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1.2  Phîlofophie  > Logique  > Phynque  s Ja  Medecinç , ou  Anatomie  i Pathologie , Terapeucique,  Chirurgie> 
Pharmacopée,  Chymie,  Bocanique>ou  l'HiAoire  naturelle  des  Plantes,  & celle  des  Animaux,  Minéraux, 
Métaux  6c  Pierreries , ôc  les  noms  des  Drogues  arciliciclles  : 


LA  JURISPRUDENCE  CIVILE  ET  CANONIQUE,  FEO  D ALE  ET  MUNICIPALE, 
& fur  tout  celle  des  Ordunnances  : 


Ln  Mathématiques  , la  Géométrie  , l'Arîchmcdque , & l'Algebre  ; la  Trigonométrie  , Geodelîe , ou  l'Arpentage  , Sc  les  Seâioas 
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armes , le  Blafon , la  Venerie  , Fautom.crie  , la  PcAhe  , l'Agriculture  ou  Maifuu  Ruilique , 

Sc  la  plus-parc  des  Atts  mechaiiiqucs  : 

Plufieuts  termes  de  Relations  d’Orient  Sc  d'Oeddent,  la  qualitd  des  Poids,  Mefuces  & Monnoyes  i les  Etymologies  des  mots* 
l'invention  des  chofes  , Sc  l'Origine  de  pluTicurs  Proverbes  , & leur  iclaiiou  ï ceux  des  outres  Langues  t 

Et  enfin  les  coms  des  Auteurs  qui  ont  naittd  des  matières  qui  regardent  1rs  mots , expliquez  avec  quelques  Hùloircs  , 
Curiofiiex  naturelles , Sc  Sentences  morales , qui  feront  rapportées  poi^r  donner  «les 
exemples  de  phrafes  &:  de  condiuâions. 
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DICTIONAIjlE 

U NJ  V E R S E L, 

Contenant  gentralement 

TOUS  LES  MOTS  FRANÇOIS 

» 

tant  vieux  que  modernes , 

ET  LES  TERMES  DE  TOUTES 

LES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

L- 


LOU  I L L E.  N»m  de  l'onZi^me  lettre  de 
l'AlphalKi.  Il  y a des  £ liquides , coinne 
en  ces  mois  fiahpleint  finty(Mrt  clenrtny 
% &c.  d'autres  qui  fc  tuoüilienc  > quand  elles 
^ Ce  trouvent  doubles  apres  un  * voyelle , 
qu*on  prononce  comme  s'il  y avoir  un  * des  deux  co« 
rez,  comme  en  ce  mot  «vrmZEsw. 

& * eft  aufli  une  lenre  numérale  chez  les  Anciens , qui 
/îgnifioit.  Cinquante,  & qui  le  ügnifie  encore  en  cfalf* 
f:e  Romaln^fuivant  ce  vers. 

^kinfiiei  L Âtncstuimtrt^^itut  hthaJft. 

quand  on  y adjouAc  un  titre , elle  lignifie  cinquante 
mille. 

On  dit  proverbialement , qu'un  homme  en  a dans  l'eU 
le  , pat  une  merchante  allufiim  de  l'aile  avec  la  let- 
tre L , pour  (îgnifiei  qu'il  a palTé  cinquante  ans. 

L A. 

L A.  Article  qui  dénoté  le  genre  féminin  , qui  fert  à dé- 
cliner les  noms.  La  Mule.  La  chofe.  On  mange  l'4 
quelquefois , L'allde.  L'enueprilè. 

L A ^efiaiilfila  fixiéme  des  notes  ou  tons  de  Mufique^ 
Uc  , te,  mi,  fa,  fol,  Ui 

L A L A,  icdooblé , cA  un  terme  menaçant.  La  la,  vous 
verrez  ce  qui  vous  en  arrivera.  Ceux  qui  s'en  veulent 
mOcquer  difent , La  la  cA  le  conimenctmcnc  d'uil 
branlle. 

L A , efi  auflt  un  adverbe  de  teitms  Sc  de  lieu,  qui  Te  dit 
eu  une  infinité  de  phralcs,  àc  le  joint  i plulieurs  par- 
ticules qui  varient  fa  fignific.ntion.  Celaefbic  bon  en 
ce  temps  là.  Il  fera  bon  d'y  fonger  quand  on  fera  là. 
Il  palTèra  bien  de  l'élu  fous  les  ponts  entre  cy  6c  Im. 
Il  y a un  gcand  maiArela-h.sur,  Que  faites-vous  I4} 
Qji  va  là  ; EA-ce  la  tout  ? Ho  la  , tout  beau  , ane- 
liez-vous.  Les  Doûeurs  de  de  là  les  Monts.  Malheu- 
reux , qu’avez-vous  ^it  là  ? Il  ne  falloit  plus  jolicr  , 
il  s'en  falloit  tenir  là,  en  demeurer  là.  Brifons  là. 
Quand  une  femme  eA  mutine,  il  la  faut  planter  là  > la 
laitTer  là.  Te  ni^ay  bien  dés  là  , des  la  je  coimncn- 
çay  à me  demer  de  luy.  C'eA  un  vagabond  qui  ne  fait 
qu'errer  ç4& là.  II  eA  allé  delà  l'em.  llacAé  payé 
•U  de  là  dc^s  erperances.  11  falbit  baAic  un  peu  plus 
Tme  «r  • 


ende  là.  Qpand  vous  ferez  de  de  là  > eferivez  nous. 

Il  nous  a dit  quelque  chofe  de  cette  afiaiie  par  cy  > * 

parla.  C'cA  une  necedlté,  il  faut  bien  en  pal^  P«r 
là.  On  dicauâî,  Par  là  , ou  par  1a  fencAre. 

L A B -. 

L A B EUR.  f.m.  Travail  corporel.il  vieillit,  quby 
quoy  que  Malherbe  s’en  foit  fetvy  dans  le  premiec 
vers  de  la  deriitere  Ode  qu'U  a faite.  On  ne  le  dit  gue« 
res  qu'en  ces  phrafes.  Les  anciens  Moines  vivoient  da 
idbeur  , du  travail  de  leurs  mains.  Dieu  a béni  ICur 
ieikfur.  On  dit  aulfi,  que  des  terres  font  en  la^r  » 
quand  on  les  cultive  félon  que  les  pays  ou  les  faUbos 
le  rcquicreqr. 

On  dit  provcrbialément , én  peu  d’heure  Dieu  ieAnare  i 
quand  un  pecheut  fe  convertie  tout  à coup,  de» 
change  de  vie.  On  dit  au0i  , Le  léittir  furmonre 
tout.  Ce  proverbe  cA  Latin,  & ce  mot  vient  de  la- 
itrûTt  y qui  fignific  onginairemenr,  Cultiver  la  ter- 
re , la  Ub«nr*r. 

L A BI A L ES.  adj.  fcm. Ternie  de  Valais  , qui  (e  dit 
des  offres  qui  fc  font  fimplement  de  bouche,  & mê- 
me pareferit  » quand  il  n'y  a point  de  deniers  effedifs 
qui  foienc  offerts.  En  JuAice  les  offres  laHalr/  ne  font 
point  confidetees. 

Les  Grammairiens , le  fur  tout  les  Orientaux  rccon- 
noillcnt  des  lettres  labiale/ , dentales  , gutturales  » 
celles  qui  Ce  prononcent  des  Icvies , des  dents  , ou  du 
goficr. 

Labile,  adj.  m.  & f.  Epithète  qui  lé  donne  à une 
mefchaiite  mémoire  , qui  laiife  tout  efehapper.  Les 
ingrats  ont  la  mémoire  UàiU  k l'égard  des  bienfaits 
qu'ils  ont  receus.  Ce  mot  vient  du  L.nin  lail/lx. 

Laboratoire.  fubA.  nufe.  Terme  de  Chy- 
mic.  C'eA  le  lieu  où  les  ChymiAes  font  leurs  oMra« 
tions,  où  (biu leurs  fourneaux  , leur  drogues  , leurs 
vaitreaux.  Le  Roy  a deux  beaux  Lethoreàtirts , l'un 
à fa  Bibliothèque,  l'autre  k fou  Jasdiii  des  Plantes  : on 
yenfeigne  laCbyroie. 

LABORIEUX  , tus  K.  adj.  Homme  qui  s’appli- 
que au  travail  ,&  qui  y lefiAe.  Il  fit  dit  tant  des  tra- 
vaux du  corps  ,que  de  l'efprit.  Les  Fr.inçni5  font 

Elus  induAiieux  , & les  Allemanc  plus  /aèmVax.  Un 
^iélionaire  paifaîc  cA  un  ouvrage  bien  iaàoriVav. 

A Les 
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2.  L A B. 

Le»  CApudo^  t les  Hwsmces  mepent  une  vie  bien  lé» 
k»ri^. 

LabÔaiiuiiksmt.  adv.  D’une  façon  Uborieur*^ 
Ces  gnads  Compilateurs  d'oavra^cs  ont  pallc  icuc 
vie  bien  Uhritéfemnt. 

LABOUR,  r.  in.  KeiDuëtnenc  de  U terre  faicadef' 
fein  de  la  rendre  fertile,  Une  terre  à bled  pour  eftre 
bien  façonnée,  doit  avoir  trois  Il  faut  rem- 

boutièr  au  Fermier  qu*on  dépolTcde  . les  /dr»«r;  & fe- 
mences.  Il  elldeÆindu  de  faifir  les  chevaux  dei«f««r , 
oui  fervent  à U charrue.  Cette  ferme  coirfAe  au  i.4- 
9*ur  de  trois  charrues. 

LABOURABLE,  adj.  ni.  5c  f.  Epitethe  qu'on  don* 
ne  aux  terres  qui  peuvent  rapporter  des  grains.  Cecte 
ferme  a des  prez  , des  bois,  5c  loo.  arpents  de  terres 
L^turéHo.  La  bcauce  ne  confifte  qu’en  terres 
rébltt. 

L A B O U R A G E.  f.  m.  Aâîon  par  laquelle  on  re- 
mué les  terres,  5c  on  les  cultive  pour  leur  faire  porter 
du  grain.  Les  Cpnfuls  Romains  Ce  font  appliquez  au 
léimréft.  Selon  U diverâté  des  lieux  • il  y a divcrlî- 
té  de  ï grands  ou  à petits  Hllons.  C'eft  un 

pays  de  momagnes  , où  on  ne  ü^it  ce  que  c'eft  que  le 
léhéTé^t. On  dit  au  (B,  qu'une  terrea  Uhiktmré^*  de 
deux  ou  crois  charrues  , pour  dire  , qu'il  faut  avmc 
autant  de  charrues , pour  la  labourct  5c  faire  va- 
loir. 

LABOURER.  V.  aék.  Cultivet  U terre  en  U re- 
muant. O.^iaAearre  en  pleine  c.ampagnc  avec  la  char- 
rué  garnie  d'un  foc  , 5c  d'un  contte.  Les  vignes  fc 
èturrnt  avec  la  houé  , les  jardins  avec  la  befehe.  En 
bric  il  faut  l*h$urer  avec  des  chev.\ux.  En  berry  on 
létwt  avec  des  bsufs.  II  edoit  delfcndu  dans  la  Loy 
de  Moyiè  de  Ubturtr  avec  le  boeuf  5c  l'afnc.  Les  No- 
bles ne  peuvent  Ukot^tr  qu'une  de  leurs  terres  à deux 
charmés  feulement.  On  appelle  luhêurtr  i bled  , 
qtund  on  donne  la  troilicmc  façon  aux  certes  qu'on 
eft  présd'cnfemencer  en  bled. 

LABouRXR,lèdit  improptetnenc  des  chofes  qui  re- 
muent la  terre,  5c  qui  la  gaftent  : comme,  les  cochons 
lébéurtnt  un  prez  avec  leur  geouin.  Ce  prez  cft  pref- 
que  coût  Uhsttri  par  les  taupes.  On  dit  aulH  , qu'un 
boulet  de  canon  Ubeurt , miand  il  commence  à cou- 
ler fut  la  terre  vers  la  lin  de  fa  ponde. 

En  termes  de  Marine,  on  dir  qu'une  ancre  Itboure,  quand 
^ le  fond  du  terrain  n'eft  pas  bon  pour  l’anctage,  quand 
l’ancre  ne  petit  enfoncer  ni  s'y  tenir  ferme. 

L A B O U R e’  , s*  I.  pirt.  P If.  5c  adj. 

LABOUREUR,  f.  m.  Homme  de  campagne  qui  la- 
boure des  terres  o<i  pour  luy  ,ou  pour  autruy.  Les 
LtAtnturi  font  plus  riches  que  les  vignerons. 

On  dit  noéâqucineni , qti.ind  les  bleds  font  benui  « que 
c'eft  l'erpcrancc  des  ùthoureHrs. 

LABYRINTHE.  fublV.  imfc.  Lieu  où  il  eft  aifé 
de  s’efgaref , qui  cft  couppé  de  divers  chemins  qui 
rentrent  l'un  dms  l'autre , 5c  d'où  on  a peine  de  trou- 
ver l'iilùc  qui  eft  cachée.  Le  plus  fameux  des 
rintbr^s  a elté  celuy  de  Crcrc  , bafty  pat  Dedale  pour 
enfermer  le  Minotaure  , 5c  d'où  Thelce  ne  fc  fut  pas 
fauvé  fans  le  filet  d'Ariadne.  On  fait  des  Ubyrintej  de 
palliiTadesdans  lesprdins,  comme  celuy  de  Vcrfajl- 
ies.  Leplus  dangereux  des  Ubyrintes  eft  celuy  des 
carrières  d’Arcueuil,  qui  vont  pluficucs  lieues  fous 
terre. 

Labyrinthe,  fe  die  auftî  figucément  en  Morale  , 
des  affûres , des  procés'où  on  cft  fi  embarafïé , qu'oa 
n'en  (ç-.urmt  furiir.  Les  deftours  de  la  chicane  ont 
fait  des /4/'^rwifi6cx  Jci  moindres  procès.  Cette  ban- 
queroute a mis  ce  Marchand  dans  un  grand  Itb^intht 
d'alfaires. 

Labyrinthe,  en  termes  d'Anatomic,  fc  dit  d’une 
troilicme  cavité  qui  eft  dans  l'oreille  intérieure  de 
l'homme  , faite  comme  une  coquille  d'efeargot , par- 
ce qu'elle  4 pluücuss  trous  & chambcectcs  cachées. 


L A B-  LAC. 

On  l’appelle  aufE  rrtjs  éveuglt , paccequ'elle  eft  fans 
b eut  5c  (ans  ilfuc. 

L A G. 

LAC.  fubft.  mafe.  Grand  ainat  d'eaux  douces  , 5e  fou- 
vent  doinunies  , qui  font  enfetmées  d'ordinaire  dans 
des  moniagi>es.La  Suilfccft  un  pays  où  il  y a de  grands 
Itcs,  Le  lét  de  Confiance.  Le  Rhofne  paftè  à travers 
le  iétc  de  GCnevc.  On  a aulli  appelle  le  léc  de  Genne- 
fareth  en  Galilée  , prés  duquel  Jefus-Chtifi  appella  Tes 
Apofites  « la  Mer  Morte  ou  de  Tiberiade,  à caufe  d'u- 
ne ville  du  même  nom.  C'eft  Un  eftang  li  grand  , qu'il 

rgroift  un  /ae , il  a 140.  fiades  de  longueur  , 5e  40.  de 
argeur. 

L'  A C £ R.  V.  aft.  PalTer  un  cordon  t ruban  , ou  lacet 
dans  des  oeiuUets  ou  petits  trous.  Les  femmes  Ucemt 
leurs  corps  de  luppe  pour  les  faire  joindre.  On  Imte 
des  rubans  autour  de.  chaulfcs  pour  leur  fervir  d'ui- 
nemens. 

L A c E , e's.  parc.  palf.  5e  adj. 

L’  A C E R A T 1 0 N.  f.  f.  Defehirure  d'un  eferit  , 
d'un  livre.  Le  Tuee  a ordonne  la  Uttr*ium  d'un  tri 
libfUe. 

L'  A C £ R E R.  V.  aû.  Déchirer  une  promcTe  , un  li- 
vre, un  eferit.  Ces  deux  mots  ne  le  dilènt  qu'.iu  l'a- 
l4s  , où  on  ordonne  quelquefois  qu'une  tequefte  in- 
juriaifc  fera  Uctrte  en  préfuicedc  la  partie  | qu'un  li- 
vre fcandolcux  fera  Uceri  par  les  nuins  du  Bour- 
reau. 

Lacéré,  i'e.  part.  palT.  5e  ad). 

L A C £ R E T.  f.  m.  Outil  de  Charpentiers , de  Char- 
rons 5e  autres  ouvriers  en  bois.  C'eft  U mÿme  cbolê 
que  la  petite  tarière. 

L A C £ R O N.f.m.Laituifaavage,  dont  on  nourrit  ks 
lapins.  Voyez  Léitertn. 

lacet,  f.  m.  Pctii  cordon  ferré  par  les  deux  boatif 
qui  ferr  i ferrer  un  corps  de  Juppé,  une  chemifette  , 
Bec.  Il  y ades  Ufets  ronds  ,5e  des  Utnt  plats , des 
Ucttt  de  fil  , de  foye,  5ec.  On  fournie  des  lacets  à 
McÛlcuis  de  la  Chambre  des  Comptes  pour  enfiler 
leurs  papiers.  Q_ielqucs-uns  appellent  aiilE  lactts  , 
les  colliers  5e  filets  que  les  payfans  rendent  dans 
des  rrous  de  bayes  pour  attraper  du  gibier  quand  il 
y pallê. 

LACIS,  f.  m.  Ouvrage  de  fil  ou  de  foye  fait  en  formd 
de  filer , ou  de  te(cuiT,dom  les  brins  ibiu  encrcUd'cZ 
les  un  dans  1rs  autres. 

LACONlEN,  ENMI.  adj.  Se.dit  en  cette  phrafir, 
Seytale  Lécmitnne,  Voyez  5e^We, 

L AC  O N I Q_U  E.  adj.  m.  5e  f.  Difeours  , eferit , re- 
partie biefvc  5e  fententieufe  à U maniéré  des  Laccie- 
moniens.  Le  fiile  LAedffi^acftéeftimé  chez  rouies 
les  nations,  il  n'y  a guerres  de  bons  mots  qui  ne  ûnenc 
Létêni^ts  , concis  & énergiques. 
LACONtet^uEMENT.  adv.  Bticvcment , à la  manié- 
ré Laconique, 

LACONISME,  f.  m.  Langage  bref  5e  fententieux 
formé  fur  celuy  dcLrccdcmonîciis. 
LACRYMALE,  f.  f.  Tcnnc  de  Médecine  , qui  ne 
fe  dit  guère  qu'en  cette  phrafe , Fiftule  UcrjméU-: 
c'eft  une  fluxion  d'une  humeur  maligne  qui  tombe 
fiir  le  coin  de  Tceuil , qui  fuppute.  On  la  guérit  difli- 
cilemcnt , 5eil  faut  fouvent  y appliquer  un  bouton 
de  feu. 

LA  CR  YM  ATOIRE.  f.  m.  eftoit  chez  les  An- 
ciens un  vaiiTeau  ou  petite  phiolc  où  on  recueilleic  les 
larmes  verfiées  pour  un  deffunt , qu'on  enfermott  dans 
fon  tombeau.  On  en  voit  encore  dans  les  çabinecs  des 
curieux. 

LACS.  f. m.  Un  ou  plufleurs cordons  lacez  , nouez, 
ou  entremeflez  , pour  fervir  à prendre  , ferrer , ota 
pendre  quelque  chofe.  Les  muet»  du  (crratl  eftran- 
glent  des  Priocei , des  Vifln  » avec  dés  Ut^  de  fore. 

Lci 


LAC.  LAD. 

Le<  payfans  arcrapenc  «lu  gibier  avec  un  ^rx  fait  d'it- 
rte  Bcelle  pj<r(fe  par  un  noeud  couUnc.  Le  fceiu  cft 
«tache  aux  Edits  avec  des  Utt  de  (ôye  i le  plomb 
aux  Bulles  avec  AtiUcs  de  HIetsde  Chanvre. 

Lacs  , t*e  die  figurdmemen  Morale,  des  ptéges  , des 
embulches , des  embarras  où  on  a fait  tomber  quel- 
00*00.  C'eft  un  homme  (impie  qu'on  fera  tomber  ai- 
iement  d.ms  les  Uct.  Q:iond  une  Couitirjne  tient 
quelqu’un  dans  Tes  Utt , Ü a bien  du  mal  à s'en  débo* 
ralfcr. 

Lacs  o'  a m o u n , fc  dit  des  chiffres  ou  lettres  eii- 
tremdlécs  , ou  des  cordons  notiez  de  certaines  maniè- 
res, dont  fe  fervent  les  amants  pour  faire  des  cachets  , 
des  griveuis  fur  les  arbres , 8c  antres  chofes  qui  leur 
lcrvciir  de  marque  pour  fe  connoidre.Ils  mettent  d'or- 
dinaire les  premicres  lettres  de  leur  nom  en  Uct  d'A- 

L A C T E'E.  adj.  f.  Qui  a la  couleur  ou  la  riature  du 
lait.  La  lOocUe  a cAd  appcUée  Lttlfce.  Les  veines  La- 
d7rrx  lônc  celles  qui  contiennent  le  chile  , fc  qui  eA 
porté  des  iatcAins  au  cœur  par  le  mefentere  , Oc  par  le 
canal  thoracique.  Bartholin  a fvi  un  traite  des  veines 
Lt3^et,Sc  furies  vaillcoux  lymphatiques.  ]anfond‘Al- 
melovven  prétend  que  les  vctnci  l^Séct  ont  cAé  con- 
nues d'Hypoctate  & de  Galien, quoy  qu'on  dife  qu'un 
Médecin  It^ilico  nomme  Afclliusenaii  eAéle  premier 
inventeur. 

Voye  l’éâtt  a eAé  expliqué  ï $Uye  6c  à Lac. 

LACUNE.  fubA.  fem-  Defaut  de  fuicte  , de  conti- 
nuation dans  un  livre.  Le  tempscA  caufequ'H  y a 
beaucoup  de  Ueimet  dans  les  anciens  Auteurs  , pour  y 
avoir  eu  des  manulcrits  pourris,  cAxeez  Sc  defehirez. 
Beaucoup  de  Critiques  ont  tâché  de  ceAablir  les  iA- 
eamex  de  Tite  Livc  , de  Petrone  , & pas  un  n'y  a 
rctiin. 

LADAKUM.  f.  m.  Tetmc  de  Pharmacie.  C'eA  un 
arbridèm  prefque  fembUbleau  ciAus  femelle  , Oc  qui 
en  eA  une  efpece.  Ses  feuilles  font  plus  noires  8c  plus 
Jungties , 8c  ont  qeulqoe  chofe  de  gras  au  printemps. 
Les  Latins,  (es  Grecs  & les  Arabes  l'appcilenc  Le- 
dniH  t d'où  fe  fait  le  UiUnim  des  Apothicaires , par  le 
moyen  de  ce  que  les  chevres  Oc  les  doucs  broutons  fes 
feuilles . 1a  graiAè  qui  cA  delTus  s'attache  aifémenc  â 
leuis  poils  Oc  barbes  , Oc  coule  jufqu’au  poil  de  leurs 
jambes  «après  quoy  les  gens  du  pays  peignent  ces 
animaux  pour  en  tedrec  cette  groilfe  , laquelle  ils 
fondent  8c  coulent  « 8c  puis  la  rédigent  en  malfe. 
D'autres  raclent  feulement  la  gtailfe  qui  cA  furfes 
feuilles  « Oc  fur  tout  l'arbrifTcau , Oc  en  font  le  /a- 
dantm  qu'ils  envoyenc  en  petites  boutes.  On  en 
nteAe  parmy  tes  feficeurs , & on  en  fait  une  huile  fore 
odorante.  Le  meilleur  eAcéluy  qui  rire  fur  le  verd  , 
qui  eA  gommeux  , refineuxfic  odorant  , qui  fe  fond 
aifémenc , de  qui  vient  de  Cypre.  Il  cA  chaud  au  pre- 
xrrier  degré  » Oc  aAringent  : loais  U eA  fouvenc  fopht- 
Aiqué  par  les  Apochicaice$.DioC:otide4 

L A D« 

LADRE,  adj.  Oc  fubA.  mafculin  & femin.  Matrdd 
atteint , infeâé  de  lepee.  On  fepare  les  /«/rxx  des 
hommes  Crins.  Ce  qui  adonne  de  la  haiirc  aux 
Orientaux,  pour  les  cochons  , c'eA  parce  qu’ils 
font  fu|Cts  âeAse  lédrtt.  Ona  créé  desOBîdm  lan- 
ueyeurs  de  cochons  , pour  viAcer  ceux  qui  font  /a- 
rtt  ou  fuefemez  , qui  ont  des  grains  à la  langue  Oc  ï 
la  gorge.  On  appelle  par  corruption  St.  Lazare  , Sc. 
Ladre  ; U rue  grenier , St.  Ladre  t c'eA  à dire , du 
uenicr  St.  Lazare  : de  lâ  vient  qu'on  appelle  iédret  y 
les  lepreut.  On  appelle  Udre  khaut , les  ItUret  ou 
lepreuxquioqt  encoie  la  face  belle  , de  le  cuir  poU 
Oc  tilTé , ne  donnant  aucun  Agne  par  dehors  de  la  le- 
pre  donc  ils  font  atteints  au  dedans  ; & Udret  z/trdt, 
des  ladret  conArmez , qui  ont  pluAeuts  boutoiu  qui 
Tmc  l L 
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poufTcnt  tu  dehors,  qui  fout  fort  durs,  de  doirt  h bafe 
eA  verdc  , de  U pointe  blrncbc.  Ambroife  Paré  dit 
qu'il  y avoir  en  Guyenne  & en  Bretagne  pluActlti  de 
ces  tadret  tljaet , qu'on  appclloit  cacett , cagert,  td- 
parx^^A^exx,  d'où  pluAeucf  prétendent  qu'cA  vcrlii 
m morde  cA^*r,  qu’on  a appliqué  odiculcoient  dé 
par  dcrifion  a ceux  qui  menoletic  une  vie  retirée  Sc 
ibliraire,  comme  font  les  i^drex  ) car  on  les  obligeotc 
i vivre  à parc , de  â porter  des  cliquettes , Sc  des  ba- 
rils,aAn  qu'ils  fuAent  connus  de  évitez  du  peuple. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  do  Grec  hUret , qui 
Cip\i^etierpittuU6cdiff9rmirè.Lts  Grecs  ont  appellé 
cette  maladie  tUfkatttUfit , ï caufe  que  les  U^et  ne 
fentenr  rien  , Oc  refTemblent  à l'élephant  • qui  eA 
pre/que  infenAble  à caufe  de  la  dureté  de  fa  peau. 
Borel  le  dérive  de  U/re , viettx  mot  François  qui  eA 
dérivé  de  Lazaret  i caufe  que  le  Lazare  cAoii  chargé 
d'olccres.  ' 

L A O U K,  AgniAe  Agurémenr  en  Morale,  Avaté  «vilain 
& malpropre.  Ce  vieux  Pédant  cA  un  ladre  qui  n'a  ja- 
mais donné  à manger  à perfomse  >qui  fe  pfrint  une 
paire  de  foulicrs. 

L A o K.  I « fe  dit  aufli  de  ceux  qui  font  infenfiblcs.  }*ay 
bien  reAenti  ce  coup  , je  ne  fuis  pas  ladre.  Il  fout  que 
cet  homme  foît  ladre  , de  fouAiir  tant  de  brocards 
fans  en  tcfmoigncr  du  rcAcncimcnt. 

L A o A e , fe  dit  auAî  d'im  cheval  qui  a des  marques 
blanches  autour  de  l'ccil  & au  bout  du  nez  j ce  qui 
n'empéchc  pas  pourtant  qu'il  né  foit  bon  & i'eufiblé 
à l'efperon. 

Ladrerie,  fobA’.  fem.  Lèpre.  Tous  les  Agnes  de 
la  ladrerie  ont  eAé  cutieofement  déduits  au  mot  de 
lè^e  , Voycz-lc. 

Ladrerie, fo  dît  auf&  des  Hofpitaux  où  on  re- 
çoit les  Icpreux.  On  les  appelle  autremciu  AfalatU- 
elfc  Oc  Lepre/èriet. 

L A D R B K I E , fe  dit  Agurément  en  Morale  d'une  for- 
didc  âTariLCouefpargiic.  Qtand  un  avare  veut  paroi- 
cre  liberal,  il  y a toujours  quelque  ladrerie  en  fon  fiir. 

On  dit  proverbialement.  La  pauvreté  n’eA  pas  vice  » 
mais  c'eA  une  efpece  de  ladrerie,  chacun  U fuit.  ^ 

L Æ. 

LÆTARE.  Terme  de  Bréviaire.  Nom  dn  quatrième  Di- 
manche de  Catefine,  qui  eA  ainfi  marqué  dans  l' Alma- 
nach. Ce  nom  luy  vient  du  premier  mot  de  l’incroite 
de  la  Medê  qu'on  dit  ce  jouc-là, Latare /era/àlem. 

LAI 

L A I D , A I D e.  xdj.  Sc  fubA.  Qui  a une  Agure,  ou  dés 
qualités  dcfagréables  à la  veue  , où  à l'idée  que  nous 
nous  nous  sûmes  formée  du  beau.  Les  nez  canms  font 
i4Ù^en  France,  dr  beaux  en  Afrique.  On  dit  par  inju- 
re à Une  femme,  qu'elle  cA  Ulde  comme  uik  guenon, 
que  c'eA  une  laide  beAey  qu’elle  cA  laide  à faire  peur , 
qu'elle  eA  richement  laidr,  â un  homme  , que  c'eA  un 
Uid  magor  , un  laid  maAin  j à un  enfant , Pi  qu'il  cA 
laid  f le  gros  laidi  . 

Si  fon  vifage  eA  beau  , le  mien  n'cA  pas  trop  Uid. 

C'eA  un  vers  de  l'IlliiAon  Comique, 

L A 1 D , fe  dit  auAt  des  animaux , Oc  fur  coût  de  ceux 
qui  outre  qu'ils  font  malfaits  , font  dangereux  OC 
odieux,  comme  l'orfraye  , le  chat-huant , le  ciapaut, 
le  Ange  , l'ours. 

Laid,  AgniAe  auiïï , Vilain  & incommode.  Il  habite 
dans  une  laide  maifon  , c'eA  à dire  y mal  baAie  Oc  obl- 
cure.  11  a amené  une  laide  mode.  Voilà  une  laide  gar- 
niture. L'hyver  cA  une  laide  faifon.  Le  temps  u'eA  pas 
l^ùd,  on  peut  s’aller  promener. 

L A t O,  le  dit  Agurémeuc  en  «bofes  morales.  Il  y a da 
A ij  laàé 


1 


4 lai. 

Intd  Si  du  beau  dans  ceccc  Comédie , dans  ce  cablenu, 
dans  ccctc  broderie.  Il  n'y  a rien  de  plui  que  le 
vice  ie  la  crapule,  que  l'yvrogncric  & l'impurerd.  On 
a convaincu  cet  aceufï  d'un  eu  fort  idid  Sc  fore  fale. 

On  dit  provcrbialemem  , qu'il  n'y  a point  de  belle  pri> 
fôii  ) ni  de  amours,  ou  die  aulTi  d'une  louve  » 
qu'elle  s’-ibandonne  au  plus  Idid  qu'elle  trouve. 

LAID  A'N  G E S.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  dans  les 
HK^uifcs  Si  dans  les  Couûumcs  > qui  r>gniüe  . Injuies 
Verbales  derqueiles  Lcluy  qui  avoit  injurié  à tort  Te 
devoir  deJire  en  juibee  , en  le  prcn*nr  par  le  bout 
du  net.  Ondilbic  auilî  LieLn^rr^  pour  dire  , injurier. 
Ce  mot  vient  du  Grec  ieidurti»,  qui  iîgnifie  injurier. 
Du  Cange  dit  qtie  le  mot  oc  leid  au  de  Uidange  vient 
de  /<d4  cc  Udure , vieux  mou  qui  Ce  diloiem  autre- 
füis.q  und  U Loy  permeitoit  de  fe  purger  de  certains 
crimes  vV  vilaines  adions  pat  le  /êrmenc  de  pUilîcurs 
perfaimes  , dum  le  nombre  Ce  pruportionnoii  à la'qiia- 
licé  du  crime  , â<  à la  leput  itiun  de  l'jccufé.  Aiiui  on 
dilbit  , Foiu /a/d  a quelqu'un,  pour  dire»  luy  faire  în- 
)iuc  ,’dc  l'abiig.T  a le  purger  par  ces  fortesde  fer- 
niems  qu'un  appclloit  dans  U balle  Lailniié  ImU  , Sc 
en  François /«i4,  dont  il  cU  fait  memiondans  la  Cou- 
tume d'Amiens. 

LAIDERON,  fubft.  fcm.  Femme  jeune  qui  tâebc 
de  couvrir  fa  laideur  par  l*.))uftcmeiit.  Ce  ^tine  hortv 
me  a erpoufe  une  petite  luideren  qui  fait  la  belle  & la 
coquette. 

LAIDEUR.  fubiL  fem.  Qiialité  dece  qui  eft  laid.  La 
leideur  Si  U beauté  dépendent  du  caprice  de  de  i'ima- 
ginationdes  hommes. 

LAIDEUR,  fe  dit  aii0i  figuréinent  en  Morale.  La 
feule  laideur  du  vice  nous  en  devroit  détourner.  Il  a 
fait  une  lalche  acUon  , qui  a toute  la  Uideur  qu'on 
puif(è  imaginer. 

L A I E.  C f.  l’crinede  ClulTc.  La  feinelled'un  fanglier  , 
ainli  nommée,  parce  que  les  ChalTcurs  la  lailTent  pour 
fairedes  petits  , ou  de  tC  qu'on  la  laiife  parmi  desar- 
brilfeaux  qu'on  appelle  lait.  On  les  diAinguc  félon 

. leurs  âges,  en  jeunes,  grandes,  & vieilles. 

É A 1 e , en  cermes  de  Fotedirr  , elt  une  route  coupée 
dans  une  fotcA.  Il  permis  aux  Arpcnceurs  de  foire 
des  Imitt  de  rrois  pieds  pour  porter  leur  chaifnc,  quand 
ils  en  ont  belbin  puur  arpenter  ou  marquer  les  cou- 
pes. L'Ordonnance  dedéod  aux  Girdes  d'enlever  le 
boit  qui  a cfté  abbotu  pour  faite  des  laies.  On  eferi- 
voit  autrefois  lie,  d'où  eli  venu  le  root  dW/ée  dans  les 
jardins,  comme  qui  dirait  lie.  Ce  imc  ell  formé  à U- 
tâ  via  , tel  çaèd  Uteri  a^ri  aut  filva  ad\*ttat  On 
trouve  aiiüi  dans-lcs  vieux  titres'/«d« , Itia  Si  lia  en 
fcmblable  (ignilîcation. 

L A I B , fîgnifioic  autrefois  en  vieux  François  , une  fo- 
refi  ; d'où  vient  le  nom  de  S;.  Geonnn  en  Ls^e.  Dans 
les  vieux  titres  Larins  on  l'appelle  laya. 

E A 1 E , en  lerines  de  Maçonnerie , elt  un  marteau  de 
Tailleur  de  pierre,  bretcclé  & demclé , qui  laillè  fur  les 
pierres  taillées  des  rayes,  ou  brcuuies  qui  s'appellcnc 
aullî  laies, 

L A I £ R.  V.  aci.  Faire  des  roures  dans  uive  foreft  , ou 
marquer  les  lais  ou  balUve^x . qu'il  faut  lailTer  en  U 
coupant.  I.aier  les  bois  en  la  Coutume  d'Orléans , cil 
diviferune  forcRpar  pluficuis  laies  ou  routes. 

L A I E A,  figniBe  aullî.  Tailler  une  pierre  avec  une  laie. 

L A I N A G É.  r.  m.  C^iî  confiée  en  laine.  Ce  Mar- 
chand fait  grand  trafic  de  lainages , de  toifons  de 
laine.  Cet  Abbé  â les  dixincsdcs  lainages  & chôma- 
ges dans  ces  crois  Pat'coines,c'cB  â dire,  ladixme  , des 
toifons  des  moutons , la  dixme  des  agneaux  & des 
cochon». 

LAINE,  f.  F.  Toîbn  des  moutons.  Ce  Fermier  a 
deux  trouppeaux  de  belles  à Line.  Tavertiier  à tapotté 
que  la  laine  d'Alte  eft  incompatablement  plus  6r>c 
que  celle  d'Europe , 5c  qu'apparcmmcnc  c'eftoit  cette 
riche  toifon  qu'on  cheteboit  à Colchos.  11  y a des 
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mourons  k granlc  laine.  Les  vers  fc  mettent  dans  les 
laines  grailés.  Il  fan  t donner  pluficuts  préparations  à la 
/at*c,lalav«,  degrailfcc  ,ekhaudcr , cacdcr  , fouler, 
B.cr , Sc  reuidre.  On  appclle/«in#  crue  , celle  qui  n'efl 
pjint  apprcftcc,on  tilc  la  laine  en  efeheveaux,  en  pelo- 
tons. 

L A J N £ , le  dit  aoflî  de  cette  même  roifbn  préparée 
dont  on  fût  divei'fe  cftotFcs  & ouvrages.  LesiapiUc- 
riss  de  laine  ont  des  couleurs  bien  plus  vives.  La  fer- 
MnJinc  eik  une  cftofFc  moitié  foyc  , Sc  moitié  laine.  La 
ciiecaine  cB  moitié  laine,  Sc  moitié  6!.  Le  diap  n'cit 
fait  que  de  bonne  laine.  Un  chapeau  de  laine  de  vi- 
gogne. On  fait  auflî  des  matelas  de  laine.  Il  cB  deSen- 
ou  aux  ouvriers  de  nrefler  les  laines,  parce  que  les  unes 
foulant  moins  que  les  autres,  cela  rend  le  drap  creux 
Si  imparfoir. 

Oji  dit  proverbialement  , qu'un  homme  fc  laiBè  tondre 
iAlaine  fur  le  dos  , lors  qu'il  cB  Itmple , doux  Si  pati- 
ent , qu'il  le  lailTcmalcraittcrou  piller , fans  lède^n. 
dre.  On  dit  aulH,  qu'un  Blou  tire  la  ia/ne, quand  >1  vo- 
le la  nuit  les  chapeaux , ou  les  manteaux  des  pallam. 

LAINEUX, eus  E.  adj.  a beaucoup  de  laine. 
On  le  dit  des  moutons , quand  ils  ont  encore  leur 
toifon  fur  le  dos , 5c  des  eBoBts  bien  garnies  de 
laine. 

LAINIER,  iBRB.  fubB.  Marchand  qui  veiod  des 
laines , Si  fur  cote  de  celles  qui  font  en  efeheveau  , 
qu'on  employé  aux  Capilfciics , franges , & aimes  ou- 
vrages. 

LAI  Q^ü  E.  adj.  m.  5c  f.  &:  fuhB.  Qiî  vit  en  perlbnne 
du  monde  , qui  n'a  aucun  engageu.em  dans  J'Ordre 
EccleiîaAiquc  ou  Religieux.  Les  EcclcIîaBiques  ont 
beaucoup  de  privilèges  que  n'ont  point  les  lat^uesXJn 
Clerc  qui  cB  pris  en  habit  lAiçur  perd  fon  privilège 
de  renvoy.  Les  Religieufes  ne  font  plus  au  nombre 
des  perfonnes  laïques.  Voyez  Lay. 

L A I b , f.  m.  jeune  balliveau  de  l'âge  du  bois , qu'on 
lai<iê  qiund  on  coupe  le  taillis , aBii  qu’il  revienne  en 
haute  fuBaye.  Toutes  tes  ordonnances  fur  le  fait  des 
eaux  5c  foteBs , enjoignent  de  laillèr  pat  chacun  ar- 
pciH  ad  baliveaux  de  l'agcdit  bois  qu'on  nomme  des 
tau,  outre  les  autres  baiUiveaux  anciens  Sc  moder- 
nes. 

L A Y £ R.  V.  aâ.  Kjarquer  les  laie  ou  bois  â referver 
dans  1a  coupe  d'un  taillis. 

LAISSER,  vctb.aâ.  Mettre  , déposer  quelque  cho- 
ie en  certain  endroit,  on  a laijfè  en  depoB  le  corps  de 
ce  de/funâ  dans  l'Eglile.  U a laij/e  ion  manteau  en 
g.igc  au  cabaret.  U a las^e  fon  train  à la  campagne.  Ors 
a lailjè  CCS  meubles  fuûs  en  la  garde  d'uo  tel.  On  luy 
a laijjt  a djiher , on  luy  en  a gardé.  Ce  mot  vient , fé- 
lon qnelqnes-uns , de  laxare  Latine  félon  d'autres , de 
laffen,  Allemand, qui  lignifie  la  inctne  chofe. 

L A I s s F.  R , ic  du  aulC  des  choies  qu'on  abandonne  » 
qu'on  n'emporte  pas.  Mon  Locotaitc  a anportc  de 
nuit  (es  meubles , il  n'a  laiffi  que  les  qiutrc  murailles. 
C'eB  un  goinfre  qui  ne  lacera  pas  grand  bien  à fa  fa- 
mille. Il  ilaijfe  U veuve  & iès  enfants  à l’hofpirat. 
C'cB  un  négligent  qui  laijfe  tour  fun  bien  k l'ab.andon, 
qui  laiffè  tout  en  voyc , qui  laiffè  tout  traiüicr.  Ces  aC- 
la  (lins  l'ont  laljje  pour  more.  Ces  voleurs  l'ont  dé- 
pouillé,ne  luy  om/<uj/?que  (àchemife.  Wtltùffifei 
Allocics  dans  h nallc , candis  qu'il  s'cB  tiré  d'atÉiire. 
Il  a lai^  là  fon  travail  ^ Ton  cntrepril'c , U l’a  quittée, 
ou  dikontinuée. 

Laisser,  ligniBe  .-tulH,  C^ûceer  quelque  choie  , s'en 
efloigner.  Qj, nid  une  femme  ell  impudique  ,ü  U faut 
laijjèr  là,  |,i  (.n^rpour  telle  qu'elle  cB.  Adieu  vous 
dis,  je  vous  laijfe,  je  m'en  vais.  J'ay  laijfé  ers  y vrognes 
à Cable,  en  bonne  fanré,  en  bon  cBat.  J'ay  laifti  le  bon 
chemin , j'ay  pris  trop  k gauche. 

Laisser»  (ignific  aifOî , Eflre , demeurer  nul-gré 
quelque  obftaclc.  Q^'oy  qu'on  di(è  contre  loy  , il  ne 
laife  pas  d'elUe  honocBc  bomtne.  Cela  æ laijfe  pis 
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d'eftre  ewtaîn , ^joy  qu.;  peu  vray-lcmblublff. 

Laisser,  llgntB'  Donner , ceJer,  craurponer. 
Cei  hutmr.e  u Uifft  tu.u  Ton  bien  a Tes  enfuis.  Il  a 
pix  Ton  (eftament  beaucoup  à l'Eglife.  Ila/ui^ 
Jkiciine  Je  fa  (erre  a (cl  prix.  Alexandre a lés 
gc.is  le  proBc  de  les  conquelles,  & ils  luy  en  UtJ/UtHt 
toute  la  gloire. 

Laisser,  lignifie  l'iflt.  Endurer,  permettre.  Lsijfn 
nioy  foM^  ircr  a mon  aile.  inoy  vivre  à ma 

uitle.  Ltijfn  >noy  l.i  libcrié  du  choix  de  faire  ce  que 
jevoidrav.  L)>t  U UiJJe  \l\er  & venir  fms  luy  dite 
n nt  ; on  la  ^Mjff  Cir  fa  oonne  foj.  Il  faut  f.iire, 

hi^rr  d>re,  Uiÿir  pmlcr  à chacun  ce  qu'il  luy  pirira. 

* Il  lam  léijftr  i>i*r  les  chofcs  comme  elles  vonr.Ce 
Criiique  ne  Uijfe  ûcw  palier  qu'il  ne  reprenne,  ûn 
Uijft  crier  le  pcMpie  , qnmJ  on  léijfe  vivre  les  lôldats 
àdjeterion.  On  dit  auilî , ]e  me  fuis  dire  une 
relie  nouvelle  pour  dire  , ]'ay  ibulfcrt  qu’on,  me  la 
difî.  Il  s’eA  téijje  enfin  pci'fuadcr.  C’eil  un  poltron  qui' 
S'eft  hau.c. 

Laisser,  fignific  aulU , Demeurer , relier.  Ce  vin 
nu  niauva'*»  deboire,  un  mauvais  goufi.  L'encens 
br  i(1;  l-ti/Jè  une  bonne  olcur  dans  l.i  chambre.  Le  gi* 
bici  Utft  quelques  vefiigcs  ou  rencimeiu  par  où  il 
pa']c,qiii  le  fait  fuivre  p .r  les  chiens.  On  dit  en  ce 
lens.  Les  ennemis  ont  dix  mille  hommes  fur  la 
place , pour  dite,  qu'ils  ont  été  tués>  qu'ils  y font  de- 
meurer. 

L A I s s s R , fe  dit  auin  en  parlant  de  ce  qui  n'efi  p.-u 
ferme,  robulle,  vigoureux.  Ce  |eune  homme  fe  lêijfe 
aller  en  daniâm,  n'eU  pas  ferme  fur  fes  jambes.Cc  ma- 
lade U'-ffe  :out  ..lier  fous  Uiy.  Enfin  il  s'ell  iMÎJfi  mou- 
rir. Ce  Cheval  b'onche , & Ce  id'ijpi  tomber  trop  Ibu- 
vent.  Il  s'efi  /«i^  aller  A:  entraîner  au  courant. 

En  term.*sdeCb..<é  ,on  dit , Z.«i^r  courre  les  chiens, 
pour  dite,  les  L-fi-hcr^dc  même  le  lieu  dcftinc  a les  laf- 
cher  s'appelle,  Le  J^éijftr  tt$trre,  ■*  • 

L A I s s E R,  fc  dit  aulli  en  chofes  Mor-ilps.  Je  Uijfè  cela 
a voric  p'udeme  , à vôtre  conduitre  .pour  dire  , Je 
m'en  rapporte  à vo.is.  Le  l’rince  Ijift  le  foin  à fes  Mi- 
nilli  .'s  du  goiivernemem  des  afiaires.  Il  lé  U!jjê  aller  à 
la  tnileTc  , au  dcfcfpoir.  U a Isifé  une  bonne  opinion 
de  lui!  mérite , de  fa  vuleur.  Il  i à (a  famille  be^- 
coup  d'honneur,  un  grand  exemple  de  vertu.  L'Evan- 
gile disque  de  deux  peefonnes  e(l.mt  fous  un  meme 
toic , une  lera  prife  , l’autre  fera  Uijfé* , c'ell  à dire* 
réprouvée.  Dieu  ne  jamais  les  élus  ians  fecours, 
fins  coniblation.  O <oy  que  cette  propolicion  foi:  pa- 
radoxe, elU*  ne  Idiÿc  pas  d'eftee  vraye.  Un  Or.ucur  dit 
andi,  )eUiJ/i  à p-ut  mille  autres  bonnes  qualités,  pat 
Que  figore  qui  s'appelle  frèteriit^.  Cette  parole  qu'il 
a lafebée  léàÿè  beaucoup  a penfer , donne  occalîou  de 
f.iirc  plulieurs  réflexions.  . 

L A I $ s B R,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
ne  pas  de  firiner  pour  les  pigeons,c'ell  à dire, qu’un 
petit  inconvénient  ne  doit  pas  empêcher  l’entrcprife 
d'une  bonne  alTaire.  On  dit  qu'il  faut  Imftr  le  monde 
comme  il  efi,  jwur  dire, qu'il  ell  dangereux  de  troubler 
l'ordre  qui  eildéjaefiably.  On  dit  qu'une  fille  a Imjfl 
aller  le  chat  au  fromage,  pour  dire,  qu'elle  a fait  faux- 
bcMiJ  à fun  bomicur.On  dit  qu'un  homme  à fair  câiqe 
les  belles  fille5,qu’il  s'efi  Ui^  aller.jmur  dire, qu'il  n'a 
pù  refitler  aux  pcrcresiaux  imponunités  Je  quelqu'un. 
On  dh  qu'un  homme  a Uip  les  bettes  en  quelque  en- 
droit, pour  dire,  qu'il  y a I«iyJ?Uvie.  On  dit  à ceux  i 
qui  on  iêijfih  deiniere  parc  .encore  y a-t-il  àclioilîr, 
vous  avez  à prendre,  ou  à USJfer.  On  dit  qu'on  a don- 
né il  quelqu'un  on  tirt-UiJfr  i pour  dire  , qu'on  luy  a 
fait  elpeiec  quelque  profit,  dont  on  l’a  enfuitee  frullré 
On  dit  , Se  Imjjir  tondre  la  laine  fur  le  dos.  Ce  lmf*r 
mener  parle  nez  comme  un  bufie,  pour  dire  > fouft’nr 
l'empite  ou  les  volontés  d'aurruy.  Il  vaut  mieux  Itàftr 
(bn  enfant  morveux,  que  de  luy  arracher  le  nez,  fouf- 
feir  un  petit  raal  pour  en  évitée  un  plus  gcaod.Ou  dit 
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n'un  homme  a de  fes  plumes  en  quelque  rn- 
roir,  pour  dite,  qa'il  y a fait  quelque  perte.  On  die 
auûî,  qu'on  a beau  efirc  Us,on  ne  pas  d'aller  .pour 

diie,qu'il  fc  faut  évertuer  dans  U nckcflîté. 

L A i s s a R » en  termes  de  Venerie  , figuibe  le  fiente 
d'un  fangUct,  d'un  ours,  ou  d'un  loup. 

LAIT.  fiHill.inarc.Aliment  que  U nature  prépare  dans 
les  mammclles  dexfommes,  ou  dans  les  tetees  des  anî- 
m«ux  pour  nourrir  leur  enfams , ou  leur  petits.  Le 
liâtes  fait  du  fang  qui  a double  coâion',  mais  quel- 
ques Modernes  foutiennent  que  ce  n'cft  que  du  chile 
(ont  pur , qui  Cms  autre  codion  ell  ctiblé  par  les 
glandules  des  luaroraclles , de  la  meme  nujürre  que 
l’urine  dans  les  reins  eft  aiblée  au  travers  des  caion- 
culei  p.ipiILaircs  fiuis  y recevoir  prcfque  d'alierarion. 
Lc/e/r  ell  un  coinpofé  de  globules  qui  lugriu  dans 
ui>e  liqueur claiteA:  tranfpaiante,  qu'on  appelle  petit 
Idit,  8c  qui  font  dedUFereiue  groiléur,  comme  obierve 
Mr. Leuvveuhoccx. Le /e/r vient  aux  mainiaèlles des 
femincs,quaDd  elles  font  gruires  de  quatre  mois.  Leur 
feperJ,  fioii  ne  les  tire.  La  fetmematkm  du  Uit 
qui  le  Lut  aux  premiers  joursqu'unc  femme  ell  aceou- 
chese , luy  donne  une  lièvre  qu'on  appelle  JUtre  it 
Uit.  Ariftote  , dit  que  quelques  hommes  ont  du  /«sr 
aux  ifummelles , Cardan  du  en  avoir  vû  un  qui  en 
avoir  alfcz  pour  nourrir  uit  enfain  ; ^ les  Kelatioiss 
d'Ameriqtie  dil'ent  que  les  hommes  y en  ont  en  grande 
quantité.  Maisce  hàt  n’.i  poiot)aveau  d*alimenier,il 
n’a  que  h couleur  du  Uit.  On  appelle  un  veau  de  luit, 
un  cochon  de  Uit  ceux  qui  cettent  encore. 

On  dit  en  ce  feus,  qu'un  enfant  aell(é  noorry  tout  d'un 
/<(sr  ,q'aandil  ii'a  eu  qu'une  nodrricc  | qu'il  l'a  edé 
de  deux  ImUi,  qaani  il  en  a change.  On  appelle  un 
Uit  nouveau, celui  d'une  femine  accouchée  depuis  peu} 
un  Uit  d'un  an  quand  il  y a un  an  qu’elle  nournt  un 
enfant  ; tm  vieux  Uit,  quand  il  efi  furanné.On  dît  quo 
deux  enfans  qui  ont  ictté  d’im  meme  Uit  tùnc  frères 
de  Uit  : cequi  fe  dit  aulE  d'un  nou^riçon,  6c  du  fils  de 
la  nourrice  du  même  âge.  On  appelle  dents  de  léit,  les 
premières  dents  qui  vieiiiaent  aux  enfantsdurani  qu’ils 
tccrenc , & qui  tombent  avec  l'àge. 

L A I T,  efi  audi  un  aliment  pour  les  grandes  perfonnes, 
qui  fen  par  fois  de  remede.  Les  Tanares  vivent  prin* 
cipalcinetude  iMt  de  jnmcnt.Les  Anciens  s'cn  fervoienc 
particulière' nem,  aiilE-bieii  que  du  Im  de  chameaux. 
On  met  les  milles  ,ui  i«ir  d'afnelTe,  au  Uit  de  vache 
pour  les  nfraifehir.  On  fait  des  fromages  de  Icit  de  va- 
che, de  lait  de  cbevre,  de  lait  de  brebis,  de  butfle,firc. 
Le  Uit  fe  caille  par  quelque  acide,  par  la  prefuie.  On 
mange  du  lait  criid,  Oi  du  lait  bouilly.On  appelle  hn's 
eUir  , ou  petit  lait  , cette  Ictollrc  qui  le  lepare  du 
caillé  par  l’acide.  Il  a deux  autres  fubfiances,  qui  fobc 
le  beurre,  & le  fiomage. 

On  épelle  en  tenues  de  Manege  ,des  chevaux  fitippt  de 
i&t  qui  font  roax  & blancs , de  qui  rencmblem  aux 
potages  au  Uit  où  on  a mis  force  fucre.  On  le  dit 
aufiî  des  pigeons,&  ce  font  les  plus  efiimés. 

L A 1 T,  fc  dit  .lulli  de  plulieurs  liqueurs  tant  nacurelics 
qu’anificielles,  qui  rellemblenr  à du  Izir  (êulemenC 
par  la  couleur.  Le  Uit  ou  fuc  de  tiiinulus  ell  cres-aci- 
dc&  corrofif.  Le  izi'f  du  figuier  gueiit,à  ce  qu'on  die, 
les  porreaux  ou  varucs.  Les  ceu^  frais  cuits  à propos 
rendent  du  Itff'r.  On  exodinedu  i«sr  des  amendes  pi- 
lées,qn'on  appelle  lait  d’amendes.  On  appelle  aufli  Uit 
lie  cy(M«x-,la  liqueur  claire  5c  blanche  qu'oii  cire  de  U 
chaux,q'*âd  on  l'éceinc,&  doix  on  bUchii  les  murailles. 

Le  cltemin  de  lait,  ou  vape  Unée , ou  félon  le  peuple.  Le 
thtmnde  S ja^tt.  cU  unecfpcce  dans  le  Ciel  qui  pa- 
roir  en  forme  d'efeharpe  blanche  dans  ime  nuir  ton 
feceine  ; ce  qui  ell  caufé  par  la  lumière  d'une  in- 
finité d‘étoiles  qu'on  y découvre  avec  le  miferofeope. 

Lait  vircinal,  ell  une  certaine  liqueur  pour 
blanchir  les  m'aiiis  6c  le  vifage.  Elle  eft  compofee  de 
deux  eaux,  l'une  faite  avec  de  liurge  d’or  lavée  dans 
A itj  du 
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du  fort  vinaigrr,  ou  dilHllé  , un  peu  bouiUy  » Sc  c 
id  pji  U cluiillè  t l’autte  du  ici  gemoïc  , ou  d'alun  de 
roche  infufé  avec  de  l'eau  rofe.  On  mené  ces  deux  li> 
qiicurf  quand  On  s’en  veucfcrviri  &rlUntefcunKCs« 
elles  deviennent  blanches  comme  du  \lMt.  On  en  fais 
auÛî  avec  de  l'eau  de  ncnupciar,dc  laluaige  d argent, 
& un  peu  du  blanc  d'Efpagnej  & du  catnptire,  le  cour 
paim  par  le  philtre. 

L A I T,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  SI  on  luy 
tordoit  le  nez,  il  en  fortiroic  du  IsU  , pour  dire , Il  ell 
encore  )ciine  8(  fans  expérience.  11  a avald  cet  afhronc 
doux  comm:  Uiit  , c'eft  à dire,il  ii'a  pas  ufe  s'en  plain* 
dre,  ni  s'en  rdrentir.  On  dit  qu'on  a troubld  le  l*it  à 
une  ncntrrice,  pour  dite,  qu’on  l'a  engrolHic.  O.t  die 
qii'on  fait  une  vache  à /am  d'une  affûte  , quand  en  la 
lire  en  longueur  pour  en  tirer  foû|oor$  du  profit.  On 
dir  qu'un  homme  a une  dent  de  Imt  contre  quelqu'un, 
pour^ire,  qu'il  a une  haine  invrterde  contre  luy.  On 
dit  aiiüfi  , Il  me  frinble  qu'on  me  bout  du  Uit , quand 
on  nous  tend  quelque  fervice  qui  ne  nuis  eU  pas 
agréable.  Le  peuple  dit  a(iHI,Vin  lur  iouhait} 

/Atrfur  vin  , c'efi  vaiin.  On  dit  aiuH  , que  le  vin  efi 
le  Imif  des  vieillards;  un  dir  de  ce  qu'on  a appris  en 
his  âge  ,C'dl  une  doctrine  qu’on  a fucede  avec  le 
/aiV.  Oadit  auin,qu'un  humme  fixait  connoiAre  mou- 
che en  l-nt,  pour  dire  , qu'il  n’en  pas  oiaû, , qu'il  fçait 
l'air  du  monde* 

LAI  TT  AO  £.rubd.marc.Cc  qui  le  f.dc  de  iait.beui- 
re,crcfmr, fromage.  Les  HolUndois  uafiqucm  beau- 
coup de  Uifu^e. 

L A ! r T A N C E.  ou  iMtte  fubrt.  fctfl.  La  pinie  des 
poiilbns  malles  où  cA  contenue  leur  fcinence  , Sc  donc 
On  exprime  une  liqueur  blaïuhc  qui  reAcmblc  au  lalr. 
Les  Uittotftt  de  carpesjbnc  cxcellctues.  La  ï»iut  d'un 
hat.'nz  frais* 

On  appelle  suffi  Uituut  de  chaux,  le  lait  de  chaux  dont 
on  aparld  cy-delfus. 

L A 1 T T a',  £*e.  adj.  PoifTon  qui  a de  la  laitte. 

La  iTTs'e.  rubA.fcin.  cA  un  nom  que  les  Clufieurs 
domicne  a la  portée  d'une  lice  , ou  de  quelques  autres 
animaux , pour  comprendre  tous  les  chiens  d'une  veo' 
trde.  On  l'appelle  aufli  i«iWr. 

On  appelle  provetbUlcmciu  un  homme  foible  & efferoi- 
nd.qui  n’a  aucune  vigueur  dans  Tes  adlions,  une  poule 

L A 1 T T E R I E.  r.  f.  Lieu  où  on  ferre  le  bit  > où  on 
bat  le  beurre  , où  fc  fait  le  fromage.  Il  v a dans  U 
Mefiiageric  du  ChaAcau  de  Meuion  une  fort  m.igni- 
fique  ùtittrit. 

L A I TTEK  O N.  f.f.  C'cA  une  plante  qui  eA  une 
efpece  d'endive  & de  chicorcc  ; parce  que  ks  feuilles, 
fesâcui's,  & fa  tige  luy  reA'emblenc , quoy  qu'elles 
foieni  plus  minces  , & déliés.  Elle  cA  fort  amere,  & 
neanmoins  on  U mange  en  faladc  comme  la  chicorée. 
Elle  Croit  le  long  des  levccsdcs  folles  ^ des  grands 
chemins.On  trouve  fur  fes  branches  une  gomme  grof. 
fe  comme  une  feve , qui  eA  fcmblable  au  maAic.  UioA 
coride  l'appelle  ciwndrt//A.  & les  McJcciiis/êivCifrM/ & 
ricerhit4,  Sc  en  Italie  lâtrMivbLi,  à caulè  du  lait  qu'elle 
aenf<*s  feuilicsdeen  fa  racine.On  l'appelle  iumbref- 
f*T$n,  iMerta  , ou  Unceron,  ou  félmis  su  lUvre.  Quel- 
ques-uns eu  font  deux  efpeces  ; mais  toutes  deux  ont 
la  tige  haute  d'une  coudée  , molle,  freAe,  rouilè  » 5e 
pleine  de  lait , qui  porte  au  bout  une  fleur  jaune , 5c 
preique  lembUbIc  au  iènecion,  qui  après  s'évanouit 
en  l'air.  Leur  dilFcrencccA  que  l'une  eft  rude  5c  épi- 
iicu/cj  l'autre  lillc  bonne  à manger.  Ménage  5c 
Voffiüs  le  derivem  de  IsHsrù,  ou  de  IsSlsrstuf. 
LAITTEUX,susi.  ad;.  Ce  qui  a un  fuc  blanc 
reiremblant  à du  lut,  comme  le  figuier  entre  les  ar- 
bres, le  timalus  entre  les  Amples. 

Laitteusk.cA  aufli  une  qualité  qu'on  donne  i 
Vopalc.  Voyez  OpsU. 

Lai  T T I e r e.  iuUA.f.Fciiimc  de  Village  qui  vient 
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vendre  (bn  laie  àlavillc.  Les  iMtiUres  portent  leur 
pot  aillait  fur  la  teAcavcc  une  mcivcillcufc  aditife. 

L A 1 T T U E.  f.  f.  Herbe  qui  ctoiA  dans  les  JardjmA 
qui  feti  aux  potages  & aux  falades.  il  faut  iianfpUiiccr 
les  L«iV«ra  pour  les  tendre  pon  mecs.  Les  Ro 

nuincs  viennent  quand  les  autres  font  paflees.  Mat- 
(hiwle  leconnoiAtiois  funcs  de  Isitiuir  ; les  unes  ca- 
butlcs,  les  autres  tondes,  Actes  autres  crefpucs,  qui 
font  nos  Uitiutt  pommées.  La  cabuife  ou  pUie  a les 
fcuillesquali  l'embUbles  à la  ronde  , 5c  font  contour- 
ncfs,rmurtillccs  5t  enflées  comme  celles  des  choux  ca- 
b is.La  IsJttu'é  Romaine  a fes  feuilles  gtajuics,graflcs, 
5c  vertes,  dont  la  dmecA  deHér,tcndrc  5c  blanche.  Sa 
tige  eA  pleine  de  l^t,  5c  branchur.  Scs’fleurs  font  pu- 
ces , 5c  avec  le  temps  s'cnvolmt  en  l'air.  Sa  graine 
ell  longuette  5c  pointue  , blanche  , 5c  quelquefois 
noire.  Elle  poutfe  quatre  ou  cinq  jouri  après  qu'elle 
cA  Ictuée.  Qielqucs-uns  difent  que  la  Isitikt  eA  entre 

* les  herbes,  ce  que  la  figue  ell  entre  les  fiuiis.  La  Uit- 
tut  lâuvage  cil  fcmblable  il  celle  des  ]ardins,mAis  plus 
aincic.  En  Latin  IsSluts  trîffs  , UÜucs filvtfiru.  O» 
a trouvé  au  Pciou  des  isinutt  qui  ;'cfüicnt  jufqu'à 
fept  livres  & demie. 

L A M. 

L A M A S'  A G E.  f.ra.  Tenue  de  Marine.*  C'cA  le  tri* 
vaU  des  Mariniers  qui  conduifenr  un  navire  à renrrée 
ou  i la  forrie  d'un  porc  ou  d'une  Hvicre,  patticuiiere- 
fuem  aux  lieux  où  l'entrée  eA  difficile.  On  l'appelle 
auifi  menu  piUts^t  5c  teiuge.  Ou  iiucnte  des  aélions 
en  JuAicc  pour  ie  Ismsns^e. 

L A M A N £ U R/.ro.Tciinc  de  Marine.Pilote  ou  Ma- 
rinier qui  fait  le  lamanage  : c'eA  un  homme  qui  refide 
dans  un  port,  qui  en  connoiA  les  enrrées  5c  les  tlfucsr 
5c  qui  conduit  lesvaillcaux  eArangers  dans  les  rades 
ou  dans  les  ports,  locfquc  les  parages  font  dangereux, 
& font  iiicopmis  à ceux  qui  y abotdcnr.On  les  appelle 
aufli  Leemsnt , ou  Lermunt,  ou  Lemtns.  Le  titre  III. 
du  IV.  Livre  des  nouvelles  Ordonnances  de  la  Mari- 
ne comient  les  legletncns  faits  pour  les  Pilotes  Lsma- 
utmt  ou  Lsfmdnt.  Ils  doivent  avoir  ij.ans  pour  cArc 
rcceus  apres  un  rude  examen  eu  bjullice  de  l'Ami- 
rauté, ou  un  leur  t.ixe  leur  falahe:5c  fi  le  vaiifeau  qu'ils 
conduifenr  cfchouc  par  ieuc  igtmrance  , ils  font  con- 
damnez au  foiiee  ; fi  c'cA  par  nulice,ils  font  pendus  à 
Un  mail.  Les  Lsmsneurt  four  aulltdes  Pilotcsdc  riviè- 
res vers  leurs  erjbouchcure$,qn'on  loue  p.ir  éviter  les 
bancs,fecq(irs,  fyitcs  5c  autres  dangers,  patcc  que  l'O- 
céan 5c  les  eaux  d'amour  les  font  changer  de  place 
prefqiie  tous  les  ans  , 5:  fuc  tout  vers  Roüen,où  U v a 
des  Lsmsneurt  jurez  de  deux  lieues  en  deux  lifôcv. 
Luitpr.mJusditquecemot  vient  de  lmenoamM$Àe[ 
D'autres  difent  aaeLsmsueur  cA  dît  ^usfi  Uhenmt  «<•- 
»»,à  caufe  qu'il  le  fert  fouvent  de  cotJes,crocs,harpins 
5c  avirons  pour  mettre  un  vaiifeau  en  rade  ou  en  furin. 
Il  y a plus  d'apparéce  qu'il  vient  de  Lemsn^yiX  en  lanl 
gige  Celtique  ou  Bas-Ûtetô  fxgniûeMsitre  ^eNsvire. 

L A M B D 0 1 D £.adj.fem.  Terme  d'Anarorate.  C'elî 
ujic  épithète  qu'on  donne  à U troifiéme  future  vraye 
du  crâne  , parce  qu'elle  tcAèmble  k la  lettre  que  les 
Grecs  ooitmiem  Umèds.  Par  la  même  raifon  on  Pap- 
ŸcWcypfiUide,  parce  qu'elle  a quelle  a quelque  appa- 
rence ou  p Grec. 

L A MB  EAU.  r.m.Morceau  d'une  étoffe  vîeillcou  dé- 
chirée. Cet  habit  a alfcz  duré  , il  $*cn  va  tout  en  Um- 
hsM*.  Mcnaee  dérivé  ce  mot  de  immns,  Sc  dit  qii'on 
en  a fait  /W*r,5c  fon  diminutif  IsmbeUum  : ou  bien 
de  linéut,  qui  fignifie  la  même  choie.  Borel  le  dérive 
de  fiumffe , auffi-  bien  que  l'Oriilamme. 

LAMBSAU.fe  dit  aufli  figurémenr  Momie.  Le 
temps  deUruit  toutes  rhofes,  5c  les  rednit  en  pièces  ou 
en  Les  écrits  de  cet  Auteur  font  p^$,  il  ne 

nous  en  tcAe  que  quelques  ftagmens  ou  Ismhesmx.Dsn» 

la 
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I4  dpcailcnce  deTempire  Ronuine  les  Barbares  en  âm- 
porterenc  chacun  fdn  Um^d». 

Lampeau»  en  termes  de  Chade  , le  dit  audt  d'une 
velue  du  bois  du  cexf  , qu'il  dépouille  en  certaina 
temps. 

L A ¥ > I A n*  oo  Idmtdi,  en  rermes  de  Blafon  , eft  une 
efpcce  de  biifarc  U plus  noble  de  routes,  qui  (c  forme 
Dirunfilet  qui  fe  met  ocdinairemcju  au  milieu  & le 
long  do  chef  de  l’Efcu  , fans  qu'il  touche  fese»treini- 
lez.  Sa  labeur  doit  edre  de  U neuvième  partie  du 
chef.  Il  elt  gamy  de  pendans  qui  reircmblcnt  au  fer 
d UDC  coignée,  ou  pluiloft  aux  gouttes  qu'on  reprefen- 
tc  en  Arcniteâuie  dans  la  frife  de  l'Ordre  Dorique 
iôus  les  CrMypbes.Qjand  il  y a plus  de  trois  pendans^ 
il  faut  en  (|Kcincr  le  nombre  , fit  on  en  inet  quelque- 
fois jufqifà  ilx  dans  les  Efeus  des  cadets. 

On  dit  des  habits  defehirez,  que  ce  font  les  armes  d'Or- 
Icans,  qu'ils  vont  par  IdmteMMx,  par  alluiîon  au  Umktl 
de  trois  pièces  , qui  eft  la  brifure  de  l'Ecu  d’Orlcans, 
le  partage  du  fécond  Fils  de  France.  Les  Umitdux 
éroient  originairement  une  efpece  d'efebarpe  , de 
collet  ou  de  jartiere  à languettes  ou  aiguilléxces  pen^ 
danres.quedes  jeunes  gens  porcoient  au  col, comme  ou 
7 porte  maintenant  des  cravates.  Ces  rubans  s'atta- 
etmiem  au  col  Ju  heaume  quand  il  étoit  place  fût 
FElcu , il  en  couvroic  la  partie  la  plus  haute  : ce  qui 
lêrvoit  à diilinguet  les  enfants  de  leurs  peies , parce 
qu'il  n’y  .ivoit  que  ceux  qui  n’e'toient  pas  imrici  q'ij 
les  portadènr  i ce  qui  a donné  occafion  d'en  faire  des 
bciüires.  Ou  les  jppelloii  alors  UhtU  ic  Uhtdux.  C'é^ 
roient  au(C  des  bandes  éuolKs  propres  à lier  des  guir- 
landes & des  couronnes  ,dont  les  douis  éioicnr  pen- 
dants. C'eft  luflî  de  l'ancien  ufàgc  de  porter  des /am* 
autour  de  U telle  en  forme  de  diadèmes,  qu'cll 
venu  celuy  de  metetre  des  IdnAttmx  en  chef  fur  les 
Efeus.  Plulîeufsdes  anciens  Umktêux  avoient  4.  y.  6. 
7.  & 8.  becs  DU  pCndans  t comme  pointes  de  rateau  ; 
ce  qui  les  a fait  appellcr  par  les  lufiens  r*fi*Ui  : mais 
depuis  on  leur  a donné  plus  d'étendue  » àcaufequ'on 
lésa  rlurgez  quelquefois  d'hennines , de  fleurs  de 
lis , & autres  (cmbl.iblcs  pièces.  Quelquea-uns  ont 
fait  brocher  le  IdmM  fur  les  pièces  principales  de 
l'Ecu, 

1.  A M B e 1.  f.m.  *ferme  de  Èlafoti  i vient  d'ètre  defînû 
C'eft  la  première  brifure  de  l'E  feu  que  portent  les  ca- 
dets pour  les  diflérencicr  d'avec  les  Armes  pleines  des 
aifiez.  Atnli  le  Duc  d'Orleans  fécond  Fils  de  France 
porte  d'axur  chargé  de  trois  fleurs  de  lis  d'oc  s brifé 
d'un  IdmhtlAt  rrois  pendants  d'argenr^ 

L A M B O U R D E.  f.f.  Terme  de  Charpenterie.  Ptecè 
de  bois  de  feiage  qui  a trois  ponces  en  quarré,  Ac  qui 
leit  à (buflenir  le  parquet  on  les  ait  d'un  plaixhcr  , Ac 
que  pour  l'ordinaire  on  pofé  obfiquement  ï quelques 
deux  pieds  de  diflance.Ce  font  aiiilt  des  pièces  de  ^it 
entaillées,  fur  lerquelies  oh  pofe  les  tblivCs. 

L A M B R E Q.U  I N.  f m.  Terme  de  Blaforu  <^el- 
qiies-uns  diiVnr  lême^oi,  Ar  d'autres  /trwüfyiti'iir/r'c 
toir  l'ancienne  coiivcmire  des  calques,  comme  la  cot- 
te d'afmescfkoit  ceUedti  telle  de  l'arrmue,  qui  Icspte- 
fervoii  de  la  chaleur,  de  U pUiye,de  la  poudre  , Ar  qui 
faifoii  teconobiftre  les  Chevaliers  dans  la  mêlée,  lis 
cAoieoe  d'eftolfe,  Ar  fervoirnr  ï voûtenir  Ar  Micr  les 
cimiers  qui  clloient  de  plumes.  Les  Lrtdtrt^ins  for- 
ineX  de  Kuillages,  emccmèlez  les  uns  d:^ns  les  autres 
Ibnc  plus  nobles  que  ceux  qui  font  comperfez  ik  phi- 
ises  nacutriles/ 

<^lgoes-tms  les  ont  aullt  appeliez /r«it/«r//,parc6  qu'ils 
rellêmbloicUt  aucunement  à des  feuilles  d’acanthe.  Ils 
ont  ellé  cjuelquefois  mis  fur  le  cafque  en  forme  de 
bonaer  eflevé  commecelny  du  Doce;  & (ait  wiginc 
vient  des  anciens  ehapperor.s , qui  fervoienc  autrefois 
de  coeflure  tant  atlt  hommes  qu'aux  femmes. 

Le  ftwid  Ae  le  gros  du  corps  des  doivent 

cllie  de  Vdtmil  du  fond  Ae  du  champ  de  l’Efcu  ; mais 
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leurs  bords  doivent  eftic  de  fes  autres  cfmaùvV 
qtics  Hérauts  ont  appelle  v»Ut , cet  habillement  du 
Calque,  lors  qu'il  eftoit  leger,  parce  qu'il  voUeroitau 
fté  du  vent , Ar  n’y  elloit  attaché  qu’avec  un  tortil  oté 
bourlet  compofede  cotdâsAr  de  rubans  entrelacez  des 
couleurs  Ae  mctaui  des  armes  du  chcv.ilier.  D'autres 
luy  ont  donné  le  nom  de  eMftlmt,  quand  U elloit  fait 
en  maniéré  de  cappes,  d’ou  cil  venu  un  xncicri  pro- 
verbe milit.ure.  Homme  de  cnfelpie  , pour  dire,  icfd- 
lu  Sc  déterminé  au  combat.  On  U aulli  appelle  «mv-s 
rr/er,  quand  il  elloit  large  Ar  court;  Ar  enveloppoit 
le  cafque  Ar  l'Efcu  : ce  qui  le  faifoii  apneUer  par  quel- 
ques-uns cdHutil.  On  cto.t  que  les  ont  été 

ainli  nommez,  parce  qu'ils  pendoient  en  lambeaux^ 
Aceftoient  tout  hachez  à caufedes  coups qu’ilsavoienc 
rcccui  dans  les  batailles.  Mais  le  Perc  Mcnefùier  pré- 
tend que  ce  mot  vient  du  Latin  /rtni#/»**,  qui  lignifié 
ces  rubans  vol.urts  dont  les  couronnes  des  Anciens 
efloient  attachées.  , 

LAMBRIS,  f.m.  Plafond  i ornement  de  menüîfcrié 
dO'H  on  couvre  le  plancher  du  haut  dinc  falc  , d'une 
chambre  de  parade.  La  mortatcaque  les  Grands  fous 
les  IdmhïU  dorés,  aulTl.  bien  que  les  paurres  dans  leurs 
cabanes.  On  appelle  figuréroem  le  Ciel  * le  celdle 
Immkrit. 

Lambris,'  cil  suffi  l'enduit  de  plaflre  fouteriu  pat 
des  lattes,  qui  fert  à faire  des  chambres  dans  un  grc» 
nierA>u  fous  le  t«jit  d'une  maifun  : d'où  vient  que  quel- 
q les-uns  ont  fait  venir  ce  mot  de  xxAricts , lignitunt 
en  Latin  Uitt  ; 00  l'wf-rej?  uncrvi/r  , en  y adjouftant 
rarticlé,  comme  fait  voir  Men-gc  en  fcsÔiigincs.  Il 
vient  pluftollde  /i*wir«y^,inoi  Celtique  ou  flas-Bcecott 
fignitiant  la  même  choie. 

L A M B R I 9 , fe  dit  aiiffi  de  U mcnuîfcrie  dont  on 
couvre  les  murailles,  qui  e(l  peinte  d'ordinaire  ; Ar  qui 
lert  d'orneuKiUfOu  de  tapiderir,  On  met  des 
à hauteur  d'appuy  dam  les  files , à caufe  de  l'humidi- 
té. Les  Chapelles  dans  UsEglifcs  ont  desiWré/cn- 
richis  de  cableanx. 

lambrisser,  v^  aâ.  Couvrir  d'un  lambris  de 
pl.illre,ou  de  mcmüferic.  Tout  le  principal  apparte- 
ment de  ce  logis  dl  IdxihriffS  Ac  doré. 

Lambrisse',  e'i.  mrt.pair.Ac  adj.  On  appelle  para 
riailierement  une  charnue /«xafri^e , celle  qui  ell 
pratiquée  dans  on  grenier,  ou  fous  le  toit.  Par  les  Or- 
donnances de  Police,il  n'cfl  permis  de  faire  que  trois 
ellages  quarrés,  & un  i*mhri0. 

L A M B R U C H E.  f.f.  Vigne  fauvage  qui  n’cflpotnt 
cultivée,  & le  fruit  qui  en  provient.  Cette  virncaa 
lieu  de  fruit  ne  produit  que  oes  UmtrwfUt^  dît  le  Sei- 
RDCiir. 

Lame,  f f.  pièce  de  metail  battue  Ae  efteudue  en 
long,  ou  en  large,  en  forte  qu'elle  Toit  mince  Ae  dé- 
liée. Une  Idikt  de  plomb  bien  tnirKe  couchée  de  plat 
n'enfonce  point  dans  l'eau.  La  cerufe  eft  faite  de  Idmei 
de  plomb,  le  verd  dé  gds,  de  Idmt  de  coivee  trem- 
pées dans  le  vinaigre. 

t.  A M E,eft  anffi  cetie  partie  de  fer  mince  Ae  écendaê 
qui  pique  Ac  qui  rranche,  dont  on  fait  les  épées,  les 
coutcaux.Cette  épée  1 une  bonite  Idnt,  qui  plie  bienr 
qui  ell  bien  vuidee.  Lxme  à arrelle,  il  dos, à demi-dos. 
Les  couteaux  d'Angleterre  fotic  cftimés  pour  leurs  U- 
mtt.  Uune  Ixm  dVier  de  Damas.  Gerce  /ams  fera  plù- 
loll  c.alTée  que  faulfée.  On  appelle  suffi  itme*  la  lara 
gcur  d'un  clou  à ferrer  les  cheVauxi 

Ên  termes  d'Anaconde  . on.  dit  lesdeuz  /4Ar<’/ooi  tables 
du  crâne,  en  parlant  de  fonefpaificur  , qui  rftdoobley 
comme  s'il  eflUit  compofédedeux  os  appliqués  lés  uns 
fur  les  ancrés. 

Lame,  fignilic  aoffi  dé  l'or  8e  de  t'argénê  vfay/  6t< 
faux  qui  cft  tellement  mince  Ae  eftroie  , qu'On  l'ap- 
plique dans  tes  dentelles  fans  eftre  tortillé  autour  du 
fil , afin  de  Iny  confervet  rour  fon  brillant.  L<$  bro- 
deries où  il  y a beaucoup  de  l4tM$  Ae  dé  pailietrei 

kiUertf 
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brillent  ptw*  tjuc  les  aiKres. 

1.  A M e> en  tcrmcfâe  Marine  ,{c  dit  des  houles  ou  ta- 
gnes  de  la  mer  qui  coulent  les  unes  fur  les  autres.  La 
tcmpefle  efloit  fi  forte , que  les  luma  de  mer  cnttoicnt 
dans  le  vaiirc.tu. 

L A M E , en  termes  de  Monnoye,  fc  dit  des  puricrcs  d'oc 
ou  d'argent  qui  fe  jeetene  dans  des  ch«iIlsdirpoie$  à 
cet  effet  avec  dn  fable  prépare  Sc  bien  battu. 

L A M ;,cff  au(IttTnep.mie  du-meûierde  Tiilèrant  «qui 
' lèit  à hauffer  5:  i baillée  l'efiain  pour  faire  courir  à 
travers  U navette.  Eu  quelques  lieux  on  tappeUe  aafli 

Ou  appelle  proverbialement  baffemenr.  Une  boitne 
/4me,une  nne  une  peilbnne  fine, 5c  adroiites5c 
nefe  dit  qu'en  n'AUvaife  part,  principalement  quand 
on  dit  d'un  ton  admiracif.  Lu  ^nne  Ltmt  1 
L A M e'>  s'e.  tdj.  Tennc  de  Manufailure.  On  dit  d’un 
dr.-ip  d'or  ou  d'argent»  qu'il  cfi  ftifé  > broché  & /«tm 
d'or  & d'argent. 

L A .M  E N T A B L E.  adj.  m.  & f.  Qiû  mérité  d'eftre 

Slaint  , ou  fleuré,  qui  excite  à compaflîoir.  L'Hi- 
oirc  pitovablc  ItmtntmlÊlt  du  itreurtrc  des  luno- 
cem.  Au  lac  d'une  ville  on  entend  des  cris 
hlft  de  vieillards, dé^eiTiincs  5c  d’enfans.  La  fin  ImuH- 
téble  de  ce  Prince  excica  la  pitié  dans  tous  les  coeurs. 
LAMENTAirestENT.  advcrb.ü'unc  maniéré  pi- 
toyable H trUlc.  Il  nous  a compté  la  mort  de -Ta  fcm> 
me  triilement  5c  l^entnbl4mfnt. 
Lamentation,  fubft.fcm. riaime , doicancc 

qui  Ce  fait  avec  pleurs  5c  gemiffeirients.  Les  IjmtnU' 
tiens  de  Jeremic  font  chansces  fur  un  chant  trille.  Les 
- hmentatiens  des  Rhodicns  ont  paffe  cir  proverbe  en 
plufieurs  endroits.  La  douleur  des  femmes  s'exhale  en 
cris  5c  i^mtnutionf. 

LA  M E N T E R.  v.aâ.  Fleuret  » faire  des  plaintes  fiat 
quelque  perte  ; quelque  accidcncfichcux  ou  doulou- 
reux qui  atrivc.La  coutume  veut  en  plufieurs  endroits 
que  les  veuves  viennent  lâmnter  U mort  de  leurs 
maris  fur leuts  tombcaux.On  ledit  auifi  avec  le  pro- 
nom peiiônnel.Vous  vous  l<imrNrr.cen  vain,la  mou  cil 
inexorableicUe  ne  tend  point  ce  qu'elle  a pris. 
Lamente*,  i’e.  pan.  pair.5c  ad]. 

L A M E N T 1 N.  f.  m.  Gros  poillbn  de  ruer  dont  on 
trouve  quantité  vers  la  rivière  des  Amar.oncs.  C'cil  le 
meilleur  de  tous  les  animaux  pour  U nourriture  de 
l'hôme.  Il  a le  corps  fait  comme  une  baleine  jufqu'à  la 
queuiS  qui  eft  plâtre  5c  arondie  au  contraire  des  autres 
poillôns.  Sa  telle  cil  comnK  celle  d'une  t.iupe  , fon 
iiiufeau  comme  celuy  d’une  vache  , fès  yeux  comme 
ceux  d’un  (x>rc,fes  nuchoites  comme  d'un  cheval, 
excepte  qu'il  n'a  point  de  dents  devant  , mais  fcule-- 
mentune  camofitc  dure  conune  un  os  » avccquoyil 
pince  l’herbe.  Il  a trente-deux  dents  molaires  aux 
coiésdcsdeux  mâchoires.  Scs  yeux  font  cres-perits, 
auiC'bienqiic  Tes  ncifs  optiques.  Us  n'ont  point  d'i- 
ris, &r  fort  peu  d'humeur.  Il  n'a  que  tres-peu  de  cer- 
velle. Il  a tous  les  organes  ncccffaircs  â l'ouïe ,56  il  en- 
tend le  mieux  de  cous  les  animaux  ^ car  il  cnccitd  du 
fonds  de  l'eau,  & pour  le  pefeher  il  ne  faut  point  fai- 
re de  bruit,  lln'apoint  de  langue,  5c  reffemblc  par  de- 
dans fort  à U tortue.  Sou  fang  n’eft  ni  chaud,'m  froid, 
& ne  iè  fige  jamais.  Ses  parties  génitales  tant  internes 
u'externes  relTembleiu  plus  à celles  de  l’homme  5c 
e la  femme,  que  d'aucuns  autres  animaux.  Les  fe- 
melles ont  deux  nummellcs  , qui  eu  leur  fituacion, 
grandeur  , figure  5c  fublbiice  font  comme  celles  des 
femmes  noires.  Elles  n'om  qu'un  petit  â la  fois , 5c  el- 
les le  ponenc  toujours  avec  elles  julqu'â  ce  qu'il  ait 
la  force  de  paiftre , qui  cft  au  bout  d'un  an.  Elles 
n*Qnt  que  deux  ailerons  ou  pactes  qui  font  comme  des 
bras,  avec  quoy  elles  tiennent  toûjcHirs  leurs  petits,5c 
iîs  ne  ic  feparem  point , ibit  qu'on  tue  le  petit  , ou  la 
incrc.Lc  l^mentin  a depuis  fon  col  julqu'à  u queue  une 
AJpinc  dcuLile  compo(^  dç  cinquaiuc-deux  vcitebtps. 
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fembUbles  à celles  du  cheval,  venant  ï diminution 
par  les  deux  bouts.  Sa  chair  cft  comme  celle  d’un 
veau,  5c  fa  graille  a du  lapport  i celle  d'un  porc,  6c  a 
aulfi  boa  gouft.  Il  fe  nourrit  comme  la  tortue,  va  boi- 
te dans  la  lîviere,  5c  ne  va  jamais  à tcrre,nc  peut  mar- 
cher , ni  ramper  hors  de  l’eau,  5c  cft  gros  comme  un 
bœuf.  Les  Elpagnols  le  nomme  perr  bney.W  a par  touc 
le  corps  du  poil  fait  comme  la  foyc  du  porc  blanc.Son 
cuirEltfort  efpats,  5c  étant  bien  couroyé  , on  en  fait 
des  targues  qui  refifteiit  à une  baie  de  moufqucr.Celoi 
qui  mange  de  fa  chair  cft  mieux  nourry  que  s'il  mar> 
geoie  une  fois  autant  de  mouton.  11  n’a  pas  U refpira- 
tion  libre  dans  l'eau  : c'eft  pottrquoy  il  met  Ibuvcnt  lo 
mufle  dehors  , 5c  alors  on  l'arrefte  avec  des  haepons-U 
cft  de  grand  débit  dans  les  Antilles. 

lamie,  f.f.  Monftre  muin.  Rondelet  cfctî:  que  c'cfl 
un  poitlon  fi  nwtveiUciircmcm  gr.md,qu’à  peine  peut- 
il  eftre  traifné  fur  une  charrette  par  deux  chevaux,’ 
On  en  a vù  qui  pcfoiem  jufqu'à  quatre  mille  livres.  A 
Nice  5c  à Mat  fei  l le  on  a pris  des  létmits,  dans  J'cftojnac 
defqiiclieson  a trouvé  des  hommes  rnriers,  5c  meme 
«Il  tout  acmé.  Le  même  Auteur  dit  qu’il  en  a vca 
une  en  Xainconge  qui  avoit  la  gueule  fi  grande,  qu’un 
homme  gros  5c  gras  y fuft  aifcmcnc  eimé  s 5c  adjouftt 
que  fi  on  tient  cette  gueule  ouvenc  avec  un  bâillon  , 
leschiensy  enucnt  aifément  pour  manger  ce  qu'ils 
trouvent  dans  l'cftoinac.  Gcfner  confirme  la  même 
chofe  ,5c  en  fait  la  mémedeferipriou.  Ellea  les  dents 
aigues , afpres  5c  grolfes , de  figure  triangulaire  , de- 
cou  ppées  comnvc  «ne  (cie,  dîtpol'ées  par  fix  rangs,doni 
le  premier  fe  montre  loors  la  gueule  , celles  du  fécond 
font  droites,  les  autres  font  courbées  en  dedans.  Les 
Orfèvres  garnilfcnt  ces  dents  d'argent  , 5c  les  appel- 
lent dent/ de /êrpe«r.  C'eft  le  plus  goulu  de  tous  les 
poilfons , 5c  qui  digéré  en  moins  de  tcmps.Qpclques- 
uns  onr  crû  quecepoîffonqui  devoiaJonasA  non  pas 
une  balcine,à  caufe  que  les  Fayens  onr  feint  qu'Hcr- 
culcs  avoit  demeuré  «ois  jours  dans  le  ventre  du  ca- 
ttU  e<rcÂ4rMr.qui  cft  un  autre  nom  qu'on  a donné  à oC 
poillbn.  Les  Inmûs  font  autrement  appellces  tifietit  de 
de  mer. 

On  a appelle  auffi  Inmirt  , ccffaîne  efpcce  de  Démons  ou 
Sorcières  qui  devoroient  les  enfaiis,  que  quelques  Au- 
teurs ont  appetlécs  InnU  à lattîand». 

L A M F A S.  f.m.  Terme  de  .Manege.  C’eft  une  tiimciit 
on  enflure  qui  vient  dans  le  haut  de  la  bouche  des 
chevaux  derrière  les  pinces  delà  maCcboirc  fuperieure. 
on  l’^pcUc  aillfi  \iftvt, 

L A M F A S S E’,  e'e.  Terme  de  Blafon , qui  le  dit  des 
anituaux  dont  Ia  langue  paroift  hors  de  leur  gueule, 
lors  que  l'efmail  de  U langue  cft  iiflêrcnc  de  celuy  du 
Corps  de  l'animal.  C^elqucs'ims  difent  .aufll  /«fçW. 
Luxembourg  poue  d'argent  au  lion  de  gueules , arme, 
lénfmjfi  5c  couronné  d’or. 

L A M F E.  f.f.  Vjùlfcau  propre  à •faire  bruflet  de  l'huilc 
pour  éclairer.  Il  faut  dans  les  Eglifes  qu'il  y ait  tou- 
jours une  Itmfe  qui  brufle  devant  le  Saint  Sacrement. 
II  y a des  lampes  fondées  pour  bruflet  devant  la  Vier- 
5c  auprès  de  quclc^ues  tombeaux.  En  1a  ville  de  Fez 

. il  y a une  Mofquée  ou  il  y a 900.  lampes  de  bronze 
qu'ûn  allume  tontes  les  nuits.  On  voit  a Mexique  chez 
les  Dominicains  une  lampe  eftimée  huit  cens  mille 
écus,qui  porte  joo.bianchcs  avec  leurs  bobèches,  -,  5c 
I oo.pcthes  lampes  dediffcrcnsdelfcins  icile  eft  faite 
par  les  Orfèvres  du  lieu.  Les  curieux  confervent  des 
lampes  antiques  d'une  infinité  de  figures.  Les  Anciens 
n'ctolent  éclairez  que  par  Àeilampes.Le  Pere  {iirKhcc 
enïèigne  la  nunicrc  de  préparer  det  lampes  qui  jetrciic 
une  lumière  difpoféc  de  telle  rorie,qu'elle  fait  paroitre 
les  vifages  de  ceux  quifont  prefens  comme  on  veut, 
noirs,lividcs,rouges,5rc.  Les  lampes  d'argent  doivent 
être  contre-marquées  au  corps, culot  5c  chapiccati.  A 
l'égard  des  panaches,collcts,cerclcs,pcnturcs  5c  peti- 
tes couroimes>il  lùfiic  du  poinçon  du  maiÛte. 
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t»  Um^  de  Cirdan  eft  mic  Umpt  de  l’invention  de  cet 
Auccttr  ,-^>n  fejournif  dlc-tncmclcni  huile  ; c’eft  une 
petlté  colomne  de  cuivre  bien  bouchée  par  tout,  à la 
rcftrve  d'uji  petit  trou  par  en  bas  au  roilieu  d'un  petit 
gxsuloc  OLi  fc  met  la  tréchc  ;*  car  j'huile  ne  peut  foctic 
qu'àrmerure ‘qu'elle  fe  confuine,  & fait  decoâvric  cet- 
te petite  OM^ertàte.  Les  Efpicicis& Chandeliers  ont 
des  l4m^tik  plnfieurs  mdches  ou  h plulieurs  becs. 

L A U r .en  idmef  de  Marine , fi(;nifle  quelquefois, 
Eclair.  Ep  ce  lens  ce  mot' eil  pris  de  rrimtpt^o  EfpA- 
gnol.qui  fignifie  la  même  choie. 

F Jl  U Pi  .4.  A M r E ,ie  dit  en  Chyinic  d'un  feu  doux 
de  lent  d'un  Ismpe  allumée  fous  quelque  vailfeau.  L'é- 
mail  retravaille  au /fw  Jf  lampe,  c'ell  adiré,  à la  poin- 
te d'(tt  feu  d’une  groüè  mdchc  qui  trempe  dans  de  la 
cire,dr  qu’oti  foufle  conrinuellcmcnc  avec  un  fouilerjcc 
jf!|»qni  rend  un  feu  tres-ardent,  • 

^L'Ecriture  dit  figurément , t^u'jlnefauc  point  mettre  la 
^ l«npranumcc  fous  le  boüleau  , pour  dite  , qu'il  faut 
faire  paroiftre  les  bonnes  ccuvres pour  édifier  le  pro- 
chain. Saint  LucChap.8.  v.H?,  Elle  fait  aullt  une  Pa- 
rabole des  Vierges  lagesdf  des  Vierges  folles  , dont 
Ir  les  unes  avoienr  de  l'huile  dans  leur  Lnnpe,  pour  dire, 
■qu’elles  eftoient  préparées  potir  entrer  aux'nopces  de 
^ rH|^ux^&lcs  autres  non, Saint  Mattb.  Chap.i;. 
ven.  xy. 

I Godeau  en  parlant  de  la  Lune  a dit , 

L A U F E.. d'argent  au  ciel  peniuë, 

, Col  ttf  i A M r E , cftunc  figure  ou  erpece  de  vi- 
y gnetic  chez  les  Imprimeurs,  qui  leur  fert  a remplir  le 

Diane  de  page  qui  cft  k la  fin  d'un  Livre , d'an  Traic- 
té.C'cft  aurti  un  omemement  de  menuircrir  ou  de  fcuU 
pture  qni  dcfccnden  bas,  comme  on  en  voit  au  plan- 
• cher  de  la  grand  Cbambtc  du  Palais  de  Paris.  C’efl 
aufi  un  ornement  d'Architeélure.  La  pluvp.itt  des 
troupes  focu^jbuftcnucs  Tut  des  culs  de  liunpe.Lcs  clefs 
des  voûtes  font  quelquefois  ornées  d'un  cul  de  lampe» 
&:  font  une  faillie  pendante  en  dehors, 
ôo  dit  pat  injureà  une  femme  , que  c'cfl  une  Umpede 
Convent.  Oa  dit  au0i,  quand  on  voit  un  vieillard 

3iti  fc  incurc'par  défaillance  de  nature,  qu'il  n'y  a plus 
‘huile  dans  fa  lifMpe,  qu'il  u'ya  plus  d'humide  radi- 
. cal,  de  principe  de  vie* 

* ' L Â MPe'E.  f.fi<»rand  verre  de  vin  pur.  Les  Alle- 
mands fiant  gloire  de  boire  d^c  grande>  lampées  Je  vin 
Iws  VcnyvrcT. 

L A M P E R,  v.n.  Boire  en  desbauche  de  grands  verres 
de  vin. On  voit  i la  démarche  de  ces  gens-làqu’ilsont 
bien  lampe  aujoncd*huy.  Borel  dérivé  ce  mot  do  Latin 
lamb»,  qui  fienifie  lapper,  boite  wkc  lamain. 

La  m P I O N.  f.m.  Périt  vaiireaa^lè  terre  où  on  met 
de  l'huile , Oh  de  bgrailTe  pour'bruflcr.  On  fait  des* 
ilUimio,v=ons  avec  dix  ou  douv  mille  lampient.  U y a 
aulîi  des /««tp/e»/ de  vare  quilont  rafi>cnJus  au  mi- 
*■?»  lien  des  lampes  d'argrot  entre  le  pan.icnc  & le  culot  ; 
& c'cftllKoùonmet  l'huile  qni  brûle. 

LA  M P R O Y E , r.f.Poiiîbn  de  mer  qui  fe  pêche  aufli 
danslesriviercs,  qui  cft  de  figure  de  ferpenr,ou  d'an- 
g’iillc.  Q_'elqt»es-ims  tiennent  que  U lamproÿe  eft  le 
poilfon  qui  atrefte  les  vajifeaux,  dont  p.irle  Appian. 
Il  a le  ventre  blanc  , 8c  le  dos  dtverfifié  de  taches 
bleues  8c  blanches.  Lampreye  tardée  le  dit  de  celle  qui 
cft  devenue  duré»,  8c  qui  a patic  fa^fairoii.  La  lampr^e 
enhiver  fc  mange  par  la  Noblclfc , parce  que  c'eft  un  • 
poilTon  frjand,àc  au  printemps  par  le  payfan,car  alors 
clic  eft  turdéc.  Le  mot  de  lampraye  vient  a lamlsfndii 
peiWx.  Valois  le  dérive  de  nan^ei'a,  qui  eft  le  nom 
• peopre  qneftonnoient  à ce  poiilon  les  vieux  Gaulois. 

J Xienage  dit'qu'il  vient  de  lampetra  Latin  ,qu'qn  a die 

. pour  wmrena,  fignifiint  Itmfreja,  AuTonc  l'appelle  mu- 
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L A N C E.Cf.Arme  offenlivc  du  cavalier  faite  d'un  bols 
long  comme  une  demie'pique,pointuc  5f  ferrée  par  le 
boiit,&  pefant  du  cofté  de  la  tuain.  La  tance  a trni$ 
parties  • la  poignée,  les  ailes  & la  Accbe.  Ou  aj^cllej 
Main  de  la  lanee  & del’cpcc,  U main  droite  d'i  cava- 
lier. Le  pied  de  la  lamé  , ^ft  le  pied  de  dcriicre  hors 
du  inontorr , parce  que  ia^jUnre  clUnt  en  arreft  , le 
tronçon  tépond  i ce  pied-là.  L'arrcft  de  la  lance  cft 
la  courtûycou  la  partie  de  l'armure  du  cavalier  qui  ' 
fervoie  à l'atrctcrqnaisd  ilallotr  /4nre  baillée  contre 
l'enncmy.  Il  y aaulR  des  IdBCf/dcdrapcau  fie  d'éicn- 
dtrt  qui  fervent  à les  porter.  On  peint  Pailas  avec 
uite  tance.  Dorcl  dérive  ce  mot  de  l'Hebrcu  lanik 
figrtifimt  la  meme  chofe.  On  tient  que  les  Eoliens 
onfcfté  lés  inventeurs  de  la  Umee.  On  a aulfirp- 
pellé  autréfois  [a  lances ,biU,  baurdans Sebeurden» 
nafes. 

On  dit  auflfî  .tu  Manège,  qu'un  cheval  a le  coup  dç  lance» 
quand  il  a une  uurque  au  col  ou  prés  de  l'cpaulepcum- 
mc  s'il  avoir  elle  perce  d'un  coup  Je  lame',  c'eft  la 
marque  d'un  chcv.-il , qu'on  trouve  à quelques  b.irbrs 
& aux  chevaux  d'Efpagnc, 

On  faifuii  autrefois  des  combats  de  i,enrr  à oucrancé,  à 
fer  émoulu } d'autres  par  divettiirement  8c  exercice 
nnlitaircj  pour  ntoncrerfa  force  & (ôn  adrclfe,  comme 

• dans  les  jOuOcs  8c  countois.  On  difoir.  Faire  un  coup 
de  lance , brifer  une  lance  , faire  voler  les  lanefs  en 
éclats.  On  appelloir  alors  lances  courtoifcs,ficttée$fic 
tnomifcs,celles  dont  le  fer  ctojt  émouiïé,  non  pointu* 
& qui  avoir  une  Frctte  ou  anneau  au  bout.  Mainte- 
nant on  ne  Ce  fert  de  Unct  que  pout  courir  U ba« 
gue. 

Lance  sfezzats  ,eft  un  Officier  reformé,  qui 
étoir  autrefois  un  Gendarme  démonte  qu'on  plaçoit 
dans  l'Inf’nrerie  avec  qiiclqne  av.inrage  , dont  on  * 
fait  e^fy^c^requi  marcho-aptes  le  Caporal  Le  î^tpé 
a encore  pour  fa  garde  mme  trois  cens  SuilTcs  douze 
tances fpeiejear son  Officiers  reformez. 

L^s  Bateliers  appellent  aufti  lantts , des  hiftons  longs  8C 
plats  par  le  oour,.tvec  lesquels  ils  joûscnt  3c  fe  renver- 
fciit  dans  l'eau,  lorfqu'ils  font  leurs  feftes  en  tilastc 
i'.nnguillc  ou  Pojfon. 

Les  Sculpteurs  A*  Ouvriers  apf^llent  au(H  lances, dti  fpa- 
rules  À ourils  dont  ils  fervem. 

Lance,  fignifioit  autrefois  un  Gendarme,  un  cavalier 
armé  de  toutes  pièces,  qui  combattoit  avec  U lance  8c 
l'écu,  C’étOJt  un  beau  comnvmdcmcnt  d'avoir  uni 
C->rppagnie  de  cinquante , de  mener  cinquante 
lancesoM  hommes  d’armes.  Il»  étoient  U jUrs-patt 
Gentilshommes.  Autrefois  les  D-ics  dévoient  cire  ac*» 
ccHUpigner  en  baMillc  de  40c.  lances  , les  Comtes  fie 
les  Mirquis  de  aqn.les  Baronsde  100.  8i  les  Seigneur* 
Baiineretsde  yo.avec  les  gens  de  trait  qui  leur  appar- 
tenoienr. 

L A N c t,fc  dît  aufïi  de  certains  météores  qui  s'cnft*»n- 
nwK  en  l'air,  qui  font  longs  & menus  ^ 8c  rellcmblenf 
prefque  à des  lances. 

LANCEà  fEUjcft  une  compofitlon  de  pondre  à ca- 
mdn  faite  en  forme  de  fiifée  , qui  rend  on  feu  fort 
clair,  qui  jette  de  ces^  en  temps  des  étoiles,&  s^o'on 
ar.arhc  fur  les  échaffaïus  des  feux  d'artifice  pour  le* 
é -lairet  pendant  que  le  cefle  joué  On  en  fait  anflî  pout 
if  net  dans  les  vailfcaux  ennemi  s, dont  on  voit  les  cotn- 
paût’oos  dans  les  Pyrotenîes  de  Hanzelct , 8c  de  Va- 
noccio,Prmçois  MalthuSjA:  deCafimirSimieirowies 
Polonois. 

On  dit  nroverbialcmcm  , qu'un  homme  eft  à beau  pied 
ùnifancei  potir  dire,  qu'il  cft  démonté  & defarmé  ; 3c 
figutémenr.pour  dire,qu*il  n'a  plus  d'équipage  , qu'il 
eft  mal  dans  fes  affaires.  On  dit  auffi, qu'il  b.nillè  la 
lance  , lors  qn'il  s’ennuye  de  plaiddr  ou  de  dirptircr 
fi  qu'il 
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qu'iUotBiuencc  \ ccder  demandci  quartier  ï (À 
partie. 

Lance  g ii  a y k-  T.f.  Aime  d'haft,  baAon  ferré  pat 
le  bout,  qu'on  nomme  «tiiH  fur  la  met  de  Levant, «r«^ 
^«<9^  ,b<ifegM4yt  ic  t.4^HAye,  Aii  l^onaiii  onia  iiojmnç 
pùjHt.  Ce  mot  v cm  de  LtnctM  Latin.  Mus  Mc- 
nageailurc  ptr  les  témoiynaj»ej  de  üiodore&Var- 
ron , q ic  les  Latins  \’oiu  pris  des  Gaulois , &c  que  les 
Gaulois  l’avoient  rcceud(ÂE.t*psenolt.  FcUus  dérivé  ce 
mot  du  Grec  . qui  ftgmfic  I.t  meme  choie.  On  a 
crû  autrefois  que  la  Untt  fameute  dont  le  fetvoie 
Charlemagne  eltoit  Umemeque  celle  du  Centurion 
qui  ouvrit  le  collé  de  N. Seigneur  qu'elle  te  cen> 
doit  invincible. 

LANCE  R..v.acl.]cttcr  avec  violence.C'cft  Dieu  qui 
/4nfe  le  tonncrre.Lc  Soleil  /4«fei*es  rayons  fur  1a  ter- 
re.Lcs  Anciens  combattoient  en  Ce  des  dards, 

des  ttaits,  des  javelots.  Les  Mures  fc /aarrnraujom- 
,4'hiyi(^es  zaguavesou  petites  lances.  Les  balilles,  ca- 
tapultes & .tutres  machines  anciennes  retvoient  à lan- 
cer des  piètres,  des  glos  dards  Sc  in.itras. 

Lancer,  avec  le  pronom  pertbuncl,  liguiBe , Sc  jer- 
ter  (by-méme  impetueufcmcnt.  Ce  furieux  s’clt  Unct 
dcdelVus  le  pumdansla  riviere.  Ce  btave  afauun 
faut  pour  fc  lancer  dans  le  vaillcau  cnnemy.  Lesdu- 
gi'cs  fc  Uncent  l'iu  les  voleurs.  Les  rerpenes  iriiiez  fe 
Uncem  lut  les  hommes. 

L A H c E R , le  dit  figiucmcnc  en  Morale.  Lanter  des 
vieux  vers  le  Ciel  , desToupirs,  des  regards  adieux»' 
des  oeillades  ainourcures. 

En  termes  deÇhallé,  on  dit  loHctr  la  bcl>c,lccerf,lc  fân- 
glirr.pour  dire, les  f jrcpauu»les  donner  aux  chiens. 

Lance*,  e'e.  part.pair.&  ad). 

LANCETTE,  l.f.  lictit  inftrumcnt  de  Chirurgie 
fuit  d'un  acier  fdrt  pliant  de  pointu  , qui  fett^rincipa- 
Icineut  à onvetr  U vcine.ll  Teit  auOt  aux  karihcaiions, 
aux  ouveitures  des  apolimnes»  da.  les  Latins  Tappei- 
lenc  lancéolé. 

Lancier,  r.m.  vieux  mot  qui  lîgnifioit  autrefois 
Geniirinr,cav.ilier  qui  combattoii  avec  U Unce. 

On  appelle  ironiquement  un  chaud  lancitr  , un  fanfaron 
qui  (c  vnnte  de  beaucoup  de  choies  qu'il  ne  peut  fai- 
re,& pariiculierement  en  proucifes  d'amour. 

L A N C O i R.r.m.elt  la  paUe  qui  arrcllc  Te-iu  du  mou- 
lin, ic  qu'on  levé,  quand  on  le  veut  faire  moudre , ou 
écouler  l'eau  du  bicz.  • 

L A N D E S.  f.  f.  Terres  vaines  & vagues  » & nul  pro- 
res  au  labour  , qui  ne  produifenc  que  des  gendls, 
ruyeres,  des  bcoiriillcs.  La  Gafeugne  eû  un  p.iïs 
de  léfulee.  Les  lemée$  de  Bordc.iux.  CTc  mot  vient  de 
landt,  qui  en  Allemand  fignilîe  terre, p4y/,au  pmrit. 

landgrave.  Cm.  l'rinceou  Seigneur  AUcimni 
d'une  Seigneurie  qu'on  apppcUc  Lanagratiat.Cc  mot 
vient  de  Landt  qui  fignincterrr,  & graven  , qui  ligni- 
fioii  fute  : ce  que  les  Latins  appeluient  Comtt , & ce 
qu’en  NotiiMniiic  on  appelle  encore  Viegmte  , parce 
qu’aucrefois  la  JulUce  elloit  rendue  à la  Coût  par  ces 
Juges  qui  accçmjiagnuicnt  toujours  TEmpereut.  Ainlt 
on  a compofes  d autres  noms  Allenunds  A«ir.^rAt>e, 
qui  cH  le  Chef  de  la  }uAicc  du  Palais  ImperialiAfark- 
, Juge  d'une  Province  frontière  ; & Bnrggrm- 
«e  , Juge  de  Gouverneur  de  quelque  place  importance. 
Les  juges  petit  à petit  ont  empiété  Tautorité  » & la 
foibleitc  ou  U négligence  des  Empereurs  a eûé  caulè 
qu'ils  fe  font  rendus  proprietaires  des  terres  dont  ils 
n'eftoient  que  Gouverneurs  & Juges. 

L A N D I.  r.  f.  Foire  qu'on  tient  i Saint  Denis  en  Fran- 
ce ,qui  elroit  autrefois  fort  folcmneUc , comme  ü Ce 
voit  en  ce  qu'ciicorc  à prelcnt  le  ParlciTicnt  & l'Uni- 
verlîtc  çretuicnt  un  jour  de  vacation  qu'on  appelle  le 
landi,  lous  prétexte  d'allet  à cette  Foire.  PUificurs  Au- 
teurs & entt'autres  Du  Caiige,  jirouvem  fort  bien  que 
ce  mot  vient  de  ndi^mn  .qui  lignitio’t  une  feirCf  férié 
^dicié  j de  noa  pas  de  £diàitm  » coiunic  veulent  Bel- 
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lefcreft  X Caguîn  , qnoy  qu'on  cccivit  autrefois  {«■• 
dié/. 

L A N O I » s'eH  die  anlG  du  Talaire  ou  prefent  que  les  - 
écoliers  doimoient  i leurs  maiûrcs  vers  la  faifin  du 
landi,  confitUm'Cir  lix  ou  fept  érus  d'or.qu'oii  âchoic 
dans  un  citron  »&qn'on  mettoit  ilansun  verre  de  cri- 
Ha].  On  app£lluic/r<ppelandf,ccux  qui  fruHroient  leur 
mûlbe  de  ce  ptefun.  Cette  pratique  a elle  abolie  par 
unregicment  de  la  Cour. 

L A N D 1 E.  f.f»  Terme  de  MeJccîne.  C’eft  ce  qu'on  ap- 
pelle autrement  les  irytnphes  au  Dames  dei  eaaxt  quand 
elles  foiiem  en  dehors.  Ce  motvicm  de  iendica.  Le 
fcrtipule  de  Cicéron  a eûé  lufqu'au  point  de  trouves 
de  l'obrcuriiccn  ce»  paroles»  an  iliam  dicam. 

L A N D I E R.  f.m.  Grand  chenet  Je  cuilme.  Kicot  dit 
4quc  ce  mot  vient  de  TAnglois  , compofé  de 

mdt  qui  llgniEc  h«Ht,  & de  iern , qui  lïgnihc/èr  » au- 
qucl'les  François  une  ad)uûtélcut  article  , comme  qui  v 
diroit.  pute  defer,  chenet  i fouflcnic  les  bûches.  Mo*  ^ 
nage  le  dérive  du  Bis-Urcton  iairder. 

On  dit  qu'un  hoimnc  cil  froid  comme  un  léndier  , qu'il 
devient  froid  corne  un  landier,  qu.rnd  il  ell  froid  rutu- 
rrllcmeni»ou  quand  il  eu  fuiprispar  quelque  accidenr. 

LANDREUX,  Busc.  ad),  iulîrme  , valctudinairé» 
uu  convalefcent  qui  fc  plaint  de  quelque  incommo-  f 
dite  corporelle,  qui  ne  peut  bienieüablit  fa  fuué.Ce 
mot  vient  de  landreant  , qui  en  langage  Celtique  oa 
b.iS'Dretun  fainéant. 

L A N D S E N E T.  ûn-  Mot  Allemand  qui  figni- 
hc  un  fuldat  qui  fett  en  Allemagne  dans  lecorpa 
d’infaïueric.  Ce  mot  vient  de  Und:,  qui  en  Alicmind 

fjgDilicpa^i.cn  Knecht  garfon./èrvitettr,(ÿï  empagnem. 

Les  Ahcinaivds  pfononcciu  Landisahittecht. 

L A H s t^u  EMET»  eH  auHÎ  un  jeu  de  cartes  fort  conv* 
inun<i.>i>$Ies  Ac.rdemics  de  )euA  jparir.y  les  Laquais. 

On  y donne  a chacun  une  carte,  (ut  laquelle  on  cou- 
che ce  qu'on  veut  j de  fi  ccluy  qui  a 1a  nuin  en  tirant 
les  caues  amené  la  Ecnnc  j il  petd  j s'il  amène  quel- 
qu'une des  autres , il  gagne. 

L A N E R £ T,  ou  Z.4i*iVr.r.m.  Le  mile  du  lanier,  plus 
petit  que  de  femelle.  En  hzûtuertiariHiatfitTiat, 

Langage.  f.m.Suitcedc  paroles  dont  des  peuples  p.xr* 
liculicrs  font  convemis»  & qu'ils  ont  mis  en  aiiagc 
pourexpiiquet  les  uns  aux  autres  Icuts  penfées.  La 
. diverfuc  du  langage  acté  un  grand  obHacle  à la  coii- 
verfion  des  UoUues,  Les  étrangers  n'ciucndcnt  point 
nôtre  langage.  v 

L A K c A c fe,  fcditaiiflîcnGramm.iirc&'enen  Rhéto- 
rique de  i'aii  qui  apprend  à pont  Sc  à orner  les  façons 
de  s'exprimer.  Un  Orateur  doit  avoir  grand  iuin  Uc  la 
pureiédu  langage, d’tvoit  un  langage  noble,  pompeux» 
Beury»  d'éviter  le  vieux  tangage  , le  langage  Ua's  de 

• populaire  Les  Poètes  (e  vament  de  parler  le  langage 
des  Dieux. 

L A N c A G E»fc  dit  aiiOl  de  la  manière  dont  ch-icun  par- 
le  félon  Ton  génie  particulier.  L'écriture  ie  fert  quel- 
qiicfoisde  paraboles  & d'allcgorics  ,c'cH  fun 
Les  gens  de  bien  parlent  tout  un  autre  langage  (|ue 
les  impies.  Ccc  homme  s'ell  converty  Sc  a bien  clurx- 
gc  de  langage. 

Lang  ace,  le  dît  Bgurcmenc  en  Morale  des  henes 
muets»  ou  cris  6c  Tons  inauiculcz  qui  fervent  là  faire 
connoiftte  plufieurs  chofes.  Les  Cieux  ont  n langé-  . 
^'mucr,qui  annonce  la  gloire  du  Seigneur, dn  le  Tlal- 
inide.  Les  animaux  ont  un  ccmin  langage  entre  eux» 
qui  fait  connoiHie  leurs  paillon».  Les  amants  dirvvcts 
le  fervent  du  l«ri^4^è  des  veux.  Soufpirs,devoifs,petits 
foins, en  amour  tuutcH  langage. 

On  dit  proverbialement, qu'un  homme  n'a.  que  du  lan- 
gage, du  babil,  pour  dire  , qu'il  promet  beaucoup,  de 
qu'ii'n'cxccute  rien  » qu'il  n'y  a rien  de  folide  en  ce 
qu'il  dit, que  ce  n'eft  que  Uu  veibi.'ige. 

LANGE,  f.m.  Pièce  a cllolfe  dout  ôn  couvie  Sc  on 
ciuuiuclcfe  eufau»  en  nuiliwt.  Les  /«pjge/ dedeilbus 
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ibnt  de  laine»  ceux  de  parade  font  de  fatin  > de  bro* 
cftrd,&c.Une  femme  grolFc  a foin  de  f.ure  Faire  des 
couches  & des  hat^ei  pour  fun  enfanuLe  Pape  envojc 
des  ttmges  bciu(s  aus  Princes»  dds  qu'il  a appris  leur 
miltaiK'c.  Ce  mot  vicQC  deiM<aM>ou  pluAoil  de  U~ 
ytum,  qu'on  a dit  ^mui  Les  Moines  ont  appel- 

lé  LMptUm,  imcchcmiredc  laine  quis'eüendoit  juf- 
qu'à  le.ii  genoux. 

L A H G tjS'cA  dit  quelquefois  d'une  peced'eftoffêdont 
on  fe  couvre  } & le  peuple  die  encore  » Voilà  un  bon 
/«éfe,  pqpr  dite»  un  bon  maïucau. 

Lang  s»chcz  lesouvriers»fe  dit  des  morceaux  de  drap 
qui  fervenr  aux  P.q3etiets»lmprimeurs»Cartonniers,d£c. 
pour  (èparer  les  feunies  de  papier,  pour  les  pvetTer  & 
les  imprimer. 

LANGUOREUX»Etrsx.  ad).  Infirme,  valétudi- 
naire, qui  languir,  qui  a de  la  peine  de  guérir  d'une 
maladie.Un  convalcrccnt  cft  encore  long-temps  Itm» 
Mrnx’.il  a de  Ia  peine  à fe  remettre.  Les  amants  font 
les  auprès  de  leurs  cruelles. 

LANGOUREUSEMENT,  adv.  D’une  maniac 
Langoureufe.  Ce  nulade  commence  à manger , à mar- 
cher, mais  c'eA  fort  Itngtwtttftmtnt. 

LANGüUST  E.r.f.Pciit  infcdle  aidé  ic  fort  en  jam- 
bes,qui  vole  par  la  campagne»  qui  dépeuplé  les  bleds. 
En  latin  /»r»j?4.0n  l'appeUe  autrement  fumttrtile.  Il  jr 
a auÜfi  une  qui  eAiinccfpccc  d'Ecievicc. 

Langouste  de  MER>eAim  petit  poiilôn  que 
quelques-uns  appcUcnc  Jr4£on  iturtn  » ou  cheval  nm- 
rMb  ea  Latin  Uppocampus,  ainfi  nommé,  à caufe  de  la 
rdremblancequ’il  a avec  les  chenilles  qui  mangent 
tes  herbes  des  clumps, étant  long  d’environ  iîx  doigts, 
te  à caufe  qu'il  a la  tcAe  6c  le  col  tedeinblant  ao  che- 
vaUayanr  neanmoins  un  bec  long  & creux  comme  un 
flageoler.  Son  corps  cA  baAy  de  petîa  cercles  6c  ron- 
deaux cartilagineux  & pointus , ayant  depuis  la  teAe 
iufqu'à  la  queue  deux  tangs  d'accAes  mi-parties.  Sa 
nageoire  e(t  au  dos , 5c  il  a une  queue  quarrée  5c  re- 
courbée à la  manière  d'un  crochet.  Son  ventre  cA 
blancheaAre,  gras  5c  enflé-ll  ades  yeux  ronds,5c  deux 
arcAcs  fur  les  cirs  des  yeux  , qui  fe  changent  en  che- 
veux quartd  il  eA  en  mec.  Le  dclfus  du  col  cA  velu, 
aufli-bien  que  le  devant  de  la  tcAe,  mais  fon  front  cA 
eA  fans  poil.  Matthiole. 

L A N G U £.  f f.  Petite  piece  de  chair  fituée  dans  la 
bouche,  ou  dans  U gueule  des  animaux,  qui  cA  l’in- 
Arunsent  du  gouA  5c  de  U parole»5c  qui  leur  fert  à en- 
voyer les  viandes  dans  le  conduit  de  l'cAomach.  La 
rubAaiice  de  la  /<or^«r  cA  une  partie  moUc  5c  cturnué, 
qui  n'a  aucunes  fibres*  en  fonc  qn'il  n’y  en  a point  de 
lerobUble  dans  tout  le  corps.  Elle  eA  couverte  d'une 
membrane  déliée,  dans  laquelle  s’épanchent  des  nci  fs 
de  la  rroîfiéinc  5c  quatrième  conjugaifon.  Elle  a deux 
veines  au  deiPous  qui  viennent  de  la  jugulaire  exter- 
ne, qu'on  appelle  rmnlùrti  ou  nmims.  Elles  font  ac- 
comp.tgnécs  chacune  d'une  anere  qui  vient  des  caro- 
tides. Elle  a fous  le  milieu  un  fuit  ligament  fur  lequel 
elle  porte,  qui  la  fait  remuer  5c  allonger.  Au  bouc  de 
ce  ligament  il  y a un  petit  filet  qu’on  appelle  le  frtin 
deUléotfHf.  £llccAmobile,5c  s*alonge,s'.accottrcit-5e 
5c  s’élargit  par  le  moyen  de  dix  mufclcs  qui  la  font  agir 
en  bas,  en  hautten  avant, en  arriéré,  5c  vers  lescoAés. 
Les  Médecins  comparent  ion  mouvement  à ccluy  d'u- 
ne anguille  , ou  d'une  Umproye.  Ils  appellent  le  plus 
large  de  fa  bafe  le  piti  it  U , ou  la  finldoi^ue. 
Son  bouc  pointu  l’4v4ntlMgue,  6c  fa  partie  fupericure 
5c  rude  la  L'hoimne  a la  Un^ut  la  pW  fine» 

le  gouA  le  plus  tin  de  cous  les  animaux.  On  perce  la 
Lmgue  aux  blafphemaceurs  , on  leur  arrache  la  iMgiie. 
Les  moqueurs  cirent  la  Un^m  ta  ûgne  dedérilion, 
DetnoAhene  mettoic  descailiuus  dans  fa  bouche  pour 
le  dcatmer  la  5c  acqueiir  U facilité  de  parler. 

La/«i^  eA-ce  qui  juge  des  faveurs» de  leur  acidité» 
ou  de  leur  douceur.  Oa  dit  qu'un  homme  a U 
Tcm.  JJ, 
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grafïc.qiund  Jl  ne  prononce  pas  bien  cercahies  lettres, 
cuininc  l’r 

L A N G U s,  fc  dit  au(H  à l'égard  desanimanx.  Le  Ca- 
méléon elknd  une  longue  pour  prendre  des 

mouches  dont  il  fe  nouirit.  Les  t'erpens  om  la 
mince,  5c  à trois  fourchons  branilans  5c  fort  longs. 
Les  lézards  l'om  fourchue  5c  velue.  Les  veaux  mmns 
l'ont  double.  Les  lions  5c  les  léopards  l’ont  rude  5c 
creufe  comme  une  tuilcjôc  fcmblable  àune  lime.  Les 
pûtlfcms  l'ont  adhérence  ao  Palais,  comme  la  carpe. 
Des  de  bœuf  fomées , des  tén^ties  de  cochon 

fourrée*  ou  farcies.Des  t^npifs  de  muutun  en  tagouA. 
Ce  mot  vient  du  Latin  Ungus,  que  Virron  dérive  de 
parce  qu'elle  cA  comme  liée  dans  l'enclos  5c 
rempart  des  dents.  D’autres  crovent  qu'elle  prend  fon 
nom  de  qui  fignifie  Ufiktr. 

L A N B U 1,  le  dit  aiillî  de  ce  qui  a quelque  rerfcmbUiice 
avec  [iléHgiie.  Le  Saint  Efprir  defeendir  fur  les  Apô- 
tres en  Ufigfiei  de  feu.  Ce  pon  cA  à l'abt7  par  une 
Unfti*  de  terre  qui  s'avance  dans  la  mer.  La  Corée 
n'eit  pas  une  lAc,  mais  une  Un^âe  de  terre  fort  lon- 
gue. Le  Maçons  appellent  êamf,  un  outil, oa 

cifeau  plai,  pointu  ,5c  brete  qui  cA  taillé  en  forme 
d'un  coeur. 

L A N 0 U E a lé  dit  figiirément  en  Morale  5c  fignifie  la 
parole.  Cette  femme  a une  méchante  lénine,  une  /a- 
feipeminc,  pour  dite,  cA  fort  médifantc.  C'cA  un 
un  hâbleur  qui  donne  du  plat  de  la  léngmt,  qui  pro- 
met plus  qu'il  ne  veut  tenir.  On  dit  quela/4N^wa 
fourche  à quelqu'un»  pour  dire  » qu'il  a lâché  une  pa- 
role pour  l'autre  contre  fon  intention.  On  dit  and!, 
u'un  homme  a la  Un^tt  liée  , lorfqu'on  luy  a deffen- 
u de  parler  { 5c  qu'u  a la  bien  pendue,  quand 
il  parle  parle  facilement  ou  éloquemment.  Un  hoinifie 
fiigc  doit  cAre  maiAte  de  fa  Un^ut.  On  lÜt  qu'un  hom- 
me a une  choie  fur  le  bout  de  la /4»^e  » pour  dires 
qu'il  fçait  bien  une  ehofe,  mais  qu'il  ne  la  peut  dire  à 
point  nommé. 

Langue,  fignifie  aufiî  la  fuitte  des  p.\rôte$  > 5c  de 
ceicainescxprelEons  donc  quelques  peuples  font  con- 
venus pourié  faire  entendre  les  uns  aux  autres.  L’o- 
rigine des  Isnpus  cA  venue  de  U confufion  dont  Dita 
punit  l'orgueil  de  ceux  qui  édifioient  la  tour  de  Babel. 
La  Hebrsique  cA  la  plus  ancienne  des  UngHtst 

elle  cA  appclléc  fmnu.  Les  Kabins  difent  que 

c'eA  à caufe  qu'elle  cA  fi  pure  5c  fi  chaAc.  qu'on  n'y 
trouve  point  le  nom  propre  des  parties  honteufes , ni 
de  celles  par  où  on  fe  décharge  le  ventre.  Une  Bible 
l’olyglocte  cA  une  Bible  en  plnfieurs  iMgutt,  L'Arabe 
cA  la  plus  abondante  de  toutes  les  Lmguet.  Les  Grec» 
appelloient  barbares  toutes  autres  léHgMtt.  La  langue 
Latine  cA  U plus  generale,  la  faneur  Françoife  la  plus 
douce  i U l4ff/*re  hfpagnole  1a  pitis  grave  j les 
Germaniques  5c  Septentrionales  font  les  plus  ruues. 
Vaugelas  a écrit  des  Remarques  fur  la  langut  » pour 
montrer  la  pureté,  les  finelTcs,  les  politeA'cs,lesdelica^ 
telFcs  de  U langue,  les  vices  de  la  langue-. 

On  dit  en  ce  Icns,  que  les  ApoAres  avoient  le  dc)n  de». 
langues,  qu'ils  parloient  toutes  fortes  de  lé/n^et,  Oii 
dit  de  le  Trcfoc  des/aatçiier.c'cA  le  titre  de  pluficurs 
Diâionaires.  La  richcllc  de  h langue.  Un  ProfclTeuc 
des  longuet  Oricntales,de  1a  ijtr^  Grecque  5c  Latine. 
Un  MaiArc  des/4R/»e/cflceluy  qui  enfeigOe  l'Italien, 
l'Efpagnol»  l'Allemand,  5c  le  François  aux  étrangers. 
On  appelle  au(C  Secrétaires  5c  interprétés  des  langtett, 
ceux  qui  fervent  dcTrucbemciu  pour  faire  entendre 
les  Ambalfadeucs  étrangers. 

On  divife  les  i4R^«f/en /4rr/»e/  tàatrices  5congtnene$, 
comme  font  l'Hebreu  , l'Arabe  en  Orient  j L'Alle- 

. mand,  le Sclavon enOccident.  Le  fiafque  5c  le  Basa 
Breton  fiant  tenus  aufli  jiour  Zamguet  matrUet,  qU'on 
croit  eAre  celles  des  anciens  Ccites  ou  Gaulois.  Le» 
/4»^rr  dérivées  font  celles  qui  font  mêlées  du  Ugago 
de  pittfieurs  peuples  voifios  qui  ont  eu  conunerce  en- 
B i;  fcmbkÿ 
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fcmble  > ccrnme  le  François» l'italieii  » & l'Erp^gnol. 
La  UniHt  Fiançoife  a beaucoup  de  ccnfoimitc  avec  U 
Greerjue»  con*TTie  ont  prouvé  Henry  E(\ieni)c»Tiipaulc 
de  Baidis , BouüUus»  Perioniu$,&  IMcard  en  faCeUo* 
pcdic.Il  y a une  langue  Ftancjiie  qu'on  entend  par  tou> 
te  la  Méditerranée.  Gcfncra  fait  un  Tiaitté  qu’il  ap- 
pelle de  la  dillétcnce  des  langues  anciennes 

& 0)odernr$»  mottes  , ou  vivantes,  pout  faire  voir  en 
quoy  elles  s'accordent  , ou  dill^cicnt , fie  p'out  les  a{v 
prendre  en  p.irticulier,  ou  par  umrefultat  en  foiincr 
une univcrfelle.  On  a' appelle  langue  Thyoilê^ 
ou  Langue  Tlnut- Franc  y ou  irarSllxut,  vn  ftav^oi 
mefle  d’Allemirndi  qui  Te  fomu  quartd  les  François  fî- 
rcnc  leur  defeeme  en  Gaule.  On  dit  que  c'eft  la /«h- 
gue  des  Gots  qui  a donne  le  nom  au  Lar-'gucdoc. D'au- 
tres difent  que  ceU  vient  de  langue  de  «c  , qui  veut 
dire  «iir^  , pour  la  diAinguer  de  celle  des  peuples  vpi- 
üns  où  ou  difoit  > ou  e//.  On  trouve  pluueurs  ti- 
tres où  font  ces  paroles  tenten  langue  d'ac,  ^utn  lan~ 
gue  ètetl  \ Sa  il  n'y  a gueres  plus  de  t/o.  ans  qu’&n  a 
ceA'é  de  faire  cette  diAiiiûton  } fi:  on  dit  encore  en 
Agcnoii'éce,  pour  dire, 09.  Scaglicr  dit  qu'en  France  il 
y a trois  langntt  qui  ne  s'emenoent  point  les  unes  les 
autres}Lc  Bafquc,  le  Breior.fi:  le  Romain  : que  le  Ro> 
main  e&  divifé  en  Tortue,  fi:  langue  Françoife  : 

qu'il  ni  avoit  autrefois  en  Ftance  que  deux  Gouvei- 
neuts  Princes  du  fang,run  a Taris  pour  la  langue  Fran- 
çoife,  Tautreà  Mompelier  pour  la  langue  lortuc.  Il  y 
aauflîdet  largues  moites  qu'aucun  peuple  ne  parle 
plu5,  qui  ne  fubliAcnc  que  dans  lesAuuuts,  & qu'il 
faut  apprendre  par  les  règles  de  la  Gran  maite, comme 
le  Latin  fie  le  Créent  Europe  , TArabe  chez  1rs  Le- 
vantins,fie  la  langue  Malayc  aux  Indes.  Les  largutt 
vivantes  fout  celles  qu'on  peut  apptcndic  p:r  la  he- 
queutation  des  peuples  qui  la  p..[leiit.  L'uf  ge  <A  le 
Tyran  des  langues  vivantes.  Les  eicelleius  Auteurs  fer- 
vcm  à £xct  ta  langue.  Un  bon  D éHonaite  doit  com- 
prendre tous  les  mots  d'une  langue,  Ics  plus  belles 
phrafes  de  la  langue.  H y a bienurs  vinonairesquiont 
prétendu  faire  une  langue  univerfeUe.  La  langue  mt- 
lernclle  cA  celle  du  pays  cù  on  cA  né. 

L A N G U E,fe  dit  auÛi  en  f.:iOnc  diAirélîon  des  nations. 
Il  arrive  dai;$  les  échelles  d'Oiient  des  March.'indsde 
tous  pays  fi:  de  toutes  langues.  A Malthc  les  Cheva- 
liers (ont  divifés  dans  les  auberges  félon  les  langues  fie 
les  pap  difTetents. 

On  appelle,  prendre  langue.  Faite  des  habitudes  dans  un 
pays,  s'accoAcr  de  quelqu'un  pout  fçavoit  ce  qui  fc 
paîTe,  aller  aux  nouvelles. 

En  termes  de  Manège,  Ou  dit  auflî  les  aides  de  la  langue, 
quand  le  cheval  s’anime,  fie  fc  rcvcUlc  par  un  ccnain 
cry  que  fait  le  cavalier. 

Languc  oe  cekfjcA  une  plante  fcmbUble  i 
Tofeillc  pat  fes  feuilles,  quoy  qu'elles  foient  plus  lon- 
gues, Sc  plus  vctdcs.£ lie  eA  ainu  appcilée,  parce  qu'el- 
le cA  bonrte contre  la  motfure  des  (erpems.  En  Latin 
Ungua  cervina.  Quelques-uns  Tappellent  auÛÎ  fech- 

, ^eudria. 

Lang  U s de  Bouc,eA  une  btiglolc  fauvage  qui 
a des  feuilles  menues,  rudes,  grallês  fi:  rougeaAtcs.Elle 
a plufieurs  tiges  menues.  Et  de  petites  feuilles  noires, 
fur  tout  à la  cime.  Sa  racine  cA  noiraAtc.  Scs  fleurs 
Font  rouges,  ou  il  y a des  graines  frmblabies  à une  tê- 
te dr  viperc  : ce  qui  f.tit  que  les  Grecs  Tosu  appelice 
£«b(*a,«.'cA  à dirc.t'spmae.On  l*a  auflî  appelice  %^U 
eikiacnm,fiirce  qu'uu  certain  Alcibius  en  découvrit  le 
prcniier  1a  vertu  contre  les  vipères  ; car  en  ayrnt  eAé 
mordo'en  dormant,  il  fut  gucry  en  avalant  le  )us  de 
cette  hethcjdont  il  mit  apres  le  marc  fur  laplayc. 

Langui  ni  boeuf»  cA  une  plmte  qu’on  nom- 
nic  autceu'.eitt  idwrratée,  ou  kugUfr.  Vorn  beurrotbe. 

Langue  de  cheval,  cil  une  autie  plante  que 
Diofeoride  appelle  hyf^ghjfum,  qui  produit  plulîcuts 
ietconsjfi:  quia  les  fcuuks  picquajucs  fie  fcinblablcs 
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au  bn'q  ou  ireutte  fativ.  ge,  qui  produit  \ la  cime  de 
certames  langues  qui  ioiirnc  de  fes  feuilles.  C'eA 
pouiqucy  1rs  Agoticaires  TappcUcm  brijl.ngua,  Ungua 
fagara-  Ungua e^tdna,o\)  btnifaiia. 

Langue  de  chien  ,cA  une  petite  plmic  ou 
eipece  de  gloutcton  dont  les  boutions  s'attachent  aux 
habits. 

Langue  seupintinEicA  une  pl-mtc  que  les 
Médecins  appellent  Cfhiegt<J[um.  Voyez  Serpeusine. 

La  Ncur,l6dic  provcibiaicn-ent  en  ces  phrafes.  Qui 
langue  a,  a Rcrne  va.On  dit  d'un  babillard,  qu'il  n'au- 
ra pas  de  L langue  pour  lanvoitiéde  fa  vie.On  dit  au(& 
d'un  indifuei  qui  parle  beaucoup , qu'il  a b Ur^na 
bien  aÆléc,  que  fa  largue  va  Toû)ours  , qu’il  a b lan~ 
gne  bien  longue,  qu'il  ne  fçauioit  garder  un  fecrct,ai 
tenir  fa  On  dit  auUi,  que  beau  parler  n'écor- 

che point  la  Lrgue.  On  dit  auflî, qu'une  chofceA  min- 
ce comme  la  langue  d'un  chat.  On  dit  auflî  , qu'un 
hcmtrciircUitf/>^w  d’un  pied  de  long,  poui  dire,  hy- 
petboliquemem  , qu'il  cA  dans  une  grande  ncccflité. 
Ou  dit  ai  fli , CUC  tel  (Oi  p de  langue  cA  pire  qu'un 
coup  de  lance.  On  dit  ai'flî  quand  en  prefrnie  à man- 
ger la  langue  de  quelque  animal,  Vc*iJà  une  langue 
n'a  jamais  mer.ty. 

Langue',  cnlcnne  de  Bla(c>n,eA  l.n  me  me  chofe  que 
birp/j/f,  quand  l'animal  peint  fut  TEtu  montre  une 
langue  d'un  auiic  émailqucfon  cotps.  Mais  langue  Ce 
du  plutôt  de  celle  des  aigles,  fi,  de  celle  des 

lions. 

L A N G U E TT  E.  f.f.  Ce  qui  eA  taille  en  forme  d'u- 
ne petite  langue.  Il  y a eu  une  mode,  où  le  linge  Si  les 
habits  étoient  taillez, dccot'fpcz  er.  Ln^mr/t/peequi 
leur  feivoit  d’ornciv-enr. 

Languette,  cA  auflî  auflî  une  petite  roufprpt  L 
uifort,  qui  fett  àcuvtir  fi:  frrtrcc  les  trous  de  quel- 
ques iiiAruments  à vent.  Qtiand  on  appuyé  fur  une 
touche  d'un  clavier  d'orgne,oii  fait  baiflci  la  langues^ 
/r,qui  ouvre  un  trou  par  cù  le  sent  entre  dans  le  loro- 
mier  fie  dans  les  tuyaux.  La  languette à'un  balon,cAle 
trou  patcùon  fedugucle  veut  pour  le  faiic  enfler. 

1 ANCUEiTi , cA  auflî  en  termes  c'OrgamAc  , cette  par- 
tie du  tuyau  qui  eA  taillée  en  bifeau  , ou  en  talus,  qui 
fert  à coupper  fi:  fendre  te  vent  qui  entre  dedans.  El- 
le cA  ainfi  uoii.méc  , parce  qu'elle  lcrt  de  langue  à U 
bouche  des  tuyaux  pour  tes  faire  parler.  On  appelle 
auflî  langu(tie,vne  petite  lame  de  leion  plâtre,  mobi- 
le fi:  ticn.bbnic  ,qui  couvre  le  concave  du  dcmy-cy- 
Isndie  des  tuyaux  à anche.  On  rappelle  aucremenc 
efthaUtte. 

LANCuETTE,fn  termcs  de  Mecluniqur,  cA  cette 
aiguille  cAcvée  à plomb  fur  le  fléau  d'une  balance, 
dont  la  tr.oindte  inclination  la  met  hors  de  Tcquili- 
bre.  C'cA  ce  que  les  Anciens  appeiloicnr  proptcmrnc 
rrKt/ffA.  D'antres  domiem  ce  r.cmautiou  cù  p>atIc^U 
ianguent  qui  fait  l'équilibre. 

Lancuett  E,en  tcrn>csde  Maçonnciie  ,cA  le  mur 
de  plaArc  qui  fait  U feparation  des  tuyaux  d'une  che- 
minée, qui  portent  fur  des  bandes  de  itemie  qui  four 
de  fer. 

Languette,  en  termes  de  Menuiferie»  cA  la  partie 
la  plus  mince  d'un  panneau,  qui  cniie  dans  les  raynu- 
rcs  prcpatccs  pour  la  recevoir, quand  ou  fait  les  aflem- 
blagcs. 

On  dit  auflî \a  languette  d'une  pinte,  en  parlant  de  ce  qui 
attache  le  couvercle  au  vaifleau. 

Languette,  en  termes  de  Médecine  ,eA  un  mufcle 
du  larinx  fait  en  forme  d’écud'on  on  de  languette  de 
banc  bois,  ou  de  fluAe  d'Allemand, qui  ouvre  la  gloi- 
tide  ou  luette. 

Lancuett  e,en  termes  d'Oifcvrc  cAun  petit  mor- 
ceau d'argent  qu’oa  Uillê  exprès  en  fail  lie  S:  hors  d’oeu- 
vre aux  ouvrages  d'orfevcrtc,que  l'Affineur  letranchc 
fi:  éprouve  par  le  feu  , avant  que  de  contremaïqucr 
Touvrage  du  poinçon  de  la  ville. 

lancuelr 
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Ï»AMGUEUR.  rifeft,fcra.  Dîmlitiition  des  forces, 
de  l'uité  , caufée  par  unem-iladie  lente  >&  fouvcnc 
mi>i'tcile.  B lucoup  d'enfans  meurent  encharcrc,cn 
Lc<  fièvres  eâiques  & autres  mabdics  qui 
viennent  de  conlôcnption  font  mourir  en ôc 
lentement. 

L A M G U E U R , fc  dit  au0I  en  Morale  des  trideires , 
des  atflidions , ou  des  palTions  violentes  qui  nous  pri- 
vent de  ioye , ou  de  faute.  Cet  homme  ell  fi  affligé  de 
la  roocT  de  fa  femme,  qu'il  ne  vie  plus  qu'en  innjtueur. 
Les  amants  difciu  qu'ils  fenteni  une  mortelle  itniueitr. 

LANGUEYBR.  v.  aâ.  Entretenir  quelqu'un  , luy 
faire  des  quelHons , pour  apprendre  de  luy  adroice- 
menc  ce  qu'on  veut  fçavoir  , ou  luy  faire  bien  le  bec, 
afin  qu'il  ne  dife  que  ce  qu'on  voudra.  On  ne  tirera 
aucune  Vente  de  ce  prifonnier , il  aeftébicn/4n^(U’^'. 
Qiiand  on  veut  fçwoir  le  fccret  d'un  Maillrc , iL  faut 
Utt^Htyer  (es  valctc. 

Lamcueye  R «lignifie  aulTtjVjfitcr  un  porce.ui,  pour 
voir  s'il  cfi  ladre  : ce  qu'on  icconnoifi  à la  langue , 
qu'on  \*ObUce  à faire  forcir  dehors  avec  un  ballon. 

LANGUEYEUR.  fubft.  mafe.  ettunOfflderéra- 
bly  par  le  Roy  dans  les  marchez  pour  vifitet  les 
cochons  , & empêcher  qu'il  ne  s'en  débite  qui  foiem 
ladres. 

L AN  G U I £ R.  f.  tn.  Partie  d'un  cochon  , qui  con- 
tient U gorge  & la  langue  , qti’on  fale  & qu'on  met  à 
la  fumé.  Les  Unguitri  du  Mans  font  en  gtands  répu- 
tation chez  les  goinfres. 

L A N G U ï R . V.  m.  Vivre  en  Langueur  , voir  altérer 
de  jour  en  jour  fa  famé  «actcmlre  lainorr.  La  pleurc- 
C\c  emporte  bicnioR  les  plus  robulles  , elle  ne  les  f.iic 
gucrcs  Ungmr.  La  eouttc,la  gravelle,  font  long-temps 
l^tngwr  les  vieillards.  On  appelle  ttufàegrutt , celuy 
qu'on  donne  fut  l'eftomac  des  rouez  pour  les  empêcher 
de  Ungmir. 

LAX6uiR,(êdt(  auflî  en  parlant  des  incommodicez 
de  la  vie  , des  befoins  , de  toutes  forces  de  l'oulTianccs, 
6c  d'affliéïions.  Les  oeuvres  de  inifericor>{é  enfeignem 

. 1 foûlagCT  ceux  qui  languiJfeHt  de  froid,  de  faim  Sc  de 

f foif  , qui  lgngt$ijènt  dans  la  mitere  , dans  la  pau- 
vreté , doits  les  piifons  , dans  l'efclavagc  chez  les 
Infidelles. 

L A N G u 1 R , fe  die  auüE  de  ce  qui  n'cll  pas  dans  fa 
force , dans  fon  aékivité  » dans  fa  chaleur  ordiiuire. 
L'abfcnccdu  Soleil  fait  toute  la  nanirc.  Cet 

atrelier  Ungtiitt  \[  n'y  a pas  la  moitié  des  ouvriers 
quil  avoir  accoutume  d'avoir.  Le  Palais  langmt  , ou 
ne  ^ucfuii  point  les  affûtes  avec  la  chaleur  des  années 
precedentes. 

X,  A M G U I R , fe  dit  figurément  des  ebofes  fpiricuelles 
& morales.  L'cfpoufc  dit  dans  le  Cantique,  qu'c/le  lun- 
gait  d'atnour.  Les  Courtifins  Itmgiùjfent  long-temps  à 
U Courdans  l’elpoir  de  faire  fortune.  Les  debiteurs 
font  long-temps /aajWr  leurs  créanciers  dans  l'attente 
de  leur  payement.  En  ce  fens  on  dit  qu'un  difeours , 
que  des  vers  languij/ènt , lors  qu'il  y a de  l'inégalité  , 
qu'il  ne  font  pas  Ibutcnus  avec  la  même  ftxcc  : qu'une 
pièce  de  theatre  l^guit  » lors  qu'elle  n’impriroc  pas 
alTcz  vivement  les  pallîonsjqu'clic  u’intcrclTc  pas  allez 
les  feûateurs  : qu'un  Hile  Uftgmr  , lors  qu'il  n'cll  pas 
foticenu de  nobles  exptefilons,  ou  de  belles  penfées  : 
ue  la  converfation  iMigmit , quand  ellcfc  fait  entre 
es  gens  peu  rpiticuels  ,ou  mélancoliques  qui  fe  rai- 
fent  fouvem  , qui  n'ont  rien  a dire  d'agreaWc,  fi  vous 
Otez  ces  deux  belles  voix  des  ce  concert , il  ne  fcia 
plus  que 

languissamment,  adv.  D’une  manière 
foible  , tendre  & languiirantc.  Ces  amants  (c  tegar- 
ilcni  UngMiJftmment  & avec  tendrcflc.  Cet  amy  mori- 
bond luy  tendoit  lamain, 

languissant  ,ANTE.  part.  & adj.  Qui  lan- 
guit. Les  foldats  létigiiijfttii  fur  le  champ  de  bataille 
piieot  par  pitié  qu’on  ks  achève.  H y a trois  ans  que 
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et  parallrique  efi  Utigfii/pptt  dans  fon  lit.  Il  » dît  adktt 
& fc$  anus  d'une  voix  tnllc  & lmgnijfmte. 

L A N G U I s s A M T , fc  dît  iu(£  Cil  Moralc  , des  paC« 
fions  &;  des  ouvrages  d'cfpcic.  Les  amans  fe  jettent  des 
regards  cendres  & UrgmjfMît.  LcRilcde  cet  Orateur, 
les  vers  de  ce  Poccc  font  foiblcs  & Itatgnijpmi. 

L A N I C E.  adj.  f«-m.  Qui  ne  fc  dit  gucces  qu'en  cette 
phrafe.  Bourre  Unice.  c'cll  la  bouric  douce  qui  fc  li- 
re de  la  laine  de  mouton  , foit  avec  le  peigne  de  C.it- 
deur , ou  te  chardon  de  Bonnetier  , ou  par  les  Ton- 
deurs de  deap&  de  cotivertutcs.  Il  cil  défendu  aux  Ta- 
pilTiersde  mêler  da  bneton  avec  de  U bourre  Itniie. 
On  fait  les  bons  marebsde  bourre  tanke 

L A N I E K.  fub.  mafe.  Oifeau  de  proye  , cfpece  de  fau- 
con de  leurre.  11  a le  bec  6c  les  pieds  bleus,  6c  les  plu- 
nKS  luéléesde  noir  6c  de  blanc.  Il  ell  bon  pour  la  per- 
drix 6c  pcmr  le  lièvre.  Il  ell  le  formé  ou  la  femelle  du 
bnerec.Qiiclques-  uns  derivem  ce  uom  à finiMAdiir  at<L 
tut , 6c  Jacques  AUgufle  de  Thou  cil  auflt  d'avis  qu'il 
vient  à lanifHt  ; d'antres  à fiiù  léitâ /ûmlUtmt.  En  La- 
tin létn'utrim  , ttjierijt. 

LANIERE,  f.  f.  Bande  de  cuir  coupée  en  long  , 6i 
allez  étroite.  Les  fûiiets  dont  Icscnfians  fouettent  leurs 
(âbocs  font  fairs  de  Idnierts  de  cuir.  On  fait  des  jac- 
tietes  avec  des  Unierts  ic  des  boucles.  On  attache  les 
oifeaux  de  proye  avec  des  Unitret. 

L A N T E R N E,  f.  f.  Vaillcau  fait  de  nuriere  ttanf- 
paceme , fetvant  à conferver  la  lumicce  qu'on  tranl^ 
porte , ou  qui  dl  cxpolcc  au  vent  6c  à la  uluye.  Ltt»* 
ttrae  de  verre  , de  corne , de  papier , de  talc , de  toile. 
On  taxe  pour  les  Unterntt  <^‘ùn  met  la  nuit  dans  les 
rues.  La  larternt  d'Epiéletc  fur  vendue  autrefois  jooo* 
dragnKS.  La  Unterne  de  Dingcnc  écoit  une  pièce  cu- 
ricuié  chez  les  Anciens.  Lai«/ernrde  Judas  fe  garde 
au  Trclôr  de  Sc.  Denys , comme  une  pièce  curjeufe  6c 
amiqae.Oit  fait  commandemet  aux  bourgeois  de  met- 
tre dci  Unternet  aux  fenctresdans  les  réjouillànces  pu- 
pliqucs.  LMttnn»  fourdc,  ell  une  lufiifrne  de  fer  blano 
Un  noirci,qui  u'a  qu'une  ouverciire,qu'on  ferme  quand 
on  veut  cacher  la  lumierr,6cqu’onprereiueaunezde 
ceux  qu'on  veut  voir , fans  qu’on  en  puillc  être  apper- 
ccu  On  appelle à Unterrtft  ceux  qui  icptc- 
(entent  une  (anrern^  Je  papier , dont  l'ois  (lipericutf 
quandonlc  lève,  demeure parallelle  i l'inferieur) 

Lanterne,  en  tenues  de  Guerre,  ell  un  infiruinenc 
pour  prendre  b poudre, 6c  en  charger  le  canon  : Elle 
cil  faite  en  fom>e  d'une  longue  cuilliere  ronde , 6c  e(V 
attachée  au  bout  d’un  bâton,  /lidotc  dit  que  le  tnoc 
i/tauj-n*  Latin  s'cll  dit  fi  fWd  tuem  inttrim 

(Ifufiitn, 

Lanterne,  en  termes  d'Orfevrts  , cR  1a  partie 
d'une  crotfe  d'Ëvelquc  , ou  d'un  bàcoo  de  Cliantre.qui 
efl  grollc  6c  à jour  , qui  en  quelque  façon  reprefente 
une  idnttntf.  Les  cioircs  6c  oàtons  d’argent  doivent 
être  cuntremarquez  aux  vafes , fonds  de  Itpttfrnt , dô- 
mes , douiUlcsdc  croiftllons,  fuivanc  les  Statues  des 
Orfèvres.  , 

Lanterne,  cR  auRl  une  conRruélicm  de  charpente 
qui  fe  n>ei  au  plus  haut  des  dômes  6c  des  pavillons,  où 
il  y a d'ordinaire  quelques  fenêtres  prHir  leur  dqnaec 
plus  de  jour. 

Lante  rn£,cR  aulE  un  petit  c.ibinec  de  enenuiferie 
qu'on  élève  dans  quelques  auditoires  , pour  placée 
quelques  perfonnes  qui  veulent  écouter  fans  être  veaës. 
Il  s'écoic  glillédans  la  lanterne dz  la  Grand'Chambce  , 
quand  on  rapportoit  fon  procès. 

Lanterne  DE  Moulin,  cR  un  certain  pi^noa 
à jour  fait  en  forme  de  lanterne  , qui  eR  compoîé  de 
deux  courtes  ou  pièces  de  bois  rondes  , au  bord  def* 
quelles  font  dix  fufooux  où  s'engfénenc  les  dente  de  la 
rôtie  imerieure  du  moulin  qui  fni  tourner  les  meules. 

Lanterne  MACiq.aB.  eR  une  petite  machine 
d'Opcique  , qui  fait  voîrdans  l’obfcurité  fur  une  mu- 
raille blanche  ptuûeuis  fpcêkes  6c  monRtes  fi  afiieox  , 
B fi)  que 
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aue  celay  qui  n*en  ff  iic  ps$  U (ècrcc , croie  que  eda  fe 
fait  par  maeie.  Elle  cft  rampoTée  d'un  mlioir  paubo- 
lique  qui  relefchit  U Imnietc  d'une  bougie  , donc  U 
luiQtece  fort  par  le  pecii  itou  d‘un  tuy«i , au  bout  du« 

Îioel  ijjr  a un  verre  de  litmiete»5c  entre  deux  on  y coule 
uccel£Winent  plulîenrt  petits  verres  peints  de  diver* 
les  6gures  extraotdinaites  ic  .itfreufes  » Urquelles  Te 
reprefentent  fur  la  muraille  oppofée  > en  plus  grand 
volume.  Le  premict  qui  a.  enmgnd  1a  conllruâion  de 
ia  itnrermt  nugî^e  Cu  Sm-fittrrm  en  Icm  livre  D*iiiié 
jMéthemâticd.  Le  Pere  Kirker  Ce  KtJHfrm  JcTuiics  en 
ont  au(Tieicric>  Sc  avant  tous  Anglrâ 

en  avoit  donnd  quelque  idée. 

LANTSitNis»aa  plurici  fe  dit  des  diTcourSi  des  cho> 
Tes  de  néant.  Tout  ce  que  vous  me  dites  ,cc  Tout  des 
iÆHternrt,  jt  n'y  auray  point  dVgard. 

On  dit  provetbialemenc  en  parlant  d'un  (bc  6c  d'un  exé- 
dule,  qu'on  loy  feroit  crotte  que  des  veiltcs  font  des 
Umiemrs,  & que  les  nudes  fom  pocûcs  d airain. 
LANTiRNE»e(l  aulC  un  inftrumeni  d'Eilàyeur  d'or 
& d'argent , qui  cil  une  petite  cendcuâioa  de  inenui- 
£rrie en foriue  de  peiii  cabinet  ou  de  ubernaclc,dant 
laquclleiônt  ruTpendus  deux  trébuchets  ou  balances 
tres-ines.  Le  dellus  6e  tes  côtec  font  fermes  avec 
du  verre  » adn  que  le  vem  ne  les  agite  en  façon 
quelconque. 

Lanterner,  v.  aâ.  Fatiguer  , impommer  par 
des  difcottcs  6c  des  entretiens  de  néant. 

L'on  me /«urvrur  lesoreilles, 

Q^jand  on  me  dit  qu'en  un  repas , 6ec. 

LantbrkbriV.  n.  (îjgnifie  aufll  s'amufer  à la  ba« 
gatelle  , n'aller  point  au  loUde»  ne  conclurre  rien.  Cer 
homme  ne  fait  rien  que  léfiterncr  tout  le  jour  , que 
badiner.  Il  ne  fait  que  lémermer  , il  iiurcbande  touti 
6e  n'achete  rien. 

LANTERNERlE.tr.  Difeours  ou  choies  de  peu 
d'imponance.  Il  ne  dit  que  de  itnterntrits , il  ne  s'a* 
mufe  qu'i  des  UmtmtrUj. 

LANTERNlER.  ad).  Homme  badin  » importun» 
qui  ne  fait  rien  d'important  , de  confidcrable. 
LAMTBRNiêRflèdic  auflî  d'un  homme  vétilleux 
qui  ne  refoui  rien  >que  la  moindre  difficulté  arrête. 
Lantbrniea.  r.  m.  Celuy  qui  a loin  d'allumer 
les  lanternes  des  rues. 

LANTIPONER.  Tcnnc  populaire  6e  burlefquc * 
qui  fignifie  » Faire  les  chofes  nul-adroictment , tour* 
tnemet  > harcelet  quelqu'un  en  le  tiraillant.  On  le 
trouve  employé  en  quelques  Comédies.  Vous  ne  faites 
que  Untiftnntr  , vous  ne  foites  point  les  chofes  ftau- 
cberoent  6e  comme  elles  doivent  être  faites. 

LAP. 

lapereau,  fubft.  mafe.  Peiin  de  l'année.  On  iêrt 
des  accolades  de  Uftrtmtx  fur  les  bonnes  tables , c'eft 
^ dire  » deux  petits  Lapins  attachez  enfemble. 
Lapidaire,  f.  m.  ouvrier  qui  taille  les  pierres 
préciculès  > Marchand  qui  les  débité  » ou  oeluy  qui  ell 
expert  i les  connoitre.  Les  Voyageurs  difent  que  le 
Grand  Mogol  d'aujoucd'huy  eft  un  excellent 
rt , celuy  qui  le  connoît  le  mieux  en  pierreries.  Il  y a 
bien  de  l'art  à être  bon  C^pidsirt , à bien  tailler  les 
diainans.  On  appelle  auili  les  Auteurs  qui 

One  écrit  des  pierres  précieulcs  » comme  du  Kofucl  » 
®crquerj , Bort  , 6ec. 

Lapidation,  r.  f.  Mort  ou  blelTure  caofée  pat 
des  coup»  de  pierres  jetiées  par  une  multitude  de 
peuple.  Paul  affilia  à 1a  de  St.  Edienne.  La 

LMpid^titn  étolt  ordinaire  chez  les  Juifs.  On  aban> 
donnotc  les  criminels  au  peuple  , qui  les  alToromoit  à 
coups  de  pierre. 

L A P I D £ R.  V.  aû.  Tuer  quelqu'un  à coups  de  pierre. 


LAP.  L A Qi 

Jcfiis-Chrid  empêcha  les  Juifs  de  lupiJer  la  femme 
adultère.  Dans  les  émotions  populaires  un  court  rifqae 
d'être  lapidé, 

L A P 1 D E K I fe  dit  figuiénsent  en  parlant  des  gens 
qui  s'efmenvent  pour  quereller  , ou  maluaitter  ceux 
P qui  font  ou  qui  difent  quelque  chofe  qui  les  choque. 

' oi  vous  tétnoigriicz  du  mépris  des  femmes  en  public  » 
elles  vous  htpuiertûnt. 

L A r 1 D b'  » k'  i . parc  p.  6c  adj, 
LAPIDIFICATION.  I.f.  Terme  de  Chymîc. 
Aâion  par  laquelle  on  convertit  quelque  fublUnce  en 
pietresice  qui  arrive  en  faifani  dtlfuadtc  quelque  mctail 
dans  un  efprit  corrolrf>6c  faifant  cuire  1a  dillolution  en 
conliilance  de  pierres.  La  fc  fait  des  me* 

taux, des  fels  6xesi&  des  fels  des  plantes  ce  qui  Ce  dit 
auffi  quand  on  fait  des  pierres  artificielles. 
LAPIDIFI  QU  £.  ad),  qui  rse  fc  liit  qu'en  cette 
phraic  , Shc  Tous  les  miiKraux  s'encen* 

drenc  pat  un  lue  ImpiMfafiÊeic  la  rerre.Auprés  de  Nac* 
lînan  » U y a un  ruiilcau  /«pu^^^far,qui  lé  convertit  en 
peu  de  temps  en  piene  dans  des  tefervoirsqu'on  creufe 
exprès  : 6c  un  grand  Caravanferat  voifin  cil  tout  bâti 
de  ces  pierres , comme  témoigne  Tavernicr. 

L A P 1 S.  f.  m.  Efpecc  «le  pierre  précieufe  bleue  » avec 
des  filets  d'or , 6c  quelquefois  mêlée  de  pourpre.  Le 
plus  dur  6c  le  plus  ch.irgé  de  couleur  eft  le  plus  conit* 
dcié  ) 6c  on  l'appelle  le  m./le.  Le  moins  bleu  dl  Imfe- 
fntlle.  On  le  tro«ive  parmy  ics  fables  de  U mer  6c  dans 
des  cavernes  qu'elle  a creutées  » en  morceaux  quarrez 
ou  ovales  qui  ont  quelquefois  6.  à 7.  pouces  de  haut, 
lictl  plus  cendre  que  l’agathe.  On  en  fait  des  vafes  «6c 
on  en  orne  des  cabinets.  De  celuy  qui  ne  peut  être 
employé  on  en  compofe  l'azur  d’outremeT , dont  l'ii> 
vcncionell  deue  à un  Roy  d'Egypte.  L'Oriental  cil 
fixe  1 6c  ne  change  point  fa  couleur  au  feu  , 6c  ne  de* 
vient  point  friable.  Les  Grecs  l'ont  appellé  ryWr  «oü 
pierre  CUn'i  t 6c  les  Arabes  /«<«£>  d'où  vient  le  moc 
d'«as(r  qui  e(l  U même  chofe. 

LAPlNaLABsMt.  C nuêcH  Pede  animal  làuvage 
qui  fe  retire  dans  les  bois  » 6c  qui  y cccufe  des  terriers. 
11  e(l  ï peu  prés  de  la  taille  du  lièvre  » tniis  on  ne  le 
chalfe  pas , 6c  on  le  prend  i l'affiift.  On  l'appelle  auffi 
c«m/.  Les/apmr  de  Gareime  font  cxcellens  ù mangée. 
Ceux  de  clapier  qu'on  nourrit  dans  des  cours  6c  danj 
des  greniers  ne  valent  rien  »6c  on  les  appelle  des  msn» 
gtim  de  (beux.  Il  y a des  lepint  d'Inde  qui  font  blancs. 
Les  ordinaires  fom  gris.  Les  Upi»i  peuplent  beaucoup, 
6c  les  femelles  portent  tous  les  mois  cinq  ou  (ix  perits. 
On  1rs  appelle  beftt.  Ce  mot  vient  de  lepinus , dimU 
ntuif  de  Upui  , 6c  de  lepereüut.  Mélange. 

On  dit  proverbialemenc  d'un  Bourgeois  qui  a quelque 
nouvel  habit  ou  pâture  , qu'il  cil  ^vc  comme  un  L* 
pin  Æorebé. 

L A P PE  R.  V.  n.  Eoiie  ù la  maniéré  des  chiens  • des 
chats , loups  » renatds , 6c  autres  animaux  qui  ont  la 
langue  mince»  qui  leuclèctà  attirer  l’eau  dans  leur 
gueule. 

Laps.  f.  m.  Grand  efpace  de  temps  écoulé  qui  change 
l'ufage  I ou  qui  effiice  la  mémoire  de  quelque  choil. 
On  ne  préferit  point  contre  le  droit  naturel  par  quel* 
que  UpiAe  temps  que  ce  fuit.  Les  bonnes  coutumes 
s'abolilfem  pat  le  Ups  du  ccmps.PIu(îeurs  belles  inven* 
tions  (bne  perles,  l^s  plus  beaux  édifices  ont  été  mi- 
nez par  Ups  de  temps. 

L A P s > fe  dit  adjcâivcnienc  en  cette  phrafe.  Hérétique 
Ups  éc  reUps,<^m  eft  tombé  6c  retombé  deux  fois  dons 
l'herefie. 

L A Q; 

LAQUAIS,  fubft.  mafe.  Valet  rotinicr  qui  fuitù 
pied  fon  Maître  , 6c  qui  ponc  fes  livrées.  On  a fait  fi- 
gement d'ôter  les  ripces  mx  Uptefs.  Les  pages  6c  les 
étoiem  fujets  à s'attrouper  pour  faire  violen* 
ce  au  peuple.  Les  femmes  fe  fiwt  mifes  fur  le  pied 

d’avoir 


L A Q..  L A R. 

d'avqir  de  grands  : aucrcfois  cUes  n'en  avoicnt 

que  de  petits.  Faucher  tient  que  ce  nioc  vient  de  tt4- 
, (iguiRjii:  TwTcfois  v*let  uSd/tt  s pied.  D'juttcs 
dilcut  que  le  ^oi  cft  Bal'quci  ligmtiant yrr»yreMr, parce 
que  les  meiUeucvvalecs  de  piei  vicnnetu  uc  cc  pays- 
là.  Ménage  ad  joute  que  l*c  , ou  lec  ca  Ungie  Eiiiiupi- 
que  ûgniâeuR  t/«/rt , que  les  Bas-Bretons  difent  û- 
en  ce  l'ens.  D’autres  croycm  que  ce  n;ot  vient  par 
McCixKere  de  l’Hcbrcu  fnUt  , qui  lignitic prtfeiïm  efi 
pidijifots. 

L A C^U  £.  r.  f.  Efpcec  de  gomme  dont  on  fait  la  cire 
d'Elpo^e.  Elle  le  fait  aux  Indes  par  uii  concours  d'u- 
ne  infinité  de  petits  moucherons  qui  s’anrillcnt  fur 
pctics  bitons  cluaiis  on' on  difpofc  exprès  pour  les  y 
atrirer  » & qu  tin  ratifle  enfuite.  Il  y a aullt  une  gom- 
mequi  dégoutte  des  atbres  qui  ibiit  dans  les 
pais  de  Sûm  » Caïubodiau  Pegu  , Hcc.  on  fait  de  U fine 

* l«fue  de  l'extraie  » ou  de  U lie  de  U cocbcnillcjqui  fert 
aux  teintures. 

Uls^e  ou  Utc«i\es  Apothicaires  efi  , au  dire  de  Ma-^ 
thiolcjce  que  les  Latins  appellent  r<«»r4r/uon.  C'efi 
une  gomme  roulfe  qui  vient  d'Arabie  > qui  cfi  Jaixe 
prelquefcnblable  i la  myrrhe  .qui  environne  les  ra- 
mcauxd'un  arbreà  nous  inconnu.  Les  Teir.iuricrscn 
fqyc  s'aident  fort  de  cette  gomme  en  leurs  teintures. 
Ils  appellent  aufil  l*e<4,  ce  quitefic  au  fond  de  la 
chaudière  où  ils  teignent  leuis  draps.  Le  même  Auteur 
dit  qu'outre  It  lUtuteUe  > il  s'eu  f.dt  de  la  lie  & 
fondréc  de  plufjcurs  teintures  pour  les  Pchjttcs } qu'il 
s'eti  fiiit  aurfl  de  graine  de  pimperneUe  de  Levant  » 
qu'il  appelle  ffearmw  ou  thermfjin.ion^  on  fait  latcin- 
turc 'K-fcatlatc  } que  ks  autres  Auteurs  appellcnc  r*- 
cianüf. 

L A <^u  e ) efi  aiilTî  une  cerraine  gomme  prccieiire  qui 
vient  de  la  Chine  , Sc  qui  efi  de  couleur  rouge.  Elle 
vient  à une  efpccc  de  Cerifier.  Ün  deveoie  l’cfcrire 
Im  t qui  cil  le  uoin  que  les  Chinois  dotmcju  à cette 
gomme. 

On  appelle  2uSi  ta^e  Mtri^cielU , une  fubdance  colorée 
qu'on  fait  en  France  » & qu'on  tire  des  ficurs  , comme 
la  jaune  de  la  fleur  de  geiscfi  > U rouge  du  pavot , la 
bleue  de  l'iris  ou  de  U violette  , &c.  On  tire  les  cein- 
tures de  ces  fleurs  » en  les  faifaiu  djfiiller  plulleurs  fois 
avec  de  l'eau  de  vie  y ou  bien  en  les  failànt  cuire  i feu 
lent  datks  une  lefcive  de  lôude  2c  d'alun.  Elle  fcrc  aux 
Enlumineurs. 

On  fait  aulfi  U sriifieieSe  avec  du  brefil  bouilli 
dans  de  la  Icfcivc  de  cendtesde  (àrments  de  vigne  »cn 
y ad|oûiant  un  peu  de  cochcmlle  âc  de  terransetita  * 
de  l'alun  calciné , fie  un  peu  d’arfeme  qu'on  incorpore 
dans  des  os  de  fechc  pinvcrirez  , dont  on  fait  de  peti- 
tes tablettes  qu'em  fait  fecber  fut  la  carte.  Si  on  U 
veut  fort  rouge  ton  y adjoûie  dupas  de  citron.  Si  un 
la  veut  brune  > on  y mec  de  l’hutie  >le  tartre.  On  en 
fait  auOI  avec  des  contuics  d'cfcarUce  bouillies 
dam  la  lefcive  de  cendre  gravelcc,  onde  tartre  cal- 
ciné. La  lé^ue  cplend>if$t  Cc  fait  avec  du..btcfil  de  Fer- 
mmbourguempé  dans  du  vinaigre  ililfillé  pendant  un 
mois  > mêlé  avec  de  l’alun  incori>oré  dans  des  os  de  fe- 
che.  Le  marc  de  la  Uqm  («loml>lite  fait  un  beau  cou- 
leur poupre. 

L A (^u  ELLE,  voyez  le^d.  dont  il  efi  le  féminin» 

L A R. 

LARCIN,  fubfi.  mafe.  Prife  de  quelque  chofe  qui 
appameiit  à autruy  »*  fie  contre  favoloncé.  C'efi  aînfi 
qu'il  efi  défini  dans  le  Droit  Romain  » fuiVant  lequel 
Fc  fimple  Urcm  fie  fecret  écoic  puni  de  la  peine  du  dou- 
ble > A le  Urdn  manifefie  du  quadrviple.  Il  y a bien 
des  gens  qui  ne  vivent  que  de  ùnitts  fie  de  btiganda- 

g;s.  On  ne  peut-être  abfous  d'un  Isrein  , qu'en  fai'< 
ne  rcfiitucion.  Le  Itircin  n'etoit  point  puni  à Lacé- 
démone poutveu  qu’on  ne  fût  point  ptis  lui  le  fait  : fie 


L A R.  if 

les  Circâflîcns  i'aajourd'hiiy  l'efiiinent  quand  il  cfifit 
avec  aJiclE'ific  ils  ne  •loimcnc  point  à boire  aux  icnnee 
gens  dans  leurs  fcfiins  , <i‘Us  i;‘cn  ont  fait  quelq  l'ati  de 
confidcrable , comme  dit  ]can  de  Luca  en  fa  Keiariort 
dcCncaific.  Solin  raconte  qu'en  Said-ugncii  y avoir 
une  f »nume  qui  fcivoit  à découvrir  ccluy  qui  avoit 
commis  un  litrJn. 

Larcin»  lig.iifie  aufll  la  clsofc  malprife.  Les  tccc- 
leurs  des /artwj  font  aulfi  cnup-blesquc  les  htToni, 
Un:  p;é-c  expoiïc  Cn  vente  a fait  dccouveir  tour  le 
i. ire  in,  • 

L A R c t N , fe  dit  figurcment  cnhdorale.  L'Hiftolfe  du 
Paganil.nc  îlt  pleine  de  Idrcinr  amoareux  de  Jupiter  , 
des  iiifiicliiés  qu'il  faifoit  a Junon.  On  appelle  aulfi 
iarcin  nmoureux  , les  piaiiirs  dérobes,  pris  cn  cachette> 
ou  des  baircLsfarpcb  à la  peefonne  aimée. 

L A R c I N , fc  dit  aulfi  cn  matière  de  Licreracure  » des 
vers , des  palfages  > des  penfées , fie  mem-des  diieours 
entiers  qu'un  Auteur  dérobe- â un  autre  , fans  faire 
mention  de  Uiy  , pour  s’en  acedbuer  l'mvcnclon  fie  U 
gloire.  II  faut  foire  düfctence  entre  les  lAriim  nunife- 
fies  d'un  Auteur  »fie  les  imitations  qu'ü  fait  d'un  Ori- 
ginal. 

L A R D.  f.  m.  GraiXe  ferme  qui  eft  entre  la  chair  fie  la 
peaj  des  aninuux.  Oa  le  dit  paiticalicrciDcut  des 
pourceaux  , des  marfoins  , des  baleines.  Les  pour- 
ceaux qu'un  nourrir  de  gland  ont  k Urd  plus  leme 
quelrs  autres.  U faut  qu'ilsayét  plus  de  quitte  doigts  « 
de  Inrd  po.ic  faite  des  bardes.  Du  petit  lard  , efl  un 
morceau  Je  cochon  où  il  y a un  peu  de  chair  qui  tient 
au  Urd , fie  qu’on  met  au  pur.  une  flèche  de  Ltrd  cft 
ccue  graille  qu'on  kvc  tout  le  long  d'un  des  côte* 
d'un  pourceau  qu'on  fale  . fie  qu'oa  g irdc  bng-teiups. 
En  Latin  tjrdum  ou  Inridum. 

L A R E>  * fe  dit  au  lit  des  perfamies  gcalfes  fie  replcctcs, 
qui  font  trop  chargées  de  grailfc.  Les  Moines  fie  les 
^formes  fedeiuaites  deviennent  gras  à lard.  Ceux 
qui  aiiitem  à dormir  long-temps , font  du  lérd. 

L A R O , fe  die  pioverbialcuient  en  ces  pbtafes.  On  Fait 
fouvent  accroire  à des  gens  qu'ils  ont  mangé  le  le&Jl 
quand  on  les  accule  de  quelque  foute  dont  ils  font  in- 
itocens.  On  dit  auQi  d'un  homme  fou  avare , qu'il  e(l 
vilain,  comme  iMrd  jatme. 

L A R D E R.  V.  acl.  Piquer  une  viande,  y appliquée  d« 
petits  tilers  de  lard.  Il  y a des  Kotillcurs  en  blanc  qui 
ne  font  que  larder.  Il  y eu  a qui.  aiment  mieux  barder 
la  viande  que  la  larder.  On  Urdt  de  gros  Lardons  fie 
en  dedans  la  viande  qu'on  met  en  palTe  » i la  daube  a 
i l'ciuvéc.  On  lai  de  de  bœuf  a la  mode. 

L A R O E R » fe  diuauflî  en  quelques  phrafes  au  lieu  d* 
percer.  On  peint  St.  SebafUen  tout  tardé  de  tté»  hcw 
Ces  deux  foldats  qui  fe  baiioient  fc  fbiu  Lrdea.Xe  fonc 
allongé  en  même  temps  des  eftocades.  Ou  les 
jambom  de  ci. tons  ,de  cuicUe,  de  doux  de  girofle. 

On  dir  auflî , Larder  une  caite,  quand  on  la  foartc  ciuré 
plufictirs  autres  caitcs , ou  un  feuillet  dons  uh  livre. 

Lards,  e'e.  pur.  p.fic  adj.  On  appelle  une  collation 
'lardée  » celles  où  on  fert  de  la  viande  lardée,  en  même 
temps  que  des  fruits  : autrement  un  ambig». 

L A R D O I K £.  fnbi  mafe.  Petit  infbumeni  qui  ferc 
à larder.  Il  ell  pointu  par  un  bout  , fit  ouvert  de  l'aua 
tre  pour  y infeter  le  Liion.  On  en  fait  de  cuivre  fie  dfi 

• boisi 

L A R DO  N.  f.  m.  Pctitamorceao  de  lard  qu'on  fait 
entrer  dans  la  viande  pour  l'aicoufcr  quand  on  1a  ro- 
fht , ou  pour  la  rendre  quand  on  la  met  en  pire  , ou  à 
la  daube.  Les  [cuaes  gens  aiment  fon  les  Lwiiair/ , ti- 
rent les  ierdant , croqucnc  les  lardant. 

On  dit  piovetblalcincnc , Donner  à chacun  fon  lardm  f 
pour  dite.  Faire  de  luy  quelque  raillerie  , luy  jetiet 
quelque  brocards. 

LAKES.  f,  m.  pîur  Terme  de  Mythologie,  Cc  font 
des  Gtfiies  que  ks  Payens  ccoyuient  alfiilet  les  hoin- 
mcs.<^elqucs-uns(Ni;  au  que  choque  homme  en  avoit 

deupt 


i6  LA  R. 

deux  , Tuii  bon  , Se  l'autre  inâovais,  Il  y en  aroir  tîc 
publies»  âc  de  particulieis.  Doxbuincacru  que  les 
autre  chul'c  ((UC  les  aines  de  ceux  qui 
nvoiem  bien  vellu  dans  les  fatbilles  »<m  qui  avaient 
gouverne  les  Elt  us  avec  l’ucccs.  Qjclques  uns  ont 
cru  que  les  Litre/  ctuiem  des  figures  de  ciie,d*ai- 
gem  , &:  d'autres  matieics  fufnices  en  tefle  dcchicn. 
Les  P^nihecns  , ou  les  figures  qui  leprcfciunienc 
tout  a In  fois  pUiiieurs  Dieux  , éioienc  aiilU  nommes 
Ltrti.  Harpocrate  en  était  un  » qu'nn  dit  n'avoit 
pouii  ea  d'autre  temple  que  le  Laraire  des  particuliers. 

LARGE.  ad|.  m.  & f.  & lublbniif.  Ce  qui  à la  fécon- 
de dimcnlion  des  corps  «qui  convient  aux  fupctficies. 
La  figure  qu.rirce  ei\  aulü  longue  que  /^e^e.Uuc  ligue 
en  Gromerrie  n'eft  point  lArgt.  Mais  en  Efcriturc  orr 
npellc  des  lignes  Lir^fi  > quand  il  y a beaucoup  de  di- 
^ > fUner  entre  deux  rangées  de  caraâeies. 

L A R O e » fc  dit  atiHî  relativement  du  cote  d'une  fin  fa- 
ce a lin  autre.  CeUiv  qm  a le  plus  d'ctcndtic  s'ap- 
pelle le  Itng  i Sc  celuy  qui  en  a le  itioins  , s'.rppelle  le 
iitr^e-  Ce  rsoyaume  à trois  cens  lieues  de  long  , de 
deux  cens  de  Urge.  Chaque  ^toft’edoit  être  liiree  fni- 
vanr  qu'il  e(I  otuonné  |iai;  lesrcglcmcns  de  la  Mar- 
chan.life.  On  ap^^>ellc  du  rubm  , ccluy  qui  a 
quatre  doits  de  l/r^t  » dcini-iitr^e  , ccluy  qui  n'en  a 
que  deux. 

L A R c i , fc  dir  auffi  de  ce  qui  eft  ample  « étendu  , où 
on  iiüiivc  fes  commodirex.  Il  a pris  un  grand  It'gis , 
il  eft  logé  bien  iiiUrff.  Il  fait  b<>n  erre  au  htr^e  d.ms 
Tes  fouliers  , dans  fes  h.'birs  » ii'y  être  point  gelné  , ni 
contr.-*im.  Qiiandil  eftàtable  » .luS-rmon  , il  veut 
érresaffis  au  |rfr|e,n'ctre  point  piciTé.  lia  etudvis 
d'un  derrec  donne  contre  luVi  U a pris  le  /i*r^e  >41  s'eft 
fanvé  de  la  ville.  On  dit  aulîî  » que  les  v.  tlleaiix  pen- 
nent  le  Urj^e  , fo  mettent  au  Isr^t , courent  au 
lorsqu'ils  le  mettent  cnb.iuic  mtr, qu’ils  s'élèvent  & 
qiills  s'éloignent  des  côtes.  On  dit  .îuiri  de  celuy  qui 
acquiert  des  ccties  autour  de  fa  Seigneuiic , qu'il  le 
met  au  Ur^e. 

L A R c E , (c  dit  figurémerfen  ebofes  morales  & fpiri- 
fiicilcs  i&on  ditd'un  libertin  ou  d'un  humme  peu 
fctupuleuXiqu'il  a laeonfcience  comme  h man- 
che d'un  Cordelicr.  On  dit  anfH  des  Doéfeurs  qui  ont 
du  relivhemem  dans  U Monle,  qu’ils  font  trop  I«r- 
t*s.  On  dit  aurtî  d'un  prodigue  , qu’il  eft  trop  ieerge. 
Tufs  qu'il  paye  les  choies  plus  qu'elles  ne  valent , ou 
qu*il  donne  mal  à ^lopos. 

L A R O E , fc  dir  ptt*vcrbi.ilemcnt  en  ces  pbrafes.On  dît, 
Fairédu  cuird'autruy  courroye  ; pourdire,  qu'on 
mén>ge  mal  le  bien  d'aiuruy.  On-dit  de  celuv  qu'on 
a battu  dosSc  venfre  , qu'il  en  a eu  tout  du  iong&.-du 
, ce  qiTÎ  fe  d!i  auftt  au  figuré,  de  ccluy  qui  a per- 
du l'on  procez  avec  amende  8:  dcfpens.  On  dit  aufsi  li 
ccluy  qui  en  prctiè  ttop  un  autre  fans  necefsiré  ; Ac- 
commodez-vous , le  paît  eft  Ur^e.  On  dit  ironique- 
ment d'un  avare,  qu'il  eft  lar^e,  mais  c'eft des  cfpau- 
les.  On  dit  d'une  lieiië  qui  enntiye  , quelle  n'cll  guère 
/«r^e,mai<  qu’elle  eil  bien  longue.  • 

Larcemirt.  adv.  Avec  ptofuiîon  , fans  efpaigne. 
Dieu  rctcmpenfè  Urgtmtnt  fes  Efleus.  Ce  l'rincc  eft 
liberal , il  donne  htrgrmtnt. 

L A R G Ê SS  E.  fubft.  fem.  don  ,liberalité.  Un  Prince 
qui  fait  lirgfjff  exetee  la  m.ignificence.  Les  Urgtjfes  des 
particulier',  tiennent  de  la  profulîon.  Les  Magiftrats 
• Ronsaim  fiifoiem  des  Urgejfrs  .lU  peuple. 

«X  A R G E V R-  f*  La  fcLonde  dimenfion  des  corps  qui 
appoitiem  aux  fupeificies.C'etre  pl.iceà  birir  a 6o.Toî- 
fes  en  longueur,  lur  jo.  de  Largeur,  Le  prix  des  étoiï’es 
diroinitc  (XI  augmente  à pioptittion  de  leiu  />»r^e*fr.Les 
draps  d’ETpsgiic  doivent  avoir  uiK  aune  8e  demie  de 
largeur , ou  une  ."uine  un  tiers.  Il  a été  f.nt  im  icglc- 
« ment  au  moisd'Aouft  1 66*}.  pour  les  iMrgfurt,  longeurs 
Arspialircedc  toutes  fortes  d'etofFes. 

LARGUE,  r.  m.  Terme  de  Marine.  Haute  met.  Ces 
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ont  pris  le  On  dit  anflt  adveibiale- 

meni , qu'ils  le  font  mis  a U Urgu* , le  font  mis  en 
liauic  mer . depeur  d’ctie  jctrcd  luf  les  côtes 
On  appelle  aulft  e-ritr />(r^«re , ou  vwt  de  fiMr/»er  > l'air 
dc^vfnt  qui  eft  c**mptiv  entre  le  vent  arrierre  & le  vent 
. de  bouline.  C’eft  le  plus  avamageiix  des  vents  , car  il 
donne  J.ins  toutes  les  voiles  plus  aifemtnt  que  le  vent 
en  pouppc. 

Larguer,  v.  aâ.  Terme  de  Marine.  LailTer  aller 
les  nui.cciites  quand  elles  font  hallées  , à U rencontre 
de  quelque  vai'lc^  qui  crie  le  qui  vive. 

Larguer,  lignitie  aulTi  en  general , Tiret  ï côté  oa 
meute  à la  largue. 

larigot,  fubft.  mafe.  Efpecc  de  flûte  champêtre, 
à l'imitation  de  Uquebc  on  a compofe  un  }cu  entier  de 
i'orgne  ,qiii  eft  Je  ^8.  tuy.iux  , qui  font  un  fiftement 
fou  aigu.  Ce  )eu  eft  detuyeaux  ouverts  ,dont  le  plus 
ftciit  cR  d'un  pied  cinq  pouces. 

On  dit  proverbi.ilement , boire  en  tire  UrSgtt,  pour  dire, 
Roire  beaucoup.  Q.ielqucs-iins  tireist  l'origine  de  ce 
pioveibcdu  |ru  de  l'orgue,  a caiife  qu'il  fifte  beau- 
coup , St  que  les  bcuvcnrs  appellent  ibuvcnt  JiJlfr  , 
Ixnic  bcmcoup  ; d’autres  d'une  cloche  de  Rouen  , qui 
elllafcionde  en  grolfcut  dans  la  Caihcdralc, qu'on 
appelle  l.i  XigMud,  du  nom  de  ccluy  qui  l'a  donnée;  & 
parce  que  les  S«>imcursoncbe.iucoop  de  peine  i la  (bn- 
iter , oïl  dit  qu'au  fnrfirde  U ils  vont  boire  en  tire  U 
A(f.»*if.I)'autres  Icilérivçm  d'une  pcîitc  flûte  d'yvoi- 
rc  qui  rend  un  ton  f >it  haut  ,dam  laquelle  il  faut  fouf- 
flec  à petite  d'haleine  ‘ 8c  parce  que  quand  on  veut 
boire  lurqu'à  la  dctmerc  goutte , il  faut  lever  le  coude, 
le  menton  8c  le  verre , comme  ceux  qui  flùtent  avec 
un  UrigBt , on  a appelle  cette  maniéré  , Boire  à tire 
lariftt  , ce  qu'on  dit  autrement  joücr  de  1a  flûte  de 
i'Ailcrnmd  , par  comparaifon  k ces  verres  longs  & 
érroirs  donc  les  Allemands  fc  fervent  dans  leurs  des-* 
b.iucbes,qu‘iU  nomment  D'autres  difent  que 

ce  mot  vient  des  Cors, qui  ay.int  rue  leur  Chef  Aix- 
ric  , St  mis  fa  tête  au  bout  d'une  pique,  beuvoiem  pat 
dcrifl.m  a fa  famé  en  proférant  ces  mots,  ti  jiùric 
Cet  , d'où  on  a dit  p.ar  corniption  4 tirt  Urigot.  Borel 
* le  dérive d'unvieiit  mot  Fi.mçois  i.irigiiudtf  qu'il  dit 
fignifier  le  , 8c  être  dérivé  de  l*rinx, 

L A R I N X.  f.  m.  Terme  de  McJecine.  C’eft  le  noeud 
de  la  gorge  , qu'on  appellcocdinn'cemcnc  le  couvercle 
& 1,\  rête  de  U rrachcc  artere.  C'eft  un  organe  de  la 
rerpirarion  dont  le  corps  eft  prcfquc  tout  cartilagineux» 
qui  doit  êtic  toùjouts  ouvert  pour  lailter  p.tflcr  l'air 
qui  entre  8c  qni  fort.  C'eft  auftt  l'organe  de  la  voix.  Il 
eft  Fait  de  quatre  c.inilages,  parle  moyen  defquels  il 
lê  pem  aifemem  dilater  8c  rcftr.')ndrc,fc  Fermer  ôcs'ou- 
Trir.  Le  premiev  s'appelle  fcutlferoit,  par  qu'il  a la  for- 
me d'un  écii  ou  bouclier  quaric.On  iVpf^le  auftî  «»- 
terùur  , parce  qû'il  eft  lîuié  feulement  en  U partie  de 
devant.  Il  eft  gibbeux  en  dehors  , & c.ive  au  ded.ins  : 
8c  parce  qu’il  avance  davantage  aux  hommes  qu'aux 
fcmmc$,on  rapj'cllc  vulgairement  le  morteau  J'jlddm. 
Le  fécond  s'appelle  étnnnUirt , parce  qu'il  tellêmble  à 
un  anneau  que  les  Turcs  meccem  à leur  pouce  pour 
tirer  de  l'arc.  Il  eft  plus  étroit  par  le  bas  8c  par  le  de- 
vant , & plus  large  pat  derrière , relfemblanc  au  cha- 
ton ou  a U tête  d’un  atme.au.  Il  eft  circulaire , 8c  tient 
le  fiflrr  ouvert.  Le  iroKiéme  s'appelle  /tryttntidr  i & 
poilerieuT  » parce  qu'tl  reftcmblc  à un  bec  ou  biberon 
d'aiguiere  , ou  d'un  por  à huile , que  les  Grecs  ap- 
cllcm  trrytMé.  Il  eft  fitne  fur  le  derrière  , & eft  dou- 
Ic  , & fes  parties  Ibnt  jointes  par  quelques  membra- 
nes ou  ligamens  qui  fout  cette  femequi  tert  i la  mo- 
dulation Je  la  voix , qui  s'appelle  proprement  glottü. 
Elle  eft  imitée  par  les  ^ches  qu'on  applique  aux 
flûtes  & aux  tuyaux  d'orgue  ,&  elle  fert  principale- 
ment à faire  la  voix  aigucou  grave , felcm  qu'elle  fer- 
lue  plus  ou  moins  lUritxMetde.  Lclurài  a 14.  rmif- 
clcs,dans  Icfquels  font  femcz  pluüeurs  rameaux  du 
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nerf  recurienr.  Ce  mot  cft  Grec  j Çc  (îgmfic  la  naîme 
chofe. 

_ Les  ojres , les  canards  & les  grues  ont  double  Uri/ix^ont 
^ l'un  eft  au  bas  de  l'arpre  ancre  conlîllc  eu  un  os 
6e  deux  roembranesqui  font  à l'eiidroîc  où  elle  fe  de- 
vifeendeux  pour  encrer  dans  te  poulmon. 

LARME,  lùbll.  fem.  Eau  cjut  fore  du  coin  de  r<ril 
par  Ucomf>rr0ton  des  inulclcs  caufée  par  quelque 
douleur  , afflicUon , fluxion  « ou  par  quelque  ageisc 
cxtaicor.  La  granie  douleur  fait  veiier  des /«rw</ 
MX  plutconftaïus.Un  amant  fond  en  Urmej  à lainorc 
de  (k  oiaiiieirc.  La  compalTion  tire  des  Urmet  des  plus 
inlenfibles  j ils  om  de  la  peine  à retenir  leurs  ixrmts. 
L'aIfliAion  fait  pleurer  à chaudes  larms  On  dit  de 
ceux  qui  confoleut , qu'ils  ertùycnt  les  Umiei  d'une 
pCslbone  alHigëe.  Il  a uive  fluxion  qui  cfl  caufe  qu'il  a 
toûjoursU  Urme  il'ceuil.  De l'oignun  fait  pleurer» 
fait  (ôrtir  de  gcullcs  Urmts.  Il  y a aulTt  des  Itrmet  de 
jc>ye»  qui  finit  caufées  par  la  nx^me  compreGioii  des 
isttfcles , quand  ils  font  violemment  d'meus  par  quel- 
que fiirpriic  exctaordinaiic.  Et  atniî  on  dit  » Rire  aux 
immt  t quand  on  fait  un  grand  efl'orr  de  rire. 

On  dit  hyperboliquement  un  torrent  de  i nmi , de  cel- 
les qui  roulent  en  abondance.  On  dit  d'un  grand  nvil- 
k iteiir*  qu'on  le  devroit  pleurer  avec  des  Urmes  de  fang» 

S qu'on  n'en  ait  jam^s  vu.  Les  Poctes  ont  feine 
que  U merétoic  une  lérme  de  Saturne,  pour  fai- 
Cntendre  que  le  temps  engendre  toutes  choies. 

L A a U I , le  dit  aullî  en  parlant  de  la  pénitence  , roic 
• ^ qu'on  verfe  des  /arwrreffcûivcs  , foie  qu'on  fente  une 
grande  douleur  Sc  rcpentencc  de  fes  fautes.  Malherbe 
a ^ un  Poeme  des  Urmtt  de  St.  Pierre  , qu'il  a imi- 
du  Tanlile.  La  Magdclai<ie  arrofa  de  Tes  U^ntt 
les  pieds  du  Sauveur , de  les  ciTuyade  fis  cheveux.  U 
faut  nover  fis  pechds  dans  fis  Urmt , les  e^acer  à for- 
ce dé  pleurer,  ou  de  s'en  repentir. 

L A a M K,  fe  die  quelquefois  des  animaux.  Virgile  dit 
qu'en  la  pompe  tunebrr  dePalUs  Ton  cheval  jcitoic  de 
grofles  Ump,  Les  rerfsatix  abois  refpandent  des  lér- 
m*s.  Ilsÿettebt  aulTi  des  Urmes  qui  s'efpainiircnt , Sc 
forment  une  efpece  de  gomme  ou  de  chalTie. 
t,  A a M E » fi  dit  aulTi  du  fuc  qui  difiiUe  goûte  ï goût» 
te  de  quelque  arbre»  comme  de  U vigne  , quand  on  la 
taille  J du  pilmler  , d'où  ildiftile  du  vin.  Les  gom- 
roes  » refines  , les  maAics  font  des  Urmes  de  dilTc- 
rents  arbres.  11  y a aullî  du  vin  qu'on  appelle  ImIsi jrmâ 
Cbrijti. 

A a M e , fignifie  ailOÎ  une  petite  quantité  de  liqueur. 
Voilà  d'ujie  elfcncc  fi  ciquilè , qu'il  n'en  faut  qu'une 
iesrsiu  pour  faire  une  bouteille  d'hypocras.  Ce  malade 
tfeiruiue  du  via  dans  fa  fièvre  , ne  luy  en  dutuicx  qu'u- 
ne Urmt.  ... 

L A n M B»  fi  dit  auflî  des  figures  ou  reprefenrations  dé 
txrsssei.  Les  Philotophcs  modernes  ont  fait  de  merveiU 
leuies  cxpericuccs  fut  des  larmes  de  verre  « qui  fi  font 
avec  une  goutte  de  verre  fondu  tombant  dans  de  l'eau; 
Car  fi  l'on  en  rompt  le  bout  de  U queue  , le  reflc  fi 
brifi  aulB  lofl  en  mille  petites  parties,  autrement  on  a 
de  la  peiiicà  les  caller  à coups  de  rtrarteau.  On  les  ap- 
pelle communmttnr  larmes  de  HtlUnde.  Elles  font  lè 
lujerd'uri  b^auTraiié imprime  àOolognecn  idyr* 
Ôn  peint  aullî  Je$  figures  de  Urmes  fiir  les  tombeaux  , !c 
On  en  aplique  fut  les  orneraens  qui  fervent  aux  pompes 
funèbres. 

On  appelle  auitî  en  Archiccèiure  » larmes  » o>i  eamfmes, 
cenains  ornemeni  d'Archircâure  qu'on  appelle  autre- 
TUtat  geattes,  comme  ceux  qui  font  audeilôusdcscty- 
glypbcs  des  coloinnes  Doriques. 

On  appelle  provcibiilemènt  des  iaressès  de  ctocodille^ 
les  larmes  feintes  de  ceux  qui  verfem  deyiieurs  fins 
être  veriiabler-nent  affl'gex.  On  dit  aulîi  îroniq  -c- 
loexi  à un  enfiut  qui  téihoi^ricquelqiic  envie  de  pico- 
ter, qo'il  cft  for  le  pont  de  S.ûnte  làwm. 
larmier,  -fjbft.  male,  ou  Larm  Tcimc  de 
Terne  lii 
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Maçonnerie  » qui  fe  dit  de  cette  avance  ou  petite  cor- 
niche qui  ell  au  haut  du  toit  , ôc  qui  preferve  les 
murs  de  la  chute  des  eaux  , empêchant  que  la  pluye 
ne  tombe  le  long  des  pierre».  C'eft  fin  cette  coini- 
chc  que  pofe  rextremité  des  chevrons  , des  tuiles  6c 
desardoifes.  On  l'appelle  aullî  n-eathette  t gisttierti 
ou  (OtSTOKHe. 

L A a M I E R»  efi  auflî  le  chaperon  ou  fomtret  d'une  mu- 
raille de  douite  , qui  cil  fait  en  talus  pour  faire  écou- 
ler l'eau  , & quand  ce  talus  o-j  chaperon  eft  des  deux 
côtex  , cela  dcltgne  que  le  mur  eft  mitoyen. 

L A R M l fc  R t 5.  fiibil.  fem.  Terme  de  chalfi.  C'efi 
l’endroit  auprès  des  yeux  par  où  il  coule  au  cerf  quel- 
que larme  ou  gomme  qui  s'épailTit. 

LARMOYANT,  Ante.  adj.  Q^ii  pleure  , qui 

' répand  des  larmes.  Ccite  femme  a deuunié  la  grâce 
de  fou  mary  d'un  œil  Urmjasst  qui  a touché  le 
Prince. 

L A R .M  O Y E R.  V.  n.  Pleurer  à chaudes  larmes , té- 
moigner là  douleur , fon  aflliûion  par  les  larmes  qui 
fortent  des  yeux.  Ce  mot  a peu  d'urage. 

LARRON, LaaaoNnessé.  fub.  mafe.  8c  fenv 
Qcii  prend  le  bien  d'autruy  eti  cachette,  ou  avec  lubti- 
litc.  ün  Urren  domeflique  ineritc  la  corde.  Les  lar* 
rent  qui  le  cachait  la  nuit  dans  les  maifons  , ou  qui  y 
ciitrem  avec  pris  déportes  > ou  avec  de  faulfcs  clefsi 
font  punis  du  meme  fiipUce.  On  a écrit  THiftoite  des 
larrens  , pour  apprardre  à fi  gaicncit  des  fineilês  qu’ils 
ont  pour  derober- 

Larron,  fe  dit  en  general  quelquefois  d'un  malfai- 
teur , d’un  ctirainel.  Jcfus-Chrill  fut  crucifié  entre 
deux  tarrens  s il  pardonna  au  bon  larron. 

Dn  appelle  une  beauté  par  galanterie,  une  Urrtnntfft  de 
coeurs , de  libcrtcz. 

Les  efcoliers  appellent  /4rr»»/,dc  petites  pellicules  fi- 
ches qui  font  dans  les  plumes , &:  qui  boivent  ou  qui 
dérobent  leur  encre.  Les  Relieurs  appellent  auflî  lar- 
rons , des  feuillets  plier  qu'ils laillént  par  iiudvcitaiice 
fans  efire  rognez  , parce  qu'ils  prennent  du  papier  plus 
qu'il  ne  leur  en  faur. 

L A R R O N , fe  dit  proverbialement  ên  ces  phrafis.  U 
faut  cire  Marchand  , ou  larron,  pour  dire»  qu'un  Mar- 
chand qui  vend  trop  cher  dévol^  On  dit  qu'on  a eu 
tm  larrt»  de  marche , lors  qu'on  aacheté  (Quelque  cho- 
fc  de  halatd  qu'on  a eue  à vil-prix.  On  dit  au  contrai- 
re» quand  on  acheté  quelque  chofi  trop  cher,  bu  (a  jtifte 
valeur,  qu'il  ne  faut  point  crier  au  larron.  On  dit  que 
l'occtfiun  fût  le  Urren  , pour  dite  » que  la  facilité  de 
dérober  invite  à le  faire  : ce  (jue  l'ETpagnol  exprime 
plus  élégamment  » £n  cafa  anterta  tl  jnjio  pteeai  Oa 
dit  de  deux  perfonnes  d'intelligence» qu'elles  s’ciueii- 
deiit  comme  larrons  en  Fcnre.  Deinandez  à mon  com- 
pagnon fi  je  fuis  larron.  On  dir  encore, Les  grands  lar- 
rons pendent  les  petits.  On  tieiu  que  Diogene  eU  le 
premier  Auteur  de  ce  reproche, qui  dit  voyant  un  lar- 
ron mené  par  les  Minifircs  de  U jiiflice  , Magni  foret 
farvom  dsteunt.  On  dit  auflt,  Au  plus  larron  la  bourfe, 
pataüufionà  l'Hifioire  de  Judas  i à qui  pourtant  on 
avolc  confié  la  bourfe.  On  dit  aulfi  , La  choie  la  plus 
hardie  ell  ta  chemifi  d'un  Meufnier»  parce  qu'elle  prend 
tons  les  matins  un  larron  au  coller.  On  dit  auÜî,  qu'uil 
homme  efi  larron  comme  une  chouette: 

Larronneau,  fubfl.  mafi.  Petit  larron.  Le< 
coupeurs  de  bourfes  font  des  larrcnntanx  qui  devieii- 
nem  avec  l'âge  de  grrnls  larfons. 

LARVE.  Terme  de  rhllofophie  , qui  fignifie  les  Dé- 
mons de  l'air  , 8c  les  cfprits  folcts; 

LAS; 

LAS.  intérjéêlion  8c  exprcITîon  d'un  fnouvéïr.ent  <ié 
douleur  ou  d'affli  Aion  » laquelle  on  marque  avec  cette 
ponétuacion  1 II  eil  plus  en  ufage  en  Pocfieqq'en 
ptofi  » à ezufe  qu’il  demie  la  facilité  ^uc  la  niefutc 
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deux  , l’un  bon  , 5c  l'autre  ivaovaîs,  Il  y en  avoir  de 
{oublies*  & de  patticulicix  Boxbume  a cru  que  its 
n'étoient  autre  ebofe  que  les  âmes  de  ceux  qui 
avoieiic  bien  vefeu  dan»  les  r'aif  Üles  , <>u  qui  avoienc 
gouveiiir  les  EO-xs  avec  fiiccés.  Qjelques-iins  ont 
cru  que  les  L>»rei  etniem  des  figurés  de  ciiejd'ar- 
gem  , &:  d'autres  maiieies  tWmécs  en  ce(fe  de  chien. 
Les  Faiitheoiis  ,.'ou  les  figures  qui  reprefeutoieiit 
Tout  a b fuis  pliilieurs  Dieux  , ccoienc  aiilli  nommés 
hères.  Harpocratc  en  croit  un  » qu'on  dit  n'avoii 
point  eo  d'autre  temple  que  le  Lataire  des  particuliers. 

LARGE.  ad|.  m.  & E & tubllamif.  Ce  qiti  à lafecon- 
de  dimenlîon  des  corps  » qui  convient  aux  ru[>erficiês. 
La  figure  quairée  cil  auJt  longue  que  idf^e.Uue  ligire 
en  Geomettie  n'eft  point  large.  Mais  en  Efcriturc  on 
apellc  des  lignes  larges , quand  il  y a beaucoup  de  db 
k * It.mce  eiitredcu;f  langcesdc  caraâeirs. 

L A R e E , Te  dit  anfîi  reUtivemenc  du  côte  d'une  iîiifa. 
fc  9c  » lin  autre.  Cc^y  qui  a le  plus  d'etendu'é  s’ap- 
prile  le  Une  } ÿi  ccluy  qui  en  a le  > s'appelle  le 

‘“V  Ce  K oyaume  à trois  cens  lieues  de  long  , de 
deux  censde  large.  Ch.iquc  étoffe  doit  être  tergeCui- 
vanr  qu'il  eft  oïdowiépar  les  rcgîcnrens  de  laMar- 
cbandile.  On  apj>ellc  du  rubin  large  t ccluy  qui  a 
quatre  doits  de  large  } dcmi'far^r , ccluy  qui  n'en  a 
que  deux. 

L A a O E , (ê  dit  aniïi  de  ce  qui  cil  ample  » étendu  , où 
onttonve  fcscommoditez.  Il  a j>iis  un  grand  K'gis , 
* il  eA  logé  bien  wUrer.  II  fait  t<<n  être  au  d.»is 
fcsEoulicrs  ,dansfcs  h.ibjis,n’y  eue  point  gcliic  , ni 
contraint.  Q^iand  il  cA  à cable  , au  Sermon  , il  veut 
étre'isffis  au  irfr^e, n’etre  point  preiTé.  Ha  cûadvis 
d'un  decret  donne  contre  luy,  il  a pris  le  large  l s'ril 
■ fauve  de  la  ville.  Ou  dit  aniTi , que  les  v.’ilicatix  pen- 
nent  le  large  , lè  mettent  au  large  , courent  au  large» 
lors  qu'ils  lé  incttem  en  haute  mer,  qu'ils  s'élèvent  & 
qu'ils  s'éloignent  des  cotes.  On  dit  .suffi  de  celiiy  qui 
acquiert  des  terres  autour  de  fa  Seigneurie , qu'il  le 
met  ati  la>ge. 

L A R G E , le  dit  figufément  en  chofes  morales  & fpiii- 
tueilcs } & on  ditd'un  libertin  ou  d'un  homme  peu 
fcrupuleuxjqu'il  a laconfcience  large  comme  U man- 
che d'un  Cordelier.  On  dit  a»ffi  des  Doéleutsqui  ont 
du  relâchement  dans  U Monlc , qu'ils  f<*nt  trop  Ur- 

f ts.  On  dit  aiiffi  d'un  prodigue  , qu'il  eA  trop  large» 
urs  qu'il  paye  les  choies  plus  qu'elles  ne  valent , ou 
qti*il  durmetnal  à propos. 

L A RC  ï ,fcdit  provcrbi-rlement  en  ces  phiafes.OinHt, 
Fairédii  cuird'autruy  large  coueroye;  pour dire,  qu'on 
ménage  uuî  le  b’cn  d'aiiiruy.  Oqdti  de  celuy  qu'on 
a brutu  dos  fit  ventre , qu'il  en  a eu  tour  du  long  &;  du 
large , ce  qui  fedit  auffi  au  figuré,  de  celuy  qui  a p^er- 
du  ion  proeex  avec  amende  6c  defpens.  On  dit  aulsi  â 
celuy  qui  en  prclîè  trop  un, autre  fans  necefsité;  Ac- 
commodez-vous , le'pais  eA  large.  On  dît  ironiqoe- 
inenr  d'un  avare,  qn'il  eA /ar^e,  mais  c'eAdes  efpau- 
les.  On  dit  d'une  lictic  qui  eiimiye  , quelle  n'cll  guère 
/ifr^r  , mais  qu’elle  cA  bien  longue.  * • 

Larcemxvt.  adv.  Avec  piofufion  , GrnS  cTpargnc. 
Dieu  rcccmpenfe  largement  fes  Efleus.  Ce  l'rincc  cA 
liberal . il  donne  largement. 

LARGESSE.  fubA.  fcm.  don  , libéralité.  Un  Prince 
qui  fait  largejfe  exerce  la  rn^nificenec.  Les  largejfts  de? 
rarrienliers  tiennent  de  1^  profufion.  Les  Magillrais 
♦ komairn  faifoient  des  largrjfes  au  peimle. 

<L  A R G EU  R.  f.  f.  La  fécondé  dimcniton  des  corps  qui 
Appartictu  aux  fupetficif$.CcTre  place  â bâtie  a dc.roi- 
ics  en  longueur,  fur  ^o.  de  largeur.  Le  prix  des  étoffes 
diniimiëôu.*uigmeme  â piopurriondc  leur  largeur. La 
draps  d'Efpapie  doivent  avoir  une  aune  6(  demie  de 
largeur , OU  Une  aune  un  tiers.  Il  a été  fait  iin  régle- 
ment au  moisi' AouA  1669.  pour  les  largettrs»  longcurs 
& q»i.i!itezde  toutes  fortes  d'étoffes. 

LARGUE,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Haute  mer.  Ces 
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tâilTcr"’x  ont  pris  le  largtse.  On  dit  aiiflî  adverbiale- 
ment , qu'ils  te  l'um  mis  a la  largue  » le  font  mis  ca 
haufc  mer,.!epeur  d’etre  iccrciluf  les  cotes 
On  appelle  auffi  t'Cnr  , ou  fevr  dr  f«4rr«rr  » l’air 
dc,vciic  quieff  compriv  entre  le  vent  airicrrc  ôc  le  vent 
de  bouline.  C'eff  le  plus  nvainagcux  des  vents  , car  il 
donne  dans  toutes  les  voiles  plus  aifcinent  que  le  vent 
en  pouppe. 

Larguer.  v.acl.Termedc  Marine.  LailTcr allée 
les  mar.ccurcs  quand  clics  font  lialtées  , â la  rencontre  * 
de  quelque  vai'l'uu  qui  crie  le  qui  vive. 

Larguer,  Agmfie  auüi  en  general , Tirer  â côté  oa 
mecue  à la  largue. 

L Â R 1 G O T.  inbA.  roafe.  Efpecc  de  flûte  champêtre, 
â Pimirarion  de  laquePe  on  a cotnpofe  un  jeu  entier  de 
l'orgne  ,qui  cA  de  48.  tuyaux  , qui  foin  un  fiAcmene 
fort  aigu.  Ce  }eu  cA  de  tuyuux  ouverts , dont  le  plus 
petit  dl  d'im  pied  cinq  pouces.  ' * 

C*n  dit  poverbialcment,  Uulreep  tire  lariget»  pour  dire. 
Boire  beaucoup.  Q.irlqucs-un5  rirent  l'origine  de  ce 
proverbe  du  jeu  de  l'orgue,  à caufe  qu'il  GAe  beau- 
coup , & que  les  beuvciirs  appellent  ibuvem  /sjïer  , 
boite  betucoop  : d’juires  d’une  cloche  de  Rouen  , qui 
eA  la  féconde  en  groifctir  dans  la  Caihcdralc , qu'on 
apl^vcllc  la  Jligasid»  du  nom  de  ccluy  qui  l'a  donnée:  & 
p.trce  que  les  Sonneurs  ont  beaucoup  de  peine  â la  lun- 
iier , on  dit  qu’au  Airtir  de  là  ils  vont  boire  en  tire  la 
^îgaulf.\yMUCi  Icdciivent  d'une  petite  flûte  d'y  voi- 
re qui  rend  un  ton  f»tt  haut  .dans  laquelle  il  faut  fouf- 
flei:  à petite  d’haleine  t Sc  parce  que  quand  on  veut 
boire  jufqu'a  1a  dernière  goutte . il  faut  lever  le  coude, 
le  menton  6c  le  verre , comme  ceux  qui  flùtent  avec 
Un , oii  a appelle  cette  manière  , Boire  â tire 
lariget  » ce  qu'on  dit  autrement  joiier  de  la  flûte  do 
l'Aiicm-aid  , pat  comparaifon  à ces  verres  longs  Se 
étroits  dont  les  Allemands  le  fervent  dans  leurs  des- 
Kiuchcs.qu'iU  nomment  fises.  D'autres  difent  que 
ce  mot  vient  des  Cors,  qui  ayant  tne  leur  Chef  aU- 
ric  , 6e  mis  fa  tête  au  bout  d'une  pique,  beuvoiem  pat 
derifion  à fa  fanté  en  proférant  ces  mots,  /I  ti  jllàric 
Cet , d'où  on  a dit  par  corruption  û rire  lariget.  Boiel 
* le  dérive  d'un  vieux  mot  François  larigaude»  qu'il  dit 
fîgnifier  Icjjpjirfr  , Se  être  dérivé  de  larisve. 

L A R I N X.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eA  le  nœud 
de  U gorge , qu'on  appelle  ordinairement  le  couvercle 
& la  tête  de  U trachee  artere.  C'eA  un  organe  de  la 
rerpiration  dont  le  corps  c A prclquc  tout  cartilagineux, 
qui  doit  être  coûjouts  ouvert  pour  lallter  pafler  l'aie 
qui  entre  6e  qui  fort.  C'eA  au0i  l'organe  de  la  voix.  Il 
cA  Elit  de  quatre  c.irtitages , parie  moyen  defquels  il 
fc  peut  aiféinent  dilater  S<  reftr.'indre.fc  fermer  Scs'ou- 
vrîr.  Le  premier  s'appelle  fcutîferme»  par  qu'il  a la  for- 
me d'unécu  ou  bouclier  quaric.  On  /.ippolfc  aoffi  #«- 
terieur  , pirce  qû'il  cA  (Uué  feulement  en  la  partie  de 
dcv.inr.  Il  eA  gibbeux  çn  dehors , & cave  au  dedms  1 
& parce  qu'il  avance  davamage  aux  hommes  qu’aux 
femmes, on  l'appelle  vulgairement  le  mer(eauJ.'Adam. 
Le  fécond  s'appelle  annulaire  » parce  qu'il  relfemble  à 
f un  anneau  que  les  Turcs  incitent  à leur  pouce  pour 
tiret  de  l'arc.  Il  cA  plus  éctoic  pat  le  bas  6c  par  le  de- 
vant , 6c  plus  large  par  dctricrc , reflèmblant  au  cha- 
ton ou  a U tête  d'un  anneau.  Il  cA  circulaire , & denc 
le  ftflet  ouvert.  Le  rroiliémc  s'appelle  arjtmeidt 
pcrflericur , parce  qu'A  rcllèmble  à un  bec  ou  bibcioti 
d'aiguicte  , ou  d'un  pot  à huile , que  les  Grecs  ap- 
cllcnt  arjtttta.  U cA  fituc  fur  le  derrière , 6c  eA  dpu- 
ie  , 6c  fes  parties  font  jointes  par  quelques  inembra- 
nesou  ligamcns  qui  font  cette  feme  qui  fert  à la  mo- 
dulation de  la  voix , qui  s'appelle  proprement  gUttü. 
Elle  cA  tmit^  par  les  anches  qu'on  applique  aux 
flûtes  6:  aux  tuyaux  d'orgue  , 6:  elle  fert  principale- 
ment â faire  la  voix  aiguë  ou  giave , félon  qu'elle  fer- 
me plus  ou  moins  Varitaxtiàe.  Le  larht  a 14.  mnf- 
clcs,dans  IcfqueU  fonr  femez  pluloeuts  rameaux  du 
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nerf  reçurent.  Ce  mot  cft  Grec  j fie  fignjfic  la  m$me 
chofe. 

^Les  oyes,  les  cantrds  & les  grues  ont  double  /anttjr^donc 
l'un  eft  au  bas  de  ralpce  aitere  14111  confiée  en  un  os 
Sedeux  membranes  qui  font  i reiidroii  où  elle  Te  ue- 
vifeendeux  pour  ciurer  dans  le  poulmon. 
LARME.  Itibll.  fem.  Eau  qui  ibrc  du  coin  de  Ttril 
par  U comprrûion  des  inulclcs  cauféc  par  quelque 
douleur  » affliClicm , fluxion  , ou  par  quelque  agent 
exterietsr.  L X gran  it  douleur  fait  verier  des  l«rMr/ 
aux  pliBcunftaïus.  Un  amant  fond  en  htrmei  à la  mort 
de  là  v*>treirc.  La  compaflîon  tire  des  Ittrmts  des  plus 
îolênEbles  1 Us  ont  de  U peine  à retente  leurs  Urrnts. 
L'*ffl>âion  fait  plcucci  à chaudes  Urms  On  dit  de 
> ' ceux  qui  confolenr  1 qu'ils  ciTuycnt  les  Urms  d'uite 
ta  ■ jwfbme  aftUgde.  Il  a une  fluxion  qui  cil  caufe  qu'il  a 
^oÛjounU  à ('(cuil.  De  roigtton  fait  pleurer» 

fait  fortirde  groll'es  Urmss.  11  y a aulFi  des  lârmes  de 
|oye«quirum  caufées  pnr  la  meme  coinprcGion  des 
SMilcIes  1 quand  ils  font  violemment  ei'meus  par  quel» 
que  furprite  cxcraordinaîre.  Et  ainfi  on  dit  1 Rire  aux 
JÎnnri  » quand  on  fait  un  grand  effort  de  rire. 

On  dit  hyperboliquement  un  torrent  de  l-nms , de  ceU 
iMqùj  coulent  en  abondance.  On  dit  d'un  grand  mal- 
iieur  1 qu'on  le  devroit  pleurer  avec  des  Urnes  de  fangi 
qtm  qu'on  n'en  ait  jamais  vu.  Les  Poctes  ont  feint 
«omque  U mer  croit  une  Urne  de  SatutnCi  pour  fai> 
entendre  que  le  temps  engendre  toutes  choies. 

^ L A R M 1 1 le  dit  aufli  en  p irlant  de  la  pénitence  > foie 
* «{u’onverfe  des  Urms  eifcâives  » foii  qu'on  fente  une 
grande  doulc'ir  & repenteuce  de  Tes  fautes.  Malherbe 
' a Cut  un  Poerne  des  Umts  de  Sr.  Pierre  1 qu'il  a imi» 

. tdesdoTannie.  La  MagdcUinc  arrofa  de  Tes  Umts 
Jes  pieds  du  Sauveur  t de  les  cITuya  de  fes  cheveux.  Il 
faut  noyer  fes  péchés  dans  fes  târmes , les  clfaccr  <1  for- 
ce dé  pleurer,  eu  de  s'en  repentir. 

L A a k il  fe  dit  quelquefois  des  animaux.  Virgile  dit 
qu'en  U pompe  tunebre  dePallas  Ton  cheval  jettoit  de 
groifes  hiraMi,  Les  ceifianx  abois  refpandeiu  des  Ur- 
tstts,  llsjetieftt  auflt  des  Umts  qui  s'cfpaiinifcnt  » Sc 
furmeiu  une  efpcce  de  gomme  ou  de  chalEe. 

L A R M e s (ê  dit  auHl  du  fuc  qui  difliUc  goure  i gout- 
te de  quelque  arbre»couime  de  la  vigne  , quand  on  la 
taille  } du  P limier  » d'où  il  diflile  du  vin.  Les  gom- 
mes i iclines  , les  mallics  font  des  Urms  de  diffe- 
rents arbics.  Il  y a auflÜ  du  vin  qu'un  appelle  iMhrjtmé 
Chrifii, 

L A R M e , lignifie  aulTi  une  petite  quantiid  de  liqueur. 
Voilà  d'une  elfcnce  fi  exquife  , qu'il  n'en  faut  qu'une 
Irtrm  pour  faire  urse  bouteille  d'hypocias.  Ce  malade 
demande  du  vin  dans  fa  fièvre  > ne  luy  en  dunnet  qu'u- 
ne ijrm,  ... 

L A R M e y fe  dit  aulTi  des  figures  ou  reprefenrattons  dé 
hermes.  Les  Philofophes  modernes  ont  fait  de  merveit- 
ieufes  etperirneesrur  des  /arnr/de  verre  i qui  Ce  font 
avec  une  goutte  de  verre  fondu  torabaiir  dans  de  l'eau; 

. Car  fi  l'on  en  rompt  le  bouc  de  1a  queue  , le  relie  fe 
brilê  aulfi  lofl  en  rDilIc  petites  parties, autrement  on  a 
de  U pcineà  les  calfcr  à coups  de  ipaneau.  On  les  ap- 
MÜc  comimmemenc  /«mes  de  HeiUstde.  Elles  font  lé 
^ lujetd'uil  bt-i^'fraité  imprimé  à Bologne  en  1671, 

^ Ôn  peint  aulli  <ies  figutes  de  Urms  fur  ks  tombeaux  , Sc 
On  en  aplique  fur  les  otneniens  qui  fervent  aux  pompes 
funèbres. 

On  appelle  auffi  en  Architefiure  > Idrmt , on  cemfmts, 
cenains  orncmcni  d'Architcâureqn'on  appelle  aurre- 
nkut  gtHttn,  comme  ceux  qtti  font  au  dcitbus  des  cry- 
glypHcs  des  vûlomnes  Doriques. 

On  appelle  provcibialemént  des  iarmes  de  crocodillç^ 
les  Irtrms  feintes  de  ceux  qui  verfent  de^leurs  fuu 
écie  véritablement  ,ifïl.gci.  On  dît  aufli  ironiq  *e- 
itMîK  à un  enfmt  qui  tcinoigrie  quelque  envie  de  pieu- 
. *çr,  tp'il  cft  fur  le  pont  de  S-ûiite  JÙrme. 

L A R M I E R. -fubft,  inafc.  ou  Larme  Terme  de 
Tn/se  i /; 
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Maçonnerie  » qui  fe  dit  de  cette  avance  ou  petite  cor- 
niche qui  cft  au  haut  du  toit  , Ôc  qui  pteferve  les 
murs  de  la  chute  des  eaux  » empêchant  que  la  pliiye 
ne  tombe  le  long  des  pierre*.  C'eft  fut  cette  corni- 
che que  fMjfc  l'extremité  des  chevrons  , des  tuiles  fie 
desardoiies.  On  l appcllc  aulli  MHibrttt , gcHtierti 
ou  tmtrtrne. 

L A a M 1 E it  » cft  auflt  le  chaperon  ou  foromet  d'une  mu- 
raille de  clôture  , qui  eft  tait  ent.alus  pour  faire  écou- 
ler l'eau  t fie  q.iancl  ce  talus  ou  chaperon  eft  des  deux 
côtex  , cela  défigne  qtie  le  mur  cft  mitoyen. 

L A R M 1 £ R £ S.  fubft.  fem.  Terme  de  chaftê.  C'eft 
l'endroit  auprès  des  yeux  pic  où  il  coule  au  cerf  quel- 
que larme  ou  gomtnequi  s’épailHc. 

LARMOYANT,  Rnte.  adj.  Qjî  pkurc  , qui 

' répand  des  larmes.  Certe  femme  a deuundé  la  grâce 
de  fon  mary  d'un  œil  Urmyartt  qui  a touché  le 
Prince. 

LARMOYER,  v.  n.  Pleurer  à chaudes  larmes , té- 
moigner fadouiettr,  fon  aflliftion  par  les  larmes  qui 
futirnt  des  ycttx.  Ce  mot  a peu  d'ulaec. 
LARRON, Larrohnessè.  fuo.  tnafe.  8c  fetru 

, Oi>i  prend  le  bien  d'aucruy  en  cachette»  ou  avec  fubti- 
îité.  U»  Urron  donKftique  nvriic  la  corde.  Les  lar» 
rttts  qui  fe  cachem  U nuit  dans  les  maifons , ou  qui  f 
entrent  avec  pris  de  portes , ou  avec  de  faulfes  clefs» 
font  punis  du  même  (iiplice.  On  a écrit  l'Hiftoite  des 
Urrtns  , pour  apprendre  à fe  garcntlr  des  fineilès  qu’ils 
ont  pour  dérober- 

Larron»  fe  dit  en  general  quelquefois  d'un  malfai- 
teur » d'un  ciimincl.  Jefus-Chrift  fut  crucifié  entic 
deux  larrtitr  : H pardonna  au  bon  Urren. 

Dn  appelle  une  beauté  par  galanterie»  une  iarrtimrjfe  de 
cceuts  , de  tibercez. 

Les  efeoliers  appellent  larrtns  » de  petites  pellicules  lè- 
ches qui  font  dans  les  plumes , fie  qui  boivent  ou  qui 
dérobent  leur  encre.  Les  Relieurs  appellent  auITi  l«r- 
rans , des  feuillets  plier  qu'ils  laiflènt  pat  inadvertance 
(ans  eftre  rognez  , parce  qu'ils  prennent  du  papier  plus 
qu’il  ne  leur  en  faut. 

L A R R O N , fe  dit  proverbialement  èn  ces  phrafes.  Il 
faut  être  Marchand  , ou  Urretif  pour  dire,  qu'un  Mar- 
chand qui  vend  trop  ihet  dérobe.  On  dit  qu'on  a eu 
un  iarren  de  marché  , lors  qu'on  racheté  quelque  chex. 
fc  de  hafird  qu'on  a eue  à vll-prix.  On  dit  au  contrai- 
re, quand  on  achète  quelque  chofe  trop  cher,  bu  fa  jt'fte 
valeur,  qu'il  ne  faut  point  crier  au  Urren.  On  dit  que 
l'oceAficNi  fût  le  Urren  , pour  dire  , que  la  facilité  de 
dérober  invite  à le  faire  : ce  <|uc  rEq^agnol  exprime 
plus  élégamment , En  taf*  mhierta  tljnjia  prêtai  Ori 
dit  de  deux  perfonne*  dlinelligeircc, qu'elles  s'enteti- 
dem  comme  larrens  en  Fcnre.  Demandez  à mon  com- 
pagnoit  fi  je  fuis  larràn.  On  dit  encore, Les  grands  tar- 
rens  pendent  les  petits.  On  tient  que  Diogene  cft  le 
premier  Auteur  de  ce  reproche,  qui  dit  vovant  un  fir- 
ren  mené  par  les  Miniftres  de  la  juftice  , Magni  fnrei 
ptrt/sm  Jacusit.  On  dit  aulli.  Au  plus  Urren  la  buurfc» 
par  allulton  à l'Hiftoire  de  Judas , à qui  pourtant  on 
avoir  confié  la  boutfe.  On  dit  aiilE  , La  choie  la  plus 
hardie  eft  la  chemilê  d'un  Meafnieri  parce  qu'elle  prend 
tons  les  matins  un/«rrMau  coller.  On  dit  aulli,  qu'urt 
homme  cft  lartan  comine  une  chouette. 

LARRONNEAU,  fubft.  mafe.  Petit  larron.  Ici 
coupeurs  de  bourfes  font  des  larretmnttx  qui  devieu- 

. nent  avec  l'âgc  de  gr.  nls  larrons. 

LARVE.  Terme  de  rhUofophie  » qui  lignifie  les  Dé- 
mons de  l'air  » fie  les  cfprics  folets; 

LAS. 

LAS.  inrérjéfHon  Sc  expreflion  d'un  fnbuvément  dé 
douleur  ou  d'affliélion , laquelle  on  marque  avec  ente 
pottâuation  ! II  cft  plus  en  ufage  en  Poefie  qu'en 
profe  , à caufe  qu’il  deimc  U facilité  pour  U mefuté 
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du  ,bfi  di'c  «iIlcDrs  b*lMs. 

L AS,  L A s s I.  ail).  Rccieu  , fatigud  » qni  i.diflîpd 
une  pjicie  de  Ce^  forces  pour  atoir  trop  nurché  » ou 
trAVftilië  Ton  cor)».  On  a rai(bn  d'eûre  l*t , quand  on 
I coufu  U pofte  pciniam  cent  Ueuës.  Les  nuncruvres 
reviènnent  chne  eux  foit  tju  du  travail  de  la  journée. 
Cet  hommcell  bien  /«ide  plaider  , desf.tcigiies  de  la 
jguene.Crs  ttouppea  font  Ù0tt  Sc  rccceiics  d'une  lon- 
gue tnatwhe. 

1 A s,  Ce  dit  aiilH  fiuurémenc  de  la  peine  & de  TafilU 
^on  de  refpnt.  Je  luis  tàj  de  conq»ofcr  fans  fiuir  & 
fins  rêcompeniè.  ]e  fuis  /<»  d'endurer  vos  temouftran- 
cn  , le  récit  de  vos  vers , ou  de  vos  procès.  ]e  fuis 
de  parler  à des  lourds  qui  ne  protitetn  point  de  mes 
difebuVs.  On  dit  aullî , qu'une  Icmint  cil  bien  de 
Ion  mnit<}uVlle  a peinbde  foutfrir  Tes  desbaucbcs.  Je 
fuis  bien  Im  des  eicomilleurs  , des  impon  uns. 

On  dit  pruvcibiatemrni  ,Onva  bien  loing  depuis  qu'on 
eü  /«.r,  pour  dire,  ^u'unbomme  quia  du  cœur  fait  des 
cfTottscxttJoiJinaircs.  On  appelle  aufli  Iti  d'aller  , 
Un  fainéant  , un  pardPeux. 

L A S C H £.  adp  inafe.  Si  iem.  fc  fnbil.  Qui  eft  inou  , 
qui  obc'ii  pour  n'dlre  pas  ailes  bandé  ni  ferré.  Les 
Danl'cms  de  cotdc  voltigent  fur  une  corde  léfthi  , Sc 
danfent  fttr  celle  qui  cft  tendue. Une  eAotfê  efl 
quand  elle  n'rtl  pas  bien  frappée  avec  le  pcicne.  U 
taut  coudre  i être  demetk  iàjcb€ , la  tenir  , pour 
empêcher  qn'ellc  ne  fallè  de»  ride*  , des  grimace». 

L A I c H e , lignifie  aufll , Foible,ou  pardieux  , in- 
c.ipabtc  de  trava>l.  Les  chevauk  font  , quand 
on  lésa  mi»  aux  licibcs.  Dans  les  grandes  chaleurs  ; 
quand  le  temps  cft  vain  & dloulFé  , les  hommes  font 
CfCcbn,  n'oitc  p..$  Il  force  de  beaucoup  agir  : ce  qui 
▼icm  aiiflî  d'uiteplus  foible  tenfiün  de  nerfs.  On  ap- 
pelle aii^  te  vei.tre^Qhf,  quand  tl  ne  peut  retenir  ni 
laiilèrcuire  les  cxcremems. 

L A s e H t , fe  dit  figuienscnc  en  Morale  de  phifieurs 
qualités,  des  vices , & des  niffions.  Un  Ufcht  cA  celu)r 
ui  n'a  point  de  fermeté  de  cceur  , de  gencrofné , 
'boimcActé.  Lrs  Isfchts  s'enfuyent  dés  le  premier 
choc.  C'cA  un  homme  Ujeh*  , qui  fonffre  quon  luy 
plante  des  corncs.C'cA  un  Mvelajcbc  , qu’ott  corrompt, 
q li  cA  capabl'ede  totit  faire  pour  de  l'areent.  Latra- 
nifon  , l'aAallîuai  font  les  plus  Ufilrn  de  toutes  les 
aéfious, 

LAchïmekt.  adv.  U'ünc  manière  lafehe  . noniha- 
lâtjte  (R:  ptiltrorme.  Ce  palfcnKnt  cA  coufo  trop  Ujtht- 
Pttnt  Les  Ouvriers  qu'un  ne  paye  pas  vont 
en  bcfoçnc.  Ou  t dcgr.idc  ce  Capitaine  , paice  qu'il 
s'eAdrifoitdn  Idfthfuuni  AjiWi  cette  place. 

L A S C H E R.  vcib.  aél.  Tenir  lafehe , lanfer  aller  , 
abandonnera  Ibn  propre  poids.  Ufcktrl^  corde  d'une 
grue  { d’un  capeftan  , & d'un  torniqtier.  Ufebtrun  ba- 
avau  l’eau.  Û^ftéei' quelque  chofe  qu'on  tient  à la 
main  la  lailfcr  tomber,  llfaut /e/fi<rce  qu'on  ne  peut 
retenir.  Le  changement  de  temps  fait  tendre  on  tsf- 
tktr  la  corde  des  inftruments.  11  faut  li^ektr  la  ch.in- 
rercUe  d'un  lutb  qu'on  quitte.  Ce  luoc  vient  du  Latin 
iéX4fe. 

On  dit  en  ee  Icns,  L»fcktr  l'eau  du  moulin  en  levant  les 
pales,  les  lançons.  Pour  pefeber  ttn  eAang  , il  faut 
(btr\i  bcmde.  Pour  inonder  les  p.ays  , on  les 
clufes.iaf/tlKrdc  l’eau,  c*eA  ï dire,  PilTer,  Uiifcr  aller 
fon  urine. On  dit  auflt , Ufebtr  l'aiguillette , pour  dire 
honnêtement,  Defchargcr  fon  vcmrc. 

On  dir  auin  au  jeu  de  l’homme  , qu'on  léfcit  uitC  mafn, 
pour  dire  qu'on  la  laiQé  aller  à unautre , quoy .qu'on 
•ùt  dequoy  la  lever, 

L A 8 c H £ K,  Agnifie  auŒ,  Décocher,  Ufdur  une  6cf- 
che , un  trait , un  coup  de  fufil , un  coup  de  canon , 
ptwrdire, Tirer  un  coup  de  cea  armes.  Le  tcAbtt  de 
ce  piAolet  ii«  ^anr  rienj  il  (e  t^feh*  de  luy-mème. 

L A s c H £ R , fignific  aulJî , Faite  courir  après.  Quand 
WJ  "a  fait  Icvet  fe'^ictjon  les  chkns  apres.  On 
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h^tkt  des  Sergrns  après  un  volcer.  Dien  voulant  cA 
prouver laconlUncc de  Job,  luy  Satan  pour  le 

pcrfecuier. 

Laschir,  AgniAc  aufll  ,L3i(Tcr  efehaper.  C'eA  un 
amant  diferet  qui  n'ofcroii  tâfthtr  le  moindre  foùptr , 
le  moindre  mot  qui  tcfmoigne  fa  p:<flîon.  La  colique 
contraint  de  Ujcktrdet  vents.  Il  a Ij^cht  i.e  mot  ,îl  ne 
fauioit  plus  s'en  defdne.  Il  a Ufibê  un  mot  qui  a rui- 
né totit  leur  accommodement. 

L A s c H S a,  AgniheaufE,  Abandonner  undclTein  >une 
affaire.  Ce  Capitaine  pouvoit  rmponcr  cette  place  , 
maisilalcvé  le  Aege,il  a Ai/rW  piife,ila  fuy  bon* 
teufrment  ,ila  ^»l;éle  pied.  Pour  obtenir  cetiecbar- 
geii  fiut  rmk  bon,  ne  la  point  hifihtriA'Mtiei.  Les 
foidats  avoirnt  enltvé  du  butin  , des  Prifonnicis , mais 
on  leur  a bien  fait  Ufehtr  leur  pioye , on  les  a coiv* 
traim  de  fetetiret. 

En  termes  de  Mcdccîne  , on  dit  qu'un  reitKde  Ufeht  , 
qu.tnd  il  rend  le  ventre  libre,  quand  il  pur^  les  mau- 
vaifrs  htimcars. 

En  terme»  de  Manéce  , on  dit  Ufther  la  biidc,  pour  dire  , 
Pouilcr  un  cheval,  on  le  laiilër  aller  en  liberté. 

On  dû  aulE  Aguréirenc , itfthtr  la  btidc  à quelqu'un  • 
pour  dite,  l'abandoimer  à fa  conduiiie,  luy  uülêr  faire 
tout  ce  qu'il  luy  plaiA.  Ûndit  aulli , faritrr  la  nuin, 
peur  dire.  Diminuer  quelque  chofe  de  Ars  prctcsitions, 
confentir  à des  propofitiotH  d'accumtnodcmcnt.  Uf- 
chtr\e  mot , pour  ciiie , faire  les  dernières  oflrca,  di« 
rc  le  mot  dccilif.  On  dit  auflâ  , qu'il  faut  qu'un  Mar- 
chand Ufibt  U main,  pour  dire  , qu'il  icbatte  queL 
ue  chofedu  prix  de  fà  marchandife  pour  eu  avoii  du 
^it. 

L A s c H £ n . Tenue  de  l'Autourfcrie  , qui  fe  dit  de 
l'autour  quand  il  part  de  U nain  : ce  qui  fe  fait  en 
ouvrant  U main.  A l'égard  du  faucon  , on  dit  )«- 
r<v  i Sc  on  appelle  ^^^cbtrie  icbec,  quand  on/^* 
(ht  l'autour  apres  llvoir  retenu  on  At  pieiuicrc  fe- 
coulfc. 

L A s c H c',  s’k.  pan.  pt(T.  &adj. 

L A $ C H £ T E'.  fubft.  fent.  Poiblefle  de  coips  qui 
Cmpèc-he  l'application  au  travail.  Ilyades  temps  oit 
on  , où  on  fctit  une  certaine  Ufchttt  dans 

tous  Icsnjcmbces. 

L A s c fl  i T £' , fe  dit  Agurcment  en  Morale  , des 
aâionsUfclKS  «poltronne»,  rnfamesc  Pour  tout  l'or 
du  monde  ü ne  faut  pas  qu'un  brave  homme  faflé  une 
ù^cbtté.  La  fuite,  latrahifonfonc  de  grandes  infch^tii. 
On  tuy  reprochera  toùjours  la  iayrli«/r  qa'il  a faite. 

LASCIF,  IV  s.  adj.  Qui  eA  adonné,  ou  qui  porte  à 
la  Ittxare  , ï nncomincncc.  On  deftend  les  lahlcaux 
Ufetfi,  les  poAutes , les  Livres  fa/ri/î , les  pa- 
roles Ufctva  , Si  tout  ce  qui  excite  aux  allions  ou 
aux  penfées  dcshonncAcs.  Le»  boucs  font  puants  Ce 
Ufcifi. 

Lascivemsnt.  adv.  D’une  maniéré  Ufcivc.Ccux 
qui  regardent  les  femmes  Ufti*tmtn$  ont  dcsjà  paillar- 
dé  dans  le  cceur. 

LASCIVET  E'.f.f.  Aèlion  qui  tend  à l'amour  impu- 
dique. Les  Princes  Orientaux  s'adonnent  dans  leur 
Serrail  ï toutes  fortes  de  UfeiVittt,  Sc  d'impurerct. 

LASSANT,  AMTS.  ad).  Qui  lafle,  qui  fatigue  , qui 
ennuyeXavoiture  par  la  voyc  du  Meifagercft  fort  Uf^ 
fanit.  Une  Ücuc  en  pays  de  Montagnes  ^ plus  hjfunte, 
que  quatre  lieues  de  chemin  uni.  Les  Poètes  Sc  les 
Plaideurs  font  fort  UJpum  b force  de  reciter  leurs  vers, 
ou  de  nconter  Icun  procé$> 

L A S S E R.  V.  aû.  Erpuîfi:r  fos  forces,  fatiguer  juAfu'à 
avoir  befoin  de  repos.  On  fc/aj/e  autant  à être  debout 
qu'à  uiarcbcr.il  y a des  travaux  qui  Uftnt  bien  plus  les 
uns  que  les  autres.  Ce  Capitaine  efl  inlatigable  ,6c  ne 
fe  Ujfe  point , il  eft  rocjoors  à cheval.  La  Icèhire  con- 
tinuelle la  veuë.Il  a la  irfiin  /«jf<  d'cfcrire.  Les  che- 
vaux qui  Vont  le  troc  /ajJrAi, 'fatiguent  beaucoup. 

L A a s i A.  iê  dit  Agaiément  en  Morale,  de  cequi  foct- 

guc 


U 
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giic  , mi  peine  rcTprit.  L»Mu/iqtic  laplusa(»reab!c 
ennn.  Jergouflc»  ennuyc.  L'cfpnc  fe  tgfe  âuOt 


bien  que  le  corps.  On  (c  de  dormir  d'elUe  à {bn 
alfe.  Les  crimes  des  hommes  avaient  Uffi  la  patience 
de  Dieu,  quand  U envoya  le  deluge.  Les  plus  gene* 
reux  fe  Uftnt  de  preilcr  à ceux  qui  ne  icndeuc  pouu. 

L A s s K,  t'a.  p.o't.juir.de  ad). 

LASSEURE.  nf.  qui  fc  die  des  rubans  ou'on  biTê 
quelquefois  autour  des  habits»  des  manenes  & des 
Hauts  de  chaulTe»  on  doit  plutôt  eferire  L«rr«re. 

L A S S 1 T U D E.  f.  f.  Erpuifement  de  forces  naturel* 
les,  qui  ont  befom  d'etre  reparles  pat  le  repos.  Sa  Ujfi- 
fMJt  eA  telle  , qu'il  ne  peut  plus  temuer  ni  pieds  ni 
i-ambes. 

L A s s J T U D I * Te  dit  auilî  d'une  peiâncenr  de  mem* 
bres  , d'one  obüruâion  des  conduits  des  erprits  ani* 
tniux  dans  les  nerfs  Si.  les  muTclet,  caufife  par  de  mau- 
vairrshumetirsqui  pfOgnoAiqucnt  les  ituîadies. 

L A S E T.  f.  m.  Terme  de  Marirsc.  Ceft  en  general  la 
mcfurc  . le  poids  ou  la  charge  d'un  navire.  C'cA  un 
mot  Allemand  qui  eAen  general  ufage  dans  toute  U 
n>rr  do  Nord.  Les  G.ecs  Si  les  Latins  rappelloicnt 
^ubsm.  En  particulier  «c'cAunecetiaine  quantité dd 
telle  ou  telle  pclàntcut , diifcreiiTc  félon  les  lieux  Sc 
Jes  denrées . comme  à Dantzic  le  ou  charge  de 

lin  eft  de  1043.  livres.  Le  de  hooblon  eft  de 
)8jo.  Un  de  farine  ou  de  miel  comprend  ix. 
tonneaux,  un  Ufa  ie  fel en  contient  jS.  Voyex-en 
routes  Ica  difTetences  dans  la  Pycotcchnie  de  Calimir 
Polonoii.  Ordinairement  le  Ce  piwd  pout  deux 
conneaux  de  France  : Si  c'eiUinfi  que/c  mc/iirent  les 
vaiilèaux  Hollandois.  Le  fc*/î  de  harengs  eft  de  dix 
inÜliars  , chaque  millier  de  dix  centaines , 8c  chaque 
cent  de  i On  trouve  aulfi  dans  les  tiltres  de  la  baA 
fe  Latinité,  Ujis,  Ufini,  t*fi,  Itfim  Si  Ufi , pour  ligni- 
fiée la  même  chofe. 
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latent, tnt  i.  Qui  eft  cach^,qu!  ne  paroît 
pas  aux  veux.  Il  n eft  guctes  en  ufage  qu'en  cette 
phrafè  .OneftoWi^d  de  garencic  on  cheval  des  vices 
coraroe  pooile,  morve  & courbature  , pendant 
neuf  jours. 

LATERAL, Atl.  ad),  0«î  rit  à «rflé.  La  nouvelle 

fort  ihcation  a cet  avantage  fut  l'aneienne  , qu'outre  la 
Ae.ltaTede  front,  elle  a encore  la  lettre/#  qui  fe  rire  du 
Me  , èi  codé.  Les  Mariniers  appréhendent  fort  les 
v^s  UttrsMX,  qui  fouffknt  de  collé,  les  parties  lettre* 
d’un  dnpiteau. 

La  tbraliucht.  adverbe.  D'une  maniéré  latéra- 
le, Le.flanc  detfend  iMttâltmtn*  1a  face  du  baftion  op- 
pofé. 

A L A T E R E‘.  Terme  Latin  , dont  on  fe  fert  pour 
quaÜfiei  les  Cardinaux  que  le  Pape  envoyé  pour  Lé- 
gats dans  les  Cours  cilnnceres , qui  s'appelfent  Le. 
gats  è Irf/trt,  parce  qu'ils  {ont  les  Confeiilers  ordinai- 
res alTiftins  aux  codex  du  Pape.  Les  gardes  des  Prin- 
ces eftoieuc  aottefois  appeliez  /«ttrentt , parce  qu'il 
eftoient  toujours  i leurs  codez,  à Uttre. 

LATIN, INI.  adj.&  fobd.  Langue  morte  Sc  célébré 
qu'on  parloïC  autrefois  à Rome  » qui  ed  k preftm  le 
foisdement  de  la  litteTanire,8:  connue  de  tous  les  Sça- 
v.ints  » La  Langue  palfe  par  tour.  En  toute 

l'Europe  on  trouve  des  gens  qui  parlent  Lmw.  Le 
Ln/u  ed  taclef  des  fciences.  Il  parle  Luiti  comme  Ci- 
cetoo.  Une  Vctfion  L*tiM.  Une  phralê  Lui«t.  Une  ha- 
ravgne  Latin#.  Un  OiéUonairc  Grec  , /.Afin  , François 
6c  Zats».  Un  proverbe  Lâtin.  Des  crippes  de  Z-aiin  .*  ce 
font  de  mcftlunts  pallâgcs  de  Lmix  qu'on  cite.  On 
die  auftt.  qu'un  homme  eft  bon  Latin,  pour  dire,  qu'il 
paclft  bien  Latin.  On  ezpcdioit  autrefois  tous  les 
adlei  de  Judicc  en  Latin.  11  y a eu  des  ordonnancesex- 
ptdlèsfaites  en  1511.  6c  if  >9  qui  portent  des  dcftciv 
fes  d'erpadier  dotelcnavanc  les  aAcs  de  ]uftice  en  La- 
r»wi  //. 
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tin.  L'OÆce  Divin  de  l'Eglife  Catholique  Ce  fait  en- 
core en  Latin, 

On  appelle  l'Univerdté,  8c  les  colleges  le  pTs  Latin,  ce 
qui  le  prend  fouvent  pour  pédanterie  : 6c  on  dit  d'un 
mauvais  fifeuyee , qu'il  picqueen  Lato,  pour  dire, 

?u'il  lè  tient  À cheval  à U nuniete  des  Pédant, 
caliger  dit  que  les  Langues  Françoife  , Italienne 
6c  Etpagnole  font  des  avotcoments  de  1a  Langue 
Lniint. 

L A T I H , fe  dit  quelquefois  par  oppofition  aux  Gecs( 
Sc  alors  il  fe  dit  des  peuples  6c  des  nations.  CoiniilcC 
a dit  de  Rome  dans  les  llotaccs  : 


Si  que  tes  bons  delHns , 

Ne  Ce  botnctuiu  pas  chez  les  peuples  LarwA 


L^EgUfe  Gréoquea  (buvenc  eu  didcrcnc  avec  la  Lati* 
Les  Pcrcs  Grecs  6C  les  Latint  ont  eu  les  memes 
fcntiiKms  pour  la  Foy, 

Ln  termes  de  marine,  on  appelle  des  voiles  Latin#/ » 
des  voiles  faites  en  triangle  oa  à tiers  poinr,  qu'on 
appelle  auteement  treMtt  dt  /lévr#,  qui  aDoutiilèiu  en 
pointe  pour  en  bas.  On  l'cn  fert  fut  la  Mediterranée 
6c  dans  les  galères.  Dans  les  v-tilfcaux  les  voiies  d'ar- 
timon font  d'ordinaire  Léuintt.  On  dit  aulfi  en  prover- 
be ftK  la  mer , une  nutchandife  Laiint , c'eft  à dire  > 
auULcoft  vendue  qu'appicllée  , ou  de  bun  débit , telle 
qi’eft  l'huiledc  baleine.  . 

L A T I N , fe  dit  provcrbislcmcnt  en  ces  phrafes.  Q_ian«i 
on  entend  dite  du  Latin  a un  ignorant , on  dit  , Le 
jour  du  Jtigcmcnr  viendra  bientoft,  les  afncs  pirlenc 
Latin.  On  dicaufliaun  EcclcfialUquc  ignoiaiu  qui 
dit  quelques  mots  de  Latin  , que  c'cll  du  Lat/n  de 
bréviaire,  pour  luy  reprocher  qu'il  ne  Içait  autre  Latiti 
que  celuy  qtiM  a appris  en  difuic  fon  Oiüce.  On  die 
encore  du  inefchant  Latin, que  c'eft  du  Latin  de 
cuUtne  , il  n'y  a que  les  marmitons  qui  l'entendent. 
On  dit  auin  , qu'un  homme  cil  au  bouc  de  foo  La/tn , 
quand  il  ne  fç.tit  plus  que  dire  ni  que  faute  ptxic  ache- 
ver quelque  choie  t qu'il  y apciduftm  Latin  ,pouc 
dire  , qu’il  a pcidu  tous  fes  ferins  6c  fes  frais.  On  die. 
cncoie,  Parler  Latin  devant  les  Cordeliers , quand  on 
p-ule  à des  gens  plus  feavants  que  foy.  On  dit  encore» 
qu'un  homme  crache  du  Grec  ic  du  Lntin  , quand  il 
en  cite  beaucoup  : 6c  quaivi  Ü le  fait  mal  à (nopoi  , 
on  dit  qu'il  eft  fou  en  François  Si  en  Latin.  Quand  oit 
veut  traitter  un  homme  d'ignocant , on  dit  qu'il  ne 
fçait  ni  Grec , ni  Latin. 

L A T I N I £ R , eftoit  autrefois  un  mot  qui  iîgnifioic 
Trucheman  , Interprète.  H eft  encoïc  ati^outd'huy 
en  ufage  en  ce  fens  dans  la  Bailê-Dretagne. 

LATINISER.  V.  aâ.  Faite  des  mots  qui  ayenr  l'aie 
ou  la  tciminaifon  Latine,  Les  Auteurs  Français  pour 
vouloir  Utmftr  leurs  noms,  font  en  forte  qu'on  i-.c  les 
conmnt  plus  , comme  Dmtebârti , De  Moukhi , Pt- 
lui  DpléltSd , Pierre  Doubeau.  On  a cfté  contriii  t de 
faire  un  DicUonaire  pout  cntcndtc  Mr.  de  Thou , à 
caiifc  des  mots  qu'il  a Utimftx.. 

LATINITE',  f.  f.  Lançage  Latin.  Cet  Auieifr  a une 
belle  Lttinit#.  11  ctoit  du  temps  de  la  bonne  Lafimtr, 
Ou  appelle  les  Luteurs  de  la  balfe  Latini/r , les  Mo- 
dernes qui  ont  eferit  depuis  que  le  Latin  a cominettié 
à fe  cortompre< 

L A T IT  E R.  V.  aél.Tenne  de  Palais  , qui  fe  dît  des 
chofes  cachées 6c recelées.  Une  veuve  qui  a caché  6c 
/nm#  les  clfeisde  U fticceftion  de  Iba  mari,  eft  pti« 
vée  des  avantages  qu'illuy  a faits.  Ce  mot  vient  du 
Latin  Utitdrt. 

L A T t T b'  , E*  E.  part.  pair.  6c  adj, 

LATITUDE,  f.  f.  Terme  de  Géographie.  C’eft  !a 
diftancede  l'Equateur  au  Zenic  ou  point  verrïcal  dd 
quelque  ville  , ou  autre  ardroic  de  U terre  , qu'od 
comprefur  les  degm  du  Méridien.  On  la  nomme  au- 
trement l'élévation  du  Pôle  fur  l'HorÜbn.  Let  paral- 
C i)  leles 
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10  L A T. 

lcl«s  (îc  l’EqiiâJfiir  font  appelle*  CertUs  Je  idtimie  , 
à caufe  qu'ils  la  «natqiirm  parleur  imcrleâion  avec 
Je  Mciidicr.  paris  a 48..dtpicz  jo.  minutes  de  Ijuitu- 
Je  Sorcate,  qu  S.ptnicriwialc  ,ou  d’élévation  de  Po- 
' Je.  Qii.M.l  tm  a p-iré  l'Equateur  . <fc  l'ap|5cilr  leiitef 
Je  ytK^relr.  On  dh  for  U mer.  Bande  du  Notd  , ou 
fi-'ndedu  Sud  i pour  dhc  * de^kf'  ou  deU  la  Ligne. 
GuilliUoe  parci,uHcna;.Joi*.  aellé  jult^u’au  77*  ^ 
g-é  de  UtitM^e  Scptcntrîoi»  >lej8c  depuis  on  ^ efté  jus- 
qu'au 79.  plus  de  cent  lieues  au  delà  de  la  Nouvelle 
^lubtc  > où  on  a tiouvé  moins  de  glarCj  plus  on  a 
avar.cé  vers  1rs  Pôles  » 1a  mer  n'eftanc  gclcc  qu'envî* 
ron  quaiptc  lieuç'?  autour  de  Tes  colles  » à caufe  des 
eaux  douces  qui  y affl.:ent  qui  fc  gèlent  plus  fjcilen^ét. 
L A T I T U D L » eu  TCï  -CS  ü'Aflronomie  > cil  l’cfloigne- 
mrnr'd'un  allie  dé  r£cUpcique»ou  de  l'otbîte  du  So- 
leil vers  un  des  Polef  d>t  ZudiaqueA  elle  diifcie  en  ce 

Îoinc  de  la  d4élin-ufont  Uqucileeft  uncûoigneineiit  Je 
Equateur  vert  on  des  Polet  du  m-ondc.  Atnlt  le  Soleil 
n'a  latrais  de  UtUtie  : é:  on  dit  que  les  Planètes  ont 
quelque  UthiiJe,  quand  cUeas'clloipnent  de  l'£ Jspii- 
De.  Et  t'cH  pour  celi  que  d([nsta  Iphrre  otdiiuiie  en 
üimr  au  Zodiaque  quelque  Prgror.  Les  Anciens  ne 
la  fatfoient  quéde  (jx  dearez  de  tbaooe  coAé  de  !'£• 
cliptjquc.  Les  Mcdcrpi^l'ynt  eftHidi  c )urq-:'a  neuf, 
car  par  les  obrervatton#  de  1 ycübrahc,Veno»^ïe 
titnJr  Bfte.ile  neuf  deMf*,4^>*  nunuici  i Nfefcure  3“ 
degré*  j j.iuinuicsi  1:^#^  dans  Ton  qiiadrat  avec  le 
Soleil  J.  ilegtcz  17.  minmts  » &:  en  fwn'oppolîtion  8c 
CO  jondiou  4.degiez  58.  miimtes  ; Saïuinedetta  do 

fi'Z  48.  mil  utes  ^ jupitet  un  degié  38.  triaiites  ^ 

1 is  quAtie  degiez  31.  minutes.  Celte  lesittJecil 
que!qi*efoisplusgrntlc  du  tollé  du  .Viid*.  O iidles 
P1.-.1  eicsfrnt  dans  leurs  plus  grandes  letituJer^-e»ilt 
qu'eiUs^nt  dans  le  ' entre  de  leur,  Uragoin  Quand 
elles  n'om  auesme  UiitnJe  , qp  dh  qu  elles  font  dans 
les  ner*iL  d«rE«  lipt  que.  'mi  dans  llntetlcélion  d« 
leu.  üîbiré>46c  ccijç.w  Soleil,  qu'pn  appelle  la  «elle 
&:la^*ntedu  Dr.  gon:  A:  t'eft  ..lot«-qit*,*iîescauicm 
€Mi  forffîent  l’cvliple.  A l’égard  des  Elldflrs  fixes,  leur 
UtîtwJe  pcirt  aller  jufqu'a  $0.  degtez  , félon  qu’elle^ 
font  ef\oigpces  de  l*Etlipt’quc  ver%  Itt  Pôles  de  Zo- 
rdiaqnr.  La  UttinJe  unive  d'un  aûiel0iB'd'i'n  degré  de 
l’Ecliptî-i'ie  , eft  l’.'fi.  de  ll  lotiton  coniptés  dure  le 
point  du  lever  & dit  eoucher  de  rF.quatciir,&  le  point 
du  lever  o<i  du  coucher  de  cet  adre.  C'ftE>çe  qui  fait 
connoiflrc  l'cflcnduc  de  l'arc  diurne  mt  nHt^tnc , ou 
1a  durée  du  joitr  & d«  la  nuit  ,cn  telle  foitc  que  plus 
celte  l.-msdeed  grande  , & plus  il  7 a de  ditle.eQce 
entre  cerdeux  1res, ou  entre  le  jour  Je  Uhnff.  Q^fand 
«lie  eH  Boréale  , lé  J3ur  eft  plurgHttiL'Qiand  elle 
eft  auPrale  il  eft  plus  petit.  O»  PappcHe  autremem  , 
«mplùuJe  ertive, 

LA  f R 1 E.  f.  f.Tcrmc  dè  Théologie.  Oilte  de  Reli- 
gion qui  n’appattleni  qu'à  DsM^til.  Les'Chreftiens 
adoreitc  Dieu  avec  tin  <ulte  de  tSjri*  : iU  honorent  les 
Sainrs  il'un  culte  dedulie. 

L A T»îl  1 N E S.  f.  f.^1.  Lieu  deftiné  à Ce  defeharper  le 
venrre  , à vuider  les  gros  excicmems.  Il  eft  deftèndu 
de  mettre  des  Utrints  aupiés  des  puits. 

LA  T T E.  n f.  Bols  d'ouvtagc  Cf  de  fente,  qu'on  raille 
Tiâns  les  foTcfts  avec  quelque  longueur, Cf  peu  de  lac* 
geur  & d’cfp-iflêur.  La  \ettr  fe  cloué  firr  les  chevrons 
pou*- portet  les  tuiles.  Les  Utus  |H>df  Pat Jqiic  font 
plu'.  Urges  que  les  puttCs,  ?>:  s'appellent  lents  telitts. 
kOn  couvte  de  yarre  les  pans  de  charpente  pour  ftSu- 
Kenir  im  erduft  deplaftrr  îCf  celle-là  s'appelle  Uiit 
/•Av/re.  On  s'en,  fort  tfnfti  pour  fouiienir  les  toiles  des 
* de  »v>thî&i,^La  Une  quarree  doit  avoir  quatre 

S't’b^long . un-poii^ce  tit^sqoarts,  ou  deux  pouces 
f l^tpe  , & dcor  à i^'is_-|^,î-'s  fif*ciu- 

quainc  I.-.  lent  xeiitt  e 'ibçgiC  loD^icur 

éc  «fpaiireij^^-  a qu.ure  à éi^  por'it.  de  large.  U 
h'y  eha  que  x j;-»  U bç«e*  Ce  inov:tafiîSt  ds  Ufta^c'ed 


L A T L A V. 

à dire  » /^t^f  •.  onde  !*A!lerraii(  fort  J OU  de  IflcL-rett 
Imc  , qui  bgidc  rearir. 

LAIT  ER.  v.  .16.  A|  pliquei  des  lattes  fnr  des  <he- 
vroostforun  panée  boUde  thaipcntc.  U'»inur_*c 
charpente  qu'on  ; Une  de  cuduit  eft  eûanc  lea  *troi^ 
quaitsd'uii  mur  de  1.  .çc*nnrfltf(j^'ai^  ft  eft  wwuucjl 
létte’t  li  vaut  autant  qtic  le  rt‘nt  ci.ucr.  ^ ^ . 

L A T T a' l'e.  part.  paü.  *:  adj.  / 

L A V. 

LAVAGE,  fuhft.  mafe.  Eau  ratralfée  qui  lave.  Loti 
que  les  efgoofts  (ont  encwbrccs , & qu'il  pleut,  il  y a 
bientoft  un  gtand  d'eau  d."ms  les  tues.  Un  feau 

d'caii  répandu  dans  i ne  ..hambre  fait  un  gr.-md  /at-a/e. 

L A V A G e , rft  aoffi  l'aûion  de  lavet.  On  recommande 
• Mix  Valfrrnicrs  le  des  pieds  des  chevaux.  Les 
eaux  gtaftes  fout  bonnes  pour  ce  Uve£e. 

L A v A G I,  fe  dit  hyperboliquement  des  liqucon  trop 
clalics,  ourafiées  par'  un  meÛange  d'eau  cxcclEr. 
Qi.and  en  met  ttop  d’eau  dans  du  vin  , dans  du  for- 
ki  .dans  des  fyrnjjyjoor  les  délayer, ils  ne  font  point 
cflni  fz  , le  t.'eli  Lte^e.  Le  pot  n'cft  pas  alTe* 

éb*  i-.  si!  s le  poVàge  fera  trop  cUir,  ce  ne  fera  que  du 

li«V4'r. 

lavande,  ff.  Plante  qui  croift  «n  efpic,  îc  qui  a 
des  Iléurs  blci’éf  en  fdfh>c  de  grains.  Elle  ;ent  ben , ^ 
on  en  met  dans  le  lii  ge  jxji  t le  raifcmci.  On  en  fait 
auflî  de  l’huilr  qu'on  .-'ppellc  , de  fou  nom  La* 

tin  qui  eftyjaC4  «4tW.  Elle  cil  foit  inft.tiwmabie  ,& 
prefqiy;  nexi^guible.  C'cftui.ccfpccc  dciurd.  Vo* 
Tci^^ard. 

LÀ  V.ANDIER  , i E ne.  f.  m.  & f.  Qui  lave  , qui 
blanchit  du  linge  » dé*  toiles.  Il  y .»  pUiMtffrithcs- 
I.éxerJins  fi^^Hollande  En  Ftarüc  cc  font  pins  o;- 
dinj:.cineu(ies  feirmps^ift.  foi't  / evefJîeref-  Il  y a 
crti>-j  romlne  de  l.MxtotJiern  à Chaiemon  , a Saint 
Clou.  Ct  trot  Làtin  dont  s'eft  fer* 

vl  CeIlhis.Do  Od^pe  dit  aufliqu’onAdit  UtenJdrhl 
8f  Ltart/tr  «Uns  la  fiaffo  L.->timtc. 

L A V A N 0 E.  f.  f.  Amas  de  neiges  qui  fc  destlabc 
tout  àcoup^ies  mor.tsgncs-fik  dç*  hauts  rochers , qoi 
eft  fou  d.  rgeui'x  pom  «eex  quife  iiuivent  dans  if» 
vallées.  Un  périt  peloton  de  neÎM  qui  roule  le  long 
d'une  h *uic  mont  gne  groftît  leTfoiveiM  , quM  foin« 
•une  Uv-n^e.  On  les  nornine  aînC  en  Djupliiné.,Mai» 
ve^ÿi  k;.  eu  8:  PignCiOl  on  les  nomme  * 

ou  eteUnibe!,  ^ À 

LAVASSE,  f.  f.  PluycfoblteJfhh^cttre.  N i 
avons  efté  luiprU  i îÀ  lairpigj.e  par  i ne  Lr  d'c..u 
•coînottar  bî.*n  niftftllés.  Les  Ixeteffet  font  ibuver.c, 
de:  bofder  les  petitA  nvîetes  , fit  en  luncjdca^soiieiirs 
qui  foiu  bini  du  tort  Jaiê,  U?Camp.'gne, 

4.  A U D U M.  Ittbft.’nufi.  do.  flvara^cie  , 
qui  fc  dit  de  pluiîcut»  pépaiaftons  b*i  compufui'-us 
qui  ont  l’oppiuih  pour  leur  bafe.  On  le  mcHe  avec  du 
lel  de  tartre , dufoetc  , de  l*dj)>it  de  vin  , des  teintu- 
res, d'aromais,  poudres  cordiales,  n jgifteres , fels  vo- 
latiles, & aunes  extraits , on  s'enfcic  en  uneinftri- 
té  de  maladies. 

LAUDES.  C.S,  pl.  La  fécondé  parie  de  l'Office  ordi^ 
naire  du  Brevuire,  qui  le  dit  après  Ktacincs.  Les  Lam- 
Jti  font  ptincipalcment  cosnpofées  de  Cantiques  & 
d’un  Hymne.  L'OffivC  des  motts  finit  à LMtJes, 

LAVEDAN.eft  uneefpe,.c  de  cheval  qui  apiis  fôn 
nom  du  Comté  de  en  Gafeogne,  où  on  nour- 

rie de  fort  bons  chevaux. 

LAVEMENT,  f.  m.  Aélion  par  laquelle  oh  l.>ve. 
Le  Uttment  des  pieds  eftoitoneclvilité  urdîiAtre  chez 
les  îiufs,  quils  faifoient  à léms  hofte*-  en  aillvau^  I j, 
Cene  fe.fait  en  commciroiatic'o' du  Uumtfn  .’c^ved» 
que  Nofhc  Seigneur  fit  à fet-Apollica.  Te  levtwert 
delà  trfte  caufe  des  fluxions.  Celuy  des  itjsins 
eftic  fiequcnt  pour  1a  !iu:(é  éc  ]a  proptoé.  Cn  foie 


.'•'LAV. 

!r  JtfOtly  Stmc  U ceremonie  da  I^emnt  Jes  Aa« 
r^h  • <fiK  le  peuple.rknren  fuictc  baU'er. 

( if  VN  T r «U  aulTt  un  périr  remede  qu*on  prend 
*»ic  le  fbndcraem.  Il  cft  compoTc  de  deco<lliou , J'her- 
be\  Uxatiref , comme  itvuivc^ , guluuuves , paricrii- 
rc  , violUrs  de  Macs  , & etitres  qj*on  appelle  btrk*/  i 
lAvrmnt , auiq-ic'^|^^  ajouté  du  miel  > Sc  autrefois 
du  fuaK&ouge.  Ot\  en  foie  aun^veedu  ûk&  de  l'eau 
fmiple«pourtafuirchic»  Uichec  U^yencre.  Brau> 
coip  de  gens  en  pcciuicnr  par  dclicatetrc  pour  le  con* 
fctvec  le  tant  frais  , de  le  ventre  llbic.  Eu  MedCbine 
on  l'appelle  iljjicrf, 

1.  A V £ K.,  r.  iü.  Nenoyec  quelque  drôle  avec  de  l'eau. 
Lr  Police  ol>Uge  les  Bouchers  à bien /<rtvr  leurs  cC- 
chrudoiri  » pour  les  tenir  propres  de  nets.  U y a plu* 

' • £etirs  Villes  où  ou  Iax^  les  rues  avec  de  l'eau  qi/on 
dleve  p.tdcs  maclitiicfc  Ou  IavcI^  Cdaie  avec  do 
F l‘caU(  les  tfippes  à lariviere.  Datu  les  bonnes  cullînes 
[ ^ ' on  a foin  de  utettre  une  graiule  pierre  à Uvr. 

L A V I A LA  L e S c 1 V r I Te  dit  de  U derniae  fois 
qu'on  mec  & qu'on  trempe  le  linge  dans  l'eau  pour  en 
Oter  les  fêlsquiy  font  demeurez  pendant  qu'elle  a cju> 
le.  Au)oard'Ku)>  la  blanchitrcurcelTangcfon  linge, je> 
tmln  elle  coule  fa  Icfcive  , apccs*demijn  elle  la  iMvt. 
L A V S R » fe  dit  a >nit  Je  ce  qu'on  neitorc  avec  d’aucces 
Itquc'.irs.  On  l*vt  une  playc»  on  1a  btlTuse  avec  du  vin 
' de  de  l'botle.  On  ittr#  le  vîûge  avec  de  l'eau  de  vie , 
avec  de  l'eiu  de  favon  quand  on  fait  fa'baibe.  On  Te 
iétpt  les  mains  avec  de  la  pallc,  les  pieds  avec  des  her- 
bes fines.  On  Igvt  le  papier  avec  de  l'eau  d'alun  pour 
empdeber  qu'il  oc  boive. 

. L A va  R»(c  dit  ablblumentdu  lavement  des  mains  qu'on 
fait  en  entrant  a i ibic.  Voulez-vous  venir  Uter  f Les 
Elcâeurs  ne  teuleiic  l^ter  qu'avec  les  Priiu.es. 

I.  A V 1 A « Te  dit  auin  des  mets  Sc  des  rivières  qui  joi- 
gnent une  ville^  une  Province,  nui  l'atroufcnc  de  leurs 
eaux.  La  met^Uve  les  murs  de  Conllaminoplc.  Le  Pc-  ‘ 
iule  ttn>«  les  campagnes  de  laTbdTalie. 

L A r a R > en  ^onev  de  Peintute , fe  dir  en  patlam  des 
coaiciuiqu'^j^nd  , de  qiroii  couche  for' un  def- 
foiii  arec  le  pinceau,  à la  dittèrenec  de  celles  qu'on  ap- 
piiq.ie  en  oatriUlant , comme  on  fait  en  miniacuce. 
On  dit  aufll,  qtie  des  couleurs  font  bien  foWe/,  quand 
1rs  nuinceJQui  font  les  ombres  font  douces  , & paf- 
foiu  infenfiblemem  d’une  couleur  à l'autre.  Ou  die 
auûî.  qu'on  /ew  un  laUeau,  quand  on  ledécraife  pour 
Iiiy  rendre  fo  première  couleur  , par  uu  fecret  qu'ont 
quelques  AniUe^t 

* L A V I R,  fe  dit  Bgurdment  en  chofes  rpirituelles  &:  mo- 
rales. Ut>e  vta^e  pénitence  doit  Ut/tr  fon  fein  de  fes 
pleurs.  La  Mag  lelaine  Uva  lesjiipieds  du  Seigneur  de 
feslarmes.  lU>dcigue  du  dans  le  Cid  , 

Ce  n'cft  que  dans  le  Sang  qu'du  ou  tel  ou« 
tâge. 

dît  auin . qu'un  honune  s'ed  bien  Uvé  d‘un  crime  , 
d'une  accufar'nn,  d'un  reproche,  pour  dire  qn’il  a fait 
connoiAre  qu'il  eu  cAoh  innocent.  On  dit  aul&,  qn'on 
A bien  Ulé  la  tefte  i quelqu'un  , pour  dite  , qu'on  luy 
a fart  foudrir  quelque  comufion  . quelque  coneâioa  I 
pu  des  repiocnes  ou  des  reprûnendes. 

L A r E R , en  cermei  de  Charpenterie , figniBe , Oder 
une  -forte  de  chaque  coftd  d’une  poutre  , pour  la  rocc- 
arc  à viveirrerte. 

L A ▼!  R , ft  dit  proverbialement  en  ces  phrafên,  A U- 
la  telle  d'im  afoe  on  n'y  perd  que  û Icfcive  , pour 
dire^qu'il  ell  inutile  de  faite  des  leçons  à ccluy  qui 
^ll  pas  capable  d'en  proâter.  On  dit  aufli , qo'ou  Ce 
£Sm  les  mains  d’une  affile,  quand  on  tafehe  de  fe  met- 
tre icouvett  des  reproches  que  fort  mauvais  foccês 
. potitplt  aiiîrcf,  pat  illulion  a la  mdme  cctemoiik  que 
- - ht  PiUte  , quRod  on  le  pcerta  de  condamner  Noitie 
Seigneoz. 


LAV.  il 

Lavs'.  f’t.  part.  p.  8c  ad].  On  dit  proverbiaiemenc 
d'une  nuifoti  dont  la  cuiliôecAciideiut  Ire,  U n'y  a ni 
pot  au  feu,  ni  cfcuclles /«orr/.  Oue  barbe  bien  U. 
vi<  ell  à demi  faîte. 

L A V E T O N.  fubih  inafe.  C'dl  la  grolTc  laine  qui  dés 
meute  dam  les  moulins  où  on  fouie  les  draps,  la  groi- 
fc  bourie  qui  en  fort  pas  U foulure  : c’elb  donc  un 
frit  les  mauvais  m;]te}ats.  Le  fotvrœcA  toù)Ouis  geiss  > 
& ion  d'une  crqtfc  grufliae , comme  le  bureau;  & la 
bourlaniUc  cft  dSqui  fort  d’une  cftuire  Bue.  Il  cil  Üef- 
fcn<iu  -riy  Tapiûîecs  de  faire  des  m.iiclai$  où  il  y ait 
de  la  lai-ie  fui  icv  botds,  & du  /«t/vree  au  milieu; 

LAVEl'TE.  f.  f.  Petit  (orthun  qui  fen  à laver  les 
cicuelles  dansde  l'eau  cluude. 

laveur,  f.m.  Ccluy  qui  lave.  U.t  \gvtwr  de  Lîvresj 
de  gaiis.  Les  MegUlicrs  une  des  Ittveurs  detoifons. 

L A V E U R E.*  L E Eau  qui  a forvy  à laver  la  vailfelle; 

Li  i/neure  d'cCcvcllei  cft  bonne  ji  lavcc  les  pieds  des 
chevaux. 

On  dit  aaftt , lx  tAVfnn  d'un  Livre  qu’on  relie  & qu'oo 
lave*  Lgveure  de  gands , qu'on  lave  avec  ccrtatoc  ma-s 
tierc  préparée.  LAV-ure  d’Orferreeft  celle  que  font, 
les  Moimoycurs  & les  OifcvresaŸec  du  vif  argenc  Se 
de  l'eau  pnof  retirer  les  menues  poudejj^d'or  & d'ata 
gent  qui  funt  cumbdes  dans  les  ccndrci  ou  dans  les  or- 
dures. 

LAVIS.  Terme  de  OcfTinateUr , qui  Ce  dit  des  adou-^^ 
ciiTèments  qui  fe  font  foc  des  detfems  faits  avec  U'" 
plume  ou  le  ciayon  t eu  y appliqu.tnt  de  la  fanguinc  » 
delà  foye ddnCmpde  , de  l'cnciedc  la  Chine  & au- 
tres fortes  de  co^cua  dclliempccs  avec  de  1 eau,  qu'ils 
appelknt  Uvif. 

LAVOIR,  lubft.  Reipryolr  d’eau  deftind  pour 
y laver  le  Ifogc,  auprâ  d'une  fourcc  on  d'un  tuillèau. 

Ce  village  a unfot'**r  beau  & commode. 

L A V O 1 R , fe  dit  aolTî  d'un  lieu  prcpaid  pour  laver  Us 
mains  des  Ka:lfÿcuxdani  un  Monafttfe.  C'eil  d’oedi- 
. luire  un  grand  baina  de  plettc  où  tombe  l'cau  de  plua 
(leurs  robinets,' qui  eftfituîptcsdu  Rcfeifoaire. 

Lavoir,  fo  dit  auflt  en  pariant  des  lieux  qu'on  voie 
chlb  les  Indien{8cles  M.ihométSIi  proches  de  lcur4 
Pagodes  Sc  de  leurs  Mofqu(les,où  Us  ic  lavértf  le  corpss 
ou  les  principaux  membres,  avant  que  d'y  entier,  pac 
ne  cercmoiM  de  Religion. 

LAUREOLE.  ^ft.  fcm.Erpccd  de  laurier qaié 
fci  feuilles  demies  bayes  qui  rciicmblcnt  au  laurier. 

Le*  GrOkS  l'appclicm  X)4p«8o<dr/.  Son  fruit  btufle  la 
bouche  de  ceux  qui  en  guuftenc.  Scs  fleurs  font  bUn- 
cbei,8rfos grains  noirs.  Q.ielques-un»  appellent  Id 
fruit  de  ce  laurier,  poivre  de  m&ntA^nt. 

L A U R I E R.  f.  m.  Arbre  qui  eft  cou]Ours  verd,  sl  ^ut 
une  giotlc  feuille  longue  , large  par  euba>i  Sc  poina 
. CUC  par  le  bout , qui  cil  foUde , odor.mte  & fort  lilféei 
Ly  a des  fovrMrr,maflcs  de  femelles,  qui  dirtetent  cil 
ce  que  le  prenuec  à les  feuilles  larges  « Sç  l'aaire  plus 
(itroites.  ^ fleur  eft  blanchcailte  8c  petite,  pleine  de 
moutlr , ptdqnc  fcmblable  d celle  de  rulivc.  Elld 
rend  des  perles  prcmicrtmcntvctdes,  qui  deviennent 
noiics  étant  meures.  Elles  font  garnies  d'un  gros  no- 
yanycomme  lefruit  de  brufeus.  On  les  cueille  à la  Bn 
de  l'automne,  8c  on  eu  fait  de  l’huile  appeUce  lAurin. 
Les  ramiers  , les  merles,  les  corbeaux  & autres  oîfVaus 
ic  purgent  des  perles  de  lAmiir  , 8(  en  ufent  comme 
,de  coturepoifon.  Si  on  frotte  cnforoble  deux  feuilles 
de  XautIit  fechesüirdu  fouifte  putverifé,il  en  forci- 
ra du  feu.  OtoTcoridc  fait  mention  d.'imi-<«ri<Td'Ale- 
xandtlc,qui  eft  lonblableau  brufq  ou  myrthe  fau- 
V tgc,  qui  a des  graines  rouges.  En  Latin  /««nia  AU* 
iCAnirinAf  ou  fo«r«i  üaa.  les  Anciens  ont  mis  au  rang 
des  ptoÜges  im  lanrUr  frappd  du  foudre. 

Ladaierrosl,  Laurier  cerise,  lont 
de  pente  arbres  qu'on  efteve  dans  de«  Caîftcstqui  por- 
tent des  fleurs  couges  ou  blmches  comme  des  rofes,oil 
des  cctifes.  Il  y a auill  dcs/««rirri  /ItuU  ,Scc. 

C ii)  LaU 
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1.1.  L A X.  L A Y. 

L A U R 1 K R>  (e  dit  6gurémemeni  en  Monle  , pour  H* 
nÜier  la  gloire  d’un  triomphe  » d'une  conquclle.  Ce 
rince  anioil{bnnédca/ioi'ieri,i)  cft  rcYena  chargd 
de  Uurms  U de  palmes  : parce  que  autrefois  tes  cuu< 
ronnesde /Aanercftoicm  la  recompcnlè  de  la  valeur 
de  de  U vertu.  On  en  donnoit  aulfi  aux  excellents 
Poètes  * paccequcle  iaanir  efloic  CMiCicrc  à Apollon. 
Scoderi  s'ed  fait  peindre  avec  cette  devife  * Put*  & 
gtKmtr durÂ  Àm  lékrur. 

L A X. 

LAXATIF»  ivf.  ad|.  Terme  de  McJecîne.  Qui 

purge» qui  rend  le  ventre  Idlhe.  Une  tiCwe  UxMin* 

Co  cemôic»  un  cljrilere  Uxétij  Sc  purgatif. 

L A Y. 

I'AY,  tAYt.  adj.  Qui  it*cft  pofnt  engagd  dans  l'Or- 
dre £c.  leiialtiqjc  • ni  par  quelque  voru  de  Religion. 
Un  Frère  Lmjt  cil  un  hojnmc  dévot  & non  lettre  » qui 
s^cd  donne  a quelque  Couvent  pour  f^rvir  Dieu  &:  les 
Religieux  »qui  a un  hahic  iÜ0trcnr  du  leur,  qui  n’en- 
're  eoi.ic  dans  le  Cliocur  ni  dans  le  Chapitre , de  qui 
n'eft  point  dans  les  Ordres.  On  appelle  Sœur  L4/S 
dans  les  de  hiles  » celles  qui  piteUlerocnc 

n'cnirem  point  dans  le  Chœ  ir  » dt  qui  font  rcceuës 
pour  le  fervice  du  Couvent.  Ce  mot  vient  de /aieiiM  , 
qui  a cHc  Fait  du  Grec  /aa/»  qui  ligirihe 

On  appelle  auflî , Moine  L*j  , un  oolat  o-i  ibldat  elVro- 
pié  qui  a un  brevet  du  Ro^  poui  deineurci  dans  un  Be- 
iwhcc  de  fondation  Roy.tle,où  on  liiy  dent  fournir  une 
portion  nuMBchalie  (>our  fa  ûibilAancc.  Voi  oblit.il 
eft  tenu  de  bilayer  les  Cours  3c  de  fonnec  les  Cloches. 
Maintenant  onaconverty  cette  portion  en  argent , 
oupçnÛondc  50,  cfcus  par  au  qu'on  paye  à l'Hoilcl 
des  Invalides. 

On  appelle  aiilE  Coût  Uyty  une  Juhîce  tenspotellc  ic 
de  iccoliere.  Un  Confcillei  Uy  eft  un  ConleiUer  qui 
n’a  point  d<f  clcricaturc.  Et  un  patron  I^»c'cft  un 
larquequi  a fondé  quelque  Benence  avec  rcftrrve  du 
patronage»  Fans  le  confemement  duquel  le  Benchee 
île  peut  eftre  refigné  ni  conféré. 

LAy*fubft.  mafe.  Vieille  Poefie  Françolfe  faite  de  petits 
vers.  Onen  met  pluHcurs  de  fiiitce  de  rime  mafculi- 
ne»  de  puis  on  y ad)Ovifte  un  petit  vers  de  rime  feroini- 
ne.  £r  un  autre  couplet  on  en  met  p.ueil  nombre  de 
rimes  féminines  » de  puis  on  en  met  un  petit  de  rime 
malculinc.  L'ouvrage  peut  contenir  depuis  8.  jurqu'i 
i$,  vers,  de  doit  toujours  rouler  fur  deux  feules  rimes  : 
parce  qu’il  y a un  vers  plus  petit  que  les  autres  » les 
Anciensl'ontauiïiappellc  «r»nt  fiiirtbtt.  Ilyenadesj 
exemples  dons  Alain  Chanier.  On  s'en  lêcvoic  pani- 
calieicmcnt  en  Fujets  graves  de  trilles  ^ de  on  prétend 
qu'ils  ont  cfté  faits  Fut  le  patron  des  vers  ttoehaîques 
des  Tragédies  Grecque  de  Latine.  Des  Uyi  pUimifs. 
Ce  mot  viCJit  de 

LAVER.  C'eft,  Marquer  les  bois  qu'on  doit  laiftêr 
dansunbois  taillis» qu’on  cuuppe  pouc  les  laiilêt  croi- 
ftre  en  haute  fulUye. 

L A Y F.  T T E.  F f.  Petit  coffre  de  bois  où  on  lêrrc  or- 
dinairement du  linge  de  autres  menues  hardes.  Les 
femmes  grolfcs  pteparem  leur  Uytitt , cmptiireiu  un 
deces  petits  coftres  de  tout  le  linge  necciriire  tant 
pour  leur  couche  » que  pour  leur  enfant.  Quand  ou 
met  un  enfant  en  nourrice  » on  luy  donne  une  Uytttt. 
Boiel  dérive  ce  root  bien  ou  mal  de 

L A Y ITT  E,  eft  aafll  un  tiroir  d'une  armoire^  cabinet 
ou  buihtt  » où  l'on  Ferre  ploFieuis  ebofes  qu'on  veut 
Feparer  de  mettre  en  ordre.  On  le  dit  particulièrement 
des  papiers  dans  un  Trefor  : dés  médaillés  » des  co- 
quilles dans  an  cabinet  decurioFitét. 

On  appelle  aulE  /4^rr«r, Certains  petits  morceaux  de  bo's 
Ou  a'yvoire  qui  lervcm  à boucher  les  trous  de  bout- 


LA  Z.  LE.  LE  A.  LEB.  LEC. 

don  des  rRuFcrteSjde  qui  font  mobiles  dans  Fes  raynures. 
LAYETTIE^  lubft.  maFe.  Ouvrier  qui  fait  des 
Layertes  » ôc  autres  menus  ouvrages  de  bots  de  hcftre, 
comme  ratières  » chauftccettcs  » 3ec. 

L A Y £ U R»  F.  m.  Ccluy  qui  fait  les  lajcs»  ou  qui  mar- 
que le  bols  qu'un  veut  layer. 

L A Z. 

LAZARET,  fubft.  mafe.  C'eft  un  biftiment  public 
fait  en  Forute  d'HuFpital  » pour  recevoir  les  pauvtcsj  ' 
lespcftifêrcz.llcft  deftinc  en  quelques  endroits  à faire 
la  quarantainepar  ceux  qui  viennent  des  lîetix  liifpeüs 
de  pelle.  Le  Ijtxjtnt  de  Milan  eft  un  de  plus  beaux 
Hcl'pitaux  d'Italie. 

Ou  a appellé  , les  ladres  ou  Icpteux  , à caulè  que 

leur  maiibn  ou  EgUfe  qui  elloii  hors  des  murs  de  Je- 
niIàlem»cftoitduicà  $;.  Lazare. 

L E. 

le.  Ankie  mafeutin  des  noms  fublUntifs.  Le  Ciel. 
Z, 'Orient  » &c. 

LE'.  fiibft.tmrc.  Largenr  d'une  clloftè  entre  deux  lifie- 
Ks.  Pour  faire  ces  chciniFcs  bien  amples  » Ü faut  y 
mettre  tout  le  /rdc  la  toile.On  fait  deux  mouchoirs  au 
/r , quand  elle  a une  aune  de  large.On  fait  des  juppes  à 
quatie  «.cinq  ou  lia  It*.  » fulv.mt  la  largeur  de  L'ellutfe. 
Voilà  une  grande  tache  d'huile  » il  y uut  remettre  lui 
U.  Ce  mot  vient  de  Imu  , jsatee  qu'il  borne  la  Uc- 
geue  d'une  cilofié. 

On  dit  dam  les  enterremetics  des  Grands . qu'il  y avoit  un 
ou  deux  f/^de  velours  chargez  de  blafun  fur  deux  ou 
trois  itx.  de  drap  pour  la  tenture  de  l'Eglilê. 

L t'>  en  vieux  François  lignihuic  Urgta\  general  i Si  on 
dilbit  long  6c  lé  » pour  dire  long  3c  large,  de  front  & 
de  collé. 

L l’ilc  dit  aulTi  de  l'cfpace  que  les  riverains  des  rivières 
doivent  Uillèi  poui  ne  pas  empêcher  ta  navigation. 
Les  Ordonnances  veulent  qu'on  lailFc  a^.  pieds  de  U 
. Fur  les  bords  des  riviaes  navigables  , pour  faire  mon- 
ter & defeendre  les  bateaux  avec  des  chevaux.  On 
le  dit  anlTi  des  foiefts  : d’où  vient  qu’on  dit  les  arbres 
de  lilîerc.  . 

L E A. 

LE  A N S.  adv.  Viaix  mot  qui  Fignifioii  » Dans  quel- 
que lieu.  Cet  homme  n’cft  point  encoie  forti  de  Fa 
rnaifon  , il  cft/eaw.  Les  Sergents  dlFent  encore,  qu’ils 
ont  mis  un  homme  ka»/ , pour  dire»  qu'ils  l'ont  mis 
en  prifon  » qu'ils  l'ont  efccoiic. 

L E B- 

LEBESCHE.  fubft,  nulê.  Terme  de  Marine.  C'eft 
lenom  qu'on  donne  fur  la  Mediterranée  auvent  qu’on 
nomme  Snd-Oueft  Fur  l’Occan , qni  Foufle  entre  le 
Scie  couchant.  En  Latia  jlpùm.  On  l’appelle 
Xtilli  férbiii. 

LEC. 

LECHEFRITE.  Ff.  Uccncile  de  cuîfinc  nui  eft 
long  8c  plat  & à deux  goulots  » qu'on  mec  Fous  (a  bro- 
chepour  recevoir  la  graiftcdetvundcs  qu'ony  roftir. 
LxcutfR.iTi»eft  aulli  un  vailTcau  plat  de  mètre 
ligure  » qu'on  mec  au  bas  d'un  théâtre  pour  l'efclai- 
rcr  dam  leouelon  ma  un  ou  plulieurs  rmgs  de  grof* 
Fes  chandelles. 

leçon,  lubft.  fem.  AÛîont^u'on  fait  poucenlêignef/ja 
pot»  apprendre.  Ce  Proffdlcur  fait  des  de  Théo- 
logie» de  Droir»de  Médecine.  Cet  efcollet  prend  deux 
lefsHt  pat  jour  » cftudie  Fous  deux  ProfclTcucs.  Les  R^ 
genrsfcllènr  leseFcoliersquî  neicavent  par  leurs 
ft/tt  qiit  frippeât  leur  itun  » c'cll  a dire»  leurs  claiTes. 

Lt- 


LEC. 


1.  C ç O N , fc  die  aiiflî  en  toutes  fortes  d*arrs  ^ d’eïcrd- 
ces.  li  1 appris  l'Arithmciiqiic  ordinaire  en  quatre 
Son  maître  luy  ra  faire  U^oh  tous  les  jouis  chez 
luy,  luy  apprendre  i joijerdB  luthà  dançer.  Cet  elco- 
T lier  va  en  laie  à l'Academie  prendre  des  d'cfcriinc 
& de  imndgr.  On  le  dit  aiiilî  bien  du  cheval  que  du 
t»  cavalier.  Ce  cheval  obéit  à la  Cet  efeoUer  a pris 
fur  le  fauteur.  On  die  à un  ignorant  qui  co4ueftc 
comte  an  fçavam.  U vous  fera  encore  /c^mpUtsde 
dix  ans  fur  cette  matière. 

L E ( O N » die  auin  de  toutes  forces  de  coc rodions  Se 
remontrances  de  fupci  ieuts.  Q^und  mon  valet  fera  re- 
* '•ou  , je  luy  .ippiendray  bien  la  Irfva , je  luy  feray  fa 
Uen  d'une  ^lle  nunictc. 

L e ç o N J fe  dit  aufll  des  divers  accidents  de  1a  vie  , des 
' expciicnccs  qui  nous  apprennent  à vivre  avec  prisden- 
ce , k nous  corriger.  Les  morts  fubites  font  de  belles 

' aux  Chrétiens  , qui  leur  apprennent  i fe  met- 

tre en  bon  état.  Les  fupplices  & les  executions  publi- 
ques fl^m  des  Uc«fu  dom  U jcunelfc  dcsbauchdc  doit 
profiter. 

L E N,  fe  dit  aiiill  d'un  ordre  précis  qu’ou  donne  à un 
Agtnr.  line  ffiuroit  vous  accorder  autre  chofc,il 
« là  UfiM  par  eferir  > c'eft  à dire  , fon  pouvoir  elk  li- 
mûc. 

tes  Critiques  appellent  auflî  diverfes  f<fa»/ , les  divetfes 
manteics  dont  lespalTages  fe  trouvent  eferits  dam  les 
anciens  Manufents  par  la  corroptton  des  temps , par 
l’ignoraiK'c  des  Copilles.  lU  T&cbcnr  de  les  rétablir 
p.if  la  convenance  des  paroles  avec  le  fens.  Ou  a fait 
diverlès  kftm  de  la  Bible  » des  Pocies  & des  Orateurs 
Grecs  At  Latins. 

a ç t»  « , en  termes  de  Bréviaires  » cft  une  petite  Icéhr- 
rc  qu'on  fak  à chaque  nocltime  des  Matines  de  quel- 
ques extraits  dcUlitblc , des  Pètes»  oe  de  l*Hiftojic  du 
Siim  dont  on  fiit  la  Feilr.  On  appelle  uu  office  de 
neaf  ccluy  qui  a crois  Uçont  a chaque  Noéhime. 
Les  de  Tenebtes  font  urées  de  Jetemic,  U y a 
«ufil  de  brèves  dans  les  Heures.  O.t  les  a appel- 
Jées  ajnfi»  parce  qu'elles  ne  fe  chantent  poim  comme 
les  Pfeaumes  & les  Hymnes  » & qu'on  ne  fait  que  les 
lire. 


L E C te  ÜR.  f.  m.  QinUt  un  Livre  , un  eferir,  11  faut 
qu'il  y air  de  fors  Autetirs  pour  ks  lots  ItQtm.  Tout 
Livre  porte  fon  advis  » fa  Préface  au  ItÜtnr^  Amy  itc- 
tenr,  f»âf<«r  bénévole  » ie  dirait  autrefois. 

Lecteur,  flgnifie  auifi  » Celui  qui  foütage  un  atKte» 
& qui  Ik  pour  luy.  Ce  vieillard  à la  veuë  balte.  Il  a 
bemind’un/  Qettf  qui  U(c  pour  loy.  La  charge  de 
hütwr  du  Roy  efl  mniucnani  en  grande  cuiiùde- 


ratson. 

Le  CTEuRjcft  auiîî  dn  tihre  que  prennent  les  Pro- 
fetléurs  Royatut  » les  Doilcurx  qui  enfeignent  pubti- 
qiictnent  dans  les  cbailcs  les  fdenccs»  & les  beaux  arts, 
)<rs  Langues.  liÜturzn  Théologie»  en  Urôit  Canon»  en 
Eloquence,  en  Hebrea. 

L ecteur,cA  annî  une  qualité  dans  l'Eglife  ,que 
«lo-inc  l’un  des  quatre  Ordres  mneurs.  qui  font  le  Por- 
ricr,le  faHewr,  rExorcifte  » âc  l'Acolythe,  Le  ItStw 
Rs-olc  aulfi  le  tbin  de  U garde  des  Livres  Sacrez,  Du 
temps  de  St.  Ciprien  cette  charge  ne  fe  dortnoic  qu'à 
des  gens  âgez  ,&  qui  s'etoiem  rendus  recommenda- 
blcs  pw  leur  vertu  de  par  leur  doéirine.  Depuis  on  y 
a admis  des  jeones  gens , même  au  deifous  delà  pu- 
berré. 

On  dit  prosxrbialement , qo«sd  an  fiiperienr  fwt  une  re- 
monftrance  en  mots  couverts  »q  ’e  c'eft  nn  advii  au 
Untar,  un  .idvertHrcmciu  dont  il  faut  profiter. 

LL  C T H.  i*.  m.  Terme  de  Mitific.  C'eft  une  mefute 
foie  en  ufàge  furla-mer  du  Nord,  qui  contrent  la. 
''S^ls. 

-L  , en  terrnet  de  Rclittom.  eft  une  imnicre  de 

compter  dantlSn  lolbm  .qui  fignifie  ctfu  miUt.  C'eft 
«ne  fVçon  de  parler  leinblable  à celle  des  HollaJtdeis , 
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qui  pourdirc  cenr  mille  francs,  difent  «ne  tonne  d’ar*» 
gcnr.Un  ttdk  de  rouplas,vcm  dite, cent  raille  roupies: 
Ainfi  on  dit  que  le  Roy  de  Golcondcadc  revenu  171 
Ufkj\t  pagodes  » & le  pagode  vaut  à peu  piës  un  efcu 
d'otdc  France. 

L E C T U R E.  f.  f.  Action  pat  laquelle  on  apprend  » 
oà  on  entend  ce  qui  cft  contenu  dansun  eicrit»  dans 
un  Livre.  Les  patens  s'-ilfcmblenc  pour  entendre  la 
{imrt  d’un  coiirraéà  de  mariage.  LtHnn  faire  de  fou  tn- 
cenogatoire  : «.‘cft  ainlt  qu'on  tamine  ces  fbnes  d’a- 
dcs.  C’eft  à ce  Novice  i faire  aujourd'huy  U Itüvn 
dans  le  Refeâoirc.  J'ay  affilié  à la  liilnrt  de  cet  Ou- 
vrage en  bonne  compagnie.  La  Uü^rt  des  Livres  def* 
fendus  cft  dang-reolc. 

L E c T U R B , (îgnifie  encore , Erudition  » feience  pro* 
foisde.  Uu  Hillurien  doit  avoir  beaucoup  de  UQurtiQ^ 
Doûcur  a bien  profilé  de  fa 

LEG. 

LEGAL, ALE.  adj.  Qi«  vit  bien  5c  félon  les  loi’x  , 
qui  ne  fait  tort  a petfonnc.  C:  Marchand  eft  franc  & 
Ugét,  il  ne  trompe  point  » il  vend  de  bonne  marchan- 
dife , il  eft  de  bon  compte.  On  dit  au  Palais,  qu'il 
y a des  peines  qui  font  les  loix  &:  impofées  par 
les  loix^d’autres  41  biiraircs  qui  dépendent  de  l'opinion 
des  Juges. 

Leoalement.  aJv.  D'une  maniéré  legale  » félon 
les  loix  & U raübn.  On  a fait  ce  partage  fort  tig*U~ 
nxnr  5c  fans  tricherie  » chacun  a eu  jultcmcnt  ce  qu( 
luy  apputenoit. 

LEGALISATION.  Cf.  Certificat  donne  par  au- 
loiùé  de  Jullice»  5c  confirme  par  l'aitcftationtla  figna- 
turedclc  fceaud'unMagtlluc  «afin  qu'on  y «djouilo 
foy  par  tout.Un  aéle  qu'on  tranfportc  d’un  Royamne 
en  un  .autre  ne  fait  point  de  foy  Uns  Ugmlifuinn. 

LEGALISE  K.  V.  a4à.  Rendre  un  aélc  aurheaviqitr» 
afin  que  par  tous  pays  on  y aijoufte  fby.  Un  NUgiftrac 
Itgdiift  un  aâe  » en  certtfiaiK  que  le  Notaire  qui  l'ia 
tcçeu  eft  un  Notaire  public  du  Heu  où  il  y elle  paf- 
fc  > qu'on  y adjoufte  foy  tuât  en  jugement  que  de- 
hors i Sc  eiifuictc  il  y f^t  appofee  le  feau  public  dâ 
la  ville  ou  de  la  Juftice. 

L e c A 1. 1 5 e'  » e'e.  part.  palT  & adj. 

LEGALITE*,  f.  r.  Qtialité  de  l'aâion  qui  eft  faîte 
félon  la  loy.  Les  Sjillcs  tonc  de  bonnes  gens  ennemis 
de  la  chicane , qui  vivent  cime  eux  avec  une  grande 

/rjrf/fXÿiSc  JliftiiC. 

LEGAT,  fubfti  mafe.  Leg  teftamentaire.  Il  ne[fc  dit 
gucresen  ce  fens  que  dans  les  pays  gouvernés  par  le 
Droit  eferir. 

L e c A T , cft  un  Cardinal  que  le  Pape  envoyé  comme 
Ambalfadeur  vers  quelque  Prince  Souverain  avec 
grande  pompe  9<  cetcinonic  pour  quelque  affaire  >m- 
porcame.  On  fait  des  entrées  folemnzUes  aux 
Apoftoliques , aux  Ltgut  du  St.  Siege.  Il  faut  que  les 
Ltgmr  faîrcnt  veriiier  au  Parlement  leurs  facultés, 
avant  que  de  fiice  aucune  fonâion  Apoftolique,  On 
des  appelle  auffi  Lr^aii  j Itint.  Ce  nom  leur  vient  de 
ce  que  le  Pape  ne  donne  cet  employ  qu'à  Tes  plus  fa- 
miliers amis  qui  font  toujours  k Les  côtés , ou  à ceux 
qui  font  de  fa  maifon,  Les  Lfgdtj  ont  des  Datraîre# 
éc  des  Sonsd.acaires.Quelques  Prélats  prennent  .aaffi  la 
qualité  de  Laj«i-»é/ , qui  n'ont  aucune  fbnfbon.  U 
yaauffiun  Lr|a^/ou^ic*-Lf|4i  du  St.  Siege  à Avi- 
pnon , qui  cft  le  Goaveruent  fj>iritiiel  fc  temporel, qui 
.y  f-iit  les  méiises  fonôions  que  le  Pape  fût  k Rome  » 
auquel  ont  recours  ceot  de  U Gaule  Narbonnoift 
fioLir Texpedlrton  drs  dirpenfes  » provifions,  8c  autres 
graves  Eccdeftaftk|iies.  Il  y • de  mémé  des  Ltpitik  Po- 
logfte , ar  m d^nrres  villes  qui  font  de  U Seig-.tcuiid 
temporelle  du  Pape. 

On  dit  prtrtxi-biaferaenr  , tf^m  homme  qui  eft  frtt  oc- 
cupé , qU'il*  plw  d’âl^e*  que  k L(|  < 

qui 
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L EGATAIR.E,  fubft.  mafc.  & fcm.  Ceîuy  iqwi  on 
a quelques  legs  par  un  ccdainent.  Un  e 

uiiivr)fel  rient  en  KMnce  la  qualité  d'heririet , U Joie 
pjyec  cous  Ici  Ifgtrmires  particuliers  du  ^und  de  la  fuc- 
cellioii  avant  toutes  choies.  La  Couftume  de  Paris  ne 
permet  pas  qu'un  luit  enfcmble  /f^«rdir# , & heritier. 
L£GA1  INE.  Tubn.  fem.  C'en  une  éiolTe  moicié 
fleuret  & moitié  tbye.  Il  y en  a aiiiïi  de  moitié  laine. 
Elle  rfl  de  ntèinc  nature  qtic  la  napeline. 
LEGATION.  fublL  fcin.  Chatge  on  fonâion  de 
Légat,  ou  Ta  Coar  Je  Ton  Tiibuna’.  Les  Banquiers  en 
Cour  de  Rome  le  font  aulTi  en  la  Xe^«rfV»  d'Avignon. 
On  obtient  en  ta  Le^étien  d'Avignon  toutes  grâces  & 
expéditions  beneflciales  pour  la  piovence,  le  Oauphi* 
né.  & une  partie  du  Lyonnois  & du  L ti'guedoc  , ce 

?u'on  appelle  les  trois  Provinces.  Ce  Cardinal  s'elk 
ort  bien  acquitté  de  fa  Lf^atiçit. 

LEGS.  ad).  Terme  de  Manne,  qui  fe  dît  des  vaiiremx 
vuides  & Uns  charge.  Un  vailleaii  qui  retourne 
c'ell  à dire,  qui  revient  fans  charge  de  marchandites. 

L EG  E N D E.  f.  f.  Ce  qui  fe  doit  lire.  Les  Vies  des 
Saints  & des  Martyrs  ont  eflé  appellées  des  Ltgtndtit 
parce  qu'on  les  devutt  lire  dans  les  irions  de  hutincs, 
^dans  les  Rcfc^^loircs  des  Communautez.  La  Lfgtnie 
T>*rte  efl  une  ancienne  Compilation  des  Vies  des 
Saints.  La  Vie,  Lf^fndi  &c  miracles  Je  St.  Antoine,  de 
St.  M iriin  & de  St.  Bticc.  On  Ut  U Le^ende  de  S ùn- 
te  Marguerite  dans  une  maifon  uti  une  femme  cfl  en 
travail. 

L r G c N D s , fe  dit  ironiquemenr  d'un  éait  long  & en- 
nuyeux Il  liie , ou  à oiîïi'.  Cet  Advocat  nous  a rappor- 
Ce  une  grande  If^endt  de  loix  & d'autoritez.  Il  m’a 
fallu  ouït  une  grande  Irgende  de  vers  que  ce  Pocie 
m'eft  venu  apporter. 

L £ G E N 0 E , le  dit  aufH  de  l'ccrituré  qui  cil  autour  & 
au  milieu  des  médaillés , ou  des  monnoyes  & des  jet- 
ions. Ces  deux  monnnyes  ont  la  meme  telle,  le  meme 
revers , mais  les  Ugtnân  en  font  difl'erenres. 
LEGER,  ad).  Si  lubil.  Corps  poreux,  Je  dont  les  pat- 
rie ne  font  pas  folides  Si.  compares , qui  a moins  de 
matière  qu'un  autie  corps  de  meme  tolitme.  L'hoilc 
ell  plus  legere  que  l'eau,  elle  fumage.  L’eflain  eil  plus 
/e^<r  que  l'argent , parce  qu'il  a plus  de  pores.  L'or 
fit  le  iix>ins  l'gtr  de  tous  les  iSKtaux  , parce  qu'il  ell 
plus  cwnpaâe.  Le  l’gtr  Si  le  pefant  ne  iè  dilcnc  que 
comparativement  ô'uu  corps  avec  un  autre.  Mcnnge 
dit  que  ce  mot  vient  de  ïevUrium,  3c  de  Irt^ù,  Latins. 

L c G e a , figisifle  atilli , Qji  a grande  difpolùion  à fc 
mouvoir , à fauter , à agiter  les  membres  , & à s'en 
fervir.  Homère  appelle  toujours  Achilles  au  pied  if 
ger.  Lot  Ciulicurs  donnent  la  même  épithète  aux 
cerfs  & aux  daims. 

En  rauconnerie  on  appelle  un  oîfcau  Ifger  , qui  fe  titnC 
longuement  fur  aile.  LesDanicurs,  les  Sauteurs  doi- 
vent cllrc  Itgers  Si  difpos  de  tous  leurs  membres.  Ce 
Chirurgien  a la  main /egerr  pour  feigner  ) cer  Efcri- 
vain  )K>uc  écrire  ) ce  Muficicn  pour  toucher  les 
in  flrumens. 

On  dit  au  Manège , Qj^i'un  cheval  efl  legn  , lors  qu'il 
eft  vide  Si  di^s  i qu'il  cil  de  Ugtre  uille  , quand  U 
ell  de  taille  dcclxargcc;  qu'il  cil  leger  ï la  main,quand 
il  a bonne  bouche,  quand  il  ne  pcic  pas  fur  le  itsords  ; 
qu'un  cheval  de  catrolfe  cil  Itger  , lors  quM  fe  remue 
bien,3cqu'il  craint  le  fouet  : qu'un  Cavalier  a 1a  main 
Ifgfre , quand  il  fe  fert  bien  des  aides  de  1a  main. 

L a G E R , le  die  auill  des  chofes  artificielles  , & des  ou- 
vrages où  on  ne  met  pas  alfez  d'étoffc,foir  pat  épargne, 
foit  pour  U commodité , foit  pour  l'expedition.  Ain. 
fl  on  appelle  un  efeu  d'or  ieger  , de  la  inonnoye  legf 
rt , quand  elle  n'ell  pas  du  ^ids  requis  par  les  re^e- 
inens  du  pays  : que  la  ttreraine  ell  une  étofit  Ugerf^ 
parce  qu'elle  ne  coûte  pas  beaucoup  : que  le  taffetas  ell 
UgfTt  parce  qu'il  ne  charge  pas,  quand  on  le  porte  en 
Elle  : qu’un  vailfcau  cil  Ugfr  $ lors  qu'il  «A  bon  voi- 
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lier , & qu'il  n'ell  pas  charge  de  marchandifcs.  On  djc 
aulli,  qu'une  befogne  cfl  Itgtre,  tors  qu'elle  cil  travail- 
lée à la  hâte.  Si  qu'on  n'y  - pas  appliqué  tous  les  foins 
qu’on  devoir.  On  dit  aulfi , qu'une  épée  ell  ifgere  à la 
main  , quand  on  la  manie  facilenscnt.  On  dit  aufli. 

Un  tfgfr  accès  de  fièvre  , pour  dire  , peu  violent  \ une 
viande  Ifgtr*  , pour  dire  , peu  chaigcame  > un  repavé* 
Itger,  une  collation  oû  on  mange  peu.  On  dit  aullî  un 
vent  Ifger , pout  dire , foibic  j des  injures  Ugtrttt  par 
oppolition  à frtrects. 

Cavalerie  Licere,ou  Chevfmx  Itgtn  , fc  die 
de  tous  les  Cavaliers  qui  fervent  dans  l’aiméc,  qui  en- 
trent en  corps  de  Regimens  , 3e  qui  font  commandex 
par  des  Mcllres  de  Camp.  Elle  cfl  oppofee  à U Gen- 
darmerie, ou  aux  Compagnies  d'Ordonnance  qui  font 
franches , 3e  qui  efcadronucnt  chacune  à part , conune 
les  Gendarmes,  les  Gardes-du-Corps,  les  Moufquctaî- 
rcs  ) Si  memes  tes  ChevMue^Irgert  du  Roy  i qui  font 
une  Compagnie  d'Ordomuncc  , 3e  qui  ne  font  point 
compris  fous  le  nom  de  C4V4lerie  l'gerti  Autrefois  ils 
étoient  diflingnez  par  la  pefantcur  de  leurs  arnves, 
lors  q’cc  le»  Geixdannes  combattoicm  armez  de  toutes 
pièces. 

L E G e R , fe  dit  figurément  en  chofes  fpiritnclles  3c  mo- 
rales , de  ce  qui  n'cll  point  folide,  confiderabie  qui  n'a 
Aucun  poids  ni  autorité.  Les  péchez  véniels  lune  des 
offênfcs  Irgeret,  ils  ne  meritent  qu'une  Irgert  péniten- 
ce. Cet  humme  a eu  quelque  Ugir  ombrage,  quelque 
Ifger  (biipçon  de  fa  femme.  ]'ay  quelque  legtre  idée 
d*.>voir  vu  cet  homme- là  quelque  part.  Il  l'a  que- 
rellé pout  un  fu]ct  bien  léger.  Les  femmes  accordent 
quelquefois  de  legertt  faveurs  qui  ii'oni  point  de  fuite. 

Les  Hcictiqiics  n'ont  que  des  raifons  fon  Itgtres  pour 
foùtenir  leur  doûrinc.  Le»  Courtifans  fc  cooteuienc 
d’avoir  une  itgtrt  teinture  des  Lettres. 

Léger,  flgnihe  quelquefois  s Peu  ferme  , peu  rcfolu, 
qui  change  aifement  de  fentimens  3e  d’alfeuions.  Cet 
homme  eft  Itger  en  paroles  , il  a l’efpiit  leger.  Les 
amans  fe  plaignent  fuuvent  que  leurs  maîtrelfcs  font 
Ugeret  3e  voUgesI  On  a dit  aufli  pocciquemeni, 

Qte  la  terre,o  grands  Dieux,  fuit  Ugere  à fes  os. 

Pour  dire,  Qii'il  tepofeen  paix  dans  le  tombeau. 

L E 6 E R , fc  dit  pro\  ei'bialement  en  ces  phvafes.  On  dit 
qu’un  homme  eft  Itger  de  deux  grains , pour  defigner 
qu’il  cil  eunuque } qu'il  eft  ieger  d'un  grain,  pour  dire« 
qu'il  ell  un  peu  fou  j Si  qu'il  a la  tefte  irgert . l'efprit 
leger,  qu'il  ell  leger  de  cervelle.  On  dit  .lufB,  qu'il  eft 
er  de  la  main , pour  dire , qu'il  cil  prêt  à donner  nit 
foufllri  ]>our  peu  qu'on  le  choque.  On  dit  aullî , qu’il 
eft  leger  d'at  gent,  quand  il  en  a peu,  ou  poir.t.  On  dit 
aulTi  en  comparaifon  , qu'une  cUofe  eft  Itgere  comme 
le  vent , Ugere  comme  une  plume, 

LEGEREMENT,  De  l’ger  t S<  j4  U Ifgtrf  » font 
trois  .adverbes  qui  figniflent  cgalcuoenr,  d'une  manière 
Icgerc,  prompie,  facile.  îles  cavales  de  Portugal  cou- 
rent fl  legerement,  que  les  Anciens  feigtwient  qu'elles 
étoient  conceucs  du  venr.  Les  gens  limplcs  croyent 
de  leger , ils  examinent  ttgerement  les  chofes.  En  Efté 
on  cil  vêtu  fort  i U legere.  Il  a tâché  cetcc  parole  un 
peu  À U Ugere,  ou  Ugerem  mt.  Un  Orateur  doit  palfcc 
Itgertment  fur  les  defauts  de  la  perfomoe  qu'il  loue. 

Ce  Priirce  a entrepris  trop  ligeremne  cette  guerre, 
c'eft  à dire,  ceiiKrairemenc,  3e  lans  une  alfez  meure  de- 
liberation. On  )ugc  fbuvent  trop  legeremtnt  des  cho- 
fes , fans  les  bien  examiner.  Il  n'a  cié  bielle  que  fuit 
legerement, 

LEGERETE*. fubft. fem.  Q^ulitédcce q*ii eft leg*r. 

On  attribue  la  Ugereti  atix  corps  glorieux.  Les  Anciens 
irrtibuoicm  une  relie  Ugereti  a l'air , qu'ils  ne  (è  don- 
coier-.tpas  feilcmmt  qu'il  deût  avoir  la  moindre  pefm- 
teiir.  La /e^er/fé  Je  la  main.  La /rjerné  des  pieds. 

L s O s m T I*,  en  termes  de  Mcchaniques , fe  dit  d'un 

torps 
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corps  léger  qu*on  enfonce  lUns  l'eau  peu;  comrepefèr 
4 un  gtave  »0c  f<iire  en  force  qu'it  tuge.  Qu.iiid  on  x 
un  coip«  plüsfenint  que  n’efl  l'eau  donc  il  occupe  !a 
place,  connue  le*s  rideaux, les  trains  de  bois  , les  hon\- 
lues  marnes , il  faut  leur  appliqser  un  contrepoids  de 
>anc  de  livres  de  c'ell  i dire  * dès  outres  cera< 

plisde  venr  .des  tCMmeaux  vutdes  & bien  bouches  , 
des  calebaHcsqui  lés  tiennent  en  équilibre  fur  Peau  , 
ou  qni  les  fallenr  fumager. 

Ltc  t IL  c T e‘  , fe  die  6gutcinencen  Morale,  pour  dire, 
Fosbleire  d'efpiit  .incondance  , defaut  ded>lidité  dans 
les  raiibns , tic.  La  Uttrtti  de  ces  arcumens  ne  inerice 
pas  de  réponlc.  La t'inconftancc de  la  fortu- 
ne, la  de  fes  proméilês  , de  (es  letmens  , de  1a 

Fov  |uree.  La  ùitrtié  d‘im  efprjt  , la  h^cnic  d'une 
oâ^enfe.  Les  étrangers *accufeiic  les  François  de  Ir-* 
Xrrtû. 

LEGION,  fub.  fcm.  Efpecc  de  Regimens  ou  de  coi;p$ 
dont  lés  armées  Romaines  éroknc  cinupolees.  Elles 
Qitt  été  d'un  ditferent  nombre  de  foldats  & d'Officiers 
fuivam  les  temps  diffèrens.  Elles  Ibni  comptées  ordi- 
nvretnetu  pour  Itx  mille  Isommcs^  Les  forces  de  Rome 
confiftoicm  en  pluficuis  Ugtxiu.  Les  vieilles  ftjUnr 
étoient  fort  edimées. 

1. 1 c I O N » s'ed  dit  auOt  autrefois  en  France  des  Rcgi- 
’ mens  aufqucb  François  L voulut  oonner  le  rwm  de 
itgitn. 

L a e I o.M  , lîgnide  quelquefois  en  general  des  gens  de 
guerre  en  ce  fehs  Racanadic  admirablcraent^bim 
en  parlant  d'un  illudcc  mort  : 

Il  voit  comme  fourmis  marcher  nos 
Dans  ce  petit  amas  de  poufliere  & de  bouc. 

Dont  nôtre  vanité  fait  tant  de  Régions. 

Légion,  dgnide  auflt  un  grand  nombre  , une  quan- 
tité. JcTus-Chrid  n'avoit  qu'à  demander  à Ton  Pete 
une  Irg'sn  d' Anges , s’il  eut  eu  be(btn  de  dedenfeurs. 
11  cd  fait  mention  dam  l'Evangile  d'un  Diable  qui 
s'ap|>eUoic  Il  ed  venu  une  UgixM  de  Sergens  ches' 
ce  Geiuilhomme  pour  enlever  fes  meubles. 

LiciONHAifti.  fubd.  nufe.  Soldat  qui  faifoic  par- 
cie  d'une  Légion.  Les  foldats  Romains  s'appeUoienc 
ltf>Unnmrtf.  , 

LEGISLATEÜR..f.  m.  Ccluy  qui  fait  les  loit 
d'un  Royaume, d'un  £d.it  qu’il  fôhde.  Moy&  a été  le 
grand  L*ii/l4t*tir  des  Hébreux;  Solon  des  Athéniens  j 
Lycurgue  des  Spartiares  , Confucius  des  Chinois.  ' 

LEGISTE,  f.  ni.  Qiii  eft  Docdeuc  és  1oix,qut  les  en- 
feigne , qth*  les  coipmcnte.  Les  Théologiens,  les  L*^i- 
fitjMi  Médecins  exeteent  trois  dificrcmcs  proférions. 

LEGITIMATION,  fubd.  fem.  Aéliqn  par  la- 
quelleon  rend  legitim^  desenfans  naturels.  Quand 
lespere  8c  mere  en  fe'niariant  thettcni  leurs  enfans 
naturel^  /bus  le  poile>c^eIl  une  cfpecede  UguiwitiiH.Lx 
Itptimititn  ic  fuir  auHl  par  Lettres  du  Prmee  vcrificcs 
à la  Cour  & à U ClvtmKc  desGnnpces.  ‘ 

L E G I T I M E.  adF  ni.  Sc  f.  Qui  ed  fclon  les  loi*  divi- 
nes 8c  humaines.  Un  Prince  Ugitimt  ed  celuy  qui 
venu  par  éleélion  ou  fuccefnon.  Une  autorité 
nw,  celle  qui  ed  émanée  de  celuy  qui  a le  pouvoir  de 
la  donner.  Un  enfant  , qui  ed  né  eaif^itimé 

mariage  célébré  félon  les  loix  du  pavs.  Une  aâlon  It- 
j^iiunt , qui  cil  fahe  félon  les  loix,  m droit  & la  raifon. 
Uiiiuteied  /rgiriffiscA  ccluy  qui  ed  au  aux  du  Roy. 
Les  Mededns  appellent  un  ênnneement  Ugumt , ce- 
loy  qui  vient  judement  à fon  tertoc  , 8c  tlltgiiim  , ce- 
luy qui  vwnt  ou  plutôt , ou  plus  tard  , cointoe  eduy 
de  mois. 

Légitimé,  ff.  Droit  que  laioy  donne  aux  enfanS 
for  les  biens  de  leurs  pete  8c  meit , 8c  qui  leur  c(l  ac- 
quis, enforcc  qu'on  ne  les  en  peut  priver  pic  une  dii- 
pofulon  cûntt,airc.  La  U^iiimi  des  enfans  félon  U coû- 
tuinc  de  Paris ’,cd  U moitié  de  ce  que  chactmaoioit 
T»mt  J h 
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eu  »y  tntifidi.  En  Droit , c’ed  uiuôi  le  tiers , tantôt 
la  moitié  ,fclon  le  noinbft  desenfans.  Les  afeendans 
peuvent  aiilli  demander  leur  fur  les  biens  de 

loirs  difans  dcvcdéz.  Lés  Partons  à Rome  avoient 
au0î  une  U^itims  fur  les  biens  de  Icur^  adianchis. 

Vil  enftm  peut  dcnundec  là  ou  un  fuppicment 

de  Itpiim  à foh  frete , que  fés  pac  5c  mere  auront 
rrôp  advantigc. 

LEGITIMEMENT,  adv.  D'une  maniéré  Ucire  8c 
iùivajic  les  loix.  OTi  ne  doit  faire  des  aufmoncs  que 
d'un  acquis 

'L  E G 1 T 1 M L R.  V.  aù.  Rendre  légitime.  Ce  pcrc  a 
f.*K  fes  cnf.ms , un  enfant  ne  peut  éne  /<g«n- 

r»t  lins  le  confeiucmenr  du  pere.  Un  nls  peut 

demander  fa  légitime  aux  autres. 

L £ c I f I M E , t' E.  pari:,  pair.  8c  ad). 

L £ G S.  f uA  Don  que  fiitc  un  teftateuc  par  fon  cefUr 
mène  à quelque  particulier  ou  Con^munauté.  Quoy 
. qu'un  ccilamcnt  (oie  nul',  ihne  Uiic  pas  de  ^loir  à 
l’cgird  des pieux.  II  faut  demander  la  delivrancç 
de  Ibn  en  Juftict.  On  admet  fen  France  le 
unîvcifcF;  qui  efl  prefque  Unième  choTc  qu'heritier,’ 
Un  i*£r  cadvc  eft  celuy  qui  n'a  point  d'e/fet  ; l*gx 
condiitonel , celuy  qui  n'a  lieu  qu’^^nAccomplilTant  là 
condition.  Il  y a trois  filtres  dans  le  Digcfte  pour  le» 
U^j , Jt  UgéuU  lo.  ao.  8c  )o.  Ce  mot  vient  de  ir^A/aar» 
Scdeltgt.'' 

L E G U £ R.  V.  xù.  Donner , lailTet  pat  fon  teftament 
quelque  cbôfe-à  quelquam.  Les  dévots  itgmnt  U 
plas-rarc  de  leurs  bien  à l’Eghfc,  aux  pauvres.'  O» 
peut  «gwrun  meuble  ; une  fbmmc  d'argent , un  héri- 
tage* une  libération  k un  debiteur  , h liberté  à un 
efwUve.  On  Ugkt  pat  un  codicille,  aulH-bieii  que  pac 
un  teftamcnr; 

L E û’u  E , e'e.  j>art.  pair.  & adj. 

L E'G  U M E.  I.  m.  Qiit  ne  fc  dit  guercs  qu'au  plarieL  ' 
Ce  (ont  des  grains  femez  qui  fe  cueillent  avec  la  main, 
à la  dilfcAnçc  des  bleds  8c  avoines  qui  fe  fient  8c  fe 
fauchent.  (3n  le  dit  prcmiere.ncnt  des  grains  qui  viei- 
nenr  en  goii(Tè  ,*cqmmc  pois  ;fcves , lentilles  ; 8c  pac 
extcqlîon  des  afperges^rrkKiux  5c  autres  qiii  fe  cudl- 
leut  dans  les  jardins.  Les  Herniiies  ne  vivotenc  que 
d'herbes  SeJe  ltgnm<i.  Ce  moi  vient  de  ltg$mnn  Latia, 
ainll  appellé  Vx  <#  çHsd  iR4R« 

L E M. 

L £ M M E.  fubft.  mafe.  Tctme  dp  Géométrie.  C'eft  une 

rojiofîiion  ptcpataioire  qu'on  dcmonftre  poUcHervic 
quelques  autres  demonfteattons  dont  on  a befoiri 
' dans  U lutte  , 8c  qui  eft  comme  hocs'd'ixuvre  82  de  U 
func  ordinaire  des  ptopolittons  8c  dçs  élemens  dé  Geo^ 
roerrie. 

LEMNlENNE.  ad/,  f.  C'eft  une  épttheie  qu'oti 
donne  à la  leice  Egillée.  Voyez 

L E N. 

L E N D E M A I N.  f.  m.  Tctme  relatif,  C'eft  le  joue 

?|ui  fuie  celuy  dont  on  a parlé.  Qjand  on  boit  trop  le 
oit , oa  s'en  fem  le  Undtnnin.  Le  tiüriage  eft  liné  af- 
faire dont  on  fe  repent  quelquefois  le  làmfMMtv.On  cé- 
lébré encore  le  hndtmâin  d'une  fefte,  d’une  no^cc.  Il  ne 
faut  jamais  remcccre  les  affaires  au  /e/ideiMrx.Perronne 
n'eft  feue  iaittdemdin,  Oq  temet  plulîeucscaufes  au 
/rffdrm«i»St.  Martin''*  jour  de  l'ouvéhure  du  Parle- 
inenr.  Ce  mot  vient  de  «n  dtnuun  * auquel  on  a joinc 
l’aTticlê.  Les  Anciens  l’eficivoicm  fcparéitienu 
L E N O O R £.  ad),  m.  8c  f.  C'eft  un  nom  ou  ^ithera 
qu'oil  donne  à ces  gens  flarquesdanguilTans  8c  fainean» 
qui  femblem  être  toujours  en  état  de  vouloir  dormir  » 
& qui  ne  font  propres  à auçun  travail. 

LEN  ITlF.adj,  Terme  de  Médecin;.  C'eft  unremc- 
de  qui  eft  adoucUrant  8c  refolucif  * qui  humcâe  la 
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partie  mahde  ,&  fait  diflîpcr  l'humcor  maligne  qui 
s'y  eil  aimliec. 

L E N T , t N T E.  adj.  Qiii  a Taftiort  » le  mouvement 
doux  Sc  pelant  , qui  n’avam  e giiercs  de  chemin  , qui 
ne  Irait  gueie  de  belbgne.  Ce  valet'  eil  Itnt  à tout  ce 
qu'il  fait.  La  tortue  nurchc  d‘un  pa^  /eiir.lHus  les  Pla- 
nètes font  cloignées,p|u^lc  mouvciiKiit  nous  parok 
It/.t,  quoy  qu'il  foit  plus  vite.  Le  mouvement  de  cette 
hocloge  ell  trop  Unt.. 

O'^  appelle  en  Médecine  une  ficvtc  l*»tf  , celle  qui  cft 
interne  > 3c  (ans  p.uottre  violente  au  dchots.  Un  pous 
Uni , ccluy  qui  ne  fe  fait  gueres  fentir , qu’il  n'cft  guc- 
re$  cfmeu.On  dit  aulTi  un'tcii>ede  lent , un  puifoii  Uni , 

, quand  l’ctfct  de  Ton  adion  ne  patoîi  qu' aptes  bien  du 
temps. 

Chyinlc  on  appelle /ê« /me , le  feu  de  fable  > de  cen'- 
dres  > de  lampe  « Sc  autre  petit  feu  propre  àTaitc  ii> 
Fiifcr , digérer  > ou  ptcpacet  les  matières  avec  beau- 
coup de  temps. 

L E N T , (c  dit  figurdment  en  Morale.  La  colcre  de  Dieu 
eft  Unie  à venir.  Cet  homme  a l'crprit  Uni , l'humeur 
Unit.  La  prudence  demande  une  deliberation  Unit. 
Une  padlon,  uneamnitr/<Are cft  celle  qui  languit.  C'cil 
Un  fai  /rn/qui  le  confnmc. 

LENTE,  l'ubft.  fcm.  Qiiclqucs-uns  dilem  Uniit.  Oeuf 
doiu  s'engehdtc  le  pou  »o«  bien  le  pôu  mcine  q ii 
dtant  forty  de  la  membrane , devient  incoiuincnt  pro- 
pre a la  generaiion  : ce  qui  a fait  dite  à qiielqiics-um  » 
qu’un  pou  devient  bifiyeulcn  24.  hcurci.MabSwanw 
nieidain  dît  que  ce  n'cll  qu'une  phiilanteric.  Il  .idji>utc 
qu'on  voit  avec  un  mkrutcope  > que  (im  corps  e(l 
ü-anfpareiu  comme  du  criftal.  Scs  veines  paroillênt 
blanches,  Sc  on  voit  diiUnclement  te  mouvement  de 
toutes  fes  parties  inteiieures.  Ce  n'cll  tien  d'uier  les 
pt>us , lî  011  n'ôte  auilî  les  Itntti. 

LENTEMENT,  adv.  D'une  nvinictc  lente.  La 
Saofne  coule  plus  Unitintnt  que  le  Rholiic^ll  y a long- 
temps qu'on  travaille  à ce  bâtiment , iceLivre , cela 
va  fort  Ur.ttmtnt. 

LENTEUR,  fubfi.  fem.  Mom-cment  doux  Sc  lent  » 
défaut  d'ailivitc  & dcptomptiiudc.  La  juflice  marche 
avec  t.int  deU^llHr,(^^^c  bien  fouvent  le  crime  cfchapc 
à là  rigueur.  La  /rfftrNr  c(l  bonne  dans  le  confcil , Sc  la 
vivacité  dans  l’execution  : d'où  cil  venu  le  proverbe 
Latin  , H.ttt  t»y  UMtmtnt. 

lenticulaire,  adj.  m.  Terme  d'optique, 

qui  fe  dit  d'un  vetre  de  lunette  convexe, qui  .apptuchc 
de  la  hgure  d’une  lciille,qui  ell  plat,rond,  éé  plus  cfpais- 

f>ar  le  milieu  que  par  les  bords.  Le  verre  ob)cdif  des 
uneries  de  longue  veuc  eil  irwicH/atrv.  La  Hgufc  du 
criilallin  de  l'œuji  ell  ordinairement  Uniicitl^irt, 
Lentille,  fub  fcm.  sorte  de  légume  rond  3c  ap- 
pUty  dont  on  fait  de  bonnes  Ibuppcs  j & qn'un  mange 
en  fiicalfée.  Sa  plante  à la  feuille  un  peu  moindre  que 
celle  de  la  vefcc.  Sa  fleur  eft  ptcfque  fcmblablc.  Elle 
jette  de  petites  goufles  ferrées  Sc  plattcs  , d.ans  lef- 
quelles  (ont  trois  ou  quatre  UntiUttau  plus , qui  font 
rouées  preirécs , Si  couvertes  d une  petite  pellicule.  Il 
y eu  A de  blanches  qui  font  les  meUlcurcs  ; & de  cen- 
dres qui  (ont  un  peu  plus  grcllcs.  La  fleur  des  unes  clt 
blanche  purpurine  tic  l'autre  efl  blanche  Iculcment. 
En  Latin  Uni.  Efaü  vendit  (bn  patrimoine  p<xir  une 
cfcul  ce  de  UniiUti.  llyx  aulTiunc  ItntilU  denurus 
qui  fe  trouve  dans  les  eaux  dormantci  ,flc  fur  roue 
dans  les  folFcz  des  chafteaux.  Sa  ftuille  eft  tonde  Sc 
petite, c 'eft  une  efpece  de  moullc  fcmblablc  â la  UntUU, 
ni  a des  capiUamens  fort  déliez.  En  Latin  Lt”i  félu- 
ria , ou  UntichUris. 

Lentille,  en  termes  d'Opdque,  cft  un  verre  taillé 
fait  en  forme  de  Iwni/e,  qui  fcri  aux  lunettes.  Il  cft 
uelquefbis  convexe  des  deux  coftés  , Sc  caufede  fa 
gurc  il  reHêmble  â la  UntUU i ce  qui  liiy  a donné  fon 
nom  : & en  ce  cas  c’eft  la  même  chofe  qu'un  verre  om- 
phaloptrc  , ou  une  louppe.  Qiielqucfois  il  eft  feule- 
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mem  convexe  d'un  côic  , Sc  plat  de  Viutrc  , 5c  alors  . 
oiis’cnfcit  pour  faire  le  veire  objeftif  des  g«an  !ci 
lunettes.  Qitclquefois  il  cft  convexe  d'un  côte,?:  con- 
cave de  l'autre  , Sc  alors  on  l'.tppcnc 
L X N T 1 L L E , fc  dit  aulTt  dcs  tâches  fl:  rou'fcurs  qui 
viennent  fut  le  vifage , qui  rdlcmblciu  à U UntUU. 

L E N T I iLtux  , f U S E.adj.  Qui  cft  femé  de  tâches  ou  v 
lentilles.  Cette  perfonue  a le  vifage  UniilltMX. 

L E N T I S C^U  £.  fub.mafe.  C'eft  un  petit  arbre  qui 
n'a  pas  un  gros  tronc  , mais  qui  jette  force  rejcttons 
ou  branches  qui  s'abaîdcnt  contre  terre.  Scs  feuilks 
rellcmblcm  à celles  des  piftachcs,ont  une  odeur  forte, 
foiu'elpaillcs  , gralTcs  , frefles , d'iiu  verd  obfcur , Sc 
ont  le  bout  rouge  .avec  quelques  petites  veines.  U eft 
toujours  verd  , & a fon  écorce  toullartrc  , pliante  fle  • 
gluante.  Il  jette  comme  fe  tcrebtmhc  outre  fes  fruits 

Sus  des  petites  .boucles  recourbées  conuue  une 
: , dans  Icfqitcllcs  il  y a une  liqueur  ebite  , <juî 
ar  liait  de  temps  fc, convertie  en  petites  bêtes  Ici» 
bblcs  à celles  des  veilles  qui  croillcnt  furlctcrc- 
biiuheflclur  l'orme.  Il  produit  une  reltne  qui  dift:nc 
p.>r  l'incilion  sju'on  fait  a (bn  tronc  , qu'on  appelle  /<» 
tt/ct»«,3ceii  François  , dont  la  meilleure  cft 

la  plus  clan  c 5:  U plus  blanche.  L.t  plus  grande  abo» 
daiKc  vient  dci'lIlcJe  Chiq.  On  l'appelle  en  Laiio 
Unti/euj. 

LEO. 

L E O N I N , I N E.  adj.  male.  Sc  fcm.  Qiti  vient  du 
Jiuii.  On  .appelle  une  Société  Uonit.t , telle  où  tome  la 
perte  cft  d'un  côté  , Si  tout  le  proltt  de  l'autre  , 
Vcts/ewiflj , (ont des  vers  Latins  rimez  tant  â l'hcmifti- 
t hc  , qu'à  la  fin  du  vers , comme  font  plufieurt  Hyr» 
*nes , proies  fle  Poéîlcs  anciennes.  L'onginc  de  ce  mot  • 
cil  11  obicurc , que  te  Prcfidcnt  Faiichet  le  plus  fça- 
vameu  antiquitez  Françojfcs  , avoue  qu'il  n'en  a pû 
tien  dccouvtir  de  certain.  Il  l'appcllcqurlquefoislr*- 
, tirant  fon  origine  du  Pape  L«»i&:aj>fcs  il  dit 
que  taiime ii'cft  aune  chofe  que  laitmc  riche, 
quidoii  erre  comprife  dam  deux  fyllabcs  avec  même 
orrographe  .accentuation  Sc  ptononci.acioii.  Il  ditaulS 
qu'oit  oppofoit  quelquefois  la  rime  croifee  â la  rime  ^ 
Itonhn  , qu'il  appcUoil  rint  phatt  , ou  d'mt  lifitrt , 
quand  il  y avoit  plulîeurs  vers  de  Elite  d'une  meme 
terroin.aifon.  Il  oppofe  auflvquclqucfois  larimccon- 
fonanre  , qui  le  fait  à la  fin  du  vers , à la  rime  Utnit.t , 
qui  fe  faifoic  ju  uiiücu.  D'autres  croyent  que  ces  vets 
furent  nommez  Unnim  du  nom  du  lion  , comme  étant 
des  vers  plus  hautains  qoe  les  aturcs  ; imis  l'afqniet 
eft  d'advisque  ce  mot  vient  d'un  nommé  Ltuninui  o\\ 
l.4ùnins , qui  fit  plufieuts.de  ces  vers  Latins  rimez  , (x 
même  un  .Monorime  qu'il  dédia  au  Pape  Alex.rndre 
III.  C'étoit  im  Religieux,  de  St.  ViCior<jui  floiiilbit 
en  l’an  1 1 54.  fous  Louis  V I I.  L'Efcole  de  Salerne  , 
Khalis , Cafti'cnfis,  Merlin fle autres  ont  fait  des  vers 
en  rime  Utnint. 

L E O P A R D.  r.  m.  Animal  ciucl  Sc  fcroce , qui  a H 
^ peau  tachetée , qu'on  tient  ctcc  ciaccndrc  d'un  lion  flC 
d'une  panthère.  On  dit  aulTt  ,qiie  la  femelle  du  U*- 
pnrd  s’appelle  ffxwArre,  5f  pluficuts  rappellent  lubtrnt, 
pnràAlii , pénthtr*.  Le  Ittipnid  , fuivanc  Galien , cft  le 
plus  maigre  de  tous  les  .animaux. 

Le  Uepnrd , en  termes  de  Blaibn  > tourne  toûjCHirs  la  tête 
de  front;  en  fôrce  qu'il  inonftce  les  deux  yeux  fl:  les 
deux  oreilles,  fle  onje  nomme  p*^ant  o\x  marchant  \ 
au  lieu  que  le  lion  à latêtc  en  profil  ne  monftre 
qu'un  ceuil  fle  une  oreille  , fl:  cft  toujours  rÆmpnnt , ra- 
i/*Jpint  Sc  dek«kt.  Lots  que  le  Uipxrd  cftdcinfint  rain- 
panr  , on  le  blalbnnc  Utpnid  tUnni  Sc  qiianrl  le  lion  eft 
pallanc , on  l'appelle  fi*n  leipArdc, 

LEP. 

L E P R E.  f.  f.M.rladie  coniagieufe  qu'on  appelle  antre- 

OJCnt 
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« ment  lâJrfrU  > ^om  les*  Juifs&  Us  OiUntjut  ont  ^ré 
^rc  affliges  Mtrefbis.  Cîalicn  la  dcBnic*  mic  ctTulinn 
de  fane  trouble  &r  grollicr  qui  corrompt  tome  l'habi- 
lude  du  corps.  Avicenne  l’appelle  une  nuladie  uni- 
Tcrfetle  ou  chancre  univcrfel.  Les  Grecs  rappellent 
fltfhéntUJiSy  parce  que  les  trulades  ont  Inir  }>eau  afprCf 
rjdce  & inégale  conmte  les  eUpham.  La  Iffre  conv* 
jnence  au  drdans  long  temps  auparavant  que  de  patoî- 
«re  au  dehors.  EUe  éioic  encore  îbri  commune  en  Eu- 
rope dans  Us  X.  0c  XL  Siècles  j mais  elle  efl  mainte- 
nant prefque  tout  à fait  éteinte.  Naauuu  fut  couvert 
dci^. 

On  avoir  autrefois  bien  de  la  peine  i connoître  \iUprt 
donc  voicy  les  ftgncs.  Elle  rend  la  voix  enrouée  com- 
me celle  d'un -chien  oui  a long-temps  aboyé  , 5c  cette 
voix  (ôrt  pat  U nez  plutôt  que  par  la  bouche.  Le  poux 
du  malade  cfl  petit  -5c  pefanc , lent  Sc  cngtgé.iSon  làng 
cft  plein  de  petits  corps  blancs  & luifans  rcmblabUs 
à d^s  grains  de*  iniUet  , qui  s'en  fepartnt  & demenfenc 
fui  le  blanchcr  après  qu'il  a été  Uvc  & philtre.  11  n’a 
qu'une  ferofité  rcabieufe  5c  derpouilléede  Ton  humidi- 
té naturelle  \ de  force  que  le  Tel  qu'on  y mec  ne  fc  peut 
dilibudre.  U cil  li  fcc  » que  le  vinaigre  q i'on  y verfe 
bouillonne } 5c  efl  fi  fortement  lie  par  dcsflUts  imper- 
ceptibles , que  le  plomb  calcine  qti’on  y jette  y fuma- 
ge facilement.  Son  urine  eft  crue , tenue , cendrée  & 
trouble.  Son  Tedimertc  comme  de  la  farine  mêlée  de 
fcm.  Son  vifage  relïcmblc  à un  charbon  demy  éteint , 
onéhieux  » hufant  5c  enflé  » fané  de  boutons  fort  dursi 
dont  U bafe  cil  vene  • 5c  U pointe  bUnche  ; 5c  en  ge. 
ncral  »ildonnc  de  l’horreur.  Ses  poils  font  courts,  hc- 
rilfcz&dehez  ,5<on  ne  les  peut  arracher  ou'avcc  un 
peu  delà  chair  pourrie  qi^i  les  a nourris,  b'ils  renaif- 
î*cnt  à U téftc  on  au  menron , ils  font  toujours  blonds. 
Son  front  forme  divers  plis,  qui  s'étendent  d’une  tem- 
ple à l'autre.  Scs  yeux  (ont  rouges  5c  enflammez  , 5c 
efclaîrent  comme  ceux  d'un  chat.  Ils  s'avancent  en  de- 
hors • mais  ils  ne  peuvent  fc  mouvoir  à droit  5c  à gau- 
che. SestKCÜles  font  enflées  5c  rmigei , mangéesd’ul- 
ccrcs  vcfÿla  bafe  , 5C  environnées  de  pattes  glandes. 
Son  nez  j'eiifôccjicaufe  que  le  cartilage  fc  pourrit.  Ses 
narines  font  oiiv«tcs,5c  les  conduits  fttrez  avec  quel- 

aues  ulcérés  au  fonds.  Sa  langue  eft  fcche  ôc  noire, en- 
éc , ulcérée  5c  raccourcie , couppée  de  (tklons , te  fe- 
jnée  de  grains  blancs.  Toute  fa  peau  cft  couverte  ou 
d'ulcercs  qui  s'amerttllêni  5c  rcveidürent  les  uns  fur  les 
autres  ,ou  de  tâches  blanches,  ou  d'efcaillcs  comme 
le  poillôn.  Elle  cft  inégale,  rude  5c  infcnllblc  , foit 
qu'on  la  penfcjfoit  qu'on  U couppe  j 5c  au  liai  de  É*ng, 
elle  ne  rend  qu’une  liqueur  famcufcA  fouventon  l'ar- 
ronfe  d'eau,  fans  la  pouvoir  mouiller.  U vient  à ce  de- 

Î , ré  d'infcnlibllité,  qu'on  luy  perce  avec  une  aiguille 
e poignet  5c  les  pieds , meme  le  gros  tendon  qui  efl 
le  plus  fenlîble , Uns  qu'il  fouAre  de  douleur.  Enlin  le 
nez,  les  doits  des  muiis , 5c  des  pieds , 5c  mêmes  fes 
inembies  , fc  dérachent  tous  entia^idc  par  une  mort 
cjiii  eil  p.<rticulierc  ï chacun  d'eux  , ils  préviennent 
celle  du  malade.  On  rient  que  ceux  qui-um  la /rpre 
ont  une  fi  étrange  chaleur  dans  le  corps,qii'aprés  avoir 
rcmi  un  pomnsc  fraifehe  une  heme  dans  U main  , elle 
devient  auflî  feche  5c  ridée  que  fi  elle  avoit  été  huit 
jours  au  Soleil.  Ces  remarques  curieufes  fur  lefquelles 
on  s'eft  un  peu  éccrKlu  à caufe  de  la  rareté  de  la  mala- 
die , font  ürccs  de  Galien  » de  Pontanus , Arnaud  de 
Ville-neuve , Gurdonius , Aretus , Zachias  , Paul  Æ- 
ginece,  Vaiandxus , Cardan  , Ambroife  P.até  5c  au- 
tres qui  en  ont  efcrit.Aux  Indes  on  ne  fait  ^M>ini  de  cas 
des  hommes  qui  font  blancs  ; car  chez  eux  c’efl  une 
marque  de  la  ieprt , qui  y cil  alfcz  communci 
Lerrcux.eiisE.  adj.  Qui  a la  irpre.  On  fcpaie  les 
Ufreux  du  commerce  des  hommes  comme  les  peflifo 
rez  , à caufe  que  leur  maladie  le  commuiuque  aifé- 
ment,  Simon  te  ItprtMX. 

LEPROSERIE,  f.  f.  Hofpical  pour  les  Icpieux  t 

T4m.ll, 


L E L E s:  %7 

qù’on  nomme  aurtcmeui  Il  y a en  Franc6 

un  très-grand  nombre  de  dcJiés  à St.  La- 

zare,à  Sainte  Marthe  ,&  i Sainte  Magdelaine.  On  les 
a toute»  reünies  à l’Ordrcdc  Saint  Li/are, 5c  du  Monc 
Carmel , par  Edit  du  Roy  du  K oy  d’Avril  ioà4.  qui 
n'.i  eu  fon  edci  5c  n'a  été  veritié  que  le  lS.  May  iCdf. 
te  après  les  avoir  retirées  des  mains  de  pluiteuts  ufur  • 
patcuis , un  en  a fait  des  Commanderies,  qu'on  a don- 
nés aux  Chevaliers  de  cet  Ordre. 

Muthe  is  Paris  dit  dans  fou  Hilluire  , qu'il  y a eu  dix-  ' 
neuf  nulle  Z.4pr«/(rrt<i  dans  UChrétieiuc. 

L E Q. 

L £ Q_U  E L , L A c^n  elle;  Àx^utt , dt  U(^H€St , au 
genuif.  Pronom  relacif,qui  ilgnihr^ot.Ü  a cité  un  Au- 
teur Uijntl  dit.  C'eft  un  homme  je  vous  réponds. 
Tous  ceux  vous  vous  adrclferez  vous  ditonc  , 

5cc.  De  Sentence  fut  intcrjetcé  appel. 

LES. 

L H S C II  E R.  V.  ad.  Nettoyer  , polir , fuccer  avec  la 
langue.  On  dit  que  les  ours  donnent  la  forme  à leurs 
petits  à force  de  les  /f/fômnais  c'eft  une  erreur  popu- 
laire. Les  chattes  , les  rhicpnes/»/cfce«auftî  leurs  pe- 
tits , fc  Ufibtnt  les  pattes  , fe  Itfchint  les  barbes  , fc 
Ufchtftt  leurs  playes  pour  guérit  ,f^4Ôe«r  U$  plats  5c 
les  efcucUcs , c.ircflênt  leurs  maîtres  en  les  ltfcb*nt. 
Ce  mot  vient  de  Itecart  Sc  de  , de  Mefnagc. 

D'autres  le  derN<^t  de  l'Alletrund  Iteki"  > riui  ftgnifle 
la  même  chnfe.  Il  y a plus  d'apparence  qu'il  vient  du 
verbe  Grec  ltieh4  , qui  fignilîe  Itfehtr  : d’où  vient  que 
les  Grecs  ont  appcilé le  doit  indice  , parce 
que  c'eft  ccluy  qu’un  trempe  dans  les  fnices  , 5c  qu'on 
leftkt  pour  en  connoître  le  goûr.  Ou  enfln  il  peut  ve- 
nir d.;  hchir , mot  CeFtique  ou  Das-Breton  qui  lâgniflc 
fn*nà. 

L E s c H E R.  , fe  dit  auilî  des  homtres  friands  5c  gou- 
lus ,qui  ne  fe  contenrcnc  pas  de  manger  tout  ce  qu'il 
y a dans  un  pUt  , mais  encore  le  itlshtnt  pour  n'en 
perdre  pas  même  U fauce.  Ce  mecs  ctoit  ii  friand  » 
qii'on  a U^thi  le  plat , qu'on  s'en  eft  Ufchi  les  doigs. 
Ge  Pédant  nourrit  lî  mal  fes  penfionnaives  ; qu'il  ne 
leur  donne  a manger  qu'à  luht  doit.  On  le  dit  aulïi 
de  toutes  les  autres  chofes  qu'on  dont>e  avec  chichetc, 
5c  en  moindre  quanticé  qn'on  n'ena  befoin. 

L s s c H E R , le  dit  iîgiitaneiic  en  Morale  , des  ouvra- 

fes  d'cfprit  qu'on  takhc  de  polir , de  pecfeâiouncr,  5c 
c bien  6nir.  Ce  Difeours , ce  Poëme , ont  été  extré- 
memem  on  y a retouché  plulieure  fuis.  On  die 

anfti , qu’un  tableau  eft  bien  lifehé,  qii.tiid  les  couleurs 
font  feulement  noyées  5c  adoucies  avec  beaucoup  de 
foin  5c  de  travail , tmis  fans  y recunnoitre  cccte  har- 
diellê  5c  francUife  de  pinceau  qui  nappactient  qu’aux 
grands  maîtres. 

On  dit  piovcrbifllcment  à ccluy  qu’on  a fevté  dç  quel- 
ques avantages  qu'il  pcecendolt,  qu'il  n'a  qu'a  s'en  Uf^ 
<li*r  les  barbes. 

L E s c H £ , e'  E.  pan.  paif.  5<  adj. 

L £ S C H E.  f.  f.  Paît  morceau  de  quelque  chofe  bonne 
à manger , qu'on  donne  pour  en  ctrayer.  On  luy  a- 
donné  une  Ufebt  de  ce  pâté.  On  n'a  donne  à cet  en- 
fini  qu'une  petite  Itft^  de  pain  pour  fon  go»t«r.  Ce 
mot  vient  de  tfcx  5c  Ufcktr  , de  xUietre.  Nicod  dit  que 
Ufcht  {Ignifle  une  petite  refne , dont  on  a fait  U 
des  Icvrjcrs. 

L £ S C 1 V E.  f.  f.  Ce  qui  ferc  à blanchir  le  linge  fale. 
L'aâionde  U fe  fait  par  la  vertu  des  (els , des 

cendres  de  bols  luuf , de  foude  ou  de  gravelée,  qu'on 
mec  dans  un  charrier  fut  un  cuvier  plein  de  linge.  La 
diirolutiô  des  Tels  fe  fait  par  de  l'eau  chaudequ'onvetfe 
pluheurs  fois  de(Tus,Sc  par  leur  acrimonie  ils  dciàchenc 
5c  emportent  courtes  les  graiffes  5c  oiduies  qui  y 
D ij  écoitaé 


1 


V8  les. 

Aoîcnf  attacWw  { Sc  c'eft  ccU  qu’on  appelle  Couler 
h Itftivt.  Le  jour  d'aprcj  on  Uvc  le  l»U};c  en  grande 
e.iu  pour  en  détacher  les  Tels  qui  y pourroicnc  erre  tc- 
ft:r.  ,&qui  c.iufcroicnt  Je  grandes  dcimiigeairons  fur 
la  peau.  0:\  dit , Faire  U Ufàte  , mettre  du  linge  à 
Lt  lefiive , un  linge  blanc  de  Uffiw.  Les  Chirurgiciij 
font  aufîî  une  cipecc  de  It/iive  pour  faire  U b.icbe  , 
qui  eft  de  l'eau  mêlde  avec  des  cendres  du  bois  de 
rofc,&c.Cc  mot  vient  de  i/.Ww'*»,  qui  a c'té  fait  de 
/»V,quicn  Lniii  fignific  de  Ménage  & Vof- 
fhis. 

En  termes  de  Chvmic  , Itfnvr  ou  l'xivtaien  , eft  r.tûion 
pat  laqiiciic  on  fait  patléi  pltilîeurs  fois  de  i’eau  chau- 
de fur  des  cendics  des  végétaux , ou  fut  U cluux  des 
minrr.aux»  5c  memes  des  terres  qui  contiennertt  queU 
qiies  fcls , par  le  moyen  dc-quoy  ces  fels  fe  diflblveut , 
les  eaux  s’en  empreignent , & cette  eau  drant  évaporée 
ou  cuite  à fcc  » elle  faiirc  a»  fond  le  Ici  dont  elle  cft 
empreigne';.  Aiulî  fe  fait  le  falpcllrc.  On  dit  quelque- 
fois au  mafeulin  i un  fori 

On  dit  provcrbi.ilement , A laver  la  tête  d'unafneon 
n’y  perd  que  la  Ufeive^  pour  dire  » qu'o.i  perd  fa  pei- 
ne à inilruirc  un  homme  bête  » (lupid;  ou  opniârre. 

L E S I N £.  f.  f.  Efpargne  fordide  &:  outrée.  L n avare 
qiu  veut  faite  le  magni}îque,faii  toujours  jiarüîcTC  quel- 
que/e/;w  dans  fa  derpeni^  Les  Pcdtins  font  fujeis  à 
(liircs  Ibrrci  de  l(finm  \\%  enchctiirent  fur  la  irjint 
Eipagaole  : c'cll  un  Livre  fameux  qui  a été  ir.uiim  en 
cette  Lmgue  de  l’Italien  de  Vial.irdi,  & ri.iduir  depuis 
en  la  noire  , qui  contient  tome  foire  de  mefnage  Sc 
d'avarice  porte*  dans  l'cxcez.  Son  nom  vient  de  t ftn*^ 
ferc  aux  Savetiers  à rapciallcr  des  fui;licrs.cn 
deniion  de  certains  avares  qui  pat  erpatgue  les  taccom- 
modoienr  eux-manes. 

Le  b I N E R.  V.  n.  Efp.irgncr  , rocnct  quelque  chofe 
fut  la  drfjsenfc.  Ce  M.rîtrc  d’Histcl  i'fne  fur  tout.  Les 
avares  Itfintm  d'un  côté  , & dilEpem  de  l'autre. 

L E S S E.  ItibfL  fern.  Longue  corde  qui  fert  à accoupler 
des  chiens  » & fut  tout  les  lévriers,  que  lesChilTeurs 
appellent  auflt  trâU.  Les  Challcurs  incneiu  entejfèt 
tiennent  en /.-j^  leurs  chiens  , jufqu'à  ce  qu'ils  ayciu 
découvert  le  gibier  fur  lequel  ils  les  l.afchent.  Ménagé 
dérivé  ce  mot  de  /efUciu.Les  Italiens  l'appellent  UtcU 
de  C4»i,  les  FUnianls  Itife.  Du  Cange  Itdcrive  dc/e.vrf, 
qu'il  dit  être  formé  de  IfcU  , tiime  de  Tillliticrs, 
ou  de  T.ipiilicrs,  ou  bien  de  Ux*  , qui  vient  de  U- 
x«re. 

L x s S E , fe  dit  6gurcmcm  en  Morale , en  parlmt  des 
geirs  {impies  ou  foutnis  qu'on  mené  par  tout  où  on 
veut , comme  on  feroit  des  lévriers.  C'ell  un  p.ruvre 
foc  que  fa  femme  meme  en  le^.  ]e  fuis  las  des  temifes 
que  rue  fait  ce  debiteur , je  ne  veux  pas  qu’il  me  tien- 
ne en  Irjft  plus  long-temps. 

L E t S E , cil  auin  un  cordon  uny  dont  ou  fait  pluitenrs 
cours  fur  la  forme  d'un  chapeau  pour  la  tenir  en  ccar. 
On  fait  des  UJfès  de  crin  , de  foyc , d'or,  5c  d’argem. 

I.£s5£s»cn  termes  de  ChalTc  , fc  dit  des  lieux  où  les 
loups  aiguifènr  leurs  ongles. 

On  appelle  auÛl  Ujfi  , la  hente  ou  exciemcnr  des  fan- 
eliers  , ou  autres  betes  mordantes.  On  écrit  auûî 

LEST.  fubd.  maie,  ell  une  quantité  de  fable  ou  de 
caillousmiic  à fond  de  cale  pour  faire  entrer  ic  vaillêan 
dans  l'eau  ,Sc  le  tenir  en  afsiecce,  ou  eneiUve.  On  l’ap- 
pelle atifsi  ^aUJI  en  Flaman , ou  qmnttUf  e , 5c  en  La- 
tm  ,oa  lAfiddium.  ht  ûjl  eü  quelquefois  U 

moitié  , quelquefois  le  tiers , quelquefois  le  quart  de 
la  charge  du  Vailfcau.  Les  vaitreaux  plats  de  varan- 
gue ont  befoin  de  plus  de  Itfl.  Les  maîtres  des  navi- 
res font  obligez  de  déclarer  U quantité  de  leur  /rjf , 5c 
d'en  faire  le  delctagc  aux  lieux  qui  font  irurque*  pour 
cela.  Il  cil  défendu  de  décharger  le  ir/? dans  les  ports 
ôc  dans  les  radei , fuivant  l’Ordonnance  de  1a  Marine, 
liv.  4.  rir.  4.  Ce  mot  vient  de  UJi,  mot  Allemand  qui 


L E T. 

figniitc  chdr^t,ii  bAléfi»  prtmtre  ch4r^e.  Voyez  Zéjf, 

Lest,  dans  les  vaiilcaux  Anglots  5c  FiauunJs,  Hgnide 
un  raids  de  quatre  mille  livres  ou  de  deux  tonneaux. 
En  bu^lc  5c  Mufcovic  le  grand  Ulî  eil  de  douze  ton- 
neaux » le  petit  ir/ cil  de  lix. 

L E ST  A c e.  f.m.  Terme  de  Marine.  C’cll  l'cmbarque- 
menr  du  Icil  dans  le  navire. 

Leste,  adj.  m.  & f.  Qui  cû  br.'tve , en  bon  état  5c  en 
bon  équipage  pour  paioîttc.  Une  armée  fort  UJie  De 
l’infanrcric  bien /ry7e,  bien  vêtue  5c  gaillarde.  De  la 
cavalerie  bien  Itjie , c'eft  à dite  , bien  montée.  Les  fo- 
lles, les  carrouiels  , les  bals  demandenr  que  les  gens 
foient  fort  Itilts , pimpants  5c  magnifiques. 

Lestement,  adv.  D’une  manière  lefie.  Tous  les 
gens  de  cette  cavalcade  croient  vctu&5c  montez  fotc 
Ifjlrment. 

L £ S T £ R.  V.  ad.  Mettre  le  IcH  au  fond  d'un  vailfean. 
Il  faut  Irjftr  un  navire  de  deux  ans  en  deux  ans  de 
nbuveau  Icll.  Centot  vient  de  IjfirA  ,qut  en  langage 
Celtique  ou  Bas-Breton  fignific  U meme  chofe  i ou  on 
dit  aulTi  tefir , pour  lignifiée  un  n«tiVr,5c  le  l'elbedonc 
on  le  charge. 

L£STEUR,cll  une  - épithere  qu'on  donne  aux  ba- 
teaux qui  pofcciu  le  lcd.  On  les  appelle  autreroenc 
gdbArres. 

L E T- 

L E T H.  fiibft.  mafe.  ou  Lifi.  Terme  de  Marine  Sc  de 
Gabelles  , qui  fe  dit  d’utu:  certaine  quantité  des  ha- 
rengs. Le  Tel  necellairc  pour  la  falaifun  des  harengs eft 
régie  par  l’Ordonnance  des  Gabelles  à fept  minois  5e 
demy  pour  chacun  leih  de  harengs  blancs  , 5c  trois 
minors  pour  chacun  lithAc  hareng»  fors.* 

LETH  ARGIE.  fubft.  fcm.  Les  Médecins  definiflent 
la  lethégie  , une  indifj>oiition  allbupiiraiice  , avec  fié* 
vre  lente  , oubliance  5c  lâcheté.  Elle  procédé  d'une 
intempérie  du  cerveau  froide  5c  huinidc,;aufcc  Je  ma- 
ricrc  flegmatique.  La  InbArgit  cft  diffcrcmc  du  care  , 

f'our  ce'que  celuy-cy  cil  fans  fièvre  , ou  qne  du  nsoins 
a fièvre  violence  le  piccede  \ au  lieu  que  la  Itihdr^» 
cli  fuivic  d'une  fièvre  lente  C.cifus  met  la  Ittkirgk  ata 
nombre  des  maladies  aigues,  5c  on  en  meure  d'ordi- 
naire dans  le  feptiéme  jour.  La  Utbargie  fuccede  d'or- 
dinaire à la  frenefie.  Il  y a des  gens  qu'on  a cru  ittorrs, 
qui  éroient  fculeiucm  tombez  en  mse  grande  U- 
tbergie. 

L E T H A K c I E , fc  dit  aufil  Ml  figufé , dc  la  fjLiueamiiê 
or^de  raduupilfcmentde  l'efprit.  Ce  Prince  voyant 
ià<ouronne  ébranlée  , fortic  de  1a  profonde 
où  il  avoir  vécu  jurqa’ators. 

Leth  ARGiq.U£.  adj.  m.  5c  f.  Qui  apjsanient  à la 
léthargie.  Cet  homme  cil  fujei  àdes  accez  UtlurgU 
tfuts.  Il  a l'efprit  lourd  5c  ltthdrgi<jHt- 
L E T O N , ou  Lditlen.  f.  ni.  Metail  faélice  qui  fc  fade 
avec  du  cuivre  rouge  , daru  lequel  on  tr.êlc  dc  la  ca- 
lamine , qui  cil  un  minerai  jaune  dont  11  y a abon- 
dance au'pats  de  Liège  , qui  augmauc  le  poids  du 
inet.ii).  Le  mélange  en  cil  plus  ou  moins  grand  , fé- 
lon l'ouvrage  qu'on  veut  faire.  Il  vieuc  du  Flamand 
Idtetti , ou  (Te  l’Anglois  Utun.  D'autres  difenr  qu'il 
vient  de  eltüttm  , eji  meisiltm  fAEltiuon.  En  Uuin 
durUhâlcHm, 

lettre,  fubft.  fetn.  Figure  , caraékcrc,  ou  trait  de 
plume  dont  un  peuple  eft  convenu  pour  fignificr  quel- 
que chofe  , 5c  dont  l’aifemblage  fait  connoute  la  pcti- 
(ee  des  uns  aux  autres.  Les  Lan;sucs  font  compoféet 
de  mots , les  mots  de  fyllabes  , èc  les  fylUbcs  de  /cr- 
tre/.  L'alphabet  de  chaque  Lingue  dl  compofé  d'un 
certain  nombre  de  ces  ititrts  ou  caraélercs  qui  ont  un 
fon  , une  figure  , 5c  une  fignificarion  difletentes.  L'Al- 

f>habct  François  ai),  lettres  ,aniTî-bicn  que  le  Lxcin  , 
'Italien,  5c  (xfpagnol.  L?  Grec  en  a 14.  L’Hcbteu  en 
a aa.  fans  les  points.  Les  Gramnuiitcns  d.lluieucut  les 

lettres 
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Intrtt  en  voyelles,  & en  confones  { en  moecres,  doif^ 
bics  > liquides , Si  citÀâciilHques.  Les  Hebreux  dtvU 
fcnr  leurs  Itttret  en  {»utturales,4 , b,  ch,  ; denialcy, 
^ ,r , labiale»,  k >m  ,u  \ celles  «le  la  inngt?c , 
^ , r,  i , & du  paUis  ,g  ,i,c  ,1^.  Les  EPciivains 

les  dilhngucnt  en  lemt  ronde  uu  Feançoife,  Komatne, 
Iralieimc  , bâtarde  , de  Comme  , de  Firuncc  , lt$tres 
Gothiques  -,  on  les  appelle  aulH  de'Tolcde , qui  Fucenc 
inventas  par  Gulbla  Ëvêqiie  des  C^s,  coaune  cdmoi- 
gnent  Jonundds  Si  lûJore.  Les  i>eiiplc$  du  Nord 
avoiciu  des  lettres  qu'on  notnnioit  rrntiet , ou  rum^es, 
doue  Vctclius  a parlé  dans  fa  Runographic.  Ltttris 
muulées , ou  eL  rites  à la  main.  Les  Imprimeurs  les 
difting  lient  en  lettres  capitales , majuTculcs , initiales  » 
pour  Icrvir  aux  titres  & aux  noms  propres  ■,  Si  félon  U 
grollèur  des  caraâcres,en  gros  canon  petit  i..'in6>gio&& 
périr  patangon,gros  Romain,St.Auguilin,Cicero,  jni^ 
qu'à  la  nompareiUe  qui  eil  la  plus  petite.  Les  lettres 
F.  (j- H.  K.  Q^X.T.  Z.  ctoieiit  autrefois  intoniujcs 
aux  Romains  , comme  prouve  Cbuiic  Dauiquias 
en  Ton  Orthographie  , où  il  eitfeignc  l'origine  des 
lettres.  Ils  .ippeUent  aulTi  lettres ^rifes  ou  hiJItrièeSt 
celles  qui  (ont  gravées  fur  du  bois  avec  quelque  orne- 
ment, comme  [es  vignctTCs,dont  ils  fe  fervent  au  com- 
jTKiicemeiK  des  Livres,  ou  des  Chapitres  , & qui  ont 
été  fublUcuées  aux  litres  cniumii^ées  des  maruifcrirs. 
Le  Roy  Chilpciîc  voulut  ttanfpo.rtcr  dans  noire  Al- 
pUibet  François  toutes  les  lettres  doubles  des  Grecs , 
afin  qu'on  pur  reprcfentet  Ibus  t>n  fcul  caraûcre  les 
th  , (b  t fh.  Si  pf.  ce  qui  fut  en  ofagetant  qu’il  régna, 
comme  on  apprend  dans  Grégoire  de  Tours.  Les  Au- 
teurs qui  onceferit  des  lettres  font  Terentianus  Morus, 
Antoine  de  Nchriilè  , Malinkrot,  Vofltus  > Si  Dom 
Lancelot  en  fa  Nouvelle  Méthode.  , 

Lettres,  fe  die  auQî  des  caiaâcres  inconnus  qu'on 
croit  fervir  à fignificr  quelque  chofe.  On  dit  que  les 
Chinois  ont  So.  mille  fortes  de  lettres  ou  de  caraâc- 
res.  On  voit  encore  des  lettres  hiéroglyphiques  fur  les 
ohelUques  venus  d'Egypte,  où  on  n'entend  rien.  Ou 
reconnott  rien  aux  lettres  en  chiffres  > quand  elles 
font  bien  faites.  Le  Pere  Kiikcr  a prouvé  que  les  pre- 
mières lettres  avoient  la  figure  des  animaux.  Criniru» 
dit  que  MoiTe. inventa  les  lettres  Hébraïques  } Abra- 
ham les  Syriaques  & les  Caldaiqucs  ; les  Phcrniciens 
celles  d'Aitiquc , dont  CaJimis  en  apporta  1 8.  en  Gte- 
cc,quc  les  Pclafges  portèrent  en  iialie  ; Nicoftrata 
les  Latines  » HU  les  Egypiiemtes  •,  Gulfiîa  celles  des 
Gots,&c. 

Lettre  DoMiNicAiE»efila  lettre  rouge  de 
l’Almanach  qui  matqiiclc  Diitumche. 

L E T T R E , fe  dit  aiim  du  caraâcrc  particulier  Jonc 
chacun  efetir.  je  conruris  la  lettre  d'uir  te) , cela  n'eil 
pas  de  fon  cfctiuiie. 

L E T T R E , fe  dit  aufli  en  parlant  du  fens  s de  la  penfée 

?tii  font  tomeiius  fous  ces  caraderes.  St.  Augullin  a 
air  un  Coimnciuaire  fur  la  Gencfc  à la  lettre.  U efi 
bien  difficile  d'expliquer  route  l'Ëfcritute  à la  letnet 
au  pied  de  la  lettre.  Une  TtaduéUon  à la  lettre  , cft 
ccifc  qui  fc  rend  mot  pout  mot. 

L E T T R E , fe  dit  aù0î  d’un  efetit  qu'on  envoyé  ï un 
abfenr  pour  luy  faire  entendre  fa  penfée  avec  cc^  cara- 
éFeres.  Les  amis  s'écrivent  des  lettres  de  compUmens, 
de  nouvelles,  defeiences  , de  curioficez,  de  confola- 
cion  i les  amans  des  lettres  de  gaLuitcrie  , de  tendreilc  •, 
les  procureurs  ,lcs  Agctis  ,de$  hrrrr/ d'affaires,  de  fa- 
veur, de  recommandation  ; les  Banquicn , des  letrt;es 
de  change  . de  creauce  , d’advis , des  ordres  de  payer 
ù lettre  veue , aufquels  fi  on  ne  fuisfait , on  protefte 
la  lettre.  On  appelle  i la  Porte  un  Porteur  de  lettres , 
Un  dirtrihuteur  de  lettres , celuy  qui  va  porter  Si  f-iire 
payer  le  port  des  lettres.  Ou  appelle  Lettre 
re  > uiK  même  lettre  qu'on  adrelfc  a pluliciirs  perfutr- 
nes  pour  leur  donner  quelque  advis  pour  quelque  maiv 
dement. 


L E T. 

On  appelle  Lettre  de  cechet , un  Ordre  du  Roy  contenu 
dans  une  timplefr/rre  lertnée  de  fbn  cachet , Ibiifcrirc 
par  un  Secrétaire  d'Elbt.On  appelle  des  lettres  stEjhet» 
celles  que  le  Koy  donne  aux  Amballàdcurs , aux  Ofli- 
ciers  de  guette  , & â tous  ceux  qui  «font  abfems  pour 
lefcrvicc  dcl’Ëftat.  Elles  ^iccm  fut fcancc  de  tomes 
les  pourfuiccs  qu’on  puurroit  fiire  crt  Jurticc  comte 
eux.  Hiles  ne  sacurdenc  que  pour  fix  n>Ois  -,  mais  on  les 
renouvelle  tant  que  le  prétexte  dure.  , 

L t T T R £ , crt  aulsi  un  titre  qui  donne  le  droit  de  ioutf- 
fancede  quelque  chofe , ou  rinfirument  avec  lequel  on 
jurtifie  une  prétention.  On  fait  appeUeren  Julticc  un 
lai  fi  [fuit,  pouf  apportée  lettres  Si  exploits  en  verru 
dcIq.ieU  il  a fait  ta  làifie.  Lesdonsdu  Roy , les‘pcivi«> 
l'8  csq\i'il  accorde,  s’cvpedieiu-par  Lettres 
fujctes  à verifiv'aûoii , & elles  commencent  par  ces 
mots  , A tesss  etesx  çni  tes  prefintes  Lettres  vtrrent. 
Ou  a vendu  cctic  charge  \csleiirer  au  poing, c'cR  à 
dire,  qu'on  a donné  en  ntain  le  titre,  les  provifions. 
Les  Lettres  de  Mattrife  font  des  lettres  de  privilège 
que  le  Roy  accorde  à quelques  Arcilâns  pour  les  dif- 
penléc  de  faire  thcf-d'cruvre.On  donne  aurti  de  te;t>e» 
d'Efeoliev  Juré , de  Mairre  és  Artsjie  BicUclict.dc  U- 
centié  , de  Dbcletir , de  Gradué  dans  les  Univeriireal 
On  dit  aufli  des  Ittires  de  Ttmfurc  , de  l'rétrife 
On  appelle  aiitli  NeèUjJè  de  lettres  , celle  qui  cft  fon- 
dée fur  des  lettres  l*atcntcs  du  Roy.  On  dit  auill  à ce- 
lui qui  cnrreprend  quelque  long  ouvtagc,ou  qui  rciuec 
fa  converlion  à un  autre  tems,avcz-vous  lettres  de  vi- 
vre )u|qucs-là  , pour  dire  , titre  Sc  alfurance. 

L S T T R £ , le  dit  aufll  des  aâes  faits  ou  prononcez  m 
Tuflice.  On  luy  a donné  lettres  de  fon  amrmation , de 
ra^comp.-irution  , de  Tes  oflrcs. 

L t T T R E 5 , au  phir.  fe  dit  de  toutes  les  expeditions 
de  la  grande  , ou  petite  Chaiicelciie  \ & alors  on  le» 
appelle  Lettres  Eeyetsx  an  roarculin  t ce  font  des  fé- 
murs de  droit  qui  font  émanez  de  la  faveur  du  Prin- 
ce. Ainiion  dit  des  lettres  de  gracC , de  remiflîon  { dé 
pardon  , d'abolition  , de  comtmitacton  de  peine , de 
rappel , de  baù  &:  de  galères  pour  les  crimes  i des  hr- 
trts  de  bénéfice  d’age  ou  d'cnunciparîon  , de  bénéfice 
d'inventaire  , de  naturalité  , de  réhabilitation  , de  lé- 
gitimation ; à l'egard  des  perfonneaj  de  lettres  de  rci^ 

fiit , d'atermoyen.ent , en  faveur  des  debiteurs  } de» 
etttesde  compulfoirc , de  relief  d'appel , d'anticipa- 
tion , de  requête  civile  , de  defertion  , de  cummif- 
liun,de  ftiNnuacion  d'évocation  , d'examen  à fu- 
tur , de  confection  de  terrier  -,  dans  (es  aiKiîres  & pro- 
cez  , un  demandeur  en  lettres  , un  impétrant  de 
lettres. 

Lettres,  d'efssette , d’eitduhe  j d'd^lipstent , de 
Vtf/iWaryVfl  dans  les  Comptes  de  Financcs.Eii  Courd’E- 
glîfi:  on  dit  aufsi , Ittties  Jileniuires  , ou  AdeniterU- 
/«.On  appelle  aufsUrrrw  dereftijîea  i ou  derefiitn- 
ri««,ceilcs  qu’on  obtient  pout  faire  caflcrdescontraéts 
frits  en  minorité , ou  ceux  dans  Icrqucls  il  y a Icfion 
énorme  , & dol  pcrfonnel  Si  apparent  ; car  les  voyes 
de  millitc  n’unt  point  de  lieu  eu  France  : Si  en  ce  ca» 
on  dit , il  faut  mettre  des  lettre!  au  fceau. 

Ondit  aufll  figuiémcnt  en  ce  lèns  à celtiy  qui  s'eft  en- 
gigé  en  une  mauvaife  cotueftation,  ou  à celuy  qu’on 
croit  avoir  mauvais  jeu , vodlez-vous  lettres  ? pour 
dire  , Voulez-vous  entrer  en  compofiiion  } On  die 
aufli  d'un  convalefccnt  qui  a été  à l'aguitie , qui  a 
obtenu  lettres  , qu'il  a eu  encore  du  rcfpir.  En  gene- 
ral ou  appelle  lettres  Pdtentes , toutes  fortes  de  i-'t/rrr 
ouvertes  Si  étendues  félon  toute  la  longueur  du  par- 
. chemin,  ou  du  papier.  £U«  font  oppoieés  à lettres 
etefes. 

L z T T R E s , fe  dit  aufli  des  fcicnccs.  C'eft  un  homme 
de  lettres , i)  a été  élevé  dans  les  lettres , H a des  let- 
tres. Les  Barbues  font  ennemis  des  lettres , ne  les  cul- 
tivent point.  François  I.  a commencé  â faire  revivre 
Us  /rrtr«en  France.  On  appelle  MeeenAS  , ceux  qui 
D iij  pfotegcnc 
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prstcgcnt  les  gcus  de  Itnrti , qui  leur  font  du  bien. 
O ) appelle  le>  Uiirtj  , & jbuliveinent  les 

connoiirince  dîs  Poctej  & des  Ora- 
teurs i au  lieu  que  le»  vraycs  hetltf  iturts  fom  la  l’hy-  • 
/»*}Uf,la  G.-on««ric,  & les  ùicnces  folidcs. 

L E r T R e , (e  diraufTi  de  pUltcnrs  Livres  & de  leurs 
litres.  Oïl  .qq>el!e  !.i  B:bic  p>r  excellence,  les  54»«/e/ 
Ititret.  Les  /«me/  du  Coid-uai  d’Odàr,  de  Ücmivogllo, 
Sic.  Le»/</fr«dc  VQiiure,ileCülLir>ic  d’uue iiiâmtd 
d'autres  Auteurs  qui  ont  piru  \ & en  indme-ceinps 
difparü  en  ce  fiecle.  A Icgard  des  Anciens > com- 
me Citetoff,  S.  Jérôme,  S,  Aiigufttn,  on  les  appelle 

L E I T R E , Te  dit  provcrbiilcment  en  ces  phrafcs.On 
dit  qn-'il  four  aider  à la /«itrr,  |Jou»  dire,  qu'il  ne  faut 
pas  expliquer  une  chofe  à la  rigueur , m.tii  y ajouter 

Suclquc  cDorc  du  Tien  qui  en  facilite  l'intcltigcncc.On 
it  au/n  du  (ccret  d’une  affaire  qu’on  ignore.  Ce  font 
pour  nous  Uttrn  cloies.  On  dii  auffi  d’un  Ouvrage 
tort  achcvtf,  où  on  ne  peut  rien  ajouter,  ni  diminuer, 
qu'il  n'y  manque  pas  une  Iciin. 

L E T T R e',  e'e,  porr.  pan*&  adj. 

On  appelle  un  homme /«rtr/,  Celuv  quiaéaidié,  qui 
eft  /çivam,&  on  appelle  n*n  Imrt,  Celuy  qui  ne  i^ic 
pas  le  Latin,  qui  n'cll  p.ss  gradué.  Les  Juges  de  villa- 
ge, 1rs  Eleus  ne  font  pas  obligés  iTecrc  Uitrij , c’eü  à 
dire,  Gradués  en  droit. 

L E TT  R 1 N.  Voyez  Lutrin. 

L E V. 

LEVAIN,  fubft.  nufe.  Acide, ou  chaleur  interne  qui 
fait  lever  & bouillit  ou  ferii'cnter  les  corps  q^i  ne 
font  pas  bien  fccs.  truand  ic  foin  ell  l'erré  fans  ellre 
bien  lec,  il  y telle  un /«ram qui  le  feiraente , qui  le 
corrompt  5:  le  fait  fumer.  Le  vin  l'  bierce  , le  t idre, 
re  bouillent  qu'a  cauic  du  ttv*in  qu'.ts  eiifermcnr. 
L'huile  de  lame  cil  un //vain  qm  fait  une  prompte 
fermenration.quand  on  la  inclcavec  l'efprir  de  vitriol 
ce  qui  arrive  généralement  3 tous  les  acides  nscle's 
avec  les  aïs  t>.  Ce  mot  vient  de  Uv*nk*n  , k /(va/.de  j 
p.trce  q,.e  le/«v.«n  fait  lever  lapâte.Voycz  Ltrmvit, 

L E V A I N.  c(!  a ifll  un  morceau  de  pâte  aigrie  oiiim- 
bibeeJe  quelque  acidc,qui  fait  lcvci,er,âci  & fermen- 
ter l'autre  pâte  avec  laquelle  on  le  nielle  ; Sc  en  ce 
C.1S  il  s'appelle  F m»c  t*v4in.  Q_iand  on  y mcle  Je  l'ciu- 
mc  de  bierre,  il  s'appelle  ttvturt.  Le  pain  ordinaire  cH 
fait  avec  du  //t*4i«.  Uc  pain  fur  leq-iel  on  confacre  ell 
laiis  Itvntn.  Souvent  ceux  qui  cuiicnt  envoyem  cm- 
pr-mter  un  hvM»  chez  leur  voTin  pour  faire  leur  pâte. 
Un  Uvâtn  d'jne  livre  eft  capable  de  faite  aigrir  une 
maire  de  pâre  aullî  grollê  que  la  terre. 

Levai  h, lignifie  aum  un  principe  de  corruption  qui 
cllcaule  des  rn.iladies.Ce  qui  fait  U longueur  des  né- 
vrcsqiiartcs,c'cft  qu'ô  ne  peut  chalfer  & purger  le  /<- 
viin  quiemrecict  unuuvaife  lumocur  qui  la  caufe. 

L E V A I N , fc  dk  ligttréinenc  en  chofes  morales.  On 
appelle  en  Théologie  le  /«vain  du  péché  , rinclimcion 
â malf.tire  qui  vient  de  nôtre  nature  corroiupoc.  On  le 
dit  audi  des  palHons.  & fur  tout  de  la  haine  & de  l'a- 
tnour.  Ils  ont  beau  paroiArc  amis,  U leurccAera  tou- 
jours un /«vai»  d ms  le  cceur  après  tous  les  a/Fionts 
q^u'tls  le  lom  faits.  L'.ablence  n'a  pas  guery  cette 
amour , il  y a encore  du  /«vais  capable  de  Ta  faire  re- 
naiftte. 

LEVANT,  ad).  marc.&  fcm.  Il  ne  fe  dit  g’.ieres  qu'en 
cette  phrafe,  le  Soleil  //vavr.Toitccs  les  Eglifes  ctoicuc 
^rc Ms  tournées  au  Soleil 

Levant,  fubft.  male.  Le  point  cardinal  de  l'Horilbn 
où  les.iAres  fcle\-eni  i nôtreégarJ.  L'Evangile  a cfté 
p'ôché  depuis  le  Ltv*nt  jufqu'au  Couchant.  Cette 
eu  bornée  parle  Ltv*nt  d'une  rivière. 

L E V A N T , fc  dit  aulîi  de  tous  les  pays  fuoés  â l'O- 
riciuanoAiccgord,  Lcs^Maifeilioistr.afiqiem  eu  U- 
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V4nt  â Smîrnc,  â Alep.  Les  beaux  maroquins  vicraieHi 
du  Ltvahj.  Lerenc,  la  catfc  s'apportent  du  Laxaux.  La 
Mer  Mjdireirra'»éc  s'appelle  ja  Merde  L*v4nt.  On  dit 
flurîî,  le  Vice- Admirai  duL«v4»i  } Efcadrc  du  Z,/w»s;, 
celle  qui  eA  fur  ceitc  mer. 

Dans  les  C<nitumes  iouvent  on  dît.  Un  homme  itV4nt  & 
couch-int  jwJt  dire  , un  homme  domicilié,par  oppo- 
iîtioti  â ou  itrsnftf. 

On  dit  {«ovcrbialement , qu'on  adore  plùtoA  le  Soleil  l /- 
V4Ar,qiie  le  Soleil  couchant,  pour  diie,qu'on  fait  plô- 
éôr  la  cour  à un  jeune  l'uncc  qu’a  un  fort  âgé. 

LEVANTIN.  fubA,  mafe.  <^i  cA  né  au  Levant. 
Les  LtvMrint  font  U plus  part  Mahomeuns.  Il  le  fait 
grand commereeavcc  les  Ltvéuiiim.  Les  Officiers  L/- 
if4nU‘j  fiant  ceux  qui  commandeiu  fur  U Méditer- 
ra.iée. 

LEVE.  fubA.  fenr.  InArumcnt  qui  lêrt  à jouer  au  mail. 
Il  cA  fait  en  forme  d'une  cuillict  de  bois,  ayant  un 
long  majiche  avec  quoyon  levé  la  boule  quand  on  cA 
er.  p.i(lç. 

L E V E’Ê,  fubA.  fem.  Récolte  de  grains  qu’on  lève  de 
delfus  la  terre.  Ce  Fermier  ne  me  payoit  pas , |'.«y  cAé 
contraint  de  faifir  fes /<v/V/ > de  me  faire  adjuger  fes' 
Itv/tt,  fl  récolté. 

L t V b’e,  fignilic  aufll  une  élévation  de  terre , de  picT- 
res  ouu'amrcs  matetî.aux  en  forme  de  quay  ,dedigue, 
de  chaulfcc  pour  aixcAer  drs  eaux  , des  innondatjons. 
On  le  dit  p.irticulieremem  des  /«Wr/  de  la  rivière  de 
Loire.  On  fait  plulleurs  lieues  de  chemin  fur  la  Uvet. 
Il  y a des  I ircndans  des  Turcies  & Uvtti.  Ce  met 
vient  de  Itvata,  qui  en  1a  balte  Latinité  a lignifié 
th4mffet,ltvét  à*  ttrrt. 

L E v«e'e,  lignifie  quelquefois,  llfuc.  Il  cA  venu  àla  Uvit 
de  table,  c'cll  âdirc,  àl'illuc  du  dîner  ; à la//W«dti 
Confeil,  à l'iifué  Je  lafeancedu  Confcil. 

L e V e'e,  le  dit  aufll  Je  l'aélion  par  laquelle  on  oAe,  on 
lève,  on  découvre.  Il  faut  appcller  à h Itvt*  d'un  fcel- 
lé  cous  les  creaiuiers  oppofints.l.e  Mcilccin  le  tiouva 
à la  Itvft  du  ptemier  app.aceil  de  ce  blellé.  Ce  Com- 
milfiite  cA.celuy  qui  a fait  U Itvét  du  corps  d'ûn  tel 
homme  aitafliné. 

L t V e'e,  ie  dit  auin  des  rroupc!  qu'on  mec  fur  pied, 
des  foldats  qu’on  emole.  Les  Princes  arment  , on  fait 

f>.ir  tout  des  Uittt.  On  aenvoyefai^e  dcs/«t  ///cn  Aî- 
cm.ignc,en  Suillé.Ce  Capitaine  eA  aptes  à f4iie  la  /•- 
f / Je  fa  Compagnie.  On  dit  aufll , Faite  une  Ittit  uC 
de  Pionniers, de  chevaux  d'artiUericAc, 

L E V e'e,  fe  dit  pareillement  des  imputîtions  de  deniers 
ordinaires  ou  extraordinaires  qu’ou  levé  fur  les  peu- 
ples. Ou  recommence  en  Hollande  la//v</Ju  dciix- 
ceniiémc  denier.  Ce  font  les  Allccuts  & Culleclcun 
qui  font  la  Inte  des  t.iilles. 

L È V e'e,  r dit  .tglfi  au  jeu  de  cartes , des  mains  qu*on 
g.jgiic,  qu'on  !eve  de  dellùs  let.'pis.  Il  faut  f.orc  ftpc 
levetj  au  Piquet  pour  gagner  les  caries.  On  peu:  ga- 
gner à la  béic  quand  on  a tes  deux  premières  Uvéts. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  a fait  une  grande  Uvét 
de  bouclieis,  quand  on  a fait  de  grands  préparatifs 
pour  quelque  entrcpi  ife  qu'on  abandonne,  qui  a appa- 
rence de  ne  pas  reuiltr.On  lcdit’paitrculiccanent  des 
fanfarons  ,ues  gens  qui  mcnaccm  , qui  font  plus  de 
bruit  qucd'cft'ct. 

LEVER.  fubA.mafc.  L'heure  où  on  fort  du  Ut.Il  faut 
al  1er  â l'on /evrr  pour  ie  trouver  chez  luy.  LesCoul- 
cifans  s’empteirent  d'aller  au  trverdu  Roi. 

L,e  V e r,  fe  dit  aulTi  du-  Soleil  & des  allrcs , qu.inJ  ils 
moment  fur  l’Horilbn,  ou  quand  on  commence  â les 
appercevoir.  Il  y a trois  fortes  de  Z/f/rdes  aAtes  ; le 
liv4r  Comique  , quand  ils  fe  lèvent  en  mè.nc-tcinps 
que  le  Soleil  ; le  Chronique,  quand  l’im  fe  leve  , lors 
que  l'atirrc  fc  couche  : l’Heliaquc,  lors  que  l'aAce 
commence  â parojArc  en  forrant  des  rayons  du  Soleil, 
éicqu'iln'eA  plus  olTnfqucdc  fa  lumière. 

L Ev  K K,  fedit  aulll  en  parlant  des  feances  qui  terml- 
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tJIcmblrfcs.  Il  fjut  retrouver  au  rtt<rrJuCoi>- 

fôl,  de  li^Cpur,  de  laCh-imbre.  '■ 

^ verb.  adl.  Changer  la  lliiution  de  quelque 

‘ cor|i^  le  inerfreeu  lieu  plus  haut.  Moyfc  lrv«it  les 
Ciel  quand  fon  peuple  coiùbattoit.  On  Uvt 


LE  y.  ?t 

• de  faircla  giierfc.  Let  e»' une  arirtc,  des  trouppes,  un« 
Compagnie  ; un  R ep.imcnr,  pour  dire , les  mettre  fut 
pied,  cr.rollcr  des  fi>lda:s.L^'<r  des  Pionnicrs>des  che- 
vaux d'amllerie.  On  dit  aufli,  /fter  le  canon  avec  des 
-•  >.oi  t.v.  coins  de  mire,  pour  dire,  le  pointer. 

us  pierres  dans  les  atteUers  avec  des  gnics.  On  a itt/  L e v e r.  « le  dit  aulli  au  Manège  eu  parlant  des  diverics 
1 pl*^*  entrer  dans  la  ville. Z,*t»rr  façons  de  inauicc  un  cheval. Lrvet  le  devant  ï te  the- 

orgwr*_Qj’»«d  imdes  pillons  d’une  vaî.Levr-t-lc  ic.ipriolcs,  àpcfadesjicoucbetrcs. 
baffle,  l’autre  le  7«v«.  Il  faut  /#»»»'  U cre-  Eiuermes  de  Marinc>  on  dit.L*vrfl'ancte,pour  tlirc,Par- 
. 1 un  cran  J /rt'ir  les  rIdcauX) /rtrr  (on  inan*  tic  d'un  port,  d'une  rade,  o'un  lieu  Où  le  vailléauctoic 
crottes.  . ^ ariétc.  L#»rr  les  voiles , t'crtlcs  iircr,les  haufler.  On 

L,i  (c  dit  aufli  à l’ég.ird  de  la  fituation  des  pet-  ^ dit  aufli  , que  le  vent  fc  Itvt , quand  il  commence  à 
de  des  chofes, quand  elles  fc  drcireni,ou  Ce  tien-  ’ foutflcrjàeïcitei  un  or;  ge.  , • 

nCTtae-bbuc^prcs  avoir  etc  à genoux,  aflifes,  ou  cou^  En  Gciimciric  , on  d»c^,  lever  un  plan  d’une  ville  , d'un 
1 Evangile  Si  le  Magnifie;^  il  faut  qn'ui^  bâtiment,  d'une  Province  , pour  dire,  en  faite  une  rc- 
,^tocun  rei#«4  i l*EgUl*c.Qa,ind  on  aduvéÿan  le /<i/<  de  — i 

t-akio  f ai  l'.il.f...  n.  1.^..-,  J.. 


les  fodfllets  d 
4,  pompe  ic 


milucll^' 


table.Les  gens  d'aftaîrcs  ou  d'ecude  fc  Itve/ii  du  roacin. 
Les  Oaines  Se  les  faineans  fc  tard.  Ce  m.tladc  eft 
ç^vâkfccnt,îl  commence  à Ce  lever,  i marcher  par  la 
clurofare.On  dit  en  ce  fens  > qu’un  valet  cfl  aile  lever 
Tdn  Mj&re,pour  dire,liii  aidei  à l*h.ibiUcr.On  dit  .inffî 


pccicmaticn  , une  dcfi.ciptiou  fur  le  papier  rxadÜe- 
ntenr  &:  avec  toutes  les  ;iaefuies.  On  dit  aùflî  d'un 
point  donné  ; /rvcrj,me  ligne  perpendiculaire.  L<trr 
une  aiguille  , un  ubclifqiic,  unecolomnC}Un  b.UliiRcnc 
à plomb- 


.•  >s  * T' JeCha^.on  dit le  gibier,  foit  lieve.per- 

qu  tin^CoiT^agnie  le  Itve , qnand  la  fcaïue  eft  finie,  ^ drii,oii  aiurcs.^ut  dire»lcDc:ouvïir  , le  faite  partir» 


Si  donner  lieu  de  le  courir,  ou  de  le  tirer. 

En  termes  d'.Allronomici  on  dit  que  le  Soleil  fè  leve, 
quand  ü paroill  au  boul  oriental  de  l'Horilbn  t que 


l'Aurorc  ic  levt  .av.'int  le  Soleil  l 


qu  u » I 


. q«  U 


- <lt»and^»ellc  le’ (epare,  A l’egard  des  chofcs.on  die  lever 
on'tt^cau  fur  le  cul  j lever  une  colomne  , une  pièce 

WW  qui  eftoit  couchée,  pour  dire, la  4lrdlêr. 
t * V E-R,  fiçnific encore,  Defeouvrir,  arracher,  empor- 
, i^ccir- On  don  Irv/r  fou  chapeau,  quand  il  pafic  qiicl- 
digne  de  vénération.  Les  femmes /*M»r  leur 

- > les  Keligteufes  leui  voile,  pour  faire  bon- 
ceux  à qui  elles  parlent.  On  /rtelccouver- 

clede  la  tnarmiic  , quand  elle  s’enfuit.  Ona/cWla 
. rerrurede  cette  portepour  l'appliquet  fur  une  autre. 

On  a levé  la  nappe,  les  tables.  Lever  le  premier,  le  fé- 
cond/ctvicc.  Z.<ftr  le  premier  appareil  qu'on  amis 
fur  aae  playe.  Lever  l'ccorce  d'un  eberne  pour  faîte 
du  tan, 

L » V ^ ,/îgnific  aulTî.  Couper,  detâcher.  On  dit,  lever 

Ucui0ç,'uueailîc  d'un  chapon.  Les  Charciiiicrs  U-  rc. On  dit  auffif/evee  la  bonde  d'une  étang , les  pales 
les  flèches  de  l.ird  devant  que  de  dcpeccr  leurs  ^ d'un  moulin,  la  mcule,ÿcc.  ^ ^ 

poorceaiix.  Les  Dourchcrs  lev^tnt  rcp.uile,U  dctachenc 
du  haut  coftédu  mouton.  On  die  aufli.  Lever  un  ha- 
bit , une  )uppe  chez  un  Marchand  , pour  dire , l'ache- 
ter, la  dctichcr  de  la  pièce. 

Lever.,  fignific  .auflî,  Oter,  eftâcer.  Lever  un  pafté  de 
^dellùs.un  papier.  Lever  une  écriture  avec  de  l'eau 
force.  Lever  une  tiche  fut  un  h.ibic,rurdu  linge. 

Lever,  fignific  aufli,  S’enfler,  fc  fcrmcnccr.Un  levain 
où  il  y a de  l'aigre,  de  l’acide , quelque  petit  qu’il  foir, 

.f  peut  faire  lever iui«  malle  de.pafte  aufli  grofle  que 
tome  la  terre.  L=  vin  Ce  leve,  s'eufle  daiss  le  tonneau, 
quAnd  H buvt. 

Leve  «..fignific  eneme,  Recueillir,  cmport'cf  les  fruits 
d'un  hcricagc,,d‘une Seigneurie,  Ibit  qu'ils  fuient  en 
clpcccjlôit  en  argent. Le  Métayer  a bien  levé,  bien  re- 
cuciüy  des  bledsdanscc  cHainp,  bien  du  foin  dans  ce 
prc.  C’dl  l’Archidiacccqui  a /rvr  les  fruits  de  cette 
Cure  pour  lôn  droit  dedepon.  C’eft  un  tel  Seigneur 


degré  de  l'Equateur  fc  leveÿi  p.rr  une  allcnfL  iun  dioîrc, 
ou  oblique  : que  les  alites  fc  Uvent  en  crois  façons  cy- 
devani  expliquées. 

En  Agriculture , on  dit,  lever  les  gucrets,  quand  on  don- 
ne le  premier  Libour  aux  terres  qui  ont  efté  quelque* 
tentps  à fe  tcpofer,ponr  les  lémeren  la  failun  prochai- 
ne. On  dit  au  neutre,  que  les  bleds  & autres  grains 
/<vf/i/,qiiand  ils  comiucnccni  à fortir  de  lene  : ce  qui 
fc  die  aufli  de  toutes  tes  ancres  plantes  Si  rciuenccs.Ôn 
leve  les  uiUp[>cs,  quand  elles  font  dcfleinies,  pour  em- 
pêcher que  l’oignon  ne  le  g.tftc,ou  ne  s’enfonce  en  ter- 
re. On  dit  aufli,  lever  la  bonde  d’une  étang , les 
d'un  moulin,  la  mc«le,ÿcc.  ^ 

En  termes  de  Pratique, on  vlit  lever  un  corps  irvortjunen- 
fanc  cxpûfé,poüi  dire,  faire  un  procès  verbal  de  l'érac 
où  on  les  a trouvés,  Si  irreute  ordre  à la  fcpultnrc  de 
l'un,  ou  i la  nourriture  de  l’autre.  Lertr  un  fccllé, 
pour  dire  , Reconnoillre  fi  le  fcc.iu  qu'on  a .apjiole 
eft  foin  & entier  , éc  procéder  à la  delcvipcion  de  ce 
qu'on  trouve  dellôus.  Lever  im  contraâ  , une  femen- 
cc,  un  arreft,  pour  dire,  s'en  faire  délivrer  une  grollc. 
Une  expédition.  On  dit  auflî  , lever  )d  main  » qu.and  on 
fait  faire  un  rcrmcni  en  ]ufticei  Si  obtenir  main  /rwV, 
quand  On  oblicnt  la  décharge  d’âne  làifie  ,ou  quand 
on  la  fait  .rnnuller. Lever  1a  main  du  Roy, lever  des  def- 
fenfes,  une  intcrdiéUon  , une  oppofition,  une  cxcoin-* 
immication,  quand  on  décharge  de  ces  aûcs,ou  quand 
On  Icsaimullc.  Ondir  aufli , qu’on  Uve  une  ch.rrgc  va>- 
jrante  aux  parties  carucllcs,  quand  on  l'acbcie  pour 
s*en  f.iire  pourvoir.  ^ 

, Au  jeu,  on  dit,  lever  une  main,  pour  dire  , Gagner  une 
qui  Irveles  grbdcs  dixurcs  dans  un  tel  lieu.  Le  Rece- ou  pliificurs  canes  qu’on  a jciiécs.  Jouer  à cul  levé, 
veut  n'a  plus  rien  i lever  des  cetu& tentes  de  laSci-**  quanduntiets  attend  à prendre  la  place  dcceltiyquî 
gncutic.  ^ _ perdra  .tandis  que  deux  autres  joitcot  cnfcmble.  On 

Ou  le  dit  aufli  en  parlan’c  des  droits  des  Domaines  du  dit  aiilTt , lever  ménage  , lever  boutique,  pont  dire  , $e 

Roy  T & des  railles  & impolictons.  Ce  (ont  les  Col^e-  garnir  de  cous  les  meubles  ou  m.uchandiles  ncccirairea 

éleucs  qm  Uveat  les  cailles  dans  tes  Parroillcs,  Le  Roy  {.xnir  tenir  un  mcnat'c  ou  ui>e  boutique. 

leve  cam  pat  an  fur  fon  peuple,  il  leve  lam  fur  le  vin,  L e v,  e a la  main  , fignific  aufli  quelquefois , ^Menacer, 
faye  lêl,  fur  ies  moichandiies.  * ou  frapper.  C'eft  un  crime  cfroyable  de  lever  U iruiti 

fur  fon  jjere,  C'eft  faire  un  afiront  fignalé,  S’ejever  le 
ballon  jur  un  Genrilhumme. 


On  dit  en  rennes  de  Guerre,  lever  le  fiegt,  le  blocus  d'u- 
ue  pWe,  pour  dite.  Abandonnée  le  delfein  de  l.a  pren- 
,4re  ,^‘en  cfloigner.  Lever  le  camp  , pour  dire,  Qiiittcr 
fou  pofte  , ou  lever  le  piquet  , Dellogcr,  On  dit  anllî, 
■ /«verta  gaEde,UrcntmeUe,qiiandopinec  une  nouvcl- 
vcUe  Compagjric  en  garde,  on  uh  nouveau  foldat  en 
fatftion.  On  leve  la  garnifon,  quan4.on  einnvtne'  ceux 
qu'on  avoir  comitns  à garder  quelque  chofe.  On 
dic<fuifli , lever  l'cftcndaïc , quand  on  (e  mec  en  eiUf 


Lever,,  fcdic  aufli  en  chofes  frÎTicueiles  Se  nrofalcs. 
Lever  de  l'efprit  un  doute  ,un  Icrupule , un  ombrage, 
pour  dite,  Guccic  un  cfprit  de  quelques  vaincs  impref- 
fions.  Lever  la’ difficulté  d’une  afr.ke,  pour  dire,  l'é- 
claircir, la  tourner  do  bon  collé,  pn  die  aufli , qu'un 
homme  n'ole  lever  les  yeux, quand  il  éft  honteux  pouc 
quelque  mauv.fifc  aâion  qu'il  a faite  : qu'il  leva 

les 


• . ^ 
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tes  yeitt  au  Ciel,  pour  dire,  qu'il  (e  prie,  qu'il  ^nvd^ 
que  : & qu'il  a ofc  \fvrr  les  yeux  fur  qoelquc  grande 
Dame,  pour  dire,  qu'il  ^ oi  U hardiefle  d'en  devenir 
amoureux.  On  dit  encore  en  macicre  Ecclefiattique,' 
qu'un  lidnune  a Itvi  uti  enfant  fur^lcs  fonds  de  Bipte* 
I|K  , pour  dirc>qu'il  ae^c  fun  parrein.  On  dit  aulS, 
qu’on  I'llo(lie,quand  le  l’rellre  U inoncie  au  peu-> 
pie  apres  la  conlêcracioR. 

L E V X R : fedît  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dic^ 
qu'un  homme  Àiarcbe  U tdle  \tvitt  pour  dire  , bardi- 
inent^&fms  rien  craindre  ^ qu'il  ir«eia  creile  »qu'A 
ievt  les  cornes,  qu'il  Itvt  le  ner.,  pour  dire,  que  fes  af- 
fhircs  font  en  Iwn  elUc.  On  dit  audt  , qu'il  le  Uvt  en 


piids  fur  Tes  ergots,  pour  dicc.^ju'il  fe  met  en  dUi  de  a 
qucreUct  ^ de  menacer.  On  dit  aufli , qu’il  a itvi  le  EVITE, 
mafquc,  pour  dire,  qu'il  agit  ouvertement  & fans 
cacher ,00  qu'il  eff  cftVonrd>&  qu'il  a toute  huirte  beqp. 

On  dit  atim,  que  quelqu’un  a itvi  le  licvrè,  quand  il 
a ouvert  le  premier  un  avis,  ou  donne  lieu  à uik  que- 
ftion.  On  dit  aulTi,  Qiiand^aCour  fc  ie&r  le  matin,  cl- 
ic dort  raprcs'diuce  , ixïiir  dire,  qu'elle  n'ciurc  point 
l'cfoirau  P.ilais.  On  dit  d'igtecnfc,  qu'elle /rt^  U, 
paille, quand  clleefHîngiilicrc & cxtiaurdiiuirc,ou 
decilive.  On  dit  au0i,  Il  faudra  le  Ittier  bici>  matin 
pour  l'attraper , pour  dire  , qu'oii  a aHaiie  a un  hôm> 
inc’bieùfin.  On  dît  qu'un  homme  Irtr  la  crcflc  .pour 
dite,  qu'il  dl  fier  I orgueilleux  , qu'il  patoill  hardi- 
ment dans  le  monde.  On  dit , ttvfr  le  menton  à qticl- 
qu'nn  ,pout  dire  le  protéger,  Uiy  aider  en  Tes  atfaircs, 
tnfes  cntrcpcifes.Ondit  d'une  fille,  que  Ton  tablier 
/rt'r.qîiand  elle  ne  peut  plus  CKher  fa  giollèjrv.On  die 
atiin, Prendre  un  homme  au  piedirW,  |K>urdire  , luy 
vouloir  faire  frire  quelque  cnofe  fur  le  champ , fans 

- luy  doimer  le  loilir  de  fc  recoimoitlic.  On  dit  auiîî, 

‘qu'il  t\\it  trvtr  les  dpaules  , quand  on  cU  obligé  de 
foufirir  quelque  chufe  l.ins  s'en  ulcr  plaindre. 

L t V i',  E l.  part,  p-alfdk  adj. 

L E V e',  en  tetmes  de  Blakm  , fedit  parciculicrcment 

• de  l'ours,  quand  il  cil  reprefenré  droit  & en  pied. 

L E V E U R.  fubft.  nufe.  Ccluy  qui  a fi)in  de  lever  des 

droits  $eigneutuiix,des  dixnres,  des  tailles,  des  iinpo- 
iitions.  Voila  le  Uvtiir  de  ladixiTK,  le  Uztur  du'hui- 

♦ ticinc  denier,  l!  y a des /rf f«r/ de  taille*  qui  en  font 
le  lecouvremcnt,  au  lieu  des  Airceurs  S:Collcc>airs. 

L E V E U R E.  lublf  fcm.  Coefne  de  Urd  qu’on  levé. 

Les  Uvturts  de  lard  loin  les  profits  des  Cuifènieres  ; 
cites  les  vendent  aux  pauvres  gens  pour  faire  de  la 
Ibuppc. 

Leveurx  ox'siere,  efi  une  efeume  que  fait  U 
bierc  quand  elle'  bout  dans  le  tonneau  \ car  ce  n’eft 
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lé  cahelHn  n'agilTent  que  par  U force  du  Itvîir^  l^c 
▼Loin  n'eûqujun  double  Uvirr.  Le  centre  du  lev^ 

’ eft  ieJiM  oit  il  s'appuye*  fur  lequel  il  tourne  , que  k# 
ArtifàMappclicm  ergiieit  Ik  les  Sçavans  , hy^mock*  tn. 

LEVIS,  agj.  Q^i»  peut  fc  lever  & fc  bailler.  Ü n Ic 
dit  parikuliecement  des  pont»  qui  font  devant  U por- 
te des  villes  & des  châteaux  , eju’on  lève  le  foir.  Ou 
le  dit  quelquefois  des  ponts  jiottatifs  , ou  de  la  partie 
qui  1^  levé  fur  les  ponts  de  batteaux  pour  laillct  un 
canal  libre  à la  navigation.  * 

On  a appcUé  aufli  des  fouliers  à pont  letrw,  des  fouliert 
avec  des  talons  fort  hauts,  & de  petites  mules  déta- 
chées fiir  Icfquellcs  ils  s*appuyoicnt , qui  écoient  au- 
trefois à la  mode. 

C m.  Preftre  ou  Sacrificateot  Hcbrcti, 
ainfi  nommé  , parce  qu’il  ctwt  de  laTribu  de  Levi. 
En  l'ancienne  Egtilè  on  a appcUé  aufli  LévUtt , le* 
Dijicies,  les  Miniflres  de  l'autel. 

L E V R A UT>  f.  m.  Jeune  lièvre  & tendre  , qu'on 
mange  rôty.  Un  hvréHt},  U fauce  douce , à la  fauce 
viiuigrcc.  Un  ItvrmMt  de  trois  quates. 

L E V R A II  T t e(l  aufli  ufte  épitbeche  qu'on  «donne  aa 
plus  commun  des  chardons  qui  croit  (ur  les  bords  de* 
gonds  chemins , 5,  dont  les  afnes  font  friands , parco 
qu'il  leur  picque  leur  palais  qu'ils  ont  rude.  Je  la  md-  ' 
me  manière  que  le  fcl , le  poivre  ou  les  autres  acide* 
le  piquent  aux  hommes  qui  l’ont  délicat. 

D'H  V R E.  f.  f.  Partie  du  vifage  qui  cft  double , qui 
fcriiK  de  couvre  la  bouche  tant  par-deflusque  par-def- 
lous.  Les  ainms  lo'üeiu  leurs  maîtcelfcs  d'avoif  des 
itvrts  vermeilles  Itvres  de  corail  ; baifent  le  ver- 
re qu'elles  ont  touché  du  bout  des  Itvrrs-  Les  More* 
ont  de  grolfcs  Itvrtt,  Oi>  fc  mord  les  Uvres  pour 
s'empêcher  de  rire.  On  dit  .aufli  d’un  lis  fotcé , qu'il 
ne  pailc  les  Utres.  On  met  de  la  pommade  fut  les  ie- 
vrt/,  quand  elles  font  jcrcécs ou  crcv.tlTécs.  Les  Itvrt» 
font  l'inflrumcm  delà  parole.  Les  Matines  cômenccnc 
par  cette  invocation  du  Pfcaume,Seigueur,vûus  ouvri- 
rez mes  Itvret.  Jefus-Chrifl  fc  plaignoit  de  Ton  peuple» 
qui  ne  l’adoVoît  que  des  Itvrfs,  qui  ne  faifoii  que  re- 
muer les  Itvrei , te  dont  il  n’avoit  point  le  cœur. 

Le  V r e s,  en  termes  de  .Médecine,  fe  dit  des  deux  bord* 
d'tmc  playe.  Ce  blelfé  fe  porte  mieux  , les  In/ret  de 
fa  playc  font  vermeilles,  elles  commencent  â fc  {oin- 
dre pour  fe  cicatrifer.  On  recoud  quelquefois  les  Uvrts 
d’une  playe.  On  le  dit  aufli  des  bords  cxicncuts  de  la 
vulve, qui  font  de»  peaux  rpongieufes  garnies  de  graillé. 

On  dit  .tu  .Manège,  qu'un  chev.il  s'arme  de  fa  levre,  ou  fe 
dclTcnd  de  (es  quand  il  les  a fi  gtollés,  qu'elles 

couvrent  le»  b-irrcsrsc  en  oHent  le  fentimciu  , te  ren- 


pas  celle  qù'ellc  fait  quand  on  la  cuit  fur  le  feu.  Cet-  - denr  l'appuy  du  mords  funrd  & trop  ferme. 


le  Itvenrt  fert  quelquefois  à faire  du  levain  pour  le 
petit  pain,&:  fur  tout  le  pain  qu’on  nomme  à la  Reine: 
ce  qui  le  rend  {butent  aisKr j quand  on  y en  met  trop. 
l.t  ltveurt  enfle  beaucoup  le  pain  8c  en  peu  de  temps, 
rend  plus  léger,  plus  délicat  8c  plus  tendre.  Ou 
tient  que  l'ufage  de  la  ItvtHrt  de  bicre  a eflé  intio- 
duicce  depuis  peu  par  l'avarice  des  BouhingersA qu'il' 
n’y  a qu'CDviron  yo.  ans  qu'ils  ont  rcnouvellé  cet  ufa- 
ce,dont  fe  (ervoienc  les  Gaulons,  félon  le  témoignage 
de  Pline.  Il  y âcuun  arteft  qui  a permis  aux  Bou- 
lengcrsdes'en  fervir,  quoy*c^ue  les  Médecins  ayenc 
foütenu  qu'elle  cftoit  cuntcaire  â la  famé, par  un  decret 
du  i4.Mar$  i£68. 

L e V E U R t ,'en  termes  de  Blafon,  fc  die  d'un  quartier 


On  dit  proverbialement , qu'un  homme  a le  cœuc  fur  le* 
itvres  , po.irdire,  quM  pulc  fans  déguifemcnt  ; qu'il 
a la  rrxïrt  ou  l'ame  fur  les  itvrts,  ou  entre  les  dcnrs  j 
pour  dire,  qu'il  agunife.  ' On  dit  aufli,  qu'il  a une  cho- 
ie fur  les  itvrts , pour  dite , qu'il  1a  fçait  bien  , mais 
qu'il  a quelque  diflraélion  , quelque  deflaut  de  me- 
muirequi  l'empcche  de  l'expliquer  dans  Ic'ii'.omcnt 
qu'il  le  voudroit. 

LEVRETTE,  f.  f.  La  femelle  du  Icvrier. 

L E V R E-  T T E R.  V.  n.  fignifie  , Chaflèt 
au  lievre , le  courre  à force  , ou  avec  des  le-, 

vrters. 

Levrettek,  fignifie  aufli , Faire  des  lièvres. 

It'E  V R I C H £.  f.  f.  remelled'un  petit  levrier. 


de  l'Ecti  qu’on  retranche  du  côté  dcxtic  de  l'Ecu  ver*^  L E V R I £ Ri  f.  m.  Chien  qui  cWlfe  paittci?liere- 


le  chef,puuc;n  faire  un  autre  email  que  celuy  du  refic 
de  l’Ecu.  IlpOrtoit  d'or  à cinq  ballons  de  gueules  à 
la  itvosrt  de  même.  .Cette  ItvtHrt  cEl  un  peu  moindre 
'qaéle  quartier  ordbtaite.  Si  s'appelle  plus  pioptemcnc 
JrHHe  fiMrrier. 

LE  V I £ Rtf.ixi.  Long  Sc  ton  bâton  qui  lérc  â lever 
par  un  boiil,dij«  pierres, des  fardeaux.  Le  livkr  cd\z 
première  des  mschioes.  Les  toucs>les  polies , le  tour» 


ment  le  lievre  » qui  le  fiùfic  au  corp».  Il  a U telle  8c 
la  caille  deliée'&  fott  longue  , Si  cft  haut  dc.;ambcs. 
Les  lévriers  font  des  chiens  qui  chalfeni  de  vircllè,  Sc 
non  pat  l'odorat.  Il  y cpaplufieurs  efpeces.  Les  plus 
nobles' (ont  pour  le  lievÀ  . Si  les  meilleurs  viennent 
de  Ft.tnce,  a Angleterre  de  Turquie.  Ce  font  les 
plus  villes  aniriKux  (|u  monde.  Tl  y a des  lévriers  à liè- 
vre, dcsirvrMr/ à loup,  8c  des  kt-rwr/ i tour.  Les  plus 

grand* 


L E V.  ' 

font  pour  courre  le  loup  » le  fangliet , le  ré- 
)îiatd,fle  routes  les  groiretb^es.  Us  viennent  d'IiUn- 
<le & d'Bfcotlc , & on  les  appelle /rt^iVrx 
On  les  fait  comberrre  contre  des  buffîes  6c  taureaux» 
fc  U ^ en  a dans  la  Sc'ythie  qui  auaquet  les  lioiu&;  les 
rjgrea.  Les  petits  lévriers  fum  pour  courre  les  Upins» 
&iUvj€nnétd‘Angletcrte,ti'Efpagne  & de  l’ortugal. 
U fiui  mettre  dedans  les  jctinr*  hvrirrs  avec  de  vieux 
chiens  i 1 8.  mois.  Les  francs  lévriers  ou  medifs  font 
mêlez  de  chiens  courants  ou  de  chiens  qui  rident  na> 
turellemem.  Ils  vont  en  boiviifraiu»  Sc  fc  nomment  or> 
dioairtmciit  thmntiùgrei. 

On  appelle  auflWetnVrr»  des  kvrons  d'Angleterre  qui 
chanènt  aux  lapins  ( mais  on  s'en  fert  plus  pour  le 
plaifîr  que  pour  la  chatfek 

On  appelle  lévriers  httrpee. , ceux  qui  ont  les  devants  & 
les  cotez  fort  ovale,  & peu  de  vernie  ; j^i^dtrec , lors 
qu'ils  ont  les  gigots  cuuits  A:  gros  »& que  les  os  des 
hanches  font  éloignez.  On  les  appelle  quand 

ils  ont  la  telle  pctt(c  & longue  » l'encolure  longue  Se 
déliée,  le  râble  large  & biennit> 

Les  lévriers  aevre^  lont  ceux  qui  ont  )e  palais  noir.  Ort 
parle  aux  levriers,en  ctianr.  Ah  lévrier  -,  & quand  c'cfl 
après  le  ttnid, k/tre,h£rt.  Ce  mot  vient  de  lefterstrius. 

On  dit  proverbialement  en  termes  de  Chailè  , Ailaut  de 
lévrier  , dclTcnfc  de  fanglier,  fuitte  de  loup.  Le  peu- 
ple appelle  IcsScrgens  & Archers  les /etr/rri  du  bout- 
reau,  parce  qU’on  dit , Lâcher  des  lévriers  après  quel- 
qu'un, pout  dire , Envoyer  des  gens  aptes  tuy  pour  le 
prendre. 

En  termes  de  Blafon,  on  appelle  les  tevrùrs  fefeHt,  eeu- 
rtms,  rvmpens,  où  dehoMt , comme  le  lion,  (clun  qulls 
font  peint  s dans  l*£cu>dc  quand  on  en  met  deux  , ils 
font  d'ordinaire  a/ü'onrez  , c*cH  à dire,  qu'ils  font  de> 
bout,fc  regardent  & s'afTtonrem  l'un  l'autre  » fc  foûic- 
nans,  ou  plutôt  fc  joigiuns  des  pieds  de  devant. 

L E V R O N.  r.tn.  Jeune  lévrier  pour  U chalfe.  Il  y a 
aufli  des  levrens  domeiliques  qu'un  nouttic  dans  les 
chambres  pour  le  pUifir. 

On  dit  proverbiaUment  d'un  jeune  homme  de  bon  ap- 
petit,  qu'il  ell  affamé  comme  un  jeune /ez/ra».  On  dit 
auûl.  Etourdi  comme  un  jeune  levnn,  en  parlant  de 
de  celùy  qui  fait  tes  chofes  bruiquement,  â la  hice,& 
8i  fans  les  bienconüdcrer. 

L £ U R.  R £•  f.m.  Terme  du  Fauconnerie.  Morceau  de 
cuir  rouge,  ou  efteuf  garny  de  bec  fie  d'ongles  6c  d'ai- 
Jes  étant  pendu  à une  lelfe  à un  aochet  de  corne, 
dont  les  Fauconniers  (e  fervent  pour  recLimer  leurs 
oifeaux.'On  y attache  fonvtnt  de  quoy  paiftre  , l'oi- 
fêau  , qu'il  faut  qu’il  tire  du  bec.  On  1<J  nomme  quel- 
quefois reppri.  Mi.  de  Thou  l'appelle  en  Latin  U- 
rmsn, 

Oifeau  de  leurre  ,ell  un  faucon  gentil  pelerin  « gerfaut 
ianicr,  iàcre,  faucon  bailard,  l’ajgle,  l'cmerillon  , fie  le 
hobereau  j mais  l'autout  fie  rcfpctviec  fout  oilcaux  de 
poing,  fie  non  de  leurre. 

Acnarner  le  leurre  j c‘cil,  Mettre  un  morceau  de  «haïr, 
dtlTus.  Ce  nom  de  leurre  vient  de  lerum.  Quelques* 
uns  le  dérivent  â Uera , qui  ligniSe  cellidites  , c'eil 
â dire , tremferie  , fuivant  Trîpaulc  en  Ton  DiéUo- 
naitc. 

L X u R R 1,  (é  ditlîgurémem  en  ebofes  morales,  des  ap- 
£.111$  trompeurs  qui  nous  peuvent  inviter  ou  exciter  à 
taire  ou  â entreprendre  quehjue  ebofe.  Les  flirteurs, 
kaCourtifans  ont  des  leurrts  décevants  qui  aiiircnc 
les  jeunes  gens.  On  a fait  erperer  un  grand  employ  â 
ce  (Capitaine,  mois  ce  n'cfl  qu'un  leurre  pour  l'aitia- 
per  fcfaiÉr  de  fa  perfonne. 

leurre  R . vaiéL  l}uirc  un  oifeau  au  leurre  , ou  y 
rappeller  l'oifeau  qui  de  Ton  grc  ne  revient  pas  fur  le 

Poit^(ân$  eftre  convié  par  le  leurre  qn'on  jette  en 
air.  On  dit.  Leurrer  bec  au  vent,  ou  contre  vent.  A 
l'égard  de  l'auiout  Sc  de  l'efpcrvier , on  dit  rttlemr, 
parce  que  ce  ne  font  pas  oifeaux  de  leurre. 

Tem  IJ. 


LeX*  îJ 

L ï U R.  A t R,  iê  dit  Hguréincnt  en  Morale , des  hommes 
qu’on  trompe  par  de  belles  efperonccs.  On  l'a  Uurrl 
long-temps  de  l'cfpotr  d’epoufer  ce  grand  pariy.  Les 
hommes  fc  laiffcnt  plus  lotivcm  leurrer  que  lesoi- 
feaux,  quelque  Bus  qu’iU  foiciu  ; ils  font  ieurree.  par 
leur  propic  ambition. 

L e U R R.  K',  e'e.  part.  palT.  fie  ad). 

L E X. 

LEXIVIAL.  adj.  m.  Terme  de  Chymie>  qui  fc  die 
fciricmem  des  fcls  qui  fc  tirent  par  le  moyen  de  la  lef- 
civc,  ou  par  la  frcqueiue  lotion  des  corps  où  ils  (bnc 
contenus,  comme  tbm  tous  les  Tels  qui  le  tirent  de  U 
terre,  des  cendres , des  végétaux.  Les  fcls  font  diftin- 
guez  en  Bxes, volatils,  & ùxiviMsx.  Le  {alpcflrc  eft  uia 
leilexiviult  qu'on  tire  de  la  terre  en  jcttanc  dcl'catt 
dciVus,  qu'on  en  fuitte  emputtet  au  feu. 

LEZ. 

Lez.  adv.  Vieux  mot  qui  fignifioic  autrefois pracW; 
St.Gerimin  des  Prez  lee.  Paris.  Ce  mot  viem  du  La- 
tin «d On  difoit  aufli  autrefois  de* 
Officiers,  lez  la  pcrlbime  du  Roy  » pour  dite , proche 
fa  perfonne,  a fescoflez. 

il  flenifioit  autrefois , Borne  fie  conflns , comme  aullî  od 
difoit  lez  fir  côté. 

LEZARD.  fubft.ma(c.lnfe«ae  reptile  qui  a tjoaire 
pieds.  Il  y a de  petits  lezeris  dans  les  jardins  qui  vi- 
vent encore  qu’ils  foient  couppés.  On  volt  dans  le* 
hayes,  dans  les  trurefcageSidcs  lezesrds  veis,  fit  d'autre* 
gris.  Pline  dit  qu'il  y a des  lezeeds  grands  d’mie  cou- 
dée en  Arable  ; de  qu'aux  Indes  il  y en  a de  14.  pieds* 
donc  les  uns  font  jaunes,  les  autres  rouges,  & les  au- 
tres vers.  En  Latin  lucertd , ou  /if*.  Il  y * 
pece  de  lezzrd  que  les  Latins  appellent  cft 

marqueté  de  plufieucs  tâches  Sc  étoiles  , fie  qu'on  dic 
eftre  fort  fin , d'où  les  JurifccnfuUcs  dérivent  le  moc 
de  Jlellieneuire.  Les  crocodiles  font  mis  fouS  le  gen- 
re des  tezerds , auffi-bicn  que  les  falemandres.  Les  ha- 
bitans  du  Cap  Vetd  ont  beaucoup  de  vc«ier.ntion  poiic 
les  lez4rds,cioymx  que  ces  animaux  ont  quelque  pou- 
voir fur  leur  fortune!  . 

L E Z A R O j en  termes  de  Blafon  , fc  Hit  d'un  lezeri 
qu'on  reincfcnte  montant  : mais  quand  il  cft  en  imo 
autre  .ameccc,  il  la  faut  fpccifiçt  en  blafonnant.  Mon- 
ficurlc  Chancelier  IcTclliec.poric  d’aiur  àtrois  /i>a 
z*rds  d'argent  au  chef  coufu  de  gueules  charge  dtf 
trois  eftoilcsd'oti 

On  dit  proverbialement,  C^cft  un  pauvre  Lei*rd  , pour 
dire,  un  mifcrablcqui  campe,  qui  n^a  point  de  poiivoié 
de  fcivir,  ni  de  nuire  à prrronuc. 

LEZARDE,  fubft.  fena.  Crevaffe  qui  fc  fait  dan* 
les  iDUts, 

LEZ  E.adj.f.Qui  ne  lé  dit  qu'en  cette  phtarc.Crimc  dd 
leze  Majefté  divine  fie  bumaine.  On  Mit  faîte  amendd 
honorable  aux  criminels  de  lezji  Majefté  avant  leur 
execution.  On  écarcclle  un  criminel  de  l<*,e  Majefté  aix 
preniicr  chef,  quand  il  a attenté  à la  pcifonne  facrée 
du  Roy.  La  faulfc  monhoye  cft  un  ciimc  de  kv  Ma- 
jefté au  lecond  chef, 

LEZE  R,v.aû.Portcr  dommagc.prejtidice  â quelqu'un. 
Un  mineur  n’eft  pas  reftitué  contre  un  contrait , parce 
qu'il  eft  mineur,  ixuis  parce  qiiM  y a été  lezd-Cet  edic» 
ccf  établilfemcmeftutîle  au  public  , il  ne  kv.il  n'in- 
tetefte  perfonne,  il  ne  fait  tort  ï qui  que  cc  foie.  Pour 
revenir  contre  un  aéfcc,  contre  un  jugement , il  fane 
montrer  en  quoy  on  cft  irté.Cc  jugement  ne  vous  lez/ 
point,  il  ne  vous  fait  aucun  grief. 

Leze’,  e’i.  part.  paiT.  fie  adj. 

L £ Z I O N.  f.f.  Brir,  fuÛure,  rupture.  On  aceufe  cet^ 
te  veuve  d'avoir  brifé  ce  fcellé  » mais  ou  n*y  a recon- 
nu aucune  Uzien.  Ou  a viùté  fon  bras  apres  ù cbeu*  - 

fi  lie 


3?  L E Z.  L I A? 

te»  tmîsoa  Ta  ttoav^  fan»  ftaûion  nî  le^9n.* 

I.  B i t ô K , le  dit  ajin  en  Jutifpmdcnce  i Se  on  ..ppellc 
une  énorme  > celle  que  ^ou^^rc  un  acbcKttr» 
quand  il  a cré  troinne  d'outre  moitié  du  )uOe  prix  de 
1.1  chofe  i Si  elle  fum  pour  faire  cUlcc  un  c'mtraâ.  La 
2re»n  énorme  n'a  point  délier*  eu  fait  d'adjudication 
de  biens  en  Jollice. 

L I A. 

LIAIS,  f,  m.  Pierre  foa  Jute  ou'on  tire  dcî  carrières 
d'Arcueil  jnet  Paris.  U y a du  franc  lUif  , & le  /mû 
farault.  De  ccluy-cy  on  fait  les  fours  » les  acres,  les 
fourneaux»  parce  qu'il  rcilfte  au  feu.  !l  fc  trouve  fous 
le  liais  doux  au  faux-bourg  S.Jacqucs.  On  appelle  clU 
Mort,  le  li)ât  de  tout  appareil , du  haut  liait  , du  bon 
DJnc,&c. 

LIAISON,  f.f.  Union  des  corps  joints  cnfoublc.  Pas 
un  Phüofophc  n‘a  feeu  expliquer  la  Uaifirt  de  l'amc 
qui  cll  rpititucl!e»avec  le  corps.  Ces  pierres  Ton  ft  bien 
jointes,  qu'on  en  peut  à peine  découvûr  1a  lialfm.  La 
liaifin  de  l’or  Sc  du  fer  ne  fc  fait  que  par  le  iisoyeii  du  • 
cuivre. 

L t A I s o N,  (ê  dit  Hguréincni  en  chofes  morales.  La 
masfon  d'Autriche  Sc  l’Efpagne  ont  toujours  eu  de  fot- 
_ tes  itaifant  cnfemblc.L'inietèt  cft  une  liaifin  plus  for- 
te que  celle  de  l'amitié.  Ce  qui  dettuie  les  commu- 
nai'tcz,  4.'cfl  le  manque  de  iiafin,  de  concotdc,  quand 
il  n'y  a point  d’intcUig-'iicc. 

L X A 1 ’so  N,  (îgniHe  aufli , Connexité.  11  n'yapointde 
li.fin  entre  cesdeux  a:iàires. 

L 1 A t s O N » fc  dit  aufC  de  U fuitte  naéiirelle  des  cho* 
iès.  On  difcüurs  ne  vaut  rien»  s'il  n'y  a quelque  liaifm 
entre  les  partiev.  Les  Jurifconfultcs  fc  donnent  la  tor- 
ture pour  trouver  les  liafint  des  titres  du  Digclle 
dans  leurs  Paracitles.&  les  tirent  par  les  cheveux.  La 
Uaifo»  des  caraéleres  cft  ce  qui  rend  une  écriture 
agréable  & liftble. 

Liai  s o n,  en  termes  de  Fauconnerie  » fe  die  des  on- 
gles £t  des  ferres  des  oifeaux  de  pioye  , Si  de  l'aâion 
avec  laquelle  ils  lient  & enlèvent  le  gibier.  Des  oi- 
féaux  qui  ont  la  liaifin  crochue  fc  paîlfcnt  de  chair» 
& ne  pofent  guctes  fur  les  rochers,  car  Icufs  crocs  n'y 
peuvent  prendre,  ni  ancrer. 

L i A 1 s o N,  fe  dit  aiifti  des  làuces  liées  qui  font  toutes' 
preftes  à mettre  fur  des  inet$,quand  on  les  veut  fervir. 
On  en  fait  Je  plulicurs  façons. 

L 1 A R!  D,  fublLmafc.  Mrmnoye  qui  vaut  trois  deniers  , 
faite  de  la  meme  matière  que  les  fous.  Elle  a coûts  en- 
core dans  le  Lyonnois  & dans  le  D.iuphiné.  On  les 
appelloit  ffùts  liarài(oiXi  Loiiis  X L En  14Ô7.  Ils 
étoieiu  du  poids  d'un  denier  & avoient  trois  deniers 
d'alloy  valanscrois dcnicistournois. Ils poitoient  une 
croix  entre  deux  Us , Sc  une  couronne  ; & au  revers  uit 
dauphin  aveç  la  Legcndc»Str  namtn  Dtmni  benadiBam. 
Il  s‘cn  cft  fait  depuis  de  fimple  cuivre  , qui  porte  le 
nom  Àeiiaràit  Frastta  , Sc  qui  eft  ï prefent  rcdulte 
mdoubies.  Ménagé  dit  que  ^e  mot  vient  de  mliarf 
tUn,  quieft,dit-il,  un  vieux  mot  Grec  ligfiant  une  pe- 
ciremonnoye.  Il  cite  auflî  le  S.dc  Cicrac,quj  dit  que 
le  isard  eft  venu  pat  corruption  de  iiWdi/, qui  fc  fa- 
btiquoit  en  Guyenne  du  temps  de  Philippes  le  Hardy» 
ou  du  temps  de  Richard  premier  Roy  d'Angleterre» 
qui  eut  le  même  fumom.C'étoit  alors  une  petite  luon- 
noj'C  qui  n'avoit  cours  qu'en  Guyenne  » marquée  de 
l'cfKgie  du  Ptince  qui  tenoic  une  épée  nue  il  la  main: 
ce  que  témoigne  aulTi  Bore].  D'autres  difencquece 
nom  vient  de  Guignes  JJarâ  de  Cremeu  dans  le  Dau- 
phiné , qui  inventa  cette  monnoyc  l’an  14J0.  comme 
allegiicGuy  AlUrd  Prefident  à l'Eîeâion  Je  Greno- 
ble, dans  ft  Blblioicqnc  du  Dauphiné.  D’iucrc  enfin 
croycm  que  le  nom  de  Hard  vient  de  U fleur  de  lys 
dont  Ms  portnient  la  marque. 

On  dit  provecbiaicment  d'oo  bomné  piayrc» qu'il  n'a 
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pas  un  i/ird  ; comme  on  le  dit  auflî 'de  tonte  '^eiite 
monnoyc.  Il  n'a  pas  un  dénier,  on  double,  ou  fo  1,  un 
carolus.un  tefton»  un  quart  d'écu.  On  dit  de  nxnvC 
pourdéptUèruncchofc.Qu'ellcoe  vaut  pas  un/wrd* 
unfou,!5ec. 

L 1 A R D E R.  vetb.  ncur.  Vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois Dourfillcr,  donner  chacun  quelque  petite  fott>* 
me.  Il  eft  horsd'ufagc. 

L1  A SS  £.  fubft.  nuK.  Terme  de  Palais, qui  fcdtrde 
plulicurs  papiers  attachés  enfc  v.ble  avec  une  corde, 
00  avec  des  tirets  Je  parchemin. Les  minutes  des  arras 
ibnt  mifescn/iA^x  , avant  qn'clles  (oient  irmfcti- 
res  dam  les  RegUbcs.  Les  Notaires  qui  font  un  in-  - 
ventaire  roetticnt  pluficurs  pièces  Si  quittances  en 
Uaffe  , qu'ils  inventorient  & paraphent  p.rr  première, 
&.•  dcrnicre.  Les  Procurcuss  mctieiu  leurs  dofljers en  » 
liafe  dans  leurs  étude,  dés  qu'ils  font  furannés,ll$  por- 
tent au  Palais  leur  /m^,où  (ont  les  papiers  des  affaires 
courantes.  Du  Cange  dérivé  ce  mot  de  ligafa, 
ou  faifieau  , p TCC  qu'on  a dit  Lignif»  Uf*i  $ puw 
IC  , une  b«if<  de  lin. 

L I B: 

LIB  AGE.  fubft,  nufe.  Mdrccau  de  pierre  de  tailles 
moindre  que  les  carneaux.  U y en  a quatre,  cinq  , oa 
fix  à U voye.  On  s'eu  fert  d’ordinaire  dans  les  fonde- 
mensdes  grands  édifices.  On  l'appelle  quclqucfbU 
tibe. 

L 1 B A T 1 O N.  f.  f.  Ceremonie  qui  fc  faifoit  dans  let 
facriÜiccs  des  Payer», où  le  Prêtre  épanchoit  du  vin,d«  1 
lait , ou  autre  liqueur  en  l'honneur  de  la  Divinité  4 
laquelle  U facriflolt , après  en  avoir  tité  quelque  peu, 

L'I  B E L L E>  fubft.  male.  Ecrit  qui  contient  des  inju- 
res, des  reproches  » des  aceufattons  contre  l'honneur 
& ta  réputation  de  quelqu'un.  L'Ordonnance  dcrfênd 
de  faire,  de  publici  des  Libelles  diffimatu-.rcs.  Ce  Fa-  • 
éhim  , cciccreqneftc  » cette  critique  peuvent  palfer 
pour  des  Libelles.  On  dit  aulR  , qu’on  a donné  on 
grand  Libelle  contre  quelqu'un en  un (ens  moins» 
c^icQXipoui  dire,  un  grand  mémoire  de  prétentions, 
dedemandes.- 

L*I  B E L L E'R;  v.  aû.  Expliquer  une  demande  qu'on 
fait  en  Juftice.  L'Ordonnance  enjmnt  à tous  deman- 
deurs de /ûWfrr  leurexplnir,  afur  que  le  dcftêndcucJ 
vienne  prépare  pour  y dcl&iidrc 

L i 1 1 1 L e\  e'e.  part.pjlfôc  adj  11  y a nullité  en  un  ex- 
ploit,lois  que  la  demande  n'eft  pas  libtïiie. 

LIBER  A L.  A t X.  adj,  Qi»i  donne  avec  raifonic  ju- 
gement , en  foticqn'il  ne  foit  ny  prodigue  » niavarr. 

Il  y a bien  des  gensquidonncni  beaucoup,  & qui  ne 
font  point  librrauX'On  n'eft  liberal  que  quand  on  don- 
ne fans  incerclLOn  coi^ond  fouveut  l'inclination  Ube^ 
raie  avec  l'humeur  dépcnciere. 

LiitEaAi.»fe  dit  figurémcni  en  chofes  Morales.  Le 
Ciel  aéré  libéral  de  fesdonsa  cette  beauté. Dieu 
eft  liberal  de  les  grâces  à ceux  qui  le  prient. 

On  appelle  jirrt  Libera$tx,ŸiC  oppofuion  aux  Meehani- 
tjntSy  ceux  qui  participait  plus  de  l'cfptit  que  du  tra- 
vail de  U main,  qui  confifttnt  plus  en  la  connoi'fancc 
qu’en  l'operadon,qui  regardent  plus  le  diveitillèrocnt 
Sc  la  curiofité  que  les  oeusTcs  ferviles  Si  mechtniques: 
icls  font  la  Rhétorique  > la  Grammaire , la  Pothe , U 
Pcimurc,  U Sculture,  l'Archiie6fcure,U  Mufique»qu'on 
appelle /rr/rpe  Arts  Ubtrmex. 

On  dit  aufli,  qu'un  chacun  a fo«  liberabz^cec  , pour 
dire»  fon  franc-arbitre.  Ce  mot  vient  du  Latin  lebera^ 
lis,  qui  (êdifoit  à Rome  des  petfonnes  qui  n'etoienc 
point  enclaves,  Sc  dont  par  confequcni  la  volonté  n’é-- 
toit  point  contrainte  par  le  tomnundemenr  d'un  Maî- 
tre J Se  ainfî  ils  avoient  un  franc-arbitre,  de  plus  gran- 
de étendue  que  les  autres.  On  dit  encore  en  peover- 
bc,  qu'un  homme  eft /ii>rr«/ dn  biend'autruy,  de  ce 
qui  pe  luy  coûte  rien. 
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Li  itRALEiiieNT.  adv.  D'ime  nuni«re  libcralci 
Dieu  recompenfe  liherMlemtnt  les  bonnes  œuvr(«. 
LIBER  ALITE',  iubft.  fem.  Vcccu  morale  qui 
tieoc  le  milieu  entre  U p^igalité»  6c  l'avarice  • ver- 
tu de  ccluy  qui  rçaîc  donner  quand  il  fauCjSc  fans  intea 
reft.  LaiTugnificence>rauniône,  rhorpitalitd»  font  des 
efpcces  de  UhndUi.  Ia  UhnnM  n'appaiciau  qu'aux 
âmes  nobles  de  geneceures.  On  donne  plusfoiivent  pai 
trafic  que  par  liher/tUté.  Ce  qu'on  donne  par  oftenta» 
tion  s'eft  point  UhtriiUti. 

L I ■ I R A 1 I T e'  , fe  dit  quelquefois  de  la  chofe  don- 
née. Les  Epi  fîtes  Dedicatoiccs  attirent  peu  fouvent 
des  UitTMUtts.  Ces  oenemens  d'Eglife  font  des  tihtra-‘ 
Utts  de  nos  Rois. 

LIBERATEUR,  f.m.  Qui  fauve , qui  conferve  une 

Îerfonne  > qui  la  delivre  de  U mort , de  U prifon. 
esus-Chmst  cft  appcllé  le  UhtrAtnr  du  genre-hu- 
nuinj  il  nous  a tous  delivrd'de  ta  mort,  de  l'bnfer.  Oh 
dit  au{Iï  d'un  grand  Capkûne,  qu'il  efi  le  iihtréiteur 
déjà  patrie.  Les  Religieux  delà  ^l^cy  font  les  ii^e- 
rétttHri  des  captifs  qu'iu  rachetencv 
L 1 B E R A T 1 O N.  f.f.  Terme  de  Jutifprudence.  Ceft 
la  defeharge  d'une  dette»  d'une  fervitude.  On  legue 
fouvent  par  tedameni  ï un  debiteur  la  tiheréohn  de  et 
qu'il  doit  au  Tedareur.  J'ay  obrenit  la  libération  de 
cette  fèrvhudcs  de  cette  charge  qniefloii  fur  ma  ter- 
re, moyennant  u»e  telle  fomnie. 

LIBERER.  v.aft.  Décharger  de  quelque  dette»  pour- 
fuiie,  ou  aune  mal.  Cet  homme  vivra  àfon  aire,*il* 
« s'eft  libfre  de  toutes  fes  detties.  A force  d’argent  il  1 
lihrê  là  terre  de  toute  fervitude.  Je  vous  lihreréty  de 
cette  peine,  de  cette  apprchenfion,  de  ce  procès.  Saint 
Paul  ibuhaittoit  defe  pouvoir  libtrer  de  fa  chair  mor- 
telle, pour  iouïr  pluftofldeU  gloire.  Ce  mot  vient 
du  Latin  Ueerâte. 

L 1 1 E R e',»’£.  part.  pa(î,  Scadj. 

LIBERTE',  r.f.  Etat  naturel  de  l'homme,  Idans  le* 
quel  il  exerce  tous  les  mouvemens  de  fa  volonté. 
Lame  raifonnable  cfi  feule  née  avec  Uierté.  Celle  des 
brutes  n'agit  point  avec  Jf^rré,connoi(lâncc,éleâion. 
Cicéron  définit  la  libtrti  ; La  puilfance  de  vivre  i 
là  fantaifie  , de  fans  aucune  caufe  ou  empêchement 
qui  nous  contraigne  à faite  une  chofe  pluftoft  qu'une 
autre. 

L 1 • V R T b',  fc  dit  auin  de  l'état  de  pouvoir  agir  fans 
oblUciede  fins  empêchement.  Ne  vous  comcaignés 
point,  agiiTez  en  liberté  ; je  vous  laîlfc  la  liktrté  de 
tout  Élire  , de  tout  dite.  Les  amis  fe  parlent  avec  U- 
de  franchife.  Ce  malade  a encore  toute  la  lUfer. 
tt  de  fon  Jugement.  La  liberté  du  gefte*  de  la  voix,  cft 
fort  requife  à un  Orateur.  Cette  femme  marche  , dan- 
fe  avec  une  grande  Uhrti  de  corps.  Ce  Maifire  écri- 
vain a une  grande  Uierti  de  main,oe  plume.  Ce  Poète 
écrit  avec  une  grande  lihertéSc  un  génie  fort  facile  Ce 
l^intre  a une  grande  iifrrré de  pinceaii.Ce  Graveur.de 
burin, pour  dire, peignent, gravent  for  hardiment. 

On  le  dit  en  ce  fens  des  animaux  , de  des  choies  inani- 
mées. On  a mis  à ce  te  cheval  la  bride  fut  le  cou,  oh 
le  lailfeallec  à fa  lUtrtt.Ex  on  dit  au  Manege,  qu'il  a 
iiherti  de  Jangue  quand  fon  mors  cfl  fait  de  telle  for- 
te,qu1l  a pleine  liierti  de  remuer  fa  langue.  Les  poif- 
Ibns  nagent  dans  l'eau  avec  liberté.  Cet  arbre  ell  en 
plein  venc,on  le  lailfe  croHlre  en  lUnrté.Cc  relfort  n’cil 
plus  bandé,  il  cil  en  fa  liierté‘  Cette  eau  n’efl  plus  re- 
tenue dans  des  cuyaux,elle cft  en  liberté  découler. 

L t • 1 R T s',  cft  aufli  oppoféc  à Céptivité  , prijht.  Ceux 
quifont  pris  par  les  Coriàires»pctdeiu  leur  liberti.Le 
plus  beau  legs  que  les  Romains  hdfoint  à leursefcla- 
ves,étoic  celui  de  la  liberté.  On  a élargi  ce  prifonnier, 
on  lui  a donné  la  llbertér  en  l'a  mis  en  Ij^erré.  Cette 
Relieieufe  en  faiiànc  fes  voeux  a renoncé  au  monde , k 
iâ  liberté. 

L 1 » £ R T E*,  eft  aulC  oppofé  à cette  captivité  qui  n'cft 
qu'une  fujettion  le  plus  fouvent  Tolontûte.De  beaux 
Tem  JJ»  • 
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veoT,*ont  le  pouvoir  d'airujeitîr , de  captiver ,de  ravir 
Ja  liberté.  L'excès  de  la  paUÎon  ôte  la  liberté  d'agir,  de 
juger  fainement  des  choies.  Le  mariage  eft  le  tombeau 
de  la  liberté.  On  perd,  on  factific  (à  liberté.  Cet  hom- 
me cft  un  fainéant , qui  aime  fa  liberté , qui  ne  veut  id 
fetvir  ni  travailler. 

L I » B R T e‘,  fe  dit  aufti  en  parlant  de  ce  qn'on  peut 
faire  avec  permUIÎon,  de  fous  l'aurorité  des  loix  divi- 
nes Sc  humaines.  Un  majeur  a liberté  de  vendre  fes  cet- 
res,  de  fe  mariec.de  gouverner  ibn  bien  comme  il  liiy 
pbîc.  On  n'a  pas  liberté  de  vendre  fes  tcties  fubfti- 
tuées/m  foifies.  Les  Conqueraos  donnent  volonrierf  ' 
liberté  de  confciencc  à leurs  peuples.  On  a chaifé  les 
Corfaires  qui  ôtoient  la  libtrtidu  commerce.Les  Pre^ 
vôcsaiTcurent  la  liberté  des  chctmns. 

L 1 SERT  t’,fedic  quelquefois  par  fimple  compliment^  . 
de  cft  oppofé  ^ eermenit.  J'ay  pris  U liberté  de  vous 
écrire,  de  vous  avenir,de  vous  contredire.  Je  me  fuis 
mis  à ma  liberté,  en  bonnet  de  nuit,  en  pontoufles.Les 
Femmes  prudes  n’aîment  pas  qu'on  prenne  des  liitrttM 
avec  elles,  qu'un  fe  donne  des  liberté*. 

On  die  au(n,qu'unhommc  a eu  quelques avec 
une  femme,  pour  dire  , qu'il  a eu  des  privautésfuf* 
peôes. 

L I ■ 1 R T i',  fe  dit  auffi  à l'égard  des  états  oà  l’adrtn^' 
mftration&  U Magiftrature  populaire  cft  établie.  Let 
Grecs  de  les  Romains  ont  long-temps  combattus  poue 
leur  liberté.  Cefar  a opprimé,  ruiné  U liberté  de  fa  pa^ 
cric.Sous  les  Tyrans  il  n'y  a point  de  liberté  de  fuftra^ 
ges,lcs  peuples  ne  refpirent  point  l'ait  de  la  liberté- 

L 1 1 E R T E Z, au  pluriel , Ce  dit  des  privilèges,  de  cer<* 
tains  droits  dont  on  cft  en  poftelHon.  Les  provifionf 
des  Offices  font  expédiées  avec  cette  forrnule.  Pour  en 
jouît  avec  tous  les  droits,  privilèges, franchi- 
fes, immunités  5c  exemptions  dont  ont  joui  fes  nrede^ 
cetFeurs.  Les  liberté^  de  l'Egljfe  Gallicaite  ont  c^é  teA 
cueilUespar  Mr.du  Puy  en  un  excellent  Volume:  de 
ces  IiWrrc  ne  font  auite  chofe  que  le  droit  commuta 
de  canonique  qu’on  a obfervé  en  France  dans  fa  pureté 
dt  à la  rigueur.On  les  a appeliez  fouvent  prlvileget  pac 
humilité  d<  tefpeâ, envers  le  S.SiegC( 

On  dit  proverbialement , qu'il  ne  faut  pas  Vendre  fa  /l'- 
errépour  tous  les  biens  du  monde.  On  dit  auflî  ciX 
débauche,-  Ubert**  & p«î«  (ult. 

LIBERTJIN»  INE.  adj.  d:  fubft.  Qui  ne  veut  pat 
s'airujcttir  aux  loix  , aux  réglés  de  bien  vivre,à  la  dif> 

’ clpliné  d'un  Monaftére.  Un  écolier  cft  libertin  , quand 
il  frippe  fes  claftes,  qfland  il  ne  veut  pas  obéir  ï fort 
Maître.  Une  fille  eft  libertine  , qtiand  elle  ne  veut  pat 
obcyt  à là  mere  i une  femme  à fon  iruty.  Lés  Moînéd 
libertin*  font  ceux  qui  forcent  du  Couvent  fans  pet< 
mi  (Bon. 

L 1 B E R T I K , le  dit  auffi  à l'égard  de  la  Religiori,  de 
ceux  qui  n'ont  pas  allez  de  vénération  pour  fes  myfte- 
res,  ou  d'obeiffance  à fes  commandemens.  Le  Pcrc  Ga- 
*rall'e  a fait  un  Livre  cotUie  lés  Athées  de  \es  libertin*» 

3u’il  appelle  la  Ddlrine  Cnrienji,  Dans  l'HiftoIre  dé 
ans  le  Droit  Romain  on  appelle  libertin , un  efeUvé 
affranchy,  par  relation  à fon  patron. 
LIBERTINAGE,  f.mi  Vie  ou  conduite  libertine. 
Le  ü^rrlif4^e  des  femmes  eft  grand  dans  ce  ficcIe^ 
pour  dire,  coqueterie.  Il  ne  faut  pas  écouter  les  dilà 
cours  qui  fentem  le  Ubertinnee. 

L 1 B O U R E T.  f.  ro.  Terme  de  Marine , eft  une  cfpecé 
de  ligne  à pécher  des  maquereaux,  qui  a deux  ou  trois 
petites  cordes  ob  eft  attaché  le  hameçon  Se  l'appaft. 
LIBRAIRE,  f.m.  de  f.  Artifan  de  Marchand  qui  tin- 
prime,  qui  vend  de  qui  relie  des  Livres.  U n'y  a poitic 
de  route  plus  difficile  ï effàcer  que  celle  des  lÀbred^ 
ret,  parce  que  leurs  noms  fe  trouvent  imprimez  dans 
des  anciens  Livres. 

L I B R A I R 1 E.  f.  f.  Métier  dès  Libraires , de  leur  (ba 
cieté.C'eftun  homnnequieftdepereenfils  dans  b Li- 
brnirit.W  (ê  plaint  que  U LibrnkU  ne  vaut  plus  riens 
fi  ij  qué 
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qite  le^nfic  des  Livres  ne  va  plus.  Toute  U Litrjürit 
s’cil  alTemblée  pour  élire  un  Syndic. 

L 1 s R A I R I E,Iignifioic  .tucrcfois  une  Bibliotheq'.ie>on 
grand  amas  de  Livres.  En  cc  fensU  cft  hors  d'ulage. 

L I n R E.  a<lj.  in.&  f.  Qtii  à Uliberté  du  choix.  li  n'y 
a que  l’homtriequifoit  ait  un  /j^re.irbitre. 

Les. animaux  ><  Tout  pas agUTeiu  neceliaire- 
ment.  Les  Stoïques  dîlent  qu'U  n'y  a que  Icuc  Sage 
qui  Toit  lUrrf. 

L I ■ a.  E , fc  dit  auflî  de  ce  qui  agit  làns  obRaclc  » /ans 
oppofition.  Je  fuis  Itbrt  de  mes  aéliuns.  Cet  Orateur  a 

« le  geile»U  parole  Ukre,  Je  ne  puis  ccre  lAr*  que  ce  foir, 
pour  dire  » defgage  d'alfaires. 

. En  cc  fenspn  le  dit  des  animaux  & des  chofes  inanimées. 
Ce  cheval  a l'air  Ukn  Sc  dégagé.  Un  globe  a Ton  mou- 
vement liht  fur  Tes  pôles  » une  porte  fut  les  gonds. 
On  dit  auin  > qii'on  a le  ventre  quand  on  n'cft 
point  conilipc.  Cette  cheute  d'eau  eft  hhrt  » n’di  point 
forcée. 

L 1 B R c * Te  dit  auHi  çle  celuy  qui  pent  difporer  de  fa 
pcrlomie  • qifi  n'cR  ni  captif , ni  priibnnier.  Apres  la 
manuraiinon  un  efeUve  eli  hkn.  Il  e(l  né  d'une  mere 
titrt  f & partant  il  n'cR  point  cfclave.  Dés  qo'on  a mit 
le  pied  en  -France  , quelque  cfclave  qu'on  Toit  » on  de- 
vient /i^nr.ll  n'y  a que  quatre  jours  qu'il  ctl 
efl  forty  de  prifon. 

Libre  , ügnific  aulli.  Qui  n'cft  point  fujet  ni  fournis. 
Cet  amant  s'eft  bien  dc|gagé,il  ertm.iintcn.iiu  l-^rt. 
Sa  femme  cft  morte  , le  voila  Cc  valet  ne  veut 
plus  entrer  en  condition  , ü veut  vivre  iibrt. 

Libre,  fc  die  aulTi  de  ce  qui  ert  permis  par  les  loix. 
On  ert de  choiftr  Ton  Confetfeur.  La  fubrtitucion 
de  cette  roaifon  cft  finie,  le  bien  cft  Les  chemins 
font  U^rti  t il  n'y  a pUisdc  voleurs  eu  campagne.  La 
mer  eft  hkre  , le  commerce  cft  hlut. 

L I B R £ , fc  dit  en  chofes  Morales.  Il  ne  faut  pas  être 
tikrt  en  fes  difeours , avoir  la  langue  trop  fc  ren- 
dre trop /rira  & familier  avec  les  Grands.  Il  faut  être 
bien  Uhr$  avec  un  homme  pour  hiy  emprunter  de  t'ar- 
gcc.ll  a un  /iir/acccs,une  Itkrt  entrée  en  cette  niaifbn. 

On  appelle  aulH  un  Eftat  hbrt , une  Rcpubliquc  gouver- 
née pat  des  Magirtrats  éleus  par  des  uiftragcs  iil>r(/.Lcs 
Grecs  & les  Romains  ont  long-temps  été  hkrtj. 

On  .appelle  des  vers  fi^r<i,non  pas  feulement,  ceux  qui  ont 
des  paroles & deshonnétes , mais  ceux  qui  font 
de  mefure  inégale , n\èlez  de  grands  & dé  petits  vers , 
& qui  n'obfervcut  pas  U même  imercolation’drs  ma^^ 
culins  & des  féminins»  Les  Italiens  les  appellent  vtrji 

On  dit  proverbialement  ï ceux  qui  s'exeufent  de  fbire 

quelque  choTe  , les  volcmiez  font  Ukrtt. 

lECENT.  adv.  D'une  manière  libre.  Je  vous  ay 
parlé  de  cette  .affaire  iibrmtnt  «franchement.  Il  ne  faut 
pas  parler  trop  iibrtmnt  des  Grands»  }ugcc  fi  hbrtmnt 
de  cQofes. 

Lie 

LICE.  fub.  fém. Champs  clos  , carriefc  oà  combat- 
roient  les  anciens  Chevaliers,foic  à outrance , foit  par 
galantcne  dans  les  )odtes  '8c  tournois.  On  l'appelloic 
ainfi  , parce  qu'il  étoit  ferme  de  pals  ou  pieux  , éc  de 
toiles.  On  a inventé  en  France  les /irea  doubles»  afin 
de  faire  courir  les  Chevaliers  l'un  d'un  coré,  8c  l'autre 
de  l'autre»  & afin  qu'ils  ne  fe  pnn'eni  rencontrer  que  du 
bout  de  leurs  lances } ce  qui  étoit  moins  dangereux. 
Ce  Chevalier  fc  prefenta  pour  entrer  en  U<«.  On  die 
tant  au  propre  qu'au  figure,  qu'une  homme  fuit  la  tût, 
quand  il  évite  le  comb.it  ou  la  dîfpute. 

Li  c E » fe  dit  atilTi  d'une  fimple  carrière  À courre  la  ba- 
gue ,8c  ï difpiirer  le  prix  de  U courfe.  Du  Gange  dé- 
rive ce  iTwat  de  licid , qu'on  a dit  dans  U baftè  Latini- 
té pour  des  clofturcs  de  camp,  ou  de  villes  parce  qu'on 
les  fiifoit  .autreftfts  de  cordn  entrelacées  i ou  de  tifiâ, 
c/Bwdrtwri  itifinr  liJldTHM  pAnni.  ^ 


L I c:  ’ 

LICENCE,  fiibft.  fem.  Congé  & permillîon  d*iui 

F trieur.  Une  fille  en  contrariant  mariage  procède  fous 
autorité, congé  â:  Itanct  de  fes  pcrc&  merc.  Le  Pape» 
l'Abbedc  donnent  hetnet  à une  Rcligicufc  de  fortir  de 
fon  Couvent  poiir'allet  afix  eaux.  L'Italien  dit  à tout 
propos , c«n  lutntA , c'eft  à dire  » avec  vôtre  perroif- 
fion. 

L I c E N c x , fe  dir  aulTt  de  l'abus  de  ces  permlilioni 
q t'on  étend  au  de-làde  leur  intention»  ou  de  la  liber- 
té qu'on  prend  de  foy-méroe.  Vous  prenez  un  peu  trop 
de  uee/icr.  On  fouffic  dans  les  vers  quelques  licencu 
poétiques.  Les  Peintres  prennent  aulTi  des  lutnti/ , 
quand  ils  fom  quelques  tnits  qui  font  contre  les  réglé* 
de  leur  art.  Ce  libertin  prend  U licence  de  glofcr  fuc 
' l'Efcriture  , de  l'imcrpreter  ï fa  mode.  C'eft  une  chofe 
horrible  qu’une  ville  abandonnée  à U lK*Mt  du  folJac. 
Ce  delbrdre  eft  toléré  par  l’abus  6c  la  hftnn  du  ficelé. 
L 1 c E N 0 E » eft  auflt  le  fécond  degré  qu'on  preiul  d.ans 
les  Univerllicz  , taiH  en  Théologie. qu'en  Droit  & en 
Médecine  , qui  nict  au  delTus  du  B ichelier  » & au  def- 
fous  du  Doclcuf.  Les  ci'coliers  de  Droit  vont  prendre 
leurs  hetneti  à Urlcjns , à Bourges.  Il  faut  communi- 
quer fes  ItctMu  pour  être  rcceu  Advocar. 

L I c s N c E . en  Sorbonne,  eft  un  temps  de  deux  années 
tic  les  Bachelien  palTcnt  à alTifter  aux  aâes  » & à y 
ifpmer  pour  fe  mettre  en  état  d'èire  rcccus  üotleurs. 
II  cft  entré  en  itttnc*  de  cette  année.  Us  font  tant  de 
cette  hrcAcr.  Il  y a auill  de  ces  Uctiuts  en  U Faculté  de 
. Mcdecine. 

LICENCIEMENT,  fubft.  mafe.  Qui  ne  le  die 
gueres  que  des  troupes  8e  des  foldats  à qui  on  donnb 
. congé,  (.^und  U paix  cft  publiée  > on  fait  le  lutiiOA^ 
mtni  des  troupes. 

LiCENTIER.  verb.  aél.D3nnercongéàde$  tiou. 
pes.  Le  Roy  a lietnei^  Ton  armée.  On  a defanné  let 
vaillcaux  , 8<  lictmté  les  matelots. . 

L I c E N .T  1 £ R , ftgnifie  aufli , Prendre  de  foy  • même 
des  libcrtcz.  U ne  fe  faut  pas  hcincitr  à parler  des 
Grands  >àfe  famUiarifee  avec  eux.  Les  foldats  dans 
ly  cette  ville  fe  font  inmiit  i toutes  foncs  de  de- 
fordres. 

L 1 c £ N T t £ R , fignific  auffi  , Donner  le  degré  de  H- . 
cencc.  Ona  ôcMei/cet  efeoUeri  Orléans.  Cet  autre 
s'eft  fait  lutnuer  'A  Poitiers. 

L t’C  E N c 1 £' , e'  E.  parr.  pa(T.  8c  adj. 

Licencie',  fubft.  irufc.  Celuy  qui  a obtenu  le  degré 
de  la  licence.  Ptci’quc  cous  les  Officiers  de  Judica- 
turc  d'Efp-agne  ne  font  connus  que  fous  le  nom  de  li- 
uncifi. 

LICENCIEUX, EUS  I.  adj.  Qui  prend  trop  de 
liberté  & de  licence.  Ce  |cnne  homme  eft 
en  paroles  » il  dît  de  chofes  trop  hardies , fales  ou  im- 
pies , trop  Itctntiet^u.  U mène  une  vie  libertine  & 
(tneitmft. 

Licenciii^sement.  adv.  D'une  manière  trop  li- 
bre , ou  déréglée.  Le  Commillaire  cft  allé  dans  une 
telle  maifon  , p.arcc  qu'on  y vivoit  trop 
LICITATION,  r.  f.  AcHon  qu'on  pourfuit  contre 
^es  coproprietaires  d'un  héritage  polfedé  par  indi- 
vis , afin  que  U propriété  en  appartienne  à un  (cul , en 
reinbourfant  ou  defdommageanc  les  autres  ; ou  afin 
que  chacun  obtienne  U pan  qui  luy  appartient  en  Ton 
jufte  prix  8c  valeur, fuivant  qu'il  fera  eftimé  on  enche- 
ry  en  Juftice.  La  licifAttoa  fe  peut  faire  à l'amiable  fur 
des  eftimaiions  faites  par  experts  convenus , ou  à 1a 
rigueur  en  Juftice  par  des  enchères  8c  une  adjudication 
dans  les  formes. 

LICITE,  adj.  m.  & f.  ^i  cft  permis  par  les  loix  divi- 
nes 8c  humaines.  Le  trafic  ne  fe  doit  faite  qu'a  des  con- 
ditions honnêtes  & licita.  L*întecct  d'une  rente  n'eft 
iseitt  qu'au  taux  du  Roy. 

Licitement,  adv.  D'une  m.aniere  licite  Sc  petraife. 
Les  Prêtres  peuvent  prendre  ticiitmtni  quelque  retriba- 
cioD  pour  leurs  Meues»relon  la  taxe  de  leur  Diocefain. 

LJCITER. 
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Lie  I.T  E R • V.  aâ.  PourTuivre  ane  aâion  At  licit-icjon 
en  Juftice.  Ces  c'ohciiticrs  Ce  brouUloicni  toujours 
dans  le  prtage  des  loyers  d'un  maifon  commune  , ils 
• om  dtc  contrains  de  l.t  UcitercMtc  eux  > ou  de  U faire 
Ueiter  en  JiitUce. 

L I c 1 T E , s'  pafT.  8c  ad). 

L I C O R.  N E.  f.f.  La  Uctrne  fc  tronve  fculcmepi  d.ins 
l'Afrique.  Son  Tray  pays  cil  dans  la  Province  d'Agoas 
au  Royaume  des  Danioccs  en  Ethiopie.  C'cilunani- 
tnal  rraimif  qui  fc  retire  dans  les  bois  , 8c  qui 
pourtam  fc  hafardc  quelquefois  à venir  dans  U plaine, 
il  a une  corne  blanche  au  milieu  du  front  de  cinq 
palmeade  longueur  » telles  qu’on  les  dépeint  icy.  11 
eft  de  la  grandeur  d'un  cheval  de  la  naediocrc  taille, 
d'un  poil  brun  tirant  fur  le  noir , ayant  le  crin  court 
6c  peu  fourni  8c  noir,aulIî-bien  que  fa  queue.  Le  Pere 
Lobo  d.ins  fes  Voyages  apporte  ploficurs  témoigna- 
ges de  gens  qui  en  ont  vu , 8c  c'elt  ainfi  que  la  dcicric 
Vincent  le  Blanc  dans  fon  Vovacc  d’Atrique  : irfais 
cet  Auteur  cil  fân  rufpeél , aufli-bien  qu'Andic  The- 
vet  f qui  écrit  que  le  Roy  de  Monomoiapa  le  ména  à 
la  chaife  de  la  l/orne , qui  cil  frequente  ,dit^il , en 
Ton  Royaume  8c  qu'il  luy  Et  prefcnc  de  deux  cornes 
de  Httrnt , qu'il  rapporta  en  France , dont  il  en  donna 
Dne  au  Kov  , qui  cil  celle  qu'on  voit  à pcefent  au  Trc- 
iôr  de  Si.  Denis  : 8c  U croit  qu'elle  vient  des  dents  d'é- 
lephaiu  travaillées  par  les  Ouvriers.  Il  y en  a une  fore 
groliêi  Strasbourg  de  fepe  à huit  pieds , qui  cil  tor- 
tillée. Toutes  ccHes  du  Trefor  de  Venife  font  di|fê- 
rentes.  Pline  dit  que  le  premier  qui  .a  eferu  de  la  hVar* 
nt , eftun  nommé  Crehas,  qu'Ariftotc  dit  être  un  Au- 
teur fort  fufpcâ.  Elian  n'en  parle  qu’en  doutant.  An- 
dré Marin  doéle  Médecin  de  Venile  , a fait  un  Traité 
de  la  faulTc  opinioirdc  U Uenrnt.  Les  autres  Auteurs 
qui  en  ont  eibrit  (ont  PhiloAcate  8c  SoUn,  Æiieas  Syl- 
vius  qui  cA  le  Pape  Pie  i I. , Marc  Paul  Vénitien , 
Alochus  CadainuAus,  Louïsde  BerrhauK  en  fon  Vo- 
yage d'Ethiopie  , Cîicdan , Gcfner , Garcias  Abhorto , 
Arc.  Les  uns  difent  qu'elle  rclT'emblc  à un  cheval  ou 

rsuiain  ,les  autres  i un  afne,  les  autres  îi  un  cerf  ou 
un  bouc  par  fa  barbe  » les  autres  à un  élephanc  , les 
autres  à un  rhinocéros , les  autres  à un  levtier.  Mun- 
Acr  8c  Thevet  difent  que  c'cA  un  amphibie  vivam  d.ins 
l'eau  & fur  terre  que  fa  corne  cil  mobile  félon  la 
volonté  lie  l'animal.  D'autres  difent  que  fa  force  con- 
JiAe  en  fa  corne } & que  quand  elle  cA  pourfuivie  par 
les  Chalfeurs,  cUcfcprecmite  du  haut  des  rochers, & 
tombe  fur  fa  corne, qui  iuûticm  tout  l'efFurc  de  fa 
chute  ,en  force  qu'elle  ne  fe  fait  point  de  nul.  EnEn 
tous  les  Auteurs  rapportent  diAêremmeni  la  Agure& 
la  couleurtam  de  l'animal  que  de  fa  corne  8c  de  tou- 
tes {es  |utties.  C’cA  poiuquoy  les  plus  fenfez  tiennenc 
que  c'eA  un  animal  fabuleux.  Les  Latins  l'ont  appelle 
$$niecrnù  , 8c  les  Grecs  n*ti«ftrcs.  Mais  qn  a trouvé 
aux  Indes  plu/icurs  animaux  qui  n'ont  qu’une  corne , 
comme  vaches,  taureaux  , chevaux  } afnes  , cheures, 
dains,d(c.  La  Peyrere  en  fa  Relation  de  Groenland 
dit  que  ce  qu'on  croit  corne  de  littrtit  cA  une  dcnc 
d’un  gros  poilfon  nommé  paries  lAandois , 8c 
dans  d'autres  lieux  r«I><(rs  , qui  fc  trouve  dans  1a  Mer 
Glaciale  »qui  a fbuiny  abondance  de  ces  cornes  dans 
les  cabinets  des  curieux.  Meme  Charras  dans  fa  Phar- 
macopée fc  vante  d'en  avoir  une  qui  furpalTe  en  lon- 
gueur 8c  en  groiIèurcelleduTrcrordeSt.OenisXccté 
corne  ibrt  du  milieu  du  devant  de  la  nufehoire  fupe. 
xieure  de  ce  grand  poilTon  , où  elle  a environ  un  pied 
de  long  de  racine  aulTi  groll'e  que  la  ccAc  ivéïnc.  Elle 
luy  (èa  meme  d'arme  & de  deifenfc  pour  attaquer  les 
plus  groAès  baleines  ,5c  il  la  pouAc  avec  tant  d'im- 

fKuûfitc,  qu'il  en  peut  percer  un  fort -gros  vailîcau. 

aul  Louis  Sachfius  Médecin  fait  la  dclctiption  d'un 
XlonAre  matin  qu’il  appelle  tutictrHt  ou  MMccere/ , qui 
eft  une  elpecc  de  baleine  qui  vit  de  cadavres,  qu'on 
pèche  fur  les  côtes  d’illand  8c  Groenland,  dout  la  cor- 
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neWUa  feule  dent  qu'il  a en  la  mâchoire  fuprrieurc  , 
qui  cA  tournée  , caiieléc , & tennincc  en  pointe.  Celle 
que  vit  CCI  Auteur  étoit  de  p.  pouces  dclon{^. 

Les  Anciens  ont  creu  que  la  corne  de  U iirornt  lerr  de 
conrrepoifon  ; 8c  qu'elle  1a  trempe  dans  l'eau  pour  i'c(^ 
purcr , quand  elle  veut  boire.  Sa  rareté  fait  qu'on  luy 
attribue  pluftctirs  vertus  dans  U Médecine.  Mais 
• il  cA  conAam  , comme  l'a  fort  bien  prouvé  Ambtoife 
Paré , que  c'cA  une  pure  charlatanerie  i 5c  II  dit  qu'il 
a esperiiccmc  que  toutes  les  vertus  qu'on  luy  attribue 
ibne  faolTcs  , quoy  que  les  Marchands  ayenr  mis  fun 
prix  fi  haut  , qu'un  Allcnund  en  vendit  une  douze 
mille  écus  au  Pape , au  rapport  d'André  Racci  Méde- 
cin de  Florence  i A:  que  dans  les  boutiques  la  livre  de 
1 6. onces  ait  été  vendue  jufqu'à  15  jé.écusen  un  teir<ps 
où  le  meme  poids  de  l'or  n'en  valoir  que  148.  Le 
Conciliateur  dit  que  U iuurnt  fuë  en  preicncc  du  ra- 
pcllu$,ou  d'une  vipete  ,ou  d'tm  fiel  de  léopard  : ce 
qu'elle  ne  fait  point  en  prefcjice  des  autres  poifons. 
Mais  cela  cA  cncoïc  fabuleux- 

La  licçrne , en  termes  de  Biafon , fc  reprefente  patfante  , 
quelquefois  rampante  : & lors  qu'elle  cA  en  cette 
aélion  , on  l'a  dit  fétilUnte. 

L I C O U , ou  licfl,  fubA.  mafe.  Une  ceAiere  montée 
d'une  longe  de  cuir  pour  attacher  les  chevaux  , mu- 
lets, ou  .lutres  bêtes  au  râtelier  «quand  on  les  a des- 
bridees.  On‘faic  les  Uc»hs  de  chevaux  , de  cuit  de 
HongriCi  Ceux  des  afnes  ou  des  chevaux  de  ItHiagede 
fimple  corde. 

L I c O L , fc  dit  au(n  de  la  corde  qui  fert  II  étrangler  les 
pendus.  Ce  mot  vient  iîii£Mid$  comme  qui  di- 
roit  • iitti  du  («l, 

L 1 C TE  U R.  f.  m.  MiniArc  des  MagiArats  Romains  , 
qui  marchüit  devant  eux,  portant  des  haches  envelop- 
pées dans  des  faifccaux  de  verges.Lcs  Confuls  avoienc 
douze  LiSIturs,  Les  Proconluls  5c  autres  en  avoienC 
reuiemeuT  Ex.  Us  étoiem  prêts  à délier  leurs  faifeemx, 
foit  pour  fouetter , foît  pour  ircnchcr  la  rcAc  aux  con- 
dainnez.Romulus  fur  le  premier  qui  les  inAirua,  c6me 
rémoigne  Plutarque.  Ils  (ont  aitm  appeliez  ù Ug«id9 , 
parce  qu'ils  lioienc  les  pieds  & les  mains  des  condasiw 
nez  avant  l'exccucion. 

L I E- 

L I £.  fubA.  fcm.  La  p.-irtie  la  plus  craife  , la  plus  gro(^ 
Acre  du  vin , de  l'huile , 5c  des  autres  liqueurs.  En  Mé- 
decine on  l'appetle  le  fedimtni.  On  fait  du  tarrre  avec 
de  U iie  de  vm  brûlée.  La  Ut  fert  à cfcurcc  la  vaillcllc. 
On  chante  en  débauche. 

Tombeau  de  la  tnelanchoUe  , 

Je  te  boiiay  jufqu'à  la  Ue. 

Lis  , fe  dit  Egurément  en  Morale  ,‘de  ce  qui  cA  vil  5c 
abjcr.La  lit  du  pcuple.c  A 1a  commune  populace  qui  n'a 
ni  hunneteté  , ni  éducation.  La  lit  du  Parnadè  , fc  dit 
des  Poètes  du  dernier  rang  „ôc  des  plus  méprifablcs. 
Ce  mot  vient  de  Umm , comme  qui  diroit  limtH  de  vin. 
D'autres  le  dérivent  de , qui  eAundes  furnoms 
de  Bacchus.  Du  Cangê  dit  qu'il  vient  de  lia , mcK  de 
labaAcLatinicé  Egnihant  1a  même  chofe. 

On  dît  proverbialement , Faire  thtrt  lit , poui  dlrej^aire 
grande  chcrc.  C'eA  un  viaix  moc  adjeélif , qui  figniEe 
jçytHx  Faite  un  tronçon  de  ebtre  Ut.  Ce  mot  vient  de 
litfft , 5c  ceUiy-cy  de  Utitia. 

LIEGE,  fubit  mafe.  Grand  arbre  qui  vient  dans  le« 
lieux  fablunneux  ,5c  qui  cA  une  efpece  , d'ycufcou  de 
chefne  vetd , qui  luy  cetrcmble  en  fruit  5c  en  feuilleSf 
5c  qui  ne  croît  pas  du  tout  fi  haut.  11  n'en  croit  point 
en  France  ni  en  Italie.  Il  a pourtant  fes  feuilles  plus 
couricsqiic  l'yeule,  5c  elles  vont  en  anoudiAanc.  Cet 
aibrc  ne  meurt  point  quand  il  eA  dépouillé  de  Ibn 
écorce  > comme  fom  tous  les  autres.  On  fe  fert  de  U 
E iîj  féconde 


LIE. 

ftconle  «rcorct  qui  cft  fort  legere  » pouttttfrtre  foûs 
• d»  piittauftcs  & des  pa»m$.Qiiclquc.ims  aoyeiu  que 
rveufe  eft  le  W femelle.  Son  bois  cft  dur  .&  pco- 
rrea  bâtir,  9c  ne  fe  corrompt  point  pat  le  tcropi. 
Flinc  dUqu'il  prolütt  un  gUnd  léger  9c  pong»eux  qm 
De  raiir  licn.  On  dit  puunaiic  que  les  cochons  dont 
on  fait  les  pmbons  de  Bayoïtne  font  nouicis  de  ce 
gUoH.  En  Latin/lâcr.  Quclôncs-uos  dérivent  le  moc 

de /*r«dc /rrw , à caufe  de  U legeretd. 

L 1 1 c E , fe  dit  paniculiereroenc  de  la  féconde  écorce 
de  ce  bois  qui  nage  fur  l'eau.  Les  6lecs  des  Pcichwts 
ne  fom  lufpendjs  fut  l'eau  que  par  les  lUgti  qai  y font 
arcachei.  Il  y a une  efpece  de  iK^ed’Anglci«ie,qui 
eft  un  bois  fené  & moim  poteux  que  le  i«Xf 
i qui  cft  mcrvcillcnx  pour  faite  des  bouchoiu  de  bou- 
teille , oà  l'on  peut  mettte  (uremcot  du  vin  fans  crain- 
dre quil  s'évente.  * 

On  appelle  péten»Jhes  àt  Utgt , ks  morceaux  de  Utg*  que 
les  Pcrcheursattachem  â leurs  filets  pour  les  tenir  fui- 
pendus  dans  l'eau  par  le  haut.  Us  appellent  lugtr  un 
oiet , quand  ils  le  gatnillcnt  de  ces  piicnolucs. 
LIEN,  fubft.  mafe.  Ce  qui  joint  enfemble  , attache  , 
de  unit  des  ebofes  enfemble.  On  bat  le  fégle  fur  un 
poinçon  pour  faite  des  iim  de  g«bc* , pour  avoir  des 
pailles  entières  3c  longues.  Les  botes  de  lom  font 
moins  cftimtes  quiJ  elles  n'ont  que  des  i*r»/  de  paille. 
L I E U , fe  dit  aulli  des  chaînes , des  menottes , 8c  autres 
fers  avec  quoy  on  attache  les  captifs,  les  ealctiens, 
de  les  prifonniers.  Lcs^uvre»  efeUves  d' Alger  font 
chargez  de  liens, Unghillent  dans  les  lUnt,  On  ^ 
un  tel  desCorraires  . onarompufes  /iV»i.LaFéte  de 
St.  Pietie  aux  litm , cft  celle  qu'on  cclcbie  le  premier 
lour  d'Aouft  en  mémoire  du  micacle  rapporté  dans  l« 
Aâes  , Chap.  1 1.  pu  lequel  l* Ange  du  Scigrieur  brifa 
deux  lient  dont  l'Apôtte  droit  chargé  pat  la  cruauté 
d'Hcrodcs , de  il  le  m=i  en  lieu  de  feureté. 

L 1 1 H , fc  dit  aitflî  chez  les  Artifans  ; de  toutes  les  piè- 
ces qui  fervent  â lier  8c  alfembler.  Les  Charpentiers 
font  des  lUn/  de  pièces  de  bois  qui  font  engagées  les 
tines  dans  les  autres  pat  des  tenons  , mottaires  & che- 
villes , comme  celle#  qui  lient  les  pie^x  des  fiches  des 
ponts  de  bois  , le#  faites  ou  foûfaiftes  de  combles.  On 
le  dit  auin  des  pièces  qui  fervent  â Hcr  dt  à 1«> 

gniîi  de  engins.  LesChatttxus  attachent  leurs  nefehes 
avecpltifieut* /«■«r  de  fer.  , 

L 1 1 )<,  dit  figutement  en  choies  morales  de  fpintoel- 
les.  Le  litn  conjugal  eft  le  S icccment  de  .Maruge.  La 
bonne  chere  eft  un  /.V«  d’amitié.  Les  loix  font  Ic/ios 
de  la  focietc  civile.  U feu  en  hyver  eft  un  /irisdecôn- 
vcrfitlon.  Les  litru  du  corps  8e  de  l'ame  font  imp.rce- 
ptibles.  Les  amoureux  ne  patient  que  de  leurs  /fe/»/ , de 
feurs  chaînes , de  leur  captivité. 

On  dit  ptovetbialemcw  ,On  n’eft  pas  cfchappc  quand  on 
traîne  fon  lien. 

LIENTER.IE.  fubft.  fera.  Terme  de  Medecme.C  eft 
ame  efpece  defiux  de  venue  provenant  d’une  iiireinpe- 
. rie  du  ventricule, 8e  qui  confiftcen  une  trop  hafove 
dcieéSon  dès  viandes  avant  qu'elles  foient  digérées  ; 
lors  qu'elles  fortent  ptcfque  de  même  qu'on  les  a M les. 
Ainfi  c'eft  une  maladie  de  l'cftonxac,  8c  non  pa#  de  rin- 
leftin,  quov  que  quelques-uns  difent  «^u'il  y en  a de 
deux  fortes;  l'une  qui  procède  de  la  débilité  de  1a  ver- 
tu reteotricc  de  l'eftomac  ; l'autre  de  l'irritatkm  de 
l'exinTtrice  , qui  fc  fait  pat  l'abondance  ou  l'acrio^ 
nie  des  humeurs.  Ce  mot  vient  du  Grec  Uwueria  , 
temtis  t»H  enttren  , c'eft  à dire , f^iijfenre  des  inte* 
fini , qui  eft  lacaufeque  les  cxcremenscn  coulknl 
continent  dehors. 

LIER.  verb.  aû.  Joindre  avec  un  lien  plufieats  cho- 
fes  enfemble.  On  Ue  les  balots  avec. des  cordes; 
les  gerbes  ,1c  foin  avec  de  la  paille  ; les  fagots  avec 
deshites  ; des  mafts,des  machines  avec  des  bandes 
de  for  ; des  tomicAux  avec  des  cercles , des  ^ches 
avec  de  l'oficr. 


L 1 

Lu».  Cgnili.  «uelqutfoii  fimpUment  > Noua  . mî- 
icr  quelque  chofe  , ifee  *»•  (o»liec!  »vee  Jes  nibunt 
Quund  onjù  U Jirobe  tcop.fettie.il  y leftc  une  mii- 
que.  On  Ut  la  vente.  «£  les  etteies  en  plufieuts  op- 
titionsde  CfiUutgie.  On  Ut  les  vlgneii  des  efclBUs. 

Lu  it  .figuific  suffi,  csptivet.ôtet  Ulibati  du^u- 
vement  da  inenibia'ïj  eotps.  On  » miné  cet  hom- 
roelcs  pieds*  poings  Uct  .il  itoit  W & gsnotté.  II 
a perdu  reûitit , il  ell  fou  à Utr.  Les  Ttiorophstouts 
menoient  les  Piiuces  Wte  i leur  cKst.  Lut.  votre  che- 
val à cet  arbre  .afin  qu'il  ne  slichape.  ..... 

L 1 1 n . fie  dit  auffi  en  parlant  des  chofa  onaaeules  « 

Eluantes  qui  attachent  les  corps  uns  aux  autt^ 
e pooiiol  eft  le  roeiUeuc  ciroent  pot*  ‘=* 
pierres.  La  colle  forte  Ut  lo  pièces  de  bois  erfcinble. 
On  a lu  ces  Jeux  pavillons  ^ une  galerie  , par  une 
plsttefutmc.  On  lie  une  muraille  avec  une  autre  pat 
des  pietta  d'artente.  Ou  dit  auffi  en  cuifine.  Farte  une 
.fauce  lUt , pour  dite,  la  faite  ipailfe  , moins  coulante. 
L I 1 it , lignifie  eticotc.  Btidet,  obligée  qoclquon  » 
cctlaines  conditions  . en  fone  qu'on  ne  s'en  puifle  de 
fcndte.  Les  bomines  fc  Utnl  pat  leurs  fenuens.  Lot- 
neille  a fait  dite  à Ciima . 


Un  fettnent  eiectable  I fa  haine  me  lit. 

üncfaifie.une  fubftitution  Utnl  Ici  maint  d'un  debi- 
teur , d'un  ufufiuiticr.  Les  deflênfes  de  la  Coût  tmt_  W 
Ici  mains  à ce  Juge  infeticur.  Je  l'ay  bien  WSe  biide 
pat  les  ciaufes  de  ce  eonttaÛ.Un  donataite  entre  vils  le 
lit  les  mains . ne  peut  plut  difpofet  de  fon  bien.  L* 
collation  • quoy  qu'iovslidc , d'un  ÇolUteur  ordiiuic® 
Ue  les  nuins  duPapc  , luy  ôte  le  droit  te  Pteve^M. 
On  dit  *uflî , qu'un  homme  eft  lU  , quxnd  il  cft  focte» 
ou  lor«  qu'il  eu  iiuric.  On  dit  auffi  » 3“  “*'  Orateur  » 
bien  lié  (on  difeourr  , quand  il  l’a  difpoTc  dans  un  or- 
dre luturel  avec  des  itanfiilons  fort  délicates , 3^**® 
fa  fiiiiceft  fort  naiurelle.  On  dît  auffi  , qu’EucMc  a 
lié  mcTveillcuIement  les  propôfitions  de  Géométrie-. 
On  dit  auffi  , qu’un  Eferiv^in  iiV  bien  fes  lctrre$,qoii» 
tUcb  joint  cnlehible  par  des  traits  fort  dcU«. 

L I E R » en  terme  de  fauconnerie  , le  dît  lorfque  le  Fao« 
con  enlcve  en  l’air  fa  proye  dans  fes  fencs  ; ou  lors 
que  l’ayant  altommée  , U U lie  ô:  la  tient  a terre.  A 
fdgard  de  l'autour,  ondii  mpfeter.On  dit  auffi, quand 
deux  ou  uois  oiftaux  le  font  compagnie  pour  pour» 
fuivtc  (c  hcroD  ,ou  autre  gibier,qu’iU  le  , parce 
qa'ils  le  ferrent  de  fi  prés , qu'ils  lemblcm  quaû  le  iser 
8c  tenir  dans  leurs  (êtres. 

L I E K , (ê  dit  fi-’utément  en  chofes  fpirittienes  Ôc  mora- 
Ics.  J s s U s-(f  H M 8 T a donné  à fon  Eglife  le  pou- 
voir de  lier  8c  de  délier  les  pechez  » elle  lU  pu:  des  «- 

communications  5f  cciifutes.  Lcroaijagc  /i/cnfcinble 
les  con)oint$.Lc$.  alliances  lient  les  familles.  La  Police, 
les  Loix* /«»»  enfemble  les  peuples.  L’itucrét /// les 
Stx^ctez.  La  cônParmité  d'humeurs  Ut  les  amis. 

On  dit  auffi  en  ce  Cens , lier  commerce,  cotrefpondwcc) 
Utr  converiariôn,  eniter.en  difeours  ; Utr  partie , 
dite , convenir  du  jour  Sc  des  conditions  oà  on  doit  fe 
divertir  enfcmble,joacr,voy.igcr,ou  fe  battre. 

On  dit  proverbialement  â ceux  qui  hefitent  â entrer  dans 
une  maifbn , Enreez  , nos  chiens  (bol 

Lie  ,z‘i.  part.  palT.  8c  ad).  Jouer  en  deux  parties 
Ue'ei , pour  dite , qu'il  en  fout  gagner  deux  tout  do 
fufte. 

L t s' , en  termes  de  Blafonjfe  dît  des  cercles  des  to^ 
ncaux.quE^l'ofierquilcs  tient  cft  d'un  autre  efimlL 
Il  portoit«  pourpre  â un  cercle  d'or  Ut  de  fable. 

L I E , fe  dit  au(E  de  ce  qui  cft  joint , re(Tené , attaché  SC 
accouplé  par  un  lien , cordon  ou  ruban.  Il  portoit  de 
gueule  à la  gerbe  d’or  iû-'/ de  champ. 

L I E R N E.  Terme  de  Charpenterie.  C'eft  «ne  pièce  de 
bots  qui  fort  à faire  les  planchers  en  galetas  , 8c  qui 
l'a^cmbied'un  poinçon  à Vautre  au  deftous  des  failles. 

' lierre. 
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tJERRE.f.  ni.  Plâpce  ccpiilc  qui  s'attache  fur  les  ar> 
bres  ou  fut  les  inutaiHcs  » parce  qu'eilcme  peut  fc  fou- 
unir  toute  feule.  Uyadu  Unr*  blancqui  jwe  un 
nuit  blanc  » Sc  un  autre  noir  qui  ponc  un  fruit  noir 
ou  j.iune  ; 6c  cette  dernieic  efpcce  eft  appellée  iitajfé. 
Le  tkrrt  qui  s’oriachc  aux  murailles  & aux  atbrea  ne 
^itc  point  de  fruit , maU  de  petits  tendrons  on  filets 
îon  déliez  : Manhiole  l’appelle  htUx  ou  tUttli.  il  .a 
de  petites  feuilles  angulculcs.  Il  y a d'une  infitûtd  de 
wtes  de  lim  rt.  Il  ficurit  fur  la  fin  d'autonne  , &/es 
fleurs  font  moulfues  & pafles  > d'oà  en  hyver  funcoc 
des  ^’appes  & railîns  un  peu  plus  grands  que  ceux  du 
(f^ne , verds  du  commenceirêni  » 6c  noirs  en  macu- 
nté.  Il  y a auflî  un  litrrf  Dcrceftre  qui  triùne  fort  loin 
M terre  par  petites  coidci  qmirrées , d’où  (brtciit  des 
feuilles  rondes  , crefpaës  & dcmcldea.  Sa  fleur  cil  pe- 
tite , ic  tire  lûr  le  pourpre  » & fort  au  mois  d'Avtil  du 
lieu  indine  d’où  fortent  les  feuilles  , que  les  Médecins 
appellent  ffdtpim.  11  y a auflides  lifrrts  gros  comme 
des  arbres  , qu'on  appelle  hejer*  srh^rtM.  Le  iùrr* 
mange  les  murailles  neuves , 6c  fouticni  les  vieilles. 
La  nüiltc  de  Utrre  c(i  artraâivc  « ou  s'en  fertpour 
faire  purger  les  cautères.  Le  Utrre  cft  dedic  a Bacchus» 
defaneqn’onen  fait  des  bouchons  de  taverne  , pour 
isooflrcr  qu'il  v a du  vin  à vendre.  On  met  auflî  des 
fidlom  de  iifrrt  avec  de  l'oripeau  , pour  orner  le  por- 
tail d’une  Eglife  où  on  fait  quelque  iblemnité.Ce  mot 
vient  de  htJerm  Latm  > qui  lignifie  la  même  chofe  j 6c 
en  François  on  a joint  le  mot  avec  l'article. 

L 1 £ S S £.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifiôit  autrefois,  Joye, 
fantd , profperitd.  Il  cil  revenu  de  fon  voyage  , on  l'a 
reçcucn  grande  litji.  H ne  fe  Hic  plus  guère  qu'en 
cette  phrafe  , Nouc-Dame  de  Ce  moi  vient  de 
UtitU. 

Ll  £ U.  f!  m.  L’ancienne  Philoiophie  le  définit  ainfi: 
Surface  ptvmicie  & immobile  d'un  corps  qui  en  envi- 
lonnc  un  autre.  C'eO  , pour  parler  plus  clairement»  un 
efpace  dans  lequel  un  corps  eft  plactf.  Le  mouvemenc 
flic  que  les  corps  changent  de  IUh  > vont  d'un  lUu  i 
un  autre  j ils  ne  peuvent  dite  en  deux  lifax  que  fuccef- 
lîveiiienr.  Chaque  corps  occupe  fon  lir». 

L 1 1 U , fc  dit  aum  de  l'endroit  deftiné  à placer  quelque 
chofe  , foir  par  nature»  foit  par  art.  Dieu  a tangd  tous 
les  Eftres  en  un  firo  convenable.  La  terre  » les  corps 
graves  , font  dans  le  liftt  le  plus  bas,  le  plus  profond. 
Chaque  chofe  eft  dans  fon  Utm  naturel  » quand  elle  cft 
dans  fon  élément.  Un  éminetir  » inacceflible.  II 
fiut  ranger  chaque  chofe  en  fon //rw.  Elle  viendra  en 
(bn  lien  , en  fon  rang  ; fe  fera  en  temps  & Utu. 

On  diftingue  en  Aftronotnie  le  vray  tUu  d'un  aftte,de  fon 
IS*M  apparent.  Le  vray  littt  eft  le  point  du  FUifumeni 
où  oir  le  vetroit  ; fi  on  étoit  au  centre  de  la  rerre  » le 
lifu  af^reiu  eft  celuy  où  il  Ditott  en  le  regardant  de 
delliis  la  terre  ? ce  qui  caufe  (a  parallaxe  , qui  n'cft  au- 
tre chofe  que  l'arc  du  Fitinarucsu  compris  entre  le 
vray  IUh  Sc  l'apparent. 

L > I n » fc  dit  ai  particulier  d'on  endroit  fixe  H déter- 
miné qu'on  veut  marquer  fie  diftinguer  des  auices.Céc 
homme  a voyagé  en  divers  lUmx  , pour'  dire  » en  di- 
vers pays»  en  diverfes  contrées.  Les  mines  de  ftaolcoii- 
da  font  les  UtHxoix  on  trouve  les  dlamanrs.  Ilafait  le 
voyage  de  Syrie  pour  vUîccr  les  Saints  LUux.  Kicxcr 
a fait  un  bel  Ouvrage  6nlUux  (bùterraîiu»  qu'il  ap- 
vdle  mitndm  fnkmrtHtu.  C'rft  le- Seigneur, pu  la 
Daoc  du  lUm  »du  pays.  On  appelle  tuOichtf  Ufu.  le 
principal  manoii  a une  Seigneurie  » où  on  cft  obligé  de 
porrei  la  fby  fie  hommage. 

Lit  u,/cdit  aufC  d'une  raaifon  particulière  ou  à la  ville» 
On  ù la  cAspagne.  Cette  femme  fut  nourrir  fon  en- 
fant fur  le  lUu  ,c*eft  à dire  » dans  fit  moiron.  On  a fait 
One  defeente  fur  le  litn.  On  a vihrc.  les  lUmx , on  a veu 
l'état  des  lUux,  On  loy  a donné  U clef  des  ffraiar.  II  eft 
eUigé  devuidct  les  Ufwe  dans  tel  temps,  ll  y atsn  ftr« 
de  plaÜânce  en  un  tel  aultmt , on  en  peut  faire  uu 
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beau  /ir«i»tmioly  firn.ll  y a biet»du/i#M,  du  logement 
dans  cette  maifun. 

On  appelle  dons  les  Convents  les  litux  regutUrs  , caix 

2 ut  font  dans  U clofturc  de  Moiuftere,Q'ji  fervent  i U 
!ommunauié»  comme  Dortoic  » Rcreâoire  , Cha- 
pitre » Cloître  » à U diftiiuftion  des  ballêkours , offices 
6c  litux  deftinez  pour  la  fubfiftunce  de  la  inaiiôn. 

On  appelle  dans  un  maifun  » les  lieux  ftcrttt , les  litux 
(tummt , ou  abfôluincm  les  lUux  » ceux  qui  font  dc- 
ftinca  pour  la  décharge  du  vernie. 

Ll  E u » fè  diftingue  auffi  par  les  privilej^es  qui  luv  font 
attribuez  par  fa  deftinacion  à divers  ulage.  L'Eglife  cft 
un  aille  » un  fiVif  de  franebife  » c'eft  un  lira  fâcré.  Le 
rcfpeâ.  du  lieu.  Le  PaUis  cft  le  htu  où  on  rend  U ju- 
ftice.  Les  Hôpitaux  font  des  litux  pieux.  Les  jeux  de 
Paultnefunc  des  lieux  de  récréation.  On  appelle  atillc 
les  lUux  de  débouches  » de  vilains  lieux  » des  lUux 
publics  i fi:  ironiquement  des  iùiurd'hoimeur.  La  Gre- 
vé eft  le  bV«  ou  on  execute  les  gens  condamnez  aiz 
fuplice. 

En  terme  de  Manege.on  dit  qu'un  cheval  porte  en  bmx 
lUu , quand  il  foùiicnc  bien  fon  encoulure , quand  il 
tient  l'a  icte  levée. 

Eu  termes  de  guerre  » on  appelle  iiru  d‘ujlitiiilèt»\e  quar- 
tier aflîgne  pour  un  rcivicx-vuus  de  uouppes.  On  ap- 
pelle aulfi  le  lieu  d'heaueur , le  ptemier  rang  où  on 
comb.se  , U trenchee  , fie  tous  les  litux  où  il  y a du 
danger  à courir  , de  la  gloire  à renmoi  ter. 

Ll  E U » fc  die  figurémenc  eu  chofes  (picicuclles  fi:  mo-» 
raies.  En  Logique  , en  Rheturique  » on  appelle  lieux, 
certaines  cUlies  fi:  diftributi6&dcsqu.ftiicz  ou  cucon- 
ftances  des  chofes  ,qui  font  les  fourccs  des  irgumens. 
C'eft  donc  troitee  Ariftote  en  fes  Livres  des  Topiques. 
Tout  l'arc  de  Raimond  Luilc  ne  conûile  qu'en  l.«  di- 
ftribuiioii  dans  pluficurs  ou  cellules  des  chofes 

qu'il  évacue  l'une  apres  l'aoire  pour  épuifer  tout  ce 
qu'on  peut  dire  for  un  fujct. 

C'eft  en  ce  fens  que  lieu  lignifie  ruiftn  , fi:  moyeu,  ll  y a 
lieu  de  croire  cette  propolirion  par  telle  6c  telle  loifon. 
J'ay  lieu  , j'ay  occahon  de  vous  fervir  par  tels  fie  tels 
moyens.  Il  y a lieu  d'efpetec  quelque  ettofe  de  bon  ds 
ce  jeune  homme. 

On  die  dans  le  meme  fens , en  premier  lieu , en  fécond 
lieu  , en  troiliéme  lieux , quand  on  divil'e  fes  raifbns  » 
les  poimsde  fes  luotietes  en  pludeurs  acci>.les,  pour  les 
tr^iirec  inetlsodmueu'.ent  6i  l’unapcés  l'autic. 

Lieu,  fcdic  aufh  des  fciitencesfi:  edits  notables  des 
Anciens  , 6c  des  chofes  les  plus  remarquables  qu'oii 
extrait  de$  Livics:fi:  c'eft  en  ce  fens  qu’on  appelle /iraot 
commuHi , les  tecaeiU  qu'on  foie  des  plus  beaux  pafta- 
ges  des  Aiitcutÿ.  Voilà  un /ira  ùngulier  de  St.  Augu- 
Üin.  Cette  decifio»  fe  ttuuve  eu  un  /»ra  étranger» 
tt.-uctée  hors  de  fon  fitjet.  Le  Polianibea  cil  un  gr.m.l 
recueil  de  litux  reanmoix  Lycoilheue  a fait  des  lieux 
fttmnuKS  kl'Apophthcgincs  6c  de  llmilitudes.  Zuîitgcc 
les  a augmentez  , fi:  en  a fait  pluficurs  Tomes. 

En  tennes  de  Geometrie  » on  appelle  lieux  , les  divetfee 
maniérés  de  faire  des  demouflrailons.  ll  y en  a qui  fis 
font  par  les  lieux  plans  , qui  fout  les  plus  fimples , z 
fçavoirjoar  la  ligne  droite  fl:  la  circulaire.  Les  fécon- 
dés par  (es  lieux  folides , qui  fe  font  pat  la  fcélion  d'u- 
ne fupctficie  conique  fie  de  fes  feûious,  comme  font  la 
parabole  » rellypfe  fie  l'hyperbole.  Les  uoifiémes  fonc 
appciléesdes  lieux  lincokes  engendrez  par  deux  moo- 
vemens  impliquez  » comme  foiu  les  couchotdes , les 
fpirales  fie  fes  qiiadratrices. 

Ll  EU , fèdit  aufftdes  places  fi:  rangs  d'honneur  qui  fonc 
établis  dons  la  Republique , ou  dans  l'opinion  des 
hommes.  Le  Prefidem  rient  le  premier  lieu  dans  fx 
Compagnie.  Le  haut  bout  de  U table,le  haut  du  pavé» 
L droite  , font  les/fr«arles  plus  honnorablcs.  Archi- 
mède tient  le  premier  lieu  citez  ks  Geotnecscs.  On  die 
auffi , qu'tHi  tient  uneebofè  de  bon  lieu  , pour  diie  » 
de  bfxiAC  part  » de  gens  qualifiez  » ou  éclaicez. 

Lieu, 


a 
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L I I U > iîgniiie  aiiHî.  Origine  , «xcraâîoK  » nuiCon  , fi- 
iiiitlc  i & en  ce  iêns  on  qu'un  homme  vient  de  bon 
iirm  , ou  de  bts  iifM  » iêlott  quM  cil  de  bonne  , ou  de 
bo^llè  naitfiince , q i‘il  fait  t'jmour  en  bon  iii'o  , qu'it 
ell  alUc  en  bon  iùu  , pour  dire , a une  nuilun  noble 
& riche  i qn 'il  porte  cil  bon /û-n  , quand  iladesdef- 
lèint  clcver  > nobles  Sc  gcncieiix. 

Eu  termes  du  Palais , on  dit  qu’un  Créancier  cil  fubrogé 
au  tÙM  Sc  pbccd'un  autre  dont  U a cclTion  » pour  dire  » 
qu'il  eU  en  fes  droits  & hypothèques  > qu'il  a été  col- 
loqud  au  premier  » au  fécond  Ofu  >daj)s  un  ordre  de 
créanciers , fur  ta  diflribuiion  de  quelques  deniers. 

Au  L I £ U.  adv.  A la  place.  Qjand  on  révoque  un  Pro> 
cureur^on cil  oblige  d'en  cundicucr  un  autres* /tn» 
de  luy.  Donnez  muy  une  telle  foimne  , ««  iûm  de  U 
charge  que  vous  me  vouliez  donner.  Cet  Ofliciet  a 
prie  Ion  camarade  de  (ervir  fon  quartier  as  iiettJe  luy, 
On  Pa  mis  prifonnier  mh  lùti  d'un  aune. 

Il  lignifie  aulst , Bien  loin,  yla  lirM  de  l'accufcr  > )C  le 
loue  de  ceqn'it  a fait.  Un  bon  Chrétien  doitacudre 
le  bien  , mu  Utu  du  mal  j mu  lieu  Je  fc  venger  , doit  ai« 
mer  JonennemY. 

On  dit  ptovcibiafrmcnt } qu'un  homme  n*a  ni  feu  , ni 
lieu , pour  dire  , qu'il  cfc  gueux  » vagabond  . fans  do- 
mivile.  On  di;bit  «itrefois , Sans  feu  m lieu.  On  dit 
Poétiquement  «ces  bas  lieux,  pour  lîgnilîcr  U terre, 
le  bas  inonde.  On  dit  aulsi  , qu'on  a mis  quelqu'un  en 
lieu  feur , pour  dire  , en  prtfon. 

L I E U , cH  aulsi  le  nom  qu'on  donne  à un  poiiron  de  mer, 
où  on  remarque  comme  une  chufe  extraordinaire, 
qiiM  a 44o<  pancréas.  V >yez  Puncremt. 

LIEUE,  i'ub.  fem.  Mdurc  des  gr.mdcs  longueurs  des 
terres,  des  chemins.  Elles  font  dilfercmcs  fulon  les  na- 
tions. En  genetal  on  les  cllime  aune  heure  de  che« 
tnin.  Voyez  l.t  reduclion  des  lieues  de  la  plus- parc  des 
Provinces  de  l'Europe  au  pied  Romain  fur  le  mot  de 
ruiÿe.  En  JuBice  les  oel.ds  des  '*sign  nions  des  voyages 

3u'on  taxe  font  réglez  à dix  U u'ée  par  jour.  Un  degré 
U Ciel  rcpo.i.l  à i j.  lieues  d’Allemagne  fur  1a  terre  , 
ou  à lo.  lieues  le  France.  Le  dcini-diatnetre  da  la  terre 
elld;  1^00.  liV«rr.  Une  puBe  doit  cire  ordin-^irement 
de  deux  petites  lieun , Ou  d'une  bonne  & grande  lieuë 
Se  demie.  La  lieue  du  Moalin  Bannal , >hi  B.tnmcc  , 
cB  reglcfe  a deux  mille  pas,  donc  chacun cB de  cinq 

rteds.  En  Bourgogne  la  Ueue  «.oniient  f o.  portes,  c’elt 
r chaîne  d'un  Arpenteur, la  portée  12.  cordcs^la 
corde  r x.  autres , l'auno  a.  pieds  Si  demy  , ^ le  pted 
la.  pouces. 

On  dit  hyperboliquement,  cette  lime/ , pour  marquer 
une  fort  grande  dîBmce.  je  voudrois  que  cet  é>.urni- 
flcur  fur  à cent  lUués  de  moy.  1\  a dellcin  de  me  por- 
ter une  cBocadc  , je  te  voy  venir  de  cent  lieues.  Vous 
ne  trouverez  pas  fon  pirell  d’icy  à cent  Vous 

croyez  que  cet  homme  vous  écoute  , (bn  cfprit  eB  à 
ccm  lieues.  Vous  croyez  avoir  deviné  le  mot  de  cct 
e.  ligote  , vous  en  êtes  encore  à cent  lieues. 

L 1 E U c , fc  dit  ptovetbiaicmem  en  ces  pUrafes.  On  dit 
d’un  homuse  fort  1cm  , qu'il  fetoit  bien  en  quinze 
jours  quatorze  lieues.  On  dit  aulTi , que  par  tout  pays 
il  y a une  lieue  de  mauvais  chemin  , pour  dire  » qu'on 
trouve  par  tout  dcsobBaclcs,  des  ditHcuhez.  On  die 
auBî  d'une  lieue  , qu'elle  n'cB  gueres  large  , mais 
qn'clie  cB  bien  longue , quaisd  on  fc  plaint  c|u'ellc  cB 
trop  grmdc.  Ce  mu  vient  de  leuem  , ou  de  leugm,  qui 
cB  un  vieux  mot  Gaulois , comuse  prouve  .Mciuge 
apres  Pafquier  par  le  icmoignage  de  5.  Jerome  , d'iu- 
dore , Marcellin  , Si  autres.  Du  Gange  dit  aufE  Levvm 
dans  la  balfe  Latinité. 

LIEVE.  f.  f.  Extiaiék  d'un  papier  terrier  d'une  Sei- 
gneurie ,qui  fert  de  mémoire  au  Receveur  pour  faire 
payer  les  cens  Si  rentes , & autres  droits  Seigneuriaux. 
Il  contient  U nom  des  terres  , les  cenanden , &:  la 
qualité  de  H'tedevancc , fans  être  autrement  authen- 
oque.  Les  Ueves  ancicones  ferveot  quelquefois  de 
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preuves  pour  faire  de  nouveaux  tenîtrs  , quand  deH 
titresont  été  jierdos  par  guerre,  ou  pat  incendie,  com- 
me il  cB  poire  dans  l'Edit  de  Melun  en  faveur  d^ 
Eccleluftiqucs. 

L I E U R.  fubft.  mafe.  Homme  de  journée  qu'on  prend 
pour  lier  les  gerbes  pendant  la  moilfon. 

L 1 E U R £.  fuü.  fcm.  Cable  d’uuc  chatrate  qui  fert  à 
lict  te:k  fardeaux  donc  on  U ch  irge,  comme  des  balota» 
des  gerbes , &aucies  chofes  femblables. 

L 1 ■ U it.  e s.  Terme  de  Charpenterie,  Ce  font  des  piè- 
ces de  bois  courbes  par  un  bout , qui  fervent  à clevcc 
les  bords  d'un  bateau  foncet  avec  les  clans. 

LIEVRE.  fubB.n^fc.  Petit  anim.1l  qu'on  chalfe  avec 
des  chiens  dans  les  plaines.  11  eB  de  la  taille  d'im  la- 
pin , mais  plus  gros.  Il  a le  poil  gtis  , Si  des  oreilles 
longues  Sf  droites.  11  n'y  a point  d'animal  fi  timide 
queleiiVw-f.  On  appelle  le  mile  du  Uetre.Sc 

la  femelle  befe , q'»i  eB  un  mot  Allcmaisd  figmfime 
lietrre.  Il  a la  CcBc  plus  courte  & pins  joiTuc  que  les 
autres.  Il  y a des  litvres  qui  font  tout  cnfemblc  miles 
•Sc  femelles  j mais  Mattlûolc  combat  cette  opinion,  qui 
étoic  d'Archciaiis.  On  dit  , ptendteun //et"#  à Tac* 
croupie , lors  qu'il  eB  le  matin  a crouppeion , Si  crou* 
pic  en  terre  ; ce  qu'on  ajqxUc  autrement  lievre  tnferm 
tue.  Les  lièvres  tiennent  d'ordinaice  les  gucicts.  Q^und 
il  a plù  , ils  tiennent  les  friches  , ou  font  piés  des  clie« 
mins.  Q^iclques-uns  difent  que  les  l»rvrr/des  Alpes 
& des  mum.igncs  lùnc  blancs  tant  qu  elles  font  cou- 
vertes de  neiges  , Si  qu'aprés  ils  redeviennent  rou< 
comme  les  autres.  Les  fciiKllcs  font  leius  petits  en 
des  jours  differens  , ï porpottion  du  corps  qu'elUa 
ont  etc  couvertes.  Le  membre  des  mâles  cB  fur  leiic 
derrière.  Il  cB  delfcndu  aux  Juifs  de  manger  du  /le- 
vre.  On  dit  d'un  vieux  Iwt-re  , qu'il  eB  bien  monté  , 
pour  dire  , qu'il  court  bien.  Les  tufes  d’un  lievre.  Le 
table  d'un  lievre.  Un  pied  de  lievre  fert  aux  Efcrivaiin 
â ftoteer  leur  papier , leur  parchemin , quand  ils  l'onc 
gratré  pour  emprehet  qu’il  ne  boive.  Ce  inot  vient  de 
Ifpûs  , ou  leper , oui  le  dilênt  en  Grec  & en  Latin. 
Æiius  Cacu, vieil  JurifconfuUc  le denvoit  de  Itvipets 
dont  s'eB  moqué  Varton. 

Le  LiEVKE  MARIN,  eB  un  poilfon  venimeuc 
qui  naît  en  U mer  &:  aux  étangs  fangeux.  EUan  die 
qu’il  rciremblc  i un  Unuçon  hors  de  la  ctK^uille  ,qul 
ata  couleur  du  poil  d'un  lievre  de  terre  ; Se  qu'il  a à 
la  tète  un  trou  par  où  il  fait  Ibnir  une  chaic  molle, 
qu'il  teitre  quand  U veut.  Paul  Eginette  , Pline  , Ga- 
lien , Si  Nicandre  difent  que  fiunc  femme  grolTc  le 
regarde',  elle  vomira  & avortera.  Son  coiurcpoilbn  cft 
dj  Lait  d'.ifucirc  avec  du  vin  cuit , ou  1a  decoclion  de 
mauves.  Il  a une  puante  odeur  , Si  ne  Ce  tient  qu'ea 
fange  & boutbicr.  Sa  tcrc  cB  fort  dilFurnae , Si  il  pa« 
tojt  comme  nnc  groifi:  piece  de  chait  fans  os , qui  ref- 
fcmblc  au  lievre  Iculcment  en  la  couleur.  U a la  bou- 
che fur  te  dot  comme  1a  fechc , plus  petite  & plus  toc- 
tué.  Il  adeux  cornes  molles  comme  les  clcatgocs.  Ccu^c 
des  Indes  lont  plus  grands  , & ont  le  poil  plus  rude  , 
mais  on  ne  les  prend  jamais  vifs.  C'cB  un  poidbn  fem- 
blable  au  glaugîoou  rictit  calemar.  Mathiole.  Le 
lievre  mmriu  dl  un  poilon  cimemy  du  poulmon  , com- 
me les  cantharides  idc  U vc(£e,  & la  cig'.ié  du  cerveau. 
Ceux  qui  ont  mangé  du  lievre  mmriu  ont  en  horreitr 
tonte  forte  de  poilion. 

On  appelle  hec  de  lievre , Celuy  qui  a U Icvre  de  deB'us 
fendue. 

Dormir,  de  lievre.  C’cB  , Dormir  les  veux 
ouverts  : Si  mejstoirt  de  lievre  c'eB  celle  qui  fc  perd  cix 
courant. 

L I E V R E , le  dit  provetbialcmcnt  en  ces  phrafes.  On 
dit , que  le  lievre  revient  toujours  â Bm  giBe  , pour 
dire,  que  tôt  ou  tard  on  attrapera  un  homme  à une 
maifon  certaine.  On  dit  à la  ChalTc  , Avoine  puintanr, 
lievre  gifant  ,car  alors  les  lièvres  tiennent  les  avoinc- 
ries.  Oo  (lit  qu’un  homme  a levé  le  lievre , lots  qu'il  a 
dévouvcrc 
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d^etnifCR  qoclqite  Iccrei  > qu'il  a oiiTCft  quelque  b<m 
ivis  qu'on  etamin<*.  On  dit  aullî , Prendre  le  Hfvre  au 
colet , pccntlcc  L*  iiezrre  au  corps , pour  dire  , Prendre 
ttne  afuire  de  bon  biais  , donner  U decifion  d’une 

3ucftion.  On  dit  anlîî,  C'eft  là  où  gift  le  , pour 
ire , où  e(l  le  Hn  > le  fccret  d'une  attire.  On  dit  aiilC 
d'un  dcflèiii  qui  doit  efLc  fccret  > & dont  on  parld 
avant  l'execution  , que  c’eft  vouloir  preruire  le  Utvtv 
au  lôn  du  tambour.  On  dit  aulfi  , chailè  deux 
Uevret,  n'en  prend  pas  un,  pour  dire,  qu'ü  ne  faut  pas 
faite  deux  chol'esa  entreprendre  deux  affaires  tout  à la 
fois.  On  appelle  parderiliontCùrt'a/iVr  de  ùVt'rv quel- 
ques Gemils.hommcs  : requi  vient  de  ce  que  Philip- 
pes  V . Roy  de  France  » & Edouard  111.  Roy  d' Angle- 
terre  , étant  prêts  de  fe  livrer  bataille , un  Htvrt  fe  le- 
va prés  dt^amp  , qui  donn.a  une  telle  allarme  , que 
quelques  Cavaliers  de  l'articregarde  vinrent  en  hâte 
fe  pcefemerau  Roy  pour  le  fccoutir , Ac  luy  demandè- 
rent l'accollade , Sc  d'être  fûts  Chevalien  : mais  coro- 
ruc  i'allanne  (e  trouva  faulfe,  on  les  appella  ChevsiUrs 
du  Lievrt  j & depuis  CsntHs-bmmti  à Uevre . comme 
remarque  ÜuTillcr. 

Lieutenance,  fubft.  fem.  charge  de  Lieu- 
tenant» (oit  dans  la  judicc»  toit  dans  la  Guerre,  fait 
dam  ma  Gouvernement.  Une  Linitetntnte  aux  Gardes. 
La  Ltemiituaee  Je  R >y  d'une  telle  Province,  La 
tn^Hce  generale  de  j’.amaée,  d’un  tel  Preü iul*  5tc. 
lieutenant,  fubft.  in:.fv.  Officier  qui  tient  le  Heu 
d'un  Supérieur,  qui  exerce  une  daatge  en  fon  abfcnce, 
ou  qu'il  devroit  exercer  luy-mcme.  Les  BailUFs  Si  Sé- 
néchaux d’cpcc  ont  lailfé  ufiivper  la  jufticc  qu'ils  dc- 
vroient  rendre  eux-mén.es  , pat  des  Lienttntutts  qu’iU 
onr  commis  pour  l'cxcrccr.  Le  Prevoft  de  Paris  a fous 
luy  deux  £i'c«tre»a)r/ Civils,  deux  L<VirreM4irr  Crimi- 
nels, un  Lieutenttnt  de  Police,  dr  deux  Urmenemt  par- 
ticuliers. Dans  les  Provinces  le  Ptclldent  ert  appelle  le 
Litkttmtm  General  Civil  fie  Criminel,  fie  f»  femme 
Madame  la  Litutenante.  H y a des  Lirvrcsiaff/ Géné- 
raux de  U Conneftabiic  , des  E mx  ôc  Fotells  de  l’Ad- 
tnirauté.  Il  y aaiiili  des  Liettunâiu  dans  prclque  tou- 
tes le»  Jufticcs  unt  Royales  que  SubaUernes. 
Lieutenant  Criminel  de  rodbe 
courte,  el\  un  LietttenÆHt  du  PrevoH  de  Paiis 
qui  porte  l'épée.  Il  connoit  comme  les  PrevoHs  des  cas 
R^aux  , fie  juge  ptrlidialcmem  comme  eux  , fie  juge 
auUÎ  à la  cEirge  de  l'apjiel. 

Li  EUTENANT,cn  icrmcs  de  Gneire , fc  dît  de  plu- 
fieursOfticiersqui  léiveiit  en  differentes  qualitet. 
Lieutenant  General  os  l'a  r m t’s  eff 
le  fécond  Officier  qui  commande  fojs  le  Gcnciat  un 
corps  de  troupes , un  détachement . un  qii.irtier , une 
attaque.  Il  jrit  aufli  fur  niier  un  LifNfraANi  General 
^cs  armées  aivales  qui  commande  fous  l'Amiral , fie 
precede  les  Chefs  d'Elcado.., 

Lieutenant  General  de  L'AnmiERiE, 
e/l  celuy  qui  commande  tout  ce  qui  regarde  le  canon  fie 
les  batteries  fous  le  Grand  Moître. 

Lieutenant  de  Rot,  dans  une  place , eft  le 
^•■'ond  Offi.  ier  de  gueirc  d’une  ville.  Il  commande 
en  l'abfcnce  du  Gouverneur. 

Lieutenant  Colonel,  eff  dans  le  Corps  de 
Cavalerie  étrangère  , le  premier  CapitaiiK  du  Rcgi- 
WCJit.  Il  le  commande  en  rabfence  du  Colonel  * fie  il 
fc  mer  à l.i  tere  des  C ipitaincs.  Les  Dragons  ont  auffl 
un  LifHttnAnt  Celentl. 

Lieutenant  d'une  Compagnie  , cft  un  Officier 
créé  par  le  Roy  dans  chaque  Compagnie  de  Cavalerie, 
ou  dlnfantcrie  , pour  la  commander  en  l’abfencc  du 
C^itaiue.  LitutenAnt  de  la  Colonelle  , eft  le  fécond 
Officier  de  la  Compagnie  Colonelle  de  chaque  Rcgi- 
menr  d'infnueiie  , qui  jouit  de  lacoroiniiîion  deCa- 
pitainr.  On  dit  aiiflt , Un  UtutenAtit  aux  Gardes  , le 
Ueutenjut  delà  Porte. 

On  appelle  CApitAUu  LMUttnt»t,\c%  Capitaines  desCom. 
TtmtlU 
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rignîes  d‘Otdonnances,ou  des  Moofqtietaircs,  dont  le 
oy  eft  le  vray  Capitaine.^  On  dit  aufll,  qu'un  Putice 
a fait  des  conquêtes  par  Tes  LieurwA»/,  pour  dire,  pat 
ceux  qui  ont  commande  fes  armé's  en  i.h*L 
En  matière  Eccldi.»ftiqiie,  on  dit  que  le  Pape  eft  le  Liris- 
tenAttx  de  Dieu  en  terre. 

L I G. 

LIG  AM  E N T.  fubft.  nufe.  Tame  de  MeJecinc.  En  fa 
piusgeneiale  (igniEcation  il  figniftc  tout  ce  qui  lie  Si 
* attache  une  partie  à une  autre  : auquel  lens  les  Anciens 
ont  appelle  //gaitirw , Us  membranes,  le  cuir,  la  chair, 
les  veines  fie  artères  comme  li^Ameis  communs.  M.iis 
en  fa  plus  étroite  lignification, c eft  un  curps  dur  Sc  fer- 
me, lâche  neanmoins  fi:  flexible,  qui  enceiiu.iie  fit  con» 
tient  les  jointiues.il  n'a  point  de  Untimcnt,fi:  il  cft  fort 
different  fuiv.int  les  p.ntiesoù  il  fait  fa  fbnékioii.  11  cft 
plus  dut  que  les  nerfs , Si  plus  nwl  que  les  cartilages, 
il  ferr  â atTcrmir  Us  jointures , fie  cirpcther  la  diftoca- 
tion  des  os , fie  même  jour  les  lier  , lois  qu’ils  n'ont 
point  d'.irticulation  enlcmblc.  Il  fert  aulli  de  couver- 
ture aux  tendons,  fie  a Us  lépater  des  uu'l.  les,  fie  à foù- 
tenir  les  entrailles (ui'pcnducs  ,de  peur  que  leur  poids 
ne  les  f idc  tomber,  tels  que  foiii  le»  li^Amais  du  foye, 
de  1a  vclBe  fie  de  la  matrice.  Ils  font  c .nfteteme  f ib- 
ftance.  Il  y en  a de  durs,  de  nsol$,de  membraiie*ix,dc 
nerveux,  fie  de  cartilagineux,  comme  a fti  de  differcu- 
te  figure  fie  lûuation.  Lcsunsnaillcnt  des  os,lesanrrei 
' des  cartilages, fie  lesauttesdes  membrares.  Le  U^Ament 
eft  la  partie  du  corps  U plus  ictteftte  après  f , a .c 
cartilage  i partant  froide  , fecbe  , diiie  fie  infciiüblc 
comme  eux. 

Ligature,  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Bande  de 
drap  ou  de  linge  qui  fert  aux  Chirurgiens  çouc  ferrer 
U bras, , fie  faciliter  l’operation  de  la  fcigncc. 

L*i  c A T u R E,  cft  aufli  Tart  fie  la  m.miwe  de  difpofcr  les 
bandes  pour  penfer  Us  playes.  Se  faire  tomes  les  opera- 
tions de  Chirurgie.  Les  Profelfcurs  de  Chirurgie  font 
â leurs  EfcoHfets  des  Traitez  particuliers  des  Uiéiiiies. 
Q^tclques-iins  ont  compté  cinq  cens  fortes  de  W^Aturn. 
L 1 c A T U R E , fe  dit  quelquefois  des  foitileges  qiù  font 
cellcr  quelque  foncliou  du  corps. 

Les  Imprimeurs  appelieiit  aulli  li^Atura , des  caraâeres 
de  plomb  qui  joignent  deux  Utticscnfcmblc,  comme 

• r J 

LIGE.  aJj.  m.  fie  f.  Vaffal  qui  tient  «ne  certaine  lorte  de 
fief  qui  le  lie  envers  fon  Seigneur  dominant  d'une  obli- 
gation plus  étroite  que  les  autres.  Ce  mot  vient  d une 
ceremonie  qu  on  fai  luit  en  rendant  la  foy  fi:  hommage, 
de  lier  lepuiueau  Va(r.il,oudc  luy  Icti'ct  Us  mains  dans 
celles  du  Seigneur»  pour  montrer  qu'il  cioii  lié  pat  fon 
fètmencdv*  fi-Jclité,  comme  difciu  Pontamis,  G û Tape 
Sc  Upton.  Cujis.Vigiiict  fie  Mr.Bignnn  ctoyem  quecc 
mot  vient  de  la  même  fuurce  que  t($idÿ  on  Uedû , qui 
iâgnifioit  UaISi  Jidelle,  Mais  du  Cange  cft  de  l'advisdc 
ceux  qui  ctoyem  ce  mot  vient  de  /«ô.q  n étoit  une  cU 
pece  Je  fetfs  attachez  tellement  au  l'ctvice  de  leur  hLî- 
tre  à caiifc  des  hrtitages  ou  fiefs  qu'ils  lenoicnt  de  luy, 
qu'ils  étoient  obligez  à luv  tendre  toutes  foucs  de  Icr- 
viccs.commc  s'ilsetoient  fés  domeftiques  :Sc  il  prétend 
qu'on  difoit  autrefois  Ut^ium prvîtiuM , Sc  qu'on  ccri- 
voit  i‘t^e.  il  étoit  oblige  a letvit  Ibn Rigueur  tant  en 
guerre  qu'au  jugement,  c'eft  à dire,  àîtrvir  d'AlUlleiit 
pour  juger  les  caufes.  Par  l'hommage  , U Vallal 
croit  omigé  Je  fervii  fon  Seigneur  envers  tous  Se  coiw 
creious , excepté  contre  fon  pete.  Ce  mot  eil  oppofé 
à Thüinm.ige  limple,  qui  ob!  geoit  fimpUmciu  âpayet 
les  droits  & devoirs  oeJinaites,  fie  non  point  au 
ce  contre  l’Empereur  , le  Duc  ou  autre  Seigneur  fu- 
perieur  : en  forte  que  l'homme  étoit  comme  don- 
ne Se  dévoué  au  Seigneur,  fie  éioii  entièrement  fous  fa 
. puiffance.  Le  Seigneur  ii^e,  eft  le  Seigneur  prochain 
fie  iuuncdiac  dont  en  relevé  luicment  , ligeuiCnt 
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& à lîgence , c*cft  dire  > faw  moyen.  Tels  dtoîent  les 
hommages  <^uc  le  Roy  d’Aneletcrre  a rendus  au  Roy 
de  France  à caufe  du  Duebd  de  Guyenne,  Sc  les  Corn* 
tes  de  Flandres  8c  d'Artois  pour  leurs  Seigneuries. 

Hoinnse  it^f  , hommage  ii^e  , fief  /i^e,  garde  U^e,  (edit 
en  parlant  de  l'obligation  qu'a  le  vatT»!  â^arde»  le 
chiicau  ou  la  perfonne  du  Seigneur.  On  diluit  aulTi, 
une  proteâiou  //je,  une  puilTancc  li£f,  une  foy  i/ge»  5c 
en  autres  occafions,  pour  dire,  entière,  totale. 

L 1 e I , eil  aufli  un  droit  de  relief  qui  fe  paye  au  Sei- 
gneur en  cas  de  mutation  de  fief.  Il  cft  fixé  en  quel- 
ques lieux  ï dix  livres  pour  plein  iigf  ; en  d'auctes 
la  moitié  , ou  au  quan  de  cette  fotnme  j 5c  on  le  nom- 
me alors  demy  lige , ou  quatt  de  lige. 

L t Q ■ M I N T.  adv.  D’une  tnanieic  tige.  Il  tient  cette 
terre  ligemmt,  avec  condition  des  fiets  l^et. 

LICENCE,  f.  f.  Q^ialiié  d’un  fief  qu’on  tient  nuë- 
izient  & laiis  moyen  d’un  Seigneur , par  le  moyen  de 
quoy  on  devient  Ton  homme  lige. 

LIGNAGE.  fdblL  mafe.  Parenté»  ilTus  d’utsc  meme 
Touche.  Il  ell  de  noble  HgJi^gf  «pour  dire  , de  boimc 
nuifon.  Il  efi  de  mon  ligmMget  c’en  i dite  > mon  parent. 
Le  mot  vieillit. 

LIGNAGER,  i r •.  adj,  (^li  cft  de  U même  pa- 
renté, du  même  ligruge.  Le  retrait  ligneger  a elle  m- 
tioduic  par  U plus- part  des  Coutume»  de  France  pour 
confervec  les  héritages  dans  une  fnnille.  Lesteiraks 
Vgnégfrt  font  de  dioit  étroit , 5cn>jets  i pluficurs  For- 
iiuliicz  qull  faut  rigoureufemcni  obfervcr  » comme 
d'ofiVic  bouife  & deniers  à découvert , 5c  à parfaite 
frais  8c  loyaux  coûts  en  tous  les  appoimciucns  de  U 
eaufr. 

LIGNE,  f.  f.  Terme  de  Geometrie.  C’eft  une  qtun- 
rité  cteikluc  en  long.  Eirclide  la  définit  » Longueur 
fans  largeur  i Candale  Ton  Commentateur  , L'écoule- 
ment d'un  point.  Ugne  droite  eft  celle  qui  cA  la  plus 
courre  entre  deux  points.  Les  lignes  courbes  réguliè- 
res font  la  circulaire , elliptique , parabolique,  hyper- 
bolique, cycloïdr,  conchile  , hehee , fpiraie,  al'ympto- 
mr.  On  dît  auIE  , ligne  parallèle  , incommcnfucable  , 
infime,  tangente,  fccante , qui  font  definies  à leur  or- 
dre. L'incliiution  de  deux  fait  un  angle.  On 
n'a  pu  trouver  encore  deux  Ignet  moycncs  ôc  conti- 
nudicmeni  proportionclles.  Les  ouvriers  parlant  des 
lignri  8c  des  traits  » quand  elles  font  parallèles , les 
nomment  jnHgèet  ; Sc  quand  elles  font  irregulicrcs  , 
ils  les  nounmtu  têfiétt  ou  terrmputs, 

L 1 G K E , fignific  encore  U première  5c  la  plus  petite  des 
longueurs  : c'cA  1a  douzième  partie  d'uii  pouce , 5c  1a 
1 44.  partie  d’un  pied  de  Roy.  On  T.ippcUe  auitcnaenc 
grMiH  À'erge.  Cet  ais  a fix  Ugrset  d'ép-nü'eur. 

Ligne  de  Foy,  eA  un  cheveux  ou  un  petit  fil 
d’argent  le  plus  délié  qu’on  peut  trouver,qu’un  appli- 
que fur  le  verte  d'une  lunette , pofée  fut  une  alhidade 
00  un  niveau  j)our  faire  de  plus  juAes  obl'ervations, 
foit  au  Ciel , (oit  fur  la  terre. 

Ligne  , fignifie  aullî  un  trait  de  plume  ou  de  pinceau 
fort  délié,  quoy  qu'il  ne  contienne  aucun  caraâere. 

L 1 G N E , en  tenues  d'ECcrivain  5c  d'imprimeur , cA  une 
rangée  ou  fuite  de  caraéleres  couchez  fur  du  papier, 
du  parchemin , ou  autre  matière  propre,  à côté  les  uns 
des  autres , qu'on  lie  de  gauebeà  droit.  Les  gtoAcs  des 
écritures  d'Advocats  doivent  avoir  11.  ligne/  à la  page 
fuivam  l'Ordonnance.  Il  n'y  a pas  allez  a'cfpace  entre 
vos  It^e/.  Ces  ligne/  ne  font  pas  droites.  Ce  root 
vient  du  Larin  linen. 

L t c N t s » fe  dit  au  piurier , d'un  écrit , d'une  lettre. 
Je  vous  écris  ces  ligne/  , pour  vous  donner  avis  que, 
5cc.  c'eA  à dire  , je  vous  écris  une  lettre.  Je  vous 
demande  deux  Uene/  de  vôtre  main  fut  une  telle  dif- 
ficulté. 

On  dit  en  ce  fem  , lors  qu'on  écrit  en  ceremonie.  Il  ne 
Jiiy  a pas  lailTé  la  ligne.  Il  luy  a donné  1a  ligne  , iars 
qu’on  remplit  ou  qu'on  laiiTe  en  blanc  la  première  ligne 


Mirés  le  mot  de  Menjîenr.  C'cA  une  ceremonie  que 
font  les  Grands , quand  As  veulent  faire  diAinûion  de 
la  qualité  des  gens  à qui  ilsécnvcnr, 

Ondii  abfolument,  AUUgne,  lors  qu'on  veut  remar- 
quer un  nouvel  article  , pour  dire , qu'il  faut  recom- 
mencer une  nouvelle  ii^ite,  5c  lailTer  1a  precedente  im- 
parfaite. 

Ligne,  en  termes  d’AAronomIe  5e  de  Géographie , Ct 
dit  par  excellence  de  la  Ugne  Equinoûiale  ou  de  l'E- 
quaccur.  Les  Matelots  baptizent  les  palfagers  la  pre- 
mière fois  qu'ils  pafTent  la  ligne.  Cette  Ifle  cA  fous  U 
ligne  t à deux  degrez  delà  lijne  .*  c'eA  là  que  com- 
mencent les  latitudes  AuAialcs  5c  Septentrionales. 

En  termes  dcGnomonique  , on  appelle  la  ligne  de  Midy» 
ou  la  ligne  Méridienne  , celle  qui  tend  d’un  Pôle  à 
l’autre,  qui  reprefente  le  Cercle  Méridien.  Dans  ks  ca- 
drans verticaux  la  ligne  de  Midy  eA  toujours  ocr^ndi- 
culairc  à l'Horizon.  Dans  les  hotifoniaux  , le  Aile  ne 
fait  point  d'ombre  vers  l'Orient  ny  vers  TOccidenta 
quand  il  eA  fur  la  ligne  de  Midy. 

En  termes  d'Efcrime  , on  appelle  la  ligne , celle  qui  eA 
droitement  oppoféc  à l'emiemy , dan»  laquelle  doivent 
cAre  les  épaules , le  bras  droit  5c  l'épée , 8c  fur  laquel- 
le font  aufli  pofez  les  pieds  à la  diRance  de  1 8.  pouces 
l'un  de  l'autre  t 5c  aiiiU  on  dit  EAie  dans  U /(jw#  » for- 
tir  de  Ia  ligne. 

En  termes  de  Statique  ou  de  Mcchaniques,  U Ugne  de 
direûion  cA  celle  qui  palfc  par  le  centre  de  gravité  du 
corps  grave  juiqu'au  centre  de  U terre  , laquelle  doit 
pilKT  aufli  par  te  foûtien  du  corps  pefant  j auitemeni 
il  cAde  neccflicé  qu'il  tombe. 

En  termes  de  Pefehe , on  appelle  aufli  une  ligne , on  ha- 
meçon attaché  à une  ficelle  pendue  au  bout  d'un  bâ- 
ton, qui  fert  à pefeher  du  médiocre  poilfon.  Ligise  ier- 
mnnte  > cA  celle  qu'on  attache  à un  arbre  pour  pcfchcc 
en  fecrec.  Elle  cA  dcffcnduc  pat  l'Ordonnance.  Ména- 
ge croit  que  ce  mot  de  ligne  a efte  dit  à Line , à coufe 
que  les  Pefeheurs  faifoient  leurs  lignes  de  lin. 

En  termes  d'Optique  ou  de  Petfpcctive , on  appelle  la 
ligHi  vifuelUt  la  ou  le  rayon  qu'on  s'imagine 
s'étendre  depuis  l'ocil  jofqu'à  l’objet.  La/i^ne  de  terres 
eA  celle  où  Ton  met  le  plan  gcomcital  qu'on  veut  tiret 
en  pcrfpcûive. 

£n  termes  de  Chiromance , on  appelle  ligne/ , les  traits 
ou  incifures  qui  font  marquez  dans  la  main  , donc  les 
o'bfcrvations  fervent  de  fondement  à cette  vainc  feien- 
ce  : On  en  décrit  oedinairemenr  14,  dont  il  y en  a trois 
principales.  La  première  qui  cA  au  dcllbus  du  j>oiicr« 
le  nomme  ligne  de  tie , ou  U li^ne  dn  ecturf  8c  te  ligne 
de  l'ège.  La  féconde  s'appelle  hffetiyne  ou  U ligne  du 
feye  , 5c  naturelle  » qui  pail'e  par  |c  tnilieu  de  la  paume 
de  la  main , 8c  qui  la  coupe  en  travers , 5c  va  j-afqu'au 
mont  de  la  Lune.  La  troifiéme  qui  va  dans  le  même 
fens , 5c  qui  luy  eA  parallèle  , prend  depuis  Tindice 
jiifqu'a  l’autre  bout  oc  U main  , 5c  s'apcilc  menfele, 
ibtrnle  , ou  U ligne  de  yenns. 

£;)  termes  d’Archiicâure  , d’Arpentage  5c  de  Jardinage, 
on  appelle  ligne  , le  cordeau  avec  lequel  on  trace  fur 
terre  les  dedeins  des  bitiincns  , on  mefure  les  lon- 
gueurs , on  dred'e  les  allées*  Ces  mes  font  tirées  à U 
ligne.  Voilà  des  arbres  plantez  à U ligne  , en  droite 
ligne. 

En  termes  de  Manège  , on  appelle  ligne  du  benejutt , celle 
que  les  Efpcronnters  s’imaginent  en  forge-mt  un  mors, 
pour  déterminer  la  force  ou  la  foiblelfe  qu'ils  veu- 
lent donner  à 1a  branche , pour  la  rendre  hardie  00 
ou  flafque. 

L 1 c N z , en  ccimes  de  Guerre  » fc  dit  de  la  difpoficioD 
d'une  armée  r.ingée  en  bataille.  L'avantgirde  cA  pla- 
cée en  droite /r^r,  Fcfedivife  en  pluiieurs  batail- 
lons 8i  eicadron»  poAez  fut  le  devant , 5c  c’eA  la  pre- 
mière ligne.  Le  corps  de  bataille  forme  la  fecondeli^e, 
où  cA  le  poAe  du  General.  Et  U troifiéme  ligne  eA  k 
corps  de  referve  ou  Tarriercgarie.  Il  faut  lamer  tyo* 

pas 
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V ji4s  de.temin  pour  fe  ralUcc  entre  la  première  Sc  la  fe- 
* ' coiNle'Jj^  » & deulr  fois  amant  entre  la  fécondé  ii  la 
' rfiûî6éme.  Dans  cette  bataille  mvalê  tous  les  vaillèatu 
' éCflieiu  rangez  fous  une  même  {•j>ne. 

eiriennes  de  Fortification  , ell  un  travail  fait  de 
t .*  ttixes  rejnudes,  un  fo(l'é>  un  parapet,  nii  une  couvercu- 
I#  faite  de  rangées  de  falcines , gabions  ou  lacs  à (cc> 

: pour deffendre  un  camp,  une  place  d'armes. 

t>  lis  -«B  CIB.CONVALATION  , font  dcS 
db0Bs  cüuvctts  de  parapets , qui  fe  font  autour  d'une 
portée  du  canon , ppuc  fe  detfendre  contre 

■ le  Aleurs'qu'on  pourroit  craindre  ( & parvc  que  d'ef- 
^gprir  en  efpace  elles  font  fortifiées  de  forts  üc  de  re- 
«-4o^ci  J elles  font  appcllées  de  etmfmnicâihH  d'un 

•^spiinkT  à l'autre. 

IM  i 'DI-'COHTflBÿAI.-LATlON,  lÔnC  dc 
.<^mbtAbles  U^ao  r pat  Icfquelles  on  fe  fortifie  contre 
ù ' leeifiegez  , quaml  1a  gamifon  efi  trop  forte.  On  les 
. A^ilc  aoili  eoritrrli^ntf. 

1>iq}(id8  DisrcNsB  Rasante  ou  nANQ.uAKTB* 
qui  étant  tiré  le  long  de  la  face  du  badion, 
«Imitit  à quelque  puii.t  de  U courtine.  La  li^nt  tU 
' doit  ccre  dc  i ao.  tuifes  ou  environ. 

L.'*  pICNE  bB  OBFPENSE  FICMANtI, 

'cft'Celle  qui  ed  tirée  de  l'angle  de  la  courtine  & 

' 'dit  'Vanc  1 oudequclqiie  autre  partie  du  flanc  , qui 
- §ûC«ti  angle  avec  la  face  , d'où  les  coups  cirez  peu- 
lenc  .emtet  6c  fe  ficher  dans  la  face  du  bâillon  op> 
po& 

Oa  appelle  auflî  H^nti  i'AttntfHv  d‘npproth<s,  les 

,tccncfaccs  de  fcmblablcs  travaux  qui  font  faits  pour 
.-^ppocher  de  la  place  de  l'attaquer. 

On-  appelle  la  lignt  femUmtntAle  , la  première  li^ne 
..qa|^  décrit  quand  on  veut  tracer  le  plan  d'une  place, 
figure  toute  l'enceinte,  hi  Uit$g  cépitAU  cd 
.celv  qui  va  du  centre  du  badion  à fa  puince. 
£••10108$^  Mariirc  > on  appelle  , plufieucs  coc- 
•/dea  0yent  à amateer , lier  ou  arrêter  les  manœu- 
^cotfirae  les  rabans , rides  de  gaccetees.  On  ap« 
pelle  «u(E  /j|jw  d'esu  , U limite  que  marque  fur  le  boc- 
, «agelarutfacc  de  l'eau  , quand’*le  vaillcau  cd  à flot, 
't  PiL^appclIc  aufli  la  U^Ht  de  U fonde  , le  cordeau  où  ed 
•tUcliM  la  fonde. 

1 BLA.NCHE>en  lertncs  de  Médecine  , *ed 
.fa  iccminarion  des  mufcles  dc  l'cpi^rade  , continuée 
depais  le  cartilage  feutiforme  |iiiqu'à  l'os  pubis, 
bliéed  appellcc  , tant  à caufede  fa  couleur, 

^ Oueparcc  qn'il  n'y  a point  dc  parties  charneufes  ny  au 
deilos  , tiy  au  dedbus  d'elle. 

ccTmçs  de  Finance  » ôii  appel  le  ligne  de  cempît,  les  ar- 
ticles qu'on  coufhe  dans  un  compte  : de  on  dit  qu'une 
ibuKTieed  tiiée  Übrs  ligne,  quand  ellecd  mlfe  eu  chif- 
fre à U'invgedroite  du  compte  , pour  en  faciliter  le 
calcul. 

£n  ce  fens  on  dit  au  figuré , Mettre  en  ligne  de  rampre, 
Jes  grâces  qu'on  reçoit  dc  frs  amis  , les  lcrviccs  qu'on 
leur  rend,  fuivant  qn'onen  fait  plus  ou  moins  d'état. 
Cette  faveur  cd  trop  Icgcce , ne  U mettez  pas  en  ligne 
tie  (omptt* 

Lion  i ^ eu  termes  de  Généalogie  , cd  une  fuite  de  pa- 
Rfis  en  divers  degrex  dcTçendans  d'une  meme  fouchc  ou 
piere  commun.  La  ligne  direlie  cd  celle  qui  va  de  pere 
en  fils.  La  eolUtgréUe  cd  celle  où  fun;  placez  les  on- 
cles, uutes,  couiius^  neveox.  lignt  Afuninntr^ 
ligne defeendente.  Un  li^i.igcr  cd  tcluy  qui  cil  de 
'^Ruede  ligne  de  quelqu'un.  Li  ligne  mafeulinea  fiiiy 
tel, 

LIGNE'E.  f.  f.  Enfans  dc  defLendans.  Dieu  promit 
i Abraham  une  lignée  nombrenfe  comme  le*  Edoilcs 
Ciel.  Dieu  a beny  le  lit  dc  ces  petfonnes  , il  leur  a 
donné  lignée.  Cctltomiwc  a une  grande  lignée , a plu- 
•éîcurscnrans.'  Q;ielquefoisil  fe  prend  po»u  totitc  lara- 

■ cc-êc-  li  fatniUe.  L . lignée  de  ceue  ma»loi\  finit  à un 
CoL  Ce  mot  vienr  dc  liene , de  du  Latin  Unt4.  * 

Tm.  Il 


LIG.  LIL.  LlM-  4,i 

LIGNER.  Teimc  de  Chairc,Cuuvrtc  U louve. 

L 1 G N E V l L.  f.  me  Cordon  qui  fe  fait  de  plnfieurs 
fils  attachez  cnfemble  par  dc  Ia  poix,  qui  fera  .«uz  Sa- 
vecicisdc  autres  Ouvriers  à faite  un  airembUgcgrofner 
de  leutscuirs.  Ce  mot  vient  de  lin  , ptrccq  i’autrrfoif 
on  employait  du  lin  ou  lil  Jelic  à cet  o<ivr4ge.lt  vient 
plutôt  vlu  mut  /r^M0/,<|iii  en  langage  Celtique  ou  bas- 
Brecun  lignifie  la  tncinc  chofe. 

LIGNEUX*  adj.  m.  ed  un  épithete  qu'on  donne  à 
lapatrie  fuliHc  des  pUmes de  des  .irbrcs  , qui  formé 
loWl^«On  aobfcivc  que  la  liilurcdit  corps  ligneux  cil 

fdlis  ferrée  que  l'écorce.Il  paroîi  plulicurs  cercles  dans 
a fiibllance  dn  corps  ligneux  , qui  marquent  la  croif- 
lâncedc^haque  année,  de  qui  fonc  plus  fcicezdu 
collé  du.Septemtiuii  que  du  midi. 

L 1 G U £.'  C F.  Trait  té  de  confédération  entre  des  Prin- 
ces ou  des  Ellat's  pour  att.rquer  un  cnnemy  commun, 
ou  s'en  dcIfenJré  , q^and  ils  ont  le  mcutine  interéc 
dc  Religion  , ou  d'Eüat.  Il  y a ru  plulicurs  Liguei 
faiiiTcs  faites  paf  les  Princes  Chiétieus  contre  les  Sar- 
railîns , d:  les  infiJclles , qu'on  .1  appcllées  Croifadet 
Il  y a Ligui olîcitlîve  dc  dctfenlivc  entre  ' l’Etnprreuc 
de  le  Ruy  d'£fp.igiic.ll  y acu  auflî  des  Ligutt  odieiife» 
dc  lujctsrcvohcs  contre  leurs  Priirces , comme  dans 
les  gueiTcs  de  la  /.i^ac  ious  Henri  111.  La  ligne  des 
Pruvinces.UnIcsdc  Pays-Bas.  Ce  mot  vienr  ce  lign, 
qu'on  a die  dans  la  balfc  Latinité  > Confederntie  ^nd 
efnit  fum  aUo  i rgAtur, 

LtciiE  Cuise,  cd  une  Ligne  de  quatre  Gantois 
qui  font  alliez  des  Suillès  , de  qui  ne  font  pas  de  leurs 
corps.  En  general  on  les  appelle  Crifom  , de  en  parti- 
ciiliri  i.f  m«i/és  (/r  DfVv.  La  Ls^uz  de  la  Ijr^aé 
det  Drtitur'iftJ  : ces  trois  fom  Huguenots.Le  quatriè- 
me cil  la  Valcoiinc  , qui  ell  ChatoUque , de  qui  cil  un 
pallligcdu  Tirol  en  Italie. 

On  a i^pclléaufli,Lt/Ne  htreditAÎrt , celle  que  firent  ces 
Suilics  avec  l'Archiduc  Maximilien.  On  trouve  les 
Traitiés  de  toutes  les  UgutJ  parcîculicresdans  le  K\pn- 
dc  deDavity. 

L I G UE  R.  V.  Ad.  Unir  de  confederer  plofirurs  Prin- 
ces cnfearble  dans  les  memes  imerécs,jotndce  leurs  for* 
CCS.  Les  Hollandois  as'oiem  ligué  toute  l'Europe  con- 
tre le  Roy.  Les  Princes  d'Italie  s'clloicnt  contre 
Charles  VllI.  pour  s'oppofer  à fon  retour  en  Funce» 
t 1 G U b'  , e F',  part.  p.ill. 

L I G U e R , fe  dit  aulH  Jes  particuliers  qui  fonc  dcsca- 
bilcs  , &:  le  joignent  cnirmble  pour  dcllruirc  ou  faire 
réùllîr  quelque  choie.  Les  CommeJicns  fe  font  ligutt 
pour  cmpcvhcr  qiVon  isc  jcüàr  une  telle  pièce.  Les 
petit  Auteurs  le  font  liguét , ont  fait  une  cabale  gouc 
la  décrier. 

LIGUEUR,  lUSE.  adj.  Qui  ell  d'une  Ligue.  Il  né 
ledit  qii'cn  mjuvaüe  part  des  fuiecs  qui  font  révoltés 
contre  Icut  Prince  , Si  s'cll  dit  fur  tour  de  ceux  de  la 
Ligue  de  France  fous  1 ienry  lU.  Les  Royaliiles  de  Jes 
Ligueurs  ciloiem  deux  partis  conciaircs.  Un  tel  Prin- 
ce eiloit  grand  Lt^vrwr. 

LIL. 

L 1 L A s , ou  Lf/iff.  r.  m.  Arbre  qui  porte  des  fleura 
odoriferancesen  gros  bouquets.  Il  y a des  lilus  rouget, 
blancs  , de  violets.  Il  n'y  a rien  de  plus  actcable  qiié 
d'cllre  au  mois  de  May  dans  un  bois  dc  ULu.  Macthio- 
le  dit  que  liU^  ed  une  efpcce  de  ben  > de  qu'il  y en  a 
un  grand  de  un  petit. 

L I M. 

Limaçon.  fubU.  mafe.  Penr  infeûe  qui  a des 
cornes  longues  de  delieec,qui  ell  enfermée  dans  une  co- 
l^uillc  , de  qui  jette  une  humeur  gluante  de  lujfantet 
Le  limMon  d'un  ceuf,  de  qua^  on  luy  a couppé  la 
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lefl^jOny  trouve  une  peciic  pierre  qui  eft  bonne  poof 
b gi'3velte  » fous  laquelle  on  ctcK>ve  ion  CŒurqui  bac. 
I;  ell  d'une  couleur  uUnclte,  audl  bieu  que  Ic$  veines, 
a de  petites  oreilles  , dune  U fubftince  ell  ii>embra> 
neule  : ce  qu'il  a de  pitciculier  > c'eA  qu'il  rejette  ton 
cxcremeiH  le  cul  i ^u'il  refpirc  ptr  là  i fc  que  tou- 
tes |e&p.irc>C5  propres  a b génération  y font  (enfer- 
mées ; Si  que  chaque  limm^n  cil  mile  & femetie  touc 
«nftmblc , .lyaiit  L verge  ri;c5-lunguc , Si  faite  comme 
celle  d'une  baleine.  Les,  pacoiilent  eu  quan- 
tité apiés  U pluye.  Les  à coquille  s'appel- 
lent aiiHI  , Si  en  L-tiii  itekltA.  Ceux  qui 

font  (ans  coquille  , s’appellent  proprcmcmiAiMrw,'6c. 
€:'•  Luin  /iflMv.  Il  y a des  bUnfs  , de  noirs» 

de  grands  » cle  petits , qui  ne  ditic<enc  que  des  UetMC  u£t 
ils  ft>t>t  nourils.  Ceux  des  lieux  ombrageux  lêntent  U 
boftrb;  & U-  limon.  Ceux  qui  font  nourris  au  ^Icil 
ibtu  de  bon  goût  ; & s'ils  viv.’nt  de  (êrpollec  » poUor, 
origan  Sc  autres  babes  oiotaïucs»  iis  ont. le  gouc  odo- 
rant. Les  lh»M  de  rivière  ont  une  rtes-mauvaife  fen- 
teur.  Il  y cit  a qu’on  fiÀiit  en  terre  avec  une  pioche» 
parce  qu'ils  s’y  cachent  en  Hyver  » dont  U coquille 
eft  blanche  de  dure  i & ils  fom  meilleurs  que  ceux  du 
Prin:eit>ps  ou  de  l’El'é.  Pline  dit  que  les  Romains  en 
e'toicnt  ii  friands  » qu'ils  les  noutrillbient  eu  gaienes 
ou  viviets  p.cparcz  exprès  » de  qu’ils  les  fepacoiem  en 
dslferentes  efpeccs , au'quellcs'  iis  donnoient  divers 
noms  & iiounitdtes  » S:  ils  en  din.ernolcnt  le  goùe  en 
les  mangeant. 

On  dit  qu'un  Elcalier  e(l  fait  en  linuçm,  qu.md  Î1  cft  fait 
Cl)  foinie  de  vis,  dont  les  imrchci  lont  rangées  autour 
d'un  tylinJre  de  pierre  ou  »lc  bois. 

L 1 M A ç O M » fe  dit  anrïl  de  qudqces  vquics  Si  de  queU 
ques  trompes  qui  aboutiircm  en 

Ou  dit  provcibialcinent  d’im  homme  de  iic^nt  qui  veut 
paroitte  au  delfus  de  fa  condition»  que  c'ed  un 
qui  Ibrt  de  (à  coquille. 

L ^ M A l L L E.  (ubil.  fcm.  Poudre  ou  petîrs  filets  qui 
fc  défichent  des  métaux  qu’on  ufeavec  U linse.  Ou 
uuuirif  l'.timant  .ivec  de  U ImAtlisdc  fer  pour  l'entre- 
tenir en  fa  force.  Les  Orfèvres  ont  grand  (bin  de  rc- 
cueiilii  les /iar<(///e-r  d'or  je  d'argent.  Les  ChvmiAes 
fout  UH  b-tin  de  iimnUUs , pour  avoii  un  Jegi  é de  cha- 
leur de  feu  qir'on  allume  fous  de  b ImdilU.  La 
/c‘d*aigmllcs  cft  le  fer  le  plus  propre  pour  faire  des 
prep.tr  itkms  chymiques.  Les /«Wi/ie/d  épingles  (ci- 
vcfK  à plomber  des  pots  de  terre. 

L I bi  A N D £.  n f.  Petit  poidbn  de  mer,  qui  cft  de  U fi- 
gine  des  carrelets»  mais  plus  plat  & plus  mince. 

LiMANoe»  eft  au£H  en  termes  de  Clurpcmicr  , une 
picçc  de  bois  de  fiage , plattc,  peu  1 irgc  & ^tcu  cptillc. 
Les  pièces  qui  fervent  à tenir  & à lever  les  lançuirs  ou 
pâlies  d’im  moulin  » s'.ippellenr  des  HtnAMtiri. 

LIMBE.  I.  m.  Terme  d'.Aihonomic.  C'eft  le  bord  dii 
Soleil  » de  U LutK»  qui  apparoît  lots  que  le  milieu  ou 
ledifquecn  eft  caché  par  quelque  éclypfè  centrale. 
On  s'en  (crt  aulli  qiiciqucftds  pom  expliquer  les  bords 
d'un  Aftrolabc,  ou  Je  qnclqu’autrc  infttunicnt  à obfcr- 
ver,  qpieft  divîfé  par  degrex  , comme  le  quurc,  le 
quan  de  nonante  , le  graphometie , &c.  Les  MeJccius 
Botanique»  appellent  auflî  Umb* , 1a  bordure  des  plan- 
tes » & de  Ictus  fleurs  & de  leurs  fctiiiles. 

LiM»es»au  pliir.  Temve  de  Théologie.  Lieu  de(H- 
i)é  à recevoir  les  anresdcsenf.ius  morts  (ans  Baptême  ; 
qui  n'ont  point  mérite  i'Enfci , à caufe  qu’ils  lime 
morts  dans  l'eut  d'innocence.  Si  qui  ne  peuvent  pas 
entrer  en  Paiadie,  à cau(e  du  péché  originel.  C’eft  en 
ce  lieu  qn'onl  dit  que  les  ames  des  Patriarches  ateen- 
doiem  la  rédemption  du  genre  humain  »&  où  il  faut 
entardreque  Jesus-CHarsT  defeendit  dans  le  temps 
qui  fut  eiftreU  mort  Si  fa  refurtedion  , comme  l'en- 
fei^ne  Sc.Tbomas  en  faSomme.  DuCangcdirqiieles 
Peies  ont  appcllé  cc  lieu  Umbes  , tb  «niJ  Gt  Ihiém 
tnfrttrum. 
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LIME.  {î»bft.fem.  OutilfervantauxOnyriersqmtf*- 
v.-iillcnt  fur  les  métaux , pour  les  polir,  cÆlcr.degrof- 
Er  , ou  couper.  Elle  cft  faite  d'acier  trempe  de  incHc 
en  füime  de  pluficurs  petits  filions.  Ce  fer  n'eft  posaf- 
fez  poly»  ü y faut  encore  palier  U Ime. 

Lime  douce,  cft  celle  qui  a la  taille  fon  fiire,  ou  le 
grain  menu.  • Uwit  biuràt , qui  a le  grain  on  peu  plus 
gros»  Orne  , faire  en  AUemagne  de  bon 

acier  qu'on  vend  au  pacquer,  où  rl  y en  * depuis  | . juT- 
u'à  IX.  Lim  à jtàilU  itfimgt  » qui  eft  demy  ronde 
es  deux  cotez,  &tm  peu  platte  s lime  i Àt  rat, 
petite  lime  tonde  •,  lime  Je  titre  peint , ou  À ireù  cemn, 
qui  eft  triengula^e  ; lime  à pigae»,  qui  eft  taillée  com- 
me un  couteau,  qui  ronge  les  pignons.  Litne^arreaM, 
c'eft  la  plus  gtoüc  lime , qui  eft  quaciée  fie  ncmpcc  à 
piquet. 

Lime  souhde.  Lime  de  rrftmJ,  qui  fait  l'effet  d'une 

• foc.  Elle  eft  tome  envcloj*cc  de  plomb  , & le  m.m- 
chc  meme  , de  fone  qu'il  n'y  a que  la  partie  qui  feie 
qui  foit  .iécouverte.  hile  fert  à coiqet  fans  biuii  les 
plus  "toiles  bancs  de  fer , pourveu  qu’on  les  envelop- 
pe aurnde  plomb , fms  y laîlfer  rien  de  dcconvcrc  que 
pour  le  )cu  de  la  lime.  La  raifon  rii-cft,  que  le  plomb 

• qui  eft  fort  doux,  empêche  le  rremtiullcment  des  pat- 
ries tant  de  la  lime  que  du  b.ni‘cau  de  fer,  qui  ouïe  !e 
bruit , comme  fait  U main  qu'un  uvet  lut  une  cloche» 
quand  on  U frappe. 

L I M B s,  en  termes  Je  Chalfes,  fc  dit  des  deux  dents  in- 
fericii  es  du  fmglier , qn'on  appelle  auticmem  Jagu.  s 
Oit  armtt  Je  la  barre, 4c  plus  comituincmcnt  J'ftrfti. 

L 2 M E , fedit  figurcmcni  en  cKuiès  fpitituellcs.  CcPoc- 
tne  n'eft  pasaluz  poli»  il  y faut  doiusct  encore  un  coup 
de  lime , il  y faut  icptllct  U lime.  On  a dit  clegain- 
ment  d'un  Pacte  qui  Eiilbic  des  vers  fort  dur» 

N'artendctptsdebiy  qu'il  polUfe  (es  rime/. 

11  ébteeltetuie  trop  de  rabots  fie  de  Imet. 

On  appelle  proverbialement  une  /M>riûtirde,un  foumois» 
un  hypocrite  qui  fait  le  làmplc,  fie  qui  tse  taille  pas  d'a- 
voir u-.fC  malice  cachée  qui  éclate  avec  le  temps. 

Lime,  lignifie  aulTi  uti  certain  petit  fruit  rond  fie  plein 
dcjusc<iiniT.e  un  citron,  qui  eft  fort  doux.  Des  limet 
dotices  de  Marfcillc. 

L 1 M E K.  V.  aift.  Polir  , ufer  le  fer  avec  une  lime.  Ce 
prifonnier  i limé  les  barreaux  de  fa  priiuii,  & s'eft  éva- 
de. Cette  platine  de  piftulcc  eft  fort  bien  lime.  Le  fer 
bien  Umi  n'eft  pas  fu^t  à la  loüille. 

Limer,  fc  dit  figucément  en  chofes  rpiriruellcs.  Lrs 
vers  de  cri  Auteui  font  bien  lime.  Si  polis.  Son  ftiic. 
Tes  expreifious  font  bien  Iméet.  II  faut  fuivant  le  con- 
feil  d'Horace,  paidcr  unOuvrage  lojig-teraps  datjs  fou 
dhiiicr  pom  le  bien  limer. 

L I XI  e',  e'e.  pair.  pair.  Si  ad|.  ' 

L 1 M E U R H.  lubft.  fcm.  Aolion  de  limer.  Cet  Ou- 
vrier eft  tcchet«.hc  pour  (à  litaeire , à caufe  qu’elle  cft 
polie  fie  fort  jufte. 

L 1 M 1 £ R.  1.  m.  Gros  chien  de  clulfc  qui  ne  parle 
point  > qui  fert  à qiicftei  le  cerf , S:  à le  lancer  hors  de 
Ion  fort.  Il  y a des  limiert  pour  le  matin , fie  d'aune* 
pour  le  haut  du  jour.  ,«- 
•LIMINA  IR  E.  ad;,  m.  6e  f.  Qni  cft  mis  au 
commcnccmcnr.  Il  ne  iê  dit  gucrcs  qu'en  cette 

, phufe  * Epiftic  liminaire  , qu'on  met  à l'eiur».« 
d'un  Livte  » fôit  pour  en  faire  la  Dédicacé  à quel- 
qu'un , foit  pour  fervir  de  Prcficc , fie  advenir  ic 
• Leélctir  de  quelque  chofe  net’cn'iire  pour  en  tirer 
du  profit.  On  (eiert  aiiilt  Je  (on  cumpofé  prtlhni' 
naire  dans  les  négociations.  Ce  mot  vient  du  Latin 
iimen  , qui  a fiünifié  cbci  les  Latins  l’entrée  d'ime 

. Eijlife,  & l’Eglife  meme  : d'où  vient  qu'tmdifoir  ouo 
1rs  Pderins  allnient  aj  limna  Apefetomm  & SanOe- 
ram  • pour  dire , alloîem  vîfiter  les  Saints  Lieux. 

• IJ»  .ippclioient  ou  Umin.ihe , les  licujt  difpolca  à met- 

tre 


à. 
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• ntllesIltrBccy  ce  qae  no-j*s  appelons  , à caufe 
■qu'iJy<n  **oic  phtlienrs  airx  encrées  des  hclifes. 

L-I  MiT  AT  ro  N.  fubft,  fem.  FixacVon  d'uti  terme, 
!•  ■valeur  d*une  chofe,  preiciipiion  de  ccrui'ncs 
boenes.  La  durcé  de  notre  vie  n'a  point  de  //imVarMff 
■ ,‘iï«niiii»e.  Le  prix  des  cUirges  alloit  dans  l'excès  « fans 
i«  fixation  qu'on  A raire  qni  y A apporté  de  U iimi~ 
puiflânee  Royale  n'a  point  de  bornes  ,dc 
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1.4  w I îr  ji  T t O K,  fignijîc  au6i , ReftriéHon  , exce- 
n'y  a piJint  de  maxime  fi  gnierale  qui  n'aie 
fibfieiin  Cas  quelque  Umt*thH  , quelque  exee-, 
Le  pouvoir  de  ces  Piempotcnuaires  n'eft  point 
«ignihd  -qu'il  ne  fuuSic  quelque  limhMtiom. 

Donner  des  bornes  a quelque  cho> 
-OnélWr/  toujours  le  pouvoir  d'une  procuration  , 
•^i*  m<jidemcnt.  Un  doiiairc  pre6x  Te  limite»  une 
nefiaiiie  lômmf.  Ou  doit  Lire  luncnqucüe  dans  le 
^ • temps  qui  ell  limL-è , qui  ed  picrcfir. 

Li  m 1 t f*,  F*a,  part,  pair.dc  adj.  L'cfprit  de  l'hom- 
* M eA  Ion  limité , fes  coimoiiriUwcs  uc  s'étendent  pas 
Am  loin. 

LIMITE  S.  m.  Plur,  Bornes,  cxtremitci  d'une  terre, 

‘ d'uiKPlrovitice  jd’un  Eftat.  L*s  Rois  ont  nomme  des 
tConofilTaires  pourtegler  les /ntii'/rx  , les  confins  de 
Rwaunrcs.  Ce  Seigneur  veut  ellendrç  fa  terre  au 
d^dc  tes  anctciu  limitts.  Les  Pirenoes  font  les  limita 
de  la  France  de  de  l'L!*pagnc  , la  tivietc  de  BidaJÎcu 
leuriêtcde  limitts. 

L 1 U f J i.s  , fe  figiirctnent  en  diofes  Morales.  La 
bo.^é^  Dieu  n'a  point  de  Hmta.  O i d't  d'un  Prin- 
ce, qoe  ion  ambition  eU  fan'i  Umitrs , qa‘e!le  ell  de- 
mcfafeéc.  On  dit  aulH,  Soteir  des  limtet  de  la  railbn  , 
pourdtve,  Blre  dcsiatfonnablc. 
LIMITROPHE,  ad.  f m.  fie  f.  eft  voiiîn  , at- 
cenime  In  Iknites  d'une  Province  > d'un  Efiat.  La  Pi- 
cardtt  eft  ont  Province  Imintfôe  de  Flandres.  Ce  mot 
figeifiaÿ  anirefois  un  fonds  dcninc  i nourrit  les  fol- 
tiacsqo^eftoieiu  fur  h frontière.  11  y a uneirre  au  Co- 
de qêi  porK  ce  nom.  Sa  fignificaiion  a cftd  depuis 
crteodr^fc'i  plufieot  s fortes  de  coiifins. 

L I MO  N.  f!  m.  Terre  deftrempee  avec  de  l'eau  , qui 
fait  de  la  bouc.  Adam  fut  formé  avec  le  lime/f  de  la 
fcrte.  Iiins  • Chmst  guérit  un  avo.glc  avecdu  /i- 
SMV,  li  fiait  nuiivj.s  fe  baisner  en  ccc  endroit  de  la 
riviere  »,ce  n'efi  que  d lirren. 

L r M ô.ii;  fè  dit  aalfi  du  fe-tiinent  ou  lie  de  quelques 
corj:«f  liquides.  C^'.md  de  l'eau  rrouble  eft  ralîtfe  , il  fe 
rcouvé  du  IiM»  (U  fonds  du  va  è.  L'ancre  trop  vieille 
fc  trafic  , ce  ti'eft  plus. que  du 
L I M O N ,cft  auiH  une'des  deux  principales  pièces  de 
bois  qui.  conmolêiyt  la  chatetre,  emrc  lelquelles  on 
met  le  ^iis  hxt  {h;va\  qui  li  tire.  Ce  cheval  fera 
^ bon  pont  le  Innm.rout  boisn'cft  pas  propre  a faire  des 
iimcHt.  Ce  m H vient  du  Latin  time,  timtnh,  en  ch-m- 
^ |*eant  le  r e>i  / ; ou  bien  de  U^m«,  qm  vient  À li^éoidtt 
parce  qu'on  y anache  le  cheval. 

L.  M O M , en  rennes  de  Charpciuecie  eft  la  pièce  de 
.'’ilxsisqui  fert  à porter  les  nurches  d'un  efcalier  qui 
U rampe  fur  laquelle  pofein  les  baluftres.  liste 
« ftebitent  dans  les  forefts  de  quatre  puuccs  fur  huit,  ou 
( tle.cinq  pouces  fur  douze.  . 

L 4 X O t(  t lignifie  encore  un  citron,  tm  fruit  jaune  rem- 
de  jus  acide.  Le  jus  de  iimta  ofte  les  tâches  d'en- 
du  lin^r.  Les  Latins  les  ont  appeliez  aufli  Umortet 
^titreM  limemia. 

L 1 Mp  N A D E.  fiibft.  fcm.  Breuvacc  qu'on  fait  avec 
4e  , du  fiicre  fie  du  jus  de  (.irrun  ou  limon.  On 
prend  de  la  limaude  en  Efté  f>our  lé  rafraîchir.  Un 
«*  iert  aux  Dames  qui  font  au  ba\ 

L I M O N A 0 1 E R . I B R E.  r.  m.  & f.  March.mJ  qui 
vend  de  la  Umonade  i .V  philîcurs  autres  fottes  de  li- 

ÏieuTS,  comme  #.mx  dccerifes,  verjus , grolcsllcs  , 
Anibuifcs  a dufotb:t  > de  l'orengeiide  ,ficc. 


L I M O N E R.  v.  n.  eft  un  terme  des  Eau^  & Forefts , 

?ui  fe  dit  en  parlant  du  bois  qui  eft  allez  gtos  pour 
aire  des  limons.ll  y a pluiîeurs  endroits  où  on  ne  coup- 
pe  point  les  bois  caillb  qu'ils  ne  limomtnt, 
LlMONNEUX,  BUSE.  ad).  Boueux  , fangeux. 
Ôeruiireau  qnl  p-iftc  dans  ces  prez  eft  fort  limvntux, 
la  terre  eft  li  limemenfeàiïn  les  peaines , qu’on  ne  s'en 
peut  tirer.  Les  anguilles,  les  grciioùiUcs  6:  les  tanches 
ibnt  des  poîlForis  Umetmtux. 

LIMON  NIE  R.  fubiL  mafe.  Cheval  qu'on  mec 
au  tinxin  d'une  charrette.  On  a du  mal  de  trouver 
des  chevaux  allez  forts  pour  eftre  les  Imenniert 
d'un  ^ûft  de  canon.  Du  Cange  l'appellcepnt/  lime-' 
nerini. 

L I Al  O S I N E R 1 E.  f.  f.  Terme  de  Maçon  » qui  fe 
dit  des  conftruClions  de  murs  fie  de  fondements  qui  fe 
font  feulement  avec  du  moilon  Si  du  mortier  fans  pa- 
rements de  piètre:  ce  qui  vient  de  ce  qu’on  y employé 
fimplcineiudesUtnoiins.  Il  y a eu  dans  ce  baltinteuc 
tant  de  toiles  d'ouvragesde  limtfinr-U. 
limpide,  adj.  m.  fic^  Clair  &•  n^.  Ce  terme  eft 
dogmariqiie  , fié  ne  fe  dit  que  de  l'eau  fit  du  vin.  Une 
tuixTi-e  limpide.  L'eau  de  roche  eft Ce  vin  eft 
clair  fii  taftls.  Oti  dit  quelquefois  que  l'üiine 
eft  limpide  , lots  qu'elle  n'eft  point  chargée , Si  qu'elle 
ne  l.ii:lé  aucun  ledimenr. 

L I M P I D I T E',  f.  f,  Q_ialiié  de  ce  qui  eft  limpide. 
La  l'ujipiMié  de  l'eau  cil  une  nurque  de  ù bonté , U eft 
peu  eu  ui'jgc. 

L I N. 

LIN.  fîlbft.  mafe.  Plante  qui  croît  fie  qui  porte  delà 
gf.tir.cà  peu  prés  comme  le  chcncvy,fiî:  dont  l'écorce 
cil  pleine  de  filets  qui  fervent  a faire  de  la  toile  déliée. 
Cette  plante  eil  fcmblablc  au  cotton  , lequel  n'cft 
au'imc  elpcce  de  lin.  Eücneft  gucrcs  haute  , Sc  a peu 
de  rameaux  , fie  jercc  des  fcütlles  ttiangnUircs.  Il  y a 
aitfli  un  lôi  fauvage.  qui  reftémble  au  lin  tant  en  fa 
t)gc,qu'cn  la  figure  de  les  feuilles  fie  de  fes  (leurs , quoy 
qu'elle  les  ait  de  coulcut  d'or.  On  le  réduit  en  filallé  » 
q i'on  file  comme  les  antres.  En  Latin  imirm.  Onap- 

f>cilc  fil  de  lin.  tuile  de  lin,  le  fil  fie  la  toile  fait  des  n- 
ccs  tirez  de  l'écorce  de  cace  plante  , rouéstfechés  , fie 
broyés,  comme  le  chamvcc.  On  fait  auQl  gtand  trafic 
d'huile  de  /û>  qu'on  tire  de  Ci  graine. 

L I H , eft  un^  efpecc  de  vailFeau  qui  va  par  mer  de  tout 
vent  fie  fins  i^iil , dont  fait  mention  Froillart  Chap. 
14.  Vol.  II.  C’cftcc  que  les  Anciens  appclloicm  linter, 
L 1 N A I R £ , eft  une  plante  defccite  par  diofeoridc  , 
qu'on  appelle  aucremciit  ,qvii  produit  jpluficuis 
jettons noirs  .mcttus , pliables  fie  fort  malaiic  ï rom- 
pre. Elle  jette  fes  fcuiUes  quatre  à quatre , cinq  , à 
cinq  , fie  fit  à fix»  qiû  font  lembUbles  au  lin , noites 
du  commciKctneitr  , & puis  rougeafttes.  Matthiole 
donne  le  nom  d*9j}rit  à U plante  qu'on  nomme  par 
tout  , parce  qu'ellp  ctoift  fort  cfpaiirc  , fie 

donne  une  belle  verdure  qui  orne  les  jardins  fi:  les  fc- 
ncfties  , fit  ï caufe  que  les  feuilles  font  fcmblables 
AU  lin  , qu'on  en  peut  faire  des  balais. 

LI  N C £ UL.  Cm.  Drap  dcliéqu'on  fait  de  Un.  On 
le  prend  gencraletuem  puuc  toutes  fortes  de  dr.ips.  Les 
lits  font  fûts , il  n'y  a qu’à  y nsciirc  les  linctult.  U 
faut  chauffer  les  linanls.  Les  plus  liclics  n'emportent 
an  tombeau  qu'un  linceul.  On  fe  fert  plus  ordinaire- 
ment du  ntof  de  drap.  Ce  m )t  vient  de  Iniuolnm. 
LINEAMENT,  f.  m.  Trait  ou  ligne  Jelivarc  qu'on 
obfcrvc  en  quelque  chofe  , Si  panicuiicrcmeni  fut  le 
vilâge,  qui  en  compofe  ladcHcateire,  quien  fait  con- 
fetver  l'image  , qui  en  caufe  le  rapport  ou  la  reiTcm- 
bhmee  avec  qunqiic  autre.  On  n'attrape  dans  le» 
desKîuchcsquc  les  prcmteis  lintém/mt  du  vifige  d'une 
peifoiinc.  L’adrcire  du  Peintre rft  d'obfctvcr  jnl"qii'aux 
momircs  linennitna  des  parcies.Ou  uc  peur  diftinguei 
F «y 
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46  LIN. 

let  jumtTiT  t ils  ont  tous  les  méinc^.Uitraments. 

L I N B O I R.  I'  m.  Terme  Je  Chiirpemciic.  Pièce  de 
boit  <)  ti  iottt'cnc  les  chevrons  au  droit  d'une  Incarne» 
d'uite  ^hcinincc  , ou  auucs  ouveituics  qui  Ce  font  l'ur 
les  cotis. 

LINGE,  fubft.  nufe.  Toile  mife  en  œuvre  , Propre 
po'ir  l'ei  vit  au  mel'iuge , ou  à la  pcrfoitne.  Le  /m/e  de 
t :blc  eh  d*oi'din.iire  oiivuf  ou  damalTe.  Les  draps 
font  de  ll/t^e  plein  & uni.  Les  chemifes  font  de 
üii , <{0110.  t..e  mot  vient  de  iia  > dont  cH  fait  le  plus 
bc.iii  , 

Oji  appelle //«|e,celiiy  qu'on  met  à la  lefcîvc, qu'on 
donne  à i.i  bUiKhilidilc  de  {;ros  comme  draps  » 

fc.vi^itics  , nappes&  chcmUcs  j mrnit  ou 
fin  , le»  rabats , tn.nnihettcs  » cravactes  > mouchuiis» 
qu’un  donne  à favunner  aux  Empefeufes.  On  appelle 
Un  à faire  la  barbe, une  cfpcce  de  ferviette  qu'on 
n>C(  au  cou  de  qiiclqu'mi  qu.tnd  on  le  rafe. 

On  dit  , qu'une  perfonne  cil  cn//ff^e  uni , quaitd  il  n'y 
a point  de  dentelle  : qu'il  a de  beau  tin£e  » quand  il 
cil  g.uni  Je  dentelles  fc  Je  riches  points.  On  dit  aufli  » 
.rime  perfonne  dl  belle  fous  U iin^t  » c'eh  à dire» 
cpiû»  le  feii»  jufqii'aux  genoux. 

OA  dit  prnvcibi.dcnic.it  tl'tmc  perfonne  mal  propre» 
q >'clledl  L iitieufe  en  Uiij'e  frie, 

L 1 N G E K » Lt^crRr.  1.  in.  & f.  Marchand  qui  vend 
de  la  toile  ou  du  l.ngc  i ou  l’Ouviier  qui  le  fait , qui 
leiatlle  » qui  l'otulc  .qui  ledtellê.  Il  y a des  gros 
M.trchands  Lin^rrs  II  y a .ui(TÎ  des  Maittifes  parcicii- 
licres  pour  de»  Ltn^et/chablies  du  temps  de  SuLouis. 

LINGERIE,  r.f.  Marchandife  de  linge  &:  de  toiles. 
Ce  .Marchand  fût  grand  trafic  de  Un^erit.  Cette  fille 
entend  bien  la  lîrgnU  , travaille  bien  en  linge.  La  rue 
de  la  Lin^rrie  cil  ic  iieuoù  il  fc  vend  le  plus  de  coi* 
les  »dc  linge. 

L I N G O r.  f.  m.  B.itre  ou  morceau  d'or  ou  d'argent 
td'q  l'it  vient  des  mines.  Ménage  dérive  ce  mot  de 
iin^Hn  » d'antres  de  lin^ui*. 

L I N c o T , fc  die  .niin  d'un  morceau  de  metail  fondu 
qui  n'cll  ni  monnoyc,ni  ouvragé. Il  efibien  dingeieiix 
d'csp*jfcr  en  vente  de  l’or  & ‘ic  Targem  en 

L I K G O T » fe  die  juITi  de  ces  gros  morceaux  de  fer  » 
d'ehain,  jicc.qui  pcienc  plulicurs quintaux, qu’ontranA 
porte  d'im  Heu  à un  autre  pour  IcsiiKttie  en  ouvrage. 

L 1 N G O T I E R £.  f.  f.  Moule  ou  ceux  daits  lequel 
on  jette  le  niet  ril  pour  le  réduire  en  lingot. 

LINGUET.  Tetme  de  Marine , ch  une  picce  de  bois 
anashée,  fur  le  tilUe pour arrcller  le  capcRan»  de- 
peur  qu'il  ne  dchuurne&  ne  devire. 

L I N I E R E.  f.  f.  Terre  Icmée  de  gr.une  de  lin. 

L l N I M £ N T.  fubft.  mafe. Terme  de  MeJctine.Rc- 
mede tonsiqite  adoucitfant  les  afpreteS  du  «iir,hu- 
mcélam  lcsp.inies  qu'il  faut  ramolir  peut  en  rclbuJre 
les  humeurs  qui  aftligem  lé  patient  » À*  en  ofter  la  dou- 
leur. O.l  fe  fert  de  difltftemt  iiniments  » fulvant  les 
diverfesoccafions.  Le  li/ism/nt  eft  une  compofition 
moyenne  entre  l'huile  &:  l'onguent  » où  on  peur  met- 
tredu  brnre,  de  l'axunge, 

L I N O N.  On  dit  auûî  LinttnpU.  f.  m.  Toile  fort  délié 
faite  de  fin  lin  > qu'on  vend  en  couppoiis  » & donc  on 
fait  des  r.abats&  des  manchettes. 

LINOTTE,  f.  f.  Petit  oifeau  de  couleur  grife  qu’on 
noiirit  en  c.tge  , qui  chante  agréablement , & à qui  un 
apprend  auQi  à parler.  En  latin  li^urinut.  Ce  (ont  d'or- 
dinaire les  Savetiers  qui  apprenciu  aux  Un6te$  \ fiftler 
& à (hanrer.  M enage  dérivé  ce  mot  de  linarùt , i li- 
no ^HO  titf  itur. 

On  die  proverbialement  pour  reprocher  i un  homme 
qu'il.aunpeu  trop  beu  » qu'il  a nflléla  linotte. 

OnappeUeauftl  un  nomme  depeu  de  fens.teftc  de /l'aer/e» 
k c.tufe  q>te  e et  oifeau  à laicfte  fore  petite. 

LIN  r E A U.  f.  m.  Terme  d'Architcâure.  c'eft  la  pic- 
ce de  bais  qa  'on  met  au  delTus  d’une  porte , oppofé  à 

filfU  Ü ù du  aulSdadcirus  d'iiac  feneftte, 


LIN.  L I O- 

L I N X f.  ru.  Animal  que*  la  plus-port  des  Modernes 
croyent  fabuleux  » que  les  Anciens  on'dit  avoir  une 
vci:ë  li  fubtite , qu’il  voyoit  À teavers  les  murailles. 
Junihm  ^it  que  c'eft  le  nscu>e  quç  le  loup  cervier»doBt 
il  f.ùt  une  longue  defeription.  Scaligcr  dît  quil  eft  le 
linx  mafte.  blian  le  delcrit  avec  une  houpc  de  poil  fiir 
le  bout  des  otalles , qui  eft  pareille  à celle  qu'on  re- 
marque au  loup  ccrviec.  Appian  fait  numion  de  deux 
linx , !'un  ’graitd  qui  clulfc  aux  cerfs  » Sc  l'autre  pe- 
tit* qui  challe  aux  lievres.  Nunobllam  ccls.tNi  le  tient 
atqoutd'huy  pour  un  animal  imaginaiie.  Et  à l'cgard 
de  cette  veue  fl  fubtil5»  on  tient  que  c'eft  une  ^ble 
fondée  fut  une  autre  qu'on  fait  de  Linccc  l’un  des  Ar- 
gonautes, auquel  les  Anciens  ont  attribué  1î  bonne 
veuë»  qu'il  voyoii  ]ufqu 'aux  Enfers , Sc  U Lune  le 
premict  jour  qu'elle  cftoit  dans  la  con^onâion»ceqai 
eft  au(ü  abrutdc  » veu  qu'alois  fa  partie  qui  regarde  la 
terre  n'ell  aucunement  cfclaùée  du  Soleil.  Les  Latins 
l'om  appelle  urvdlh  > Sc  ont  cni  que  ccc  animal 
voyoiten  domunt. 

On  dit  figutément  » qu'un  Prince  a des  yeux  de  linx  $ 
lors  qu'il  eft  fi  pénétrant  dans  les  aftâites , 5c  qu'il  a de 
fi  bons  cfpions  , qu’il  deftouvre  tous  les  fccteis  Jelcs 
mnemis , & tout  ce  qui  fc  palTc  dans  Ton  Eftat.On  dit 
auftî  que  trous  voyons  les  defauts  d'autruy  avec  des 
yeux  oe  linx , pout  dire  » que  nous  fommes  bien  claie 
voyans  en  ces  occafions. 

L I O. 

L10N>LiotiMi.  fubft.  ma(c.  & fem.  Beftc  fcroce» 
la  plus  couragrufe  & U plus  dangcreufc  de  toutes.  Le 
lien  a un  cou  Tort  roidc  » qiioy  qu'il  ne  foît  pas  com- 

f'ofcd'un  fciil  os  » comme  ont  au  les  Anciens  » (à 
anguc  eft  alpre,  & heiifiee  de  quantité  de  pointes  d'u- 
ne manete  fort  dure  6c  pareille  à celle  des  onglcs»donc 
elles  ont  suffi  la  figure  » ces  pointes  eftant  cieufesà 
leur  bife,  Sc  recourbées  vers  le  gofter,dc  font  longues 
de  prés  de  deux  lignes  » Ses  pattes  » fès  dents  » fes 
yeux  &.*fa  langue  (ont  (èmblablcs  à celles  du  chat>Scs 
inteftins  ont  prés  île  ay.  pieds  de  lung.ll  jette  Ton  uri- 
ne en  arrière  ,5c  s'accouple  ainft  avec  la  lio/mt  : ce 
que  font  auffi  les  chatne.aux  , 5c  les  lièvres.  Sa  veflle 
eft  fort  petite  , parce  qu’il  boit  fort  peu.  La  dificreiice 
du  intllc  avec  la  femelle  eft  que  celfe*cy  n'a  point  de 
long  poil  à l’entour  du  cou.On  fait  voir  dis  les  fpcéla- 
clcs  des  coinb  us  des  lions  contre  route  forte  de  beftes. 
Daniel  fortit  miraculciilcmcm  fain  »5c  Auf  de  la  folle 
iaxlijMt.  Samfüii5c  D.iviJ  dcfchirercnc  des  lions. 
QjunJ  on  veut  louer  quelqu'un  de  force  » 5c  de  coura- 
ge , on  le  compare  au  lt9n.  C^ft  une  crtcui  populaire, 
de  croire  que  le  lien  ait  peur  du  coq.  Le  Roy  Jacques 
d'Angleterre  en  voulut  fuie  l'expericnce  en  fa  ptefen- 
cc  » le  coq  fut  dethiié  par  te  lion.  Il  y a pourtant  des 
//•«/ timides  i 5c  les  lient  d'Agla  en  U province  d'Ha- 
bat  vers  Maroc  » ont  fi  peu  de  cœur  » que  le  moindre 
enfant  leur  donne  U challè  » ce  qui  a donné  lieu  à ua. 
proverbe  afriquain  » quand  on  fe  veut  tnocquer  d'un 
poUion  » on  dit  » il  eh  vaillant  comme  les  lions  d'A- 

tu  , k qui  les  veaux  mangent  la  queue.  Voyage  Je 
.afilli.  On  a vû  vers  vers  le  Cap  Je  Bonne  Elperance 
un  tien  marin  qui  y fut  tué,  qui  avoir  dix  pieds  de 
long  » 5c  quatre  de  large  , la  telle  grollê  comme  celle 
d'Un  veau  J'un  an  » de  gros  yeux  s^eux  » des  oreilles 
courtes  » une'  barbe  haiftcc»  Sc  fort  efpainc,  des  dents 
qui  ibrcoientundemi  pied  hors  de  la  seule  les  pieds 
large  d'un  pied  5c  demi  , les  jambes  fi  courtes  » que 
Ton  ventre  touchme  prefque  i terre.  Il  fe  retiruit  à 1a 
mer  après  s*étre  fâoulé  dans  le  bois. 

On  dit  auffi  au  figuré  , qu'un  homme  eft  an  lion  , pour 
dire  » qu'il  eft  brave  , 5c  courageux. 

L 1 O N,cft  aulTi  Un  des  douze  figues  du  Zodiaqur.le  cin- 
quième depius  Arics. C'eft  la  maifon  du  foleil,  un  figne 
chaud  5c  (ec.Les  AïKiens  luy  ont  dôué  ay.  étoile  ou  8, 
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L I N. 

inAmne.  Queplcr  luy  en  donne  fo.  Bayer4).  Il  fiîr 
dangereux  de  Te  /ètgner,  6c  purger , quand  le  foleü  oj 
U Lune  font  dans  le  Uau.  Le  cœur  de  lien  cft  un  des 
plus  conlîdeiables  eftoilcs  du  Firmamenr. 

Les  Pocres  dilbic  auHI  j le  £<»»  Belgique  en  parlant  de 
U Flandre , qui  a pour  Ariitf  s Uit  lîm. 

L I O N > en  termes  de  Blalbn  > cil  tppellée  râmpjnt  6c 
^ TMviftnt  t pour  l'ordiiuirc.  On  dit  qu*il  eft  4rW*  ecm- 
rtner,  6c  InmpMjfl,  quand  fa  langue, (es  ongles  > ou  une 
couronne  qu'on  luy  met  fut  la  telle  > font  d'un  autre 
eftiuiL  11  doit  dere  peint  de  profil  > ne  montrant  qu'u^ 
oe  oreille,  6c  le  bouquet  de  la  queue  tourné  contre  le 
Je  dos , bquclle  on  nomme  ^nkU  on  fenrthk'é,  quand 
elle  eft  nouée , 6c  pailéeen  fautoir.  L/m  drMgtnnt,  eft 
un  animal  qui  a le  devant  de  UeH  « 0e  le  derrière  de 
ferpent.  Il  y en  a aiilH  de  roonftreux  qui  ont  la  telle 
humaine , de  loup  6c  de  chien  , d'autres  efchiquccés  » 
vairés , chargés  de  b-indes , de  fafees , 0c  autres  meu> 
blés.  On  appelle  li*n  hofnriitnn  lien  qui  e(l  pairani  , 
6c  qui  montie  route  ta  telle  comme  le  léopard  i 6c 
tien  mnrt-n/ , le  lien  qui  n^a  ny  langue , ny  dents.L/n« 
cil  celuy  qui  n'a  point  de  queue , ce  qui  fe  dit 
aulTi  de  celuy  qui  n'a  ny  verge  , ny  geniioires  , que 
quelques-uns  appelleni^wrt'/hitte  ou  eviri.  L/mi/I 
f*"t  t cil  celuy  qui  ne  montre  que  la  plus  petite  par- 
tie du  corps  , favoir  la  celle , le  cou  , les  boucs  des 
jîmbes,&  l'cxtremiré  delà  queue  cotre  le  chef  de  l'e(^ 
eu.  Le  Un  nnijftnt , e(l  celuy  qui  ne  montre  que  le 
train  de  devaiu  la  telle  , les  deux  pieds,  6c  qui  fcmble 
fonir  du  champ  , entre  la  fafee  , 0c  le  chef.  Le  lien 
hreihnt  fur  le  tout , fc  dit  loiquc  le  lien  cil  pofe  fut 
champ  de  l'efcu , qui  ell  déjà  clurgé  de  quelque  autre 
blafon  , 0c  qu'il  en  couvre  une  panic.  Le  (im  au  telle 
ell  le  fymbolc  de  la  vigilance  &:  de  la  fureur  , parce 
qu'il  ne  dort  point,  ou  du  moins  il  repofe  les  yeux  ou- 
vertsi  0c  parce  qu'il  allonge  fa  queue  , 6c  s'en  bac  les 
flancs  i mefueeque  fa  colere  s'échaufife. 

L I O N , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Un 
chien  vivant  vaut  mieux  qu'un  lim  mori,c’êll  un  pio- 
verbe  làcré.  A l'ongle  on  connoîc  le  iUn  » pour  dire, 
qu’on  juge  deschoPes  ï proportion  par  unelchaciUon. 
On  dit  aullt , U faut  coudre  la  peau  du  renard  à cel- 
le de  Un  > pour  dire  » joindre  U prudence  il  U valeur. 
On  dit  aulu  d'un  fanfaron  qui  menace  , que  c'ell  un 
afiK  couvert  de  la  peau  du  lien. 

L I O N c I A U.  ftibll.  nufe.  Le  petit  de  lion.  En£!a- 
iôn  on  appelle //MCfAïur,  les  figures  de  lions  , quand 
il  y en  a plus  de  trois.  On  en  met  quelquefois 
jufques  d I é.  0c  quelquefois  fiuis  nombre  •»  6c  alors  on 
dit  que  l'Efeu  en  eft  frasé. 

LioNNB*  , fi's.  aJj.  Terme  de  Blafon  qui  lé  dît  du  léo- 
pard ramparc  comme  le  lion. 

L I P. 

LIPPE,  lîibft.  fem.  Groftè  Icvre  , 0c  qui  avance  aa 
dehors.  On  dît  d'un  homme  qui  boude,  qui  fait  la 
moue , qu'il  avance  une  grolfe  lipft , qu’il  fait  la  lip~ 
pe.  Ce  mot  vient  du  Flamand  ou  Alemand  lip  ,qui  ü* 
gnifie  la  meme  chofe  ; Mefnaee. 

L 1 P P E'E.  fuWL  fcm.  <^ii  ne  fc  dit  qu'en  cette  phra- 
(ê  proverbiale  : un  chercheur  de  franrhes  Uppees  pour 
dire  > un  efeomifleur , qui  cherche  des  repas  qui  ne 
hiy  couftent  rien.  Lippte , lignifie  au  propre  » autant 
de  viande  qu'on  en  peut  emporter  avec  la  lippe  ou  les 
levres. 

LIPPU,  oc.  adj.  Qiii  a de  grolTcs  lèvres  , 6c  en  fail- 
lie. On  dépeint  les  Mores  0e  les  Indiens  Jippnt  6c  ca- 
mus. 

L IQ, 

L I Q^U  E F A CTIO  N.  fubft.  fcm.  Aûion  du  feu 
ou  de  la  chaleur  fut  le  corps  gros  ou  fufiblcs  , qui  mec 
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leurs  parties  en  mouvement.  La  l.'^ntfiiSien  ^e  la  cire, 
du  fuif  le  fait  avec  une  chaleur  modcrée.La  Ue^UffeEUn 
du  c.ictre  fe  f lir  p ir  la  llmple  humi  Jité  de  l'air.On  fait 
aiiin  des  U^n-fÂUUns  des  refmes , gommes , axnnges, 
beutre , ongucius,0cc.  En  uuticte  des  métaux  on 
l'-'ppelle/li/ï««. 

L I Ôy  E f 1 £ R.  V.  i&.  Rendre  Liquide.  Le  l‘;blc 

mcllc  avec  des  alkalis  fc  lîfNcjfe  dans  le  L’u  de  rever- 
berre  jK>ur  faire  du  verre,  ro.it  fcl  iê  U^-ft  à l'bumu 
dlcé  i le  vitriol  5c  les  autres  Tels  fc  U^ffient  a force  de 
feu , 0c  fe  convertilfenc  en  eaux  foucs. 

L I QjU  £ U R.  fubft.  fem.  Corps  mol  & fluide,  donc 
les  parties  font  en  mouvement  > ou  aifées  à fe  mou- 
voir. Les  corps  folides  enfoncent  dans  les  lifvMr/ à 
proportion  de  leur  poid$.Archim'de  en  -i  fait  un  Ttai« 
tté  qu'il  intitule , De  infimihu»  hmiJo. 

L 1 E U a , fe  dit  par  excellence  , du  vin  , & parri- 
culicrcmenr  de  ceux  qui  font  les  plus  doux  & agréa- 
bles. Liseur  qui  resj'.-ü>t  le  cœur. 

Les  Timuckcrs  appellent  ablôtumem  UteMenrt  celles  qu'ils 
compofenc  d'uise  partie  de  fon  , 6c  de  cinq  parties 
d'eau  , qu'ils  font  bouillir  une  heure  durant. Ce  vin  a 
beaucoup  de  UtjueHr.  Cn  appelle  particulièrement  vin 
dcli^uenr,  ta  malvoille  , lemu(cac,lc  vin  d'£Q>a- 
gne  , l'hypocras , le  rolfblis , &c.  On  dit  aufll , qu'ma 
Limonadier  vend  des  Uquewrt , cn  parlant  de  la  linro- 
nade  , orengeade  , forbcc  , eaux  de  ceiifes , framboi- 
fes , vnjtis , 0c  autres  compofitions  agréables  au  gouft, 

LIQUIDAT!  O N.  fub.  fcm  Supputation  ou  cfclaitcil- 
fcmentqu'œifaicdc  droits  incertains  qu'on  réduit  à 
une  fomme  fixe  0c  certaine.  On  a Lit  la  U^niJetium 
de  tous  les  droits  qui  peuvent  appartenii’  a cette 
femme  en  la  communauté  de  fon  mary  à la  fomme 
de  tant.  Les  dommages  0c  interets  de  ce  Fcimicr  pour 
fes  non  jouilfances  fe  font  irouvcx  monter  à deux  mil- 
le livccs , quand  1a  U^uUétin  en  a efté  faite. 

On  a fait  la //^Md^r/en  des  defpcns  par  l'artéc  pour  en 
épargner  la  taxe.  Il  y a une  Table  ou  Livre  intituléé» 
ii^nùUtin  i'inttrtfis , oh  on  voit  ce  que  chaque  fom- 
roe  porte  d'intérêt  pour  uni  de  temps  , 0c  i un  tel 
denier. 

L I Q^U  IDE.  adj.  f.  Corps  mol  6c  fluide  qui  eft  en 
mouvement  ,0c  qui  nereufte  point  au  folide  qui  pefe 
delfus.  L'eau  eft  ^pelléc  par  excellence  //- 

f«/dr.  Ou  dit  aiiili , que  l'air  eft  l/fM/Je.quc  lesoifcaux 
volent  par  le  litjuÙe  des  airs.  Lr  icgion  des  Planètes 
eft  U^niiie.  Les  corps  liquidée  ne  pelent  que  par  leur 
hauteur.  Un  filet  d'eau  peut  clcvcr  toute  la  mec , s'il 
eft  plus  haut. 

L 1 <3^u  1 0 B , eft  quelquefois  oppofé  à ffpeit , qui  n'eft 
pasa(fez  coulant.  Il  faut  mettre  de  l'eau  dans  cette 
encre  , elle  n'eft  pas  pas  allez  li^L^e  0c  coulante. 

L 1 c^u  1 D B , fe  dit  figuremeue  en  chofes  morales  , 6c 
fur  tout  au  Palais , ^s  biens  0c  cftètsqui  font  clairs  0C 
fans  conteftacion  , fans  dette  ni  proccz.  Cet  homme 
à du  bien  , mois  il  n'eft  pas  ti^Ùe,  Toutes  dettes  5c 
charges  payées  » il  a de  revenu  clair  0c  lipide  tant. 
Ou  ne  peut  Ctilir  que  pour  une  dette  lipide  6c  ccrcai- 
uc.  Le  reliqua  d'un  compte  eft  ce  qui  eft  deu  de  net  0c 
de  litjkide.  La  comprafation  ne  fc  (ait  que  de  Utpûdt  h 
Ucpiiide, 

LiQ^uioEMis  T.adv.  D'une  maniéré  liquide.  Après 
un  compte  fait , il  luy  eft  deu  encore  UcpiUemtnt  deux 
mille  eicus. 

L I QJU  l D E.  V.  aû.  Fixer  à nnc  fomme  liquide  des 
prétentions  comcncieufes.  il  a fait  li^ider  les  dioits 
qui  tuy  pouvoient  app.srtenir  en  une  telle  Aicccfllon, 
11  eft  defteiulu  par  û detniere  Ordonnance  de  liquider 
les  defpens  ni  de  les  compenfer. 

L 1 Qji  I D x ' , x'x.  part.  palf.  0c  adj. 

L l Q^U  l D 1 T E*.  fub.  fen>.  Qiialité  des  corps  liquides. 
Lt  Ufniditd  n'eft  autre  chofe  que  le  mouvement  con- 
ciimrl  des  parties  du  coips  qu'on  appelle  liquide.  LL 
aiàdiü  de  l'eau  ,de  l'ait , 0cc. 

LIR. 
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L I R.  E.  ».  aû  Connoiftre  & comprendre  U figure  > ou 
le  Ton  & la  force  des  cataâereserciits , itnpiiuiez  ,ou 
gravez  , par  lefqueis  un  autre  a voulu  exprimer  fa 
}^>cn(cr.  Cet  enfant  fçaic  bien  lire  le  moule  tant  en 
Françoisou’en  Latin.  Les  Sergents  efcrivcm  iî  mal, 
qu'on  ne  ifauroii  /rrrleur  efetiture.  Ce  vieillard  ne 
peut //re  qu'avec  des  lunettes.  Il  a appris  à lire  en 
Grec  y en  Hébreu*  en  Arabe.  Les  parfims  nedevroient 
(çavoit  lire  ni  eferire , cela  les  rend  chicaiieors.Ce  ril- 
crcciHielfac^  , qu'uunclerçautoic  lire}  üell  écrit 
en  caraâes  inconnus  « qu'on  ne  peut  lire  ni  enten- 
dre. 

Lire,  fignifie  audi , Prononcer  à haute  voix  le  con- 
tenu en  quelque  Livre  ou  Eicric  qu'on  a devant  les 
yeux.On  doit  küec  la  coutume  de  Couvents , de  fai- 
re tire  pnidani  les  repas.  Un  Porteur  de  remilllon  doit 
entcndic/«/-elês  Lettres  à genoux  en  pleine  audience. 
Ce  texte  porte  vôtre  convuilion  , il  ne  faut  que  lire. 
Un  Notaire  doit  lire  Sc  relire  un  teftamenr  au  tefU- 
tcur  i avant  que  de  le  faire  ligner.  Les  Auteurs  Caba- 
Jiiles  vont  lire  leurs  Ouvrages  ot  de  beaux  réduits 
pour  briguer  de  l'approbation. 

Lire,  lîguifie  aulTi , efiudicr.  Ce  Doâeur  efl  un  hom- 
me qui  U tu?  , qui  ufe  fa  veuc  à force  de  lire.  Celuy- 
là  ne  //rque  p.ar  divertiircment.  Pour  dire  bon  Géo- 
mètre, ikfau(/<re  Euclide  , le  bien  pullcder.  Les 
Libraires  Icüeni  les  Livres  pour  lire. 

L I R E , fe  dit  figurémenr  en  Morale,  Dieu  lit  dans  nos 
carurs , dans  nos  penices.Lcs  Alltologues  fe  ventent 
de  tire  dans  les  Cieux  » dans  les  ailles  nos  advancures. 
Je  ^dans  vos  yeux  , fur  vofirc  vifage  ce  que  vous 
avez  dans  l'aine. 

On  dit  aufli  d'un  jcüeur  , qu'il  Ut  dans  le  jeu  de  Ibn 
compagiton,  quand  il  cH  en  place  propre  poui  defeou- 
vrtt  les  c-ntes  qu'il  a à la  main. 

L B U , Eue.  Par  paifif  & adj.  On  mec  dans  tous  les 
arrêts  , de  vérification  , /e«  , publié  enregidré  au 
Greffe  de  la  Cour.  Ce  Mointoire  a edé  leu  5c  publié 
au  Prône. 

L I K O N , on  Loir  r.  mtR.*!!  des  Alpes.  Q^lqucs-uns 
l'appellent  r^f  liren  tk  Uret.  C'ed  un  animal  qui  dort 
loiic  l'hyver  d.ms  les  creux  des  atbres.  Il  a le  mufeau 
aigu  y la  queue  crande  , le  ventre  gros.  Plulicurs 
croyent  que  c’ed  la  même  choie  que  la  nurmote.Mel^ 
luge  qu'il  vient  de  lirtnt  fait  Ae^lù , gUrû. 

LIS. 

LIS.  r.  m.  Fleur  odoriferanre  qui  vient  fur  une  plan- 
te de  meme  nom  , qui  a de  longues  feuilles  tou- 
jours verdoyantes  y donc  fa  tige  haute  de  deux  cou- 
dées edrevcftuc  depuis  la  racine  }ulqu’au  haut.  U en 
fort  de  petites  branches  verdes  Sc  longuettes  y qui  lé 
changent  en  une  fleur  blanche  6c  odorante  qui  a les 
bords  renveilez  ,6c  quied  ridée  par  dehors.  On  voit 
au  milieu  de  petites  Odamines  jaunes  qui  ont  une  au- 
tre odeur  que  la  flcur.U  y a aufli  au  milieu  un  bouton 
Ou  pidil  où  cd  i*a  graine.  Sa  racine  ed  bulbeufc,  blan- 
chadre  , & toute  efcaiUce  comme  celle  de  U joubar- 
be. Il  y a un rouge  que  les  Grecs  appellent 
rMe$ , c'ed  a diic.reyî  de  tbein  ; &un  /w  jaune  qu'on 
appelle  bemereccleou  lufeuva^e  un  lu  d'edang  » 
qu'on  appelle  tlennph*r.Oi^  met  aulfi  le  martacon  & le 
muget  au  rang  de  tù.  Ce  dernier  edant  appcllé 
<«>t'4//i««».FtK|uciquc$-un$  ^pcllcnt  le  chevre  feuille 
IHium  inter  fpirtet.  Il  y a aulîl  un  lit  nain  d'Arcadie  à 
fleurs  touges , puiniilléez , dont  U tige  ne  porte  qu'u- 
ne feule  fleur  fcmbUble  au  nunngon  deCanaday  avec 
un  pidil  de  couleur  de  chair  ,&  un  rede  fcinble  aux 
j|Utrcs  lit.  On  en  voit  la  figure  dans  les  Mémoires  du 
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Sieur  Dodard.  Voyez  ces  mots  i levir  ordre.  Il  y a 
aulEdcs  lie  l'Indc  qui  fout  violets , des  U*  oranges.  U 
y en  a qui  mettent  les  ttibetcufes  entre  les  cf}«ces  de 
iù , parce  qu'elles  viennent  d'oignons  6c  fut  de  haute» 
tiges,  & ont  des  feuilles  cecoquillccs  , quoy  que  ce 
foicnc  des  plantes  d'ailleurs  fort  did'eiemcs.  Le  lôa 
ede  chez  tous  les  peuples  edimé  pour  fa  blancheur  de 
fa  pucete'.  ] e s u s-C  u r t s t commande  i Tes  DifcL^ 
pies  de  conûderer  les  lie  qui  iK  ttavaiUctn , 6c  ccjsen- 
d^m  la  Providence  en  aiant  de  fbin.qu'cllc  les  égale  ï 
la  pourpre  de  Salomon.  Virgile  pariant  de  Marcellus. 
veuc  qu'on  luy  prefentc  des  lie  a pleines  mains  , au 
fixiénsc  de  l'Eiicide. 

L 1 E y en  termes  de  Blafon  y fe  dit  des  fleurs  dont  l'Efcu 
de  France  cd  cltargé.Son  origine  6c  fa  nature  font  allez 
concrovcrfccs  chez  les  Auteurs.  La  plus  faine  opinion 
cd  que  ce  fut  Louis  V 1 1.  dit  le  Jeune  qui  prit  le  pre- 
mier des  fleurs  de  ii/,part  allullon  à fon  nom  de  Louys, 
& parce  qu'on  le  iiomoit  Ludevient  Flentt.  Audi  cd- 
ce  le  premier  qui  en  mit  une  dans  fon  contrelël.  Ce 
fut  Caries  VI.  qui  reduifit  les  fleurs  de  lit  à trois  dans 
dans  l'Efcu  de  France  i &:  Charles  V.  fon  ocre  cd  le 
premier  dont  on  trouve  des  fceaux  où  l'Efcu  couron- 
né d'une  couronne  ouverte  6c  flcurdeiifce.  Auparavant 
les  Auteurs  ont  attribué  à ta  France  pour  Armes  trois 
Croiffanis , trois  couronnes  y un  navire , la  pile  6c  la 
croix  ,un  lyon  , un  dr.igon  , un  aigle  , un  breiif  y des 
abeilles . une  alloüctte  , des  diadcntes  y & trois  cra- 
paux.  Car  quant  à ce  qu'ont  dit  y que  les  fleurs  de  lit 
furent  apportées  par  un  Ange  à Charlemagne  , ou  i 
un  Hecmitc  apres  le  Baptême  de  Clovis  y ou  que  St. 
De  tiis  les  donna  à la  mailbn  de  Fiance  , comme  die 
Gerfon  ; c'ed  une  opinion  réfutée  par  tous  les  fça- 
vants  y audî'bien  que  celle  de  1a  Sinnicre  de  Danne- 
inarc  ; de  la  de  la  croix  de  Thouloufc,  des  hermines  de 
de  Bretagne  y que  quelques-uns  ont  prétendu  auflî 
edre  detccnducs  du  Ciel. 

C^ant  i leur  nature  . quelques-uns  prttendenr  que  ce 
font  des  figures  de  lit  Je  jardin;  les  autres  des  boucs  de 
feeptre  ; d'autres  des  partuifanes  Françoifes  nommées 
FrMHci/^et  i dxQttei  acs  itii  t flambes,  ou  pavilles, 
La  plus  probable  opinion  cftque  fe  font  des  franeiû 
ques , parce  qu'elles  en  ont  confcrs'é  cmicrcmcnc  la 
figure.  Ceux  qui  Tiennent  que  ce  font  des  iris  , cro* 
yent  qu'ona  dit  fleurs  de  Ih  pat  cormption  de  fleurs 
de  l'iris  : que  fôn  nom  de  firntée  a edé  caiife  qu'on  a 
nommé  crifnwhe  la  Banmcre  de  Si.  Denis  fleurdelifée; 

6c  que  les  premiers  Francs  choifiient  l'iris  pavilléf/m 
Je de  marais  pour  marquer  leur  origiise,à  caufe 
qu'ils  venoiem  des  matais  de  frifè;  & que  celle  du  ci- 
mier des  Ducs  de  Bourgogne  qui  cd  à quatre  fleurons, 
reprefeme  une  flambe  entière.  Les  Critiques  qui  en 
ont  eferit  Ibiu  Chiflet , le  Fcrc  TrilLru»dc  M.Amand  , 
le  Pcrc  Ferrand  , de  1a  Roque  , de  Stc.  Marthe  , Du 
Tillet  en  fon  Recueil  fur  l'Oriflambe , Du  Cange  fut 
i'Hidoire  de  Joinville  , le  Pere  McneiU'icr , & le  Pcrc 
Koudclei  Jcluïte  , qui  a ramalfc  ce  que  tous  les  autres 
Auteurs  ont  dit  fur  les  fleurs  de  Ut.  On  voit  une  Dif- 
fercacion  dans  le  IH.  Volume  du  Pere  Heiifchenius  d* 
trihus  'Dniebertit , où  Ü dit  quil  fe  trouve  une  luc- 
d.ijJks  de  Dagobert  I.  où  il  ed  reprefenté  tenant  trois 
feeptres , pour  fignifier  les  Royaumes  d'Aulhalic , de 
Normandie  ,&  de  Bourgogne  :&  de  là  font  venue» 
les  Aimes  des  fleur  s de  Ut , parce  qu'eftant  licienfcnv 
ble  par  le  bas , ils  ne  rcücinblem  pas  mal  b la  fleur  de 
la  p!.antc  nommé  Iris , ou  fl-irnhe , que  > les  Alle-- 
mands  appellent  LifikiUm , c‘tÜ  kditt  (ictirdelii, 
dont  on  leur  donna  le  nom  : on  les  fit  d'or , parce  que 
cctie  fleuredjaune.  On  les  mit  au  champ  d'azur  , i 
caufè  qu'elles  naifTent  ordinairement  dans  l'eau  dont 
1.1  coiileured  bleui",  iSc  parer  que  les  Latins  ont  ap- 
pelle cetie  fleur  lilium  talefie,  quelques-uns  ont 
cru  qu'elle  venoit  du  Ciel.  Quelques-  un  croyoient 
que  i haiippes  le  Bel  fit  battre  une  monnoye  qu'o» 

appc 
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appelluit  t à canfc  que  d’un  côté  il  y avoir  une 
croix  flciirdeliréCt  Sc  que  les  liatds  prirent  auilî  leur 
nom  du  lis  > dont  ils  poicoieuc  la  marque. 

Uj  Ce  bUrouncitt  divcifcmeiu.  li  y a des  lu  pitd 
*MDTh  ou  4U$  fitd  couppé,  qui  font  ûtu  queue.  Q-icl.- 
qu'-fuisleais/  foiu  rcprcfenrcz  tels  qu'ils  font  far  le 
pied , qu'on  bUloHne  lu  itre/f  ,ou  lis  de  jé''d!n.Li  lit 

rtnverp  cil  celm  qui  ell  tOQrnc  feus  dclTus  dcj]bu$,qut 
reprerente  une  &nne  de  cloche  fendue  par  le  bas,  Le 
Vu  cil  le  Tynibole  de  l'crpeiance,  le  la  beauté , de  la  pu- 
dicité>cpri>nc  on  voit  en  plufieors  médailles  Romai- 
nes. L'ancienne  Bannière  de  France  étoic  femée  de 
fleura  de  Us  fans  nombre.  Les  Chambres  des  Cours 
Souveraincsjéc  même  celles  des  Juil»ces_  Royales  lônc 
rapillees  de  âcuisdc  lû.  LesCh  iiceliers  & les  Gardes 
des  fceauv  ont  droit  d'avue  des  tapilTèries  feméesde 
fleurs  de  iû  : de  ou  dit  des  Juges  dans  leur  tribunal, 
qu'ils  (ont  aflls  l'ur  les  fleurs  de  lU. 

On  appelle  lù,  une  piece  d'ot  marquée  au  Revers  du  pa- 
villon de  France^  qui  vaut  fepe  livres.  Il  y avott  aulG 
des  lu  d'.itgcnt  qui  valoicnt  vingt  fols  > qui  n'ont  pas 
pas  eu  coun  long-temps. 

Les  ür  d'or  & d’argent  ont  commencé  d’érre  fabriqués 
au  mois  de  Décembre  t^ff.Le /i/ d'or  pefe  j.demer', 
a.  grains,  il  y en  en  a âo.&  s.  au  marc  i ils  fout  au  ti- 
tre de  xj.carafs^.'  un  4.  au  remede  d'un  4.  de  carat. 

Fhur  Df  i.i8,crt  encore  un  ropplicc  qu'on  fait 
luuflrir  aux  larrons  de  ville,£c  aux  couppeurs  de  bouf- 
ic.  On  les  condamne  à être  flcllris  d'une  fleur  de  lit, 
qui  s'applique  fur  l'cpaule  avec  un  fer  rouge  marqué 
d* ui>c  ncur  de  lit. 

L $ s,  fe  dit  Êgurcmcnt5t  poétiquement  du  Royaume 
de  France,  qu'on  appelle  lem^re  des  lis,  àcaulede 
Tes  Anres,  comme  on  dit  aufli  C*i^le , pour  l'Empire. 
Le  R*ft,  pour  rAngleterrc,&c. 

On  ledit  auUÎ  pour  exprimer  une  grande  blancheur.  Un 
ceint  de  lis  Sc  de  roiès. 

L I S E T ou  Li/rran.  f.  m.  Herbe  portant  fleur  blan- 
che comme  IH,  auirenwnt  l'btrhe  ttuc  clotkes  , ou  /ni’ 
UxUjfe.  Le/s/re aies  feulUes  comme  le  licte.que  quoy 
que  plus  molles,  meiitiës,  unies  Ar  lillées.  Ses  farmens 
(ont  font  ferabUbles  à ceux  du  fmilaxarpre',  mais  ils 
ne  font  point  picquants,  & s'cntorrUlent  de  même  au- 
tour des  arbres.  Son  fruit  efl  petit  & rtoir  fetnble  aux 
lupins , fes  fleurs  font  rondes,  & ne  font  point  cntail- 
Iccs,  & vieniKnt  en  grande  abondance.EUes  font  blan- 
ches, & faites  comme  une  hotte.  Il  produit  une  grai- 
ne noire  que  les  Apocicaircs  arpeUrm  vluhilis. Cette 
plante  cil  propre  a faire  des  Vwrce.mx  dans  les  jar- 
dins pour  le  mettre  a l’omhre.  On  l'.nppelle  autrement 
/miUx  ixvû  fCumpunell*  , ftrnu  urberut^  , & vthtbiiis 
mtjer. 

L I SI  T,  ou  une  petite  chenille  de  vîgiic 

rorgeaiit  le  tendre  bourgeon  du  fep.  En  Latin 
x/mlsu,  ou  velvex,  uu  XfelMtr*. 

LISEUR,  EUS  I.  adj.  fc  dit  de  ccluy  qui  lit  mal  ; &c 
ert  de  peu  d'afigc. 

LISIBLE,  ad),  in.  A:  f.  Qui  cfl  alfé  à lire.  Les  gros 
caraïUcres  foni  phisir^H/^quelanompareille.  Un  li- 
vre imprimé  cil  plus(«yïê/c  qii'ime  écriture  de  chicane. 
L'iinpieinon  Gothique  n'eu  (lyîile  qu'avec  peine. 

Lisiblement,  adv. D'une  matière  lilible.Ou  écrit 
fort  lifibltmtnt  les  Placcts,  toutes  les  écritures  de  Fi- 
nances. 

Ll  S I E R E.  fubft.  fcm.  Le  bord  d’une  étoffe , ce  qni 
borne  fa  largeur  des  deux  côtez  ; de  fe  dit  tant  des 
.golfes  de  foye  , que  Uiire  , ou  de  ftl.  Les  Marchands 
coiinoilfenc  par  les  diverlés  rayes  qui  font  fur  les  HJit- 
rerdu  velours  , s'il  cil  à trois  ou  quatre  poils.  La  li’ 
^rceft  l'endroit  le  plus  fort  de  la  toile.  Il  n’eft  point 
ncceffairc  d'ourirr  le  côté  de  la  lijître.  On  dit  , Mener 
un  enfant  pat  la  lîjîere , qu.ind  on  le  retient  par  une 
liftereoa  un  cordon  attaché  au  dos  de  fa  robbepour 
luv  apprendre  àmubhci.  Les  ueutiucs  rappellcut  un 
Tmt  IV 
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têtu.  Menace  de»ivc  ce  mot  de  Ufur*  ,qui  eïl  un  ter- 
me b-aibare  uoni  Voflius  fait  mention. 

L I s I E K c,  fê  dit  aulîi  des  bornes» des  extremkez  d On^ 
champ , dHmc  foret  , d'ime  Province», d'un  Roy.iomc. 
Les  cHiamp*  q ii  aboutid'ent  au  grand  chemin  ont  !b*» 
veut  leurs  lifitret  mangées  par  les  moutons  qui  y 
pallént.  Les  bêtes  fauves  enJontagcni  fort  les  ter- 
resquifoiu  furlC'  HJuresAet  fnjcft'.Les  ennemis  von- 
loicin  entrer  en  cette  Province  , mais  ils  n’ont  ruine 
que  fcs  Vferts, 

On  apfscUc  diiis  les  forêts arirr/  it  lijître tttüx  qui  font 
fur  les  exuemitez  de»  forets» qui  les  (epitcut  des  rhe- 
mins  ou  des  aunes  hcri(.tges. 

L 1 s > E R E , ai  terme  de  Poclîe  ancienne,  fc  difoit  de 
la  fiiidcs  vers  : & on  appelloit  timt  dr  lîfiere,  celles 
qui  étoiem  au  bout  des  vers,  par  oppofujon  à celles 
que  tes  vers  nommez  Ittnirt  avoicnt  au  initieu.  Fau- 
chctdit  que  les  anciens  Romains  mcioient  vingt  ou 
trciHe  vers  tout  d'une  iifiere  ou  terminaifon. 

On  dit  proverbialement , les  lijîeret  font  pires  que  dr.ip, 
quand  un  hoiiune  fe  deffnid  d'étre  d'un  pays  qni« 
quelque  tachr,3(  qu'il  ne  s’en  dit  que  voifm. 

L I S O 1 R.  fubfl.  nwfc.  Tnme  de  Charron.  C'eft  une 
piece  de  bois  qui  cR  au  dellus  des  ailTieux  d'un  carrt'f- 
ic  , iaqiiclle  porte  les  moutons  qui  fuûtiennem  le 
corps  du  carroffe.  Les  li/êirs  font  débitez  dans  1rs  fo- 
rées de  flx  piedsde  long',»  &:  fu  à fept  pouces  de  Uige* 
de  de 4.  ^ J.  d'épailfcur. 

LISSE,  ad),  mafe.  &;  fcm.  Ce  qui  efl  polv,uny  & lul- 
faat.  On  te  dit  parriculiercmenr  d'une  étoffe  qui  n'a, 
pas  pillé  fous  la  calendre  pour  y faire  paroîrre  des  on- 
des. Delà  mohetf  celle  qui  fort  des  mains  de 

l’ouvrier , qui  n’eft  pas  labifécAc  ondée. 

L 1 S S E.  f.  Ê alfcmblage  de  pUifieurs  longs  fliets  de 
foye , ou  de  lairK  , ou  de  corde  , crendus  f ir  les  inr- 
ticrides  Scrgîcrs  , Rubaniers, Tapifliffs  , faiicnrs  de 
Brocats  , & Cordiers  , qui  fervent  de  Bife  6c  de  fondc- 
meiu  pour  faire  divers  ouvrages , en  y appliquât  de 
travers  d'autres  fllcts  de  plu(le«irs  fortes  deimrieres* 
ou  de  couleurs.  Ainfl  on  appelle  des  t^pillcrics  de 
haute  lijfè  , S<i  baife  («j^  -,  du  Ruban  double  en  U/Tf  • 
leluy  qmcftcfpais  ,6c  plus  fort  qu*i  l'ordinaire.  On 
les  appelle  dans  les  éiolfcs  chaifnet , & ce  qui  les  tta- 
vetCe  tnpte. 

En  termes  de  Marine  on  appelle,  li^  du  hoiudy  . le  der- 
nier des  bans  uu  pnuties  de  l'.irnerc  , qui  fert  lll’.«C‘r- 
miireitient  de  U ^uppc.  Sa  longueur  cft  environ  des 
deux  tiers  du  maure  ban. 

L 1 SS  E un  nficmbbge  de  longues  pièces  ds 

bois  bout  àbüut.lefqiielles  fonnerw  une  rfpece  de  cein- 
ture dans  le  coips  du  bordage  du  vaiîfcau  , Se.  font  U 
liaifou  des  pieyes  de  charpente,  qui  compofert  le 
corps  du  biiimcnt.  On  les  appelle  aufll 
lintes  . ebeinte  Sc  ferrttux. 

L l S S E R . verb.  atl.  Frotter  quelque  ebofe  avec  quel- 
que infirumem  poly  pour  U faire  paroître  unie  fc  lui- 
faute.  Les  Maîtres  écrivains  lisent  leur  papier  ; le* 
empeleufes  leur  linge.  Les  Cordonniers  talons  & cuir. 
La  caUndte'peut  auili  liffer  en  fe  fovaiit  de  Roulcaur 
polis. 

L 1 $ 5 e' » E*  E.  P.art.  pair,  ôc  adj.  On  apjKÜe  des  aman- 
des l'-^fs  , celles  qui  font  tout  unies,qui  ne  font  point 
façonnées  avec  sic  jictifs  creux, 

L I S S E K O N.O'b.mafc.  C'eft  la  partie  du  moftter  de» 
Tilfiitiets , qui  foùtient  les  liftes  , Sc  qui  aide  à faire 
l'ouvrage. 

L I S S E U R £.  f.  f.  Polifteure  faire  avec  un  lillbir.  La 
UjfrMre  do  papier  le  rend  plus  propre  à écrire. 

L 1 S S 0 1 R.  I.  m.  Iiiftrument  qui  fert  i lifter.  On  er» 
fait  de  verre  , de  marbre  , de  buis  bien  tourné  Si  bien 
poly.  Du  Cange  doive  ce  mot  de  lifthu  ou  /iVce, qu'on 
a dir  dans  la  balle  Latinité  en  U même  fignincation. 

LISTE,  f.  f.  Mémoire  qni  contient  les  noms  de  plu- 
sieurs i*crlbnnes  d'une  roeme  qualité  avec  qui  ona  q icl- 
G quel 
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urt  alF.  irrs  o:j  relation.  Les  plaideurs  ont  gr.in<A  foin 
‘avoir  la  de  Icuts  Juges  % pour  Icac  fjite  donitcr 
de»  placers  pr  tous  leurs  amis.  Les  porteurs  de  clui- 

• ics  eraigneiu  fort  de  courir  la  iijie , oc  porter  les  cens 
^ui  vont  fullicitcr.  Les  dévots  des  lifia  des  Piedica- 
reurs  » pour  aller  entendre  ceux  qui  leur  plaifcnc 
le  plus. 

On  dit  .rufn  en  ce  fens , voilà  la  Ujte  des  morts  êc  dea 
blellêzd.tns  une  telle  bataille.  L>  HJle  des  piifoimicrs 
de  la  Concfcrgetie.  La  lijle  des  créanciers  d'un  tel. 
La  liJie  de  ceux  que  le  Roy  veut  faite  Chevaliers.  Ce 
nioc  I félon  du  Cuiige  , vient  de  lijlm  » qui  lignilie  un 
t«rd  ou  une  nutr^e  ou  UJîtu  , que  les  Anglois  Je  Alle- 
mands appcUciic  Itijftn  & Uijii  > pree  qu’on  derivoie 
ces  petits  catalogues  en  de  pentes  tanières  de  p.trche- 
min  i 5c  ainfion  appllé  les  orfioLs  des  chapps  d'E- 
gli^^/Mf>4/<  CNin  l$J}ii  âUT0  textù. 

LISTEL  ou  lijlfam.  Tenue  d’Atchiteélure.  Petire 
b.mJe  ou  réglé  qu’un  mec  en  quelques  cn.lroirs  pur 
fervir  d’onienwtt  d.ins  l'Architcflure.  C’eft  aullî  l’el- 
pace  plein  qui  efl  entre  les  caneluces  des  coluimics. 

L I T. 

L I T.  f.ibft.  tuafe.  Couche  > irrublc  mcubhnt  pep.rté 
pour  le  lepos  ou  U commodité  da  l'houiiue  , foir  pour 
dotmif  h nuit  >foît  pour  reptendre  Tes  forces  dans  U 
maladie  Un  Ut  bien  garny  cft  compofé  de  ces  pièces  ; 
d'un  chalic , ou  bois  de  //;  » d'une  paîllalle , d'un  Ut 
de  plume, d’un  irucclas , d'im  travetlm,  de  deux  draps, 
& d'un:  coiivcrtuic  , d'un  dodiev , d’im  ciel  ou  d'im 
fond  de  lit  , des  pentes  , ridc.'iux  , bonnes  grâces  à 
cinronitres.  On  appllc  un  tcur  de  Ut , ou  un  Ut  en 
f>e»^ean  ///qui  cfl  entouré  d’une  garniiurc  «qui  cil 
fufpenduc  , nuis  qui  ne  fe  tire  ptne  comme  les  ri- 
deaux. On  applle  un  Ut  d'Ange  , ccluy  qui  n’a  i>oint 
de  quenouilles  ou  piliers  ,n\aisqui  a de  grands  rideaux 
fufpcndus  au  planchers  en  guife  de  Pavillon.  On  ap- 
plle  Irt  df  repes , celuy  qum  mec  dms  une  Taie , qui 
e/l  fans  rideaux,  & qui  a un  (îtnplc  matelas  & traver- 
lîn  pofé  fur  une  large  forme.  Un  ///  de  fengU  ou  hxu- 
, celui  qu'on  drclfc  fur  un  ch.tflis  pliant  S;  porta- 
rif  ,qui  fe  ■loûtient  par  des  fangles  att  ichccs  d'urt  bout 
à l’autre.  Un  Ut  de  c^mpyc'ed  un  Ut  prcacif  qui  fe  dc- 
momeaifément , pur  porter  à l’armcc  ou  en  voyage. 
Les  Turcs  n'ont  point  de  Utt , mais  feulcnsenc  des  ma- 
telas , qu'ils  étendent  la  nuit  fur  un  fonha. 

Lit  d 1 P A R A D E , e(l  un  il/  inagninque  drdïc  d.rn$ 
la  ptincipale  chambre  d’un  appartement , ou  d*or(U- 
ruirc  on  ne  couche  poinr,  & où  on  ex pofe quelques 
temps  les  Princes  ou  les  Grands  Seigneurs , qiund  ils 
font  morrs , pour  les  faire  voit  au  peuple.  On  dit  que 
le  Roy  tient  fon  Ut  de  Juflice , lots  qu'il  va  en  l’on 
Parlement  de  Paris , tenir  une  (éance  folemnelle  fous 
un  haut  dais  qui  c(\  préparé  à cet  effet.  Il  y a chez  la 
Reine  des  Dames  d’honneur  qu'on  appelle  Dames 
du  Ut. 

L I T , (c  dit  auflî  quclqucs-fois  de  quelques-unes  de  fes 
panies.  On  dit  qu’une  femme  fe  fait  faire  un  Ut  pour 
fes  couches , c’en  à dire , le  tout  Sc  la  garniture , les 
pentes , les  rideaux  du  lit.  Un  Ut  de  damas , de  ve- 
lours , de  brocard  , de  broderie  ou  de  petit  point.  On 
dit  iiifïî  un  lit  de  plume  ,qui  eft  «ne  etpecc  de  nutclos 
fait  de  plume  enfermée  ^is  du  coutil. 

On  appelle  le  ebevet  du  Ut , l’endroit  où  on  m«  le  tra- 
verun  , où  on  poie  la  tète.  Les  piedt  du  lit  , te  coté 
opi'ofc  où  font  les  pieds  ; le  dev»nt  du  Ut , le  coté  ou 
l’oi>  fe  mec  pour  recevoir  ceux  qui  rendent  vilite , 
qaoml  on  eft  au  Ut  ; U ruelle  du  tU  ,\c  côté  oppofé 
par  lequel  on  parle  aux  domcHiques. 

On  dit  qu’un  homme  s’eft  jette  fur  Ton  lit  , quil  eft  au 
lit , qu’il  garde  le  lit , qu'il  fe  tient  au  Ut , lorfqu’il  eft 
indif^féoupatcflcux  qu'il  eft  au  Ut  de  la  mon  » 
quand  ü eft  malade  à l'excccmitc.  Un  Empereur  diibic 
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qn’il  ftlloir  qu’un  Prince  mourut  debout , qu’il  ne 
mourut  poinr  dans  fon  lit. 

L t T , (c  dit  auflt  de  cous  les  lieux  où  on  fe  tepofe.  On 
fait  dons  les  Jardins  des  fieges,  des//// de  gazon.  Les 
payfans  , les  foldats  n’ont  fouvent  d'autte  Ut  que  là 
icric.  AhiG  Théophile  a dit  d'un  caporal. 

Et  mon  lit  ne  fçaiiroit  bfanfter. 

<^ue  pat  un  uctnblcmcnt  de  terre. 

Les  clcphans  fcmcllc,fc  font  un  Ut  de  branches  d'arbres 
avec  un  chevet  pour  attendre  le  inaUe  } car  ils  s’ac- 
couplent à la  m.imere  des  hommes. 

En  terme  de  Marine , on  .ippcUc  lit  de  vent , le  vent  de 
bouline,  qui  cfl  cfiojgné  de  la  route  de  cinq  ou  lîx 
rumbs  de  vent.  On  dit  autrcmcm,au  plus  prés  du  vent. 

L i T , fe  dit  Ggucément  en  ebofes  morales , Sc  ftgnihe.lc 
mariage.  Dieu  a beny  le  Ut  de  ces  matiez  * il  leur  a 
donne  lignée.  On  appelle  desenfansdu  premier  du  fé- 
cond, du  troideme/// , ceux  qui  font  du  premier,  du 
fécond,  du  troifîétne  mariage.  On  dit  aufTt , qu'une 
femme  à fouillé  l'un  Ut , fa  couche  , quand  elle  a com- 
mis adultère.  On  dit  qu'une  femme  couche  an  grand 
lit  ,jic  f.iit  poiiu  Ut  à part  , ne  fait  qu’nn  ///  avec  foq 
m-iry,  puitr  dire,  qu’ils  (ont  bien  unis  enfémble. 

On  dit  figmement , qu'un  homme  eft  mort  au  /;/  d'hon- 
i»car,pour  dire,  qu'il  eft  mort  à la  guerre  en  homme 
d’honneur , pour  la  Foy,  ou  pour  fonPrince. 

Lit,  lîgniHe  aufll  le  canal  d'une  rivière.  Le  NIi  tous 
les  ans  fort  de  fun  Ut  pour  inonder  l'Egypte  & la  ren- 
dre fertile.  La  rivière  du  Loire  change  loiivenc  de ///. 
On  a creusé  le  lit  de  la  Seine  en  pluficurs  endtoics 
pour  la  rendre  rvavigable. 

Lit,  fc  dit  aulG  en  matière  de  chofés  minérales  Sc  fgf- 
jiles,  de  ceruîns  eftages  ou  ctpalircuis  de  matières  qu'oit 
trouve  dirpofées  les  unes  lue  les  uitrcsdans  une  cer- 
taine eftenduc  de  rettain,  quand  on  y fouille.  On  trou- 
ve en  cette  montagne  un  //r  de  pierre  » lin  //rdc  mar- 
ne, un  lit  d'argile,  d’acdoife  , de  tene  viuiulée  > de  pla- 
ftre , Scc. 

Ça.Ie  dit  auflî  de  ces  conches  qu’on  fait  par  arr.  Pour 
faire  une  fouppe  , un  Cnidnict  met  un  Ut  de  pain  , un 
lit  de  fromage  i Pour  faire  du  fytop.  nn//rde  trenches 
de  pomme:,  & tm  Ut  de  fucre.  Les  Chvmiftcs  mètrent 
des  lits  de  foufre  , d'antimoine  , de  fels  , de  charbon  , 
&rc.  pour  faire  leurs  operations , St  ils  appellent  cela 
rétif  euticn  ou  flretum  fuper  fretum. 

On  dit  anfTÎ  en  , un //r  de  pierre, pour  dire 

une  afïîfe  , un  eft  ige  de  pierre  &:  lointe  de  Ut  le  mor- 
tier qui  cfl  entre  deux  pierres  pofees  l'une  fut  l'autre. 

L 1 T , le  dit  ptovetbialenicm  en  ces  phtafes.  Comme  on 
fait  Ton  lit , on  fc  couche,  pour  dire  , On  tire  du  pro- 
fit des  chofes  fuivant  qu’on  les  a prepaiéts. 

On  dit  .'luin  des  dcsbauchcz  .qu’ils  vont  du  Ut  à la  râ- 
ble, & de  la  t.tblc  au  lit.  On  dit  qu'il  faut  prcn.lre  im 
homme  au  faut  du  /// , pour  dire  > de  bon  matin  » 
quand  il  fe  lève. 

Ou  appelle  les  plaifîcsdu  lit , les  tours  de  lit , les  volup- 
tcz  dctTcnduës. 

On  appelle  .anfH  pijfnlit,  une  fleur  jaune  fort  commune , 
que  les  Médecins  appelcm  dent  lesnit,  teruxuton. 

LITANIES,  f.  f.  Formule  de  prière  qu'on  chante  à 
FEglifé  à l’honneur  des  Saints,  ou  de  quelques  myfte- 
rcs , foir  en  general , ou  en  panicuücr.  Elle  contient 
certains  éloges  ou  attributs , à U liii  de  chacun  def- 
qucls  on  leur  fait  une  invocation  en  memes  termes. 
Les  Lituuies  des  Sainrsfe  chantent  au  retour  des  Pro- 
cclîîons  avec  cette  refponfé  , Priez  pour  nous  j Sc  eu 
celles  qui  regardent  les  perfonnes  de  la  Trinité  , on 
dît.  Ayez  pitié  de  nous.  Du  Gange  dit  qu'amirruU 
ce  mot  fîgnifloit  aufll  ,Sû  que  les  grandes 

Litétniet  eftoîent  celles  des  Rogations. 

On  appelle  proverbialement  une  longue  \.itettie  ou  Kv- 
rielic>utic  longue  fuit  te  de  petfonnes , de  ciltres.ou 

de 


( 


L I T.' 

<ie  {^jkfo!e«  qui  eotnporcnt  un  redt  ennoyeur. 

L I -T  AR  G E.  r.f,  fU  la  fum^e  du  jîlomb  i*viporrf  dan* 
raffinement  de  l'jq^êcde  l'argent., C e(î  2ouime  uiie 
ruyequj  s'attache  i li.  cheminée  du  fbiirnciu.  Celle 
tTorcli  jatme  , celle  d'are^ic  eft  blanche.  .C'cIl  aufO 
l^cume  du  plomb  brûlé  , Wts  qu'il  cA  fb*K^  de 
l'argenc  : car  cette  écume  étai\t  ôrce,,  clic  cA  de  iat 
couleur  d'argent  ) mais  ii  elle  cA  ^buiréc  davaiiuge 
au  feu  , elfe  devicnctdc  cmileut  dM  : de  lc>rtequ*il^ 
n'yjique  la^illêrcnct  de  la  cui^ontqiii  diAmgue  la 
Z</«t2<d‘ocoud'.irgenc  Dioli^Alc  en  parlant  de>/*- 
t«r^/  d'argent  » qu  il  appelle  ffmmé  trgemti , dit  qu’il 
y ena  une  faire  de  f.bhm  plombini  l'autre  dC.irgcm  Sc 
de  plomb.  La  meilieute  cil  de  couleur  d'or»  qu'il  Tiom- 
inc  rèr^^flr.  Celle  de  Sicile  épelle 
ctiifè  de ,,(11  coi^eur  ; maisVclie  qtÿ  cA  fauc 'd'argent» 
s'appelle  eél4h’«ifi.  Matthiole  fa  dehnic  » riothb  mdlé 
avec  les  vapnm  de  beonze  6c  d'argent.  Il  'dit  aulU  , 
que  la  litMTgt  eA  fop  poifon. 

L I T E A U.  f.  m.  Terme  df  Cluilc»  C*eA  lelicu  où  re-  ' 
poTe  le  loup  dinnt  le  jour. 

L ITH  O C ^ L L*E.  A f.  Ciment  avec  leipiel  on  atra- 
<hc  les  pferrer  pour  les  tailiet  fpui  fa  ineâle;  où  le  Faù^ 
deptMX'tatîncJlr  de  vieille  bnqoe.'Poiu  Icadlamans  on 
u/êd<  plomb  fondu  où  on  les  enchaife  > ay^u  qu'il 
(oit  rotu  à fait  refroidi.  Pour  lés  inoitief^onMcs  fût 
qpec  de  la  poudre  de  marbre  6c  de  U Collé  forte.  Et 
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ont  fondées  , ôti  qui  font  de  leur  Sei^ncunc.  Il  cpn^ 
AiA  ù ^'rc  pendre  des  Efcull^s  de  Icun  Armes  rut^pne 
bande  doUeen  forme ‘d'un  le  dcyeluurs  autour, de  1*E- 
gU(ê  » tant  pÀ  dedans  que  ^rNdehors.  Le  dcoir  de 
ütrt  cAScs  premiers  droits  honorifiques*  Le  uioe  .de 
iitrt  f félon  (C^fiiaga,  vient  de  iûhr*  , qui  fignifie  en  ' 
Grec  une  , qui  cA.ipiitée  par  c^lé  de  ye> 

lours  ou  de  pcimute  qui  ciivirvmnc  i'Egtue  r ou-dA 
i'fir*  , qui  ngrtific  une  bande  d'éejtfe  longue  6c  étroi- 
te: il  réfuté  avec  rai&n  l'opinion' de  Maréc^i  » 


3ul  en  ion  Traiité  des  droits  honorifiques  le  fait  vetiic 
e litM  - • • - - — . - 


/MMT4.  Papia%  le  dérive  auAl  àc  lh»rét  t fie  ÀiQ* 
9^  linûiuiti  ttréiiir,  l^tclquefois  on  met  double 
Iitrt.  En  ta  coûtutnç  de  ‘ioms  le  Seigneur  Chàtelaiu 
a droit  de  Utrt  tant  dedans  que  débuts  dans  les  Egü- 
Tes  de  (a  Chàtellcnjc  » à moins  que  fôn  valfal  n'en  fuc 
Fottdareur.  Miiskcetiè  EgUic  cA  la  prindpale  Par* 
loüTe  de  là  Châtellenie  > te  Fondatcuc  ifauia  dtoic 
• que  de  incitre  des  ififts  en  dédan's  » 6c  le  Châtclaiu 
en  dcliiXS.  T" 

L I T R O N.  f.  m«  Petite  mefure  ronde  do  choies  fc- 
chc^',rbiTmie  gtaines  > poi^»  rd  , farine  > 6cc.  Il  edh- 
tietic  ia  l'eiziérué  d’un  bulA'dhu  de  PaAs.  Un  (*-' 
tr»H  rie  Tel  »de  fevé  , uii  litrtt  de  chaAaigiicr.  Par  la 
dernière  ordonnance  dé  le  Itrralk  de  Paxis^doic 

être  banf  de  trois  pouces  6c  de^mj^^iir  nois  pouces  di& 


W-. 

V. 


..  - lignes  de  large. 

pour'coller  leséclats  de^ierre^on  y adjottte  dublanc  ' On  dit  àuUi  âemy-A’rr»jt.  Bord  le  dérivé  du  Grec  ern^i 
A.  1 « n/\*V  * * ^ ittre. 


d'œuf  & de  la  poix. 

L IT  I E R Èi  mbAv  fcin.  Sorte  de  vôirute  où  corps  de 


LITTERAL, Att.  adj.  Qvn  eft  fuivint  U lettre  » 
quNni  prciidau  pied  de  la  lettre  L'E^iture^a  un  feus 
litterél.  Un  autre  allcgbrii^  i1k  un  autre  myAique. 


Cefte  )oy'>  ce  pa(T>gc  looc  pr^'is  dans  leur  Cens  //rrr- 
pour  cette  ilorjfiün.  * 


éarollè  fulpcndu  fur  des  branentt^ , &'poftc  ocdiiui* 
rement  par  dés  inulers.  La  plus. douce  des  voltûces  eA 
celle  de  la  Uti*re.O>^  ne  peut  aller  dam'  ces  montagnes 
qu'en  Mtrt.  L'inveution  de  la  thiert  cA  venue  des 
Rois Biithynic»  à re  que  djrun  vieux  Imerpictedc 
3<ivcna1.  Du  Gange  dérivé  ce  ro»c  de  IttlerU  ou  de 
tlierU  , q<i*un  die  ijans"  la.bairc  Laiinkc  en  la  même 
(igqificationqsarcc  qu'elle  l'en  de  lit  .iu  bdliaax. 

L i.j  1 ( jk  c,  cAauAi  de  li  paille  ou  vieux  fouiragc  qu’on 
mer  (Sus  les  chevaux  & aiiues  lÿlUaàxfÿout  fe  cou- 
cher .quand  ils  veulent  dotmlr  , ou  quand  ils  Ibnt  ma-  » . . 

ladjcs.  Lç^aitles  foùtragécs  jlarlcs  moutons  leur  1er-.  quex  tnodirrnes  croient  des  gïn*  de  grande  lùter4tMre  « 
>em  apiéÇdc  lAiVre.  Oj,d»r  d^un  crfévalt-qui  cA  ra4  d'tilnc  éiudîtioh  lutprenamc. 

nouiji,  qu'il  ronge  fa /iricrc.  J*  ^ * T U R G^l  E.  f.  f.^Sîremonie  particulière  d'une  Egli- 


LiTTia.Ai-BMfnT.  adverbe.  Dans  le  Icns  lirteraf. 
Il  faurjf^g(iendrc  UiterMemtHt  auum  qu'oA  peut  toiis 
lestcxijf^U  B.ible  , des  Loi»,  des  Cajtons,A: autre* 
Livres  qul-font  hutorite , A on  ne  void  quelque  contra* 
diéfion , ou  atkres'rdlqns  contraire. 

L IT  TE  R'A'T  U R Ei"  f ff.  Docl^vc  , coonoitrance 


profonde  des  lettres.  Scaliget;^»  Lt^e  » autres  Critt- 
ctîsie  ■ ■ 


L 1 T t,E  A £ , fc  dit  lîgurémeiii  en  ebofés  morales  t le.  en' 
parlant  des  b^nm«**,oii  dit  qd'ib  fonr  fut  là  lUiere  , 
Quand  iU  (ont  alittez.'  On  dit  auHI , qu'iUfoih  liticre 
quelque  chofe  .quand ll/eo'foitt'degât  profo- 
quand  ils  l'cAimeiu^auflî  peuquede  la  litUrt.*' ^ 


fc.pour cefebret  leTervice  divin,  ^ pamçulicteinent 
la  MelTei^La  L*rMrviv  Grecque;  Lttiiic.  Les  a'ncicnnes^ 
Le  Cardinal  Boiia  a c^Vrii  deux  Lignes  dei  ‘ 
LitmrgUt.  * , ' 


L I TI  G*  AN  T,  jTit  T ei.adj.'^i  pi.tidc  .qui  comeAc 
Cil  JuAice.  U y a vois,  parues /ifi^4A«/ en  cette  in- 
A.mces  * , 

^1. 1 TI  (j  E.T.  m.  Proeêz  , âiffeeem  » contèAation  eu 
TuAtee.  Il  n'y  a point  de  leuœté.à  .|^réter  à ceux  dont 
lè  bién  cA  eif  , qui  cAfcinbrooillé , contcl^ ou 
làilî.  Un  Bcneficccn  litige  eA  v'àcant  èn  Régale  , parce 
qu'il  n'cA  pas  rempITde  droit  6c<iï  'filr.  * • 

1- 1 1 I G I E U X 4 c U s r.^d).  C^ùqA  cbntcAé  en  }i^ 
Aice  » (ti^t  àdifcuüon.  Ceux  qui  achetcut  (es  droits 
iiti^rux  {bm  ud.eux  eii  JuA^e.^ll  cA  dcfTcndit  aux 
.Prpeuretirs  6c  aux  A.lvucats  de  Aipulei  une  quotteparc 
^elans  les  biens  Utieiitüc  de  leucs  clicns.  • 

LITlS  PE|J'DA  Nl3E.*f.  f.^Ufée  d’uh  <M|^c 
dont  la  JuAice  cAfaifie.  Il  ne' Tant  tien  innover  dans 
les  lieux  contArici'.x  durant  la  /it/^«d«nrr.  Si  durant 
\i  Uti/ptntUiiee  en  un  ’ Tribunal,  on  cA  ^fsig^  én  mi 
autre  pour  le  même  fait,  il  ya-déifffiâ  Je  J^^dié^on. 
On  a^ttgedesprovifi^ns  alhrctSires  durant  la/«rii^«* 


, I V. 


Il  donntf 


LIVIDE.  JUj.  m!  S:  f.  C'cA'unc  ^îttîctc  qu' 

' a U peau  , lors  «ju'elte  cA  olfcniéejiti  des  coups  oè- 


bes  • on  corrompue  pat  qiiêiquc  caule  interne.  Un  vU 
livide  $ de 'couleur  plombéeVeA  un  (l^né  d'indif-,;, 
ptihrion.  Les  metuuiireurcs  rendait  la  peaq 
lénifia  chair"  veut  fe  c|ngreuo^  elle  parole  iquid 


Livraison.  Cf.-  Aûioi^ar  laquelle  on  met  uns 


chplc  mobiliaite  entre  les  de  quelque  petftîntie.  ' ■*  *f 

Onafîit  la /ifrji/îrtdcs  nutLhandli'cs  auTaéleurde, 

• ce  Marchand.  ll  avoitMoüé  ccjôms , maison 'ne  luy  *\t 


^ a fut  raiyês  Jl^clefs  en  tjrn^s  «^Ueu. 

L I V R E.  r.  m*  Travail  ou ‘com^lîrioa  rpie  fait  ui« 
Suivant  ô'u  un  hümmc'd'^^t  pout  fùre  part  au  pu- 
blic ou  à U polftitc  Je  ce  qoM  a a^ris  , recûciUî  ^ 
invente  . ou*ei^rimcntc.  ta  Diblc^il^^Wt/repatex^ 
çeltence.  Les  livrer  Sacrez  6c  Ccooniques  font  ceu» 


A^nce.  Du  Gange  dérivé  cts  mots  de  (i/,  qu'î|^ir  avoir*  que  t^^lBe  admet  3T*  recomfch;,  pour  faire  partie  de 


fignifié  autrefois  vMcrrr  Sc  Ôn  a dit  lMi^4rê 

pour  dire  ,/Wrfi4  ^Acrrv. 

L I T K E.  f'.  f.^einiure  funèbre.^  C'eA  un  di^it  hono- 
rifique'qu'oiK  te*  Seis'ueurs  Pafrorit . Fondarnitt  , ou 
les  Seigneurs  Hauts  JuAkiess  dans  les  Eglifes  qu’i^ 
•Tfm  JJ,  - 


l'Elcmùrc  Sainte,  1^  livret  Apocryphes  font  feiic  c 
qu'elle  rc|ctcc.  Ce  mot  cA  dedvé  du  Latin  Uter , qui  ^ 
erélt  Ic^nbm^iiue  les  Litttis  donnoient  à U fecondiT 
peau’dcs  arbres  ûw  bquelle  oh  er«1voit  ,‘6c  doqy  on  - 
fai^it  enfuitc  les  livret. 

G i; 
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\x>  livres  i E^U/t , font  ceux  <jui  (ccxent  à la  célébra-, 
tion  du  Service  Divin ÿ coamK  Ici  Amiplianic  »,*AÏir-' 
»GfAiiucU,RitueU  i PtocelÀonels*,  &e.  On**p- 


pelle  paniculicrcmctu  lifte  st Efli/i,x^uy  qui  fe.taiix 
anciens  Maiguillej^i  St  bourgcuii  :'aiTi  lus  à rEgUfe 
. pour  cbanicr  avec  les  Piques  tout  l'Cfficequifc  chan- 
teil'Egl'Ic. 

L^VRts  SViKiTUELs>  font  pACticuHefemcM 
ceux  qui  fervemà  lacanten'pîario»  > à k mçdiiaiipu', 
,&gèncr4lemènr  cousceuxqui  evctceiic  à la  dcvoclon»  ■ 
comme  ceux  dé  Mr.  de  Salés , de  U Merc  Thertfè , ic 
Grcjude  Rodriguez.  Lei  livres  ^tefdsus  , font  des/t- 
erz/d'AucetiTS  qui  ne  parlent  pomt  'dc^.chofes  quf  re- 
gardent la  Religion.  Le»  livret  eenfureK. , font  des  U- 
Xffts  hérétiques  ,ou  contre  les  bonne»  inoèur»  » qui  onr 
dté  cojKlaninez  & deffendus^par  les  Magiftrais, 

Livre  u e B i b l t o t h e ^ qu'on 

n'a  uas  d*urdinaire  dans  la  main  pour-lire  >.mab  qu'on 
gude  dam  une  Bibliothèque  pour  y avuic  lecourt  dans 
le  belbîn,  St  s'in(liuir9’d’tuic  inaiicre  qû  o»  veur  eipuk 
fer.  Onappéllc  aulTt  Infirmmns  de  livres  > les  Diaio- 
naites  , !c*  Commentateurs  ou  Recueils  donr  on  fait 
on  preii  ufage.  Les  livres  enhlenc  font  ceux  qui  ne 
iônt  point  reliez.  Les  livres  tndntt/trùj  , ceux,  qui 
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Xe neaviéme  cft  tin  livre  de  teintures.  . 

H V R i '»  I R A s ÿ O H , cil  un  /*e^e  dans  lequel  un 
bon  un  Marchand  efetit  tout  ce  qu'il 

reçoit  6c  depenfe , pour  fe  rendre  compte  6c  raifon  à 
luv-roémedc  toutes  affaires.  Les  Maich^iwls  ticn- 
nenf  aufsi  ce  Üwe  en  d^it  Sc  crédit , qui  n’éft  en  effet 
qu'un  extrait  de  leurs  autres  livres. 

On  dit  Aufsi  d'un  Seigneur  fort  endette  > qu'il  eft  bien 
* efuit  fur  les  livres  des  Marclpnds.  '"'V^ 

L I V R E , fc  dit  aut^des  rcginèes  6c  papiers  publics.  H • ' 


y a un  Offi.iet  à la  Chambre  dcs  Cor^ics , qu'on  ap- 
pelle Csrdc  des  livres  qsi  a loin  des  tiltres  > pa- 
piers 6c  regiÜfes  de  U Chambre. 

L 1 V R i,fc  dit  figutdmeni  en  chofes  rpirltncllês  6c  roo-^  ' 'jÇfe  ^ 
raie».  On  appelle  le  livre  de'vie  , ccluy  où  font  eferits  ^ 

les  noms  des  ptedeftinez.' (bit  etfâctf  do /ft^e  de  j 

vie , ?c  qu'il  ne  (bit  pas  efaïc  avec  les  jufles , dit  l'Ef- 


crimrr.Lc  livre  de  l'Apocalypfe  fcellcdc  vingt-qiùtrc  jv 
fccaus.  On.appcUc  Jc/r4»d /itrre  dninewde , tonte  "la 

_» V I-  l-TV—  • - 


ne  (ont  pas^imptimez,  OndiAinguc  aiilti  les  livres 


par  leur  taille  , ,6c  fuivant  que>Vnts  feuille»  fc*nr 
piiees  8c  rcplîdes , in  4".  iri  8“.  in  1 1.  >n  i6» 

Catalogue' de. /<&r«  , eft  l'invtiuaire  d'une  Biblio- 
thèque pour  trouver  facilement  ceux  doht.on  a bcibiii. 
Ou  dit  qu’un  homnie  connote  bien  les  livres  , non  Iculè- 
ment  quaisd  i^cn  Ibait  le  prix  ,conmie  un  Libra-rc, 
qui  ne  conhott  Ics  /iw/  que  pat,  U côuycr^ufc  , 6t 
qui  n'apprend  que  les  lihres  des  livres  s mais  *fîtcore 
qu-md  ]1  fçait  cc'quc  conticnneitt  les  livres  , lors  qu'il 
a Wcn  mis  le  nez  dans  les  livres  >qu‘il  a Ibng-tcmp* 

fcujllcic  lès 

On  dît  qu'un  *Auteuc  fait  des  livre/  ,jjtitil  Ctnît  6ci  li- 
vres en  lumière  , pour  dire , qu’H  1rs  a fait  imprimer  ■ 

7 6c  qn'il  vit  de  fes  litres  "quaiü  il  en  f'bfiftc  , c'eil  le 
moyen  de  faire  fnauvaif»  chere.  Un  Libraire  appelle  ' 
livres , ceux-là  (êuU  dont  le  ^tahe  va  bien  , dont 
il  a bien  du  débit.  Les  curieux  appellent  bons  livres',  ' 
Xes'livres  rares,  quoy^que  le»  bens  livres  Tuieni  en 
effet  les  plus  commiittt.  « 

L 1 V R e , le  dit  aulîl  d:  la  première  div^lîbn  d’un  -Vo-', 
A lume  ou  d'tm  corps  d'Ouvtagcs.  Le  Di^eflc  eAcom-, 

ftris  ey  yo.  livres , le  Code  en  i x.  livres.  Le  livre  de 
a Genelè.  Les  cinq  L'to-rrde  ^fo^fc.  Cel.-i  eft  en  ici 
livre.  . ^ 

Livre  ,fc  dlt'amilivemciu  des,  Regiftres  des  Mar-' 
ehands  . Banquiers , Greffiers  6c  autre»  eeni , où  il  n'y  ' 
a aucune  mention  de  littérature.'  Oivenieigiie  aux 
Appremifs  ^Ltcclunds  à tenir  des  /iiv’e/de'çornpre , 
de»  livres  à double  partie*  en  débit  3c  crédit  ,-c’eft  ce 
qu'ils  pavent  appVendte  dans  le  livre  du  Paefaie  Ne» 
gociaiu  de  Savarî. 

L'Ordonnance  veut  que  ^cs  Marchands  t.ant  cq^yos 
qu’en  detail  ayénf'un  livre  qui  contienne  tmit^urp 
négoce.  Leurs  ilc'rrr  doivent  crie  paraphez  & nunse;  -’,^ 
rotez  par  unBcs  }u^  Confuls  à l'égard  de  ceux  qut 
doivent  faire  foy  en  Juftjce.  Les  Marchactds  dçnvenx 
«voit  regullctcinerîc  iwuf  livres  , lé  premier  intitsAe* 
livre  ^dclsMt  doit  être  jiaJ»gbc. 'Lc'Tecond  eft 
l'cxt^it  du  premier* qü'on  tient  en  débit  6c  en  crédit. 
Le  troiCdme  eft  un  livre^  |ogmal , où  on  doit  eferire 
; toute  la  nurchandilj  qui  le  vend  par  tour  à crédit.  Le 
quatrième. eft  un  extrait  de  celuy-là  fiïSebii  jjt  crédit. 
Le  cinquième ell  un /iVrr  de  venteau  comptant.  Le 
(îxième  cft**“  — Z . 


nature  , où  oitvoit  la  grandeur  des  ouvrage»  de  Dieu  , 

•les  Ciciixqui*nous  Mcontenrfa  gloire  j (a  grandeDr  6c^ 
ndtre.  balIclTe.  On  appelle  anfû  le /itrc  tMmendr  , U 
’ convcifition  devjioimetcs  gens  » où  l’on  apprend  à AK,,.  . - 
vre,  à le  conduire  dans  le  utonde.  Me 

On'dit^neoicen  Mulique  , Chanter  fur  le //orf  , quand 
les  delTu^fonc  des  accords  fur  le  cbamp  par  habitude, 
raidis  qucle  Chcrur.chante  lé  plein  clunr. 

A 1 1 v.RE  OUVERT.  Tctroe  adverbial , qu’on  dit  en  ’ . 
ces  phtalèr , Chantet  À livre  euvert,  fans  avoir  étudié, 
n>  concerté  U notte. .Expliquer  un  Auteur  ^ //vre  •«- 


vert  /c'en  à dire',  fans  glole , faits coroifienuite. 
C^lvRE,fc  dit  prbvctbïalement  en  ees  phrifes. 

Ak aIIa  ...  J - . ....  .A..  J A A A A.  AA  CVm  A 


que 

U 


Le  huittéiiy^^i^^^  //vre  de  numéro  , àiiffl  çenu  èn  dc- 

Llf  ^t*  a..  AA..MA..AA  1a  a a...  A.A 


bif  en  crédit  -^r  cbmsoître  lé  compte  3c  toute  U 
inarchandiiê  qu'on  à achetée  6c  veuduc  toute  l’Ajusèe. 


appelle  le //vre  4c/ Ae»  1 un  jeu  de  cartes.  On  dit , je 
vieitdray  à bout  de  cctic  affaire  , ou  je  brûleiay  met 
//tre/./On'dit*auf»i, qu'un  homme  parle  comme  un 
//qrc , quand  il  parte  bien  , ou  quand  ilafteift^dc  pe- 
tojtrc  fçavant.  • , ” ^ ' 

On  dit  aulfi  >qu'il  .faut  fermer'lc  livre , quand  on  a dit  , 
tout  ce  qu'on  pouvoir  dire  (\ir  quelque  Tujet.  On  die  - 
auffi  qu'urfltomniceft  écritfut  le  //vre  roege,  quand  . 
il  elLnoitè  envers  un  ^pei  leur  auquel  il  a fait  qtieU  w 

quc'dèpljÜîr  , qui  (fatiard  que . l'occ^lion' dç  Ven  | 

•«■iBçt.  i I 

L I y R B , eft  andi  un  ternie  de  cotnpie  , &.fe  prend  en 
Fmucc  pour  vingt  fol^quî  eft  la  valeur  d'iiiiç  mon- 
noye  qo'on  appelltftt  autiofoh  /rAitc  & <nii  eft  de- 
meui'ée  (<m  (ynouymé.  En  Anglcteiic  les  l/we/ •iS,  - 
lin  ^cm  1 }.*à  14.  ffanCs  , 6c'^b»  Iés|îvxe»  des  / 

;.chands*  Anglois  » dix  livres  ^L:t  //tre  î’ùrifrt  vaut  ' .'Ÿ^. 
vingt-cinq  fous.  EHe  augirteme  du  quatt  en  (bus  les 
livres  to^ois.  L'Atithmetique  ajipiend  à calculer 
les  livres^  fes  (bus  & les  denters  , a réduire . les  fous  ^ 

en  livres  ,6c  Iç»  livres  en  foùs.Une  tonne  J'ôf  eft 
mèe  cent  mille  (jvre/ en  Holjande.  Un  million  de//-  . 

wxe/,c'cft  tiets  d'utésnillion  d'or. _ "*  ^ ’ • k; 

On  dit  au  Palais  que  le»  Cteanciers#  feront  paytz  au  (bu 
la  livre  , au  màré  la  livre  , quand  ils  font  colloquez  à 
proportion  de  jeur  deu  (br  aeselîètf 'mob»)’»iies,,  ce  / 
qu*on  appelle  par  caisTr/^Ai/M  } ou  lors  qu'en  matière'  *- 

• hypdihecaice  ilstfunt  en  concurrence  ou  égalité  de 
privilege,&  qu11  y a manque  de  (bndsiou  encore  lors 

/ qu'eu  marierede  bÿtqueroute'ou  deconhtufe  , il  faut  ^ 
t^ls  fôaftiau  Si  parraÿnt  la  perte  totale , chacun  en  - 
particulier  aulfi  à proportion  de  fondetl. 

En  teppci  de  M.irine  , on  dit  livre  ï' livre  , au  lieu  de 
dire  , au  (blla  livre.  ^ 

Le^  Roimmss  avoienc*au0î  une  efpece  de  mohnoye  qu'ils 
appelloienr  libre  //fef/a  , qui  fuibit  h dtxlémeqiac- 

* ne  du,dcnier,àxaû(è  qu'elle  valoir  unas,  quiaù  cnm« 
incncement  peioit  une  //vr#  .de  epivre  j 6é.  Scaligef 

^ adjoûie  , qu'ils  fe  (èrvuienr  auili  du  rnpt  de  livre  porte 
une  i\)onnoye  de  compte,  Librs  tten  eres  tmmtnsu  * 
ftdXtll*^  nunmt0Tttm.  L'origine  de  ce  mot  vient  de  ce 
. qa'ancicuneiucnt , chez  les  François  U livre  droit  un 

• y - *■ 


A 


nv. 

poidsfur  IcqutUls  regloicnc  U niik cie leur  monnoyeî 
Ci  cette  nJlIe  fut  .zct^c  de  vingt  lutu  \ ia  litrf.  Én> 
Tuitte  clic 'devint ctnpptc  , dcfoctc  que  root 
ccqui  V4lurt-to..ibus  ëccMi  noinmé  litfre.Dcs  le  temps 
de  ChuleiTu^c  les  i^i±hez'*&  les  cumiacs  ont  elU 
faits  iur  le  picJ  de  cette  moniioyc  limgm.iire,quov, 
<)ue  Ici  fous  ayem  change  de  poiJs  fc  d'aloy.  Depuis 
on  fabriqiu  des  pièces  d'or  qui  vaGKent  lo.fols  \ fie 
fous  Henry  lu.  en  t5’»5.'’dcs‘cl^ces‘d'ai‘gcm  de  p.t- 
leillc  valeur.  L'un  ISC  l’autre  furent  nortunez /r4nr/  z 
Ce  ain^certe  niunnoye  iinaginaiTe  devint  rcetie.  • 

On  dir'ptuvcibialemcni  en  ce  fens , qu'un  horonse  fut 
de  cûTc''  fous  buatre  livrt/  , & de  quatre  livrrs  rien» 
lors  au'il  pcrdiur  les  s-êntes  & achats  de  fes  marchah> 
dUes»-ou  qu’il  fe  niirte  en  pcnCihc  fatteie  bon 
nager.’  , , ^ • • 

L ) V R 2 » cHauHltine  mcTure  du  poid^^e?  corps 
ves  qù'on'pcre,  qtiiell  ditfcrcîttc  félon  les  lîeux.Cc!' 
le  d'Avtgnonfde  Provence  & de  Languedoc  cft'de«i 


L I V.  Si 

tolent.  Les  Grands  Seigneurs  fonç  pott^ leurs  Utrter 
à leurs  domciliqucs  » jvour  montrer  qu’ils  leurs  appar- 
tiennent. Aujourd'huy  on  ne  fait  porter  les  Uvréft 
qu'aux  Pages,  Laquais»  Smiîês , Coeners,  Poftilldns^o: 
Palfreniers.On  ffes  appelle g/»«  dt  Uvuts. 

La  i^gnilicarion  du  mlhmge,  u l' union  des  couleurs  dan| 
les  font  cfpliquccscn  détail  paci  le^  Pete 
ncUricr  dans'fon  Xraittd  desCarouzeh»  & Tournois.  - 
Dyon  dit  qu'Ochnoniam  fut  le  premier  qnt  inventa 
IC)  couleurs  vertes  ^ blcuirf  pour  les  Q^tadritles  du 
Cîrqiie,  pour  icp'fcfancr  les  eombaisde  teccc,  & de  1a 
mer.'t/bglitea  aûdi  fes  couleuTs&rQ:sisor<«r,lt  blanc 
pour  les  Confejlwrs  ic  les  Vierges,  3i?pom  les  femp* 
de  )oye  ; le  noir-puur  Ici  ntonsile  touge  pour  les  Apô- 
tres & les  Martyrs  ; le  bleu  ou  le.violet  pum  les  tems 
de  pénitence  ; & le  verc  poat  Jes  teins  d'clpctance. 

Les  plus  beiles'i/t^cV/ font  tes  plus  nmplcs , comme  ceU 
« les  de  la  .Maifod  de  Locr-ûne  : elles  huiquent  l’aticicii- 
neté  d^b^oblellc'. 


oncts.  ta /it-re  de  PafiseU  de  i6.  onccsrcellï  de  Mc-  Lcsbi/tTfr  du  Roy  font  dcbleu  fPcrlbntic  n' dTc  porter 


V 


decuse'de  U.  Celle  des  Romahssefont  au0î  de  la.on- 
ccs.’’Chaqae  once.  cftidivÜce  "*ert  hah  dracbineyou 
■ ^osTb  diichnse  en  trois  fcr}ipulcs«^'doiietÿ&de 
^ Ktupaleen'a’li,  mins..Dc  forte  que-la' /ftre  deParis  * 
contient  91x6.  ^aim.^Dans  les  dieux  bien  policez  on 
▼end  toutes  cKofes  à la  litn-e,  jufques  au  EKiis,au  ch'ar- 
bon,au'vm  } .tu  ppHTon.  Les  baies  de  moofquet  doi- 
vent être  de'  vingt  i Ua  livre.  Les  canons  de  batfene  ‘ 
porrent  dçpuis  a^.iulqii'â  litret  de  boulet  ;'ce  ca- 
non ptfc  ociinatteinem  Cx'ii’iiniers  ou  60Ô0.  livres,. 
Ci  l'a^ft  iiu^ant.  Onja  n)is  fit  quifitaux  de'  poudre 
pour  faire  joücf  ce  fqMfne.aii  •,  c^1\  ^ divci  dcc.  livres. 
Les  Roitirins  avoient  une  fiore  ponderalp, de  one livre 
sncnfuralc  pour-  les  longueurC  L'a  Itvre  de  Bled  coo- 
tieht,' fuivaac  le  Pere  Mcrfcnnc , ipAo.  grains.  Bou- 
terouc  aTâii  de  belles  Tables  des  divifions  <fc  U livre 
Roro^he  iyÇriu  rapport  à nos  ^rainf , tfdc  mé^ne  de 
l'as  ft:  defes  patiics.  root  en  ce  fens  vient  du  La- 
tin ^ . 

Lè  poids  Je  *laTfiwf  fiirprîs  par  les  Romains  des  Sici-^ 
liens,  qui  le  notfmoient  liVra.Les  K^ai'ns  ont  chan- 
'gd  U prbhoheuttyn  du  T en  B.  Ôn  l'appelloit  auflâ 

' *^We,  qut'c^eir  Umdmcchbfe  que  la  ut're , cotmne 
dît  Hciythius.  Ce  poids  fut  diVilc  en  onze  p^tes, 
<îu*ils  hommoicnt’aaxw/l'oà  ont-étd  faft^  les  noms  de 
ÜMific  éfteié  leurs dimlnuiifs.La  dtacbme,le’fcnipu- 
lè&^’obolc  font  auiudcs  noffis  Grccs.Bput«rou%'./ 


• certc  livrée  iânxùiwconcclîion  pariiculicrc.On  dit  » • 
'celuy  à qui  on  veut'rci^üjier  fabalTifiùillànce  » qu'il  ‘ , 
Ofqviittd,  qu'il.a  porte  les  itorrV/. 

L I V R »'z,  fe  en  ccTcnsdes  prefeni  que  la  imridc 
‘ fait  à 1<»  püxits  6c  amis  pour  auifter  i tes  nopces',  qui 
font  d'ordinaire  des  robans'de  la  couleur  qu’elle  aime. 
.Cette  cefânptlic  iie  fe  pratique  plus  qu’au  village  ôik 
les  p.tyfhris  ne  vôujiruiem  pis  aller  à la  nopce,li  on  ne 
leur  avoit  envoyd  «le  la  livrée. 
b t V R e'e  , fc  dit.  Rgurdinciir  en  Morale,  6c  ügmBe»  Par-  ^ 
ty;  Lee  Chréctens  combattent  fous  les  livrées , fous 
l'dtcndard  de  Ucroix.  Ccr  homme  dit  qu'il  n'ell  ps  de 
dcl'upiniojt  de  Calvin  , &*  cc^ndani  II  combat  fous 
fes /it-revr,  avec  fes  argumens. 

L I V R l'e  , figniBoît  autrefois  une  délivrance  qu'on  ^ 
faifoic  chaqhc  jour  àbb  0£ctec  d'un  Grand  Seigneur, 
ou  à un  membre  d*nn  Chapitre  , des  chofes  qui  hiy 
‘ étuicnc  alTignées  peut  fa  fubltHance,  comhic  patn,vlii, 
bdls,*cBaiiwlc  , 6c  autres  choies  pour  v ivtethaqne 
jOur,8ç  pour  s'babillc'r  une  foirV année.  C'çîl/e^ui 
a donne  le  nom  aux  Litréesl  Les  ' /îtré// d'habits  le 
faifbienr  autrefois  deux  fois  l'année,  &:  oh  lès  appeU 
lojt  livrées  sU  l<!eél,  livrées  dé  t ^jfemptien.C^moc  * 
viait  de  liherétm  «m  livrât!»,  qu’on  a «Ut  dastS  fci  baflô  . 
Larmité  çn  la  même  fignlticakûïii.  * ^ . * 

L I V R E R.  V.  aâ,  Donnci , mPttte  cnrrt*lcs  niei^s  de 
quelqu'un,  en  Ibn' Ravoir.  ‘On  luya  livré  les  clefs  dç 


..ni 


''Dans  les  viciée  Titrcîôn  appelle  une  tifre  Jes  témins,jx.  -l'appincn»cntqui  iny^'éré  loüé.J^ian.l  im  M'aithaql 
témoins.'  & ùrt^llvre  d'fpr.ées^,  7a.  ibSiicauTequcU  ^ .ai/W/a  uutcbandilc,  il  nclaïecqnnuift  plus^lsseli 

iivre  qu'ils  ap^Uoieiic /î>r4 ctOjt  par-^.  1 

cagée  en  yaJ  loU  ou  inonnoyes  ià'«jc'  U ffîiloit^.  rt- 
inoiiw''Çoufcondyun>wrun  Evêque,  fiùsùnt  un  CTnci- 
■ le  tenu  eifl'aqja^.*aKomtf^'cc  qu'Ai  appelloit 


veut  reprendre  qu'à  pôrrdlCe  mot  vient  du  Carm  Irfe- 
rirv, qui  lîgnifioif  qUe|quefors^oi^ev*,^^ômm<prîfo-  , 
ve  Dil'Cangc,  ic^i  dit  auÛique  drii^rrar/iligninoti  re  9 ' 
meMMsiréuUre.  ^ 

C tVR  ER,  fe' dir  au(Ti  des  ouvrages  & aqtfes^hofcs 
qu'on  a promis  de  Yaiie.  Cet  ArchUcélc  m'a  promis 
de  m^lîvrpr^  ce^’aill nient  fait  8e  parfaiL  dans  le  rems. 

Ce  Pfçvou  m’a  promis  de  me  livrer  cet  horante  pri- 
fôhiiiei^am  fînEt-quatte  heures.  ' ^ < 

~'cn  arge'nt  fuîvAit  fa  mqnnciye  du  pays  qui  coutoic^  Livrer,  lîgniBc  aulli , Ab^domicr,relichef.  Pilate  ‘ 
^alücs.  Don'sla  balle  Latîniré  un  Va^lloit  Ui>rd,siMt  • Jesiis-CmrÎst  aux  JuiTs' pour  le  fütc^|n'^’f‘*^  •; 

f ' * * . Onariiccetcelcratd'uAa(ilc,&:anl'aT(^fàU]u- 

Aicé.  L’Eure  abaddonne  , /ivre  au*  bras  feailier  les 
. maSvaîl  PrcAresV  " r* 

L î»y  R E R ,cnrefmcdcGucrrc,‘fojiic^au  même  feos. 

TjVct  Uyille  ï^’enqemy.  Cet  Officier  avoit  vendu  ^ 
la’^îlle,  tijàjs  il^ne  l'a  pû  livrer.  On  d^t  au(I?>  livrer  un 
aflaw,7»t/r#r  une  bataille. 


^ teJHum. 

■ .Pan-,  les  viçux  Tître/oq’a  appcllé  auH»  iivre  de  tërre, 
^ ’ un  arpctir  de  tenb,  fciqn  fc'Pere  Slth^oifd  apré$^|)cl- 
tmiiiiUi^Mais  d*Ai*trc^'’prciend«u  jue  fo'eft  aifrant  de 
'«erirqu*ilen^fj|U«r’ptHir  fairelc  rcverui  d’une/itre 


iihrésté^erre.  ^ ^ 

En  tenues  dé ,.Mechaniqué,on‘re«liiic  l'cAunation  de  tou- 
tes les  for^  mouvantes  à la  /it'fe.Une  livre  dâns^ne 
• f ercaine  dîi^utc  du  centre  conrrepafe  à cent  livres^ 
On'dii  aulïï,  livres  dt  legcrecc',  quand 'on  enfcTibe 
’ deTali  dans  ^s  vcfÇcs  ou  des  outtes , autanTcpi'il  5^n 
faui'^TOuf  contrepofcf'ài  un’^  corps  ^i  enfonce  dans 
l'taù,'&  1/tcnir  en  équilibre, ou  pfus^l 
L I V R E'E.  fobA,  fero.  Couleur^qu’urfc 

Ci  rfüix  elle  ^ fert  pour  fiTdilli 

livrées  fe  pTennciit  par  affcéKon^ 
tent  par  mq^ffion  dans  les  fan) 
valfen^ui'  par^Fuièat  dansies  touaiois  fcfal^enc 
tbûingoci  pat  les  Ifprév/ de  leqt^  Dames  qu'ils 


LIVRET.  f.rA  diminutif.  Petit  Livre. 


dspor-  \M  Ma*lUc5  Èiluvaiu*  ^ppeirem  au0î  ütret»  ce  que 

^ : f ® w Ji 


Digittied  bÿ  Cgti^e  ' 
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,54  LOB. 

■ ' <e*KfathciT«fiei«iy»ppcUciu  T«<^ 
r uiMgme  oà  ^(l^t  ca^tcnuc»^  les  tratUipluMUun^^iies 
nqpibtcs  IjnfpIrylSin  p*tjrautic))irqL>*a<iix.  Elle  feu 
aux^uTriplicMioMsdcs  (omrnc>  lÔM  plus  groflêa. 


LOB. 

. ^ * - ••  «■ 

•“  L O b E,  fub^/^lc^  Tcfinc  de  M«dccine»  qui  de  » 
|Chaquc  partie  du  pouliqon  divrG^^l’ime  dçl*.autre.  On 


■¥.  ,■ 
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LÔC.LOD.  LOF.  L.O  G. 

Aiitaion  gand»répondic  qu'il  avoU  une /.K^  p^“.* 

- dt^c  uiut  le  bcuited'Erpignc  tic  fu%oii  pas  pour 
‘Uiitfc.ti  auenddit^p.itlci  de  la  «nu  ét  Leches.  Le*» 

Angloii  .ippelléf  ce  q|cnie  poiilôri  /«riè«l<*  AUetTJÿw»* 

£rp;^ii()ls  Ifxétic  les  Italiens  Ménagé. 

L p'c  n e R.  Vieux  nnn  qui  fignifipit  auireloit  élrrMter, 

»,  li  n'cft  plu^/Cj^jfjge qu'enceite , phrafe ^rovetbiaicnl 

•y  a toujours  en  quelque  fet  qui  hehta  pour  ai-t 

^ ^ , re, .Quelque  choie  ^i  vajoul  en  fqn  corps  ou  en  fa 

élitque  cette  lêparation  ftfi  àle  dîjater,a  icccvoit  plu»  . Ÿortune.  (^ch^sgous  dérivent  ce  i^t  de /erif>àcatt-  ^ 

d'airi^àempéclicrquSd  on  pliclfdos/achÜrnciôit  fedu  pionipt  mouveinenidece^llbn.  , 

foulée.  C*eft  pouVquoy  les  bçies qui  font  toû|bûrspefv* . LOC  M A K. Tennc  jfcMarine.voyci 

chcfs  veu 4a  terre, une  plus  ic  tohti.iu  poÿlroo  que  le*.  L O/CO  M Q TR  IC  E.  adj.  f. Tcinic^de  Pmiofophie* 

L I — -f — - -A  imLft  P,lnv  .qui  fê  4^t  en  ect/c  pbtalc.  Ouatrribuc  Llaïugunc 

^ culte  iKjnà»rr»rr.pOttf’Ranlporicc  le  cotps  d'un  lieu  à ^ 

iinatfWI.  *.  A . ‘ ' a ^ ^ 

iT  Ü.C  U S Tt.  Votei  S^ftrtUe, 

f 1 1 -r  . »-»  fc.1  .*f  n 1^-  .J  _ 


TbW  V«IIC,U|A  piu>  U».  *»»»»..»»• 

hommes.  Leur  foye  mcire.  eft  divifé  par  Uhn.  Cümj  . 
dal'hemme  (èul  cft  ccniinij.Ces  s’appellent  quel- 
quefois éfjU*,Mtfi^çr>s,p^imt  » ou  Jiinref,  paicc  qu'ils  fc 
dtUtcnr.s'e':endnn&:  l'e  ratpailèm. 


Lob  e,  a dit  aulfi  du  Imui  ou  tenions  de.  rorcille  qui  • 
cil  plus  gras  &^h  irnu,pendam  su  dciloût  d^l^lcron», 
qt^  è(l  la  p.a'ile  fupeclcute  de  l'oreille.  ^ . . . 

Dq  Laurvin  dit  ^e  cemot  de/«^ede  l'oreille  vient  da  ^ 

^ Grec  ligiuàe/«rV(  fMntt,  parce  que  ce  boui- 

làroiij^ic  ptiinaireoient  quand  on  a l^onte. 

L O B E fedit^  aulTs.  des  fruits&  dc^gràincv.  Marioue'' 

diîqiK|e»  dgiix  (*f  ea  Je»  graipes  deincloo  fym  blancsi  L O^f)  1ER.  Voyet‘X.4i»W»<r’, 
d'eux-roemc.  il  appçllc^aulfi  de  la  fjMç>  les  dcusîl  * 


L O C U T I O N.f.f.Pitoleqiil  fait  partie  d'un  dircour*.jjy|. . 
Un ^raieiir  tK  ic  doit  fervir^ueoc  l#r»»icn/ ptopres,'^^ 


iiqtuAllesÿ'Tiguili^ivc»  » £^cn  nfage  j il  doit  ^aofti 
nj^  des  viçilln,dcs  )?aibares  h(mti«fu,icc. 


L O D. 
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parties  qin  compolcntibn  coeps,  au  ttqlieu  di^tqueilcs. 
eft  le  gçnnc  ;*M  qui  C»ju  eiivcloopcei  pat  h peau  ex-  * 

- k î - •«  Wi.  J ' _1.u 


ifk  ucMivivn.  «vm  ^ ' I»  I c.  IV.  # ' 

(4.  dc^  Ijyc»  les  deud  L O D S.  fubft.in.  plimci  A>n  Ktivoit.  autrefpi*  Lmài. 


crîfJe.iie.  TouVes'les  autres  giahKs&  mc  -1*'  ' plu 
petites,  fe  dsvi^u  commeta  feveen  d.èux  . 


patnes  egal.çs  t coÿmie  a.montré  Mr.Gievv,  eh  fun 
Aimotuic  des  plant^.  , . * 

L p B a > eft  aiifti  un  vitux  raqt  Françuii  qui  fvjiinfioic 
rtriH/ric  , tz.  ^uieftuit  ci^ore  en  aûge  du  tempsde 
ÿLoqiatd.  w 

. > L O C. 


L 0 c A Li  A L i.,ad).<^ii  concerne  le  lies,  pef^t^s^ 

• ne^rf^nnoiil  poin/ d'autre  mouveiue;U  en. la  suture 
^ aoQ|]aq*uveincoc*/#r«/.  Il  y en  a .pluùcuts^ui  onc  ^ 
' nut  un  art  de  là  memuitc  ppui  fe  fuuvenirde 

pl_ufients.j;hores  dîdîciles  à «etenir,  en  les  app\»qu.yjt  à 
d^mres  images  qui  (ont  dc)a.  dans  leur^inoûe  > ou 
. des^t  leurs  yçux,..  . . 

iyqiqHc  ;yfli  CtitMmf  t*otU,  celle  qui  cft, pattîci^iere 
iÿ  ^ un  lieu,  a unc^eigneatic  & qul^'el\pas  confbiméll 

y i-  i.t’,  n,.'- 


.qui^'dlpas  < 
la  ooi^w  generale  Je  la  Provihie  , uifovs,  Tooriûy, 


L^ffn,tofïiâe\C0iitÊnMsi^dUf.Lyon't  Lagiiy  ^ 
^ aitr^s,  ont  4e»pAgcs /«cKtiar.  ‘ • « 

XOCXNDEou Ucéatt-  ad),  Cbamb^e  qu'un  louiiÿ 


Tenna  ^ Inrifprudçhcc  fcodale.p'dùm  décrit  en  ar-  > ^ - 
‘ ' E^^  q^c  dut»  uq^rkage  terrier  au  angneui  donc  il  :|^  - > 
^cIeveiiQuieJiacenien|^  quand  on  ers  fiai^a  vente  ^ 

conii^ciatioi^i^la  pennilljoh  qu'il  eft  ^preûimé  don- 
^ue;  aa^yallâl  posu^^qpi 

^le^  ventes,  c mja  tii|fascchcsiè.^O,.-3j|flr«i^inainteiunc 
des  ie-.v^tes  pour  ses  c.h  mgn,qui  nt  fç  payoienc 
' autfclo^  qq'ctt'caidèSwtie.  tccüc  » & en  dej/iprs.  Le  j 
droit  4c  10.  «jeniers  podr  livre j|igU  Coùtu- {j 

sue  dcP.\risicn  d'autres  plus  , en^d'aiuce»  moins.^  \ 

Et^  quelljiicé*licuj  .on  no-paye  qitéî’dc^  . 

. Les  Fernyas  cOim^fcut  <x<!irhiràncnt^  veis^' . 
tC|.’A  Parili^  l'acl^tcur.  d^cjks’ Wr..  Eu  UÔ}ûturoe 
dc.Me'au^'cft  le  veudeor,^  H'a  ftipuié^fts  kienlen 

fiic^A  'Hoy/^  ilj(ê  p.iyem'g*r  cgale^K>rtions;l'ache4 
tclirp^e  les/od/,&  le  vaUeur  lcs>^éies.t’i((iou  dit  que  » } 

,laCopiumc  de,Tr9yes  a Et  Mes  droits  de  IpJh  Seyeri-  ' ''*  , 

te^  ).  4.  ^éiHprs  pôdt  Ji\K  -lO' 

iuersj  parce  que,  dic-ü  , le  . 

Me»dn*^tm.  ye  uibt  'vient  dq^L,itui  /«Mdimiq  canfe  * . 
*‘.qH'cU  ruwK  ce  .iiftin.  scigj^  apptuuvoit  le , con*  «. 
iracl,  & Trnf^oeic.  » ' ' Q 


VS3»’ 


La  pau\|cs'ger^  IcBavares  iogém^en  chaïubte /«fjn-  L OF.  Tcrfe^d^laéinç.  C^cft  wppreméne  U panie 
de,  ne  loui^ic  pas  un  appaitcnicnt  emief.  ' «lu  ’cît  dc^rie^air , jiiCqu  à ! mijle  fe*  ■ 

a ï O c A M.. c.  ff.  Ck.m  i.M  .....  s.A#a . I . ..a», . n ..... .m..  l.  —n,  » . _ .a » 


L A T A I R E.  fulîA.  oufe^  & ^fetny  Celuy  qp» 
pfqpd'ttpe  poition  demaifon  ,ou  une  matTon  xnticre  ' 
de  loyer,  i bail.  Les  principaux  i«Mftfirc/.Toot  tenus* 
des  charges  de  ville,  do  faire  les  âéiiet».Wn^  ari  maî-^ 
1res.  II  y a plufieuis  ménages  , plufteucs  /4C4/<«'rçxcnf 
cette  iaiiiôn 


:r^  

L O C^A  T I O N»  f.f^^erme  de.Jur^radencc.  AéfionJ^ 
M.laqiièMe  on  donne  i fcrroc.  Le  Tikre  fl.  & XLXi^^ 


W 


Livre  du  dlgeftc  eft  de  la  ioc«xÎM  & coiüuâlun.  Üa  % 
’jJdCAtidm  6c  ctnJttûifim  font  des  cerj^cs  relatifs  oui  & 
diftm  ranc.de  Va^on 'de  ccluy  qui  loue  .'q^ic  ^ce- 
^ luy  qui  prend  i !(oycr.  Ce  mot  n'^lVcn  ufagqqu'au  1^-* 
lais.  * ■ Â i ' 

LOCATIV  ES.  ad),  f.  Se  dit  en  cçtte^  ^t^VKcpa- 
E^tùjiu/Mrftàt'ej..  Un  p^opcietairc  cft  tequ  par  le  ^1 
- ^d'ciqreceuir  U inarfon  de.  tooces  repanrior^  Uextiutt 
Ôr  hecetliures  pour  la  tendit  Logeai^. 


bordsi^ou  lamoiiiédüvajleui  îm(«^ac  une  ligne  fi-, 
^e  de.p4iippcai  proue.  Q5.ûsd  oh  dit,  Bodtec  de  Ufi  ^ 
lectvles.  voilef^eoalûfpc  pout^rendre  le 
\cnt^  de  c6^;  è'éft  la  même  nhufc'qu'Win-  « la  hHlbu^  • ‘ 
Erre  au^iay^figi/jfte,  Ayoir  ^ut  tm  autre  le  ^eifusda  . 
vçqf.ft  maintenir  ftir  le rrni^^ garder  lèvent.  Sur  la  ^ 
mer  de  Levante  dit,  Ette  ou /e^,  quaqdbn  pari;  da^. 
côte  du  y|iirdm  qui  eft  vers  ii  'jet  i ti  * Eue  i trve> 
qu'ondjon  cft  i ctiuy  qitiregardc  latcccc.. 


Louche.  f.flPcnt.poiflondcLtaillcS'un  cfeetlan*^ 
" •'  qu'un  trouve  da'ns  les*  petites  r'ivie^, qui  Adafdc 

avecùne  gcandevi>v>cice  : A qui  cft  Icplu*  ffii^  dc*^ 
tous  les  poinbiis.  Le  Roy  IVlpout  confondre^la 


vaûiic  de  l'Efpaÿiol,  qui  difoit  que  Pom  ^touiiuxwc 


» LO  G.  . / 

f Ô G A R*I  T H M f . ruBft.  Inaiv.  Tcn«'  ^ Georn».’. 

trie  & d’ArkbhietIquc.'Ce  rotÿ  3cs  nombre*  oropor- 
\ tionnei*,  qu*oh  appHque  kfrautres  nom^res^atlfti  pc<> 
.purtioqnelsÿ^utgardeiu.ctitt'cux  une  c^alc  Jiftetên- 
' ce,  fuit*  en  croillànf,  en  dfmimunt.  Pat  exemple, 
des  nqpibres  4.8.dc  i6.  ‘qt\i  font  en  piopor^n  dou? 
ble,ie^  i^Mrùbmft'Cçtont  5*  ou  7.  it, 

croitTênt  également  d'ji^c  ou  de  deux  uûiSa  en..ii»oti- 
tani^  bien  a8.  14.' & ao...  qui  decroiffèm  cgalc- 
lucnt  de  q.  Ç’eft  ,ui/e  mveucibu  mervcUlcuTea  de  Jean 


L O G.' 

Ncper  EcotToîs , Baron  de  Marebifton  « par  laquelle 
-•  «vec  le  fccours  de  quelques  tables  qu'on  préparé  à cec 

• * Æt,  on  fait  toutes  les  multiplications  fie  diviiîous  par- 

Je  moyen  de  l’addition  fie  de  U iubfttaâion.  Dans  les 

• • {tandscaiculs,  cornue  font  ceux  de  l'Altronomic , on 

• •»anc«  plus  en  une  heure  , qu'on  ne  faitbic  auparavant 
eu  uu  fOur,  en  fe  fervanc  des  Ug4ritltmei.  llyaplu- 

‘ iîeun  Tables  de  le^/trithmes  d'Adrien  UUcq  , de  Cla- 
jac» Jean  Baptifte  iVloien.fifc. 

' f.  fera,  l’etit  lieu  lertdoù  onTe  retire  en  quel- 

* quel  occasions.  Les  Bergers  qui  parquent  ont  une  pc- 
tlto  î#ff  coulante.  Les  Hamites  fc  font  de  petites/#- 
W/d^‘lef  bois.  Dajts  les  HoUels  il  y a la  du 

^ Portier  ; dans  les  bâties  cours  celle  du  dogue.  Les  Fa- 

• >,  âtors d'orgue  appellent  aulli /o^e , Icltcu  où  ils  po- 

4 - Içprs  lourtlei  s. 

Z’^i(wdii  auin  d'une  petite  boutique  qu'on  louë 
^ pour  un  temps , on  pendant  «ne  Foire.  Il  y a quatre 
^ 4lkns/^i  à U Foire  de  Saint  Genruin  des  Prez.  Du 
*f  ’ 'flange-^erive  ce  mut  de  l«g*4s  oa  de  U^ej  , ou  de  /«r- 
qii'on  a dit  dans  la  bailê  Latinité  en  la  même  lî- 

']t  qjr.tiéft  auill  une  petite  prifon  feparée  oà  Ton  retrerre 
irs  turieux  lies  en  Emilie  qu'on  veut 

. ciuAfer-  Les  l/<£es  des  Petites  Maifons  » de  Saint 

. Litaie. 

L O ohi  » fe  dit  aufn  des  fcparaclons  qui  fe  font  dans  des 
f ^erleajautoiir  d’un  thcacre,pour  y voir  plus  coinmo- 
\ fcnent  les  Ipeflaclesqui  fc  reprefcntét.L*  /«^r  duKoi 
cft  toûiours  le  premiece  legr.  Il  y a d'ordinaire  deux 
W f rigs  de  /r^a/.On  voit  mieux  du  p.mercc  que  des  IfgfA 
f t O G £ A B L El  ad  j.  tmfc.  fit  fem.  Ce  qui  cil  cormno- 
...  ''•,<le  pour  loger.  Ce  logis  eft  bien  /o^mWc.  Cet  apparte- 
soenc  eft  fort  logfahle. 

G E M E N r.  ûm.Lieu  où  on  fe  cetire,où  on  fait  fa 
demeore.  J*ay  loüé  un  logement  I l'année.  Cet  Oificicr 
chfz  ion  maiftre  que  1a  table  fie  le  legemem.  De  ce 
Ifen  abandonne,  U a fait  un  hgetnene,  un  appartement 
- farc'cotoiâiode: 

L o 6 I M m T,  fê  dit  -nufn  des  gliles  ou  retraittes  qu'on 
DfOnd  à ta  palTadeipuur  un  peu  de  temps,  foir  dans  les 
WMleries  potir  des  Voyageurs , foie  chez  des  bour- 
geois àl'égatd  des  Officiers  aufquels  on  .ifligne  fie  on 
maïqoc  des  logis.  Les  logement  font  chers  à U luiue  de 
laCour.  Les  Marefehaux  de  Logis  ou  Fourriers  font 
ceux  qui  maïqucnc  les  legenem  des  Officiets  du  Roy. 

V 0 C E U e N Tl  en  terme  de  Guerre»  fe  dit  d'uncampe- 
meiiti  d'un  ch.mgcmcnt  de  polie.  L'atincc  à peine  étoit 
dans  fc$  logement /m'cWc  fut  attaquée  pat  l'ennemyiclle 

• -fut  contrainte  de  faire  trois  logement  en  huit  ;our$. 
Les  logement  des  foldus  fc  fort  dans  des  cafetnes,  des 
batraqiics,  des  huttes,  fie  des  tentes. 

O c £ M e MTidedic  aulTi  du  lieu  qu'on  met  en  defen- 
nWP4c  I fie  qu’on  fortifie  dans  les  attaques  d'une  place. 

■ • Qiiand  on  a gagné  quelque  tcrriin  qu’on  veut  confer- 

on  frit  des  logemensfar  la  brèche, fur  une  demie 
y lunc,  fur  U contrcicarpe  > dans  le  fode.  On  fait  fauter 
'%^uvent  des  /«^r^rn/par  des  foiiriKaux. 

LOGE  R.  v.aet.  fie  ncut.  Occuper  quelque  chambre 
^^aifon  (Ht  logement  » y faire  fa  demeure  ordiiuire , ou 
■.*6  retrjitre  à la  paîfadc.  Ce  bourgeois  eft  hgè  fur  le 
' i il  a pignon  fur  tue  , U loge  au  bout  du  monde» 

' c'eft  ù dire«cn  un  Heu  fort  éloigné:  c'eft  pour  être 
'xbieux  loge,  pour  titre  /«^',au  large.  Il  y a des  Kofpi- 
taux  biltis  pour  loger  les  Pèlerins  &lcs  pairatss.  Voilà 
I*liûftelcric  où  loge  le  coche.  Saint  Jofeph  fie  U Vierge 
ne  pûrent  trouver  à loger  daiw  Bethlcem  ; il  loge  en 
' chambre  garnie  : ce  qui  lê  dit  tant  de  reluy  qui  occu- 
pe U chambre,  qui  dcceluyqni  lalu't  loue.  Toute  1a 
Cqnr/a^ecôinodémcnc  à Fontaincble.tu.Ce  mot  vient 
de  lèetere,  ou  de  /«(Mr,ou  du  Bas-  Breton  ittg.  Ménage. 
L O G E R»  en  termes  de  Guerre  » fe  dit  de  U dilUibu- 
lion  des  qinrriers  d'une  armée  . où  on  alTtgne  à cha- 
q ue  Officiel*  fon  logement  pour  luy  & fa  compagnie. 


L O G.  L O I.  5î 

Les  Marefehaux  des  Logis  ont  le  fuin  de  l'^ger  les 
trouppes,  l'armée  croit à l'cllroit  entre  des  inou- 
tigncs.  C'ell-à*dire  , caaq^e.  On  die  aufîî , qu'un 
s'ett  Icgê  fur  U contrdVarpc  » fur  une  dcmi-lane, 
fur  la  Orrfche , lors  qu'un  a gagné  ces  poflcs  » fie 
qu'on  y a fait  quelque  retranchemens  pour  s’y  nuin- 
tenir. 

Loger,  fignific  aufli,  Baflirfurun  mur  mitoyen.  Le 
1 68.  aiticle  de  la  Coutume  de  P.iris  poitc»qu*il  rtl 
loiûblc  à un  voifm  de  fe  Uger,  ou  edihtr  au  mur  coin- 
num  fit  mitoyen  li  haut,  q^c  bon  luy  lémbleta. 

On  djt  provcibi  ilcmeiu  qu'on  a quelqu'un,pour  di- 
re, qu'un  l'a  mis  pnfüimicr»ou  cnfcimé  dans  quelqua 
lugf. 

Ou  die  à celui  qui  s'opiniâtre  drus  quelque  fentimenc 
Ovit  taiiunnable  ,£n  éces-vous  U logé.  On  dit  qu'un 
nomme  eft  hgé  chez  Guillot  le  fongeur  , pour 
dire  , qu’il  a quelque  méchante  affaire  qui  le  rend 
peufif.  On  dit  auffi,  qu'on  eft  logé  au  quatre  vents, 
quand  on  cil  dans  une  maifon  mal  fermée  ; ou  à la 
belle  cftuillc,  qinuid  on  couche  dehors  » quand  ou  n'a 
point  de  lieu  ou  (c  retirer. 

Loge',  e'e.  part.  palf.  fie  adj. 

L O G E T T E.  ful>Il.fem.dirmmitif.  Petite  loge. 

LOGICIEN*  EHNE.f.m.  fit  poiTede  l'art  de  rai* 
fonner  dans  les  règles.  Il  faut  elire  bon  Legicun  pour 

recounoiftre  le  defaut  des  argumens  (bphilliques. 

L OG I Q^ü  E.  f.f.  Science  qui  enfeigne  à bien  perfe- 
âionner  le  raiibnncment , qui  donne  des  réglés  cer- 
taines pour  définir,  divilcr  fie  argumenter*  ' Ariftote  eft 
le  pere  de  la  Logique,  ccluy  qui  a le  noieux  écrit  de  la 
Logi^tte.  Il  y a eu  plulicurs  Legiqmet  modernes.  La 
Logi^e  de  Port  Royal , la  Logique  de  l'Abbé  Ma- 
riotte,  fiée, 

LOGIS,  f.m.  Lien  où  on  loge , où  on  habite.  Je  vou» 
ciill’c  efte  voir,  fi  jcuirc  feeus  vofte  logtt.  Je  vous  fetay 
vôtre  .lifiirc  fans  bouger  , fins  fortir  du /«^rV.  Cctrc 
hoilellè  tient  un  grand  logii  garny  qui  a crois  corps  de 
l'git.  Ce  mot,  félon  Du  Cange,vint  de  logtum,  qu’on  a 
dit  dans  U fîaife  Latinité  en  la  même  lignification: 
imis  il  ajoùte»  qu'il  fignifioii  principalement  une  ^a- 
Itrie  fie  le  plus  haut  eftage  de  u maifon  » ainlt  ap^iejle 
Ae  logot,Sf(ourt , parce  que  les  Anciens  s'en  fccroient 
à le  promenerA  $'y  entretenir. 

Maré.  hnl  dc/sf/r  cftun  Ofhcicr  chez  le  Roy,  qui  a foîti 
de  marquer  Tes  logit  pour  la  fuittC  de  la  Cour  , quand 
le  Rov  fait  voyage. 

Maréchal  de  logtt  cil  auffi  un  Officier  d'armée  qoi  a foin 
du  logement  des  trmippcs.  Il  y a en  l'armée  un  Maré- 
chal general  des  logis.  En  chaque  Compagnie  de  Ca- 
valerie» en  chaque  Régiment  d'Inf^nteric  il  y a un 
Maréchal  Aialogit,  les  Compagnies  d'Ordontunce,cn 
ont  deux,  2c  les  Moufquetaires  lix. 

On  dît  provetbialemetit,  quand  quelqu'un  d'uite  compa»- 
gnie  prend  le  devanr,  qu'il  s'en  va  marquer  le*  logb. 
On  dit  auffi  d'un  fb't  qui  a de  bons  intervalles,  Q^iand 
on  Itiv  parle  d'ime  telle  chofe , il  n‘y  a plus  pertonne 
au  legù,  c'eft  à dire  , fa  raifon  s'égare  , il  entre  en  fu- 
rrut.  On  dit  des  violotu,  qu'lis  ne  trouvent  point  de 
pire  logit  que  le  leur. 

L O C l S T I Q^U  E.  f-  f.  Partie  de  l'Alpbre.C’eft  la 
pratique  des  teglcs  de  l'Algcbtc,  de  l'addition,  fouilta- 
élion,ficc, 

LOGOGRIPHE,  f.m.  Petite  énigme  qu'on  propo- 
fê  à deviner  à des  Ecoliers  pour  lent  éveillec  l'Efptit 
II  confifte  en  quelque  allufion  équivoque  , ou  mutila- 
tion de  mots, qui  fait  diffeter  de  la  chofe  (îgnifiée  , en 
fonc  qu’il  tient  le  milieu  encre  le  Rébus  & la  viayo 
cuigine  ou  l'cmblemc. 

LOI. 

LOIN.  3tW.  de  lieu  fie  de  temps,  qui  fert  à marquer  la 
dÜUaice,  fie  fc  johu  avec  divetfes  particules  qui  fonc 

des 
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dfsphrafes-Uphis-yMt  pi-overbwtîes.  Le  jour  deno- 
txc  Kiort  .u'icU,  u^s  Itj»  ,ii\ü  |us  dhin  (jue  ituus  pct>> 
fu.w.  Nocxc  falui  el'  Ititt  Je  nos  p.ucn«»  Jiric  l'filmi- 
Ite.  II  iK  iT)c  rend  vJuc  (Jmc  Je  loin  a loin.  Cette  ville 
nVü  paspcaptéc  , les  iiutfoiv  y fimt  Imr  a /rm.  U ell 
allé  voy.'ger  au  b-uit  St  ap  Uin.  Les  luncircs  d*<p- 
proche  fonc  vuirde /«M  les  iiompettes  J'Aiigle- 
• > tè^c  foiu  riucisJre  «le  Oa  dît  auQî  ,c]ü'uu  voie 
venii  de  loin  un  boRnuc  ; Idts  ^u'un  ptçvoic  ce  -^u*îl 
vcutdiie,*&  qu'il  jîW,  pas  l'expliquer  de  peinte 
' aburJ.  On  die  «uflî,  qu'un  Luiniue  ira  bien  /«v;qiiand 
il  a un  beau  genie  , uo  bc-tu  cuininencentenc  , pour 
{toulfer  bien  loin  fj^cienee.cw  fa  fortune. On  dit  aufli, 
que  1a  |éuneirc  revient ''de  bien  loin  «quand  on  voit  un 
jeune  hpmotc  dans  une  extremicd  de  maladie.  Cette 
afaireica  ioim  , vous  Qiencra  Lan.  pour  dire,  voûscoù* 
tera  bien  dû  temps  Sc  de  la  depenfe.  C'cA  du  plus 
üm  qu'il  me  fouvieimcd’avotr  mangé  avee  voiit»po«r 
dite, il  y a long-iemps.Les  Tableaux  font  plus  beaux  à 
Voir  de  loin  que  de  pics.  Nous  ne  fomrocs  parentque 
de  fort  loin  , en  un  degré  eHuigné.  Il  ne'faut  pas  pre- 
' voit  les  maux  de  iWe/n.  Il  ne  voit  p.is  phis  loin  que 
Ibn  nez.'  Nous  Itimnics  bien  loin  de  comptry  bien  loin 
de  vous  devoir  : c'eû  vous  qui  me  devez.  Cet  liypo> 
pociiicdit  ccU  au  ptusiein  de  iâ  penfée.On  dit  d'un 
Voyageur  qui  hable.  11  a beau  mentir  qui  vient  de 
/(/».  On  dit  aufli  d*un  homme  fon  inünne , quM  ne 
le  portera  pas  /ap  , pour  dire  > qu’il  moura  bienrofl. 

On  dit  au(E  en  mcna^nr  « Il  ne  le  ponera  pas /mm, 
pour  diteje  xncvangcr.sy  btcnioll  de  l'affiont  qu'il  m'a 
lait.  On  dit  aufli,  ]c  ne  fuis  intercirè  aucunement  en 
ceuc  oif.irc  ni  prés  ni  loin.  On  dit  quandon  seinmye 
en  quelque  endroit , }e  voudrois  erre  a ceisc  lieues 
üin  J'icy.  On  dit  aiilH,  Voüsailez  chercher  bien  loin 
ce  qui  elt  bien  prés.  Cette  comparaifou  cft  cirée  de 
trop  loin  : on  va  bien  loin  depuis  qti'oii  eft  las. 

«-  O 1 w.ell  qdclquclbis  propofurion  , «Sc  fc  diravec  régi- 
me. Un  amant  le  uKuri  loin  de  fa  nmcrcn'e.  Loin  des 
yeux,  loin  du  cœur,  l'rés  de  rF.glife,/em  de  Dieu. 

Lo  iNTAiK«AiNe.  adj.  Qui  cfl  fort  éloigné.  Il  cfl 
allé  voyager  en  des  pays  /«»ttr<riiu.Les  Peuples  lointnint 
Ont'  des  intrus  & des  croyances  bien  diifcreittcs  des 
noitres. 

L O I NT  A IN,  en  termes  de  Peinture,  eft  U oartie  du  ta- 
bleau qui  cli  eu  j^efpcélivf,  qui  n'eft  pas  (ut  le  devant, 
mais  qui  paroit  éloignée  de  en  petit  volume.  On  a 
peint  dam  ic  leinioin  :1e  ce  païfage  une  ruine  eu  petl- 
poélivc,  une  inumagne.  Oo  dillingtie  aufli  ces  iuuj- 
cions  pat  te  loinic  le  proche  du  tableau. 

LO  1 R.  C m.  Rat  des  Alpes , animal  qu'on  croit  être 
endormy  tout  l'hiver,  en  Latin^i/V  : d'où  vient  qu'on 
dit  en  proverbe  d’un  homme  bien  endormi,  Qu'ildorc 
comme  un  loir.  Les  loir  , font  mis  au  tang  des  lacs  : 
Pline  dit  que  pour  cette  caut'e  les  CenfeursdeRume 
dcfendirentd'en  fervîr  à table.  Us  rajeunillênt  en  dor- 
mant tout  l'hiver.  Les  friands  en  mangent, fle  leur 

êrAiife  raJPafie  fort. 

I S E R.  Terme  de  Marine,  qu»  fignifie,  Eclairer.  En 
vieux  François  on  dilbir,£/<nÿî,  pour  ûgnifler,  Efeloir, 
qui  étoit  cncoie  en  uiage  du  temps  de  Montagne,  car 
il  l'cn  cft  fervy.  U vient  du  Latin  EUncere. 

L O 1 S I BLE. adj.  m.&  f.  Vieux  mot  qui  ne  ic  dit 
plus  qu'au  Palais.  Ce  qui  eft  permis.  La  Coutume  de 
Paris  dît , Il  eft  Mfihlt  à un  voüîn  de  fe  loger  ou  édi- 
fier au  lunr  micoven.  Ce  mot  vient  de  /ù«r«in. 

On  dilbitaufliauverbe.il  leur  fW/l.  A l'art. aSo.  delà 
même  Coutume.  Il  cft  porté,  Homme  & fcimue  etm- 
jnLiteparmaiiage  peuvent  & leur /»}?  faite  donation 
tuutucllc.&c. 

L OlSlR.fm-  Manque d'cmploy  ,d'a(Piire$,Ie  temps 
où  ûJ)  eft  oiflf.Les  jeunes  gens  de  la  Cour  (but  futt  fai- 
rretnSjfotu  de  gtandfs//?r.  Qiiandon  parle  aux  gens 
d'arîâires  il  ne  fa'it  pas  abufer  de  leur  îo'fir  Je  feray 
reponfe  à votre  Ictue  à mon  loifir.  Tous  Us  beaux  ou* 
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vrages  le  do- veiu  faite  à lo  fir,  il  y faut  etoployer  b^en 
du  temps.  Cet  auteur  a bien  cmployc  fou  /«i/îr.fo» 
temps.  U fmt  ioimctlc  Uijir  aux  chevaux  derepaîtse. 

Loisir,  fedit  provctbialcnsciu  en  ces  phiafcs.  On 
die  d'un  homme  fort  occupé,  qu'il  u'a  pas  loifir  de  <e 
moucher,  d'cftic  malade.  Üu  dit  aufli , qu'uti  liommo 
cft  plein  d'uu  grand  loifir  , quand  U s’amufe  a faire 
quelque  ouvrage  qui  luy  «donne  de  la  peine,  ÜL  dont  il 
ne  peur  tirer «iicunav.miagc.  Les  Auteurs  appellenc 
auUl  un  hounefte  loifir, une  penhon  ou  une  fublillauco 
qui  los  tire  de  la  nctcflité  , qui  leur  lailPe  coût  leurs 
temps  pour  s'apUquet  à l'etudc.Ce  mot  vient  de  Ustro, 
fuivant  Nkod,  comme  fléifir,  de  fhuen, 

L O M. 

LOMBAIRE,  adj.f.  Ternie  de  Médecine.  C'eft  une 
éptihctc  qu'ut)  dunneà  une  veine  qui  fore  du  itoiic 
delcendant  de  la  veine  cave  qui  eft  un  des  cinq  ra« 
meaux  iliaques.  Ellea  plulîeuts  branches,  ti  arioufs 
les  vertebresdes  lombes  & de  la  moüclle  de  l’crpinc. 

LOMBES.  f.m.pl.  Ternie  de  McJecinc.  C'eft  la  troi- 
fiéme  partie  del'cpiive  du  dos, qui  contient  cinq  verte 
bres,dont  le  corp^cft  plus  geps  que  ccluy  des  autres» 
& qui  a force  tntis. 

L O M B R 1 C A L.  adj.  une  épltete  que  les  Médecins 
donnent  a quatre  mufcics  qui  font  mouvoir  les  doigts 
de  la  main.lU  les  appel  1er  lowAritonx  ou  vermifonn<ji 
parce  ce  qu'ils  ont  la  hg-arc  de  vers.  U y en  a pareil 
noinbic  aux  pic«is. 

L O N. 

L O N C,t  O N G U E aJj.Corps  qui  eft  confidcrc  félon  fa 
|>remicre.dimention  , dans  fa  plus  grande  étendue  en 
ligne  droite,  fans  avoir  égard  a (à  largeur.  Un  jeu  do 
m-ul  doit  être  droit  & long.  Ces  allées  font  longntik 
perte  de  veuë.  Le  chemin  de  Isatis  à Ronsc  clt  bien 
long,  le  voyage  des  ludes  eft  un  voyage  de  long  cours, 
les  lieues  (biu  plus  longuet  en  Allemagne  qu'cii  Italie. 

L O N c.fc  dit  auUi  de  ce  qui  cft  plus  étendu  que  la  chofe 
ne  le  requien,  qui  eft  au  delà  de  fa  jutle  pruj>orcioii.  U 
a le  nez  trop  long,  fa  barbe  eft  longue , il  ne  s’eft  pas 
fait  rafer.  il  faut  rogner  vos  vos  ongles,  ils  (ont  trop 
longs.  Ou  appelle  \ongtu  efthine,  un  lummie  grand  Sc 
mcmi.  L'habit  long  cU  ccluy  des  OlEciers  «Sc  des  Ec- 
clellaftiques,  qui  va  jufqu'à  terre.  Un  Chirurgien  de 
robbe  longue  Si  de  courte  fcience.  Oo  a appelle  PhîHj'- 
pes  le  Z.vw^,  te  Roy  PhilippesV.  àczuiequ'U  cftuic 
mut  6i  de  belle  caille. 

L O N G.  fe  dit  nuiO  à l'égard  de  l'étendue  du  temps. 
Une.  éternité  eft  bien  longue.  Un  Diâionaiie  eft  un  cra> 
vai!  de  longue  halenc.  k»  chefties  font  longs  à venir.  U 
faut  attendre  que  les  jours  fuient  plus  longs  pour  tra- 
vailler à cela. 

On  dit  au  Palais,  uneafTigaactun  i longs  jours  , qnaivJ  on 
donne  un  delayplus  long  que  ccluy  de  l'Ordonnance, 
ou  que  l'ordinaire.  On  appelle  un  bail  à longues  an- 
ùe’es , un  bail  einphycheatique  >cft  qui  pour  plus  de 
9.  ans. 

Ou  dit  aiiin  , qu'un  homme  eft  long  , quand  il  employé 
plus  de  temps  à Ce  refoudre,  un  a faire  les  chofes.  qu'il 
ne  faudruit.  Un  valet  qui  eft  long  i faire  Tes  mell'ages» 
là  befogne, cft  un  mauvais  valet. 

A la  guerre  un  dit , Faire  long  bois  , pout  dire  , Laîirec 
Iwancoiip  d’ouverture  entre  lesrengs.  On  a fait  une 
/«n^Nv  iTurche.  L'armée  eft  fouvent  obligée  de  pren- 
dre le  plus  long,  poitr  éviter  les  defHlez. 

Au  Manège  on  appelle  un  chev.a1  long  jointé  •,  quand  U 
ac  paruron  long , effilé  Sc  pliant. 

L O N c,  fê  dit  quelquefois  des  chofes  iacorporeIIes.Uu6 
longue  fuitee  d'aveuls.Un  long  encluînemem  de  paro- 
les. Une  longue  kyrielle  de  qiinHtez. 

L O N O,  eft  quelquefois  lubft.  Et  fignifir,  Longeur.  Cet- 
te couztiuca  60.  toiles  de  long.  Uu  Roy  de  Ba'an 

avoic 
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•Voir  p.  coiidctfs  tic  ten^.  Cm  homme  étcwc  coacW 
roue  tic  ion  long. 

L O N G , fir  dit  Aiiverbialcmem  en  plulîeurs  phta(ês  avec 
l’adfOiidbuii  de  oiKlqiies  parcicules,  comme,  dt , /e, 
&c.  Toutes  choies  s'uiem  à la  Un^ut  A la  lonjut  mi 
perd  patience  , on  fc  fjfchc.  Au  long  allct  on  s'cimu- 
yc.  Il  a iratitc  cette  matière  fort  au  Itn^.  Un  Scieur 
de  l*H£  , eii  celuy  qui  Tcic  des  ais.  Il  faut  coucher  de 
/«r|-  Lctie  pièce , de  peur  qu’elle  ne  tombe,  Ce  procès 
a la  mine  de  tiret  de  lon^.  On  dit  aiiOî , Titcr  de  lett£ , 
quand  on  fe  fauve  pat  la  tiutce,  ou  quand  on  chicaimc  > 
quand  on  difFcie  un  payentcnc.  On  dit  auûl  i que  des 
gens  fe connoilfènt  de  langue  main, qu'un  mefnige 
une  alfiirc  de  /m^ice  nu/n  , pour  dire  » depuis  long- 
temps, on  dit  aulii,  le  long  du  Ws,  de  la  rivière,  pour 
dire  , à codé  : le  lang  de  t'aniiée  , pour  dire  » pendant 
l'anncc. 

Long,  fe  dit  proverlnalcmcnt  en  plnficurs  phraiès. 
Il  ell  de  bonne  amitié , il  a le  vifigc  long.  On  du  d’un 
homme  qui  a eüc  bien  battu  ou  inaltraucc  en  quel- 
que aifJrc , qu'il  en  a eu  tout  du  long  Je  l'aulne  . ext 
tour  du  Ivng  3c  du  large.  On  dit  qu’un  fçiit  le  court 
& le  hn^  o’  mc  affaire , lors  qu'on  en  fçait  tontes  les 
panicutunter.  : qu'on  en  fçaii  les  bicvcs  fie  les  Icngnes. 
On  dtt,  C'efl  du  P ii.i  , bien  leng  \ en  parlant  d’un  tra- 
vail dont  on  ne  peut  pas  voit  û cofl  le  piofit.  Vous 
ni’avee  donné  le  Carefmc  bien  long  , pour  dire , Vo-is 
prener.  un  long  terme.  Cela  cil  comme  un  jour 
I ms  pain.  Ou  dtt  .mlT! , qu’un  homme  a les  dents  bien 
i'^ngnts  , quand  il  y a leit^-tetnps  qu'il  n'a  mangé.  Ou 
du  qu'il  tire  la  Imguc  o'uit  pied  de  itng  , quand  il  a 
q«elquc  grande  ncccllité.  On  dit  d’une  «.holc  lan^^ne  Sc 
«droite  , c'eft  le  theroin  de  Ville  Juifve  , httg  boy.ut. 
Cela  cl;  long  comme  une  vielle,  comme  une  rtuftt.  On 
dirpar  immere  de  fouhait  , Dieu  vous  donne  bonne 
vie  Si  longue.  On  dit  aulC  en  desbauche , Boite  à longs 
crairs  , pour  dire , de  grands  coups.  On  die  encotc  , 
que  les  Princes  ont  les  mains,  les  oreilles  bien  Ungits , 
pour  dire  , qu'ils  atteigiKnt  , fie  qu'ils  entendent  de 
\oiir.  On  dit  aulTl , Faire  courte  Meifc  & long  dîfner. 
0:1  dit  aufTÎ , qu’un  homme  ne  U fera  pas  longme , 
pour  dire  , qu'il  ne  vivrapas  i*ir^-tcmps. 

L O N G A N I M I T E‘.  fubll.  tem.  Vertu  de  confian- 
ce on  de  fernwté  > qui  fait  tecevoir  le  bien  fie  le  mal 
avec  une  menw  :gUté  d'Efptit.  La  tongntrimitd  cft 
tin  don  du  St.  F.rpui.  Efprit.EIle  ditfcrcic  iapaùeuce, 
en  ceqne  crile-cy  n'a  rcLuion  qu’au  mal  qu'elle  fup- 
porte  conflammcnr. 

Longan  imk.  a.lj.Ce|üv  qiil  n'efl  troublé  d'auciinfi 
pafiion,  je  qui  ell  picfl  a foutirir  toute  furie  de  bien  fie 
de  iml  avec  conft.ince  fie  fans  cfmotion* 

longe,  fubrt.  fcin.  Luiictc  do  cuir  cilroîte  Si  Ion* 
guc  , q.ii  feri  à divers  uf'.ges.  Ellefcrt  à auacivet  les 
oiica  IX  de  pniye  fur  U pciche  , à mettre  au  licou  ou 
•ux  guides  des  chevaux  po.ir  les  gjuvernet , ou  pour 
les  art.ichff  dans  |'efcuric.D.tn5  les  imnrj^s  on  atta- 
che quelquefois  deux  Irngft  à la  ccftterc  du  ihevil  , fie 
qnelquf  fois  or»  fait  de,  longes  Je  wOtJe.Cc  moi  vient  de 
l'-ngn  , ei  <-uiA  in  tongum  txt-  nd^/nr. 

On  appelle  auill  en  termes  de  Kauconneri  ■ longe  ou  flU^ 
re  , une  cordelette  qii'un  attache  aux  picas-Jc  l'oileau 
quand  il  n’cft  pas  airurc. 

Longe  i>  e v e a u »cfl  U pirticdu  veau  qui  cftdc- 
puis  les  collez  judjn’a  La  queue  , fit  ou  le  rognon  cfl 
attaché.  Au  beruf  «.'cft  toute  la  partie  qui  cft  depuis 
les  alloyaux  jurqties  vers  la  cul  'e,  q l'on  divife  en  plu- 
lîeiirs  morceaux  . où  font  le  flanchet , U pièce  paiéc , 
&'c.  Ce  mot  vient  de  Innshns,  Ménage  i'ou  plutôt  de 
riub'eii  toneje. 

L O N G E IL.  V.  aél.  Terme  de  Cha'fe  , qui  fe  dit  des 
belles  qui  mènent  loin  la  chaflc.On  dit  aiiilî,  qj'unc 
béte  longe  un  chemin  , pour  dire  , qu'elle  enhie  un 
chemin. 

L O N G I S,  T îcme  populaire,  qui  fc  dit  des  gens  froids 
Tome  1 1. 
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6c  parcifeux  qui  font  longs  à faire  tour  ce  qu’ils  ehttz-  • 
prennent.  C’cll  un  vray  . un  Saint  Longh. 

LONG  1 T U D E.  f.  f,  1 crme  de  Geograpine.  C'cll 
la  dUlancc  qu’il  y a d.i  Méridien  d'un  certain  lieu  jni- 
qu'ju  premier  Mwidicir.  Elle  fe  compte  per  lesdegte* 
de  l'Equaicur  d'Occidem  en  Orient  jufqu'à  jAo.de- 
grez  , ficelle  cil  in.»rqnce  dans  les  cartes  par  les  Nfe- 
ndiensquî  couppcm  l'EqUsteurXa  UngitueitCe  coivpte 
en  France  depuis  le  ptemiee  Méridien  qut  p.>ire  en  Î Lle 
de  Fer  l’une  des  Canaries.  Les  E'pagnols  l'ont  mis  aux 
Iflcs  des  Acotes.  Les  Pilotes  comptent  depuis  le  Méri- 
dien du  put  du  pattciv.ent.Cettc  ville  a tant  de  Jcgrez 
de  Uhtudc  ,8c  tant  delev^triufe.  On  connoift  fur  mer 
iî  on  avance  vers  l'Oiieni  ou  vers  l’Occideiu  , pur  les 
degrez  de  Itngitude.  La  fcicncc  de  a efté 

cherchée  inutilement  jiifqu'aprefcnt.  La  France, l’An- 
gletcrie,fic  la  Hollande  ont  promis  de  grandes  recom- 
penfes  à celuy  qui  trouveroit  la  vraye  Içlcncc  des  lon~ 
gintdes.  Jean  Uaptifte  Morin  fameux  Alliologue  a pré- 
tendu l'avoir  trouvée , & pn  a impirimé  les  demonitra- 
tionsdans  un  Livre  qu'il  en  a fait. Mais  cetié  voye  ailro* 
nomique  n'a  pas  p>ù  rfltc  pratiquée  fur  la  mer.  Mun- 
fîeur  Hiiygcns  pretendoit  aufTi  l'avoir  trouvée  par  le* 
pendules , qui  tour  plus  jtiQes  que  les  poudriers  à hor- 
loger dom  on  s’eft  fcivy  jufqu'a  prefenr  pour  le  même  , 
effet  : mais  leur  mouvement  ne  s'ell  pas  encore  trouvé 
allez  exaâ.  D'autres  Afltonomes  avuienc  efedr  aupa- 
tiv  int  du  moyen  de  trouver  les  longitudes,  par  la  Lune 
cmt'juires  Gciium  Frifon  , Meuus  ,ycmcrtis  , No- 
niiis , Oiunce  , Finée  , Sic. 

Le  plus  feur  moyen  dont  fe  fcivent  aujomd'huy  les  AfUo- 
logues  pour  trouver  1rs  longitudes  , eil  pat  robfervi- 
tk>n  des  ecltpfes  des  fatc.lnes  de  Jiipirct  , qui  font 
tres-frequciues  fitircs-nombrcufes  , parce  qu'il  y en  a 
plus  de  1 03.  pat  an. 

L O N g i T U O £ , en  terme d’Aflronoiîde,  l’arc  du  Zd- 
diaque compris  entre  le  ptemiet  degré  d'Arics  julqu’au 
Centre  de  Tclbnlc  dont  on  cherche  la  longstKiie  : fit  el- 
le fe  cMnpcc  ju(q»i’à  degrez  dans  ic  Zodiaque, 
comme  les  longitstdes  lerretlrCs  fur  les  degrez  de  l'E- 
qu.ttcur. 

L O O G U E.  fubft.  fetn.  Teribe  Je  Mnfique  , ell  une 
note  blanche  figurée  par  un  quairé  avec  une  queue  , 
qui  vaut  le  tiers  d'iiu’  nuxinte  on  quatre  mclures. 
Longuement,  advevb.  l'cn.Unt  un  long 
temps. 

IVre  fie  Merc  bonorrrss 
Alin  que  vives  longuement. 

C'cfl  le  quatrième  précepte  du  Dccaingue, 

LONGUET,£tt  ».adj.  diminutif  de  long.Lc  Ser- 
mon a erté  alfcz  l^^nguet , il  commençoit  à ennuyer. 

LO  N G ü E U R.,lublL  fcm.  La  picmicie  dmsenîîoii 
des  cor|>s»  qu’on  conlîdete  otdîiraîremeiu  p.xr  leur  pluS 
grande  ctcn.Uic.Tout  corps  naturel  a lev^vtAr.l.ugcur, 
fif  profomleuf.  U ligne  cft  une /en^NCKr  (Itns  largeur. 

On  mefute  les  furfaces  en  nvjlripÜJiit  leur  Ungtirur  pac 
leur  largeur.  On  appelle  un  erpee  de  ur  , celle 

3ui  eft  propre  à fc  naître  en  combat  fingutier  * qui  eft 
'une  bonne  , fie  jufl(/0n|^vrAr. 

L O N O U E U R , le  dit  du  temps  aulît-bièn  qUe  du  Üen. 

11  a fallu  Une  grande  lengiteur  d;  temps  ù t ire  ce  ta- 
bleau , ilv  a bien  des  Hg-ires.  A la  longueur  du  eemps 
l'eau  cave  U pierre,  la  l»ngHeu>>  d:s  vifit.’s,  des  cumpU- 
tnents  de  cet hommc.la  m’incommode. 

Longueur,  figniâe  anlH  , Oilf.tucc  tèiitive  a quel- 
u'autre  cho  cuommcjl  n’y  a plusque  deux  longu:»<t, 
eux  travers  de  champ  pour  arriver  .m  vdlige  ïi  u‘y  a 

f>a$  la  lenguet&  d’iin  trait  d'aibtlelle.La  longueur  d’imC  s 
igné  de  .tedênfëcfl  de  uo.  loifes , (>arcc  que  c*cll 
Icngutur  de  la  portée  d’un  moulquet. 

•L  O N c Lt  E U R , lé  dit  auffi  Je  La  négligence  , Je  la  len- 
teur avec  UqucHc  on  fait  quelque  chofe.  les  Financier! 

H ual- 
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♦ tMÎnent  en  langueur  le  pAyem^nt  *ks  Officiers.  le%  /«- 
•ntttrj  Mi  procès  font  iiifüpportables  par  les  ftiities 
«i:  le»  cliicanes  des  Procureurs.  On  ne  le  peur  fervir 
de  ce  valer  à enufe  Je  (es  lengneurt.  Il  ûat  ciiec  en 
Ungutnr  lc>  afTatres  crimiudlcs,  * 

LOO. 

L O O C.  rublLmafc.  Terme  de  Pbanïucic.  Ceft  une 
caiiipofîtton  d’une  conliftencc  entre  ccl^c  de  fytop  « 
ce^le  des  juleps  clcclui'ircs  mois , dcrûiKC  pour  les 
in.iUJies  du  poulmon.  Ceft  uo  mot  Aube  qui  eft  de- 
meure  en  ufa;;echet  les  Apothicaires.LesLitins^l'one 
»pp<-'.»c/ûfJ?«/ ,3c  les  Grecs  à caufe  qu’on  le 

prcjid  en  Icfcbam.  On  le  fait  avec  des  fui.s  de  pUmes  » * 
d'amendes , de  fu«.re  1 &c.  comme  Us  fyiops.  Le  plus 
fm)euxeftlr/«er/btNffideMcrué.  lien  fait  au(£  un 
autre  avec  le  poulmon  de  renard  , qu'il  aeropruntd 
d’Avicenne  , qu'on  tient  (iiiguUcf  comte  les  ukciei 
du  poulniutu 

LOP. 

LO  PIM.  fubft.  niafc.  Tenue  populaitc  » qui  fignifie. 
morceau  de  chair  ou  de  piin  qu'on  atrape  , dont  on  fe 

* faÜK  a la  lialle,5:  le  plu»  ruuvenc  a U drrobêc.Ce  mot 

Vient  de  diminutit  de  Nicod, 

On  le  dit  qiieiquetois  d’aurres  choies  dune  on  atrape 
t|  iclcjae  pa;tu-s.  Il  y a pluli-urs  Ptocurcurs  oppormts 
à oc  loeild,n  ti  vculcm  chacun  attraper  leur  Lepin  de 
ccctc  fucecllton.  Cette  maiibn  * elle  pidee  dans  une 
rcdicioa , clucun  en  aemputté  Cou  Lopin. 

L O Q_ 

L O QU  E.  f.  f.  Terme  populaire  ,qui  fignilîc  titre  pid- 
ce  d'un  habit  defehité  & dcrcoufu  , mais  qui  n‘en  eft 
pas  tout  à fait  détachée.  Cei  habit  eft  ft  vieux  , que  ce 
n’cft  plus  que  des  qvn  pendent. 

L O Q^U  E N C E.  r.  f.  Vieux  moi  dont  on  Ce  fervoit  au- 
trefuis  au  lieu  d'éloquence  , pour  dire , une  facilité  de 
s’exprimer.  [|  eft  tout  à fait  horsd'ulâge. 

L O Q^U  E T.  f,  m.  Petit  morceau  de  fet  plat , ou  bat- 
tant , qui  fertâ  feriner  une  porte,  lors  qu'il  s’abailfe 
par  fou  propre  poids»  dans  le  cran  ou  mantoimec  d'une 
autre  piece  po  ce  en  travers  fur  l’iuiillôtie.  On  l’ouvre 
d'or  liiutre  avec  un  bouton  , glan  ou  coquille  qu’oit 
nomme  peuedrt  qui  eft  au  dehors  au  deifiis  d'une  poi- 
gnée,& quelquefois  avec  un  patic-par-tunr. 

L O E T , eu  terme  de  Marine  , font  des  barres  pour 
fermer  les  cfcoutilles  » cabanes  5c  antres  chofes  lent- 
bkblcs.  Mcfnage  veut  quecc  iik>i  vient  lu^titus,  di» 
niimuif  de  i«r*.r.  Les  Angluisdilent /vri;,»  pour  dite 
Jêrrurf. 

L O <^n  E T I A u.r.  m.cft  uncefrccc  de  petit  loquet  qui 
le  mer  au  haut  des  volets  3c  contrevencsi'oii.on  ne 
peur  atteindre  avec  la  nuin,  qu’un  ouvre  en  tirant  un 
cordon , flf  qui  fc  fetme  par  im  rellbi  t. 

LOQL'EÎEUX,  e U s E.  ad}.  Pauvre,  defchlvc,  dont  les 
habits  pendent  en  loques.  Onapictente'  pour  caution 
un  fou  vcftu  » qui  n’cft  qu'un  pauvre 

L O R. 

LO  R.  G N E R.  v.aû.. Regarder  quelqu’un  de  travers 
de  dn  coin  de  l’œil;  ce,  qui  fe  fait  qjct%.picsfois  pir 
mefpris , p^r  haine  » parorgucil.  Q^ielqucfois  on  lorgne 
par  un  dehr  de  voir  ic  de  poireJer  quelque  chofe  , Lms 
qu'on  en  falTe  (èmblant , la  regarder  à la  derrobée.  Ce 
galant  a long-temps cette  fille  dans  ce  bal  »U 
en  eft  amoureux. 

L rt  R G M i' , 1*  E.  part,  pair  & adj. 

L O R I O T,  f.m.  O.fcau  de  plumage  verd  jsunicrc  , de. 
Race  de  pied  Tcrd,3c  de  U grollcur  ^'un  merle.  Ména- 
ge apres  Nicod  die  que  ce  mot  vient  du  Grec  (hUrion 
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du  I acin  Ih)  ideteut,  diminutif  de  IttrUns^  rappor- 
te l'opidinn  de  Belon  , qui  croit  que  ce  nom  luy  vient 
de  ce  qu'il  fcmblc  crier , Compete  loriot  ; 3c  celle  de 
St..iligcr  , qui  croit  qu'il  vient  d'eureolnt. 

L O R M I E R.  f.  m.  Terme  qui  eft  compris  dans  les 
Lettres  de  Maiftriiê  de  quelques  Atiifam, comme  dans 
celles  d'un  Sellier  » on  le  qualifie  Maître  Sellier  Lor- 
mifr,  Cartoftisr.  Il  eft  aulTi  en  celles  d'un  Elp^conmcr. 
Ouditoii  autrefois.  Ltrmitrt  AfMtitnàis  Uru. 

LORRE'.  adj.  Terme  de  Blaton  » qui  lignifie  les  na- 
geoires des  potHuns , fuivant  lesaticiem  Hcraucs.  Il 
potiuit  d'jzus>'au  Dauphin  conioutné  d'or»  lorré  de 
gueules. 

L O R S.  ou  jllfrJ  adv.  qui  marque  le  temps  paife  » ou 
futur  , & qui  fc  joint  avec  les  p iriicules  f>re.  drt,  penr-, 
Urs  que  vous  ferez  arrivé  » t'eft  à dire  , Q^and  vous 
ferés  arrivé.  Ce  fera  pour  Urt  que  chacun  fongeca  k fa 
coniciencc.  Oa  dit  .lU  Palais , Dés  à preicnc  comme 
des  lorStSc  dés  tort  comme  dés  à prefeut.  Ce  mot  viaic 
de  iilâhorn,  Nicod. 

Ondir. provabitticment , comme  «'vrr, quand  An 
polie  ôn  reincdict  a un  m~l  qu'on  prevo.t  , apres  qu'il 
fi:ra  arrivé» 

LOS. 

L O S E N G E»  f.  f.  Efpecc  de  parallélogramme  » on  ft- 
gure  coinpofée  de  qii-trc  côtez  ou  lignes  égalesïc  pa- 
rallèles » dont  les  angles  ne  font  point  droits , mais 
dont  les  deux  oppofés  ion:  aigus , les  deux  autres  fonc 
obtus.  En  Geomettie  on  [‘appelle  thoinbc  ; 3c  quand 
les  côtés  font  inégaux  » rkttnitide. 

L O s E N O E , fc  dit  .ruilt  des  morceaux  de  verre  qui  Ce 
roettent  dans  les  plombs  des  panne.iux  de  vitres  » par- 
ce qu'oiiginaiiemcnt  on  les  i^fuii  tous  Je  cette  Ogu- 
rc  ; quoy  qn'on  le  fetvc  du  même  mot  en  parlant  de 
verres  raillés  de  route  aurre  f.içon. 

Lo$ince,cu  vieux  François,  fignlfioii  tromperh  ; & 
hfergerytrmptr  : d'où  on  pfctcnJ  que  les  l.alicns  ont 
fait  i-*png4tr , qui  fignifie  firntertf  qu'on  ne  fai,t  point 
fans  tromper.  Ce  nsut  vient  de /c/,  parce  que  la  tlate- 
fie  eft  une  loliange  faulfe» 

L O s E N c e , eft  auüi  un  terme  de  6!.ifon.  Les  filles 
}>onenr  leur  efeu  enhfinge  ; il  eft  appuyé  fur  la  pointe. 
La  iofinge  diftere  de  l.i  fuiêc  « qui  eft  plus  tefteiréc  paé 
Je  milieu  » 3c  un  peu  eu  rond , 3c  non  (i  aigue  par  les 
bouts.  Elle  diifrre  des  macles  , 3c  des  ruftrcf  > en  ce 
que  les  h/èngtt  font  pleines  ; au  lieu  que  les  macles 
lonc  percées  en  iefnge  , & les  ruftres  en  rond.  On  die 
aulTî , qu'un  Efeu  clt  ioftngi , quand  il  eft  chargé  de 
figures  de  lofmgeS^'M  tout  plein»foic  en  quelques-unes 
de  les  parties.  bcaÜger  croit  'que  ce  mot  vient  du  laH~ 
rengù,  à caufe  que  ccuc  figure  imite  en  quelque  façon 
celle  de  h feuille  de  l.iuricr.  Il  y a plus  d'apparence  de 
diic  avec  le  Perc  Mencftricr  , qu'il  vient  de  l'Italien 
Lyi,  ou  de  l'Efpagnoi  lofM  » qui  eft  une  efpece  de  par- 
qurUge  de  pierre, d'ardoilcs  » ou  de  carreaux  taillez  à 
Angles  aigus  , d'où  on  a fait  aigus , d’où  on  a fait  lefi 
& l'^fèngé,  3c  infenfi  Wemcm  lefengey  comme  de  vuider 
on  a fait  vnidtngf.  Il  dit  auffi  que  plülîeurs  ont  creu 
m il  i propos,que  l'El'cii  il  lofnt^e  que  portent  les  filles, 
reprêfcntoit  un  carreau  i coudre  donc  elles  fc  fervent 
pour  leurs  ouvrages  , otrcc  qu'il  vient  d'une  couftum- 
ftnn>c  du  Pays-B.\s,  ou  tous  les  ans  le  mois  de  May 
on  arrache  ii  la  porte  des  nouveaux  CûnfuU,dcs  Capi- 
taines & des  autres  Officiers  ,des  vers  & des  louan- 
ges, qu'on  appcilcen  Flamaivl/irijiff^e,  c'eftà  dire, 
fhnnt  de  loji^nge,  Icrqucls  seferivem  fut  des  planchet- 
tes en Les  jeune?  gens  en  font  de  même  aux 
portes  de  icurs  iiujftrrtTçs  & des  nouvelles  mariées.  Et 
cerre  couftuine  a paife  julqu’aux  funérailles  : car  lors 
qu'une  per  Tonne  de  qtialiré  eft  morte,  on  expofe  un  an 
durant  une  grande  noire  fur  fa  porte  avec  (bn 

nmnjes  Armoiries  3c  le  |Our  de  fa  mort  ; 3c  comme  les 
Armoiries  des  femmes  ne  paroilfenr  guercs  qu’à  leurs 

nopces 
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nopces  Sc  ^ leur  mort , c'cft  ce  quf  a donn^  orcxfîon 
de  rcptcfcnccrs  les  Efeo  de  leurs  Armes  en 
LOT. 

LOT.  fubft.  mafe.  Portion  i'iinc  choie  djvifée  en  plu- 
üeurs  parties  pour  la  parcager  entre  ptulieurs  perlb'ii. 
nés , ou  leur  en  faire  la  diitnbuclon.  Qlianck  im  aiCné 
fair  les  i»ts  d'une  fucceOion  , c'cll  le  cadet  qui  choilît. 
Quand  c'eU  un  etranger , on  les  tire  au  fort.  Les  Nbt- 
clunds  font  des  lait  de  iTurchandifcs  dans  le  Bureau 
de  leur  coitnnunautc  > pour  fe  les  partager  entre  eux. 
Il  ^ a aulU  un  jeu  de  bazard  où  ou  fait  plulicuss  Uts 
inégaux  qu'on  tire  au  fort.  Il  faut  avoir  bien  du  bon- 
heur pour  avoir  le  gros  Ier.  Ce  itwt  vient  du  Flamand 
I«r,qui  lignifie  foriÆw  haut  Allemand  on  dit  tojft  & en 
Bas-Breton  Ultm.  Ménage,  Pafquier  le  dérivé  de  Uiul, 
rieux  mot  François  qui  liguifioir  dit  que 

Unir  fignifiüit  fitrtMgtr  m»r  iboff  tpti  tji  en  cenjive  , de 
ht , pMTt  &i  portion.  Ce  mue  de  Ut  lignifie  quelquefois 
dans  tes  Coutumes , un  ceruin  cens  un  tribut  qu'un 
leve  fur  les  perfoimesj  fut  les  héritages»  ou  fur  la  nuc- 
chajtdtfe. 

L O T E.  f.  f.  Poillon  bon  & friand  qu’on  pcfchc  parti- 
culièrement dans  la  Saofnc  Sc  dans  l'Ifere , & qui  ref- 
fanblc  à la  lampioye.  En  Latin  lom  ou  tnortSs.  U a U 
queue  en  forme  d'Efpéc,dc  le  corps  rond  & brun. 

L O T I O N.  f.  f.  Terme  de  Mcdctine , eft  une  prépara- 
tion de  medicausenis , qui  fc  f-dt  en  les  lavant  de  quel- 
que liqueur  > (bit  qu'elle  fc  fallc  legerc  pour  cnulter 
leulemem  lés  ordures,  foie  qu'elle  fuit  pcneiranrc  pour 
en  emporter  quelque  fel  ou  efprit  cortolif , comme  U 
lotion  de  l'antirauinc , des  précipite/  , des  nugiftcrcs  , 
&c.  foît  pour  ôter  quelque  nuuvaifcqualitédu  remc- 
de , ou  luy  en  communiquer  une  bonne.  On  Eut  aulli 
des  pour  detergee  les  playes , fortifier  quelque 

utembre , amollir  quelque  lumctu,  &c. 

L O T i O N , cft  aulïï  un  remède  qui  tient  le  milieu  entre 
la  fomentation  & le  bain.  U y en  a de  rafraichiirames 
& de  fomnifercs  pour  les  febriciuns  , faites  de  plu- 
ficurs  feuilles,  fleurs  Je  racines  bouillies , dont  on  lave 
les  fueds  Sc  les  mains  des  nulades.lcs  euveloppaiu  ^ns 
des  linges  cretupez  dans  la  mente  dccoélion  , julqu'à 
ccqu'iU  fe  dclfcchcni.  On  fait  auflî  une  pour 
la  tete  Sc  les  cheveux  avec  de  la  cendre  de  Cuiueiu.  Il 
y en  a d’autres  pour  les  faire  croiftte,  & pour  les  ma- 
ladies du  cuir. 

LOTTERIE.  fubft.  fcm.  Jeu  de  haaard  en  forme 
de  Blanque , où  on  met  des  Un  de  marchuidifes  > ou 
<las  fummes  d’argent  qu’on  mefle  parmy  pluficurs  bil- 
lets Blancs , dont  clucun  acheté  telle  quantité  qu'il 
luy  plaît  un  certain  piix.Ces  billets  font  en  luitte  di- 
ftribiici  au  fort  ,qui  fût  que  q.xlqucs-uns  ont  un 
gros  lot , Sc  la  plupart  des  autres  tien  du  tout.  Les  /«i- 
teries  publiques  ont  elle  delTcnducs. 

L O T T I R.  V.  aél.  Faire  des  Un.  On  le  dit  proprement 
des  Marchands  forains  » qui  par  les  ordres  de  la  Poli- 
ce font  obligez  d'apporter  leurs  marchandifesenun 
Bureau  public  pour  les  iotiir»  c’et  à dire  ,cn  faire  plu- 
iîeurs/«ra,  afin  que  chaque  Mojcce  du  métier  en  puifle 
avoir  un  lot  , pour  empêcher  les  monopoles  des  gros 
Marchands  qui  ruincroienc  les  petits»  en  achetant  tou- 
te la  marcUandilc  qui  vîendioû  de  dehors.  Les  Gan- 
tiers, les  Chaulfeticts  , &c.  vont  acheter  au  Bureau  où 
on  Unit  les  marchandifes  de  leur  métier. 

L O T T 1 , 1 r.  parc.  paif.  Sc  adj. 

On  dit  provcrbialcmcnr,  qu'une  perfonne  ctt  bien  Unie , 
quand  elLamal  cencumré  dans  le  choix  qu’cUe  a fait, 
QU  en  quelque  chofe  qui  luy  eft  arrivée  par  hazatd. 
C«rc  fille  a époufe  un  gueux, U voilà  bien  Uttie. 

L OTTISEÜR.  fubll.  mafe,  Ccluy  qui  fait  les  lots 
des  maccbandircs.  Il  y a des  Lonijftttrt  de  cuirs , creez 
en  titre  d'office  par  Edit  du  mois  de  Juin  1617. 

LOTUS,  f.  m.  ell  une  plante  mediciiulc  qui 
croiA  en  Fgypteau  bord  du  Nil.  Son  fruit  rcircm- 
Ttmo  / /« 
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ble  à U feve,  iSc  il  ponlfè  quantité  de  feuilles  entaffecs 
blanches  contmc  le  lis.  Elles  fe  redérrent  Sc  plongent 
fa  telle  dans  l'eau , quand  le  Soleil  fc  couche  ; Sc  elles 
fc  redrcircnt,  quand  il  |uroifl  fur  t'Horifon.  Il  porte 
une  telle  Sc  une  graine  comme  le  pavot,  femb).ib!c  au 
miller , dont  les  Egyptiens  font  du  pain,  comme  tef- 
inoigiK  Theophrallc.  Cctic  plante  a une  racine  faîte 
comme  une  pomme  de  coin  , qui  cft  bonne  à manger 
crue  Sc  cuicie.  Qiiand  elle  efl  cuitie  , elle  a les  memes 
qualitez  que  le  moyeu  d'un  œuf.  Il  y en  a qui  pren- 
nent le  mcliloc  pour  le  Uint  domeftique  , ou  un  trèfle 
ou  triolet  aromatique  , que  Matthiole  appelle  Ittm 
ttrhétriM  ou  oUmfiien , Dio(coride  parle  d'un  tenu  fauva- 
ge  , que  quelques-uns  appellent  petit  ne  fie  ,<\oi  a fes 
tiges  de  deux  coudées  de  haut , quia  pluficurs  feuilles 
ou  ailes  fcmbUblcs  ail  trèfle  des  prez,èc  qui  a fa  graine 
feinblablc  au  fencgrc  , excepté  qu'elle  ell  plus  petite, 

il  y a auflî  un  arbre  qu'em  appelle  i«r«s,qui  croifl  en  Afri- 
que vers  les  Syncs , qu'on  appelle  aucremenr  nitjitr  , 
qui  porte  un  fruit  fort  agteable  , Sc  qui  a donne  le 
nom  de  Loiophe^es  aux  peuples  qui  habitent  lacon- 
iice  où  il  croifl.  Voyez  AUJUr. 

Il  y a un  autre  i«rw/  bafUrd  qui  a des  feuilles  de  cou- 
dre , 3c  dont  le  péricarpe  enferme  une  graine  noire  Sc 
chagrinée  , .ippiochanc  de  la  figure  de  celle  de  U fa- 
fcole.  On  en  voit  la  diferiptiun  dans  les  Mémoire» 
de  l'Academie  des  Sciences. 

LOU. 

LOUABLE,  adj.  tmfc.  Sc  fcm.  Ce  qui  mérité  qu'on 
l'eOiine , qu'on  le  vante  : les  vertus  font  Uuoblet. 
Toutes  les  bonnes  qualitez  , les  botmes  aÛions , les 
bonnes  doélcines  foiu  Umnblet. 

Louable,  en  rermes  de  Médecine  fe  dit  des  bonnes 
qualitez  des  humeurs  du  corps.  On  efpcrc  U gnerilon 
de  ce  malade  , parce  que  i'es  matières  font  ùnniUi  , 
bien  digcrces. 

LoüABLEaiNT.adv.D’une  manière  loiiablc.Ce  Religieux 
fe  comporte  fort  Unnhlement  cn'teti  fes  Supérieurs . 

LOUAGE,  f.  m.  La  chofe  qu'on  loue.  Un  carrof- 
fe  de  Utin^e.  Un  pré  , une  iiu'.fon  de  Uüege , 
qu'twi  tient  à Uiié^e  , qu'on  a pcîfc  à Unege.  Un  Che- 
val de  Unege  n'ell  ellimé  en  Jutlicc  que  jo.  liv.  On  le 
dit  auflî  du  prix  qu'on  donne  de  la  chofe  louée.  Il  m'a 
tant  coûté  en de  m.üfon.  Je  paye  trop  cher  ce 
UitMge.  Le  Roy  payclcfeiuge  du  Buteaü. 

Oniii  proverbialcmciu  , Vente  , mort  Sc  mariage  refoU 
vem  tour  Uknge  ; ce  qui  n'cfl  pas  neanmoins  oblcrvé. 

L O U A N G E.  f.  f.  Témoignage  d'ctlimc  qu'on  donne 
à la  vertu  . au  mcrice.  Les  Anges  chantent  fans  ccife 
les  Uüjtnget  de  Dieu.  La  clerrvcnce  de  ce  Prince  cA  di- 
gne d'une  étemelle  Un  bon  Orateur  ne  prodi- 

gue pas  fcsUuanget.  Les  Panégyriques»  les  Oraifons 
funèbres  font  des  dtfcours,dcs  Ecrits  Faits  à la  louenge 
des  Siints,  des  grands  hommes»  où  l'on  s'étend  lue 
leurs  lottéOiges.  Des  Sophifles  en  ont  fait  à U lottenge 
de  Nacon  » de  La  monchc  , de  U fièvre  quarte. 

L O U A N O s » figrsifie  quelquefois  » Remerciment  > bc- 
nedidàion.  Les  grâces  commencent  par  ces  mots  » 
louenge  à Dieu  » paix  aux  vivants , Sc  repos  aux  morts. 
L'Ecriture  dit  auffi.  le  ce  Sacrificray  des  hoflies  do 
loMOMget  t Pf.  yo. 

L O ù A N G B , fc  dit  proverbialeinent  en  ces  phrafes. 
■Vos  mcfpris  vous  fervent  de  hiionget  : ce  qu'on  ap- 
pelle un  compliment  delà  place Maubert , qu'on mef- 
prilè  » parce  qu'il  efl  trop  commun.On  die  à un  hom- 
me à qui  on  montre  quelque  libelle  fait  contre  luy  , 
ou  quelque  exploit  par  lequel  on  luy  deminde  de  l'atv 
eiu.Voilàdesvers  à vocic  ieiu^rOndic  aui1î,[aLH4f# 
é foy-méme  cA  une  couronne  de  merde  , ce  qui  cA  uti 
proverbe  U Akiv.  Lmule  di fi  fi  fiefêtoromn  d!  nurdn. 

Louange  R.  v.  aét.  vieux  mot  & burlcfque  » qui 
fignifiüit  autrefois  UtUr.  Il  ell  hors  d'gfage , aufll-bie» 
H ij  quo 
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que  UiLaigfiir  Ton  dérivé. 

LO  UC  Ht  T.  f.  m,  Efpecc  de  hoyeu  propre  pour 
fuiiir  U terre  » qui  ell  pUt  6c  ciré  en  droite  Ügnc  avec 
Ton  manclie , qui  relTcmble  à une  pelle. 

L O U D I E R.  fubd.  maTc.  Couverture  faite  de  deux 
cfloffês  picquées  avec  de  la  bourre»  de  lalaiite  »ou  du 
cotton  entre  deux.  Ce  mot  vient  de  USx.  Du  Cange 
dit  qu'on  i'.i  appelle  aolTi  Ikiberitm. 

L O U E R.  V.  iCL  Donner  des  termoigntges  deftinés  au 
tixrite  » à la  vertu.  Le  pralmifte  invue  routes  les  créa- 
tures à Uier  le  Seigneur  avec  toutes  fortes  d'inftru- 
inencs.  Le  genre  dettx>!iHraQf  cnfeigne  à Itiier  6c  ï bll- 
mer.  On  doit  Ubrr  1a  vertu  , fie  blafincr  !e  vice.  Les 
Phîlonn>hes  Unikt  fubremenr.  C'cft  U plus  grande 
foibtclle  de  l'homme  » de  vouloir  qu*o«  ic  UmH  fiins 
ecife,  & encore  plus  celle  de  ta  femme. 

L oue  a . fc  dit  quelqucfoi,s  des  choies  inanimées.Les 
deux  le  Seigneur  » & le  Firmatnetu  annonce  la 
gluûe  de  Tes  œuvres. 

L O ti  ^ a » ûgnitie  quelquefois , Remercier.  Je  imï  Dieu 
de  ceq'ie  je  ne  me  fuis  pas  trouvé  en  cette  querelle. 

L O U e a , avec  le  pronom  pcrfniuiel)  ngitiÊc,Eftte  fatis- 
f ir.  Tous  1rs  fuldats  fc  fMirnr  de  leur  Capitaine.  Ce 
Maître  fc  /rsnr  lûrt  de  ce  laquais  ; Ü eft  bien  content 
de  iuy.  Je  me  Inté  fort  de  l'accual  » de  la  civilité  qui 
m‘a  cité  faite  datn  cette  inaifon. 

L O il  P R , ligniEe  aufll , Donner  à fetme  » à lohige  des 
héritages  , des  nuifons  » des  droits»  pour  en  jouir  fous 
cerr.'tines  eondiiions , de  pour  un  renain  temps  ( 6c  fe 
d>c  tant  i l'égard  du  bailteurque  du  preneur.  Je  (uy 
ay  Uàt  ma  maifon  un  tel  piix.  Il  l'a  üké  pour  un  tel 
temps  li  fpwir  des  appartements  tous  garnis , des  cbam- 
btes  gurucs.  Ce  mot  vient  du  Latin  Ikettrt. 

L o ii  e K , fe  dit  aulH  des  meubles»  des  voitures»  des  be- 
hiaux.  Les  Fl ippiers /«Nèirr  des  habits  aux  malqoes  Sc 
à d'autres.  Les  Tapi0iers/Mi«iTr  des  meubles  ponries 
cereinonics.Les  Bedeaux  lêm'émt  des  chatfes  au  Sermon, 
Les  Maquignons  hkint  des  chevaux.  On  Inte  des  car» 
colles  de  des  Utieres.  Ce  troupeau  de  vaches  n'dl  pas 
à ce  Metajrer  » il  les  hur  » il  les  tient  à loyer  de  divers 
bouigîois. 

L O ii  £ jt , fe  dit  aulC  , des  perfonnes  le  de  leur  travtil. 
I pürr  des  valets  8t  des  Cervantes  » des  Tapiflleres  » des 
Couturières,  des  Compagnons  de  me(Hcr»  des  gens  de 
journée  des  MoiiRmneurs  » Vendangeurs,  Bufchecons. 
0(1  d#«e  des  pleureux  en  plulîeurs  lieux  pour  aŒllei  à 
des  fmieiailies. 

On /*•»  a Rome  des  gens  qui  fe  fbocttcnc  pour  aller  à 
des  Provenions. 

L O ü s a , lé  dir  proverbialement  en  ces  phnfes.  Cet 
homme  a des  chambres  à Uuèr  dans  la  celle , c'ell  1 
dire.quM  manque  de  cervelle  , qu'il  cil  un  peu  fou. 
On  dit  au0i  , qu'un  faommea  /Miéion  ventre  , (bn  ta- 
bourin  , pour  dire  , qu'il  s'eft  engagé  d'aller  manger 
avec  quelqu'un.  On  dit  anlH  ï celuy  qui  demande 
qiirlque  corvée  qu'on  ne  veut  pas  faire , je  ne  fuis  pas 
l«W  pour  cela. 

L O ü B*  » t' F.  parr.  pafT.  6e  adj. 

On  dit  proverbialement , Dieu  Ibîi  /«i/,  pour  dire , }*ca 
fuis  bien  aife. 

louer.  Terinc  de  Marine.  C'ell  plier  on  cableen 
rond  en  forme  de  eerveatnc , pour  être  prêt  à le  filer 
pour  le  tnouilbgr. 

LOUEUR,  BUSE,  n m.  f.  & Qui  donne  des  meu- 
bles ou  des  voitures  à louage.  On  ne  le  dit  guetes 
qu'en  ces  phrafes.  Un  de  chambres  gamies.Une 

Itiien/ê  de  chaifes.  Un  Initmràc  chevaux.Un  l*kemr  de 
carrotlés. 

L n U E U R , fe  dit  aullt  de  cclujr  qui  lotie , qui  vante 
une  choie  excellîvemcm  , ou  mal  à propos.  Ccr  hom- 
me crt  Un  grand  lpa(«r  de  fidaifes , un  /#»eirr  perpe- 
titel,  un  h^fur  a gages.  Molierea  dit  en  general  : Qic 
les  hoimiKkcIloieui  UHtHn  impeiitncms  oueenfenrs 
ridicules. 
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LOUIS,  fubft.  mafe.  Piece  de  monnoye  de  France  qu'on 
a commencé  à fabriquer  fousla  fin  du  régné  de  L»utt 

XIII.  & qui  a eu  grand  cours  fous  celuy  de  Leutt 

XIV.  Il  y a des  huit  d'or  qui  ont  valu  d'abord  lo. 
liv,  puis  onze, &cnfiti)ufqu'à  la.livr.  La  telle  du 
Roy  y cA  cllcvée  d'un  colle  avec  fon  nom»  6e  de  l'autre 
une  croix  compolée  de  huit  Liv.  a.loirées  6e  cantors- 
nées  de  couronnes.  La  légende  eft,  ChriJIms  rt^ta  pi«- 
eit  » imperrnt  II  y a des  ItMts  blancs  , ou  Imù  d'acgenc 
de  do.  f.  de  JO.  ij.  & j f.ou  d'un  colle  cAlatcAedti 
Koy  , 6c  de  l'autre  l'EfculTon  des  Armes  de  France 
avec  la  tegen  de , 5/t  vemen  Dkmini  ientOQurn.  Les 
huit  d'or  fuivant  l’Ordonnance  doivent  ellre  au 
tilrre  de  la.  carats  , à un  quart  de  rcmede-,  & les 
i*»»  d'argent  au  tilcre  d'onze  deniers , à deux  grains 
de  remede.  Il  faut  remarquer , quand  en  termes  de 
monnoye  on  parie  de  Uuis  d'or  , on  entend  parier  de 
la  piece  de  j.  liv.  lo.  f.  celle  d'onxe  livres  s'appelle 

Zmcia  celle  de  aa.  liv.  s'appelle  le  ^UMMrmpie. 
Mais  dans  l'ulàge  ordinAire»  quand  on  parle  abTulumenc 
d'un /m’i/ , on  entend  Upiecede  fi.Hv.  la  raille  des 
iouit  d'ot  de  5.  liv.  to.  f.  6e  de  71.  au  marc  ,|c  la  tail- 
le des  inxir'/  d'argent  » eA  de  p.  pièces  de  lo.  au  marc. 
La  fabrique  des  Imô  d'or  a eAé  cllablic  le  }t.  Mars 
1 640.  & celle  des  Lp«î/  d'argent  au  mois  de  iSeptem- 
bre  1641.  Le  /«««/d'or  pefe  deux  deniers  ij  grains»  & 
celuy  d'.trgenc , 11  deniers,  8.  grains 

On  dit  ironiquement  » qu'un  homme  a payé  fes  créanciers 
en  Uuti , quand  il  a obtenu  des  Lettres  d'Etat  » ou  des 
Lettres  derefpir»  parce  qu'elles  ont  au  commence- 
ment » Lents  par  la  gtace  de  Dieu. 

LOUP.  r.  m.  L O U V I.  f f.  Animal  farouche  demeu- 
rant dans  les  bois  » 6c  fort  domntigeable  au  bclbil , 
parce  que  c'eAle  plus  gros  goulu  » le  plus  csmallier  , 
le  le  plus  fin  des  animaux.  Il  aun  odorat  exquis.  C'èt 
une efpece  de  chien  fauvage  quiaune  teAecarrée»& 
donc  lesefites  font  pofées  iclon  ta  longueur  de  fou 
corps , on  (uralclles  i l'on  efpine  dn  dot. 

On  appelle  e/&p4irar , les  petits  de  Ulrat'e}  &on  dit, Li- 
gner la  Uttve,  pour  dire , li  couvrir.  Le  itnp  ne  porte 
rien  à fes  cheaux  qu'il  ne  fuit  fioul  ; 6c  meme  il  ôte 
la  prebende  à fa  Unvt  & à fes  cheaux.  La  Uitvt  fait 
le  concrairr.  On  dit  que  la  foulée  du  leitp  dure  huit 
jours.  On  ditque  Remus  & Romulos  ont  été  allaitez 
par  une 

1]  y a crois  fortes  de  leitps.  Le  Unp  mmjim , qui  ne  vit  que 
de  charogne  , le  Ump  ievrier  , qui  vit  de  rapine  qu'il 
attrape  par  fa  legerecé.  L'un  6c  l'autre  font  grands  le 
tablez  ayant  une  gueule  efpouvamableàdouble  rang 
de  dents  6c  de  crocs  qui  couppent  comme  de  l'acier. 
Ils  vont  toujours  deux  enfembic.  Le  lemp  tervitr  ne 
vit  quede  gibier  qu'il  furprend  i & il  cil  plus  grand 
que  le  renard  , 6c  habite  d'ordinaire  les  montagnes. 
Qiclques-unscroycnt  qucc'eA  la  même  chofe  que  le 
linx»  donc  les  A uteots  ont  parlé  , que  d'autres  croyent 
érre  un  animal  fabuleux.  Nicod  dit  que  le  Itttpctrvitr 
cA  un  chat  fauvage  de  U grandeur  d'un  léopard.  Her- 
bert dansYa  Relation  de  Perfe  dit  aufli , que  les  hupt 
eerviert  font  de  la  race  de  nos  chats , qui  changent  de 
nature  en  changeant  de  pays  » comnae  les  chiens  d'Eu- 
rope ont  dégénéré  en /«vpa  dans  la  Nouvelle  Efpagne. 
Borel  ditque  quelques  Auteurs  le  nommeni  nrpArw» 
6e  quec'ét  un  lomp  tacheté  comme  un  léopard  ; 6e  que 
ce  nom,(clon  Bochart»  cA  dérivé  de  l'Hébreu  rhelntm» 
qui  fignifie  efflimé. 

Les  Mémoires  de  l'Academie  desfdencesen  donnent  de« 
connoilTances  plus  certaines.  On  y a f.iit  U dilTeéhon 
de  celuy  qu'on  anourry  long-temps  k Verfailles.  On  a 
cren  jufques  tey  qu'il  eAoic  ainfi  nommé  » parce  qu'il 
avoir  la  forme  de  Utfp  » & qu'il  retrcmbloit  en  quel- 
que façon  au  cerf  par  h couleur  de  fon  poil.  Mais  la 
vérité eA qu’il  ne  relîii-blc  aucunement  au  i9np,6c 
que  le  peu  qu'il  tient  du  léopard  ou  du  cerf  luy  cA 
commun  avec  quantité  d'autres  animaux.  Il  y a plus 

d'appa- 
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<t*«MAMace  qu*U  acAe  ainA  nommé»  parce  qu'il 
chaiiè  les  cerfs , coroioe  ie  iMp  les  moutons.  11  rdlcm* 
ble  plus  au  ch^  qu'à.iucun  autre  animal.  Il  a les  piejt 
tÜvirjz  comme  les  lions  » les  ours  » les  rigres  & les 
cbacs.  Sa  lancue  e(l  couverte  de  pointes»  comme  celle 
des  chats  6c  des  lions.  Ses  oreilles  font  toutes  fembU- 
blés  k celles  d’un  dut  » &:  ont  au  luut  une  houppe  de 
poil  fort  Doic  : ce  qu'Eaan  attribue  oulli  au  linx.  lia 
ledos  toux  marque  de  taches  noires  j le  ventre  & le 
dedam  des  jambes  d'un  gris  cendré  > marquetez  de 
mémetaches»tnais  plus  gr^eiAc  plusfeparces.  Cha» 
ouc  poil  dans  fa  longueur  c(l  de  trois  couleurs , ayant 
U racine  d’un  gris  brun.  Ton  extrémité  blanche  , Sc  fa 
panie  du  milieu  pieTque  roulfe.  Il  y en  a de  plulicurs 
crpeces,  & de  poil  different , félon  les  lieux  d'où  ils 
Tiennent.  Le  linx  » le  (hos  » le  chaos  & les  panthères 
des  AikUiis  ont  cAé  pris  ptr  quelque  Modernes  pour 
le  téKp  ctrt/ier  : nuis  Mr.  Perrault  eu  a bien  fait  voir 
la  diderence. 

Les  Seigneurs  aimiTenc  leurs  payfans  pour  aller  à la  chalTe 
au  Ump,  ÔC  füiu  un  iriquerrac  ou  des  battues.  Le  Itmp 
fe  prend  avecdeshaulfepicdsdu  chalTcpieds  »c'clba« 
dire, avec  des  cbautlêcrapes  Sc  creux  ’ couverts  »ou 
avec  auires  piégés  de  amorces.  U cil  difficile  de  foccci 
un  vieux  l*up\  car  s'il  trouve  de  l'eau  , il  courra  trois 
jours  Sc  trois  imits.ll  n'y  a point  de  l0t$ps  en  Angleter- 
re , depuis  qu'ils  furent  exrcnnincz  par  Edgarus , ou 
fclon  d'aurres.pai  EchelAan  Rois  du  pays.  Alberto  La- 
zari  dir  qu'Edoiiacd  pere  de  Henry  Roy  d’Angleterre 
pour  exterminer  tous  les /«tpi  de  fon  Royaume  .of- 
frit cent  clcjs  de  la  celle  de  chaque  lutp  qu’on  luy 
porteroit,  & qu'on  n'y  en  a ppinc  vù  de^mis  ce  temps- U, 
quoy  qu'il  y en  ait  encore  beaucoup  dans  l'EcolTc. 

Le  lemp.  en  rames  de  BUfoii , s'appelle  tantôt  pépuu  , 
tantôt  raMrairr»  tantôt  rtmpMnt  & rMviJfMt. 

Loup  GXROU,  cA  dans  t'cfpHc  du  peuple  un  efpHc 
dangereux  de  malin  qui  court  les  champs  ou  les  rues 
la  nuit.  Mais  c'eft  en  eUêt  un  fou  mclancholique  où 
furieux  qui  court  les  nuits  fut'  les  routes,d:  qui  bat  Sc 
outrage  ceux  qu'il  rencontre.  On  appelle  cetee  mala- 
die (yr»p}rrapte.Quelques-un  croyent  qu'il  y a des  vrais 
Uiips  gtrput , qui  font  des  Uapi»  qui  ne  mangent  que 
de  U chair  humaine  depuis  qu’ils  y lônt  une  fois 
acharnez  ; & qui  font  fort  furieux  :dc  forte  que  ce 
mol  vient  de  ce  que  c’eft  un  l«mp  dont  il  fe  faut  garer 
on  garder.  AulE  en  quelques  lieux  on  l'appelle 
t*up.  Pline  ce  mocque  de  ceux  qui  croyent  que  quel- 
ques hommes  étoienc  transformez  en  la»ps^^r«t$s. 

L O U P O A R.  O U » fe  d>C  figurcmenc  d'un  homme  bour- 
ru de  fantafquc , qui  vit  fcul  de  ciloigné  de  toute 
compagnie.  Cet  homme  vit  en  ttup  , il  ne 

• veut  voir  ni  traitcei  peifbime  » il  ne  fun  que  la  nuit 
en  ItHp^tirmi. 

Loup,  eAatiiS  une  efpece  de  poilfon  que  d'autres  ap- 
pellent inhin,  mtrbf,  en  Latin  Impmt. 

Dent  de  Uupt  eA  unoutii  dont  (è  fervam  les  Graveurs, 
Orfcures&  Doreurs  pour  polir  leurs  ouvrages.  C'cA 
eu  effi;c  une  dem  de  /««p.arcachée  à un  mamme. 

Vetiè  de  lmp  cA  une  efpcce  de  cbaiapignon  qui  ne  vauc 
rien. 

L O U P , le  dit  figurémem  en  Morale  »d’un  Hérétique  , 
hypocrite  , ou  ennemy  de  l’EgUfe.  L'Ecriture  dît 
qu*l[,ftut  fe  garder  de  ceux  qui  viennent  avec  des  ha- 
bits  d'agnemx  » Se  qui  dans  l'intérieur  » font  dc'-  Impt 
ravillants.  Le  peuple  les  appelle  des  pattes  Àe  lmp  t 
des  petits  pel$üt. 

Loup,  eA  auüi  une  efpece  de  maladi:  qui  vient  aux  ' 
jambes , qui  eA  une  tumeur  ou  ulcéré  chancteux. 

Loup  ,eAauni  une  erpccede  maCque  dont  les  fem- 
mes le  fervent  depuis  quelque  temps.  Il  n'cA  point 
Attaché , de  elles  le  rienneiu  avec  un  bouton  dans  la 
bouche.  Il  pre  id  depuis  te  front  jufqtics  fous  le  men- 
ton, à la  diftcrencc  des  mafquesquacTez , qu’elles  poc- 
toieot  auparavant.  Elles  luy  ont  donné  ce  nom  » parce 
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que  d'abord  U fàiroic  pcjî^anx  petits  oi6i(|b' . 

Loup,  fe  dit  proverbialesnenr  en  ces  phijj^  .On  dk 
que  la  faim  chatte  le  /«•phors  du  bois  ^ pour  dire  ,que 
la  necefficc  contraint  ks  gens  à crav.iiilèr  »ou  i men- 
dier. On  dit  qu'on  met  les  gens  à la  gueule  du  lmp  , 
pour  dire, qu’on  les  expofe  a des  périls  cs'idenis.On  die 
Qui  Icfiit  brcbis,Ie  loup  le  mange, pour  dire»que  qnâd 
on  eA  trop  facile  ou  padait,on  m fujet  i cArc  piUé,ou 
(nfulté.  O.)  dit  ironiquement,  qu’une  chofe  eA  facrcs 
comme  la  patte  d'un  lmp.  Ou  dit  d'un  homme  enrhu- 
mé , qu'il  a vai  le  lmp  : ou  pluAoA  on  devroit  dire  . 
que  le  ira^  l'a  veu  le  pranicr,  fuivam  ce  mot , lupi  Me 
viitrt  pritr.és.  C'cA  une  erreur  populaire  fondée  fur 
uirpairagede  Pline.  Ou  ledicaufll  dcceloy  qui  a veu 
le  monde,  qui  eA  aguerri  Sc  cxpcrimeiué.  On  dit  enco- 
re, que  des  gens  vont  queue  a queue  comme  les  imp/, 
quand  ils  s'etureÀiivent,  quand  ils  arrivent  fun  aptes 
l'autre.  Car  on  dit  que  qiund  la  Imv*  cA  en  chaleur  , 
il  y a une  grande  traitnee  de  Itups  qui  U fuivenc 
queue  ^ queue  . comme  dit  Phorbas  de  Foix  en  fon 
Livrede  la  ChalTc.  Oiidii  auflî  d'un  b.ilUrd  qu'il  cA 
couune  le  lmp  , qu'il  n'a  jamais  veu  Ton  pere  » parce 
que  le  même  Auteur  dit  que  les  Imps  par  jaloulie  def- 
chirent  ccluy  qui  a couvert  laiaMS'V.  On  dit  encore  , 
Qui  parle  du  lmp  en  voit  la  queue  , quand  quelqu'un 
arrive  dans  une  comp^nie  en  méiTtc  temps  qu'on  par- 
loir de  luy.  Ou  dit  aufli.  Marcher  en  pas  de  Ipip,  pour 
dire  » doucement  » & pour  attraper  quelqu'un.  On  dit 
aulE,  Entre  chien  & io«p  • quand  il  fait  obfcur  » art 
temps  qu'on  ne  peut  difcetncr  fi  c'cA  un  chien  , ou  un 
lmp.  On  dit  qu'on  a couru  un  homme  comme  un  lmp 
gus , pour  dite  , qu’il  a cAc  vivement  pourfuivy.  On 
dit  qu'ou  lient  le  lmp  par  les  oreilles  i quand  une  af- 
faite  qu’on  croyoic  faite  cA  travcitée  par  quelque 
nouvel  obAack.  On  dit  que  la  Lune  cA  à couvert  des 
htipSj  qu’elle  cA  en  feureté.  Ce  proverbe  vient  du  La- 
tin , tHNa  rtua  * lnpù.  On  dit  aufll , dotmcc  les  brebis 
à garderait  lmp  ^ comme  oa  dit  ,Au  plus  larron  U 
boutic  , poüt  dire,  Mettre  une  cbofc  en  une  main  inû- 
délie.  Ondit  aulTi , qu'ri  faut  heiulet  avec  les  Impj , 
pour  dite»  qu’il  faut  s‘.>ccouimodec  à l’humeur  de  ceox 
avec  qui  ou  a à vivre.  On  dit  encore»  que  la  guerre  eA 
bien  rotee  » quand  les  kaipx  le  mangent  l'uu  l'autre  : 
ce  qui  fe  dit  des  Auteurs  ou  des  gens  de  même  profef- 
fîon  » lorsqu'ils  fe  defehirent , ou  qu'ils  plaident  les 
uns  contre  les  autres.  On  dit  auAi»  Taudis  que  le 
lmp  chic  la  brebis  s'enfait  » pour  dire  » qu'il  ne 
faut  point  perdre  i'occafîon  , quand  elle  fe  pccfcntc. 
On  dit  CI3  Chirurgie  , qu’on  enferme  le  lmp  dans  la 
bergerie  , quand  onUilk  refermer  une  pbye  , fans  l'a- 
voir bien  lait  fupputer  , pour  empêcher  qu'il  ne  s'y 
forme  un  >ac  qui  obligcioit  à U l' ouvrir.  On  .ippclle 
une  femme  fort  paillarde  Si  dcsbruchce  , uitc  Ititte  p 
ôt  furtoiit  celicqui  feooeire  de  gens  mal-baAU.  On 
difoit  anciennement  , if».  Si  on  le  dit  aicore  en  Aicat- 
cic.  U en  rcAe  des  marques  dans  un  jeu  de  petits  en- 
fans  appellé  A la  queue  Um,  Im;  Si  dans  le  nom  de  St. 
lem  & St.  Gilles  »SmSfi  Lap»  & e/£/»d»#.  On  difoit 
auHi  autrefois  km  , pour  ligniâcr  la  même  cbofc. 
L'Abbave  de  l’iik-inn  eA  appclléc  FUU  lmp4.  La  ri- 
vière de  Lm»  • éd  tupéim, 

L O U P P E.Tubffi  fcm.Tuimur  contre  nature , Quel- 
quefois molle»  quelquefois  du  te  , tou)oui»  ronde  » pre- 
nant naillaoccle  plus  ibuvent  aux  lieux  durs  , fccs  & 
nerveux  .Elle  fe  forme  d'une  matière  qui  cA  enveloppée 
dans  une  petite  Bourfe  ou  tunique  qui  eA  laucôt  com- 
me du  füif , tantôt  comme  de  la  bouillie  » ou  du  miel» 
Si  r iiuôt  duce  comme  une  pierre  ou  un  petit  os. 

L O U P P E , en  termes  d'Opiique , cA  un  verre  taillé 
omphalupirc  ou  convexe  des  deux  codées  , qui 
groffit  les  objets.  Il  feti  aux  Graveurs  ,&  aux  Ou- 
vriers qui  travaillent  fur  quelque  chofe  delicaïc,  pour 
en  defooiivrir  les  moindres  parues. 

L O U F r E » tenues  de  JoiiaUlier , fe  dit  des  perles  ots 
G iij  pienes 


y'"'» 
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pierres  precieuTcs  que  la  nature  n'a  peu  achever  > qui 
{ont  demeurées  à my>chemin  de  leur  perfedioa  » ic 
comme  une  nu(Te  cuicteSe  mdigeitc.  AinGondit 
des  hupes  de  ûphits,des  Umpti  de  tubistdes  Uupt/  d'ef* 
mcraudes»fam  y comprendre  cette  cfpece  qu'on  appelle 
prtfm  ttf/merdMiU.  Les  i««pe/  de  perles  (ont  propte* 
mem  des  nacres  de  perles  qui  ont  quelque  emlroic  rcle> 
ve  & à demy  rond  , que  les  Lapidaires  ont  l'adiellc  de 
feier  8c  de  )oindce  cnremble. 

LoprEDtioit,en  termes  d'Eaux  & Forefts  > (è 
dit  des  bolFes  ou  gros  ntruds  qui  s'eflevent  fut  l'écor- 
ce des  arbres. 

LOUKD,lourdb.  ad).  PcCuu  > malHf,  difficile  à 
mouvoir.Les  leviers*  les  tDOules,éleventtes  pliis^vifrda 
fardeaux.  Un  fardeau  trop  leurd  faii  fuccoiober  un 
CtOcheteur,unc  belle  de  lottune  fous  le  fait , l'or  cil  le 
plus  IpKrd  de  tous  les  mecaux.Le  poids  le  plus  Ittrrd  * 
emporte  U balance  de  Ton  c6té. 

L O U R D , fc  dit  auffi  de  ce  qui  n'eft  pas  agile  > diTpos, 
Les  bcet)fs,Ies  afnes*les  élepham  » font  des  animaux 
iptirdi  5c  pelants.  On  dit  d'un  homme  gtas  Si  replet  * 
oti  qui  cil  lùr  l'&gc  » qu’il  cA  h»rd  pour  dire  , qu'il  a 
de  U pettte  à marcher.  On  dit  aufli  acelujr  qui  nsarche 
fur  le  pied  d'un  autre  * ou  qui  s'appuyC  uit  luy  * qu'il 
eA  bien  Imrd. 

L O U R D , fc  dit  Agurémem  en  ebofes  rpirituelles  5c 
morales.  On  appelle  un  efpnt  Ut^d , celuy  qui  eft  Au* 
pille  , pefant  \ ou  tardif,dc  maladroit.  On  appelle  une 
faute*  une  gratsde  impraileace*unc  faute  qui  ne 
pourroit  eftre  faite  par  un  habile  homme  .On  dit  aiiAl* 
qu’un  affaire  cil  trop  lots  qu'il  y faut  trop  ^rc 

de  dcpenfe>qtril  y rauc  avoir  trop  d'application  qu'elle 
cA  au  deifus  du  bien  » des  forces , de  la  capacité  de 
celuy  qui  U voudroit  entreprendre. 

On  le  dit  auilï  de  ce  qui  cA  onéreux.  C'cA  une  tmrde 
charge  que  fix  aifans  pour  un  homme  incommodé  en 
Tes  biens.On  dit  une  ItHrdt  caxefquan J elle  eA  grolTej 
& une  iPMrdt  fomme*  quand  on  ii'eA  pas  en  état  de  la 
fournir.  On  dir  qu'un  travail  cA  U»rd  » lors  qu'il  cA 
pénible  * 8<  qu'il  doit  eilm  de  longue  durée. 

Louroaut.auoz.  fublt.  m.  & f.  PefantjgroiEer* 
imi-adroit  , Aupide.  les  payfam  font  U»rdMH  pour  U 
pUtS'part.  Il  ne  faut  donner  rien  de  délicat  à manier  ï 
ce  UiirdMut  ,il  le  brifera.Ce  valet  cA  bien  i««rdu»r>il 
ne  fçatt  pas  foire  un  meifoge.  Il  y a un  conte  agréable 
dul»$irdMit  deCbampaeue  dans  les  Nouvelles  qu'on 
atciibuc  au  Koy  Louis  XI.  Du  Congé  dérivé  ce  irnot 
de  t$irih$/  , qu'on  a dit  dans  U balle  Latinité  en  la  mê- 
me ligniBcacion  » ou  de  ritalien  Urd». 

Lourdiksn  T.adv.  D'une  nwmiere  lourde  & gro- 
iRere.  Cet  homme  eA  toosbé  fon /«rdnwovf , il  s'eA 
fait  bien  mal.  Cet  Arkhmeticien  s'cA  trompe  Uwrdr- 
ment  en  Ton  calcul.  On  s'abufe  Itwrdemtnt , quand  on 
fe  rappotte  au  jugement  de  Tes  fens. 

LOURDlSE.  Cf.  Aélson  de  lourdauts.  Ces  mots 
font  peu  en  ufage. 

L.  O U R E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  figniAoit  autrefois  »«• 
fittt , qui  vient  de  On  appelloit  auDi  Lmrtur  , 
celuy  qui  en  joüoit. 

L O US  CH  E.  adj.  m.  5:  f.  Bigle  « qui  regarde  de 
travers.  C'cA  le  plus  Aravent  fa  faute  des  nourrices 
quand  les  cnEms  deviennent  UaftheiX-n  médecins  ap- 
pcIlentyTr^M^mtx  » U malodic  qui  caufe  la  dîAorhon 
8c  inégalité  de  la  veue,  qui  cA  ce  qui  fait  les  Ipmfchei, 
Ce  mut  vient  de Agniltoic  autrefois 
8c  dans  la  balle  L.uinité  Nkod.  Les  Latins  l'ont 
appelle  auAi  firtAp  » ou  firubtu. 

<L  O u s c H £ * fe  dit  auffi  de  ce  qui  cA  trouble  > qui 
n'cA  pas  bien  clair  i fur  tout  du  VfU  ,des  pierreries  * 
des  perles. 

L O U s c K t,  Ce  dit  figurément  en  Mortle.Ceice  phrafr» 
cette  conAruélion  ell  Ituftht , c'cA  à dire  * n’eA  pas 
bien  nette  * bien  (îgniAcarive  * bien  |uAc. 

On  dit  proverbialement  * que  l'cnvic  cû  Umjike  * parce 
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qu'elle  ne  juge  jamais  fainetnenc  des  a^onsd'aatniy  » 
qu'elle  ne  les  voit  que  de  travers. 

L O U s c H e R.  V.  n.  Regarder  de  tmvets  * comme  fait 
une  perTunne  loufchc. 

LO  UT  R E.  r.  m.  & f.  Animai  qui  habite  dans  l’eau  & 
fur  U lene , comme  le  caAor  * 6c  qui  vit  de  poilToo.  U 
aies  jimbcs  courtes  * U queue  longue*  de  cAde  la 
groAêiir  d'un  matou.  Ses  oreilles  îom  petites  comine 
au  caAor , avec  lequel  plulîeurs  Auteurs  le  confon- 
dent. Pline  dcBcIon  difent  qu'ils  ne  dtAcrent  qu'en 
ce  qu'en  ce  que' la  queue  du  caAor  eA  couverted'é- 
cailles , de  celle  delà  Laure  eA  fort  peluc.  Son  poil 
ii'eA  pas  la  moitié  A long  » car  il  n'a  que  huit  lignes; 
au  lieu  que  le  plus  long  du  caAor  en  a )urqu'à^x>nuit. 
L»  femelles  ont  k la  nuiticc  des  nyinpbçs  de  un  clico- 
lii  comtne  les  femmes.  Tes  reins  apptc>chcnt  de  ceux 
de  l'ouM  * mais  au  lieu  de  cinquamc-deux  petits  reins 

?iu*on  nQuve  dans  l'oun  * la  Liwre  en  a feulement  dix 
cparez  les  une  des  autres  * ayant  chacun  leur  paren- 
chyme «leur  veine  de  leur  aitere  craulgentc  apart. 
Etiin  l'appelle  tbifn  dt  rivitrt  * parce  que  les  dents  de 
l'un  de  de  l’autre  fc  rellcmblem  tout  à fait.  AitAote  at- 
tiibué  à 1a  /m/r/ce  que  Pline  dit  du  caAor*  que 
quand  il  rnord  untsomme  * il  ne  quitte  jamais  pdfe 
qu'il  n'en  ait  fenti  craquer  les'os  fous  fes  dents.  Il  y 
a dam  le  Caïuda  des  Utures  d’une  cxcraotdinaire  gran- 
deur. Les  Sauvages  font  des  tobbes  de  leurs  pcaux*qui 
étant  portées  de  atgrailfées  tant  de  leur  futur  que  des 
grailles  qu'ils  manient . fer  vent  à faire  de  meilleurs 
chappeaux  que  ceux  du  fcul  poil  de  caAor*  parce  qu'il 
cA  difficile  de  mettre  en  œuvre  le  poil  quand  il  cA  cour 
feul,a  caulc  qu'il  cA  trop  fec.  On  fait  de  beaux  man- 
chons de  la  peau  d'une  iautre.  Les  Lttitrti  font 
de  grands  dcgiAs  dans  les  liviues , cAangs»  6c  viviers. 
Ce  mot  vient  du  Latin  /«fr«  * ou  du  Grec  lemrtm  * 
qui  fignifie  Idvtir  , pat  ce  qu'ellene  Ce  plonge  jamais 
que  dam  l'Eau  douce  propre  à faite  un  bain  ; au  lieu 
que  le  caOot  va  dans  U met  de  dans  les  rivières. 
LOUVE.  fubA.  f. 'La  femelle  d'un  loup,  Voyex 

LOUVE.  fubA.  fem.  EA  aullt  une  pièce  de  fer  qu'on 
attache  à la  cotde  d*uuc  grue  pont  eflever  les  pierres 
de  taille.  C’cA  une  cfpece  de  coin  plus  larges  par  en- 
bat  que  par  en.haut  , qu'on  engage  dans  te  trou 
qu'on  taille  exprès  dans  la  pieiie  , de  qui  aun  aime- 
au  pareil  hauc  avec  lequel  on  l'attache  au  cable. 

L O U V £ R,  vecb.  aétFaire  un  trou  dans  une  pierre, 
propre  pour  y faire  cn^rc  U louve  * ahn  de  l'cllevcr. 

L O U V Ë T.  f.  m.  Loup  de  médiocre  caille. 
LOUVETEAU.  fubA.  mafe.  Lepetis  d'un  loup  qui 
cA  iuits  fa  inerc. 

L O U V I T I A II , fe  dit  aüin  des  deux  petits  coins  de 
fer  qu'on  met  des  deux  coAex  de  1a  louve  pour  etnpc- 
clier  qii'ellrne  forte  du  ttou  où  on  la  veut  engager 
pourellever  une  pierre. 

LO  U V £ TE  R.  V.  II.  Qiiife  die  de  la  louve,  quand 
elle  fait  des  petits. 

LOUVE  TER  I£.  fubA.  fem.  Equipage  de  la  cha- 
flè  du  loup.  Ily  a pluficuis  Officiers  dans  ULsarev- 
terû. 

LOUVETIE  R.fubA,  luaTc.  Officier  qui  commande 
ù l'équipage  du  Roy  entretenu  pour  la  cbalfc  du 
Loup.  Autrefois  i)  y avoir  en  France  des  Lpuvttiers 
entieienus  dans  toutes  les  foreAs, qu'on  noromoit  alois 
iMititrt  , t.amvUr$  & Chéÿiiem*. 

Le  grand  LmtvtHtr  de  France  met  deux  teAes  de  loup  au 
ddibus  de  l'cfcu  de  fes  Armes  pour  marques  là 
charge. 

L O V V £ U R.  fubA.mafc.  Celuy  qni  dansles  atteliers 
louve  les  piètres*  qui  y fait  un  trou  pour  y engager 
la  louve. 

L O U V 1 £ R I ou  Lmvtytr.  v.  n.  Trime  de  Marine. 
C'cA , Voguer  quelque  temps  d'un  codé  * & puis  virer 
le  cap , 6t  aller  autant  de  l'autre  * a£n  de  fe  coulctvcr 

toujours 
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Coû jours  dans  une  n»êmc  hauteur  ou  parage,  & déri- 
ver le  moins  tjii'on  pourra  de  Ta  route.  On  eft  oblige 
de /«viVr  , quand  on  a le  vent  contraire.  On  doit 
aufli  Uuvcytr  , quand  on  arrive  le  (bit  vers  des  codes 
inconnues  , adn  Je  palier  la  nuir,  èi  n'y  arriver  que  de 
jour  pour  le*  lonJcr,  On  a Uuvié  fur  tant  de  pointes 
On  die  audî^ard/^er.  ot»  coûiit  plulicurs  itfrdfV/i  Ec 
lur  Lt  Mediierrance  on  dit  cttrrtgtr. 

I.  O U V R.  E.  fubft.  m ile.  Palais  où  Jerneurc  le  Roy.  U 
a'cft  di^  premicrement  du  Palais  nvtgnifiquc  qui  efl  à 
Paris, qui  eft  lOpcllédans  les  vieux  Tiltrcs  UtpArM. 
Depuis  il  s'eft  Jic  desaurres  Moifom  Royales, quand  le 
Koy  y demeure  cifcclivciiKnt , comme  à Sr.  Germain, 
a Fontainebleau  } & quelquefois  ce  niotfe  prend  pour 
la  Cour  irrdme.  Les  Ducs  ont  tes  honneurs  ^ du  leu- 
t'rc.Cet  homme  cA  bien  au  louvrt  , à la  Cour.  ' 

L O X. 

LOXODROMIES,  fubft.  fcm.  Terme  Je  Mariné. 
C'eft  une  invention,  pratique  ,&  calcul  dont  on  le 
lèri  fiir  mer  pour  conduire  un  vaillcau  , & f^irc  une 
plus  léutc  clLmc  & pointage  -,  car  ouue  que  les  cartes 
nurtnes  dont  ou  fc  icrt  qm  font  planes  ne  peuvent  pas 
refendre  exaAcmciu  aux  globes , il  .«rriveroit  ( com- 
me 1'aigiiillci.onduic  toujours  vers  le  Nord  } que  l\ 
on  (uivoit  exactement  fou  mouvein;i»r,ou  navigeroit 
toujours  fur  un  meme  p.irallclc  ; de  forte  que  quand 
On  s'eu  veut  cfloignec  pour  naviger  à la  travcrle  , il 
faut  corriger  fi  route  par  des  .uiglcs  de  4;.  dcgicz 
qu'un  fait  à chaque  Méridien.  Le  premier  qui  tes  in- 
venta fut  Pierre  Nonius  en  l'an  ijjo.  Illcs  appclla 
rtout/  ,en  fa  lang.ie  : ÔC  H en  lit  la  fupputation  par  les 
rriangics  Ipheriqucs  , à qn< 'y  s'applique  auHÎ  Gérard 
Mcrcator  Se  Sievm  , & en  Bretagne  EJoiUtd  VVricht, 
puis  Robeu  Hues.  Elles  ont  c'te  portée  à 1a  dernière 
pcifeâiun  par  Willcbrordus  SivclliusappeUc  TibhyS 
Batavus  en  fon  HiAiodromicimpiimce  en  16x4.  où  il 
a rraitié  cet  art  d'une  matilcre  géométrique  , de 
en  a compofe  pliilîcuts  Tables  copiées  par  IcPcré 
Storm'er  H.'rigonc  ,âcautres}  &au  devant  ac  fon  livre 
il  a mis  une  cucieufe  6c  fÿivance  Préface  qui  contie'nt 
toute  l'Hiftüirc  de  le  piogtcs  d.*  la  navijration.  Tuus  les 
Pilotes  ont  dé  ces  Tables  pour  régler  leur  courfe, qu'ils 
apjKUenc  l/.vadrtiwfllfOM.Ceinociigmlic  un  cours  toc- 
tu,caroinû  on  prclccic  une  ligue  courbe  s ou  fpiralci 

L O Y; 

L O.Y.  fubft.fem.  Commandement  qui  vicnr  d'une  au- 
thoritérapcticarc , auquel  un  inferieur  eft  contraint 
d'obeir.  La  piemiere  dcs/«ix  eft  celle  de  la  nature.  Les 
preif.i:c^  hommes  S'ivuiciic  félon  1a  tiarurcUc. 

L O r , ledit  en  <.c  tens  des  kcligions.  L'ancienne  , 
ou  1 1 Lry  Je  Moyfc  a éré  la  de  Dieu  , celle  qu'il 
a donnée  a ibii  peuple  pir  1 1 bouche  de  fon  PropUcte. 
La  L^de  grâce  ou  la Clucltlenne  eft  celle  qui 
nous  a etc  'iuimécpar  notre  Seigneur  Jclus-Cluift.c'cft 
la  vraye  Les  'Turcs  fuivent  la  toy , la  Religion  de 
Xlahome;  leur  f.iux  Ptuph.'ce.  O.idit  lesT.ibI«de  la 
Ify  , parlant  des  dix  comnundements  de  Dieu  , de  U 
dépend  la  /eyie  les  Prophètes. 

L O Y , fe  dit  aufft  de  la  diftèreiite  police  des  Etats 
des  peuples  ; des  maximes  dont  ils  font  con- 
venus ou  qu1ls  ont  leccucs  de  leurs  Magiftrais  jvuur 
vivre  en  paix  & cil  focieté.  Ain  iondii  les  teix  de 
• Solon,  de  Lycurgue.  Le. /c»jr  de  Dracon  eftoient  ri- 
cogreufes  $;  fauguinatres.Tous  les  peuples  ont  chacun 
leurs /«.'«&  leurs  conftumcs  qui  font  diticicutes  fui- 
vaiit  le  diftcreiit  pcnreilcenarlons.  , 

Les/e/or  des  do  ixe  Tables  fuiit  les  anciennes  Ivix  des 
Romains,  qu’ilsenvoycrenr  chercher  en  Grèce  par  les 
Décemvirs , & qui  ont  toujours  fervy  Je  fondement  à 
leur  jarifprudcncc. 
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L O y ,fc  dit  plus  particulièrement  de  )a  volonté  ab- 
fûluc  d'onfouverain  qu'il  fait  publier  par  un  aûc  , 
authentique  , comme  Ordounmee  , Con&mitit^iiï 
ou  Edit  pout  le  Reglement  de  fon  Eftit.  Les  -Ô^- 
dunnanccs  Royaux  font  les  /tffjceftabUcs  par  les  Rgrs 
félon  lerquellesonjugc  en  France.  Le  Ccxle  & les 
Authentiques  fine  des  Laixic.  Cunftiiüii*>ns  des  Em- 
pereurs Rom.ans.  Le  Digefteeft  une  Compilation  faite 
par  l'ordre  de  Juftinicn  de  plulJeurs  Sentences  & Kef- 
ponfirs  de^ Droit  des  plus  célébrés  Jurifconfultcs  Ro« 
tn  iins , auxquelles  il  a donné  U force  de  loy  pat  t'Epi- 
trequi  eft  au  devant  de  l'Ouvrage:  & c'eft  .ce  qui 
conipulc  le  Droit  Romain  ou  les  l.fix  Romaines.  Le 
Droit  Romain  UC  f.dt  point  de  eu  pays  Coutu- 
■uicr.II  neft  allègue  que  pour  lailon. 

L O Y , lê  die  plus  particulièrement  Je  chaque  article  de 
cette  Co.npilotion.  La  Uy  a.  if.  ie  Rifcindcntii  vtiuU- 
titue , veut  qu'on  fallc  calice  un  contraci  pour  lehoii 
énorme  , &c  d'outre  moirié  de  jufte  pcix.Pofcr  Tefpcce 
d'une  lay.  Un  Conieiller  rccipicudaiic  eft  rcceu  lur  U 
, a pris  , bien  fouveat  pipe  fai^.  Les  g.  ns 
des  Comptes  portent  Thabîc  long , qu  mu  ils  «nt  été 
leceus  fur  U laj.  On  appelle  gens  de  hy  , Docicut  és 
Im-v,ccux  qui  ont  aj^ris  ,ouqui  cnfcigaent  le  Droit. 
Les  laix  niciciines  Ibni  abrogées  par  les  nouvelles. 

LWvy  Du  talion  eft  U plus  ancienne  & la  plus  jnfte  des 
ioix.  EU;  elluit  obfervéc  chez  les  Hcbceux.il  y a plu- 
licurs  Uix  partie uli.'rcs  fameuiesqui  ont  elle  propofccs 
par  dc>  ALtgiftracs  Romain» , & qui  donnent  le  nom  à 
pluiieurs  'Ulircsdu  Droit , comme  la  Icy  Falciiie  , la 
Julie  , la Cornche  ,&c.  Cette  a efte  abro- 
gée par  une  fubfequeiue.  Les  t$ix  ne  ibnt  p.as  litoft 
faites , q i*on  trouve  les  moyens  de  les  éludes. 

Loy  , en  pays  Couftumicr  fignitie  la  couftume  locale  ; 
& les  Imy  parciculicre»  par  lerquelles  ur.e  ville  eft 
goiivcinée.  Ou  le  dit  aulSdu  Siège  de  la  Jurifdiclioii, 
& des  Oftîcicis  de  Juftux  , éc  ainli  on  a die , qu'Ami- 
ensdeCaiais  font  villes  de /17.  La  Uy  de  C-  mbray  , 
la  lay  d’Amiens  pOut  dire  les  vouftames.  Jugement  de 
iay  , jour  de  l<y  , pour  dire  , joui  des  cxpedkinns  ordi- 
naires. On  dit  aum  , gens  dc/^  Recoids  de , or- 
duiiiuRv  es  de  Uy  , .ibus  de  Uy  , en  parlant  d'Odi  iers^ 
de»  Reglements , ou  des  abus  de  la  juftice.  Amende  de 
ioy  , l’amende  de  f*pc  fols  iîx  denier»  , ou  l'amende  oi- 
diiuircdc  jufticc.  On  a du  aui1i , Recourir  à la  hy  , 
droit  fi  Uy  , main  de  lay  , prUbnnici  en  Uy  , en  par- 
lant des  A)rticicrs&  de  ceux  qui  font  en  la  un  n & au 
pouvoir  Je  Juilicr.  Ota  appelle  oeuvres  de  iey,lcs 
aâcsou  tiaulpiuts  faits  pa.  devant  le  Seigneur,  fou 
Biiliy  , ou  (ê,  Ofttcictsde  ]UlUcc  , oit  pardevant  les 
Efehevins.  On  appelle  en  Normandie, /«y  «vtreV,q  and 
quelque  dilferem  eft  d.-terminc  par  cliquette  ; & . e 

treÀen<e  i quand  les  tcfmoins  depofciu  qu'ils  ciovenc 
que  U choie  eft  ainü.De  tontes  ces  phrafes  il  le  tiouvc 
. quantité  d'cxéples  dans  UCompilatîon  des  C^miuuKs; 
L O Y , fc  dit  aufli  de  certaines  Règles  Si  principes  fots- 
damcntaiix  Eferits  ou  mm  Eftrus  i>out  le  guuverne- 
ment  de  l'Eftac.  La Salique  en  France  veut  que  lé 
fcepirc  ne  tombe  ^>oi  .1  en  quenouille, que  la  fucccffion 
du  Royaume  ailie  de  maûc  en  imlle.  Du  Cange  Jic 
qu’il  y a eu  deux  fonts  de  Ixy  Saliqne  : l'une  qui  eut 
lieu  aiipatavanc  que  le  Chriftianifme  fuft  veceu  en  Fti^n- 
ée.qui  fut  faite  par  les  quatre  principivix  CItcf»  de  U 
nation,VVi(bgaf.,Bofogaft,Sâlogaft Se VVidogaf,  l'au- 
tre qui  fut  corrigée  par  les  Rois  Chrétiais,qui  eft  cel- 
le dont  pailciic  Du  li;let>lrithou,Lindemb(uL.&c.Lcs 
coufturaes  Se  ufagcslocaux  (êrvent  de /«yen  p.iy»Cou- 
ûumicr.  Les  laix  de  la  guerre  font  des  maximes  dont 
. Icseiintmis  même  conviennent  pour  faire  la  guerre. 

L O T fe  dit  aufiî  des  réglés  genemles  Je  ta  natuie.  C'eft 
une  /ay  geiKtalc , que  le  faible  obéit  plus  fort , que 
le  léger  cede  au  pluspefant.  L'EcUple  du  Soleit  qui 
p.ariit  au-temps  de  h paillon  de  ] a s u s-C  h R 1 s T , 
le  lucouttcle»  ordinaires  de  1a  uatuic. 


L O Tl 
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^4  L U Y- 

I.  O V » /c  Jîf  auflî  de  U domination  qui  rient  pir  U con. 
<)iié(e,  oui  donne  autorité  de  commandei  aux  vaincus- 
Alexanarc&  les  Romains  ont  voulu  mettre  tout  le 
tnoiide  fous  leurs  leix  cftcndte  leur  domination  jof- 
qu'jux  entremitez  Uc  la  terre.  Le  Rov  donne  des  ifue  à 
toute  l*Eiirope  , tous  les  PiiiKcs  Itiy  Tom  fournis. 

On  dit  aufii  voilà  un  homme  autain  oui  veut  faire  la 
a roue  le  monde  qui  veut  maiteiier  pat  tout  où  il 
fe  trouve.  Souvent  un  petit  nombre  fait  la  à un 
plus  grand.  Onditen  ce  (eus, que  les  Uix  fe  taifent 
pendant  U g 'crre.  * ^ 

L O Y , !c  dit  aafii  d'un  ordre,  d'on  commandement  d’nn 
in  lifUe  , ou  fuperieur  , q l’on  exccuie.  Voilà  mon  pou- 
voir , je  ne  puis  routrcpaircf , c'eft  iiu  / 

L O Y , dit  auflî  en  partant  d'une  obei.îànce  volontai- 
re qui  fait  q/on  (c  ibûnset  aux  voloutez  d'.vutrui.Cct 
amant  vit  foas  les  Uix  4c  fa  maillte’lê  » il  fe  plaint  de 
(es  dure,  leix,  U obéit  à fc>  Isix.  Les  Uix  Je  t'hoimeur 
ne  luy  pcrinettcnr  pas  de  faite  cette  action.  Il  vit  fous 
Ici  Uix  du  raariagr.On  dit  aufii  quanJon  veut  s’accom- 
nioJer  avec  quelque  partie  puilfante  , C'eli  à vous  à 

me  donner  U /ey. 

Lo  Y,fe  dit  aufii  ues  réglés  & des  imxi.nes  des  fciences, 
& même  des  j.nix.Les  i«ix  de  l'optique  veulent  que  les 
a ’gici  u'intiJenec  ibicnt  égaux  à ceux  de  reflexion  Les 
/<i.Y  du  B il  veulent  que  chacun  rende  (a  counute.  La 
du  jeu  veut  que  ccloy  qui  quictela  panic  U perde. 
L O Y , en  termes  de  Monnoyes , fe  dit  du  vray  ttitrc 
O'i  carat  où  elles  doivent  eftix  fabriquées  ; fie  on  ap- 
pelieremrde  de , le  d.'lfiut  de  deux  ou  trois  grains 
qu’on  y fooiTte,  pirte  qull  cli  difficile  de  Ici  faire  dans 
une  parfaite  exaûitude, 

L O V , fa  dit  proverbialement  en  CCS  phrafes.  La  nece- 
fiirc  n'a  point  de  l<y.  C’cH  un  tnévbam  homme , qui 
n’a  ni/<^  ni  Ly  On  dit  aivfâ  en  devife  , Uu  Roy  , une 
foy  , une  ley.  ^ 

ho  Y AL, ALE.  adj.  Q;ii  vit  félon  les  loi*.  Ce  mar- 
chand dV  franc  & Uy.il , ibn  poids  cil  Itytl  5c  cflalon- 
nc.  Ce  mot  vient  de /raidca , qui  ilgnifioit  vxjftux  fie 
, qu'un  a appelle  aufii  tttdi/  fit  fiÀtUi , /eoMorfic 

ftanx. 

L O Y AL  , lé  dît  aufïî  Je  la  bonne  qualité  des  chofes.Cc 
Receveur  d>it  une  rente  de  trois  imiîds  de  bled  bon  , 
Sc  mirchanl.  Ce  bled  n’cft  pas a trop  de 
, fcigle  , de  nielle  , il  ell  plein  de  charciiçons. 

Oji  dit  «iffi  an  Palaiscn  miiicce  de  retr-iir  , qu'il  faut 
icmboiif  fer  les  frais  fie  ioyxmx  coulis , c'eft  à dire , les 
dclpcnfes  légitimes  qu'a  fuit  |'.icquereur, 

L O Y A L , en  termes  de  Mauege,  fc  dit  d'un  cheval  qui 
emp.oyc  toute  fa  force  pour  obéir , qui  ne  (c  defténd 
point  Ôf  q li  fait  les  maneces  qu'on  luy  demuRde  , On 
dit  aulîi,  qu 'il*a  une  bouche  l«7«/e  , quand  il  à la  bou- 
che excellente, 

Loyalem  INT.  aJv.  D’une  manière  franche  fie  lo- 
yale. j.ivois  pcfilu  ma  letre  de  change  ; cependuu  ce 
Baisquicr  m?  l'a  payée  Uyalemint  & tout  du  long. 

L O Y A ü T £’.  l.  f.  Q_^uli(é  de  ce  qui  eft  loyal.  Quand 
on  fait  bornée  d'une  terre  au  Seigneur  dominant , on 
luy  promet  foy  & /«^awre-On promet  en  fcmariani.une 
foy  Si  Uyxutê  rtciproq*ic.Hors  de  là  ce  hkh  vieillit. 

L O Y £ K.  fubft.  mafe.  Prix  qui  eft  den  pour  Je  IfHÎigc, 
U jouii1àncc»l'occupition  de  quelque  maifon  ou  héri- 
tage. Les  Itytrs  font  privclcgiex  fur  les  meubles.  Ce 
Jardinier  a pris  à ieyer  un  tel  marais.  Ce  Laboureur  a 
pris  à (eytr  cent  arpents  de  terre.  Ce  Bourgeois  a don-  % 
né  à ton  Met.iyer  des  vaches  à Icytr,  Les  Marchands, 
les  Hotleliers  le  ruifwnt  par  les  gros  levers  qu'ils  pa- 
. yetu  de  leurs  boutiques, de  Ictus  hotleilen'es.  &n  die 
auHi  donner  ou  prendre  des  vaches,  des  bediaux  à /#• 
ytr  , pour  dire , en  retirer  du  profit  de  ceux  à qui  on 
les  donne  à nourrir.  Ce  marché  s*a}>pellc  thtpttil.  Mé- 
nage dcTivc  le  mot  de/e^<r  de  Ucxrinm. 

L O Y I H.  , fignifie  auflî , filaire  ,tecompcnfe.  Si  nous 
faifoiu  de  boimcs  ceuvres  > nous  en  recevrons  quelque 


LUZ  LUB  LUC. 

Jour  le  Içyer  ex  Paradis.  C'eft  vin  péché  qui  crie  ven- 
geance à Dieu  , de  retenir  les  Uy:rs  des  v.tlets , fit  des 
mefcenaircs.  On  dit  d’on  hotnine  condamné  ci»  Jufti- 
cc , qu'il  a leceu  un  digne  Uyer  de  les  crimes 

L O Z. 

L O Z.  fiibd.  mafe.  Vieux  mor  qui  lîgnifiott  autre- 
fois11  cft  abrégé  du  Latin  huts.  Marot  dc- 
mandoit  terme  à François  L de  payer  l'argent 
u'il  luy  demandoit  à emprunter  , quand  fon  Uc 
niroit. 

LUB. 

LUBIE,  fubft.  fem.C*price,f.vntailîeqni  prend  à quel- 
qu’un de  faire  quelque  ihofe  qu'il  ne  feroit  pas  en  un 
autre  temps. On  a dit,dans  le  Virgile  travefti  en  parlant 
de  la  Renommée , 

Car  il  lui  prit  une  hthte 
D'aller  piofuer  par  la  Lible  , 8<c, 

Ce  terme  eft  populaire  fie  burlclquc, 

LuxiEUXfEiisE.  adj.  A qui  il  prend  quelquefoil 
des  lubies.  Ce  mot  cil  de  pcvi  d'ufage. 

L U B R 1 C 1 T E'.  f.  f.  Amour  brutal  fie  fcnfuel.  Jnve- 
n.ij  inveAive  fort  contre  la  InhUitè  de  Meiraline.  On 
doit  uBei  tous  les  objecls  qui  purtem  à la  Ixhrifitr 

L U B R I <^'i  I.  a;^.  itufc.  fic’fcm.  Qju’  cft  encivn  à la 
paillardile.  Les  femnvs  Manre».  font  fort  luSri^v'i  lo- 
lëph  tî;  (a  fortune  pour  avoii  rclîilé  aux  Jcliis  ilxh  i^me/ 
de  h femme  de  Pniiph.tr.  Aretin  a f.iit  un  livre  ue- 
teilable  de  poflurcs  txbriftej  , intitule  J»lié 
tms. 

L U B R 1 q.u  X M K N T.  adv.-D'une  manière  Lubrique. 

LUC. 

LUC  A R N E.  f.  f.  Petite  fencflreqtii  cft  au  deTns  de 
rcnt.ablemeni  d'une  maifon, tni  dans  les  tois.poure'clai» 
rer  les  grciriers^m  les  chambtesen  galetas.li  y a des  /•- 
r«r»e/ rondes  qu'on  appelle  autrement  a‘l  dt  ta  f. 
Les  Latins  l'ôm  appelice  aufiî /«cerwj.Dî'.  lucétmct  , 
F!atnan.lcsqui  font  cHev^s  fir  l'cntabU-mem,  fie  cou- 
vertes d'un  frunron.  La  jMc«rne  Fiam.mie  rll  cvalnée 
dans  un  toife  à une  toife-,  fie  lî  ellea  im  fronron,à  toife 
& demie.  Des  JéinoilcUes , qui  font  couver- 

rcs  en  tri-mglr,  font  évaluées  à demie  toife.  Il  y a auflî 
des  Ixcxrntf  faiftieres , qui  (ont  de  lîmples  sHivcituici 
dans  le  toit  couvertes  d une  tviilc  failliere. 

LUCIDE,  adj.  m,  5c  f.  Terme  dogmatique  C^nî  jcrtc 
de  1.1  lumière.  Le  Soleil  eft  le  premier  des  corps  lucides. 
le  feu  de  Ton  naturel  cil  lucidt,  le  ver  luifanr,  le  phul- 
plvore  foni  lutides  , ficc. 

L U c I D F,fe  du  fignrémenc  au  Pa!aîs,dc$  bons  interval- 
les qui  ariivent  <pae!qucfois  aux  furieux.On tient  qn'- 
ils  ]>eiivcnt  faire  ceftâment  dans  les  intervales  lucitki , 
quand  leur  folie  les  quitte  , leurpcrmal'uftgedc  leur 
rai  fon. 

L U C I F E R.  f.  m.  C’eft  ainfi  que  les  Poctes  des  Pa- 
yensont  nommé  l’cftoille  de  Venus, lors  qu’elle  patoift 
le  matin,quand  elle  cft  Orientale  an  Soleil , l'Ecriture 
luy  attribue  anlîi  le  nom  de  cet  aftre  en  ces  mots  A’«m- 
^uid  preduch  Iw  iftrum  i»  tempère  t tfptnan  fxper 

filUs  terr*  cen/itr^ert  fucii  î his.^%.  verf.  ta.  & tu 
liuifer  qui  m4pie  »rietaris,xntt  lucifertm  £enui  te.  • 

L U c I F E R,lans  le  Chrifttanîfme.eft  un  nom  qu'on  don- 
ne au  Prince  des  renebres , au  Chef  des  Démons. 

LUCRATlFjivE.  adj.  m.  9c.  f.  Qiii  apporte  du 
g.iin  ,du  profit.  Il  n’a  pis  lu  cette th-iree  àtiltre  oné- 
reux , nuis  luerxtif.  Lesoffi.es  des  Greffiers  font  fort 
Imcrxtift.  les  emplois  font  rarement  loonoi.iblcs  fie  Im- 
erdtifs  tout  en  femblc. 

LUCRE. 
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LUE.  L U G.  LUI. 

L C R £.  fubft.  maPc.  Gain , proBt.  Les  âmes  baHes 
ne  confiderenc  que  le  lucrt , & les  gencreufes  que 
l'honneur.  Il  a peu  d'ufage. 

LUE. 

L U E T T E.  Pf.  Morceau  de  chair  molaffc  qui  prend 
du  Palais  en  la  bouche  auprès  des  conduits  des  nan- 
nes.Lcs  Médecins  l'appellent  l'wrcuIe.On  tiem  qu’elle 
fert  à rompre  la  force  & l'impetuoluè  de  l'air  trop 
froid,  de  peur  qu'il  n'ctnre  trop  Totidain  dans  les 
poulmoits.  On  luy  aretnis  la/Kcrrequi  droit  cheute, 
dèmife. 

LUEUR.  P.f.  CUrtc  fombre  ou  pafTigere.  Les  éclairs 
font  une /«ewr  utomencance.  Je  voy  quelque  /urarà. 
travers  ces  fentes,  ces  ouvertures.  Ôn  dir  auflt , A la 
Imrttr  du  fcu^dc  l.i  chandelle , & de  la  Lune , qui  ont 
une /««r  imparfaite.  La  Lune  dans  fonéclipfc  a en- 
core quelq^uc  fombre  lutnr.»  , 

Lueur,  le  dit  au0I  au  figure.  Je  voy  quelque  lueur 
■ d'efpçrauce. 

L ü G. 

L U G ü B R E.  adj.  tn.&  f.  Ce  qui  tend  trifte  , mclan- 
choliquc,  qui  faitrongci  â la  mort.  Il  y a des  mufi- 
•joes,  des  chants,  des  voix,  des  toits  laffthrei.  Les 
cloches  ont  quelquefois  un  Pou  Induire.  V.,orneillc  a 
dit  dans  le  Cid  , 

Voiles , ctePpes,  habits,  lugubres  ornemens 

L'oifraye , le  hibou,  la  choiiette  font  des  cris  lugubrei. 
Les  logis  obfcuts  ou  tendus  de  noir  ont  je  ne  fçay 
^uoy  de  lugubre. 

lucuBResiENT.  adv.  D'une  manière  lugubre.  Les 
lanKntations  de  Jcicmie  fe  chantait  lugubressunt. 

LUI. 

L U I R E.  T.  n.  Epandre  de  la  lumîcre.  Le  Soleil  /mV, 
donc  il  fait  Jour.  La  Lune  ne  luit  que  d'une  lumière 
empruntée.  Les  Ardents  font  des  feux  qui  ne  luiftnt 
que  pour  nous  égarer. 

L U I R I , fe  dit  aùlli  des  chofes  qui  jettent  une  fbiblc 
lumière,  qui  ne  patoiilent  que  dans  l'obfcutiié:  com- 
me, U pierre  de  Boulogne,  le  pholphotc  ,les  vers  lui- 
fms,le  poHTbn  corrompu,  le  bois  pourri,  les  yeux  d un 
dur  Imi/ènt  6c  jettent  du  feu. 

L U J R s,  dit  aulïï  des  corps  polis  qui  ccflcchillent 
la  lumière  qu’ils  reçoivent.  J'ay  veu  luire  quelque 
cKofe  dans  le  fable , c’eft  un  diamant , e'ctl  un  mot- 
ceiu  dccriftâl,  ce  n'cft  qu'i^n  caillou  poli.  Tout  luit 
dans  cette  niaifon , tout  y eft  net  Jk  poli,  les  chenets, 
les  pUneben  , la  batterie  de  cuifinc  luife/it  beaucoup. 
L'or  bruny  luit  davantage  que  l’or  mat.On  voyoit  lui- 
re de  loin  les  épées,  les  cuiiallcs  , les  habit»  de  cette 
Cavalerie. 

L U I R E . fc  dit  figiirémcnt  en  chofes  fpirituelles  SC 
Morales.  Un  bon  Prélat  eft  un  flambeau  qui  luit  dan» 
l'Egli/è.  Qu.nnd  la  foy  luit  dans  un  coeur,ellc  l'édaire, 
&liiyrcnd  toutes  chofes  faciles.  Les  Mirtyrs&les 
Suiutr  Ibiu  autant  d'afttes  qui  luiftnt  d.tns  le  Ciel,dans 
la  gloire. 

On  dit  auflî , qu'un  Gouverneur  ne  s'eft  point  rendu, 
tant  qu'il  a veu  Itdrt  une  efpctaiKC  de  fccours.  Ce 
difeours  eft  fi  mauvais  , qu'on  ij'y  voit  pas  luirt  k 
rooiiidre  étincelle  d’cfprit. 

Malherbe  a dit  aulE  dans  fa  derniete  ode  au  Roy. 

Et  ton  front  cette  fois. 

Sera  ceint  de  lauriers  qu'on  ne  vid  jamais  luire. 

Sur  la  lefte  des  Roys. 

On  dit  proverbulemenc  d'un  homme  qui  a grande  faim» 
Tme  l U . 


LUI. 

que  le  Soleil  /«rdans  fon  ventre. 

Lu  i$ANT,A7<Ti.  ad).  jette  ou  qui  réfléchit 
quelque  lumière.  Le  folcll,  U Itme  , 6c  Venus  font  les 
afttes  les  plus  lutfâtts.  Les  ycc^luifâm  ,Ulfeni  1a  nuit, 
les  Diamans,  les  Criftaux  , (ôiu  luifmt.  La  queue  du 

Eton,  la  gorge  des  pigeons  , font  lui/ùntet  au  Soleil. 

e Satin  , cft  la  plus  luiftnte  de  toutes  les  étoffes!  Un 
.caftècas  luiftnt  eft  le  plus  cher  Je  tous  les  taffetas.  On 
appelle  auili /«lyimr , certaines  parties  plus  éclatantes 
qu'on  lailTe  fur  les  galmts  des  gens  de  livrées. 
Luîtes.  Terme  de  CUalfc  , qui  (ê  dit  des  ccIÜculea 
d'un  faugUer. 

L U M. 

LUMIERE,  fubft.  f.  Corps  fort  fubtil  » prompt  fie 
délié  qui  caufe  Uclatté,qui  éclaire,  qui  donne  la  cou- 
leur à toutes  chofes,  qui  rend  les  objets  vifiblcs.  Les 
couleurs  ne  font  qu'une  diflèrentc  leflcxion  de  lumere. 
Dieu  fir  la  lumière  le  ptemiee  jour  de  la  création  , fie 
il  fir  le  Soleil  le  quatrième  . qui  cft  la  fource  , le  pere 
de  la /wnKre  i fa  trop'  vive  lumere  éblouit  les  yeux. 
Pendant  fonécliplc  il  n'a  qu'une  lumière  foiblc  , {om- 
bre fie  bUffardc.  La  Lune,  Vernis  , ficc.  empruntent  dd 
luy  leur  lumière. 

L U xt  I E R e , le  dit  auÛl  de  tomes  lés  autres  clartei 
fublunaires  , tant  de  celles  qui  viennent  du  feu, de  U 
flamme  , des  ch.indellcs,  des  flambeaux,  que  de  queU 
ques  autres  corps  naturels , ou  artificiels,  coimne  le 
ver  luifant  , le  bois  pourcy  , fie  le  potlfon  câré  « les 
yeux  de  chatA'c  La  piete  de  Boulogne  , le  phofphotd 
imbibent  la  lumere  le  jour,  fie  la  ichîent  en  roblcuri- 
té.  Il  y a des  Sacrifices  où  on  éteint  toutes  les  lumii-* 
rer.  La /iwrûre  vive  & forte  des  corps  lumineux  les 
fait  toujours  paroître  blancs.  C'eft  une  condition  ne* 
cellàirc  à la /jwfliere  pour  p.iroîirc  bleue  ,d’cftte  di^ 
continuée.  Ainli  U flamme  duCbulfre  fie  celle  de  l’cU 
fwit  de  vin  font  bleues.  Le  bois  pourty  » les  vers  lui- 
Lins  , les  écailles  de  quelques  polilbos  de  met  jettent 
des  lumières  qui  tirent  fat  le  ble’j  , à caufe  de  la  fiib* 
tiiiié  des  exhalaifons  de  quelques  Tels  voUtils,  ou  Jé 
quelques  matières  fulfnrccs  qui  en  fottent  jear  ce  n'cft 
pas  Une  matière  allumée  , à caufe  que  l'e-tu  ne  l'éteint 
point , qu'elle  ne  fe  confume  , fie  qu'elle  n'a  aucuns 
chaleur  fenlible. 

Lumière  ,fc  prend  quelquefois  pour  la  vie  , pour 
le  temps  qu'on  jouit  de  la  lumière  du  Jour  ; fie  l’on  dit 
poctiquemtiu,  Dés  qti'il  commence  à voit  UiawiVr/, 

• pour  dire,Dés  qu’il  eu  né  > fie  qu'il  a petdu  la  lumière t 
qu'il. cft  privé  de  la  lumière  , pour  dire,  qu'il  cft  mort< 
On  dir  prcfque  en  ce  fcns.Mcttre  un  Ouvrage  eh  lu- 
mere ,luy  faire  voir  U lumière  , pour  dire  , luy  faîtS 
voir  le  jour,  le  rendre  public,  le  vendre  à tous  ceu:é 
qui  en  veulent.  En  ces  dennets  tcmjis  on  hc  ledit  quS 
des  Livres  imprimez.  Autrefois  on  le  difoit  de  ceux 
qui  conroient  en  minufcrit. 

Lumière  , le  dit  auflî  d'une  petite  Ouverture  par  où 
le  feu,  la  kwier/ou  l'air  peuvent  palier.  La  lurmerè 
d'un  canon  , d'un  moufquet  ou  autre  arme  à feu  , cft 
Un  trou  proche  de  U cuUllè,  où  on  met  l'amorce  pour 
les  tirer.  On  enclouë  les  canons  en  foutrant  un  clou  à 
force  daiu  la  lumere. 

La  des  tuyaux  d'orgues  eft  le  trou  par , où  entre 

le  vent.Celle  des  flûtes  6c  hautbois,  cft  U trou  qui  eft 
prés  du  côté  paroùon  l'cmbouchc. 

La  lumière  des  infttumcns  aftronomiqués  eft  un  petit 
trou  ou  Une  petite  fente  qu'on  fait  dans  les  anneaux 
ou  pinnules  qui  lerventaux  obletvations  mathémati- 
ques, fie  qui  admettent  un  petit  rayon  de  lumière:  ^eft 
l'endroit  p.ar  où  l'on  regarde  l'objet. 

Entennesde  Mcchaniquc,  Lwwfve  cft  l'ouvertutc  dan* 
laquelle  entre  le  rrammelon  d'un  treuil  ou  cyUndrc,oà 
il  eft  fufpendu  fie  où  il  tourire. 

L u M U R £ , Cf»  termes  de  mariné  , fe  dit  des  troua# 
canaux  ou  el'goutsparoù  l’eau  coule  dans  la  Ica* 

I tine^ 
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tinci  Oit  à U pompe  , qui  rc];nem  à foix)  <ic  caIc  de 
potippeen  pcouc  jôiis  Icsvarangucs  ^ côté  de  U cir* 
lingue.  On  les  appelle  aiiÛTi  ihfHnitret  Oi\  én^uHlUr. 

L UM  1 F R c.en  tcimei  de  Peinture»  Te  dît  des  parties  les 

f'ius  éclairées  d'un  tableiu  » qu'on  nomme  autretoeitc 
Qiyr«ri.  Voi!ii  un  tableau  où  Us  itrmUrfs  fuiic  bien 
placées,  bien  répandues»  bien  ménagées. 

L U M I e R E,  Te  dit  figurcment  en  chulês  rpiritueltes'6c 
morales.Lcs  lumierft  de  la  Foy»  de  l'Evangile  ont  dilli- 
ré  les  tcitcbres,  l'aveuglement  du  genre  humain.  Les 
Payeiu  n'ont  connu  Dieu  que  par  U Itmiere  naturelle} 
ils  ont  abufé  des  lumitrtt,  des  connoid'ances  qu'ils 
avoient  acquifes  par  l'étude;  leurs  Livres  nous  ont 
communiqué  leurs  lumierft , ce  qu'ils  ont  découvert 
dans  les  fciences.  On  dit  en  ce  fens  » qu'un  homme  a 
peu  de  Ittmere , pour  dire,  peu  d’ouvenurc  d'efprit  ; 
qu'il  a bien  manqué  de  Uttmrre,  pour  dire»  qu'il  a fait 
une  groHc  faute. 

Lumière,  fedit  auiH  d’un  commencement  de  preu- 
ve, d’un  indice , ce  qui  fen  i découvrir  quelque  cho- 
fc,  à venir  k bouc  d'une  alFairc.  Ce  témoin  nous  a don- 
né des  lumières  pour  convaincre  cet  aceufe.  Les  Juges 
ont  des  lumteres  pacticolteres  pour  trouver  U dccinon 
d'un  procès  i les  Avocats  ne  [eut  fourniiTenc  fouvent 
que  de  fauElcs  tumeres, 

L U M I E R E , eft  auill  un  éloge  figuré  ou'on  donne  aux 

frands  hommes  qui  ont  éclairé  fEgUle  » les  fciences. 

.Ambroife  edunedes  grandes  /«M»ere/ de  l'EgÜfc. 
S.Thomas  efl  la  iinwere  de  l'Ecole.  Albert  le  Grand 
efl  une  des  grandes  lumières  de  Ton  ficcle. 

On  dit  proverbialcmenc } que  celuy  qui  peche  fuit  la  /«- 
* suiere,  pour  dire,  qu'il  ctaint  qu'on  le  voyc.  U ne  faut 
pas  cacher  la  lumière  fous  te  boiifeau  : c'eft  un  ptover- 
oc  fàcré,  qui  veut  dire  qu'il  faut  employer  les  avanta- 
ges  que  Dieu  nous  adonnez  pour  le  lâlut  6c  l'édiüca- 
tion  du  prochain. 

L U'.M  1 G N O K.  Cm.  Mèche  de  la  chandelle  » bougie 
ou  lam^qui  efl  allumée^  qui  fcconfume,  qu'il  faut 
avoir  fuin  de  moucher,  quand  on  veut  avoir  une  lu- 
micie  claire.  Les  lampes  à trois  ou  quatre  becs  ont 
autant  de 

LUMINAIRE.  Cm.  Qiii  répand  de  la  lumiere.Dieu 
a créé  deux  grands  lurntHutres  , le  Soleil  pour  le  |our, 
Sc  la  Lune  pour  1a  nuit  : ce  qu'il  faut  entendre  popu- 
Uircmciit , car  la  Lune  cil  un  des  plus  petits  lusmuMt- 
tes  du  Ciel. 

L U M I M A 1 R I,  (ê  dit  auflt  de  la  cire  qui  fe  brûle  à 
l'Eglifc,  En  une  telle  Fête  il  y avoir  un  beau  lumiuui- 
rraansunetelIcEglife.  Dans  les  pompes  funèbres  on 
fait  des  heriês,  des  chapelles  aidcirtes  qui  conlummcnc 
bien  du  tumiuéire.Le  Criair  demande  tant  pour  avoir 
fourni  le  lumiuMtre.  En  Efpagne  les  Grands  donnent 
par  galanterie  un  iumittétire  à leurs  Dames , ils  font  la 
depenfè  d'un  grand  lumiuuire  dans  quelque  ^life. 

On  dit  proverbialement , qu'un  homme  a uféfon  lumi- 
Huire,  qu'il  a perdu  Ton  lumiuuire,  quand  il  a perdu  U 
veiie.  Toit  par  excès  d'étude,  ou  de  débauche. 

LUM  IN  £ U X,  EU  s E.  ad|.  Qtü  éclaire  , ou  qui  ell 
éclaitésLc  Soleil  efl  le  plus  lumUuux  de  tous  les  aflces. 
Chapelain  adit  du  mont  Olympe. 

^‘il^arde  fin  fimmet  trunepàllt  & lumineuse. 

L U M 1 N I £ R.  f.  m.  Cefl  ainfi  que  dans  1a  Coutume 
d'Auvergne  on  appelle  ceux  qu’on  nomme  ailleurs 
' Afârgmlliers.Dins  1a  ballè  Latinité  on  a appellé  lumi- 
rU  EffUfinrspn , l'œuvre  ou  1a  fabrique  des  EgUfes. 

LUN. 

lunaire,  fubfl.fcm.  efl  une  petite  herbe  de  1a 
hauteur  d'un  p.dme,  qui  ne  jene  qu'une  tige  ronde, 
crcledc  pliante  , du  milieu  de  laquelle  Ton  une  feule 
oranche,qui  a de  chaque  côté  fept  feuilles  cutalTécS 


. LUN 

l'une  fur  l'autre  , épailfês  & fermes  comme  celles  du 
chuu  marin  , 6c  qui  ont  la  figure  d'on  croilfant.  Au 
haut  de  fa  tige  clic  porte  Tes  fleurs  comme  la  ptritc 
ofeillc.  Sa  gr-ûne  cû  loulfc,  ronde  6c  petite  , quivienc 
en  gtappe  comme  fait  le  raiflii.  Cette  plante  vient  aux 
moiuagncs  , 6c  on  dit  qu'elle  a U vertu  de  déferrée 
les  chevaux  qui  y pailfent  : d’où  vient  que  les  Italiens 
l'ont  appclléc  Sferru  envulU  ,o^i  JéthAuJfe  thevnl. 
Qitclqiies-ims  appellent  cclle-cy  grnude  lunuire , qui 
porte  fa  graine  en  goulfcs , 6c  dilfcrc  un  peu  de  ta  pre> 
ccdcnie.  Sa  graine  cfl  faite  comme  un  aoilfànt  : 6c 
c’cA  les  Alchvmifles  qui  l'ont  appclléc  lunuire  , tant  à 
caufe  de  fa  ngure,  parce  qu’ils  croyciu  qu'elle  tire  do 
l'argent  vif.  Du  Battes  eu  fait  une  belle  defcn|nion 
poétique.  Bartholin  dit  que  fa  racine  cil  un  putfon 

i'out  les  bêtes  qui  en  nungeut , 6c  que  fes  feuilles  luy 
civeiit  d'antidote.  * 

LUNAIRE,  adj.  m.6^  f.  Qui  appartient  à la  Lune. 
Les  mois  lunaires  ne  font  que  de  vingt-fept  jotirs.  Les 
aimées  lustaires  de  154.  il  y auradeux  écltpfcs /ur«f. 
res  cette  année.  On  fait  des  cadrans  lunaires  où  l'on 
voit  quelle  heure  il  eft  aux  ms  de  la  Lune.  Chez  les 
Juifs  il  y avoit  des  mois  lunaires  qu'on  ne  comptoit 
que  du  montent  que  la  Lune  commençoit  à oaroître,  6c 
U y avoit  une  loy  qui  obligeoit  celuy  qui  T’avoit  dé- 
couverte le  premier , à en  venir  donner  avis  au  Sé- 
nat , donc  le  Prclîdciu  prononçoic  que  le  nwis  értMC 
commencé}  6c  onciidoimoic  avis  au  peuple  par  des 
feux  qu'un  envoyoic  allumer  fut  des  montagnes  pac 
des  couriers. 

La  pierre  lunaire.  Voyez  Selenite,  c'efl  1 a même  chofe. 

L U N A I SO  N.f.f.  Kevolutionde  U Lune, qui  fe  fait 
dans  un  mois.Les  Afltologues  difem  lNMari4>M..^u  bouc 
de  t ans  les  mêmes  arrivent.  Lcschangc- 

mens  de  la  Lune  fe  font  au  meme  temps, reviennent  aa 
meme  point. 

L U N A r 1 Q_U  E.  aJi.m.  6:  f.  Qui  fe  gourerne  félon 
la  Lune.  Les  gens  famaftpics  font  appeliez  lunatè- 
fji//,  parce  que  tantôt  ils  font  de  bonne  humeur  8c 
complaifans  , tantôt  farouches  6c  de  difficile  acccc. 
Ce  qu’on  attribué  à la  Luik  qui  n'en  cil  aucuncmcnc 
caufe.  On  adonné  aufll  ce  nom  aux  fous 6c  aux  épile- 
ptiques. 

On  appelle  auflI  un  cheval  lunasitfue  , celuy  qui  cfl  at- 
teint ou  frappe  de  la  Lune,  c'ell-à-dire  , qui  a une  dé- 
bilité de  veiie  plusou  moins  grande  félon  le  cours  dtf 
la  Liine,qui  a les  yeux  troublez  6c  chargez  fur  le  déclin 
de  la  Lune,6c  qui  s'cclaircilfem  peu  à peu. 

LUNDI,  fubRrnafe.  Le  premier  jour  ouvrable  de  ta 
fcmaiiie , quedans  le  Bréviaire  on  appelle  la  ficende 
ferle.  Ouïe  nomme  ainfi  , à caufe  que  la  Lune  prends 
i la  première  heuic  du  jdiir , comme  veulent  ceux  qui 
admettent  les  heures  planétaires.  Le  tnnài  des  Roga- 
tiuns  ell  une  Fcrie  majeure  qui  a des  Rubriques  paul- 
culieres. 

LUNE.  f.f.  L’une  des  fept  rlancttes,1a  plus  proche  de 
la  terre.  La  Lune  cfl  appclléc  dans  l'Ecriture  le  puie 
luminaire.  La  Lune  fait  le  tour  du  Zodiaque  en  17. 
ours.7.  heures,  t i.miniitcs}  6c  elle  ne  ratrapc  le  S<v 
eil  qu'en  a9-)ouTS,ta.  heures  44jninuctes.  Le  premier 
mouvement  efl  Ton  cours  pctiodique.Le  fécond  efl  fy- 
nodique  ou  de  conjonélion.ll  y en  a un  iroiftéme  qu'on 
appelle  d'iUuminatiô,pcdic  lequel  elle  ix>us  apparoir, 

?|iii  cfl  de  lâ.juurs  , 1 a.  heures.  La  Ltme  cfl  un  corps 
pherique  , denfe  6c  opaque, qui  n'a  aucre  lumière  que 
celle  qu'elle  réfléchit  du  Soleil.  Ses  caches  provien- 
nent ue  l'inégalité  de  fa  furface  dont  quelques  An- 
ciens comme  Philolousfe  font  doutez.  David  Fabci- 
tius  le  vante  impudemnsent  d'y  avoir  veu  des  animaiix 
6c  des  habitans  , comme  difenr  Argolus  5c  Viialis. 
Son  deiny  diamètre  cfl  de  ja40.  milles , 6c  fon  lour 
de  iitioo.  Sa  diflance  du  centre  de  la  tetre  efl  de 
|a.  demy  dUmetre  de  U terre  dans  Ton  perigée, 
6c  de  éo.  dans  fon  apogée  ou  dans  fon  plus  grand 
éloignement. 
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^loigncttienr.  Les  Arabes  & les  Egyptiens  lurent  at- 
tribué iS.  nuifoasjqui  font  expliquées  dansl'Oedîp- 
peduPere  Kintcr.  Qjclqucs-uns  ont  dérivé  ce  moc 
de  Ltmt  i LtuMHÎe  , à cauiê  des  diverfes  incgalitez 
qa'on  y obfcive»  5c  des  taches  aufquelles  les  Alhono. 
nies  inodernes  ont  dont  donné  divers  noms.  Voyez 
StUntgrmfhtt.  Le  plus  petit  diamètre  de  la  Lunt  cil 
de  19.  minutesj  5c  jy.Iecondcs  le  plus  grand  de 
J )•  minâtes. 

On  appelle  péw/?/ de  Lirae>  les  differentes  apparitions 
delahunierelclon  fa  fttuattonà  l'égatd  de  la  terre  5c 
du  Soleil.  One  l'appelle  nnnellt  Lnnt , quand  elle  fort 
des  rayons  du  Soleil  ou  de  fa  conjonction:  f'tetlle  Lm- 
quand  elle  ell  lur  fbn  déclin  ou  en  decours  : Pitine 
Z«»r^uandelle  eA  ep  fon  oppofition.  Les  Latins  l'ont 
appcHee  Zam«  ttrren/«  : premier  5c  dernier  quartier, 
uand  elle  eA  dans  le  quadrat  , ou  éloignée  du  Soleil* 
e 9u.dcgrés.  On  trouve  l'ige  de  la  Ltmt  par  le  moyen 
de  l'Enacie,  c'cA.à-  dire,  fa  diAance  du  Soleil.  On  aj>-  ’ 
pelle  la  ÏMne  de  Mars , celle  qui  commence  au  mois 
de  Ma»  J 5c  ainfi  des  autres  mois.Le$  marées  fonr  plus 
forces  dans  les  pleines  Laure/,  qu'en  autre  temps.  Les 
dinciens  avoitnt  la  fuperAition  de  faire  de  grands  cris 
durauc  l'Eclipfe  de  la  Lame  ; 5c  même  les  Romains  fai* 
loient  pluAeurs  fons  lugubres  : d'où  vient  qu’ils  ap- 
loient  i«it4  Uiêret,  les  Eclipfcs  de  U L»ne. 

Lu  M E , eAaulE  une  mefute  de  temps  dont  fe  font  fer- 
vis  pluAeurs  peuples  de  l'Antiquité  qui  avoirne  des 
nois 5c des  années  lunaires.  Les  Romanciers  Çt  1er- 
vent  de  cette  fuppuwuion-  Il  y a quelques  LaMr/,c*cA- 
i-dire  ,il  y a quelque  temps. 

Luh  s,  lê  dit  quelquefois  de  lafignre  d'une  Laine,  foit 
pleine , foit  en  croillànr.  Saint  Arnaud  a dit  en  pat- 
*ant  d'un  fromage  , 

Pourquoy  toujours  s'appetiflanc , 

De  Lnnt  devint-il  croiiTanc) 

Les  Ceoraetres  cherchent  la  quadrature  d'une  Lnue, 
c'eA-i-diré,  de  la  figure  d’un  ctoilfaut  formé  par  tin- 
tcrlêélionde  deux  cercles.  U y en  a un  problème  dans 
Belfiniis  Jefuire  en  fon  Apiatium.  Les  Turcs  met- 
tent des  ÏMna  ou  croiffans  au  haut  de  leurs  maifons, 
comme  on  fait  en  France  des  gytoüetcs.  On  appelle 
auIE  doRi  /jMV.une  efpece  de  ^rtificaiion.Voyez  T>€- 
"fy-ltpu,  ou  Xmvelhi. 

Lu  H I , en  ternies  de  Chymie.fignific  l'argent  dont  on 
fait  diverics  préparations.  Voyez  Arftnx. 

Lune,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  OA 

f'rcndroit  aulü-tôt  la  lAtnt  avec  les  dencs,  c'eA-i-dirc, 
a chofeeA  impoAible.  Faiteun  trou  à la  Lsure,  c'cA- 
À-dire,  s'ccbapcr  furtivcmcilt , comme  fi  on  faifolt  un 
trou  la  nuit  au  clair  de  la  Lvnr.  Ûn  dit , Coucher  à 
l'enicigne  de  la  Lunt/iw  à la  belle  Bioille  , pour  dire. 
Coucher  dchors,n'avoir  point  de  lieu  pour  fe  rctireT< 
Oadic..auflîdeceluy  quia  U face  large  5c  gcollicre, 
que  c'cA  un  vifage  de  pleine  /.««•.‘'On  dit  aufïi, 
qu'un  homn>e  a des  lunes , qu'il  eA  fujet  à des  limes, 
quand  il  cAfantafquc5:  inégal,  tantôt  agréable  ,ran- 
côc  iroponurt  On  dit  aulü,  qA'utic  perfonne^  U Urne 
dans  la  tète/>u  un  quanicc  de  U /imr,pouc  dirc,qu'cl- 
le  cA  un  peu  folle  ou  legeie.  On  dit  sudi  à ceux  qui 
inveéHvenc  contre  des  gens  » qui  ils  ne  peuvent  nuire, 
qu'ils  aboyeiir  contre  la  Imte. 

L U N £ L.  fubA.mafc.  Terme  de  Blaron,<jui  fcditde 
quatre  ctoiffans  appointez»  comme  s'ils  formoicneune 
vofe  (Je  quatre  feuilles.  Les  Imels  fe  trouvent  patricu- 
lietenient  fut  les  écusdes  Efpagnols. 
lune  T,T  e.  f.  f.  Terme  d'Opcique.  InArumcnt  qui 
<ftt  à gtofftr  les  objets  , ï confcivcr,  ï faciliter  l'aftion 
'de  Uveuë.  Les  Autcnisqui  ont  écrit  Aes  Imnettes , 6c  ^ 
fut  tout  du  telefcopc,  ont  été  entre  autres  Kepler 
d^  l'année  161 1.  Jemmes  Heveiins  , Scheineriis,Enui’ 
uuel  Mégnssn,  Geiüiie , Dtftnrtei,  Sirtums,  Memrely- 
Terne  IJ, 
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tWt,'Anunmi  àt  Demînit , M^Upç’tlui  , \Aipt}ler.tii*t 
V*telli0,Tm4ens , FtHUitA , le  l’cre  5r*<  }eluite,  te 
Perc  de  Rheitn  Capucin  , 5c  Pierre  Berelli,  dans  divets 
Traîttez  d’Optiquc.dc  Pcrfpcékivc  5,  ^'AArunoone. 
Les  Ouvriers  fameux  ont  été  TerriCfUl,  fetitdrtn  , Fé- 
vrier, Cheret,  Campmti  Dhimi , 5c  maintenant  le  Sr. 
2/rfWChymiAe  , qui  cA  de  l'Academie  Royale  des 
Sciences , qui  a fait  les  verres  des  lunettes  de  rObfer 
vatoire. 

Le  Tclclcüpc  cA  une  imstette  à longue  veut,  qui  appro-v 
chc  les  cfpcces  def  éloignez,’  5c  qui  les  grolTit-  On 
l'appelle  aiiffi/iwimr  de  Hollande,  de  Galilée.  Il  y a 
de  ces  lunettes  limplcs  à deux  verres  , qui  font  l’obje- 
éHf5:  l’ucuUire,5c  d'autres  à quart  e verres.  La  lunet- 
te de  l'Oblcrvatoire  de  Paris  à 76.  p>‘cds  de  tuyau. 
Mrs,  Dcrcartc$&  H'>ok  n’ont  pas  dcfefpcrcde  pou- 
voir découvrir  quelque  jour  des  animaux  dans  la  Lu- 
ne par  le  moyen  des  grandes  luneitet  : mais  Mr.  Au- 
zouta  prétendu  qu’on  n'en  peut  faire  de  plus  longues 
que  de  jooq>ieds  -,  5c  qu'en  ce  cas  on  ne  poiuroic  voit 
la  Lune  que  comme  on  U verroit  de  <io.  licuësloiiv 
- fans /«w/re,â  laquelle  diAance  on  ne  pcnirroit  décou- 
vrir des-aniimux  fur  latcrre.Vpycz  Telejlcpe. 

Le  Microfeope  eA  une  autre  lunette  courte  qui  fen  À dé- 
couvrir les  plus  jsetires  parties  des  objets  qu'elle  grollk 
extraofdinairemenc.ll  s'en  f.iii  auffi  À pluficurs  verres, 
lly  a d’autres  microfeopes  fl  petits , qu'ils  font  fait 
d’un  verre  qui  n'eA  gros  que  comme  la  tcAc  d'miô 
épingle,  5c  ils  font  descAcis  merveilleux.  Caffend!  dit 
avoir  veu  émeuric  un  cicon  avec  le  miferofeope.  Il  y 
en  a aufiî  pour  le  peuple,  qu'on  appelle  luntites  i pnee, 
qui  ne  font  autre  chofe  qu'une  petite  bouteille  dans 
laquelle  on  regarde  par  un  fort  petit  trou. 

Lunette  policdreou  i fusettes  , çA  ce  que 
le  peuple  appelle  lunette  etuvurieitnx  , qui  le  fait  avec 
un  verre  r.iiUé  , qui  multiplie  autant  de  fuis  l’objet 
qn'ila  de  faces.  Il  fefait  de  belles  pcrfpeéÀivcs  de  piè- 
ces rappotuees.avec  des  lunettes  ù fueet0  , dSnt  l’art 
eA  décrit  par  le  Pcrc  Niccion  dans  là  PcrfpCclive  A par 
le  Pere  KirKcc  en  fon  Livre  de  la  Magie  de  U lumieta 
5c  de  l'ombre. 

Lunettes  ,an  pluriel , font  deux  verres  ettchairea 
dans  de  U corne  , ou  autre  ùiattcrr,  qu'un  applique  fut* 
le  nez  devant  les  yeux,  pour  aider  aux  vieillards,  5c  à 
ceux  qui  out  la  vetië  courte  , à lire  5c  à écrir^ou  à dé» 
couvrir  mieux  les  objets.  On  les  appelle  aulli  fstjtclet. 
Il  y ena  qui  ferveur  àgrolTir  les  objets,  les  autics  à 
confcivcr  feulement  la  veuë  , qu’on  appelle  eanftrves. 
On  a fait  aulli  des  lunettes  à longue  veuc,  pour  appli- 

?iter  aux  deux  yeux  , qu’on  ap^lle  hinetles , dont  a 
crit  le  Pcrc  Chérubin  C.tpucin  » 5c  avant  luy  le  Perd 
Rheiradu  meme  Ordre  , en  (ôn  Livre  intitulé , Ocu- 
lus  EnSch  & Elié  , lequel  avoic  trouvé  auffi  l'inven- 
tion  des  lunettes  à trois  ou  quatre  verres.  Voyez  Bi- 
ueclf.  Pour  achever  la  pcrfcéiton  des /«rrrrre/.  on  a 
trouvé  le  moyen  d'appliquer  un  treillis  ou  grille  do 
filets  tres-dcliez  fur  le  verre  oculaire  convexe;  ce 
qui  rend  l'obfervation  plus  juAe.  On  én  voir  la  fi- 

f Lire  dans  le  Journal  des  Sçrvans  de  l'année  1667. 

CS  lunettes  ont  certainement  été  inconnues  aux  An- 
ciens ; mais  auffi  elles  ne  font  pas  fi  modernes  que 
le  telefcopc.  Francefeo  Reddi  prétend  que  l’inve*'' 
tion  en  a été  trouvée  au  XUl.  Siècle  depuis  l’an 
juAju'en  I } n . 5:  qu’un  Frère  Alexandre  I>.lpina  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  de  Ste.r-‘^inc  de  Pi- 
fe,  qui  mourut  des  l’an  ij  t j.».ico'^*"'uo‘q“*  ^ mven- 
tion,  qu'il  trouva  de  luv-mcme,  après  qu'il  «ut  appris 
qu'un  autre  en  avott  nouvéle  fccrcr.lcqucl  il  ne  you- 
loic  pas  comiDuniquw*  Cela  eA  écrit  dans  la  Chro- 
nique de  ce  Couvent.  U dit  encore , que  dans  un  vieux 
Maimfcrit  lOmpolÜ  en  1199.  qu’il  a parmi  f«i  Li- 
vres, A cil  parle  des  lunettes  comme  d'une  chofe  in** 
ventée  en  cetcmps-Ià  : qu'un  fameux  Jacobin  ,nom» 

« me  Jourdan  de  Rivalto  dans  un  TraiKé  qii'U  cora- 
i i)  pot* 
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pofatfii  ijoj.  dit  cxprcfTcmcm  qu'il  a*yi»oît  pjü,en- 
corc  lo.  ms  quc'lcs  luntuft  étuicnt  trouvées , Il  dre 
encore  B'-'rnird  Cordon  d ns  Ton  livre  du  Ulmta  Mt- 
diiiné  , conspufd  en  U incme  année  , où  il  parlé  d’un 
colyre  qvii  croit  bon  pour  faire  lue  un  vieillard  fans 
iMntttr/.  Du  Cange  dit  qu'il  y a un  Poeme  Grec  qui 
Ce  trouve  en  matiulccii  dans  la  bibliothèque  du  Roy  , 
qui  montre  que  1rs  lnitetto  ctoieiu  en  triage  dés  l'an 
iiyo.  Et  il  cR  £aic  nvention  de  ces  /«errrr/ dans  le 

^ Diclionairc  de  la  Ctmf<0  au  mot  Ocihialf.  Il  en  eft 
fait  auifi  mention  dans  le  livre  de  Guy  de  Chauliac 
PtofeiTciir'dc  Mededue  à Muntpelier»  intitulé  la  Qr^- 
^ Chirmrgit  tCOtc-ŸoCc  dés  Pannee  i)6).  U y a aufll 
un  atréc-du  ta.  Novembre  1416.  lapputté  paé Me- 
nage  en  fun  livre  jlmtnildtei  furû  > qui  fait  men- 
tion de  ces  Imietus  $ fie  d'autres  tétroiciugcs  anciens 
cirez  par  le  Sr.  Comiers  en  ion  Traite  de  Ikurties  ^ 1 
après  Mr.  Redi  Mciecin  Italien  qui  en  a éaiC  fort 
doâemenr< 

On  appelle  aulTI  en  Architure  des  voûtes  , lot  s 

UC  dans  les  cotez  du  berceau  d'une  vomc  un  y fait 
c petites  creodes  pour  y pratiquer  quelques  jouis  ou 
veucs. 

LuNtTTiSjfe  die  aulîi  par  antiphrafe  en  matière  de 
bàtimcnsjdc  ce  qui  bouche  , ou  qui  ofc  la  vcuc.  Cette 
inailûn  avuic  vcuc  fur  plulicurs  jardins  ; nuis  le  vuilln 
a élevé  Ton  mur  , & il  luy  a donné  des  lioiinf/.  * 

L V N E T T i , fc  dit  auilî  d’uue  petite  ouverture  qui  fe 
ns  le  toit  d'une  inailôn.  < 

i.  » N £ T T 6 , en  rennes  de  Mennifcrie  , eft  une  planche 
de  bois  percée  ,qui  fert  du  llcgc  à un  privé.  On  a 
commande  à ce  McnuU'tei  une^wertf  i>oiir  un  privé. 
0.1  appelle  aiitn  lufieitt , cette  ouve,nurc  qui  cil  au 
dcrricic  des  fouBlcts , par  on  entre  le  vent  • & qui  fe 
ferme  en  dedans  par  la  foufpapc. 

!•  U s c T T £ s , en  termes  de  FuctlficaElons  , font  des 
enveloppes  qui  le  font  au  devine  de  la  courtine.  Elles 
font  compoftesde  deux  faces  qui  font  lu»  angle  ren- 
trinr , Sc  fe  conflruifcm  ordinairement  dans  des  fuf- 
fez  pleins  d'eau  > pour  v faire  l'ctfet  d'une  f>uilé 
b^ye.  Elles  ont  cinq  toilcs-dc  large , dont  le  parapet 
en  a trois. 

Lunettes,  en  termes  de  Mané«  , font  Jeux  pe- 
tircs  pièces  de  feutre  relevées  en  ooil'c  , qu'on  appli- 
que [ur  les  yeux  d’un  cheval  vicieux  , ou  qui  ne  vcuc 
point  le  l.aiircr  ferrer , ni  monter. 

On  dit  auin  > ferrer  un  cheval  à lunettet,  ou  à demy-fci, 
c'eft  àdtre  > avec  un  fer  donc  ou  a ictr.Tnt.hc  U}>.iriie 
des  branchesqui  cltvers  le  quartier  du  pied:  ccqu’cm 
appelle  les  Eponges, 

On  appelle  au0i  lunrtit , le  cercle  de.  mctail  qui  enfer-  • 
me  &:  lôùriem  le  cryftal  d'une  montre. 

L i*M  K T T £,cliez  les  Tourneurs, cfl  cette  pièce  de  bois 
rrMée  qu'ils  appliquent  fur  leur  tour  • pour  frite  di- 
veriês  (urtes  d'ouvrages  qui  fe  tournent  en  l'.Tir. 

Lunette,  de  volaille , efl  la  partie  du  chappon  qui 
cil  entre  le  cou  & l'ellumac  » qui  cil  fuùtenuë  par 
deux  petiri  os  qui  forment  un  angjc  aigu.  On  tient 
que  la  iMtittte  cil  U partie  la  plus  excellente  du 
chippon.  » 

On  dit  proverbialement  à celuyqui  s'eft  trompé  en  re- 
T/Tidont  quelque  chofe  , Prenez  vos  lunettes,  chaullèz 
'»>teues.  On  diraufficn  fe  mocquant  d'un  grand 

T beau  nez  à porter /wnetrer. 

y "TE  TT  i P v\.  fubft.  roafe.  Ouvrier  qui  fait  & 
qui  vend  des  Unntet.  Les  Miroitiers  & le»  Lunetiért 
ne  fout  qu'un  Corps  te  uw  meme  MaUrifc. 

L U P. 

lupin,  fubft.  mafe,  légume , efpcce  de  pois  fauvage. 

qu'une  feule  tige  , qui  eft  forte  , .V  jette  * 
une  fênilic  velue  , molle  , quelque  peu  blanche , Sc 
vilcc  en  lëpr  portions.  Sa  fleur  cft  blancUcA  fes  gouf. 


LUS.  LUT. 

fes  refTèrrees , dentelées  àl'cntour , Sc  longuettes  com- 
me celles  des  feves , qui  enferment  cinq  on  lix  groins 
tonds  » hociinis  vers  le  milieu.  Il  y en  a de  blancs  , 
Sc  d'autres  jaunâtres , tout  deux  amertunK  UKjveillcu- 
fe.  On  les  trempe  dans  l'c.tu  pour  leur  fiiic  j'ctdre 
toute  cette  auieiTume.  Son  fruit  fondu  milieu  de  la 
tige , & fes  racines  rirem  quelquefois  fur  le  j :une  , Sc 
font  fort  cn.arq'nllccs.  En  Latin /wpiW Il  y a 
aufti  des  fauvages  ,dont  il  y a ct-rnde  quantité 

aux  environs  de  Madrid , qm  font  fart  agréables  ï 
voir  ,.qui  ont  une  fleur  rouge  incarnate. 

LUS. 

L U S T R A L E.  adjeék.  fetn.  Sc  dit  en  cette  phrafcî 
Eau  lujhdlt  , qui  fervoii  aux  anciennes  ceremonies 

' des  Payais  » poui  arrofer  le  peuple.  Les  Chretiens 
I"ont  imitée  &-fanilificc  en  foifant  Veau  bcnillc  des 
Eglifes. 

L U S T R E.  C m.  Terme  de  cinq  ans.  C'eft  une  fuppu- 
rarion  qu'oii  fait  plus  cummimcinent  en  Pocüc.  A pei- 
ne a-t'il  atieint  (on  cinquième  Utjire. 

Lustre,  étoh  aufsi  une  ceremonie  ou  facriflee  que 
faifuicnr  les  Romains  aptes  avoir  fait  le  dénombrement 
du  peuple  de  cinq  ans  eu  cinq  ans. 

L u s T R i,  eft  un  bcillanc  qui  rcfulcc  des  chofes  poUes, 
ou  qui  reflévhii  agrcablcmciu  U lumière.  Le  l-tiin  a 
plus  de  injlre  que  L*  taifeus.  Le  ctofles  qui  font  expo- 
lécslung-rcinps  à l'air  perdent  \cat  UJlre.  Un  habit 
neuf  parole  avec  (nu  /Mj?r/.On  fût  pallier  les  draps  /bus 
lacalendrc  p>ur  leur  donner  du  USlre.  Les  tablcauxi 
les  vernis  perdent  leur  /«/7re  avec  le  temps, 

L II  s T R fi  , cil  kufsi  un  agréemcnt  qu'on  donne  aux 
chappeaux  ou  aux  pclletetics,  en  leur  abattant  le  poil* 
Si  en  le»  fiotant  ou  d'caii  lîmple  , ou  d'eao  teinte  en 
noir , qui  les  fait  parotere  comme  neufs.  On  iufitt 
aiiKi  1rs  bas  ,&  autres  ctofTes  de  laine. 

Lustre,  fe  dir  aufsi  ligurémciu  en  chofe»  morales. 
D.im  les  grandes  charges , la  valeur  • la  vertu  pacoif> 
fetu  d.\rvs  tout  leur  Ittjlre  , dans  tout  leur  éclat.  Cctie 
beauté  a'p.ini  à ce  bal  dans  fun  ïuPre.  Les  defauts  dei 
antres  femuK*»  luy  ■lonnoîciu  du  lufirt.  La  Rep.'bliquc 
Romaine  s'eft  cunfervee  loug-tcmps  dans  ton 
fon  plus  grand  Injlre  étoit  du  temps  de  Qceron. 

L USTR  E.  f.  m.  l h.mdclicr  de  crift.il  qu'on  fufpend 
an  plancher,  ou  des  pl.iqucs  de  miroir  où  il  y a des 
brancUes'dc  ihaiiJclicrs  ait.’.chées  qu'on  applique  con- 
tre 1a  iniiraiilc  pour  cfclaircr  un  Ucu  00  il  y z quelque 
notable  ailcinbîéc  ou  ceremonie. 

L U S T R E R.  v.  .ici.  Donner  du  luftic.  Il  ne  fe  dit  que 
des  éiolFes  A;  des  chapc.uix.  Les  Héros  du  Roman 
Bourgeois  fit  hp.rer  ibn  ch.ipcau  , pour  fe  nictitc  plus 
p.upienicnr  devant  fa  maicrellè. 

I.  U s T R e'  , s'  E.qiarc.  paif.  Sc  adj. 

LUSTKEUX»  euse.  ad],  t^ii  a beaucoup  de  Iw- 
ftre.  Le  fatin  cU  le  plus  lupreux  de  routes  Icséiofles. 

LUT. 

LUT.  fubft.  mafe.  en  'termes  de  Chyuûc  , fe  dir  Je 
toute  forte  de  ciment  ou  d'endnit , qui  fert  ram  pour 
le  bâtiment  des  fourneaux  > que  pour  naître  aucuuc 
des  vailTcaux  de  verre  Sc  de  terre  quidoivét  refifter  â un 
feu  violent.  On  le  fait  de  terre  grallc  , de  fable  de- 
rivière, de  fiente  de  cheval  ,dcla  poudre  dcsmtsde 
bsurre  calfcz  , de  la  rère  morte  du  vitriol , du  ma  ’ 
cKcfer,du  verre  pillé  6c  de  la  bourre  , ou  laine  courre 
des  Tondeurs , mêlez  avec  de  l'eau  falcc  , ou  du  l'mg 
de  boeuf.  Il  y a aufsi  un  i*t  qui  fert  à liirtcr  les  ch^p' 
pes  avec  les  cucurbites  ouretipiensjou  pour  réparer 
les  fenres  fies  vailfraux  , qui  fe  f.iic  avec  de  l'amiddii 
cuir  ,ou  de  U colle  de  poilfon  dilloure  dans  l'crpfiit  de 
vin  Sc  des  fleuts  de  foulfre  , du  inaftîc  Sc  de  U chaux 
éteinte  dansdu  petit  lait.  On  appelle  aufsi  lut  de 

fnfienee. 
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féfifUCit  le  Tceati  hornxiique  qui  Te  fait  en  Mandant  te 
bout  d'un  inatns  de  verre  au  feu  de  lampe, & eu  le 
tortillant  avec  la  pincctic.  Ce  mot  vient  Atlntum, 

LUTH.  r.tn.  lufti'ti ment  de  Mufi ]ue monte  de  cordes 
de  boyau,  qui  ii'avuit  aut  ckh  que  fii  rangs  de  c(^> 
des  s in.isavec  le  teirps  Ou  y a au  ù:é  quatre^  cinq, 
ou  lix  autres  rangs  plus  bas.  Le  ierlr.il  compiTc  de 
quatre  p.inies{  de  la  table  de  lapin  ou  de  cedre*.  du 
«orpi,  coinpofc  de  ueuf-vi  dix  Eclillc  . qu'on  appel- 
le auin  ie  f^entrr  o Lt  D r.ttiiu  mmelu,  qui  a neuf 
fouches  ou  üv  liqn  . ni..cq>iées  ^vec  des  coides  de 
boyau  ^ & de  h telle  ou  de  U crolTc,  où  font  les  che- 
viile>q,rou  tournepour  monter  Scs  cordes  aux  tons' 
convenables.  Il  a a Ül  une  lofe  autnilicu  de  la  table 
p^r  où  fort  le  fan  { ui.  ;heva|et  où  f’nt  ateaebdes  les 
cordes  i îc  un  fillei  ou  nwrce  iu  d'ivoire  qui  elt  entre 
le  mioche  & la  tête  , fji  leqiel  les  cordes  poneut  par 
l'autre  extremjtc.  On  pince  les  cotdes  de  U main  droi- 
te ,ïcde  lag  u.he  on  ippuycfut  les  touches.  On  r*p- 
pe’.lc  le  ternperément  du  iKth , l'altetation  convenable 
que  cft  obligd  de  faire  des  intctvalles  tant  à l'egird 
des  conTonmees , que  des  diilonances»  pour  les  ren- 
dre plus  juftes  fui  l'inflxmn'^nt.  on  le  veut 

nomiucr  en  Latin , on  VappcUe  itjludt  « cyti/Arn  , tht- 
^r.<^»elquei-uns  tiemiem  que  ce  nwt  vient  de  ^Al- 
lemand Unie  ou  lâHttn  , qui  lîgn  be  fo»Mt.  Joiêpli 
Scabgrr  de  Boch  rt  te  dérivent  de  l'Anbe  mIUhiI.  Les 
Zfthr  de  Bou)ognc*fûnt  les  plusellimez  p.ir  l>  quatiid 
du  boi»qni  cU  cauleqn'on  en  tire  un  plus  beau  Ton. 
On  eil  plus  long-iemps  ï accorder  un  luihf  qu'à  en 
joiieb.  Le^  conceits  fc  font  avec  des  deifus  & des  baf- 
fes de  luths.  On  dit  qu'un  luth.  eB  bieu  monid  . quand 
on  y a mis  de  bonnes  cor  les  « qui  font  bien  d'accord 
& au  ton  convenable.  Un  Auteur  digne  de  foydit 
qu'on  a veu  à P.itis  un  luth  d'oi  quicevenoii  àjiooo. 
Efeus. 

^ U t H l'i.  f.f.  cft  une  Epithete  qu'on  donne  à la  man- 
dor.-,  lors  q t'elle  i plus  de  quatre  rangs  de  cordes  , de 
qu  elle  approche  plus  près  duluih. 

L UT  1 N.  nibft.mafc.  Eipcee  de  Demon  ou  d'efpric  fol- 
let, qu'on  croit  rcvoiir  dans  les  maifons  pour  faire  des 
iwalices,  du  delbrdre,  ou  de  la  {sinê.  Qiiand  on  a per- 

Îuelqne  choie  qu'on  venott  de  manier  j on  dit  qu'il 
aiu  que  ce  foie  quelque  Imîn  qui  l'ait  prife.  On  dit 
d'un  enfant  acaiiàtre,  qui  eft  bien  mcvhant , que  e'cft 
un  périt  lutin  } Sc  d'un  vieillard  fcelcrai , que  e'cft  un 
»iei»a  lutin. 

LUT  E R.  1 N.  f.ra. Pulpitre  fur  lequel  on  met  les  Li- 
vres d'Eglife'»  .lupvés  duquel  les  Chantres  s'aliène 
bleiu.On  ledit  principalement  de  celuy  qui  cft  au  mi- 
lieu du  Chocut.  Mais  on  dit  aulTî  de  ceux  qui  font  pla- 
cez for  lei'hautes  chaifes.  On  dit  d'un  K^guillicrde 
Village  don:  on  veut  vanter  la  capacité  . qu'il  chante 
bi'tyi  au  Iturin , Sc  fç  u'r  tout  ibn  Office  par  coeur.  Dci- 

f'remx  a fait  un  Poeme  très  agfcible  qu'il  a intitule 
c lutrin.  Ce  mot  vient  de  ieiraîn  , car  c'etoie  ainlî 
qu'on  rapn  lloîiauircfoi^  On  a dit  .uifti  Je 

/ff«rrwi»  Utie^i  : Je  ce  mot  vient  de  /.  ffcriio»  ou  lec- 
rrtm,  qm  ligniHe  .t  pul-itre.  On  a dit  aulR  it£lricium, 
leOrinum  6c.  Utrùium^t^ittm.&i  If^itiHm  : tous  CCS  mot» 
dérivez  de  Ifyc.  • 

LUTTE.  Cf.  Combat  de  deux  hommes  corps  L corps 
pour  éprouva  leurforceA  voir  qui  tctrallcia  Ton  cÔ- 
pagnon.  La /nfieétoit  un  des  plus  famauz  exercices 
chez  les  Anciens.  Il  y avoir  des  combats  5c  des  prix 
delarrraiix  Jeux  O’vmpiques.  Les  crocs  en  jambes 
font  des  tours  de  lutif. 

On  dit  proverbialement  >qn'une  chofe  eft  faite  de  bon- 
ne/wrre  , quand  elle  eft  faite  nirurellement  & avec 
franchife.ians  fraude  ni  détour,  comme  au  p;u,au  fort. 
Voi'S  avez  padu  de  bonne  lutte , vous  cftes  Roy  de  la 
feve  de  bonne  lutte. 

L UT  T E R.  verb.  n.  Combattre  corps  à corps  pour 
fc  renveefer  à terre.  Les  Audeus  s’exeeçoient  fort  à 
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lutter.  Jacob  lutfu  contre  l’Ange. 

L U T T t R , fc  dit  (iguiéu-.ent  en  Morale  de  toute  forte 
de  combat  fpiiUucl  oit  corporel.  Malherbe  a dit  dans 
une  fes  Odes  en  parlant  d'un  Pilote  qui  a long-temps 
reiîftc  au  vent  dcà  la  tempcic. 

Il  faut  dans  ta  plaine  Talée  - 
’ Avoir /«tré contre  milée.â£Ci 

L U T T ER.  V.  .léV.  Tenue  de  Chytnîe>  qui  Ggnifi 
Enduiicdc  lur,  boucher  un  vaillcauavec  du  lut. 

L U T T i‘>  part.  paif.  & ad). 

LUTTEUR,  fobft»  ttufe,  Qji  comb  >t  corps  i corps* 
qui  lurlc.  Il  y avuitdcâ  comb..ts  de  Luttturt  aux  Jcui 
O’ympiques.  . , 

L U T T 1 £ R.  f.  ro.  Artif  ii  qui  fait  & qui  vend  des  in- 

* foumens  de  Mùfique.  comme  luth'  , violotis,  guicar* 

Ks,  Sic.  On  les  appelle  .tullî  fsi/iurs  a*h>jirtmenti 

LUX. 

LUXATION,  fobft.fem.  Terme  de  Chirurgie  , Rc- 
lâchcmenr  de  tendons  ou  de  lii»amars,m»i  eftcaufo 
q te  les  os  fe  déb  utent , ou  ne  font  pas  termes  dans 
leur  fiiuaiion  nat  ircUe.La  vrayel«a-.tt/»M  le  dic.quand 
Ton  eft  entièrement  hors  de  la  cavité  où  fe  fut  fou 
mouvement.  L luxetien  fc  fut  d’ordinaire  par  un  ef- 

• fort  violent  ik  externe,  comme  theute,  mcfmarchure*-| 
q'teftioii . cftrapade<:,5;c. 

Luxe,  f,  m.  Molcllë  qui  fc  contraflc  darls  l'abondan- 
ccjdans  U faincartrife  , A*  dans  un  entier  abandonna 
met«  aux  pUifos,  Le  Ik.w  , les  dclitcs  de  Capouè 
amollirent  le  courage  des  iùldats  d’HannibaUSardana- 
paic  eftoit  un  Prince  abandonne  au  luxe  Sc  à la  far- 
neamife. 

L 11  X i,  fedit  aufR  de  la  vanité  & de  It  profufion  qui 
arrive  dins  les  Etats, quand  ils  font  riches  Ce  puilîans» 

Les  trefors  de  l'Amcrique  ont  amené  le  luiee  en  Euro- 
pe. Le  foie  des  h.tbits , des  moiblcs,  des  tables , des 
cqujp.igcs  de  la  France  a égalé  celiiy  de  l'ancienne  Ro- 
me. Les  Prédicateurs  ne  peuvent  cotriger  le  luxe  des 
femmes. 

L U X U R E.  f f.  C'eft  un  des  fepi  pecKez  ctpitanx,qiü 
comprend  fous  luy  tout  ce  qui  concerne  la  paîllardi- 
fc  6c  l'impudicité.  Le  bouc  eft  un  fymbolc  de  U Ittx*^ 
rt.  Ce  qui  damne  le  plus  de  monde  cft  le  péché  de  lu- 
xure. 

L U R jt  U X,  e U I E.  adj.  Qui  comuKC  un  pCchd 
de  liixuie. 

• Zw.tyrrrjv.V  point  ne  feras 
De*  fait  ni  de  conientement. 

C'eft  un  des  Comtmndcmens  du  Dccalogue* 

LUY. 

L U Y.  Pronom  pcrfonnel  de  la  troifteme  perfonnc.Moj^a 

toy  , luy , &C.  « 

* L U Z. 

L U Z E R N E,  ou  Luyf.eme.  fuhft.fem.  Herbe  dont  ort 
feme  les  prcz  , qui  cft  excellente  à nourrir  les  chc- 
vaiix.  On  la  fauche  trois  ou  quatre  fois  l'année.  EH« 
a des  fleurs  violettes,  une  graine  jauiuftce  * & on  U fc* 
ms  ordimiicmenr  avec  le  trefte. 

L U Z I N.  Terme  de.M.uinc  , cft  une  efpccc  de  moiciü 
cotdage*  qui  fervent  àfairc  des  cnflcchures. 

L Y C. 

LYC  ANTROPE.  fubft.  mafe.  Fou  furieux  & md- 
lancholiquc  qui  court  la  nuit  , & qui  outrage  ceux 
qu'il  tencoiuic.  Le  peuple  l’appelle  leupgdreu  , Sc  s*i- 
I iij  maginé 
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m^wiiic  qu'il  court  aux  Auvents  de  Nocl,  “ - 
LYCANTROPIE.  fubft.  fera.  Foreur  ou  maUdie 
q ii  fait  courir  la-nuic  les  rues  & les  champs.  Regmer 
qu'en  fe  rciiram  chex  loy  allez  tard  » uri  valet  luy 
d ‘mandi,  Etes-vous  travaillé  de  la  ? 

L Y C E.  fublKr^m.  Chienne  de  chall'c.  Ce  mot  vient  de 
lytijctii  qui  |)gni6e  une  chienne  cngcndrcc  par  Tac* 
cbupplcmcnc  d'im  loup&  d'uw  chienne.  C^ielquea 
Auteurs  l'ont  appellcc  trrÿâr.  , 

On  appelle //<*#/ /►ert«r« , d:s  chiennes  qu'on  nourrit 
dans  la  ballecoiir  fans  les  mener  à la  chaire,  & qu'on 
garde  fculcmenc  (KUir  avoir  de  leur  race.  Les  lyctt 
font  rous.lesans  dciu  portées  , & on  peut  garder  juf- 
qu'à  lîx  chiens  de  chaque  portée, 
h Y c E,  Te  dit  lâguréineiii  encore  d'une  femme  paillarde 
& dfrdntcc.  En  ce  feus  Rcgnicr  a dit , 

Voyant  qiicccttc/yre 
Effrontément  ainlî  >nc  prcicntoît  la  lice. 

Et  cela  d'autant  que  les  aïKîens  appelloimt  Inf»  ou 
ttuvt,  une  femme  débauchée,  d'où  ils  ont  fait  le  ntoc 
de  Itt/fM/tAr,  ierd'i. 

LYC  E'E.  r.m.  C'ell  le  nom  de  la  fimeufc  Ecole  où 
Aiilloïc  expliquoic  fa  Pliilofophic  à Acboies. 

LYM. 

L Y M P A T I QU  E.  adj.  ra.  fie  f.  Terme  d’ArutomIc. 

C'-eftun  nomque  les  Modernes  ont  dqoné  à des  vaü'-s 
^ (eaux  contenant  une  humeur  aqueufe  qui  s’ergendte 
dans  de  petites  glandes  répandues  p,ir  tout  le  cotpsA 
. qui  palfe  dans  les  veines  fie  daits  le  cœur  par -ces  petits 
conduits. 

lymphe,  (tf.  Terme  d’Anatoraic  , qui  fc  dit  des  hu- 
it meurs  aqiieufcs  qui  palîl'iit  pat  les  petits  conduits  du 
corps.Lc  fœtus  nage  fie  fc  remue  coraine  un  poiilbn 
dans  une  Ijmfix  qui  ic  ferme  dans  l‘Anmios.ll  y aauiS 
une  l^mpU  Salivaice,5e  une  lymfht  paucccatiqur. 

L Y R. 

LYRE,  fubft.  fcm.  Ancien  infttumem  de  Mufique 
qu'on  peint  entre  les  nvains  d'Ajx>Ilon.  Il  cA  de  Agure 
prefque  circulaire , fie  il  a un  petit  nombre  de  corde* 
au  milieu  tendues  comme  celles  de  1a  harpe  , fie  qu'on 
pince  avec  les  doigts.  Ü;i  fc  fen  .aulli  de  ce  mot  en 
parlant  de  toute  forte  d'harmonie.  Qitclqucs-nni  cto- 
yenc  que  la /^rr  des  Grecs  étoit  notre  guitcre.D'auttes 
dilènc  que  c’étoit  un  inîlrument  fait  d'une  coquilk  de 
torruc,,quc  Hercule  vuida  fie  pcrci  > fie  puis  U monta 
de  cordes  de  boyau  ,au  Ton  delqueUes  il  accorda  fa 
voix,  ceunmc  le  temoigue  Horace  : aulîî  i'.ippelloit-on 
rry?Md«.  On  CB  voit  pluhcurs  figures  dilTbrcmcs  dans 
les  marbres  fie  médaillés  de  l'antiquité.  On  ditpocrU 
quement,  Je  chanteray  fut  nu  (yrc,  c’eft  à dire,  de  vive 
voix  accô}Ugnée  de  quelque  inllrumtm.  Les  uns  attri- 
buent l'invendonde  la /^rr  à Orphée,  d'autres  à Li- 
nus,  d'outrcsà  Amphion,  d'autres  enfin  à Mercure  fiC 
ù Apollon. 

La  lyre  moiccnc  cft  uninAriimentdont  la  figure  efi  peu 
dilfcrcntede  viole  , mais  fon  manche  cA  bcmcoyp 
plus  large,  auÛî-bien  que  Tes  couches, parce  qu'ils  font 
couverts  de  quinze  cordes,  dont  tes  ûx  ntenuere»  ne 
fout  que  trois  rangs.  Que  fi  on  vouloic  doubler  cha- 
que rang,  comme  au  liuh,  on  aiiroit  aa. -cordes.  Son 
chevalet  cA  aulll  plus  long,  plus  bas  fie  plus  plat  : Le 
Ion  de  la  Ijrt  cA  fort  languillaot,  fie  propre  pour  exci- 
ter U dévotion.  On  n'en  iifc  guère*  en  France  , quoy 
qu’elle  foit  fort  propre  pour  accompigncr  lavtrix. 

L I R 1 Q.U  E . odj.  Ce  qui  fe  chantoit  (ur  U lyre.  On  le 
dit  des  Od«,&:  des  Stances  qui  répondent  à nos  airs, 
qu’on  peut  chanter  S;  mettre  fur  des  mfiumcns.  Les 
Anciens  ont  furt  elUmé  les  vers  On  donne 

aufli  ce  nom  aux  Po«c$.  Horace  cA  le  Prince  des  Poè- 
tes lyri-pus  Latins, Malherbe  des  Fwnçois. 
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M.  . 

MOn  prononce  tvtmt.  Ltfcre  confone,  douziè- 
me de  l'Alphabet  François. 

'M, quand  clic  cA  lettre  mimciale,  fignific. 
Mille  chez  les  Anciens,  fulvanc  ce  vers. 

M.  Céfta  eji  nmmeri  /jum  fcimHt  mille  ttnere. 

Quand  on  y ajoute  un  titre  au  dellus , elle  fait  mille  fûi* 
• mille. 

M A. 

M A.  Pronom  pcrfonncl  fenunin.  Met  maifon,  M*  fob- 
be.  Mtt  tante.  On  dit  mon , devant  des  mots  qui  com- 
mencent pu  une  voyelle.  M«n  aroc,  m»n  épaulc,fitc. 

M A C. 

MACARON,  r.m.  Pâtilfcrie  faite  de  fucce  > de  fari- 
rse  fie  d-'ainandcs , taillée  en  petit  pain  plat  « fie  de  fi- 
gure ovale. 

M A C A R O N 1.  r.  m.  Sorte  de  mets  dont  les  Italien* 
font  fort  ftioirds.  Il  cA  fait  de  farine  fit  de  fromage, 
qu'on  cuit  dans  te  pot  avec  la  viande.  Qiiand  ils  fonc 
taillez  en  menus  filets,  on  tcsafqKllct'mmVr//L  Mc>u- 
c dit  que  ce  mot  vient  de  rrmkjir,  qui  en  Grec  figni- 
eècMrraur,comme  fi  c’cAoit  le  mets  des  heureux. 
MACARONI  Q.UE.  adj.  m.&  f.  Efpecc  de  Poefie 
Eurlcfque  faîte  de  mots  écorchez  du  Latin  fit  de  la 
langue  maternelle.  Merlin  Cocaye  Moine  Benediâin 
de  Klantotic  a nus  les  vers  M4CArenifus  en  crédit.  U 
fe  nommoit  en  Ton  vray  nom  Théophile  Foicngi  ,fic 
eA  mort  en  ij44.  Il  a fait  1a  Macaromiéc,  qui  porte 
!e  nom  de  Coccaye.  La  Pocfic  MMcsrcni^  , félon 
NauJé’,cA  latroilîéinc  efpece  du  Burlerque  Latin. 
Mactreni  cxiti  les  Italiens,  fignifioit  un  hominegrof- 
fier  fie  ruAique  : ce  qui  vient  des  macarons  d'Italie, 
comme  nous  l'apprend  Tltomafini , qui  font  de  peti- 
tes paAcs  ou  gâteaux  faits  de  farine  non  blutée  d'oeufs, 
fit  de  fromage  , qui  font  les  principales  douceurs  des 
villageois.  La  Poefie  Aé4rirrm»yMC  cAun  ragouA  de 
diveiTcschofcs,  compofé  d'une  in.miere  qu'on  peut 
appeller  paifanne.  Il  y entre  du  Latin , de  llnlien  ou 
de  quelque  autre  Langue  vulgaire  , avix  mots  de  la- 
quelle on  dorme  une  lermiiuifun  Latine.  Mafcuial 
praend  que  Foicngi  en  cA  l'inventeur.  Se  qu'il  avoic 
fait  Ton  HiAoirc  de  Mcrlincoquet  dés  l*.an  i y ao.  qui  a 
cAàcé  toutes  les  attires,  Antonius  de  Arcna  Provençal 
a foie  ces  (ôrics  de  vers  fort  phifans  mclez  de  mot* 
Latins  fie  François  fur  U Guerre  fie  fur  la  Danfe. 

M A C E R A T 1 0 N.  r.  f.  Terme  de  Dévotion.  Mor- 
tification. La  tiucermicH  de  lâchait  fe  fait  par  les  jeû- 
nes, lesciUces,  les  haiics  fil  les  dUciplincs. 

M A c E R AT  1 O N,  Terme  de  Chymie.  L'Efcralcment 
des  plantes  qu'on  expofe  \ l’ait  pou*  faire  changer  la 
difpofition  de  leurs  fncs  fie  de  leurs  parties.  Elle  le  fait 
àfec  ,fie  en  cela  elle  dilfere  de  Vinfiifion.  Elle  fe  fut 
fouvent  à froid  ; fie  en  cela  clic  .dîAere  de  la  digef.icn 
qui  fe  fait  toujours  par  la  chaleur } inab  fouvent  on 
confond  les  mots  de  fie  de  méferMÎeniSi  on 

ne  le  dit  point  des  plantes  , qui  ont  une  luturclie 
ébullition  qu'on  appelle /crmeR/At/m. 

M A C E R E R.  V.  aû.  Mortifiée  fon  corps  en  le  pri- 
vant des  plaifirs  fcnfuels.  Les  grands  Saints  fe  font 
mucrrei.  par  de  longues  abAinenccs,  Se  auAcritez  , des 
difeipUnes  , des  haltes  > en  lounnemanc  fie  afiligeani 
leurs  corps. 

Macerer,  en  Chruue  , fignific  , Ecrafer  les  plan- 
tes , leseoncalFer , afin  que  le  lue  en  forte  plus  facile- 
meiir. 

MACHE.  fubA.  fem.  eA  une  plante  qui , félon  Diof- 

coride. 


MAC; 

coride» } a ane  t!ge  blanche,  liirdede  unie,  qti  produit 
k (â  cime  une  fleur  cpailfe  qui  cmbraire  la  cige,  UqueU 
le  enftn  fè  reiôut  en  bourre  & papillortes.  On  en  fait 
des  macelars,on  en  garnit  des  châties,  Sc.un  en  fait  des 
nacres.  Sa  Feuille  cft  iêmblable  au  cyperis.  Elle  croifl 
dans  les  eaux  mortes , marais  fie  dtangs.  On  l'appelle 
en  Latin  typha.  Il  y aulTi  une  petite  Mcbe  qu'on  ap* 
pelle  m*cbt,  qu'on  mange  en  làlade. 

M A C H E-C  O U L I S.  n m.  El'pece  de  fortiEcaikm 
ancienne.C'étoii  un  parapet  en  raillie,ou  galerie  qu’on 
fuïôit  au  haut  des  cours  6c  des  châteaux,  où  ü y avoic 
des  trous  par  enbas , qui  fetvtrieuf  à jetier  des  pierres 
Sc  autres  chofes  pour  empéchet  qu'on  n'approchât  du 
pied  de  la  muraiUe.Quclque$>uns''.ifcnt  auûî  marehe^ 
On  fe  fect  quelquefois  de  ec 
mot  pout  ligniher  une  galerie  baiTc  ou  palfagc  qui  va 
tout  autour  d’un  cbâieaii. 

M A C H E F E R.  f.  m.  Ecume  de  fer , feorie  qui  fort 
des  Forges  & fourneaux  , & du  fet  quand  on  le  bac  fut 
l'enclume. 

M A C H E M O U R E.  fff.  Terme  de  Marine.  Débris 
du  bifeuie  réduit  en  miettes  & mcnuçs  parties.  U faut 
que  le  morceau  debifeuie  foir  moindre  qu'Ube  noifec- 
te  pout  être  réputé  mMcbtmmr*.  ' 

Machin  ATEUR.  fm.  Xcrmefigurc,  qui  fe  dit 
de  ccluy  qui  fait  quelque  coafpiratioji  fccrcttc 
contre  quelqu’un  , qui  fe  fert  de  rulés  & d'artifices 
pour  le  iromper.Lrs  plus  coupables  de  cette  rébellion 
font  les  mMcbinMtHrs  de  tomeVintrigue. 
Machination,  f.  f.  Achon  par  laquelle  on 

drelTe  des  embûches  â quelqu'un  pour  le  fuiprendre 
par adeefle  & artifice. On  recherche  les  Auteurs  d'u* 
ne  xc\le  méchitiMtitn. 

MACHINE,  fubft.  fcm.  Engin , alfcmblagc  de  plu- 
fieurs  pièces  fait  pat  l'art  des  Mccaniqne's , qui  fert  à 
augmenter  la  vertu  des  forces  mouvantes.  On  donne 
le  nom  de  xwrjHfle  en  general  atout  ce  qui  n'a  de 
mouvement  que  par  l'arcificedes  hommes,  comme  les 
les  /cènes  & les  'Thcacrcs  mobiles,  les  chars , les  ducs, 
lesv4i/r<aux,&  auflî  ce  quifeic  aux  hommes  pour 
faire  des  chofes  qui  font  audefiusde  leurs  forccs,com. 
meles  vols , lesdefcenies,  &c.  Les,  Anciens  avoient 
une  infinité  de  nuubmts  de  guerie,  des  béliers,  des  ba- 
lides,  des  catapultes,  onagres  6c  feorpions  ,&  autres 
pour  battre  muraille,  lancer  des  traits  âe  des  pierres 
contre  les  ennemis  dont  Vegccc  a écrit  autrefois.  El- 
les ont  efté  depuis  mieux  expliquées  pu  }uflc  Lipfe. 
Maintenant  Xcuttubims  de  guêtre  ne  confiftent  qu'en 
A(tillerie,Bombcs,Petatd$  & carcalfcs.  Il  faut  rcm.ar- 

?iiCT  qu'on  appelle  proprement  tmuhène  , ce  qui  confi- 
i(Ie  plus  en  art  6c.  en  invention  que  dans  la  force  6c 
Joiiditc  de  la  matière.  C'eft  j'outquoy  les  invcmcuis 
«les  mécbines  ont  etc  appeliez  Ingmuarî. 
Machines  de  ballet,  font  des  inventions 
pour  fure  changer  les  décorations  , faire  des  voK  en 
l'air,  frire  mouvoir  des  animaux,  ^ autres  artifices  qui 
furprennent  & dîvettUTent  les  fpcâaieuts  qui  n'en 
fçavcnt  pslc  fccrcr. 

Machines,  en  general  » fe  dit  des  automates,  & 
de  toutes  les  chofes  qui  fe  meuvent  d'elles-mêmes  par 
art.  Les  horloges  font  les  plus  belles  msebinet  qui 
ayent  jamais  été  inventées.  La  telle  d'Albert  le  Grand 
qui  patioit  étoit  une  belle  mâtbint.  Les  pompes  , les 
tnouiins,  les  orgues  qui  aÿlfcnc  par  le  moyen  de  l'eau 
Ce  du  vent,  font  des  mdchàus  hydrauliques  & pneuma- 
tiques. Calciques  rhilofophes  modernes  ont  foûtena 
que  les  animaux  n'étoieni  que  àtiméchmei. 

On  met  au/Hau  rang  icitikubinet,  couteequiaugmerr- 
te  les  forces  humaines.  Le  levier,  le  coin, la  vi$,la  pou- 
lie. Les  moufles,  les  verrtns,  le  guindal,  les  grues  , te 
capcilan,  font  des nurémer  fort  necciraires.  Lepeef- 
foir, la  calandre  font  d^relfantes  wéchifHt. 

M A c H 1 N E , fe  dit  au/n  des  chofes. pefantes  6c  di/fici- 
lez  â temuec.  Un  galion  eft  une  puilfante  michiiif.  La 
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grofle  cloche  de  Rouen,  les  Obclifqurs  de  Rome  font 
de  puilTantcs  mâchinety  qu'on  a de  la  peine  à temucfe  à 
ir.uupurtcf. 

M A C H 1 N E>  fe  dit  figurciTJCnt  en  chofes  morales  , des 
adceltcs,  desarnfiecs  dont  on  ulè  pouravancer  le  fuc- 
ces  d'une  sffairc.il  a fait  joii*  toutes  fortes  de  rcilbrts 
de  mAc&ÙTr/ pour  venir  a bouc  de  cette  entreprife. 
Cet  homme  eU  groffier  6c  pelant,  c’ell  une  rntubine,  il 
ne  (ott  point  de  U chaife.  Si  vous  voulez  faite  follici- 
trei  pour  vous,  c'eil  une  mdcbine. 

On  dit  au/n  poctfqucmenrs  la  tndtiûnt  roirde  , en  parlant 
du  monde  entier. 

MACHINER,  v.aû.  Confpirer  contre  quelqu'un, 
faire  agir  plulieurs  relions  fecrcis  pour  le  ucrdre.pouc 
luy  nuire.  Les  mécomensde  ta  Cour  Ibiii  (u|ecsà  m*- 
r/wrrr  contre  les  Miuillres.  On  a pris  unhunune  qui 
méifbitiou  une  grande  iralilfon  co|ttrc  l'Etat. 

Machine’,  l’e.  part.  &ad|. 

M ACHINISTE.  fubft.  imfc.  Ingénieur  qui  inven- 
te, qui  fait  conftruire  des  machines.  Il  faut  eftre  fort 
fçavant  dans  les  feienecs  mecluniques  pour  eftre  bon 
ÀfdibimPe. 

M A C H U R A T.  f.  m.  Terrnc  d'imprimerie.  C'eft 
ainlî  qu'on  appelle  les  apprentifs  Implimenrs  qui 
apprennent  leur  n>cfticr,qui  font  fujecsà  batbuuillcrià 
gâter  les  feuilles  qu'ils  rirent. 

MACHURER.v.  nél.  Drrhouillec  ou  noircir  quel- 
qu'un , ou  quelque  choie.  Mdcimrer  le  vifige,  les  ha> 
bits.  Il  ne  le  dit  que  p.itmi  le  peuple  , de  particulière- 
ment chez  les  Imprimeurs, qui  appellent  NMrù«rer,bar- 
bouillci  une  feuille,  ne  la  tirer  pas  nette. 

On  dit  proverbialement  en  Languedoc,  que  le  chaude- 
ron  tmuburfia  pocHe,pour  dire,  La  pelle  lé  moque  du 
fourgon.  MdfedTd  eu  Touloufm  fignific  thsrbownfr, 
bdrbauiUer. 

M A c H U R e‘,  e'e.  part.  & adj. 

MACIS,  f.m.  Ei'cale  ou  écorce  rouge.qut  eft  l'envclop- 
pe  de  la  noix  mufc-ide,  quand  elle  eft  meute.  Elle  eft 
tilToé  en  rofeau  ou  file.  Les  HoUandois encre  leurs  cf- 
pifcerics  font  grand  trafic  de  nvuit , qui  eft  une  dco- 
gue  des  plus  eftimees.  Le  des  Apoticaires  ti'eft 
pas  le  même  que  celuy  que  décrit  Diofeori  le,  qui  eft  ' 
une  écorce  coullc,  épailVc  de  fort  aftriimcnte  qui  s'ap- 
porte de  Barbarie  , chaude  & fcchc.iu  fécond  ou  troi- 
ÎJcmc  degré  i car  ni  luy»  ni  Theopluafte  , niGaliea 
n'ont  point  connu  nôtre  , qui  couvre  les  noix 
miifêades  comme  en  l'écorce  des  noifettes. 

M A C L E.  f.  f.  Fruit  d'une  hetbe  nnrefeageufe  qui  eft 
pointue  en  quatre  ou  cinq  endroits  » & qui  eft  de  la 
rortcur  d'une  noix.  C'eft  une  efpece  de  chardon , ou 
e châtaigne  aquatique,  ou  iceflc  d’eau.  En  latin  tri- 
bulus  dtputitM. 

M A c L E,eftaulli  un  tecme  de  Blafon.C'cft  un  meuble 
de  l'Ecn  fait  en  lufcnge  percée.  Ceux  de  la  maifon 
de  Rohah  portent  de  giievics  à neuf  mdelet  d'or  pofées 
trois,  trois  , 6c  trois , de  ont  pour  devifc.y&te  tmenid. 
Qielques-unsdifem  quMs  ont  pris  carndcUt,  à caiife 
que  les  iiwf/rrrc  trouvent  en  très-grande  abondance 
en  leurs  terces,qiii  font  une  efpecc  de  caillou,qui  étant 
couppez  en  deux,  reprefentent  la  figure  marquée  fur 
leurs  Ecus.  La  mdclt  eft  toute  feinblablc  â la  lofange» 
& de  meme  dimenlion,  à larcfervede  ce  qu'elle  eft 
percée  au  milieu  audî  en  forme  de  lofange , 6c  différé 
des  niftres , en  ce  que  ceilcs-cy  font  percées  en  tond. 
D'autres  ont  crû  que  les  nuilfj  lotit  de  mailles  de  haut- 
bergeon  qui  font  des  lofenges  vuidées  comme  celles 
des  filets.  Les  Latins  ont  donné  un  nom  commun  à ces 
deux  fortes  de  mailles,  fçivoir  nuettldi.  Ce  mot  vient 
éenuuttld,  d'où  eft  dérivé  mdiilt. 

M A c L E,  ou  Mdctpn^  en  termes  de  Marine,  fe  dit  des 
cordes  iraverfanics,  ridées  ou  bandées  en  lofenge,  qui 
font  des  mailles  de  cette  figuic. 

MACON,  fubft.  mafe.  Ccluy  qui  entreprend  il  con- 
ftiuétion  d’un  bâtiment , d'une  muraille.  U a fait  mar  - 
ché 
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MAC. 

chc.ivcc  un  Maître  Mé^tn  pour  Uiy  bitir  une  telle 
nuifon  fuivant  un  ici  deirdti , & pour  un  tel  prix, 
la  clef  ^ U main, On  nomme  de»  Jurer  & M..îtrcs 

pour  elUmei  de»ouvra^e>  pour  videer  de»  bâtt- 
rtens,  quand  iî  y a quelque  concelhtion  fur  ccfujei 
en  Juftice. 

Ori  appelle  auÛÎ  il/4p«n,celiiy  qui  uaYaillcfous  ces  Maî- 
tres à la  confttuûion  d'un  bâtimciu  , & qui  employé 
le  plâtre  &le  mortier.  Le»  gens  propre»  appreheudent 
à voir  venir  les  chez  eux.  Un  aide  i Aésftn, 

cft  ccluy  qui  fen  à gachei  le  plâtre , & a luy  apporter 
Us  matériaux. 

M A ç ô N , fc  dit  figur^ment  & pat  injure  à toutes  for- 
tes d’ouvriers  qui  travaillem  gtoQîcrcmcnc  Si  mal  pro- 
prement â quelque  befogne  que  ce  foit.  Un  Savetier 
dit  â Ton  appremifj  qu'il  travaille  en  vray  M*^m.  Le 
Mdfon  dit  au  lien  » qu'il  travaille  en  vray  Save- 
tier. IfHorc  dit  que  ce  mot  vient  de  Aiof^ir  Si  de 
nkuhines,  à caufe  qu'un  e(\  oblige  de  (c  fervir 

de  pour  travailler  (iir  le  haut  des  m.urons. 

Pluiîcurs  le  dnivent  de  m4thin».  Du  Cange  le  dérivé 
dcrjucrtfOfparce  qu'on  a appel  lé  mdc<rit , ce»  longues 
murailles  de  clôture  qui  enferment  les  vignes  & autre» 
lieriugesi&  qu’ainlî  un  ffi  méctriarum  lo^firu’ 

' (hr.  On  a .ippeUc  aulTi  un  dans  la  balle  L^tini- 

\K,Ai<tgifitr  C$matinHf:ct  que  Lcindcnbrotjt  dir  eflre 
dérivée  de  Cem4rû*4>  iHe  de  laRomagne.  où  du  teins 
des  Lombards  fc  rrouvoieni  les  meilleurs  Archice^es. 
MAÇONNAGE.  f.m.Ouvtagc  du  Muçon.11  a tant 
coure  pour  le  mfonM/e  de  cette  inailon,  ôc  tant  pour 
la  charpente. 

MAÇONNER..  v.a£l.  Travailler  du  métier  de  ina- 
çon.Lcs  Limofins  rour  ordinairement  ceux  qui  appren- 
nent â mtifcnner.  On  dit  auHt  de  ceux  qui  font  travail- 
ler trop  fouvent  aux  réparations  de  leurs  ixuiiôns , ou 
qui  y Font  Couvent  des  clungemens , .qu'ils  n'aiment 
qu'â  Méfontitr. 

Maçonheh.1  fignifie  auffi  > Fermer  avec  du  plirre 
& du  Motion  les  ouvertures  d'un  mur.  Ce  n'eft  pas 
alfcz  de  condamner  cette  porte  qui  entre  chezmoy,je 
Veux  qu’on  la  fade  mMftnnfr. 

Maçonne*,  e'i.  part.  palF.  Se  adj. 

Maçonn  E*»  en  termes  de  Blafon , (c  die  du  mortier 
qui  paroiil  en  forme  de  blet  entre  les  pirnes  de  laJlle 
ou  les  briques  d'un  bâtiment  . que  les  Maçons  appel- 
lent trmît  M i A:  il  cd  d'ordinaire  de  làble.  U 

portoic  d’azur  â une  tour  fenètiée  d'un  avant-mur 
d'.argent  méÇfwt  de  fable. 

MAÇONNERIE.  fubft.fcm.  Art  de  maçonner,  & 
Je  travail  du  Maçon.  Ce  Maître  efl  bien  entendu  au 
fait  de  iR4pM«eriV.  On  a fait  un  devis  <ic  méfcimtrü, 
des  ouvrages  de  nuf^mierif.  La  nuformerU  de  cette 
maiCon  cA  bien  faite,  bien  foUde.  Une  cloiCon  de  mM- 
p«a»er«e  cft  celle  qui  cA  faite  avec  de  la  charpente  & 
du  plâtre,  ou  de  la  brique.  Il  y a de  la  mMçonnerU 
maillée,  qu'on  appelle  tn  tfiki^mer  • d’auue  tn  lUi- 
fin,  comme  celle  des  briques. 

MACREUSE.  CublLfem.  Oifeau  maritime  qui  ref- 
Ccmble  â un  canard.  Se  qui  palCe  pour  poiiTon,  a caufe 
qu'il  a le  fang  froid, de  (ortc  qu’on  pcimet  de  le  man- 
ger en  carême.  Utse  msurenfi  en  ragoût  cft  un  manger 
délicieux.  On  acreu  que  les  mâcrmfit  s'engendroienc 
de  l'écume  de  la  mer,  ou  du  bois  pourri  des  vieux 
vailTèaux,  où  on  les  crouvoit  attachées  par  le  bcc,d'où 
elles  fe  dérachoicni  quand  elles  étoient  bien  for- 
mées. Mais  le  Sr.Childerc  dans  fon  Livre  de  merveil- 
les d’Anglecerrc  foûiient  qu’elles  viennent  d’un  œuf 
etMivé  comme  les  autres  oiièanx  > Se  que  ce  font  de 
Vmisooards  t & qu'il  y en  a fi  grande  quantité  en 
£coflè,qa'elIes  obfcurciiTent  le  Soleil  en  volant , Se 
qti'ettesyiippottenc  tant  de  branches  pr)ur  faire  leur 
nidSftme  lèshabitans  en  ont  aiTez  pour  faire  Icurpro- 
vüîô  oe  boîv^Mr.Grandocge  Médecin  de  Moncpcllicc 
» fih  auIB  un  Tcurté  de  leur  origine,  & dit  qu'il  y en 
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a une  fariciife  quantité  dans  le  Nord  jufques  dans  le 
Groenland.  Il  y aaufli  un  poillbn  nomirré  MncrntMlt, 
qu’on  appelle  autiemcnt  di*hltdemr,  cnLatin/n/îe#, 
qui  eft  une  efpccc  de  poule  de  mec  for  noire. 

M A C U L A T U R t.  fubft.fcm.  Feuilles  d'Impri’me- 
rie  mal-imprimé: , ou  mal  feche,  dout  les  caraélcres 
font  püchez,ou  peu  lillbles  ,foU  qu’elle  foie  mal  cirée, 
ou  trop  tôt  battue.  Les  livres  qu'on  celte  trop  à la  hâ- 
te (ont  fujets  aux  nuculdturet. 

M A c U L A T U fc  t,  fc  dit  en  ce  fens  d'une  méchante 
feuille  d’imprimerie  , qui  fert  à des  enveloppes  , Se  â 
autres  ufages. 

MACULE,  fubft.  fcm.  Terme  de  Théologie.  Ta- 
che ,’Si  particulièrement  celle  qui  vient  du  péché. 
l'Agneau  (ans  nucnlc  s'eft  dit  de  Jefus-Chrift  exempt 
de  péché. 

Macule,  s’eft  dit  originairement  du  fang  ou  marque 
que  les  enfans  apponenc  du  ventre  de  leur  inere.  Ce 
mot  vient  du  Latin  nucnln 

Macule.  Terme  d'Aftronomic  , fc  dit  des  taches 
qui  apparoitibnt  fût  le  Soleil.  Quand  elles  font  con- 
fiantes, plulieurs  croycnc  que  ce  lune  des  afttcs.Quand 
clics  fe^diflipciu  comme  des  fumées,  on  les  appclic/«« 
cnlti. 

M A C U L E R.  V.  iù.  Terme  d'imprimerie  , Pocher, 
barbotiiiler.  Lors  qu’on  relie  ou  qu'oit  bac  des  feuilles 
fraîchement  inipriiuces;  elles  mMulent  Se  pochent  les 
cai.i<ftcres,  barbouillent  les  feuilles.  On  dir  qu'une 
feuille  nuuMlt,  lors  que  l’impreftion  eft  trop  fiaulte,de 
qu'elle  fedéclurgc. 

MAD. 

MADAME,  fubft.fcm.  Titre  d’honneur  qu’on  don- 
ne en  parlant  ,ou  en  écrivant , aux  femmes  de  quali- 
té, comme  Princeftes,  Ducheifes,  ou  autres  femme»  de 
gens  titrés  ou  GenDlshommcs.  On  le  dit  auflî  des  fem- 
mes des  Magifttats,  5e  de  ceux  qui  font  dans  les  pr&- 
mies  emplois  de  la  lobbc.  On  dit  meme  â la  Rein^ 
AidtUme.  Et  on  difoit  auciefois  en  parlant  des  Sain- 
tes, MdÀdmt  Sainte  Gencvicfvc,  Aùddtne  Sainte  Rei- 
ne. Les  Filles  de  France  , quoi  qu'elles  ne  ibicnc  pas 
mariées,  s'appellent  aufti  Mdiamf. 

M A o A M E,abfolumenc,  fe  dit  de  la  belle  fœiir  ou  de 
la  came  du  Roi  , comme  on  appelle  fon  frété  ou  fort 
oncle  abfolument  AdaryTcNr.  On  appelle  la  Ducheflê 
de  Savoye,  AiAâant  /(«yallt.  On  a fort  abufé  de  ce 
mot,  car  on  l'a  étendu  jufqu'aux  bourgcoîlcs,aux  Tre- 
fotiercs.aux  Avoc.atcs,5cc. 

Madame,  fe  dît  aulXi  abrolumeht  de  la  mtiftreflè 
d'une  maifon  , fur  tout  à l'égard  des  valets  Sc  des  do- 
nteftiques.  Voilà  mjdamt  qui  heurte.  Aldâ^mt  veut 
que  cela  foie  ainti.  Laquais  de  .Munficur  , Laquais  de 

Mddnme. 

M A D A M E , le  dit  encore  en  parlant  des  femmes  rota- 
rieures&  bourgeoil'cs.  Elles  font  fcparées  des  Dames 
de  qualité  par  îe  rang  des  Demoifcllcs  qui  cft  entre 
deux.  Aiddàmt  la  Grelfiere,  m4d4n«eUPcocurcure.On 
appelle  auûî  les  hiles  de  baffe  condition  muddme  , en  y 
joignant  leur  nom  propre,  nudnmt  Marie,  wtddTne  Mar- 
got i Se  Tabus  a creu  â tel  point , que  les  Servantes  le  . 
veulent  faire  appeller  mddnme.  On  dit  au(Ti  au  pluriel, 
mes  sUms  en  parlant  a une  allcmblée  de  femmes  de 
quelque  condition  qu*eUes  foienc. 

On  appelle  une  efpecc  de  poire  , <7 wij/ê  malfamé  ^ une  pe- 
tite herbe  qu'on  mange  en  Crladc, Tripe  madame  j & un 
certain  jeu,  Trea  moiumr,  où  l’on  Joue  avec  des  peri- 
les  balles  de  plomb  q»i  emrenc  dans  des  trous  diver- 
fcihent  marquez,  qui  font  perdre,  ou  ga<.;ncr. 

On  die  proverbialement,  Jo'ticr  à U mada»r  , en  parlant 
d'un  )Cu  que  font  les  petites  filles,  lors  qu'elles  contre- 
font cous  les  compUmens  & les  ceremonies  des  fem- 
mes qui  fe  vificenc. 

On  le  dit  figutémehc  de  toutes  les  ceremonies  qui  ne  font 


pas  a«ç.iftes,&  q■3‘o^  faic  Tans  i»cccf>{t^.  Les  gens  gra- 
ves Si  {erieux  en  riifanc  ram  Je  grimaces  S<  Je  vaines 
cercmanics,  ne  s'apperçotvenc  pas  qu'ils  jouent  à la 
MAÀAmf.  On  dit  encurc,  qu'une  feminc  fait  la  AiéJu- 
me,  quand  elle  alTeiÜie  les  maniérés  > les  façons  de  faire 
des  perfonnrs  Je  qualité,  quoy  qu'elle  n'en  fuit  pas;.!l>: 
pour  diftiogiicr  les  vrayes  Dîmes , on  les  a|»pcUc  Da- 
mts  Déo/Uts  , Dames  i carreau  i au  lieu  qii'cücs  trait- 
tent  les  Bourgeotfes  de  Datats  à tbaferen. 

On  dit  aafsi , Madame  vaut  bien  Monlieur,  ou  MonHenr 
vaut  bien  Madame  , quand  on  vent  contredite  cens 
qui  mettent  de  U diffctcnce  entre  le  mérité  de  l'un  3c  * 
de  l’aurre. 

M A D £ MO  1 S E’L  L E.  fubtl.  fem.  Titre  d'holmcur 
qu'ou  donne  aux  Elles  3c  aux  fcinuKs  des  iimples  Gci>«  ' 
(ils- hommes  , qui  eft  mitoyen  cm  te  la  Madame  Bour> 
geoiiè  , 3c  la  Madame  de  qualité. 

M AosMOisEtLE,cE  aufsî  Un  nom  qu'on  donne  i 
tomes  les  Elles  qui  ne  font  point  mariées , pourveu 

3i)'elle$  ite  foîent  pas  de  U lie  du  peuple  , ou  filles 
'Artifans. 

MADCuoisEtLK,  abfolumenr,  cA  un  titre  d'honneur 
qu'uti  donne  aux  filles  des  frètes, ou  oncles  du  Roy. 
MADRAGUE,  fubft.  tnafe.  EA  une  pêcherie  faite  de 
cables  3c  de  filets,  pour  prendre  des  thons,  qui  occupe 
prés  d'un  mille  enquarré  , donc  il  cA  parlé  dans  l'Oi- 
donnance  de  la  Marine. 

MADRE,  e'c.  ad}.  Q^ii  a des  taches  ou  diverficé  de 
couleurs.  Il  fe  dit  du  léopard  qui  cA  tacheté  ; 3c  du 
bois  veiiré,  comme  le  noyer , du  hcArc,&c.  Ce  mot 
vient  par  corruption  de  marbré.  On  prononce  en  quel- 
ques lieux  marbre’.  En  general  ou  appelle  madré , tout 
ce  qui  eA  tacheté  3c  diverfifie  de  couleurs,coinme  nos 
porcelaines,  que  Cardan  Si  St.aligcr  croyent  être  la 
tncine  chofe  que  ce  que  les  Ancieris  appclluiciic  m*r> 
rtM« peeula,  que  Du  Cange  dît  avoir  été  appeliccs  dans 
U batlè  Latinité  , maijtr , maitriam  , maKArum  St  maf- 
drinum  { qui  ajoute  que  dans  la  m.ûfon  de  nos  Rois  il 
y avoir  an  Officier  appcilé  Madrinitr  ,qui  avoic  fi>in 
des  v.iiês  précieux  du  Roy  , faits  d'une  picrtc  qu'un 
tient  érre  celle  de  rOuice,qiti  écoieni  apjtcllez  maeyrs, 
>iv4<erün/ , Ou  madrés  , d'où  (ont  venues  ces  anciennes 
. expreflîoiis  de  fin  comme  madré,  3c  d'erptit  madré, 

M A D R e',  fignifie  auili,  Finj  adroit» qui  trompe  facile- 
ment , 8c  qui  ne  fe  laüTe  point  ccoin^wr.  Vous  avez  à 
frire  à un  nomme  trop  madré  pour  l'aitc-sp:r. 
MADREURE.  f.  fem.  Tache  ou  marque  fur  1a  peau 
d'un  animal,  ou  veines  qui  paroiffent  lut  du  bois. 
madrier,  f nufe.  Grolfc  planche  3:  épaiilc  de 
cinq  ou  fix  pouces.  La  plate-forme  des  batteries  du 
canon  fc  fait  avec  de  gros  madr  iers. 

L’effet  du  pétard  fe  fait  pat  le  moyen  d'un  madriVr  qu’on 
y applique.  Q»ielquc$-ims  fc  Icïvcnt  auffi  du  mot  de 
madritr  pout  fignîncr  fesamer  ou  feisraii.  Il  y a appa- 
rence que  ce  mot  vient  de  modéra  , qui  en  Éfpagiiol 
figivific  du  beù  ; d’autres  difclU  de  materra. 
madrigal.  fubA.  raafe.  Petite  Pocfic  amourcu- 
Ic , compofee  d'un  petit  nombre  de  vers  libres  & iné- 
gaux , qui  n‘a  ny  la  gène  d'un  Sonnet , iiy  la  fubiilité 
d'un  Epigramme  , m.iis  qui  fc  contente  d'une  penftc 
tendre  3c  .igrcable,  Mefnage  tient  qu^l  vient  de  t/ian~ 
dra  f qui  (jgnific  en  Latin  Si  en  Grec  une  affemhlée  de 
bétail , parecqu'it  prétend  quec'étoîtotigiiuircmenc 
unefehanfon  de  Bergers,  dont  les  Italiens  ont  fait  ma- 
dri^aie,  3c  nous  Madrigal.  Les  petits  génies  qui  n'ont 
^ la  force  de  faire  de  graïuis  Ouvrages  fc  rcrtanchcnc 
fut  les  Madrigassx.' D'mtm  croycm  que  censot  vient 
de  madrugar,  qui  figuific  en  Efpagno),/ê  lever  matin, 
parce  que  les  Madrigaitx  étoient  chantez  autrefois  le 
matin  par  ceux  qui  donnuient  des  aubades.  D'autres 
difent  qu’il  vient  de  Madrid  : parce  qu'on  dit  qu’ils 
étoient  en  vogue  du  temps  que  François  l.  étoit  pri- 
fonnisr  à Madrid, 


MAE.  MAF-  MA  g; 


MAESTRAL,  Mœjîral , ou  CalHege.  Terme  de 
Marine.  C'cA  le  nom  qu’on  donne  au  Nord-Oueft 
fur  la  Meditciranée  , qui  cit  entre  le  Septentrion  3c  le 
Couchant , qui  cA  oppolc  à Slroco. 


M A F L E',  e'«.  ad  j.  Qui  a le  vifap  plein  & large  * o»* 
la  taille  groiJîcre.  Les  femmes  goulues  en  peu  de  temps 
deviennent  gtoflîcrcs  3c  majlées , fc  font  des  vifagci  de 


MAC. 

MAGASIN,  f.  mafe.  Lieu  où  on  ferre  , où  on  fait 
provifion  de  m.irch.inJifcs,  de  vivres  , de  owmirions. 
La  guerre  fc  fait  commodément»  quand  on  a le  moyen 
de  ^dirc  des  magajias.  Les  places  tunes  doivent  avoit 
des  magafsns  Je  poudre  , de  munitions  » de  vivie>.  Les 
prcmici»  ma^ejàtt  de  poudre  à canon  furent  faits  à 
Ausb>nirg3c  aVenifeea 

On  .ip|»elle  un  M irchaiid  en  magajîn  , ccluy  qui  ne  tient 
pmnt  boutique!  qui  vend  en  gios  fc$  étoffes,  les  mat- 
chandilcs.  Ou  appelle  auOt  magafiit , l'arrierc-bouti- 
que,  ou  l.i  chambre  d'euhaut  où  on  ferre  les  mcill*  *- 
rcs  nurch  indiles.  Les  Libraires  ont  aukU  des  magajînê 
de  Livres  dans  des  grcnicis. 

'Magasin,  fc  dit  .uiffi  des  paniers  qui  font  aii  de- 
vant Si  an  dcaicrc  d'un  coche  i 3c  aufU  du  lieu  où  on 
ferre  les  malles  8c  imrchandifcs  des  pallagcrs,  ou  qu'on 
rraufportc  par  cette  forte  de  voiture. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  qui  acheté  beau- 
coup de  chofes  de  meme  nature  , qu'on  croit  qu'il  en 
veut  faite  iB4V4/i«.  Le  peuple  dit  aufll  d'une  nuifon 

où  logent  d'ordinaire  des  femmes  de 'manvaiJc  yi'.  Il 

T a toujours  do  magajîn  là  dedans.  Ce  mot  vient  de 
l'Arabe  masbavn  , q.ii  figirific  le  lieu  où  i'on  met  fes 
richcllés.  Mefiuge  après  Bochuc. 
MAGDALLON.  fubA.  mafe.  C'eA  ainfi  qu’on  ap- 
pelle un  rouleau  un  petit  cylindre  de  foutfic  , d'on- 
guent , 3Cc.  tels  qu'on  les  vend  chez  IcsEfpicicrs  & 
Apotiquaires.  Ce  mot  vient  de  mJgielie  Latin , tiré 
du  Cttçjaagdalia,  lignifiant  U tticmc  *.  hofr.  Les  Mé- 
decins appellent  encore  ainfi  leurs  medlc-m:m  faits 
en  forme  de  paAille. 

MAGDELONNETTES.  f.  fem.  Plur.  Convent 
où  on  enferme  les  filles  de  mauvaife  vie  pour  les  ebâ- 
• lier  O»  retirer  de  leurs  defordres.  On  menace  les  nlics 
de  nuifon  de  les  nsetere  aux  AfngdeUnmttet , u elles 
n’ont  grand  foin  de  confetvet  leur  honneur. 

Kl  A G É.  f.  inalc.  Nom  que  les  Orientaux  donnent  à 
leurs  Sages,  à lents  Philofophcs,  à leurs  Rois.  Il  y eut 
itots  vinrent  d’Üiicnt  adorer  Jssus-Christ 

■ dans  la  ciéche.  La  Fête  qui  fc  fait  en  cette  commé- 
moration s'appelle  Epipbame,  & pat  le  peuple  Ut  Rou,, 
Le  Prince  coufolc  i fes  Mages  pour  'çavoir  l évcncmeitf 
de  la  guette.  Mage  cA  un  itwt  Perfan  qui  fignibe  pr^ 
ne , ou  qui  a fou»  de  la  Religion  , comme  un  Druide 
chez  les  Gaulois , un  GymnolophiAc  chez  les  Indiens» 
un  Lévite  chez  les  Hébreux. 

MAGICIEN.  fubA.  mafe.  Enchantcur.celuyqu»  taïc 

des  effets  des  chofes  extraordin-rires  parla  puilLmce 
diabolique.  Corneille  Agrippa  a pallë  jxjurun  fanrc  ix 
tyHaghitn.  Les  aventures  .les  vieux  Romans  ne  le  ront 
oiKiesùm  Aùsgiciens.  Dans  les  fiecles 
bons  Philotbphes  ont  pille  pour  des  Cnce 

étoit  une  fameufe  Magidnsne,  , . c ■ i 

MAGIE,  fubA.  fem.  ;>cicnce  qui  appreiid  a faite  des 
chofes  fuiprenantes  3c  mcrveillcufcs.  Jean-ûapnUc 
Porta  a écrit  de  la  Magie  naturelle  i de»  Iccrets  poiic 

faire  des  chofes  qui  font  produites  «itaocdiuiiiemrut 
par  des  cauAs  naturshes. 

K M*a;t 
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M A c I e 8 t.  A N c H s > un  art  qui  fait  les  mêmes 
cjfets  par  l'invocarion  des  bons  Anges. 

Magie  n o i r e , cft  un  art  detclUble»  q >i  employé 
rinvocation  cics  Démons , &.  fe  fende  leur  min. Ilcre 

Eoui  faire  des  chofes  au  dcirns  des  forces  de  la  nature. 

c Pape  S/Sveftrc  1 1.  en  I aca.  fut  .aceufe  de 
dont  U cfl  jiiHifsc  par  Dzovius  : c'cll  parce  qu'il  l'ç avoir 
les  Matbenvuiqpes. 

M A c t E I fe  dit  ügurément  en  Morale,  des  ebofes  donc 
ou  ne  peut  avoir  pleine  connoilfance  , tant  elles  font 
cachées.  Les  atfàiresde  cet  homme  font  II  broii'Uces, 
qiie-c'eft  de  la  ntWt  \ La  dcpcncc  Je  la  rnarine, 

‘de  l'artillerie  eft  une  noire,  on  n’y  volt  goûte. 

On  dit  proverbialement  d'une  cltolc  facile  à faire  , il  ne 
faut 'point  de  itMji/pour  fiire  cela;  il  n'y  a non  plus 
de  qn‘à  jrunga  un  eau  de  prunes. 

M A G I E.  aJj.mafc.  A:  fcm.  C^’i  fc  fait  par  la  n>a- 
gic  nature  lie,  ou  pnr  la  magic  noitc.  La  lanterne  w-^»- 
çMe  cft  une  invention  d'üptiq  ie.qni  fait  piroîirc  con- 
tre une  miu.nllc  coures  lottes  de  Ipedrcs  & de  figures 
par  le  moyen  de  plufieurs  vetres  divcifctncnr  toiorea, 
à travers  Icfquels  pallê  U hmûere  d'une  clianJellc  rc- 
flciliie  pu  un  miroir  »;otKavc.  Voyez  Lsnterne.  L'  ut 
MégitfMe  où  l'on  invgsjue  les  Démons  cil  dctdlc  p-u 
tous  ics  peuples.  Il  y a aufli  un  pioblcmeen  Aritinnc- 
tiqiic  qu’on  appelle  le  c^uârrè  tnaùtptt.  Voyez 

M A G l ÿ T ER.  fubft.  nufc.  M.iKtcd'EfcoIc  de  Vilh. 
gcqui  enfeigneà  lire  aux  jcjiies  p.ïlans.  Il  .ride  aulîî 
à faire  l'Ofhcc  au  Cuic  ic  .tu  Vicaitc. 
MAGISTERE,  f.in.  Terme  de  Chymic  Se.  de  Phir- 
macic.  C'eft  la  préparation  d'un  corps  mixte  par  ait 
de  Chymic  , par  laquelle  toutes  fes  paaics  homogciics 
ftmt  exaltées  en  un  degré  de  qualité  ou  de  l'.ibit.mce 
plus  noble qii 'auparavant,  en  re)ettat)t  feulement  lès 
iiupurctez  extcines , fans  taiie  aucune  exu.rcUon.  Le 
tn/igijiere  difièic  de  l'cxtuic  , en  ce  que  dans  le  mogifie- 
te  toutes  les  paiücs  du  mixte  y dciu;iucut,quoy  tju'cl- 
Ics  'oient  ilungccs  en  des  qnalitezon  conliltcU'.cs  plus 
evqiiifcs;  Et  J.ins  1'cxtrr.it  on  ne  ptend  que  l.i  p'uis  no- 
ble partie  de  b fubfUncc  , qui  cil  tout  a f.iit  feparce 
d’.  vfc  la  plus  gtoflicre  iL  clcincucairc.  On  fait  des  n>a- 
de  tartre,  de  pcilcs , de  coraux.  Dcs'mu  iy?rrr/ 
de  lait,  cremeur  ou  beurre  de  Ibulfrc.  Des  ptttgtjitr.t 
d'ngaric,  de  turbit,  d'hetmodrx,  L’cfièrvckcmc  de 
l'vlpiii  de  vitriol  mêlé  avec  l'huile  de  tartre  leur  a fart 
donner  par  quelques-uns  le  nom  de  rrmgijiere. 

MA  GISTRAL,Ài.i  » a Ij.  C^'i  ticuc  du  Maître. 
Cet  homme  a une  mine  mdgiflr^lr  -,  il  parle  d'un  ton 
rnagî^rdl.  Le  baiititc  mégijiml  de  la  Fiamboilicre  , cft 
turc  cfpcce  de  baume  invente  par  cet  Auihcur  qui  l*a 
ainli  nommé. 

Magistralement,  adv.  D'une  innuiere  ma- 
giflrale.  Cet  hominc  commande  n^gijlr/$lment  Si  avec 
autorité. 

MAGISTRAT,  fubft.  mafe.  Oflîcict  de  Judicature 
A:  de  Police  , qui  a jurifdiélion  Se  .autorité  lur  le  peu- 
ple. Il  ne  fe  dit  gucrcs  que  des  grands  Ofiieiers.  Les 
Prefidens  » les  Lieutenans  Generaux  , les  Prevofts  des 
Marchands  font  des  Jiéngiflrau  qui  ont  grand  pou- 
voir , pour  quion  doit  avoir  grande  vénération. 
Magistrat,  fe  dit  aulli  coTicéiivemcnt  de  ceux  qui 
ont  te  foin  de  la  police  ou  du  gouvernemebi  de  b vib 
le,  ou  de  la  République.  11  fatits'adreirer  au  M^gifirnt, 
c'eft  àdîre,à  U JiUlice.  Dans  Icsfcditions  populaires 
le  Mégifirnt  n'cft  plus  le  Maître.  Le  A/>'X*V?rArde  Co- 
)ognc,de  Liege,  des  Villes  Impériales,  a le  comman- 
dement Si  le  gouveriicmcnr  de  la  Ville. 

A G 1 S TR  AT  U R E , f.  f.  Li  charge , dignité  de 
Magiftrat.  LcsMagillratsdoivent étreeuWabit  conve- 
noble  à leur  qualité  , quand  ils  Ibnt  dans  U fuocüon 
àe  leur  Msgif}r0t$tre.  Les  Magilltats  RcuuairMi  pen- 
dant le  temps  de  leur  AlogiflrAfire  ne  pouvoienciaire 
. i.'d.TqiiifiikMM  dans  la  Province  où  ou  ie«  avoit  établis- 


M A G. 

Le  Driiil  chez  les  Chinois  faA  vacquer  toute  forte  de 

t^AgifhMlnre, 

M A G N A N 1 M E , adj.  nufe.  & fcm.  C^n  a une  gran- 
deur d’amc  & de  courage,  qui  l’clevc  au  delliis  du  com- 
mun des  huimnes.  On  le  fait  auflî  fublLuitif.  Le  m- 
gnanime  ne  le  rebute  point  pour  les  difhcultez.  Une 
inere  magnanime  ne  s'.iflligc  point  de  U mort  de  fon 
fils,  quand  il  meurt  en  fervanc  fa  Patrie. 

Magnanimement,  adv.  D'une  maniéré  magnani- 
me. Les  Héros  font  toutes  les  chofes  mugnâinmtnsent, 
d'une  maniéré  excraordiuaire. 

M A G N A N I M I T E’,  f f.  Grandeur , élévation  d'a- 
■ me  Si  de  courage.  La  VMgnAnimitê  cA  une  venu  des 
PAnces  Se  des  Héros, 

M A G N E F I E , f.  f.  cft  une  pierre  minérale , folTiIe, 
noire  , opaque,  tirant  de  U loulcur  de  fer  au  pourpre, 
qui  ne  contient  aucun  inetail , mais  un  foiifTrefixcdC 
peu  indàm:ible.  Elle  entre  en  t.icompoliciondu  veire, 
le  piuifie  de  le  blanchit , fi  elle  cft  en  petite  qiiantitc, 
aurienirnc  elle  le  rend  bleu,  ou  i!e  couleur  de  pourpre. 
On  d.mnc  anffi  aux  pots  de  tette  cette  couleur  , fi 
avant  leur  cuite  on  les  peint  de  cette  mAgnefe  dilfouic. 
C'eft  b tv-cme  choie  que  le  falTte.  On  i'.rppellc  aulH 
tJtftng.’ntft , S<  chez  les  Artifans  , perigmnx. 

M A G N t T l Q^U  E.  adj.  mafe.  & f.  q’p  rtient  ï 
l'aimaïu.  Le  fer  cft  atciié  par  une  vettu  mAgneti^ite. 
L'jjguille  aynuntéc  fc  toinne  vas  le  Pôle  pai  une  pro- 
ptieté  mognetiejut.  Tons  les  effets , toutes  les  expérien- 
ces mAgneritjnej  font  fort  fubtiiement  expliquées  par 
Dclcai  ics  & Koluur  i on  s'en  doit  contenter  jufqu'à  ce 
qn'on  trouve  quelque  chofe  de  meilleur. 

Ha  g n E t I CL"  analogie , de  ce  qui  a 

quelque  fympathic  ou  convenance  pour  faire  mouvoir 
un  corps  vers  un  antre , ou  pour  {Modiiire  quelque  ef- 
fet dont  on  ne  peut  découvrir  la  caufe.  C^ielqucs-uns 
ont  penfeque  les  cotps  graves  ne  tendent  au  centre  de 
b tciie  que  par  une  vertu  nugneti^tte  du  centre  qui  les 
.vtiiic,  que  les  muuvnTvens  qLi'on  attribue  à U terre  fc 
font  p.ir  une  force  mAgnrti^uf.  QiUnd  un  Phyficicn 
Jtc  peut  rendre  r-'ilon  u'iin  phcnomctjc  , il  dit  qu'il  cft 
piOiiuit  pir  une  vertu  ou  lympatique.  Les 

ChirlatJTis  vendent  dcsi.nkrJes,  des  emplâtres 
ti'jMef  y Se  la  ignoi.ins  croyent  qu'il  y cntic  ellcÜive* 
Il  eut  de  l'anna.ic  pilé.  ’ 

MAGNIFICAT.  Terme  de  Brcvi.ii;c.  Cantique  de 
Il  Vierge  qu'on  ch  iiitt  a l'Egl.fc  à Vci'pres  & .ni  faliir. 
On  dit  piüvcibialeuicnt  , corriger  le  ^iAgnijicAt  à 
Matines , poui  dire,  f lire  des  coiictftions,  des  critiques 
en  des  lieux  ou  en  des  temps  où  il  ii'y  a pas  r.iifon  de 
les  faire.  ‘ 

M A GN  I F 1 C EN  C E. fubft.  fem.  Vertu  qui.enfcignc 
â depenfer  fon  bien  en  chofes  honorables.  L . mtgnif- 
ceme  lied  bien  aux  Rois  & aux  Pocémats.  La  nugniji- 
<tnc<  fait  fubfiftcr  le  peuple  , les  ouvrier^.  La  Kcme 
de  S.iba  vient  admirer  b mâgnifiteme  de  Salomon. 

M A G N 1 F l £ R , v.  atft.  \ iciix  m >r  qui  lignifi  nt  au- 
trefois, loiicr  , eftimer , élever.  L'>  anciennes  ver- 
lions  de  la  Bible  portent.  Mon  amc  mAgtiiff  Dieu  moa 
Sauveur. 

M A G N t F I Q^U  E , adj,  m.  Se  fcm.  Se  fubft,  Ccluy 
qui  cftfplcndidc , fumptueux  , qui  fc  pbit  â faire  de- 
pirnlc  en  chofes  honuctes.  C'eft  la  p;i  vcip.ile  qualité 
des  l’rinccs  , d'écre  frsgnif.^nef.  Le  nAgniJiaue  ne  fait 
état  des  rîchcllès , que  pour  bire  paioîtic  la  geandeur 
de  Ion  amc  , fi  libéralité. 

On  ledit  aufli  des  chofes  qui  ont  de  l'écbt , Sc  qui  ont 
bc.iucoop  coûté  , de  b dcpcifié  qu'on  fait  pour  paroî- 
tre.  On  a fait  au  Rt>y  une  encrée  Rien 

n'a  été  plus  mtgnij.t^M  en  matière  de  bat. mens , que 
les  Pirattüdesd'tîfyptc.  Les  Comédiens  Fuiiçoislunc 
en  Kabiis.  L'Opeta  a des  décorations 

Tfutgnljit^tKt, 

M A G N t E t tL.u  E » fc  dit  aullî  figuréincnt  en  Morale, 
des  vers  &:  des  dilcours  pompeux , pleins  de  paroles  ou 

de 


MA  G.  MA  h;  mai; 

dtf  ptnftes  nobles  if  choifics.  Les  Tngcdics  doivent 
être  cerices  en  vers  graves  & Les  l’aiie- 

gyriques  demandent  un  rtiJe  cievé  mtgnifitpée. 

adv.  D’une  manictc  nugni- 
nqueic  Uimpaieufc.  Ilcft  vcui,  meublé  &Hngdw4ji»- 
II  parle  muinSfi^ment  des  thorcs. 

M A G O.  fubft.  mafe.  Anus  de  quelque  choie  qu'on '■a- 
che.  Cet  avare  croyuit  avoir  bien  caché  Tua  ac(>ciii  en 
les  pailans  ont  trouvé  fou  Cette  fetn» 
inc  a fait  Ion  pendant  la  mah-ilc  de  Ton  mary. 
Ce  n»C  s e(l  dit  par  corruption  de  qu'on  difoic 

aotrefots  pour  figthlicr  la  incinc  cho>c. 

M A c O T , lignihe  aiilli  un  eros  linge. 

M A O O T,  fe  dit  fi^urcment  Je$ hommes diffbrmesjlaids, 
comtDc  font  les  linges»  des  gens  nul  bâtis.  On  ^ ma- 
rié cette  fille  à un  vilain  à un  gros  mtetr. 

MAGUEY.  fiibft.  male.  C'ert  qn  arbre  famctii  dins 
les  Indes  Occidentales  » que  les  Lfptgnols  appellent 
ck^rdeti  t parce  que  fes  fc-iüUes  font  épineufes  ôf  fort 
aroeres  en  leur  cxtremùé.  tilcs  fnu  fortgto.ics,  &' 
Wngues  djenviron  dcmic-aunc.  On  en  tire  une  clnccc 
« chanvre  extiémemciK  fort , dont  on  fiit  de  b nccl- 
le,  des  cordes  , & une  étoS'c  qui  rcllcmblc  à du  canc- 
vaa  de  Fbndics,  On  en  tue  auifi  un  chanvre  délié 
dont  on  fait  des  filets  pour  prendre  les  oilcauz.  Ces 
feuilles  (bm  canelces,  & il  s'y  ramaiPc  de  l’c  uc  de  pluye 
qui  Icn  à difiercnies  m4.iJic  » i fatic  mourir  les  ver  , 
a guérir  les  pbyes  chancrcufcs  Sc  enlîàmécs , A:  a ^ter 
les  taches  des  lubits.  C'ell  au  tcilc  un  ai  ore  fo;  t bid» 
dont  le  bois  cft  léger  • l’écorce  all’ci  déliée.  S’  hau- 
teur eft  de  lo.  pied*.  Il  cil  gros  coitmie  Iscuiiiê.  Sa 
tnoiielle  eft  Ipougieufc  & Icgcrc  , Sc  fert  aux  Sculp- 
teurs dcaux  Peintres.  Les  Indiens  en  font  un  breuv.igc 
extretnemeni  fort,  en  le  mêlant  avec  le  maya,  comme 
autlîdumiel»  du  vinaigre  , ÔC  du  façon,  qui  fait 
croître  les  cheveux  & les  teint  en  noir-  Cela  eft  tiré 

* du  Peée  filas  V.ilcta  , & rapporté  dans  l'Hiftoire  des 
Incaf. 

M A H. 

M A H O N E Ce  font  des  vaiifcanx  Turcs  en  forme 
de  galères  , beaucoup  plus  petits  Sc  moins  fom  que 
les  gale-urcs. 

M A H U T E S.  Terme  de  F.iuconneric  > qui  figmfic  le 
haut  des  ailes  prés  du  corps. 

MAI. 

M.A  J E.  aïj,  imfc.  C'ell  une  epithete  qu’on  donne  en 
en  plufieuts  Provinces  de  France  aux  ]ugcs  qui  ptelî- 
dent  à une  ]uriJdiélion  fubalterne , foii  Royale  ou  au- 
tre. Il  y a plufieurs  Juges  tiuja  en  Languedoc,  il  y a un 
Juge  »rar/e  à Clugiiy,  un  Juge  à Amiens,  dtc. 

MAJESTE*.  Iiibil.  fcin.  Oraclcrc  de  grandeur  qui 
fait  tcvcrer  les  puitlâqccs  Souveraines.  La  Aittjrfé  cil 
proprement  actribuce  à Dieu } car,  somme  dit  l^rudcn- 
<e , la  vcaye  JliMjfftè  cil  infinie.  On  ne  peut  iwp 
s'humilier  devant  la  MdjejU  Divine.  La  Ai^itJU  îles 
Rois  imprime  le  rcfpcéldans  l'efptit  des  peuples.  l*af- 
quicr  remarotic  que  ce  n'eft  que  depuis  peu  de  fieclcs 
qu'on  a attribué  aux  Rois  le  mot  de  Les  An- 

ciens ont  auflî  appliqué  ce  mot  aux  hnag.-s  des  Saints. 
Tcitullicn  s'en  dl  lcrvy  en  parlant  des  Dieux  des 
Payais, 

M A j B s T t*,  eft  aiiflî  le  ritre  qu’on  donne  aux  Rois,  Sc 
qui  leur  (êrt  fouvent  de  nom  pour  les  ditbiigtici. 
L'Empereur  s'appelle  Sncrit  Le  Rov  dertan- 

cerappcllc  S*  Tr^t-ChreJUrtne } (cRoy  d^f- 
Méjtp  Csthail^ut.'  Aux  antres  Roys  on 
•foute  le  nom  de  leur  Ellu,  .^4  Sut- 

i»ife  . &c.  Ondic  dans  leS  'phcer-r  6c  req>  etcj  , Sirf,^ 

Vôtre  , le  tres-huinble  fujct  de  Votre 

Sa  Majtp  ocdoanc  , $a  cn^cuJ  qu'ou 

iL 
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obfcrve  fes  loîx.  Quelques-uns  ont  donné  auTÎ  ce  li- 
ixc  aux  Souverains  l’oncifies. 

M A J E s T e',  fc  die  figuicinent  des  choies  qui  o it  de  la 
etaiideui , qui  .ittiicnc  de  l'admiiation.  Cette  répon- 
îè  ctoit  digne  de  la  nujffié  de  l'Empire  Romiin.  Les 
pr.inds  bâtimens  ont  une  efpecc  de  mÂÿPi  On  die 
aujfi  du  po;t , de  la  taille  d’une  pctfon’  C g'  andc  Sc 
Sc  bienfaite  , qu'ils  ont  un  certain  .tir  de  On 

dit  andi , que  des  vers  font  pleins  de  méjfftt , i|uand 
ils  (ont  graves,  pompeux  , St  qtund  ils  couticnnenc 
un  grand  fens. 

M A J E s T E*»  fe  dit  aullî , d’un  air  grave  Sc  ferienx  avec 
lequel  ont  fait  les  ebofes.  La  Sc  l'aiuoit  ne 

convieimait  pas  enfcmble,  dif(»it  Ageûlaus. 

M A j t s T E*,,  le  dit.  auflî  burlcfqucincnc  Sc  ironique- 
ment à l'tgird  des  gens  de  ocu , de  petite  confidcrj- 
tion  ; I le  bien  , pour  avoir  fait  ccitc  raillerie  , eft-cc 
que  votre  mjijefii  >'cn  lient  ofFenféc  > A-t'on  choque 
vôtre  mtitfié  t 

On  .appelle.  Crime  de  Icze-A/ayr/Hé,  ccluy  qui  fe  commet 
coturc  la  pierfûnnc  du  Souverain  , ou  de  l*Ell.n. 

Crime  de  Icze  Majtfii  Divine,  cil  l'impictc  Sc  le  blafphe- 
mc  quis'.utaqnc  ï Dieu  même.  On  condamne  toujours 
à faire  amande  honor.ablc  dans  les  crimes  de  leze  Mâ- 
\*pé  Divine  Sc  humaine. 

MAjESTUEUX.Busf.alj.  Qi.t  marque  quel- 
que gr.indcur  qui  attire  le  rcfpcci,  U vénération  t Sc  lé 
dit  particulieremenede  lamine,  du  port,  de  la  taille, de 
tout  i’air  de  1a  peilbnne.  Une  grande  baibc  à un  veil- 
latd  le  rend  plus  «ujefiutMX.  L'habit  long  , le'  |uppts 
tramantes  ont  j;  ne  Içay  q loy  de  ntMjtPutux.  L’EgUfe 
de  Sç,  Pierre  a Rome  a un  air  mtjfpufux  qu'on  ».c  voit 
point  aux  autres.  Cotne.llc  cil  ccluy  qui  a fait  les 
plus  bc.iux  vers  &:  les  plus  nujtflntmx. 

Maiestueusement.  adv.  D'une  maniéré  ma- 
jeUiicufe.  Le  Roy  revoir  les  Ambaira  ’.eurs  fort  «m/c- 
fiHeufemtnt , avec  un  grand  éclat,  une  grande  nu;ctlé. 

MAJEUR. euRE.  adj.  Qui  eft  plus  grand,  plus  fort» 

riliis  confidetablc  qu'im  autre.  Pcifonne  n’eft  garant  de 
a force  méjeurt , des  faits  du  P»ince,des  icciJens  im- 
ptevùs.  Les  dalles  mAjrurts  , les  fcicnccs  mâjeiirts  Tore 
celles  qui  lonc  .lu  dclüis  des  Hinnanj;c^.  ün  appel'e 
le  Pont  Ëuxin,  la  Mer  Aétijoar.  L'EgUfeadesexcom- 
immicalions  mâjfitrtt  Sc  mineures,  des  Ferics  nAjeurtfy 
comme  celles  deUfciminc  fainte.  Les  canfrs  m*jt»rfS 
font  des  caufes  dont  le  Pape  prétend  être  te  feni  Juge. 
11  y en  a trois  efpe^es  dans  l’ancien  Droit  y les  unes 
regardent  b foy  i les  fécondes  ont  pour  objet  les 
points  douteux  6f  importans  de  la  difc-plinc  , les  det- 
-'nicres  regardent  tes  Eveques  , lors  qu'ils  inerirent  la 
depolitioii.  Jean  Gerbais  en  a fait  un  Traité  fut  le 
Chapitre  de  Concoidar  Je  Cdxfit.  Ce  mpt  vient  da 
Latin  w4/#r. 

M A j E U R , iignifid  aufti , Qii  eft  plus  âgé.  St.  Jacques 
le  Mdjtur , St.  Jacques  le  Mineur. 

M A i E u K , fe  dit  aiilC  des  anciens  ou  des  anccHres. 
Nos  AJajiuri  qui  ont  fait  les  loix  étoîciu  auftî  fages 
UC  nous.  Il  faut  fuivre  les  traces,  imicher  fur  les  pas 
c nos  MAjturs- 
M A i f u R , lignifie  aulTi , Cclny  qui  eft  en  âge  de  gou- 
verner fun  bien.  Pat  le  Droit  Civil  on  n'eft  mdjcMr 
qu'à  ij.  ans.  En  Nofuiiniic  au  piis  de  SapiciivC , on 
eft  mAjtur\  10.  ans.  Le'sRoisdc  France  font  majeur  t 
à 14.  oilis.  On  ne  c-itlc  poim  les  coiuraéls  frit  entre 
mAjeH'S,  s'il  n'y  a lelion  enorme.  Le  mineur  relcvc  le 
mAjtttr,  On  dit  aufti  au  Palets,  mAjtur  d’ans  , de  ccluy 
qui  a ly.  ans.  On  appelle  fille  maietiTt  nDmc  Si. 
yxiiiCmtciicfes  droits,  celte  qui  peut  agiren  julHce, 
itfiifpofct  je  fun  Inen. 

M A)  E u R E , en  termes  dePhilolopbie , eft  la  prciT.icre 
f ropolition  d'un  SylLogiilnr.  J'accOtdc  ta  m.-.jfHre  , de 
fcme  la.miiicuie. 

M A j E ü R éro  jv,D  « N A I R Effe  dit  en  Thcolog’e  de 
l'aûe  quVû  Ufia'dc  U Licciuc,  ou  fon  founcnc 
■ K ij  ’ 
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tour  le  jour  Ac  U poficive  » âc  ü eft  oppoTé  ï la  mnem- 
rt  0rdin*irt. 

M A ) E U R e &'  tmnrtirt , Te  die  en  Mufique  des  confo- 
nances  qui  diifcrcm  entre  clics  d'un  demy-ton.  It  y a 
des  Tievccs  St  des  Scxces  rnsfettra  & mintm-t*.  Le  ton 
majeur  efl  la  diliêrcnce  de  u Q^ûntc  de  de  laC^iirre» 
& le  demy  ton  rfujènr  cft  U diderence  de  1a  Q^iaite  dc 
de  laTiciec  "M/i’ure.  Le  ton  «MyViirfutpairc  le  ton  mi« 
neiir  d'un  comtna,  Q^ielques*uns  difent  au  Picquer, 
une  tierce,  une  quant,  une  quinte  au/ewre,  au  lieu  de 
dire  mMfffr. 

M A 1 G K E.  adj.  «lafc.  Sc  fcm.  è<  fubtlaniif.  Animal  , 
qui  a peu  ou  point  de  graitlc.  La  viande  n'eft 

jamais  bonne.  11  y en  a qui  n'ayment  pas  tant  le  gras 
de  la  viande,  que  le  ttmi^re.  joTepheut  enviiton  iêp< 
vaches  grades , & fepe  vaches  mii^rrs,  qui  rigniduicnt 
•bondaïue  de  dcrtUcé.  Ce  mot  vient  du  Ladn 
Mtster. 

M i s A E . lé  dit  auin  des  pais  6c  des  terres.  Le  Gadi- 
nois  edun  païs  nui^re  , ]cs*os  liiy  percent  la  peau, 
c’ed  à dire  , il  y a bien  des  roches.  L^iani  ime  rerre 
cd  autiff'i , il  la  faut  àmcndei  à force  de  fumier  & de 
marne. 

On  appelle  auflî,  jours  tiui^rts,  les  jours  où  l'Eglilê  def- 
fend  de  mmgec  de  la  chau'  i coiuinc  le  Ciicme , les 
Vendredis  » Samedis , 6cc.  Les  Chartreux,  les  R^cfor- 
mez  de  Saint  Benoiddt  de  Snm  Bernard,  font  nui^re 
tome  l'année,  mangent  toujours  maigre.  On  dit  auiii, 
qu'on  a fait  chcrc  en  quelque  lieu , pour  dire, 

qu'on  y a edé  nui-traitte  , ou  mal  teceu. 

Maigri,  fe  dit  Itgurémem  en  Moi  ale , de  ce  qui  ed 
fcc  , adàmé.  On  dit  d'un  cataâcte  , qu'il  ed  maigre, 
uand  il  ed  trop  délié  , quand  il  n'ed  pts  bien  nourry 
'encre.  On  dit  aiiQt  d’un  dite , qu'il  ed  6c  dé- 
charné, quand  il  ed  fcc,  dur,  quand  il  n'a  ny  oeUes  cx- 
pieiTtons , ny  belles  penfées.  On  dit  audi , q;:'un  fujec 
cd  mitgrt , quand  il  cil  derile,  quand  il  ne  fournie 
ptniit  ii'occiüoh  de  dire  de  belles  chofes.  On  dit  aullt 
ils  Cr  font  querellez  pour  iin  m*igre  fujet , pour  due, 
qu'il  n'en  valoir  pas  (a  peine. 

tes  Artlfans  difciu  , qu'un  angle  ed  , qu'un  mor- 
ceau de  pierre  ou  « bois  eit  trop  maigroy  lors  qu'on  en 
a trop  emporté  en  les  taillant,  ic  qu'ils  ne  cemplitrent 
pas  judemenr  le  trou  où  iis  doivent  edee  pofez. 

M A t G R s , fc  dit  proveibialemcnt  en  ces  phrafes.  On 
dît  qu'une  perfonne  cd  msigrt  cumine  un  hareng 
rcr,  comme  un  rquelec.  On  dit  qu'un  cheval  cil  char- 
gé de  pour  dire,  qu'il  n*a  point  de  grailTe.  On 

dit  audî,  11  revient  de  la  Rochelle,  il  edclurgc  de  1*4»- 
^9  , pour  üre , qu'il  a beaucoup  jeûné  ; ù caufe  de  U 
longueur  du  ficeu  ; d'autres  difent  que  c'ed  i caufe  d'un 
poilîbn  nommé  may^Hr , qui  vient  de  ce  pais-ià.  On 
dit  auiïï  , A chevaux  nuù^rtt  vont  les  mouches , pour 
dire  , qu'on  fait  tomber  tes  charges  plûtod  fur  les  pe- 
tits que  fur  les  grands.  On  dit  quand  on  voit  deux 
perfonnes  fort  didètentes  fur  rembonpoint , que  ce 
ume  deux  ch.ipons  de  rente,  l'un  gras, 5c  Vautre  màtigrt. 
On  dit  aufll,  qu'un  homme  va  du  pied  comme  un  chat 
ttuifrt , pour  dire  , qu'il  cft  bon  picron.  On  appelle 
r.ar  injure  trutigrt  cenine  une  femme  grande , icchc, 
« fort  m^igro. 

^^AiCREMENT.  adv.  D’utitinaniere  maigre.  Nous 
avons  elle  traittez  fort  lAigrtmtnt  en  cette  Hoftcl- 
lerie. 

maigreur,  fiibfl.  ferr.  Elbt  d’un  homme  qui 
efl  devenu  maigre.  Il  coinn>ence  li  fe  bien  porter,  mais 
fa  mmgrrur  cfl  étrange,  il  aura  bien  du  mal  de  revenir 
de  fa  m^igrtttr. 

M A I G K I R.  V.  n.  Devenir  maigre.  Ce  malade 
/rix  i veuë  d'œil.  C'en  un  mauvais  figne  quand  un 
vieillard  commence  à mMgrir. 

M A 1 c n t , IB.  paît. 

M A 1 GU  E , oii  Alifjiu,  Citi.  Petit  lait,  ou  lait  clair, 
la  partie  Scrcule  du  lait,  qui  eu  fort  quand  U fe  caille. 
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On  donne  du  mtig’re  aux  cochons.  Ce  mot  n'eft  guère 
en  uf  gc  que  chez  les  paiCms. 

M A 1 G U E.  fiibft.  fcm.  Poilfon  de  mer  que  les  Latins 
appellent  en  Italien  ’Umhrino  , 5c  fur  les  cotes 

dcG  ifcognc  BeemgMt.  En  Latin 

M A I L , ou  lubll.  mafe.  Jeu  d'cxercvcc  où  on 

poulie  avec  grande  violence  5c  adrelfe  une  boule  de 
buis  qu'on  doit  faire  à la  fin  palier  par  un  petit  archet 
de  fer  qu'on  nomnK  U pafl'e.  Le  /i-»»/  cft  un  jeu  hoa- 
nefte  auflî-bicn  que  la  paume. 

Mail  , fedit  auflide  l'inftrument  avec  lequel  on  pouffe 
la  balle  , qui-cft  une  petite  maffe  de  bois  fort  dure  & 
fcrice,.qui  a un  long  manche  6c  fort  pliant*  Il  cft  vcnti 
en  p.i(Ic  en  crois  coups  de  rruil- 

M A t L , fe  dit  auffi  d'une  allée  d’arbres  battue  5Î  fermée 
de*  planches,  dans  laquelle  on  joue  au  En  beau- 

ccnip  de  villes  on  va  fe  promener  au  A/4<7,  fur  les  rem- 
parts.  On  a fait  un  A/ari  dans  ce  parc. 

MAILLET,  fubft.  mafe.  Marteau  fait  d'un  gros  bil- 
lot de  bois,  qui  fect  aux  Menuifiets , Tonneliers, TaiU 
leuisde  pierre, & aux  Fendeurs  de  bois,  ^es  Sculpteurs 
travaillent  ave  le  irui//et  6c  le  dfêau.  Ce  mot  vient  de 
mtilleolm. 

OirappeLe  méiliett  en  termes  de  Blafon  , les  tn^rieam  de 
bois  dont  pluficurs  cbargeni  leurs  Efeus  ; miis  on  les 
appelle  tiuiUochei , quajid  ils  font  de  fet , & plus  pe- 
tits que  les  nalUtty 

MAILLOT;  fubll.  mafe.  Couches  5e  langes  avec  Icl^ 
quelles  on  enveloppe  un  enfant  à fAnaiflance,  6c  pen- 
dant fa  première  année.  Cet  enfmt  eû  encore  en  rm»/- 
lot , on  le  va  vértr , on  luy  va  oftet  Ton  moilltt. 

M A I L L O T I N',  fubft.  mafe.  Vieux  mot  qui  fignifioît 
une  aime  ancienne  qu'on  portoit  pour  enfoncer  les 
cafques  6c  les  cuiraircs,  11  y a eu  une  faélion  en  France 
qu'on  apiKlloit  des  M-tillôtint. 

MAILLE,  fubft.  fcm.  Petite  monnoye  de  cuivre  va- 
Uiu  la  moicré  d'un  denier.  11  y a eu  auflî  des  wâilUJ 

* blanches  batruës  l'an  1 joj.  fous  Philippe  le  Bel.  Sur 
ce  marché  vous  n’y  perdrez  pas  1,l  «a/l/e.  Cette  Mar- 
chandife  ne  vaut  pas  la  mdttle.  On  ne  rabattra  pas  la 
méiUt  de  ce  qu’on  vous  a dit.  Il  a fait  rcndie  compte  à 
fou  Faâe.jf  j ifqu'àla  dernicie  WAi/ir.  Du  Cange  di: 
q l'il  y a eu  une  rndilU  d'or  qui  ctoit  une  monnoye  de 
Conftantinoplc.  On  a appcMc  anOi  les  pires , 
PtUhvinti  y msftmU  PUltvitrJis.  Ménage  deiive  ce 
mot  de  tnsfkl^y  ancienne  monnoye.  Bord  ajoute,  que 
cette  mkiUe  étoit  quarrée  félon  Clerac  auTraitté  des 
Monnoyes.  De  forte  que  ce  mot  pourtoit  venir  de  «m- 
tlt  tteme  d'Armoiiics  j ou  de  la  tnâtllt  des  filets  , qui 
ont  la  même  figure.  D'aurrcs  difent  qu'cll^aefte  aûifi 
nommée , à caufe  qu'elle  étoit  faite  de  cuivre  , ou  de 
b.is  billon , que  dans  les  momsoyes  011  appelle 
Du  Caiigc  prptend  que  ce  mot  cft  dit  pat  couttaûion 
de  MedMU,  Voyez  medotlle. 

M A 1 L L E , en  ceruoes  de  Monnoye  , cft  U cinquième 
divifion  du  poids  de  marc  , qui  coiuïent  jao.  mailles. 
C'eft  1a  moitié  d’un  cftclin. 

Maille,  fignifie  auflirouvetture  qui  demeure  entre 
Tes  ouvrages  de  fil,  de  ficelle , de  laine  ou  tle  foyc,  qui 
font  nouez  ou  tricotez.  Les  tnoUltt  d'un  filet , d'une 
raquette.  Le  traïuail  cil  fait  de  trots  foires  de  mdUles, 
de  deux  grandes , 6c  d'une  petite  mdilfe  dans  la  nappe 
qui  cft  au  milieu.  Les  Ordonnances  des  Eaux  6c  Fotéts 
règlent  les  ouverrorcs  des  m^iVIerJcs  filets.  Du  temps 
de  Si.  Louis  U fallok  qu'il  y pûjpafTer  un  gros  tour- 
nois de  plat.  Les  bas  de  f^c  ont  des  rndilU/  fort  ferrées. 
Les  I^avaudeurs  reprennent  les  wdilltt  d'un  bas  de 
foyc  fl  proprcoienr , qu'il  n'y  paroit  pas. 

Maille,  fe  dit  aufli  des  otiveriurcs  qu'on  lailfc  dans 
un  treillis  de  fer.  La  Coutume  de  Paris  , art.  ao.  par- 
lant des  fenêtres  à fer  tmitlle  , veut  que  tes  ouvettutet 
n'excedem  pas  4.  pouces, 

M A T L L E , le  dit  auftt  du  tifTu  de  plufieurs  filets  de  fer 
dont  on  fait  une  arme  dcfi'enfivc.  Ou  portoit  amie- 

foii 
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foîï  lies  cS?mir«  de  nuUl: , des  de  maillcrous 
le^pouip.>inr  «foüsU  cal-.c^uc  • pour  Te  detVciuJi^de 
l’cpifciX  du  pivgrurd.  Osi  taifoi:  aufli  Jrs  guiJs  de 
mdillf.  Ce  moi  vicin  de  waihU  , ou  de  ; ce  ejui 
»’elt  die  t.mt  de  mgilUs  des  ch  dues , que  de  celle»  des 
fiilets  & de  celles  des  hjiubeit.  Du  Cange. 

M A 1 1 L ■ • en  tcnncs’dc  Blifon  > lîguitic  u«xc  btMiclc 
ronde  fuus  .irdiUoi) . . 

M A T & X.  E , tu  terrres  de  Monnoyeur-  & d’Orrevres , fi- 
nibe  un  pctjr  poids  quj  vaut  deux  felinsA>u  la  iisoitid 
*un  edeim.  C'ed  la  qiutricmc  partie  d’une  once. 

M A r L L £',  (ê  dit  audî  du  changement  de  coiileui  qui 
aniveaux  plumes  du  perdt  eau»  quand  il  deviept  fc^rt. 

Maille,  cftaiiin  une  t-icheqnt  vient  fur  Lipiunel- 
le  de.  l'ceil  » dcr>vé  du  meme  mot  nAC$tU.  L’icaiicn 
d:c  mMCfhiA  a’$(ihio. 

M A I L L E fedit  proverb.  enccs  phrarcs.OnappeH©un 
pritKC  mMhlt , un  homme  fort  atta.hé'à  fc»  imctclh. 
On  dit qu'mtcchofe  vaut  mieux  im  efeu  qu'elle  ne 
valoir  ,quunJ  on  l’a  beaiicorip  anwlioiee.  On 
die  aiiili . que  des  gens  ont  ;où;ours  vuitlt  à partir  en> 
femblc  s pourdire  , qu'ils  font  en  une  dijlêntion  per- 
f^ueltr.  On  ylit  dit  atilTi , qu'un  homme  n’a  ni  deuier^ 
m n’a  pis  vaiUam  la  ra«n7/e  , pour  dire, 

qu'il'  cil  fort  gueux.  On  dit  aullt . qu'un  homino  fait 

• U m«i.‘7r  bonne  » pour  dire  , qu'il  garcniic  que  le  rom- 
pte  y cftj  irqu'auneiB/ii7/e.  On  dit  aulll , ï 

nuWe  fè  fait  le  hiubcrgeun  , pour  dire  , qu'il  fauc 
faiie  les  chofes  i'utic  après  l'antre. 

M A l L L E R.  V.  acl.  Armer  de  Ce  Civ  ilUcf 

s'eûott  nhtillé  pour  aller  au  combat,  il  faut  wdsUer  les 
chiensà  Uch.tÜ'e  du  fanglter. 

M A t L L E a , fe  dit  auHî  des  perdreaux  , quand  il  leur 
vient  des  mouchetures  ou  madriin.-  Lcs'^idieaux  ne 
font  bons  que  quaitJ  ils  font  *Mr7jVa. 

Maille'»  e'c-  part.  S<  adj. 

M A I L L £ U K È.  f.  f.  en  termes  d:  Faueonneite  , Ce 
dit  des  caches,  mouchetures  ou  divctlitezdcLuuleurs 

. qui  font  des  mailles  fur  les  plumes  lie  l'oifeanx  de 
proyc.Onles  .tppclîc  auûTtm-o/tffKTr/  & rdvtlfjtrtt. 
Celles  de  devant  s'appellent' p«rnyienr/. 

M A l N.  f.  f.  Partie  du  corps  del'hammequi  cft  ï l'cx- 
tremité  de  Tes  bras  , 6c  que  la  nature  luy  adunn<^ 
pour  le  rendre  capable  de  routes  forces  d'Aris  6c  de' 
osanufaâures.  La  iffAirt  droite  , If  fffAin  gauche.  On 
die  le  plu  de  U m«i» , ic  revers  de  la  nraiM. 

La  au/ii , cnrcrmcsde  MeJecme , comieiu  depuis  l'cl^ 
•paule  jufqu'aux  doigts  , fc  divife  en  trois  parties.  La 
première  s’edend  depuis  l’erpaule  jurqu'au  coude  , 6c 
s'appelle  piuprcment  h-M  i Ia  fécondé  ,dcj^>uis  le  cou- 
de julqu'au  poignet  > 6c  s'appelle  Vavant  & la 

iroillémela  tiwin  proprement  dittc.Celie-cy  fe  divife 
encore  at  trois  parties } le  carpe  , qui  cil  le  poignci  \ 
le  métacarpe  , qui  cilla  paulme  de  l.imWfl  , que  les 
Latins  appellent  v»U',Sccnfin  les  cinq  dbtgts.Ccs  mots 
font  expliquez  à leur  or.b^e.  i!  y a iîx  paires  (Te  netfs 
femez  par  tuute  lamAi*  , qui  le  diiliibucnt  dans  di- 
vers mufcles  4<ti  font  l'organe  du  mouvement  volon- 
taire. Les  petites  boirctces  quî’füiit  Sa  peiu  AtUchar* 
mire  de  la  thaih  . s'appellent  m^ntf  , fur  IcCqCiellcs  les 
Chiromanciens  font  diverfes  pt éditions  6c  iU  les  rap- 
portent aux  fept  Planètes.  Ils  conlîdrrenr  auflt  les  li- 
gnes ou  iiKifuces  qui  font  dans  ta  tiuun  , doiit  il  y eu  a 
i+.  principales.  Voyez  Mêrtt,  & Lfÿnf.Chcz  les  Egy- 
ptiens la  WAj'well  le  fyinboic  de  U torcc.Chcz  les  Rev 
m^ins  c'en  le  fymbole  de  la  foy  , S<  elle  luy  fut  coua 
facrèc  parNuma.  * 

L”Chirureie  , on  appel  m*in  Jeftr , une  nui»  artificiel- 
le que  les  Chiiur^iois  appliquent  au  bras  dont  la 
a cllè  couppec.  Elle  a prefque  cous  les  mouve- 
ments de  la  HulA^rdiiiaiic  par  le  moyen  de  pignons , 
broches , gâchettes  , dloqucauz  , B autans  &:  ccUbrs , 
dont  la  figure  & la  deferiprion  le  trouvent  dans  les 
Œuvres  d'Ainbroifcs  Paré. 
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M A I N , fe  dit  aultî  en  p.irUnt  Je  quelques  Amm  ux, 
comme  les  fuiges , les  ours,  les  Syrencs.  La  trompe 
fert  de  méîH  aux  Elcplums.  Le'  Poètes  ont  feint  que 
Icgcatit  beiarée  avoir  cent  maio/. 

M A i N , en  termes  de  Fauconnerie  , fe  dit  proprcmenc 
du  f'ucnn,  diiq  ici  on  dit  qu'il  .a  la  «tdi»  h ibilr, gluan- 
te , fille  , fc  bonne  , forte  , dclliée  A'  bien  ongle:,  qui 
fomfcs  buimcsqiialitez  , & au  contraire  , qn'ilala 
g,  aile  & i.hirnnc  &c.  Oiidit  aufli  Ces  doigts  6c 
les  ongles  , û ccn’edqiie  les  ongles  des  doigts  de  dcr- 
tictc  s’appdlcm  les,yit'i7/fl«/.  Pour,  les  aurouis , les  cf- 
p.eviers , mouchets  fe  p.es;giicf..hcs , on  dit  le p//d, 

& non  pas  |am.<rfi.  Et  pour  les  aigles  , ou  dit  le» 
fit , 6c  leurs  ouglcs  s'appellent  {riches. 

Main,  le  dit  ligutémcni  en  chofes  fpirituelles  6c  ino- 
t des.  Tous  nos  jouis  , tous  nos  biens  font  en  la  m*'M 
de  Dieu.  L'homme , le  monde  cil  l’ouvrage  de  Ces 
ni4tiii,  La  n.din  de  Dieu  paroir  vifiblcmern  en  1a  more 
de  ce  Tyr  ni.  L>ieu  a appefmty  fit  m.  itt  fur  luy. 

Mai  n , le  dit  aulKde  U compoliti.>n  des  ouvr.ages. 
Voila  un  Livre  anonyme  qui  pan  d'une  b'-'nnc  muM. 
C'cil  une  mditt  hardie  qui  a fait  cette  voûte  , cette 
trompe  qm  paruîi  fuCpenduc  en  l'air,  Tout  ce  qui  cR 
fait  de  ntdin  d'homme  eil  fuj:t  àavoit  des  defaut  s,  des 
aller., lions. 

M A I N , fe  dit  atilTt  en  pailaut  de  l'é-lucation  d’une 
pcifonne  , des  cnfcignctncnrs  qu'on  luy  a dLmncz.Ad> 
ll'jicactc  inllruit  de  1.1  Je  Platon.  Cet  homme 
a p.ilTé  fa  jruiicllc  fous  ia  m.d.«  d'un  tel  , ce  n’cR  pas 
niervciUc  n'ü  cil  fort  làge  , il  elI  fait  de  fit  mainX  ’uy. 
a mis  1 ] m tin  fur  1c  luth,  il  luy  a mis  la  plume  a la  n a/a, 
tes  armes  a i.t  mdiH  , pour  dire  , il  a comiueiKC  à luy 
enfcignoi  à jouet  du  luth  , à eferire  , à f ire  des  aimes. 

M A t N , fe  dit  auiTi  Je  1a  part , du  eufeè  d'où  vienc 

. quelque  chofe.  Il  f.uic  recevoir  toutes  nos  adlicdions 
comme  venant  de  U nwtn  de  Dieu  . bénir  tout  ce  qui 
par  de  fa  main.  Cette  nouvelle  ell  fort  feute  , je  la 
tiens  de  bonne  mai».  Ou  doit  prendre  en  bonne  paie 
tour  ce  qui  vient  de  1 1 main  de  nos  amis. 

M A tN.  en  terme  de  Manège  , cil:  de  grand  ufage  , & 
fîgniâc  d'abord  les  pieds  de  devant  du  cheval. 

M A 1 N , fe  dit  aulTi  de  la  divUion  du  cheval  en  deux 
artics,  à l'égard  de  la  nuin  du  CavalierXÜe  cheval  cfl 
eau  de  U main  en  avant , c'cfl  à dire,  il  a la  telle  bel- 
le & l'encolutc.  Il  cil  mal  fait  de  la  m'Atn  en  aciiere, 
c'efi-à-dire,  de  la  cruuppc  , du  train  de  dciilcre. 

''Kl  A I K de  la  bride  , c’efl  ta  main  gauche  du  Cavalier. 
Main  de  la  lance , <.‘efl  U droictc.Ort  dit  qu'un  Cava- 
lier n'a  point  de  m*in  , qu.utd  il  ne  (ê  fert  de  la  biide 
que  nul  à prupos.Tcnir  fou  cheval  dans  ia  main,  c'cH 
en  eftre  toujours  le  tmillre.Un  cheval  qui  cil  bien 
dans  1.1  nain  ,cA  celuy  qui  obéit  à la  ntain  , qui  tef- 
pund  à U du  Ca'valier.Rend  rc  la  nain , ou  do  nier 
!-t  iKjî» , ou  ÜLlict  la  matn  , c'cil.  Lâcher  U bride. 
Soullenir  U main  . c'ell , Tirer  la  bride.  Travailler, ou 
«conduite  un  cheval  de  ia  mai»  a la  ttuiin  , c'ell  à dire , 
le  changer  de  «MW. 

On  dit  qu'un  cheval  bat  à U WAi/i , quand  il  feconc  la 
tcAe , ou  quand  il  la  branfle  , ou  quand  il  lève  le  nez. 
L’Appuy  de  1a  m«ifl  cft  le  fcntiincnt  réciproque  que 
le  cavalier  donne  au  clivai , oa  le  cheval  au  cavalier, 
provcnanl  dumtaniement  de  la  bride.  Pefei  à 13nm/«, 
fe  dit  d'un  cheval  qui  s'abarwloimc  fur  U bride  par 
laflttnde  ou  amrement.  On  dir  qu'un  cheval  lire  à la 
, quand  ilrefillc  aux  eftcis  de  1.1  buJe.  On  die 
auÜî , Faire  couvrir  les  cavales  en  mAin  i c'eft  à dire  , 
en  les  tenant  par  le  licol  ou  par  1a  bride.  Cheval  qui 
force  U pui/t,  cft  celuy  qui  s'einportcmalgtc  le  Cava- 
lier , qui  ne  craint  point  la  bride. 

Faite  partir  un  cheval  de  la  ma/n  , ou  te  laitTct  efthappec  ^ 

’ dej  imjfia , c'eft  le  pouder  de  viftcfîc  , 6cun  beau caf- 
tir  de  main  , Ce  dit  de  la  coarfe  qu'on  luy  fait  fiir^c 
une  ligne  droite.  On  dit  au(E  , qn'im  clseval  tourne  à 
toutes  mji*»4  / qu'il  majùc  &tajine  au  pas  , au  iiot, 
K i:j  au 
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SU  galop.  On  dit  qu'il  cil  entier  à une  RMiir>qiift'id  U 
n'a  de  Is  difpoiitionà  tournée  que  d'un  > a une 
meme  méin. 

Ou  appelle  un  «heval  de  mMtn  , celuy  qu'on  mdne  en 
msùt  c'ell  à dite  » fans  nwnccr  deiros , comme  (biu  les 
excellents  chevaux  que  incnent  les  Palclicnicr,  & qui 
foiK  rel'ervez  pour  monter  le  Maidre  dans  les  occa- 
Hons  où  il  veut  changet  de  chevaux. 

On  appelle  im  cheval  a deux  miiiu , un  cheval  commun 
qui  peut  fcrvii  à la  l'clle  & a la  chaxiuc>  ou  aucatoïlci 

qui  porte  &:  qu^icairne. 

On  le  dit  hgutemeiu  ciice  fensdes  valets  qui  peuvent 
iêrvir  à des  uf  ges  ditferentS)  qui  ont  plus  d'une  loiie 
d'cmploylr^us  la  imifon. 

On  dit  d un  cheval  de  cariolfe  » qu'il  ed  Tous  la  mvis* 
quand  il  eft  du  codé  donc  le  Cocher  tient  fa  verge. 

M A i N >clunge  fî  Couvent  de  Ctgnificacion  félon  les 
noms , ou  verbes  qu'on  y joint»  qu’il  en  faut  ntcttie  la 
meilleurr  partie  lèlon  l'ordrcaiphcbçiique. 

A V A N T-  M A 1 N.  C'ed  un  coup  qu'on  frappe  ayant  U 
f rdciidue  , & qu'on  poulfc  en  avant  en  fuivanc 
fou  mouvement  naturel. 

A a tt  I E R £-xt  A i N.  C'ed  le  coup  qu'on  frappe  du 

'denierede  la  mAi/r,en  la  renKCiant  en  fou  eiUt  nature!. 

B.iiferla  «mi»  » fc  dit  du  baifer  qu'on  donne  fur  la  m^i» 
etA^e  de  rcfpeâ  » comme  on  fait  aux  Ptincccrcs  bc 
aux  F'cqiics  oHicians. 

B A I s E M A I N t en  ce  (èns,  eft  l’oîTrmdc  qu’on  »lonnc 
aux  Cures.  Les  Curez  de  Paris  n'ont  point  de  difui':v  > 
ils  n'unt  q.ie  le  bailc  main. 

On  die  aiiiFt  par  civjUid  à la  manîcte  d'Efpagne.  Je  vous 
ba.fe  les  , ou  , Faites  mes  hiil'e  DMini  a un  tel 
de  nu  pirt  , |>oiirdire  , donnez  luy  des  iciuoignagcs 
d'amitic  » faites  luy  des  recommandations.  On  dit  au 
contraire  ifoiiiquemcnt  i ceux  qu*on  veut  eftoi»diii;c 
de  quelque  dcminJe  qu'ris  font  ou  à qui  on  veut  nier 
quelque  proportion  qu'ils  .rdvancent  , Je  vous  baife 
les  fR4<»i , pour  dire  , Je  n'en  fcr-iy  tien , je  n'en  crois 
rien. 

^l  A i N B A s s E 1 cd  un  terme  de  G lerrc , qui  ligni- 
fie > Point  de  qiuiticr  > qu'il  faut  palier  tout  au  h.  Je 

'V'- 

o-*ttrc  des  C’ed  Donnée  un  têmoignige  pobÜc 

d'appbudillcinents , comme  fait  le  peuple  en  Liifant 
du  bruîr.ivfslcs 

M A I « B L A K c u c J fe  dit  en  cette  pbtafe  : Il  m’a 
efcriidc  farowin  blinche  , pour  dire, de  fr  ptopicwiiin. 

On  dit  par  civtli(d,qu*unechofeed  en  bonne  «««qTind 
on  ne  veut  pas  reprendre  ce  qu’on  a lai/Ic  i-nanier  à quel- 
qu'un «pour  I17  en  faire  prefent  houncftcmeiu. 

On  dit  auui , qu'une  teite  ou  une  autre  pciretîton  eft  en 
buiiiie  M4<»  , ^or  dire , qu'elle  eft  polfcilée  par  une 
perfonne  piiiirime  ,dc  quion  ne  U pfut  retirer  que 
dilficilcment.  On  dit  .luUi , qu’une  cau(è»  qu'une  af> 
frire  ed  en  bonne  m«iM  , pour  dire  , qu’on  l'a  conBce  à 
une  pcrfoimc  qui  fçiurabien'ladcffendre.On  di«ul^ 
1»  ironiquemect, qu'un  homme  eft  tombe  en  bonne 
mai»  , pour  dire  , qu'il  aura  affaire  à forte  partie  , foie 
pour  le  rsilüer , pour  le  plaider  , ou  pour  le  pcrlc- 
cuter. 

Ou  dit  autîî , qu’un  homme  a la  ihm/t  bonne  , quand  ij  a 
de  la  difpofition  pour  apprendre  q>'ufieurs  arts  qui 
confidenten  l'adrelfe , en  U delicatelîe  delà  m«i», 
comnse  d'eferite , de  peindre  » de  graver , de  joiier  des 
fndrumems  , defure  desuuvcagcsde  tour , des  hot- 
logcs , & autres  chofes  délicates. 

On  Jrt  aulFi  en  JiirirpruJencc  féodale  , qu'un  Vad’al  dent 
à fon  Seigneur  la  bouche  & les  mWni  , pour  dire  » un 
^ aftede  fov  A'  hommage  . qui  fc  fait  en  jiiram  fidelité 
entre  les  m^inx  du  Seigneur  , Se  en  les  luy  baif’nt. 

Obmgfr  de mam,  lignifie, Changer  de  nuidrc.d^poifcl^ 
**  Qj*and  un  héritage  change  de  r/ui>t , ü doit  des 

* profits  de  fief? 

A I )« , eftun  couplurdy  & dangereux. 
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F..iteun  coup  de  » c’ed  Faire  un  coup  de  dc- 

fcfpoir,dc  témérité  , cnircpris  de  fon  chef.  Se  Uns 
confultcr  perfonne. 

On  dit  à la  guerre  , qu'une  place  fc  deffenJ  des  coups  de 
mdJn  , lors  qu’elle  peut  reliftci  aux  armes  ordinaires, 
& qu’elle  ne  peut  pas  tenir  contre  l'artiUerie.  On  die 
auiii  un  combat  de  nidùi  à HMin  , poui  dire  » un  con> 
bat  de  prcs»à  l'épée,  ouatapiftolet. 

On  apjKlIe  au0i  im  homme  de  tréi»  , un  homme 
d'excc*ioii,  hardy  & capable  de  tout  entrepren- 
die. 

Conforte  UAiN,cdun  terme  de  Chancelcrie» 
qiù  fc  diede  ccriainciLcitres  que  le  Roy  donnoit  au- 
trefois pour  fortifier  U iram  mife  ou  faille  qu'avoîc 
fait  un  Seigneur  féodal  lut  fes  tenanciers  de  1a  fimgle 
autorité  de  fon  Juge.  Cette  formalité  eft  hors  d’ufu'C. 

A niux-UAiNS.  Adverbial , fc  dit  de  ce  qui  fe  nie 
Ou  qmfc.Tcn  deux  vnauictes  , comme  cheval  À deaur 
RMi«/ } voyez  cy-devant , ou  de  ce  qui  fc  prend  dou- 
bictiKiic.  .‘sinlî  on  appelle  une  dixme  ou  terrage  À 
tile«.v  m«i«x, , quand  le  Seigneut  à la  dixme  Se  le  terra- 
ge- fut  un  méiiiC  champ  , car  U levé  d'uuc  hmi»  U dU 
x.cmç  gerbe.  • 

Donner  L «aï»  , fignlfiî , Mener  une  Dame  ou  une  per- 
fomic  incommuiiée  , luy  ayder  à inrrchcr. 

Donner  ou  Iheftcr  I.1  méJn  , fignlfie  aulS  , fccoutir  » aider 
à quelqu'un  dans  Ibn  befoin.  U luy  a donné  ou  nrefté 
la  CTAij»  pour  fe  relever , pour  le  tirer  d’un  bourbier , 
pour  aider  i remuer  ce  fardeau  , pour  le  tcch.ugcr  fur 
1rs  cfpaulcs.  C’eft  un  homme  qui  vous  tend  la  m4t»  , 
les  bra«.,  pour  vous  foulaget.  Tous  cc«.  g"os-  là  le  don- 
iicm  la  BtA/ii  les  uns  aux  autres  » c'eft  a dire  , fe  fc- 
cu.ircm  miuucllcment. 

Don  ier  latSAi»  , eft  aulTi  » Faire  honneur  ï q iclqu’un  en 
le  metcanc  a fa  droite  , en  luy  cedant  le  pas  » le  hauc 
du  pavé  , & toutes  places  honorables. 

Donner  la  ota/b  , fignifie , Ptomettre  la  foy  de  mariage  , 
Si  liic  tout  en  Pücfic  > Faire  im  don , un  ptclenc  de  fa 
m^în  . 

I>ouncr  les  maint , fignlfie  » Confcmlt  , approver.  Il  a 
donné  1rs  maint  a cette  prupofitlon  , à ce  nuiiage.  Il 
s'Hlult  «ppofe  à la  lecrption  d'un  tel , mais  enfin  il  y 
a donne  les  maint. 

On  dit  qu'un  a mis  U dernière  méin  à un  Ouvr.ige>  pour 
dirt.q.i’on  i’irffchcvé  , qu’il  eft  bîcn  fisy.  Eftic  aux 
M tifs  , ligni/ic  , Se  battte  aûuelleuKni.Enranglanicr 
fçiWAÛrs  c'eft  , Se  rendre  coupable  de  quelque  incui- 
xrc  ou  cruauté. 

Faire  fj4»wj«,  c'eft  , Faire  un  gain  j un  profit  injufte 
d ms  quelque  employ  ou  cojnmilfion.  Le  voilà  fur  la 
fin  de  là  commilnun  , il  va  faite  fa  dcnnerc  mA«i.  On 
die  qu'une  fcrvaiitc  fait  bien  fa  main,  quand  elle  fetie 
la  mule. 

Fetnact  la  main  à quelqu’un  , c'eft  , Saifii  entre  fès  maint, 
l'empèchef  de  payer  ce  qu’il  doit. 

M A 1 N P E K M E > eft  un  vieux  terme  de  Couftuincs  , 
qui  fignifioit  autrefois  un  bail  à cenfc  de  quelques 
héritages  ou  terres  roturières , qu'on  appcUoii  autre- 
ment cwrerie/.  C'cftoicni  proprement  dçs  héritages 
chargez  de  re.ncs , qu  n'efloient  point  fujets  au  druit 
de  retenue.  Qjielqucfbis  on  a appellé  main  ferme  eu 
general  , rou^çs  immeubles  qm  n'eftoient  point  fiefs. 
LiBiAw/rimcdifrcroit  d'un  fief  , en  ce  qu'elle  n’c- 
toit  accordée  que  pour  U vir,-)u  tout  au  plus  à l'heri- 
*ticr  i au  lieu  que  le  fiefieftoit  pleinement  hercdîtaiie  : 
• &•  que  la  main  ferme  eftoit  chargée  de  reJevantes  \ au 

lieu  que  le  fief  ifeftoiî  tenu  que  d'un  fimplc  hoimruge. 
On  l'a  appelléc  ibaib  ferme  , ntat/M  dtnalernm 

frmabitur. 

Main  f o r t i » fe  dît  des  perlonncs  pmlfanres  qui 
putl'edent quelque chofe. On  ne. peut  pas  exrrçcr  le 
terrait  de  i.  ci  te  terre  , car  elle  eft  en  main  farte.. 

Main  f o r t e , fc  dit  auffi  du  fccoots  qu'on  préf  à 
la  Juftice.  On  enjuinc  aux  Pievoftsdcs  Maréchaux  de 
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preflcr  mjînftrte  a l'cxccution  des  artefts.  U cft  enttd 
Aveenr^tff /«ne  dans  ce  chatlcau  pour  prcndce  un  pii- 
fotmicf. 

Frappe  mai  M,çft  un  jeuoùonfrappedans  la  wi«i« 
de  quelqu'un  par  derrière  * & il  eft  oblige  de  deviner 
quie’cft.  Cejeu  cttfort  en  ufa^e  chex  les  Matelots» 
nuis  ils  rap}>ellciu  mMÎH 

M A t H GARNIE,  fubfl.  fer».  FoiVcinon  de  U chofe  con- 
tetlce.  On  die  que  le  Koy  plaide  toujours  Mat» ^«r/nV. 
On  dit» quand  on  fait  imeûifiede  meubles,  qu'il  tâuc 
gtrnir  la  mmin  du  Roy  , pour  dire,  donner  un  gardien» 
ou  depoliiaire. 

^^AiNs  GOURDES»  font  dcs  mMsMt  gelées  » cran- 
(les  de  froid  » dont  on  ne  (e  peut  aider. 

On  die  d'un  homme  qui  ell  Cujet  à piller , à prendre  des 
droits  qui  ne  luy  foiit  point  dcussqu'il  u'a  pas  les  mains 
g«Mràes.  Grailler  la  »m/m  , c'cll  > Faire  quelque  preléiic 
R un  Juge  , ou  à un  Minil^c  de  Judicc  pont  le  cor- 
rompre , pour  en  obtenir  quelque  pallêdroits. 

îdaar  à Je  dmir.Ic  dit  d'un  homme  ;.Uicr  , gloncux  ,qni 
commande  tmperieufenvciu  > qu'il  elt  oangereux  de' 
choquci'. 

Oi-.dit  aufft  » Tenir  la  main  hauccà  quelqu'un,  pour  dir", 
Je  tenir  de  coun , luy  laiilér  peu  de  libêité  , le  mena- 
cer fouvent  de  cortcAion, 


Fiire  une  iholc  haiit  la  mm»  , c'eft  à dire , d'aiuoiité  ab- 
toluc  , fans  demander  congé  a pcriuimc  , l'.ms  avoir 
egard  à q loy  que  (c  luit. 

^(ain  harmoni  q,u  e * Te  dit  de  l'aiicicnre 
gamme  fur  laquelle  on  apprenoit  à chaîner  quand  ou  !ê 
iervoit  de  nuianccs.p.arccqucCui  Aictin  avoii  dhpofé 
les  notes  qu'il  avoit  invemccs,  »r  , re , mi  if*  , ftl , U, 
fur  les  doigts  d'une»»»»»  ellcnduc.  Les  MaUtres  lè  roue 
long-tems  fervts  de  la  ligure  de  cette  m*in  pour  l'ci> 
feiguer. 

Inpoferles  m»i»r , c'eft  donner  les  Otites  Sacrez  à qnel- 

■ qu'un , faste  une  ceremonie  où  on  mer  les  »»4i»x  fur  fa 
tefte  » en  (igné  du  pouvoir  Se  île  la  miftîun* qu'on  luy 
donne  d'exercer  lc>fm4kions  Eccldiuiiquesconvcna» 

' btes  à Ton  Ordre.  Ces  Apôtres  oiu  coumicncé  à don- 
ner leurs  millions  par  rimpoiition  des  maint. 

On  die  ironiquement  ; Fait  hiipolition  de  mMMt  fur  quel- 
qu'un , pour  dire  » le  battre. 

Joindre  les  »(wi«/ilignifie,Scmetrre  en  pofturc  de  fuppliât. 

Riier  à jointes »Mi»/,c'cft  , Fier  inûanmienr  de  avec  glan- 
de fodmiffion. 

Lafeher  la  m*ia , (tgnUie  , Rclichcc  du  prix  , des  coruli- 
tions  qu'onavuit  deiriandées.  Si  vous  voulez  v^dre 
vôtre  bled,  il  faut  un  j>eu  lâihet  la  muin  , en  foire 
rncUlcur  marché. Vous  ne  itànlîgercz  point  ciirembjc, 
(»  vous  ne  lâchez  un  peu  la  w»/»  chacun  Je  vôtie  côté. 

Ou  dit  audî.  Lâcher  la  wui»  à quciqu'.in  , pour  dite,  ne 
Je  plus  retenir  , luy  laiilcr  faire  une  chofe  dont  on  i'a- 
voit  empcclic  j;irqiies-iâ. 

Se  laver  les  siu/nt  d'une  cho/c , c’eft  , Témoigner  qu'on 
n’a  aucune  pair  en  une  affaire  , qu'on  n’en  veut  point 
eftfc  refponiablc  , ainfi  que  Pilate  dit  aux  Juifs  à U 
Paflion  de  Noue  Seigneur  : & en  ce  fens  on  dit  qu'un 
homme  a les  »M»»r  nettes  de  quelque  choie  , pour  di- 
re » i^u’il  n'y  a point  participé  qu'il  ne  s'en  cft-  point 
mcile  }Et  ab(ôlumcm*qu'il  a les  m»i»x  nettes , en  par- 
lant d'un  Jt^c  qui  ne  le  laiifc  point  corrompre  par 
prefens  i d'un  Financier  qui  n’a  poinivolé  » qui  n'a 
point  abu(é  de  (îïn  maniement. 

On  appelle  de  la  p.iftc  à laver  les  m*in/ , celle  qui  fe  fait 
^vcc  des  amandes  amères  pillées  ^ à quoy  on  adjoultc* 
quelquefois  du  lait  Je  d'autres  ingrcdicus. 

On  dit  qu'un  homme  a l.i  nui»  legere,quanJ  il  cft  prompt 
a frapper  ceux  qui  le  choquent  ; Je  on  dit  au  con- 
traire , Vous  fentirezee  que  Ce  pcfc  ma  nuin,  pour  di- 
te , le  poids  de  mes  coups. 

On  le  dit  auilî  de  l'habileté  de  la  m*in.  Un  B.irbict  a la 
»»«»»  Icgctc, quand  if  fait  la  barbe  ptoptemciUjJc  picf- 
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que  fins  qu'on  te  fente  : de  même  d'un  Chinirg  en 
qui  fiignr,  qui  oenfe  dclicatemem;  d'un  Efcrivaiii  qui 
a grande  facilite  à éairc  , à faire  des  traits  ; d'im 
Joueur  de  luth  qui  le  touche  avec  delicatell'e  } d’un 
Cavaliei  qui  insnie  bien  la  brille  : Je  au  coiictaire  on 
diiqiftl  a la  m*in  lourde  » quand  il  fait  ces  chofes  ru- 
dement Je  mal  pfo|weir»em. 

Lever  les  à méuns  au  Ciel , lîgnilic.  Avoir  recours  à Dieu* 
im|djrcr  la  milêricqtde.  L vet  law»»»  , cft  , Faire  am 
fennent  en  Lillice  ayant  !..  nai/i  U..u{e  , Se  promettre 
à Dieu  de  dite  la  vcriié.Oji  fan  lever  la  main  aux  Pié- 
tics  rn  leur  faifnu  mettre  la  main  au  pccl , pour  ditet 
«d  f/eilm  , ou  a l'cftonuc  » Je  par  couupciou  on  a die 
4»  f>Û. 

On  dit  août , Lever  la  »»4;»  for  quelqu’un  , pour  dire  » 
le  fr  p|Kt , ou  le  menacer  Je  le  frapper  » en  cllevant 
la  mai»  , Je  (è  mett-mt  en  devoir  de  le  faire. 

Kl  A I N L fi  V fi'fi.  fubft.  fcm.  Acle  qui  deftruit  une  foi-> 
iic,  (bit  rju'il  foit  coiifemi  par  li  p.-rtie  . foir  qu'jl  foie 
prononce  en  Jufticc.lt  y a des  rnaiat  Itvttt  dcHnitives} 
d'aiiticsprovifuircs  , en  donnant  ca-jUun  , ou  à U 
caution  juratoire. 

On  die  aufft  » qu'on  homme  a eu  main  levée  de  fa  peiibn* 
ne  Je  de  les  biens  , pour  dire  » q.i'on  l'a  mis  hues  des 
ptilüiis , Je  reftabli  en  U yauiif  iice  de  fon  bien. 

Lier  les  mains  , lignine  fti;urcmem  , Empêcher  qu^in 
homme  nc*p.iye,o>i  ne  faite  quelque  autre  chofe  .Cette 
failie  â hé  les  mains  .tu  payeur.  Cet  arrêt  de  defténfes  a 
lié  les»M/»x  au  Cuié , il  ne  peut  plus  marier  ces  per- 
(biinc5.Cc  Juge  à le»  mains  iiccs  par  une  évocacion* 

Ou  appelle  lignes  de  la  m.iist , les  tnees  Se  marques  qui 
paroillcntd.ansla  paul.ne  de  la  main , fur  l'obrervation 
defqucJlcs  elt  fondée  la  vainc  fc.é«.c  de  laChitomace. 

0]>  die  que  les  Piinces , les  Miniftres  ont  les  mains  bien 
longues  , poutdirc  , qu'ils  ont  bien  du  pouvoir,qu'ils 
attrapetic  les  gem  quelque  loin  qu'ils  fsieiu. 

Mettre  la  main  » (c  dit  preinieremeiu  de  l'application  de 
la  main  » fût  quelque  choie.  Mettre  l'épée  à la  smain  « 
c’eft  ta  tirer  du  fourreau. 

11  fîgiiilic  aufft  , Prendre  > s'emparer.  Si  cet  homme  mec 
la  main  fur  cet  argent  , fur  ces  titres  » on  aura  de  U 
peine  a les  retirer. 

Mettre  la  snain  fur  quelqu'un  , fignific  auflî  le  faiftr  , le 
frapper.  Qii.<nd  on  met  la  main  fur  une  pccftmne  fa- 
erré , celaemporte  excommunication.  Un  Sergent  a 
mis  la  M4I»  fur  le  collet  d'un  malfaiteur , ita  U mine 
de  palVer  ibus  les  maisss  du  B >urrcau. 

Mettre  la  «41»  , ftenifte  aulTi  ,Se  méfier  de  quelque  cho- 
fe. Le  deibrdie  o'untel  Royaume  cft  ft  grand,  que  tout 
eft  pcidu  . fl  Dieu  n'y  nictla  »R4i».  On  va  mettre  là 
IR4I»  à l'oeuvre  : pour  dite  , On  va  cotmiKncer  une 
entreprilê. 

Mettre  la»»M»M  à l’encenfoir  » ftgnilîe,  entreprendre  luf 
les  droits  de  l'Egüfe.  Qmaiid  les  Princes  ou  les  fecu- 
licrs  mettent  U »i4i»  à l'encenfoir  > fe  mcfleiu  de  jugée 
des  alFaires  fpiritacllcs  , il  leur  arrive  toujours  quel- 
que malcdiâion. 

On  dit  aufft.  Mettre  la  main  à U confciencc  » pour  dire» 
Examiner  ft  on  a fait  quelque  ton  , quelque  injuftice» 
afin  de  le  réparer. 

On  dit  » Mettre  les  mains  à l’heritage  , pour  dire,  Metrre 
lcsM4f'»/a  literie  pour  s’empêcher  de  tomber  louci 
fait. 

Ou  dit  aiiftl , qu'ona  mis  des  meubles , des  héritages  fous 
la»»4/ndu  Ruv  Je  dcjuftice  » pour  dire,  qu’on  les  a 
fitifi»  » iiu’ils  lune  gouvernez  judiciairement. 

On  dit  auln  , fins  »u»»  mettre  , pour  dite  » Sans  faire 
^aucuns  fnis  ni  derpenfe.  Lesdtxmes,ch.iirtparTs  Se 
droits  Seigneuriaux  font  des  revenus  qui  vi  nn  K 
faits  main  mettre  » qu'il  ne  faut  fumer  ni  labou  et. 

MAINMISE,  fuoft.  fen>.  AéUuu  de  fiappet  , de 
batctc.Ccc  homme  cft  en  ccJerc  Je  emporte,  il  «fe  f ’*»■ 
vent  de  ssuinmife  , quand  le  choque. 

MaH 
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au  galop.  On  dir  qu'il  etl  entier  à une  id  U 

n'a  de  ta  dif^'ofiiion  à tourner  que  d'uu  lo(1;  > a une 
meme  Méi». 

0;i  appelle  Un  cheval  de  »*«»«  , celny  qu’on  mdnc  en 
9uiH  c'ell  à dite  » fans  monter  delfus , comtne  Ibnc  les 
«xceUents  chevaux  que  mcncnc  les  Paleftcnjcr,  & qui 
font  vcfei  vcz  pour  monter  le  Maiftte  dans  les  occa- 
fions  où  il  veut  changer  de  chevaux. 

On  appelle  im  cheval  a deux  , un  cheval  commun 
qui  peut  (crviràla  rdle&à  la  chariuc» ou aucatotlè, 
qui  porte  &qi^tiai(îic. 

On  ie  dit  rigurcmcni  ciice  fensdes  valets  qui  peuvent 
fer  vir  a des  uf  ges  Jiifercms»  qui  ont  plus  d'une  fuite 
d’cmploy'S^us  la  maifon. 

On  dit  d un  cheval  decariolTè  > qu'il  e(l  fous  la  maiJt  > 
qu.ind  il  cft  du  colle  doju  le  Cocher  tient  là  verge. 

M A I N ^change  fi  loiivenc  de  lignification  félon  les 
noms , ou  vetbes qu'on  y joint»  qu'il  en  faut  mettre  la 
meilleure  partie  lelon  l'ordre  alphcbctiqite, 

A V A N T-  M A I N.  C'eft  un  coup  qu'oit  frappe  ay-uit  la 
truiu  , cilenduè , Si  qu'on  poulfc  en  avant  en  Vivant 
fi)ii  mouvement  natutri. 

A R R 1 E R E-M  A I N.  C’cft  le  coup  qu'on  frappe  du 

‘deirierede  la  nt4iw,en  I-t  ccmetiani  en  Ion  clUt  luturcl. 

B,iifeUa  m^in  , fc  dit  du  batfer  qu'on  donne  fur  la  tnnim 
eni^gne  de  tcrpeél , conune  on  fuit  aux  Ihtincell'cs  fie 
aux  E'-cq'^cs  ofHciam. 

Baisemain»  en  ce  fens,  eft  l’oîfrattde  qu'on  ilonnc 
aux CuiCi.LcsCufei de  Paris u'unt  point  de  difuics» 
ils  n'oot  q te  le  baife-m4i>t. 

On  dit  auflî  par  civilité  à la  maniéré  d'Efpagne.  Je  vous 
baife  les  tn^inj  , ou  , Faites  mes  bail’e  maim  a un  tel 
de  ma  pire  , pour  dire  » donnez  luy  des  témoignages 
d'amitié»  faites  luy  des rccomnundaiions.  On  dit  au 
contraire  iron.qucmciu  à ceux  q.*un  veut  cllondui.e 
de  q jclquc  dcimnie  qu'tls  fnm  ou  à qui  on  veut  mec 
q-.iclque  propofirioti  qu'ils  advanrent  , Je  vous  baiic 
les  niAÎm  , pour  dire  , Je  n'en  fera/  tien , je  n'en  trois 
rien. 

ht  A I N B A s s f , efi  un  terme  de  G «erre  , qui  figni- 
ne  , Point  de  quaitier , qu'il  faut  paifet  tout  au  h.  de 
l'épée. 

oattre  des  vuij>/.  C'eft  Donner  un  témoignage  publie 
d'îpplaiîdillcmcnts  , çomine  fait  le  peuple  en  fûfant 
du  bruit  iîves  les  mtinf. 

Main  B t \ n c h e , ft  dit  en  cette  phrafe  : Il  m’a 
eicrit  de  fa  bl-anthe  , pour  dire»de  fi  pioprc  main. 

On  dit  par  civiliié,qn'uncchofi!ell  en  bunne  main  qxnid 
on  UC  veut  pas  reprendre  ce  qu'on  a laific  manier  à quel- 
qu'un , pour  luy  en  faire  ptefent  honneftement. 

Oa  dii  auüî , qu'une  terre  ou  une  autre  polfclTion  cft  en 
hontK  W4IM  , £oar  dire , qu'elle  cfi  polîèdéc  par  une 
l'eifonnc  puiirmte,dcqniôn  ne  U pfuc  retirer  que 
difficilemcnr.  On  dit  aulfi  , qu’une  «ufe  » qu'une  af- 
faire cft  en  bonne  nsin  , pour^dire , qu'on  l'a  confiée  à 
une  perfoiine  qui  fçaiira  bien* la  defiendre.  On  dÎMiui^ 
f ironiqucmect , qu'un  homme  cft  tombe  en  bonne 
main  , pour  dire  , qu’il  aura  affaire  à forte  partie  , foit 
pour  le  raillicr  » pour  le  plaider  » ou  pour  le  perfe- 
cuter. 

On  dit  auffi , qu'un  homme  a la  main  bonne  > quand  il  a 
de  la  difpofition  pour  apprendre  ■.plnfieurs  arts  qui 
confident  en  radrcllê,  en  la  delicatelfe  delà  wa/», 
comnK  d'eferire  » de  peindre , de  graver  , de  jouer  des 
înflruincnts  , de  faire  des  ouvrages  de  tour , des  hot- 
loges,  & autres  chofcsdclicaces. 

Ondir  aulli  en  Jurisprudence  féodale,  qu'un  Vaffal  doit 
à Ton  Seigneur  la  bouche  & les  mains  , pour  dire  » un 
aûede  fov  f.'  hommage  , qui  fc  fait  en  ,uiam  fidelité 
entre  les  maint  du  Seigneur , & en  les  luy  baîf 'lU. 

demrf/«,fignifi.-,Changer  de  mïiftrc.d^pollcf^ 
''.  '♦''■'«r.  Qtii'nH  nn  héritage  chance  de  main  » il  doit  des 
• profit  s de  fief.' 

^Coup  o£  MAIN,  cft  un  coup  Hardy  5c  dangereux. 
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F-iteun  coup  de  fa»«4»B  » c*cft  Faire  un  coup  de  dc- 
lêfpoiridc  lemciicé  » emrepris  de  f(Mi  chef.  Se  fins 
confulter  perfunuc. 

On  die  i U guerre  » qu'une  place  fc  deffend  des  coups  de 
main  » lues  qu'elle  peut  tcfiilec  aux  armes  ordinaiies» 
5c  qu’elle  ne  peut  pas  tenir  contre  l’attiUerie.  On  die 
aulii  Un  combat  de  matA  à mài'n  , pour  dire  » un  com- 
bat dcptc^,à  l'épee»  ou  aixpiftulet. 

On  appelle  aufll  un  homme  de  nain  » un  homme 
d’exeewion  » hatdy  & capable  de  tout  cmreprén- 
die. 

CoNFORTBUAtN»eft  untctmc  de  Chancelerte» 
qui  le  diede  ccrtaincsLcrtresquc  IcRoy  donnoît  au- 
trefois poui  fortifier  la  main  mife  ou  uifie  qu'avoir 
fait  un  Seigneur  féodal  fur  Tes  cciunciccs  deU  fimple 
autorité  de  fun  Juge.  Cette  fonmlité  cft  hors  d'ufige. 

AoeuX'Mains.  Adveibial  » fc  dit  de  ce  qui  fc  fatc 
ou  q«i  fcti  en  deux  matucres  , comme  cheval  kJanx 
mains } voyez  cy-devant , ou  de  ce  qui  Ce  prend  dou- 
blejuciii.  Ainfi  on  appelle  une  dixme  ou  terrage  à 
tieux  mains, , quand  le  Seigneur  à la  dixme  5c  k terra- 
ge lut  un  inctiiC  champ  » car  U levé  d'uisc  main  la  dU 
Xicmç  gerbe.  . 

Donuec  U main  , fignlfis  , Mener  une  Dame  ou  une  pcr> 
{bnne  incommoaéc  » ’uy  aydet  à nvueher. 

Donner  ou  Prefter  la  main  » fignifie  aulli , (ccoorir  $ aider 
à quelqu’un  dam  fun  befoîn.  U luy  ■*  donné  ou  pcefté 
la  main  |x)ur  fe  relever  » pour  le  tirer  d'un  bombiet  • 
pour  aider  àrcm.ict  ce  fardeau  , pour  le  recharger  fur 
Icscfpaulcs.  C'cll  Un  homme  qui  vous  rend  U main, 
les  bras,  pour  vous  finilagcr.  Tous  ce»,  gens  U fe  don- 
nent U main  les  ims  aux  autres  » c'eft  a dire  » fc  fc- 
courent  mutuellement. 

Donner  la  ^its , cft  aulTi , Faire  homieui  à quelqu’un  en 
le  mettant  a fadroite  , en  liiy  cedant  le  pas,  le  haut 
du  pavé , & toutes  places  honorables. 

Donner  la  main  » fignifie  » Promettre  la  foy  de  mariage , 
5c  fur  tout  en  Poeiîc  » Faire  un  don  » un  prefenr  de  fa 
main  . 

X>oitncr  les  maint  » fignîfic  » Confemit  » approver.  Il  a 
donné  les  maint  a cette  prujH^fition  » à ce  mat’i.-ige.  U 
s'i-lloit  oppofe  à 1a  réception  d'on  tel  » mais  enfin  il  y 
a donne  les  mains. 

On  dit  qu’un  a mis  la  dernière  maist  à un  Ouvrage,  pour 
dii^  >qa'on  l'a/chevé  , qu'il  cft  bien  fiiu.  Eftic  aux 
mitts  , figni/)c  , Se  battre  aâüclIement.ËnrangUmcr 
les  maint,  c’cft  , Se  rendre  cojapablc  de  quelque  meur- 
tre ou  cru.autc.  ‘ 

Faire  fa jtwifl , c'eft  , Faire  un  gain  } un  profit  Injufte 
d ms  quelque  cmploy  ou  ct^niuillîon.  Le  voiU  fur  U 
fia  de  la  commimon  , il  va  faite  fa  dernière  main.  On 
dit  qu'une  feivamc  fait  bien  fa  main,  quand  elle  feue 
la  mule. 

Fermer  la  main  à quelqu'un  , c'eft  , Sailli  entre  Tes  mains, 
l'empèche?  de  payer  ce  qu’il  doit. 

M a I N F s a M t , cft  un  vieux  terme  de  Couftumes  , 
qui  fignifioit  autrefois  un  bail  à cenfe  de  quelques 
héritages  ou  terres  roturières , qu'on  appcUolt  autre- 
ment terrm'r/.  C'eUojcni  proprement  dçs  héritages 
charma  de  rentes  , qu  n'cftoienr  point  fujets  au  droit 
de  retenue,  Q<içlquefois  on  a appcllé  main  ffrme  en 
gcucr.ll , tousl^s  immeubles  qui  n'eftoient  point  fiefs. 
La fn4My>rmedifferüii  d'un  fief  , en  ce  qu'clle  Wé- 
coit  accordée  que  pour  la  vîr,'iu  tout  au  plus  a i’heri- 
*ticr  i au  lieu  que  leficfeftoir  pleinement  heteditaire  : 
• 5c  que  la  main  ferme  cftok  chargée  de  redevances  i au 
lieu  que  le  ficft^cftoii  renuque  d'im  fimplc  hnmmage. 
On  ]‘a  appelléc  main  ferme  , manu  tienatermm 

Main  f o r t i , fc  dît  des  perfonnes  puiiHnires  qui 
poiîèJem  quelque chofe. On  ne. peur  pas  exeri^cr  le 
(ctraii  de  cette  terre  , car  elle  eft  en  main  forte. 

Main  forte, (è  dir  aaUî  du  fecours  qn'on  prête  ^ 
la  Juftîce.  On  enjoint  aux  PiCYoftsdcs  Matéchaux  ce 

pte 


MAI. 

maünftrtt  à rcxccucîon  des  arcefls.  Il  eft  entré 
«t  avec  mai»  forte  d âiu  cc  chalUau  pour  prendre  un  pri- 

ibimicr. 

A P P E MAI  K.çft  un  jeu  où  onfiappcd.ins  la  tnein 
P de  quelqu'un  par  derrière  , & il  ei;  oblige  de  deviner 
Cejeu eftfort  en  ufage  the»  les  Matelots» 
’^ln.iis  ils  rappellent  m«/»  chaude. 
kl  A I N GAAKie.  fubU.  km.  FoJlcinon  dc^  chofe  con- 
■*5;tei'lce.  On  dit  que  le  Koy  plaide  toujours  'mPn garnie. 

die»  quand  on  fait  une  l'aific  de  meubles,  qu'il  kut 
^Xirnir  la  main  du  Koy  , pour  dire»  doimcr  un  gardien» 

<pou  dcpoliiiifc. 

^AiNs  coUROBS»  font  dcs  mains  gelées , tran- 
V fies  de  froid , dont  on  ne  Ce  peut  aider. 

On  dit  d’un  homme  qui  ctt  fujet  à piller,  à prendre  des 
^droits  qui  ne  luy  font  point  deus,qu'il  n'a  pas  les  maint 
^Nar^r/^raitlèr  la  «wrin  , c'cll , Faire  quelque  prefenc 
• a tin  Jo»e*oii  à un  Miniftic  de  Jufticc  pour  ic  cor- 
■^ïompre , pour  en  obtenir  quelque  p.illèdroits. 

a le  maiif,re  dit  d'un  homme  ;.hici  , gloneux  ,qui 
^commande hnperieukinciu  » qu'il  cl't  ü.ingacux  de’ 
. i^choquer. 

On  dit  aiiflî , Tenir  1a  main  haute  à quelqu'un,  pour  dit*, 

fie  tenir  de  court , Uiy  Uiilêr  peude  liociic  , le  mcn.i- 

cer  fouvent  de  corrcâion, 

^airc  une  choie  haut  Umain  , c'cH  à dire , d'autorité  ab- 
■•^^oluc  , fans  deimndcr  congé  à periônuc  , làns  avoir 
dgtrd  àq  loy  que  te  l’oit. 

'Main  marmoni  <^u  e » fe  dit  de  l'ancienre 
gamme  fur  laquelle  on  apprenuit  à chaîner  quand  on  le 
|*^rcivoitdc  nmjnccs,parccqueCui  Areiin  avoit  dil’pofé 
In  notes  qu'il  avoit  invemccs,  «r , re,  ni,  fa  ,/il , l.t, 

• fur  les  doigts  d’une  WifiA  cltenduc.  Les  Mailtvcs  fcfuiit 
'|r  loiig-tcms  fervis  de  la  figure  de  cetK  tnain  pour  l*ci> 
*‘*4feigiier. 

Iropofer  les  maint , c'eft  donner  les  Ordres  Sacrez  à quel- 
* ^^*un , faire  une  cerensonie  où  on  met  les  maint  fur  fa 
, en  ligne  du  pouvoir  Se  de  la  mifOon  qu’on  luy 
^ÿonne  d’exercer  lof  nultions  Eccleli  «niques  convena- 
* dIw  à fon  Ordre.  Les  Apôtres  ont  coumjencé  à don- 
ner  leurs  mifliuns  par  l'iinpolition  des  maint, 

'On  dit  ironiq’icmcm  -,  Fait  imputitiuii  de  maint  furqucl- 
qn'on  , pour  dire  , le  battre. 

Joindre  les  »!wi'7/,(îgnifie,Scincttrc  en  pofturc  de  fuppliât. 
i*iier  à jointes  nMwr,c‘ctl , Fier  inllanmicnt  & .avec  glan- 
de lèùmilTion. 

Lafeher  1a  main,  lignifie , ReÜdier  du  prix  , des  condi- 
tions qu’on  avoit  dcirijndé.s.  Si  vous  voulez  v^dre 
vôtre  bled,  il  faut  un  peu  lâcher  la  main  , en  faire 
tttcilleurmarcbé.Vousne  tranligerez  point  cnlèmblc, 
fi  vous  ne  lâchez  unpcula  warwducuu  de  vôctc  côté. 
On  dit  .niin.  Lâcher  U main  à quclqu’.in  , pour  dire,  ne 
le  plus  retenir  , luy  laiilct  faire  une  chofedont  gu  l'a- 
▼oit  empêché  jiilqncs-Ia. 

Se  Javer  les  main/  d’une  choie , c'efi  , Témoigner  qu'on 
n’a  aucune  part  en  uirc  afTaitc  , qu’on  n'en  veut  point 
eftre  refponrablc  , ainfi  que  Pilate  dit  aux  Juifs  à 1a 
Paflîon  de  Noue  Seigneur  : & en  cc  fens  on  dit  qu’un 
homme  a les  mains  nettes  de  quelque  choie , pour  di- 
te , cpi'il  n'y  a point  participé  qu'il  ne  s'en  db  point 
merte  }Et  abfolumenr»qu'il  a les  maint  nettes  » en  par- 
^ lanc  d'un  Ji^equinc  le  lailfc  point  corrompre  par 
^prclcns  i d’un  Financier  qui  n'a  poincvqlé  » qui  n'a 
point  .ibufô  de  (tîn  maniement. 

On  appelle  de  la  pafte  à laver  les  mains  , celle  qui  fc  fait 
avec  des  amandes  ameres  pillées  i à qiioy  on  adjoullcT 
' quelquefois  du  laie  Se  d'iutrcs  ingrcJicns. 

On  dit  qu’un  homme  a la  main  legîre,qnand  il  cft  prompt 
à frapper  ceux  qui  le  choquent  ; J:  on  dit  au  con- 
traire , Vous  feniircz  ce  que  fc  pcfc  ma  main,  pour  di- 
^ te  , le  poids  de  mes  coups. 

On  le  dit  ayflj  dj  l'habileté  de  la  main.  Un  Barbier  a la 
W4W  legccc»qmnd  if  fait  la  barbe  pfopcciuem>3c  pref- 
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que  fans  qu'ot»  le  fente  : de  même  d*un  Chinirg-ci» 
qui  fiigne»  qui  penfc  delicatenKm;  d'un  Efcrivaîiiqui 
a grande  facilite  à écrire  , à faite  des  traits  i d'un 
Joueur  de  luth  qui  le  touche  avec  delicaccllc  | d'un 
Cavalier  qui  mmic  bien  la  bride  i & au  contraire  on 
ditqu*il  a la  main  lourde  » quand  il  fait  ces  cbofes  ru- 
dement & m.ii  pcopyemrm. 

Lever  les  au  (Jiel , lignifie.  Avoir  recours  à Dieu» 

ini|larci  famifcricgrdc.  L-ver  iaafhtln  » cil , Faite  aiii 
friincnc  en  lullicc  ay  >m  I.;  ma!»  h .uie  , 6c  ptomertee 
à Dieu  de  dire  U vcritc.Oa  fait  lever  la  inam*  aui  Prê- 
tres ni  Icurf^ûiu  mettre  U main  au  fcù  , pour  dires 
ad  fteBm  , ou  à l'cllomac  , & par  corruption  on  a die 
au  fis. 

On  dit  aiiin  , Lever  la  main  fur  quelqu'un  » pour  dire  » 
le  fl  ppcr , ou  le  meii.«c.:r  de  ic  fiappcr , en  ellcvanc 
la  main  , de  fc  mettant  en  devoir  de  ic  faire. 

Main  l s v s's.  fubfl.  fcm.  A<flc  qui  defiruit  une  fai- 
li.*,  foie  iju'il  Toit  confemi  par  h p-rtie  ,foir  qu'il  fuir 
prononce  en  Jufiicc.U  y a des  maint  levées  dcnmcives} 
d’autre»  provifoircs , en  domiauc  cauttun  » ou  â la 
Caution  )uf.,iûire. 

On  die  aiiill , qu'un  homme  .a  eu  mainlevée  de  f^etlôn- 
ne  «Se  de  les  biens  , pour  dire  » q i’on  l'a  mis  hors  des 
p(iruns»&  rellablien  b jouiif  neede  fun  bien. 

Lier  les  mains  » lignifie  figurément , Empê.hcr  qu^in 
homme  ue*payc,ua  ne  f-iik  quelque  autre  chofc.Ccctc 
biliea  hé  te»  maint  au  payeur.  Cec  ariêc  de  defcnlès  a 
lie  ie%maint  au  Cuié , ü ne  peut  plus  marier  ces  per- 
tnmcs.Cc  Juge  à tes  maint  lices  par  une  évocation. 

Ou  appelle  ligues  de  Ja  mai»  , les  tnccs  de  marques  qui 
pacoilIèncdaiKla  paul.r.e  delà  main , furl'obrervation 
defquclles  cil  fondée  la  vaine  fc  lécc  de  la  Chiromicc. 

On  dit  que  les  Princes  , les  Miiiillres  ont  les  maint  bien 
longues  » pour  dire  » qu’ils  ont  bien  du  pouvoir»qu'iis 
attrapent  les  gens  quelque  loin  quMsfiûenr. 

Mettre  la  main , fe  dit  pccmieretncnt.de  l'applicatiionde 
la  main  , fur  quelque  chofe.  Mettre  l’épé^c  à 1a  main  » 
c'efi  ta  cirer  du  fourreau. 

Il  lîguific  aullî  » Prendre  > s’emparer.  Si  cet  homme  mec 
là  main  fur  cet  argent  , fur  ces  titres , un  aura  de  U 
peine  a les  retirer. 

Mettre  la  main  fur  quelqu'un  , lignifie  aufil  le  faifir le 
frapper.  (,^i..nd  on  mec  la  mai»  fut  une  perlbnue  fa- 
cri'é  , ccUcmporte  excommunication.  Un  Sergent  a 
mis  la  main  fur  le  collet  d'un  malfaiteur  » lia  la  mine 
de  palVcr  loris  les  maint  du  B mrrcau. 

Mettre  b main  , fignifie  aullî , Se  melkr  de  quelque  cho- 
ie. Le  fiel'ordre  d'un  tel  Royaume  cfi  lî  grand»  que  tout 
efi  paJu  Ifi  Dieu  n'y  met  la  jRAsv.On  va  mettre  là 
mai»  à l’œuvre  : pout  dire  , On  va  commencer  une 
eniieprilè. 

Mettre  bmoinà  l'cncenfoir»  lignifie,  entreprendre  lue 
des  droits  de  l’Eg'ife.  (^and  les  Princes  ou  les  fecu- 
liers  mettent  b main  à l'enccnfoir,  le  mcHent  déjugée 
des  afiaires  rpiritucllcs  , il  leur  arrive  toujours  quel- 
que malcdiâion. 

On  dit  aulE,  Mettre  U main  à la  confcience  » pour  dire» 
Examiner  fi  on  a fait  quelque  tort , quelque  injufticc* 
afin  de  le  réparer. 

On  die , .Vlettrc  les  tau»»/  à l'héritage  , pour  dire.  Mettre 
les  maint  à la  terre  pour  s’empcchei  de  tomber  tout  i 
fait. 

On  die  aullî , qu'on  a mis  des  meubles,  des  hcriiagcsfuus 
lama/n  du  Ruv  & de  Jufiiee  » pour  dire,  qj'<aulc$a 
failis  ,ma‘ils  font  gouvernez  judiciaitcincnt. 

Ou  dit  aullî  , fansjfui»  mettre  , pour  dire  , Sans  faire 
^aucuns  frais  ni  deipenfe.  Les  dixnvcs,  chairtparts  Se 
droits  Seigneuriaux  (ont  des  revenus  qui  vi  na/9 
fans  main  mettre  , qu'il  ne  faur  fumer  ni  labou-cr. 

MAINMISE,  fubfi.  fem.  Aélioo  de  frappée..*  de 
batcre.Cet  homme  cfi  en  colere  Se  enipotic»  il  ufi;  fuu- 
vent  de  ntainmi/è  , quand  on  le  choque.  ’’ 
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M A r K U t S E » Hgnifie  au(C  , SajGé  ; & dl  oppoHif  * 
Itvie.  Le  Roy  commence  à plaider  pat  la 
f"ifi  » car  il  plaide  toû]ours"iMfi>  g.arnie. 

Onappelloic  aulÏÏ  aUtrcfoi$nM*»-mt^  > la  maniimiflîon 
que  les  Seigneurs  faifoicncde  leurs  hommes*  quand 
de  /èrfsils  les  rendolenc  francs  & boiprgeois. 
MAINMORTABLE.  adj.  m,  f.  Terme  de 
coûtumes  * qui fc  dit  des  geiu  de  ferve  condition,dont 
*le$  biens  * qu^ appelle  auflî  martMrt  * appar- 
tiennent au  Seigneur  > quand  ils  font  decedea  fms 
hoirs  iflos  de  leurs  corps  procréez  en  légitimé  maria- 
, car  ils  iffc  peuvent  tefter  que  jufqu'à  cinq  fous 
ans  le  congé  de  leur  Seigneur. 

M A I N-M  O R T E.  fubft.  fcm.  Celuy  qui  cft  main- 
inorrable , qui  cft  de  lèrvc  condition.  Il  y a encore 
une  infinité  de  familles  dans  la  Province  de  Bourgo- 
gne , qui  font  gens  de  nâin  nttrte.  Il  y a des  bonuues 
de  wtéin-M^Tte  en  cous  biens , meubles  & heringes  ; 
autres  en  meubles  reuleinenc } les  autres  en  héritages 
feulemcnt.Ce  nomdc  werre  vient  de  ce  qu'.ip«és 
la  mort  d'un  chef  de  famille  lu)ei  ii  ce  droit  » le  Sei- 
gneur venoic  prendre  le  plus  beau  meuble  qui  eftoic 
d.inUamaifon  »ou  s'il  n'y  enavoit  point  * on  iuy  of- 
froit  la  main  droite  du  mort  * pour  marquer  qu’il  ne 
le  fêrviroic  plus  > comme  en  voit  dans  les  Chroniques 
•de  Flamircs. 

On  rpptlle  anffî  gens  de  mttln  mtrtt  , Tous  les  Corps  Sc 
Comiminautcz  qui  ne  meurent  point  » & qui  fc  renou- 
vellent de  tcitms  en  temps  > comme  font  le»  Cou- 
vents ) les  Holpitaux  , les  Colleges  * Confrairies  » & 
autres  Socj’ctcr.  Q^und  des  héritages  tombent  en 
les  feigneurs  feroiem  privca  des  droits  ca- 
fucls  qui  arrivent  aux  mutations  des  pollellcuis  > H on 
ne  leur  doimoit  un  homme  vivant  Sc  mourant  & con- 
filquant  * ou  un  droit  d'indemnité.  On  a appcllé  les 
Eccleliaftjques  gens  de  matiT-merre  » parce  qu'ils  ne 
pouvoicm  pas  tefter  de  leurs  biens  » non  plus  que  les 
efirUves,  fur  Iclqucls  le  Seigneuiavoit  droit  demain- 
tn*rtf. 

On  dir  auffi  d'un  hottyne  qui  a donné  un  coup  violent, 
& qui  a caufé  quelque  blcllùre  , qu'il  n'y  alloic  pas  de 
t»*in-n9rte. 

Partît  de  la  méin  , c'eft  à dire . Sortir  avec  promptitude, 
i dedein  de  faire  quelque chofe,  foie  qu'on  exécute  le 
commandement  de  quelqu'un  , foit  qu'on  Ibit  empor- 
te par  fa  p.-inion. 

M A I N - i>  O T E.  Terme  populaire  Mmh  eftropiée  im- 
potente , ou  qui  paroîi  telle , dont  on  a de  la  peine  à 
fe  lêrvif. 

Première  , fe  dît  en  termes  de  Négoce  , quand  on 
achète  quelque  chofe  de  la  woîm  de  ceux  qui  l'ont  re- 
^ cueillie  , ou  manuf.iâuréc  j & onPoppofe  à rtvtmt , 
qui  fe  dit  quand  elle  a palfc  pat  les  m*int  des  Mir- 
chands , ou  Revendeurs. 

A I N-  » R O P R e , fe  dit  de  la  aiw/n  de  la  perfonne 
tneme  qui  a intérêt  i l'Aftàîte,  On  luy  i rendu  la  let- 
ffc  en  IMÙ7  profre  , pour  dire  , à luy-mémc.  Il  m'a 
efcrit  de  f»  propre  wmh  , c'eft  à dire  , U n'a  emprunté 
la  w^in  Je  ^rfonitc.  Je  liry  ay  demandé  un  mot  de  fe 
*»<«,c'cftàdite,ftgnédcloy.J'ay  reconnu  fa  mmi» 
pour  dire  , fon  efetitute  , fon  catraâcrc. 

Regarder  dans  Xirnttin  , c'eft.  Tâcher  à diviner  par  l’art 
de  Chiroimncc  les  advemures  d'une  pctfoniic , en  re- 
gardant  les  lignes  & ftgiscs  qui  font  dans  fe  mn». 
Remettrccn  {znuùrt , c'eft-.  Retirer  une  terre  d'un  Fer- 
mier  , pour  en  ioiür  par  fes  msins  .C'eft  auflî , Retirer 
un  fiefrervant  par  une  puilFance  de  fief , pour  le  rcümt 
» fe  leigneurie. 

AIN  s O U V I R A ï N I , eft  la  puiflance , l'autorité 
di^upeneur  , qui  juge  en  dernier  rclfort.  Il  y avoir 
diftcrcuc  entre  le  Chaftelei  & le  Bailliage  à qui  le- 
vcroit  un  tel  feellé  , on  l'a  fait  lever  par  mmin  fiu- 
veréht,  p.it  unConfeiUetdclaCour.Onfe  fait  re- 
cevoir en  fojr  4:  honunage  par  nuiin  feuvirnine , c eft  à 
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dire  , par  le  Jitge  Royal , quand  il  y a diftèrent  encre 
deux  Seigneurs  pour  la  mouvance*. 

On  dir  qu’une  chofe  cft  Ibus  la  wudn  de  quelqu'un , pour 
dire  , proche.  Il  a pris  dans  fa  colere  tout  ce  qu'il  a 
trouve  fous  famfe.Ondic  auflî  d'une  perfonne,  qu'el- 
le cft  fous  1a  nuin  de  quelqu’un , pour  dire  , fbus  fon 
pouvoir , fousfaferule. 

On  dit  .'lulli.  Tenir  une  terre  par  fes  nmm/  ,pour  diic,U 
faire  valoir  foy-méine  , la  faire  labourer  par  fes  gens, 
fans  le  tecours  d'un  Fermicr.On  dit  auflî  des  gens  qui 
iôiic  d'intclligence,qu'ils  fe  tiennent  tous  par  la  104/0. 
On  dit , Tenir  la  mtîn  , pour  dire  , Prendre  garde , avair 
/bin  de  l'execution  de  quelque  chofe.  La  Cour  ordon- 
ne aux  fubftïtuts  du  Procureur  General  de  tenir  la 
M4M  à la  publication  & execuûondes  Edits  ic  des  Re- 
glements, 

Main-tierce,  lignifie  un  Sequeftre,une  perfonne 
entre  les  014/01  dé  qui  on  depofe  une  chofe  conteftée, 
& qui  n'a  .aucun  intérêt  en  l'aftaire  , pour  la  rendre  i 
celuy  qui  aura  un  jugement  à fon  advaiitagc. 

' Tomber  entre  les  0U/0/  de  quelqu’un , c'eft , Se  trouver 
réduit  fous  fa  puilfincc.  Il  cft  dangereux  de  tomber 
encre  les  014/0/  d'un  ennemi  irrité. 
TauRNEMAiN.  fubft.  iTufc.  Un  iTioment  , périr 
interv.iUc  de  temps.  Ce  valet  eft  fr  diligent , qu'il  au- 
ra fait  ce  nscllàgcenun  to$trnemaiit. 

Tremper  fes  0»4i0/dans  lefmc  innocent , fe  die  des  Ty- 
rans , ou  des  Scélérats  qui  font  , ou  qui  ordonnent 
des  meurtres,  îles  alfaflînatsdes  jugements  înjuftcs  de 
niott. 

On  dit  qu'un  homme  fait  valoir  une  ferme  pat  fes 
quid  il  l'explohe  luy- meme, fans  lefecouis  d'un  fermier. 
Vuider  fes  0M/0/ , c'eft  Payer  des  deniers  feilis  à celuy 
qui  a obtenu  jugement  à fon  profit. 

On  dit  auffi , Aller  les  nmi/tt  vuides , pour  dire , Se  pre- 
fenter  â quelqu'un  fans  avoir  dequoy  luy  faire  un  pre- 
fentt  C’eft  une  couftume  chez  les  peuples  Orientaux^ 
de  ne  le  point  prefencer  aux  fuperieurs  les  nuiiit  vui- 
dcst  Saiil  n'ofa  fe  prefenter  à Samuel  les  tiuûtf  vuides. 
hi  A I N , en  termes  de  BUlbn  , cft  un  fymbolc^de  la 
foy  fur  roue  quand  on  en  reprefeme  deux  jointes  en- 
fenibic  i fc  on  l'apiKllc/çy  parée, quand  les  0M/0/  foire 
habillées  jufqu'au  poignet.  Son  afliette  ordinaire  cft 
d'eftre  pofée  droite  en  p.al  > les  doigts  vers  le  chef , Sc 
le  poignet  vers  1a  jKiinte. 

M A I N , fe  dit  auffi  de  plulîcurs  chofes  inanimées  qui 
font  l'udice  de  b0Mi0  , quiont  quelque  rdrembUn- 
•c  avec  elle. 

hl  A I N DE  C A R R O S S B , fe  dit  des  motccaux  de 
fer  attachez  aux  moutons  Ce  au  bas  du  corps  du  car- 
rolfe  , par  où  l'on  palfc  les  foufpemes  pour  le  Ibuftenir 
en  l'air.  (^land  une  014/0  du  carrolle  cft  rompue  , il 
fajit  qu'il  verfe. 

On  appelle  encore  ainft.les  cordons  ou  gros  tilfus  de  luyd 
q'i'on  Attache  dans  le  carrolfe  le  long  des  porricres  , 
pour  y monter  plus  facilcmait , ou  pour  t’y  delFendre 
des  cahofs, 

M A I N , fe  dit  chez  les  Financiers  d'un  inftrument  de 
cuivre  qui  leur  fert  â ramartêr  l’argent  qu'ils  ont  com- 
pté fiu  leur  bureau  pour  le  lemctcre  dans  les  faex, 

M A I N , en  Mcvhinique , cft  ce  qui  rient  la  roue  de  Iz 
poulie  fiifpendiir , les  bois  ou  le  fer  dans  lequel  elle 
cft  cnihaflee.  Q^ieiquefois  on  l’appelle  ebdppet  ou 
tbttrpe.  Et  quand  il  7 a pluftcurs  poulies , on  l appelle 

Main  DE  pressoir,  eft  ce  qui  fen  z relever  le 
nurc. 

Main,  fignific  encore  une  pièce  de  fer  i rcfTbtt  qui 
eft  au  bout' de  la  porde  d’un  puits  pour  y attacher  le 
feau.  On  appelle  auffi  néin  de  fer,  les  autres  crampons 
ou  crochets  qui  fetvent  à tiier  quelque  chofe  en  haur, 
ou  d'un  lieu  profond  , ou  couvert  d’eaux  comme  la 
W4/0  de  fe  louve  faite  en  fotmf  d'5  } des  014/0/  à tirer 
des  cables , dcc. 
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Maikoi  GLoiRiicft  une  mandragore  » oa 
qoelquc  chofe  qui  en  a la  figure  » cnrernwe  dant  une 
bocte,  que  donnent  des  Sorciers  ou  Cbarlaiaiu  à quel* 

?iuet  avares  creduks  «auxquels Us  font  accroire  qn'cn 
aifisnc  quelques  ceremonies , l'argent  qu’on  roeteta 
auprès  doublera  tous  les  jours. 
ktaiH  DeîusTice«eft  un  feeptre  ou  batton 
d'uoeeoudè^t  ayant  la  figuicd’unc  main  d’/votre  à 
rcxcremitë  » av^c  lequel  on  peint  les  Rois  revécus  de 
IcunhabitsroyauXfCommciUfonc  au  jour  de  leur 
Saac.  Les  Auteurs  rappellent  t'irait.  Ce  fut  Louis  X. 
qui  fit  fa  divife  d'une  m>ùn  que  nous  appelions  maiiw 
tenant  nwiwdr  faWct. 

Main  o o u ■ l t i > fc  dit  de  fept  ou  huit  oublies 
qu'on  prend  ^ cbiqiie  fens  dans  le  corbJllun  avec  1a 
««/«  |Mur  jcticc  fur  la  table.  Le  corbillon  d'oubÜes 
palTe  pour  lo.  hm/h/. 

M A J N O I PAF  I I ft  « eft  un  aHeroblage  de  a;, 
feuilies  de  papier  pliées  einfemblc.  On  vend  la  «wi'a 
d'un  tel  papier  } i.  8 f.  Il  y a ao.  nuinr  à la  rame» 

M A 1 N , à cous  les  jeux  de  cartes  « fe  dit  de  l'avantage 
qu’on  a à chaque  levée  de  canes jut  le  n>oyen  d’une 
plus  font  qu'on  jette  defTus.  Celiiy  qui  a le,  plus  de 
■Mwu  ou  de  levées  gagne  à 1a  Befie>gagnelescartes.On 
dit  au  Lanfquenct.  Il  a fait  tant  de  main/  » pour  dire  > 
Il  a gagne  pluficucs  coups  de  fiiître  toutes  les  canes  ; 
en  ce  cas  on  dit  qu'uD  homme  a la  mai»  chaude  « la 
nwi*  heureufe. 

M A I N > fe  dit  auflî  de  la  diftribiition  des  canes  q'.ie 
fait  ccluy  qui  les  bat  ï fon  tour.  C'eft  à vous  Uinan*  , 

four  dire  * C’eil  à vous  i faire  > à battre  les  canes. 

1 faut  coupper  pour  voir  ^ qui  aura  lamas»  >àqui  fe- 
ra. On  dit  au  Picquet , La  main  fuit  > pour  dire  II  ne 
fandr:'  point  coupper  à la  fin  de  chaque  partie  pour 
fçavoir  à qui  fera.  On  dit  aulTi  à ce  jeu,  }c  vous  donne 
dix  Sc  U mai»  , pour  dire  , Vous  aurez  l'avanrage  de 
dix  points, dcceti^  d'efirele  premier.  OnditauUt , Je 
ise  veux  pas  dire  lous  lamas»  d'un  tel  » pour  dire  , 
fous  là  couppc 

M A 1 N , lé  dit  auŒen  plufieurs  phrales  adverbiales. 
Cela  eftfaità  la  mas»,  pour  dire  , par  collufioB  , pat 
complot , car  intelligence,  tout  expiés.  Cela  eft  eferit 
d la  mai»  , ou  mamilcrit.  Ces  oifeaux  fe  prennent  à la 
mai»  , ne  s'enfuyent  pas.  II  a bien  les  armes  adroite- 
ment , de  de  bonne-gracc.  Les  ennemis  font  enrtez  1 
mai»  année  , avec  hoftilitc.On  a enlevé  cette  fille  i 
y»4warnr>ce,avec  violence.  Vous  avez  cette  balle  à ta 
mas»  , ou  dans  U mas» , pour  dire , Vous  avez  1a  fiaci- 
Ittéde  Ujoüer. 

C’efi  une  chofe  faite  ï la  mai» , fe  dit  au  propre  d’un  ou- 
vrage fait  de  main  d'humiuei  de  aufiguté  il  fe  dit  d'une 
choie  conccnéc  de  apoftée  qu'on  fait  au  préjudice  de 
quelqu'un. On  dit  , A mai»  droite , amas»  gauche. 

De  mas»  en  mas»  . par  tradition  , de  l'un  a l'autre.Don- 
' nez  cela  de  mas»  en  mas»  a un  tel  : ce  qui  fe  dic,qiund 
•n  n'en  peut  p. s approcher.  Les  Juifs  ont  plufieurs 
traditions  « qui  letir  ont  efié  données  de  mas»  en  mas» 
par  leurs  predeceifeuts. 

En  main.  adv.  D'une  maniéré  propre  de  difpolcé  à fe 
lêrvir  comm'.siémcnt  de  quelque  chofe.  Cette  raquet- 
te ell  bien  en  mot»  ,eft  bien  touraéc  à nu  fantiifie. 
Faircs  vos  affaires  jurant  que  vous  avez  l'occ-fion  en 
mmm,  J’av  en  ma/»  dcqnoy  delltuire  une  telle  alléga- 
tion. J'ay  Cl)  mas»  les  gens  qui  me  feioiu  avoir  laîfon 
d'.ioe  telle  inpiic,  |'ay  pouvoir  en  moi»  l'en  traitteijl 
a pi'  sramai»  fa  defiTenu:  , fa caulce» mas»  , pour  dite, 
11  a pris  f'oi.  t ir  de  caufe. 

Dt  LONCUiMAiN.  a.-<v.  Deptù»  long  temps  Ces 
gens-la  le  connojilcnc 

S o U s MAINS  adv.  Ci«na«: . eutem  , à la  delrobce 


en  fe  cachant.  On  luy  a doimc/«ss  m«s»  un  tel  pot  de 
de  vin  pour  le  dcf.  ommager , pour  i*cu<p<.-chct  d'en- 


cherir.  On  l'-  fait  mciuter  fnu  m*in  .e  l'alfilEnct,  s'il 
cominitoic  certc  pourfuitie  ctimincUc.  Ce  ctaitté  a 
Tme  II. 
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ellé  ncgoiié  fins  mmn  entre  ces  Princes , fort  fccreite» 
ment. 

On  dit  auÛî  ao  pluricr  , Dieu  nous  verfe  fes  grâces  « 
pleines  mnins.Ua  mauvais  Efcuyct  iltnt  l'arçon  i deux 
sMasM/.  Ce  Maître  d'armes  joue  mcrveilltufonent  de 
l'épée  à deux  mai»s,  qui  a deux  poignées.  On  dit  d'un 
avare , qu'il  tient  tour  à deux  mas»s  » tant  il  a de  peut 
que  quelque  chofe  ne  luy  efehappe  , qu’on  ne  la  luy 


prenne.  Ce  luge  prend  à Jeux  mas»/  , a toutes  mm»t» 
pour  dire  , il  cil  fort  corrompu , prend  des  prefent* 


des  deux  patries. 

M A I N , fe  dit  provnbialemeni  en  ce#  phrâfes.  On  dit, 
}cu  de  manvx , jeu  de  vilain  » pour  dite  , quM  n’y  a 
que  les  gens  ruftiquesde  mal  appris  tmi  fe  fiappcnt,oa 
le  mettent  en  danger  de  (èblefleren  fe  joiiant.ün  dit. 
Froides  mot»,  chaudes  amours , pour  dite  » que  la 
froideur  de  la  mm»  > cfi  une  marouc  que  1a  chaleuc 
cft  concentrée  dans  le  coeur  pit  la  violence  de  l’a- 
mour. On  dit  auUl  > qu'il  vaut  mieux  tendre  la  mate 
que  le  cou  , peut  dire  , demander  l’aumone  , que  de 
voler  , de  fc  mettre  en  danger  d'étte  pcniu.  On  die 
iponiquenient , qu  un  homme  a la  mai»  bonne  touc 
chanter , & la  voix  pourefaire , pont  dire  qu’il  n’a 
aucune  difpofirion  ni  à l'un  • ni  à l’autre.  Ou  dit  de 
deux  parents , de  deux  frétés , de  deux  auus  qui  font 
joints  eftroiteincnt  enfcmble  , ou  qui  fe  relleinblcnC 
f(Nt, que  ce  font  les  doigts  de  la  mai»  , qu’tis  font 
comme  des  doigts  de  1a  moi».  Et  quand  ils  Ibnt  de 
differente  humeur , on  dit  que  tous  les  doigts  de  la 
mai»  ne  le  rclTcrablent  pas.On  dit  d’un  bomn>e  fujet 
à defrober  ,qu‘U  ne  va  pas  fans  fe$mat»r  , qu'il  luy 
faut  regarder  plutôt  aux  moi».»  qu'aux  pieds;  qu'jl  n'cft 
pas  feur  de  la  mai»  ; qu'il  a le  mnins  crochues , faites 
en  chapon  roftî.  On  dit  auflfi  , De  Marchand  i Mar- 
chand il  n'y  a que  1a  mai»  , pour  dire  , qu'il  luy  fuf- 
fit  de  toucher  dans  la  mai»  pour  faire  un  marché, (ans 
aucun  écrit  ; ic  figurément  on  le  dit  pour  marques  la 
Ibcieté  ou  l’intelligence  qui  doit  dire  entre  deux  per- 
fonnes  de  mémeptofedlon.  Ondit  aulit  à ccluy  à qui 
on  reproche  ù foineantife , qu’il  a toujours  les  msims 
dans  les  poches,  on  dit  aulTîi  qu'un  homme  a les  mai»j 
de  beurre , pour  dire  \ qu'il  ne  les  a pas  fermes,quond 
il  a laide  tomber  quelque  chofe  qui  s'eft  calTée.  On 
dit  au0î , qu'un  Marchand  fait  crédit  de  U mai»  juP* 
qu'à  la  bourlc , pour  dire  , qu’il  veut  vendre  argenc 
(omptanr.  On  dit  auûî  , qu'une  mai»  lave  r.iutre,pouc 
^ire  , qu'il  fe  faut  rcndtc  des  offivcs  réciproques.  On 
dit,  auflî,  qu'un  homme  a U main  à la  pade  , quand 
Ü a quelque  nunicment  , quelque  bon  cmploy  <^il 
peut  bien  faire  fon  pn  fit.  Ou  dit  auffi  > quon  a mis  le 

(>atn  à la  mai»  de  qnclq  t'un  , pour  dite  , 
a prejnicrecaufede  fa  fortunc.On  dit  auUi , que  le» 
iNo/wx  iuy  démangent  , pour  dire , qa'il  aenvie  defe 
battre , ou  d'eferire  quelque  faryre,  quelque  Critique. 
On  dît  auin  , qu'il  faut  aller  dam  une  aflaire  Ijcide  en 
mai»  . pour  dire  , avec  prudcuce  Sc  ictemië  , fans  pre* 
cipicaiion. 

MAINT, AiNTi.  adj.  Terme  Poétique  , qui  u- 
cnjfie  un  bbn  nombre.ll  ne  fe  dit  plus  guère  qu’en 
ourlefque. 

MAIN  FEFOIS.  adv.  Souvent.  On  a veu  mdintt- 
/»*f  arriver  ce  prodige.  Ce  mot  cft  vieux. 
MAINTENAN'T.  adv.  de  tems.  A cette  heure  , au 
ficclc  prciênt.  On  vit  bien  mai»re»a«r  avec  plus  de 
luxe  qu'on  ne  faifolt  autrefois.  Les  gens  de  mnintenMt 
font  bien  bien  plus  raffinez  que  ceux  du  tems  jadis. 
Nous  (brumes  msùntensnt  dans  un  heureux  Siècle. 
Nous  avons  compte  du  pallé  j voyons  nunmtnnnt  pour 
l'advenir.  L’arrêt  porte  qu'il  jouira  dés  mai»ix«a»r  3c 

Ç or  provifion  delà  chofe  comeftéc.  Il  fignihe  auflî, 
antôt,  il  veut  NMsnrmanr  cecy  , tnsinttnâm  cela, tus- 
tôt  cccy «tantôt  cela.  Ce  mot  vient  de  ma»»/ 3e  de  re- 
ntrt , comme  qui  diroît , ^ititnsen  moi».  Mefnage. 
MAINTENIR,  v.  aâ.  Dcffcndxe,  fouftenir  U veù' 
L ré 
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d'une  chofe  qu^on  affirme.  Ce  cefinoin  tay  a mêi»- 
teim  ï U confrontation  . luy  a fouHenu  U venté  de  fa 
dcpoiîtion.On  denunde  i une  ^tie,(i  elle  veut  t'aider 
d'une  pièce  mWnttiNfr  ^ulTe  > n elle  U veut  fuuftemc 
vcritaDle , avant  qu'on  reçoive  l'infcription  en  faux. 
Maintinir»  ligniBe  aaffi , Rendre  ferme  » appu> 
ver , coiitervcr  enellat.  La  clef  de  lavoute  eft  ce  qui 
Il  tHéintittft  en  ellac.  De  tous  les  grands  monunaems 
de  t'Amiquité  » il  n'v  a que  les  Pyramides  d'Egypte 

Îiui  Ce  Toient  Hunntrntiis  contre  le  temps.  Cet  ce  fenntie 
c bien  , elle  eil  toujours  graife  > & en  bon 

point , elle  ne  vieillit  point.  La  riviere  s'eft  long*temi 
mtn'ntetm'é  grolTc  cette  année.Let  poids  égaux  (cfiubi- 
titmtMtdiM  l'équilibre.  }e  ptieDieu  qu'il  vous  iMMi> 
tienne  en  iânté. 

M A I N T B K I R t fe  dit  auffi  en  chofes  morales  » pour 
dirCjDonner  {êcoursdc  ptoteâiott.Les  Roys  & les  Ma- 
giûiats  font  cilablis  pour  mninienir  les  loîx  & la 
Religion  , pour  nuintenir  la  paix  . pour  nuinunir  les 
peuples  dans  le  repos  Sc  dans  le  devoir.  Les  Moulque- 
laires  Ce  mmmitnnfnt , Ce  fecourenc , Ce  dcffindcnc  » les 
uns  les  autres.  Il  a cilc  mnintenm  & girdé  en  U polFcf- 
lioii  de  ce  BcnrEce , de  cette  charge  » de  ccc  henrage. 
C'eft  un  tel  qui  le  m.*ifttUnt  à la  Cour  , qui  le  pioiege, 
qui  ailure  fa  fortune.  Cccte  ville  le  nuintienten  neu- 
cralitc.  Un  Juge  maûrfM'nrra j'.irifdiâion  , la  deffend 
par  toutes  fortes  de  moyens,  cfe  mot  en  ce  lens  vient  de 
mann  ttntre. 

Ma  1 n t 1 n o>  uc.  parc.  palT.  ic  adj. 
MAINTENUE,  fubn.  fcm.  Terme  de  Palais*  qui  fe 
dit  des  jugements  qui  fe  donnent  fur  les  compl  tintes, 
furlesaélioi’.s  pniTeUoires  en  matières  benehciales.  On 
juge  la  recrcauce  & la  pleine  mêintemit  : c'ell  un  jucc- 
menr  poircflbire  dcEnicif.  En  nuriere  de  trouble  ^c 
à I n paifible  polTeireuc  , on  juge  Ia  mninttnnt  fur  la 
complainte  pollêllôire,  ou  la  reintegrande  « avant 
que  d'inflruire  la  demande  fut  le  peticoire. 
MAINTIEN.  fubiL  mafe.  AfTetmilTeinent  d'une 
choie  , pour  U confrrver  dans  le  nséme  ellat.  Les  fup> 
plices  & executions  fervent  au  r»«iffr<ai  desloix  de  de 
la  difeipline.  Le  pouvoir  desOfficiers  eû  le  mnintim 
de  l'autorité  R<»yalc.  il  faut  dire  ptcc  de  mourir  pour 
\emdimUn  * de  la  Religion,  de  la  Vérité*  de  la 
Foy. 

M A J N T 1 1 H , lignifie  auffi  ia  pofture  * la  contenan- 
ce. Les  Juges,  les  vieillards  doivent  avoir  nn  mnintîen 
grave  & ferieux.  Un  modellc  & doux  mnintten  cil  bsen 
kantaux  hiles  de  aux  femmes. 

MAJOR,  fubll.  msfe.  Officier  de  guerre  qui  a dilTe- 
rentes  qualiiex  de  fondions.  Le  Mnjer  Gcnenil  de 
l’armée  eh  cehiyqui  concerte  avec  les  autres  msjert 
quel  fera  l'employ  des  troupes  ihaqiie  jout  * foie  pour 
les  gatdes  , Ibic  pour  ks  dehachcmenis  *de  eicor- 
tes 

M A i O R de  Brigade  de  l’Armée , foie  Cavalerie , foie 
Infanterie , ch  celuy  qui  reçoit  l'ordre  de  le  mordu 
mm;V  General , de  qui  le  donne  aux  mnjert  des  autres 
Régiments. 

M A j O Rd'un  Régiment  deCavalerie  * eh  le  premier 
• Capitaine  du  Régiment  * &celuy  qui  le  commande 
cnrablêneedu  MehredeCamp. 

M A j O R d'un  Régiment  d'infanterie  , ch  un  Officier 
particulier  qui  a foin  de  former  le  bataillon  de  Ton  Ré- 
giment , de  luy  faire  faire  i'exeicice  * de  le  talicr*  s'il 
plie  dans  une  bataille. 

M a j O R d'une  place  * eh  l’Officier  qui  y commande 
après  le  Gouverneur  Sc  le  Lieutetunc  du  Roy.ll  a loin 
de  la  garde  * de  la  patrouille  , des  foctificacions  de 
U place. 

11  y auffi  des  Aides  mnjer  , Fourriers  nujar , Tambour 
mmjvr  * de  autres  Officiers  ,ainll  nommez  à caule  de 
la  prérogative  ou  ancienneté  qu'ils  ont  fut  les  au- 
tres. 

£hai  M«y«r  * ch  un  ehat  qui  contient  le  denoœbrenKnc 
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des  Officiers  qui  font  dîftinguez  du  rche  du  corps  pic 
une  plus  gtande  folde  > ou  une  plus  grande  fournitu- 
re de  l'ehape  * ou  de  l'utcncüe.  11  y a un  Ehat  wnjer 
daAs  •tous  les  Régiments  de  Cavalerie  & d'infantcnc, 
tels  font  le  Colonel  *l'Aide  mnjor.  Le  Mirefchal  de 
Logis , Sic.  Le  Chirurgien  * l'Aumofnier  * Scc. 

On  dit  au  Ficquet  * une  quinte  , quand  on  a cinq 
cartes  de  meme  point  qui  commenient  par  un  as  ; 
quarte  quand  on  aquatte  cartcsidt  tierce  mnjer, 
quand  on  en  a trois. 

majoras  Q^U  E , ou  Mny«râ/^ue  , eh  un  droit 
d'aifncirc  ehabli  en  Efpagne , par  lequel  les  aifnez  des 
Ducs  Sc  des  Grands  fuccedent  à leurs  principales  ter- 
res » (ans  aucun  panage  avec  les  cadets  , Sc  fans  au- 
cune charge  iHiypoihrques.il  feroit  à fouhaircr  que  le 
msjernfyttt  fut  ellabiy  en  France  * au  lieu  des  fublliiu- 
rions  »qui  ne  foni  que  des  pepimeres  de  procès. 

MAJORDOME,  fubh.  mafe.  Maihrc  d'Hohel.  Ce 
mot  eh  venu  de  l'IiaUen.Il  y a long-tems  que  Rcgnier 
s'en  eh  lcrvi  ; • 

D'un  nez  de  mMjerâome  * & qui  morgue  la  faim. 

MAJORITE’,  fubh.  fem.Aacc  de  celuy  qui  a droit 
d'avoir  l'adminihr.ition  de  fon  bien.  lia  atteint  l'&ge 
de  »Mj#rirr.  Il  acomraâc  en  pleine  m«j>r/re.  On  ne 
Une  belle  calvacade  à la  tnnjorité  du  Roy.  Dans  quel- 
ques Coutumes  on  a appelle  ntAfmré,  le  droit  d'aif. 

ncirc. 

M A j O R I T B*  » lignihe  auffi  la  charge  de  Major.  L« 
m*fprité  J'Arras  elT  vacamc.On  luy  a donné  la  méi«ri~ 
ti  des  Gardes. 

MAJUSCULE,  adj.  mafe.  & fem.  Q^i  fe  dit  des 
gr.mdc  lettres  ou  capitales.  Il  faut  elcrite  le  titre  de 
ceCh.ipitre  en  lettres  nujnftula.  Les  noms  propres  * 
les  premiers  mots  d’une  période  doivent  coimnenccr 
par  une  lettre  puinfinle. 

M A IR  £.  fubh.  malc«  C'eftoit  autrefois  la  première 
dfgnitcduRoyaume.  Charles  Mancl  choit  nuire  du 
Palais.  C'ehoir  le  Grand  Maître  de  laAlaifou  duRoy* 
qui  Jvoic  commandement  fur  tous  les  Officiers  dome- 
lUques.On  a retranche  rauroritc  desmAiVe/  du  Palais 
qui  choit  trop  grande  »en  fupprimant  leurchargcs.Ce 
maire  aehéappellé  depuis  Senecbdl  de  France  * Sc 
avoitia  furiniendancc  de  la  Guerre  * de  la  JulUce  Sc 
des  Firunces. 

M A 1 R E * fe  dit  mainrenant  du  premier  Officier  de  vil- 
le qui  prefide  aiixEfchevins  & aux  Confulsen  pluf^eurs 
Provinces.  Le  i»4tre  de  Poitiers.  Les  maireSc  Efvhe* 
vins  d’tm  tel  lieu  fonr  venus  remontrer  à la  Cour.On 
a appellé  quelquefois  m«iVe  , un  fimplc  Juge  , com- 
me le  Prévôt  nuire  dé  Pontoife,  Le  Juge  gar- 

de de  Juhicc.  On  aappellé  de  même  nuire  t le 
du  bas  Juhicier , Sc  celuy  du  moyen  Juge  mejenr.  Ce 
mot  vient  de  rAIlemand  , qui  hgmtîe  nuijhe  , 
qui  a ehé  f.iit  du  Latin  nujer.  Nicod.  Du  Cange  le  de- 
rive  de  nujerâttu, 

MAIRIE,  fubh.  fem.  Q^tnlité  ou  Office  de  Maire.En 
plufieurs  endroits  la  nuirie  annoblit.  Il  a exercé  long- 
temps la  nuirie  d’un  tel  lieu.  Il  y a auffi  quelques  6cfs 
qn’on  appelle  nùtries  * ou  feft  benr/ieri.  Il  y en  a 
plufteursau  pays  Chartrain.  Du  Cange  dit  que  les 

tudiriej  choient  héréditaires,  de  fedonnoient  en  hef. 
On  les  a appcllccs  dans  U baliê  Latinité  nuiru  Sc 
nujerU. 

MAIS.  fubh.  mafc.Il  y a toujours  quelque  fi.on  quel- 
que nuü  qui  l'empéche  de  tenir  fes  pcomcifes.  On  die 
en  Vaudeville. 

Ne  me  parlés  jamais 

D'un  fi  * d'un  car  » ni  d'un  nuis. 


11  eh  plus  fouvent  conjonâion  adverfitivedC  coreâive. 
Cdl  un  beau  meiUcr  que  la  guenc  * nuis  il  eh  fore 
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ditigercax.  Je  voudrois  bien  vous  pr^ermon  cheval, 
mâu  il  cft  boiteux. 

M X i > , s'oppofe  louvenc  à ntn  frulmtnt , potir  mar- 
qier  quelque augmemaiion, ou  quelque  comnrieté. 
Il  lojf  a donnd  non  feulensent  la  propriété  de  fa  terre, 
m^ûiuSi  l'ulûfrutr.  LesMartirs  non  feulement  Ibuf- 
froicm  les  fupplîces , Muciir  erKore  ils  le*  eberchdienr. 
J'avoû  pris  ceremede  pout  me  rafraifcbîr  , m4Ü  au 
contraire  il  m*a  efchaulfe.  Vous  pouvez  luy  faire  une 
infulte , nidü  gare  le  retour. 

Mais,  fen  quelquefois  de  liaifon  tnx  difeours,  & dln- 
cerrogaiion.  Le*  Advocacs  dilènt  fouvem  dam  leurs 
plaidoyers , Ouy  , mjtù,  quand  ils  veulent  iMitcr  à une 
objection  qu'ils  [Revoient  qu'on  leur  peut  faire.  Us  di* 
lent  auflî , fuppofé  que  cela  foit  ; m^û  reve- 

Boni  à nortre  caulc  : nuit  remontons  ï U foutee  : wuü 
que  pouvez-vous  refpondce  à cette  piceeque  je  rap- 
porte i A/a/r  Pourquoy  avez-vous  voulu  ufer  de  vio- 
lence f Miiit  quand  ferons  nous  payez  î Afnit  qu'a- 
vons-non  s fait  ? qu'avons-nous  dit  qui  nous  tende  lî 
coujubles  i MMt  il  eft  remns  d'abteger , d;c. 

M A 1 s , fe  dit  auiC  dans  des  dciFenfes , de  ferr  d'exeufe. 
Jcluy  dois  telle  fomme  , m.w  il  m'en  doit  d'ailleurs 
plu* grande. Ce Geniil-bomme adonné  un  rouf- 
net,*^*/;  on  luy  avoir  donné  un  dementy. 

M A I * , eft  aulli  adverbe  en  cette  phrafe  : Je  n’en  puis 
*SAKX , pour  dire  , Je  n'en  luis  pas  caule , fen  fuis  in- 
nocent , je  n’en  fuis  pas  rcrponfable. 

XI  A I $ , eftoic  aurrefojs  un  adv.de  terops.Et  ngniftoit, 
Lorfqiie.  Je  vous  payeray  mai/ que  le  terme  loit  ve- 
nu , wms  que  les  autres  créanciers  y conlènicnt , 
pour  dire  , pourveu  qu'ils  le  veulcnc  , quand  ils  y au- 
ront con^itL  On  ne  le  dit  plus  en  ce  (ens  que  parmi 
le  peupler 

Mais,  fignifioir  aiiflî  autrefois , Plus , d'avancage.On 
le  dit  encore  en  Lyonnois  & autrefois  k Paris., Vous 
dites  qu'il  n'y  a la  que  quatre  aunesde  ruban  > il  y en 
a sM«f/  , pour  dire , il  y en  a davantage.  Ce  uioc  vient 
de 

On  üilbit  aulC  autxefots,  A toujours  nuit  y pour  dire  , A 
toù  jours. 

On  dit  aullt  proverbialement , M*ù  ne  vous  en  defplai- 
* quand  on  veut  conticdire  quelqu'un. 

XI  A I S H U Y.  adverbe  de  temps.  Prefentemept  , au- 
Jourd'uy  , tantôt.  Cet  ufage  a duré  jufqu'a  mdthuy. 
Vous  ne  verrez  pa  nuitimy  qu'on  ioit  de  fi  facile 
creance.  Je  necroy  pas  que  cet  homme  vienne.fMirém7. 
Il  eft  mmitlmy  temps  de  commencer  vôtre  befoigne.  Ce 
mot  eft  vieux. 

M A I S N E' , s'f.  fubft.  mafe.  & fem.  Terme  qui.  eft 
commun  dans  les  anciennes  Couftumes  & Hiiloires, 
^ur  dire , ftâfni Sc  endtt.  Dans  la  Coùtuu*  de  Cam- 
bray,  on  appelle  wuifntti , le  droit  qui  appahient  aux 
^Vf'*'***  poilnez  dans  U furceflton  de  leut  pere  | de  on 
djlüicautrcfoisANvyff/tpour  dire  Vmfné. 

XI  A I S O N.  fubft.  fem.  Logis  , liai  où  on  (c  peut  re- 
firer*  d;  remettre  i couvert  Ion  bien  5c  fa  perfonne  des 
wïjurc*  du  ten^s.  On  baftit  les  nuiftnt  de  pierre  de 
faille  » de  rouilon . de  brique  ou  de  charpente.  (1  eft 
deftndu  de  faire  de*  mnftnt  à plus  de  trois  eftages  car- 
rez. Les  Notaires  de  campagne  appellent , uitc»Aiy«i 
haute,  moyeiuie,5c  belle  cclle.où  il  y a trois  lieux  ba- 
biubles  les  uns  fur  les  autres.Cctte  mnifan  a plufteurs 
^patîcmcnis,  pluficurs  corps  de  logis  î c'eft  uik  !•<»■- 
fn*  bien  doré  , bien  baftic.  L'ancienne  Romq  eftoic 
compolcc  de  48.  mille  aMiyiarifolées.  Paris  n'en  a en- 
viron que  vingt  mille.  Les  Mandians  vont  queftet  de 
en  nuifin.  Fout  le  bien  de  ce  bourgeois  eft  en 
mnifênt  On  du.  Faire  les  honneurs  de  la  nuiftn  , des 
civilùez  qu'on  frit  à ceux  qui  tendem  viôic.ou  qu'on 
a invitez  a quelques  ceremonies  de  famille.  Ce  mot 
vient  de  nunfitiL  de  inMiere.Menage.En  vieux  Gau- 
lois on  difoiiMMi  5c  XM/ii^^'oùviennenc  encore  plu- 
"Curi  soins  de  mnif^nt  de  campagne , 5c  de  familles. 
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On  dit  , Tenir  une  i Icâiice  > qnani  on  nVn  eft 
pas  le  propderaiie,  quand  on  ta  loué  à prix  d'argem  t 
une  méi/ift  garnie  , qiiand'on  la  loué  tome  meublée. 
On  appelle  une  nuifnt  de'  plniftnce  , une  nuifea  decan>> 
pagne  , celle  qu'on  prend  pUifir  ^ embellir,  i omet 
pour  s'y  aller  divertir.  Chez  les  bouigcois  on  l'appelle 
de  , p nee  qu’ils  font  obligez  d'y  te- 

cevoii  leurs  amis  , 5c  leurs  faire  bonne  cbere. 

En  termes  de  Blafon  on  appelle  une  nuifrn  <ÿ^re,quand 
A couvertuA  eft  reprefeiuce.d'unAUtieelmail  que  le 
cofps  de  fon  baftiment. 

Maison  foRTi.cftun  chafteau  fo'Toyé  ou  f»- 
tifîc  k l’antique  , qui  fc  peut  deifcndie  des  coups  de 
main. 

Ma  I S o n , (è  dit  auin  d’un  Couvent , d'un  Xlonaftere. 
Ce  Chefd'Orirc  a t-mt  de  mttifins  dépendantes  de  la 
Filiation.  On  a ordonné  la  tcfbtuK  de  pluficurs  nui- 
/•v/Rdigieufes. 

Ma  I son-Dieu, ou  H»fieiD»en  , eft  un  Hofpital 
où  on  reçoit  les  malades.  On  a fait  pluficurs  regle- 
ments pour  les  nui/ins-Diea  Sc  Mabderies. 

Ondit  aulfi  en  termes  de  l'Ecriture  , que  l'Eglilèeft  U 
nuijin  de  Dieu.  | i s u s-C  u R 1 s x en  cfazHanc  les 
Xlart  hands  du  Temple  , dit  que  fa  nuifm  eftoir  ui;e 
nuàftn  -le  ptiere , Sc  qu'on  en  avuic  fait  une  boutique 
de  larrons. 

Maison  DB  ville  ,eftle  liai  où  s'alTnnblcm  les 
Olficjers  qui  ont  foin  de  la  cunduicte  do  aftaites  coui- 
muncs  des  babitans,&  de  la  polke  de  la  ville.  Le 
Biiremdela  M^iftnySe  f’ilU.  Les  reines  fur  la  Aitùftn 
de  f^lU.  On  le  dit  aullî  des  Oriicieis  qui  tieunlm  ce 
Bureau. de  Ti/lr  eft  alinea  corps  faire  Tes 
tcnxynftranccsilcs  prefeasau  Roy,  eft  allée  au  devant 
de  luy  à fon  entrée.. 

On  dit  par  relTcnibUiKe  Sc  exrention,  qu'une  tortue  por- 
te fa  mni/in  fur  fon  dos , que  la  nuiftn  de  Diogène 
eftoit  un  tonneau. 

M A 1 s O N , fignifie  auftî  le  mefnage  , les  petfonnes  qui 
compofaii  une  fimille  , qut  habirciu  une  ntniftm  ; Se  le 
revenu  dont  cllf  fiibfille.  U n'a  que  luy  &deux  valets  - 
podr  toute  fa  nuiftn.  C'eft  un  enfant  de  la  nuiftn.  Le 
maiftre  ,1a  maiftrellê  de  la  mni/èn.  Cet  homme  a Ait 
une  bonne  nuiftn , a bien  ciUbli  là  nui/in.  Les  rentes 
de  la  ville  font  rouler  la  nuifhn  , le  melu  ige.  Toute  la 
■ famillé  eft  une  nuiftn  d'bonnair , de  probité.  On  dit 
auin , qu'un  homme  rient  nttifen  , quand  il  tient  reeA 
nage  , quand  il  a des  valets,  lors  qu’il  n'cft  ni  en  peu- 
fion  ,ni  en  auberge. 

En  ce  fais , on  dit , la  nuiftn  du  Roy  , ou  des  Princes, 
pour  dire  , tous  leurs  Oiiicieis.  On  a fait  l'cftat  de  la 
deMonfcIgiicut  le  D-iuphin  , de  Monfieuf  à * 
llnlfar  de  la  nutjin  du  Roy.  il  a lah  coucher  un  tel 
fur  l'eftarde  A WAiy#»i.Toutc  fa»M*yt’»  fut  en  un  tel 
voyage. 

A l'armée  on  appelle  la  nuiftn  du  Roy  , tous  les  ibldats 
ou  Officiers  deftinez  a fa  garde  , tant  k pied  qu'à  che- 
val , fes  Gat des  du  Corps , Gendarmes , CKevaux-lc- 
gers  , Moafquet-iites , Kcgimcms  des  Garde*  Froncis  ^ 
Si  Suiilès.  On  tiait  que  la  nuiftn  du  Roy  fait  fept  ou 
huit  mille  hommes , qui  font  les  mcUleuret  tcouppc* 
de  l'année. 

NjAisoN,  /c  dit  aiiin  d’une  race  noble  , d'une  fiiittc 
de  gcjisiUuftxesvenusdclaméme  (buche,q'ui  fc  font  fi- 
^nalcz  par  leur  vakuxA>u  pat  leurs  emplois,  ou  par  les 
grandes  dignitez  qn'ils  ont  eu  par  leur  naillànce.  Les 
nuiftnt  lie  Bourbon  5c  d'Auftriche  foin  les  deux  plus 
aivcienesdc  les  plus  illuftres  de  l'EuroM.  La  «M^»de 
Lorr.iine,d'Orange,refont  fort  fignalces-LeGraiKiCô- 
nKde  Medivisaefté  l'honneur  de  fi  WAi/in.CeGaitil- 
hâmeiefpoufcunc  fille  de  bânea*<uy«,uegTadcmaiyjl. 

M A 1 s O N , en  cernKsd'ABlrologie  > eft  une  partie  du 
O'el  divifé  en  douze  à la  manière  des  judiciaires,! 
chacune  dcfquellefiUanîgnenc  devenus  panUul^'es, 
foc  quoy  iUdrelTent  5c  jugent  leurs  borofeopes.  Cet- 
L ij  te 


% 


■'  1 


J 'P  , ' ’ 

‘'îbigilizfeiiÉy  Google 


84  MAI., 

te  divi(îon  (ê  fût  pat  (Ix  grands  ceicles  qu'ils  appel- 
lent de  ponttoiii  qui  ont  leurs  pôles  dans  l'iiuerfcclion 
du  Méridien  & de  l'Horifon  » fuivant  U façon  corn- 
rnune  de  doiniârr , qui  cA  de  Regiomomanus  > car  les 
Anciens  en  avuient  crois  autres.  Ces  cercles  divifenc 
l'Equateur  en  douze  parties  d^les  ransaucuncrcl.r- 
rioii  ou  Zodiaque  , donc  ces  parties  font  tantôt  plus 
grandes  ,&  tantôt  plus  petites.  Le  thème  ou  figure 
ccleftc  eft  coispofé  de  douze  tiiaitglcs  » qu'on  appelle 
auüi  mtùfmu , datas  lefquels  on  marque* les  allies , li- 
gnes ,&  Planettes  qui  le  iiouvcnt  compris  entre  cha- 
cun erpace  de  ces  cercles  de  pofiiion.  Chaque  PUnece 
a deux  mMifw  particulières  où  elle  exerce  plus  force- 
ment Ton  aclion.  Ce  Lion  c(l  U msiftH  du  Suleil  i le 
Cancer  celle  delà  Lune;  le  Capricorne  celle  de  Sa- 
turne. Q^ielqucs-uns  appellent  aulC  des  Mdfitu,  De~ 
éliettemtrie/  , ScyfngUi.  Elles  ont  auQl  leurs  noms 
fuivaiit  leurs  qualjtcz.  La  de  la  Viet  c'efl  l'af- 
cendant  qui  contient  cinq  degeez  au-ddTus  de  l'Hori- 
lon  a l'Otienr  le  ceAecAdcirous.  La  mdifiii  de  U 
mot!  ell  1a  huitième  qui  eft  laiRdiydii  de  Saturne.  La 
dixiéme  tnai/ia^fi  litiuù/im  des  Honneurs  j Scell  celle 
de  Jupiter  >clleticnt  le  milieu  du  Ciel  , &c.  On  dit 
Poctiqiiemcnc  & ignorammciu  » que  le  Soleil  a dou- 
ze mdi/éHs  f on  entend  les  douze  Signes , quoy  qu'en 
cücc  U n'ait  que  celle  du  Lion  : outre  que  U divifion 
d^nuifêMJ  Ce  fait  par  l'Equateur  > Sc  non  p.-is  par  le 
Zodiaque.  On  commence  i compter  les  par 

^ l'arcend.anc  » & on  fuit  en  palTanc  par  le  Nadir  ou  le 
bas  du  Ciel , en  forte  que  celle  du  point  vertical  dl  la 
dixiéme. 

M A I $ O M > fedit  provctbi-ilement  en  ces  phrafes.  On 
dit  qu’un  homme  ii'a  ni  msifon  ni  burun , pour  dite  , 
qu’il  n’a  aucun  héritage.  Ou  dit  aufll , Q^ii  veut  te- 
nir nette  fa  m*ifen,  ni  nrette  femme,  Preftre,  ni  pigeon. 
On  dit  aulli,i-'airc  msi/in  nec(e,pour  dite,  Challcr  tous 
fes  valets  cnfemblc.pour  en  reprendre  d’auttcs.ün  dit 
aullt , que  le  charbonnier  cfl  nuîcrc  en  fa  mâifon,  pour 
dire  , que  chacun  eü  martre  chez  foy.  Onditauül, 
tHdifen  fiiteA  femme  à faite,  pour  dire  , qu'il  faut  cc- 
chccchev  une  fille  qui  ait  des  biens  tout  acquis  , &:  un 
erprit  docile  qu'on  puillc  drclfcr  à fa  fantaiie.  On  dit 
auÜÎ.Vous  foyez  le  tics-bien  venu  comme  en  voflre 
mùfe»  de  riHe  fiouchar.Oii  dit  auilî  de  U mtifen  d'un 
avaie , que  c'cA  la  mâifen  de  Dicu,où  on  ne  boit, ni  tv) 
sac  mangc.On  dit  Au(Ti,QLiand  on  voit  btullc  la 
de  fon  voifin.on  a fujet  d'avoir  peur,  quand  quelqu'un 

f'tcvoic  qu'on  luy  va  faire  le  même  mal  qu’on  a fait  \ 
On  compagnon  d'office  , à fon  alIôctc.On  dit  aufli , 
qu'un  homme  dl  fait  en  brûleur  de  mtnfmt , quand  il 
cft  mal  couvert, & quand  il  (c  cache  le  vifage.  On  dit 
auffi  , qu’on  a vendu  une  chofe  par  delfus  les  mAîfanJ» 
pour  dire , qu'on  la  vendue  fort  clrecemcnt.  Ou  dit 
d'uh  efcoinincur , qu'il  ell  comme  les  violons , qui  ne 
trouvent  point  de  pire  rndifin  que  la  leur.  On  dit  que 
les  empêchent  de  voir  la  ville  , quand  on  voit 

tant  de  belles  choies  cnfcmbles, qu'on  n'a  pas  le  loifir 
d'en  conûdercr  chacune  en  particulier.  On  dit  aufsi , 
qu'il  faut  mettre  un  homme  aux  petites, quand 
il  cA  fba,  ouquand  il  fait  une  extravagance  lignalée^ 
à caufe  qu'ily  a à Paris  un  Hofpital  de  ce  nom  uù  on 
enferme  ces  foux.On  dit  aufsi  , qu'on  rraittera  quel- 
qu'un en  enfant  de  bonne  mttifin , pour  dire  , qu'on  le 
challiera  fevcrcinenr.  ' • 

Sorcl  a fait  un  Livre  qu'il  appelle  la  mtàfm  des  Jeux,  où 
il  a a fait  un  recueil  dcs)cux  où  on  Ce  divertit.Ona  fait 
aufti  la  tmâjhi  ruAique } qui  cA  un  beau  recueil  qui 
icee  à l'Agriculture  > éc  au  mefiragedeU  campa- 
gnc. 

M A I s O X at.  f.  f.  Terme  populaire  , qui  fignifie  toii- 
ces  les  pcrfomjcsd'une  famille  bourgeoife.  Qiund  on 
a prie  ce  bourgeois  à dirner.  Il  amené  toute  la  ttuifin- 
nee , fa  femme , fes  enfzru  , f*  fcivantc  , fes  gar- 
çous , itc,  .•  ^ 
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Ma  tsoNNZTTE,  fubA.  fem.diQûimiif.  Petite  mai* 
(i>n. 

MAISTRE, Es$i.  fubA.  irufc.  & fcm.  C^n  cft 
Seigneur , proprietaire  de  quelque  choie  , qui  com- 
mande aux  perfonnes , ou  aux  terres , qui  en  j>eut  dif- 
pofer.  Dieu  eA  le  Souverain  ndijire  de  l'Univers 
l'a  créé  , qui  le  peut  dcûruirc.  Les  Rois  font  maifim 
dans  leurs  EAats , font  tmùfirtt  de  la  vie  & des  biens 
de  leurs  fujets  , ils  les  gouvernent  en  nutijfrrs.  Uo  par- 
ticulier eA  mar/îr-f  de  fa  terre  , il  la  peut  vendre, enga- 
ger, donner , &C.  Cette  femme  cA  Dame  cA  mdifltrjfi 
de  pluficurs  certes  de  Seigneuries.  Le  mari  cA  le  «aî- 
tre  de  la  communauté  , U en  peut  difpofcr  comme  il 
veur. 

Maistre, le  dit  aufTt  de  ceitiy  qui  commande  ait 
nom  du  , du  Souvaain.  Un  Gouverneur  cA 

W4i/?/e  dans  ibn  Gouvernement.  Ce  General  d'armée 
cA  mjtflre  de  la  campagne  , pas  un  n'ofe  paroiAre  de- 
vant hiy.  Cet  Intendant  cA  dans  la  «laifon  de 

ce  Seigneur.  C'cA  un  homnw  qui  pirle  en  mdijlre  , 
d’un  f<in  de  mdijlte , qui  fait  le  mdijire  , qui  heurte 
en  mAtJire. 

M A 1 s T R E , fe  dit  atilll  d’une  qualité  qu'on  donne  \ 
pluficurs  Chefs  & Officiers  qui  ont  quelque  comman- 
dement .quelque  pouvoir  d'otdomtcrjôi  prcmietcmetic 
au.r  Chefs  des  Ordres  de  Chevalciie.  Le  grand  Afa*- 
firrs  de  Milthe.  Le  Grand  Ai-ttfite  de  St.  Lazare  , de 
l'Ordre  de  laToifon  , d'Alcaiit.tra. 

Le  Grand  nuifre  de  la  Maifon  du  Roy  cA  le  premIccOffi- 
cicr  delà  M-tifon.  Le  Grand  pidijhe  de  l'Artillerie.  Le 
Grand  wdijlre  Ôc  Sur-liucndam  du  ct»nmetce.  Le 
Grand  BM»}7re  de  la  G.udeiobc.  Le  Giand  ndijlrt  des 
Ceremonies.  Le  Grand  des  PoAes^cs  Grands 

ndijirti  des  Eaux  & Forefls. 

Oji  donne  .tulTi  ce  titre  à quelques  Supérieurs  de  Colle- 
ges. Le  Grand  mdifirt  de  Navarre.  Le  Grand  mdijiré 
de  Cardinal  le  moine. 

Maistre  , (c  dit  auflt  de  quelques  Officiers  Subal- 
ternes. Afdijlre  de  la  G.tcderube.  Aiaijîre  d'HoAcl  ot- 
diiuiie  chez  le  Roy  , chez  les  Princes , chez  les  Sei- 
gneurs pacticulicri.  Le  tmijlre  Je  la  Chapelle  du  Roy. 
Le  mdiftre  ptrticuUer  des  Eaux  & Forr  As  en  tel  Siège. 

dcsCotiticrs,  de  la  PoAc.  Aidifire 

de  la  Nioimoycd'un  tel  lieu.  Ainijirt  Qiicux  chez  le 
Roy.  Mdifire  Veneur.  Mdijire  Ÿi\ieot\r\\ci, 

Maistre  de  Chambre,  en  Italie  , fc  dit  de 
celiiy^qni  introduit  à t'audiancc  des  Cardinaux  , qui 
eommamlc  dans  leur  chambre.  Ahàjîre  à'm  Sdcri  Fs- 
iaif , cA  un  grand  Officier  qui  loge  au  Vatican.  Il  a 
foin  de  revoir  tous  lesLivrcjqui  s’imp»rimcnt  Si  Rome. 
Il  donne  pcrmllTion  de  lire  les  Livres  dcAcndus.*!!  en- 
tre dans  la  Congrégation  du  St.  Office  , & en  celle 
de  l’Index.  Il  afcCMicedans  la  Chapelle  do  Pape  après 
le  Doyen  Je  la  Hotte.  Cette  charge  cA toujours  polfc- 
déc  par  un  Daminicain. 

On  appelle  fur  la  mev  , Mdijire  des  Pertt , l'Officier 
commis  pour  la  levée  des  impolkions  & traittes  forai- 
nes. Sur  les  rivières  il  y a des  mdijfres  des  ponts  deper- 
tnis , pour  foire  paiVes  les  bateaux  dans  ces  pallages 
diffidîtes  , qui  fout  obligez  à rcfidence.dc  à travailler 
en  perfonne , & ont  pour  aides  des  Chablcu^s. 

M A 1 s T R E , fe  dit  auffi  de  pluficurs  Officiers  de  Rob- 
be  , ou  de  Finance.  Les  Mdijires  i<i  Tij^rfMejlts  , lônt 
ceux  qui  rapportent  les  rcqiicAes  éc  les  placées  au  Roy, 
& à fon  Confcil.  Les  Addifirei  des  Compte/ , font  les  Ju- 
ges Souverains  de  compies , des  deniers  du  Roy.  Du 
Tüict  ûbfcrvc  qu'on  difoic  auffi  lAdijire  du  fdrUmtnt, 
pour  dire  jConfeUler  du  Ptûeiwent.,  Mdijire  de  U 
Chdmtre  dux  deniers  , Ccluy  qui  ordonne  de  la  def- 
penfe  de  la  Maifon  du  Roy. 

M A I s T R ■ , fe  dit  auffi  d'un  particulier  chef  de  fa- 
mille,qui  commande  à fa  femme.à  fes  enfants,à  Tes  va- 
lets & doroclHqucs,  à fes  efeiaves.  On  doit  traitter  fes 
cafamsen  percA  noa  en  mdijire.\ji\  mijlreAoi'^  trait- 

lec 
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fer  hurminement  fcsefcUve».  L«  valets  doivent  obcîr 
au  mjijlre  > le  rçt*peil^er.  Il  y a des  devoirs  réciproques 
entre  le  tmûjire  & fes  donieftiques.  On  le  dit  aiiflfi 
des  animaux.  Voiià  un  chien  qui  cherche  mjijire. 
L'Ecriture  dît , que  le  boruf  coanoît  l'écible  de  l'un 
Méifirt. 

M A î T R E > fc  dit  encore  de  la  rubordination  qui  e(l  en- 
cre les  valets.  On  appelle  un  w.Mitre-VMitt  > ccluy  des 
donKlliques  en  qui  on  a le  plus  de  coiih.im.e>  à qui  un 
donne  pouvoir  Si  autorité  air  les  autres  valets.  M*i\- 
trt-CUrc , ell  chez  les  Procureurs  celuy  qui  ett  le 
mieux  verfé  en  pratique , qui  drcllè  les  aûes.  Au  Par- 
Jcinenc , c'eft  ccluy  qui  iiiliiuit  les  appelUtions.  M<ti‘ 
trt-G4T^«n  chez  les  Aiciratis  > cil  le  plus  ancien  dans  U 
boutique  du  Ma’ure , ou  celuy  qui  fçiit  le  mieux  cra- 
vajUcr , qui  a quelque  avantage  lut  les  autres.  En  ce 
feus  on  dit , Compter  do  Clerc  à Afnitre  , pour  dire, 
comme  un  Commis  feroit  à ion  Maître. 

hl  A t s T R e > (ê  dit  aitfn  ügtiréiuem  en  chofrs  morales. 
Le  Sagcdoicedte  mai^fireicCci  paillons, de  luy- 
mcirtr.  Un  Kapporcciic  rii  maijre  d'une  addcct  la  tour* 
ne  comme  il  iuy  pbit.  Un  prcaiicr  ].ige  cil  maijlre  de 
l'iuJlruâioii  des  Procès  ciiminels. 

Maistre»  fc  dit  encore  de  celuy  qui  cA  ruperieiir 
d'un  aiitsc  à l'egard  de  rcduc.'itiun  > de  l'inAruClion 
dans  les  Sciences  &:  dans  les  Arts.  On  a donné  à cet  en- 
fant un  un  Précepteur  jxnir  i'elever  , pour  le 

conduire  eu  cUlIe,'pour  luy  apprendre  les  Lcutes  liu- 
maines. 

Maistre,  ou  Maîtresse  o'E  s c o l e , font 
ceux  qui  apprennenr  à lire  & à écrite  aux  enfaus. 
trt  de  CéttcUfmt,  CcUy  qui  leur  enfeigne  les  premiers 
articles  de  leur  croyance.  On  dit  aum  , que  le  Sous- 
Prieur  dans  un  Convem  cA  Maifire  des  Novices.  Chez 
les  Chanoines,  on  dit  le  Maijlrtàc%  Enfans  de  Choeur. 
Le  Chantre  cA  le  Maijlre  uu  Chœur. 

A I s TR  E , cA  au/fi  wcluy  qui  enfeigne  divers, exerci- 
ces. /W;i</?re  i danfer , qui  fait  profclTion  de  ir.onttcr  à 
danfer.  MaSfire  de  luth,  de  giiiierre,  dccUveilîn. 
Méijîre  à chanter.  Maijlrt  a voltiger.  Aiaijire  de 
Langues.  de  Mathématique.  Alaifire  en  fait 

d'armes  ,cA  un  Mtùjlre  à’t(cûmc  , qui  cnlctgnc  à ma- 
nier les  armes , fut  tout  l'cpéc  éc  U fleuret.  Meijire 
des  hautes  armes , ccluy  qui  enfeigne  à manier  la  pic- 
que  , le  moufqucc , l'éicndart. 

Maistre  e's  a r t s , eA  celuy  qui  a des  Lettres 
d'une  Univerlicé  pour  pouvoir  cnlcignec  la  Rhétori- 
que , la  Philofophie , &c.  C'cA  le  premier  'degré  qui 
donne  dr&it  aux  Beneflees  en  qualité  de  Gradué.  C'cA 
en  ce  fens  qu’ona  donné  aux  Advocau,aux  Doûcurs, 
aux  MagiArats , aux  Prêtres  le  titre  de  Maijirt,  com- 
me, Charles  du  Moulin,  A/aiylr<  René  Chop- 

fuii , &.*c.  C’cA  une  qualité  qu'on  juiiic  toujours  avec 
CS  noms  propres  & les  furnoms.  Les  Confeillers  pour 
fc  diAingucr  y ont  fait  ajouter , Monficur  Maijfre  ; & 
cc  titre  de  Aiaiftre  s*elt  étendu  abulivcmcnc  aux  au- 
tres Officiers  de  Robbe,  Procureurs,  Greffiers,  &c.  Ce 
nom  de  maijire  leur  cA  venu  par  degrex.  C'étoit  au 
commencement  un  titre  de  puiiTancc  & d'office, plutôt 
quccTc  figclFe  de  d'érudition.  On  l'adonné  première- 
ment aux  M^yfrtt  des  Efcolcs  A: aux  Préfets  des  Col- 
leges. Enfin  on  l'a  donné  aux  Afdiftrtsàe%  Arcs  Si  des 
Sciences,  5c  aux  Docleurs.  Âinli  on  .appelle  Ifo  Aia- 
gifier , oïl  le  Moine  de  Sr.  Gai , Fbtus  Afagtfitr,  Tho- 
mas Mifler  , Sc  Petrus  Lêmrfior  ou  le  Màgeu' , qu'on 
aicaitté  Je  Maifire  de  l'Hiitoire  Scholaltiquc»  5c  Gra- 
fien  le  Maijire  des  Canons  5c  des  Decrets. 

C cA  dans  cc  mémefens  qu'onaappellé  iWzt/îre/ ceux^ 
qui  ont  excellé  en  quelque  Science  , qui  ont  enfeigné 
les  autres , qui  font  rccoimus  pour  les  Maipret  du  mé- 
tier. En  Théologie  , Pierre  Lombard  a elle  appel- 
lé  le  Addiffre  tùs  Sentence!.  Arcbiincde  a ci»  un 
grand  Afaipre  en  Géométrie.  En  Peinture  on  appel- 
le les  tableaux  des  grands  té^aipres  , ceux  de  Ra- 
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phacl  , du  Pouffin  , de  Jules  Romain  , de  Paul  Veto- 
licfc.  En  ellampes , Albert  , Lucas  , Marc-Auioine^ 
font  les  gr.iud  Maiiirts  j les  peciis  AtaiSlret  Olbcns, 
llbcns,&c. 

M A I s T R E , fc  dit  aulli  des  Marchands  & des  Artifans 
qui  ont  dioit  ou  privilège  d'ouvrir  boutique  pour  veu- 
lire  des  marchuidifes  , ou  pour  faire  travailler  11  tou- 
tes fbrtcsdemanufjéluiC5.  It  faut  êcre.ipptciitif  avant 
que  d'ette  maiilre.  H n'y  a qu*  des  AtaijireJ  de  Lettres 
qui  ont  privilège , des  Â/zij?jr/ d'.  pptcmifljge,  5c  des 
his  de  muipres , qui  paillent  enuci  d.ans  les  Corps  des 
Marchands  Si  des  Actif  ms.  Il  coûte  bien  de  l'argent 
à eue  pallé  Maipre.  Il  faut  f4re  fon  ebef-d'œuvre  en 
prefciicc  des  AiaiPrtt  & «les  Jurez.  Les  Jurez  ont 
droit  de  viflee  fur  les  autres  AUiptts  pariny  les  Aiti- 
fans  i mais  chez  les  Marchands  les  Vilîteurs  s'appel- 
lent les  Aiaiprti  (ÿ*  Garde!  du  métier. 

Aux  Artifans  on  donne  la  qualité  àctnjijlre  jointeà  leur 
nom  propre  feulement  > fans  y mettre  leur  f.imom, 
comme  on  fjîr  aux  Avocats.  Pierre.  Maipre 

Jean  IcSaveiicr. 

M A I s T H e , fe  dit  au(ïï  de  ce  qui  cA  principal  ,'duinî- 
n iiu  Si  Je  plus  cunflJctable  dans  une  cliofc.  L*  meipre 
Aurel  d'uitc  bglife,  5c  le  gt  and  Autel  du  Chœur.  La 
oteiprejft  ai'(.hc  d’un  pont  , celle  qui  ell  la  plus  large, 
ou  l'eau  cil  U plui  eteafe  , où  palfeut  les  bateaux. 
Le  maipre  brin  d'une  ibuchc  d'arbie , celuy  qui  cA  -ic 
la  plus  belle  venue.  O.t  appelle  auAi  voûte, 

cetic  qui  fert  à couvrir  quelque  notable  partie  d’un 
bâtiment , à |.i  diiraicnce  de  celles  qui  couvrent  fcule- 
inem  quelques  portes  ou  fenciics.  Uisc  maiprejpi  fer- 
me de  charpente  > \u\nuipre  entiait , pour  dire,  ia  fer- 
me , l'euiraii  le  plus  coniiicrabic. 

M A 1 s T R s > en  termes  de  Guerre , lîginfle  un  Cavalier. 
Les  Com'pagnies  de  Cavalerie  font  de  40.  ou  jo. 
t-Vui/ÎTf/. 

M A I s T R E > en  termes  de  Mirine  , fîgniiîc  fur  l'Occan 
le  Pilote  ou  Commandant  des  manœuvres  du  vaillèau. 
Sur  la  Mediterranée  on  l'-ipprlte  Nccb.roü  Satren. 
Ër  dans  les  vailfeaux  confiderables , notamment  ceux 
qui  font  des  voyages  de  long  cours,  on  l'appelle  Capi- 
taine. Un  Maifre  de  n.witc  doit  avoir  luvigé  cinq 
ans  au  moins , ôi  avoir  cité  examiné  en  l'Amiiauté,  5e 
doit  rcpicfcntcr  Us  jnunuux  de  fev  voyages.  Il  a pou- 
voir de  faire  l'éqiiip.ige  du  vaillcau  , da  lever  des  Pilo- 
tes Si  des  Matelots,  le  tout  fuivam  les  regUmens  de  U 
. dernière  Ordoiuunce  de  Ia  Marine,  Liv.  z.  Titre  pre- 
mier. Les  Grecs  l’appelloicnt  , c'cA  à dire, 

bamrne  de  confance  ; d’où  vient  qu'en  quelques  ports  on 
l’appelle  par  corruption  Aieifhe  pt>pif>  qui  cA  oppofé 
à Aiaifire  Bvnrgecu  t OU  proprietaire,  ou  Combour- 
geois.  Ou  appelle  Maiilre  de  beihe  , IcCharpeiulcc 
du  vaillcau  i 5<  Maipre-t^aUt , ccluy  qui  diAâbué  les 
proviilons  de  bouche. 

hlAISTRe,OUGEMERAt  DES  OEUVRES,  cA 

un  Archit  cûe  ouOfficicr  prcpolc  |Hnir  avoir  infpeéliorf 
fur  les  bitimens  de  la  ville,  afinqu'ils  fuient  conAruits 
fuivaiit  les  rcplcmcns  de  Police  , 5c  les  Aatutsdela 
Maçonnerie.  Î1  a pour  cet  ctfet  une  Cham'ose  ou  Ju- 
rlfdiétion  dans  l'enclos  du  Palais , où  il  fait  adigner 
ceux  qui  ont  fait  des  conAruûions  contre  ces  rcgle- 
mens , 5c  U en  ordonne  la  demolitiou. 

Maistre  des  basses  Oeuvres,  eAle  nom 
honnete  qu'on  donne  aux  Cuccurs  de  retraits. 

Maistre  des  hautes  Oeuvres»  cAle 
nom  honnête  qu'on  «ioiuic  à l'Execuieur  de  la  haute 
JtiAicc  , au  Bourreau. 

Maistre,  fe  dit  auiîî  odieufement  à l'cgird  de  ceux 
qui  fe  lâgnaicnr  pat  quelque  imuv.ufc  qualité-  C'cA 
Un  maitire  fourbe  , un  wA»/7rrGonin  , un  naifîre  Pa- 

’ lariti,  un  maigre  Aliborum,  un  maiflre  for,  un  maiilrt 
maraut , un  mainre  yvrogne. 

M A I s T R £ s s E.  fubfl*  fem.  On  le  dit  en  ta  plufpart 
des  fignifleations  pteccdciucs.  La  maiîlrejft  de  la  nwi- 
L lij  fun 
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fbn.  La  nkÊlffreffè  de  l'hofteHcric  » du  cabarer  > des 

^ trois  Rois,  de  h Croix  d'oc , Scc. 

On  dit  aiiQi , une  nuiîlrefi  femme , pour  dire  > une  fenv 
me  habile  , <]ui  Içait  gouverner  fa  famille , tes  adàites 
delà  inai(bn. 

On  le  dit  particulièrement  d’une  fille  qu'on  recherche 
en  mariage.  II  a fait  de  beaux  prefens  de  nopce  i C» 
mÆtflrtJJi , à Hm  accordde. 

On  le  dit  aufll  d'une  perfonne  de  tmuvaîfe  vie  qu'on  en- 
tretient , & généralement  de  toute  peribnne  à qui  on 
fait  l'amour. 

M A I $ T R B , en  terme  de  Bhfen,  fe  dît  de  la  plus  gran- 
de partie  d’un  Efeu  , quand  le  bis  nVll  garni  lînoii 
d'une  pointe , qui  rft  le  même  que  Ig  tbiippé.  Il  porte 
d'argent  au  mMiffre  ployd  ou  arrondi  de  gueules. 

M A 1 s T R B , Te  dit  proverbialement  en  ces  phraTes. 

Pour  bien  fervit  & loyal  cftre, 

D;  (êrvitcur  ou  devient  méiffrt. 

On  dit  que  les  bons  Mnijires  font  les  bons  valets.  On 
dit  aiifli.  Tel  Maifirt,  tel  valet,  pour  dire,  que  les  va- 
lets fuivent  l'exemple  des  particulièrement 

en  mal.  On  dit  anlTi , Q^n  a compigivon , a méiftre, 
pour  dire,  que  dans  une  Société  on  ne  fçiuroit  dilpofcr 
de  rien  de  mn  chef.  On  dit  auQî,  qu'il  faut  être  com- 
pagnon de  la  femme , St  mtifirt  de  Ton  cheval  , pour 
dite  , qu'il  faut  traiter  doucement  l'une  & gourman- 
der  r.nitre.  On  dit  auflî,que  le  Chaibonnier  ell 
Maiftr»  en  fa  maifon  , pour  dire  , que  le  moindre  par- 
ticulier cA  mAÎffre  quand  il  cAchez  foy.  On  dit  aulTi, 
qu'on  a pallc  mMiÜrt  quelqu'un,  quand  un  ne  l'a  point 
Retendu  pour  difiicr.  On  dit  auÛI,  qu'un  homme  a trou- 
vé runi«M|/?rr,  quand  il  a trouvé  quelqu'un  plus  fort, 
plusTfivant  que  luv,  fuit  dans  le  combat,  foit  dans  la 
dirpure.  Oitdir  .-lufli , Pain  coupe  n'a  point  de  nutijlre. 
On  dit  aufll,  C'eft  un  nuiflre  Sire,  un  mmifirt  homme, 
p»)ur  dire , C'cA  un  homme  d'importance  , qui  fçaii 
bien  fe  fiire  valoir.  On  dit  auflî , C'cA  la  Cour  du 
Roy  Pit» , où  tout  le  monde  cA  Ce  proverbe 

fc  dit  de  l'airemblée  des  gueux  qui  font  tuus  égaux. 
On  l'appelle  la  Cour  du  Ruy  ‘Pris,  p.arce  que  tous  vi- 
vent de  mendicité  , & que  le  mot  Liiin  pe(ç  lignifie 
rtunJier, 

MAISTR  ISE.  fubA,  fcm.  Dignité  ou  charge  qui 
donne  la  qualité  de  MaiArc.  La  grande  At 

l'Ordre  de  Malthe , de  Calatravs , &c.  font  desdigui- 
nitez  clecUves. 

On  ledit  p.articulicrernent  des  Sièges  des  Eaux  &Fore'ts, 
& de  leurs  OAiciers.  Il  y a un  procès  pendant  en  U 
Mttiflrife  de  Bourges.  Cctre  forcA  eA  dépendante  de 
U AfMiJtri/è  de  Rouen.  Il  y a tant  d'Oflicicts  en  cette 
Il  eA  pourvu  de  la  Grande  Mélfrijè  des 
Eaux  Sc  Forêts  d'une  telle  Genetalicc- 

M A 1 s T R 1 $ B , parmy  les  Artifans , fè  dit  de  U quali- 

* té  qu'on  aci)uierc  quand  on  cA  reçu  MaiAre  dans  quel- 
que Corps.  On  fait  faire  chef-d'œuvre  aux  afpirans  i 
U Maifirift.  Les  veuves  joUiircnt  du  privilège  delà 
MatSirift.  Les  maifirijis  St  jurandes  étoienc  une  bel- 
le invention  de  Police,  quand  elles  ont  été  établies  pat 
l'Ordonnance  de  François  I.  maintenant  ce  n'cA  que 
cabele  , y vrognerie , & monopole. 

M A I S T R 1 S £ R.  v.  aû.  Sc  rendre  maiAre  de  quel- 
qu’un pour  le  gouverner  avec  autoiité.  Alex.mdre  a 
maifirifé  toiire  l'AIie  en  peu  de  temps.  Les  Mupics  de 
Grèce  St  de  Rome  ont  eu  de  la  peine  i fc  laillêr  maijlrû 
par  les  Emjieieurs , par  les  Tyrans.  Les  Moines  fc 
laiirent  maifiriffr  par  un  pur  efprit  d’humilité , de 
ChrîAianifmc.  Cet  homme  eA  hautain  > il  veut 
maifiriftr  pu  tout  où  il  eA. 

Régnier  a dit  en  parlant  de  fa  Macette, 

La  voyant  fi  bien  vivre  Stü><\*A\tmaifiriJir. 

Pour  dire,  la  dompter. 


MAL.  fübA.  mafe.  Douleur  , infirmité  corporcl’e. 
L'homme  cA  fujec  à une  infinité  de  forces  de  maux  Le 
plus  grand  feoet  de  U Médecine  , c'eA  Je  connoiUre 
d'où  vient  le  mal , la  caufe  , 1a  fource  de  rinfirmiié. 
Les  vieux  maux , les  maux  inveterez  {ont  incural  les. 
Le  mal , U douleur  qu'on  fait  foutfrir  à ceux  à qui  on 
donne  la  qiicAion,  leur  arrache  la  vérité.  C^iand  on 
fcm  du  mal  » on  ne  peut  avoir  le  cœur  gay.  Cette 
viande  Elit  mal  à l’eAomac , y caufe  quelque  îndi- 
gcAion.  C’cA  un  homme  qui  fe  porte  mal , qui  com- 
n>encc  à être  malade. 

Mai.  o'avemture,  eA  une  petite  apoAume  qui 
vient  au  bout  du  doigt , caufcc  par  quelque  picqueure 
oti  blelfure. 

Mai  caduc,  qu'on  appelle  autrement  le  haut  mal» 
ou  popubiientcni  le  mal  St.  Jean,  cA  l’cpilcpfie  qui  at- 
taque le  cerveau  , & trouble  le  jugement. 

Mal  conTAGiEuk,cA  celuy  qui  fe  communique, 
ou  p.ir  l'attouchement  d’une  peribnne  infeâcc,  ou  par 
la  refpir.uion  de  l'air  corrompu , comme  1a  peAe , la 
Vérole»  la  Icpre. 

Mal  de  c oe  u r , eA  un  foiilevement  de  cœur  qui 
cil  catifé  pat  quelque  dégoût  : ce  qui  fe  dit  aufll  au  fi- 
guré , du  déplaUtr  qu'on  a en  voyant  faire  une  choie 
pour  laquelle  on  a de  l'.tvcrfion. 

Mal  d'e  n F a n t > c'eA  le  travail  d’une  femme  qui 
accouche.  Afal  de  lefïe»  c'cA  la  migraine  -,  mal  de  ven- 
tre , la  colique. 

Mal  s a 1 n t m a ! n.  C'eA  U galle. 

Mal  de  m e r , cA  un  bondilfcmaii  d'eAomacquî  fait, 
aller  par  haut  & par  bas  ceux  qui  ne  font  pas  accou- 
tumez i U macinc» 

Mal  de  mere.  C'eA  une  fuffocation  caufée  par  1a 
matrice  qui  remonte,  St  qui  empêche  U refpiration. 

Mal  de  Naples.  C'cA  le  nom  qu'on  donne  en 
- France  à la  grolfc  vérole,  à caufe  que  les  François  l'ap- 

1>ortercnt  autrefois  du  ^irge  de  Naples.  Lcb  Italiens 
'appellent  au  contraire  le  malFranf  ù,  Le  premier 
nom  que  les  ErpagnoUluy  ont  donné  cA  la  maladie  de 
St  Jeh  » Sc  inaimenam  /arna  di  India*.  On  l'appelle 
aufll  le  tilain  mal  ou  \n  maladif  xentritnne  t ou  abfo- 
lumcnr  du  mal.  Le  commerce  avec  les  feimiics  débau- 
chées donne  du  mal. 

Mal  de  rattEicA  une  maladie  caufcc  par  les  va- 
peurs que  la  saue  envoyé  au  cerveau. 

Mal  de  ter.re.  C’cA  le  fcoibur.  Voyez 
Scittut. 

Mal  s u BT  1 l , en  termes  de  Fauconnene  ; c'eA  la 
princ)p.ile  maladie  des  oifeaux,  qui  cA  une  efpece  de 
phthiiie  ou  catherre  qui  leur  tombe  dans  la  inttlct- 
ic  , & empêche  la  digcAion,  & qui  les  fait  mourir 
maigres. 

Ma  i , fe  dit  aufll  de  ce  qui  approche  de  la  douleirr  , qui 
donne  de  la  peine,  de  l.i  fatigue,  ou  de  l'aAIiâian. 
L'cfclavage  cA  le  plus  grand  de  tous  les  maux.  Oh  a 
pâti  beaucoup,  on  a foutfert  bien  du  mal  durant  ce  li> 
gr.  Ou  .mra  bien  du  mat  à prendre  ce  prt  onniei . Un 
aiiunt  a bien  du  mal  i quitter  ce  qu'il  aime. 

Mal,  fignifir  aufll.  Paie,  tuine,  dommage  eju’on  fouf- 
fre.  Le  débordement  de  la  rivière  a caufé  bien  du  mal 
à cette  Pr'ovincc,  a caufé  de  grandes  ruines.  Ce  chica- 
neur a fait  tout  le  mal  qu'il  s'eA  pù  imaginer  à fi  par- 
tir , (uy  a caulc  de  grands  dommages.  Tout  le  mal  cA 
Lit , il  ii'y  a point  de  reinede. 

M A L , A dit  figurément  en  chofes  morales,  de  tout  ce 
qui  cA  conctaikc  à la  vertu  , à la  droite  raLon.  La  plul^ 

f>irr  des  gens  ont  une  pente  , ui.e  incliiution  au  mal, 
ont  endurcis  au  mal , au  vice,  au  prrhé.  Crr  ho.  me 
cA  un  bon  Bourgeois  qui  ne  fait  ny  bien  , ny  mal  à 
peifonnc.  On  die  au(E,  qu'on  a mis  oi,c  femme  à mal, 

quand 


. ;l( 


M A L. 

^uanJ  on  a <fr^  le  ptcinicr  à U fiibomer.  On  dit  qu'on 
▼eut  nul  à quelqu’un,  quand  on  a fu  jet  de  le  haïr.  Je 
ne  voy  pas  le  mal  qu'il  y a d'allei  à la  Comédie. 
Régnier  a fait  dite  à la  Macetcc  : 

Si  je  vous  veux  du  mal , qu'il  me  puiire  advenir. 

C*cft  auflî  en  ce  fens  qu'eft  foire  la  devilc  de  l'Ordre  de 
la  Jarretière,  Honni  (bic>il  qui  mal  y penfe. 

Mai,  fignilic  quelquefois , Tentative,  danger  où  on  fc 
met  de  faillir  en  faifant  quelque  chofe.  U n'y  a 
point  de  nul  de  donner  ce  loir  un  petit  remede  à ce 
malade.  Si  on  le  taille  un  peu  manger , ü n'y  a pas 
grand  nul. 

M A L , fc  dit  aiiin  adverbialement.  C'eft  un  grand  hom- 
me nul  fait  , mal  bàry.  Il  y a des  mors  qui  foiinenc 
nuii  aux  oreilles.  On  juge  Ion  procès , mois  l'affaire 
va  1R4/  pour  lity.  CcCuuriUan  n'eft  ny  bien  ny  mal  à 
la  Cour.  On  dit  aulTI , qu'un  homme  marche  nul^ 
qu'il  danle  nul , qu'il  écrit  mal  , pour  dite , qu'il  fait 
ces  choies  de  mauvaife  grâce  , qu'il  ne  les  Içaic  pas 
bien  foire.  On  die  auflv , Ils  font  mal  cnfcmble  : On 
m'a  mis  nul  avec  luy  : Il  vous  fted  nul  de  roùtcnir  une 
telle  propofiiion.  Les  gens  malins  expliquent  eu  mal 
coures  cnolès , tournent  tout  en  mat , expliquent  en 
mal  tous  les  bons  avis  qu'on  leur  donne.  Ce  tcunc  Ce 
prend  en  bien  , ou  en  mal. 

Mal,  fc  die  proverbi  ilcmcnt  en  ces  phtafes.  Mal  fut 
mal  n'ell  pas  famé,  en  parlant  de  pl.  licurs  infoicunes 
& ofHiâionsqui  activent  coup  fur  coup.  On  dit  auül 
ironiquement  & en  comtcléns , Mal  fur  mat  cll  Tancé, 
par  une  méchante  équivoque  , en  ce  qu'il  n’y  a point 
de  T,  en  CCS  trois  mots,  ceimme  fion  dilbit  font  T.  On 
dit  aufsi , Le  mal  d'autruy  n'cil  que  fonge , pour  dire, 
qu'on  n'en  eft  pas  li  vivement  touché  que  du  lien  pro» 
pre.  On  dit  aufsi  d'un  Remede  ou  d'une  ebofe  indif- 
férente , C'eft  de  l'onguent  miton  miuine  , qui  ne 
iàit  ny  bien  ny  mal.  On  dit  aufsi , lagc  de  cul  fait  paf- 
ier  le  nul  des  dents , pour  dire,  qu'une  plus  forte  dou- 
leur , une  plus  force  pafsion  fait  qu'on  oublie  la  moiiv 
dre.  On  dit  aufsi , qu'on  cil  tombé  de  fièvre  en  chaud 
mal  , pour  dire  , d'un  petit  accident  en  un  plus 
grand.  On  dit  aufsi  , chacun  fent  fon  mal , en  fc 
plaignant  de  quelque  arili<^ion  fectette  , 8C  dont' on  ne 
veut  pas  dire  la  caufe.  On  die  aulsi  en  difanc  adieu, 
ou  en  éconduifant  quelqu'un  , allez  , Dieu  vous  garde 
de  mal. 

Au  lecond  fens , on  dit  que  de  deux  maux  il  faut  éviter 
le  pire,  pour  dire,  il  faut  fouffrir  une  petite  perte  pour 
en  éviter  une  plus  grande.  On  dit  aulTi,  Mat  vit  qui 
ne  s'amende,  en  parlant  de  ceux  qui  commencent  à fe 
femetrre  dans  le  bon  chemin.  Ou  dit  auiB  de  ccltiy 
donc  tes  affaires  ont  mal  reUfft,  qui  cfi  en  grand  danger, 
qu'il  ell  mal  à cheval,  que  fon  cas  va  mal.  On  die 
auflî,  que  lourcs  chofes  vont  de  mal  en  pis,  ]>our  dire, 
que  tout  degeneic,  que  les  fujets  d'affliaion  augmen- 
tent tous  les  jours. 

M A t , fe  joint  aufll  à plufieurs  mors , tant  aq  mafculin 
qu'au  féminin , lantolt  comme  adverbe  , tantoff  com- 
me adjeûif,  comme  on  verra  à leur  ordre. 

MALABATRUM.  r.  mifc.  Plairte  médicinale  ÔC 
faineufe  qui  entre  dans  la  compofition  de  U thériaque. 
C'ell  une  feuille  d'une  efpcce  particulière  , qui  croît 
aux  marais  des  Indes , nageant  fut  l'eau  fans  racine, 
comme  la  petite  lentille  des  marais.  Le  meilleur  eff  cc- 
luy  qui  eff  frais,  tirant  du  blanc  fur  le  noir, qui  cfi  en. 
tler,  qui  ne  fe  rompe  point,  qui  perce  julqu'au  cerveau 
quand  on  le  flaire,  & qui  garde  long-temps  Ton  odeur. 
On  l'apponc  en  feuilles  feches , & il  a les  mêmes  pro- 
prierez  que  le  rurdus,  & fait  ineme  plus  grande  opera- 
tion, quoy  qu'il  foii  fort  different.  Maithiolc  dit  qu’on 
n'en  tcouve  plus  de  véritable  .'non  pl  is  que  du  baume 
d'Egypte.  On  l'appelle  aucremciit  ftlinm  InÀittm. 

M A L A C H 1 T t.  C fem.  eff  une  pictic  pic^icuic  qui 
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eft  d'une  nature  mitoycime  entre  le  jaf^ie  la  nirquoî- 
& qui  eff  tout  à fait  opaque.  Elle  a des  vciiKS 
blanches  mclces  de  uches  noires , & de  plufieurs  au- 
tres couleuis , qui  en  font  faire  plufieurs  diffinâions, 
La  plus  effimée  eff  celle  qui  approche  le  plusde  la  tur- 
quoife , de  qui  a le  plus  de  bleu. 

M A L A D E.  adj.  mafe.  Se  fem.  Se  fubff.  Qu»  a la  fan- 
té  alietce  parla  predomlnation  dequelqu'uiK  deshu- 
UKUrs,  ou  autres  caufes.  C'eff  une  œuvre  de  mifcricor* 
de  d’alîîffcr , de  fecourir  les  malades.  Cet  homme  eft 
légèrement  maladt,\\  n'eft  p.i-  malade  x\x  lit.  11  ne  faut 
pas  attendre  qu'on  foie  malade  a l'cxtremitc  j>our  ap- 
pellcc  le  Médecin.  Le  Médecin  confolc  le  malade,  s'il 
ne  le  guérit.  Les  remedes  topiques  foûlagent  la  partie 
malade.  On  ne  fçiit  de  quel  mal  cet  homme  eff  màla^ 
de , C'eff  le  malade  imaginaire  de  Molière.  U fait  le 
malade.  Dans  la  Relation  de  Michel  Angelo  de  Goat- 
tini  Milîîoniuirc  Capucin  à Congo  , il  cil  dit  qu'en  ce 
Royaumc-lâ  on  aflîgnc  un  temps  à un  malade 
gueiir  , 8c  s'il  ne  guent  point , les  parens  le  tuent  Se  le 
mangent.  On  dit  auflî,  qu’un  arbre,  qu'une  plante  fooc 
quand  leurs  feuilles  n'ont  pas  lacoi.lcui  qu'el- 
les devroirnt  avoir  pour  Ia  làilbn.  Nicod  dciive  ce  inot 
du  Grec  } Mefnage  du  Laim  maiatm‘,^fi 

male  habet. 

M A L A D ï , le  dit  auflî  figurément  en  chofes  morales, 
de  ce  qui  altère  la  Tinté,  le  repos  de  l'ame.  On  tombe 
ruuvéntm4/4«(/r  d'affiidion.  Il  eff  ma/ade  d'amour.  Son 
efprit  eft  malade,  il  tourne  vers  la  denKncc.  Il  a le  cer- 
veau malade , pour  dire,  l'eTpric  infirme. 

On  le  dit  aufsi  des  Coramunaiiicz.  Durant  les  gnertes  ci- 
viles , 1'Eff.u,  la  République  eff  malade.  Le  Calvinil^ 
me,  le  confiffoire  font  bien  malades,  ils  ont  de  la  pei- 
ne à fubfiffcr  en  Fiance. 

On  le  dit  aufsi  des  chofes  inanimées.  On  dit  que  l'aiman 
eff  malade  lors  qu'il  perd  fa  force.  Que  le  vin  eff  mala- 
de, qu'j]  a la  couleur  malade,  quand  il  perd  fa  couleur 
ou  la  bonté  : qu'une  bourfe  eff  malade  , quand  on 
dcvieiu  pauvre  : qu'une  caufe  eff  bien  malade , quand 
on  rapporte  des  pièces  qui  font  voir  qu'elle  ne  vauc 
rien. 

M A t A D * , fc  dit  provcrbialcmcm  en  ces  phtafes.  On 
dit  ironiquement  à cchiy  qui  fc  plaint  de  quelque  in.l 
léger  , de  quelque  perte  qu'il  a faite  , de  quelque  uxc 
qu'on  luy  demande.  Vraymeiu  le  voilà  bien  malade. 
On  die  aufsi , 11  n'en  mourra  que  les  plus  malades, 

. quand  on  le  moque  d'un  danger  commun  qui  nous 
menace.  On  dit  aufsi.  Il  eff  bien  malade  qui  eu  meurt, 
prcfqué  dans  le  même  (cns. 

MALADERIE.fi  fem.  Lieu  fonde  pour  retirer  8c 
afsiffer  les  malades,  8e  particulievcmem  ceux  qui  fonc 
entachez  de  lèpre,  l^ekjuc  toutes  les  Egiifes  des  Ma- 
iaderies  (ont  fondées  fous  l’invocation  de  Sr.  Lazare, 
de  la  Magdeleine , 8c  de  Sainte  Marthe.  On  a fait  la 
rcfoimedes  Maladerits  qui  étoient  ufurpées  ur  des 
particuliers  8c  des  Commuiuutez  , &oncn  (aie  des 
Commandenes  pour  rétablir  l'Ordre  des  Chevaliers  de 
Saint  Lazare  , qui  eff  tres-ancicn. 

MALADIE,  f.  fem.  Déiegicinent  qui  arrive  dans 
le  corps , qui  altère  U famé  , fuit  par  h predomina- 
tion  de  quelque  humeur  , Toit  par  autre  caufe  ; ou 
c'eff  une  indilpofition  contte  nature  , qui  bicflè  im- 
mediaiemenc  i'aâion  de  quelque  pinte  , comme  1a 
definillcnt  les  Médecins.  L’honnne  eft  fujet  à une  infi- 

• nitc  de  maladies.  Les  autres  animaux  om  leurs  hm/a- 
dïea , mais  en  plus  petit  nombre.  Les  plantes  nvêmes 
ont  leurs  maladiu.  Il  y a des  malad  es  chroniques, 
qui  ne  vienuau  qu'en  certain  temps  ; des  maladies 
incurables , qui  durent  toute  U vie  ; des  maladies 
mortelles  qui  emportent  bien-iôc  un  homme , donc 
on  appicnd  la  mort  avant  U maladie.  Il  eff  relevé  d'u- 
grandc  maladie  , fa  maladie  fc  rci:igrcgc.  Il  y a des  fie- 
cles  ou  il  court  de  certaines  maladies  dont  on  n'entend 
point  parler  en  d’autres.  Il  y a dcianalsdies  héréditai- 
res 
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res , comme  l'épilepHc  , Is  grAvelle  » U goutte  • 6cc. 

Maladie,  Te  dit  abfblument  & pat  cxcelleiKe  de  U 
peüe.  il  ]T  a de  la  wuUii*  en  telle  ProTince.  11  eO  more 
dix  mille  petfonnes  de  la  m4UtUu. 

M A L A O 1 E,  Te  dit  Bgurément  en  chofes  morales.  C’eft 
un  homme  qui  a la  rnnUdie  du  jeu  des  femmes.  On  le 
dit  aufsi  en  chofes  hemuctes.  lia  1a  des  Li- 

vres , des  antiques  , des  voyages.  Il  fait  femblant  de 
trouver  de  la  difficulté  en  vôtre  affaire  , ce  n'cH  pas  là 
fa  méUdie,  c'ell  ou'il  en  veut  tirer  de  l'argent.  Je  me 
doutoisbien  de  (a  M«/<nôV , de  ce  qui  le  tenoit.  On 
dit  auffi  en  general,  que  les  paillons  font  les  mAl4ÀUt 
de  l’jrriC. 

MALADIF, IV  B.  adj.  Qui  e(l  infirme  , fujet  à être 
£>uv«.*nt  malade.  Ce  jeune  homme  avoir  epoufe  une 
femme  fort  mûUiivf  , Si  cependant  elle  l’a  enterre. 

MALADROIT, DITE.  adj.  Celuy  qui  manque  de 
de  destciicé,  d’adrelfe,  tant  du  coeps  que  de  t'efpiic.  11 
cA  (irtuUdrtk , quM  ne  fçiuroic  cacheter  une  lettre 
qu'il  ne  fe  btuie.  C'cfl  un  m^Udroit  de  s'attaquer  à un 
homnte  p'rtiànc  qui  le  perdra. 

Maladroitement,  adv.  D’une  manière  mal- 
adroite, 

MALA  DVENTURE.  f.  fcm.  Rencontre  fâcheu- 
lè  qui  fe  fait  par  hafard  , pat  mauvalfc  fortune.  Il  a 
rrouve  pat  rrulMlventmre  fuii  cnnemy  qui  l'a  oblige  à 
fc  battre. 

M A L A D V I S E',  e*e,  adj.  Si  f.  Imprudent*,  qui  dit 
ou  fai^des  chofes  md  à propos,  &fans  y prendre  gar- 
de. Vous  êtes  un  téméraire  , un  nulâdvift , de  luy  re- 
procher fa  faute  a fou  nez.  Cette  femnre  efl  mui^vi- 
jSt  deCe  remarier  aysnt  tant  d’enfam. 

MALAISE,  ou  Mtfrife.  f fcm.  Incommodité.  N’a- 
voir point  de  bien  , c’cA  vivre  en  , en 

me/îù/è, 

àlA  L A I s E , cA  dms  les  prifons  un  cachot  étroit  Si 
bas  où  on  ne  peut  fc  tenir  debout  , ny  couché  qu'avec 
grandepeine.  Ce  ptifonnicr  croit  feditieux  , pour  le 
punir  on  l'a  mis  en  méiUiff. 

MALAISE',  e't.  adj.  Difficile , incommodé , affaire. 
Il  n'eA  pas  m/ihifc  de  vous  tromper.  Cette  faulx  cA 
méUifte , elle  a le  manche  trop  court.  Cci  homme  eA 
multiifc  , il  doit  de  tous  côrcz.  On  dit  aiiffi  , qu’un 
homme  cA  MAUi/t , qu’il  eA  méUift  à ferrer , quand 
il  eff  bourru  Sc  difficile  à gouverner. 

On  appelle  un  riche  nulai/è , un  homme  qui  a du  bien, 
mus  qui  cA  (àifi,  &;  qui  cA  crj>cndam  dans  le  bcfoîn. 

On  dit  en  proverbe  } Il  eA  aifé  de  reprendre , St  mulitije 
de  faire  mieux. 

Malais  e’m  e nt.  adv.  Difficilement  , avec  peine. 
Il  le  tirefa  puUifsmttit  de  cette  atfairc  , de  cette  uu- 
Udie, 

M A L A N D R E S.  f.  fcm.  pl.  Maladie  de  chevaux, 
gales  ou  crcvaifcs  qui  viennent  à la  jointure  du  ge- 
noux dcschcvaux,&qui  fuppure  quelquefois.  On  s^A. 
fervi  auffi  de  ce  mot  eu  parlant  de  la  lèpre.  MarccUui 
Empiricus  appelle  un  lépreux , nuUtndrîefm. 

Malanores,  en  termes  de  Charpenterie  , fe  dit 
des  bois  gâtez  Si  pourris  qui  ne  peuvent  erre  employez. 
On  rabat  les  mtUndret  > quand  on  a fait  un  toife  de 
bois  de  charpente  qu'ou  a acheté  des  Marchands. 

On  dit  proverbialement,  quand  on  veut  vanter  un  cheval 
pour  cric  fain  & net , Il  n'a  ny  furos,  ny  nuldndret. 

Ce  mot  vient  du  Latin  meUndrium,  qui  fignific  bifd  vint 
ic  gâté  : ce  qu'on  a étendu  par  métaphore  aux  che- 
vaux & aux  bois  gâtez.  On  difoit  autrefois  «sr- 
Iptàrtt. 

M A L A P R E.  Terme  d'imprimerie , qu'on  difironj- 
quemcnt  aux  Ouvriers  qui  ont  de  1a  peine  à lire,  Si  qui 
fc  fervent  jç  leurs  confrères. 

ALÛASTI.ib.  adj.  Qui  eA  mal  fait.  On  le  dit 
au  propre  des  bâtimens  qui  n'om  point  de  fyinmetrie, 
ou  qui  Ont  été  bâtis  de  mauvais  matériaux  : Si  au 
figuré  , des  getfonnes  conitcfaites  en  leurs  corps. 


mal; 

ou  en  leur  efprit  , qui  font  laids  , ou  bourrus. 

MALCONTENT,  inte.  adj.  qui  fc  dit  de  ce- 
luy qui  n'a  pas  eu  fitisfaéàion  d'une  chofe  , le  fuccés* 
le  payement  , la  recompenfc  qu'il  en  anendoic. 
Les  mtiUentints  de  la  Cour.  On  dit  auQl  les  me- 
ttntent. 

MALEBESTE.  f.  fem.  Qiii  cA  dangereux  , donc 
on  fe  doit  defficr.  C'eA  une  tiuUbtJie  qu'un  chicaneur, 
qu'un  Sergent. 

MALEBOSSE.  f.  fem.  GroAè  bolfe.  Régnier  a die 
en  fes  Satyres  : 

Et  le  Feippier  Manin 
Avec  fa  mtilthofe  y petdioit  fon  Latin. 

Malebosse.  Vieux  mot  qui  fignifioic  autrefois  le 
bubon  de  U pcAc  \ Et  on  dit  encore  en  interjcCbion, 
fbit  par  admiration  , foit  par  imprécation , La  rnttU» 
bejjè  , couune  on  dit  la  pelle , &c. 

MALEDICTION,  f.  fcm.  Imprecatiou  qu'on 
fait  cuAire  quelqu'un  , en  fouhaittant  qu'il  luy  arrive 
du  mal.  La  mtîlediiUtn  qu'un  pcrc  donne  à fes  en- 
fans  cil  cxuêmemcni  redoutable.  Noé  dontu  fa  bm- 
ItdUHtn  à fon  fils  Cham  , pour  n'avoir  pas  caché  fa 
turpitude.  Les  Maletofliers  Si  les  Ufuricts  difenc 
qu’ils  engrailfcnt  de  msUdUliont,  Les  Diables  , les 
blafphemateurs  voinillèm  mille  mMUditlient  contre 
le  Ciel. 

Malédiction,  en  termes  de  l'Ectiture  , fe  die 
de  U condamnation  des  réprouvez.  Dieu  a donné  (à 
mélfdiUien  aux  mcchans  , & les  a envoyez  au  feu  éter- 
nel. Au  temps  du  Déluge  les  hommes  avoient  attiré 
la  mtlediSIitH  de  Dieu.  Dés  que  Jésus-Christ 
eût  donné  fa  méledJiîitit  au  figuier  Aerile , inconiinenc 
il  devint  Icc.  ' 

On  dit  proverbialement  » lots  qu'on  voit  qu'uiie  chofe 
ne  criillît  point,  fans  en  voir  de  caufe  apparente,  qu'il 
faut  qu'il  y ait  quelque  m^UdiSien,  là-dclfous. 

M A L E F A C,0  N.  f.  fcm.  Dclfiut  qui  fc  trouve  en 
la  luanicce  donc  la  chofè  c A faite.  Cette  femme  n'.^  pas 
voulu  recevoir  fa  robbe  duTailicut , à caufe  qu'elle 
dit  qu'il  y a delà  mMUfjçen. 

M A L c F A ç O N , fe  dit  aulTi  au  figuré , de  ce  qui  n'eA 
pas  fait  avec  fidelité  , avec  lînceritc.  Ce  MaiArc  ttou- 
vc  beaucoup  d'erreur  au  compte  que  luy  a tendu  (ôn 
Commis  , il  croit  qu'il  y a de  U tiuUfiifon , qu'il  l'R 
volé. 

M A L E F I C E.  C inafc.  Crime.  Il  a été  puni  de  cous 
fes  maUfieet.  11  fe  dit  plus  ordin.iitenaent  des  foctile- 
ges.  Qiiand  ou  ignore  la  caufe  d’une  maladie  , on  dit 
qu'il  faut  quil  y ait  quelque  fHéteJift. 

M A LE  F 1 C I £’,  e'e.  adj.  IV.firmc,  qui  a quelque  ma- 
ladie inrerne.  Cet  homme  ne  vivra  pas  long- temps,  ii 
cA  mélfficii , aAhmaiiquc. 

M A L E F l Q_U  E.  adj.  Se  dit  feulement  en  AArologic 
d’uiK  EAoilc,  d'une  Planette,  dont  on  croit  qiie  les  in- 
' fluences  font  mauvaifes.  Saturne  Si  Mars  font  deux 
Plaiiettcs  pulrfquft.  La  tête  de  Medufe,  le  cœur  du 
Scorpion  font  deux  étoiles  ttntlefijuer. 

MALEMORT.  f.  fcm.  Mort  funeAe,  tragique.  Ccc 
homme  a la  phylîonomie  patibulaire  , il  mourra  de 
multmtrt, 

MALENCONTRE,  f.  frm.  Cas  fortuit  Si  de(a- 
vancageux  qui  arrive.  11  arriva  par  iruUnceittret  c'cA  à 
dire , par  mauvaife  fortune. 

On  dit  proverbialement , qu'un  homme  porte  méltneat- 
tre  , quand  on  croit  que  c'eA  luy  qui  eA  caulbd'un 
malheur,  parce  qu'il  nous  arrive  en  fa  prefence.  On 
dit  auflî , Qui  fe  uxicie,  màltncmtre  luy  vient. 

Malencontreux,  adj.  Celuy  qui  porte  , ou 
qu'on  croit  porter  malencontre,  ou  àqui  il  arrivequel- 
que  matencontre. 

Malencontreusement,  adv.  Malheureufe- 
meut.  il  arriva  mûUncntrn^emnt , que  fon  canen^ 


M A l: 

Cr  cronvi  prc(<mr,  il  ratllit  à arriver  m*l*ncontre, 

M A LENG  i N.  r.m.  Vieux  moc  qui  lî^nifioit  autre* 
fuis  tlci,  nvm^ù.  Ils  ont  traictc  eulemble  de  bonne 
foy>  Tans  aucune  fraude,  ni  ma  t 
MALENFOlNT.  advarbial.  <^ii  eft  en  mauvais 
rt.tt,  /ôi'c  pour  U nimc,roii  pour  la  fortune.  Cet  hom* 
me  a une  Eévre  eâit|ue  qui  le  mine,  il  cd  mAenpnnt, 
11  ert  coù|ours  nul  prop  re  , mal  vêtu  5c  mAenftmf.  Il 
e(l  venu  de  nouvelles  preuves  contre  cet  accule,  il  dl 
fort  tmltnpcitii, 

MALENTENDU'  fub.  tnafe.  Erreur  Ôc  firprilê. 
beaucoup  d'emrepriies  manquent  , parce  qu'il  y • du 
mAttiteHéim , lors  qu'on  a pris  uiie  ebofe  pour  une 
autre. 

Male  nu  I t.  f.f.Noît  qu*on  parte  avec  infomnle, 
inquiétude  ou  douleur.  Il  y a des  Cliarlacant,  des  Sor- 
•iers  qui  fe  vanteut  dcdoimci  la  à une  pct> 

fonne  éloignée. 

M A L E P E S T E.  Imprécation  qu'on  fait  contre  quel- 
que chofe,  & quelquefois  avec  admiraiiou.  MAtfeJle 
que  ce  potage  eil  chaud.  MiUpefic  que  cct  homme 
eft  mécli  un,  qu'il  cft  cruel. 

M A L E R A G E.  C f-  ne  dit  gucres  qu'en  cette  phra- 
Ic  •’ 11  a bien  |cùt)ê,  il  a la  0w/rr«(e  de  faim.  On  dit 
P T imprecatioii,  La  rrmiir*^*  le  Jaifirtf. 

WALES  S E M A 1 N E S.  f.  f.  pl.  Se  dit  des  ordi- 
i:.ui  es  dcd  femmes  , d&  Icuis  fleurs  , de  leurs  men- 
•11  rues. 

M A L E TO  ST  E.  f,  f.  Importtion  faite  fans  fonde- 
ment , fans  nevcrtîtc  5c  (nns.iutorité  kt*itime.Ce  mot 
vient  d'un  vieux  ii'ast  léllir  , ou  de  mA't  itira-  Le  pre- 
mier Import  qui  fui  appelle  de  ce  nom  fut  celuy  qui  fc 
levai'aji  1196.  pour  faire  la  gucireaux  Auglois,  tom- 
me rcuui:  que  .N4r.  Bignon  fur  Marculpbc  : d'où  vient 
que  ce  mot  fuivain  Kaguaeu  veut  dire  tout  fublïde  ex- 
traordinaire. 

MALETOSTIER,ou  AfAittmitr.  f.  m.  EU  celui 
qui  exige  des  droits  qui  ne  font  poîntdcus,  ou  qui 
, 'fuH  imperiex  fans  autorité  legithne. 
te  pe»p!e  appelle  abultvemcnt  w^/erexfiVr.',  tous  ceux 
q n lèvent  les  deniers  publics»  (ans  dilUng’ucr  ceux  qui 
m:ic  bien  ou  mal  impofez,  ni  les  cxaélions  des  conici- 
b 'tions  légitimes  aux  ncitHircz  de  TEtat. 

M A L r A I R H.  V.  iù.  F-ire  du  mil.  La  nature  cor- 
K ivpiic  cft  encline  a ttulfMire.  On  ne  fçaiuoit  tr.Aféùre 
, à Ton  ennemi,  quand  il  preird  fes  precautionï. 
WAlFAtSANTjANTE.  ad|.  QH  fait  du  mal;  Il  y 
a des  gens  qui  ont  un  naturel  mÀfAftnt.  Uu  vin  ai- 
, . gre,  un  vm  frchtc  eft  mJfâiftmt. 

M ALFAiTiAiTi.  ad|.  t^ii  iTert  pas  fait/dans  les 
réglés,  qui  n'a  pas  les  qualitczcc  les-igrermcns  requis; 
ITi'e  dit  t.mt  des  pcrfotmesqac  des  cUotês.  Un  bortli, 
ni  firnmve  de  manvaife  mine  cft  un  homme 
Un  boiiriii  cft  un  efptit  jiuI/.i/r.Uu  nomme  infirme  eft 
lin  corps  KAjMt,  nuldilpofc.  Un  bâtiment 
habit  miMljAt. 

hl  A L F A I T E U R.  fiibft.  tmfc.  Criminel , fcclc- 
rar.  jl  ne  fait  point  avoir  pitié  en  Juftice  des  ptAfA- 

ttM’S. 

W A L F A M E'  ,&’e‘  adj.  Qii  a mauvaife  réputation. 
Lès  gens  font  eX'Hiis  des  charj*c$  publiques: 

Une  feniive  malfjnte  iTcft  point  adinilc  dans  les  hon- 
nêtes coinpignic*. 

MALGR  AC1EUX,£usî.  adj.  Groflîev,  imiir. 
fade,  incivil,  rcbâibitlf.  Les  M.xtchands  qui  fimt  «»4i- 
grétitux  per  lent  bi'ntot  k'ur  civil ’ndife. 
Maxcracieusemem  T.adv.D’uiic  maniéré  mxl- 
gracieufe,  rudement,  incivilemcnt. 

MALGRE',  adverbe  & propofition.  Contre  la  volon- 
té de  quelqu'un.  Les  marhiges  qui  fe  font  ndtgri  pcic 
5c  mcrc  font  punis  rcxlicrcdatjon. 

On  le  dit  figurément  des  chofes  inaiiimccs.  il  cft  paf- 
' 'éla  pluye  5c  U grefle,  »u/^ré  les  nuuvaîs 

* //. 


ty»w/^i 

pefagei 

7vj>« 


M A Lï  8v 

O 1 dit  peovetbialeireni,  Je  feray  cel.*-  Uiv  $c  inal- 
gié  re^drntf,  pour  dire,  il  tsepu  iria  l'cuipcche  . Bon* 

, grc,  IrnAgri. 

M A L H /V  B 1 LE  , ady.  mafc.Sc  fcm.  Qui  n’a  ni  adrcl^ 
fc,m  capacité,  ni  difpofition*â  faire  q lelquc  chofe.  U 
fuit  qu'il  (bit  bien  mAlhétil»  homme  , d'avoir  laiifé 
pet.Itc  un  û ban  ptoi,e,.C'eft  une  nulkMU  femme  de 
s'étielaiilée  furpreodre  fut  le  f.iit.  Cct  Ouvrier  eft  fi 
qu'il  peid  toutes  Tes  pratiques. 
MALHERBE,  fubft.feui.  cft  une  plante  d’une  odeur 
forte  qui  errnt  dans  le  Languedoc  5c  dans  U Proven- 
ce, qui  fen  aux  Teinturiers. 

MALHEUR,  fini.  Accident , rencontre  fâcheiife, 
doniinageablc..Si  ceiounercea  brûle  votre  inairan, 
c'eft  un  dotu  il  (ê  f lut  con(b<er.  Si  sec  hum- 

me  vous  a blctlé,  c'fcft  un  mu^«r , il  ne  viibîc  pas  à 
vous. 

M A L H I if  K , fe  (lir  au(Ii  des  coups  de  hi^rd.  Il  y a 
de  certains  ]ours  où  le  méihtur  nous  en  veut.Cet  hom-* 
uie  a )ouc  de  ^ 11^  mtdilnur  ,des’cire  l^rté  prendre 
aptes  avojrçic  a^iverti  de  fefauver.  Le  mAIxur  voulut 
qu'il  fût  reconnu. 

M A L H E U R,  cft  quelquefois  «ne  imprécation,  un  foii- 
haic  qiTon  fait  pour  la  punition  des  iTA-chans  , ou  une 
prevoymee  de  leurs  fiipp!ii.es.  voiii  , Swri- 

Iscs,  iMiarilicns  hvputrire«;,  dit  plulieiirs  fois  Jesi  S- 
Christ  en  Ttvangile.  MAfitur  5c  defcfpou'  auk 
vaincu*. 

M A L H f n R , fc  dit  qtielqnef'HS  adverbiilcmcnr.  Par 
mitiieur  il  rciKOiiira  fun  ennemi  , 5c  il  le  tux 
M A L H s U R,  fe  die  proverbialement  en  ces  phtafes. 
Le  mAhrur  iTcft  pas  tuitjours  à I.i  port  d'an  pauvre 
homme.  Un  mAh:ur  amené  fon  fïcrc,  ou  ne  vient  ja- 
rtuis  fcul.  On  dit  auifi  , A la  mAhmre  , en  maiidif- 
fant  quelque  mauvaif*  rencontre.  On  aceufe  aulE  un 
hunimcdc  porter  Qiiand  il  airive  pluiieurs 

malheurt  en  fa  compagnie.  On  dit  aiifC  , Il  i/y  x 
qu'heur  5c  «r  en  ce  monde  ,pour  dite  » qu'il  y x 
des  gemqui  tuiinilènt  en  des  aflâircs  où  les  autres  fe 
^ ruhiciu. 

M A L HEU  R E Ü X,  e U 5 e.  adj.  5:  par  fois  fubft. 
Damne  , qui  cft  privé  de  laveuc  de  Dieu,  de  la  vravc 
félicité.  Ceux  qui  mentent  en  éti:  de  péché  mo*tel 
feionr  cternellcinciu  mAhrurtMx. 

M A L I!  e u R E (I I , fe  dit  .«ulG  des  miferables  qiif  (ont 
fur  la  tenc , q li  fuiifîrent  toutes  les  incommoditçx,  leS 
neceiUt«-r  de  1.1  vie.  Dieu  fouffic  qu'il  y ait  desWrf/- 
FrmeAvpour exercer  leur  patience  , pour  doimci  lieu 
aux  riches  de  prai  iqtier  fa  libéralité. 

M A l H e U R E II  X.  lignifie  aufti , Méchinr  , fcclerit: 
C’eft  on  ttutlle»!  enx  ooi  a attenté  à hi  vie  d?  fou  Prin- 
ce. Le  pécheur  n'cft-i\  pas  bien  nuthfMTiHx , Jlc  s'attâ- 
qiiei  i l'on  Dieu,  à fun  Souverain  ? 

M A t H B U R E U X , le  dit  auflî  de  ccluy  1;  qui  tout  cê 
qu'il.cnrreprcnd  fuccede  mal»  foit  pat  fon  peu  d’aJref^ 
li,  lôlt  par  le  h.ifard,  par  la  mauvaife  conjonélurc  deà 
afiirés.  il  f.uits'abftenirdu  jeu,  quand  on  voit  qu'oi» 
y cft  m4/iieirrf»av>.I(  eft  yiulhfHrtnx  en  .amis , en  pci- 
rents,  i^valcti.  C'eft  un  confcil  HM/irwreira:  qu’il  a 
. fuivl. 

M A L II  £ U R E n X , (îgilific  anffi.Ce  qui  caufe  du  mal- 
he  ir,  ou  qu'on  croit  le  caufer.  Qndit  qu’un  homme  * 
eft  ne  fous  une  étoile  mAkmrnife  , comme  Saturne  Sc 
Mars.qui  ont  de  niauvaifc  influences.  C'eft  une  croyî- 
ec  rupcrltitieufe  que  celle  des  jours  hcuicux  &:  «-f- 

»f»-v,  prétendus  révélez  au  bon  jofeph  , qui  lonc 
'le-.  Altnanacs.  C'en  eft  une  nifli,  de  croire  qu’il  y 
a ces  gens  tn^lhrxrtHx  , des  mains  mAheunufes , qui 
"portent  nulheur  aux  autres. 

M A t H E U R B II  X,  fe  dit  aurti  par  mépris  tle  ce  qui 
vil  5:  peu  confidcrable.  il  a eu  un  proctfs  pour  un 
. wAhturtux  arpent  de  pré,  qui  Ta  niiné.  Pour  un 
kturtux  Ecu  que  cer  avare  a voulu  épargner,  il  liiy  eii 
c oàieia  cent  en  réparations. 

M MalkêsI 


MAL. 

MAifiearntH  x ,Ce  die  encore  de  touc  tt  qui  eft 
mauvais  en  (bn  ^nre.  Cet  hoiniiv  a imc 
phyttonomie,  il  fera  une  6o  mélhi$rtmft.  Il  a une  mé- 
moire m^lbfurem/ft  il  oublie  tout.  C'ell  un  mjlheurtux 
Ecrivain  qui  n'a  ni  eiptit>  ni  étude. 
^AtnBUABUXtfèdit  proverbialemem  en  ces  phra- 
ses. On  dit  que  quand  tin  homme  cft  mélktmtnx,  qu'il 
* fe  noreroit  <Um  un  crachat.  On  dit  uiiTi,  que  le  git>et 
n'etl  fait  «ne  pour  les  parce  que  les  ri- 

ches l'cn  uuvenr  par  leur  crédit  de  par  leur  adreife. 
On  dit  aulfi  , que  la  conlblation  des  imlhtmtmx, 
c’etl  d'avoir  des  femblabies,  drs  oCKnpaji^nons  de  leur 
niiiere.  On  die  aufli  d'un  homme  qiri  cil  rndhotm  au 
eu  jcD  , qtt'il  fera  heureux  en  femipe.  On  dit  dncorc, 
qu'un  homme  cA  Bwtër«reiMr  comme  un  chien  qui  (e 
noyé.  On  die  aufsi , qu'tl  cft  mtilhemremx  en  fricaf- 
icc  » pour  dire  I qu'il  ne  tcüTsit  a tien.  Ou  dit  aufsi» 
Il  dl  des  enfuis  de  Turlupiu , wulkmrtiix  , de  natu- 
* re . c'cA-à  dire  , W4//fiv»rf«Mr  par  ta  naiiLmce  » parce 
que  du  (imps  du  Koy  Charles*  V.  on  condamna  & 
proictivir  non  {êul'uienr  tous  les  Turlupins  qui 
dtoient  des  Hérétiques , mais  aufsi  touie  leur  race  St 
porte  rité. 

MALHtiiftXMst  MfHT.  adv.Par  malhenr.il  eft  arri- 
vé mélhfttrtmftwitrt  u;  le  fcu  a pris  chea  luy.  U s'en 
«'•vc  m4ll>ftremfiment. 

M A L H O N N E S T E..  ad|,  mafe.  Sc  fem.  Ce  qui 
nVrt  pas  dans  les  règles  de  la  bicn(êancr>  de  la  vertu» 
de  la  civilité  : Ne  hantez  pas  cet  hommc-là  » c'ert  un 
fort  mAlhtmffie  homme.  Il  a tuùjowrs  des  difeouts» 
'^ei'cs  métÜHMnrjiet.  Voilà  un  chapeau  qui  eft  ma/- 
hêHmejîe  , qui  eft  tout  gras.  Ce  jeune  nomme  eft 
bien  wtélbtantftt  » de  Daller  pas  leconduice  cette 
Dame. 

hlAiHONNE  stbmbnt.  adv.  D'une  manière 
nuihonnétc.11  ne  me  veut  pas  repdrc  ce  que  je  luy  ay 
prêté»  il  en  ufe  fort  mAihemmtihment. 

M'A  L H O NN  E S T E TE*,  f.  f.  Aûion  nulbonnéte. 
Il  y a de  la  tiulhurntfitté ï refufci  les  petits  fcrvices 
qui  ne  nous  coûtent  rien  » quand  on  peut  obliget  (ans 
peine. 

M A L 1 C E.  f.  f.  Qiulité  mauvaife  qui  fe  trouve  en 
quelque  choie  morale.  La  rntiHc*  du  péché  , Ton  énor- 
mitc  dépend  descirvonftances.  Il  y a un  fonds  de  >ri4- 
Itre,  de  méchanceté  dans  cci  efprii-là  , c'ert  une  mmli- 
te  uoiic.  di.)b<»liqnc. 

On  dît  en  Juril'piuiicnce.que  la  mélic*  fupplée  à l'Jge, 
quand  im  mineur  cft  plus  adtoit  à faire  mal  que  lun 
i.^e  ne  le  penuer. 

M A 1 1 c ï , fc  dit  aulTî  de  l'incUn.-^tion  qu'on  a à faire 
nvil»&  des  actions  qui  font  nuitibles  à quelqu'unX'cft 
unhnmircqui  ne  pcche  p.is  par.  ignorance»  m-iis  par 
txllr  waisre,  p.tr  pure  NM/i'ce.  Salouwn  s'ert  plaint  de 
laMahVr  des  femmes, de  a dit  qu'elle  fiirpailê  celle 
des  hommes.  Dans  le  ficded'or  les  hommes  •étoient 
lînsplcs  Sc  fans  tit^liee. 

M A 1 1 c F,  fc  prend  quclqucfo’s  en  bonne  part.  Il  luy 
a fait  une  petite  fuperchetie,  une  peut  lrgcre»i.’cft  une 
innoccntcme/icr. 

On  appelle  proverbialement  un  innocent  fourré  de  «a/i- 
re,un  méchant  homme  qui  fait  le  niais,  pour  faite  plu- 
tôt reulTir  famé,  hancettf. 

MAL  IC  I E U X»'i  11  t X.  adj.  Qui  ert  plan  de  mali- 
ce. On  le  dit  fur  tout  des  enfans.  C’ert  un  enfant  ttup- 
ri'fwar  qui  prend  plailît  à faire  niche  à Tes  compgjj 
Cert  un  cfprit  mxfififMx  qui  tâche  à picquee  Ics^ 
par  quelque  trait  oftençaiit. 

On.dit  proveibialement,!!  eft  malicifMx  comme  un  vieux 
Ange,  à caulc  que  ces  animaux  fc  plaifcnt  â faire  du 
m-'-i. 

MALictcuisufiMT.  adv.  D'une  manière  mali- 
cieux. Ce  mot,  fepeut  interp reter  en  bien  0c  en  mal. 
mais  JC  voy  qu'il  a été  dit  mélkUit/imettt. 
MALINjIqm  a.  ad),  de  fublUncif.  Enclin  àfaire  du 


MAL. 

mal.  Il  ledit  par  exccUcncc  du  Diable,  qui  eft  >ba- 
Im  p.'.r  nature.  On  l'appelle  l'f/prit  ttktÜTt,  ou  abfola- 
ment  U 

M A L 1 N , fe  dit  .inflli  des  hommes  de  nuuvais  naturel. 
C'cA  un  homme  Mtfim  , qui  ne  cherche  qu'à  mettre 
le  delurdre  , 1a  divilion  dans  un  nsénage  , entre  les 
am^.  Voilà  uu  trait  de  iàtyre,un  biocard.ipii  eft  bien 
tfutlin, 

M A L I K,  fe  dit  aullî  des  cKofes  inanimées  .qui  Ibnc 
luiifibles.  Cette  pefte,  cette  ftetilité  vient  de  quelque 
wuliftu  influence.  Saturne  & Mars  font  des  aftres  «a- 
iins.  i,c  qu.tdrat  cft  un  afpeâ  nutiti. 

On  le  dit  aufli  des  maladies  » Sc  des  inauvaifis  qualiic* 
qui  les  caufent.  Le  pourpre  cft  une  maladie  il 

court  des  fles  resMah^mi.  Les  ulcères  miliiu  qui  reft- 
ftent  aux  remedes,  font  fort  dangsreux.  Les  poifons, 
les  venins  ne  tuent  que  par  les  qualirez  mMÜ^nei  qu'ils 
coiitienncnt. 

M A L 1 H , fe  dit  auflâ  des  pallîons  Sc  des  mouve- 
ments du  ccrur.  Cocncillca  fait  dite  à Sabine  dans 
les  Horaces  : . 

Et  fl  j'ayreflcnti  dans  Tes  deftins  contraires 
quelque  mali^r  joye  en  faveur  de  rocs  freres. 

Malignemsnt.  adv.  D*ui>e  manière  maligne.  Il  y 
a des  gens  qui  luiirnc  les  autres  pour  1rs 

blâmer  en  elfcr.  Son  aélion  ciuii  iiuiuceiuc  » maison 
l'a  interprétée 

M A L I G N 1 T E'.i.f.  Mauvaife  qualité  de  quelque 
chofe  qui  caufe  du  mal.  On  admire  la  »»uh/»*r*  de  ce 
Suyrlquc.  La  mxli/niti  du  ficolccft  grande,  l a w«b*- 
^«i/ré.le  cette  humeur  acre  donne  la  goutte.  Les  mé- 
ch.ins  s'cxculeiu  fur  U mâll^nité  des  aftres  qui  ont  pre- 
fidé  à leiir  n.aiÛànce.  La  pelle  ne  vient  que  de  la  m*- 
U^nitt  de  l’air  infedé. 

Malingre,  adj,  mafe.  & fcm.  Terme  populaise» 
qui  fc  dit  des  gens  qui  ne  font  pas  en  bonne  l'anté  , ou 

3uifont  convahfcens  ou  valétudinaires , éc  fur  tout 
c ceux  qui  fenxcnc  des  incororooditez  fans  en  con- 
noitiela  caufe.  Ce  mot  eft  tiré  du  Jargon  de  I'at^w, 
chI  les  gueux  s’appellent  ou/iir|rrr  » quani  ils  exci- 
tent les  gens  à leur  donner  rauinène  , en  faiCïiU  pa- 
roître  quelque  maladie  ou  diibtfmitc  vraye  ou  ap- 
parente. 

M AL  INTENTIONN  E'.e'e.  adj. Qui  a dcllcin 
de  nuire,  de  faire  du  mal.  Votre  Rapporteur  eft  •«/- 
/wffWÎMffé  contre  vous.  Il  y a .toujours  des  uiécon- 
tois,  des  m^UnttnnitnntK  à U Cour  dans  le  temps  des 
troubles. 

M A L I T O R N E.  adi.  m.Sc  f.Qj^ii  cft  maladroit,  qui 
ne  peut  rien  faire  de  bien,  ni  à propos.  On  ne  f^uioit 
rien  commander  à ce  valet,  t'eft  un  vray  nuilit»rne.Ce 
terme  cft  populairc.il  vient  du  Latin  w«l«*r»<*»»/,dont 
s'eft  fervi  Horace. 

M A L J U G E'.  I.  m.  Le  defaut  d'une  Sentence , l'in- 
jufticc  qu'elle  comienc.  L’Avocat  a fait  voir  cUire- 
inent  kmatjM^c  de  eeccc  Sentence»  U prévarication  du 
Juge.. 

M A L L E.  f.  f.  Petit  coffre  ou  valifc  ptopre  à tran^r- 
ter  des  hardes  à la  campagne  » qu'on  met  ordinaire- 
ment fur  la  croiippe  du  clieval  que  monte  un  valet,  ott 
un  paftillon.  Cette  lettre  ne  partira  pas  par  cet  ordi- 
naire, la  nulU  du  poftillon  cft  fermée.  Qiiand  on  lo- 
ge en  chambic  garnie  , on  n'y  apporte  guetes  qu  u- 
nc  m4tU.  Il  a f.iit  mente  fa  nulle  dans  le  niagaïirt 
du  coche.  Perionius  detive  ce  mot  du  Grec 
ftgnifianr  t/elliu  , p.irce  qu’au  commencement  on  fai- 
loit  ces  de  peaux  Je  bétes  avec  leur  roifbn.  Du 
Cange  le  derive  de  l'Allemand  nutl  » qui  Agiific 
nulle. 

Ma  l l e » fe  die  aiiffî  de  certains  paniers  que  des  Mer- 
ciers Je  campagne  portent  fur  leur  dos, qui  font  pleins 
de  cent  fortes  de  menues  marchandifes.  Un  Ramon^ 
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heur  ï U patience  de  remuer  toute  fi  M4llf  pour  vén- 
«Ireune  paire  de  dreiux. 

On  dit  proverbialen»ent , Cet  homme  a chié  dans  ma 
pour  dire,  J'ar  rompu  tout  commerce  avec  lojr , 
Je  w m*jr  veux  plus  fier  après  ce  qu'il  m'a  fait.  Ou  dit 
auui,  qu'un  homme  a cfté  iroulfccn  wulle , lors  qu'une 
maladie  loy  a peu  dure,  qu'il  eft  mort  en  peu  de  temps. 
On  dit  au^  d*im  bolfii , qu'il  porte  toujours  fa  hmIc  , 
quil  a fon  pacqnct  fur  le  dos. 

Maiutts.  fubft.  ftrin.  diminutif.  Petite  nulle. 

Maliitie*,.  fubft.  male.  Ouvrier  qui  fait  des  malles. 
Il  y a un  Corps  d'Artifans  à Paris  qui  s’appellent  Cof- 
fretiers  Ai*lUtUrs^  qui  font  des  malles,  des  callèttes  , 
dea  (bureaux  dcpiltelns. 

^ il-  *’*’**  *'  Cheval  de  valet , ou  de  po- 

ftillon.qui  jwtc  la  malle.  Les  wmllUri  font  fujets  à 
eftre  elcorchca,  s'ils  n'ont  de  bons  couffînecs. 

MALLEABLE,  adj.  mafe.  & fcm.  Ce  qui  eft  dur& 
duéHlc  qui  Ce  peut  battre  , forger  4:  eftendre  Ibus  le 
tnarieau.  Tous  les  trtetaux  font  mtUtMhles.  Il  n'y  a que 
le  vif  argent  qui  u'eft  point  HM/ic4^/c.  Les  Chyqûltcs 
mercure  pour  le  tendre  *«/- 
C*eft  une  erreur  populaire  ,de  croire  qn'on  ait 
trouvé  l'invention  de  rendre  le  verre  mdllttéle , fa  na- 
ture y repugne  { car  s'il  eftoit  duâilc  , les  potes  ne  le-* 
roienc  plus  vis  à vis  l'un  de  l'autre  ,&  par  coufequenc 
il  ne  feroit  plus  teanrparent , & Ü perdtoii  fa  principa- 

MALLEOLE  fubft.  fem.  C'eft  le  nom  que  donnent 
les  Médecins  ii  l'os  qui  fotme  la  cheville  du  p-c.l,  qui 
cft  l'apophylê  ou  l’craincuce  de  la  partie  inferieure  du 
petit  fijcile. 

malmener.  V,  aû.  Battre  , reprimender  > faire 
du  mal  à quelqu'un.  Ce  joueur  d'Efchecs  a nulmenê 
fon  adverfaire,  il  luy  a donné  trois  efchccs  icimt  tout 
de  luitte.  Ce  Procureur  a elle  mslmeni  à l'audience 
poat  Tes  (riponneries,  on  l'a  interdit.  Les  trooppesont 
efté  malmcnif!  en  un  tel  combat , ou  les  a menée  bat- 
tant lire  lifuë. 

MA  L O T R U , U e.  adj.  Terme  populaire  , qui  fc  dit 
des  gens  malfaits  , malbaftis , & incommodez  , fuit  en 
leur  petfonne , folt  en  lexir  fomirse.  Cet  homme  a un 
corps  nuUirM  ic  nul  difjxsfif , qui  ne  p'tomet  pas  une 
longue  vie.  La  caution  qu'il  a prefentér  eft  on  w«/«ir« 
chicaneur , qui  eft  Inlblvable.  On  le  dit  aiifïî  des  ani- 
maux l:  des  choies.  Ce  campagnard^n'a  qu'un  msUtru 
bidet  pour  tout  équipage.  Il  habite  dans  une  ville 
w«/#rr«r  ou  il  n’y  a que  des  chaiimietcs.  Borel  dérive 
ce  mot  de  tjhe , & tient  qu'il  faut  clcrire  itw- 

/<«y?rji,qui  lignifie  proprement  malheHre$ix -,  otx  bien 
du  Grri  mnlêurêi,  qui  lignifie  fmuvre  mifirMlfle, 
Pafqiiierdit  quec’cft  un  vieux  mot  Ptançois  qui  fè 
trouve  dans  Iiugiies  de  Bercy. 

Ma  LPLAISXNT,  ANTt.  ad).  Ce  qui  n'.igréc. 
pas.  C’eft  une  choie  mnlfiM/iiite  de  travailler  beau- 
coup, & de  ne  pouvoir  s'enrichir.  Il  eft  mAplmfonie 
voircarc.îèt  Os  femme,  fle  de  ne  le  pouvoir  empé- 

MALPROPRE.  adj.  mafe.  te  fem.  Sale  , vilain  , 
nunlTàde.  Cet  homme  eft  toûjoutsaM/prvpre  & mal- 
mi«.  li  loge  dam  une  maifon  falc  Ce  w«/pr#pre.  U eft 
nulpTofrt  en  Ton  mu*gcr. 

Maiphopvrx.  lignifie  anflî,  Celuy  qui  n*a  ps  les 
difpofitioni  & les  qu.ilitex  rcquifes  pour  reüflir  à quel- 
q'ie  choie.  Un  poltron  eft  nulfrtprt  pont  la  guerre-Cct 
Apent  eft  , pour  faire  reuflir  cette  négocia- 

tion , il  n’a  m adre're.yi  intrigue. 

Malprovriment.  adv.  D'une  manière  malpro- 
pre. Ce  Cuilînier  apprefte  les  viandes  mslprêprernnt. 
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« t<  mAfMtM.  Les  fruits  cruds  foin  ntMtfJni  ault  cfto- 
micsdcbiles. . 

M A L S E A N T , A « T r.  a«lj.  Qyi  neft  pas  honneftei 
ni  convenable  k l’cl'at  d'une  perionne  , a fon  âge  , à 
0 £i  ptofefHon.  Il  cft  mdiptnt  à un  CoAfciller  de  joüct 
des  Ct*mcdics,  même  par  divertlirc;ncnt.  Il  cft  nAftMHé 
à une  vieillcdr  s'Ii^sillcr  de  couleurs  éclatantes.  Il  cft  , 
mdifemt  à une  fille  d’eftre  hardie  & erfronréc. 
MALTALENT,  fubft.  ma(\.  Mauvailc  volortté 

?u'on  a contre  quelqu'un.  Depuis  l'injure  qu'il  a fouf- 
erre  , il  a toùjrRirs  gardé  quelque  imttArnt  contre  fon 
ennemi.  Ce  root  eft  vieux.  11  vient  de  ce  qu'auircfoii 
le  mot  der,»/e>»f  fignifioit  ov/Mrééc  deyTr. 

M A L T H £.  fubft,  fem.  Ciment  dont  on  (c  fervoit 
aurrefiais , qui  eilott  un  mcilangé  de  poix  > de  cite  » de 
pUftte  S:  de  gtaiilc.  Dans  le  Pontifical  il  cft  parlé  de 
ce  ciment  . dont  on  avoit  befoin  quand  on  (aifoic  la 
dcdic.ice  des  Eglifet.  En  Latin  ma/fA  > d'nù  quelques- 
uns  pretendem  qu'on  a fait  les  mots  ie/méitire , d'oà 
vienii'iu  éméSlltr  , tm-mtir. 

M A L r K A l r r E R.  V.  aâ.  Outrager  quelqu'un , 
loir  de  paroles, foie  de  coups  de  main  , ibit  par  quel- 
que indigne  rcscption.  Un  brave  ne  Uilfc  point  wmI- 
trMatrr  par  des  injures  , pat  des  rcproclics.  Ce  pauvre 
homme  a t^é  mAltrmiiii  par  des  aiTalTins  ,ils  luy  ont 
donné  cent  coups  après  la  mort.  Ces  Auteurs  fc  font 


M A L*  P R O P R E T E*.  fubft.  fem.  Saleté  , ordure  . 
qualité  de  la  chotV  milpropcc.  Ceux  qui  ont  de  la  mél- 
pre^eti  font  fort  degoùr.xns. 

MALSAIN,  AtNE.  adj.  C^ii  n'a  point  de  famé, 
ou  qui  miir  à U • 'me.  Cet  homme  eft  valetudinaî- 

r#«r  //. 


fort  n«/rr«me'i , fe  fum  dit  beaucoup  d'injures  dan» 
leurs  iritiques. 

Un  Hiftorien  a tort  , qni  mMltrAite  des  gens  illuftres , 
qjien  parle  indignement.  Un  Amballadeur  prétend 
avoir  efté  mdUrAtti  en  une  Cour  cftrangere,  quand  ou 
ne  luy  a pas  rendu  tous  les  honneurs  deusà  fa  qualité^ 
qui  ont  efté  rendus  â Tes  predecefTurcs. 

M A t T R A I T T l’  p«t.  pair  3c  adj. 

MA  LVElLLANCE.  fubft.  fcm.  Mauvaife  volorl- 
ré,tleinrin  qu'on  a de  nuire  à quelqu’un.  Qjiand  on 
^1  tombé  dan»  la  mélvtUUMt  du  peuple  , on  n'en 
i'çauroic  revenir. 

MAtVEILLANT.f  m.  Qui  a de  la  haine  , de  l'eiv 
vie  contre  quelqu'un.  Ceux  qui  ont  le  plus  de  me’* 
rite,  ont  toujours  des  jna/t'Cil/ARr/ qui  tâchent  à lesde- 
ftruire. 

M A L V E R S A T I O N.  f.  f.  Prévarication  commî- 
fc  en  l’exercice  d’une  charge  , d'une  commifiion,  d'un 
inaniemenc  , concuflinn  , exaAion  , divertiiremene 
de  deniers.  On  a clbibli  une  Chambre  de  Jufticc  « 
des  grands  jours  , pour  la  recherche  des  nu/tvryji- 
ti»ni  commifes  dans  les  Finances,  dans  l'cxetcice  de  la 
Jufticc. 

Malverser.  verK  ncm.  Prevariquet  en  l'exer- 
cice de  fa  charge  , y commettre  des  imlvccration».  Le» 
comptable»  fiant  punis  de  la  peine  du  quadruple  , 
quand  ils  ont  mdlptr/e  , quand  ils  ont  fait  des  omif- 
uons  de  recepte. 

M A L V O l S I E.  r.  f.  Vin  Grec  ou  de  Candie.  On  le 
nomme  en  Latin  viitMm  xr^iptÊm.  Ce  nom  vient  de 
MéivmpA  ,qui  eft  une  ville  du  Peloponnefc  qui  eft 
l’ancienne  Epidaurc  . d'où  eft  venu  d’abord  ce  vin  fi 
««nommé.  ‘ 

Maivo  » 8ji,eft  .Tunî  un  vin  mufeat  qui  vient  de 
Provence  , qu'on  fait  cuire,  & dont  on  faicévapocet 
environ  le  tiers. 

MALVOULÜiUt  adj.  qui  cft  luï . â qui  on  veuf 
du  mal. 


M A M. 

MAMAN,  fiibft.  fem.  Terme  dont  les  enfaiis  fé  (éc* 
vent  pour  appeller  leur  rocre.  Ma  bonrte  mxmicn  \ 
t»*n  mignotte  , la  grand  marmm  : C'eft  aini»  qu'ils  ap- 
pellent leur  grand  mere.  M teton  j cft  le  nom 
qu'ils  donnent  à leur  nourrice.  Ce  mot  vient  de 
qui  en  langage  Celtique  ou  Bas-Bteton  fignifie 
re  ] où  on  dit  auffi  , pour  lignifier  une  fitiree 
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parce  que  U merc  eft  U toorce  de  U vie.  Au  Pérou  on  a 
donné  ce  nom  àdes  Keligicufes  vierges  qui  fervoiciu 
dans  le  temple  du  Soleil  de  CuTco  au  nombre  de 

IJOO. 

M A M BOURG.  Qjelquevuns  ont  dit  par  corrup- 
tion Méinh^urg.  Vieux  terme  de  Coufturoes  > qui  de- 
nide  »GaidcnübIe  & tutelle  d'ui\  pupille.  Il  s'eft  me 
auflî  de  cclu3r  qui  avoit  la  puillance  & l'Authorlté 
Tut  qiiclque  chofe  » com)ne  d'un  Capitaine  ou  Gou- 
verneur d’un  pays.  Il  s’eft  dit  même  w la  gardede  pro* 
tcéHon  d'un  f^verain  mineur.  Ce  inoc  vient  de  »um- 
kmr^ms , qui  lîgnilie  atrétrwr  dans  la  bailè  Latinité.  Il 
eu  cll  parlé  dans  levCouturoes  de  Hay«auU,de  Namur« 
de  Mons  & de  Valenciennes. 

MAMBOURNIE.  r.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  gatie  de  tutelle  > il  dgnifioit  au(E  la  puif- 
fânee  paternelle  de  la  fanûlle  d'un  homme  de  Ictve 
condition.  En  quelques  lieux  , quand  on  parle  de  la 
nourriture  , ch  irge  de  garde  du  BelUil  > on  l'^Ue 
encore  m^aiAêmrme.  Voyez  Ragueau.  Dans  labillc  La- 
tinité on  a dit  nuani»»mU  > pour  dire  tutti*  { de  mam- 
9»mr*irt  > pour  dirervrri.  Du  Cange  dit  que  ces  mors 
de  , mtitidilttiriUtm  , mtaâibmrd*  , de  mm- 

Mirutmmm,  font  des  ntocs  qui  viennent  des  Allemands 
& des  S.ixons  i de  qu'on  a appelle  auflt  HMnfdi^vrwM  , 
les  patentes  par  Iciquelles  les  Rois  de  les  Empereurs 
mcitoient  les  Egiifesde  les  Moiuilcres  en  leur  prote- 
ftion  de  fauvegarde. 

M A M M A L t.  .id).  Terme  de  Medecine.C’eft  un  nom 
qu’on  donne  aux  veines  des  mammelles  qui  nailfcnt  de 

. la  foubrcUvicre  , de  s*c(lendencj>ar  plulleurs  rameaux 
par  dedans  te  démon  de  les  mulclcs  thoraciques.  Juf- 
qu’ju  nombril. 

MA  M M E L L E.  f.  f.  Panie  chameuredceflevéc  dn 
corps  humain  »qui  eft  rttuce  cxterieorement  des  deux 
codez  du  thorax  de  la  poitrine.  Les  m*mm<Ufi  parfaites 
font  celles  des  femmes  «qui  font  compoleesJe  corps 
glanduleux  encretiirus  d'une  indiucé  de  Vc^lfcaux  , de 
veines  de  d'artercs , qui  ont  feuls  la  propriété  d'engen- 
drer du  lait.  Leur  liibdance  ed  fort  rare  , *de  comme 
une  efponge  qui  peut  conterùr  beaucoup  d’humedis. 
Le  fang  reduc  de  la  matrice  aux  m*mmtllet  , ce  qui 
fait  qu’elles  ont  enlêmble  une  graïUc  tympathie , clics 
portent  fur  les  mufeies  du  bras  nommez pré?or«iur.Le$ 
nommes  ont  audi  des  mmmmflUt  » miis  elles  font  im- 
pa:f  ;ites , car  elles  font  reulemetu  de  peau  > de  chair 
dr  de  gtaldè  fans  glandules.de  ne  peuvent  faire  de 
lait  »qnoy  qu'il  en  forte  quelqiie/ois  une  humeur  qui 
luy  rcllèmbic.  Ces  m4»nnr//r/  ont  des  petits  b;mts  qui 
font  rouges  comme  des  f.aifes , aux  jaunes  Elles  , que 
les  nourrices  ont  livides  > de  les  vieilles  noirs.  Les 
Médecins  les  .appellent  tmttns  Se  mmmulhns.  Le 
petit  rond  noiradre  qui  ed  autour  du  bouton  n'a  pmnt 
de  iKnn  François , mais  les  Médecins  l'appellent  da 
mot  Litin  *repl*  pttWMirt  .ou  du  Grec phtt,  ou 
llsdifent  au(Ii>quand  les  n*4*tme//e/ des  Elles  croi- 
llcm  fir9T$*mt  ; de  à l'égard  de  celles  des  hommes  » 
frMrsHt , parce  qu'elles  croident  également  comme 
des  jumeaux.  On  appelle  aulïl  les  iMuts  , ttttns^Sc 
ntint  J dei  l'égard  des  aninsaux  , tttesfin  latin  p*fnl* 
de  , mitr*  m*mwt*  . de  wtdmmill*  > d'où  a edé 

fait  le  mot  de  M*mmtUe. 

On  dit  qu'un  enfant  eft  i la  wummlU  , lorsqu’il  tere  en- 
core , de  qu'il  n'ed  point  fevié.  On  jette  du  plomb 
fondu  dans  les  mmmtilts  de  ceux  qui  ont  attente  ù la 
pcifonne’dn  Roy.  Les  femuKS  de  l'Irte  Dmabon  ont 
les  m*mmtlUs  fi  longues  qu'elles  allaitent  leurs  enfans 
par  dedus  l'épaule.  rranc-Peytatd.  Aux  Maldives  les 
femmes  cachent  leurs  awiwwf////  auffi  foignenfement 
que  leuri  parties  honteofes.  Elles  croycnt  que  c'efione 
chofe  Ufcive  de  deshonnede  de  les  nommer. 

^•rllien  apptUepi  les  ttummtUts  de  l’arçon , l'endroit 
ou  finit  l'arcade. 

M A M N 1 L O N.  f.  n).  Le  petit  bouc  dcsnuromclles.Ou 


MAM.  MAN. 

l'appelle  aulli  le 

Mammelon,  chez  les  Artifans  . eft  une  extretnîfé 
ronde  de  q-jclque  pièces  de  fer  ou  de  bois  , qu'ois  fait 
entrer  en  un  trou  où  elle  doit  eftrc  mobile. Ainfi  on  dtc 
• le  m*mmell*n  d’un  gond  > pour  dire  *U  partie  qui  en- 
tre dans  le  trou  de  [a  penture:  le  asitiiiaifiw»  d’un  trcvll, 
rexircmité  aincnuifcedu  cylindre  fur  laquelle  il  fe 
ment.  , 

M A M M E L U.  adj.  Qui  a de  grolTes  immmeHes.  On 
le  dit  particulictcment  des  femmes  qui  ont  trop  de 
gorge  de  de  gros  tétons. 

Ôn  a appellé  aulII  tJüémmeltu  chez  les  Egyptiens  > des 
efclavesChrtfticm  qu'on  avoit  pris  en  jcunellê  , dc 
dont  le  Capitalise  s'appelloic  ^lt*ti.  C'eftoie  ï peu 
prés  la  même  chofe  que  ceux  qu'ou  appelle  enTuiqule 
f*H^*irtt. 

M A M M I L A 1 R E.  adj.  Terme  de  Médecine.  C'eft 
une  Epûheic  qu'on  doniK  à deux  petits  boutons  , oa 
boilèics . qui  tetrerabicnt  à des  bouts  de  inammelle  • 
qui  font  fous  les  veistricules  anterieun  du  cervéau , de 
qu'pn  tient  pour  organes  de  l'odprat.  On  les  appelle 
sffêphfpt  m*millj$rrt.  Il  y a aiiHÎ  un  mufcle  qu'on 
typclle  m*mmîll*irt  ou  m*fl*ùU  t q\ii  fcrc  à baiuèrla 
telle. 

itl'A  M O U R > m'a  M 1 E.  f.  m.dc  f.  Termes  de  cageol- 

lerie  familière  .qui  font  abrégez  de ii»»M  «maar  de  de 
me*  *mif.  Ils  ne  (om  en  ufage  que  daiu  le  Burlefque  de 
dans  les  chanfons.  Mon  cœur . m'ttmtur  » fe  dit  par 
une  jeune  femme  îi  fonmary.  par  une  nourrice  à Ion 
nourriçon.On  dit  en  efeonduiunt  une  pauvre  fetmne. 
;e  n ay  tien  à vous  donner. 

MAN. 

manant,  fubft.  mafe.  PayGsn,  habiiant  en  un  vil- 
lage t ou  en  une  métairie  à li  campagne.  On  a fait 
allembler  les  nuH*nt8c  habitant  de  U Parroillê  pour 
cilirc  desCoUeÜeun.  La  pUis  part  des  caufet  de  la 
Cour  des  Aydes  font  pour  des  m*n*nt  & habitans  des 
Parroillcs  « qui  fotiftiennent  les  taxes  des  tailles.  Cec 
i lobaeau  eft  fi  grofitet  » qu'il  pafie  pour  un  m*»tmt , 
pour  un  payfan.  On  appelle  ptoprement  r**n-9tf,  ceux 
qui  lliiu  origiuaitcsdu  lieu  -,  Se  b*kit*tts  , ceux  qui  y 
(ont  venus  demeurer. 

MANCHE,  fubft.  fcm.  Partie  d'un  habillement  qui 
couvre  les  bras  çii  tout  » ou  en  partie.  Les  m*Mchet 
d'une  fouftanc  vont  jufqu'au  poignet.  Les  nuonkti 
d'ange  que  poiient  les  femmes  > ne  palTent  gueres  le 
coude.  Le:  HUAcJ&i’j  d'une  cafaque»  d'un  nvmieau  à 
wutmhfs  , d'une  brangdeboiirg  (mt  fi  longues  , qu'on 
les  ren  iouble.  Ce  pourpoint  eft  ehattutié  fur  les  mA»- 
tbet.  Cette  robbe  eft  ouverte  par  les  m*nchtu  Les 
EtpagnoU  portent  des  m*mbtt  pendantes  aicachécs  au 
dos  de  leur  pourpoint.  Les  Pagn  de  b Chambre  ers 
portent  aufli.  Ce  mot  vienr  du  Latin  m*nic*. 

On  apfelic  àcif*Mpftm*ncbfX  ttle  grands  poignets  qui 
fervent  au  lieu  de  m*ntbet,  le  chemifes  fines  9e  dont  on 
change  pour  1a  propreté  » ou  de  doubles  nt*aebes  de 
ratine,  9c  d'oüite  . qui  font  polUches  , pour  tenir  plus 
chaudement  les  bras.  C*rJe  m*mbex  . font  des  fourre- 
aux qu'on  mer  fur  les  wurnhet  pour  les  ronfever.  Des 
tours  de  m*nibet  font  des  garniture',  de  deueMes  ou  de 
rubans  qu'on  mer  emre  le  oom  delà  m*n(h*  Sc  la  mais- 
chetre.  On  appelle  des  b«utt  de  n»4»cà</ , de  petites 
manchettes  qui  font  coufues  au  bout  des  mmebet , du 
pourpoint  des  Ecclefiaftiqucs,  ou  des -gens  qui  portcnc 
le  gnnd  deuil  ^ 

Onappcile  Cordeliers  à b grande  mwehes  , des  Cor- 
deliers qui  ont  en  effet  des  tmmthes  fort  brges  , 
Se  qui  ditTctcnt  des  autres , en  ce  qu'ils  font  ren- 
iez. Il  n'y  en  a guerre  qu'en  Provence  9c  qu'en  Ita- 
lie. 

On  appelle  chez  le  Roy  .Gardes de  Um*7itbe  > les  Gir- 
dex  qui  marchent  toujours  au  cofté  de  b perlûn 
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» & qui  font  annej  ^ ucrtujranw,  • 

Enwrw  de  , oi»  appelle  tiwiche  m^UéUt  oo  W- 

dem4vcb*t  de  dilfercmcs 
heures  qui  (è  irouvcnt  (ur  les  Etiii* , ec  qu'on  deOïe  »c 
amoft  dune  façon  tantôc  d'une  auiic.  Ces  mmthts 
ajit  degeneed  en  manipules  ï l'occaiîon  de  Chailcs  de 
Vjllers  Evdque  de  Bcauvaû . qui  fur  fon  tombeau  a un 
manipule  dtierminc$,quoy  que  dam  Tes  Armoires  il 
eut  une  msMtkt  en  fueme  de  mouchoir  plillï.ll  cft  mort 

en  tcrwi  de  Guenc  , on  appelle  aMacAe  d'un  bataillon, 
les  ailes  du  bataillon  qui  lont  compoleca  de  moufqtic* 
tairrs  ; & on  appelle  U mMcbe  de  main  droitte  , & b 
de  mam  gauche.On  les  divife  en  demi  mmthtj, 
mMtbts  i ce  qui  facilite  l'ordre  pour  dc- 
nJer.  C euoic  autrefois  en  petit  Corps  de  Moulquetai- 


res  quonmettoit  à chacun  des  angles  d'un  batail- 


* ^‘«Q>acedc  mer  qui  eft  entre  la  FraxKC  & 
iAngletcrtt  depuis  qu'on  apalTéla  Bretagne  jufqu'i 
On  appelle  encore  ainlî  lesau- 
cres  deHrotts  qui  Ibntcntic  deux  terres;  &lîonue 
peut  ^uer  qu’en  pleine  mer , on  rapjiellc  ê>*rri.Dom 
Qincbot  a tendu  fameux  le  furnoro  qu'il  a pris  de  1a 
MÆ»€ir.  ’ 

^ ® **  *•  auflî  dans  les  Vaifleaux,  d'un  tuyau 

« cuir  qui  ferc  à vuîder  les  liqueurs  d'un  tonneau 
dans  un  autre . dont  oo  fc  lcrt  en  plulîcurs  occa- 

M A NC  H E.  fubll.  mafe.  Ce  qui  fetc  à prendre  » à ma- 
nkr.ouàlcfervir  de  quelque  choie.  Le  awfltAed'un 
L , ^ » <l*une  efpaulè  de  mouton,  de  veau.  Le  mms- 
wdun  ballay.d'iin  boulToir.  Le  wMicbe  d'une  pelle  , 
fl  un  m-irtcau  , d'une  coignée  . d'une  faux.  Les  Turcs 
font  les  wuatbtt  de  leurs  couteaux , de  leurs  cimeier- 
• de  Jade,  d'Agathe,  ficc.  Ce  mot  cft  dérivé  du  Latin 
Mttmprimm,  On  dilbic  auflî  autrefois  Hun^e.  ou  plûtôc 
ce  root  vient  de  ve  qu'on  le  manie  avec  la  ituin. 

On  appelle  sMacAede  la  charrue,  la  partie  que  rient  le 
laboureur , Sc  qui  fert  à U gouverner.  Le  Seigneur  dit 

3ue  quand  on  a mis . U main  au  mottif  de  la  charrue, 
ne  faut  point  regarder  derrière,  pour  dire,  que  quand 
on  veut  travailler  à fon  falut , il  ne  faut  point  cour* 
ncr  la  veuc  vers  le  monde. 

M A M c H 1 . fc  dit  auflî  de  la  partie  des  inrtruments  de 
Mülîqueoù  font  les  touches  qui  font  varier  lestons, 
il  s'efl^  julbu’au  lieu  où  font  arrachées  les  chevilles 
qui  bandent  les  cordes.  Le  mAche  d'un  luth  a neuf 
couches  ou  divilîons , qui  font  marquées  avec  des  cer- 
cles de  Boyau.  Le  moyen  de  faire  entendre  la  mufique 
à un  fourd.  c’eft  de  luy  faire  mordre  le  mimhe  de  l'in- 
Arumenc  dont  on  Joue. 

11  y a de  certains  oilnux  que  les  Pilotes  appellent  awa- 
cAr/  de  vetemt , qu'on  trouve  vers  le  Cap  de  Bon- 
ne Efperancc , qui  cwic  les  bouts  des  ailes  noirs.  & le 
relie  ^ corps  blanc  . qui  vont  par  bande  flottant  fur 
l'eau, & qui  le  nourriirent  de  poiifom. 

Mamcmz  ,(êdic  proverbialement  en  ces  phtafes  au 

Eremier  fens.  O”  qu'un  homme  Ma  confcience 
rge  comme  la  d'un  Cotdelier  , pour  dire  , 

qu'il  n'efl  point  fcrupuleux.  On  dit  aulH  . qu'un  hom- 
me mettroit  volontiers  un  autre  dans  fa  M«nrAr.  pour 
dire  , qu’il  voudroic  l’aflervir  » l’alfuleciir  i tout  ce 
qu’il  lui  plairoit.  On  die  auflî . qu'un  hommetiem  un 
arrêt  dans  famancAr  , pour  dire . qu'il  en  cil  feur.  qu'il 
a les  Juges  dans  ft  msneke , pour  dire  . qu'il  les  gou- 
verne , qu'il  difpofe  de  leurs  fiiffrages.  On  dit  aiillî , 
qu'il  a mis  une  chofe  dans  fa  mmcAv  , pour  dfi;^.  qu'il 
s'en  ell  faifl , qu'U  s'en  cft  emparé.  On  dît  auflî  d ceux 
qui  font  quelque  nouvelle  propolîtion,  C'eft  une  au- 
tre paire  de  mathet.  On  dit  encore . CeU  eftoic  bon 
du  temps  qu'on  fe  mouchofe  fur  la  wumcbet  pour  di- 
te , tu  temps  Jadis  . quand  on  n'eftoit  pas  fl  raffi- 
né qu'on  eft.  Ce  proverbe  vient  de  ce  qu'auttefois 
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on  metcok  un  mouchoir  fut  b manche  pour  fe  mou- 
cher. Il  en  cft  cédé  une  marque  dans  cpt  ornement  Ec- 
clellaftiquc,  qu'en  Latin  on  appel IcmaRipif/e.  en  Fran- 
çois/aMu,  iSe  en  terme  de  bUion  A'extretbtre , ce  qui 
cftoit  un  vray  mouchoir,  que  portoient  les  Preftres  au- 
trefois fur  la  manche  . pour  eiruyec  les  larmes  qu'ils 
vcrluienc  en  longeant  aux  péchez  du  peuple  au  temps 
de  la  conlêcMtion.  La  prière  qu'ils  diient  encore  en  fe 
levcftantde  cet  ornement  en  rend  tefmo'gnage:  Me- 
retr  pert^re,  Daauar»  mtemptiliim  fitttu  ^ d«l»rh. 

Au  fécond  fens  on  dit , jettec  le  menthe  <piés  1 1 coignée 
pour  dire  , fe  defpiter , abandonner  une  aCiire  . parce 
qu’elle  ne  rniflît  pat  d'abord.  On  dit  auflî.  qu'un  hom- 
me branilc  au  menthe . quand  il  eft  irrcfolu  , quand  il 
cft  tenté  de  changée  de  parti . de  Religion,  de  def- 
Icins. 

M A N c U I T T E.  (ùbft.  fem.  Petit  ornemencxle  colle 


qu'on  met  fur  le  poignet  au  bout  des  manches.  Le  ra- 
bat 3c  les  menebettei  Ibnc  ordtnaiiement  de  même 


point,  de  même  forte.  Des  nunchtties  unies , fat^s  dan- 
cclle  , des  mentbftuê  (impies , duuoles . &c.  Les  gens 
d'Eglilê  ou  ceux  qui  font  en  grand  deuil  portent  de 
pentes  meneb<nei , ou  feulement  de  petits  rcboidsde 
toile,  atcaihcx  au  bout  de  leurs  manenes. 

MANCHON,  fubft.  mafe.  Fouiruce  qu'on  porte  en 
hiver , propre  pour  y mercre  fet  nuins  . aflh  de  les  te- 
nir chaudement.  Les  wuntbens  n'eftoieut  autrefois  que 
pour  les  femmes;  aufourd'hay  les  hommes  en  porcenr. 
Les  plus  beaux  $aentbêns  font  faits  de  nuitcs  zibelU- 
nes;  les  communs  de  petit  gris,  de  chien  , de  chat.  Les 
mencbeiu  de  campagne  des  Cavaliers  font  ^faics  de  lou- 
tre, de  ligie.  Une  femme  met  le-nez  dans  Conmeneben 
pour  fe  cacher.  Un  petit  chien  de  mentban , cft  un  pe- 
tit chien  que  les  Dames  peuvent  porter  dans  leur 
mentbeit. 

Manchot,  ote.  adj.  <^n  n*a  qu’une  main  ou 
un  bras  dont  il  fe  puifle  aider,  foit  qu'ibait  l'autre 
nuin  o.i  l'autre  bras  couppé  , foit  qu'il  y ait  quelque 
fluxion  ôu  maladie  qui  luy  en  ofte  l'ulagc.  llareccu 
à'I'arméc  un  coup  qui  l'a  rendu  memhèt.  Il  a eu  un 
rheufracifmc  qui  l’a  tendu  menchet  pendant  fix  mois. 
Mefnage  dit  que  ce  mot  vient  de  meneettu . diminutif 
de  rnencMS. 

On  dit  proverbialement  . qu'un  homme  n'eft  pas  hmii- 
ebet . pour  dire  , qu'il  cft  habile  . qu’il  fçaic  bien  def- 
fendre  fa  petTonne  & Tes  interefts  . qu'on  ne’  le  peut 
pis  furprendre  aifémenr.  On  le  dit  aulE  de  cehiy  qui 
a beaucoup  d’avidité  à piller,  qui  fe  fert  bien  de  les 
deux  mains. 

Mandarin.  Terme,  fle  relation».  C'eft  un  nom 
que  les  Portugais  ont  donné  a la  NablelTe  des  Orien- 
taux que  les  Chinois  nomment  Qiieen  , qui  flgnifle 
genverner  » eemmemder.  Il  y a à 1a  Chine  neuf  Or- 
dres de  A/aadarair  .ou  degiez  de  Nobleflè  qui  ont 
pour  maïque  divers  animaux.  Le  piemiet  a une  grué 
TOut  marque  de  fon  rang  ; le  fécond  unlyon,  le  tioi- 
lîéme  un  aigle  , le  quatrième  un  paon  . 6cc. 

Mandat,  fubft.  mafe.  Terme  Je  Chanceleric  Apo- 
ftoUque.  C'eft  une  grâce  expeâaiivc,  un  rcTcrit  du  Pa- 
pe. par  lequel  il  mande  à un  Collateur  ordinaire  de 
pourvoir  ccluy  qu'il  luy  nomme  du  premier  bénéfi- 
ce qui  vacquera  à fa  collation.  Les  Menàets  n'ont 
plus  de  lieu  en  France  .quoy  que  par  de»  cities  exprès 
ils  foient  compris  dans  le  Concordat  de  Fratiçois  1.  les  ' 
Mendets  ont  efté  abrogés  faute  d'ufage.  Us  s'el^oicnc 
initoduics  en  France  du  temps  que  Clément  V,  vint 
tenir  Ion  Siege  en  Avignon.  Auparavant  les  Mendett, 
Reletvarions  3e  Grâces  Expeâativcs  cftoient  incon- 
nues , 3e  il  n'en  cft  point  fait  de  mention  dans  tout  le 
Decret  de  Graciah. 

mandataire,  fubft.  mafe.  Celuy  qui  eft  por- 
teur d'un  Mandat  Apoftolique  qui  peut  requérir  un 
beneflee.  Le  Mn^detsir*  doit  flgniflet  fou  Mandat  au 
Collateur. 

M iij  MAN 
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MANDEMEN  T.fubO.  imfc.  Otdte  qrftin  S iperi- 
eiir  envoyé  aân  qu'on  l'execute.  On  a publié  un  «un» 
tUmtfit  de  Mr.  l'Acchcvéquc  pour  airemblcc  le  Synode» 
Un  nundement  pour  l'ouveiture  du  Jubüd.  Il  y a ,un 
mâHdmtmt  de  U ville  pour  fuîre  des  feux  de  joyc,  ^>ouc 
faire  une  telle  ceremonie. 

MAHOEMBNT.fcdic  aufll  en  Pratique.  Onaenvoyé 
les  MMfb^mrsr/ou  commiflions  pour  le  dcpattemcnc 
des  taiiUs.  Un  mmJkment  à un  tel  OfBciec  de  payer. 
On  appelle  •Mnàtmmt  > les  Ordonnances  que  dcli- 
vrem  lesCominUraires  du  Chaftelet 
pu  le  receveur  des  Conlîgnations  les  Créanciers  utile- 
ment colloquez  dans  un  ordre.  On  dit  auffi  , qu'un 
Seigneur  donne  un  mândement  > c'eft  i dire  > un  ordre  à 
lès  Fcrmierr  de  payer  une,  certaine  fomme  : ce  qu’on 
appelle  aucreroent  re/crrpEiM.  C’eft  aufll  une  formule 
qui  rernnne  tout  les  cJits.  Si  donnons  en  vumiti^ent  i 
nos  Ames  fie  féaux  Conlcillers  • &c. 

M AMDZMex  T.ngnifîe  tulE  un:  injonâion  de  venir. 
Il  y a im  vfnUt  contre  un  tel  Juge  , s1l  ne  vient  au 
mitndemtnt  d:  U Cour  , il  fera  tnicrdir. 

MA  N D E R.  V.  x£t.  Donner  un  ordre  i un  infeaciir 
de  fuiie  quelque  chofe.  Dans  toutes  les  lettres  delà 
ChaniTclcric  le  Roy  m*nàt , ordonne  à (ês  Juges  de 
fiire  aiD^paities  bonnes  fie  brève  julKce. 

Manoir,  ftgnide  auflî»  Convoquer  « enjoindre  de 
venir  a l'uy.  L:  Roy  asMwWrle  ban  fie  arricreban  >a 
tMndt  le  Parlement.  Il  a mmdi  le  Prevoftfic  fes  Archers 
pour  conduire  ce  prifonnier.  Ce  General  a nutntU  tels 
Régiments,  leur  a ordonné  de  le  venir  joindic.  La 
Coûta  «Affdr  un  tel  Juge  «ordonné  Un t^r«r  contre 
liiy. 

Mander,  ngniRe  aulïï  « Inviter  I fc  trouver  à quel- 
que ccremome.  Il  a cllé  HMfld/  pour  alTiftet  à la  nopce, 
à l'emerrement.On  nuaitU  de  notables  bourgeois  de  Te 
trouver  au  Bureau  de  U ville  pour  l’éleétion  desEfch> 
vins.  LA  efeornifleurs  viennent  difncr  aux  bonnes  ta* 
blés  fans  cftre  iModr-c.  Cet  homme  eft  bien  malade« 
il  faut  mander  un  Médecin  , un  Preftre. 

Mander,  figuific  aufli,  Efcrire  i quelqu’un  ,ou  hiy 
envoyer  un  melfage  pour  luy  fuie  fçavoir  quelque 
cho  é , pour  le  prier  , le  charger  , de  fait:  quelque 
alfiire  On  luy  aw«n^  cetee  nouvelle  pat  un  billet. 
On  luy  a mandé  par  un  homm:  exprès  tout  ce  qui  s’eft 
pai'é/n  une  telle  alfaire.Ccrte  partie  a i fo.s 

Provureur  de  metrie  fon  procès  en  eftat.  J'ay  mnndi  i 
m s Fermiers  qu’ils  payafTent  cette  foinme. 

Ma  n d e'.  e’e.  parc  palT.  fie  ad). 

MANDIBULE,  fubft.  fem  Terme  populaire  > qui 
fignifielairichoirc.  La  narndilmU  inferieure  , fipc- 
rieure.  Le  crocodile  ne  paît  remuer  que  la  taandiMt 
fupericnre. 

N D I L L E.  fubft.  niafc.  Manteau  que  portoient 
il  n’y  a pis  long-temps  les  laquais  , qui  leur  eftoit 

f'artictilier  , fie  qui  les  faiibit  diilinguer  des  antres  va- 
ets.  Il  eftoit  fait  de  trois  pièces , donc  l’une  leur  pen- 
doii  fur  le  dos , fie  les  deux  autres  fur  les  fautes. 
Qiiand  ont  veur  reptochcr  à quelqu'un  fa  balle  naif- 
fance  , on  luy  dit  que  (bn  pere  a porté  la  mandiHe  ^ 
qu'il  a efte  laquais.  L’origine  de  ee  mot  cft  li  manttén» 
parce  que  c'en  eftoit  une  cfpece. 

M A N D O R E.  fubft.  fem.  Inftrument  de  M ifiqoe , 
qui  eft  un  diminutif  fie  une  Efpece  de  petit  luth  , dont 
il  a 1.1  Bgurc.  La  irundere  des  anciens  n'avoit  que  qn.it  re 
cordes, dont  la  ch-mtercUe  fervoir  àjuüet  lelujetifie  on 
la  pinçoit  avec  le  doigt  index,  auquel  une  plume  eftoit 
acr.ichce  , qu'ils  nommoient  fleBram  ou  peBen.  Les 
trois  jiKccs  cordes  fiiroicnt  une  oâave  remplie  delà 
quiiice  , fie  eftoient  frappées  l'une  après  l’autre  par  le 
pouce.  Athenée  fait  mention  d’une  manderr  qu’il  ap- 
pelle panâêrm.  Il  y a encore  mainicnam  des  mmiaret 
qui  n'ont  que  quatre  cordes.  Mais  on  en  fait  quelque- 
fois à lix  cordes , fie  rnêmc  à un  plus  grand  jioinbve  , 
pour  imiter  davantage  le  lut  b > fie  alors  on  l’appelle 
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*i«4iwfvr»/*fiWe.  Ménagé  tient  que  ce  mot  vient  p^t 
corruption  de  Pandert  iSi  que  les  Grecs  difem 
danra  , ou  tanàauris  , qui  ftgnifie  tcft  de  keù  : les  E - 
pjgiioii  l’jppelicm  handarrim  les  Allctnaiids  fattd^  » 
les  AngloisiiAtKftfr,  8c  1rs  Italiens  4.  Mais  Ü e 
trompe,  en  ce  quc*l.i  pamdart  des  Italiens  eft  un  jnftttt- 
mem  difterent  de  U memdt>rt , veu  que  fes  cordcsôc  fci 
touches  Ibni  de  letoii , comme  celles  du  ciftre. 

mandragore.  fublU  fem.  inamc  qui  alToupit, 
qui  quelquefois  eft  caufe  de  folie  , ou  de  mort.  Dio(^ 
coride  appelle  la  mnnàra^ert , antinuius  ou  cirtea  , 
parce  qu'elle  cft  bonne  pour  fa, rc  aimer.  Il  y e*’  adeux 
efpeces.  Lt  noire  qu'on  eftime  femelle  , a des  feuilles 
fciranblamcs  ï la  laitue,  quoy  que  plus  petites  fie  plus 
cftroites , fie  qui  s'eftendent  lut  la  terre.  Elles  ont  l o- 
deur  forte  fie  mauvailé.  Elle  portent  des  pommes  fan» 
blablesaux  cormes  ,qui  fontpafles  6:  odorantes  , fie 
qui  ont  au  dedans  une  graine  Icmblablcs  à celles  des 

poires.  Elle  adeux  ou  trois  racines  fort  grandes  , en- 
tortillées enfemble  » noires  en  dehors  , Ce  blanches  au 

dedans , couvertes  d’une  écoicc  erpaillc  i fie  elles  ne 

jettent  point  de  tiges.  L'autre  efpcce  de  memdrngere 
qui  eft  malle,  cft  appelléc  nMriVn.  Elle  a les  feuilles 
grandes , blanches , latg'S  fie  lurécs  comme  des  feun- 
fes  de  bctc.  Ses  pommes  four  deux  fois  plus  grollès  que 
celles  de  la  femelle  fi:  ont  nue  couleur  tirant  fur  le  la- 
fian  , fie  une  odeur  bonne  fie  aucunanent  forte.  Sa  ra- 
cine cft  plus  gtofte  que  celle  de  la  ptecedeme.  Son  jus, 
quand  on  en  prend  trop  , fait  mourir  ; fit  celle  de  l cf- 
pecc  appellée  merian  rend  les  gens  infenfez  fie  en- 
dormis. On  s'en  fert  quand  on  veut  coupper  ou  cau- 
lerilcr  quelque  membre.  Diofeoridc  adjoufte  , que 
Il  on  le  fait  bouillir  pendant  ûx  hauts  avec  de  l y- 
voire  , elle  U rendra  ft  molle  , qu’on  en  fera  tout  cc  ^ 
qu'on  voudra. 

Les  Médecins  font  un  vin  coropofé  qu’ils  appellent  de  • 
maniraitre.  C’eft  une  f iblc  que  ce  qu'on  dit,  que  leur 
racine  eil  faite  comme  un  hûniinc,5e  qu'il  U faut  faire 
arracher  par  un  chien, ■fie  fe  boucher  cependant  les 
oreillesi  qpoy  que  Byih.igore  ait  .appelle  cette  plante 
anihre^emerfbest  c’eft  a diic-.e»/*rwe  & dbmme» 
à caulc  que  les  r.icines  font  fourvbués  pir  enbas.  On 
tient  que  les  pommes  de  rnnndragne  eft  .ns  meutes  fie 
dénuées  Je  pépins , peuvent  eftre  mangées  fans  dan- 
ger , mais  qu’  lUtiancnt  clics  font  mouches.  La  nm»* 
dragtre  a une  oJair  lt  fafihcufc  , fie  un  gouft  li  amer, 
qu'i(  cil  impofiîble^u’on  ne  s'.ippcrçoivc  que*c  cft  un 
poilbn. 

Il  y a dans  U Province  de  Pexin  en  La  Chine  onc  efpece 
Àc  mandra^ere  , qui  eft  une  racine  dont  une  livre 
vaut  trois  livres  d’argent  j car  on  dit  qu’cUc  rcftiiué 
tellement  les  cfprîts  vitaux  aux  moribons  » qu'ils  onc 
fôiiveni  allez  de  temps  pour  fc  Icrvir  d'auues  remèdes 
pour  recouvrer  leur  famé. 

Ou  contrefait  les  manira^eres  avec  la  racine  de  bnonia, 
ou  couleuvrée,qu'on  taille  en  forme  de  «Mw^rrf^ere.On 
la  picque  ou  on  b Urde  avec  des  gt.tlns  d’avoine  » puis 
on  la  met  quinze  jours  dans  terre.  L'.*voine  qui  ganic 
s’y  incorpore  , 6c  la  couvre  de  petits  poils  qui  ache- 
vemYa  relFemblance.  Des  Ch.irUtBns  à ia  Foite  St. 
Germain  il  y a peu  d’.innécs  en  expoferent  une  ainli 
faite  parariihce  ,&  abuferent  de  la  crcdnliié  du  peu- 
ple , qui  crut  voir  une  chofe  fort  rare.  Les  Sorcière 
s'en  fervent  pour  faire  leur  ptaendue  main  de  gloi- 
rc. 

Mandrin,  fubft.  mafe.  Eft  le  principal  outil  d’un 
Tourneur  , l’.ibrc  qui  tourne  dans  la  lunccre  , au  bouc 
duquel  on  monte  ou  on  attache  les  pièces  que  l'on  veut 
tourner  en  l’air  & hors  k$  pointes, 

Mandrin,  fe  dit  aiifli  de  pùtlîcurs  poinçon  qnl  (êr- 
vcnt  aux  Artifansi  percer  le  fer  ou  les  métaux  fue 
lefqiiels  ilstravaillcnc. 

MANDUCATION,  fubft.  fem.  Terme  de  Théolo- 
gie , qui  ne  le  dit  qu’en  parlant  dtt  mifttre  de  l'Eu- 
chariftie. 
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chiriflie.  Les  Catholiques  croyenc  la  mMÙcMhm 
reelic  du  corps  de  Jisus-Chmst.  Les  Calviniilesdî- 
fent  que  cette  ituniKCAtUn  n'etl  que  pat  li^.ure. 

M A N E A G E.  fubi}.  nufe.  Terme  de  NUriuc  » qui 
le  dit  de  U charge  de  décharge  que  les  Matelots  doi- 
vent faire  des  planches  , du  mettein  , du  potfon 
vert  Si  (cc,  fans  en  dcmandci'  de  {aUice  au  Marchand. 
On  le  nomme  ainii , parce  que  ce  travail  fc  fait  avec 
les  mains. 

MANEGE.  r.m.  Lieu  propre  Sc  defliné  à manier  , 8c 
à faire  travailler  les  chevaux  dans  ks  Academies , dans 
un  Méitfgt.  Il  y a un  terrein  marqué  pour  les  vohes 
autour  d'un  pilier,  une  carrière  pour  courre  U bag.ie, 
& i côté  des  piliers  enrre  lcrquels  on  mec  les  chevaux 
dcdiisez  aux  arts  relevez. 

M AN  E G s t (îgniAc  aulllrezercice  cheval,  & la  fa- 
particulière  de  le  faire  cravaillcr.  Il  y a pluiîeurs 
mrces  de  0M^^er.  Chaque  cheval  a fon  wurntge  parti- 
culier. Ce  clicval  n'eil  pas  encore  dreilc  à ce  mtattgt. 
Ce  mot  vient  de  l'Italien  mane^i»,  Q^iclques-ims  di- 
few  À MMnii  Ménage. 

ManecÊ  par  haut.  C'eft  la  façon  de  faire  tra- 
vaillée les  fauteurs,  qui  s’élèvent  plus  haut  que  le  ter- 
re à terre  qui  manient  à courbettes,  à ciouppadcs  , à 
balo.'udea.  On  appelle  ce  rndtiege  , autraneut  les  a<V/ 

■Manegb  de  guerre,  eft  le  galop  inégaldajrs 
lequel  le  cheval  change  aifement  de  inaiit  en  toutes 
lesoircartons  où  on  en  a befoin. 

M A N E 0 E,  dans  le  difeours  ordinaire  fe  dit  au0I  des 
façons  de  faire  de  certaines  gens.  U va  long*temps 
que  vous  me  promettez  de  me  payer ,&  n’en  fûtes  rien 
lousdiverspretextes,  je  fuis  Us de.ious  ce* 

M A N £ S.  ff.  pl.  Terme  Poétique  , qui  fignitie  l'om- 
bre ou  l'jtne  d'un  mort.  Les  payent  faifoient  be.iu- 
coiip  de  ccreiTsonies , de  facrifees  aux  nuArr  de  leurs 
païens,  pour  appaifcT  les  n«i«er  de  ceux  qui  n'avuienc 
point  eu  fepulture.  Polixenc  fut  imnoolée  aux  wutnes 
o'Acbille. 

MANGANES  E,eft  on<  terré  minérale  qui  eft  obf- 
evre  comme  le  fer.  On  n'en  fçauroit  tirer  aucun  me- 
tail,  mais  accompagnée  , clic  donne  une  fwt  belle 
couleur  au  verre  i &la  mcitanc  dansdu  verre  fondu, 
ell.-le  purge  5c  fait  devenir  blanc  , encore  qu'il  foit  ■ 
verd  ou  jaune ,&  au  grand  feu  elle  s'évapore  comme  le 
plomb,  fieringuccio,  La  »»4r^4nr/f  préparée  par  la 
c.alciiiaiion  rfl  comme  une  pou.ivc  txiiratrc.  Si  on  en 
met  bcanrçHip  dan*  le  padelin  , c*ell-à-dirc  , le  pot 
où  on  fait  fondre  la  matière  du  vene,il  fêta  d'un  rou- 
ge de  pourpre. 

KIANGEABLE.  adj.  m.  5c  f.Ce  qui  cil  propre  i 
fervir  d’aliment  aux  anitnaux.  Un  goinfre  n'eA  point 
dégoûté  , il  s'accommode  de  totii  ce  qui  cA  mangeable. 
Le  foin  5c  l’avoine  font  à l’cg.trd  desche- 

v.iux,5c  ne  font  pas  à l'égai  J des  hommes. 

XlANGEAILLE.  fubA.  fem.  Ce  du’on  prépare 
pour  nonrttr  quelques  animaux  t Si  fur  tout  les  oi- 
feaux.  il  faut  préparer  de  la  nmn^Mlh  poirr  ce  perro- 
quer,  pour  ce  rofsignol.  Ces  ferams  n'ont  plus  de  iboi- 
dans  leur  auge.  On  dit  aufst  d’un  goulu,  qu'il 
n'jîme  que  U mtoigeâillt,  c’cA-  à-dire,  à manger,  à être 
à table. 

Mangeant,  akte.  adj.  Qjn  mange  actuelle- 
ment, ou  qui  a de  la  difpofitton  à manger.  Il  a âx  en- 
fans  qni  ie  portent  bien  , tous  bien  beuv.ans  Ôc  bien 
Il  adeui  Gentilshommes  5c  deux  Aumô- 
niers mangttmt  à là  table. 

Mangeoire,  f.  m.  Crèche  , mge  des  chevaux 
qni  cA  appliquée  fous  le  rarelliernù  l’on  met  l’avoine^ 
le  Am  on  autre  chofe  qu'on  leur  donne  à leur  or.hnaiS 
re.  C'cA  un  vice  aux  chevaux  de  mordre  leur  mar- 
qu'onappclle  r»e. 

Mange  R.  V.aél.  Prendre  des  alimens  par  la  bou- 
che. 11  u’cA  point  dégoûté, il  tout  ce  qui  eft  boà 
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i On  ne  tmmge  point  de  chair  les  Vendredi* 

5c  te  Garcme.  C'cA  iiu  pauvte  homme  qui  ne  mjitige 
que  du  pain  5c  du  froinage.  Les  rats  m>(R^rRtp'.us  vo- 
lontiers l'avomc  que  toute  autre  chofe  , les  lim.açons 
les  oeillets  d'Indc.  Il  y a des  plantes  bonnes  à mAP^er, 
& d'autres  «on.  Les  Cordeliers  ont  long-temps  foucc- 
mu  qu'ils  n’avoicm  pas  la  ptopiiccé  du  pain  qu'ils  mtn- 

gtAunt. 

Manger,  AgniAc  aulli  , Prendre  fa  rcfeéÙon.  Les 
Mjincs  Réguliers  RMR^vwt  en  commun.  Cé  Seigneue 
ne  veut  pas  qu'aucun  de  lès  gem  mAP^e  avec  hiy  à (à 
table.  11  a table  ouverte,  Sc  donne  à tPAM^tr  fort  pro- 
premem,  t’cA-i-dire,  fplcndidement,bcaucoup  d’hon- 
néccs  gens  vont  ntAP^er  chez  luy.  Cet  hovrnw  wiAn^e  à 
l’aubeige»  il  mAP^e  où  il  fe  trouve  , où  il  pçpt.  C« 
goinfre  ne  man^f  pas  , il  dévore  , il  (cnible  qu’il  n’aje 
ni  beu  ni  nMP£t  de  huit  jours.  Voilà  une  pic  à m«nj[rr 
fort  commode, 

M A N G E R,  fe  dit  aullt  pafiîvcment  à l’égard  de  l'Jiom- 
mc.  Les  poux  5e  la  vermine  le  mAPgtnt.  Les  Grands 
font  des  vers  d.m$  leurs  roml>cau:i>  auAî-bicit 

que  les  plus  petits.  Jefabcl  fut  mAngit  aâueUemcnC 
par  les  Chiens } Aélcon  figurémem  pat  les  liens; 

M A N c t R,  fe  die  âufTi  du  bien  que  l'on  confume, qu'on 
dilltpc  (ûic  parla  bouche , foie  par  toute  autre  force  de 
in  micre  5e  de  dépenfe.  Cet  homme  a iPAngi  plus  d’oc 
qu'il  n'cA  gros , il  xmAngé  tout  fon  bien  cta  folles  dé- 
penfes  , en  |cu  , en  femmes , en  débauches.  U a mangé 
fon  fait  à plaider,  à bâiiriàré|'ondre  |v>ur  auctuy.  11  a 
WADgt,  fricall’é  tout  fon  patrimoine , fes  icnrcs,fcs  ren- 
tes. :>cs  valets,  fes  maiircilès  le  MAn|rfft,  le  pilent; 
L-‘s  Procureurs  mAngtni  leurs  parues  , les  confumenc 
en  frais. 

M A H G e R , fé  ditp.ir  extenfion  depluGcunchofcs  ina- 
nimées qui  rongent  , corrodent,  détruifent  quclqié 
chofe.  Le  temps  mangt^  détruit  tout.  La  lime  Si  la 
roiiillc  m4R^enr  le  fer  , le  cuivre.  L'eau  forte  mange 
l'or  Si  l'xagciic , les  dilfout.  La  ligne,  les  vers  mangent 
les  draps,  les  ctoAcs.  Le  gr.md  air  mar.ge  les  couleurs 
Les  gtoAcs  uAues  »niR*<«r  le  gage.  Les  poiith  cs  cau- 
Ajqucs  mangent  les  ihaiis.Lc  cancer, la  verole  le  rmr- 
gent.  Ojidic  ainsi  , qu'une  p'ar.che,une  écriture  font 
mangècSy  pour  dire, qu'elles  fout  urées,eAàcccs,  qu'il 
n'y  pai'oit  plus  rien. 

M A N c e R.  fc  dit  aiifsi  en  parlant  de  ce  qui  fc  doit  em- 
ployer en  abondance  pour  faire  reiifsir  quelque  chofe; 
Une  forge  mange  bien  du  charbon.*De  h larges  fonJe- 
mciis  tnangenr  p.en  du  moilun,  du  mortier. 

M A N c E R , fè  dit  nufsi  de  l’empluy  qu'on  choilit^  od 
dont  on  a tâté;  Cet  écolier  ne  veut  point  manger  dé 

^ l’étude, il  luy  faut  faite  manger  de  U guerre,il  enfer» 
bientôt  faoul.Ondii  auisi  hypeiboliquement  en  mc- 
naçint  quelqu’un,  qu'on  luy  fera  manger  fes  bras  juf- 
qti’au  coude, pour  dire,  qu’on.le  fera  enrager  , par  alhia 
Aon  a U peitutire  qu'on  fait  de  l'envie  &:  de  la  failli^ 
qui  fc  mangent  les  bras  elles-mêmes. 

M A N G B R,  ièdit  aufsi  figurémcnceu  Morale , (KKir  du 
re.  Regarder  attérulvcmcnt , avec  pafsion,  avec  amour 
6c  rendrelfe.  Ces  deux  amans  fe  mangent  des  yeux  à 
force  de  fe  regarder.  Ces  amis  le  font  retrouver  , 5c 
Ont  failli  à(è  tnanftr  de  careAés.  On  le  dit  aufsi  de  la 
colère.  Ces  sens  Te  font  querellez  , 5c  om  fùlli  à fe 
manger  , ils  fe  mangeaient  le  blanc  des  yeux.  Si  cet 
homme  .avoir  fait  une  oA^aire  (ans  fa  femme  j elle  lé 
mangerait.  - 

M A N c e R I en  termes  éc  Griimmaire , Agntlie , Faire 
One  éhlton,nc  pas  prononcer  quelque  lettre.  En  Fran- 
çois Ve  féminin  le  mange  devant  une  voyelle.  En  fean- 
dant  les  vers  Latms  toutes  les  voyelle*  fe  mangent , 8c 
l'm  aitfsî. 

En  ce  fenson  dit  qu'un  homme  îa  moirié  dé  feS 

mors,  quand  il  n’en  prononce  p»  diAinrileniNit  tc-'tcé 
les  fyllabes.Les  Moines  mangent  la  moitié  de  leur  OiK- 
ce  en  le  difaot. 

Man#  s iht 
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M A N « 1 R.  r.w.  Mfrs , aliments  dont  on  fir  nourrit. 
Un  Cuiflte  nconnnodc  le  boire  6c  le  minier  d'un  Pé- 
dant. Le  chrf-d’eeuvre  de  ce  Cuifimer  étoit  un  ttum- 
gtT  de  Roy.  Il  aime  tant  l'étude  > U chaflê  > qu’il  en 
perd  le  boire  & le  munitr^  , pour  dire , il  s'y  occupe 
euiierement.  Blanc  Gatdc  m*n£tr.  Voyez  à 

leur  oïdic. 

M A H G E Rj  Te  dit  provcrbialemcnc  en  ces  phraies.  Cet 
entant  a tn*rgi  ibii  pain  blanc  le  ptennec  , pour  dire, 
il  actérraitic  plus  delicitcmeiu  en  jeuneflc , qu'U 
n'aura  moyen  de  l'ètie  étant  avancé  en  i;>e.  On  dit  au 
contraire,  qu'on  a m^ngi  de  la  vache  eutagee,  pour  di- 
re, qu'on  a beaucoup  pati,  qu'onappris^  travailler  ,à 
être  face.  On  dit  aiiHi , qu'un  homme  w^r-gt  l'on  b'.c>.l 
en  veid,  pour  dire,  qu'il  a mangé  l'on  revenu  avant 
qu'il  foii  écheu. 

Ou  dit  .nifTi , Sa  parc  en  rft  m<-  ngér,  pour  dire,  Ll  ne  peut 
plus  rien  éfpeter  de  cette  .itlaiie  , de  cette  prétention. 
On  dit  aut'si , Voilà  ce  que  les  r.us  n'ont  pasm^n^r, 
quand  on  piodulc  quelque  chofe  qu'on  gardoic  fccrct- 
cement.  On  dit  amsitQiii  fe  f.iit  brebis  le  loup  le  mitif- 
^e,poui  dire,  qu’on  n’cA  pas  {î-tôi  attaqué,  quand  on 
témoigne  qu'on  fc  rçait  delfciuicc.  On  du  aufsi,  que 
la  guerre  eft  bien  forte  , quand  Tes  loups  fe  m.  ngrnt  tes 
Dm  les  autres  : ce  qui  fc  dit  au  Bguié,  quand  des 
gens  de  meme  piofefsion  fe  plaident,  le  déclûrcnt , fe 
déituifciu  les  uns  les.itures. 

On  dit  aiilsi , que  l'appetit  vient  en  mK»_^r4irr  , tant  au 
propre  qu’agi  lîgurc  , pour  dire,  que  l'ai,  bition  & l'a- 
varice croülenc  rt’iqours.  Voyez  l'origine  de  ce  pro- 
verbe à yipfHfit.On  dit  aufsi  iroiifqi-emeiir  d'un  demy- 
rçav.inc , Il  ell  ffavam  jitrqu’aii  dents  , il  a m*agt  fort 
Bresiaite.  On  dit  aulsi,  A petit  manger  bien  boirc.On 
dit  encore  d’un  honm>c  «Sc  d’une  femme  qui  ont  mé- 
nic  babitaàoii. 

• 

Boire  8c  manger  ,cout4ier  enfcmblc  » 

C ’eft  mariage  , te  inc  fcniblc. 

On  dit  aufsi , des  papiers  & aiirres  chofes  inutiles  qu'on 
garde  , Cela  ne  mange  point  de  pain.  On  dû  aulsi,  que 
les  gios  poiilbm  les  petits,  potir  dite  , que  les 

Ptiiilànis  oppriment  fc  pU lent  les  foibles.  Régnier  a 
dit  agicablcmciit  : 

J.t  tout  apprivoife  je  mangetit  fur  le  poing. 

On  dit  qti’nnc  per/lmre  mange  comme  un  cluncre  , pour 
dire»  qn'ciirmanje  bc.sucuup.  Ce  mot  vient  du  Latin 
iKAndne  OM  man.  Mcare, 

>1  /I  N G £ R 1 1?.  f.f.Gtunfteiir.  Q;^ianJ  ces  gens  font 
en  débauche,  c'eA  une  ntjrgnie  qui  dure  tuut  le  jour. 
Qiiaiid  on  Icsciuic  bien  fauuU,  c’cA  îlots  qu'ils  relè- 
vent mangeiie. 

M A N G £ R I E , ell  aufsi  une  ex-iiAion  ,iine  concnflîon 
Dans  les  petites  Jullices  on  fut  mille  matgtritt.  Les 
Sergem  ai  faifant  payer  les  payfans , foin  outre  cela 
mille  nungeritS, 

M A N G E U K,  E U s E.  f.m.S:  f.Q^ii  inange.Les  grands 
mangent  s font  des  gens  qui  ont  btaucoup  d'jcidc  dans 
l'ertuinac,  qui  ont  bientôt  fait  digcAiou. 

Mangeur,  iè  dit  lîgurément  de  ceux  qui  font  des 
conculTtons  exaclions.Les  chicaneurs  & les  Commis 
lônc  dcl  Man// vrr  de  peuple  , qui  ne  vivent  que  du 
fing  du  pcujile.  Onappciloic  autrefois  ma^/^r«ra,  les 
SergensouOfHciers  qui  étoient  envoyez  en  gatiiilcm 
pour  contraindicun  obligé  au  payement  de  londeu, 
ou  à foudVir  l'exccuiîon  de  quelque  arret  ou  ordre  de 
JuAice  , lefqucls  vivoient  aux  dépens  du  debiteur  : ce 
qui  a été  aboli  par  le  Roy  Philippe  IV.  en  l'an  i J04. 
& pat  lesRoîs  qui  l’ont  fuivî.  On  m'envoyé  plus  de 
en  gai  uiibn  que  pour  les  conttaindre  au  payement  des 
denier^  rovaux. 

On  appelle  piovetbialcmcnt  un  fanfaron,  un  Capitan, 
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un  MMii^e»rde  Chrétiens,  up  «Miijfrirr  de  cliirrettcs 
fcrtccîidc  un  poltron,un  faiiieartt,utiw<«n||f»rdc  viair- 
des  appictces  ■,  un  Dévot  un  maugrnr  de  crucilîx. 

M A N O E U R E,  f.f.  fc  dit  des  vcis  & des  fouris.C'cft 
la  marque  que  UilTe  cecic  vermine  fur  ce  qu'elle  man- 
ge.Ce  drap  cA  plein  de  crous,cc  fonr  des  mangenre/  <le 
vers.  Les  mangtttret  -de  fouris  om  fait  bu;n  du  ton  à 
cette  tapiircnc. 

KIangeure,  en  termes  de  ChalTc , fe  dit  auHi  de  la 
paillûn  du  lâr.glicr.  A l'cgacd  de  celle  du  ccrf,bn  dit 
viemdit. 

M A N G O N N E AU.  f.  m.  Vieux  uvor  qui  Ce  di- 
ibit  autrefois  des  traies  & des  piencs  qui  fc  |éitoicnc 
dam  les  villes  aillegées  par  le  moyen  des  baliAe.s  & 
autres  machines  auparavant  l'invention  de  l'artillerie. 
Menige  dit  que  ce  mot  vient  du  Grec  manganen  , qui 
Agnihc  métbute  , du  nom  de  i'inArument  qui  icrvoîc 
à les  jetter.  Cette  nuchiite  lire  Ton  origine  des  Phe- 
nuiens , félon  Bochari , &:  étoic  une  efpece  de  fonde. 
Ce  mot  s'appliquoit  tant  à 1a  imchine,qii'aux  pierres 
qui  étoient  lancéespar  fonmoyen.  On  le  trouve  fou- 
vent  dans  les  HiAotiens.  * 

MANIABLE.  adj.m.&  f.  Ce  qu'on  touche,  ce  qu’on 
manie  facilement.  Un  bon  drap  cA  doux  6c  man'iahlt. 
Un  cuir  bien  nettoyé,  un  buAc  bien  pail«  obéit,  & cA 
maniaile. 

Mania  b l i , fe  dir  auAI  entre  les  Anifans,  de  ce  nui* 
cA  facile  a mettre  enociwre.  Il  y a des  ûiis  & des 
pierres  qui  ne  font  pasm4ni«//er  , quinc  valent  rien 
pour  lafculpture.  Les  métaux  aigres  ne  font  point  ma- 
niabUf  -,  le  vif-aruent  n'cA  point  maniahie  à caufe  de  la 
Auiiitéfde  fa  fubtilitc.  L'ut  cA  le  plus  duâilc& 
le  plus  maniatle  de  tous  les  métaux.  On  dit  anfH  qu'un 
bon  Pilote  rend  un  guiid  vaiilcau  aulll  maxiabU  qu'u- 
ne barque. 

M ^ N I A B i E,fc  dit  atiÛj  Egurément  en  chofes  mora- 
les. L'cipfic  d'un  Tiiau  n'cll  point  flcxible,ni  maniait. 
Le  peuple  n't  A pas  fl  dans  une  République 

que  dans  une  Monarchie. 

MANIA  Q^U  £.  adj.  & f.m.  6c  f;  Furieux  , tranfporié 
hoisde  foy.  Ceux  qui  aimorçoicnt  les  oracles  en- 
troient en  telle  fureur,  qu'ils  paroiiroiem  maniais. 
Ou  appelle  auAi  tnaniaefkej,  les  polfedcz. 

. M A N I C O K D I O N.  f.  m.  Iidlnmicnt  de  Mufi- 
que  fait  en  forme  d’EpiiKCtc,  qui  a 49.  ou  yc.  touches 
ou  marches  , & 701  cordes , qui  portent  fur  cinq  che- 
valets, dont  le  premier  cA  le  plus  haut,  les  autres 
vont  en  diminuant,  ll  y a quelques  rangs  de  cordes  à 
l’iinilon,  parce  qu’il  y en  a plus  que  de  touche.  Cha- 
que chevalet  en  cuntiemdiversrangs.  11  y a plulieurs 
petites  inoruilcs  pmir  polfcr  les  fmieroiux  armez  de 
petits  cnimpons  d'airain  qui  touchent  6c  hauilênt  les 
cordes , an  lieu  de  U plume  de  corbeau  qu'ont  ceux 
des  clavelCnsfc'des  Epinertes.Ce  qu'il  a de  p.irticulier, 
c’eA  qu'il  a pluiîcurs  morceaux  d'écarlate  ou  de  drap 
qui  couvrent  les  cordes  depuis^le  clavier  jufqu'atix 
n’ortjifcs.qui  rendent  le  Ion  plus  doux  , fc  l'ctt^AcnC 
tellement,qLt’ou  ne  le  peut  entendre  de  loinid'où  vient 
que  qiieUjucs-um  le  nomment  épinttie  fiierde  ou  muet- 
te. Aufsi  eU-il  particulicrcmcnt  en  uiage  chez  lesRe- 
ligicufes , qui  apprennent  à en  jaiier  , & qui  crai- 
gnent de  troubler  le  iîlencc  du  Dortoir.  Cet  inAïu- 
nieiit  cA  plusaucic  que  leCUvcfsin&l’Epincrtc,coin- 
inc  témoigne  Scaliger,qui  ne  luy  donne  que  jy.  cor- 
des. Du  Cange  drtivc  ce  nxit  de  mcnetc'Jnm  , fuppo- 
faut  que  cet  inAtumem  n’a  qu’une  corde,  mais  il  fe 
trompe. 

On  dit  proverbialcmcm  â:  burlcfqucn’enr  qu'une  Aile  à 
joiié  du  tnauUtfdian  , quand  elle  a eu  quelque  amou- 

• rette  fecette  qui  a duié  long  temps  fins  fiirc  bruit. 

M A N 1 E.  f.f.En  termes  de  .Médecine  ,cA  une  maladie» 

. caufée  par  une  rêverie  avec  r.ige  & fuicur  fans  fiév  re, 
qui  provient  d'une  humeur  ati.vbilaite  engeodrecpar 
aduAion  de  U bile,  de  la  mcUucoiic  ou  du  far.g. 

' M A N 1 I» 


Digiîi^cd  by  GoOglc 


MAN. 

M A M 1 E , fe  dît  au(R  de  remportement  Se  dcfteglc- 
niem  de  i'cfprit»  il  ne  fjit  pas  bon  auprès  de  cet  hoin- 
trtc-Ià^iuiidil  cft  dans  fa  nMnif,Cc  mocvienc  du  La- 
tin MMW4. 

Mance,  fc  dit  auflî  poétiquement  de  !a  fureur  , de 
I emportement  de  celuy  qui  fait  des  vers  de  génie.  La 
Poëfic  eft  une  agréable  m*nU  > qui  tranfporte  refprit  , 
qui  le  charme. 

M A N t E , cil  encore  une  paillon  exccinve  qu'on  a pour 
quclqijc  choie, Cet  homme  a eu  quelque  rems  U mmu 
des  laoleaiix  , & puis  U a eu  celle  des  coquilles  , des 
iulippes.  Ce  garçonaaimc  cette  fille  jul’qu'à  laiMRcV. 
En  ce  nïonde  ch  iciin  a fa  i?u»iV. 

M A N I E M E N T.  r.  ni.  Aèhon  de  toucher  , de  ma- 
nier. On  connoîc  U bonté  d'un  caftor  au  msniftmHt, 
T 3 des  Medaillilles  lî  fins  , qu'ils  connoilleiit  la  qua- 
rte d'une  me.iiille  au  nunùtnunt  , li  elle  ell  acui- 
qiic  , ou  moderne. 

M A N I £ U e N T , fc  dît  auflî  du  frequent  paflàge  des 
choies  P ir  les  mains  , qui  leur  appotre  quelque  dom- 
Le  fray  Se  tMnirmfnt  des  monnoyes  leur  caufe 
quelque  déchet , quelque  diminution.  Les  eflolfesde 
loyc  (e  gâtent  par  le  mMitiement. 

M A N I e M E N T , fc  dit  aufl»  du  mouvement  des  par- 
ties des  animaiix.On  admire  aux  baladins  le  mamtmtnt 
de  leurs  membres.  Le  mMiewHnt  agréable  des  bras  Se 
des  jambes  eft  bien  requis  pour  danicr  des  Sarabandes. 
Le  nunkment  des  armes  fait  de  bonne  grâce  eft  fort 
tïccelUire  à un  Cavalier^ 

M A N 1 1 M E H T , fe  dit  auflî  panny  les  Ouvriers  , de 
I art  de  manier  les  matières  fur  lerquclles  ils  ira  vaillent. 
Le de  la  cire  eft  admirable  entre  les  mains 
de  bcnoîc.Le  mtnitmnt  de  l'ot  eft  facile,fojt  ai  le  bat- 
t»nr , ou  en  le  filant.  Ou  admire  avec  quelle  prom- 
ptitude Ce  fait  le  mdnitmtnt  d*un  vaillcau. 

M A N I E M E N T,  fc  dit  aulTi  dcs  receptes  Je  des  affû- 
tes. Ce  Commis  doit  rendre  compte  d'un  grand  kia- 
de  deniers.  Ce  Frince  s'eft  longtcms  repoleluc 
resMiniftres,  leur  a confié  le  mAnrVmrMS  de  toutes  Tes 
affaires. 

Maniement,  Ce  dit  figurcmcnt  en  choies  irto- 
rales.  Le  plus  grand  effet  de  l'eloquence  d'un  Orateur 
eft  le  mmiemfnt  des  efpnts. 

Man  1ER.  veib.  aél.  Toucher  avec  la  ni.iin.  Iln'ap- 
partlenr  qu’aux  Ecclefiaftiqncs  de  les  calices, 

les  hoffies  confacrées , d'y  toucher. 

On  fc  dit  auflî  en  chofes  prophanes.  Cette  prude  ne  veut 
pus  qu'on  luy  rmaiV  le  bras,  le  bout  du  doigt. Les  Ca- 
pucins ne  veulent  point  wwifirr  d'argent  .Ce  mot  vient 
de  fiM»iV«rr,comme' qui  ditoit  rndtiu  traHdre  Memg« 
W A N I E R , donner  une  qualiic  convenable  A une 
chofe  à force  de  la  faire  pafferpar  fes  mains.Le$Con- 
ibycurs  Ksdnient  le  cuir  jufqu'à  ce  qu'il  foit  bon,  qu'il 
/bit  doux  .obciilâm,  chjuffant.  Il  faut  bien  mmUr 
la  pafte  pour  la  paiftrir. 

M A K J E R , lignifie  auflî , erprouver  l.t  qualité  d'une 
choie  en  la  caftant  avec  les  mains.  ce  caftor  » 

ce  drap  , vous  en  connoiftrez  la  bonté. 

M A N I E R , fc  dit  auflî  de  ce  qui  pall'e  par  les  nuins.Cc 
Suivant  a bien  RMRié  des  Livres  en  U vie.  Il  n'y  a 
point  de  bons  livres  qu’il  n'ait  mutité.  Sc  fcuniecé$.Ce 
Financier  «ARM  tous  les  »urs  bien  de  l’argenuLa  mon- 
noye  s’ufe  , s'efface  , li  force  de  la  «MRiVr, 

Man  I e r , fe  die  auflî  en  parlant  de  toutes  les  choie» 
qui  lêconduircnt  par  art  & avec  la  main.  Ce  Peintre 
eft  adroit  à nunier  Ibn  pinceau  , i mmitr  (es  coulctirs, 
à les  bien  nieller  ; cet  derivain  à mtmier  U plume  ; ce 
Cavalier  à rntnitr  l'efpçe  ; cette  fille  àRi«R>er  l'aiguil- 
le i ce  Maçon  à marner  U truelle. 

M A H I E R , fc  dit  figurciticm  en  chofes  morales.  C'eft 
le  r.tlent  des  Orateurs  de  fMRicr  les  efprits  , de  leur 
inipirer  les  p.illîons  , les  mouvenKiits  qu'ils  defirenc, 
t L'erprit  de  la  populace  eft  difficile  à sMRMr , il  fc  eu- 
ni*  plus  par  la  crainte  que  pat  U laifon. 

Tme  il. 
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Manie  r ^flçnifie  anlîî , Gouverner,  rcglçr.tes  Ma* 
gillrais  RMRifflf  icsaffnicS  publiques.  Le  Siir-Inteo» 
tendant  nwriV  les  fm.niccs  , endifpofc,  en  ordon- 
ne. Ce  Maitee  4Tiuftc)  ffutRiV  tout  dans  cette  maifon  » 
y ««donne  de  toutes  cKoiês. 

M A N I E K , fe  dit  auilî  des  mors  qui  font  fort  en  ufâ- 
ge.  Les  mots  qui  otu  pâlie  du  Latm  dans  nôtre  1^^ 
gue,  quand  ils  Ibnt  bien  mdtiics  » perdent  Ibuvenc 
queiquechofi;  de  leur  Orthographe  , de  loir  pronon- 
ciation }au  lieu  que  ceux  qui  font  peu  irrriV/  , qui 
n’onr  pas  Mne  d'uf^e , les  rct  icanem. 

M A N I BR  ) en  fermes  de  Manège , fc  dhdes  chevau* 
drellèz  qui  onf.do  PcTcoIe.  Ce  cheval  r?«r(V  bien  à 
courbettes  fliÉnr  bien  tci  re  k terre,  uiénit  bioi  a tou- 
te {brce  d*eiis.  Faites  RhMier  «travaïUct  votre  cheval 
fur  les  voltà. 

Hn  ce  cens  on  die  figurément  , minier  quelqu'un,  le  faire 
aller  à coui bettes,  pouidirc , le  goinm-indcr,  le  miU 
traitter,  hiy  faite  faite  ce  qu’on  veut  par  violence, 
par  autorité. 

On  dit  povcrbialcniciit  , qu'on  ne  peut  mmitr  du  heure 
fans  s'Àgraiffct  les  doigts  , pour  dire  , pi«.fiic 
ioùjouisà«MRLr  de  l'argrnt  , qu'il  en  demeure  une 
partie  au  F.nincier. 

Manie*,  r's.  p.irc.  pilT.  Sc  ad  j.  C’eft  une  chofe  que  je 
n'ay  ni  veue  ni  munUe  , dont  ]c  it'..y  point  de  con« 
noillàncc. 

MANIERE,  fvibft.  fem.  Canélerc  que  chacun  a en 
particulier  pour  âg'r , pour  parler  , ou  pour  vouloir 
qu’on  f.dlc  les  choies,  il  fjut  tt.iitict  chacun  à fa  ira* 
Htere  , & félon  qu'il  veut  qu'un  le  traitte.  Les  honné- 
. tes  gens  ne  trouvent  point  maiivaisqucchacunvivea 
fa  RiARiVre.  Il  a desRMRsrrcr  toutes  paniculiercs.  Cet 
homme  a de  l’cfptii  à f»  msnitre.  Ce  mot  vient  de  WR- 
RmV/.  Voyez  Mcnagf.D'.uitccs  le  dérivent  de  rmrm* 
entant  qu’il  lignifie  le  génie  de  quelqu'un.  Les  Au- 
theuts  de  la  balle  Latinité  on  dit  ménirtt  en  la  mê- 
me fignification. 

M A N t E R £ , fe  dit  auflî  de  ce  qui  eft  ordinaire , qu'on 
fiir  par  couftnmc.  Les  Sauvages  marchent  tous  nuds, 
c'cftleur  Rr«R'icre.On  a receu  cet  Ambafladeut  en  U 
mmitre  ordinaire  3c  accoutumée.  On  a fait  ce  proiés 
dans  les  formes  en  la  nunitre  accoutumée. 

M A N 1 E R E , fe  die  aufll  du  langagc.C’cft  une  rnnnU- 
re  de  }sarler  élégante.  Cette  iRARwre  de  parler  cil  har- 
die , mais  elle  eft  Françoife  , c'eft  un  galUcifnw,  cette 
miniert  eft  tirée  du  Latin. 

M A N N E R B,fe  dit  auflî  de  l'Invention,  de  l'art  de  faire 
les  chofes.  Ce  Chymifte  a trouvé  une  nouvelle  manié- 
ré de  fondre  le  verre  , d'allkr  les  métaux.  On  a trou- 
vé de  ncHjvellesRMRwrc/  de  baftir, d'attaquer  les  pla- 
ces ,dc  naviget , de  fiire  des  montres, de  chanter, 6cc. 
Les  Fondateurs  des  Ordres  ont  eftablides  règles , det 
wmnieret  de  vivre  toutes  differentes. 

M A N I B R e , fe  dit  auflî  en  parlant  de  chofes  dont  ou 
ne  peut  faire  uirc  fpccification  precilc.  Celuy  qui  vous 
eft  vam  dcmandei  eft  une  maniéré  àe  Valet  de  Cham- 
bre , de  Gentilhomme.  C'eft  une  mànitre  Je  Demoi- 
fèlle,poiir  dire,  qui  a appateucc  de  Dcmoiletle» 
mais  qui  eft  en  mauvais  ordre. 

Manière,  fe  dit  auflî  de  ce  caraâerC  paniculiet 
qu'ont  tes  Peintres,lei  Poètes  3c  les  autres  gens  qui  tra- 
vaillent par  aic,àquoy  on  tecoimoîc  leur  peince-iu, 
leur  fti)e,l«ur  pays.Les  curieux  de  tableaux  lecoiinoil- 
Lent  les  maniérés  des  Peintre , deviennent  leurs 
noms,les  RM»»fr«dcRubcns,du  Baflanil’i'nBieime  ou  U 
nouvelle  maniéré  du  même  PcinircjU  maniéré  Fl-imâde, 
ou  iMticime.La  RMnierc  fe  dit  tant  en  parlan  de  l'in- 
vention,que  du  Je(lein,ou  du  colorîs.On  die  aufli.Cec 
Hiftorirn  a cfccir  iila  MARicrc  Grecque  , ou  Latine, 
Ce  Poète  a pris  U mnniere  de  Pitidaie,  d’Horace.  Ce» 
ft.vtué$  , ces  baftimeuts  ont  la  maniéré  Gothique. 

Man  1 e R E , fc  dit  auflî  plus  gcneralement  , & pour 
dice,cn  quelque  façon  que  ce  foit.  U veut  que  cela  fl>ic 
H «O 
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en  coure  n$àttiere.  Les  lertrcs  d*  AboUcion  pomne  cet.> 
te  cijule  , en  quelque  forte  & nutnitre  que  le  eu  foie 
arrivé.  Il  le  faut  pieiuire  inori  ix>  vif  de  quelque  m4- 
nitre  que  ce  foie.  Je  vous  ferviray  de  U bonne  Humie^ 
re f c'efl-à'dite»  de  bonne  grâce»  & bon  point  en 
inercen.ucc.  On  a tourne  cec  homme  en  toutes 

» fans  pouvoir  découvrir  fonfecrec.  11  a itt^rre  i 
Rome  ce  Beneâce  de  quelque  m*ni*rt  qu'il  ^{1  va* 

■ canr.  Ce  pall^ge  s'expliqueeci  pluficucs  mMtàtrtt  pour 
dire  » en  pludeurs  feus. 

On  dit  aulTi  adverbialement  » de  numiere^,  pour  fervic 
de  tranihlon , & recommencer  une  période. 

On  dir  proverbialement  » qu'un  homme  fait  une  chofe 
par  HuiTfere  d'acquit,  pour  dite,  negliecmmcnr  5t  à re- 
gret » par  mttniere  d’entretien  ,^ur  dire  » fans  delfein 
forme  d'en  parier.  On  dit  auui  » qu'un  homme  a cHé 
étrillé  de  la  belle  nmniert , pour  dire  » ^u'U  a efté  bat- 
tu extraordinairement. 

MANIERE',  adj.  mafe.  Terme  de  Peidturc  » qui  fc 
dit  d'un  Peintre  qui  n'étuiie»  ny  l'antique,  ny  la  natu- 
re» mais  qui  ne  fuir  que  fou  genie.  On  a appcllé  le  tra- 
vail de  joieph  Pcin  , un  travail  fMiuVré. 

MANIFESTATION.  fubiK  fem,  Drcouvcrte, 
connoiffaneequ'on  donne.  Dieu  n'a  voulu  fc  fiirc  une 
mtnif'püticH  de  fa  gloire,  de  fa  loy,  de  fes  myfteres,  de 
iês  jugemei» , qu'au  peuple  Juif,  qu'il  avoit  choiil , Sc 
en  fuite  à tout  le  peuple  Chrelticn.  Le  Seigneur 
ht  une  mjtfiiff JÎMihH  de  fa  gloire  fur  le  mont 
n bor. 

MANIFESTE,  adj.  m.ifc,  & fem.  Clair  9<  évident. 
La  demonilration  Geonvetrique  e(l  méttifrjlt , convain- 
cante. Les  principes  des  Sciences  duivcui  être  des  vc- 
rirez  rnénifrflet. 

MANiFtsTfc»  fignifie  aiilTi , Ce  qni  eft  public  ic 
connu  de  tout  le  monde.  Cette  atfaire , cette  intrigue, 
cette  vérité  , um  été  loi  g temps'cachécs  & fccrettes, 
maintenant  elles  font  mamOfitt  je  publ-qucs,  on  les  a 
découvertes.  Le  larcin  m*nifrjl«  éroit  puny  chez  les 
Romains  de  la  peine  du  quaUrupIt. 

MANIFESTE,  fubll.  mafe.  Eft  une  decl.tration 
que  font  tes  Princes  par  un  écdt  public  » des  inten- 
tions qu'iis  ont  en  commci’çmt  quelque  guerre»  ou 
autres  encreprifes,  je  qui  contient  les  raifons  & moyens 
fur  lefq-ieis  ils  fondent  leur  droit  & leurs  préten- 
tions. On  le  dit  aufïï  de  pareils  écrits  que  font  pour 
Ude.Tcnfe  de  leur  bien  , ou  de  leur  innocence  » les 
Grands  Seigneurs  qui  ibnt  acculez.  Ce  que  les  Prin- 
ces .ippellcnt  nuHt/fJlf  , les  particuliers  l'appellent 

Makipestement.  adv.  D'une  manière  manifefte, 
évidciur.  Cette  vérité  patoit  ménifrfiement  par  les  ti- 
tics  je  pièces  qu’on  a produites  au  proccz. 

M A N 1 F E S T E R,  V.  aû.  Se  faite  voirie  connoître, 
apparoître.  Jesus-Chaist  s'eft  méniftfii  ï fes 
Difciples  plulieursfois  après  fa  ReficreéUun. 

Mamipester,  ilgnilîe  auflt  » découvrir  , faire  voir 
en  public.  Le  temps  » les  expériences  ont  mdtiifriU 
plufieurs  veritez  inconnues  aux  Anciens. 

On  a douté  de  cette  vérité , nuit  elle  fc  ménifefie  ic  }oat 
en  jour  de  plus  en  plus. 

M A N I p s J T e',  e'e.  part.  Sc  adj. 

MANIGANCE.  I.  f.  Terme  populaire  dont  on  fc 
/crt  pour  exprimer  la  cabale,  l'intrigue  que  font  les  pe- 
tites gens  pour  tromper  le  bourgeois.  On  a de  la  pei- 
ne Il  découvririoutc  la  nr«ffi^«ftrrqui  efl  entre  les  don- 
neurs d^vis  » Frtpiccs  A:  autres  c.inaillcs  pour  attraper 
ceux  qui  leur  a-oùtcnt  foy. 

M A N 1 QU  E.  fiibft.  fem.  efl  une  efpccc  de  racine 
dont  on  fait  le  pain  qn'on  mange  dans  les  Iles  Antil- 
les , qu'on  appelle  cajfivf.  Son  fuc  eft  It  venimeux, 
que  U on  en  prend  une  cuillerée,  il  fait  mourir  un 
homme.  Mais  on  le  fait  fortir  par  expreflîon  , après 
on  en  (air  du  pain,  qui  étant  cuit  eft  bon&  nour- 
cmant , & tel  que  les  habitant  le  prefeteat  au  pain 
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qu'on  mange  en  Europe.  Quelques  Auteurs  dlfVnt  mi- 
me que  ce  hic  ne  tué  que  pafcc  qu'il  eft  trop  nourrifT.’.nt, 
de  mémeque  le  bled  vctdfait  crever  les  chevaux  qui  en 
mangent.  La  f.irine  de  cuire  fert  de  pain 

prefque  dans  toute  la  côte  du  Brdil.  LesCapitainesen 
font  leur  proviGon  au  lieu  de  bifeuit.  Il  eft  de  très- 
bonne  garde  , & fert  aux  voyrgcs  de  long  cours.  On 
fa!r  cuire  cettefirine  comme  IcsConfitutiets  font  leur* 
dragées.  On  appelle  aufl»  Céjftvtt  le  pain  fait  de  cette 
farine  avant  qu'elle  foit  cuite. 

MANIPULE,  f.  mafe.  Ornement  Eeelefiaftique  que 
les  Offici.ins  » Prêtre  , Diacre  6c  Soufdiacrc  portent  au 
bras  gauche.  Il  eft  fait  en  forme  de  petite  étoile,  6c  de 
la  méine  étoffe  que  les  chafubles  & tuniques.  Il  Ggni- 
6e Af  reprefente  un  mouchoir,  que  les  Prêtres  de  la  Pri- 
mitive Eglifc  porioient  au  br.ts  pour  elfuyer  IcslarirKS 
qu'ils  vesfoient  cominuellemeru  pour  les  pechez  du 
peuple,  dont  il  refte  encore  une  marque  dans  l'oraifoa 
que  dilént  ceux  qui  s’en  revêtent.  MeredrtDcmitit ptr- 
t»r€  wumipMlum  fittm  & dplerû.  En  beaucoup  d'ea- 
droics  on  l'appelle  le  fonm. 

On  l'appelle  aiilli  en  Latin  fud4rinm,Si.  aMirwAlr,  tciMf- 
puU  , qui  fignihem  mmhtir. 

Manipule,  en  terme  de  Medecine  , eft  une  mefure 
d'herbe, qui  s’c  iicnddc  ce  que  la  main  peut  ferrer.  Les 
Médecins  le  delignent  dans  leurs  ordonnances  par  M- 
En  quelque»  Provinces  on  dit  encore  rnsrimt , 5:  en  U 
b iffr  L utnité  on  a dit  nuntiMM  Hitdi»  pour  dire,  petjwée 
dtkld. 

Manipule,  fignihoit  encore  chez  les  Romains,  une 
petite  troslpe  ou  compagnie  de  foldats  i parce ‘que 
chez  eux  le  numipule  GgniBoic  au  propre  une 
di  fein  qo’ils  attacnoiem  au  bout  d'une  perche  pour  fc 
rcuonnoîtrc,  avant  qu'ils  culfenc  pris  des  aigles  pour 
enfeignesjde  là  vient  que  nous  difons  encore  en  ce 
(ens , Une  f>  ig»tt  dt gtnt. 

Manipule  p y r o 1 1 c n i q^i  e , fe  dit  à la  gitcrrc 
d'une  Certaine  qiuntité  de  pétards  de  fer  ou  de  cuivre 
qu'on  peut  jettet  à la  main  fur  les  Ennemis.  La  miniè- 
re de  les  f.iûe  eft  cufeigiicc  par  Calhnir  dans  (bu  Livre 
de  l'Anilleric. 

M ANIQÜE.  f.  fem.  Terme  d'Artifans,quife  dit  d’u- 
ne cevt  line  dclFcnfc  ou  couverture  qu'ils  fe  metrent  à 
la  main,  ou  .aux  poignets,  pour  les  faire  refrftet  au  ira- 
vail  où  ils  four  obligez  de  les  employer,  comme  les 
Chapeliers , Cordonniers , Savetiers , &c, 

M A N I C^U  E TT  E.  f.  fem.  Efpccc  de  poivfc  dont  on 
fait  traSc  du  côté  de  Senega , qui  eft  de  bien  moindre 
prix  que  le  poivre  des  Indes.  Les  Efpiciers  trompent 

. (ouvent , 6c  donnent  de  U mMstfueite , au  lieu  du  vtay 
poivre.  On  l'ap^Klle  autrement  de  Férsdis. 

M A N I V E A U.  f.  m.  Petit  panier  plat.  Il  ne  ff  dit 
gueres  qu'en  cette  phrafe  ; un  tiuniveMi  d'efpcrîaiK, 
parce  qu'on  en  vend  d'ordinaire  dans  tels  paniers  une 
quantilé  luffifanre  pour  en  faite  un  plat. 

MANlŸELLE.  f.  fem.  Terme  de  Mechanîqtw  , qui 
fc  rrphe  deux  fois  à angles  droits , qui  eft  d'ordinaire 
au  bout  de  U broche  de  t'cITicu  d'une  machine  , pour 
U faire  tourner.  Il  y a de  do;d)lcs  msniveilft  pour  fai- 
re mouvoir  le  piftoti  des  pompes.  Il  y aaulÜ  des 
VflU/  aux  broches  à maiit 

La  nuuiivttU , en  termes  de  mer , Eft  la  pièce  de  bois  que 
le  Timonier  tient  à U main  , qui  fait  jouer  le  gou- 
vernail. 

Les  Imprimeart  appellent  MMh/elU  ce  qui  fert  à toulet 
la  Prelfe. 

M A N N E.  f firm.  Terme  de  Phsrmacîc.  Drogue  me- 
dicin.ile.  C'eft  un  Gic  ou  une  liqueur  blanche,  douce» 
qui  découlé  d'elle-mcmc  , ou  p*r  iiiciGon  des  branches 
& des  feuilles , même  des  frefnes  tant  ordinaire*  que 
fauvages , pendant  la  canicule  6c  un  |>cu  auparavant. 
On  ne  la  trouve  que  fur  ces  arbies,  encore  n'eft-ce 
pas  fur  tous  , mais  principihment  en  CaLbre  6c 
aux  environs  de  Briançoiv  C'eft  poutquoy  tcux-là 
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(ê  trompenc  lourdement  , qui  ditent  que  c*cft  un 
miel  de  l'Air  > ou  une  cfpece  de  rofdc  qui  rieut  d'une 
vapeur  dlevée  de  U rare  > & digérée  dans  l'air  > con- 
denTée  par  le  Froid  > qu'on  tccncillc  dans  les  pats 
chauds  avant  le  leva  du  Sulcili  tant  fur  les  plantes  de 
les  atbres , que  fur  les  rochers  de  la  terj:e  même  , qui 
difparotc  lots  que  la  chaleur  furvient.  Cat  au  conuai* 
re  on  l'amalYc  eu  plein  Soleil  » lequel  la  fechc  de  U cou- 
denfe.  De  lurtc  qu'on  la  doit  meme  au  rang  des  gom- 
mes qui  s'épaidulciit  pat  la  chaleur  « de  le  tefoivenr 
dam  l'hutnijiié.  Les  Italiens  eu  connuitreuc  de  Trois 
/ôrtes  : omwm  dtr*rp*,qui  fort  d'elle-mémedes  bun- 
ebes  de  l'arbie  dés  le  mois  de  Juillet  : la  fécondé»  nun- 
IM  /«rcvf4  ou  frrvueU^ , qui  ne  fe  recueille  au  mois 
d'Aooll  qu'aprés  riiKiûon  de  l'arbre, de  lors  que  la  pre- 
mière a cefle  de  couler  : la  croUlciuc,  mJtnn*  S fitmU, 
qui  Tort  d'eUe-roème  en  forme  de  petite»  goûtes  d'eau, 
comme  une  efpcce  de  fueur , de  U paittc  nerveufe  des 
feuilles  du  frtrne»qui  font  de  la  gtolfeiurdes  grains  de 
fiomentfde  qui  s'endurcilTcnt  an  Soleil  au  mois  d'AouA. 
On  vote  quelquefois  ces  feuilles  il  chargé.’s  de  ces 
grains,  qu'il  femble  qu'elles  foienc  couvâtes  de  neige. 
La  Mmnecd  une  médecine  qui  purge  fort  doucement» 
de  qu'un  prend  daus.det  bouillons.  AUouutus  Médecin 
de  Naples  en  a falr  un  Traité  exprès  » dt  Jofeph  Don- 
aellus  çoufirinc  ce  qu’il  en  a dit.  La  msnMe  putge  la  bi- 
le» quov  qu'on  la  tienne  une  efpcce  decÆcli  dl^aucon- 
traiie  le  miel  ordinaire  l'augmente.  Fuchuitsdit  que 
les  païCins  du  mon:  Liban  mangent  ordinairement  U 
mdHMe , comme  ailleurs  on  fait  le  miel.  A Mexique  ils 
Ont  de  1a  mtfniteque  l'on  mange  connue  on  fut  (c  fio- 
nuge  en  Europe. 

M A N N I , en  termes  de  l'Eraicurc , cA  une  viande  mi- 
caculeulè  que  Dieu  ht  tomber  du  Ciel. pour  nouitir 
peuple  Hebreu  dans  le  defeit  pendant  40.  ans.  La 
tuanitc  ctoit  faite  en  façon  de  coriaiidcê.  Les  Ifraclircs 
murinurcrenc  contre  la  wanne,  de  eu  eurent  du  degouc. 
La  «amiv  cA  une  des  figures  de  l'EuchariAic.  Quelques 
Elcrivaim  EcclelLlLques  ont  aulli  domiéce  nom  aun 
catain  baume  ou  poudie  odorante  qui  fort  des  Scpul- 
chres  des  Cor^  des  Saints.  Claude  Saumaife  en  a fait 
une  Oillètraiiûn. 

M A N N 1 • le  dit  figurément  de  toutes  fortes  de  viandes 
de  de  fruits  , pcinctpalemcnC  quand  iU  (ont  de  garde» 
quand  ils  peuvent  nourrir  de  faire  fublilUr  une  mailôn. 
C'eA  une  oonne  murtnt  dans  un  logis  , qii'uuc  pcovi- 
(*on  de  pots»  de  fèves,  de  ris,  pour  le  Caifcllue. 

hd  A N OE  U V R E*  fubA-  mifc.  Homme  de  peine 
qu'on  ptend  à la  journée  dans  les  ateliers  pour  fervic 
les  Maçons , de  faire  autres  fonéHons  qui  u*om  befoin 
d'aucun  an  ou  appteutiifa^.  Ce  mot  vient  de  mm»- 
f*rd  , 4i  flMM.  Nlciugc. 

On  appelle  proverbialement  de  itouiquement  un  homme 
fin  de  adroit , un  ra/i  impigavre. 

MAHosuvRS,àU  campagne  » fe  dit  des  pauvres 
gais»  qui  vivent  du  travail  de  leurs  bras , de  qui  n'onc 
aucun  oien,  ny  cominnce»  ny  induAtic.  En  cette  Par- 
roîAcil  n'y  a qu'une  douzaine  de  Labourcun,de  Vigne- 
rons , ou  de  Marchands , tous  les  autres  ne  font  que  de 

rluvres  wupKnvTts  de  gens  de  journée,  qu'on  employé 
faacbei»  faner,  moidonnei,  vendangei,  dec. 

M A N oe  U V II  e s.  en  renne  de  .Marine,  Ibiu  les  cordes 
qui  fervent  i manier  les  voiles  en  dlvcrfès  façons,com- 
me  les  ifat  ou  Àrtjftt , qui  font  le  long  des  mâts,  fec- 
veni  à les  liaulicr.  Les  ykltncmts  fervent  a faire  pon- 
• cha  les  antennes  d'un  a'ité  ou  d'autre.  Les  Arar  tirent 
le  bouc  des  antennes  vers  la  pouppe.  Les  tfetmnoa 
Cflv/v-ryêMrct  tiennent  le  bout  des  voiles.  Le  heaUxinx 
mMTtimfts  favent  à embrouiller  prumpcemenc  les  voi- 
les ; de  2 les  ferler»  tes  réU/i^mex  à les  for. 

tifier.  Les  é«»(ûrvi  ou  fcrvciK- à ouvrir  les 

bords  des  voiles  pour  recevoir  le  vent  qui  vient  de  biais. 
Cela  fait  dix  ou  onze  cordes  qui  fout  le  plusfüuvent 
doubles  , de  étaat  muicipUess  P4c  les  dix  voiles  » font 
T0m.  n 
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|>)üs  de  ICO.  cordes  ou  mattgavrtt-  L*itacle  eA  h plus 
gtotlèdes  mintmvrfs.  Elle  fourient  de  élevé  l'.nteime» 
pafTant  à une  poulie  qui  cA  fcHis  U hune , de  aboutie  à 
un  roouile  de  poulies  où  font  les  ill'as. 

Il  y Z des  vumauvrtt  aunxtt,  qui  font  fixer,  aufq'telles 
on  touche  raianenr  » de  d'antres  coulantes  , qm  fonC 
preTquc  en  muuvcinenr  cominucl , comme  celles  qui 
leivcnt  4 manier  les  voiles. 

M A N oa  U V R t , fij^nific  aiifE  KuCge  de  te  fervice  de 
ce  cordage»  de  le  fervice  des  .*ilatelots  qui  les  font 
mouvoir.  Les  wxânëttvrts  (ont  en  defordre  pendant  la 
tcinpcce.  Ce  M..tclor  entend  bien  la  manauvn  ^ il 
execticc  fôudain  tes  conimandcmens. 

M A N or  U V R k » fedit  aufTi  figurément  en  Morale,  ea 
patiaiic  de  la  conduite  qu'un  obferve  pour  faire  reüf- 
ur  quelque  affaire  ou  cuticprife  ; de  il  ne  i‘c  dît  guercs 
qu'en  mauvaife  paît.  Vous  avez  fait  là  une  ma  ivaife 
mànmhvrt , c'cA  a dire>  Vous  avez  f-ûi  quelque  f ute» 
ou  quelque  nsauvaife  démarché  qui  nuira  à voue  def- 
fein. 

MAN  OE  U V R E R»  V.  aû.  Ttiraillcraiix  mantm- 
vres»  faire  .igir  de  remuer  les  cordage»  a propos , le  fe« 
Ion  les  ordres  du  Connnindani.  11  faut  du  temps  à un 
mitclot  pour  appiendie'.'  bien  m^mnvter. 

MAN  OE  U V K 1 £ K.  f.  maie.  .Matelot  qui  entend 
bien  la  irunoruvre. 

MANOIR.  fulL  mafe.  Vieux  mot  qui  figuiftoic  au- 
ires-fobunc  maifbii. 

En  termes  de  Palais  , maa^ir  fj^  dît-  encore  d'un  certain 
lieu  fixcdefigiuic  où  un  hpmme  cA  jHefumé  faite  fa 
demcuic  , ic  où  l'on  va  pour  lendtc  les  liammaers  de 
^ devoirs  qu'ou  doit  rendre  au  domicile.  Ainfî  il  le  four 
pcefenter  au  aisaeir  Seigneurial  pour  y faire  U foy  de 
hoinnuge  , y faire  ligni^er  fon  adveu  de  deimmbre- 
ment.  Un  aine  parcageantixiblement  doit  avoir  pu 
preciput  le  principal  tnaaoir.  On  dit  auilî  le  nMJ»«r 
Epifcopal , en  parlant  de  la  maifun  de  l'Evéque.  Ce 
- mot  vient  du  Latin  auntrt  ; ou  de  maarriam^  qui  Itgnt- 
fioit  une  liabitacion  avec  quelques  certes  autour.  On  a 
dit  aoin  Il  vieiu  plutôt  de  mamtr , qui  en 

laugige  CcUiiiue  ou  Bas-Bicton  figuific  maifia  ix 
Nntrjfè. 

Eu  Puclic  ce  mot  s'cA  aufll  confervé  , nuis  odieufanent, 
pour  parler  du  tombeau,  desEnfeie.  Ainfî  Hibcrc 
Z dit  élegamuKuc  eu  décrivant  le  Temple  de  la 
'Mort. 

Et  cerobfcur  maaatr 
Afes  funcAes  mursentourés  de  drap  noir. 

MENOTTES, ou  Aùaatttt.  f.  fem.  plur.  Ce  font  les 
fers  qu'on  met  aux  noms  des  ptifoiiniers  criminels  de 
des  eUlaves.  On  difoir  autrefois  taaaidet. 
MANOUVRIER,  f.  m.  Comoienoiv  Attîfan  qui 
fert  les  Maîtres.  Cet  homme  a beroin  de  pluûcur*  . 
maatavTurs  pour  acheva  fbn  entreprife. 

MAN  Q.U  E.  fubA.  niafc,  Befoin,  necclfité.  Le  «wwç*# 
d'argent,  de  vivre» de  munitions  fait  petit  les  tneiUeu-* 
tes  aifiites , fait  rendre  les  meilleures  pUces.  Le  waR- 
y«f  d'amis»  de  crédit,  iuy  a fait  f.ir:  banqueroute.  Le 
aoAUÇMr  d'un  as  luy  a fait  padre  k partie.  O11  dît  auill 
adverbialement , manepu  de  foin , manant  de  fmté , U 
a laiiré  paire  fa  foituiie.  Cen'cAp-»  de  bon 

aj^tit,s'tl  ne  profite  pas  en  caïc  a£ûtc.  Ou  dit  aulli 
d'un  fac  d'argent  bien  compté , d’une  règle  d'Arith- 
metique , qu'on  u'y  trouvua  poiuc  de  , poiuc 

d'errcui. 

MAN  Q^U  £ M E N T.  f.  mafe.  Fauje.  Tout  homme 
cA  fuja  au  amm^ataunt.  Le  maa^aemnt  ï fon  devoir 
roaite  cocre>Aton.  Le  wtaa^mmt  de  parole  ne  metUc 
fsasde  paidon  entre  gens  d'honneur. 

MAN  QU  E R.  V.  aâ.  Lalilèr  échapper  une  occafîon 
de  faire  quelque  choie.  U avoic  deUeiu  de  furprendie 
cette  ville  » il  l'z  auafW*  d'une  heure.  Un  tel  baléid 
N ij  luy 
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luy  a fuc  méHfuer  Tihi  coap«  Ce  Pcevôc  voulott  pren* 
dre  ce  pf’fonniet , mais  U a wum^  (bn  homme  » ijhl'a 
msH^rn*  belle  , U l'^voic  en  mam  » il  pouvoir  aiféiuent 
cuev  ion  cnnciny , par  bonheur  il  l'a  Ton  arme 

o'a  pas  prit  icu  , a wair^.  Ce  Roy  quM  a ccand  luy 
a fait  HMa^r  la  partie. 

M A H a R I figniBe  auHI , Faire  quelque  faute.  Il  cil 
de  humaine  de  Il  y a peu  de  per- 

fuitnes  qui  ne  quelquefois  à leur  devoir.  Il 

di  honteux  de  whtatjtur  k fa  , ï fa  parole.  Une  Bile 
ne  doit  pas  nuH^tr  a Ton  honneur. 

M A N Q.U  a R > ligruBc'auifî , Avoir  berotn  » neceUité  de 
quelq.ie  chofe.  Ou  ne  peut  B bien  munir  une  place, 
qu'il  n'y  ait  toujours  quelque  choie  qui  y Le 

vin  NMityaiA  aux  nopces  de  Cai  a,  & donna  a J £ a u s> 
Christ  occafioii  de  faite  Ton  premier,  miracle.  Il 
ne  faut  pas  mân<fMrr  de  coeur,  quand  on  veut  faire  pro- 
fellîou  des  arntes.  Scs  amis  luy  ont  bien  puo$^i  •''U 
beroiii.  Cet  homme  ne  aMw^wr  pu  de  vanité . d'appc- 
lit.  I!  mtfAfwd'an^enr  ,dc  loiBr  pour  achever  cet  ou- 
vnge.  Celaeft  patTair.acItcvé.  il  n‘y  rien. 

M A iJ  <^u  e R , iignlBe  aulfi , Périr  . tomber.  Ce  Mar- 
cluisd  a ménjmé , a fait  faillite.  La  pcnc  d'un  tel  vaif- 
Icuu  ell  caule  qii'tl  a Si  ce  pere  de  famille 

vient  a mmifuer,  s'il  vient  faute  de  luy  , toute  là  mai- 
fon  cB  emnéc.  ' Ce  bâtiment  cil  tombé  » U a mM^ué 
par  les  foitderoens.  On  dit  aursi»  qiie  le  cccur  nun^n* 
a quelqu'un  > quaitd  il  tombe  en  dciaallance. 

M A n q.ti  E R > BgniBè  aufsi , ubmetrre . ne  faire  pas  ce 
qu’on  cft  obligé  de  fu?e.  Q^tand  un  Procureur  iMiiyMc 
de  fc  rrouvet  a l’aTsignarion  » ou  donne  dc£uic  contre 
luy.  C'eB  un  pctlté  mortel  que  de  nmnifuer  la  Meil'c 
les  Fetes  & les  DiitunUtcs. 

On  dit  proveihialcment  d'un  portrait  bien  relTemblanr» 
quM  n'y  méntfit  que  ta  parole.  On  dit  des  chevaux  & 
(les  .iTncs  » qn'ils  ne  man^itfnt  que  par  lés  jambes. 

M A N S A R I)  E.  r.  fcm.  Terme  d'Atchitccluie.  C'cB 
une  manière  de  charpente  ou  couverture  de  nuilôns 
qui  fe  fait  pat  des  toits  recoupez,  qui  ont  dotiblc  pen> 
te , au  lieu  de  celle  qui'étuic  droi|c  je  pointue  dont  on 
ù leivoit  autrefois.  Son  nom  yientde  Mémf4rd,4:e- 
lebrc  Arvh^recle  moderne  qui  en  cft  l'inveiueut.  On 
lient  pourtant  que  cette  ^nlce  luy  ell  venué  de  l'af- 
femblage  des  bois  de  clutipcrue . que  SangiUu  Atchi- 
tede  avoit  Bgurc  t'ouï  farte  les  cintres  de  St.Picrre  de 
Rome  . dont  M.chcl  Ange  s'cB  fervi.'  \.cs  figures  en 
font  dormes  par  le  Mact  dans  fon  Palladis.  lousles 
beaux  bâcimens-  d'aujouid'huy  ronc  couverts  d'une 
mânftrJt , ou  à \i  métlf*rie. 

Al  A N S E A U.  r.  tiufc.  Nom  propre  qui  fe  dit  d'un 
habitant  du  Maine.  Ce  mot  cil  venu  en  uTage  dans  ce 
proveibe  : Un  Mtotfum  vaut*uo  Normand  fie  demy. 
Il  n'cB  pas  odieux  » comme  pluBeurs  penfetu.  Il  vient 
de  ce  qu'autrefbis  on  battojcdans  ces  Provinces  deux 
ibnes  de  monnoyes , qu'on  nommoit  Mtmfttmx  Sc 
Normands.  Le  étoit  de  plus  grande  valeur* 

& padùir  pour  un  Nornrand  & demy. 
KlANSUcTUDE.  fublL  fem.  Terme  dogmatique. 
C'eft  le  nom  qu'on  donne  â U vertu  qui  rend  un  hom- 
me  doua  » craûtabic  Sc  facile  » qiri  a Paine  ferme  Sc 
«onlUiuc  pour  sopofer  aux  emportemens  & à U co- 
lère. La  ménJîtctHd*  cB  1a  vertu  d'un  Chcciien  > un 
2^  du  Saint  Efptii  : c'eB  le  titre  que  s‘eB  donna  le 
Sauveur  dans  là  Royauté  : Eect  /car  r«iw  mdnfmtm 

VtHtt. 

Mante,  f.  fem.  Grand  voile  noir  traînant  jufqtrâ 
jette  , qnepoitcnt  les  Dunes  dans  les  ceremonies,  & 
• lut  tout  «iins  le  dciiÜ.  On  a appcllé  les  balandtai», 
eappes  dé  Ocarn  à lottg  poil , & autres  couvertures  que 
portoiciu  des  Voyageurs , desMAste/.  Les  Bohémiens 
qui  roulciu  le  monde  appellent  OKore  m4ntt . ta  cou- 
verture q-i'il*  portent  lur  l'épaule  & qui  ne  leur  cou- 
vre qu'un  bras.  Et  les  Ouvriers  appellent  auÛî  wumtts 
les  couvertures  de  Uu  Ce  mot  vkrrt  de  mmulUm,  qui 
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fc.  trouve  dans  Plaute.  11  cA  diminutif  de  mMttum»  ei 
fè\t  iBdorc.  On  appelle  aul& 
MéüUt  Pa/a/c,  une  chappe  de  laine  avec  un  capuchon 
que  porte  quelquefois  le  Pape. 

M A N T i , Iignihe  av.Br  une  grande  couvertute  de  Ile 
fjite  de  iaiiic.  Ou  en  fait  à Montpellier,  à Avignon  & 
â Paris.  On  en  appelle  quelques-unes  féftfrtnJiti  ou' 
fUmrnu  , ayant  trois  aunes  de  long  \ d'aurres 
Leur  diÀrtcnce  confiBe  à leurs  longueurs  & Ui^rs, 
de  à être  marquez  de  cinq  oirBx  points,  cc  qui  ril  re- 
£té  par  lesBatuis  des  TapiBrcts. 

M'ANTEAU.  fubB.  n^fc.  Habillemenr  de  delTus 
qu'un  porte  en  EBé  par  otneiretu  , & ITIjver  pour  Ce 
deBcnJte  du  froid  & de  1a  pluyc.  Un  lubit  confiée 
conlîBoit  aurtvfols  en  pourpoint , luut  de  chauB'es  ic 
MAVfCAM.  Maintenant  on  ne  porte  de  méntesu  fur  le 
jiiB^ucorps  qu'en  Hyver  , & â la  campagne  pour  fe  ga- 
tcnrirdcslnpircs  de  l'air.  Les  Gens  de  robbedcd'Egli* 
C:  tMic  des  mvmreMX  longs  iraînans  à terre.  Les  fccu- 
tiers  ont  des  m-»i*tf4Mx  courts  , qui  ne  vont  que  juf- 

Îin'aux  genoux.  Les  malades  ont  des  petits  métmisnx 
ouriez  qui  ne  vont  que  jufqu'aux  coudes.  Les  Bout- 
gcuts  portent  des  markamjv  doublez  de  pmne  , de  ve- 
lours. Les  gais  en  grandi  dciril  portent  de  Iniigs  iha»- 
rcA«v de  drap  noir:  L:s  Moines  portent  auBi  des  irav- 
rcAMar  fur  leurs  robbes,  & il  y en  a eu  qu’on  a appcllé 
IcsilMitj  fiûn«*ux , auticmeae  Cttillemîm.  Ce  hmm' 
trtn  etent  autrcfcHS  Urabrt  dés  Phtlofopbcs,  &;  de  ceux 
qui  fairoiciu  profcBlon  d'une  vie  plus  auBcte.  Tec- 
lullîcn  a fait  un  Livre  exprès  fur  cc  fujet.  Les  Bious 
U nuit  cirent  les  xumtttuxt  otent  les  aiAArrAAar.  Quand 
On  veut  Ibriir  , on  demande  Tes  gands  & Ton  nurnttétu. 
Ce  moc  auBi  bien  que  celuy  de  mxxte , cB  daivé  da 
Grec  mmJêni,  ou  du  Prrl'an  Mxnibie  , d'où  oo  dérivé 
auBr  maadiBc  -,  ou  bien  de  mantiex  , he/âct  , par- 
ce qu'on  porte  les  mmttdHx  <üOime  les  befaccs, 
p.  rtie  devant  , dt  partie  dcrtiece  s d'autres  cnBn  de 
mxxut  U de  Uf».  Boiel  .ipré$  Papias  & iBdoie.  Ser- 
vius  le  dérive  du  Grec  mxjiijai  qui  étok  une  étof- 
fe v.'luG  dont  on  couvcoic  lcs  cables  aulE-bkm  que 
iesépaiiles.  Mais  livrent  plutôt  de  mantel , qui  en 
langigc  Celtique'  ou  bas  Breton  BgmBe  b même 
thulc. 

M R N T E A U , a été  auBI  l'iubic  que  tous  les  An- 
ciens ont  porté  pat  dclfus  leur  robbe.  EU  donna 
le  don  de  iVophctic  àEliféc  en  luy  Uiilàiu  fon  MAn- 
ffAM.  On  feprochoit  à Diogène , qu'oo  voyoit  (à  va- 
nité â rravers  les  trous  de  ioij  rndutr^u.  Les  Ronuins 
fe  couvroient  U tête  d'un  des  bouts  de  leur  «mj*- 
rcA«. 

Le  MdnteMH  Ri»al  , cB  un  riche  K.'.bît  de  ceremonie 
qui  >'-tia«.iic  I ir  l'épaule  drurre  . & (c  relève  fut  la 
g.iut.Uc  , rr-înant  devant  & derrière  jurqu'a  cerre.  U 
cB  chargé  de  Beurs  de  lis  d'or  en  broderie  , &:  doublé 
d'hermines.  Le  Roy  le  porte  en  fon  facre  , de  en  d'au- 
tres occalloos.  Le  marica»  ctoii  auBi  autrefois  un  or- 
nement Papal  i Sc  ou  donnoit  l'inveUituce  aux  Papes 
par  le  mxntedM. 

Marteau,  cB  snBî  une  efpece  de  robbe  de 
ihaa^bre  que  metrenc  les  femmes  pat  delHu  leurs 
corps  de  |uppes.  e^tautx»  de  brocard. 
d'ouate. 

Manteau,  en  termes  de  Blafbn.,  c'cB  la  repreren- 
uciun  de  la  cotte  d'armes  do  Cncvalier , qu'on  mec 
deti  iere  (bn  écu  j de  on  le  chamarre  de  Tes  A i inoiries. 
Ces  atuimnes  cottes  d'armes  ou  wumttxnx  éroient 
ouvertes  fur  le  côté  , de  défi,  endoicnc  plus  bas  que  le 
nombril  en  forme  de  juppe  volante  , avec  les  manches 
racourcrcs  â rendcoit  du  coude  , comme  celles  que  les 
femmes  appellent  mdnthtt  ixngt.  Les  Princes  qui  ne 
font  pas  Souverains , de  les  Ducs  de  Pairs  de  France 
en  couvrent  Ictus  érus,  de  il  cB  fourré  d'hemiines. 
Il  y fait  le  mé^ue  effet  que  le  pavillon  fut  celuy  du  Rov. 
L'C&ge  des  rndoitetauc  fMitrcz  u'heimines  n'a  gucies 
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ptu5  d'on  Cède , & ilt  (ont  aimoycz  fur  le  rtfUf.Ceux 
des  PrelUencs  font  bien  plus  modernes  , mais  ils  ne 
(ont  p.!s  armoyex  de  cette  façon  > ils  font  d'efcarUce 
doublée  d'hermines  9c  de  petit  gris.  Celuy  du  Chan> 
celtereft  de  drap  d'or.  Fiu>çois  1.9:  Charles  IX.mec- 
roient  un  grand«4Mr»M  de  gueules  rebraiTé  d'argent 
fur  leurs  Armoiries.  Les  méntt4Mx  font  appcHcx  dans 
les  anciens  Manufcrics  , kUfms  > Enfiinet  ittm*  Sc 

Maktiau  ,en  F.iuconnerie  > lîenifie  la  couleur  du 
poil  de  plufieurs  animaux  & de  pTalieurs  oifcJux  > en- 
tr'aurtes  de  ceux  de  proyc  > d'où  eû  venu  le  nom  de 
corneille  tmtunxtiit, 

M A H r I A U t elV  oulTi  le  haut  de  la  cheminée  oui  em- 
pêche que  U fumée  n'entre  dans  la  chsmbre.  Les  an- 
ciens uMtrrcoiur  de  cheminée  eAoient  faits  en  hotte  > 
comme  cchiy  de  la  grande  chambre  du  Palais  de  Pa- 
ris, mi  cA  ce  qu'on  abpelle  ao^ourd'huy  fâMxtUétn- 
reM.bepuis  on  les  a faicsavec  de  grands  ornements 
d'Ar:hlce£binc.£nAii on  lesarcduiisà  une  petite ûil- 
lieoà  on  mecaielques  bu  reliefs  ,9:  à une  comiche 
oà  on  met  quelques  buAesou  porcelaines. 

M A N T X A U , fe  dir  Agurément  en  Morale,  des  couver- 
turci,  des  prétextés  qu'on  prend  pour  defguirer  9e  fai- 
re approuver  de  intuvaires  aâions.  Il  y a bien  des 
gens  rrompez  fous  le' ménunu  de  dévotion.  Les  hypu> 
critel  fe  couvrent  du  tminttéit  de  la  Religion,  du  pré- 
texte de  la  charité. 

Ma  n t I a ti , fe  dit  proverbialeroeiiç  en  ces  phr^fes.On 
dit  d'un  avare,  qu'il  mange  Ton  pain  Aws  foo  nurnttsu, 
pourdlre , qii'ilmange  tout  Ceul , qu'il  ne  fait  pan  de 
lôn  bien  i perfonne.  On  dit  au(K  d'un  homme  qui  a 
les  Aevres  qu.irces  en  Septembre  t qu'il  a un  viLaiii 
nunttém  pour  fois  hy  ver.  On  dit  aulu  , foire  une  cho- 
fe  fous  le  RunrrAN  , pour  dire  , en  cache'cic.Les  Livres 
dépendus  fe  vendent  foüs  le  mtiiut». 

M A N T E L £' , t'i.  adj.  Tenue  de  Blafon , qui  Te  die 
d'un  efeu  chargé  i'uite  efpecc  de  4 happe  un  peu  plus 
eAenduCjdont  u pointe  qui  prend  (À  naiironce  des  an- 
gles de  U pointe  de  l'Ei'cu  , Aoic  au  tiers  vetAle  chef. 

On  appelle  aufll  les  lions  oumclrt.  ceux  qui  portent  des 
manteaux. 

M A N T E L E T.  fubA.  nufe.  En  termes  de  Blafon  , 
eAotc  autrefoisuneerpecedelambrcquin  large 9c coure 
dont  les  Chevaliers  coovrpîent  leurs  cafques  & 
leurs  Efeus  que  quelques  Autiscurs  ont  nommé  ce- 
msil. 

M A N T 1 1 i T , fe  dit  aulït  des  couttines  du  Pavillon 
des  Armoiries , quand  elles  ne  font  pas  couvertes  de 
leurs  chapeaux. 

MAMTiLiT,en  teémes  de  guerre  , eA  un  parapet 
portatif  & roulant  for  des  roues  dont  fe  couvrent  Ict 
pionniers  qui  font  employez  au  travul  d’un  6ege.  .il 
cAfait  dégtosnudriersdoublcxdecitu]  piedsde haut, 
9c  de  trots  de  large , qui  lom  attachez  enfemblc  avec 
des  b irres  de  fer, 9e  qui  font  quelquefois  on  angle  9e 
deux  faces. Les  Anaens  s'en  letvoîent  auÛi  ila guet- 
te , coraiTse  il  paroîi  dans  Vegfcce. 

M A K T E t E T , fedicaulE  d'un  petit  manteau  violet 
.que  mettent  les  Evêques  fur  leur  rocher  , locf- 
qu'ils  four  devant  le  légat , ou  devant  le  Pape  , pour 
tefinoigner  que  leur  autorité  eA  ftibordonriee. 

M A N T * L I T,  le  dit  auûî  des  cuirs  qui  s'abbatienr  fut 
les  portières  9c  aux  coAcz  d'un  carollc  ou  d'un  > coche 
pour  delEAsdre  de  la  pluye  , ou  du  vem , 9c  qu'on  rele- 
vé pendant  le  beaji  temps  Mur  avoir  Je  l’air 

M A N T E L 1 N E.fubA.  frm.  petit  manteau  que  por- 
tent les  femmes  à la  campagne. 

MANTONNET.  fnbA^mafc.  Terme  d’Artifan,  cA 
une  petite  petite  pièce  de  boit  ou  de  fer  ay  anr  un  cran 
ou  entaillure  qu'on  attache  aox  ]amb  iges  d'une  porte 
ou  ailleurs , pour  (oùtenir  9c  artcAer  quelque  dsofe  , 
comme  le  barrant  d'un  Inquer  , ott  autre  lemblable. 

MANUCOD  lA  TA.  fubÂ.  mafe.  C'cA  un  nom 


M A N-  loi 

qne  lesVoya^ursdC  les  Indiens  donnent  à l'oifeands 
Paradis , qui  imnihe  9ift*m  de  Pùi , deferit  au  livre 
ay.d’AmlKOiic  Paré  9c  Cardan  en  pluAeurs  autres 
lieux.  11  cA  commun  aux  MoUiqucs.  U habite  au  bauc. 
de  l'air.  11  rcilèmble  à l'hirondelle  pir  le  bec  9c  le 
corps , 9c  confiAe  ptefque  tour  eu  plumes.  Celles  de 
la  tcAcredèinblenc  ide  l'or  pur  } celles  de  f>  ^gc 
icelles  d'un  canard  i 9c  celle  de  fa  quenédt  ic  fes  ailes 
à un  panache.  On  a fjr  d'abord  accroire  aux  Euro- 
péens qu'il  n'avoit  point  de  pieds , 9c  qiieqtt  md  il  vou- 
l'jîr  dormir , il  fe  pendoit  a fes  plumes  aux  rameaux 
de  quelque  arbre:  mois  c’eA  en  efm  que  les  M <rchands 
les  couppem,  pour  les  rendre  plus  exrraoriUnairés  i oa 
comme  difent  d'autres , que  les  grande  fourmis  nul 
fonr  abondantes  en  ce  pays-U  les  leur  mangent.  On 
dit  que  le  nxiAc  a une  CAvité  fur  fon  dos  où  U femelle 
couve  fes  petits.  On  leS  couj'c  les  pieds  , depeur 
qu’ils  ne  gaAent  leurs  plumcsqni  font  fan  fines.On  ne 
les  trouve  que  morts  le  bec  fi-hé  enterre  dans  une  Ille 
proche  des  Moluques , 9c  gr»  delctwvnr  d'où  Ils 
viciment.  Us  volent  toûjoTtrs  , 8:  fe  nonrtîlfcm  des 
mouches  qu'iU  pienncnc  en  l'air.  Le  imfle  cA  de  cou- 
leur plut  vi^te  que  la  femelle. 

M A N U E L.  adj.  m fe.  9cfem.  cA  fait  de  la  main. 
SeiitgnMirM/L  On  dit  en  fcconnoiilàiit  une  fignaiure 
privée  par  devant  Notaire  , qu'on  l'a  fignée  de  fon 
fein  aumul  dont  on  a acccuumnéde  fc  fervir  en  fes 
afTalcei.  Les  Chanoines  reçoivent  dcsdiibib.iiionswA- 
nutlUt  9c  quotidiennes. 

Manuel.  fubA.  mafe.  Ss  dit  siflî  des  petits  Livres 
ou  des  abrégez  qu'on  peut  porter  i U main.  Le  Mjnutl 
d’Epidet*-.  Le  de  dévotion. Lin  Manuel  de 

7h*i,Ufie.  On  l'a  oinfi  appellé  , in  frtmftn  fit  & 
nd  ifurntm  èjtUtnr. 

Manuellemxht.  adv.  De  la  main  à la  main  fms 
autre  fàlemnité.)eluy  ay  payé  les  ao.  efeus  que  je  luy 
devois  mnimeii/meirr  fans  quittance  , 9c  fausenuemi- 
iéd'autruy.  La  livraifon  de  meubles  qui  fe  fait  mtn- 
Htllnnent  t-aiirportela  propriété. 

MANUFACTURE,  fubil.  fcm.  Lictioù  on  a ra- 

, nuffé  pluAeiirsO.ivncrs pour  travailler  k mie  rqtme 
forte  d’ouvrages.  On  a‘eA»b1y  depuis  quelque  temsen 
Franccpluftcirrsi«i(mr/4éi«rvr,pour  dcseAüAVs,  des 
bas , des  chapeaux  , ucs  gl-ces  de  miroirs  , des  den- 
telles , 9cc.  Il  y a une  ordonnance  du  mois  de  lulilec 
i967.portaitt  reglement  grnctal  fur  \c%  mnnnféiOiirttf 
cAabUlTemcnt  des  JuiésA  N^Arcs  9c  Gardes  des  Mar- 
chands, 9c  Ma:A<es  Ouvticrsm  drap  d'or  , d'areent 
& de  foyr  , 9c  autres  cAoAès  meflangées  ,9c  pour  leurs 
fjçonneries , compagnons,  appteimfs  , 9.*r. 

M A N II  T A c T U R B s , fe  dit  auAl  du  iraxai!  , de  la 
fabrique  qni  Cç  fait  de  ces  ouvrages  dans  les  lieux  pu- 
blics. Ce  drap  eA  d'une  botmc  mnnnfnlîifrr. 

M A NU  F A C T U B ER.  verb.  aék.  ‘Tr-availlec  ma- 
nuellement à plulîettfsfoites  d’ouvragCs.Ces  draps  ont 
cAc  M4n»/«£i«rr.C  à Sedim  , CCS  velours  a Tours  , ces 
Serges  à Amiens. 

MANUFACTUR  1ER.  fubA.mafc.  Maîtred'u- 
ne  maiiufaéhire  qui  travaille  dans  une  m^anuEiékure. 
On  a fait  venir  des  iR4»»/4ê7irrwrr  cArangers  poureAa- 
blir  des  n^amtfaânres  de  bis  au  mcAier  , 9cc. 

M A N U M I S S i O N.  fubA.  fem.  AéKon  par  l.iquel- 
ic  on  donne  la  hbenék  un  elclave.  Let  Romains  fai- 
Ancm  quelques  ceremonies  en  h mnmmÿhn  de  leurs 
efeUves.  L'Empereur  ConAantin  fit  faite  les  mmm- 
rntfiùm  k Rome  dans  les  Eglifet , comme  tefnxngne 
Solomene.  Ou  a appelle  en  rrance  mnnmmifiitnt,  les  af- 
franchilfcmensdes  gens  de  condition  , Aive  , ou  de 
mainmorte.  Il  y a un  titre  à Sr.  Gernuin  des  prez  de 
la  mMntmiffiem  des  habicans  de  leur  Seignatrip , qui  n'a 
pas  plusde  a/o.  ans.  La  plus-part  des  mnnmmjfinm ont 
été  faites  du  tems  de  Roy  St.Loüis.  Les  gens  de  main 
mone  condition  devotent  faite  ronfirmer  la  nuntemif-* 
fim  qu'ils  avoient  obtenue  de  leur  Seigneur  pat  des  ki- 
N u;  1res 
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très  patentes  du  Roy  vérins  à U Chambre  desConv 
ptes  > &<icvoienc  payerpouccela  ^rcalncs  üiiances. 
Ou  en  trouve  encore  UD  titre  du  a?,  juin  lyoo.  Ce 
itioi  vient  do  Latin  ,<piU/rrtm$  mùttiétHr 

*xtT4mMtim  ff» pttejt^uem  dtmnifui.  Elle  fc  fairoit 
avec  pluüeurs  formules  «c  ceremonies  qui  font  tledui- 
tes  au  loog  par  du  Cange. 

MANUSCRIT  , 1 TB,  adi.  & fnbft.  Livre  ou  ou- 
vrageercritalamam.Cequtfaic  edimer  les  Biblio- 
thèques la  quantité  de  msttuferits , les  ancien- 
nes Bibles  m40«y<r//r/.  Cette  piece  cft  dedèndue.,  Bt 
ne  coun  qu'en  wunuftrh.  Ces  Autheuc  a bilfé  de 
beaux  mMuferitt , de  grands  recueils. 

M A K U SC  MT,  lignine  aulC  l'original  d'un  Livre , ta 
copie  dcI'Autheur  lur  laquelle  il  a été  Imprimé.  On  a 
wrrigé  ce  Livre  fur  l'udginal , fur  le  nMirN/irtV  de 
rAutheur.  Les  Critiques  ou  ficelé  paiTé  om  fait  de 
grands  travaux  pour  la  confrontation  des  Aiuheurs 
avec  les  mtnmfiritt  originaux  des  anciennes  Biblio- 
thèques. 

MANUTENTIO  N^>bft.fcm.  Aâton  par  la-qucl- 
Ic  on  confirme , on  confctvc  eu  même  elUt  quelque 
chofe.Les  Magiftrats  doivent  avoir  ftdfi  Je  la  métmiien- 
la  police,  & des  rcgleincnis;lcs  Generaux  de  U 
dilcipline  militairciles  Supérieurs  des  Monaftetes,  de  la 
méHMUmUm  des  Statuts,  de  la  Règles  de  l'Oidre. 

• MAP. 

mappemonde,  fubfl.  fem.  Terme  de  Géogra- 
phie. C efl  la  deicription  ou  la  délinéation  de  la  figure 
du  monde  fut  un  plan  , ou  dans  une  carte.  La 
w- «i/ç  cft  compriic  en  deux  cercles  » qui  font  les  deux 
Hemifpheres  } l’un  contient  le  monde  ancien,  & l'au- 
tre le  nouveau  monde.  Euftathius  teftnoigne  qu'Ana- 
ximandee  fut  le  premier  qui  fit  des  Oiries  Géographi- 
ques , ou  m4pp*mendtt  j & enfuitc  Necatxus,  Demo- 
ciite  , Eudoxe  , & autres, 

M A Q. 

M A Q^U  E R E A U.  fubft.  mafe.  Poifon  de  mer  qu'on 
pccheaux  nwisd'Avril  dcdeMay.il  eft  longécnrc- 
nii  , lachctc  de  bleu  & de  noir.  On  en  mange  de  frais 
BcdeSilc.  L’eau  dans  laquélle  onfait  cuite  les  m«- 
oHtrt^ux  eft  fort  luirincufe  quand  çile  cft  remuée.  En 
Luiii/îtfM^er.  Ce  mot  vient  à rntmliê  , p.ircc  qu'il  cft 
fort  taihctc.  Q^ielqucs-Autheurs  modetocs  l’ont  ap- 
pelle ' 

M A^U  E R E A U , Ma  q^ue  r e 1 1 b.  fubft,  inafc. 
&fci«.  Q<ii  tient  un  lieu  de  proftituiion  ,qui  fait  mé- 
tier de  desbaucherdes  filles  , qui  fait  les  intrigues,  les 

aUces&vcnucs  ncccilàircs  pour  cela.  Ce  mot  , aufli- 

bien  que  ccluydc  , vient  de  nufte , qui  en 

vieux-  François  figmfaoit  f«F/r.  Il  y a eiKote  ï Paris 
1 Hoftel  de  la  , où  les  Picards  venoient  vendre 
leurs  xn-trchamiiles  : ccqiii  eft  fort  vrayfcmblablc. 
n aunes  le  derivent  de  ffiAcA>Ar  Hebteu  , qui  fignifie 

TripauU  le  faitvarir  de  éfMmricliu , qui  a fi- 
gnifié  cii  Latin  un  homme  qui  follicite  la  pudicité  des 
hiles.  Et  quelques-uns  ont  adjoufté,  que  *icfmete  dont 
le  lervem  les  Efp  ignoU  en  la  mêiiK  fignification.vient 
de  A9«AA*«e,  4^épnftr4t,  Ménagé  prétend 
qu  il  vient  demACw/A , à caulc  que  ceux  qui  reprelcis- 
toient  les  mA^wereAAA  dans  les  anciennes  Comédies  , 
eftoienc  vcftus  de  diverles  couleurs , comme  on  voit 
dans  Tettulicn  de  Pallh,  & i caufe  qo'on  appelle  iwa- 
^HtrtMux  CCS  taches  q^ui  viennent  aux  )ambes , Si  les 
)>ourom  d'Avril  qui  (ont  pareillement  tachctcz.Nicod 
lappoaetes  mêmes  étymologies  que  Ménagé. 

A 0,0  * a t A U X , au  plut,  font  des  taches  de  la  peau 
nui  vicmiciit  particulièrement  aux  jambes  & aux  coif- 
fes pour  s eftre  chauft'é  de  trop  prés.  Hs  font  ainfi  nom- 
nez , par  ce  qu  Us  iœiwiu  le*  uches  du  inAf«err4A. 


M A Q.  MAR. 

On  appelle  |>roverbialement  tinmd^mrtéti , un  poSfibn 
d'Avril.(>n  dit  aulTi  de  ccluv  qui  ne  paye  point  fon  cf- 
coc , fa  part  de  quelque  delpcnfe  commune,  qu'il  ell 
fraiK  comme  uu  métjtttnuM. 

M A<^u  b R ■ L L A c c.  f.  m.  AdrclTe  & movens  donc 
on  iè  lert  pour  dcsbaucher  0c  proftitucrles  femmes  & 
filles.  C'elt cette  femme  qui  a porté  les  poulets  , qui 
a fait  cette  intrigue  , ce  nnumtrelUge  , Elle  vit  de  ma- 
tpurtUfifXi  plus-part  des  Liveesd'amoux  font  d'hon- 
nelïcs  mjtpêertlUges, 

M A C^U  l G N O N.  fubft.  tnalc.  Qui  vend  des  che- 
vaux , qui  les  refait , Si  qui  couvre  leurs  defTaiits.Ce 
mot  eft  odieux.  On  dit  tnaimenam,  MérfhsnÀ  de  c6e- 

V4MX, 

M A q^u  icNON,OKMB.  fubft.  mafe.  Si  fcm.  Gens 
‘d'Inirigueqiii  fe  meftetit  de  donner  des  advis  de  faire 

> des  nvuiag^  , de  faire  vendre  des  oftlccs , des  Bcncfi- 
ccséc  autres  trafics  odicux.On  appelle  aulfi  nvAfMt^AMr/ 
Si  vtndtHri  Jf  (h*ir  htiiiuiiie  t ceoi  qui  desbauchent 
1«  jninrs  gens  pour  les  cnrollcr  'Si  les  vendre  % des 
Capitaines.  Ce  mot  vient  de  mdtfu*  , qui  fignifioit  au- 
trefois njirihidife,io(Ü-h\en  que  ccUiy  de  MAfAcrrASH 
quoy  que  Ménage  dife  qu'il  vient  de  l'Iulien  macH' 
flvw  , qu’il  croit  cftrc  fait  de  mAir^«*Hv.  On  a dit  dans 
la  b.ille  Isarinité  mah^matv  , pour  fignifier  tta- 
fiffttr-,  0c  mxn^»  , nM»^A»Ai,POui  fignifier  dn  trêmptur. 

MAq.utcHONNAGB.  luD.  inafc.  Adrcftê  de  ven- 
dre 0c  de  refaire  des  chevaux. 

On  le  dU'auUî  de  toute  fotte  de  mauvais  trafic  > 0c  de 
negotiations  peu  honneftes. 

M A t c N O N n K R.  V.  aél.Faire  le  maquignon.Les 
Chevaux  qui  ont  cftéi*A9»>^no«»ee  ne  valent  jamais 
rien.  C'eft  cette  vieille  qui  a une  telle 

aftatre. 

M A q,u  } O M O N N e’  , a'e.  part.  palf.  0c  ad). 

MAR. 

MAR  A B O U T.fubft.  mafc.Tcrme  de  Marine.  C'eft 
une  voile  de  galere  qu’on  ne  met  que  de  bcau-tems. 

Marabout.  Terme  de  Relations  , eft  un  Preftre' 
Mahainctaii  qui  defiett  une  Mofqùce  , pariiculieie- 
meiit  en  Afrique. 

MARAIS,  on  mârtjh,  fubft.  mafe.  Terres  ballês  Sc 
humides,  couvertes  d'eaux  croupilfintcs  qui  n'ont 
[K>iiu  de  pente  pour  s'efcouler.  Les  villes  les  plus  for- 
tes font  celles  qui  font  fituccsau  milieu  d’unmArAâr, 
où  on  n’arrive  que  pir  des  chaulfces , à caulc  de  la  dif- 
ficuUéqii'dy  a'de  faire  des  ap^sroches.  Le  mATAw. 
Mcucide  eft  une  Province  qui  cil  à l’embouchure  du 
Tan3is.Ce  mot  vient  de  nursfi  Allensan  I,  qui  lignifie 
lien  kettrbtux  •,  ou  de  mxrefc,  qui  vient  de  mxriftmm, 
À mxrifiit , c'eft-à-dire,  des  \onfs,t.t  qui  ynonftrc  qu'il 
fjiudroit  eferire  mxrtfctd'oii  on  a fait  m*Ttfca^eux,iAt~ 
nagc.S-nim.iifc  dérive  ce  mot  de  ware  , qu’on  a dit 
pour  un  xmât  ttexm.  On  .i  dit  dam  la  ba.Te  Latinité  , 
mxrffiim , wutrtftagium  & mrtf  him. 

Marais  oesse’chez,  font  des  terres  autrefois 
couvertes  d’eaux  , lefquellc:  on  a frit  efcoulcr  en 
leur  donnant  de  la  pente  0c  des  defeharges  par  plq* 
fleurs  folTèz  Si  faignées. 

Marais  salans,  font  des  lieux'  préparez  pour 
faire  te  Ici.  On  les  laide  couviir  de  l'eau  de  la  mer 
u*on.y  fait  entrer  par  des  rigoles  » la  grande  chaleur 
U Soleil  fait  évaporer  l’eau  , 0c  fa  partie  U pluscrallê 
demeure  fur  la  terre  , qui  eft  le  fel  marin. 

M A R A 1 s , eft  aulll  une  terre  balle  Si  humide , qu'on 
cuîtive  Ibigneulemmt  pour  y faire  venir  des  herbes  0c 
des  legumcs.Parts  eftenvîronnédecesfortesde  rturéû. 
Le  quartier  qu'on  appelle  le  mATAÉr  du  Temple  k cüé 
bafty  fur  un  p.ireil  terrain  qu'on  a eftevé  depuis. 

On  dir  proverbialement , qu'un  homme  s’eft  fauvé  parles 
AiATAw  , pour  dire , par  des  lieux  difficiles  , Si  qu’on 
ne  gardoit  point  à' caulc  du  danger  qu'il  y avoir  d'y 
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lér.  On  appelle  Dcmoirelles  du  Munùê  > des  Courtî- 
(ânnes , à cauiê  qu‘ü  y en  a toûpuis  plulicurs  logées 
en  ce  quanier.|â« 

^ A n A I s c H ■ A.  r.  ro.  Jardinier  qui  coUive  un  ma- 
rais ,qui  cil  Ferauer  d'un  marais.11  y aun  grand  noin- 
bre  de  rndrui/ctters  dans  les  fauxboorgs  de  l*atis. 

A R A S T R E.  fubft.  fera.  BeUc-rocre  « femme  d*un 
fécond  Ik  , qui  nulcraiic  les  cnEuis  d'un  premier  pour 
advamager  les  Gens.  Conllamin  fit  mourir  Ton  fils  par 
les  inAigtdoiu  de  fa  mtréjire.  Ce  mot  vient  du  Latin 
Mdtréfié  , fuivant  Ménage. 

^1aaastri>  Ggnifie  auill  une  mere,  dénaturée  qui 
deüvuuéi  qui  expofelcs  enfans»qui  n'a  point  de  ten- 
dreifc  pour  eux  • qui  n'a  pas  foin  de  leur  éducation  ni 
de  leur  fonune.  Aledéc  n'eüoit  pas  une  roece  mais  une 
•ur/tjfre. 

MAKnUD>Aups.  fubft.  mafe.  8c  fem.  Terme 
injurieux  qui  fe  die  des  gueux  , des  coquins  qui  n'onc 
ni  bien  ni  honneur  » qui  l'onc  capables  de  faire  toutes 
fortes  de  Ufcbetez.ll  ne  faut  point  adjouUcr  foyà 
tour  ce  que  dit  ce  nMr«Md.  Cette  femme  cft  une  mm- 
r4»ir  qui  court  les  mauvais  lieux.  Ce  mot  vient  de 
l’Hcbreo  wurnU  » qui  fignifie  tm  gutux.  Ménage. 
D’autres  le  dérivent  de  mxrrmtinm  qui  le  trouve  datu 
les  Atitbeuts  Latins. 

On  appelle  a la  guette  > 1a  iMo'eadr  , la  petite  guerre 
qui  lé  fait  par  les  ibtdus  qui  le  defrobenc  du  camp  » 
& qui  vont  fans  ordre  8t  fans  chef  piller  le  paylàn.  On 
punit  les  Soldats  qui  vont  à la  mtirMiJt. 

Marauoailli.  fubft.  fem.  Nom  cbticélif  qui  fe 
dit  de  U canaiite  , des  gueux  > des  I&cbes , des  gens 
ûn>  honneur.  Ce  Rcgimenc  n’eft  compofe  que  deiM- 
rénÀMtiU  t \\  n'y  a que  des  gucitx  . des  poltroni.  Les 
feJiuoiis  ne  coinnscuceiu  que  pat  1a  msrétudéült. 

MARAVEDIS.  fubft.  mafe.  Peiije  monnoye  d'El^ 
pagne  qui  vaut  tm  peu  plus  d'un  double. Les  Espagnols 
comptent  pcel'que  toûmurs  par  mxrévtdù.  La  taxe  des 
Livres  cft  marquée  à la  première  p^ge  é ciitq  ou  Gx 
cens  u*r4rttdit.  Il  faut  170.  msrstxdù  monnoye  d'LA 
pagne  pour  faite  une  livre  de  France.  Il  faut  j syjoe- 
rdvtÀù  pour  faire  un  ducat.  Les  $4.  mÆPxwdu,^cm 
une  rcale  Gmple.  Les  Marchands  de  Scville  tiennent 
leurs  Livres  pat  whtrâvtdù  , Sc  les  fommaïc  pat  dixai- 
nes  ainü  c'eft  de  la  monnoye  de  compte.  La  plus 
anderuK  mention  qu'on  ait  fait  derNMTAt'rdiJ  , c'eft 
fous  le  régné  du  Roy  Alphonfe , lors  de  la  bataille  de 
iéi  H4VM-,  Sc  on  les  appclù  de  fon  tems,ii  eau  - 

fe  qu'il  en  fut  l'inventeur.  U y a ru  auGI  des  mxrxvulit 
d'oc  & d'argent.  Les  anciens  mtrxvedit  valoienc  la 
ctoifiéme  partie  d'une  reale  du  même  poids  8c  valeur 
Qu'â  prefeut , & aiufi  chacun  valoic  douze  mxrxvedù 
de  inainien'nt.  Maiiaiu*dit  qu'au  temps  d'Alphonfc 
XL  le  «MrAwdir  en  raloii  17.  Etau  temps  d^cnry 
Il.&de  Jean  1.  il  eu  valoir  dix.  Au  temps  d'Henry  III. 
il  en  valoic  cinq- Au  temps  de  Jean  11.  deux  8c  demi. 
Ce  mot  cil  Araoc»  8c  cft  verni  des  Mores  Alm»rénndet 
qui  paiferenc  d'Afiique  en  Efpagnc  » 8c  qui  tmpoié- 
rem  leur  nom  à ccrtc  monnoye  , qui  depuis  par  cor- 
ruption a été  appelle  aMr««<d»r.Covarravias.  Il  eft 
fait  mention  de  cette  monnoye  dat's  le  Chapitre  14. 
da  vrMUjnit  xax  Decrctales.  Là  ils  font  appeliez,  au(l 
G oien  que  chez  tes  autres  Autbeuts  Latins . marmiii- 
•ùu  , parce  qu'ils  viennent  des  .Vlores,  8c  qu'ils  ont  dté 
ainfi  nommez  Maurartm  ffalU  : car  Patina  en 
Efpagnol  Ggnifie  kutia. 

MARBRE,  fubil.  male.  Pierre  dure  qui  reçoit  un 
beau  poiy  , qui  eft  difficile  8c  Icmgue  à tailler.  On  en 
fait  Icspcnements  des  beau  édifices,  comme  les  colom- 
nés  , les  autels  , les  ftaruës,  & quelqucfuis  des  EgU- 
fesentietev  dans  les  lieux  où  il  abonde.  Les  Incrulb- 
tionsde  marbra  eftoirnt  fort  à la  mode  au  fiecle  pâlie. 
Un  bloc  de  marbra.  Le  ftuc  eft  fait  de  poudre  de  mar- 
bra. II  y a une  infinité  de  (bne  de  wutrbrr  , qui  n'eft 
diftingué  que  par  Tes  diffiueotes  coulcuts.Le  vetd  s'ap- 


pelle Serptiftin.  Le  rouge  s'appelle  parfbtrt  » 8c  <ft 
fort  dur.  Cduy  qui  eft  compté  de  divcifcs  coulcors 
s'appelle  Jafpe.  On  dit  par  cumparaifon  , qu'un hom- 
rac  eft  froid  comme  nMri>r«,qu*unc  chofe  elt  dure  com- 
me marbre.  Les  Arcifansdilciic  , Mcuririi  le  marbre» 
^tr  dire  , le  travailler  à plomb  en  frappant  dellus 
avec  quelques  outils.  Cenwi  vient  du  Latin  mar^ 
mar. 

On  appelle  auffi  le  marbre  , la  pierre  qui  fert  à broyer 
foit  des  couleurs , luit  des  Drogues.  Les  Imprimeurs 
appellent  auIII  marhre  la  pierre  tur  laquelle  ils  mertcnc 
les  carraâcrcsaruiigés  les  impofer  , Sc  corriger  tes 
formes.  Les  Poccet  difent  qu'ils  chargeront  le  marbra 
8c  le  porphice  des  faits  d'uji  Hcios , j^r  dire  , qu’iU 
rendront  fa  gloire  immoctèlle.  Le  Pae  ICicker  enléi- 
gné  le  moyen  de  faire  que  les  couleurs  qu'on  applique 
lur  le  marbre  peneuent  toute  fa  fobftance  » en  lotte 
que  G on  le  cuuppe  en  plufieurs  tables  parallèles , on 
y croiviera  la  même  image  qu'on  avoit  peinte  fur  la 
furfaceexterieure  » c'eft  en  fon  fécond  Volume  du 
Monde  fodterain. 

Ao  Palus  on  appelle , la  table  de  marbre,  la  JutiCdiélion 
fouveraine  des  Eaux  & Forefts  , & au0î  celle  de  la 
Conncftablie  , parce  qu'auircfois  ces  JuAices  G:  te- 
noient  auprès drunc  grande  table  àC’Wtarbre  qui occu- 
poit  La  largeur  doU  Ule  du  Palais  > qui  fétvoit  auGÎ 
aux  feftins  royaux. 

MARBRER,  verb.  aâ.  Peindre  ou  difpofer  des  cou- 
leurs , en  forte  qu'elles  reprefement  du  wtarbre.  On 
marbre  le  bois.  On  marbre  les  Livres  tant  fur  cuit  que 
fur  crenche.  Ca  marbre  le  papier,  quand  on  en  nie 
du  papier  marbrer  On  fait  anifi  des  bas  de  laine  , ou 
de  loyc  marbre^  , qui  font  lilfus  de  brins  de  diverfes 
couleur^. 

Marbre,  b'i.  part.  palT  8c  adj. 

marbrier,  lubft.  mafe.  Ouvrier  qui  taille , qui 
poHc  le  marbre , qui  le  cire  des  carrières.  11  eft  Jclfen- 
du  aux  Marbrier/  de  fe  dire  Maiftees  Marchands 
Scieurs  je  Politléurs  de  marbre  , faifeurs  de  tombes. 
Epitaphes  , Grpultures  , nwiucaux  de  cheminée  &e. 
8c  de  vendre  aucune  ouvi.igesd.  pierre  & de  marbre 
tant  Ginples  que  polis  ou  prej  idice  des  fculptcurs,  pac 
fencence  du  16.  Mars  16:9. 

MARC,  fubft.  m>fc.  Eti^ecc  de  poids  qui  fert  à pefer 
leschofesprecieufes  ,ou  qui  font  en  pecir  volume.  U 
cft  fait  de  cuivre  ,&  eftfubJivifé  en  plufieurs  petit» 
poids  qui  l'enchallém  d'un  dansl’antee,  8c  qui  vonC 
toujours  en  diminuam  de  la  moitié.  Le  poids  de  mare* 
de  Paris  vaut  8.  onces  ou  uncdemilivre  de  lé.onces, 
ou  19a.  deniers  ,ou  4608.  grains.  On  divîlé  le  mare 
en  8.  onces , l’once  en  8.  gros  ou  en  10.  eftelins,  l'e- 
ftelin  en  deux  mailles  ,&  U maille  en  deux  félins,  qui 
Ibnc  expliquez  à leur  ordre.  Les.  8.  onces  fout  64. 
gros , 191.  deniers , 160.  eftelins  » jzo.  mûlles,  640. 
nlins , flC4éo8.  grains.  On  vend  l'oi  8c  l'argent  au 
mare  »8c  i l'once.  Q^iand  1a  monnoye  eft  cognée  , oa 
ne  l'expofe  qu'au  mare.  Ce  root  vient  du  Latin  marea, 
GgnifimtU  meme  chofe.  MaisGeorge  Accola  die 

3ue  c'eft  un  nom  Allemand.  Il  y a eu  pluuéurs  force» 
e marci  en  Fitnce  , 8c  dans  les  pays  eftiangcrs  qui 
Toiu  -amplement  diftinguez  par  du  Cange. 

Autrefois  on  contraéloit  en  France  au  mare  d'or  8c  d'ar- 
gent. On  ne  les  recevoii  point  an  cotmite  , mais  au 
poids  demare  ; ce  qu'ont  fait  auHi  les  Juifi  ; &'  on  le 
pratique  encore  à Tripoli  , en  Aflxandtie,  à Frz&  à 
Maroc.  Par  un  Edit  de  Charles  Vll.de  l'an  i4jd.  le» 
Chan(>eurs  doivent  donner  Icimtc  d’.rgent  pouefepe 
livres'tournois. 

En  Pratique  on  dit  qii'on  fera  payé  au  mare  ta  livre , ou 
au  G)l  la  livre  , quand  on  vient  à contiibntion  avec 
d'autres  CTcancicrs  Gir  des  efter*  mobilizircs , chacun 
à proporrion  de  fon  deu. 

A R c,eftoit  autrcfqM  une  monnoye  d'argent  qtii  avoir ^ 
cour»  chez  les  Allemands,  8e  qui  Ce  dâviloit  en  I.  par-*^ 

tics. 
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» tics.  Il  en  eft  parl^  da^is  U Balle  «l'Or  de  Charles  IV. 

M A R e D*  O R , eft  un  droit  qu'on  lève  fur  tous  les 
o/fa'ces  de  France  à chaque  chan«menr  de  Ticulaire.il 
eefté  cibbly  par  Henry  lll.  au  lieu  d‘un  droic  qu'on 
prenoit  pour  la  prédation  de  ferment.  On  taxoit  ccr« 
tains  ofiieier s i un  M4rr  iTsr  en  efpcce  A quelques  au> 
très  11  propoirionjee  qui  a edé depuis  etralud  enargent. 
Il  faut  avoir  une  quitunce  du  Treforier  de  tturc  Jtor 
attaché  aux  provilions.  Du  Cange  dit  qu'il  ell  fait 
mention  dans  les  Ocdomunccs  de  Lciiis  Xl.duifberc 
pajrd  par  les  Officiers.  Le  «mtc  en  inonnoye  a 
X4.Carats  a efté  elUmd  fuivant  la  demierc'  évaluation 
de  la  Cour  des  Munoycs.i  41).  livres  lo.  loi.  lo.  d« 
vingtdaixidmedc  le  marc  d'argent  i 27.  liv.i).  fol. 
vingtroilicme. 

Marc,  (îgnide  andlCe  qui  relie  des  fruits  ou  des  het> 
bes  dont  on  a tire  le  jus.  Q^iand  on  a foule  la  vendan- 
ge dans  U cuve» on  porte  le  mrr  au  piciroir.  Après 
qu'on  a prclTuié  les  railîns , on  fe  fcrc  cncO|p  du  mmrt, 
Ôii  met  dans  le  nutre  ceux  qui  ont  des  fluxions  ou  des 
paralyHes  ^'our  les  échauffer.  On  repaife  le  vin  vieux 
iur  le  nMre  , on  en  fait  de  1a  boite  pour  les  valets. 
Ménage  dérivé  ce  mot  du  Latin  «tmrrca. 

On  appelle  aiifl!  un RMre,  ta  quantité  qu'on  met  à cha- 
q'-(c  fois  fous  le  preiroir  de  ce  qui  cil  ^ prelIîircr.On  n'a 
rait  cette  aprés-difnée  que  deux  wutrù  à un  tel  preflbir. 
On  taille/m recouppc  les  bordsdu  ntarc  avec  deset^ 
gnées. 

Ou  dit  la  même  chofe  des  olives/les  noix  , des  pommes» 
& de  toutes  autres  chofesdont  ou  exprime  le  fuc. 

On  dit  proverbialement  » 

Eftron  de  chien  » & mgre  d'irgenr  » 

Seront  tout  unau  jour  du  Jugeinciit  ». 

Pour  dire  , qu'on  ne  fera  point  de  cas  des  RichdTcs 
après  la  nx>ri. 

Marcassin,  fubll.  mafe.  Petit  fanglier  qui  ell 
encore  i lafuittede  la  mere  .qui  ell  au  dcirons  d'iin 
an.  Les  Chalfeurs  font  fort  friands  desaMrr«^x  En 
Latin  Htfrtns  aftr  » ou  itwieulut  »fer» 

MARCGRAVE»ell  une  cfpece  Je  dignité  en  Alle- 
magne , ouuneefpece  de  Marquis.  Ce  mot  ell  com- 
poiedem«rrA,qui  flgnilîe /Murr  » de  de  Critvt , qui 
flgnifle  C»me.  On  a donne  quelquefois  ce  nom  au 
M.irqtiisde  6r.andebourg. 

MARCHANDtAMOx.  fubll.  mafe.  de  fcm.  Qui 
fait  mamifadliirer  ronces  lottes  d'ouvrages  > pour 
les  expokr  en  vente  en  boutique  , en  maçalîn , en 
Foire.  Les  MéirchtmJi  de  foye  font  manufaaurer  leurs 
velours , leurs  brocards  »à  Venife,  à Genne$>à  Lyon» 
iTours.  De»  wArrAainé/ de  bois  font  ceux  qui  fout 
abattre  » de  façonner  le  bois  dans  les  forells  » pour  le 
vendre  en  chantier.  m*Tcbtaid  grollicr  » ou  en  gros  » 
m*rtb*nà  en  magafm. 

M A R c H A H D > fe  dit  auin  des  revendeurs , ou  détail- 
liers,qni  achètent  desmarchandifes  des  gros  mgrtbmds 

Î ourles  revendre  en  detail  dans  lent  boutique.  On  le 
it  auÛi  de  ceux  qui  ramalfent  pliificurs  marchandifes 
à la  campagne  , pour  les  apporter  dans  les  foires  de 
marches.  M*rthmÀ  de  falinc  » de  bled  , de  bois  » de 
chaux  » de  titille  » de  poilTbn»  MtrcImnÀ  de  chevaux. 
Marchand  roRAtN  ,ell  non  feulement  ce- 
luy  qui  frequente  les  Foires  » de  les  marchés  mais  en- 
core root  xurrAAiid  effranger  qui  vient  apportée  dans 
la  villit  fes  nurottandifes  > pour  les  veitdre  aux  Maitres 
qtii  ticiincrit  boutique.  Li*  Police  ordonne  que  les 
WMrfhjndi  f(rr4tns  de  bs'.,  de  cuirs  » de  gans  , & autres 
choies  lètnblables , ap|^>OTtcnt  leurs  iiurchandifes  dans 
un  bureau  public,  pour  cftfc  cottics  entre  les  Maîtres» 
de  cmj>éfhçr  le  roonopole  drs  plus  riches. 

On  appelle  à Pj,f,5  Corps  des  mtrrebandt  , les  an- 
ciennes Cotmnotuutés  dc^  qui  vendent  les 

Ëltis  smtables  maichandifes.  Lct.  picmicrs  font  Icé^ 
»r.!ppicrs  , Chiaffccia-Sjics  lèconds  fom  icsElpiciers, 
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les  trolflémes  les  kcercicrs>les  quatrièmes  lesPelldiiers 

3 ai  effoient  autrefois  les  premiers  > mais  qui  ont  ven- 
u leur  priinogcnittreaifx  Drapiers,  les  cinquième* 
font  les  bomiciicrs  » de  les  lîxicmc  les  Otfevres.  Les 
mÆrckmJ*, dcvlnom  voulu  former  un  feptiéme  corpsj 
nuis  il  neft  point  reconnu  des  autres.  Quant  à ceux 
des  autres  Communautés  qui  tiennent  boutique,  ils 
palîènt  pour  Arcifans  >quoy  que  quclquesmin  picn- 
nent  U qualité  de  tmrdjnd/  » comme  les  Ch.ipciicrs, 
les  Tanneurs , les  NegilCets  , les  Ouvriers  en  dwp 
d’oc  de  de  foyc  , dec. 

M A R c H A M D,  lé  dit  auffi  des  boutgeoisou  palfagers 
qui  apbeteni.  Cette  boutique  eff  fort  achalandée,  il 
V vient  bien  des  MMrrAAffd/.  On  drdTe  les  enfans  de 
les  garçons  de  boutique  à appcllcr,  à faite  venir  , ï ar- 
crairc  les  mércb*nds.  Ceux  qui  vendent  ï faux  poids 
de  à fauffe  mefurc  trompent  les  mérfhsJids. 
Marchand,  andb.  adj.  Ce  qui  eff  de  bon  dé- 
bit» de  de  bonne  qualicc-Apics  la  récolté  le  bled  n'ell 
pas  wutrdumâ.  Il  y en  a tropan  marché  y il  n'eff  bien 
HMreAAivd  qu'a  la  Pentecoffe.  Ce  bled  cft  geciné,il  n’eff 
pa$m4r<A4nd  » il  m'en  faut  fournir  qui  (oit  loyal  de 
mérchétid , 

Prévôt  des  marebétub  , eff  à Paris  le  premier  Officier  du 
Bureau  delà  ville , où  il  juge  avec  IcsEfchcvins  les 
diffisens  qui  concernent  la  Police  , de  les  marchandi» 
(es  qui  font  fur lespons , furies  rivicrcs , d:  fut  l’é- 
tappe.  La  Jurifdiâiun  pour  les  autres  murthéndi  eff 
celle  des  Juges  Confuls  , qui  jugent  fommaicemenc 
toutes  les  Sif^res  de  nurchéndk  mtrehtnd , de  pour  le 
faicdela  marchandifedont  ils  fe  nselleiit. 

On  appelle  un  vaillcau  üMrr/wrd  » un  vaillcau  qui  n'eff 
point  armé  en  guerre  , qui  ne  (ctr  qu'au  tranfport  des 
marchandifes. 

Ondit  que  Uriviere  eff  «werrAAiNlf,  quand  elle  eff  pro- 
pre pour  laNavigation»quani  elle  a alTezd'caux  pour 
porter  les  batteaux , quand  elle  n'eff  ni  gUcée  » ni  de- 
Dordée. 

On  a rendu  par  art  de  avec  des  efclufcs  plulieurs  riviè- 
res «MriMirdr/»  en  des  lieux  où  clics  ne  l'effoient  pas 
auparavant.  La  Loire  n'eff  pas  m4trth*nd«  une  bonne 
partie  de  l'aiuiée»à  caufe  de  les  fables.  Les  Villes  (ont 
m^rchMÀtStOix  il  y ades  ports  de  mer  » ou  de  grandes 
rivières  qui  facilitent  le  traiirport  dcsmitchandifcs. 
On  appelle  flgurcmenc  un  mtrchtnd  mjli  » un  homme 
qui  Içaic  quantité  de  chofes  de  ditlcrcnre  nature  » qui 
s'intrigue  en  pluffeun  foncs  d'affaires»  qui  a palfé  par 
divers  emplois. 

On  dit  aitllî  flgutémenc  , qu'un  homme  eff  en  place 
marchande  » quand  il  eff  en  un  lieu  où  il  fe  peut  faire 
voir  de  entendre  depiufieucs  perfonnes. 

M A R c H A N D»  fc  dit  proVcibialcmcnc  en  ces  phrafes. 
A/ercAend  qui  pcit  ne  peut  rire  » de  au  contraire  on 
dit  , U n'eff  pas  wwcMnJ  qui  toùjours*gagne.On  dit 
auffi  , quand  on  voit  arriver  plutieurs  pafoimcs  en 
une  compagnie , la  foire  fera  bonne  » votcy  bien  des 
mMrebtuiM.  On  dit  de  mtrth^md  k mMrtb^nd  , il  n'y  a 
que  la  main , pour  dire  , que  \am4r1iundj  font  leurs 
itaictez  fins  elcrit , de  en  le  couchant  dans  la  m^.On 
dicà  celuy  qui  a acheté  une  chofeà  vil  piix  » vous 
avez  trompez  le  nureb^nd , de  quand  on  la  demande  à 
trop  bon  marché  » on  dit , ce  n'eff  pas  le  profle  da 
m^rchéml.  On  dit  qu'un  homme  fera  mauvais  nar» 
chM$d  d'une  chofe  , quand  il  fait  quelque  affaiie  où  U 
y aura  à perdre , quand  il  fait  quelque  aéUon  donc  U 
aura  fujet  de  fe  repentir.  On  dit  auffi , qu'il  faut  effre 
fMr<A4^ou  larron  , pour  excicec  ceux  qui  achètent  à 
fc  fier  à la  foy  » i la  parole  de  celuy  qui  vend.  On  dit 
auffi  riche  nuvtimnà  , pauvre  poiilnllcr.  On  dit  auffi  » 
difner  de  Procureur,  fouper  de  m^rcbjwd  i k caufe  que 
les  Hurtbgnds  ne  peuvent  fe  repofer  ui  faire  bonne 
chaire  que  le  foir. 

Mar  c HANDER.  verb.  aff.  Faire  des  offres  pour 
acheter  quelque  cht^e»  Uchft  de  conveoit  du  pt*v- 

Plu 
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^Ptafienfs  peHônnes  m^thsndtnt  cette  terre,  en  offrent 
de  l'argent.  Il  y a des  gens  qui  font  lor.g-tettips  à 
'MitrcbéTtJtr  , qui  ne  vculem  pas  eftrc  pris  au  root. 
Marchander,  iigniBcaullî  eftrc  icrefolu , balan> 
cerentredeux  panics.  Il  y long-temps  que  cet  Héré- 
tique méTihande  à fe  convertir.  U»  brave  qui  fçjit 
bien  Ce  battre  ne  rnsrebM/U  point  fon  enncmyjl  l'at- 
taque le  premier.  Il  ne  faut  point  nurcbéadât  cette 
place  , U ta  faut  infilter  d'ibord. 
Marchandise,  lublt  fcm.  Xrafic.Cct  homme 
de  cuirs , de  draps , d'efpiceiies.  Il  eft 
en  nugebétiJifij  m Levant  , aux  indes. 

M A R c H A N D I s t.  fe  dit  auflidcs  ebofes  qui  fè  ven- 
dent en  magafm  , en  boutique , en  marchd.Cccte  boii- 
a'qoe  eft  ftirt  achalandée  , on  n'y  vend  que  de  bonnes 
mérebénM/is.  On  le  dit  aufii  bien  des  petites  chofes , 
comme  des  grandes. 

MARCHAKDtSt  DE  COMTRERANO  E,cft  Une 
SMrcWiy?  dont  le  tranfport  ou  la  vente  font  dépen- 
dus. Le  craaTport  des  armes , des  poudres  aux  eftran- 
gert , rend  la  mtrehéndife  Je  (mertb»rid«.  Les  Li- 
vres deftèndus  ibiu  des  m*rch^nJs/ês  Je  tentrebém-^ 
Je. 

On  die  ftgnrdment  & proverbialement  , faire  meftiecSc 
mmrhmSfl  de  quelque  chofe,  pour  dire  , faire  qucl- 

Îuc  dx>Teordinaircinciu.  Il  fait  meftier  & msrcbâtJife 
c faufTeeex.  Il  eft  couftumier  de  h.'bler , il  en  fait 
ineftier  Sc  nurebAndifi.  On  dit  aufiî , Moitié  guerre, 
"inoitié  mercbtmdife  , quand  on  obtieiu  quelque  chofe, 
nxütié  de  gré  moitié  de  force.  Cet  homme  a gagné 
cctteftltmiie  tant  par  argent , qu'à  force  de  cageolle- 
fle;  c'en  moitié  guerre , moitié  nutrcbàndijis.  On  die 
aurit,M«rci>«ffdiy}  qui  plaift  eft  à demy  vendue. 
MARCHASITË.  lubft.  fem.  C'eft  une  pierre  'ou 
glebe  qui  eft  un  indice  de  mecail  ; mais  la  vraye  mer- 
’ebé/îu  n'en  produit  aucun  , Sc  elle  contient  reulcment 
Une  inatiete  noire  6c  Je  couleur  plontbine  , qui  ne 
fert  qu'à  vermdêr  des  pots  de  terre,  ou  à teindre  le 
verre.  Elle  eft  formée  d'un  fuc  lapidihque  qui  coule 

f>ar  les  veines  de  la  terre  ; & on  prétend  que  c'eft  un 
perme  mcnftrueux  qui  fait  les  métaux  avec  le  temps, 
& qui  eft  dcmencé  encore  imparfait  car  on  a fondu 
uelqucs  mertbefitti  qui  avoic  déjà  quelque  meftange 
e metaii.  Chaque  mine  produit  umerthefitt  particu- 
lière. Il  y en  a de  ^aune  & de  luiranre>qu'on  prendroie 
pour  de  l'or  fl  elle  en  avoir  le  poids.  Il  y en  a de  blan- 
che Sc  de  jaune  aux  mines  d'argent.  Celle  de  cuivre  Se 
de  vitriol  s'appelle  , à caufe  qu'on  en  tire  du 

feu:  c'eft  celle  donc  on  fait  les  pierres  d'arquebufe. 
Birineuccio.  Le  mot  de  mesrebépte  eft’oiiginairentenc 
Arabe. 

Marche*,  fubft.  mafc.Traittc  , convention,  nar  le 
moyen  duquel  on  achète  ou  on  troque  quelque  chofe , 
ou  on  fait  quelque  aéàion  de  commerce.il  a fait  mterthe 
de  cerre  rerre  à cent  mille  efeus.  Le  marché  n'en  eft  pas 
encore  rédigé  par  efcric , Il  ne  reviendra  pas  contre  un 
merebé  conclu.  Il  a rois  cette  condition  dans  fon 
lEwrcàé.  Je  luy  feray  bien  tenir  fon  merebè.  Perfonne 
n'cft  venu  fur  mon  mmrehé , n'a  coum  fur  nx>n  merebè, 
n'a  enchéri  fur  moy.  Je  croy  avoir  fait  un  bon  mar- 
ché. Faire  un  faux  nurebe , c'eft  Eftrc  trompé  en  quel- 
que achat.  Bord  dccive  ce  mot  de  l'Hébreu  mercer  , 
qui  ftgmfie  vente. 

M A R c H e'  , fe  dit  aufli  du  prix  de  la  chofe  venduë.Il 
R eu  grand  mtrebd  de  cette  Terre  ^C'eft  un  mmrchi 
donné.  Les  vivres  funt  à bon  nuerthi.  Dans  les  Provin- 
ces on  vit  a grand  murcbi.  C'eft  un  prix  fait , un  nmt- 
eht  fait,  ils  font  allez  boire  le  vin  du  nun'cbé. 

M A RC  M e'  , fe  dit  Bgutement  en  ce  fens  de  ce  qui  ne 
coufte  guère  à obtenir.  Ce  General  a eu  bon  mnrtbi 
' des  ennemis  ,Us  fc  font  mal  deftèndus.  Il  feroic  bon 
metrché  de  fa  peau,  de  fa  vie , pour  dire,  qu'il  ne  fe  fou- 
cie  plus  de  vivre.  On  a bon  nurekd  de  la  pcizte  des 
pauvres  gens. 

%iiie  II. 
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Marche',  fîgnifîe  aulU  , la  halle  > le  lieu  où  on  efta- 
le , où  on  vend  des  marchandifes.  Le  merckè  an  bled, 
le  rMrtbè  aux  poirées , le  merthè  aux  chevaux  , le  met- 
tht  neuf , le  mereki  pale  , font  des  Kerekte.  de  Paris. 
Dans  U balle  Latinité  on  l'a  .ippellé  métrcheinm  , mer» 
eettm  , mercetns  Sc  mercede.  Cujas  temaïqne  que  le 
mercbèeA  diftêrenc  de  la  foire  , en  cc  que  le  merthé 
eft  pour  tme  ville , ou  un  lieu  particulier  j de  la  frire 
regarde  toute  une  Province. 

M A R c H t , fedit  aufii  du  temps  où  l'on  fait  la  vente. 
Il  y a dans  les  villes  daix  jours  de  merthé.  On  ne  doit 
faire  tes  ventes  à l'encan  qu'aux  jours  & heures  da 
meertbi.  L'heure  du  merthé  fe  pafte. 

M A R c H e'  , fe  dit  aufti  de  la  vente  & du  débit  qui  s'y 
faic  à be.rocoup  , ou  à peu  d'avantage.  Il  faut  voir  le 
cours  du  merthé.  Le  merthé  n'a  rien  valu  aujourd'huy. 
OndoicenrcgiOretauGicfTc  le  prix  rouiam  du  met- 
thé,  des  grains  à chaque  jour  de  merthé. 

M.a  r c h e'  , fe  dit  proveibialemcm  en  ces  phrafes.  On 
appelle  un  larron  de  iNarrW>un  merthé  donné,  ce 
qu'on  3 euafori  vil  prix.  Un  mercht  ù'enf.tnr.un  mer- 
thé qui  n'a  point  eu  d'eftet , dont  on  sVft  dedit.  On  die 
aufli,  qu'un  homme  n'amende  pas  fon  »Mrcii/,quand  U 
furfeoit  feulement  la  condrmnation  par  un  appel , ou 
autre  dcUy.  On  dit  aufll  en  meuaç.'ut  quelqu'un,  qu'il 
le  payent  plus  cher  qu'au  merthé.  On  mi  aufli.  Mettre 
le  merthé  à U m.iin  de  quelqu'un , pour  dire  , le  pren- 
dre au  mot , luy  donner  le  choix  de  conclunc  , ou  de 
romure  \e  merthé.  On  dit  aufli , qu'un  homme  a bien- 
tôt riic  fon  merthé  , pour  dire  , qu'il  a bientôt  pris  fa 
refolutioit.  On  dit  encore  , Il  n'y  a au  merthé  que  cc 
qu'on  y mer,  quand  on  fc  plaint  que  la  claufc  de  quel- 
que contiaâ  eft  onereufe.  On  dit  auflî , qu'on  n'a  ja- 
mais bon  merthé  de  mauvaife  marchaudife  , pour  dire, 
qu'il  y a des  gens  qui  fe  ruinent  en  bons  merehee.y  fans 
efpoit  de  premtes  d’une  chofe  t^u'ou  leur  lailTe  à bon 
weerebé. 

MARCHE,  fubft-  fem.  Nom  qu'on  dotine  à quel- 
ues  Provinces.  La  Metrtbt  d'Ancone  en  Italie.  £n 
rance  il  y a la  haute  de  balTc  Merthe , Gtuée  cotre  le 
Berri  & le  Limolîn. 

Marche,  fignifioit  autrefuîs.  Frontière  borne  , liini- 
fcs,  confins.  Les  Marquis  eftoienc  les  Gouveineurs 
des  villes  ticuées  fur  les  mertbet  ou  frontières  d'un 
Eftat.  De  cc  mot  eft  dérivé  ccluy  de  tvmerce  Efpagnol, 
qui  fignifle  la  centrée  > les  terres  qui  font  aux  environs. 
Mcnagc  dccive  cc  mot  de  meri^  Allemand,  qui  fignifie 
frentiere  •,  Sc  Vofltus  de  , qui  lignifie  mercer. 

D'aucrcs  le  dérivent  du  Latin  nurgv.  On  difoic  autre- 
fois marr/Mr,  pour  diro  , Cenjiner  6c  ebmair  , parce  que 
les  bornes  eftoient  appellées  mertftus  , d'uùeft  venu  le 
mot  de  mer^ner.  Dans  la  bafic  Latmicc  on  a appelld 
temmertbie , la  frontière. 

Marche , fignifie  aufli  l'aâion  par  laquelle  on  fe 
meut  cti  avant  ; mais  il  fc  dit  plûiôt  des  corps, des  per- 
fonnes  attrouppées , que  des  particuliers.  L'armée  eft 
en  merthe  du  cofté  de  Flandres.  A l’entrée  du  Rov  tou- 
tes les  ProccÛions  de  la  ville  eftoienc  en  mertntdén 
cinq  heures  du  matin.  Les  Compagnies  Souveraines 
furent  en  merthe  après  les  Corps  des  Marchands  de  de 
la  ville.  L'ordre  de  la  merthe  fuc  fort  beau  & bien  ob- 
fervé.  Cette  mercim  dura  depuis  le  matin  jufqu'au  foir. 
La  Noblclfc  Si  les  Princes  fetmoient  la  herthe  . 
eftoient  les  derniers.  Il  y a tant  de  jours  de  merthe  dé- 
puis Alcp  jufqu'à  Hifpahan.  En  ce  fens  U vient  du  La- 
tin merce. 

On  dit  à l'armée  , Battre  , fonnet  la  M,rreôf  «quand  on 
donne  figno  aux  trouppes  de  partir.  Battre  la  merthe 
Françoife  , U marfie  SuilTe.  Faire  une  contre- Hurcés 
ou  faulTc  merthe , c'eft , Feindre  d'aller  d'un  cofté  , 6c 
couiner  tout  court  vers  un  autre. 

M A R ç H E,  fe  dit  aufli  entre  Chalfeurs,  des  veftiges  de 
la  loutre  , comme  pied  oa  foye  , les  velUges  du  cerf. 
Nicod. 
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M A R c H e , (ignifie  aufli  un  àepé  > une  partie  d’un 
ercjlier  qui  oblige  à faire  un  pas  en  montant.  Le 
Clerc  qui  rcfpond  ï la  Mcircremet  fur  les  wmrcbfs 
de  l'autel.  U y a cane  de  m4ar(btt  ï ce  peton.  On  fait 
des  muKh't  de  pierre  > de  bois  » de  marbre»  de  gaaon 
d -ris  les  lardins.  Prenez  garde  à cette  tiurthe  rompue» 
c’ell  un  biifccou. 

M A R c H e » en  termes  de  BUfon  » ilgnifîoic  autrefois 
h corne  du  pied  des  vaches* 

M A R c H E , fc  dit  aulfi  des  pièces  de  bois  fur  lefqueU 
les  ptuiîcurs  Ariifans  pefenc  les  pieds  pour  faire  mou- 
voir leurs  meftiers  en  divet&s  nunufaâures  » coirnne 
les  Tourneurs  , les  Titlcrans  ,Ti(lutier$  ficOuvriersen 
foyc. 

Marche,  (îgnifie  aulK  chaoue  touche  d'un  clavier 
d'orgue  «dcfpinetce  , ou  de  claveflln. 

MARCHE  Pl  ED.  fubft.  mafc.PeriteincrcAf  ouefea- 
beau  ou'on  mec  Iôbs  les  pieds  pour  s'eilevcr,ou  pour 
empdener  qu'on  ne  couche  àtercr.IL  faut  monter  fur  ce 
nurthtpied  ponr  atteindre  ii  cette  tablece.Aux  carroilès 
il  y a unRMTfibepjfdou  planche  poutfouAcnir  lepiedsdu 
Cocher.  Eu  Latin  fmffedMttim , & en  Grec  kiftftdian. 

Oit  s'en  ièrt  Agurdment.  L'Efcrituce  dit  que  1a  terre  cA 
le  mirdtfitd  du  Seigneur  , que  c’eA  l'ercabcau  de  fet 
pieds. 

Mâche  piiOt  en  termes  de  Marine  , fe  dit  des  cor- 
d.iges  qui  font  au  dclTous  & i l’arciece  des  vergues  » 
qui  fervent  aux  Matelots  à ferler  & à dcfcclet  le* 
voiles. 

Marchepied, fè  dit  aufli  des  bords  de  rivières 
qu'on  doit  Lili'cr  libres  pour  faciliter  la  navigation,  U 
pour  faire  remonter  lesbarcaux.L'Ordonnanceenjoinc 
aux  Riverains  des  riviries  navigables  » de  laUlèc  des 
deux  coAez  des  mârchtpiedt  de  la  largeur  de  trois 
toifes.  Les  Seigneurs  dans  leuc^urifdiâion  font  tenus 
d'entretenir,  de  bonnes  planches  &:  ponts  fur  les  nii- 
Acaux  H folTez  traverfans  les  marthe^ds  ou  chemins 
du  haie  des  bateaux. 

M A R C H E R.  V.  n.  Faire  des  pas  en  avant , ou  en 
arriéré  pour  fe  tranfportet  d'un  lieu  à un  autre.  Cet 
enfant  commence  à nutriber  tout  feul.Ce  malade 
eiu  fans  baAon.Cci  homme  nntrtke  bicn,aMPcitf  droit, 
tmtrebe  ferme  : cet  autre  nurihe  en  boitant  , en  clo- 
pinant. ilfMrriv  gravement,  majcAueufcmenr;  Um^r- 
cbt  à petits  pis , i pas  comptez  , en  pas  de  torcué.Les 
animaux  mérebtnt  à quatre  patres  & avec  pluiîeurs 
pieds.  Les  Eferevices  vuirebent  à reculons.  On  dit 
qu'on  «4r(iiv  à faux  , quand  on  m*rdH  Air  quelque 
chofe  qui  manque  iôiis  les  pieds.  Ce  mot  vient  du 
Latin  v*rietartt  qui  AgniAc  , p4j|^r  m pUd 

devémt  l'ttMtre.  Mciugr.  On  dit  aulli , qu'une  peribrv 
re  nurebe  bien  , quand  elle  a bonne  grâce  à nutreber. 
On  le  dir  auffî  des  petfonnes  qui  fe  carrent , qui  imt- 
<bent  avec  aAeûarion. 

M A R c H E R fe  lUtauni  des  voitures.  Les  coches  0c 
carruires  nArrilievr  les  FcAes  auffi-bien  que  les  autres 
jours  ; ils  mérchent  autant  de  nuit  que  de  jour  en  Hi- 
ver ; en  EAé  il%  m*rtbenti\i  fraifeheur.  On  dit  qu'un 
homme  métrebe  , encore  tui’il  Toit  i cheval. 

Marcher,  figniAt  aum,  Aller  bien  du  pied.  Ce  va- 
let msrfbe  bien  , il  fait  ly.  ou  ao.  lieues  |>ar  jour,  il 
marche  comme  un  Ba(que,comme  un  chat  maigre. 

M A R c H E R , fe  die  auliî  des  années  & des  corps  qui 
tiutTchtnt  en  rang.  L’armée  marclw/r  en  ordre  de  ba- 
taille, elle  n^rth^it  fur  crois  colotnmes.  U y avoir  tant 
d'efcadroncs,de  bacaiklonsqui  nurclwseirPdefTom.Cet- 
te  ProcclTion  m4rcilr«/t  en  belle  ordonnance.  Tousles 
Corps  KéiTfbnent  en  bel  ordre  en  cette  ceremonie. 

En  cerenson  ledit  des  prcfeances,  La  Chambre  des 
Compte?  métnb*  i coAé  du  Parlement.  Ces  Compa- 
gnies marchent  devant  tons  les  autres  Corps.  Il  veut 
devant , manber  devant  Iny  Jl  faut  hmt- 
iju$  l' ordre  de  reception-On  dit  aulïï,que  leCon- 
icil  marche , que  U Chancelcric  n4rriip,quaad  ils  font 
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commandez  pour  Uler  À U fuitte  du  Roy  en  quelque 
voyage. 

Marcher  ,AgniAe  aufli , Mettre  le  pied  fur  quelque 
chofe.  Qtiand  on  marche  fur  les  pici  . dequelqu  un  qui 
a des  cors , cela  luy  fait  grande  douleur.  Les  Amants 
le  marchent  fur  les  pie^ls  en  figne  d’amiclé  pour  fe 
donner  quelque  aAîgnation.  Il  a marche  à pleins  pieds 
fur  le  ventre  de  fou  cnnemy.  On  cA  fujet  à marcher 
fur  les  habits  longs.  U faut  marcbtr  fut  cecccellincel- 
lede  feu  pour  l'eftclndte , fur  cette  chenille  pour  i'cl^ 
cralêr. 

Marcher,  fe  dit  auŒ  en  parlant  du  mouvement 
des  chofes  ùunimées.  Saturne  DMrrhr  le  plus  Icnte- 
roeiu  de  toutes  les  Planetces,  Cette  horjoge  ne  marche 
pas  toujours , clic  s'arreAe.  Le  Rhofne  marche  fort  la- 
pidemeni. 

M A R c H s R , fe  dit  Agurément  en  chofes  morales. Ce 
M.-iiAre  eA  fevete  , il  faut  mariher  droit  devant  luy, 
faire  bien  fon  devoir.  Cette  affaiie  «Mrribrbien,cA  bien 
conduire.  Il  y a des  affaires  qui  iMrcj^nt  toutes  feules, 
Tour  sMrrW  par  ordre  en  cette  maifon,  ellccA  bienre- 
glée.Ce  difcoors,cc  raifonnement,cecte  Tragédie mcr- 
cbent  bien,pout  dire, ont  une  belle  fmite,un  bel  ordre. 

jOn  dit  aufli , qu'un  homme  uMTci#  i taAons  dans  uns 
affliire  , quand  elle  cA  obfcuie  0c  difficile,  de  quand 
on  en  lailfe  conduire  une  partie  au  hafard. 

M A R c H B R , le  die  aullî  des  chofes  qui  doivent  fe  fuc- 
ceder  l’une  à l'autre.  Il  ne  faut  pas  marier  une  cadette 
la  première  , il  faut  que  Vilnie  marche  devant.  Quand 
il  s'agit  de  mourir , un  vieiUaiddoit  marcher  devant 
un  jeune  homme.  On  die  aufli , que  deux  chofes  imt- 
cbent  eolêinble  , quand  clics  ne  vont  gueres  l'une  fans 
l'autre  ; 0c  qu'elles  marchent  du  nsèine  pied  , quand 
elles  font  également  du  progrès.  On  dit  qu'un  homme 
iiserriv  à grands  pas  il  l’Evéché  , aux  enarges  , aux 
digiiiez  , pour  dire  , qu’il  cA  en  pafle  d'y  parvenir  i 
qu'il  marche  à rimmoculité,^  la  gloire,  pour  ditc,qu'il 
le  rend  illuAre  par  Tes  aûions , pat  fes  Ouvrages.  Il 
marche  fut  les  pas  de  fes  anccArcs,  furies  pas  de  Cefac 
0c  d'Alexandre,  d'Homere  0c  de  Virgile. 

Marcher,  Agnifie  aufli.  Se  fuivrede  prés.  Cette  Ai- 
le a une  caictie  qui  luy  marche  fur  les  talons  , pour 
dire, qu'elle  cA  ptete  a marier  auflî>bicn  qu'elle. Ce 
vieil  Auteur  aacquis  beaucoup  de  glosie,  mais  en  voi- 
ci un  jeune  qui  marche  le  pvemiec  après  luy. 

Marcher.  fubA.  mafe.  L'aâioa  d'un  homme  qui 
marche.  }‘ay  connu  cet  homme  pat  derrière  k Ion 
marcher. 

Marche  R,fedic  proverbialement  en  ces  pbrafes.llt 
marebeient  deux  àoeux  comme  les  Frères  Mineurs  , 
pour  dire,en  ordre.On  dit  aufli  d'un  home  qui  cA  bien 
obligé  à un  autre  , qu'il  devroit  baifet  tous  les  pas 
par  où  il  marche.  On  dit  aufA  , Qiand  l'argent  nmt- 
, tout  va  bien  , pour  dire , Quand  on  veut  bien 
einpioser  de  l’aieeni  en  uneaffàire  , elle  ccuflît.  On 
die  atmî , qu'un  homme  marche  fur  des  efpines,fur  dc« 
précipices , qu'il  marche  fur  des  cei:f$  , pour  dite,  qu'il 
va  lentement  & avec  circonfpeclion  en  des  affaires 
délicates  0c  dangereure$.On  dit  aufli  à un  homme  de 
manvaife  humeur  , Suc  qudle  herbe  avez-vous  marche 
aujourd'huy? 

Marcheur*  e u s e.  adj.  Qin  va  bien  du  pied. 
Ce  vieillard  cA  un  mauvais  marchetir.  Les  femmes  ne 
lônt  pas  bonnes  marcheufet , il  leur  faut  coùjouts  des 
carroflès , des  voitures. 

MARCOTTE.  fubA.  frm.  Branche  de  vigne  qn'on 
couche  en  terre  , 0c  qui  prend  caciite  , quand  on  veut 
provigner.  On  ledit  auffi  de  quelques  autres  arbres 
éc  de  quelques  pUnccs  , comme  des  irillets.  Il  y a des 
«riikrs  qui  viennent  de  graine,  d'autres  de  mareeett. 

MARCOTTER,  v.  aâ.  Provigner  , coucher  des 
marcottes  de  vigne,CHi  planter  des  maicoties  d’millets. 

MARDELLE.  fubA.  Aem.  EA  nue  grande  pier- 
re ronde  0c  percée , qui  couvre  cour  le  bord  d'un 
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^iiic»ou  (on  ouverture  ni}'cri«urc.  On  dit  en  «quelques 
Ki^tpiti  „ 'm4r^fUe  ic  mtr^eQUe.  Ce  nv)t  vjciicou  Lariu 
& m4rç«4  , qu'on  a dît  pour  m*rge, 
M A K D'I.  (Il bit.  n4lc,  Sc^-utiù  pur  ouvrier  de  b feiv.ai- 
ne*  U rtoifîcmc  fcTte  fclofïlc  Breviaire,  Le?  Afttolo- 

* guei rroyenf  que  Mas  prclîJeà  b prcinieie  heure  de 
cejôuc  J ilc  c’eii  de  la  qu’il  cir-pcüiue  (on  nom.  Le  Ca< 
xtutlc  pccnanc  s'appelle  auQî  le  m^rcH  Gvas  > U plus 
grande  fefte  de  l'année  pour  les  yvrogiKS. 

Ondii  ^roveibuleinenc  je  ironiquement , s'il  f.tit 
climf>pour  dire  ,qiion  né  tiendra  rien  de  ce  qu'un 
pfÿniet.  Ou  dit  audit  , Nous  aurons  mardi  fufcej  en 
pftftim  d’une  befugne  qu'on  foie  ttoplentcment. 

M A R E.  fiibfl.  feir.  Eiuqui  s'attull'e  dans  des  terres 
baflès , & qui  n’a  point  d'ilfcc , qui  Te  fechc  louvent 

* dans  les  grandes  chalets.  Il  y a bien  des  villages  qui 
n'onc  que  des  maret  pour  abreuver  leurs  bediaux. 
L'Ordonnance  descaux  & Forefts  dclî’cnd  d’avoir  mare 
à ibdêz  ,ni  folfcs  » ni  chinrepleures  qui  boivent  à 
rivîrÿe,  Ce  mot  vient  du  Latin  r»4r4 , die  Men?gej 
ou^l'Alleimnd  ffl«ray/ qui  lïgniiie  un  lieu  hourkeHx 
otféii»rey?4i/mv.  D'aiutescroycniqu’oii  l'a  aintîjap- 

rtferrns  parvum  mare,  d’autres  le  deiivcnc 
AjmonwMrr  , qui  fignific  U mer.  D’autres  dcffwr»^ 
qqF  ifenid:  imc  ri^elr  ou  conduit  d’eau  qu'on  Fait  dans 
i«  pr«  pour  les  .«nofer.  Ifidorccftdc  cette  opinion. 
OndkhvperboÜqnrmcnt  .quand  quelqu'un  a verfé  de 
feW  (ur  un  pi  nicher , & qu’il  y a fui  un  g.tchis, 
qo!)  y a fait  uneivrare  . qu'il  faut  villemcnc  balayer 
cetTCnerr.  • 

M A-R.  E A G E,  fubfl.  mafe.  Terme  de  Marine,  qui  fc 
dît  d'une  m-tniere  dcloiier  les  Matelots , qui  l'ont  obll- 
■ getàu  {rrvicc du  Navire  pendam  tout  l'on  voyage, 
quoy  qu'il  aille  plus  loin  qu'on  ii'avoit  prujette  • Sc 
roâ)oiirs  pour  le  ihcmeprix , mais  ceux  qui  font  loiki 
'^il_Ocnier5  , ôc  non  pas  à mareage  , dinvent  bien  fuivre. 
inafs'pcovent  faire  croiftte  leurs  loyers  vduë  pat  veiic, 
St  cours  pat  cours. 

A!  A RE'E.  (iibiLfcm.  Le  fins  &le  refl  is  deU  mer.  La 
•atit  cft  (ix  hruics  douze  minutes  à venir,  5c  eu- 
taor  à s*ch  retourner.  Elle  monte  & defeend  quatre 

* fois  en  14*  4^*  minutes.  On  ne  jwut  entrer 

dans  cepott  qu'.vVec  la  Witree , quand  b marée  eft 
haute.  Les  marett  pendant  U nouveUlc  & pleine 
-Lun^fonr  plus  btinrs  que  dans  les  aotresLunanons, 
dèli  vient  que  tes  Auteurs  Latins  ont  appelle  cei 
maréfS  , maiîf$a,Si  ledana  eu  Uda  ; ccliiy-cy  cfbnt  la 
moirtdir  Tkarée,  & ccluy-li  la  plus  gr.inde,  ce  qui  arri» 
vc  pendant  qu.wre  jours  devant  & après  ta  nouvelle 

f » & b pleine  L'une  ; & iis  erwent  que  le  mot  de  iKalina 
vient  a mij«re  luna  . & Ltàuna  , i^.leta  lutta  , ou  de 
' UJà  «ffr/<f.\tart,)orcph  ScaUger  Spelman  dil'ent  que 
/rc/x/Trf  vient  du  Sixon  Z>id  , qtli  lignifie  deux:  & 
WoriuiuS  dit  que  ces  vieux  mots  font  D.niuis  ou  Runi- 
*|ucs  , fçavoir  malma  >ic  maj^le  ,qui  (ignific  grand  , Sc 
leduéà  ie  lit.‘M,  qui  lignifie p4/»V,  Sur  l.i  inci  on  .npjjeîlc 
. le  Û.i%  , Sclc  reflus  eau  marte  , op|K>»'é  à 

eau  zhe.wt  £hr.  Les  marées  de  Mar»  & de  Septciiibrc 
Ibiitdangeieurcspour  lcsdigucs,:at  elles  ibiit  les  plos 
hautes  5c  les  pltm  violentes. 

Oa'dic  aulfi  ; qu'on  a vent  & marée , ponr  dite , qu'on 
a le  cours  de'.Tcau  & le  vcm  favorablcs,ou  contraises, 
ce  qui  fe  dit  aufii  figurcment  dans  les  a.'faires , quand 
~ . -onry  adu  Fecours  ou  des  obfiacles. 

On  apjjcile  li  morte  marée , quand  ' U w4reV  eft  baÛe,  On 
dit,  cftaler  les  f»4ree/,  quand  on  mouille  l'ancre  pen- 
dant un  vent  ou  unew«trfV  contraire  à b route.  Re- 
fouler b marée  , c’eft  , fuivre  \z  coHtsdc  b«4rèe.  On 
nomme  auffi  anvres  de  marie  , le  radoub  qii’>>n  donne 
aux  Vaillcaux  pendant  que  les  eaux  font  balles, 

M A R.  c } lignifie  anllî  ie  puidîm  de  mer, quand  il  cft  ap- 
porté fraifchcmcnt.  Il  y avoic  aujoutd'huy  bien  peu 
de  marée  , au  maiché  *,  les  Chall'es  marée  n^voient  pd 
vciiiià  caufe  du  mauvais  cemps.Lcs  vendeurs  de  marte 
Terni  il. 


M A R;  io7  , 

{bnr  des  Officiers  Royaux  qui  font  établis  en  Faveur 
desClviiU-s-roWe , qui  ic  charg-iu  du  recouvre- 
ment de  l’-u^cni  qui  leur  cft  deu  pat  les  femmes  qui 
VeuJeiit  b muree  en  cict.iil. 

M A R ESC  A G H.  l'ubft.  in-îf:.  Lieu  abreuvé  d'cnix 
qui  ne  s'cfcouleiu  jhjuu.  Les  fsules,  les  pcupliets»  les 
'aulnes  viennent  bien  dans  le»  Lesoileaux 

aquatiques  fc  pbifent  dans  les  tuai  efeagdt  , fe  tctiiént  • . 
dans  les  marrfcagtt , Iciuem  le  martfiage. 

MAREscAcbux,Eus  E.  aùj.  v^'-ilit  C du  tcrroit 
Ivjmi.lc&'bombeux,  à tf.aüfc  des  eaux  qui  y croupî- 
ifenr.  Il  fiîi  dangereux  de  marchec  ibus  vlas  lieux  ma* 
rfy?4^e*.v Les  t.iiicsBourbünnoil'c$, font  des  creux  vl'uii 
pays»Mr<y<4^mi-,ou  les  C.ivalicts  s'enfoncem»  s’.i’bif- 
ment. 

M A R E S C II  A L.  fiibft.  mafe.  OlEcicr  de  l.a  Cou* 
ronne  qui  commande  les  Armées.  On  l’appeUe  pa^ 
Excellence jBiu-ryliiir/  defranee.  ÇUez  quelques  P.ft.an- 
gcrsilf.iit  U nié.nc  fv>iKlion.Lc  Grand  »wri-/t6a'Lle  Po- 
lognc.de  Lithuanie.  L'Elcélcm-  de  Saxe  cil  Giand  maref- 
tk'.ti  de  rEmpirc.  On  dit  qu'on  a donne  à un  humine  ' 
Je  üifton  fiemarefihal  ,ou  limplemcni  le  Bajlon  ,pouc 
dirc.qn'on  l’afait  mare/lheliic  Francc.C'eilun  baftoa 
flenrdelifé  qui  marque  l'a  dignité , & qu'il  mec  en  bu- 
toir fous  l'ElcuUc  les  Armcs.Cc  font  IcsMArc/IAjwA  Je 
Fr.ince  qui  font  juges  du  point  d'hoimeuc  eutte  les 
Gentils  hommes  , qui  accordent  lents  qiicrcUes. 

Les  Frevofts  des  m-irejehaux , (ont  des  Ofiiciers  Royaux' 
5c  Juges  d'Efpcc  etbblipourla  feuretc  de  b cam- 
pagne . pour  prendre  5c  juger  les  voleurs  , vaga- 
bonds & gens  non  Domiciliez.  On  leur  a aufli  attri- 
bue b comioiilancc  des  cas  Hoyaux  parprevemio'.Ils 
font  rcccus  à b Comieftablie,5cy  onc  auribmioii  de  Ju- 
rifdicboiijSc  ibiureputez  du  corps  de  bCendaunerie. 

M A R t s c ti  A L DE  C A T , cll  Ic  fcCOIul  Offivicc 
de  l'Armée.  Le  premier  Oilicict  apres  le  Licutcnanc 
General  : c'eft  cehiy  qui  ordonne  du  cajnpcmeuc  & du 
logement  de  i’Atjnéc , 5:  qui  prend  les  devants  pour  îa 
Faire  marcher  en  feuretc  , 5c  reconnoîcic  le  terrain. 

Mareschal  de  Bataille  ,eftoit  auirefol» 
iinOrtiv-ierqui  rangeoit  Icsttouppcs  en  b.itaillc  , qui 
avoit  loin  de  IctirWrrhc  5c  de  leur  ordre.  Ce  fooc 
niijourd'huy  les  J\,{arefihau.x  de  Camp  6c  les  Major* 
Generaux  qui  en  font  Ij  charge. 

M A H E s c H A L DES  L O C t $ , cft  un  Oftciet  de 
giiciicqi'i  3 foin  du  logement  des  foldats.  Il  y a an 
'Marefch.'il  des  UgU  dé  Vannee.  L y en  .1  un  dans^lu- 
que  kegimentil'lnûtuerie  ,&en  ch.iquc  Compagnie 
de  Cl  Valérie,  Jeux  eu  cIidjuc  Compagnie  de  Gc.tdar- 
mes  5c  de  Chevaux- Légers, 5c  lî*  cnclucunt  de»  Com- 
pagnies de  Moufquctahcs. 

Il  V a aufli  un  Grand  AiarefisA  des  LrgU  chez  le  R.i>> 
qui  manque  tes  logciuciirs  de  biiiittcac  la  Cour  quand 
le  Roy  f.it  voyage.  11  vcna  aufii  clwz  la  Reine,  5: 
chez  (es  Hb  de  France.  C:  mot  vient  pccmicremenc 
des  Alarefiliof.x  milit.iires  qui  ordonnoiciit  du  canapé- 
ment  vie»  ArmeecsJ  & depuis  ilaeftc  étendu  aux  Ma* 
rtfihùHx  des.  Lrgts  Je  kftCopr.Dans  Us  vîtux  titres  ou 
Ics.ippcileA/**'}!*’'^'*^”- 

M A P t s c H A L F E R R A w T , ou  fimplcmcnc  Mà- 
rt/ihal  ,cft  un  Artifm  qui  ferre  les  chevaux  , 6c  qui 
les  pciil'e  quand  ils  font  malades.  En  Elpitnc  ce  tout 
deux  mcfticFs  fcparez  : les  premiers  s'apjcllcntyïfrrA- 
rlarer  i & les  aiures  Aiveytdret.  0\\  difoit  aiurefms, 
Aiarr/èh.,t!/fer  lc<?  chevaux  , pour  dire,  les  penfer  & le* 
fcact.OnaappcUé  en  Lutin  Mutemedicus  celuy  qui 
guctiir>it  les  chêvaux  5c  le  beftail. 

Ce  mot  Vient , félon  Nicod , de  Petemarshus , cotnmC 
qui  àitùityAlaitre de c4r»p.Mathius  Patis dit  qu  il  vient 
d;  Martif  StneftallHS,  En  vieux  Gaulois  ,5c  encore  eu 
breton , wuri^lignihoit  eheva^t  comme  on  le  recueille 
de  IbuCiiibs , qui  dit  quccemot  eftoit  en  ufage  ..he» 
les  Cekes.  Mais  c’eft  pUuôtun  mot  Allemand  don* 
il  eft  faU  memion  dans  la  Loy  Salique  , & don* 
».  O ij  ®Q 
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on  a^aïf  M4rttb.1l  pour  dite  cday  qui  eommandoîc  la 
Cavaleiir.  Mcmj^  Ic.dctJvcde  Méirtfibnicus  tq\xi  fc 
trouve  ddos  les  Ujîx  des  AllemanUvcoinpofc  de  murek^ 
ou  >4/4r«^,  (beval  » 6c  vft  fibdib  , qui  fig^iwHc  fuijfMt, 
ou  fcldn  Cbtviei  J.tm  for^  AUemagne ty<r»Mr«r  : ce 
qiri-a  donne  ce  nomàceluy  c|ui  penlclcschcvaui , & 
par  liicccfHpn  de  lemps  à vcltry  nui  les  commande.  Bo- 
rd dit  qtrotiginairemciit  M^f/èbd  lîgntfioir  6'*«ser- 
n*ur  dejumtétii  6e  que  w.<r^.<igt;ifieyin»fnr , dom  les 
i^nciens  lê,rervoienc  d'ofJiiuirc  pour  efpargnci  le 

- fourage  , parceqiie  les  }inoaits  gaftent  moins  de  !i- 

cieic,  à’eaure  qu'dies  jettent  cn-srn'ere  lair  uiine. 
Il  ilit  aulît  que  ce  mot  de  , q'ii  en  vieux  Gaulois 
& en  ancien  Allemand  ItgntlioJi  ektvéd  , vicntde  l'Hé- 
breu «1  il  ^gnifte  une  inmtnt.  Quelques-uns 

ont  du  que  le  mot  de  Atartt  bâl  clloit  un  amtgé  de 
tmrc  thtvâl } car  mbr  TigniBc  rndetin  , 6c  les  Rois  en 
avoienc  autrefois  pour  Irais  clicvjtix  * cunnne  temoi- 
gnC'NK'od.  l'arq-iia  fdt  dinh»ûkm  pour  l’otigtoe  des 
Afurt/ibél  des  hfts  » 6c  Aï^re/thél  Jr  r«a^,  d'avec 

. ceux  des  Aférr/th^l  Je  Fr/mte  , 6(  M-ntfth4l  Ferr^vt, 
A régtrddrs  piemiers  > il  die  quc-ce  mot  vient  de 
m^ribe  , ou  whtfekir  , qui  Bgnihoît  mtertmer  , Hmirtr  ; 
&:  il  pfeieni  qu'il  faut  diie  M^rcbÀ , 6c  non  pas 
A/étrefib^l,  A l'dgard  des  deriiiéis>  Udit  que  le  mot 
cil  coitipol'é  Je  Maire  » qui  iîgni^<c  Meiprt . 6c.  de 
rAi«/a^uilignilîui(  <bev*l»^n  vieux. langage  Celtique  ou 
fiai'biecoitm^srcéarlignifioit  thtval.  Lc^lcur  choitif- 

MARESCHAUSS  E'E.  fubd.  ffni.  Jotioi'cjîon 
des  Ticvofts  des  MarefcKaiii.  Il  v.a  dans  l'envlos  du 
r»Iaii  la  Comicfiabliedi  AfMtfibMuJfèeàe  Fiance  , où 
<biu  dcs'Jtrgesdc  robbe  qui  picmurm  connoiiriutc  de 
Il  rrçepùun  des  O /Rciets  des  autres  AUreJflktnffree 
6c  de  leurs  difCtrentm  11  y a chiileurs  i8u.  ^Ittrfthàu- 
en  Fr.incc»qiii  font  des  Heges  de  luges  d*Ef'péi.‘^ui 
.iiillruilcm  tes. procès  des  voleurs  6c  des  vagabonds, & 
autres  cas  dont  üsjB^nt  comperenes  j 6c  qui  les  jugent 
rouveralnemcnt  avec  (èpt  Officiers  du  plus  |>r6cU.'i8 
^ PrefiJtal.Lc  prevollqui  tient  à Patis  ccctc 
ebdM^e , s'appelle  le  Frevoff  de  F/Jir, 

On  dit  autïl  ,<iucla  iW4re/c»iii^fVieiienc  cbe»  un  rel 
. Doyen  dev  Marefehaux  de  France  , quand  qticlques 

- Exempt^  &Gardes  fé  trouvent  civet  lujr  pour  exécuter 

- les  ordres  qu'il  aurt  à donner  dans  les  occaüons  pour 
> les  querellés  de  la  NobleHè. 

MAfttscHAOSs  t'e*,  a figuiCd  auflt  en  Lorramc, 
■ un  grand  lieu  ou  enclos  , où  On  enferme  le  bcJlait  -, 
d'ou  leBon , Mededn  de  ce  pays-là  ctouve  occâfîon 

- dériver  le  inoc  de  Ai*rejihéu/sét  i paceeque , dit-îV , il 
y avoit  plufieurs  lieux  marefeageux  qui  obligeoient  à 
faire  des  places  relevées  pour  mettre  a fcc  le  béJbil  » 
leiqucUes  on  appcioir  fbMnJfces  , comme  tout  autre 
chemin  levé  6c  pavé  & p irccque  dans  ces  Upox  on  fai- 
foic  fouveiù  desvoUde  Beftiaux  , ou  y elLiblît  un  Ju- 

. gcqQÎ|ugeoic  dans  l'cllenduc  de  U mMreffebdujfie  t o\x 
• village  {,cc  qu’on  a depuis  cftcnduà  d’autres  Offi- 
ciers. 

On  a auflî  appelle-  autrefsis  les  eflables  à chevaux , 
«4»*//  ebem^itt.  Ou  a encore  donne  ce  nom  à un 
droit  qui  le  levoic  par  les  Marefvhanx  des  Logis. 
Dans  pluheius  Coiiftumcs  on  impçlle  m^refebeuge* 
’^nuteriaux  aiFcmblct  pour  bafhr , comme  eo  celles  de 
hionrrevil , Artois  , Bapauroc  , 6cc. 


qui  fî^uifie  èltpbtmt, 

Mar  V'  O K'E.  lubll.  ihafv.  Efl  uneflacac  faiocufc  qui 
çfta  Roincdansla  mur-iillcoppotire  à celte  de  Pahïum, 
,•  qu  00  ctott'eflic  le  Anulacrc  de  î'ipirer  ,1e  pannetier, 
f^arec  qu  il  eft  chargé  dcccrtaiucs  boites  qui  ont  U fi- 
^ro d un  piin,  C'èll  à cenc  figure  qu’un  atcache  les 
faryres  que  fon  fait  j Rome , aaflî-bicii  qu'à  ccHe  de 


• I 
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Pafqohi.  On  tes  c^ifond  loiivenc  , Bt  on  appelle  qoeU 
qiiefoi»  Palqtrin , leerftrr, 

MARGE,  fubft.  fcm.  Blatvcqnfmhurte  àchaque  codé 
d'une  page  eferite  , ou  imprimée  > pour  mettre  quel- 
ques notes  ou  apoftiltes.  Dans  tes  ^Ifcs  d'un  compte 
•n  laiffedes  deux  cofiex  dé  graïufcs  pour  y 

derfre  les  apoOUtes  Bi  tes  dews  a gauche , 6e  tirer 
furamesen  ngnedu  cofte  droit.  Les  citatîonsVercri- 
venc  tnainreuant  à la  Ou  eftime  les  Livres  en 

grartd  papier , à caufe  de  la  bc-imé  des  merget.  Les  ’ 
priTileges  ponmt  pemuffien  d’imprimer  les  Livres 
en  telle  Bt  telle  8c  caiaéFcte qu'on  voudra.  Ce 
mot  vient  du  Latin  merp. 

M A R G E R.  V.  n.  Terme  d'imprimerie.  Faire  des  mar- 
ges , & les  ccympafTet  : ce  qui  fc  fait  » lors  que  l'on 
met  une  feuille  Manche  fur  la  ftnmc  le  plus  pifle 
qu’on  peut , pmit  fêrvic  de  regte  fur  le  (impanà  celles 
qu'on  doit  riper  après. 

M A R G I N A L , A L E.ad).Ce  qui  eft  elcrit  en  marge . 
Dé»  Commemaircvm4rgnr4«.r.  Il  y a pltilteurt  anno- 
tarions  merghalex  dam  ie  Droit  , dans  les  Ordonnan- 
ces ,qui  létvenc  beaucoup  à les  cTclaircir. 

M A R G U E R I T E.  fubft.  fem.  Pl-inie  qui  porte 
te  une  petite  flrur  prûiiiMierc'ranAte  Bc  incOée  de  blanc 
& de  lougc.  La  Mir^wrrnr  a des  fieuillc>  edroites  à 
leur  iirué  , Bc  larges  a )a  cime  , , rondelettes  , dente- 
lées, & couchées  par  terre  en  rond  comme  une  roue, 
6c  qui  redcinblmr  à celles  du  renefron.£lle  jette  d'une 
feule  racine  plufieurs  tiges  htmes  d'une  coudée,  ron» 
des  fortes.  Elles  portent  àleur  cime  des  fleurs  plus' - 
grandes  que  celtes  de  1a  camomille  ou  macricaire  du- 
rant coût  l'Eflé  , jmnes  en  dedans,  6c  blanches  en 
leur  circonférence.  Mathiole,  qui  en  fait  crois  crpcces, 
appelle  ceile-U  1a  grande.  La  Moyenne  croifl  dans  le» 
piex  , A:  a Tes  fleurs  6c  fes^  feuilles  (cmblablcf , mais 
plus  petites  8c  moins  dcmqlécs  , Bc  tes  tiges  plus  fou- 
plcs  de  lj*hautcivr  d’un  palme.  La  plus  pericc  aoifl 
dans  les  jardins,  dont  Icséfpeces  font  diAinguées  par  . 
le  nombre  de  Tes  feuilles  , ou  la  couteut  de  tes  fleurs. 

L y en  a de  jumes^u  milieu  , enviionnée^  de  feuilles 
rouges,}  d'autrestougesàu  dedans } & blanches  alen- 
tour. Ou  en  trouve  même  de  garnies  de  feuilles  fî 
bigarrées , 4ju'clles  rertcmblnn  à des  flocs  de  foye.On 
1rs  appelle  auucinent  pafvrrrer  , B(  en  Latin  brÙh  ou 
btlluis. 


On  appelle  proverbial emenr  les  Merguerke/  FrAncei/êf, 
nn  Livre  qui  conriènt.  les  plus  beaux  compUmeacs 
qu’on  faifuic  au  ficde  paifé 5c  qui 'font  inéTprHex  , 
parce  qu'Üs  forii  devenus  trop  communt  , enforte 
' qu'ùu  les  appelle  auflt  les  tmplimtmt  de  U fUet 
A4ambtn.  Eji  leur  donnam  le  nom  de  mATg»rrit<e  » on 
a fait  allufion  aux  fleurs  de  Rhétorique.  On  dit  auffi  , 
ieitcr  des  mergMtrites  devant  1er  pourceaux  , pour 
dire  .'Parler  de  belles  chofes  devan;  des  .gens  qui  les 
merprirent , parce  qu'ils  ivç  s’y  connciflcm  pas.  En  ce 
féru  on  fait  alluiion  au  mot  Latin  mttrgArU* , qui  fig- 
njfic  igrojfe pttU. 

MA  RG  U I LL  E R. fubfl. mafe. Celiiy  qui  al'admî- 
nifhackm  des  atTitres  temporelles  d'une  F gUfe  , d'une 
Pauoitte  , quia  foin  de  la  fabrique  de  l'ce  ivre.  11  y a 
dam  les  grandes  ParroilTes  deux  premiefv  mergmllert . 
ou  d'honneur  . qui  font  d'ordinaire  de» 

Officiers  •,  Bc  deux  m*rgmllrrf  com{>tables , qui  font  - 
bLsrehands  oit  bourgeufs.  Les  mângtûîUrt  vont  les  pre- 
miers à l'offrande  , à U Proceiftivii  , Bc  ccptdcment 
tout  le  corps  des  ParoifOens.  Ce  moc  vient  de  merri- 
ebléctMe.  La  matricule  cftoit  un  tegiflre  publié  où 
on  enrolloit  les  pauvres  qui  denundoienr  r.iumofne- 
àla  porte  des  Eglifes,Bc  les  n>4r^M/f»rrx  eiloifni  1^^- 
des  de  ce  rTgtftre,BC  les  diftribotcurs  de  ces  aumoîncs 
Depuis  on  l'a  dit  de  ceux  qui  oiit  eu  le  foin  & U garde 
du  rev^m  des  EgUtes.Mcfnage.Borcllederive  dei»»4»’ra 
deCBglife.  Originairement  on  choififftni  quelquesaina 
d'enne  ces  pauvres  qui  eftoienc  aux  portos  des  Egliv 
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(tg-  f poor  y rendre  les  roemis  (Vrvices  t comme 
dé  les  player,  de  les  omet , & de  fonnçr  les  cloches  , 
dont  Ie«  ALtr^nillttri  d'aujourd'huy  ont  pris  It  place, 
<5f  qui  «utrefüis  ic  tcmdcni  aux  portes  des  Eglifes  pour 
W gar<fcr , & avoir  loin  des  autres  pauvres.  On  a de- 
oftibli  des  'dans  les  C’thedrales  à 

rinrucadon  des  PaiTUiiirs,  Odoii  Evêque  cnacllabli 
dansVE^lifc  de  l’atis  qu'être  Clercs  3c  quatre  L üqurs, 
qui  à-^u^  de  feur  Afér^iulUne  font  un  lunninagc 
ligcÜi/|vêquc.  lis  ücvvicnt  eardet  .rEclilc  , 5Hon- 
net  l«i  l^hes. 

A la  caBo|liiigne , le  N!*»^nj7/rr  eftecluy  qui  (ért  à l'Egli- 
eft  une  efpvM  ae  B^^eau.  Ceux  qui  om  loin 
deJ*c(;isvre^%*appetlci»c  G^^rn.  En  Am ergue  on  ap- 
pelle le>  AUx^ulHei  s , i^uminitru 

t^A,a.i}àjLi.LRt  i.rubft.f;in.  Charge  de  Marguillier 
M*  l^rgeois  briguent  fort  1*.  ilactd 

ccésemue  sjuatre  ans  dans  la  MarfnilUrie. 
MARGOUlLLlS.  fiiWi.  tn..li..  à’etitendrouialc 
3c.ii^irbttix  1 gacUi»  qui  s'ett  fait  en  rcfp.nid'mt  de 
Ifcaujq^  itrc  pirr.  Il  a mis  le  pied  dans 
lla  rc^ecr.-  un  <ecaii  d'eau  dans  la  chanibic  il  a fait 
ttugW*!  On  dit  au0i  de  ccluy  qui  mcllc 

tmayA  pluiKu.s  fauces,  potages  ou  autres  mets  avec 
oniM^re^é,  qu'il  fait  un  vilain  mar^outUis. 

M^R1.yfubil.  mafe.  Cdluy  qui  rft  juint  à une  fenvne 
^un  c6mt.rc1  civil  pour  la  procieation  des  enfans 
legitfRiits.  Les  femmes  en  France  font  fous  la  tutelle 
pcrpetud.ie  du  ewri  > ne  peuvent  faire  aucun  a^e  fans 
çftie  aurc»rtfco«  par  leur  m/tri.  Le  m*ri  eft  nuutc  de  1a 
coniibnnauté.  Le  mari  cil  oblige  de  donner  un  douaire 
à û ^(unr.  • 

^ À R TABLE,  adj.  mafe.  & fcm.  Qtiî  cfl  bon  à ma- 
ria, ^ eft  en  âge  de  fc  marier.  Une  rillc  a 1 1.  ou  i{. 
ans  eft  dOja  tiuriahU.  Un  garçon  n'ciV  mâriubte  qu'à 
II-  ans. 

M fabft.  male.  Contrafl  civile  par  lequel 

un  cil  joint  à une  femme  pour  la  procréation 

^«wy^lcgiiiincs.  Lc«4r»4çeeft  du  droit  des  gens, 

^ Ac  eA  en  ufigc  chez  tous  les  peuples.  Le  mjria^t  cher 
'lnGith.R  om.ell  un  S-icrenseiu,  un  lien  ficié  tu  indif- 
iàlulHe.  Les  donations  en  faveur  de  maritime  foai  pcc- 
Dirteà.  |Lc  Concile  de  Trer.ic  dccl.'.cc  pour  .mathettiei 
ceux  qui  diront  que  les  caofes  de  »i4r*4j'e  n'.ipparticn- 
nent^  aux  juges  d'EgUfe.  Il  annulic  les  nuru^a 
claiidéffin,  il  n'a  point  touche  au  Sacremciu , mais  il  a 
annullc  le  conu.iâ  civjl  qui  luy  lett  de  fondement.  La 
diifoioiion  du  m.irîjjf>  ûc  fc  fait  que  pir  h mort  ou 
F'impuilTahcc  de  i’am  des  conjtMiits.Sjtichcz  Sc  Bonaci- 
;ia  ont  beaucoup  eferit  fur  le  rf4ri4^f.  Il  y a une  efpcce 
de  mtirU«€  en  Allem.vgnc , où  le  imri  donne  à fa  lem- 
rne  h main  giuchc  , au  lieu,  de  ladioitc  \ 3£  alors  les 
enfinrs  ^»i  en  provienuem  (ont  teputez  baAards  a l'é- 
gard des  clTcts  civils , quoy  que  légitimes  en  dfet  ; car 
Ils  ne  porrciit  ni  le  nom , ni  les  armes  de  la  mailbn, 
ctanuic  témoigne  Nicolaus  Mylceus  en  fa  Gamolo- 
S*-**  ' 

Ma  r I A G f,(îgnificaulîi  lebicn  qii'uncfcmme  appor- 
te en  W4'i4fr,  Cet  homme  a'erouve  im  bon  parti , un 
grand  mAftA^e.  Ce  murM^eell  dccciu  mille  efeus.  H 
faut  renitc  le  mari4ge  de  i.i  femme , quand  clic  meurt 
ià^enfar.s.La  dot  cil  donnée  po  ’r  foùtcnir  les  charges 
do  wuriégf.  Amü  en  plutieuis  C^uiltimcs  on  appelle 
^^t,  le  mdriége  j & on  ap|K:lîcdi  Normandie  , Intf 
^ «jftfmTre  ,l'aâion  dç  reimegrande  qu'a  U‘ 

féu'-CDe^ui  icntcer  daos  les  biens  dotapftcu  de  fon 
qui  ont  cUéaliencz  pai  fon  mari. 

^ARjAGEp/edic  aiilTi  des  ceremonies  qui  le  font  à la 
,P*d«ion  de  ce  comracl.lls  fane  en  ptoir.dTe  de  msrU- 
^ • £*•  Qh  a donné^les  irticîcs  du  m4ri*gt  11  eft  defteruiu 
ce  faitedes  conrraûs  dcmeraV-c  p;  : p rôles  de  ptclêut. 
Onapublié  les  bam  du  futur  Ea  célébration 

du  uhtriégtÇi  doit  faire  en  ficcd'E';,lift  ,&  devant  foji . 
propre  Cure.  On  doit  tenir  à l'EglUcdes  tcgjAtes  de 
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mârugtSt  pour  donner  des  certificats  des  tnarUgA.  Le 
dtxùire  ucfc  gagne  que  parla  comômation  du  tturhge. 
Les  matiez  font  tenus  de  fe  rendre  réciproquement  ics 
devoirs  du  nurUgt , de  fe  garder  U foy  de 
Un  tMrhgt  de  confciencc  eft  un  vray  msrugt  , uai# 
fcorcc , d:  ücfpumveu  de  formaliicz. 

Qn  ajipellc  piovcibi-ilcmcnt  un  mariage  de  Jean  des  Vig- 
nes, un  m*riage  <^wi  %\c  peut  eftrc  autorifc  eu  juftice  » 
qu'on  rompt  quand  on  veut.  UndiiaulTî  , 

Boire  & manger , coucher  cnlcmblc , * 

C'eft  m iriAgt , ce  me  fcmblc  , 

en  parlant  des  pctfonncî  .le  dilFcrcnt  fexe  ,qul  font 
enlembîe  à pot  & à ruli.  On  dit  aiiflî  à ceux  qui  font 
des  dettes  eftant  garçons  , Un  bon  nmriagc  payer*  ■ 
tout. 

MARI  E R.  V.  Conférer  le  Sacrement  de  mariage, 
ou  le  rreevoir.  C’eft  le  Curé  , le  Vicaire  qui  les  * 
vuiriez-  Ou  ne  m4iîe  point  pendant  l'Advent  ni  le  Ca- 
rcfme.  Il  y a nopccs  chez  un  tel  , il  le  vi^rtt  Cette  fil- 
le cil  nubile  , en  à^c  de  U warirr.  C'eft  une  grande 
itnprudcucc  de  fe  r^Arier  par  .'unoitrettes.  Les  gens  qui 
fc  nurûnt  de  la  forte  s'en  repentent  avant  le  bout  de 
l'an.  Les  InfidcUes  fc  w-crirne  aulîi  pat  des  contraû»^ 
civils. 

M A R I E n , le  dit  figuciment  en  cluifcs  morales.  On 
dit  , Marier  fa  voix  avec  «n  thuorbe , une  balfc  de 
viole.  ir.i  taarif  beaucoup  de  fcience  avec  beaucoup 
de  valeur.  Il  y a des  phrafes  bien  r44riVri,d ans  les  mots 
qui  conviennent  bien  les  uns  avec  les  autres.  On  ne 
peut  pas  marier  le  vice  avec  la  vertu.  Ou  dit  aulG  , 
Marier  des  vieqes  avec  des  omuiix  , pmtr  dite  , les 
attacher  ciifcmole. 

M A R 1 Z* , e’  E.  pirt.  pair.  A:  adj,  tl  eft  auinfiibft.Lcn4- 
rV  amené  fa  mariée  a l'Eglifc. 

Ou  dit  p'.'overbUlcrrtcnt  , que  la  tnarièe  eft  trop  belle  , 
quand  on  fe  delbc  d'une  atraire  qu'un  peopofe , par  cc 
qu'on  y voir  trop  d*av.int3ges. 

MARJAULET.  fubft.  mafe.  Terme  injurieftx  & po-  ^ 
pulaire  , qu’on  dit  à ceux  qui  fe  piquent  m-tl  à propos 
de  noblcile,  ou  de  qualité.  Vous  eftes  un  beau  marjaS* 
Irt  I pburvous  coinpater  à cet  hommc-là.  Ce  mot  oti- 
cmaircmcnr  fignifie  ttftr.tin  , comme  on  voit  en  la 
Coutume  de  Haynaiii:5:  comme  les  tefmoins  font  quel- 
quefois odieux,  on  l'a  dit  pat  mefpris  à de  jeunes  gens 
à qui  on  veut  reprocher  qu'ils  ne  lont  dignes  de  foy  ni 
de  ciovance. 

MARIN  , »H8.  .rJj.  C>rti  vient  de  la  mer,  qui  appar- 
tient à U mer.  Les  Anciens  appeiluient  les  Tritons  , 
des  Dieux  warwT/.  Ce  fut  un  monftre  marin  qui  fit  pç- 
rii  Hyppolitr.Oii  peignok  le  char  de  Neptune  attcilé 
de  thcv.aux  tnarim.  Il  y .s  des  vcmx  Marins,  des  chiens 
3c  des  loups  marins.  Le  fcl  mari»  dl  ccluy  qui  fc  foie 
de  l'eau  de  la  mer,  qui  eft  de  ligure  cubique  , 3c  le  plus  - 
fort  de  tous  les  fcis. 

La  carte  marine  «xi  hydrogr.i^qite , eft  celle  qui  fcrc 
pour  la  condiiittc  des  vaiftcaus  , uù  font  marquez  les 
Mmbs  des  vents  > les  colles , les  raJes  , &*  les  bancs 
de  fable. 

On  dit  qu'un  homme  a le  piedsr.trin  .quand  il  eft  accod- 
cume  à l'air  & à 1a  fatigue  de  U lucr , quand  U a efté 
long-temps  fur  les  vaillcaux.  .-.Jjj 

La  troajpettcmjrôïf  , cil  inftiument  qui  n*a  qu'une  grpf-  % 
fc  3c  longue  corde  de  boyau , tendue  fur  un  chevalpt^ 

3c  qu'on  touche  avec  un  archet.  Elle  a le  corps  trwn- 
gnliirc  , 3c  clic  imite  fort  bien  le  fon  des  trompette* 
ü-alinaires.  Voyez  Trompette 

L-iM4rmr.  fibfl.  fcm,  eft  la  feietsce  de  la  navigation  , ou 
ractde  Navigcr,dortc  les  Anciens  ft'ont  rien  liilfé 
par  érrif  av.int  l'invention  de^-r  bonrttftc.  Ou  tient 
que  la  Marine  eft  U feio^  qui  approche  le  plus  de 
la  perfcLliou,  Piètre  No^Bi  eft  un  célébré  Mathema- 
cîôeu  Pomteais  qui  le  piemicr  eu  a eferit  deux  Li- 
O iij  vse» 
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Tf€J  en  l'ftnnie  i j'o,  à l’occ*rum  <U  quelques  limites 
, que  luy  propoT»  Mani»  A'phonfe  Sofj,  Enfuite  Pier- 
fC  Meiitu  Ei^ugnul  > de  en  i6;6.  AiiJré  Giryn  Cef- 
pedes  fit  iinprimef  à»  U KAi-i^Mien  ; en 

léoS.  S nson  Sieviit  Nljilicmatifien  du  l'iijux  o*t> 

■ rançc.fc»  VVîlicbiordus  SiicUiuiafait  impri- 
mer Ibn  Tjtjhjf  Ert  Adtiamis  Mfriosa 

ekrit  de  lart-de  fuvi«r  pat  le  globe. Eu  i6^b. le  Pere 
• I Fournier  Jefuiuc  aeÆrii  de  l'Hydrographie.  En  jéCi. 

•^c  Pcic  Riccîoli  & le  Verc  Gafpirt  Scorhus  Jcfuites.çn 
, ont  doiii^  q«ielqucs  Traitiez  dans  leurs  Ocinrres.  En 
^ «1166$.  le  Sieur  Denis  Hydrographe  6e  Profcllcur  à 

Dieppe  , Rodèricus  2ïmoranus,Fteire  ApmJti.Kodc- 
ritus  CrcfffmkHjA.nguIVmis  CtrrAteCis»Kowrt  Duilé. 
Jacques  Colomb  , ]can  ].toiùn»&)c  Pefc  Mnlciic 
M.nime  en  om  hit  quelques  Traîtict.  * 

Le  dernie^quicnacrcrit  cftle  Pere  Derdules  ^efuïte, 
des  Oeuvres  duquel  cecy  cft  tiidiKn  faveur  dfc^ux 
qui  Tadonisenc  à U navîgauon  , quenvUnteniH  bh 
cutelve  heiirçuremcnt  en  France.  Les  Livres  ordi'uî- 
les  de  qu'ont  les  Pilotes  font  les  Routiers  de 

Pierre  de  Mcdinc  » de  Manuel  Figueirido*  le  miroir»  le 
ireibr  » la  coloiune  de  la  mer  » l&fljiùheau  de  U navi' 
g.ition  drefic  par  Guillaume  JsirTzooit , dcc. 

MARINADE.  fi*b.  fens.  Cuifiue.  Ra- 

gouft  » préparation  de  viandes  qu'un  fait  cii  les  liU- 
lant  ircmper  dans  une  faucc  de  «truite  i poivre  , fèl. 
Ejivc  ..clou,  citron,  orenpe,  oignon-,  tofniarin  , ûu- 
gc,  &c.  Et  en  les  faifant  cuire  itriloimer  dedms..Oa 
feri  aux  cmrecs  des  longes  de  veau  ,dcs  poulets  à la 
tr^méAf. 

MARir^ER.  vcrh.aa.  Préparer  de  la  vunde  , du 
poiirotï,  en  foM  qu'on  lirv  donjic  un  «ouft  ’^e,  nuihw. 

M A R I 14  &* , r t.  part,  ic  ad  J Des  tiuiiTCs  men'^éts  , 
de»  ehampignnns  wutrtntK.-  du  thon  »aqn«e;  Onarp.Uc 
des  m't^handi  "f>.  mkrinittt  Ibrlqu'clles  font  iuibucs  & 
ftHEllccs  de  KEju  de  U n^r 

M A R i K i' , en  temses  de  Blafbn  , fe  dit.des  aniiisaux 
«idpc^ii-luf  les  E^ls.qiii  ont  la  mbjiiddu  corps  de 
poilîbn.  Il  p««tolr  de  gueules  au  cerf  efttwpic  ( ou  qui 
n'a  point  ^ pteJs^  ina^iW  d'or. 

M A R I N E T T £l.fobll.‘  fem.  Vieux  vepx,  qui  fignifioit 
utrrfüis  la  pierre  d'aiitwn  , 6i  iircmc  U tModofe  qui 


mieux  les  heures  qu'un  Itonune  ncpourroii  faire.  ’ ' 

M AR  I S E»  liibft.  mile’.  Efpccc  Je  figué  grofîVfc 
fans|;oûi.,Ën  Lrftn  maHfté. 

MARITIME,  adj.  nulc.  AC  fem.  C^il  concerne  la 
mer  , qui  a lia.  rapport  a la  tner.  Conllantiisople  eft  , 
une  vilfe  LeWbres  Mar/tiMr/  de  HoUandc 

Ibnt  hordes  de  forées  dignes. 

Oit  dit  aiilfi,  qu'un  hommecA  f^Zvam  en  l'Art  mirhme 


pierre  d'aiman  , A:  ineme  la  ooniioie  qm 
■ en  eft  touchée  , p rcc'qu'elMètvbîr  ptincipalcroem  à 
U M.»tîne..Vo)cz 

MARINI  E R.  fpb(f,  mije.  Officier  qui  tbtitmsnde  à 
un  dquipace  de  Mat^oîs.  Les  Officiers  %J^éfh%*ri 
font  le  Nuit  fe  , le  •Comremahhc  , Icl^loïc  , le  Bol- 
iemsn  , le  Maître  deh.icho.  U Maître  voilier\5c(.CeOX 
qui  font  fous  eux  s'appellét  plOi.ordiuaireuicc 
M A R I U 1 t R , le  dit  auiTt  de  ceux  qui  ccmchiiirin  les 
grands  btteaux  for  les  Rivières.  Les  AiarttùfrJ  fc  pre- 
paient  à tirer  l'.mpuille,  luifon. 

M A R 1 OL  A 1 N E.  fobft.  fem.  Herbe  odorante  qui 
fleurit  deux  fois  l'année  dont  la  plus-p.iiT  cil  ja{i- 
ne.  C'eft  ûnc  plante  fort  branch-’  ë .'Ac  qui  ut-oduit  for- 
ce forgeons  petits  Ac  fouples  des  feaillcs  îonguettes , 
blariches  Ac  vcUices , & Force  fleucs^ati  bout  des  tiges 
elcalilces  comme  celles  de  l'origan  , d'où  'forf  une  pe- 
tite graine.  Sa  rz^ine  eft  dure  cqrnrnc  du  buis.  En  La- 
tin ^âMpfiuhum  4tmérâ(HS  Ac  mâhr0»4.  Maithiulc  die 
qu'on  luy  a donné  ce  nom  , à caule  qu'on  prend  grand 
peine  à la  cultiver  , 6c  qu'elle  eft  odorante  & toûjoucs 
Ver  Je.  ‘ ' ' ' ^ 

MARIONETTE.  fobft.  fern.  Petite  pwpçe  qiai  fe 
'remué  pat'reObrtStAe  qui  |>aroift  animee  , lArfqii’un 
Saltin  binqtic  qui  eft  derrière  un  petit . cheatrA  la 
foitpailet  , )oiicr  Ac-  fiutcc  pour  donr|^  du  glakir 
aux 'ctifonsAc  au  peuple.  On  ip|teUe  au(1r-iro<nqne- 
nieiic  une  petite  feihineune  mtritmietir.  Drfcartesdic 
quclesbcfçs  n'a^ent'  que  Lomnre  dc4  «u»*«nr/tt«, 

F ( i_) r i r i- ji.  i _ 


Et  que  l^'MÎiatfon  de  Ic^^ang  leur  tient  l|^  Je  feMott} 
‘ qii'rm  ne  doit  pas  pln^^j^iitcr  leurs  petites  adreilès 


que  le  icifort  d'une  horloge 


qui  uns  aiucrparque 


- J-, 


■'.4 


3u'un  Plinthe  a de  grandes  forces  Murîtimn  , pour  dite» 
es  fortes  de  cnn  (qu'un  Amiul  a foie  de  grande cx- 

^ Air^  an -il  4 » .....A  .4—,  1»,^ 


ploits  m4rtt^met^  pour  dire,  qu'il  a bien  gigné  des  ba- 
latlles  navales.  On  dit  auffi  les  Dieux  ou  divrniiex 


Mat*  hues , des  curiolitez  mdriihaet , qui  viennent  de 
la  inrr,  ' ' . 

marmelade,  fobft.  fem,  Pafte  confite  , à demi 
(|qmde,  foire  de  la  ch  Jr  <fes  fruits  qui  ont  quelque 
confillciwc  » comme  les  prunes,  les  coins , les  abricots. 
On  le  ditbulÊ  des  fruits  qu'on  fait  trop  cuire . Ac  qui 
j'erdent  leur  fi^rfe,  Vous  avez  fut  trop  cuite  , ces 
pommes,cc  n'eik  plosqpc  de  la  mArnelude,  delà  bouil- 
lie, Mîm.ïs’c  dérivé  ce  mot  de  merwtUdÂ , qui  eft  Por- 
tngais,  Ac^qtii  vienr  AerntrmU*,  qui  lignifie  fin  : aufli 
•cft-cc'oüc  ePpecc  de  coiig'uc. 

M A R M EN  T A ü.,  fobft,  m.  Terme  des  Eaux  & Fo- 
relis. G'cll  un  bois  de  haute  fuftaye,  qui  eft  en  refctvc, 

6i  qti'on.  ne  taille  point  ,*qa'on  appelle  quelquefois 
i'sb de  r<*»cAe,  lorsqu'il  feft  à ladccoùtiond'uncKi- 
téau,  on  d'une  terre. 

marmite,  fobft.  fem.Pot  vaificau  où'on  fait  bouil- 
lir la  viande  i où  on  fait  le  pocage.  Une  murmu»  de 
fer,  de  cuivre , d'argent. 

(fri  dit  iîgnremcnt  que  la  msrrmtt  eft  btSnne  en  une  telle 
. roirfon,  c'cll-i- dire,  qu'on  y fait  bonne  there.  La  i*er- 
M'reeft  rtnvèrféc,  c'eft  a dire,  bn 'n’y  vaplusdifnet.On 
appelle  les  éfeornifleuT»  , des  éfcumruis  de  mr4n«i/re. 
Lc<  nsAnritts  d'argent  doivejit  dire  in.uqu’ées'aox 
corps,  coûviicles,  anfes^Ac  gdlTes.  ^ 

Ort  dit  provrtbi.4lenieiu  , qu'un  homme  fiait  l^pUit  la 
■ «Mrm/rrr  d'une  mation,  quand  U fournit  à Udcfpcnfc» 

À l’emrrtien  de  fo  cuUîne.  On  dit  auflî  en  parlant  d'un 
goulu  gros  , qu'il  avakroit  la  wariwre  detCordclieis. 
On  dit  qu'un  homme  a le  nez  foit  en  pied  de  siunmtt^ 
fe, quand  il  aun  nez  dont  le  bord  avance  Ac  cft  le- 
tromlc.  ' . , . 

MARMITEUXjiu s t.  a^.  Gueux' Ac  miferable,, 
qui  vit  AUX  dépens  des  autres  Ac  de  leur  marmitte.  Or- 
le  dit  auflî  par  cxtertlion  , de  ieux  qui  contrefirntles 
gueux  Ac  les  milcrables,  polit'tttirer  la  companîon'ou 
'le  Creours  de  qoclmftsti, 

MARMITON,  fobft.  .itufc.  Valet  de  eulfine  gui 
uren.l  garde  à la  marmicci  qui  a foin  de  U foire  bouil- 
lir. Il  y a des  mufvdteas,  ch^  les  grands  qui  couchent 
'dans  la  marmiiFe. 

Marmitonnzr.  verb.  n.  Faire  le  marmiton , han- 
ter la  cuiilne.  U a-'peu  d'ùfogr. 
hl  A R MON  N ER.  V.  aÛ.  retmê  bas  Ac  populaire  , 

* qm  lignifieimMnTiuter  Ac'grondcr  tour  bas  Ac  entre  (èa 
dents , foos  ofcr  fo  plaindre.  Le^  vi^Hlârds , les  petites 
gens  Acies  valets  » font  fojeVs  ïmurmntttr^  quand  ils. 
ne  font  pas  contents , quand  lis  font  de  tnauvaife  Im- 
nieur, 

MARMOT,  fiibft.  marc.Efpefcdcgros  fin^c  i longue 
queue.  Un  vilaift  murrnt.  En  LariivCrrrs^'MfArritf. 

M A R M O T , fo  dit  apffi  des  figures  laUes  Ac  malfoUev» 
qiund  elles  font  en  pcHc  volume  : Ac  on  dit  d'un.ap- 
premif  peintre, qu'il  foie  des  msrmtts.  On  dit  ^ fit 
o.Heu'emem  qu'un  homme  cft  curieux -de  murtmtt 
quand  il  a un  calnnet  remply  de  figuies  de  btpnzc  , do 
marbre  , Acc.  Ce  mot  vienc  du  Latin  imtmvt  , qui  fig-  ^ 
nifie  des  figures  de  marbre. 

On  le  dit  figurément  de  ceux  qu’on  Uiffo  long-temps  at- 
tendre à une  porte  , dans  un  veftibule  ,-par«.'C  que  pour 
feddennuyer  ils  barbouillent,  ils  ctoquem  Dn 
ou  quelque  figure  mal  baftie  comte  la  muraille. 

Or 
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MAR. 

0«  «ppeflc  soft  ironiq.iciTicnc  des  enfani  petits  tiumar/i 
par  ce  au'iU  n'one  pas  les  traits  du  vilage  ni  l'eiprit 
encore  bien  formez.  Un  petit  Mttrmat  » une  petite 

M A R M O T I.  fubft.  fem.  Pecic  animal  fort  facouche,& 
commun  dans  les  inonr^ignesdc  Sivoye  & dcDauphi- 
nd.  Il  cA  de  la  grandeur  d'uu  cbai.  Il  eii  (on  gras.  Il 
ft  U celle  comme  un  lieve  » & de  irc5>petites  oreilles. 
Il  a quatre  dents  de  devant  comme  les  livres  » avec 
lerquelles  il  mord  (bnement  > 6c  gite  & ronge  tout  .Ses 
piem  lônc  courts^  Ton  poil  alTez  grand  6c  de  dtvetre 
couleur  > comme  le  blaireau  , ou  celTon  , 1a  queue 
court?}  A des  ongles  fort  aigues  i qui  luy  croilTcnc 
en  une  miit  * li  on  les  luy  a couppez  avec  des  forces 
ou  cilcaux  i il  marche  fut  Us  pius  de  derrière.  Il  Ce 
dreflè  coiiimc  fours.  Ces  bdtes  ont  uneefpecc  defo- 
cieré  * 6c  rjuand  elles  aroalfem  du  foin  pour  leur  Inver» 
elles  mettent  des  feDciaellcs  fur  toutes  les  advorucS}  qui 
«dvertiilenr  les  autres  par  leur  HiHemenr  de  fe  retirer  , 
dds  qu'il  paroîft  des  Ciulfeuts.  Les  jeunes  rnsmeus  Ce 
peuvent  apprivoifer,  mais  elles  font  un  grand  degaft 
ou  il  y a des  roe'^bles.  Les  Ciuvases  Te  cachent  en  hi. 
ver  dans  du  foin  6c  de  la  paille.  Elles  dormem  Ex  mois 
comme  les  loirs . 6c  deviennent  E gralfcs  * qu'elles 
font  quelquefois  montlreufes.  Elles  ont  cela  de  parti- 
Cttller  > que  leur  Epipluon  cd  double,  triple  6c  quadru- 
ple, quoy  qu'il  (wt  unique  dans  tous  les  autres  ani- 
maux. Ils  (ont  les  uns  fur  les  autres  tous  remplis  de 
gr.ai^è  , qui  fort  à les  entretenir  quand  elles  ne  man- 
gent poUu.  On  en  mange  q land  on  les  a f Ues  6c  dc- 
grailfees.  Ce  mot  vient  de  l'iialie  «Zenw/rA , ou  du 
Latin  wrnfmontâmnt.  Menagr. 

MAR  MO  TER.v.  aû.  Parler  aicrc  fos  dents,  remuer 
les  levres  fans  fo  faire  emendee.  Les  vieilles 
rmtouc  lep'ir  leursPatenoilrescom  i>edc  vieux  Euges. 

MARMOTIER.  lubE.  mafe.  Et  un  nom  injurieux 

2i*c.dotine  le  peupleaux  curieux  qui  font  un  c.ibinec 
tpbiEeuis  pièces  tares  & anriqnesi  de  petites  buEes 
de  pierre,  ou  de  bronze,  qu’il  appelle  des  matinots, 
foute  de  s'y  connoîcre. 

MARMOUSET.  fubE.  mifc.  Figure  d'homme  m.il 
peiiue,  mal  faite.  Les  apprenti  fs  Peintres  font  des 
mnffit  fur  routes  Ica  murailles  bUnrhrs  qu'ils  ccncoii- 
crciic.  On  dit  d'un  mauvais  curieux  qui  n'aque  de  mef- 
chancs  tableaux  ou  de  vilains  buftes,  qu'ü  n’a  que  des 
marm*ti/fts  dans  fon  Cabinet. 

On  dit  auüî  îroiiiquoncnt  à au  petit  garçon  qui  fo  meEe 
de  vouloir  raifonnec  avec  les  grands,  vous  cErs  un 
beau  HMTiireHyc/.  On  le  dit  audi  oun  homme  mal  b dlv. 
Le  pc.iple  dit  auflî  provetbialcmem , quand  il  voit  des 

Î^ens  ï la  feneftie  , il  fora  demain  Fcllc  , les  marmeuftn 
ont  aux  fcncEres.  Ménagé  dérivé  ce  mot  du  Bas- Bre- 
ton qui  EgniEe  un^^.  Cependant  ce  n>oc 

EgniEuit  autrefois  le  migtson  «l'un  Prince  ou  d'un  Sei- 
gneur , comme  on  voit  dans  Ftoilfatt. 
marne.  fubE.  fem.  Terre  folEie , grade  & molle  , 
qui  fort  à cngrailfor  les  terres  , & ik  les  rendre  fertiles. 
La  m^tmt  fon  auflî , à f.iire  de  la  chaux  , & on  la  cuit 
dans  des  fourneaux  comiise  l'autre  pierre.  Si  on  met 
trop  de  nuriie  , elle  bnille  la  terre  6c  la  rend  Eerile.  U 
y a de  la  tnétiw  blanche , rouge  , colombine , de  d'au- 
tre qui  tient  de  l'argiUe , du  tuf&  du  fable.  Ce  mot 
vient  de  mttr^d  t ancien  mot  Celtique  dont  Pline  fait 
mention.  Depuis  on  a dit  AùtrgUk  , Mcn»e  ; 6c  auflâ 
MérpmelU,6c  isMniM.PaUflî  en  a enfolgné  l'ufage  dans 
fon  livre. 

MARNER,  verb.  axk.  Mettre  de  1a  mime  fur  les  ter- 
res , ce  qu'il  en  fout  pour  les  rendre  plus  fertiles.  On 
oblige  les  Fermiers  à m*mrr  les  terres,  quand  il  cE  be- 
foin.  U ne  faur  mttrntr  les  terres  que  cous  les  xo.  ans. 
Marnerom.  fubE.  mafe.  Ouvrier  qui  tire  la  marne 
descarneres  , 6c  qui  perce  les  mirnicres. 

M A R N t B R B.  fubE.  F.  Lieu  d'où  on  tire  la  marne.  Il  a 
fait  percer  une  pumin-t  dans  fon  dump.  Il  eE  tombé 


MAR.'  Il» 

dans  le  puits  d'une  nurnttre.  En  latin  mérijrié. 

M A R N 0 1 S.  fubE.  tn  tfe.  Efpece  de  bateau  mr.'iocrc 
qui  vient  de  Brie  6c  de  Champagne  Uit  les  rivières  de 
Marne  & de  Seine  en  defeendant  jufoucs  aux  poits  de 
Paris.  Les  plus  grands  ont  ii.  lo-ies  de  long,  & i6. 
pieds  de  large  en  fond  , 3c  i8.  for  le  bord  qui  cE  haut 
de  4.  pieds. 

MAROTTE.  fubE,  fem.  Ce  que  les  fous  portent  i la 
main  pour  les  foire  recoiinoîtic.  G'cE  un  ballon  au 
bout  duquel  il  y a une  petite  figure  ridicule  en  forme 
de  Marionette  cocEce  d'un  bonnet  de  diEcrcntes  cou- 
leurs. En  Allemagne  il  y ades  fous  en  titre  d'oEîce  qui 
font  obligez  déporter  de  telles  En  F ancc 

tous  les  fous  ne  ponent  pas  des  Fou  à VMr«r- 

te. 

M A a O T T i , fo  dit  auffi  d’une  paflion  violente  qui  eau- 
fe  quelque  dcreelement  d'efprit  appro^'hant  de  la  folie. 
Chaque  fou  a u tnârMt.  Il  y a tant  de  fous,  qu'on  ne 
fça  iroii  foire  alTcz  de  tiurettff.Cc  jeune  homme  cE  cn- 
tcEé  d'une  fi’ le  , c'eE  fa  mdrtHf. 

MAROUFLE.  fibE.  mdc.  Terme  injurieux  qu'on 
donneauxgcns  gros  de  corps,  Scgroflîcts  d'erprir. 

On  dit  provetbialement  â ceux  qui  pu  tait  mal  des  Of- 
ficiers jHequoy  i les  gens  du  Roy  font  - ils  de,  trurtuf- 
Uf  f 

MAR  Q.U  E.  fcbE.  fem.  figne  , carafkctepirricuüet 
qui  vient  de  luill'uice  ,011  de  nature  , q-ù  fan  leton- 
nedtee  une  ih«>fo,&  la  dîEingucr  u’unc  autre  fembUble 
Cet  enfant  i.e  feia  -.las  chjngcennootrice,iUun  figne, 
une  mar^  fur  ic  dos , lut  la  cuille,  d’une  pUve  , d'un 
railin.&i..  On  m'a  vo  c un  cheval  qui  a une  mtrtjiu 
blanche  au  from.Jc  le  fconnoiitois  entre  mille  autres. 
Les  Médecins,  les  Pbvfi  inomilles  jugent  p.ir  pinfieurs 
m^r^ufs  du  cciDpctamciu  6c  des  uvruisd  une  jieiion- 
ne. 

M A R qji  B I cE  encore  un  figne  naturel  qui  foit  connoî- 
tre  la  qualité  bonne  ou  inauvaifc  d'une  chofo  , qui  en 
fait  diEinguct  l'cfpece.  C'cE  une  bonne  i un 

cheval,  quand  il  trépigne,  quand  il  bat  du  pied,qu.mi 
il  mange  avidement  fon  avoine.  Qiund  un  enfant  cE 
éveillé, fon>ciUant,c*«-E une fi-irçwe  «pi'ilaurade  l'ef- 
prit  6c  du  ccciir.  Cet  homme  vous  a rcceu  ftnideroenr, 
vous  a regirdé  de  travers,  c’cE  une  qu'il  vous 

en  veut.  l'Ecticure  dit  que  quand  le  Ciel  eE  rouge  le 
foir  c'eE  une  m*r^ut  de  beau  temps  pour  le  lendemain. 
La  fumée  cE  uucviarç»»#  qu'il  y a du  feu.  Le  menu 
grain  eE  une  mdrqiu  de  la  bonté  de  l'acier. 

M A R Q.U  B , fo  dit  auili  figurémenc  en  ce  fons  en  chofos 
morales.  L'opiniâtreté  dans  le  vice  eE  une  putrijtie  de 
réprobation.  L’adttiitation  perpétuelle  ,cE  uni  tiur^m 
d’ignorance.  Je  ne  puis  do  'ter  de  fon  amitié.  Il  m'en 
a donné  trop  de  pur^ts.  On  dit  auflî  à un  Envoyé  , 
ou  à une  autre  perfonne  dont  la  fidelité  eE  dooieiifo  * 
Donnez  moy  des  putrqmtt , des  eafo'gnes  de  vôtre  mil- 
fion  , de  ce  que  vous  eEcs, 

M A R qii  E » cE  auflî  la  tnce , l'împreflîon  que  laiiFe  un 
corps,  quand  il  a paifé,  fur  un  autre,  foie  par  Ion  poids, 
foir  par  fo  vifoofi.é,  ou  pat  fa  malignité.  Les  roues  qui 
palFcDC  fur  la  rerre  , fur  les  ne'ges  , y laiEem  des  or- 
nières , des  pidnjufs  de  leur  pallage.  L'huUe  , la  poix 
laiifènt  des  pidr^u<t,  des  taches  fur  les  cEoIfcs.  La  pe- 
tite vérole  Uilfe  ibuvent  de  fes  put^mé,  des  creux,des 
coutures  fut  le  viCige.  Ce  brave  a tflé  fmivem  aux 
coups  , il  en  porte  encore  les  glorieufet  nMryvrr.  Cet 
homme  eE  apparemment  coupable  de  ce  crime  , une 
pur^e  de  cela  c'eEqu’i!  rougit , c'eE  qu'il  fe  troub'.c» 
quand  on  luy  en  parle.  La  guerre  a eflé  en  ce  pays-U  , 
on  en  voit  encore  les  foneEes  m^rfui. 

M A R E , fo  dit  auflî  des  Cgnes  .inifieîels  qui  vien- 
nent de  rinEltution  des  hommes,  6c  premieiement  des 
grands  monuments  de  l'antiquité.  Les  Pirainides  d'E- 
gipte,  les  Cirques,  les  Amphithearres  font  des  wpr^pts 
delà  grandeur  des  ancien*  Rois  d’Egipte,  de  la  R pu- 
blique Romaine. 

Mar. 
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M A R Q^ii  c , fe  <iic  auflî  <ic$  habits  , des  ornements , 
ou  autres  chofes  qui  diftingueni  les  perfonnes/ini  font 
connoîcte  leur  dignir^.En  Efpagne  U nurfue  du  Gran- 
dit , c'eft  de  je  couvrir  devant  le  R.oy.  Les  Armoiries 
font  des  ni4ry«e/ qui  font  connoîcre  la  nuHbn  , U di- 
gnité de  ceux  qui  les  portent.  On  les  donnoic  autrefois 
pour  des  de  bravoure , en  mémoire  de  quel- 

que ai^ion  iîgnalée.  Tous  les  Ordres  de  Chevalerie  ont 
chacun  des  qui  les  didinguent.  La  croix  de 

I4a)che>  du  Saint  Efprit  > le  Cordon  bleu  , la  Jartiere. 
Dans  le  Blafon  on  apprend  à connoîrre  toutes  ces  mmt- 
de  dignité , comme  chapeaux  , mitres,  couronnes, 
crofTcs  , croix,  colliers  , &c.  Voyez  tous  ces  mots  î 
leurs  ordres  6c  à celuy  de  Dignité. 

M A RQju  e,  ûgnidc  encore  , Conllderation  , diftinâion. 
C*eA-là  un  homme  de  , une  Dame  de  nurfire  : 

Ce  qui  Ce  dit  tant  par  l élévation  de  U dignicé,que  par 
celle  du  mérité. 

Mar  q^u  e , fe  dit  auOÎ  d'un  caraâere  qui  s'imprime 

f>ar  autorité  publique  fur  plufieurs  chofes , foii  pour  y 
ever  quelques  droits  , foit  pour  la  police.  On  met  une 
lut  la  vaillêile  d'or  & d'argent , tant  du  poin- 
çon du  Maître  qui  l'a  faite,que  du  poinçon  de  1a 
ville  ou  conimunauté  , pour  en  marquer  le  ti- 
tre Sc  la  bonté.  La  la  monnoye  ed  Titruge 

du  Prince  , & de  dm  autorité  , c'ed  la  HMrpsr  qui  luy 
donne  du  cours  dans  le  commerce.  Le  papier  p»OTte  la 
wiMT^kt  de  ta  papeterie  où  il  a edé  fabriqué.  On  met 
des  msr^j  au  papier  timbré  > fur  les  tonneaux  dans 
les  Caves  , fur  1rs  ch.\ifesq^uivont  fut  la  place , fur  les 
jeux  de  carte,  fur  les  ciioncsi  p^^^r  la  confervaiion  des 
droits  qu'ils  peuvent  devoir.  Chaque  Marchand  met  Gi 
fur  fa  marchandife.  La  lurfM  d'un  Libraire  , 
c'ed  une  image  qu'il  met  au  dellbus  du  titre  d'un  livre 
en  la  première  page.  Un  Fermier  des  monnoyes  ou  un 
Graveur,  quand  ils  font  receus , font  obligez  de  décla- 
rer par  un  aéle  authentique  la  dont  ils  fe  veu- 

lent fervi'',  Sc  il  en  ed  fait  regidre  à la  Cour  des  Mon- 
noyes, S:  ils  ne  la  peuvent  chmgcr  fans  permiffion. 

A n E , ed  audi  le  poinçon  qui  fait  l'empreinte  fur 
ce  qu'on  veut  mMrtpttr  , rcconnoitte.  Il  y a une  nutr^ue 
à 1a  ville  qu'on  empreint  furies  boidéauz  , furies  me- 
fures , fur  les  poids  qui  font  cdallonnez.Chaque  Mar- 
chand otfevre  ou  Potier  d'eftein  doit  avoir  Ton  poinçô, 
fa  particulierc,dont  >1  doit  lailferune  empreinte 

au  Greffe  de  U Police.  Les  Commis  des  Bureaux  ont 
des  mtrautt,  dont  ils  font  des  empreintes  fur  les  max- 
chondilesqjiont  payé  les  dcois. 

M A R qn  E , cd  aiiîn  un  caraAcre  paninilier , un  ligne 
que  chacun  fait  à fa  fancailîe  , pour  didingucr  une 
chofe  de  l'autre,  pour  la  reconnoidre.Q^iand  un  hom- 
me ne  fçaic  pas  ligner , on  luy  fait  faire  fa  «urçaeXes 
Marchands  ont  des  n*r^s  particulières  pour  recon- 
noicrc  leurs  balocs , pour  rcconnoidre  leur  bois  qu'ils 
font  flotter  à bois  perdu.  Les  Bouchers  ont  une 
pour  marquer  leurs  bediaux  dans  les  marchez.  Les 
K>urgcois  font  mettre  leur  11  leur  vailfelleypouc 

la  pouvoir  reclanKr,  fi  elle  cd  volée. 

Mar  qu  z , fe  dit  pAtticuIicTcnseur  au  jeu  des  jetions, 
des  fiches  , ou  autres  chofes  fanblables  > qui  fer- 
vent de  inonnoyepour  mettre  au  jeu  ,ou  pour  mar- 
quer les  points,  ou  les  parties  qu'on  gagne.  }'ay  perdu 
ICO.  ou  loo.  fMT^es.  Les  mttrfutt  valent  plus  ou 
moins  , félon  qu'on  veut  joücr  gros  ou  petit  jeu.  On 
appelle  chez  les  Chanoines  mertéux,  les  wutr^utt,  d'af- 
ulunce  i l'Office , qu'on  leur  donne  journellement 
pour  en  coinpier  à U fin  de  l'année. 

On  appelle  aulu  , les  coups  d'ongles , les  traits 

de  plume,  ou  de  crayon,  les  oreilles  qu'on  fait  dans  un 
Livre  où  on  a obfervé  quelque  chofe  de  notable , ou 
le  lieu  où  OQ  en  ed  demeuré  en  le  lifanc. 

^ Lettres  dettur^ke  , des  lettres  de  repre- 

lâilles.  On  accorde  en  connoitfance  de  caufe  da  lettres 
dcrepccfailles,  de  ,ffMrçwe  & d'arred.  On  dit  aufli  , 
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que  l'cftratieer  fur  lequel  on  faifit  en  vertu  de  ce» 
lettres  , ed  pris  pour  mxr^.  Voyez  Chopin  & 
Bouchel.  Ces  lettres  ne  s’accoidoicnt  aoc  par  le  Roy, 
ou  par  le  Patientent  j&il  fut  ordonne  en  l’an  144}. 
que  ces  lettres  ne  fetoient  accordées  qu'à  ceux  à qui  le 
Prince  étranger  avoir  tefufé  la  julHce  par  trois  fois.Cc 
mot  vient  de  ce  que  c'ed  )ut  ftntejjmm  in  klterUu  prij»- 
eipistmgrtbkiftn  Imites  trénfimndi  ,JShiftejtufMtitn^, 
M A R QU  E R.  v.  aû.  Avoir  ou  porter  un  figisc  natu- 
rel de  ce  qu'on  ed , de  ce  qu'on  doit  edrc,ou  de  ce 
qu'ona  edé,  La  nature  a mso-qui  cet  enfant  en  un  tel 
endroit.  L'allure  , le  regard  du  lion , qu’il  ed 

courageux.  La  mine  de  ce  Gentilhomme  wutrtpu  quel- 
que chofe  de  grand  , mârtfie  fa  naidancc  , mtr^  qu'il 

ftarviendra  aux  grandes  charges.  La  famé  de  ce  vicil- 
2td  mkr^kt  encore  fon  ancienne  vigueur , A bravoure. 
Du  temps  de  François  1.  ondilbic  marther  , au  lieu  de 
mMrtfuer  i qui  vient  de  l’Allemand  mérthen  , qui  en  A 
lignification  originaire  veut  diteberner  , d'où  ed  venu 
le  mot  dcmarcbe  pont  frontière, Sc  le  vieux  mot  Fran- 
çois nurebir  , pour  dite  , confiner  k quelques  pays. 
Le  mot  de  Metrftû  en  ed  aulfi  dérivé  , parce  qu'il 
edoit  auctefors  commis  ï ladetfenfe  des  frontières , & 
Jesqualitcz  de  .^WireytAuldcCamp  fl:  de  M^fftbsl 
de  Logis , qui  fignibenc , métr^uiitrt  de  camp  fle  de 
logemeut. 

M A R q^u  E R , fe  dit  aulll  des  impreffions  que  font 
naturellement  les  corps  qui  pefenc  fur  les  autres,  qui 
s'y  attachent , qui  les  défigurent,  fle  y laillênc  de  leurs 
marques.  Les  vediges  des  pieds  qu'on  voit  fur  1a  neige 
tiwrçwest  la  qualité  des  animaux  qui  y ont  palfé.  Cec 
homme  ed  mêrqiU  de  plufieurs  coups  qu'il  a icccus  à 
l'arméc,d'unc  chute  qu'il  a faitc,il  en  ed  tout  défiguré. 
M A R Q.U  e R,  Ce  dit  aufli  figurément  en  chofes  mora- 
ies.L'Apocalypfè  dit  qu'il  y avoit  douze  mille  homme» 
dans  chaque  Tribu  qui  étoient  wurçRee.  pour  prededi^ 
nez.  La  libéralité  is«rç«te  une  belle  ame< 

M A R Q.U  E R , fifnific  aufli , Mettre  , appliquer  une 
marque  attificiclîc  pont  rcconnoîtrc  une  chofe.  Les  in- 
fidell  Ci  niMT^ktat  les  efclavesau  ftunt.  Les  Marchands 
mtr^kent  leurs  ballots , leurs  bediaux,  leurs  bois.  On 
rndr^kt  dans  les  foreds  le  bois  qu'il  faut  abattre  en 
chaque  couppe.  On  prétend  aufli  que  le  Diable  nutr^e 
les  Sorciers , qu'ils  ont  une  patrie  du  corps  infcnûblc. 
On  dit  aufli, qu'un  Ingénieur  morefut  l'aflicite  d'un  camp, 
ledellêin  d’un  travail , d'une  fuiiification  , quand  il  en 
defigne  les  extremitez  ,par  des  piquetsfl:  autres  mar- 
ques. On  dit  de  même  , qu'un  Arpenteur  mxr^  les 
Mmes  d'un  champ,  quand  il  y met  quelques  marques, 
quelques  enfeignes  , pour  les  rcconnoitte.  On  dit 
aufli , Mxt^t  la  talcbe  , la  belbgne  d’un  ouvrier  , 
pour  dire,  le  travail  qu'il  doit  faire  depuis  un  tel  point 
julqu'à  un  tel  point. 

Marquer,  fjgnific  encore  , Exprimer  en  particu- 
lier .fpecifict  quelque  chofe  , la  faire  voir  en  detail. 

Cet  Ad  vocat  a bien  nutrepti  toutes  les  cîtcondanccs  de 
fa  caufe , de  fon  fait.  Ce  Peintre  a bien  wur^i  tou» 
les  traits  de  ce  vifage.  11  m^rfue  , il  exprime  bien 
les  partions.  On  a cxprcllïmem  à cct  Agent 

dans  fon  indruüion  tout  ce  qu'il  avoit  à faire  , à 
ncgotier.  On  ne  luy  avoit  pas  msTf^i  cela  dans  u 
coiTuniffion. 

Marquer,  fignifie  aufli , Dediner  à quelque  ufage. 
Les  Fourriers  , les  Marefehaux  des  Logis  . marquent 
les  logements  avec  de  la  craye  , pour  loger  la  Cour,  les 
troupes. 

M A R <^u  s R , fignifie  auflî  , Rendre  témoignage.  Lcf 
grands  bartimencsOTArfNeflt  bien  la  puilTaRCcd'uu  Etlat, 
la  grandeur  d'un  Roy. 

Marq^usr,  fignifie  auflt.  Faire  une  empreinte  , une 

marque  par  autorité  publique.  Marquer  la  mou- 

noyc,  raergmer  la  vailîelle  d'or  ou  d'argent , au  poin- 
Mnde  Paris.  On  m*rqne  l'cdain  fin  pardeflbus»  & 

l'cfUin  coounuo  pax  dclTus  l'ouvrage.  Horquor  le 
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dans  les  caves , le  papier  timbré  » mtripur 

les  cuirsjles  toiles , les  draps.  Il  y a des  Ofbciers  pour 
ttur^Her  le  ferdoiix»&  le  diftinguet  d'avec  le  fer  aigre: 
& prelVjue  dans  tous  les  lueftiers  Sc  les  privilèges  on 
tturrpie  diverfemeiit  leschofes. 

M A R 4.U  I R. , fe  dit  auin  des  chofes  qui  rendent  une 
perfonneodieufe  > ou  nocde.  On  ou  fledrit  les 

couppeurs  de  bource  d'une  fleur  de  lis  fur  l'crpaiilc. 
Cet  homme  e(l  mAr^né  par  une  (èmcnce  infamante>  il 
a déjà  eAé  repris.  Il  eU  mAr^ar’fur  le  Livre  rouge. 

A R QU  s R * lignifie  aufll , Imprimer  des  caraileres 
particuliers  fur  quelque  chofc»&  y mettre  quelque  fi> 
gne  pour  la  rcconnoillrc  » pour  s'en  foiivcnir.  MmT' 
tjutr  Ton  linge  » fa  vaillcUe , fa  marcharidifc.  Mtr^aer 
un  texte  > un  palfage  en  lilant.  M*r^ner  fon  jeu  , les 
points  qa'on  gagne  au  Picquei»au  Tnquecrac.^arfM<r 
la  challe  à 1a  Paume. 

On  dit  figurément>  qu'une  petfonne  eAmAr^/eau  bon 
coin  J pour  dire  » qu'elle  a des  marques  cxicrîeurcs  de 
l'hunnefioté , de  la  venu  » qu’elle  pulfcdc  en  cfièr. 

Mar  qju  t r » eu  termes  de  Maneecjlê  dit  des  rhevaux 
qui  ont  une  marque  noire  appeUce  gtrme  Àtfh/*  , qui 
leur  vient  ï l'ige  d'environ  cinq  ans  dans  le  creux  des 
coings,  & qui  efi  effacée  environ  les  huit  ans  ) fle  alors 
On  dit  qu'ils  nevun^ment  plus  , & qu’ilsicafent. 

On  die  figurément  en  ce  fens  d'une  femme,  qu'elle  ne 
merfar  plus, pour  dire,  qu'elle  efi  vieille.  On  dit  aufli, 
qu'un  arbre  WMrpu , quand  il  comnKnce  à poulfcr. 

On  die  provcibialenscnt  rmtrptit  cette  chaflè  t pour  di- 
te , fouvenez  vous  de  cette  adion  , j'auray  ina  revan- 
che. U efi  comme  les  moutons  de  berne,  WAr/pti  fur  le 
nez.On  dît  aullî  ironiquement  àiceluy  quia  fort  envie, 
de  quelque  cltofe  qu'il  ne  peut  avoir  > que  fon  fruit  en 
fera 

M A R £ S E C,  fübfi.  mafe.  Efi  un  filet  qui  a les 
mailles  plus  petites  que  les  autres , & duquel  on  fe  fert 
fur  les  codes  de  Ptovence  pour  prendre  le  nonnit. 

MAR.  QjJ  E TE  R.  verb.  ad.  Diverfifier  de  plufteurs 
couleurs  ou  marques  differentes.  La  luture  tnuir^Hité 
les  tigres , quelques  chiens,  fie  quelques  chevaux.Cet- 
te  fleur , cette  tulippe  efl  m^rputét  de  pluficms  cou- 
leurs. Ce  marbre  , ce  JaQ^  font  bien  rnsr^metf,^ 

Ma  R Q.U  I T s R,fè  dit  aum  des  ouvrages  de  l'arc  qui 
fe  font  par  pièces  de  rapport.  Ce  Menuifier,ce  Ta- 
blcrier  entendent  fort  bien  i mérp$ettr  des  tables, des 
damiers,  &c. 

Mar  e T e R I e.  fubft.  fem.  Ouvrage  fait  ik 
'plufiturs  pièces  rapportées,  Sc  de  diflêrenics  couleurs. 
On  fiir  maintenant  des  ouvrages  ttserveillcux  de  m«r- 
^tterie  , ioir  en  bois  , foir  en  pierre  » en  tables , buf* 
fers , planchers  , &c.  La  rnsr^uetfrie  moderne  fur» 
palfè  beaucoup  l'ancienne  Mol^ïjue. 

MAR  E U R , e U s e.  fubft.Ccluy  qui  marqiie.Le 
WMrtjMtnr  de  la  inoniioyc  Métrtjufur  Je  Vaillèlle.  La 
M4r««r«/7  de  lingé.  M*r*(nrmr  de  toiles , de  fer  , Scc, 
Ce  Joueur  efl  un  nutivaismAr^Anvr  , il  faut  prendre 
garde  à luy  quand  il  marque. 

Mar  t^u  B U R fe  dit  plus  patticnlierement  d'un  valet 
de  Jeu  de  P.mrae  qui  marque  les  challcs  > Sc  qui  com- 
pte le  jeu  des  joueurs , qui  les  fcrc  , qui  Icsfxorte.Oii 
R tant  donné  pour  le  marpteur. 

Mar  QJJ  1 s , I s B.  fubfi.  tmfc.  ôc  fem.  Titre  qu'on 
donne  à ccluy  qui  polfcdc  une  terre  confiJerabIc  éri- 
gée en  Marquiiat  par  lettres , patentes»  & qui  tient  le 
nuiieu  entre  le  Duc  de  le  Conue.Lcs  Ai*rtfuù  clloient 
autrefois  les  Gouverneurs  de  Provinces  ou  villes  fron- 
tières , qu'on  appelloit  les  mtribts.  Ce  mot  'vient,  fé- 
lon quelques-uns  de  mârt«WÊsai  qui  occupoient  U Mar- 

^ che  de  Brandebourg  { ou  fcion  d'autres  , de  nurA  Al- 
lemand qui  fignifie  l'mitt  j ou  de  m^trei/îét^m  en  Un* 
cage  Celtique  fignifioii  une  aiJleÀe  LMVaierit,  domme 
le  témoigne  P.tuTanias.  Nicod  croît  qu'il  vient  d'nn 
mot  Grec  corrompu  Nnutribi» , fignifianr  Frtvàce  , 
comme  D*m9m4rfbi<$  a ellé  du  de  U oucchc  de  Dan- 
IL 
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nentarcli  : Âlchiac  Sc  Fauchet  tiennent  que  ce  mo' 
vient  dent«rA>qui  figiufioii  cbev^il  , croyant  que 
m4rfkü  clloit  un  Oflicier  de  Cavalerie.  Mcfnage  veut 
qu'il  vienne  de  imum  , frontU^t.  La  meme  chofe  a 
ellé  dite  par  K\ancitis  , ScMcnus  ,&Hottoman. 

M A R Q^U  l S A T.  fub.  mifc  Terre  à laquelle  ce  ti- 
tre a été  doiuté  par  lettres  patentes,  qui  fkit  prendre 
la  qualité  de  marquis  à ccluy  qui  la  poifede.Le  AImt» 
de  Saliillcsa  ellé  échange  contre  U breife. L'E- 
lectorat de  Brandebourg  efl  gund  % Sc  ce  n'eft  qu’un 

Mar  1 s e R.  verb.  aû.  Se  qualifier  Marquis.  U 
a ellé  employé  agrcablexnenc  en  ces  vers  burlefqucs  de 
Scarron  : 

Depuis  que  de  fon  chef  chacun  s'efi  mér^uifi  » 
On  trouve  à chaque  pas  un  Marquis  dclguilé. 

M A R R A J O.  fubft.  mafe.  Ceflun  poifTon  a(frcux,& 
qui  a la  g:ulc  fi  grande  , qu'il  devure  les  hunmiei 
tous  entiers.  Les  fifpagnols  en  prirent  un  qui  venoic 
d'aviller  un  lnd>cn  qui  clloit  à la  |>èchc  des  perles , 
qu'on  trouva  vif  dons  fon  ventre , ttuis  qui  expira  un 
peu  après. 

M A R R A N E.  fubft.  mife.  Sc  fem.  Terme  Injurieux 
qu'un  dit  aux  Efpagnols , ou  à ceux  d’euti'cux  qu'un 
ne  croit  pas  bons  Chrétiens , qui  font  defeendus  des 
Mahumc($s,uu  des  Juifs. Ménagé  dit  que  quelques-uns 
le  dérivent  de  l’Hebreu  M*rhm  , qui  fignifie  th^ngen 
Mais  il  aiiToe  mieux  fuivre  rophiion  de  Mr.  de  ^ka.ca, 
qui  le  fiit  venir  AcMif*  Méru^ne,  qui  conquit  l’Ef- 
pagne  pour  les  Arabes.  Borel  dit  que , mtrnine  vient 
de  njrTMHt , qui  fignifie  fimplemcnc  un  Iç  rvant  Ra- 
bin. Du  Conge  dit  que  ce  mot  ne  vient  pas  des  Mau- 
res , comme  quelques-un  croyent , nuis  du  mot  Syria- 
que mjtrdHMibM  t qui  eft  un  anathems  fulminé  avec 
execiatiou.  Mais  Scaliget  dit  que  mtrrtmt  Ce  difoic 
(Tun  parti  donc  parle  le  Géographe  Arabe , formé  par 
un  nommé  , qui  je  premier  ofla  le  Cali- 

fat de  la  lign^  d'Abaz  bcaupere  de  M.ihomet  ; Sc  que 
ce  parti  fut  appelle  Ae«rr<n'rffr/«in  , qui  jufqu’li  pre- 
feiu  a efté  tres-odieux  a tous  les  Mohomeians. 
marre,  fubll.  fem,  Efpecc  de  houe  qui  fcri  aux  Vi- 
gneiuns  pour  labourer  les  vignes}  qui  fert  auHî  àelfar- 
rer , à coiipper  les  racines  des  manvaifcs  herbes , des 
arbulles  , d'où  ell  venu  le  mot  de  tintâtturre  , à caufe 
du  bruit  que  les payfms font  fur  leur%iM-rrri.  Ce  mot 
vient  du  Ltrin  Mttrr»  , qui  fignifie  la  même  chofe  j 
. & c’efl  en  François  ce  qu'on  appelle  uue^cMë.-ll  peut 
venir  auffi  de  Mjrr  , mot  Celtique  ou  bas  Btetonqui 
fignifi'/ryAM. 

MARREINE.  fubft.  fem.  Fille  ou  femme  qui  tient  un 
enf.mi  fut  les  fonts  de  Baptême.  On  appelle  atifii  des 
Bi*rr«>«an  Sacrement  deConfitmation.  C’eft  d'or- 
dimiice  la  mortifie  qui  nomme  les  fi  les.  Jl  fe  conira- 
âe  une  alliance  iptritncUe  entre  la  mdrretfic  Sc  fon  fil- 
leoil.  On  appelle  aofll  des  pariclns  Sc  mârrtwn  en  la 
ceremonie  de  la  benediélion  des  cloches  } aiifquelles 
onimpofeun  nom.  Ce  mot  efl  dérivé  de  wervoudo 
nuttrr.  Joannes  de  Jamia  l'appelle  mMirmé. 

M A R R s I N E ell  auflt  la  qü.igiitc  qu'on  dotlfic  ï la 
Sainte  dont  U fille  btptilcf  porte  le  nom.  Une  hile 
. nommée  Catherine  dit  que  Sainte  Chatciincetlf.i  m«r- 
ffiHft  Sc  célébré  le  jour  de  fa  Fcfte.EUe  paye  fa  fdle  ce 
|our*là , en  doniunt  à goufter  à fes  compagnes.  ' . 4 
M A R R I , I E.  ad|.  Repentant , fâché,  qui  a du  rc^ec 
d'avoir  fait  q.ie'que  ihofc.  La  confellîonne  vaut  tien, 
fi  on  n'eft  bien  marri  d'avoir  oftênféDieu  , fi  on  n'en 
eft  bien  repentant.  Cet  homme  ne  vous  a blcflc  que 
par  hafard.il  en  eft  bien  m«rri  II  eft  bien  m«rrl  d'avoic 
lailTéefchipper cette  occation,de  s'eftre  marié  fi  tô'. 

M A R R 1 N , en  termes  de  ChalTe  , fignifie  U groild 
bcanche  de  la  celle  du  cerf  qui  fort  des  meules.  Vo- 
ye^i  Mtrrrits. 

P MAR 
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àfARRiSSON.  fubR.  Vieux  mot  auî  fierü6oIc  au- 
trefuis  U douleur  > le  regrec  qu'avoic  dans  t’amc  celuy 
q iielloit  marri,  repentant.  Ces  mots  viennent  de  mut- 
ritime  & A^s^riti»  , <)ui  ont  tîgniBé  dans  U balfe  La- 
tiincc/tf/î&er^  caufée  par  quelque  perte.  Mciuge.  Du 
Cange  dérive  ce  mot  de  m<irr4re  • qui  figniBc/jire  nn 
fùjft  avec  nn  inilrumem  de  fer  qu'on  appelle  une  msr- 
rr  i !$r  il  dîrqitc  mérrire,  lîgniBuit  autrcfoù>i'«pp*yêr> 
CMrredtW,iiu  Taire  un  obAaclc  à quelqu'un,  lujr  coup- 
per  le  (hemir^  comntc  on  fait  par  le  moyen  d'un  fond. 

M A K R O N.fubft.trufc.  Fruit  qui  redemblc  à la  châ- 
‘ raigne.  En  latin  K/wm/.  Un  chapelet  de  mmrmt.  Des 

n»i<rrm/ conâts , glacez.  Ce  mot  vient  de  l'iulien 
nurr«»e. 

On  dit  ptoverbülement  de  celuy  qui  c(l  forti  hors 
du  jeu  , ou  qui  n'a  plus  d'argent  pour  juüer  , qu'il  dl 
allé  rolUr  1rs  mjtrrtnt , ou  abl'olumem  au  roftir.On  die 
auH! , quand  on  fe  fert  du  fecours  d'aucruy  pour  queU 
qtic  ch  jIc  qu'on  a peur  de  faire  foy-méme , qu'on  fait 
eoniinc  le  linge  , qui  ttie  les  mmrrênt  du  feu  avec  la 
patte  du  char. 

M A R K O N I E R.  fubft.  mafe.  Arbre  qui  pone  les 
murons.  On  fait  m.iintcnant  les  allées  des  beaux  Jar- 
dins dr  J'inde  , parce  qu'iU  ont  la  feuil- 

le laigc  , & qu'ils  font  un  fort  bel  ombiage  » & qui 
ont  des  deurs  blanches  en  bouquets. 

Lt  A a R O N I ■ R , fe  die  aulll  dans  les  Alpes , de  ceux 
qui  conduilcnc  les  Voy.igeurs  fut  des  trajfiuux  , de 
qui  les  font  delccndie  fut  les  neiges  avec  une  grande 
imperuolîtc  : ce  qu'ils  apprilem  rMufer.  Ce  root  cil 
ancien  d.ms  la  langue  , cororoc  prouve  .Mcn'gc  , qui 
dit  qu'il  a eRc  fait  du  Grec  rndratit , qui  fe  trouve  en 
cette  lignification  dans  Euflathius.  Bord  d.t  que«tfr« 
r«v  lignitioit  en  vieux  François  lecoupe.iu  d'une  mon- 
tagne : ce  qui  a donné  le  nom  aux  grollcs  thailaignes, 
parce  que  c‘c(l  le  lieu  où  elles  croilfenr.  On  appelle 
au0î  à Lyon  les  porteurs  de  chaifès , ntArroM/.  (>iel- 
Ques  uns  croycnr  quecesM4rr«v/  des  Alpes  eflmrnt 
S des  relies  de  Sarralîiis  chaflcz  d'Afrique  qui  s'elloîenr 

.efügicz. 

M A R R O I N.  fuhft,  mafe.  Cuir  de  bouc  » ou 
de  chèvre  pillé  en  gtUe  , ï la  diffrtence  du  Cordotian 
q-ii  e(l  apprêté  avec  le  un.  On  appoitc  du  Nord 
quantité  de  peau  de  bouc  pour  faite  du 

hlARRoQ.tiiN  Dt  LtvANT  , qu'oil  apporte 
rein  de  Levant.  A/>vrr«^iMA  dr  Burkérie  , ce  font  des 
p.iux  de  bouc  qui  vicimau  «i'/sfrique , Se  qu'on  palTè 
eu  noir  à Roiirn. 

Des  bones,  des  ibulier  des  mdrrcfiun.L'i  plus  belles  rc- 
liearcs  de  Livres  fc  font  en  marrffü/o. 

Ce  n'cfl  que  m/trr»fuin  perdu, 

Q^ie  les  Livresque  l'on  dedie. 

dit  Sc.irron.  Ce  mot  vient  de  Mmr$c  , Royaume 
où  on  le  fabrique. 

On  dit  provcibialetncnt  en  menaçant  quelqu'un  , cpi'on 
luy  donnera  fur  Ton  m«rr«fkM,  pour  dire , fur  fa  pe-iu. 
Oti  dit  auât  ironiquement,  vous  elles  un  plaifant  mn- 
rc^tùn , un  pl.iifam  boulfbn. 

M A K R U fi  £.  fubfl.  fem.  C’eft  une  plante  medccina- 
le  qui  croît  auprès  des  murailles  ; Elfe  poulFe  pluÂeurs 
yetrons  dés  fa  racine , blanchallres , velus  de  ouarrez. 
$e»  feuilles  font  delà  largeur  d'un  pouce, rondeleiies, 
velues  , ridées  A:  ameres  au  goût.  Il  jetie  fa  graine 
avec  les  tiges  d'Efpace  en  cTpace.  Le  tiurruf-t  noir  cil 
une  plante  fauvage.  Semblaolc  à la  mclifle  qui  a une 
fort  méchante  odeur  on  TappeUeauffi  BdUnt.  En  la- 
- • tin  iRArriiKinii. 

mars,  fubft.  mafe,  La  cHiquiéme  des  Plasscrei , celle 
qui  eft  entre  le  Soleil  8c  Jupiter,  Le  Ciel  de  imt/. 
L’orbite  de  Mdrt  , c'eft  l'efpace  dans  lequel  cette 
Plaime  fe  racar.  Le  pbenomene  de  wurt  acroniqne  > 
qui  fe  trouve  plu*  prâ  de  La  terre  que  le  Soleil,  quand 


M A r: 

il  efl  en  oppofition  avec  luy  , ell  ce  qui  a rendu  l'hy- 
pothefe  de  la  foUdité  des  Cieux  inruûceiubles.  Caflini 
a obfervé  que  dans  la  planète  de  mdrt  il  y a pluUcurs 
taches  diffetcittesdans  Tes  deux  faces  ou  hcmirpheres, 

J|ui  prouvent  qu'il  eR  mobile  fur  fon  axe  j de  il  a ob- 
ervé  qu'il  fait  Ton  tour  en  14.  heures  40.  minutes. 

En  1676.  on  obfecva  parfaitement  l'EclipTc  de  umt/,  ' 

faite  par  la  Lune  avec  Ton  immeifion  8c  emer- 
• lion. 

M A R s > cR  une  Planète  maléfique.  Les  ARrotogues 
l'appellent  la  pn/re  w/vrrawr.  C'eft  une  PUneiemaf- 
culine  8c  itoûurnc  , chaude  & feche  , qui  achevé  fem 
cours  en  nn  andc  }zi.  jours  ,&  qui  tourne  autour  du 
Soleil.  Fontana  a obfervé  en  fbn  milieu  une  taebe  qu'il 
croit  être  un  ratclUte , comme  en  a Jupiter. 

Mar  s , eft  auiZl  un  faux  Dieu  des  Payens  qu'ils  cro- 
yoient  prefîder  à U guerre.  Ils  l'appelloicm  le  Dif» 
dr/  IfétÆtlUs , c'eft  celuy  qui  a donne  le  tsom  à cette- 
Planète. 

M A R s , fe  dit  aulli  d'un  grand  guerrier , d'un  brave. 

Qjand  cet  homme  à l'ef^  à U main , c eft  un  msn , 
un  dc(erminé.MaIlera  fait  un  Livre  des  Fortifications 
appellé  les  Travaux  deaMr/. 

Mars,  fignific  aufli  le  troifiéme  mois  de  l'année  fui- 
vanc  nôtte^içon  de  compter.  11  cAoit  le  premier  au- 
rrefuis  chez  les  Romains  j & on  en  ufe  encore  aiufi  en 
quelques  fupputations  Eccefiaftiques.  Ce  n'eft  que  de- 
puis l'Edit  deChaileslX.de  Tan  1/64.  qu'on  a com- 
mencé en  France  à compter  Tannée  parle  mois  de  Jan- 
vier:£lk  connnençoit  auparavant  pat  le  mois  de  wurs. 

Les  ARrologoes  le  mettent  auf&  le  premier , à caufe 
que  c'eR  alors  que^e  foleil  entre  dans  le  ligne  d'Aries 
ou  du  ficlier , par  lequel  Us  cotnmencent  a compter 
les  lîgncsdu  Zodiaque. 

On  dit  proverbi  ilemenr,  Cela  vient  comme  msn  en  Ca- 
rême , pour  dire  » vient  bien  à propos , ou  ne  manque 
point  d arriver  toutes  les  années. 

M A R s , au  plurier , lignifie  les  menus  grains  qu'on  fe- 
me  au  mois  de  msn  , comme  les  avoiiKS,  orges  < 
vc(Ié$,&c.  On  a recueilli  bien  des  bleds,  mais  il  y 
aura  peu  de  msr$.  On  les  appelle  aiiRi  tremeU , 8e  msr~ 

/et:  àcàc  la  eft  venu  le  mot  mAffthe  , qu'on  donne  k 
I orge  en  plulteucs  Provinces,  eu  Latin  hmi  ce/<<lv4  ou 
msrtfchis, 

M A R s , en  termes  de  Chymie , fignifie  le  fer.  L;:  Cr#- 
tut  Msrtit  c'eft  1a  rouille  du  fer. 

M A R S £ C H £.  fubft.  fem.  Eft  un  nom  qu'on  donne  • 

i Turge  en  plufieurs  Provinces  de  France, 

MA  RSILIANE.  fubft. nufe  Tccrac  de  Marine. 

C'eft  une  cfpece  de  vailfeau  donc  fe  fervent  les  Veni-  ^ 

tiens.  Il  eft  bxfti  a pouppe  quarré.  Il  a le  devant  fort 
gros,  llpoite  jufqu'àquaire  mats , & eft  environ  du 
port  de  700.  runneaiix. 

M A R SO  U 1 N.fubft.mR{c.  GrandpoiRbnde  mer  fort  i 

ftas , qu’on  appelle  auRî  fsreesu  de  mer.  Il  approche 
e U figure  du  Dauphin.  Il  aleiiHifcau  fiaa  plat , 8c 
il  eft  mis  au  rang  des  polirons  à lard  ; au  lieu  que  le 
Dauphin  eft  mis  au  rang  des  poiRbiu  royaux.  En  La- 
tin tui fo  a fm/rnsrisat , d'où  on  a fait  le  François  m<«r- 
feain.  Ménagé  le  confond  avec  le  Dauphin  : mais 
il  lé  trompe  j on  en  voit  la  diftinâion  dans  ladec- 
nlerc  Ordonnance  de  1a  Marine , i l'article  des  Poil^ 

Ions  Royaux. 

On  appelle  aufll  ironiquement  un  homme  gros  8c  bien 
chargé  de  graillé  • on  msr/iiüti , comme  on  l'appelle 
aulE  un  fitarcfsm. 

MARTAGON.  fubft. raafe.  Plante  qui  reiremble 
en  quelque  façon  au  lis.  Il  y a des  amesgent  blancs , 
orengés  » pourprez  , &c.  Son  oignon  ou  fa  racine  eft 
jaune.  Ses  feuilles  font  ièmbbbles  i lafaponaria,  qui 
environnent  la  rigo  en  forme  d’eftoiles.  Il  porte  i la 
cime  des  fleurs  femblables  au  Us  » attachées  \ une 
queue  fort  mince  , dont  les  feuilles  Ibnt  vecourbées  , 
naouchecées  de  pemtet  rouges, beUeadeodocantcs.M  tr- 

tbiole 
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^hiolc  dît  que  ce  font  lesChyinides  qui  iuy  ont  donnd 
ce  nom.  Il  y a aiilfi  un  de  nwMUaguc  à ficiiis 

double»  S:  i trois  rangs  » qm  font  d'un  pourpre  blaf- 
fird  , à poiiuiilccs,  qu'on  appelle  aunemem  lilium 
ttuniMimm.  L i figure  s'en  trouve  dans  les  MenTuiccs  de 
l'Academic  de»  Sciences.  Eu  Latin  Lirio». 

MARTEAU,  lubft.  raafe.  luftruincut  de  fer  qui  fert 
à battre  , de  qui  cft  nceclTaîre  à picfque  tous  les  ou- 
vriers. Le  nut  tfMH  eft  compofé  d'une  tefic  & d'un  man- 
che. L’œil  du  mjrtféM  cil  le  trou'  où  on  fourre  le 
manche.  On  appelle  les  Marefehaux  , les  Chaudroir- 
niers , les  Serruriers  Je  autres  qui  battent  fur  l'enclu- 
me , Crus  de  maritéM.  Les  Tailleurs  de  picircsonr  des 
m4rttMmv  brcrtcllca  qui  om  des  .lents  » les  l’aveurs.lc 
gros  Murre4«.v*  les  Tapiûîcts  , Vitriers , des  murtteiHx 
a telle  ronde  U ù paime  , &c.  On  dit  d'une  incJaillc  , 
d'utiemonnoye  , qu'elle  cft  fiite  au  nunteaUt  pour  dire, 
qu'elle  cil  frappée  avec  un  gros  maiicau  qu'on  appel- 
le , à qu'elle  a'dl  pi»  jcitéc  en  moule  , ni 

faite  au  muuUn.On  dit  aumdc  U vaillètle  > qu'elle  c(l 
faite  au  mmtfoM  , pour  dire  > qu'elle  cil  forgée  & rra- 
Vaillceavcc  le  wnfrffaw.  Ce  mot  vient  de  tn^ruUnt , 
dont  Pline  fe  fert  pour  dire  que  Cyncra  fille  d'Agrio- 
pe  inventa  le  m/iruju  Sc  les  tenailles»  & le  Latin  vient 
originairement  à AUrte  de  Afdrtus.  Ménage. 

Le  martejiM  des  ftarges  de  fer  fc  meut  pat  le  moyen  d'un 
moulin  » à caufe  dé  la  grande  pcfantcur. 

Marteau  d'£  $ p j n e t t e >'cft  un  petit  m4ritdm 
de  cuivre  q'.ii  fert  à accorder  l’Ei]>mette  & le  dava:C* 
fin  , à toiimcc  les  chevilles , & à les  enfoncer. 

Marteau  d'h  o r l o g e ou  de  m o 'n  t r e , cft 
celuy  qui  frappe  fur  le  timbre  pour  faite  la  fonuerie. 

Marteau  de  p o r t e»  ell  nn  gros  anneau  de  fet 
qui  frappe  fur  un  clou  pour  advcititceux  de  la  maifon 
de  U vcmr  ouvrir. 

M A R T e A U » cil  suffi  un  fer  avec  lequel  les  Officiers 
des  Eaux  & Forefts  marquent  les  arbres  qu’il  faut 
coupper  , lors  qu'ils  font  des  ventes  & adyudicatious 
de  QoisiSrily  a un  Officierexpres  en  chaque  Maiftri- 
fc,  qu'on  appelle  ^/»rden«<rrMii.  Ce  ell  de- 

polcen  laClutnbic  du  Confeildans  un  coffic  à trois 
clefs  » pour  marquer  les  pieds  corniers  > parois  » arbres 
de  iilicrc  , bailliveaiix  9c  outres  de  referve. 

Marteau  d'arm£s»c(1  une  arroedont  fe  1èr- 
vciu  les  Polonnois  » qui  d'un  collé  cft  platte  é!{  ronde 
comme  un  nurudu , & de  l’autre  Sc  trcnchaïuc  fie  fai- 
te comme  une  hache. 


M A R T e A U , en  termes  de  Marine , fc  dit  du  travcc- 
fi«  de  l'aibijellcou  du  bâton  de  J.rcob.QiicSqucfois  le 
bâton  de  ]ocob  a deux  mdrteéux  ou  traverfiers, 

M A R T t A U , en  termes  d’Aiutomie  > fe  ditd'im  petit 
os  fait  en  forme  d’un  rndritd»  qui  eft  dans  l'cdrcillc  in- 
rcricurc,  qui  frappent  fur  un  autre  frit  en  forme  d'en- 
clumc.lU  lcrvciK  au  lentimciudcl'ouïe. 

Kl  A R T 8 A U , ic  dit  ptoverbLilcineut  en  ces  phralis. 
On  dit  qu'un  hotnmc  n'eft  pas  fiqct  à un  coup  de  mdr- 
tt49  * pour  dire  » qu'il  n'eft  pas  fitjet  de  fe  rendre  à une 
certaine  heure  pour  prendre  fes  repas.  On  .dit  qu'un 
«hominc  eft  entre  l'cuclumc  & le  tndrtedu  , pour  dire  , 
qu  il  cft  entre  deux  puillancesqui  le  tyrairnifenc.  On 
dit  auffi  , qu'il  vaut  mieux  eftre  ntdrtedu  qii’enclumc  » 
^iif  dire, qu’il  vaut  mieux  faire  du  nul  que  de  Iclbuf- 
frir.On  dit  ciicote  , C’eft  une  grande  queftiou  » lequel 
a efté  le  premier  ciu  mdrtedU  ou  de  l'éclume.On  appel- 
le auffi  un  homme  feriue  fie  conft.rnt,  qui  refifte  aux 
pcrlècufions  , que  c’eft  un  diamant  fous  les  mdrttdux  , 
par  line  vieüleerrcur  populaire ,ljui  a fait  croire  qu'un 
diamant  ne  peut  eftre  brifé  p.ir  les  mdrttdnx  : ce  qui 
cft  fi  faux, qu’un  Orfèvre  en  calfcca  tout  autant  qu'oa 
Iwv  en  voudra  payer.  , 

MARTEL.fubft.maic.  Vieux  mot  qui  figuifioit  autrefois 
jW4rfe4»,qui  fedit  encore  en  cette  phafe.U  a mdrul  en 
celle  » pour  dire.  Il  a quelqucchole  qui  luy  donne  du 
chagrin , du  foucy  , de  l'inquictude  > de  la  jaloufic. 
ligit  1 1. 


M A R.  ni 

martelage,  fubft.  mafe.  Tcnnt  dM  È-ttut  &: 
Forêts»  qui  fc  dit  de  la  marque  que  fout  les  Officiel^ 
avec  Un  marteau  fur  les  arbres,  quand  Us  font  l’affiet* 
rc  des  ventes  pour  en  borner  l'cllendue.  Le  GirJeniac- 
teau  doit  faite  le  mdrttld^e  en  perfonne. 

M A R T E L E R.  V.  aéi.  battre  à coup  de  iti.rrtewii 

M A R T E L £ R.»  en  ternvsde  Fauconnerie  » lè  dit  det 
uifèaux  » quand  Us  font  leur  nid. 

M A R T s L e R » fc  dit  auffi  figurémeiic  des  peines  des 
inquiétudes  que  dunnciu  les  alfaites  facheuKS  Sc  dan- 
gaeufês.,  La  recherche  qu'on  fait  des  malvctiaduns 
dans  les  Finances  ,mdrttU  beaui.oup  de  gens. 

M A R T E L E T.  fubft.  mafe.  diminutif  de  mdtttéu  I 
qui  fert  aux  Aitifansqiii  travaillent  fur  des  choies 
délicates , romme  Giavcuis  » Üifevres , &c.'  On  l’ap- 
pelle auffi  fiditir. 

M A R T E L I N E , cft  auffi  une  tfpecc  de  marteau 
de  Sculpteur  (ervaut  à gniger  le  mubtc  » qui  aune 
pointe  d'uncollé  des  dents  de  l'autic. 

martial, AtE.  adj,  Belliqu.-ox  , gucriief  , cou- 
rageux. Cet  homme  a l'ame  ituttiul*  , l'humeut  mitr- 
tidle  , c'cll  à dire  » propre  à la  g^iecte. 

On  le  ditaiiffides  cftuiki  malignes  , & qui  participenC 
de  la  mtme  de  M irs.  L’œil  du  Taureau  , iecauae; 
le  Scorpion  foiic  des  cftoilcs  aulefiques  » & de  nature 
iruriidU. 

MARTICLES.  Terme  de  Marine.  Ce  font  de  peti- 
tes cordes  qui  ont  plulîcurs  branches  ou  pattes  qui 
fontfourkhucsiSequi  viennent  aboutir  à des  poulies 

Îiu’un  nomme  druiguta,  qui  fervcui  enne  autres  cho^ 
es  aux  manœuvré»  de  l’artimon  de  du  toutmentin  ,2e 
qui  cmbr.illcm  les  voiles , quand  on  les  veut  ferler; 
Ce  mot  vient  d'Arn'dr  ,qui  lignifie  de»  bouts  de  cor- 
de diviicz  , qu'on  appelle  ■'•utremenr^4n«0/. 

MARTIN,  lubft.  imfc.  Nom  propre  i'uu  Sairtt,  dont 
on  celcbrc  la  Fcftc  avec  une  grande  resyouiftancclc 
onzième  Novembre.  Il  a donne  occafiuu  à ces  phrafes 
proverbiales.  Faire  U Saint  Martin  * c'ell  Faire  bonne 
chctc  ce  jour-là.  Boire  le  vin  Je  la  Saint  Martin.  Il  y 
a pluficins  afnes  à la  Foire  qui- s’appellent  martin  t le 
dit  quand  on  fait  quelque  cquivoi^ue  de  pafimiies  , 
fous  ombre  qu'elles  portent  un  meme  nom.  Martin 
l'afne.  On  ne  dit  giicrcs  martin  , qu'il  n'y  ait  de  l’afiic. 
On  dit  .suffi  » Pwir  un  point  martirr  perdît  ion  aine  » 
pour  dire  , Il  a perdu  la  partie  faute  d'un  point.  Car- 
dan rapporte  l’origine  de  ce  oroverbe  , & dit  qu'int 
nommé  wtarrm  eftoie  Abbc  d’une  Abbaye  appcUéé 
^yè//0 , qui  avoir  fait  écrire  fur  Ic.porcail  de  làuui- 
fon. 

ferta  Patent  efie , nnlii  claudarû  htnept. 

Mais  l'ouvrier  par  mégarde  ,oti  par  ignorance  j avoit 
mis  le  point  après  le  mot  de  nnlii  i ce  qui  donnoit  au 
vers  un  feus  tout  contraire.  Le  Pape  partant  par  là  fut 
indigné  de  certe  incivilité,^  le  priva  de  fon  Abbaye. 
Le  SuccelFcur  fit  rcfbrmct  certe  mauvailc  ponikoatiori 
du  vers  i auquel  un  aJjuufta  le  fuivant; 

ProfeU  fUHÜù  earuit  Mnrtlttiu  afctle. 

Mais  à caufe  que  le  mol  Italien  afille  fignific  en  Fran- 
çoi  apte,  on  a ainlî  tourné  le  proverbe  , Pour  un  point 
martin  perdit  fon  afne,au  lieu  de  d)re,fon  Abbaye.  Ou 
dît  aufli  martin  bée  , des  moutons  qui  beflem.  On  dit 
auffi,  martin  bafton.  On  appelle  .suffi  le  Diable, l’£/?a- 
per  de  St.  Martin,  parce  qu'on  le  peint  toûjoufs  à U 
fiiirtedcfeGendatme.Oiia  ap}*ellé  l'yvrellc,  )ental 
Saint  Martin  , à caufe  qu'aiitrefois  on  tenoit  des  Foi- 
res pour  la  vente  du  vin  vers  la  Saint  Aiartin , où  on 
bcitvojt  beaucoup  ; ce  quia  donné  lieu  à demandée  le 
vin  de  la  St.  Martin. 

Martin  sec  , eft  une  efpcce  de  poire  (bufTe  Sc  pierreufe. 
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martinet,  fubft.  mafc.  E(pec«  de  grande  by* 
rondelle  <^ui  a la  gorge  9c  le  ventre  » & le  dos 
noir.  Les  nurtiwts  volent  fans  tepos»&  ne  fe  perchent 
jarmis  que  dans  leurs  nids  En  latin  «pw. 

Martimet  pBSCHEUR>efl  une  efpece  d'al- 
cyon . qui  efl  un  petit  oifeau  de  plumage  bleu  pat  U 
telle  Sc  les  ailes»  qui  a le  bec  long  & 4igu,&  qui  hante 

■ lescaux.  Ce  mot  vient  de  cequcccc  oifeau  arrive  au 
mois  de  nurs^  s'en  retourne  i la  Sr.Mattin.  Metuge. 

Martinet.  Marteau  qui  efi  meu  par  la  force  d'un 
moulin,  il  fe  dit  des  marteaux  des  moulins  ÿ papier  » à 
tan  » i foolon,Sec.  Une  des  belles avantures  de  Doin 
Quichace  a eilc  celle  des  m«rrMcr/  d'un  moulin.  Ce 
mot  vient  des  grands  msrtetiMx  de  forge  ou'on  voit  à 
Vienne  en  Dauphiné»qui  rervenc  À battre  le  fer  ^ l'a- 
cier » & à forger  ces  excellentes  lames  d'clpcc  » qu'on 
nomnK  Lm«t  de  Vienne.  Ils  ont  elld  alnll  ap^Uez  > à 
caulc  que  ces  forges  font  toutes  fitudes  proche  de  l’E- 
glife  » & dans  U Paroidê  de  St.  Martin. 

Martinet»  figniSc  aulTi  un  petit  chandelier  plat» 
qui  a un  manche  & un  crochet  » qui  fect  particulicie- 
ment  aux  Taverniers  pour  aller  à la  cave. 

M A R T I N E T » en  termes  de  Manne.eft  la  même  cho- 
fe  que  les  térruei-fcint. 

M ARTINGALE.  fubft.  fcm.  Terme  de  Mancge. 
C'rftunc  large  courroye  de  cuir  qui  cft  attachée  par  un 
bout  aux  faiigles  fous  le  ventte  du  cheval  > & de  l'au- 
tre au  delfousde  lainuferolle  » pour  enipccher  qu’il  ne 
porte  au  vent  » te  ne  batte  ï la  main. 

MARTRE,  fubft.  fcm.  Animal  fait  en  forme  de  grof- 
fc  belette  ou  fouine.  En  Latin  iOù  ; mtrtts  » nmpeU^ 
On  a appelle  auflî  les  mnrtree , msttmee ,&iF4tnnoei(t 
e*tu. 

Les  métrtres  zibillines  font  nommées  autrement  fenrùde 
^«y?0t*r.C'eft  un  animal  fauvage  qui  fe  trouve  dans 
les  pays  Septemrionnaux  > qui  a le  poil  doux&  noir. 
Il  y en  a deux  cfpects  : l'une  qui  fc  noarxit  dans  les 
forêts  de  fau»  de  ch^dt  d'yeufe  ; & l'autre  qui  eft 
beaucoup  plus  belle , qui  vit  dans  les  forêts  .de  hauts 
(àpinsdr  de  pelles.  Il  s'en  trouve  un  grand  nombre 
chez  les  Lapons  »&  l’on  lient  que  c'eft  une  efface  de 
belette.  On  les  appelle  aufli  hermènee , ou  Urmtlinet  » 
ou  étrmeiines  > ou  KfketUi. 

Martre»  clVaulTi  la  peau  de  cet  animal  » dont  on 
fait  des  fourrures  fort  eftimccs.Un  inanchoniiinc  pala- 
tine faire  de  nur/rr  font  de  grand  prix.  Le  peuple  les 
api^elle  fubimet , au  lieu  de  .dluliinei.  Les  Allemands 
les  appellent  Elles  font  toutes  rouircs,  excepté 

1.1  gorge , qui  eft  blanche  & moucheté  de  noir. 

On  dit  proverbialement  » Prendre  m4r<rr  pour  renard’» 
pour  dire  » Se  tromper  » prendre  une  chofe  pour  l'au- 
tre. 

MARTYR,  TRE.  fubft.  mafe.  fl:  fcm.  Ccluy  qui 
fouftre  des  peines  » des  fupplices  » fl:  même  U mort 
pour  la  deftenfe  de  ] e s u s-C  H r i s Tflc  de  Ton  Egli- 
fc  » pour  rendre  lémoiguRgc  de  la  veiitc  de  fon  Evan- 
ile.  Saint  Eftienne  a efté  le  premier  Mnrtyr.  Il  y a 
ans  le  Bréviaire  un  Office  commun  pour  les  mmrtjrt. 
Les  exilez  pour  la  Foy  palfcnt  pour  WAr/yr/.  Ceux 
qui  nKurent  dans  les  guerres  falnies  font  mni  tenus 
pour  tturrtyrt.  Les  onze  mille  Vierges  martyres  , ou 
•omme  lifciu  les  Modernes  » les  onze  martyrs  Vierges. 
On  met  auHî  au  rang  des  wnrxyrt  les  Saims  Innocens 
malfacrez  par  Herodes.  On  a appelle  auffi  mmrtyrSx. 
Thomas  de  Cantorbie  , qui  Ibuffiit  la  mort  pour  la 
derfenfe  des  droits  de  l'Egtife.  Du  temsde  St.  Augu- 

' ftin  fl:  de  Sc.  Epiphane  ondoimoit  le  cirrr  de  mnuyrt 
aux  Confcircurs  qui  avoieni  foufl'cit  quelques  toui- 
ments  pour  Jefus-Chiift»  encutc  qu'on  ne  Icut  eût  pas 
pas  ofté  la  vie. 

M A R T Y R , fc  dit  abuftvement  des  Hérétiques  Sc  des 
Payens  qui  fouffreni  pour  la  deffenfe  de  leur  faulPe 
Religion  ,&  qui  le  uctilîcnt  à leurs  idoles.  Le  Dia- 
ble a de  fon  collé  des  mnrtyrt.  Les  Calviniftcs  mcticoc 
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fin  rang  de  leurs  mnrtyrs  tons  ceux  qui  ont  péri  pour 
funfteiiir  leur  doûtine.  Chez  les  Indiens  il  y a des 
gens  qui  fe  vont  faite  éctafer  fom  le  poids  des  chariots 
de  leurs  idoles , fle  qui  en  font  les  meertyrt. 

M A R T r R » fe  dit  aulE  ftenremem  & improprement 
de  ceux  qui  fouftVent  quelques  peines  pour  l’amour 
d’aurruy  ,ou  par  fa  perreculion.On  dit  qu'une  belle 
femme  à les  fUArr^r/ , pour  dire , qu'elle  cil  cruelle  à 
beaucoup  d’amans  : qn'iin  homme  marié  qui  a une 
méchante  femme  » ou  qui  luy  cft  inlîdclc  » eft  de  la 
grande  Confrairie  des  martyrs.  Regulus  fut  un  martyr 
de  la  République  Romaine. 

Marty  R »fe  dit  aufli  hypctboltquemcnc  de  celuy 
qui  lôuffie  quelque  peine  » qui  a du  nul  i avoir  quel- 
que chofe.  Cet  homme  cft  de  U goutte  , du 
mai  des  dents.  On  eft  nntriyr  » quand  ü faut  aller 
qii'ctir/I  loin  de  l’cau  » des  provifions  » à avoir  de  la 
befogne  de  cet  ouvrier.  Il  cft  martyr  dans  fes  bottes  , 
elles  le  pretlènc  trop. 

MARTYRE,  fubft.  mafe.  Souffianccs  des  totirmen?# 
ou  de  la  mort  » en*  fouftenant  la  vraye  Religion.  St. 
Pierre  foulfiit  le  martyre  fous  Néron.  Le  martyre  de 
St.  Laurens  a efté  un  des  plus  cruels  martyret.  St.  Xa- 
vier n'afpiroit  qu’àla  paime,àla  couronne  du 

M A R T r R E » fc  dit  poctiquement  Sc  fréquemment  de 
lafoulTrance  des  .imant.  Il  luy  a conté  fon  mariTre  fout 
im  nom  emprunté.  Ayez  pitié  de  mon  mariyre. 

Ma  r t y r z,fo  dit  aufli  de  toutes  les  peines  fle  difficuU 
;ez  de  la  vie.  C'eft  un  grand  martyre  d’avoir  un  Pio- 
ccz  , d'aller  follidter  tes  Juges  » fes  Advocats  fle  Pro- 
cureurs. C'eft  un  martyre  de  faire  la  provilîon  de  bois 
qiiandily  ait  graode prelTe.  On  dit  aufli  » que  U 
Chafteté  eft  qn  continuel  martyre. 

M A R T Y R 1 S E R.  V.  aét  Faire  endurer  le  martyre.* 
Durant  les  premiers  ilecles  de  lEglife  ont  mariyrifi 
utseiniiniccde  Chrétiens. 

Martyriser»  fignilie  aufli  » Faire  endurer  de 
grands  tourmens»  de  quelque  nature  qu'ils  foient.  Les 
alfadins  onrciucllemmt  martyri/e  leur  ennemi.  La 
goutte,  la  gravclle fHAT/yrr/êffr  ce  malade.  Depuis lix 
mois  il  a un  cor  au  pied  qui  le  martyrife  , qui  luy  fait 
gramiedouieur. 

Martyrise'»  l'r.  part.  palT  fle  adj. 

M A R T Y R O L O G E.  fubft.  mafe.  La  lifte  fl:  le  ca- 
talogue des  Martyre.  Le  Martyreïcfjt  Romain  , de 
Baronius  » d'Ufuar , d'Adon  » de  Bede.  Il  contient  feu- 
lement le  nom  » le  lieufl:  lejourdu  inaityre  de  eha- 
ne  Saint.  Les  Hérétiques  ont  .aufli  des  Ltvies  de  i’Hi- 
oire  de  leurs  prétendus  martyrs , que  par  abus  ilsont 
aufli  appcllé  MartyreU^e. 

M A R T Y R O L O G E , le  dit  aiffll  d'un  regîftte  ou  toile 
d'une*S.icriftie  , oit  font  contenus  les  nom&des  Saints 
fl:  des  Martyrs  tant  de  l'EgÜfe  univetfellc  » que  des 
particuliers  de  la  ville  «duDiocefe»  du  Monallcre,  & 
de  l'EgitIc  même  ,qui  font  deccdez  à pareil  jour.  On 
en  fait  U leéfiire  ou  comemoration  à Ptime  après  le 
FretUfa,  fuivant  la  Rubrique  du  Bréviaire.  On  te  die 
aufli  des  tableaux  qui  font  dans  les  grandes  factifties, 
qui  contiennent  le- mémoire  des  fondations  obitt*o(i ' 
prietes  fl:  Melfes  qui  fe  doivent  dite  chaque  jour  » fle 
qui  Icrvcnt  i régler  l'Office  fl:  les  commémorations. 
On  a imprimé  le  nJHartyrele^e  de  St.  Severin  , 5c 
d’autres  Parroillès. 

MAS. 

MAS,  fubft.  mafe!  Vieux  terme  de  Couftumes  , qoî 
f gnifîe  le  tenement  & héritage  mainmortable  des 
perfonnes  de  fetvilc  condition  fl<  de  nummorte.  En 
quelques  lieux  on  l'appelle  mex  ou  meix.  Ce  mot 
vient  de  M4//4  , qui  en  la  balle  Latinité  a lignifié 
fende  te  héritage.  On  a dit  aufli  manfus , manfaSt 
ni4nyirm.' c'eft  une  petite  métairie  pour  loger  un  pay- 
lan,  à laquelle  eftoîcnt  annexez  douze  arpents  de 
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terre.  On  die  lufli  wMpim  > mé/k  > mâfaik  $c  Ptâjimm 
dans  h meme  ûgmBcinuti. 

MASCARADE.!',  fcir..  Troupe  de  perfontjcs  m;»fl 

Î|uëu  qui  vont  dinfer  & i'e  divertir , fur  tout  en  U TaU 
on  de  Catiuval.  Cette  coii>pjguie  a fait  uite  jolie 
mdfcnTMàt  , a d.xnfé  une  efpecc  de  b lier.  Ce  nwt  vicac 
de  rit.dicn  jw/fyi'4r.jr4  dérivé  de  l'Arabe 
qui  fignific  rttiiUrit  » ban^nntrit , Menngc. 
Mascaraoe,  elliulh  un  titre  que  quelques  Portes 
ont  donné  à dci  vers  qu'ils  ont  fait  pour  les  perfunna- 
ges  de  ces  petites  danies  ou  billets.. 

M A s c A R A D E , fc  dit  lulTi  d'üirc  petfonne  nul  mife 
Ou  iml  proptematt  aj.iHée  » cominc  ‘Il  elle  vouloir  lè 
deguifer,  $c  aller  en  marque.  Cette  fcmnK  ilTei^  des 
oruemciis.dcs  parures e:ttravaganccs,  Je  hors  de  mode» 
c'cll  une  vraye  néJcàréAe.  Les  chevaux  l’ont  telle- 
ment cctaboiiliée , qu'elle  avoit  le  vifage  comnte  une 
vraye  mAfférr*ie. 

M A s c A R A D c t fe  dit  aiifli  d*unc  vainc  pompe  Je  ce- 
cemunie,  d’un  appareil  éclatant  qui  ébhiüii  le  for  peu- 
ple t & dont  les  iages  ne  font  point  coudiez.  Demo- 
cricc  rraitoic  tout  le  genre  hum.iin  de  M-*ftdTAde  , le 
mocquoic  de  {es  vanitezou  Mjfférddei.  On  ledit  auilî 
de  ceux  qui  trompent  tous  .apparence  d'honnciecc,  q li 
dcgiiîrent  leurs  femimens.  Les  hyp<K(itcs  font  de  con- 
tinuelles nufcdrddes. 

M A S C A R E T.  fubft.  mifc.  Terme  de  Navigation. 
C'cll  im  redus  violent  de  la  mer  * qui  remonte  impe- 
cueufemeut  dans  la  rivière  de  Dui-dogtie>  qui  faille 
même  edVt  fur  cctrc  rivière,  que  ccluy  qu'On  appelle 
la  bdrre  fur  la  Seine.  Les  N iturahltes  ont  de  la  peine 
à expliquer  cette  forte  de  reflus , qui  cil  p.irricuiicr  à 
ces  deux  rivières. 

MASCHEFER.  fubft.  mafe.  C’eft  la  partie  foufflcu- 
Ic  du  fer  , qui  t'uniilani  avec  la  pirtie  iuulficuiè  du 
charbon,  font  enfcmble  les  maires  poceuGrs  coenme  des 
Ronges , qu'on  voit  dans  les  forges  des  Marefehaux. 
Ceft  cette  pirtic  do  fer  qui  s'écwic  quand  on  le  forge. 
C'cll  anin  l'écume  qu'on  tire  du  fet  d,uis  les  forges  ou 
on  le  fond.  Mâtthxus  Silvacius  l'appelle  CMdftrri,_ 
/êoriaftrri  , & ftpitnm*  ferri, 

M A S C H £ L*I  £ R E.  adj.fem.  Epithere  qu’on  donne 
aux  groifes  dents  de  1a  bouche  , qui  fervent  à calTer 
des  noyaux,  & à brifer  les  gros  alimcns.  On  luy  a arra» 
ché  une  dent  tna/llitlUrt  qui  étoit  poacric.  On  les  ap- 
pelle aullî  mulâtres  onmaltertJ. 

On  appelle  aullî  mnfiles  mMfthtliert  ou  nufibeiirt , ceux 
qui  Font  mouvoir  la  maftbaire.  Si  qui  U relèvent. 

M À S C H £ R.  V.  adL  Mordre  Je  rartordre  plulîcurs 
,fbis  les  alimcns  pour  les  préparer  à étte  plus  facile- 
ment avalez  & digerez.  l^and  on  a les  dents  molles 
ou  agacées , on  ncfçauroit  plus  mdfcher.  Les  goulus 
avalent  les  morceaux  fans  maftbtr.  Ce  mot  vient  diR 
Latin  mdjîieare, 

M A s e H E R , ûgnificplus  généralement.  Mdfi^er,  fai- 
re bonne  cherc,  C’elt  un  goinfte  qui  ne  fe  plaît  qu'i 
nureher.  Q^iand  on  eft  avec  les  femmes , les  enfans , il 
faut  toujours  leur  donner  à mifther , iis  mdfcbnt  tout 
le  jour. 

MAscniR,  lè^lît  figurément  en  chofes  fpirituelles. 
Cer  Ouvrage  eft  fait  avec  grande  méditation,  l’Auteur 
l’a  long  temps  md/ihè  Ôc  remafehe  dans  fon  cfpric 
avant  que  de  le  mettre  au  jour. 

M A s c H £ R,  /îgnifieen  ce  fens,  dcgcolllr  une  befogne, 
la  mettre  en  état  d'y  travailler  facilement.  Ce  Clerc 
eft  ignocant , ce  Commis  eft  mal-adtolt , il  leur  faut 
ttu/iber  leur  befogne , leur  donner  des  expéditions 
toutes  mdfibitt. 

On  die  proverbialement , qu'un  homme  mufcht  ï vui- 
dc,  pour  dire»  qu'il  n'a  pas  dequov  vivre,  ou  qu’il 
n’a  pas  de  la  belôgnc  pour  travailler  & gagner  fa 
vie.  On  dit  aiifn  , qu'un  homme  tnsfih*  Ion  frein, 
quand  il  endure  quelque  choie  fort  impatiemment» 
te  fans  ofei  eu  dire  un  mot , pat  une  allufion  qu'on 
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fut  an  frein  dès  chevaux.  On  dit  aiifîî , MdftkfK 
luy  les  morceaux  , Je  il  les  avalera  , pour  dire  , f^i- 
tes  Itiy  le  plus  difticilc  de  la  befogne  , je  il  a..hcrera  le 
refte. 

M A s c H e‘,  e'e.  part,  palf.  Je  adj. 

MASCHEüR,  Eu$e.  fubft.  inafc.  Je  fem.  Q__tl 
difne  bien , qui  inalclie  bien.  Ce  paraftte  eft  un  beau 
nufihiur, 

M A ü C H 1 C A T O I R E.  adj.  Qui  fe  mafehe , 
qui  lè  coiifounnc  en  inal'chant.  On  ne  le  dit  gne- 
rcs  qu’en  cette  phrafe  ; Prendre  du  tabac  en 
ehicAteire  , pour  dire  , CjI  tirer  le  fuc  eu  le  inaf- 
cbanr. 

MASCHOIRE.  fubft.  fem.  Panic  de  U tête  de 
l'anirnd  qui  luy  fen  à nufeher  Sc  broyer  les  viandes»- 
ou  la  pâture  qui  luy  eft  convenable.  Elle  conlîftc  en 
deux  rangs  de  dents , Je  avec  les  os  Je  les  g.'nftvcs 
où  elles  kmt  enchalfées.  Li  mAftheirt  eft  compulce 
de  deux  parties , l'une  ftipeiieurc  , Si  l'autre  tr.ferieu- 
rc,  La  haute  eft  immomlc  en  l’homme  , a »Jî  bien 
qu'en  tous  les  autres  animaux  , excepté  aux  pcrio- 
quets  Je  aux  crouodiles.  Elle  confilU  en  onze  os, 
dont  il  y enacinq  de  cluque  côté  » Jeun  de  p nié  au 
milieu.  L'inferieuve  ii'aque  deux  os  qui  s'uinireut  .ut 
milieu  du  menton  pat  l'interpoftcion  d'un  cartilage 

. qui  fc  durcit  à l'âge  de  fcpt  ans , & fe  tourne  en  un 
0$  qu'un  ne  peut  plus  fcparcr.  11  ii'y  a que  les  «g^yl 
cbtires  entie  tous  les  os  qui  ayenr  des  veines;  Eftes 
ont  des  alvéoles  ou  trous  où  les  r.icincs  des  dents  lùnC 
enchalfées.  Ils  font  apprllcz  pu  quelques  Auteurs  pf 
titt  rattUtrs  , prtiu  mùrtu'rS  uil  fAjftlUf.  S union  àdfic 
les  Piiiliftins  avec  une  m4/<i&«/re  il’alîie.  Ce  fut  avec 
une  mAfibeire'ii'.iCne  que  C.’ïn  tua  fon  frété.  On  a 
quclqucfiiis  la  md/ihaire  démife.' 

M A s c >1  o 1 R E , fc  dit  chez  les  Anifans  , de  deux 
ieces  de  fer  qui  fc  làchenr  Je  fe  ferrent , qui  jervent 
tenir  quelque  chofe  , comme  les  deux  cxttcmicex 
d'un  cftau  de  Serruilcr  , celles  d’un  chien  qui  tient  U 
pierre  des  armes  à feu  , Jcc. 

On  appelle  fign  émcni  un  homme  grolllet  > «n  cfpric 
lourd  , tHd/ihoire  pcfunic , mdfchtire  d'aine.  Je  011 
dit  auin  , br.inflct  U mdfhdirt , pour  dire  , manger 
goulûment  j rcanuct  les  mdfiheires  ; joiiet  de  la 
(beirt. 

M A S C H O N N E R.  verb.  aél.  Mafchcr  avec  diffi- 
culté quelque  chofe , U tenir  long-temps  dans  fa  bou- 
che. Ce  vieillard  a de  mauvaifes  dems  » U ne  fait  qus 
md/ihotmer  les  viandes. 

masculin, HE,  adj.  C^ti  convient  au  mâle,  au 
plus  fort  des  deux  fexes.  En  tous  les  animaux  , il  y a 
le  fexc  mdfcuUn , Je  le  fexc  féminin.  On  appelle  en 
Geisealogic  la  ligne  mdfailtTie  , la  génération  de  mâle 
en  mâle  > à l'excUilîon  des  femelles.  » 

Masculin,  feüc  plus  ordinairement  en  Grammaf- 

• ce  , du  plus  noble  des  genres  des  noms.  On  .appelle 
le  genre  mdfiuUn , ccluy  qui  app.artieni  au  mâle  ou  â 
quelque  chofe  qui  luy  eft  analogue,  qui  le  plus  forr. 
Hammt , ttrtdu , ieiier  , font  du  gcpre  mdfiuiin.  Le* 
noms  d'atbres  font  Wdftulwi  en  François , tiftmnint 
en  Latin.  Il  y a des  mots  qui  font  mdfcdlmt  Je  fémi- 
nins. Il  y en  a qui  ont  été  tddfcullns  en  un  temps  , Je 
féminins  en  un  autre , comme  A^dirt,  fUnete,  Comte* 
Jec. 

Masculin,  fc  dit  aulTi  en  Poefte  Françoife  â l'égard, 
des  rimes.  La  rime  ttufeulint  eft  celle  qui  fc  fait  d'un 
root  qui  a une  prononciation  forte  , ouverte  «1  accen- 
luce  , comme  ibnt  tous  les  mots  , â la  referve  de  ceux 
qui  ont  un  c féminin  â leur  dernière  fillabe  , qui  n'dk 
compté  que  pour  une  demie  fillabe  : Je  on  appelle  vert 
mAftklin/ , ceux  qui  ont  de  ces  fortes  de  rimes.  On  a 
obfervé  pour  réglé  cmaine , de  ne  mettre  pas  plus  de 
deux  vert  mdfmlint  ny  féminins  de  fuite  , fi  ce  n'eft 
dans  les  Lais  JcViieUyt,  Je  autres  vers  libres  5c  it- 
reguUers» 
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Les  Aftfolofiucs  roûtiennenrque  le»  Tignc^ôc  le»  PUnercs 
ibm  tccüctncTU  diftinguez  en  méfiulms  6i  féminins, 
noir  pas  potir  avoir  quelque  difFcrencc  de  fexe  ny  eu 
leurs  corps , ny  en  leurs  noms , mais  ï caufe  des  quali- 
tez  aâjves,  chaudes  fe  froides , qu'ils  appellent  mépm- 
Üun  i & des  qualitez  paüives,  fîrchcs  Oc  numides,  qu'ils 
appellent  fnmnùtts  : fur  ce  principe  ils  appellent  le 
Suleil , Jupiter , Saturne  , Mars , mmfcuUHS  { & U Lu* 
ne, Venus, /rmjiiM/.  Mercure  participe  des  deux.  Dans 
* les  Signes,  le  Bclier,  la  Balance,  les  Gemeaiu,  le  Lion, 
le  Sagicairc , le  Verfeur  d'eau  font  wmfcMlmt.  Le  Can- . 
cre  ,1e  Capiicorne,  le  Taureau,  U Vierge,  le  Scorpion 
& les  Poi lions  foin /emiirtwr.  Les  raifons  & la  dif* 
fercnce  en  Ibnc  marquées  par  Titus  en  là  Phitofophie 
. cclefte. 

M A S £ T T E.  r.  f.  Petit  cheval,  ou  cheval  ruind  qu'on 
ne  fçattroit  faire  aller,  ny  avec  le  fuikt,  ny  avec  l'cj>e- 
ron.  Les  chevaux  de  polie,  les  porteurs  de  choux  font 
des  méfrtttt. 

On  dit  aufsi  par  extenfîon  des  perfonrKs  qui  ne  rçau- 
toient  aller  loin  à pied  , qui  ne  fçauroient  rien  porter, 
que  ce  (ont  des  vrayes  nufetttt. 

M A S L £.  adj.  inafc.  Oc  fubd.  Le  lexe  qui  a les  patries 
de  la  génération  extérieures , de  qui  a ordinaifciuent 
l'avantage  fur  l'autre..  La  Loy  Salique  veut  que  les 
KÀlti  (culs  fuccedent  ï U Couronne.  La  plufpart  c^ps 
fubdirutions  font  faites  de  mâlt  en  nale.  Le  bclier  cil 
le  msU  dont  la  brebis  ell  la  femelle.  Le  taureau  c&  le 
mâU  de  1a  vache.  Les  Uevees  font  màUi  Oc  femelles, 
les  Hermaphrodites  ne  Ibnc  ny  ny  femelles.  La 
génération  ne  fc  fait  que  pat  l'accouplement  du  dm// 
& de  1a  femelle. 

M A s L E,  fc  dit  audî  dam  les  arbres'Sc  dans  les  plantes. 

Il  y a des  palmiers  mîtitt,  des  ormes  mita  5c  femelles. 
On  le  dit  auflldans  les  minéraux.  Le  rubis  Oriental  cil 
appelé  le  nMlc,5c'lc  rubis  rpinelle  cH  appelle  Xiftmellt. 
Masles  & FEMELLES.  Tctmc  dc  Mcf.  Ce  ibnc 
les  pemures  5c  les  gonds  ou  les  charnières  qui  entrent 
l'une  dans  l'autre  pour  tenir  le  gouvernail  rufpcndii 
à rc/l-imbocd*.  Oc  qui  fccvcnt  à luy  donner  le  moü> 
vciwnt. 

M A s L B,  le  dit  Egurcment  en  chofes  morales.  Un  cou* 
rage  miU.  Une  vertu  wiile.  Une  condance  milt.  Une 
alienrance  rnilt.  Une  vigueur  mile,  pour  dire,  intrepi' 
dc , vigotireufe.  Une  voix  mltlt , pour  dire  , forte  5c 
haute.  Un  nüe  mi/c  , pour  dire,  ferme,  énergique.  H 
cA  oppofe  ïfitury  , à rffimné. 

On  dit  proverbialement , qu'un  homme  cA  un  laid  mi- 
te , un  vilain  miU,  pour  dire,  quM  eA  mal- fait  5c  dif- 
forme I qu'il  a la  gorge  noire  , que  c'cA  un  franc  mi/e,  - 
. pourdiic  , qu'il  ell  vigoureux  , paillard.  On  dit  auflî, 
M.iri.ige  d'Éfpccvici , la  femelle  vaut  nueux  que  le 
• mile.  < 

MAS  Q^U  E.  f,  mifc.  Perfonne  deguifée  qui  s'cA  cou- 
vert le  vifige  pour  n'eAte  point  connue.  A Carcrae- 
prciuiu  c'eA  la  faifon  dc  voir  des  pufiptti  au  cours  5c 
aux  bals.  Les  tiuipptet  ont  été  danl'er  un  ballet  en  un 
tel  lien.  Il  y avoit  plufieurs  compagnies  de  beaux 
muf^ua , de  gens  qui  couroient  en  mafque. 

M A s E , eA  aulfi  un  terme  injurieux  qu'on  dit  aux 
^ femmes  du  commun  peuple , pour  leur  reprocher  leur 
laideur,  ou  leur  vicillelfe.  C'cA  une  vieille  m4/^, 
une  laide  mtf^Me  qui  chante  poüllle  à tout  le  monde. 
En  ce  lens  il  eA  féminin. 

M A s E , en  vieux  François , fipnîfiolt , forcicrc  j 5c 
vient  de  m»fi* , qui  Agnihe  un  fatx  vifigt.  Bord  le 
dérivé  de  ra/a  tMft* , qui  Agnihc  aufll  m*pjnt , 5c  de* 
gxifnmrt  j d'où  vient  qu'on  appelle  les  lettres  en  chi- 
tre  , litttTt  tmlétmêfct  , comme  qui  diroic  vuif^éee  ; 5c 
encore  en  quelque  lieux  on  appelle  tMlvueche  de  bateau 
la  pointe  ou  l'épcron  du  bateau  , où  on  reprerente  des 
mufles  , ou  des  têtes  d'aninraux  qui  lont  comme  des 

W ^ * » ic  dit  aufll  de  la  «ouverture  qu'on  met  for 
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' fbn  vifige  pour  fe  degui/èc,  pour  n'écre  point  cônndi 
Les  Datifcurs , les  coureurs  de  bal  ont  des  do 

Venilè.  Les  gens  du  peuple  ont  des  ms/^ttes  gvoicfquet 
de  coK  fortes  dc  ligures.  EtfEfpagne  les  Moines  mec- 
rem  des  méfyuet , 5c  danfent  dans  l'Eglife  en  plufieurs 
Fêtes  folemiiclles.  Qjclqties-uns  , dérivent  ce  mot  dO 
mf/c4 , qui  Itgniflc  une  ftreiat  ; d'autres  k retimn  M«- 
eutü , fondés  fur  un  palVage  de  Pline, 

Mas  q^u  e , fe  dit  aufli  dans  le  ferieux  d'une  couverture 
que  les  femmes  de  condition  mettent  fur  leur  vifsge 
pour  fe  garemir  du  haie , ou  même  par  modeAie  pour 
être  moins  veucs.  On  rient  que  c'en  Popea  femme  de 
Néron  qui  inycnta  le  mxf^ut  pour  conlerver  U delica- 
lelfc  de  fon  teint  contre  le  Soleil , 5c  le  hâle  , vù  qud 
c'étoit  la  femme  la  plus  cucieufc  de  (ê  parer  qu'on  aie 
jamais  vû.  On  portoit  auccefois  des  méftfUtt  quarres. 
h'iainteiunt  on  porte  des  loups.  Les  méjîjna  Je  cam- 

Kfom  fort  grands  : ceux  de  ville  iôm  fort  petits. 

ic  du  velours  des  nufiput  fait  paroicre  davanuge 
la  blancheur  de  la  gorge.  Cette  femme  cA  belle  fous 
le  vufyie. 

On  appelle  aufll  mmppit , tout  ce  qu'on  mtc  devant  les 
yeux  jwiir  fe  cacher.  Les  Penitens  dc  Lyon  & d'Avi- 
gnon fe  cachent  Icvifage  avec  de  grands  voiles  blancs, 
qui  leur  fervent  Oemâ^es.  Les  voleurs,  Icsairaflîns 
portent  des  nufjmes  d'ctofl'e  pour  faire  leur  coup  fans 
être  connus.  Les  voyageurs  en  portent  pour  fc  garen- 
rii  de  la  poudre , ou  dc  la  neige, 

M A s q^u  E , en  termes  d'Architeclure,  fe  dit  de  cenaines 
Sculptures  ou  moulures  qui  cepccrcnicmdcs  formes  de 
vifages  hideux,  Ou  grotefques,  ou  de  Satyres.  On  s'en 
fert pour  remplir  5c  orner  quelques  lieux  vuides , com- 
me frifes , panneaux  de  portes,  clefs  de  voûtes , 5c  fut 
tout  dans  les  grottes. 

M A s q^u  E , fe  dit  Egurcmenr  en  chofes  morales , pour 
lîgniflcc  une  couvettuce  d'une  méchante  aébon  , fous 
prétexté  d'en  faire  une  bonne.  Les  Hypocrites  ca- 
chent bien  des  méchancetés  fous  le  nuf^ite  de  la  dé- 
votion, 

M A s q,u  E , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes , Le- 
ver le  mdfijme  , c'cA  f.iirc  une  chofe  eifeontément , 5c  ù 
découvert.  Faire  un  àquclqu’îm,  c'eA  luy  jettet 
quelque  chofe  au  nez  qui  le  barbouillé  , qui  le  filiflc. 
On  dit  aufll,  qu'un  homme  va  toujours 
pour  dire , qu'il  cA  fort  difsimulc  j qu'il  ne  fait  ucn 
paroître  de  ce  qu'il  penfe, 

MAS  <^U  E R.  V.  a«.  Mettre  un  mafque.'  Cette  Da- 
me n'.iime  point  i fe  wufejHtr , ù porter  un  mafque. 
Ce  fceierac  s'étoit  pour  faire  un  mauvaistoup. 

M A s q^u  x R , fe  dit  ablulumem  , quand  on  s'habille  en 
nvifquc  pour  courir  le  bal.  Cette  troupe  de  jeunes  gens 
a mxfyni  pendant  tout  le  Carnaval. 

M A s q^u  X R , fe  dit  aufsi  au  figuré,  pour  dire.  Couvrir, 
déguiler  fesaâions.  Ce  dévot  m<«y^e  routes  Tes  mé- 
chancetez  du  prétexté  de  venu,  du  bien  public,  du  Ib- 
lut  du  prochain. 

M A s q^u  e',  e'e.  paît. 

M A s q^u  e*,  en  termes  de  BUfon , fe  dit  d’un  Lion  qui  a 
tin  malque. 

MASSACRE.  fubA.  tnifc.  Tuerie  cruelle  que  font 
des  gens  qui  ont  avantage  fur  ceux  qui  ne  font  pas  en 
pouvoir  de  fc  deftendre.  Dans  les  Villes  ptifes  d*.iAàuc 
on  fait  un  grand  mjijpicre  de  peuple.  Il  fc  fit  un  grand 
mAffkçrt  d'Hiiguenocs  à Paris  à la  St.Barthclcmy.  Hc- 
rode  commanda  le  méjftcre  des  Innocens.  Les  voleurs 
ont  encré  dans  cette  maifon,  ont  tué  le  inalirr,la  m.iî- 
trelledc  les  valets,  ils  ont  fait  un  grand  rnsfucre.  On 
a dit  dans  U balle  Latinité  , ma^ttritm  g d'où  du  Gan- 
ge dérivé  ce  root. 

Massacre,  en  termes  de  Vcncrie,  eA  1a  tête  du  cerf 
tué  qu'on  mec  de-bout  pour  faire  la  curée. 

Mas  s a c R E,fc  dit  aufsi  en  termes  de  Blafon  d’une  tête 
dc  cerf  coupée  qui  cA  fur  l'Efcu  garnie  de  fon  bois  ou 
ramure.  II  fe  reprefeute  ordinairement  de  front  ; 

nuis 
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maifl  fi  on  le  rote  de  pro&l.  il  faut  eTprimer  (ôn  afiSet» 
ce  en  la  btarunnani.  On  le  dit  aiiiC  d'une  cccc  de  boeuf, 
on  d‘un  autre  animal , décharnée. 

M A’S  S A C R Ë R.  verb.  aéb  Tuer  cruellement  quand 
on  eft  le  plus  fort.  Ce  Marchand  a été  cruellement 
wujfuri  par  des  voleurs , ils  luy  ont  donné  plufieurs 
coups,  luy  ont  coupé  le  ne7.,les  bras,&c.  Il  y eut  plus 
de  quatre  mille  hommes  m^Jpiere^cn  uitc  telle  occa* 
fion.  Le  Bourreau  a donne  pUilicurs  coups  à ce  Gen- 
tilhomnte  en  luy  coupant  la  téce  , il  l'a  tout 
/ifiV. 

MASSAcaaR,  fi;  dit  aiifiî  en  parlant  d’une  befbgne 
malfaite , ou  mal  taillée.  Ce  Tailleur  a tout  mMffdcri 
moit  habit , mon  ccolfe. 

M A s s A c R e’,  e'e.  part.  palT.  & adj. 
MASSACREUR,  fiibft.  Qji  fait  un  maflà* 
etc.  On  doit  plutôt  nommer  les  tmajp^ereurt  de  gens 
des  Bourreaux  que  des  Gendarme».  Tous  ces  mors 
viennent  de  l’Allemand  frsm,  qui  (ignifie  eferim». 
Les  Anciens  appellolent  fiTéoaM/kx^t , une  efpece  d’ar- 
me pefante  qui  alfommoit  » d’où  cil  venu  auffi  nofite 
afiramé^tn.  Botel. 

MASSE,  fubfi.  fem.  Amas  de  plufieurs  chofes  enfem- 
bie  qui  compofent  un  tout.  L-i  maffi  du  monde  e(l 
com|»fée  de  tous  les  Efires  corporels.  Archimède  fe 
rantoit  d'enlever  toute  la  majji  de  la  tene,cn  luy  don- 
nant un  point  fixe  en  l'air.  Lt  mei  Sc  U terre  ne  font 
qti'iiue  feule  ma£t.  Le  Chaos  des  Pocccs  n'étoit  qu'une 
majje  informe  tu.  confule  de  maiicrc.  Ce  mot  vient  du 
Latin  Huÿk. 

Masse,  lignifie  aufll , Gros  alTcmblage  fait  par  les 
mains  des  hommes  de  plufieurs  corps , qui  ont  enfèm* 
ble  quelque  liiifun.  Les  Piramides  d'hgypte  font  de 

Îtroiles  de  pierre.  Les  édifices  fan>  umeinens  ne 

ont  coiifijerablcs  que  par  leur  majpi.  Les  Boulangers 
font  une  grolfe  majft  de  pâte  pour  la  diviTeren  plu- 
fieuts  pains. 

M A s s I , en  Médecine , Ce  dit  de  tout  le  fang  du  corps 
confideré&  prisenfcmble.  On  ne  peut  guérir  les  ma- 
ladies , quand  toute  la  majft  du  lang  efi  corrompue.  Ils 
apnrllau  auûl  une  mole,  une  majft  de  chair.  C’eft  une 
erre  >r  popuUirc  de  croire  que  l'ourfe  ne  pcoduilc  qu'u- 
ne msfe  de  chair  informe  qu'elle  perfedionne  en  la 
léchant. 

On  dit  en  ce  Cens  d'un  homme  gros  de  corps,  ou  de  cc- 
luy  qui  efl  (ans  efpric , que  ce  n'cll  qu'une  gioUc  maj[è 
de  chair. 

M A s s B , fè  dit  auill  de  certaines  murailles  faites  pour 
lêrvir  de  fcparatiun  > de  cloifonnage  , & pour  en  ap- 
puyer une  autre.  Ou  le  dit  fut  tout  à la  campagne  des 
murailles  de  bauge.  Cela  vient  du  Latin  maariti , qui 
fignifie  la  inémechoTc. 

A s $ I , en  Jurifprudcncc,  fedit  d'un  anus  de  plufieurs 
lômmes , de  plufieurs  e^cs  alfcmblcz  , qui  four  un 
tour.  Il  faut  alfcinbler  toutes  ces  femmes  particuliè- 
res , cous  ces  arrerages , & en  faire  une  mtjfè , un  capi- 
tal , pour  en  faire  payer  les  interets  au  ptolîi  d'un  mi- 
neur. En  matière  de  contribution  , on  fait  une  majft 
de  tous  les  effets  mobiliaires  d'un  Marchand,  d'une 
Ibctecé  > qu'on  panage  entre  les  créanciers  au  fous  la 
livre.  Les  enfans  qui  viennent  eu  partage  i la  fiic- 
rcfllon  de  leur  pere  doivent  rapporter  à la  mmf- 
fi  ce  qu'ils  oat  receu  en  dot  , en  avancement 
d’hoirie. 

Masse,  fignifie  encore  un  fort  gros  marteau  qui  lèrt 
aux  Sculpteurs  à degroûîr  1a  belogne  \ aux  C >rriers  k 
fendre  les  roches,  aux  Tailleurs  ide  pierre  & à ceux 
qui  demoliirciK  les  vieux  birimens  folides , laquelle 
pour  fa  pefameur  furmonic  leur  dureté.  Nicod  dérive 
ce  mot  du  Grec  , en  changeant  < enjf. 

M A s s E , en  termes  oe  Blafon , le  dit  des  barons  à tête, 
pmis  d'argent , qu'on  porte  par  honneur  devant  le 
Roy  en  quelques  ceremonies  , & devant  Monfieur  le 
Chancelier , qui  les  mec  en  ûucoir  derrière  l’Elcu  de 
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iês  Armes  pour  marque  de  là  dignité.  Les  Bedeaux  de 
l'Univerfuc  deParis  en  ponent  au fC  devant  le  Reéleur 
& les  quatre  Facultez,  quand  ils  vont  aux  PiOLefïïoos. 

On  en  porte  au(G  devant  quelques  Chipitres. 

M A $ s £ , efl  aiifli  une  anne  d’hafl  qui  a une  grofTe  tere 
de  fer  , dont  on  le  fcrvolc  autrefois  à U guerre,  qui  cil 

- maintenant  hors  d'ufage.  O.1  rappcUoit  âl 
mejt  6c  c'eft  de  celle-là  dont  plufieurs  écus  font  char- 
gez , comme  ceux  de  la  Maifon  de  Rets , qui  font  paf- 
lez  en  fautoir. 

Masse,  en  termes  de  Charpenterie , efl  une  longue 
pîece  de  bois  de  quatance-deux  pieds  de  long  * y com- 
pris la  calTe  , qui  fètt  i tourner  le  gouvernail  d'un  ba- 
teau foncer. 

M A s s £ , en  termes  de  Peinture , Ce  dit  des  parties  con- 
fsder-btes  d'un  cableau  , qui  contiennent  de  grandes 
lumicres , ou  de  grandes  ombres.  Ce  tableau  efl  pla- 
cé dans  un  lieu  trop  obfcur , on  n'en  voit  que  les 

Masse,  avec  un  accent  long  fur  la  première  fyllabe, 
efl  un  terme  du  jeu  de  dez , qui  lignifie  1a  fomme 
qu'on  veut  jouer  à chaque  coup.  dix  pifioles, 

pour  dire  > je  veux  jouer  dix  pifioles  : Si  celuy  qui  tient  1 

le  dé  répond  , tep* , quand  il  veut  tenir.  On  te  dit  aulfi 
en  débauche  , quand  on  porte  des  Tancez.  k qui 

dit  ? Et  celuy  qui  accepte  1.x  famé , répond  , lêpr.  Ce 
mot  vient  de  l'ETp  gnol  , qui  a été  fait  du  Latin 
RM/»  , & fignifie  davantage.  Ménagé. 

M A S S E P A I N.  fi  mafe.  Pitiirerie  ou  confiture  faite 
d'amendes  pilées  avec  du  fucre.  Une  tarte  de  mafepain 
gUcé , tortillé.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  mar^apantt 
c'cfl  à dire , ‘Pan  Àel  Stignar  Mar^e  qui  en  fut  l'inven- 
teur. Quelques-uns  l'appelletu  marjnfpanù  ^ & d'au- 
tres marjim  panü,  Mcn^e. 

M A S S E R.  V.  aâr.  M trquer  ce  qu'on  veut  jouer  en  un 
coup  de  dez.  Il  luy  a ma  fi  une  fi  grofTe  fuinme , qu'il 
luy  a fût  quitrer  Je  dé.  On  le  dit  aufll  en  1a  débauche. 

11  luy  a mafii  la  famé  d'un  tel,  pour  dire.  Il  loy  a por- 
té une  famé,  il  Ta  invité  à U boire. 

MASSICOT,  fubfl.  mafe,  Cmilcur  minérale 

neqtii  fe  fait  avec  de  U ccrufc  poulTée  au  feu  jufqu’à 
un  certain  degré  : car  fi  on  U puulTc  davantage  , elle 
devient  rpuge  , é<  fait  le  minittm. 

M A S S 1 £ R.  fubll.  itufc.  Cc'tuy  qui  porte  nne  maflè. 

Q;iand  le  Rréleur  m itche , il  efi  précédé  de  fes  Be- 
deaux ou  Af*J}îerf.  L y i ->uiïi  deux  G udes  ou  Maptr* 
qui  accomp.«|^aent  Monfieur  le  Chancelier,  ou  le  iccau  ! 
du  Roy.  Q^iclqucs  Auteurs  Tonc  appcllé  en  Latin 
Maaxrim. 

MASS)  K , 1 V e.  adj.  Qiû  efl  gtos  Sc  folide.  Il  efl  op- 
pofe  à metm  Sc  dtlitat.  Cet  homnic  efl  fort  majftf , cR 
trop  gros.  Cette  muraille  > ce  bâtiment  font  trop  e 

/ift,  four  trop  épais.  On  cflimr  les  tours  de  TEglu'e  de 
Kheims , puce  qu'elles  font  plus  deheates , Si  ne  font 
pas  fi  mauves  que  celles  de  Paris.  Les  montres  d'Alle- 
magne lunt  plus  giolllcres,  plus  ex  que  celles 
de  France. 

M A s s 1 E , fe  dit  aufli  de  ce  qui  efl  olein  au  dedans , 8c 
de  ce  qui  a quelque  épaifTcuc  ou  folidité.  Ce  baflioa 
n'cfl  pas  creux  , il  efl  tout  plein  ,tout  ma^.  Les  oril-  « 

Ions  qu'on  fai foii  autrefois  étoienc  tom  maf^t  t tout 
remplis  de  maçonnerie.  Cetto  flaïuë,  ceite  vaifTelle 
n'ell  pas  fimplement  dorée,  elle  efl  d'or  fa  mafTe, 

Ton  corps  efl  d'or.  Cette  écuclle  efl  trop  majftvt»  trop 
pefante. 

On  dir  aulTi  • qu'im  cfprit  efl  maffif,  quand  ü efl  pefant) 
groilicr  & ilupidc. 

Massivement,  adv.  D'une  maniéré  mafHve.  Les 
Gots  bâtilfuicnl  leurs  édifices  fort  maSnemrnt  i lieu 
que  depuis  on  a bâti  dcHcaicmcnt. 

M A S S O R E.  fubfl.  fem.  Terme  de  Théologie.  C'eft 
un  travail  fait  fur  U Bible  par  quelques  Sçavans  Rab- 
bins pour  en  empêcher  Taheration.  fiuxtorfe  Ta  defi* 
nie.  Une  Critique  duTcxte  Hebceu  que  les  antSens 

Doéleuc» 
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Doâeurs  Jnifsent  mTentce»[ar  le  n»oyen  de  Uqwellc 
on  a compté  iesvcifccs,  les  mots»  & les  leuics  du 
Texte  , ic  l'on  en  a marqué  coures  tes  diverntex.  Car 
le  Texte  des  Livres  Sacrez  écoic  autrefois  écrit  cotte 
d'uiie  fiiitc  fans  aucune  dillmélion  de  chapitres  » ny  de 
vcrfecs  » ny  meme  de  mots  » de  manière  que  tout  un 
Livre  n'éioic  qu'un  mot  continu»  à la  manière  des  An- 
ciens > dont  on  voit  encore  plulteurs  Manuferits  Grec» 
& L JT  iiu  qui  font  écrits  de  cette  force.  Ce  mot  ne  lî- 
gnitic  piuptcmcm  que  tréditin,  comme  (i  cette  Criti- 
tique  n'ctoic  autre  chofequ'uise  tradition  que  les  Juifs 
avoient  receuc  de  leurs  Peres.  On  tient  que  ce  font 
les  Juifs  d'une  Ecole  fauseurc  qu’ils  avoient  àTiberia- 
de  , qui  ont  fait , ou  du  moins  commencé  cette  M^f- 
fire  t comme  dit  Elias  Levita.  Aben  Efra  les  fait  Au- 
teurs des  points  Sc  des  accents  qui  fout  dans  leTcxte 
liebreu  qu'on  a au^urd'huy  » qui  fervent  de  voyelles. 
Les  Arabes  ont  fait  aufll  U même  choie  fut  leur  Al- 
coran.  que  les  MalTorettcs  fut  1a  Bible.  Les  Juifs  de- 
meueem  d'accord  qu'ils  ont  emprunté  cette  invention 
des  Arabes  qu'on  tienc  cire  du  V I L Siecle.  Il  y a une 
grande  & une  petite  Mdjfort  imprimées  Venife  Ôc  à 
Bâtie  avec  le  Texte  Hebreu  en  ditlercm  cataélere. 
Voyez  la-delfiis  le  Pere  Nlorin,  & le  Pere  Simon»  B tx- 
cocre  dans  le  Commentaire  Mallunqae  qu'il  a iiuitulé 
Tiltriàt.  On  appelle  t ces  Auteurs  qui  ont 

travaille  i ta  Mâjfore.  L'exemplaire  cXl 

le  Texte  Hebreu  donc  on  fe  fert  aujourd'bu) . 

MASSUE,  f.  feni.  Arme  faite  d'une  gioife  picce  de 
bois  » lourde  Si  groffe  par  un  bouc  » & année  de  plu- 
üeurs  pointes.  L'annc  d'Hcrcule  écoic  fa  yfuj/Né.  On 
atlbmmc  les  bceufs  » on  fend  du  bois  avec  des 
En  Latin  tUvé,  Dans  U batTc  Latinité  on  l'a  appcUcc 
mMXMCM  Sc  nM.(Nr4. 

Ma  s s u s , fe  dit  Egurémeiu  en  Morale»  d'une  violente 
imprc0îon  qui  fc  fait  dans  i'ame.  La  nouvelle  de  la 
n>ort  de  fon  pere  a été  un  coup  de  méjfut  qui  a abattu 
toute  fa  con^nce. 

On  dit  proverbialement  » Faire  de  fa  rede  tn4ffut  » pour 
dite , S'ea^fer  à quelque  périr  » à quelque  peine  pour 
faire  rciHlîr  uivc  affaire. 

MA  ST.  fubft.  roafe.  Grand  arbre  pofé  dans  les  vaif- 
feaux,  où  on  aiuche  les  vergues  5c  les  voiles  pour  re- 
cevoir le  vent  necelîftitc  k U navigation.  Il  y en  a qua- 
lie  dans  les  grands  vailfeaux  » quelquefois  on  y en 
ajoute  un  cinquième  » qui  eft  un  double  artimon.  Le 
grand  nufi  ou  le  maji  Àt  mdtjhi  e(l  le  principal  mdji 
du  vaidcau.  Le  fceonJ  s'appelle  de  m/éùm  » ntéfi  de 
httircet , ou  mefi  ttâvmnt  > qui  eft  entre  le  grand  m. fi 
Si  1a  prune.  Le  iroiliéme  Vdriimen  qui  cil  entre  te 
grand  mefi  ôc  la  pouppr.  Et  le  quatrième  btsupri,  qui 
cil  coukhé  fur  l'efpcron  à la  proue.  Le  msfi  de  centre^ 
wifitine  ou  petit  artlnson  eft  fur  l'irriere  dans  les  ga- 
lions > naos  , ou  glands  vaifTcaux.  Le  grand  nufi  juf- 
qu'à  la  prcmicte  hune  eft  ordinaiccmem  égal  à la  quil- 
le du  vaitlèon. 

On  appelle  auflî  mefist  les  brifures  ou  divifions  des  mefit 
qui  font  pofez  les  uns  fur  les  autres.  Le  grand ipta^  de 
celuy  de  mifeine  en  ont  chacun  ttws,  le  grand  mefi  , le 
mefi  de  bmae,  qui  eft  au  dclTus  & tout  d'une  pièce  » 5c 
Je  mefi  de  perroquet  » qui  eft  fur  celuy  de  heme  ; 5c  au 
deftiis  encore  eft  le  bâton  du  pavillon  : ce  qui  fait  quel- 
quefois plus  de  J+.  toifes.  L'artiroon  qu'on  appelle 
auflî  m*fi  Je  feule  , 5c  le  beaupré  n'ont  qu'une  brifure 
chacun  : on  l'appelle  de  ferrent , 5c  non  de  hune.  Le 
grand  meft  eft  pofé  au  milieu  du  premier  pont  ou  franc 
tillac,  5c  defeendau  fond  de  cale  fur  la  contrequille.  li 
n dl  pas  tout  à fait  perpendiculaire»  mais  il  panche  du 
côté  de  la  pwippe  a proportion  de  fa  hauteur  depuis 
deux  jurqu'à  lîx  plcds.  Sa  plus  grande  grofleur  ell  au 
franc  lUUc  » 5c  il  va  en  diminuant  pat  haut  5c  par  bas 
du  tiers  de  f*  grolTcur.  Le  mefi  de  mifaine  pafle  à 
traven  le  château  d'avant  au  dclTus  de  l'cftrave , à 
I extrémité  de  l'efearlirgue.  Le  mefi  de  beaupré  eft 


MAS. 

enchafle  par  le  bout  d'emb.ts  lut  le  premier  pont  dans 
le  mefi  de  mifaine.  Le  mot  de  mmfi  eft  en  François, en 
Ailciiund  , en  Flamand  5c  en  Anglois  la  même  chofe* 
L'Italien  dit  » 5c  l'Efpagnol 

M A s T G E M ■ L L s*»  ou  fumellét  eft  celuy  qui  eft  for* 
tifîc  par  plulîcars  pièces  de  bois  qui  y font-crroitcinenc 
Jointes,  qu'on  appelle  jimellet^  ou  urent,  ou  cefiemté 
On  l'.nppelieaulu  ima/? r<-X«mpé.  renferti  ou  /îir/(é,5e 
s’il  eft  cmé  par  le  luut,ou  le  nomme  mefi eff^ètMjmfiJ, 
Les  bùteaax  navipeans  fur  les  rivières  ont  auÜl  un  vmfi 
par  où  palfe  Iccable  qui  ferc  à les  tirer  avec  des  che* 
vaux. 

On  dit , Aller  à 9»efii  Sc  à cordes  , ou  ft  mettre  kftct 
quand  on  a abailtc  toutes  les  voiles  5c  les  vergues  pour 
^iier  la  furie  du  vent. 

M A s T»  fc  prend  quelquefois  pour  un  vailTcau.  Il  y avoic 
centmaj?/  dans  cette  armée»  c'eft  àdite»cenr  vaiflèaux. 
On  voit  une  futeft  de  mefit  dans  le  porc  d'Ainfterdaro. 

On  appelle  au(E  m*fi  dans  un  camp  » les  ^cccs  de  bois 
qui  fervent  à foutenir  tes  tentes. 

En  termes  de  BUfon  on  appelle  un  dm)?  où/atmc'»  quand  il 
eft  peint  fans  voiles. 

M A S T E R.  T,  aâ.  Garnir  un  vaidtuu  de  (es  mafts.  Ce 
vailfeau  étoit  bien  m*fii , avoic  tous  fes  mafts  en  bou 
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MASTEREAU,  ou  Mdfierel.  fubft.  ma(c.  Petit 
m.vft , partie  d’un  imft  rompu.  On  appelle  anifi  queU 
quefoit  de  ce  nom  le  maft  de  milâiae  , 5c  les  autres 
moindres  mafts. 

MASTIC,  f.  mafe.  Efpcce  de  gomme  ou  larme  qui 
fuit  du  Lcntifqiie.  Les  OrfesTCs  en  mêlent  avec  de  la 
lerebentine  5c  du  noir  d'y  voire,  qu'ils  mettent  fous  les 
diainans  pour  leur  donner  de  l'éclat.  Il  y a auflî  un 
meSUf  noir  qu'on  apporte  d'Egypte,  qui  fcrc  à fophifti* 
quer  le  camphre. 

M A s T I c , cil  auflî  une  efpcce  de  ciment  ou  de  compo- 
(îtioD  donc  on  Ce  fen  pour  joindre»  enduire  5c  attacher 
des  pierres , du  bois»  5cc.  U cil  fait  de  |x>udre  de  bri- 
que, de  cire  Si  de  reflue.  Les  Lapidaires  s'en  fervent 
pour  tenir  les  piares  quand  ils  le  taillent  j les  Sculp- 
teurs pour  rejoindre  les  pièces  d'une  ftatuc.  En  Grec 
on  l'appelle  UfkeeelU. 

MASTICATOIRE  S.  f.  mafe.  Terme  de  Modecine, 
qui  fe  dit  des  remedes  qo'on  prend  par  la  bouche  » 5e 
qu'on  mâche  pour  faire  (briît  la  pituite  du  cerveau, 
comme  U nicotiane  ou  tabac  » l'iris  , 4a  pyrete,  le  gin- 
gembre » le  poivre  , la  moutarde , U fauge,  le  romarin, 
le  maftic  , le  thym  , la  (àiiecie , 5cc.  En  langage  com- 
mun on  dit  mf/chicdteire. 

M A ST  I <^U  E R.  V.  aél.  Attacher  avec  du  nufUc, 
coller  .avec  du  inalUc. 

M A s T I t^u  E R » fc  dit  au(E  populairement  en  parlant 
de  ce  qu'on  fait  mal  proprement,  de  ce  qui  eft  mal  rail- 
lé , m il  joinr,  mal  conditionné.  Il  a me^tjné  cette  be- 
(bgne  comme  il  luy  a plû.  Voilà  un  habit  qui  eft  pUi- 
funmeiu  «M/liysé.  Ce  mot  vient  du  Latin  mjfiùere. 

On  ledit  auflî  au  bguré  d'utse  aflàiredécoufac  qu'un  rabil- 
bille  comme  on  peur.  C'eft  un  Solliciteur  qui  a con- 
duit ce  procés»qut  l'a  méfiùfuè  comme  bon  luy  a femblé. 

M A $ T t Q^u  I*»  x'i.  part.  palf.  & adj. 

mastic  A DO  UR.  f.mifc.  Terme  de  Manège. 
C'eft  une  efpcce  de  mors  uni , garni  de  patenoftres  Sc 
d'anneaux  , qui  fert  à rafraîchir  la  bouche  du  cheval 
qui  le  mâche.  On  dit  auflî  » qu'un  cheval  eft  au  mefii- 
g*Jmrt  quand  on  luy  nict  la  icfte  entre  deux  p.liets,5c 
la  crouppe  tournée  vers  la  mangeoire. 

M A S T I N.  f.  mafe.  M a s t x n i » f.  fem.  Gros  chien 
de  cuiflne,  ou  de  baflècour.  Les  Bergers,  les  Bouchers 
ont  des  rndtia/  pour  garder,  pour  conduire  leurs  tcou- 
pesiiT.  Ce  mot  vient  de  mefiinm  , qu'on  a dit  dans  la 
bafle  Latinité  en  même  flgnification. 

M A s T t N , fe  dit  auflî  des  hommes  crofliers»  mal  bâtis 
de  corps , ou  d'cfprir.  C'eft  an  vUam  » un  gros  wmfiin* 
un  (ôt  pu^fiin. 

On 
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M A s.  M A t. 

On  dii  pcovcrbialcmcju  , Voilà  un  bein  MéJHn  , s'il  vou- 
ioii  iDordre  , pour  <liie  >Ccc  hotnine  ùtoit  bien  t.'np»- 
blc  de  faire  quelque  chufc,  sM  Te  vouloir  employer. 

MASTtNEK.  vetb.  ad.  Il  ne  Ce  dît  au  propie  que 
des  belles  chiennes , ou  de  celles  qui  font  d'une  belle 
efpece  qui  le  laiilcnc  couvrir  pir  des  >.lûens  viUins  St 
communs.  Cetee  chienne  avoir  coucunic  de  porici  de 
beaux  chiens»  «mis  pour  ce  coup' clic  a cflé  mjjlinte. 

A I T I*N  i R , fc  dir  figurdmciu  d’une  femme  qui  s’eft 
mariée  à un  homme  inJicne  d'elle , ou  qui  s'ell  aban- 
donnée à un  valer»  à un  nomme  nul  badi. 

Mastinsr,  lîgnific  auffi  ,Traiircr  avec  nidedc  » & 
comme  on  feroit  un  chien.  Son  Maure  lema^iwe,  le 
gourmande  , le  cric  » le  bar.  Les  gens  qui  ont  le  cceuc 
noble  ne  veulent  point  cûre  m^JUnés  > il  les  faut  suit* 
tex  doucement. 

A $ T I N B' , E*  E.  part.  paif.  5;  adj. 

•*  A S T O l D E.  aJj.  Terme  de  ^Icdecine.  C'ed  l’épîte- 
(c  qu'on  donne  au  mufclc  qui  ferc  à bailfer  la  tedp.  On 
l'appelle  autreinein  mummilldirt.  On  le  dit  audî  d'une 
apo^hyfc  o'u  ptodudion  de  l’os  qui  ed  au  crâne  derriè- 
re, fie  au  d^Ibus  de  l'oreille.  Ce  inor  ed  Grec  ,6t  ügni- 
dc  ^ « 4t$  forme  d'une  mummtlle. 

W A s T U R.  E.  fubrt.  fcm.  Qualuc  des  mads.  Les  vaif- 
fêaux  Ont  diticrenic  ntujlure  fuivant  leur  divcrie  con- 
flrudion.  La  r}w/7«rrr  de  ce  vailfcau  cd  excellente.  La 
muflure  des  Jadis  cil  en  fourche, 

Masure,  fubd.  fem.  Petite  maifon  mal  badie , ou 
vieux  logis  qui  ed  abandonné , St  qui  cunibe  en  ruine. 
Ce  pauvie  Auteur  ell  logé  en  une  petite  rnsfare  au 
bouc  du  fauxbourg.  La  guerre  a pâlie  par  ces  p.iys'là  » 
tous  les  logis  font  abandonnés , il  n*y  a plus  que  des 
nmfures.  C’eftoir  là  autrefois  un  bon  Bcncfice  , il  n'y  a 
plus  qu'une  rdofure.  Ce  mot  vient  de  ntnfur*  , formé 
de  meaefui.  Ou  die  encore  hmj  en  pludcuis  endroits  « 
pour  ugniftci  muîfen , D'autres  le  dérivait  de  nus- 
errie. 


mat. 

Kl  A T , M ATT  s.adj.  Qji  ed  inégal , malpoli , qui  ré- 
dcfchit  peu  de  lumicic.  11  Ce  <hc  premièrement  des 
métaux.  L'or  mut  cft  ccluy  qui  cil  doré  inég.ilemenc 
avant  qu'on  y mette  lafanguinc,&  qu'on  y pallè  le 
brunijruir.  L'argait  mAtefl  celiiy  qui  ed  blanchi, mais 
qui  n'ed  ni  bruni , ni  poli.  On  fait  l'argem  «JAtavec 
la  pierre  ponce  , le  crais  & le  bUnchimcni  au  feu.  On 
fc  fcrtai  beaucoup  de  lieux  de  vaiirellc  mutie.  On  ap- 
pelle au0î  des  couleurs  rnuttei  , des  couleurs  ibmbres. 
11  vient  d'un  vieux  mot  François  qui  lignidoit  trifit  % 
i"ffondmS:  froid  tàom  s'eft  feivi  Villon  ic  .autres Poè- 
tes andens. 

A T , ed  apîlî  le  dernier  coup  qui  fait  gagner  U partid 
an  jéu  des  Eichecs,  lors  que  le  Roy  ed  en  cichec  ou  en 
prilê,  q-.i'il  ne  f^uroii  le  remuer  qu'il  ne  Toit  encore 
pris.  On  Itiy  adonné  eichec  Sc  mut.  On  dit  atidi , Il 
« «d  pas  nue , nuis  il  cft  put.  L’ekhcc  & mut  du  Ber- 
^d  celiiy  qu’on  donne  aux  ignorants  eu  deux  ou 
en  trois  coups. 

On  dit  hgurcment , Donner  erchcc  5c  mut  à quelqu'un  , 
l»our  dire,  le  ruiner  fans  rclîburcc  , le  prelfcr  tellement 
qu'il  ne  lâche  où  Ce  tourner.  Régnier  a dît  plailânn- 
nient  dans  la  Satyre  du  Pédant  t 

Qii'il  n'edoit  morceau  dans  te  pl.ic  « 

Qui  desycux  5c  des  mains  n'cuft  un  efchec  5c  mut. 


M E T A S S E.  fubd.  fcm.  Terme  de  Négoce  » qui  fe 
dit  des  lôycs  qui  font  wcore  pat  pelotes  5c  fans  élire 
fitees.  Ce  Marchand  a pUilîeurs  b-illcs  de  foyes  greges 
Sc  iMupt.  En  Latin  mutuxu■e3^.^  metuxu.  (^iclqucs-uns 
-Je  diient  aullldti  cotion.  Ce  mot  vient  du  Grec  m<- 
S4ar«,qtti  lignifit  uoe  foye  qiu  n'eH  ni  teinte  ni  fi- 
i«.  , 

Tem  //.  * K'  ' 


MAT.  lit 

M A T A S S I N S;  fubd.  inafc.  E<j>ece  de  d.mfc  fola* 
dvc.  Ces  Matqucs  ont  «lanfè Mutuffmi.  On  le 
audideceux  qui  ladaiifcnt-  (TcHult  autrefois  unedan« 
Te,  dont  icidaureurs  étoient  armes.  Vuycx  i>un/r. 

MATELAS,  fubd.  nulc.  Grand  St  ample  cuulun  qu^ 
tient  toute  l'ctcnduè  d’un  lit  » St  qui  en  f..it  La  princi- 
p.ile  gacnitUTC.  C'efl  de  la  laine  ou  Je  bourre  piquée  i 
de  etiLimécfntte  deux  toiles»  coutils,  futalnes,  ou  fa- 
tim.  Les  mutflui  de  laine  foiu  les  plus  chers,  puis  ceut 
de  bouue  Lamce»en  fuitteeeux  de  laveton  , 5;  aifin 
ceux  de  limple  txMirtc.  ll'faut  de  tanpi  en  tanpe  ftire 
rcbatcrc  Tes  muffluts.  A U Chine  6n  faic*des  munUt 
d’une  cfpcgc  d'alga  marina  » ou  goucfinon  fcihe  , qui 
ed  plus  dcUée  5;  plus  douillette  que  la  foye.  C'ed  une 
herbe  qui  entraient  uq  frais  admirable.  On  y fait  aulH 
des  civets  5c  des  oteilliers  defcliircs  f Jtt  déliées  de  ro- 
féaux  qui  ne  font  remplis  que  d'air , 5c  font  fort  douiU 
letsi  Sc  quand  orvfetetüuttie»  il  eu  fort  un  ait  frais  qui 
elvtnte  le  vifage.  Ce  mot  vtcne  de  muttmlu  t ou  minot 
muttu^fetite  nutte  , parveqne  les  Anciens , 5c  fur  totiC 
les  Moines,  couchoienc  fur  des  nattes.  On  l'a  appellé 
aulTî  muturu  , d'où  on  a fait  d’abord  mutrui , 5c  puij 
mutei^r. 

Matelas*!  fe  dit  .aiiin  des  couITIikcs  qu'on  met  Xtt 
dollicr  du  carrolfe  , Sc  aux  côte^  fur  les  .iccoudoire 
pour  y (lire  pins  mollement.  On  y met  du  coton  piqué 
entre  des  toiles  de  caHètas. 

MATELASSER,  v.  aèl.  Garnir  un  carrolTc  de  pe-- 
tics  maieUts.  U a fait  mateUjpr  iun  cattoüc  de  touà 
codés. 

M A T c i A s s e’  » l’ t.  pirr. 

MATELOT,  fnbd.  mafe.  Homme  de  mer  qui  fort  à 
la  conduira  » à la  m.mrcuvcc  d’un  vaiinraii , Le  P.lotc 
commande  aux  Mutelott , 5c  le  Capitaine  aux  foldats. 
Il  faut  tant  de  A/<ite/erri>our  conduite  un  vaillêaiide 
tant  de  conneaux.  La  tempête  edoit  plus  forte  que 
l’arc  des  HMte/crA 

On  appelle  un  vaiiFeau  mutelàt  » un  vailfoau  fécond  delH- 
né  pour  focourjr  un  aune.  L’AdmiiaUle  Vice-Admi- 
ral  I le  Lieutenant  Gcnnal  $ le  Contrc-Aémiral  , le 
Chef  d'Efcailre  Sc  le  Commandant  d'une  divinon  onc 
ch-icuD  dmx  vaiircaiix  dclîénrx  à les  fecourir,lc  muteUè 
de  l'avant  , 5c  le  muttlot  de  l'ar-iere.  Nicod  dit  que  ce 
mot  vient  de  muf»  parce  qu’originiircment  ce  nom  fut 
donne  à ccluy  qui  lervoit  aupiés  du  inaA. 

Matelot,  fc  dit  aufil  ccluy  qu'un  Capitaine  joint 
5c  alUgne  à un  autre  pour  ralTiOer  ai  toutes  fes  uccefo 
lirez»  vif  ou  more.  Un  tel  ed  ibon  nutilot. 

M A T t L O T t fe  dit  figuretnem  en  Morale  « de  celt^ 

3 Lii  gouverne  5c  qui  lient  le  limon  des  aii'aitcs.  AiiiH 
a ellé  dit  dons  un  rondeau. 

Laidèz,  l'Edat , 5c  n'en  dîtes  plus  mor  » 

Il  ed  pouiveu  d'un  lueilleui  muteUr. 

Matelotage,  fubd.  m-ifo.  Salaire  des  marelocs.  U 
coûtera  tant  pour  iemuteietu^e  de  ce  vailfcau  pendant 
un  tel  voyage. 

Matelote,  fubd.  fem.  Maniéré  d'accommoder  Id 
poilTon  frais  pefché  avec  forte  fol  Sc  poivre,  comme  !d 
font  les  maiclots.  Au  forrir  du  bain  c’ed  la  mode  d’al- 
ler manger  une  matelote  chez  un  Pefthear  au  bord  dd 
l’Eau, 

A LA  Matelote,  adv.  A la  maniéré  des  maieloci 
On  a porté  pendant  ufl  temps  des  chauiTcs  à la  m«r<- 
loie  t lerrces  fur  la  cuilfc. 

MATERIALITE*,  fubft.  fem.  f.  L'Eftrc  , la  fob/i- 
dance  de  U mariCis.  Les  formalitez  déxruifent  les  mu* 
ter{alitte.i  dit  fort  à propos  Rabelais  , c’ed  à dire,  qud 
les  formalitez  de  JulUcc  ruinent  le  bon  droit  qu'uno 
partie  avoH  au  fond. 

MATERIAUX,  fobd,  maf. 
à condniite  les  bltiinenrs , pie 
foble  » tuile , 


plut.  Cq^pS  qui  forvene- 
rre , bois , fer  , chaux  * 
remoifou  ed  baftta  ds 

Q..  iw“ 
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bons  méterUux.  Il  faut  avanc  <{ue  de  1>aftir  en  un  lieu» 
voir  fi  on  y pourr»  fjcllctnenc  nouver  des  m»ttTiMUx. 

M A T £ Bs  1 A U X , fc  dit  figurément  des  clwlcs  ejuon 
prépare  pout  les  ouvrages  «le  l'efprit.Un  homme  avant 

^ que  de  le  mettre  à eferire  THiftoite  > doit  faire  provi- 
sion de  wuuerùptx , de  roemoires  » d'inUrucUons,  de  re- 
cueils des  Autheurs  anciens  & modernes. 

MATERIEL  , i l l i.  adj.  Qvii  c(l  composé  de  matière. 
L'anse  des  animaux  cil  mxitrùlU , ctlïc  des  hommes 
c(l  fpiritucUc.  Entre  les  caufes  il  ya  la  mtafritlle  de  la 
farmelle. 

M A T e R r £ L > HgniEe  au(C , Maiïlf  , gro(Ti:c.  Ces 
murs , ces  fondements  font  trop  wuttriels.  Cctrc  mon- 
tte  efl  fort  delicatee  » n'cfl  guère  mxttritUt.  On  die 
Ruffi  d'un'homme  fans  efprit  , ou  qui  cil  fort  aitachd 
à'iês  Icns  . qu'il  eft  fort  ttuttritl. 

MÀtiricllement.  adv.Eu  efgard^  U matière. 
La  plus-parc  des  diHini^ions  philofophiques  coulidenc 
Cil  wMtArieiUmait  » & formellement. 

maternel,  elle.  ad).  Qui  conceri|^  U mere. 
Oncle  tMtfrntl  , tance  puterrulle  , qui  vient  du  côté 
de  la  mere.  La  règle  de  Droit  venc  qué  les  biens  pa- 
ternels  aillent  au;^  parents  du  codé  du  pere,  & les  ma- 
t^.  'termtls  letouriiciu  à ceux  de  la  mete.  On  dit  aulE,  une 
' s'  t^drcllc  mMernttU,  un  loin  marfr/rri. 

On  appelle  la  langue  «A/rrm/Ze,  U Ur.gne  du  pays  où  on 
a commencé  à apprendre  à parler.  On  dit  qu'on  avuit 
apprisàMoiuagnclc  Latin  .avant  fa  langue  ffla/ermZ/e. 

VIaterneliememt.  adv.  D'une  manière  mater- 
nelle. Cette  femme  a defavoué  fon  fils,  clic  ne  le  trait- 
te  pas  méttnulliment. 

MATERNITE',  fubft.  fcm.  Q^ialité  de  mere.  La  «4- 
urnki  produit  une  relation  entre  les  enf-ms  & la  nw- 
te.  II  li'y  a eu  que  Notre-Dame  qui  ait  polfedé  enfenv» 
blc  la  virginité  avec  la  mMUrnhi, 

M A T H E .\i  A T I C I E N.  Ccluy  qui  fait , ou  qui  en- 
feigne  les  Mathématiques.  On  ledit  .aulTi  de  ceux  qui 
obrervent  le  cours  des  Allrcs.  Du  temps  d'AulagcUc 
oa  donnoit  ce  nom  aux  Aflrologues  judiciaires  , ce 
q.i'a  fait  aulTi  St.  Anguftin  , Je  ceux  qui  ont  fait  le  ti- 
tre dû  code  d«  Mxlefeh  yl£r  M^tbnMtHU  ,<n  quoy 
ils  ont  fait  voir  leur  grollîcrc  ignorancc,rn  attribuant 
un  nom  fi  honorable  à des  im|>ulleurs.  Ceux  qui  ont 

- eferit  des  AfarAmwriVirsr  font  Hug-ies,  Scmpelius,Jo- 

- feph  Blancanus  jefoUe  , Je  Voflius  en  fonTiaitté  Hi- 
Aorique  & Ctiriqiie  des  Sciences  M.uhematiques. 

M A T H E M A T I C^U  E.  fullb.  fcm.  Science  qui  s'at- 
tache à conrvoître  les  qu.antitcs  & les  proportions.  La 
^.quantité  continue  cA  l'objet  de  la  Geutt>ctrie,dc  la  Tri- 

fonomerrie  , des  Sphériques,  des  Scûiom  Coniques,de 
A!g.-brc  fpecieufe.  La  quantité  difcretc  eft  l'objet  de 
l'Anthmetique,dc  l’Algcbcc  communc.Lcs  proportions 
foiu  l'objet  de  la  M:ifiquc,dc  rArchitcâurc.Jç  la  Perf- 
peéfive.  L'Optique,  1a  Catoptnquc  , fc  U Dioptrique 
font  auffi  parties  des  Mashewuitiejues  , parce  qu'elles 
connoUicnr  les  caufes  de  la  vifiou  direâe  , delà  réfle- 
xion , f<  de  la  refracHon  pat  fes  angles.  L'Anronomic 
9(  IaGiK>moniquc , parce  quelles  mcfutcni  U hauteut 
& la  grandeur  des  AAres , les  angles  & les  ombres  que 
font  leurs  rayons  ^ & enfin  les  Mechaniques , parce 
qu'dus  cxamincnc  toutes  les  forces  mouvantes  par  les 
angles,  & les  lougueiits  des  leviers,  coins, roues,  & au- 
tres principes  des  machines.  C'eft  pourqooy  on  fc  ferc 
le  plus  fouvcni  de  ce  mor  .au  phiiier , parce  que  tou- 
tes Tes  parties  font  cnchaifnécs  cufemble.  Ltt  Mtthr- 
fnxtiquej  dennenj  le  picmici  lieu  entre  les^^nces  , 
parcaque  ce  font  les  feules  qui  ibni  floiidliéa.rur  des 
demQoftrations  infaUlibIcs.  Bettinus  a dit  fort  à pro- 
pou'jquelcs  MéthtmAiùfHts  (mi  des  Sciences  triom- 
phanket , & non  militantes , parce  qu'on  n'y  difputc 
point.Qi)et(^$.utis  ont  donné  ce^^nA  i U'Magie,par- 
^ jA  Wioycn  des  on  fait  dés 

* - ‘“rpfcnanies,  qirejtt^^e  «rwt  qu’il  y a de 
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MATHEMATIQUEMENT,  adv.  D'une  itVf 
nicrc  ccrc.iine . &:  Géométrique. 

MATHIEU  fubiK  m.  C'eft  Je  nom  d'un  Saint  Evan* 
gelifte  dont  on  a abufé  en  cette  phrafe.  Cet  homme 
rft  \iu  frjfe~ MértbÙH  , pour-dite  un  ufucici  qui  prefte  à 
gros  mtcrèis. 

M A T H U R I N.  fubft.  mafe.  Religieux  d'un  Ordre 
inftitué  par  InROceiu  11|.  pour  la  rédemption  des  cap- 
ilft.  U cil  vêtu  de  blanc.  A:  il  a une  croix  rouge  Ae 
bleue  fur  l'cftomac  , dont  U figure  cft  faite  de  huit 
arcs  de  Cercle.  On  les  a autrefois  appeliez  «y«e/,parce- 
que  quand  ils  voyageoient , il  ne  leur  écoit  permis  de 
inomcc , que  fur  des  afncs , fuivant  leur  inftîiution  qui 
fut  faire  Cil  l'an  119$.  fuus  le  Pontificac  d'innocent^ 
m.  Ce  qui  fut  changé  par  le  Pape  CJement  en  l'an 
1167*  qui  leur  donna  permiflîou  d'aller  fur  des  Che- 
vaux. Ils  font  encore  appeliez  les  frerer  ittufresde 
ttntainriltxut  dans  un  Kcgiftce  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  l'an  1)30.  duCange. 

On  appelle  provcrbialcnacnt  des  tranchées  de  Saint  Ma- 
r^«rl»,  des  accès  de  folie,  icauTc  qu'on  acoiuume 
d'invoquer  Sr.  M^hurtn  1^  guerifon  des  fous. 

M A T l E RE.  fubft.  fcm.  Atomes  ou  pctjrtsrubftanees 
dont  le  iii-inange  ou  la  liaifon  compofe  cous  les  corps. 
On  conçoit  le  chaos  comme  une  nunùre  confnle  Ac 
informe  compofec  d'ime  infinité  d'atomes  errans.  La 
mAtitre  prunicrc  cft  celle  qu'on  coirçoic  faifanc  abftra- 
âiun  de  routes  fes  formes.  Les  Pcripatecicicns  dîfcnc 
que  toutes  choies  font  compofées  de  mAÙtre  Ac  de  for- 
me s que  1a  forme  cft  tirée  de  [a  puilfattce  de  la  tHA$if- 
rt,  Defcaites  fuppofe  pour  niAiitre  un  premier , un  fé- 
cond , un  ttuifiéme  cicmenc.  On  dit  des  chufes  fpiri- 
tuelles,commc  des  Anges  j de  l'ame  caifonnabic,qu'cl- 
ics  font  lati}  mAtitrt,  c’eft  à dire,  fims  corps. 

Matière,  fc  dit  des  excréments  du  corps  humain. 
Un  figue  defamé,c'cft  quand  les  mutitret  (ont  louables, 
bien  digérées.  On  appelle  auQl  matierttfeeAlrt , toutes 
fortes  d'cxcreitoents  Ac  d'ordures  qu'on  ponc  aux  voi- 
ries.Un  Varulangeur  du  Roy  a obtenu  le  don  de  toutes 
les'  nutitrtt  fte^les  & des  fumiers  de  la  ville  & des 
fauxbourgs , vérifié  en  la  Cour.  On  die  aulTi  , qu'une 
playe  jette  de  la  mAÙere  , quand  elle  fuppure. 

M A T t Z R Z,  ft  dit  auflt  des  corps  qui  font  mis  en  œu- 
vre par  lesAnifans.  Ovideendeferivam  le  chariot  du 
Soleil , dit  que  l'art  furpallbit  la  rtuaitre.  Les  Orfe'vrcs 

* de  Bourges  ne  travaillcn^  point  faute  dcmariVe.  Voi- 
là un  chapeau  fait  de  bonne  ttiâiifrc , il  douera  long- 
temps. Ce  Chynüftc  travaille  fur  le  mercure , c'eft  Ta 
tHAtiere, 

M A T I E R E , en  termes  de  Charpenterie  , fcdii  des  pie-  . 
CCS  de  bois  qui  traverient  un  bateau  foncer  ,A£  qui 
fervent  à entretenir  les  platbords  , qui  font  d'ordinai- 
re de  ÿi.  pieds  de  long  : C’eft  ce  qt^danslesbafti- 
lucnti  de  mer  on  appelle  hâm. 

MATIERE  FEUiLLiEjcft  qne  pieca  bois  qui 
porte  les  bouts  des  planches  de  1a  levée  d'un  bateau 
foncer. 

M A T 1 1 R s,  fe  dit  figurément  en  Morale,  des  fujets  d'é- 
crire ou  de  difeonrir , ou  de  faire  quelque  auite  acliotr. 
Les  aéfions  du  Roy  {ont  de  belles  mtiUret  pour  faire 
des  Panégyriques  , des  Poèmes.  Ce  plaifmc  incidenc 
foumiroic  bien  la  mAtirrt  d'une  Comédie.  Cette  medi- 
fiince  cft  une  mAHiere  de  confcllton.  Ce  mot  équivoque 
dans  un  contiact  cft  une  n^rirredc  procès.  Ce  Doâcuc 
a bien  traiité  cette  weriVrr,  a enfoncé , a approfondi , 
efpuifé  1a  mAtitrt.  Ce  rr'eft  pas  là  une  mAtiere  de  fe 
fifchcr  > c'eft  plutoft  une  mAtiere  de  cire.  A 1a  fin  de 
tous  les  Livres  on  mec  la  Table  des  me/i/rr;  ,^*cft  à 
dire,  des  poirus  , des  fujets  qui  y font  rraittez.  On  die 
auftl  en  ce  fens , qu^un  Authenc  a digéré,  qu'il  a mis  ai 
ordre  fa  mAtiere  , qu'il  a amalTé  fa  mAtiere  , pour  dire  , 
qu’il  a tout  préparé  {bnfujetpour  la  coinpoucion. 

Matière,  fe  dit  au  (H  en  Théologie  , ^ ce  qui  fert 
dé  ba^  Ac  de  foudemen;  aux  Sacicmenrs  qui  font  fpî- 
- 4 ' litucU 
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rituels.  L’eau  eft  la  ttuiiere  <{ii  Sacceinmt  de  BapréiTie. 

Le  contr^cl  civil  , le  coiifcnteiTKnc  des  jiarcics  cft  U 
wurirre  du  Sacrement  de  Mariage. 

MATIERE  , eu  termes  du  Palais  > fe  dit  des  ptocés , 
des  affaires,  des  (^ucl^ions.  La  Cour  a été  laiiïe  de  cette 
mutUre  par  un  appel.  On  dit  audl , en  nuuiire  civile  , 
en  nutUrt  pollclioire,  en  méticre  criminelle  ; Cet  Ad> 
vocat  entend  bien  lesww/ierei  bcncficialcs.  U y a long- 
temps que  cet  Advocai  plaide,  Üc  il  n'ctl  point  cncotc 
entré  en  métirre. 

On  die  aitflt  r'un  efprit  groflîcr  , Oiiplde  , & attache  aux 
delks  l'cntueU,  qu’il  elt  ct^ncé  dans  b , abyf- 

ine  d.iit$  la  nutiere  , qu’il  ne  s’edeve  jimais  uu  dclius 
de  la  msiiere,  pour  dire,  à la  rpccuUciou,  au  raifonne- 

^lU. 

En  m a t t e r e , Te  dit  adverbialement , pour  lîgnidcr 
le  fu)rc.  En  mniiere  de  droit,  de  Théologie  , cet  hom- 
me cd  des  P us  Gravants.  Les  Normands  font  fort  ha- 
biles ex  m^riere  de  plaidoiries.  En  matière  de  guette 
cet  homme  n'y  entend  rien,  il  n’eu  rçuiroit  parler  per-* 
tincmmcnt. 

MATIN,  lubll.  trufe.  Le  Coimncncemcnt  du  jour  , le 
temps  de  b levée  du  Soleil,  il  faut  prier  l>icti  le  m»tin 
dés  qti'on  le  levé,  le  louer  loir  matin.  L’edoile  du 
matin  cü  la  Planete de  Venus  «quand  elle  elV  un  peu 
orientale  au  Soleil , quand  elle  le  lève  un  peu  devant 
luy;  5c  alors  les  Latins  l’.ippellcm  Lucifer.  Le  crepuf- 
euledu  matin  c'ed  U lumière  qui  patuic  un  peu  av.mt 
que  le  Soleil  fe  lève.  On  dit.  Se  lever  du  matin  de  bon 
matin. 

Matin,  G:  dit  auflï  du  tem|K  qui  précédé  la  levée  du 
Soleil  , qui  cli  depuis  mimiiâ  julqu'à’  midy.  Ce  du- 
dieux  le  lève  de  grand  matin , il  eduJie  deux  ou  trois 
heures  avanr  le  |uur.  Cet  homme  a employé  tout  le 
mtatin  a travailler  à cette  adaire»  On  appelle  en  ce  fens 
Un  réveillé  wirrin  , une  horto>;e  qui  fotme  a quelque 
point  de  U nuit  qu’on  delire.  Ou  dit  auirt.quc  le  chant 
du  coc  cd  un  rcvcille-wMrm  ; Et  on  le  dit  hguréinenc 
d'une  alFairc  rafeheufe  qui  inquiète  , qui  cmuéchc  de 
dormir.  Un  piocé;  important  litr  le  Bureau  eu  un  puif- 
fanr  réveille- rMiM.  Une  amour  violente , une  grande 
jalouftc  (ont  des  reveillc-Mrmr. 

M A n N,  lignifie  quelquefois  un  jmir  incertain,  qui  n’cd 
pas  fixe.  Vous  verrex  un  de  ces  matini  qu’on  fer.i  une 
c.axe  flic  ce*  gros  Financiers.  Oii  ira  un  de  ces  maiint , 
Un  b.*au  matin  le  prendre  au  collet , Iny  Imfir  tout  l’on 
bien , Iny  enlever  tout  fes  meubles.  J’iray  dîfnct  chex 
vous  un  de  ces  W4ti»r. 

M A T I N , le  dit  proverbiâletncnt  en  ces  phralcs,  Qiu  a 
bon  voifin,  a bon  matin  , pour  dire  , qu'un  dort  en  re- 
pos, quand  on  vit  avec  des  gens  paUjoles,  qui  ne  font 
point  chicaneirs.  On  dit  aulfi  , qu'un  a beau  le  lever 
, qu.ind  on  a le  renom  de  dormir  ta  gulle  mati- 
née, jHHir  dire,  qu'on  a de  la  peine  de  guérir  les  eforits 
prcutcupCE  fir  le  fait  Je  la  rcput-ition.  On  dit  aulR  en 
parlant  .l'un  homme  fort  fin  & intelligent , qu’il  f.iu- 
droit  fe  lever  bien  matin  pour  l*.xttr.apîr.  On  dit  au0l 
eu  jugeant  du  temps  qu'il  doit  faire  , Ronge  au  fuir . 
blanc  au  matin,  c’ert  la  journée  du  Pelerin.On  dît  autfi, 
7'cl  qui  f«  levé  It  matin  ne  lç.iit  p-as  ce  qui  luy  arrivc- 
r.ilcroir,  pour  marquer  la  v.mité  fit  l'incertitude  de* 
entreprifes  des  hmnmes.  On  dit  au  P.iUis  , quand  la 
Cour  Ce  levé  au  nuri»,  elle  dort  l'apteGlincc  , pour  d^- 
re,  qu'elle  n'ciure  point  ce»  |ours-là  de  lelcvéc.  Ou  dit 
poétiquement  de  U mon  > que  c'cll  une  nuit  qui  n'a 
poioc  de  matin.  On  dit  que -des  rofés  ne  durent  qu’un 
matin,  pour  montrer  leur  fragilitéi  fie  figurcment  celle 
«le  la  vie  5c  des  choies  humaines. 
matinal, ALE.  adj.  Qui  Fc  levé  matin.  C’eft  une 
épithète  qu’on  donne  à l'Aurore.  On  dit  andî  , qu'un 
homme  efl  matinal,  qn’nne  femme  clt  matinaU,  quand 
ilsfelevem  de  bonne  heure. 

M A T I N E'  E.  Gibft.  fem.  L’efpacc  du  jour  jurqu'à  mi- 
di. Les  femmes  p.iircut  toute  la  RMiinér  à s'habiller# 
Tvmv  J /. 
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OU  ^ dormir  la  gralTc  matinée.  Les  matinées  font  fraî- 
ches au  priiueiTim  5c  en  autunine  i c’dl  le  temps  < & 
oïl  s’cmnuine.  Cette  caul'e  a duré  quitte  matinées, 
C'eft  à dire  , pendant  quatre  audiences  du  matin. 
matines,  fubll.  fem.  phir.  OlBce  de  l’Eglife  qu'on 
dit  de  grand  nutin,  quelquefois  à miiuik , 6c  quelque- 
fois la  veille.  Les  Religieux  fe  reievetu  la  nuit  po.ir 
aller  à Matines.  Les  infirmes  fe  font  difpenfoc  de  Ma- 
tines. Les  Laudes  Ce  difent  .avec  les  Matines. 
matin  e's,  fc  dit  provdbialemcnt  en  ces  lilitifes,  Cor- 
riger le  Magnificat  à Matines  , c'eft  , VouloirctHriger 
une  choie  nul  à propos . à comte-temps  & lanslujet. 

On  dit  audi , que  de*  Matines  bien  fonnées  funi  à de- 
mi dites.  On  dit  aulH,  qu'un  homme  ell  cAourdi  com- 
me le  premier  coup  de  Matines , parce  qu'on  cfi  à de- 
mi endormi  , quand  ce  premier  coup  fonne.  On  dit 
autlî  , que  le  retour  v.iudta  pis  que  Matines  , en  par- 
lant de  ceux  qui  prennent  U revanche  de  leur  enne- 
mi, donc  on  trouve  U commodité  la  nuit  au  rctouc  de 
Matines. 

MATIN  X , E U S I.  adj.  Qiii  fe  levé  matin.  Ce 
mot  cil  un  peu  plus  ufité  que  matinal , 5c  lignifie  U 
inémc  cliofc. 

MATiNlERE.  adj.  Vieux  moi  qui  llgnifiuit  autre- 
fois 1a  meme  chofe  que  matinal  fie  nMtmrftx , fie  qui  fe 
difoit  de  l'Aurore- 

MATOISjOi  SE.  adj.  Rufé,  difficile  icllre  trom^sé, 
adroit  à tromper , les  autres,  C'ell  un  fin  maieit.  Les 
filoiix  Ce  nomment  encore  entre  eux  les  enfans  de  la 
mate,  qui  eft  un  vieux  itkk  Fc.tnçois  qui  fignifioit  rr<!*p*- 
ferie  , a caufe  d’une  place  qui  eiloit  autrefois  à Paris  , 
où  les  filoux  ou  cfcrocs  s'amalfoicnc , comme  a tciiut- 
qtié  Corgrave. 

M A T O 1 S ■ R 1 £.  fobA.  fem.  Fineifc  du  matois , fbuc« 
bcric. 

MATOU,  fobft.  mafo.  Chat  qull:  5ccntier.Leschates 
qui  font  en  chaleur  client  après  les  mateuj.Uei  mateur 
courent  fur  1rs  goucieics.  Le  peuple  croit  que  les  m4- 
leut  vont  au  Sabat,  ou  les  Sorciers  fous  la  fotme  d’un 
wur«M. 

M ATR  AS.  fubft.  nvifc.  Vaiffiraude  verrre  dont  Ce 
fervent  les  Chymifies  pour  leurs  dilfiUaiions  S<  autres 
operations.  Il  eft  fait  en  forme  d’une  boiitetUe  qui  a un 
col  fort  long  fie  eftroit.  On  lutte  les  matras  avec  de  U 
terre,  quand  ou  les  veut  mcitic  for  uu  feu  bien  ardent, 

. Ou  les  fcclle  du  lleau  d'hcrines,quand  on  les  veut  bien 
boucher. 

Matras,  fignifie  aulfi  le  traie  de  ces  gtoflcsarbilc- 
Ifes  qui  fe  bandent  avec  des  leirocts.  Ce  dard  ancien 
avoir  une  grode  telle  ,6c  ik  perçoit  pas,  mais  meurtri- 
ifoit  : d’où  vient  qu'on  difoit  aulfi  pour  dire,  . 

ajfornmer  de  (9ups.  Ou  dit  d'oil  eftourdî  , qu'il  s’en  va 
comme  un  matras  defempcmié , quand  il  n’cft  p-i* 
fourni  des  chofes  nccellaircs  pour  la  cuurle.  Ce  mot 
eft  du  vieux  Gaulois  tres-ancien  d.msla  Langue.  L-^s 
Latins  ont  dit  »i4f4r4  fit  OTarrfrr/ , en  parlant  “les  ar- 
mes Gaiiluifes , comme  on  rccoeillc  des  Commentaires 
de  Cefar. 

MATRICAIRE.  Gibft.  fem.  Plante  qu’on  appelle 
autrement  eCpargmute  , ou  marennr.  Elle  a les  feuilles 
menues  & fcmbl-ibles  an  coriandie.  Sa  fleur  eft  bUri- 
che  en  dehors , fie  jaune  en  dedam  elle  a une  oicur  afo 
fez  mauvaife  , fi:  un  goût  amer.  En  Grec  5c  en  Latin 
faribenien  , fie  pat  quclqucsruns  amaracus  , ou  matri.- 
taria. 

MATRICE,  fubft.  fem.  Terme  de  Medcciioe.  La 
partie  des  femelles  des  animaiytoù  fefaie  la  conception 
fie  la  nourriture  du  feetusou  des  petits  jufqu'à  Icurnai- 
Ifance.  Aux  femmes  elle  eft  Gtuée  en  l’bypogaftre  pa 
bas  ventre  en  cette  ample  capacité  des  bmehes  qui 
eft  entre  la  vcllie  6:  l’intcftin  droit  ,5c  ellcva  jnf- 
qu’aux  fîmes , quand  elles  font  cnccimes.  Sa  fubftan- 
cc  eft  membtancure  , qui  s'efpaillît  , lors  qu'elle  fc  di- 
late. Elle  a plüficurs  tuniques  , artères  , veines  » 
ij  uerf» 
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nerfs  !<  ligaimeins  , S:  «H  ciurctiiruc  de  trois  (ôrres  de 
fibres.  Scs  nerfs  viemieiu  Je  la  dxiémcconjugaifou  Sc 
tic  la  inocile  lomlviirc  ou  facrcc.  Elle  a quatre  liga- 
ments , deux  en  haut , & Jeux  en  bas.  Les  eiificcs>de 
fes  veines  qui  viennent  de  l'hypogilirique , s'appellent 
MjietUnf , & en  Latin  aettÂt/uU.  Sa  ngurc  elt  rojide 
& longue  comme  uiK  grolTc  poire.  On  U divife  en 
quatre  parties  j L'une  elt  le  fond  , qui  eft  (ôn  propre 
corps  ; U fécondé  le  col } Les  autres  font  l'otiHc^  inté- 
rieur &c  Pexterieur.  Les  p.irties  extérieures  ibtu  le  penil» 
la  motte  &lc$  Icvres.  Les  cachées  font  les  ailes,  les 
nymphes , les  caroncules , le  clitoris  & l'hymerî.  Sa 
partie  droite  s'appelle  mji/(pline,ï  caufe  que  1rs  mades 
ibnr  conceus  au  codé  droit  > Sc  la  gauche  fxminine , à 
caufe  que  les  filles  y font  conccucs,  félon  Hippociare, 
On  les  ^pcDc  vulgairement  des  cerBcr,  parce  qu'el- 
les font  faites  cumme  des  cornes  qui  commeneem  i 
fortir  de  la  icrtc  de  quelque  animai.  Les  Arwtomirtcs 
modernes  appellent  les  franges  Je  U trompe  de  U n.*- 
Sr/ee,  les  pjrcicsqui  femblem  cflre des  découpures  ou 
defcKiiures , qu'on  appelle  audî  Les  An- 

cicsu  ont  appelle  la  nutriie  , nttirtt  , c'ell  a diicmere; 
d'où  vient  qu'on  apjKllc  encore  maux  de  wre,.ics 
m-iux  de  tpMtrict  , Sc  hyjitr^  , parce  que  l'cft  la  der- 
nière des  entrailles,  félon  fa  lltuatiou.  On' l'appelle 
auflî  pi^;i/ou  nAture,  Sc  vulve,  du  Luin  comme 
qui  dituii  , e/rvtleppeir,  ou  vulva,  porie.  PI  ton 

éc  Pythoggorc  ont  ctcii  qucc'crtoii  un  animal  niflinguc 
qui  clloii  dans  un  autre  animal.  Paul  Bginctte  dit  qu’on 
peut  Oter  tonte  la  m*trict  à une  femme  fans  qn'cllc 
en  meure  ; Sc  on  en  a vciic  depuis  prit  qui  ont  vefeu 
longtemps  apres  avoir  perdu  la  tuAtrite.  On  en  a gué- 
ri quelques-unes  en  leur  cxriip.mi  la  wwjr/ie,  com- 
me le  tcfmoignent  Rlulis  Sc  Patc.  On  a fit  voiri 
|■Academie  des  Sciences  en  tm  enfant  engendre 
hors  la  matrUe , qui  n'avoit  pas  Uilfc  de  croillrc  juf- 
qu'à  fix  pouces. 

M A T a I c E $ » fe  dit  auflî  des  lieux  propres  ï faire  U 
genctarion  des  végétaux  »5e  des  ntincraux  Sc  irvctaux. 
La  terre  cilla  m^friVe  où  les  (êmcnccs  germent.  La 
nurchafitc  eflla  mutrice  des  meratix. 

A T R 1 c 1 1.  Terme  d'imprimcrîe  , qui  fc  dit  des  mou- 
les dans  lei'quels  on  fond  les  caraéleresqiii  fervent  i 
imprimer.  Pour  avoir  une  fonte  neuve  , on  ne  fe  peuc 
adrclTcrqa'i  tels  Sc  tels  Ouvriers , parce  que  ce  font 
eux  qui  ont  les  mAtrices. 

On  appelle  auDi  Burr/fc/ , les  qu.trre/.  des  médailles  & 
monnoyes  gravez  avec  le  poin^n  , qui  fervent  à en 
mouler  ou  a en  faire  d'autres.  C'cll  un  fcc  qtiarré  fut 
lequel  le  Tailleur  general  grave  l'efcullbn  , la  Icgcnde, 
le  milleiîmc  Se  les  diifcrents:  Sc  c'efi  fur  matrUes 
bien  trempées  que  fc  cirent  les  petits  poinçons  donc 
les  Tailleurs  particuliers  frappent  les  quarcez  qui  fer- 
vent à inonnoyer  les  efpeces. 

On  apuçUc  aufii  métrUts  , l'original  des  eftalons  des 
poids  Sc  mefuresqui  font  gardées  par  des  OHîciers  pu- 
dUcs  dans  des  CrdTcs  ou  Bureaux , qui  fervent  à efla- 
lonner  les  autres. 

LesTcinciiriers.appellenc  couleurs  marrire/des  cinqcou- 
Icârs  fimpl^donc  toutes  les  autres  dérivent  ou  font 
cutnpofccs*avoir  le  bleu  , le  ruuge , le  fauve  , ou 
cûnieur  de  racine  » & le  noir. 

M A T R i c E > fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Une 
langue  cAuite  tangue  ancienne  Sc  originaire 

d'un  pays , d'où  quelques  autres  font  dccivccs , comme 
l'Hçl^aique , U Celtique. 

On  appelle  auflî  Eglife  nstrite  , celle  qui.eA  U plus  an- 
cienne d'un  lieu,  à l'imitation  de  laquelle  on  en  baflic 
plofieurs  autres.  On  le  dit  paniculierement  des  Mona- 
fieres  Chefs  d'Ordte  qui  ont  plullcurs  autres  Cou- 
vents dependam  de  leur  Filiation. 

MATRICULE.  (ûb(L  fcm.  Rcgillrc  qu'on  tient 
des  réceptions  d Officiers,  des  perl'onnes  qui  entrent  en 
quelque  Corps  ou  Socktd  , donc  on  fait  une  lifte  , uu 
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catalogue.  On  le  dit  particulièrement  de  la  réception 
des  Advocats  ; Et  on  appelle  auflî  fl>4trrcft/e, l'Extrait 
de  ce  Rcgiftrc.  Ces  deux  Advocats  eftoicnc  en  difpuie 
fur  leur  ancienneté , il  a fallu  avoir  recours  à leur  »*■ 
trUule  > ils  ont  levé  Sc  fait  voir  leur  nuiricute. 

On  le  dit  aulîl  des  Rentiers  de  l’Hollel  de  Ville,  qui  font 
efcrice  leurs  noms  fut  les  Kegifties  des  Payeurs,  quand 
les  rentes  changent  de  propriecau'c.  Ce  mot  vient  du 
haiin  mAtricklA.  Chez  les  Auteurs  Ecclefi.<ftiques 
il  eft  fait  mention  de  deu;c  fortes  de  niAtricHlei  i l'une 
ui  coiuciwic  la  lifte  des  Ecclclîaftiqucs  , l'autre  celle 
CS  pauvres  qui  eftoient  nomtis  aux  defpens  de  l’F.cli- 
fc.  Onappcloic  auflî  marricNle  , une  maifun  où  les 
pauvres  eftoient  nourris  , Sc  qui  pour  cel.v  avoient  cer- 
tains revenus  .-tfFcâcz.  Elle  eftoie  d'ordiiuirc  b^JKe  à 
la  porte  de  l'Eglife  { d'où  vient  qu'on  a donné  quel- 
quefois ce  nom  à l’Eglife  meme. 

MATRIMONIAL  ,Atr.  adj.  Q|ti  appartient 
au  maiiagc.  Une  caufe  mAtrlmniAlt  , ou  une  queftion 

. de  mai’i  .ge  : Des  ceremonies  mAtrimoniélet.  Le  lien 
m#rr(mcni„/ ou  con]Ug.tl.  Des  conventions  niAtrim»- 
ttigUj.  Lés  caufes  matrinfnHes  appai  tiennent  aux. 
Juges  d'Eglifc. 

MATRONE,  fiibft.  fcm.  Femme  fige  Sc  vcmieule, 

• qtii  gouverne  honncficincnt  fa  famille  ,fous  la  con- 
dtittie  Je  laquelle  on  peut  confier  de  jeunes  filles-  Les 
mAtrcnn  Grecques  Sc  Rom.aines  ont  donné  de  grandt 
exemples  de  vertu  , de  chafteté , de  conftance.d' amour 
de  la  patrie.  Petrone  a invente  un  conte  qu’on  appelle 
de  la  À^Bfrened'Ephcfc. 

Matrone  ,s'eftdtt  auflî  chez  les  Romaiiss  , des 
femmes  prudes  Sc  chaftes , des  qu'elles  eftoient  mariées. 
En  France  on  n'y  conlidcre  que  la  fagclfe  qui  vient 
avec  l'âge, 

M A T n O h E , rft  a'iflî  le,  nom  de  celle  qu'on  appel- 
le proprement  , qui  a eftudié  en  Aq^^o- 

niic,qiii  cH  examinée  parles  Juges  de  Policé  Se. 
par  les  Officiaux  , dont  chacun  d'eux  luy  donne  une 
cummiflton  Se  un  titre  pour  pouvoir  acouchcr  1rs  fertv 
mes  enceintes , vifiter  les  filles  déflorées.  Se  ceux 
qu’on  aceufe  d'iminiilfance  , pour  cftte  Juges  de 
congrès , Se  en  faire  rapjwrt  en  Jufticc , où  pour 
cct  eftet  elles  font  fermenr.  On  a ordonné  que  cetre 
fille  feroit  veue  Sé'  vifiiéc  par  les  Jutccs  AUtronei. 
Il  y a de  ces  rapports  de  Métrontt  inférez  tout  au 
long  dans  le  Livre  de  Laurent  Imibcrt  célébré 
Médecin  de  Moiupellicr  , qm  font  trcs-cuiieux  ^ 
voir.  * 

M A T T E R.  V.  aél.  Donner  un  efehec  Sc  m.il  à quel- 
qu'un au  jeu  des  eùhecs , g'gner  U partie  fut  Iny.  Il 
y a des  gens  nui  (ê  vantent  de  matter  avec  un  pion 
coeflé.  Il  a cité  mtittèfw  trois  coups. 

M A T.T  £ R , fignifie  auflî , L.ilfcr , f.itieucr  quelqu’un  , 
luy  donner  tant  de  peine  , qu'il  ftdc  obligé  à le  ren- 
dre , à faire  ce  qu’on  defue  de  luy.  C'eft  un  grand 
fccret  à la  guette  de  mAtier  les  ennemis , au  lieu  de  les 
combacuc,  de  les  fatiguer,  de  les  harceler.  Un  bon 
pliideur  mAtie  fa  pirtic  par  fes  chicanes , par  les  fuic- 
ces , par  fes  furprilcs  , il  l’oblige  à mufiger.  C!c  cou- 
rierert  m4/rr  du  voyage  , de  la 'longueur  du  rhensin. 
Quelques  uns  difaïc  que  ces  mots  loin  Pcrrans,&  que 
e/cAfCBser  fignific  que  le  Roy  eftmort.D’autreslcs  déri- 
vent dé  m«fî4re,qui  fignifie  tuer  , 4«r  vuttaro  cerif^e^ 
re. 

M A T T E R , fignifie  auflî , Mortifier , aflôiblir  le  corps.' 
Lesdcvots  nattent  lent  chair  parles  jeufiies  & les 
auncritez  , par  les  haires  & les  difciplines.  Les  gnn- 
des  veilles  l'ont  fort  m4ffé  , fore  extemté.  Ce  mot 
rw4rfrr  vient  dcmxrfHX,  que  Saiimr’ife  dit  avoir  roloiv» 
né  â la  Langue  Latine  ,qiii  fignifie  tripe,  fournit, 
pté ii,  noTtipèi  lequel  vient  nriginairrmeut  , dit  U ,du 
Grec  w»4frfl , qui  fignifie  amallir. 

M A T T e'  e’e  . part.  palf.  tV  ad  i. 

Ou  dk  eu  Faucoiùicrie  , qu'il  faut  veiller  l'oifeou  t.xnt 
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tju*n  foit  «pptivoifc  SctfiAttè.  , 

” T Tl  R.  V,  ail.  Tctinc  J'Oifcvwie  , c’clî,  Rcmîre 
de  I argent  ou  di  l'or  mat , les  mettre  en  œuvre  ûn$ 
les  brunir , ni  les  pohr.  La  inoJc  de  m*ttlr  U vaiiFcI- 
Ic  a duré  alfez  long,  tempi.  En  tuaticcc  d'aigciu,oa  die 
plutôt  blitnchir. 

^ ^ O I R.  fubft.  ma(c.  Petit  outil  de  fer  fert 
aux  Graveurs  & Damafqiiincurs  pour  am..tir  l'or , de 
le  faire  tenir  dans  les  cifcluics  qu'ils  ont  picpacccs 
pour  cela. 

Maturation,  fubll.  fcm.  Terme  de  Pbirina- 
cie.  C^ion  qui  fc  fait  des  rcmcJcs  Sz  des  fuies  qui 
onr  dîc  cueillis  avant  leur  irafti^itc  , pour  les  rendre 
en  cftac  de  pouvoir  eftrc  p;  i$  ou  maiWM. 

XI  A TU  R I T E*.  fiibfl.  fcm.  L’cft.it  Je  b»ué  ou  de 
pcrfeélion  d'un  fruit , le  temps  où  on  le  doit  cueillir. 
On  n'atretid  pas  la  pleine  maturité  des  fruits  pœtr  les  ^ 
confire.  Ce  vin  cft  en  fa  m4turitcy  il  cil  bon  a Isoire.  U 
faut  cueillir  ces  bleds  ils  font  en  nutturiti , de  peur 
qu'ils  ne  s'efgrainciu. 

Maturité',  fe  dit  fîgurcmcnt  en  Morale  » des  per- 
C)nncs&  des  affaires.  Il  ne  faut  pas  marier  les  perlon- 
nes  trop  jeunes , il  faut  attendre  qu'elles  foicm  en  âge 
de  fiMfwriVf.  Il  ne  faut  entreprendre  les  ;iffaircjquc 
quand  clics  font  eu  mAturité.  Ou  a examiné  cette  qiic- 
Hion  avec  grande  njarnti/f,  après  une  meute  dclibcra- 
tion. 

MAU. 

M A V A L I,  fubU.  mafe.  Eft  un  psoilTon  csTraotdînaire 
qu*on  voit  aux  Indes  Occidentales.  Il  cil  long  de  lo. 
pieds  , &gros  de  dix.  Il  a quelque  rctîèmbbucc  avec 
le  Ixcuf , & a le  cuir  fort  dur.  Le  Cacique  C iramctcx 
CO  nourrir  un  26.  ans  dans  un  lac.  Il  êtoit  .ipprivoifé-, 
&approchoit  quand  on  l'apclloit.  Il  furcoi;  immc  de  . 
l’eau  pour  aller  manger  à U mailbn  , ÿ:  mangeoit  tour 
ce  qu'on luydonnoit  delà  main.  Il  joüoit  avec  leseu- 
fans , ic  fc  resjouïllbic,  quand  il  entendoit  ebanter  en 
muhque.  U palfoit  des  hommes  fut  fondos  de  l'aurre 
coté  du  lac,  3c  en  portoit  dix  tout  d'un  coup  fans  ellic 
beaucoupincommodé.  Herrcra  1.  j.'ch.  1 1.  * 

M A U B O UG  E.  C'cll  un  droit  d'entrée  qui  le  levé  en 
Normandie  A:  en  d'autres  lieux  fur  les  boiifum  qui  en- 
treut , 5c  qui  font  bratfécs  dans  les  villes  & lieux  où 
il  y a Foire  & marché.  H fut  inventé  par  un  nommé 
MâHboM^ty  qui  luy  a lailfé  Ton  nom. 

Maudire,  v.  aél.  Souhaîtter  du  mat  à quelqu’un  , 
faire  des  imprécations  contre  luy.  CWam  fut  mAudtt 
pat  Ton  pete  Noc,à  caufè  qu'il  avoir  dècouvett  fa  tiir« 
pitude.Les  Dc^ns  ne  font  que  wAHdirt  Dieu  l'heu- 
re qu'ils  Hintticx. 

M A u D I T , I T E.  parr.  paff  & adj. 

Maudit»  (îeniâcun  mcfclunt,ini  fcclcrar,  une  cho-  ’ 
fe  dont  on  ne  ^auroit  tien  faire  de  bon.  C'eil  im  lunn- 
me  nMW(f;>qi>i  ne  longe  qna  faire  du  mal , un  crpi  ic 
mAudit  : une  retre  mjuJitc,  qui  cfl  flcrile^  quelque  cul- 
fure  qu'on  y faflê  : une  ville  mapdirr,  où  on  le  coiippe 
g^fge  : une  aâàitc  mAudite  , qui  rculTst  tout  à re- 
bours. 

. MAUDISSON.  fubù.  mjfc.  Vieux  mot  qu’on  di- 
loit  autrefois  au  lieu  de  maUdinitn  qu'on  dit  mainte- 
nant. Ccc  homme  en  colereafait  mille  THAndi^cni  3c 
exécrations. 

^ M A ü G R E*.  adv.  Ce  mot  s'eft  dit  autrefois  au  lieu  de 
qu'on  dit  ôrdinairenuînt.  Si  vient  de  mtlc  rrd- 
Nicüd. 

MAUGREER,  v.  aél.  Pc(br , jurer  , s'oppofer  à la 
volonté  de  Dieu  Si  des  hommes.  Les  joueurs  font  fujet»* 
ù jorcr  Si  à mAn^etr. 

MAU  BIT  E U X , B U s E.  adj.  Q;n  eft  dur,  cruel,  & _ 
wns  pitié.  Les  foldats  font  gens  num^ittux  de  piofef- 
ûon.Si  TOUS  avez  i demander  quelque  chofe  à cet  ufiu 
»iet , vous  autes  à faut  à méupUtux, 
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MAURE,  M A U R E s s e.  Homme  noir  , ou  fem- 
me noircmez  en  imc  région  d'Afrique  appellée  la  Mau- 
rttAnit,  Ce  mot  eft  venu  eu  ufage  en  phtafes.  Traitccr 
de  Turc  à , c'eftùdire,  Agir  avec  quelqu'un 

dans  la  dernière  rigueur  , ne  luy  rclafcher  tien.  Les 
Grands  Seigneurs  ont  la  folie  de  fc  vouloir  faire  fer- 
virpar  des  M*wts%  On  dit  eu  parlant  d'ime  choie 
iinpi>|Iiblc , C'ell  euticptciiJrc  de  bi.inchir  un  MAm'ei 
tm  Ethiopien,  ^tani  on  veut  cxaggecer  la  noirccué 
de  qiiclqu'un/>n  dit  que  c’eft  un  viay  Mautc. 

On  appelle  colliers  de  Allure,  des  utcncilcs  de  table  qui 
fervent  a porter  les  plats  ou  les  alTicttes  volantes  » 
qui  fout  fûts  comme  des  colliers  que  portent  les 
On  appelle  aullt  un  cticval  rouan  qui  a U 
tclte  noire , & les  cxtrcmicez  » C«p  dt  MAure.  On  ap- 
pelle aufli  des  pcmciiics  à la  , celles  où  il 

ti'y  a poinr  de  figiiics  d’hommes  , ni  d'animaux  , mais 
fiinplement  des  groicfques. 

M A U R I C AU  L D , A U D E,  aJ).  Si  fübft.Q;!»  tiege 
duM^nte  , qui  en  approche  pour  cIlic  noiraud  de  vi- 
fage.  Cette  femme  s'cll  amourachée  d'un  petit  r>Mwi' 
tAhd  qui  a boti  air. 

M A V S O L E'E.  fubft.  mafe.  Tombeau  msguifvjuà 
qu'on  eflcve  puiu  fUic  hnnneur  à quelque  Prince,  uüi 
autre  pertbime  jlluftrc.  On  le  dit  auflî  des  rcpccfcnca- 
rions  de  tombeau  qui  fe  font  dans  les  pompes  (me* 
bics.  Il  y avoit  un  fiqKrbc  McfiUe  eflcvé  dans  le 
Chaurdc  U Cathédrale  aux  obfcques  de  ce  Piince. 
On  a appelle  aufli-  Aftfilét , la  chaife  d'un  S.rint.  O: 
mot  aeilé  cinpcuncé  du  nom  de  RoydeCa- 

ric  , à qui  fa  veuve  Ancmifc  tic  bafiit  un  tombeau  fi 
magniliquc , qu'ila  pailé  pout  unedes  fept  merveilles 
du  munir. 

M A ü S A D E.  -idj.  mafe.  & fcm.  Q_ui  eft  dcrgoûiam  Sé 
dcfigrcable.  Il  fc  dit  tant  de  cci^  qui  font  mal  pro- 
pres en  h.kbi^ . que  Je  ceux  quÂÎÉfc  laids  de  vifage  » 
Oc  oc  ceux  qui  font  d'h.iiuciti^cMS^  & incivîtc,ianc 
dans  leurs  paroles  que  danslcutTEilious.LesH  îrenge- 
rcs  funr  fort  niAujfAdts  en  leurs  paroles, les  Ped.'UitS  func 
fort  en  leurs  veftements.  Ce  Juge  eft  mA«/l 

/dde  3c  rcb.ubatif  envers  les  p.rrtics.  Ce  mot  eft  un 
compofe  de  f^de  , vieux  nrot  François  q û lîgniBuh  » 
fre^re  , »/f  , fvntil  , & vient  du  Latin  mAlcfidd. 

Maussaoemekt.  adv.  D'une  manière  maulfade 
Si  nulçropre.  Les  Savetiers  tcavatllent  mAufddrnttnt  » 
Si  les  Coidoniiiers  piopiement. 

Mauve,  fibft.  tem.  Efpcce  d’herbs  rafriifchiiran» 
te  , 5c  émolliente  qui  entre  dans  lcslavcmcius.il  j 
eu  ade  cultivée  , Si  de  fauvage.  Il  y a des  nuuvtt  dâ 
jardin  qui  deviennent  aulll  grandes  q ie  desarbies 
par  le  foin  des  J irdiuicrs , & qui  ibni  aulu  hautes  que 
des  piques.  L ut  fle.it  eft  grande,  5e  rcilcmble  à la  ro- 
fe  tant  ai  fa  fotiTK  qu'en  là  couleur  , quoy  q l'il  ‘y  en 
ait  auûi  de  piirparîncs  ou  flamboyantes, d’auties  blan- 
ches , d'autres  de  couleur  de  chair.  Leur  racine  eft 
longue  foupic  , Si  tendre  comme  celles  des  giûmaaivcs. 
En  Latin  mafva. 

M A ü V l S.  fubft.  mafe.  E.'pece  d'oyreau  gio» 
Comme  un  pigeon  , qui  fe  phiift  à voler  fur  les 
eaux.  U eft  apjK'llé  en  Latin  par  quelques 

Auteurs.  . 

M A u V I 6 , eft  aufTi  uneefpece  de  grive  qui  eft  de  fa 
troilicme  grandeur  > moindre  que  U grive  commune- 
En  L.ttin  tnrdui  rubtr. 

M A U V I s , font  aufn  de  grands  oifeaux  qui  ont  des  ai- 
les grifalUes  , Si  le  refte  du  corps  blanc  .qu'on  trouvé 
vers  le  Cap  de  Bonne  Efperancc,  que  les  Pilotes  appel- 


lent 


Idym; 


On  dit  provcrbl.^lcmem  en  Fauconnerie , les  Faucons  onc 
engendré  les  rnduvit. 

M-^UVAISjAise.  adj.  Qui  n'a  pas  les  qiulieés 
qu'il  devroit  avoir , qui  eft  oppofe  à bon.  Il  faut  avoic 
reiprii  égal  dans  la  bonne  ou  la  m^otvéiji  fortune. 
Les  bons  pàtülêuc  pour  les  faut  preodre  lo 

il)  bod 
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bon  Sc  le  mMmvéii  J'ime  afTaire.  Il  le  faut  j'udcr  de 
banter  >ii4Mf<ny/ compagnie, Ce  mot  vient  du  Latin 
m^lut , Se  <è  peut  joiitdtc  pour  épithète  à pcefque  tous 
le$  (iibiUntif^  t.mt  en  ]a  N.iture  > qu'en  U Morale. 
AfmMVdife  heure . mëuvuit  goud  , numvaife  aClion  » 
méut  jift  parole  , mAMV^h  bruit.  Les  bons  Se  les  fntn- 
trttlV  .AilgCS. 

On  cil  rojtioll  en  bonnâ  » tAntod  en  TMHvtnfe  liutneur.  Il 
ne  faut  point  aller  en  Je  nuntvtiis  lieux  > batuec  dee 
femmes  de  mAHvaife  vie.  Il  tè  faut  garder  du  msuvttit 
air.Pluiarque  a fait  un  Traite  de  lans<f«t'4ii/?  honte. 

On  appelle  le  fHéMV*it  riche»  ccluy  qui  n'a  point  pitié  des 
pauvres,  li  y en  a une  belle  Parabole  dam  l'Evangile. 

Mauvais»  ligniEc  auŒ  » Ce  qui  dl  nuiliblc  » dan< 
gereux.  Les  excès  font  mauvMÎj  pour  U famé.  Voilà 
un  rnduvAts  mal  » c'ei't  un  Métmvéis  ligne.  Il  eft  en  mam- 
t'ai/ ellat.  Vous  avez  un  mMHvmis  voinii.  Uti  Hybou 
eft  im  oifeau  de  want/aô  .lugure 

£n  ce  feus  on  dit  qu'unhomme  fait  te  tn.tnvaii,  lorsqu’il 
menace»  qu’il  bat  »qull  fait  du  dclbidie.  C'ell  un 
PUMVMJ  garçon  » uri  mMuvuh  garnimmi.  Il  ne  lcra  pas 
fl  mMUVjtif  qu'il  a promis  à fon  Capitaine. 

On  die  encore  quand  on  veut  diiuiniicr  le  mérité  de  quel- 
que chofe  I la  louer  fobremcnc , q'/eUe  n’£ll  pas  man- 
tW/c.  Ce  difeours  »cePoëme  > ne  (ont  p.ts  m/tuvaii. 
£;  oit  dit  itouiquement»  Vrayement  cela  n'cll  pas  m^u- 
v»ii  » quand  ou  fait  quelque  reproche,  quelque  adnn- 
raiioii  de  ce  qu'on  n'approuve  pas. 

On  dit  aulTi  pat  manière  d'ezcure»lurs  qu'on  fait  quelque 
choie  qui  peur  dcrpbire.  Ne  trouvez  pas  mdMvaù  u je 
prends  le  parti  contre  vous  en  faveur  de  mon  ami.  Il 
trouve  nsuv-it!  qae  je  le  falTc  paver.On  ne  doit  point 
trouver  nmuvéis,  que  chacun  dctf'nJe  Ton  bien.  Qu'on 
le  trouve  bon  ou  je  u’en  feray  ni  plus  ni 

moins. 

Mauvais  fe  prend  quelquefois  rubUantivemenr. 
Il  accla  demMnaâ  » qu'il  critique  fuis  celle.  Il  y a 
du  bon  & du  mMuviîj  dans  cette  pièce.  Le  peuple  ap- 
pelle aulTt  le  M4UV4ii , Di.iblc.  Du  Gange  dit  que  les 
,Anciens  l'ont  .ippetlc  Maufes  , mAefeus  ou  ma- 
hf/iHns  J & que  c'cil  de  là  qu'eil  venu  le  mut  de  m*u~ 
v*is. 

Mauvais,  Pc  dit  auüî  adverbialement.  l!  fait 
mAHVMÎs  Icmer.  Il  fait  mauvais  nuuhcr  en  cette 
làilbn. 

M A U V A I £ T E*  P.  fetn.  Mcchame  qualhc  d'une  cho» 
fe  > ou  d'une  adion.  C'eil  un  vieux  mot  hots  à'ufnge. 

MAX. 

MAXIME.  Pubft.  fcm.  Principe, fondement  de  quel- 
que Art  ou  Pcicnce.  C’dl  une  maxime  d'Eftat.  Ceft 
i\T^  maxime  dont  on  convient  en  lheologie.  M ichia- 
vel  eilabiit  des  maximes  dangereufes  dans  fa  politique. 
On  a de  la  peine  à et.ibtit  des  maximtt  generales  » qui 
fervent  de  réglé  par  wui.  Les  Vw.tgcurs  trouvent  en 
chaque  pays  de  nouvelles  » de  ditfeicnces  maximes.  Ce 
mot  vient  de  maxima  . qu'on  a dit  dans  l a balle  Lati- 
nité en  U mcine  ligmlîcacion.  On  le  dit  autü  en  Angle- 
terre. 

On  appelle  parmi  les  Auteurs  Valcre  Maxime,  V.dcrc  te 
Gr.ind  : Sc  chez  le  peuple  on  apjwlle  une  maxime  , cel- 
le qu'on  ne  veut  pas  nommer  mactjtiereUe 

M A X I M E » en  termes  de  Muüque  » cil  la  plus  gronde 
de  les  noces»  qui  vaut  ta.  mcfuics  cH  Hgutéc  par 
un  quarré  long  avec  une  qucüc.  Salomon  de  Csuix  dit 
qu'elle  ne  cotuient  que  huit  mclures. 

MAY. 

MAY.  fubft.nwfc.  Le  cinquième  mois  dcramiée  à com- 
pter depuis  le  premier  Janvier  » dur.inc  lequel  le 
Soleil  enrre  dam  le  figne  des  Cerneaux  , Se  les  plantes 
flcurüfeur.  Le  mois  de  a toujours  ellé  cflùoé 


MAY.  mec. 

propre  à foire  i'amouc  » à fe  nuricr.  Les  Puperilitieucr 
font  grand  edae  de  U roPée  de  tJlfaj  , du  (se  itre  de 
m<ry.  P..pias  dérivé  ce  mot  de  madint , qu'on  .r  lit  dans 
U balPc  Latinité  > eèijtni  tune  terra  madeat.  Il  y a 
plus  d'apparence  qu'il  viein  de  M*ius. 

M A Y »ed  auHl  un  arbre  ou  gros  rameau  de  verdure, 
que  p.u  honneur  on  plante  dev.ant  U porte  d'une  per- 
ne  qu'on  veut  honorer  le  premier  jour  de  Ms^.  Cet- 
te ceremonie  n’eft  plus  guère  en  ufage  qn'à  la  campag- 
ne & chez  les  Ariitâns  » comnsc  Maçon,  Maicfchaur, 
Boulangers  » Imprimeurs  » &c.  Ncammoins  les  Clercs 
de  la  Bafochc  vont  encore  plamcr  rolemnellemcm  un 
m.y  dans  la  cour  du  Palais  tous  les  ans  »&  icsOc- 
fevics  prcfcmciit^  U Vierge  un  gtand  tableau  qu'on 
appelle  le  tahltau  de  maj  , qu'on  attache  ce  joac-  là  à 
la  porte  de  i'Ëglife. 

M A Y S.  lubil.  mafe.  C'ed  ce  qu'on  ap|>elle  autre- 
ment hltdd'Ittde&  deTJur^uie.  U y enade  plulîcuts 
ferres  fort  diftcrenies  p.tt  U couleur  de  leurs  ef-i 
pics.  Il  y en  a Je  bl  mes  »de  rouges , de  prelqnc  noirs, 
de  poiuprcz  , de  bleus , Se  de  big.irrez  de  pluiîeurs 
cotilciirs  » le  tout  par  l'éeorce , i.tr  la  f.uine  en  cd  tou- 
jours blanche,  tl  a les  quatre  qualicez  tempérées  » SC 
c U de  grande  nourriture.  Januis  les  Sauvages  qui  en 
ufciu  ne  fenr  travaillez  d'obdruétion  -,  ils  n'oni  jamais 
inauvaifc  couleur  ; c'ell  leur  meilleur  remede  contre 
les  uuladics  aigues  » & on  en  donne  fans  d.mger  aux 
m.(iade$dc  toutes  imUdics.  On  en  fait  un  bicuvage 
ne  les  Mexicains  appellent  atclle  » donc  ils  utent  or- 
iiuiremenr , &:  que  les  Médecins  donnent  au  lieu  de 
tilâime.Lcs  Indiens  fe  nouuilicnt  de  gadeaiix  de  Mayt 
cuits  dans  une  terrine.  lU  les  mangent  tout  chaud  avec 
un  peu  de  Sel  Se.  de  poivre  long.  Quelques  - uns 
en  inongciu  les  grains  tout  » de  le  irouvenc 

. fort  iiourtil?ant.&:  J'.-uidl  bon  guud  cpie  nos  pois  veeds. 
De  L-ict  » Acuda  » de  Je  l'IIcti  en  ont  amplement  el- 
cric.  Son  grain  dl  attaché  à un  gros  gland  ou  bouton, 
de  ne  vient  point  en  efpic, 

A Mexique  les  Piètres  faifoient  de  longues  Ptoccfilons 
pour  benir  lerii^r.  Us  l'atrouroiciu  du  fang  qu'ils  ti- 
coient  de  leurs  parties  homeufes , de  divilbicnt  les  ga- 
fleatndqu'ilsen  faifoient  comme  du  pain  bénit , qu'ils 
donnoicnc  à ntanger  au  peuple.  Hetrcr-i. 
n y a deux  fortes  de  mJjs.  L'tm  cil  dur  » q i'on  mange  aii 
lieu  de  p.tin  » grillé  mi  bouilli  dans  L'amre  ell 
tendre  de  deliueux.Lafemcncc du  dut  fe  cultive  main- 
tcn.int  en  Efpagne  » de  non  pas  celle  du  teisdrc.  On  faic 
de  fa  farine  des  bigncis , de  la  g.aicttc',  Se  des  bifeuics. 
Les  Médecins  les  plus  experts  ptefereni  la  farine  da 
Maysï  celle  du  bled  commun.  De  cette  farine  Si  de 
l'eau  lîmple  les  Indiens  font  leur  breuvage  ordinaire  , 
qui  enfuitte  fe  tourne  en  excellent  viiuiigre.  Desru- 
yaax  de  ce  mays  qui  lônt  fore  doux  avant  que  le  grain 
fe  meurife»  il  fc  fait  d’excellem  miel.  Q<i.md  on  y mê- 
le quelques  ingrédients , il  s'en  fait  une  bteuvjgc  qui 
enyvrc  foudain  , c'ell  pourquoy  il  e(l  detfendj.  Ses 
feuilles  de  fes  tuyaux  font  une  bonne  nourriture  pour 
le  bcilail.  Le  fen  cil  allez  tendre  » de  peut  faite  d'alfez 
bon  pain. 

MEC. 


M E C E N A'S.  fubft.  mafc.Nom  propre  d'un  Chevalier 
Koimin  favori  d’Augullc  qui  aimoit  les  gens  leTtrez,'<c 
oui  leur  faifoit  du  bien  , fur  tout  aux  Poètes.  On  s'ed 
fervi  depuis  de  ce  nom  pour  honorer  tous  les  gés  riches 
oui  om  favorifé  les  Auchcuis  » qui  ont  bien  payé  la 
dédicace  de  leurs  Livt^.  11  n’y  a plus  de  Mttenat  ^ 
aulTi  n'y  a - t'ilplus  d'Horaces  ni  de  Virgilcs.  O idic 
que  c'ell  Meeenas  qui  a iroiivé  les  notees  & car.aélerci 
, pour  eferire  aulC  vide  qu’on  parle.  Capor.ili  a fait  un 
joli  Poeme  burlclque  de  la  vie  de  Mteenas. 

M £ C H A N 1 Q^U  £.  fubd.  fcm.  Ou  plutôt  1rs  Me- 

cham^uff 


fty  (ir 
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té'.  C*cft  U ne  fclcnce  qui  fait  pAnîe  des 
J.  enfcigne  U nature  des  forces  mouv-imeî, 

rm^  fùic  le  dcllcin  de  tomes  fortes  de  machines , 
& d'enlever  tomes  fortes  de  pouls  pat  le  moyen  des 
leviers  , coms , poulies  j moufles , vis , ôte.  Les  Au- 
teurs qui  ont  écrit  des  ic  machines  font 

intTc  autres  Cuid  sUbalbc>Stevin  en  ion  Hydrofla- 
tiqu£.  George  Pachiincre  .Picolomini  Mcmantholius 
AcBUncanns  furies  M*ihMif$rs  d'Ariftote»  Héron» 
Agricola  ; les  Forces  mouvantes’ de  Salonwn 


’4^Cmx  , Au|uHinRamclli.le  Théâtre  de  Jacques 
Bctiùn  % Oc  le  Tbeatrc  de  ViÀoria  Zonca  > Les  Pneu- 


»«ique$  de  Jean  Baptifte  Pona  , St|ada  , Ôc  Antoine 
Baebor.  Defeartes  a fait  aufl!  un  petit  Trairtc  de  la 
, où  il  parle  du  plan  incliné  , dd  levier  , 
du  coin  de  U roue  ^ de  la  poulie  & de  la  vis , furquoy 
fcPere  PoilPon de POtatoirc , a ftit  de  fçavames  ol>» 
fervacioos.  . 


c M A H I q^u  E , à l'adjcûif , fe  dit  auflî  en  Mathe- 
nsatique  d'une  conilruûion  > ou  d\ine  picuve  d'un  pro» 
b'ttie  > qui  ne  fe  fait  pas  d'une  manière  Geomcinque, 
mais  en  iaftonn.m:ou  avec  l'aide  des  inftrmncius.com-' 
ttelonc  la  plufp.arc  des  problèmes  fur  la  duplication 
du  cube  & fur  la  quadrature  du  cercle. 

Ma  c ir A N I qu  E , fe  dit  aufli  do  la  iruniere  d'cxplf- 
quer  les  rciforts  d'une  mschiiic  > Si  les  caulcs  naturel* 
les  des  aébions  des  corps  animez  Si  inaniincz.  Le  Sr. 
Perrault  Médecin  a fait  un  excellent  T/uctéde  la  AA-. 
eéSoràÿar  des  animaux  , de  tous  les  relfons  6c  caufes' 
de  Ic^rs  avions. 

MtCHANtq^u  £,redicpardllemenc  des  Arcs  ferviles» 
'ft  qtH  font  oppofez  aux  Am  Liberaux  > tels  ^e  ceux 
que  praciquem  les  Ouvriers  qui  tnavailient  non  feule- 
nent  à la  condruâîon  des  machines  » mais  encore  k 
courw  les  manufaâutes , Sc  aux  chofes  qui  fervent 
aox  DCccflîcez  ou coirmoditcz  de  la  vie,  comme  les 
Maçons»  les  Tailleurs,  les  Cordonniers.  Ou  dit  que 
ces  gemexercênLdes  arts larr^ni^pe/. . 

M I c H À H I qu  E , fc  dit  aulB  d'un  hommé  pauvre,  ou 
d'un  avare  qui  vie  d'une  manière  vile  Sc  fordide.  C'eU 
Un  pauvre  mecbMnifite.  Cet  homme  a l'.^me  meckMi- 
fMit  il  vit  d'une  maniéré  fordide  Sc  têechstii^. 

Mechaisiq^uement. adv.  D'une m.-miecc metb4~ 
Cet  homme  vit  fort 

En  termes  de  Mechapique  » ce  mot  cil  oppulc  à gtvmitrl. 
plument  *ôe  fe  die  lors  qu'on  teluut  ou  qu’on  prouve 
un  problème  en  taflonnam  » Oc  fans  une  entière  exa- 
âitude  iCn  fe  fervant  des  compas,  ou  d'autres  inllru^ 


snems  , au  lieu  de  le  faire  par  le  fciil  raifonnement  ,Sc 
fufam  abftraûiodîleU  matière  avec  toute  la  cccticudc 


& prcctfion  iimÇIBle. 

M ECHOACAN.  fubft.mafc.  Terme  de  Pharmacie. 
C'cftunecrolTc  racine  ptefque  infipide  , cendrée  au 
dehors , blancheacre  au  dedans,  de  fubibnee  rare  Sc  le- 
gete,  qui  cA  apportée  par  tranches  de  la  Nouvelle  £f- 
pagne , Ôc  qui  porte  le  nom  de  l'iAc  M*(b»V4e*ak 
elle  naift,  C^iclquc«uns  l'appellent  rhmbsrkt  hltitKb*, 
Cette  racine  cil  (embUbIc  à celle  de  briunia  j mais 
elle  cA  bien  defeheuë  du  grand  aedit  qu'elle  avuit  eu 
cy-devanteA  Efpagne. 

MECONIUM.  fubA.  mafe.  Terme  de  Pharmaciç 
C'eA  le  fuc  ou  le  jus  de  pavot  tiré  pat  expreffion»  qui 
différé  de  l'opium  »encc  queccluy-cy  cA  une  Urtue 
qtii  en  découlé  après  une  inciiion. 


M E D. 


MEDAILLE.  fubA,  fcm.  Petite  figure  de  mctail  en 
forme  de  monncryc , faite  pour  conferver  à U poAcrité 
le  portrait  des  gens  illuAres  , ou  la  mémoire  de  quel- 
que aûion  conudetable.QuelqOes-uns  ont  cté  quejes 
tuedmlUs  ont  fervy  .le  munnoye.  Les  Antiquaires  font 
fort  curieux  de  mtÀmliet.  Une  fuitte  de  màMUet  d'or, 
d'argent , de  grand  > de  petit  » de  moyen  bcouK.  Des 


M Ë p.  t 

grecques  & Romaines  , du  bas  Empire.  11  j 
a ft.»ppév‘s.  Si  J'  utres  inoulccs.  On  aprl- 


le  de  1 1 tiieJaUle  , l'cfcricitre  q’ii  cil  iiuouri 

Z'c.vwr  , celle  qui  I ■’  ' - 


qui  ctlau  bks.Les  i'Orhoii 

en  bronfefoiu  fjir  rarev,  m'is  elles  fc  uojvcntenoc 
•.:'feen  ngent.  Le  Pcfcanniiu  Niger  , les  deux  Gordiens 
îfpc  le  Pcrtiiiaxc  font  fort  rares  en  tons  mccanr.  Le  Üi- 
dhis  lujtanus  ne  fe  trouve  gncrcs  qu'en  grand  bionze. 
L'origine  des  modernes  qui  commcrtccrcnt  k 

paroiüce  en  Iralie  fut  environ  l'm  14^0.  Un  nomme 
ViiAor  Camelio  ht  fa 'propre  fut  le  pre- 

mier qui  commença  à faire  des  poiiiçm-ts  Si  des  quartes 
d'acierpour  les  fr.tppec  , comme  ou  fiifoii  U nvxino- 
yc.  Scaliger  tient  que  ce  mot  vient  de  l'Arabe  Mttb*- 
lis , qui  IigniEc  une  monnoye  des  Chrelliens  où  la  6- 
nre  de  la  teAc  d’un  homme  cA  preiiite.  M*i>jge  ôc 
Voffiusdifem  que  le  mot  vKnc  plutôt  de  wjffW/»»(.Du 
Cange  dit  que  l'obole  a cAc  appelléc  tnedalU, 

■ m*di4i4s  Hummi,  Le  mèn>e  dit  aucdu  mot  de  mcuail-  ' 
le  a edé  formé  ccluy  de  rnAtu , qui  a cAé  d'aboid 
attribuéà  toute  force  de  monnoyesôc  qui  cA  enfin 
demeuré  aux  plus  petites. 

hl  a D A 1 LL  B , cA  .lutA  une  petite  piece  de  meiail , ou 
de  pâte  , ou  de  cire  , où  eA  cmprciiue  l'îimge  d'uti 
Saint , ou  de  quelque  myAeic  à laquelle  il  y .\  des  in- 
dulgences attachées  p.u  l.i  bcncdiétinn  qu'en  a Lit  le 
Pape.Lcs  mrdéiUts  bcniccs  s'arrachenî  à dci  Ch  .pelas, 
s'cnchalicnr  en  des  Agnni  Dri  , en  des  icHqitalics. 

M D A 1 1 L E , fe  dit  ciiLorc  des  prtfoiuics  vi;ille>^-  ).ii* 
des,  & d:s  figures  ou  buAcs  qui  les  rcprcfcntcni.  Cet- 
te femme  fait  eiuore  la  conquç[te,ôç  t'cA  pourtant 
Une  vieille  medtiille.  Voilà  un  vilain  homme  , une  vra- 
yc  md^ille  de  cocu.  La  Médaille  de  Sr.  Paul  eA  une 
figure  qui  fait  une  laide  grimace  , quand  l'horloge 
foniK. 

M B d'a  i l X b , fedic  provçrbiatemer^n  ces  plirafès. 
Tournez  U pour  dire  , cSaimncz  U chofe  de 

l'autre  coAé  , apres  eij  avoir  vû  le  bon , confidevez-eti 
le  mauvais  \ Apres  avoir  parlé  à fou  defavanuge  par- 
lons maintenant  pour  luy.  On  dit  zulTi , tourner  la 
ntdéùHt , des  chofes  qu'on  rctoiiine  qti'on  met  à l'en- 
vers. On  dit  auAi , que  toute  ntedéUlr  a fun  revers , 
pour  dire  , qu'il  n'y  .t  rien  qu'on  ne  puiilè  conlidcrec 
en  bonne  ôc  mauvaise  pan  , que  toute  nfiaire  a fe$ 
avantages  Sc  fes  inconvénients.  Il  fait  Ia  mine  comme' 
St.  Med<trd , c'cA  un  vieux  proverbe  qui  s'cA  dit  par 
corruption  , au  lieu  de  dire  , eoinme  ces  taed^ilUt  , 
que  les  Deflînateitrs  font  fuuvcnt  grinucer. 

MEDAlLLlSTE.  Autheur  qui  a eferir  ou  gravé 
des  mtâAÎlUt  ou  curieux  .qui  a fait  un  grand  amas,  uné 
grande  recherche  de  de  Antiquaire  qui  con- 

noiA  bien  les  médaillés'. l.cs  grands  Mfd^ilUjIet  ont 
«Aé  Aiuhonius  AuguAimi$EvéquedcTi.tru.oncjFuU 
viiis  Urfinus  Sçavun  Antiquaiie.Hubcrtus  Goltius  fa- 
meux Graveur  Æneas  Vicus  , Oifelius,  Segoin , Vail- 
lant, Patin,  Sp-niheim , Ôcc. 

MEDAILLON.  fubA.  mafe.  Grande  MedaUle.C'eft 

un  nom  augmentatif  tiré  des  Iialicns , qui  fe  dit  des 

- médaillés,  qui  excédent  en  grandeur  les  anciennes  mé- 
dailles Romaines.  C'eAoii  a'otdiiuîte  une  efpece  de 
itwdàille  dont  les  Princes  faifoient  prefent  à ceux  qu'ils 
favorifoieiu  de  leur  eAiinei  Les  tntdAÎllent  font  appel- 
iez d.uis  plufieurs  titres  Latins  MttiUlionet. 

M E D E Cl  K.fübA.m.'ifc.Celuy  qui  ^ citudié  ia  naiuré 
du  corps  humain Ac  des  maladies  qui  luy  arrivent , qui 
fait  profcfCon  de  les' guet ir.Le  Mtdtchi  mrthtdi^Ht  o\i 
(^«/enâfXcA  celuy  qui  gaerit  avec  des  reinc.fc^  uoux, 
ordjTnires  , expcrîincnrea  ôc  qui  les  donnt  à propos. 

^ Medeti»  Chymiepte , Sfâhiti^t  6c  empjri^ue  , cA  celuy 
qui  le.(âc  «ic  (cmedes  violents,  tirez  des  minetaux 
avec  le  fou.Il  y a des  Medtcint  de  la  faculté  deParjs,de 
Montp'eUier,ôcc.En  ce  Icjm  on  dir,il  a fuivî  l'ordonnance 
du  lbréftm,il  a appellé  UmedfciniÜ  a été  abandonnédes 
mtdetitttf  wfxlBUiné  dM  Hpdteint.  Chez  U Roy  U y ^ 
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le  premier  Mtàttin.  Les  Mtdecin  ordinaires , les  Mf- 
Jfcift  ,de  quariicf  ,1«  Medeeim  du  commun. 

M E D E cl  N » fc  dit  aufll,  nuis impropremcnc  > de celuy 
qui  commaiûque  uii  remedeqn'il  a appris  ou  efpiou* 
vé  àceluyquicii  a befoin.  Tout  le  monde  fe  mcHe 
d'cUie  Q^iand  on  cil  avancé  en 'âge*  il  faut 

ciVe  fou  Aftdeein , à foy-mème  , fçavoir  ce  qni  nous 
cft  p/opre. 

Ou  appelle  ati0I  le  quitriéfme  doigt  de  la  Tnain.te^edr- 
(ia,  ï caufe  que  les  Anciens  fc  lcrvoient  de  ce  doige- 
lâ  pour  délayer  leurs  mcdicamcns. 

M E D e c i N , fc  dit  6gurémcnc  en  ebofes  morales  Sc 
/pirituelles.  Le  temps  cil  le  mtdetin  de  routes  les  dou- 
leurs. Le  Vin  c(l  le  medtein  de  la  mélancolie.  Le  Con- 
fcllcur  eil  le  mideii»  des  âmes.  Les  Prédicateurs  font 
les  médecins  des  moeurs. 

Ml  D E c 1 N , fe  dit  proverbialement  en  ‘ ces  phrafes. 
Heureux  le  A/fdfri»qui  vient  fvir  le  déclin  delà  m.v 
dadie,  pour  dire»  qu'il  a l'honneur  de  la  cure  qui  fe  fait 
par  les  forces  naturelles.  On  dit  an  fl» , aprésb  mort  le 
Afedecin , pour  dire  , qu'on  apporte  le  rcmede  à une 
affaire , quand  elle  eil  ruinée  , quand  il  n’cfl  plus 
temps.  On  appelle  aufii  un  d'Eau  douce, 

ccluy  qui  cft  ignorant  en*Mcdccine  , qui  n'ordonne 
que  des  remedes  trop  communs.  Qiielqucs-uns  ctoyent 
que  ce  proverbe  vient  d'un  nommé  ÿc  Afclcpiade,  mé- 
chant Médecin  J<jni  parle  Pline  au  Livre  a6.  qnia/fe- 
âa  de  fc  rendre  célébré  en  ordonnant  feulement  de 
l'eau  à Tes  malades.  < 

M E.  O E c i N , giietis  idy  toy-même  , cft  un  proverbe 
facré  que  J E s II  $<C  H R I s T a dit  en  l'Evangilcà 
ceux  qui  vouloicnt  guérir  les  autres , âc  qui  avoienc 
plus  befoin  d'eftre  guctis. 

M £ O E c.i  N A L,  A L E.  ad).  Qui  contient  en  foyméme 

Îuelque  vertu  qui  fert  à la  gucrUbn  des  maladies.  Le 
tcdiii  du  Roy  pour  Us  plantes  mtdtcinArs  cft  celuy 
où  il  y 3 toutes  lottes  de  ftmples.  On  fair  venir  des 
eaux  medetinAict  de  Forges,  dc-Spa  , de  Poiigues , 
&c. 

MEDECINE,  fibft.  fcm.  C’eft  , félon  Galien  , l'art 
deconfervet  la  famé  .prerente  , & de  rcUtblir  celle 
qui  cil  altérée  : 5c  félon  Hyppocratc  , Adjeûion  de 
ce  qui  manque,  5c  ref  rancheinent  de  ce  qui  redoiide,  & 
félon  Hcrophile,  la  fcicnce  des  ebofes  qui  font  bonnes 
à ia  fauté  , ou  qui  y nuifent,  ou  qui  ibnt  indifUtcnccs. 
Hyppocrate  5c  Galien  fous  les  Princes  de  la  Médecine. 
Les  Arabes  ont  edé  fçavams  en  Médecine.  La  Aieie- 
fine  ii'a  efté  întroduitte  dans  Ronsc  que  ôoo.  ans  après 
fa  fomUrion  , 5c  en  France  long-temps  après  le  com- 
mencement de  la  1 1 I.  Race  de  nos  Rois.  L'Efwolc  de 
medetine  cft  le  lieu  où  on  enfeigne  la  wtdecine , qui 
fut  acheté  par  les  Médecins  l'an  1471.  Les  Doéleurs 
les  PioFciTcurs  de  la  Faculté  de  mdedne.Ccue  Fa- 
culté ne  s'eftablitdaiis  l'ÜniverfttéicPirisqnelong- 
temps  après  celle  de  Théologie  5c  des  Arrs,  aiillî-bien 
que  ha  Faculré  du  Decret,  La  médecine  Galcnique  cft 
celle  qui  cft  le  plus  en  vogue  à Paris.  La  medecme  fc 
divife  en  v^netemie  , Pethole^U  , Terapentijne  > Chy- 
"fie  , "Beieni^ue  Si  Ci&jVi»r^te.  Vajsder  Linden  a donné 
un  Catalog.ie  de  tous  les  Livres  de  medetine  qui  ont 
efte  fûts  jolqu'i  prefciit  dans  le  Livre  qu'il  a’intitul^,  , 
ieScripns  medUU.W  y a unLexicon  Grec-Latin  de 
decine  Ac  BartholonucusCaftcllus  5c  de  Adrianus  Ra- 
vefteinus.  Il  y en  a un  autre  de  Gutams  in  folio. 
MEDECINE, cft  aulfi  une  .purgation  qu'on  prend  par 
la  bouche  , corrpoféc  de  plufic'ufs  drogues  convena- 
bles à la  qualité  de  la  malidie.  Une  medef wE  compo- 
fée  de  calfe  , de  fené  , de  rhubarbe  , de  tamaris , 5cc. 
Cette  médecine  a opeté  de  bonne  heure.  Ou  liiy  a doit- 
*ié  Une  mrdeeine  de  cheval , c'eft  à dire , ucs-fortc,qui  - 
•*>  a pas  bicnopcié. 

M E D E c I H t , cft  auJTi  1;,  feiTirac  d'un  Médecin. 

® 0 E c I N E , en  termes  de  Chymie  fe  dit  de  Ta  gran- 
«e  leùiture  minérale  , qj*.  da  grand  ueuTie. 

< t 


MED. 

On  dit  proverbialement  & figurcmem  j L'argenfc  cotft* 
piaiu  porte  medecme  , quand  on  ne  veut  point  faire  At 
crédit  d'une  nurchandife. 

MEDECINE  R.  v^.jû.  Prendre  trop  fouveiu  des  ^ 
médecines  ,des  remèdes.  Cet  homme  s'ufe  le  corps  ï 
• force  de  fc  medfdner. 

MEDIAN  E.fubtl.  fcm.  Terme  de  Médecine.  C'eft 
une  veine  ou  petit  vailfeau  qui  fe  fait  par  l'union  dfi 
la  bahlique  5c  de  la  ccplulique  dans  le  pli  du  coude. 

Ce  n'ert  pas  une  veine  particulière,  ni  une  iroificmc 
veine  du  b(.is , comme  quelques  uns  penlcnc  : ce  n'ell  ' 
qn’un  f.niK.'iu  de  la  bafiiiquc  ou  veine  Jccorairc  , qui 
eflam  portée  en  la  partie  imerieure  du  coude  » s'unit 
i la  céphalique  ,5c  forme  cette  veine  commune  que 
vulgttreinent  on  appelle  mediAUt , Si  ches  les  Acabcs 
t tine  noire. 

•MEDIA  N O C H E , on  un  terme  venu  depuis  peu 
d'Italie,  qui  figniffe  un  rtpasqiii  fc  fait  au  milieu  de 
la  nuiél , particulièrement  dans  le  paifage  d'un  jour 
maigre  à un  pur  gi  as  , aptés  quelque  bal  ou  rcs)ouïf- 
lànce.  Ou  a bit  hier  chee  le  Roy  un  medianoche  après 
un  grand  bal.  Chez  les  bourgeois  on  rap|>clle  un  re^ 
i/eUlen. 

ME  DI  ASTI  N.  fubft.  mafe.  Terme  d'Anaiomîe, 

. C'eft  une  continuation  de  la  membrane  qui  s'appelle 
fleuri,  laquelle  cft  tendue  fous  toutes  les  codes  » 5e 
enferme  larcgion  moyenne  on  vitale  autrement  nom- 
mée le  thorax.  Quand  cette  membrane  ell  arrivée  au 
milieu  de  la  poitrine  elle  fe  double  de  part  5c  d'autre» 

Ai  va  de  l'efpinc  du  dos  au  biechct  , feparant  le  cofté 
droit  d'avec  le  gauche:  & c'eft  ce  qu'un  appelle  vul- 
gairement le  mrdi4/?in,qui  s’cllend  eu  longueur  depuis 
les  clavicules  julqu'.iu  diaphragme , Si  en  hauteur  de- 
puis l'os  de  la  poitrine , Jufqu'.m  corps  des  vettebre», 
foiicnt  les  vifcetcs,  depeur  qu'ils  ne  combem  djun  colle 
ou  d'.uttre. 

MEDIAT, AT  t.  ad).  Terme  relatif  à deux  extrê- 
mes, qui  fe  dit  caneuft  de  ce  qui  cft  aCi  milieu  ,5c  cantoft 
de  ce  q.ii  cft  à l'une  des  extremitez  Si  encore  tamoft  de 
l'cxtrcmilé  de  la  fup|Krieitre  5c  de  U plus  elloignéc.  E- 
xcmples:La  fubibnee  cil  un  genre  a l'égard  de  l'hum- 
me  , m lis  il  y a entre  deux  d'autres  genres  medinrt  , 
qui  font  le  corps  5c  le  viviijt,Scun  genre  i»nwf(s!y«r  qui 
cft  l'animai.  Un  Juge  fiibdclep  ié  par  un  Intendant  n'a 
qu'une  puilfance mrdj'arftqui  cil  éuunéed'uii  antre  Ju- 
ge lequel  n'a  de  puiilàm.e  que  celle  qu'il  tiét  du  Rov. 

Ce  mot  s'applique  alors  au  cerinc  le  plus  bas  5c  le  plus 
proche.  Quand  on  dit  que  le  Soleil  5c  l'homme  engen- 
drent l'homme  , le  Soieil  cft  la  caufe  médiate  la  lupe- 
rieurc  5c  la  plus  eftoignée  j L'homme  cft  la  puiiUnce 
iinincdiaic.  .4!^ 

Mediatement.  adv.  Terme  dogimtique.  D{une 
inamcre  médiate  , interrompue  , cft  ugnér.^’Efcole  fe 
fert  uiilanent  de  ces  difltnclions  mediattmet.t  5:  im-  ' 
mediatement , pour  foudre  toutes  fortes  de  difficul- 
tez.  Le  Roy  ne  rend  Li  Jullice  à fes  peuples* , nVxetce 
fon  aiiioriié  que  mediatement  ,par  le  moyeu  de  lés  Ma- 
giftrais  ;5c  par  divers  degrés  oe  jurifUictroii. 
MEDIATEUR, Médiatrice.  fubft.m.\fc.5C 

fem.  Qiii  employé  fes  (oins  > fon  ciitrcmire  pour  rc-  - 
mettre  quelq  l'uiien  grâce  , pour  accoidet  une  affaire,  “ . 
our  faire  une  paix,'  Les  Chrétiens  re^'onuoillcnc  ; 

ES  U s CnrIst  pour  leur  grand  mediatenr  , les 
Catholiques  Romains  , les  Sdiits  Si  les  i.tiiues 
pour  leurs  mediatenrs  , leurs  médiatrices  auprès  de 
Dieu  , pat  leurs  iiuerccnions.  Les  princes  neutres 
font  d'oillinairc  les  meeUotcHTS  entre  ceux  qui  font 
en  guerre.  Les  amis  doivent  dite  les  mediaunrs 
pour  accoTcKr  les  querelles  , les  procès  de  leurs 
amis.  * ÿ 

D IA  T I O N.  fubft.  fcm.Enttcmifc  de  celuy  qui 
accommode  les  parties  qui  (ont  en  gueirc  , en  qnercl- 
ic.  Le  Pape  a oftett  fa.  snediatien  pour  pacitier  l'£u-  • 
cope.. 

-X.  MEDIOCRE 
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M ED. 

M E D I O C R E.  eft  ta  milieu  ^ <îcux  mrrmi- 
«2,  qui  n*a  gi  eicë'»  ni  défaut.  Un  homnK  tempetAnt 
. le  concerne  d'une  Ml'iéixre  ordinaire.  Cet  homme  eil 
d une  raille awVMere.  Ün  aihcicia  cette  terre  pat  une 
lonime  mfdUerr  efarpem.  Son  bien  , fon  ^tfprir , fa 
beauté , font  itlèa  medUiret.  Cet  Ouvrage  eftd’un 
Ihte  me^$er«,  faqiilier,  qui  n*eft  ni  bas  , ni  relevé  > il 
_n*^nibon»  ni  inauTais.  U n’a  fait  qu'une  fortune 
bien  Mrdi#err>pour  djir>  foa  petite,  qui  ne  doit  point 
être  enviée.  • 

MintocitiMeNT.  âdv.  D'ime  tnaniere  médiocre. 

• U e(l  mÊÿterimnt  grand , mdiénemm  dévot , Mrd/«> 
frment  brave. 

M £ D 1 O Ç R l T E’.  f.f.  Qiulhé  de  ce  <ui  efl  medio- 
Ç''e,(^i  n'a  ni  fexcés,»i  défaut.La  raifon.U  jufticeveu* 
**npqu*on garde  orne  honnête  mJmritt  , en  toutes 

* (èvcnié. 

” E D I C A M E N T,  r.  m.  Remede  'qui  peut  chan* 

* - ter  n6tre  nature  en  mieux.  Le  meJic^mettt  efl  oppofé 
Ij  i l*élimrnt  i ^r  celui-ci  Ce  convertit  en  nôtre  fubllan- 
V ce  , & l'autre  l'altere.  (^elquefbis  rallment  ferc  aiidâ 

mdlcMiÊftif..  D’utrefois  ce  qui.lcct  de  medkmÊifnt 
i l'un  , eii  potfôn  k l’autre.  La  ciguë’  dl  aliment  de 
meiUmrrt  i i'écourneaii , & poiiôn  à 1*076.  L'Ellcbo- 
re  ell  aliment  à la  caille , U miieMmentivx  hommes. 
1!  7 a des  mStantm  internes,  0e  d’autres  externes. 
11  V en  a de  itmples  0e  de  cûmpofe7..ll  y a des 
Mr»/attraéUf>,repercunîfi6,rerulut.fs,  rarefaékifs  ou  a- 
noJimfruppuratiÿStdetetfifs.mûndtâcaiifs.regcnerattfs, 
dcatrifaiifs  corrolifs/lcieriifs,  carroinatifs, roboratifs, 
defltccatifs  0c  flupefaêlifs.  Il  y en  a d’aftringtin,  d’e- 
mollîcnt,  docaufbqiics.pyrotiqües  , diurétiques , dia> 
phoreriqnes.  faccotiqâes,  épulotiques,  narcotiqncKiqui 
font  tons  expliquer  à leur  ordre.  On  appelle  mtditM- 
tirtis  fbêUUgmf,  ceux  qui  fon  propres  pour  purger  U 
eolcre  , ceux  qui  ont  U vertu  de  guc* 

rir  la  plmne  i 0r  mnMhf»^ties  , ceux  .qui  évactient  1a 
. mélancolie.  jQuand  on  décrété  fur  la  plainte  d'un  blcf- 
fé,*on  loy  donne  en  même  temps  une  piovidon  pour 
fes  alimen»»  plnfcmens  0e  meSetmens. 

MEDICAMENTER.,  v.aét  Penfer  un  tnalade, 
Un  bleflîf,  Iny  donner  ^c$  ibedicamens  neeeiDircs.  Un 
Chirurgien  a fh  aéKoü  privilégiée  en  Juftice  pour 
avoir  pénfc  0e  medie*m»té  qdelqu'uQ» 

MEDlCA.MBNTEUX.iust.adj.  <^ii  fert  de 
medicametir.  Les  Médecins  reconnoiilent  pluheua  ali- 
ment rndieddiieMteHif. 

M £ P 1 N.  Terme  de  Relation.  C'efl  une  monnoye  de 
’ Tnrq  lie,  d'argent  fin,  qui  vaut  18.  deniers  monnoyc 
de  France,  ou  deux  afpres  de  Turquie,  Il  y a anllidcs 
AfrJimsde  Barbarie,  qui  cA  |tne  monnoye  Africaine 
.dont  Bodin  fait  mciuion. 

b'  E D I T A T I F,  i V I.  adj.  Qui  s’applique  ï méditer. 
Les  hommes  mâdUt^’ft  palRlK  leur  vie  doueen»nc 
djtn  la  comeinplatioiu  La  vie  mad/rafiVeeftplus  par- 
rfaiteqtiçl’aélive. 

M E.D  I T A T I O N.  f.f.  AéUon  par  laquelle  on  con- 
fidere  exiéhment  quelque  chofe.  Cette  qiieftinn  efl 
difficile  i refondre,  elle  metite  bien  une  longue  lOfis- 
tttin.  Les  Meàit^tinu  de  Mr,  Del'cartes  font  excel- 
lentes; ■ 

M i B I 7 A T t O K,  le  dit  en  termes  de  dévotion , de  1a 
confideiation  des  inyfleres  divins.  Les  grands  Saints 
ont  paflé  la  plus  errinde  partie  de  leur  vie  en  màstA^ 
fi*n.'\jeimeditdiUns  de  Dupont  font  d\m  grand  fe- 
cours  pour  ceux  qui  veulent  medher. 

MEDITE  R.v.iél.  S’att.scher  fortensent  à la  confi- 
der.rtion  de  qnelq'ie  chofe,  f'ire  ptufienrs  rcflexl&ns 
fur  quelque  penfee.  Ce  Philofophc  a long-temp'wed»- 
r/fitreettematiere,  il  y a bien  revé.  Il  a long- temps 
fur  cette  aûipn,  av.snt  que  de  U faire. 

MEDITER,  ficnifie  qnelquefoi<,  Avoir  envie,  un  def- 
fein  de  faire  quelque  cholft  C'cll  un  homme  qui  ew- 
Aite  fa  fuirre. 

Terne  lU  ‘ 


MED.  MEF.  MEG.  MEI.  iiÿ 

bi  II  S I T B R , en  termes  de  Dévotion  , le  «fît  .de  rtrre 
recraitte  rpiriiuefle,  de  ce  rccneillemeind’rfprir,  dans 
laquelle  on'confjdcrc  la  grandeur  0e  la  bonté  divine, 
la  profondeur  des  myfleres.les  mfitmiter,la  mort  0e  les 
autres  chofes  qui  excitent  à b'en  vivre.  Lesaffiiites  dti 
mode  nous  em^>éclyt  de  ardi/rr  cclKsdenôtre  falut. 

M e O I T x'i  aX  part.  pa(T.  âe  ad). 

MEDITEKRA  NE*E.  adj.  nufe.  0c  fem.  Qyi  eft 
enfermé  dans  les  rprres.  On  le  dit  fur  tout  de  cette 
geaisJe  n^t  qui  entre  dans  les  terres  par  le  Détroit 'de 
Gibraltar,  3e  qui  s’étend  bien  avant  dansl’Afie  )uf- 
qu'au  Pont  Euxin  0e  aux  Mirais  Meotides.’Lcs  galerei 
vont  fur  la  MediterrMnit , 0c  les  vaUfeaux  de  haut 
bord  fur  l'Océan.  On  appelle  aulli  des  lieux, des  villes^ 
0f  des  Provinces  A/rdirerrew/f/,  celles  qui  font  bien 
avmt  dans  Its  terres,  3e  qui  font  fort  éloigné^de  U 
mer.  On  ne  nungr  p(/int  de  marée  • ftalchc  dans  le* 
villes  MfdUerrénces. 

MEDIUM,  f.tnafc.  Terme  Larin  qui  fignîfie  milieu» 
mo^n.  On  s'en  fert  en  cette  pbrafe  Ftançoilè.  Il  faut 
trouver  medium  pour  accommoder  cette  afiam,  ôter 

un  peu  i rur,  pouc  donner  à l’auttr. 

Medium.  Terme  domaiique,  cil  un  argument  qu'on 
pro^ie  contre  une  thefe  qu'on  foùiientln  l'Ecole.Le 
Prelidem  a ouvert  U difpute  de  ces  thefo  par  trois 
medium,  c'cfl-i-dire  , par  trois  atgumens. 

Les  Ecoliers  ont  aufli  un  jeu  qu'ils  appellent  le  mrd/nni* 
'quand  ils  jettent  des  doubles  au  milieu  d'uu  quarré. 

M E D O ! S E.  f.  f.  Sartc  d'hcibc  ,q»ri  fe  dit  en  eencial 
duTainfoin  , de  luferne  , de  la  Bouigognr,  du  gros 
trèfle  ,0e  autre  bonne  pafturc  pour  les  chevaux.  En 
Latin  muU(d. 

M E F. 

M Ef  F A I R E.  V.  n.  F*re  du  mal  i quelqu’un.  4.es 
Sentences  entcparatioi  d'injures  portent  d.-flènfes  aux 
parties  de  Cemtfkkeni  mefdUc. 

M E > F A I T,  r.  -.n.  Crime,  mauvaife  téHon.  Ce  fccletac 
a été  pris, 0e  a éiépuni  de  tous  (es  mejféhs, 

M E F F ! A N C E-  tf  Soupçon  , défiance,  crainte  d'ê- 
tre trompé.  Il  etl  oppo  Va  cinfetnct.  Il  ne  faut  jaraaia 
avoir  de  1 de  fesamis. 

M E F Fl  A N 1 , A N T I-  adj.  C^ii  fe  meftte.  On  prend 
fbuvent  pl-;ifi.  à tromper  les  gens 

M E F F I E R.  v.n.Q_-ii  ne  le  dit  q >'âvet  le  pronom  per- 
(biinel  Nefc  fiçi  pas  en  quelque  perfonne,ou  en  quel- 
que choie.  Les  Tyrans  le  doivent  f»rr_^r  de  tous  ceux 

ni  les  approchent.  Il  fe  faut  m^ur  de  ce  bouiWcr, 
c ce  mauvais  pas,  d'un  ennemi  reconcilié. 

M E G. 

MAGIE,  f.m.  Aft  de  préparer  les  pcapi  de  moutons 
•U  autres  peaux  délicates,  d'en  faite  tomber  le  poil  3c 
la  laineA  les  rendre  propres  à pUifieurs  manufaûurei, 
comn;:^  g^ns,  bonrfes,  patcbetnins,0ec;  * 

M £ GI S S I E R.  f.m.  Anifan  qui  ^ 

pe.->ux  blanches  qui  n'orr  point  Vcibin  d'être  palféc 

far  le  tan,  0e  les  menues  peaux,qui  le^piflccntregi*. 

I préparé  auIIi  les  fourrores  , coirme*ihien$4t  chats, 
0ec.  En  Latin  on  le  nomme  Ahetdrint 
MEGISSER!  E.r.f.Trafic0e  commerce  de  l'Artifan 
qui  prépare  0e  qui  vend  les  Uincs0e  les  peaux  de  mou- 
tons 0e  autres. 

M E I. 

M E 1 L L E U R,  B a R e.  ad).  Terme  de  compafaiTon* 
Ce  qui  a des  qualitez  quiluy  donnent  de  l'avantagé 
lur  un  autre  ï qui  on  le  compare , qui  a un  plus  haut 
dégré  de  bonté.  Ce  malade  eft  en  iw«7/<irr  état  qn'il 
n'étoit  11  faut  attendre  un  milieur  temps , uné  wtH- 
leuri  occafion,  c'eA-i-dirc  , plus  favorable.  Quand  oh 
veut  boire,  il  fiiut  demarvder  du  meîïlemt , on  fous-en- 
lend  du  vin. 


K 
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KO  ME  N- 

M>iLt  lu  El  ngKÎfîe  quclqucfou  • Excellent.  Cc^  le 
mtilltitr  girçoii  qui  foit  ju  TOonà^ÏAmWfir*  fortu- 
ne qu'oppuilfe  rouhaicter.  ... 

Mil  1.(1  UE  •cdEuffi  fubiUmif.  tcmeillewr  cA  le 
pluiacAiideiincutidtt  bon.  QvUnd  on  fut  des  emplcr- 
tes.n  faut  cpûjouri  prendie  lc  millfur^  te  plus 
beau.  Le  weilUur  eA  de  fe  taire  »*quand  on  n'a  rien 
bon  à dire*  Il  eut  été  mHltnr  pour  Judas  de  n'eue 
mais  Tcuu  au  monde. 

M E L. 

M E L A.N  C O L 1 £.  r.  f C'cA  une  des  quatre  bu> 
meurs  qui  ibnc  dans  le  corps.la  plus  pelante  6e  U pj^s 
incommode.  La  mUnulit  caulè  U tri(Ul{c,le  cta- 
grin.  La  mUnttli*  notre  caufe  quelquefois  la  fbÜc. 
tlSLANcoLiSicn  termes  de  Mcvlecine  * eft  au0i 
• une  nul.-tdie  qui  caufe  une  rêverie  fans  fièvre  > accom- 
pagnée d'une  frayeur  & criAeHe  fans  occtilun  appa- 
rence, qui  provient  d'une  humeur  Ou  vapeur  metanb 
. colique,  laquelle  occupe  le  cerveau,  5c  alcete  (i^  lein^ 
Kraturc.  Cetre  maladie  flic  dire  ou  faite' des  .qjioi'cs 
dérailôniiables  , jnfqu'à  faire  faire  des  hurlemens  à 
ceux  qui  en  font  atteints  i 5c  cette  cfpccc 's'appelle 
La  meiMticelU  vient  quclqucmis**par  le 
propre  vice  du  cerveau  ; quelquefois , par  1a  Sympa- 
thie de  tout  le  corps  : &c  cette  det  niere  s'appelle  bypt- 
, auiitrueiu  vtntemfe.  Elle  vient  dç>  fi>> 
snces  de  la  ratee,  La  pafltoit  mélancolique  eA  au  corn- 
tncticemenc  aifee  a guérir  \ mais  quand  elle  eft  en- 
. vieiUie,5(  comine  uaïutaUtee,  elle  cA  du  tout  incura- 
ble, félon  Tralli  au. 

Klo^LANcOLii,  (îgnifie  aulTi  la  triAcA'e  mime , te 
chigrin  qui  vient  par  quelque  ficheux  accident.  Ce 
rtversde  fortune  l'a  plonge  dans  une  grade  mtlitmUt, 
Il  ne  veut  voir  pcrfomiettant  fa  mtlançtiu  cA  grande. 
M E L A N c O L II,  lignifie  aiiAi  une  rêverie  agtcable, 
un  pl-iifir  qu'on  trouve  dans  la  folicude,pout  meditér* 
pour  fonger  à fes  affaires  > à fes  plaifirs  ou  1 Tes  dcplai- 
firt.  Les  Puctrs>  les  .smans  enrreciennent  leur  mrhntêm 
dans  la  fulitude.  Des  vers  plaintifs  font  les  fiuies 
d'une  douce  mUnttlie. 

On  dit  pcovcrbialensent  d*un  homme  qui  vit  fans  fouet, 
qu'il  ii'cngendrc  point  deflfr/4n(»/iV.Oii  die  du  vir,.ies 
contes  pour  tire  , que  c'e  A le  tombeau  de 
lie-  On  dit  au(H,que  la  meUnc$llt  ne  paye  poiiu  de 
dettes. 

M E L A N C O L I E R.  V.  aA.  Qiiî  ne  fc  dit  qj’avec 
le  pronom  perfbnel,  prendre  de  la  mélancolie.  C'eA, 
être  fou  de  fe  mhmtUtr  pour  les  affaires  d'autniy.Cc 
■sof  cA  de  peu  d'ufagr. 

MELA  N,d  O L 1 C^U  E.  adj.  mafc.5c  fem.  Celui  qui 
a de*la  mélancolie.  Il  y a des  animaux 
tempérament',  en  qui  l'humeuriffr/affre/i^ccU  ptedo- 
nunante.  Le  temperamment  mtUneoii^me  eA  fc  plus 
proprepou(  l'étude.  Il  y a des  mtUtittiifjUtj  par  acci- 
dent, qu.nnd  U leur  eA  arrivé  quelque  gr.mde  .-Alil^OQ 
qui  leur  donne  du  chagrin.,  de  la  mélancolie.  II  y en  a. 
qui  font  mtlAMctU^s  par  arc,qui  fè  retirent  pour  mé- 
diter, pour  éct^e,  pour  réver  dans  U folitude.  Il  a des 
penfées  meUmtiiaueJe 

On  appelle  aufE  un  fou  mldfictlipit , ccluy  en  qui  U bi- 
le noire  eA  prédominante. 

Mxlancoli  Q^u  e,(c  die  figurément  des  choTes  qui 
peovenr  appotter , ou  cmfer  de  la  melancoUr.  Cette 
maifoncA  lombre  5c  meltmceli^t.  Cette  folitude  eA 
affreufe , Sc  meUncoU/jtie.  Ou  appelle  un  petit  feu',  ou 
qui  brûle  malailcment  , un  feu  mUneoU^,  Quarvi 
le  Ciel  eA  couvert,  on  dii,  ce  temps  cA  bien  mU»C0- 
liepee  Cet  homme  cA  fioid  * il  a un  emrecicQ  fore  m- 
ld0(ûU^e. 

Mel  ancol  1Q.UCMENT.  adv.  D’unc  maniéré 
mile  & mélancolique.  Il  s'eA  tccicé  dans  le  deim  pooc 
palier  fa  vie  mtlsnceliijuement. 


M E N.  - 

M £ L £ A G R 1 s.  Cm.  C'eA  un  oifeau  iéc^t  par  te» 
Ao^cus  , que  qudqucs-ans  crôyent  étrc  notre -coq 
d'Indc,  mais  qai  en  cAct  çA  une  poôlé  de  Darbarie,ou 
pimadc.OQ  l'a  nomnséninû  du  oom  de 
' ce  qu'qn  dit  que  ees  Coeurs  fureiit  changées  en  ces  oî-^ 
féaux,  qul  paifoian  cous  leiansd'Afitque  en  Bocrie 
pour  venir  lut  ibn  torobrau. 

M £ L £ S £.  f.f  Arbio  rcftnrâi  fort  haift , de  la  natiue 
des  pins  Sc  fapina.^1  a l'écotce  fort  grolQr,con>me  celle 
de  U pcAciqui  cA  toute  crevafTéc  & rong^  au  dedans.  ■ 
il  pioduic  fes  branches  ireatourdu  ctooede  degré  éa 
drgté  arec  pljpfieuis  petits  Curgeons  « fouplp  comme  • 
faute  & oficr  , iauncs  & odorantes.  Il  Jette  une  fiéQille 
fibtt  épai^longue,<cuàte,capileufe,p1us  étroite  qu#  l| 
ceiledu  pm,£e  qui  n'cA  pas^cquanie.  C'eA  te  lêulde»  . 
arbres  Â rcfintquicAcn  hiver  dénué  4e  feuilles*  U v 
porte  un  fniit  fcmblablc  à ccluy  éti  cyp^s , 5c  d'ilfcz 
boonc  odeur.  Scs  ficur  s fout  plus  odoranics,5(  fouenc  g 
du  bout  des  branches  ntimês,elles  (ont  de  fouleur 
d'écarlatc ardente , 5c  reUêmblent  àdes  Aots  de  fuye;  «. 

■ fbii  boîscA  durée  rouge  , Sc  fur  couc4u  cflrur  » A;  eft  ! 
bon  ï bâcicdcsjMlal».  Pline  dit  que  ce  bois  ne  bMe 
point  niais  qu'tfTc  calcine.Ceptndanc  U fe  crompa,eax 
il  ii'y  a tien  qui  Calfe  fi  . toc  fondre  la  mine  que  le 
cKarbé  Je  Nvi//r. Au  rcAe  U mtl^  produit  une  liqueur  « 
excellente  que  les  Apotteairés  .ippeilcisi  quilt 

fiibAicuenc  a la  place  de  la  cctebcntine.  Elleforodu 
cccti^de  l'arbre»  qu'sl  fauteur  cf  1a  percer  jb>ea  avaisC  f 
avec  une  tarrierc.  Le  meilleur  aeark  crtîtt  fur  la  mtU» 
ft.  On  y recueille  aulTl  quelquefois  de  la  manuc.  En 
laân  Urig.  Voyc»  Dalccnathp  5c  Machiolc. . 

M E L l L O T.  f.m.  Hcrba  & Aeut  laxative  qqi  a de  pe- 
ticca  fieurs  jaunes.  Loi  Aponotirçs  la  fbru  entrer  dans 
Icsdetfoétions  Je.lavemeHs.  Lemr/(/«s  eA  haut  d'uœ 
coudée.  Sa  radiée  pouffe  furce  futgeons  5c  bi  anches 
fort  minces.  Ses  feuilles  (ont  femblables  au  ttifuliuirs' 
Jarges  au  bouc,  comtes  te  fort  gralfes,  5c  attaché^  à ^ 
uqe  grande  qdeitë.  Scs  Acuts  en  odeur  5c  en  roufeur  ^ 
teiremblent  au  Cifran.  Il  en  fort  de  petites  eoufin  * 
courbas  en  dehors  5eco/rtresnont,danslerquellescA 
une petitctgralnc  toulUcted’imc  bonne  odeur.  En  La»' 
lin  /êrinU  cdmf^né } ou-  t»r*Kd  rtgté  , parce  que  les 
Anciens  en  faifoicn(  des  gtérlande^des  couronnes  5é 
des  bouquets,  qu  meUlftlk,  Le  peuple  l'empVoyc  en  ce 

Juoverbc:  fendis  du  melilet.  pour  dire  , je  ne  m'cit  ^ 
bucic  giicres. 

M E L 1 S S E.f.f.Heibe  «dorante  oâ  Ifs  ebeflles  s'ana- 
cheni  principalement  pour  cueillir  leur  miel.  Elle  a « 
les  tjrancbcs  5c  les  feuilles.  fembUbles  au  Maitube 
noir,  5c  elle  a rôdeur  du  citron.  Il  v en  adedomcAi- 
qurs  5<  de  fàuvages.  En  t^ùn  imhUn,meUf*fjtylm_i 
Aitlijfd,  spidjintm.  On  l'appelle  auQt  en  f ra^  , 

çtJk  litremmlU.  ^ 

MbLlORATlO  N.!*.r.  Aâion  pjir  laquelle  on  rend* 
une  chofè  meillcuic*  Q^tand  on  retire  une  tecr^,il  faut 
rembourfcf  les  impenfin  & mtUfrtti'  ms  utiles  6c  nccaf  _ ^ 
faites,  qii'avok  fiiii  le  pofietfeut  de  bonne  foy. 
MELIQRER.  v.aâ.  Rendre  une  choie  meilleure.  U 
a recouvert  de  nouveauK  dtres  qui  ont  bien  melirni 
fan  croit. 

Il  fignifie  plus  particulièrement,  fiUe  des  coçdlruflions 
U'i  rcparaticm^en  un  bâiipent,  ou  dans  des  hcrita^es»  |( 

Il  a flic  rétablir  les  granges,  fuqKt  les  terres  de  cette  . , 
■métairie»  il  Ta  beaucoup  mtimit,  H * ' 

MELLIER.bu  Pfautwr.  f.  m.  EA  un  nom  que  doa»  y 
nent  les  bouchersau  troifiéme  ventricule  du  beruf  5e 
des  autresaninmux  qui  ruminent.  On 'l’appelle  cliei  ^ 
Id^Tripiccc$cai//erre,  5C  il  cft  (ait  en  feuillets  corqme 
un  livre.  .• 

M I A L 1 I it,cA  aulTi  une  efpece  de  raifin  blanc  agréa- 
ble au  gout,5c  do»^f  on  fait  le  bon  v*n.  Ce  plant  de  vi-  * 
gne  cA  tout  de  aM//«<r.On  a dit  Mifi  üé  vittt,  des  vl- 

f nés  où  il  yavoic  beaocoti^de  MelUer. 

L O DI  £.  fubA.  fem.  Harmonie,  meUnge  de  fixis 
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M E L.  ME  M- 

agteable  à l'orcillc.  Ce$  Bergers  avcc  Ifurs  voix  Sc 
leurs  mu(êcres  foriooient  une  agréable  mtiâMt. 
blELODIEUXiKus  E%iij).HuXinonieiix.  Le  eharrc 
du  Serin  de  Caiurie  » du  rr^gnol  , cA  THtUMeux. 
* Les  P.iAcur$cmci>direnc  tes  An^s  qui  ch^ocoicm  im 
caimqoe  Mr/sdiVifci:.  Les  concers  de  violes  lune  fort 
m^Udieêix. 

XiiLODjE  II  SEMENT,  adv.  D'uncrnanicrc  melo- 
dieufe.  Les.  Siteues  chanroi^it  foie  pulnUtkfemtM  , à 
xe  <ÿie  difent  les  Poètes. 

MELON.  r.m.Fruit  d'Ecc  & rampant  comme  le  coiv- 
combr^t  qui  vient  ordiiMitemcm  Tardes  coucUcsj  & 
qtiîcA  fou  agréable  au  gouc.  Sa  figure  cA  uvale  & 
^ cannclcfi,  la  chair  rouge,  U graine  pcrice  > qui  clLune 
J des  quatrc-lêincnccs  froides.  La  plante  jette  fore»  fat- 
' mews  longs,  aiiiA  que  le  concombre.Sa  feu.Uc  cA  rem- 
^blable  à celle  de  vigne  , mais  moins  oicaillèe  , & ell 
* V . veloë  & raboutteufe.  Sa  Acur  cA  jaune,  ion  ccurcc  car- 
j filagjnculë,  & prefqiie  toujours  dentelée,  cannelée  & 
'"■•bcodèc.  Ce  mot  vient  du  Grec  né/«i , qui  lignifie  une 
* Mmaf  ,-d'o^les  Italiens  ont  f-ût  mtlf  , parce  que  ce 
* ^ fruicà-la  figure  d^tn  pomme.  Ay<r/«n  de  Langeas  , me- 

im  de  marais  , mlân  fuctè,  meto»  brodé.  On  confie  des 
côtcsdcmc/«»  On  acheté  les  à la  fonde,  i la 

couppe.  L^aiid  un  ptetenne  vaut  rien  on  l'appelle  uik 
■xitrentih.  U y a aulfi  des  rtulom  d’eau  , fc  des  mehnt 
d'hyv  T,q>'on  fait  meurii  au  plancher.  £ii  Latin  pe- 
AuPerou  d.ms  la  V^lécd'Yca  il  y a dantiUm 
dont  U racine  devient"  proprement  un  Icp  qui  dure 
plufieoTS  années,  & qu’on  couppc,  comme  A c'étoit  uu 
arbre.  Il  ptoduic  des  rntUtis  parmi  lefqucls  on  en  ttou> 
'vepoinr  de  méchants.  On  en  a trouvé  qui  pcfoicne 
pifqu*à  ict.livres. 

; MiLO^KiERE.  Lieu  où  on  élève  les  melons  fur 
des  COU'  hcr,  fous  dc>  clothes  de  verre, 
ta  E L O P P E’E.  f.f.  Voyez  , c’cA  1a  mé* 

. I - me  chofe. 

r M E M. 

ta  E M B R A N E.  TubA.  fem.  Terme  de  Médecine. 

Pe.iu,  enveloppe  des  chairs  de  autres  parties  du  corps 
huiTuin  qui  les  lie , qui  les  borne  & les  enferme.  l)u 
, LaurciisiUi  que  c’cA  une  pattic  runiUire , froide  & Ic- 
..  ehc  , engendrée  d’une  portion  lente  Sc  diiâilc  delà  fe- 
inenee  denfede  tenue , qui  cA  l’orginc  du  toucher.  U 
n'y  loue  les  memhnnei  qui  puifleiu  s’étendre  de  fe  re- 
tirer fjn's  danger.  Tous  les  mufcles  font  unis  ciifemble 
, f P.ir  une  memhrMe  commune,  comme  tout  le  corps  pat 
le  moyen  de  b peau.  Pleure  8C  le  mediafUn  > font  des 
»emir4»cj  du  Thorax,  Le  peritoifC  eA  une  mfmhrgtfi 
du  bas  ventre.  Le  pcrioAceA  une  «aminmequi  cou- 
<^^Vrc  tous  IcscsdcpuisU  tcte^i’fqu'atix  pieds.  Le  peri- 
ij^  c.ardc  cft  une  m'nérmtn  du  coeur.  Lç  fetuS  cA  envelop- 
pé de  rruis  mrmi^raner  , {Ravoir  le  rhorion  , l'Amnios 
Ce  l'Aüantoide.  ’l  otis  les  mufcles  de  les  nerfs  ont  leurs 
tuniques  &•  mmhrénft.  Toute  quoy  qu'el- 

le Toit  Ample , rA  toarefuis  double  , car  U y a des 
Aei  fs  ,,dci  vçines  de  des  avtercsqni  paAcnc  entre  ces 
’ deux  tuniques. Elles  ont ’tm  ftmimem  tres-exquis . 5C 
^ fer  vcntà'ep  rcT  - les  paît ies  les  unes  des  autres  11  y a 
des  qu'on  nomme  ou  If^/fime/.com- 

’*'•  tnc  fout  celles  qui  couvrent  le  cet  veau  iJc  s côtes,  Art. 
Il  > en  a d'.iucres  qui  font  f^ufet  de  b^^âer , qui  fe 
doi  vent  plutôt  noiunrcr  corfs  comme 

i‘  ; font  pluliciit.s4ig.ainfnts  df  tendons,  l^Rux  veljîc%,!e 
• *.»  ' ; ventricule , les  inrcAins  de  l.i  matrice.  Les  Médecins 
► ^'’cllcm  tptelquefois  les  wem^r.»iie/ , «o»»a^e/, 

à .*  twffiyve,  parce  qu'èlles  (ont  comme  Ic-vctu- 

ment  des  parties  de  deiTous.  On  les  appelle  propre- 
mcnc  rmi^ire/ , lors  qu'elles  font  déiiérs  ,&  forment 
un  canal,  comme  celles  des  veines,  des  artères,  de 
l'œil, dcc.  Co  mot  vient  du  Latin  mmbrdna  ,qui  fignie 
fie  pitre  hmirt. 

ME  MBfV£UX,ias  i.  adj.  Cqrps  quieft  de  uaea- 

Twe  / /. 
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fe  de  membranes  , qui  s'étend,  ou  qui  fe  rclErre  , de 
qui  donne  le  rcntimciit  aux  parties,  comme  la  veillé 
du  fiel  A:  de  Türine,  le  t emricule  > les  IntcAins,  la  ma- 
trice. 

M E .M  B R E.  r.  nt.  Paftlcs  extérieures  qui  niilîènt  di 
tionc  du  corps  d’un  anitaal,  comme  les  braïuhrs  dci 
.arbres  de  la,c  foii.-iic.  Le  coips  eA  d;vMc  par  les  Me- 
drxins  en  crois  reg'.ons  ou  veiitcci,  qui  font  la  tète , U 
poiiiine,d:  le  b-ts  vciurc  ; deen  fes  exrremitex  , qui 
iûne  le»  memhrtt.  Us  font  .ippellcz  en  Latin  ttrtus  âe 
ArÜAre, , p4icc  que  ce  fiant  des  parties  qui  fone  atta- 
chées au  tronc.  Il  y a deux  fortes  de  mtmbres  , les  Ai- 
^ericius  qui  (ont  la  muln  d<  les  bras , & les  Infcijeu's, 
qui  font  les  caillés  & tes  pieds.  Ainfi  on  dit,cet  hom- 
me cA  fort  droit  de  bien  pofé  fut  fies  membres.  ||  n'a 
perd»!  pas  un  de  fies'  mepém.  Tous  les  membres  ne  fe 
remuent  que  p.ar  le  moyen  des  mufcles^  des  nerfs. 
On  dit  d’un  paralytiqile  , qu'ü  eA  entrepris  de  tous 
fies  membres,  e^w'W  ne  le  peut  aider  de  Tes  nVMi^e.f,  qu'il 
eA  cAropié  d’on  membre  ; qu'il  faut  couppet  , re- 
trancher un  membre  cangrené  , pour  le  ccAe  du 
corps.  4 

On  apjwiîe  en  XicJccinelc  tnembre  viril,  U verge. 

A l'cg.ard  des  aninviUT  ,on  le  dit  de  leurs  quatre  princt* 
piles  parties,  qui  font  les  épaules  & les  ciiilTes.  Un 
membre  de  ju>uton  , c'eAtme  éclanche  , une  épaulci 
Qu  appelle  tes  quatre  membres  d'un  coq  d*Indc,les 
deux  .'.Uesde  ies  deux  cui.Ies. 

M I M B R E,  le  dit  en  Architefture  ,des  divetfes  pinlr* 
d'un  bàtimèt  foit  en  general  desappirtemens, fuir  de* 
.ornentens  comme  particuliers  , jiJ!rAgales,'DéMcinesi 
fstfisrtles  , cymeijès  , frenttns  , 3ec.  Chaque  tnembre 
d Architecture  le  loik  pour  unpiedde  haiic,eA.uic 
couronné  de  fim  filet.  On  dit  q-i’il  faut  que  tous  les 
smembrei  d'un  baAirncnt  ayent  c.Vpporc  & proportion 
avec  leur  tout  > afin  que  la  Symmettie  y foie  ob* 
fervée. 

M E M B R E , en  rennes  de  BUfon  , fe  dit  d'une  jambe 
ou  p.nte  degrllTon,  d'aigle,  ou  d'autre  oifeau  , (épatée 
du  coips.  Son  a(7tciteord)n.iiTe  cAd'ètte  en  banc. 

M B M B R E , fe  dit  figuréinem  en  chufes  mor.iles , des 
c<M-ps  mvAiques&;  politiques.  Les  pauvrés  , les  fidcle# 
font  les  m/wf'i'ej  de  Jes‘ s-Chrjst  ; il  cA  tous  les 

i'oursp-rAcutc  d.msfcs  memirer.  Les  Con(cillcrs  font 
Ci  membres  du  Paflemcm.  Les  iwmtrer  du  Parlement 
d'Angleterre  font  tous  Grands  Seigneur*.  Un  Sergent 
cA  un  membre  de  JuAice.  Ce  Ch, moine  cA  un  des  «ew- 
ére/ d'un  tel  Chapitre.  Les  mcchans  cytoyais  foni 
des  membres pouttii  qu'il  faut  rcttanchei  de  laRcpu- 
bîique. 

M E M 8 R E , fc  dit  a'iflî  d’une  partie  d'une  ^eigçeuries 
d'une  terre  .d’un  Bénéfice  . de  ce  <}ui  leur  cA  .annexés 
qui  en  dcpeml.  Ce  fief  étoit  autrefois  un  membre  de 
* cette  tetie,  qui  ‘ en  a été  demen  bre  par  un  p rtJ^. 
On  a uni  l'Abbive  de  S linr  M ut  ï l'Archevéché  de 
Pâtis  tant  en  chef , qu'en  membre.  Le  Prienre  de  la 
Ch.»itc  eA  un  meitibre  dépen.Lmr  de  l'Abbaye  de 
Clngny.  Cet  Etat  atna  de  la  peincà  feconlervct , par- 
eeque  les  nombres  en  font  trop  éloignez. 

Membre  , fe  dit  aiifll  en  Grammaix  des  par- 
Ktes  d'une  période.  Ces  deux  membres  font  trop 
longs  , vous  n'en  (çiuricz  faire  une  pcrioie  quat- 
rée. 

MEMBRE,  adj.  tn.  Sc  dit  eti  BlaTcm  , d’un  oifeau, 
lors  qu'il  a les  jambes  d'un  aune  émail  que  celuy  du 
corpj.  Il  portoit  d'argent  à trois  aigles  de  gueules, 
ntembrèes  & becquées  d'Azur. 

M E M B R U,  uc.  ad|.  Qi»i  alét  membreî  gras  & vt- 
eoHfcux.On  peint  Hercule  & les  Céans  fort  gras  flc 
fiwt  membrut.  • 

M E M B R U R E.ff.Tcrtne  de  Mennifcric.C’cA  la  para 
tic  la  plus follie  delà  menuiferie,  dans  laquelle  s'ena 
chsiTent  les  p.Micaux  qui  font  moins  épais , Sc  qui  cri 
fait  L’allêuibiage. 

Il  iJ  MsatARdKti 
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M E M B Ml  R t . fc  (lit  anfij  rfcs  mcfures  <juî  loiu  fui  le* 
piirtsdc  Uville,dans  lerquellc^on  mefure  le$vu>n  de 
Dois  à brûler.  Elle  cfl  compulce  de  trois  picces  de 
charpenteA'  doit  avoir  quatre  pieds  en  toirt  (cn$. 

M E M B R t!  R f »fc  dit  aiifsi  en  general  d'ime  groife 

fiiece  de  b<ris  de  feiage  feivant  à la  cUarpcutciic  & à 
a menuiierie.  Il  y en  a de  deux  foties  l'une  de  deux 
pouces  d'cpailicur  > 8i  ramre  de  trois  > cliicune  de 
(ix  pouces  de  large.  Les  membrHrei  doivent  être  de 
bons  dchamillons.  On  les  appelle  ainfi,  ^w'<<inei*s^r4> 
thn  /fCMKtur. 

MEMENTO.  Terme  Eccleftaftique  & Latin  , qui  fc 
dit  de  la  fécondé  partie  du  Canon  de  la  Mvll'e , où  on 
fait  commetnoration  des  vivansde  des  morts. 
MEMOIRE.  f.f.Puillànce  de  l’amc  qui  conicrve 
le  fouvenir*dcs  chofçs  qu'on  a veuës  ou  entendues,  La 
partie  du  cerveau  où  on  croit  que  refide  l.i  mmeiret 
cft  artiftement  décrite  &c  expliquée  par  Defeartes  2c 
Gaifendi.  Les  animaux  om  de  U mnneire  , auûi-bicn 
que  les  hommes.  Les  eisfans  ont  bonne  mttr.cire , & les 
vieillards  en  manquent.  Là  où  le  jugeinciu  jbonde , la 
menwiVe  n'cil  pas  ii  heureute.  Un  grand  rjc^ttcle  in> 

|>uii'e  Ion  iuuge  dans  la  mémoire , nccluppe  gnece  de  « 
a memcire. 

M e M O t R E . fe  dit  auHl  du  fouvenir  a^url,de  ce  oui 
excite  la  wemajVe.  On  fc  gratte  la  tetc  pour  rippclUr 
fa  wwwre.pouT  fc  remettre  en  wewfire,  pour  fc  rafr-û- 
ebir  la  memtire.On  met  une  épingle  fur  fa  miche  pour 
avoir  wwfnwVf  de  quelque  choie  ,*^pArcc  que  c'eft  une 
proptictc  de  Lt  mémoire,  que  quand  deux  chnfcs  y en- 
trent cnfcmble,  elles  en  foricm  en  metne  temps.  J'ay 
fait  cela  de  fraîche  mrniMVf.  ]'ay  une  mm  iVc.une  idée 
confiifc  de  cette  aéàion.  De  mmeiVcd'hoiumçon  n'a 
poiot  entendu  parler -d'iin  lî  ctrangr  arci.leitf.  )’ay  rc- 
ccu  dcluy  uu  bienfait  qui  vivra  étcrncllcniciu  dans 
ma  mmeiVe  ,quc  je  rcpallc  fins  celfc  de  ma  mnnoirt. 
On  dit  que  le  Pape  Clcmcnt  VI.  n’uubli.n  jamais  tien 
de  ce  qu'il  avoir  !cu  ou  ouï  , & que  ccrtc  gr.mdc  me- 
mc/Vrluy  vint  aptes  un  coup  qu'il  avoir  icvcu  ou  der- 
rière de  lacère. 

M E M O 1 R E,fe  dit  auiTi  dans  les  prières  qu'on  frit  à 
quelqu'un  de  le  fouvenir.  Seigneur  , ayez  nemireÂc 
moy  au  |our  du  jugement,  ayez  memcire  de  vos  miferi- 
cordes.  Sircvayez  mémoire  de  uks  fetvibes  en  la  diAri- 
buiîoii  de  vos  giaccs. 

M E M O I R B,  fe  dit  .rurtî  d'un  certain  art  qu’on  prétend 
augmentet  la  mémoire.  Cet  homme  a une  mémoire  ar- 
tificielle. Il  fait  de  trop  grands  cfibits  de  memcire.  il 
^ a des  gens  qui  donnant  des  tnedicamens,  qui  forti- 
fient la  mémoire  à ceux  qui  ont  la  mémoire  cuuite,  labi- 
le infiJcile. 

Mémoire  , fe  dit  aulTi  de  la  bonne  ou  mauvaife  repute- 
tiô  qu'onlahrcaprés  foy.  On  fait  le  procès  à la  mernd* 
re  de  ceux  qui  ont  été  tuez  en  duel, qui  ont  été  homici- 
des d'eux-inémcs.On  purge  la  mémoire  de  ceuxqui  ont 
été  condamnez  innocanmem.  On  brûle  les  procès  des 

f ronds  criminels, pour  abolit  , pour  cU'accr  uuoemoire 
e leur  crime.Lcs  Hiftorichs  épargnent  ou  noircilfcnr, 
la  mémoire  des  grands  hommes»  fuivant  leurs  pallions 
eu  leurs  interets.  La  mémoire  des  bons  Princes,  cA  eu 
bcnediéUon  chez  les  peuples»  celle  rnét.hins  en 
exécration.  Qiiand  on  fait  mention  d'un  Roy  muder- 
iie,on  dit  d'heuréiiie  mémoire  de  triomphante  mémoire. 
Mémoire,  iê  dit  auflï  d’un  monument  qu'on  ckve 
pour  conferver  le  fouvenir  de  quelque  perfonnc,ou  de 
quelque  aélion  fignalée.  On  fait  des  épitaphes , des 
tombeau^  en  l*lk'.>nneur,en  mémoire,  de  quclqn'un.On 
a fait  <ies  recueils  : des  épitaphes , des  vers , des  élo- 
**  ges,  fai!scn.m.-OToire  des  gens  illuftres.  Les  airs  de 
triomphe  , les  n»cJ.iilles  fout  faits  pour  conferver  la 
or^/nri»o des  gr.amies  aérions.  Des  Pvramidcsoiit  été 
drcAées  en  vertu  d'arrêts»  de  traittcz}pcmr  un  inouu- 
jncnc  perpeuicl  de  quelque  Infignc  icp.uation  , afin 
qu'il  en  fufi  memc»re  à jamais. 

•» 
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On  appelle  poétiquement  en  ce  feus  les  Mufes , les  Filles 
de  Mémoire  t éc  on  feint  qu'elles  ont  un  1 empic  de 
Merr.oii/ , p^KC  que  ce  fout  elles  qui  triulmettem  à 
la  poltcriic  l'H.Auiie  des  aâitSns  dignes  d'imc  étemel- 
le mémoire  ; & leurs  ouvrages  font  ce  qu’on  appcllle 
Temple  de  Mtie>~irt. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  a une  mmoire  de 
lièvre,  qu'il  la  perd  en  courant,  pouc  dîte,qu'il  oublie 
facilemct  ce  qu'on  lui  dit,ce  qu'on  lui  a envoyé  quérir. 

ME  MOIRE,  f m.  EA  un  écrit  fommalrc  qu'on-  don- 
ne à quelqu’un  pour  le  faire  (ùuvenic  de  quelque  cho- 
fe.  Voilà  le  mémoire  de  la  dcpencc.  Le  mémoire  » ou  les 
parties  d'un  Cordonnier.  Vu  Procureur  doit  à la  par- 
tie fournie  ^retif  fon  mermire  de  frais.  Il  a donné  ià 
(es  ^uges  un  mémoire  inllruérif  de  fon  atTairc  , ut> 
placer  raifomié.  On  dit  aulli  au  Palais,  des  écritu- 
res par  memoiree.  On  a donné  un  bon  mémoire  pour 
un  lelpotii  , peut  un  tel  recouvrement.  On  dit  auf- 
fi  dans  un  article  de  compte  qui  cA  fimplcmcnc  nar- 
ratif, ou  il  n'v  a point  de  fommeà  tdier  en  ligne» 
cy  pour  mémoire. 

M s M 0 1 R c 5 > au  pluriel , fc  dit  des  Livres  d'HiAo« 
Aoriens  » écrits  par  ceux  qui  om  eu  p.\rt  aux  alfaircs 
ou  qui  en  ont  été  témoins  oculaires , ou  qui  conticn- 
nem  leur  vie  ou  leurs  principales  aérions  : Ce  qui  ré- 
pond à ce  que  les  Latins  appclloient  eommentaireJ. 
Aiuli  on  dit  tes  Memoiret  deSuUi»de  VilIeroy,du 
Cardinal  de  Richelieu , des  Maréchaux  de  Themines» 
& de  Ballbn-ipictre  , de  Drantofmc,  de  Montrefort , de 
la  Roche-Foucaut,  de  Pontis,&c.  On  les  a appcllccs 
en  L.rcin  memer»ndn  , nditr/ariÂ, 

Cet  FiilWienavoit  de  bons , de  mcchans  memoiret.  On 
ditauAl,  qu'un  Avocat  doit  avoir  des  memoiret  fi- 
enez  de  fa  partie,  quand  il  avance  quelques  faits 
h irdîs  ou  fü)cts  à réparation.  On  dit  antll  d'un  hom- 
me qui  ne  fçait  pas  bien  un  faic  , qu'il  a de  mé- 
dians memoiret.  On  dit  aufsi  d'on  Prince  vigilant 
qui  cA  averti  de  tout  cc  qui  Ce  palfe  chez  luy  ,ou 
chez  fes  voiiins  , qu'il  a de  bous  moneim , de  bons 
avis.  , 

MEMORABLE,  adj.  m.  & f.  Qii  mérité  qu’on  en 
confcrvela  mémoire.  HiAoire  vcritable  & nh-maricê/* 
de  l'avamurc  d'un  tel  l^ripcc.  La  bataille  que  gagna 
Ch.orlcs  Martel  cA  la  journée  la  plus  memorâbl*  de 
l’aniiquitc. 

MF.  M O R A T I F,  j v e.  adj,  Qiù  peut  fc  fouvenir 
d'un  cholê.  Il  ri'eA  plus  guère  en  ufage  qu’.iu  Palais.. 
La  Cour  peut  être  memorrfiit'e  des  aitcts  qu'elle  a ren- 
dus en  pareil  cas.  L'Avocat  peut  être  memor^iif  de 
Ja  rcconnoiilimcc  qu'il  a frite  en  fon  premier  pUy- 
doyé. 

M F.  M O R I A L.  A L E.  adj.  Q»ii  regarde  la  mémoire. 

L Arithmétique  mewerMie, 

Il  cA  aufsi  fubA.  Dieu  nous  a Uiifc  fon  corps , pour  un 
memorial  de  là  pafsion.  Le  memorijl  chez  les  Juifs 
ètoic  une  partie  de  la  Viélimc  confactée  à Dieu. 

Memorial,  fignifie  aufsi  quelquefois  un  inemoirc. 
Des  Ambairadcurs  ont  doimné  aux  Etats  de  Hollande, 
au  Parlement  d’Angleterre  de  memorUtix  contenant  ^ 
telles  éc  celles  propor>tions,pour  y délibérer. 

A MEN. 

MENA  uu  arbrilTeau  de  la  crolTcur  de  deux 

ponces»  qui  a une  feuille  comme  la  vigne  , ayant  cinq 
}>oinces  de  verd  gay,  ta  tige  pourprée , jeitant  une  c<k 
que  velue  & picquante  comme  le  châteigner,  dans  la- 
quelle il  y a fit  grains  de  la  façon  de  nos  favioUes,  de 
couleur  cendrée, qui  étaïufechcz&pretfez,  font  une 
huille  de  même  nom.  Cec  arbrillcau  vient  en  l'IAc  de 
M.idagofcar,  . t 

MENAÇANT  , ante.  tdj.  Qui  riche  de  faire 
peur  à fon  advcrf«jtc.  Il  le  regarda  avec  un  oril  metiM- 
f«ffr»  des  geAes  mneo^toM  » des  paroles  meat^Mttet.  H 

Itfjr 
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Iny  ^lad'un  ton  rude  & menâ^Mt. 
MENACE,  f.fi  Peur  qU*on  veut  donner  3t  aurniy,  eii 
ravcrn'iriiic  du  mal  qu'on  a «klfein  de  lui  faiie.  Les 
mttuicu  lom  fouvent  des  fanfaroitades  , & fi*nt  fans 
eftcâ.  Lciloixulcnt  de  beaucoup  de  mnacts  comre 
ceux  oui  ne  les  obletveront  pas.  Lesfoiidies  « 1rs 
tciupdtesronc  des  MfRxrrr  du  Ciel  irrité  >&  ne  l'ont 
pas  dd*  vaincs  mrojers.  Ce  mot  vient  de  mintuU, 
qui  le  trouve  dans  PUutc  en  cette  fij^nificaiion.  Mé- 
nagé.. 

MENAG  E R.  verb.  adtif.  Faite  des  menaces,  tacher 
de  fa/re  peur  à quelqu'un.  Les  poltrons  mtriAtent  plu> 
tér'qae  les  braves.  C'cll  faire  un  grand  adiont  a un 
honiv  te  homme,  de  le  tntntetr  du  bâton.  Dieu  nous 
••vo^re^d'unc  damnation  ctctncUc,ri  nous  n'ubi'ervons 
fes  commandemens.  Une  femme  a coutume  de  tempé- 
rée & de  wr«4frr  dans  fon  ménage, 

M I A e s R,  (e  die  quelqufois  en  parlant  de  promellcs 
de  chofes  agréables.  .Voilà  déjà  deux  ou  trois  fois 
qu’on  aitti4U  cette  fille  de  U marier,  pour  dire,  qu'on 
a parle  de  U marier.  Il  nous  a tnentUfK.  d'un  grand  re- 
pas le  )our  de  fa  fête. 

MevACER,  fignilie  aiilli  , donner  des  lignes  de 
quelque  nulhcur  ou  accident  qui  cil  proche  , ou  le 
predirè.  Les  guerres  civiles  m^Rae/ntuit  Etac  de  rui- 
I ne.  C'eft  uisc  erreur  de  croire  que  les  Comètes  mrni^ 
ttnt  de  grands  malheurs.  Ce  vent  du  Nord  nous  me- 
tiAtt  de  Ta  gelée.  Les  UOitudes  de  ihembrcss  nous  »v- 
de  quelque  grande  maladie.  S’il  fait  tou- 
jours cette  dtpence  ; il  eil  de  tomber  en 

neccHîté.  Son  Hotofeopc  le  nttn*ce  d'une  fin  tra- 
gique. 

Oqdit  proverbialement , Tel  w('»4fe  qui  tremble,  pour 
dire,  que  celuy  qui  mendie  a fouvenr  plucde  peur 
' que  cetuy  qu’il  menât*. 

MENACEUR.fi  m.  Qui  menace.  le»  plus  grands 
fnen4crMrr  de  fanfarons  ne  lom  pas  les  plus  dangereux. 
.Ce  loor  cil  de  peu  d'ul.igr. 

M E N A D E.  fi.  f.  Bacchante  ,ou  femme  qui  chex  les 
Payenscelebroit  les  fiacrifices  de  Bacchus.  On  appelle 
en  François  une  Meneidt , une  femme  emportée  ie 
furieufe  qui  ne  garde  aucune  merure  d’honncieté  & de 
juflice, 

MANDIANTiAnte.  ad  j.  Gueux  qui  demande 
l'aumône.  On  a fait  un  Hôpit.il  general  pour  y ren- 
ficnnertous  les  gueux  mendiÀnts.  Les  gueux  qui  font 
e.'lêelivcmenc  mrndfanr/  ne  lont  point  compris  au  rel- 
ie des  tailles. 

M E N O I A s T , fc  die  aufisi  des  Religieux  qui  vivent 
4’aumône  , qui  vont  quêter  de  potte  en-  porte.  Il 
y en  a quatre  Ordre  anciens  , qu^n  nomme  priiv 
cipa]cmci\c  les  quatre  A'hndUmi , les  Carmes,  jaco- 
bins , Cordeliers  Si  Auguftins.  Les  Mendinnif  dans 
lair  premier  ctablilVemcnt  ne  pouvoient  avoir  des 
rentes.  Les  Capucins , Recollées  ,Mitiinscs  & autres 
.fioncatifisi  Religieux  Afendtdnis.On  appelle  proverbia- 
lement les  quatre  mendiann  , quatre  furies  de  f.uits 
■ (ces  qu'on  mange  en  Gamme  , & qu'on  feti  aircmblc, 

' q^'  font  les  avelines,  amandes,  les  figtiesA  les  toifim. 
C’eft  un  plu  de  menSdttti, 

MENDICITE',  l'.f.  Etat  mifctable  de  celuy  qui  e^ 
réduit  a demander  l'aumône  pour  vivte.C'eft  fon  bien- 
facleurqui  l'a  cire  de  \Amendifité.  Les  ptocénonr  ré- 
duit ce  Gentilhomme  à la  meneUiité. 

ME  N D I E R.  v.a£k.  Gueufer,  demander  l’aumône.  On 
tient  qu’Homcfe  Pc  IcTalfcont  été  réduits  à mendier 
leur  pain,  à mendier  leur  vie. 

M E M D I E R,  fie  dit  aufisi  de  ceux  qui  onr  etc  riches,  Si 
qui  vivent  dans  rincommodité.Cc  prodigue  étoit  au- 
trc-fojs  Grand  Seigneur,  maintenant  il  mendie,  il  a de 
la  peine  à vivrc,Ü  va  mendier  des  repas  chez  le  tiers  Sc 
le  quart. 

Mendier»  (îgnific  aufisi , ‘Avoir  recours  a l'afisiftan- 
<c  d'auttuy.  Un  Prince  dépouille  > ou  qui  cH  foible 
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quand  pn  P.icraque  t va  mendier  du  fiecours  chez  fie» 
voifîns.  Les  Poètes  autrefois  alloieni  mendier  des  ver$i 
^ des  hxianges  pour  nictuc  au  devant  de  leurs  livres.  11 
n'acté  rciCii  dans  ccue  compagnie  qu'apres  avoic 
ttundféKs  fiuftragcs  » les  voix  Je  porte  en  porte.  La 
plus-parc  des  citations  de  cet  Auteur  ont  été  nunditeTi 
ou  ti^es  par  les  vheveur. 

Mendie',  e*e.  part.  paiL  & adj. 

M E N Ç A U.  fubll.  imfic.  Terme  d'Architeélute.  C’eft 
la  leparatton  des  ouvci'turcsdes  fenêtres  , ou  grandes 
croilces.  Autrefois  on  faifioit  des  gtos  meneaux  Si  croi- 
fiillons  de  pierre  au  milieu  des  ciuifiées  , quidefigu- 
roieiit  tout  un  biiintcnr.  Les  menedtix  ou  crolfillons 
doivent  avoir  quatre  ou  cinq  pouces  d'cfipaiircnr. 
MENE  E'.fi.f.Inttiguc  & cabue  fccrette  & artificieu- 
fie  donc  on  fie  fert  pour  faire  leiilTir  une  afFoite.  On  a 
a découvert  tontes  les  pratiques  Si  mtnéti  de  ce  négo- 
ciateur. On  a fait  ccciç  aclion  haut  la  main»  & non 

Sas  par  de  fiecrettes  menées.  Da  Cange  dérive  ce  mot 
e minm.  & de  minare,  qui  fignifie  ductre  de  loto  *d  It- 
enm,  félon  Papias. 

M £ N e'e  , en  tcime  de  Vencrie  , figuifie  la  droite  ronrd 
du  cerf  fuyant.  Et  aînfî  on  die,  ^ivte  UmrnrV  » être 
toujours  à la  menée.  Et  on  die  qu'une  béteefi  mal  inr- 
ffeV,  quand  elle  cfi  lalfie  .pour  avoir  été  long-iemps 
pourfuivic  Se  cliairéc>&  Te  lûll'c  approcher. 

Dans  les  coûcmises  on  appelle  anflt  menée  de  Sagents,  & 
menée  de  fiefs, des  exploits  8<  ficmonces  qu'il  falloit  fai* 
rc  au  Vallal  pour  l'obliger  à (acisfaire  à fies  devoirsice 
qui  fie  fiaifioic  par  des  Sergents  qu'on  appclioit 
Heurt. 

M E N E R.  V.  aû.  GqîJcr , conduire  , marcher  le  J(k- 
mierpout  montrer  le  chcminX'Evangilc  dit  que  Ii  uii 
Bvcagle  mene  l'autre,  ils  tomberont  tous  deux  dans  U 
folle.  Il  faut  avoir  un  guide  qui  vous  mene  dans  les 
bois,  dans  les  montagnes,  de  peur  de  vous  égarer.  Les 
PoClillons  Si  mclfiigcrs  mènent  les  voy^eurs  , tes  cou- 
riers  avpc  leurs  bardes  & leur  valizc.  Ce  mot  vtem  du 
Latin  mtnerey  qu'on  a employé  eu  ce  nôéme  fiens.  Me- 
nage.  Borel  ledetive iemAHHdierefiomme  fi  on  ccri- 
voit  mainer. 

Min  e^,  fe  dit  anlE  à l'égard  des  'animaux.  David  tnt* 
»«»V  paître  les  biebis.  Les  Diicfilcurs  Romains  ont  • 
mene  la  charur.  Les  Marchands  mettent  des  befliaux  aii^ 
marché,  aux  Foires.  Ce  Cocher  mene  bien  locatroiTc; 
Entre  les  anintaux  qui  vonren  ttouppe  , comme  les 
oyes,  les  cimards,  les  moutons,  U y enaunquimrs# 

' les  aimes.  Le  chien  iwrar  la  mucte.  Les  levtiets  fie  we- 
nrnt.en  bilfc. 

M I N E R,  fê  dit  aufiî  des  choTcs  inanimées.  Cette  tue 
MTRe  au  carrefour,  à la  pLaccd'aimes.  Si  vous  ftdvcz 
ce  chemin,  il  vous  nmrru  bien  loin.  Cette  machine, 
cette  pompe,  va  toute  fiçule  , il  ne  faut  pcrfoime  pat 
ta  mener.  Le  fiacridin  mrnr  Utorloge  corne  il  lur  plair; 
ÇePilotcmrnr  bien  l.-i  barque.  C'efl  laboufTolequl 
fort  à mener  le  vaîffcau.  Ou  dit  en  Géométrie,  Amener 
Une  ligne  d’un  point  à un  autre.  Tomes  les  cho.'cs 
Vont  comme  on  les  mine. 

Mener,  fignifie  aufiî , Accompagner  d.ius  la  marche, 
fioit  p.ir  honneur , fioit  pour  aider  à marchcr./Wriïrr 
Une Dan>e,  luy  donner  lamain,  luy  fiervir  d’Ecuyer. 
C'eft  un  ael  qui  a w»r«él'Epoofcc  au  moutier  , pour  di- 
re, à rEglife.  Les  nôurices  mènent  les  enfans  par  t» 
lizierc.  Il  faut  mrerr  doucement  ce  vieillard!»  cc.maU- 
dc.  Cet  homme  mene  tous  fies  gens  avec  Uiy , quaud  il 
marche.  C’etoitVn  Picfidcnt  qui  meneit  le  deuil  à ce 
convoi. 

Mener  , fignifie  auflî  , Donner  ‘accez  , inftoduiré 
quelqu'un  drcz  un  autre.  Pour  rendre  vhlie  à une 
Dame  ; il  faut  quelqu'un  qui  vous  mene  , qui  vous  în- 
/ troluife.  Je  menerny  dîner  chez  vous  un  galant  hom- 
me de  mes  amis.  Q-'a»»!  le  bourgeois  va  àia  nop,.e  , il 
y mrne  toute  fia  famille.  Il  m'a  mené  en  fa  maifon  d« 
camp.ig,»c. 

R ki)  M i Nt  A 
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M i N Z a , aufll , Coi^  mdcr  » être^  ï !i  tifre 
d’un  coipi,  le  faite  iyrvre  avec  atiiuiicé.  Lc&OfKcim 
Generaux  doivent  fç'voic  l'arc  demra/rdcs  trouppes.  n. 
Ce  brave  mrMir  à l'allâuc  les  enfant  pcidus^tOn  a mr- 
Nr  cenr  ptuvret  gens  a Ubouebene.  CetExeinpt  me* 
Meenpciron>  auHppUec^ctiuiiiiel.'On  ram  irfauz 

f;ale^e^.  Lcvictoneujr  mené  en  triomphe  les, vaincus, 
eserdaves. 

On  dit  en  terme  de  ChatTê,  Aipt<r.li  qufte,  po4r  dirrja 
battre  de  rcbaicre  pour  trouver  les  perdrix. 

M a N<e  it./ignifie  aaflî , Pourfuivre' une  perfonneen 
l’opprellanc  ret\I^  mairraitaut.  L'  Gciietal.a  toùjoun 
Mme  battaiu  les  cimcoiii ils  tmt  ftc  mal  mnfr<  en 
pluiîeuts  rencontres.  On  4*^  aufli,  ta  même  clwlc  , en 
la  dirpuCvMu  jeu,  aax  proetz. 

M E N s R,  fe  dit  aulfi  dans  lesdivertiircment.  Un  branle 
i mener  etl  cchiy  où  pluiieurs  perfonnes  danfeiuen’ 
feinble  en  fc  tenant  par  U main.  Le,  Maillre  du  bll  ell 
ccluy  qui  mene  danur  la  preiuieÀ  cour^te.  O.i^it 
•oin  dans  1a  débauche,  luy  qui  me»e  les  autres, 
4>our  dire,  qn^  les  met  en  train. 

On  die  auili,  êtAwrr  les  bras , pour  dire,  Travaillera  une 
> choie  oùtl  fauc^agii  avec  force  de  bias , leur  donner 
de  l'excf  cice.ll  fabdta  bien  tntwr  les  bra^pour  enfon> 
ccr  CCS  pilatis. 

M E M £ R , fe  dit  Bgurfmcnt  en  choies  morales.  La  vie 
.tegulieie  nsenr  en  Paradis^La  débauche  mene  dans  la 
voyedf  pciditioif,â  b Qteve  , au  gibet.  L i piuf-diun 
mène  ânfopical.  Ce  I^hiloroptiC  mnse  une  victcan* 

3 uille  Réglée.  Cet  £i>scacicii  mrnrunc  vie  fiun- 
aleufe.  * 

Mener  , fe-clTr  auOî  au  Bgu(é  dV  la  conduire  des 
eCprits  & des  aB'jires.  Ce  Seigneur  éû  un  homme  iin> 
becile.il  rcliifTc  as/ner,  gouverner  par  Ics^.luinttH. 
ques.  Les  peuples  en' Kcpublique  ne  le  mmrffrpas 
*comn>^  onvoudroît.Il  fiutîwfwrr  cet  efprit,  ccucaf- 
faife  délicatement  avec  adeenV.^Ce  raitunnemenc 
mener*  loin,  il  a de  terribles  (oqp;qucnca^  Ç'cil  qn 
homme  qu'on  accuiê  .q’i'onmonr  dépôts  nuis  mois 
fanstien^oric'lurrc.  Il'iie  faut  pas  qi^un  Juge  fe  lûitè 
mener  par  les  femines,  par.l'argci^  *.p^  Vavb  J^u- 
trny.  * • 

* On  dit  en  ce Tèns,  qu’un  lutendant^mriir  toutes.les.if{^ 

* rcs. d’une  t^ailbn  , qu'une  femme  mne  le  ménage, 
qu'un«raéleifrmMr  le  négoce,  la  boutique  d'un  KÙr- 
^_ani, 

I>1  B N s R,  fedit  auilî  de  la  conduirre  des  pafltons.'  On 
amené  grand  dueil  de  la^noit  du  Pritrcf.  Lct peupW^ 
Mq^evr  grand'jo^à  la  nouvelle  mi  gain  de  cette  ba- 
taille. Il  a mrnélà|t.du  bruit  du  vol  qu'oivluy  ffait. 
Cette  femme  meneane  terrible  vie  à fon  mary,  le  crie' 
beaucoup  , quand  il  fait  qtte|que  chofe  fuis  (bitcon- 
(êncemenc. 

On  dit  au0i,  qu'il  faut  fe  lailTer  aller  fuivant  que  le  vent 
6c  la  fortune  nous  mrnr»r.Ccitc  orovi^n  de  bois  nous 
mener*  jnfqu'à  U Bn  de  l'bivcT.n>rux%il  Bciu  Mrisevt 
loin  Un  homme  qui  ne  fait  point  de  dépenfe.  On  die. 
au(E  abfolutnenc  , Qiii  vous' mene,  pour  dire,  Q^iel 
Tufet , quelle  aâaire  vous  4messe  , vous  oblige  à ve- 
nir îcy. 

Mener  a o'  i r e > eO  un  terme  de  Coûiunera  qui  B- 

f;niBe,  Coudre  un  patreinent  fur  une  éioB'c,  6c  le  lailfer 
aclje  fans  le  tirer  ni  le  conttün'lre. 

M E N £ R , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrtdes. 
On  dit  en  menaçant  un  homme  , qu'on  le  mener*  par 
un  chemin  où  il  nN  aura  point  A pîçrrcs  , pour  di- 
re , qu'on  le  pourluivta  vivement  6c  fans  s'atiétfr. 
.On  dit  qu’on  mette  un  homme  par  le  nez 
me  un  bi\Be  , ^poor  dire  , qu'il  le  l.iilfe  trpmpef, 
qU*on  en  fait  tout  ce  qu^on  veut.  On  dit  auljî , qu'ua 
nomme  mene  le  branlle,  quand  il  eft  le  premier  i fa» 
ce  queWe  chofe  i & fur  tour  en  mauvaife  pair.  On 
dieauÛj,  C*eA  le  monde  cenverfe,  1a  chaïué  ment 
les  bœuft> 
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MENE,  e’e.  prr.  6c  *dj. 

M E N ES  T R I E R.  Lin.  Vieux  mot  qui  fignifioit  at» 

I •trcRjis  vhlmi , 6c  toute  autre  jo'iieur  <i*îiHtt»niicm>,oa 
M ître  a d nifcr.  Saint  Julien  cil  le  Patn>ndei  Mtne^ 
firtert  Ce  n'cll  plus  qu'aux  nopces  de  village  uu  tm 
appelleles  mtntfhriat.  C'étoii  oiiginaircment  celuy 
quialioit  chimcrou  >fonner  des  ferenades  ^cc  d» 
iiillruincnsde  innliq  icà  fa  iniîtrcllê.  Depuis nom 
a pa:lë  à toutes  fortes  de  Fluftcurs  Ôc  de  Joücurs  d m- 
ftrumens.  fcn  fuiitc  U a été  dit  long-feinps,dcs,violons 
Enfin  il  ell  demeuré  aux  vielleux  , 6c  aux  violon^  dc 
campagne.  Bord  ilerive  ce  moi  bien  on  mal  de  wws- 
fitre  , ou  de  6c  hiflrie  , ou  de  minut  A;/7rM^onv 

inc  qui  d roîc  petit  hafei  . ou  qui  divertn  avec  la 
rmin.  Du  Cai  gî  le  denve  miniJltUiu  , i 
/^e«<Jïr»rj,a^«oicnt  autrefois  mis  au  rang  des  b.is  Of- 
fi^jerv,  Mmiftres,  ou  ’tetviteuis. 

M l.  N EUR.  r.m.  Celuv  qui  mené  une  DanK.  les  Da- 
me» lie  robbe  ont  des  ttumnrt , les  Piiiicellcs  JesLvU- 
yers  jioiir  leur  aider  à marvher.  On  trouve  mauvais, 
quand  des  boutgeoilcs  qucllent  , 6c  quelles  ayenc 
des  meneurs. 

M £ N £ U R ,fe  dit  aiiiTi  de  eduy  qui  conduit  un  autre 
en  certaines  ceremonies.  Les  Kecipiendaircs  dans  le» 
tti.\tge$,ccux  qui  btlgucm  des  fuaiages dans  des  E|e- 
ékioiis,  ont  dc'WNflewrr  qui  les  iiuroiuifnit  dms  le» 
inaironsuùiisoiuafiairc. 

Meneur  d'o  u r s , cft  au  propre  un  homme  qui 
mené  des  oui  $ dans  les  tocs  pour  donucrdupUilir  au 
l'euple.Et  au  figure  , il  fc  dit  d'un  homme  mal  bâti  tc 
mal  vêtu.  Cet  homme  cil  riche,  6c  cepeudant  il  etk 
tnù|mirs  fait  comme  un  meneur  d'eurs. 

M E N 1 N.  fubft.  mafe.  M b h i h t , fabd.  f«m.  Ce 
mot  nous  eft  verni  depuis  peu  d'Efpag'*e  , ou  I on 
nomme  /i/c>ii»M,c'eU-a-dire  , n!i£ti0ns,  iM/nveriei  de» 
jeunes  enfans  de  qualité  qu'on  met  auptes  des  Prince» 
pont  cite  afliius  à leur  faite  UCout,6c  é’tc  élcvt£  avec 
eux.  Monficur  le  Marqub  un  tel  eft  un  des  Memnt 
de  Monfeigneut  le  Dauphin  avec  lieux  mille  éavs  de 
pcniion.  La  Menine  de  U Reine,  Bofeon  appelle . le» 

• pauvtcs  qui  vont  aux  enterremeus  pour  porter  les  tor- 

ches , 6<  en  augmenter  1a  pompe  > Ut  pehet  metune» 
de  l*  muerte.  . _ 

MENINGE,  fubft.  fcm.  Terme  de  Médecine,  qhi  !• 
dit  des  rayes  , tuniques  ou  membranes  qui  CDvclojv 
pent  le  cerveau.  Les  Arabes  les  .appellent  mertt  : d ou* 
vient  que  nous  les  appelions  communément  UpienC” 
re&  l,i  d*feBwre  ; carily  en  .a  Jeux  , dont  l’exic- 
rieutc  à caufe  quelle  eft  plus  épaille,  s'appelle  dureSc 
coticuliirc.  Elle  eft  ctcnJuc  au  dcilans  du  xr.nnc  pat 
toutes  les  cavitez,  6c  elle  eft^ double  par  tout  , de  for- 
te que  quelques-uns  ont  dit  qu'il  y avoit  deux 
inetes.  Elle  eft  jointe  à la  pie  merc  par  l'Aticnnje  de» 

• veines.  Elle  fe  redouble  au  fommît  de  la  tcce,Jc  fepato 
le  côté  droit  du  cerveau  d'avec  le  gauthe  jufqu  à U 
moitié  feulement.  Cette  reJoubleure  s'appclle/awfii.e. 
i Caufe- qu'elle  telfemblc  i celle  dont  on  couppe  tes 

' bleds.  Par  derrière  elle  Ce  met  en  quatre  doubl«.6c  te- 
pare  ptelique  tout  le  cerveau  du  cervelet.  Elle  enfcimc 
plulîcurs  veines  & ancres , 5c  les  quatre  capaciicz  oa 
ventricules  du  cerveau.  La  première  eft  ainfi  nonunef, 

* porcequ'clle  eft  fine  6c  déliée,  on  la  nomme  autrement 
chereide  oa/k«ndini.C‘e^  l’enveloppe  immédiate  du 
cciveau,qut  entre  meme  dans  une  grande  partie  de  fe» 
cavitez  ou  ventricules.  Il  n’y  a pioprciucnt  dans  le 
corps  que  ces  deux  membranes  qui  foient  appcUce» 
meninget.  Il  y a pourtant  plufieurs  Anatomlftes  qui 
confon  lent  ce  mot  avec  tmnèrntit  6r  tunifte. 

M E N 1 S Q.U  E.  adj.  Tcime  d’optique,  qui  fe  dît  de 

la  figure  d'un  verre  de  lunette  qui  eft  convexe  d'un 
côt^,  6c  de  l'autre  concave  ,•  mais  dont  la  partie  qui 
fait  la  concavité  eft  d'une  plus  gt.mdc  portion  de  Sphe- 

le  que  cellequi  fait  Lteonvexité  , en  forte  t'eamuoms 

que  les  centres  de  chaque  futfale  eu  difque  du 


■4 


DI..:-- 


M E N.  * M P Tsj 

rem  (oient  dant  U mcmeliBne  t. , t-  l>.  . Ijj 

MENOrXE.f.f.  Anneau  de  f«  qu'on  met  «pgi. 

gn«  de*  ttifnnnieti  noue  leur  cnZlui:,«.r  T A 1 1 M I H T.  adv.  D une  immcre  inentale.  Oe 

pour  leur  cii  Ôter  l'u&grï^  mclquc*  li«x  on  Ici  an  ^ *" 

pelle  “ “ *1  * qtn  n ont  point  mu  en  exccuiiun  leuri 

^ * Il  OT  T *,eft  quelqucfoUùn  diminutif  de  ■««  ,en  M E N T ah  • j i l 

piHam  de  celkade.  tofam.  ^ ^ J ,f  nf..AMeg« wn  de  quelque  chofe  fauf- 

Aj  . ^r!f  . . _ . . (c  que  1 on  veut  faire  palier  pool  vrtye.  La  mtaterie 

e«  le  vice  dce  valeij  dedo  ba*  peuple.  Ce  Livre  ell 
tooc  ^leio  de  bourdes  8c  de  mmteriei.  6n  s'exeufe  oe- 
diuaircuienc  nar  de\  I k->kU.,v.  r 


, ' MU  «uHuiuijr  ne  auM 

de  celkaJci  enfam. 

M fcNS  ALE. a<5/. Terme  de  Chiromahee.  CeA uu« 
le  tn^beu  de  la  main  Pindex.|iirqu  au 
petuj^gr,  q„r  cA  ptcTqu*  paraUele  » ‘W 

ne  au'nn  inn>.1U  J..  Z. 


r: 

n 


l' 


il 


**-*KF^Üc  autrêmciir'/WA//.  ‘ ^ 

E Ni  E.  f.  f.  Terme  fiecklîiAique,  quLCenifie  le  re- 
in <4'.tn  J* ^ ^ ..  . 


me 

venu  d un  Ptebt,ou  d’une  eomœonauiç.  Cette  Sci- 
pwri^apiMctieni  àU  aar«r/e  Eplfce^e  , ou  Abb|iia- 
duntel!»u.  Les  Religieux  Rcf^rtcn  om  dteint 
7^  te»  ÜJficiers  clauAmui.  & les  ont  uni»  à h Mm- 
Jf  Conremuclle. 

M E N SO  UE.  Cf.Tetmcd‘Archite«Aure.  C'eA  lapler- 
rcquictiattTOiIieo  d'une  voute,  qui  U fcniK&qui 
ancte,if  qui  çft  quelquefois  en  (àiUie,  qu'on  appelle 
wauement  ,U(Uf.  ^ 

* ^ Memetîe  concertdc  8c  dtudice» 

tftülc  twiTe  & m*cnt«fe,  querqn  veut  faire  paiFer  pour 
ruy^  Le  UuWe  eft  tm  efj^it  de  mtnfinie,  le  pere  d<A 
E^^Ucoàip  d'Autenrs  vculenc  faire  milcr 
teurs  menfra^ti  veritex.  Les  Medecim  auf- 

bien  que  le  penulc  , appellent  mafcnitt , certai- 


•iglr*, 

Ondjcpt<wefbi^cnient,quctdas  fonges  font  menfmttt 
pour  dire,  qu  il  ne  faut  >uicunci»cfu  »'anétci  a louî^ce 
qu  on  du  qu'iU  pronoftiquenr. 

* " • c I (,  ■ n 1. 4d|.  Vieux  mot  qui  (teniAoic 
autrefois  trVi^«r.  Le»  griiUcurs  du  moude  foiu  dM*" 

vamrex  faollcj  & , atnfm^trtt. 

^ J J ^ A L,  A i t.adj.Terme  de  Medednc,ijui 

,T^  V®  du  ûng  qui  coule  tous  les  mois^an»  le* 
ormnaf^  purgation»  des  femmes.  Le  fang  mtnfra*l 
e ( iereoe  du  lang  (îiMrflu  qui  furabonde  en  U fem- 
I®  ^dciWina  le  delîniircnt  un  excteinem  du  der- 
nier alijncnttdcs^aui^  charneufes,  emplopd  à la  gc- 
neiatioude  nourricucè  de  raimml,  quand  ilcAdaiu 
la  mateict , dont  en  autre  temps  lan.it me  fait  rdva- 
tes  mois.- De  tousies  animaux  il  n»y  a 
*}oc  la  feimne  qui  ait  Tes  purgations  mnfiruAtt.  Hip- 
potcatc  dit  que  le  fane  mmflrMat  tpngc  & mine  U lei-’ 
rc  comme  le  \*inaîgie.ll  b«ilc  les  Iwrbes, gâte  tes  pUn- 
les  fan  ipouiir,  il  ternit  les  micuiis,  & un  tient 
Jjnc  le%chlens  qui  «n  guûteiu  devietmem  enragé  Par 
i^Lovdcs  Jmrs  , tant  <^ie  le  fang  irnt^ruai  couloic 
» une  cimj|ey-ene  etoit  itnnumde  ;:J«:  l’iiomroe  qui  (ur 
oi^oR^ouawx  meuble*  qu'elle afoit touche > éloit 
• nmwi.Klcidu  LcvidqueChap.ic. 

J.  plur.  Les  purgMîons 

iikures des  femmetqiri  leur  viettncrtc  tous  tes  nxû. 

veut,  parler  d'abomination  flf  dlm-. 
celte  e»preffion  ,c'cll  comme 
l l^ic  d une  fcmruequl  a fes  mtafirmii^  Efthei  14.  16. 

Eaechtdl  ai.to.On  les  a^melle  auiC  Mt/rx/î- 


— . t^w.uv>  ufc  mmirrtrt.  ^Jn  » CXCUIC  0> 

ûjuairemcm  par  des  mem&lts.  Les  hâbleurs  fomtenr 

nein  elTronierptnt  leüi  Mra/iyfr/.  ^ 

- ^ J'f  ^ ^ ^ ^»  * **  M*  «di.acTiibA.  Ôl’>*'^nc»;qiiï 
loûtiem  une  choie  faulTc  , qui  parle  contre  fa  con- 
jciencc.  Le  PfalmiAe  dit  que  tout  bomipe  eft  mntfMr 
n crtfans  du'Dtabte.  b'ii  vous  a dit 

telle  chofe,  c'eA  un  menteur,  nn.  iiinmAent 
Mei^bur  , le  ditaulli  de  ceux  qui  diienc  des  ^fesflac« 
leufes , d(dc»  Illicites  fabuteufes. Les  Pocies  ancien» 
•nt  ctd  de  gniidsMCRtmir/.  Les  Voyagqprs  fom  Ami 
vent  meuteurj  p.it  leurs  reUtiqns.  Il  eA  menteur  com- 
n»e  uncotailon  fqncbre  , comoinonc  tpître  DeJlcai- 
catoirc  , comme  un  Panegyrtque,  Ü«c  de»  belles 
medies  de  Corneille  e'cA  le  Menteur. 

M E n T E II  R,  iè  dît  auIJî  d'an  hgive  qlil  (enible  pro- 
mettre une  chofe  qui  n'cA  pas  véritable.  Sa  phyiiono- 
mie  cA  bien  menieup,  il  a 1a  mine  d'un  honnçte  hon)- 
n>e,  & c’etl  un  fiipon.  L'AlimiiKh  eA  bietf  Mturiwr 
aui  juid'lmy.  L*  proverbe  cA  nhateur. 


nés  * V T » mtnjntiu , certai-  au;  luid'lmy.  L*  proverbe  cA  ukntenr. 

bUuhe.  qu.  «cuuem  fur  le.  Oq  X,  ,uli!  à U J,  .(Te.  qu>m  rtiieq  ell  ...MAr , ,,uq* 
...  - ' >1  Celel4voveDOUreif?tierte  devrfilr 


il  cele  la  v oye  pour  g iguer  le  devaflr. 

O.i  dit  ptoverbuleiieut,  qu'un  hominebft  merrrrMr  com- 
me un  arracheur  de  deius , c'eA-i-Jire  , comme  uft-' 
Charlatsm,  qni  vit  de  memerie.  On  <ht  a»iffî,  qu’if  faut 
Su'iin  «wrtrrait  bonne  mcfcioire,ci:A-h-Jire  , afin  ' 
qu'il  ne  f«  coupe  jus,  qu'on  n«  ddtouvre  pas  fa  mem# 
rie.'On  appelle  auÎK  wfutrtfr/d'hyvef,  ceux  qui  düciit 
qu'il»  n'ont  pas  fioid  quand  il  gcte. 

M € N T H E.  f.  f.  Herbe  odoÉsferautc.  Il  y a des  »rw- 
r^xqui  oncles  feuilles  fort  pccitès  8c  crdpoci.  D'au- 
ir^onc  lesbranches  fic  Ireflctm  roo^i  d'ailtres  b!*n-  .. 
ches.  Il  y eu  a tiné  odorant,  l'amré  qui  eA  fans  oletir, 
qui  «A  une  mriufafàuvage  , que  que^uet-uns  appel- 
lent eulument.Ji  y en  a une  autre  qu'on  appelle  A*n- 
mN^e-Dnmei.enL^im  Suivi*  Jtontmu  i menti*  * 
Cfuéi  BfrbuJixu  Ai*fiepveUJfHtutuMm^\o\ecxwc 
quela  «Kwtir'RomaiiiecA  la  inéme  chqfe  que  nôtre  ‘ 
Suûi^f^lSi^xcc'e^Uvtky  ffymbrium  de  Diofcon'lc; 
parce  que  la  feuilteeA  Armblabjc  ,fa  ilgccA  qinrrcc, 
rpngcitrç  & vadoyante  , 8c  a une  odeur  plus  ftrtc 
• que  la  menthe  cothmupc.  .Tout  baûinc  fc'bonvcrttt  ers 
menthr , s'il  n'eA  diligcimucjit  cultivé.  En  Larin  nif»- 
tiiu  hcelfefnén.  IMind.dit  ce  nom  luy  cA  voiu  , i 
^caiife  de  l'aÿêcmcnt  de  ^^eur,  & qu'on  l'appelloit 
auparavanr  mnibu.  Les  Fables  difem  que  Menthes 
fut  uiK  lijle  qOe  Proftcpinc  ayant  (urprîfe  avec  Pluton; 
metaroorpholà  en  ecnc  plante.  Jes  >s-Chmst  dlôlc 
aux  Pl\arifiens,Malheut  i vous  qui  payez  la  dixmc  de 
1a  menthe,  de  l'anct,du  cumin,  de  la  rue  8c  des  herbes* 

t»agcies,  fie  qui  negligei  les  chofes  iippotamesdcU 
oy^S.Mitthieu  a^S.Luc  ** 


ai.io.xxn  le»  apDeiieaumxfcilf//*.  Loy.S.Muthteu  af.S.Luc  il. 

«a  afrh"  • »nementhe  fauvage  qu'on  nomme  memhufirum. 

a*  «ulTi  M H N T I R.-v.n.  Parler  contre  fa  p.oprc  connoiil^nee, 

o‘nsd#•K«,de^r•/fa.de$fx^./>/..^esA•rlr»•rf/  alleeucr  une  chofe  faulFe  . & L vr>iloir  Lrti, 


i'tf 


jf*z./***"f  dcn'l/ra,  des  temps,  des  fleurs  rentes 

« tlvtthesi 8c  d'autre  Iclon  les  paï„  comme  mi  Iiaüc; 

»/ "MrvAr/?.atc. 

' “J**  ‘TAuc,entcrsnesi!c  Chynhie.eA  un  dirtblvmt 
uinidç  ^ pénétrant  dans  les  plus  iniimes  parties 
«un  cof^  fec.fert  « en  rirei  les  êxttaiis  & ceintures, 
*.  r fubtll  Sc  etfcntiel. 

^ ^ ^ A L E.  a.||.  fein;  Qiii  fe  dit  de  la 


alléguer  une  chofe  faulFe  , 8c  la  vouloir  faire,  paflèc 
pïur  vraye.  C'eA  une  grande  Injure  ï un  homiéte 
homme  de  luy  dire,  vous  VotU  un  valet  qiif 

*r»f  puammént, effrontément.  On  die  aufB  , Mentir 
à Dieu  & au  S.Elprit, quand  on  dit  i fonefeteni , une 
■ chofe  faulfe  en  face  d'tglife.S.  Pietft  reprend  Ananias 
d'avoir  menti  au  S.  Elprlc^  il  en  cÉ  iMéainetnenc 
,con«ç  laconcej^ton  uP«ni,  Aûes  Ch.f.v.i. 
fcsnr**r“T  L«oroironsi.ir»/4(r/  A n'en  point  tnentir,Sc,  Czns  mentir , Ce  difent  adverbiale- 

fai/-  -T/  “*  ^ u«r»toires.  Il  faut  mem,  qifand  on  eA  forcé  de  lecoiinotttc  la  vérité 

*‘re  FHuhetirs  rc«exH>iHmff»/4(fi  devaneque  de  parler  M « « t i n.  fedit  provcrbialcipenr  ci\  cenalirafes  II  a 
lur  de*  chofea  iinpotcamc».  Les  Caluiic»  fanvent  bcaÛ  qui  vierndc  loin,  pwt  dhe.^'on  ne  peut 

pal 


^ ■'^hitizeb 


ij<5  M E N. 

te  convaincre  àc  fauiTcté.  C’eft  un  h4n)fne  qui 
«‘curage  pat  pour  narMiV»  pour  iirCj  qu'il  mr«coiJi. 
ntiicmctir.O.)  dit  AuUt>peut  êtee  engarJe  les  gensde 
mcKri'r.On  die  aulfi,  Vous  aVcafiii  mffl'fV  le  ptover* 
be>  quand  on  fait  chuTf  qui  cft  courte  les  npimons  re- 
ceuesdu  vulgaire.  Oq  die  auÛî  | que  bon  langue  peut 
mitiiir  , pouedira  s qu'on  faie  ioùjoues  paaoiue  ce 
qu'op  eftda/is  le  fonds  *de  linne.  Oivjdit  auÛJj  q^'un 
hoimne  eu  4 mnrti  cent  pieds  dans  fa  gorge  • pour  ap- 
puyer plus  forieincnt  un  demeneU 

M £ N T I O N.  r.  f.  Témoignage  qu^on  rend  par  fes 
oa£ules,  ou  par' (es  Ecrits  U vérité  de  quelque  cho- 

ie, ou  det'emmequ'onen  fait.  On  n'a  puim  vu  de 
phceivx,  de  icmotcs^c  dngons , mais  il  y a pluficurs 
CKins  Authéurs  quicnonr  fait  iàuvent  mtnti*»  dans 
leurs  Livres.  Il  y a pturuurs  anciens  LWtes  perdus, qne 
nous  ne  connoiircms  que  parce  que  les  comçtnpqrains 
eu  ont  fait  mrnriea,  C'fü  un  grand  homme  dont  ccc 
Hiftorien  a fait  une  honorable  wsnrrim  dahs  firséciics. 

Id  £ N T 1 O |f,  fe  die  aufll  d'une  fimple  exprcilion,  d'une 
‘ clftifc  dans  quelqù'aâc.  Il  n’e(\  point  fait  tnenitm  hy 

- . (xprelfeioent  ni  ratiicmcne  de  cette  clauiê  dans  un  tel 
traictc,  dans  un  t«|  ariéc,on  n'pn  a fait  mnùtn  ni  prés 
ni  loin. Quand dh  f^it  ujs tachai  «ou  Aiptilc qu'il  iera 
fait  mrn/i»  roDirn^ire  delà  quittance  fur  la  marge  du 
contrac^  de  coniUtutiun  II  e(\  en  colere  contre  fou 
' patent , qui  n'afait  aucune  mmtUn  de  luy  dans  fou 
reflmiem. 

Mention,  fc  dit  aulTi  en  parlait  de  ce  qui  n'ell 
plut , ou  de  ce  qutui  neglfge  de  faire.  Il  y a eu  -tant 
de  belles  minées , donc  il  ifed  plus  mmthn  à pre» 
fent.  Cetie  Abbave  cil  en  delbidre  , il  ncfl  plus  mtn- 
thm  d'y  faire  l'OiS  e , d'y  ctudict , d y vivre  reguUe. 
rcment. 

MENTIONNER,  vctb.aék.  Faire  meniîoil.  Vous 
avez  tout  de  n'avoU  par  dans  ce  cparraél 

la  (bmmeque  vous  avez  rcccuc  en  dot.UnNoiaitecR 
oblige  de  rnttnUmer  les  erpeces^^c  payenensqui  iê 
font  aevEni  liiy. 

M Z NT  I (TN  N s'>  E't«part^dc  ad).  Cela  cft  vray  parles 
railbns  cy-deiluc  mtnt.'onwgrt.  Ce  telWent  e(l  venu  i 
bout  de  tout  ce  qui  étoit  mniùimè  dans  Tes  inAru- 
étions. 

• M E N T O N.  r.  m.  La  partie  infetieuh  du  vifage  qui 
fc  cerininc  ï 1a  bouche.  En  cer  endroit  de  U tiyicrc  il 
y a pied,  il  n'y  a de  Veau  que  )i)fqu'aii4)svnrvv.  Il  a le 
Mcnr««  fouîchc  , il  Ta  fgji  eu  pied  dematmite,  un 
meni»H  de  buis,  il  avance  iiop.  Il  étoit  à la  table  jtff- 
qu'au  nrvtvv  , poatidire,  il'étoitalAs  trop  bas.  Qfidic 
aiiili , qu'une  ebevre,  un  bouc  , ont  de  U' barbe  au 

On  dit,  braiiiler  le  mriticH,  pour  dire,  bienmanger,  fake 
dcsbauchc.  On  dît , fccoùft  le  mtrinn  , pour  dfre , fc 
mocquer  de  quelque  reprimende  de  quelque  cholb 
qu'on  exige  de  nous  : foutenir  le  mtmtn  , pour  dire, 
appuyer  la  fonune  , le  crédit  de  quelqu’un.  On  dit 
snoi,  les  mains  fous  le  mcntM,  les  coudes  fqr  la  table, 
pour  dire,  à fa  commodité.  On  dit  proveil^lcincnt, 
qu'on  doit  être  (âge  quand  on  a de  la  oaibe  au 
mntM. 

M E N T O N N I E R E,  f f.  Le  Linge  que  les  Demoi- 
felless'appliquoienc  fous  le  menton  , quand  elles  por> 
toieiu  des  malqnetquanez. 

Mestonnibaz  , figiiiiîüit  aufll  une  partie  du 
cafone. 

M Ë N U,  U ë.  ad}.  Qui  a 1a  tulle  deliée,q9i  a peu  de  tar« 
geur  de  degrolîbir^  proport'on  de  fa  hauteur.  Une 
taille  effilée  eil  agréable  en  u ne'  femme,  il  n* 

f^t  pasqu'ellç^fbit  maigrcsmaisqu'clle  foit  de  mniu 
oilcmcns.  Ces  colomnes  (ont  trop  menutt  pour  l'é- 
tendnë  de  ce  bitimein,  clics  ne  paroifent  que  des  fu  ® 
eaux.  Il  faut  rucitre  du  rntnu  bois  pour’faîre  brù* 
cr  le  gros.Cp  ijkh  de  (c$  dérivez  viennent  de  miittttMf. 

E X O,  fe  dk  aufl]  de  tout  ce  qui  eû  plus  petit  en  Ion 


M E N. 

genre, étant  comparé  a un  plus  gros.  On  4>t  delà  m» 
ftvc, Artillerie,  ci>  pailmt  des  moindres c mous.  Ce  fer 
' a le  grain  bien  mrnu.Kcdoirez  en  cela  «nnmv  uoulSerc. 

, La  iiomparcille  cA  la  plus  moar  des  dragées  , des  ca« 
raclaes  d'imprimerie.  On  dit  aufll , il  y a a IrlCve 
tant  de  piquets  de  mni«,  on  rous-eniend  de  ('Ctit  lin* 
ge  ou  de  linge  fin.  Des  mtnmi  merceries.  Du  mum 
plomb,  ou  df-igccpouc  tiret  au  mfrru  gibier  , comme 
cailles,  bccailcs,  guignards,  ortolans.  Les  Chymifies 
rc  duifeiK  Us  co^en  mtnuj  ntoroes. 

M s N U » Ir  dit  aufll  de  la  moindre  valeur  des  chofeC.  La 
menut  jnonoye , c'efl  celle  du  enivre  ou  du  bi)ton:clle 
efl  bonne  pqur  la  mnr«>  dirpenfe,  de  fcrc  au  trafic  du 
menu  peuple.  On  luy  a donné  tant  pour  les  mem$t  frais 
qu’il  a fait.  Ce  funr  U de  menât  droits , de  ^tnus  prô- 
fats.  Les  meN»/ grains  font  les  mars , orge  , avoine» 
pois,  vclfc , dcc.  Ou  dit  aufll  les  metfiiéx  diflributions 
du  chœur.  Il  y chez  le  Roy  des  Trelbriers  des  meaae 
plaifirs  de  atiait^dc  UChambre  de  iâ  MijefW  ,qu'oiK 
appelle  abfukiinciu  les  Treforiers  des  mr««r.  LcsVi» 
caires  perpciuels  n’ont  que  les  mtnuts  dixmes,  ou  dix> 
mes  vertes,  U a }uve'  toutes  Tes  ne«n«ée  dettes. 

Menu  v a 1 a.  ,en  terme  de  Blafun  , Ce  die  de  l'Ectt 
chaigé  de  vasr,  lorfqu’il  cfl  compoié  de  fli  titres , ou 
tangées, parce  que  le  vais  ordinaire  o’en  a que  quatre» 
lorlqu'il  ii'y  en  aque  cinq  » il  faui  fpecifici;  en  bUfon* 
uamaufll  bien  que  l’ciuau»quand'il  cil  autre  que  d'ac> 
gent  de  ii'Azur.  , 

M E N II,  fc  dit  aufll  en  choies  ffurituclles  de  morales.  U 
emrcrenoii  fesncn«rx  penfées.  Les  nma/futfragesdes 
S unis  (but  les  commemotaiions  du  flicviaiic.  Les 
menaet  circonflanccs  d'une  aifiirr. 

M E M u.^auflt  fubUrmif.  Il  ne  vent  pas  qu’on  choifif- 
(ê  ce  Fruit,  il  veut  vendre  ciflêmhie  le  gros  de  le  mma. 
O J appelle  chez  les  Rotillcurs  d«  wffM,les  foyes.bouts 
d'ailes, de  autres  chofes  dont  on  fait  des  ragoûts  de  des 
A-icallcei.  *' 

Il  (ignific  aufl! , détail.  Ce  M rchand  trafique  tant  en 
gros  qii'en  fnenw.  Les  papiers  ont  été  inventoriez,  pat 
le  >iNn«.  Ou  luy  afpecific  par  le  menu  tout  ce  qu'il 
avoir  à faTc,  Il  acompté  avec  ibn  maître  oi  deuil 
de  par  le  meim. 

M E N U , (c  dit  aufll  adverbialement.  Il  pleut  dru  de  rru- 
if«.  Il  marchoit  à la  hàic  dru  & mnin. 

On  dit  uroverbialcinent, Qn  l'a  haché  mrnw  comme  chni^ 
à pitc,  pour  dire.  Ou  l'a  ctuellemciu  mailâcré,  ou  luy 
' a donné  mille  coups. 

menuet.  f.m.  cfpcce  de  Danlei,  dont  les  pas  dme 
prompts  de  raenus.ll  c(l  compofé  d'un  couppé,d’Lm  pas 
relève,  de  d'un  balancemeiit.il  commeice  eu  battant. 

Il  cfl  de  mdùicou  mouvement  termite. 
MENUISIER.  v.aâ.Travaillet  de  l'arc  «Je  Mentiilè-* 
rir.irefl  peu  en  ufage.Ce  mot  vient  du  Latin  màtm». 

M E N U 1 S £ R 1 E.  r.f.  Ouvrage  de  bois  taillé  de  af>  ' 

femblé  avec  propreté  de  dclicatclfe.  La  mentiiftrU  de 
ce  buflèi  d’orgues , des  formes  de  cate  Egiifc  » d*u> 

. ne  celle  œuvre  , cfl  bien  travaillée  , bien  dcii-  - 
c.sce.  Le  meuble  de  cette  chambre  cfl  d'une  belle 
rntnuifirit. 

M E H u I s E A I E , fe  dit  aufll  colledivetrienc  de  *rouc 
le  bois  caillé  de  raboté  qui  efl  neceiraire  dans  un  bâti- 
ment, Ouafait  un'devis  de  mtnnifirie  des  portes, fe- 
nêtres, lambris,  pbfonds , qu'il  faut  foiK  dans  cette 
maifon.  La  menutjirie  cevienr  à ranr. 
Menuiserie,  efl  aufll  l'art  de  poKr  & d'alfem- 
blcrle  bois.  Le  Tube  d'une  telle  Eglife  efl  chvf- 
d'œuvre  de  mn$d/h’if.  Les  Orfèvres  appellent  ou- 
vrages de  wenuiferie  , les  petits  ouvrages  d'or  dC 
d'argent  qu'ils  fabriquent  , comme  annc.nix  , bou- 
cles , crochets  , dcc.  ce  qu’ils  oppofent  à la  grejfi. 
rie , qui  fê  dit  de  toute  (bite  de  VAtfl'elIc  de  de  grands 
Ouvrages. 

MENUISIER,  fubfl.  mafe.  Ouvrier  qui  rravaille 
en  menuiferie.  Un  MtnHiJitr  doit  f^^avoit  dcflTner 
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Les  Menn^irri  en  ^benc  ne  travaillent  ^ueres  qu'eo  oa> 
vrages^  de  rapport»  de  nfenuiraie,  de  pheage.  Les  gros 
^ibnr^rr/ travaillent  fut  de»  pièces  d'airembUee,  Ce 
nto(  vient  du  Latin  Mùnttrim , comme  travaillant  en 
périt  k l'dgard  du  Chatpentiex.  Meiuge. 

M E O. 

M E O N » ou  A‘/ei$.  C,  mafe.  Terme  Botanique , eft  une 
plante  fimculc  en  Medcrine»  & qui  entre  dans  la  cosn- 
polition  de  (a  thériaque.  On  le  furnoimne  ordinairc- 
tneni  atkiuiunii^e  , parce  qn’il  croit  au  Mont  Atha- 
mas.  lia  fa  feuille  fcniblablca  l'aiiet  > auflt'bien  que 
{*  fige  , qui  eft  quelquefois  haute  de  deux  coudas. 

racines  fom  éparpillées , longues  » déliées,  odotan- 
res  , acres,  & qui  piquent  la  langue.  On  l'appelle  aufll 
en  Latiji , snetiim  i9rlM/km. 

MER. 

MER.  f.  male.  Grand  réceptacle  , ou  refervoir  de  rout 
l'Element  de  l*eau  qui  entoure  U terre  , Sc  qui  fc  ré- 
paivj  en  plulleurs  paniesde  (bn  globe.  Dieu  fç  ir  le 
nombre  des  ^ains  de  fable  de  la  ^rr.  L'Eferitute 
dit  qu'il  a inti  des  bornes  à la  mer,  qu'il  fait  brifer  fes 
flors  contre  fon  rivage  : ce  mot  vient  du  Latin  aure, 
^n'Iitdote  dmve  de  <nMrMm,  à caufe  que  fes  eaux  lonc 
«ne^es.  D’autres  le  fom  venir  de  ttutrmtb  Hcbieu,  qui 
fignifie  tmti  tume. 

Les  Pajrens  nommoicm  la  M*r,  'Tbeti,»  jlmp/fhrite  ; & 
reiKiieuc  Neptune  pour  le  D.eu  de  U Mfr.  Les  Juifs 
dontioient  le  nom  de  «rr  aux  gnnds  Lacs , comme  ta 
de  Thiberiadc , la  i«r  Motte , ou  Arphahitc , ou 
bituitilneufè.  Elle  a cem  mille  de  longueur»  & i/.de 
lat^eur  » félon  Pline. 

Le  Lac  Afphaltirc  eft  le  lieu  où  ctoicm  Sodomc  & Go- 
morrhe.  Les  corps  graves  n'y  enfoncent  point.  On 
noyer  aucun  corps  vivant.  Il  ne  produit  que 
le  bitume.  L'eau  en  cft  u falée  Sc  amerc  , ouc  fi  on  y 
ictte  do  fcl  dedans , il  ne  fondra  point  : Elle  cft  plus 
blanche*  plus  pcfmte  que  l'eau  de  U mer.  Il  n'y  a 
«ucim  poillon  qui  y puiJie  vivre  : & quoy  qu'il  y aie 
deux  rivières  qui  y encrent , dont  l'une  cil  le  Jouta 
dsin , neantmoins  le  poiflbii  n'y  entre  pas  » Ce  remonte 
contre  la  fource. 

La  Grande  Mer  s’appelle  la  Afer  Ocetnt  » dans  Uqstclle 
eft  le  flux  * reflux.  Depuis  l'Eotiaccur  du  coté  de  de- 
a»  on  l'appelle  ta  Mtr  in  Ntra,OM  Au 

e là  des  terres  de  l'Amérique»  on  l'appelle  la  Mer  in 
Swd  ) ou  la  Mer  pneif^ue.  Sous  le  Pôle  , on  l'appelle 
la  Mer  ^Uciéle,  ou  la  Mer  hlnnchet  à caufe  de  fes  gia> 
CCI  ; vers  U Su^e  fie  le  Danuemarc,  la  Mer  IftUifu  -, 
fus  les  cotes  de  Btctacmc  ’,  la  Mer  Sriintmi^ue  , qui 
écoît  nommée  par  fn  Anciens  » Otttn  Dncdie-^ 
denitM. 

La  Aier  Aùdùerrétiit  celle  qui  entre  dans  les  terres, 
& qui  divilc  l'Europe  » l'Afrique  » fie  l'Alîe.  On  l'ap- 
pcllott  auttefois  la  merdet  Créés  , ou  la  Grsmie-mer. 
On  l'appelle  U^ufiitfue  , fie  de  Te/cmte  , vers  l'Italie  ; 
^drhii^e  dans  le  Golfe  de  Venife  } /emtfiie  fie  tÆ^ie 
vers  la  Grèce  ■,  mer  dt  M<ermer4t  ou  wirr  BUncbtt  par- 
ce qu'on  rfem  quelle  eft  fort  feure  en  rHcUcfpont  Sc 
je  Bofphore , fie  au  delà  c'eft  1a  Mer  Neire  , parce  que 
la  navigation  y eft  tres-dangereiife  , ou  mer  MdftMr, 
que  les  Anciens  ont  appelléç  r#»r*£«wj».  Le»  Arabes 
appellent  la  A/rr  Mediterranée  » le  per  de  (bdmhe  , à 
c iitfc  » difenr.ils  , de  là  figure. 

Mer  Cdfpitnne  ciiwae.  autre  Aier  dans  l'Aile  vers 
l’Hyrcanic  , qui  reçoit  plulleurs  grands  fleuves»  fans 
avoir  aucune  commumeat  ion  a^>parcnte  avec  les  autres 
Mers.  On  l^ppellcaujourd’huy  Mer  de  £«cù«,ou  de 
SdU.  La  Mer  Cdfpie  a loo.  l'ieuës  d'Allemacnc  de 
1 Eft  à rOii.il  » félon  Jean  Klnfon.  Mais  Oleanui  die 
Su'il  u'y  a que  U moitié  de  cettb  diftancc.  D'autres  U 
Tesm  il. 
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mettent  de  8co.  mille  de  long,  & de  6oÇ.  de  law* 
f eft  l'opinion  de  Scherif  Alderifi , cité  jufqu’i  ptclcnc 
fous  le  noirt  de  Géographe  de  Nubie. 

La  Aier  Bettge  » auaement  Arabise  on  vermeille  t eft 
un  Gulphe  de  1a  Mer  Octane  enfermé  entre  l'Arabie 
&:  l'Ethiopie.  Les  Anciens  Pont  ooitfondué  avec  le 
Gulphe  Pcrllque  fie  la  Merda  Indes  > comme  Piioev 
Mêla,  Hérodote  : car  ilsdifcni  que  l'Indu! , le  Tygre 
fie  l'Euphrate  s'v  déchargenr.  On  Papprileauflî  Mtr 
dtlé  A1t(^.  Elle  fut  appellée  autrefois  ErUhrée  t à 
caufe  d'un  ancien  Roy  d'Arabie , dit  Eriibrst  ; fie  parce 
que  Eritbrii  eu  Grec  lignifie  rengt.  D'autres  chu  dit 
que  c’eft  à caufe  de  la  couleur  rouge  de  fon  arene,  ou 
des  maibrcs  louges  qui  font  aux  roches  voifines  : ce 

S[ui  n'cft  pas  véritable.  D'aotres  croyent  que  c’eft  à cao* 
e d'une  cataine  herbe  rouge  fort  propre  pour  la  tein-  ■ 
turc  d'efcarlatte,  nommée  J»f»  » qui  fc  trouve  dans  fon 
fond  vers  le»  cotes  d'Ethiopie.  C'eft  ce  qui  l'a  fait 
iiomnKr  par  les  Hcbieux  Bdb*r-fuf , bebdr  fignHunt 
OKT  , fi;  jbf  reu^e , par  rapport  à la  couleur  fie  au  nom 
de  cette  herbe.  St.jerôme  appelle  dans  ftTraduâton 
la  Aier  Sem^e  , la  Mer  fmf  t cominc  fi  fenf  Sc  ren^t 
vouloient  'dite  la  même  chofe.  Cette  herbe  cft  une 
efpecc  de  goueftoon  ou  algue  marine  , qui  fe  pourrie 
dans  le  fond  de  la  mer.  donc  il  croît  beaucoup  en 
Erhiupic  fi;  aux  Indes.  Elle  relTemble  au  fiftiran,  aulli' 
bien  que  fâ  graine  fie  fa  fleur.  Elle  fert  à teindre  en 
roiige.*Lcs  voifinsde  cette  Mer  l'appellent  aufti/Ei- 
•efsm  Sc  d’AjmU. 

On  appelle  Pert  de  Mer  les  villes  ou  endroits  où  peu- 
vent aborder  les  vailfeaux  : Pddes  de  mer , lés  endroits 
où  les  vaillèaux  peuvent  ancter  » fie  fc  unir  à l'abiy  s 
ceftes  Sc  rivâmes  de  U mer  » toutes  les  terres  qui  fuite  le 
long  de  lès  bords.  En  ce  fens  on  dit , Boulogne  fur  la 
mer  t Monftrcuil  fur  la  Cùlpie,<M  Ante  de  mer 
font  les  lieux  ou  les  rivages  qui  le  courbent  en  .iic  : fie 
Brds  de  mer , les  endroits  de  la  wtrr  qui  font  fertex  en- 
tre leContiitcru  fi: les  Ides. 

On  appelle  pleùie  mtr  Sc  hàtut  mer»  celle  qui  eft  fort  éloî-^ 
*gnée  des  rivages.  On  dit , Tirer  à la  mer  , pour  dite. 
S'éloigner  des  cotes,  (^land  le  flux  arrive  ,on  dit  que 
la  »i<T  monte  -,  Sc  on  appelle  bsjfi  pser  » quand  il  s'en 
retourne.  On  dit  que  la  »»»’  eft  groife  » quand  elle  eft 
courtoucéc»agitée  des  vat$  Si  de  la  tempête.  Et  quand 
on  dit  » Temps  de  mer , c'eft  à dire  » un  orage.  On  dît 
que  Ia  mer  eft  calme  » quand  U ne  fait  point  de  vent, 
ttand  les  vailfeaux  ne  peuvent  avancer  » fie  alors  on 
ir  qu'il  n'y  a point  de  mer  ; fie  que  la  mer  n'êft  pas 
navigale,quana  il  y a des  fenrt  contraires  qui  régnent» 
comme  dans  l’Inde.  Il  y a fix  mois  qu'elle  o'cft  pas 
navigable  pour  retourner  en  Europe  » il  faut  attendre 
.litnonfon.  On  appelle  tetspt  de  mer,  les  violtntes 
agitations  des  flots , des  lames  » ou  des  houles.  On 
dit  encore  , qu'on  ne  peut  plus  tenir  la  mer  , lors  que 
Je  vaiifeau  eft  defagreé , Sc  qu'il  ne  peut  plus  rcfijlcr  i 
l'orage. 

On  appelle  on  bmme  de  mtr  , un  Pilote,  ou  un  CaptainC 
de  vaiifeau  qui  cntcnl  bien  la  Marine  » qui  fçalt  bien 
conduire* un  vaiifeau , fie  commander  fur  mer  : un  fyi 
emneur  de  mer  » un  Pinte  » ou  Corfaîce  qui  couft  les 
mers  pour  volet  les  Macihands  , fans  pouvoir  ou  corn- 
million  d'aucun  Prince.  On  appelle  MmJIre  de  U Mer, 
Un  Prince  qui  cotfOre  la  Mer  Je  vaillèaux  » qui  eft  le 
plus  fort  fur  Mvr  ^ fie  l'ou  dît  qu'il  tient  la  fxrrence 
lêns.  On  dit  que  Xercés  a autrefois  fouetté  la  Mer, 
Aujouid'hny  les  Veniiiens  épouleut  U Mer  en  grande 
ceremonie.  On  appelle  , Mettre  en  mer  , Monter  fuc 
mer  . quand  on  s'embarque  , quand  on  fait  panlr  les 
vaillèaux  , quand  On  tes  poulfe  de  dclfus  le  (.nantiec  à 
la  mer.  On  dit  aufli,  Aller  à la  mer  , quand  on  va  en 
couric,  qu'il  faut  aller  à la  mtr,  quand  on  a été  mordu 
de  quelque  bête  enragée. 

On  appelle  cêi'ra  de  ttrtuidtmer,  tifietex  de  mer, 
des  efpeces  de  ces  animaux  gui  vivent  dans  la  Aier,  ou 
“*  S fut 
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Air  les  bords.  Du  potilbn  de  mer , des  chlcaignes  de 
rmr  , coquilles  & uretez  de  la  r/ter.  y*rd  de  mer  cft  an 
verd  un  peu  foi^cé,  qui  imite  la  couleur  de  la  mtr  veue 
de  loin.  On  appelle  de  l'uurt  mer,  de  Tàzur  f ut  de  la- 
pis broyéqui  vient  d'Oricrtt.  La  Mer  J^éirin  du  Tem- 
ple deS.itomon. 

M I R.  « fe  dit  figaicment  des  chofes  fpuituelles  & mora- 
les. Qjti  voadroit  fonJer  la  profondeur  des  myUercs 
de  U Fojr  ? C’eft  une  mtr  où  rcfprit  fc  perd.  Nôtre  vie 
cil  une  mtr  orageufe  * fans  ccirc  agitée  par  1er  paA- 
fions. 

M ï R , fe  dit  aufli  de  ce  qui  cA  vafte  & de  grande  éten- 
due. L'Encyclopedie  cil  une  mtr  dont  on  ne  peut  voir 
le  bout.  La  chicane  eft  une  mer , un  abyfmc,  un  gouf- 
Layl/rrdelHiAcHtes.  Eftoilcdc  la 
fe  dit  lîguréinenc  de  la  Vierge  Marie.  Au  propre , c‘cA 
l'érrnie  de  Venus , ou  l’ctoile  du  Pôle. 

M I R , fe  die  pruvecbialement  en  ces  phrafes.  On  die 
qu’on  porte  de  Teau  à la  Mtr , quand  on  porte  quel- 
que choie  en  un  lieu  où  il  y en  a déjà  grande  abondan- 
ce. On  die  en  ce  fens  « C'eft  une  goutte  d'eau  dans  la 
Mer,  pour  dire  > Ce  que  vous  y apponez  n'y  patoitia 
rien.  On  dit  auflî , C'eft  la  Mer  i boire  , c'eft  vou- 
loir épitifct  la  mer , pour  dire  , C'eft  une  chofe  iinpof- 
fible  a faire , dont  un  ne  peut  ranatis  voir  la  fin.  On 
dit  aufiî , qu'une  faucc  eft  falcc  comme  mér  , pour 
diie , qu'elle  eft  trop  fal^e.  On  dît  auflî , qu’on  a cher- 
ché quelqu’un  par  fiwr  & par  terre  , pour  dire  > qu'ou 
l'a  cherche  en  divers  endroits.  On  dit  d’un  homme  qui 
mange  beaucoup, qu'ü  avalcroit  la  mer  & les  poUIùns. 

M E R C A D E N T.  f.  mafe.  Terme  de  mépris  , qui 
fignifie  un  .Marchand  de  légères  merceries,  ou  un  Mar- 
chand ruiné.  11  cft  pris  de  l’Italien  un  fovtre  merca- 
dtMte. 

MERCANTILLE.  n fem.  Terme  de  Négoce,  qni 
ne  fe  die  qu'en  cette  phrafe  ; C'eft  un  homme  de  pro- 
felTion  mereentitle , c'eft  à dite,  qui  fait  commerce  ou 
inarchandife. 

M E R C E N A I R E.  f.  mafe.  Si  fem.  Hormne  de  jour- 
née ou  Artjl'iii  qui  travaille  pour  de  l’argent,  pour  g.a- 
gucr  fa  vie.  C'eft  un  pccUc  qui  cric  vengeance  a Dieu, 
de  rcicnir  le  falaitc  des  valets  Si  des  mertenmree. 

Msrcekairi.  ad),  male.  &:  fem.  Q^ii  cft  iiitcrciré, 
facile  à corrompre,  qui  fait  tout  pour  de  l'argent.  Les 
gens  de  b;«s  lieu  ont  d'ordinaire  î'ame  lâche  & /nerce^ 
neire.  Les  mauvais  Auteurs  rrivaillcni  pat  un  cfpric 
merttHMre , font  des  Dédicacés , dorment  des  éloges 
mercenaires.  Un  Juge  qui  fe  lailfc  corrompre  par  pre- 
Icns  flic  une  aélion  indigne  8c  sssercenaire. 

MERCEKAineMSNT.  adv.  D’une  manière  macc- 
niirc.  Il  ne  faut  point  agir  merr«»4ir#»ie»f , quand  on 
veut  acquérir  de  l'honneur. 

M E R C E R 1 E.  f.  fem.  Miichaiidife.  Le  Corps  de  U 
Mercerie  de  Paris  eft  puilïânt  itc  fort  étendu.  C'eft  le 
tioilicme  des  fix  Corps  des  Marchands , qui  eft  diviic 
en  lix  état»  difterens  : le  Marchand  groflîct  ou  en  gtos, 
qui  peut  vendre  en  balle  & fous  corde  tout  ce  que  les 
aunes  cinq  Corps  peuvent  vendre  en  détail  Sc  qui  de- 
tajlc  aulÏÏ  quelquefois  : le  Iccond , ccluy  qui  vend  des 

^ ctüftès  de  drap  d'or , d’argent , de  Ibyc  3c  de  laine  : le 
troifiémc,  ccluy  d'oftades  ; le  quatrième,  celuy  qui 
vend  des  lapillWies  ; le  cinquième  eft  ccluy  de  la 
Joüaillcrie,  & le  fixiémc  ccluy  de  la  lociiuc  mereerte. 
Ce  Corps  a été  inftitué  en  l’année  1407.  pat  Char- 
les V I.  3c  a cela  de  beau  , que  ce  négoce  peut  com- 
mencer par  ccot  écus  , 8c  (c  continuer  dans  la  fuite 
avcc'dcs  millions. 

M £ R c £ R I E , le  dit  plus  pmiculicrement  des  menues 
nsarclundiles  , 3c  de  celles  qu'on  vend  en  détail.  Lés 
zubws , le  fil.  la  foyc , les  aiguilles  , coëSès,  m^^ques, 
toilettes,  font  de  U menue  aimme.  Ce  nom  vient  à 

mercibtu. 

On  die  proverbialement  .qu'il  a pieu  fur  la  mercerie  de 

quelqu'un,  pour  dire  , que  Ibn  tra^  va  mal  , qu’il  cft 
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prêt  â faire  banqueroute. 

M E R C E R OT.  f.  mafe.  Petit  Mercier  dccampagne, 
ou  de  menue  inarchandife. 

MERCIER,  E R P.  f.  m ifc.  Sc  fem.  MirchanJ  qui 
vend  toutes  fortes  de  matchaiidifcs  dépendantes  du 
Corps  de  la  Mercerie.  Le  Corps  des  MarthinJs  Mer^ 
tiers  de  Paris  cft  le  plus  nombreux  3c  le  plus  puilluic 
des  fix  Corps  des  Marchands,  Les  gros  Maichmis 
Aferciert  vendent  toutes  le»  belles  ciolfes  de  fo>r, 
d'or  Sc  d'argent  , & quelque  inarchandife  que  ce  foit, 
tant  du  Royaume  , que  des  Païs  étrangers , comme 
éiolfcs»  cuirs,  fourrures,  t.ipiircrics,  pallfcmcns,  loyes, 
joüullcrics , drogueries , métaux  , annes,  quinc  li'.lerie, 
diiunderie , coutellerie  , 3c  tous  ouvrages  de  forge  3c 
de  fonte.  Les  Marchands  Merciers  ne  doivent  foire 
aucun  ouvrage  de  la  main , lî  ce  n'cft  pour  enjoliver 
les  marchandilcs  qu'ils  vendent.  Les  Mtniers  en  dé- 
lai] ne  peuvent  pas  vendre  celles  q li  concernent  les 
autres  Corps.  Il  y a auflî  de  menus  Adereser/  qui  col- 
portent , qui  étalent  de  petites  march-uidifes  dans  les 
matcKez  Sc  les  Foires  » qui  ne  font  pas  du  corps  des 
Mirchands  Merciers. 

On  dit  proverbialcmciu , ï petit  Mertîer  , petit  panier, 
pour  dire  , que  les  petites  gens  peuvent  vivre  de  lent 
trafic  en  réglant  leur  dépenfe  à leur  gain.  On  dit  aufli 
d'un  homme  fort  empoué  de  coletc  , qu'il  tucroit  un 
Mercier  pour  un  peigne.  On  dit  encore  , qu'au  jour 
du  jugement  chacun  lcra  Aftrrrer , qu'il  j»v>ttcia  fou 
panier , pour  dite , qu'il  répondra  de  Tes  fuites.  En 
Latin  on  a appelle  un  Mercier,  MercÂtcr,  Merceriue 
Si  A/ereenarists. 

M E R C R E D I.  f.  mafe.  On  dit  auflî  Aif^redi.  Le 
troificiuc  jour  ouvrable  de  la  femainc,  ccluy  qu'on  ap- 
pelle dans  le  Bréviaire  la  c^uAtrièmt  Ferie.  1'.  cl\  ainlî 
nommé,  parce  que  la  Plinctc  de  Mercure  domine 
dans  fa  prcinietc  liçurc , félon  l’opinion  de  t eux  qui 
admettent  des  planétaires.  Les  Afercrtdi  3c  Samedi 
font  des  jours  de  criées  au  Châielec , des  jours  de  mar- 
ché , où  on  fait  les  encans.  On  fctc  le  Mercredi  des 
cendres  pendant  la  micinée. 

MERCURE,  f.  inafc.  C'etoit  un  Dieu  fabuleux  Je 
l'antiquité,  fils  de  Jupiter  3c  de  Nbya  , qui  prelîdoic 
au  Négoce.  Oh  tient  qu'il  éioit  ainfi  jiommcÀwrrr»- 
qui  lignifie  merebandi/ès.  On  le  cioyolt  aiillî  le 
Dieu  de  l'Eloquence.  C'eft  pouiqiioy  on  a feint  qu’il 
écoit  le  Mclfaget:  des  Dieux  ; 3c  pour  cela  on  luy  a don- 
né des  aîlc»  3c  des  c.'iluiiiiicres,  un  caducée  ou  une  ver- 
ge cntonillce  de  Serpens , qui  avoit  la  vertu  de  faire 
toute  forte  de  merveilles. 

Mercure,  cioit  auflî  un  Dieu  des  anciens  Gaulois, 
qu'ils  avoicnr  pris , félon  Bochart,  des  Phénicien*.  Ils 
l'adofoieiu  Ibus  le  notn  de  Tbeutates.  Platon  a app.-llé 
Tbeut , Mercure , qui  croit  un  nom  dérivé  de  Tùref, 
lîgnifiint  Dieu.  * 

M e R c U R E,  a fervi  figurément  en  ce  lèiis  de  titre  à plu- 
fieurs  Livres  qui  annuiKcnc  quelque  chofe  de  nouveau. 
Le  Alercure  François  eft  une  Htftoire  de  France  qui 
contient  XXV.  Tomes  , commençant  depuis  raimce 
1 60s . julqu'â  la  fin  de  l’année  1 6^.  Vitcoi  -.0  Siri  a in- 
titulé fon  Hiftoiic  de  France  Ju  nom  Je  Mercure.  Le 
Mercure  Armorial  de  Segoing  qui  traite  du  Ulaibn. 
Le  Afercure  Indien  de  Rofnel  O.fcvre , qui  triite  des 
pierres  precieufes , des  perles  3c  de  l'or.  Le  AUrcurt 
Galant  du  Sieur  de  Vtfé  : c'eft  un  recueil  qu’on  donne 
tous  les  nsois  de  pluficurs  nouvelles  5c  ouvrages  ga- 
lans,  qui  entretient  dans  les  Piüvinccs  un  commerce 
d'étude  3c  degilaïueric. 

Ml  R c U R I ,cft  nulE  la  plus  petite  des  Planètes.  Elle 
fait  Ton  coucs  autour  du  Sul.il  dans  le»  fyftemesles 
plus  plaufiblrs  de  Copernic  3c  Je 'l  hi».ubiahé.  Elle  ne 
s'eu  éloigne  jimaisdc  plus  de  aS.degrc}.  On  l'ap^llc 
Aiercure  brûlé,  quand  il  eft  dans  le» rayons  du  Suieil  i 
3c  il  a été  obictvé  i^ans  ion  Diftique  par  G.illciidi  5c 
Bjiiülaad , qui  en  ont  mis  au  jour  leurs  obicrvaiions, 

qu’ou 


Dig  ’ -"-J  by  Googl 


MER.’ 

2a*on  k de  U peine  a faire  linon  de  jo.  ans  en  jo.  ans. 

iecce  Planece  cil  feche  de  fa  narurci  Si  ell  indit&rcnte 
au  bien  &au  nul , & ne  fut  qu'augn>cntcc  la  force 
des  autres.  • 

lignifie  aiidi  le  vif-argent  i ou  byJrargy* 
re.  Il  ell  appelle  par  quetqucs>im$  demi  meuit.  Il  ed 
toujours  liquiiic.  Les  Chymiftes  luy  donnent  le  fur- 
nom  de  /rotfjte  , à caufe  des  differentes  couleurs  qu'il 
prend  dans  fes  préparations.  Et  OIxus  Borcichins  Da- 
nois dam  fa  Cliymie  dit  qu’ayant  tuurrnenté  pcndauc 
une  année  entière  du  Aiercure  par  pliifieurs  feux  , Si 
l'ayant  réduit  en  eau , eu  turbii  > Si  en  cendre  , il  re- 
prit (à  prcinicrc  forme  au  milieu  de  la  Hâme  par  l'at- 
rrailioo  du  Tel  de  tartre.  U a fuiivcin  fes  piopies  mi- 
nes où  on  le  trouve  rout  p’uilîc  & couUm  i Si  alors  il 
s'appelle  Mtrewrt  vierge.  On  le  trouve  (buvent  en  cel- 
les des  autres  métaux , ou  mêle  parmi  des  terres  ou  des 
pierres  > ou  corporiiic  en  cimiabrc  lururcl  > d'où  on  le 
Icpare  par  le  moyen  du  feu.  Il  cil  de  nature  volatilca 
compofé  de  terre  fulftirce  bUnchc  • & de  fon  propre 
wrrriWT  interne.  Les  Autljcurs  ne  font  pas  d'accord 
fur  U narure  du  vif- argent.  Les  uns  tiennent  qu'il  e(l 
cbiud  s comme  Galicu  , Khaiis  , Diofcoridc  , Platea- 
cius.  D’autres  difem  qu'il  ed  froid  : comme  Aviccnne> 
Matthiole.  Mais  P.ir.iccLfe  dit  qu'il  cil  chaud  au  de- 
dans , & froid  au  dehors  i Si  Pierre  d'Appomie  dit  le 
Conciliateur  allure  qu'il  cil  froid  , à caulc  qit'il  cfl 
aqueux  } & chaud  , à caufe  qu'il  contient  du  loulfre. 
Le  pied  cube  de  mercure  pefe  947.  livres , & ccluy 
d'eau  de  Seine  a'en  pclc  que  70-  Ainfi  le  pouce  de  mer- 
ctere  pefe  pcefque  autant  que  14.  pouces  d'eau,  Mon- 
fieur  Huj^èns  a expérimenté  que  le  vif-argent  purge, 
demeure  (ufpendu  dans  le  vuidc  jufqu'à  la  hauicu;  de 
71.  pouces. 

On  puriEe  le  Mercure  en  le  lavant  plulieurs  fois  dans  le 
vinaigre , ou  en  fauge  , rofimtin  , thim  , Sc  lavande, 
enlepallàiK  par  un  chamois.  Ambioife  Paré  dit  qu'il 
en  faut  faire  avaler  à un  chien  une  livre  à la  fois , & le 
feparer  apres  de  fes  cxcrcmcns , 5c  le  laver  avec  du 
vinaigre. 

Le  Précipité  de  Mercure  cfl  rouge , & fc  fait  en  y ver- 
fant  de  l'huile  de  vitriol , apres  qu'il  .aura  été  Egc  par 
certains  fcis , fucs , ou  vetd  de  gris  , ou  fublimé , ou 
diflbus  en  eau-forte.  Et  U redevient  coulant  5c  en  fa 
nature , en  y vcrfanc  de  l'huile  de  tartre  : car  c'eft  un 
axiome  en  Chyinie , que  ce  que  te  vitriol  précipité , te 
tartre  le  revivifie. 

L<  Mercure  fc  coagule  avec  du  fuc  de  Union  > en  les  tc- 
muam  bien  enlcmblc.  On  ne  peut  faire  de  vcimcil  do- 
ré qu’avec  un  aimlcame  de  mercerre. 

On  appelle  aufïî  le  mercure  , urgent  u<jueux  , ftrft  fugitif 
6c  Offrit  m'ner4/  s comme  l'armoniac , l'aigle  vol.mt  j 
le  (üiilfre,  l'cfprit  puant  , ic  l'atfenic  , l’effrit  conci- 
liateur. 

La  fîx.icion  du  mercure  Ce  fait  en  pluficuts  façons , 5c  cfl 
ce  grand  ouvrage  que  recherchent  les  Chyinifles  pour 
la  pierre  philofophalc,  car  ils  travaillent  ptcfque  tous 
fur  le  mercure  i mois  quand  on  a trouvé  U manière  de 
le  fixer , 5c  de  l’éteindre , ce  n'cfl  apiés  tout  que  de  l'or 
apparent , qui  ne  peut  rcfillci  aux  éfpteuvcs  de  la  cou- 
pelle, Ou  de  l'lucart. 

On  dit  ligufcmcnt , fixer  le  mercure , pour  dire , guérir 
rinconftance,  U Icgcretc  d'un  e^cit. 

Quand  on  dit  que  les  principes  de  Chymie  font  le  fel , le 
foulfrc  Si  le  mercure  , on  ii'cntcnd  pas  que  ce  foit  du 
vif-argent  aéhicl , mais  la  partie  liquide , ou  humide 
radical , qui  cft  ai  tous  les  corps  naturels. 

Le  chez  IcsMcdccins  s'.ippcllc  le /«rer, parce  que 

par  fa  lubiilit’c  il  va  chercher  les  mauvancs  huiiKUts 
jufques  dans  les  parties  les  plus  folides.  C'eft  poiir- 
^rtoy  on  l'employe  à guérir  le  m.-i!  de  Naples  ; 5c  il  a 
Une  vertu  mervcillcufc  pour  faire  mourir  toute  la  ver- 
mine fubitemenr.  Ceux  qui  travaillent  aux  mines  de 
wtercure  font  fujets  àla  patalyfie. 

“pm.  I J. 
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MERCÜRIAL.alb.  adj.  Qu  cft  de  la  nature  de 
Mercure.  Les  perfonnes  mercurUlct  font  celles  qui 
ft>m  fous  U domination  Je  Metcute,  comme  les  Ingé- 
nieurs , les  Marchands , les  Epileptiques.  Le  cygne  eft 
une  coullellation  de  nature  mercuriale.  L-s  tfprîts 
iwrrf*r»4J<.v  5c  arfcnicaux  des  mines  en  rendent  le  im- 
vail  fmt  daugeicux.  On  dit  aiifll , du  U'jcl  mercurialp 
à c.aufc  de  liietbc  de  ce  nom  qui  entre  en  la  cumpoft- 
tion. 

M E R.CU  R I A L E.  f.  fcm.  AlTeinbléc  qui  fefaît  dans 
les  Cours  Souveraines  les  premiers  Meteredis  .iprés 
l’ouvcautc  des  Audiences  de  la  St.  Martin  5c  de  Paf- 
qiics  »où  le  Ptefident  exhorte  les  Conicillers  \ tendre 
exaélemcnt  la  Jufticc , à obfetvet  les  rrglcmcns,  Si  fait 
quelquefois  des  remontrances  ou  conetliom  à ceux 
qui  ont  manqué  à leur  devoir;  elles  ont  été  établies 
par  Edits  des  Rois  Charles  VllL  Ltnii:  Xii.  5c  Heu* 
ly  lll.  afin  de  s'informer  fi  les  Ordonnantes  avoient 
été  g.irdées  5c  obfcrvées. 

Mercuriale,  fc  dit  aufii  des  rcprimmdes  do- 
meftjquesquc  font  les  Supericursen  particulier  à leurs 
infcitciirs  qui  ont  failli.  L’Eveque  a fait  i ce  Cuté 
une  petite  mercuriale. 

Mercuriale,  cft  aofC  une  herbe  médicinale  qui 
entre  d.ms  les  decoélions  qu'on  fait  pour  les  laveiiKiis. 
Ses  fciiillcs  rcffemblcnt  à celles  du  balilic  5c  de  U pa- 
riétaire, quoy  que  plus  petites.  Ses  branches  fortenc 
deux  ï deux  égtlcment  par  chaque  nœud  de  fa  tige, 
qui  a plulîcurs  allés  &concaviicz.  Celle-là  s’apeilc 
mâle  ou  vlgnetle.  Il  y a une  mercuriale  femelle  qui 
produit  force  graine  difpofcc  en  grappe  ; au  lieu  que 
celle  du  mile  lott  d'entre  les  feuilles,  & fes  grains  font 
’ ronds , 5c  joints  deux  à deux  comme  des  gcnitoircs. 
Celte  plante  cft  haute  d’un  palme  Sc  plus.  En  Latin 
mercurialii  P Si  U femelle  farthenicn.  On  dit  que  ta 
mercuriale  fut  inventée  par  Mercure;  d'où  vient  que 
les  Grecs  l'appellent  ArriBcn  pf4.  Pline  5c  Diofcotidc 
dilent  que  fi  on  frit  boite  le  jus  de  l’une  ou  de  l autre 
mercuriale  avec  du  vin  cuit , incontinent  que  U fem- 
me a conccu  , le  mâle  fetaengendter  un  gafçon,ôc  la 
fcnKllc  une  fille.  Il  y a encore  une  mercuriale  fiuvage, 
qu'on  appelle  braffica  canina , mrcurialù Jilvtilrü,  ou 
cyHOcrambe. 

M t R C Y.  f.  fcm.  Grâce  qu’on  drraandc  à un  viûo- 
rieux  , à un  plus  fort  que  foy  , à celuy  qn’on  aoifenfé. 
Les  pccbcüis  doivent  crier  à Dieu  mercy , crier  miferi- 
corde.  Un  enfant  qui  a failli  cric  uuny  à fon  pcrc, 
demande  pardon.  Un  plaideur  qui  voit  qu'il  v.i  per- 
dre fon  procez  , cric  mercy  à fa  partie  , luy  demande 
grâce  , compofition.  On  i/a  point  fait  de  merci  à ces 
rebelles , Ils  ii'cmt  point  été  rcceus  à merci  , on  les  a 
tous  exterminez.  Ménage  dérivé  ce  mot  de  mifertfte^ 
re.  Il  y a plus  d'appaiencc  qu'il  vient  de  wrrr» , paice 
que  ccluy  qui  s'humilie  mérite  le  paixlon.  On  l'a  ap- 
pclié  en  Latin  mercet , miftrieordia. 

M a R C 1 , fedit  auflicn  pariant  de  ce  qui  cft  abandonné 
à la  difctciioD,  à la  vengeance  d'auttuy.  Une  ville  pri- 
fc  d'alP.ut  eft  à la  merci  des  foldats.  C'eft  un  grand  nul- 
•■'Cur  de  tomber  entre  les  mains  de  fon  ennetny  mortel, 
dctrc  à fa  merci.  On  dit  d'un  homme  cruel  Si  fcvcrc, 
que  c'eft  un  homme  fanswert».  Les  plaideurs  font  à la 
merci  des  juges,  qui  difpofcnl  de  leurs  biens  Si  de  leur 
vie  comme  if  leur  plaît.  Ce  Jogis  ne  fenne  point , tout 
y cft  à la  fwrf»  des  voleurs. 

O»  le  dit  auflî  a l'éeard  des  bêtcs&des  chofes  inanimées. 
Ce  Berger  a lailfc  Ton  troupeau  à la  tnerci  des  loups. 
Ce  Pilote  a abandonné  fon  vaillcau  à la  werrides  Ilots, 
des  vens  6c  de  l'or.ige. 

M E R c I , fe  joint  auUi  à quelques  mots  qui  font  des  ad- 
verbes ou  des  fubft.intifs  dans  des  façons  de  parler  or- 
dinaires. Dieu  merci,  nous  voilà  à la  fin  de  nos  maux, 
’ay  bien  difné  Jheuwfrr»  & à vous.  Grand  merci  fc  dit 
ceux  qui  font  quelque  prclènt , quelque  bien.  On  le 
dit  aufli  à ceux  qui  font  quelque  reproche  & quelque 
S ij  latUccie 
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ra:t1ene qu'on  prenJ  pom  fuy.  On  dir  auflt.  Grand 
merd  pmfc,  it  ceux  qui  doiment  leurs  relies,  quand  ils 
fuoc  iaouls  , ou  qu  md  ils  ii'onc  plus  que  foire  d'une 
chufe.  O.t  dit  de  ce  q i'on  o eu  pour  rien  , qu'il  n'o 
coûte  qu'un  grutd  merti.  Grand  mri'C*  jufqu'iu  ten- 
dre. Maiaut  4 die  agicablcrocnc  : 

Mes  bons  Peres  Religieux,  • 

Vous  difnci  pour  un  grand  merci. 

Merci  Dieu  , Aferci  de  nu  fie,  eft  une  manière  de  ju- 
rer dont  Pc  Pervciu  les  femnaes  de  U lie  du  peuple. 

L'Otdie  de  la  ii/r>c^ell  un  Ordre  de  Religieux  qui  vient 
d'Efp  gi^e,  inllitué  pour  Ja  redeuiption  des  canifs. 

MEKDAIL.LE.  Terme  populairedcinjurieux, qu’on 
dit  à une  troupe  importune  de  petits  enfons. 

M E R D E.  f.  fcm.  Exccemenc  de  l'homore.  On  le  dit 
aulTi  dcqurlqiics  animaux  doinediques,  comme  du  chat, 
du  chien , des  poules , des  oyes  , i5cc.  On  dvite  l'ufage 
de  ce  mot , auflî'  bien  que  des  obPcencs  , parce  qu'il 
donne  quelque  Udc  de  puanteur  qui  blclPe  les  imigi- 
nactons  délicates.  Scarron  a dit  pourtant  agreable- 
metu  en  raill.mt  fa  fa:ur , qui  le  menaçuii  de  manger 
jui'qjcs  à Cl  cUemife  en  plaidant  contre  luy  : 

Soit  que  je  gagne  • ou  que  je  perde. 

Mon  Dieu  , que  j'auray  de  piaUîr, 

De  luy  voir  manger  tant  de  mtrde. 

JoPeph  Scaliger  dit  que  ce  mot  vient  deerd«,qui  chez 
les  vieux  Romains  nguiâoic  en  general  excrement, 
comme  on  voit  dans  Seneque  au  Livre  6.  des^irnfaits. 
Chapitre  i6.  d'où  vient  qu'on  a appelle  hemercU , de 
i'cxcremciu  de  l'homme  , BucertU  rcxcrcmcui  du 
bœ  if  i Mucerdé  cel.iy  de  la  ruutis,&c. 

On  appelle  mrdt  de  htccMjftt  ce  donc  on  f 4tt  des  ragoûts, 
Sc  une  laulfe  à la  bcccullè  , qui  cil  ce  qu'elle  a d.iiu  le 
corps , qui  eû  bon  à manger  , parce  qu'il  cil  fait  de 
graine  de  genevre. 

M e R D B DO  Y E , eft  une  efpcce  de  couleur  entre  le 
verd  & le  jmne  , telle  que  ccUe  des  cxcrcmens  de  ces 
oiPeaux. 

Meroe  ob  FEii,ellce  qu'auttemenc on  appelle 
m^fi  hefer. 

'Li  merde  df/ereft  l'ccumc  du  f«  qui  ne  Ce  peut  refondre 
ny  redevenir  fcc , & qui  a les  memes  propriciez  que  la 
rouille  de  fer.  On  l'appelle  en  Latin  fitrcmftrri.  Il  y 
en  a aulîî  de  bronze  & d'argcnr. 

La  merde  de  fer  &:  1a  limeure  de  plomb  caufent  de  gran- 
des douleurs  à ceux  qui  en  ont  pris  par  dedans. 

On  dit  pcoverbiilement , Plus  on  remue  la  merde  , plus 
elle  put,  pour  dire,  qu’il  ne  faut  point  approfondir  une 
aifiireoù  il  y a du  crime,  del'ocduie,  de  la  deshonné- 
tccc.  On  dit  auOI  , qu'aux  cochons  la  merde  ne  pue 
point. 

MER  E.adj.  fcm.  Eplthece  qu'on  donne  ordinairement 
à^eju/e,  pour  CigniDer  le  plus  pur  du  vin  qui  fort  de  la 
Cuve  par  le  propre  pois  du  raifîn  , ou  avec  une  legcre 
prclR  m.  Le  vin  de  la  mere  goutte  cil  bien  plus  ellimé 
que  celuy  du  preifurage.  On  appelle  aufll  mere  bine, 
la  meilleuic  Lune  , celle  qu'on  prend  fur  le  dos  des 
brebis.  . 

M E R E'  r.  fcm.  Femelle  qui  a portd  , qui  a mis  de  Ton 
fruit  au  monde.  On  ledit  par  excellence  de  Marie 
q iieftla  Mere  de  Dieu  , qui  a été  feule  Vierge  je 
Mere.  Elle  eft  appelléc  nôtre  prcmieic  Mere.  La 
Reine  Aiert  eft  la  Reine  Douairière.  Cette  femme  eft 
mere  de  ûx  enfans , elle  a pour  tous  une  tcndrcllc  de 
mere.  Les  petits  des  animaux  fuivem  Icvir  mere , tet- 
teiu  leur  mere  , fc  cachent  fous  l'aîle  de  leur  mere.  La 
Luy  de  Moyte  detfendoit  de  tuer  la  mere  6c  les  petits. 
On  a appelle  auÛfî  mere  ,'  celle  qui  ne  l'cft  que  par  ti- 
tre ou  adoprion.  Le  Sauveur  dit  à Sr.  Jean  en  luy 
moiutant  U Vierge  , Voilà  vôtre  Mere  : Je  depuis  c« 
cemps-là  cet  Apoue  U prit  poux  Xa  Mere, 
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Les  poètes  Sc  les  Pavots  ont  dit  que  Venus  étoît  b Mere 
des  Amours , jt  des  Grâces  : que  Cibclc  ctoit  L M*'e 
des  Dieux  : que  De^alion  jctta  derrière  luy  les  os  de 
là  granJ-wrrr  pour  rate  les  hommes , t’eft  à dire , des 
'pierres  ou  les  os  de  U terre. 

M 1 R t , fc  dit  aulli  d'une  pbme  rare  qu'on  a cultivée* 
& qui  en  a produit  plufreurs  autres  du  meme  jardin, 
Ajnli  un  Flcuriftc dira , Yoilàunc  tulipperarc,  un 
amidor  de  la  belle  efpccc  , c'eft  la  mere  de  toutes  le* 
autres  que  vous  voyez. 

M E R £ , fc  dit  anfll  des  perles.  Les  Jüüailliers  difent  que 
la  mere  peilc  ou  Reine  perle  eft  celle  qui  conduit  le* 
autres,  qui  font  beiucoup  plus  petites,  comme  la  Rei- 
ne des  mouches  à miel  en  tuîvic  par  les  abeilles.  Elle 
cil  Hgrolîc,  qu'ai  ferrant  fa  coquille  elle  coupe  ou  ea- 
dommage  la  nuin  de  ceux  qui  lichcHt  à U prendre. 

M E R e , ledit  aulTi  en  ceferfs  des  jKCircs  prccicufes.  L* 
mere  d’un  rubis , b mere  d'une  emciaude  » c'eft  à dire, 
les  matrices  ou  les  pierres  dans  IcfqucUes  elles  com- 
mencent à le  fonner. 

Me  rb-n  o u r r 1 c b , ügiirhc  celle  qui  donne  à terrer, 
qui  nourrit  un  enfant  au  lieu  de  U vraye  mere.  Et  en 
ce  fèns  on  dit  lîgurément  , que  la  Bourgogne  je  la 
Beaucc  fout  les  mtret  nemrieet  de  Paris  qui  luy  fout- 
nilfcnt  de  pain  je  de  vin. 

M B R t , en  termes  de  Chalfe , fc  dit  de  l'entrée  ou  do 
trou  de  la  tanière  d'un  reiurd  ou  autre  bète,  La  le- 
natdieic  n'a  j mais  qu'une  mere. 

M E R E , fc  dit  aufli  de  b partie  de  la  femme  où  fc  forme 
le  fétus  : & on  die  en  ce  fens  , qu'une  femme  a des 
maux  de  nere,  pour  dire  qu'elle  eft  tourmentéedes  fu- 
mées de  la  matrice.  On  appelle  aulH  en  Médecine, 
fie  6i  mere  , & ime  mère  tes  deux  mcmbtatscs  du  cer- 
veau. Voyez  Menistgt. 

M X R £ , fe  dit  figurcuKnt  en  chofes  fpiricuelles  je  mo- 
rales. On  dit  par  excellence , Nôtre  Mert  Ste  Eglife, 
en  parlant  de  l'EgUfe  Romaine.  Celuy-là  n'auta  pas 
Dieu  pour  Pere  , qui  ne  voudra  avoir  l'Eglifc  pour 
Mere.  On  fait  aulU  chez  les  Catholiques  Romains 
tons  les  contredis  de  mamge  avec  ccrtc  claufc,(î  Dieu 
& Iiôirc  Mere  Sainte  Eglife  y con&ntcnt. 

M E R E , (e  dit  aullldcs  Eglifesqui  en  ont  Fondé  ou  éta- 
bly  «i'aurres.  Qiund  la  ProccfliondcNôtie-Damc  de 
P iris  marche , on  y voit  tes  bannietes  de  U mert  je  de 
fes  quatre  filles.  C'eft  un  incefte  Ipirituel  de  polfedct 
la  mere  je  b ülle,  c'eft  à dire,  deux  bénéfices  dont  l'un 
eft  à la  nomination  de  l'autre. 

M E R x , fc  die  auHi  au  i'piiituel  d'une  fuperieme  du 
Convem  , ou  des  anciames  Religieufcs  du  Chtrur, 
C'eft  ta  Revereude  Mere  AbclFe  , la  Mere  Prieure , U 
Mere  Sacrift-  ine  , Ccleriece , &c. 

M 1 R t , fe  dit  aulE  des  caufes  morales , des  vices , & de 
vertus.  L'oifiveté  eft  U mere  de  tous  les  vices.  Ladcf- 
fiance  eft  1a  mere  de  feureié.  La  ncceflité  eft  b mert  des 
inventions.  L'Univerûté  de  Paris  a été  la  mere  de  plu- 
sieurs grands  Doâeurs  qu'elle  a produits  , qu'elle  a 
élevez.  La  Grèce  a été  U Mert  des  Arts  liberaux  je 
des  fcicnccs.  On  dit  qu'une  femme  eft  la  mert  des  pau- 
vres, quand  elle  leur  fait  beaucoup  de  chariiez,  quand 
elle  les  fur  vivre.  On  dit  qu'elle  eft  la  mert  aux  écus, 
quand  elle  cil  fort  riche  j:  avare.  On  appelle  anlTi  lan- 
gue mere  ou  matrice  , celles  qui  n'ont  point  été  coro- 
pofée  du  mélange  de  plullcuis  Langues  voifines  Ci 
cocroom^ 

M B R B , K dk  proverbialement  en  ces  phrafes , C'eft  le 
ventre  de  nu  mere,  )e  n'y  retourne  plus , quand  on  a 
été  mal  iàdsEttc  d'un  lieu  où  on  ne  veut  plus  letouc- 
uer , d'une  afifaire  qu'on  ne  veut  pas  recommencer.  On 
dit  aulE  cl'ufiè  peifonnc  qu'on  a fort  rabroue , qu'on 
l'a  bien  tenvpyee  chez  fa  mert  grande.  On  dit  auflî 
d'une  choie  qui  eft  devenue  fort, rare.  On  ne  la  trou- 
ve plus , b mere  en  eft  morte.  On  dit  qu'une  fille 
foie  oedinfirement  les  pas  de  fa  mere  , pour  dire, 
qu'elle  proid  Tes  manicFcs  de  vivre.  On  die  aullî. 
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Il  ycat  ipprendre  à fa  merf  k fure  des  cnfaiu  , quand 
qwelqu'up  fe  mclle  d'aticignci  à unauitc  une  chore 
qu'il  içaic  mieux  que  luy.  Onappdlc  des  contes  de  nu 
mert  l'oyc  des  cornes  de  vic»Uc. 

i.b*mere,Gr.an  o-«  e a b > Voyci  à Icui 
ordre. 

M £ K E A U.Hibd.  nnTc.  Marqucfaltc  ordinairement 
de  plomb  , qu'on  dillribuc  aux  Ecclcilaiüqucs  ou 
Cbenoincs pour  témoigner leut  alTuhnce  à l'Office, 
tfio  de  compter  au  bout  d'un  certain  cems  les  menues 
tUftribdtions  qui  leur  font  deues. 

M E R £ L L £.  fubll.  fem.  Jeu  qu'on  joue  fut  un  ta- 
^blierdilliugué  par  pltiGeuts  lignes  , avec  des  dames 
;oqaorct$  marques , dont  ils  s'en  doit  trouver  un  ccc- 
l*in  nombre  en  ligne  droite.  Le  jeu  de  la  mtretle  n'i 
de  lieu  que  }unny  les  efcoliers.  Iv  eil  fort  ancien  , âc 
viciudc  m4reelU5cmtidreUhm  t d'où  on  a fait  auiïï 
WÊMTtéM  f comme  jh^ouvc  fort  bien  Ménage. 

En  terme  de  Bi  ilbn  , on  dit  que  les  anciens  Rois  de  Na* 
vatre depuis  Sanche  le  Fort  porté  potit  Armes  des 
chaiCies  mfteïèti  , qui  rcprcrcmem  des  mrrellci , qiiojr 
que  plulîcuts  Hérauts  les  aycni  ptifes  pour  des  chail- 

, nés  & des  rais  d’cfcarboucle. 

MERIDIEN,  fubft.  mafe.  S<  adj.  Grand  cercle  qui 

S allé  par  les  Pôles  du  Monde  , Si  par  le  zenit  Sc  nadir 
1 lieu  où  on  eft  , dins  lequel  quand  le  Soleil  arrive , 
il  eft  toujours  midi , parce  qu'il  coiippc  le  globe  ver- 
ticalement en  deux  parties  égales.  Les  Géographes 
diftingenc  leurs  cartes  par  des  Parallèles  &:  des  A/e- 
rA^ff/^pourmarqier  lalaeirude  & la  longicude.Les 
Tables  Rodolpbines  font  calculées  fous  le  meriiUtn 
d'Uranimbourg  , qui  e(I  le  même  que  ccluy  de  Rome. 
Les  globes  ont  un  mtriditn  de  cuivre  avec  un  gnonK>n 
vers  le  Pôle  Boréal, 

l.e  premier  nuridien  cil  un  de  ces  cercles  d'où  l'on  com- 
«eoce  à compter  les  degrés  de  longitudes  des  lieux. 
Détour  icms  oul'avoit  eflabUt  dans  les  Canaries  en 
la  panie  Occidentale  de  l'Ulc  de  Fer.  Les  portugais 
ravoienc  Cfanfpotté  aux  Açores , fous  prctcscc  qu'ils 
avoient  obfervc  que  l'aiguille  aimamec  n’y  faifoit  au- 
cune declinaifon.  Mais  on  a trouvé  que  cela  n'eftoit 
pas  particulier  à ces  Ifles  ,&  les  Elpagnols  ont  creu 
que  cela  nuifoit  à 1a  prétendue  divinon  des  conqueilcs 
qu'ils  avoient  fait  en  Orient  ou  en  Oscideni.Lcs  Pilo- 
ces  pour  compter  la  longitude  ont  eu  de  grands  diffe- 
rents , Sc  pour  placer  le  premier  mtriditn  , dorit  on 
voiries  pacricularités  dans  Hecrcia  , mainicnanc  les 
François  le  placent  dans  l'ifle  de  Fer  , la  plus  occi- 
dentale des  Canaries  j & les  HoUandoîs  le  font  pafler 
par  le  Pic  de  Tcnerife  , qui  cft  U plus  haute  nvontagne 
du  monde. 

La  ligne  mfridirmt  , eft  une  ligne  qu'on  trace  du  Po!e 
du  >7o]cl  à ccluy  du  Midi , qui  deligne  fur  un  plan  A 
Cercle  Mtriditn.  Elle  e(l  nccciTuitc  pour  drcllcr  les 
quadrans  horifontaux  , & faire  les  obrervations  des 
^es  dans  les  cadrans  verticaux  , elle  cft  toujours 
perpendiculaire  à l'horilbn. 

On  dit  , Faite  la  meriditant , lors  qu'on  fc  couche  apres 
le  difitcf  , ou  qu'on  prend  un  peu  de  repos.  Ceux  qui 
ic  lèvent  du  matin  en  Efté  , peuvent  faire  honnefle- 
ntem  la  mtriditntte.  Quelque-uns  difent  U mrrid/<«- 

»t. 

WERIDION  a L,al6.  adj.  Qfii  appartient  au 
midy.Le  Polr  mtrldionnl  eli  oppoïc  au  Boréal.  Les  rrr- 
res  meridi$Héltt.  La  latitude  utridUfiMle  Pc  compte  dés 
u'on  a pâlie  la  Ligne.  Un  veiot  meriditnnl , qui  vient 
(I  cofté  de  l'Atfiique.  Un  cadran  mtriditnMl  , ccluy 
qui  eft  vertical  Sc  oppofe  auMldi, 

M E R I S E.  f f.  Pcrjie  cetife  & fort  menue. 

^ r R r 5 1 E R,  f.  m.  Arbre  qui  porte  des  mérifes. 
Cet  arbre  a le  bois  fort  d'ur,a  [on  écorce  blanche 
& fort  liiTée  ic  unie.  Scs  feuilles  en  Automne  aupa- 
ravant que  de  tomber , deviennent  rouges  comme  da 
feu,  ~ 
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'M  E R l T E.  f,  m.  Alfcmblage  de  pluficurs  vertus  ou 
bonnes  quatitez  en  quelque  perfonue  .qui  luy  donne 
de  l’cllime  Si  de  U coiifiJct.uion.  Cet  Officier  a bien 
du  mtriie , il  a de  U btavouie  , du  fervice  & de  la  ca- 
. pacitc.  C'eft  une  Dante  de  mrtit  , qui  cft  fort  belle 
Si  fort  vertueufe.  Lafucuincne  favorjfc  pas  toujours 
les  geju  de  mérité  , félon  leur  mérité. 

M B R t T £ , fe  dit  ai  fll  des  actions  6c  des  chofes , en 
bonne  & en  mauvaife  part , eu  égard  à ce  qu'elles  onc 
de  bon,  ou  de  mauvais.Les  mtrit:tic  Jesus-Christ, 
font  caufes  Je  nôtre  falut.  On  dit  aulll  les  mérités  Sc 
les  iiucrceffions  desSaints,  Le  Roy  a iccompcnlc  les 
fcrviccs  de  cet  Officier  félon  leur  mérité.  Ce  criminel 
a edé  puni  fuivant  le  mérité  de  les  crimes.  Ces  Jeux 
ouvrages  font  bien  diBcrcnts  , en  valeur  , en  meri- 
fe  > en  bonté. 

Mer  I t X , fe  dit  auffi  de  la  quantité  des  affaires.  Ce 
Prefîdeiu  acllé  obligé  de  donner  à cet  re  caufcphideurs 
audianccs  , à caufè  du  mérité , de  l’importance  de  ^'af- 
faire , Si  des  dtfficuirez  qui  s'y  font  rencontrées. 

MERITER,  verbe  aû.  Faire  uncaélion  bonne , ou 
‘imuvaife , à qui  on  doive  donner  unerecompenfe  , ou 
un  châtiment.  Un  verre  d'eau  donne  au  nota  de  Dieu 
mérité  le  Ciel , difent  les  Cathul.Rom.  La  trahifon  do 
Judas  a mer/ré  une  damnation  éternelle.  On  deferoie 
les  honneurs  du  triomphe  à ceux  qui  avoient  bien  mc- 
r//é  de  la  République  , qui  luy  avoient  conquis  des 
Provinces. 

M £ R I T £ R , lignifie  aijfli  » .avoir  de  bonnes  ,oo  mao- 
vaifesquabtez  , qui  attirent  l'honneur  , ou  le  mépris. 
Ce  Livre  ne  meriteit  pasd'ertre  imprimé  ,d'eftrc  con- 
fctvé  à la  pofierité.  Cette  Dame  mérité  bien  qu'on  l'ai- 
«ic  , qu'on  1a  ferve. 

M E R 1 T £' , b’e.  part.  & adj. 

On  dit  proverbialement , qu'un  homme  mérité  , ou  ne 
mérité  pas  de  vivre  , quand  il  a des  qualitcz  foci.a* 
blés  ,ou  contraires  à la  focietc  , qui  le  font  recher- 
cher, ou  fuir. 

MERITOIRE,  adj.  mafe.  6c  fem.  Terme  de  Théo- 
logie , qui  fc  dit  des  bonnes  , ou  inauvaifes  truvres 
qui  méritent  le  Paradis,  ou  l'enfer.  Les  actions  de  cha- 
rité font  fort  meriteirtt.  Un  péché  mortel  cft  meritei- 
rede  l’enfer.  Les  aumônes  qu'on  fait  par  vanité  ne 
Ibnt  pas  méritoires. 

Miritotrement.  adv.  Pour  faire  une  aûion 
mtritoiremtnt , il  faut  que  ce  foie  fans  ititccct  Si  fans 
oftcinaiion. 

MERLAN,  f m.  PoilTonde  mer  lougôc  menu  , fort 
blanc  6i  donc  U chair  eft  fort  molle.  C'eft  une  fécon- 
de efpece  d’afncmarin.  En  Latin  .Afelins  miner  , npu*. 

On  dit  proverbialement , que  les  rntt  inns  font  viandes  de 
laquais  , de  poftillons , parce  qu'lis  n'cmpéi.hcut  poinc 
de  courir  pour  trop  tlurgcr  l'cftomac. 

M^R  LE.  f. m.  Oyicaumedioerc de  U taille  d'une  gri- 
ve. En  Latin  m<r«/4.  Il  eft  noir  , &:  il  a les  jam^s 
jaunes.  On  dit  a ccluy  qu'on  veut  deffier  de  faire  urfe 
chofe  iinpoflîblc  , qu'on  luy  donnera  un  merle  blanc» 
s'il  en  vient  à bout.  On  dit  aufll  provecbialement  > 
franc  comme  un  merle,  il  ùfle  comme  un  wrr/c. 

M ER  L E TTE.  fubft.  fem.  Terme  de  Blafou.  Ce 
font  des  oifeaux  peints  for  l'Efcu  » qui  n'ont  ni  pieds 
ni  bec  t non  plusque  les  allerions.  Ceuz-cy  dinerenc 
d'avec  les  merhttes  , parce  qu'ils  ont  toûjours  les  ailes 
ouvertes  jcftcndués  &:  abbaiffccs , & font  .pofees  en 
l'Efcu  de  bout  6c  en  pal  là  où  les  merUitet  font  paffan- 
les  , avec  les  ailes  ferrées.  Les  merUttes  fur  les  Ef- 
cus  font  des  marques  des  voy-igcs  d'outre  mer , par- 
ce qu'on  dit  que  CCS  oifeaux  paftcitt  U i^et  tous  les 
ans. 

M E R L I N.  f.  m.  Terme  de  Marîr»e.  C'eft  une  efpece 
de  cordage  qui  fert  à faire  des  rabans. 

MERLON  ,ou  Tremcaii.  fubft.  mafe-TetmeJe  Guer- 
re. C 'cil  le  plain  du  parapet  qui  cft  entre  deux  em- 
brafurcsj  Sa  langueur  cft  de  huit  à neuf  pieds  du  <ô- 
S iij  té  des 
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té  (les  canons  > & de  tu  du  codé  de  U campagne , fa 
hauteur  de  llx  pieds  ,&  fou  erpailVeut  de  dix-huir. 
Ce  mot  vient  Je  iF»rrif/»iwi  ,ou  de  wirr/i*  » qu'on  a dit 
dons  U bailé  Latinité  pour  dgniHer  un  errntt»  > ou  le 
haut  d'une  muraille  cntrecovipé  par  des  clpjces  égaux. 
Les  Italiens  rappellent  encore  mrr/4. 

MERLUS,  fub».  mafe.  Q^iclques-uns  dident  merU- 
tht.  fubd.  fem.  Poitîon  Je  mer  que  les  Latins  appel- 
lent tftilHt  y afnt  marin  , qu'on  nomme  auHi  hretbet 
de  mer.  Les  HolLinJois  l’appellent  St«(kv*/ii>  » t'ed  à 
àite  taflon  de  peijfan  , parce  qu’ouiie  qu’on  l'a  fait 
{èchcCfOn  !c  frap^K  encoie  avec  un  b.tdon>  quand  on 
le  préparé  Punr  le  manger.  C'ed  ai  effet  de  la  morue 
fcche.  U eU  de  U longciii  d'un  pied  ou  deux  t de  cou> 
leur  de  gris  cendré  & il  a le  vemre  blanc.  Ce  mot 
vient  de  marù  /Hrii(/>qtii  itgniH-  bretbet  de  mer. 

M E R R A l N.  lub.  malc.QÙelques-uinefctivent  Mtir^ 
rai».  Bois  de  charpente  piopcc  à bafbr.  Ce  mot  vient 
de  materU , Iclon  Nicod  i 6c  lèlon  Ménage  » de  mate- 
rûifw^.  Ulpian  dansU  Loy  5;.  ff.  dele^at  appelle 
materia  1 le  bois  à ballir  > ou  le  bois  douvrige  } &:  le 
dilKngiiedii  bois  à bmflcr  » qu’il  appelle //jww».  On 
l'aappcilc  dans  la  balle  Latinité  > materiatara  , ma- 
' teriamen  , rnarremium  , maremium  , marrenum  , mure- 
mikm  6c  merannum.  Du  Cange.  Dans  les  Coutumes  de 
Picatdicon  trouve  aulli  marian  . & meran  » & merrien. 
Les  Efpagnols  t'appcUcm  madera.On  appelle  encore 
vuiieres  , les  poutres  ou  gtoilês  pièces  de  pois  quifec- 
vent  de  travées  aux  bateaux  fonccts. 

Les  ouvriers  appclteiu  particulièrement  merratn  , le  bois 
i faire  des  douves  de  tonneaux.  Il  eil  dtffcrcm  félon 
les  lieux.  Le  ]Rrrr4in  de  pipe  eflde  4.  pieds  de  long. 
Ccluy  des  unnds  , qu'on  appelle  autteincnt  buijferie , 
de  trois  pieds,  ccluy  des  bàtriqucs  & demi>quaics  de 
deux  pic.is6c demi &chaquc  piece  ell  ordinairement 
nommée  d’aile.  Il  a depuis  quatre  jufqu'a  fept  pouces 
- de  large.  Lc)  pièces  qui  font  au  dclibiis  font  réputées 
• rebuts  cm  erfWagcs.  Le  Ttterrain  des  cnfonçurcs  a 
deux  pieds  de  long  & lîx  pouces  de  large  : &:  ceux  au 
deffous  font  reputez  cffautagcs.  Ils  doivent  tous  avoir 
1'e'p.iiifcur  de  trois  quarts  de  pouce.  On  fait  aulli  du 
merratn  pour  les  panc.iux  de  mcnuifcric.  D'où  vient 
que  quelques-uns  te  veulent  dériver  du  Grec  meri- 
Afin  , qui  fignific  iivifer.  Mais  ils  fc  trompent.  L Or- 
donnance de  la  ville  parle  auHi  du  merriin  à treilles 
olierv  5c  ployons. 

M £ R R e { N ou  Ainrrain  ,en  termes  de  Venerlc,  fe  dit 

t u telle  ou  r.amure  du  cerf , de  U tige  ou  de  ta  per- 
ede  chaque  corne. 

On  dit  provcrbulcmcnr  , qu'il  y a du  merratn , dans  une 
maifon  , pour  dire  > du  mauvais  train. 
MERVEILLE,  liib.  fcm.  Chofe  urc  , extraordi- 
naire , furpréname,  qu'on  ne  peut  gucres  voit  ni  çpm- 
prendre, 'Toutes  les  oeuvres  de  Dieu  5c  de  la  nalure 
mervfillei  inconcevables.  Ces  merveilUt  ont 
en  extafe  plulîcucs  Saints.  Sf.  Paul'  cftant  eflevé 
au  rroiliéme  Ciel  , fut  éblouy  à la  vcuë  de  une  de 
merveilles.  Ce  mot  vient  du  Latin  mirabilia,  ou  de  Tl- 
tàlicn  maravi^üa.  Ménagé. 

Ou  le  dit  audi  des  chefs-J'uriivres  de  l'art.Les  Pyramides 
d'Egypte,  le  Temple d'Ephefe  , le  Coloffe  de  Rho- 
des, ont  cllé  mis  au  rang  des  merveillej  du  monde.  On 
appelle  un  homme  fort  illuHrc,  la  merveille  de  fun  lîé- 
clc.  Uoe  be.turé  extraordinaire,  une  d'amour. 

Une -horloge  fonaiite  chez  les  Chinois  cft  une  merveil- 
le tiU  y mettent  des  gardes , pour  voir  fi  elle  Tonne 
toute  feule.  C’eft  une  mcrt'fiV/#  de  voir  TadrelTc  5c  la 
promptitude  avec  laquelle  fe  fait  la  manœuvre  d'un 
grand  vaiifeau. 

Oo  dit  , qu*un  homme  fait  des  mertifilles , dît  des 
mefrmUis  , eil  fçavani  à merveilles  , lors  qu'il  dit  , 
q«*il  fait  ou  qu'il  fç-nt  des  cliofcs  extraordinaires , ou 
au  de  la  de  lès  fcmbUblcs.  Cci  efeolier  fait  merveilles 
dans  fa  claflc  fjOar  foit  àgc.  Cet  Advocac  a plaidé  > a 
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dit  des  merveilles  en  cette  caufe.  Cet  Ofiîciec  a fait 
merveiUet  en  cette  occaüon.  Ce  Pciatie  tôiffit  à «ler- 
veilles  en  payfages. 

On  dit  provcibialcment  , Promettre  monts  5c  mer~ 
veilles , pour  dire  , csbloulc  à force  de  belles  promel^ 
fc$. 

merveilleux  , Eusï.  adj.  Ôc  fubft.  Qiû 
cil  admirable,  excellent  , rare,  fur|wcn.int,  La  Pro- 
vidence Dieu  eft  merveiltenfe.  Le  Louvre  cft  un  édi- 
fice merveillea.v.  Les  vins  font  merveilleuse  cccic  an- 
née. Cet  homme  eft  mort  par  nn  merveilleux  , pu 
uncftr.-mgcaccident.  La  Fr.inceeft  féconde  en  efprit* 
merveilUmx  , en  tnerveilleufis  mvcniions.  Une  bon- 
ne pièce  de  Théâtre  doit  avoir  du  merveiiieHx  5c  du 
fuiprenant. 

On  dit  ironiquement.  Vous  elles  un  merveilleux  hom- 
me , pour  dire , vous  elles  extraordinaire  en  vos  ma- 
niérés. 

Msrveill£usemin  t..  adv.  D'une  maniéré 
merveilleulc  , furprcnanre.Certe  femme  ell  merveil» 
lenfement  fage.  Ccc  homme  cil  mervtiiltufenunt  ava- 
re. 

MES. 

MES.  Pronom  poflclfif  pluiier  de  la  première  peefonne." 
Mes  biens  , mes  enfans , mes  affaires  , mes  membres. 

M Z s.  cH  une  particule  indéclinable  , qui  emte  en  la 
compolîtionde  plulieurs  noms  5c  veibês , qui  tourne 
leur  fignification  en  pis-faifanc,  5c  fait  le  meme  cffecl, 
que  li  on  y avoit  mis  mal.  Les  principaux  exemples 
s'en  verront  dans  la  fuite. 

M E S A I R.  f.  mafe.  Tcimc  de  Manège  , qui  fe  dit 
d'un  certain  air  qu'on  donne  au  cheval  > en  le  maniant 
entre  la  terre  à terre  , 5c  les  courbettes. 

M E S A 1 S E.  f.  f.  Incommodité  , fâcherie  , chagrin. 
C'eft  la  même  chofe  mal-aife.  Voyez  cy-dclTus. 

M £ S A L L;I  E R.  vcib.  aû.  Q^ii  ne  le  dit  qu'avec  le 
pronom  pcrfonnel.  Prendre  une  femme  , ou  un  mary 
indigne  , ou  de  ball'c  condition,  qui  falTè  perdte  quel- 
ques avantages  de  Nublclfc  , d'honneur  ou  de  digni- 
tc.L:s  Allcmans  oblcrvcnt  fur  tout  de  ne  fc  point  mr- 
failler  , afin  que  leur  race  piiilfc  jullifier  une  ancien» 
ne  noblcllc  des  deux  côtes.  Une  Duthdîè  qui  n'épou- 
fc  qu'un  Gentil  homme  ,fe  mefaille , 5c^rd  les  hon- 
neurs du  Louvre.  Un  bourgeois  qui  le  mefaillie  en  i 
époufant  fa  fervante  , ou  une  coureufe  , perd  fa  répu- 
tation 5c  fun  crédit. 

Mésallié',  e'e.  part.  paif.  5c  adj. 

MESANGE,  fubft.  ra.ifc.  5c  fem.  Petit  oyfcau  qui 
e(l  une  cfpcce  de  pinfon.  Il  y en  ade  plulîeuts  fortes. 
JÜefangt  bleue , a longue  queue.  Il  y a des  mefaugts 

^ de  montagne  , de  m.irells  , de  foicfls  ; des  mefanges 
huppées  , chaperosnées.  Il  y en  a de  Noicallres,  qiToa 
appelle  charbonniers  , en  Latin  egithaitu  , parm,/f*- 
tjtes  yfringtUago,  Bndée  Tappelle  atricaptUa  ,5c  "»e- 
lamwripb(S.ï.n  quelques  lieux  on  les  appelle  nosmeitei. 
Ce  iiKu  vient  de  TAlleinand  Mefeke  , qui  fignific  1a 
même  chofe.  Ménagé. 

MESARRIVER.  verb.  neut.  Tourner  ï mal 
avoir  une  mauvaife  iffuc  de  quelque  chofe.  Vous 
pouvez  hardiment  entreprendre  cciie  affaire  , il  ne 
vous  cti  peiu  mtfarrivrr.  S'il  mefarrivoit  de  ce  Mi- 
nifirc  en  Tétat  où  font  les  affaires  on  verroie  de  grands 
changements. 

MESAVENIR.  verb.  n.  Rcüillir  ï mal.  Q^iaiîd 
vous  entreprendrez  ce  procès , il  ne  vousenfçauroit 
tnejavenir  , fl  eft  trop  julle.  Confervez  voftre  fanté  » 
s'il  venoit  à mejàvenir  de  vous , voftre  famille  fcroïc 
ruinée. 

xsAvENTaRX.  f.  f.  Malbeur  , mauvais  fuccés. 
Vous  panéz  en  une  mauvaife  failou  , Dieu  vous  gar- 
de de  toute  mefaventure.  Ce  met  vieillît. 

M £ S C H A M M E N T.  adv.  Avec  un  mauvais 

dcllcin. 


M E R. 

^ifdn  , par  mcchanccté.  Otnt  Ici  amtfrtilcs  honora* 
birt  on  fait  «lire  an  criminel , que  mfih/pumtnt , te* 
' meraiicimm  de  comme  mal  advilc  il  a commis  lui  ccl 
crime. 

M E S C H A N C E T E*.  r.  f.  Scclcraceire  , maÜgni- 
ré.  Ccr  hmnine  e(l  capable  de  coûtes  les  mfcitmce- 
tr^  qu'on  i*e  peut  imaginer  • de  tous  les  crimes  de  inc- 
chances  aâîuns.  Ce  n'efl  pas  par  hafard  » (fuit  c'ed  par 
puictm/ibtminè  , ^iihcWeuu/lhÂnceté  qu'il  vous  a 
flic  certe  malice.  Cette  calomnie  eU  uue  horrible  aur^ 
ctntmm*. 

MESCHANT»ANTf.  adj.  Mauvais  , qui  cft 
deipouiveu  de  bonnes  qualitez  >q'4i  ne  meritcaucunc 
cfliint.  Ce  mot  fe'joim  i preCque  roiu  les  fubflamifs 
tic  la  langue  pour  marquer  leurs  defauts.  En  la  natu- 
re on  dk  me/ciMHri’  beilc  » mefilfânt  pays  ^ mefiêunt 
bois , wrflbMnte  pierre , mfbMtte  hunaeur  » mfihâMU 
etloffe.  ^ . 

En  Morale  on  le  die  de  ce  qui  c(l  contre  la  raifon  > 1rs 
lois  > le^bouncs  moeurs.  Un  mrfihtmt  gatniiucm,une 
wufîbjmtt  femme , qui  a une  me/clwttr  icllc  ; unew/^ 
cA««/r  adHon  , un  m’/îff4nt  Jü^e,  Ménage  fm  venir 
ce  mot  de  waV  C4jtns  .comme  qui  diroit,«Mifc«*rf*.r, 
tfMi  * tntuvdifi  D'autres  le  detivem  de  mtthA. 

mkms  j^arce  que  les  gais  pauvres  de  mccluniqaes  font 
fu/ets  à eftre  mffibdHtj. 

MiscHAHT.iedtt  wfli  des  chofes  arrificîelles  8:  in- 
corporelles. Un  mfftbmt  outil  . un  mffibdf»  mot  , 
unejor/rdjJifc  Joiliine , de  verStOu  mefebdnt 

Orateur,  une  mtfehtmte  caulc,  un  m*ftb*nt  Comédien, 
un  me'ibditt  plaifant  > un  mrfrbdnt  broulllorf*,  ou 
fmnvaiic  copte. 

M E S C H A N T.  f.  m.  Vous*  avez  pris  roue  le  bon , 
vous  ne  m'avez  lahrd  que  le  tMffibéHt.  Il  n'y  a gofres 
de  livres , qui  n'ait  du  bon  de  du  mefckéoif  i il  fjuc  en- 
ptcnJrc  le  bon  ,dc  laiffer  le  mtfihdut. 

Il  ngnific  auflî , Fanfaron  , dangereux,  ^'eft  un  homme 
qui  fait  le  mrfib^nt , il  fe  fait  tenir  à quatre.  Les  peres 
empêchent  bien  Ictns  enfants  de  faire  les  ntfibémi , 
ils  les  mettent  en  ptifon.  n faifoit  bien  le  fanfaron, 
mais  il  a trouvd^u$MrycA4»/  que  lujr.  On  appelle  le 
Diible  ,lé  mefibAttt  par  excellence. 

Oh  appelle  aollt  mtftbdntcn  raillerie,  celuy  qui  fait  une 

t*ctirc  malice  le  plus  Couvent  innoconc.  Vous  clics 
lien  mefbjHt,  «le  m’avoir  tant  fait  chetchet  ce  Livre. 
Vous  elles  bien  Hw/tèAn:,,  d'abufer  de  ma  credulitd. 
On  dit  provcibialemcnt  , les  bons  picillènt  pour  les 
p*f/ibMtJ. 

Jamais  cheval  mot  efib/au  homme. 

N'amenda  pour  alla  a Rome. 

On  dît  auilî.n  ne  fera  pas  Ci  mtfibmt  qu'il  a piomîs  à Cou 
Capitaine.  . 

M E S Ç H E.  C.  f.  Matière  qu'on  met  dansune  lampe, 
qu’on  eufetme  dans  une  chandelle^  Jms  un  flambeau, 
où  l’on  met  le  feu,  de  qui  cCcLure,  l'ors  qp'it  cA  en- 
traenu  par  l'huilc  >Jc  fmf , cm  la  cire  qui  eA  autour. 
On  fait  la  mefehe  d'une  lampe  avec  du  cotion  , du 
fil , de  l'alun  de  plume,  du  papier  lôntllé , S.V.  llfaut 
qu'une  chandelle  aie  une  grotie  mrycW  pour  biCj^eC- 
claiier.  Voilà  une  lampe  à quatre  mefthts  ^ ou  à qq&rc 
becs.  Menace  dit  que  ce  mot  vient  du  Grec  n^x4»  qui 
ngiiifie  nmemSi  \viwrfibt. 

M c s c H E,  Ce  dit  auflt  d'une  matière  Çcchc  d:  préparée 
pour  prendre  feu  ail^nem  , le  conferver  5c  le  com- 
muniqua , telle  que  cel^  qu'on  met  dans  les  falîls 
pour  allumer  le  feu.  On  uic  «le  la  mt/lb*  avec  du  lin- 
ge , du  papier  bruAé  , d'cAouppc  bcHiUlie  3c  de  l'Aga- 
ric fcc. 

hf  E s c ({  s , iè  dit  encore  d'une  corde  préparée  qui  ai; 
treiipu  long-ieuis  le  feu  , dont  un  fe  l'crt  à l'Année 
pour  dra  le  mourquet  , pour  mettre  le  feu  à une  mi- 
ne. Cette  ganüCon  cAioiùc  balle  eu  bouche  avec  U 
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m(ffbt  allumée  par  Ici  deux  bouts.  On  dit  dans  l'c* 

aescice  destrouppes , Mettez  l>  Fuf  |c  Cerpen- 

tin , compalCcz  la  mefebt , fbufilce  l.i  puftbf,  tirez.  Elle 
fe  fair  de  vieux  coidages  battus  de  b<*uillie  avec  du 
ibnlfre  dc  du  CalpcArc  , léchez  dc  remis  en  cordc  groC' 
ficre. 

On  appelle  chez  les  Artifans  la  d'un  iHlbrcqnin  » 
le  fer , ou  la  partie  qui  perce  > de  qui  cA  actavhée  au 
fuA.  La  m/ibe  de  ce  v jlbrequin  u'cll  pas  allez  grolCc» 

U l'a  faut  changa. 

M E s c H I , Ce  «lit  aulE  de  la  panîedu  flambe»  oùon 
met  la.chmdclle  , de  dkm  petit  morceau  de  fcc^blauc 
qu'on  applique  au  haut  pcmr  tenir  labougie  plus  fer* 
meUOn  h:  dit  auUîdc  cate  languette  aeuicqni  fbù* 
tient  lAm*/ibe. 

M B s c H a , en  termes  de  Marine , fignifie  , le  plus  gros 
brin  de  bois  tout  d'une  pièce  qui  mime  le  corps  d'un 
grand  null,  qu'on  fortifie  avec  des  )umclles,q«'ifouc 
plufieurs  grofics  pièces  dc  lapin  qu'on  y joint  pour  le 
faire  reiîAec  aux  orages.  ' 

M I s c H ■ , fe  dit  figiuément  en  Morale.  DefeouTrit 
ou  évanter  la  m/ibtt  c'elVà-dirc  , defcuavtirquelqhc 
trame  , quelque  emteptife  (écrete  de  nuisible  qu'on  fait 
contre  quelqu'un  , par  alltifioA  à U d'une  niv 

ne  qu'on  cui|>efcliede  jouer  , quand  on  ia  peut  ieff 
couvrir. 

M £ S L H E F.  CnbA.  maf  Vieux  mot  qui  fignifiott  aii- 
trefuis  un  accident  , un.m.ilbcui , un  gland  crime.  U 
arriva  .alors  uu  gund  tmfibtf,  un  tel  comuit  un  gtani 
mtftbtf. 

M E S C O M P T C.  ro.  Errent  dc  calcul  en  la  ftip- 

Eucation.  Les  Cortmiis  d'un  Financier  font  refponU- 
let  du  qui  fe  trouve  dans  les  Tacs.  Il  a fallu 

reformer  le  calendrier , a caufe  qu'il  y avoit  un  wryî 
c$mfte  de  dix  foutsd.ins  1a  fiipputation  du  temps. 

M x s c O M E T 1 , Ce  dit  figurement  de’ toute  areuc 
qui  fe  fait  dans  U conjcâute  ,dans  la  Piédiâion.^iit 
le  raifonnemau.  Qt^iand  on  raifomie  (ur  an  principe 
faux»  ou  trouve  à la  ^ bienduvMryèvM^r.  il  avtÂt 
conjééhirc  que  le  bled  Ceroir'chcr  cette  année , il  s'cA 
trhuvé'bien  du  iMtyîmtpra  co  foncakul , cat  U en  cA 
bien  venu  d’ailleurs. . 

M E S C O M P T E R. V.  ncut^Q^ii  ne  Ce  dit  au'avec  le 
pronom  paibnnel.  Se  tromper  en  Con  calcul.  Il  faut 
Compta  Ion  atgem  deux  fois  , puuc  voir  11  on  ne  s'cA  , 
point  mcjicvtpti  à U prcmicie. 

MascouPTER,  lignifie  oufll  , fe  tromper  en  fes 
con;ec)ures  , en  fun  tailtmiMment , en  les  aaiayi)(Pouc 
peu  qu'on  Ce  mf/cemit  en  une  obfervation  aAronotnt* 
que  i l'ericuf  *giulCt  dar^,les  calculs  de  operations 
qu'on  fait  dans  U fuite.  Les  Anciens  qui  ne  coursoîC* 
ioienc  pas  1a  pefameur  de  l'air  , (é  font  en 

plufieurs  i.iifonncmeAtsde  Phyfiqqe. 
MESCONNOISSABLE.  ad),  maf.  de  f.  Ce  qui 
cA  tellement  changé  \ qu'on  ne  le  peut  rcconnçidte* 
Une  longue  maladie  , change  telietnent  te  vifiâ 
qu'on  cA  mtfcttOfi^dhU.  On  a tellement  gafié  ccl  na* 
bit  emprunte , qu'il  cA  meftênntiffAU. 

M E S C O N N O 1 S S A N C E.  f.  fcm.  Ingratitude. 
Quand  on  oblige  de  mal)iomicAes  gms , U n'en  fauc 
actaidre  que>de  la  mefetwntiffmct,  * 
MxscoNxotssAMTyAMiE.  ad).  Ingtot.qui 
ne  Içiit  pas  reconnuiAtc  les  biais  qu'on  luy  a fa<ts. 
Les  valets , les  payfans,  font  des  gens  (ott  mjî*n~ 
ntifftns. 

MESCONNOISTRE,  vab.  aû.  Ne  connoître 
pas  une  pctlbnne.  L'àge , les  lon^s  voyages,  ch.mgaic 
fi  fort  les  perionnes  , q«'il  eA  aile  de  les  mjcenntijlre, 
quand  on  lés  tetrouve.L*  Verbe  s'cA  incarne  pour  le 
laluc  du  monde  , dcA  Pa  wyenm».  . 

MFscoNNOtsTit£,redit  aulJl  d'un  aveuglement 
voloncairequi  vient  d'orgueil , ou  d'ingrarhude , de 
.qui  empêche  qu'on  ne  v||icille  reednoitteceux  qui  ont 
cAé  autiefois  uos  égaai^n  fortune , ou  qui  nous  ont 

fait 
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fait  du  bien.  Les  vilains  qui  ont  fait  rortune 
MîJftMt  aifémem  leurs  p.ircns.  La  chofe  U plusjnaU 
boimcfle  » c*e(l  les  bien  faits. 

On  dit  en  ce  fens  , qu'un  homme  fe  mefc»nn$it  * lois 

ÎjuVIlmt  eilevé  de  b.is  une  hsutc  fortune  »il  ne 

e (ûuvieni  plus  de  (à  nailTance  > qu'il  va  de  pair  avec 
lesGranJs , 8c  qu'il  mefpfire  1rs  petits. 
M£SCONTENT,I]4ti.  ad).  Qi^it  a rujer  de  fe 


plaindre  , qui cA nul farisfiû  de  quelqu'un.  Lame/- 
tnuni  de  Is  Cour  ont  caitfe  fouvciu  des  i ' ' 


efouvciu  des  troubles,  des 
' guerres  civiles.  Q^ielquc-fois  pour  obliger  un  hotnme 
oiyen  fait  plufieuis  pufttntmti.  11  s'en  va  fort  mrfim- 
ttHt  du  rnauvais  accueil  qu'on  luy  a fait,  du  jugement 
de  Tes  arbitres.  • 

MESCONTENTEMENT.  f.  Mafc.  Dcfplaifu 
nnuvaife  fatisfaâion.  Il  eft  forti  de  U maifon  parer* 
n -lie  pour  quelqucMryrMtmtrMrvr , qui  a cAé  cauC: 
de  (à  fortune. 

MESCONTENTER.  V.  aû.  Fafcber  » donner  du 
defpl  ufir  à quelqu'un.  Un  bon  politique  cûsit  t&eber  à ^ 
nevsr/rvRf.arrrperlbnne.lI  ne  Faut  pas  mf/itnttnter 
’ les  ouvriers  qui  ont  bien  travaillé  , les  payer  mal. 
MiscoNTtNTS',  i'e.  part,  de  ad). 

M £ S C R £ A N T.  f.  tn.Celuy  qui  rx  croit  pmnt  les 
' vérités  éiernclles  revèléesaux  Chrêtiens.Les  libertins 
font  pires  que  les  Idolâtres»  lesTurcs  & mefsrtAns.Qt 
n>ot  vient  de  mîniu  ctràtnut. 

M £ S O I R£.  V.  neut.  Parler  mal  de  quelqu'un  » def- 
couvrir  Tes  deffauts  » (Ut  qu'ils  foient  vrais  » foie  qu'iU 
foient  conttouvez.  Qtiand  on  mtfdit  de  lôn  pro* 
chain  » on  eA  obligé  en  conTciénee  de  luy  réparer  Ton 
honneur. 

M E S D I S A N C E.  f.  f.  Difeours  contre  l’hoimcar  de 
quelqu'un  «qnidercouvre  resdefTauis.  On  fait  fou- 
vent  une  medi/sMcr  pour  avoir  occafion  de  dire  Jn  bon 
mot.  Les  femmes  (è  font  plus  de  tort  par  leurs  reci- 
poques  ,me(U/Âncfi , quelles  n'en  reçoivent  de  celles 
' nommes. 

ME  SDISANT,anti.  adjcûîf , & quelquefois 
fubAuiiif.  Celuy  mij  mddit.  Les  puÜfAnt  s'attirent 
q^uelqucfois  de  mciclumes  affaires. 

M £ S E N T E R E.  f.  m.  Terme  de  Médecine  C'cA  un 
corps  membraneux  liant  les'inteAmscnremblc,com- 
pofé  de  deux  tuniques»  d'une  infinité  de  veines  & d'aï* 
leres  » de  force  grailfedcglandules.  Il  naiA  des  ilga- 
mcius , des  vertébrés  & des  lombes , & c'eA  ce  qui 
empé.hc  le  meflange  des  boyaux  ,& qui  les  conferve 
dans  une  fituaiion  convenable  On  l'appelle  autie- 
méfit  mrftricn  Cicéron  l’a  pris  pour  lInteAin  du  ml* 
lieu  : mais  U s'cA  trompdC'efi  ce  qu'on  appelle  \ifr<à- 
fi  1 quand  On  habille  un  veau.  Les  Grecs  l'ont  apprllé 
PKfinu.  i'#«  , tptffi  mtfin  ttn  enttrm  » c'eA  à dire,  tntre 


féyAUX. 


M X s I N T I K 1 q^u  I.  adj.  C'eA  une  épithete  qui  fe 
donne  au  rameau  de  U veine  porte  qui  entre  dans  te 
«mercittere  , A:  fc  diAnbuê  en  plufieuis  petites  veines, 
& fe  perd  dansles  imeAins. 

MESESTIMER.  v.aél.Mefprirer  , faire  peu  de  cas  de 
quelque  perfonne  , ou  de  quelque  chofe.  LaUfebeté, 
l'avarice  , font  bien  mefifiimer  les  gens.  Il  y a des 
tems  où  on  nffifimt  les  Perles  , où  elles  font  fort  ra- 
valléci  de  prix.  Les  ignorans  ne  tntfifiîmtnt  les  fcicn- 
ces , que  parce  qu'ils  ne  les  connoHlcnt  pas. 

M a $ I s T 1 M t',  l't.  part.  palf.  dcadj. 

M E S G A R D E.  f.  f.  Éneur  ,inadvettenct,  malheur. 
IMufieurs  ont  blefTé  leurs  amis  pat  mf^grie , par  mal- 
heur , imprudemment , en  maniant  un  tufiP»  qui  s'eA 
lâché,  li  a cailé  cette  poicelaine  par  mefimr^.W  a mar- 
ché fur  un  ferpent  par  nefj^ArJU , imptudemn>ent,fau- 
*«  de  le  voir.  Il  a laiAc  fon  colfie  ouven  pat  rntfiArd*, 
& on  l'a  volé. 

M fi  S G N 1 E.  fubA.  fem.  Vieux  mot  , qui  fignifioir 

aiirrrrMtC.^’H.  ...  U*,.  i.*.  j : . 


aultefoisyàiHiir,  au  Heu  duntcl  on  a dit  depuis  Wwa- 
•■fcmrKk  ^ ■ - 


fc.  Elle  comprend  la  fcmrnr.  Les  enfans , ferviteurs  & 
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domeAiques  d'un  pere  de  famille  Sc  même  tous  ceux 
q'ii  font  la  befogne  , 8c.  font  â Tes  dc)>en$.  Cet  homme 
a ahKtié  â la  nopçe  toute  fa  , pour  dire  fa  fem- 

me & Tes  enfms.Cc.mot  cAhors  d'uiage.OnaeAendu  ^ 
fa  figmfi-atiun  au  train  & â la  fuiiie  d'un  Gr  nd  Set* 
gneur.  Oii  l'a  appellée  dans  la  balTc  Luiniié , méifiut- 

d4  , m'fitAÀd  , , mMlUHmtA. 

M £ S H A IG  N E R.  vcib.  ncut.  Vieux  mot  8c  miit^ 
teiunt  biirlefque , qui  fignifie  » fâcher  » butre , cAro* 
pier.  Il  fedifoit  propren^ent  de  cch^  qi'i  avoit  cAé 
tué  8i  defehiré  par  les  dents  jr  grines  des  bcAesfau* 
vages,  Voila  un  homme  tout  metb4$i^€  , en  mauvaife 
hanseur  ,en  mauvalseAat. 

On  l'a  dit  aufll  de  ccluy  qui  avrà  un  os  romjm , quelque 
membre  couppé  » ou  quelq^  autre  gianJc  ' bieil'eure 
qui  te  renjoic  inhabile  au  lervice  de  i i pierre.Dans  la 
balTc  Liii.nité  on  a dit  8c  t*Mbtm/tre , pour 

dire , mttlmin  Si  mesbM^ner.  Du  Cange  dérivé  ce  mot 
de  mAli^tiAre.  D'autre  ie  dérivent  de  n^lttm  edmrn,  car 
on  a du  bAÎn^.  pour  dire  h*ine.  Ou  p'uiôt  ü sioit  de 
maiLamatHui  en  langage  Celtique  ou'0as-B;C(Oci  (jgni- 
fi:  tfhetifT  , étrâfir. 

MESINTELLIGENC  E.  fiibA.  f.  BroulUcrie  , 
düTcnfion  , entre  perfimnes  proches  » bu  a(Ibcrées,r]ui 
font  partie  du  même  corps , qui  ont  des  intereAs  com*  . 

rouns.  1)  y a (ouveni  de  la  aK/ün/e/ij^eM<r  dans  ie  me(^  - . 
nage  entre  ie  mary  & la  femme  j euue  le  Chef  & les 
membres  d une  Compagnie  , entre  des  peuples  voi- 
fins  ,enifc  des  Princes. 

M £ S L A N G E.  f.  m.  Mixtion  , confufion  de  chofes 
méficcseufemble.  Levin  de  la  caverne eA mal  filfan^. 
parce  qu'il  y a toujours  da  iw^airje.  L'huile  ne  four- 
fre  guère  de  avec  les  autres  liqueurs.  Dans 

toutes  les  Compagnies  il  y a toujours  du  des 

bons  & dbs  mauvais  »des  Fages  & des  (bis. 

M E $ L A N G c iFc  dit  aufiî  (tes  chSfes  qui  font  variées 
& artiAemenNirpofées  , ta  peinuue  n'eA  autre  chofe 
qu'un  mJlAHie  agréable  de  couleurs  » fait  avec  art  0c 
deflein.  On  tait  d'agteables  Hqueuis»  de  bons  ragoûts» 
par  te  convenable  dcplulîeurs  chofes  qui  fcc- 

vent  â ratrufonnement. 

M I s L A N 6 E R • fe  dit  aufli  de  plufieurs  pièces  8c  ou- 
vrages qu'on  a ramalTcz  & joint  enfcmble.  Il  y a plu-  ^ 
fi:urs  Livres  & Recueils  qui  pottent  le  titre  de 

M £ S L A N G E R.  Vi  aÔ.faire  un  mc(l  inge.Le  grand 
leciec  d'un  ChymiAe  » c'cA  de  bien  'mrjltn^rr  les  dto-. 
gués  » de  les  ailêmblcr  dans  une  jufie  dofe  ou  propor- 
tion. La  nature  a*bien  mJlAn^i  les  couleurs  de  lliis  de 
la  gorge  des  pigeons  » a bien  les  élcmcms. 

Mislamge»  b*e.  part.  & adj.  ^ 

ME  S L E.  f.  f. Vieux  rrsotqui  fignifioic  autrefois*^, 

8c  qui  eA  encore  en  ufage  en  plufieurs  lieux  , & fur 
)out  en  Picardie.  Eh  Luin  m/filtm , d'où  ie  François 
eA  dérivé. 

M £ S L £ R.  V.  aû.  Confondre  l'un  avec  l'aiirfe , met- 
tre tes  choies  horsdeleur  ordre»  le  brouiller»  Tous 
les  éléments  eAotem  m'JltK.8c  confondus  daml*.mcica 
Chaos.  L'eao  Çemefle  le  confond  aifémcnt  avec  le  vin. 
L'huilc'ne  fe  nufit  point  avec  les  aurres  liqueurs,  elle 
Cltnage  toujours,  lis  cheveux  fe  mjitnx  quand  on 
rlbquc  â les  peigner.  Ce  froment  n'elt  pas  pur , ü eA 
d'y  vfbye , de  Nielle,  dcfcigle.  On  <Ttt  qu'on  a de 
la  peine  â s'enrichir  » fi  on  ne  on  peu  d’arcenc 
d'autruy  avec  le  fien^Ce  mot  vient  du  Latin  mifir* , 
ou  de  ritalîen  mifcelére.  Ménagé. 

M E s t B R , fc  dit  auflî , des  perfonnes  qui  fe  fourent, 
qui  emteni  painiy  les  autrés.  Il  s'ell  n»ej!i  , dans  1a  fou* 
le,je  l'ay  perdu  dcvetic.Il  n'y  a point  de  fi  bonne  com- 
pagnie où  il  Tsc  lé  mffif  , quelque  traîAre  , quelque  ig- 
norant. Dans  les  bataillcson  le  w^e  aveelesennemis. 

Mesler  » fignifie  au0i  » S'accouple!  pour  la  génération. 

Oii  dit  que  l'Afrique  engendre  des  monfires , parce- 
que  les  aaiiiuuz  de  difierétes  efpeces  s'y  mrjlfnt  enséble. 

Mes 
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Vf  e f r.  E R > Ccdit  figitrcm«nt  cncliofcs  morale*.  Il  faut 
iju'un  N^girtrit  m/Jle  l.i  liouccut  & U feverite  dans  Tes 
lu^mcn's.  Il  faut  qu’un  Autcuv  »«y7r  le  (olidc  .nvcc 
l'agreable  don*  Tes  Oeuvres.  On  dit  que  dans  un  tllat 
les  cartes  font  bien  mr/léfs,  quand  il  y a des  guerres  t i- 
viles , dangeieufcsS;  d.fticiles  à .rpp.iifcr.  Corneille  a 
dit  dlcgainment  dans  les  Horaces  mjlf  tes  plcuis  aux 
miens , pour  dire,  prend  part  à im  douleur. 

M E s L E R , le  die  aitfli  en  parlant  de  plulicurs  Ibrres 
d'aûionsoùon  s'applique.  Il  ne  faut  point  le  mfjlcr 
des  attires  d'autruy,  fins  qu'il  le  veuille.  11  feaa^  de 
plaider , de  faire  h Médecine. . Il  faut  (l,avoit  les  cho- 
lêi , avant  quq  de  il*  mfji<r  d’en  difcourii.  Cet  lioivmic 
ie  mjle  de  nluûcuvs  ncgoccs,  dc  pUUicurs  iiurigucs. 
Ce  père  a aDandonne  l'on  bien  à les  enfans  , il  ne  le 
meftt  plus  que  de  faire  bonne  cbcrc.  On  l.i  mis  ii  U 
Batlille , parce  qu'il  s'eft  mjlè  de  parler.  On  a taxe  à la 
Chambcc  de  JulUcc  tous  ceux  qui  fc  Ibnc  d'.rf- 

faires. 

M E s I.  E R 1 fe  die  proverbialement  en  ces  phiafcs.  On 
dit  d'un  homnsc  qui  fait  plulicurs  métiers , qui  a apris 
divcifcs  fclenccs , que  c'eft  un  Marchand  tn-JU.  On  .ip- 
pclle  iolE  un  Fadotum  , un  Jean  qui  de  tout  fc  mfjle. 
On  dit  aufli  aux  femmes  qui  veulent  prendre  comioiù 
lance  des  alfaires  des  hommes,  Birylrc-vous  de  filer 
vôtre  qtienoiiillc.  On  dit  qu'un  homme  a les  dents 
wtejlies , lorsqu'il  cft  fi  y vie  qu'il  ne  peut  pacict  ny  def- 
rerrer  les  dents. 

M E s L E*,  s'e.  part.  palf.  5c  adj. 

M E S L E'£.  f.  fcm.  Bataille  , quetcllcdc  plulicurs  per- 
ibnnes,  émotion  publique.  Ce  brav&lc  jetta  en  dcfcl^ 
peré  au  plus  fbti  de  U mr/?fV,au  milieu  des  ennemis.  Il 
s'cll  fauvé  adroitement  de  la  méfiée.  En  toute  cette 
rnJUt , il  n'y  a eu  ny  tuez  ny  blcllcz. 

On  dit  qu’une  ferrure  cft  mejlét , lots  qu’on  en  a forcé  les 
gledes , quelles  ne  peuvent  plus  p.Ulcr  p.tc  les  dents 
5c  les  .fentes  de  la  clef. 

MESMAR.CHUR.E.  f.  fcm.  DlelTurc  qui  arrive  au 
cheval , quand  U a fait  un  faux  pas  qui  luy  a caufe 
quelque  entorfe. 

M £ S MB.  Ptonoin  pctronncl , qui  particularifc  la  cho- 
fc , 5c  la  tend  fcpaiée  $c  dilfercme  de  tiHuev  les  autres. 
Bonnet  blanc  »5c  blanc  bonnet , c'eft  la  mtfme  chofe. 
Piu'bus  5c  Apollon  , c'eft  la  mtfme  petfoimc  Ions  des 
noms  dilfcccnts,  Sp.trtc  5c  Laexdemune  , c'eft  la  mtfme 
villc- 

M £ s M I , figlufic  aiiffi  , Semblable,  Je  veux  avoir  du 
mtfme  drap  , popt  dite  , de  la  mtfme  nature  , couleur  5c 
fabrique.  ]'y  vois  les  mefmts  tuics  de  vil'ige  , je  nc 
fçay  II  e eft  lie  mefm»  homive. 

Era  termes  de  BUfon  , on  dit  de  mtfme , pour  éviter  la  ré- 
pétition du  nom  4e  refnuil , qu'on  a déjà  nomme  une 
fois.  II  poTtoit  ^*ot  il  trois  fafees  de  fable  funnontées 
de  troia  inerlcites  de  me/we , c'eft  à dite,  encore  de 
Cable. 

M I $ M E , s'.iioôte  quelquefois  pour  augmenter  la  force 
de  l'exptellîon.  Le  Roy  cft  venu  luy-w/we  en  peiTon- 
nc  faite  virifier  cet  Edit.  Cet  homme  cil  U bonté  mef~ 
me  , cette  femme  eft  la  vertu  me/me.  C'eft  la  beau- 
té mefmt.  Dieu  eft  le  feul  qui  fublifte  par  foy- 
mejme. 

M E s M E , adv.  qui  feri  de  tranfition  , 5c  fignifie  , En- 
outre.  On  doit  tout  ficrificr  , & fa  vie  mefme  , pour 
Ton  falut.  On  m'a  dit  que  cela  éioic  , on  me  l'a  mejmâ 
voulu  faite  voir  par  expérience.  Mejme  j'ajoùcc  1 ce 
que  j'ay  dit , 5cc. 

M ■ s M B I cft  quelquefois  oppofé.  à w«n  fttilement , $ant 
jenféHt , Ôl  autres  termes  fcmblablcs.  En  ce  lemps- 
cy  on  eft  non- feulement  brave  , mais  mtfme  tchacraitc. 
Tant  s'en  faut  qu'on  doive  eftimer  le  vice,  que 
il  le  faut  abhorrer. 

On  y ajoute  quelquefois  la  particule  de  pour  fervit  de 
compacaiibn.  De  me/me  que  le  Soleil  brille  fut  U terre, 
ainfi  le  jnfte  brillera  daus  le  Ciel.  Il  faut  avoir  l'habit 
Tem.  U. 
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5c  le  manteau  de  mtfme , pour  dire  » lemblables.  Culm- 
ine vou»  aurez  fan  aux  autres , on  vou>.  frra  de  mtfme. 

On  dit  aulli , Prenez-en  , vous  cies  à nufr.e  , puui  di> 
re  , à votre  dilcrction,  tant  que  vous  von  hez. 

Mesmement.  adv.  Qiii  s'cmployc  auflv  pour  mef- 
mc  , iiuii  il  eft  moins  en  ufige. 

M E S N A G E.  l.  inafç.  Nom  colleélif.  Les  pcrfoimcs 
qui  cumpuk'iit  une  famille.  Il  y a deux  ou  trois 
get  logez  d.ms  cette  mailbn.  Le  Curé  a tanr  de  iw/î»a- 
^e/d.uis  fa  Patroilfe.  t^iclqucs  uns  dérivent  ce  mot 
de  numee  , 5c  pcetendcm  qu'on  difoit  juucfois  mâMa- 
^e.  D'autres  cioyait  qCi’il  vient  du  mot  mm  , qui 
lignifioji  autrefois  5c  les  ftiiiis  q<i'un  \ inoillbii- 

fioic , comme  ayant  etc  f.iit  du  veibc  mtu  ; Lr  qii’aln- 
fi  mtfnege  fignifioit  oiigiiuircmcnt  le  loin  qu’on  avoic 
des  fruits  Je  U inoilfon.  Bord  ctoir  qu'ii  vient  du  mot 
Gafeun  mainege  , qui  fignifie  des  enfant  , p.ucc  qu'une 
famille  en  eft  cumpoléc  , 5c  qu'on  .x  appelle  maifnet., 
toüslc!  puifnez5c  cadets,  comme  qui  diroit  meint-nt^ 

Du  Cange  ctuit  qu’il  vient  de  maîttagiMm,  qui  a lignifié 
la  même  chofe  que  manjtt,  On  a du  uulli  dans  L baf> 
fc  Latinité , nunagiam. 

M E s N A G £ , lignine  aiilTi  le  revenu  , la  fubllftanrc  de 
la  famille  qui  vit  cnfemblc.  C'eft  à faire  au  pere 
de  famille  à trouver  dcqnoy  foitc  loiilct  ie  mtfn.ige. 

11  donne  «ne  à fa  femme  tous  les  mois  pour  U 
depenfe  du  mrfnnge.  C'eft  i elle  qu'app.uticnc 
le  menu  loin  du  mtfnage  , de  donner  orJic  aa 
mefnnge.  Un  g-nçon  clt  fouvciu  obligé  de  rom- 
pre mtfnage  , parce  qu'il  luy  coûte  trop  i tenir 
tnefnag  e. 

M E s N A e E , fc  die  aufll  des  utenciles  du  mtfnage  , Se 
des  meubles  ncceUalrçs  pour  le  lèivice  do  mefnagt.  On 
a befoin  toujours  de  quelque  chofe  de  nouveau  aans  le 
mtfnage.  On  appelle  toile  de  mefnage  de  la  grollc  toi- 
le de  chanvre  : À:  on  dit  qu'une  choie  cft  profit  de  mef- 
nage  , quand  elle  eft  foiic  5c  de  dutér. 

Message  de  campagne  contient  les  charrues , har- 
nois , 5c  autres  outils  du  labourage  qH^fctvcnc  à l’ex-  - 
ploicationd'une  terre  par  Tes  m.tins. 

M e s N A e B , fe  die  aulfi  des  fervices  qu'il  faut  fairo 
dans  U maifon  poui  tenir  tout  en  bon  orJie  5c  propre- 
ment , comme  fourbie  Si.  nettoyer  les  meubles , Dire 
la  cuifme  , la  Icfive.  Cette  fetvantc  eft  habile  à f ire 
fbn  mtfnage  t elle  tient  Ion  mefitage  bien  propre.  Le 
pin  de  mefnage  ou  de  cuillbii  clt  celuy  <^uc  l'on  cuiC 
dans  la  maifon. 

M £ s N A e E » cft  aufTi  l'épargne  du  bien  acquis , 5c  1* 
loin  d’en  acqiicrit  d’autre.  C'eft  un  bon  n.tjhagt , de 
Elire  toutes  les  provilions  dans  la  failbn.  Ou  peut  vi- 
vre de  mefnage , fins  être  avare,  en  dépenfant  <i  propor- 
tion de  Ton  bien.  Le  meilleur  mtfnage  eft  de  ne  tien 
devoir,  5c  de  nc  fc  point  laitier  .accumuler  d'arrerages, 

M B s N A 0 s , fe  die  atiBi  de  la  tnanicte  de  vivte  des 
gens  mitiez,  ou  ailbeiez  , qui  font  en  mefnage 
Icmbtc.  Ces  icnnes  auriez  font  fort  bon  mfnage. 
Cette  femme  fait  nuuvais  mefnage  avec  fon  mary  , de- 
mande le  divorce.  Quand  on  ne  fait  point  lit  ï parc, 
cela  entretient  Li  paix  du  mtfnage.  Ces  deux  hommes 
' tiennent  un  mtfnage  enfcmblc  , font  un  mtfnage  de 
garçon. 

M E s N A G B , dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 

On  dit , quand  un  méthane  homme  cft  iiiaiic  à une 
méch.njtc  femme  , que  ce  n’eft  qu'un  mpiage  gâ- 
té. On  dit  d'im  goinfre  qui  vend  fes  meuoles  pour  , 
vivre  , qu'il  vit  de  tnefnagt.  On  die  que  le  cft  s 

un  goutre  de  bien  , qu'il  a la  gueule  biei>  gr,.iîde'i^-i5 
pont  , dire  , qu'il  faut  beaucoup  de  dhofes  poiu  le 
faire  fubfiHcr.  Onditjuflide  celuy  à qui  oit  verni 
les  meubles  par  Jufticc  , qu'on  46y  lemuc  fc» 
mtfnage.  On  dit  b.ulêmcnt  à celuy  qui  a raiv^, 
brifé  . ou  fait  q»ch]ucs  defordrcs  .la 
qu’il  a fait  là  un  beau  mtfnage  , qu'ewt  x JoBé^ibe^ 
luy  à icraué-mry»4^e.  Ou  Jiloic  atiViefoij  , i*-  b i- 
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ïtuU-mfnâie  , au  lieu  de  trmhU-mptéie  ; & tpidtre- 
w^jndtge , au  lic(|  de  dire  géile-mtfHMgt , comme  a ic- 
inarqué  Pafquier.  Meruge  dérive  ce  mot  de  min/iu, 
aafli-bien  queccluy  de  mtfgmt. 

M E S N A G E M E N T.  f,  nufe.  Manière  circonfpeAc 
de  traiter  ou  d’agir  avec  des  gens  à qui  on  d<»t  du  ref- 

Eeâ*  ou  donr  on  a befoin.  La  grande  fcience  d’un  Po< 
tique , d’un  Agent  chargé  de  quelques  négociations, 
cil  le  ntfn*grmtnt  des  efprits,  des  humeurs  des  perfon» 
nés.  On  dit  ^fli  d'un  Uoertin,  qu’il  n'a  aucun  mr/na* 
gtwtent  de  paroles , d'aéHons , tors  qu'il  a des  moeurs 
diirpluesrcandaleufes.  Un  inhime  doit  avoir  de  grands 
wtfuMgtmnts  pour  fa  fanté. 

M£$NACEK>eiiE.  f.  tnafe.  & fcm.  Bon  œco  no- 
me de  (on  bien,  qui  ne  fait  point  de  dépenfe  ruperflur, 
qui  fait  bien  valoir  ce  qu’on  luy  donne  à manier.  Les 
nuuvais  wr/ÏM/rr/  font  bien>toft  ruinez.  On  devient 
fouvent  av.ire  , pour  vouloir  être  trop  Ixm  mfnager. 
Ce  Mectytr  eft  oon  mefrsgtr  , il  paye  bien , 0c  fait 
bien  valoir  les  certes  de  Ton  Maîrce. 
MKsKAcERa,eftla  femme  ou  la  rervantc  qui  con» 
duK  le  mefntige. 

M £ S N A G E K.  V.  aâif  & n.  Conduire  Ton  bien  , là 
fweune  avec  raifon  & jugement,  fans  profulion.  U cfl 
honnête  de  mf»»gtr  fur  les  grolTcs  dêpenfes.  C'eft 
être  mcfqum,  de  mtfntgtr  fur  [es  petites.  Cet  homme 
a befoin  de  me/nagfr  ion  fait , il  n’a  que  ce  qu'il  luy 
faut  pour  vivre. 

M a s N A c I a , fe  die  Egurétnem  en  chofes  morales.  Il 
y a de  certains  efprits  qu’il  eft  fort  difficile  de  wtfmt- 
ger.  C’eft  un  étourdi  qui  ne  fe  mfndgt  avec  perfonne,. 
qui  ne  fçaic  pas  mef»4^er  Cet  amis.  Ce  brave  ne  mefnjf 
ge  point  fa  vie.  Ce  t»pitainc  fçaic  bien  mfnAger  les 
troupes,  mÇnÂgtr  les  occafions.  Un  habile  homme  fçaic 
mjkétger  Ibn  temps.  Un  bon  Muficicn  doit  fçavuir 
mfrégtr  fâ  voix.  Un  Peintre  mfrsgt  Tes  couleurs.  Cet- 
te a(f.àire  cfl  délicate,  Sc  doit  être  mtfnégit  bien  adroite- 
ment. Cet  homme  vit  de  régime  pour  wefnâgtr  fà 
faner. 

M B s N A c E a,  fignifie  atidî,  pratiquer,  tailler,  ou  deÛÎ- 
ner  une  chofe , as  (brte  qu'on  en  tire  quelque  avanta- 
ge.Un  Ingénieur  qui  (breiHeune  place  doit  (çivoir  bien 
wtfnégtr  Ton  terrein  \ un  Acchlteûe  doit  mefuMger  une 
veuë  (iir  le  voifin  , un  efcalier , une  cheminée  dans  l’é- 
pailfcur  du  mur.  Mon  Tailleur  m'a  mef/idgi  uik  paire 
de  bas  en  me  taillant  mon  habit. 

M B s M A G t’,  z'e.  pan.  0c  adj. 

MESNAGERIE.  C fem.  Lieu  defliné  ï nourrir  des 
belbaut , 0c  ï faire  te  mefnage  de  la  campagne.  Il  ne 
fe  die  mi'i  l’égard  des  châteaux  des  Princes  ou  des 
Grands  Seigneurs  , qui  en  ont  plutôt  par  curiolité  0c 
magnihcence,  que  pour  le  profit.  Comme  1a  mjh^gr- 
rit  de  Verfailles,de  Vincennes,  de  Meudon,  0c  ncic  die 
point  des  bafTccourts  des  métairies. 

M E S N 1 L.  f.  inaTc.  Vieux  nx>t  quUIgnifioit  autrefois 
méàfen  dt  câmpMgne , 0c  quelquefois  vilhgt  , qui  ve- 
noic  du  Latin  mÀHiU  , dérivé  de  numt»  ou 
ou  mtfnilr,  ou  nht/niJMjn,  qu’on  a dit  dans  la  bafiê  La- 
tinité > on  appelle  le  A/ç/niLmomant,  un  vilbge  prés 
de  Paris. 

M E S-O  F F R I R.  v.’aA.  Faire  des  offics  détaifônna- 
blés , bien  loin  au  deffous  du  véritable  prix  que  vaut 
une  chofe.  Comme  il  y a des  Marchands  qui  furfonr, 
il  y a des  acheteurs  qui  mtf^rent. 

El  E S O L A B E.  f.  inafc.  lultrumenc  de  Mathématique, 
inventé  par  les  Anciens  pour  trouver  roechaniquemcnc 
deux  moyennes  propurcionnel^,  lcrquelles  on  n'a  pô 
faire  encore  geoincrtiqucment.  Il  clf  compofé  de 
trois  parallélogrammes  qu’on  fait  mouvoir  dans  une 
couUHc  , jufqu'à  certaines  intetfcéHons.  Sa  figure  eft 
décrite  dans  Eucocius  en  fes  Commentaires  fur  Ac* 
chimede. 

MES  PLAT.  adj.  Terme  d'Anifân , qui  fê  dit  des 
pièces  des  ouvrages  qui  ont  plus  d’épailTcui  d’un  côté 
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?ioe  d'autre  » it  parcicuUcrcment  des  pièces  de  bote  de 
ciage. 

M E S P R E N D R E.  verb.  n.  Qui  ne  fe  dit  ou’avec  le 
pronom  pcrfonnel  i fe  tromper,  prendre  une  cnolc  pour 
une  autre.  Ce  Miniftre  a un  efprii  fi  penctiam , qui  ne  (ê 
méprend  guère  au  jugement  qu'il  fait  des  gens.  Ces  ju« 
meaux  font  fi  fembUblcs , qu'il  n'y  a pei  lonne  qu’il  ne 
t'y  méprenne.  Il  eft  dangereux  de  fc  méprendre  à la  guer- 
re.  Les  Normands  finiircnt  leurs  exploits  0c  leurs  def- 
fenfes  par  cette  formule,  0c  fe  carde  de  méprendre, 
Mbsprbndrc,  fignifie  aum,s‘cgarci.  l'a  allongé 
Ton  chemin  de  deux  lieues,  parce  qu’il  s'eft  mtfprié  à ce 
tournant,  ï ce  carrefour.  Cet  Auteur  s'eft  miQrü,  0c  a 
flic  une  faulfe  citation. 

M £ S P R I S.  f.  mafe.  Rebut , dédain , témoignage  du 
peu  d'eftime  qu'on  fait  d’une  chofe.  La  choie  la  plus 
dure  à fupporter  peut  mi  hunnête  homme  , c’eft  le 
mépris.  Les  braves  foht  un  généreux  mjprit  de  la 
vie.  Un  vray  Chrétien  a du  meSfris  pour  coures  les 
vatiiccz  mondaines.  Un  Prince  fayneam  tombe  dans 
le  me/friJ^  Un  avare  eft  le  rebut , le  meifrh  du 
monde. 

On  dit  proverbialement,  qu'il  n'y  a point  de  dette  fi-toll 
payée  que  le  ttuf^ris, 

MxspRtsABLE.  adj.  mafe.  0c  fem.  Qui  inerire  peu 
d’eftime.  Tous  les  biens  qui  peuvent  périr  font  mt^ri^ 
fibies.  Ce  n'eft  pas  un  Ouvrage  mtf^rifàble  que  l'A- 
riofte  , quoy  qu'il  ne  (bit  plein  que  de  fables  0c  de  ba- 
gatelles. 

Mksprisammbmt. adv.  D’une  maniéré  mefpri- 
fantc.  C'eft  un  glorieux  qui  parle  mrJpTiJéimment  de 
tous  lès  confrères. 

M E s P R 1 s A N T.  A N T I.  adj.  Qui  nc  fait  point  de 
cas  des  chofes.  Les  beautez  fontocdinaircincntglo* 
rieufes  0c  mjprifnntei. 

MESPRISE.  1.  fem.  Erreur.  Quand  la  preuve  cKune 
réglé  d’Arirhmetique  ne  rcülltt  pas , il  faut  qu'il  y aie 
eu  de  la  mej^rifi  d*ns  le  calcul.  Ce  Laquais  a donné 
Un  billet  pour  un  autre,  c'eft  une  me^ije  qui  a caufé 
bien  du  trouble. 

MESPRISE  R.  verb.  aél.  Ne  faire  point  de  cas  d'u- 
ne chofe , en  témoigner  du  mépris.  On  me/prife  le 
bien  qn’on  TClTède  , 0c  on  efliiue  ccluy  qu'on  n'a  pas. 
On  we^i/î  les  chofes  communes,qiioy  que  les  plusnc- 
cefToircs  â la  vie.  Ou  dit  qu'un  avis  n'eft  pas  â mffpriftr, 
pour  dire,  qu'il  eft  bon.  Il  faut  mej^riyêr  le  monde, 
quand  on  fc  veut  donner  tout  à Dieu. 

M £ s P R 1 s x'.  £*£.  parc.  palf.  0c  ad;. 

MES  QU  1 N , I N s.  aJj.  0c  fubft.'  Qiî  épargne  trop* 
dont  le  mén^e  va  jufqu'à  l'avarice,  à la  laJrciIe.  On 
le  dit  des  perlonncs  0c  des  choies.  Un  riche  mfymn  eft 
ridicule  à tout  le  monde  ; des  meubles , drs  habitt 
font  deshonneur  à leur  maître.  Les  Gens  qui 
font  venus  de  peu  ont  beau  s'enrichir,  ils  ont  toujours 
l'ame  meftpiine , ils  mènent  une  vie  meppiine.  Ce  mot 
viau  du  L.atin  méfehinus. 

M b s I N , fe  dir  figurciuent  en  plufieurs  arts , com- 
me en  Architeâurc  •,  Sculpture,  Peinture,  0cc.  de  roue 
ce  qui  eft  pauvre,  de  mauvais  air,  ou  de  mauvais  goût, 
où  il  femble  qu’on  a voulu  plaiuirc  la  dépenfe,  l'ctof- 
fe , ou  le  iravail. 

M E s q,u  1 N X R 1 E.  f.  fem.  Avarice  qui  paroîc  au  de- 
hors. La  mefijuifurie  d'un  avare  paroit  plus  lors  qu'il 
donne , lors  qu’il  veut  faire  le  maguifique  * que  lors' 
qu’il  épargne. 

Mes  Q.U  1 N E M t M T.  adv.  D'une  maniéré  mrfquîne. 
Les  araes  balfcs  fe  plaifcnr  à vivre  mtfymnement.  Ces 
mots  viennent  de  l’I'alien  mefehine  , tfc  originaire- 
ment de  l'Arabe  elmefthin , qui  fignifie D'au- 
tres croyent  qu'il  vient  du  mot  Picard  mef^nnineoM 
fervente  , qu'on  employé  à toutes  /brtes  de  fervice* 
méchaniques.  Et  ainfi  le  root  vient  du  Latin  mdchina» 
0c  de  ntecbdnuHi , ou  du  Grec  tniebâni.  Bord  dérivé  le 
nxx  de  mffHtne  , firvâjue  , de  l'Hebreu  w.etbùnuby 

qui 
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fîgm'Iîe  prfp4rttni.  Nîcod  croie  que  mtffàn* 
a £gnitiéiatiem:iit  DrmiftiU  tti.  en  genaal  une  üile 
Éjl^itdkion  i Sc  curuicc  une  miTcrible , ou  une  nul» 
neitreure. 

message,  fubd.  mafe.  Enroy  qu'on  fait  d'une  pec» 
Tonne  ou  d'une  letrte  à une  aucre>  pour  luy  porter,  luy 
fiiie  lavoir  » ou  apprendre  d'elle  quelque  ebofe. 
L'Ange  Grbricl  fut  celuy  qui  fiil  Itmjfé^ekh  Vierge 
pour  luv  annoncer  le  rayllere  de  rincaiaatioo.  Les 
nuuvalies  nouvelles  font  des  donc  il  cft  fâ» 

cheux  d'etre  changé»  Voilà  un  petit  laquais  qui  fait 
fort  bien  un  , qui  s'ell  fort  bien  acquitd  de  iûn 

MacsAOER>inB.  r.  mafe.  & fem.  Celuy  qui  fut 
les  alldesde  venues  pour  porter  des  RKlIàges.  Ccc 
homme  emprunte  des  laquais  de  Tes  amis  pour  avoir 
des  mJfMgert  qui  ne  hiy  coûtent  rien.  Chez  les  Tayens 
Mercure  droit  le  de  Jupiter , Iris  la  mJfAgtre 

de  Junon.  On  dit  auüT , que  l’Aurore  cA  1a  mefA^rrt 
du  }our.  Qijelques-uns  ont  donnd  aux  vents  la  quali- 
té àcmJ/A^erj  oc  Neptune  & d'Aeole.  On  dit  auiÜi 
une  wttjpi^ert  d'amour , une  enctemerceulè. 

MassAGBR,  (IgniEc  auflî  celuy  qui  cA  commis  pour 
paner  les  hardes  2c  les  lettres  des  particuliers  » & qui 
a pour  cet  eA'cr  un  établi  par  autorité  publique.  U 
n'y  avoit  autrefois  û pair  Boure  qui  n'eût  Ton  Mr/^ 
fd^tr  Royal  »2c  foyi  AdEr^^derUniverAtc.  li  yen 
avoir  à pied  pour  porter  les  letcits  ; en  chaitcrte  pour 
poner  ks  hardes  \ U à cheval  pour  conduire  les  hom< 
mes.  Il  cA  plus  feur  de  prendre  la  voye  du 
on  n'cA  pas  A-tot  volé*  <tc  mot  vient  de  miffmt  ou  de 
mijpitifm , qu'on  a dit  dans  U balfe  Latinité  en  U mê- 
me AgmAcation. 

MissACBRifedit  Eguréinent  des  Agnes , des  avant- 
coureurs  de  quelque  nul  à venir.  Il  y a certaines  nues 
qui  font  w>eff*gtrts  de  1a  reinpéce.  Les  Agnes  , les  pro> 
oiges  font  (les  mejfdgert  qui  nous  advertillcnt  de  faire 
pénitence,  qui  menacent  de  guerre  2cde  pcAe.  Les 
lallltades  rpontanées  , les  pclanteuts  du  corps  four 
des  mffégtrt  qui  nous  annoncent  quelque  nulauie  pro- 
chaine. 

On  dit  proverbialement , qu'on  ne  trouve  jamais  meil- 
leur mjpig*r  que  Iby-roéme.  On  dir  auflt , d'un  rouf- 
/cau  qui  put  du  fromage  trop  afiné , qu'il  lent  le  pied 
de  MfJfMgfr. 

MissACtRti.  f,  fein.  Bureau  du  MelTager  , & le 
drmt  de  le  tenir,  de  faAe  iranfponer  les  lettres.  Toutes 
les  Mtffdftrits  ont  cAé  depuis  peu  réunies  aux  poAes. 
La  Mtfdgtrit  i'un  tel  Heu  cA  atfermée  tant. 

MESSE,  r.  fem.  Le  St.  SociiAce  non  fanglant  de  la 
nouvelle  Loy  , oû  l'on  pcefeme  à Dieu  le  Corps  & le 
Sang  de  fon  Fils  J & s u s*C  h r i s t.  C'eA  dons  le  Ca- 
non de  U Mtjfi  que  fe  fait  U confeccacion.  L'Eglife 
commande  d’t^r  une  M'S*  » d'aller  à U Mtfe  routes 
les  Féres  St  Dimmehes.  C'eA  une  chofe  pieuiê  de 
faire  dire  des  Mtjftt  , de  fonder  des  Mtjfft.  On  ap* 
pelle  Mtjfe  Jt  fdrfifft  , ou  gréndt  Mejft , celle 
que  le  Curé  eA  obligé  de  faire  chanter  tourel  les 
Fêtes  & DiroaiKbes  pour  (es  PactoUEens.  Dans  les 
Chapitres  St  chez  les  Religieux  , on  l'appelle  1a 
Aér/Ji  im  Chattr.  La  première  Mtjf*»  eA  celle  qtt'on 
die  dés  le  point  do  )Our.  On  appelle  auffî  première 
Mtjft , celle  qui  fe  dir  par  un  mrre  la  première 
fois  qu'il  chante  Mtfft.  M*fft  hmttt , qu'on  appelle 
auiE  ç-ÆttÀe  Mt0i  t cA  celle  qui  fe  chante  par  des 
ChorÎAcs , Sc  qui  fe  edebre  avec  Diacre  & Sourdiacic. 
On  appelle  pmVe  MfJJitOü  Mtjfe  ÿ4j/r,celle  qui  fe  die  i 
des  Autels  particuliers  avec  moins  deceteraonie.On  ap- 
pelle abuAvemet  une  Mtjf*  deC^rfj7^r,uncAfrj^qui  eA 
foRcoune.  Et  on  appelle  la  celle  qu'on 

^r  ta  demiere,oû  vont  les  D.imet  St  les  Courtifam.'Ni> 
cod  après  Baroniusdit  que  ce  mot  dcAfrj^vict  del'He- 
bteu  Miffdcht  qui  AgniAc  ou  de  Aiijfd 

Twm  y parce  qo'oa  mcRolt  cn'cntcrnps-làhohde  l'E- 
Tvfie  U. 
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glife  tes  Carecluimc'res , St  les  ezopimunlét , ioifque 
le  Diacre  difoit  • îrr*u^  , ipcc4lc  Sermon  St  |a 
Icéfiirc  de  l'EpiAte  & de  l'Evangile  & parce  qu’il  ne 
Icurétoit  pas  permis  d'alKAcr  à la  conlccration. 
auflî  l'opinion  de  Bcllaiiuin  , de  Scaliget , & du  Cac^ 

dirul  Buna. 

Oji  appelle  U d*Sr.£y^ir  , celle  qu'on  célébré 
aucommencemencdc  quelque  Iblemuité,  ou  d'ui>e 
ailcmblécEccIcAaAlque  , qu'on  coimuence  par  l'invo- 
cation du  St.  Elpcir'. 

On  dit  auin  une  mgi  des  merts  ou  de  rttjhîtm  , celle 
qu'on  die  âl'incemion  des  deffunts  , dout  l'Irikoite 
commence  par  Rtfiiem>  La  Airft  la  Vierge  , dU 
dit  Stdtd. 

On  appelle  fube  y\i  mlfeo^  il  nefefait  point  de  coit- 
fecration,  comme  celle  que  dit  un  ErcArc  qui  ne  peut 
pas  confacrer , à caufe  qu'il  a dcsjà  dit  la  mtjfe  » cota- 
mc  rcfmoigne  Durandus  y ou  celle  qu'on  fait  dite  aux 
afpiransàlaPicAare  pour  en  apprendre  les  ceremo- 
nies , qui  difcnc  des  meffet  entières  excepté  qu'ils  ne 
font  point  de  confccratiun.  C'eA  alnA  que  l'a|>pelle 
Eckius  i ElleeAdeAcnduë  dans  les  Capiiulaiics  dç 
Charienugne.  Quelques  - uns  rappellent  ndVdlü  (jt 
ndUliCd. 

Al  B s s s , fe  dit  aufîien  parlant  du  PrcAre  qui  fe  prépa- 
ré pour  célébrer  la  meffi.  Allez  voir  à la  lacnAïc  , s'il 
n'y  a point  demr^.  VoiU  une  meffè  qui  fort.  On  le  die 
aullt  de  la  rétribution  qu'on  donne  au  FreArc  qui  a dit 
la  mejjf.  C'eA  un  pauvre  PrcAre  qui  vit  de  fes  meffi t y 
qui  n'a  que  Tes  meffei.  Il  che^vhe  les  mffit. 

M a s s B , fe  dit  proveibialcmem  en  cesphrafes.  U a fait 
courte  mtffe  , il  fera  long  difiicc^  ou  , il  a fait  longue 
meffe  y il  iera  coun  dilher.  On  dit  qu'il  ne  fe  faut  pas 
lier  à un  hihnroe  qui  entend  deux  meffit , pour  dire  , 
qu'il  fe  faut  dcAirc  des  hypocrites.  On  dit  d'un  hom- 
me qui  dcsieune  avant  d'aller  à U meffe  , qu'il  veut 
tromper  le  Diable , ou  qu'il  va  i U meffe  des  morts , 
qu'il  y porte  pain  Se  vin.  On  appelle  d^.,  débauchez  # 
des  enfans  de  U siieff  de  minuu  , qui  vont  au  cabaret 
fous  prétexte  d'aUcr  i lame^qui  fe  célébré  la  nuit  du 
jour  de  Noël.  On  dit  aufli  pour  marquer  un  fcelerar  , 
qui  n'a  point  de  Religion , qu'il  ne  va  uy  imeffe  , ny  à 
Prefibe. 

MESSEANCE.  fubA.  f.  Qualité  de  ce  cnii  ne  Aed 
pas  biai , qui  eA  indécent , incivil.  L'afFcâaiion  de 
nurchci  roû|OÙrs  le  premier  avec  Tes  égaux , de  pren- 
dre le  haut  bouc  » eit  une  incivilité,  2e  une  ^ 

Mkssbant.antb.  ad],  ou  Mals'sant  , a n t b. 

Ce  qui  ne  Aed  pas  bien  , qui  n'cA  pas  convenable. 
C'eA  une  aâicm  meffedsitt  dcicweüTet  couvert  devant 
les  Saperirurt.  Ce  mot  vient  de  melê  fedens. 

M £ S S 1 E.f.m.Le  Sauveur  qui  aclléptupheiifé  par  tous 
les  Prophètes  de  l'ancienne  Loy.  Les  Chrétiens  ont 
reconnu  jBsus-CMRtsT  , pour  le  vrav  mtfjie.  Les  Juifs 
attendent  encore  inutilcroem  leur  nuf^.  U y a eu  plu^ 
AeucsimpoAeurs  qui  ont  voulu  pall^i  pour  le  meffe. 
JoannesLme  Hollandms  a fait  un  Traité  de  l'Htiloi- 
redesfiux  nujjks.  Le  premier  dont  il  p^rle  feleva  fous 
l'Empire  d'Adrien  »a  cAé  nommé  Adnoetmi.  Le  der- 
nier cA  le  Rabbin  merdothdt , qui  ht  parler  de  luy  eu 
x<>8a.2r  peoaupseavant  ilyRTpiren  Sdhbetfmt  JLeviy 
|ui  fur  cclebrc  l’an  ifdô.qui  fut  pris  des  Turcs,  & fe 
ic  Mabometan. 

On  dit  figurémene  à quelqu'un  qu'on  attend  depuis 
long-temps , St  avec  crandc  impatience  , qu'il  a <Aé 
attendu  comme  \cim^, 

M £ S S I E R.  r.m.  Villageois  commit  à la  garde  des 
fruits  delà  terre  au  rems  de  U moilTon  ySt  paniculte- 
rctpent  en  celuy  de  U venJange.Ce  motvtent  de  Mef- 
Acr.  D.ms  l'Edit  du  Roy  Henry  II.  de  l'an  iff$.  le 
meffercü  aulH  appellé  CefOer.  On  a appelléro  Lauii 
tdtfftrim , un  Garde  des  lOoilTons  Se  te  vendip^u 
Qadquevuns  dérivent  ce  mot  de  mffdtr  , qui  en  W- 
gajieCeltiquc  ou  Bas-Breton  Agnifie  Brr^rr  * ou 
dtur  de  kejles.'  T ij  MES 
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MESSIEURS,  r.inafc.  pluriel.  Titre  d'honneur  & de 
complimeos  qu’on  dunne  en  parlant  ou  en  écrivant  à 
pluiicurt  perloones  ensemble,  qui  (ont  de  quelque  con- 
iider.iiiun  » ou  par  leur  qualité  » ou  par  leur  nombre. 
Les  pl^doyers  > les  harangues  commencent  (oû)ours 
par  MejJUttrt , & ce  mot  cfl  fouveiu  repéré  dans  le 
corps  du  difeours  pour  faire  plus  d’honneur.  C^iand  on 
ne  parletoit  qu’à  des  Savetiers,  ou  à des  Patfans  atrem- 
blez , on  les  appellc^<i^J<r/.  On  le  die  auflî  en  plr» 
laiit  de  tierces  perlônnes.  Voilà  vos  qui  arri- 

vent ( c'eft  un  de  vos  Mfffifftrt . c'cH  à dire  » de  vôtre 
compagnie.  Place  à Meffietart. 

Le  Procureur  General  prelemant  une  icquece  à la  Cour,' 
met , à Mfj^urs  du  Parlement.  On  dit  aufll , Mef- 
JitHrs  du  Conlcil , des  Comptes , Mfffiettrr 

de  Ville. 

MESl^IRE.  f.  mafe.  Titre  ou  qualité  que  prennent 
les  Nobles , & les  Perfonnes  de  qualité  dans  les  Aâcs 
qu’ils  palFcnt , au  lieu  de  celle  de  Méàfire,  qu'on  don- 
ne aux  graduez.  Fut  prefent  Haut  &:  PiiUFant  Seigneur 
Mtjjirt  Pierre  Seguier,  Chevalier,  Chancelier  de  Fran- 
ce i tel , Abbé  d’un  tel  lieu. 

MESSIRE  jEAN,cft  une  poire  roulTc  fort  fiicréc, 
qui  etl  meure  en  Automne.  Quand  elle  vient  à fe  gâ- 
ter , elle  cil  d'une  amertume  inTupportablc. . 

M E S T I E R.  f.  maf.  Profcilîon  qu'on  choifit,  à laquel- 
le on  s'applique,  on  tache  de  reiidir.  La  profelltondes 
armes  clt  te  meJHtr  d'un  Gentilhomme  , c'eft  le  rtuJlUr 
des  boimctes  gens.  Ce  Capitaine  ell  bien  entendu  dans 
Ibn  mffiUr , lç.iii  bien  fun  tneJÏUr.  Qiiand  on  cft  en 
doute  ilir  quelque  point  defcicucc,  il  faut  confultcr 
les  Maîtres  du  mtjlitr.  Cet  Advocat  cil  habile  en  Ton 
meftier.  Virgile  ôc  Homère  ont  été  en  Poclic  les  Mai- 
ries du  tnffiirr  ; Archimède  en  Géométrie  , St.Thomas 
en  Théologie',  A:c.  On  die  aufli  à ectuy  qui  Te  mêle  de 
juger  de  quelque  chofe  où  il  cft  ignorant , taifez-voos, 
ce  n'cft  pas  là  vôtre  miiùr.  Ce  mot  de  mefUer  vient 
de  minificriiim.  On  dit  anfll  en  Efpagne  , le  morde 
nenefier , pour  befiin,  Pafquier  dérive  le  mot  de 
mejlitr  de  uneJlrUr  , & le  prouve  par  des  letnes  de 
Charles  V,  En  Latin  on  appelle  les  gens  de  mfiiert 
minijleriélei.  Du  Gange  dit  qu'on  a pris  ce  mot  des 
Latins , où  Minijîre  le  difoit  des  grands  Officiers  de 
l’Empire,  qu’on  a appliqué  depuis  aux  moindres  Ani- 
làns.  On  a dit  auffi^'mU  balFc  Lacmitc  rnjUtritim  en 
la  meme  lignification. 

Mb  s t i e r , fe  die  plus  particulicrcmcnr  des  arts  me- 
chaoiques.  On  épelle  abrolumem  les  Artifans , les 
ens  de  mtJlSrr.  Tous  les  Arcifans  font  divilcz  par  la 
olicecn  pluficurs  Corps  âemesliers.  Chaque  Corps  a 
les  Jutez  du  meHier^  qui  ont  infpeékion  fur  les  Maîtres 
du  meJiUr , Si  qui  tiennent  regiAre  des  Apprentifs  du 
mefiier , de  ceux  qu'on  met  en  mjiier,  Se  on  dit,  eiure- 
ptendre  fur  le  mtJUrr  , quand  un  Compagnon  travaille 
□U  mfiier  hors  de  chez  les  Martres.  On  appelle  un 
gÀte-mefiUr  , celuy  qui  donne  là  peine  ou  fa  nutchan- 
dife  à trop  bon  marché.  On  die  qu'un  hoinnrc  entend 
bien  le  mJHer,  quand  U fixait  bien  faire  les  chofes  dont 
il  fe  mêle. 

M £ s T I E a , fe  die  quelquefois  de  ce  qui  fe  fait  ordî- 
n.rircmcnt  & pat  coutume.  On  vous  pardonne  pour 
cette  fois , mais  n’en  faîtes  pas  rntfiier  coûtume.  C’cA 
le  mefiier  des  Allemans  de  mourir  à force  de  boire. 
Cet  homme  cA  accoutumé  à tromper,  il  en  fait  tnefiirr 
& matchandife. 

M E s T I e a , lignifie  aulE  le  chalTis  , ou  autre  picce  de 

, bois  ou  de  fer  qui  fert  à tendre  ta  befogne , & à la  dif- 
poliêr,  en  forte  que  le  travail  enfoit  facilité.  Les  Ta- 
{KlRers  ont  des  melîUrt  pour  piquer  leurs  nutelos, 
pour  Caire  les  hautes  Hecs  : Les  ’Tiircrans,  les  Ouvriers 
en  foye  , les  Pafl'cmcnticts  , ont  des  mefiùrs  qu'Hs 
iHontent  dilfeTcmmeirt  , félon  qu’ils  veulent  varier 
leur  bdôgnc.  Les  bas  qui  le  font  au  mefiier  fe  travail- 
leoc  avec  la  plus  ingenicule  maclûne  du  monde.  Oit 
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dit  Bgurément  en  ce  fens  d'un  Auteur  , qu'il  a un  Ou- 
vrage fur  te  mefiier,  pour  dite, qu'il  tr-ivaille  à quelque 
compofition  de  longue  baleine.  On  dit  auffi,  qu'qn  en- 
fant eft  fur  le  mefiier  qu.snd  une  femme  cft  enccintc.On 
amiellc  mefiier  ievinê,  un  }eu  d'enfant  où  il  faut  qu'on 
devine  l'imencion  de  celuy  qui  fait  pluficurs  geftes 
pour  contrefaite  un  Artifan  de  quelque  mefiier. 

M E s T 1 E R,  eft  aulll  une  efpcce  d'oubiie,  ou  de  pitilTèrie 
mince  Si  roullée  , qui  cft  cuite  entre  deux  fers  comme 
des  gauffics,  coinpotée  de  farine  Se  de  fucre  ou  de  miel. 
On  rappelle  aulu  des  lemeti  dumefiier  , ou  du  petit 
mefiier. 

Mestikr,  lignifie  auffi, ncceftitéibcfoin.  Il  cft  bon  mefiier 

Zu'îlait  du  bien,  car  U a bieude  lachargc  fut  les  bras. 

e Juge  ordonne  qu'un  tel  comparoilfe  , Se  lî  mefiier 
cft , qu'on  y employé  la  force  pour  l'amener. 

M E s T I e R , fe  dit  proverbi.nlcmeiu.  En  ces  phralès, 
^and  chacun  fait  fon  mefiier , les  vaches  font  bien 
gardées.  De  tous  mtHitrt  il  en  cft  de  pauvres  & de 
riches.  Il  n'y  a point  de  (î  petit  nefikr  qui  ne  nour- 
rilTc  fon  maître.  On  die  aiilïï  , C'eft  un  méchant 
mtTlier  que  celuy  qui  fait  pendre  fon  maître.  On 
dit  auffi  d'un  homme  intriguant  , il  cft  de  cous 
mefiieri , & lî  il  ne  peut  vivre.  On  dit  auffi  , qu’un 
hoimne  a fervi  d'un  plat  de  Ibn  mtfîier  , a jo'dé 
d'un  tour  de  fon  mefiier  quand  il  a fait  quelque  tour 
d'adrclfe  , quelque  fourberie.  On  leffit  auffi  eu  bon- 
ne part , quand  quelqu'un  a fait  quelques  piefcnt  ou 
a apporté  quelque  choie  de  la  nature  du  mefiier  dont 
il  le  mcle  -,  les  Courtifannes  difent  auffi  , Le  mefiier 
n'en  vaut  plus  rien  , tout  le  monde  s'en  mcle.  On 
dit  qu'une  femme  eft  du  mefiier,  quand  elle  cft  de 
mauvaife  vie.  On  dit  baftemeut , chics  fur  le  mefiier, 
pour  dire  , renoncer  à une  ptofclZIon  qu'on  avoic 
embralféc.  ^ 

M"E  STIF,  IV  Ei  fiibft.  Si  adj.  Quelques-uns  dî- 
fent  mtiü , Se  mfiite.  Qui  eft  venu  de  deux  diffit- 
renccs  efpeccs.  On  le  dit  peoprement  des  chiens  en- 
gendrez d'un  chien  '&  d'une  chienne  ditTcrent  d'cfpc- 
ce.  On  ne  fçait  quelle  forte  de  chien  c'eft  là  , il  a cft 
Jiy  màcin  ny  leviiee  , il  cft  mefiif.  Le  mulet  cil 
d'une  natuie  mefiive  , engendté  d'un  aiiic  Si  d'une 
cavallc.  Ce  fruit  eft  d'une  nature  mefiive  , il  n'eft  ny 
poire , ny  pomme , puis  il  participe  de  l'un  & de 
ç Vautre. 

' M £ s T 1 F , le  dit  hgurément  des  hommes  qui  (bot  en- 
gendrez de  pere  &:  mete  de  difterente  qualité  , pais, 
couleur , ou  Religion.  Cet  enfant  cft  melHf  engen- 
dré d'un  pere  efclave  , & d'une  mcrc  libre  , Vun  Klo- 
rc  & d'une  Efpagnolc.  En  Efuagnc  on  appelle 
Ut0,  celuy  qui  cft  engendré  de  pete  ou  demerede 
diftèrente  couleur  ou  de  Religion,  qui  panidpe  de 
l'imc  Se  de  l'autre  , comme  un  mulet  participe 
de  deux  natures  , Se  c'eft  une  fort  grande  in)urc. 
On  appelle  auffi  mefiif , un  enfant  né  d'un  Indien 
& d'une  Efpagnole  , ou  au  contraire  , dans  le  pais 
on  les  appelle  tritles.  Au  Pérou  on  appelle  propre- 
ment Mefiù , ceux  qui  font  nez  d'un  EFpagnol  de  d'u- 
ne Sauvage. 

M E S T 1 VI  E R.  f.  mafe.  Vieux  mot  François  qui 
lîgnjfioit  wt^emtenr.  Il  le  dit  encore  en  plulîcurs  Pro- 
vinces. 

XIESTRE  DE  C'Aj!  P.  f mafe.  Grand  Officier 
de  Cavalerie.  Ily  a H^'^tfire  de  Cémp  General  de  U 
Cavalerie  Legere  , qui  commande  en  l'.  brcnce  du  Co- 
lonel General,  tous  les  Regimens  , Se  qui  a un  Régi- 
ment particulier  qui  luy  eft  affecTé  , lequel  marche  le 
lècotuj  cii  taag.  On  appelle  Mefire  de  Csmp  ou  Ma- 
relchal  de  Çamp  dans  les  Carrou  éls , celuy  qui  con- 
duic  toute  ik  pompe  , qui  règle  fa  démarché  , qui  fait 
Eler  les  quadrilles  & leurs  cfquipagcs,qui  les  inrroduic 
dans  la  carrière  > Se  qui  conduit  à leurs  poftes  les  ma- 
chines de  les  Cavaliers. 

Mb£7ri^di  Camp,  eft  auffi  le  Chef  d'un  Reg,- 

mc:ic 


M E S. 

ment  particolîcrdc  Cavalerie  , comme  le  Colonel 
eft  le  Chef  d'un  Rcgitncnc  d'itifuntene. 

VxAtrfire  de  Csnp , cil  la  pfemiereCumpjgnie  d‘un  Re> 
eimenc  d'infanterie. 

Arb  re  de  Mejire  , e(l  le  nom  qa'on  doiuie  au  gjand 
mall  lut  la  mediten  année. 

M £ S V E K D R E.  v.  aél.  Vendre  une  marchandife 
moins  qu'elle  ne  vam.Qiund  on  voit  qu’unMaccband 
comtncnce  à me/vtthire  , à faire  bon  marché  » c'ell 
ligne  qu'il  va  faire  bientôt  banqueroute. 

Misvenou,uc.  part,  ic  adj. 

M £ S V E N T E.f.f.Vente  ï vit  prix.  Il  v a toujours 
de  la  mefvnte  aux  ventes  forcées  qu'on  f^t  à l'eucaiu 

MESURABLE,  adj.  mafe.  & f.  Qui  fe  peut  mefu- 
rcf.  L'objet  de  la  Géométrie  eft  toute  forte  de  quantité 
entant  qu'elle  cft  La  difbmce  du  hitmameut 

dl  (1  grande  > qu'elle  n'eil  pas  mefur^hle. 

Il  E S U R A G E.  f.  m.  Aâion  par  laquelle  on  mefure, 
ou  on  examine  li  Li  mefuce  efl  bonne,  j'ay  acheté  tant 

' de  nrnids  de  hlcd  ; j'en  veux  voir  le  meftirsge  ; je  fuis 
content  du  mejùrtge. 

Mesurage»  lîgnihe  aiilli  le  droit  Seigneurial  qu'on 
prokl  lût  chaque  meliire  » & la  peine  de  celuy  qui  me* 
lùrc.Quaud  on  a acheté  le  bled  au  marché  , il  nuit  pa- 
ver Je  droit  du  mpiniie.Dmi  les  greniers  on  cfpargne 
le  mtfierégf  » on  fait  le  nefurége  loy-méme, 

MESÜRb.  f.fem.Ce  qui  Icri  à coniioiHre  la  grandeur, 
J'c/lcnduc  » U quantité  de  quelque  corps.  La 
des  lougcurs  cilla  ligne  ou  grain  d'otge  , le  pouce 
conteiuju  i s.  lignes  » le  pied  1 1.  pouces,  le  p.as  géo- 
métrique. y.  pieds  < laioifc  d.  pieds  , U perche  des 
Gco:nctres  lo.  pieds  ^ en  quelques  lieux  elle  va  jufqu'à 
IX.  pieds  i U llade  txy.  pas  i le  mille  8.  (Udes  ; la 
lieue  Fraiiçoilc  trois  mille.  Et  pour  les  diAances  cele- 
flcs,  liiieefitre  cA  le  demUdiametee  de  la  terre  deirooo. 
lieues  ou  environ.  U y a auÛI  pour  les  eAolfes,  l tune, 
la  caooe  , la  verge , la  bralle  , qui  fdnt  diAaentcs,fc- 
lon  les  lieux.  Pour  les  futfaces , l'arpent  de  loo.  per- 
ches quarrées , l'acte , le  journal  , le  Septicr  , dtc. 

^ ' Pour  les  corps  folides , le  pied  cube  , La  totfe  cube. 
On  appelle  mefurts  rendes  > celles  qui  fervenr  à mefu- 
rer  les  grains  & les  fruits  » le  litron,  le  boilTeau  » le 
minor  ou  bichei , leSeptier  , lemuid  : Pour  tes  li- 
queurs , le  tonneau  » la  pippe  , 1a  barrique  ; Si  eu  de* 
tail , le  demi-Septict , la  ebopine  ,la  pinte , |a  quarte^ 
le  jrât , la  fucillecte.  La  me/ure  d'hetbes  en  Médecine 
fe  Fait  par  fafcicules , manipules  Sc  pugillcs.  Tous  ces 
mots  icront  expliquez  à leur  ordre. 

X.a  mtfitre  rsouvcllemcnt  réglée  de  l'arpcniage  des  eaux 
& ForeAs  cA^edouzclignes  par  pouce,!  x. pouces  pour 
le  pied  , XX.  peds  pour  perche  > & loo.  perches  par 
arpent. 

^.'Ordonnance  du  mois  d'Oélobre  \C6^.  réglé  l'cAaloii- 
nage  des  mc/arc/ des  grains,  farines  , legumes, fruits, 
charbons , Su.  6c  les  anciennes  mejùres  font  abrogées. 
Il  eA  ordonne  qu'il  fera  fondu  de  nouvelles  matrices 
qui  reroiu  gardm  dans  U Chambre  des  Mefurcurs  de 

* Sel  wl  eA  à l'HoAcl  de  Ville  » fur  IcfqueUes  fera  fait 
l’épalémcnt  de  toutes  les  me/kres  de  bois  , qui  doivent 
cAre  marquées  à la  lettre  courante  de  l'aimée.  Les  me- 
/kres  de  t^is  doivent  avoir  un  cercle  de  fec  en  dehors 
pour  les  cistrer , gui  yp.Ugué  bord  à bord  du  fût 
du  Minot« 

Les  nç/wre/ Romaines  Içn^roplcment  expliquées  parle 
pere  Moncc  au  mot  netfisre. 

CaAmir  Polonois  d||^  lâ  Pyrotechnie  fait  un  dénombré* 
ment  general  des  noins^s  mefurts  dz  cous  lcsj||imples 
de  l'Europe,  tam  anciwtes  que  modernes  , & Irar  re- 
duûlon  i une  certaine.  Le  Roy  Philippes  V.  en  l’an 
ijxi.  avoic  lefolu  de  réduire  toutes  les  mefures 
^ une  feule  , au0l-bien  .que  les  poids  & ie'mon- 
noyes. 

Thevenot  a donné  un  advis  pour  faire  une  iwr/î>r^cnc- 
r^e  en  prénÀc  pour  piincipe  les  cellules  des  i^illcs 
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ai  font  égales  par  tdütc  1»  tene  : Mouton  Chanoine 
e Lyon  en  a donné  un  autre  foit  pL-tuAble  p.ir  le 
nwyen  d'un  pendule.  Voyez  fun  Ih-ic.  Mr.  Picard  a 
aufll  trouvé  une  tntfure  miivcTfelle  d'un  pcndulc,rat  le 
pied  de  laquelle  il  a mefurc  la  circonférence  de  laterre. 

On  appelle  abfolumem  trefure  , ccn.aines  quantités  dont 
on  emplit  quelques  vaillcaiix  qui  n'ont  poinr  <Jc  nom 
particulier.il  faut  doiuicr  deux  mejures  d'avoine  À vô- 
tre cheval.  Les  pauvres  gens  n'avhetent  qu'une  t/ie- 
yijtt  .de  Tel  à k fois  , qui  e^  un  quart  de  litron.  Les 
BAchen  vendent  le  iuif  à la  ntefurt.  C’cA  une 
jatte  qui  en  contianc  environ  j j.  livres.  On  die  eu  ce 
iens , la  grande  & la  petite  mefure  , en  parlant  d'un 
même  nom  de  mefure  qui  eA  plus  grande  en  une  Sei- 
gneurie , qu'en  l'autre.  Le  bled  fe  donne  au  moulin  en 
mefure  rafe , & on  le  rend  en  farine  en  mefure^  comble. 
On  excommunie , ceux  qui  vendent  k faux  poids  &:  k 
faulTe  mefure.  On  appelle  htune  mefure  , ce  qu'on 
donne  pour  le  par-dellus  au  de  là  de  la  mefure  réglée. 

• Efchantillonnct  une  mefure,  cA  la  rendre  égale  à 
la  mefure  qui  cA  confervee  dans  les  dépôts  publics,&  la 
faire  marquer  pour  faire  connoiAre  qu'elle  cA  juAe. 

M E s U R E , en  Géométrie  & en  ArithmeTique  , fe  die 
d'une  certaine  quantité  , ou  nombre  , qui  cAanc  plu- 
lîeurs  fois  répétées  , égalent  une  autre  grandeur  à la- 
quelle on  les  rapporte.  4.  EAlamr/«rede  ao.  cAanc 
cepeté  y.  fois.  y.  EA  aufli  la  mefure  de  xo.  eAanc  ré- 
pété 4.  fuis.  7.  ne  peut-la  mefure  de  ao.  mais  bien  de 
xt.  onde  x8.  cAanc  répété  trois  ou  quatre  fois.  Et 
On  dit  que  deux  nombres  ont  une  mefure  commune, 
quand  le  même  nombre  les  peut  mefurer  , comme  de 
10.  6t  40.  la  mefure  commune  cA  y.  cAunt  reptué  qua- 
tre fois  pour  le  premier  nombre  , 6c  huit  pour  le  fé- 
cond. Le  coAé  du  quarré  & fa  diagonale  ne  peuvent 
jamais  avoic  de  mefure  commune  : 6c  c cA  pourquoy 
on  appelle  CCS  lignes  iBcemmttfMruhUs.V oyez  Eucude, 
Livre  lO. 

On  dit  en  PhilofopbtCjque  le  tems  eA  Uraryîrre  du  mou- 
vement : & au  contraice  dans  la  mcchaïuque  , or.  fc 
ferc  du  mouvement  pour  mefurer  le  tems , comme  un 
voie  dans  les  machines  , horloges  , pendules , clepfy- 
dres , 6cc. 

M E su  R E , (ê  dit  chez  les  Attifons  , de  robfervation 
6c  marque  qu'ils  font  d’une  certaine  eAenduc  , pour  y 
joindre  ou  y appliquer  quelque  ouvrage  manuel  qui  y 
convienn&  Ainhun  apparcillcur  ptend  la  mefure  des 
pierres  avec  foncoropas  & fa  réglé.  üttTailleur  prend 
laiRf/iirrd'un  habit  avec  de&ijlndcsde  parchemtn.Ua 
Cordonnier  prend  1a  mefurt  des  Ibuliets  avec  Ton  com- 
pas , 6ic, 

M E s U R E , Je  dît  aulfi  des  cadences  6c  des  tems  qu'on 
doit  obferveren  PocJîe  , à la  danfe  & en  Mulîque , 
pour  les  tendre  agréables  6c  régulières.  Les  vers  hexa- 
mètres , pentam^cs  , Jambiqnes  , Saphiques  , fonc 
de  differentes  f»ry«r//.  Les  mry«rr/i  des  vers  François 
font  les  pieds, ou  certain  nombre  de  (ÿllabes. 

Chez  les  Mai  Ares  en  fait  d'armes , on  appelle  efirt  * me- 
fwre  , quand  on  juge  (à  la  dillance  qui  fepare  de  l'cnnC- 
my  eA  telle , qu'on  luy  puiire  potter  un  coup  de  pied 
ferme , ou  autrement , ce  qui  arrive  , quand  du  nû- 
fot  de  fégéo  on  peut  toucher  le  fuiblc  de  celle  de  l'cn- 
nemy  fans  bouger  le  pied  droit  ny  avancer  le  gauche  ; 
& la  mefure  pour  paAcr  fur  l'cnncmy  , c'eA  quand  les 
deux  foiblcs  des  efpées  fc  touchent , & celuy  qui  de 
fon  fon  pourra  toucher  le  foible  de  quelque  efpée 
que  ce  foie , fera  toujours  dans  U mefure. 

M s s U R B , en  lerhies  de  MuAque , cA  l'efpace  du  tems 
que  le  MaiArc  du  Mnccrt  employé  à hauJIêr  6c  baUfec 
la  main  pour  conduire  les  mouvemens  du  chant , tan- 
tôt plus  viAe&  tantôt  plus  lent  , félon  le  genre  de 
Muftqne,  ou  le  fujet  qu'on  chante,  ou  qu'on  joué. 
La  mefur*  contient  ordinairement  une  fécondé  d'heu- 
re , qui  eA  environ  le  tems  du  baiccraent  du  pouhe  6c 
du  cœur  : de  forte  que  la  SyAole  ou  conira^ion  du 
T iij  egeue 


(ïoogk 


1 


t}o  MES. 

c<ruc  cdpond  à l'i^levation  âe  U main } Sc  fk  4i»ftoIe  , 
ou  dilatation  , i l'abaiilèmem.  Elle  dure  autatu  de 
tems  qu'un  pendule  de  deux  pieds  Oc  demi  de  long  en 
employé  à fatreun  tour  Sc  un  retour. 

La  mjkrt  & réglé  fuivant  U ditfcrcttte  qualité  ou  valeur 
des  notes  de  Mufique  > félon  krquelles  on  marque  le 
tems  qu'il  faut  donner  à chacune  note.  Par  exemple , 
U/nW'ér<t«edure  un  lever  & un  baiifer  » St  c'clll  la 
Ke/«re  entière.  La  miffÛM  qu'on  nomade  tl*Hcbe  dure 
un  lever  ou  un  bailler.  Et  ta  n»ire  dure  U iiKriiié  d'un 
lever  ou  d'un  bailTei  > parce  qu'on  en  fait  ^bôjours 
qiucraà  Ixme/irf, 

La  Mtjmt  km^irê  ou  d$i^le  > c'cA  celle  où  le  lever  St  le 
bailler  de  la  main  font  égaux. 

La  Mtfurt  ttrnmirt  » oyxtripU  > cA  celle  où  le  frapper  eA 
double  , ou  deux  fois  plus  long  que  lelever,  pôidanc 
laquelle  on  chance  deux  notes  blanches  en  frappant» 
& une  enlevant  :&  pour  ce fujet  on  met  le  nombre 
de  trois  au  coinmencemenc  des  règles  » lorfqu'on 
chante  la  mtfrrt  ternaire  » & un  c rtenché  » lotfqu'el- 
le  eil  binaire  » ou  égale. 

Ce  lever  & balflèr  de  la  main  s'appciloit  chex  les  Grecs 
^rjtj  St  thtfii.  St.  AuguAin  l'appelle  fUufm  , St  les 
Elpagnols  compM. 

La  pUiae  mfurt  » cA  celle  pendant  laquelle  on  chance 
quatre  notes  , comme  aux  Allemandes  > aux  gigues  » 
&c.  Et  on  dit  qu'un  homme  joue  de  mptrt»  qu'il  dan- 
fe  de  mefurt , quand  il  obferve  bien  ocs  mfnrtt  St  ces 
tenis. 

En  termes  de  Manege»  on  le  dit  tuAt  des  tems»  des  mou- 
vemens  » des  diAances  qu'il  faut  obrerver , comme  des 
cadences  pour  faire  agréablement  cet  exercice. 

M lit  a R I , fedit  Agutément  en  Morale  > du  ménage- 
ment de  tems , des  occaAons  * & des  amtes  cJrcoo* 
Aances  * qui  font  rculEr  » ou  qui  ruiiscm  toutes  les 
e/faires , On  Prince  qui  cncreptCJid  une  guerre  doit 
bien  prendre  Tes  nv/*rre/>  oblcrvçr  bien  dés  précau- 
tions , faire  de  grands  préparatifs.  Il  doit  preiCite  des 
me/îfrf/Avec  les  Princes  voiAns.  Une  bataille  perdue 
pour  rompre  toutes  Tes  »r/î(rrx.  On  dit  d'un  homme 
inconAani,iircrolu  & diffi^jultcux  » qu'on  ne  f^uroic 
prendre  aucunes  me/hrts  avec  luy  , pour  dire  quSn  ne 
peut  fe  fiei  en  Tes  promedss  l'qu’en  ne  peut  garder  au- 
cunes mrfurti  vice  luy  »'^ut  dire  » qu'on  ne  veut 
avoir  pour  luy  aucun  égard  » aucune  coulîdera- 
tion. 

En  Théologie  on  dit  que  Dieu  a créé  toutes  chofes  en 
nombre,poids&  >re/«re  jquedu  fini  à l'infini  «il  n'y 
a ni  mryKr-x , ni  prdfifttion  j que  U mifcncocde  de 
Dieu  cA  fans  bornes  & fam  mejurt. 

On  dir  aulTid'un  grand  rcelerat»quelaNiry«rreAorc  plei- 
ne , que  le  fac  eAott  plein  > lorique  fes  criines  ont  en- 
fin artiréfur  luy  1a  juAice  de  Dieu,  ou  des  hommes. 
<^»and  Dieu  envoya  le  Deluge  fut  la  terre  > 1a  mfurt 
eAoit  pleine  » la  mtfitrt  efioii  comble. 

A mtfurt , fans  mfurt  » outre  mfurt  • font  des  façons  de 
ai  1er  adverbiales.  Le  tonneau  des  Danaides  fe  vuiJoic 
, qu'on  PempliiToit.  Ce  prodigue  donne  fans 
•»^/âfre,ddpenfc  outre we/ïrrf.  Il  a elle. battu  outre 
mtfurt , c'cA  à dire  , avec  cxccz. 

On  dit  suffi  , au  fur  St  i mjmrt , pour  dire  avec  le  tems, 
ou  félon  lebcfoin.Un  Commis  doit  rapporter  ï fon 
MaiAre  fon  argent  au  fur  St  ù mfurt  qu'il  le  reçoit. 
Ce  MaiAre  ne  donne  de  l'arçcnt  à fon  MaiAre  d'HoAel 
u'au  fur  mfurtt  qu'iU'cmployc.  Voyez  l'origine 
e ce  met  à Fur. 

On  dit  proveibialcment , que  les  petites  mfurtt  ne  re- 
viennent pssaux  grandes  , pottrdire  , qu’en  ventant 
un  détail  on  perd  fur  lepetitcs»M-y«rra. 

^ n ^ E R*  verb.  aû.  Connohie  la  geandeur , l'e- 
Aenduî  d'une  quantité  , en  y appliquant  une  autre  m- 
furt  ou  quimité  réglée , certaine  St  cormuc.  La  Géo- 
métrie eA  l'an  de  mtjùrtr  imites  fortes  de  quanritez  > 
I Alumccric  m0tr/  hauteurs.  La  Planimctric  ou 
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l'Arpentage  ou  Geodefie  mfurtnt  les  furfaces  , mpt- 
rrfff  la  terre.  Lt  Stéréométrie  mfurt  les  folides.  La 
Tiigononictric  mfurt  les  triangles  , plans  St  rpheii- 
'ques.  L'AAionomie  mfurt  la  gtandeur  des  cieuz  Sc  des 
aAie-.  Le  chetmomc{te  fert  à mfurtr  les  degrés  de 
chaleur  de  l'air.  La  baromètre  mfurt  fa  pelamcur. 
L'hydromettrenieyi'r»  , fâ  fechcrelleou  huroidiié.Lcs 
graphometres  , pautometics  , bolomctrcS  , font  des 
iiiAniments  dont  on  fe  fett  pour  mfurtr  » leshauceuts 
ou  diAances  inacccAîbles. 

McsuREii,fêdii  figurémcnc  en  Morale  , pour  dire, 
comparer.  Il  ne  faut  pas  qu'un  bourgeois  le  mtfurt 
avec  un  Grand  Seigneur , qu'il  fc  compare  avec  luy .11 
faut  MN>y«rer  fadel^nfc  félon  la  bouric  » la  ptopor- 
tiomser  à fou  revenu.  On  dit  aufli  de  deux  btcteuls, 
quils  veulent  mefurct  leurs  efpées,  pour  dite , fe  bat- 
tre ai  combat  fingulier. 

On  dit  en  termes  de  Challè , qu'un  cerf  ou  une  autre 
beAejovyire  la  forêt , pour  dite  » qu'il  U traveifed’un 
bout  ù l'autrc.Souvent  les  chevreoUs  mefunwt  deux  ou 
trois  fois  la  foré. 

On  dit  piovcrbialemcnt , qu'un  homme  mfurt  tousles 
autres  ù fon  aune  , pour  dire  , qu'il  )ugc  des  ver- 
tus & des  vices  d'autruy  par  rappott  à luy-mcroc.  Le 
Seigneur  a dit  qu'on  fera  mfurt  i la  même  mefure 
qu'on  aura  mtfùré  les  autres  , pour  dire , que  U pareil- 
le nous  ferarténduc.  On  dit  aufli , lùrs  qull  y a quel- 
queeontcAarion  fur  qudqut  quantité  douteufe, voilà 
le  boifleau  où  oi\  les  mfurt  tfn  monAram  la  règle  qui 
décidé  la  chofe. 

M E S U R E U R.  f.  m.  Ccloy  qui  mefure.  Il  y a des 
Officiers  ai  titre  de  mr/«re/.  Mtfurturtdc  charbon, 
qui  doivent  exercer  leur  charge  en  petfoiines , Se  des 
jurez  mfurturt  Je  Sel , qui  ont  des  Bourfiers  , St  qui 
ont  une  chambre  à l'HoAel  de  Ville  . où  fon  g«dcea 
toutes  les  mfurtt  de  bois  dont  ils  font  les  cAalon- 
ncurs.  Les  jatigeurs  font  aufli  des  mfurturt  de  ioi> 
neaux.  Les  Mouleurs  de  bois  font  dcsmeyireiir/debott 
à btufler  , qui  regardent  filamefure  eA  bonne.  U 
y a i la  ville  des  Officiers’  Jurez  Vifucutt  Sc  Mtfi*- 
rturt  d’aul^»  d'oignOns , de  noix  de  autres  fruits  ; des 
K^tfurturt  de  plaAre , qu'on  appelle  auflî  Ttifrurt  i 
des  mfurturt  Sc  Porteurs  de  chaux  : des  Jurez 
rturt  lie  grains , qui  ont  droit  de  vifîter  les  grains,  qui 
ont  droit  de  viiitet  les  grains  Sc  farines. 

M x s U R X , e'x.  part.  palT.  & adj.  On  appelle  vers 
mtfurtc.  » des  vers  que  quelques  anciens  de  nos  Poètes 
ont  voulu  faire  àla  maniéré  de  avec  les  mefuiei  des 
Latins. 

M £ S U S £ R.  vcib.  ncut.Uier  mal  de  quelque  chofe, 
en  abufer.J’ay  eu  beaucoup  de  bonté  pour  ce  domeûi- 
que , mais  il  en  a mtjiut , il  eA  devenu  infolent.  H a 
mtfîui  de.  l'argent  ,que  je  luy  avois  mis  c»  depot , il 
l’a  appliqué  à ion  pioBt. 

M E T. 

METACARPE,  f.m.  Terme  d'Anatomic.CcA  une 
partie  du  fqueitt , qui  comiciu  quarreps  de  la  paume 
de  la  main  ficuez  encre  ceux  du  poigner  , Sc  ceux  des 
doigts.  On  l'appelle  auflî  uvunt~^ipitt  : St  c^cA  ce 
qui  fütinclapauroc  de  la  màn.  Les  Latin'S  l’appeU 
lent  ptlfhruthitlt, 

M E T A 1 L.  fubrt.  maf  Les  Po’étes  difent  quelque- 
fois mtui , quand'ils  f<mt  coptiûnts  car  la  rime. 
Corps  dur  Se  ibflîle  , Se  d'une  fubAancc  égalé  en  tou- 
tes fes  parties , qui  (e  fond  au  grafiJ  feu  5c  qui  cA  du- 
âilc  , de  s'étend  fous  le  manou.  Le  mf  *U  liAcre  des 
pierres  , en  ce  qu'elles  (c  caldnem  , au  lieu  de  fc  fon- 
dre 5 de  des  minéraux  , en  ce  que  ceux-cy  ne  font 
point  duÛiles  , de  fc  caffênt , au  fieu  de  s’eAendre.  Il 
V a fept  mtuu»  tefpon'lano  aux  Icpt  Planctes  , ftlon 
ie^uels  les  CbymiAes  leur  donnent  leur  nom.  L'ot. 
xembnd  au  Soleil  > l'itgenc  à la  LUne  i le -plomb  à 
Saturne, 


( 


H 

I 


D-;  '“d  bv  Google 


met.  M E U. 

&cume  i l'efW»  à Jupicer.  Le  fer  à Mars , le  cuivre, 
à Venus  » &:  le  vif-  argciu  , quoy  qu’il  foii  liquide  » ï 
Mcceuce,  Pludcurs  n:  comptent  que  Ax  metMx»  & 
ccjcciem  le  vif>argenc , comme  n'eilanc  pas  un  mttml 
pjrrait.C’cll  ainiî  qu'il  en  eft  parlé  dans  la  S liiue  Ec(i> 
turc  au  J i.  Chip,  du  Liv.  des  Nombres.  Joachim  Ber> 
chcrus  a fait  un  Livre  qu'il  a intitulé  Metélttr^ie»  oi^ 
il  ell  traité  de  la  genecacion  » de  lu  rcduâion  & de  la 
pcrfcâion  des  mfttm*.  Quelques*uiis  prétendent  qu'il 
y en  peut  avoir  plus  de  fept.  Alonib  Baiba  dit  qu'on 
a trouvé  depuis  p;u  en  Boheme  du  Bifmuch  qui  cil 
enrre  le  plomb  ôz  rcflain,  Q^ielques-uns  appellent 
le  régulé  d'antimoine  i & les  SpJics , desdpmyaar- 

télMX. 

M B T A I L > fc  dit  auflîde  ce  qui  eil  meflangé  de  divers 
üw/Atur , comme  de  lu  bronze , de  U fonce.  Et  on  ap- 
pelle miroir  de  mrrat/>  cc  que  le  vulgaire  appelle  tm~ 
fWr  d’écier  , par  oppoiîcion  à ceux  de  verre.  Il  Ce  fait 
d’un  mdlange  de  cuivre  Sc  d'edaîn. 

Metai  l » en  termes  de  Blafon  > fe  dit  de  l'or&  de 
l'acgemreprerenté  p.ir  le  jaune  & le  blanc.  Qjand  on 
voit  0wr4»7  fur  mrr<o/ d.m$  an  Efeu  , on  die  que  les 
Armes  font  faiillês.  L'Efeu  pondue  par  le  Graveur  re- 
pretciue  l'or  -,  & quand  il  ell  tout  à fait  blanc  de  uni« 
il  reprefentc  l'argent. 

Mari  L;l  I <i.u  z , .td).  mafe.  & fem.^Qtii  concerne  le 
mctail.'  La  bonne  Mciiccinc  condamne  tous  les  rrme- 
des  rirez  des  Corps  mullifui.  La  fcience  metdlùpK» 
cil  une  fcience  ou  Invcnuicc  de  mcdailles.On  ne  peut 
peindre  un  énuil  qn'avcc  des  couleurs  DtetMUifttt  qui 
vinmenr  des  métaux  , ou  q <i  fc  font  avec  des  métaux. 
Car  les  autres  n'endurent  pas  le  feu.  Il  y a un  beau 
Traitifde  l’Arc  A^er«/iî^e  deDon  AlonTo  B.ubaqüi 
a ellé  long-  tems  Pérou. 

M ET  A I R 1 E.  fubil.  (cm.  Habitation  d'un  Mitayer 
avec  les  logements  convenables  pour  exploiter  léstcn> 
res  qu'on  luy  donné  à cultiver  > foir  pour  y ferrer  les 
grains  > fuit  pour  y faire  des  nourritures  de  bcHiaux. 
11  y a tant  de  terres,  de  prez  » de  vignes  dépendantes 
de  cectenvriiirM,  la  cliofeclunge  de  nom  fuivanc  les 
diverics  Provinces.  £n  pladeurs  lieux  on  l'appelle 
M*v , dtmâÙÊC  i en  d'aunes  Ugrmre  i en  d'autres  héfit- 
^ f en  d'autres  thefilt  tU/erie  » Itrde , U y 

a tant  demerasViex  ,de  fetracs,  de  domaines  dependan* 
ces  de  cette  Seigneurie , ou  de  cctic  Abbaye.  En  Ladn 
medift^riéi. 

Mit  A r I R.  f.  m.  Qni  cultive  f<  fait  valoir  des  terres, 
ou  une  métairie,  loir  i prix  d'argent,  foie  à moi:run,oü 
a moitié  fruits , foie  comme  domeftique  au  pro6c  du 
maîrre.  En  quelques  lieux  onlesappclle  Mrr.ryi  ; en 
en  d'autres  meJIivitri.Czs  iTX>ts,viennenc  d^metÙetériui 
6c  de  meàiftét  » p.it^c  que  le  Fermier  prend  U moitié 
des  fruits.  EnDtoit  on  les  appelle  Ftnmen  f^rtiairtit 

METAMORPHOSE,  r.  f.  Tranifonnationd'u- 
nc  peifbnne,  /bn  changement  en  une  autre  forme. 
Les  P.ivcns  arrribuoknt  à leurs  faux  Dieux  les  mrr«. 
fwphtfis  pour  de  grands  mliacles.  Ovide  a fait  un 
fameux  recueil,  AeMHttâmcrph^fit  en  ly. livres. Qitand 
on  veut  parler  du  Paganifme  , on  die  au  tems  de  la 
Perc  Jefuite  a fait  auiE  des  mtumm- 
pi«yr/fjcrces,  comme  celle  de  la  femme  de  Lot  en 
ilaturi  de  fel , Nabuebdonofor  en  benf , Sce. 

Mbtamorphos  î^fe  dit  auflî  au  figuré  du  chan- 
gement de  moetiK  i d'iubics , de  condition.  Cet  hom- 
me edoic  for;  Hbçitin  > il  ed devenu  fort  dévot , 
voilà  une  clh:ang9^r«iwi'pfoyi.  Ce  Traittanc  eft^vena 
avec  des  fabots  chàulfez,  de  il  a maintenant  un  grand 
équipage  , voilà  une  grande  mumtTpf»fi.  Vous  ver- 
rez .avec  le  tems  bien  d'autres  mttén»Tfb«fis  t pont 
dire , des  changetuems. 

METAMORPHOSER.  aél.  Transformer , 
^ chmgcr  de  Nature.  Niobe  fut  Me/Amerpfw/év  en  ro- 
cher. ..  •^6' 

MiTAKORtHOStR.»  Cgdfic  figurcmenc  , fc  def- 
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guifer , changer  de  figure , d'habits , d<  mâears.  Jup% 
ter  fc  mrtttmrphê/ii  en  taureau  , eu  clgne , en  pluye 
d'oc  ) pour  jouir  de  Tes  maiUrriTcs.  Prothée  fe  mrr«- 
mmfhQfgtt  en  toutes  fortes  de  figures.  Oit  dit  à celuf 
qu'on  trouve  fort  dcfguifé  en  un  bal , à un  libertin 
qui  tkll  fait  Religieux  , Vous  voiîà  bien  mrt*mârph^ 
/?  > on  ne  vous  teconnoit  plus. 

Metamorphosb,  i’s.  part.  pafT  & adj. 

M E T A P H O R E.  C f.  Figure  de  Rhétorique  , qui  fis 
fais  quand  un  nom  propre  d'une  chofe  fe  tranfporte  à 
line  autre  qui  n'en  a point , lors  qu*el)c  eft  plus 
également  expliquée  p.ar  le  nom  tranipofi*  qu'on  luy 
applique, que  par  ccluy  qu'elle  pourroit  avoir  naturel- 
lement , comme  qiiand  ondit , la  lumière  de  l'efpr>r« 
bruHer  d'amour , ^tier  entre  l'crperancc  & lacrain- 
tcJ  La  mttdphtrttü  la  plus  belle  6c  la  plus  commune 
des  figures  de  Rhétorique  , de  celle  donc  on  cncend 
parler  par  ce  mot^^#rés«rNr.  L'Allegotie  n'efl  qu'une 
conrinuée.  Ce  mot  vient  du  Grec  » ou  U £- 
gnilic  Wep/Aemmr. 

M Z T A P H O a s q.u  X.  adj,  mafe.  & fem.  Qui  appar- 
tient à U nutdfbprt.  Une  expreflioa  mttdphprùpit , un 
difcoursnvfApiwrsywe,  une  beauté  metdpltgri^êit , telle 
que  défait  butel  dans  fun  Berger  extravagant. Les  Pc* 
tes  expliquent  U Bible  par  des  fens  nttdptnri^ntt  6t 
allégoriques  qui  font  infinis. 

MET  APHORIQJJE  MENT.  adv.  Dune  ma- 
niéré figurée  & inet-phorique.  II  y a bien  des  endroits 
de  t’Eicriture  qu'il  ne  f.iui  pas  prendre  au  pied  de  U 
lettre,  mais  les  expliquer MfefApWiy«en<irr. 

METAPHRAST  E.f.m.Celuy  q-n  tr -diiic  de  mot 
à mot  un  Autheur.  Ménage  dans  la  Kcqucile  des 
Diélioniuires  a appelIcB-iudouin  le  meUfw*fit  , à 
caufe  que  c'elloit  nn  grand  Tt.Uuâeur. 

METAPHYSl  Q^UE.  fubll.  fcm.  Derniere  partie 
de  la  Philoluphie  , dans  laquelle  l'efpric  s'élève  ail 
delfus  des  eftres  créez  & corporels , s'atcache  à la  coo- 
tcmplaiionde  Diai , des  Anges , 6t  des  .chofes  fpiri* 
tnellei , & juge  des  principes  de  toutes  connoUTancea 
par  abilraéàion  & détachement  des  chofes  niateriellesk 
Arifioce  a eferit  plufieurs  Livres  de  nutdpl^fi^.  Oef- 
Carres  a lailfé  pluilems  Meditacions  fHrr«pi;j//y«r/ in- 
comparables. 

On  l'eppelleaulTi  7(eeLjtf»4frjrrr/le»  de  c'eft  comme  (k 
tronc  ou  la  racine  de  toutes  les  factices.  Sou  objet 
«fl  l'Eftrc  en  general  * entant  qu'il  ell  feparé  de  toute 
muiere  » foie  réeleincnc  par  U penfée.  Mr. 

Du  H.imel  prétend  que  ce  nom^  été  forgé  par  les  Sc- 
ûateucs  d'Arifiotc  ,&  qu'il  luy  a elle  tout  à fait  in*> 
connu. 

MxtAPHYsiqjiimsnt.  adv.  D'une  maniéré 
inctaphyfique  , eflevée  au  ddlùs  de  la  matière  6c  des 
efires  fcnfiblcs.  Il  y a des  chofes  qu'on  ne  peut  conce- 
voir que  tHeupk)ifi<piemmt, 

MET  A T A R S Ë.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft 
une  partie  du  fquelec  de  l'homme,  qui  compofe  1a  par- 
tie mitoyenne  du  petit  pied  , 6c  qui  contient  cinq  OS 
entre  le  talon  de  les  arceils. 

M £ T A T H E S £.  f.  f.  Figure  Grammaticale  , qui  fil 
fait  pas  une  tranfpofition  dé  lettres  dans  un  mot  , Ott 
de  mots  dans  un  oifeours. 

Ivl  F T E 1 L.  f.  m.  Dans  1rs  Provinces  on  die  mtéiit, 
C'efi  du  bled  moitié  feglc  de  moitié  froment.  Ld  ineit- 

* leur  fromét  biiè  toujours  d'année  en  année,&'  devient 
en  fin  Inefri/.  Le  bled  de  dixme  cil  du  bled  mttil.  On 
n'cft  ol^ligé  de  payer  les  fermes  de  dizmes  d:  des 
chtmpartsqn'cn  bled  meteil.  Le  gros  merrîlouboa 
Mrreil,  cil  celuy  qui  e(l  plus  gr.isou  plus  fottdefto- 
mait  qucdefeigle.  Lepetiunrre//  e.Acehty  qni  eil  plus 
maigre  ou  plus  fort  de  fcigie  que  de  froment.  En  La- 
tin. màitdntum  hiddma , mixtwm  , mixttritm  » mxtaré 

METEMPSYCOSE.  fubO.  fem.  PalTage  00 
tranfinigrationdeTame  d'on  homme  dans  le  corps 

d'un 


r.'K'iiti/c 


lÿt  MET* 

d'un  autre  l»ommc  . ou  d’une  befte  * lors  vîwt  i 

mouiir.  Les  ryihaSoricicns  aveient  opinjon  , 

qu’i  1a  mort  des  bonnes  leurs  aines  pa^oicm  dans 
d’auuei  corps  i & que  lï  elles  avoient  elle  vicieuies  » 
elles  eftoient  enfermas  de  belles  im- 

mondes , ou  malbeureufcs , pour  y Taire  pénitence . 

& qu’-prés  quelque*  f»ccl*s  clks  venoienc  animer 
d’autres  houurses.  P»hagotc  avoir  pris  cette  opinion 
des*aiiciais  Bracbmjuics  ( 5c  clk  düte  encore  parmy 
les  Banjans  fie  Us  autres  Idoliirei  de  l'Indc  fic  de  la 
Chine.  Elle  Tait  le  principal  fondement  de  leur  Reli- 
gion, fit  ils  en  font  lellemcnc  entellca  * que  non-feu- 
fcnienc  ils  ne  mancent  aucun  animal  qui  ait  eu  vie  . 
nsdimciueils  ne  fc  deffenJent  pas  des  farouches.  Et 
ils  ctoiroient  faire  un  grand  crime  de  tuer  un  tou  ou 
une  founny.  Ils  ne  veulent  pas  non  plus  bniHct  du 
bois  , depeur  qu'il  ne  s*y  trouvât  quelque  bcCUolc  vi- 
vant J & ils  font  fi  charitables  , qu'ils  rachètent  des 
mains  des  eftrangers  les  animaux  , quand  ils  voyent 
qu’ils  font  prêts  de  le  tuer.  , , 

M fc  T E O R E.  f.  m.  C'eft  ^ félon  les  Philofophcs,  un 

mixte inconftmc  ,muable  .imparfait  ,qui  s'cnge^rc 
des  exhalaifons  fie  v,ipeurs  de  la  tette  eflevée  dans 
l'air,  comme  les  pluyes  , les  neiges,  grcfics^ 

feux  ardents  fie  volants  „Téclair,  le  tonnete  , la 
foudre.  On  y met  aufli  l*arc*cn*cîel , le  miel  » la  man- 
ne , la  rofée  , &c.  On  a veu  des  mtt^rtt  en  forme  de 
clochers  ardents , de  lances  flamboyantes,  de  javelots 
hfuflant?,de  traits  de  feu  volants,  de  chevrons  de 
feu  , de  chcvies  fauiclantes  , des  Eftoiles  volâmes  , 
ficc.  La  génération  des  mtuorft  eft  mervciircufenwit 
Claquée  dans  un  Traité  exprès  ^’en  a fait  Dcfcar- 
tes.  Aiiftotc Ce  OalTendi enont  aumcfcrii.  Il  y ades 
Comètes  qui  font  de  fimplcs  metetrei  s D'autres  qui 
font  corps  fixes  fie  pcmiancnts , qu'on  obfetve  dans  U 
Religion  des  Plancttcs.  Les  Grecs  les  ou  nommez  air- 
tetrfi  , c’eft-i-dite , fublmes  ou  i les  La- 

lins  , parce  qu'ils  fom  pluücucs  lignes  fie 

imprcllîans  en  l’air, 

METHODE,  fubft.  fem.  Art  de  difpofcr  les  chofei 
d’imeinanietc  qu'on  les  puilfc  faire  , ou  cnitigneT.ou 
les  tecenic  avec  plus  de  fuiliré.  La  methtdt  de  Dclcat- 
tes  eft  un  Suvtagc  nKrvcUleux.  Ce  qui  pronte  le  plus 
dans  les  fcicnccs , c'eft  de  les  apprcndtcs  avec  rnetMe, 
On  difpure  au  College  , fi  la  Logique  cil  un  Art  »_uw 
Science  , ou  une  Il  y a pluficuti  Livres  tnti- 

tnlés  du  nom  de  mohçdt , fit  particuUcrement  pour 
apprendre  les  L.mgocs.  Les  Nouvelles  mth*Àa  de 

V:  Port-Royal.  . . 

M fi  T H O D F , cil  auflî  la  coulHimc  > l'habitude  » la 
manière  d'agir  particulière.  Voilà  ma  vftthcJe,  vwlà 
ma  fiiçon.  if  n*y  a ptrfonnc  qui  n'ait  fa  mth$At , fou 
carâélcre  paiiiatlter. 

M B T H O t>  X qja  i , adj.  mafe.  & fem.  Ce  qui  fe  fait 
pat  art  fie  avec  un  certain  ordre.  On  apprend  & on  ^ 
tient  mieux  lesfciences,  quand  elles  font  difpofces 
dans  Un  ordre  On  appelle  à Paris  les  Mé- 

decins Mtthsài^ties  , ceux  qui  ftiivem  la  doéhine  de 
Galien  , qui  gueriirent  avec  des  faignéesfi:  purgations 
appliquées  à propos , par  oppofiiion  aux 
8c  Ct^mijfet , qui  ufciit  des  remedes  violens  fie  de  pt^ 
tendus  focicts. 

M f T >t  O D 1 0,11  fi  M t M T.  adv.  D'une  maniéré  mé- 
thodique. Les  Auteurs  qu'il  faut  le  plus  rechercher, 
ce  font  ceux  qui  traitent  les  chofes  jwtfod/fnewmr. 
METIS,  adj.  m.  C'cftmn  nom  que  les  Efpagnols  don- 
nent aux  enfans  qui  font  nez  d un  Indieu  fie  d um  Ei- 
pa^iole  , ou  Efpagnol  fie  d'une  Indienne.  On  ap^llc 
auiïl  chieuswrr//  ceux  qui  font  nez  deditfetente  race, 

cotuine  un-Levronfied'une  Efpagneule. 

M E T O N Y M 1 E.  n f.  Dgure  de  Rhetoiîquc  , qui 
fi:  fait  quand  il  y a quelque  changement  de  noms, 
tornnsc  quand  on  mal  Inventeur  pour  la  chofe  in- 
ventée , Bacchus  pool  te  vin  , Ceiéspout  lepainj  le 


contenant  pour  le  contenu , comme  un  verte  powr 
vin  qui  eft  dedans  î ou  l'effet  poutla  caufe  , ou  le  Ci- 
piMincpour  fes Soldats  ,La  Gicce  TOur  les  Grecs, 
l'Auteur  potir  fon  ouvrage  , & dans  les  phtafcscon- 

tr.aires  en  mille  occalions.  , 

M E TO  P E.  f.  m. Terme  d'Archiicékure.  C cil  1 inter- 
valle gu  quatré  qn'on  Uîlfc  entre  les  triglyphcs  de  la 
ftife  de  l’Ordre  Dorique.  Il  reptefemc  l’endroit  où 
aboiuiirciu  lesfoUvcs  ou  poutrelles  d’tin  b.imtncnc. 
Ces  qu.irrez  font  quelquefois  emplis  d’orneçicnts , , 
comme  de  leftes de  boeuf,  ^ autres  chofes  qui  fer-  ^ 
voiciu  aux  facrifices  des  Payent. 

M E T D P I O N , eft  un  arbre  qui  naît  en  Afrique  vers 
l'Ethiopie, ;d'où  félon  Pline,  diftil^  fut  le  fable  la  goin- 
inc  de  l'ammoniac.  Mais  Pline  (c  trompe  , & l ammo- 
niac eft  un  fcl  ,6c  non  une  homme.  Diofcoridc  dit  que 
metfipien  eft  une  plante  de  Syrie  d'où  diftUc  le  Gâlba- 
num.  _ . 

M E 1 O P O S C O P I E.  f.  f.  Art  qui  enfeigne  à con- 
noîcre  le  cemperameru  fie  les  moeurs  des  perfonnes  par 
la  foule  mfpeékion  des  traits  du  vifoge.  Ce  n'eft  quu- 
ne  partie  de  la  Phyfionomie  , parce  que  cellc-cy  fon- 
de les  cottjcélurcs  fut  toutes  les  parties  du  corps.L'unc 
fie  l'autre  loue  fort  incctiaincs.  Le  root  eft  Grec  , 6c 
lignifie  ittfpinioniu  vifâge. 

M E T R O P O L E.  f.  f.  Ville  ,ou  Eglife  Archiépico- 
palc.  Lyon  eft  une  des  plus  anciennes  mtrofoUt  de 
France.  L’Eglifc  mtrep$le  de  Paris  eft  confacfcc  à la 
Vierge.  Voyez  fur  cç  mot  le  Pcrc  Monet  , qui  a fak 
la  lifte  des  , plus  ample  que  celle  du  Pouil-  \ 

lier  des  Beucticcs. 

Mktropol  ITAIN.AÏKÏ.  adj.  & fobn.  Il  le 
dit  de  l'Atcheveque.  fie  de  fon  Eglife  Cathediale. 
Les,appcllations  des  fentenccs  des  Suffragans  fo  relè- 
vent ^vant  le  metrepoUtai»  , cette  ceremonie  s'obfct- 
ve  dans  les  Eglifes  metr«p»i>taines  , dans  les  Sièges 
mftrtpeliiéitif. 

METS.  f.  m.  Ce  qui  eft  bon  à rranger , qu’on  a pré- 
paré peut  fervu  fur  la  table.  Les  perdrix  , les  faifans  , 
Jont  des  «ftxfort  délicats.  Ladiverfité  iamU  y ex- 
cité l'apj^etit.  Les  gclccs , les  raguufts  , les  pitilTcries 
fc  fcivciit  dans  l’euntc-wer/.Ce  moi  en  vieux  François 
figoifioit  fVdtn  , & miJUnge  i’httbts  , dont  on  fait 
les  premiers  mets.  U eftoit  dérive  du  Latin  mtte , 
comme  qui  diroityraiw  Du  Cange  le  dé- 

rive de  mif/u  & minijhMti»  , flgnifi-int  plut  o\xfervUe, 
On  dit  aulli  TmfffnMm  fit  mptriam  uans  le  meme 
fons. 

M E T T A B L E.adj.roafc.  & fem.  Qiii  fc  peut  mettre, 
ou  faire  palfcr.  Cet  efeu  d'ot  eft  trop  léger  , il  n’eft 
pas  mettMbU.  , . 

M ï T T A » ».  fi  , fc  dit  auflî  d'un  homme  courtois  & of- 
ficieux qui  s’entremet , qui  eft  prêt  de  rendre  fervtcc  a 


cous  venans. 


M E T T R E.’v.  .a.  Ce  root  eft  de  grande  cftenduc 
dans  U langue , fie  change  de  figniiicaiion  félon  les 
autres  roots  avec  qui  on  le  marie.  En  voicy  les  ptm- 
cipales.  ^ . 

M e T T R B.  Pofor  en  quelque  fituirion  , ou  eti  quelque 
lieu.  Dieu  a mit  les  eftoiles  au  Ciel , fie  les  animaux  fur 
la  terre.  Ce  General  a mù  fes  trouppes  en  batt.iiUc,  en 
quartier  d'byvcr.Cc  Miniftre  am*r  toutes  choies  dans 
un  bel  ordre.  Il  s’eft  mU  , U s-eft  pUed  en  fort  tute.  U 
a tnie  pied  â terre  en  un  tel  endrefit.  Mettre  la  telle  a 

hfcncftre.  iWe/rre,  à part  quclmie  chofe.  On  dît  chez 
les  Artifans  , mettre  do  bois  fur  fon  fort , le  mettre  de 
champ , pour  dire , le  pofor  fui  le  cofte  qui  eft  moiu* 
eipais , fie  fut  lequel  il  aut.x  le  plus  de  force,  mure 
quelqu'un  en  feminelle  , aux  aguets. werrre  du  l*ugc_, 
de  la  v.iifrellc  en  voyc.  C'eft  un  homme  qui  ne  fçait 
où  ftA/#rtr<,oùfe ■fourrer.  Il  ne  fçaiitoit  mmre  un 
pied  devant  l'.iutre.  Il  n'a  pas  mü  le  pied  chez  moy  de- 
puis un  an.  _ . , 

M £ T T R * , fc  dit  auflî  €0  parlant  des  petfonnes  fie  de* 

clvo» 


cno.^s  (:«ivinr  Iru  s üictereius  nuravtments  & diipc 
».■  itcib.\s.  I J iwù  ce  v.)iet  en  apprcnciirige.  Il  a mi/ iL 
• T' ^ «'Awi-lonicCct  homme  s'eft  mi/ en  bonne  polUii 
’S‘  ' à la  Onif,  Se  metirten  garde  , en  poUutc  , en  detfeuH 


MET. 

cho.'Vs  fi'Ivinr  Iru  s üid'ereius  nioavtmcnts  & difpo- 

’ • ="*— * ”--vfon 

Ihiie' 

. . .n  garde  I en  poUuce  » en  detfeufe. 
Il  a nù  pion  en  prife.  Mettre  les  humeurs  en  nw/u* 
' ’ vemem.  Il  s‘e(l  mis  à couvert  i à l'abri  durant  l'orage» 
lapcrfecution.  U s'ed  mis  au  bien  » il  s'eft  converti.  Il 
s'wmftrà  l'elcart.  lia  mis  fa  conlcicnce  » Ton  bien  » 
lôn  honneur  en  fureid.  Aùtire  une  chofe  en  branflct 
C'eft  un  brave  qui  meitrd  plutôt  la  main  à l'ei'pde  qu'i 
la  bourfe.  C'ell  une  vilaine  qui  a mis  Ton  corps  i l'a* 
bandoo  » qui  s'eft  prodituée.  Il  a mis  cette  femnK^ 
mal  » il  Ta  desbiuchée.  On  dit  aulC  » qu’un  humnse 
s‘eù  mis  dons  le  remedes  » qu’on  l'a  mit  au  lait  » qu’il 
s’eJl  «1/  entre  les  nuîns  des  Médecins  » pour  dûre  » 
qu’il  a cherche  toutes  les  voyespout  recouvrer  fa  fan> 
te.  On  dit  aulli , qu’un  valet  fe  mt  à tout  » pour  dire» 
qu'il  offre  de  rendre  toufe  forte  de  ferviccs } de  qu’un 
homme  lê fwx à tous  les  jours»  pour  dire  » qu'il  ne 
s'cfpargne  point  > qu'il  rend  tous  les  fervices  qu’il  peut 
i fes  amis  , qu’il  fc  mtt  en  qu.\trc  pour  eux.  ^ 

M X T T R E > (igntfîc  aulfi  , bnfcTincr  > envelopper , (cr> 
rer.  11  a bienm-'/  des  efeusen  bourfe.  Mure  im  lievre 
en  pafte.  Mettre  un  homme  en  terre.  Mettre  de  l'eau 
'daru  on  canal  » dans  un  balTin. 

Il  lîgnihe  aUyépntrair*  , Ch.i(Iêr  J faire  fortir.  Il  a mis 
dehors  foriWaître  d'Hoflel.  Il  faut  muire  hors  ces 
m.myaif.‘s  Kumeurs.  On  croit  qu’on  mvr.'t*«  en  campa* 
gne  de  bonne  heure,  t^/ettre  aux  cluinps.  Se  mettre 
au  large.  Mettre  hors  de  combat. 

M t TT  R I » ngnihe  .au0î , alfcmbler  » joindre  eniêm* 
ble.  Ce  Prince  cH  (Î  foible  » qu’il  h’a  jamais  pù  mettre 
Turpiedt^s  mille,hommes.  JC  le  m/r/au  nombre  de 
mes  .smis.*‘C’e(l  un  avare  qui  flirr  fou  fur  fou.  U a mis 
enfcmble  ces  parties  pouc's’aboucher  & s’accorder. 
Onam/dc$  Archers  en  queue  à ces  voleurs.Les  eime* 
mis  paroiilbient»  maison  Icura  Ml/ en  telle»  on  leur 
a oppofe  une  année. 

Mettre»  ligniheaulH»  Defj^nfcr  » employer  «t  quel- 
que  cltolie.  En  toutes  les  afTiitcs  de  commerces,  il  fàuc 
y mettre  » y avancer  avant  que  de  tccueillir.C^iand  on 
pourfuicune  mauvaife  dette  J on  merde  bon  argent 
: avec  du  mauvais.  U faut  bien  fervir  fon  maillre»  mais 

il  ne  faut  pas  y meure  du  lien.  Je  veux  bien  y mettre^ 
, y employer  » y donner  nvon  tenu  » mes  foins  > mes  pei- 
nes. II  a mis  tout  en  ufage  pour  parvenir  à les  nns. 

, * Voilà  de  l'argent  faux  qu’on  ne  fçautoit  «errre  » faire 
palper.  Ils  ont  ms  telle  îbmme  en  commun  pour  itego- 
cier.  Il  a adquis  ce  fonds  fans  mtttre  U main  à la  bour- 
fè  » fans  main  mrrrrr.  On  (|it  au  fll , qu'un  homme  le 
met  en  frais: , quand  U fait  quelque  Icgere  defpcnfe  de 
de  mauvaife  grâce. 

Mettre»  tignifle  aulll  » s’appliquer  » s'employer  à 
* quelque  chofe  , travailler.  Se  mettre  S l'cAude  , au 
^ négoce.  Semrrrrren  telle  quelque  chofe.  Mettre  U 
main  i l'œuvre  > à1a  paAe.  Mettre  au  net  un  ouvrage. 
Attire  peine  à le  perfedWonner.  Mettre  En  à une  af- 
faire » s’y  appliquer  jufqu'i  ce  qu’elle  foie  terminée»  y 
mettre  ta  derniere  main. 

On  die  auin , qu'un  diamant e(l  bien  mit  en  œuvrejqu’un 
Orareura  bien  mis  » bien  enchalfé  une  celle  pcitfée 
dans  fon  Livre,  dans  fon  Sermon. 

M e T T R I , fc  die  aulll  chez  les  Artifans.  Mettre  en 
couleur.  Mettre  en  prelTe.  Mettre  au  billon.  Mettre 
à la  fonce.  A>/errr/ i la  cbitpelle.  Mettre  en  gtanJ  » 
cil  petit.  Meure  dans  le  tant.  Maire  à 1a  teinture. 
Mettre  en  galle  , en  pâllcl-  Mettre^ï  1a  lefcivc. 

Mettre»  lignifie  aulll , commaicec  » ou  finir  quel* 

3ue  chofe.  Il  le  faut  mettre  en  chemin.  11  s’eft  mit  en 
evoir  de  faire  voit  une  telle  chufe.  Il  mt  les  autres 
en  cra'n.  U amtr  des  bornes  à fes  conqucHes. /ÛVirre 
ifin  à fondifcdurs.Se  mmreen  humeur.  fut  les 

voves.  Cet  Efcuyei  a mit  ce  Prince  à cheval  » luy  a 
nîs  les  armes  à U main  » pour  dire  » luy  a donné  les 
Terne  IL 
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premières  leçons  de  manege , ou  de  l'efetame.  ëe  Mal* 
ICC  luy  a mit  la  main  le  luth  » a commencé  à luy  ap 
prendre  àjoùcr  du  luih. 

Mettre»  Deftruire  , anéantir.  Mettre  quelqu’un  i 
more  » au  tombeau.  Mettre  tout  a feu  de  à fang.  Aéer* 
fr<  en  pièces  une  année.  Mettre  qiielqii’un  à la  befa- 
ce  »au  berniquet  » le  meure  aû  bl.mc.A/errre  im  'mur» 
un  baftiment  par  terre.  Mettre  en  chemile.  Mettre 
tout  en  comburtion.  Matre  en  fuite  » en  defordre  » eu 
defarroy  , ai  defroute.  Mtttre  en  poudre  « en  cendrea 
unenllc.  mettre  fur  le  carreau-  mtttre  à(àc»au  pii* 
lage.  mettre  aax  abois,  mettre  à bout  » ou  poiurcr  à 
bout,  meure  à rançon,  meure  aux  fers,  meure  en 
quatciccs.  meure  i perdition,  me/rre  tout  k l'abon* 
don. 

Mettre,  lignifie  au  contraire  \ Faire  profiter  » ac* 
croillre,  mure  de  l’argent  à tente  , à intérêt  , à ufu- 
re  » à fonds  perdu.  iT  l'a  mit  en  fonds  de  terre.  Ori 
a de  U peine  a bien  mettre  fon  argent  pour  le  faite 
profiter.  Ceft  un  homme'  qui  m<-r  tout  à profit.  Se 
matre  en  poHcffion  d'iine  terie  , d'une  chngc  » d’un 
bénéfice.  Se  mettre  en  honneur , en  crédit  » en  répu- 
tation, merrre  en  voeuc.  m/rrre  en  règne,  mettre  k\z 
moJê. 

Mettre  b a s » fe  dit  des  femelles  des  anîm-iüx» 
quand  elles  lê  délivrent  de  Icvir  fruit. On  diiaulTiqu’on 
a m»/ ^4/ dans  Icslmprlmeiies  6c  dans  quelques  atte- 
liersou  manufaélurcs  » quand  on  a congédié  les  Ou- 
vriers , ou  abandonné  ic  travail.  On  dit  atilTi  » que  les 
Mrf»  mettent  quand  ils  quittent  leurs  telles  vers  le 
nioi&  d’Avril.  On  dit  aulfi  » qu’une  maladie  ami/  m 
bas  une  perlunne  I quand  elle  l'a  mis  à l'cxtremité  j 
qu'on  a mit  au  bis  quelqu'un  » pour  dite,  qu’on  l'a  hu- 
milié.» qu'on  l'a  ruiné.  ’ 

M E t T R E , fe  die  au  Pal  us  en  ces  pbrafcs.merfre  l'.ip^ 

Pelladon  au  néant , c’eft , Débouter  d’un  appel  mettre 
appellacion  & ce  donc  aefté  appellé  au  néant  » c'efti 
Infirmer  la  fentence  : 6c  cette  prononciation  n’appir- 
cient  qu’aux  Cours  Souveraines,  mercre  hors  de  Couc 
& de  procès  fut  une dcmindc, c'eft  , Débouter  le  De* 
nundeur.  On  dit  » Se  mettre  en  cftat  » pour  dire,  Cunv 
paroicreen  Jufticc  fur  un  Décret  j c'clk  a dire , %emt- 
fre  en  prifun  » quand  , il  y a un  Decret  de  prilc  dc 
corps , ou  faire  un  aâc  de  comparution  pcrfonnclle 
tu  Greffe  > quand  il  n'y  a qu’un  aJjournemcm  pcr'on- 
ncl  ; Se  ondit  fw/rrre  un  prés  en  eftat  , pour  dite» 
Achever  fon  inftruÛion.  Donner  on  appointement  k 
m//rre  » ou  fimpiement , à merrre  » c'elt  » Oïdonncc 
que  les  pièces  de  parties  feront  mifèt  entre  les  mains 
d’un  Rapporteur,  pour  leur  fairedroit  fommaîrement 
fur  des  matières  provHbires.  On  dir , merrre*  fur  une 
reqiuftc  , pour  dire , la  rcfpondie.  meiue  un  fac  aa 
Greffe  , pour  dire  » Produire,  mettre  un  arteft  » 
pour  dire  , le  donner  au  Girfllet  pour  lé  faire  ex- 
pédier aux  parties.  Un  Advocat  dit  atiffi  , Je  mets 
en  fait , j'alfùre  un  tel  fait.  On  die  aulTi  , mettre 
à*  execution  les  fentences  » les  arrefts.  ntttre  un 
atreft  en  peau,  mettre  une  minute  en  groffe.  muré 
en  dcjpoft  , en  fequeftie.  mettre  en  gag  -,  mettre  en 
polfemon.  En  ce  fens  il  vient  de  mitttre.  On  dit  t 
mettre  k l'cnichete  » mettre  k pHx  , pour  dite  » Faite  une 
cftimaiion.'  mettre  en  vente  , mtttre  en  cUées,  à >*en- 
canr  , au  rabais,  mettre  eu  curatelle,  mettre  en  inter- 
dit. mettre  une  cefte  à prix  » pour  dire  » Proferire  quel- 
qu'un. 

On  dit  encore,  iwerrre  en  1a  main  du  Roy  6c  de  Jufticc, 
pour  dire  » Saifir.  matre  un  fief  bots  de  fes  mains  , 
potir  dire  » s'en  delfaite , lors  qu'on  ne  le  peut  rete- 
nir félon  les  loix.  On  die  aulli  , mettre  en  un  con- 
traél  I mettre  en  fon  nurchc  » c'éft  à dire , % infcrec 
quelques  claufes  paiticuHeres.merrreen  ligne  de  com- 
pte , pour  dire, merrre  en  confideration  quelque  chofe. 
mettre  une  queftion  fur  le  tapis , maire  papiers  fur  ta- 
ble , pour  dire  » Exaiuinci  une  affaire.  On  dit  aufil , 
Y mettre 
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Mettre  tVfpcce  d’une  lof  > expofer  le  cm. 

M t T T K X » (e  die  lulll  en  parlant  de»  punition»  & des 
crimes.  Mettre  à l'anKnde . au  carcan  * au  pilory,  aux 
galeres.  ii/enre  au  ban  de  l'Empire.  Mettre  quel» 
qu’un  en  judice  > le  déférer  pour  crime  > le  faire  allî» 
cner  pour  quelque  a^hon  civile  , c'eÛ  le  mettre  en  cau- 
se. Mettre  en  prifon  , ou  hors  de  piifon.  Mettre  en  li- 
berté. 11  s'eftoien  purgé  du  critne  qu'on  lüj  avoir 
mù  fus.  Mettre  un  Religieux  in  fece. 

M > T T R 1 * le  dit  aulS  en  parUiu  des  violencM  ou  des 
encreptifes  qu'on  a faites  à l'égud  de  la  pctsowou  des 
droits  de  quelqu'un.  C'ed  un  grand  crime  de  mettre  les 
mains  fur  un  Predre.  Les  Princes  feculiers  ne  doivent 
pasMmr/Umainà  i'cncenibirj  entreprendre  fur  les 
droits  de  l'Eglife. 

McTTiti>lediten  termes  de  Mancge  ,en  parlant  des 
façons  de  manier  un  cheval.  Ce  cheval  ed  propre  It 
tnrrrre  a«x  courbettes  > aux  airs 'relevez.  Ce  fiaibea 
edé  bien  mù  > bien  dreifé.  On  wiet  un  cheval  au  pas,  au 
trot)  au  galop.  On  dit  le  mrrrre  en  haleine  » ou  hors 
d’aleincs.  On  die  aulE  > mettre  un  cheval  dedans»  pour 
dire  > le  diellèr , le  mettre  dans  la  ituin  > dans  tes  ta- 
toiu.  Il  y a des  chevaux  difficiles  à mettre  dedans.  On 
dit  auiS  > mettre  un  cheval  fous  Is  bouton  » pobr  dire» 
le  tenir  en  edac  par  le  moyen  du  bouton  des  refnes 
u'on  abaidc  » comme  lî  le  Cavalier  edoii  deifus.  On 
it  aulS  , mettre  > un  cheval  ï l'herbe  » ou  luy  donner 
le  verd , pour  le  rediblir  de  l'engtaider. 

En  termes  de  Marine  > on  dit  » mettre  à la  voile  » mettre 
en  iTKr»  pour  dire  , partir  d'un  port.  Mettre  a doc> 
mettre  à bord  , mettre  à terre  > fc  mettre  à la  largue.On 
dit  atiffi  , Se  mettre  a nàgc.pour  dire  , fc  jeteer  h l'eau. 
Mettre  à la  cape  > mettre  pavillon  bas  , quaird  on  là- 
lue  üh  fuperieur , ou  quand  on  fc  rend.  On  dit  aufli  • 

* nirrrre  ou  couler  à fonds  un  vailTeau. 

M a T T R E » fe  dit  auffi  en  parlant  de  jeux,»  de  gageu- 
res ) de  fuppoEtions.  Qua  voulez>vous  mettre  que  cela 
n'cÀ  pas  , pour  dire  » que  voulez-vous  gager  ? J'en 
mettrâù  ma  telle  It  coupper  » j'en  mettreie  ma  main  au 
feu.  U faut  mettre  au  |cu  le  tapis  btuHc.  C'cll  uue  dup> 
PC  qui  s'ed  iaillé  tromper  , on  l’amàr  dedans  » on  l’a 
tait  perdre.  Mettent,  pofons  le  casque  cela  foit, qu'en 
attiva-  t-il  ^ mettre  a U Banque  > à la  Loteerie.  Meure 
en  bredouille  jurer  i toûjouts  mettre.  Mettre  quel- 
qu'un en  jeu  t le  cher. 

On  le  dit  aulTi  du  fcrvice  de  la  table.  Mettre  le  couvert» 
Msrrirr  fur  table  ^c'eft  , fervîr  à manger.  Mettre  en 
ragouil , ntfttreen  capilotade.  On  l'a  mù  i toutes  fau- 
CCS. C'cll  un  tel  qui  met  la  nappcipour  dire»  On  man- 
ge chez  luy.  Mettre  couteau  fur  table , fc  prcpaiei  à 
faire  grand  cheie. 

M t T T R X » fe  dit  auin  en  parlant  des  habits  » 9c  on  die 
qu'un  homme  fç  ut  bien  le  mettre  » quand  il  Içait  s’ha- 
biller proprement  Ac  convenabienaent.  On  dit  d'une 
femnse  » qu’elle  ed  bien  mi/è  » qu'elle  cd  bien  fous  les 
armes . qtrand  elle  fçait  ce  qui  luy  Eed  bien.  Mettre 
tsn  habir  neuf , du  linge  blanc.  On  dit  qù'uii  homme 
wrr  tout  fur  foy  : quand  il dcfpenre  tant  à s'habiller» 
qu'il  ne  luy  rede  tien  pour  vivre.  On  dit  auiri.mr/f^ 
vodre  chapeau  » mTr/e^delTus  » quand,  un  fupciicnc 
donne  permillton  ï un  uifericur  de  fe  couvrir  devant 
luy.  On  dit  qu'un  homme  s'ed  mat  à nud»  quand  U s’ed 
dépouillé.  Mettre  fe$  lôulicrsen  pantoune.  Mettre 
chaulTes  bas , pour  dire  , fc  detachcri 

Mettre»  fc  dit  Egurément  en  chofes  rpirituelles  Ae 
morales.  Il  faut  mettre  toutes  chofes  en  la  main  de 
Dieu.  Tout  cd  perdu  » lî  Pi^lü'y  met  la  train.  L'E- 
criture dit  qu'un  bon  Palleuc  »rr  fa  vie  pour  fon  trou- 
{Kau  , pour  dire  ,1a  hafarde  » la  facriEe.  Il  faut  tou- 
jours luy  inrr/rr  devant  les  yeux  la  crainte  de  Dieu» 
fon  devoir  , pour  dire  , luy  faite  faire  des  rcBcxious 
fut  fesaâioiu.  i^rtfred.ins  latnciDoire  un  bien  fait. 
Mettre  fou»  les  pieds  une  injure  * la  merptifer , la  met- 
tre en  oubli , U mettre  aux  pieds  du  Cviô&x. Mettre, 
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graver  dans  fon  crprii.  Mettre  en  doute,  c^ettre  en 
courroux  » en  inimitié  , en  inquiciude  » en  mauvaifè 
humeur.  Mettre  une  chofe  en  telle  » prnir  dire  » peefua- 
der.  mrrtrr  en  vers , en  François  » en  Latin.  On  dit 
auffi,  merrre  en  dchbciacion  » m^rrre  en  difpuic  > en 
. quedion  » en  arbitrage»^  compromis.A^rrre  en  avant 
une  propolîiiun.iWrr/re  en  lumière  ou  au  jour  quelque 
Ouviagc.  Mettre  une  HiHuirc  p.tr'  cfcric.  Le  tems  met 
toutes  chofes  en  évidence.  On  dit  audî  , qu'un  hom- 
me s’ed  mù  dans  les  bonnes  grâces  » dans  l'cfpnc  d'u- 
ne perfonne  >pouf‘dire  » qu'il  s'ed  fait  aimer  » ou 

-^edimer  d'elle;  qu'on  l'a  mù  mal  avec  quclqn'un  qu’on 
l'a  brouillé  avec  luy.  y)/(ttre  au  beau  chemin.  Il  l'a 
arwen  fon  tort.  Il  s'ed  mù  à la  raifpn.  Il  a mér  la  main 
à la  confciencr.  Mettre  en  coiere  , en  furie.  Mettre 
en  rut.  Mettre  aux  champs.  Mettre  hors  des  gons»hors 
de  fens. 

METTRE»fèdit  auili  abrolumcnt  & avec  des  adver- 
bes en  quelques  phrafes.  On  l'a  mù  à même  » pour 
dire»  on  a tout  Uilfé  à fa  diferettion»  il  en  peut  pren- 
dre tant  qu'il  voudra.  On  l*a  nù  au  pis  , pour  di- 
re , on  l'a  deffié  de  faire  tour  le  mal  qu'il  pourioii.  U 
yena  dllutres  exemples  cy-deirus. 

Mettre,  feüit  ptoveibialemenc  en  tces-grand  nom- 
bre de  phrafe  » dont  voicy  les  priu<>ipalcs  qui  font  ex- 
pliquées ailleurs.  Mettre  de  l'eau  dans  vin.  Met- 
tre le  feu  aux  cdoupes.  Mettre  de  la  panie  » du  foin 
dans  Tes  fouliers , dans  les  bottes.  Mettre  la  charrue 
devant  les  bceufs.  Mettre  la  clef  fur  la  Mettre 
en  beaux  draps  blancs.  Mettre  tout  par  cfcueltcs. 
Mettre  le  tout  pour  le  tout.  Mettre  le  nez  en  quel- 
que chofe.  Mettre  le  ccciir  au  ventre  , ou  le  feu  (ûus 
le  ventre.  tMettre  tous  fens  dcllps  delTutfi.  Il  rell'em- 
ble  aux  Chaudronniers , il  met  la  pièce  auprès  de  trou. 
Mettre  du  codé  de  l'efp'cc.  Mettre  les  fers  au  feu. 
Se  xvet/re  en  rang  d'oignons,  ai/errr#  au  rang  des  pé- 
chez oubliez.  Mettre  fut  les  dents.  Mettre  pinte  fur 
chopine.  t^ettre  toutes  picïrcs  en  œuvre.  Mettre  le 
pain  i la  main,  iifetrrf  la  plume  au  vent»  hafarder 
quelque  chofe.  On  dit  auffi  , Mettre  le  marche  à U 
main,  pour  témoigner  de  l'indiifcrcncc  fur  quelque 
.chfiCc.Mettreï  !z  pile»  au  verjus. 

M E ü. 

M E U B L E.f.  m.  Bien  qui  fc  peut  tranfporter  d’un  lieu 
à un  autre , qui  fc  peut  cacher  ou  defioumer,  qoi  n'eft 
point  attaché  au  fol  , à la  terre.  En  France  on  ne  rc- 
connoît  que  deux  forces  de  biens  , meui-let,  Ac  imvneii- 
bles.Lcs  mnrê/r/.c'cd  l'argent  comptant ,lc$  marchan- 
difes , lesdetees  par  ceduUes  ou  obligations  , des  bê- 
liaux,  utcncilles  d'hodel  qui  ne  tiennent  ni  à ftr  ni  i 
clou , ni  ne  font  point  fceîlées  en  pladve,ma»s  qui  Ce 
peuvent  tranfporter  fuis  fraékion,iii  deterioradon.  Les 
mtublti  n'ont  point  de  fuite  par  hypothequc»maislônt 
fujets  àtcveudicarion.Les créanciers  vieimem  par  con- 
tribution fur  les  meaf/r/.Lc  bois, le  bled»Ie  foin  cou|^ 
pé , le  poilTon  en  boutique»font  repuiez  meubles.  Mais 
quand  ils  font  pendants  par  les  racines»9c  le  potllbndis 
l'cdig  ou  le  vivier»tU  font  rcpiucz  imn  cubles.  Les  pe- 
resAr  meres  fuccedem  à leurs  enfansà  l'égard  desmev- 
ê/<r.Ondic  au(Ti»unc  uni^rlîté  de  meubles,  A’vnc  fùc- 
ccITton  inobiliaire.  Ce^jMt  vient  du  Latin  mebilù. 

Meuble»  ftgniEc  autour  ce  qui  ed  dediné  au  fer- 
vice  d'une  rnaifon,  foit  de  la  ville  » foit  de  campagne, 
tant  pour  U garnir»que  pour,l'exploiâcr  Ac  U faire  va- 
loir.Les  meublet  de  falc»de  chambrcviccmGnc.Les  Ch>- 
tués  Si  hamois  font  les  meubler  de  la  balTe-cour.On  ap- 
pelle nntblet  menbluns,  Ceuxquifont  abfolument  ne- 
cclfiire*  pour  le  mef  i3ge,le$lits,ch-dfes, table, vaiirellc. 
Lei  meubiet  ptecteuxsÔt  les  tableaux  ,1a  V3iilèiled'arg£r> 
Si  autresrupeffluitez  qui  ne  lêrvcnt  que  d’ornement. 
Mettbletd'Èdé,  meubles  d'hiver.  Il  faut  failtrAr  difeu- 
ter  les  meubles  d'un  mineur  , avant  que  de  décrétée 
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les  îmmeiibles.  On  fiit  inaintcnanc  pandedcrpenfc  en 
meml’U/.  Il  n'y  a rien  de  plus  magnifique  que  le  GatJe- 
meuHe  du  Roy. 

MiuBLif  le  dit  en  une  fignificecion  pUu  efiroicte, 
d'un  lit  de  des  chailes  de  même  parure  ) ou  même  de 
leur  litnple  garniture.  Cette  femme  travaille  depuis 
quatre  ans  i un  mnthU en  tapilferie  » en  broderie.  Elle 
ta«:hetc  iinmeuifU  de  Damas;  elle  a fait  faire  un  petit 
menkle  de  bcocatellc  }^>our  fa  maifon  de  campagne. 

M I U • 1 1 , en  termes  de  Blafoni  Te  dit  de  tout  ce  qui 
chargcybrife  ou  accompagne  lespiecesde  lesdivifiuns 
d'un  efeu  * comme  animaux  > fruits  , arbres , bciàm, 
nucics , &c. 

M £ U B L E R.  V.  aâ.  Mettre  des  meubles  dans  une 
nuifbn  pour  U commodité  de  l'habitation,  ou  de  l'ex- 
ploitation d'une  terre.  Tous  les  baux  font  faits  à la 
charge  de  menkler  la  maifon , de  U garnir  de  meu- 
bles exploitables , de  mentler  une  métairie  de  hacnois, 
des  beitiaux. 

M I y » I 1* , l'j.  part,  pair  & adj. 

M E*\J  G L E M E N f.  f.  m.  Cri  des  bœufs  Le  imm- 
glfmritt  des  bœufs  fi;  eonnoiftre  à Hercule  le  vol  que 
Cacus  luy  avoir  fait  d'une  partie  de  Ton  tcoupean. 

M E U G L E Rv  V.  n.  Faire  des  meuglements.  Il  ne  Ce 
dit  a i propre  que  du  cri  des  bœufs.  Au  figuré  on  le  die 
<lcs  hommes  qui  ont  une  voix  forte  & (Icntotée  » qui 
font  un  cri  épouvantable  .comme  celuy  des  bœufs. 
Ce  pa^fin  ne  chante  pas  > il  rnett^U, 

M E 0 L E.  f.  f.  Quelques  • uns  difent  Tas  de 

f>>in  qu'on  laide  qitciquetems  dans  le  pic  pour  mieux 
rcchcr.  Onfait  aumdcs  meuletit,  despatllicrs  dans  les 
kurecoonikcn  beaucoup  de  lieux  on  laillè  les  grains 
en  serbe  <uiis  les  champs  (i  proprement  ajufi&s  en 
NTMra/ , qu'ils  ne  cr  .ignenc  point  Upluyc.  On  faic 
aufli  de  mmUn/  de  fet,  que  dans  le  pays  on  appelle  v*^ 
chef.  Ce  mot  vient  du  Latin  Ménage. 

M 1 U L K I fe  dit  aulft  des  gtolfes  plenes  rondes  des 
moulins  qui  fervent  i faire  de  la  farine.  Le  grain  s’é» 
crafe  entre  les  deux  mndtt.  C'cR  1a  roué  du  moulin 
. qiiiparlemoyen  du  ploquierfait  rouinerla  menU  de 
Kmii.  L'œil  de  11  mew/eeA  le  nrou  paroù  palTe  le  fer 
du  plot^uier.  Il  y a des  mulet  d'une  feule  oicne , d'au- 
ties  qui  om  des  ch'teaux.  La  meult  d'enoas  s'appelle 
^ iifif  o\i  \a  mule  Celle  d’enhaut  s'appelle 

tàekie  efurume  qui  Ct-i  ilé  le  grain. 

Il  finit  de  rems  en  teins  , battre , piquer , & CDa|>aflec  la 
L'ofage  des  mtN/eade  moulin  pour  moudre  le 
b « a cfié  inventé  à Lacedemone  par  le  Prince  Mileta 
fi  s du  Roy  l'Elex. 

M I U L t » fe  dit  ar.in  des  pierres  dures  qui  fervent  anx 
couteliersde  Taillandiers  pour  aiguifet  les  fers  defUnez 
à trancher  epupper.  Elle  fi  tourne  avec  une  grande 
rouëa  br'S.11  faut  faite  palfer  les  couteaux  fur  lamriH 
U.  Les  'Gagne-pettts  promenem  par  les  rues  une  peti- 
te meule. 

M x U X I , fé'dic  aufli  d'oiic  petite  roue  d'acier  qui  ferc 
tant  dans  des  moulins  do^neniques  } que  piincipalc- 
mène  aux  Lapidaires  pour  tailler  les  pierres. 

M E U L X , en  termes  de  Médecine  , fe  du  quelque  fois 
de  l'os  qui  feft  à plier  le  genou , qu'oii  appelle  au0i  r»- 
tnlt  ou  peiette. 

M B U L X a en  termes  de  Vcneric,  eft  une  cfpece  de  bo(Te 
fur  le  haut  de  la  telle  du  cerf , d*où  foit  fa  ïameure  ou 
Ton  bois  , où  mmrrein.  On  t'appelle  auÛirethtr  , ctiii- 
leu  , bêfi. 

^ £ U L I E R E.  flibll.  fru’.  Csrriere  d'-'ù  l’on  rire 
les  meules  de  nuuliu.  On  dit  plus  ordinairement  me. 
litre. 

Id  £ U R.  E U a I.  adj.  Qiii  fe  dît  d'un  fruit  qui  cA  par- 
venu au  plus  haut  degré  de  bonté  , on  de  |>cifeélionà 

2u'il  eA  temps  de  cueillir  & de  ferrer.  C^and  les  rài- 
»s  font  mr«r/ a il  faut  vendanger  Quand  les  bleds 
Com  meurt  t U faut  moillbnncr.  Il  faut  cueillir  les 
meloos  qu'on  tTanfpoice  , avant  qu'iU  fuiciu  tout  \ 
Ttme  I /. 
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fait  meurt.  Ce  mot  vient  du  Latin  Meturut, 

M I U a.  a fe  dit  figurément  en  morale,  On  d it  d'un  hom- 
me fage  de  pôle  , qu'il  eft  en  un  âge  mur  , qu'il  • 
l'efprit  meur.  On  dit  d'une  affaire  bien  difcutéca 
le  a paAé  pat  une  meure  deliberation.  On  dit  auUÎ  de 
celle  qui  le  peut  mehotet  avec  le  teros  » qu'elle  n'cA 
pas  meurt , qu'il  faut  attendre  une  autre  occafion  pour 
en  parler.  On  dit  aulTi  d'une  fille  qui  paflè  ao.  ou  2 y. 
années-a  & qu’on  ne  marie  point  » qu'elle  cA  mture  , 
qu'elle  fi  fane  qu'elle  fe  palfe , qu'elle  ne  trouver.»  pu 
un  À ^n  parti.  On  ditqiie  l'ApoAnme  n'eA  pas  mu- 
re , quand  elle  o'el^as  en  cAac  d'eArc  percée. 

M X U a a fignifie  aufli , Ufé  , vieux  , facile  à defehirer. 
Il  f.\ut  chauifer  ces  bas  fort  doucement  a car  ils  (bnc 
bien  mr«r/ a & en  danger  de  crever.  Voilà  un  vieux 
filtre  qu'il  faut  manier  délicatement  > car  il  cA  bien 
meur  , aîfé  à dcfchircr. 

M £ U R £.  f.  f.  Petit  fruit  qoi  vient  d'abord  rouge  , Sc 
qui  ell  ndi  a quand  il  cA  bien  meur.  On  mange  les 
meuret  le  matin.  On  fait  du  Syrop  de  meures  pour  les 
m ux  de  gorge.il  y auOÎ  des  muret  fauvages  qui  croif- 
fcnc  fur  des  ronces  & des  buiffons  a dont  on  fait  des 
médecines  pour  les  pauvres , car  elles  font  fort  puc- 
gacivcs.cn  Latin  m#T4  r«i/.  . 

M c u a E a fi  dit  pruvcibialcmenc  en  fis  phafes.  Il  faut 
attendre  que  la  poire  foit  mure  pour  ta  cueillir  , pour 
dire  a qu'il  faut  attendre  des  occafions  favorables  , 
qu'il  ne  faut  point  précipiter  les  affaires.  On  dit  .luflla 
autant  en  dit  le  Renard  ues  meuret , à celuy  qui  méprt- 
fe  une  chofi  » parcc-qu'il  ne  fi  voit  pas  en  pouvoir  de 
l’obtenir.  On  dit  > entre  deux  vertes  une  meurt  a en 
parlmt  de  quelque  chofe  de  bon  qa'on  trouve  patmy 
Dcaucoup  de  mauvatfes.  On  dit  aufU  , aller  aux  meu» 
re/fous  crochet  a pour  dite  aller  en  quelque  lieu  fans 
y porter  les  chofes  necelfaiics  pour  rrüfllr  à ce  qu'on  y 
eA  allé  fairci 

Meure  MENT.  adv.  Avec  beaucoup  d'attention 
& d'examen.  On  4 meurement  deUbetc  fur  cette  aAàîre 
avant  que  ic  l'entreprendre. 

M £ U R I E R.f.  m.Un  grand  atbréqiii  porte  des  meu- 
res. C'cA  celuy  qu’on  appelle  meuritr  ht ir.Lc  memur 
tténe  eA  propre  pour  nourrir  des  vers  à foye.Le  mûrier 
jette  de  gtollés  bri.  hes  qui  s'cAendent  plus  en  largeur 
qu'en  hauteur.  Son  bois  cA  mafllf  a & neanmoins  fou- 
pie  a & eA  jaune  iiifqu’au  cœur:  Sa  Racine  cA  pea 
profonle  .acs'cAcnd  au  rei  de  terre  , quoy  qiic  fort 
groiîè  a &:  fur  tout  celle  des  meuriert  blancs.  Scs  feuil- 
les font  fort  dentelées  , qui  vont  en  aiguifànr  ; Sc  il  y 
en  a qui  ont  la  Forme  de  fia  lie  de  vigne.Son  fiuic  c A 
remblablc  à ccUiy  de  la  ronce  , mais  plus  grand  & 
longuet.  Il  cA  d'abord  verd,puis  rouge.  Sc  noir  quand 
il  eu  meur  ; Sc  il  jette  un  jus  de  couleur  de  fang.  Son 
bois  fin  à faire  des  cercles  » & ^ baAir  des  navires. 
Manhiole.  Le  n|e«rîrr  cA  le  Tymbote  de  la  pruden- 
ce a car  il  fleurit  le  dernier.  AufE  ne  manque  - c - il 
jamais  de  rapporter  force  fruit.  En  Latin  mrut  ^ 
merurim. 

M £ U R I R;  vetb.  àél.  Sc  heut.  Devenir  ment  » rendre 
meur.  Tous  les  fruits  en  leur  faifon.  Les  fi- 

gues ni  le  vin  ne  meurljftnt  pas  dans  les  pays  ^oids  a 
c'eA  le  grdnd  chaud  qui  meurü  les  melons. 

Ai  E U R I K a fi  dit  figurément  en  chofis  morales.  Il 
faut  laiffir  mekrir  ceite  affaire  a mûrir  l'apoAume.  Oit 
dit  aufli  d'un  emponé  » que  Tige  le  iueurira  » qu'il 
deviendra  fage  avec  le  cemp. 

On  dit  proverbialement  $ qu'dvec  le  tetris' Sc  la  paille 
les  neffles  murijhieoom  dite  f qifil  faut  avoir  de  1a 

. patience  en  toutes  cQÔfis. 

MBURTR  £.  f.  rh.  Ciime  Sc  adion  de  eèluyqui 
4onne  la  mort  a qiiclqu'un  > qui  le  tué  avec  vio- 
ienre . effufion  de  laiig  Sc  mjuAice.  Il  eA  arrivé  un 
murèrt  dans  une  telle  ruë.ll  fi  cohimét  dans  cette  fo- 
rêt bien  des  murtret  Sc  des  brigandages.  On  roue  les 
accafi Z de  vol  Sc  de  tmm^ret.  On  crie  tous  les  jours  au 
V ij  meurtre 
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jwe»rtr#  en  cetce  maifon.Corocillc  »à’t  «flegimmew 
4aii»  le  Qnni.  ^ 

Le  fils  cauc  degoucsnt  » da  mtmrtrt  de  (on  ^re. 

Ceinoc  vient  de  morirnm  Ou  imrdnm  , qu(  s'eft  dit 
\i  b-t(Te  Lacinitd  >oudu  S-txon  » nivrr  j on  du 
Flaman  wvMrd.  Ménagé.  D'ancres  le  dérivent  de  iwrfr- 
^rium.  Du  C.^nge  « remarque  que  le  mot  de  mardrtM 
ou  mordrim  (îgnifi'.>it  un  homicide  fait  cUn.idline- 
meiitlansdefficrla  perfonne»dont  on  ne  connoiifoic 
point  l'Autheur  » A:  qui  efloli  fait  de  nuit  ou  en  re> 
pos , dedans  ou  dehors  U ville  ; & qu'on  appelloic 
h«mi(ide  > celuy  q-ai  fe  commeuoii  en  public  ic  devant 
le  monde. 

Il  y a plus  d’apparence  que  ce  mot  vient  de  mitntr , qui 
en  l-ingageCelrique  ou  Bis  breton  figmfie  mrwrtrr  • 
Sc  tmunrd  y tktr  , & mintrtr  > meMrrsfr. 

M E U R T a.  8 , fc  du  .uaîi  d'une  gr.-nJe  tocrie.Hcrodcs 
Jît  )in  meutre  cruel  des  iimocens.  Il  y a bien  eu  du 
mturtre  -U  pilligc  de  ccttc  ville  , à un  tel  allàut^àune 
telle  baciille. 

M 1 1)  RT  R E,  feJlr  encore  cncUofcs  morales  & fignific 
Dommage.  Cet  enfant  a bien  Je  refpiit  > c’eft  un 
««■«rfre  de  ne  le  p.ii  faire  eh.idiev.  C'eft  un  tHturtrt 
dr  fane  abattre  *.ct  arbre  ,11  porte  encore  de  bon  fruic, 
C'ed  un  mntrir*  de  rafer  cette  telic  » qui  a de  li  beaux 
cheveux. 

M E U K T R.  1 E R , I R X.  r.  m.  f,  Sc  adj.  C^u  «ië,qni 
fait  iM  u'CîUtrc.  Gain  a clic  le  meirrmVr  de  Ion  frac. 
Chez  preûpic  tous  les  peuples  on  p inic  de  mort  , les 
wcKrrrrVr/.  Une  cricut  populaire  a fait  croire  qu'un 
corps  mo.t  l'ûgnoic  en  picfcncc  de  fou  meitrtritr.Cc 
mot  vient  de  l'Allemand  ifi«ader,qui  fignific  la  même 
chofe. 

M 1 n R T R I E R , fe  dit  auHl  Je  ce  qui  fetc  à donner 
U mort.  Les  armes  i feu  font  fort  ment^itrtt.  Les  pla> 
CCS  bien  fortifiées  fout  fort  meurtrurtt.  On  a voulu 
faire  croire  que  le  b-rlilic  avoir  des  regards  mr«r/rirr/. 
Les  Pcictcs  appellent  la  mort  meurtrière  , fa  faux 
meurtrière. 

On  dit  proverbialement  a^rê  comme  un  meurtrirr , ce 
qui  vient  de  la  GargdlÉlttf^ R< üen , à caufe  que  $t. 
Roiuiin  pour  délivrer  ceïUviUed’im  dragon  qui  c:oii 
dans  la  foret  de  Rouvray , obtint  des  jt^g' s pour  l’ac« 
compagner  deux  prifonr.iers  dignes  de  mort.  Le  Lar- 
ron s’en  fuir  ,f<  le  meurtrier  Jeincnn  ferme  Si  allcutê 
avec  le  Saint  , qui  vains^it  le  Serpent. 

M I U R T R I E R I , r.  f.  Sedit  aiiiu  des  endroitsd*unc 
place,  par  où  oti  peut  tirer  ou  allbmner  ceux  qui  l’at- 
taqiicnc , & paiticulicremenc  des  dcifcnfes  ou  petites 
ouvertures  q li  font  au  deirur  ou  à codé  des  patois. 

MEURTRIR.  V.  aü.  Ce  mot  fignifioit  aurtetbi» 
tuer  , au(Ti  bien  qu'occire,  qui  ne  iÿdifcm  plus. 

Meurtrir, (e  dit  maintenant  en  pailam  des  con- 
eufionsqui  (e  font  Toit  en  tombant  ,(oit  en  reccvatic 
des  coups  orbes  de  qiielt^ucs  inflrumcns  qui  ne  tran- 
chent point.  Il  cil  tombe  fur  l'cfcaillier  > il  s'cll  mrur~ 
tri  en  crois  endroits.  On  l'a  bien  battu,  on  luy  a tout 
meur&i  le  corps.  Ce  mot  vient  du  Latin  imirî/«rr. 

M t u R T M R , (c  dit  auflî  des  fruits  qui  combenr  des 
arbres , ou  qui  font  trop  pcciTcz.  Lgs  truies  meurtrit  ne 
font  point  de  garde  , fe  pourriircm. 

M E U R T R I S S E U R E.  f.  f.  Amas  de  fang  qui  Ce 
fait  cil  une  partie  du  Corps  olTenfce  par  quelque  cheu- 
te  , ou  par  quelque  coup , de  qui  rend  la  peau  Livide. 
Cerre  balle  n'a  pas  percé  , elle  n'a  fait  qu'une  fiinple 
memrtriÿiure.  On  le  dit  tulC  des  fruits  combe2,ou  trop 
prellêx  ,donr  la  meurtri^eure  caufe  la  corruption. 

ME  ÙSNIER,  lERE.r.  nuflef.  Celuy  qui  tient 
& fait  valoir  un  moulin  , que  fait  moudre  ^s  grains. 
Les  menfidert  à farine  vont  chalTer  Si  quérir  les  mou- 
nées  oàilspàivent.On  appelle  au(&  le  rueumer  d'un 
moulin  à cm  , d*uu  moulin  i foulon.  On  dit . irom« 
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qiicment  de  ceux  qui  mettem  beaucoop  de  poudre  fut 
leurs  cheveux  qui  tombe  f.ir  leurs  habits , qu'ils  font 
enfarinez  comitie  des  mufniert , qu'ils  font  bUiws 
comincdcxsrirtwfr/.  Ce  mot  vient  pat  corruption  ÿ 
mermitr , Si  de  wuUuuriuty  ou  de  meÜter.  On  a dit  aum 
meuiîuier. 

On  api^Ue  undrap  Semeufiner  » un  diap  de  la  rabnque 
d'un  Marchand  d'EIbsuf  nommé  meufmer. 

On  dit  proverbialement , qu'il  n'y  a rien  de  plus  Hardy 
que  U chemife  d'un  mtufiùer , p.«rce qu'elle  prend  roux 
les  matins  un  hrton  au  collet.  On  dit  qn'oii  cA  devenu 
d'Ëvêqueinr»y»^ , quand  on  a quitté  une  condici^ 
pour  en  choiiir  une  moins  honotahl  . Voyez  l’origine 
de  ce  proverbe  à Eei/fS».  On  demande  pourquoy  le* 
meuptiert  portent  des  chapeaux  bUncs  , c'eA  pour 
couvrir  leur  ceAe. 

Meunier,  cA  aulS  un  poiAbn  de  riviere,  ainfi  nonn- 
roé , i caufe  qu'on  en  trouve  quantité  à l’entour  des 
mcHihiis  » Si  qu’il  fe  nourrit  de  bourbe  & d'eau.  Sa 
ch  nr  cA  blanche  Si  molle,ce  qui  la  rend  peu  eAim^e. 
C'cA  une  efpece  de  barbeau  qui  a quatre  ouyes.^n 
l'appelle  autfi  muge  yte^m.^u  i.ziiTïCtfhulut,MugU, 
ou  c4mVv  ÊuxfiéùUt. 

M E U T E.  f.  f.  Terme  colleûif.  AlTcinblage  de  plu- 
Iieurs  chiensdrclfeE  à courir  le  Uevte  ,1c  cerf  ou  aune 
gibier.  Ui\e  meme  de  chiens  courans.  On  faifoit  autre- 
fois les  meutes  de  chiensd'une  robbe  , c’cA  à dirc.tout 
d'un  poil.  On  appelle  le  chien  le  mieux  drclVé  , une 
elef  de  meme  % celuy  qui  incine  les  autres.  On-appellc 
chiens  de  Menée  , les  premiers  chiens  ^'on  donne  au 
laiilcr  courre  j Si  vWWe  x»e«re,  les  féconds  chietis 
qn'on  donne  .iprés  tes  premiers.  On  a dit  quelquefois 
efmeute  t parce  que  ce  font  des  chiens  qui  efmeuvenr 
Si  dcAournenc  le  cerf.  Ce  mot  vieni  du  Latin  mettre. 
Si  de  met*  , qui  a lignifié  quelquefois  une  erpeditiea 

M E if  1 1 , fc  dit  quelqot  fois  d'une  ttouppe  de  cetfs.On 
a couru  un  cerf  qui  cAoit  en  U plus  belle ineiite.On  U 
dit  auifi  quelquefois  du  giAc4 

M E Z. 

M E Z A t L.  (t  m.  En  termes  do  BUfon  , Ce  dit  da 
devant,  ou  plutôt  du  milieu  du  devant  du  hcauriK.qui 
s'avaiKC  i \ endroit  du  nez , ÔC  comprend  le  nazal  iL  le 
vcnroil  ; de  là  vient  qu'on  dit  que  les  Princcs&  Grand* 
Seigneurs  portent  leurs  timbres  ayant  le  meAuU  ixté 
ou  tourné  de  front  , c'eA  à dite  le  mee^uil  pavoUlant 
également  efloigné  dcsoreillcs.  Ce  mot  vient  du  Grec 

' mejfeu  Borel. 

M E 2 A R A I QU  E.  ad).  Terme  de  Medecine  qui  Ce 
dit  des  veines  du  roefcntcrc  qui  fuccent  le  chyle  d« 
inrcAins  pour  le  porter  au  foyc.  Ou  le  appelle  aulU 
wefenteri^uet. 

M E Z E A U.  fubA.  mafe.  Vieux  mot  qui  fignifimt  au- 
trefois iédre  t d'où  on  a fait  mevlerie , qui  a fignifte 
lédrerie.  Il  vient  de  ritalicn  . qui  veut  dire 

feurri  ,guJUy  tertempu.  Ménage.  D'autres  le  dériver^ 
de  i»/y?r  ^ mifirié  , Sc  de  mfeilm.  On  a appelle 
mifilleriu  , ou  meKfüerie  * la  maifon  des  lépreux.  Du 
Cange. 

M E Z E L 1 N E.  f.  f.  Eftttne  fotte  d'cAofrc.  Mcllée  de 
fovcôc  de  laine» 

M E'z  E R E O N.  fubA.m.  Terme  de  Pharmacie.  C'eA 
une  plante  mcdccinale  qu'on  aupcUe  thimeleu,<\u\  por- 
te \z grunum guidium  ,queplimeur$confondent  avec 
la  laureole  , donc  les  Apocicaircs  font  des  pilules  qui 
font  (î  violentes  Sc  dangereufes  dans  les  purgations  , 
que  les  Arabes  l'appellent  de /<  terre  , ou  herbe 
qui  fait  les  femmes  veufves.  Les  payfans  appellent 
(on  fruit  peivre  de  muntugne , à caufe  qu'cAant  léché 
il  relfemble  au  poivre,  & qu'il  cA  fi  pu  quant  au  goùr. 
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on  arbre  ou  trOifiéine  mall  <ju’on  met  quelquefois  fur 
la  Mediterranée  datts  les  galères  encre  i'oibrc  de  meilre 
& la  puiippc , qui  ell  garni  de  fa  voile. 

M E Z Z A N 1 N E.  f.  f.  Eft  un  terme  qui  le  trouve 
employé  par  quelques  Architcéles  pour  figniEer  une 
eutr*f»lU. 


M 1. 

M 1.  r.  mafe.  Troi/îetne  note  de  Mullquc.  Ut,  re,  m»,  fa. 

M i , Particule  qui  encre  en  la  compolîcion  de  plulîeurs 
mots»  pour  marquer  une  moitié  reulcmcnt,  qui  le  met 
avec  un  tiret  oudivilion* 

M f*A  ou  s T.  r.  fcm.  Le  tj.  du  irtoisd'Aouft  » auquel  on 
célébré  la  Fête  de  PAdômpcion  de  la  Vierge»  que 
pour  cela  on  appelle  la  Fefte  de  U On  die 

auffila  wi-M*rs y |aiM-5rprem^e»laiR<  /«nwr»&c. 
pour  dire  » le  15.  de  ch  >cun  de  ces  mois.  On  dit  en- 
core » Il  cfl  délogé  à mi  ttrmt , U wà-Cârim  > le  Jeu'* 
dy  qui  cil  au  milieu  du  Carême  > ^ui  cil  une  Fctc  de 
Poillômiiercs. 

M i.c  K B M 1 N.  fublL  mafe.  La  moitié  du  chemin  d'un 
lieu  a un  autre.  Orléans  cil  le  mi  chtmn  de  Tours.  U 
écoit  iî  l.ts , qu'il  s’eft  repofe  à im  chtmin  » qu'il  cil  de- 
meuré ï mi  caemiti. 

Mi-corps.  T.  mafe.  Terme  de  Peinture.  C'eft  une  fi- 
gure peinte  j'iiqu'à  U crincurc  rculcmcni.  Vanmolex- 
celloit  à faire  des  figures  à mi  corps. 

Micostb,  f.  fem.  Le  penchtm  d'une  colline.  On  le 
dit  en  cette  phrafe.  Il  a bâti  expiés  là  tmilon 
pour  avoir  des  teicalîcsfic  une  belle  veue. 

En  fait  d'armes  > on  appelle  le  sm-fort  de  l'cpéc»  1a  partie 
du  milieu  qui  cA  entre  la  garde  6c  la  pointe  , qu'on 
nomme  U fors  & Itfotblf. 

M l'i  a M • e.  r.  fcm.  La  moitié  de  la  jambe.  Palfez  hat- 
^tliment  ce  gué»  Il  n'y  a de  l'eau  que  jufqu’à 
Les  brodequins  de  ce  Comédien  ne  vont  que  jufqu'à 

im  jombt. 

M 1*1-  A O D s.  f.  mafe.  plur.  Terme  de  Jurirprudence  féo- 
dale. C'eft  Un  droit  de  moitié  des  laods  » que  le  Sei- 
gneur fait  payer  à fes  tenanciers  en  certaines  mutations 
te  en  certaines  coutumes  » comme  en  ruccci&on  colU- 
tcole  y &c. 

M I A. 

M I Au  L E'E.  f fcm.  Tentw  populaire.  C'eft  du  pain 
trempé  ou  cmié  dans  du  vin  doux  > du  cidre  » ou  aiiire 
liq  leur  .agréable.  Les  enfans  de  p.iyftns  trouvent  un 
grand  ragoût  à faire  des  miouicts. 

M l A U L E M E N T.  f.  nuft.  Le  cri  d’un  chat  qui 
demande  Tes  ncceflitci. 

MlAUI.BR.  T.  n.  Faite  des  mlaulemens.  Il  ne  fe  dit 
que  des  chars  , quand  iU  crient , q'Uiid  ils  ont  befoin 
ie  quelque  choie. 

M I C. 

M I C H A U T.  Terme  d'imprimerie  « qui  fc  dit  ironi- 
quemeni  aux  Compagnons , lors  qu'ils  lont  accablez 
de  fommeil. 

MICHE,  f.  fcm.  Petit  piin de geofftür  fuffifinte pouf 
nourrir  un  homme  à un  rcp.is.  On  duniic  des  miches 
aux  Ecoliers  pour  leur  déjeuner.  On  donne  des  miches 
aux  pauvresquiont  affiliez  aiixcnteitcmeiv.  Ce  mot 
Vient  de  m/c«»  mich*  ou  m*ch$A,  qu'on  a dit  dans  la 
le  Latinité  pour  lignifier  la  meme  choie. 

On  appelle  populairement  les  pierres,  des  miches  de  Saint 
EAienne»  parce  qu'elles  fcrvirciu  à le  m.irtytiler.  On 
dit  aiiffi  , que  les  gueux  vont  aux  poites  <*ù  on  iloii- 
nc  les  smehes  y pour  dire  , qu'on  va  volontiers  aux 
lieux  où  l'on  croit  profiter  de  quelque  chofe.  On  aj>- 
pe’loit  .auffi  autrefois  les  grands  mangeurs  > des  pilc- 
miihes. 


MIC.  MID;  15? 

M t c H O N.  r.  mafe.  Terme  popul-iirc  qui  Ce  dit  eh  cette 
phrafe  proverbiale  : 11  a bien  du  michesi,  comme  qui  di> 
roir,  il  a bien  de  l'argenr  pour  avoir  des  mcbes. 

MICMAC,  f mafe.  Q[iclques-uns  difeni  nâ^^Mtcr. 
Terme  populaire.  Intrigue  négociation  fèactic&em- 
biouiilée  que  font  quelques  petites  gens»  qui  ferc  d'or- 
dioiire  à tromper  quelqu'un  , & qu'on  a peine  de  dé- 
couvrir. Ce  Tiiicur  a promis  fa  pupille  à trois  ou  qua- 
tre pretendans , il  tire  des  ans  Sc  des  autres»  on  ne  con- 
no)t|^  tout  ce  tsttcmsc. 

M 1 C R-O  C O S M E,  f.  mafe.  Petit  monde.  Il  ne  le, 
dit  que  de  l'homme  » qu'on  appelle  atnfi  par  excellen- 
ce » comme  étant  un  abrégé  des  merveilles  du  monde. 
Kobat  Flud  Anglois  a fait  huit  volumes  issfol.  intitu- 
lez. Du  Macrocofm  & i»  Mitrocofmà\x  grand  & pe- 
tit monde. 

MICROSCOPE,  fubft.  mafe.  Terme  d'Optiqiie. 
C'cA  une  lunette  qui  fen  à découvrir  les  moindres  par- 
ties des  petits  corps  de  l.i  nature  » parce  qu'elle  gioffic 
les  objets  extraordinaiicmciu.  Il  s'en  fait  de  plufieuci 
façons  » les  uns  avec  quatre  verres  qui  ont  un  luyau 
long  d'im  pied  i d’autres  avec  une  petite  lentille  grofle 
comme  une  téce  d'épingle  , qui  font  un  fort  bel  effet* 
L'Iuvemeurdii  Afîcrefcope  e[t  le  même  que  celui  qui  a 
inventé  le  Tclefcope  , appcllé  Zacharias  Janfen  ou 
Joanides  ; on  amibuc  à Mr.  Hugens  l'invention  de  ce- 
Iny  qui  clf  fait  avec  une  petite  lentille  » & neanmoins 
on  trouve  que  le  Peic  Malgnan  Minime  en  a parlé 
long-temps  aupaiavaiu  dans  le  4.  tome  de  fon  Cours 
Hiilofoplnquc , &C. 


M 1 D. 

M I ^ L f.  mafe.  Le  milieu  du  jour»  le  temps  où  le  So- 
leil cil  au  ph(s  haut  point  de  Ion  élévation  fui  l’hori- 
fon . te  d'où  il  commence  ï defeendte.  Le  miefy  eft 
l'heure  du  difner  > l'heure  où  on  fe  retire  chez  foy.  Il 
faut  aller  trouver  les  gens  encre  onze  heures  te  jméi, 
encre  smcU  te  un'heute.  L'aiguille  cA  fut  le  point  du 
midi , le  quadran  marque  midi.  Midi  cft  polie  > eA  fon- 
né  y ilcA  tancoA  midi  dcdcmy.  Les  Notants  font  obli- 
gez en  dartam  leurs  comraÂs  , de  marquer  l'av.mc 
midi  ou  l'apres  midi.  Ce  mot  vient  de  meditu  Diet 
Nicod. 

Midi,  fignific  auffi  » l’clcvation  même  tant  du  Soleil 
que  des  autres  AArcs,  quand  ils  palTcnt  dans  le  méri- 
dien on  le  cercle  dit  midi.  C'eft  U point  de  leur  pins 
grand  éclat  iS.  de  leur  plus  grande  fotcc.  Le  Soleil  c A 
biùlanr  > quand  il  cil  dans  Ion  mtéf.  S.itmiie  & Marf 
font  dangereux  daus  leur  midi. 

M 1 O I , fe  dit  aufli  figurémeni  des  pecronnes,&  de  leur 
fortuite.  Ccirc  beauté  cA  dans  Ton  M/di. dans  fon  plus 
grand  éclat.  Qu  nd  on  cA  en  l'ige  viril  » on  eA  dans 
foii  midi,  dans  1a  force  de  fon  âge.  En  une  telle  année 
la  fortune  de  ce  MiniArc  ctoic  dans  Ton  midi , dans  là 
plus  haute  élévation»  il  a toujours  décliné  depuis. 

Midi»  lignifie  auffi.  Le  Polê  AuAr.il  , te  les  par- 
du  inojHic  qui  font  de  ce  côté- là.  L'Afrique 
au  midi  de  la  France.  Les  vents  de  midi 

^ânicnciAt  U pfojc.  Depuis  le  Nord  jufqu'ao  pri- 
di.  La  iifwt  de  Midi  va  d’un  Pôle  à l'autre  » 
ell  poféc  fous  le  cercle  Méridien.  Dans  les  ca- 
drans verticaux  la  ligne  de  Midi  cA  perpendicu- 
laire. 

Midi»  (c  die  p^vcrbialement  en  Tes  phrafes.  Cher* 
cher  midi  à qôsba^.  heures  , c‘eA  chercher  une 
chofe  dix  elle  n'cA  pici  Les  écomifieurs  cherchent 
midi  où  il  n'eA  qb’onze  heures.  On  les  appelle 
auffi  démons  du  MM.  On  appelle  auffi  > Cherchenrs 
du  tmdi  , ceux  qui  vont  dans  les  maifons  à midi 
pour  cachet  àvdécoba  quelque  chofe  , quand  le 
couvert  cA  mis* 

-,  *> 
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M I £,  C fiem.  Le  dedam  du  pain.  Ce  <{ui  eft  enfcnnd 
(ôus  Ucrouce.  On  inet  de  la  ntU  de  pain  & du  fcl  fut 
les  grillades.'  Plufinirs  aireeiu  le  pain  qui  n'a  gucres 
de  nàe:  d'autres  ne  rpaumient  manger  que  la  wù*.  Ce 
mot  vient  du  Latin  me*. 

Mis,  s'emplojroii  autreftris  pour  une  particule  nega* 
tive.  n a demandé  cette  fille  en  maitjge  • mais  il  ne 
l'aura  ms». 

Ôn  dit  itoniqufement  & proverbialement , qu'un  homme 
jeune  entre  la  & la  aoute  > pour  dire , que  le  jjeûne 
ne  l'en^che  point  de  manger. 

M 1 f . r.  1 Fem.  Eu  auOÎ  un  vieux  mot , qui  fignifioit  au- 
trefois Mtitreff  kien  mime.  MoUcce  dans  le  Myfan^ 
chrope  die  avec  U clianfon  c 

Er  qu'il  me  filût  quitter 
L’amour  de  ma  Mit , 

J'aime  mieux  ma  Mf*tô  guay. 

J'aime  mieux  ma  Mit. 

Les  en^.ins  appellent  encore  leur  Gouvernante,  leur  mfr. 
M t e T T 8.  f.  fem.  Diminutif  de  mit , particule  de  pain 
émié.  Il  Cananéene  denunduic  rculcment  au  Seigneur 
les  rmmes  qui  lomboienc  de  fa  table. 

M 1 1 T T s , fe  dit  auflî  négativement  en  parlant  des  cho- 
fes  dont  oir  manque  , ou  de  celles  qui  font  en  petite 
q ).imité.  Il  n'y  a pas  une  Msierre  de  pain  au  logis , une 
fHiWredc  fagot.  Ce  pauvre  demande  une  petite  mVr/e 
de  piii) , de  viande , pour  dire  un  petit  morceau.  On  a 
bien  fervi  des  mecs  lut  cette  cable  j mais  U n’en  eft  pas 
relié  une  nverre. 

MIEL.  f.  raafe.  Ouvrage  des  abeilles  t qu'elles  font 
dans  leurs  ruches  avec  la  cire.  Un  panier , une  ruche 
de  mouches  k mUl  ; une  jetiée  ou  jet  de  mouches  k 
* M»r/.  Le  MÛ/ de  Narbonne  efl  le  plus  eilime.  Les  An- 
ciens ne  faiibienc  leurs  confitures  qu'avec  du  m»r/ , un 
rayon  de  miel , qu'on  appelloic  autrefois  kéntMl. 
Strabon  die  qu’il  y a un  nuri  qu'on  trouve  en  quelques 
arbres , qui  eft  un  poUon.  Or  ce  m/tl  Ce  fait  jur  des 
abeilles  du  Pont  Se  d'Heracléc  qui  mangent  de  l’aconic 
Se  de  i'abûnilie.  Car  le  mitl  eA  bon , ou  mauvais , Ce- 
lon  la  q lalité  des  ficurs  dont  elles  fe  noartînent.  Miis 
le  Pece  Lambeiii  dans  fi  Relation  de  laMengrclie, 
aflème  le  cuncroire  , Sc  dit  que  c«eA  le  meilleur  mUi  du 
monde  , à caufe  de  U grande  ou mcité  de  mcliire  qui 
croît  en  ce  pais.là.  Il  dit  auiïï  qu'il  y a un  mitl  fore 
bhne  ii  dur  comme  du  fucre  , qui  ne  s'at  ache  point 
aux  mains  q land  on  le  nunic  i Se  que  c'cA  ce  qui  a 
donné  lieu  à l’erreur  de  Pline  , quia  dit  q le  vers  le 
Ponr-Euxin  il  y avoic  des  abeilles  blancUas  j car  cel- 
les-là  font  jaunes  comme  les  aunes.  Les  Anciens  ont 
mis  le  fucre  Se  la  manne  au  rang  des  mets. 

Les  Apoticaires  compoTem  le  wùtl , Se  en  font  de  roz.ac, 
de  violât , de  mcrcurial , Sec.  avec  des  rofes , des  vio- 
lettes, de  la  mercuriale  , Se  de  nénuphar  i du  ndrl 
Skillicique  i du  mel  palfulac  , fait  avec  des  railtns  de 
damas  cuits  en  l’eau  chaude  ; du  mitl  aachufâc  , qui' 
eA  Fait  avec  des  fleurs  de  tofinariu  fnichet , car  le  mut 
d'4»ri>9/cr , qui  lignifie  en  general  fimr  » le  prend  au- 
jourd’buy  par  les  Médecins,  particulièrement  pour  1a 
fleur  de  rolmanfi. 

M I e t , le  dit  figucément  des  chofes  douces  Se  agréa- 
bles. L'Elcriture  nous  décrit  la  terre  de  prtMmifion 
conUnce  de  lait  Se  de  mtl,  Cec  Orateur  a toujours  le 
fjc  les  lèvres , il  ne  dir  que  des  paroles  douces  Se 
■ utru^ , cous  Tes  dilcours  font  confits  au  imci  Se  au 
luctc, 

M I a s. , eA  anŒ  une  rofée  qui  lé  trouve  i U pointe  du 
f®*  les  feuilles  de  plufieurs  fortes  d’arbres  > qui 
retTemble  au'awv/.  Galfeidy  croit  que  c‘eA  une  bu- 
wttt  vifqaeali  qui  icattfpite  des  fcüulcs  des  arbres. 
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comme  une  fiieur , qui  fert  de  prefure  à 1a  matière 
qui  eA  la  rofée  pour  en  former  un  corps  qui  telfetn- 
ble  au  mitl , Sc  qui  n'en  n'eA  pas  pounanc } car  on  ne 
voir  point  que  les  abeilles  ayent  de  l'emprelTcment 
pour  l'aller  chercher  fut  ces  feuilles , qu'elles  vont 
prendre  au  contraire  dans  le  coeur  Sc  dans  le  centre  des 
fleurs  , oà  l'on  trouve  en  eflet  quelque  chofe  qui  fent 
le  rmtl, 

U y a une  troifiéme  force  de  wùAt  donc  parle  Th^hraAe, 
q’ie  le  même  Gollèndy  croit  être  la  même  cholé 
<me  le  fucre  que  les  Andens  ont  appeÜé  Stl  Im. 
mitn.  , 

MiEiikux,  fiUSB,  ad}.  Thaïes  étoit  en  peine 
pourquoy  lés  figues  avotem  un  goût  «tùtlUux  i fa  1er- 
vanre  luy  en  apprit  laxauie , en  difanc  , qu'elle  les 
avoic  mifes  dans  un  pot  i mûL 
Mien,  enni.  Pronom  polfclTif  qui  s'applique  k la 
première  perlôone , Sc  qui  le  dit  au  lieu  de  Sc  de 
fiM.  Un  mitn  oncle  m'a  promis  de  me  faite  fort  heritier. 
Je  ne  voudrois  p.is  avoic  échangé  fa  terte  contre  1a 
mienHt.  On  die  proverbialement , j’ay  bien  fait  dtt 
mientttt  en  ma  jeuiicllè , pour  dire  , Vay  bien  fait  des 
folies  qui  n’appartiennent  qu'à  inoy.  A la  miemt  vo- 
lonté > pour  dire  , Plcùc  k Dieu. 

M 1 x N , cA  aulll  fubA.  mafe.  Sc  fignifie  le  bien  qui  m'ap- 
partient, à quelque  titre  que  ce  foit.  C'eA  leimrn  Sc  le 
tien  qui  font  caufe  de  toutes  les  guerres , Sedes  pro- 
cès. Entre  les  vrais  amis  U n'y  doit  point  avoir  du 
mie» , ny  du  tien.  Je  f.iis  hardiment  cette  alfaire  , car 
):  n'y  mets  rien  du  mien. 

Misns  . au  plucier,fc  dit  des  gens  qui  nous  ipparcien- 
nciic,lôit  par  aiture,  foie  par  fujettion,  fbit  par  ami- 
tié. J E s U s-C  M R 1 s T a dit  fouvent , Je  n'aWndon- 
neray  jamais  les  MreaS.  Je  ne  feray  jamais  deshonneur 
aux  ndent  , à nu  famille.  ]c  voudrojs  bien  faire 
la  fortune  des  miim  , de  Otes  amis  , de  mes  do- 
mcAiques; 

M I E'V  R E.  adj.  tnafe.  Sc  fem.  Termé  populaite , qui 
Ce  dit  dcl  enfarn  éveillez  ou  cmpoitez  , qui  font  tou- 
jours quelque  niche  od  quelque  malice  aux  autres.  Un 
g:irçon  qui  cA  mitvrt  en  bas  âge  n'en  vaut  qUe  mieux# 
c'elt  un  ligne  d'cfpric  Sc  de  courage. 

M 1 e'v  R s T e'.  fiiblL  fera.  Petite  niche  ou  rhatiecqu'un 
enfant  mièvre  a accoutumé  de  f tire. 

M I £ U X.  Terme  comparatif.  C’eA  bien  fait  de  prier, 
mais  c'cA  mttitx  fait  d'aifiAer  les  pauvres.  Un  Saint  ai- 
me mieux  mourir  que  de  pecher  morcellcmenc.  Il  a 
mitHx  fait  que  fon  compagnon.  Ce  mot  exprime  ndtnx 
Ci  pcnfcc.  On  écrit  tmeux  maintciiant  qu'on  ne  faifoU 
«uitcfijis.  Cette  Dame  étoit  laWr«armilcdu  Bai.'Voas 
lcrez  mitMx  (Lins  ce  fjuteUîl,  plus  commodément. 

M I E U x.  n mafe.  mellleui.  ]'ay  fait  tout  pour  le  mUsx» 

Il  a frit  de  fon  mUnx»  du  mieux  qu’il  a pù. 

On  dit  adverbialement,  A qui  mieux  mieux , pour  d<re,  A 
l'ciivi  l'un  de  l'autre,  il  fe  porte  de  mittx  en  mieux, 
pour  dire  , Son  nul  diminue. 

Ontllt  proverbialetnenr.  Il  a fait  comme  Robin  fil  k la 
danfe  , tout  du  mitHx  qu’il  a pd.  U aime  mieux  deux 
Ct-ifiqu'une  prune.  Cela  vaut  mVMor  denier  qu'il  ne 
valoir  maille.  Il  vaut  imnuren  terre  qu'en  pré.  Un  tien 
vaut  mitux  que  deux  tu  l'auras  : Sc  plufieurs  autres 
lêinblablcs. 

M IG. 

MIGNARD,  ARD8.  ælj.  Qui  a une  beauté  dell- 
oate,  qui  a les  traits  doux  Sc  aerea^les.  On  appelle  une 
femme  u^uuxtU , celle  qui  eA  de  menue  caille , qui  a 
un  teint  délicat,  une  petite  bouche  : cequi  ne  ledit 
pas  des  femmes  pleines  SC  en  bon  point. 

MtoMARD,  lé  dit  auflî , des  bâcimens  Sc  des  autres 
ouvram  qui  font  taillez  ou  conAniitsdelic.icemenr. 
Cerie  Egliic  cA  bien  migntrdx.  Les  tours  de  fEgli- 
Ce  de  Rheims  lônc  bien  nignuràts , bien  délicates  ; ce 
ubleau  eA  un  ouvrage  fort  mi^nurd , U bordure  cA 

fort 
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fort  mî^srde,  Voi[à  iir.e  iTU>ncre  fort  ' 

M t'c  N A R O , ie  dit  aufll  d*un  langage  doua  > poli  Sc 
aÆ;âcj-Cct  Aoceiit  a un  lUIct  un  Ungige  m^turd,  qui 
cK  bon  pour  les  amourettes , mais  qui  n'cft  pas  rolnie 
pour  detire  l'HUloire.  ou  ctaicer  des  fciénees. 

M I G N A R O t'cA  auHl  une  epicKcte  qu’on  donne  aux 
enfans  pour  les  âaetet^jc  les  carelfer.  On  le  dît  iioni- 
tjuemenc  aux  grandes  perfonnes. 

Michard  E M t N T.  adv.  D'une  roaniere  mignarde. 
Cec  Orfevre  travaille  fort  m^r^rdment  en  petits  ou« 
vrages.  Cet  enfant  a etc  dlevc  fort  mÿntrdement , de- 
licatciucnt  eu  jetmellè  > il  joue  du  luth  fort  mi^âr- 
dtmtnt.  -y*’ 

MIGN  A R D E R.  V.  aû.  FUrter>choyer>  traiter  avec 
«ielicaceire.  C'e({  le  defaut  des  metes  de  trop  imÿatirdtr 
leurs  enfaus,  de  les  trop  dorloter  & Aater. 
Mignardise,  n fcm.  Dclîcacellè  de  quelque 
choie  t ibit  qu'elle  vienne  de  la  nacute,  ou  de  l'art.  La 
mrnérdifi  de  cette  bouthe  , de  ce  vif'ge  , de  cette 
taille,  charme  cour  le  monde.  Ce  portrait  de  mign;Hit> 
re  eR  fait  avec  beaucoup  de  mi^nÀrdife  , d'adrellc  de 
main.  Il  y a des  langages  plus  capables  de  certaines 
wâffim-difit  les  uns  que  les  autres. 

Micnaroisi,  le  dit  .luffi  de  certaines  delicatefïès 
d'educacigi,  des  flatteries.  Q^iand  ce  feroit  un  Prince, 
on  ne  Ijqfegic  pas  cicvc  avec  plus  de  mi^nérdifi , plus 
de  foîi;wfl%b*civit  tout  ce  qu'il  veut  de  la  mcic  pat  les 
' migfkirdipi  , par  Tes  flatteries. 

MIGNATURE.  Voyez  Mîm*turt. 

Mignon, oNHE,  aJ).  5c  lubft.  Beau  , délicat, 
doux,  qui  3 pluficurs  petits  agtccincns.  Une  taille  m»- 

Sviftge  nigntn,  une  bouche  mignannt.  Une 
arme  eft  oppofee  à une  béante  guudc,  plei- 
eufe. 

M 1 0 M O H , lignifie  auflî , Favory  , foie  en  matière  d'a- 
mitid,  foie  d'amour.  La  plufpan  des  Princes  ont  des 
mpunt,  des  favoiis  qui  les  gouvemeiu.  Beaucoup  de 
Dames  ont  des  de  couchette.  Un  enfaot  ap- 

pelle là.  propre  mcie , fa  maman  mignenhe  , à la  difle- 
rence  de  fa  grand'-tnere  & de  fa  nourrice.  On  appelle 
aallî  les  enfaits  mon  nd^oH  , ma  perite  mi^rtênne.  On 
dit  d'un'hommc  qui  entretient  une  femme,  que  c'eft  fa 
m^rme.  En  ce  fens  on  le  dit  oJieufcinent  d'une 
Counifaruse.  Molière  fait  dite  à la  coquette  dans  le 
Milàntiope  i VuÇ 

Et  vous  me  traitez  là  de  gentille  *' 

Ce  mot  vient  de  Bas-Breton  , qui  fignific 

«mt  , ou  de  nin»  Efpagnol  , qui  lignifie  petit  ertfent  Ht. 
eértft.t  comme  qui  diroit , mi  mue , mad  petit  graçan. 
Meiuge. 

M t 6 M O K * fe  dit  aufli  des  ouvrages  de  l'art.  Voilà  un 
bitiment  fort  mr^r»  flart  joly,  fort  délicat.  Voilà  des 
foullcrs  bien  pû^tiam.  Il  a fait  un  funncc  fon 
/ La  Langue  Italienne  efl  fort 

On  appel(c  pcoverbîalemcnt  de  l'argent  menait , l'abem- 
dance  de  l'argent  comptant  & fuperfiu  qu'ou  employé 
à dGfrfjtfiolitez , ou  des  vanicez  qui  ne  font  point  ne- 
cefls^  à la  vie. 

MIGNONNEMENT.  adv.  D'une  nunierc  de-  ^ 
licite  & mignonne,  cet  enfant  a été  élevé  fort  menait-  ' 
nement.  Cette  pietrecl^fert  enchalfée 

dans  cette  bague. 

M 1 G N O T E R.  v.Aa^^wter,  choyer,  traitcrdelica- 
innent.  ^Il  ne  faut  pnt^  miffiarer  les  enfans,  il  faut 
les  accoutumer  ^^bonne  heute  à la  fitigue.  Cette 
femme  mi^aatn  cc.yieilUtd  pour  tâcher  d'avoir  fa  fuc- 
ceflîon.  «.î^  ^ 

M I c M O T i‘,  e'i.  part.  p^.  & ad}. 

M I G N O T I S E.  f.  fcm.  Flatterie,  carefTe  qu’on  fait 
à quelqu'un.  Un  amant  gagne  fa  maîtreiîi  pu  mille 
otites  & flatteries.  Les  vieillards  aulTI- 

blen  que  les  cn^ns  aiment  fort  les  mi£netifit , les 
careucs^i.,;^  mot  eR  vieux.  ■4t' 


M I J.  MIL. 


M 1 G R A I N E.  f,  fem.  Mal  aigu  qui  afflige  la  moitié 
de  U tcic , qui  fc  dit  popremetu  quand  on  n’en  fcnc 
la  douleur  que  d'un  cô:é  . fois  à droit  , foit  à gaoche. 
C^icfqucfois  elle  ne  monte  pas  plus  haut  que  les  muf- 
clcs  temporaux.  IXiutiefuis  elle  monte  jufqii 'au  haut 
du  ct.inc.  La  mi^MÎnt  eil  cauféc  par  des  v.-iputs  mor- 
dioances  élevées  des  liypochondrcs  à la  tête  , qui  prçf- 
fetit  & picqiient  le  ptictanc  ou  les  méninges  du  cer- 
veau. Ou  J’appll**  hemtn en*  i o\.\  hemcr*ni*  i com- 
^■diroit , teettpe  le  noîtU  de  erene.  Ce  mot 
fGtcc  heimkreni*.  On  a du  aulÜ  en  Latin  ns- 


On  dit  flgurément  de  toute  chofe  cnnpycalc  & choquan- 
te , qu'elle  donne  la  tm^rtine  , pour  dire  du  chagrin, 
qu'elle  fait  nul  à U leflc. 

M 1 J. 

M I J A U R E'E.  f,  fem,  Terme  populaire  & injurieux, 
que  les  femmes  difenr  à Paris , quand  elles  fc  querel- 
leur. Vous  êtes  une  belle  , une  plail’autc  nijeitr'ét, 
pour  dire  une  laide  , une  fotic. 

MIL. 

mil,  on  MîUtt.  C.  mafe.  Le  plus  petit  de  tons  les 
grains , qui  cU  une  cfpce  de  petit  bled , dont  les  or- 
tolans Ion;  fort  friands.  Scs  laiilles  loin  feiublablcs  à 
celles  des  cannés  cofeaux,  fie  à cclics  du  panis.  Son 
chaume  ou  tuy.tu  cil  haut  d’une  couJee , grus,nuu,;ux 
& cotconiicux.  Il  jette  les  cipîcs  ou  chevelures  de  çà 
de  de  là  , qui  panchciu  dés  laxime.  Ce  grain  efl  rond, 
ferme , |a6nc  & revêtu  d'une  goulfe  bien  mince.  On 
Cil  fait  du  pain  à Veronne  , qui  cil  foit  fri.ind  , mangé 
tout  chaud.  O.i  en  fait  aulC  en  plulicurs  lieux  de 
France.  En  Latin  milium. 

Ondic  auflld'un  goulu  a qui  on  prefence  peu  de  chofe  i 
mangée  , que  c'efl  un  grain  de  tml  dans  la  gueule  d'un 
afnc. 

MILAN,  f maC.*.  Oileau  qui  vie  de  poyc.  On  r.ip 
plie  auflî , ecanflt.  11  cil  de  diveifcs  gr.mdcuts&r  plu- 
mages. Milan  toux  , milan  royal  , milan  noiiàire, 
blanchâtic,  milan  de  marais  , &c.  Il  cil  cnncnii  du 
duc  Si  du  facre.  IL  fondit  fut  Iny  comme  un  milan  fac 
iin  poulet.  En  Latin  mt/fM.  * 

Milice,  f.  fem.  Terme  collcélif,  qui  fc  dit  des 
gens  dcgucire , de  ceux  qui  font  profeihon  des  atmes. 

Li  miliee  des  Romains  & desGrecs  écoic  brave , cou- 
rageufe  &'difciplincc.  Les'amiiees  des  Alîatiqucsonc 
été  toujours  fort  pu  efliîtiécs'.  Ce  mot  fit  fes  detives 
viennent  de  militie. 

Milice,  fc  dit  plus  particulicrcmctat  des  habicans 
d'un  Pais  qui  s'arment  foudainemenr  pour  le  dcffcndrcî 
& eu  ce  fens  les  milicef  font  oppféçs  aux  traupti  re- 
glift.  Les  ennemis  ont  tenté  une  defccnte  fur  uos  côtes, 
mais  iis  ont  été  repullcz  par  les  milices  du  pais , pac 
les  Communes.  Toute  la  milice  Bourgeoife  s'cR  mile 
en  ormes  pour  allci  au  devant  du  Roy. 

Milice  fc  dit  quelquefois  de  l'art  iqilitairc  , dc^i 
difeipUne, des  troupes.  L’ordre  de  la  Rom-amo^, 

^ étoic  jUB^ppilleux.  Ce  Capitaine  entend  bien  ht  mliee, 
l'arc  dé'CGQiduire  des  troupes.  Les  milites  des  Tattatci 
ne  (ont  bonnes  que  put  faire  des  couefes , & non  pas 
pour  continuer  la  guerre.  Ælian  , Vegece  nous  ont 
donné  des  idées  de  la  milice  des  Anciens. 

M I LI  £ U.  f.  mafe.  Ceqi  i cil  égalcmem  diflant  des  ex- 
tcemicez.'L'e  ec^c  cil  le  milieu  d’un  cercle.  Xa  Ter- 
re-Sainte cil  an^&ffrw  de  la  terre  ; ce  qui  fe  dit  ppu- 
laitciticiu , car  \ivray  dire  , le  milUitdc  U terre  cil  par 
tout.  Ce  mot  vient  de  mtdimltcm. 

On  .applle  en,Allronoinie  le  tnilieu  du  Ciel,  IeZenir,ott 
Un  antre  point  dans  le  Méridien.  On  appDe  .auflî  cesur 
du  ciil , la  Maifon  Royale  qui  cil  la  dixiéme. 

M I L i a U , fe  die  aufll  de  ce  qui  eft  envitoune  de  plu* 

ilcuiS 
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iîeurs  chotês  de  meme  nature.  Ce  brave  s'eft  )ett^  âu 
mlieu  des  ennemis.  J’ay  perdu  mon  compagnon  au 
wnlîfu  de  la  foule.  11  s'eft  levé  du  mlUu  de  l'ailembl^, 
pour  faireline  remontrance.  Ce  Prince  « éU  allaflüné 
au  nàUen  Je  fa  Cour.  Cette  ^lle  eft  au  mlitu  des  ter* 
res,  cloignécde  Ia  mer &des  rivieret.  L'aigle  s'élève 
au  tniUm  des  airs.  Ce  vaUfeau  a pery  au  des 

' vents  & de  l'orage* 

M I L I E U , fe  dit  cncores  du  temps , & d'une  inienup* 
tion.  II  cH  demeuré  court  au  mHfm  de  Ton  fermon.  Cet 
accident  luy  arriva  au  milieu  de  là  vie.  Il  arrive  des  dif« 
grâces  au  mlitu  des  plus  grandes  prorpcriiez. 

M'i  1 1 e U , fc  dit  ou  (H  d*une  feparacion , ou  divifion,  de 
ce  <{ij'on  met  diure  deux.  Cet  homme  s’eS  letcé  au  dm- 
Utu  de  Tes  deux  amis  qui  le  bacroient , & il  les  a fepa- 
rez.  Il  a fait  une  cloilon  au  militm  de  la  chambre  pour 
la  fepàrer  eu  deux.  Ce  featler  palfc  au  mlitu  des 
tetres. 

M 1 1 1 ■ U , fe  dit  ligurémeni  eu  chofes  fpirituelles'de 
morales.  La  vertu  contifte  dans  le  militu  , entre  deux 
excremicez.  Les  figes  cicnncni  le  milieu  en  toutes  cho> 
lès.  J I fiuc  être  fauvé.ou  damné  , il  n’y  a point  de  mM'- 
lieu.  U eA  difficile  de  confcrvec  Ton  innocence  au  mi- 
litM  de  la  rommtion  du  llecle. 

Milieu,  fe  dit  aulll  des  moyens  ou'on  trouve  pour 
accommoder  les  aifiiires.  Il  faut  que  des  Arbitrcscher- 
chem  un  w7ir«  pour  porter  les  parties  i tranlîger. 
Vous  avez  pris  le  militm  qu'il  failoit  pour  reulfiren 
cecte  négociation. 

MILITAIRE,  adj.  nufe.  & fem.  C^i  appartient  d 
la  milice , à ta  guette.  L'art  militaire  eA  la  icicnce  de 
la  guerre.  Les  exploits  militMires  font  les  hauts  f tics 
d'armes.  L'Auhicedhire  militaire  , c'eA  l'aa  de  foui- 
fier.  Une  execution  Mi/wa/re  eA  celle  qui  fc  f.ik  bruf- 
quement  au  fuit  du  tambour  de  avec  peu  de  fiarmalitez. 
Un  ccAaincnt  ms/kutrr,  celuy  qui  fe  fait  en  picfcncc  de 
deux  témoins  feulement  , & qui  a des  privilèges 
panictiHcrs.  Les  Tribuns  miiituires  , les  exercices 
milituirtf. 

Militaircmint.  adv.  D’une  maniéré  militaire. 
Les  procès  qu'on  fait  milituirtment , qu'on  juge  au 
Conlcil  de  guerre,  font  bicn>t6<  expédiez. 
MILITAhiTE.  adj.  fem.  Q>i  fc  dit  lèulcment  de 
l'Alfemblcedes  Chrciiens,  candis  qu'ils  fotu  fut  la  ter- 
re. L'Eglifc  cA  divjfée  en  mlitdute.  Ce  tiiomphancc. 

M I L I T E R.  V.  ncuT.  Terme  d'Efcole  Ce  de  Palais,  qui 
fe  dit  en  ces  ohrAfes.  Cette  raifon  m^/re  pour  moy» 
1ère  à ma  ciule.  Cciic  autorité  miiitt  contre  vous,  dé- 
truit ce  que  vous  alléguez. 

MILLE»  ou  Mil.  Terme  d' Arithmétique.  C'efl  le 
chiffre  qui  Ce  met  au  q-iatpémc  rang  ou  colomne  des 
nombres  qui  cA  au  dclfus  de  cents , qui  lignifie  dix 
centaines.  Nombre,  dixainc,  centaine,  : enfuitc 
on  compte  dix  mille  Se  cent  mille.  Mille  ans  devant  le 
Seigneur  ne  font  comptez  que  pour  un  )oiir.  On  a 
commandé  milU  chevaux  pour  qn  tel  parti.  Notfs  foin- 
mes  en  rail  (îx  cens  quatre*  vingt-quatre  > en  cette 
phra'c  on  retranche  la  dernicrc  fylUbe. 

Mills,  fignifie- quelquefois  en  general , beaucoup^ 
au  lieu  d’ufu  nombre  preds.  Je  vous  fais  m'i/e  avions, 
de  gricet.  Il  nousa  fait  mille  contes  plailàns.  J'ay  en- 
core mille  'chofes  ï faire  devant  que  de  partir.  C'cA  un 
homme  qui  a mille  curioftrez. 

aJffîUe  Se  mille  lauriers  dont  là  tête  cA  couverre. 
tJMille  dé|i  l'ont  fait , mille  pouiroicm  le  faire. 

Corneille. 

M t L 1 1 , en  (géographie,  cA  une  cfpece  de  fupputation 
de  chemin  ou  de  diliance  des  lieux.  Le  mille  d'Italie* 
coiitiau  mille  pas  géométriques. 

•Voicyune  réduction  curleufe  qu'a  fait  Cafîmîr  Polonois 
de  milles  ou  lieues  des  Provioccs  de  l'Europe  , con- 
formement aux  pieds  Romains , qui  font  égaux  aux 


M I L- 

pieds  Rhénans  dont  on  fi:  iêit  par  tout  le  Septentrion. 
LcjmJ/eou  lieue  d'Italie.  yooo 

pieds.  • • 

De  France. 

D'Angleterre.  |4J4 

De  Bourgogne.  * iSooo 

D'Egypte.  * ijooo 

De  Flandres.  , aoooô 

D’Allemagne.  aowo 

la  petite. 

layoo 

la  moyenne. 

ayooo 

la  plus  grande. 

D’KolUndc.  ■ 14OCO 

De  Suiilê.  16666 

D'Efpagnc.  aia^o 

De  Lithuanie.  aSyoo 

On  l'appelle  mU. 

De  Pologne.  ip8;o 

appcilée  auŒ  fl»7«. 

De  Perle.  iSyyo 

qu'on  nomme  aulTi  furêf»nie. 

De  Molcovic.  i7SS<> 

D'EfcolIè.  6000 

De  Suède.  joooo 

On  dit  proverbialement,  il  s'en  cA  ejtfuy  comme  tous  les 
mille.  U cA  impidenc  Sc  menteur  comme  tous  les  mil- 
le. Il  s'cA  donne  à cous  les  mile»  c'cA  à dire, à cous  les 
mille  diables. 

M I L L E-F  E U I L L E S.  f.  fem.  Herbe  qui  a pluficurt 
pctices  feuilles  fort  déliées.  Elle  jette  pluficurs  fur- 
geons  de  U hauteur  d'un  palme.  Scs  feuilles  font'fahj-' 
tes  comme  des  plumes  folles  de  petits  oileaux,  courtes 
AechiquetéeS]  Se  rudes  comme  celles  du  cumin  fau- 
vage.  Elle  porte  à U cime  de  petits  bououets  fem» 
blabics  i ceux  d'aneth  , qui  font  garnis  de  petites 
fleurs  blanches.  On  l'appelle  au(R  cumirr  ou  <m«i^ 
fiuvé^e  , ‘Sc  en  L.ntin  Jlratietes  , mille  felium.  Dio - 
‘tonde  décrit  1a  mille-feuille  aquatique  , q >i  |citc  une 
lèule  tige  , cendre  , molle , & qui  n'a  qu'une  racine, 
qui  produit  pourc.Aiit  pluficurs  feuilles  polies . lUrcca 
& fcmblables  au  fcmÂiil.  Sa  li^e  cA  jaunâtre  , Se  pa- 
role rayée  de  divetfes  couleurs.  En  Latin  mllefe- 
f,  lium  , Jyderirû  , ucbilleet , ftrateles  , qui  veut  dire 
herbe  ntilituirt , parce  qu'elle  cA  fort  bonne  pour 
guérir  les  playes.  Il  y a aulTi  une  mille  feiiille  de  nion- 
engne  à fleurs  pourprées , Se  une  autre  petite  iM7/e- 
fruille  blmche  Sc  odoiantc  de  Montpelicr.  Elles  font 
toutes  deux  décrites  dans  les  Mémoires  du  St.Oo- 
dard. 

Mille  fois,  ad.  fouvent.  J'ay  été  mille  frit 
chez  vous.  Je  l'ay  adverci  mille feU  de  Ton  fiUic. 

M I L L E G R A I N E.  f.  fem.  C'eA  une  efpece  d’ar* 
moife  , Se  une  plante  fort  bt-mehue  , qui  cA  roulIc»fic 
parpillce , Se  chargée  de  graine.  Ses  feuilles  font  lem- 
dUdIcs  à U chicorée.  Elle  a un  |us  goinnAeux.de  for- 
ce qu'en  la  maniant  elle  cicui  aux  doigts.  Elle  a une 
odeur  forte  & pcnettancc,  qui  neanmoins  cA  fouefve& 
agréable.  On  la  met  pour  cela  pM’sni  les  h.ibirs.  On 
l'appelle  autrement  herbe  à pimeat,tttrjs,SiMHlire/U. 
Millepertuis.  Autrchcibc  per.:éedequ.ntité 
de  trous,  qui  a beaucoup  d'ufages  en  1a  Médecine.  Cer. 
te  herbe  eit  fort  branchuc  Se  to  .ecâttc,hAutc  d'uu  bon 
palme.  Ses  feuilles  four  Amblablcs  à celles  de  la  rue. 
Se  fa  fleur  cA  )auiic  &remblabie  au  vîoUcr,  laquelle 
étant  froilfée  entre  les  doigts , rend  un  jus  rouge  com- 
inc^âog  } ce  qui  l'a  fait  nommer  par  quelques-uns  au- 
dreftmen.  Elle  a des  fioullès  un  peu  velues  » rondes  Sc 
longuettes  de  U groAeur  d'un  gr.xin  d'orge,  qui  enfer- 
ment ui>e  graine  noire.  On  l'appelle  audî  truebtraUi 
A.'^n  Latin  & Italien  perferata.  Les  Médecins  l’appel, 
lent  hyperieiem , d'autres  eerUn , Se  d’aucres  (hamapirû, 
paicoque  ûgrainca  une  odeur  derefme. 

MILLE 


t 


MIL'. 

MILLENAIRE.  9Â\.  flc  fubfl.  numéral.  Qui  con« 
ctem  an///.  On  compte  quatre  millenéirej  depuis  la 

^création  du  monde|ufqu'a  J i s u s-C  h R i s T. 

Il  y a eudes  Heietiquesqu’on  a appeliez  MUlensirn  » 
qui  s'inuginoient  que  J i » u s-C  H R i $ t devoir  re- 
venir fur  la  terre  > Si  qu'il  combleroitles  lUclIcs  pon- 
dant millc  ans  de  routes  fortes  de  biens  temporels. 

MILLESIME.  fubA.  mafe.  Le  nombre  des  ans  cou- 
rants depuis  L»  nativité  de  Nolltc  Seigneur.  Les  dattes 
des  Aâes  faits  du  temps  de  Chirlc^magne  n'avoienc 
point  encore  de  miitjinu.  On  le  dit  particaliereinent  du 
chiffre  qui  e(l  dans  u légende  des  montioyes.  Le  mille* 
m<rquc  le  temps  où  elles  ont  été  fabriquées.  Il 
s'ciprimoit  autrefois  par  le  nom  des  Magidrats  ou  des 
Priiiccs.OnJcprend  quelquefois  pour  îa  marque  du 
Heu  de  la  faBrication  qui  fe  faifoic  autrefois  pat  le  nom 
des  vides  > ou  des  monétaires  » & qui  te  fait  en 
France  p.ir  une  lettre  de  l'Alpha^t  » qui  ref- 
pond  à U marque  de  quelque  ville  où  il  s'en  fabri- 
que. 

MILLESOUDIER.  fubd.  malc.Q^n  a mille  fous 
i detpenfer  par  jour.  cVfi  jo.  liv.ouparan  i8xjo.liv. 
Les  petites  gens  appellent  un  homme  ricKe  » un 
gros  mlléfcuditr.  Ce  mot  fc  die  particullcmcnt  ï Pa- 
rfs. 

mil  L*I  A*I  R E.  fubft.  mafe.  Chez  les  Rojnains  t 
elloit  lieue  , on  mille  pas  qui  cdoicut  marquez 
par  des  pierres , ou  colomncs  fut  tous  Us  gta»^s  che- 
mins, abouriTants  à u]ic  colomnc  phere  au  milîen 
de  a ville  • d'où  l’on  comnaençoie  à compter  ces  m/i/L 
miret. 

MIL  LIASSE.  fibft.fcm.Grand  nombre  & incertain» 

•T  11  jr  avoh  une  nülUffe  d'hommes  à cette  Foire  ï cerre 
'IMrtaMnie.  Il  y a Sans  une  fourmillierc  des  mlllUjfet 
, •'^de  fourmis. 

MILLIER.  Subft.  mafe.  Qui  contient  mille , ou  dix 
fois  cent.  LesElpingles, les  clous  fe  vendent  au  mllier. 
Le  fer  de  fonre  vaut  tant  le  mllier  ^ on  entend  de 
livres.  Un  nu7i<Vr  de  foin*  de  fagots,  de  lattes  » de 
planches  , d'ardoife,  on  entend  de  bottes.  George 
d'Ainboifcou  lagrolfc  cloche  de  Rouen  peic  }£.su7H- 
*ri.  Un  gros  canon  avec  fan  alfud  |>eze  douze  miliUrtt 
La  machine  de  Dcmettlus  Polyorcctes  pcfoit  )<jo, 
milliers. 

A M I L L I e R s.adv.  En  grande  quantité.  Les  ennemis 
venoient  « >*i7/iVr/ à ce  pillage.  Les  curieux  venoient 
àt»nV/<Vr7  voir  ce  prodige.  Cet  homme  e(l  û riche  « 
qu’il  a de  l'argent  4 milliers. 

M 1 L L 1 E S M E.  adj.  Nombre  mimerai  ordiruL  Qiiî 
cR  en  un  r ing  où  il  en  voit  devant  liiy.  Ce  n'cR 
pas  la  mllifjme  fois  que  j'ay  eu  cette  pcnirc.  Cela  ell 
arrive"  en  la  nùlliefme  antsce  de  cette  Epoque. 

MILLION,  fubft.  mafe.  Chifire  qu'on  place  au  ftp- 
rie'mc  rang  ou  colomuc  des  nombres  en  Arithmétique, 
en  cet  oidre  : nombre  , dizaine, centaine,  milie,dixai- 
rc  de  mille  , centaine  de  mille  müien.  On  ne  compte 
plus  les  revenns  des  Princes  que  p.-»  mtilunsXin  nùlli- 
d'ozvaiit  crois  mlHiens  de  Livres.  Qiiaod  on  veut 
tafthef  d'exprimer  l'ctctmtéjon  dit  cent  mille  mllims 
d'annéc5,de  fictlcs. 

On  dit  Hypeiboriquemcnt , je  vous  ay  un  mllitn  d'obli- 
caiions.  ]c  luy  ay  dit  un  m7/i4n  de  fois  pour  dire, 
oe.ucoup. 

Milord,  fubft.  mafe.  Mot  Anglois  qui  fignific 
& qu'oun^utribuc  qu'aux  perfonnes  de 
qualité.  Il  eft  venu  en  ufage  dans  noftre  Langue  en 
ces  phrafes.C'cftun  gros  iWt/urd , il  fait  le  Milord  t 
en  parlant  d'un  bourgeois  fort  tiche&  fort  glorieux. 
Il  vjcin  de  ail  & tord , qui  a cfté  abbcegé  de  l'ancien 

^ mot  U/ôrd  , qui  lignihoit  libersil,  qui  donntit  du  t4Ùi. 
Ménage. 

M I N. 

MINAGE,  fubft.  mafe.  Dcoit  SelgneuHal  que  le  Rop 
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& les  Seigneurs  prennent  pour  le  mefurage  des  grains 
fur  chaque  mine  de  bled  , d'avoine  , &c. 

MINAUDER  Verb.  ncut.  Avoir  de  certains  gtftes 
uu  façons  de  faire  atliriftees , qui  leltmigncut  de  la 
coquetterie  » de  la  vaine  gloire, du degouil,  du  mcl- 
pris  pour  les  autres. 

On  raille  les  fiudcs  precieufes  de  ce  qu*elles  rte  font  qiié 
grimacer  Si  minunder. 

MiMAUDZRie.  fubft.  fem.  Alfctftanon  de  plulteurs 
gtnmces^  façons  de  fairecxtraordituiies  qui  femét  la 
coquetterie  Si  la  vanité.  Il  y a des  femmes  qui  fc  ren- 
dent ridicules  & inrupporcablcs  p.ir  leurs  minduderies, 

Mince,  adj.  mafe.  fcm.  Qji  cft  peu  Erpais.Le  taf- 
fetas eft  une  eftoffe  fortmiRce  au  pris  du  drap.  On 
coiippe  les  trenches  de  jambon  fort  fiiûire/.  les  rofties 
fort  mintes.  Ce  mot  vient  de  mnuitut  , diminutif  de 
pûttktM! , Si  de  Grec  Minytthos.  .Ménagé. 

M I M c e , fcdic  auüi  hguréificm  de  ce  qui  n*a  guerce 
de  force  , de  folidicé.  Ce  Prince  eft  bien  mince  , il  n’a 
ueres  de  ^xHivoir  i fon  revenu  cft  bien  mmee.  Il  eft 
ien  p.nuvre , fon  fçavoir , ton  efpric  font  bien  ptinets, 
ne  lônc  pas  gr.mJs,cei  habit  eft  bien  mince, ett  bié  léger. 

On  dit  proverbialement ,qu’une  chofe  eft  mince  comme  U 
langue  J'iin  chat,  pour  dire  , qu'elle  cft  peu  cfpaiilè. 

MINE,  fubft.  fcm.  Phyfionomie , dil'poficion  de  corpsj 
Si  fut  tout  du  vifage  ,’qui  fait  juger  en  quelque  façurs 
de  l'incerieurpar  l'exterieur.  On  )uge  à la  misse,  à la 
phylionomied'unc  perfonne  ,dcfes  bonnes  ou  mau- 
vaifcsqualitez.  Tel  a ia  mine  d'un  brave  , d’un  honne- 
fte  homme , U imne  haute  Sc  h:te.  Tel  a la  mime  pati- 
bulaire , Umiffe,  d'un  fcelerat  , d'un  pendart.  Il  a 
lamife  ba(fe  petite,  chetive.VoiU  une  femme  de  bon- 
rte  mine , de  grande  mine , elle  s’eft  parée,elle  s’eft  mifrt 
fur  fa  bonne  misie.  R egnier  a dit  dans  fa  Macctre  : 

Ma  foy  les  beaux  habits  fervent  bien  à la  miHe  i 

Cet  homme  paye  de  mine.  Il  ne  faut  pas  toûjours  ju- 
ger des  gens  par  la  mine.  Pbilopoemen  , apcés  avoif 
cfté  pçis  pour  un  valet , dit , Q^i'il  pottoic  It  peine 
de  là  mauvajfe  mine. 

M I N E , fe  dit  aufll  des  geftes  , des  contenances , Bd 
des  marques  cxtcrieurcs  qui  font  conitoiftre  ce  qui  cft 
caché  ou  fecrct.Uu  bon  Lieutenant  Criminel  con- 
noift  à U mine  , ù la  comenance  d'un  aceufé  , S'il  die 
vray  ou  faux.  On  connon  à fa  mi/te  , à Tes  yeux  « qu'il 
n'a  point  dormi , qu'il  a palfé  la  nuit  en  dcsbauchc  « 
ce  marchand  a fait  toujours  bonne  mine  jufqu't  fa 
banqueroute. 

M i M B,  fe  dit  aulTi  des  mêmes  apparences  qui  font  jugcC 
de  la  qualité  des  animaux  , Sc  de  plufieurs  chofes  ina- 
nimées. Ce  cheval  a U miM  de  rendre  bon  iêrvice  ) il 
a la  mine  d'eftre  ombrageux.  VoiU  un  melon  qui  a la 
wiRf  d'eftre  bon.  Voila  un  plat  de  loft  qui  a bonnO 
mine.  Ce  Louis  d'Ot  a la  mine,  d'eftee  faux  , ifa  bien 
mauvaile  imnr. 

M 1 N e >fe  dit  .niflî  du  bon  ou  mauvais  accueil  qu'on 
fait  à quelqti’un,  du  bon  ou  mauvais  vilage  qu'on  luy 
cefiitoignc.  Je  ne  (çay  ce  que  j’ay  fait  ï cet  humme-là* 
il  me  fait  toujours  U mine,  la  grimace  , il  m'a  f;üc  une  > 
froide  mine  , une  grife  mine , une  mauvaife  réception. 
Je  ne  luis  point  content  Je  fa  mine, 

M X M B , fe  dit  encore  des  diverfes  manières  d'agir  qui 
tefmoigncnt  des  dcfguifcmcnts  , des  itrefoUttions.  Ne 
faites  poinc  tant  de  m’Rer&  de  façoixs,  dites  franche- 
ment voftre  volonté.  Toutes  ces  mines,  ces  grimaces 
font  inutiles  , jr  voy  bien  ce  qui  vous  tienr. 

Mi^B  > le  dit  aiilli  dcsdefguifcmentsdcs  faillies apparen- 
ccs.Il  a fait  mine  d'aller  en  liaiie.ficU  eft  allé  en  Flan** 
dre,  il  a trompé  Tes  ennemis.  S'il  n'eft  pat  amoureux  « 
il  en  fait  toutes  les  mines. 

On  dit  proverbialcmem.Faire  bonne  mine  i mauvais  jeu, 
pour  dire  , cacher  le  defordrc  de  fes  alfaîres  par  une 
detncmftratiou  de  gayetc  Bc  de  repos  d'efprit.  On 
X die 
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die  au(fi  populùrèrDCnt  > il  en  a pour  fa  mwrr  de  fére  » 
qu;4nd  on  parle  de  ccluy  qui  a ïoüScti  quelque  perte 
oti  domnuge. 

MINE,  (îgnilîe  auflt  cette  pitxie  de  la  terre  où  Ce  for- 
ment les  métaux  & les  minéraux.  Les  mims  du  l’otolî 
Ibnt  les  mn/t  d'argent  les  plus  riches,^  les  mMft  d'oc 
du  Caravana  au  Pérou  de  Va  Diviaau  Chili. 

Ob  appelle  mmti  tfi/tritt , celles  où  on  trouve , quelque 
.morceau  de  n«ial  tout  leol  & fans  fuite.  Et  on  appel- 
le mæ/  fxet,  celles  qui  font  eftcnJiics  en  longueur  & 
en  profondeur  en  façon  de  branches  d’arbre  , 0c  on  en 
trouve  pluficurs  veines  dans  le  mdme  lieu.  On  a donné 
le  nom  de  rnhe  à une  miiit  du  Porolî , dont  le  merail 
eftoit  hors  de  terre  de  la  hauteur  d*unc  lance  en  façon 
dérocher, qui  demeura  defeouverr  par  un  déluge. Sa 
veine  continua  fa  richelfe  jufqu'i  50.  ou  éo.  ftades  de 
profondeur.  Ces  ftades  ne  font  que  de  la  hauteur  d'un 
homme. 

L'art  de  connoître  , 0c  de  préparer  les  mûre/,  0c  de  fe  lêr- 
vir  utilement  du  mercure  pour  la  préparation  de  l'ar- 
gent, cil  cnlcicné  dans  un  Traité  d'Alonfo  Barba  Au- 
iheiir  Erpjgnol. 

Les  iwVir/ de  cuivre  font  abondantes  en  Dannemarc.  La 
France  cft  riche  en  mi/usde  fer.  Le  vif*argent  a fes 
proptes  mina  , 0c  fe  trouve  quelquefois  incllc  avec  les 
amres  métaux  dans  leurs  mitfrj.  Il  y a des  mnet  d'An- 
cimotne,  de  vitriol,  de  cinnabre , d'aifenic  , 0C  de  tout 
les  autres  miner:.ux.  Il  y a aullî  des  mues  de  pierreries, 
d'cfmcraudes , de  Rubis  ,Tavcrnicr  a deferit  les  tninet 
de  Dianrants  de  Raolconda. , 

M I X B , fe  dit  aufli  de  la  ^cbe  ou  pierre  qu'on  creu  fe  , 
qu'on  détaché  de  UièdiSl^pbur  la  porter  dans  les  four- 
neaux , où  on  la  fond  , on  l'efpure  , 0c  ’où  on  en  tîic  le 
mccail  qui  eft  enferme  dedans.  On  l'appelic  chez  les 
Auteurs  Mtrehafu. 

On  appelle  le  crayon  noir , fierrt'dt  mnt , parce  que  c'cll 
en  effet  de  la  mine  de  plomb  dont  il  ell  fait.  On  ap- 
auflt  wcW,  le  iTUiilum  ou  le  rouge  de  plomb  pouf- 
ic'  au  feu  , qui  rft  un  orangé  fort  vif. 

Lcsaricieiîscondamnoicnt  les  criminels  aux  mnes  , com- 
me 011  les  comdamne  aujourd'huy  aux  galères.  Ce  mot 
vient  de  Mîjne , AlletBOnd.  VolHiis. 

M I N £ , en  termes  de  Guerte  , cA  un  canal  roastcrrâln 
qu’on  conduit  jurques  (bus  la  muraille  ou  rcmparc 
d'un  ouvrage  qu'on  veut  faire  fauter  par  le  moyen  de 
la  poudre  qu'on  y enferme  ; Le  puits  de  1a  mne  cft  ce 
qu'on  creuiè  en  profondeur,  La  chambre  ou  fouinc.m 
de  la  mûar  ,eA  un  creux  de  quatre  a cinq  pieds  de  lir- 
geur  0c  de  longueur , 0c  d’environ  flx  de  hauteur  , où 
on  met  la  poudre.  La  faucilfe  de  la  mûre,  c'cA  l'amor- 
ce pour  laquelle  on  laifle  une  petite  ouverture.  Le 
coiWuit  s'appelle  etnj,  brMthtt  rmneMt  retenr,  m-*i- 
/■fc.  Il  y a des  mitef  rtynUif  des  nùna  firfentints  , 0: 
desmiHetfeurthkci  , ftlon  qu'elles  vont  droit , ou  en 
fcrpAuint.  t.Jn  dit  qu'on  fait  Jouer  la  mfee  quand  on 
y met  le  feu  ; ou  fait  quelque  rois  la  mwir  dans  le  mur, 
ou  on  arrache  le  Mineur.  Les  Anciens  failbieiic  des  tm- 
net  ou  des  conduits  fouscerrains  pour  pénétrer  jufques 
dans  le  corps  de  la  place,  0c  h lurprcndre.  On  dit  qu'tm 
a eveiiré  la  mine  , lots  qu'on  a delconvcrt  le  lîctt 
deUmf'«e,&:  qu'on  en  a csnpechc  reffrt,cequi  Ce 
dit  aufll  au  6guré  , q<jani  on  a defeouverr  quel- 
que coRjurarion  ou  quelque  autre  dellcin  d'un  enne- 
my  0c  qu'on  a trouvé  un  remede  pour  s'en  de^s- 
drc. 

Mine,  cA  une  merutc  de  grains  , de  charbon  , de 
chaux  ,ou  autres  choies  fcmblablcs,  qui  contienenc 
deux  minots  ou  la  moitié  d'un  feptier  de  Paris.  En 
Latin  wiffv,  0c  wiv/tfa/,  fon  diminutif. 

M i *;  * , cA  aufli  une  mefurç  de  terre,  dont  l'eftendue  a 
bC'oindedeiix  minots  de  grain  pour  eflre  femée.  Elle 
covient  environ  a un  detiu-arpenf  de  Paris, 

Mine,  cAaulfi  une  pièce  de  inonnoye  des  Anciens, qui 
pefoA  chez  les  Grecs  cent  drachmes  ou  une  livre.  U y 
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en  avoir  une  petite  qui  n'étoîc  quedeyf.  drachmes 
En  Syrie  0c  en  Judée  1$.  onces.  La  miivr  chez  les  Hé- 
breux étoic  de  70.  (Iclcsouiao.  drachmes,  0c  cha- 
que drachme  étoic  divifée  en  6,  oboles.  On  l'ap- 
pelloit  ttmM , ou  irumeb.  Mais  il  y en  avoir  une  autre 
qu'on  appelloic  ntine  mititpu , qui  pelbic  yo.  flclcs  fa-, 
crez. 

MINER,  verb.  aék.  Faire  une  mine , conduire  une  mi- 
ne. Les  emsemis  ont  rnitti  fous  ce  baAion , fous  cette 
demy  lune  mais  on  a éventé  leur  mine  , on  en  a empê- 
che l’effet. 

M 1 N ■ R , lignifie  aufli,  ruiner»  cavet  petit  \ petit  s 0c  fe 
dit  pacticiilietemenc  de  l'eau.  La  gounaice  qui  tombe 
auprès  de  ce  mur  , en  a mini  peu  à peu  le  fondemenr. 
La  riviete  mine  les  piles  des  ponts  , les  quais  0c  fes 
bords.  Le  temps  defttuit  toutes  choies. 

M I N t R , ledit  aufli figurément  en  Morale.  Les  arre- 
rages de  rente  minent  peu  i peu  un  debiteur.  Cec 
homme  eA  chargé  de  fa  pircncé  qui  le  BN«e,qui  le 
mange.  Lesennuys,  les  affliébions  l'ont  leilcmcnc  mini$ 
qu’il  Ce  meurt. 

M I N i' , E*  8.  part.  0c  adj. 

Minéral,  ale.  ad).  Qui  tient  quelqne  ebofls 
des  mines , qui  ctoÎc  dans  les  mines , qui  paîlc  par  les 
mines. 

Les  eaux  minerniet  lônc  des  eaux  vlcciolées^  alumineu- 
fes  qui  pallènc  par  des  mines  de  vitriol,  d’alun  » ou  au- 
tres fcmblablcs.  Du  fel  minernl  fe  dit  du  fel  foflIlB 

Su'on  trouve  dans  des  roches , ou  des  mines.  Le  Cri- 
ai minernl  cA  une  drogue  qu'un  met  dans  des  méde- 
cines. Voyez  Crijinl. 

Les  QhvmiAçs  appellent  la  ceinture  mnerele , celle  qui 
Icur'lerviroit  à faire  U Pierre  PhilofophaJc  , s'ils  l'a- 
volenc  trouvée  , pour  teindre  le  Mercure  qu'ils  s'ima- 

f’nent  pouvoir  fixer  aifémenr. 

N £ R A L.  firbA.  mafe.  EA  un  corps  foflîle  qu'on 
trouve  dans  la  terre  , qui  s’engendre  pat  une  coagu- 
lation , 0c  s'augmente  par  une  addition  extérieure  de 
parties  rcnfiblcs , 0c  qui  fort  fuuvenc  cA  U matière 
dont  Ce  forme  le  mecail  avec  le  temps.  Les  minerenx 
font  des  corps  fixes  & lôlidci  engendrez  des  exhalai- 
fons  0c  vapeurs  enclofes  dans  les  entrailles  de  la  terre  • 
de  même  que  les  météores  dans  les  régions  de  l'air.  Il 
y a trois  fortes  icmitiernux,  les  métaux,  les  pierres  ,0e 
les  fücs  condcnfcz.  Cardan  Ibùtiem  que  ce  font  des 
corps  vivants  0c  animez.  Le  vitriol  eA  un  mintrnl 
donc  (b  forme  le  cuivre.  L’alun , le  criAal  de  roche» 
le  foufre,  0cc.  font  mis  au  rang  des  tmntrnnx.  L'anti- 
moine eA  le  qnî  approche  le  plus  du  nietail» 

0C  dont  le  régule  n'en  eA  different  que  parce  qu’il  cA 
caflânr,0c  n'cA  point  dufkile.  Les  ChymiAcs  0c  les  Em« 
pyriqiies  cirent  prefqiie  cous  leurs  remedes  des  nim- 
rnnx  qu'ils  prcpirent , miis  qui  font  violents , Sc  dan- 
gereux, qiioy  que  les  minermix  foient  U plufpart  veni- 
meux, comme  arfenic,  reagal,  orpiment  , vetd  de  gris, 
litharge,  cerufe,  plaAr^  limeure  de  fer  0c d’aictti , lay- 
mm , 0CC. 

Quelques-uns  .admettent  quatre  mintrnux  Amples»  les 
pierres;  |«s  Tels,  comme  l’Alun , le  viuiol , le  nitre  ^ les 
tmnernnx  inflammables , comme  le  foulfre  0C  le  bitu- 
me; 0<  enfin  les  métaux  , comme  l’or  0c  rargent.  Les 
minermtx  compoCez  lônt  ceux  où  on  trouve  plulleurs 
mnermtx  Amples,  comme  le  cinnabre  comMfé  de  Ami- 
fre  0c  de  mercure, l'Antimoine  0c  les  matcnaliAcs. 
MINEUR.  AibA.  mafe.  Ccluy  qui  fait  uik  mine  , qui 
travaille  à une  mine.  On  a fait  pafler  le  folTé  au  M*' 
nenr  , il  eA  attaché  au  corps  de  la  place.  Il  y a une 
Compagnie  de  Mineurs  commandée  par  un  Capitaine 
dans  le  Régiment  des  FuAliccS,  entretenus  p>our  le  fcc- 
vice  de  l'artillerie. 

MINEUR,  eA  quelquefois  oppofé  à Mnjeurt  0c  Ag- 
nifie  enfant  ou  jeune  homme  qui  pat  les  loix  ou  coutu- 
mes n'a  pas  encore  l'admini  Aration  de  fon  bien.On 
pelle  au  palais  miflear  d’4»/.  En  droit  on  cA  mineur 
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vint-cinq  ans  { en  Normandie  (culement 
jurqu'i  vingt.  Laloy  releve  les  M(ve*r/ , quand  ils 
font  rrompc2'  > & non  pas  quand  ils  ont  ttonipc.Le 
miMmr  eft  fous  U puillance  d'un  Tuteur. 

On  dit  6gutdtnent  > ce  neft  pas  le  profit  des  mtuurs  , 
de  tous  les  partis  qu'on  piopofe  i quelqu'un  qui  ne 
luy  font  pas  avantageux. 

M 1 N £ U k>E  U K e.ad|.Qui  eft  grdtii. 

St.  ]acquc  le  Mintur.  % la  Bidiynic 

& les  Provinces  Voifinci^Pjli  dit  utic  cx«.ommuiii- 
cation  nujeure»  & une  excommunication  n^twrt. 
On  ap^eIle  les  quatre  Ordres  A/mearrr  ou  lesqua. 
tie  Mitteurt  » les  Ordres  qui  ne  font  point  facrez  , 
-qu'on  reçoit  entre  1a  Tonrure  le  oourdiaconar , 
ui  font  ceux  de  Portier  » de  LcAcur>d’exorciftc  > & 
'Acolyte. 

M I N s u R B , dans  t'EfcoIe  , Efi  la  fécondé  propofi- 
tion  d'un  fiUogifme  en  forme.  M’accorde  la  (na|care 
de  )c  nie  la  minemre.  * 

On  appelle  au  fil  en  Théologie  une  mntttre  »rJiiiéàrê , 
une  Thefe  > qu'on  roûiicnt  pendant  (a  Licence. 

M X y B U R a,en  termes  de  Mufique,(e  dit  de  certains 
accur^is  de  même  no  qui  font  dincrencs  de  déminons 

Une  tierce  maycurctou  minnr*  > une  Texte  majeure  ou 
mintMrt.  Voyez  TierctSc  Stxte. 

M l'N  £ U R S ,c(l  auflt  un  nom  que  prennent  les 
Corde')cii  par  humilité  , qui  (è  difent  Freres  Mi- 
ttfuri.  Lr  on  dit  proverbialement , Ils  vont  deux  à 
deux  coinmcFrcres  A^ùini(r/,en  parlant  de  plufieurs 
petfonnes  qui  vont  comme  eux  colle  i code. 

M IN  I ATU  K|£.fubll.fcn).Pein(ute  faire  de  finiples 
cdfeleurs  détrempées  avec  de  l'eau  & de  U gomme 
lânshuile.  Elle  cd  diftin^ée  des  anccs'pemiure^ , 
en  ce  qu'elle  cil  plus  delTcate»  qu'ell:  ven^  eflre  re- 
gardée de  prés, qu’on  ne  la  peut  faire  aifém^qu'en 
pctit,qu'on  ne  la  tf^vaille  que  fur  du  veSin  oudes'ta- 
dIcucs.  Voicy  les  principales  couleurs  qu'on  y em- 
ployé , le  carmin,  l'outremer, la  laque, le  veimilloit, 
la  mine  de  plomb  , le  brun  rouge  , la  pierre  de  ficC 
l'ocre  de  rue, le  dil  de  grain, la  gomme  guite, le  jaune 
de  Naples , le  Ta-i(Ecot»l*inde  , le  isolr  d'y  voire  & de 
fumée  , la  rerre  d'ombre  , le  vetd  de  mer,  de  veUîe, 
d'iris  de  montagne  , du  blanc  de  cerufe  , lÿu  blftre , 
Scc.  Les  minUtnrtt  (bnr  d’ordinaire  petites  9c  deli- 
cjtirs  , d’où  vient  que  quelques  • uns  les  appellent 
mi^turet.  Les  amatts  le  font  peindre  .en  mmUnre, 
Ce  mot  vient  de  mitiium,  i caufe  que  c'ell  une  cou> 
leur  qu'on  y employé  ordînairemenr. 

MINIERE.  fublL  fem.  C'ell  ce  qu'on  tire  de  la 
mine.  Il  Te  dit  principalement  en  cene  phrafeill  eft 
Intendant  des  mines  ii  miaitrti  de  tout  ce  Royau- 
me. En  Latin  mineré  tftÀins. 

MINIME,  (ûbll.  mafe.  cil  un  Ordre  Religieux 
tnlllcué  par  Sr.François  de  Paule  environ  l'an  1440. 
qui  voulu  renchérir  fut  l'humilité  des  Frères  Mi- 
neurs , en  s'appellant  Mtnimi  de  Ni- 

geon  prés  ChaîlUot, qu’on  appelle  autrement  S*»t- 
hmmes  , à caufe  que  le  Roy  LouisXLavoit  coutu- 
me d'appeller  ce  saint  hêmmf, 

M 1 N 1 U c,  ellaullî  le  nom  d'une  couleur  tres-fom-  * 
bce,  telle  que  celle  que  portent  ces  Religieux.C'cIl. 
un  gris  fort  obfcuc  en  tirant  furie  noir  ou  unné. 
Les  femmes  d'âge  portent  des  habits  minimfs , de 
couleur  minime. 

Minime,  c'dl  en  terme  de  Mufique,une  note  faite 
en  lofengc , qui  a une  queue,  qui  vaut  la  moitié 
d’une  mcfurc.  OnPappcUe  xü^blmuhe. 

MlN  ISTERE. fubU.  mafe.  Profclfioit , charge 
ou  employ  oùl’on lendfcrvice  à Dieu*  au  public 
ou  ï quelque  particulier.  Les  Prélats  tendront 
compte  â Dieu  de  \c\xxminifiere.On  ne  fçauioit  trop 
louer  un  Officier  iun  Advocat,  &:c.qui  rcmplilicnc 
bien  tous  les  devoirs  de  leur  minifiete.  Cet  homme 
n'a  pas  fiic  cette  pcopofition  luy  • même  6c  de  Ton 
T«m  IL 
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chef  , il  s’ell  fervi  du  nivf»/?frr  de  Ion  ami.  tl  luy  4 
prefté  lûn  minijiere  pour  faire  cet  enlèvement. 

M I N 1 5 T £ R E , fe  dit  auflli  du  gouvaisement  de 
l’Elht  fous  l’autorité  fouveraine.  L'HIllojredu 
nifitre  du  Cardinal  de  Richelieu  cil  l'Hilloire  du 
Gouvernement  de  fon  temps.  U fc  fut  bien  des  bri- 
gttes  &L  des  cabales  dans  les  ininotitez  pour  entrer 
dis  le  MinifieretŸO\ix  chader  un  favori  ànMinifiett* 
MINISTRE,  fubll.marc.  Q^ri  fen  à Dieu,a.i  pu* 
4Mic»aux  parciculiers.  Les  dcl’.iuicl  lonc  . 

ceux  qui  lervenc  le  Prélat  eu  le  Cuié,quand  il  offi. 
cie.Lc  Diacre  61  le  Soafdiacrc  font  des  rirres  qui  fi* 
nifieni  Minifiret.  Les  Rois  font  les  Minijiret  de 
c Dieu  lut  la  ccrro^Lcs  Officiers  font  les  minifirei 
des  Rois , qui  tenJcnc  la  jullicepour  eux.  U ne  faiic 
point  élire  \eminijire  des  p.il1îon$d*autruy,le  lêrvic 
dans  des  chofes  illicites.  On  appelle  aulu  les  Scr- 
gens  6c  autres  menus  Officiers,  miitijlret  de  Jullice  , 
qui  rcrvcni  â cxecurer  les  jugcmems.On  die  figuré- 
nreni  • que  les  foudres,  les  pelles . les  defolacions 
Ibnt  les  minifiret  de  1a  vengeance  de  Dieu. 
MiMisTRi  d’Esta  T,ellceluy  fur  qui  unPrin* 
ce  fe  repofe  de  l'adminUliaiion  de  (ôn  Ellar,â  qui  il 
commet  le  foin  de  fes  principales  alErires.  Bocce  eft 
propofé  pour  modelé  aux  minifiret  d'Efint.  Le  pre- 
mier Vilucll  lé  premier  mnifire  de  l’Empire  Otho- 
man.  Le  Roy  donne  des  brevets  de  ninifiret  d*£- 
fint  â quelques  perfonnes  turqoellcs  il  part.ioç  lef  t 
grands enmlois  de  fou  Confcil.  Le  Sectetaire  d’E- 
fiatdcs  affaires  cllrangeres  a ordjuaircmeuc  un  bre- 
vet de  minifiret  des  Prises  eAranccrs,lctirs  Ambaf- 
fadeuis,Agcns  6c  Refidents  dans  les  Cours  des  au- 
tres princes. 

M I N t s T n E , eR  aulE  le  titre  de  ceux  qui  fiant  te 
prefehe  chez  ceux  de  la  Religion  Prétendue  Refor* 
qui  prennent  la  qualité  6c  minifiret  dz\k 
Parole  de  Dieu , du  St.  Evangile.  Du  moulin,  Au- 
betiiu,  hiorus  ont  été  de  fameux  mnifiret  de  Cha- 
rcnion  qui  onc  beaucoup  efaic-Mr.  Arnauld  a refu» 
té  le  Livre  du  rmnifire  Claude  fur  l’EuchariRie. 

M I N 1 s R E ,ell  aufli  U qualité  que  prend  un  Supé- 
rieur dans  un  Couvent  de  Mathurins. 
MlNlSTRERlE.  fubd.  f.  Bénéfice  ou  chargeJe  Supé- 
rieur dans  un  Couvent  de  Machurins.Le  General  de 
l'Ordre  a plufieurs  bonnes  mnifireriet  â conférer. 
Minium,  fubll.  m.ifc.  Couleur  miitetale  qui  fe  fafc 
de  plomb , poiiifé  au  feu.  La  cerufe  ou  blanc  d’Ef* 
pagne  fe  fait  de  plomb  j quand  on  la  poulie  au 
feu,  il  s'en  fait  premièrement  du  mafficot  { 8c  fi  on 
la  poulfe  d.wancage  , il  s'en  fait  du  ndninm , qui  eff 
un  rougt  orangé.  Il  fert  aux  Peintres  8c  aux  cixlu* 
mineurs. 

M I N O I S.  fubR.  mafe.  Terme  Burlelque,  qui  lig- 
nifie la  mine  , le  vifage  de  quelqu'un.  Cet  Yvrogoe 
a un  ronge  mineù,  un  rouge  inufeau. 

M I N O N.  f.  m.  ou  minette,  fubll.  fem.  Nom  que  les 
enfans  donnent  aux  chats,  quand  ils  les  appellent. 
On  dit  proverbialement , qu’une  perfonne  entend  bien 
chat  fana  qu’on  dife  imaan  , pour  dire  , qu’elle  en* 
cendjj  demi-mot,  8c  faA  qu'on  explique  nettemenc 
1a  chufe. 

M I N O R I T £'.  fubR.  fem.  Aage  dans  lequel  on 
n'a  pas  l'admitûRracion  de  foq  bim,  La  minerki  des 
Rois  finir  â quatorze  ans  fuivant  un  Edit  de  Char- 
les V.  de  l'an  1^74.  On  fe  f«t  relever  des  Cou- 

traéls  pillez  eu 

MINOT.fublljmafc.McfuredcsGrainsqm  fait  le  quart 
d'un  Sepriec  de  Paris.  Il  fe  dit  tant  de  la  mefure,que 
delà  chofe  mefurée.PteRez  moy  voRre  mùrsr.II  m'a 
livré  dix  miattt  de  bled.  Un  mnet  de  charbon , urt 
minet  de  chaux.  Le  mintt  de  Tel  cft  de  cent  livres  pe- 
Tant.  Par  l'Ordonnance  de  léôç.leiMaeià  bled  doit 
avoir  onze  pouces  9.  lignes  de  hauteur  fut  un  pied 
a.pouccs  {.lignes  de  diamctic  cotre  les  deux  fùis.Le 
X ij  tninH 
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BwW  de  bo»$  cft  compofé  du  fuft  , de  U potence  de 
fcoUflerclie,  la  idaqucqui  la  füuftient  te  fcsqiu* 
ire  goulTccsqiii  ticmient  le  fond  cneftat. 

M ) N O T , cA  aoin  une  niefure  de  terre  , cA  en* 
viron  un  quartier  d'arpent  de  PatU  > qui  te  d^airte- 
meravcc  un  mW  de  gtain.Voîlà  une  pi«ee  de  terre 
dedix  mixrr  ou  de  Jeux  arpent  de  demi. 

M I KO  T >cn  tertres  de  Marine^  une  longue  pièce 
de  bots  ayant  au  bout  un  crannon  » donc  oa  felcn 
dans  les  grands  vaitlèjux  quand  on  lève  l'ancr^pour 
Je  tenir  elloigncdu  botdagiT,  en  le  guiodanc.  On 
l'appelle  autrement  betnthirs. 
MINOTAURE.cAun  monArc  fabuleux  que  les 
Poctfsont  feint  eAre  acmi-homttie&  dcini-tautcau, 
enecnJrc  de  Paliphad  femme  de  Mtnêi  Roy  de  Crète. 
11  Fut  enferme  dans  le  Labyrinthe  » & tue  |aar  The* 
fce.  Servivis  explique  cette  fable  & dit  que  c’cAuit 
un  Sccrcrairc  de  Jilinst  nominéT*Mrtd$i,<{ai  abula 
de  la  Reine  dam  la  chambre  de  Dcdale  i & qui  eut 
deux  Jumeaux  , dont  l'im  reircmbloic  au  Ruy  , Sc 
l'mtrc  au  Sccretaiie  : ce  qui  dumuoccalion  ic  trai- 
ter cet  enfantement  de  munArueux, 

MINUIT.  fubA.  mafe.  Le  milieu  de  la  nuit.  On 
m.u^hc  nuiiueiunt  à Paris  feurement  en  plain  m- 
ftnit.  Les  rclieieux  fc  relèvent  à minuit  pour  due 
Matines.  L cA  mnM*r  fonnéi  c'cil  a dire, douze  heu- 
res ont  fonne.  On  dit  le  jour.de  Noël  la  Melle  de 
minuit  en  mémoire  dc  la  Nativité  du  fauveur  qui 
arrivai  pareille  heure. 

Oa  appelle  proverbLlcmcnt,  lcs^if.ins  de  la  .MclFc  dc 
d:MrAM>V,lesdesbauchezqüicher^hci  Dieu  à i allons. 
MINUSCULE.  fubA.  fc',n.Teimc  d'imprimerie, 
q li  fe  dit  des  petites  lettres  de  qui  cllopjH>lc  a tr.A- 
ju/ènlrt  te  cnfitaltj. 

Minute.!,  fem.  Euititure  fort  menue  l^blablc 
à la  nôp.ireil]e  de  rimprir.icue.Jont  un  quand 
on  veut  clcriic  un  grand  diftours  en  petit  volume. 
Ce  mot  & Tes  dérivez  viennent  de  minutnts.  rrii  u'M, 
Minute,  lignifie  un  brouillon  , uneefaitutc  ra- 
turée te  spoililldc  , ûii'on  fait  en  compofanc  quel- 
que ouvrage , en  faifani  le  deffein  dc  quelque  ou- 
vrage , en  faifant  ledcAcindc  quelque  cUofctlew 
poiei  de  quelque  aâe.  Cèr  Advocai  adonné  fa  mi~ 
nntt  dc  griefs  à gcollbyct,  à mettre  en  groilcrUi  net. 
Ce  n'cA  li  qu*unc»w«//^,  qu'un  projet  de  noAic 
tnnfadHon  qu'on  ppnrta  reformer. 

M 1 K U T B , ie  dit  auOâ  dc  l'original  des  adles qui  fe 
palfcntchcz  les  Nofîîtes , des  jugements  qui  s'ex- 
pédient dans  les  Grci^jdcc.  qui  font  lignez  des 
panies,ou  des  JugesA  furquoy  on  delivre  des  gtôl^ 
Tes  de  des  expéditions  authentiques  & cxccuioiies. 
Les  Notaires  font  Gardenottes  du  Roy,  c'cA  à dire, 
des  fiifffirrr.r  desaéles.  Quand  on  s'infetit  en  faux 
contre  un  aâc  , il  faut  apporiei  la  minutt  originale 
au  GreAc.  Il  cA  dcAcndu  aenvoyer  i Rome  des 
imtrs  , des  procurations  aà  H^gnAndnm. 

M 1 K UT  E.lig^nifieBuAtuntres-pctiterpacc  de  temps, 
un  clin  J'ccil , un  moment.  Attendez  moy-li,jc  rc- 
' viendiay  dans  une  mintitt. 

M I N U T I, en  termes  de  (Jcoroctiic  ôc  J'AAcooomie  , 
cA  la  foixantlémc  partie  d’un dccrc,lcquelcA  la  jdo. 
partied'un  cercle. l c Di.imctrc  du  Soleil  ic  voit  fous 
un  angle  dc  j o.  mtmut.  L'élevatioti  du  Pôle  à Paris 
tilde  48.  degrez  50.  miWre/. On  ledit  aulE  dc  la 
mefurc  du  temps.  Un  quart  d'heur^cA  compofé  de 
mintftet.Lci  minuta  dans  Icf  labiés  AAronomi- 
ques  font  marquées  par  un  accent  aigu,  les  lécon- 
des  par  deux"  , les  troifîcme  pat  trois*".  Ce  mot 
Vient  de  miniu  te  de  miniittif. 

M I N UT  F R,  V.  acl.  Diclfer  une  nslnmc.  Ce  con- 
tradl  çfl  minuté , tout  drclJé  cher  le  Notaire , il  ne 
leflc  qu'a  le  ligner. 

M l NU  T E R,  lignifie  fieuréAsent.Projctter  avoir  def- 
lem  de  faire  quelque  cbofc,  5c  fur  tout  eu  cacbcuc, 


MIN.  MIP.  MIQ..  MIR. 

«I  la  Sourdinc.Ce  Marchand  miVwre  fa  foitc,5'appteAe 
à faite  banqueroute.  Ce  melcantwt  minuff  quelque 
confpiutton  , quelque  furprife. 

1 N ü T I E.  fubA.  fem.  Petite  chofe  5c  de  peu  dc 
conlèquencc.ll  ne  f.iut  p.^s  qu'un  homme  de  quaike 
prenne  garde  aux  mr/iNtiV/jaux  petites  dcfpenres.On 
a efplucné  cettp  afiaire  jufqu'aux  moindres  ni/tMift, 
jufqu'aux  plus  petites circonAanccs.Le  Juge  ne  s'at- 
rellc  pas  aux  mitmtHt^  c'eA  un  ptovetbe  Latin  > D* 
mnimu  nnt  ntrât  tuitr. 

M 1 P. 

M I P A R T I>  I x.ad j.qui  cA  dîvifé  en  dcux,5c  diA(n- 
ué  par  deux  forces  de  couleurs.  Les  Efehevins  ont 
CS  robbes  mIfATtiet  de  rouge  5c  de  noir,  pour  mon- 
trer qu'ils  doivent  tenir  le  milieu  entre  le  Roy  5e  le 
pc^pie.  Les  Bedeaux  des  Eglifes,5c  ceux  qui  accom- 
pa^ent  les  M.iiArcs  5e  Gardes  de  ta  maichandife 
dans  leurs  vifiies , ont  des  robbes  m fArtits. 

M 1 P A a T 1 , en  termes  de  Blafon  , le  dit  de  deux 
Ecus  couppes  par  U moitié , qui  font  joints  enfem- 
blc  en  un  ieul  ccu , en  forte  q i’il  n’en  |>aro{t  que 
la  moitié  Je  chacun  , comme  il  arrive  fouvent  à 
ceux  , qui  veulent  toimire  aux  Armoiries  de  leurs 
maifuns , celles  de  leurs  femmes.  On  appelle  aufli 
nnpArri,  l'Efcu qui  cAam  couppé , cA  parti  fculç- 
ment  en  une  dc  les  parties. 

On  a appcllé  aulTi  Chambrcsm^ar/lr/ , les  Chambres 
de  l'Edit , par  ce  qu'elles  font  compofefesde  Juges  , 
moitié  Catholiques , 5c  moitié  de  la  Religion  pré- 
tendue Reformée. 

M I Q: 

M I Q-U  E L O T.  fubA.  mafe.  petit  garçon  qui  va  en 
pclcrin-ge  il  St.  Michel  fur  la  mer,  5c  qui  le  ferc  de 
ce  prreexte  pour  guciiiér. 

On  le  dit  par  exienliondcceux  qui  afTeéleiu  une  mine 
hypocrite  te  necelIîieiirc.Ccc  liomine  croit  faire  pitié 
en  failàm  le  mi^udot. 

M 1 R. 

MIRACLE,  fubA.mafc.Ouvrage  de  la  totite  puifi 
fanec  dc  Dieu.  Lt  confervation  de  la  naturccA  un 
nirAcie  perpétuel  delà  Providence. On  ne  fc  peut 
lallcc  d'admirer  les  mirrntUs  de  Dieu.  Les  moindres 
petites  chofes  qui  font  dans  la  nbture  lune  des Wr«- 
tlts  inconcevables. 

M 1 n A c L E , fe  dit  aulH  d'un  clTec  extraordinaire 
5c  merveilleux  qui  eA  au  dcifus  des  forces  de  la  na- 
ture,que  Dieu  ht  à la  priere  des  fes  fi  lellcs  te  de  lès 
Saiius  pour  fortifier  leur  foy  , te  leur  faire  voir  des  ÎH- 
ctfecs  de  fnn  amour  5c  dc  fjpuiirancc.jEsus-CHmsT 
a prouvé  la  vérité  de  Ton  Evangile  par  le  grand  nom- 
bre des  mir Arles  qu'il  a faits  tandis  qu'il  cAoIt  ûir  la 
terre.  Ce  lônc  des  mrAtlet  dc  rdTufeiter  des  motet, 

fpicrir  lesmuets,lesaveugles,les  paralytiques,&  de- 
ivrer  des  pollcdés.Jofué  ht  un  grand  miracle, en  fai- 
fam  arreAcf  le  cours  du  Solcîl.Cei  Auiheur  a eferic 
la  vie,1cgeiide  5c  mirAtUt  d’un  tel  Saint.  On  ne  ca- 
nonife  un  Saint,qu’ap-.cs  avoir  bien  vérifié  lesnn>«- 
VAties  qu'il  a fait  s.Lcs  paycns  ont  attribué  des  mirA- 
fia  i Vcfpificn,  i Adrien,  5c an  fameux  M.igiciea 
Appollonius  Thianeus  ,donc  PoloAratc  a ei'crit  la 
vie  fur  le  modclle  de  celle  de  Jesus-Christ. 

M f R A c L E , fe  die  auAI  des  chofes  extraordinaires 
que  font  les  hommes  ,dc  ce  qui  eA  cxtrcinement 
beau  5c  cAinuble.Ce  Prédicateur  a bien  pieAb^,  il 
a fait  des  wirAclts.Ccttc  bc.mié  cA  un  tmrAcït  de  ta 
nature,unc  mcrveille.La  machine  du  ^i.Romcrqui 
inonAre  toutes  les  Eclypfes  qui  ont  été  5c  qui  fc- 
iont,cA  un  chef-d'œuvre,  im  mrAcUdt  l'art, 

M 1 R A c a s,fc  dit  aui&  par  hyper boic  dans  des  cho- 
fes 
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Tes  moins  rstes.  Ccd  un  mxle  de  vous  voit , un  mt-  qtiov  qu'elles  r.e  brûle, ,t  que  p.ir  teftsaion.  Le  plus 
r«t;»  de  vous  irouvcc  chei  vous.  Ceft  un  mir.iit  \ gand  m,V.i>  ur<.V>  q.ii  lit  dtc  fjis  cft  ceins  du  Si 

qu  il  ne  s ell  pas  loinpu  le  cou  . pour  dite,  peu  s'eu  Vulctte  de  Ljon  qui  cfi  a la  BibUoheqne  Royale.  Il  à 

cnelltalUi.  )0.  posiccî  Je  üi.iiTietrc.  le  point  biûlant  ell  diHant 

On  dit  proverbialement  de  ironiquement  , qu'im  hom-  d'env  iom  trois  pieds  ,fon  focus  ell  l.itm  comme  un 

me  a fait  «»r«/e.  quand,  pont  avoir  etc  nul-adioit , il  demi  Louis  d'Oe.  11  f.iit  prêt, die  feu  an  bois  vert  dans 

a bnfé  ou  CAÜé  quelque  cnorc.  un  jniUnt.  if  .1  peicë  une  yiiece  de  ouiuze  fous  en 

M I a A c i 1 F I <^u  fait  iet  rairaffcs.Lcs  Hu-  fccoudo,  û;  tm  jr.orccau  «le  fer  blanc  en  lix  Iccun-  ' 

guenotspac  dctiliuii appeUenc  amit  les  Saintsqu'on  des{:u^  refU.ic  d'acier  d’horl'jgc en  neuf  fccondes  t 
va  viUter  lue  la  cepucatioii qu'ils  ont  de  faire  desmi-  Rncôrew  de  Jumbrcs'cn  vitrifié  & mis  en  boüte^^- 
*^*^®*‘  lcscÀ4j^ccfo)j.'.cs,De')iiis  le  même  ViUettc  en  a fait 

M 1 R A c U L E*U  X,  Z U 8 E.adj  Q»ii  appartient  au  mira-  nm  de  JèT.TÇniCisdc  l)i.inictic.  Sa  concavité clV de  trois 
cl^  On  ne  peut  attribuer  une  celle  gucriiôn  qu  à un  jH.nices.  Son  foyer  cil  cUngne  de  la  glace  de  jipiedsyi 

effet  miraculeux.  pouces,  & il  renvove  les  cfpeces  jt  les  images  à plus  de 

Ml  R A c U L EU  X , figiiifieaiiÛiiucrvcUlcux  .admira-  if.  Picdsdedlftancc,  & a U lumicrc  d’un  fl.unbeau.  Il 

b!e.  Voilà  du  vin  mir  tcuUuxt  qui  cft  excellent.  Vie-  fait  lire  de  foo.  pas.  Ccluy  du  Sr.  de  U Garoufte  Gen- 

gile  a fait  Un  Poeme  «ur<ri«/rMar.  tilhoiumc  du  Q^icrcy  cft  le  plus  grand  qui  ait  encore 

Miraculeuse  ment.  adv.  D'une  manîc/c  mi-  paru  en  ce  gcnic.  Il  a y.  pieds  un  pouce  de  Diametrej 
raculcufc.  Saint  Pienc  fut  de'livrc  de  Tes  liens  miraat^  11  eft  d'un  poli  riupren.int  , &:  on  l a'  misàl'Obfcrva- 

/myêmmr  par  un  Ange.  U sert  fauve  miraeulmfiment  toitc.  Ou  aiVcurc  que  ccluy  qui  l'a  fait  n'en  avoit  ja- 
de cette  bviuillc.  p-ir  un  cfon  de  bravoure  ciiraocdi-.  mais  vu  a-jcun.  Mirtir  tylindri^ur,  miroir  c^xi^ifoiic 

dinahe.  des  iw»-*ir/ en  forme  JccyliuiUesoudccones.quidé- 

M 1 R A ! L L E*.  adj.  Ternie  de  Dlatbn,  qui  fe  dit  des  figiucnt  extrcmcmcin  les  objets,  & qui  (ervent  à faire 

marques  ou  t^hes  que  les  paons  ont  fur  leurs  queues,  des  pcifjKâlvcs  furpreuuiucs,  en  fcublillant  leur* 

ou  les  papilllons.  fur  leur  ailes , quand  ils  font  repre-  parties  défigurée,  dans  leur  jufte  fituation. 
tentez  fuç  des  Elcus,  par  ce  qu’Us  ont  quelque  reftem-  Les  Dames  ont  auffi  des  miroirs  de  po^hc  , des  miroirs 
blancc  aux  mùniii,  U portoii  d'.irgcm  au  paon  roiianc  de  toillctte.  L'eau  tranquille  cft  im  miroir  naturel  oà 

d'azur  , J of.  fc  minNurciirc.  On  dit  des  meubles,  des  planchers 

M l C O T O N,  lii  bft.  fem.  Fruit  qui  cft  une  efpecc  de  bien  ftoticz  , bien  Uiifans , qu'iU  lônt  clairs  comme 

pêche.  Il  vient  de  l’Efp.ignol  uiirlitoseoes*  uu  miroir.  L.a  Citupcrique  e(t  la^fcicnce  de  miroirs  , oa 

Mire.  r.tn.  Vict  -V  inorqul  ligiutioïc  autrefois  ^J\fede-  de  U vifun  réfléchie  ; Lllsf  Clé  ^muic  des  AntienSj 

. , iHi  plptôt  Chirurgien  , qu'ou  a appelié  long-  & ou  en  a deux  livres  d'ÉuclUc.  VitclHon  prouve 

temps  (j9/uf/re  .^ôe  tJffiere,  Il  e(l  refte  encore  ^ mhoirs  poue 

en  ce  pcoverbcdcCh  'leur:  Apres  le  cerf  U hicfe,  ^ Wre  une  reflexion  regu'icrc  , car  il  n'y  a que  fept  fu- 
apres  le  finglier  le  m/erf , pourdirc  , que  la  blcltwç  prrIîJes  routières  en  Optique, 

du  cerf  eft  mortelle  ,&  celle  do  fanglier  eft  cumblc.  Mi  R o t r termes  de  Madne , eft  un  cadre  ou  car- 
Memge  dir  que  ce  mor  vient  de  l'Ar.ibe  , qui'C-  touche  de  memii-'crie  placé  à Vanierc  du  vaifleau) 
gnifie  ‘/>rey?rr.  Bord  dérivé  ce  mot  du  Grec  charge  des  Ai  mes  du  Prince  à qtij  il  appartient , ou  de 

wyr*»,  qui  lij;u.fic«wjjiBri»r.  Tlmigc  de  ceUiy  qui  donne  le  nom  su  vaifleau.  Ou 

M 1 R E , en  termes  de  Cbaifc  , fignifie  un  fanglier  de  l'appelle  auflî  la  tutrUe.  le  7)iru  conduit  , le  frosstoft. 

cinq  ans.  * M 1 R o i R , eu  termes  d'Eaux  & Forée,,  fc  dit  des  plan 

Mire.  f.f.  Point  où  on  vife  pour  tirer  wrse  atme  » 5c  cescmsillées,5c  marquées  avec  le  marteau  fur  les  ar- 
l'adion  de  ccluy  qui  vife.  La  broheeft  ic  pomTdfc  ■.  très  pieds  coiniers,  tournées  en  forte  qu'on  pu!  ic  mi- 
«lircdcccux  qui  tirent  an  bUnr,  Les  Canortictl  ont- 1 eu  droite  ligne  d’un  pied-rornier  à l'autre;  8c  lé 
des  coins  dem/re pour  haulTèr  5c  b.iilfci  lecanon  vers  7**^^  fait  cette  maïq  tc  eft  appcllé /«■?,  Ces  «rf- 

le  point  où  ils  veulent  tirer.  LesGcomctres  5c  Arpen-  «/rj  font  aiifU  aupellez  plumet. 
leurs  oqt  des  poimsdemire,  où  s'arrctenc  les  rayons  M i n o i r.  fedit  ngurcment  eu  Morale  , dccc qui  nous 
vifuels  5c  les  points  à obfcrvcc  , quand  ils  veulent  le-  reprefeute  quelque  chofe,  ou  ^uct  comme  de- 

ver  un  plan.  vant  nt^s  yeux  ç.^>/;ro/r  de  confeluau , c'eft  un  w/r«> 

M 1 R E R.  vetb.iû.  Vifet  à un  certain  point  éloigné.  d;  vdira  , Miroir  de  patience. 

CeCanonieramiWà  cette  giicriitc  ic  l'a  abattu^.  En  termes  de  M.mege,  on  appelle  des  chevmx  bals  à »»- 
Pour  faire  une  cane  topographique,  o»  wiVe  plofieurs  roir.  miind  ils  ont  des  t.tchcs  d'un  biy  plus  obrc-.ir,5c 

cjoclicrs  qu'on  découvre  fous  divers  angles,  dont  on  cljcval^iVoàcffé  ou  à «iVeiV,  un  noit  pommelé  quia 

fait  l'obfeivation.  Ce  mol  vient  de  rETpagnol  mi*  des  taclfCs  plus  noire  que  le  refté  da  Ion  poil, 

rar  , qui  l'i^niîie  rr^arder  j ou  de  mirAri  .qu’on  a dit  Le*  Cuifinicr,  appelciic  des  ceiifs  au  miVeir,ilîs  oeufs  cuits 
diMis  la  balle  Laiiiiiic  en  la  meme  fignific.it  iou.  fut  le  plat  fins  être  brouille^. 

Mirer,  avec  le  pronom  perfoniKl , fignifie,  fc  rc-  R o t R >cft  aufli  un  petit  infiniment  garni  de  mi- 

garJer  d.ins  un  miroir.  Les  femmes  ne  cdrentdefc  reiV/ , qni  fert  aux  Oiicilicts  pour  àmaptt  des  i\* 

mirer  , pour  voir  li  clics  font  bien  mifcs.On  dit  pto-  îeü.Mtcs  fle  «ne  menu  gibier  qui  fe  nrend  an  la/rtfir. 

vetbialemeiit , qu'un  p.an  fe  rure  dans  fr  queue, :c  qui  MiRO  Artifan  dCj^Maccnand  qui  fait  5é 

ie  dit  figutément  d'un  ibt  glorieux,  qui  fai:  vanité  de  vend  des  des  lunettei, 

ia  bonne  mine , ou  des  autres  butines  qualitez  qu'il 

croit  avo'r.  M I *S. 

M 1 R E'ii*s.part.pafr,5cadj. 

Miroir,  fm.  Glace  de  verre  fort  unie  & éramcc  M I S.  f in.  Terme  du  Palais.  C'eftia  datte  du  jour  wi*ort 
par  le  detriere,  qui  reprefente  les  objets  qui  luy  fout  a mis  un  ptocez  au  Gififfc  ; ce  qu'on  marque  aum  fut 
prclenccs  par  le  moyen  de  la  rcflcxioii  descipeersou  l’Etiqucttedn  premier  fie.  Pour  trouver  un  procès 
de  U lumictc.  Il  s'en  fait  aiiflî  d'acier  & d'autres  ma-  au  Grcflr,  il  faut  fçvoir,  Le  jour-dii  «wV. 

tiercs  fon  polies.  Miroir  plut  cft  ccluy  qui  reprcfciv  MIS  , M i s e.  adj.  jKjfé  , placé.  Mit  au  ran^  Mi*  fur 

te  les  objets  tels  qu'ils  (ont  } mreîr  cent'txe  , celiiy  un  buftcc  A//zdc  long,  de  travers.  Il  a lés  autres  û» 

qui  les  reprefente  plus  petits , m*rotrconeuie  c\üi  les  guificatinns  du  verbe  werrr*.  On  dit  auflî, qu'on  hom- 

reprefente  plus  gros,  ôc  quifaii  aulTi  ibrrir  l'image  me  cft  bien  »i/.  ou  msl  ««/,  pour  dire,  c^u'il  eft  vécu* 

au  dehors  jufqu'à  (on  foyer.  Miroir  urdent  eft  un  me-  . mal  vetn.  On  dit  aulfi , Ufcr  de  main  mtff'i  pour  dires 
tWr  ooncarc.  On  le  dit  aulifi  des  louppcs  de  verte  Frapper.  Ou  le  dit  aufllJ'nn  faifie  réelle. 

X ti)  MISAINB 
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misaine,  r feiD.  Terme  de  Manne.  C'eft  le  fé- 
cond mit  d'un  vailfcau»  qui  cil  vers  U proue  du  luvi- 
rc,  entre  le  beau  pré  & le  grandie , qu'on  nomme 
auffile  pttfi  d‘*VMtT^itiirett  tOü4it 
rél  & mMfirrttm. 

MIS  AN  TRO  PE.f.m.Qjllnit  leshoinmesla  na- 
cure  humaine  engeiieral'â  caufe  de  fa  foitilè>ou  delà 

« méchanceté.  Lucien  a écrit  un  Dialogue  de  Timoo  le 

* Affmtreft.  L#A£f/ànrr»/e  de  Molière. 

Ml  sANTitori»  figmtre  quelquefois  Amplement» 
bourruy  avaiCj  qui  ne  veut  voir  pcrfonninçC*ell  un  m»- 
qui  ne  reçoit  pas  compagnie»  qui  ne  donne 
manger  à perfonoe. 

M I s A'i«  T R.  O P B,  eft  auffi  un  nom  que  quelques-uns 
ont  donné  à ces  (fetices  ch.iiiê$  roulantes  qui  font  fî 
étroites»  qu'il  n'y  (çauroit  tenir  qu'une  perfonne  » pour 
dire, que  le  maître  eft  un  bourru  qui  ne  veut  «ner 
perfonne  avec  luy. 

Mxsamxropie.  f.  fem.  Eft  une  haine  generale 
u'on  a pool  lis  hommes.  La  mif/mtrofi*  eft  l'aâioii 
U mifamrope. 

MISE.  f.f.  Dépenfc  d'un  Compte.  Les  deux  pirtics 
d'on  compte  , font  la  mfi  fie  U recepre,  Q^iani  la  rc- 
ceptecxccdela  mji  ,1c  comptable  eft  redevable.  On 
dit  des  articles  légers,  qu'on  n'en  fait  recepte  ni  mift  : 
ce  qui  fe  dit  auüt  au  figuré  de  toutes  les  chofes  qu'on 
veut  méptilèr. 

Mise,  imnifie  encore»  AdHon  par  laquelle  on  met , on 
fait  padet  quelque  cbofe.Les  nionnoyes  décriées  » ne 
font  plus  de  Msl/e.  On  ditaii  figuré.,  qu'un  homme  eft 
éemifi , pour  dire, qu'il  a^e  la  mine  , de  U capacicc, 
qu'il  peut  rroDver  aiUment  de  l'Employ  , qu'il  peut 
rendre  de  bons  fervices. 

Mt  se»  lignifie  au(ÏÏenchcrc.Ladetnicrc»i»yê  ou  enchè- 
re de  cecce  terre  eft  k tant.  U faut  faire  une  nouvelle 
mifi  pour  l'emporter. 

MISERABLE,  adj.  vn.ii  f.fic  f.  C^û  eft  dans  la  dou- 
leur, dans  la  pauvreté»  dans  l'.iftliâion  ou  roppreflton. 
Job  fut  réduit  au  plus  ptiftT*bie  état  oà  il  pouvoit 
être.  Un  goutteux  eft  miftrsile  dans  le  fort  de  fa 
goutte.  Cet  homme  eft  mfmAle  , il  n'a  pas  du  pain, 
n eft  nd/êr^U  d'avoit  perdu  fa  femme.  Un  miftr4hit 
amant  qui  languir  daià  les  fers.  C'eft  un'  mfifsile 
abandonnéde  tout  lècaiits  divin  fie  humain. 

Misérable,  fignifie  aulE  , Méchant,  pécheur.  U ^ 
faut  être  bienwiTêraWr  pour  airalïîçncf  Ibn  pere,  Ibn 
Frince  \ Un  pecheui  eft  bien  mftrMe , de  s'attaquer 
à foaCre|xcur.  Seigneur, ayez  pitié  ^‘nnmifir^Ale  qui 
fc  répcttc  de  lès  fwes. 

Miseuable,  fe  ait  auffi  pour  exaggerer  un  mépri«. 
Adam  a perdu  U grâce  pouc  avoir  mangé  d unè  mife- 
TûhU  ponune.Un  miferAle  payfan  qui  eft  jufte  devant 
Dieu  fera  préféré  à un  L^riuce.  Pour  un  mIferâiU  hon- 
^ ncur  on  s'égorge.  .1 

MisERAfLB,  fed!t  auQlt  des  bêtes  , fie  dès  chofes 
ai  n’ont  point  de  fentiment.  Il  h’a  que  deux  miftrA- 
Us  cbevaui  qui  font  lorc  maigres.  Voilà  un 
tu  temps  poi^'aller  promener , pour  les  biens  de  U 
terre.  Il  ne  rue^Uoic  qu'un  mferMle  point  pouc  ga- 
gner. Il  n'y  a point  de  plus  miffr*hUs  vers  que  dn 
« cet  Auteur.  Arifto^  dit  que  le  ||iec  de  laTea- 
gOdle, c'eft  l'horrible  fie  le n»yér«élv^'^^-k-dite, ce 
ce  qui  donne  de  l'hotreo^  ou  qui  attire  de  U corn- 
paluon. 

Misxrablemxnt.  adv.  d'une  maniéré  pauvro  fie 
rqiferablc.  Dieu  a voulu  naître  mfrrsAltment  dans  une 
étable  , pour  nous  apprendre  l'Humilité.  Ce  pMvre 
Auteur  l#ÏM'  rs  dans  le  travail  fie 

la  Dilètte.Cet  It^v  * ^ mine  de  Brut  mifirsAUmtut. 
Ce  brave  a etc  aludané  mftriAltmni  par  des  paîfant. 

M 1 s E R A B L E M b MT  , fc  dit  tÉÇi  CU  |UtlaM  dcft 
mauvais  fuccés  des  chofes.  Ce  Pocte  fie -ce  Muficiea 
écrivent,  compolènt  vàjerMessttnt  » il  a été  mfirêbU’ 
«mr  découvrir  fou  feccer , fie  U a été  fruftré  de  là  re- 
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cotnpenlè  , c'eft- k-dire  , impmdnnmenr. 

MISER  E.  f.f.  Etat  où  ou  loiiliie  de  U douleur , de  la 
pauvreté,  de  l'aftliAkOU.  La  vie  de  l'homme  u'eft  qu'u- 
ne fuite  de  mifcres.\.t  monde  aéréappellé  une  vallée 
de  on  eft  aftàilli  de  routes  Ioitcs  de  maux.  La 

mon  met  fin  k toutes  nos  mifirti.  Il  faut  foulages 
la  iMy^e  des  pauvres  , des  prifonmers  » des  ca- 
ptifs. Il  luy  eft  venu  une  fucccllton  qui  l'a  tiré  de 
pifire. 

Mise  r b , lignifie  aulE,  Ruine,  defolaiion.  La  guerre 
a paifé  par  ccite  Province  , On  voit  encore  la  mftrt , 
1a  defoUtiotv  du  pa'is.  C'eft  une  mftre  de  vrûr  la  ruine 
qu'a  fait  la  grêle,  le  débordement  des  eaux.  Le  négo- 
ce d'uné  telk  tnarchandilè  étoit  bon  a«trefbis,nuis  on 
l'a  ruiné,  ce  n'eft  plus  qu'une  ndfert. 

M 1 » E R B,  fe  dit  en  patlant  des  chofes  qu'on  a quelque 
peines  obtenir.  C'eft  une  mftre  d'avoit  aftàirc  à cec 
Avocat , il  eft  fi  employé  qu'on  n'en  peur  tirer  d'ex- 
pedition. C'eft  une  wyîre  de  folliciter  une  audience» 

• un  procés.C'cft  une  mifere  d'aller  chercher  une  Mellè, 
lorfqu’on  eft  fi  loin  de  l'Eglife. 

On  appelle  proverbialement , collier  de  mfere,  le  travail 
journalier.  LesMirchands  apres  s'être  bien  diverti  lè 
Dimanche,  difenc  le  Lundy»  qu'ils  vont  reprendre  le 
collier  de  mftre, 

MISER  E'R  E'.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une  Ibtro 
de  colique  caufée  par  un  ply  qui  fe  fait  dam  lesinte- 
ftins,  qui  empêche  le  palfage  des  .vents,ficdescxcre- 
mens.  11  y en  a qui  en  ont  été  guéris  en  avalant  une 
balle  de  mourquec , qui  pat  fon  poids  remet  le  boyau 
en  état.  On  l’appelle  amrement  fe'^cn  iii4^e,oav«U 
■VKlttt.  Voyez  Ilutqtte. 

On  dit  provcibialemenc  d'un  hominc  quia  été  bienbat- 
tu,qii'il  en  a eu  depuis  Mifirirt  jufqu'k  f'î«/«/,pat  al- 

’ È la  coûcume  des  Moines,  qui  difenc  le  Afifire- 

^ re  candis  qu'ils  dontiem  la  difeipHne. 

M 1 S E R 1 C O R D E.  f.f.  Grâce,  pardon  qu'nn  Su- 
peric4tr,  un  Juge  accorde  à im  criminel.  La  iniftric»^- 
de  de  Dieu  eft  infinie.  David  a dit,  qu'il  chantera  éter- 
nellemcnc  fes  m/irieerdes , pour  dire  , Tes  grâces,  fe$ 
faveurs , Pf.  88.  i.  Un  Juge  doit  être  fans  mferictr- 
d*  pour  punir  les  fcclccats.  On  dir  chez  les  Caih. 
Kom.  en  priant  pour  un  defiâinc , Dieu  luy  fafiè  «f- 
fericerde.  Quelques  PreUrs  difent  dans  leurs  quali- 
tez  , Evéque  par  la  mftricerde  de  Dieu,  pouc  diie>pac 
la  grâce. 

Miséricorde,  lignifie  aulTt,  compailîon,  charité 
qu'on  aenvers  le  pruchain  pour  lôulagcr  fcsmifcrcs. 
L'Edife  divife  les  ccuvrcs  de  miferùerde  en  fept  fpiri- 
cuelles,8r  fept  corporeIle$,domKr  à manger  k ceux  qui 
qui  ont  faim,firr.  enfeignet  les  ignorans, ficc.il  y e plu- 
lieurs  Hôpitaux  bâtis  lous  le  titre  de  la  mfericorde, 

MISERICORDE,  fignifie  auflt,fccours  & vciigean- 
ce  que  denunde  le  foible  opprimé  par  un  p4iss  'foir. 
Un  crime  enorme  crie  m/èrietrde,  demande  vengean- 
ce k Dieu.  Ce  pauvre  homme  crioitk  l'aide  ,SKiyrrâ> 
eerde,  imploroit  du  (ècours.  Fauchet  faic  mention  de 
petits  poignards  que  porcoienc  les  Chev«lier$ , qu’ils 
appellment  mijèrieerde,  parce  qu'ils  en  tuoient  ceux 
qui  ne  vouloient  pas  crier  mi/èrkersU.  Dans  un  inven- 
caire  des  armes  du  Roy.  de  l'an  iji6.  qui  eft  k la 
Chambre  des  Comptqk»  il  eft  fût  mention  de  huit 
épées  de  Toiilo»fe,dc  de  miftricerdts. 

On  dit  proverbialement  ,Tfèout  péché  ym/èrieorde , pour 
dire,  qu'il  faut  pardbntiè[kfcsctinemis,quclqueotreu- 
fc  qu'ils  ayent  pû  faire. 

Miséricordieux,  EUS  £.  adj.  Qii  ufe  de  grâ- 
ce 5c  milèticordc.  Dieu  eft  clemeni  fie  m/erkerSèm: 
c'eft  le  commencernenf  de  tous  les  Chapitres  del'Al- 
coran.  Dieu  reefimande  k fes  Difciples  d'être  mfirreer^ 
dieitx,comxic  l'eft  le  Pere  celefte,en  S.Luc.6.;6. 

Missaicordiiusement.  adv.  D'une  manié- 
ré mifeticordieufe.  Dfeu  traite  les  pécheurs  fort  m- 
/èrUçrdieti/hmni  en  leur  pardonnant  rant  de  fuis. 

MISSEU 


MIS.  MIT. 


MIS  SE  L.  Cm.  Lelivrcqui  (1ère  à dire  [x  MclTe  » qui 
contient  ks  MrlTcsditf^fues  fclan  les  jouis  & les 
Fdtes.  Le  M*0^t  Ronuin.  Choque  Diocefe  » chaque 
Ordre  de  Religieux  a un  ASJfri  particulier  pour  les 
Fêtes  de  U Province  » ou  de  l'Ordre.  Le  a été 
ptemiercixient  fait  pas  le  Pape  Zacharie  , de  eofui- 
fe  reduic  en  un  lueUleuc  ordre  par  le  Pape  Grc*- 
goire  le  Grand  » qui  l'appelU  le  tSwc  Jiet  Sétrt^ 


M 1 S S 1 0 N.  Cr,  Envo]r  qui  ell  Caic  pour  prêclier  l’E- 
vangile. }isus-CHMSTa  donne  ta  à Tes  Ap6*. 
tres>alkz  de  prêchez  PEvangtle  à tout  l’Uni  vêts,  Oa 
reproche  aux  Sedaires»  que  leurs  Minillies  n’ont  point 
de  On  dit  aulE, qu'un  Envoyé  » un  Agent  >ua 
Ambâlladeur*  doivent  faite  voir  leur  mjjitn  ^ 
dire»  leur  pouvoir. 

Mission, ell  aulE  une  prédication  cxtraordiiuire 
que  four  plufieurs  Prêtres  & Religieux  dans  les  villes 
& villages  pour  exciter  les  peuples  i 1a  penitence,On 
a envoyé  une  mifftn  à un  tel  village,  La  m/iiHi  cfli^n 
un  tel  quanler  de  la  ville. 

M 1 s B I O N,  fedit  au(U  en  parlant  de  ces  gens  zelez 

3uivont  prêches  l’Evangile  chez  IesinhdelTcs»dé chez 
es  peuples  fort  éloienez.Lcs  Jeruitesont  ieiAéffims 
ilaChiiK  dten  tout  rOrienr.  Il  y a aMOÏ  piuùcurs 
Prêtres  qui  vont  à des  nijji»tu  ériaugeres. 

Mission  >cft  auflî  une  Congrégation  de  pluHcurs 
Prêtre  alPeinblcz  puut  faire  desSeminairesde 
& mflmire  ceux  qui  fe  veulent  donner  entièrement 
aux  miffim.  On  appelle  auQI  les  maifons  où  ils  s'éca- 
bliiTctu,  des  fmffitnt 

M I s 1 O N A I R E.  r.  m.  Eli  un  EccleüafUque  zelê 
qui  s’adonne  au  foin  des  mijjiont  étrangères  • oo  du 
Koyaumc.On  donne  encore  ce  nom  aux  Prcties  qu’on 
voit  vivre  dans  une  plus  giaodc  reforme  de  une  viê 
plus  régulière  que  les  autres. 

M 1 S S l V £.  Cf.  Lettre  qu’on  envoyé  pour  menotb  af- 
faires Oomcftiqiiesà  des  Procureurs, Fermiers  de  autres 
gens,  il  dloppofé  aux  lettres  de  galanterie,  de  Do- 
ârine,  de  dépêches  de  autres  qui  méritent  d'êiie  iin- 
primées , ou  conCetvées.  Voilà  une  main  de  papier  à 
faire  des  mÿivtt. 

M I S T U R b.  Cf.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une  cfpe- 
ce  de  potion  donc  on  boit  peu  à la  fais , fit  qu’on  ne 
prend  que  par  cuillerées.  EUeeft  coropuféc  deremcK 
des  qui  opèrent  en  pçtkc  quantité.  On  la  fait  ot^nai- 
renient  d’eaux  diflitlées,  d'éUziri  » d’huiles,  de  Tels  vo- 
latils & fixes,  d'eTpriis , de  ceintaces,  d'elTcnccs»  d‘ex>^ 
traits  & de  Sycops. 


M 1 T. 


M I T A I N £.  Cf.  Gros  gam-fburre  où  il  n*y  a point 
de  Réparation  pour  mettre  les  doigts,  àlarefervedu 
pouce.  C’eA  prclquc  la  même'  choie  que  mtkflt/.  On 
dit  quelqucMs,Vous  m'avez  pris  Cinsmumes , pouc 
dite, à l’Inipoucveu.Menagc  le  dérive  de  l’Anglois  mit- 
rrn/jCgnihuK  la  même  chofe.On  a dit  WKt4na  de  met- 
tnHHd  dans  U baiîe  Latinité  en  la  même  lignification. 

M IT  A H.  Cibft.  mafe.  Vieux  mot  qui  iîgnifiele  mi- 
lieu d'une  choTc.  U s'eiiqiloyc  ordinurcmcnc  en  cette 
pheaCe»  les  quatre  coins  & les  inw4»/  } mais  kuleroau 
par  le  peuple. 

ht  ITE.  CCkC’cA  le  plus  petit  des  InCeâcs.qui  naît  dans 
les  fevesdr  dans  k fromage.  Quand  on  voit  une  mite 
dans  un  miccorcope , on  luy  apperqoic  huit  grands 
piedspareils  à ceuxdesCiuck«us>  Les  mites  (ortent 
toutes  parfaites  de  leurs  ^crufs,  de  croiflènt  cnfiiite  peu 
i peu.  En  Latin  mùUt,  qui  fe  dit  attHI  en  Grec  , «'où 
le  François  eft  dérivé. 

MITRIDATE,  Cm.  Efpcce  de  'Thetiat^tie  ou  anti- 
dote ou  compofttion  quiferedereroede  ou  de  prclèr- 
vacif  contre  les  p^ons,où  U encre  plufteuts  Drogues» 
comme  opium,  vipeicsircilles,  agaiic,(UncAc.Voycz- 


M I T. 

en  Ueocnpofition  chez  Charras  de  chez  les  Difpenfa- 
faites.  Machiole  dit  que  le  mititriJ^te  fert  autant  con- 
tre les  poilôos  que  la  Thériaque  » quoy  que  fa  corn- 
poficion  foie  plus  aiféc  à fàire.  Ce  nom  vient  de  Mi~ 
tbriiste  Roy  de  Pont  ,qui  avoit  lellement  fortifié  ion 
corps  contre  les  poiiùm  pat  des  antidotes  de  prelerva» 
tifa,  qu’il  ne  put  s’empoifoniier»q(UDd  il  fc  voulue 
fairevDOurit  : On  en  trouva  la  recepte  dans  les  coffiei 
de  Mitbridaïc,  écrite  de  iâ  main  * de  elle  fut  portée  i 
Rumç  par  Pompée.  Long-temps  après  elle  fut  mife  en 
vers  par  Damocrates  fanmx  Mcdecin»de  depuis  tranf- 
critc  pùr  Galien  cnibu  fécond  Livre  des  Aiuidocez.Oit 
appelle  des  vendeurs  de  mithridâte,  des  chaleurs  de  fàl- 
Utubanques  qui  vendent  des  diogues  de  des  remodes 
fur  des  théâtres. , 

h^lTlGATlON.  fubft.  fem.  Modération.  U ne  fs 
dit  guctes  qu’en  cette  pluaiè.  Le  Médecin  a tâté  1: 
poux  de  ce  malade  » de  a tiouvé  de  laMt/r^«fi«»  à fa 
fièvre. 

MITIGER,  v.aâ:.  Modérer»  rciâcber  quelque  choTe 
de  la  réglé,  de  la  pcine.Qiielques  Réformateurs  d’Or- 
dres  Religieux  ont  mitigé  leur  réglé ,dc  en  ont  fait  une 
mitoyenne  entre  la  feverité  trop  grande  de  l’inilirn- 
tion,dclcrellchemeut  qui  s'yétoit  introduit,  d'où  eil: 
Venu  k nom  de  Cannes  mitiiet.  Les  Juges  avotenc 
condamné  ce  ciiminel  à une  tics-crucUe  peinc,mai$  iU 
l’ont  miti/ée  par  un  tetentum, 

M I T I O t‘,  a’s.pari.pair.dr  ad^ 

MITON  MITAINE.  Terme  proverbial,  qui  lê 
dit  en  ccctc  phrafe.  C'eA  de  ,1’onguem  miien  mitéines 
qui  ne  fait  ni  bien  ni  mal,  eu  parlant  d'un  cemede» 
d'un  expédient  qui  ne  Cerf  id  oc  nuit. 

MITONNBR.v.  aû.  Faire' cuire  ou  chautfer  quel- 
que chofe  à petit  feu  dans  quelque  faute  ou  liqueur, 
afin  qu'eUeen  foie  bien  imbibée.  Pour  faire  une  bonne 
foup^,  icTecret  eft  de  faire  bien  mitniier  le  pain  dans 
le  jus  de  viande.  Ce  ragoût  a clé  cuit  & miteuné  dans 
du  jus  dé  mouton. 

M I T O N N E R»  fedit  figurémenten  Morale,  pour  dire» 
Carelfcr , choyer  une  perfonne,  1a  traiter  favorabie- 
mem,  pour  gagner  ou  pour  conferver  fes  bonnes  grâ- 
ces. Ce  neveu  nN>«»NV  bien  fûn  oncle»afin  qu’il  le  faf- 
fe  Ton  heritier.  Un  galant  miitme  cette  vieille  , afin 
qu’elk  lui  donne  fa  fille  ai  mariage. 

M 1 To  N N e'» i’e.  part.palT.8(àdi. 

MITOYEN,  EN  N E.adj.  On  i^dit  proprement  d'un 
mur  qui  appartient  aux  deuf  voijiiis,doitt  il  kparc  les 
héritages,  La  nusque  du  tniit  >o>rv>r»  I c'cil  quand  U 
cil  chaperonné  de  deux  efités.  On  peut  bkit  furie 
murtnki^ , en  payant  les  cha«es.  Un  puits  âRiV#^M 
cil  un  puits  qui  fert  à deux  nuirons , qui  ell  dam  le 
murinV«yeR.  Parquierdic  que  ce  mot  vient  de  meyed 
êc  de  qu'on.difoic  autrefois  pour  mieni:  rf’ro,qui 
fignifioit.une  choie  communepoiledée  par  îndivis.Bo- 
rel  le  dérivé  de  uteitij. 

Mitoyen,  figntfie  auQî  ce  qui  tient  k tniUeu.  Ce 
CoofeiUci  a ouvert  un  avis  «wifTenqui  a été  fuivy. 
On  achoifiunlieu  iieuttc  pouc  y negodec 

.^la  p-six. 

Au  Manege  on  appelle  dents  niteyemet  du  cheval,  quatre 
denrsqui  pouileiit  emrejes  pinces  & les  coins  » après 
que  les  dcffis  de  laiél^^u  foinbées,  vers  les  ans  de 
deroy. 

MITRAILLE,  f.fcm.  Vieux  fers , comme  têtes  dé 
clous  de  autres  menues  ferrailles  , dont  on  charge  les 
canons  ou  piertCrks  » principalement  fur  U met.  On 
ledit  aufll  des  moreezox  de  cuivre  en  menu  , donc  on 
fait  des  foudurcs,qtM  iért  à bralcr»  ou  que  l'on  remet 
à 1a  forme. 

MITRE,  fub.  f«n.  Ornement  pontifical  que  les  Evê- 
ques de  les  Abbez  Réguliers  ont  fut  leur  tête,  quand 
ils  marchent  ou  officient  pontificalemenr.  La  crollè 
de  la  imtrt  font  des  marques  de  Prelaïqre.  Les  Coimet 
de  Lyon  aiUilejtt  auflî  à l'figUfe  avec  des  iImViv. 
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i«8  MIT.  MIV.  MIX. 

la  un  bonnet  rond  pointu  & fendu  par  en 

bauc^ayaiu  deux  fatioits  pcndamsfut  Icsépaulev  On 
dû  qu'un  homntc  eft  digne  de  Umrrr»  pour  dire  >qu'il 
eit  digne  d’étre  Evoque.  Les  Abbex  doivent  porter 
la  mitre  tournée  de  profil , & la  ctoilc  en  dedans,  pour 
montrer  qu'ils  n'ont  ]urifdiâion  (pirûaelle  que  dans 
leur  Cloître.  Le  Pape  a accordé  auOÎ  à quelqueaÇba» 
noinesdes  Citliedtales  le  privilège  de  porter  U mitre. 
En  Allemagne  plufteuts  mûHms  ponenc  U msVrrcn 
cimier  > pour  montre  qu'ils  font  avolkz  ou  fcudaiaires 
des  anciennes  Abbayes  > ou  Officiers  des  Evéquee  & 
Princes  de  l'Empire , parce  que  quelqucs>uns  de  ces 
Eveques  ont  de  grands  Ofticiers  fcculicrs , comme 
l'Evcque  de  Bamberg  , qui  a pour  Ton  Grand  Ma- 
réchal l*Eleûeur  de  Saxe  , pouf  Grand  Efebanfon 
le  Roy  de  Bohême*  pour  Grand  Sénéchal  l'Elcâeur 
Palatin  » te  poux  Grand  Chambellan  l'Eteûcur  de 
Bcandebourg,comiDc  témoigne  le  Perc  Mencftrier.il  y 
Bouffi  des  familles  qui  poncm  en  cinderdes  filles  coef- 
fées  de  m'fre/,  parce  qu'il  y avait  auffi  des  Advotierics 
pour  les  Moiuftcies  des  Religieufes.  Les  Papes  ont 
quatre  mitrti  plus  ou  moins  ptccieufes, félon  la  folenw 
nité  des  feres  qui  (ê  célèbrent.  La  mitre  droit  originai- 
rement une  coeftûre  de  femme , comme  le  chapeau 
droit  celle  des  hommes  , aînfl  que  le  icmoigne  Ser- 
>ius.  Depuis  on  l’a  die  de  l'ornement  de  la  icte  du  Pa< 
pe,  des  Cardinaux  & des  Evêques  ^ car  les  Cardinaux 
portoieni  des  miiret,  avant  que  de  ponet  un  chapeau, 
qui  leur  accordé  en  t14y.au  Concile  de  Lyon. 
Les  Auteurs  ne  (ont  point  mention  de  mtrn  aupara- 
vant l'an  1000.  On  a appelle  auffi  le  bonnet 
qui  efl  au  dcllbus  de  Ucouronne  de  l'fcmpetcur&dc 
quelques  autres  Rois. 

M I T R E , eft  auffi  un  bonnet  de  papier  qu'on  mec  en 
Erpàgnepout.marqticr  d’infamteà  ceux  qu'oncxccuce 
pour  crime  d'hercTic  par  jugement  de  l'iiiquition  * par 
ce  qu'il  eil  fait  en  forme  de  mitre  ; là  on  l'appelle  te- 
r«c«.  Les  Nornuns  mirent  une  mitre  llitlatcie  de  la 
Pucclle  d*Orteans , fur  laquelle  ils  avoient  écrit  here~ 
titpu,  reUpfe  , épejiétte  , ideiitre  , lorfqu'iU  la  firent 
brûlerie  3 O.  May  i4|t.£n  quelqucsendroits  mW  fi- 
nifie  ^Mredtt , par  ce  qu'on  fe  couronne  d'une  fem- 
UbleHMrrc,qui«ft  encore  en  ufage  au  pays  de  Vof- 
gc  : fie  les  Normands  appellent  le  bourreau,  mon  doux 
mitre. 

M I T R t\  s’a  adj.  Qui  a droit  de  porter  la  mitre.  Un 
Abbé  «tin  Treforier  cxollé  i Cette  Abbaye  efterof- 
féc  fie  mtrie. 

M I T R O N.  r.  m.  t'eft  un  nom  general  qu'on  donne 
aux  mahres  garçons  chex  les  Boulangers , comme  ce- 
luy  de  Fréter  chez  les  Chirurgiens.  U y a un  Vaude- 
ville fameux  fut  le  Mitren  de  Gonelfe. 

M I V. 

M I V E.  f.f.  Terme  de  Pharmacie , qui  fîgntfie  autant 
que  r«i,c'eft-à-dice,yMc.  La  mive  de  coins  cft  prife  par 
quelques-uns  pour  U gelée  de  coins  j par  d'autres  pour 
le  fyrop  fcttletnenc.  .« 

M I X. 

MIXTE,  fiibft.  m.  Corps  compofé  des  quatre  élc- 
mens  de  differentes  panies  ou  arômes.  Tous  les  comss 
de  la  region  élémentaire  font  réputés  m.rtet  compofés 
desétemeus  qui  ne  fe  trouvent  point  tour  purs  en  la 
nature.  Le  propre  de  l'Art  Chymique  cft  de  rcfbudre 
les  mixtes  en  leurs  principes  > en  leurs  plus  petites 
parties. 

M I X T E.  adj.mafc.  & fem.  Se  dit  ap  FaUisdes  aûions 
qui  font  de  deux  differentes  natures.  Une  affaire  oû 
il  y a du  criminel  mclé  avec  du  civil  eft  imcaûion 
wW.  Quand  il  y a du  pofteffoire  mélé  avec  ic  peri- 
toire,c'eft  un  ràion  mxte.  L'aâion  des  dixines  cft 


MIX.  MOB- 

One  aékion  wiate  : fie  pour  cette  faifon  Mrs.des  Re- 
quêtes du  Palais  en  cuniioillcnt , par  ce  que  les  affaires 
mixtes  font  de  leur  compétence. 
mixtion,  f.f.  McUiigc  attifidcUcpluucurs dro- 
gues ou  liquems  qui  enticnt  en  la  compofition  d une 
chufe»  fie  lut  tout  d'un  médicament.  Le  vin  frelate  cft 
celuyoiiil  a quelque  m/atin*.  Le  CaihoUcon  fc  fait 
par  la  mMrrim  de  plufteurs  drogues. 

M I XT  1 O N N E R.  v.aa.  Faire  un  méUnge  de  dro- 
gués , ou  de  liqueurs.  Les  Juifs  avoient  mixtionné  de 
fiel  fie  de  vinaigre  le  vin  qui  fut  ptefenté  au  Sauveur 
enfapaffion.  L'art  de  Pharmacie  coullftc  ï fçavoic 
mixtienmer  à propos  les  drogues. 

M t X T I o N M a'»  l's.  parr.palV.fic  adj. 

MOB. 

MOBILE,  ad),  m.fic  f.  Qo»  eft  fuVceptiWe  de  mouve- 

ticnr,qui  eft  dlfpofc  à fe  mouvoir, à être  «eu.  Le  glo- 
c cft  le  plus  melUe  de  tous  les  corps,  le  plus  aifé  a Ve 
mouvoir.  La  Iphere  eft  metile  fur  fes  pôles.  Une  poc- 
te  eft  mehilt  fur  (es  gonds.  L’aiguille  aimantée  eft  «•- 
hile  fur  un  pivot.  ^ ’ 

Mobile,  lignifie  auffi  , qui  eft  inconftant , qui  n'eft 
pis  alluré,  fixe  fie  ccrnln.  Un  tel  cftunefprit  mebi^ 
le, , inconfUm  fie  itrefolu.  La  foituue  cft  mhiU  6£ 
Ugete.  . 

On  appelle  dans  le  Calendrier  Fetes  »u7f/ , celles  qui  ne 
fc  célèbrent  pas  le  meme  jour  toutes  les  annéesj  ce  qui 
dépend  de  celle  dcPafquesjquerEglifeaartêtéde  Di- 
manche  d'après  la  pleine  Lune  de  Mats  ,poiu  ne  fc 

Î>oiiU  lencoiitret  avec  les  Juift.  Les  Fêtes  mebHet  ibnt' 
CS  Dim.mches  de  la  Septuigcfime  , (^inquigcfutie, 

^ P,trques,l'AfccnfIon,la  Pentecôte, laTrinité  fie  la  Fête- 
Dieu. 

M o B I L E , eft  auffi  fubfl.Tout  melnle  en  tombant  aug- 
mente fou  mouvement  en  ce/taiiie  proportion  réglée. 
Un  mehile  imprime  une  partie  de  fon  mouvement  a uo 
aiUTC  mobile  qu'il  tencontrC 

En  l’ancienne  Aftronomicon  a appcllé  premier  mobile, 
un  ciel  qu’on  s'eft  imaginé  être  un  deirusdeious  les 
autres  , fie  qui  les  entraîne  avec  luy  , qui  leur  com- 
munique un  mouvement  |ournalier  de  14.  heures.  En 
l'hypothcfe  nouvelle  on  n'jdmet  plus  de  premier 
Mobile  parce  qu'on  a trouvé  on  m<»yen  plus  ftcHe 
d’expliquer  toutes  les  apparences  du  mouvemciu  jour- 
nalier des  aftres , fie  on  appelle  au  contraire  le  Rrma- 
niem,  le  premier  immobiie. 

on  ^pelle  en  ce  fcin  figurcincnt  le  premier  mobile  d une 
affiiic,celny  qui  luy  donne  le  branle  fie  le  mouve- 
menr.  Ce  dclVein  n'a  pas  clé  achevé,  par  ce  que  l'au- 
teur, l'entrepreneur  , qui  en  éioit  le  premier  mcéj/e,eft 
mort.  Il  a un  ennemi  Iccrct  qui  eft  le  premicc  we/  »7e 
du  procès  qu'on  a intenté  contre  luv. 

M O B I L I A I R E.  adj»  in.fic  f.  Tenue  de  Palais , qui 
fe  dit  en  general  des  meubles,  des  biens  fie  effets  qui  fe 
peuvent  tcanfpottcr.  Il  eft  oppofé  à imrneubUt  jeudi,  fie 
kerité^es.  Une  promelTc  fie  une  obligation  Vont  des 
elfêcs  Les  effets  mobilUiret  ne  font  point 

point  rufceptiblcs  d*hypotheques,les  créanciers  y vien- 
nent par  contribution.  OnaétabliunCommilVaitcaux 
faifics  mobiliéire/.  La  mere  eft  heritiere  WffWf»4»re  de 
Vesenfans.  Cette  fucceffion  eft  tourc  iwW»4»rv  , ne 
conlîfte  qu'en  meubles. 

MOBILITE’,  f.f.  Terme  Dogmatique  , qui  fc  dît  de 
la  facilité  de  Ce  mouvoir,  de  l'aâion  de  ce  qui  fe  meut. 
Lamoéi/rVédu  mercureefteequi  rend  difficile  fa  fixa- 
tion.La  mebiHféde  liretreeft  l'opinion  U plus  plaufible 
fie  Uplus  receuë  chez  les  nouveaux  Aftrouoiue$.Lc  Pa- 
pe Paul  V.donnades  Commilfaires , pouceximlner  l’o- 
piniô  de  Copernic  fur  la  mobilité  de  la  terrr,qui  ne  def- 
fcnJitenr  pas, d*.ilfiirer  qu’elle  fut  poffiblc,  mais  feu- 
mcni  d'allurer  qu'elle  (uft  aéluellemenc  mobile. 

MOD. 
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K(  O D A L E.  a<f).  in.  & f.  Terme  de  Logi^ae  »'  qui  Te 
dit  des  propoficiom  qui  coniiomeni  quelques  condi* 
tiens  • maniérés  , ou  redriâions. 

MO  O E.  C tn.  Terme  de  Ptniofophic.  M mitre  d'eftre. 
Lesaccidents  n'ont  n'en  de  r<iel  & de  fepaié  des  corps* 
ce  font  des  nvdr/qui  les  diverfifient,  qui  les  font  cMie 
detelledc  relie  manière.  En  rBfcole  un  difpute  atrlE 
fouvent  dp  imtU  que  de  la  rcaiicc. 

Mode  , en  ^giqtic  ; eft  une  inamere  d'argumenter, de 
dariec  un  ryllogifme.Il  y a trois  figures  defynogirmes, 
te  ciucunc  a difièrente  maniéré  de  nier  , ou  diffinner 
*en  gendral  ,de  en  paniculier  : c'eft  ce  qu'on  appelle 
aMde/.  On  les  a réduit  fous  ces  mots  baro.tres  } S4r~ 
kârmt  ttl*rent  t fum  des  Mrdr/  direâs  & 

parfaits  de  U première  figure  i les  imparfaits  & iudi> 
reâs  font  » bttrélifscH  > ctlmta  , daiiVar  » &c. 

M O O I , en  termes  de  Grammaire , fe  dit  des  dificren- 
ces  maniérés  de  conjuguer  les  verbes  rélaiivemcnt  aux 
differentes  a£tions>ou  .iffeûioiu,pour  indiquer , com- 
mander, fouhaiter^ &C.11  y a cinq  madrr , l'indicatif , 

. l’impcotif , l'optatif , le  fubjonûif , & l'infiniiif. 

Mo  » s en  termes  de  Mufique  , fe  dît  de  la  diverfe  ma- 
niese  de  chanter  , ou  de  cqinpofcr  les  pièces  de  Mufi> 
que.  Le  ftiedr  cft  le  lieu  du  fyftcme  où  commence  cha. 
que  efpeccd’oâave,  ou  la  fuite , &lc  procrés  de  fes 
lept  intervalles  . car  les  fe  changait  félon  la  va- 
tietc  des  lieux  ou  fe  rencontrent  les  deux  demi  tons  du 
^apafon.ll  y a llx  tMdr/quipeuvfiritvoir  1a  quinte  def- 
fbus,&  fix  autres  qui  la  peuvent  avoir  dellus^  défont 
que  cela  fait  doute  variations.Ceux  qui  font  en  noro- 
ît impair  , comme  le  i.  le  ).  le  5.0m  la  quinte  def- 
fous , & la  quarte  dclfus,  & font  appelfds  éuhfMrifmt» 
ou  méù/htj.  Ceux  qui  tn  nombre  pair , comme  le 
1.  le  4.  le  6.  Scc.  ont  la  quarte  dcllôus , & la  quinte 
delfus , 8c  s'appellent  flsgsux  > ou  fervutmrt , pat  ce 
qu'ils  (ont  moins  agréables.  Les  Compofueurs  de  Mu- 
^tte  ont  efié  en  different  fut  le  nombre  des  tmÀa 
Bocce  en  met  fepe , Ptolomée  huit , 8c  les  Grecs  dou- 
se.Lcs  principaux  font  nommés  le  D»rien  qui  eff  meffé 
de  gravité  8c  d'allegreffe  idiivcnté  par  Thainyfas  de 
Thrace  : le  thrygUn  ,’qui  eft  propre  poiir  émouvoir  à 
colère , inventé  par  Matfyas  Phrygien  : le  LyiUa , 
propre  aux  chants  fiirtebrcs  > inventé  par  Amphyron , 
comme  dit  Pline  : le  Myxale^rn  inventé  par  Saoho  ; 
r%Æalin  , l'Ultieli , le  SamsJâritm  , inventé  par  Philos 
3cene,  & le  Sans- Lydien  par  Polymncfte  Colophonten, 
comme  rapporte  Dcasi  dans  fon  Livre  de  laMufiquc 
des  Grecs.  Les  madts  plngMx  font  ceux  qui  font  en- 
cre deux , 8c  commencent  trois  intervalles  pluslias,8c 
s'appellent  Saus-PlnygieH , ou  Satu  Aerien  * 8cc.  dont 
on  voit  les  tons  , 8c  confonnanccs  dans  des  Tables 
qii'cn  a dcritcsle  Pete  Merfeune  en  fon  Harmcmir» 
Üniverfelle.  Dans  le  pUin  chant  on  appelle  tant  p ce 
ce  qu'allieurs  on  appelle  mades , dont  011  voit  l'exem- 
ple dons  les  divers  tons  de  Magnificat. 

M O O s , f.  f.  Coutume  , la  manière  de  vivre , de  faire 
les  chofes.  Toutes  les  nations  ont  des  madet^  des  ma- 
nières de  vivre  differentes.  On  ne  trouve  rien  de  bien 
fait , que  ce  qu’on  fait  ù la  nwde.  Les  Libcrcinsveu- 
lem  vivre  ù leux  madtf,  n'cftrc  point  gefncs  en  leurs 
manières  d'agir.  C’eff  fon  octclc  à la  madt  de  Bretagne, 
comme  on  l'appelle  en  ce  pays-!a. 

M O O c,  (è  dit  auQl  êe  tout  ce  qui  changé  félon  lestems, 
& les  lieux.  Voilà uo^moc  à lan*#dr , qui  eff  nouveau» 
qui  a du  cours  dans  te  Watt  monde.  Les  gros  Romans, 
m vers  burlefqoes , les  pointes  ne  font  plus  à la  dmda 
SIC  font  plus  en  vogue.  Les  coroplisiems  ne  font  plus 
à la  mde  que  chex  le  Provinciaux. 

Mode»  fe  dit  plus  particulièrement  des  manières  de 
s'habiller  fuivanc  l'ufage  receu  à la  Cour.Les  François 
chaogent  tous  les  jouis  de  madt*  Les  cfioneeis  foi> 
r#«i,  / /. 
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vent  U mada  des  François  , à U referve  des  Efpagnoll» 
qui  ne  changeant  jamais  de  «tvdr.  Les  plus  extrava- 
gants font  ceux  qui  inveutem  lesMsWrj.Lcs  Marchands 
gagnesu  au  changement  des  maeUi.  Cette  femme  eff 
.cobffi^c  i la  triade.  Il  y a des  jeux  à la  made,  des  dévo- 
tions à la  made, dci  beautés  à 1a  qui  font  en  règne. 

On  impelle  proverbialement,  des  viftges  à tanMie»  des 
viuges  qui  fc  dciuonccnt , qui  changent  félon  l'occa- 
fjon  8c  1a  fortune. 

M O D £ L £.  f.  m.  Original  qu'on  (c  ' propofe  pour 
imttct  , ou  pour  copier.  Cette  E^fc*a  effé  baille^ 
fur  le  madeleixx  Panthéon.  Lcs^btdresd'Arcbite^re 
dont  on  fe  lcrt  nuinteuaiu  fon  formez  fur  le  madeU 
des  Grecs.  « 

M o D E a s , eff  au(£  un  patron  artificid  qu'on  fait  de 
bois  , de  piccie  » de  plaffrc  , ou  autre  matière  avec 
toutes  fes  pcoportions  » afin  de  conduire  plus  feitre- 
tuent  l'execution  d’un  grandouvtage»8clcfaireagréec 
à ceux  qui  mettent  l'ouvrier  en  bcTogite.  Dans  tous 
les  grands  édifices  le  plus  feur  eff  d'en  faite  desmade/^x 
en  relief,  8c  ne  fe  contenter  pu  d’un  fuuple  detrein. 
On  a fair  trois  madtlei  de  cite  8c  de  plâtre , avant  que 
de  jeteer  etf  fonte  ces  figures.On  fait  aulit  des  madeUt 

nur  la  conilruéàion  des  vaiüèaux,  qu'on  apitclie^#-. 
rit  iftrfe  »ou  cedtkra. 

M O D s L » en  termes  de  Peinture  » dl  un  homme  nod 
qu'on  met  endifferctues  poffutes , afin  de  le  faire  de- 
ligncr  par  Icsefcohers  en  différentes  veuës 8c  attitudes. 
C'eff  le  Profeffèur  qui  cil  en  mens  % qui  pofo  le  madelt 
de  l'Academie. 

M O D I L X , fe  dit  figurémeiit  en  choies  motales.Luct<- 
ce  effoit  un  madelt  de  vertu  8c  de  chaAeté.  Hoinere  a 
fervi  de  madelt  à Virgile  » qui  l'a  imité.  1 1 faut  fe  foc- 
raer  fur  le  madelt  des  grands  Irammes.  Cette  fille  s'eff 
formée  fut  le  madelt  de  fa  uiexe , c’a  efté  un  mauvais 
madele. 

Modeler,  verb.  aâ.Faire  un  modelé  » un  patron. 

Ce  Scolpceur  waedeie  routes  fos  figures  eacise  » enjsla- 
. lire  , avant  que  de  les  tailler  en  nuibcc. 

Mooilkr,  lignifie  auüt , tirer  eu  creux  » faire  de 
moules  fur  les  illuffces  ouvrages  de  l’Aotiquité.  Le 
Roy  a fait  »sadr/er  U colotnne  Trajane  , 8c  on  en  a - 
apporté  les  creux  en  France.  Prefcjuc  toutes  les  belles 
figures  de4‘ Antiquité  on  effé  madeUet , 8c  on  en  a fait 
plulteurs  copies  en  plallte  dans  les  creux  tiica  fur  l’o- 
tigitul. 

■^1  O o 1 1 x'  • f'x.  pair»  palF.  8c  ai). 

M O D E R A T E Ü K.  f.  m.  Terme  dogmatique. 
conduit , qui  gouverne.  Dieu  cille  foui  maieretenr  du 
inonde.  Un  tel  Doéàcur  eft  le  waJ^^emr , le  ptelidcnc 
de  cette  difpuce  , de  cette  alfcmbléc. 
MODERATION,  f.  f.  Tempérament , adodciilè- 
tnent.LcMcdecin  a vouvé  de  la  tmdtrtaianï  fon,pouls* 
à (à  fievre.  Ce  Traitant  pourfuit  au  Coufcil  la  made-  ' 
rxtiam  de  fà  laye.  Le  vent  apponcra  de  la  maderetiam  • 
au  ehaud  cxccflif  qu’il  a fait  jufqu'icy. 
MôDXRATiONpfodit  figurémem  en  chofes  mo- 
rales. La  maderetian  eft  une  vertu  qui  règle  toutes  les 
pallîoDS.  Le  Roy  a eu  beaucoup  de  maàermtîan  dans  fês 
Ttâoires. 

M O 0£R  E MENT.  xdv. Avec  modération.  Levin 
eff  u'ir  faWutc  chofe  pour  fa  lanté  > pouïveu  qu’on  en 
4|fo  Msd<TrâM»r.  Le  Roy  par  fes  Edits  fait  certaines 
grâces  en  payent  les  fommes  aufquellcs  on  fera  maderi- 
ment  taxé  en  fon  Confcil. 

MODERER,  verb.  aâ.  Rendre  motm  «rfolent. 
Un  Cavalier  mtdere  l’iinpecuofoé  d*un  cheval  avec 
le  mords  8c  U bride.  La  colcre  de  1a  mer  8c  des 
vcQ^  ne  (é  peuvent  maderer  par  aucun  artifice  bu- 
malti.  Le  pouls  Ccmadere  à mefurequeU  fiovte  di- 
mûtuc.  Le  froid  rtmadert  à l’approche  du  Soictf.  .Les 
Chyinitles  maderens  ou  augmentent  le  fni  , en 
bouchant  ou  en  enviaiu  les  regiftres  'de  leurs, f^ouc- 
ACaux. 

Y Moni 
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MoPBRBRifêdic  auHi  en  cho(eB  morales.  Le  ^ge 
moJfTi  1«  palTiODS,  fa  vangcance  « Ta  colete.  Il  y adcs 
amours  fi  fbncf,  qu'il  «ft  oicn  difficile  de  les  modem. 
On  a bien  du  mal  à modem  Ica  Erprits  d'un  peuple  fc- 
ditieux.  11  cfl  bien  difficile  de  fc  miertr  dans  U bon* 
ne  fortune. 

Mode  r.b*  , s'e.  palT.  8c  adj.  Un  feu  tmdtrd  cuit  mieux 
les  viandes.  Un  exercice  mdert  ell  bon  pour  U Tante. 
Les  gens  font  mieux  leurs  affiiices. 

M O D E R NE.  ad,ae  T.  in.  & f.  Qiii  n’ell  pas  ancien, 
^ qui  n'eft  en  uTage  que  depuis  les  derniers  ficelés.  C'eft 
unufàgit  moderne f une  coùciune  moderne^  uiie  inven* 
ctoB  ■■Âs'W,  un  ouvrage  moderne.  Le  Grec  moderne 
cA  CcWy  qu'on  parle  mainterunc  en  Grèce.  Les  meder» 
t$ee  ont  beaucoup  enchetj'  fur  les  anciens  en  toutes 
*-'i4bitesd'arts5c  de  fcienccs.  Ce  ntot  de  mederme  vient 
moderntu  , dont  pluflcurs  Anciens  Te  font  Tei^ 
vis. 

Moderhi  > Ce  prend  auffi  adverbialement. Cette 
Eglifc  cft  baftie  à 1a  m»deme\  pour  oppofîtion  11  la  ma- 
nière Gothi^.D^m  la  Phylîque  on  agit  à U moderne, 
on  ne  rationne  plus  que  for  les  expériences. 
MODESTE,  ad},  m.  & f.  Q^û  ade  la  modération, de 
• la  ragclTe  » de  la  pudeur.  Un  Conquérant  modefieen  fâ 
viâoire  eO  doublemciu  glorieux.  Le  Sage  cA  modifie 
en  fès  difeours,  en  Tes  aclions  ,en  Tes  habits. Une  hile 
doit  avoir  une  inede)7epudeur , une  moÀtfto  contenan- 
ce , des  reg.trds  , des  pertes  n»defie$. 

M O D E s T I , Te  dit  auffi  à l'égird  des  choTes  inani- 
mées, 8c  qui  font  hors  de  la  pet  Tonne.  Un  homme  prtH 
dent  doit  taire  une  depenTe  modefie,  porter  des  couleurs 
tmdefiet , ou  Tombres  * peu  écUunies , un  Prélat  doit 
avoir  un  carrolTc , des  ameublement  modefiet  , qui  ne 
Tentent  point  le  farte  8c  l'orgueil. 
^ooESTEMiNT.  adv.  D'unc  maniéré  moderte.  Un 
Religieux  doit  Ce  conmorter  par  tout  modefiement , de 
pcurdcTcandaSe.  Un  uge  Auteur  parle  de  Tes  Ouvra- 
ges fort  modelhntent. 

^ODESTl  E.Tf.  Pudeur,  retenue.  \.imedefiie  fîcd 
bien  fur  le  vil^tge  d'une  Elle.  La  m^fiie  des  EccIcEa- 
ftiques  édifie  beaucoup  le  peuple  : il  ùui  que  leur  me- 
defiie  paroifTe  en  leurs  paroles , en  leurs  adUons,  i leur 
table  > i leur  train.  Agathocles  nonobrtanc  Ci  grande 
fortune  vcTcut  toûjoursdans  la  modeflie  ,tcnù  voulut 
manger  que  dans  la  vaidcllc  de  terre. 

O D 1 C I T E'.  r,  f.  Petite  quantité.  La  mediehé  de 
Ton  revenu  ne  luy  |>crmet  pas  de  faire  grande  chere. 
La  m$diti*è  du  larcin  rend  le  péché  Teiilement  veniel. 
La  modicité  Ae  laTomroene  mérité  pas  qu'on  ioy  faite 
un  procès- 

Modification. T.  f. <^ui fo dit  en  l'ETcoie 

de  ce  qui  rend  les  elUes  faits  de  telle  & celle  maniéré. 

4 La  quantité  ,1a  qualité  font  des  accidens  qui  font  la 
modificetim  île  tous  les  corps. 

' Modification,  Eeiufie  en  Morale,  rertriâtOD, 
limitation.  Cette  propoûtion.  eft  tfop  vague  pque 
crtre  vraye  > elle  Touffie  pluEcurs  medifitittioiu  8c  re- 
ftridions.  Ce  privilège  eftoit  trop  crtendu  , on  y a ap- 
porté de  l.f  médifieetioH. 

Modification,  fignific  auŒ  adouclfTemenr, 
reUfchemeni  de  Teveriié , de  peine.  Les  Juges  onc 

fiouvoir  d'apporter  delà  mtfdt/ÎCtftiffl  i la  fêveriié  des 
otx.  Les  déclarations  du  Roy  s'ex'pcdicm  pour  appor- 
ter de  la  tmdiJtcettoH  aux  Edits,  aux  impolis,  aux  ma- 
nières de  lesexigct. 

Modifier.  V.  aél.Donner  cemüne  maniéré  d'ellre 
aux  corps  naturels.  La  grandeur  , la  couleur  , l'a- 
cccté  , l'odeur  font  les  accidents  qui  modifien 
les  chofes  , qui  font  connoUUe  leurs  dilfcren- 
cei. 

M O O 1 P 1 1 ^ , en  Morale , fignific  , adoucir , refteein- 
» dimiijuer.  On  a modifié  la  peine  de  ce  criminel 
pat  un  rerentum  dans  l'arrert.  Ces  Officiers  ne  peu- 
vent payer  Iç*  taxes  qu'on  a faites  fur  eux  , fi  on  ne 
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les  modi^.  Les  loix  patdculieres'  modifient  8c  reftiai- 
gnent  les  genctales. 

Modifie'  , t'E.  part.  pafT  & ad). 

M O D 1 L L O N.  f.  in.  Partie  de  la  comlcho 
Cotmtbiene  6c  coropofite  , qui  ert  une  efpcce  de 
corbeau  ou  de  coiifole  qui  femble  fourtenir  te  larmier, 
8c  qui  n'yfcrc  toutefois  que  d'oiiirmeiu.  Il  ert  fait  en 

* forme  d'une  S.  tenverfcc  de  attachée  au  plafond  de  la 
corniche  ,de  il  fepare  les  imetvallcs  des  rofe$  qu'on  y 
caille  ordinairement.  ,On  l'appeUç  aulll  mntnie,  8c 
vient  du  L.aiin  mytnlm, 

M O D 1 Q^U  E.  ad],  ni.  & f.  Qui  ert  en  petite  qiuntité» 
qui  ert  incdiocic  , qui  fuffic  à peine.  Il  faut  faire  One 
defpenfe  modi^me , quand  on  a un  bien  , un  revetw 
fattmodifne.  11  pouvoir  acheter  cette  terre  pour  une 
Tomme  modime,c’eClk  dire,  l'avoir  i bon  marché  à pro- 
portion de  fa  valeur-  Il  faut  ftice  dn  exercice  medif»  -^ 
pour  cenferver  la  famé.  Il  a fair  une  fortune  fort  lan- 
eU^ne , eu  égard  à Tes  grands  emplois.  On  luy  a don- 
né une  lecompcnfc  fort  modiftte  pour  un  il  grand  tra- 
vail. -V'  . 

MODiQ^uxMBNT.  adv.  D'unc  masiWe  modique. 
Un  homme  leinpeiaoc  boit  8c  mange  fort 
nunt. 

modulation,  f.  f.  Terme  de  Mufique  qui  fii 
dit  des  changemei 
raines  nottes  ou 
l'oreille.  C'cfl  le 

_ pelloienc  mlopeté. 

M O O U L £.  1.  m.  Mefure  des  Architeûes  , qui  leur 
fort  d'une  efpcce  d'efehe  Ile  pour  regler  les  porportions 
des  colomtKs  de  enfoitc  la  lymmctrie  de  tout  leur  M- 
timem.  Ils  prennent  d'ordinaire  pour  modMlt  le  demi- 
diamètre  de  U colorane,  au  lieu  où  elle  ert  la  plus 
ertioittepar  fe  bas.  Blorulel  en  ufe  alnfi  pour  la  meluxe 
de  tous  les  ordres.  Les  autres  prennent  des  tnefurcs 
differentes  pour  les  modtdet , de  partagent  le  dcini'dia* 
metre  de  la  colomnc  en  1 1.  parties  égales  pour  les  or- 
dres Tofean  de  Dorique  | de  en  1 8.  parties  pour  les  au- 
tres. QuelqueS'Uns  partagent  route  la  hauteur  de  la 
colomne  en  lo,  parties  pour  la  Dorique , en  ii.  de  de- 
mi pour  rionique , en  ly.  pour  U Coriuibicnne,  dec. 
de  d'une  de  ces  parties  ils  font  un  mednlo  pour  réglée 
le  refte  de  l'édi  face. 

M O E. 

M O E L L E.  f.  f.  Quelques-uns  eferivent  Aùnell , ou 
Aioile.  Subrtance  délicate  environnée  d'unc  membra- 
ne •,  qui  ert  dans  le  creux  des  os.  C'ert  une  paitie  de  la 
fubrtance  du  cerveau.  Ce  mot  vient  du  Litin  medulU. 
La  moelle  de  l'efpine  ert  appcUée  par  quelques-uns  eer* 
vem lon^met , de  nairtdu  cecveaudcdu  ccrvele, comme 
un  tronc  de  fa  racine.Quelques-uns  l’appellent  fifhtU 
feern  , ou  ti^M/Meré,ï  cauie  de  Ca  dépendance  du  cer- 
veau ] de  ordinairement  moêlU  effitùere.  Elle  ert  envi- 
ronnée de  deux  tuniques  enfermées  dans  les  vertèbres. 
Elle  produit  une  merveilleufe  quantité  de  nerfs,  qui 
fe  fourchent  en  tinemillUfTc  de  rameaux,  qui  fc  diftri- 
buent  en  ptefque  toutes  les  parties  du  cotps , de  en- 
cr'autres  tous  les  nerfs  qui  vont  aux  bras  , 'aux 
cuifTes  de  aux  parties  infcricurcs.  De  la  meëlle  om 
fubrtance , qui  ert  contenue  dans  le  crâne,  viennent 
les  f^c  conjugalfons  ou  paires  de  neifs,  de  les  apd- 
phyfes  mamillaires  , qui  font  les  organes  des  fens. 
La  formation  des  nerfs  ell  expliquée  au  mot  de  nerf- 

La  AfeW/e  de  bœuf  ert  bonne  pour  foire  de  ragoûts, 
des  tourtes.  11  auroic  courage  de  luy  cafTec  les  os 
pour  en  tirer  la  Malle  Les  Médecins  ertiroent  pre- 
mièrement le  Malle  de  cerf  » enfuife  celle  du  veau  , 
puis  celle  du  taureau , celle  de  chevte  , 6c  enfin  celle 
de  moùton. 

Moelle,  ert  auffi  une  fubrtance  molle  qui  vient  au 
milieu  de  quelques  arbres  & de  quelques  plantes. 


ui^onà  un  autre  luivant  cet* 
confonanecs  qui  font  agréables  b 
fitnplc  chant , que  les  Anciens  ap«^ 
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Le  Sureaiir  la  tige  de  l’h^Kot rope  ont  de  la  moelle.  On 
• ordonne  à ce  malade  onc  once  de  ww/ie  dc*ÿHc.  Mr/ 
Cfcw  a obiêrvé  apres  Mr.  Haet!^ , qta:  la  aaaetUe  n*eft 
autre  chofe  dans  les  pûmes  , qu'un  amas  de  piuiicurs 
petits  booitlons  ,qtii  ont  un  motivcmcnt  latéral  & 
un  autre  perpendiculaire  > qui  eflrvent  le  lue  , de 
font  croillre  la  plante  en  grolVeur  & en  hauteur.  . 

M O 1 1 L a , le  dit  ügurément  en  chofetmorales.Quand 
o*>  lit  un  bon  Livre  » il  rte  s'agir  pas  de  le  retenir  mot 
i mot»  lien  faut  tltec  U ameilft  la  fubdance»  en 
faite  l'eaitaidt. 

Abeljr  a fut  un  Livre  intiruld  U MeeUe  de  Thtalegie. 

Nicolas  Becmanusa  fait  une  cspUcarton  de  root  le 
ÿ Dtotf  Civil  »qu*il  appelle  la  Aiètilt  àt  hftmkn. 

Mo  iLj.Kux,ius  e.ad).  Qi>i  cil  plein  de  moelle. 
Les  gros  os  des  jambes  font  wmelienx.  La  fubllance  du 
cervc’u  eft  «wr//eNyï.L'01icr  ci\  mis  au  rang  des  arbres 
wmlltHx. 

\i  OKLLCux,ièdit  figurdment  en  Morale  d'on  Li* 
'If  vtc  } d'une  deârine  > quand  U y a b-'aucoup  à pro6(cr 
à le  lire  » à rentendre.  On  dît  aullî  qu'une  eftotfe  eft 
mtlUnfi  , qu'un  chapeau  eft  mttlUux , lorluu'iU  font 
doux  oM  maniement  , quils  ne  font  pas  d uijers  à (c 
f call'er.  Onle  die  auflîdes  e.\bleaux  qui  font  touchez 
^ »’^grandeddîcatclle,&tlont  les  couleurs  font  no» 
$ jdes  ^ bien  adoubics. 

M 0 1 1 L O N . (ôbll.  tnaf.  ou  MaiUn.  Bloettge,  pierre  à 
, qui  le  tire  des  carrières  en  médiocres  morceaux 
'tanfaidrcsquc  les  pierres  de  taille. On  b-iftit  lesmaifoiis 
MDrgeoÎM de nvei/vn  de  de  plaftre  On  fait  les  fon- 
ilfanensdegrasiMv(/efi.  Oitfait  les  puits  de  meetlUn 
Ce  mot  cft  Jerivd  de  ntlU. 

■lütOF.  fubA.  tnafe.  jennede  Grammaire,  qui  Ce 
dil'desdilfcrentes  maniérés  de  conjugoer  les  verbes» 
pout  fignificr  agir  > commander  » roohaitier  > Scc.  Les 
verbes  réguliers  ont  plufieuis  m«»//  fçtvoir.  l'indida» 
tif  » l'Impératif»  l'optatif  » le  lüb)u.ift>fde  l'Infinitif; 
Chaque  Afgmfi  plufieurs  temps  » le  PrcTent,  rimpar» 
I le  Farùic-&c.  Ce  mot  n'cft  gneres  en  ufage 
qu'au  College. 

bl  OE  UR  fiibft.  nufe.  plur.  Habitudes  naturelles 
ou  arquifes^  fuivaiic  lefquelies  les  peuples  ou  les  par» 
riculiers  conduifent  les  aélions  de  leur  vie.  Socrate 
faiiûii  profcHion  d'enfeigner  la  fcicnce  & la  doârine 
des  Mwnr/.  11  jnfiruifolt  la  jctmeirc  aux  bonnes  maemrj. 
On  ne  reçoit  point  en  juilice  d'adlion  qui  foii  contre 
les  bonnes  On  peut  critiquer  l'ouvrage  d'au» 

Jniy  , nuis  U faut  efpai  gner  fes  wmr/.  Il  eft  metveil- 
ieux  de  voir  la  cOntiatietë  des  nr««trr  de  des  coutumes 
des  dilfetentes  lutîonsi 

Au  Pal.-iis  Ou  dit , Faite  une  information  de  vie  & mntrst 
quand  on  fait  l’ticenqueftc  pour  fçavoir  ti  un  Récipien- 
daire ai  une  charge  eft  oe  bonnes  ou  de  tnauvaifes 
makrs , s'il  n'y  « point  de  la  diilùlution  dans  fes 
rw«r/. 

M O £ U R s , fe  dit  auiïï  des  animaux»  & alors  il  iîgnilîé 
iV4r«rW.  Aldroandusdans  (bn  Hiftoiie  naturelle  fait 
coùjours  un  chapirre  des  mtnn-i  de  l'animal  qu'il  déf- 
erle 1 comme  an  parlant  du  tigre  » de  fa  cruauté  » dd 
fa  j iloufie , &Ci 

On  dit  pi'ovei'bialement  » que  les  honnnits  chaiigent  les 
NMMirr  , pour  dire  , qu'un  homme  cllevc  en  fortune  (è 
mefeonnoift  »&  néglige  les  amis  qui  font  demeurez 
dans  la  pauvreté.  On  dit  aullî  » qu'une  fille  fuit  les 
metm-a  de  fa  mere  , pour  dite  » que  l'exemple  de  la 
la  tard  fage  ou  foUci 

Ai  O G. 

•» 

W O G O C.  Terme  de  Rel.ir»ons.  C'eft  un  Prince  Mahd» 
metan  qm  cU  la  plus  puilf-nt  Roy  des  Indes  qui  a un 
Royaume  fort  cftend'i  & f^nt  riche.  Fraisçois  Péyratd 
dit  que  le  grand  Alagel  peut  mettre  trente  mille  éle- 
bh.'nsen  bataille  »quatre-vingc  mille  chevaux  >& 
Terne  IL 


M O H.  M O I »?f 

deux  cens  mille  hommes  de  pied  i d'autres  dtfent . ^od; 
mille  hommes.  Le  trclôr  de  ScihO^borum  cnoh  de 
I fqo.  millions  d'efcus.On  dit  qa'i  Agra  il  a deux  botf> 
féaux  d'efc-ubouclcs»  cinq  d'Emcr  mdcs  » de  douze 
d'autres  pierreries , tico.  coutelas  dont  les  foureaux 
font  d'or  Sc  d’argent  chargez  de  pierreries.  Il  doU 
dire  le  plus  riche  Prince  du  monde  » car  on  y appot» 
te  de  l'or  & de  logent  de  tous  codex  » Sc  ilcfttrcs- 
fcvctcmentdclFcn^  d'en  faire  fotiir.’Cc  mot  figni- 
fie  un  homme  dretneü  » Sc  on  l'ai>pelle  Grawd  Alegal, 
pour  diie, qu'il  eft  le  Chef  9c  le  Roy  de.  tous  les 
Circoncis.  11  defernd  de  pere  en  fils  de  Tcmut-lam  , 
qui  lignifie  Térawr /e  ^«/rrifx  ou  ttfirofie  ,^ui  a elle 
un  fameux  Coiiquetaiu  de  i'Alîc  > oigiiuite  de  Szmap> 
cand. 

M O H. 

MOH£RE,ou  A/etVe.  fubft.  fcm.  EdofTe  toucé  dé 
fuye  , tant  en  chailne  qu'en  treme  , qui  fc  fait  à Paris» 
& qui  a le  grain  fort  ierré  eft  de  même  fabrique 
que  le  gros  de  Tours  » mais  elle  eft  plus  mince  quand 
elle  eft  unie  » alors  on  l'-ippelle  mvWe  iiVe.  La  n«&e- 
re  doit  eftrc  toute  de  foye  cuite  enchaifiic  «poil , crè- 
me > ou  broche  , & on  ne  doit  point  mettre  de  la  crue 
' avec  de  U cuictc.  Onen  f^ûede  quatre  lôrtes  de  lar- 
geurs » dont  la  moindre  eft  de  trois  otftavcs.  il  s'en 
fait  à deux  > trois  & quatie  bouts  de  gr.iin. 

M O n E R £ t A B 1 s e'£  , eft  un  gtos  de  Tours  fait  dé 
la  même  maniéré  » mais  qui  eft  plus  fort  » Sc  pallié 
fous  la  calendre  pour  y faire  paroiftie  des  ondes  com- 
me au  cabis.  Ménagé  eferit  mswaiVr  » 9c  le  dérive  de 
l'Anglois  wvrr  ,ou  de  » mot  Levantin  qui 

fignific  cenxUt.  Mais  cela  ne  convient  p.is  ; car  la  »m- 
htre  n'a  rien  de  commun  avec  le  camelot»  vû  que  c'eft 
une  eftoffedede  foye,  tant  la  lice  »que  1*  tabilec.  Bo- 
rd dit  qu'on  la  nomme  ainfi  * à caulc  qu'elle  eft  faite 

d'un  poil  plus  mol»  & que  c'eft  une  eftofte  mouelleuie» 

MOI. 

Moignon,  fubft-  mafe;  Chamutc , morceau  de 
chair  «partie  d'un  membre.  11  ne  fc  dit  cueres  qu'çri 
cette  phtafe  t II  a perdu  un  bi'as  à l'arrnw  » il  ne  luy 
en  refte  qu'un  petit  meigmn  vers  l'cfpaule. 

Cette  femme  ne  laillè  von  qu'un  petit  moig>  eti  d'cfpaulc 
blanc  comme  ncigr.  Ce  mot  vient  de  muni  tu , comme 
rrè^nmderr«Ar«r. Uyaplusd'.ipparciKc  qu'il  vient 
deigwi^n»qui  en  langage  Celti^cK  ou  Bas-B.'ctua 
fignifir  ttuOithet. 

M O I N D R E.  adj.  mafe.  & ftm.  Terme  comparatif 
Petit  a l'cgard  d*Jn  plus  grand.  La  bure  , le  droguée» 
(ont  les  mvmdrrreftotfes  donc  on  s'habille.  La  pinte 
de  Paru  eft  ««Wrc  que  celle  de  St. Denis,  eft  plus 
petite.  Ce  cheval  eft  de  fneindre  taille  que  ccluy  à qui 
je  le  veut  apparier.  l’Europe  eft  de  moindre  cftendiic 
que  l'Afrique.  De  deux  maux  il  faut  choifit  le  mehidré 
Cet  hommeell  fi  fevere, qu'il  «e  pardonne  pas  la  moin- 
dre faute.  Ce  mot  vient  du  Latin  miner,  iQiidques- 
uns  appellent  les  quatre  moindre*  » ce  qu'on  appelle 
aiiiremem  les.quatre  Mineitrs. 

MOINE,  fobft.  m.ifc.  C'eftoit  anciennement  ccluy  qui 
s’cftolt  retîii  iu  monde  pqiir  fc  donner  entièrement  i 
DieUfSe  vivre  dans  la  (blicude  : tels  eftoient  les  Henni* 
tcs,Anachoretes,quis'cftoicHtrctitc2  dans  les  deferts» 
& hors  le  commerce  des  hommes.  Ancienhemem  il  n'y 
avoir  point  de  Aieine  qui  fnft  Preftre  , il  eftoit  même 
deffendu  ait  Preftres  de  fe  f.iire  Meinet , comme  on 
voit  dans  les  Epiftfçs'dc  St.  Grégoire.  Ils  eftoient  au* 
trefbis  tenus  pour  Laïques,  Sc  lÆftoieiu  diftingués  des 
autres  que  par  leurs  h.ibiis'i  Sc  par  une  devocU 
on  particulière.  Le  Pape  Sytice  fut  leptettïicr  qui 
les  appella  ï la  Clcricatnre  dans  ladifctiedc  Pte- 
ftiés  où  l'EcUfe  Ce  ccouvoic  alors.  Ce  mot  vient  dii 
^ Y Ij  Oiec 
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G.ec  qoi  , ï caufe  que  les  fte^ 

miers  M^intt  vivoieoc  J-tns  U foUtu^ie. 

Aujouid'huy  on  appelle  les  Cenobites  qui  vîvcnc 

en  commun  un  MoiuAere,  qui  fourdes  vctjc  de 
▼ivre  félon  URegle  établir  pat  le>ir  Fondotrur,&  avec 
un  habit  qui  difhiigue  leur  Ofdie.Ceux  qui  font  ren. 
tés  s’appellent  ptuprcmeni  Ceux  qui  font 

Mendûm  s’appellcnc  KtU^ieux  » quoy  qu*a  ptefeui  on 
confoD-ie  lenms  & les  a lues. 

X,c'<  premiçrs  Moiuti  ont  eOé  l’eu!  de  Sc.Bafile,  qu'on  ap« 
pelle  CO  Orient  C*l*fns  , ceux  de  S.  Jerome , les  Her- 
niites  de  St.  AugulUn  , 6c  puis  ceux  de  St.  '^onotc , 
de  St.  Eernard.'  Dcptiis  font  vernis  ceux  de  St.  Fcan- 
Ç^is , de  St.  Duininique  , fie  t^ne  infinité  d'autres. 
Ou  les  difKngue  aum  par  Mt'nus  èldnes  , MâfHu 
"tirs , Scc.  * 

LEsMoiNtsie  diflinguent  en  Moinn.d*  Ornr , oa 
> fik  Laû  , qui  foui  deilinés  pour  le  lêr- 

vicc  du  Couvent  » qui  n'oiu  ny  clertcatuie  , njr  Licre> 
rature.  Maints  Cla^ritrs  » font  les  Maints  qui  demeu- 
rent adluellemcnc  dms  la  maifon  , par  oppoiîdon  aux 
btfiei , qui  ont  des  Benehees  dependans  du  Motuftere. 
Oti  appellent  auflî  ^Wnr/  l^is  ,èc  OhUts  , des  Sol- 
dats flùlUopiés  à qui  le  Roy  donne  une  place  » ou  uive 
portion  monachale  dans  les  Convents  de  fi  fondation. 
Ils  font  obliges  de  (bimcc  les  cloches  > fie  de  balayer 
l'Eglife. 

On  les  diflingue  encore  en  K^fftrmit , qui  fe  font  rendus 
nvtitres  des  anciens  CouVencs  fous  pretexte  d'y  Iréca- 
blirr  ’ancienno  difcipline  qui  s'y  dloit  telafchce  i fie  en 
Anciens  , qui  font  demeurés  dtns  le  Couvent  pour  y 
vivie  luiVanr  l'eflat  où  iletoir  qiuod  ils  y ont  fait  leurs 
▼ceux»  fans  Vouloir  s'aftrcjndrc  a U nouvelle  Reforme. 
^On  appelle  un  mnitre-rnhe,  un  hotnnsc  fort  considé- 
ré dans  (ôn  Ordre. 

On  appelle  Muint  deftatjMt , on  Maine  renie  , un  Apoftat 
qui  a quitté  ion  habit  > fie  fa  cloiUire  pour  vivre  en  1^ 
bertin  dans  le  monde. 

M O ï H E,  cftauflî  un  jeu  d'Efeolien.  ’BrârJîe  «rv/er  «don- 
ner le  maine  cft  une  malice  de  Page. 

M O I N à , c(l  auili  un  chautfelic.qui  fert  ù pendre  on 
rc..baut  qu'ojt  met  entre  deux  draps  pour  leschaulTcr. 
M O I N X , en  termes  d l.npiimctie  . e(l  une  feuille  tnal 
imprimée  dont  utic  paiHC  n'a  pas  pris  l'encre , de  for- 
te q 1*2116  efl  en  partie  Clam  he,  6r  en  panie  noire,  eom- 
ine  l'habit  d’un  Aiaine  ,Cela  arrive , lots  que  l'impri- 
meur manque  à bien  toucher  les  formes. 

M O i K E , fe  dit  provetbialement  en  ces  phrafes.  Il  cft 
t-s  fie  tondu  coiTune  Un  A/«ùvv.  Ileft  gras  corotnciin 
Aiaine.  On  dit  d^an  tnefvhant  couteau,  qu'il  fcioit  bon 
à châtrer  un  Maine.  On  dit  que  pour  un  Maine  l'Ab- 
biyc  ne  faut  pas. 

Ou  dit  aulTi , Pour  un  Maint  on  ne  lailTc  pas  de  faire  un 
Abbé.  On  dit  aulIi  de  ceux  qu'on  n'attcnJ  point  pour 
difmr , qu'on  les  attend  comme  les  Maints  mut  l'Ab- 
bé. On  dit  auftî,  que  l’lubit  ne  fait  pa^  le  A/<  t»e,  pour 
dire , que  ce  n'eft  pas  afTex  de  prendre  un  habit  de 
Aieint , il  faut  |ulli  vivre  félon  fa  Règle.  Ce  ptoveibc 
cil  ancien  , fie  fe  trouve  dans  le  Roman  de  la  Rofe , fie 
vient  de  la  queftion qu’on  a agitée  autrefois  «s'il  fuf- 
lîiôit  du  Noviciat  fie  de  l'habit  pour  cAre  capable  d'un 
Benc6ce  Régulier,  llacfté  jugé  que  non  . fie  qu'il 
faut  cftrc  Ptofes  : ce  qti'oo  doit  entendre  'pour  les  cd- 
'larions  ordinaires  *,  car  il  en  vient  pittlïeuts  de  Rome 
fra  tuf tente  frafterit  ce  qui  oblige  feulement  à fe  faire 
Meiste  dans  lix  inds.  ^ 

Moins  i o u r u , eft  un  fantofme  qu’on  fait  craindre  . 
su  peuple,  qui  s'imagine  que  c'eft  uire  ame  en  peine  qui 
court  les  rues  pendanc  les  Avants  de  Noël  ,quî  mal- 
traite les  paifans.  Régnier  parlant  de  Ton  valet  dit  « 

Qu'il  hiy.demande  étonné  , 

Si  le  Afaine  buutu  n'avoic^int  promené. 

M O I N t R t s.-’fubft.  fcm.  Se  dit  odieufemenc  en  pat- 


M O 1, 

lant  de  l’hnmeuT  fie  de  la'clofture  des  Moines.  C'eft  an 
• homq'C  qui  a malfait  fts  alFaircs , qui  s'ell  retiré  dans 
une  maintriei  Ce  Religieux  eft  un  GaUiit  homme  qui 
s’eft  nus  su  dclfus  des  foiblciies  «uu  des  grimaces  de 
liNMfnm'r.ll  y a icnâjoursde  U A^mnrr^dans  fon  fait, 
M>o  i N s s $ K.  Terme  odieux  dont  on  appelle  une  Re- 
ligieufe  qu'Sn  veut  mcfprifcr. 

MOINEAU,  fub.  mifc.  Palfcreau.  Franc  T*#à(vra».'il 
cft  ch  lud  coipmc  un  maineittt.  Un  wtame4f$  privé.  Il  eil 
de  couleur  grife.  En  Latin  fajptr.  Ce  moé  vient,  félon 
Bclon  , de  » parce  que  fa  couleur  grifelc  fût 

relTcmbier  â plufieurs  Moines.^  Menige  le  dérivé  du 
Grec  manias,  qui  iignifte fiUetthre , s caufè  qu'il  y a une 
cfpccc  de  rnthuM  qu'on  appelle  ainli , jtent  ^njjêr  Jàli^ 
tnrisu  in  teda. 

MuiNSAu»en  termes  de  Fortification  , c’eft  un  ba- 
ftion  plat  bafti  eu  milieu  d'une  courtine  , lois  qu'elle 
eft  trop  longue  , fie.  qpe  les  deux  baftions  des  angles 
font  trop  éloignés  pour  fe  deifendrc  l’un  de  l'autre. 

On  dit  provetbialement  d'une  chofe  confidet..ble  que 
d'autres  veulent  avilit , Appeliex  > vous  cela  des 
neanx  f Ou  dit  auÛTi  , tirer  fa  poudre  aux  mamtnstx  , 
pour  dite  , Faite  de  U dcfpenfe  pour  venir  à bout  d'une 
chofe  qui  n’eu  vaut  pas  U peine , ou  dont  on  ne  vicuc 
pas  â Mur. 

On  dit  peut  fe  moquer  d'une  maifon  de  Campagne.  Vol-  ' 
là  une  belle  maifon,  s'il  y avait  des  pots  à mainennx, 

M O I N $.  adv.  Q^it  exprime  laditmiiution  d'une  chofe, 
â l'égard  d'une  autre  a qui  elle  cft  comparée.  Cette 
faire  eft  mains  mcfcluncc  que  )c  ne  peiifois.  Il  m’a  pa-f 
yé  ceiu  efais  fut  fie  tant  mains  de  nta,  fumme.  Vous 
avev.  beau  crier  fie  tempêter  , U ii'cn  fera  ni  plus  ni 
M«/ar.  Plus  on  le  piie,  iwtW  il  en  fait.  Il  faut  cosmnu- 
nicritouc  le  mains  une  fois  l'an.  Vous  nburex  pas 
cette  terre  à «MM/ que  j;  vous  ay  dit.  Vous  ne  fetea 
''pas  payé,  âiMi’ar  que  vous  nî te  metries  en  prifon.  U 
a mangé  tout  fuu  bien  en  mains  de  rsen.  Au  maint  ne 
vous  en  prenex  pasà  moy.  11  y adu  mehu  moitié  à ga- 
gner fur  ce  matché.  11  faut  pour  le  maims  qu^l  me  fâche 
ré  de  cette  aftiine.  Je  ne  fais  puiiu  Ae  cas  de  cet 
oinine-là.,  c'eft  maint  que  rien.  Plus  dp  morts  , miât 
d'etinnnis.  Loi  choie  va  tout  autrcnieift , ce  n'eft  rien 
■«•<«/  que  ce  que  vous  dites.  S'il  ne  dit  mot  , il  n'en 
penié  pas  Maint  on  a d'cfpcic , fie  pins  on  ctoic  . 
CO  avoir. 

' On  s'en  iervoit  autrefois  pour  fane  une  comparailôo.  Ne 
plus  ne  mains  que  le  Soleil. 

M O i MS  , eft  quelquefois  fubft.Il  y a du  plus  fie  du  mains 
en  cette  araire.  Ces  parties  font  caAiôt  d'accord  , etlcs 
n'en  font  qne  fut  le  plus,  on  le  mains.  On  dit  m Pliilo- 
Ibphie,  le  plus,  fie  le  naaint  ne  changent  point  l’cfpcce. 
Q^it  die  le  plu«,  dit  le  maint. 

M on  S.  fubft.  mafe.  Temps  que  te  Soleil,  eft  à parcou- 
rir tin  figue  du  Zodiaque  , qui  fait  U douzième  partie 
de  t'aiinee.  Le  ibUirc  cft  de  )o.  â ji.  joors  'fie 
queiques  heures.  Le  mit  lunaire  cft  de  a*,  jours  , dam 
lequel  temps  la  Lune  revient  au  même  point  du  ciel. 
Les  Kenuins.ippclloieo(  calendés  , le  premier  jour  du  » 
maii.  En  France  on  datte  par  le  ).  4.  au  /.  du  mit,  par 
le  quantième  du  M»b,Marscft  le  premier  tnaù  eir  AiUu^ 
nomie  : c'eft  Janvier  dam  U fuppntatioii  utdtitairei 
Mots,  détermine  quelquefois  la  durée  d’une  fonûktn, 
d'un  privilège , d’un  droit.  Les  Secrétaires  d*Bftat  fer- 
vent chacnn  leur  mkiV,  ibnt  en  jisMr  , les  Collaceurs 
de  Beiieficcs  en  pays  d'obcdicncc  n’ont  que  qitatra- 
mait  pour  conférer.  Le  Pape  en  a huit , qu'un  appelle 
Ju  F4pr,  Les  mois  de/  CradNec  fimi  qiutiç  mais 
ou  ils  ont  dloir  dc.*(cquerir  les  Bénéfices  vacqnans. 

de  tignenr  font  Janvjer,  fit  Juillet,  où  les  plus 
tnésens  Gradues  emportent  le  Bénéfice  vacant.  Lis  mtit 
d'Avjtl  fie  d'Oiftobre  Ibm  mait  defnvtnr , où  le  Colla- 
tcur  peur  cholfir  entre  les  Gradues  nommez  criuy  qu'ij 
luy  plaift.  Un  Officier  de  U Mailbn  du  Roy  ièrt  trois 
•w/epour  faire  fon-quirtier.  Les  lovera  fe  payent  tuus 
les  trois  nm/.  Un  Maiftre  des  comptes  fer»  fût  mm  </ 

pour 
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pftof ‘flirt  fon  fcmef^rp, 

Jurirpiadencc  on  appelle  l'Edic  des  quatre  mois,  lé 
48.  An.  de  l'Orionnance  de  Moulins  , lequel  puiiotc 

Sue  coure  pcrfomvecuiuUmnce  pquvdlc  eftcccoiitraiu- 
iÿtojBb^s  8c  piveiuprifonncmenr  de  Ci  pciTunnc  au 
^^yenieht  de  ladecie  , aptes  q-i'ou  Ifty  avoir  fait  le 
commanileinent  des  quatre  obtenu  U femence- 

dea^^atre  Article  aciU  abrogé  par  t'Ordon** 

Bantt  de  1667  .a  la  referve  de  quelques  c.is  exceptés  » 
toidBK  celuy  des  dépens  de  xoo.  liv.  On  mec  dans  les 
baialaclaufe  <iesltxm«i/,  qui  annuité  un  bail  en 
dc^kim  congé  Ex  mcis  atipauvant. 

En  A^lbugne  on  appelle  Moif  RomMÎiu , une  certaine 
bu  fubvention  que  l'Emperçur  leve  fur  les  fi'jecs 
3eHmpire  dans  quelque  preil'ance  necelHcc  : ce  qui 
Vfedt  de  ce  que  l'empereur  » ayant  coudume  autrefois 
(de  ^ler  faire  couronner  i Rome  t un  faifoit  une  taxe 
Tur^c  l'Eihpirc  pour  les  fraisde  (on  voyagc&  fejour 
pcdlinc  un  certain  nombre  de  mois  , qui  ont  elle  ap- 
PcUba  Afûs  7{omains  j & ce  nom  a elle  donné  à coûtes 
fa  Mitres  taxes  qu'on  a faites  en  de  grandes  neccültez> 
ou  popr  des  delpcnlês  estraordinaires. 

M b 1 i * fc  dit  aulli  des  purgations  des  femmes , qu’elles 
ip^Uenc  leurs  orMnMtres,  8:  qu’en  Médecine  on  appel- 
le mkjtrutf , ou  fiturs.  Le  peuple  les  appelle  drogue  ou 
Wmi/tfemÂÎnet.  Il  y a des  ccinedcs  pour  provoquer  les 
Iwl^^iiaiii  Us  font  reccnus.il  cdoic  dcilendu  pat  la  Loy 
de  i^iie  de  connoidre  une  (vnune  qui  avoJt  Tes  mcis. 

A O ù O I s J fe  die  adverbialement.  Les  .-illi  Miations 
pofdei  aux  gens  clloignez  de  cent  lieues  le  aonfient 
àu  |J|ss.  On  a ordonne  qu'il  en  viendroit  air  wwi/,  qu’il 
ferob  publier  ce  reglement  dans  un  tel  lîcg: , qu'il 
en  cCTtilieroii  la  Cour  «k  tmis.  Cer  homme  ctt  logé  en 
ebaibbre  garnie  3c  4M  mei-r.  On  louo  les  nourrices 
ia*/r.-Lcs  Miidxcs  le  payent  à cane  par  nuis. 

Ûn  dtiprovcrbialcment  de  ceux  qui  s'enfuyent , qu'ils 
oùc  fur  gillcs  pour  trois  mois.  On  dit  nous  avons  tous 
la  ^ dotize  merV  t pour  dire  , Nous  vicillurons  tous 
Ice  jwrs.On  dit  aum  d'une  tUle  qui  s’ed  Uillé  engrof- 
fer  l'qti'elle  en  a pour  fes  iKuf  mois. 

MOÏSE,  fubd.  f.  Terme  de  Charpcncer>e.C’cft  un  lien 
qui  àifermit  & lie  les  pièces  de  bois  qui  font  à plomb 
ou  inclinées  dansxin  engin , une  machine  , un  ponc 
CSU  une  charpeme.Elle  fc  fait  ordinaiicmét  d’une  prou- 
cce  liée  en  deux  par  fa  longueur,  dont  les  deux  parties 
échancrces  s*afi*cinblcnt  par  le  moyen  de  moitoilês  , 
tenons  & chevilles.  Les  pièces  d'une  grue  ,*  d'iin  en- 
gin , font  lices  par  deux  ou  trois  m^ifts.  Les  pieux  des 
ponts  de  buis  font  adetmis  par  plulieurs  mary? /.Les  moi- 
fet  doivent  edse  travées  > dans  le  coips  de  poin^oiu , 
chevillées  avec  chevilles  quarrées,  eoncre-coigticespac 
lesdeux  boucs,ou  bien  bouluiuices  avec  boulons  de  fer 
ArcIavetces.Lcs  baigneuts  font  des  deffisdr  fr  jet  ter  de  • 
la  preinierCjJe  ta  fcconde^de  la  truiiicme  me'iyr  d’un  pôc. 
M O I S i R.  verb.  aél.  8c  iicur.  Q;u  Ce  dit  avec  le  pto- 
nom  perfomiel  des  choies  (blides  qui  fc  conompent  à 
l’air  par  quelque  principe  d'humidité  cachée.  Le  pain 
ordinaire  fe  meijît  fut  met, on  ne  s'y  fecc  que  de  bifentr. 
Les  lieux  humides  » l'humidité  des  caves  meifs^tnt 
bienroiUcs  cuits , les  futailles.  A l'égard  des  cbules 
liquides  , conutie  confitures  , on  dit  th^njir. 

M O 1 s 1 , 1 c.  pa[f.  5e  ad).  L'ancienne  Noble'lê  s'ellablic 
fur  dés  parchemins  vieux  & moifis  : on  dit  ironique- 

mène  , qii'mf  homme  a desefeus  mo'Jis  , quand  il  en  z 
atnafTc  beaucoup  qui  on»  elle,  long  temps  cachez  5c 
fans  voir  le  jour. 

11  eft  (ubfii  tmfc.Les  vunniles  gaGtfécsrcmem  le  moi- 
jf*>  lércleut.  l^iand  un  pallé  commeme  à fc  cotron> 
pré'.tl  en  fvii  oiler  le  moift.  Cor  mots  vicniKiit  de  m«- 
tiré  !c  de  màcidsis.  Menace. 

Moisissurx.  fubll.  fcm.  Corruption  de,  ce  qui 
eft  moili  , petite  barbe  blanche  ou  verte  qui  vient  fur 
les  corps  qui  Ce  gaftenc  , qui  fc  corromjscnt  par  quel- 
que humidité.  C'ell  une  cboTc  curieufe  de  voir  par  le 
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mîcrofcope  U mei^fHri.  Ceft  une  efpécc  dé  fré  q.ii 
poulie  des  herbes  Ce  des  fleurs , les  unes  en  boutons  > 

..  les  autra  efpanouics , 6i  les  autres  palfces , cHacüne 
ayant  fa  racine  Sc  ia  tige  rondes  , longues  3c  tranfpa- 
rentes,  dont  la  lubftmce  rclfcmble  à celle  des  champi- 
gnons. On  en  voit  la  figure  dans  la  Mkrugraphie  de 
Mr.  Hh)cx  ,&  dans  l'extrait  qui  en  a elle  mis  dans  le 
Joucnal  des  S<^av.ms  liu  Sr.  Galois.  On  voit  U même 
choie  dans  la  Clunùirure , qui  Ce  fiir  fur  les  choies 
liquides  .comme  l’encre  3c  les  confitures. 

MO  I S ON.  fubft.fcm.  Efpecrdc  ferme  ou  de  rtairé 
qu’on  fût  avcçuiii  Laboureur  ou  M.-t.iyet,  par  lequel 
il  s'oblige  deUbourek\fumcr,  ScenlciiKnccr  une  terré 
pour  en  partager  les  fruits  avec  le  propricuirc,  ou  luy 
en  donner  certaine  portion.  Il  y a des  pays  où  les  jwps- 
fins  Ibiic  à la  moitié  , 3c  d’autres  au  tiers.  O.i  trouve 
mieux  fon  compte  à donner  les  terres  à mdjan  , qu'l 
l'argent.  Nicod  dit  que  ce  mot  vient  de  rrntij/i/i,  pMxe- 
que  la  moifom  coniifte  en  une  redevance  d'une  certaine 
quantité  de  muids  de  grain.  Il  y a plus  d'apparence 
- qu'il  vient  de  mitié,  parcqqu’cllc  le  fait  plus  louvcni 
à moitié  de  fruits . 3c  qu'on  adit  quclquefoiseM/yTr . 
pour  diic  ,p4rta£er  pMr  tnoitti. 

M O I a O K oc  O R A P , cil  ta  mclîire  des  pièces  d'e- 
ilotfc.  C'cll  U longueur  delà  chailiie  de  drap  , qui 
doit  dire  Jetant  d'aunes.,  l'âr  les  Ordonnances  de  la 
ville, 1a  moifpn  des  efch-ilas  eil  de  qtuire  picds3c  demi 
de  long , 3c  chaque  botte  ou  javelle  doit  coiueuit  jo, 
ctduias. 

M O l S S 1 N E.  fubd.  fcm.  Pampic  de  vigne  où  les 
gtappes  font  attachées  , qn ‘on  lie  3c  qu'un  pend  au 
plancher  pour  coufetver  quelque  temps  du  railln  aptes 
les  vendanges. 

M O I S S D N.fubft.  fem.  Récolté  des  grains.  Il  a loué 

tant  d'hOinm'’s  pour  faite  fa  mei/foa.  Ce  mut  vient  de 
>»oijf» , , qu'on,  dit  dajis  u baifc  Latinité  eu  U 

ineme  fignihcation. 

Moisson,  lignifie  aulH  les  grains  recueillis.  Ses 
creaucierxont  ^it  failirfa  mtijfen  dans  lagnange.  Il 
a eu  une  fort  abondante.  Ou  ditaulS  , Faîte 
fiilir  la  moijfpn  , quand  on  faille  les  grains  peQd.im  pic 
les  racines , avant  qu'ils  fuient  recueillis,  puutvcu  que 
ce  fuit  depuis  1a  Saint  Jean. 

M O 1 s s O N , fc  dit  auiiî  du  temc".  où  fc  fait  la  tecolre. 
La  moiilbn  fc  fût  en  France  en  Juillet  ou  eu  AouQ.La 
motffon  a cllé  piuvieufe  cette  année. 

M O I s s O N , fe  dit  liguiémciit  en  chofes  morale*. 
jEsiisCHRiST.adii  que  la  mcf^on  cftoit  gran- 
de, mais  qu’il  y avoit  peu  d’ouvriers.  Les  MiTionaira 
d.ins  les  laies  ttouveiu  de  belles  a faire  b<cn 

des  imes  à convertir.  Ceux  qui  conqiûrent  la  Terre  , 

S lime  firent  une  ample  mcijftn  de  gloire  &,de  palmes. 

On  dit  puciiqucmcnt , j'ay  veu  kinquante  m*ijfcns  , pour 
dire  , l'ay  vot'en  yo.  aunces. 

M O ^ s s O N , fc  dit  ptoveibialemenc  en  ces  phrafes. 
Tcttcr  la  faulx  en  la  moijJÔH  d'autruy.  C'eft  vou- 
loir entreprendre  fut  fon  nKilicr.  En  moi/p‘n  3c* 
en  vendange  il  n'y  a ni  Feftes  , ni  Unnau- 
ches. 

M O 1 S S O N N E R.  V.  aû.  Recueillir  la  grains  Sc  les 
ferrer.  Les  hieds  fe  moijjinsunt  avec  la  fancillc  , les 
avoines  avec  la  faulx.  Il  a cent  arpens  de  terre 
'ntr . On  du  aulli  , que  les  bledvfoin  imiy/vvnec.quand 
ils  ont  elle  ruiner  p.-ir  quelque  accident , par  guerre, 
ou  |iar  greile.  Une  faut  pas  laillcr  paiTcc  le  taups  de 
nnîjfvnHcr. 

Moi  s s O N N E R . fe  dit  aufli  figurémcnt  en  Mosale. 

Le  Roi  a bien  maijfansté  des  lauriers  en  faifonc  des  con- 
quelles. 

M O I S S O N N E U R.  f.  m.  Ouvrier  qui  travaille  à 
iencr  la  moiilbn. 

M O IT  E.adjecHf.  irufc.  fie  fcm.  Corpsquicll  humidé  \ 
pat  quriquft  fucur  qu'il  a pouifée  .xu  dehors  , ou 
faute  d'avoii  efté  bien  icché.  Il  faut  chauflirr  lé 
Y iij  lingé 
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Grec  q'ii  Çvÿ-i\'n' fttd  . i cau(ê  que  les  ^e-> 

mierf  M^tts  vivoicnr  djns  lafulicu.le. 

Aiiiomd'huy  on  appelle  Cénobites  qtU  vivenc 

en  commun  «tiuis  un  Moiudere»  qui  Fone  des  vœ-.ix  de 
vivre  rdon  URe^le  établie  pat  leur  FonJateur»&avec 
un  habit  qui  diftingue  leur  Ordre.  Ceux  qui  font  ren- 
iés s’appcllcm  piyprcment  Mmh.  Ceux  qui  fonc 
MenJiam  s'appelleui  JC«/<ViV«ar,qti07  qu*a  ptefeue  on 
xonfunie  ief^ms  â;  les  a mes. 

l.e'  premiers  ant  eilé  ceux  de  St.Bafile,  qu'on  ap- 
pelle en  Orient  , ceux  de  S.  Jerome*  les  Hei- 

miles  de  St.  Augultin  , 6c  puis  ceux  de  St.  ^enutt , 
de  St.  Bernard.' Dep:us  font  venus  ceux  de  St.fran. 
çoii , de  St.  Doininique  , & une  inftnité  d'autres. 
Ou  les  dilhngue  auOi  par  ttÂ»cJ  ^ Mâintt 

"•trj , 5cc. 

LiaMoiNtsIe  dUhnguenc  en  Moimet.Ji*  Catur , ou 
Frêft^ , ic  AOiaef  L*it  > qui  Foui  dellinét  pour  le  l'ci- 
vice  du  Couvent  > qui  n'ont  ny  clericatuic  , ny  Litte- 
ratuie.  Aùintt  CUiJlrkrs  , font  les  Mtinei  qui  demeu- 
rent adluelleman  dans  U mailbn  , par  oupoFuion  aux 
Utjht , qui  ont  des  Bénéfices  depenuns  du  Munaftere. 
On  appellent  auÛî  KWfrr/  i,Mf , Sc,  OhUts  , des  Sol- 
datf  ^topiés  à qui  le  Roy  dorure  une  place  > ou  une 
portion  tnonachale  dans  les  Convents  de  C*  fondation. 
Ils  iônt  obligés  de  Foiuici  les  cloches , & de  balayer 
l'Egurc, 

On  les  difiingue  encote  en  T^rfirmis  > qui  Te  font  rendus 
maîtres  des  anciens  CouVents  fous  prétexté  d'y  'réta- 
blir l'ancienne  dirciplme  qui  s'y  cftoit  reUrchec  ^ $c  en 
ylncini , qui  font  demeurés  «iins  le  Couvent  pour  y 
vivji  fuivanr  l'e(l..t  où  ilctoit  quand  itsy  ont  Fait  leurs 
vsux,  fansVouloirs'afireindteà  Ia  nouveUc  Reforme. 

'^Ou  appelle  un  wuure-meiHt,  un  homme  Fort  confidc- 
ré  dans  (ôn  Ordre. 

On  appelle  , un  Atakie  mvM*unApoftat 

qui  a quitté  Ton  habit  » 0c  fa  clollute  pour  vivre  enli- 
Imtin  dans  le  monde. 

M oi  ri  s,  e(l  aufil  un  jeu  d'Efcoliers.  'Brârfie  Meier  «don- 
ner le  iwùre  ell  une  malice  de  P^ge. 

M O I N a > cA  suffi  un  cbautfelir.qui  fert  ï pendre  on 
rc^baiit  qu'on  met  entre  deux  draps  pont  lesshau/Ièr. 

Kl  o I N a * en  termes  d linpitmetie  , eft  une  feuille  mal 
imprince  dout  une  paisle  n'a  pas  prU  l'encre  , de  for- 
te q l'eue  eA  en  partie  6tam  he,  0<  en  partie  noire,  com- 
me llt^ibit  d'un  Aiaint  .Cela  arrive . lors  que  l’iinpti- 
meur  nunque  à bi:n  toucher  les  Formes. 

M O 1 N I « fe  die  provcrbialemeiu  en  ces  phufcs.  II  eA 
ras  6i  tondu  comme  un  Ile  A gias  comme  un 

AMie.  On  dit  d^ùn  mefshanc  couteau,  qu'il  fcioit  bon 
à châtrer  un  Aiait*.  On  dit  que  pour  un  Alakt  l'Ab- 
baye ne  fiut  pas. 

Ou  dit  anffi  , Pour  on  Aiaku  on'ne  lailfe  pas  de  Faire  un 
Abbé.  On  dit  aitffi  de  ceux  qu'on  n'attend  point  pcMir 
difner  , qu'on  les  attend  c&ihmc  les  M*vie/  font  l'Ab- 
bc.  On  die  auffi,  que  l'lubic  ne  Fait  pts  le  >*e,  pour 
dire , que  ce  n'cA  pas  aiTcx  de  prendre  un  habit  de 
AMh*  , il  faut  ÿiiffi  vivre  félon  fa  Régi:. Ce  provcibe 
cA  ancien  , éc  Fe  trouve  dans  le  Roman  de  Ia  Rofe , te 
vient  de  la  qucAion  qu'on  a agitée  autrefois , s’il  fuF- 
fi.oir  du  Noviciat  8c  de  Thabit  pour  eAte  capable  d'un 
Bénéfice  Régulier.  llacAé  jugé  que  non  , 6c  qu'il 
Faut  cAre  Profés  : ce  qu'on  doit  entendre  *pour  les  ool- 

’laiions  ordinaires  -,  car  il  en  vient  pUiCeuis  de  Rome 
fr»  emfifHit  prtfterip  ce  qui  oblige  feulement  ï fe  faire 
Afrùie  dans  lix  mots.  jfc 

MotNX  •ouitu,eAun  fancorme  qu'un  fait  craindre 
au  peuple,  qui  s'imagine  qiiec'eA  urte  ame  en  peine  qnî 
coun  les  ru'ês  pendant  les  Avants  de  Noël , qui  mal- 
traite les  palfans.  Régnier  parlant  de  Ton  valet  dit  « 

Qu'il  luy.demande  étonné  * 

Si  le  A1*tn*  boum  ii'avoît^ini  promené. 

Mo  I N X K.  1 X.  fubA.  fem.  $e  dît  odîeulèmenc  en  par- 
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[anc  de  l'hameur  0c  de  U cloAure  des  Moines.  C'eA  un 

• homne  qui  a malFait  fes  atfaircs.qut  s’cA  retiié  dans 
une  moùitrie-.  Ce  Religieux  eA  un  GaUint  homme  qui 
s'cA  nais  au  deifus  des  fuiblcllcs  ,uu  des  grimaces  de 
lanmarriV.il  y a toujours deU  A^eôiersedans  (bn  fait. 

M'O  I N E s $ £.  Terme  odieux  dont  on  appelle  une  Ke- 
ligieufe  qu'on  veut  mcfptifer. 

MOINEAU,  fub.  m tic.  Paifemau.  Fr;mc  ■meinrjnt-  Il 
cA  ch  tud  coiyme  un  m»inr»H.  Un  mointOt  privé.  Il  cil 
de  couleur  gtife.  En  Latin  Ce  tnoc  vient,  félon 
Bclon  , de  Aitint , parce  que  fa  couleur  g(ife  le  Fût 
reircmblcf  à plulieurs  Moines.  Mcndge  le  dérivé  du 
Giec  qui  (îgnific/^iMaire , à caufe  qu'il  yaime 

efjscce  de  mtiiuitH  qu'on  appelle  ainll  « Jicut  fajffr  f»U~ 
tdrÎHS  in  teüa. 

M U I N i A U , en  termes  de  Fonificarion , c'cA  un  ba- 
AiunpIatbaAi  an  milieu  d'une  courtine  , lois  qu'elle 
cA  trop  longue  , &,  qpe  les  deux  baAiuns  des  angles 
font  trop  éloignés  pour  le  dcAcndre  l'un  de  l'autre. 

On  dit  provctbialcmem  d'une  chofe  conlider-  blc  que 
d'autres  veulent  avilit , Appellee  - vom  cela  des  moi- 
itraaa:  ? Ou  dit  auffi  , tirer  (a  poudre  aux  waintanx  « 
pour  dire  , Faire  de  la  Jefpenfc  pour  venir  â bout  d'une 
chofe  qui  n’en  vaut  pas  1a  peine  , ou  dont  on  ne  viciic 
pas  a bout. 

On  dit  pour  fe  moquer  d'une  maifon  de  Campagne.  Voi* 
là  (me  belle  inairun,  s'il  y avoic  des  pots  à matntanx. 

MOINS,  adv.  exprime  la  diminution  d'une  chufe, 
à l'cgatd  d'une  autte  à qui  elle  cA  comparée,  Cette  .il* 
faire  cA  tntitu  mcfcUanic  que  jc  ne  penfois.  Il  lu'a  pa- 
yé ccm  cfvus  fur  & tant  M«/»i  de  nu  fuimnc.  Vous 
avez  beau  crier  0c  tempêter , il  n'en  fera  ni  plus  ni 
maint.  Plus  un  le  prie,  n»«/nr  il  en  Fait.  Il  Faut  commu. 
nier  à tout  le  noim  une  fois  l'an.  Vous  n^rez  pas 
cette  terre  à iHMva  que  j:  vuus  ay  dit.  Vous  ne  ferex 
pas  payé,  àMfiH/ que  vuusnélcinctricz  en  prifon.  Il 
a mangé  tout  fou  bien  en  m*jh/  de  rien.  Au  tmint  ise 
vous  en  prenez  pava  moy.  Il  y a du  mtint  iv.oitié  a ga* 
gner  fur  ce  matclié.  Il  faut  pour  le  m«mt  qu'il  me  facbc 
gré  de  cette  aAlûte.  Je  ne  fats  point  de  cas  de  cec 
nommc-là.«  c'eA  mmax  que  rien.  Plus  dp  morts , mc«vx 
d'ennemis.  La  chofe  va  tout  amremcift  « ce  n'ell  rien 
que  ce  que  vous  dues.  S'il  ne  dit  iiaoc  , il  n'ea 
pciWê  pas  «WiJVi.  A/cm/ onad'efpiU  > 0c  plus  on  crois  . 
en  avoir. 

f Ou  s'en  Icrvoit  autrefois  pour  faite  une  comparaiIùn.Nc 
plus  ne  meixt  que  le  Soleil. 

M O 1 HS  , cA  quelquefois  fubA.Il  y a du  plus  te  du  mainJ 
en  cette  atfaite.  Ces  ponics  font  tamôt  d'accord  , eues 
n'cM  (ont  que  fut  le  plus,  ou  le  mamt.  On  dit  eu  Philip 
fophie,  le  plus,  & le  mains  ne  changent  point  l'cipece. 
Q;^ti  dit  le  plu>,  dit  le  maint. 

M O 1 S.  fubA.  mafe.  Temps  que  le  Soleil,  cA  à parcou- 
rir Un  figue  du  Zodiaque  , qui  fait  la  douzième  partie 
de  l'aimce.  Le  HMii  Allaite  en  de  ;o.  à ji.  jours  0c 
quc'ques  heures.  Le  mait  lunaire  cA  de  a7.  jours  , dans 
lequel  temps  la  Lune  revient  au  même  point  du  ciel. 
Les  KoniainsappelloleiK  calendes , le  premier  jour  du 
mait.  En  Fr.incc  on  datte  par  le  j.  4.  ou  y.  du  mcit,  par 
lequ.iniiéme  duMoù.MaiscAle  ptemiec  mais  cit  Auio^ 
nomie  : c'eA  Janvier  dans  la  fuppuution ordinaire. 

Mois,  détermine  quelquefois  la  durée  d'une  fonvUon» 
d'un  privilège , d'un  droit.  Les  Secrétaires  d'EAzr  fer- 
vent chacun  ieiii  mitt , font  en  mwV , les  Collaicurs 
de  Beîiefices  en  pays  d'obedience  n'ont  que  quatre 
mait  pour  conférer.  Le  Pape  en  a huit  , qu'on  appelle 
lya  mais  àu  Pttpe.  Les  mois  de;  CrAinec,  font  quatre  mait 
où  ils  ont  droit  de.' requérir  les  Bénéfices  vacqnans. 
L9m»û  dt  rigueur  font  Janvier,  0C  Juillet,  où  les  plus 
•ucicns Graduez  emportent  le  Bénéfice  vacant.  Les  mit 
d' Avjll  0c  d'Oi.tobre  font  mait  defnveur , où  le  Coll  t- 
teur'peiic  choifir  entre  les  Graduez  nommez  celuy  qu’il 
luy  plaiA.  Un  Officier  de  la  M^ifoii  du  Roy  fert  trois 
mait  pour  faire  fon-qmrricr.  Les  lo\ers  le  payent  tous 
les  trois  mût.  Uu  MtiAie  des  comptes  fciv  fix  m«t/ 

pour 
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pbçr'fiife  fon  fcroertfr. 

Jurifptudcnce  on  appelle  l'EHIt  des  quacre  mtîs , lé 
48.  An.  de  l'Oi  Jontwnce  de  Moulins  , lequel  poctoic 
que  t«ite  pctfoime  condamnée  pQuvdit  cftic  contrain- 
te par  corps  & piv  emprifonnement  de  là  pCifomic  au 
‘ptyement  de  U dette  , aptes  q-i‘on  Uiy  avuic  fait  le 
comtnanJcinent  des  quatre  mis  3c  obicua  U femcnce. 
des.quatre  m»it.  Cet  Atticlc  acUé  abroge  par  TOrdon- 
nanee  de  1667  .a  la  teferve  de  quelques  cas  exceptes  » 
comme  celuy  de^  dépens  de  too.  liv.  On  met  «Luis  les 
baux  laciuife  deslixm#//,  qui  aimuUe  un  bail  en 
dtwum  congé  fix  mis  auparavant. 

£n  Alemàgnc  on  appelle  M»is  Romaini  » une  certaine 
taxe  ou  Éibvcncion  que  t'Ëmpcrçur  lève  fur  les  fnjecs 
de  l'Empire  datss  quelque  prcll'antc  neceiEcc  : ce  qui 
/ >ienc  de  ce  que  l’Empereur , ayant  couftunic  autrefois 
'de  s'aller  faire  couronner  à Rome  > on  faifmc  une  taxe 
tur  tout  l'Eitipire  pour  les  ftaisdc  fon  voyage  & fejouc 
pendant  im  certain  nombre^ de  mois  , qui  ont  e(lé  ap- 
peliez Afpîs  l(omains  ; & ce  nom  a elle  donné  â toutes 
lesautrrsiaxcs  ^u'ot»  a faites  en  de  grandes  ncccllitcz* 

. ou  pour  des  defpenres  extraordinaires. 

Mois  > Te  dit  aum  des  put  gâtions  des  femmes  , qu’elles 
appellent  leurs  oriinttira,  Sc  qu'en  Médecine  on  appel- 
le mwfirkït , ou  ^turs.  Le  peuple  les  appelle  dre'^nt  ou 
méUt  fttiàines.  U y a des  remedes  pom  provoqn.-r  les 
, MM//,qtiand  ils  font  rctenus.il  cdoit  dellêndu  par  U Loy 
' de  Moii'cdie  connoiflre  une  femme  qui  avoii  fesmei//. 
An  MOiStfe  die  adverbialemenc.  Les  .'ilïï^'iutions 
pofées  aux  gens  eiloignez  de  cenr  lieues  fe  donnent 
mm  nms.  On  a ordonne  qu’il  en  viendroi;  au  mit,  qu'il 
feroit  publier  ce  reglement  dans  un  tel  fieg: , qu'Ü 
en  certiüeroit  b Cour  mu  m<.is.  Cec  homme  cU  logé  en 
cbambre  g.rrnie  & tf«  nctV.On  loti»  les  nourrices  mm 
imuis.  Les  Mr<{ires  fe  payent  à tant  par  miit. 

On  dit  ptoverbialcme.it  de  ceux  qui  s’enfjycnt  , qu'ils 
ont  fait  filles  pour  (rois  mds.  On  dit  nous  avons  cous 
les  ans  douze  ms// ,TOur  dire  , Nous  viciHiÜûns  cous 
les  )outs.Oii  dit  aum  d’une  hile  qui  s'eft  Uillc  engrof- 
fer  , qu’elle  en  a pour  (es  neuf  msi/. 

W O I S E.  fiibft.  f.  Terme  de  Chai  pcntepe.C'cft  un  lien 
qui  affermit  &:  lie  les  pièces  de  l^is  qui  font  à plomb 
ou  inclinées  dam  un  engin  > une  m.u:hine  , un  pont 
ou  une  charpeute.Elle  fe  fait  ordinaitemét  d'une  pou- 
tre âée  en  deux  pat  là  longueur^  dont  les  deux  parties 
échanctées  s’aflcmblcot  par  le  moyen  de  mortoifes  * 
tenons  A:  chevilles.  Les  pièces  d’une  grue  > d'un  en- 
gin , fum  liées  par  deux  ou  trois  mijrs.  Les  pieux  des 
ponts  Je  bois  (ont  atTccmls  par  pluiieufs  m*ifti,\.ts  mot- 
fn  doivent  cllrc  travées , dans  le  cotps  de  poiuçoiut 
chevillées  avec  chevilles  qiuuCcs»  concre-cuignccspar 
Icsdcux  bouts^u  bien  boulonnées  avec  boulons  de  fcc 
Arclavates.Lcs  baigneurs  font  des  dfffisde  fe  jerrerdc  • 
iapremtere^lc  iafecondc»de  latroilicmc  mife  d\tii  put. 
MOISIR,  verb.  léi.  6c  iicur.  Q;ii  fe  dit  avec  te  piu- 
nom  pcrfonnel  des  choies  foUdes  qui  fe  conompcnc  à 
l’air  par  quelque  principe  d'humidité  cachée.  Le  pain 
ordinaire  fe  mijît  fur  mer, on  ne  s'y  fert  que  de  bifciijt. 
Les  ticiix  humides^  » l’humidité  des  caves  imijîjftnt 
bicmoiUcs  cuirs , les  fut.ailles.  A l'éç.ird  des  ebofes 
liquides  , comitie.confîtures  > on  dit  ihunjïr. 
Moisi,]!.  palT!  fc  ad].  L’ancienne  Nobleife  s’eflablic 
fur  des  parchemins  vieux  & mifis  : & on  dit  ironique- 
ment . qu'uit  homme  a des  efens  mîjit  , quand  il  en  a 
amaffé  beaucoup  quionb  efké.long  temps  ca*.h«  SC 
fans  voir  je  jour. 

H eft  aiffi  Ibbftï  inafc.Les  vbrklcs  gatdéesfcntrnt  le  me/- 
J!  » lé.tclc  U,  Q^uird  un  pafté  commeme  à fe  cotroirv- 
préill  en  fvu  oilo'  le  meifi.  Cei  mots  viennent  de  nw- 
tsré  8c  de  miifidâf/.  Men.rce. 

Moisissurx.  fubU.  fcm.  Corruption  dc^  ce  qui 
ell  moitl  , petite  barbe  blanche  ou  verte  qui  vient  fur 
les  corps  qui  fe  gallenc  , qui  le  corrompent  par  quel- 
que huiniditc.  C'ell  une  choTe  curieufe  de  voir  par  le 


M O I.  tyf 

microicope  la  moifijfur't.  C'eft  une  efpece  de  f ré  qui 
poude  des  herbes  Sc  des  fleurs , les  unes  en  bourons  * 
les  autres  cfpanouies  »dc  les  autres  paiiccs , chjcüne 
ayant  fa  racine  6c  fa  tige  tondes  , longues  6c  ttanfpii 
tentes,  dont  U fubftmce  teflembk  à celle  des  thanipi- 
gnons.  On  en  voit  U figure  dans  U Mivrographic  de 
Mr.Hwcx  ,&d,ms  l’extrait  quicnacllé  mis  dans  Je 
Juuriul  des  Sÿav.ms  du  St.  Calois.  On  voit  U meme 
choie  dans  U Chaniiilurc,  qui  fe  fiit  far  les  vhofes 
liquides  «comme  l'encre  & les  confitures. 

M O l S O N.  fubfl.  f:m.  Efjwce  de  ferme  ou  de  tiaité 
qu’on  fait  avec-un  Laboureur  ou  Métayer,  par  lequel 
il  s’oblige  dcUbourev,fnmcr,  3c  enfentencer  uncccire 
ptjuc  en  partager  les  fruits  avec  le  proprietaire,  ou  luy 
en  donner  certaine  portion.  Il  y a des  piysoù  les 
ftns  fout  à la  moitié  , 3c  d’autres  au  tkrs.  Ou  tiouve 
mieux  fon  compte  à donner  les  terres  à meijen  , qu'à 
l’arcent.  NicoJ  ditqucccntot  vient  de  m«<^«,paicc- 
qne  la  mijom  conlifle  en  une  redevance  d'une  certaine 
quantité  de  tmiids  de  grain.  Il  y a plus  d'apparence 
qu’il  vient  de  mtiiii,  parcqqu'elle  fc  fut  plus  lonvcnc 
à nsoitié  de  fruits . 3c  qu'on  adit  q«elqucfois»w//rr, 
pour  dire  , partager  par  meitiê. 

Mois  O H DE  oRAP.citiamcluredespiecesd’c- 
ih, lié.  C'cll  U longueur  delà  chailne  de  diap  , qui 
doit  dire  Je  t.int  d'aoncs..  R»r  IcsOrJomianccs  de  la 
ville,  la  moifon  des  efehaUs  cfl  de  qu.(trc  pieds  3c  demi 
de  long  »3c  chaque  botte  ou  javelle  doit  contenir  /o» 
etc  h ai  as. 

M O 1 S S 1 N E.  fubfl.  fcm.  Parapte  de  vigne  où  les 
gsappes  four  attachées  » qu'on  lie  3c  qu’un  pend  au 
piaiicber  pour  conLervet  quelque  temps  du  railin  apiés 
les  vendanges. 

M O I S S O N.lubfl.  fem.  Recolrc  des  grains.  Il  a loué 

t int  d*homm<rs  pour  faire  fa  me/Jfen.  Ce  mut  vient  de 
mijfo , 6c  rruffit , qu’on,  dit  dans  ia  baife  Latinitécu  U 
meme  (îgnihcaiioii. 

Moisson,  lignifie  anlTi  les  grains  recueillis.  Ses 
créanciers  ont  rtit  faihtfa  mtijfm  dans  la  grange,  il 
a eu  une  fort  abondante.  On  die  aulli  , faite 
failir  U meijfon  , quand  on  faille  les  giMins  peud.uu  pic 
les  racines , avant  qu'ils  foieni  cecuerllis,  |>umvcu  que 
ce  fuit  depuis  U Saint  |can. 

M O 1 $ s O N , fe  dit  aulù  du  temes  où  fc  fait  la  récolté. 
La  moidôn  fc  f -it  en  Fumee  en  Juillet  ou  en  Aouli.La 
moigin  a cllé  pluviaifc  cette  aimée. 

M O 1 s s O N , fe  dit  liguiémcr.t  en  chofes  inorales. 

J E $ Il  s C H a I s T , a di  t que  la  mijfon  efluic  gran- 
dc, mais  qu’il  y avoir  peu  d'ouvriers.  Les  MilTtonaiies 
dans  les  Indes  iro-.i  vent  de  belles  a faire  b.cn 

«les  aines  à convertir.  Ceux  qui  conquirent  la  Terre  , 
Stinte  firent  une  ample  mtijfvn  de  gloire  3c,de  patmesk 

.On  dit  pocciquement , j'ay  veu  cinquante  mijfom  , pout 
dire  , j’jy  voicu  jo.  années. 

Moisson,  fcdii  proveibialemenc  en  ces  phrafes. 
Tcticr  la  faulx  en  la  ntiffon  d'.iutruy.  C’eft  vou- 
loir entrepteudre  fur  fon  mcfticr.  En  ma/^»  6c  ' 
en  vendange  il  n'y  a ni  Fclles  , ni  Diman- 
ches. 

M Ç l S S O N N E R.  V.  aû.  Recueillit  les  grains  3:  les 
lcrrer.  Les  bleds  fc  nvijjônrunt  avec  la  Faucille  , tes 
avoines  avec  lafaulx.il  a ccni  arpensde  terre  ïmijfen- 
ner . On  dit  .iiiin  , que  les  bleds  font  mv/^/mf^.quand 
ils  ont  cllé  ruiner  p.rr  quelque  accident,  par  guerre, 
ou  pargrellc.  Une  faut  pas  lailTcr  palTcr  le  tanps  de 
muiginner. 

Moi  $ s O N N t K , fc  dit  aulTî  figlirémenc  en  Momie. 
Le  Roi  a bien  mitonné  des  lauriers  en  faifant  des  cou- 
queftes. 

MOISSONNEUR.f.  m.  Ouvrier  qui  travaille  à 
(êner  la  moillun. 

M O IT  E.adjeclif.  inafc.  & fcm.  Corpsqniell  humide  4 
par  qucltpio  fiieur  qu'il  a nouiréc  au  dehors  , on 
faute  d'avoir  eflé  bien  fcché.  Il  faut  chaufler  lé 
Y Uj  lingé 
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linge  que  U Bltnciiitrcure  a npport/,  car  il  cil  encore 
touc  Ce  imlaJe  a e'u  une  crife  , une  fueur , il  eft 
tour  maire.  En  Lixin 

En  Poede  on  Iciüt  de  lliuinmitd  m general  ; & on  ap- 
pelle U mer  le  maire  ctCinciu.Du  Berças  a dit  de  Dieu: 

Q^*i  my  Neptone  dens  le  maire  f.etn  des  eaux. 

Moiteur.  rubB.  fein.  Petite  liumiditd  qui  renJ  une 

’ chofe  moite.  La  «a/rrirr  des  dtaps  qui  t.^unt  pas  eild . 
chauffez  eil  incommode  • eft  capable  d'enruincr.' 

M O 1 T 1 £'.  C (.  L'une  des  parties  d’un  tout  divifif 
dgilement  en  deux.  Le  diamètre  côuppc  un  cercle  par 
UiM'rir^Tous  les  grands  cercles  Jivifcnc.la  SpherciUU 
globe  par  U moiiir.  Cet  homme  a la  meirir  de  cette 
mccellion , de  cccic  terre  , de  cette  rente  » de  cette 
fomme  d’argent.  Les  gens  qui  font  en  communauté 
partagent  par  miiié.  A Paris  une  femme  emporte  la 
moiritiu  biendu  fiurrMI  faut  partager  mai/ir  par  M«wié 
c*eii  ï dire , égalemenr. 

M O I T 1 1’»  fe  dit  auffî  du  partage  inégal  des  chofes  » 
& meme  de  ce  qui  n'eff  pas  divifé.  Une  grande  » une 
petite  HMitié.  Ltplutg'ande  moitié  du  Zndi.tq  ie  pa- 
roiil  en  U Sphere  oblique.  U pollcJe  la  mtitu  d’une 

* Rutfon  indivife  avec  fes  coheritiers.  Ce  Marchand  fur- 
fait  de  moitié.  Il  en  faut  rab.ttre  la  moitié.  Il  met  moi~ 
tié  d’eau  dans  Ton  vin  c’effit  dire > beaucoup.  La  mritiV 
du  temps  ,c’cll  àJùe  .ta  plus  part  du  tenus. On  die 
auilî  abrulumcnc  > ie  fuis  de  moitié , faite  de  moitié  , 
fij  reirdu  celi  meilleur  de  moniétS<.  fcii  ra  bats  de  moi- 
tit , au  lieu  de  dire  de  la  moitié. 

En  JuriPprudence  on  releve  les  contraé^.ms  qui  (ont  trom- 
pez d’outre  hwùjV de  juftepiix  luivanc  1a  Loy  II.  au 
Code  tU  rr/{ . veitJ.,..  On  appelle  atiflt  jugtmtm  it 
féyfuHtCeXüy  où  l'on  partage  le  différend  par  U i«*f- 
tié. 

A moitié’,  fe  dit  adverbialement  en  ees  phraies.  Il  a 
donné  fes  terres  àiiiKrtiV.C'eff  à dire,  de  fruits.  Ils  font 
Ibriisdu  )eu  « moitié  de  frais.  Ils  om  pris  ce  traitté  à 
moitié  perte,  moitié  gain.  Ils  font  i moitié.  11  eff  demeu- 
ré 4t  moitié  chemin , (c  dît  tant  d'un  voyage,  que  d'u- 
neemreprWci 

En  ce  fens  ü fignifîeauflî  àdewji.Un  Hermaphrodite  eft 
moitié  homme,  moitié  femme.  Cette  cffofecft  moitié  or, 
moitié  iie^en-i  mritiV  laine  ,n«iV/éfoye.  Le  mctcil  eft 
moitié  froment , moitié  fcigle.  Le  Min  bis  meiVZr  fari- 
ne , & moitié  Ion.  On  die  aulli  , à moitié  faou] , à 
Hf«stîé Huguenot  ,itmirié  converty  , pour  dire  »ade- 
my. 

Moitié'  fe  dit  figurément  des  gens  miriez  , & fur 
tout  des  femmes,  il  a perdu  fa  chcre  moitié. 

M O I T 1 b'  , fe  dit  proverbialement  en  ccs  phrafe*. 
tié  ffgücs , moitié  raifins  -,  %Mtitié  guerre,  imîhV'  mar- 
chandife  , pour  dire  ,en  patrie  bon  ,en  partie  ntiu- 
vais  ; en  partie  de  gré  • en  partie  de  fofce.On  dit  d’un  - 
homme , qu'il  eft nvrVfV  chair/ HMitiV  poillbn  , pour 
dire , qu'on  ne  f^uruic  bleu  dctctmincc  ni  fon  na- 
turel , ni  fa  profeUion. 

M Ô L. 

M O L , ou  Mon.  edj.  mafe.  Molli,  ad',  frm.  Qui 
n'cft  pas  dur  , qui  obéit  quand  on  le  prefte.  La  terre 
eft  molle  , quand  il  a bien  pieu.  Les  peribnnes  maigres 
Ont  la  cluir  moBe.  Du  fromage  ti.OM.  On  le  dit  auiTTdes 
fruits  qui  font  trop  murs  qui  commencent  ï fe  corrom- 
pre,& à perdre  leur  diirccé.  Des  ncflesimiler. 

Cire  it/cAc  eft  de  la  cire  propre  k faire  des  rccllez,qui 
reçoit  facilement  l'imprelTion  d'un  cacher. 

£n  Mtifiqne  on  dit  B mol , explique  en  fon  ordre. 

Dents  moBfj  , fontcelles  qui  ne  (ont  pas  fermes  dans  les 
gciKives , quand  les  fibres  & ligaments  qui  les  tien- 
^ lient  font  relafchcz,  ce  qui  fait  qu’elles  ont  de  la  peine 
à mafeher. 


MOL 

M e L , (e  dit  figtirémînc  en  chofes  moratei  t de  ec.^1 
eft  flifque  3c  fans  vigueur  , tant  à l’cgird  do  corps 
que  de  l’efpiic.  C'eft  un  homme  moi  efféminé',  qui 
n'cft  pas  capable  de  gtande  fatigue  , qui  n'a  point  de 
coeur  ni  de  hrmécé.  On  fe  doit  deffîrr  d’un  Rapporteur 
qui  eft  n.tl  ,qui  ne  fç.iit  pas  foûienir  fon  .tdvis  ,qui  fe 
Uiife  aiiéinciu  emraifner  par  les  autres.  On  dit  auffi* 
la  moSe  oiliveté. 

On  dit  aufli  du  langage  , quil  eft  mtl  5c  affl'âé  , quand 
on  cho.fit  certains  mois  doucereux  , 5c  quand  on  les 
prononce  d'un  ton  languilT-int  5c  elfeminé. 

M O U , ou  fubftantif , fe  dit  des  poulmuns  du  bsuf  que 
des  tripières  vendent  pour  nomrirdes  chacs.^ 

M O U (ê  dit  ptoverbiate.nenc  en  ces  phrafes  On  dit  des 
gens  qui  fe  comtirient , que  quand  l'un  veut  du 
Pautre  veut  du  dur.  On  dit  d'un  homme  qui  rrcnace» 
qu'il  ne  promet  p.is  poires  mtiltt.  On  dit  que  Mars  tmm 
eft  ligne  d’une  bonne  .innée  , c’eft  à dire  , quand  il 
pleut  beaucoup  au  mois  de  Mars. 

M O L A s s I.  ad|.  mafc.*&  fem.  Qji  eft  mou  , qui  n'cft 

Eas  ferme,  \i  fe  dit  p.irticulicVeinem  des  ciuirs.  Le  ^ 
ai'braii , le  merlan  ont  la  chair  Lrs  vieilles 

fem.nes  ont  U chair  moloÿi , le  (cions  meU^ts  5c  pets- 
dans. 

MOLE,  fiibft.  mafe.  Jectée  de  grulTcs  pierres  dans  le 
mer  en  forme  de  digue  , qu'on  fait  ï dcirein  de  fermer  . 
un  port  pour  y mettre  dcsv.iiffcaux  à couvert. Le  meir 
du  port  de  MarfeiUe,  le  mole  de  Mellîne.  On  s'eft  lervi 
quelqticfoisdu  mot  dcnwlepourllgniftcr  le  port  ir.émc»  I 

Mots,  fubft.  fcm.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une  chaic  « 
oifcufctinfurme  & dure  qui  s'engendre  feulement  dam 
la  matrice  des  femmes  de  fang  menftrual  fort  abon- 
dant méfié  avec  de  la  fcniencc  feoUc  & malconÜcioiw 
née , ou  en  petite  quantité  , en  forte  qu'il  ne  fe  peur 
faire  de  pai  faite  conception  la  mole  dure  quelquefois 
dans  le  ventre  de  U femme  trois  ou  quatre  ans , quel- 
quefois toute  fa  vie.  Elle  eft  ainft  nommée  du  L.itiq 
mcld,  parce  qu'elle  reffemble  1 une  meule  de  moulin» 
tant  par  fa  dureté  que  par  fa  âgurc  ronde.  Les  Latins 
par  la  même  railbn  donnent  le  meme  nom  à la  rotule 
du  genou. 

M O L £ R.  V.  n*  Terme  de  Marine  , dont  on  fe  fert  fur 
ia  Mediterranée  pour  dire.  Faire  vent  arriéré , 00  pren- 
dre le  vent  en  pooppc.  On  appelle  auffî  ceU  footgtr. 
MOLESTE  R.  V.  aÜ,Toiumentcrquelqu’un,cf<  par*^ 
liculieccmcnt  en  procès.  Ce  chicaneur  eft  un  homme 
qui  tous '-s  volfins  en  procès.  On  dit  auffî  j 

qu'un  pays  a efte  toxxmoltjlt  des  gens  de  guerre. 

Moleste,  e's.  part.  5c  ad]. 

MOLIERE,  fubft.  fem.  Carrière  de  pierre  dute>  d’uù 
On  tire  les  meules  de  moulin. 

M O L lE  R e.  ad],  fem.  eft  une  épithete  qu’on  donne  aux 
gro|fe.s  dents  qui  font  plactes , & qui  fcrvaii  à mou- 
dre , à froiifcr  les  aliiiKiits.  Les  hommes  ont  quatre 
dents  molieres.  u 

MOLLEMENT,  adv.  o une  manîete  molle,  douce» 
eolnprueufc.  On  eft  couché  bien  mollement  fur  l.i  plu- 
toc,  Atr  les  rofcs.Cet  enfant  a efte  éllevé  fort  n»//fw«s  . 

Bc  délicatement.  Il  va  bien  mol/rmenr  en  befogue.  lia  ^ 
répondu  au  reproche  ,.qii'on  luy  a fait  îommellemtnt. 

5c  avec  peu  de  vigueur  5c  de  fermeté.  •' 

MOLLESSE.  Uibft.  fcm.  Q;ialité  qui  tend  les  corpi  • 
mois  5i  faciles  à prefTer.  Li  mollejfe  ou  dureté  des  corps*' 
ne  vient  que  d’une  plus  grande  ou  une  moindre  coo- 
denfation  de  leurs  parties.  / *. 

^gurémcnr  en  Morale  , de  - 
la  fbiblclfc  do  corps  & de  Teipric  , d’une  vie  délicats  , 

8c  voluptueufc-  Cette  femme  gourmande  fon  maiy  , il 
a troD  dp»e//<-^,trop  peu  de  vigpeur  pour  le  confer- 
ver  fcmamoricé.  Toucecqu’on  entreprend  aveenw/- 
lejfi  ne  reiiflît  point.  Les  Princes  qui  font  nourris  danf 
la  me/Lj/r  & dans  les  délices  ne  font  jamais  grands 
Conquerans. 

Moli£sse»cA  auffî  un  terme  de  Cafuiftes , en  par- 

lanE  ^ . . 
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parlant  d*un  péché  condamne  par  S.l’auK  tuqnel  font 
Ai)ets  les  îneemperAns  qui  vivent  hors  le  mariage. 
MOLLETjïtti.  ad).  Qui  cft  maniable , doux  au 
toucKer*  qui  cede«qui  obcïc,  qui  n'cll  pas  dur.  Il  éioîc 
oOQché  fat  un  lit  mollrt  de  gazon  , fur  un  oreiller  de 
doret.  Les  étoffes  de  pure  foye  , de  pur  raC;or  font 
douces  & mtiUttts.  Ou  ap)>eile  des  ceufs  melUa , des 
orafs  à la  coque  dont  le  )-umc  n'a  pts  été  allez  cnit 
^pour  être  dur.  Ou  appelle  pain  un  petit  pam 

dont  U inie  eff  légère  & tendre  j de  l'invention  d’im 
Boulanger  fameux  , qui  a don  «-ce  nom  a une  rue  de 
Paris»qu‘on  appelle  leéH-péin-mMtt, 

M O 1 1 ft  r.  i.  inafc.  cil  une  petite  frange  large  d'un 
travers  de  doigt  » qui  feri  à garnir  les  amcublcmens. 
On  en  fait  d‘or  , de  {ôyc  , Se  de  l.iine.  Ce  Prebc 
M aa  Ut  fbtc  snoieile  , garny  d’un  iunple  mi/et  de 
fbjre. 

Mo  L t.  ET  > chez  les  Orfèvres  fe  dit  d'une  petite  pincec> 
te  qui  leur  fert  i tenir  la  befogne. 

Ofl  appelle  auflt  le  gras  de  la  ]ambe  , le  tptlUt  » le  pns< 
meM, 

lilOLL  ETTE.  f.  fera.  Petite  pierre  platte  & unie  pat 
deffbus  qu'on  tient  ï la  main  » qui  fett  aux  Peiocres  i 
broyer*Kurs  couleurs  fur  le  imcbre. 

UoitETTE,  eff  auÛî  rcxcremité  de  l'éperon  qui  fert 
à picqner  les  chevaux,  & qui  eff  faire  en  forme  d'étot- 
ie  a fix  pointes  > ou  d'une  petite  rofe.  Elle  cfl  mobile 
fur  la  btoitche  de  dcrricic.  On  met  des  nnllf/tfi  d'epe- 
ton  dans  les  Armoiries  , & qui  font  dillinguces  des 
étoiles  , patee  qu'elles  font  percées  par  te  milieu  i ce 
qui  n'ell  pas  aux  étoiles. 

Mollette,  eil  auflü  une  maladie  de  cheval  à qui  il 
vien^«ne  tumeur  molle  à côté  du  boulet , poui  avoir 
Tcop  travaille.  Les  mlUttes  qui  viennent  fut  les  nerfs 
& qui  Jurôirenr  font  dangereufes. 

M O L L I R,  V.  n.  Devenir  mol.  Il  ne  fe  dit  guere  au 
• propre  que  d*es  fniits  qui  fe  poutriiretu  par  le  milieu 
par  trop  de  maturité.  Ces  poires  ne  font  pas  de  garde 
elles  ntUiffîetn.  Ce  mot  vient  du  Larm  nullirt. 

M O L 1 1 R,  le  dit  aulfi  ao  figuré  des  perfonnesqui  ne  font 

}>os  fermes  dans  leurs  refulutions,  dans  leurs  enirepri* 
ês.  On  auroic  beau  menacer  ce  ]uge,  c’ell  un  homme 
qui  ne  point , quand  il  a entrepris  U deffèiife 

d'une  chofe  jufte. 

M O L L I R , fe  dit.au(n  des  chevaux  qui  bronchenr.  Ce 
cheval  a la  jambe  foible , il  mUiù  fouvent , il  bion* 
che  quand  il  a un  peu  trav.iillé. 

MOLY.  f.  noaTc.  Pbnte  medecinale  qui  a les  feuilles 
fembhables':  au  gramenou  chîervdenc,  toutefois  plus 
larges  & éparpillées.  Sa  fleur  eff  femblablc  i celle  du 
violier  blanc.  Il proiuir'ane  tige  de  quatre  coudées  de 
^■hatic , à la  cime  de  laquelle  il  rcllèmbîe  à un  ail.  $ara> 
cine  cil  periie , bulbcufe , de  ronde  comme  un  oignon. 
Plirie  die  que  Meccute  a été  Inventeur  de  cette  plan* 

^ re,  & qu'elle  fert  contre  tous  les  cnchantemens.  Les 
Grecs  difeot  qu'elle  a ta  ffeut  jaune , de  Homctc  la  dé> 
crit  blanche. 


M E N T.  r.  nufe.  Inllant , petit  efpace  de  temps, 
qu'un  clin  d'oeil.  L'Efcriturc  dît  que  l'éternité  ou 
notre  faim  dépend  d'un Nwinror.  Il  attend  impatiem- 
I ****”*  vôtre  retour  , il  compte  tous  les  mmns. 

Moment,  le  dit  aullî  hyperboliquement  d'un  efpace 
^ de  temps  plus  conlîder..ble*  }e  vais  à un  quart  de  lieue 
’ d'icy,  )c  revien iray  dans  un  mmenf.  Cet  Avocat  eft 
; * fort  employé  , fes  mometttt  font  précieux. 

A tous  moments,  adverbial.  Sans  celfc , à toute  heure,  en 
en  tout  temps.  Un  criminel  voit  i tous  moments  l'ima- 
ge de  Ton  crime  , croit  à tout  moment  voir  les  Archers 
Se  le  Bourreau  qui  le  faillllènr. 

Mouentan  e'e.  adj.  maf..  & fem.  Qii  le  fait  en 
un  mftanc , en  un  tnomeai.  L'illumiiution  ou  l'aéHon 
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de  la  lumière  eft  momentMnée. 

M O M M E R I E.  f.  fem.  Mafcarade , degnifement  des 
gens  mifquez  pour  aller  danfec , joiier  » ou  autrement 
le  réjoiiir.  Du  C^nge  croit  que  ce  mot  vient  de  mnho- 
merie  t qu'on  trouve  dans  le  Sire  de  Joinville  , qui 
lignifie  un  temple  do  AUhamtt , Se  que  les  Chiccicns 
Ont  dit  par  dcnfion  des  cris  &:  ceremonies  qui  fe  font 
dans  ces  temples , qu'ils  regardent  con  mc  rùiculcs.  Il 
y a plus  d'jpp.trcncc  •qu'il  vient  de  Momm  le  bouffon 
‘des  Dieux  du  Paganifme. 

M O M M B R I E , le  dit  aulTÎ  figucément  en  mbrnle  de 
J'hypocrifie  , des  déguifonens  qui  font  paroicre  les 
choies  autrement  qu'elles  ne  font.  Vuilà  on  fcclerac 
qui  tient  loùjou^  des  Heures  & des  Chapelets,  m.iis 
c’eft  une  pure  monmorie.  Ces  plaideurs  lont  d'intelli- 
gence ; Si  quand  ils  invcâivem  l'un  contre  l'autre, 
c'eft  par  une  pure  mommorio , par  une  illufion  à 
Juftice. 

M O M M I E , 00  Mttmie.  f.  fem.  Corps  ancienne- 
ment embaume  , qu'on  apporte  d'Egypte,  qu'on  mon- 
tre dans  les  cabinets  par  curioûré.  La  memmie  eft  fi 
ancienne  chez  les  Egyptiens  > qu'cllc  étoii  en  ul'age 
chez  eux  long-temps  avant  Moyfc.  Les  coffres  de 
mommie  font  de  bois  de  fycoroore  , qui  a rel'Ulé  i 1a 
pourriture  depuis  croîs  milles  ans  : mais  il}cft  fort  dif- 
ferent du  nôtre.  On  en  voit  la  figure  dans  le  Livre  des. 
plantes  d'Egypte  de  Ptofper  Alpinus.  LesTiircs  empê- 
chent tant  qu'ils  peuvent  le  tranfport  des  niommiet  en 
Eurow.  On  tient  que  la  mnmie  eft  venue  en  uiage 
dans  la  Médecine  par  la  malice  d'iut  Médecin  }i.if,qui 
écrivit  que  cette  chair  ainll  confite  Se  embaumée  1er- 
voit  à la  curation  de  plufieurs  maladies, & fur  tout  aux 
coups  orbes  & meurtcilTcures  , pour  empêcher  que  le 
fâng  ne  Ce  caillât. 

M o M M 1 E , ou  Mionio  , eft  aulIi  un  nom  qui  a éré 
donné  à des  corps  deffechez  par  les  ardeurs  du  Soleil 
dans  les  fables  de  1a  Lybic,  Se  qui  avoienr  été  envelop- 
pez dans  les  areucs  par  des  tourbillons  de  vent  qui  s'y 
cllcvent, 

Mommie,  fe  dit  auIG  de  la  liqueur  des  corps  hu- 
mains aromaiifez  Si  einbaumez,qui  couloir  des  frpul- 
chre$.C'cft  l'opinion  commune, & ceUé  de  Macihiole, 

M u M I E , eft  aulfi  une  drogue  mcdecinalc , une  com- 
polîtion  vifqueufemcHangcc  de  bitume  & de  poix, 
découlant  des  montagnes  3c  forefts  d'At.ibie  , ou  au- 
tres pays  chauds  de  l'Orient,  Diolcoride  parle  d’une 
nmrnie  qui  fe  trouve  fur  les  bords  de  la  mer  aux  envi- 
rons d'Epidaure  » que  les  torrents  y apportent  des 
montagnes  Ccrautiienncs , qui  eft  fechéc  pat  le  Soleil 
en  gros  morce.aux.  Elle  fent  coirme  le  bitume, mê- 
lée avec  la  poix.  Ceux  du  pays  l'appellent  lire  mine- 
rôle. 

En  Lttin  ppgnpleolteii.  Ménagé  après  Bochart  dérivé  ce 
mot  de  l'Arabe  imorm  , qui  a cfté  fait  de  nmm  qui  lî- 
gnfie  tire.  Saunuife  le  dérive  du  mot  de  nmomo- , iigni- 
haut  une  cTpeoe  de  pnifum  ; quoy  que  d'autres  dilenc 
qti'en  Arabe  ce  mot  lignifie  un  corps  mon  embeaumé 
& aromarifé. 

M O M M 1 E , eft  enfin  , félon  quelques-uns  > un  oorps 
de  pendu  donc  on  a ofté  1a  cervelle  & les  entrailles, 
qu’on  a léché  au  four  , 3(  trempé  en  pmx  noice  ou 
antres  drogues  que  les  eharlac.ins  vendait  pour  bonne 
Si  vniye  mrmxv  d'Egypte,  Voyez  Ambroife  Paré 
qui  a fait  un  I raîté  curieux  des  manies  , qui  en  a 
monftté  l'abus , & fait  voir  qu'elles  ne  peuvent  ja- 
mais fctvir  de  remede.  Matthiolc  eft  de  même  advis 
après  Serâpion  , qui  ccoyoient  que  ces  corps  font  feu- 
lement embauiiKZ  avec  du  pi^nfhÂittm. 

M O M M O N.  f.  ro.  Deifî  d'un  coup  de  dez , qu'on  foie 
quand  on  eft  defgiiifé  en  mafqtie.il  eft  deffèndu  de  par- 
ler, quand  on  porte  un  ynamaM»-  Qiand  on  ptcfcntc 
Un  mommon  , on  ne  donne  point  de  revenche.  Nicod 
dit  que  ce  mot  vient  de  mon  > mon  , à caufe  que  Ica 
nuques  à qui  il  eft  deffèndu  de  parler  que  pat 
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ty-é  MON. 

Àgncf  . difent  entre  leurs  dents  mM  mn.  Mernage  die 
^u'tl  viem  de  ppM«nw>  avec  plus  d'apparence  , & <|u'on 
• dit  en  Latin  mmsrin.  Borel  dit  que  le  vfmfmvt  ügni> 
fie  propreroent  une  pelotte  que  j^toient  en  parade 
ceux  qui  faiibieitt  les  notables  tnafearades , comme  fi 
c'edt  etd  un  paquet  d'argent.  D'autres  derivciu  ce  mot 
de  tmmtn , qui  en  Sicile  bgnifie/»  » à caufe  des  habits 
8c  des  polhircs  extravagances  des  lualques. 

MON. 

M O N » M A , Pronom  potTeffif  de  la  première  petfon- 
nc.  Mm  bien  > mt»  hotuteur,  m*  mere>  ma  came,  mut 
anse , av«»  efperance. 

Mon,  ell  auflî  une  particule  qu'on  ajoute  en  ces  mots. 
C'efl  mM,vraYn)cni  c'eft  «ww.U  a lailîï  un  Tfivoir  mm, 
un  douce.  C'cA  un  fçavoit  imr  , uue  grande  quefiion. 
Cela  eft  bas  8c  populaire.  Dans  ce  mot  de  r'efi  mm, 
faut  fous -entendre  , , qu'on  a retranché 

pour  abbregee  { mais  U fc  dit  d'ordinaire  ironique- 
ment. 

MONACAL,  A L e.  adj.  Qui  concertse  le  Moine. 
UncTonfutc  mmsetU , la  Clôture  , la  vie 

ptmMmle, 

MoNACALKMX^Ti  adv.  D’une  maniéré  monaca- 
le. Cet  homme  s’eft  mis  en  retraite  depuis  huit  jours 
dans  un  Monaftete  . & il  y vit  mtntcéiement , comme 
les  autres  Religieux. 

MONACHISME,  d roafe.  Nom  collcûif  qui  com- 
prend tout  l'état  des  Moines.  Le  Mmmthifme  eft  bien 
plus  étendu  qu'auircfois,  mais  n'eft  pas  fi  régulier. 

M O N A C O S*  f.  m.  Monnoye  d'iralic  battue  aux  ar- 
mes du  Prince  de  Morgues  ou  Monaco,  donc  l'Efcu  ne 
vaut  que  ^4.  fols.  On  a vu  un  Pocte  fi  avare , qu'il  a 
fait  teprcisdie  un  commis  qui  luy  payoit  Ci  pculion  trois 
tmtiMCts  qui  étoienc  dans  un  lac  de  1 ooo.liv.  ^ 

Monarchie,  f.  fem.  Grand  Eftat  gouverné  par 
la  volonté  abfoluë  d'un  Roy.  La  MmarchU  de  Fiance 
eft  fort  ancienne  , fort  puirt^te.  Les  Mmérchiti  des 
Alfyriens,  des  Modes,  ont  été  faroeufes  dans  l'Amiquia 
té.  Ce  droit,  cette  prérogative  appatcienc  i la  Mm^r^ 

. ckie  , pour  dire  au  Souverain. 

Monarcrk^u  E.adj.  mafe.  & fem,  Qui  appartient 
à U Monarchie.  On  » long- temps  difputé  quel  école 
le  meiUeut  état  du  Mm*rch»^t , de  l'Ariftocraiique, 
ou  du  Démocratique.  Les  François  aiment  l'état 
Périhi^. 

Id  O N A R QU  E.  f.  m.  Roy  qui  a un  commandement 
abfulu  8c  de(|)Otique  fut  un  pais , dans  un  Royaume. 
Dieu  eft  par  excellence  le  Mmér^ue  du  Ciel  8c  de  la 
Terre:  cous  les  autres  ne  font  rien  devant 

luy.  Le  Sceptre  8c  laCouronne  font  les  omemensd'un 
Mmârfu.  Il  faut  qu'un  ergne  par  juftice  } 

autrement  on  le  nomme  tyran. 

MONASTERE,  f.  m.  Maifon  bâtie  pour  y loger 
des  Religieux  ou  Religieufes,  foie  Abbaye,  Prieuré,  ou 
autre  lôrte  de  Convent.  d'hommes,.^#- 

n»ptre  de  filles. 

M O N A S T 1 Q^U  E.  adj.  maÜc.  8c  fem.  Qui  concerne 
le  Moine.  L'état  , la  ptofclEon  metiMjHfuf, 

(a  vie  ont  rei^u  de  grarsds  fervices  à T£- 

glife. 

MONCAYAR.  f.  mafe.  C'eft  une  ferge  ou  étoffe 
de  laine  croifée , 8c  fort  déliée,  dont  on  fait  des  habits 
lotq^s, 

MONCEAU,  f mafe.  AffèmbUge,  amas  de  pluGeurs 
chofes  enfemble  8c  en  un  tas.  Voilà  dans  ce  grenier 
pluGeurs  tas  ou  tm/iceÆuxdt  bled  de  prix  different.  Il 
y a un  grand  mtrnmu  de  pierres  , d'ordures  en  un  tel 
endroit.  U tefta  fur  le  champ  de  bataille  des  mmemnx 
de  corps  morts,  8c  des  imnctsHx  d'armes,  pour  en 
faire  des  trophées.  Voilà  des  habits  chifonnez  qu'on 
a mitrout  en  un  menemm.  Ce  inpc  vient  de  mniUtllm. 
Nicod, 
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MONDAIN,  AIN*,  adj.  8tG  Q«i  fcit  les  thaal- 
mes  du  monde.  Dieu  le  moque  de  U politique  des 
d<wR/.  11  faut  quitter  toutes  les  a&éàions 
pour  vivre  félon  l'Evangile.  Les  plaifirs  tmnÀAkst  les 
honneurs  mtnÀxint  ne  Tonique  vanité.  MmÀMtaA 
iouvcnc  oppoté  à Rtii^itnx , à ccluy  qui  a quitté  le 
monde. 

Mondain,  Cenifie  aufli , vain  , glorieux  , cnnemy 
,de'l‘humilité.  Cette  femme  eft  Wcn  vgmdéine  , bien 
vaine  , bien  fuperbe  } elle  ades  habits  trop  nmdxim^^ 
trop  riches  , trop  éclatans, 

Mondaincmxnt.  adv.  D'une  manière  mon^ne. 

Les  perfonnes  devotes  ne  doivent  point  être  vétucS 
nendxintmxt. 

Mondanité'  f.  fem.  Vanité  mondaine;  Il  fane 
imiter  U M .gdelaine  dans  fa  pénitence , après  l'avoir 
fuivie  dans  fa  mcnàttmti. 

MONDE,  f.  mafe,  Affembhge  de  toutes  ks  parties 
qui  compofenc  l'Univers.  Dieu  a créé  le  mmde  en  fix 
jours.  Le  wondr  celefte , le  imndr  fublunaire.  Les  an< 
du  meruU  jufqu'a  ITncarnatîon,  font  4001 . an.  Depuis 
que  le  fiwjvdr  eft  ttniide  on  n'a  jamais  rien  vô  de  pareil^  * 
La  fphere  du  mmde. 

Monde,  fe  dit  auffl  des  Syftcines  particulier  ^oe  les 
Philolophes  fe  font  imaginez  être  compris  dans  cet 
Univers.  PluGeurs  Anciens  ont  crû  qu'il  y avoit  plu- 
fieurs  nrpndts,  Nôtre  mnie  eft  le  fyftcroe  dans  lequel 
fe  meuvent  les  aftees  8c  les  Planètes  que  nous  voyons.  * 
Defeartes  explique  les  Comètes , en  difant  que  ce  font 
des  aftres  d'un  autre  m»xdt,  d'un  aoue  fyftcme,  qui  tn- 
ttem  dans  le  nôtre , 8c  qui  fe  rendent  viGbles  ou  invi-  ^ 
fibles  , félon  qu'elles  s'approchent  ou  qu'elles  s’éloU 
giicnt  de  nous.  Quelques-uns  difent  aufll  le  mmde  de 
la  Lune  , parce  qu'iU  cioyent  que  la  Lune  8c  les  autres  * 
globes  celcftes  peuvent  être  habitez.  * * 

Monde,  le  dit  particulièrement  de  tout  le  globe  dd 
la  terre.  [>ieu  eft  venu  au  mtnde , c'eft  à dire  » Gu  la 
terre  , 8c  le  mmde  ne  l'a  pas  coiviu.  Il  y a bien  encore 
des  parties  du  in,iide  isconnurs.  Qiielqurs  Voyageurs 
fc  vancenc  d'avuir'faic  le  tour  du  mmde.  Cet  homnK  a 
couru  le  rmmU,  eft  allé  j jfqu'au  bout  du  mertde.  En  ce 
fcDS  on  appelle  le  Mmde,  toute  l'Amérique, 

qui  n'a  éic  découverte  que  dans  ces  derniers  Gecles,  8c 
qui  cil  aulE  grande  que  l'ancien  nous  ha- 

bitons. La  Mxpfem^de  contient  la  dcfcripiion  Geos 
graphique  des  deux  miides.  On  dit  auflî,  le  mmde  fou- 
terrain  , en  parlant  de  ce  qui  eft  euferiné  dans  la 
terre  , fur  quoy  le  Pete  Kirkcc  a fait  un  fort  bel  Ou- 
vtage.  * . 

Monde,  fe  dit  auflî  des  lîeus  éloignez,  8c  des  climats 
differens.  Q^iand  on  a pafFc  la  ligne  on  iè  voit  lous  un  ^ 
autre  mmde,  on  voit  de  nouveaux  Aftres,  de  isouvelleSi  t 
Planètes,  8cc.  ** 

M O N D B , en  termes  de  Blafon,  fe  dit  d\mc  boule  pu  re- 
prcfeiuation  du  mmde , que  l'on  fait  porter  en  main  à 
quciqacs  Papes  8c  Empereurs , 8c  fur  fcurs  ihiaiesou  • 
couronnes.  On  en  voit  auflî  dans  quelques  écus  parti-  ^ 
culiers.  Chriftophlc  Colomb  ponoit  un  iwvffde  pour  ci-  y.: 
inier  par  la  conccflîon  de  Ferdinand  8c  Ifabclle,  à caufe 
qu'il  avoit  découvert  le  ixsuvcau  Mmde.  ^ 

Monde,  fc  dir  aofli  delà  vie  preientc  ou  future  , da 
Paradis , ou  de  l'enfer.  Ce  malade  eft  allé  en  l'autre 
mande,  il  eft  délivré  des  miferes  de  ce  mande.  Depuis  - a 
que  JC  fuis  au  mande , c^eft  à dire  , qucjcGiisné.  Les 
biens,  les  piaiGrs  de  ce  mande.  Il  faut  fans  celTcpenfct 
à l'autre  mande. 

Monde,  fe  die  auflî  des  peuples , des  habitans  de  la 
terre.  Il  y a bien  du  aaende  à ta  Chine  , elle  eft  bien  ' 
jKUpléc.  II  y avoit  bien  du  mande  à rentrée  du  Roy.  Il 
a un  maivde  d'amemis.  J e s u s-C  H R 1 s T eft  appellé 
par  les  Chrétiens  le  Sauveur  du  mmde. 

M O N O I , fe  dit  auflî  des  domcftiqiics  8c  de  ceux  qui 
font  engagez  à la  fuite  de  quelqu'un.  Cepere  de  famil- 
le a bien  du  nsande  à nouirir.  Cet  Ambairadcur  avoir 

bien 
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bien  lu  monJe  à Hi  fiiûe  , bien  tics  vîters.  Ce  General 
attenJ  que  tout  Ton  m«nde  (ùit  arrivé»  qu'il  ait  afTcmblé 
tout  Ton  tmndf  , pour  faire  quelque  entrepriiè. 

M O M D f » fe  dit  aulC  en  patliitr  des  perfoitiKS  particuliè- 
res. On  ne  peut  pis  parler  à Monueur,  il  y a du  mnde 
avec  lity.  Il  vient  bien  du  mitJe  demander  cet  Advo- 
car.  Ce  Seigneur  e(l  atftbie  à tout  le  mndt,  i tous  les 
particuliers  qui  Te  prcfemeut. 

M O N O 1 1 fe  dit  aulu  des  maniérés  de  vivre  8c  de  ton- 
verretbvec  les  hommes.  Les  censqut  Kamenr  1a Cour 
font  aillés  les  gens  Jimwffne»  le  beau  manitou  wh- 
it  poil.  Les  gens  de  lettres  font  appeliez  le  m«n</e/çi- 
V2IU.  C'eft  un  homme  qui  fçïît  Ion  asMide  , qui  a veu 
le  manàt , qui  fç  lit  vivre.  C'eft  un  homme  qui  voit  le 
maitdt  ^qui  hante  compagnie.  Il  eft  bien  entré  Ans  le 
mtmaU  » il  s*y  ell  mis  en  credir»  en  réputation.  C'ed,  un 
tel  patron  qui  l'a  mis  au  monde,  qui  luy  a fait  faire  for- 
tiMK.  Ce  Provincial  c(l  un  homme  de  l'autre  narn/r  , 
qui  ne  fixait  point  de  nouvelles  ,ni  l'cdicdes  afTaircs. 
C'eil  un  homme  qui  connoit  bien  Ton  $nonde  , qui  ffait 
faire  un  juile  dilecmemeni  des  petfonnes.  voiU  ce 
qu'on  dit  danUe  Le  eft  fort  mefdiram. 

It  faut  laill'er  dire  le  monde  , 8c  bien  faire. 

1^1  o n 0 K » eft  aufll.un  terme  augmentatif  des  affirma- 
tionsou  neguions.  OctUc  plus  eaUnt  homme  d’n  mon- 
de. Je  ne  vouJfois  de  cette  m.ii(unpour  rien  du  monde, 
fc  n'en  ay  pas  envie  le  moins  du  mon  Je.  Cet  homme  n'a 
rien  au  mondt  vaillant.  U n'y  arien  au  monde  plus  cher 
que  l'homKur.  Il  a dit  de  vous  tous  les  mens  du 
monde. 

XI  U N D c » eft  anüî  un  term*  hyperbolique.  Paûs  cft  un 
peut  monde.  L'homme  a efte  nomme  un  petit’  monde  , 
ou  microcorme.  lleft  allé  loger  au  bout  du  monde,  pour 
^ire . bien  loin.  On  veut  avoir  dix  mille  efeus  de  cette 
. tctte.c'eft  bien  du  n«Ade,  pour  dire  , c'eft  be.tucoiip 
d'atgem..  Si  on  ^ donne  la  moitié  , c'eft  tout  le  bout 
du  monde. 

M O M 0 E ) fe  dit  aufli  des  opinions  qn*ont  les  hommes  » 
fi^paniculierement  de  celles  qui  loni  corrompues  8c 
contraires  à la  pureté  Chtéticimc.  Dieu  a donné  ta 
paix  à lès  Apôtres , m.iis  non  nas  félon  que  te  monde  la 
donne.  Le  S:igne(ir  a dit  que  ton  Royaume  n'ctoii  pas 
de  ce  monde.  Les  maximes  du  monde  font  contraires  à 
l'Evangile.  C'eft  un  homme  qui  vit  félon  te  monde. 
Les  trots  ennemis  de  l'homnie  font  le  Diablci  U ch-ûr 
9c  le  monde.  ^ 

M O N O e > Ce  dit  aulTi  pjç  oppolïcion  ^ la  vie  reUg^ufe, 

& Ma  retraite.  Ce  dévot  a quitté  te  monde  , il  'a^bon- 
cé  au  monde  >il  s'eft  misen  un  Couvent.  Cet  homme 
a quitté  le  monde',  il  ne  voit  plus  comp.ignie  >il  vit* 
dans  U lettaitc. 

M O N D E , fc  dit  pcovetbialément  en  ces  phrafes.  C'eft 
nn  homme  qui  doit  à D'ieil  8c  au  monde  . pour  dite  , 
qu'il  cft  fort  enJeté.  M .îtreGonln  cft  mdet , le  monde 
n'eft  ulus  grue.  On  n’a  pas  toutes  Tes  ayfes  en  ce  monde. 
Les  'Moines  dilent  » qu'ils  n'ont  que  leur  vie  en  ce 
On  dit  aufli  d'un  châtré  I que  c'eft  la  fin  du 
monde.  Ou  dit  ainfl  va  le  monde , il  faut  laiirct  le  monde 
comme  il  cft.  On  dit  que  ^e\We  monde  renverfé,  quand 
unechofe  fc  fait  comte  l'ordte  8c  la  raifon»  quand  - la 
fanmc  commande  , quand  la  charrue  mené  les  boeufs. 
On  dit  aufli»  il  y a d'aufll  mefehantes  gens  en  ce  monde, 
qu'en  lieu  où  on  puiiîe  ailes. 

' MONDE,  ad),  inafc.  8c  fem. Q^ti  cftpur8cnct.  Il  eft 
Oppofé  â tMvsend*  » mais  il  a moins  d’urage.  Dans  la 
Loy  des  Juifs  il  y avoit  des  belles  monda  > 8c  d'autres 
immondes. 

Monder,  v.  aû.  Nettoyer»  rendre  pur  8c  net  quelque 
corps.  On  ne  le  dit  guercs  qu'en  ces  phr.ifes.  Monder 
de  la  caflè»  pour  dire  » la  faire  p.ilfer  par  le  tamis  pour , 
la  pten.lre  en  bolus.  Monder  de  l'orgue  » pour  dire  , la 
purger  de  cette  petite  peau  qui  en  fait  le  Ton.  Les 
Dames  s'engtaiifcnt  eu  prenant  le  matin  de  l'orge 
mondée.  . 

Tome-  II. 
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Mono  e*,  e't.  part.  pafT  Sc  adj. 

M O N D I F I E R.  verb.  ad.  Nettoyer.  Il  1 e (è  die 
giicrrs  que  des  playes  8c  des  ulcères  qu'il  faut  bien 
wundifer  » quand  ^n  les  penfe  » en  bien  nettoya  le^us 
8c  l'oidurc. 

Monoificatif.  ad).Tennç  de  Meîcctre , qui  fc 
dir  des  remèdes  ou  onguents  deterlîftqui  par  une  te- 
nuité de  fubilance,  accompagnée  de  flccité»nerioyenc 
8c  purgent  un  ulceic  de  deux  fones  J'cxcreirxnts  » 
dont  l'un  eft  la  bouc»  St  l'autre  U Cmie  > comme  fuite 
1.1  genttanr,  arifloloche,  a»«/x,rx»pin>«,8cc. 

MONETAIRE,  fùbft.  mafe.  Les  Autheuts  qiiî  ont 
eferft  des  monnoyes  8c  des  médailles  appelicni  aiirli  Us 
Fabricatcurs  des  anciennes  monnovcs.Toorcs  les  mon- 
noyes des  Romains  St  des  anciens  François  » p'>rtent  le 
nom  du  Moneteire  eferit  tout  dn  long  » on  du  moins 
lès  premiers  lettres.  Les  Triumvirs  eftoient  auirefuis 
des  Ofl^ciers'  o-Moneteiree  qui  avoîent  le  foin  de  faire 
fabriquer  les  monoyes  , dont  le  nom  0c  la  qualité  Te 
voyait  dans  Us  empreintes  des  monnoyes. 

MONIAL.  ALE.  aJ).  C^ii  fe  dit  en  ces  pluafes.  St. 
Pierre  le  MenL  l.  Le»  AUnioles  d’un  tel  lieu.  Un  Cou- 
vent de  MoniJes , pour  dire,  les  Rciigieufrs»  On  les 
nomme  ainfî  dans  le  Droit  Cmon. 

M O N I T 1 O N.  rubft,,fcin.  AJvcniflcmenr  fait  par 
autorité  Ecclcliiftique  i un  clerc  de  corriger  fe<  mœurs 
qui  purrent  fcaudale.  11  faut  que  trois  menitons  uti 
advenillrinenis  precedent  la  Icntencc  qui  piive  un 
Ecclcllafliqiic  de  fon  bénéfice, 
o N t T 1 o N , lignifle  aufli  la  publication  d'un  mo- 
nitoire  c'eft  pour  la  première»  U féconde , la  uoiilcmc 
nonStion. 

M O N 1 T O 1 R E.  fubft.  m.  S:  aJj.  Lettres  qui'?obri- 
nlncm  du  Juge'  d'Eglife,  8c  qu'on  publicJau  profne  des 
ParroiTes.pour  obliger  les  FvJcllcs  de  venir  depofer  ce 
l'ils  fçavent  des  faits  qui  y font  contenus  fo«s  peine 
'cxcommimication.  Les  mnittîrts  ne  s'obtiennent 
qu'en  vertu  de  pennlflions  des  Juges  Laïques  » quand 
on  ne  peut  pas  avoir  preuve  aiirrcment  des  faits  conte- 
nus en  une  aceufation.  Les  mcniioirtint  doivent  nom- 
mer perfoune  » 8c  fe  publient  comte  des  quidams  ,no- 
n.ine  demfto-,  autrcinem  iVy  a ab  oblige  les  Curez 

de  publier  des  iwHiWret  par  faifie  de  lair  tefnporel. 
Les  arreftsoni  dctlendu  les  mevitaiVV/ obtenus  à Siin- 
te  Gencvicfve  » qnoy  q'^ils  ibienc  fort  tedoutex  en 
Bretagne. 

M o N I T'O  RIAL»  ALE.  adj.  Nc  fc  dit  guercs  qu'en 
cette  phrafe  : Lettrés  mtnilorioUi 

MONNOYAGE.  fnbtl.  male.  Aéllon  de  faire  de  la 
monnoye  , 8c  le  droit  qu'un  prend  pour  U façon  fur 
la  fonce  de  la  LePrince  prend  le  droit  de 

Sîig'ieitriigfjîcdc  Moni^ege.  11  y a eu  aufli  un  droit 
de  Monneye^e  qu'on  payoïi  autrefois  au  Duc  de  Nor- 
mandie de  iroisans  en  trois  ans  de  douze  deniets  pour 
feu,  afirl  qu^'nc  changeaft  point  la  monnoye  couran- 
te. On  .ippellc  aufli  en  termes  de  Monnoyeuc  » denier 
de  monnoyngt , urfe  lîmple  cfpcce  de  quelque  s aleur.dc 
qitclqiic  poids'»  ou  nutiere  que  ce  foie.  Le  fol  de  mon- 
noynge  eu  vaut  douze  el’pcces,  8c  la  livre  de  monnoyege 
vaut  vingt  fous  de  cescrpcccs  » c'cftàdhe  > 140.  de- 
niers , ou  efpeces. 

Monnoyace,  Ifgnific  aolTi  l'zékion  de  marquer  les 
flans  de  rempreinte  qu'ils  doivent  avoir  » fuit  le 
moyen  du  marteau  » oif  du  mouKn  8c  balancier  -,  après 
quoy  ces  flans  font  appelles  efpeet  de  monnoye  » ou  de- 
Mirrr  du  monnoyege.  La  Fabrique  du  monnoyngt  au  mar- 
teau a efté  eniiercmcnt  fupprimée  fn  l'aimée  iC^$-  8c 
celle dnnioiilineftabtîe  partout. 

MONNOYE.  fubft.  fcm.  Picce  de  metail  marquée  au 
coin  8c  aux  armes  d'un  Prince»  ond'un  EfUt  ,qui  luy 
donnenreonfs  8c  autorité  pour  fervic  de  prix  comm  -n 
aux  ebofes  d'inégale  valcur.Le  Jniifconriltc  Paiilu  ^ 
de  eontr.  empt.  deiîtiic  la  Monnoye  une  matière 
marquée  d'un  coin  public»  dont  l'ufage  8c  la  va- 
Z ieuz 
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Icurviennem  plutôt  de  fi  nurqueque  de  fà  fubdAnce. 
CirNuma  Pompilius  6c  de  I»  tonde  de  bois 

& de  cuir  : d'où  vient  que  quelques-uns  detivem  le 
root  de  pectotiét  i pecujis  ter^».  Et^mcrique  les  amen- 
des de  cacao/ccvenc  de  menue  memuyt.  Aux  Mxidivcs> 

& dans  toute  l’inde,  on  fc  fett  de  petites  coquilles  pour 
le  même  eifet,&  on  en  charge  des  vaiifeaux  eiuiers.  F. 
Pejrrard.  Avant  l'invention  de  la  menntyt  on  fe  feivoit 
de  trocs . & d'erchange.  L'inégalité  du  prix  des  den» 
rées  a fait  voir  Futilité  de  1a  mnn«y*  pour  faite  des 
achats.  Il  y a des  d'or,  d'atgenr  ,de  cuivre, 

de  billon  , 0cc.  Les  mmtyti  ont  leur  valeur  fuivant  le 
titre,  carat,  ou  denier  des  métaux  dont  on  les  fabrique, 
dt fuivant  le  prix  pour  lequel  il  plaie  au  Prince  qui  les 
fait  battre  qu'elles  ayent  çpurs.  Chez  le  Mogol  on 
defctie,éc  on  refund  tous  les  ans  les  mtnntyes.  Les 
Notaires  font  obligés  de  faire  mention  en  quelle  men- 
n»yt , en  quelles  cibeces  ont  cfté  faits  les  payements 
qu'ils  atrcltcni.Ondcfcrîc  fouvent  \cim$nm(yts  eftran- 
geres.  On  api'ellc  ^Ur  mtmnytt  celle  qui  cU  de  poids, 
de  qui  a<oiu»  facilensem  , comme  les  Luuïs  d'or,  dre. 
Ou  appclloit  l'.'irgenr  , mtnnêje  tUmbt.  Ce  mot  cil  dé- 
rive' d(  mnttA,  qn'Antonius  Theiaurus  Sénateur  de  Sa- 
voyc  dérive  «i  wmtni»  * difam  que  la  nwrque  du  Prin- 
ce advercit  qu'il  n*y  a.point  eu  de  fraude  en  la  fabrica- 
tion de  la  pièce  de  rociail  qu’il  faut  | alfcr  pour  mtnoye^ 
comme  on  voit  dans  un  excellent  Traite  qu'il  a laie 
de  U divei6cédr'du  changement  des  m$nn«yei.  Cette 
écymotogie  , quoy  qu'alfcz  éloignée  , cil  auiotifée  par 
Papias  , & Claude  Boucetoue  qui  a fort  bien  efetit  des* 
de  France.  Marquatdus  Frelierus  a eferit  des 
metvtoyfi  des  Romains.  Nicolas  Otermius  Evcfque  de 
Uzieux  Précepteur  du  Roy  Charles  V.  a traitedu  pou- 
voir de  battre  fit  de  changer  les  m9nnty$.  VVlldcbrol- 
dus,  Snellius,  VVolfang,  Saror,  Ezechiel,  Spanheim  , 
du  Moulin  , Budéc,  Agticola  , Covarruvias , ont  auflî 
eferit  des  monntyes.  On  n'a  guetes  de  connoUrince  de 
la  valeur  des  monmtyti  devant  Philippe  le  Bel  vers  l'an 
ijoo.  pareeque  auparavant  on  n'avoir  pas  le  foin  de 
les  defetiredans  les  KegiAcesde  la  Cour  des 
ys.  On  en  voit  Us  nonts  , les  poids , les  marques  & U 
valeur  tirés  de  ces  RegiAres  deferits  amplement  par 
NionAeur  Du  Cange  lut  le  mot  Monet  fur  ce 

mot  a fait  un  ample  Recueil  des  anciennes  Aienntyet 
Grecques , Latines  ,&  Italiques  qu'il  a comparées  les 
unes  aux  autres,  &:  qui  eA  à voir.  Il  y a deux  fortes  de 
vMmtjtt , l'une  récUe  , comme  font  toutes  les  clpeces 
qui  tant  cours  \ l'autre  imagiiuire  & de  compte,  invcis- 
tee  pouc.la  facilité  dit  commerce  , ou  de  U fuppuu»  , 
cion,  comme  font  en  Francs  les  livres  on  Içs  Francs,  en 
Angleterre  les  Aerlins , en  Hollande  les  gros  , de  en 
Allemagne  les  Florins.  Cette  m»nnijt  de  compte  n'eA 
pas  fujette  au  changetnem  •,  mais  pour  la  com^fer  , il 
faut  certain  nombre  d'cfpcccs , qui  cWngem  fuivaiic 
tes  temps  de  les  lieux.  Du  tcmjis  de  Saturne  de  de  }a- 
mu  il  n'y  avoir  que  des  mtnnoytt  de  cuivre  , d'où  font 
venues  CCS  phrafes  Latines,  ds  dlùnttm  > pour  dire,  une 
dette,-  de  cette  formule  ,ptrés&  Hlfrdm  , pat  ce  qu'ou 
ne. les  donnoic  qu'au  poids}  de  le  mot  d’xrirrMfiitjqui 
ngnJAoic  Trefor  public  où  il  n'y  avoic  que  de  l'ai- 
rain. Numa  cAablic  un  corps  & compagnie  de  Bar- 
reurs d'airain  , qui  s'appelloirut  u€rdrii , qui  étoieiu 
les  Monnoyeurs  de  ce  temps-U.  On  a fabriqué  en 
nos  jours  de  la  mama^  d’airain  en  Suede  > qui  petbic 
lus  de  )o.  de  nos  livres  poids  de  mire.  On  tient  que 
anus  fut  le  premier  qui  6c  nurquet  une 
d'airain.  On  en  voyoic  l'empreintç  fqr  pluileucs 
frani^jde  Grèce  .de  Sicile  de  d'Italie  , comme  ré* 
moigne  Athénée  i.qiioy  que  Pline  dife  que  l'ofigc  dd 
fmmaytt  ne  fur  inttoduif  ù Rome  qu'àprés  1a  de- 
faite  de  Pyrrhus.  Cependant  jofephe  (cmble  ac- 
ttibuer  l'invention  des  mannayts  il  Caïn  , par  ce 
qu’il  le  fait  inventeur  des  inefures  de  des  poids  i 
la  mmuyy  cAoit  comprife , laquelle  dans  Ibu corn- 
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mencement  n'étoit  antre  chofe. ‘L'Ecriture  Saioie 
n'en  fait  roemton  que  vers  l'an  du  monde  ai  lo.  en  par- 
lant des  mille  pièces  d'argent  données  par  Abimclech  . 
à Saia»des  400.  Iules  d*asgent  qu*Abtaham  donna  au 
poids  aux  enfans  d'Epliroii  j de  des  cent  agneaux»  c'-eft 
d dire , des  cent  pièces  de  mtttnayt  d’argent  marquées 
d'un  agneau  , que  ]acob  donna  aux  enfans  d'Hciner. 

La  première  marque  des  punna^tt  elloic  cont^fee  de 
points  : de  parce  qu'au  temps  qu'on  ne  faifoic  q^edes 
eichanges  , les  puis  granacs  riclicflcs  conliÇotent  én 
beAiaux  , on  6t  imprimer  leur  Agurc  , ou  celles  de  leur 
reAe  fur  les  piemictes  pw«**^/qui  furent  fabriquées } 
de  CalEodote  remarque  que  les  Latins  appellctcni  pe- 
cunid  la  menrtayt , du  root  de ,qui  ügniAe  toute 
force  de  bét.iil,  C'étolt  uo  nom  qu’ils  avoicn^croprun- 
lé  des  Gaulois.  Depujs  on  a maïqué  les  monnayes  des 
têtes  de  des  armes  des  Princes,oii  de  quelques  irarqves 

?ui  inonAroient  les  origines  des  EAats.  Iules  Cclar 
ut  le  premier  dont  U tête  fut  gravée  fur  les  m/moyes 
par  l'ordonnance  du  Sénat.  Les  Romains  commen- 
cèrent à fabriquer  de  U Monnaye  d'or  l'an  54^».  de 
la  Fondation  de  Rome.  Ce  fuient  des  cfpcccs  de 
jS.  ù la  livre  du  poids  de  159.  de  nos  grains  : ce  ^ 
qui  apptochoit  de  deux  dta*;bi»es  & demie  , el- 
les fuicm  nommées  4«> ri , dC  valoicnt  environ  14. 
livres. 

M O M N O Y E , cA  auITi  le  lieu  où  fe  fabrj^uc  \irn»nnaye,% 

Il  y a 14,  viUcs  en  Fiance  où  on  bat  l.i  mtnnaye  , qui 
ont  chacune  poijr  marque  une  lettre  de  l'Alphabet , * ^ 
Paris  dTA  , Roiien,lc  B.  &c.  Les  Miîires , les  Tail- 
lcut«,  Elfayeuts , Fondeurs  , Gardes  , Conqegardes , 9c 
Controllcurs , (ont  les  OlEcicrsvle  1a  Mannoye.  Il  y a 
des  Ordonnances exprcllès  fut  le  fait  iamomay/t  |uc 
1 CS  rcglcœcntsdcs  mtmoyei.  On  battoir  ta  mamtayek 
Rome  dans  le  Temple  de  Junon  , ou  dequclqu’autce 
divinité.  • . 

On  a appelle  autrefois  çn  France  la  manntyt  farte,  ou  mm- 
noyé  A4r(/fi  . celle  qui  étoit  plus  forte  en  alloy  ou  en 
dire»  que  celle  qu’on  appclloit  tekrnaU , qui  éroiuplus 
foible  d'un  quart  ; ce  qui  fait  que  les . rentes  conienoés 
dansde  vieux  titres  font  Aipulécs  payables  *cn  manssaye 
fane  , qui  a cAé  tcglée  de  tout  temps  é un  quart  plus 
que  1a  wrw»»>r  commune.  La  mnnayt farte  cAoir  ap- 
pellée  alors  MmifCTT  Beyalt  •,  pour  1a  diAingucr  Je  la 
mntftye  Je  killan, que  les  Archevêques  écqnincip.iux 
Barons  avoienMlors  droit  de  battre  dans  leurs  terres  , 
qu^nappelloir  nrirr;  au  lieu  qu’il  n'y  avpit  que  le  Roy 
qui  en  pur  faire  barrre  d'or'Bc  d’.srgem  i plus  haut  prix  ' 

, que  d'un  denier  : & par  ce  que  c'ctoic  à Tours  qu’on 
laifoit  battre  1a  plus  grande  quantité  de  cette  menue 
manneye,  elle  fin  appelljéc  Taurnaifi } au  lieu  qu'on  ap- 
pelloit  U Royale  tsirifis  , celle  qui  cAoit  plus  forte 
d’un  quacc  Oii  % appelle  aulli  U mannayt  farte  , celle 
qui  elloitla  plus  pure,  & où  U y avoir  moins  d'alliage‘ 
d'aunes  métaux.  Il  y a un  ReciArc  dans  la  Cliambic 
desComptesoù  font  deferites  Icswwvvi^ri  des  Barons  ^ 
& Prélats  du  Royaume  , qui  (c  dilbient  avoir  droit  de 
faire  biicre  Umannayr.  11  cAde  l’an  ijij.  M.dnCan- 
ge  ta  deferit  dans  fou  GloAaUc. 

OH  trouve  encore  des  manntyes  ic  des  mcdailles  qui  font 
creufes  comme  une  fauciere  , ou  une  petite  talic  , que 
les  anciens  nomtnoieni  cdncnm.  Chez  les  curieux  on 
les  appelle  des  pièces  de  Sntnie  HeUne.  Scaliger  dit  en 
•atotr  vd  *plufieurs  non  fculeniem  du  temps  deJuAi- 
nien  , mars  mêuK  du  temps  du  Paginifme.  _ 

La  Cour  d é s M o h h o.y  e s , cA  une  Cou^ 
verainequi  jugefouvcraineme.u  du  f4it.dcs 
Les  Juges  Royaux  Sc  PcevoAs  connoitren:  du  ctjme  / 
faullè  marnée  ,qui  eft  Royal  8c  PrcvoAal.  11  ytH.PP 
Prevoft.  particulier  des  monnayes.  Les  Générant 

, Ic^  bccAcs  des  Mennoyes.  Autrefoisil  n y 
avoir  que  troizGencraax  Mait.cs  des  Monnaye*  cAa- 
blis  fur  le  modèle  des  Triumvirs  MorKt.ircs  de  R<^ 
nie } 8c  ils  cAoîent  0£uecs  CommcnHAix  du  tl.oy  , ' 

parce  - 
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pirce  que  h nunneyt  fe  f tonqtioir  flans  fon  r.ilaist'-n 
IJ  CCS  tfoji  cicnetaux  furent  unis  ik  i icorj'O  es 
avec  tiu.s  M itres  des  comptes  > Se.  trois  Ttefotiers 
Generaux  , Se  fnrcHC  clUblisau  Paiais  dans  le  Bureau 
de  la  Chambre  des  Comptes  ; en  ij^S.  &:  tjj^.  iis 
en  furent  deincrabrcs  ,&  furent  ériges  en  Ch.tmbrc 
Souvisrainc  avec  cinq  nouveaux  Generaux  qu'on  cre* 
alors  i de  François  1.  en  ijaa. augmenta  leur  nombre 
jurques  à onze  de  il  y en  a maiatenant  creniC'rix  Con> 
lêillets»  & neuf  Prclîdcins  ; de  en  ijf  I.  elle  fut  inife 
au  ran^  des  ancres  Cours  fuuveraincs  ,dc  on  luy  don- 
na ion  rang  immédiatement  apres  la  Cour  des  Aides. 
CetteCo^a  jurii'diéiion  non  feulement  fur  les  Offi- 
ciers éi  ouvriers  des  Menruytt  > m:ù$  encore  fur  les 
, Changeurs , Aifineurs  > Dcparceuts  > Batteurs  d*or de 
d'argent  ,,4^ineu^s^  Cucilleurs  d'or  ,dc  patllolcs, Or- 
fèvres , ToaaiHicrs  , Lapidaires  , Graveurs  , Fondeurs» 
de  mouleurs  en  fable  , Balanciers»  DUlilUteurs»  Chy- 
milles , Horlogcurs  » Marchands  vendants  d'or  dtars. 
gent  » de  Artil-ms  travaillants  en  mtnnojt  Se  mecatix. 

M O M K O Y G » fe  dit  auin  par  oppoluiuu  aux  grollès 
pièces  d'ur , ou  d argent.  Les  fous , les  doubles  » les 
deniers , les  lîards  » carolus  (ont  de  U inemié  mennoye. 
Changez  moy  ce  quadruple  , donnez  in'cn  [zmonneye. 
Je  o'ay  point  de  mofrnpyf. 

11  y adesm/.rrr^r/'quifont  frapers  au  marteau , de  d'aua 
^ 1res  au  moulin , dont  l’invention  eil  moderne.  l,es 
jfiHruiiKiU  qui  ièrvem  à fa  fibrlcattoii  fout  l’enclume» 
la  pile,  le  uqullcaii  > la  pince  » le  laalancier»  les  qutr- 
rez  , dtc.  Les  lames , les  B ms  d:c.Le  point  fectet  d'une 
mfnftiye  dl  la  rn.irque  du  Gravent  » ou  du  Fermier  d'u- 
ne mtttntyt.  La  plus  prompte  , de  U plus  belle  fabri> 
que  drnrrrnciyrr  fefaie  au  moulin.  Voyez  Mêàiiti. 

On  trouve  dans  les  livres  les  noms  de  pluiieurs  efpeces 
de  tmnnvye  , dune  quelques-uns  (ont  prefeni  incOiphus» 

• comme perlins  , florùis  ,frdncs‘é  pied  , franc  à'ihe- 
tud  ^iên^vfflui , iroi  blancs  , monnaye  neire  lum  blan- 
chie d’argent  » befimi  » ftluts  » Styaax  , nehlet  . tfeue  > 
smgddts  » deieats  , Chevalets  , mettrons  , maravedu  . rî- 
des  f lymt  , Philippus  , Carolus  , impériales  , mailles  , 
tefiens  > ce^ins  , mar^nets  » !>u!tanins  » patars  , bre~ 
Imtpets  , reales  deles  , peaet  vaihts  de  Feix  , yllphen- 

Jins  , liardx  , ferrites  , Jetibles  , ni^ets , tfiiadrins  , an- 
gevins , Iules  , Bnyetjaes  ,papxj^ncles  » virlant  » deu- 
Jains  , trta,ains  , ebolts  » ardits  Jac<]uet , &c.  - L 

Jean  Seldenus  a fait  un  Livre  où  on  voit,  le  r.ipporr  ocs 
«•mroye/  Grecques  » Sc.  Romaines  » avec  le  poids  Se  la 
valeur  de  celtes  qui  font  maimenaiu  en  niage  » de  U 
lifte  des  Auteursqui  om  eferit^des  poids  > des  melures, 
des  menneyes  , & des  ancienonmedaillcs. 

M O M H O Y f,  fe  dit  figurcmcr.t  en  Morale,  d’une  cho- 
fé  équivalente,  de  même  nature.  Cet  homme  m'avoit 
donné  une  bourde  , }C  l'ay  payé  en  meme  metineye-i  je 

* luy  en  ay  donne  un  autre. 

M O N N O Y G , fit  dit  provcrbfalemem  en  ces  pbrafes. 
On  dit  qu'iiii  homme  a paye  en  de  fin- 

^ gc,  c’eft  à dire,  en  gambades.  On  difiürtuh  au  Balais, 
Mermeye  de  A^yêeciv, enflant  d'une  chofe  vite  qu'un 
» • ,■  doimou  au  lien  dargem.On  dît  homme  cft  de- 

I crié  cpmme  la  vieille  pour  dire , qu'il  cft  per- 

^du  de  réputation.  On  dit  aulTi  » qu'il,  n'a  {soinc  de  m«7i- 
mye  faute  de  grolles  pièces  , quand  il  prend  ce  pretex- 
xc  pour  éviter  quelque  Ütenuc  dcpenlc.  Ou*éfic  auTTi  » 
qu'bn  feroit  de  la  fauBc  ttftnpeye  poifr  quelqu’un,  pour 
'^ke  t qu'on  eft  eniicrêincnc  'attache  d jcsintereis* 
m dit  encore  , mennfie(»\i  élIiuç^Ou  dit  qu'un  bom- 
la  m*nn^  ejpont  dire,  qu'il  a beaucoup 
'*'^hr. ‘ ^ , f 

NOYER,  verb.  aû.  Faircdc  U motmoye.  On 
amenneyéiuK  graridc  quantité  d'argent  en  cette  Mon- 
noye.  Cette  picceeft  monneyée  m marreki  » au  moulin» 
Momnoyer,  s’eft  dit  plus  paniculféremcnt, quand 
on  fabriquoic  Uroonnoyc  au  matteau  , pour  fignifier 
{îinpIcmciK  1a  marquer  de  l'empteinie  qu'elle  dcvoti 
^ Tem  1 i . 
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avoir  î ce  qui  cfto  t ta  dixic'rtc  Se  dernière  Façon  qü'oA 
luy  doniioii  en  inettant  le  flan  entre  la  pile  S:  le  trou-  f 
peau,  A:  en  fraisant  dcuus.  * ** 

M O N N O 7 E,  s'^E.  p-trt.Cet  homme  eft  fort  riche  en  aii 
menaeyè  , Sc  nOi\  monneyé 

M ü N N O Y E R , ou  Munnyenr,  t.  m.  Ouvrier,  qui 
rravaillc  à 1a  fabrique  de  la  niounoyc.U  ne  fc  dit  pro- 
prement que  de  celuy  qui  marque  & frappe  la  monno- 
yc  , quand  on  h f 'brique  au  marteau.  Ceux  qui  luy 
donnent  les  autres  façôns  s'appellent  frinplemcnr  Ou- 
vriers. L*Otdonnaricc  le  nomme  menneyer.  M.tis  oti 
appcllc/.ftfA-  mciimyenr  , celuy  qui  fait  de  la  fiuftîs. 
monttoyç  , qui  U rongue,  qui  l'alrcrc  , ou  qui  Ude- 
bitc,  C'ert  im  crime  capital  qu'on  met  au’rang  de  ceux 
de  Lcze-Mijefté.  Ou  punillbic autrefois  en  France  les 
faux  mennejrurs  du  feu:  LaCouftumcde  LouJun 
porte,  qui  tait  ou  forge  faitllc  inonnoye  » doit  eftic 
craifnr  » bouilli , Si.  pendu.  En  laCoutunte  de  Breta- 
gne, Art  5S9.  les  faux  menneyntrs  feront  bouillis,  puis 
pendus.  ' 

MüNNOYER  FE.  f.  C’eft'ie  lieu  particulièr  d'une 
ruomtoye,où  on  U marque  de  l'empreinte  qu'elle 
doit  .avoir.  D;uis  les  Fdoftels  des  Mounoyes  il  y a fon- 
derie , tirayctic  , menneytrie  , &ci 
M ONjfOYGun.  Voyez 

M O N O C E R O S.  r.  in.  Eft  un  poîlTon  du  genre  de* 
cetacées,qm  a une  longue  corne  qui  luy  fort  de  la  ma- 
ÿioirc  , Uquelle  on  a pris  fbuvent  pour  uiK  corne  de 
la  licorne.  Mr. .Sachs  Mrdecin  de  H imbour  a imprimé 
en  1676.  un  livre  de  la  Meneeerele^it, 

M O N O C H O R D E.  f.  m.  Eft  un  inftrument  p<>nr 
efprouver  la  variété  & Uproportion  des  fo.is  de  Mu- 
fique.  Il  eft  compofé  d'une  règle  divifée&:  f»hdivifée 
en  plnfieurs  parties , fur  laquelle  il  y a une  corde  de 
boyau  mc.liocrenient  tendue  lîir  deux  chevalets  parfe* 

* cxtrcmitcz  , aîi  milieux  defqucls  il  y a un  chcvalcc 
mobile , par  le  moyen  duquel  en  l'appliquant  aux  dif- 
ferciucs  nivilions  de  la  l'gne  , on  trouve  que  les  Ions 
lôi'.t  entre  Ciixen  n>éme  prOportion'que  le  fondes  di- 
vilîons  de  la  ligue  coiipjscc  par  le  Chevalet.  On  l'ap- 
pcllc  auflt  rrglr  harmtmi^ut  ou  eanani^e,  parce  qu'elle 
lett  à me fiiicr  le  grave  & l'aigu  des  Imis.  On  fait  aulll 
des  mentcherdes  qui  ont  4S,  chev.tlcts  immobiIes,mais 
qui  f>e>ivent  dire  fuppléez  p.tc  le  fcul  chevalet  mobile, 
en  le  |iruinenant  fuit»  une  nouvelle  corde  qu'on  mec  au 
milieu  , qui  rcprcfcntc  tqii jours  le  fon  emter  fie  à vui- 
dc  , coiuiè  toutes  les  divîlidns  qui  font  fur  les  aucrex 
chev.alets.  Ptolomcc  exaininoit  Tes  inieivaUes  hormo- 
niques  avec  le  monechtrde.  On  tient  que  Pythagote  2 
efte  l’inventeur  du  treneterdef’ 

Kf  O N O c O R O e , eft  autfi  un  inftnimenc  de  Mnflqué 
qui  n'a  q l'une  feule  corde , tel  qn'eft  la  trompette  ma- 
rine. Mais  quoy  qu'en  effet  il  fort  menoeiierde  , ncau- 
moins  dans  l'iifiigc  ordinaire  on  ne  luy  donne  point  ce 
nom.  •* 

monogramme,  f.  m.  Chiffre  ou  carafilcre 
compofe  d'une  ou  de  ptufiairs  lettres  emrelallées , qui 
eftoit  autresfois  une  ahbrevation  de  nom  , & fervoie 
• de  ligne  , de  fceau  fie  d'armoiries.  U y a pluftcui  rw- 
«r^r4me/ des  papes  rapportez  par  le  Pere  Mencftrier  , 
qu'il  a><in:z  de  pluficuts  EglKes , tombeaux  fie  autres 
aiuid»s'monuments  où  ils  tout  gravez.  Il  yen  aaulU 
plufieursdans  Monfieur  du  Cangc.qui  afait  des  tables* 
de  ceux  des  Papes , des  Empereurs  , fie  des  Rois  de 
France.  L’ufage  des  ment^ammis  eft  ancien  , com- 
me on  voit  dans  Plut.itquc.  La  fignatme  avec  de« 
mtr.egravtmes  eftoit  particulièrement  en  ufage  ati 
Vil.  Siècle.  Lairtbarum  eftoit  marque  db  emregram- 
■ ‘mes  ,de  Jcfus*Chfift.  I!  y a eu  ouffi  des  menegrammtt 
des  Rois  • dont  on  mirquoii  les  moonoves , fur  tout 
dutcmsdcCailesleChauvc.  Les  Anciens ufoient  dd 
tnanr^ammes  pour  fetvir  de  notes  5c  d’oblcfvationt 
dans  les  inferiptions  , pour  llntclligence  dcfquels  on 
a des  Traitez  de  Valctius  Probus,  de  Piette  Diacre  , fit 
àuticsi  Z ij  MONO 
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monologue,  fubft.  mafc.  Scene  dramitiqutf 
où  un  Auteur  pir[c  tout  fc^foic  pour  faire  entendre 
au%  fjJbûatcurs  une  partie  dW’Hiftoire  fur  laquelle  la 
piec0  eft  fondée  , foie  pour  faire  voir  les  divcrlcs  palE- 
ons  dont  ion  airve  eft  .tgitcc. 

M O N O M A C H 1 E.  fubft.  fcm.  Duel  > combat  fin- 
gulier  d'homme  à hominç.  Li  monomMchle  a efté  au- 
trefois perimfc&  rouffertc  en  jufticc  pour  avoir  preuve 
de  crimes.  Yves  de  ChattÆs  efcrlt  à l'Archidiacre  de 
Paris,  de  ne  permettre  le  Duel  ou  Afettntmchk , pour 
unecaufe  pécuniaire.  Lt  eft  maintenant 

dépendue  en  toutes  fortes  de  cas  par  les  Idix  canoiti* 
qiics  & civiles.  Alciat  a fait  un  Traite  de  la 
ebie. 

MONOPOLE,  fubft.  mafc.Trafic  illicite  & odieux» 

3 ui  refait  par  celiiy  qui  fe  rend  tout  fcul  le  maiftre 
'une  marchandife  , enfortc  que  tous  ceux  qui  en  ont 
befoin  font  obligés  neccftaircmenc  à palier  par  Tes 
mains , Sc  luy  en  payer  le  prix  qu'il  y veut  mettre.  Le 
mneptle  fe  fait  en  deux  façons  ,Vunc , quaisd  un  Mar- 
chmdachece,  par  exemple  «tous  les  bleds  d'une  pro 
vince  pour  les  vendre  cncremcnt  au  peuple  i^cJ'aurrr» 
quand  on  fuiprend  quelques  lcrctCs  du  Piince,  qui  por- 
tent deifenfes  à toutes  foitcs  de  pcrlbimes  de  vendre 
une  forte  de  inarchandilc , il  la  referve  d'un  fcul  , qui 
cnobricnrla  permiftion.  Ce  mot  eft  purcihent  Grec,  ie. 
fîgnihe  vtnÀrtttHt  féal  i Sc  il  eftoit  lî  odieux  aux  Ko- 
mains  »queTibece  , aurapport  de  Suecone  > voulant 
s'en  fervir  , demanda  au  Sénat  permilConde  le  faire» 
par  ce  qu’il  eftoit  emprunté  du  Grec. 
MoMOPOLE,cft  auflî  une  imclligcncc  fr.nidulculc 
qui  eft  eiure  les  Marchands  d'un  meme  corps, pour  en« 
chérir  de  concert  les  nurchandilcs  , ou  y faire  quel- 
que altcr-ition.  La  plus  p.itt  de<  Maiftrifes  &;  Jurandes 
n'-ibnutiifcnc , qu'à  des  m«nof6les,TQw%  les  Chandeliers 
le  font  aircmblcs , & ont  convenu  qu’ils  encheriroient” 
la  chandelle  d’un  fol  ou  qu'ils  y inclleroient  de  incf- 
chant  fuif  de  porc  : c'eft  un  <\\.\‘x\%  ont  fait. 

M O N O r O i E,  lignifie  audl , All'emblée  populaire , 
cabale  rccrcttc  qui  fe  fait  an  defavantage  de  l'Eftar.Ce 
Royaume  eft  divifé  en  faâlons  , il  s’y  fait  pluûcurs 
cabales  & ntenopoUs  nui  cauferont  fa  ruine. 
Mohopoleuu.  fuoft.  irufc.  Ccluy  qui  eft  /cul  à 
faire  le  commerce  de  quelque  choie , p.itcicuiicrcment 
ds  ce  qui  eft  ncccirurc  à la  vie. 

Le  peuple  a rendu  encore  ce  nom  plus  odieux.  Car  il  l'e- 
ftend  à ceux  qui  font  exaâeurs  des  impofts  & des  ma- 
Ictoftcs,  . 

Mon  O r O L E R.  V.  n.  Faire  des  monopoles , des  ca- 
bales. 

M O N ORI  M E.  r.ibftinufc.  Ouvrage  de  Pocfic.dont 
cous  les  vers  font  d'une  incmc  rime.  On  a veu  d'-ilfez 
agréables  compofirions  faites  en  mencrimtf.  Les  Vire- 
lais lônt  des  clpcccs  de  montrimef  t fit  çe  qu'ils  ont 
un  grand  nombre  de  vers  de  fuîtc.qui  roulent  fur  une 
même  rime.  Les  mmârtmfs  ont  efte  inventes  par  le  Poè- 
te Léonin  , qui  fit  des  vers  Latins  en  monerimes  , qu'il 
adrclla  au  Pape  Alexandre  lll.  On  en  fit  auÜi  alors  de 
François  » qui  ne  furent  en  ufage  que  dans  des  vers* 
de  douze  à treize  Svll-îbcs.  . 

MONOSYLLABE,  adj.  m.  & f.  & f.*  Mot  côm- 
pofed'une  ou  de  pluficurs  Lettres  qui  fe  prononcent 
routes  à la  fois.  Le  fccre  Fredon  de  Rabelais  rcfpon- 
doir  par  mentfyïlnbet. 

MONOTONIE,  fubft.  fem.  Defaut  de  variation  » 
d'inflexion  de  voix,  prononciation  d'une  longue  fuite 
de  paroIcs^Tur  un  même  coii.Le  ptu.s  grand  dcffiut  d'un 
Dcclamatcdr, c’eft  la  mmetenie.  La  monettnit  endqrc 
les  auditeurs. 

monseigneur,  fubft.  maf.Titrc  d'honneur  & 
de  refpcift  dont  on  ulc  lorfqu'on  eferit  ou  qu’on  parle 
à des  perfonnes  fort  qualifiées.  On  icaire  les  Ducs  & 
Pairs,  les  Archcvefqucs  5c  Evefqucs  , les  Préfidenrs 
au  mortier  , de  Monfei^nenr.  Autrefois  on  traiioic 


MON 

les  Saints  de  Menfei^ntur.  Onditdanslesrcqueftes 
qu'on  prefente  aux  Cours  Souveraines»  A t^ejfeignenrt 
du  Paricir.eac , des  Comptes. 

Monse  lUNcuR,  abloluinent  , eft  la  qualité  qu'on 
donne  aux  Dauphins  de  France.  Un  Officier , un  Page 
de  Mvnfei^neHT. 

On  die  iioniquemcnc , qu'un  homme  fait  te 
quand  il  fait  trop  le  v.ii?Tdc  fa  qualité. 

MONSIEUR,  fubft.  mafe.  Titre  d'honneur  qu'on 
donne  à ccluy  à qui  on  parle  , ou  de  qui  on  parle» 
quand  il  eft  de  condition  égale  ou  Supérieure.  Les  fuf- 
criptions  des  lettres  portent  A Mr.  Mtnûenr  un  tel  ( 
Plaife  à Monjîenr  le  Prefident,  le  Confefller.  On  don- 
noir  autrefois  la'^ualité  de  Mon/iettr  MalAre  à un  Con- 
fèilIcr.Ditcs  moy,  fiuf  voftrc  rcfpcû,A/«r^ 

ewril  eft  vray.  M0f>fitnr  Bord  dérive  t^inoc  du  Grec 
Kyries , qui  lignifie  Sei^nr  ou  Siri  «domine  fi  on 
elçrivoit  eyeur. 

M O N s I I U R,  dit  abfolumentjcft  U qualité  qu'on  don- 
ne au  fécond  fils  de  Fmnce»  au  frcre  du  Roy.CcftmM- 
/tenr  frcre  unique  du  Roy.  Fea  mnjtmr  cùoiz  oncle  d4 
Roy  regnanr.  On  dit  aulïîabfu'.unKnr  ,iO0q/je»r,qu«nd 
on  pille  du  Maiftre  du  Logis  » & fur  tout  à fes  doioe- 
ftiques , ou  quand  cc  font  les  doih:ftiquc$  même*  qui 
en  parlent. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homrrft  fait  le  Ai^nftenrm^ 
qu’il  eft  grand  Aitnfienr , f\\\t  c'eft  un  gros  mtnjîem^  • 
quand  il  paroift  dire  de  condition  honnefte , quan^  li 
cil  devenu  fort  riche.  On  dit  aiilli , que  mtnjieur  vaut 
bien  Madame,  quand  on  foûtient  que  âeux  pcrf«inc* 
font  d'un  meriie  égal.  On  le  dit  même  quelquefois 
des  chofcsqu’uii  compate  cufemble  » ou  qu'on  vent 
troqu?r. 

Au  Pluriel  on  dit  Meffuurt. 

M O N S O N , ou  nwnitn.  fubft.  fcm.  Termes  de  Mari*» 
ne  te  de  Relation,  qui  fc  dit  des  vents  rcgk'squi  fou- 
ftlcnr  toujours  de  iiTCme  codé  durtnit  fix  mais  fur  la 
mer  des  Indes.  Pour  venir  de  Surate  en  Europe  U faut 
attendre  la  mmftn  ou  le  vent  réglé  qui  vient  de  fi*  ^ 
mois  en  llx  mois  ; autrement  on  a toujours  vent  con-  * \ 

' traire.  Il  porte  le  nom  d'un  cres-ancien  Pilote  , qui  le 
premier  iraverlTacctte  mer&fc  balâida  à f.iice  canal 
pendant  ce  tcmps4à. 

MON  S T I ER.  fublL  mafe.  On  prononce  maintenanc 
Afonfiier.  Vieux  moi  qui  figniftoit  autrefois  Monnfie* 
vv,  St.  Pierre  le  Mfùfitrr  cil  une  ville  PrelidUle 

en  Nivcrnois  ; Afonflier  la  Celle  , Mcujlier  Ramay  » 
Monjiier  en  d'E  r : ce  font  de  funeufes  .ibbayes.  l.ldWr- 
tH4Hpitr  eft  aulîi  appelé  Alnjut  -mentiPeriHm.  On  ap- 
pelloit  origiiuircmcnc  monjiier  » ch  ique  cellule  de 
Moine  , comme  on  voit  dans  $1.  Jerofmc  , St.  Aiht- 
nafe  5c  C-tlTlar.  Depuis  ce  mot  s'eft  eftenda  à tout 
Couvent. Onaapjscltc  atifli  les  Eglifes  Cathédra- 
les A4cnfiierts  ,pirce  qu'elles  eftoicnt  dcfltrvies  p.it 
des  Moines.En  Allemagne  on  en  a appelle  encore  plii- 
lîeurs  Mttnfitr,  5c  quelques  Auteurs  dlfcnc  le  Menfiier 
de  Sainte  , 

Ondifcdcaufft , il  a mcQp  là^aricb  au  Afoufittr  t pour 
dire  , à l'Eelife.  • • 

MONSTRE, fubft.mafc.Prodige  qui  eft  contre  l'ordre  dc-- 
. l^naeure,qu’onadmirc,ouqui  fait  peur.  AriftotedU  qur 

^ f,Km»nfire  eft  utSe  faure  de  u nature  , qai.voulaut  agir 
^^urquêlqoc  flu,n'y  peut  pasneantmoins  arriver,à  cau- 
lê  que  quelqucs'-uiis  de  les  principes  lunt  corrompus., 
L'Afrique  eft  picirK  de  nonpres  à caufe  de  l*.accoüple^ 
ment  des  beftes  fcroces  dcdifirtcntccrpccc  qui 
concrent.On  voit  àe%mnfirts  à la  Foire  Sc.Gcrtiui^ 

Cyclopes  » les  Ccmagres , l'Hydre  d’Herculc  eftoi^ç^ 

Uu  enfant  qui  a Jeux  icftcs , quatre  pieds; 

. .un3ntu)id|y|AAplus  ou  moins  de  parties  qu'à  l'or- 
dinaire »;^MpU  difpofces  , palfc  pour  un  mtnjh'e,  , 
, Les tMMr/ft^rèngendrem  point  ; c'eft  pourquoyqucl- 
ques-nns  mettent  les  mulets  au  rang  des  menfires. 
Qielques-ttiu  y mettent  auOî  les  hernupluodites. 
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. Ce  raoc  Ti«m  du  Latin  monfinm  , que  les  Latins  ont 
dit  à tmnfhéPtdc.  Du  Cangc  fait  mention  d’un  inven- 
taire de  l'Eglife  d'Evrenx  qui  porte.  Item  mnitm  mca- 
firtm  cum  ejjibHs  fanfît  Pétri  in  "SejU  , & crutijixe  ùt 
fitmmitéte, 

M OJi  s T R E,  (e  dit  audidece  qui  e(l  gros  cxciaordinai- 
Les  baleines  ,les  liburons  & autres  poiifois 
cetaeds  font  des  matins.  Oii  dit  auQÎ , qu’on 

fert  des  tmnjlret  fut  une  table , pour  dire,dcs  brochets^ 
des  faunaons  , des  cupes , des  turbots  d'une  grolleuc 
de  d’uu  prix  cxtraotdinaine.  Le  Coloirc  de  Khudes 
éftoit  un  montre  en  grandeur.  ^ 

Mon  & r r e , ic  dit  au(Ti  de  ce  qui  cfl  extraordinaire- 
ment laid.j^a  petite  veiole  a teilemenc  dcügjtd  ce 


viiâge  » ouç  c'eft  un  vray  meajlre.  Cet  avare  a erpoufe 
UDiNMjO^P^ne  femme  laide  à faire  peur.  Ces  gens 
ont  verfd'dans  un  bourbier , quand  Us  en  font  (orcis 


c'eftorenr  des  mtnfiret,  on  ne  les  connoiUbir  plus. 

M O N s ^ R x,  fe  dit  auiïï  de  ce  qvti  dl  mal  fait,  mal  or- 
donnd.  Ce  ^ftime^t  e{l  fort  madif,  a bien  cou(lc,mais 
c'eft  un  mtnjire  en  architedurCiil  n'y  a aucune  Tymmc- 
trie.  Ce  Livre  ed  fort  fçivant , mais  il  n'y  a point 
d’ordre,  c’etl  un  mnjire  , on  n'y  connoifk  rien.  4 

M O N s T R E , fc  dit  iigurcmcm  en  Morale,  de  ceux  qui 
<mr  des  paillons  vicieufes  df  cxccdives.  Neroifïdoit  un 
nfnfirt^  cniauté.Ce  veilUrd  cft  un  nsnjht  d'avarice. 

% Le  peuple  fedirieux  cft  un  mtnjlrt  i cettt  telles.  On  dit 
■"  auffi  d'un  homme  fore  fcelerar  , que  c'eft  un  wûnftre 
que  l'enfer  a vomi,  un  menfire  de  nature.On  dit  auUli 
que  l'herelîe  cft  un  metijlret  qu'il  faut  cftoutfer  des  fa 
nalifance.  ^ 

M O N'S  T R U E U X,  B U SE.  adj.  Prodigieux  , extra- 
ordinaire, contre  l’ordre  de  la  nature;  Animal  menf- 
tTueHx  > poilfon  menfirueux. 

Qu  appelle  en  rennes  de  Blafon  un  animal  ou  un  oifeau 
menfirimiXt  loifqu'il  a quelque  paitic,  comme  la  tefte, 
ou  les  pattes , qui  UC  luv  conviennent  pas.  Il  portoit 
daaur  au  lion  menftruenx , la  tefte  humaine  d'argenr, 
M O M s T R U E 11  X , fe  dit  figurcment  eu  Morale.  C’éft 
uotravail  menpmtux  de  vouloirentrcprcndcc  d’achever 
un  DidHonnaire.  Cet  homme  a une  vivacité  d’cfptit, 
une  tacmoxxc  nenjlrneufi  , prodigieufe. 
Monstrueusement.  adv.D'iine  maniéré  mon- 
fttueufe  &:  proJigicufe.Oo  peint  Sr.  Cluiftophle  mtnf‘ 
trueufement  gros.  * 

mont,  fubft.  inafc.  Grande  élévation  de  terre  ou  de 
xoche  au  délias  dtr  niveau  ordituire  de  U terre , du  ccz 
de  chaullce.  Les  monts  fameux  dans  l'Ecriture  font  le 
mont  Siju’i,»Oreb,  le  mont  Liban,  le  mom  Thaboc , & 
d'Oliver  : chez  les  Poètes,  le  mont  Panulfe  ou  le  mont 


H M O N.  * l8t 

On  appelle  ï la  guerre  le  mom  Pagnocce  > un  lieu  émi- 
nçât hors  de  U ponée  du  canon  > d'oà  l'on  peur  cons 
itdercr  fans  danger  tout  ce  qui  Ce  palfe  dans  un  camp. 

M O N T , en  termes  de  Chiromince  , fc  dit  de  certaines 
petites  Eminences  qui  font  dans  la  paulme  de  la  main 
à la  racine  dcsdoigfl,aufqucUes  on  donne  U nom  des 
Plnitetet  fans  taifon  ni  fondemenr.  Le  m«»r  Je  Mats  cft 
celuyqui  cft  au  dcllbus  du  pouce  | le  nr«Kt  de  Jupiccfi 
celuy  qui  cil  au  dcllbus  du  doigt  indice  { le  mont  de 
S icurne,ccluy  qui  cft  au  dcllbus  du  doigt  du  mtlicu}le 
mont  du  Soleil , celuy  qui  cft  au  deiibus  du  do'sc  an- 
nulaire ou  médecin  ; le  mtnt  dp  Venus,  celuy  qui  eft 
au  deirous  du  |>edt  doigt  -,  le  mont  de  Mercure  , celuy 
qui  eft  dans  l'eipace  qti  eft  entre  le  pouce  8c  l'indice^ 
qu'on  appelle  T^tetinr  ou  fitiri*  j & le  mont  de  U Lune, 
celuy  qui  luy  dl  eppofe  dans  k lieu  qu'on  appelle 
i.jpoti>mnr. 

M'o  N T , le  dit  provcrbialancnt  en  ces  phrafes.  Je  l'ay 
cherche  par  nwirr/&  par  vaux  , pour  dire  , en  toutes 
^rtes  de  lieux.  Il  m'a  promis  noontt  je  inervciüe$.ll  m'a 
Uir  dperer  des  monts  d’or , pour  dire , il  m'a  fait  de 
belles  promelTcs , il  ma  donné  de  belles  elpcranccs. 

MON'TAGNE.  fubft.  m.  AcHon  de  ce  qui  rooiuc.  U 
faut  Uiirct  un  lé  dci4-.  pieds  le  long  des  bords  des 
rivières  pour  faciliter  le  m^ntÂgt  des  batteanx.  Il  a 
tant  coufté  pour  le  montnge  de  ce  foin  , de  ccs  fagots 


au  grenier. 

MONTAGNARD, ARDE.  a.lj.  & fubft. 
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habite  les  montagnes.  Les  Savoyards  font  des  peuple* 
montégnÂrds.  En  Efpagne  le  mot  de  montâgnnrà  cft 
honorable , à caufe  des  grands  privilèges  qui  ont  efté 
donnez  aux  habitani  des  Afturics  je  de  Bilcaye  , com- 
me die  Anthoine  Hebriccnfis  dans  Ton  Diûioiuitc, 
MONTAGNE,  fubft.  fcm.  C'eft  le  vtay  fynonyme 
de  mont  ; îc  cependant  il  y a quelques  lieux  où  on 
remployç  plus  agréablement  qu'en  d'autres  , car  on 
dit  les  rnomngnrt  d’Auvergne , 5e  non  pas  les  monts  ;fic 
on  dit  les  monts  Pyrénées , je  non  pas  les  mmtn^nts 
Pyrénées.  Un  pays  de  mtf«u|«/eft  un  pys  bollu  5e 
inégal.  Cette  montngnt  cft  rude  » difficile  a montcrXcz 
Bandits,  les  feditieux  ont  leurs  t?ttaittcs  dan^  les  mono 
tégnts.  Cette  année  s'eft  fatfic  des  pas  des  montognosi 
Ménagé  dit  que  ce  mot  vient  dc'rmnuuiÂ  > qui  a cfté 
dit  Mons. 

On  dit  proverbialwent , il  n'y  a point  de  montâ^e  lÀns 
vallée.  On  dit  que  U montêgne  eft  accouchée  d'ut^ 
fouris , pout'dirc  , que  les  belles  cfpcranccs  qu'on  avoit 
* d'un  grand  deifein  ont  abou{i  à rien. 
monta  N’T  V a n t e.  adj.  Qid  monte  , qui  rend  • 
I lieu  plufhaut.  Par  les  reglcmcnsde  Police  le 


vers  un  ..._r „ , . j.  r 

jumeau  ,au  double  fotnmet , le  kjout’dcs  Mufes  ,\e  ^bueau  montont  doit  céder  audefeendant,  a peine  d cl- 
Olympe,  que  les  Poctes  prennent  fouvcnc  pour  * ' * ^ **  — — • n- 


Ic  Ciel;  chez  les  Géographes,  le  mont  oAthlos,  doue  ils 
oiucmprumé’lcnom  pour  faire  un  recueil  des  dcfciip- 
tions  des  jsartics  de  la  terré , comme  (î  de  ibq  foinmct 
On  la  dcicouvtoit  toute  cnticK-  Chez  les  Piloté?» 
**  Teneriffc  cft  le  mont  le  .plus  Haut  & U table 

Î[u'on  defeouvee  de  yo.  lieue»  cq  mer,  quoy  qu'il 
uit  JO.  liéucs  dans  les  terres  vers  le  Cap  de  Bonne 
. efpcrance, 

O H T , fc  dit  auffi  çollcftivemeni  d'une  fuite  & jcn- 
chaifncment  de  plulîcurs  de  cci^tbonts  particulieft.  En 
^ xreicns  on  dit,  PalTcc  les  dire  > 

Italie.  De>là  les  Monts  tUi  Hc-la  dèe , Afanra  » pour 
, • au  dec^  je  au  de-U  de^Ali^. 
ajtolfc^  Italie  Monts  do  ^t^cittxlni  lieux,  où 
*'&R  préfte  3e  l'argent  h ceux  quien  ont  befoin,  en  don- 
narirquélc^s  nantiiremenef,  ou  à des  conditioii^oi>- 
iieftes.On  en  avoit  eft^bU  je  crée  en  France  parj&cdît 
du  mois  de  Février  1^*6,  qui  en  donnoit  la  diteakm 
^aux  Commifraires  aux  faines  réelles  ;mais  il  fut  révo- 
qué par  une  déclaration  fuiva’nte  du  x8.  Juin  1617, 
Cet  edic  portoit  petmiilion  de  picftet  de  l'argent  au 
dquer^ize  nirnantUTementSi. 


tretenudu  dommage  , ce  qui  s'entend  en  pleine  rî- 
victe  ; car  au  palfage  desponts*jc  pertuis  , l'avah^nc 
doit  céder  au  iw«r4«r,rut  loutquandil  yadcstraitsoBi- 
boiicbcz  dans  les  Arches  des  ponts  je  pei  tuis.Le  Doyen 
des  enqueftes  cftle  premier  mont  ont  i U grSi-Clumbre. 

M 6 lÎT  A N T,cft  aulfi  fubft.nulc.  Ce  Marchand  aeferic 
. à lon.coircfpondant  de  luy  envoyer  le  montent  de  fon 
dermer  arre^de  cornpte.c'cft  à dite, 1a  fomme  i quoy 
t^te  ce  qu'ii  luy  doit.Voili  le  montent  de  vos  qmttîces. 

M O N T A N T , fe  dit  cisez  les  Ouvriers,  de  tout  ce  qui 
monte  en  haut , par  oppofitioi^  ce  qui  croife  ou  tta- 
vcifc.  montent  d'une  çcoKcc,  d'une  porte, font  le^ie- 
ces  de  bois  qui  s'élèvent  i plomb  » dans  lefqWle* 
les  ttavetfes  font  emboitécx.  Les  monyns  d'un  tneftiet 
d'une  raquecic. 

M O N T A N T , en  terme  de  Blafon,  fe  dit  du  croiflant, 
quand  il  eft  rcprelcmé  les  pointes  en  haut  vers  le 
chef.  On  le  dit  auflî  d^cfpks,  des  écrcvilles  & autres 
cliolirs  tournées  vers  le  chef  de  TEfeu. 

mont  E'E.  fnbft.  fcm.  Lieu  qui  va  en  montant.  ^ Le 
pays  eft  lî  bolFu,  que  c’eft  une  continuelle  montie  & 
dcfcentc.LawMféc  cft  toujours  plus  penibk  que  la 
defeeme. 

• Z ÜJ  Mo  NTEi«» 
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M O S T e'z,  (cditauHî  de  l'Efcalter  d'une  petite  imi(ôn, 
(i'im  d'grd  defrobc.  l’alfcz  la  pcitte  mentre.  On  a 
fait  Tauter  les  à ccc  inf^lent.  Cet  enfant  cil 

cbeu  fur  la  mentir , il  a routd  les  mtuiitt, 

M O H T e'i  > fe  dit  aiiiîî  dans  ici  baftmsentsitant  de  l’ex- 
haullèment  des  murs^qje  dcl*clcracion  des  voûtes , 
colomnes,  pilaDres. 

M O H r e'e,  en  termes  de  Fauconnerie  ife  dit  du  vol  de 
l'oiiêau  quies'eneve  à angles  droits  par  curietesA  pat 
degtez,  en  pourfoivanr  k héron  , le  chat-huant  ou 
amte  proye.  La  cariiere^'etlcnd  environ  6o.  coircs>  & 
quand  l'oilèati  rouriy  U telle,  & continue  Ton  travail 
en  prenant  une  autre  rarriere,  cela  s'appelle /rrmd  ou 
treifiime  àrgrit  [ufqu’i  ce  qlfau  qoatriéine  on  le  perd 
de  veuc.  0«i  appelle  aufli  nwnter  é^Effery  lors  que  l'oi- 
feau  va  cheicher  le  frais  dans  U moyenne  Région  de 
l'air,  & Te  perd  Je  vciic.  On  ap{Klle  mentit  pnrfnittr, 
lurlque  l'ojleau  craignant  un  plus  fou  que  luy  , l'd-  « 
chappe  à grandes  gambades, 

MONTER,  verb.  aâ.  & fouvent  neutre.  Eftre  e/\evd 
en  huit.  J B s u s>C  H R I s T menu  au  ciel  , & fut 
efleve  fur  nue  nue  en  prcfencede  les  Apullres.  Eiie 
mtntd  (bt  un  chaciot  ardent  pour  cHre  tranfpprté  au  # 
ciel,  lacob  vjt  memtr  5c  deicendtc  les  Anges  par  une 
eichclle.  Ménage  dérive  ce  mot  de  *i«ar«rr,>|ui  i'c  uou* 
ve  chez  mielques  Auteurs  Latins. 

Mont  E^^figniheauin  ,s'cllever,  s‘en6er,  tendre  en 
haiit.  La  mer  mente  .quand  elle  s'enfle  dans  le  rcAus. 
L’eau  HMff/r  toujours  au iH  haut  que  fa  luucce,,Le  feu, 
les  vapeufs  mentmt  en  l'air.  Les  t umdes  du  vin  SNMtr»r 
^ la  telle.  Il  faut  des  chevaux  poux  faite  menter  les 
b.iieaux  fut  les  rivières. 

M O N T ■ R , lîgnilîc  aullt  , gulnJer  en  l'ait , placer  en 
un  lieu  plus  haut.  On  mente  des  pierres  avec  des  grues 
5c  des  engins.  Il  Çixit  menttr  cette  cramaillere  d'un 
craii.On  dtc  mMtcr.en  chrife,  en  à l'ao- 

tel,  menter  i'crcalicr.  On  mente  le  bois  ,le  foin  dans  le 
grenicr.il  faut  jmiixrr  la  nsoniigne  .mcHrcar  fur  une 
efcabcllc.  * 

M O N 7 1 R , fe  dit  ITÎ  paOîvemem  , pour  dire , Avoir 
* quelque  hauceur.  Ce  mur  mente  trop  haut,  il  bouche 
mes  veucs.  Les  beaux  Etcaliers  ne  meitxmr  qu'au  pre- 
mier ellage.  Ce  edtps  de  Juppé  mtnte  trop  haut , il 
engonce  U taille.  Voilà  uois  tues  qui  mantrirr  fur  le 
penchant  de  çcitc  coltine. 

Enrernscs  de  Mmegeon  dit,  Mtnttr  à cheval  , pour 
dire , Apprendre  à maiijcr,  à piiq  ler  les  chevaux.  Ce 
Gentilhomme  m«»re  fqps  un  tel  e/cuyet  dans  un  tel* 
manège,  il  mente  le  fauteur , le  S||bf«  On  'dît  ttifH 
Menter  à cheval,  à dos,  à nud.en  ^!l,  c'cfl  à dlfc,fâiu 
rdlci  tntnttr  en  crouppe  , menter  avec  avantage. 

En  termes  de  Guf  rre,  on  dit,  \Menttr  la  garde  , la  cran* 
chee,  menter  à la  bfefche,  à raifaut.  On  dit  aulll,qu*ùn 
< Capitaine  a menti  Û Coinp.icnic  , pour  dite  , qull  a 
fourni  de  chevaux  à Tes  Cavaliers. 

En  terme  de  Marine,  on  dit  mentrrCat  mer  . pour  dire  , 
S'embarquer  fur  la  mer.  On  dit  qu'un  tel  C^tamc^ 
un  tel  vailfeau  , pour  dire,  qu'il  le  cotnmaude. 
L'Admirai  ellmMrfpax  le  premier  Officier.  U^tel 
vailTèau  cil  mente  de  6o,  piccesde  canon,!)  efloiqnMs* 
ti  d^tin  bc]  équipage.  On  dit  aufli , Menter  ad'vent  , 
pour  dire, Gagner  le.venr,  prendre  l'avantage  du  veîirt 
rJenter  à la  hune  , au  perroquet. 

En  ^^dculiutc  on  dit  qu'une  plante  mMXf  en  graine, 
lorlqu'elle  n'tll  plus  bonne  à manger  , & qu'on  la  Uif- 
fc  ctoiflre  pourcn-avoirde'Ia  graine:  que  la  Sevciiv««. 
te  aux  aùbres , quand  ib  ccmunenccni  1 poulfec  Icut- 
faûlles  5c  leur  fruits. 

M O K T I R , en  termes  deTjeinturc.re  dit  des  couleur» 
hantes  6c  vives  qu’on  donne  aux  eflolTes,  Les  verd- 
îotix  5c  couleur  d'olive  doivent  cAie  aluiicz,  puis  men- 
de  gauJc  5c  dcfallcl,5c  rabattus  avec  le  bois  d'In- 
de 5c  couperofe. 

W O H T I R , ledit  chez  le»  ArôCm*,«n  parlanc^dc  l'af- 
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fembUge  qu'ils  font  de  plufîeurs  plccestailléesêf  pré- 
parées a paît  pour  rendre  leur  ouvrage  parfair.  Ainfi 
on  dit  qu'un  Charpentier  fa  charpente,  quand 
il  Cl)  aircmbleio^ans  5c  les  toits  : qu'im  Armurier 
mente  im  fulil.'^iwnd  il  applique  le  canon  & la  plati- 
ne fur  fou  fuli,  qu'un  foutbillcur  mente  une  ewee 
quand  il  joint  la  garde  à la  lame  j qu'un  Taileur  men: 
un  habit  , une  Hiigcrc  mente  une  chemife.  quand  il  ci. 
coufem  en  léinblc  les  pièces  dccachccsiqu’ou  nwirre  un 
luth,  une  guitetrr,  une  raquette,  quand  on  y applique 
det  cordes.  On  dit  aufli,  menter  un  meflier,  pour  dire, 
le  dij^ier,  en  fon^u'ony  puiife  cravaillcc  certaine 
eflofreou  ouvrage  : menter  un  lit,  pour  dire,  le  deeflèta 
•flètnbler  le  bois  de  lit.  ** 

En  termes  de  M:iftque  on  die  aulTi  qu'i^  mente  un 
violon  , lotfqu'ün  bande  d’avantage  les  cordes 
pour  en  cirer  un  fon  plus  haut  ou  plus  aigu.  II  faut 
I menter  cette  corde  d’un  ton.  La  voix  mente  pat  cous  5c 
demi-tons. 

Monter,  fe  dieaufll  des  montres,  horloges , pendu- 
les, quand  on  en  bande  le  reifurts,  quand  on  en  relevé 
le  coiitccpoids.  CUt  mente  d'ordinaire  les  horloges,  à 
midy.  Ma  montre  ne  va  plus,  elle  n'eft  pas  mentit. 

En  Antbnictique  onkdic  de  l'alfcmblage  de  plufîeun 
nomDcey^pariicuUers , fuit  gat  addition,  fuit  par  mul- 
tiplication. Ces  paities  mentent  ï tant  , reviennent^ 
tant  , compofent  tme  telle  fomine.Les  frais  Je  ceptô* 
cés  menttrent  à plus  que  le  principal. 

En  Aflxoitomie,oi)ditquc  Icsaflcesmonre/it  fut  l'horifon, 
quand  ils  palTènc  de  l'Orient  au  Midy.  On  le  dit  aufli , 
niaif^uoins  ptopiemenc  , quand  ils  mentent  depuis  le 
nadir  jufqu'à  l'afcendant. 

M O M T e R fur  le  théâtre,  c'ell  Elire  Comédien  » Bouf- 
fon , Baladin,  Charlatan,  ou  d'un  autre  fcmblablc  me- 
IHcr  public  5C  infâme,  monter  à l'Efchctle  , menter  fut 
l'échafaut,  fe  dit  des  gens  qu'on  executeàmort. 

O N T s R,  fe  dit  figiirémem  en  chofes  rpirituclles.Lc» 
crimes  des  hommes  avoit  menti  à tel  excès, qu'ils  acci- 
rcfgnt  fur  eux  le  Déluge.  Les  prières  du  julle , les  ctis 
affligez  imRrrnr  au  cieK5c  Dic.i  les  entend. 
Monter,  fedit  aufli  en  chofes  morales  , quand  on 
pirvicm  aux  dignitez.aux  charges.  Cefar  mentnM 
trollic  par  des  voyes  bien  fangUnics.  Cet  OlKi.icr  eft 
menti  par  degeez  dans  les  charges  militaires,  i^iand 
un  Capitaine  efl  tué,  fon  Lieutenant  monte  à fa  j>Uce. 
On  dit  aufli,  qu'un  Confeillerdes  enqudlcs  Mcvrc  à U 
Grand  Chambie  i qu'un  cfcolierTiicwr  d'une  clalfc  i 
tincplushame. On  ledit  aufli  des  pi.accs  d'honneur 
qu'on  olfic  pA  civilité  j Monficut  voir  n'e.lles  pas  en 
voflrc  rang  , mentes,  plus  haut.  La  pudeur  Uiy  cil  men- 
tit m vifage. 

Monte  r , lignifie  aufli , enchérir.  Le  bled  mente  , il 
enchérit  à chaque  jour  de  marche.  Si  vous  vo  liez 
vous  fiiïc  .adjuger  cette  terre,  il  faut  hieu  menter  pluj 
haut^il  faut  e.i  donner  d'.avantagc. 

"*1^  T E R,  fedit  ptQvcrbialcmeiit  en  ces  phnlês. 

* dif  à un  enfant  qui  a peur  » qu'il  le  fiut  faire  trenttv' 
fur  l'ours.  On  dit  .aufli  , Q^ii  mente  U mule  , la  fetre. 
On  dit  aufli  , menter  fur  fes  grands  chevaux  , monter 
furfes  argots,  pour  dire  , S'emporter  , p.artcr  auda- 
(teufement  5c  imperieufement.  . • 

M o'n  t e , e'e.  parri’palf,  5c  adj.  Ot\  dît  qu’un  hom- 
. me  efl  bien  m*»jré,quand  U a un  bon  cheval  entre  1q 
jambc'>  i qu'un  claiyct  efl  bien  menti  y quand  il  a une 
efcuric  bien  fouiniede  chevaux.  On  appelle  ceÿet  mm^ 
li,  un  collet  qik  les  femmes  portoient  autrefois  , qui 
eiloic  fait  de  toile  Cmpefce  5c  eflend^ue  fur  plafieurs 
Cttgs  de  fil  d’ArcKalÆt  mainccn.anr'on  aji^TcUr  les 
vieille»  fiexurocs  qui  ne  fbut  plus  à la  mode,  des  eelUit 
mente^^ 

MON  T-J  O Y E.  fubft.  Prm.  C’cfl  un  vieux  mot  qui 
lîgnifioit  autrefois  ettfei^ne  Jet  themins  , 5f  p.irticuUe- 
rcroenc  de  ceux  qui  menoietu  aux  lieux  Saints.  Ainfl 
ilycnayoil  une  prés  St.  Pierre  de  Ron^  , qu'on 
. apj>cfloiE 
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appelloic  mn  Gûuiu  , par  cc  que  les  Pèlerins  fe  ré- 
jOütifbient  l'c  voyant  près  du  lieu  où  îUvoulotent  aller. 
Otto  Fri/iiigeniis  appelle  mont-itye  le  V acican.Les croix 
qui  font  fur  le  chemin  de  Paris  a Sr.  Dems  font  appel- 
Ices  mtHt  foyei  St.  Dents.  Les  mnt  j^es  n'efloienc  lou- 
Vent  que  des  monceaux  de  picr|p|r  ou  d'hcibcs  qui 
énreignoient  le  chemin  aux  piiljiis.  Les  Payens  en  fai> 
roj^t  auHI  il  l'honneur  de  Mercure  qui  prcfidoit  aux 
chemins, cHevanide  cros  monceaux  de  pierre  autour 
de  fesimaj^es  , dont  iTed  fait  mention  au  Ch.tp.  x6. 
des  Piovcibcsdc  Salomon  fous  ces  mot<»  jlerrvns 
Mercmit.  Les  Latins  ont  appellccs  , cjpfms  , mtim  t 
tMnmlks. 

Mon  t*J  oyeSaint  0ENii»,cftaii(n  l'ancien 
eri  de  guerre  des  Rois  de  France.  Quclqucsuns  ctoyçnt 
qu'il  vient  de  moulr  jtye , pour  dite  , grande- joye , ou 
»»» lieu  de  dire,  Raoul  de  Prcneqni 

vivote  fous  Cilles  VL  au  rapport  de  Pafquicr , dit  que 
Clovis  combattant  dans  la  vallée  de  Conflaps 
Sainte  Honorine,  la  bAiaille  s'acheva  fur  la  montagne 
où  eft  Une  Tour  qu'pn  appelle  Ment  jeye.  D'autres, 
comme  Robert  Ccnal  Evcfque  d'A vranchc‘,difeiu  que 
Clovis  Cc  trouvant  en  grand  danger  en  la  journée  de 
Tolbiac  un  peu  avant  que  d’cdic  ChreAlen  , invoqua 
Sc.  Denis  Ions  le  nom  de  Jupiter  , difam  Si.  Dtuis  men 
Uve  d'où  ils  veulent  qu'on  ait  fait  men  j»yt.  Les  Au- 
teurs Latins  l'ont  appelle  nxitm  ■&  d'autres 

k^mtns  GeuÀü.l^c  vrai  de  la  choie  cU  que  nur-t  fty*  S*int 
Denis  n'ciloic  qu'un  cri  du  tallicmetu  qu'on  falloir  au- 
tour de  l'OriHamme  ou  de  la  bannière  de  St.  Denis , 
que  les  Rois  porioient  alors  ù l'armée , & qui  en  con- 
duifoit  la  nurche  , dans  Icrallicnsent  on  le  rangeoic 
autour  de  cette  bmiiicre.  Les  Ducs  de  Bourgogne 
crioienr  «pfff  - f 5r.  jindri  , parce  qu'ils  avoicnt 
la  croix  de  St.  André  dans  leurs  drappeaux  ; les 
Ducs  de  Bourbon  Ment  - hye  Nojire  Dame  j 5c 
les  Rois  'd’Angleterre  wunt  loye  J\'e^re  Dame  St. 
ÇtéTfe , comme  à fort  bien  monllré  le  Perc  Mene- 
flrier. 

Mont  JovE,eft  auflî  le  nom  qui  eft  demeuré  au 
Roy  d‘ Armes  de  France  i qu'on  appelle  m«f  Uye  St. 
Denis. 

On  a .appcUé  auflî  autrefois  ment  jiyt  , une  abondance 
ou  un  imas  de  beaucoup  de  chutes.  Il  y en  avoir  une 
meutjejef  c’ell  il  dire  , une  quantité. 

M O N 1 O l R.  fubft.  nwfc.  Picrix  qui  fert  i monter  i 
cheval,  qui  donne  avantage  pour  monter  dedùs.  Ce 
vieillard  a perdu  fa  vigueur , il  ne  fçiuroit  fe  mettre  eu 
Telle  fans  menieir,  fans  avantages. 

M O » T O 1 R , fe  dit  plus  fouvent  de  Pappuy  qu’on  fait 
fur  l'cP*4ferfmurrtumtercn  Telle.  Il  y a des  chevaux 
doux  au  menteir  i faciles  au  mentoir  i d'autres  rudes  au 
menteir.  On  le  dit  par  cxtcnûon  des  femmes,  félon 
qu'elles  font  de  plus  grande  ou  de  moindre  du- 
fteté. 

Onappclle  au  cheval  le  pied  du  menttir,  le'  pied  gauche 
du  devant  ; 5c  le  pîcJ  hors  du  menteir  , le  pied  droit 

> de  devant. 

montre,  fubft.  fcm.Cequi  eft  expofé  au  yeux, 
5c  qui  piroiftù  defcouvecr.  La  nature  nous  fait  montre 
en  tous  lieux  de  Tes  ircfors,  de  Tes  richcflès. 

i . Quand  le  Ciel  d'urtHeros  veur  an  ficelé  honorer, 

'*  - 11  n'en  fait  que  la  montre , 5c  foudain  le  retire,  5cc. 

a t 

Ce  font  deux  vers  de  Gombaur. 

La  lKP»/rf  d'une  orgue  cA  un  rang  de  tuyaux  d'efWn 
placés  fur  le  devant  de  l'orgue  tant  du  gr.\nd  bulfe't , 
que  du  polî^^tc  plus  gros  tuyau  de  la  montre  efl  de 
i£.  pieds  ouverts  , 5c  le  plus  petit  d'un  pied  de  lotfg< 
C'eft  fur  la  montre  qu'tm  réglé  cous  les  accords  de  l'pt- 
guc. 

M o N T R E , ledit  auflî  parmi  les  Marchands,  de  l'expo 
iîcion  de  leur  matchandife , l’une  apres  l'autre  aux 
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acheteurs.  Un  Marchand  n'eft  point  chiche  de  fairedes 
il  dit  quTl  n'en  coufteta  rien  pour  la  montre. 
L'acheteur  le  prie  qu'il  ne  luy  faifc  point  de  montre  > 
qu'il  luy  doiine  d’abord  du  plus  beau.  On  dit  aufli, 
qu’on  a acheté  du  bled  fur  la  montre  , fur  un  cL> 
chamilbii  ou  uue  poignée  qu'ou  en  a puué  au  mar- 
ché. 

M O N T R 6 , fc  dit  auflî  des  efloSes  ou  des  marques 
que  les  Marchands  mettent  au  devant  de  Icuis  buuti- 
ques,]x>ur  enfeigner  aux  pairajislcschufcsdont  ilsfunc 
trafic.  Ces  rubans , ces  brotars  ne  font  plus  à ta  mo- 
de , ils  ne  font  bons  que  pour  mettre  fur  U bcuitiqiic^ 
& faire  Aamontrtt.  Les  Couteliers , les  Oifcvies  onc 
des  bocres  fut  leurs  boutiqaes.où  il  y a des  couteaux* 
desbijons  5c  des  ouvrages  de  leur  mefUer  qu'ils  appel- 
lent leur  montre.  Les  Merciers , les  Efpiciers  ont  des 
montre f attachées  à leurs  auvents  de  leurs  Drogues  ou 
merceries, 

M*o  N T R E , fe  dit  auflî  d'un  ligne  qui  donne  quelque 

« cl'pcraiicr.La  montre  des  bleds  cil  belle  , on  cfpcic  une 
bonne  moillon. 

M O N T R E,  ledit  auflî  de  la  platine  qui  indique  les  heu- 
' ces  dans  une  horloge.  Les  horloges  d’Eglile  onc  des 
montrer  dedans  5c  (bhors.  L'horloge  de  St.  Ellienne  a 
^ quatre  neutres  au  haut  du  clochei.  On  le  die  p.ar  ex- 
tention  de  toute  une  horloge  qui  efl  en  petit  volunK. 
Une  montre  de  cabinet  qu'on  met  fur  un  bureau  , une 
montre  de  poche , ime  montre  à pendule.  Cette  montre 
a trois  moiivemcms , il  y a montre  fcmneric  , & re- 
veillc-nutin.  On  appelle  une  montre  d'yvto^ne  * 
celle  qu'on  peut  monter  en  tournant  à uioii  & à 
gauche. 

Montre  , en  termes  de  Guerre,  fe  dit  de  U reveue 
qu'on  fait  des  troiippc$,pour  voie  lî  cites  font  coinple- 
trcs,  5c  pour  en  régler  la  matt  be  5c  le  payrnjent.  Il  y a 
des  commiiraires  a faire  les  montres.  Les  icouppcs  onc 
fait  montres.  Sc  reveue  devant  te  Roy. 

Montre,  figitifie  aufli  U folJe  qu'on  paye  aux  Sol- 
dats ordinairement  dans  ces  reveucs.Lcs  irouppes  n'oiic 
point  receu  d'argent  depuis  trois  mois  , il  leur  rll  dru 
trois  montres.  On  appelle  montre  fethe , les  rcvcucs  oà 
oii  donne  point  d'argent. 

Montre  , fe  dît  auflî  en  chofes  morales.  Les  Rols 
font  montre  de  leur  magnificence  dans  les  grandes  ce- 
remonies. Les  femmes  cachent  leurs  defauts , 5c  font 
montre  de  ce  qu'elles  ont  de  plus  beau;  elles  font  m«K- 
tre  ù la  promenade  de  leurs  belles  juppes.  Cet  hoinmé 
a fait  mcirrre  de  Ton  bel  efpric , de  fa  valeur  en  une 
telle  occalion. 

M O M T R E , lé  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Cc 
font  tes  vignes  de  la  CourcUle  , belle  montre , & peu 
-4^  rapport.  On  dit  atiflî , qvi'un  homme  peut  palier  à 
la  montre  , pour  dire  , qu'il  a allez  de  mine  pouc  ellie 
reeen  dans  les  emplois , d urs  les  compagnies. 

M O N TR  E'E.fuolL  f.  Terme  Je  PaUis.C'cft  une  pro 
cedurc  qui  fe  faifi>it  il  n'y  a pas  long-tcmps , par  la- 
quelle On  ordonnoit  que  defeente  fetoit  faite  fur  les 
héritages  contentieux  pour  faire  veuë  5c  montrée , c'ell 
à dire  , pour  iiwliqucr  au  doit  5c  à l’ceil  les  héritages 
.qu'on  prerendoit  comcller  Toit  pour  le  titre  , Toit  pouc 
laMiTclHon  »aTcc  leurs  tenants  5c  aboutillans  ,afin 
qu?té'jugemeiu  fufl  plus  certain.  Les  veucs  5c  nwn- 
trtesoni  cllé  abrogées  par  U dcrnictc  Ordonnance  de 
1667. 

•MONTRER,  verb.  aél.  Expofet  à la  veué  , dcfcflu- 
vrir,  meme  en  évidence.  La  nature  nous  montre,  nous 
defeouvre,  nous  fuit  voir  mille  merveilles.  Le  Soleil 
fe  montre  à l'Orient  , il  pacoit.  Cette  femme  montre 
■ trop  fa  gorge.  Il  y a bien  des  chofes  rares  qu'on  montre 
i la  Foire. 

Montrer,  fignifie  auflî, ^Marquer , indiquer.  Le  Hile 
d’un  cadran  5<  l'aiguille  d'une  horloge  montrent  l'heu- 
re. Cet  homme  eft  un  ridicule  qui  fe  fait  montrer 
au  doit.  On  luy  a montri  Sc  indiqué  le  chemin. 

Le 
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Lcs'Decretîiju'on  donne  contre  des  quidins  portent 
qu'tU  feront  iR«nrrr^&  indiquez  par  la  panie  civile, 
^/efftr^tu.oy  ou  vous  avez  trouvé  ce  palfage.  Mt>n- 
trtg,  moy  un  feu)  homme  qui  Toit  de  voAre  advis.  Un 
muet  montre  1rs  chofes  par  lignes. 

M O M T R E R t HgniAc  aullî  eufeigner  » aprendre  ï quel- 
qu'un quelque  art  ou  fciencc.  Les  maiftres  d'efeote 
tK0  trtnt  à lire  Sc  à cfcrirc.  Au  College  on  montre  , on 
enfeigne  le  Latin  & la  Philolophie,  Ce  Maillrc  va 
montrer  à chamet,  à jouer  du  luth  ,il  montreen  charrv- 
bre,  il  vanwMtrrr  en  ville,  il mmrrr  les M.uhctnatiqttes 
&c.  On  dit  aufll  par  menace,  je  vous  montrer My  bien  à 
qui  vous  vous  joiiez,  pour  dite ,)  e vous  l'apprcudray  ; 
je  vous  montreroy  \ vivre  : 

M O M T R E R , lignifie  auflt,  Prouver .perfuader.  Je  vous 
tacarrer^^  par  vives  raîfons  que  vous  avez  ton.  On 
montre  ies  vefitez  Evangéliques  l'Elcriture  Sainte.  U 
luy  mcHtré  par  effets  qu'il  elloit  fon  ami.  Cette  pièce 
eff  produite  pour  menfrer  & judificc  qu'un  tel  fait'  cA 
veutable. 

ON  T R E R , fe  dit  figurcment  en  chofes  mor.ilcs. 
JesusChrist  noi:s  cft  venu  iwffrrrr  le  chemin 
du  ciel.  Les  hommes  montrent  leur  foiblc  en  mille  oc- 
cafiuns.  Ce  brave  a mentré  , a lignalc  fou  courage.  La 
fortune  luy  wc»rrr  iinvificc  riaut.  Dans  les  grauJéa 
on  metttre  tout  rc  qu'on  c(r. 

M O N ï R E R fe  dit  proveibialcment  en  ces  phrafes. 
.A/o»rrf<  moy  les  talons,  pour  dire.  Sortez  d'icy  ou 
fuyez. dit  qu'un  homme  montre  tout  ce  qu’il  por- 
tc,quand  il  ne  cache  pas  bicj\  fes  parties  honieufes.  Ou 
dit,  Montrer  les  dents  à quelqti’iiii , pont  dire  , luy 
refifiet  en  face.  On  dit  anlTt,  qu'on  a montré  •>  quel- 
qu'un , qu’on  luy  a fait  voit  fon  bec  jaune*  pour  dire, 
qu'on  luy  a iwnr»-e  qu'il  fetrompoir.  On  dit  auilï , 
que  (bavent  les  befies  montrent  à vivre  .nia  hon>i«c$  , 
pour  Ihte, qu'elles  n'om  p«  défi  grands defreglcments. 
Montre',  e’e.  p.irr.  p.iir,  & adj, 

M O N.T  U E ü X , EU  $ E,  adj.  Pays  mal  uni  & rabo- 
teux plein  de  collines  & de  montagnes.  On  ne  peut 
voyager  en  carroffê  dans  des  Provinces  montmeu^ 
fts.  Les  Alpes  les  Sevennes  (ont  des  pays  montmenx. 
Les  lieux  montu/nx  font  ordinaiiensem  fecs  d llcrilcs. 
MONTURE,  fubft.  fem.  Bcrte  de  charge  qui  fert  à 
potier  un  homme.  En  Europe  les  chevaux,  les  mulets 
ferrent  de  monture.  En  Oiiem  les  afues  ÿc  les  chame- 
aux font  ies  montures  ordinaires.  Les  montures  des  In- 
diens font  (cuvent  les  boeufs  Si  les  Eiephans.  La  mu- 
le cft  une  montnre  fort  commode  , Les  Meffagers 
foumîllcnt  Je  montures  aux  pairagcts. 

M O N T U R £ , fc  dit  aullî  chez  les  Arcifins , de  ce  q^i 
fert  à nronter  quelque  chofe  , comme , la  monture 
d'un  fufil,  d'une  feie,  &c.  ^ '■ 

M O N U M E N T.fiibft.  male.  Tefmoigoage  quî'rtbus 
refte  de  quelque  grande  piiiirancc  ou  grandeur  des  fie- 
cles  palïcE.  Les  Pirainidcs  d’Egypte  , le  Coliféc,  font 
4e  beaux  mentmenr/ de  la  grandeuc  dcsRoisd'Egy- 
pre,  de  la  République  Romaine. 

M O » U M E N T.fe  dit  encore  destermoignages  qui  nous 
reffentdans  lesHidoircs&chez  les  Auteurs  désaxions 
palfées.  Bien  de  grands  bafiiments  font  péris,  dont  il 
nous  relie  OKorc  quelques  dans  les  Livres. 

Les  Auteurs  ont  laiilc  à U l'offcriié  d’cccmcU  motim- 
W»r/ de  la  gloire  des  grands  hommes.  ■*’ 
MoNutzE  NT,  fignihr  encore  le  tombeau  , & parti- 
^ cuücremenr  en  Pucfic.  Le  corps  du  Sauveur  fur  mis 
dans  un  monument  tout  neuf.  Tous  les  anciens  conque- 
font  dans  le  montmeat. 

MO 

M O QU  E verb.  aâ.  Qui  ne  fc  dît  qu’avec  le  pro- 
m»in  perfonnel.  Faire  quelque  detifion, tourner  en  rail- 
leiic,cn  lidiculc  quelque  petfonneou  quelque chofe.ll 
ne  faut  point  fe  moquer  des  chofes  (àintes.  On  ne  (c 
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mo^  point  de  Dieu  impundmcin.  Dcmorrite  le 
^oit  des  foicifcs  des  hommes,  il<»  xMr  f;inse^.Le» 
Saiyriques  (v  moquent  de  tout,  que  ^ moc 

vient  du  Latin  mecore  , St  orignwffferaent  du  G’^ec  mt^ 

. far,  qui  finific/aiVf  r'fz  grhnofet  tê'Jlèrifon  de  «ptel- 
tjuun.  Il  dit  au01  que  mm^eA  un  mot  ChalJce  Si  Sy- 
riaque, qui  fignifle  la  même  choie. 

M O qjii  E R , figiiifie,  mefprifcr,  ne  fe  foncier  point  des 
chofe*.  Ce  bi'avc  fe  des  périls,  il  les  affronte. 

Un  libertin  fe  mequede  toutes  les  remonAranccs.  Un 
dcsbauchc  fc  de  la^foituue.  Cet  Auteur  (c  me- 
^ue  des  règles  , il  fc  moefut  de  U bicnleancc  , il  ne  les 
obTcrvc  pas. 

M O Q.U  s R,  fignsfij  auflî , n’agir  p.i$  raifonnablement 
Vous  vous  moquez  de  fouAenit  une  li  abfurde  propo- 
(ition.  On  dit  a un  Marchand  qui  fui  fait  fa  m.trchai^ 
dife  , qu'il  fc  moque.  On  le  dit  auflî  à celui  qui  en 
nKfoffxe.  Vous  vous  de  vouloir  fortir  pat  ce 

mauvais  temps.  Vous  vous  rntfiir^denaoydemc  vou- 
loir reconduire. 

M O q^u  E R , fignihe  encore, Ne  p.arlcr  pas  ferieufement. 

Je  vous  ay  fait  uiw  telle  piopbliciun  , il  eA  vtay.mais 
jc  me  moquois.  Qu.ind  on  donne  à des  Grands  des  lou- 
anges toutuiremeut  fjuflès , ils  ne  voyeuc  pas  qu'on  fe 
d'eux* 

M O Q^u  E R • fc  dit  proverbialement  en  ces  phtalrs.  Les 
moteurs  font  fouvent  trequez.  C'eft  fc  moquer  de 
Dieu  & du  monde  d'en  agit  amii , c’cA  fe  moquer  de 
U bitbouiUcc.  On  dit  aum  , que  U pelle  fe  moque  du 
fourgon  , lorfqii'on  reproche  à un  autre  quelque  de- 
faut , tandis  qu'il  en  peut  reprocher  de  plus  graivds. 

M O QU  e’,e'e.  patr,  palP.  & aaj. 

M O C^U  E K l E.  lubA.  fem.  Detifion  , raillerie.  On 
attache  les  gens  au  carcan  , au  pilori , pour  les  expo- 
Cei  kU moquerie  du  public.  Un  homnre  cornard  efl 
l'objet  de  la  moquerie  ,.de  la  raillerie. 

M O Q.1I  E R I e , le  dit  auflt  de  tout  ce  qui  cA  dcsraifÔ!>- 
fiable.  C'eA  une  iwefKffSf  de  vouloir  fouAenit  certc-' 
Dodlriiir,  Il  a fait  des  pro]N>fiiions  d'accord  fi  efloig-  ' 
nées  de  la  raifun  , que  c'cA  une  pure  moquerie. 

M O E TT  E.  fubA.  fem,  EAoftc  de  laine  qui  fe 
travfiile  à la  manière  du  vclours.On  fait  iesemincuble* 
ments  communs  de  moquette  , des  fieges , des  tapis  de 
moquette  , des  perroquets  de  mccueite.  La  moquette  cA 
muindreque  U trippc  , & eft  une  cfpcccde  petite  (rip- 
pc  qui  cA  façonnée  &:  Je  diffctemes  couleurs, & fc  fait 
en  Flandres. 

M O Q^U  EUR, EUS  1.  adj.Ar  fubA.mafc.  A:  fcm.Q_ii 
le  moque  , qui  fc  raille.  Ce  trait  fatyrique  cil  fort  pi- 
qu.-uit  Si  moqueur.  Ce  Devin  vous  a piomi  de  voiu 
faire  defeouvrir  voAcc  larron  , c'cA  un  charUtan  , im  ' 
meçwfMr.  11  n'y  a gueres  villes  qui  n'oit  (ci  moqueurs, 
fcs  fayncants  qui  ne  font  que  railler  les  autics. 

M OK. 

MORAILLON.  fubA.  irufc.  Terme  de  Serrurerie. 
CcA  le  morceau  de  fer  attaché  au  couvercle  d'un  co^  - 
qui  entre  dans  la  (êrrure  pour  le  fermer.  Dans  les  let- 
rures  à bolIc.c'cA  la  pièce  de  fer  qui  coule  avec  le  ver- 
touil,ac  qui  fait  le  n^mc  effct.Cc  mot  vict  de  morâill, 
qui  en  langage  Celtique  ou  Bas-Dteton  fignific  loquet. 

^OR  AL, ale.  Q^»i  concerne  les  mœurs  , la  con- 
duite de  la  vie.  11  y a des  vertus  intellectuelles , com- 
me la  foy  ; d'autres  «erzlcr,  comme  la  juAice,  U tem- 
pérance. Mrs.  Efprit  Sc  U Motte  le  Vayer  ont  fut  .le 
beaux  traitez  de  la  vertu  des  Payens.  Seneque 

eAoic  un  grand  PhAofbphc  morul.  Les  Oeuvres  Mora- 
les de  Plutarque  s’appellent  autrement  fcs  œuvres  »/- 
lies  ou  diverfes. 

On  appelle  le  iens  mor«/ de  l'Efiriture  , une  interpréta- 
tion qu'on  luy  donne  donc  on  tire  quelque  iuAcuûton 
jsour  les  iiKCurs.  Les  Morales àe  5c.  Grégoire. 

On  le  die  aufll  de  cctcc  inAïuâion  qu’on  tire  des  fables. 
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fbiu  l^ToUc  derquclics  on  reprend  les  dciTaucs  des 
hommes  fur  tout  ceux  des  gixiiJs. 

M O R A fe  E.  r.  f.  La  dofttine  des  moeurs  , fcicnce 
mû  enreigne  à conduire  la  vie  j Tes  oâions.La  MersU 
CnseÛicniic  eft  U plus  parfaite  de  toutes' les  merAlet. 
Socrarc  elloU  un  grand  Dofteur  de  A/«r4ie.  Chczles 
» Païens  Ariûorc  3 efpiic  dix  Livres  de  Mordit  t fins 
^ compter  fa  grandes  Morales.  La  Philorophie  modes* 
^ ne  ic  divife  en  Logique  » PhillqiiCi&  Me- 

i tapUyfique.  ^ 

Mon.  E M E N T.  adv.  Suivant  la  bonne  Morale* 
^ Les  Indie^vivenc  mer  vilement  bien.Cctte  propoiition 
‘ efl  vraye  mraUmnt  parlant non  pas  Phyrique* 
mettr.  • 

MORALISER,  vetb.  ail.  Faire  des  difcoiirs* 
t^s  leçons  ou  des  Commentaires  deMorale.  Les  Peres 
oiu  TTwalift  toute  U Bible.  U y a des  gens  qui  fc  ren- 
dent impi>rruns  à force  de  wera^/^r  trouver  à re- 
prendre fur  tout. 

MORALISTE,  f.  mafe.  Auteur  qui  eferit  » qui 
traître  de  U Morale. 

M O.R  A LITE’,  fub.  fem.  Inftrudlion  qui  fert  à U 
MaHaîc , qu’on  cire  de  quelques  difeouts.  Tous  les 
, Ouvrages  ^ cet  Autheut  fotu  pleins  de  belles  m9ra- 
tittf.  ,dc  «wrW/Vc^Chteftieniics. 

MORBIDE,  adj.Tn.  Sc  f.  Terme  de  Peinture.  Il  fe 
dit  p.irticulicrivnent  delaCh.iii  gcallc  & vivement 
• exprimee. 

M O R C E A U.  n m.  Partie  d'une  chofe  ccMippcc  Sc 
divifee  * qui  ci  conlîderce  à parc.  En  fe  barcani  ils  ont 
^ mis  leurs  habits  tout  en  pièces  &i  merctanx.  Il  faut 
coupper  ce  p.ûn  en  plufieurs  morceaux  le  dUtribuer.Cc 
Gouvcr^eui  fc  fera  plutôt  hacher  p.ac  morceanx , que 
de  fc  rcndrc.Cctte  métairie  c(l  difhcîle  à cxploiccr,elle 
eft  route  en  petits  morceaux  de  prcz,de  vignes,  de  ter- 
tesdbrt  fepaÆz.Da  Cmge  dérive  ce  nwi  de  morcet- 

c I Au  , fc  dit  plus  paniculterement  de  ce  qu'on 
A' lûi|L  ^nMge , de  ce  qu'on  mord.  Il  tte  faut  pas  s'alier  cou- 
^ -Caec  le  tmeean  au  bec  , pour  dire  , qu'il  faut  faire  un 
d'exercicc.  On  dit  aux  gens  qu  on  oblige  de  dif- 
allé,  qu'ils  doublent  leurs  morceaux.  On  dit 
■ d*u«  goinfre  » qu'il  aitne  les  bons  mcrfe4#ta-.  Venez 
HMoget  un. m«rrr4w  , pour  dire , Venez  dilticr.  On 
-r*ppcllc  auHl  en  Médecine  le  morceau  d'ytdem  , la  par- 
tie qu'avance  aux  hommes  dans  le  col  du  cartilage 
* t du  larinx',  nôramcyfwn/orwic* 

M O n c E A U , fc  djc  aulfi  d'un  tout  qui  e(l  excel- 
lent & conlïderablc.Lc  Roy  d’Efpagne  a perdu  le  Por- 
tugal ,c'e(l  un  bon  merre«M.  L'Archévcchc  de  t^aris  ; 
^ la  chatgedu  Premier  Pteftdenr , font  de  beaux  m^r» 
4 .^^e«»a:,Cçttc  ÊUceft  p.irl5ite«ncnt  belle,  c'dl  un  friand 
morceau.  On  dît  aulTi  en  Peinture  d’un  tableau  exquis, 

, que  c'cfl  un  b^au  ukrceatr  On  le  dit  pareillement 

^ d’un  ouvrage  de  Sculpture  , & d'Architeilure.  Le 
, ffomifpicc  du  louvre  , Nrc  de  Conftaniiu  , font  de 

Ÿ,  -•  beaux  morceaux  d’Architeftute. 

^ Ri&£  A U , (e  dit  hgurémcnc  en  Morale  ,dcs  frae- 
. ments  qui  reilcnt  des  Auteurs  anciens.  Il  ne  nous  relie 
que  quelques  werceiïwar  des  Pocincs , des  Hilloircsde 
t PAmiquitc  , dont  le  corps  a elle  perdu. 

M 0 R è £ A u , fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafès. 

On  ott  qu'on  cômpre  i un  homme  Tes  morceaux,  qu'on 
>luy  rogue , qu'on  luy  caille  fes  morceaux,  pour  dire  > 

?u'on  luy  plaine  fa  vie,  qu’on  ne  luy  doiuie  que  ce  qu'il 
^ aiic  j«uf  vivre  au  jufte. 

dit  ironiquiment  double  jçûne  double  morceau , à 
çceuxqUi  mangent  les  jours  de  jeûne  plus  qu'âl'ordi- 
• ■ ■ « naire. 

M O R C E L E R.  V.  aû.  Mettre  en  morceaux.  On  ne 
ic  dit  gucres  qu'en  cette  phrafe.  Morceler  une  terre , 
en  demembccr  plulîeurs  morceaux  , plufieurs  piè- 
ces. 

M O R D A C H E.f.  f.  Terme  de  Couvent  c'eft  un 
' Tome,  U.  t 
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gps  morce.n»  de  bois  en  forme  de  bâiHon,quc  par  pé- 
nitence on  fait  emboucher  à un  novice  l’«dpace  d'une 
dcini.hcutcdons  le  Refccioiic  , pour  avoir  p.\rlé  fin* 
neccUiié. 

M O R D A C I T E'.  f.f.  Terme  de  Phyfique.  Qiiali- 
tc  corrofive  , qui  par  fon  acide  nwrd  , ronge  & divüe 
les  corps.  La  merdacité  de  l'eau  force  vient  de  fon  aci- 
dité dilfulvante.  ' 

MORDANT, ANTE.  adj.  Qui  mord  , qui  donne 
des  coups  de  dents.  On  appelle  en  teranes  de  Vcneiic*  ’ 
ks  belles  mtfrdAOfe/ , le  ianglicr  , le  blcreau  ou  tef- 
fon  , le  Renard , l'ours  , le  loup  , U loutre  , ficc.  Ec 
au  figuré  on  dit  ce  Satyrique  cil  mordant  & reptenanr. 
Mordant,  en  termes  d'imprimerie , eft  U perite 
* pièce  qui  atrcûe  Sc  tient  ta  copie  du  viforion, 
Mordant,  en  tcvinés  de  lèllicr , cil  un  clou  de  cui- 


vre doté  à deux 


pointes , qu  on 


tes  d'un  carolTc  pour  leur  lervicp  d'orncmcm.Du  Gan- 
ge dérive  ce  mot  de  morfus,  qui  figtiifîc  agrafe  ou  fer-» 
mail. 

MORDICANT,  ante.Cc  qui  eft  acide  Sfc  piquaur.L'cau 
force  cil  une  liqueur  m9r<//c4»rr.  Ce  fout  Ics'huireurs 
mardicantes  qui  caufent  les  demangeaifons. 

M O R Û R £.  V.  aû.  Happer , laifit  avec  les  dents.  La 
deffenfe  des  chiens  & de  la  plus-part  des  animaux 
conlîllc  à mordre.  C'eû  nn  grand  vice  à un  cheval  de 
mordre.  Quand  on  eft  mordu  d'uuc  enragée  , il  faut  zl~ 
lcr  à la  mer.  * 

Kl  O R D R E , fc  dit  auflî  de  ce  qu’on  metfous  les  dent» 
pour  manger  , ou  pour  le  mafeher , Dieu  avoir  deffen- 
du  à Adam  der/ivr^re  dans  U pomme.  Les  LittKilms. 
ne  coüppent  point  leur  fromage  , ils  mordent  à mê- 
me. 

M O R O a c , fedit  aulTide  U vciminc  qui  picque  fc 
perce  la  peau.  Les  pous  , les  puces  , les  founnis  mor- 
dent , de  loiK  incommodes. 

M O R D R K , fe  dit  encore  de  plufieurs  chofes  inani- 
tnfts  , cotrolïvcs  Sc  perçantes.  La  lime  ne  mord  poiiit 
fut  le  diamant , fur  l'acier  bien  trempé.  L'eau  fonc 
commune  ne  wprd  point  fur  l'or , mais  mord  fur  le  cui- 
vre. Cet  homme  eft  gras  Sc  replet,  laficvre  ttouvez^ 

• > bien  à mordre  fur  luy. 

M O R D R E ,en  termes  d’imprimerie,  fe  dit  lotfquc  Ia 
fiifquerce  couvre  ce  qui  doit  paroîftrc. 

M o R O R E , fc  die  fiçmément  en  ^totale  , poiu;  dire  » 
Attaquer,  deichirer  U réputation  d'auttuy.  Un  Saty- 
rique trouve  à mordre  fur  qui  que  ce  folt  j U mord  il 
pince  tour  en  rUnc.  Un  plaideur  recherche  tout  ce 
qu'il  y a À mordre  fur  (a  partie. 

Mordre,  lignifie  auOi , aipirer , parvenir  à quelque 
chofe.  Il  voudroit  bien  avoir  cette  charge  , mais  cl-  ' , 
le  eft  trop  chete  pour  luy  , il  n'y  fçauroit  mordre. 
L'Algcbfc  ell  une  fcience  fi  eflevée  , que  peu  de  gens 
y peuvent  mordre. 

M o.R  D R E la  pouflîcrc,fc  diicnPocfie  ,''poutdirc, 
eftre  tué  dans  un  combat.  On  dit  aulE  , mordre  , fes 
ongles  pour  dire  ; fe  tourmenter  ï chercher  uise  rime , 
à faire  des  vers , pendant  Içqucl  tems  de  dépit  on  mord 
lès  ongles. 

M O R O R E'fignifie  aulli , ficher  plus  avant.  On  dit  cr» 
couture,  qu'il  faut  mordre  bien  avant  dans  l'cftolTe,afin 
qu'elle  ne  fc  dccoufe  pas.  On  dit  cnimçonncric.Cctte 
pièce  de  bois  ne  mord  pas  allez  avant  dans  le  mut , n'y 
avance  pasalfez  pour  y cenic  ferme.  Cette  roubnc 
mOrd  pas  aflez  avant  dans  ce  pignon , pour  le  faite 
tourner. 

M O R O R E , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  U 
vaut  autant  dire  mordu  d'un  chien , comme  d'une 

• chienne, pour  dire  ,J1  m'impottepaa  qui  falfc  le.  mal. 
On  dit  auflî , quand  des  gens  lont  fort  efloignez  , 
qu'ils  ne  fe  merderoett  pas.On  dit  auflî  en  excitant  quel- 
qu'un à fc  battre  s'il  t’égratigne  merds-le.  Ondir  auflî 
d’une choreindifFcreme,qucUc»cw»»rdoi ne  ruc.Ondit  ‘ - 
quand  onfait  ou  quand  entend  quclqucchofe  qui  don- 
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nede  Iifatis^Aion»  qu’onMwr^lk  U grappe.  Qj^dît 
aufli  deeeUiy  qui  goulîc  une  affaire  qu'on  lujr  propofct 
qu'il  nmd  ï rnam(çon.On  dit  aullî  i eeluy  qui  a faic 
une  faute  dont  il  aura  lieu  de  fe  repentir  , quM  s'en 
nmJrit  les  pouces.  On  dit  aufli  mcTprifant  les  me- 
naces d'un  hmfaion , Tous  les  chiens  qui  aboyent  ne 
mtrdtnt  pas.  On  dît  encore  d'un  homme  qui  ne  fait 
rien  de  ce  que  fs  profeÛîon  le  deVroic  obliger  de  faire* 
que  ce  feroit  un  beau  maftin  «s'il  vouloic  mtrdre.  On 
oit  aulH  la  moit  n'y  M»rd,  On  dit  encore  d'uuc  chof* 
claire  & vifible  * qu'un  aveugle  y nmdr»it.^.  ‘ 
Mordu  «uc.part.&adj.&qaelquefoisrubiUmif.  Les 
. enfans  fe  tcfmoignent  de  l'amitié  en  mangeant  leci- 
proquement  de  leur  mtrdu. 

M O K £ , ou  MwtAn.  Terme  de  Manege  * qui  Ce  dit 
d'un  cheval  qflt  a le  poild'iA  noir  enfoncé,  vif  & lui- 
fanc  : & on  appelle  cMp  de  mere  , un  cheval  rouan  qui 
a la  tede  & les  earremitea  noires. 

M O R.  E L L E.  f.  f.  Herbe  qui  fleurit , deproduie  des 
grains  noirs^  gros  comme  des  raiflos.  Cette  herbe 
rfl  connue  en  Médecine  fous  le  twm  de  felénmn  ou  de 
0 filstrwm,  dont  il  y a plufîeurs  efpeces.  Le  feiéotum 
Imtenfi  efl  une  herbe  fort  branchuc  , menue  de  peti- 
te,ayant  plulieurs ailes. Safeuillecll  noire,  plus  gran- 
de Si  plus  large  que  celle  du  balîlic.  Son  fruit  efl  rond 
de  verd  , qui  devicnc  noir  ou  toux  enmeurillânc.  Les 
Veq^tiens  appellent  le  grand  foietrkm  des  jardins,  kcl- 
U hrme.  Cette  erpece  ell^bonne  à manger.  Il  y a une 
, autre  efpcce  de  mtrtrIU  qu'on  appelle  fol^nnm  belicM- 
, vrficértM  oa  t ik  chez  les  Apothî- 

catres  hAguemmdet.  Ses  tiges  fe  courbent  contre  ter- 
rt , Si  prcAluifent  de  petites  bourics  rondes  Si  (cmMa- 
bicsà  de  pccitesvefltes , qui  Enferment  un  bouton 
toux  , rond  , lifTé  5c  fait  comtne  un  grain  de  raifin. 
Cette  elpece  n'efl  pas  bonne  ï manger.  Il  y en  a uiic 
autre  efpece  qui  croît  parmi  les  rochers  qu'on  appeUe 
filetrum  fip/^ferim  , ou  feUntam  dêrmiiif.  En^  il  y 
a un  filénêrmfiÊriêJkm  ou  menUtnm  , qui  a les  lAillcs 
- cotmne  U roquette  , ou  la  branque  urflnc.  Celuy*cy 
^ rend  les  gens  inlenfez  de  furieux  ; de  fl  on  en  prend 
quatre  dragmes  , il  fait  mourir. 

MORES  Qü  E.  adj.  fera,  de  fubft.  Peinture  faite  i 
la  manière  des  Moresqui  conflile  en  pluficursgrotcf- 
ques  de  compattimenes  qui  n'ont  aucuncfigurc  parfai- 
te d'hommes  ni  vl'animaux.  Voili  des  peintures  Mo- 
rr/^ej,  peintes  i la  Aierefyue  ^ ou  abfoluiTscnt  des 
marr/f*//.  On  les  appelle  aullî  ArtAtftjnet  y\ç%  Bro- 
deurs de  les  Damafquineurs  font  ceux  qui  s'en  fervent 
le  pins.  On  appelle  auflidcsDanfesVl/«rcy«jrr/,  celles 

3ui  Ce  font  à la  manière  des  Mores,commc  les  Ciraban- 
cs  Si  chacones,qui  fe  danfem  ordinairempnt  avec  des 
caflanetres , ou  des  tambours  de  bafquc. 

M O R F I L.  f.  m.  Terme  de  Coutelier.  C'eft  cette  pax- 
tiej  de  fer  qui  fe  rrouve  au  bout  du  taillant  des  ra- 
lôirs  Si  autres  inftrumems  tranchons  , quand  on  les  a 
aigmfcz  fur  la  meule.  Elle  cil  fi  dellicc  , qu'elle  ne 
peut  pas  coupper  ,de  fone  qu'il  les  faut  encore  palier 
fur  la  pierre  i aiguifet  avec  de  l'huile  , laquelle  par 
fbn  aciile  ronge  ces  petites  parties  , de  ne  laiflc  qhc  le 
fer  (ôlide  qui  peur  trancher.  . 

MQRFON  dre.  verb.  aék.  Qui  fe  dit  avec  le 
pronom  perfonncl  endoter  du  froid  apres  avoir  eu 
,^ud.  Prenez  garde  que  ce  vent  coulis  ne  vous  xwr- 
fime.  Vous  elles  fans  chapeau , vous  vous  nmfondrt^ 
de  enrhumerez. 

On  dit  aufll  que  la  pile  lè  morfond  , qu'un  ragoût  le 
morfond , pour  dite  , quils  perdent  lachaictir  qui  leur 
cil  necclfaire  pour  faite  Je  Dun  pain  , pour  élire  boa 
i manger. 

On  dit  aullî  figurément  d'un  Capitaine  qui  n'a  pas  rcüf- 
fi  en  quelque  fiege  qu'il  s'ell  mrfondn  , devant  une 
place. 

® R f O N D U , uë.  part. 
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morfondu.  Ce  dieval  jette  des  nazeaux  » ce  n'ell  que 
morfomiurt , Si  non  pas  morve.  Qjciques  - uns  diient 
morfondure.  * 

M O R r;  U A N T.  adj.m.Qui  aaccoûtumcdemorguer, 
de  rcgaidcr  fièrement  & Jcfdaigncufcinenr. 

M O R c U I.  fubA.  fem.  Le  fécond  guichet  où  l'oA  tient 
q iclque  temseeux  qui  entrent  en  piifon , afi.i  que  les 
' Gciichiticts  le  regardent  fixement , de  s'impriment^^ 
fi  bien  l'idée  de  leur  vifage  en  leur  imagination  , qu'ils  , 
ncpuilfcnt  manquerde  les  rcconnoiUrc. 

Morgue,  fe  dit  figurément  d'un  tegard  fixe '8e  fevere 
par  lequel  il  femblc  qu'on  veuille  bt  jve^uelqu'un  ,* 
oiibicn  qui  ténwîgne  de  l'orgueil  , delà  prcfompiiom 
• C'eft  tin  homme  qui  tient  bien  f.  morgue  , fa  fierté,  fa 
gravitc.l)  a crei^que  cet  homme  hiy  Uifoit  lamer^Mc, 
p.ucc  qu'il  l'a  regarde  loi^g  teins  fixcmciu.  ^ 

M O R G U E R , v.  uék.  Regarder  fixement  un  piifunmer, 
afin  de  le  roconnoillre. 

M O RC  U E R ,fignific  aullî  , braver  p.u  des  regards 
fiers , fixes  Si  tnerptifans.  La  braves  tiennent  à gran- 
de  injure  q t'on  les  vienne  , qu'un  les  vienne 

regarder  tous  le  nez. 

Morgue,  e’e.  part.  * 

M O R G U E U R>  f.  m.Guichcticr  qui  ij|nt  le  guichet 
de  la  morgue.  Dans  le  grandes  prifonsî^  a au  moins, 
deux  Morgutnn. 

MoRcuEUR,ledit  aufll  d'un  orgueilleux  qui  regar- 
de les  perfonnes  en  les  morguanc. 

MOR  IBOND,on  de.  ad). Homme  valétudinaire 
ou  infirme  qui  cil  menacé  de  mouiii  blcmot.Ccrliûme 
a une  fievre  interne  qui  le  mine  , il  cft  lotit  , 

MORIGENER,  vetb.  aél.  Inftrmre  aux  bonnes 
incrurs.  Ce  Précepteur  a bien  morigéné  cct  enfant.  Ce 
desbauché  s'eft  bien  morigéné  dcpuj>  quelque  tems.  Il  y 
a du  plaifir  k vivre  avec  ucs  gens  bien  morigéné^. 
Moricene,  t'E.  prc.  palï!  & adj.  * 

M O R I L L E.  1.  f.  Efpcc  de  champignon  poreux  Sc 
fpongieux  qui  vient  pincîpalcment  au  mois  d'AvriI. 
Ménage  dciivc  ce  mot  de  morum,  parce  qu’elle  leA  . 
fcmble  à une  meure  , ou  d'un  mot  Gaulois  moruils 
qui  fe  trouve  en  quelques  Auteurs  poiu  lignifier  U 
même  choie. 

Morillon,  f.  m.  Raifin  doux  Sc  fort  nbirquî 
fait  de  bon  vin,  iv'  qui  cft  le  meilleur  pUnc  des  vignes. 

A^  Orléans  on  l’appllc  nuvernM  , àen  Bourgogne 
fir.fdu. 

M O R I O N.  f.  m.  Armure  de  Soldat , pot  qu'il  nier 
fur  la  relie  pour  la  Jeflenfe  , ftlade.  Le  ma-ien  cft  pour 
les.gctisdc  pied  : le  hc.iumç  eft  pour  les  cavaliers  p^ 
laminent  armez. 

M O R I O N , fc  dit  aiiflt  d'un  chaftiment  qu'on  donno  ^ 
aux  foldat's  dans  le  cot  ps  de  g.-Jtde  , quand  (ils  ont  hic  • 
quelque  Icgcrc  faute  , ce  font  quelques  coups  qu'on 
leur  donne  fur  les  fcllës  avec  la  ctolîèdu  inoulquer. 
(^elques-uns  croyent  quçcc  nom  & U chofe  même 
font  venus  des  morti.  Ménage. 

M O R N E.aJj.  m.  Si  f.  Qiii  eft  d'humeur  fombre , tri-  .* 
ftc 8c,taciturne.  lUc  faut  drflî:rdcs  efprits, des  hu-  «- 
meurs  iMrffr/,  On  appelle  aufll  couleurs  mornes  des 
couleurs  (ombres  Si  peu  éclatâmes. 

M O R N E'.fubft.  fcm.  Vieux  terme  de  Blafim.  C*t(l  ^ 
un  cercle  ou  cxcrcmiié  roivded'un  b.ifton  , huchet,  ou 
aurre  chofe  fcmbhblc.  Le  Pere  Mendliier  le  dérive 
de  mnrenn  ,ou  murennln  , lignifiant  Collier  , & ^rn~ 
celet  y qui  le  foiloit  an^icnncmeiu  en-forme  dcpoil^  ' 
Ion  plié  en  rond  fc  mordant  la  queue  , comine  les  Ict- 
pents—  . -, 

MOR  N^’ , e'e.  adjeû.  Qifl  fc  dit  des  l.mces  émouf- , * 
fées  , ou  qui  n'ont  point  de  fer.  Le  combat  fc  fit  • 
lances  mornées , & non  à fer  cfmoulu.  On  les  appelle 
autrement  Innces  eo»rtoifès.On\e  A\i  .nilli  des  virol- 
les  qui  font  au  bout  d'un  marteau  , ou  autres  inftru- 
menrs,  ' 

M O R N fi' > en  termes  de  blafon  ,fe  dit  du  Lyon 
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trc5  animaux  Tan»  dents , bec  » langue  > onglet  » grif- 
fes de  qtKiiS.  «.^tfrW , mf »«;«  ,fr€tti,  vh»lU  en  bla- 
fon  ngniiieiK  l . mdme  choie. 

M.  O R N I F L E.  fcib*  f.  Coup  de  la  inain  fut  le  vilâge. 

Ge  mot  eft  MpuUijc  & tout  a fait  bat. 
MORPION,  fm.  Vermine  qui  s’engendre  dans  ta 
peau , qui  a une  infiniTé  de  pieds , & qm  fe  muthpye 
tnfiiumcnc.  Il  s'auache  lut  tout  aux  pairies  qui,  om 
du  poil  , de  particulièrement  1 celuy  des  pallies  *hon- 
teules.  L’onguent  avec  du  Meicure  tue  en  un  moment 
tout  les  MerpfVffA  Jolcph  Scaliger  dit  que  les  mtr^hm 
ont  un  Roy  d'une  efpece  , aulB-bien  que  les  abeilles, 
les  raales , les  cailles , les  difeaux  de  Piradis  , Se  les 
hataxsgs.Ou  les  épelle  en  Laisn  ftiUmU. 

-M  Oft  P t O K,  ciraufli  une  injure  qu'on  dit  au  petits 
garçons  pour  leur  reprocher  leur  petiteirc,  ou  leur  im- 
potruniicf. 

MO  R R A I L L E S.  r.f.  plw.  Outil  de  Marcfchal , 
dont  il  fe  fert  pour  tenir  i*n  fticttion  le  nea  du  cheval 
qi^aiid  il  ert  dans  le  travail. C'eü  une  efpcce  de  tenailles 
ou  fier  long  Se  crénelé  ,dont  l’on  ferre  le  nei  du  che- 
val, on  un  naorsde  cavcllbnqui  (ért  quelquefois  de 
meuble  d&$  les  Armoiries.  Bord  denvc  te  mot  de 
mmr^  vieux  mot  François  qui  lîgnifioit,  dit-il,  le  mn- 
ft^  des  animaux. 

MORS.  f.  m.  C’ell  en  genaal  tout  rafToniment  des 
pièces  de  fer  qui  fervent  à biidct  un  cheval  qui  font 
livrées  par  l Efperonier  , a qui  on  fait  foie  un  wwr/, 
comme  l'cnsbouchurc  * les  branthes,!»  gourmet- 
w . doc. 

W O R « , iîgnific  quelquefois  la  fimple  etnbopthurc  du 
canon  . qui  appuyé  fur  les  b.arc$  de  la  bouche  du 
cheval.  Ce  wflr/ cil  à limple  canon.  Ce  mer/ tient  de 
l’cntiec  , il  uc  plie  point  au  milieu.  Ce  cheval  appuyé 
fuclbiiiHpr/, 

M oa  s,  ledit  anlTi  des  ejitremitez  de  l'eftau  des  On- 
wiers  quiiravaillcni  fur  les  métaux  , 5c  qui  tient  5c 
feue  l’ouvrage  qulls  liment , 5c  fur  lequel  ils  travail» 
leur*  , 

MORSURE,  fibft.  fem.  Aélion  démordre  , 5c 
iaiuMqu;  de»  dents  qui  ont  mordu.  Li  mcrfure  de 
rafpic  cft  mortelle.  H a la  pe.iu  toute  caftéc  de  m*rfm- 
rti  de  puces.  L-  m.*rfwrt  de  la  nremulletcni  les  gens 
^ Cl  allbupis  » qu’ils  ne  peuvent  eftie  tcvcilkz  que  pat  ).t 
rouHqie. 

MORT.  fubrt.  fem.  Trelp.rs  , dreez  , fepirationdc 
l'âme  d’avec  le  cotps  , qui  tcrm.nc  l i vie.  Il  y a une 
NMrr  naturelle  qui  U fait  par  des  caufes  internes  » 5: 
uncMérr  violente  qui’fc  fiit  pat  les  caufes  dedeluns, 
par  quelque  accidem.  Jïsus-Cmrist  s'clî 

C (^humilié  )ufqu'a  la  morr,  jtifqn'a  li  liserf  Je  la  croix. 
^ Un  Philofophc  ne  doit  craindre , ni  fuir  , ni  fouhaîi- 
ter  , ni  le  ptocurec  la  nHrt  , ü doit  .rtcenire  la  mart 
enpatîmi.e.  Lbs  Maityfs  ont  couru  à la  merr  , ont 
bravé  , ont  alTtonté  U mwr.  Les  Tyrans  mear.-ni  or- 
dinairement de  merr  funefte  , de  m«»t  tr.igiqiie  : Il  cil 
-i-  * l'article  de  la  mars  , entre  la  vie  5c  la  mort , c'cll  à di- 
re, à Tagonic.  On  piic  Dieu  qu'il  nous  delivre  de  nu/t 
lùbite  de  inalc  mars. 

în  Aftrol^ic  oit  appelle  U maifoii  de  la  mrt , la  hiiitié- 
. rocMailon.  . 

M O il  T , le  dit  ^gurcineut  en  parlant  de  U feparati'on 
du  rertc  des  hoinmes.  L’Emice  en  Religit>n  ell  une 
mvrf  civile  , mai»Chrcucéme  5c  glorieulc.  Une  con- 
damnation aux  gal'rcs  ou  au  bannitlêineiu  perpétuel , 
eft  une  mort  civile,  mils  j^'nne  4s  honteufç.  Cette 
msrr  retniK-he  imcperfoime  de  U focictc  civile  i des 
huniicufsdn  commerce  du  inonde, 

M O R T , fe  dit  hxpçcboliqucmcnt  des  douleuts  qui  mc- 
isent  à la  Rwrr , ou  qui  fait  languir  5c  luïr  la  vie. 
Avoir  toujours  l/gouttc  , U pierre,  c’cll  nsoutir  d’une 
.longue  Mvrr.  Oniuy  a fiit  fouff.jr  mille  mart/.Ses en- 
fans  luy  donnent  la  rnart.  Cette  aftl  élion  luy  amis  la 
•Mrt  au  cœur,  le  luv  pordoiiue*  ma  mcri 
Tamt  J /. 
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Mort,  le  dit  aiiflî  de  la  peine  qu’on  a à faire  quel- 
que chofe  ,qooy  qu'alfcz  legetc.  C’eft  une  m»tt  que 
d'avoir  artaitc  à des  Advocats  , à des  gens  q 'i  ont  uo^ 
d'alfaitcs.  C'eft  une  mvrt  que  d’aller  qaerii  de  l’eau  h 
loin,  (^land  011  fait  faite  un  melfage  à ce  laquais , c'cll 
uneiMvrr , il  ne  icvicnt  point. 

Mort,  fe  dit  aulTi  en  patlaiic  de  ce  q"i  confomme 
bcaucütipd'une  chofe.  La  future  cilla  m«rt  -lU  beurre, 
les  berteraves  lam«rr  ou  fel. 

tmx  rAts  , eft  de  l'aifcenic  , du  vray  poîfon  , ou 
de  l’acumi.  On  dit  de  ccliiy  qui  en  a empuifomié  un 
autre  , qu’il  luy  a donné  de  la  iMrr  éuxrAu.O,\  appel- 
le audi  de  la  m*rt  *mx  vers  la  borb arme  spi'on  don- 
i>e  aux  enfansquiout  des  vers. 

Mo  R T,  eft  aiilli  un  leime  Poétique  & coinan'fpie, 
pour  exprimer  une  paÛTion  amuureulê.Un  amant  !'t  à 
fa  inaitreilê , qu'il  meurt  d'uiv  douce  mars  , qu'il  elt 
réduit  aux  abois  de  la  mtrr , qu’il  ne  cherche  que  U 
m«rr  i que  Ion  abfcnce  cil  fa  mtri  , qu'elle  avance, 

. qu'elle  précipité  fa  »*rr. 

Les  Poètes  perlonificnt  U mare,  5c  en  font  une  faulTe  Di- 
vinité , qu'ils  peignent  comme  un  fqiielict  avec  une 
faux  5c  gri0cs.  L->  M*rr  eft  fourde  à nos  cris.  U l’a  ar- 
raché d'entre  les  bias  de  1a  mert.  Huberirà  fait  uu 
cicvbeau  Poème  appelle  le  Ttn^pU  it  U m«rt. 

M O R T , le  dit  auflî  Cil  Mocvle  , en  p ..l  mt  des  refl^- 
Aions  qu'il  faut  faire  fur  elle.  La  M«rr  ell  tmc  des 
quatre  hns  de  l'homme  , qu'il  fj:il  toujours  avoir  de- 
vant les  yeux.  U faut  bien  vivre  pour  faire  une  belle 
Hemenx  qui  fc  trouvera  jufte  a l'hcuie  de  la 
werr  L’image  de  U mort  fcpiefrnta  1 luy  avec  ce  qu'el- 
le I de  ptiisartrcux. 

U mort , font  des  Religieux  ou  des  gens  devot» 
qui  vont  alIilletTcspellirciez. 

On  appelle  au  Palais  , peine  de  mer/,  fe.itcncc  , atréc 
de  mort , une  eondamuatton  i peine  capitale.  On  rient 
que  la  mort  ell  U plus  puilTante  des  queilions.  On 
nomme  un  appeliant  de  M«f/ , celny  qui  a elle  con- 
damné par  les  ptemicts  i L*  m»  t. 

A M O R T , fc  dit  quelquefois  adveioialement , il  le 
hsii  d mort,  lia  cUc  bielle  <a  war  t , |uge  a m$rt  , exé- 
cute imirr. 

Mort,  feditanin  odieufement  avec  menace,  jurc- 
mcnrA:  nnprscation.  11  cft  «Icft.ii-Ut  Je  jmet  Dieu  p«t 
lawarr,  p»r  la  tell.-.  Q^iclqnes-uiis  difent  par  adajuif- 
icmcm  mçrkltu  t n ortifH  , ou  On  dit  inno- 

caninentdc  pupiitaiuincni,mm uc  mavic  ,mert  non 

. pa.  demi  vie. 

Mort,  fedit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Après 
U iBvrr  le  Médecin  , quand  ons’advilc  à tard  d'im 
remeJe , d'une  ptccamion  qn'il  falloir  prehdic  en  une 
affiire.  On  dit  atiflt , de  t int  de  douleurs  on  ne  Iç  iu- 
roit  fiitc  qu'une  »»»f.  On  dit  aulE  ,on  trouve  remè- 
de à tout , fors  q.i'à  la  mort.  On  dit  que  la  mort  n'ef- 
pargne  perfonne  • que  cemt  ceqiii  vit  eft  fujet  à la 
m»Y>On  dit  auftl  d'une  amitié  qui  doit  toujours  durer, 
c'en  a la  mort  5c  à la  sic.  On  dit  d’un  agoni- 
fant  , qu'il  a la  mort  fur  les  lèvres  , qu'il  a la 
mort  entre  les  dents.  On  dit  d'un  valet  qui  ril 
long-tctns  à revenir , qu'il  faoit  bon  à aller  quetie^ 

pmt. 

On  dit  anlTi , que  la  mert  n'a  pas  faim  , quand  elle  ne 
prend  pas  desroxfeiablcsou  languereux. 

M O R 'T.  Ell  -luflll  f m.  Ce  Conquérant  couvrit  la 
camp  iguc  de  fMrr/.  C'ell  une  oeuvre  de  miieiicoc^lc 
corpoicllrd'enfevclir,  d’emerier  les  iR»rr/.  Une  telle 
de  mort , un  os  de  wMrr.  II  eft  devenu  p.it1e  comme  im 
mort  On  dit  qumd  un  homme  cft  rué  , le  mort  a loû- 
joiirs  ton.  Les  Romain»  bruiluicnt  les  marra , té  per- 
fuadam  qu'il  imporioit  à l’amequefon  corps  fdt  bien- 
lot  delUuit.  Ce  qui  dura  jufqu’au  rems  de  Macrobe  ^ 
ou  des  Antunins.  Les  aiwiens  Perfes  , au  rapport 
d'Agarias  , expolbienc  leurs  mont  aux  belle» , cro- 
yant que  ceux  qui  demcutcdcnc  long . temps  entiers 
A a ij  avdicrll 
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ncde  It  f»isfi^K>n>  qu'on  U Qjkdic 

auin  de’ccby  qui  gouile  une  aSiiire  qa'on  luy  pco^H:» 
qu'il  mtrd  ï l'haincçon.On  dit  auflî  à cchiy  qui  a fait 
uive  faute  donc  il  aura  lieu  de  fe  repentir  > qu'il  s'en 
mcrdr4  les  pouces.  On  dit  aulTi  ’tn  nMprifant  les  me> 
naccs  d'un  fanfaron  , Tous  les  chiens  qui  aboyent  ne 
mtritnt  pas.  On  dit  encore  d'un  honmre  qui  ne  fait 
tien  de  ce  que  fa  profeiTion  le  deVroit  obliger  de  faire» 

3 UC  ce  feroit  un  beau  mailin  »s‘il  vouloir  tmrdre.  On 
ic  aiiilî  la  mort  n’y  «Mrd.  On  dit  encore  d'une  chof» 
claire  & vifible  , qu'un  aveugle  y * 

Mordu»  u'é.patt.  dCadj.&qiielqncfoisrubflamif.  Les 
^ enfans  fc  tcfinoigncnt  de  famitié  en  mangeant  teci- 
proqnemeni  de  leur  nnrjit.  ^ 

M O R E » ou  Terme  de  Manege  » qui  fe  dit 

d'un  cheval  qdi  a le  poîld'iiA  noir  enfoncé»  vif  & lui- 
Tant  : U on  appelle  c»f  àt  more  » un  cheval  rouan  qui 
a la  tede  & les  excrcmicez  noires. 

M O R £ L L E.  f.  f.  Herbe  qui  fleurit  » deprodaie  des 
grains  noits^  gros  comnvc  des  caifms.  Cette  herbe 
efl  connue  en  Médecine  fous  le  nom  de  filenim  ou  de 
• felttrum,  dont  il  y aplufleurs  efpcces.  Le  fel*num 
herttnfe  efl  une  herbe  fort  branebue  » menue  de  peti- 
iCiayam  plufteurs  ailes.  Sa  feuille  efl  noire»  plus  glan- 
de ii  plus  Lrge  que  celle  du  balilic.  Son  fruit  efl  rond 
de  vent  » qui  devient  noit  ou  roux  en  meurillant.  Les 
Veidtiens  appellent  le  grand  fohtrum  des  jardins»  Irtl- 
U fermé.  Cette  efpcce  cll^nne  à manger.  Il  y a une 
> autre  efpcce  de  mertrlU  qu'on  appelle  feLnmm  lulitM- 
tum  ^ t'ç/f>T4rs4  OU  » de  chez  les  Apothi- 

caires ha^têeitmdet.  Scs  tiges  fe  courbent  contre  ter- 
ft  » de  pKAluifent  de  pccices  bourfes  rondes  d:  &mbU- 
blesâ  de  prcitesveflies  » qui  ^ferment  un  bouton 
roux  » rond  » lifTé  8c  fait  comme  un  grain  de  raifln. 
Cette  clpecc  n'efl  pas  bonne  k manger.  Il  y en  a une 
autre  efpece  qui  croît  parmi  les  rochers  qu'on  appeUe 
fiUtnrm  fiph^fernm  » ou  feUnum  eUrmilif.  En^  il  y 
a un  feUnum furieftm  ou  m<mUt$im  » qui  a les  frailles 
' comme  la  roquette  , ou  la  branque  urflnc.  Celuy-cy 
' rend  les  gens  infeniez  de  furieux  j de  il  on  en  prend 
quatre  dragmes  , il  fait  mourir. 

Mores  QU  e.  adj.  fcm.  de  fubft.  Peinture  faite  k 
la  manière  des  Moresqui  conlifle  en  plufieursgrotef- 
quesde  comparcîmcncs  qui  n'ont  aucune  figure  parfai- 
te d’hommes  ni  «d'animaux.  Voi1i  des  peimurcs  Me- 
» peintes  à la  /frrç/^»  ou  aDfolumcnc  des 
mere/^Met.  On  les  appelle  aulE  Ar^Atppus  » les  Bro- 
deurs de  les  Damarquineursfom  ceux  qui  s'en  iérvent 
le  plus.  On  appelle  auflldesDanfes  A/M’c/mr/»  celles 

3u>  Ce  font  à la  manière  des  Moces>commc  les  iaraban- 
es  de  chacones»qui  Ce  danfent  ordinaircmpnt  avec  des 
caflanectes  , ou  des  tambours  de  bafque. 

M O R F I L.  f.  m.  Terme  de  Coutelier.  C'eft  cette  par- 
tie; de  fer  qui  Ce  trouve  au  bouc  du  caillant  des  ca- 
foics  de  autres  inflnimcnts  cranchans , quand  on  les  a 
aiguifcz  fut  la  meule.  Elle  efl  ii  defliéc  » qu'elle  ne 
peur  pal  coupper  > de  Ibne  qn'il  les  faut  encore  palier 
fur  la  pierre  k aiguifer  aivec de  l'huüe  , laquelle  par’ 
ion  acide  ronge  ces  petites  parties  » de  ne  laifle  <füc  le 
fer  (blide  qui  peur  trancher.  , ‘ . 

^lORFON  DRE.  vecb.  aél.  Qui  Ce  dit  avec  le 
pronom  pcrfonnel  endurer  du  froid  après  avoir  eu 
’.cjuud.  Prenez  garde  que  ce  vent  coulis  ne  vous  mer- 
Vous  eftes  fans  chapeau , vous  vous  mtifenérte. 
de  enrhumerez. 

On  dit  aulïï  que  1a  pfle  fe  mrfond  » qu'un  ragoût  ic 
merfend  » pour  dite  , qu'ils  perdent  la  chaleur  qui  leur 
efl  necclfaire  pour  ùce  àe  oon  pain  » poux  eflee  bon 
à manger. 

On  die  aulll  figuicment  d'un  Capitaine  qui  n'a  pas  rciif- 
Ci  en  quelque  iîege  qu'il  s’efl  merfend»  » devant  une 
place. 

O n F O M O U , uë.  part. 

wAl  O R F O N D U R E.  fub.  fera.  Maladie  de  cheval 
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morfondu.  Ce  cheval  jette  des  nazeaux  » ce  n'efl  que 
morfendure  , dc  non  pas  morve.  Qjelquci.^  um  dilenc 
merfenditre,  * 

M O K.  r;  U A N T.  adj.m.Qui  aaccoûtumé  demorguer» 
de  regarder  fitremem  dcjicrdaigneufcmenr. 

M à R c U f.  fubfl.  fcm.  Ledecoud  guichet  où  l'oA  tient 
-q  iclqiteicirs  ceux  qui  entrent  eu  prifon»  afin  que  les 
Guichiiiets  ic  regardent  fixement , dc  »'impciinenc«. 
Cl  bien  l’idée  dc  leur  vliàge  en  leur  imagination  ^qu’ils  « 
ne  pwinenc  manquerde  Ic^recunnoifUe. 

kl  O R c U Z»  fe  dit  fignrétnent  d'im  regard  fixe'Bc  fevere 
par  lequel  il  fcmble  qu’un  veuille  buve^uelqu'un  ,* 
oubien  qui  témoigne  dc  l’orgueil  » de  la  prefomptioni 

O C'eflunnommequi  tient  bien  C mer#«/ , la  fierté,  fa 
gravitc.il  a crer^que  ccc  homtné  Itiy  mifoit  1a  aMr^wr» 
parce  qu'il  l'a  regarde  long- ^ms  fixement.  ^ 

M O R e U c R » V.  :iCL  Regarder  fixement  un  priioimicr» 
afin  de  le  rwonnoiftre.’ 

M O R G u E R » ilgnifie  aulE  , braver  pur  des  ceg.ards 
fiers , fixes  de  mefprirans.  Les  braves  tleimenc  à gran» 
de  injure  q'i'on  les  vicimc  mer^mer  » qu'on  les  vienne 
regarder  luus  le  nez.  ’ 

Morgue,  e’e.  part. 

M O R G U £ U R,  r.  m.Guichetier  qui^^i  le  guichet 
de  Ia  morgue.  Dans  le  grandes  priUMisî^  a au  rnoîiis 
deux  Mer^uturs. 

M O R c U E U H » fc  dit  auin  d'un  orgueilleux  qui  regac> 
de  les  perfomies  en  les  morguant. 

Moribond»  o^m  s ■.  adj.Hon^me  valétudinaire 
ou  infihnc  qui  efl  menacé  dc  inouiit  bicn^^.Cer  home 
a une  fievre  imenre  qui  le  mine  , il  efl  tout  nmiytitd. 

MORIGENER,  veib.  afl.  lirflruice,  aux  bonnet 
mccuts.  Ce  Pccceptcura  bien  méritent  cet  enfant.  Ce 
dcsbauché  s’efl  bien  meri^ené  dcpui>  quelque  tems.  H y 
a du  plaillr  ï vivre  avec  des  gens  bien  meri^tmK. 

M O R I c e N E I e'i.  part.  pal?.  & a^j.** 

MORILLE,  f.  f.  Efpcce  de  champignon  poreux  de 
fpongieux  qui  vient  principalement  au  mois  d'Avril. 
Ménagé  dérive  ce  root  de  mormm  > par  ce  qu'elle  icA 
femble  à une  meute  » ou  d'un  mot  Gaulcis  merud» 
qui  fc  trouve  en  quclques^Auteurs  pour  figmfici  la 
même  chofe. 

Morillon,  f.  m.  Raifin  doux  de  fort  zfeir  qui 
fait  dc  bon  vin»  de  qui  efl  le  meilleur  pbmt  des  vignes. 

A Orléans  ou  l'appelle  euveruét , &en  Bouigogœ 

M O R I O N.  f.  m.  Armure  de  Soldat  » pot  qu'il  met 
fur  la  telle  pour  là  dcflênfe  » faladc.  Le  merh»  efl  pour 
les.gensde  pied  :.lc  heauntç  efl  pour  lescavalicrs  pc> 
fàmmciit  armez. 

M o R I O N » fe  die  auflî  d'qn  chaftiment  qu'on  donne  , 
aux  ibid.tcs  dans  le  cotps  de  garde  » quand  lUs  <ÿit  hic 
quelque Icgerc faute, ce  fopt  quelques  coups  qu'on 
leur  donne  fur  les  feifes  avec  Ta  crofle  du  moulqiier. 
Qielques-uns  aoyeni  quçcc  nom  de  U choie  meme 
font  venus  des  morts.  Mcifage. 

M Ü R N E.aJj.  m.  & f.  Qn  efl  d'humeur  fonibte  , tri- 
fledc^tacicumc.  llfc  faut  dcfltrr des  cfprits»fles  hu-  « 
meurs  merntt.  On  appelle  auflî  couleurs  nmnes  des 
couleurs  fombres  de  peu  éclatantes. 

M O R N E'.fubfl.  f^cm.  Vieux  rerroc  de  Blafojt,  C’éft  ' 
un  cercle  ou  extrémité  ronde  d'uh  h.ifloit  » hulher»  ou 
autre  chofe  fcmblable.  Le  Pete  Mcncfltier  le  dérive 
de  mtortHétQM  rnttrenul»  , lignifiant  Cellier  , Sc  irr»-  - 
eelet , qui  Ce  failôic  anciennement  cn*futme  depoif-  ' 
fon  plié  en  rond  fe  mordanr  la  queue  , comme  les  fer-  , 
pents,#  ■ » 

M O R N^' , e'e.  adjeû.  Qé-fc  dir  des  lance» émouf-,  ' 
flfes  » ou  qui  n’om  point  de  fer.  Le  combat  fc  fit  k'  * 
lances  mêrntes , de  non  à fer  cfmoulu.  On  les  appelle 
autrement  iMtti  eekrteifis.  On  le  dit  aulE  des  virul- 
Ics  qui  font  au  bout  d'un  marteau  , ou  autres  inflru* 
ments.  ‘ . 

M O R.  N s'»  en  rennes  dc  biafon^fc  dit  du  Lyon  fic^au- 
• ta»' 
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tresVniimitx  fan*  dcnrj  « bec  , langue  , ongle? , gcif- 
fei  t<  «^oe^iï.  c3f«r«e  » etrAmt*  , fritté,  vit  tllé  en  bla- 
fon  iîgoîHem  1 1 même  choie. 

MORNlFL£.  fub.,f.  Coup  de  U main  fui  le  vilige. 

Ce  iJKK  cR  popu  lait  e 6c  tout  a fait  bat. 

M O R P I O N.  r.  m.  Vermine  ejui  s'engendre  dans  U 
peau  » qui  a une  infinité  de  piC'is , 6c  qui  fe  multipye 
infiniment.  11  s'attache  fur  tout  aux  patries  qui  ont 
du  ^1  » & p.iciicunetemem  à ccliiy  des  pallies  'Kon- 
Kures.  L'oiigucm  avec  du  Mercure  tué  en  un  tnomeuc 
tout  les  wmfiens.  ]ofcph  Scaliger  dit  que  les  mir^itnt 
ont  un  Roy  d'une  efpece  , aullf-bien  que  les  abeilles, 
les  raales , les  cailles , les  olfèaux  de  P iradis  , 6c  les 
harangs.  On  les  mpcile  m Latin  petlicMU. 

«M  O a r I O N , eifauflv  une  injure  qu'on  dit  au  petits 
garçons  pour  leur  cepro(.het  leur  pcciieirc»  ou  Içur  im- 
portunité. 

M O R R A I L L E S.  r.  f.  plur.  Outil  de  Marerchal , 
dont  il  fc  fert  pour  tenir  en  rujeuion  le  nei  du  cheval 
qgandileil  dans  le  travail. C’efi  une  erpcce  de  tenailles 
ou  fer  long  6c  crénelé  ,dont  l'on  Terre  le  nca  du  che- 
val , ou  ou  roots  de  cavcilbn  qui  fett  quelquefois  de 
meuble  difns  les  Armoiries.  Dorcl  dérive  ce  mot  de 
iMar , vieux  mot  François  qui  lignifioit,  dit-il , le  mn- 
fii/t  des  animaux. 

Xi  O R S.  f.  m.  C'efi  en  general  tout  l'alTonimeni  des 

fûeccs  de  fer  qui  fervem  à brider  un  cheval  qui  font 
ivrées  par  rETperouier  , a qui  on  fait  faïc  un  m*n, 
comme  Vembouchuic  > les  branches  , U gourmet- 
te , üce.  • 

M O a s,  fignifie quelquefois  la  fimple  einbopchute  du 
canon  , qui  appuyé  fur  les  b '-ires  de  la  bouche  du 
citeval.’  Ce  wtort  eil  à hmple  canon.  Ce  mort  tient  de 
l'cmier , U oc  plie  point  au  milieu.  Ce  cheval  appuyé 
fur  fian  merr. 

Xi  O a s , le  dit  aulTî  des  eytremitez  de  rcAau  des  Ou* 
vriers  quiiravalHciu  Tut  les  métaux  , & qui  tient  6c 
lêtic  l'ouvrage  qu'ils  liment , 6c  fur  lequel  iis  tiavaii" 
leur»  . 

. MORSURE,  fiibft.  fcm.  A^ion  de  mordre  , & 
lamatqu.'drs  dents  qui  om  mordu.  Li  morfmre  de 
l'afpic  cft  mortelle.  11  a la  peau  toute  gallce  de  mtrfu- 
rit  de  puces.  La  m.trfwre  de  la  rarattuïlerenJ  les  gens 
fi  aUbu{>is,qu'ils  ne  pcuvéïn  cAie  réveillez  que  pat  l.t 
. mufiq  le. 

MORT,  fubft.  fcm.  TreTp.ss  » decez  , fcpiration  de 
l'amc  d'avec  le  corps  , qui  termine  I.i  vie.  Il  y a une 
mort  naturelle  qui  (c  fait  par  des  caiifcs  internes , ^ 
une  v^rt  violente  quiTe  f ut  pat  les  caufes  de  delioi 
par  quelque  accident.  Jésus-Christ  s'cll 
^humilie  julqu'a  1a  wvr/,  jufiprà  hsiiwr delà  croix. 
^ Un  IMiiloTopbc  ne  doit  craindre  , ni  Fuir  . ni  fuuhait- 
trr,ni  Te  procurée  U Mvrr«il  doit  attendre  la  meit 
en  patitnee.  Lbs  Mattyfs  ont  couru  à ta  mert  , ont 
bravé  . ont  affronte  la  w«rr,  Les  Tyrans  mearent  or- 
dinairement de  mort  funcAc  , de  mott  ti.igique  : Il  ell 
à l'-artfcle  de  U mort , entre  la  vie  6c  la  mort , c’cA  à di- 
re, k l'agonie.  Ou  plie  Dieu  qu’il  itous  délivre  de  Mwrt 
fîibite  .m  mate  Mwrr. 

'^n  Afiroloeic  on  appelle  la  tnaifon  de  la  mert , lahuitié- 
. me  Maiiun. 

Xd  O R T . fe  dit  figurément  en  parlant  de  la  feparation 
du  rcAe  des  hommes.  L'Eiitice  en  Religion  cA  une 
mort  civile  t maisChrcueime  de  glorieulc.  Une  con- 
damnation aux  g^l^resou  au  bauiiidèmeni  perpétuel , 
eA  une  mon  civUe , nuis  ^'unc  At  horueufe.  Cecte 
retranche  imepcrfoime  de  U Tocicté  civile  ; deS 
honneurs  du  commerce  du  monde, 

XI 6 R T , fc  dit  hyperboliquement  des  douleurs  qui  me- 
isent  à la  Mvrr , ou  qui  fait  languir  6c.  haïr  la  vie. 
Avoir  toujours  l/goiuie  , U pierre,  c'eA  mourir  d'une 
, longue  Oniuy  a frit  fouffir  mille  mvrrr.Scacn- 
fans  luy  donnent  h mort.  Cette  afil  élion  luy  a mis  la 
mort  au  cviir.  le  luv  paidomie  ma  mort 
Totnt  l J. 
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Mort,  Te  dit  auflî  de  la  peine  qu’on  a à faire  quel- 
que chofe  , quoy  qu'aifez  legece.  C'eA  une  mo>t  que 
d'avoit  afiiite  à des  Advocais  , à des  gens  q-i  uik  ttop 
d'alfaiccs.  C'eA  une  mort  que  d'aller  quciir  de  l'eau  h 
loin,  (^und  on  fait  faire  un  mcllage  à ce  laquais.»  c'cA 
une  mort , il  ne  icvient  point. 

Mort,  le  dit  auüi  en  parlant  de  ce  q"i  eonfomme 
beaucoup d'uiK  choTc.  La  fiituteciUa  mort  -ui  beutee, 
les  beAecaves  \»m«rt  au  Tel. 

v^/orr  oux  fMtt  , cA  de  Vatrccnic  , du  vray  poifim  , ou 
de  l'acumt.  On  dit  de  ccUiy  qui  en  a cmpuiibniié  un 
autre , qu'il  luy  a donné  de  la  merr  onxrott.Oii  appel- 
le auÂi  de  la  m«rf  éitx  vers  , U batbatmc  qu'on  don- 
ne aux  enfans  oui  ont  des  vers. 

Mo  rt,cA  aufliun  terme  Eoetique&  romantfijiic , 
pour  exprimer  une  paAion  amoureuie.  Un  ainanr  l'c  a 
fl  maiu'ctic , qu'il  meurt  d'une  doacc  mort  , qu'il  elt 
réduit  aux  abois  de  la  m«rr , qu'il  ne  ch<*rehe  que  la 
ni«rr  i que  Ton  abrenee cA  fa  mort  , qu'elle  avance, 

. qu'elle  précipite  Ta  mort. 

Les  Poètes  perlonificnt  la  merr,  6i  en  fout  une  faulTe  Di- 
vinité , qu'ils  peignent  comme  un  Tquellct  avec  une 
faux  Si  grifiès.  L.>  mort  eA  fouede  a nos  cris.  11  l’a  ar- 
raché d'entre  les  btas  de  la  mert.  Hubcri^a  fait  ua 
ticvbcau  Poème  appelle  le  TtmpU  de  U mort. 

M O R T , le  dit  au0i  en  Mot-île  , en  p*.liiu  des  refle- 
élions  qu'il  faut  fiirc  Turcllc.  L.i  mort  eA  imc  des 
quatre  fins  de  l'humuse  , qu'il  faut  toujours  avoir  de- 
v.tnt  les  veux.  11  Evii  bien  vivre  pour  faire  une  belle 
mort  He'utciix  qui  Te  trouver.1  j-.iAc  a l'heure  de  U 
mort  L'image  de  la»wrr  TcpicCrnta  à luy  avec  ce  quel- 
le  i de  plus  aA'rcux. 

firot  de  U mort , font  des  Kelig-eux  ou  des  gens  dévots 
qui  vont  alfiAer  les  |>ellit'ctez. 

On-«ppellc  au  Pal.iis  , peine  de  mort , Teutence  , arrêt 
de  mert , une  condaimuiiou  à peine  capitale.  On  tient 
que  1a  mort  eA  U plus  puülamc  des  qucAions.  Or\ 
nomme  un  appcilant  de  M«ir  , celuy  qui  a cAu  con- 
damne pat  les  premicis  Jug.’v  à b ma  r. 

A M O R T,  fc  dit  quclq-icf/b  ad:  c:  OMiCmenC  , il  le 
lui:  À mort.  Il  a elle  bk'lTc'û  in«rr , )ugé  « mott , exé- 
cute dmirt. 

M O R T , [c  dit  au  Ai  odicurcment  avec  menace , jure- 
ment &:  impracatioi\  Il  cA  dcffen.lu  de  pitct  Dieu  jMt 
Um«rr,pir  la tcIL*.  Q^irlques-ims  dilent  paradi7J<il- 
fcit\cn\  morUctt , ttotfieH  , ou  Ou  dit  inno- 

conineiu  & pupiiUucincm,n«r«  uc  ma  vie  ,mert  non 
pa»  de  un  vie. 

M O R T , Te  dit  provetblalement  en  ces  phrafes.  Apres 
la  m«rr  le  Médecin  , qu.ind  ons'advîTc  a tard  d'un 
reinedc,  d'une  ptecamion  qp.'tl  falloîc  prehdtc  en  une 
affiice.  On  ditaulTl , de  t.ant  de  douleurs  011  ne  Tç  <u- 
roic  fme  qu'une  mort.  On  dit  aulH  ,on  trouve  remè- 
de àtom , fors  qu'i  la  mort.  Ou  dit  que  la  mort  n'ef- 
pargne  perfonne , que  tout  ce  qui  vit  cA  Tujet  à ta 
mv^.On  dit  aullt  d'une  amictequi  doit  toùjnuts  durer, 
c'eA  à 1.1  wort  & i U vie.  On  dit  d'un  agoni- 
(àni  , qu'il  a la  mort  Tut  les  levres  , qu'il  a la 
mort  entic  les  dclu^.  On  dit  d’un  valet  qui  cA 
long-tcms  a revenir  , qu'il  faoit  bon  a aller  quctiblU 
mort. 

Ôn  dit  anAl  , que  U m<rr  u'a  pas  faim  , quand  elle  ne 
prend  pas  des  mîTeiables  ou  langueteux. 

MORT.  EA  luflî  f.  m.  Ce  Conquetant  couvrit  la 
eainp'iguc  de  mrrr.  C'eA  une  auvre  de  miieiicoqlc 
corpoiclle  d'enfcvelir , d’entericr  les  mortt.  Une  tcAe 
de  mott , un  os  de  mort.  Il  eA  devenu  p-ilc  comme  un 
ffwrtOnJii  qumdiin  liomme  cA  rué  , le  »i«rr  .1  toù- 
jouts  ton.  Les  Romains  btunuiem  les  fMvrtx , Te  per- 
fiudant  qu'il  imponoit  k l'anse  que  fon  corps  fût  bien- 
tôt deAtuit.  Ce  qui  dura  juTqu'au  rems  de  Macrobe  f 
ou  des  Antunins.  Les  aih.iem  Perles  , .lu  t.ipjH>rC 
d'Agatias  , expoToient  leurs  mortt  aux  bcAes , cro- 
yant que  ceux  qui  derocutolmt  long  - temps  entiers 
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avin:nt  rftc  de»lmpics«*Sc  les  p4rents  Ju  m«rr  re^loient 
là  (lel1^8le»r7T>yc  > où  leur  niftcfre.  Et  les  Grecs  d'ai.- 
jouedhuy  fe  âgiiient  que  les  corps  des  mécHans  ne  lé 
corrompent  point  dans  le  Knnbeju.  Les  Chrétiens  en- 
fcTcliirent  &:  cnccrrem  leurs  croyoiemqne  s'ils 

ne  fe  corrotnpenrpointÿc'cllune  marque  de  Sointeié. 
M O R T , Te  dit  aum  des  Fidellcs  dont  rEgUfe  fait  com^ 
memoration.C'eft  un  article  de  foy  de  croire  que  Dieu 
viendra  juger  les  vivants  de  Irsinvrr/.  La  Fcfte  des 
m»rtt  a eftd  ptemietemeiic  celcbide  pat  Odo  Abbé  de 
Clugny  » comme  témoigne  Polydote  Virgile.  L'Egli- 
fc  a approuvé  le  fervicc , l'office  des  mrts,\i  inclfe  des 
merr/ ouïe  On  Tonne  pour  les  mortt  , efiit 

d’czcirer4  prier  Dieu  pour  eus.  On  dit  auili , qu’il  ne 
faut  point  infulter  à leur  itiemoirei 
On  dit  en  Jurifprudence  > que  la  wtert  lailîi  le  vif,  Ibn 
plus  prochain  heritiet  habile  à luy  Tucccdet , pour  di- 
re , q.i’un  heiitict'fe  peut  mctite  en  podcflUondcs 
biens  d*un  dcifanéà  de  Ion  authuricé  privée  » fans  im- 
plorer celle  de  la  judice  t au  lieu  qu\in  Légataire  Uni- 
verlelou  particunct  $‘ÿ  doit  pourvoit  peut  avoir  dé- 
livrance de  Ton  legs. 

Mort,  Te  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Un 
chien  Vivaiti  vaut  nûeiiz  qvt'un  lyon  m»rt , dit  l’Efcti- 
ttire.  On  die  auffi , plus  dr  mrttf  moins  d’ennemis, Un 
chien  m$rtt\e  moid  plus.  On  dit  suffi  des  choTcsqu'on 
ne  trouve  que  raçemcnc,U  mercen  eftiMrrr.Cin  appel- 
le aiiflî  le  tombeau  , le  R.oyamne  des  imrts , le  Royau- 
me des  taupes.  On  die  auffi  de  celuy  qui  desjeune 
avant  que  d’aller  à la  MelTe  , qu'il  va  à la  Melle  des 
fwr// , qu’il  y porte  pin  éi  vin.  On  dit  qu'un  hoimne 
eft  mmt  de  U mvrr  de  Rolaud,  pour  dire  , q l’il  cft  mstt 
de  Toif,  parce  qu’en  l'an  77/.  le  jour  delà  bataille  de 
Roncevaux  , Roland  General  de  l’Empereur  CKirle- 
magne  s'edamefehauffif  & alcerc  » mourut  f^ute  de 
trouver  de  l’eaù  pour  fe  rafraifehir. 

MORT, MORT  I.  adj.  Qû  n'a  plus  de  vie , ou  de 
principe  de  mouvement.  Un  corps  mvrr  , ou  cadavre  , 
im  cheval  rwrr,  un  arbre  mvr/.Un  feu  mvri,  on  cfteint. 
C'dl  un  homme  jmrt  au  monde.  On  a ordonné  qu’il 
fcToit  pris  vif  ou  m»rt.  ]c  ne  puis  fipvoir  li  ce  M.u- 
chaui  cil  tiche  ou  non,  il  me  le  faut  livrer  mrt. 
Mtrtt  la  brde , mvrr  le  venin. 

On  le  dit  auffid’un  moribond.  C'eft  utr  homme  mtrt , il 
nerçaurolt  guérir  de  cette  maladie. 

Mort  , fe  marie  avec  pluileun  motsqiii  luy  font  chan- 
ger de  ngnifîcation , dont  voyci  les  priticip4les. 

Argent  iMrr , eft  du  bien  qui  ne  porte  ni  piolît  , ni  inCe- 
rclU.  Des  picrrciies  dans  un  cutfre  , c'ell  de 
»»rr.  Dcsdciiiers  oyfifs  , c'eft  de  l'argtnt  mtrt. 

Mtrt  h»n , &.  Biu  itmt.  Sont  deux  iortes  de  bois  dont  les  ' 
diffirtcnces  font  expliquées  cy-dclliis 

Ckàir  merte.t  cil  une  chair  pourrie  de  tnlcnlîblc  qui  cH 
dans  les  cTbares  des  playes , qu’on  fût  manger  avec  du 
charpi. 

Ctttt  m»rte.  C'eft  la  derpôuiUe  ou  U fucceffion  d'un  Ke- 
ligieux  qui  a eu  quelque  pécule  ou  bcnchec.  Elle  ap- 
pareicm  de  droit  à l’Abbé. 

Cfkitttr  nm-te , cft  une  couleur  (ombre  , tannée  ou  eda- 

* C(X  en  forte  qu'elle  a peu  ou  point  d'éclat. 

m»ru  , (è  dit  Bguicmcm  d'une  chofe  qui  (era  inu- 
tile , qu’on  ne  reieveta  point  , dont  on  ne  pailera 
plus. 

£4*>wrir.Eauqai  n'a  point  de  mouvement,  comme  cel- 
les de  CCS  lacs  de  edangs  faler  qui  (ont  au  bord  de 
la  mer , telles  qui  ont  donné  le  nom  à Aigutt-tntr^ 

t*j. 

On  appelle  au  ffi  en  termes  de  Marine , m»rte  t**  , l'eau 
delà  mer  la  plus  balTc,  comme  cft  le  7.  de  le  ai.de  la 
Lune. 

Fttdlle  m*rte.  Feuille  feche  qui  tombe  de  l'aibrc  en  au- 
loiune , qui  a donné  le  no*n  à une  teinture  de  ia  mê- 
me couleur  , qu’on  appcllc/oa(ir-iB*r»/ , parce  qu'elle 
luy  tcffiunble. 


M»rt£ége.  Voyez  Gng«. 

CueMie  nmte , cft  un  terme  populaire  qui  fc  dit  de  ceux 
qui  font  Us  de  crier  , ou  de  parler,  qui  u'ont  rien  à 
dire , à répliquer.  Après  qu'on  a fiit  voir  à cette  par- 
tie cette  dccUivc,  elle  a eu  b mm-u.  Les  ha- 

raiigctes  qui  le  quetcllc'nt  nom  pas  U gneuïe  morte. 
On  dit  auffi  • qu'une  pcifoime  a les  levics  » 

quand  ^les  font  pâlies  de  dccohnées. 
vY/am  imrtc  , font  des  habitons  de  condition  ferrile, 
dont  les  Seigneurs  hctitcut.  On  appelle  auffi  gens  de 
MétH  morte  » des  Monafteres  & Communautés  qui  ne 
meurent  point , donc  les  héritages  ne  chmgem  point 
de  maimOii  dit  auffi  au  propre  d'un  homme  qoi  frap- 
pe, qu*il  n’y  a pas  de  quand  il  frappe 

trcs-fortcn»ent. 

Mer  morte  , cft  un  grand  Lac  dans  la  Paleiline  , loire- 
mem  Lac.  Voyez  M*r  Af^bnliite. 

A/w- #é  , eft  un  cnfcnt  qu'on  ure  «Mrs  du  ventre  de  la 
Mere.  On  le  dit  aulh  des  animaux  , des  agneaux  » 
veaux  , Sic. 

Otuxtet  moriei.  Terme  de  Marine.  Ce  font  les  botdages. 
tMi  partis  du  vaillèau  , qui  (ont  devez  « 6c  qui  ne 
ireiupcnc  point  dans  l’Eau. 

A/'mp47c.  Soldat  qu'on  entretient  dans  les  garnifons» 
qu'on  paye  en  tout  temps , Sc  qui  ne  font  pointale 
Morte fniftn.  Le  rems  où  on  manque  de  quelque  choie. 
A Pafqueson  eft  en  une  mont  fû/on  pour  les  fruits. 
Eu  vacances  on  eft  en  une  n.ortt  foifon  pour  trouver  à 
travailler.  Les  Mariniers  appellent  thortt  foifon  , le 
tems  qui  cft  hors  delà  hatengaifon,  Si  celuy  où  ils  æ 
trouvent  pas  de  fret  ou  l'occalton  de  travailler.  . 

Tèft  morte  , en  tcimes  de  Chymie  , eft  le  ma(C  , ou  les 
feces  qui  relient  de  quelques  corps  , apres  qu'on  en  a 
fait  la  diftilbtion.On  l'appelle  autremem  terre  dMmniti 
On  dit  communéitrcnt,  Portci  quelqu'un  à la  vache  mr- 
/f , ou  à la  chevre  morte , lors  qu'on  le  potxc  dit  dn 
dos  t 3c  qu’on  tient  Tes  inrins  p.ir  le  devant. 

MORT  A D £ L L E.  f.  f.  Gios  fauciTon  venant  de 
Ooulognc,  Les  mortoAelles  font  de  fort  haut  goù',  ou 
y trouve  les  grains  de  poivre  cous  entiers.  Quelques 
Marchands  les  appellent  mtufdtdolLt. 

M O R T A l L L*  A BLE.  adj.  Tenue  de  Coulhtmcs , 
q-nlèdit  des  peifonnes  4c  condition  fervilé  dont  le 
Seigneur  heiitc.  O»  l’appelle .lucrrmcnt.  demain  mèr. 
te  ,oatie  mette  mJn.  Et  pour  recevoir  leurs  fui^ci- 
lions,  les  Seigneurs  cftabUilent  quelquefois  des  juges, 
Keceveiirs  , i>u  Procureurs  qu’ils  appcliciu  Mortait- 
litu.  On  le  dit  auffi  de  celuy,  qui  cft  caillableà  la  vtv 
luiité  6i  diferetion  du  Seigneur.  Ce  mot  vient  de 
mortoUa  , f»  -p  monua  tallie , mortailUe  , qu'on  uoiK 
vc  cilla  Coutume  de  I Mirihe. 

M O R T A 1 S E.  f f.  Terme  de  Charpenterie  de 
Mcnuiferic.  C'eft  un  ctou  fait  dans  l'erpai'icur  du  bois. 
&équartiaved  lecifcau.ou  avec  U be(tç.u<^,  pour  y 
faire  entrer  le  tenon  d’une  autre  pièce  de  bois  dont  on 
precend  faire  l’aifemblagc.  Qiielques-uns  dexivenc 
cè  mot  de  i*«rd  où  , d'uu  ais  qui  mord  fui  un  aurre.^ 
Ménagé } ou  félon  Bord  , de  mordtre  , comme  û on 
AïCiÀi  mordaiia. 

M o R T A I s e , eft  auffi  le  nom  qu'on  donne  chez  les 
Fadeurs  d'infttuments  à une  réglé  de_  bo's  percée  de 
49.  trous , par  où  palTeiu  les  fjuteiaux  des  Erptiictcs, 
ciaveffim  , manicordions , 

M O R A L 1 T E.  f.  f.  Eftat , condition  ou  natute  des 
chofes  iixsneltes.  La  moruiité  a efté  une  puiution  du 
péché  du  premier  homme.  La  mortalité  eft  une  conJt- 
rion  fticacnée  à 1a  natuie  humaine. 

M O R T A L I T t’ , fe  dit  auffi  des  maladies  contagbu- 
lesqiii  forv  niotirir  beaucoup  de  pardonnes  ou  de  b^ 
ftiaux.  La  pelle  a caufé  cette  aimée  nrr  grande  irorr*- 
litt  dam  cette  Province.  Le  flux  dé  fai.g  ^ cauiê  imc 
grande  Hwrrtfiiré  dans  le  camp,  le  claveau  a cuifé 
une  grande  iwfr^/iré  dans  les  berguies.  La  mortalité 
cft  fur  les  petits  enfans. 


On 
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C«  appelle  en  Angleterre  des  billets  de  mmdlhê , des 
âirtcs  qu'on  aivoye  chaq  ic  fianainc  aux  NUgiftracs  des 
prennes  qui  meurent , ou  qui  nailTciu  en  chaque 
Parroiflê.  Ou  a ccably  cet  ufigc  à Paris  à l'imitation 
a Angleterre  > qui  eil  utile  dans  le  temps  de  pfte> 
pour  cotmoirre  fi  U maladie  comagieurc  augmente  ou 
iminuc.  Ces  liftes  lervent  auflî  à faire  voir  cor^^en 
une  forte  de  maladie  emporte  plus  de  perfonnes  qu'u- 
Jean  Gnum , qui  a coiifcrd  A examti»c  ces 
nieuuires  à Londres,  & qui  en  ^ fait  un  Traitd exprès» 
dit  que  de  cent  enfans  qui  nailTent  en  mcinc  temps , il 
n'en  rtfte  au  bout  de  fit  ans  que  f^xante-quatre  ; au 
bout  de  folie  ans  que  quarante  j au  bout  de  x6.  ans  il 
D en  refte  que  vingt^inq } au  bout  Je  j6,  ans  il  n'en 
demeure  que  feiic  j au  bout  de  46.  ans  il  n'y  en  a plus 
que  dix  î au  bout  de  ff.  ans  il  n'en  tefte  plus  que  fit  j 
au  bout  de  66,  ans  U n'eu  demeuie  plus  que  trois  { au 
bout  de  76.  aiu  ces  trois  font  réduits  à un  ; Si  au  bout 
de  80.  ans  il  ne  fcftc  plus  perfonne.  Ce  Livre  a quan- 
tité d'autres  recherches  curieufos. 
blOR.TEL,ii,i,B.  adj.  Nous  fommes  tous  de  con- 
dition mtrtfiU  i l'ame  des  broces  eft  MorttlU.  L'hom- 
me efteompofe  de  deux  patticsj  l'uuc  »»erti//e,&  l'au- 
tre immottellc, 

M o RT  B i , au  fobft.  Signifie  un  hommc.Tous  les 
k//  , c'eft  i dire  , tous  les  hommes.  Les  m«rtelt  font 
oppofoz  à Dieu  Si  aux  Il  n'y  a pas  un  mortH 

qui  paillé  fbùtcnir  cette  piopotition. 

M O fcT  ■ i , fignific  au0î , qui  caufe  U mOrr.  Il  a receu 
un  coup  meriet.  La  pefte  eft  une  maladie  morttiU, 

M O R T 1 1 > /ignifte  auflî  » caufo  une  grande  dm»* 
leur»  pine,  afiîdion.  Il  eft  dans  des  cnnics  morttUtf. 
Cette  nouvelle  Itiy  adonné  une  atteinte  marr/'/ir  , un 
coup  m^rttL  II  iiiy  a donné  un  deplaidr  in*rt<L  il  iuy 
a fait  une  ofténié  m0rt:lie, 

M O R T 1 1 » fe  dit  aulli  de  ce  qui  dure  ;u(qu'a  la  mort, 
lia  une  haine  contre  lUy  • c'eft  un  cmiemy 

Mortil»  fodic  auin  figurétnent  en  chofos  rpiriineU 
les.  Le  pché  mertd  eft  un  pchc  qui  tue  l'ame,  qui  la 
prive  de  U grâce  de  Dieu,  de  l'enctM  du  Paradis. 
bioaraLLEwiNT.  adv.  D'une  nianicrc  mottelle.  Il 
eft  blelfo  R»^tel/eMe»r.  11  le  bau  merfr/fomen/.  II  a pé- 
ché mtrtilîtmtnt, 

^ O R r 1 E R.  C raafe.  VailTeau  propre  à piler,  à égru- 
i réduire  en  poudre  des  drogues  folides.  Les  A{«q- 
ckicairesont  des  mortiers  de  fonte,  de  marbre, de  bois, 
po'ir  préparer  Ieurs«meJicamens.  Ce  mot  vient  de 
Mtrtdtrùm,  qu'on  a fait  de  xierrri'jN , comme  fait  voir 
Ménagé. 

M O R T 1 1 A , en  termes  de  guerre,  eft  un  gros  vaiifoaa 
ou  pièce  de  fonce  , fait  en  fonne  de  gros  canon  fore 
court , avec  un  calibre  fort  large , propre  a jet  ter  des 
bombes,  descarcalfesi  des  pierres  & des  ciilluux.  Il 
eft  momé  for  un  afTuft  porté  fut  des  toub  fort  balfcs. 
On  6c  marcher  tant  de  canons  Si  tant  de  mrtiert  pour 
aller  h ee  fiege.  Il  c'ft  parié  de  mwtirrs  au  llcgc  Je  Na- 
ples fous  Charles  V il I. 

MoRTtSR»  en  termes  de  Palais»  eft  une  marq>ie  de 
digniréqtîc  porrem  les  grands  Preltdens  du  Parlement, 
lis  te  pot  (Oient  aucrefoU  for  la  tétc  ils  le  font  enco- 

re  aux  grandes  ceremonirs , comme  a l'entiér  du  Roy. 

A l'ordinaire  ils  le  porrem  i U main.  Le  mortier  eft 
la  nurqiie  de  la  |ufttcc  fouveraine , & c'eft  po  r reU 
que  le  Chancelier  de  les  grands  Preftdcns  le  portent. 

Le  mertier  du  Chancclî-r  eft  de  toile  d’or , bordé  3c 
rcbrairé  d'hermines.  Celuy  du  Premier  Ptelidenr  eft  de 
velours  noir  borde  de  deux  galons  d'or , celuy  des  Pre- 
(îdens  ï mertier  n’a  qu'un  foui  galon.  lU  les  portent 
en  cimier  fur  leun  Armes.  Les  Barons  le  portent  en- 
core fir  l'écuilbn  de  leurs  Armes  avec  des  filets  de 
perles.  Il  y a à Paris  huit  Prefldens  i Mertier. 

Mortier»  eft  aufit  une  préparation  de  chaux  V Je 
. foblc,  de  brique  pilée,  ou  du  pouxzol»  donc  on  (c  ferc 
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pont  lier  & joindre  les  piencs  des  bâtirrens.  Les  An- 
ciens avoient  on  'mortier  fi  duc , qu'il  eft  picfq'ic  im- 
polïiblc  de  démolir  leurs  biilmens.  Le  meilleur  ter- 
rier eft  de  ponzaoi,  à ce  que  dit  Philberr  de  Loime.  Il 
pénétré  dans  les  cailloux  noires , St  les  blanchir.  Le 
mortier  ordinaire  eft  de  chaux  Si  de  fable. 

M O R T I E R,  fe  dit  auifi  par  cxieiUÎon,  de  toute  liqueur 
détrempée  avec  quelque  ebofe  qui  la  rend  troo  ép  lifle. 
Vous  avec  mis  tant  dé  pain,  & fi  prude  bouillon  dans 
cette  fouppc»qtie  ce  n'eft  que  du  mortier.  Cette  bouil- 
lie eft  fi  épaille  que  c'eft  du  mertier. 
MORTIFERE.  ad».in,&  f.  Terme  de  Meleci^ 
Q_ii  eft  capable  de  caufcrla  mort.  Lepoifon  cftwerA 
fere.  Lc  foc  de  pavot,  l’opium  eu  fouvent  «wr- 
tifere. 

M O R T I F I C A T I O N.  r.  fcm.  Aâion  par  laquel- 
le une  chofo  fo  corrompt , s'altcre  , fc  moit.ne.  Il 
n'eft  g'.ieres  en  ulage  iu  propre  que  dans  U Chymie  Sc 
en  Mcdc.ine.  La  mertiJieéti«H  des  corps  fe  fût  pat 
l’humidité  , en  les  laiifaiu  a demy  pourrir.  L < mert'ji- 
fétion  des  chairs  fo  fait  pat  les  Chirurgiens , pour  di- 
minuer U douleur  de  quelque  incifion  ou  opcr-cioii 
violente.  O.i  appelle  auffi  mortijketion  le  change- 
ment de  U figure  eEtericucc  du  mixte  , & quelque- 
fois mcinc  de  fa  confilUnec , comme  celle  qui  arrive 
au  mercure  , quand  ou  Iuy  ôte  fou  inouveiucnt  & fis 
fiiiidité. 

M 0 R T I P I c A T I O N , fo  dit  figurément  en  chofos 
morales.  La  »»rr<^e4ri(M  fe  fait  par  les  jeûnes , les 
auftcfitez  3c  Icsdifctplincs.  La  mortifitMit.n  de  la  chair 
eft  necclCiire  , afin  qu'elle  ne  fe  révolte  point  comte 
la  raifon.  Ce  Prédicateur  a un  vifage  de  mertif.feiie/t’t 
il  eft  maigre  & dé».h.uné. 

MORTtFiCATioN,fodic  auffo  des  revers  de  for- 
tune , des  teburiodes  3e  autres  aftiiûiom  qui  arrivenc 
quand  on  ne  lesanendmi  pas.  La  cheutede  ce  favory 
a été  Une  grande  mertificdtien  à toute  fo  famille.  11  a 
receu  une  grande  morti^taiott  par  cette  reprimende 
qui  Iuy  a été  faite  en  public.  Quand  un  Prédicateur 
demeure  court  au  milieu  de  fou  fermon  , c’eft  une 
gruule  mortiftcMtep  pour  Iuy. 
mortifier,  verb.  ack.  Altérer  un  corps  naturel, 
ic  rendre  plu»  tendre,  plus  mol.  Ownartifit  la  ch.ur  eu 
I l fiappain  avec  un  bâton  , en  U UitLiu  a l’air  â Je- 
myp.niiiir.  On  »wrr»/:e  les  drogues  pat  infulîon.  LeZ 
C.unngicns  tnsrtifetît , ciulormeni  les  membre». 
Mortifier,  fo  du  figurément  en  moiale.  La  rè- 
gle des  Chartreux  eft  fort  aaftcrejils  fe  mertifitnt  éiran- 
gemenr  le  corps.  La  luire»  le  cilicc  ttm'iij.eni  la  chair» 
appaifonr  l'ardeur  des  pa|J!.ms. 

Mortifier,  lignifie  aulG,  recevoir  quelque  Isonte; 

Quelque  deplaifir.  Qiand  on  découvre  l'hypocrifie 
un  cagnt  , cela  le  tntrtifie  beaucoup.  Ce  Banquier  a 
CIC  bi  -n  mertifiè,  q i.md  il  a trouvé  qu'on  Iuy  avoit  vo- 
lé l'à  g*nt  de  la  caillé. 

Mortifie',  e’e.  p.irt.  paif.  3c  adj. 
MORTUAIRE,  ad),  mafe.  Si  fcm.  Ce  qui  rcgirdc 
la  mort  j Unextrait  inertoMre  eft  un  cetiifi>.a(  du  jour 
de  l'cnterrcmcnr.  Les  Curez  font  obliger,  par  l'Oi  don- 
mncc,  de  tenir  des  regiftccs  mertUMrti.  Un  drap  mer- 
tMJtre  , c'eft  un  pojle  qu’on  met  lut  te  cercueil  pen- 
dant la  ceremonie  de  l'enierrement. 

M 0 R U E , ou  Metmi.  r.  fein.  Poîlïbn  de  mer  ^ qu’on 
pèche  en  iboitdance  vers  le  Can  ida,  3c  qui  fait  U plue 

f;nndcpirricdc  ce  gu’on  appelle  ftline,  La  wwrjsê 
r iche  eft  un  imn^  délicieux.  On  fait  un  prodigieux 
ttafiv  de  morue  folcé.  De  la  0Nr«e  focheon  fait  la  mer* 
Inche.  L's  tmruet  mâles  valeni  bien  mieux  que  les  fe- 
melles. Elles  fc  vendent  en  detail  3c  à la  picce  ; au 
lieu  que  les  autres  fo  vendent  au  cent.  L.;  wôru'è  a.fe$ 
dents  au  fond  du  gOficr. 

L.1  meilleure  merue  eft  la  marvr  nouvelle  deTerré-neurve, 
qui  vient  d’un  grand  banc  vers  Canada  , qui  4 cent 
llcués  de  long  , qu'on  appelle  je  grand  bhJK  des'iw- 
A a iij  rkft: 
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rues.  On  tiem  qo«  ce  fooc  ici  Bafq  *cs  qui  en  ^rrui- 
vant  ieibaicincsoiiti^irouverc  le  grand  6c  le  petit 
banc  detM«rKcx  co*t  ant  avant  lanavigAiiun  deChri- 
ftophe  Colurnb  • auflt  bicji  que  le  Cxi-ula  6c  ta  Terre* 
oouve  de  Bsccalaoi , qui  (tgniâe  meru't , parce  que  ces 
tectci  abondent  aulB  en  baleines  » dont  ÎU  loin  fort 
friands  , & que  ce  fut  un  BarqueTenreuvier  qui  en 

• porta  la  première  nouvelleàChiiftopbeColoinb»cora- 
metdmo.goent  pUifieursCofmogtapbcs , cncrc-auttci 
Antoine  Magin , Corneille  V Vyrlci  Flaman,  6c  Antoi- 
ne St.R.onuln  Elptgnol  dans  l’Hiftorre  dC'  1 >de$.  La 
tueru'e  {i5  divilc en  queue,  fiauchet  > entre  deuï  de  cti» 
tes  de  morue.  En  Latin  Merlut*  , ou 
colU. 

MORVE,  f.fem.  Excrément  qui  Tort  pic  les  nari- 
nés  , & dont  on  fe  déchargé  en  (c  mouchant.  Les  en- 
fans  n'ont  pas  (bin  d'oter  leur  mervt  ^ U les  faut 
moucher. 

Morve,  cft  suffi  une  maladie  danger«fc  des  che- 
vai'X,  une  humeur  glaiceufc , imligns  6c  tangumolcme 
qui  vient  d'un  poulmon  gaie  , & qui  fc  dé^-hatge  par 
les  nifèaui , la  morve  c(i  un  des  cas  rédhibitoires  eu  la 
vente  des  chevaux  dans  les  neiT jours , aiilll-bicn  que 
Iaponllè&  la  courbatuce.  Les  Maquignons  t-e  oan- 
denc  un  mouchoir  à ceux  qui  montent  unchcv-l  quia 
de  la  morve.  ’ 

M O R V t , le  dit  auffi  de  pluGcurs  fruits  qui  n'ont  pal 
encore  la  dureté  6c  la  confiftencc  qu'ils  doivent  avoir. 
Les  cerneaux  avant  la  Fcfte  de  la  Magdclainc  ne  font 
que  de  la  morve.  Les  pois  & feves  avant  la  raifon  ne 
loin  que  de  la  morve. 

Morveux,  euse.  adj.  Qiii  a de  la  morve  qui  luy 
j»end  au  nez.  Et  on  appelle  ai»lïi  les  enfans  pir  ineptis, 
de  petits  morvtu.v.  On  appelle  aulE  des  chevaux  mer» 
veux.  Ën  L.uin  ttmcefmt 

On  dit  proverbialement , qu’il  vaut  mieux  lailTcc  fon  en- 
fant morveux , que  de  luv  arracher  le  nez  , pour  dite* 
qu'il  vaut  mieux  foufl'rji  un  petit  mal , que  l'augmen- 
ter par  le  cemede. 

MOS. 

M O S A I QU  E.  O 1 difoit  autrefois  Mufuie.  Ouvrage 
marqueté  fait  de  pluficiirs  petites  pièces  de  lappoit,  6c 
divcHlIïc  de  plulicurs  couleurs  6t  tigures  : on  voit  en- 
core quelques  Eglifcs  , quelques  Amphite-ucs  pavés 
de  Mofoifus.  Ce  mot  vient  Je  Moftùumy  q j'on  a dit 
p.irrorruption  de  Afti/ôlcum , 6c  de  Mujivum  , comme 
cm  l'apjiellnic  chez  les  Romains.  Scaligcr  le  dérivé  du 
Cirec  tnoufm  .'miis  Nebriccnfis  ci  oit  que  le  mot  de  mu- 
feicum  vient  de  ce  que  ex  Hlh  piflurü  oiualfdr.iur  mu- 
fio.  L'ait  de  marqucceric  cil  venu  de  Cur.ttaïuinoplc 
dans  I *s  .luttes  Provinces  de  l'Europe , parce  que  pief- 
que  toutes  les  maifons  publiques  &:  les  Eglifes  ctuieiix 
Ornées  de  mofucues. 

M O SQ^U  E'E.  \.  fem.  Terme  «le  Relations.  C*ell  un 
temple  des  Mahometans,  oCi  ils  vont  faire  leurs  priè- 
res. La  plufpart  des  Sultans  ont  fait  bâtit  des  Mof» 
^crs.  On  a conveuy  en  Aùfyuit  l’Eglifc  de  Stc,S  >phic 
de  Confiant inople.  Ce  mot  vient  de  Turc  Mtfth»c{»x 
ngnilie  proprement  un  Temple  fait  de  charpeiue,com- 
mc  écoient  ceux  que  Grcnc  d'abord  les  Mahometans,  à 
ce  que  dit  Leundtvius  en  fes'Paudcâes  de  Turquie, 
dont  les  Efpagnols  ont  f.-ic  mefilùtu,  les  Italiens  Mof- 
ehetOi  6c  les  François  Mofijute.  Borel  le  dérive  du  Grec 
tnefihes,  titulm»i  caufeque  dans  l'Alcoran  il  ell  patlé 
de  plulicurs  mylleies  Religieux  pour  une  vache. 

MOT. 

MOT.  r.fcm.  P.trolcd'uneoudcpluficurs  fyllabes- Les 
Ü'élionnaires  doivent  contenir  6c  expliquer  tous  tes 
mots  d’une  Lingue  dans  un  certain  ordre.  L's  Gram- 
mairiens divifenc  les  mar*  en  huit  patries  d'oraîlbn  : en 
0ots  priniUifr  , dérivez , compoTcz , rynonimes,  cqui- 
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voques,dcc.Lcs  Bgures  graiaauclcales,  des  RNf/qnl  y 
apponent  quelque  changemenr,  fom  JyHcope,  xpeoope, 
uprfirophe,dierf/è,  uphertfe,  tretbefi,  epenthife, 
go^t  ^ tranfmutdtien  ou  mtatoeft , &c.  qui  l'ont  cxpli- 
quez  à leur  ordre.  Ménage  die  qu'il  vient  de  muitum, 
ic  mrtire,  anciens  mots  Latins  donc  les  Italiens  ont  fait 
f^r«,5cnous  mot.  D'autres  le  dérivent  de  mmmtpiU 
lo^endo  movemm  os.  Un  Orateur  doit  choilir,  doit  pe- 
fer  Tes  mot» , n'en  dire  point  d'étrangers  , de  barbares, 
ny  de  factices,  fans  adouciircmeni. 

■Mots  fYê».  Ce  ibne  des  mots  ubfccnes , qui  conricnncnc 
quelque  impureté  , qu'on  ne  doit  point  dire  en  une 
Konitéte  compacnie  , de  fur  tout  de  femmes  : 6c  c’cit 
pour  cela  qu'ils  (ont  rctranchezdu  Diâionnaire  par  le 
confit  de  S.  Paul  » qui  ne  veut  point  mi'on  nomnie 
fciilcmem  la  fornication.  Sous  ces  mots  (ont  contenus 
les  mets  ambigiiS|,équivoqucs,  6c  à double  ementequi 
coiuK  nnrni  un  l'eiil  obl'cene.  On  dit  en  ce  même  fens, 
des  mors  de  gueule  , qui  ne  fc  dirent  que  par  des  dé- 
buKhtz  ou  gens  incivils. 

Mot,  i'edit  par  excellence  de  ce  qui  contient  un  fecrer, 
un  niyiiere  diiÜLile  à penccrcr , comme  le  met  d'une 

‘ entgiiic  , qui  en  ctiiportc  l'eaplication.  Le  mer  d'une 
devtfe  qui  en  fait  emeiidre  le  (ens  en  une  parole  ou  en 
un  petit  noii'bic  de  mots  , q i'on  appelle  auiremetic 
i'omedeluietift  * le  met  qui  e(l  atTedc  a cet  raines  fa- 
inifles, qu’on  mec  |HHir  cimier  au  deirusdel'Ecu  de  leurs 
Armes,  de  qui  quelquefois  elt  leur  cry  de  guerre. 

On  le  dit  âtiffi  de  ce  qui  eû  énergique  & efficace.  Les  mots 
facramentaux  iunt  mets  conlàcrez,  qui  ne  peuvent  être 
changez  fans  faire  perdre  U force  du  Stctement.  Lts 
Magiciens  ont  .lum  leurs  mets  Sc  leurs  cacaâcics  af- 
fcélez  à leur  art  diabolique. 

Mot  , en  termes  de  Guette,  cA  une  parole  de  fignaUde 
difeernement  * de  ralliement , qu'on  change  cous  les 
foirs , ou  i toutes  occafions , qu'on  va  prendre  à l'or- 
dre du  Gouvetiieur  dans  une  place,  ou  du  General 
dans  une  armée,  pour  s'allcurer  contre  tes  furprifesdes 
ennemis  6c  des  traîtres , pour  fe  rcconnotuc  6c  Ce 
rallier. 

Ôn  dit  figurément  en  ce  fens , que  des  gens  fe  font  dit  le 
met  du  g'jct  , pour  dire , qu'ils  font  d'intelligence* 
qu'ils  fc  l'ont  donne  un  rendez-vous.  Il  y a auffi  des 
mots  dont  la  phifparc  des  Arcitans  fe  fervent  pour  mar- 
quer l'intelligence  qui  ell  entre  eux  , afin  de  tromper 
le  Bjiirgcois  : comme  les  Ffippiers  ont  curimard  , le- 
quel ayant  piononcc  en  entrant  à un  inventaire , ils 

tircagent  au  gain  que  tous  leu^s  compagnons  y fuiu;. 

es  1 ailleurs  ont.  Dieu  feit  (eont , moyennant  quoy  1^ 
Marvhand  Icurd  ninc  tant  par  aune  des  écofes  qu'il* 
font  vendre  aux  chalans  qu'ils  conduilem. 

M O T , fe  dit  auffi  dans  le  commerce  du  prix  qu’on  de- 
mande d’une  imrchandife,  & de  l'olfrc  qu'on  en  fait. 
Ce  dr.'p  vaut  tant  au  dernier  mot.  Cet  homme  n'a 
qu'im  met , il  ne  fuifiit  point.  Tenez  femoc , il  faudra 
qu’il  vienne  à vôtre  met.  Cet  homme  barguine  bien» 
il  ne  fera  pas  pris  au  met.  On  dit  auffi  dans  Tes  affaires, 
il  n’y  a qu'un  met  qui  ferve  , vous  aurez  ram  pour 
vous.  Il  luy  a dit  te  mot  En , il  iuy  a dit  le  mot  à 
l'orcille. 

Mot,  fc  dit  auffi  par  exienfion  , d'une  fcntence, 
apophthegme,  ou  autre  p.irolc  renurquable,  inilruâi- 
vc , ou  récréative.  Voilà  un  beau  w«  de  l'Evangile. 
Alexandre  a dit  bien  de  beaux  mets  , qui  téiiwignent 
du  cœur  6c  de  l'cfprir,.  Diogenes  a dit  pluûeurs  mots 
bien  fentencieux.  Les  difeurs  de  bons  mets  font  fujcts 
a de  giiinds  accidens.  Un  bon  met  a fbuvenc  coûté  la 
vif.  Kegnier  a dit  d'unSacyrique  , qu’il  perdroic  Ton 
amy  , plutôt  qu'un  me/ pour  rire. 

M o T , fc  dit  auffi  d'un  dik'ours  qui  a quelque  étendue. 
Cet  Avocat  dit  qu'il  expliquera  fa  caufe  en  peu  de 
me// , en  quatre  mets , qu'il  n’a  qu'un  met  a ajoucer,  Sc 
plaidera  encore  demy-heure.  Difoi's  un  |ieu  deux  m«// 
ae  ccttcafiaiie,  pojt  dtie,  coufcious-cn  enrcmbic. 

Venez 
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Venez  me  voir,  je  i^ous  en  diray  un  «*#  \ loiJir.  Efeou- 
tez  cijtüte  un  pior/ 

Mot  > en  ce  Iciis  (ê  dit  au(E  des  écries.  Je  vous  dcrûce 
mot  de  lettre.  Je  vous  demande  un  m»t  de  vôtre  nuin, 
un  mat  de  rcconiwiiranee , de  decUraiioii , de  pto- 
melic  » d'obligation  , de  concraâ , de  quùrance  « de 
recepUrci  eu  parLiu  de  cc&adles  tout  cntieis  & en 
fonne. 

M O T , fe  dît  quelquefois  neÇAtivemem  , pour  dire,  au- 
cune chofe.  Il  n’y  a p.is  un  dans  rEkricurc  de  ce 
qu'aileguc  cet  Hérétique.  Il  n’y  a pas  un  n«>/  dans  ce  - 
ttcHamenc  eu  faveur  de  cec  heriiiei'.  (^lelque  iccrec 
qu'on  piiülê  confier  à cec  humme . jiunais  il  n’en  die 
ma/ , il  n'en  foiinc  wr , il  ne  rdpond  mat,  fi  on  ne  iuy 
en  parle.  Quand  on  efi  pris  fur  le  fait , on  n a pas  ie 
m 'in.lre  inar le  petit  mat  à dite,  il  s'eU  ablenté  tout 
dcHJCctucnt  Se  fins  dire  mot. 

Mh  à mot , Met  pont  fMf,  Phrafes  adverbiales.  Un 
tellamrot  cd  nul , s'il  ne  fait  mention  que  te  Notaire 
l'a  !eu  relcu  met  à met , un  met  après  l'atitte  au 

- teflatcur. 

Les  Tradutüons  ne  fc  doivent  point  faire  imr  à met , fc 
rendre  met  jxnir  met,  mais  par  èquipollriKC.  Cette  le- 
çon a été  dièlée  , copiée  met  à mer.  Ce  Prédicateur 
apprend  Tes  Sermons  met  a met , les  recite  met  pour 
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MOTTE,  f.  fcni.  Glèbe,  morceau  de  terre  Inbourèc. 
Lcsp.tilans  fe  battent  par  jtti  àcoiips  de  meittf.  II  fait 
doiiçoycr  les  avoines  avec  Je  cylindre  poui  cailct  les 
mettet. 

On  die  en  Fanconnciie,  Prendre  mette,  loi  fquc  l’oifcau  fc 
pofe  à terre,  au  lieu  de  fe  pcfvhct  fut  une  branche. 

M O T I E , en  termes  d’Aiutomic , cft  la  partie  extetieu. 
re  & élevée  du  penil  > qu'on  appelle  autrement  Afetg 
de  Venta. 


Motte»  lignifie  aufll  terre  , colline,  butte,  clcvatîoti 
de'tercc , ou  naturelle , ou  faite  pat  an  : de  là  vient  le 
nom  de  plufieuts  terres  5c  châteaux  qu’on  appelle  U 
Afoite,  la  A/ette  en  Loitaine,  le  Marefchal  de  U Mot~ 
te  Hoiidincourr.  On  a appelle  proprement  mette 
Sri^neurtaie , celle  (ut  laquelle  efi  bàiy  quelque  châ- 
teau. Oclavius  Ferrariusdans  fes  Origines  Italiques  die 
que  ce  mot  vient  de  mot4i,  ^ueJîmetA,  *Ht  neervta. 

Motte,  efi  aulfi  un  pam  ou  coaitcau  fait  de  raclure 
de  cuits,  quand  ils  paiTent  par  les  mains  des  Tanneur*, 
ou  des  CoiToyeùrs  » qu'jls  envoyent  vendre  par 
la  ville  .lux  pauvres  gens  qui  s'en  fervent  à faire  du 
feu. 

Mot  TE  R.  Terme  de  CluCe  , qui  fe  dir  en  cette 
phtafe.  Les  pctdtix  le  mrrrvnr,  pour  dite  , qu'elle»  le 
cachent. 


En  un  met , eft  auIÏÏ  adverbe  , & fignific  » pour  conclu- 
fion.  Je  vous  l'ay  dit  eh  un  met,  autant  comiiK  en 
ccnr.  En  un  met  il- faut  que  cela  loir. 

Mot  > lê  dit  provctbirdcmcric  en  ces  phrafes.  Qiand  les 
t"etj  font  die  i'eau-benite  cft  faite , pour  dite.  Q^iand 
on  a conclu  un  ntarché.il  faut  l'exccutcr.  On  dit  auiîi 
je  ne  iç  ly  où  e>l  le  met  pour  rire  dt  cette  affaire,  quand 
elle  a mal  rciiflî.  On  dit  anflî , ptendre  les  grns  au 
*»et , quand  on  les  prend  par  leurs  paroles  , ou  quand 
on  accepte  les  pr.fens  qu’ils  offîcnt.  On  dit  aulTi, 
S'il  ne  dit  met , il  n’en  penfe  pas  moins  » pour  dire  , il 
didiinule. 

M O T E T.  f.  m.ifc.  Compofition  de  Mufique  fur  une 
période  fort  courte,  elle  clf  figurée.  Se  enrichie  de 
toutes  les  fubtilicez  de  l'art.  On  en  fait  plufieuts  fur 
Quelques  verfirts  ou  Antiennes , qui  font  propres  pour 
les  Eglifes  i Se  quand  le  Muficicn  prend  la  liberté  d'y 
employer  tout  ce  qui  lity  vient  dans  rcfpfit,  fins  y ex- 
primer la  paillon  d'aucune  parole,  on  rjjipelle  fântai~ 
fie  ou  recherche.  Ce  nom  luy  a été  donné  a caufe  de 
de  là  brièveté  , comme  fi  ce  n'étoit  qu'un  mot. 

Il  y a un  motet  feindé  qu'«n  chance  tous  les  Samedis  apres 
Vcfprcs  à Nôtre-Dame. 

M O T E U R.  f.  mafe.  Motb.  i c t.  f.  fem.  Qiti  meut, 
«pii  fait  mouvoir.  Dieu  eft  le  premier  merriir  de  l'U- 
nivers. La  vîiciTc  du  mouvement  déiicod  de  l'imprct 
fioii  que  luy  a donne  le  nutettr,  ou  la  caufe  m«;ricr..Lcs 
Seâateurs  d'Arifiore  admettent  dan»  les  animaux  une 
faculté  metriie  o;i  Ucometrice, 

Moteur,  fe  dit  figurémem  en  morale  de  celuy  qui 
donne  le  branilc  à uné"affiirc  qu'il  entreprend, 5c  poulie 
les  autres  à y contribuer.  Ce  Prince  fut  le  premier  me~ 
tem-  de  la  guerre  civile , il  en  fut  le  premier  Auteur. 

M OT I F.  f.  iTOfc.  Ce  qui  poufle  , ce  qui  excite  à faire 
quelque  chofe.  L'interet  cft  le  principal  motif  qui  fait 
agir  tous  les  hommes.  L'honneur  cft  le  mets/ Se  U rc- 
coinpenlê  des  aéHons  vectueufes.  On  a mande  à la 
Cour  un  tel  Rapporteur  pour  dire  les  meiift  d'un  Arrêt 
rendu  à fou  Rapport.  Le  raarif  eft  fouvcnc  ce  qui  rend 
l’acHon  bonne  ou  mauvaife. 

Motive,  adî.  fem.  C^iî  meut.  Pcrfoi^nc  n'agit  qu'il 
n'ait  une  eaiife  «wfit/f  ou  finale. 

O T I O N.-  f.  fem.  Terme  dogmatique,  Adlion  d'u6 
corps  qui  fc  meut,  qui  s'agite.  iOins  l.i  nature  11  fc  fait 
Une  cuniinucUcffw/io/i  d’atomes,  une  meiien  perpcttiel- 
Ic  des  efprits  dans  le  corps.  Defeartes  explique  fort 
fiibrilemcnt  comment  fc  fait  U meiien  des  animaux, 
la  caufe  de  leur  mouveruent. 
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M O U.  Voyez.  MOL.  f 

M O U A 1 R E.  Voy.  M O H E R E. 
MOUCHARD,  fubft.  fem.  Efpion  qu’on  met  au- 
près de  quelqu'un , ou  dans  une  famille  » ou  dans  un 
lieu  publie , pour  prendre  garde  à tout  ce  qu'on  y dit» 
à tout  ce  qu'on  y fait,  & en  faire  rapport.  11  faut  pren- 
dre garde  comme  l’on  parle  dans  le  monde,  de  crainte 
qu'il  n'y  ait  tjuclque  meuch^d  qui  vous  falfc  nnt  aÆu- 
re.  Les  Partions  ont  des  meuchards  qui  vont  dans  les 
caves , dans  tes  rues , à 1a  campagne  ; pour  cfpier  fi  ou 
ne  fraude  point  les  droits , li  on  ne  fait  point  palfcr  de 
vin»  des  marchindifcs  fans  payer  l'impoft. 

M O U C H E.  fubft.  fem.  Paie  infefte  volant , qui  cft 
fore  cqmmun  en  Efté  & fort  importun.  Svvammcrdaa 
dit  que  les  meuihei  viennent  d'un  œuf  blanc  & tevciiz 
de  deux  peaux  , comme  des  œufs  de  poules,  d'où  il  fixe 
d'abord  un  ver  qai  a les  jambes  courtes  &:  reiferrées,  ce 
qui  l'oblige  de  fc  fetvir  de  ion  bec  pour  luy  aider  à 
marcher.  Ces  mouchet  fc  formeiuMans  les  latrines  j ôc 
on  trouve  les' memes  chofes  dans  les  vers  des  mcuchet 
dont  les  vaches  font  attaquées.  Dans  la  tète  il  y a 
deux  yeux  , Se  leur  peau,  cft  diftiuguée  pat  mailles, 
comme  celle  des  filets.  Cet  infcélc  a «les  cornes  en- 
trelacées enfemble  , Se  une  pciire'troinpc.  Scs  yeux 
font  de  couleur  de  pourpre , & emcc-deux  on  voie 
deux  petites  lignes  qui  en  font  la  feparation , 5c  de  CM- 
ligncs  forcent  les  deux  cornes.  Scs  ailes  font  membra- 
neufes , & fes  fix  jambes  font  velués  & diftinguéei 
chacune  en  quatre  membres , dont  l'extrémité  fe  divi- 
fe  encore  en  plufieuts  parties , 5c  cft  armée  de  deux  on- 
gles ou  pinces , entre  lcrquelles  on  apperçoie  de  paies 
poils.  Sur  le  ventreon  voit  de  petites  incifiems  en  for- 
me d'anneaux  5c  des  poils  vers  la  queue  , 5c  rout  le 
corps  eft  velu  d'un  gris  qui  tire  un  peu  fur  le  noir.  La 
moHibe  fc  fert  de  ù.  trompe  pour  attirer  l'humidité  des 
haibes.  Si  de  fou  aiguillon  pour  fuccer  le  fangdes 
animaux  ,5c  fes  pieds  font  couverts  d'une  infinité  de 
petites  pointes  . fcmblabics  aux  peignes  des  cardeurs, 
avec  lefquelles  elle  s'attache  aux  moindres  inégalitcz 
des  corps  les  plus  polis. 

Les  mettebet  à miel  font  celles  qu'on  retire  dans  des  ru- 
ebesou  paniers , qui  font  le  miel  & la  cire.  Le»  naeil- 
Icures  font  celles  qui  font  rondes  5c  courres,  5c  qui 
font  de  diverfes  couleurs.  Celles  qui  reircirblcni  au»- 
muches  guefpes  font  les  pires , parricoUeremem  celle» 
qai  font  velues.  On  dit  qu'on  châtre  les  mouches  à 
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miel  • quand  on  ôte  une  partie  de  celles  qui  font  dans 
U rucUc.  Voyez  yikeîUa.  ■ 

n y a aufli  des  mtutbts  gucfpes»  ou  bourdonsj  des  frelons, 
des  taons,  des  cantharides,  des  coufins , & les  cphcme- 
ces>  qui  fout  des  crpcces  de  moHchrs.  Le  Pecc  Kirkec  cn- 
felgnc  le  raoyen  de  produire  des  mcuchtt , des  vers  de 
terre , & autres  infcdcs.  A Pife  on  trouve  de  certaines 
fMMCJ&e/  qui  rendent  une  odeur  trcs-agreable.  Elles  Te 
nourriiiciit  de  flcursd'orangcrs&dccinonnicrs, 5c  elles 
reircmbleiu  aux  abeilles,  ii  U referv*  de  ce  qu'elles  ont 
quatre  ailes.  Dans  PHîdoire  des  Antilles  on  voir  la 
defeription  des  moncljtt  luifanres  > qu'on  prendroie 
pendant  le  jour  pour  des  meuthtf  communes  > nuis  la 
nuit  elles  jettent  tant  de  lumière , qu’il  fcmblc  que  ce 
foient  de  petites  étoiles.  Les  habitans  s'en  fervent 
dàns  leurs  maifons , & à leur  lueur  on  peut  dire  Ton 
Bréviaire  > comme  avec  une  chandelle. 

11  y a une  mouche  décrite  par  Godart , qu'on  appelle 
Chriftpù  , ou  uux  yeux  doret..  Il  y a aiifli  des  mouches 
noires  qui  font  grand  dégât  dans  les  jardins  , qu'on 
appelle  /îmie^i,qu'on  tient  provenir  de  l'eau.  Il  y a 
une  autre  mouche  dune  U figure  approche  de  celle  du  pa- 
pillon, & une  autre  qui  relTcmble  au  Scorpion  j une  au-> 
cre  rrufiu  /ir^w,  5c  une  autre  c«ranW4,qui  s'attache  à 
la  ch.iir.  Mouifet  dcGodarc  ont  été  les  premiers  qui  ont 
propofé  les  changemens  des  vers  en  muches  Tous  la  fot- 
ntc  d'un  oeuf  ou  de  nymphe.  Hocffnagel  décrit  vingt-x 
cinq  fortes  de  mouches  ordinaires,  5c  trente  fortes  d'ex* 
traordiiuircs.  Godart  en  rcprcfcntc  quarante-huit  for- 
tes. II  y a une  infinité  de  neud'ts  en  vendanges.  L'Em- 
pereur Domi'tien  fe  plaifoic  à prendre  des  mouches,  à 
chalfer  aux  mouches.  Il  n'y  avoir  pas  avec  luy  tinc  moic. 
che.  La  viande  fe  gâte  en  Efié  pat  les  chicutes  de  m«- 
ches , qui  y engendrent  des  vers. 

On  appelle  uise  raauvaife  écriture,  5:  dont  le  carailctceft 
petit  5c  affamé  , des  pieds  de  mtueftes. 

M o u c H £ , fc  dit  figurcment  d'unefpion , de  ccluy  qui 
fuit  un  autre  pas  à pas.  Entre  les  Sergens  U y en  a un 
qui  fart  U mcucht , qui  fuit  tous  les  pas  de  ccluy  qu'ils 
veulent  prendre , 5c  qui  marque  f» pille  au  coin  de  tou- 
tes les  rues  où  il  pallc  : C'cll  de  là  qu'on  a dit  une  fine 
mouche  , un  maître  mouche,  pour  diie>un  homme  qui  a 
de  la  finclfe,  de  l’habileté  pour  attraper  les  autres.  On 
dit  auflî  , c'cll  un  maître  mouche  , ce  qui  vient  de  ce 
qu’un  nommé  Mouche  étoic  autrefois  un  excellent 
joueur  de  gobelets  5c  de  paire-pallês. 

*M  O U c H E,  cft  audl  un  jeu  d'écolier,  où  l’un  d'eux  choi- 
fî  au  fort  fait  la  mouche , fur  qui  tous  les  autres  frap- 
pent, comme  s’ils  la  vouloicni  chalfer.  Rabelais  dit  de 
quelques  Officiers  , qu'Hs  joüoient  à la  mouche  avec 
leurs  bourrelet^,  5:  que  c'cll  un  execcicc  faiubre,  is 
Mofeo  tmtntore. 

M O u.c  H E,  eft  auflî  un  petit  morceau  de  taffetas  ou  ve- 

* lours  noir,  que  les  Dames  mettent  fur  leur  vifage  par 
ornement,  ou  pour  faite  patoitte  leur  teint  plu$bl.inc. 
Les  dévots  crient  fore  contre  les  mouches , comme 
étant  Une  marque  de  grande  coquetterie.  Une  bocte 
à mouches.  Les  mouches  taillées  en  long  s'appellent  des 
•cJfoffiHs. 

M O U c II  E , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Fai- 
re d'une  mouche  un  clephant,  c’ell  à dire,  hyperbolifêr, 
aegrandir  beaucoup  une  chofe  , faire  palier  quelque 
enofe  de  néant  pour  quelque  chofe  de  confidecable.Fai* 
ccquerelle  fur  un  pied  de  mouche , pour  dire,  faire  une 
querelle  , un  procès  fut  une  chofe  de  néant.  On  dit, 
. qu'un  homme  gobe  des  mouches  , lors  qu'U  perd  fon 
temps  à attendre  quelqu'un  , ou  qu'U  n'a  rien  à faire. 
On  dit  aulli,  à chevaux  maigres  vont  les  mouches,  pour 
dire,  qu'on  s'attache  plùtoft  à petfccutcr  un  mifcrable, 
qu'un  piiillânt  qui  fe  fçait  dclFcndre.  On  dit  auflî, 
qoelle  mouche  vous  pique  2 ou  , pourqooy  prenez-vous 
mouche  J pour  dire  , qui  eft- ce  qui  vous  choque  ? 
pourquoy  vous  mettez  -vous  en  colere  ? On  dit  encore, 
dru  comme  mouches  , pour  dire , en  abondance.  Les 
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moufqncrades  oleuvoicnc  en  ce^  endroit  dru  comme 
mouches.  Les  (oldats  coinboienc  dru  comme  mosuhes. 

Le  peuple  appelle  U neige  qui  tombe  > des  mouches 
d*Hy  ver.  Il  appelle  ouflt  mouches  , des  efcUbouiiùrcs 
de  crotte  lue  le  linge  > ou  les  habits , ou  quelques  ta- 
ches d'encic  ou  de  noir  fur  le  vifitgf.  On  dit  encore 
d'un  valet  pardieux  & mufacd  , qu'il  ne  faut  qu'une 
moucise  pour  l'amufcr. 

MOUCHER.  vcrb.aél.'Oftcr  la  morve,  l'excrement 
du  nez.  Les  cnrumez  ne  cclfcntdc  cracher  ôedefe 
moucher.  Cet  enfant  n'cft  pas  encore  eu  âge  de  le 
moucher.  C'cll  une  chofe  mal-honnêtc  de  fc  mouchet' 
avec  les  doigts.  Ce  mot  vient  du  Latin  muem  6c  mucef 
re.  Meiugc. 

M O U c K E K , lignifie  auflî , retrancher  un:  partie  du. 
luminon  d'une  chandelle  , lors  qu’il  cil  trop  grand, 

5c  qu'il  empêche  qu’elle  n'éclaire.  Il  y a des  gens  fî 
adroits , qu'ils  mouchent  une  chandelle  avec  une  balle 
de  piftolec. 

^^oucHSR,  fc  dit  rrovcrbulcinent  en  ces  phtafes. 

On  dit  d'un  homme  fort  occupé  , qu'il  n'a  pas  le  loi- 
fir  de  fc  moucher.  On  dit  auffi  pour  mepeifet  une  coù- 
tume  ancienne , cela  étoic  bon  du  temps  qu'on  fe 
meuckolt  fur  la  manche.  Voyez  l’explication  de  ce 
proverbe  à Munche,  On  die  d’un  nomme  habile 
5c  difficile  à furprendre  ,/qu'iI  ne  Ce  mouche  pas  du 
pie>i.  On  dit  auflî  , qui  le  feiu  niorvcux  fc  mou- 
che , lors  qu'on  blâme  quelque  chofe  en  general» 

5c  que  ccluy  qui  cir  feiu  fa  cônfcicncc  chargée  fe 
l'applique. 

Mouche',  e'e.  part.  palf. 

moucheron,  fubft.  mafo.  Petite  mouche. 

Le  moucheron  mâle  a des  yeux  de  couleur  vcidiite. 
Tout  proche  de  là  on  voit  fottic  les  cornes  de  deux 
petites  boules  de  couleur  incarnate  i elles  fc  divifcnc 
en  douze  petits  boutons  noirs , environnez  de  poils 
fort  déliés  qui  fc  croifent.  11  a au  bout  un  anneau 
environné  de  fix  poils.  Il  fort  du  milieu  une  cfpecc 
d'aiguillon  , qui  cil  revêtu  de  petites  plumes  de  cou- 
leur brune  , qui  relfemblenc 'alfés  â des  écailles  de 
poilfon.  Cet  aiguillon  eft  renfermé  dans  un  écuy  , 5c 
s'avance  en  dehors , 5c  cfl  fî  pointu  , qu’avec  le  meil- 
leur microcofpe  oii  ne  peut  appcrccvoir  que  iâ  poin- 
te fuit  émouilce  i ce  qu'on  découvre  pourtant  dans 
les  pointes  des  aiguilles  les  plus  aigues  } de  la  poitri- 
ne du  moucheron  lurtem  des  jambes , des  aîles , 5c  des 
deux  autres  parties  qui  paioiifcnc  comme  deux  petits 
marteaux  de  lîcutc  ovale.  ^ l'cxcrcmité  de  chaque  ^ 
jambe,  qui  eft  orune,  il  y a une  erpccc  de  petits  on- 
gles. Scs  pieds  font  revêtus  de  plumes,  qui  tellêmblcnt 
â des  écailles , d'entre  lefquellcs  il  fort  quamicé  de  pe- 
tits poils  noirs , fermes  5ê  loides  comme  de  la  foyc  de 
pourceau.  Les  aîlesfont  environnées  de  petites  plu- 
mes avec  de  petites  veines  ou  nerfs  donc  elles  font 
tilfucs  , 5c  le  fonds  de  ces  ailes  eft  d'une  fubfUnce 
meinbraneufe  5c  cranfparcnic.  Sa  poitrine  eft  luifamo 
5c  tire  fur  le  chatain-brun.  Leivetnie  eft  divifé  en  huit 
anneaux  , comme  le  ver  5c  la  nymphe,  revêtu  par  roue 
de  petites  plumes , 5c  environné  de  poils  fort  déliés 
qui  fe  croifent.  En  la  femelle  les  cornes  fout  d'tme 
liruékurc  differente.  Les  moucherons  s'engcndient  dans 
l'cju  d’un  oeuf  fort  petit  que  U mcrc  y cache  lors 
qu'elle  vient  à jeeter  Tes  œufs  : Ce  qu'a  détouvert  le 
premier  Mr.  d’Huilfcau  Miniftre  de  Sautnur.  Ils  font 
dépeints  dans  le  Livre  de  Mr.  Hook..  Swammadain 
fait  .1UÛÎ  la  defeription  de  fa  tête  & de  Tes  cornes, 
qui  font  routes  couvertes  de  poil , que  les  Naturaliftes 
' appellent  antennes.  Son  corps  eft  brun  , 5c  au  mi- 

’ lieu  paroît  un  peu  bUnc.  Cet  animal  eft  tranfpa- 
rent , 5c  au  dedans  de  fa  queue  il  y a deux  veines 
qu'on  voit  venir  de  fa  poitiinc  , qui  fervent  de 
vchicule  à l’air  pour  U refpiration.  Il  eft  entré  des 
moucherons  dans  cette  boutedlc.  Les  moucherons  font 
fon  piquants  en  cette  fûfoD.  Les  couüns  font  des  mou- 
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therms  inruppottables  dans  les  pa)rs  chauds.  On  l‘ap> 
pcUc  en  Lann  euUx. 

MoucnEROStcd  auflî  le  bouc  du  lumignon  d*une 
chindclle qu'on  mouche. 

M O U C H E T.  Tublh  m.  Oîfeui  de  proye,  qui  cft  ticr- 
celec  ou  nulle  de  l'EfpervieCjqui  ne  vaut  rien  en 
fiuconncrie.  On  Ta  appelle  en  Lacin  mm/iettu,  ou  Pu^ 
chenu. 

MOUCHETE  R.  verb.  aû.  Faire  plulîeurs  petits 
trous  avec  des  fers  fut  une  eftolfc  pour  la  cendre  plus 
agréable»  comme  (t  elle  eftoit  chargée  de  inouchcs.La 
mode  cA  (biivenc  revenue  de  menchtter  des  habits»  des 
jtippes.  Il  s'ell  dtr  autrefois  au  propre  d'un  vol  de  plu* 
lieurs  mouches  alH  ès  fur  quelque  eUotfe. 

M o U c H t T £’>  en  rétines  de  BUfon  » eA  la  rneme  cho- 
ie que  pinmeti,  eUccuppc.  Voyet  Decmppê.  ||  fe  die 
audi  du  milieu  du  papellonné  » quand  ü eft  plein  de 
mouchcrurcs  & des  hermines. 

MOUCHE  T T.E  S.  lubft.  fem.  plur.  Utencile  qui- 
fert  ï moucher  les  chandelles  & les  bougies.  Une  pai- 
re de  mepehetret  d'argent.  En  Latin  pmffMerU  » epmn- 
fftrir.  « 

MoucniTTBtcA  attin  nne  erpece  de  rabot  de  Me^ 
nuilîer»dont  le  firr  & le  fuft  font  taillca  en  rond  Sc 
c/chancrez  pour  faire  des  quarts  de  rond,  dégager  des 
baguettes  , & faire  d'autres  ornements  ou  moulures. 

M O U c H E T T B,  en  Architcétnrc,  fc  dit  de  U partie  la 
plus  haute  & la  plus  avancée  de  la  corniche  » du  te- 
bord  t^ui  cft  au  larmier. 

M O U C H E T U R,  E.  r.  f.  Façtm  ou  ornement  qu’on 
donneà  une  eAolfcen  U moucherant.  On  dit  aulE, 
tmnfhetiari  d'hermines , hmuuhtsure  de  U pontbere, 
en  parlant  de  ditfètcntes  taches  ou  couleurs  qu'elle  a fur 
fa  peau. 

^OUCHEUR.  fubft.  m.  Celuy  qui  mouche  les 
chan-lelles.  Les  Comédiens  ont  un  valet  Meutheur  de 
«h-.ndellc5.  En  Efpaguc  c'eft  une  belle  charge  que 
celle  du  Grand  Muuhenr  de  chandelles.  Qn  le  nom- 
me Efp4nnlladjrr  Mayvr. 

MOUCHEURE,  l'ubft.  fem.  Ce  qu’on  retranche 
d’un  lumignon  de  chandelle  , quand  on  lamouche.La 
* wurneheure^t  chandelle  cA  fort  bonne  pour  dcgraîflec 
Sc  efclaircir  la  glace  d'un  miroir, 

MOUCHOIR,  fubft.  nufe.  Linge  qu'on  porte  d.in$ 
la  poche  pour  fc  moucher,  pour  s'elFuycr.  Un  muebmr 
i glands , i dentelle.  Le  Grai>d  Seigneur  jette  fonpwM*- 
thùr  à celle  de  Tes  Sultanes  qu’il  veut  favoûfei  On  dit 
des  ouvrages  des  mefehams  Auteurs,  qu'ils  ne  font 
bons  qu’à  faire  des  npiubairi  de  dcctietc.  En  Latin 
Jmdarwm  , auppuU  , mu(eini$im. 

Mouchoir  de  c o l , eft  un  linge  garni  ordinai- 
rement de  dentelles  exquifes  »dotu  les  Dames  fe  fer- 
vent pour  cacher  8c  pour  parer  leur,  gqrgc.  Un  nw*- 
ch*ir  de  toile  de  foye , de  point  de  Venife.  Un  memtheir 
noir  de  raftecas.  Les  Dames  portent  par  modclUe  des 
moaeheirj  an  pointe  SC  tout  unis.  • 

M O U D R E.  v.  iCt.  Réduire  en  farine , en  poudre  en- 
tre deux  meules.  U fedit  premiCTemcni  des  grains  & 
enfitite  de  toutes  chofes  friables.  Il  faut  mudre  le 
bled  pour  en  faire  de  la  farine  i mtudre  de  l'avoine 
pour  en  faîte  du  gruau.  U y a des  dents  moulieres  en 
la  bouche  pour  MMtdrc  8c  cctafec  les  aliments  en  le* 
■nichant.  Les  moulins  à un  font  faits  pour  tuondre  du 
tan.  On  le  meud,  on  l’écrafc  » 8c  on  le  réduit  en  poudre 
avec  des  pilons.  Ce  mot  vient  de  mtmlier. 
MouDRijiedit  «ulTi  abfolumeni.  Ce  moulin  mtttd 
route  l'année,  il  ne  nui>aue  |amats  d'eau.  Ccly  U ne 
n*tid  pas  allez  menu  , il  fait  trop  de  fon. 

On  dit  aufit , Moudre  de  coups  , pour  dire  , battre  ou- 
crageufemem  quelqu'un.  En  ce  fens  il  ne  fc  dit  gaeres 
qu'au  participe.  U leviiit  de  cette  batterie  tout  meulu 
de  coups.  Onditauin  , qu’on  a le  corps  tout  moulu 
quand  on  a trop  fatigué  lott  en  courant  la  pofte , foie 
en  couchant  fui  U dute  , enfocie  qu’on  feme  des  do»> 
Tom  t.  i I. 
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leurs  par  tout  le  corps. 

On  appelle  de  l'or  nuuiu  » celuy  qui  eft  amargamé  ) qill 
fert  i dorer. 

M o U L U » Ü Ei  part.  8c  ad). 

MOUE,  fubft.  fem.  Avance  des  Icvres  en  dehors  pout 
marquer  qu'on  fe  veut  raocquer  de  quelqu’un  , oti  que 
ce  qu’on  dit  dépUtft.  Quand  on  advenii  un  libertin  dé 
fon  devoir  , lirait  lawfirc  , ü hoche  la  tefte;  Un  valet 
enrichi  fait  U moût  à cousfcscamatadci.On  dît  aulü 
d'un  pendu  » qu'il  fait  une  vilaine  mouit  aux  pallàns; 
Menaw  dérive  ce  mot  de  l'Anglois  mouth  , qui  lîg- 
nilîc  ioufhe.  Il  vient  plûcoft  de  moüa,  vieux  mot  Cck 
tique  ou  bas-Bretoo  qui  fîgniBe  fefoflker,  parce  qu'ott 
ne  fiit  gueres  1a  moût  qu’ou  ne  toit  hifché. 

Mouette,  r.  f,  EomIc  d*cau.  ll  y en  a de  blanches» 
de  noires,  de  cendrées.  En  Latin /«Rte  .éxrw/.  U vient  > 
de  l'Anglois  mevv  » ou  du  fl.unaïul  mouwe.  Ménage. 

M Ü U F L E,  fubft.  fem.  Mitaine , gros  gand  dont  le* 
doigts  ne  (ont  point  diviiêz  , à la  relervc  du  pouce»  8e 
qu'on  met  dans  les  occ.afiom  où  on  eft  en  danger  de 
s'efeoreber.  Un  chat  eft  dangereux  ï prendre  fan* 
moufles.  On  dit  aullt  au  figuré  » des  cutreprifts  dan- 
gereufes  où  il  ne  faut  pas  s'engager  fans  avoir  des  for- 
ces fuftifantes  pour  en  vehit  à bout , qu’il  ne  faut  pas 
y aller  fans  MMr|?/r.Ce  mot  vient  del'Alieman  Moj^dt 
qui  fignifie  la  même  choie , Ménage  , ou  de  mufs. 
^/«  » qui  fe  trouve  en  Latin  pour  fignificr  la  même 
chofe. 

M o U F L E » fe  dit  en  Mechanique  } de  plulîeurs  poulie* 
qui  fe  meuvent  dans  une  pièce  de  bois,  pour  inuiti- 

f’iicr  les  forces  mouvantes.  Autant  de  fois  on  redouble 
a force  mouvanie,qu'on  redouble  le  nombre  des  pou- 
lies. Un  enfant  avec  de  U ficelle  8c  des  moafits  peut 
e/lever  le  plus  gros  canon.  La  moujle  de  la  grande  ver- 
gue du  grand  Amund  pcfoit  1400.  livres. 

M o U r L B , eft  aufll  un  terme  populaire  , qui  (îgnific 
un  gros  vifage  8c  trop  plein.  Un  efcoUcc  menace  Ton 
camarade  de  luy  dotuter  fur  la  tiumfe.  En  ce  fens  ü 
vient  de  mufle. 

Moufle,  en  termes  dé  Cbymîe , eft  une  tuile  oa 
couvertutc  ronde  qu'on  met  pour  couvrir  une  coupeU 
le,  pour  empêcher  que  les  charbons  qui  fotu  allumez 
fur  la  moufle  , ne  tombent  dans  la  couppelle  » pendant 
qu'on  y entretient  le  métal  eia  fonte.  ■ 
mouillage,  fubft.  mxfc.  Rade  de  mer»  ou  lUdUr 
propre  pour  l'ancrage.  Il  faudra  mouiller  L’ancre  eu  tel 
lieu  , il  y a là  bon  mouillage. 

MOUILLE  R.  v.  aél.  Tremper  quelque  chofe  dan* 
l’eau  , l'abreuver  , l'arcoufer  de  quelque  liqueur.  Il 
ne  faut  pas  aller  à la  pefehe  , quaiid  on  a peut  d'eftre 
mouillé , il  eft  comme  les  chats , il  a peur  de  fe  mouil- 
ler U paie.  La  petite  pluve  & pénétré  les  ha- 

bits. Le  biouillUrd  moin//c  les  cheveux, La  cofée  iufmi/- 
le  8c  bfudc  les  fouliersi  On  mouille  les  cuirs  pour  les 
corroyer  , le  papier  pour  le  coller.  Les  Fontenicr* 
prennent  pLiifir  à mouiller  , à faire  mouiller  les  valets 
dans  les  grottes.  On  dit  auHî,meMi/ler  ion  pain  .au  poc^ 
le  mouiller  dans  le  vin  , pour  dire  , l'y  tremper.  On  g» 
dit  auflî  d'im  homme  qui  pleure  , qu’il  a les  yeux  , les 
jouës  mouillées:  Ce  mot  vient  du  Latin  meliiare  Si  Mol- 
lire.  Ménage, 

M ou  I L L FR  , en  termes  de  Marine  lignifie  , jet|e^ 
l'ancre,  ll  faut  mouiller  en  telle  rade  pour  attendre  le 
vent.  Mouiller  en  crouppiere  , c'eft  |ectcr  un  ancre  du 
cofte  de  la  pouppe  pour  maintenir  lesanccesdc  l'avant» 

& ciupccltcrque  le  vaiireauue  fe  tourmente.  Mouil- 
ler c»  patte  d’ove,  s’cftjeticr, trois  anctes  en  triangles 
en  patte  d'oye»  l'une  à l’avant , 8c  les  deux  autres  à 
droit  8c  à gauche  : ce  qui  fe  fait  de  gros  temps.  Ori 
dit  autrement  ,doimet  fonds,  clhc  fur  le  fer , rendre  !• 
bord' On  dit  aulïîquelamcr  Mediterranée  tHouillelu 
cofté  de  l’Afrique  , que  le  Penéc  mouille  » abreuve  les 
plaines  de  la  TKelTalie. 

Mouiller  » ftgtûfie  aulQ  paemy  les  beuveurs  / 
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Boire,  il  v a loiig-reitips  cjoc  )c  file  » il  faut  pi«tollfr, 
La  ch.mlon  dit  , lorfcjuc  je  ntcirille  , meuiilf  » mo$niU, 
Ou  dit  auQt  t il  n'a  fait  que  mouiller  Tes  leviez,  pouc 
dire>  (aAetdu  vin. 

Mouiller  >en  tenues  de  Grammaire , fe  die  d'une 
prononciation  gralfe^c  douce  , comme  celle  des  deux 
Z..L.  quand  cllcsruivenc  un/,  rant  en  François  qu'en 
Erpagool.  Ainfi  on  (vononcc  ce  mot  > wuilltr  > com» 
me  s'il  y avoit  meuillirr  -,  vermlUc» , comme  s'il  y 
avoit  vermillon  i li/imar  .comme  s'il  y avoir* /I/jumt. 
Et  en  Italien  Çli , comme  s'il  y avoit  > Ut. 

Mouille’,  l’E.parr.  Il  fc  dit  | rovcrbulcmcnten  ces 
phraiès.Sc  couvrir  d'un  drap  tneutllé , pour  dire.  Allé- 
guée une  mefehante  exeufe  , qui  aggrave  la  faute,  au 
lieu  de  la  rendre  plus  pardonnable.  H y a un  jeu  d'en- 
fant qu'on  «pppelle  ««  doit  mouitU  , quand  cmi  propo- 
fei  deviner  le  doit  qu'on  ^ mouillé  iecretemem.  On 
dit  aulTi  pour  tncrptilér  une  diode,  & dite  qu'elle  ne 
durera  rien  , que  c'ell  du  papier  muiUé.  On  dit  aulE, 

De  Pave  fcc  & bois  mouillé , 

J^iteru  nos  Dominét 
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que  le  moult  n>sn  cft  pas  rompu.  - „-n*_ 

Moule  K.  v.  Jeuer  en  moule.  Cette  figiin  n*eft 
pas  taillée  au  eifeau  , on  l'a  moulée.  Il  e(l  ded'endu  à 
toutes  pcrfuimcs  de  mouler  , ou  jctier  en  plaftre  , ou 
en  cire  ,&  de  fondre  en  tire  perdue  aucunes  figures 
fans  les  avoir  fait  vifiter  , ou  s'allucicr  avec  les  M-û- 
Ares  Sculpteurs. 

Mouler,  figuific  aufH  , tiret  en  moule  , appliquer 
du  plalirc  fur  un  ouvrage  de  relief  pour  en  mec  un 
credx  , Si  en  faite  un  moule.  Le  Roy  a fait  mouler  la 
colomnedeTrajan/ancnaapporté  Irsctcux  en  Ftance 
André  VcTOchio  qui  vercutvcrsleXlV.  fiede  fut  le 
premier  qui  mouU  le  vifage  des  pcrlbnncs mortes  pour 
en  garder  la  lolêmblance. 

Mouler,  fignifie  encore  , Imprimer  avec  des  cara- 
âctes  de  plomb,  J'ay  fait  dvelfcr  mon  fatlum  , il  ne 
me  rcflc  plus  qu'aie  faite  mouler. 

Aiauler  du  oois,.c'eft.  Arranger  du  bois  dans  une  mem- 
brure , dans  des  cordes  ou  anneaux  , ou  autres  me- 
'fures  de  Police  pour  le  mcfurer.'ll  y a des  OiEciers 
crées  poui  muultr  le  bois  (ut  les  porcs. 

Mouler,  i*c  dit  provctbialcnoenc  en  ces  phrafes.  II 
faut  croire , que  cela  c(l  vray  , car  il  cR  moult.  On 
die  aulTI , qu'on  en  fera  bien  mtuUr  ï quelqu'un,  pour 
dire , qu'on  luy  donnera  bien  de  la  peine. 

M O u L e',  e e.  part.  ad).  Si  fubA.  Il  ne  (çauroit  pas  lire 
l'cfcriture  à U uuin  , nuis  U lie  bien  le  moult , ce  qui 
cR  moulé. 

M O U L E’E.  fubfi.  fem,  ER  «ne  poudre  <tni  fe  ttouve 
fi>us  la  meule  desTaillanùicrs,  qui  cR  mcllce  des  peti- 
tes parties  du  fer  &de  U pierre  qui  fc  détachent» 
qu  md  iL  aiguirenc  Icus  farcments.  Il  cR  dcR'cndu  aux 
*rcincuriers d'employer  de  1a  moulée,  par  ce  qu'elle 
rend  les  teintures  faillie^. 

M O U L E U R.  fubR.  nufe.  Qi^ti  ne  fc  dit  que  de  ctf 
OiEciers  qui  l'um  commis  fur  les  ports  &:  dans  les 
chatieis  pour  mouler.&  mefuter  le  bois.Lcs  McuUurt 
de  bois  (ont  tenus  par  l'Ordoimance  d'avoir  fur  les 
ports  & dans  les  chantiers  des  mefurcs  dc^-pieds  pour 
wefurer  les  membrures  , & des  cbailcs  Si  anneaux 
pour  le  boit  de  compte  « cotcrecs  Si  fagots,  & doivent 
mettre  des  bandcrollcs  aux  bateaux  Si  piles  de  Ijotsf 
Contcn.int  U taxe.  Les  Mouleurs  & leurs  aydes  ne 
doivent  point  nrctirc  en  nrcmbrurc  iesdsois  torrus.nâ 
dans  chaque  voyc  plus  d’un  tiers  de  bois  blanc. 

moulin.  fubR.  mafe.  Forte  machine  qui  fait  tonr- 
itcr  des  meules.  On  le  dit  premicrptnenc  de  ceux  qui 
fervent  à moudre  du  bled  Si  autres  grains  pour  en  faire 
de  la  farine.  Moulins  ù vent  font  ceux  qui  tournent  p.ae 
la  force  du  venc  qu'on  recueille  dan«  des  toiles  ou 
volants.  C4«.  font  ceux  qu'une  rivicre  , ou 

(me  cheuRe  d'e.ru  fait  tourner.  Il  y a aulE  des  moulins 
4(  portatif»  pour  l’armée , qui  fe  tournent  à force 
de  bras  , ou  p.u  le  nsoyen  d'un  cheval.  H y a aulE  de 
petits  moulins  pour  cfgragcr  le  poivre , des  groins  de 
moiiR^i'dc  , du  eaRc  , qui  fc  tournent  à la  main  .avec 
uncûsnple  manivelle.  Ce  mot  vient  du  Latin  mehnum 
& de  tuoiu.  Ménagé. 

'ufitge  de  U meule  & du  moulin  fut  trouve  p.it  Myletas 
fils  tic  Melcgcs  premier  Roy  de  Lacedemone,  à ce  que 
dit  Raufânias  ,quoy  que  Pline  attribue  à Cctcs  l'inven- 
tion de  tout  ccqui  concerne  la  boulehgerie.LesffieH/wa 
M tau  parurent  au  temps  de  Cicéron  , mais  le  nom  de 
l'Auteur  en  cR  inconnu , comme  dit  Polydure  Virgile 
Ils  font  appeliez  moulins  ù arthe  dans  les  anciennes 
Ordonnances  , à caufe  qu'on  les  baRilFoit  fut  des  ar- 
ches. A refgârd  des  * nef,  l'invention  en  cil 

d'euc  à Belifaite  General  de  l'Empereur  ]uRinicn , 
qui  par  leur  moyen  fouRint  le  fiege  de  Rome  pendant 
un  an  contre  Vitiges  I^oy  des  Gots.Les  moulins  ù vent 
font  de  plus  moderne  invention.  Le  mo.dclc  en  fut 
a[>poité  d’Alic  en  Europe  au  temps  des  expédi- 
tions de  la  Guerre  Sainte.  Le  manque  d’eou  qui  fc 
trouve  eu  tour  l'Oricni  a fait  que  la  necelEté  a con- 
traint 


Pour  dire  , qu'ils  font  glfJTans  & dangereux. 

Mouj  L L sTTE.r.f.Peticmoccc-au  de  pain  long  ^'noenu 
prep-até  pour  tremper  dans  des  trufs-à  la  coque  > 

Mouille  bouche,  cR  une  eipccc  de  poire  qui  a 
beaucoup  de  fuc  ou  d'huini dire. 

M O U 1 L L U R K.  f.  f.  (.^lalicé  de  ce  qui  cR  moutilr. 

La  mouillure  cR  necellàire  au  papier  qui  feu  i nn- 
primer. 

MOULAGE.  fubR.  mafe.  La  p.ariie  du  moulin  qui 
fert  à faire  tourner  les  meules  pour  moitdre.  Le 
corps  de  ce  moaîiu  cR  bon,  le  mtuUge  n'en  vaut 
rien. 

'MOULA  NT-  fubR.  mafe.  Le  garçon  du  Meufnier, 
qui  cR  attache  à Faire  moudre  le  grain.  Ce  .Vlcuftiicr 
a un  bon  moM!/tnt,qin  fait  moudre,  tandis  qu'ti  va 
chercher  les  mounéi^s. 

M O U L A T E.  Voyez.  MULATRE. 

Moule.  fubR.  mafe.  Creux  artiftcihent  taille  , qui 
fort  ï fix'uer  une  figure  ou  un  bas  rclicf,foit  pat  la  vo- 
ye  de  la  fonte,  fuit  par  impaR.it ion.  Les  Fondeurs  font 
oblipcs  de  faire  des  pour  f.üic  des  Rat»:cs,dcs 
cloches  , des  canons.  On  fait  des  figures  de  dre  ,de 
carton  d argîUc  , de  plaRrc  dans  des  Meules.  IMufieuis 
autres  Ariit.ins  invaillcm  aulÏÏ  Tordes  mules  , refer- 
vem  de  iwe»/;/.  On  appelle  auflî  rrrr«/e  une  clpecc  de 
petite  tenaille  cteufir  , dans  laquelle  on  fait  des  balles  « 
de  ptoni.  Ilyadcs  ruillcs  du  grand  men/e  du  petit 
weir/e , pour  dire  , de  diverfes  grandeurs.  On  appelle 
auflî  bois  de  mWe.ccUiy  quieA  J'unc  certaine  grandeur. 

Si  qui  eR  mcfurc  Amsdes  membrures  ou’  des  anneaux 
Le  bois  de  moule  doit  avoir  pour  le  moins  i S.  pouces 
de  gtoifeur  par  rOrdonnincc.  Ces  mots  viennent  de 
meèkius  Si  de  noeUllus. 

M O U L E , fc  dit  figurcment  en  Morale  , du  modelé  , 

% du  Patron , de  l'exemplaire,  qu'on  fc  propofe  d'imiter. 

Cet  homme  s'cR  forme  fur  un  mefehant  moule , a fui-  L' 
vy  un  mauvais  modèle. 

M O U L £ , cR  auRî  un  petit  poîlTon  de  mer  enferme 
dans  une  coguilic  bleue  ou  noirc.On  fait  pc  bons  ptota- 
ges  anx  moules.  On  mange  des  meules  frica'rés.  Il  y en 
a une  infinité  d'efpeccs.  On  l'appelle  auflî  trtfucle  Sc  en 
Latin  n^tuU  & mu/iuli , d'oà  eR  venu  le  nom  mufeie , 
par  ce  que  les  Médecins  comparent  les  imifcles  des 
animaux  ^ ces  poilfons.  Il  y a auflî  des  meules  d'eau 
douce  dans  les  rivières  & les  cRangs.  Il  y a un  Méde- 
cin cTAinRcrdam  nommé  Antoine  de  Hcide  , quia 
fait  un  Livre  de  l'Anatomie  du  moule. 

On  dit  proverbialement , qu'une  chofe  ne  fc  jette  pas  en 
moule,  pour  dire,  qu'elle  n'efl  pas  fi  facile  à faire  qu‘oi> 
penfe , qu'il  faut  du  temps  pour  l'achcvct.  On  dit  auflî 
d’une  chofe  dont  ou  ne  doit  pasiropregrcuctla  perte 
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tnint  tes  habitant  d'.ivoir  recours  i cette  invention. 
Platine  remarque  ouc  I:  l'ape  Ccicftin  III.  qui  vivoic 
en  ce  temps- là,  à déclaré  les  proBtsdcs  meidùisï  vent, 
qui  eftoient  alors  nouveaux,  t'utets  à Udixme, 

Moulin  B a n m a l,  efl  celuy  d'un  Sei|;neur  , qui 
peut  obliger  cous  les  habitants  le  Ta  Seigiteuric  d'y 
venir  nioùJre  leux  bled.  Les  w9nU^s  iénnMmx  ne  s'efta* 
blil&iK  point  fans  titre,  par  ce  que  c'eil  une  fervitude. 

En  termesac  Blafon, on  appelle  Fersde  des  fers 

dont  plulteurs  Seigneurs  chirgent  leurs  Efeut,  de  par. 
ticulierement  en  Flandres  . qui  font  faits  en  forme  de 
fàmoirs  alaifcz  8c  arrondis  en  dedans,  p.Mtez  aux  ex- 
tremitez,  8c  maclce  au  ctrur.  Les  fers  de  mMlin  ont 
entré  d.ins  les  armoiries, pour  marquer  le  droit  Je  Ban- 
nalitéqu'avoienr  pluricnrs  Seigneurs  for  les  mei$ii/is, 

bf  o U t I N,  rB  aiiBi  une  jn  chine  qui  fert  à U fabrica- 
tion des  roonngyes,  pour  préparer  les  lames  ou  bandrs 
de  mct.iil,5c  les*  rendre  d'une  cfpaiireur  de  d'une  dureté 
convcnible  , avant  que  d'cBrc  nurquées.  Cette,  nu- 
chine  cB  moderne  , elle  n'a  paru  eu  France  que  vers 
l'année  1 64S.  On  a cteu  alors  qu'elle  cBoit  de  l'inven- 
tion de  Briote.oudcVarin,  fameux  Graveurs  qui  ont 
fait  les  premiers  la  fui^ce  des  Louis  d'or  de  d'argent. 
MiisH  cB  certain  qu'ellecB  venue  d'Allemagne  , où 
elleeBoit  en  ufjge  long-temps  auparavant  , comme 
prouve  Freherus  par  un  icmo  giiagr  me  ex  HtrcuUo 
Steph4ni  PigM  Cxmfenfty  pjg.  1 j x.  où  il  la  défait 
•inft.  C'eBoit  un  jom  ta  tuuë  tournoir  parle 

moyen  de  l'Eau.  Il  avoît  pluBcuts  roues  dentées  coin- 
me  celles  des  horloges  , qui  ^ilbient  mouvoir  deux 
cylindres  d'acier,  entre  lefquels  on  faifoit  paifcr  les 
lames  ou  bandes  do  U monnoye  pour  ksdirpofer  fui- 
vant  l'erpaureuc  qu'on  l > vouloir  f.>briquer,  A cette 
imagination  B;iotc  & Vatin  tirent  au  Louvre  une  for> 
iem.ichitic  de  charpente  en  forme  d'un  grand  riavail 
de  MarefehaUqui  raiibic  tourner  de  fembUbles  cy- 
lindres d'aeierid:  par  ce  qu'on  les  fail'oit  tourner  parle 
moyen  d'une  ]ument  qu'un  enfermoit  au  milieu  de 
la  Ruchinc,  cela  luy  ht  aullî  donner  le  nom  de  ÎMmtnt. 
On  l'appelle  maintenant  lamineir.  Du  Caiige  dit 
pourtant  que  la  monnoye  au  menlin.  à cBé  eftablie  en 
France  par  Edit  donné  à Blois  le  ay.  Janvier  id*fo.dc 
que  ce  Fut  dans  la  nuiion  des  Bains,  où  cB  aujoutd'luiy 
la  Place  Datmhine. 

1,1  O U L I N ,‘ic  dit  auill  de  toute  autre  machine  , qui 
etUm  roeuc  par  une  force  extcrieuie, donne  une  violen- 
ce imprclEon  fur  les  chofes.  Un  rntMlinde  Léfid^irtefi 
propre  pour  tailler  les  pierres.  LesmoN/t»/  k Sucre 
fervent  à froillêr  les  cannes  dt  fucre.Les  mcHlins  k huile 
fervent  à cairet  les  noix  ,lesolivcs , & autres  chofes 
donc  on  exprime  le  fuc  pour  en  faite  de  l'huile.  Les 
meklini  k FeuUn  font  lever  des  marteaux  qui  fervent 
à foulerlesdisps,  qu'ona  appeliez  en  Litiné4rar«rM 
ou  hmtxuderU  Les  m&uU/is  k ttm  fervent  à réduire  le  tan 
en  pondre  par  le  moyen  de  trois  gros  pilons  pointus. 
c.^4H/m4p4pûrcB  celuy  quia  plulteurs  martinets 
qui  battent  le  drapeau  , qui  le  reduifent.en  très  me- 
tmës  parcelles.  Meulius  k jxUt  celuy  qui  1ère  à feier  des 
planches. A/«1m  de  ferge^  quf  fert  à lever  un  très  lourd 
roacteau  pour  banc  le  fer.  Il  y aulli  des  meulint  pour 
cHever  des  eaux  , vuiderdes  baBardeaux  , lêvher  des 
marais,  jcc.foit  p-tr  le  moyen  des  pompes , des  godets, 
des  chapelets  ,'commc  on  voit  en  Hollande  8c  à Ver- 
lâillcs  i Des  meulint  a poudre  à canon  , comme  ceux 
d'Ellône  ; des  meulint  à forer  les  canons  des  armes  à 
feu,  comme  ceux  deColhe  \ des  meulint  à faire  des  la- 
mes d'efpée  , comme  ceux  de  Vienne. 

Les  Tireurs  d*or  appellent  awaii*  , une  petite  machine 
coropofée  de  deux  cylindres  d'acier,  qui  leur  fert  à ap- 
lanir le  fil  d‘or , ou  d'argent , 8(  à le  réduire  en  la- 
mes, comme  ceux  de  U inonnove.  Ils  ont  aulli  des 
flini/iN/a  devtder  8c  à mettre  le  fil  d'or  fuc  la  foyc,q(it 
lôm  compofésde  pludeurs  rangs  de  bobinrs  qui  tour- 
nent en  même  temps  pat  le  moyen  d’une  manivelle. 

Terne  II, 
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Moul  I N , fe  dit  proveibiakment  cncesphralès.C'rit 
iuy  qui  fait  venir  l'Eau  au  meuli»  , c'cB  à dire  , qui 
procure  beaucoup  d'avantages  à U inaifon  , qui  y 
amène  de  la  pratique.  On  ci^voye  les  afncs  , les  igno- 
rants au  On  dit  atilll  de  toutes  les  mefehantes 

comparail'ons  qu'on  veut  bUfmer  ,Ccla  iuy  letfcinblc 
mieux  qu'a  un  mcuUn  à venn  On  appelle  aulTt  un  meM- 
/f»  qui  choinmc  fouvein  faute  d'Eai) , un  efeome  s'il 
pleut.  On  dit  aulfi  > il  viendra  moudre  à mon  meulint 
pour  dire  , il  aura  befoinde  moy,  faur.iy  nu  revanche. 

Moulinage.  fnbB,  nufe.  Teime  de  Négoce; 
Façon  qu'on  donne  aux  foyes  en  Icsfaifanc  palfer  par 
le  moulin.  Le  meuUnnge  de  la  foye  eB  ce  qu'on  doit 
pariiculicrcmcm  conlideict  daiuU  fabrique  des  cBof- 
fês, 

MOULIN  E',E'z.adj.  Bois  qui  cB  corrompu  , pourii 
ou  gâté  , p.u  le  usoycn  des  vers  qui  s'y  font  mis. 

MOU  LIN  E T.  f.  m.  Petit  moulin.  Les  enfants  fonc 
des  meulinttt  de  caries.  Pluûeurs  Artifans  ont  des  meu- 
linitt  donc  ils  fc  fervent  à pludeurs  ufaccs. 

On  appelle autriinfu/ûfrr,  un  tour  travetlc  de  deux  le- 
viers, qui  s'applique  a la  plufpAtc  des  nuchiiKs  pour 
cBcvcr  dcsfardcaux,  aux  engins,  aux  g(iuuz,aux  ca- 
peBans , aux  dgnes  , aux  cBtapades  ,aux  baquets  6c 
charretes,  aux  portes  Ac  p.illàgesou  on  veut  obliger  a 
deffiier,  à palier  un  à un. 

M O u L t N B T ,fc  dit  aulïï  d'un  certain  ]cu  d'eferime» 
ou  de  hautes  armes  , quand  on  te  couvre  d bien  en 
tournant  un  cfpadon , une  cfpce  à deux  mains , ou  un 
ballon  à deux  oonts,  qu'on  ne  ^ui  cllreulTcnré  de  Km 
cnncmi.On  fait  aulli  le  meuliiiet  par  gàlantcric,3c  pour 
monllrcf  fon  adrelfc. 

M O U L 1 N I E R.  f.  m.  Tctme  de  Marchands.  C'cB 
un  ouvrier  a qui  on  domw  la  foye  pour  filer,  apres 
qu'elle  a cBc  dévidée  fur  les  bobines  ou  rochets. 

M O U L X*  adv.Vieux  mot  qui  dgnifioit  autrefois  êr4«- 
eeuf.  Il  eBm«M/r  en  colcce  meuù  fçavant  il  cB  efeor- 
chc  du  Latin  multum  ,qui  dgnifie  la  nséme  ebofe. 

MOULURE.  fubB.  fem.  Ce  qui  a cBé  jeeté  en  mou- 
le, ou  qui  femble  y avoir  eBé  ieitc,  quoy  qu'il  ait  cBé 
taillé  au  cifeau.  Cette  feife  cB  ornée  de  chifres  & de 
mculuret. 

On  applique  pludeurs  r^^culuret^c  carton  doié  fur  des 
pl.ufonds  & des  lambr>s.  On  le  dit  de  pludeurs  petits 
orncincns  d'Architcélutc  , comme  doucincs,  artiagt- 
les,  dentiwulcs  autres  qui  léconi  expliquez  à leur 
ordre. 

MOURAILLE.  fubB.  fem.  Outil  de  Marcfchil  » 
qui  leur  fert  à feircr  le  nez  du  chcv.tl  pour  empelcltcc 
qu'il  ne  fc  tourmente  lorfqu'il  eB  vitieux  »ou  qn|üii 
luy  fait  quelque  operation  violente  6c  douloureulc.Ce 
font  deux  branches  de  fer  jointes  par  une  charnière  à 
l'un  des  bouts , 5:  que  de  l'autre  codé  on  ferre  où  on 
lafehe  tant  qu'on  veut, 

MOURANTjAHTb.  adj.  Q^ii  fc  meurt.  Il  n’ira 
pas  loin,il  a les  yeux  freurentt.  11  m'a  dit  ces  deiniercs 
paroles  d'une  voix  mcif r4nre, 

M ou  R A N T , fedic  aulTi  de  celuy  qui  fe  pafme  de  9 
joyc , ou  de  douleur.  H fit  voir  fa  paillon,  fa  langueur 
pat  fes  yeux  meurent. 

Mourant,  fe  dit  fig  irctncnc  des  chofes  iiunimées» 
du  bleu  meurent, c’ed  du  bleu  pafie. 

On  dit  en  Jdrifprudencc  féodale,  qu'il  faut  que  les 
gens  de  main  morte  qui  tiennenc  des  fiefs , don- 
nent au  Seigneur  un  homme  vivant  & meurent  & 
confifcanc  , pour  couferver  les  profits  du  fief , 6c 
frire  qu'il  y puilfe  avoir  de  temps  en  temps  des 
mutations. 

M O u R A N T , fe  dit  au0r  fubB.  Cette  belle  perfonne 
a bien  des  mevr4ivr , foufpirants.  Les  morts  & les 
meurent  dcircutez  fur  le  champ  de  bauille  faifuienc 
un  fpcâacle  d'horreur. 

MOURIR,  verb.  n.  Trepairer,  deceder , terminer  là 
vie.  Un  Empetcuc  doit  Msnrir  de  bouc.  Un  bia- 

, B b ij  vQ 


%.  V •• 


1^6  MOU. 

vc  doit  rmmir  au  liâ  d'honneur  » doit  eflte  ic(<>lu  de 
vaincre , ou  de  nuurir.  Un  prodigue  i»r«rr  à rHofpkal> 
Hir  un  funucr  t au  crnn  d’un  bled.  Les  pulinonîques 
notrenr  tout  en  vie,  fe  voyent  m««rir.  Les  gens  re- 
plets Mevrror  d'apoplexie,  de  mort  rubiic.  Les  Chirur- 
giens l’ont  tant  charpenté , qu'ils  l’ont  fait  tmurir 
lfurtyr.il  e(l  m*rt  conlUromciH  âr  en  viay  Philorophc. 
Il  eft  mtrt  coiiiihe  un  faim. 

Mourir  tivUtmtiH.  Oeft  , Eftre  retranché  de  la  Ibcicté  ci- 
vile,foit  volontairement  quand  on  quitte  le  monde, 
pour  faire  profélTion  dans  un  Monaftcic  > auquel  cas 
on  dit  qu'un  homme  cA  mvrr  au  n»nde  ; foit  par  au- 
torité de  JuAice , quand  on  eA  condamne  aux  galères, 
& au  baimiAcmcut  perpétuel. 

On  dit  au  (Il  ,que  lescommunaucez  ncMrirreiir  poinr. 

hi  O U K 1 R ,fe  dît  auCTi  des  arbres  Sc  des  plànres  qui 
n'ont  plusdevegecacion.  Lcg^'and  hiver  afiitmarfr 
cous  mes  cyprez  , tous  mes  orangers.  Q>iand  on  oAe 
l’écorce  des  arbres , cela  les  fait  m»mrir. 

M O U R 1 R , fe  dit  au(Ii  des  chofes  inanimée^.  Le  com- 
merce cA  mrrdaasce  pays  cy.  Le  crédit  cA  tmrt  chez 
ce  Marchand.  La  faifon  cA  flwrre , on  tse  trouve  point 
de  ftuJt.  La  chandelle  cA  tw«r/e , le  feu  cA  m0rt , c’cA 
à dire , font  cAeins.  Les  paroles  luy  mtiroit  dam  la 
bouche , tant  il  cA  fiifi  de  peur , d’iAîiâiun. 

MouRiR,(cdit  hyperboUqucmcjU  en  parlant  des 
grandes  douleurs  ou  aAliéUofis  qu’on  fouAre.  Le  V»\x~ 
tour  de  Proineilsce  le  fatroii  m»NriV  cent  fois  le  jour. 
Ses  enfans  desbauchez  le  font  tmirrir.  Quand  ce  (croit 
pour m»nriV, je n’en puis  faite  davantage.  Vous  n« 
faiicsmowrÀr  avec  vos  contclUtibm,  voAtc  opiniaAreté 
voAre  longueur. 

M O U R I R , le  dit  au(Tî  en  parlant  des  grandes  ncccflî- 
tea  qu'on  foufiie  , uu  des  cAorts  violents  de  l'ame  qui 
caufent  quelquefois  U mort.  Cela  me  fait  msRrîr  de 
rire.  Vous  devriez  meurir  de  home.  Il  WNrr  de  faim 
& de  (bif.  Ou  (c  mcMTt  de  chaud  , en  ce  pays-là  au 
mois  d’AouA.  On  dit  aulll , qu'on  meurt  d'envie,  de 
defir,  d'impatience , de  voir  ou  de  faire  quelque  choie 
qu'on  fouhaitcc  ardemment. 

hl  O U R I R , fè  dit  aufll  en  chofes  fpitituellcs.  Il  faut 
tBwtr/r  au  mondeqwur  vivre,  dans  la  gloire.  Il  faut 
fonger  à bien  mûrir  , à m$urir  chielÜenncment  , à 
mturir  pour  ccluy  qui  cA  mort  pour  nous.  On  eA  heu- 
reux de  M««r>’r  en  la  grâce  de  Dieu;  malheureux  de 
mo«r»rcn  pcché  mortel. 

Mourir,  fcdii  encore  poctiquemenr 'des  Langueurs, 
delêfpoirs  ,éc  impatiences  amoureufes.  Je  ne  veux  que 
la  voir  (ôupirer  & ireifriV,  Une  abfcnce  de  trois  mois, 
c'cA  otlêr  pour  en  mturir.  Cet  amant palTiunné  Ce  meurt 
de  langueur , il  iwNrr  encluitre , tant  il  cA  maigre'. 

On  dit  qu’im  homme  a cAé  foie  mturir  , pour  dire  , qu'il 
a cAc  exécuté  à mort  pat  autorité  de  juAice. 

M O U R I r,cA  aulli  fubA.  inalctLe  mourir  cA  doux  pour 
cc  qu'un  aime.  11  a eu  tel  regret, tel  de  plaiürdclâ  fau- 
te, qu'il  en  cA  au  awm’i/.U  en  a cAé  malade  au  iMmtV. 

M o U R i R fe  dit  ptovetbtalemciu  en  ces  phrafes.  Au- 
^ tant  HKNir  veau  que  vachr.  Il  faut  vieillir  , ou  jeune 
mourir.  On  dit  que  le  envieux  mturreut , mais  que 
l'Envie  ne  RMvrr^  jamais.  On  dit  aulli , qu'on  ne  fçait 
ni  qui  meurt,  ni  qui  vit,  pour  dire,  que  l'heure  de  1a 
mort  cA  incertaine , & qu'il  faut  prendie  des  allcuran- 
ces pareferit.  Onappellc  un  infolvable  , un  mcirrr  de 
faim.  On  dit  aufll, qu'un  bon  lievre  vient  ioû|oursm»M- 
rir  au  giAc.  On  dit  au(Jî , quand  on  a perduau  )cu  par 
quelque  coup  cxtraofdiiuirc,  que  c'cA  mourir  d'une 
belle  ef|>éc.  On  dit  aufli  de  ccluy  dont  on  a dellcin  de 
fe  vaigcr , qu'il  en  mturru  quitte  » il  ne  mourru  que  de 
main  ; ée  de  ccluy  , de  la  conAancc  duquel  on  e A 
aTTeurc  , qu'il  viendra  à bouc  de  Ton  dcAcin  , ou  qu'il 
meurruen  la  peine.  On  dit  aufli  à ccluy  qu»  parle  de 
cœur , il  eA  bien  malade  qui  en  meurt.  On  die  aiiiTî,il 
n'en  wevrvaqoc  les  plus  malades.  On  dit  aufli  > qu'un 
homme  w«Mrr4  en  Ci  peau  , pour  dire,  qu'iflic  ie  con- 
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vettira  point.  Onàlic  encotc, que  nous  moitrtitt  tout 
les  jours,  parce  n'y  a point  de  jour  que  nous  ne 
fafliuns  un  pas  vers  la  mort. 

M O U RO  N,  ou  Mtron.  fubA.  m.  Herbe  qu'on  die 
cArc  dangereufe  aux  poules.  £n  Latin  unégtUii,oa 
mtrfut gAtimt.  Qiielques-uns  l'appellent  4 ci-  le  de  ce 
Il  y adeux  fortes  de  n#Mrm,  ccluy 
qui  produit  la  fleur  bleue  eA  la  femelle.  Le  m.ifle  poa/t 
le  une  fleur  rouge.  Ce  font  de  petites  herbes  fort  bran- 
chucs  qui  rampent  par  terre  , qui  poutfenc  des  tiges 
quarrées  U des  feuilles  petites  & rondes,3c  relTemblenc 
-à  celles  de  la  pirictaire.Mactbiolc  met  au  rangdes  mtu> 
rtnt  l'herbe  qu’on  nomme  mtrfus  DUktU  , qui  croiA 
-Cl)  des  lieux  non  cultivez  parmy  les  bois  6c  builfons , 
de  quelquefois  dans  les  ptez.  Sa  feuille  cA  femblable 
au  long  plautin,qu’on  appelle  >iouccfois  elle 

cA  plus  iîAée.  Celles  qui  (ont  alcntout  de  fa  tige  qu{ 
eA  haute  de  deux. coudées , font  plus  petites  de  plus 
cA{oitcs,  6c  deiuelccs  à l'entour.  Elle  fleurit  l'EAé , 6c 
jôte  une  fleur  femblable  à la  Icabieufe.  Elle  a plu- 
(icurstacines  mi-parties , noires , dccouppéev  6c  com- 
me rongées  tout  à l'entour , d'où  elle  a pris  fon  nom^ 
car  il  y a des  fuperAitieux  qui  ont  cfcric , que  le  Dia- 
' ble  envieux  des  vertus  de  cccre  racine,  incontinent 
qu’elle  cA  crue  , U mord  , la  couj^e  , de  U ronge 
avec  les  dents. 

11  y a auflî  iine  efpece  de  n>eMr«n  qu'on  appelle  treille  Je 
Rut , uurkulé  mûrit  ,6c  en  Créé  m^itut  , qui  a pa- 
reiller^nc  une  fleur  bleue  , 6c  plulieur,  petites  tiges 
fur  une  même  racine.  Quelques-uns  l'appelleni  utjiné, 
parce  qu’il  aime  les  lieux  hauts  6c  ombr.igcux , il  y en 
a de  grand  & de  petit.  Quand  on  te  broyé  , U fenc  le 
concombre.  , > 

M O u R O N,  eA  aufli  une  efpccede  falemendrcou  de  lé- 
zard jaune  tacheté , qui  pique  de  fa  queue. 

M O U R R £.  ÂibA.  L Jeu  fon  commun  en  Italie , 

' que  deux  perfonnes  jouent  enlêmble  , en  Ce  nion- 
irant  les  doigts  en  panic  cilevez  , 3c  en  partie  fet- 
mez , de  en  devinant  en  même  temps  le  nombre 
de  ceux  qui  font  eflevez.  Les  gens  qui  n'ont  rien 
à faire  Itmcnc  à la  mtfKrrr  pour  palfcr  le  temps.  Le 
jeu ‘de  le  nom  font  venus  d'Ualic , où  on  l’appelle 
morru. 

MOUS  QUE,VoyczMOUSSE. 

M O U s Qji  e , cA  aulli  un  nom  que  le  peuple  donne  aux 
petits  garçons  un  peu  éveillez.  C'cA  un  petit  mou/^ 

9*e. 

MOUS  QU  E T.fubA.  raafe.  Arme  à feu  qu'on  porte 
fur  l'cfpaulc,  qui  fett  à* la  guerre  , quiprend  feu  .avec 
une  mcfchc.Dn'ne  reçoit  plus  d'OAicicrs  qui  n'.i- 
yem  quelque  temps  porté  le  mouflet  qui  n’aymt  falc 
leur  .'ipprcncifage  en  qualité  de  Soldat.  L'exercice  du 
mou/^uet  cA  un  de  ceux  des  hautes  armes.  Le  canon  , 
la  culaAe  ,1e  fuA  d'un  moufquet  la  croilèdu  mouffuer, 
la  longueur  du  mmtfyuet  ell  réglée  à trois  pieds  huit 
polices  depuis  l'earremité  julqu'au  bafllnet , 6c  fon 
calibre  doit  cArc  propre  à recevoir  une  bal le  des  vingts 
à la  livre.  Il  faut  que  les  lignes  de  defenfe  foient  à U 
ponce  du  mtufjuetQfà  de  tio.  toifes. 

On  dit  proverbialement , qu’onfera  crever  un  homme 
comme  un  vieux  mtufjuet. 

On  portoic  autrefois  des  fourchettes  pour  tirer  le  rntuf- 
quet.  Ménagé  dérivé  cc  mot  de  l'Italien  mefpietto  , qui 
cA  le  nom  d'un  oifeau  de  prove  que  nous  appelions 
efmtucha , de  meme  que  ctuleuriere  a cAé  fait  de  cou- 
leuvre. Covarruvias  dit  qu'il  vient  de  Mofcovtte , 6c 
qu'il  a cAé  inventé  par  les  Mofeoyites.  Du  Cange  dit 
qu'il  vient  de  nufehetu  , qui  eAoit  une  ancienne  ma- 
chine qui  fervoic  à poulfer  de  gros  trairs  ou  m.rtras 
que  les  Allemands  appellent  Jpriutf,  d'où  eA  venu  le 
mot  A'tfpringAie  , fignifianr  la  meme  cho'c. 

M O u s (^<1  E T A D e.  fi  f.  Coup  de  moulqiie''.  Il  elîîiva 
tout  le  feu  de  la  courtine  , une  grrfle  de  mtupjuet*det. 
Il  pailà  la  rivière  à travers  les  muf^uetudet. 

Mo  U s- 
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M O U S QJ1  E T A I R E.  r.  mafc,  t^ii  porte  le  mourqnet. 
Dms  IciCoinpignies  <l'[itranieric  , il  y doit  Avoic  le$ 
deux  tiers  de  meufifuet^irety  & le  tiers  de  pictjuiers. 

Ou  Appelle  par  exeeUence  les  du  Rov  i 

deux  Compaguiesde  gens  à cUev.il  potunt  le  moul- 
quet,&qut  coinb.ufcnt  tantoll  à cheval,  tamod  à 
pied.  Ces  deux  Compagnirs  funt  didingue'cs  pat  la 
co-ileur  de  leurs  chcv.iu  x.  L'une  cil  h Coiup  'gntc  des 
MoMfjuftAires  gris  ou  des  grands  Ai>ttf<jutt4iret\\u\\tc 
des  noirs  ou  des  petits  Menf^hettirts  t 

toutes  deux  cominanddcs  par  des  Capttaiucs-Lîcu' 
cenanis.  il  (biu  repûtes  du  corps  de  la  GeniarmeiiC)  & 
marchent  après  1;$  Gendarmes  Efcoilbis. 

• M O U $ Q.U  £ T E R.  i e.  fubll.  fem.  Art  de  bien  manier 
le  moufqiier.Ce  Maidre  emend  bien  la  imuf^Mterii. 
On  le  du  au0i  des  falveSi  ou  dcfchargcsdc  MouC- 
tjuers. 

M O u s Q,u  E T O M.  filbfl.  mafe.  Petit  mourquet  qui  eft 
plus  Court,  mais  plus  gros  de  calibre  quclesmoulqucTs 
ordinaires,  (i  a félon  Hanzelet.  58.  calibres  de  ioitg  , 
de  tire  cinq  onces  de  fer , ou  fept  onces  6c  demie  de 
plomb  avec  autant  de  poudre. 

M OU  SSE  ou  Ai^rtyftrr.Tcrme  de  Marine  Page  de  vaiil 
feau  , jeune  imielut  qui  fert  de  valet  aux  gens  de  l'ë* 
am'pige,  qui  balaye  le  vaiilèau  » & y rend  les  menus 
iWviccs. 

MOUSSE,  fubil.  fcm.  Petite  herbe  grifaftte  qui  croift 
Air  le  tronc  & les  branches  de  quelques  arbresA  quel- 
quefois fut  la  terre  & fur  les  pierres.  La  vwujft  fe  trou- 
ve pirticuliercmeni  aux  cèdres,  aux  trembles,  aux 
chefnes , aux  pclfes  5c  aux  fapim.  Il  en  croift  en  Italie 
fur  les  mclefcs  & les  larix.  La  blanche  ell  bonne  Je 
odorante  , celte  qui  tire  fur  le  noir  cfl  de  nulle  cftime, 
DiofeoriJe.  Onfc  couche  à la  campagne  Air  la  mnjfi 
t<  le  gazon.  Cet  atbre  eft  roue  velu  de  mmJfe.Li  meu- 
Jfe  fort  à calfeutrer  les  barreaux  , à faire  de  bonne 
poudre  pour  les  cheveux. Ménagé  dérive  ce  mot  de  muf- 
cm,  ou  du  Latin  barbare  muffuU  , dont  ufe  Grégoire 
de  Tours. 

Mouss*  TERRESTRE,  cft  aiiflî  unc  plante  qui 
jette  de  longs  finncnrs  en  manière  de  cordes , garnis 
' de  petites  fcirilles  & longuettes , qui  ont  fept  ou  hait 
aunes.  Elle  fc  truifnc  par  terre  paimy  les  pierres  clm- 
gdes  Je  fTKHp  , s'appuyant  fur  de  petites  racines  ex- 

f'iltaires  qui  (brtemdcs  firmems  , connne  celles  du 
ierre.  (^c!qucs-uns  U prennent,  pour  le  celti- 

que. Voyez  .Vlatthiole.  Laiwai^  qui  crôift  fur  l’cfcot- 
ce  des  arbres  leur  cil  fort  nuitiïile  , & il  la  faut  ollec 
pour  les  faire  profiter 

Mousse,  fignifie  aiilTî  les  petits  bouillons  qui  fe  font 
par  l'agitation  des  liqueurs , & qui  y liisnagenr,  La 
meilleure  biere  eft  celle  qui  a bciucoup  de  rntHjJr, 
L'Eau  de  S >von  fait  b^coup  de  n^ujfe. 

On  dit  proverbialement , Pierre  qui  rfule  n'amalTc  point 
de  mcMjfe,  pour  dire  , qu'il  faut  s'acrdler  à un  melUer  , 
qu'on  a choily  pour  y profiter. 

MOUSSE,  zdj.  Se  dit  des  ferrements  donc  le  cren- 
chant'A:  la  pointe  foitt  iifez,ou  mal  aiguifez  , ou  bien 
où  il  y a encore  du  moifil.  Cette  coignde  dl  bwjv^,  le 
fer  en  eft  rebouché.  , 

Mousse,  A;  dit  fig-trémenc  de  l'efprit  , lorfqu'il  eft 
lourd  5c  pefaitr, qu'il  n'cft  ni  Aibtil , ni  pointu.  Cet  ef- 
pric  eft  metfj/è,  il  a de  la  peine  à pcnccccr  , à compren- 
dre ce  qu‘011  tuv  enfeigne. 

M OU  S S E L I N E.fubft.  fem.  Ttule  de  eotton  fort 
claire,  fort  fine  6c  fort  déliée  , qui  n'cft  pas  unie  , mais 

?iui  fait  de  petits  bouillons , comme  de  la  moiilTe.  On 
ait  des  cravates  dci^euil  ,dcs  mouchoirs , de  mouffe- 
/<nr.  La  mavjffù'ne  generalemenc  parlant  eft  une  toile 
de  cotron. 

MOUSSER,  verb.  aél.  Faire  venir  de  la  moulTc.  Les 
garçons  de  cabaret  font  adeoits  à faire  mcujjcr  le  vîn 
dans  le  verre. 

M O U S S E R O N.  f.  en.  Petit  champiguou  blanc  qui 
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vient  au  mois  de  May  auprès  de  la  moulTe.  Voyez 
Ci>4mpij>n0». 

M O U 5 U , uc*.  adj.  C^ii  eft  couvert  de  moulTr, 
Matthiole  dit  avoir  vu  imq  infinité  de  fapins  d.ip$  les 
monr.igiies  A mtuJfttJic  fi  blancs , qu'il  rembloii  que 
la  moullê  y fuftciùe  au  lieu  de  branches. 

M O U S T.  fubft.  mafe.  Vin  doux  qui  n'a  point  enco* 
rc  bouilli.  donne  le  Aux  de  ventre. 

MOÜST  ACH  t.  fubft.  fcm.  Patrie  de  la.  b.arbe 
qu'on  laitl'e  au  deftus  des  lèvres.  Les  Efpignols  por- 
tent Je  groftes  neufischcj , de  grands  crocs  de 
(bts.  Lme  meM^4che'^\x  Tiirqic.  K)nzjitenf{4cht  t\x 
Royale.  Rclevei  la  mouJi4ihc.  Unc  m»Mj}4che  en  garde 
de  poignard,  Les  galaiis  pottoiciu  autrefois  de  gros 
te\c'0c-m0ufi4ihts  , des  btolfcs  pour  tenir  leur  moufim- 
che  droite  6c  en  Eftit.  Ce  mot  vient  du  Grec  miji4k}f 
qui  lignifie  proprement  la  partie  du  vifige  qui  eft  r ntre 
le  nez  6c  la  bouche  , où  on  laifiê  croiftre  cette  partie 
de  la  barbe  qu'on  appelle  mttiÛMihe. 

M O U s T A c ({  B , fe  dit  aulli  des  cheveux  qu'on  laiflè 
cioiftrc  6c  pendre  à cofte  des  joues.  Les  hommes  por-* 
toienc  autrefois  une  longue  du  collé  gauche* 

Les  femmes oiu  icsmeujîathtj  bouclées  qui  leur  pen» 
dent  le  long  des  joues  jufque  fur  le  fein.  On  faifoic  la 
guerre  aux  icrv.amcs  6c  aux  bouegeoifes,  quand  clics 
pOnoient  des  memjimchrt  comme  des  Dctnoifclles.  Mc- 
n.igc  dérivé  ce  mot  du  Grec  myfi4X. 

M O U $ T A c H £ , fc  dit  aufli  dcs  poils  que  quelque! 
animaux  ont  autour  de  la  gueule,  comme  les  clfats. 

Les  Tireurs  d'or  appellent  trcujlsihc  ,\&  Manivelle  qui 
fc  fiche  dans  leurs  rochets  , bobines  ,qui  leur  fert  à 
tirer,  6c  a dévider  leur  fil  d'or  6c  de  Soyc. 

On  dit  figutément , enlever  Air  la  , quand  on 

obtient  de  hauteur  & par  violence  quelque  chofeà 
laquelle  quelque  autre  pcetendoit , ou  dont  il  eftoit  en 
oinririon.Cc  jeune  l\pinmc  croypit  efpoufcr,  cette 
tic  , mois  il  eu  eft  venu  un  plus  riche  qui  U liiy  a 
Cntévcefur  Umfujiéch*.  Le  Roy  a enlevé  cette  Toite- 
rellc  fur  la  mémjiaiht  des  Efpagnols , à U veuë  de  leur 
armées. 

Moutarde,  fubft.  fcm.  Petite  graine  qu'on  ap- 
pelle amremem  du  ScHtvé.  Voyez  Senevé.  Le  Seigneur 
a dit  que  fi  on  avoit  de  la  foy  gros  comme  on  grain 
de  m»Ht4rdf , on  conunanderoil  aux  montagnes  de  fc 
jeteer  dans  la  mer , 6c  qu'elles  obeïroient. 

Moutarde,  fubft.  fcm.  Eft  auOt  unc  compofition 
qu  on  fait  pour  fetvir  de  fauce  avec  ,dc  la  gr.tine  de 
fenevé  broyée , 6c  du  vinaigre  ou  du  mouft.  McMdr- 
de  commune  , M»>tt4rde  de  Dijon.  On  mange  les  Sau- 
cilles , le  porc*fi4is,le  boeuf  fallé  avec  de  la  mcMérJe. 
Ce  mot  vient  de  pw«j?Mn  6c  Ardro  , pitce  que  la  bon- 
ne meutdrde  fe  fait  de  mouft,  comme  celle  de  Dijon, 
Nicod, 

M 0 U T A R D E , fc  dit  provctbialcincnt  en  ces  phr  fcs. 
QiiaiiJ  unc  chofe  vient  lors  qu’on  n'en  a plus  que  faire. 
Oii  dit  que  c'eft  de  la  meut4rd*  après  difner.  On  die 
auHî  en  parlant  des  parties  d'un  Maiftte  d'Hoftcl  qui 
ne  quadrait  pas  avec  l’argent  qu'üia  luy  a donné,' 6c  le 
refte  en  m»Ht*r4U.  On  dit  aulTi  .d'une  chofe  commune 
& triviale,  que  les enfxns  en  vont  à la  meut*rie.  On 
dit  encore  , qu'un  homme  s’amufe  i la  wviudrdet  p“ur 
dire,  qu'il  fait  de  petites  afFaûes,  tandis  qu'il  néglige 
les  grandes.  Originairoment  ce  proveibc  eft  compofé 
de  deux  mots  Frauçoîsi  de  rntulr  6c  tarde}  de  forte  que 
quand  onattend  quelqu'un  avec  impaticncc.on  dit  qu'il 
s'amufe  quelque  paît  A meult  tarde,oa  demeure  beau- 
coup à venir.On  ditaulTi  d’un  homme  fort  rufé  , qull 
eft  nn  comme  moutMrde,  On  dit  encore,  Sucrer  la  mMt* 
t4rde,  pour  dire,  adoucir  quelque  leprCKhe  fâcheux. 

De  trois  chofes  Dieu  nous^ardc, 

De  btettf  ûlé  fans  mektarde. 

D'un  valet  qui  fe  regarde,  • 

D'âne  femme  qui  fefatdc. 
r ^ 6 il)  M O U- 
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MoUTAHOiiR.  fubft.  mafc.  Pe(ic  Taiï1<ua  lîafls 
lcc]uel  on  fèrt  la  n.êttt*rit  fur  U cable.  On  le  die  MiOt 
éc  ceiuy  qui  f4Ît  la  inoutarde»  q li  la  cite  dans  les  mes. 

M O y T A R D 1 E R S.  çft  un  nom  qu'en  proverbe 
on  a donnd  a ceux  de  Dijon.  Cela  vietn  de  ce  qu'en 
l'an  i}8i.Charlcj  Roy  de  France  allaix  avec  Ton  oncle 
Piü lippes  le  Hardi  Duc  de  Bourgogne  au  lêcours  de 
Louis  Comte  de  Flandres  contre  les  Gatyoîs  qui  eilo'cnt 
lebeUcs»  U ville  de  DipnlevaÀ  Tes  frais  mille  hom- 
mes pour  gtofllr  leur  armée.  En  reconnoilfance  dequoy 
k Duc  donna  emr'autres  privilèges  i la  ville  de  Dijon» 
de  portei  Gks  ■'■rines  » & leur  donna  Ton  cri  > qui  cAoît, 
me  ttrie  » qu'on  eferivoit  en  forme  de  rouleau 
e*i  cccic  fjçoii  , metilt târit,  tnai|  plulleurs  par 
ignucance  , ou  promptitude,  ne  lifoienc  que  les  deux 
mors  d*ei)h.uit  mult  terde  , ce  qui  a donné  occafîon 
d'.ippciler  ceux  de  U ville  /kientétrditrt , ic  non  pas 
à cauiè  de  la  moutarde  qu'on  y fait , comme  pluiieurs 
penfent. 

MOUTON,  fubft.  nufe.  Agneau  qu'on  chaftie  pour 
einpekhcr  qu'il  ne  devienne  bélier»  ahit  qu'il  s'eitgtaif- 
fc  plus  facilement  »flc  qu'il  foit  plus  tendre.  LesfwM- 
uns  de  beauvais  font  gras  exiraordinairemcm.La  vian- 
de de  U boucherie  ou  l'ordinaire  bourgeois  eft  boeuf» 
veau  & metrten.  L'cfclanchc»  IcgigocJe  neuten.  La 
langue  de  les  Pieds  de  nw«;«n  fe  vendent  parmy'lcs 
trippes.  Un  quartier  de  mtuten.  C'eA  un  franc  meuten. 
La  lionne  chandelle  fe  fait  de  fuif  de  meuttH.  Les  Ber- 
gen font  ceux  qui  gaidcnc  les  imaueni,  qui  mènent  aux 
champs  les  troupeaux  de  mnatni , de  bdles  i laine.  Ce 
mot  vient  de  llialien  meuuiie  »qui  a efté  fait  de  imirr , 
parce  que  les  bonsireaiMr  pailknt  d'oedinaïteen  lieu 
haut  de  tcc.  C^iand  le  mcmen  eft  reprefenté  en  termes 
d'Acmoincs  autrement  que  paifam  , on  Pappétle/^- 
tent.  Oii*a  aiilE  appellé  meniez,  dans  la  balle  Latinité» 
mmlte  iimute. 

11  y a au  Pérou  de  certains  moutons  plus  hauts  que  des 
afnes»  qui  portent  ordinairement  aoo.  liv.  pefanc  » de 
fervent  à voiturci  1a  mine  aux  lieux  où  cm  la  puri&. 

Il  y a des  momtent  vert  le  Cap  de  Bonne  Efperance  qui 
n'ont  poirx  de  laine,  mais  du  poil  comme  tes  cbevres. 
La  feule  queue  des  mutent  de  Mad.igafcar  pelc  ly.ou 
16.  Uvies.  U y a au0l  un  meuten  de  Candie»  que  Belun 
appelle  firepfietret  , à caufe  qu'il  a les  cornes  tour- 
nées en  vis. 

Les  Mea/cff/ de  Taitaric  » félon  le  refmoignage  de  Jean 
Kinfon»  ont  des  q ieuës  (î  gtolPcs»  qu'elles  iscfent  quel- 
quefois 80.  livres.  Ceux  de  l'indoftan  ont  aum  la 
queue  large  d<  pefamc  , de  b laine  fort  coune  de  fort 
nne.  II  y en  a d'autres  en  Perfe  » dont  toute  1a  bine 
eft  crcs-iîiic , & tombe  eu  certain  temps  » en  cettainc 
iaifon. 

MoqtoH  »iAniH,eft  une  cfpecc  de  poilfon  aio. 
a noiiuné  , à caufe  qu'il  eft  blmc,  de  qu'il  a les  cornes 
recourbées  comme  lé  muton  lerreftre. 

M O U T on  » fe  dit  ftgurément  des  hommes  innocents  » 
pailîblcs , de  qui  fc  laiircnt  conduire  facilement.  Cet 
noenn^e  eft  'doux  comme  un  meuten.  Le  peuple  fe  laftle 
conduite  comme  les  iDSMiaA/»  Il  fuit  le  premier  qui 
marche.  Il  fe  laide  tondre  comme  unim«r«A. 

M o U T O X,  fe  dit  pcovcrbialcrocnt  en  ces  phcafes.Brruf 
faignant  , meuten  beftant»  porc  pourry,  tout  n'en  vaut 
rien  » s'il  n'cft  bien  cui«.  On  dit  auiïi,  à Tafcenlion  gras 
Mv«ren.  On  appelle  les  hommcsqui  ont  quelque  mar- 
que fut  le  nez,  muiens  de  Berry.  On  dit  d'un  homme 
oui  veut  cirer  d'une  chofe  plus  que  ce  qu'elle  peut 
f^uurniv  » qu'il  cherche  cinq  pieds  a un  meute».  On  dit 
de  ceux  qui  puent  p.u  les  aiiTellcs  » qu'ils  fcnienc  l’cf- 
pauledc  muien.  On  dit  auOI  d'un  av.ire,  qu'il  ne  |ctte 
paslcserpaulcsdc  mcAtan  toutes  roftiespar  les  fenc- 
lires.  On  dit  âuiTi , Revenir  à (es  mMcroir/,  pour  dire. 
Revenir  à un  propos  commencé  & intetrompn  : pre^ 

• verbe  tiré  de  la  farce  de  Patelin  , dans  laquelle  eft  in- 
«loJuU  uu  Marchand  ^ en  pbidanc  comte  un  Berger 
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pour  des  wMr/tfff/ qu'on  luy  avoir  volez,  fbrtoit  (b«. 
vent  hors  de  (bn  propos  pour  parler  d'un  drap  que 
l'Ailvocat  de  fa  partie  luy  avoic  volé  de  forte 
que  le  Juge  loy  cria  plufieurs  fuis  de  cerourner  ù 
les  meuient,  comme  a renuiqué  Pafquicr  dans  ks 
recherches. 

Mouton,  eft  au0î  une  préparation  de  la  rcan  de 
meuttitt  » qui  imite  le  maroquin.  Ces  botes  ne  font  pas 
de  vray  nrun>quin;€e  n'dlquedu  meute», 

M O u.T  O N , eft  aufll  un  lourd  billot  de  bois  garny  de 
fer  , qu'on  efleve  & qu'on  Utile  chcoii  fur  des  pieux 
pour  les  enfoncer  en  terre.  On  a fait  marché  d'enfon- 
cer tant  de  pieux  jufqu'à  refus  de  irs«r#»  , tant  que  le 
Meute»  les  pourra  faire  enfoncer.  , 

M o U T O N»fe  dit  au0i  des  |Heces  de  bois  pofées  ï plomb 
fur  l'cftieu  des  carrulles  , où  on  act.'iche  les  foufpen- 
tes  qui  portent  le  coeps  du  carrofte , & le  fouftiennem 
en  l'air. 

Les  muietu  font  débitez  dans  les  foiefts  de  ftx  pieds  A: 
demi  de  long , de  cinq  à fix  pouces  de  btge»&  de  trois 
k quatre  pouces  d'elpailTeur. 

M O U T O X.  Eft  auftîun  gros  morceau  de  bois»  dans  le- 
quel On  fait  entrer  les  anîês  de  la  cloche  pour  la  pendre. 

Mouton»  eftoit  ai  fil  une  ancienne  monnoye  d'oc 
b.ittuccn  l'an  tjyy.  qui  valoir  tS.f.é.d.Ac  il  y en 
avoit  5 a.  au  marc.  Ils  portent  l'empreinte  de  l’image 
de  Si.  Jean  Buptifte  , & un  meute»  avec  fa  toifon  à 
fa  gueule  , d'où  fortoit  une  bandcrolle  avec  ces 
mots,  £ree  jl^nut  DW.  Rabelais  l'appelle  meute»»  U 
iréude  Uine. 

Puin  aw«r«t»cftun  tees-pecit  pain  femé  par  deftùs  des 
grains  de  bied  , qn'on  donne  aux  cftccincs  aux  enfins. 
Voyez  pain. 

MOÜTONNAGE.  fubft.  m.Termcde  Couftumes, 
qui  fc  die  d'un  droit  Seigneurial  qui  fe  levé  fut  ceux 
qui  vendent  ou 'acbcccm  du  bcftail  ou  autres  inac- 
cbandifesfur  le  ftcf  d'un  Seigneur.  En  d'aurces endioics 
on  rappellle  te»  lieu, 

MOUTONNAI  LLE.fibft.  fem.Sedit  de  ceux 
qui  fuiveiit  trop  l'exemple  des  autres  } le  peuple  n'eft 

Îuc  franche  meutennuille. 

> U T O N N E.  fubft.  fefn.  Eft  une  cocffurc  qui 
a efté  long-temps  en  ufage  chez  les  femmes.  C'eft  une 
(relie  de  cheveux  fort  touftuc  & frifee  , qui  s'appli- 
qiioii  fur  le  front. 

M O U T O N N E R.  V.  n.  Terme  de  Mirine  , qui  (e 
dit  de  U mer  , lorlqu'elle  eft  agitée  , & qu'il  y a nlu- 
ftcius  vagues , houles  vu  lames  qui  blanchUrciu  d'ef- 
cume  » & qui  paroillènt  comme  un  tronppeau  de  mou- 
tons i auquel  cas  on  dît  que  la  mer  meutennt. 

M O U T U R E.  fubft.  fcm.  Peine  du  Meufnier  qui  fuc 
moudre  le  bled  ,&  la  façon  ou  aûion  de  le  moudre. 

Il  y a des  moulins  qui  font  pne  meillcme  & une  plus 
prompte  meutureque  les  autres.  Les  Mcufniecs  onc 
des  mefiircs  pour.fe  faire  payer  de  leurs  meuturtt. 
Moutur  s,  eft  aufll  un  meftjuge  de  grains , ou  de 
farine  de  pluiieurs  fortes  de  grains, tels  qa'on  les  mouC 
AU  moulin.  Les  moulins  s'aftermem  à tant  de  Septiets 
de  bled  , d*orge&  de  muturt. 

On  dit  proverbialement , Picndre  d'un  fac  deux  meu* 

■ turtt  »qiiand  on  veut  cirer  deux  avantages  difterents 
d'un  meme  travail , ou4e  faire  payer  deux  fois. 
MOUVA  NCE.  fubft.  fém.  Supériorité  d’un  Bcf  do» 
iniiunt  k l'égird  d'un  autre  qui  en  rclcveCecte  Com- 
té a grand  nombre  de  6efs  & de  vaftaux  qui  font  dans 
Ci  meuvence  , qui  relèvent  d'elle. 
MOÛVANT,axti.  adj.  Qui  remue  , qui  donne 
i un  corps  le  moyen  de  fe  mouvôir.  L'ame  dcsaiiimaux  ■ 
eft  le  principe  meuvent  qui  fait  agir  leurs  organes.  La 
poudre  à canon  enflammée  eft  U force  meuvétnte  du 
Douler  » qui  b c^ftè  avec  tant  de  violence.Toutes  les 
produâions  ne  (e  font  que  par  les  caiifes  meuventet 
des  agents.  L*eau  & lèvent  font  les  forces  muvnnttt 
des  moulins  k Eau  Si  k vent. 

On 
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On  appel  le  Ici  forcer  mùHV£ntfj,  cette  partie  desMecha- 
niques  qirf  cnfeigijç  k moyen  d'augmsntet'ou  de  imil- 
tiphci  U force  des  agents  otdinaircs.  Les  principes 
iîmples  des  forces  , font  le  levier  , le  coin, 

la  VIS  ; les  compolca  , font  les  loiics , poulies , mou- 
fle», la  vis  infime  &c.  Le  Pere  Paediezifut  depuis 
peu  un  joli  tcaiaé  des  forces  mtHVénut.  V 
M O U V A N T,  fe  prend  auflî  piflivcineiu  . de  ce  qui 
citmc«& agite, de cc qui  n'eil  nas  ftablc  H forme. 
LesLibiCS  des  fables  qui  ne  font  nas 

forme» , où  les  Cavalier»  enfoncent  , poiu  rcii  qu'ils 
s jr  arrclleni.  On  le  dit  aullî  de  ceux  que  Tes  flots  ou 
que  les  vents  agitent  & ccaufpoiient  d'un  lieu  à un 

• "«tf.  Ls  Loire  ejV  pleine  de  fables  m»mv4ttn , de 

,qui  font  ranto(làunef»droit,ac  lan- 
loft  a l'autre  Les  caravanes  d'AÆiqnc  perillènc  quel- 
qitefMs  pat  des  fables  wv«»'4»ri*qiic  les  vents  eilevem. 
On  dit  ngumircnr  en  ce  lens  , que  U fortunc<rt  un  ûblc 
fut  lequel  on  ne  peut  faire  aucun  fondetnem, 
ni  bartir  aucune  efperancc. 

On  dit  abfÿumeiu,qu*un  enfant  eft  bien  lof- 

qu  :1  cil  fo^t  remuant  & qu’il  ne  le  pou  tenir  en  place 
M O U V A U T . en  termes  de  BUfon  , fo  dit  de  ce  qui 
nailfou  fort  de  certain  cofte  de  l'cfcu,  où  .pidqnc  fieu- 
rc  cA  aitaciidf,&  qui  tiic  vcrsunautrecollc.il  portoit 
à azur  a trois  rais  a of  wuvénts  du  clrcf.de  l'ticu. 

M O U y A N T , fc  dit  auOi  au  Palais  des  fiefs  confine- 
rez à Icgud  d’un  fupcijeur  dont  Us  rcl^||in.  Cet- 
te Scigncuticcll  mkvéttu  en  plein  fief  tj^a  Cou- 
ronne. 

M O U V E M E M T.  fobA.  imfc.  Tranfporc  d’un  cori» 
enunautîc  lieu  , tbangemmfnt  de  pla^e.  Les  Mcdc- 
tius  dilèm  que  le  maivrment  de»  animaux  le  fait  pjr 
le  moyen  du^rerveau  qui  le  curaosaiiJe  , j>ar  le  ncif 
9*^  porte  ce  coinimndemeiu  , fie  pat  le  mufcJe  qui 
obéir.  L«>  Philofoplies  jnodciiies  n'admettent  que  le 
, miÊvemmt  total, fie  rejettent  lesm«t>rnu-«/rd'accioir. 
fomciufi:  d’aJicraiiou.  Dcfcarics  n'a  l'uppofo  que  J.i 
quantité  Je  le  mv»vf»»rnr  , ' pour  expliquer  toute  la 
nature.  Tons  1rs  AlUouomes  fon  tnaintaunt  petfuadcz 
du  «i#*t.ciiirffrdc  U terre  d'Occldcnt  en  Orienr,  par  ce 
’ qu'iU  cxjpliqucnt  plus  facilement  le  mauvment  journa- 
^ du  Ciel.  Lesmm'rmeni/  des  Pianetcs  font  cou» 
diHcrems.  Le  globe  'cA  la  figure  la  plus  propre  au 
NW*ft'«nrffr,Le$iiw»frewr«rsicflcfchis  fc  font  toujours  a 
angles  égaux.  Le  mHvemmt  des  eaux  de  l'Orinir  à 
I Occident  clVcauie  qu'en  un  nias  on  peut  aller  d'Ef- 
pagnccn  Ametitlue , St  qu’il  cinaut  quatre  pour  en 
tcvciiir,  C'ell  une  des  plus  fortes  r.iifons  qu’onappor- 
te  pour  cA.  bür  le  Nvnfmenc  de  U leire. 

MouvistiMT,  fedhauin  Je  ce  principe  de  chaleur 
qui  conferve  la  vie  dans  tous  les  toips  animez.  Le 
wff»ae»io»rau  ctrur  .duùng  . dcsarteies,  cA  ce  qui 
entrcticnc  Iav>e.Q<iand  on  corps  eA  mort  ou  pafinc,ii 
cA  fanspous  & (om  «wattmrar,  U fait  dangereux  de 
purger  dans  le  rbeume  , quand  les  humeuts  fon  en 

kMmemetit, 

W O U V t M r N T , fedit  auflî  de  U force  où  violence 
quieAiinpiiméepar  un  agentexteikut  fur  un  corps 
poqr  le  faire C’cA  une  maxime, que  le  mau- 
^emrtn  imprimé  oc  fe  perd  potiu  , que  le  corps  qui 
l'a  reccu  je  communique  à celiiy  qnll  rencontre.  Gali- 
ICC  a appelle  Science  nouvelle  du  tMMvmtnt,  ce  qu'il 
a eferit  Je  l'accclerationdes  poids dasis  ieurchcoïc,  de 
la  viAc'^e  des  corps  fur  les  plans  inclinez  , desvibrati- 
oiudcs  pendulesfic  cordes  tendues,  de  larcliAancc  des 
corps;  ce  qui  dl  une  partie  des  mcchanicpics,  doyt  le» 
Anciens  n'on  point  fait  de  inenrioo.  Toricclü’ y a 
adjooAé  plufieors  expériences  du  vuide  ; de  la  force 
des  perçu  ffi-ms,  Je  l'équilibre  des  liqueurs.  VViiiisa 
foir  trois  Tome»  fous  le  titre  de  fcfoîhauique  fie  de 
Science  du  mHtfmtnt. 

MouviMiNTjcn  termes  de  Guerre  ,fc  dit  du  ch.in- 
getncnt  d’un  poAe  , d'unc.irroée  , qui  le  fait  en  plu- 
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ncursoccafions.  La  fdence  d'un  General  «il  d'obf  tver 
bien  JC' isaatfcwf/rrr  des  cnnenti» , Je  leur  cacher  les 
nam/tmerttt. 

MouvEMiNT$,au  plurier , le  dit  des  guerres  ina 

troubles,  de»  fcdiiions.  Il  y a eu  une  am^  f 
iiiAie  gcnerilc  accordée  pour  tout  ce  qui  s'e A palfé  dan» 
les  derniers  maHvemna, 

M O U y B M 1 N T , fe  dit  rigurément  en  chofes  morale» 
fie  fpirifuellcs.  Il  ne  faut  qu'un  bon  mauvantiit  pour 
convertir  un  pécheur  , quand  il  ne  rcfilte  point  aux 
*f«tvi»r«ide  la  grâce.  Toutes  les  paflluns  cxciimc 
de»  manvemans  dans  noAre  aine  : le»  uns  font  loüiblcs, 
comme  ceux  Je  pitié,  de  honte,  de  tendrclfc  ;•  les 
autres  odieux  , Comme  ceux  de  colcre  , de  haine  de 
vengeance.  Des  mvjvxfinoifrUfchcs , fenrucU , fi<c,*Oit 
ÿt  communément , que  les  premiers  mwvtmcmt  ne 
iSMirjusen  nuAre  pouvoir. 

On  dit  en  ce  fens , qu'un  hotnme  fuit  fon  nanvement , 
qi^id  il  fait  une  choie  de  fon  bon  grc,  par  fa  propre  ^ 
eflcélion  , fims  cAre  follieitc.  Les  CanoniAcs  picfcrcnc 
fol  provîfi  uns  du  Pape  données  par  fon  propre  Micjvse- 
•^r,  qu’ils  appellent  mvrNprapr/»,  à celles  qui  font 
obtenues  par fiipliqne.  On  dit  au  contraire,  qu'on 
luit  les  maMvtmntt  d'aucruy  , pour  dire  , qu'on  e?pou- 
fe  Tes  palfion»,  ou  lors  qiv’on  (c  lairfe  gouverner.  C'eA 
ce  MiniArcqui  dojmclc  branAc,  le  mauverntut  aux 
onaires. 

MouviKïUT,  fedir  auflî  dans  les  Arts.  EnRetho- 
nquefic  en  Poéfic  on  dit,  exciter  les  mouvemeittt , 
quand  les  paflîons  de  l'anducor  font  crmciiês  par  U 
force  de  l'éloquence.  Et  on  d.t  qu'une  picce  dethcatic 
cA  pleine  de  giands  waHvemntSi  qiuird  il  y apluficur» 
figureé*  ou  expteflion^  vehememes  fi:  pathétiques. 

David  avec  fa  Harpe  calmoic  les  nmtvmtntt  impé- 
tueux de  Saiil.  ' 

M O 11  V B M E N T , fc  dit  auflî  en  Mufique  j de  la  ma- 
nière de  b^tra  1.1  mefurc  pour  picirer  ou  alentit  lé 
fcnips  de  la  prononciation  des  paroles,  ou  du  jeu  n^tr- 
que  par  les  nettes.  L;'»  pièces  de  pleiilê  mefurc  onÉ 
un  maitvtment  dîffei'eiit  de  U mcCiirc  rtriuire.  CeA  le 
mauvtment  qui  fait  didêrcr  la  courante  * la  farabandé 
des  gavottes , des  bourtcc» , de»  cbaconçs , ficc.  On  le 
dit  aulli  dans  la  danfc  de»  diveries  ag  taûons  du  corps 
ouilftuc  foire  Dutir  lémôuvoir  agrc ibleuient  en  ca- 
dence. Cecic  fille  d.inlc  mil  , c.ir  quoy  qu’elle  marque 
les  pas , elle  n'a  point  le  tnativemtnt  du  corps  conve- 
nabic.  ! 

M O u y s M E N T , en  termes  de  Methiniquc  , fc  die 
auflî  de  ce  qui  fait  mouvoir  les  imchine».  On  mec  le» 
machines  en  manvtmtm  par  de»  leviers  , de  roués  , de» 
vis , ficc.  Quand  on  multiplie  U force  d‘unc  machine, 
on  augmente  à proportion  la  dmée  Je  fon  maUvemoa. 

Le  grand  pioblcmc  du  mftvtntafti  perpétuel  cA  de 
trouver  une  machinequi  ait  en  clic  mémc  le  principe 
de  fim  UtoHvemim  .qui  fe  remonte  toute  feule  ,ce  qui 
ne  fe  trouvera  jamais , car  il  y manquera  toujours 
quelque  chofe  pour  cmjHHrcr  l'cquAibre , fans  conîp- 
ter  ce  qu'il  faudroit  pour  vaincre  là  icfiAance  du  ftot,* 
rement  despaities.  Mr.  de  ta  Hireen  a demoiiAré 
l'impoflîbtüié,  parce  qu'il  fiudroit  q^^^m  même  corps 
fo A en  même  temps  plus  léger  & plus  pefant. 

On  appelle  chez  Icsnotlogérs  un^t/tfm/iir,  le  dedans 
d'one  iromre,  ou  d’un  hotlocc  , qui  f dt  tourner  l'ai- 
guille fon»  avoir  jfgacd  à la  boeuc  , au  quaJran,fic 
autre»  chofesqui  y peuvent  fcrvir  d'ornemrnt  ,fie  en 
general  de  toutes  les  choies  qui  fc  mqjivent  par  de» 
reiUxts  fccrets.  Les  O^aniAcsappcllcm auflî  mme- 
mnft  le  fil  de  fer  qtif  Inc  à preitér  la  languette  des 
tuyaux  d'.tncher  , à les  accorder , fit  à leuc  duimerun 

weMtmrff/ )uAe.  Ils  l'apjKllentaitcreammt  ralfitt*. 

MOUVOIR,  verb.  atl.  fie  neutre.  Pfirc  ch  mgec  de 
pUciB  ^ranfporter  d'un  lieu  à un  autre.  Archin^e  ne 
detnifiMnit  qu’un  point  fixe  pour  nauvair  toute  1t 
terrr^liHAote  ctoytMque  des  intelligeiues  falfoient 

mauzair 
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tmMveif  les  deux.  Les  Epicuriens  foùrienncjït  qw  Icf 
corps  ne  fe  pourroicnc  mtuv9ir  , ruefiee  ni  coixtenfcr» 
s'il  u'y  avoir  du  vuîtlc.  Cet  homme  cft  paralytique  » il 
ne  fçiuroit  plus  (emuvofr.  * 

Mo  U V O I R , fc  dit  aulU  en  parlant  du  principe  naturel 
qui  fait  agir  fubfiftcr  tous  les  corps.  La  chaleur  6c 
les  efptits  font  vumvrir  tous  les  animaux.  Ce  font  de 
{ccrcts  tetforts  qui  font  tous  les. aucomatcs.L'e» 

au  eft  prefte  à le  nmac'afr, des  qu’elle  trouve  de  la  pente. 
Cette  femme  a fenty  Ton  enfant  d.n>s  ion  ventre. 

hkfi  u V O I R » lignifie  aulli , Rctmicr»  agiter.  Les  vents 
iMseeiir  6c  agitent  la  met  pendant  là  teinpcfte.  Il  faut 
bien  m*ttvoir  6c  remuer  le  grain  » quand  on  bralTe  La 

M O U V O J R , fc  dit  figuferoent  en  chofes  rpiriniellea 
6c  morales.  C'eft  l'entendement  qui  ment  la  volontd. 
Les  objets  iBfawBr  les  puillànces.  Un  bon  Orateur 
doit  rmuveir  les  pallions , f««Wr  les  efprits,  RMH^nV 
à compallion,tl  u'y  a que  le  dercTpoit  6c  la  rage  qui  l'a- 
yent  pù  jHMivmr  à commettre  un  fi  gt.and  aime.  Le 
Roydicdajrs  Icsdirporinfsdcfcs  Edits  , A ces  caufes 
6c  autres  confideraiions  à ce  nous  nenvént^ 

M o U V O f R , fe  dit  auffi  des  coeps  politiques.  C'eft 
i'cfprit  de  ce  Minifttc  qui  fait  rntuveir  tout  l'Ellat^qui 
en  Uic  agir  les  membtcs.C'cft  le  General  qui  fait  mm» 
voir  l'armée. 

M ouvo  I R)  en  Jorifpmdcnce  fcodalct  Ce  dit  des  fiefs 
Cntanc  qu'ils  relèvent  • ou  dépendent  les  uns  des  au- 
tres. Cette  terre  eft  vendue  à la  charge  de  payer  les 
droits  aux  Seigneurs  dont  clic  fc  trouvera  nuHVoir  » 
dont  elle  peut  mtmvw. 

M O U V O I R , fe  dit  aulU  au  Palais  > pour  dire  , Com- 
mencer un  proccz.  On  frit  les  iranlaâioiis  fur  les  pro- 
cès meus  mouvoir.  On  le  dit  aufli  dcsqueccUcs» 
6c  même  des  guerres. 

Me  O >u  c.  part.  6c  adj. 

M O Y. 

O Y.  Pronom  pcrfonncl  de  la  première  petfonne  , qui 
fignilic  la  meme  chofe  que  je  , qui  fert  à conjuguer 
les  verbes.  Cela  eft  pour  way  , cela  eft  pour  toy.  Je 
le  dis  «W7..  qui  vous  parle.  Vous  ne  le  voulez 
ps  6c  je  le  veux  moy.  Ce  n’cft  pas  tuoy  qui  en  fuis 
caufe.  Cette  terre  cil  m moy.  Il  n'y  a nen  de  commun 
entre  luy  6c  moy.  Il  ne  tient  pas  à moy.  C'eft  un  di/fe- 
rent  à juger  entre  toy  6c  moy.  Pouiqiioy  vous  en  pren- 
dre à moy  } cft-cc  qui  l'ay  fait  J PouiiBBjt  jen  fuis 
d'accord. 

Il  fc  dil  fouvent  avec  un  point  admiratif.  Mty  ! je  ferois 
capable  de  cette  trahllon  ? Vous  m'accutez  de  cela  j 
mey\  fongez- vous  que  vous  parlez- à «wpi  î 
On  s’en  fert  aufli  pour  appcllcr  quelqu’un  * Venez  à moy, 
A moy,  |c  fuis  blelfé , lecoutpz  moy,  C’eft  fait  de  moy  , 
je  me  meurs. 

On  dit  encore  > Pour  moy , quant  à moj , quand  on  com- 
mence à dire  fon  opinion. 

On  dit  provctbialeraeiu  , Sc  tenir  fur  fon  quant  à 
. moy  , pour  dite  , Faire  le  roguc  > le  fiiftifant , attendre 
à dire  fon  advis  le  dernier  , comme  le  croyant  deci- 
fif. 

Malherbe  a die , De  moy  , au  lieu  de  dire  > Pour  moy  , ou 
quant  à moy  -,  mais  on  ne  le  dit  plus. 

On  dit  aufli  ney-meme  pat  exaggeration.  Je  veux  aller 
jM^-meme  luy  parler , m'cfclaircir.  Je  n’ay  que  faire 
de  valet,  je  me  fers  bien  may  mcmc.  J'ay  appris  UGeo- 
metrie  de  nN;y-m6mc  , fans  avoir  eu  befoin  de  Maiftre. 
J'ay  fait  cela  de  «wy-meme , de  mon  propre  mou- 
vement , fans  inftigation  d'aucun.  iWijr-méme  j'en  ay 
pitié. 

En  termes  de  négoce  , un  Marchand  qui  tire  une  lettre 
de  change  dit , valeur  teccuc  de  »»iy-mcnie,  onen»»ey- 
méme  ,ou  rencontrée  en  w^meme  , c'eft  à dite,  pour 
ce  qui  m'eft  deu, 

MOYEN, iNM  E.^ad|.  6c  fubft.  Qui  eft  au  milieu  , 


' * ' MO  Y. 

entre  deux  extremittz.  11  eft  dç  moyenne  raille,  de  mh^ 
yeont  gTaiisiftit.  dit  aufli  qu'un  Auteur  eft  du 
oniyi»  â^e»punr  dire, qu'il  n'eft  ni  ancien  , ni  nouveau. 
Ce  Livre  cil  iuipi  imé  en  cairaclercs  de  moyenne  grof- 
feur.  Une  moyenne  fortune  eft  plus  fouhaii-.blc  qu’une 
grande.  LesGfomeites  cherchent  depuis  aoo.ansdeux 
moines  proportionnelles  entre  deux  lignes  données. 
On  nouve  ailcment  un  nombre  mtyen  proportionnel 
entre  deux  adirés.  La  BKyrfrae  région  tle  l'ak  eft  cel- 
le où  fe  forment  les  foudres  la  crdic , (a  temp^ 
lie.  Il  a en  fa  Seig- 

neurie. 

Les  curieux  appellent  moyen  bronze , des  médaillés  de 
Ibnte  plus  grandes  que  celles  qu'on  voit  ordinaire-, 
ment. 

On  dit  aufli  au  Palais  , que  l'appel  d'une  Jnftice , comme 
celle  d'une  ancieniib  Pairie  , reflotiit  à la  Cour  inte- 
rnent fans  moyen  , pour  dire  , dircélement  , fms 
qu'il  y ait  d'autre qullicc  entre  deux  où  il  fc  faille  pour- 
voir. 

M o Y E N » en  terme  de  Logique  » eft  une  propofition 
qui  fen  de  fondement  à un  fyllogifmc.,  dont  on  tire 
une  conreqiicnce.  Il  a ouvert  la  difpucc  en  attaquant 
le  Refpondant  par  trois  meytns. 

M o Y E N , en  ce  fens , fc  du  de  tomes  fanes  de  raifons, 
6c  de  preuves  qu'on  apporte  pourcclairctr  h vérité  de 
qiielqnc  propolitton.  il  a de  bons  meyrBr  potir  prou- 
ver cCiqii’il  advancc.  Il  a un  me^eniufailliblc  pour  le 
dctfciidfe  ,qui  eft  ta  picfcription  des  caufes  6c  moyens 
d’appel  > d'intervention  , des  ouvertures  6c  moyens  de 
requrfte  civile.  On  a jugé  fes  moyens^  de  faux  perii- 
nenis  6c  admiflîbles.  Voila  le  fait  elUbly  , venons  aux 
moyens.  ].iy  un  ffi^ndecilif  & pcrcmptuiie.  On  diftin- 
guc  icsmryrn/de  fait  6c  de  droit. 

M o Y E N , le  dit  aufli  des  adtdfcs  , des  inventions , ou 
facilitez  dont  on  fc  fert  pour  patvenit  à les  fins.  Il 
faut  premièrement  fongev  aux  moyen!  de  faire  noftre 
fàiut.  Dieu  nous  en  faciliteta  les  moyens  ; Le  meUleuc 
moyen  c'eft  de  vivre  chreftienneinem.  Il  y a une  infini- 
té de  gens  à Paris  qui  trouvent  moyen  de  fubfiftcr  fan» 
aucim  revenu.  Je  vous  ferviray  de  tout  mon  cceiir» 
fourniirez  m’en  le Meyrsr  i c'eft  adiré  , l'occafion.  Les 
hommes  ont  trouvé  ic  moyen  de  mefucer  le  ciel  6c  I» 
terre  > de  naviger  à tôus  vents , le  moyen  d’clcycr  des 
eaux  6c  de  gros  fardeaux. 

Il  a acquis  fon  bien  par  des  moyens , par  des  voyes  légi- 
timés. Souffrir  6c  obéir , ceft  le  myen  de  parvenir. 
On  vient  à bout  de  tout  par  le  moyen  de  l'argent  6c 
des  amis.  Il  n'y  a pas  moyen  de  vivre  .wec  cet  lioinroe- 
là.  Lcimyen  de  durer  dans  un  lieu  fi  chaud?  lia  faic 
rciidir  cette  affaire  par  le  moyen  , par  U faveur  , le  cré- 
dit 6c  le  fecours  de  fon  M.nluc.  C'eft  un  grand  fccrec 
de  trouver  IcflMyeifde  plaire.  ' 

M o Y t N s , au  pluricr,fc  dit  des  biens  6c  tichcircs  d’une 
perlbnne,C’cft  un  homme  aifé  qui  a de  grands  moyens  , 
)c  connois  fes  moyens  6c  fes  facilitez. 

Au  M o Y E N.adverbialemeiu.  En  confequeiKC  luy  a 
payé  ce  qu'il  luy  devoir  , en  moyen  dequoy  il  a obtentt 
jn.iin  levée.  11  l'a  fctvi  longtemps  , en  moyen  de 
quoy,  oo  pour  raifons  de  quoy  il  luy  demande  tccom- 
peiife, 

M O Y E N A N T.  Propofition.  A condition  , ou  fup- 
pofeque  ,6cc.On  ne  peut  venir  à bout  dequoi  que  ce 
loir,fiee  n'eft  moyennent  la  grâce  de  Dieu.  Il  a acheté 
cet  te  terre  imyesB4fti  dix  mille  efciis  qu'il  en  a payez. 
Je  feray  pour  luy  telle  chofe , moyennent  qu'il  me  def- 
domage.On  l'a  contraint  .ni  pavcmrm  d'imeiellc  foin- 
m^,  moyentient  ôc  en  vertu  de  l’obligation  qu’il  avinc 
paflee. 

moyennement,  adv . D'uiic  façon  moyenne, 
entre  deux  cxtrcmiicz.  Cet  homme  eft  myenmmnt  ri- 
che, moyennement  grand  , moyennement  fçivant. 
MOYENNE  R.  Iverb.  acf.  S entremettre , feivit 
quelqu'un  auprès  d'un  autre,  l’acccnmiodcr.  Les  pa- 
ïens 
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mua:  m u c.  mue. 

ren$  communs  ont  ntjtimi  l'accommodement  de  ce 
ce  procez.  Le  Pape  doit  ttuytnner  la  paix  entre  les 
Princes  Chrétiens.  Les  bonnes  œuvres  fervent  i 
rntyntur  notre  falut. 

Il  faut  avoir  un  Patron  qui  vous  puüTe  m<yftmtr  les  env 
plots , les  grâces  « les  tecompenfes. 

M O Y H B*,  l'i,  part. 

M O Y E R.  V.  aél.  Terme  de  maçonnerie  ^ qui  fe  dit 
quand  on  fend  en  deux  une  pierre  de  taille  avec  U fcie> 
comme  le  Sr.Leu  & le  liais  pour  faire  des  marches. 

MOYEU,  f.  tnafe.  Jaune  d'œuf.  Uise  autneletie  faite 
de  tmyeux  eil  meilleure  qu'une  autre.  Ce  mot  vient  de 
WdrV/«r>  Ménagé , ou  de  medUm  ovi. 

M O r E U > cil  auUi  une  efpece  de  conlîturc  faite  de  pru> 
nés  qui  portent  ce  nom. 

MOYEU,  fubft.  mafe.  Terme  de  Charron, eft  le  noyau 
ou  le  milieu  d'âne  roue  de  carrolfe  ou  de  hai  nois,  qui 
ed  percé  pour  y recevoir  l’aiŒeu  , autour  duquel  ta 
roue  tourne.  Les  mty<nx  de  roue  fc  font  d'un  tronc 
d'orme.  On  a dit  aulli  dans  1a  balfc  Latinité  mtiiçim 
* CD  la  meme  ngnificacion. 

MUA. 

M U A B LE.  adi.  mafc.&  fnn.  Sujet  1 changer.  Il  n'y  a 
. rien  de  lî  que  la  fortune , que  le  l».iu  temps, 

que  le  vent.  Il  n'y  a que  Dieu  qui  ne  foit  point  i 
lesefpHVt  font  plus  mMA^Us  que  les  corps. 

M U A N C E.  f.  f.  Terme  de  Mulîquc.  t'eft  an  certain 
paflage  d'un  demv-ton  ï un  ton.  L'ancienne  gnne 
écoic  obligée  k faire  des  mténees , de  B mol  en  nam- 
rc,  & de  nature  en  D quarte  , dont  elle  duimoic  la  (i> 
gucc  en  trais  colomnes  de  bottes.  On  l’a  aufli  appelle 
wtâtH  lunmniijMt. 

M U C. 

MUCILACE.  f.  mafe.  Terme  de  Médecine.  C'eft 
un  corps  gluant  (c  épais,  qui  cû  ainll  nommé , parce 
qu'il  reUcmblc  à de  la  morve.  11  fc  fait  .avec  des  racU 
lies  de  femenccs  pilées  au  mortier  , infufoes  en  eau 
chaude , cukes  de  coulées  à travers  une  forte  toile.  Les 
wmtüé^tt  entrent  en  la  compolîtion  de  U plupart  des 
Eplafties.  On  fait  aufli  des  avec  des  gom- 

mes de  des  fruits , comme  coins  » Hgues , gomme  Ara* 
bique  , colle  de  poitfon  , dec. 

M U C O S I T E',  f.  fcm.  Terme  de  Mcdccînc  , excrc- 
{ ment  qui  ibrr  par  le  nez  , morve.  Le  cerveau  fe  de* 

' charge  par  le  nez  de  Tes 

' M U C R £.  adj.  Vieux  terme , qui  lignihoit  autrefois  le 
^ relent  ou  la  conuption  qui  vient  en  quelque  corps 

pour  avoir  elié  en  lieu  humide  de  fermé* 

MUE. 

M U E.  fiibft.  fcm.  Changement  de  poil  » de  plumes,  de 
peau , de  cornes , de  voix  , de  d'autres  dirpontions  du 
corps , qui  arrivent  aux  animaux  , ou  tous  les  ans,  ou 

(en  certains  âges  de'leur  vie.  La  plupart  des  betes  font 
en  nrnt  .tu  Primemps.  Les  belles  voix  des  hommes  fc 
perdent  après  leur  mnt.  La  mut  d’un  cheval  cil  la  chu* 

• ce  de  fon  poil , qui  fe  fait  au  Printemps  , de  quelque* 

r fois  en  Automne. 

Mue,  eHaiiŒ  U dépouille  que  met  bas  r.mimal  dansde 
certaines  faifons.  La  tmë  du  cerf,  c'ell  le  bois  que 
quitte  le  cerf  en  Février  oaen  Mars.  Lawniduler* 
pent , c'eA  la  peau  dont  il  fe  dépoiuUe.  La  mm  d'un 
> oifon , d'un  faucon,  ce  font  les  plumes  qu'Us  quittent. 

I Les  vers  à foye  ont  quatre  mn  '*s  l'année  , avant  que  dc^ 

/à  mettre  en  coque.  DuCange  dérive  ce  mot  de 
qu'on  a dit  dans  U balTe  Latinité  m mutMtone  pennsnm, 
félon  VoIÏÏuSi  il  vient  de  l'Allemand  mayre  , & non 
pas  du  verbe  nsriare. 

M U I , eft  aiilH  k lieu  obfcuc  de  ferré  où  on  enferme  les 
oifcttix  pmsr  les  mcttic  co  nnë.  On  mec  des  chap- 
Ttme  J /, 


Mue.  loi 

pona,  des  oifons'  en  tnttè  pour  les  engrallTer.  On  met  let 
faucons  pendant  leui  mHé  dans  des  cages  ou  chainbtcc* 
tes  <|u'on  appelle  des  mueft 

Mue,  fe  dit  auIII  du  temps  que  les  bétes  font  en  muf» 
Voicy  le  temps  de  U nme  des  oifeaux.  Ou  appelle  un 
faucon  de  crois  nues  » celuy  qui  dl  âgé  de  trois  aus« 
On  l'a  mis  en  mire-  11  eft  hurs  de  mue. 

M U Z , (è  dit  hgurémenc  des  lieux  de  rccraitte , fuit  vo* 
lontaire,  foit  rorcée.  On  dit  qu'uii  homme  en  prifon 
e(l  en  mue,  que  celuy  qui  s'cll  mis  en  retraite,  ou  dans 
les  remèdes , cil  eu  mut. 

On  dit  ironiquement , qu'un  homme  efl  propre  â gardée 
les  oifons  en  mue,  pour  dire,  qu’il  ne  fçaic  tien  faire. 

MUER.  verb.  aû.  Vieux  mot  qui  fignifioit  ehjn^er.  U 
ne  fe  dit  plus  qu'en  cette  phrafe  facréc.  Jesus-Chrisy 
miM  l'eau  en  vin  aux  nopccs  de  Caiia. 

Muer.  v.  n.  En  termes  de  challc,  lignihe  , changer  de 
peau  , de  plumes , de  poil.  Les  oifeaux  de  ployé , les 
forpciis  mitrnr  cous  les  ans. 

M u B R , fe  dit  audit  des  chevaux  qui  quittent  leur  poil 
du  moins  une  fois  l'année.  Le  cheval  mué,  lorsqu'il 
quitte  fon  poil  d'Hy ver,  & prend  fon  poil  d'Ellé.  Il 
mut  auHî  quelquefois  de  corne  : ce  qui  arrive  fur  tour 
aux  chevaux  qui  viennent  de  Hollande. 

Onditaulli,  qu'un  garçon  nniè  à i8.  ou  ao.  ans  > quand 
U voix  luy  change, quand  clic  devient  gtolfe.  Il  n'y  a 
que  les  (hâtrec  à qui  la  voix  ne  mur  p.ts, 

Muer  , fe  dit  atiHi  en  Muftqiie,  des  palfagcs  qui  Ce  fonc 
en  chantant  fuivant  U maniéré  de  l'ancicmie  g ,nim« 
de  B mol  en  nature  » ou  de  nature  en  B quatre. 

M u e’,  e's.  put.  & ad). 

M U E T»  E T T E.  ad).  Qai  ne  peut  parler , ou  qui  ne  la 
veut  point  faîte.  On  tient  que  les  fourds  de  naiilànce 
fonc  muefi  , parce  qu'ils  n'out  pu  apprendre  aucunes 
paroles.  Les  nains  fc  les  muets  four  fonune  dans  Id 
Setrail.  11  y adcsmMcrs  volûncaitcs,Ac  d'autres  par  ma« 
ladie,  par  quelque  empcchemcnc  furvenu  dans  l'orga* 
ne  de  la  parole.  Il  faut  faire  trois  fommations  de  ré> 
pondre  â un  ctiminel , avant  de  luy  faire  fon  ptoiés 
comnsc  â un  mutt.  On  crée  un  curateur  à un  njirr , qui 
répond  pour  luy.  Q^iand  on  luy  confie  quelque  focret, 
il  n'en  parle  |imais , il  ei\  mutt.  Ménage  dérive  ce  itkx 
du  Latin  mutui , tn>  mutttm. 

Muet,  fe  dit  auffi  en  murale , & en  parlant  de  Ki  confu* 
fiun  ou  antre  p.riTion  qui  empêche  de  répondre.  Qiian<l 
ou  pienJ  les  gens  fur  le  frit, ils  demeurem  nrnets , ils 
ne  fçaventquc  répondre.  Une  demonflration,  une  rai- 
fon  convùncantcrcndun  homme  m«rr&  fans  réplique. 
Cette  verte  repattie  qu'on  luy  ht  le  rendit  mutt  corn* 
me  une  fouche , comme  mie  carpe , il  n'cûi  pas  le  mot 
â dire. 

M u E T , fc  dît  de  ceux  qui  difputent  p.ir  écrit.  On  a f.iîc 
iinecriciqucconirccct  Auteur, maisil  n’eftp  s homme 
à .icmeurer  muet,  il  fera  un  gros  volume  de  réponfes. 

M u X T , fc  dit  hgtircment  des  chnfcs  inanimées.  On  ap- 
pelle en  Jullicc  des  témoins  muets  des  indices  & pre- 
lomptious  violenics , comme  une  épée  fanglante  en  U 
main  du  ineuterier,  uncchofc  volée  qu'on  trouve  entre 
les  mains  d'un  receleur.  Les  cicatrices  des  pf-ivcs  que 
montre  ce  Cavalier , font  des  témoignages  tmett  de  fa 
valeur. 

On  dit  aufli  » qu'un  Oracle  écoic  muet , que  le  Ciel  écoiC 
muet,  que  l’cnfcr  écoic  muet , quand  ils  ne  répondoienc 
pas  aux  invocations  qu'on  leur  faifoit.  Les  Oracles  des 
faux  Dieux  ont  été  muttt  depuis  U Nailfance  de 
J B $ U s ChRI  8 T. 

En  Venene  on  appelle  un  chien  muet,  celuy  qui  quelle 
ou  qui  fuit  U bête  (ans  aboyer.  C'eil  la  meilleure  qu?* 
litéd'un  limici  d'être  mutt  ) en  ce  fetis  il  ell  oppofé  i 
Un  chien  ou  qui  caquête  , qui  ctichocsla 

voye  * & à un  chien  menteur^  qui  cele  la  Vove. 

En  Grammaire,  on  dilliugue  les  eonfones  en  tmuttrt  !<  li- 
quides. Il  y a des  b.  muttttt , & d'autres  afpiiécs, 
qu'on  pEononcc. 

Ce  Oo 
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toi.  M U F.  M U G, 

On  appelle  provcibialcmeat  & par  Antiphralèt  une 
tt  «les  halles  i une  harcngerc , ou  une  femme  infulciue 
ui  chamc  pouiUes  > qui  a coutume  de  dire  beaucoup 
'injures. 

M U E T T E.  f.  fem.  Terme  de  ch-ifTc.  C'eft  une  inaifon 
bâtie  dans  une  Capitainerie  de  chalfc  , tant  pour  y ce> 
nir  la  jurtrdidUon  concernant  les  chaltès  • que  pour  y 
Wer  le  Capitaine  ou  quelques  Officiers  > ou  même  Ica 
cniens  l'cquipage  de  clulfe.  On  nomme  ainlî  celles 
du  bois  de  Boulogne  , de  St.  Gerroiin  , &c.  Et  on  les 
appelle  ainfi  , à caufe  que  les  Gardes  & Sergens , y ap- 
portent les  mues  ou  les^êces  que  les  cerfs  ont  |K>féeS( 
quand  ils  en  trouveni  dans  le  bois. 

Oq  appelle  aulTi  la  mmttte  du  lievre  > le  ÿfte  où  il  fatr  lès 
ievreteaux.  Q;icl<]ues-tins  appellent  auflî  «MMSte , ou 
mute  , le  gifle  du  cetf.  On  dit  que  le  lievre  ù la  pour- 
fuite  des  chiens  prend  facilement  congé  de  la  wmute  ou 
imme  ,’c‘cfl  à dire  du  gifle. 

M U F. 

M U F FL  E.  f.itufc.  Partie  exrerieure  de  U tête  de  quel- 
ques animaux  i On  le  dit  particuUercmcnc  du  Lton  3c 
d'aiures  animaux  farouches.  On  dit  aufli  > un  mufie 
de  carpe  « un  de  bauf  > de  vaches  , &c.  de  la  cft 
venu  l'injure  populaire  meufi*ri , qu'on  dit  ù un  hom- 
me qui  a un  gros  vifage. 

M U r P L I , fe  dit  en  PeimurCi  Sculpture»  & Architeéla- 
re  » de  pluficurs  ornemens  qui  imitent  les  muffitf  des 
animaux.  On  met  dans  les  frifes,  dans  les  pannc.iux  des 
portes» dans  des  canouches  , ù des  gargouilles»  lesre- 
prefentations  des  mufiet  de  Uop»  d'out»  » &c. 

M U G. 

MUGIR,  verb.  n.  Terme  qui  explique  le  cri  des  btrufs 
■$c  des  vaches  : & on  dit  aitflî  meu^lrr.  C cH  le  propre 
des  raureaux  de  mupr  » & des  afncs  de  braire. 

Muoin»fc  dit  hgutemenr  du  bruit  de  la  tempête»  des 
vents  & des  flots.  On  entend  rnt^ir  la  mer  de  fort  loin, 
quand  elle  dl  agitée.  Ou  dit  aufll  d’un  homme  qui  a 
une  voix  forte&difcordanie, qu'il  nediamc  pas»qu'il 
mugit.  Defpreaux  a die  dans  Ion  Lutrin. 

La  chicane  en  coiuroux  mugit  dans  1a  grand  falle. 

MucissANTjANTf.  part.  Sc  odj.  Q^ii  nnigir.  Il 
fo  dit  au  propre  âc  au  flguré.  Des  vaches  mugiJfanttJt 
des  flots  mugijftnt.  Qumiilien  appelle  l'iis,  une  lettre 

mupfente. 

Mugissement,  r.  mafe.  Cri  des  bœufs  » vaches  & 
taureaux.  Les  hommes  enfennez  daus  le  taureau  de 
Phalaris  faifoient  des  nmgijftmentt. 

On  die  aufH  au  figuré  , le  mugijfement  des  flots  & des 
vents  : & on  dit  des  cris  d'un  homme  qui  a U voix 
(bne  & defagrcable»  que  ce  font  des  mugi^ementt. 

Muglement  jCMuGEXit.  Voycz  Mugijfmait  & 
M>tgir  % c'dl  la  meme  chofe. 

MUG  U ET.  Cm.  Plante  qui  a les  feuilles  prefqae 
femblablcs  au  plantain  , fî  ce  n'cft  qu'elles  ont  moins 
de  veines , font  plus  déliées.  Ses  tiges  lune  tiienués 
& tendres  comme  )oncs,  à U cime  derquclles  il  y a 
plufieurs  fleurs  blanches  » odorantes , Si  (emblables  ù 
celles  du  grenadier  fauvage , ou  de  l'arboufier.  Ses  ra- 
cines font  lâches,  longues  & couvertes  de  pluHeuts 
lîlamcnsdc  chevelures»  Uns  avoir  ny  cotes,  ny  bulbes. 
Diofeoride  fait  mention  d'un  petit  wv^rr  » qu'il  nonv 
tnegu/ûu  , ù caufe  qu'il  fert  de  prefure  pour  cailler  le 
lait,  il  a les  branches  Sc  les  feuilles  femblables  au 
grateron.  Scs  tiges  four  droites,  qui  portent  à leur  ci- 
me une  fleur  jaune  » menue,  odorante,  & épaiilè.  Il  y 
en  aune  autre  qu'on  nomme  e/pm-gerntte.  Voyez  Efp*r^ 
guutte.  La  fleur  du  muguet  e(l  un  violent  (lemucaioire. 
Cette  ficus  éroic  autrefois  à U mode  pour  faire  des 
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bouquets.  En  Latin  UlUm  ceuvuUiem  » & plus  ordL 
oairemenr , #y?er  , ephemereu.  Mfuage  après  Saumaifè 
dérive  ce  nroi  de  qu’il  dit  avoir  flgnijid 

chez  les  Anciens  urgmute , Sc  tour  ce  qui  fem  boa*  £c 
■infi  il  appelle  le  tauguet  iUitm  mufiétum  : 0c  U noix 
mufeade , noix  muguette  » d'où  vient  qu'on  a aulE  ap- 
pcllé  rm^guett  » les  gens  propres  0e  parhimez. 

M V G U b T.  adj.  0c  f,  Galand  , coquet  » qui  fait  l'a-  | 
mour  aux  Daines  , qui  efl  paré  & bien  mis  pour  leur 
plaire.  Le  Cours»  les  Tailleries  fuiK  les  teadez-vous  de  1 
cous  les  mugmett. 

MUGUETëR.v.  aâ*  Faire  le  galant  » le  cajolleur» 
tâcher  de  fe  rendm  agréable  à une  Dame.  Il  y a long- 
temps que  ce  jeune  bomme  muguette  cette  fille  pouf 
i'épbufer. 

M U Q U E T T E A , fe  dit  aufE  figurémenc,  en  parlant  des 
dellèins  qu'on  a de  fe  rendre  maître  de  quelqu 'autre 
chofe.  Tous  tes  Princes  voifins  de  cette  place  la  «w- 
guetrent  depuis  long-temps.  Il  y a long-temps  qu'il 
muguette  cette  maifon  qui  efl  à fi  bien-lcaoce. 

M U c U s T b',  e'i.  part.  palF.  0c  adj. 

M U I. 

M U I D.  f.  mafe.  Grande  mefure  de  chofes  liquides.  L« 
mmd  de  vin  de  Paris  contient  deux  ceni  quatre-vingt 
piutes,  félon  le  Reglement  de  Louis  X 1 1 1.  0c  fuivant 
les  Ordonnances  de  Henry  IV.  de  }oo,  pintes.  On  jau- 
ge tous  les  vailfeaux  pour  payer  le  droit  d'entrée  , 0K 
on  les  rapporte  tot  muid  , qui  doit  avoir  )6.  feptien» 

0c  8.  pintes  par  fcpcicis.  Ce  mot  Vient  de  meddm.  Ail- 
leurs on  ['.ippelle  «nverfement  » en  Chairpagnc  ^eutt 
en  Bourgogiic/eidy/wf,  en  Touraine  pvin^un,  en  iîetry 
teuneifu,  en  Poir>jii  pipe , en  Lyonnois  ajûèeoa  bette , à 
Bordeaux  isrri^  , dont  les  quatre  font  ce  qu'ils  ap- 
pclleiu  aujli  le  lenueam. 

M U J o , efl  au  fü  une  grande  mefure  de  gruht , qui  n'cA 
pas  un  vailTeau  qui  krve  de  mefure , mis  une  eftima- 
tion  de  plulîeurs  /èptiers  0c  minots  > differente  félon 
les  lieux.  Le  muid  de  bled  â Paris  cfldcdoitze  feptiecs» 

& chaque  leptier  de  quatre  miitois.  H doit  peiec  fui- 
vaut  l'Ordonnance,  1640.  livres  en  bled.  Le  muid  de 
bled  en  lierry  n'cfl  que  de  ai.  boitlcaux  , dont  il  y en 
a I au  fepiier.  Le  muid  de  fei  efl  de  1 s.  feptiers  •,  It 
Midde  plaflre  de  )6.  Tacs. 

M U I o » efl  aufll  une  mefure  de  terre  qui  contient  la  fê- 

nuillc  d'un  muid  de  grain.  Chaque  feptier  de  terre  fe  1 
rapporte  envjion  â l'.trpent  de  Paris.  On  a dit  en  Lo- 
tin  mediutu  terré  , uut  préti.  Voyez  fur  ce  mat  le  Pe- 
xe  Monet , qui  a f.iic  une  curieitfc  recherche  de  tout  ce 
qui  concerne  la  mcfnrc.du  muid. 

M U I O » /ignific  aulTi  la  futaille  de  meme  mefure  , qui 
contient  le  vin  ou  autre  liqueur.  J'ay  deux  douzaines 
dejMiid/ vuides  & delfoncez.  Il  a^cé  uniuidde  vin 
ù nôtre  arrivée.  Ce  mmd  cft  aviné  » le  vin  s'y  poneca 
bien. 

On  dit  proverbialement  d'un  hydropique  » ou  d’un  hom- 
me fort  replet,  qu'il  efl  gros  comme  un  muid.  On  dit 
aitfll  â un  homme  qui  s’en  va.  11  vaut  mieux  que  voue 
vous  en  alliez  qu'un  muid  de  vin* 

M ü L. 

M U L A T » ou  MuUtre , ou  Jiitdétt.  C.  mafe.  & fem. 

Terme  de  Relations.  C'efl  un  nom  qu'on  donne  aux 
Indes  â ceux  qui  font  AU  d'un  Negre  5c  d’une  Indien- 
dienne , ou  d’un  Indien  & d'une  Negre.  A l'égard 
de  ceux  qui  font  nez  d'un  Indien  0c  d’une  Efpagnole, 

On  les  appelle  Metii  : 0c  on  appelle  jumbei  » ceux  qui 
font  nez  d'un  Sauvage  & d’une  meflice.  Ils  font  tous 
differents  en  couleur  0c  en  poil.  Les  Efpagnols appel- 
lent auflt  Mulétet  t lesenuns  nez  de  pere  & de  meru 
de  differente  Religion , comme  d'un  More  0c  d'une 
Efpagnole  » ou  au  coDCralrc-  Ce  mot  efl  une  gran- 
de 


;iti2^  by  Gï  ’Uglc  ! 


M U L.' 

' tnfiiK  en  Efpagne , & e(l<ierivé  » arnnul 

engendré  de  d^x  ditfetemcs  erpcces. 

MULE.  r.  f.  Pantoufle  « chaulfure  commode  6c  fans 
^quartiers  > qu'on  porte  dans  1a  chambre.  Les  femmes 
a ^ iMCient  des  m$tlct  en  broderie.  L6  Pape  a une  croix 
’ . d'or  au  boue  de  fa  mnle , qu'on  va  bailcr  avec  gr^nd 
tefpeâ.  Ménagé  après  Saumaife  dérivé  ce  moe  de  md- 
' iei  , qui  écoit  cenaine  efpece  de  fouliers  que  ponetenc 
^ )rs  Rois  d'AIbe  , & enfuîte  les  PAtriciem. 

M u L E * cA  auifi  une  couverture  de  iôiilicr  qu'on  mec 
propterc,  ou  pour  Ce  garencir  des  cioices.  11  y 
tmlts  en  broderie  , arrachées  aux  fouliers  , que 
les  femmes  portent.  Les  hommes  font  entrer  leurs 
/buliers  dansdes  min  qu'on  appelle  aucicment  des 
gédochti  t qu'on  Utile  à la  porte  des  maifons  ou  des 
chambres. 

Mules»  au  ^iurier.  C'eft  une  efpece  d'engelures  , ou 
une  maladie  qui  vient  aux  t.rJons  » quand  on  a enduré 
un  grand  froid.  Qiiand  on  a les  mair/  aux  Osions  > on 
- ne/^roicplus  marcher. 

Mulet.  C!  m.ir. . m u l e.  f.  fcm.  BcAc  de  fomme 
«tgenJréed'iin  afne  & d’i.ng  c-valc  , ou  d'un  cheval 
& d'une  aiitellê.  Les  mdftt  n'cngeiidrent  point  » par- 
ce qu'ils  vicnnenr  de  dirière>ite  efpece  > comme  les 
monAres.  Les  nmlrrxd’ Auvergne  fuiu  les  plus  cAimez. 
.En  Efpagne  les  carrolfcs  n'oiu  d'or<linaite  qu’un  atte-  , 
lage  des  mkltf.  Dans  les  montagnes  oit  ne  ferect  que 
de  mHlets  pour  porter  les  marchandifes.  Les  Graitds 
SaigtKurs  dans  leurs  entrées  font  parade  des  houilês 
& oei  couvertures  de  leurs  min.  Les  MagiArats  al- 
lant en  Police  font  fur  de>  tnmletr.  Les  Médecins  vont 
aullî  voir  leurs  malades  iur  des  On  tient  que 

les  mw/cM  ne  font  jamais  faiivages.  Scenon  a trouvé 
.'«dans  les  teAicules  d'une  des  œufs,  & une  efpece 
de  Placenta  autour  de  l'œif  : ce  qui  |iiv  fait  cro.rs 
que  les  mlft  peuvent  aigendret  lans  mitaclc,  contre 
l’opinion  des  Anciens. 

M ü I B T , fe  dit  oroverbiatement  en  ces  phraics.  On  dit 
q'j'.in  homme  t «il  gaidcr  le  j»*/er  à un  .rutte , quand  il 
le  fiit  «rendre  à une  porte,  ou  à quelque  reniez-vous, 
jurqn'a  l'impjticuter.  On  dit  aufli , qu'il  cA  rembour- 
ré comme  un  baA  de  mUti  quand  il  a beaucoup  d'hà- 
b.rs  les  uns  fut  les  autres  , & lors  qae  cela  le  groflic 
beaucoup. 

On  dit  auflî  , qu'un  homme  travaille  comme  un  iatln, 
qu’il  eA  chargé  coitunc  on  mulet , quand  il  porte  de 
grands  farde.tiix  , 6c  quan  t il  clL  de  grande  f itiguc.  A 
vieille  mU  frein  dore , fe  dit  pat  reproche  À lina  vieiU 
le  femme  qui  fe  pare  ou  fe  farde.  On  dit  auiE  , qu'un 
bommecA  fjmafque  , têtu  » opiniâtre  cdmnsc  une  mn- 
le.  On  dit  aullî  » qu’il  cA  comme  la  mute  du  P.ipc  , qui 
ne  boit  Si  ne  mange  qu'â  Tes  heures , qiund  il  ne  veut 

f’..$  manger  hors  de  lès  repas.  On  appelle  aullî , ferrer 
i mie  ,'qu.and  on  profite  fur  l'achat  qu'un  cA  chargé 
de  f lire  pour  autruy,  comme  font  les  fervanres , Ici 
Maîtres’û'Horcl , 6ec.  Voyet  l'origine  de  ce  proverbe 
â ferrer.  Ou  dit  d'un  homme  qui  n'a  point  d'equipa- 
gc  , qu’il  n’a  ny  cheval  ny  mule.  Ou  dit  pour  fe  moc- 
querd’un  train  en  defurdre , q«ie  c'eA  i'AmbiÏÏade  dé 
Vjaron  , trois  chevaux  & une  mule, 

M U L E T 1 £ R.  f.  mafe.  conJiiit  8c  qui  pcnlc  les 
mulets  6c  les  mules.  On  dh  .mflî  d’un  brutal,  que  c'eA 
on  AAlrtier. 

M ü L E T T 5.  f fcm.  Terme  de  Fauconnerie.  C'eA  le 
gelier  desoifeaux  de  proye,  où  tombe  la  nungeaille 
du  jahor  pour  Ir  digérer.  Un  oife.au  a la  mirtie  cin- 
pelorée»  quand  Ton  gelier  cA  cmbarailc  de  curées  non 
rendues,  & qui  ibnt  retenues  par  quelque  hun>cuc  vif- 
qiieulè  6c  gluante  ; & alors  il  fc  funue  quelquefois  une 
. peau  qu'on  appelle  Jeul'lure  >ou  double  mnleiie  , qu'on 
. purge  p^  le  moyen  des  pilules  qu'on  luy  fait  avaler; 

Mu  LETTE,eA  auflî  U partie  du  veau,  qui  l-iy  fert  de 
/ac  ou  de  pocite,  où  cA  conrenue  la  preinre.  On  l'ap- 
pelle dans  le  \so:\xCfruHihenmiet'iL  e«o//err/aux  mout6s. 
Tome  U. 
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M U.LI  £ BR  E.âdj.  Terme  de  Mededne,  qtiî  ne  fe  die 
qu'en  cetre  phrafe  : Plus  muiiebrt , ou  fleurs  bUnebes. 

* Voyez  Bm. 

Kl  U L O Voyez  Mtulet 

M U L O'T.  fubtt.  m.kfc.  l’etic  animal  qui  fouie  la  terre 
comme  les  taupes , qui  gâte  les  terres , 6c  les  jardins, 
6e  qui  ronge  les  oignons  des  plantes,  6c  les  racines  dé» 
bleus*  Les  curieux  des  tulipes  6c  des  belles  fleurs  ap- 
préhendent bien  le»  am/sr/.  ^n\.iùn  mm  ggrrfù.  Ce 
mot  vient  de  Latin  diminutif  <lc  mmfourit. 

On  a du  aullî  muiotm,  Q^iclqucs  ims  le  detivciu  de 
miodèn , mot  Céltiqae  , ou  Bas-Bucou  , lîgnitianC  k 
n»émc  chofe. 

On  appelle  proverbialemeDt , un  endormeur  de  mulott% 
un  homme  fin  Sc  adioic , qui  amufe  les  gens  de  bel- 
les cfpcra:icc$  qui  n'ont  point  d'eflet  » 6c  font  itom- 
peufe». 

On  dit  toniqnement  , qu'un  hornme  rçiic  endormir  les 
mUtt , po  n dire , qu’il  fçaii  faire  une  chofe  .liféc  : 6c 
en  ce  CA»  mulet  lignine  une  imrmate  qui  dort  Ax  mois 
n.^urcllcn)enc  ; car  en  pUifieiirs  endroits  on  iny  don« 
ne  le  nom  de  mulot , 8c  il  n'eA  rien  A aile  que  de  l*en« 
dormir.  ' 

MULTIPLE,  ad),  niafe.  6e  feni.  6c  FubA.  Terme 
d'Arithmctiq.ie.  C'eA  un  nombre  qui  en  contient  un 
autre  pUiticurs  fois.  Le  nonihre  de  9.  eü  multiple  de 
trois  , il  y cA  contemi  trois  fois.  14.  cA  nu  t! pie  de  6. 
8c  de  8.  il  coïKient  l'un  quatre  fois , 6e  l'autre  crois; 
On  appelle  ui»e  proponion  tuuhipie,  celle  qui  cA  entre 

. • le  nombte  de  cette  nature. 

ÀfULTlPLlABLE.  adj.  rhafc.6c  Fein.  Qui  le  prat 
multiplier.  11  u'y  a point  dénombré  qui  ne  loic  mlti^ 
plUble  par  luY-niéme  a l'iufiny. 

MOLLI  P Lie  AT  EUR.  f.  m.  C'eA  le  plus  petit 
nombre  par  lequel  on  m.ilciplie  un  plus  grand  , 6e 
qu'on  met  an  dclfous  de  rautre,  qiund  nn  fait  la  mul- 
tiplication. Quelquefois  le  mîtip  icuteur  eA  égal; 
qtimJ  un  non>bic  fc  muliipite  luy-ntcmc  pour  l^re 
raiiqiiané. 

M U L T I P L I C AT  tOM.  r.  f.  Aiigmenrition  en 
nombre.  La  aicuic  tend  a faire  des  muhipUtutUnt  à 
l'inlîiiy  de  tuuiCs  efpece».  Les  lunettes  pi  1 udtesouâ 
facettes  font  vuir  une  grande  tr.uUipUea  ion  des  cfpe- 
CCS , des  objets.  Il  faut  ti.aiticr  de  ces  d ux  procès 
enfctnbie , pour  cviici  It  rnuUiplicétiondci  atAcs. 

MuLTZi>iiCATioK,eu  aulli  la  iiOiliéme  rcgledù 
l'Arithmctique , qui  apprend  a muUiplicr  un  grand 
hombre  p.'r  un  petit  ; ou  par  Ibÿ-mâme  , c'eA  a ^irc , L 
trouver  quelle  lîinnnc  fetoit.  un  nombre  qui  feruit 
ajouté  ou  icdoiibic  antam  de  fois  qu'il  y a d'unites 
dans  le  petit.  La  r^.ultipUfdtion  de  j.  p.ir  4.  fait  ta. 
faiti  p-tr  liiy-incmc  fan  9.  L . muliipUcotion  d'uo  nom- 
bre parfuy-méinc  produit  le  quairé  , do.u  il  cil  U ra- 
tine : comme  dix  fois  10.  font  100.  qui  cA  un  nombre 
qnarié  ,dont  10.  cA  l.«  raLinc. 

MULTIPLICITE',  f.  fem:  Qiiantité  redoublée. 
11  ne  icd't  g'iercs  que  des  chofos  JiAècentes  , le  plus 
ibuvent  fup^rflués.  La  muliiplitité  des  loix  6c  des 
brdonaanvCsdidei entes  eA  une  ors  caufes  de  la  multi- 
plication des  [uocés.  La  mltipUiitt  des  picces  5c  des 
procedures  ne  fert  qu'a  embrouiller  6c  â gâter  une  af- 
nire. 

M U LT  I P L i E R.  vcrb.aû.  Produire  pUifieurs  fois 
lunlcmbbblc  Le  Seigneur  a dît  .'Iprés  la  création  du 
moridc  , croiiPez  6c  mliiplie^.  Les  infciArs , la  ver. 
mine  fc  multiplient  prodigicufement:  Les  Upins  , les 
polAbns  mitltiplient  beaucoup.  On  le  die  au  A des  plai*- 
tes  6c  des  g«  liiics,  Le  pavot , le  pied  d'.:louet:e  mùirt- 
horriblcmcnc  i (î  on  en  vouloA  femer  touicj 
les  gtJÎnes; 

MULTIPLIER,  fc  dit  en  morale  8c  fignifîe  Ain.- 
plcmcnt  , croître  le  nombre.  La  marque  d'un  chi- 
caneur, c*cA  de  w»/r/p/»'rr  les  procedures.  On  dit  cti 
Philofophic  , qu'il  ne  faut  point  multipUtr  les  ctref 
Gc  i|  fstis 
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finJ  otceflîîé.  Le  vice  Ce  multiplie  tou«  les  jogr». 
Paris  s'fft  bien  > s'dt  bien  acciû  & pcuj^é 

dcpüls  40.  ans.  L;i  revenus  du  Roy  fc  foin  bien 
méllipli  • , 

M U L T ï r 1 1 s n . en  tetmesd'Arichinctiquerf:’cA»u-6rt- 

î ver  une  fomme  qui  en  contienne  autant  de  fois  une  au« 
tre  , qu’il  y a d'unircï  dans  le  multiplicaienr.  Q.und 
on  fait  une  règle  de  proportion  , il  faut  «mbiplier  !c 
fécond  terme  pat  le  ttoifteme , & divifet  le  produit  pdr 
le  premier. 

MULTITUDE,  f.  f.  Anus'd'pn  pand  nombre  dé 
peribnnes  ou  de  choies  enftmblc.  Il  y avoir  grande 
muUituAe  de  gens  a cette  ProecCEon.  J'admire  la  ttmlti^ 
ttiJe  descholcs  curicuCes  qui  font  dans  ce  Livre.  La 
nwUituâe  des  mecs  empêche  de  manger  j la  tmiUitude 
des  Livresd’étudier. 

On  le  dit  même  des  compagnies  particnUercs.  Cette 
Prtcieufc  a toûfouts  une  tfiultiiudè  de  Poètes  dans  fa 
ruelle.  Je  ne  vais  point  dîner  chc*  ce  Seigneur  , il  y a 
toujours  une  mnltitiidt  d'cfcorniâeurs.  Cet  homme  a 
une  nuliitude  d’amis. 

M n fc  T I T 11  i>  I > eft  aufli  un  nom  cdlleûif,  qui  fignifiç 
Je  vulgurc.  Ce  Phnofophe  s'eft  tire  hors  de  la  m»Ui- 
mde  par  la  (tngulaticê  de  Tes  femtitKns. 

M ü N. 

MUNICIPAL,  ALI.  adj.  Terhie de Jurifytruden. 
ce  , qui  fc  dit  du  droit  coûtuniicr  qu’on  ubrerve  dans 
quelque  Ville  ou  Province  ptrticulkrc  , fi:  qui  n’a 
point  d'auioritc  dans  les  autres  lieux  voifins.  Cela  cil 
règle  par  le  droit  municipA. 

On  appelle  Officiers  mMttUipdHx  ,ct»t  qn»  font  dlûs  petit 
de;ren  ire  les  intérêts  des  villes  , leurs  droits , privile- 
es,  fi:  y faite  obfciver  l'ordre  fi:  la  police,  comme  tes 
laires  fi'  Efehevins , les  Confuls,  lesCapitous,  & au. 
très  Magillrats  populaires.  En  Erpignc  les  Offices 
wmUip^  s'acherent.  En  France  ou  y vient  p.ir 
eiecTioii.  Le  cojurairc  fc  fait  dans  les  Offices  de  Judi- 
catiire. 

MUN  1 FI  CEN  C E.  f.  fem.  Libéralité  Roy. ilc  , ou 
de  Grand  Seigneur.  Les  oiVrois , les  privilèges  dccct- 
re  ville  viennent  de  ht  nmnifuence  Royale.  Les  grandes 
Eg'.i  es  ont  des  fondations,  desornemens  qui  vîen- 

• nciu  de  \x,mHniftctKee  des  Seigneurs  qui  Icut  ont  fait 
de  riches  ptefens. 

M U N I R.  V.  aêV.  En  ternies  de  guerre  lîgmfie,  fortifier 
une’  place  , pourvoir  a fa  deffenfe  , foit  par  des  con> 
ffruéiiom,  foit  par  des  provifions.  Cette  place  efl  bien 
nmnie  , il  y a de  bous  b.illions , de  l>ans  dehors,  qui  la 
dcffêndcnt  ; tllc  efi  munie  de  canon  , d'hommes  , de 
poudre,  de  vivres  pour  deux  ans.  Ondita^ffi  munir 
One  année  navale  , munir  des  vailfis-iux  de  guerre,  p<jut 
dire,  trcicre  dans  chaque  n.ivire  des  armes  pour  ladcf- 
fenfir,  des  vivres  pour  nourrit  iesToldats  fie  l’équipage, 
fi:  des  agreits , voiles  ou  pièces  de  rechange,  dont  ou  a 
beibin  pour  U navigaiion. 

Munir,  fe  dit  aum  des  chofe  dont  on  Ce  pourvoit 
pour  fc  deffèndre  contre  les  Mitres  fortes  d'athqaes.  Je 
me  fuis  mwn^dc  bons  titres,  de  beaucoup  d'argent,  dt 
recommendations,avant  que  d’entreprendre  ce  procès. 
Il  a pris  des  habits  fourret,  il  a fait  metrre  des  chaffis 
ddns  fa  chambre,  pour  fc  munir  contre  le  fruid.  U s'eil 
mwy  de  bons  argumrns , de  puilfanrcs  autorité/,  poui 
fbutenir  catc  piqpofiiion. 

II  N 1 R , Ce  dit  ngutémeiu  en  chofes  morales.  Un 
Cheeffien  fedoir  mtntir  du  ligne  de  la  Croix  contre 
les  rciuacions  de  l'El’ptit  malin.  Il  faut  fe  munir  de 
cortïlmce  contre  les  allaucs  de  U fortune.  Sc  munir  de 
reroUition  dans  lA  grandes  cnireptifes. 

M U N I , I E part.  pair.  Ô:  adj. 

MUNITION,  f.  f.  Provifions  qu’on  met  dans  une 
placc.pour  fedefrendrepou  dans  des  vjilTeaux  pour  cou- 
rir les  mets  i ou  qui  fuivent  un  Camp  pour  le  faire  fub- 


M U ’P.  M U 

fiHer.  Cette  place  eft  en  feureté,  elle  a des  ntmhUm'de 
gueivc  âi  de  bouche  pour  long-temps. 

On  appelle  le  pain  de  munitien  , le  pjin  qu'on  dillribiié 
chaque  jour  aux  foldats  d'une  armée,  ou  d’une  garni- 
fon  , pour  leutYubfiftance.  On  donne  k chaque  Offi- 
cier tant  de  rations  de  pain  de  muniiha. 

On  dit  en  proverbe,  qu’on  a bien  dc;>  maiitient  de  gueu- 
le, quand  on  a dcquqy  faire  bonne  chère. 

Mu  N t T tON  A 1 R Z.  {.mafe.  Trairtant  qui  eft  oblige 
de  fouinir  le  piin  ou  les  mimitions  neceifaircs  à une 
année,  à uite  place.  11  y a aulfi  des  MunUhnnMrej  fur 
les  vaüfcaux , qui  fouiniircm  l'cquipagc  de  vivre. 

M ü P. 

M U P H T î.  f mifc.  Terme  de  Relations.  C'eft  ir  Chef 
de  1a  Religion  Mahomccane  , refidani  à Conffamino» 
pic.  La  pniinmccdu  Muphtied  fouvenc  redoutable  au 
Giand-Seigncur.  Le  Muphti cfl  le  Souverain  Intcrpic- 
te  de  l'Altc«an , qui  décide  les  qucAîoiis  de  1a  Loy; 

MUR.  * 

M UR.  fmarc.Conffruâion  de  pierre  de  taillerie  moiflon, 
de  brique , de  charpente  , qui  fait  la  principale  partie 
d'un  bàtimenr,  fur  laquelle  on  pofe  les  plaiahers  fi:.le 
roit.  Le  tétablilfcment  des  quarte  gros  mtr:  tombe 
dans  les  grullcs  réparations.  11  n'y  a encore  que  les  qua- 
tre iRfcrr  aafw  ce  logis,  il  n'efl  point  meublé.  Un  mur  eit 
talus,  qui  eft  plus  large  par  le  pied  que  vers  lé  cordon. 
Un  mur  creyalîé , qui  fut  vaure  , qui  a perdu  fon  à 
plomb,  fi:  menace  ruine.  On  dit  à la  paume,  unechal^ 
fe  au  pied  du  nwr,  qui  cft  difficile  à gagner; 

On  appelle  murs  de  tUture , ceux  qui  fervent  fimplcrtieiit- 
ii  ciorre  une  cours  un  jardin,  un  p.irc,  & qui  n’ont  d’or- 
dinaire que  dix  pieds  de  haut.  Les  mttrt  de  claittre  des 
Paifans  ne  font  le  plus  fouveniquc  de  bauge  , ou  de 
terre  fi:  de  caillou.  Un  mur  mittytn,  ccluv  qui, eft  entrt 
deUx  héritages,  5:  qui  appartient  par  moitié  aux  deux 
proprietaires.  La  marque  d'un  mur  miteyeut  c’eft  quand 

, il  cft  chaperonii^des  deux  cotez  ; quand  il  déborde  ua 
peu  des  deux  c6cez  vers  fon  forumer.  Tous  murt  fepa- 
rans  cours  fi'  jardins  fonc  reputez  mitoyens ,%’\\  n’y  a ti- 
tre au  contraire  , par  1a  Coutume  de  P.iris,  Mur  de 
refend , eft  un  mur  qui  fait  tes  fepancions  en  dedans 
des  diverfes  parties  d'on  bâtiment.  Un  mur  élevé  à 
hauteur  d'appuy , fur  lequel  on  fc  appuyer. 

M U ft,ou  mnrtiilie  , en  termes  de  Blafon  , fc  dit  de  la 
reprefeiuation  d*un  mur  qui  occupe  toute  la  largeur  de 
l’Efcu  } & peu  de  mur  , qaand  il  n'en  occuj>c  qu'une 
partie  , fi:  on  l'.ippcile  me^ttnè , quand  on  marque  les 
liaifons  des  pierres  d’un  énuil  diffèrent.  On  l’appel- 
le plunté , quand  il  eft  reprefemé  dans  l’eau  , fie  ÿow- 
trnu  , lofs  qu'il  pofe  fur  quelques  pièces  rcprcreniées 
au  delPous. 

M U R s , au  pluriel  fi:  pris  abrohimcnr,  fe  dit  d'ordinai- 
re de  la  clôture  de  la  ville.  Dans  les  places  de-  guerre 
on  np  fotiffVc  pas  qu’on  bitifichors  lo«  murf.  Il  y a des 
villes  où  les  Princes  n'ont  que  les  murs  , qu'ils  gar- 
dent , fans  y lever  aucuns  droits.  Sparte  n'avoit  pour 
tous  murs  que  U valeur  de  fes  Habitans,  Les  Poètes 
ont  feint  que  les  murs  de  Troyc.nvoicnt  été  bâtis  par 
Apollon  ée  par  Neptune  , deguifez  en  M-içons.  Les 
murs  de  B.ibylone  ftirdnc  mis  ou  rang  des  fept  merveü- 
Ics  du  metrJe.  Les  murj  de  iTierico  tumberefit  au  fon 
des  trompettes. 

M U R , fc  dit  proverbulemcnr  en  ces  phrafes.  Il  vau- 
drait autanrfe  b.^trre  la  tefte  contre  un  mur  , c'eft  à 
dire  , qu'on  travaille  imuilemeui , qu'on  ne  viendra 
' pas  k bout  de  ce  qu’on  fonhaitte  \ on  dit  auffi , qu'un 
mur  creve  de  rire,  pOur  dire,  qu'il  efl  ruineux  ou 
crevalFé.  On  dit  auffi  à celiiy  qui  veut  avoirde  l'ar- 
gent d’un  avare  , vous  tireriez  auffi,  tôt  de  l'huile  d'un 
trmr.  Ou  dit  aufll , être  au  pied  du  mur  fans  échel- 
le. 
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U , qiund  on  manque  une  entreptife  qu'on  CTO)roic 

frefte  à rculllr  «pour  ne  s'eftie  pa$  pourveu  de  toutes 
es  chofès  nece(uircs. 

MURAILLE»  f.  f.  C'ed  U même  chofe  que  mnr. 
Un  brave  General  doit  toujours  tenir  1a*  campagne  > SC 
ne  fe  point  enfbrtner  dans  les  nmr^illfi.Cc  Marchand 
ft'en  eft  enfui  ; Bc  n'a  lailTîl  les  quatre  tmtrâiiUt.  Ces 
deux  voUîns  font  fi  proches»  qu'il  n'jr  a*que  la  nmrMÜU 
entre  deux.  Les  ennemis  font  logez  au  pied  de  la  mtt- 
reiUt , ont  efcaladé  » fappé  , ruiné  U mireHU.  On  a 
arbore  le  drapeau  bUnc  fur  U »iwr<nV/e.  Il  a des  lieux 
oî^  lesanfr4(7/er  de  la  Chine  s'ellevenc  au  deifusde 
rboriibn  ou  de  1057.  pieds  de  Géométriques , à ce 
que  dicte  Pere  Ferdinand  VerbieA  Jefuitc. 

On  dit  d'un  Apoftai  » qu'il  a (âuté  les  mar<i7/r/.  qu-'^nd 
il  eft  fbny  dmi  couvent , quand  il  a jette  le  ftoc  aux 
onirs.Qiund  on  le  ratrappe  »on  l'enferme  encre  qua* 
treaMrrtffV/ra  povtt  le  rcile  de  Tes  jotirs.  * 

On  dit  provcf  bialement)  que  les  nmrmiUe/  ont  des  oreiU* 
les  » pour  dire  , qu'il  n’v  a rien  de  li  fccret  qui  tk  piiil- 
Te  e.ue  dcfcouvcri.  L'cKrirure  dit  en  menaçant»  qu'eU 
le  rxietmincra|uiqu'àccux  qui  piifent  comte  ta  me- 
r.-i/.V  » pour  dire  » qu’elle  ne  pardonnera  à perfonne, 
MURALE,  adj-  fem.  £ft  une  Epithète  que  les  Ro- 
mains domtoienc  àdescouionncsdonc  ils  honoroienc 
ceux  qui  les  prcnticts  avoient  lâuté  fur  les  murs  des 


M V S;' 


lOJ 


bi  t?  R E N £.  r.  f.  Poillbh  (èmbUbte  à U laiaproye»(brc 
eftime  chez  les  Romains  » rnûtefbis  elle  eft  plui'large» 
& i la  gtâenlc  plus  grande.  Elle  a les  dents  foniongnes 
& aigues  » fie  courbées  au  dedans , elle  ell  de  couleur 
brune.Sa  peau  e(l  couverte  de  petites  taches  blanchei- 
tres.  Son  corps  cft  long  de  deux  coudées.  Elle  peut 
dire  apprivoifée  : témoin  celle  de  Cralfus}  fa  moifure 
caufe  pareils  accidents  que  celle  des  vipères.  yElian  dit 

?ite  la  wmrtiu  chetchc  la  vipcte  pour  frayer  avec  elle, 
n Latin  tiwnm4. 

MURER.  V.  aéi.  Emourcr  de  Muraille.  Cette  ville 
n'dltdtaotrefois  qu'un  village»  on  ne  la  mJwrvV  que  de- 
puis quelque  lems. 


Mûrir»  figniBc  aufll , fermer  une  porte  , une  fene- 
(Ire  avccdela  Maçonnerie  , on  a f.iic  mur  r cette  mai- 


Ibn  » ü caufe  dudlai^^ale  Je  ceux  qui  l’habitoieiu. 

Mûri»  l'E-'pirr.  Fermé  de  Murs.  Ville  >»i»rcV  j Reli* 
gicuiC)  tmnètt , enfermées  dans  un  couvent. 

M U K M U K E.  C m.  Plainte  fecrttte  de  plu^curs  pcr- 
llmnes  » fur  quelque  tort  qu'oh  leur  fait , ou  de  queU 
q le  feandate.  Le  bruit  qu'on  a fait  coitiir  de  ce  nou- 
vel impôt  a excité  un  grand  murmitre  p.ir  le  peuple, 
La..v^ercandaJcure  de  ces  moinesa  c.iulc  un  tel  mkt- 
»mrt  . qu’on  y a mis  la  tefoniie.  Il  fe  dit  quelqtiefuis 
en  bofurc  part  ».des  applaudiircments:  C^uud  on  cn- 
lenj  quelque  bel  endroit  d'tuic  Tragédie  « il  s'eHeve 
un  doux  mkrmli^r  , un  brouhaha , qui  témoigne  l'ap- 
plaudillcnu-nt  des  Spfâareiirs.  . 

M URMURi;lè  «lit  aulTi  du  bruit  confus  qui  tefulce 
de  la  voix  ^e  plusieurs  ueiromicsqui  parlent  cnfcmblc; 
fam  qu'on  en  piiilfè  (liUerncc  aucune  en  p.irticu1ier. 
Q.iand  on  eiute  dans  la  Sale  du  Palais  » en  entend  un 
mkrmmre  que  font  tons  le.  plaideurs.  • 

Mu  R M U R R , le  die  lullidti  bruit  doux  & agréable 
que  font  deschoTes  ii«anitnérs.  1'  clVs^grrable  de  rcA 
ver  au  doux  mwrMKrr  d'nn  rniilèaifi  Le  pmntmrt  des 
vents  provoque  le  lommeil.  L-r  Statue  de  Meirmon  en 
Egvte  fiToit  un  doux  marRwre  au  lever  du  Soleil. 

Murmurer.  ».  n.  Paxler  fourdement , ôg  incer- 
r.tinemrnr  , fe  pi  linJre  rout  bas  Si  avec  tinÿdüé.  Le 

guple  nwrmNre  ordinairement  contre  les  Puiirances: 
n n'ofe  pas  parler  ouvertement  de  ceice  an'airf;  nfliis 
on  en  wvrmifre  { on  rient  que  nos  iroupjscs  ont.eftc 
deifattct.on  en  murmureion  en  attend  des  nouvelles  les 
plus  certaines.Le  fcandale  que  caufent  ces  desbauchez 
ell  devenu  (î  grand,  que  tout  le  monde  en  munma-e. 
Malherbe  a die  en  une  epigramme.  . 


Aprenez  ,ames  vulgaires  » 
A ioulfrit  fans  murmmer. 


Ce  mot  vient  du  Latin  mrrmMrerC. 


Mus. 


M U S A R A B E.  r.  m.  C'eft  un  nom  qu'on  donne  en 
Efpignc  aux  Chreiliensqui  vivoient  fuusla  domina- 
tion des  Arabes  , patccqiie  Muf*  en  Arabe  (îgiiilîe 
ChrtjiUH.\\  v a quelques  Auteuis  qui  parlent  de  l'Of- 
Ê«.c  > ûu  Gothique.»  dont  on  ufuic  en 

quelques  Eglilcs  d'Efpagnc. 

M U S A R A G N £.  r.  f.  Petite  befte  dont  la  morfure 
cA  venimeule  » qu'on  trouve  à U camjvgnc  > qui  cA 
conune  un  petit  rat  ou  une  taupe.  Cet.  aninul  fait . 
moaiir  les  chats , Si  on  liciu  qu'il  efrene  les  boeufs  fie 
les  vaches , s'ils  pall'enc  deiPus.  Il  cA  de  coaleur  de  be- 
lette » fie  gros  comme  uiurfouns.  lia  le  aiufe.ru  long 
fie  pointu  » fie  U queue  fort  menue.  lia  quatre  rangs 
de  petites  dcntstquifunc  doubles  en  chaque  mafclioi» 
re,  en  Latin  étr^nns  ^ ftrex.  On  l'appelle  en 
quelques  lieux  muftt  ü mt’Jitte 

MUSARD.arde.  adj.  cil  lent  1 t^ui  s'arrefle 
en  quelque  eiidioit  fans  neccüîcc  » au  lieu  de  fc  dépê- 
cher de  retourner  i fonct.tvail  » de  re.iJre  le  feivtcc 
qu'il  doit  «1  fon  maillre.  Un  I <quai>  imi/ard  c(l  foie 
incommode.  On  a appelle  autrefuis  mir/'<rd»tout  hom- 
me ôilîf,  la^he  , paielfcux  } fi:  eftoit  oppoi'c  à celuy 
de gMerrier  ; fi:  on  a dit  mnférSe,  pour  d;re  , p^rtjfe. 

M U i E R.  V.  n.  Sigii.Huit  autijtfois  au  propre , avoir 
if  vifage  6ché  vereun  endroit  ; rnais  iruiutcnant  il  fi- 
gni6:  » fayneanter  » fe  dillrai.cdc  fon  tr  vail  » de  fbn 
fervice  ordiiuirc  » fie  s'amufer  a caufer  ou  à faire  quel- 
que iiurechofc  inutile.  On  ne  fçatiroic  faire  faire  un 
melfage  i ce  vakt  » il  muff  a ch.tquc  pas  » il  cA  long- 
teins  a icvenir.Mcnagc  croit  que  ce  mot  vient  de  l'Aï- 
lemen  mkf<n  , qui  llpnihc  e/!re  i ou  de  l'Anglois 
nafi  , <jU>  itgnmc  mtdiitr  \ ou  de  infpfutri  Latin»  donc 
Pliiietp’cll  fcivi  en  ceuc  liQ.  i6.aiiun.  On  a dit  auQi 

d ms  U h ilfe  Latinité  Mx/iii  iiu  fi:  r , pour  dire  » 

efire  Ou  C mgc. 

On  dit  pioveibiaicmcnt  , Qiii  rcfiifc  » .iprés  rntfr  , k 
ceux  <|ui  demeurent  iniitilcst*  apte!»  n'avoir  pas  voulu 
prolîrcr  des  bonnes  uccaAonsqui  fe  font  offerte  . 

MUSC.  f.  mavC'cA  un  paifum  qu'on  uoavc  dans  la 
velTic  d'un  animal  qui  jx>rie  le  même  nom.On  l'y  trou* 
ve  corne  du  f.)ng  caille  de  la  gtollcur  d'un  oeuf.  Il  for- 
me une  petite  éminence  i fon  nohibril.  Cet  aninul 
rdrembleprefqu'a  ufl  cpiit  çctf  j mais  fon  poil  cire  un 
peu  plus  lut  le  noir , «.x  i)  n'a  point  Je^î'^Les  Cln- 
nuis  en  mang'nPl.'ichair  > quand  ils  l'ont  cuéJl  vient 
en  quantité  du  Royaume  deOoutav  » fi:  de  la  Chine. 
Ce  que  les  Anciensen  ont  efciit  cA  fabuleux,  dtfanc 
qul(l  venoit  des  tcilicules  d'un  ca^or , loquet  fecha- 
Aroit  lUy-mcinepour  éviter  laj>ourlutte  deschiilèuts. 
Cette  erreur  vient  app  ivcmmeiit  de  ce  que  les  Indiens 
• appeUem  cet  ai'îitul  (sJftHs.  • 

U»  Grair>  de  mmfc  '»  uii*rognon  de  nrnfc  » c'cA  une  petite 
peau  d.tns  hquclie  les  nurchands  enveloppent  le  faug 
caillé  qu'ils  rciitenc  de  cet  inUail  .taillé  en  forme  de 
nuis  ce  n'cA  pas  te  vray  rognon  cet  ani- 
iml  » coiTufic  le  peuple  fe  l'inuginc.  Il  y en  a de  trois 
forces-,  le,  noir , le'^run , & le  jaune.  Lr  dernicT  cA  le 
incillcu(.4'.  faut  que  l’odeur  en  ibit  li  forte  » qo'on  ne 
la  puiirefuriffrir  ; fi:  qu^cn  le  l'nettani  en  la  bouche, 
ou  en  le  ceitané  ferre  dans  lajiuin  » Ü fe  .fonde  aulTi- 


‘V 

tôt.  Et  il  ne  fe  faut  p.vs  leiiiê  auprès  aucunes  épices  » 
car  n pîrdioit  ftïoodcur.RccuciîdcThcvcnor.Ce  mot 


vieiic  de  l'Arabe  ou  iwv/îif  ,doru  on  a fait  le 
Grec  vulgaire  »#/c4c/.  Marco  Raolo  fait  une  defcnpr 
tiou»Aj:ticuliec«  decaaninuLS.ailgct  l*apj>cUe^4zr/- 
Ce  iij  Iti i 
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/r  ; m-ais  il  fe  trompe.  Oii^touvc  l«  mot  de  nmfdm 
• d 'US  Arnobe  & dans  Apitlé> 

MUSC  A DE/,  f.  Eft  ujte  noix  aromatique  qui  vient 
aux  Indes  y qui  ne  i'c  plante  point;  mais  U vient 
de  certains  oiuraux  qui  enavalleitt  pUiiicurs  toutes  en- 
tières . qui  les  rendent  fans  les  avoir  digerdes  , Icf- 
qucHes  eilant  alors  couvertes  d'une  matière  viqueufct 
vetum  à tomber  à terre  . y prennent  racine  A:  produi- 
fent  un  arbre,  qtU  ne  viendroit  pas , fi  on  le  plamoit  à 
la  manière  des  aunes. Ce  font  les  oyfeaux  de  paradis , 

Julien  font  friands,  Atq»i  s'^enyvrenc  , ce  qui  les 
ait  combei  comme  morts  furlaplaci  ; dt-atiiTi-tôt 
les  fourmis  , dont  tout  le  pays  e!t  plein  > leur  vien- 
îKnt  manger  les  pieds  ; de  là  viciu  qu'on  ne  voit  point 
4'oyreaii  de  Paradis  avec  des  pieds  , quoy  qu'ils  en 
. - ayent  naiurelleinent.  La  mulcade  meunt  trois  fois 
l'annee , fçavoiren  Avnl  , Aouft  & Décembre.  Le 
macisrA  rcnvelupeou  l'ecorcede  U noix  mêfciêde.  La 
imftéJt  fert  en  Eiiroped'afnitloniiciiKnt  dans  lesta*  * 
goûts.  La  muferndr  ê rrppe  dans  les  fauces.  L'arbre  qui 
porte  la  mkfcétifelX  r.-mbLble  àisos  pcfcheis,  excepid 
que  leur  fcuiÜc  cil  plus  cipaillc  Sc  plus  courtc.Sa  pie- 
mitie  écorce  cil  gloire  & verJc,  mais  moins  dure  & 
faite  que  ceilcdes  noftres.  Elle  e(l  révcAuëde  macis, 
don:  le  ftuk  Tort  apt^s  'qu'il  eft  rompu.  On  les  ap* 
portequelquefotsenvironnéesdemacis , qui  eft  foit 
dilTei'ent  du  nucisde  D!orcoriiie,parceque  les  Anciens 
n'ont  point  connu  nollre  nuits.  La  noix  mafindt  s'ap- 
pelle en  Laiiifn^r«/?Û4  , à caufe  de  fa  bonne  odciii. 
On  appelle  auÜt  rf/«  mnft4iie , une  rofe  qui  a une  pe- 
tite odeur  de  muic. 

MUSCADELL  t^*f.  f.  EU  une  cfpece  de  poire  qui 
fent  un  peu  le  inufc. 

M U $ C A D E T.  r.  m.  Vin  blafic  qui  a quelque^tit 
coût  du  vin  Mufcati  tel  qu'on  hutribuc  au  jannetin. 
MUSC  A DI  N.  r.  in.  Petite  tablette  parfumée  avec 
un  peu  de  miifc  ; qui  ell  frite  de  fucie  , Si  qu'on  man- 
ge pont  avoir  l'halctne  plus  douce, 

M U S C A T.  r.  m.  R.iil'm  Sc  vin  exquis  qu'on  mer  au 
rang  des  vins  de  liq<icut  , qui  fent  un  peu  le  miifc.  Le 
mcillcui  rmpttt  vient  de  Piuvence  & de  Languedoc  , 
de FrortigiuivleU  Citidad.  Dot.bard  dcciqe  ccnoni 
de  mttfcHt  , de  même  que  les  L >iins  ont  dit  sfUnM 
, parce.quc  les  mouA.bes  fonc  fpti 
fri  uidcs  de  ce  fuii;. 

MUSCLE,  r.  m.Tatmed'Anrtoinîe.^  C'eft  une  par- 
tie du  cof|A  des  animaux  qui  c(l  rinilrument  du  mou- 
vement volontai  e.Galicn  le  dch.iit  ,un  cillu  de(.h.ur 
fmple  & de  menus  Bi.unem  , ou  un  corps  nerveux 
inellédcch-rirs.  Les  Mcdcvinv  modeuicscllendent  cet- 
te dtfiiition  en  difam  , que  c'ell  une  panic  organique 
Ac  dilTîmilairc  , compultc  deYierfs , de  chaiis , de  li- 
bres , de  veines*,  d'arteres  , 9c  d'une  tunique  propre. 

La  mcmbiaiK  couvre  le  muftle  luy  donne  te  femi- 
ment  du  toucher.  Ses  ligameus  Ac  erndous  rendent  Ton 
aâiuir  plus  forte  Si  de  ducce.L:  miftU  a crois  parties, 

1.1  teile , le  vci^rc  • Sc  la  queue.  L.r  telle  cllde  plus 
iouvem  nerveufe , Sc  faite  des  ligaments  qui  nailtcnc 
des  os , Sc  cil  couverte  d'une  membrane  particulière.  ■ 
Le  ventre  e(l  le  milieu  du  tmfcie  , qui  dl  prefque  tout 
charnus. 4.3  queue  ou  tcndoif  s'appelle  ordinairetnenc 
nŸ^netntfe,  c'ell  à di^c  , ntrimi/in.  On  appelle  le  mou- 
vemeoe  tonique  , lots  que  les  Bbtes  s'eAcn- 

dent  SL  denieurent  tendues , tellement  que  la  partie 
rerabfe  immobile  » tandis  qu'elle  fc  meut  vray^nenr. 

On  Te  contentera  de  dira  icy  les  nomr  & le  nombre 
des  nmfiles,  pa:ccqu‘il  feroie  trop  lon(^  é'en  deferire  la 
namee  , l'or.ginc  SL  l'ufage.  Il  y a des  nrnf  tn  qui  font 
prefqitctoiit  ch-imus,  comme  ceux  de  U langue;d'iu- 
tres  qui  fou  prefque  tout  nerveux  & membraneux , 
comme  celuv  de  U j 'inbe  , qu'on  appelle/.'/cM  Ut4$. 

Il  a 'le-  MN/i  Us  yi\  ont  dtxix  ou  crois  icAes  , qu'on  ap- 
pelle H.tffj  ff-  trUrpt , comme  ceux  de  la  mâch(Mrc,Ac 
ecBx  quifuiit  tuouvuu  le  coude , & un  qui  fait  uon* 

■ > 
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vo'r  la  jamV.  Il  y en  a d'autres  qu'on  nomme  <%#- 
firi^ius  , par  ce  qu'ils  ont  deux  vensres,  comme  tcluy 
de  l'os  Vyoide.  Ils  font  d'abord  charnus,  puis  nerveux, 
Sc  derechef  charnus  : d'autres  etsi^rntrei  ow  nlliéSf 
parce  qu'iK  lt»nt  de  meme  force.  Chaque  wufile  cil 
prefque  toû)oui$  accompigné  d'un  autre  , qui  fait  fai- 
re un  mouvement  contraire  ,•  comme  le  ftfihijfatr  eft 
accompagné  d’un  tjfauièisr.  On  appelle  ^yb-ntetes  , oa 
f.rmmrt  le  msftU  qui  cA  an  col  de  la  veille  , & les 
deux  qui  font  a l'anus , qui  font  le  même  eAct  q ie  les 
titans  d'une  boutfe  pour  fermer  ces  parties.  l'slônc 
accompagnés  de  deux  On  .ippellc  ifirvtssrt 

ceux  qui  cHevenc  les  parties , comme  celuy  de  U pau- 
picic  fiiperieuré  , & ceux  de  la  mâchoire  infaieu- 
rc  : ab^ijfemrt , ceux  qni  les  font  mouvoir  en  bas  ; jU- 
fbiJftMTJ,  ceux  qui  les  font  moiivoiren  hii\fie€bi£im's. 
Ceux  qui  les  font  Rccltir  Si  plier  ) <y7ntdcwrx,ceux  qui 
* les  fonc  cAcndrc  ; muthturs , ceux  qui  fervent  « imf- 
chec  i édduü/Hrs  ,ccux  qui  toni  mouvoir  les  parties 
en  dedans  ; celuy  des  yeux  qui  fait  cette  fonâion 
s’appelle  le  htuvtur  \ /ibdmüiuri y ceuxquifont  mou- 
voir 1.1  patrie  en  dehors  ; dans  i'cc;l  on  le  nomme  le 
fMptïbe  rtt0teurs  , o\\  Ultrftytssrt t 

ceux  qui  font  inouvnir  la  p icne  en  rond  ; dans  l'œil 
ilss'.ippetlc  tmeurtHx.  Le  f «ccta«reirr  ou  rr*«prrre,eA 
unrM,y</edes  levtcs  q » fett  a emboucher  b trompet- 
te. Lt'-mttf.ltsmisfbtiieriy  owmûchtxrt  , lom  ceux 
qui  fervciu  a relever  U niathuire  , ils  femblenc  avoir 
dcnxecAcs.  Le  muflt  Si  temporal  ou  tTUéfbitt  , qtâ 
rmpafTe  cous  les  aunes  en  digui  é fcexcellkiice  , cA  ce- 
luy qui  fait  mouvoir  L mandibule  inferieure  , qui 
luiA  des  temples  par  un  principe  largs  Sc  charnns  6c 
demi- rond  , A;  s'mfcte  d ns  l'-pophylc  delà  malchoi- 
rc.  Les  mujdrs  himth'ufues  fervent  au  mouvcmcni  du 
larinx  , Si  tout  ainli  n«‘inu  es , parcequ'ils  s'cAendenc 
par  les  collés  de  la  trachée  aitete  qu'on  nomme  br»tH 
tbts.  Le  thnftle  méfi  -ide , nu  rrémllMit , q û ferr  pour 
biilfcr  U celte.  Le  trmjlte  ptUfrsit  , ell  iXiixm/tlÊ  très- 
fort  qui  remue  les  br.tscn  oevant, qu'on  nomn-eaulfi 
, à caufede  fa  hgurc.  Le  muftU  irxtbUldt 
un  des  nmfcles  qui  fait  mouvoir  le  btas  ; comme  oflf 
nomme  crural  , celuy  qui  fait  mouvoir  U cuilTc.  Ce 
•ntifcle  deitttdt , oiiilî  nomme  , parccq  j'il  teilip'.blc  à 
un  delta  , ell  celuy  qui  fait  mouvoir  ie  bras  rn  haut  , 
on  l'appelle  tpomü  ou  hutrerél.  Le  mufUe  furifpuiru» 
eA  celuv  qui  vient  du  dclfus  de  l'cfpine  de  l'omoplara. 
Le  mufi  It  rhomhstde  , ainli  nommé  , parce  qui!  a U R- 
gure  d'tin  turbot  , de  celuy  qui  fait  mouvoir  i'efpaule 
enanierc.  Celuy  qui  la  fait  mouvoir  en  dedans  s'ap- 
pelle le  petit  dentenU.  Le  nmftU  trépe^e  fctt*auin  au 
monvenient  de  l'cfpaulc.Onl'appcIle  autrement  (4tpm- 
c/'tfv  ,par  ce  qu'il  rellcmble  à un  ffoc  de  Moine.  Les 
tnu/>  les JléUnet  fout  deqx  muftUt  qui  fervent  an  mou- 
vement du  col  , qui  a la  Bguie  d’un  iiiatiglc  , donc  les 
coAés  lônt  inégaux.  Les  mju/ê/cr  qui  font  iirc«£«ir  le 
bras  en  bas  s’appcilent  le  très  ierge  âc  \c grand  rend  , 
qu'on  nomme  autrement  \c  grasttcnl  y ou  le  grand 
dejjitr.  Des  quatre  mnftUt  qui  font  le  mouvement  du 
ra/on , ou  de  l'avaiit-bras , il  y en  a deux  qu'on  nom- 
me prtnattKrt  Si  deux  fpinateuri  , dont  l'ttn  le  nomme 
le  rend  , & Vautre  U (pmarri  Des  trois  mufiles  qui  pltci 
les  quatre  doigts , il  v en  a un  qu'on  nomme  le  pal- 
maire , un  aiièrc  le  fuhlime  , Si  un  autre  le  prtftnd.  Des 
mn/îUsmti  amènent  les  doigts  verslepouke,  ilven 
a qiiatre  qui  fc  nomment  lembriiaux  ou  termifarmts 
Ac  Ax  lArerej^wAT.  Des  i«wyr/ca  du  thorax  , le  premier 
s'apiKlIc  fiu/Havier  , le  fécond  lc^r4nd  demelét.  Il  y 
en  a onze  qui  s’appellent  intertefiaux  Le  treiziéme 
s'apjiellc JatreUmtaire.  parce  qu'il  naiA  de  l'os  facré, 
oudcsclpinesdcs  lomKs.  Ily  adeux  petits  muftlet 
trialigulairesqui  naiAèitt  de  la  p.utie  anterieure  de 
l'os  pubis  , qu'on  appelle  fucetnturUs  on  par- 

ce qu'ils  aident  aux  autres.  Les  mufiltt  fufptnfoirts  , ou 
eremafiertt , jbnt  Jeux  tmtfdet  qui  tiemieiK  les  icAt- 

culcs 
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cnles  rurpendtis.(^iiclques-uosen  cecoanoiiï*ent  auflî  ï 
la  matrice  .qui  font  les  niembrancs  du  pcrhoine  par* 
ferndcs  de  ^e$  charnues , qui  attachent  & ruf|>cn- 
dent  ces  parties.  Dans  les  cuilTes  U y a quatre  mnfUet  » 
qu  on  ap^Me^rMUMJr  » c'ed  à dire  cout-l>rait  rciufaia- 
bles , qui  font  partie  de  fix  étiduHeiirs.  Les  deux  au> 
très  Te  nomment  tktttrmrtirs  ou  ion(b*»s,  parce  qu'ils 
^Muchent  le  trou  qui  efl  entre  l’o«  pubis  « & celuy  de 
lattanche.  Encre  lesifM/r/erde  tajambe  » il  y en  a 
qu’on  nomme  le  Jtmi  ntrvrux  , un  autre  qu'on  nom- 
me le  gf'JU  } de  encre  ceux  qui  l’eftcndau,  il  y en  a un 
qu'on  oomme  dr«it  » l'autre  trursl  » & deux  qu'on 
nomme  » à caufe  de  leur  grandeur.  Entre  les 
^éÀtUttirf  il  y en  a unqu'on  nomtfie  le  long  ^ parce 
qu'il  efl  le  plus  long  de  tous  les  mtiftlit  ; & un  aune 
feftÙMxre  , qui  cil  quarté.  Le  nufclt  jlbduQeur  de  la 
jambe  s'appelle  mtiiàrmtnx  * oo  fxfci*  Uu  , qui  cou- 
vre prefque  tous  les  itmfiUs  de  la  cuilfe.  Le^jltthtjixrt 
ie  tfitndcxrt  de  la  jambe  s'appellent  le  tüUl  & l'e/pt^ 
tfiiitr.il  y a auflî  deux  mmfiUj  qu'on  appel]r^mr«*(ar  t 
d'autres  ItfUédre  j & le  pUnitre  , qui  corrci'pondenc 
w^lrnéure  de  la  main.  Le  pkd  a quatre  im/iUs  Itm- 
^tmx  , & huit  imteropux. 

Les  mti/ihtoM  auÛI  diffeicns  noms  1 caufe  de  leur  figu- 
re, il  y en  a qui  rdrembicnt  à une  fouris , d’amees  à 
un  Icxard  , d'autres  ï une  raye  , ou  turbot.  Il  y a des 
tmifHtt  triangulaires  i d’autres  quarrez  « d'autres  pen- 
tagones t d'autres  pyramidaux  & orbicu)aire,d^c.  qui 
leur  donnent  les  noms  Je  dtUtidt  » t ktm^tiit,  fixUr.tt 
rr#p#er*&c. 

Ën  general  il  y a dans  le  corps  de  l'homme  ^c^.mu/iies, 
deux  au  front  > fis  aux  paupières^  aux  yeux  douze, aux 
oreilles  fîx  , aux  narines  quatre  , aux  lèvres  neuf,  à 
la  raieboire dix  .autant  à la  langue  « à l'os  hyoïde 
neuf, au  deflroiide  la  gorge  huit.au  larinx  quatorze, 
ï Utcile  pareil  nombre  i le  col  en  a huit,  chaque  bras 
huit  » les  coudes  huit , l'us  du  rayon  huit  . le  poignet 
huit  • les  mains  cinquante-quatre  { c'ell  à dire  17.  en 
chaque  main  , le  poulcecn  a neuf.  Il  y en  a 6f.  fer- 
vaiu  à la  feTpiration  j il  y en  a } z.  pour  l'infp>tation,dc 
1 1.  pour  l'expiration  avec  le  di.iphragme  ) le  bas  ven- 
tre en  a dix  ,1e  dospirul  nombre,  le  fiege  en  a quatre, 
(es  leiltcules deux  sht  verge  quatre  , les  cuilTesen  ont 
^ngt-hait)  tes  jambes  en  ont  vingt-deux  } le  pied 
en  adouze , lea  doigts  du  pied  vingt-&:-un.  Les  Mc- 
^ins  modemes  rcconnoillcnt  jufqu'à  S9.  mufilts  qui 
fervent  ï la  refpiraiton.  Ce  nom  vient  du  grec  imxt , 
ou  du  LatiniWf/qui  (ignifie  une  /i^trif,p^r  ce  qu'il 
refTcmble  iune  looris  cfcorchéc  , ou  ü im  poitibn 
qu'on  appelle  nv»y</e ou  mtij/I'-.Lcs  Latins  l’appellent 
«u(Ii  lécerttu , ic  di(cmlxctrt»fMStŸO\sr  dire  mx/eMlnix. 
Toute  la  chair , du  corps  eit  compofée  de  nmftlts. 
Nicolas  Scenon  a fait  qn  Traité  des  mufiitt  & des 
glandutes  «dans  lequel  il  prétend  que  le  cccur  doit 
«flre  mis  au  rang  des  p.srce  que  facompo- 

'Ccion  & Ton  aélion  ne  ditkreiii  eu  rien  de  celle  des  au* 
très  mmfiUt, 

M U s e U L I , r.  f.  EfHc  nom  d'une  veine,  qui  cfl  un  ra- 
meau d'une  des  ibuscUviCits  ,qui  va  dans  les  inuf- 
eles  de  refpine , du  col  ^ b du  haut  du  tliorax. 

MuacuL  Bux*£ust.  àdj.  Qui  concerne  les  muf- 
cles.  La  peau  du  vifage  efl  toute  mt^mUxfe  , de  efl  la 
fculequi  fèmeui  félon  noflre  volonté.  Ln  chair  muf-- 
«■/ra/e  cil  celte  dont  un  mufcle  efl  compoi'é.  Le  Dia- 
phragme efl  une  membrane  m^ulenfi.  Un  homme 
mm/cxleuK , qui  efl  fort , vigoureux  . b qui  a des  muf- 
cles  apparens.il  j a aaàî  une  veine  qu'on  appelle 
êaitmfi  t qui  efl  un  des  cinq  rameaux  iliaques  qui  fort 
du  tronc  defeendant  delà  veine  cave  J Elle  porte  plu- 
fieurs  branches  dans  les  mufclcs  lombaires  ou  petit 
temre.  Il  y en  a ane  trotficme  qu'on  apoclle  laim/He, 
qui  defeend  du  raméau  crural  4 b qui  elpand  Tes  rcjei- 
tons  dans  tes  mufcles  de  lacuilfeb  de  U jambe. 

M U S £.  f.  f.  Divinité  foEtleufe  des  Pavens  t qu'il  cto 
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yoient  preiider  aux  àrts  & aut  fcienccs.Ils  eaadmet- 
coient  ueuf , Sc  les  croyoient  filles  de  jupker  Sc  Mcf 
mofyne.  Elles  lubitoient  le  mont  Hclicou  dans  la 
Beotic  , 8i  le  Painairc  montagne  de  la  Phocide.  Leurs 
noms  font  Céllitpe , C/w  , Erara  , TbdlUt  Aitlpatmne^ 
Chtrfictre , Sxierpt , PtUhynaùe  & Vrxttit  , ctucunc 
defquclles  prclidott  à quelque  art  particulier. 

On  dk  qu’un  homme  caictre  la  nwyr , qu’il  entretient  les 
mqjr/ , pour  dire . qu'il  aime  les  Leerres , & fur  tout 
la  l'oiHîle.  Et  on  appelle  les  Poeses  les  nourrirons  des 
mx/f/  , les  favoris  des  ioufit  i & leur  logement  le  fe- 
jour  des  mxfès  \ le  cabinet  des  mx/ês.  On  appelle  auflî 
les  fruitsde  lann^  de  quelqu'un . Tes  ouvrages  poétU 
ques, 

Nusi,cn  termes  de  Venerte,  fedic  de  la  criflecontenancé 
du  cerf,  où  il  fc  rroitve  tandis  qu'il  efl  en  amour. 

M U S Ë A U.  f.  m.  Partie  excerkute  de  la  ccûe  de  ptu- 
fîeiirs  animaux,  qui  abouitt  en  pointe.  Le  rmtfcAu  d'un 
chien , d'un  blcieau  , d'un  afne.  Ménagé  tient  que  ce 
mot  vient  du  Latin  rntfctllut  , diminutif  de  tmfut  ^ 
qu'on  a fait  du  Grec  wytU  , qui  fignilie  le  neK  ou  vi~ 
dit  auflî  que  dcin*ÿii/M/on  a fait 
de  mxftelUrU  , wmfeliert,  Quclques*uns  cioycnt  qu'il 
vient  de  nm/êUc,iX)Oi  Celtiquc^ou  fias-Bicton  flgaibam 
çm'  « Met  /irxiuUi  Itvret. 

ht  USX  A u , fè  dicitoniquement  du  vifage  des  perfon- 
nes.  Ou  luya  donné  furie  mw/êAH } pour  dire  , On  l'a 
frappe  au  vifage.  Les  vieilles  ie  graillent  , fe  fardent 
Icn»yê«N.  Onluy  adonné  à manger  d regorge imi/fak' 
Il  a eu  im  cAlVe-mt/rtu  en  une  telle  efmeuie  { il  n’a- 
Voic  que  faire  d'y  aller  inonflrer  fon  nmfem. 

On  appelle  auflî  odkufcitroit  un  mafquc  . un  racinm* 
fit». 

Les  Patiflîers  appellent  auflî  pot  amiphtafe  les  petiti 
choiis  » des  txjfe  rmptmx.. 

Le  ihufexH  d'une  clef , c'dl  la  partie  du  paneton  où  t!  y a 

. pluiicurs  petites  fentes , nu'on  notf.me  les  Àtnts. 

M U $ 1 L b'.  Voyez  EmxmftU. 

M U S £ L 1 E R Ë.  f.  f.  Courroye  de  cuir  donc  on  lie  U 
la  telle  des  animaux  , ou  une  pièce  de  for , pour  les 
empékher  d'ouvrir  la  gueule  ,b  de  mordre. 

On  mec  des  xmpUeret  aux  chiens , aux  chevaux  , pont 
les  empêcher  de  mordre  > aux  veaux  pour  les  empl- 
cher  de  teter. 

M U 1 1 a.  O t B , en  termes  de  Ménagé  , efl  la  partie  de 
la  tefliere  du  cheval  qui  fe  place  au  dclfus  de  fon  nez. 

MUS  £ T T E.  f.  f.  liiilrument  à vent  & i anche  por- 
tatif. qui  ferc  i faire  une  mullque  champeltrc*  La 
tmfritez  les  mêmes  pariksque  1a  cotnemufe  . mais 
fon  bourdon  efl  fort  diflerenr , car  il  porte  quatre  an- 
ches fur  ùn  cylindtc  (dont  on  ouvre  b on  ferme  les 
trous  ou  uynurcs  par  des  morceaux  de  bois  Ou  d'yvoi- 
rcqui  fe  nomment  Itytttet.  Ou  enferme  les  quatre  an- 
ches dans  une  bocce  , avant  que  de  les  enfoncer  dans 
la  peau  de  la  mfeiit  i afin  qu'elles  ne  s'aUerenc 
point  en  heurtant  coiuieeUcs.  Son  chalumeau  aonici 
trous  . dont  il  y en  a quelques-uns  qu'on  bouche  avec 
«ne  clef  roobile,comme  celle  des  autre  Flufle$.Lc  bour- 
don de  fâ  inN/vrte  a cinq  tons  diffotcns . avec  Icfqnels 
il  fait  toutes  les  parties.  Il  V a une  efpcce  de  wii/rtrf 
en  Italie  qron  appelle/car <kéH»eoiiyiwpi*/ne.Lcs  Ber- 
gers joiienc  de  la  tmfette.  Il  y & auflî  des  mmftnu  choc 
le  Roy.Les  Hibernois  font  un  inftrument  de  guerre  de 
de  la  mxfttte.  Le  Scoliallede  Pindate  dit  que  ce  fonc 
les  Lydiens  qui  ont  inventé  cet  Indruinent.  Qiielques- 
uns  l'ont  attribué  à Pan  , comme  il  parort  dans  Virgi- 
le. Les  autres  l'ont  attribué  à Faune  , à Marcias , b i 
Daphnis  jeune  Berger  Sicilkn  qui  fit  premier  des  Pa- 
florales  s b chanta  ces  vers  qu’on  apMlle  BtuMU^et, 
comme  cefinoigne  Oiodore  Sicilien.  Ce  mot  vient  da 
Latin  nwft , dont  fl  efl  un  diminutif  à caufe  qu'il  ii'eft 
pas  aflez  ferieux  pour  les  grands  airs. 

MUSICAL  ,Ati.  adjeâ.Quiefl  félon  les  réglés  dé 
U Mttfique.  Ce  chanc  eR  folt 

Muii 
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MustcAiiMiMT.  adv.  Harmonieuremer.r. 
MUSlClbN.ENNE.  r.  m.  &f.  Celuy  qtii  chan- 
ce ou  qui  rçaic  bien  ta  Mutique  , quicompolc  en  mu- 
liquc.  Les  Mfjititmt  du  Roy  , de  l'O^iera. 

M U S I QU  E.  1.  f.  La  fci6ice  qui  enfciene  ài  faire  des 
accofds  agréables  à rorcile  , & qui  re^e  l'harmonie  ; 
ou  bien  une  Icience  par  laquelle  fe  fait  une  dirpolîiion 
des  fons  graves  H aigus  pruponionnex  encre  eux  » fie 
feparex  pardc  I iftesintervalîes»  donc  les  fens  & la 
raifon  foiu  facivfaits.  Un  bon  compolîreor  de 
11  y a c rois  (brtes  de  , la  £>Mr«mf»r  ; la  C«r»- 

nuiti<jiie  , ^ t BnimrwmiifHt , qui  lcront  expliquées  i 
leur  ordre.^c$  Anciens  fairoient  fix  genres  de  mifiipM , 
comnrè  ccmarque  Mr.  Perrault  daru le  Traité  qu'il  en 
a fait.  La  ritl^ùfa* , qui  reeloit  les  mouvemems  de 
la  dance  i U mttrùfue , qui  mvoit  à U cadance  de  la 
lecicaiion  » quiregloit  le  jeu  des  InAru- 

menrs  -,  la  , qui  prefetivoit  le  nombre  de  la 

grandeur  des  pieds  de  vers  : t’hyp»eriti^,<\\xi  domioic 
la  réglé  des  gelles  des  Païuoinmes;  éi  , 

qui  donnoit  celle  du  chant.  Q^ielqucs-uns  dérivent  ce 
nom  des  mwy?/ » qu'on  croît  avoir  inventé  U mufifut. 
Mais  le  Peie  Merfenne  croit  au  conriaire  » que  le  nom 
de //«yr/ a elle  dérivé  Acmnf^,Sc  que  ccluy-cy  a 
cllcdcriivé  du  Grec  ma*  « qui  ûgniôc  tbtrehert  oa 
fuuS'Cmcnd  des  ûeieràs. 

M U s I Q^u  E,  eft  ai<0i  l'execution  de  cette  feience.  Met- 
tre des  vers  en  faire  des  accords  de  nmjîijiie,  un 

concert  de  tm/ffMr , un  chœur  de  Ch.nmct  fa 

patrie  zuumpejHt.  Inftrumcmsdcnnfyîfirei  de 

voix , d'inftrumcnis  , qu'on  appelle  auiccinenc 

Il  y a des  animaux  qui  femblent  aimer  la  nur- 
Jî^ue  , comme  le  rollignol  ,U  linotte  • la  fauvette,  le 
chardonneret  I le  Serin.  Qjclqucs  auiheurs  ium  dit 
au  (E  du  cef , du  (ànglicr  & des  Dauphins. 

M U s I (^u  e , le  dit  aulTi  des  Muficiens  qui  chantent  en- 
femble.  mpfitjne  de  la  Chapelle  du  Roy.  Lam«- 
/î^ke  de  la  cbaïubrc  du  petit  coucher.  L'Intendant , le 
Ataidie  Je  larmyf^MC  » les  Pages  de  la  m»fii}me.l\y  a 
mkfitptt  entretenue  a Nollrc  Dame  , à la  Sainte  Cha- 
pelle» àSc.  Innocent.  Il  y aura  mtjitfne  tn  une  telle 
Eglilê  a un  tel  jour.  Cet  AmbalVadeur  à foie  un  grand 
regai  , où  ihy  avoit  bal, ballet  , collation  & tnnjî^e. 
Les  Aucheurs  qui  ont  eferit  de  \zmiji<jne  des  Anciens 
font  Aridoxenc , Pfellus , Niconvichus,  Alipius,fiac- 
chius , Ariftides , Qulntilianus , CalEodorc , Marcia- 
nus  Capella  , Ptoluinéc  , Euclide , Plutarque  , Arhe- 
née , Porphire , Bocce  ,St.  Augullin  dcc.  Et  des  Mo- 
demes , Zaclin  , Solinas , Cerone , Vincent  Galilée , 
Doni . le  Pere  Merfenne , le  Perc  Paran  , Salomon  de 
Caux  » Mr.  Perrault  &c.  Mr.  Defcaites  a fait  auflî 
Un  Traité  de  la  théorie  de  la  mtijitptt , qu’il  compofa  a 
xt.  ans  , fur  lequel  le  Pere  Poiubn  de  l'Oratoire  a foie 
de  rç.ivantes  obiervations. 

On ditdgurcmenc d'une  chofe qui  a un  ordre  certain, 
qu’on  u'outrepaire  point  , cela  cil  règle  comme  un 
papier  de 

On  appelle  auUi  mkp^,anc  certaine  coquille  alTczxom- 
mune  , qui  a des  rayes  & des  marques  qui  rclfcmblenc 
à un  papier  de 

On  dit  encore  ironiquement  & en  contrelènt,  VoiU  une 
eftrange  nmp^e  ,d'un  charivaiy  » & d'un  autre  bruit 
importun  & cftourdiiranc,  comme  celuy  des  yvfognes 
que  chantent , des  harangeres  qui  fequerellcnuOn 
appelle  aulli  un  mauvais  concert  , une  nmfi^ne tnizÿk, 

M y S N 1ER.  Voyez  menfnier. 

Mus  Q^U  E R.  vetb.  aA.  Patfiimcr  avec  du  mufc.mé- 
lé  avec  quelque  bonûc  odeur.  On  tmfyue  des  peaux  de 
feiueur , des  dragées. 

Musqus*,a'r.  part.dc  adj.Cctaois»  cethypocraseft 
ambré  6c  nmffsU. 

On  appelle  Meil'c  nmf^kée  , la  Mellê  qui  Ce  die  fur  le  mi- 
di dans  des  Eglifes  frequentes  par  les  gens  de  qualité, 
qui  font  frû£  6c  ocdiuaiieinent.  On  dû  auflî 
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des  pèches  mtfymits , & autres  fruits  qui  ont  quelque 
• petite  odeur  de  nuilc. 

M U s t^u  s . fc  dit  {iguiciTsem  en  choies  morales  i de  ce 
qui  ell  doux  , agréable  , flatteur.  On  ne  parle  aux 
grands  qu’avec  des  p.irolcs  doutes  6i  pmftpues.  On  a 
envoyé  à ce  brave  les  provifions  d'un  gouvetne- 
mcRt  toutes  (Mi/f»rer  , fins  qu'il  ait  eu  la  peiiKdc 
les  follicitcr  ,faiis  quM  luy  ait  rien  coûté  pour  lVxpe> 
dition. 

Oo  appelle  proverbialement  des  fantafics  muppUet , en 
general  toutes  forces  de  petits  bigeous  inutiles  qut  ise 
fervent  qu'à  la  ptepretc , ou  à lacurioflté,  qui  font  ’ 
entre  les  mains  de  gens , des  curieux. 

On  le  d|^  auflî  Egurémenc , des  pcnlccs  ou  imaginations 
qui  viennent  Jans  i'crprii  » qui  n’ont  aucune  foUdiié 
niuciiitc. 

M U S S £ R.  V.  a£l.  Vieux  mot  qui  lignifie  c*iher.  Il 
efloit  II  bien  en  quelque  coin  , que  les  Setgeus 
ne  l'ont  pu  trouver.  C'efl  de  ce  mot  qu’efl  venu  celuy 
ücrLpie  m«ry?/rr.  Borel  detive  ce  ukx  du  Grec  tny*» 
qui  lignifie  ttlfionde.  On  difoit  aulH  autrefois  wmjp  , 
pour  dire  , csuhe  , ou  ttçbent,  * 

W U S U L M A N.  f.  m.  Terme  de  Relations.  C’eft  le 
titreque  lesMahomei.insprennenc  abufivement , qui 
veut  dire  en  leur  langue  %vr*y  trey^nt.  Un  Turc  fc  • 
fait  grand  honneur  d'ellre  appcllé  Mu/klmen.  Ce  nom 
a ellé  donné  premietement  aux  Sarazins  comme  dit 
Lcuuclavius  en  fes  Pandeétes  de  Turquie. 

MUT. 

M U T A B 1 L 1 T E*.  r.  f.  Changement  à quoy  les  cho 
Tes  font  fuicttcs.  Tous  les  éléments  font  fujets  à la 
mitkirilitt  Ricnn'eft  plus  naturel  à la  fortune  que  1a 
mutdyniii.  L'inconlUnce  , la  mutnkiliti  des  efprits  cft 
ce  qui  a donné  occalioii  à faite  faire  des  vœux. 

M U T A N D E.  f.  f.  Terme  de  Couvent.  C'efl  le  Ca» 
Icfon  ou  habit  dedctlous  que  portent  lesCapocins  oia 
autres  Religieux  , aitilî  appcllé  dttmund». 

MUT  ATIÜN.  r.  f.Changcmcnt.Les  terres  doivenc 
des  laodz  & ventes  au  Seigneurs  en  cas  de  vente.  Les 
fiefs  doivenc  des  quints  6c  icquims  en  pareille  muté- 
rrov.  Il  y a des  rnnrurûmr  où  on  ne  doit  qu'un  (îinpie 
rachat.  Les  iMi/4/i«n/cn  cas  de  fucceflion  en  ligne 
direéle  ne  doivent  gucres  que  1a  bouche  6c  les  mains. 
Ondic  auflî  en  Aflrologic,que  les  divers  afpeûs  iène 
caufe  des  divetfes  mutétunt  de  l'air. 

MUTILATION,  f.  f.  Rctranchcmenc  de  quelque 
membre.  Les  cunclufions  à peine  aflliâive  pour  epées» 
ne  redonnent  guerequ'il  nyait  de  mem- 

bres. Desque  les  Médecins  voyent  la  c.uigraiue,  ils  or- 
donnent la  mttiUthn  , le  tranebement  du  membre 
cangreiic.  On  le  dit  pap  exicntion  des  Itaïucs.  des  ba- 
flinicnts  qui  ont  quelque  impet feiflion,  quelque  meii>> 
bre  qui  leur  manque  , qui  efl  eflropié  ou  couppé  , 
comme  lors  que  la  frife  , corniche  , ou  arclûcrave  efl 
interrompue. 

M U T 1 1 E R.  V.  lû.  Coupper  , retrancher  quelque 
membre  , etlropicr.  Les  Chirurgiens  ont  crucllcmcne 
wkiilé  ce  corps  malade.  On  dit  auflî  quelquefois  ktm- 
tiler  , pour  dire  , Chaflrer  : mais  ce  mot  efl  vieux. 

Mutile’,  i'e.  part.  & adj. 

MUTIN,  iNE.  adj.  6c  f.  Qui  Ce  révolté  contre  l'au- 
torité légitime.  Les  feditions  commencent  par  quel- 

3ues  rnttiris  qui  veulent  rccoüec  le  joug  des  loix  6C 
es  Magifltacs.LesRonuins  ont  ellé  des  peuples  fore 
MH/iffz.  Les  villes  fionrieics  font  plus  mitiVa  que  les 
autres.  Ménagé  dérivé  ce  nsot  du  Latin  metivus  , à im*- 
venJe  , donc  on  a fait  auflî  memte  6c  efmtute, 

M U T I N , fe  dit  auflî  de  celuy  qui  fe  rcvoUc  contre  la 
raifon, qui  efl  opiniailre  ,quei'clleux  , qui  ne  fc  rend 
point  aux  remontrances  qu’on  luy  fait.  Vous  avez  i 
faireà  un  mwtn  ,à  un  opinUflre  , qu'on  ne  réduira 
jamais  à 1a  iaifon,Voilà  uu  wmsin  qui  querelle  tous  les 
* hommes 


h • 

r't 


P 

» 


\ 


M Y O.  M Y R. 

hommes  fuis  fiijef.  Les  Hereficjues  & opi- 

oûllres  , qui  <UlpuKtn  pcrpetucîUnwiu.  On  a dit  »n- 
ircfois  bktln  pour  «wtfifl  : ce  qui  »dom)é  le  {urnoro  à 
Louis  , (clou  Tadvisde  Du  Tjllct  Sc  de  Paul 

Emile  ,ou  V ‘id  daujFroinhrd  > que  ce  mot  ngiiifioit 
autrefois  nt$fi , ^itrtUe. 

MUTINER.  v.o.Qjinefc  dît  qu'avec  le  pronom 
perfonnel.  Refufer  d'obetr , fe  rcvoltec  contre  fon 
NUHlrc»  contre  Ton  devoir.  Les  Romains  decimoienc 
lei  trouppes  qui  s’cftoieni  wwnWf/.Lc  peuple  fe  mutint 
lors  de  reftablillnrïent  des  nouveaux  impoAs. 

M u T I M I.  k'i.  part.  palT  ic  adj. 

M U T I N E' , fe  dit  auffi  figurcment  & poctlquement 
des  chofès  qui  reftAenr,  qui  dcAruifenc , qui  font  con* 
ttaires , comme  , les  vents  mutinef. , les  flots  mutàtec. 
Atnü  St.  Auuiu  a dit  agccablcincm. 

j'AÎme  à yoîr  U décadence. 

De  CCS  vieux  challcaux  niiney  » 

Coutrequi  les  isxinmtine^. 

Ont  de/piuye  leur  infolencc. 

mutine  R*l  E.  f.  f.  Opinioftretd , révolté.  A force 
de  dufliments  un  a corrigé  cet  enfant  de  fa  mutinerie. 
Le  cems  Jppaife  la  mutinerie  des  peuples.  L'aJtcflc  des 
Capitaines  appaiie  U mutinerie  des  loidacs. 

M Ü T U E L , B*^L  L I.  adj.  Terme  relatif,  qui  fe  dît  de 
ce  qui  e/l  réciproque  entre  deux  ou  pUifieurs  perfoa» 
nés.  Il  7 a des  obligatiuos  mutuellet , des  devoirs  reÿ- 
proquesemrc  les  Supérieurs , &:  les  Inferieurs  , le  Roy 
& fes  fujets  i le  perc  & (es  enfans , le  Maiflré  & fes  va- 
lets. Il  y en  aentre  égaux  , entre  nury  Sc  femme,  en- 
redeiix  amis , entre  des  alfuciez, 
appelle  au  Palais , un  telUmcncV*tJK/ , celuy  que 
deux  peribnnes  font  réciproquement  pour  laUTcr  leurs 
biens  au  furvivanr.  Un  don  mutuei , cil  celuy  que  font 
le  mary  & 1a  femme  par  leur  contrat  de  mariage  ou 
autrement  ; qui  donne  droit  au  furvivanr  de  )ou'ir 
par  afüfruii  fculcmenc  fa  vie  durant  de  tous  les  biens 
du  predeccdc. 

Mutubllembnt.  adv.  D'une  nuniere  mutuelle  Sc 
réciproque.  Il  efl  du  droit  naturel  de  fe  preder  fecours 
•wratr/Ivmvnr.  Il  y a de  certaines  antipathies  qui  font 
que  les  hommes  Ce  haiflciu  mutuellement. 

MUTU  L E.Tcrir«d’Arçhitcclurc.  Voyez  Medilltn. 
C'ell  la  même  chofe  \ fi  cénert  que  le  mutule  s'appli- 
que ordinairement  à l'OfdreOorique , & le  MoJiilUm 
auCorinthiçn.  Blondel  confond  les  noms  de  muttde  , 
meeLUtfO  , cerbeuu  de  (jmfiU. 

M Y O. 

M y Ô P E.  f.  m.  Terme  d'OptIque.  Celuy  qui  a la  vcuc 
fort  courte  , qui  ne  voiCqu'en  ç^nant  les  yeux. 
Les  n^pet  ont  le  criflalin  fort  atroridi  , & leur  veuc 
dure  plus  long-tems  lâits  avoir  befoin  de  l(tncctes.Le$ 
objets  éloignez  patoilTcut  aux  w^epet  comme  des 
mouches. 

M Y R. 

M Y R A B O L A N.  f.  m.  Efpecc  de  noix  qu’on  pile  , 
te  dont  on  fait  du  parfum , qui  vient  d'Otiem.En  La- 
tin myrubtUnum. 

MviiABOLAK.eA  auÛî  une  efpecedc  prunes  fêtn- 
blablcs  en  Agure  à des  dattes  d’Egyte  , qui  fotiiflenc 
ôerelîêrrent.  ^tthiole  deferit  cinqçfpcces  de  myru- 
btiuns.  Les  premiers  font  jaunes  dccitrins.  Les  fcp>njs 
s'appeUenr  tbepuldMa  KeïuU-Les  troifiémes  (ont  nom- 
, més  myrutelmti  neirt,  en^myrubeliens  Jtlnd*  • Les  qua- 
trièmes funt  les  empeliftes  ou  embliquc'-*,  Les  derniers 
font  ceux  qu'oQ  nomme  if/Ifr*c4  ou  btlUricd.  Qe\it 
dinde  n'ont  ppint  deNoy  m audedansA  Ce  trouvent 
tous  mafllifs.Onles  confie  avec  â\iCu^,l.e^t"P'éteUnt 
7m,  J J. 
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font  noirs, quand  ils  font  meurs.  Les  Arabes  ont  beau- 
coup parlé  de  ce  fruit , dont  les  Giets  ont  fut  peu  de 
mention. 

M y R A B O L A N 1 E R.  f.  in.  Eft  une  cfpeic  de 

Prunier.  Il  y a de  deux  forces  de  myrabolans, 
un  rouge  , fle  l'aurrc  noir.  L'un  & l'antre  neqoit- 
tent^as  11  noyau  , & font  excellents  i faite  des  con- 
fitures. . 

M Y R M I D O N 9.*  f.  ro.  Peuples  Je  ThefTilie , que 
les  Fables  des  Payens  on  dit  eftre  nez  fourmis, 
fiA*  la  priete  que  le  Roy  ]acu$  en  fit  à Jupiter  , apres 
que  feu  Royaume  fut  dépeuplé  par  ,1a  pelle.  Ce  mot. 
cA  venu  en  ufage  dans  noAte  langue  pour  fignifier  un 
homitK  fort  petit  .*  ou  qui  n'eA  capable  d'aucune  lefi- 
Aance. 

MYRRHE,  f.  f.’Gomme  de  liqueur  , qui  diAillc  d'im 
arbre  ct‘pii;cux  haut  de  cinq  coudées  qui  croîr  en  Ara- 
bie. Qi^iclque$*unslcnoinmciy  *Æ/yptU,ion 
tronc elldur& plus  m.‘lTif  que  celuy  de  rtneens.  Il 
a l'écorce  Ufleé,  polie  comme  celle  de  r»rboiifiefjque 
les  Tanneurs  appellau  eerife  tttuere  mer.  Sa  fcnl  le  cA 
fcmblablc.  i cellc.de  l'olivier  ,*1nai$  plus  crdpéc  Sc  cfo 
pineulê.  Qiiclqtic$/uns  la  comparent  à l'acbe  Sc  au  ge- 
iwvrcj  & d'anttes  dlfent  que  l'aibre  reA'cmblc  à ce- 
luy qui  produit  11  terebem  hine  , mats  qu'il  elt  plus  al- 
pre  & plus  cfpneui  ,&  jeicc  fes  feuilles  plus  roades. 
D’autres  les  comparent  icelles  d'oriTC»id jo  uît  qu'el- 
les font  crefpués  a la  crime  , comme  celtes  de  l'ycule 
quehefne  verd.  On  l’incife  deux  fois  l'année  , en  h 
merne  manière  & au  meme  tems  que  l’encens  , donc 
on  recuilli  la  liqueur  fur  des  claj^es  de  jonc  qu'un  mec 
au  deilbus  ; ée  quand  1a  liqueur  s'cfpaifnt  a l'entunc 
du  tronc  , avant  que  d’cAreincilce.on  r.ippe!le  JÎ4/?c, 
de  c'eA  la  plus  excellente  de  toutes.  Elle  eit  fort  gtal- 
(c,  claire  ,tran(p  crante  1 verdoyante  démordante  au 
'goAc.Ily^na  pluficurs  efpeces  , dont  on  fait  des 
nuflês  odorantes , de  d'autres  fans  odeur,  Mathioic. 
Les  Mages  apportèrent  ao  S.uivcur  ot , myrrhe  de  en- 
cens. Jolcph  d’Ari maihic  apporta  ecm  livres  de  myrrhe 
Sc  d’aloFî  pour  rembaunKr,  En'  Latin  «^irréa. 

La  n^rhe  dont  on  fc  (cw  en  Pharmacie  , etl  une  gomme 
reiinc  qui  eAant  bien  récente , eA  d'une  couleur  jaune 
verte  tirant  fut  le  roagc  , grailc  , odorante  , acre  , 
mordante  de  fort  amcïc  , ayant  au  dc.Un$  des  taches 
blancheaAres,  comme  celles  qui  p.uoilVcnt  fut  les  on- 
gles. Elle  doit  eArc  tt.mfp.trentc , de  fes  plus  groll'es 
larmes  font  préférables  aux  moindres.  Mais  la  nyn  he 
ordinaire  des  Apothicaires  cA  biendiifercnte  , c’eA  le 
plus  (binent  du  bdclliiuu , de  quelquefois  une  drogue 
lophiAiquée  qui  cA  du  poifon. 
myrte,  f.  lo.  Arbfillcau  fort  cAimé  des  cuittux.Il 
y a du  R^rfc.  domeAique  , de  d'autre  fauvage.  Qitcl- 
quefois  il  croît  âuffi  haut  qu'uo  arbre.  Scs  branches 
lortt  Toupies  de  pliantes , fon  écorce  ton«  , fes  feuilles 
longuettes  St  toûjours  verdes , rcllemblent  prelque  à 
celles  du  grenadier.  Scs  fleurs  font  bl.mchcs  de  odo- 
tances , donc  les  Paifumcuts  font  une  eau  fott  cAi- 
niée  i fon  fruit  eA  prcfquc  fcmblablc  aux  olives  , Sc 
celuy  des  domcAiquescA  beaucoup  plus  gros.EnMc- 
fleetne  on  fc  fert  plus  du  myrte  noiv  nui  cA  le  domcAi- 
que , que  du  blanc.  Il  y a d'autres  elpeccs  de  myrte  *• 
dont  l’un  s'appelle  de  Turente  , de  l'autre  myrtille.  On 
fefervoit  autrefois  de  fa  graine  » au  lieu  de  poivre, 
pour  faire  des  fiuces.  Matthiolc.  On  l’appelloic  autre- 
fois meterte  en  Latin  myrthm. 

M V R T B , le  prend  figurcment  dc  poctiqucmcni  pour 
le  fymBblc  de  Pamour.  On  dit  d’un  jeune  Conquérant 
‘ dc  villes  de  de  esurs  , qu'il  a méfie  les  myrtes  aux  lau- 
riers \ de  des  ainMits  heureux  , qu'ils  font  cooroonez 
dc  myrtes , pareeque  le  myrte  cA  dédié  i Vénus. 

M y S. 

MYSTERE,  r.  mafe.  Choie  cachée  , fecteie  ou 
D d diflic 


Ï.IO  MYT. 

difficile  ï comprciidre.  Il  Te  dit  prnmeremrnr  des  vc. 

riccz  revcldes  anxChreffiens  pir  U divine  bontdi  5c 
dans  rincelligence  derquels  U rairon  humiine  ne  peut 
pénétrer.  Le  myfttrt  delsTrimtd»  de  l*>ticaciution( 
de  la  R.edempiiun  > de  rEuchanAiè.  La  foy  cunlîlU 
en  la  croyance  des  mjfirres. 

On  divile  les  myfitrtx  en  myfttro  joyeux  . donlonseux  5c 
glorieux , fur  lelqueU  on  doit  raeditet  en  difam  Ton 
chapelet.. 

Mysterb  dttatîffî  des  facttinents»  des  ccrcmonici 
de  rEglife.  Il  ne  faut  pas  qu'un  prof.me  » qu‘un*ex> 
CQjnrnnnic  participe  ï no^facre* 

M Y s T > n c , s'eé  dit  aufli  abufivctncui  des  faulTes  Re-> 
ligions.Les  Prefttes  Egyptiens cachoiem  ïewi  rnyfterei 
au  peuple  Tous  des  caraAetes  hyerogWphtque».  Le? 
Payens  cachoient  fous  le  voile  5c  le  myjlere  de  leurs 
Fables  letrecrctsde  leur  Religion  5c  de  leur  Morale. 
Ils  pumiïùicnt  ceux^quiavoicin  violé,  relevé  les  119- 
firrtsdç  la  bonne  decHe  de  Ceres  ; )>etrotme  n'y  cu- 
troic  faiu  edre  initié  ï leurs  méfient. 

M Y s T s a a , ledit  auffi  de  ce  qu'on  lient  caché^qu'on 
.ne  vent  p.isdefcouvriV. On  ne  doh  pas  penerrer  dans 
les  nystera  des  Grands , dans  leun  lecrets  coiireüs.  U 
a 11  bien  fait , qu'il  a del'couvtrt  tout  le  myflert  de 
cette  alfaire  , de  cette  intrigue  , de  cette  amour.  Le 
temps  éclaircira  tout  ce  myflere.  Je  ne  feray  point  de 
de  vous  dire  ma  penl'éc»  pour  dite  » )C  n'en  fc* 
ny  point  de  difficulté. 

M y $ TE  R B » Te  dit  auÜI  des  choTesqui  font  facile^  Il 
n‘y  a pas  grand  wtyfltrt  à troqvcr  le  n>oc  de  cette  eni- 
grne.ll  y a des  gens  qui  font  myjlfrt  de  tout, qui  difeiit 
à l'oreille  quelque  chofe  > pour  faire  croire  qu'il  y .t 
bien  du  Mry/Iere  } qui  font  H^/Iere  de  dire  une  chofe 
connue  de  tout  le  inonde. 

MvsTiRifiux.BusE.  adj.  Qui  renfctine  , qui 
cache  quelque  myAcre.  Toutes  les  psrol^,  les  figures 
de  l'Ancien  Teftainent  font  mySltritufeu  Les  Pères  Te 
font  fort  appliquez  à delêouvrirce  qu'il  y a de 
^enVMx dans  l'Efcritiire. Toutes  les  ceremonies*  les 
orncinctits  de  l'EgtUc  lenfeunem  quelqu(*chofe  de 
tnyfierUux. 

M V $ T E R I E U X * (ê  dit  audî  en  chofes  prophanes,  dt 
ce  qu'on  tafehe  de  tenir  feciet  5c  caché.  Il  y a des  gens 
myiinÙHxt^x  fom  myfteie  des  chofes  communes.  Le 
Rapporteur  ne  veut  point  rapporter  mon  procès , 
il  y a .quelque  choie  de  caché  » de  M^ijer/nur  U def* 
fous. 

Mysterieusiment.  adv.D'ulie  maniéré  cachée 
& myHerieufe.  Tontes  nos  veritez  CKrcIliqnnes  nous 
font  annoncées  myjitrùmfcmfnt  pat  les  figures  de  l'an* 
tienne  Loy. 

M Y S T 1 QJJ  E.  adj.  Qui  câ  myAerieuz.  Les  Corn* 
nicntateurs  de  l'ERriture  outre  le  fens  littéral  » y 
trouvent  un,  feus  v^Sii^ , allégorique  , 5c  uA  lèns 
moral.  * 

M Y s T I q^u  s M a N 7.  adv.  D'une  maniéré  myfiique. 
L' .Agneau  Pafchal  nous  figure  l'Eucha» 

riffie. 

MYT. 

MYTHOLOGIE,  f.  m.  Hiftoîre  des  Dieux5cdes 
Héros  fabuleux  de  l'Antiquité  » 5c  l'explication  des 
myAeres  de  leur  faullê  Religion  * de  lÀrs  Fab1e?5c 
Meuinorphofes.  Noél  le  Comte  , autrement  NétMiu 
Ctmts,  a efcm  ge  la  Ce  moc^ft  Grec, 

& ne  lignifie  autre  choie  que  difiettrx  de  fmtxt. 

N. 


••  • ' 


N A B.  N A G.  N A C. 

p>as  pTccdemcnt  > ou  qu'on  a fujet  de  ne  pas  uomnaéri 
ou  d'un  noin  general  * en  la  pUcc  duquel  on  pourra 
fubftituet  tel  autïC^noïn qu'on  voudra,  ce  qui  vient 
d'un  ancien  ufige  qu'on  avoit  autrefois  , de  inctttc  le 
root  r»  devant  cous  les  Dou-,s  propres  d'hotnmes,5c  ce- 
luy  de  »4  devant  ceux  des  femmes.  Ce  qui  le  pratique 
encore  en  la  plus  part  des  lieux  de  Languedoc,  ou  l’un 
dit  Eh  Jtén  , pour  dire  , Me^fueir  ou  5^4 
ne  , pour  dire  , Medetmt  jt^nne.  Q^und  ces  mots  ont 
pallé  ailleurs,  on  en  a ictranché  les  voyelles.  C'ellune 
rcinarqu.'  de  B >fel.Du  Can  dû  que  ccr  uTage  s'efta- 
blir  dans  le  X.  Siècle.  Le  Fcre  MabiUon  dit  qu'il  cA 
introduit  il  y a plus  de  800.  ans. 

N.  Chez  les  Anciens , eftoit  une  lettre  nomeiale  qui 
fignifioic  900.  fuivant  ce  veis  de  Batonius.  • 

N.  nm^ntet  rutmere  denunfirâthébendef. 

Et  qi^nd  on  met  cote  une  Qgne  au  deifuE»  cllelîgni» 
fioit  po.  mille. 

N A B.  ^ ^ 

N A B O T , O T ï.  r.  m.  5:  f.  Qui  eft  de  petite,  taillé.  . 
On  ne  ledit  qu'en  builcrque,  comme  a fait  ScatxonJ 

Amour  »4ésr,  qui  du  jabot. 

Be  Dom  japhet , as  fait 

Une  ardente  foucniife. 

Ce  mot  vient  de  Hânottm  dînifflmif  de  i«4RNr.Menage.Bo^ 
rel  le  dérivé  de  nspue , is4t/4ir)  parce  que  le  navet  ell 
<ou^5cgros.  ^ 

‘ N A C. 

N A C A R A T.  r.  m. Couleur  rouee,  claire  5c  ÜfWe.Oti 
le  dit  aulH  à l'aljcâif , des  choies  qui  font  ceinics  en 
ccctc  couleur.  Du  Satin ,N4r4r4r.Les  Héctarets  appeliez 
de  heurre  font  teints  de  gaude,  Si  de  bourre  de  poil  de 
chèvre  fondue  avec  ceodre  gravclé  , 5c  il  cA  dctTcndu 
d’y  employer  du  fuftcl.  Ménage  dit  que  ce  mot  vient 
de  necériê  Efpagnol , Sc  originairement  de  ndter,  qui 
lignifie  HAtrt  de  perles.  Mais  cellt  u'a  gucres  de  conre- 
nance.' 

NACAIRE,ou  A74fFerf,fubft.m.  Vieux  mot  qu’on 
trouve  fouvent  dans  Us  anciens  Romaiits.  C'eft  une* 
efpece  de  tymbalesoit  di  rameur  de  Qavaliets,qu'on 
a a|spcllé  dans  la  b.ilTe  Laxin^tCM4r4r4. 

N A C £ L L £.  f.  f.  Petit^tcau  pour  palfcr  une  ri- 
vière ^qu  pour  fairç  un  «itre^ieiit'voyage.Ce  mot 
Ticift  du  Latin  iV«t/cr//4ou  de  N4r<//4  . diminmif, 
de  N4r4>qui  ligmfiuir  un  efpece  de  bateau.Du  Can^. 

N A c E L i.  a , c^au/ti  un  petit  ornement  d’Archite- 
ânre  , qit'on4^{ielle  autrement  ou  rii4Mfr«M. 

C'cA  un  demi*creuz  moitié  moimbe  que  la'feoiie 

N A C R E.  f.  f.  EA  le  n'orud  qui  eA  à l'extremiié  d'une 
coquille  , où  ôn  trouve  les  perlcs.Les  blanches  qui  soc 
bien  cllcvécs , 5c  qui  ont  un  poliment  doux  , func  W- 
cunemeni  femblabics  à U )«rle  ,de  laq  elle  on  a du 
mal  i Ks  difccrner.quand  elles  (onr  miles  en  œuvre. 

Kac  R s de  Perles,  f(Ed!t  auffide  toutes  les  perles  qiû 
tieimcnc  k la  coqgîlle  » 9c  qu'on  appelle  auttensenc 
ou  eetcptts  de  ferle/ , quand  elles  ont  q uelque 
enuroir  relevé  à demi  rond , que  les  L^idaires  ont 
l'adrelfe  de  fcict  5c  de  }oindrr  enlemble.X.e  mot  vient 
de  l'Erpaeno!  mm<s  , qui  lignifie  la  même  choie.  Quel* 
quts-ons  IC  denvent  de  ITIebicu  > qui  lignifie 
eevitè , caverne. 


On  prononce  Eme  Treizicfme  lettre  confone 
de  l'Alphabet. 

• N.  Cecre  lettre  ainfi  ponéhiée  tient  le  lieu  d'un 
nomptupre  qu’on  ignore  , ou  doue  on  ne  fc  ffiuvicnc 


N A D. 

K A D I R.  r.  m.  Temse  d'Afironomie.C*eA  le  point  op* 
poféau  Zcoiih  , c'eA  Edite,  le  poîpc  du  Ciel , quieA 


f . 


K 


1 

V 


N A G.  N A I. 

iletDcnt  oppoT<f  à notpifi 
ph«rc.  Ce  mot  cil  putemcnc  Aral 


diametralctDcnt  oppoT<f  à notpi^sdan*  l'aüfreHcroir- 

VciDC. 


N A G. 


H A G E R.  vetb.  ad.  Agiter  fon  corps  qnand  on  eft 
dans  [‘Eau  ,d»(cUe  manière  qti'on  n aille  uuint  au  fonds. 
L^bomioc  feu)  apprend  à ttégtr  -,  cous  (es  atitres  ani- 
maux rucu^llomciu.  Les  vclïïcs»  les  calabailcs, 
aident  ceux  qui  apprennent  à , car  elles  leur 
oilcQt  U peur.Les  Indiens  H4^r  comme  des  poillbns. 
. Ce  moc  vient  du  Latin  tutvi^4T€  » ou  ne/4re.Menage. 

N A « I H * fc  dit  auilî  des  cImi'cs  iiunimccs  * qui  par 
leur  W»etc  le  cicnnntc  au  idfus  de  l'eau  ftns  cnf«i. 
CCT.  L*nuile  M«^e  for  l'eiii , 5cfur  les  autres  liqueurs. 
t.e  liege  * k Tapin  n«^nrr  aifement  fut  (*eau  : le  ÿc 
le  gayac  n*y  nsgtnt  pas, 

.NACi«.(Tgiiine.au(n,  e(lte  couvert  de  quelque  Üqncttr.Il 
faut  que  le  puilfoii  qu'on  frît  h»^  dans^  bciurcjque 
les  CDiicombres  connts  dms  le  vinaigre. 

N, A c I R I üftiie  aulTt  a vugtier , agiter  les  rames  pour 

* fane  avancé  le  bateau.  Il  faut  tutgtr  de  toutes  les  ta* 
nses  poofiuener  le  bateau  à bord.  Ceux  qui  mrneae 
les  gosTuoles  tugent  debout. 

K A 6 ■ R ; fc  dk  figurémeiH  en  chofes  morales.C'c(l  un 

* homme  qui  nége  d'aife  , qui  n^gt  de  )oye , qui  cR  I 11 
loyt  Je  fon  ccrtir. 

On  dit  proverbialement , qu’un  homme  ntgt  en  gdihde 
eau, quand  il  eRdanci!opulence,bu  dans  des  entpToys 
propres  pour  s'enrichir;  On  dit  auilî.,  qu’un  homij^ 
»*gt  comme  une  meule  de  nsoulin  , pour  dite  qu'il  ue 
fçair  point  du  tour  nMger. 

N A O E.Ce  moc  autiefois  fubftantif  ne  Ce  diqplus  qu'.^d* 
vcrbialemenr.Patlcrunenviere  ïnâge,  '»  la  ntfve.Reg* 
nier  a dit  agrcablemét  e‘n  deferivant  un  potage  maigre: 


D'où  les  mouches  à jeun  fc  fauvoienc  k U n^gt^ 


On  dît  aulTi.  eftre  en  th$gf,  pour  cRrc  en  fur , tout 
mouilld  , (bit  pour  s'cRrc  cfchaufFd  , foit  pour  avoir 
cRc  à U pluye,  foie  dans  une  crife  de  maladie’ 

N A G E O I R X.  f d!.  Aiderons  de  poilfons  qui  Icttr  fer- 
vent à agiter  l'ciu  Sc  i tueer. 

NaciuRjIusi.  ad)t  C^ii  Içaic  bien  nager.On.a  veu 
des  qui  travetroienr  de  grandes  livictts^mrc 

deux  eaux.  Les  Nrgtes  ï qui  on  fait  pefchcc  du  per- 
les font  dVxceUcns  rmgturt. 

N AGUERES.  ad».  îî  y a peu  de  icms.  Cet  Auteur 
eRoii  rh^taiion  de  tous  les  fçavants.  Ce 

mot  vieikàit } 


N A I.  ^ 


A I A O E S.  C f.  FAuifo  Divinité  que  les  Payens  cro- 
yoienr  prelîiefanx  fontaines  fie  aux  rivicres.  Ce  inoe 
vieiÿC  du  Crée  Ntitm  «qui  (tonifie  %$tder.  Les  Poëtes 
font  Ibuvcnc  nsetuion  des  Aia/Adtr. 

N A I F , t V E.  ad).  Vtay  , fmcerc , rcllcrablanr.  Il  (è  dit 
d'une  peinture  , d’un  difeours,  qui  tcprefojue  bien  U 
chofe  telle  qu'elle  eft.  Il  eft  (Incere  , il  vous  a fur  un 
récit  fort  nA$f  de  cette  querelle , comme  la  chofe  s'eft 
pailce.Ce  Peintre  a f^t  une  peinture  ivaitv  du  vifage 
de  cet  hommc-là.  Cet  Orateur  a faî^  uqe  delcftprion 
n«tt>rdefon  humeur.  ^/«T/vielJ(  du  Latin  Néttiv$u. 
Ménagé.' 

N A 1 r , lignife  audî , ingénu  , fîmple  , qui  dit  les  cho* 
(e$  laus  cil  prévoir  les  confequenccs.  Les  pqrDtns  qui 
ne  font  veinais  venus  dansdes  villes  font  font$é$jii 
ils  font  des  refooiifes  iTtf’itwiiwjOn  en  fait  mille  contes 
plaifansficu«i//.  LesinciUeûts  boufonsfouc  les  plus 
"dift, 

^ A I r £ T't'.X  f-  Veritd  dite  Amplctncm  fie  fans  artifice. 
On  a iuterra||écctte  )cune  fill^,  elle  a tepondu  avec 
• uûc  grande  mtit/tti , on  Voit  bien  quelle  dit  v ray* 

^ ‘ ' 


N AI.  i«f 

N A I V E T I*  * lignifie  auOî  * ii^nuité , limplidid.L^t 
meilleurs  contes  de  Oouville  (ont  fondes  foi  des 
Vftr^  des  Vilcis , de  Payfans. 

Naïvement,  adv.  D'une  maniéré  n»ve  , naturelle»  r 
lin^rc  d:  ingénue.  Ce  Peintre , a tire  ce  vifage  fort 
u«rt'ni»r'«r.Cet  Anteut  cfciit  fort  nàtvtmfnt,x  Un  Aile 
fort  luif.  il  afort  lîatxement  confeill*  U^ame. 

NAIN  , AINE.  Cm.  C^iî  ell  .le  cailfoexcctiveuKnc'cour- 
re.  Les  ntimi  5r  Icsunicts  Fi  nt  fortune  ï h Cour  du 
Grand  Seigneur.  Ondit  adlTi  des  chcv.aux  nfoe/. 

On  appelle  «bics  tialnt , un  efpcce  d'arbres  fruitiers  qilt 
ne  croilfem  pas  beaucoup  , qu’on  dlcvc  en  builfonifie 
- . qui  ne  Uiireiu  p.udc  pouer  de  bca)i  fruit,  & en  quan- 
tité. Les  arbtes.  nai/it  ne  dutent  pas  ft  long-ccins  que 
less^dsarbres,fi<  cnpleinvent. 

N A lyL  E S.  Terme  de  Relations.'  C'ett  alnfi  qn’on  ap- 
pelle les  Nobles  parniylcsliftienS  idolâtres  ,qui  fonc 
divifez  eu  ^rois  rangs.  Les  Sramint  ou  "Sramifts  ^ 
(ont  les  plus  nobles  , qui  pour  (c  dilüngucr  partent 
fur  leur  chair  en  efcli  .ipe  us  cordon  de  trois  mets  do 
cocon, cuinne  Un  Ordicqni  Leur  eit  donné  dans  lEiir 
IVmpIc  en  grande  foieiumté  avec  grande  derpenfe. 
lisonr  foin  de  la  Keligion.  Les  Nxir//  font  les  l^o- 
blcs  qui  porteur  les  armes  •,  6c  les  Baziani  les^ar- 
chands.  Si  on  touche  un  Naire  en  allant  pat  la  ville, 
il  fc  croit  poilu  , fie  il  cne  au  peuple  , Recirez-vous  , 
fie  (irjupe  ceux  qui  n'obc’illenc  p.s%  Ces  gens  ticiment  à 
grand  Koimenr  de  tenir  des  Eicolcs , fie  de  monttcc  à 
laitcdcs  armes.  Et  If  quelqu'un luuchoità  leurs  meii- 
bles,i  leur  maifon  ,où  x leur  porte, Ils  ny  vondroienc 
pas,m.«ngeT  à moins  qu’eue  ne  fût  purifiée;  fie  s'ils 
veulent  donner  quelque  chofe  à quelqu’un  , iis  le  Iny 
jettent , depetfr  de  le  toacher.  Il  en  cA  de  même  des 
Bràta<ftù.  François  Peyrard. 

N A 1 S S A N C £.  f.  f.  CoiAncacenient  d'cAre,  venue 
auroonJe.  On  ledic  prcmictemenc  m l'homme.  Les 
lAiyem  croyoïentqiie  Lucinc  pcefidoit.à  la  naijfante 
des  enfants.  La  no^nev  dcscpfarus  eft  un  des  )>(cnicrs 
fruits  du  mari.tge.  On  fait  de  grandes  réjoullfinces  è 
ia  d'un  Dauphin.  Cm  a (oûjours  inclitution 

de  revenir  an  lieu  de  fa  ttatjfaHce.  On  celebroît  autre- 
fois te  jour  de  fa  nAi|(^rr  , l'aftre  qui  prefidoii  i fi 
naijftme, 

N A 1 s s A N c e ; fc  dit  auilî  desprcmietcsamiées|de  l.a 
vie.  Hercule  Ht  un  explott^roiqiie  dés  fa  naiJfanee.Cz 
Prince  a témoigné  dés  Cxnaijfancf  quelque  chofe  de 
grand. 

N A t s s A N c s»  fe  dit  au(E  des  animaux  fie  des  plantes. 
Lecrocodillectoîc  coù  joues  depuis  ]xmaijfau(e  |iifq  .'a 
la  mort.  Le yriotemps  eft  la  faifon  de  la  nai^ance  des 
fleurs , des  reuilicR  Cet  arbre  eft  de  nuuvaiie  venue , 
on  n’en  a pas  pris  foin  dans  fa 

Naissance»  fe  dit  aulTides  vhuiêk  inanimées.  Le 
iiccle  d'or  eftoir  au  rems  de  1a  naijfanceda  moiide.Lcs 
oifeaux  lé  tcjouiircnt  fie  chanrciu  a la  naijfaace  du  )otir. 
Le  Rhim  , le  Rhône  fie  le  Pau  prennent  leur  nal^ante 
dans  les  Alpes  allez  prés  l'iin  de  l'autre. 

N A.  I s s A N c B , fc  dit  figurément  en  chofes  morales. 
11  faut  eftouffer  les  hetefiesdés  le  point  de  [car  naijfait- 
te.  La  Republiqiie  Ronuîne  evoit  plus  de  venu  d.ins 
fa  nai^ance  que  fut  (bn  dccUn.Le$  loix  onr  pris  nmjfan^ 
t*  de  l'iujuftii  e des  hommes. 

NAtssANCB,  lignifie  aufti , NobldTe.  Cet  homme 
a de  U naijfaact,  c'eft  à dire,  eft  noble. Une  four  rien 
foitcjjpdigne  de  là  naifétace,  nui  déroge  à la  aai^ee  , 
qui  »meiue  fa  naijfance.  Il  ell  de  grande  naijfttttf,  de 
haute  naijfanet.  U a eu  une  hoireulé  naiffante. 

Naissance,  fe  prend  auilî  çn  inauvaife  part  pour 
marquer  le$dcl&uttdcrcxcraéhon,dc  rorigine.les  vi- 
ces des  pere  fie  inere,  ou  de  U luturc.  C'eft.  un  homme 
qui  cA  de  vite  , de  baife  naijfanee  , dont.la  naifince  eft 
inconnué.  La  baftardife  eft  un  vice  de  aaijf^nce.  (t  f.iur 
cAre  reftitué  . avoir  des  lettres  » des-difpe,^^  for  les 
dcftàuts  de n4ij/«Err , pour  parvenir  aujt  djgnftcz.  S'il 
D d ij  cil 
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cA  bDlTu  » ('il  cA  boiteux  » ce  n'eft  pis  Ci  f^ute  > ceU 

. luy  vinu  de  muffint*. 

NAISSANT, AKTf.  ad).  Q^rt  cornrocncc  à venir 
au  tnoude.  Tptic  homme  néâjftutt  ale  péché  originel  » 
donc  il  n'ell^irgé  que  par  te  lia^uéme.  Le  verd  nsif- 
fânt  -In  arbres  cA  U couleur  la  plus  agrraî>Ic.^e  )oar 
n4/^*r  c/l  U même  ebofeque  l'aurare.  Les  Compa- 
gtiiesde  J t su s/c  de  l*Oracotlc^tt  des  Ordres 
n4if*nu  qui  font  dcsjâ  bi';n  etle^idns  , &:  qui  ont  reii> 
du  de  grands  fervices  a i'£gUrc-Les  pallions  néijpaites 
ne  reconnoiiIcQC  pjs  d’abotd.  On  «ppellc  une  ic(le 
KtiJftMe  » descheveux  qui  commeoceilt  i revenir  apres 
qu'on  les  ara/ez.  On  dir  aulii  d'une  )cune  bcauic,  qviç^ 
c'cll  un  iflrc  timfitnt  > une  beauté  Hsijfdiite , uAe  for- 

Ou  appelle  au  Palais  , un  propre  > un  hrcfrageac* 

qitis  par  le  pere  • qu'iVlaille  à (bu  tUs  i & qui  c'oiniAen* 
ce  à Taire  Touche  dans  la  famille.  llyaaulU  un  propre 
nitiJfiiHt  conventionel  , qui  cA  celuy  qui  Tient  de  U 
Aipul.ition  Trite  par  uq  contraâ  de  Airiage  » qui  por- 
te qu'une  partie  des  deniers  dotaux  Ter  ont  employez  en 
achat  d’héritages , ou  tiendront  lieu  de  propres.  ' 

Naissant,  en  ccrtdesde  BUTon , Te  dit  d'un  lion  , 
de  tout  autre  aninul  qui  monArc  Teiilemcnt  la  ceAc, 
le$«Tpaulcs,!ês  pieds  6c  jambes  de  devant  avec  le  bout 
de  1a  queue,  le  telle  du  corps  eAam  comme  caché  Tous 
I'ETcu  du  champidnqi/il  il  Tcmble  Toriii  6c  luiArc.  Il 
cA  difTcrcnt  de  / i^4»t , comme  il  a cAé  marqué  cy>de- 
vanc. 

N A I S T R E.  verb.  n.  Commencer  à paroi  Arc  au  jour. 
On  ledit  piemicrcmenc  des  animaux  parfaits,  quand 
ilsTortent  du  ventre  de  u merc.On  ne  veut  quc‘it«l/?re 
& mourir.  Il  luy  wéifi  tous  les  neuf  mois  un  enfant. 
Le  Sauveur  a bien  voulu  nài/hf  d ms  une  étable.Voi- 
làMes  petiisj^  ne  foru  que  nétifire.  Un  damné  maudit 
le  joui  qui  l4Wu 

N A 1 s''t  R I , fe  dit  aullidcs  oifeaux  ou  des  infcéïcs , 
quand  ils  fartent  de  li^  cocqiie  , ou  quand  ils  font  en- 
gen  Irez  de  q-’clqu^  façon  que  ce  Ibit^  Les  poulets 
itéifent  desaufs.  Les  cheniLcs,  les  versi.^ye,  les 
fourmis  en  nailiènc  auÛI.  On  ne  fçoit  comment  tidifi 
la  pluTpact  de  la  vermine  , & n>clle  s'engendre  dei 
pourriture  on  non.  Il  y a uik  opinion  moderne  6c 
pUuAble , qui  veut  que  touChnimal  lutiffe  d'un  œuf. 

N A 1 s T R e > Te  dit  aulC  dc  ce  qui  poutlê  , de  ce' qui 
/brr  de  la  terre  , des  hetÉ>es , des  fleurs , & de  toutes 
Tortes  d'arbtes , 6c  de  plantes.  Ces  œnillets  tuùjfhn  de 
graiuc , ces  autres  de  inarcotte.  Un  chefnc  Mâifi  d'un 
gla^djun  (âulcde  boutOre.il  faut  que  le  grain  germedc 
pourriifc , avant  que  dVn  faire  wiifirt  d'autre. 

En  ce  /eus  on  dit  que  les  arbicf  » ou  ne  nsijftitt 

pas  en  telle  comrée , pour  dire  , qu'ils  n'y  prohrent 
pas  bien , qu'ils  n'y  crotllènc  pas.  LcspalmiOsnA*^ns 
aux  pays  thands.^ous  les  aromates  nétijfent  en  Onept. 
Les  fapins  dans  les  pays  froids.Les  Puëtes  oîit 

dir  encore  , qu’il  des  hommes  armés  de  la  ter- 

re des  dents  (croées  d'un  dr-.gon. 

N A 1 s T R I , fe  dir  auAt  des  choTes  inanimc'es , & ft. 
gnifie  , Tirer  Ton  origine.  Ce  n'cA  que  dans  ce  dernier 
ficele  q l’on  a defeouvert  «*r  nmjftit  le  Nil.  Ce  ruîfièaa 
nmfl  defource.  Les'zephiQ  vers  l'OccideneXc 

Soleil  naifi  vers  l'Orient.  Cette  cornette  ne  coow 
mcnce  que  ât  n4t0rt  » i fe  faire  voir. 

N A I s T R S , Agnifle  )plli . Çaufer , produire.  LesNa- 
vêts,  les  marions,  fomnai^^re  des  vents  dani^  corpv 
La  crapule  luy  a fait  n^jhe  des  boutons  fur  le  ncz.Un 
tel  Araptomc  ne  petit  que  d'une  telle  maladie.. 

Na  i^TRe,fe  dit^flgtiraittént  en  choies  tHtrulet , 6c  ' 
premieremenc  des  corps  politiques.  Ce  Convent  eA 
eA  nouvcllemenr  ficmdé , ü ne  fait  que  de  ngifirt.  La 
RepobHqùc  Romaine  ne  faifoit  que  de  »M^rr,lots 
"qu'elle  eftoit  ^sj^  redcMuable  i Tes  ennemis. 

N'a  1 st.r  e «ledit  auflldes  qualitczdes  cTpritii  DcT- 
cactes  efloit  un  des  plus  beaux  efprits  que  la  France  ait 
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pumis  veu  n^fire.  Il  6tU(  n*ifirt  l’octe  , Se  devenir 
Orateur.  J'ay  vcu»îbi/?rr  cette  iKretic  , ceire  nouvelle 
opinion.  Cet  homme  pailo  faciUincm  , les  paroles 
luv  n*ijf<nt  dans  la  beiichc. 

N A I ST  R B,  fedit  anflien  parlant  despadiiMiB  de  T^ 
me.  On  luy  a fai>  luifrr  1a  cmio/îté  » 1' ri>vie*t  le  del$ 
d'apprendre  laGeoinuiie.LcspalT>.*n>«Arjf n$  les  nés 
des  autres.  La  haine  tmiji  quelque  fois  de  l'amous»  La 
leélure  fart  nMfirt  plu/ïeurs  belles  patfccs , des  mou-' 
vemems  de  bien  vivre.  Ces  circonlianees  fom  n/nfire 
des  luupçons  qu'i)  o’eA  pas  innocent.  Faites  moy  R4t- 
fir*  les  occafiuns  de  vous  Tcrvtr.  « 

N A 1 s T R I » fedir  au(Ti  des  alTaires.  Les  contraéls  ou 
ou  prend  le  plus  de  précautions,  fort  ceux  qvu  fonc 
n^rt  Icplus  de  procès.  Cela  a fait  nAtjtre  une  nou- 
velle difficulté  eu  mon  affidre.  Qiiaud  un  ctuit  ;d^oir 
terminé  une  affaire , il  en  njtifi  une  autre.  DA  feditions 
il  ne  peut  nsijire  que  du  mai.  Vous  aurez  port  au  pco» 
flrqui  »4«/frA  de  cette  cnTreprifr. 

Na  istrb  ,fe  dir  auflt  <leseAabtinèmeius,deicom- 
rtnenceniens  de  fortune.  Ce  Financier  «A  pro^igieufe 
mem  riche ,êc  cependant  il  ne  fait  que  de  nmifirtfOx^ 
veu  tiMijire  comme  un  ch.'tmpignon.iuut  enune  nuit. 

N A J s T R E , Te  dit  encote  en  parlant  de  rotigne 
l'homme  eu  égaré  ^ laqualfîc  de  fes^rens.  OéA  OA 
avantage  q'  e de  ntifire  GenrUhommCjdeirai/fraPrfn- 
ce.  C'e^ui^  ecace  nous  a ^iie  , de  nous 

Alite  NM^rCnrefliens.  Q^iand  on  a le  malheur  de 
nâiflrt  6c  de  bas  lico%  on  a bien  du  mal  à s^è- 

levcr.  l!  y a des  gens  qui  heureux  , (bus  une 

‘ bonna  Pianete. 

NAiSTRB,tc  dii.  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  cA^ 
MMifire,  j>our  ^e , Cela  n'a  point  encore  cAc.je  f^ 
anülî  innuctiu  de  ce  crime,  que  Tenfam  qui  tMi- 
trt.  On  die  auflî  poctiqueraint , que  les  flcuJr 
fous  les  pas  d'une  Dame  , pour  dire  , qu'elle  nurcnc  , 
qu'elle  fait  touttes  eboTes  avec  beaucoepde  grâce. 

N B , n'e  e.  parc.  paAl  & adj.  Verb.  Il  fe  joint  quelque- 
ftrisavec  dcsciutctes  .■  comme  roon*«é  , aveugle-xé, 
bien-aé,  mai-  né,  p<Air  expliquer  de  bonnes  ou  de  mau- 
vaifes  inclirutioni. 

On  dit  aiifll , qu'un  homme  eA  ne^qoelque  chofe  pont 
dire  > qu'il  y a de  grandes  difpnlmons  naturelles  à ta 
b^n  faiir.  Il  cA  né  f la  pcîixuie  , à l'éloquence  , aux 
armes , Il  l'eAude. 

On  Ippciic  un  Confeiller  né  , celtry  f qui  1a  cba^e  dorv* 
ne  la  qualité  dcConfeillci'.Un  tel  Evèquê  eAf^nfeM- 
icirré d'un  tel  Parlement.  Uu  tel  PreUe  cA  Légat  »é 
du  St.Siegf.L‘Abbéde  Vendofnse  cA  Cardinal  «é»z 
droit  de  potier  un  ch^^cau  rouge  fur  fesormes. 

On  dit  provcrbialcioenc  , qu'un  Mmnie  cA  né  coefle  , 
quand  toutes  chofes  hsy  fucce4^><  heureufement.  On^ 
le  dir  ail  proprç  dteeux  qui  onC«n  naiüàni  anc  coc'fic 
ou  sncnibiane  fur  leur  tcAe. 

NAM. 

N A M P S.  f.  nv  pluriel.  Vieux  root  qui  fîgnifie 
nnntijjhintif- le  dît  encore  en  pluTieurs  Pioviuces. 
Qiundle  SeCgens*font  des  fxtfMiims  , il  f.iut  payer  , 
ou  leur  donner  des  n*mvi , c'eA  à dire , des  On 
appcnetd^r  R4Mpr,Me  bcAaH  pcis  ^ar  cxccution^dc 
•wr/f  Minpr  > les  autres  meubles.  Du  Gange  dit  que 
ce  mot  itMnmfrt  .vient  dU  Saxon  » &.*  qu'on  a dit  dans 
U balTc  Latinité  némitm . ngutum  6c  nMtirt , pourdi- 
(c , , 6c  nsnttr.  Ce  mot  eU  fort  en  ulàga 

dans|B  Coutume  de  Normandie. 

N A N- 

N A N C E L L E.  f.  f.  Terme  d’Architcâorc  , dont  (c 
Icft  Pliir.bert  de  Lorftic  pour  nommer.ee  que  lésa»»' 
très  appellent /«rir.  C'eft  une  conci^tc  qui  eA  entre 
lodcux  tores  de  la  baie  de  la  colonne. 
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N A N T t K . V.  »â.  Donner  des  '.iTur^nces  pour  le  paye- 
ment d'oue  dette»  .kit  en  meubles,  cife(s,ou  atitic na- 
ture de  bienn  Ce  crcandei  ne  pecdia  rien  à U ban- 

Jnerontc  Je  ce  M^rebanJ  » il  IVtvoit  Mém$y  de  bonsef- 
fts , Il  s*cfoit  Uitntj  luy-inime.  Il  phidc  n*nty.  Ce 
n>or  lêlon  Meurtius,  vtciu  du  Gicc  moderne 
fîgnifianc  U m^ine  choie. 

NA>tiii,  lîgnilic  au(Ti , Se  f .ire  infcrired-niun  re> 

5 tlVtc* public  pour  avoir  hypotheque  fur  les  biens  d'un 
ebiceur , comnse  on  fait  en  ceitaîncs  coùiuincs  : fc 
l'acle  porte , nous  avom  tiéxiy  » reaiifd  Sc  hypotequé 
on  tel  » fut  tels  & tels  Ircntages  , pour  une  telle 
fum^. 

Nantir,  lîginlle  aufli , payer  on  conlîgrter.  Atnlî  on 
dit.  wMtir  an  cens, un  re<ief,io  s qn'on  fournit,  qu'on 
péyc  ou  cot’li^ne  les  droits  ie,  devoirs  qui  font  deman- 
dez , pour,  avait  uuifvlcvce  d’une  Lilic  fcudale. 

N A w TI . 1 1.  part.  jd). 

NANTISSEMENT,  f.  m.  Senreré  , gagrque 
donne  on  debiteur  ï Ton  cieancier  en  meubles  ou  au- 
e.frts  poft^le  ptyemcnc  de  fondü.  Les  nfuriets  ue 
^t^mt  Tien  que  lùus  bons  gagev  8t  n4Hii£emtKtt. 

On  appelle  pais  de  nantiffcmctit , le  lieu  ou  ü coutume 
vcMC  qu*on  t'aille  infetire  fut  un  regdlre  p ibUc,  quand 
coutraâc  qt^lque  dette  , afin  Savoir  uncfituietc, 

' & un  ptivilrgr  fur  les  biens  d'un  debiteur  prcfriabie  à 
tous  autres  bypoteques  qii  ye  le  tvouvciom  poim 
écrits  Air  les  regiilres  du  n^ntilTrnrRr..  ^héims'^ 
S.  Qvntin  , fous  la  coqfeimc  de  Verni  miotl  font  pais 
de  9MMtiffamnt.  On  a retire  pluùeun  fois  d'établir  p.ic 
route  la  France  ce  néHtijfrmtMi , fous  prctczte  de  Ift 
conlrrvacion  des  hypoteques  » nuis  cela  n’a  pas 
rcu0L 
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fodcnc  de  lateite&  des  i«.i.hets,qm  ('•nt  fort  infiun- 
m'bles,  Q^inid  le  njffbtt  (<>tt  lii|iide  » un  Tapprl' 
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NAP. 

N A PE‘E.  f.  fcm.  Divinité  fabuleulè  que  les  Payen» 
croyoicni  preft  1er  aui  fiirérs  & aux  collines  » comme 
les  Dryades  aux  arbres.  & Ics^ Nymphes  aux  fon- 
taines. 

N A P E L L ü S.  f.  mafi-.  Terme  de  Médecine.  C'eft 
une  plante  donc  I*fubibmcc  , le  fiic  6c  le  fruit  coii- 
tiefliwit  an  poifon  li  dingercux  , qu'il  tue  fou  hom- 
me en  on  jour  , ou  au  pbts  tard  en  trois  ; 6c  ü on  n'y 
applique  quelques  remedes  , il  tue  fur  le  ch.imp.  U 
n’a  point  de  comrepoifon  ; 6c  encore  après  les  remèdes 
il  iiélailTè  pas  de  caQlet  une  fièvre  edique  : ou  le  irul 
caduc  » cAmme  cémmgne  Avicenne.  Oefi  avec  cette 
plante  q-ie  les  Uarbarcs  empoifonnent  leurs  fl-  ches. 
M^trtiiole  dit  que  fanteine  dlplus  cruelle  que  fes  au- 
tres panics,  6c  que  A on%n  tient  une  dans  [a  main 
^ant  échutife  , elle  ^ic  suourir.  Le  nd^^Um  pro- 
duit au  bouc  de  q icuë  cinq  femlles  blancnei- 

tresJi  l'envers,  6c  mtaiilées  fort  avan;.  Sa  i^eell 
haute  de  deux  coudées  ^roulsicte , fêle  6c  cannelée, 
porcaqc  au  brut  des  fleurs  purpurines  en  fo  me  d'épic, 
qui  avant  d'ép'moiür  reiremblcni  i une  lêtede  mort, 
6c  après  aux  fleurs  de  l'ortie  morte.  Elle  porte  eu- 
fuiie  de  petites  gouifes  cornues  ,.qiii  eufrtmeni  une 
petite  graine  noire.  Sa  racine  cil  noirâtre  , 6c  garnie 
de  grand  nombre  de  ciplUaturcs  A bien  cutcclarées, 
qu'il  léinble  que  et  (bit  un  rets  ou  filer.  Oi  dit  qü*an 
envoya  une  fille  â Alexandre  le  Grand  , qui  avoit  elle 
noarric  de  ttdftilus  t dont  Thaleine  efioluun  poifbn 
aux  autres'hoinmes.  Avicenne  dit  qu'elle  avoit  eflé 
ninfi  noarric âdellcin  de  faire  mourir  tes  Rois  eu, Prin- 
ces qui  aiiroieiic  affaire â elle,,  parce  qii'eUe.jefloic 
d'tmccxquife  beauté,  6c  qu'elle  empoifonnoic' de  la 
ftliTC.  La.theri  quedchyDsItbjffdate  ne  fervent  dericn 
contre  te  RAprliiu.  ' * 

NArtLtua.efi  lulTt  an  nom  qu'on  donne  à une  for- 
er de  four's  q.ii  vit  de  racine»  Je  nuptlltu. 

N A P H T E.  riibff.  ibaic.  C’eft  un  Mm  general  qu’on 
donne  à certaines  graiflès  ou  huiles  aacuiclles 

• rv  ■ 


ImtU  ie  pttretl  commÿ  en  que'.qucs  lllrs  de  l^Ai.hi- 
pel.  S'il  luit  ttiélé  avec  de  l'eau  epailllr  . 6c  sM  y f>ir^ 
nage  , o&Tappeltc  Utumt , comme  ccluy  q.ii  cil  Jans 
le  lac  ArpKaUtte  , qui  l'eivuii  aiurefbis  'e  c^irem.  En 
Latin  Le»  Babyloniens  appeUctu 

au  rapport  de  U»ofcofidc,la  colarfiredc  &l-ii..e  q>  icft 
taïuùc  blanche  J & laiitôt  noire.  Le  feu  y piend  6c  j 
faute,  quoy  qu’elle  en  fuit  éloig.iée. 

N A P P E.  (.  fcm.  Linge  qu'on  cicnd  fur  un  Autel  pour'* 
cclcbtet  la  Melfc  , ou  fur  une  table  pour  y fiire  quel- 
que repe».  Une  d’.Aiitel , une  iMppe  de  Commu- 
nion. La  ndf>pt4k  le»  fervieetc»  s'appcllom  le  linge  de 
table , un  Icivice  de  table.  Les  Otientaux  lb~ftrveiic 
de  de  cuit  ou  de  joncv,Ce  mot  vient  de  ndfpd. 
Nitüd.  • 

On  appelle  , mettre  la  nappe , quand  on  met  le  couvctc 
fur  latabfc  pour  manger  i 6c  lever  U nappe  , quand 
ondeirre. 

On  dit  aulTi  qn'on  met  1a  nappe^  quand  on  reçoit  la  com- 
pagnie cliez  foy,  lors  qu^^  tes  liiues  apputiert  dcquuy 
manger,  6c  quand  on  fournit  fculçrrrnt  le  c<  i^crt  ^Ic 
bois,  la  chandelle,  6c  autres  nKnucs  neceirnczv  L'Hote 
qui  met  la  nappe  eft  toujours  le  plus  foulé. 

On  dit  aulTi  d'un  p.iis  plein  6c  .^ndant,  dans  lequel  on 
mer  des  troupe»  en  quartier , que»',  ft  luy  qui  ir,ct  la 
nappcf  Undit  audl,  que  qu..nd  Adam  fut  iieé  < ns  le 
Paradis  terreftre  , il  réouva  la  nappe  imlé.  On  d t la 
même  choie  d’une  moiffbnqui  cil  pi  été  à ic^ucillir.On 
dit  encore  de  ccluy. qui  epr^e  une  ris hc  veuve,  qu’>l 
trouve  la  nnppe  mi^.  Et  on  dit  d'un  Immune  qui  aime 
à goiiiFrer,  arec^oic  compagnie, que  chez  luy  Ia*Mp- 
pe  eft'  toûjÿurs  mife,  que  U nappe  ell  clohce. 

N A P PS,  en  (etfnes  de  Vencrie,  eu  U ptjwdu  cerf  qu’on 
étend,  quand  on  veut  donner  U curée  »x  chicot. 

N A P P I , en  rennes  d'hydrauliques  > eft  une  cafeade 
d'eau  , qui  (ombe  de  dciros  un^ierre  unie  6c  U'ge,  6c 
qui  repreftntc  une  napfe.  Il  le  fait  des  nAppe/ d'eau  ^ 
fur  tous  les  degrez  de  ceite  cafeaJe. 

N A P P e,  fe  dit  aulll  thez  les  Pefcheuis  6c  les  OyfcUers, 

• de  la  panie  la  plus  ileliéc  d’un  filet.  Dans  im  ttaimil 
la  nappf  eft  la  toile  du  milieu  qui  a de  petites  maillet 
de  fil  dcKé,  qui  cmre  dans  les  grandes  imi'.lcs , 6c  qui 
fen  â y engager  le  poilfon  qui  ^hiuITc  cuiurc.  ' 

N A Q. 

^N  A Q,U  E T.  f.  male.  Vieux  mot  qui  ftdifoit  autrefois 
d'un  valet  qui  marquoic  le  jeu,  6c  fur  roui  a la  paume 
comme  l'a,tenvirqMé^âuchcc. 

N A c^u  it  T , lîgnifioic  auÛTi  un  petit  garç'in  or  v.ilct  de 
pied,6C  on  lonfondoit  fouven:  na^ue^  la^t. 

N A C^U  E T E R.  vcrb.n.  Suivre  quelqu'4.n.ou  luy  fai-  « 
p|  T«  cour  fervilcmem.  Il  y a bien  des  gcn*.  qui  vont 
naftiier  à U porte  des  Grands  pour  en  titet  quelque 
Ptefent,queIquefetour$,’q  -elque  proteâ.o.i.  U figni- 
Cuit  ociginaireineiu,  comeller  pour  de»  choié»  Icgcics. 

N A R. 

N A R C I S ST*,  f.  ma(c.  Fleur  Wanchc,  6c  qiielqnefoi* 
jaime,  qui  croie  dans  les  j uJins.  Il  a la  feuille  fcinbla- 
ble  au  porreau, quoy  qtie  plus  n>enue  6t  plus  éttqicc  de 
beaucoup.  Scs  tiges  fom  dem'iées  de  f liill:»  » 6c  font 
h-uites  d'un  palme  6c  plus.  Sa  fleur  eft  blanche  6c  jau- 
ne au  dedans,  6c  quclq"cfoî$  ïo-.igc.  Sa  racine  eft  blan- 
che , tonde  6c  bulbeuf'.  Sa^laine  eft  noire  6c  longue* 

6c  enclofe  dans  unc.efpcce  de  cartilage.  On  l'appelle 
autrement  en  François  eampanerte ,en  Latin 
6c  qiielqhes-nns  le  nommeut  {irien , comme  011/1'!  le 
lis.  Sofi  nom  vient  de  la  roeumorph  ifequi  fur  faire  en 
cerre  fleur  d'ùn  beau  garçon  qui  s’ap^lloîi  abilî  . 6c 
qui  fc  iibya  étant  amoureux  de  luy-ù»ènie  6e  Tdubnr 
. D d lij  cmbraiVcc 


D 


NAT. 

Il  Ictnble  cTuH  y a cctie  dilïcrcnee  cmrc  vi , S:  Hétif, 
que  itt  le  |)reciicmem  du  lieu  où  on  cil  né  > quuy 
ue  les  pcrc  & mere  n’y  eulfent  polm  ellubîtacion 
xc  , &:  n'y  C^cm  que  ^iHàgeres  i au  lieu  que  nstifÇc 
<iii  du  lieu  ooon  a eu  l'caucation^où  le  pae  de  U me* 
re  ont  leur  habiucioa  aâucile.  Ainfi  Jcsus-Christ 
écoic  appellé  Nazarich  ou  GalUeen  , d'où  ou  peut  di* 
re  qu'il  croit  ntiif , quoy  qu'en  effet  il  fut  ni  à Beth- 
lehcm  , en  la  cette  de  Juda.  Ce  mot  vient  de  nntivm. 
On  aappellé  en  Latin  nâtivifirvi  ^ ceux  qui  par  leur 
origine  K leur  nailEiuce  éroieni  attachez  à la  glèbe,  i 
U ^igncirlc. 

l'TATi  O M.  r.  fenu  Nom  colleélif,  qui  fc  dit  d'im 
grand  peuple  habitant  une  certaine  étendue  de  tenr, 
renfermée  en  certaines  limites , ou  fous  une  même  do> 
miiutiou.  Alexandre  a conquis  , a dompté  pluiîcurs 
Ndtîw , pliilieurs  Peuples.  Ce  Voyageur  a couru  par 
cornes  les  ^ntitns  de  l'Orient  St  du  Midy.  Les  Fcaiv 
çois , les  Romains , font  des  Nntitnt  fort  bclliqueufts. 
Les  Cu^balcs  font  des  nmitm  farouches  & barbare''. 
Lrs  £l^gnols  ont  exterminé  prcfque  toute  U nntitn 
des  Indiens.  Chaque  nntiên  a fon  caraâere  particulier. 
Aoacharrus  ne  tenoit  tien  du  vice  de  fa  il  étoit 

de  Scythie.  Ce  feroic  un  bel  Ouvrage  de  faire  U Con- 
fcrcnceales  morues  & coutumes  de  toutes  les 
Joannes  Boemus  Aubaniis  en  a fait  un  ellây  dans  un 

A petit  Volume  Latin  , imprimé  à Paris  en  i;;8. 

N A T t O M,  fe  dit  au(U  d'une  certaine  diAinâion  de  gens, 
qui  compcciid  tous  ccuzd’un^^ncrae  profenloit , mais 
il  ne.fêmt  qu'en  mauz^feparc.  C'cfl  dnenuuJitcwa* 
ri4*f  que  les  Scrgcns , que  les  Cotfaircs. 

^ A T i O N i R dit  auQl  dans  les  Univetrttcz  d'une  cer- 
taine dininâiond'ËfcoUerSy  de  Profclfeursj  de  Colle- 
ge La  I^aeulté  dç  Paris  a quatre  Nntùnt . (^.tvoir  de 
Pnnee  » de  Normandie , de  Picardie  » & d'Angletciré, 
u'on^a  dépuis  futnommée  d'AlIemagitc.  Il  y a auffî 
CS  Procureurs  de  ces  N4>i«»r.  Pluiteuts  Coilcges  ite 
reçoivênc  pour  Boucliers  que  ceux  de  leur  nntinn.  Le 
Cardinal  Mazaiin  a fait  bâtir  un  fupetbe  College, 
qu'il  a fait  nommer  def  lu/itni,  pour  y recevoir 
les  Efcolicrs  des  quatre  nn/itnt  que  le  Koy  a conquifes 
. de  Ton  temps. 

^}ATtoNAz>A  VI.  Qi^ii  conccme  toute  nnc  nation, 
H y.ad«u  vices  «comme  l'yvrogneric  a l'égard 

des  Nations  Scpicntrion-tles.  Un  Synode  NniioH^ti  fft 
un  Concile  où  on  all'cmble  les  Prélats  de  la  Nation 
qui  (bni  (bus  h même  domination. 

N AT  I V I f.  f.  Jour  de  ta  nailfance  , ne  fc  dit 
u'en  lerrnes  de  devotioit.  La  Nétiviie  de  la  Vierge, 
e St.fean  BaptiBe.  Et  quand  on  dit  abfolumeiu  la 
iS^.TMS'iré  , on  eotettd  celle  de  NoUce-Seigneur , ou  la  ' 
Fclle  de  Nocl. 

K A T I V 1 T K*,  chez  les  Afttologue; , cfl  la  même  cho- 
ie Q\i’fi0r«f(tpe  , ih^e,  ou  figure  ceicHe.  C'ctl  la  dil- 
pontion  des  étoiles  St  des  Planètes  au  poiist  de  la  naif- 
làncc  d'une  perfonnc.  Il  y a pluiîcurs  cxcmplcs’ïc  nn- 
tivite^  dtedccs  dans  ks  livres  de  Cardan  , Jonélin  St 
autres  affres  éloignez. 

N A T R O N.  f.  m.  E(l  ttne  erpece  de  Tel  noir  St  grisâ- 
Cre , qui  vieuc  d'un  lac  d'eau  morte  minérale  dans  le 
territoire  de  Tcrran.t  en  Egypte,  danslaqueltc  eau  tous 
lesosêc  pierres  mafeuhes  qu'on  y jette  fe  converti!^ 
fqnc  en  cette  efpcce  de  nitre  qu'onv^ppelle  tutfti.  Il 
fait  une  grande  eüervefccnce  , quand  il  cft  mêlé  avec 
les  acides.  On  s'en  fert  tu  blanchiUàgedes  toiles)  mais 
il  les  brûle,  s'il  n'ell  corrigé  par  d'autres  cendres.  On 
en  cranfporte  quantiré  i Rouen,  tl  fert  à faite  dé 
faux  araore  jaune.  Pltnaea  pailc  Livre  51.  chapi. 
tre  10. 

_JN  A T T E.  fiibA.  fcm.  TilTu  plat , fait  de  trois  brins  de 
paille  battue  Sc  cortilléé  enfmble.  Il  s'en  fait  aufll  de 
joiic  St  dr  gênés.  Il  n'y  e pas  long-temps  que  toutes 
les  murailles  des  tnalfohs  n'étoicm  lapiir^quedeifAC- 
tti.  Maintuunt.U  Mttc  ne  fert  plasquc  pour  faite  dsl 
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putenes , pour  couvrit  des  planchers,  pour  incttcc  au 
devant  des  fsncctcs  , Sc  d.ins  les  feux  de  paume.  Des 
pantoufles  de  nnue.  Les  Orientaux  coui.hcnt  fur  de  la 
nnttt.  Ce  mot  vient  du  Latin  mnttn , comme  i>4/>pr  de 
nhtppA,  Meruge.  DuCflice  le  derivede  nuttA,  St  dit 
que  les  AUenuns  , aum  bien  que  les  François  fe 
lune  fervis  du  mot  de  nnne.  Les  Latins  l'appcUent 

fiortA, 

On  le  dit  lullî  des  autres  chofes  déliées  qui  fc  torcillcnc 
en  façon  de  nkxrf , comme  des  cheveux  , des  tAlus  de 
fbye,  de  fil  ,&c.  qui  (ont  plats , & coinpofez  de  trois 
brins.  Les  femmes  fe  coelîcm  tantôt  en  tu/r/,. tantôt 

. en  écheveau,  tantôt  en  conle  de  puits. 

Nattsa.  V.  aéL  Tapitlêr  couvrit  une  muraille  de 
nAttt.  Il  n'y  a plus  que  quelques  Religieux  qui  f«iTctic 
nntttr  leurs  chambres. 

Natte',  l't.  pan, 

NaTTIEK.L  mafe.  Ouvriaqui  fut  de  1a  natte.  Le 
métier  des  Naiiicrs  étoit  fuit  bun  autrefuis  : mais  il  ne 
vaut  plus  tien,  depuis  que  le  luxe  a introduit  les  tapif- 
(erics  au  Heu  de  la  natte. 

NATURALISER*.  V.  aél.  Accorder  à un  étranger 
les  privilèges  des  Habita>ts  naturels  des  Regnicoles. 
On  n'herite  point  de  pacens  qui  ne  font  point  nMu~ 
rnlifeK , leur  lucccUlun  cfl  une  aubaine  qui  apoaciicnt 
au  Roy. 

Ou  lé  dit  figuréincnt  des  mots  & des  phrafes.  L'iifagc  a 
HétnrAliii  pluileuis  mots  LIttns  , lulicm  , St  LL- 
pagiiois. 

N A T U R.  A 1 1 s e',  £'i.  tare.  plur.  Sc  aJj. 

N ATURALISTE.L  mafe.  Ccluy  qui  a bien  étu- 
dié U nature , qui  connotées  Ethes  naturels , fur  tout 
ce  qui  regarde  les  métaux  ,^iqer.aux  , ptcricrtes , végé- 
taux écaniimuvf  Pline,  Solin  & *Thcophrallc,  éroienc 
de  grands  J^ntMrnliJifj  , mais  ils  fum  tombez  en  beau- 
coup il'crt^urs  , corrigées  pr  les  NntMrAÎfJirs  moder- 
nes. Aldroandux  efl  Te  plus  amp.c  le  plus  /çavanc 
des  Njtnrélifiet  modernes  t l'on  Ouvrage  a iS.VoIu- 
mes  /•/!>. 

N A T U K A L I T F,',  f.  fcm.  Qiii  ne  fe  dit  guère  qu'eix^- 
cette  phrafe  : lettres  de  nA}HrÀUti , ce  font  des  lettres 
que  des  Ellrangers  obriennciu  en  Ch.mce!crie  pour 

^ jouir  des  privilèges  des  tutureU  Hibitjns.  Les  Lettres 
lie  HAinrnllti  doivent  être  vciiiiécs  à la  Chambic  des 
Comptes  & .au  Parlement , pour  avoir  leur  ctfet.  Les 
Suillès  , les  Savoyars  St  les  Efcoilois  n'ont  pas  bcluin 
de  Lettres  de  nAiurnliti.  *Ils  font  reputez  Regni- 
coles^  H 

N A T U R E.  f.  fcm.  La  miireJu  monde  , l'allcmblage 
de  cous  les  êtres.  L’Auteur  de  la  rtntmt  a dirpofé  tou- 
tes choies  en  un  ordre  merveilleux.  Il  n'y  a rien  en 
toute  la  nMfnrt  qui*h^mt  admirable , où  on  ne  rccuii- 
noitlc  le  droit  de  Dieu.  U n'y  a*rien'dc  ft  beau  , de  Ci 
méchant  en  toute  la  nntnrt  : c'efl  une  hyperbole  or- 
dinaire. 

N A T u R K,  en  ce  fens  comprend  toutes  les  chofes  créées 
St  increces,  le  rpirituel«&  le  corporel.  LiOéture  Divi- 
ne s'efl  unie  â la  nntnre  humaine  d'une  manière  Licffa- 
bie  dans  le  inyfleie  de  l'incarrution.  La  nninri  Angé- 
lique efl  la  première  de  tous  les  êtres  créés  incorporels. 
La  HAtnrf  Humaine  fe  dit  tous  les  hoimtvcs  cnrciiable. 


tnric,  en  parlant  de  Dieu  par  oppoHcioo  auX  «.tca- 
tures. 

NATURi,redic  auflî  de  l'aAion  de  la  Provjden'ce  qui 
agit  en  cous  les  corps,  St  qui  leur  donne  certaines  pro- 
jetez que  les  Philofbphgs  appellent  Cémfesjic»nd:s. 
a.e  Soleil  ell  l'ceil  de  la  ÂlAtwrc  , qui  vivihe  routes 
cKofes.  Saturne  efl  d'une  natMeefroUe  6c  h\>m|.le.  Le 
feu  efl  de  fl4t»rc  chaude  & feche.  L'eau  eflde4At»re 
fl  aide  de  humide.  Le  vif  argent  efl  de  nature  f[màe» 
La  nature  du  foulfre  efl  d'eflrc  inflammable.  La  plus 
belle  (Àicflcc  cA  l'étude  de  U nature  , des  Iccrets 

de 
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lufurtl  i il  a un  lUle  fort  ttMHrtl , fbrr  cotilant  t qui 
n*clt  pcHiu  c'iflé  ny  alf?(flc.  La  beauté  des  vers  , c'cll 
d'ècre  naturels , pjiiu  fbicez  > ny  chevillez.  • 

N A T U R E 1 , fe  dit  aiiifi  en  murale  » des  paillons  inno 
cciues,£cdesalfct^ions  q.i'infpircla  meure  ou  l'iullinâ. 
L'aimur  de  1a  libntc  cfl  néturel.  On  a une  atfediun 
tuturell*  poiu  Ton  pats.  On  a une  icudrellc  nuturtiU 
{>uuc  Tes  etiFaiis , pour  Tes  ouvrages. 

N A T U R £ L , cil  auQîrubiluntif  > & fedic  de  routes  les 
qiiilitcz  & propriciez  que  U luturc  a imics  dans  les 
curps.  C'ed  le  miiurtt  des  lions  d'ecie  cnieU  & farou- 
ches. C'ellle  nâturtl  dcsccifs  & des  mouiuni*  d'eux 
craintifs.  C’dl  le  nMtttrd  des  laiilcs  » des  peupliers , de 
venir  prés  des  eaux  ^ celuy  des  clicuies  de  des  làpms» 
de  venir  fur  des  montaeues. 

N A T U R £ L , le  die  auüt  en  l'homme  % de  ce  c^ij  n'y  c(l 
point  hxe  , ny  general  > mais  qui  change  fuivanr  Ton 
tempérament  ou  Ton  éducation.  Néron  étoir  d'un  ha- 
turtl  cruel  & farouche  i Socrate  d'un  nat»rel  doux  & 
traitable.  Les  mauv.iifcs  compagnies  ont  gâté  tout  l6 
bon  TtAturel  de  ce  jeune  homme.  C'eit  domin.ig;  qu'il 
ne  fe  Toit  appliqué  à la  l’uclîc  , il  y a bien  du  n«- 
tnrel. 

On  dit  aufllî.  Ces  figures  (ont  plus  grandes  que  le  nuturtlf 
c'cll  âdiie,  font  plus  hautes  que  celles  des  hommes  ou 
des  animaux  qu'on  veut  reprel'cnter. 

On  dit  aufll  , Ce  tableau  a cité  peint  fur  ic  fiAturelf  od 
d'apres  nature,  pour  dire»  que  ce  u*.  il  p.as  une  copie. 

On  diratifli,  qu'un  homme  cltnAfurU,  lois  qu'tlcù  lioce- 
rc,  natf , de  qu'il  u y a aucune  aifcclation  en  la  manicrc 
d'agir. 

nAtHrei.  5c  dit  adverbialemenc , en  parLinc  des  por- 
traits. Ce  Peintre  l'a  peint  au  nAtttrtl , il  a bien  attra- 
pe fa  rellemblance  , ce  qui  û dit  auiC  des  dcfeciptions 
poétiques  > 0;  oratoires. 

Naturelxcment.  adv.  D‘une  manière  naturelle. 
Cet  Orateur  cH entre  bien  naturtUement  daiu  Ton  fujer. 
Ces  éloge  y a été  inféré  fort  ndinreUem<nt.  Un  Pece 
doit  mourir  avant  Ton  fils  nAtureUtmnt  pailant  » c'cH 
ï dire  » fuivanr  le  cours  naturel  de  la  vie.  Q^iand  Jufué 
arrêta  le  Soleil»  cela  ne  fc  fie  point  nAtHrtllmtntt  mais 
par  miracle. 

N A V. 

A U.  fubil.  mafe.  Vieux  mot , qui  fignifioit  aurrefois 
un  gros  Vaid'eau.  Les  Portugais  les  appellent  encore 

flAAt, 

N A V A L • A L 1.  ai].  Qui  concerne  le  navire,  la  mari- 
ne.. Une  armée  uavaU  eltltompolée  de  ptufieursEfca- 
dres.  Un  combat  de  mer  s’appelle  un  combat  havaI. 
La  Science  ttAvaie  ell  la  meme  que  l'att  de  la  Mâtine, 
ou  l'Hydrographie. 

On  appelle  maifons  Mt/«/r;,des  v.-iilTcaux  peints;  vefnil^ 
fez,  dorez,  vitrez  (<  tapiircz,  qui  fervent  à faite  les  cn- 
irccs  des  Rois,  des  Princes,  des  Archevêques,  ou  Gou- 
verneurs dans  les  villes  nvuidmes , comme  à Botdca  ix 
dcautres.  Elles  font  beaucoup  plus  belles  que  les 
Gondoles  de  Vcnilè  » ou  les  tones  de  la  Chine.  Aufone 
les  appelle  en  Latin  » d'où  e(l  venu  » comme  on 

croit  , le  mot  de  la  chambie  de  pArsÀt. 

HAUCHER,ou  Nochtr.  f.  mafe.  Patron  de  navire. 
Il  le  die  aulTi  de  tous  les  Matelots  qui  font  eiriployez  i 
la  conduite  du  vailTcau.  U n'cÂ  demeuré  eh  u {âge 
qu'en  Poeûe»  à caufe  de  la  rime  favorable 'de  Ntebers  à 
rochers. 

N A V E A U » ou  NdVtt.  f mafe.  Racine  d'une  plante 
dont  on  fait  du  potage  St  des  airaifunnemens  , de 
qui  fere  à nourrir  le  pauvre  peuple.  Les  N uuraliiles 
tiennent  que  les  advett  font  une  efpccc  de  nve.  Il  y 
en  a de  blancs  dc^de  jaunes.  Il  y a des  riAven  longs 
en  forme  d'on  doigt  » d’autres  ronds  comme  une  bou- 

. le.  On  fait  un  excellent  potage  .aux  nererx  avec  un 
canard.  Les  nsttts  caufeat  de  grandes  vemofitez» 
7®»».  JJ, 


N A V.  . tif 

En  Latin  ttifm.  Ce  mot  vient  de  né^ftrm  , bu 
ptl/ns , diniinutif  de  HAftu.  Il  v a aulh  un  ir.ft'rr  ùu- 
v.-g.’  q^  eil  appcllé  HAfm  (îlvtjlrh  s de  par  Diufeoride 
bnitiHm. 

N A V E’E.  f.  fem.  Charge  d'un  bateau.  I)  cil  arrivé  fur 
le  port  trois  nétvirit  de  pierre  de  Sainr  Leu. 

Navette,  f.fn».  P«it%  graine  venant  d'une  plaO- 
te  du  même  nom  » qu'on  donne  aux  liitoces  &;  à queU 
q-ies  autres  oifeaux.  On  fait  gtand  trafic  d'huile  de 

NAVittt. 

N A V f T T i>  » ell  auin  un  outil  de  TilTir.md  , qui  U*y 
fert  à pAiPct  les  fils  de  la  toile  tc^ifvcifalciricni  fut 
fou  uiciicr.  Il  y a des  métiers  de  la*giandc  Si  de  la  pe- 
tite nAVtttt,  Les  picmicrs  f^mt  pour  les  Ouvriers  en 
cto^es,  de  les  autres  pour  les  Rubaniers.  Ce  moC 
vient  de  , diimnutlf.de  vot'C  , parce  qu'elle  a 

la  forme  d'un  petit  navire.  On  l'a  appcl:é  aum  en  La- 
tin havUmIa. 

On  dit  provcibialement  » d'une  ferpme  qui  c.iqoct(e 
bien  » qtie  U langue  luy  va  comme  U riAiettt  d*un 
TiircranJ. 

Navette,  lignifie  aulTi  un  petit  vailHrau  qui  lêrt  i 
l'Autel , cù  l'on  met  l'encens.  Il  eft  fait  eu  forme  do 
petite  nef.  Il  y avoir  deux  CIcics  â cette  ProcclTion, 
dont  [*un  po.'toit  1‘Ciwenrkdv,  t'airre  la  AAvetu.  On  a 
appelle  aufll  Ce  vailleau  itAtituU  de  uavuia. 

Naufrage.  fubU.  mafe.  Ablmi  , lucaJcmenr, 
ou  petre  de  vaiircau  arrivée  par  les  vents  & U tempête, 
ou  p.ir  le  choc  comte  un  rocher, ou  des  bancs.  Fe.n’.nd 
Mendes  Pinto  » fc  vante  d'.ivoir  fait  qiutoizc 
^es.  .Mr.Godcau  wpelle  U mer  s fameux  theane  deS 
itAmfrA^et,  Ce  vailUau  s'ell  abîmé  , a fait  ttAufrAgt  eu 
pleine  mer.  Ce  luvire  picnd  eau  » U mcruce  d'uu  pro- 
chiin  * ' 

NAutRAOK,  Te  dit  figurément  d'im  débris  de  for- 
(uiK , d'un  icnvetfemctu  d'arfatics.  Voilà  tout  ce  que 
ce  pauvre  homrop  a furvé  du  débris  de  fon  nânfrA^e, 
Cet  homme  a peu  de  conduite  dans  fa  fortune  , it 
cft  roenacé  d'un  nstifrAge  évident.  Il  y a des  gens 
heureux  qui  fbiv  fortune  d.nis  leur  HéufTAgr.  .Cet- 
te aûion  cil  un  écueil  où  fa  tcputaiion  a laie  hau- 

On  dit  provabialemem  » qu'on  s'cA  fauvé  du  »««• 
/rar^e,  quand  on  ed  échappé  d’un  péril  où  pUifieurs 
autres  de  la  même  compagnie  ont  fuccombé.  Oii 
épelle  , faire  tiAufrA^e  au  p'srr  , quand  après  avoir 
iuimomé  les  piinripoics  dittiçulrcz  d'une  ciutcpri- 
fc  » il  vient  quclq^  Icgci  vibtùclc  qui  la  ruinent  en- 
tièrement. 

NAVIGABLE,  adj.  ip.  iV  Fcm.  Eau  qui  peur  por- 
ter bateaux  ou  navires  charjnz  , de  fut  raqucUe  on 
peut  nâvjgrr.  L’Euphtate  , le  fleuve  de  St.  Laurem, 
le  Nil , ne  lotit  pas  névi^Ables  , à cânfe  des  fauts  Sc  des 
cliûtes  qui  $‘y  ctouvem.  La  Loire  n'ed  pas  ttAvigAblt 
en  Elle  à caulê  des  fables.  La  mer  de  Scptentrioia 
pas  HAxi^dilt  en  Kyver  , à ciufc  des  glaces.^  La 
côte  de  Malabar  n’cll  njvij^Abl*  que  fix  mois  pendatu 
la  monçon.  L'A't  peu(  teiidic  les  moindres  luUlcaux 
»Avi£Akles  paiüe  moyen  des  éclufcL 

N AvIGATlUR.  fuWl.  mafe.  Qui  a fait  des  voya- 
ges de  long  cours  fur  mer , Sc  des  découvertes  de  ter- 
res. Les  Malernes  ont  cllé  bien  plus  hardis  nAvig*- 
tturs  que  les  Anciens.  Amcric  Vcfpucc  » Vafeo  de 
(Tami  » Chrifiopble  Colomb  , ont  edé  de  grands  Na- 

vi^Atemrt. 

Navigation,  fubft.  fem.  Voyage  qui  le  fait 
fur  les  mers , ou  fur  les  rivières , ou  les  Lies , dans  des 
bateaux  ou  des  navires.  Le  Prevoft  des  MarchanÜs  a 
fait  abattte  pUtficurs  moulins  & chaulfécs  qui  empé- 
cboicni  la  nAvi^Atien  de  la  Seine.  Il  prétend  être  Ju- 
ge de  \t  HAvi^AtUA.  Le  Cardinal  de  Ri.hcHeu  fc  qna- 
lifioicSucmtendaut  Si  Chef  du  Commerce  &dc  UNa- 
t<>^AriM.* 

Navigation,  fianîfie  aoIE  la  Science  de  U marine^ 

• £«  Cé 
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Ce  Pilote  entend  bien  Ij  nMvii*tien,  Les  Phœnictens 
Tujit  les  picreiers  qui  ont  fût  ies  giaiides  ntvi^Mîtnt 
pouc  t;i  in^tchindifc  » & les  premiers  qui^om  dirige 
ion  coun  par  le  Soleil  & les  dtoiles.  Et  rroroethee  ed 
celuf  qui  a invetud  l'art  de  fabriquer  les  navires,  & de 
s'en  lèrvir , i ce  que  dit  Æfchile. 

NAVlCEANT,ArfTt.  adL  Q^i  navîge  a£luetl> 
ment.  On  deinandoic  ï un  Philoluphe  , s'il  y avoit 
plut  de  vivans  que  de  morts  > Di  quel  côtd  > 
mettez-vous  les  Hâvi^ettnis. 

N A V IGER.  V.  aâ.  èc  n.  Ondifotr  autrefois  «4Tf/arr, 
Sc  on  le  dit  encore  fut  mer.  C'efl,  faire  route,  faire  des 
voyages  par  eau,  & particulieteincnt  fur  la  nter.  Ma- 
gcUait  a ntvigê  l'un  & l'autre  Océan.  On  M4vi^  fur  la 
plupart  des  lacs  de  SutlPe.  Les  deuves  ne  le  peuvent 
néfigfr  qu'en  certains  temps.  AVt'ti^tr  au  Nord,  cou-> 
rit  au  Nord , aller  au  Nord. 

N A V 1 c {',  z’i.  part.  pair.  & adj.  La  mer  Autarâique 
n*a  point  encore  elle  ttévi^èr. 

NAVIRE.  C.  mafe.  Terme  de  Marine.  VailTran  de 
b.int  bord  pour  aller  fur  la  mer  avec  des  voiles.  On'ie 
dit  en  general  de  toutes  furtes  de  gtands  vaiitcaux  , i 
la  rcTetve  des  Galère^.  On  l'appelle  auilt  iîmplemeut 
bord  , ou  i 3c  ce  mot  eft  le  plos  en  uùgc.  *Cc 

port  cil  cap.ible  de  tant  de  n*%irn.  Les  HAVtrcJ  font  à 
l'ancre  en  une  telle  rade.  Navirt  de  guette  , nttvire 
marchand.  On  dit , armer , equmpet , rtetter  un  lUfâ- 
re.  La  grmdcur  d'un  nsvirt  s'cltime  par  ion  porc,  qui 
cil  de  t^ic  de  tuimcaux  , dont  chacun  pcfc.dcux  mil- 
liers. On  didiogue  auflî  les  névlts  du  pieinier,  du  fé- 
cond, du  tioirieuK  , du  quactiéme  & du  cinquième 
rang , félon  la  grandeur  de  leur  quille  , leur  port  ou 
capacité  , le  iiombtedc  leurs  ponts,  ou  des  canons  dont 
ils  font  montez.  Les  riMtires  (ont  reputez  meubles 
par  le  tit;e  lo.  du  livre  a.  de  rOedonnanec  de  la  Ma- 
rine. Ils  peuvent  être  neanemoins  vendus  par  deccer,  fi 
leiu*  porc  cil  au  deûus  de  dix  tonneaux  , fuivani  les 
fotmalitez  du  titre  14.  du  même  Livre.  Ils  ne  Liiflcnr 
pasd'étre  reputez  inuv.cubles  à l'égaiddcsh)|H;tequc$ 
ieuleinent,  nuis  iis  ne  doivent  point  de  Ugds  3c  vcq- 
tes , 3c  ils  ne  font  point  fu)c(^  au  letiaii  liein  gcc , ny 
à licitation  ï l'cgard  des  Combouigcois.  Les  atf)«.hc$ 
des  criées  s'appliquent  au  gr^nd  matl  du  vaiil'eau  Sc  au 
parquet  de  l'Amirauté.  Tout  baviVc  allam  en  guerre, 
ou  en  long  coars , doit  erre  conlideté  en  ces  bois  par- 
ties : U Btnrg  tift , à qui  appacticni  le  vaillcau  , qifct- 
ie  doit  fournir  avec  bons  apparaux  » armes  3caitillc-‘ 
rie  : qui  conilAe  aux  Qens  de  guerre  3c  Ma- 

riniers , Pages  ^ Garçons  3cGouinKttcs  : \c  f UIhaH’ 
leur , qui  fournit  les  viriluaillcs  , les  poudres , boulet*, 
cluüigcs*,  chaînes  , cturcaiix  , gieiudes , Ce  tout  ce 
qu’on  nomme  MtmentrHt , &:  chez  les  Levantins  fotU, 
Le  KMvire  cil  conipofc  de  plufteurs  parties  qui  IcioiiC 
expliquées  à leur  ordre.  Plufîcuts  ctoycm  que  Janus 
aedé  Invcmcur  dcsffatrrrr,  i caiife  qu'il  y en  avoir  de 
moiquérs  fut  le  revers  des  plus  anciennes  mon- 
noyés  de  Grèce  , de  Sicile  3c  d'iraiic  , fuivant  le 
témoignage  d'Aihence.  Ce  mot  vient  du  Latin 

On  dit  au  féminin  , la  rratirr  d'Argo  , en  parlant  de  ce 
fameux  vaillèaii  qui  le  piemicr  iraveifa  la  mer  de  la 
Giecç  pour  aller  à conquête  de  laToifon  d’or  fous 
U conduite  de  Jafon  Ci  de  cinquante-quatre  ^go- 
Hautes. , 

Les  plus  fameux  tidtirej  de  l'Antiquité  font  celuy  de 
Ptolumee  Philopator , qui  étoit  long  de  aSo.  cou- 
dées , large  de  j8.  haut  de  4S.  3c  qui  du  haut  de  U 
pouppe  jufqu'à  la  mer  en  avoit  J4.  Il  poitoit  4co. 
rameurs,  4C0.  nutclots  , 3c  jcoo.  folJais.  Celuy 
quil  fit  navlger  fur  le  Nil  étolt  long  d'une  dcmy-Ilade, 
3c  large  Je  jo.  coudées.  Mais  ce  n'cQ  rien  en  ci  mpa- 
riiifon  du  tiÂpirf  d'Hieron  , confltuic  Ibus  U conduite 
d'ArchimeJe  , de  U f-brique  duquel  MoUhion  , au 
rapport  de  Sncllius  , a cctit  un  Livre  eniier.  On  y 
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employa  le  bois  deiliisé  k faire  60.  Galcret , 3c  $00. 
ouvriers  , fans  les  nunccuvrEs.  Le  dedans  étoit  fi  bien 
diAnbué  , qu'il  y avoit  une  loge  paiticnllere  pour 
chacun  des  rameurs , des  inaiclois , des  foldats  & 
fagcis.  U y avoit  aiiÛI  pluficurs  (aies  à manger,  cl\um- 
btes , ptonienoirs , g.ilctics , )arJins , viviers  , fours, 
écuries , cuifincs , tnoulkis , un  Temple  deVentis  » dc$ 
bains,  des  fales  de  conférence  , 3cc.  Ourcc  ccla^l  y 
avoir  un  reinparc  de  fer  , Iwit  tours  , deux  en  proiic, 
deux  en  pouppe  , les  autres  fur  les  cotez  , avec  des 
murs  3c  baltions , fur  lefquels  il  y avoit  plufieurs 
machines  de  guerre , dont  une  entre  antres  jettoir  une 
pierre  du  poids  de  joo.  livres , ou  une  fiéche  de  douze 
coudées  à U portée  de  6co.  pat  , avec  plufieurs 
autres  metVeÜlcs  admirables  dotu  Athcnée  a foie 
inemÿ)n. 

En  termes  de  Dlafun,  on  appelle  un  iiévirt  3c 

•tilit  d'argent  ou  de  gunilcs  , 3c  de  Erble,  quand  les 
agreils  foiu  de  ces  efmaux. 

N A U L AC  £.  f.mafc.  Vieux  mot  qui  fignlfi;  le  ptix 
que  payent  les  pallàgers  au  Maître  d’un  Navitc  pont 
leur  paifage.  On  ne  le  dit  plus  qu'en  Pgefie  , en  par- 
lant du  droit  que  les  Anciens  cioyoicnt  qu'il  falote 
payer  à Caron  pout  paticr  dans  fa  barque.  Lev  Anciens 
mettoient  une  ptece  dedans  la  bouclw  d'un  mort  pouc 
payer  te  «aWoi/r  à Caron, 

N A U M A C H 1 B.  f.  fem.  Exercice  que  les  Romains 
faifoient  autrefois  fut  l'eau  pour  repccfenccr  les  batûl- 
les  navales. 

NAVRER,  verb.  aû.  Blclfcr.  On  ne  le  dit  plut  gne- 
IC  qu'en  cette  phrafe  figurée.  Cette  nouvelle  luy  a ita- 
vré  le  coeur.  Il  a le  cocui  iiAt/rr  d'une  douleur  mor- 
telle, pat  fatTront  qu'il  a reccu.  Ce  mot  félon  du  Can- 
ge,  vient  de  ntiirium , ^rnsfi adufrAgét^j , comme  qui 
diroic  N»  homme  feri». 

N A U S E'E.  fubil.  fem.  Terme  de  MedcciiK  , cn»îe  de 
vomir  , qui  vient  de  dégoût,  exciice  par  quelque  hu- 
meur vicieuicqui  picquotte  l*rftouuc&  l'irrite,  en  for- 
te qu'il  tacite  de  fe  décharger  de  ce  qui  luy  efi  nuifiblc. 
L.1  mâusienz  différé  du  vomtiremom  que  du  plos  3c  du 
utoiiu.  La  nâtute  c(l  l'elfbrr  qu'on  fait  pour  vomit', 
qui  ne  parvient  pas  quelquefois  jufqu’au  vomilTc- 
menr. 

N AÜT  ONNIER.  C mafe.  Celuy  qui  conduir , ou 
qui  .lydc  à conduire  une  barque  , un  haviie.  Les 
itHniiri  craignent  les  ccuciU  de  Scylle  3c  de  Caubde. 
Caioii  ell  appelle  ^HMHtonHier. 

NAZ.- 

N A Z A L.  fiibd.  mafe.  Terme  de  Blafon  , qui  s'ell  die 
delà  partie  fujverieuie  de  l'ouverrure  d'un  calque  ou 
heaume , qui  lombok  fur  le  nez  du  Chevalier  quand  il 
l'abah1ûil«  Il  efioppofé  à -z/ra/at/fe  . qui  efl  l.a  panie 
inferieure.  Les  Italiens  l'appellent  , 3c  en  La- 

tin ertbitiUm. 

N A Z A R D.  f.  m.  C'eA  un  des  jeux  de  l'orgue , donc 
les  tuyaux  font  de  pion  b 3c  d'environ  cinq  on  fix  pieds. 
Ce  jeu  efi  bouché , 3c  l'es  tuyaux  font  à chcmincc  ac- 
cordez À la  douzième  de  la  montre.  Il  y a auflî  un  fé- 
cond adz.*ri  qui  ell  à l'oélave  du  precedent  , 3c  une 
quarte  du  n»tjtrÀ. 

N A Z A A D,  ou  nax,'lUrdt  fc  dit  d’une  perfonne  qui  par- 
le du  nez , Ci  fut  le  ton  du  )cu  d'orgue  qu'on  appelle 
nat.arâ. 

N A Z A R D E.  f.  fem.  Chiquenaude  que  l'on  donne  fiit 
le  boiu  du  nrz.  On  dit  d'un  homme  ridicule  3c  timide,  • 
qu'il  .1  un  nez  ï camouflets  3c  à aat^rdes. 

Nazauder.  V..-31.  Doimerdcsnazardes.  LcsP.igc5, 
lesEkotieis  (eaaK4rdeKt  ies  uns  les  autres. 

N A Z E A U X.  fr  m.  Ouvertures  du  nez  des  animaux, 
particu]iercu'.em  des  chevaux  . qui  leur  fervent  à la 
cclpirnion.  On  ouvre  les  aux  chevaux  qui 

ont  de  la  peine  i refpiier.  Ovide  dit  que  les  chevaux 

du 


NE.  NE  a:  NE  B.  NEC. 

du  Soleil  Touftloioit  le  feu  par  les  ntuxMix. 

On  appelle  provctbialcmcnt  un  fanlaion  , un  fendeur  de 
nnKftaisr. 

NAZILLAR.D.  adj.  C.  QiJi  parle  du  nez,  qui  ne 
parle  pas  dHlin^cncue. 

NAZILLER..  verb.  u.  Parler  du  nez,  U y a des  Or- 
dres de  Religieux  qui  aifciient  de  en  chan- 

cane  , qui  croyeiu  que  cela  eft  plus  devor. 

On  dit  en  retmes  de  challc,  que  le  langlier  fe  ibuiltc,  veii- 
tioiullc  8i  Hit<JUe  dans  la  boüc, 

N E. 

NH,  NI.  Conjonilions&  particules  négatives,  Jch’ai- 
nte  prNiit.  Il  nt  s'en  ira  de  huit  jours.  Il  »f  vaut  rien. 
11  «'eft  ny  beau  , ny  honnête  de  faire  telle  chofe.  Ne 
ftnS'je  pas  bon  pour  eu  répondre. 

N E A. 

N E A N T.  f,  mafe.  Ce  qui  n'cft  point  > ce  qui  n'eft  lieni 
ou  privation  de  l'ctrc.  Dieu  a tiré  toutes  chofes  du 
tie^m.  La  nuticrc  change  feulement  de  forme , Se  rien 
ne  retourne  dans  le  neént.  Tous  les  huinuKs  qui  font 
i naître , font  encore  dans  le  nfdnt. 

N 1 A N T * Ce  die  figurcment  en  morale  , de  ce  qyi  eft 
peu  eftime , psn  conlidctable.  Les  gens  de  nr4rrt , de 
Daftè  mitrancc , qui  ont  Fait  fumii>c  , tom  fumets  à fe 
tnéconnoître.  Il  ne  faut  pas  s'amufer  ï plaider  pour  des 
choies  de  neMnr.  Il  y a eu  des  guerres  caufccs  par  des 
affaires  de  neavr,  comme  celle  de  U fia  hia  répîu . La 
fortune  a remis  ce  Financier  dans  le  naan  d'ou  U «toit 
fotly. 

to  termes  du  Palais.  On  die , mettre  l'appellation  , Se  la 
iencence  donc  a elle  appelle  au  néant ^ pour  dire,  infîr- 
met  une  fcntcncc  : Se  pour  la  confiuncr,  on  nret  fculc- 
incnt  l'appellation  au  »C4«r.  C*cft  une  fiçon  de  pro- 
noncer refervéc  aux  Cours  Souveraines.  On  mer  quel- 
quefois fur  des  requêtes , neatit , Se  foie  iignihc  , lors 
qu'un  en  déboute  le  demandeur , & qu'on  ai  delivre 
l'original  au  deffendciir  pour  fe  U faire  lignifier  i luy- 
meme  , afin  de  n'y  plus  revenir.  Dans  les  Comptes, 
dans  les  Dcclararions  de  dépens,  on  dit, que  les  articles 
font  rirez  i •c4>ir, quand  il  u’y  a qu'un ûmplc  mcmoirC} 
ou  quand  on  n'y  taxe  aucune  fomnic. 

Néant  MOINS,  adv.  de  cottcéUoni  Toutefois, 
mais.  Plufienrs  ctoyent  bien  le  Prédicateur  , 6c  neajtt~ 
moi»/  .jis  font  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  dit.  Je  le 
croyois  fort  de  nKS  amis , 6c  netntmtitu  il  m'a  fait  une 
perfidie.  Cet  homme  eft  fort  maltrairté  de  la  fortune, 
& nemtmùtt  U ne  perd  point  courage. 

N E 0. 

hT£DULEUX,EUSE.  adj.  Se  dit  du  temps  ou  pU- 
(ôt  du  Ciel , quand  il  eft  obfcurci  p.ir  les  nuages,  lia 
fait  aujourd'huy  un  joor  fombre  6c  nehuUiix. 

En  termes  de  Blafon  i on  dit  netmUnx , ou  netnlé,  quand 
un  écu  eft  chargé  de  pluiîcurs  petites  figures  ‘en  fiçon 
de  nuées,  qalTe  mclent  les  unes  dam  les  antres.  Ainli 
on  dit , il  porroit  de  gueules  à une  fafee  nehtilte  de  fa- 
ble fur  argent , à une  bordure  nthulie , Sec. 

Nebulhuse,  en  termes  d'Aftionumie  , c'eft  une  épi- 
thcie  qu'on  donne  aux  écuilcs  qui  femt  plus  petites  que 
celles  de  U fixiéme  grandeur,  6c  qu'on  ne  peut  qu'd 
peine  découvrir  avec  les  yeux. 

NEC. 

NECESSAIRE,  adj.  mafe.  6c  fem.  Ce  mû  arrive 
infailliblement.  Si  on  applique  du  feu  Z réroupe, 
feche,  l'inflammation  en  eft  neeejfiire.  La  demonllta- 
tion  n'a  lieu  que  quand  les  caufes  , 6c  les  confequen- 
ces  font  necejfiiret.  C'eft  une  maxime , qu'il  ne  faut 
Temt  II. 


N Ë e. 

point  délibérer  fur  des  chofes  neeeptlrei. 

N E e E s $ A .1  n E . fe  dit  aulTi  de  ce  donc  on  a un  bea 
foin;  ou  ablulu  , ou con  ütionnel.  Les  alimcui  font 
abfolumeiu  necrjfairei  aux  animaux.  Dieu  nous  don- 
ne toutes  les  chofes  nrrr^aire/ pour  noftie  falut.  Vn 
Artjfan  ne  peut  travailler  s'il  n'a  les  outils  » les  com- 
moJitcz  necejfitref. 

On  s'en  fcri  auili  au  fubft.  Un  PhUofophe  le  doit  con- 
tenter du  neeejfiire.  Il  faut  peu  de  choiès  pour  le  ne-, 
teffiùre  , 6c  une  iiûinité  pour  le  fupc:flu.  On  dit  aulft 
d'un  doinelhqiic  , qu'il  fait  le  neeejfiire  » qu'j]  s'elf 
rendu  neeejfiire  , quand  il  s'eft  mis  en  tel  état , qu’on  a 
de  (a  peine  a le  paifer  de  lùy.  On  die  aufti  jbfoiumenta 
il  eft  neeejfiire  d'avoir  de  l'argent  pour  taire  la  guerre, 
pour  dite  , il  faut,  il  eft  de  befoin,  Sec. 

On  dit  proverbialeiDaw, qu’une  femme  eft  un  mal  necej^ 
yüiirr , pour  diré  , qu'on  ade  lapeine  às'en  p.ûlcr.  Les 
Precieufes  ont  aafU  appelle  un  lacquais  un  neeejfiire, 
p.ircc  qu'on  en  a toûjours  befoin. 

NECESSAIREMENT,  odv.  InfaUliblcment.  La  cort. 
iequenced'un  iy-liogifinccn  forme  fe  tire  tieeejfiitemee^t 
defes  prcmiires;  On  ledit  auflldc  ce  quin'cU  que  con- 
ditionnel. Q4und  on  a un  grand  équipage,  il  faut  ne- 
eejfiirement  avuit  beaucoup  de  v.i|et$. 

NECESSAIREMENT,  eft  auftî  uppofc  à Hhrcment, 
en  cccce  phrafe.  Les  homuKs  agillént  librcmciu  , Se  les 
bêtes  neeejfiirethtnt. 

NECESSITE’,  fubft.  fem.  Ce  qui  fe  fait  par  des 
caufes  neiCflaircs.  Les  Payens  c»rt  ailiijerti  leurs  Dieut 
à la  mcejfiti  du  deftin.  C'eft  imc  ntcejjîié  abfoluc  de 
mourir. 

N E e B s s iT  E*,  fe  dit  auffi  relativement  6e  condîtionel- 
lemenc.  C'eft  une  neetjjitè  de  labourer  la  terre  , fi  ou 
veut  avoir  du  pain.  Un  cfclavceft  dansla  ntcejjitt 
txïr.  li  eft  de  neeejjùè  d'obfvrvcr  les  commjndeinens 
de  Dieu  , fi  on  veut  faire  fou  falot.  Corneille  a die 
dans  les  Horaces  t 

Dure  neeeffii  , de  voir  Albe  aftervie, 

Oü  (a  viduire  au  prix  d'une  fi  chcre  vie. 

Nécessite',  ûgnific  encore , belôin  , difette , pdu- 
vreté,  mifcrc.  Cette  place  a fouflert  |xndanc  le  fiege 
une  grande  ne<ejjiié  de  vivres.  L.a  charité  Chrétienne 
nous  oblige  de  louLager  ceux  qui  font  dans  la  nerejjùi. 
Cette  fimitlc  étoit  cithe  , mais  elle  eft  tombee  dans 
la  ftecejjùi , d.ausla  mifeic.  Si  vous  avez  befoin  de  m.i 
bourfe , ne  vous  en  faites  pas  nettjjùê , pour  dire  , ièr- 
vez  vüus*en; 

NECESSITEZ,  au  pluriel,  fe  dit  à l'égard  des  fonctions 
natureites,  des  befoins qu'on  a de  les  fouLget.  il  fauc 
u'un  Rov  aille  luy>inême  à les  neeejfiez.  Il  eft  prclfô 
e fes  necejfiee. , d'aller  à la  garderobbe.  Le  boire , le 
manger  , le  do»  inir,  font  des  de  nature.  Un 

enfant  fçiit  bien  dematidcr  fes  necefitte,.  Il  y a des^^ 
ntctfitee.  fpiriruclles  * aulll-bicn  que  des  corpu- 
reites. 

De  NECESSITE',  adv.  Ncceiraircmcnt.  Ce raifon- 
nemeiu  conclud  ie  nectffut.  Il  eft  de  neee(Jit«  de  faire 
lever  le  lîcgc  de  cette  place, 

NECESSITE',  fe  die  proverbialement  en  ces  phrafes. 

H ne  faut  point  multiplier  les  êtres  fans  nteeffié.  On  die 
que  la  neeejfiê  contraint  la  loy  , on  n'a  point  de  ioyi 
pour  dire,  qu'on  exculc  une  faute  qu'on  a été  concrainc 
de  faire.  On  dit  auOTi  faire  de  neetjjitè  vertu,  pour  di- 
te , s'évertuer  6c  prendre  courage  , pour  lurmonrcr  les 
aftàms  de  la  fortune.  On  dit  aiiffi  , que  lc<  avares  fe 
foin  necejfité  de  tOm  , pour  dire  , qu'ils  ne  lè  letvenc 
pas  de  leur  bien. 

NECESSITER,  v.  aû.  Contraindre.  La  volonté 
agit  librement  ,6c  n'eft J.rmais»rfrjpfée.  Il  faut  avoir 
l'ame  bien  noire , pour  faire  du  mal  a autruy  fans  y êice 
ntcejjitè. 

NECESSITEUX, EUS  X.  a<l|.  Qui  eft  dans  U nrâ- 

£ e ij  ferc. 
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fere  > dans  U diretre , dans  U pauvtcté.  Un  incendie  t 
rendu  ce  Gentilhomme  linufjffuenx»  qu*il  fait  pîtid. 
La  Gueite  a dcTolc  un  tel  pu»  \ l'a  rendu  fou  nteef- 

JîtfMX. 

Ht  CRO  MANCE,  ou  fitcromémti*.  f.  fem.  Art 
dcceilable»  par  lequel  ou  communique  avec  les  démons 
Sc  les  morts  » Sc  on  fait  plulteuts  chofes  mciveilleufcs 

Far  Ia  puitrance  diabolique.  La  l^thonillc  lit  patoîtte 
amc'dc  Samuel  à SoUl  par  l'art  de  Nffroménet» 
NccROMAMTltN,  CNNE.  adj.  Magicicii  qui 
communique  avec  le  diable»  8i  qui  l'invoque  pour  fai* 
rc  des  choies  extraordinaires  » te  fur  tout  par  l'appari- 
tion des  morts.  Il  y a bien  plus  de  Charlatans  qui  abu- 
fênr  le  peuple, que  devraysiVeo'nQ«nttVnr. 
NECTAR,  f.  m.  Terme  poétique.  Le  breuvage  des 
Dieux  fabuleux  de  l'amiquitd.  Gaoymede  fut  enlevé 
pour  veifer  le  wf7<ir  i Jupiter.  Quand  on  avoir  fait 
rApotheofe  de  quelqu'un  , on  difuii  qu'il  beuvoie  le 
dans  la  coupe  des  Dieux» 

Nectar,  fignifie  aufii  le  vin.cxcelicnt.  On  a rroro- 
ché  aux  Poètes  qu’ils  avoient  mis  le  Mufeat  de  le  Con- 
drieu au  deifus  du  NcÜmt  des  Dieux. 

NEF. 

N E F.  r fem.  Vieux  mot  qui  lîgniéoit  autrefois  «rftr/rc. 
L n'ell  plus  en  ufage  que  dans  les  enfeignes.  A la  vtf 
d'argent. 

On  le  trouve  dans  l'Ordonnance  des  Eiux  Sf  Forêts  en 
la  figniâcation  de  tâtra»  , \û  qu'elle  detfend  aux 
hiariuiers  d’avoir  dans  leurs  »eft  , bateaux  , bc- 
fognes  > maruois  , Autres  ou  n4rclle$  , des  engins  à 
pccher. 

On  le  dit  au  figuré  de  l'Eglife  militante.  La  »r/Je  S.Picr- 
rc  a vaincu  tous  les  orages  de  les  tempêtes.  Ce  mot 
vient  du  Latin  ifcfâr» 

Nef,  fc  dit  aiiin  d'un  vaiifcau  qui  a quelque  rcflêm- 
blance  i une  petite  irrf,  qu'on  fert  par  grandeur  fur 
un  bout  de  la  table  du  Koy  , où  on  ciifennc  fa  fetviet- 
te  , ou  ce  qu’on  met  avec  Ton  couvert. 

N £ P , ell  aulfi  U plus  grande  panie  d'une  Eglife  , qui 
eil  depuis  la  croilee,  le  jubé,  ou  le  batuHre  du  Choeur, 
jurqu'aU  porte  de  l'Eglife.  La  nef  de  l'Eglitc  appar- 
tient aux  ParroiOlens  j c'efl  a faire  i eux  à faire  ré- 
parer ou  rebâtir  la  *//.  On  dit  le  Sermon  dans  ia  nef. 
La  nef  de  l'Eglife  d'Amiens  eft  cAimee  fur  toutes  les 
autres.  Ocniardinus  Batdus  ftir  Virruve  , dit  que  ce 
mot  vient  du  Grec  hms  , Sc  Saumaife  dit , qu'il  vient 
de  ce  que  la  voûte  de  1a  locf  d'une  EgUfe  cA  faite  com- 
me le  fond  d’tm  navire. 

N E F F L E.  f.  fcin.  Fruit  rond  , 9c  qui  a cinq  noyaux 
fort  durs.  Les  neffet  ne  font  bonnes  que  quand  elles 
font  nrolles.  Les  neffies  font  fort  aAringemes.  En  quel- 
ques lieux  on  les  appelle  mjles.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin mrfpilnm , qui  figiiifie  la  mêtnc  chofe. 

N e P F L E , fe  dit  auÛi  en  parlant  des  chofes  qu'on  veut 
méprilei.  On  vous  donnera  des  nejfiti.  Cela  me  coûte 
de  bon  argent , je  ne  l'ay  pas  eo  pour  des  neffes. 

N E F P L E s , fe  dit  proverbulement  en  cette  phrafè. 
Avec  le  temps  & la  paille  les  ntffet  meurident , pour 
dire  , qu’il  faut  executer  les  choies  avec  conAance  Sc 
avec  patience. 

NEFFLIER.  r.  mafe.  Arbre  qui  porte  des  neffles. 
Le  MfjUer  , félon  Diofeoride  , eA  un  arbre  qui  porte 
unfruic  fciublable  â une  petite  pomme , qui  a au  de- 
dans trots  noyaux  , Sc  le  nombril  large  , ce  qui  fait 
qu'on  l'appelle  trkeccet.  Il  cA  tardif  â meuric  & aArin- 
ecant,5ca  des  feuilles  fetnblablcs  à celles  de  pommier. 
Mais  nos  neffitert  font  bien  dilfercns  de  celuy-li  ) car 
iDtrs  fruits  ont  cinq  olfclcts , au  lieu  de  trois , Sc  Icuft 
fciinies  font  louguesi  Sc  quafi  fembUbles  à celles  du 
laurier.  Ils  font  de  moyenne  hauteur , Sc  rclfèmblent 
au  prunier  quant  ï l'écorce  & â la  nature  de  leur  bois. 
Us  font  armes  d'cpiucs , nuis  peu  aiguës.  Ils  jetieuc 


N E G. 

de  grandes  racines  de  fort  difficiles  ï arracEer,  devien- 
nent bien  étant  aster  fur  Faubefpio.  Cet  ai bte demeu- 
re alTez  nain.  Son  bois  eA  dur , de  tient  toujours  de  la 
fève  de  l'épine  blanche  , fut  laquelle  on  le  gicffe  ordi- 
nairement. Il  y en  a trois  cfpcces  > dont  la  meilleure  a 
la  feuille  large , de  devient  plus  grande  , de  qui  donise 
Ton  fruit  plus  gros  •,  le  f-uit  de  la  plus  petite  cA  fans 
noyau.  Il  y a une  cfpecc  de  nefiiert  qu'on  appelle 
ttiUt. 

N E G. 

N£CATIF,ite.  adj.  Terme  qui  nie  quelque  chofè. 
La  Grammaire  connoit  des  verbes  ne^ntifs , des  parti- 
cules, des  conjonâions  neg^nrives. 

On  du  au  Palais  , qu'on  ne  )>cuc  pas  prouver  un  fait  sie- 
qu'illc  faut  convenir  en  affirmatif.  En  Logique 
on  dit  une  propolition  univcrfclle  ne^etive.  On  ad- 
met auflî  des  argumens  ne^ntifs , quand  on  fomicot  à 
fon  adveifaite  , qu'il  ne  fçauroit  rapporter  preuve  do 
ce  qu'il  avance  , qu’il  n'y  a ny  taifon  > ny  autoded 
poui loy. 

On  dit  d'un  homme  fevere  , dut  de  cel>aibaür , qu'il  a un 
vifjgc  nr/eti/,  quand  il  fait  aucune  grâce  , quandil 
n'accorde  sien  de  ce  qu'on  luy  denunde; 

On  dit  aulfi  au  fubA.  la  nr^ntive,  pour  dire,  la  négation, 
fi  l'un  cA  pour  VnSirmenive , l'autre  foùtient  la 
tive- 

N E G A T I O N.  r.  fem.  Aâion  Uquelle  on  nie, on 
conieAc  U vérité  d'une  chofe.  On  dit  cnGrammairc, 
que  deux  negMiens  valent  une  affirmation. 

NEGATIVEMENT,  adv.  D’une  maniéré  qui  nio. 
Qiiand  on  fait  une  qucAiois  On  répond  ne^ntivement, 
ou  affirmativemeht. 

NEGLIGEMMENT,  adv.  Sans  loin,  fans  applica- 
tion. Il  a fait  cette  fbllicitation  fort  négligemment , 6c 
pat  manière  d’acquit.  Cette  veuve  s'habille  fbn  ite- 
gUgemment , ne  veut  glaire  à perfonne. 

NEGLIGENCE,  f.  fem.  Manque  de  foin,  d'appli- 
cation. Il  a porté  U peine  de  fa  négligence , il  a perdu 
fon  procez,  il  a perdu  (à  fbitune  par  la  négligence,  fau- 
te de  ménager  une  occafion.  OucA  maintenant  fi  cri- 
tique , qu'on  ne  pardonne  pas  la  moindre  négligence 
dans  un  Ouvrage. 

A la  négligence  , adverbial.  Négligemment.  Les  femmes 
fvnt  vctués  à la  mgUgence,  quand  clics  vont  à l'Eglife  j 
elles  fc  parcut  wut  -aller  au  bat 

NEGLIGENT,  ente.  adj.  Pareifeur,  qui  n'a  pwnt 
de  foin  - de  fes  affaites.  Le  droit  n'cA  favorable  qu'à 
ceux  qui  ne  font  pas  négligents.  Il  fait  toutes  chofe$ 
d'un  air  négligent  Sc  dédaigneux. 

NEGLIGE  K.  verb.atA.  Manquer  du  foin  necelTaire^ 
méptifer.  Q^und  on  fes  affaires,  elles  tombent 
bien.tot  en  defordre.  On  perd  fes  amis, quand  on  les 
négligé.  Qiiand  on  négligé  une  occafion  de  faire  fortu- 
ne. On  a du  mal  à la  reitouvcr. 

On  dit  auffi,,  qu'un  homme  fe  regl^,  qu'il  cA  négligé 
quand  il  n'a  plus  le  foin  d'être  propre  comme  il  avuic 
accoutumé.  On  dit  aulfi,  qu’il  négligé  fa  rhaTge,t]uani 
il  ne  s'applique  pas  à l'exercer.  Qii'il  négligé  fon  Aile, 
quand  U ne  F^cnd  pas  le  foin  quM  deVroit  avoir  de  le 

rialir.  Il  ne  raiit  point  négliger  l'on  métier.  Les  gens 
abiles  ne  négligent  ùes^,  profitent  de  tout. 

N s 6 E I 6 b',  es.  part,  ualii  & adj. 

NEGOCE.  fubA.  mafe.  Trafic , ou  commerce , fbic 
en  argent , foit  en  matchandifes.  Ces  deux  Banquleis 
font  un  grand  ngece  d'argent.  Us  ont  grand  crédit 
fur  1a  place.  Le  trafic  d'épiceries  cA  un  bon  nege- 
ce  , un  negece  inconnu.  Cccrc  vUle  fait  tout  le  megece 
du  Levanc,  Ce  Faâcur  'cA  fort  entendu  dans  le 
nrgece. 

Il  fe  prend  quelquefois odieufemem.Lc  trafic  d’efclaveseft 
un  vilain  negece.  Les  prêts  à ufure,  le  maquerellage 
font  des  ntgetts  infâmes.  On  ne  f^t  quel  negece  fbiic.. 
ces  gcus-ià , dequoy  ils  fubfiUenc, 
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N E G.  N E I. 

N E G O T I A N T.  f.  in.  Marchani  « ou  Banquier 
q'ii  fait  le  négoce.  Tous  les  doivent  avoir 

grand  foin  de  conferver  leur  crcdii  fur  la  Place.  \c 
change  Sc  rechange  ibnc  permis  entre  Nf^tctAn/.  Sa* 
varia  aefcric  du  negoce>  &a  intitule  fou  Livre  Ltp4r- 
féit  n/gteUnt, 

NEGOCIATEU  R.,f.  m.  Ccluv  quî  negotie  • qui 
conduit  quelque  atfaixe,  quelque  intrigue.  Le  Rdtdeiic 
d'un  tel  Prince  ell  un  habile  nffuLtteur. 

NEGOTI  ATION.  f.  f.  Change  Sc  rechange  de 
billets  qui  fe  fait  fur  !a  p\a..c  du  Change.  11  ic  fait 
tous  les  jours  des  de  plulîeurs  parties , de 

lettres  de  changes  fur  laPlace.  Law^»cMrMAd’un  tel 
billet  fur  un  ccl  fera  dtlHcilc  » à moins  qu'on  ne  falic 
grofTe  remife  ou  excomte. 

N t O O c I A T I o'h  , fignific  aiilTî  l'adrelfe  qn'on  a de 
le  conduire  pour  faite  des  ertutez , St  les  itaitrez  me- 
mes. Ce  Rehdcnc  eP  fort  hrbHe  dans  la  ne^nUthn  , 
il  a bien  rcülîîdans  fes  ne^tcUtUnr  l'ttc  les  ellrangcts. 
C'eft  luy  qui  a fait  ce  traite  de  m^iage  , qui  a con- 
duit tome  cette  Mf^oeUmn.  Ondoit  à ics  foins  le  fuc- 
ccz  de  cette  ne^XMrie». 

N E G O T 1 E K.  V.  n.  & aâ.  Faire  le  ncgoce.Les  Ban- 
quiers «/^«rinrr  d'argent.  Les  March  uidi  ne^nitnt  en 
draps.en  clD(cerics,&c.  Le  commerce  eh  dctfciidu 
*vec  les  HollanJois,  on  n*v  ne^nit  plus. 

N I c OT  I E R , lignifie  cn.otc  j traitret  une  affaire, fuit 
entre  les  particuliers , foie  au  nom  des  Princes.  C'eft 
luy  qnia«rg#»iV  cette  intrigue  > ce  mariage.  Le  Roy 
envoyé  des  Keltdeiis,  des  Ambatiàdeui's  , pour 
fier  avec  les  eftrangers  , pour  faîte  des  ligues , des  al- 
liances > des  traitez  de  paix. 

N t c O T I E'>  e'e..  parc,  fle  ad. 

N E I. 

N E 1 G Ê.  f.  f.  Météore  qui  fc  fonns  en  la  moyenne  ré- 
gion de  l'ait  d'une  vapeur  congelée  qui  tombe  en  me- 
itus  flocons  fur  la  terre.  La  formation  de  la  ntigt  efl 
fort  bien  expliquée  dans  les  Météores  de  Dcfs-iites. 
Les  hautes  montagnes  font  toûjours  couvertes  dcyiri- 
gt.  En  Italie  on  rafraîchit  le  vin  avec  de  lanr^c.C'cfl 
une  erreur  de  croire  que  les  premières  ntigtt  ayciuquel- 
que  vertu  particulierc.On  fait  dam  l'Egitlc  la  Fcite  de 
Sainte  Marie  aux  Bartolin  dit  qu'en  Norvège 

on  n’y  boit  en  hiver  que  de  l'eau  de  ntigt  fondue  , SC 
qu'elle  tient  lieu  non-loilemcnt  de  breuvage  , mais 
incnse  de  noutricutci  Sc  Ü témoigne  qu'on  avefeu  plu- 
iîeurs  jours  en  ne  mangeant  que  de  U ntige.Lcs  cornes 
de  boeufs  y fervent  de  verres,  & y ontfervi  autrefois 
de  calkes.  ai  Ulandeon  conferve  le  poilibn  dans  la 
» comme  ailleurs  avec  le  fcl.  La  foute  des  neiger 
efl  ce  qui  gcolEt  les  rivières.  Ce  mot  vient  du  Latin 
»«. 

Mères,  s'employe  aufll  pour  lignifier  une  grande 
blancheur,  La  neige  de  (ôn  fein..Cettc  fille  a un  teint 
de  ntige. 

Mc  I c t , efl  auOi  un  terme  ironique , qu'on  applique 
h routes  les  chofes  qu'on  veut  merprifer.  Voila  une 
belle  Madame  de  neige , un  bel  habit  de  neige. 

En  ce  lèns  on  appelle  de  U , une  dentelle  faire  au 
meflier , qui  cil  de  peu  de  valeur.  Il  y a aufli  descon- 
fltures  qu'on  appelle  de  U , parce  qu'elles  font 
fort  c-ifraichilfanres , Si  fe  tondent  dans  la  bouche 
comme  de  la  neige, 

N E I c I ledit  proverbialement  n»  ces  phrafes , Je  ne 
fais  non  plus  Je  casde cette  affaire  quedesnclfr/d'au- 
lan.  Cela  fe  grollît  comme  un  peloton  ientigtJ,cn 
parlant  des  inrerns  qui  s'Ai-ctimulcnt  , des  fedirtons 
qui  s'augmentent , comme  font  les  qui  tombent 
des  montagnes  dans  les  vallées. 

Neiger,  v,  impcifonel , fc  dit  quand  il  tombe  delà 
neige.  On  a de  lapcinei  trouver  k chemin  , quand  il 
a bien  neigé. 


N E N.  N E O.  N E P.  zii 

On  dit  proverbialement  d'une  i'fopi.iition  faulTc  , ce- 
la cft  vrai  comme  il  neige.  Ou  dit  aulfl  d'un  vieillard. 
Qu’il  a neigé  far  ù,  relie.  0«i  dit.auin  , quand  il'  neige 
fur  les  niomigncs , il  fak  bien  f^oid  aux  vallées,p<wc 
dire  , que  les  vieillards  lôntimpulllânu. 

Neigeux, EUS  i.adj.Qiii  efl  couvert  de  n*'ges.Les 
hautes  mumaignes  des  Alpes  font  neigenfit  , font 
couvertes  de  neges  huit  mois  de  l'snnéc.  On  dit  aulli, 
qoqin  teim  dt  neigeux,  qnaq  J ü efl  dif[>ofé  à neiger. 

N E N. 

N E N N I.  adv.  négatif.  î<lemii  da  » hiennl  vrayemcnc 
Il  efl  bas , il  cft  quelquefois  f.  f.  Cette  boutique  cft  ft 
bien  fournie , que  quelque  chofe  qu'on  demande  U 
n*y  a point  de  nenni. 

NENUPHAR,  f.  in.  Plante  marefeageufe  qui  vient 
dans  les  eftangs  & eaux  mottes.  Scs  feuilles  l'ont  fèm- 
blables  à celles  de  lafeve  d'Egypte , dont  les  unes  na- 
gent fur  l'eau  , fle  les  autres  fc  noutrilfent  au  fonds.Sa 
racine  ell  noire  , raboceufe  , de  jette  pluficurs  tiges 
noîresj’iiîécs  St  dcfliécî.quipottcnt  une  flcui  blamhc 
ou  jiimc  fembliblc  ay  Us  ; d’où  vient  qu'on  l'.ippeüo 
auffi  lié  etefftng , hlenc  Weein  , & j*wut  À‘etut.  Elle  a 
Une  telle  ionblable  .lu  pavot , qui.  enferme  une  gninc 
noire  , maftllve  , large  & vifqneufc.  En  Latin  nymphéa. 
Vers  les  Molucqucsil  y a une  herbe  dont  la  feuille 
funnontc  jufqu’a  la  liirficc  de  la  met , comme  le  ne» 
finphar  dam  les  f dites  rivières. 

N E O. 

N E O PH  Y T E.  fubft.  rnafe.  Si  frm.  Onaappellé 
ainfi  dans  la  Primirive  EgUfe  les  nouveaux  Clircllicm, 
les  Payens  nouveUement  convertis  à la  Foy.  Les  Pcrcs 
ne  defcouvroienc  pas  les  fccreis  myftere  de  U Religion 
aux  Ntùpbytei.  Op  a donné  aiifîî  cc  nom  aux  Novices 
dans  les  monaftcrcs,  ^na/!  nevtUm  emt  nnper  renttns, 

N E P. 

N E P H R E T I QU  E.  ad.  & fubft.  Maladie  caufée 
ordinairement  par  quelque  pierre  on  grivicrqui  fe  for- 
me dans  les  teins.  La  colique  nephretifne  eù  une  dou- 
leur qui  provient  de  cette  caufe.  On  la  lent  dans  les 
reins  & fur  les  boyaux.Ei  cite  cft  plus  cinelleque  tou- 
tes Icsaucrcs  coliques.  Ce  mot  cft  dérive  en  Grec  ne- 
ftrres  , qui  fignifie  le  rein. 

N E P H R B T I Q^u  B , clk  4uflî  unc  pîciTe  precieufe,  ou 
efpece  de  jafpe,  qui  ocdiuaiccmcnt  cft  incflée  de  blanc, 
de  jaune , de  bleu  Si  de  noir  j St  en  ceU  ello  difl'ete 
de  l'heliutrope  ; par  cc  qu'on  y defeouvre  ces  cou- 
leurs .quand  on  la  veut  polir  j ce  qui  n'arrive  pas  à 
l'heliotropc. 

Il  y a auflî  un  boit  qu'on  appelle  nephrtti^ne , qui  vinic 
de  ta  nouvelle  Efpagnc , qui  cftam  rappé  ou  ^ndu  en 
|>ctjcs  morceaux  infufé  dans  l'cau,  U tient  en  forte 
qu'elle  paroîc  d’or  X travers  le  jour  , St  d'on  bleu  fon- 
cé à concrejour.  Si  on  y mec  quelque  liqueur  adde,ccs 
deux  couleurs  djfparoiircnt  j &:  fi  on  y met  de  l'huile 
de  tartre  , la  couleur  bleue  revient.  La  pierre 
Elit  le  ménie  effet. 

N E P O T I S M E.  f.  m.  Terme  dont  on  fc  Cen  en  Ita- 
lie en  parlant  des  neveux  d'un  Pape  viv.mt.  Il  y a eu 
pluficurs  Livres  efcHcs  fur  le  Neootifme.  Les  Papes  ont 
fouvent  tâché  de  reformer  les  abus  du  Sepetifmt. 

NEPTUNE,  f-  m.  Faux  Dieux  des  Payens  .qu'ils 
ont  creii  cftre  fils  de  .Saturne , St  frere  de  Jupiter  Sc 
eftre  le  Dieu  de  1a  Mer.  Le  trident  cft  le  Ucpere  de 
Neptune. 

Ne  p.T  U N idè  prend  fouvent  p'C  les  Poètes  pour  h mer. 
Cc  Pilote  a couru  l'un  Se  l'autre  Nepti  ne , pour  dire , 
l'une  & l'autre  mer.  LTinpirc  de  N pftnei  llDcon- 
ftancc  de  Neptnne  , c*eft  S dire , de  la  mer. 

Ee  iq  NER. 


» 


Di: 


N E R. 

N E R. 

N E R E'  I D E S.  r.  f.  Divinicez  fabiileulês  <ies  Paycns 
qu'ils  croyoienc  habiter  dans  U mer.  On  voit  leurs 
noms  ic  leurs  généalogies  dans  HelîoJc  en  Ct  Théo* 
gonic. 

N E R E T C m,  Efpece  de  vieille  monisoyc  ou  denier 
donc  il  ed  parld  dans  tes  Coutumes,  ^es  foixante 
/bus  nnm  vaHoicnt  (rentc*nxroiuParïils.  LclbuMe- 
ret  valloit  environ  un  quart  moins  que  le  Tournois* 
& le  Padfis^n  quart  plus  que  le  tournois.  Ou  le  a ap< 
Mticz  en  Latin 

N E R F.  l.  tn.  Terme  d'Anacomie.  C'eft  félon  les  Méde- 
cins Une  partie  Tpermatique  du  emos  de  l‘anima],qtii 
naît  du  cerveau  ou  de  U moelle  de  l'efi)ipe.  Sa  figure 
cil  longue  & ronde.  Elle  cil  moelleule  par  dedans  * 
tncrobrancufc  par  dehors  > fit  elle  pone  rclprit  animal 
pour  Je  fcmiinent  & le  mouvement. 

11  y a trois  fortes  de  tierfi,  parlant  generalementrlcs  pre- 
nucr  qui  tout  dci  ligaments  pour  Hcr  les  osj  6c  ceux-là 
font  infeniibles.  Les  Icconds  font  les  unAtni  > qui 
viennent  d'une  pio>luûion  des  fibres  du  mufcle  , qui 
aboutillèm  à une  efpece  de  corde  pour  faite  mouvoir 
toutes  les  parties  du  corps.  Ils  ont  un  peu  de  feniibili’ 
te.Et  les  troifictdes  viennent  dn  cerveau  6c  de  l'efpine, 
& font  appeliez,  par  Galien  , injhumenu  du  fentïment 
& àj»  mouvement  tolmtmre.  lis  ont  un  fcndincnc 
ttes-cxqnis.  Les  anciens  ont  mis  fept  conjugaifons 
paires  ou  appariations  ou  accouplements  de  Merfj,  par- 
ce que  chacun  a fon  pateil.La  première  paire  ou  con- 
jugaifon  des  Mtrft , cft  celle  des  nerfs  optiques , qui 
|crt  i faire  la  vilîon.  La  féconde  pane  s'clpand  dans 
tes  mufcles  qui  font  mouvoir  les  yeux  & les  paupières. 
LatroHidmc  s'infere  dans  la  tunique  de  la  langue,  qui 
efiappellce  par  Galien La  quatrième.  ;«tc 
une  de  fes  uortions  dans  le  l‘alai$  , & l'autre  dans  U 
tunique  de  dclToiis  U langue.  La  cinquième  va  parle 
pallage  de  Toute  , 5c  y îcme  force tame.uix.  La  fixiè- 
ine  qui  eft  tres-ampIc  & trcs-groife  va  prevue  par 
toutes  les  entrailles.  Au  fottir  du  goficr,clle  fc  départ 
en  rrois  rameaux  qui  s'appellent  otdinaitcmeiit  rer«r- 
rexi.Lc  praniereH  un  des  principaux  inftrumcnts  de 
la  voix.  Le  fécond  rameau  court  le  long  des  coftes , 6c 
s'appelle  ceftml.  Et  le  trerifiéme  plus  gros  va  au  venerî- 
culc,fic  s'appelle fiomnehi^Ht,  par  le  moyen  duquel  i'o- 
rificc  du  ventricule  a un  Icntiment  fott  exquis.  La  fc** 
ptième  paire  qui  naît  preique  du  derrière  de  la  tefle 
& de  la  moelle  de  l'efpine  , va  dans  les  mufcles  de  la 
langue5c  du  larinx  * 5c  les  fait  mouvoir.Lcs  Modernes 
ont  obfervè  ttente  paires  de  nefs  principales  qui  fôc- 
icnt  de  la  moelle  de  l'efpine, fçjvoirlcpt  ducol,douze 
du  dos, cinq  des  loinbes,&  fix  de  Toi  faciè.Touc  nrrfcn 
fonorigineaplulîeurs  filets  faits  de  fubflâcedc  la  moel- 
de  la  méninge  dclièc,lcfqucl$  le  feparent  de  1a 
moelle  peu  à peu  ; 5c  quand  Us  s'approchent  des  trous 
des  vcTtcbcs,  ils  fc  rcveflent  de  la  grolTc  roeninge*5c  fe 
joignant  cnfemble,  font  on  feu!  «rr/,lc<jucl  apses  être 
fôni  du  trou.  Ce  divUe  derechef  en  menues  cordclcttea 
ou  filaments  qui  rcfTemblcnt  prcfque  à une  queue  de 
chcval.Lc  Sr.Kaimond  ViruUius  Médecin  de  Monpcl- 
lier  a fait  un  beau  Traité  des  nerfs , qu'il  appelle 
NtnrofrMfhif  HnivtrftlU  , uù  il  prétend  qu'il  y a plus 
de  ramifications  de  ttsrfs  dans  la  peu,quc  dans  les  inul^ 
clés  5c  les  autres  parties.!!  fait  voir  qu'il  y a plufieurs 
«mis  dans  la  dure  nKre,  rupetieurs,  inferieurs,  5c  laic- 
laux.Il  regarde  la  fubllancc  du  cerveau  comme  un 
amas  de  petits  tuyaux  creux  qui  prennent  leut  origine 
dans  les  glandes  Corticales  , qtii  fc  viemicnr  rendre  à 
J 9“»  fil  grife  & blanc V,  comme  le  cerveau, 

dont  fc  ferment  enfuitte  les  cordons  des  rurft.  Il  en 
'O*  paires  qui  viennenc  du  cerveau  , & il 
loumem  q«^  les  norfseu^x.  desàrreres  & de  veines, mais 
qu  ils  n'onr aucune  valvule  fenfible.  VVaiû  en  a fait 


N ER. 

auflS  un  Traité.  Le  Optique  , le  ntrf  cavemeax 
&c.  font  expliquez  à leur  ordre. 

On  dit  aue  la  debmehe  , le  vin  , les  femnses  amoUif- 
feni , almiblillent  les  nerfs , qu’ils  les  reUfehent.  Un 
nef/' foulé,  trellailli , caufe  de  grandes douleurs.C'cft 
dans  les  nerfs  que  confiQc  1a  force  de  Tanimal 
Afer/de  bœuf , ou  de  cerf , eft  le  rttrf  fcchd  qu'on  tire 
de  la  partie  gerutaledc  ces  animaux. 

N e R P » en  termes  d'Archiieélure  , fe  dit  de  ces  corps 
lâillans  en  fonne  d'aieiles  ou  de  nttfs  au  delà  du  ntkl 
des  voûtes  d'ogyves. 

On  appelle  au  Manege  j nerf  ferrure  une  atteinte  violets* 
te  que  le  cheval  fe  donne  aux  nnfs  des  jambes  de  de- 
vant par  lapince  des  pieds  de  derrière. 

N 2 R F en  termes  de  Médecins  Botaniques,  (edit  des  fi- 
bres qui  paroUTentdlevées  fur  les  feuilles  des  arbres 
5c  des  plantes , par  où  fe  communique  leui  nourrituro 
Nerf  • en  termes  de  Relieur , fedir  de  ces  parties  efle- 
vees  qui  paroilTent  fur  le  dos  d'un  livre , lur  Icfqucl- 
les  /ont  attachez  5c  coufus  cous  fes  feuillets.  * 

Les  Pefeheurs  apjfcllem  aufli  les  nerfs  d'en  efpacvier»  les 
cordes  qui  font  attachées  au  bout  de  ec  filet  , & qui 
fervent  a le  feuer, quand  le  poiiton  dl  enfermé  dedansi 
K 2 R F * fe  prend  quelquefois  figurémem  pour  U force. 
Il  a bande  tous  les  «rtjr  de  fon  efprît  pour  inventer 
cette  machine  »Pout  dire, U y a employe  une  fuite 
application  d'Efprir.  L'argent  efi  le  nerf  de  U guette, 

Pour  dire»  c’eû  U ferce  » le  iclTba  qui  fait  agir  toute 
armée. 

N E R V A I S O N.  f.  f.  Terme  de  Médecine  , qui  fc 
dit  du  mc!l4iigc  5t  de  Taircmblagc  des  nCrfs  » fibres  6c 
ligaments,  qui  forment  une  efpece  de  cotdeou  tendon 
qui  fe  trouve  à la  queue  des  mufcles.  Ils  Tappellenc 
auÛt  en  Grec  mfonenrofi. 

N E R V E R.  V.  aâ.  Garnir  de  nerfs  quelque  ebofe 
pour  la  tendre  plus  ferme.  On  nerve  des  panneaux  de 
carroHc  , des  armons  de  Celle , des  battoirs  pour  U lon- 
gue paume , 6c  autres  chofes  qui  duiveni  lefillec  6c  du- 
rer. Cela  fe  fait  avec  des  nerfs  de  bœuf  battus  5c  col- 
lez fur  le  bois. 

N t R T i' , l't.  part.  5c  adj. 

N £ R V I*  en  termes  de  Blalbn  » fe  dit  de  la  fougère  6C 
autres  feuilles  dont  les  nerfs  5c  fibics  paioiirciu  d'un 
autre  Efmail. 

N E R V E U K £.  f.  f,  palfepoil  qu'on  met  fur  les  cou- 
tures des  habits  pour  leur  fetvir  d’urnement. 
NERVEUX, lus  Z.  adj.  Qt>i  a de  bons  neif>»  qui 
cft  forcée  vigoureux.  Un  bras  fort  6c  nerveux. 

N E R V 2 ux  , fe  die  aufii  figucéincnc  en  Niorale  * d’ura 
difeours  foiide  5c  convaincant.  Cet  Auteur  a un  ftiha 
mcllé  5:  nervenx. 

NES. 

N £ S L E.  f f.  Efpece  de  menue  monnoys  dont  on  fe 
feevoit  il  y a peu  de  lems , qui  valoir  i j.  deniers  ,ou 
un/ôl  Parifis.Il  y en  avotc  aufti  qui  valloienc  (îx 
blancs.  Aiolinommce  »àcaufeqiTon  avoir  comment 
céà  tes  fabtiquer  dans  la  tour  de  Nefe  à Paris  » que 
tes  Auteurs  appellent  ni^ellenfis, 

NET. 

N£T»2tT2.  ad).  Q^ii  n'eft  point  fouillé  d'.nucune 
ordure  , crente  , ûmuundtce , ni  faleié.  Les  Officiers 
de  Police  ont  (bin  de  faire  tenir  les  rués  nettes.  Voilà 
des  habits  qui  ne  font  pat  nets , qui  n'ont  pas  cAé  dé- 
crottez. Cet  verres  ne  font  pas  mets , ils  n'ont  pas  efté 
bien  rincez.  Ce  mot  vient  du  Latin  nîtUm. 

N 2 T , fc  dit  auCi  de  ce  qui  eft  pur  5c  fans  meftange. 
Voila  du  vin  net , qui  n'eft  point  ficUcé  » ni  iôphifti- 
qué.  Ce  fiomciit  eft  net , il  a efté  bien  vanné, biai  câ- 
blé , il  n'y  a pas  un  grain  de  fciglc.  Cette  eau  n'eft  pat 
nette , il  y a plufieurs  grains  de  fable. 

Net* 


, .r,  Gc; 


N . E U. 

N S T > ^ <iû  cncure  de  cc  qui  eft  /uns  tiche»  Tads  dcfiur. 
Ce  diumanc  crt  nn  , il  n'y  a ni  pAiilet  ni  gendarmes. 
Ce  crHlai  cft  net , U cft  pufaKcmenc  dûplianc.  On  dit 
de*  •werres  prccicufc»  ',  qu'elle*  font  glacieule* , 
«Mcaludoincnie* , quand  il  y a des  tache*,  de*  «ucc», 
qui  font  qu'elles  ne  Ibnr  pas  entièrement  ueitti. 

N * T»|e  dit  auill  quclquefoj*  de  cc  qui  ell  vuide.Ce  lu- 
cataircaempoctc  iè* meuble*  furtivement  ,ilaIaiJlc 
la  chambre  wrrr.  Il  çft  aile  jouer  avec  de*  filous , il 
a rapporté  la  buurcc  »r/re  , toute  viiide. 

N B T , le  dit  uii^  de  te  qui  n’cft  point  confus , ŸoebJ , 
ni  brouillé.  Les  ctraéiercs  de  cette  impienioi»  font 
bien  «rr/.  C?ttc  efciiturc  cft  fori  «mr.  Les  Chafticz 
ont  mic  voix  claiic  & ittttf. 

N • ^ y le  dit  aulÏÏ  de  cc  qui  cil  bien  Hiin , qui  n’a.  ni  gal- 
le ni  ulcère*,  l^iuv.a  vendu  un  cheval  fain  & net. 
Rcgnicfa  dit  dluic  fiile  daiftfa  Macerte,  qu'cHccftojt 
claire  comme  un  baflin  , nette  comme  uii  denier, 

I T , fe  dir  figuiénienc  en  chofe*  fjiîiitucUes  & mora- 
* cfté»f/reécc*cmptcde  tout  pr- 
thé , de  tùiue  cui tuprion.  Cc  ]»gf  a les  nuin*  «w,/, 
«1  n a jamais  f^  de  conciiflion , ni  • d'injufticc.  Il  ne 
trempe  Duint  a ce  crime  , il  en  a U coulliejjce  mut. 
t^aucll  l ajuUific  > H eii  forii  nrtSc  abfou*  de  cette 
JlFaîrc. 

Net,  fedir  aulT»  dc^nfccs.dc  l'efprît,  des  expreflion*, 
dj  ftile.  Co  Profinjcut  a Icfprit  »rr  » le*  explication* 
lont  nme/iSi;  claires.  Ovide  a un  ftilc  fim|>U  6c  fotc 
•e/.Cci  homme  luy  a dit  fon  fentimem  clair  6i  net. 

N * r , fc  dit  aulli  dans  les  alFuircs  ‘qui  font  claires,  fan$ 
difficulréi  fans  cmb.  irras  Pot  le  hnüo  de  cc  compte 
il  cil  deu>tntdcc!aii  5cdc»rr.  Son  bien  n'ell  pis 
•^,il  cil  chargé  de  pltUicurs  hyjKichcquc*.  Cette 
aftairc  cft  nette  & (ai»s  difficulté  , elle  parle  toute  feu- 
le. Sun  procédé  n'tft  ui  net  ni  Imcctc. 

J/n  ret  ,tà;  Ttnt  net , le  difent  adverbialement  en  ee* 
phraics.Lcs  Créanciers  de  cet  homme  l’ont  mis  nm  net, 
ou  au  blanc , luy  ont  ci^poi  té  tout  fon  bien.  Cet  Ou- 
vrage n'cd  qu'un  broiiftlon  , l'Auteur  n*a  pas  eu  le 
tenu  de  le  corrigée , de  le  mettre  au  mt.  Il  s'eft  calfc 
1*01  tent  net.  Il  a tranché  ntt  cette  difficulté. 

Nfx,  fedit  provcrbiilct^nt  en  CCS  phraft^  Il  a fait 
taiifonarr/e  , pour  dire'.  Il  a chalfc  en  meme  temps 
rtïUs  fes  valets  en  a pris  d'autres.  H a voulu  en  avoir  |c 
coeur  «rf  , pour  dire , s'éclaircit  d'une  chofe  qu'il  ne 
Ktvoit  pas.  On  dit  aulIî , Qui  veut  tenir  jtrrxe  Ik  mai- 
fon,  n’y  mettre  ni  femme , ni  pigeon. 

N E TT  I M E N T.  adv.^D’unc  m.miere  nette.  H fediten 
toute*  ces  figiuhcations  cy-deiFus.  Il  aime  à manger 
ffcrnvMrffr , proprement.  11  elciicjl  parle  , il  chante 
»cn#mrMr.  La  loy  s'explique  MrrrcAKBr  contre  Ci  pre- 
tenrion.  ‘ 

^5.^  ^T'E’.  f.  fero.  Qualitédcce  qui  cft  net.  Il  fç 
«JC  auliî  Jans'iootcs  les  lignifications  cy  dclUii.La  ntt- 
tete  d'un  dumam , de  la  voix , du  difeours , du  ftilc 
d’une  aJ&ite,  Arc. 

^ ^ O Ÿ E R.  V a<5.  Ofter  la  falcté  , les  immondi- 
ces de  quelque  cndroit.On  a grand  foin.dans  les  villes 
bien  polu  écs  de  nettoyer  les  tues.  Les  avares  craignent 
O ulcr  Iwrs  lubitt  cn  Icsnr/t94«r,Un  foldai  doit  avoir 
grand  loin  de  ncrrrirrlcs  armes. 

" ' ^ 7 ' * ’ • chalfcr  tout  cc 

<H«  cft  dans  un  lieu.  Lés  cimemis  dans  -lents  lôrttcs 
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^ J n ^1^  ^ ^ ^ ■*''  g“P'"  ‘lue 

aclcnlevcnwiu  des  boucs  &;  immondices  do*  nies, 
chaque  tiuilôti  paye  une  certaine  taxe  pour  les  frais  de 
Htn^ment  de*  Doues. 

N E U. 

N E U E U.  C in.  Tenue  relatif  k oncle  & à t.intc.Fils  Ju 
frété  , ou  de  1a  fixut  de  ccluy  dont  on  pJtle  , qui  cft 
purent  au  troifiéme  degré  félon  le  Droit  Civil  ;&  .,u 
deuxieme  félon  le  DroitCanon.Et  on  appelle  petit  ne- 
rten  I celuy  qui  cft  fil*  de  neveu  , à l'égard  du  cr.md  ' 
oncle;  ou  fils  de  fa  niecc-,  ccluy  qui  eft  au  qusiricmc 
degré  de  parenté  félon  le  droit  Civil , & an  troifiéme 
, v”p  l^toit  Canon.  Ce  mot  vient  de»cpw,quid, us 
la  balle  Lariniré  a la  même  fignificariod.  ü^nel  le  dc- 
• rive  dci»i<T  . ou  de  oiér  , vieux  mots  François  qui  fi. 
gnifient  neveu  ou  petit  fils. 

N*  V eu  ,à  la  mode  de  Bretagne  , c’eft  mon  coufin  ecr- 
roiin,  qui  s‘.tnpeUera  oncle  à l'ccard  é 


'egard  de  tton 


. qui  s‘.tppeUera  c..— 
rirre-neten  t le  filsdn  neveu. 

Un  Catdnul  Neveu  , fc  dit  abiblumenr  du  neveu  d'uu 
I apc  viv.tut , q.ii  gouverne  ordinairement. 

N ï v E U X , au  plntier , fedU  de  tous  les  hommes  nni 
yiendfont  aj>r*  nous , de  la  poftftitc.  H faudra  laiilcr 
a nos  neyettx  ce  que  nos  majeurs  uoiisont  lailFé, 

N EU  F.  I;  in.  Terme  numeta'  Lr  dciinct  de  ceux  q fi 
s écrivent  avec  un  fcul  cataileie.  En  churtc  Romaiiu; 

»i  * écrit  ainfi  IX.  en  chiffre  conuBiin»  ou*  Arabe  , y 
Unacwfdecœur  ,dccarreau.'Six&:  tipis  ccd  Neuf. 
wcBffcIt  le  fécond  nombre  quatre , dont  1a  ra«.ine  c;t 
trois , qui  multipliée  par  cllc-ineme  fait  wirf. 

N B.u  f ,jfedjouftc  auffi  i d'autres  nombres  i Je  alors  il 
le  incii  au  prcmici.rang  des  chiffres  . quand  on  l'écrit. 
DtJc^nenf  » ij.  Le  Scig^eu^dit  qu'on  a fflus  de  jove 
auCci  d'uii  pécheur  qui  fe  convertit  , que  de  la 
pcrlcvenncc  de  nonantM/rjifjuftc#, 

On  dit  suffi,  les  Mémoires  de  Charles  neuf.  Le  Pane 

Clcmeiu  i»eii/,*au  lieu  de  Br«/éW,  ^ ^ 

En  Atithmcticjüeoi»  appelle  preuve  dt/ieuf',  cellequi 
je  fait  par  lê  rctranchcmcnr  de  tous  les  neuf,  tant  de 
la  foimne  donnée  , qiie.de  celle  qui  eft  tto  ivéc  par  U 
règle,  dont  les  tcitcs  doivent  eftre  fcmblablcs.  F.lle  cil 


I /•  cimcim*  aans’ictirs  lorties 

^11?  '*”^**'*^'**^*'^^  *’*  Les  ffildats  onc 

P.iv  * vrrrrji/  , ils  n'y  ont  rien 

laifie.  LcRoy  â Jettey^h  nver  de  G^faîrcs. . 

^ î ^ J.®  ^ '^•r  fiç;nrémcin  en  termes  de  Palais, 

des  biens  ou  on  desbtouille  , qu'on  desbarrafTc , qu'on 
apport  de  dettes , d'hytetheques , de  procez.  Cette 
grande  nuiloneftoit  bien  obérée  , il  cft  venu  un  In- 
**?.^.*P*  , qui  l'a  lemifè  en  jouïllauce 

pailîble  de  fes  biens. 

On  dit  provctbialcintf  nt,N<rro;ffr  un  hoivmc  fans  vcrcec- 
tes , pour  dire  *,  le  battra,  l’efpoulTctcr. 
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fondée  lut  une  belle  ytopricte  qui  cil  pirticulicrc  à 
cc  nombre , enceq'ie  de  tous  les  nombres  multi- 
ples de  neuf  , fi  on  en  adjoufte  les  caia^crcs , leur 
fominc  fera  toujours  neuf.  Comuiey.  fois  j.îbnt  45. le 
quattede  le  /.  font  neuf  y ou  9.  fois  y.fom  Si.  le  huit 
Sc  l'unité  adjouftez  font  neuf , Scç. 

N E U.F , I U V e.  adj.  Q»ji  a |>cu  ou  point  ferri , qui  eft 
oppofékt'«r//,à«ffc^.  Tout  ce  qui  cft  neuf  \ un 
éclat , un  agréemenr  particulier , foit  habits  , meu- 
bles , balliincnts.  Voji  un  «cuble  tout  batcai«  neuf. 

N B U T,  fe  dit  encore  des  chofes,  quoy  qu'antiermcsmlc 
relation  à d'.turrc*  qui  le  font  encore  davantage.  Cw 
ce  qui  a donne  le  nom  à ptufieurs  villes  5c  ch-ifteaux. 
Fi7/e.»f«/t,rd'Aneenois  , VUle  neufve  St.  Georges, 
ChnSlenu-neufen  tTiymerais , Chdfitnu  neuf  en  Bcrn.  A 
St.  Germain  il  y a le  vieux  Chafteau  & leChaftcau- 
»eirf,  la  rue  »/»fft»a.St.Mctry  : St.  Honoré,  le  Pont- 
neuf , le  marche  n^.  * 

On  an^llc  du  bois  neuf,  ccluy  qui  yîent  en  batcan.i  la 
dittcrcncc  de  ccluy  qui  eft  flocté  , ouén  train. 

On  appelle  auffi  Terres  neufitt , ccllcsqui  ont  efté  dé- 
couvertes depuis  quelque  tems , & prticuJictcnient  le 
Canada,  &:  le  grand  banc  des  momes  qu'on  appelle 
pour  ccb  de  Terre  nettfvet. 

On  le  dit  auffi  des  terres  qui  ont  efté  ieng-teros  fans  dire 
cultivées , qu'on  a dcifrichéez  depuis  peu  , qu'on  ap- 
pelle autremctii  nevnles.  Les  terres rappoccciic 
beaucoup  la  première  année. 

On  appelle  en  Médecine#  faire  corps  neuf,  quand  on  a 
tellement  pureé*  évacué  les  ittauvailcs  humeurs  qui 
renioicuc  un  homme  In&rme  , qu'ir  a enfin  re- 
couvré 
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couvre  ane  famé  pufaice  & durable. 

On  appelle  en  ccrincs  Je  Manège  un  cheval-Mji^  » celujr 
^ui  n'a  point  ei\ê  monté , ou  attellé  ».  qui  n'a  point 
eiU  duinpté.qui  n*a  point  Tervi  i ic  qu'il  fait  picdivivf, 
quand  une  nouvelle  cocue  lujr  cft  revenua. 

N s U »,  (è  dit  fij;urémcnt  en  Morale , de  celiiy  qui  n'a 
point  d'expei  ience  > faute  d'avoit  converfé  avec  le 
monde , ou  d'avoir  apprit  les  principès  de  quelque 
art  , de  quelque  fciencc  Ce  Prince  à qui  on  a confié 
cette  année»  cft  encore  bien  nn^xa  tneftierde  ta  guet« 
re.  Les  Provinciaux  qui  viennent  à Paris  font  tous 
meitf/t  oe  fç^vem  point  leurmonde.On  dît  aufli^qu'une 
ivealcc  cA  .quant  on  ne  l'a  puiin  veuë  ailleurs. 

N ru  F , fedic  aulli  aJveibiilcinent.  Il  a fait  habillée  Tes 
gens  de  Hfuf,  tout  de  neuf.CtiK  nuifon  ne  fe  peut  ré- 
parer « U ta  faut  rebaftit  a irei^  Je  fonds  en  comble. 

N I U F , fe  dit  prnverbialemcm  en  ces  phraTes.  Ce  valet 
fait  le  balay  ntmf,  quand  il  fen  bien  les  pmniets  jours» 
qui!  cA  entre  dans  une  nuifon } & quand  après  il  fe  re- 
lâi-he.  On  dit  auQî , ce  laquais  eA  irei^il  durera  long- 
rems , pour  dire  > ü cA  foc  & ignotaiit  » il  n'a  pas  en» 
corc  appris  k (ervir. 

N E U F V A I N E.  CS.  Dévotion  de  faire  dire  des  Méf- 
ies pendant  neuf  jours  de  fuite  à l'honneur  de  quelque 
Siinr , pour  implorer  fun  fccours  en  quelque  necc0x  é. 

On  f^ic  des  Nfnfv*înts  a Ste.Gcncviefve»  pour  e(\^c  gué- 
ri de  U ficvi^,  a Sie.  Reine  , ï Sie.  Eutropc  » &c. 

NEUFV  IESME.  ad).  Nuiberal  ordinal  » qui  cA 
dans  une  place  où  il  en  voit  huit  devant  Iny.  Vcanîe 
eATt  ntuftà^èmt  Mufe.  Cette  fcnitne  grolfc  cA  Cir  fun 
ntufvitme  mois.  Le  JelaLunc.Laww/r«mc 

aiuice  de  Ibn  règne. 

N 1 U F V I £ U B M e-M  T.  adv.  En  neuvième  lieu  » la 
neuvième  raifon. 

NEUTRALEMENT.  adv.  u'une  maniéré  Neu» 
tee  » ou  mitoyenne.  Il  ne  fe  dit  qu'en  Grammaire  des 
verbes  qui  ne  funf  ni  aâîfs , ni  p.tllifs , de  qui  le 
mettent  en  un  feus  neutre  > ou  ntutrMlemtnt. 

NEUTRALITE,  f.  f.  EAat  nsittoyen  entre  l'ainy» 
& Tenneiny.  L's  villes  ont  bien  du  mal  àconfêrvec 
leur  NtHtrélUi  entre  deux  grandes  PuiAauces.  QiicU 
qu'iiii  des  partis  Ce  plaint  toujours  qu'on  a violé  la  iirM- 
ira/iVé. 

NEUTRE,  ad),  m.  & f.  Libre  » indilferenti  qui  n'ef- 
poufe  aucun  party  , qui  n'cA  ni  amy  , ni  eniiemy.Un 
juge  doit  cAïc  neutre  entre  les  parties  qu'il  doit  'jugeri 
ne  fav^rifer  ni  l'une  ni  l'autre.  Cet  homme  s'eft  tenu 
neutre  pendant  le  dUFerent  de  Tes  deux  amiesOn  a choi- 
(i  un  lieu  mutre  pour  negoticr  U paix. 

N e U T R Z , en  teimcs  de  Grammaire  » fe  dît  ^ l’égard 
des  noms  qui  ne  i'odc  ni  mafculins,  ni  féminins.  Les 
Latins  ont  tiois  genres , le  nufculin»  le  féminin  » 8c  le 
«Mitre.  EnFr.-.nçois  il  n'v  a point  de  nomiteMtre/.  A 
Tégard  des  vei^s , t!  le  dit  de  ceux  qui  ne  font  ni 
^(Aifs  , ni  padîfs.  Il  y ctva  qui  les  confondent  avec  les 

' verbes  abloluts»  qui  le  difeni  ablblument  & fans  regl- 
n'»e»  8c  pcui-cAre  en  François  ont-ils  raifon.  Qiielques- 
uns  admettent  auflt  en  Ftançoisdes  wrtirre/paliîfspTuis 
fans  neceflité.  Car  il  fe  reduifent  tous  a Taâif , ou  au 
pilltf , en  y adjouAant  le  pronom  perfonnel.  Lequel 
ne  change  point  leur  nature  ni  leur  lignification:  de 
forte  qu'on  aautant  de  raifon  de  faire  des  neutres  aâifs, 
que  des  ntutrtf  padlfs  » quands  ce  pronom  cA  adjouAé 
aux  uns  ou  aux  antres. 

NEUTRE',  ad).  C'eft  un  titre  ou  qualité  qu'on  donne 
aux  MaiAres  TapHEersdans  leurs  Lettres  8c  Statuts, 
qui  leur  donne  pouvoir  de  travaillée  ï des  bordures  de 
tapilicric  faites  de  liAutquov  que  cela -appartienne  i 
d'autres  mcAiefs.  Voyez  Tnpiffier> 


N E Z. 

NEZ.  fubft.  m.  Organe  exte(ne  de  Todoiai.  C’eA  aux 
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hommes  cette  partie  cmtnence  qui  eA  au  milieu  dd 
vifage.  Aux  aniuuux  ce  fom  les  ouvertures  qtti  font 
au  bouc  de  leur  rcAe.  Le  net.  a trois  os  » un  de  chaque 
coAé.fepatés  paru»  tiers  venant  de  l'os  cnbleux  * 
comme  prr  un  mur  mitoyan  La  partie  la  plus  poin- 
tue de 'cet  os  s'appelle  pat  les  Médecins  rn<lni  , c*eA  i 
dite  i 8c  la  paitie  toute  entière  fe  nomme  le 

d«/  8c  le  béiur  dm  ne^  La  partie  balle  ou  le  bout  du 
ise-zcA  compoféc  de  cinq  caRilages  ,dcux*élevez  »8e 
trois  plus  bas»entre  lefquels  ceux  des  coAet  forme:» 
tes  narines , qui  fe  remuent  quand  on  rcfpire»On  les 
nomme  nilrs  (Ai  nilerens,  en  Latin  nU  ou  piwrr^.Ccluy 
du  milieu  s'appelle  conuift  qui  .liroit  dei* 

f*n  qui  feparc  les  deux  .silc>.  Ses  deux  trous  ou  fene- 
Arcs  fe  nomment  peres  » conduite  ,nurinet,  chupbret- 
tes  6c  tuvtrnts.  Se»  veines  vicnn^  des  ]uguUires»fes 
atccrcs  des  carotides  1 0c  fes  nerfs  % 1a  tro.ficme  con* 
jtigailôiu  Le  fommet  du  nte.  s i caufe  de  la  rondeur , 
s'appelle  chez  les  Médecins  Sfh^ion,  c'cA  i dire  > booh 
ton  ou  pommette.  Le  poil  qui  croît  dans  les  narines  n’a 

foim  Je  nom  parxicullet  en  François.  Eu  Latin  Fdlus  ’ 
appelle  vittriffo,  de  tfikrnre,  qui  lignifie  brunltr  6c  Ji- 
coneTf  porccquc  quand  on  l'arrache  cela  f.iit  fecoircc  U 
rcAc.Li  p-irtie  intérieure  du  nez  où  fe  fait  Todorat  cA 
compoféc  des  Apophyfes  mamillaires  » 8c  de  Tos  en- 
blcux  I licué  au  milieu  de  la  bafe  du  front  qui  remplie 
ptefque  tout  le  creux  des  narines , qui  kA  une  de  fes 
parties  route  j»ri.ée  de  trous  comuK  un  ccible»8c  Tau- 
rte  fpongieule  > d'où  la  pituite  coule  par  l’entonnoir  » 
comme )>ar  une  cira  i(fc  J’hypoccas.etr  laghndnle  bi- 
beronne dite  ce/emVroti  ^«y?/4iVe.C*eA  U qu'aboucill 
fem  des  nerfs  qui  font  mois»  8c  qui  ne  fcnt  point  reve- 
Aus  de  Ia  pie  ni  de  b dure  mere  » comme  font  tous  les 
autres  neifs  » 8c  c’eA  là  que  les  odeurs  font  leur  im> 
nrcllIon.Les  cavités  du  nea  font  remplies  de  plulteurs 
lames  cacilUgineufcs,  réparées  8c  roulées  cirlignc  fpi- 
rale.  Tous  les  trous  de  Tos  cribleux  ne  font  que  les 
intcrvalcs  qui  les  feparem.  Les  chiens  de  chalTc  en  ont 
plus  que  cous  les  ancres  animaux.  Le  Lievre  , le  Re> 
nard  » le  Porc  Efpy  » le  Chat . le  Sanglier  » ett  ont  tm 
tres-gtanJ  notnbte»5c  Thomme  en  ale  moins  de  umj. 
Les  E^ciens  ceprefemoiem  un  itr<  pour  lignifier  un 
homme Tagc  8c  prevoymt  Td'où  font  veirués  les  phra- 
Cet  Luinci  iHuJkim  bumo,  6c  emouBu  nurit.  Et  en 
François  > il  a eu  bon  nez. 

On  dit  auflî  dit  qu'une  petfounea  bon  » quand  elle 
fent  Je  loin  les  odeurs  bonnes  , ou  mauvaifes.  On  dît 

3 lie  la  moutarde  ptend  au  nez , quand  les  fcls  volatils 
c la  moutarde  paAent  par  It  nez  pour  aller  frapper 
le  cerveau.  Un  ttez  aquilin  > un  de  perroquec  » un 
«F«rettou{Te  , un  nez  fateenpied  de  matmkee. 

Chez  les  Mores  les  nez  camus  loiu  les  plus  beaux  nez  i 
on  leur  applatit  » on  leur  cfcache  le  nez-  En  Tarcaiic  . 
les  plus  grandes  beautez  font  celles  qui  ont  le  moins 
de  nez.  Rubtiquis  a efcric  que  U femme  du  Cineis 
Cham  n'avoii  que  deux  iroqs  au  lieu  de  nez-  On  die 
figurcment , qu'une  choie  n'a  point  de  » pour  dite» 
qu'elle  n'a  point  de  grâce  » d'agréemem.  On  couppe 
le  (»,'«  aux'palfevoUns  , ils  ont  befoind'un  nez  poAî- 
che.  On  dit  qu'une  femme  a toujours  un  mifque  fur  le 
tifz  . quand  elle  va  fouvent  mafquéc.  On  appelloic 
autrefois  un  tours  dentz$oa  cotise  nez  > une  eipcee  de 
mafqiie  que  potioiem  les ‘Vantes  àe  condition,  qui  ne 
leur  couvrort  que  le  nez  > 8c  qu'elles  pottoienc  dans 
les  ceremonies. 

Ambro^e  Paré  au  Livre  ij.  fait  menfion  d'un  Chirur- 
gien o’iralie  qui  faifoit  reVenir  les  nez  couppez  j U 
ouvroic  le  bras  du  malade  dans  les  chairs  ,8c  v bifoic 
entrer  ce  rcAc  de  nez , 6c  lé*>ayant  liez  cnfemblc  pen- 
daiir  40.  |oors  , le  ace.  prenoii  chair  dans  cette  playe  , 
8c  fe  calloit  avec  la  ch.tir  du  bras , puis  il  couppoic  la 
chair  du  bras , f içonnoit  le  ntZ  comme  il  devoit  cAte, 
8c  peulbit  CCS,  pla>es  à loîlir. 

N s Z » fe  prend  quelquefoi^pour  tout  le  vifage  » 8c 
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■popr  «fmoîgncriâ  prefeucc  de  U perfonne.  C«  gcni 
1*e  tbnt  rencoiirrez  nr^  k C'cft  un  impudent  qui 
lujr  » reproché  ccIa  4 l'on  ne<  > qui  luy  a dit  des  injures 
ie  Ton  C'ell  un  homme  oui  va  ie  levé  > à qui 
on  ne  peut  rien  reprocher.  àeluy>U  marche  le  rc< 
dans  Ton  manteau  » dam  Ton  manchon  , il  u'olctoic 
montrer  Ton  en  une  telle  alTetnblée.  On  le  dît 
audi  des  foisUts  enfermez  dans  utte  place  «qui  n’ofe- 
toicnt  moudrer  leur  RCC*  pour  dire  ; paroiftre  à def> 
couver:,  fonir  cncanmaene.  Ondit  auQÎ,  qu'un  hom> 
me  a toujours  le  rc^  fur  Tes  livres  , qu'il  ne  lève  pas  le 
RfC.  de  deiruyà  befogne  , pour  dire  j qu'il  y cil  tortc< 
ment  atrach7 

On  dit  en  ce  fens,  qu'un  homme  fourre  Ton  nre  par  tour, 
qu'il  met  le«r<dUns  une  ztfaire  • pour  dhc  , quil  s*cn 
veut  mcilcr  \ qu'il  en  veut  prendre  coonUiranee.  Il  ne 
faut  point  fourrer  Ton  rc^  dans  les  affaires  d'autruy. 
Dés  que  cet  Advocai  i rois  le  nec  dans  un  fac , Il  voie 
où  elt  la  difficulté  de  l’alfaire. 

En  icnncs  de  Manège  on  dit , que  les  Chevaux  portent 
le  ff/e  tu  vehc , ou  porteni  au  vent , pour  dire , qu'ils 
lèvent  le  ne^^  audi  haut  que  les  oreilles.  CVft  le  .con- 
traire  de  porter  bas.  On  ledit  Bgurément  des  femmes 
cdourdics  crveiu^s , 8c  qui  lèvent  trop  la  tcHe. 

On  dit  qu'un  homme  parle  du  rtez.,  lorrqull  ne  parle  pas 
nettetncnt,qu'ü  parte  comme  un  tuyau  d'orgue.On  dit 
que  le  Mce  luy  coule  > qu'il  a la  roupie  au  nez.  $ quand 
il  eff  enthumé.On  ap^lle  qiièlquefois  un  yvrogne  un 
nez  betterave  , un  fftehoutonne  , bourgeoané  »entu' 
minc.On  appelle  nez^rnvé , ccluy  à qui  il  ell  demeu> 
ré  pluficurs  marques  de  U petite  veiole. 

On  dit  en  termes  de  Chalfe  , qu‘un  chien  cil  de  haut  nez 
oind  il  va  requertr  fur  le  haut  du  jour  i qu'il  a le  nez 
n,  torrqu'il  chaife  bien  dans  les  chalcufc  8c  dans  U 
poudicte  i de  qu'il  a le  nez  duc  ^loifqu'ils  cntte  mal- 
ayrement  dans  là  voyc. 

On  appelle  le  nez  d'un  foufllet , U partie  >qui  fê  temvlnc 
en  pointe , 8c  fur  tout  celle  des  roufilecs  d'orgue , ou 
de  fo^e. 

Du  an  nez  de  baiteau  chez  les  batreliers»lapoin- 
tc  dD^reau.  On  ledit  aulll  fur  la  mec,  des  vaidcaux: 
Le  Chevalier  petit  Anglois  fc  vamoit  d'avoir  invente 
un  vaillcau  qui  ne  pounoit  jamais  porter  le  nc^dans 
l'Eau  quelque  tourmente  qu'il  arrivai!. 

N B Z , fe  dit  proyetbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
qu'un  grand  nez  ne  gire  jamais  un  ^ifagc.On  ditqu‘u> 
ne  Elle  a le  rc«  tourné  à la^friandife  , qu'elle  n'a  point 
le  nez  tourné  à 1a  Rcligionipour  dire  , qu  elle  a U mi- 
ne d'edre  de  complexion  amoureufe.  On  dit  qu'un 
homnse  feigne  du  mfz  , quand  la  cimidfté  l'empclche 
d'execucer  quelque  choie  qu'il  avoir  entreprifesou  pro- 
inife.  On  dit  Rite  aunc^de  quelqu'un  , pour  dite  * Se 
tnoquet  de  luy  : le  regarder  fous  le  nez , pour  dire  * le 
morguer , le  vouloir  choquer.  Luy  tirer  Te  vers  duvr-e 
pour  dite , luy  tirer  ’adroicement  un  feaer.  On  dit 
qu'il  vaut  mieux  laiffer  ion  enfant  morveux  , que  de 
luy  arracher  le  nez»  pour  dire  , qu'il  faut  quelquefois 
fouifrir  un  petit  mal , de  peur  d'un  plus  grand  incon- 
vénient. On  dit  auffi  pour  marquer  qu'on  merprife 
quelque  difeouts , ou  quelque  entretien,  il  m^rcmble 
qu'on  me  pelc  le  nez- 

On  dit  aulTi  pour  faiie'lnjiirc  à quelqu'un  qu'oh  lui  a jetté 
au  Rt^ranurchandlfe  , fon  argent , qu'on  luy  a re- 
proché quelque  dcfaur/fuclqu^mauvaife  aéUontqtt'on 
luy  a fermé  la  porte  au  nre  , pour  dire  , qu'on  ne  l'a 
pas  voulu  recevoir  en  fa  maifon.Ccd  pour  voEte  nez, 
ou , cela  vous  pafTcra  bien  loin  du  nez  , pour  ditè. 
Cela  ne  fera  pas  pour  vous.  On  dit  auffi  >qu*il  a eu 
un  pied  de  rc-c  , pour  dite  qu'il  n'a  pû  venir  4 bouc 
de  quelque  chofe , qu'il  a donne  Heu  à U faitlerie,On 
dit  Miffi,  qu'oi\luy  a donné  fur  le  nce,pour  dire  qu'on 
l'a  fbuffletté.  On  appelle  auffi  iinvc^  i nazarde  , un 
mal  fait,' celuy  d'un  homraoquinc  fc  fçait  pas 
dcfficnJtc. 

Time  / 1, 
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On  dit  auffi  , un  beau  Rrc4  porta  lunèhcs  » qtianâ  on  fê 
vent  mocquec  d'un  grand  hcc.  Cela  paroît  con^mc  le 
RCAau  vifage,poutdirc  ,qfi'une  chofe  cfl  clâi^  3c 
évidence.  On  dît  auffi  de  ceux  qui  n'ont  rien  à faire  t 
qui  fe  promènent , qu'ils  viennent  regarder  qui 
plus  beau  nez  : on  dit  auffi, qu'un  homnte  efl  hentetix  \ 
comme  un  chien  qui  fe  dlfc  le  nrc , p^c  une  amiphra* 
fc.  On  dit  encore  pour  reprocher  arm  jeune  homme 
fou  peu  d‘cx{)lHcncc  , Si  on  vous  pcetfoir  le  nez  >■  il 
en^forcitoit  du  lait.  ^ 

On  dit  au  figuré  , qu'un  homme  a bon  nez  , torfqu’il  i • 
beaucoup  de  Cwacité  s qu'il  prévoit  de  loin  les  évene^ 
mènes  d'une  alCire.  Et  au  contraire , on  dit  qu'il  ne 
voit  pas  plyss  loin , que  le  bout  de  fou  nez  quand  U 
n'a  aucune  prévoyance.  On  dit  auffi  ,>q'i'ii  s'eE  aile 
le  nez , qu'il  a donné  du  en  ccr(e,*  lorfqu'il  a mal 
rciiffi  en  quelque  affrire  » qu'il  a fût  banqUccouie:3t 
au  contraire  , qu'il  s'efl  bien  refait  Icnrc  , quand  it  y 
a bien  fait  fon  prufu.On  dit  qu'il  a elU  pris  par  le  nez 
comme  un  buffie , pouè  dire,  qu'il  s'cE  laUré  tromper, 
amufer , conduire.  On  dit  auffi  , qu'il  a pris  (bu  nez 
pour  les  felfcs , pour  dite , qu|^  s'elt  trompé  luy-tnc- 
me,  qu'il  s'cEmcfpris.  ^ 

N I. 

N I.  Voyez.  A*/. 

N I A. 

NIAIS, Aïs  B.adj.  3c  f.OyfcSn  de  proye  qu’on  prend 
dans  Icnid.'Cc  mot  vient  de  niienfis  ^ frit  en  nii,  Mc- 
i*sge.  L'Italien  dît  suffi  Rid«<o.  Uoret.  le  derfive  de 
l'Hebreu  niet  , qui  fignlfie  qn  eUenr'tii.  On  a appellé 
auffi  en  Latin  les  oifeaui  nieü,  nidefii  3c  nideriL* 

Niais,  fe  dit  Egurémenr  eu  Momie  d'one  perfonne 
fotie  , fîmpic  ,3c  Ltcdulc  , qui  n'a  jrasveu  le  tsondc. 

Les  payfans  font  AVa«t.  Ceux  qui  ont  cfté  cflevcz  par- 
my  tes  bourgeois  , ont  des  gcUcs  nieit  des  concciun> 
cesnieifit.  il  y a des  gens  qui  ont  toute  Ictu  vîc  l*cT- 
prit  nieit , la  mine  niei/e.  Les  rocUleurs  boufbns  ^nc 
cÿix  <pri  ébm  les  nùùi.  Les  voyages , le  grand  tyra- 
inerce  du  nsonde  , gueriflênt  tes  gens  du  Riai». 

On  appelle  ptovctbialemenc  un  nieù  de  ccluy 

qui  fe  trompe  4 fbn  proEc  \ ces  matois  qui  font  les 
RM«,qui  cntendeot.bicn  Icut  compte  » 3c  qui  fou- 
vent  trompent  les  antres. 

Niaisemsnt.  adv#L>'unmaineceNLaire,rutcemenc 
3c  en  Ni.iis. 

N 1 A I S £ R.  V.  n.  Faire  l'Innocenr , 3c  le  Niais.  C'efl 
un  (bc  qui  ne  fait  que  siei/èr  , quand'Il  pack  , qui  ne 
dit  rien  de  bon. 

N I A 1 S E R , figuiEc  auffi , S'amufer  4 la  bagatelle  , 
coosoituri  fon  têtus  4 de  vaines  occupatlonsdi  des  efiofes 
inotiles.On  ne  fçauroit  dire  4 quoy  cet  homme  palTe  ù 
vic,il  ne  fait  tous  les  joitrs  que  ravauda  8c  nimftr.  *. 

N 1 A I S E R I E.  f.f.  Entretien  ou  occupation  de  niafj^- 
La  plufpau  des  coquets  ne  difent  4 ^curs  Dames  que 
dn  badineries  3e  des  nieiferies. 

N l C, 

NIC  E.Vlj.  tn.  8i  f.  Vieux  mot*qui  firoifioit  fimfle  8C 
nieit.  On  l'employé  encore  dan4  le  Curlelque.  Çcue 
Elle  me  fcmbloit  nke  ou  niaifê.Ce  mot  venoit  de  nef-, 
cùts  , ignorent. 

Dans  les  anciennes  CooEumes  on  appcIU  une  prmejji 
met , celle  qui  e(l  faite  fans  AipuUtion , fins  gage  3e 
fans  (uicté  : 6c  on  difoit  cfclitc  nUement , pour  dire  , 
llmplcmem  , fans  aniculcr  ^ts  comraEcsàccux  defa 
Darticadveife. 

N rC  HE.  f,  f.  Petite  trompecie  ou  malice  qu'on  fait 
à quelqu'un.  Les  Efcolien  fe  plaifent  à faire  .toû|0(ics 
quelque  flicA#  à leurs  compagnons.  . * 

Nicui , en  icrnxesd'Atbbiuâore,  cEune  place  qû^ 

■ * ' F f incaiagp 


A 

'r’I 


H 


' Digilized  by  Google 


lié  NJ.C,  NID- 

ii>cn)age  dam  l’efpaiflciu  d'an  rour  pour  y çUcec  ane 
f^oc  |ur  le  moyen  d'un  dciny-rond  qu'on  v creti(ê.Ce 
ràot  vidfc  de  nitciUt  qUi  cil  une  coquille  de  racr»d'où 
par  rciTcmblancc  on  i appellé  nubt»  ces  creux  qui  fe 
^nc  dam  les  murs  pour  y placer  des  llatucs  » ainil  que 
prétend  te  Oi^onaire  délia  Crufea. 

K]Cli££'.n  r.  NumcoUtâifjquifcdic  de  tous  les 
oircaux  qui  Te  trouvent  enTcmble  dans'  un  même  Nid. 
U a enlevé  toute  U NUttiê  de  ces  rolB^noIs  » de  cet 
moineaux. 

On  le  dit  auffî  des  mfeâest  des  i^pens  «des  fouriStStc. 

* 8c  même  au  figuré  de  tout  le  mauvais  train  qui  efl  Ic^ 
gc  dans  une  nuifon. 

N 1 C H £ fC  vetb.  n.  Se  retirer  en  quelque  Heu,  y faire 
Ton  nid.  Les  fléaux  fe  Nicheut  dans  les  creux  des  ar« 
bres.  Ce  mot*vipnt  de  nîMjicért. 

01  Nicher,  ficnifie  aulTi , Occuper  quelque  Heu 
avantageux  pour  la  fèureté  I ou  pour  fa  fortune.  Les 
%nnemii  Ce  font  Hîebt^  dans  un  |>o{le  qui  eft  fiétroic, 
(x  inaccclliblc , qu'on  aurade  la  peine  i les  en  defni- 
cHer.  Ce  Gafeon  a trouvé  le  moyen  de  fe  nubtr  chez 
un  Financier , où  il  fera  Ta  fortune. 

Nicher,  fe  dit  aiifH  Je  ceux  qui  fe  pfacenc  en  quelque 
lieu  eflcvé  pour  Jejj;o^iir  de  loin,  pour  voir  quelque 
^âacle.  Les  Laquais  fe  nichent  fur  les  toits  , fur  les 
cbeminres  , pour  voir  les  feux  de  joye  , les  Tpedlacles 
publics.  Voyez  un  peu  où  il  s'cflallé  tiicber. 

Niche  , e*e.  part.  palf.  Sc  ad). 

N 1 C O T l A N £.  f.  f.  Tabac  > petun  , herbe  ï la 
Reine.  Ce  font  les  noma  qu'on  donne  à une  herbe  qui 
vient  originairement  de  rAinetique  , <fui  defcche  le 
cerveau  fait  cHermiec  ,ù  qui  on  donne  divctlcs 
préparations  pour  U prendre  en  poudre  par  le  aeS|Ou 
CW  machicacoire  par  lalsouchc , ou  en  fumée  avec  une 
pippc.Lc  PrétiJent  Nicod  l'Envoya  en  France  pendant 
qu’il  cAoit  Amballàdeur  en  Portugal  en 
luy  a donné  Ton  nom  , comme  il  réîinoigne  luy-mcme 
dans  fon  Diéltonairc.  Il  dit  qu'elle  a une  mctvciUcufc 
vertu  courte  routes  les  playes , u'artes,  ulcérés  & iV#> 
Umettkgtre.  Catherine  de  .Medicis  la  voulu  faire  ap- 

Î'rller  Mtiitf  de  Ton  nom  : de  U vient  qu-om  l'a||pel- 
» encore  en  ulufieurs  lieux  , bcrhhU  Rtint  , elle 
^elloirlhnuc  de  la  Ttoridc  ,iOÙ  quelques-uns  dlTcnt 
qu'on  l‘appci|oit  pttkn. 

. - N I D. 

N I D.  r m.  Lieu  que  les  Oifeaux  fe  préparent  diverfe-' 
ment  pour  pondre  & pour  couver  les  œufs.  Les  ov- 
féaux  font  ictir  nid  .iu  printemps  avec  un  merveilleux 
arriAce.  L'un  fait  fon  nid  dans  un  bnilTon  , l'autre  fur 
le  haut  d'un  arbre,  l'aune  dans  une  cheminée,ou  dans 
le  trou  d'une  muraille.  Il  y a aux  Indes  des  oifeaux 
qui  font  leurs  nids  fur  des  rochers  d'une  certaine  efeu- 
• me  vifqueiife , qui  eflant  fechez  deviennent  tranfpa- 
rens , de  détrempés  dans  l’eau  font  d'exccUcns  alFaifon- 
nements  pour  les  viandes.  C'cA  auûî  un  grand  rcAau- 
tant  à la  nature  les  Indiens  luxurieux  s'en  fervent 
fore.  Les  Ambailadcuts  de  Siam  en  ou  apporté  en 
France.  » 

On  ledit  auûî  des  infèâes,  des Serpcns  , 8c  des  Souris 
d'où  vient  qu'on  épelle  un  logement  eAroit  de  in- 
commode , UD  iTsd  4 rnti. 

N I D > fc  dit  figuréincnt  en  parlant  de  U maifon  d'habi- 
tation d'une  perfonne,  de  fon  lit.Ce  Philofophe  cil  d'u- 
ne humeur  fort  pariicuUere,ü  ue  fort  point  de  fon  nid. 
Cette  femme  cA  pateiTeufe  > on  1a  trouve  jufqu'à  mi- 
dy  dans  fon  irid  , pDuc,dirc , qu'elle  cA  couchcc. 

N I D , fè  dit  auÜi  d'unérecraite  où  on  fe  cache , où  on 
. ^e  met  en  fcuretc.Cecte  gtrnifoncA  dans  un  chatcau 
maccelTibk  * elle  c A d.ms  un  bon  iiid.C'cA  un  bon  nid 
J»our  des  coureurs,  pour  des  voleurs, 

N.  > O , fè  dit  aiiAj  d’un  lieu  où  on  s'e A iblit  pour  faire  fa 
•.  fortune.  Gf  jeune  homme  s'cA  marié  à une  vieille  qui 
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a harce  efeus  ; il  trouve  un  bon  nid. 

N 1 O,  fe  dit  encore  de  quelque  cache  fectetie  où  on  met 
fon  bien,  fon  argent  à couvert  » en  fcurcté.  Cet  avare 
croyoit  bien  avoir  caché  fon  tiefor,mais  fon  üls  adell 
ccuveic  le  nid  , z emporte  rargenc , jl  n'y  a lailTé  que 
le  Hid. 

N 1 O , le  dit  proverbUlcment  en  ces  phiafes.  Petit  à 
petit  l'oifeau  fait  fon  nid.  Ondit  aulTi , quand  un  Pre- 
f v6t  croit  aller  prendre  des  voleursqu'il  ne  trouveplus, 
les  OUcaux,  s'en  font  envolez  ,it  n’y'a  trouvé  que  le 
nid.  On  dit  aulS  , qu'à  chaque  oifeau  fon  nid  tcmble  i 
beau  , pour  dire  , que  cetuy  qui  baAii^cefcrc  fa  maî- 
fon  à celles  des  autres.  On  dit  audid'Aie  chofe  qui  i ^ 
depery,  qui  a eu  un  mauvais  fuccez  , qu’eUe  s'en  cft 
allée  à nid  de  Chien.  On  dit  cncoie  , qu'on  a trouvd 
la  pic  au  âld,  quand  on  a ccncontté  quelque  occafion 
de  ptoStec  « 

NIE. 

N I E’C  E.  f.  f.  Terme  relatif  àOncte  Tente  , Ccl- 
lequi  cA  Bile  du  frere,  ou  de  la  Sœur  de  celuy  donc  on 
* parle  ,mii  cA  au  ttoiliéme  degré  de  parenté  feloi^le 
Droit  Civil,  & au  deuxième  fc!^  le  Droit  canbn.^ 

Peiire  nieee , cA  U Bllede  U niecf»  ou  du  neveu  qui  cA 
au  quatrième  degré  de  parenté  en  droit  civil,  de  au 
troiliémc  ielon  le  droit  canon. 

NIELLE,  f.  f.  Petite  pluye  froide  qui  tombe  en  me- 
nus greélons. 

Nielle  ,cAaulIi  un  brouillas  ou  cofée  qui  gaAe  les  bleds 

qui  font  prcAs  é mourir.  Mcnage  tient  que  ce  nwi  . 
vient  de  ni^elU  , à caufe  de  U graine  noire.  Godefroy 
croit  qu'il  vient  de  n«Iw/4  avec  plus  d'apparence.  , 

N 1 El  L s,  cA  aii0l  ui)C  petite  plaïuc.Mattniole  dit  qu'il 
y en  en  a de  deux  fones.  CeUe  des  jardins  produit  des 
tiges  d'une  coudée  de  haut.  Ses  fleurs  font  femWables 
an  Scncçon»^oiTmis  qu'elles  font  dcnrelccs  plus  av.anr. 

Elles  font  bleues  ,&  faites  en  forme  d'cAoilcs , d'où 
forcent  de  peclces  tcAcs  longuettes, ayant  une  couron-  j 
ne  garnie  de  force  petites  pointes , au  dedans  defque)-  • 

les  il  y a une  petite  graine  noire  ou  couiraAre,  de  bon«  \ 

ne  odeur  , de  d'un  goût  amer&  picquanc  , fcparée  par 
de  petites  pellicules , comme  on  voit  dans  les  teAcs  du 
pavot. U y en  a un  autre  fauvage  qui  a les  feuilles  plus 
minces , fort  dccouppces  de  chevelues',  & femblable 
au  rcAc  en  tige  8c  en  fleurs  à celle  desjardins.On  l'ap- 
pelle autrement  peit'rertr  ou  ^4r^«ë,  en  Latin  ^/réi , 
niy^eiU  , pupAVcrnigrum  , OKX  mtUmhutm  Quelques- 
uns  appellent  , CCS  fleurs  rouges 

Î[ui  croilfent  dans  les  bleds  , qui  lelfcmblcnt  à une  ro- 
e qui  n'a  qu'une  feuille. 

NIELLER.  v.aél.GaAer  les  bleds  par  lanieUe.Voî» 
là  un  tems  fombre  & propre  à nitlitr  les  bleds. 

Nielle',  z'e.  part.palT.  8c  ad).  Un  cfpic  mV/léeA  capable 
de  noircit  tout  un  fcptici  de  bled.  Le  giain.  niWié cA 
tout  corrompu  & noir  au  dedans^  fe  réduit  en  pon- 
dre.On  ne  fait  point  d'cAat  au  marche  de  bleds 
N 1 £ R.  V.  aâ.  ConteAer  une  propolûion  , n'y  pas  de- 
meurct  d'accord  > U foûtenir  fapilc.  Il  a accordé  la 
majeure , & nie  la  mineure  de  cet  argument.  Il  ne  faut 
pas  Jilpuece  contre  ceux^qui  nient  les  principes.  Piitr 
cette  vÀité , c'eA  nier  qu’il  eA  jour  en  plein  midy.La 
delTeufe  d'unaccuféConBAcà  fç  woir  bien  nt'er , à 
nier  tout  à plat  le  cshne  donc  on  l'accufe. 

N 1 E R , fe  dit  des  chofe  auflî-bien  que  des  paroles.  Cet 
homme  à nié  fa  dette  , a nU  (à  promelVe  , la  lignatuce. 

Nier,  figniBe  au(H  tefufer.il  à nié  Faumônc,la  charité  à 
ce  pauvre.  Ce  pete  eA  barbare ,il  nie  les  aliments  à fon 
Bis.  Cet  avare  Unit  le  ncccil'aire  pour  efpagner.  Cce 
amant  fèpUim  que  fa  nuîtceilc  luy  nie  jufqu'àla 
moindre  faveur.  . 

N I G. 

NI  G AUD,  AU  O s.  adj.  & f.  Grand  malbaAi  , for 
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N I G.  NIL. 

8c  impcrcinünt^qui  ne  fait  ou  ne  dir  que  des  bagatelles» 

K I c A U O E >1»  V.  n.  S'amulcr  à |j  bagatelle  , Mincan* 
ter  , dire  des  sbttitês.  Oji  croit  que  ces  gens  travail- 
len*t , ils  ne  s'amufenc  qu'à  nigauder.  Ce  mot  vient  du 
Latin  Hu^Mri. 

N J G A II  O e R 1 1.  r.  r.  fiadinerie  imi>ertineiite  » adion 
d'un  nigaud. 

NIL. 

N 1 L.  f.  ra.  Fleuve  qui  traverfe  une  grande*  partie  dt 
l'Afrique.  Il  s’em^pioyc  dans  la  Lang  te  en  cette  phra- 
le  proveibialc  ;C‘eH  un  homme  obi'ciir  » qui  cache 
fôn  logis  y il  cli  auili  inconnu  que  la  foiircc  du  'NU  , 
> parce  que  cette  (ôurce  a ellé inconnue  julqu'à  ce  der- 
nier liecic. Elle  ell  dansunterriioire  que  les  habitans 
4ikétno\if4cahâUt  c'tù  à 'dire,  te  ftrt  itt 
*Mur.Ce  fleuve  fqrt  de  deux  forMaine$,ou  de  deux  yeux, 
pour  parler  comme  .ceux  du  pays  edoigirdes  de  tteme 
pas^chacunc  delà  grandeur  d'un  de  nos  puits , ou  d'u- 
ne roue  de'fcamliê  » on  en  a trouvé  le  fond  àlcize  ou 
dix  fepf  picds.Les  habitans  qui'  font  Payons  adorent  la 
pl||graiide  , & luy  otTrent  plufîcurs  facribees  de  va- 
ches, dont  ils  roan|cnt  la  chair  comme  (àinte  , & ils 
laillÂot  les  os  dans  un  endroit  dciUnc  pour  cela  , qui 
Ibnr  maintenant  une  montagne  alPez  conliderabic.l!  y 
a pins  de  deux  mille  ans  qu'Herodoie  a fait  mention 
douces  facrifices  de  vaches  qu't^  fait  aux  fources  du 
NÎU  Ces  habitatu  s'appellent  jlgttm  dans  le  Royaume 
de  Goyam  à i a.  degrez  de  latitude  feptcntrioaile , 8c 
f y.  de  iongittidc.C'eft  dans  une  plaine  d'environ  trois 
quarts  de  licuë  , enfermes  de  mont.tgnes»  Au  fortit  de 
là  U entre  en  un  petit  lac,  puis  il  fe  perd  fous  terre  par 
l'espace  d'une  portée  de  muufquei  > &:  à trois  journées 
de  là  fource  , il  ell  allè^largc  8c  profond  pour  pocrcc 
des  cailTeaux  i mais  à cenr  p.rs  plus  loin  il  palfe  à tra- 
vers des 'rochers, en  force  qu'on  le  pafTe  aifement  fans  fe 
roouiller  le  pied.On  y navige  avec  des  bateaux  de  natte 
bien  ferrée.  Il  reçoit  croîs  rivieies  allez  grandes  num- 
tnéesGema , Linquetil  ,&  Biaïuil  ; quand  il  cil  forti 
du  lac  de  Dambca  qui  a yo.  lieues  de  large  , il  reçoit 
de  cies-grands  fleuves , comoie  le  Gamara,Abea,  Bai- 
xo , 8c  Aquers , & euBn  prés  de  l'Egypte  le  Tacafe.  Il 
yadeux  principales cararaâes ou  (âults.  A la  deuxiè- 
me il  tombe  dans  un  profond  abyfme.  Le  bruit  s'en 
entend  à trois  lieues  de  là.  L'eau  clf  poulfée  avec  cane 
de  violeiice,  qu'elle  f->îc  une  arcade , fous  laquelle  elle 
lailfe  un  grand  chemin  où*on  peut  palfec  (ans  eflre 
mouillé, où  il  y des  fieges  taillez  dans  le  roc  pour 
rcpofcc  les  Voy accrus.  La  première  catadoupe  ou  cata- 
tacïc  du  iVii  eti  d'environ  yo.  pieds.  La  lêcondecll 
trois  fois  plus  haute.  Il  n'cfl  pas  vray  que  le  bruit  que 
font  les  cataraâcs  du  Nil  tende  foords  les  peuples  qui 
en  lune  proches , qnoy  qu'on  en  entende  le  bruit  à 
crois  journées , 6c  queleseatixqui  en  rejailliirenc  pa- 
rojilènc  comme  une  fumée.  On  dit  qu'Albuquerque 
eut  dcllcin  de  faire.un  traité  avec  les  AbiÛins  |iour  dé- 
tourner le  Nil , 6c  le  faire  jetter  dans  la  Mer  Rouge, 
abn  de  cendre  les  campagnes  d'Egypte  netiles^  & que 
pour  empêcher  cela  le  Turc  paye  tribut  au  Grand  Ne- 
gus.Mais  cela  cft  une  fablc,5c  la  chofe  cft  enticremcnc 

• impolTtble.  Alexandre  conflilta  l'oracle  de  Jupiter 
Amenon  , pour  apprendre  oùelloic  cette  fource.  Sefo- 
ftrîs , Ptoloméc  , la  firent  chcKhcc  imuilement.Cam- 
bifes , à ce  que  dit  Strabon,  employa  une  armée  pour 
la  chcrcher.Luciùn  témoigne qneCefar  dilbic qu'il  eut 
quitté  la  guerre  civile,  s'il  eut  efié  alfeurcde  la  trou- 
ver. St.  Auguftin  Sc  Theodoret  ont  ctcu  que  c'eftoit  le 
fleuve  appellé  Gcfn  qui  arroufoîi  le  Paradis  ierrcftrc,5c 
quialloic  par  délias  la  Mer  Rouge  renaiflee  en  Afrique. 
Cc^ j€  dcif  is  ell  extrait  de  l'Hiftoirc  eferite  en  Portu- 
gaîyi'r  le  Révérend  Pere  BiUhafirTellcs  Jcfuïte.lfaac 
Vofltus  àccrit’dc  l'originedu  A?»/,  & des  autres  fleu- 
ves , & en  attribue  la  fource  8c  le  deboedemeut  aux 
Tome,  / /. 
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pluyes  abondantes  en  ce  pais-là  en  cfléMr.de  la  Ch2- 
Dtc  atttibuc  1a  caufe  Je  fa  crue  au  Niire  donc  le  licdo 
ce  fleuve  efl  plcin,qu'ü  dit  eftte  caufe  d'une  ve^iuen- 
te  fennentation.  Mais  il  fe  rtum|'e , eu  la  vrayecaufe 
de  l'accrdiircmenc  du  NU  font  les  pluyes  qui  commen- 
cent entre  les  deux  Tropiques  le  premier  jour  de  Juin, 

& qui  font  caufes  du  beau- tems  dont  on  jouit  cepen- 
dant eirBiirope.Q^tand  le  NU  ne  iTiome  qo'à  i6.dégrcx 
on  aaini  U famine  -,  à i j.dcgrez.c'eft  la  Donne  année. 
Qiiond  U cft  plus  hauT>l‘mondation  eA  dangeceureiCcc*^ 
te  bnutcur  s'cAcnd  depuis  ii.  jufqu'à  1 8.1  ondées.  On  * 
gardoit'Ia  mefure  de  î'aecroillêlrem  du  NU  coinnfe  ^ 
une  relique  dans  le  temple  de  Scrapis,&'  l'Empertuc  , 
ConAantin  U fit  tnnfporter  dans  l'EgliÂd'Alexandrie. 

N I L L E , ou  , ou  ntlU.  Terme  de  Blafo»  , qui  fis  r 
dit  d'une  efpecc  d • ctoit  anLréc,bcaucüt»  plus  eAioi- 
te  & memie  qu'a  l'uidinaire.  U y eu  a qn  confondent  ^ 
"UU  6i  «nillt.  Voyez  Çrtix’tàlUt,  # 

• N I P. 

N I P P E.  f.j  f.  Terme  general  qui  fe  dit  des  petits 
meubles.  U a fait  un  troc  partie  en  argent , partie  en 
Les  ufuriers  qui  prcUcni.de  l'argent  , en  four- 
niiicm  une  p.irtie  en  mypr/.  qu'ils  font  bien  valoir. 
Cette  femme  a de  beaué  habits  & de  bonnes 
Ce  curieux  cA  riche  en  tableaux,  en  bijous  > 6i  en  xa^ 
très  bonnes  mpyr/.  Q^iclqucs-uns  dérivent  ce  mot  Je 
l*Efp.igi>ol  tmypcs , qui  lignifie  C4trtts  à jüüec  : ce  qu'oii 
^appliqué à ucs  meubles  de  peu  de  confcqiaencc, 

N l Q. 

N I Q_U  E.  f.  f.  Mocqueiie  , mofpris  qu’on  fait  de  quel- 
qu'un pat  quelque  gcAc  qui  en  donne  tefnwigna- 
ge  particulièrement  en  haulfant  ou  fecoüant  le 
menton.  Ce  Libctrin  fait  U à tous  ceux  qui  luy  ' 
veulent  faire  des  remonftranccs , il  leur  fait  la  imuc, 
il  leur  flic  les  cornes.  Une  Epigtamroe  du  Catholicon 
dit  aufll  aux  Huguenots  ; 

Ce  petit  S.:inc  vous  fait  la  nîy«r,  ' * 

II  n'a  ni  châlfc  ni  relique. 

Ce  mot  vient  de  l'Angloi«,  qui  dit  nici^nÆm,  pour  (î« 
gnificr  un  fobriquet.  Ménage.  D'autres  difent  qu'il 
vient  de  l'AlIcraand  nicken,  qui  lignifie  btebtrU  ttjle , à • 

. caulè  que  par  cette  nâion  011  fe  mocquç  de  quelqu'un. 

On  dit  proverbialement , que  les  mots  teininczn» • 
font  .aux  Médecins  la  , comme  paralytique,  hy-  .* 
dtopique , eâique  , pulmonique , feiatique  , &c. 

N I T.  ‘ 

N ITRE,Nit  rbux.  Voyea  S*lj>efirt  > c'cA  la  mê- 
me chofe,  quoy  qucquelques^ns  le  tiennent  beaucoup 
diffecem,  & difent  que  c'eA  une  cfpece  de  fel  particu- 
lier. Le  /titre  des  Anciens  clloit  tout  fofllle  8c  mine- 
rai. Ils  en  failbienc  quatre  cfpeccs  , qui  n'cAoient  dif- 
feremes  que  par  les  nbms  des  lieux  d'où  on  les  tiroir» 
l'Acmenien , le  Romain , l'Africain , qu’on  appelloic 
autrement  âpbrmitre  , qu*  Avicenne  appelle  i 

8c  en&i  l'Egypeien  ^ qui  cAoit  le  plus  Fameux,  & pre- 
noir  fon  nom  de  NitrU , certaine  région  d'I^ptc  où 
il  croillbii  en  abomimee.  Serapion^t  que  mines 
de  /litre  eAoiem  fcmblablcs  à celles  du  Tel  commun» 

A:  que  c'cAoicnt  de  l’eau  coulante  qui  fe  congeloic 
comme  une  pierre  vulgaire, d'où  luy  a cAé  donné  le  n6 
de  Sttlptfirc.  U adjoulU,que  le  nitre  cAoit  dcplufieurs 
couleurs  , fçavoir  blanc,  rouge,  roux,  livide  ou  plom- 
bé , 6c  d’autre  teinture  ; qu'il  eAoit  même  difTerent  en 
forme  > que  l'un  cAok  caverneux  comme  une  cfpongei 
l'autre  ferme  & folide;  l'autre  luifant  6c  dtaph'me.cA- 
me  verre,  l'autre  fc  levoir  par  fiiêts  8c  par  feuilles. 

Mais  quoy  que  les  Auteurs  foient  dtflêrentsTurce  fpier, 
il  cA  certain  que  les  Anciens  q'onc  point  eu  de  nitrt 
r ij  asti 
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artificiel  comme  cft  noftre  falpcftre.  En  Latin  nitmm, 
LesChymiftes  reconnoillciu  unccfcuine  Ae  «irre.qu'iU 
appellent  y^wfM  »itri. 

N I ü. 

N 1 V E A U.  r,  m.  Efiat  àim  plan  qui  n’a  aucune  incli- 
nation , qui  ne  va  ni  en  haulTam  , ni  en  baiflanr.  On 

• a pri$lemVc4«  Je  ce  letrain  , on  Ta  applani , on  l'a 

■ mb  parfaiccmcnt  au  n%ve»u  % il  n’a  ni  Ivaur  ni  bas.  Ce 

^ mot  vient  de  UbtUnn,  ou  ÜWI4,  à ce  que  dit  Ménage. 

^ N t V E A U } iignific  aullî , De  plein  pied.  Ce  parterre 
eft  au  wiveéiu  de  la  cour , du  b Jbmcnt . au  wivrmù  de 
Li  rue.  Ces  fondements  (bm  ertevez  jufqu'au  nivtHH  de 

* la  terre  , du  rez  de  chauflcc. 

N 1 V E A U , ert  aiifli  un  inftrumcnt  dont  fc  fervent  les 

, Georactres  pour  mettre  leschofes  au  nivtéu  pour  me- 

• furet  combien  un  terrain  haulfc  ou  baille.  Les  Anciens 
fe  fervoiem  j>our  nivesn  d'un  double  ôjucrre.  U eft 
d'eferit  par  Vitruve  fous  le  iK>m  de  eherihâtc.  Le  ni~ 
vtÂH  commun  des  ArcKitcdlcs  , des  Paveurs  » fe  fait 
de  Jeux  règles  attachées  l'uue  fut  l'autre  à angles  droits 
avec  un  plomb  fur  l.t  ligne  du  milieu.  Le  meilleur  »i- 
CC4*  (efait  av^c  de  l'eau  enfctmcc  dans  uncylindre/Hi 
avec  deux  petits  godets  au  bout  d’une  rcgle,&  un  paît 
canal  par  où  l'eau  fc  communique  de  l’un  à l'amtc.Mr. 
Mariüirc  en  a fait  un  nouveau  pat  le  moyen  de  l'eau, 
& d'ujie  reflexion  qui  s'y  fait  au  milieu  à angles  égaux, 
qui  eft  imprimé  au  Louvre  dans  les  Maisoîrcs  de  l'A- 
cadenJc.dcs  Sciences.  M,  Romec  en  a aufii  invaité 
un  qui  raffine  fur  toiislcs  prccedcns.  On  a fait  enfin 
un  itivenif  J'ait  , qui  eft  un  peu  d'air  enfermé  dans  un 
pecic  cylindre  prclqueicmpli  d'e.au,qui  eft  fccUé  her- 
nacciqucnient  pat  lesdeux  boiics.Sion  le  couche  ho- 
rirontalcmcnc , en  force  que  cet  air  s’arrefte  au  milieu 
de  ce  cylindre  , il  donnera  un  niveau  fore  exaâ  & le 

• plus  commode  de  cous  , puis  qu'on  le  peut  porter  en 
poche.  L'invention  de  ce  ttiviau  .a  efte  d'.ibord  propo- 
féeen  l'alfcmbiée  dcMr.  1 hevenot,  de  depuis  commu- 
niquée aux  Academies  d’Angleterre  & de  Florence. 
Sun  Auteur  allure  que  il  on  applique  ce  tuyau  fut  la 
branche  inferieure  d'une  équene  , que  celle  qui  eft  a 
plomb  foie  divifée  en  4;.  degrez  , on  aura  un  inftrn- 
mcnc  pour  prendre  fur  mer  toutes  fortes  de  hauteurs, 
plus  jiiflc  & plusaifé  que  l'aib.ilefte,  le  dctaU'rayon,l‘a- 
hiolabe,&  autres  inftnnnenis  fembiablcs.il  y a aufll  un 

» niveau  à lunettes  , qui  porPc  fa  preuve  avec  fuy.ll  eft 
invente  par  le  Sieur  Chapocot  faifeur  d'tnfttusneus  , 
dont  la  figure  fe  trouve  dans  le  XV.  Journal  des  S«- 
vans  de  l'an  1 680.  6c  dans  les  nouvelles  de  la  Républi- 
que des  Lettres  du  mois  de  Juin  1 686. 

NIVELEK.v.  aû.  Prendre  le  nive.ru  , 1a  hauteur 
ou  la  pente  d'un  terrain  , d’une  rivière.  On  a nivriU 
ce  terrain  pour  y conduire  un  canal , pour  voir  fi  on 
y trouvera  allez  de  pcmp  pour  doimcr  i l'eau. 

N I V E I.  e'  , e'e.  part. 

N 1 V £ L £ U R.  f.  m.  Geomeerc  qui  prend  le  niveau 
d'un  terrain  , d'une,  rivière. 

NIVELLEMENT.  f.m.Aûion  par  laquelle  on  ni- 
velle,orr  obfervelc  niveau. lleft  plusdifficile  qu’oij 
ne  pcnfc  de  faire  un  jufte  niveUement  d'un  terrain  j 
quanti  eft  de  longue  cftenduc. 

T N O B. 

N O B I L I A 1 R E.  f.  m.  Eft  un  recueil  ou  Hiftoire 

^ des  imilbns  6c  perfonnes  nobles  d'une  Province , ou 
d'une  nation.  Le  Sieur  Choricr  à donne  un  Nokiliairê 
du  Dauphine,  ayaqtcP^é  Procureur  du  Roy  à Ift  re- 
cherche des  Nobles.  Il  a cfté  fait  aulTî  Un  IJebiliaire 
deChampagnedans  le  même  rcms  parles  foins  de  l'In- 
tcnd.uu  de  la  Province.  Les  Alleituns  font  foigneux 
de  faire  des  Nabiliairei  pour  confcivcr  la  pureté  de 
leur  Noblefle.  » , 


N O B. 

NOBLE.adj.m.  &f.&r.GerailV!Otmne.  cSay  qui. 
eft  eftevé  au  dclTus  des  roturierspar  fa  nailTance  , pac 
fes  charges,  ou  p.it  la  faveur  du  Prince.  Les  vt.\is  N«- 
kitsÇont  les  de  race  > de  fang  , d'extraûion. 
Les  ffoMrr  (ont  ceux  qui  ont  efte  annoblis  par  leurs 
charges , par  leurs  emplois  , & pirticulietemcnt  par 
les  miliraiics.  Les  nobUt  p.ir  lettres  ,fom  ceux  qui  ont 
obtenu  lettres  du  Prince  pour  joute  du  pris'ilcg^  ‘1^* 
nablei.  Les  p.ty{ans  font  toujours  ennemis  dcsneWe/  & 
fur  tout  des  de  campagne.  On  fur  deients  en 
• tciias  la  recherche  des  faux  nebles.  Les  nobles  Véni- 
tiens font  les  anciens  nobles  Je  Vcijifc  qui  gouvernent 
la  République.  On  difbit  autrefois , le  n^le  Roy  de 
Frftnce.  En  la  cofte  de  Malabar , les  enfans  ne  peuvent 
eftre  ntUv  que  du  cofte  de  leur  mcrc  , parce  qu’il 
dwj^rmis  de  prendre  autant  de  maris  qu  il 
leur  pl^ft  de  de  les  quitter , quand  bon  leur  (em- 
We.'  » 

N O B L E , fc  dit  auOi  de  ce  qui  appartient  au  Gcntil- 
hoimne.  Un  fief  eft  noble  par  fa  naiu|e.  On  donne  aur 
Gciuilshommcs  U garde  noble  de  Ictus  cnf.mts.  La 
guerre  eft  un  meftiei  noble , U profeflîon  ia’noiles.Cc 

f'uerrier  a la  mii>c  ficrc  , l’air  noble  On  donne  Idfqua- 
itéde  , à des  bourgeois  , qui  ne  dcvtoit  ' 

appartenir  qu'aux  vrais  nobles. 

N O B L B , fc  dit  aufll  des  chofes  à qui  on  veut  donner 
avantage  fur  les  autres.  La  noble  cfpinc  eft  l'cfp'mc 
blanche. 

Noble  à ta  rofe , eft  une  monnoyc  d'Angleterre  aînfi  ap- 
pcUée , à cauG;  de  l' excellence  de  l'or  dont  elle  eft  fai- 
re ,&  i caufe  des  rofes  blanches  & rouges  des  Mai- 
fons  de  LancaftreiiC  d'Yuïk  Cette  monnoyc  a d’ui» 
codé  la  figure  d'un  navire  , & de  l'autre  celle  d'une 
rofe  , Elle  a cité  battue  du  lems  d'Edouard  UI.  en  l'an 
1344.  On  tient  que  ce  fut- Raimond  Lulle  qui  four- 
nie tout  l'or  des  w«t/ra  À /rf  Rofi  pour  aller  faire  U 
guerre  aux  Turc,  au  lieu  de  quoy  le  Roy  Edouard  la 
fit  à la  France  : d’où  vient  quelques  Auteurs  Latina 
appellent  cette  monnoye  , nebile  Haisnundi,  lequel  fç> 
voie  l'arc  de  la  Pierre  Phtlofophalc, comme  on  recueil- 
le , tant  Je  fei  Oeuvres , que  Je  celles  de  Majfvus,Jc 
l'Abbe  Crements,  &c.  Il  y a eu  aiiflTi  en  France  des 
nobles  i U rofe  tdesnobîes  Henry  , qui  ont  efté  de 
diflérentes  cfpeces  de  monnoye  d'or. 

N O B t E , fedit  figurémeinen  chofes  fpiritucllcs  & mo- 
rales. L'amc  del’homnrc  eft  fa  plus  noble  partie  , le 
rend  le  plus ffe(i/rdes.aninunx. Cet  hommea  un  cou- 
rage noble  , un  noble  génie.  Ce  Pcete  donne  à fes  per- 
fbnnagcs  des  penftres  nobles  , des  lentimcnts  nobles  Sc 
gcncrcux  j f.iit  des  vers  nobles  6c  pompeux.  Ou  dit 
aulTi , une  noble  audace , un«ff/r  orgueil. Caron  d'u- 
rique fe  fie  mourir  pat  un  n^le  deferpoir. 

Le  corps  a aufll  (es  parcie^nsl'/cf . qui  font  celles  (ans  le(^ 
quelles  il  ne  peut  vivre  , lecteur  ,1e  cerveau  , le  foye. 
On  die  proverbialement  d'un  homme  dont  on  veut  exag- 
gcrcT  la  qualité  > qu'il  eft  noble  comme  le  Roy.  On 
dit  aufll  en  mauvaife  part , Cet  homme fou  , ou  le 
Roy  n'cft  pas  noble. 

Noblement.  adv.D'une  manière  noble.On  impolc 
à la  taille  ceux  qui  n'ont  pas  vefeu  noblement , qui  ont 
déroge  , qui  ont  fait  quelque  trafic,  lia  tenu  tette 
terre  noblement , en  foy  & homrnage  , il  a partagé  no- 
blement avec  fes  frétés. 

On  le  dit  aufll  au  figuré.  Il  fait  les  chofes  noblement  & 
du  bel  air.Cct  Auteur  s'exprime  noblement  & magnifi- 
quement. 

N’O  B L E S S £.  f.  f.  Qiialitc  qui  rend  une  ebofe  no- 
ble. Pour  eftre  rcçcu  Oicvalicr , il  faut  faire  preuve 
d'une  de  quatre  races  de  père  ÿc  de  mcrc  \ ce 

qu'on  appelle  autrement  les  feie.e  ^artitrs.Li  noblefè 
eft  un  des  privilèges  des  Secrei.tires  du  Roy,qui  meu- 
rent dans  la  charge  , ou  qui  l'onr  polfeJée  vingt-ans. 
1.H  noblejji  de  ta  cloche  , eft  celle  qu'acquicrcnc  les 
Maires  Ce  Efehevins  de  quelques  villes  , commede 

Lyoni 


k 
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Lyon  ^oicLers  > &c.  C'eft  on  rovilcgc*'dcs  Vl(p(et:*» 
de  ne  point  déroger  a U 

Noblbssz,  le  dit  atilfi  des  Gcwilshomme*  djftiues 
pirriculicrenieiu  quand  ils  font  airemblci  . LxiiSiUf- 
f*  cft  tenue  de  marcher  quand  on  publie  le  ban  & l’ai- 
tiere-bun.  Le  Rovauiue  eft  coinpofé  décroîs  co^ps,du 
Clergé  de  la  ntbUjje&c  du  Tiers  Eftat.  La  ntbUjft  4c 
cctc#  Province  a dcpmc  vers  le  Koy  On  appelle  1a 
haute  ntbltjft,  l'aiûicnne  ntbUjfe^tt  Grands  Seigneurs. 

N O B L E s s c i le  dû  julTi  ligménient  en  Morale , des 
tjualicez  excellences  que  chaque  chulc  a d.ins  Ibn  cen- 
re.CorncUle  a une  gcanJe»*A/rj^  de  penfecs , de  Iciui- 
ments , Hexpreflluns.  La  netUjfi  de  la  taille  ^ du  port 
de  cette  femme  , larcnjtfucc  aimable. 

On  dit  ptove^ialeinent  quand  on  voit  une  grande  abon- 
dance  de  fruits  à la  Halle  > ou  dam  un  jaidin  , VoiU 
unc*bcne  n«iiejfe  , C’ell  une  belle  nohltjfe  , de  volt  les 
bleds  de  ce  pays-Udans  la  moiilbn. 


N O C. 

N P C H E R.  ou  JV4Kféfr.  f.  m.  Vieux  mot  qui  figni- 
noit  atfttcfois  Ce  mot  vient  de  N<ntlerm  La- 
tin. On  l'a  appcllé  auflî  Nuttfherm  j NmeUttraa , 
, & N*ntA.  Du  Cange. 

N O c rf  1 R , en  termes  de  Mai  inc  , lignifie  aii}oucd'huy 
celuy  qui  a foin  des  voiles  d'un  navire.  Ëc  fur  la  Mer 
Wcditenamiéc , c'eft  le  Maifirc  ou  Patron  de  navitt , 
C*luy  qui  le  conduit. 

NOCTURNE,  adj.  m.  5c  f.  Qiii  fe  fait  de  nuit,  ou 
oui  appartient  \ la  nuit.  Les  aflcmblces  noüurfus  font 
defiènducs.  Le  Hibou  , la  Chouette  » fqitc  des  oilèaux 
m«lhirntt.  Les  plaifirs  neSlurtus  font  particuliereioem. 
ceuK«dc  l'amour.  - 

No  c T U aw  E.  f m.  Terme  de  Bréviaire.  C’eft  unedi- 
#viiion  des  Macines>  qui  fe  fait  d'ordinaire  en  trois  par- 
ades , donc  chaatne  contient  certain  nombre  de  Pfeau- 
itres  » 5e  trots  leçons.  Les  Matines  de  l'Odave  de  Paf- 
ques  n'ont  qu'un  «otlHrnt.  Le  preiriici  ntPlnme  du  Di- 
tuaochc  contient  douze  Pfeamnes.  Les  telles  doubles 
^onc  trots Pfauincs , 5e  crois  leçons  à chaque 

• • 

N O D. 


N O D U S.  f.  m.  Terme  de  Chinirgic.C'cft  une  ^mâir 
duie  qui  vient  fut  les  os  du  corps  hiitruin,  5t  nm  pro- 
cédé fouvent  de  qutlque  mal  Vénérien.  Elle  cil  engen- 
drée de  peruitc  5e  de  mélancolie  crillc  > fioide  5e  vii^ 

* qotufe»  laquelle  ne  fe  pcjiit  dilfoudreque  par  des  rc-. 
medes«hauds  * qui  ont  faculté  d'amollir  5c  de  fondre 
cette  hnmeuc.  Les  Médecins  l’appellent  au0î  exojiofi. 
Quelques-uns  appellent  mdwr , toutes  les  tumeurs  qui 
' s'enevent  ailleucs  qu'aux  emonâoires  > aux  jointures 
6e  aux  nefs.  ^ 


N O E. 

N O E L.  L m.  Fefte  de  la  N uivité  de  Nollfc  Seigneur. 
L" Xcîvcnt  de  N«tl  eft  le  tems  d'un^iois,  pendant  le- 
quel on  attend  la  Fefte  de  * Se  on  fe  préparé  à la 
célébrer. 

N O E I y fe  dit  aufil  d'une  chanfon  ftite  i l'honneur  de 
, ou  de  quelque  chdfc  qui  en  dépend.  N»el  nou- 
veau. La  gr.snde  Bible  des  N»c!s, 

N O E L i eft  auflî  un  cri  de  joye  par  lequel  on  refmoigne 
fôuhaittcr  l'odvenementdu  Mcflie.  On  croit  autrefois 
en  toutes  fortes  de  feftes  & de  refiouillânccs  pu» 

^ bliques.  Ainfi  le  pcaiple  chanra*  AVr/  au  Daptefmc  de 
Charles  VI.  5c  quand  Charles  VIL  fit  fou  encrée  dans 
Parisen  I4J7.  5c  en  autres  occafions  rappqrtécs  par 
Monftrelct,  Alain  Chariiei  , 5c  dans"  la  Chronique  de 
Louis  XI.  remarquées  ptr  André  du  Chefne. 

Ondic  ptovetb  alenœnBi»,  On  chante  tant  , qu'tl  ♦ 
vient  ^ur  dire  » qu'uue  chofe  eft  arrivée  apres  l'a- 
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l'avoir  bien  atwAuc.  On  dit  audî , quand  Ncii  a 
fijn.pignon  > Ptfqucs  & fon  tifon  , pour  dite  que  l'Hy- 
veeeft  reculé»  5c  qu'on  fe  chaufieta  à Pafqics»  fi  on 
fe  promène  i A^d^.^Ce  mot  vient,  félon  NlcoJ  » de 
£mâmiel , qui  lignifie  Dhi/.  Boiel  te  dérivé 

é'eyitiifl  » p.irconiraéliqniIe  ntmvel  , fignifiant  moî$i 

0 vféu.  Ménagé  dit  avec  plus  d'appatencc , qu'il  vient 
àendtéUf  qui  fimtific;v«r  Btfrai.  £c  dans  IcRflîel’ 
Romain  ce  mot  s^cll  appliqué  a plulieurs  Ft%îv  Ainfi 
ona  dit  NdtMÏt  csUcù  t en  parlant  du  joiÿue'la Cè- 
ne i Notule  CâxhtAf  Sécn(^  Pttri , çAu:  1 1 Fefte  de.  1a 
Cltairc  St.  Pierre.  umfli  b*JtUr$ , en  pix]xiit 

du  jour  aniuvrrfaite  de  fa  ^icace.  • 

N OE  y D.  f.  m.  »Parcfr  dexarbre  pir  où  il  poufle  firs 
branches  » ou  fes  raanes*  Le  bois  eft  plus  dur  5c  plus 
Icrré  dans  les  Masrd/ que  dans  le  tronc  fly  dans  les 
branches»  mais  aitllî  il  eft  plus  fujet  à s'éclattcr  » On 
tai^e  la  vienS»  les  arbres  nains  au  prAaicr  ou  au  fe- 
copd  netM^  du  nouveau  jet.  On  le^it  aulH  de  certai- 
nes boifes  ou  tumeurs  » qui  font  des  erpecés  de  mlla- 
diesqui  viennent  aux  bois  rabougris»  quiVappcllcnc 
autrement  loMfpts. 

N OE  U D » fe  dit  auflî  de  cette  liaifixi  ou  jointure  epsi  fe 
void  aux  tuyaux  des  b^s  , aux  cannes  d'indc  » 5c  aux 
autres  plames  qui  ci^lfent  par  l’entoirillemcnt.de 
leurs  feiiilles.  Les  plus  belles  cannes  font  celics^q.ii 
font  les  plus  pleines  de  tueuds.  Les  îtatuds  en  plantes 
font  faits  pour  fortifier  la  tige»  5c  font  comme  des  ta- 
mis qui  filtrent , qui  purifient  5c  quiafKncm  le  fuc  qui 
iWieve  vers  rcpi«£our  le  noumr. 

♦1  OE  U D 9 le  dK%u(u  dans  les  animaux  des  jointures  de 
queéques-uns  de  leurs  os  » 5c  particulièrement  d9ia 
Vjueuc  des  chevaux  » des  chiens , des  chats.  On  a coû- 
luroc  de  couper  quelques  nxiUs  de  1a  queue  des  chats 
pour  les  faire  proficci.  Les  netuds  des  doigts  ceibnr 
leurs  jointures. 

On  appelle  dans  les  Verreries  nand»  un  gros  boiiçpn  qui 
demeure  au  milieu  des  plats  de  verre  » qui  fc  en 
foufilint  avec  U verge  de  fer.  On  appelle  eaScuIptare 
du  bois,  du  marbreplein  dcnatids , quand  ilfe  trouve 
des  parties  plus|durcs  en  un  endroit  qu'en  un  autre.. 

jq  OE  U U , fc  dit  auflî  chez  les  Ouvriers  en  far»uucn  ific- 
tail  ,dcdiveifesdivifions  qui  fe  font  dans  les  charniè- 
res de  compas  » fiches  ou  couplets  des  poncs  ou  fené- 
ttes  » pat  ou  pitfe  te  clou  ou  la  riveutc.  1^  y a des'  fi- 
ches i deux,  à crois,  à quacic  tiavds. 

N OE  U D , fe  dit  auflî  par  fimilitude , des  cordes  » cour- 
royes , ou  rubans  qui  fervem  à lier , à joindic,  à atta- 
cher 5c  noiiet  le»  chofes  l'une  avec  l'autir.  Un  ntrwd  de 
Ibuliers,  Un  naad  d'aiguillette.  Un  de  aavace. 
{Jn  maitd  (impie  » iip  narai  double  » tm  a««d  coulant, 

* un  Heti$d  ferré.  Mais  ce  qui  a fervi  d'abord  a la  ncccL- 
fité,  afervi  depuis  de  fimple  ornement.  Ainfi  on  ain- 
icoduU  desnarr’d/de  chapeau,  des  Mo’Mjfrd'épauIr»  des 
d'epée 5c  les  femmes  ont  eu  dcsmr«uf/  de  coef- 
fure,  des  netnds  de  manches  , meme  des  ntuds  de  dia- 
nuns  5c  de  pierreries  aux  cndioûs  o&  il  ne  fallotc  que 
de  (impies  agralfcs. 

N OE  U O , s'e(i  dit  auflî  de  ce  qui  ferr  fimpleincnt  à arrê- 
ter le  fil  OU  1a  fuye»  lors  qu'on  foie  de  1a  toile  , ou 
qu'on  travaille  en  couture , en  tapilTcrir,5cc.  Un«<r«d 
de  Tilfer-nd  , quieft  le  plus  fort.  Un  nr$td  d^iapilEe- 
re.  Il  faut  arrêter  ce  point  avec  un  double  Htnd.  On 
dit  en  ce  fens  » qu'une  tofle  eft  pleine  «it  nandi,  quand 
elle  eft  inégale  8c  peu  «nie.  Un  »<r«d  de  pinceau , qui 
feri  à noiier  les  crins  de  cheval  qui  font  la  foye  des  ai^. 
chers.  Le  narNd  de  t'arbalefte.  Il  y a auflî  le  du 
Marinicr»dont  il  noue  fes  cables.  On  appelle  \ciugndi 
delà  ^^ipcttc»  les  joinemes  des  branches,  les  endroits 
oà  elles  font  foudées , ou  pCK  où  elles  fe  brtfent  5c  Ce 
démontent. 

A la  paume  on  dit  qu'on  retient  les  droitstm  les  nauds, 
en  parlant  des  ^eux’ Cotez  d’une  raqiiate  qu'on  jette 
en  l'air  » pour  (çavoir  qui  tqiH  l'avantage  de  cb<>> 

F f iij  'fit 


1.J0  N O E.  NO  I. 

C\x  le  Coté  du  )eu  en  coimnen^M^la  psKte. 

En  Aftronoraie  on  appelle  les  tntuÀi  Ai  l’EccIypti^ue, 
Tes  tntcrlàâiom  par  l'orbite  d'une  PUnertc  qui  a quel> 
que  Utirade  i Ton  dgird  : fie  c'el\  dans  ces  points  qiie 
doivent  être  les  deux  luminaires  • quand  il  arrive  des 
feclypfes.  On  les  appelle  autrement  la  ttptit  lafi*e»ë 
du  Dré^0H, 

N ot  U O , en  rennes  de  l^ledccine,  fe  dit  d'une  cuberoiî> 
té  qui  fc  forme  aux  jointures  des  vieux  goutteux  > qui 
fe  fuit  par.  l'amas  d’une  pituite  cralTc  , viïqueufe  » croc 
SeindigcAcj  accompagnée^'une  humeur  bilieure»acre 
te  chaude»  dont  le  plus  gros  St  tertedtc  demeure  Sc  (ë 
convertit  en  matiete  gypl^lc & pieneufe comme croye» 
d'où  font  engendres  ces  MMl*»  comMe  la  pierre  dans  la 
velTie.  Les  Médecins  les  apj^lem  ttphi. 

Noeud,  fe  dit  Bgucément  en  chofes  morales' , eu  par- 
lant des  liaifqns  qui  attachent  enfemble  les  perfonnes. 
Le  Maritge  eR  un  facré  nttud  qui  unR  le  nury  8c  la 
femme,  ils  ibn|  lies  d'atmiié  uar  un  double  n^ud, 
pSr  l'iiitereR  8e  par  l'alliance.  Lxmblémé*d‘une  forte 
amitié , e(l  une  toile  de  refeaux  avec  ce  mot  » Multü 
funâd  Ptàit. 

. Noeud  , fe  die  aulli  de  l'inccigae  d'un  Roman»  d'un 


Poetne  Dramatique  , de  l'en^ott  oh  les  petfonnages 
^ d'ime  < ” • 


font  les  plus  erobarraires  , d'um  conjonélut*  d'aÆùres 
dont  on  a de  la  peine  i prévoit  riû'u’e. 

N oa  U D , le  dit  aulTi  de  ce  qui  cft  dans  une  affaire  , ou 
dans  une  quetlion  » de  plus  obfcur  de  plus  embrouillé» 
de  plus  dimeile  à décider.  Ce  }uge  a l'erpm  fi  péné- 
trant » qu'il  va  d'abord  au  n«a$d  Xt  la  quelUon  » qu'il 
tranche  la  difficulté. 

'**  N0UÀ  rtrditu  » cR  un  proverbe  Grec  » qui  fe  die  d'un 
' »»kd  au'oa-ue  fçautoit  dénouer  : Sc  Bgurément,  d'une 
difficulté  qu'on  ne  peut  refoudre.  U vient  d’un  tutud 
decourroyes  indiifoluble  » que  Goedius  Roy  de  Phry- 
gie  mit  dons  un  Temple  d'Apollon  » en  mémoire  de  ce 
qu'il  avoic  c(lé  TaluéRoy,  parce  ou'il  éioit  entré  le 
premier  dans  ce  Temple  » quoy  qu'il  fuR  d'-tilleurs  de 
race  roturière.  Alexajidie  le  cotipi  avec  fou  épée,  par- 
ce qifll  ne  le  pût  dénouer , 8c  que  l'Oracle  avoir  prédit 
' que  celuy  qui  le  déuoûeroit  feroit  le  Vautqucur  de 
l'Aile. 

On  dit  ptovetbialemenc  , C'cR  un  rts  qui  ne  pafTe  pas  le 
m4nd  de  la  gor^-»  poui  dite  » c'cR  uu  lis  forcée 


N O I. 


NOIR.  fubR.  mafe.  Corps  opaque  8c  poreux  qui  im- 
bibe la  lumière  , qui  n’en  réfléchit  aucune  jurtie.  Le 
iraiV  de  fumée  , ou  neir  à noircir  » cR  la  fumée  de  la 
poix  reline  brûlée  qu'on  ramal|'e  dans  une  chambre 
vaiireaii  fermé  par  en-haut  » 8c  tapiflée  de  peaux  de 
mouton,  d’où  pat  aprçs  on  le  fait  fottir  en  les  rccoiunr» 
On  en  fait  l'encre  d'imprimerie  » en  faifaiu  boûilRr 
ce  neir  avec  de  l'huile  de  lin  8c  de  la  terebenthine.  On 
fait  aulh  du  nmV  avec  des  noix  de  galles»  comme  l'en- 
cre commune,  ou  avec  du  vitriol  » comme  Vtnere  des 
Courroyeurs , qu'oit  appelle  étrtmevtum  futerinm.  Le 
n*îr  des  Teinturiers  fc  fût  avec  de  la  galle  d'Alep  ou 
d'Alexandrie  » dite  gnlle  * l'tffine  » ou  avec  du  Sumac» 
du  rodoul , ou  fovic  noirci  » avec  de  ta  cotipetoTe  8e 
du  bois  d'Inde.  On  en  fait  encore  avec  l’écorcc  d'aul- 
ne » 8c  de  la  moulée  des  Ermouleuts  Sc  Couteliers.  Il 
n'y  a point  dans  1a  nature  de  chofe  narre  qui  ferve  à 
ceindic  en  nciV.  Il  cR  certaia  que  plus  une  matiete  cR 
blanche , plus  elle  devient  noire  quand  elle  cil  brûlée, 
comme  on  l'cptouvc  dans  l'yvoîre. 

O»  fjir  l.t  rotileur  na/ra  fur  1a  voilTclle  de  terre  avec  des 
écailles  de  fer  yiéhiflées. 

On  fait  aufll  du  noir  avec  de  l'argent  8c  du  pjmb  , qui 
fertà  remplir  les  creux  d'une  cnole  gravée  ; ce  qu'on 
nomme  en  Latin  nî^tllum. 

Onlend  dett«ir  les  maifons  8c  IcrEgUfesoù  on  fait  quel- 
. que  ceremonie  fuiiobre.  En  Fraitce'‘ou  porte  le  deuil 


N O I- 

en  ntir  » en  Turquie  en  bleu»  ^ U Chine  e®' blanc. 
Les  Gens  d'Eglife  8cdc  rèbbe  s'habillent  de  ntir  pat 


nodMic.  Les  fcimnes  prenntfnt  le  wair  quand  elles 
fondes  vifites  de  cctemome.  Le  plus  beau  «am  eft 


A 


celuy  de  velours  » 8c  en  fuite  ccliiy  de  )ayct  » 8c  puis  le 
titir  d'yvoitc  brûlé.*  On  dit  aulfi  du  gris  n#»r  , d'un 
•«V  qui  cR  moins  foncL  Un  Auteur  a écrit  qu  jl  faut 
être  luWllé  de  mir  poÆ  parler  au  Roy  d'Efoàflpie , te 
que  les  envoyer  desrriuçcs  fontolttigcz  de  salTujcuic 
il  cette  coutume. 

hi  o I R , en  termes  de  Blafon , Vappellcyü/e. 

N U I R , N O 1 R B.  adj.  Q^lité  d'on  corps  qui  ne  réflé- 
chit point  de  lumière.  Les  Mores  ont  le  vîTa^  »»rr. 

Les  corbeaux  ont  les  plumA  mires.  Les  yeux  rw/, 
le  poil  »aiV  » fout  des  ixnrqucs  de  chaleur  8c  de  vivaci- 
té. Le  bled  farrafii^s’appeîlc  dinblcd  mir , 8c  fait  du 
pain  foct  neir.  Le  langliet  eR  mis  par  les  ChallêArs  au 
rang  des  bétes  »#*></.  EnChy  tnie  on  appelle  le  plomb 
«Mfis  i»a/r.  En  Mqfsque  les  nôtres  «airt/ue  valent  que 
la  moitié  des  blanches. 

Noir,  figiûiîe  aufli , fombre  » obfcur , où  on  ne  voie 

f;ouctc.  Un  &oid  natr  eR  un  froid  caufé  par  des  broUffii 
ards  8c tdes  nuages.  Urse  nuit  ntirt  eR  celle^ù  le  ciel 
eR  fort  couven  » 8e  où  on  ne  volt  ^>oim  d'étoiles.  Un 
cachot  Ra»r, 'hne  prifon  foûcerrainc  où  on  rtc  voie 
goutte.  On  appelle  la  chambre  ivaù’/,  ou  la  Chi|)pelle 
neirt , les  lieux  obfetts  où  s'enfetmant  les  Religieux 
ou  tes  dévots  pour  faire  peniiencc  , Sc  pour  fc  donner 
la  difciplinc.  On  le  dit  atiffi  Bbufivcoient  d'un  jeu  de 
paume. 

N O I R » fc  dit  en  Chirurgie  de  ce  qui  cR  meurtri  livide. 

Cette  femme  a eRé  tellcncnt  battue  , qu'elle  eR% 
topre  mire  de  coups  , qu'elle  a le  coips  tout  meur-  ^ 
tri.  On  appelle  aufli  .la  bile  mire,  Sc  les  vapeurs 
neires , des  vapeuis  fuelaucoliques  qui  montent  au  ▼ 
cerveau.  fc*  ♦ 

N O I R , fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  mal- propre,  fait,  bar^ 
buiMlc.  Vous  étcsiaa/r  par  le  vifage^quclqu’un  vôùsT 
a barbouillé.  U n*ï  pas'lavé  Tes  mains  » elles  font  tou- 
tes ntires  de  cralfc,  Cétte  femtiK  a les  dents  mires,  elle 
n'a  pas  foin  de  les  nettoyer.  - ‘ 

(4  O MH»  fc  dit  flgntémeni  en  choies  fpirituellcs  8c  mo^. 
raies.  C'cR  uu  homidif  mi  a l'ame  ' neire , méchante»  ' 
fcclcrâte.  Il  cR  dons  joii  humeur  neire  , chagrine, 
mciancoUque.  C'cR  un  efprit  neie  , dangereux  8c  traî- 
ire.  ^ette  trahifon  cR  unfïiine  bien  *aiV.  L'Avocu  , 
de  paitic  advetfe  l'a  rendu  bien  mir , il  aura  de  Ufci- 
nc  à fc  uiRificr.  , ' '4' 

Noir,  fedit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Le  tcmpiÿ 
cR  biennaiV,  il.plcuvra  dêsFrétres.  Ott  heu 

obfctic , qu'il  y faifoit  noir,  comme  dans.un  four. 
On'ditaum»  qa’un  homme  n'cR  pas  fi  diable  qu'il  . 
eR  a*iV»  pour  dire  , qull  n'eR  pas  li  méchanc^qu'on  * 
ne  le  puiile  mectu  à la  raifon.  On  dit  aufli , qu'on  a 
les  yeux  pochez  an  beurre  noir  , quarul  on  les  a meur- 
tris : 8c  en  ce  fens  on  dit  en  jouant  i celuy  qui  a les 
yeux  bandez  » g-vre  le  pot  au  v«iV.  On  dit  encore,  paf- 
ferdu  blanc  au  noir  » quand  on  va  d’une  elircmité  à 4 
l'autre,  quand  lés  choies  font  fort  oppofées.  On  die 
aufli  d'un  homme  qui  tienrun  Livre  » Sc  qui  ne  f^ic 
paslire , ou  qui  ne  voit  D.-IS  alTcs  claie  pourlefurc,  ^ 

qu'il  n'y  connoK  que  le  blanc  8c  le  noir.  Le  peuple  « i 

appelle  aufli  la  bétc  noire,  le  Commilfaire  quwd  * 

il  vaçn  Police. 

NOIR  ASTRE,  adj.tnafc.  8c  fcm.  Qii  rire  fur  le.  * 
noir.  Les  Efpignolsont  leteini  notrutre.  Lea  eaux 
du  Styx  foiu  ne/r«rre/ , de  là  vient  qu'on  l'a  appcUé 
fleuve  d’enfer.  ♦ . . » • . 

NOIRAUD,  AUDE.  ad).  Q^<i  a le  poil  noir.  Les  ‘ 
femmes  habiles  aiment  mieux  les  noimuds  que  les 
* blondalns.  > 

NOIRCEUR,  f.  m.  Qualité  qui  rend  une  ^ofe  » 

• notre.  Cette  ciicre  n'a  pas  allez  de  wWrrrwr.  La  awr- 
<enr  du  teint  gite  bien  un  vÜâge. 

♦Noir  * 


t* 


N'bi. 


N O A e B n it  i fc  dit  audi  d'une  radie  ou  ûli/Icurr. 
Vous  avez  de  petices  aiiviCige»«c  fom  qjud' 

ques  caches  d'cocre  > ou  de  fhJtbon. 
Noirceur-,  fcdic  lîgnrcmcnc  euchofes  nioral^dc 
l’enonnicc  d‘ii|i  ciime.  La  ffoiVrrMr  de  ^etee  craW^n 
fait  horreur  à tous  les  Gens  de  bien.  LannVraMrdc 
Ton  erprit  eft  à appréhender.  * 

N O I R C I R.  V.  ad.  & n.  Barboüiller  dèrtoir , cendre 
noir.  Le  bile  eU  ce  qui  ntirtU  les  p-iifanes.  On  rt^irck^ 
ksTouHers  , les  tripc^S  avec  du  noir  iMtrciV.  Ce  bois 
ne  brûle  pas  bien  >'  Il  ne  fait  que  noircir  au  feu.  Les 


N 0 î.  rj  i 

fentici.  En  quelques  lieux  on  les  appelle  mcllhics. 
Ciiïc-HPifet$e  . ell  une  elpcce  de  petite  tenailie  pr^-pce  à 
call'et  des  moi/itttr.  * 

Ou  dit  proverbialcmenc  , PreTentet  des  noiftues  i ceux 
qui  n'ont  plus  de  dent» , pour  dite , offrit  unochofe  à 
petfonne  , dont  il  iV'cll  pas  en  état  de  fe  lcrvir,  comme 


une  )eune  fille  a im  vieillard. 

N O I S fi  TT  l E R , ou  Nolfller-  f.  mafe.  Arbre  quà^ 


vidUards  coquets  »«ircfj7êrrt  leur  barbe.  Les  bàcimcns 
de  pierre  de  S.  Leu  le  noircijjènt  bien-côt  à Pair. 


N-o  I R c 1 R , Te  dit  figutémem  en  morale , des  medifîm* 
ces , des  invcéUves , des  EBCufations  qu'un  fort  contre 
quelqu'un.  Cet  Avocat  a noirci  autant  quM  a pu  fa 
partie  adveefe.  Cette  «ccuiarion  1^^  teVicmenc  noircit 
qu'i/  iPcn  fera  jamais  bien  lave.  Les  Autcun  pretv 
nent  plaîfir  à fc  ntireiries  uns  les  autres. 
NOtRCISSEURE.  rubll.'lêro.  Enduit  de  noir. 
La  noirci/fiure  de  ce  cacrolfc  coûte  Tant.  Cette 
cijfoure  ctl  faite  avec  de  beau  vernis.  On  le  dit  auÛi 
Wqtiel  que  tache  caiffée  par  quelque  chofe  de  noir.  U 
yaccrcafhcs  netrcijfeurtt  qu'on  ne  peut  faûe^en  aller 
qu’avec  de  l'buile. 

N O I R'‘y  N.  fublL  maCc.  Efl  un  atfcrifrcau  croill 
lànr  le  long  des  bayes , qui  a Ton  tronc  gros  comme  la 
jambe  , portant  plufîeurs  biahcbcs  epineufes  & droi- 
tes , comme  l'cpinc-vinette  > haute  de  cinq  coudées. 
Scs  fitüilles  font  fcmblablcs  au  poirier , petites  , 
euetees , gralFcs  & molles  , un^u  rouges.  Ses  b^cs 
^Torc  d'abord,  vertes  > ^ deviennent  noires  &c  luifontes 
meuriiraitt , vers  le  temps  des'  vendanges.  .Son  fruit 
elUatge  >blan^&  délie  » fait  en  bourfes  comme  le 
pefon  d'un  fiifean.  Il  a au  dedans  un  noyau  duc  & 
^ond  , de  la  giolfeur  des  ciecs , & cinq  ou  Hx  grains 
inguets , triangulaires  ic  plats  comme  des  lentilles» 
li  l'ont  enfermez  dans  des  gouffes,  dont  le  fuc  c(l  obf- 
X , verditre  & un  peu  amer  » & c'cll  là  fa  graine*  Les 
Enlumineurs  en  tirent  une  couleur  jaune,  qu'ils  appel- 
\eMgrâùt*  d'Avignon.  Quand  elle  e(l  plus  meure  , el- 
te  fait  du  bleu,  ^ dans  fa  grande  maturitc.eUc  fait 
'^.duverd.  Elle  ift-noramée  gr*int  dt Avignon 

qu'on  la  prépare  en  Avignon.  On  la  pile  , & quand  on 
B fait  bouillir  dans  de Teau  qu’on  exprime , & qu'on 
met  dans  des  veilles  dépote  ou  de  boeuf  fec  bées  ^la 
cheminée , on  l'appelle  alors  vtrd  de  ztfjie.  Cetqp  gnU 
ndfoumic  tioii  cùflcurs  pour  faire  les  cartes  dont  on 
jode , la  jaune , Ta  bleue,  hc  la  verde.  L* arbre  s'appelle 
* aunement  hootc-eC^ine  , en  Latin  fpinn  cervin*,  ou  l’n- 
fthoritt^  de  thAnuu  eothnrticui,  • ^ * 

Il  y a une  autre  cfpccc  appcllcc  halimm , qui  a des  feuil- 
les (onblablcs  à l'oUvier  , plus  larges  toutefois.  C'eft 
un  arbtiircau  qui  croît  dans  les  hayes  de  lieux  mariti- 
mes , donc  parle  Diofeoride.  Matihiole  dit  qu'on  doit 
écrire  c'ed  à dire , fénsfkiMi  paroc  qu'en  la 

mordant  feulemem  elle  guérit  la  faim.  ^ 

NOISE-  f.  fcm.  Querelle  qui  s'émeut  entre  gens  du 
peuple , ou  dans  les  funilles.  Elle  n’aboutit  d’ordinai- 
re qu'à  des  ecteries , de  il  n’y  a point  d'effufion  de  fang. 
Il  y a loiijoars  quelque  noife  en  ce  ménage  , c’ed  d'or- 
dinaire l.a  femme  qui  commence  la  ffeiyê.  Ce  mot  vient 
du  Latin  noxin  ou  noxo.  Ménage,  borel  dit  qu'il 
vient  du  biuic  que  font  les  nuix  remuées , de  qu’en 
general  il  Hgnifioic  autrefois  toute  forte  de  bruit  y de 
meme  il  femiùic  du  bruit  agréable  que  font  les  vio- 
lons à une  nopcc;  ou  du  murmure  d’ime  font  une.  Ainli 
n ondifoit,  faire  notfe,  pour  dire,  fe  ré|ouir^imis  tdain- 
itnanc  il  ne  fe  dit  plus  qu'en  iiuuvailc  parc;  ' 
NOISETTE,  fiibft.  fcm.  Le  fruir  du  coudrier,  qui 
reilcmblc  à une  pente  noix , a caule  qu'elle  a une  co- 
que duce.  Elle  teU'einblc  mieux  à l'avoine  pat  dedans, 
de  au  dehors  clic  reiremble  à du  gland  , m-ûs-  ellc^eff 
plus  i02)de.  On  le^i^pelie  en  Latin  nuces  nvrllmâ,  oq 


U 


;T  î.-  » 


porte  des  noifettes.  C'cll  U melmc  chofe  que  le  Cou- 
drier.  Voyez  Coudrier, 

M O I X.  f.  fcm.  Fruit  qui  vient  au  noyer.  Elle  a une 
double  robbe  ou  couverture , dont  la  prcmiccç  eft  Vcc- 
d.c , de  icit  à teindre  en  notr^  la  féconde  dure  comme 
du  bois.  Le  noyau  de  dedans  ctl  divife  en  quatsc 
membres  par  une  pellicule  li^eufe  qu’on  appelle  vjie. 


Les  mBîIlcures  tons  longues ^ui  ont  une  écorce  bian- 
cheàtrcde  aité  à compte  ,* de  celles  dont  le  noyau  eft 


bLtnc  de  doux  , de  ne  tient  point  à l'écurcc.  Qiiand  cl- 
ic cil  vcid©  on  mange  en  cerneaux.  Qiani  elle  eft 
vieille  , on  en  nrc  de  Chuile  , qui  dcvietfl  plus  fiibiile, 
plus  elle  cft^xdcc.  Elle  Icr^à  de  ûir  tout  à 
peindre , parce  qu'elle  fc  fcche  aifcinent.  On  l'appeMc 
en  Latin  nuxy  ou  fugUni,  comme  qui  ditoit  le  gimd 
de  fupiter  , parce  que  quelques  Auteurs  l*ont  appellée 
de  Jupiter  , 8c  noix  de  Perfe. 

Niix  MHguleufe , ell  celte  qui  tient  tellement  à la  coque, 
qu'ou  ne  l'cn  peut  titer  que  par  morceaux.  * 

Jouer  aux  noix,  e(l  un  jeu  trcs-ancicn.  Qiiand  on  y |6iû-, 
on  doit  faire  tenir  dans  une  foll'etic  à cevtajnc  dillanco 
un  certain  nombre  de»  noix  qu'on  jette  avec  la  main. 
Suctonc  dit  qu’Augufte  joüoic  aux  noix  avec  des  en- 
^ fans  pour  le  divMtir.  Alexander  ab  Alexandre  foûticnc 
que  ces  noix  ét««nt  des  noyaux  de  pefehe,  qu’il  appeU 
\enitees  octiUttu. 

Noix  d’Jndet , cH  une  noix  qui  vient  à un  arbre  fcmbla- 
bic  au  palmier,  doiu  le  fruit  eh  gros  de  grand  comme 
le  mcloa , qui  eh  couvert  de  plullcucs  écorces  , donc  . 
la  première  ch  rougeâtre,  tirant  fur  le  noir,  ferme, 
duce  de  gluante.  Il  a au  dedans  une  petite  mouilc,  qui 
étant  éparpillée  s'enveloppe  comine  des  cheveux.  Aa 
dellbus  de  cette  bourre  il  y a une  autre  écoeçp  Faite  en  ' 
triaagle  , dure  comme  une  corne  , qui  ch  auii  char- 
gée de  bourre  de  de  barbe.  Elle  enferme  un  noyiit  * * 
gros  comme  un  oeuf  d'oye , dont  la  fubhance  ch  graffe 
de  épaitre  d'un  demy  doigt  , ferme  de  gluante , ay.mc 
pliiliAirs  durillons  , donc  le  creux  eh  remply  d'une  li- 
queur douce  • qui  marque  fa  fiaîcheiis , de  qui  rcüem- 
bte  à du  beuire.  Matthiolc.  Il  lèmblc  qu'il  a voulu  dé- 
crite le  fruit  du  cocos. 

Noix  mttUe  , cil  le  fruh  d’une  grolTc  de  courte  épine, 

Îiu’oii  appelle  autrement  firummonix , qui  a une  graine 
cmblable  à celle  de  la  manir.>gorc.  Idem. 

La  noix  vomique  ch  fcmblabk  uix  noix  metelUs,  fi  ce  n'eit 
qu'au  lieu  des  épines.  Scrapion  die  qa’cilc  a force 
.nœuds.  Si  les  chiens  ou  les  loups  en  mangent,  ils  meu- 
rent tout  foudain.  ' 

Noixdegxlle,  c'eh  le  fruit  d’un  certain  chcfiie  nolnmé 
rohur , rouvre,  Crt  arbre  ch  different  des  grands  chef-  ' 
iKs  qu'on  nomme  eptercm,  Neanemoins  Mactlûole  de 
Diofeoride  difcni  que  tout  arbre  qui  porte  gland,  pro- 
duit auflî  U emlU,  dont  il  y a deux  eii^cces.  L'une  s'ap- 
pellec'eft  à dire,  aigrette  8c  non  meure,  la- 
quelle dl  petite,  CSBocéc,  ridée,  ferme  de  foUde,  de  fatu 
trous.  ' 

L'autre  forte  eft  unie,  pblic  de  Itirée.  Cellc-cy  eh  la  moin- 
dre. Elles  four  toutes  deux  allringcntcs.  Moner  dit  qu'il 
y a auiCune  gallcbl-itichc  d:  une  galle  noire.  On  tient 
que  br^allc  croît  toute  cnticre  en  une  nuit.  C'eft  ce 
fruit  qui  fait  la  grande  noirceur  de  l'encre  , de  qui  eft 
chez4es  Chvmifles  un  grand  utkjtli  \ car  fi  on  en  verie 
dai^ie  l’eau  forte  , H fait  une  violente  ébullition. 

U s^'  fait  grande  confoifnnation  par  les  Teinturiers 
pdux  teindre  en  noir.  Les  noix  de  galle  viennent  de 
R^omans  en  Dauphiné.  En  Latin  gulU.  Voyez  eu 
' ^ ■ *'  pluûeucs 


Diûit;.  .■ 


' Go 
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pliifieurs  pnKtcuUritez  au  mot  Cbtftu. 

La  Mfix  mnftêdt.  Voyez  Mufcéà». 

N O I X 1 Te  dit  aufll  d'u»e  partie  de  gigot  de  mouton. 

N ô I X t Te  dit  aulC  d'une  efpecc  de  gclicc  fait  eu  façon 
de  noix , qui  eft  «Uns  le  corps  d'one  «llouctte  > qui  cil 
fort  ameie. 

N O t X « dit  auflî  de  la  partie  du  telToct  d'un  piftolct  à 
furU  , qui  e(l  courbde  en  demy^certlc , de  qui  fait  le 
redbcc  quand  on  le  débande.  On  dit  au0l  » une  n«ix  , 

«d'arbaleiie. 

On  apjKlle  proveibialement  le  goût  de  1a  ntix , l’amorce 
qui  Icit  à attraper  Si  ï perTuader  quelqu'un  i par  allu- 
(jon  à la  tmx  qu'on  me»  aux  foucicietet  pour  amaper 
des  fouris.  Oii  appelle  au{E  des  n»Mr  » des  paAez 
d'Hermite. 

N Ô L. 

N O L I M E^T  A N G E R E.  Termo»  Latin , c'eft  nn 
nom  que  domieut^c^  /^ledccihs  à un  ulcetc  malin  qui 
vient  au  viCige.  * 

NOLlS,  NOLiT  & NOttsstaisNT.  r.  m.  Ter- 
lues  de  Marine.  Ils  lîgm6ent  fur  1a  Mediterranée  la 

. infmc  chofe  quc/rer&  ajfrmo««»r  fur  l'Occan.  On 
dit  aufïï  fur  l'Ocean  , pour  dire  le  fret  des 

vîtes  qu’on  loue  pour  aller  on  guerre  , ou  pour  courir 
le  bon  boid  ; & on  dit  tuligrr  Si  nâxliftr , pour  dire, 
hitfr  Si  fritter.  Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  < 
nouium. 

NOM. 

N O M.  f.  mafe.  Mot  d’gnc  langue  qu'on  ^applique  à 
quelque  j^rfunne  , ou  à quelque  cliofc  pour  la  faite 
reconnoîlFC.  Il  y avoit  douze  noms  de  Dieu  ihcz  les 
Hébreux  , dont  celuy  de  UhtzM  croit  ineffable  , on  ne 
l'ofoit  prononcer.  Le  fécond  piccepte  de, la  Loy  def- 
fend  de  prendre  le  fCeviàt  Dieu  en  vain.  On  perce  la 
langue  aux  juieurs  Si  bUrphenuteurs  du  Sami  AVin 
de  jbicu.  Dieu  a dmme  le  mm  au  jour  &;  aux  tenebtes, 

^u  ciel , i la  teite  , & à ta  mer.  Gcncfe  ehap.  i . Dieu 
donna  pouvoir  à Adnm  de  donner  le  mmaux  anihiaux, 
aux  oi(éaux  , Si  à tomes  les  betes  de  l.-t  terre,  que 
pour  cet  effet  il  fit  paroitre  devant  luy  :Genefeclup.2. 
L'impoiitkin  du  rptn  rfl  de  l’inflitution  des  homiret. 
On  dit  qu'elle  appartient  aux  Sages , c'efl  à dite  , aux 
l^^lofbpbcs.  Ce  mot  vient  du  Latin  nomeij,  que  FcHus 
dit  avoir  éid  fait  de  nvfitrxn  , il  neftendi  , parce  qu'il 
donne  ta  connoiflancc  d'une  chofe  i ou  de  rUf^meji)  par* 
ce  qu'il  defigne  la  chofe  ; ou  du  Grec  iftema,  qui  ligni* 
fie  la  meme  chofe,  en  ôtant  1». 

AVm  de  Butitme , ou  nmprtfre  , eft  celuy  que  les  Par- 
rains Si  les  Marraines  domiciit  à un  Chrciicti  quand 
On  le  baptife..  Chez  les  Catholiques  il  cil  ptis  dani.lc 
Cacalocuc  des  Saints  de  la  nouvelle  Loy.  Les  Herctâ* 
qun  aftet^eiii  de  le  prendre  chez  les  Patriarches  du 
vieux  Tcftamcnt. 

Nom,  fc  dit  aniH  ^'un  fécond  »em  qu'on  rrouve  dans 
fa  famille  , & qui  fe  continue  de  i>eiecn  fils.  On  l'ap- 
pelle aulli  fumem.  Dans  les  tities  au  deiUis  de  l'an  mil, 
on  ne  trouve  point  les  petfonnes  defigndes  que  d'un 
feul  n«m  propre , & quelquefois  Je  celuy  de  leur  pcrc, 
f'eftde  là  que  les  Prélats  ont  rctemi  l'ufrge  de  ne  f gner 
que  de  leur  mm  pioprd  avec  celuy  de  IcA  Evclchd, 
parce  queduiant  les  uxeens^ans  prcccdcnsonnevoyeii 
point  d'autres  foufcripticiis  dans  les  Conciles. 

Ntm  di  Seignetirit , eft  cfluy  qu'oii  ajoute  aux  pieccdcns, 
Si  qui  feu  quelquefois  de  furnoib  ou  de  liiif.  Les  Ef- 
pagnols  aficâtut  par  vanité  pluficufs  remt  Si  tiucs  de 
Seigneurie. 

Ntm  deguerrt,  eft  UH  Rcmque  prennent  les  folJat^qnand 
ils  s'eurolleiit. 

N«m  de  Biltgiin , eft  un  no,uveau  mm  que  les  Religieux 
& ReIigicuiès^ptcnnc])t  en  emunc  dans  le  MonaîVere, 


NOM. 

pq|îr  montjet  qu'ils  vont  mener  une  nouvelle  , Si 
qo'iU  ont  renoncé  au  mon  Je.  La  Sceur  Marie  de  l'In- 
carnation,du  S.Slcrcmem  : Les  Papes  changent  «uffi  de 
apres  leur  exaltation  î ce  qui  a été  introduit  par  Id 
Pape  Scrgl^  l.  à caufe  qu 'auparavant  il  lé  non^oic 
C^ifi  dt  Péri,  comme  dit  Platine.  Mais  Baronius  le 
rapporte  à Sergius  111. 5c  Onuphre  à ]can  Xll.qi  XIU. 
qui  a}L>ûtc  que  cela  ^eft  fait  à l'iinitation.dc  S.  PmI^ 
qui  auparavant  s’appeilcni  Si  Setul. 

N*m  dt  Rammt . eft  un  n*f»  faÛuc  & foimé  à U manicrc 
Grecque,  ou  Romaine,  j^ur  deguifer  les  w»f»i  de  ceux 
dont  on  conte  l'aventure  ; ou  un  mm  qu'on  prend  par 
ftmple  galanterie.  Les  noms  de  Roman  font  heureux 
quand  ils  contiennent  l’anagtainmc  d’un  nrm  Je  bap« 
tcfmc  , comme  ^rrf«»rr,puur  Cmerint^  HyptlUe  pour 
PMiptte. 

N o M , fe  prend  quelquefois  poof  une  fignature.  La  Po- 
lice dclfend  les  cliangcmens  , les  fuppofuion»  de  tttm, 
d'emprunter  le  ne»  c^truy,dc  le  cunttcfaîrc.  Son  nm 
eft  au  bas  de  cc^tc  promeflc,  il  l'a  fouferite  de  fon  ««ui 
Il  eft  derfendu  de  figncr  de  differens  ntmt.  En  ce 
fens  on  dit  qu'un  liomiiic  donne  fon  nm,  quand  il  veut 
bien  s'obliger  pour  auciuy  , le  cautionner.^ 

Nom  ,dc  dit  aufli  du  pouvoir , du  inaiideinent,  de  Pau- 
totiiccn  VCTtu  de  laquelle  on  agir.  ] e s u s Cii  ni  s^r 
parle  toûjotfts  au  P!m  de  (bnPerc.  Les  Ph-iificns  l’ac- 
eufuient  de  cliallCT  les  demonsau  mm  de  Ucelzebut.  il 
I a dit  aux  Apcitrcs  qu'ils  obiiendtoicm  tout  cequlls 
dcinanderoicm  en  foiiiMW.  Le-  Baptême  pour  être  va- 
U|>lc  doit  être  fait  au  Nem  du  Pcrc  A:  du  Fils  Sc  da 
^int  Efptir.  Oq  dit'  auiTi , au  de  Dieu  , pour 
conjurer  furten-enumc  perfunne  de  faire  ou  d'accor^ 
der  quelque  ebofe.  On  appelle  atifll  un  A'*R"’e  Jssus*, 
une  petite  peimuie  ou  chiffre  où  ce  Saint  A#*>  eft  en 
abicgé  , \ompofé  d'un  i>  H-  S.  avec  une  Croix  au 
milieu. 

En  cc  fens  on  le  dît  en  matière  profane  > Il  n'a  agy  qu’iu 
Rrw  & comme  Ptucuicur  d'un  tel.  Cctic  vcuye  a mca|| 
lé'ccprcccz  , tant  en  fon  mm  , à caulê  de  la  con^mu- 
nauié  qu'elle  avoit  avec  fon  nuiy , que  comme  Tutrice 
de  /es  enfans  mineurs.  Des  cautions  folidaires  s'ôblH 
gent  en  leur  ptopte  &,privr  mm , font  condamnez  en  % 
Icti^ffetR.  Les  Juges  qui  picvariquent  font  bien  intW 
niez  en  leur  pierre  «Scftivc  nml  On  dit  aufti , ]e  luy 
ay  fait  des  bailcmains  en  voue  mm,  ou  de  vôtre 
part. 

N e fc  dit  encore  à l’égard  d'une  maiibn  illuftre , d'un 
éiar,  quand  on  le  cot.fidere  cotrm  çn  titre  dont  it^uc  ' 
frûrenir  ta  reput.ition.  Ce  Seigneur  eft  Chef  du  A’»*» 
A Armes-d'une  telle  maifqn.  Il  a fubftitué  Tes  terres  Ik 
fes  neveux,  à lachargc  de -potier  fon  nfm.*C'eftuii 
illuftre  dont  il  uut  foûtenir  1a  gloire.  Les  Ro- 
mains ont  fort  fignalc  Icut  nrm.  Cettr  bataille  a con- 
fervé  IMiomicurdu  Rrm  Chteiien.  Les  Princes  ne  font 
la  guerre.  Si  fes  Auteurs  des  Livres,  que  pour  immor- 
tali/êr  leTir  ncm.  Ou  dit  au  contraire.  quHm  homme  eft 
f'.iis  nem,  quand  on  ne  le  contioîi  point  dans  le  monde, 
quand  il  c7t  fans  réputation,  fans  autorité. 

N O M , en  termes  de  Palais  fignifir  , dette  , oljliga- 
tion  ,.Si  eft  eh  tif?gc  en  cette  fotev’ule  : il  eft  fubrogé 
en  tous  les  droits  , mmt , raifoiis  Ac  aélion  de  fon' 
cedant  , ou  ou  cieancict  qu'il'a  “paye  de  f«s  deniers. 
Cc  mot  eft  tire  du  Latin  Hen.in* , qui  fignifie  la  meme 
chofe. 

Nom,  fgnifie  auflî  premefle.  Il  luy  a donné  eetre  ba- 
gue au  mm  dciMatiage , pour  dire , en  luy  ptomettanc 
de  l'époufer. 

N o*M  , en  teimes  de  Grammaire  , eft  la  première  partie 
d'otaifon  qui  fè  décline  ; A qui  eft  dlffercrte  du  ver- 
be , eu  ce  qii'M  fe  coiijugue.  Leur  haifon  feit  !c 
principal  fondanent  du  difcouis.  1rs  nnnt  fml-Jlén- 
lifj  , fy$prti'Si-0fptlUtip  t fom  ceux  qui  m iqiienc 
la  Aibftamcy  le',  coips  , la  natuit  de  cbaque  cnofê. 

« Les  MdJtlUfi  eu  snuquent  ièulcnKiit , les  qnalirez  , le» 

accidents. 


NOM. 

accîâcn?.  On  les  divile  félon  le»irs  genres  en  nmftMlitis 
^femnint.  Il  y ea  * auffî  àefinre  cemman  ii  ÀMeux. 
Et  en  Latmil  y en  a de  neutres.  0»i  les  divilc  ciKore 
quand  pluficurs  ntm  ou  mots,  dcrignçiK 
Une  meme  choie  i de  en  è^ive^et  » quand  un  mdinc 
n*m  $*.ippliquc  k des  chofes  JiCrcme'.. 

Nom  . re  dit  proverbialement  en  cesphrafes.  C’eft  cho- 
le  qui  na  point  de  ntm,  qui  fedit  à ceux  qui  ne  fcfou. 
Viennent  pas  du  nom  d'une  pcribmie.  On  dit,  nommer 
les  chofes  pat  leur  n«m  , quand  on  dit  (îneerentent  la 
VCTîte , quand  on  ne  fait  poinc  de  fcruptilc  de  repro- 
cher  à quelqu  un  les  défautt  ; ou  quand  on  dit  des  pa*. 
tôles  obfcutcs  avec  une  liberté  phuofuphique.  On  dit 
•uffi  qu-uii  homme  ert  obligi  de  Jcclinet  fon  en,, 
«joatiil  il  *«  voiruiie  perfoniie  inconnue, Se  quinS  ileli 
obligé  deliiy  apprendre  !)ucl  il  ell.  On  jit«ilIi,ju  on 
ne  luy  fj.uroit  dire  pis  que  fon  en, , quand  il  ell  con- 
nu  pour  an  kclerat. 

N O h!  B L E S.  K f.  Terme  de  Venerîe  , qui  le  dit  de  la 
partie  du  cerf  qui  sVIeve  entre  les  cuillès. 

On  le  dit  auffi  du  ventre  des  bœufs  & des  v*he$.  Ce  mot 
^ trcs-ancicn  dans  la  Langue  , & fe  trouve  dans  des 
Titres  de  l'an  11J9.  comme  témoigne  duCanec,  Il 
vknr  de  arnHUcm  ftnemtnil. 


NOMBRE,  f.  male.  Qiumité  dlfcrette  allcmbl.igc 
* plufieurs  corps  Icparea  , conlî  lercz  comme  s'ils  oc- 
cujwcnt  une  certaine  étendue.  Euclide  ledcÔmr,  une 
rotiltitudccotnporécdcpluiiciirsumtez.  La  quantité 
continue  ell  l’objet  de  la  Cefametrie  i la  quantité  Jif- 
crme  , celuy  de  l'Arithmctiquc  ou  de  U fcicnce  des 
W»*re/.  Dieu  a tout  fait  en  nemire . poids  & mefucc 
Diophinte  a bien  écrit  des  nemiret , Gafpard  Bichct 
de  Meziriaca  fait  aulE  des  problèmes  peut  deviner  les 
n^ret  qu'un  autre  pcnfc.  Us  inyftcres  des  Wre/ 
de  Pyrhagorcavoient  plus  de  vanité  que  de  foliditc. 

que  tontes  les  allcgofics  que  pluficurs 
Dofteurs  en  ont  voulu  tirer.  Voyez  (t  Traité  des 
**»mfref  du  Slcur  Fieviolc , inféré  dans  Us  Mémoires 
oc  l'Acaiemic  des  Sciences  , où  il  en  fait  voir 
plulîc.us  belles  proprictez.  Ce  mot  vient  du  Latin 
nnmerm. 

Nom  • R * , lignifie  pirticulicrcraent  le  premier caraéle- 
red  une  luire  de  chiTres,  qui  ne  contient  que  des  vui- 
dei , c*ell  un  nenthre  lîinpU,  On  commence  à compter 
Mt liemiret  dizaine,  centaine,  mille,  &c.  Le  nmniret 
binaire,  ternaire,  ccmenalre , fc  dit  des  caraCkercs  q.ii 
marquent  ces  quantitez. 

Ner^rt  fair  , clt.celuy  qui  fc  peut  divifer  en  deux  par- 
lics  égales.  Tout  nemltre  pair  multiplié  pat  un  mmhre 
pair  lait  un  mamère  pair. 

impair,  qui  ne  fc  peut  djvjfcr  également  fans 
fraétion,  qui  cft  plus  grand  d'une  unité  que  le  pair.  La 
fomme  lie  deux  R«M^re/  impairs  fait  un  namire  pair. 

2^amare  pairemat  pair  , cil  ccluy  qu'un  namh-e  pair  inc- 
lure par  mi  nambrt  pair , comme  deux  fois  quatre  c'cil 
, huit , ce  huit  eft  un  namhre pairmnt  pair. 

Kas^re  pairement  impair^  celuy  qu’un  ttamisre  pair  mefu- 
re  pat  un  Wre  impair.  Cjœurc  multipliez  parcmq 
fait  lo.nemhe  pairement  impair. 

fjamhre  premier , ou  prmitif,  cft  celuy  quî  ne  peut  être 
feule  unité  I comme  19. 19.  dans  ta 
diviltffn  duquel  en  quelque  partie  qu'on  le  divilc  , il 
refte  loûjouts  une  unité.  Ce$  nanArts  ne  peuvent 
être  produits  , jiy  par  multipljanion  , ny  par  di- 
viiion. 

Namhre  campa/? . eft  celuy  qui  fc  peut  divifer  en  pluficurs 
parties  égales  , qui  peut  être  mefuré  par  d'autres 
namares. 

Namh-e  parfait , cft  oeluy  qui  eft  ^al  aux  parties  qui  le 
compofent , à ou  les  ajoûre  enlemblc.  Comme  6.  eft 
p^fait , parte  qu'U  égale  U fomme  de  i.  a.  de  j.  qui 
i'om  fes  p.-irties.  . • ’ 

Namhre  Saurd  on  Irratiamul , eft  un  «amtre  qui  n'a  pas  de 
proportion  avec  un  autre. 

Tarn  il. 


NOM.  , 

Namirtt  cefîsjtses.  Terme  d'AIgcbre,  Ce  Ibnt  les  djvcrlcj 
puifTanecs  d'un  nenAre  multiplié  pluficurs  fiais  par  luy- 
mcmc.  Ricinc  quarté,  cubique,  quarré  de  quarté, 
be  tctAùpu  , &C.  font  des  csijitjues. 

^atsAre  entier,  cft  celuy  qui  n'elt  poinc  divif^  qui  cft  lâns 
fraâion. 

NestAre  rempli , c’eft  qn  isanAra  divîfé  en  plufieafs  parties 
ou  fraûions , qii'on  écrit  avec  deux  r.inc$  de  chiffres, 
.divifex  par  une  barre,  dont  celuy  de  dellus  eft  le  nu- 
metatciir, celuy  de  dedbus  le  dénominateur. 

Namfre  pali^ane  , en  termes  d'AIgcbre  , lignifie  un  nam- 
hre a plulieurs  angles,  qui  fe  forme  pu  des  namhret  en 
promeflion  ariebmecique  ou  égale  i en  telle  force  que 
s'ilsvoient  arrengez  Si  marquez  en  poinrs;  ils  feroienc 
tmc.figure  à plulieurs  angles  : par  exemple , fi  on  inar> 
que  un  poH’.t  en  haut  S:  deux  en  bis^,  cela  fera  un 
triangle  , & le  namhre  Je  trois  fêta  un  trigonc.  Si  on 
marque  deux  en  huit , dtdeux  en  tus,  ceh  fera  un 
quadraiiglc  ou  namhre  quarré  , qui  fera  quatre.  Ce  qui 
airive  quand  la  progrellion  va  fcolcmciw  par  un  ou 
deux,  m.kis  fi  la  dilfcicncc  des  namhret  eft  de  trois,  elle 
fera  un  pentagone  ; lî  elle  cft  de  quatre , un  hexagone, 
fi  elle  cft  de  cinq,  un  cptagone,  & ainfi  du  refte.  Voyez 
l'Algebre  du  Pere  Malcbianchc,  où  tes  ptoprie^  de 

CCS  namhres  font  bien  expliquées. 

N O M B a s , en  termes  de  Palais, & en  plulieurs  Arts,  fc 

• dit  aiilTi  d'une  quantité  incertaine  , indeserminée, 
Qiund  un  dit , j'ay  été  mille  fois  chez  luy  , on  prend 
Uii  ai9Bi(re  cetcain  pour  un  incertain  i un  namhre /and, 
c'eft  cent  ou  mille  , *c.  Nous  n'étions  pas  nemhre, 
c’eft  a dire , nous  n'étions  pas  alfet  pour  |ugcr , po.ir 
tenir  Chapitre  & délibérer.  Il  faut  céder  au  «vraére, 
à la  force,  h la  pluralité.  Dans  les  gr.nnds  Cuip,, 

U piùpair  ne  fervent  nue  de  nemhre.  Il  a nen^re 
d’envieux.  11  a un  iranére  innombcablc  d'écus.  Üri 
dit , Mettre  au  namhre,  ou  du  namhre,  pour  direj  dans 
le  rang  , dans  la  Üfte , dans  le  Catalogue  ou  l’a  mis  su 
namhre  des  Saints.  Il  cft  du  namhre  des  exilez  , il  s’eft 
mis  du  , pour  dite , iLs'cft  nvs.dans  la  trouppe. 
On  d.t  JulE  dans  le  blafon  des  étoilcs,^dcs  lleiir&Hle-Us 
lans  Hcmhre  , quand  l'Efcu  en  cft  chargé , fans  qu'il  y 
ail  de  namhre  ptcfctit. 

N O M B R E , en  M ifique , en  Poefic  , en  RhetocK^ue , fe 
dit  de  certaines  mefurcs  , proportions  ou  cadences  qui 
lendent  agréable  a l'oreille  un  air,  un  vers,  une  pciio* 
de.  U y 4 un  certain  namhre  qui  rend  les  périodes  h.ar- 
moiiiciiies.  Les  vers  font  cotupofez  d'un  certain  nei». 
hre  de  pieds  ou  de  fyll.ibcs.  Toute  Muliquc  a un  ccr» 
tain  namhre  de  iiottes. 

N o M B H E , en  termes  de  Giammalrc  , fc  dit  du  fingu- 
lier  Si  du  pluriel , &*  du  duel  chez  les  Grecs  Si  les  Hé- 
breux. 11  faut  que  le  lubftannf  5c  l'adjeûif  s'accor- 
dent en  genre , en  cas  , Se  en  namhre. 

Nombre  d’o  r , eft‘  un  terme  de  coeppte  EcclelTafti- 
que , qui  cft  une  période  de  1 9.  ans , inventée  par  Me- 
thon  Athénien  , au  bout  de  laquelle  on  voit  arriver  les 
mcnieB  lunailons , & la  meme  cpatke  , quoy  que  cette 
période  ne  foie  pas  tout  à fait  jufte. 

Oii  tient  qu'il  a été  ainfi  nommé , ou  il  caule  de  l'ütiUté 
de  fôn  ufage , ou  ï caufe  qu'on  l'cvrivolr  autrefois  ers 
caraâevs  d'or.  Mr.  Callîui  défiait  le  nemhre  d'er  à la 
manière , Sc  dit  que  c'eft  le  nombre  des  années  évhùes 
awes  celle  quî  eut  la  nouvelle  Lune  i fon  prouicf 
jofir,  comme  celle  de  l'année  150c.  dont  le  namhre 
d'ar  fiu  zéro,  qu’il  ptend  pour  fon  Epoque. 

Et  on  dit  figufcmcnt  en  ce  feus , qu'un  homme  entend  le 
Romére  , quand  il  a ttouvé  l’att  d’amailct  beau- 
coup de  bien. 

En  Thc<4ogic  on  appelle  le  LivrAlcs  namhret , un  des 
cinq  Livrés  du  Pencateuque  qui  comicnc  les  ceremo- 
nies de  1a  Loy  de  Moyle.  On  l'appelle  ainfi , félon  Ifi- 
dore, parce qu'ilcomicni  lcdcnoinbrcir.em  desTribus 
qurétoient  lorries  d’Egypte,  de  la  dcruipriouriei  cam- 
pcinens  qui  fe  firent  dans  le  deferc. 

G g ËD 
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NOM. 


En  agriculcure  on  appelle  un  wnv^rr  de  gerbes,  douze 
gerbes.  Il  feut  trois  nmbra  de  bled  pour  faire  ûn  fcp- 
cicr  de  grain.  On  a fournir  ccenic  «oiMrcV/  de  gluyee 
pour  recoovrir  cette  bergerie, 

N O M B R E R.  V.  aâ.  Compter  fçavoir  le  nombre.  Il 
y avoit  une  quantité  de  peuple  (î  prodigieufe>  qu'on 
neta  Mivoit  fTMD^rer  { & dans  tous  leurs  contrats, 
cette  Tomme  a éfté  comptée  en  prcfcncc  des 

Notaires, 

NOMBR£UX»buse.  adj.  En  grand  nombre.  La 
France  eft  habitée  par  un  peuple  fort  ntmlrreux , l'aT. 
fcinbléc  cftoU  îotc 

N ouBRiuX)  fignifie  auIH  agréable  ï l'oreille  , har- 
monieux. Cette  période  eft  fort  nttiArmJi,  Ces  vers 
font  fort  nombreux.' 

Nombrkusbment.  adr.  vn  grand  nombre.  Le 
peuple  vint  fnnfrrw/rmrrrt  & en  foule  faire  Tes  plaid* 
tes  au  Roy,&c. 

nombril,  (bbft.  nufe.  C'eft  une  partie  du  corps 
de  l'animal  compolec  de  quatre  VaifTcaux  umbilicaux. 
Içavoir  une  veine  , deux  arteres  , Je  l'auraque  , qui 
s unillènt  eiifcmble  ,dc  font  renferme*  comme  dans 
us  canal  long  , nerveux  • tortillé  « qu'ois  appelle  cor-- 
das , IcIÏ  ou  fait  intfjUn.  C'eft  p.ir  oà  le  foetus  prend 
Gnouriture  dans  le  ventre  de  1a  mcrc  ) ic  quand  l'ei> 
font  eft  né  , ces  quatre  vailfeaux  ayant  fait  leur  fon- 
ûion  , dégénèrent  en  un  ligament  qui  fait  comme  on 
npeud  au  milieu  du  ventre  , qu'on  appelle  le  nombril’. 

veine  du  nombril  eft  le  lien  du  foyCnQuand  elle  eft 
couppce  , U tombe  , & tire  quand  & foy  le  diaphrag- 
me. Ce  mut  vient  de  umbiliettt  Latin  , & ccluy-cy  de 
•wi*.  qui  lignifie  le  isitfflir  ou  içl/ê  qui  eft  au  milieu 
d'un  bouclier.  Drelinconrt  afTcureqne  le  foetus  hit- 
tniin  n'a  qu'une  vciqeô^ deux  arteres,  6c  fom  auraque, 
contre  l'avis  de  Fcrnel , cabrolde  du  Luirent.  Ambroj- 
fc  Paré  déterminé  la  lougucur  du  nombril  à un  pied  Ae 
demi.  Rodrigucs  de  Cadres  a deux  coudées  « u'autres 
à deux  pieds  un  quart. 

NoMBRit  OB  VEMus.eft  unc  plante  que  les 
Grecs  appellent  Les  Latins  Mmbilicnt  l'oie- 

ru , myretftu , eymbétium } d'autres  cymbdlgrU  j & 
^‘mxte%/cdtimctllut. 

n Botanique  on  appelle  le  ou  Vanil  dans  les 

poires  , les  pommes  & autres  fruits  femblables  , l'en- 
droit où  fon  enfermez  les  pépins. 

En  termes  de  Blafononapelle  le  «m^iidc  l'Efai , un 

rint  qui  eft  au  milieu  do  delfous  de  la  fafee , & qui 
fenare  de  U pointe.  Il  portoit  d’or  à un  efcuflbn  de 
gweiilcf  mis  au  nombril. 

N O M E N C L A T E ü R.  fubft.  mafe.  C'eftoit  chez 

les  Romains  celuy  qui  accompagnoit  les  gens  qui  bri- 
guoient  les  Magiftraturcs , 5d  qui  leur  luggetoit  les 
noms  de  tous  les  citoyens  qu'ils  rencontroient , afin  de 
les  faliier  en  les  appclUnt  par  leur  nom;  ce  qui  eftoit 
la  manière  la  plus  civile  de  le  faire.  On  le  notnrooit 
aulTi  Prctotolîe. 

nomenclature,  fubft.  fcm.  Catalogue  de 
plufieurs  mois  les  plus  ordinaires  d'une  Langue , pour 
en  faciliter  l'iifage  i ceux  à qui  on  TEnfcignc.  On  a 
fait  NomencUturet  Italiennes  , EfpagnoleSÿOU 

des  Abrégé*  de  DiiUqnuaires. 

N OMINaTIF.  fubft.  mafe.  Terme  de  Graromaire.C'eft 
Je  premier  des  cas  d'on  nom  qui  fc  décline.  Ily  a un 
nmaMt/yfingalicr  , comiiK  tmy -,  un  nem'Mii/ptu- 
rier , comme  nous. 

O M I N A T I O K.  fubft.  fcm.  Aélion  par  laquelle 
on  nomme  , on  choific  quelqu'un  pour  quelque  em- 
ploy, quelque  Bénéfice,  quelque  charge.  On  a fait 
unc«#»i»4/MaJ'experts  pour  vdîter  ecs  baftiments.Il  y 
a pliifieurs  reglements  pour  la  nem»ff4/t«>r  des  Graduez. 
N O K I N A T I O N , fe  dit  aulfi  du  droit  de  prereniaii- 
on  à quelque  office  ou  bénéfice.  Le  Roy  parte  Gon- 
cordu  ala«Mm»4r/Mf  ou  la  prefentationaux  Bénéfices 
dont  ü eft  Food.ucut.  Plufieuis  Officiers  Royaux  Icmc 


N O M. 

^ la  ntmntaion  ou  prefeniaùoo  des  Scigiseun  , oa  En« 
gagiftes  particuliers.  Les  Elchevins  font  1a 
M tous  les  Officiers  qui  font  fur  les  poRS, 

NOMINAUX,  fubh.  mafe.  plur.  Gc  font  aies  Phi- 
lofophes  qui  font  les  Scâaieurs  d'Ocham,  qui  éftoient 
prodiges  de  noms , 6e  qui  u’cxpli^uoient  poine 
Tes  c^fes,  en  force  qu'on  les  appellou  Krodeirri  dr 
ntnu. 

NOMMEMENT,  adv.  PaRiculierement  & rpccifi- 
quement.  Cet  Agent  a efté  chargé  R«wmémnrr  pas  Tes 
tnftruélinns  d'infmer  fut  une  telle  propofitron.  O a 
décrété  contre  plufieuts  peefonnes,  &r  nommmum  con- 
tre un  tel. 

Nommer,  verb , aâ.  Appcller  une  choie  par  Ibn 
nom  , luy  donner  un  nom;  on  eft  nommi  d'ordinaire 
du  nom  de  fon  parrain.  On  le  nomme  Pierre  , Jacques 
Cette  cloche  fe  nomme  Marie.  La  Grande  Bretagnci 
fc  nomme  maintenant  Angleterre,  La  France  fc  nom- 
mcii  autrefois  la  Gaule.  Il  y a des  chofes  qu'on  ne 
fauroir  nommer  par  leur  nom  comme  celle  qui  font 
obfccnes.  On  dit  auffi  de  ceux  qu'on  ne  connoift 
quede  veuë  ,qii'on  ne  fçalc  pas  comme  Us  fc  nom- 
mem. 

M O N M 1 R , fignifie  aiiffi  , déclarer.  Cet  accuféaiimi- 
me  tous  Tes  complices.Je  ne  vous  gacentis  pas  cette  nou- 
velle , nuis  )e  vous  nomme  mon  Auteur.  C'eft  un  tel 

Jui  a fait  cela,  fans  le  nommer  , je  ne  le  n«miiar  pas  p.u 
iferetion. 

Nommer,  fignifie  auffi  , diâet , prononcer  des  paro- 
les l%ine  après  l'autre  Je  m'en  v|is  eferirefous  vous, 
nommer,  moy.  Un  teftainem  , pour  cftte  niable, 
doit  cftre  Ramw  , diéhf  par  le  teftateur  aux  Notaires 
qui  le  reçoivent.  Il  a nommé  & infticué  fon  neveu.  Ton 
heritier. 

Nommer,  fignifie  encore  , donner  fa  voix  en  faTcçr 
de  quelqu'un  dans  unc  cfieâion  , le  prefeiuer  i un 
Bénéfice  , le  pourvoir  d’une  charge,  li  a efté  noonmé  i 
l'Efchcvinage  par  la  plufpatt  des  voix.Un  Patrbn  Laï- 
que nomme  Sc  prelênte  à un  Bénéfice  qui  eft  en  fon  pa- 
tronage . il  peut  varier  on  nemmer  deux  fois.  Le  Roy 
ff«Mmeaux  Bénéfices  confiftoriaux  . & le  Pape  les  con- 
féré. Il  a nemmi  un  Premier  PrefiJent , il  l'a  pourveu 
de  cette  charge. 

On  dit  au  Palais,  qu'un  expert  a efté  nstmi d’office.C'eft 
i dite , par  le  Juge  i faute  par  tes  pat  tics  d'en'n«Mt»rr 
de  leur  part  : qu'un  tel  a efté  irennné  Tuteur  à des  mi- 
neurs : que  la  Cour  a n»mm/ des  Députez  pour  foire 
des  rcmomr  uices  des  CouimUraircs  pour  travailler  à 
l'inftruéUon  d'un  procès. 

Nomme',  z'i.  part.  palT  & adj.  Un  Prel.tt  nemmé  , eft 
celuy  qui  a la  nomination  à une  Prelature , 6t  qui  n'a 
pas  encore  fes  Bulles.  On  dit  bien  nemW , mal  n*in* 
mît  en  parlant  des  chofes  à quoi  le  non^  convient , 
on  ne  convient  pas.  Ville-franche  mal  nomme.  On  dît 
auffi  , qu'un  homme  eft  mal  nommé , mal  famé  > pour 
dire,  qu'il  eft  en  matlvaifc  réputation.  On  dit  auffi, 
qu'il  eft  venu  à jour  nommit  à point  nommé , pour  dire, 
au  jour  convenu,  ou  fort  ï propos.  Qn.'ind  on  dU  le 
nommé  tel  , c'eft  une  adjonâionqu'on  fait  au  nom, 

Sui  marque  du  mefpris 

>M  PAREIL, BILLE,  adj.  Qui  n‘a  point  de 
fembUble , tant  il  eft  excellent  6f  plus  au  dedus  des 
autres.  La  vie  innocente  a des  douceurs  nomftereilles. 
Cé  Prince  a une  fagelTe  , une  prudence  nomPttreUie  , 
Cette  femme  a une  beauté  nomptrreille,  Mcfnage  dit 
qu'il  faut  eferire  non  fcreilUt  à caulè  que  le  mot  vient 
de  non  pmilit. 

f^OM  PAREILLE,  fubft.  fcin.  fe  dit  en  plufieuts 
arts  pourexprimer  ce  qui  y rftde  plus  périt.  En  termes 
d'imprimerie  , 1a  nompcrtillt  eft  un  des  petits  ca- 
raâeres  dont  on  fercrc  en  Imprimerie.  Il  eft  entre  te 
petit  texte  ,6e  la  Sedanoife  ou  Patifienne.  Cha  loa 
Marchands , c'eft  le  niban  le  moins  large.  On  fait 
* des  garnitores  de  nompwreiJle.  On  appelle  auffi 

chez 


NON. 

<hc2  Icî  Erpicier*  de  la  mcm^drtille  de  Sedan  , certai* 
ncs  dragées  de  fucre  qui  lé  uu  en  grains  les  plus  me- 
nus qu'il  cft  pofllblc.  • 

N ON. 

Non.  Terme  negatif,untoft.  fubft.tantoft  adviC'cft  un 
bargntut  qui  vous  fera  querelle  pour  im  uuy>  ou  potit 
unne/i  C'ell  un  contrariant  , (ton  luy  dit  que  11  > il 
dira  que  tion.  Ccluy.lf  eft  couiplaifant  qui  ne  dit  ja- 
mais rrejf.Cclity-là  cil  irrefolu  qui  ne  dit  jamais  ni  ouy» 
ni  mu.  Il  n'y  a qu'à  djre  ouy  i ou  n«/i , pour  achever, 
ou  rompre  ce  marché.  Q>iand  les  enfants  jouent  ad 
Çlomb  , il  faut  qu'ils  ne  dilcnt  ni  ouy  . ni  no».  1|  y a 
un  ]cu  au  paitjOuàMan,  quand  on  projxslcà 
«levinct  lî  ce  qu'on  a cachércctetcmem  dam  Ta  mûn 
«ft  pair  en  nombre  , ou  mn  pair.  Malherbe  a dit, 
qu'il  ne  me  Toit  grief , pour  dite  > Encocc  que  , bien 
qtic.  * 

Au  Palais  on  ordonne  que  quelqu’un  rcfpondra  categori- 
q'iemeor  fur  des  f.iits  par  ouy  j ou  p.;r  «en.  Ou  dit 
atiliî  des  lîus  de  r.tn  procéder,  de  xen  iccevoir , qui  îbne 
des  exceptions  decUnacoirts  ou  pci  emptoires. 

A*»»  pria-,  le  dit  au  Palais  l'ont  lignifier  BaSfirix  , vil 
pr/v.  Cette  terre  a elle  ad|ugce  à mn  prix,  a trop  bon 
nnrehe.  On  revient  contre  un  bail  judiciaire  donné  à 
ynr  par  un  ticrcemcnt. 

On  dit  a iU  ’*an  contr-'él  ded.iré  nul, qu'il  faut  tenir  la 
eh'*(p  p->iii  «e,i  faite  & nen  advenue, 

AVf  le.'rf  ,en  termes  de  M.t  , fe  dit  de  ce  qn’on  a nun- 
q'ic  a .ipnercevoir.  Les  vaiflèaux  font  Ibnvcnt  naufra- 
ge p>r  non  peué, faute  d'avoir  appeteeu  un  tacher, 
iitic  coîle. 

Njô  N , fedit  rcdiiplîcativement , ou  avec  des  particu- 
les qui  en  augmentent  la  force.  Non  mn  je  n'irav  plus 
au  bois  feulettc  Nch  de*.  2\^sn  pas,  non  pas»  A'»*  plus 
qu'il  en  liendroit  dans  mon  orail.  Il  ii’cn  fçaic  non  plus 
que  l'enfant  qui  cil  a naifirc. 

t^onfiHlrmfnt.  Adv,  relatif  & augmentatif.  Cela  ell  rtott 
frmiemtnt  vray  , nuis  encore  évident.  CeU  cil  non  fm- 
lemmt  permis  , m.iis  encore  commandé. 

NONAGENAIRE,  adj.  nuTc.  8i  fem.Qvii  a qua- 
tre viugts  dix  ou  uonamc  ans.  Ce  vieillard  cli  décré- 
pit , & nonA^fHnfyf. 

N O N A N ’l  E.  hibil.  mifc.  Nombre  produis  par  la 
mulcipHcaiiun  de  dix  par  neuf,  trois  fuis  trente  font 
non  :ntt,  C'cll  l.i  même  chofe  que  ^UAirevingts-Jix. 

^'«rart  d/ wonaRtr,  cH  un  inllciimcm  de  .Mathématique 
q.ii  a le  plus  d'ulàge  en  Ceometrie  âc  eu  Allronoinie 
Il  fert  à meruter  les  angles  des  fi-.;ures,  & les  hauteurs 
des  afires.  C'eil  un  quart  de  ceri-îc  dont  le  bord  cil 
divifé  à l'ordinaire  en  nenarnte  dcgrci . avec  uns  alti- 
tude t&c  des  pinnules  pour  f.iiie  les  obfcrvaiions. 

Nonantiesms.  adj.  mimerai  & orJinac  , qui  efl 
/it.ié  en  un  rang  où  il  en  voit  quatre  vingc-&-neiif 
dev.tnc  luy.  Les  Potes  font  au  ntnantUfint  degré  de 
î’rjuateur. 

NONCE,  fubfl.  mafe.  AmbaJTàdeur  du  Pape  vers  un 
Prince  , ou  un  EtJt  Catholique  , ou  qui  .iHille  eu  une 
allcmblcc  de  ^luficiits  Ambairidcuts  Le  P-iise  Aiexait- 
dre  Vil.  a elle  »e»cr  en  l'ailemblcc  pour  la  Paix  de 
Muiiftcr.  On  ne  foulFie  point  en  France  que  î«  Nonces 
ayent  aucune  inTifdiélion.  La  plus  p.iri  des  Nonces 
deviennent  enfiiite  Cardinaux. 

Nonciature,  fubft.  fcm.  Fonélion  ou  charge  du 
NonsC  , Si  le  temps  de  l-i  duree.  Uq  tel  Prcl.it  a bri- 
gué long-temps  la  Nond.iiitre  de  France.  Il  s'ell  bien 
acjqiiitte  de  fa  Nonciotitre.  Pend.mt  fa  Noniétnrt  il  a 
eu  bien  des  afaircs  dclicatra  à manier. 

NONC  H A L A N CE,  fiibll.  fem,  Negligenee  , 
peu  d'application  qu'.in  a à quelque  chnt'e.  Cet  hom- 
me a sine  grande  NonihALinee  les  aîfaircs , il 
travaille  avec  une  grande  HamhoUmt , & par  manicce 
d’acquit. 

Nonchalast.ant  E.adj.  5C  rubfi.Quî  eft  paref- 
Icux , qui  fait  fes  aifaites  avec  paieire,avcc  négligence. 
T#«f.  //. 


NON.  N O P.  2.3s 

No  N c ti  A L A M x(  E N T.  adv.  D’une  mariiefê  non- 
chalante , fan»  applic.iiiun. 

Nomciialoi  r.  lubll.  tmfc.  Vieux  mot  qui  GgnU 
fioit  autrefois,  .Avoir  peu  de  Ibiii  d’une  choie  , la  né- 
gliger , oe  la  croire  pas  iinport.mtc.  U vient  de  mn  { 
ffy  de  chaleur  , qui  vient  AcenHtre, 

N O N E.  lubil.  fem.  Terme  de  btcvialre.  C’dl  la  der- 
nière des  petites  Heutes , on  Heures  Canoniales , qui 
fe  dit  avant  Vcfprcs.  Cette  heure  refpond  à trois  heu- 
res après  midi.  L’OlUce  fimplc  finit  à None  , aulH- 
bicn  que  l'Office  des  morts. 

N q N E s , fnbll.  fcm.  plur.  Terme  du  Calendrier  à Pu* 
lage  de  l'Eglife  Romaine.  C'ciwle  cinqué>uc  des  mois 
de  Janvier  , Feviier , Avril  , Juin  , Aoiill , Septem- 
bre , Novembre  & Uccembee , Se  le  fept  de  .Mars  , 

• M.iy  .Juillet  & Oélübcc. 

N O N N A T.  Gibil.  male,  cft  le  plus  petit  de  tous  les 
poilibns  , qui  cU  «pjiellé  nonHnt  nendnm  nJtns. 

On  le  pcIlIic  fur  la  Mcditerrancc. 

NONNE, Nohnette,Nonnai  n , Vieux 
mots  qui  ligidfiuicm  auticfois  Beli^ren/è.  Le  Pouliec 
des  Bénéfices  dit  encore  eu  parlant  des  Monailcres  de 
filles  , L'Abbiyc aux  NonttAins  d'im  ccllicu.  Il  y ai 
Paris  une  me  qu'on  apjieUc  des  NonnAtnt  g^yes.  Ce 
mot  vient  de  nonnA  » nena*nA  , ou  de  nonnanisy  donc 
les  Auteurs  Latins  fe  font  tervis  peut  figiiifict  une  pe- 
niteme,Sc  enfnite  une  XeligUn/e.  Botcl  dit  que  ce  mot 
vient  de  nenni  ou  mtuts  , c'elt  a dire  , 4^als  uu  e^enUi 
en  Iulicii.Oii  a appliqué  ce  nom  pat  honneur  au*  Rc- 
ligieufcs  , comme  on  a fait  celuy  de  Pere  aux  Religi- 
eux, que  U'j  Cange  dit  avoir  efte  appeUez  nonnents  ;cc 
qui  nutquoii  unercverencc  paternelle  comme  nonnn- 
nes  figmfioit  la  maternelle. 

N O N N ET  TE,  eft  aulli  un  iiomd'oifcau  qu'on  appelle 
autrement  meftnge. 

N O N O B S T A N C E S.  fubft.  fcm.  plut.  Terme  de 
JurilprudcnceCanoniquc,qiii  fedit  de  la  uoifiéroc par- 
tie des  ptoviilons  de  U Cour  de  Rome,  >'ù  font  coin- 
prifcsiesabiblutionsdes  ccnfurcs , les  réhabilitations 
Si  difpcnfcs  ncceiraires  pour  jeuir  du  Bcncficr  impetré»  , 
nonobftaiit  lesincapocitczou  auitcs  obtlaclcs  qu'on 
pourroit  jiropofer  à l’encontre. 

N O No  B S T AN  T.  Prepolition.  Sans  ayoîc  efgard  , 
malgré  luutcs  choies.  Les  lettres  de  Chancelcric  por- 
tent cette  cliun;  clameur  de  Haro  > Char- 

tre  Normande  autres  choies  à ce  contraires.  Les 
jiigemeius  de  ptnviiiou  font  executoires  nomhjiAnt 
oppolitiunspu  appell.itions  quckonques.  Ou  obtient 
des  fenrentcs  nor.otrfiant  l'appel. Ou  c-ilfc  les  punedu- 
res,  les  iiiaii.ig:;s  q i loue  faits  mnohfi^nt  5c  au  pirju- 

• dicedcsdeftènfcsdc  Jufticc.  Ce  mot  vtem  du  Latin 
■non  okJlAre, 

A’ONV  ALEUR,  fubft.  Fem.  Dette  non  exigible 
p.ic  l'infolvabi^itcdes  dcbiteurs.Ce  Mirch.md  à donné 
beaucoup  d’ctTct'  à fes  créanciers , mais  il  y a bien  des 
nonvnUnrs.  LanonvolleurS q\ii  ié  trouvent  fut  les 
tailles  Ac  autres  impofuions , fout  rejcitécs  l'année 
fuivanre  fur  la  Paroiilc  . ou  reimpofee  par  un  fécond 
roolle. 

N O N V A L E U R,  fe  dit  encore  des  terres  5c  des  fermes 
qui  font  en  defordre  faute  de  cultutcou  de  répara- 
tions, qui  ne  rapportent  pas  leur  revenu  ordinaire. 
Prcfqtie  tous  les  héritages  qu*rm  achète  pat  décret  tout 
en  nonvnteMr,  il  faut  faire  encore  de  U dcpcnic  pout 
les  lemettrc  eu  valeur. 

N O P. 

N O P C E.  HibH.  fem.  Feftc  , resjomiTànce  qu'on  fait 
quand  on  fe  m.iric , repas  qu'on  donne  à fes  parens  & 
amis.  J E s n s-C  H r t s t fit  fon  premier  miraefe  it 
la  nopceie  Cain.  L'Advctit  5e  IcCarefinc  ne  font  poiut 
.des  temps  à faire  «epeci.  On  ne  dil’ne  point  le  nwtin, 
quand  oneftdcwopre/  le  foir  i C'elt  un  proverbe  d'I- 
talie. Il  n'y  a eu  que  les  plus  proches  parens  convier 
G g ij  tccict 


Diÿ'fizf 


%y6  NO  P.  NOR. 

à cetee  npfe*.  On  dit  d’un  grand  repas  ce  n’cfl  pas  tey 
un  FcAin  ordinaite  > c'eft  une  ftefee.  Voilà  uneimiron 
de  bonne  cjiere  > Ü y * tous  les  jouis  tnpcfs.  Une  Taie 
à faite 

N O r c B s , au  plucier  » lîgnifîe  au0t  le  mariage.  L’Eüt 
des  fécondes  ntfcts  de  Henri  II.  a eilé  fais  contre  les 
ièmmes  qui  coitroloient  en  fécondes  » 6c  qui 

minoient  les  enfans  du  ptemier  lit.  On  appelle  un  pre- 
fem , un  don  de  no^s,  ce  que  les  païens  envoyent  aux 
mariez  en  conlidetationde  leur  mariage.  En  droit  Ü y 
a un  titre  des  donations  en  f '.veut  des  ntfcet. 

On  dit  figurement  les  eepcei  de  l'agneau  j pour  dire  » la 
bcatirtide  étemelle.  • 

N O P c B I iê  dit  psovctbialement  en  ces  phnfes.  On  dit. 
Faite  nopeet  de  chien  » pour  dite , Ne  fc  nrarier  que 
pour  la  bcutalité  On  dit  aufli  à celuy  à qui  on  dcman« 
de  cÎTileroent  quelqtie  petit  feivice  > je  vous  feiviray 
lejmirde  Toenapeer.  Onditauin,  voyage  de  Maiilrc 
n»pcf  de  valets,  f>out  dire , que  c'eft  alors  que  les  va- 
lets font  boime  chere.  Il  eft  arrivé  comme  1 aboutin  à 
nepeer,  pour  dire , fort  ïfrtpet. 

On  dit  qu'un  brave  va  à l'adaut  comme  i la  vaprr,  pour 
dite , gaycn-cm  6c  hardiment.  On  dit  aulii  , qu'un 
homme  ne  fut  uinats  à telle  n*/'rp,pour  dire  , qu’il  ne 
fur  januis  plus  uirpris,  plus  efton:  é,  plus  nuicraité.Ce 
ovetbe  vient  Je  nepets  de  Ba<'he  , dont  parle 
abelais  , où  les  Chicanous  furent  bien  b-itus  k 
coup  lie  gantelets.  Oiv  d>t  au-Ti  des  gens  qui  fe  font 
cn^ez  , q l'ils  ont  beu  tant  qu'a  des  napiet. 

Hopcteit,ERB.  adj.  V eux  nu>t  que  les  Poctes  ont 
donné  pour  épithète  aux  faullès  Divinitrz  qu'ils  cto. 
yoient  preHder  aux  uopecs  i le  H) menée  j U 

»«/>r*rrr:  Junon. 

N OR. 

N O R D.  fubft.  mafe.  Terme  de  Marine*  dont  on  fc 
Skn  fut  la  Mer  Oceane  .pour  /Ignifier  le  Pôle  Aréliqur» 
ou  SeptentricNul  qui  eft  eilevé  fut  notre  Hotifon. 
L'edoile  du  eft  la  demicre  de  la  queue  de  la  Pe- 
tite Ourfe,  qui  eft  à <fcuz  degrex  du  Pôle.  On  a fait 
virer  le  cap  au  ^iréL  La  boulfole  eft  ce  qui  marque 
le  A^erW.  Depuis  le  iVerd  jufqu'au  Sud.  Le  vent  eft 
lotirité  au  NerJ,  Le  Soleil  revient  en  Ellé  vers  le 
A’erW. 

Nord,  ngnilîe  aulTt  la  patrie  du  monde  qui  eft  Septen* 
triünale  a l’cg  ird  de  quelque  autre  p lys.  L’Angleterre, 
eft  au  île  la  France.  Les  Provinces  du  Nard  fout 
la  Suède,  le  Danenurk,  U Lapponie  Sce.  Les  peuples 
du  A'er^  aiment  bien  à boire.Les  navires  HoiUndoîs 
qui  n’ofent  eisrer  dans  la  manche  font  contraints  de 
prendre  leur  route  par  le  Nard  d'EfcolIê, 

H O R o , eft  aufli  le  nomqa’on  donne  à un  des  quarre 
vents  cardinaux  qui  vient  du  eufte  du  Septentrion, 
qu’on  appelle  autrement  la  hift  , 6c  fur  la  McJiterra. 
nccrr«m*jrr<nfi  Le  neri/qui  fouftlolt  avec  violence 
nous  empefeha  d'abordei.  Le  nard  eft  un  vent  froid  & 
fec.  Ccf  mots  de  Nard , Sftd,  Efi  , A:  Ouefi , font  de 
vieux  mots  François  dont  cm  fe  fcrvoît  du  temps  de 
Charienugne,  qu'on  dit  eftre  celuy  qui  leur  a donné 
ces  noms,  qui  palfcnt  aujourdhuy  pour  Allemans. 
Nard  r/?,dt  un  quart  de  vent  entrel'Orient  6c  leSep. 
icntrioti  ,quc  fut  la  Mediterrannce on  appelle  CéUr^ 
ne.  AW#*f^ , eftun  quart  de  vent  entre  le  Septen- 
trion A l’Occident.  Sur  la  Meditccianée  on  l’appelle 
eJ^AeJIrai.  ' 

Nerd  nard’tfi,  Nard-nard-^puart  mm  Nard  efi  , (ont  des 
fub  livilîons  de  vent  entre  rOricnc  6t  le  Septentrion. 
On  fait  la  même  fubdivilîon  à l'égard  du  T^frd  e'i  rfi. 

N O R O ET  T e R.  vei  b.  n.  Terme  de  Marine , qui  fe  die 
éc  l'aiguille  aimantée,  lorfqu'elledeclinedu  Nard  vers 
tEfi  ou  rOrieni  ^ A Nard  anefirr  fc  dit  , t^and  elle 
décliné  du  même  point  vers /'0«e/7  ou  I.Occidenc. 

NORMANDjAnoi.  ad;.  Afubft,  Qui  eft  né  en 
Norituiidie.  Ce  aaot  eft  en  ufjge  dans  U Langue  ca 


NOR.  NOS.  NOT. 

CCS  phrafcs  proverbiales.  Un  Narrnmd  a fbn  dît  A Ibn 
dedir , parce  dans  l'ancienne  Coutotne  de  Normandie 

' les  contrats  n'eftotent  vallablesqu'apcés  les  14.  hee- 
res  de  leur  palfation,  pendant  IcfqucUes  les  patries 
s'en  pouvoient  dcfdiir.  On  appelle  un  homme  Nb*"- 
•MNiJ  , quand  il  ne  veut  ^s  tenir  un  marché  quil  a 
fait.  On  dir  auflî , qu'un  nomme  ref^'onden  Narmjiiad, 
iorfqu^i  ne  ditni  ou  y , ni  non  , qu'il  a crainte  d'eftre 
furpHs , de  s’engagcf.  Ou  dic>um , qu'un  homme  ^eft 
donné  à plus  de  Diables  qu'il  n'y  a de  pommes  en  Afcr- 
HiMudie  . pour  dire , qn'il  a fait  un  grand  ferment.  Ce 
mot  vieitt  de  l'AUeman  nm»,  qui  ngi^îlîc  rntum,  6c  de 
nard  tfptenirUit , parce  que  les  Namnarndt  foiu  vogua 
de  Norvège , de  Suède  6c  de  Dannema.k. 

NOS. 

NOS,  Nos  tre.  pronom  poflefllf,  qni  fe  dit  de  ce 

que  nous  polfedons  en  commun  A avec  d'autres  : N*- 
Jirt  pere  qui  és  aux  cieux  : c'eft  le  commencement  de 
l'Oraifon  Dominicale.  On  appelle  U Sainte  Vierge, 
chez  les  Caib.  Rom.  Najha-M^ame  , Nat  laiens  A nat 
vjçs  font  en  la  main  de  Dieu.  Un  tel  eftoit  de  tm 
ayeox.  Cekiy  U eft  de  mafira  famille.  Cet  Officier  eft 
de  A«^re  chambre,  Ce  Commis  eftdejM/?re  bureau, 
chacun  à fon  tivis.  Voila  vafire  fentimenr,noas  avons 
le  Je  fuis  fâché  que  vous  ne  domrez  pas  dans 

nrfire  lêtu  , voiU  de  nat  gens , de  nat  prometteurs  , de 
mat  amoureux.  Le  Roy  dit  dans  fes  lettres , car  tel  eft 
naflrt  plailir. 

Nosseigneurs,  fubft.  mafe. piur. <^iî  fe  ;iît 

de  plufteurs  perfunnes  à qui  on  doit  de  l'obcilUnce  A 
du  terpeéh  On  intitule  les  rcqueftes , au  Roy  A^  Naf^ 
ftifneurs  de  fon  ConfeiL.^^  Nafftàfnturt  du  l’ailcmcm, 
^ N>0eigntttrt  des  Requeftesdu  Filais  ,Ac. 

N O S T RE.  fublL  mafc.Ce  qui  nous  appartiaK  en  par« 
rie.  Nous  ne  gagnons  rien  i cette  ferme , nous  j 
tuettons  du  ««yfre.^ous  ferons  loâjours  à voftrc  feiv»- 
^r,rxMis  A les  najhres.  Je  donne  ce  foir  à ftauppec, voulez- 
vous  pis  eftre  Ucs  maftret.  Lcsennemisont  efte  battus 
en  tel  endroit  par  les  majhet,  par  ceux  de  najir*  pacry. 

NOT. 

NOTA.  fubU-Tnafi-.  Terme  Latin  dont  onofe  au  Palais 
A dans  t'Eicule , pour  (igniBer  une  marque  qu'oo 
met  en  quelque  etidioîi  d’un  Livre  , ou  d'un  elcrit , 
quand  il  y a quelque  chofe  de  tcmarquable,  A dont  on 
veut  fcfouvenir. 

N o T A , fc  dit  auffi  d'une  explication, d'une  ttfttifrioi 
ou  d'une  obfervation  que  font  les  Auteurs  d'un  lUvre 
ou  ceux  qui  en  font  fcire  l'Edhion,  fent  dans  le  texte, 
foitibns  la  gloTc  , pour  empetcher  que  le  Leâeur  ne 
fc  trompe , ou  l'advertir  de  quelque  chofe.  Cet  article 
«le  compte  eft  alloué , mais  ii  y a un  matm  qui  monftte 
qu'il  en  faut  faire  la  reprifc. 

N O T A , fc  dit  dans  le  difcours  ordinaire  pour  tenir  lieu 
deparcnihcfe.  Cet  Importun  me  voulait  encore  con- 
ter ion  procès,  RvtA  qu'il  eftoit  deux  heures,  A que 
j’eftois  a jeun 

NOTABLE,  adj.  rnafe.  A fem.  A fubft.  Qui  eft  ex- 
cellent, rare , iingulier,  remacquable  , confi lcrable. 
On  le  dit  premièrement  des  perfonnes.  L’FilcéUon  des 
Efeheviru  fc  fait  pat  les  natmhlit  bourgeois  qu'un 
mande  à la  ville  pour  cet  effrr.  On  a fût  autrefois  une 
aiTcmblée  des  A0raÿ/#/à  Roiien  , des  pcifonnesconll- 
derablcs  de  l'Eftat. 

Onleditattfft  des  chofes.  Nous  avons  eu  un  avantage 
nataflf  fur  les  ennemis.  Ce  Marchand  a fait  une  perte 
notahle  dans  ce  naufrage,  li  eft  engagé  pour  une  fom- 
me  natahie  dans  cette  banquèromc.  Plutarque  a fait  un 
traité  des  dits  Hataltle/  des  Lacedemoniens.  Les  Acrefts 
naiahUi  ont  efte  recueillis  pat  les  Arreftographes. 

Notablbkiht.  adv.D'une raanicieconltdeijble. 

On  a 
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On  X Intercfle  uttsiUment  ce  favori  en  une  celle  affai- 
re pour  U faire  rcuUîr.  Cet  homme  i cfte  mêtàkltmnt 
bielle  dans  une  telle  me/lée. 

K O T AIRE.  fubd.  luafc.  Officier  dcpolîtaite  de  la 
fby  publique  , qui  gjrde  les  nôtres  & minutes’  des 
contrats  qnc  les  parties  ont  palfc  par  devant  luy. , fie 
qui  en  delivre  des  expéditions  qui  font  auihentiques 
& obligatoires  t fit  portent  hypoihequcs.Lcs 
do  Çbaftelcc  ont  nuintenant  la  qualicé  de  Cont'ciUcrs 
do  Royde  Gardcnoctes,  Les  Secictaiies  du  Roy  s'ap. 
n pelleui  ConreilIcTS  fittmret  & Secrccaites  du  Roy.  Il 
y a quatre  iVa/asrrr  fie  Set-recaites  du  Rulemenr.  Ra> 
soeao  fût  une  dillinâiun  entre  les  ^otnirts  & 

MÉ«7,  dédit  qu'ci}  plulleurs  villes  les  Uêtàrti  rcfoi- 
venc  de  palTenc  feulement  les  minutes  fie  nottesdes  con- 
trodlii  fit  les  peuvent  délivrer  aux  parties  en  brevet  ) 
maisqu'ils  font  tcnusdeles porter auxTabellions  pour 
les  garder  fie  délivrer  en  gffülè  aux  parties  , fi  elles  le 
•equicrent  pour  avoir  une  .execution  patéc^  il  fc  fon- 
de fur  des  Edits  de  François  Premier  des  années  154a. 
de  tj4j.  Maisces  Tabellions  ont  cfté  fupprimea  par 
le  Roy  Charles.  IX.  en  l’Ordonnance  d'Orlcans:  fie 
. tnaintenanc  on  appelle  tous  les  Officiers 

royaux  qui  reçoivft  fit  qui  délivrent  des  grolTesdc  rou- 
tes Ibnes  de  contrats  fie  convcntini'S  } Si  TthellUns  , 
ceux^ui  font  la  mén-xe  chofe  dans  les  Seigneuries  fieju- 
ftkfs  fubaUernes.  Oh  appelle  miintenint  l’eftude  des 
! on  difoir  autrefois  hniupêe  ; fie  on  le  die 
encore  Cn  pluficurs  Provinces.  Les  ijotsires  ont  elle 
ainfi  appeliez  , parce  qu’ancienncmcnc  ils  cfcrivoienc 
par  noctrs  bu  Eferirures  abrégées , une  lettre  fignifiant 
un  mot  entier.  Cela  a donné  occafion  à Valetius  Pro- 
bus Grammairien  du  temps  de  Néron  >de  travailler 
hi'explication  des  notes  des  Anciens  comme  il  a fait 
trea-utileraenr.  Kingnon  Archevrfque  de  Sens  fît  un 
Traité  des  Abbrevjaiioiu  du  droit  dés  le  temps  de  Char- 
les le  Ch-iuvc  *1  fie  Pierre  EKacre  en  fit  un  plus  ample  au 
temps  de  PEmpctcur  Conrad  Premier  , de  Goltzius 
eue  fû  un  pour  l'intelligence  des  leeendes  des  luedaiL 
les.  Les  Modernes  qui  en  ont  efetit  font  }acqucs  Go- 
barry  1 Aide  Manucc  le  jeune  , François  Hoiman  » 
Frédéric  LindcnbrocK  >Thonus  Rcynifiusi  fie  Senorio 
OrfatL 

O T A I e i A P O s T O t I Q.U  E,  eft  un  Notaire  qui 
reçoit  fie  expédie  des  aéfes  en  matière  fpirituellc  fie 
Bencficiale,  comme  les  refignations  de  Bénéfices,  con- 
cordats de  permucarion  » fiée.  Il  a une  cominjflîon  du 
PapccoitlinTiée  fie  approuvée  parPEverque  Diocefain, 
fie  il  cfi  op|>ofé  à Satéir*  Rtyal, 

On  dit  provcrbijlcinent  > quand  un  homme  eft  en  répu- 
tation de  garder  fa  parole  « C'eft  aiitam  que  fi  tous  les 
1^9t4tirts  y avoient  pdfé.On  dit  auffi.Dieu  nous  garde 
d’uni  & crlerd  de  iVatair</,parcc  qu'ils  font  quelque- 
fois fix  toiles  pour  expliquer  ces  trois  mots  de  leurs* 
mtniicesiprometcant  fiée,  obligeant  fiée,  renonçant  Sec 
Notamment,  adv.  Particulieremcm.On  a don- 
né ordreà  ce  Sergent  de  conttahulie  tous  les  coteiOtz, 
fie  notéjnmtnt  tels  fie  tels. 

notariat,  fubft.  nufe.  Qiwîttc  , chtrge , fon- 
ébon  de  Notaire.  Ou  ne  doit  admettre  au  NttdrUt 
que  des  gens  d'une  venu  imegre  > d'une  fidelité  invio^ 
labîe. 

noter,  vcrb.aél.  Remarquer  ce  qu’il  y a de  plus 
confi.lcrublc  dans  un  Lîvie  , ou  un  Eferît.  Pour  faire 
Ion  profit  d’un  Livre  , il  en  faut  wem  tous  les  beaux 
en.iroir$.  Il  fait  bon  acheter  des  Livres  par  les 
fçavants,par  les  mains  derquch  ils  ont  pailé.  On  dit 
auffi  P irn,rcmhefc  , Cela efl 4 no/e’’;  que  cela 

efi  impofliblc.  " 

N O T I R , figujfie  aiiffî , donner  quelque  maiivàilê  mir- 

?ue  à une  perlbnac,  ou  à quelque  chofc.Ondii  que  le 
uge  »ore  ceux-là  memes  qu’il  abroiit.  Celuy  qui  eft 
par  fcmcnce  ne  peut  eftre  receu  tefinoin.  Ce  Li- 
ne cftnMé  dans  l'iudex  des  Livtes  def&ndus.  Cet 
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homme  eftneté  à la  Courdi  ofi  elcric  fuc  lé  Ü^re  rouge, 
on  efi  mal  fatislàit  de  luy. 

Note  r » en  termes  de  Mufique . fignifie  ^ Marquer 
fut  un  Livre  les  tons  d'un  air  pari:  moyen  des  notes« 
pour  le  chanter  ou  le  joiier  fur  quelque  infttumcnt.il 
cft  alfcz  difficile  de  bien  neter  des  airs  ou  des  parties 
de  mufique.  On  vend  les  airs  de  l'Opera  tous  n$tt^ 

Note',  b'e.  part,  fie  adj. 

N O T 1 C E Jubft.  fcm.  T crme  du  Palais , qui  fe  dit  de 
ce  qui  eft  venu  à U connoill'aiKe  de  quelqu’un.  Il  n’a 
cfté  rien  fait  cn  ce  procès  depuis  que  les  deflcnl'es  de 
la  Cour  font  venues  à la  ntfet  des  Juges. 

NOTIFICATION,  fubft.  fcm.  Tctiue  du  Palais* 
Le  Grcffi:  des  n»tijifdthtif  eft  un  Greffe  qu’on  a voulu 
eftablir  pour  y cntegiltier  tous  les  contrats  , fie  icj 
rendre  par  ce  moyen  publics. 

N O T 1 Pl  E R,  verb.  a<ft.  Donner  à connoiftre , fairé 
fçavoir.  11  n'a  pas  pu  ignotet  U teneur  de  cet  arreft, 
luy  aefté  alfez  nori^é  par  fa  figmfication.  On  n’a  p3 
venir  à bout  de  faite  notijier  les  coiuraéb  , les  cendre 
publics. 

N O T I ON.  fubft.  fcm.  Idée  qu’on  fe  forme  en  Ton  ci* 
prit  de  quelque  chofe.  Je  n’ay  qu’une  n»tin  conftifi; 
de  cette  affaire.  On  appelle  («mmtiffe/ , ce  qui 

eft  du  Cens  commun  i ce  que  tout  le  monde  conçoit  de 
la  même  maniéré. 

Notoire,  ad j.  mafe.  Sc  f<m.  Comm,  public,  évî* 
dent.  La  vérité  de  cette  propofitioncft  claiceficearaire. 
Cet  accident  eft  mttirt  fie  public.  Cette  ordonnance 
eft  nstaire , connue  de  tout  le  monde.  Voilà  une  pceoi 
vc  n*t§ire  Sc  convaiiscante. 

Notoirement,  adv.  D’une  maniéré  claire  fie  cer- 
taine. On  voir  MtfirfMent  par  l'infpcâion  de  la  pièce, 
qu'elle  eftfaulfc. 

N O T O R I E TE’,  fubft.  fcm.  EvidciKeiConiîolfTance 
publique.  On  produit  {buvent  des  aéics  de  nftdrieté 
pour  prouver  un  fait  évident  , ou  un  trfage  certain 
daju  un  pays.  On  condamne  une  perfonne  en  Juftioc 
^fur  la  flv/«r*rré  publique.  Tous  CCS  mots  viénnenc  de 
neterius  fie  de 

N O T 1 £.  fubft.  fem.  Terme  de  Pratique.  Minute  d’un 
Acte  qu’on  p uTecher  un  Notairc.ll  n'cft  plusen  uGi- 
ge  que  dans  le  compofé  cn  cette  plitafc  : Les  Notaires 
^nt  créez  (jdrdentttts  du  Koy. 

N O T T E. Marque  qu'on  fût  à qucJqne  feuilet  ou  pa/Iàge 
d'un  Livre  pour  le  letrouvcr  au  befoin.  J'ay  leu  es 
Livre , & j’.xy  fait  des  nettet  avec  un  crayon,  avec  des 
coups  d’ongle.  On  met  un  hic,  ou  une  nttit  à la  mar- 
ge d’un  contrat  , pour  en  reiuarquer  la  claufe  dccifi^ 
vc , ou  imporiame. 

N O T T E i eft  auffi  une  remarque  ou  explication  qu’on 
met  à la  marge  ,011  au  bas  de  la  page  d’un  Livre, 
d'un  Efcrit,  pour  en  faciliter  l’intelligence.  LE  Tex- 
cuaire  de  droit  avec  les  Ntttts  de  Godefroy  eft  fore 
eftimiT.  Les  Nofre/ de  du  Moulin  fur  la  Couftutnc  dé 
Paris.  LcsNvrrer  lie  Cujas,  fiée.  Cette  Bible  eft  impri- 
mée avec  des  ncttel  marginales. 

N O T T E , fe  dit  auffi  de  ce  qui  marquequelque  défaut} 
ou  impctfeéàion.  Dans  un  Diâionaire  on  doit  mettre 
une  n$ttt  à un  rnot , quand  il  eft  vieux  , ou  particulier 
à quelque  an  oofcience.Quand  il  eft  dansl'ufageconv* 
iniin,  il  n'y  faut  point  de  nette.  Cette  fille  a eCpouTé 
un  honnefte  honime,mais  il  eft  baftaid,  c'eft  une  gran- 
de iwrre.  Qiiand  quelqu'un  eft  pendu  } c'eft  une  nttti 
pour  toute  fa  famille.  On  appelle  MiTiHêire  etin/dmie, 
celle  dont  une  perfonne  eft  marquée  par  fa  profeffion, 
ou  par  quelque  ji^einent.  Le  mefticr  de  Comé- 
dien porte  avec  foy  une  nttte  etjmfdmie.  Toute 
condamnation  à peine  tffisdive  emporte  nette  etin^ 
/‘Xfiif- 

NoTTl$,font  anlCdes  catafteres  ou  abbreviatiOng 
qn^oa  fait , (bit  pour  efcrltc  promptement , (bit  pour 
ngnifier  quelque  chofe;d'où  vient  que  les  Anciens  ont 
appeUé  les  Notaiies  C<rr/*r«i  , ^dMtit  verhd  cnr- 
G J iij 
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Jtm ^xjniUb/tnt A faU  citiqTomes  d'unCourj 
ac  M.uhcmaihiqiick  en  > qu’il  picicnd  cflrc  une 

L-iiigue  Univcrlélle  • &:  ponvoit  el^ie  emcnJucs  de 
root  le  monde.  L-'s  Jinifconfultes  ont  des  «e/te/.cotn- 
mr  S • j E Extré.  Silê  -,ftnd- 

Uti  Roimins  avoimtdci  N«/rr/  poui  leurs 

im't-iijniom,  5.  f.  R.  &c.  'Etpalufiju*  i?»- 

numus.  F.  P.  pMtrr  Pdtri*  Ce  foiu  ces  n*utt  anciennes 
. qu‘.i  expliqué  Vdicrius  piobus.  Les  Ch)  milles  ont 
leurs  netttJ  , « 4 « i Mnui£dmer,f.f.f.  fir*nm  frferfirM- 
tum.  L'Al^bK  a auÛi  itouc»  expliquées  a 
bre.  lherque  tous  les  autres  Arts  en  ont  parcillcinem. 

Les  MedecinSi  Chirurgiens  & Apothicaiies  Te  fetTau  de 
ces  nerre/ ou  catoûcrct  pour  marquer  le  poids  & les 
dofes  da::s  leurs  Ordohnauces.  Lj  livre  tb>  une  onze 
deux  onces  |i|.  & ainlî  ))ilqu'a  U demi  livre  , dont 
voie^  U marque  Ib.  fi.  une  dragme  g),  dtux.  drag- 
mes  5i}<  de  irKinc  jurqu'a  huit , le  laupule  3.  le 
guin  g. 

Piul  Diacre  dit  que  les  n«tt*t  furent  invciutfcs  par  En- 
niu«>qui  en  ht  le  premier  onze  cens.  Tullius  Tyio 
Affranchi  de  Cicéron  > Philaigvrus  Fainius , fie  Aqui- 
1.1  atiianchi  de  Mecenas  j en  ad|Oulletrin  beaucoup 
d'autres.  Entin  Lucius  Atmzus  Senexa  les  compila,  les 
mit  en  txdrc , fi:  en  augmen^  le  nombic  julqu'a  cinq 
mille.  Vovez  PJetaire, 

N o T T E , en  termes  de  Niudque , fe  die  des  caraactes 
qui  niarqiiciu  les  tons  , lès  éievations  ou  les  abaitre> 
tnents  de  la  voix  , Si  Tes  mouvements  vides  ou  lents, 
odin  toutes  les  satiations  qui  y doivent  taire  de  l'hat> 
morde. 

Li  nette  méximtcfi  fîgurde  par  un  quatre  long  avec  une 
queue.  Elle  vaut  8.  meures,  qiioy,quc  le  l*cre  Meiicn- 
net  la  falfc  de  j 1.  La  Unpie  cft  un  quarrd  avec  une 
queue  «qui  en  v.int  lamoiûc  ou  4.  mefures.  La  hrete 
rllunquairtf  fans  queue  «qui  vaut  deux  nKfures.  La 
f cft  un  qnatré  fans  queue  qui  cft  pofe  fur  fes 
angles  ou  en  lofengb  ,qui  v.mt  une  mefure  ouïe  lever 
Si  le  b-iisfer  de  U main.  L i t/.h.hne  cft  une  lofenge  avec 
une  queue  , qui  vaut  la  moitié  d'uiif  mcfuie,  Ta  neire 
*a  l.iménK  figure,  m.iisellc  cft  pochée  , & v.nuc  un 
qu.rrt  de  m.*ruic.  La  oetbut  cft  u meme  hgurc  avec 
un  cWK  par  en  bas , qui  vaut  un  huitième  tic  mefure; 
fi:  la  Jenele  trerhKe  un  feizierme.  Les  Imptimeuis  ap- 
pellent »tr/e/ hVta  , ou  celles  qui  font  ton- 

* duifs  enlèmble. 

Il  y .1  aiiflt  de>  neitet  on  caraéleres  pour  lignifier  les  p.iu- 
fes  , les  repos  ou  filences  qui  marquent  qi>'il  faut  le 
taire  aullî  long  temps  qu'un  cft  àchaiitcr  la  nette  qui 
précédé.  Elles  le  font-avec  des  points  ou  des  lignes 
cui  traverfent-d'un  rcglet  à raiitte. 

Les  Grecs  faifoirnt  leurs  n«te/dc  Mulique  avec  des  lettres 
fimpics ou  doublées,  droites  ou  renvetfées , comme 
en  prouve  par  les  Livres  de  Bacchlus  , d'Aliplus , de 
Porphirc  fi:  de  Roccc. 

On  dit  en  ce  Icns , qu'un  homme  chante  fur  la  nette, po\ii 
dite  , à livre  ouvetr  fur  un  livre  noté  ; ou  qu'il  f,iic 
des  accords  fur  la  tK/te  , (ans  avoir  eftudié  ce  qu'il 
chante. 

N O T T E,  fe  dit  aufll  pour  (îgnificr  le  ton.  Il  y a huit 
noues  en  Muftque  , qu’on  appelle  «rr,  re  , 
fei , U ,Jt.  Les  lix  premières  ont  rfté  inventées  en  l'an 
10x4.  par  Guy  Aietin  Moine  Benediclin,  qui  les  trou- 
va à Ptopofe  dans  le  Duché  de  Ferrare.il  inventa  aufll 
ourre  les  nettes  , les  lignes  , les  lettres  , ou  clefs,  le  Ü 
qiiarie  fie  le  B mol. Ce  futdn  temps  du  Pape  ]can  XX. 
lequel  les  reçût  avec  (i  grand  appUudBletnmt  , qu'il 
commanda  de  naeiire  cette  maniéré  de  charter  en  ula- 
ge.  AuÜÎ  eft-elle  fi  facile  , qu'on  apprend  plus^  de 
hluirqueen  un  jour  avec  cçttc  méthode,  qu'on  ne  fai- 
Atic  amtefuis  en  un  an  avec  celle  des  Grecs , do^  on 
s'ertoit  fcivl  )it(tpt’alots,ll  y avoir  plufietirsaiures  nu- 
nifirs  en  Oitilent  pour  noter  le  chjnr,  avant 
qu'on  euft  inventé  ^.e  fyfteme  , comme  il  fe  voit  doju 
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ujt  Livre  de  l»  pratique  du  pUin  chanr.  Il  intitula 
Ot/Uteieine  y\cUvttoii  i\  publia  cette  invention, 
Aretiii  apiislcs  tiotcs  nt , re  , n.i  ,fd  ,ftl , In,  de 
l’IdymncdesVerptesdeSt.  jean  Bapiifle,  t>t 
Unit  , 6cc.  Denis  d'Halicainairc  témoigne  que  les 
Egyptiens  fc  (ervoieiit  de  fept  particules  pour  expi- 
iper  les  divers  tons  de  Mulique  long  - ten‘q>s  avaac 
Arrtin. 

La  Icpticmc  nette  a efté  inventée  de  nos  jours  par  le  Mai- 
re , qui  elk  un^T,  qui  diftère  d'un  demi  toti  du  /<•  U 

fert  à éviter  la  difficulté  des  miunccs  qui  elloient. 
icflces  dans  la  gamn>e  de  Guy  Areiin.  Cette  lyllabe 
cft  plus  haute  d'un  demi-ton  cpte  le /<•  ; fie  quand  on 
voudra  avoir  un  ton  entier  , un  mettra  une  diclê  au 
delTous. 

On  peut  faite  7X0.  varierez  de  fix  neitej  de  Mufique, 
fans  rcpcicr  la  meme  deux  foisific  on  peut  faire  40^x0. 
airsdifterens  des  »«rex de  chaque  ooavc.  Il  y a des 
Org-nilles  qui  fout  }i.  Sans  la  mefute  binlire 
quLduic  fiulemenc  une  lecoude  de  minute. 

N O T T t lè  dit  pioverbialcment  en  ces  phrafes.  On 
dit  d'un  Mcncftticr  , qu'il  ne  fçaii  qu'une  nette, 
qu'il  ti'auta  qu'un  double , pou^  dise  « qu'il  ne  fçajt 
qu'une  thanlon.  On  dit  aum.  qu'un  huirme  change  - 
de  nette  , quand  U pailc  d'mie  autie  nut^iete  qu'il  n'a- 
voit  fiit . quand  il  fupplie  , aulicu  dé  menacer.  On 
dit  .nufli  de  ccluy  qui  ne  fçait  rien  de  la  matien^ont 
un  l'interroge  ; qu'il  n'en  Içait  nette , qu'il  n'ena.'pas 
icicmt  une  t.e.te. 

N O U. 

N O V A L E.adj.  fctr.qui  fe  dit  des  terres  nouvelle- 
mem  desfrichéesqu'on  a roifes  en  valeur  , fi:  femées. 
Les  Vicaires  petj>ctucls  qui  n'ont  qu'une  portion  coiv 
gtuc,  doivent  |Ouîr  des  nevniet , des  dixines,  des 
terres  deftrii  liées  depuis  dix  ans.  Cette  tcircn'ell  pas 
de  Ugroiièd'ixme  , c'eft  une  nevsle. 

MOVaTEUR.  fubft.  luafc.  Qtii  introduit  quelque 
nouveauté.  U nefedit  gucres  que  de  ceux  qui  inno> 
vent  quelque  chofe  en  matière  de  Religion.  Calvin  , 
Luther  , Zuinglc  , fie  autres  ont  efté  appeliez  des 
VMteiert. 

novation,  fubft.  frm.  Terme  de  Droit  , 
qui  lignifie  , Alteration , ou  changement  de  titre 
lots  qu'on  dcfihsrge  une  obUgaiibu  fans  recevoir 
de  Parent  , fii  qu'on  |>rcnd  au  lieu  une  fimple 
prumcric  , où  il  y a » on  perd  foi.  h)q>oihe* 

que, 

NOUE,  fubft.  fem.fl'errc  im  peu  humide  fit  grailc  , 
qui  cftuncefpccc  de  pré  ou  palluic.  Il  en  eft  fort  par- 
lé dans  les  C<.ùtumes  de  Chattscs  fie  de  Challcau  neuf. 
En  Latin  nen. 

Noué  ,cftaulfîune  fotteif  tuile  qui  cft  faite  en  dc> 
mi-canal  pour  ergouter  l'eau. C'eft  aulC  un  angle  rct>- 
tcant  quicftentic  deux  combles  , fi:  dont  le  bosi'at  Jd 
gouticies. 

N-O  V E M B R E.  fubft.  mafe.  Onzième  mois  de  l'An- 
née ,pendaiit  lequel  le  Soleil  emtc  dans  le  Sagit- 
taire. 

N O U E M E N T.fubft.  mafe.  Le  ntmément  dc-l’aiguil- 
let  Ce  eft  un  efpece.de  raalcfice  qu'on  dit  que  font  les 
Sorciers. 

N OX)  E R.  V.  .iû.  Faire  nœud  pour  lier  ou  arrefter  quel- 
que ihofc , Koker  fa  cravatic  , fes  manchettes , une’ 
lulfe  de  papiers.  Il  a neut  les  jjaierrs  trop  férié  » là 
jaii;bceneAm.uquéc,  Les  eftolicrv  nenent  des  pier- 
lesdaos  leurs  manches  «dans  Icutsinouvhoiis,  pout 
feTjxttre. 

N O U B rt,  fe  dir  aiifll  des  boutons  fleuris  des  arbres, lors  ■ 
que  leurs  feuilles  tombent , fi:  qu'ils  commenceiu  à fè 
conveitir  en  friitt.  Il  n'y  aquel.i  moindre  partie  des 
boutons  qui  feea^r  , qui  s'attache  à l'.irbre;  les  au- 
tres tombent. 

N O ü t a, 
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N ou  t K>fc  dit  aufllen  pirlanc  de !i gonrc,quand  lliu- 
inetir  s'attache  aux  jointures  , Se  qu’il  s'y  anialfe  com- 
me du  pladrc.La  goûte  cft  fort  doulouveufe  quand  elle 

eft  noMtt. 

a N O ü e R ) (ê  dit  ügurément  en  chofes  morales»  en  par- 
. lanr  des  liaifons  d'amitié  , de  focieré.  Us  ont  fioüé  en- 
' ^tnble  une  li  ^rte  amitié»  qu'elle  durera  long*tcms. 
v*jCec  homme  cil  entrant  > 6aciciir  > il  a bientôt  »•«/ 
'•  ccoveifation.  llfaiit  ntuer  une  partie  pour  fe divertir. 
-K'to  R » fe  ditaiifli  chc*  les  Peintres , en  parlant  des 
- figures  Ou  dbs  couleurs  qui  ont  encre  elles  une  belle 
tialfimott  dirpodeion. 

On  dit  en  rennes  de  Fauconnerie  » nciier  ta  longe  lors 
mec  l'oifeau  en  mue,  & qu'on  luy  fait  quitter  la 
vélerk  pour  quelques  mois. 

Ondic  woverbialemem  , noiier  l'aiguiilette , en  parlant 
rkscV  larmes  qu'on  s'imagine  que  font  quelques  Sot- 
-(iiip.poac  rendre  un  nouveau  marié  impuilT.Ht. 

MW  Tt^Unte  » en  termes  de  Mancgc  , cil  quand  un 
; chevalTautcur  s'épate  » Si  rue  entièrement  du  train  de 
derrière , allongeant  les  deux  jambes  également  5c  de 
tonte  leur  eftcndnc.  • 

Mode',  e'e.  parc.  & adj.  On  dit  qit'un  boyau  eil  tiùiié 
danf  U colique  de  miCercre  , quand  il  cH  replié  en  luy- 

Noa  1* , en  termes  de  Blafon  , fe  dit  de  ce  qui  eft  Hé  & 
cn^ic.  II  portoic  d'argent  à deux  farccs/Tp«rV/  de 
gljUlc-  .On  le  dit  auHI  en  parlant  de  la  queue  des  lions 
iqièîell  reprclcntéc  foürdiuc  5c  pairéc  en  fauroir  avec 
. Un  nœud , ou  quand  elle  a des  nœuds  en  forme  de 
houppes. 

MQUER..V.  n.  qui  fignjfioit  autrefois  na^er  t ü cft 
. hors  d'uCrge. 

N O U E T.  r.  m.  Petit  pacquee  de  quelque  drogue  en- 
famé  dans  un  noeud  de  linge  , qu'on  fait  tremper  ou 
foinIJiK  dans  une  liqueur  pour  luy  en  donner  le  goût  » 
ou  luÿ  en  cominuniqiicr  la  vertu.  Les  Coinniers  fe 
fcrTent  dans  la  plus-patc  de  leurs  ragoûts  5cdc  leurs 
{àaees  d'un  frewrr  rempli  d'hetbes  aromatiques  , ou 
d’cfpiceTics. 

M O U E T , en  termes  de  Mdccinc  , eft  un  remedequi 
fimléeau defaut  des  fiippoinolres  5c  des  clillcrcs  , 5c 
, elt  fait  de  jaunes  d'cciifs  , de  fcl.,  de  beurre  , de  fiel  , 
de  miel , &c.  qn'on  lie  dans  un  lmg',5c  cil  de  la  grol- 
/cur  d'une  aveline.  O.i  le  fit  entier  dans  le  fiege  , 
d'où  on  le  tctice  pat  le  moyen  d’un  filet  qu'on  y 
lai  Ile. 

NOUEUXjiusi.  adj.  Q^ii  cft  plein  Ac  nœuds.  Il 
Te  dit  principaleineiu  du  bon.On  le  Jh  aullî  quelque- 
fois des  cllofies. 

dn  appelle  aullî  en  termes  de  BUfc>n,dcs  troncs  Si  bran-' 
ches  d'atbres  flmiM',qii.md  ils  font  reprefenrez  pleins 
de  nœuds  5c  d'incgalitcz.  On  les  appelle  autrement 
<t6t  , ou  kÆfiêns_m  nattAs. 

N O U I C E.  Etk  àuifi  un  Religieux  ou  Rcligicufe  qui 
font  ^ncorc  dans  leur  année  de  piobacion  > qui  n'ont 
pas  ehcorc  fait  leurs  vœux.  Le  so.is-Pcicur  dans  les 
Gouvcmscll  IcMuiftrc  desBflMfç/.  Les  tieiuet  font 
ux  balfes  chril'es  , les  Rcligieurcs^swz'srr/ portent  le 
avoilc  blanc.  Les  ProfelTcs  le  noir. 

NOVICE,  adj.  5c  T.  m.  Sc  f.  C^ii  n'eft  pas  encore 
bien  expetimentéen  une  art , en  une  petfelTinn  qu'il 
choifit.  Dans  l'ancienne  milice  Romaine  on  appclloic 
ntvicej  I les  jcuncsou  les  tiouvciux  foliats.  Dans  les 
Ordres  de  Chevalerie  il  y avoit  des  novices  ou  Clercs 
d'armes,  qui  faiïbicnt  leur  aprcnttllàge  avant  que 
d'élire  reccus  Chevaliers.  Ce  Capitaine  qui  s'cfl  laiiré 
battre  cil  bien  novice  au  mcfticr  de  |i  g lerrc  , il  a fait 
nn  tour  d«  novice.  Cet  Advoc-u  cft  novice  en  fa  pro- 
fc0îon, Ce  Provincial  rft encore «ewee  a la  Cour,  il 
n'a  pis  l'air  du  monde.  En  amour  les  novices  font 
maiftres. 

NOVICI  AT.f.  m.  Année  de  probation,penJant  la- 
quelle oia  cfprouve  fl  un  Religieux  ou  une  Religieu- 
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(c  ont  Une  vocation  5c  des  qualitez  propres  pour  vivre 
dans  la  Règle  dont  ils  doivait  vouer  l'obfcrvation.  Le 
ftovicidt  duce  un  an  orlinaircmcnc  , Si  en  quelques 
Mailbns  davantage.  Ce  Religieux  a fait  heuteufement 
fon  HovieUt. 

M O V I c 1 A T , Te  dit  aiilfi  des  maifons  ou  des  lieux  où 
l'on  inlltuit  les  novices.  Le  novicUt  des  Jcfultes.  La 
•Maifonde  l'inftîrution  ell  \cno-jiiUt  des  Pcics  de  l'Ü. 
tatoirc.  Lcmrt'îiMt  des  Percs  Bcnc.uainsdl  i St.  De- 
nis. Le  «owV/4xell  fouvent  un  Cloillic  feparé  du 
grand  Dortoir.  ' 

Noviciat  , lignifie  encore  l'npprcmilTttge  qu'on 
f.uc  de  quelque  arr  , ou  dans  quelque  profcilîon.  Le 
wt'ifMf  de  U guerre  cft  pénible  5t  dangereux.  Mon» 
/leur  de  Tutcune  avoii  fait  fou  novUiat  fous  le  Prince 
d'orange.  ♦ 

N OUL  E T S,  Tcnne  de  Charpentier  & de  Couvreur , 
fe  dit  des  petites  noues  ou  cfgouTs  qui  (c  font  fur  les 
lucarnes , & particuHcrcmem  fur  celles  qu'on  ap(>eUR 
Demoifeîles,  v 

NOURRAIN»  ou  Norrnin.  f,  ro.  Petit  poilFon 
qu'on  jîtic  dans  les  cftmgs  pour  les  repeupler.  On 
rappelle  autresnent  peuple  tfittie  ou  olUvin.  Il  faut 
pour  le  moins  (rois  millicts  de  nourrnsn  poiu  lepeuplcc 
cet  eft  :ng. 

N O U R R I C E,  f.  f.  Qji  donne  à tefter  à un  enfant , 
qui  a loin  de  l'cflcvcr  dans  fes  premières  années.’  Les 
enFms  ne  connoiilciir  que  leur  uœie  ntnrrice , ilsfonc 
âpres  fur  leur  liflurriVe.ll  eft  plus  fcui  d'avoir  ucs  nour- 
rices fut  le  lieu  , q ic  de  mettre  des  enf.ans  en  neurrict 
à la  campagne.  Et  on  dit  des  cnfans  dont  les  incl.na- 
tionsne  rclVcmbleni  point  à celles  de  leur  pctc,  qu'ils 
ont  elle  changez  en  ncurtiee. 

K O U R R I R. , le  dit  aiilfi  des  chiennes*â  qui  on  don- 
né à nourrit  d’autres  petits  que  les  leurs.  Un  Challcut 
a foin  de  chercher  des  Nourrices  à fes  Icvrons  5c  à fes 
autres  petits  chiens. 

On  dit  anflî  d'une  Province  qui  fournir  des  vivres  ï une 
antre  que  c'eft  fa  mere  nourriee.  La  Bcaucc  cft  la  mere 
nonrrice  de  Paris.  , * . 

On  appelle  proveibi.i1ement  un  fanfaron  en  attipar  ^ un 
drpucelleur  de  murrhes. 

N O U R R 1 C l Ë R.  f.  m.  Le  mary  de  la  nourrice, ou  •’ 
celuyqui  a füind'rlîcvcr  un  cul'int.  St.Jofi:ph 
que  le  perc  nourricier  de  Jésus-Chris  T. 

N O U K R I C O N.  f.  m.  Enfant  qu'uiie  nourrice  a 
foin  de  nourrir.  Les  villageoiles  mettent  leurs  en- 
fans  en  nouiiicc , pour  picndrc  des  murri^ns  des 
bou)  geois. 

N O U R R I ç O N , fe  dit  figv>rément  des  Poctes  , qui  Ce 
qualifient  »**tfTir««/du  Parnallc  des  Mufes^ 

. qui  ont  elle  nouiiis  & cÛcvcr-  dans  levbcaùx  Arts. 

N OU  R R I R.  v.  .aélif.  Fo^jririr  les  aliments  necciraites 
pour  entretenir  l.i  vie.  Dieu  a crée  les  fruits  de  la  ter- 
re pour  nourrir  l'homme  & les  aniinaux.Cet  homme  a 
une  er.mdc  famille  à nourrir.  Il  nsutrit  tant  de  valets, 
de  chiens , de  chevaux  » d'oifeaux.  C'eft  une  belle 
charité  de  nourrir  des  pauvres  , des  orphelins.  Diogè- 
ne s'eftonnuie  de  ce  qu'il  nourrilVuic  des  parafiics  : 
c'eftoiau  des  fouri$.Qiian  Ion  fait  meme  quelqu'un 
prifonnict  pour  dettes, on  cft  oblige  de  le  »ewmV,s‘il  le 
dcman.le, 

N U R R 1 R > fe  dit  auni  en  parlant  de  l'aliment  qui  Ce 
convertit  en  la  fubftince  de  l'Animal , on  dit  la  plante, 
ta  chair  nourrit  U ch.iir.  Cet  homme  Ce  nourrit  bien , 

• il  fait  bonne  chere,  ,iout  ce  qu'il  mange  luy  profite. 

Il  eft  gras  5c  bien  L'enfant  Ce  nourrit  dans  le 

ventre  de  la  mere.  Le  poulet  fc  nourrit  Sa  jaune  de 
l'œuf.  Les  inIcQcs  la  plufpart  Te  ncurr^Ar  de  li- 
mon, . h 

N o-ujl  R I R » lignifie  auÛî , donner  à teter  1 un  en- 
faiïi,  l'cflever  julqu'aun  certain  âge  , une  bonne  mere 
doit^llc.niénie»*wrr*r  Ton  enfant.  Les  animaux  juiw- 
riÿènt  bien  leurs  peiits.La  nourriee  fft  devenue  gioiPc. 

clic 
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elle  n'a  pu  achever  ()e  tt**trrir  ret  enfuir,  cette  fem- 
me n’a  pu  ftêitrrir,  eflever  d’enfam»  iU  fom  tous  moits 
. en  bas  âge. 

N O II  R R I R,  lignifie  encore.  Elever  des  beAiaux  pour 
le  incfiuge  Je  U campagne  , pour  en  trafiquer.  Ce 
pays  cA  abondant  en  paihiragcs»  on  y nmrrii  blendes 
oœufs , des  moutons,  des  chevaux.  Le  profit  de  cette 
fenne  confille  à nmrrir  ,.à  faite  des  nourritures.  Dans 
* les  inoiuigiies  on  irsMrrir  des  chevies } dans  les  pays 
chauds  des  vers  i luye.La  b-ilfe-cour  neut  rit  le  Gentil- 
homme. 

N O u R R I R , fe  dit  au  01  des  plantes  Sc  des  arbres. 
Dans  les  tctics  feches  les  arbres  ne  trouvent  pas  dc- 
quoy  fi:  itturrîr.  Le  fumier , le  terreau,  fervent  à nmr- 
rir  , ï faite  ptoficci  les  arbres.  Il  y a bien  des  plantes 
qu’on  ne  peut  ««rrriV  niellevc»' dans  les  pays  froids. 
Dans  une  terre  grallc  , le  bled  qui  y croit  eft  bien 
n»Hrry , le  grain  y cil  plus  gros.  Les  melons  ne  vau- 
dront rien  cette  année  , Us  un  clU- rraarr»  d'eau  , il  a 
tiop  pieu.  VuiU  des  fruits  gros  de  bien  newrris. 

O U R R I R , iè  dit  aulTî  des  chofes  i|unimées.  On  a 
amencplmîciirs  luiircaux  de  cAangs  pour  imtrrir  le  ca- 
nil  de  Languedoc  : pour  l'ciuretenir.ll  fuit  )cttcr  du 
du  bois  d.-ins  le  feu  pour  le  nturrir.  Qiiclq  tes-  uns 
ticm-.eiit  que  l'airrun  a befoin  de  nourrir,  qu’it  le  faut 
armer  ou  mettre  dans  la  limaille  de  fer.  On  dit  aulC 
dans  l'Ercrituie  , qu’un  caractère  cA  bien  nturry  , lors 
qu’il  cA  bien  chaigv  d'ancre  . qu'il  n’cA  point  arfa* 
mé.On  dit  en  Pharmacie,  l^cunir  la  b^harge  , ou  une 
autre  fembUble  diogue  . quand  en  la  broyant  cun- 
. timicllemcnt  dans  le  mortier  , on  l’arrofc  (scuàpeu 
d'huile  ou  de  vinaigre  fans  la  noyer  » julqu’a  ce 
qu'elle  ait  pris  U confillance  qu’on  luy  veut  don- 
ner. , 

N O H R R r R , fe  dit  aufll  en  p-itlant  des  pays  qui  abon- 

■ dent  en  vivres  , qui  en  fonrniirent  aux  auties  ,ou  des 
rivières  qui  feivent  à les  y tranrporter.  La  Seine  & la 
Maine  Paris}  l.t  Bcaucc  le  nourrit  de  grains. 

Le  H:rry  cfi  Icc,  il  n'a  de  bleds  que  pour  Ce  nourrir. 
On  dit  aulTi , que  l'Afrique  nourrit  des  inonAres } que 
la  mer  nourrit  des  baleines , &c. 

N O U R R 1 R , (ê  dit  figurement  en  chofes  morales , 
L’cfptU  tic  l’homme’cA  h foible  , qu'il  fe  nourrit , d'î- 
m.tginjtions , de  fmrcc  , de  vaincs  erperanccs.  L’a- 
nxjiit  fe  ««»rm  , s’entretient  p-ir  des  Faveurs.  Cette 
imiibn  rf’r  une  haine  immorrclle  coniie  celle-là. 
Le  nvaiit  qu'on  met  dans  toutes  les  tranfaâioiis  cil 
pour  nourrir  paix  Sc  amitié  entre  les  parties. 

Nourrir,  lignifie  encore,  eflever  , inAruire.il  faut 
nourrir  les  enf  ns  dans  U crainte  de  Dieu  , dans  l'a- 
snoiir  des  lettres  Si  de  U vertu.  Ce  Genrilhoinme  a 
eAé  bien  cAevé , bien  nourry  , il  a cAé  neurry  à la 
Cour il  a toù)oiirs  eAé  neurry  à la  guerrc,aux  .armes  à 
l'eAude.ll  a elle  nairrriPage  chez  un  tel  Seigneur. 

N O U R R 1 R , fe  dit  proveibialemem  en  ces  phralcs , 
unebeiacc  bien  promenée  ffearrir  fon  maiArc,  On  die 
on  ce  même  Icns , il  n'y  a point  fi  petit  mcAier  qui  ne 
fun  maiArc.  On  dit  aufll  à celuy  qui  bat  un 
enfant , qu'il  n'a  pas  envie  de  le  nourrir.  On  die  auŒ, 
qu'on  a iTCSfrr^  un  Serpent  dans  fon  (èin  , on  a cAevé 
un  ingrat , qui  rend  le  mal  pour  le  bien , qui  tâche  à 
perdre  Ton  bicnfaâeur. 

N O u R R 1 , 1 e.  part.  palf.  & adj. 

N O U R R I , en  termes  de  Blalbn  fe  dit  du  pied  des 
plantes  qui  ne  monllrent  point  de  racincs,&  des  fleurs 
de  lisdonr  U pointe  d'en  basne  parole  point. 

Nourrissant,  antc.  adj.  Qiii  a des  parties 
fucculentcs.  Si  propres  à no*mir.  Le  preAcur  des  fei- 
Aùxe^Coixuourrijfunt.  Le  gruau  cil  fort  .La 

gelée  de  vianJc  cil  fort  nourrijptnte. 

N O U R R 1-T  U R E.  f.  f.  Aliment  qui  fe  tourne  en  la 
fubAancc  du  corps.  Le  piin  ,la  chair , font  une  bon- 
ne nourriture.  Lés  Rigoùis,lr$  Sucreries  , font  une 
snéclumc  Koa(rrâr»re.  Un  corps  eâiquc  cA  celuy  *qui 
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ne  prend  plus  de  nourriture,\\ ne  peut  vivre  long-tems. 

Ce  nuLade  ne  prend  plus  de  nourriture.On  Ip  oit  auflÜ 
des  arbres  qui  Icchcm  faute  de  nourriture. 

N O u R R n u R f de  dit  ai  fll  des  bcAianx  qu'on  cAeve. 

Ce  Fermier  s'cA  ciuicbi  à faite  des  noun  iturrt.Le  paya 
d’Ange  cA  geas  5c  propie  à (MTenourriturts.Oit  diid'uu 
poulain  bien  fait  , que  c'eA  une  belle  uomriture. 

N O u R R t T u R I , le  dit  figuiémcnt  en  morale  » de 
l’éducation.  Lj  de  ce  Ceniilhoinmc  a fait 

honurot  à (bn  Gouverneur  , ü cA  bien  înAtuit.Oni 
dit  pfuycrbUletucnc  en  ce  l^,quc  wurWinrf  paflâ  k 
nature , pour  dire  , qo 'une  bonne  éducation  peut  cof*  i 
riget  les  nuuvaifcs  inclinations  natuiellcs. 

N U S.  Pronom  pcrfoncl  pluriel.  Sous  forojnts  fcuis.B 
Cela  foit  dit  cime  ««rf.AllonsRMfx  en  , A Dieu  eftj| 
pour  nous  , qui  fera  contre  ir*«/  ? C^>c  dcvieudroni  ■ 
nom  apres  la  mort  , fi  nous  ne  failons  pcnîtcncc. 

N O u ^ , fc  dit  atifli  quand  le  Roy  parle  , ou  un  Juge 
dans  fon  tribunal,  encore  qu’ils  paileni  fèuU  Le  Roy 
dans  les  EJus  5tdani  fes  Letneadit , nous  voiis  man- 
dons Si  ordonnonf.  Si  voulons  4:  nous  pUù  jrt  us  avons 
créée  4r  érigée  en,  titre  d’office  une  telle  charge.  Le 
diffiofttif  de  1a  Sentence  d’un  Juge  commence  pai,nM/ 
diloDS  • nous  avons  enjuim  & enjoignons  à un  tel  Offi- 
cier de  œmparoiflrc.  Quand  un  homme  fans  Autorité 
dit  inipctieufcmcnr,  je  le  veux  : on  luy  rcfpoi^d  iro- 
niquement , 35*lc  Roy  dit  ,nout  voulons.  . 

NOUVEAU  ,'Neuvti.*S].  m.  N ouv  it  l’i.  adj. 
f.  <^ri  cA  , vciui , ou  qui  a paru  depuis  peu  de  temps. 

Les  vins  nonveuux  Ibnt  ceux  qui  lont  Tecneillis  à la 
dcriiicre  Vendange. C’cA  un  enfant  noutonu  né,  qui  cft 
depuis  peu  au  monde.  C’eA  homme  ctt  unjtouvtum  ve- 
nu qu'on  ne  connoîi  pqtut , ou  quleA  arrivé  ou  venu  . 
le  dernier  en  une  .compagnie.  Le  nouveau  Mondeeft 
l'Amerique  , qui  acAc  incomnicaux  Anciens.  Un  Li- 
vre nouveau , un  Auteur  nout-eau  , font  ceux  qui  conv 
mcncenrà  paroiArc.  g**®**^-  Une  chan-  • 

ge  de  nouvelle  création. 

Nouveau,  fedit  aufll  telativemcnt  à l’égard^  ce 
qui  crt  plus  ancien.  Une  c.'iition  «witwilc  d'un  Livre, 

Une  nu>ie  nouvelle.  Un  avis  «•utrCAW.  Les«i»trA«uf 
Nobles  , 0.1  annoblb  depuis  peu.  L i Noblcll'e 
/c  cA  oi>pofée  à l'ancienne.  Un  »»ntc<rn Converti  » W , 
nouvelles  imonrs.  Ufi  ait  nouveau  , des  mots  nouveaux, 
im  Atle  I noue  duc»  qui  fontdirfttens  des  an- 

ciens, On  appelle  ic  Printemps  la  f.<irou  ««S'c/lr  Une 
Relation  nouvelle  , une  HiAouc  uontelle,  fc  dit  aufll  de  . 
ce  qui  cA  aitivé  depuis  peu. 

Nouveau,  en  termes  d’AArologic  , Ce  dit  des  aAret . 
qui  commencent  à paroître  après  qu’ils  font  fottis  des 
tayo'is  du  Soleil.  Et  oti  appelle  la  nomtllt  Lune  > dés 
qu'elle  a pAé  1a  conjbnélitm  avec  le  Soleil  » quand  la 
croiAâiU  parole. 

On  Hit  axifll,  qu'on  a découvert  de  nouveaux  AArcs  dans 
le  Ciel , comme  lea  quarte  Satellites  de  Jupiter.  Un 
découvre  tous  les  jours  de  nouveaux  SaicUiies  autour 
de  Saturne. 

Nouveau,  le  dit  aufll  au  Palais  : Il  falloir  amrefpis 
obtenir  des  Lemes  de  Chancclcrie  pour  articuler  des 
faits  nouveaux.  'C'eA  un  homme  qui  recommence  i 
plaider  fur  nouveaux  ^ais.  Il  fufeite  cpûjours  de  »*•- 
veaux  ineidens.  Il  demande  un  titre  nouveau  de  la  con- 
Aitution  de  cette  tente  pour  éviter  1a  prefcripiion.  Les 
produûions  ntuvtiles  fc  doivent  contredite  aux  dépens 
du  produifanr.  On  dit  aufll,  les  francs  fiefs  S<  nouveau 
acquefts.  On  dit  encore  au  Palais , Faire  «ne  denonci^ 
tion  de  œuvre,  pour  dire»  Faire  jfEgner  un  voi- 
lin  pour  luy  voir  faite  deflenfes  de  conllruirc  un  bâti- 
ment qu’il  veut  élever  au  préjudice  d'une  fetviiudc,  ou 
contre  le  droit  ou  lacoûcuBse. 

Nouveau,  fe  dit  aulE  de  ce  qui  {utvient  ,qui  eAac- 
ceflbire  â ce  qui  étoit  déj  i.  Il  luy  a donné  nn  nouveau 
fujet  de  plainte  de  Mcrre  } une  nouvelle  nutierc 
d'écrüc.  On  dit  aiifli,  qu'on  a teceu  de  nonvetlei 
luunetesj 
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larrueresgdc  rrnteeUti  inftru^Uons.  On  kty  a donne  en* 
corc  une  MNt'r/lfÿ^lignité. 

K U U V E A U , fignific  encore.  Novice,  peu  experîmen* 
cc  ui  un  arf,  dons  une  profcfliun.  Ce  jauie  üxillil’  dl 
tout  mnve*tt  diiis  fa  cfurge.  Ce  Capiraine  rft  nâuteait 
d^ns  Ton  meftier.  C'dl  un  Provincial  qui  cil  à U 
Coût  tout  MMveM.  Il  cd  coût  lUkveM  dan»  les  af- 
tocs. 

Ob  mflî  un  homme  itmveM  , un  homme  qui  a 
i 6it  fectune  en  peu  de  temps , dont  on  n’avuit  point 
cotendo  auparavant,  qui  n'a  point  de  naifl.mce. 
On  enforc  le  nauvef  homme  , par  oppoiîiion 

«I  twuhomnic,  le  pécheur  convcrcy,iie  qui  mené  une 
tnrillcure  vie. 

On  appelle  '«Mt'eaMx  mariez  ceux  qui  font  mariez  de- 
puis un  an  , qui  goudent  les  douceurs  du  mariage, 
qui  n'en  ont  point  encore  renci  les  amertumes. 

Nouveau,  fc  dit  auilt  adverbialemenc,Cet  accident 
efl  arrivé  de  AMVcaw.Ce  malade  cil  retombe  tout  de 
MtrveaN.  Les  pécheurs  endurcis  retournent  tout  de 
a«av<4»  à leurs  vices.  Ce  malheureux  s'edoie  Tauve  ,& 
a elle  repris  de  Mirvrai* 

Nouveau,  fc  dit  pnivcrbialcment  en  ces  pbrafes. 
A ftkutfeUti  atUres  nanvtitux  confcils , pour  dire,  qu'il 
ne  faut  pas  prévoir  les  chufes  de  lî  loin , & remédier  à 
desaeciJtiHs  qui  n'arriveronc  'pcut-ellre  jamais.  On 
dit  auiti  pour  ouvrir  la  converfation,  n'y  a-c'Ü  rien  de 
sr«iii;c4M } Ne  fijivez-vous  rien  de  n»itve4it  f Quaivl  on 
apporte  auflî  quelque  chofe  dans  le  monde,  on  dit  que 
c'eddu  iniit  aruvraM.  On  dit  auiH  quand  on  remet 
une  atfaice,  à demain  toutes  chofes  mkvtlUi. 
NOUVEAUTE',  fubll.  fcm.  Cc  qui  ert  nouveau, 
qu'on  u'a  point  encore  vcu.  On  feri  aux  bonnes  cables 
tcHnes  lâjeccs  de  ntuveA-titz. , de  fruiâs,  de  legumes. 
La  plaid  , donne  ic  prix  aux  modes  ,aux 

chofes  nouvelles.  Il  n'y  a pas  julqu'aux  raves  qu’on 
cllime  à U ntuvtékié 

N O U V B A U T E* , fc  dit  figurément  en  Morale.  Le  peu- 
ple court  après  les  Toutes  les  ttonvemiej^ 

iont  dangcrcuftfs  en  matière  de  Rcb'gion.  Les  »«i- 
veaM/e/font  bonnes  en  Phyfique  , parce  qu'elles  font 
fondées  fur  de  nouvelles  expériences  , fur  de  nouvel- 
les defcouvertes.La  ntkvtAAté  dufaitjdc  cette  Killoire 
me  furprend. 

On  dit  proverbialement  <t  ccluy  qu'on  n’a  vcu  depuis 
long-cemps,c’cd  HOMveauié  que  de  vous  voir. 

Nouvelle,  fubll.  fcm.  Advîs  qu'on  donne  , ou 
qu'on  reçoit  de  bodehe  , ou  par  eferic , de  i’edat  de 
quelque  chofe , d'une  aâion  faite  depuis  peu.  On  doit 
faire  fuuvent  fçavoir  à Tes  amis  des  ntHvelUs  de  la 
famé.  On  n’cd  point  bien  venu  , quand  on  porte  de 
raauvaifes  n«»vtUet.he  peuple  cil  f>ri  curieux  de  mm- 
veUet,  des  ntuvelUt  de  la  gaaettc.U  ne  s'eft  fauvé  per- 
foiine  de  la  bataille  qui  en  ait  apporté  des  n#«vW* 
fer.  J'aricnJs  des  itcnvtlltj  Je  nu  lettre  , c'cH  a dire, 

. tcponic  à cc  que  j'ay  mondé. 

En  tenues  de  guerre,  on  dit,envoyer  aux  MHvellet  quand 
on  co.'nmmdc  quelques  Cav.ilieTs  pour  batre  i'ellrade, 
pour  prendre  quelque  prilônnter , aBn  de  defeouvrir 
les  ctuiemis  ,&'d'appreudrc  i'cliit  de  leur  armée.  On 
appelle  aufll  fur  la  mer  des  b.irqucs  À'ddvU  , celles 
qu'on  envoyé  p»o-ar  apprendre,  ou  pour  paner  des 
vtîUi. 

Nouvelle,  en  Jiirifpriidcncc , fc  dit  des  conftitu- 
tions  de  pluileurs  derniers  Empereurs  qui  ont  elle  fai- 
tes après  le  Code  TheoJofien  , ik  fur  tout  de  celles 
de  Ju.'linicn.C^ianJ  Accnrfc,parlc  des  NtkveUti  t%\ 
entend  celles  qui  avoient  ermites  en  lumière  psr 
Juilinicn  ; car  il  appelle  éuthtntiqiui , la  verfion  bar- 
bare qui  en  avoit  clVé  fiite  aupiravaat. 

Nouvelle,  cil  au'.It  une  hilloire  agréable  & intrx- 
" 'Je,oo  un  coinc  pU'fant  un  peu  cilenJu , fuit  qu’elle 
fji.fnntetou  vrrii.ible.  Les  de  Cernantes, 

de  Scarron.  Les  cent  H»kvtllej  qu'on  attribue  au 

r*m.  il. 
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Roy  Louis  XI.  La  MKvtllt  de  Bclphegrr , }a  noMVtU 
U Allégorique , dtc. 

Nouvelle,  fc  dit  provctbialcinenc  en  ces  pheaiét. 
l>es  ntiêvcUei  de  1a-  ballècour  , cc  (ont  des  iintvetlti 
fuiilcs  qui  ne  font  crues  uu  debicces  que  parmi  le’ 
peuple.  On  dit  aulfi  en  parlant  de  l'autre  monde , que 
pcnôitc  n'en  cil  revenndire  deM*vfWr/.Ondirencu- 
reul  y abicndes/rwjvfflfi,  po.ir  dire/jucU  face  d’iinc 
atEiirccftbicn  changée.  On  dit  d'une  cliofc  rerdué, 
qu'on  n'en  a eu  ni  vent  ni  «•wei/r/.Ondit  auflî  abfo- 
lumcnt , point  de  nitvetîcs  ^ pouf  dire  ,il  n'en  fera 
rien.  Vous  croyez  convenir  cet  Hérétique , point  de 
ntm/tOa , vous  n'en  viendrez  pas  à bouc. 

N OUVELLEMENT.  adv.  D'une  manière  nou- 
velle , & fe  dit  de  ce  qui  cil  frit  d^uis  peu.  Il  y a eu 
bien  des  chofes  tnHvellemtnt  deicouvcrtes  dans  les 
fdrnces.  Cc  Convcai  ed  mouvtUtment  badi , fondé, 
iiiftitac.  Cela  s'dl  fait  tout  n«uveUtm£nt  Une  charge 
titHVti.vntnt  crée. 

NOUVELLETE.  f.  f.  Terme  de  Ralals,  On  forme 
complainte  en  cas  de  faiime  & de  d.ms  les 

aâions  poilêffoites  pour  fc  maintenir  en  fa  pod'cfllon. 

N OU  VE  L LISTE.lubd.  inafc.  Curieux  de  Nou- 
velles.Lcs  Nobles  ruinez  & faincaitts  font  d'ordinaire 
NoHvtlLjUt^w  Gencalogillcs. 

N O Y. 

N O Y AU.  fubd.  mafe.  Partie  dure  & folide  de  cer- 
tain fouit  ,qui  enferme  leur  fcinence  , laquelle  ed  or-  . 
dinairement  une  anunde.  On  divife  les  arbres  fouitierz 
deux  efpéccs  : les  uns  portent  des  fouits  à pépin} 
les  amres  des  fouies  à i.tykM.  Les  cerifes , peiches , 
abricots , font  fruits  il  Les  ntfles  font  fouits  k 
noym , auflï-bien  que  les  olives.  Les  prunes  de  foanô> 

' demas  quittent  le  Les  prcllesdcs  pavU  ne  quit- 
tent pas  le  myiH.  Ce  mot  vient  de  hhçhs  , & ecluy-cy 
de  n»x.  Ménagé.  D'autres  le  dérivent  de  ntntilkt. 

Noyau,  en  termes  d'ArchitcClurc  , fc  dit  de  cette 
partie  de  l'efcalicr  qui  foullient  les  lairches.  Les 
beaux  efcaliers  font  à Jeux  , à quatre  ne^awx.  Les 
ntyAMx  de  charpente  font  d'ordinaire  de  huit  pouces 
de  gros. 

Noyau,  en  termes  de  Sculmre , fc  dit  de  ce  qu'on 
met  au  milieu  d'un  moule,  & qu’on  appelle  auuemenc 
di  la  figure. 

Noy  Au.entcrmes  d'Orgmide  , fedit  de  ]a  partie 
du  tuyau  d'orgue  que  l'on  perce  de  lam:me  grolfeur 
que  ion  anchîe  avec  fa  languette  ou  efcKalocce  pour 
les  fiirc  entrer  dedans.  N»yi»  fe  dit  auflî  de  la  partie 
du  tuyau  oé  il  change  de  groll'eur  , co.n.nc  U arrive  ' 
au  cromorne. 

N O Y A U,  en  termes  d' Artillerie , eft  la  partie  du  canon 
dans  laquelle  *roule  le  boulet,  qu'on  appelle  autre- 
ment i'dme  * 

noyer,  fiibftjmfc.  Arbre  qui  porte  d?s  noix.  On 
plante  des  niryrrx  au  otilîeudes  terres  à bled  en  plu- 
licurs  lieux.  En  d'autres  on  en  fait  des  allées  & des  a- 
venucs.  La  racine  du  bois  de  ntytr  c(l  veinée.  C'eft  un 
bois  fort  ellimé  ptLir  faire  des  mciibles,qai  fe  débité 
en  poteaux, plancMs  & membnires’.ll  fert  auflî  a mon- 
ter des  .-irmes^  faire  des  pannc.'uix  d;  carrolfe  ,&c. 
Quand  fes  racines  ou-  louppcs  font  de  bon  bois,on  les 
couppe  par  tronçons  pour  fervir  aux  Ebeniftes  , o i 
aux  Mrnuifiers  en  placage.  Le  tnytr  cil  haut&  gr  mi. 
Il  a fon  tronc  long  & m iflîf.I  a des  branches  fort  ef- 
tcndüi-sJI  cil  couvert  d'iin:  tciUcM»  peau  de  couleur 
c.’ndrcc,erpaiilc  , & ayxic  beaucoup  de  fentes.  Sa  ra- 
cine cil  langae&  grorte.  Ses  feuilles  font  longuettes» 
ôf  d'une  odeur  force.U  en  fort  plulîcurs  d'une jnefne 

?ucuc»  comne  au  frcfnc.  U a une  fleur  herbeule  qui  a 
i cQuvemirc  vcrde,en  chacune  dcfqucUcs  il  y a une 
noix.  U aime  les  ÜWt  ûoiJ%,foit  a'.piatiqucs,foic 
inoniauncux.  LesiSr/rrr  Ibot  fujets  à dire  foudroyez. 

H h L’oinbM 
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L'ombre  <les  Mjtf*  eflmal  f-iine  comme  celle  de  l'if^ 
il  flic  dJiigcreux  de  j'y  endomùr.  Le  n^ytr  fcrt  aux 
Teipiturim  pour  le  foftve  p.ir  pluHcur?,  de  fes  parties. 
On  employé  fa  racine  , qu  md  clic  eft  tirée  en  hiverj 
l’écotcc>lorruue  l'aibre  cil  en  feve  i la  fcuillc,  lorfque 
les  noix  ne  /uiu  pas  bien  formées  ; & la  coque,  lorf- 
qu'un  en  lire  le  ccrneau.En  Latin  w/ram/.  Il  y a 
une  nouvelle  erpecc  Je  tfyer  de  Canada^dont  l aman- 
de ou  noyau  n'eû  point  brparé  comme  lés  autres,in]js 
rdlêmble  au  fruit  de  rimandicr. 

NOYER  , ou  N<ytr^  ou  Nayer.  verb.  aâ.  Inonder, 
fubmergef.  Le  Ueluge  «ya  toute  la  terre,  La'mer  a 
rompu  lcsdigucs,&a«^<auPays  Bas  trois  cens  vU- 
iages  : c'eft  ce  qu’on  appelle  U fUnt.  <^iiod  on,laf. 
chc  CCS  efclufes.on  vyt  trois  lieues  de  pays.  La  rivid^ 
re  qui  dcborJe  cerre  nie  tous  les  ans. 

N CSX  t R,  ü^6ï  aulH^ftre  luHùqué  par  le  moyen  de 
i'eau.  Ce  font  les  n.c.’lieurs  nascurs  qurïè  n»ytnt.  Au 
paiîâgc  de  cette  rivière  on  tua  bien  des  gens,  & ii  s'en 
encore  d avantage.  Ceux  qui  fe  n»ytnt  s’attra- 
pent où  ils  peuvent. 

N O Y t R,  W6c  auffi  ,Verfer  beaucoup  de  liqueur  fur 
quelque  cKolc.!]  fout  que  ce  puifsA  qui  cuit  foit  npyé 
dans  la  fauce  \ que  ces  concombres  foient  wyrL**^* 
le  vinaigre,  qii’iî  Cunuge.  On  appelle  du  plaftre  n#/r, 
ccluy  qui  cft  deilrempc  avec  beaucoup  d'cau,dan$  le- 
quel qn  trempe  des  toiles  qui  fervent  aux  Sculpteurs 
à faire  des  drtppcriesdc  fauilcs  ftatuës  qui  ne  doivent 
fervir  qu'à  une  ceremonie. 

On  dit  aulïï  en  l’einture , que  des  couleurs  font  bien  »•- 
’ ytet  ,lwrqtt'ellcs  font  bin»  mdlces } & forment  une 
belle  nuance  en  parilnt  inreniîblcincm  de  l’une  à l'au- 
tre. 

N O Y 1 R , fc  dit  auilî  hyperboliquement.  On  trouva 
•set  hanine  biciU?,  n4yg  danj  fon  lâng } cette  veufvc 
myée  dans  les  larmes.  Les  desbauchea  Hêyent  tous 
leurs  foucis  dans  le  vin. 

N O Y s R fe  di:  aulli  en  joùant  à la  boule , quand  on  a 
^Ic  au  delà  du  bat  i jufqu'à  un  lieu  plus  bas  où  U 

oouie  s’arrefte.  Il  croyait  debmter  cote  büule,Ottis  il 

s'cH  allé  ntier, 

N O Y s R , le  dit  figurément  en  Mocaie,pour  dire,  Sc 
perdre  is'abyrmcr.  Ce  joiicur  perd'  fouvent  , tl  le 
ff^ytjl  s’abylinc.  Cette  manufaÛurc  qu'il  a emreprile 
l'a  abyfiné , l a Myé  de  dettes.  Ne  luy  prcllez  pi  de 
l’argott  , c'ert  un  liommc  m/f. 

N O Y E R , fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Qui 
veut  0$yer  fon  chien , l'accufc  de  la  rage,  pour  dire, 
ne  manquyjoint  de  prétexte  pour  perdre  les  gens. 
On  dit  aulir,  qu  un  homme  cil  malheureux  conine  un 
• chien  qui  fe  Mj-e.  On  dit  encore  , qu'il  elHÎ  nulhcu- 
rcux,qu'il  fc  mfiyt>0„  dans  un  crachat.  On  dit  auflî , de 
cent  '■fyee.va  un  de  lâuvé,  de  cent  pendus, pas  un  de 
perdu.Ondit  aulli  d'une  mcr4.hanicpCrf«mc,qu'cUc 
n’cft  bonne  qu’à  Mtyer  . 

N O y ON.foblLnMdc.Tenncdc  jeu  de  boule  Galet. 

. C'eft  un  lieu  creux  ou  marque  au  de  la  du  but , où* 
quand  la  boule  arrive , ou  le  palet,  on  perd  Ton  coup. 
Voilà  une  boule  qm  va  au  ir^M.  Ce  mot  vient  de  ce 
y*  f'^*’®fois.  oo  làiloit  dans  le  Cirque  une  efpece  de 
folle  qu'on  uoinmoît  l'£*«ri^r,qui  reprefentoit  U incfi 
&ondiloitdcccux  quitotnboient  dans  ce  fUlé.qu'ils 
avoimt  fait  luufragc  : et  qui  a elle  transfère  aux 
jeux  , où  on  perd  , quand  on  pallc  les  borno  du  icu , 
ou  locs  qu'on  tombe  l'ur  les  cUlés. 

N U A. 

nuage,  fobft.  mïfo. Nuée  efpaiic,Qiiand  le  ciel 
eft  couvert  de  , on  ne  peut  oblcrver  les  aAres. 
Le$ventiduNor.icluilcmIc$  Le  foleil  pa- 

roirt  plusbeau  au  fortird'uh 

N V A c E , fe  dit  fîgurcmcnt  en  hiorale  des  pallîons,  de 
1 ignocauce  qui  nous  onpccheuc  de  dclcouvrir  la  veri» 


NUB.  NUD. 

t<!  & U n>mtc  des  chofes  J.  J fbiblelTc  dt  l’erpclt  hmrnin 
ne  luy  permet  de  voir  U nature  qu’à  travers  des  vofles 
& des  L'amour  , U colère,  font  des  ««rr/  qtti 
piquent  noftre  raifon.  Le  »«£#  le  plus  difficile  à 
, - difljpcr , c’eft  la  préoccupation. 

N V A G E , en  termes  de  Blafon  , fc  dit  des  pîcce*  qui 
ont  reprefentées  avec  plulicurs  ondes , fmuolîte*  ou 
lignes  courbes , foit  fafces,foit  bandes,  3cc.  U 
prendre  garde  de  les  confo/^rc  avec  nekmlé. 
NUANCE,  fobft.  fêm.  Adoucülêmcm  , diminudflu 
d une  couleur , depuis  la  plus  fombre  jufqu'à  la  plus 

claire  de  la  même  cfj’ecc.En  Tapiflerîc  il  y a des  am». 
ee/  de  rouge,  de  verd,de  bleu , de  gris  de  lin , de 
. jaune.  Il  y a huit  à neuf  couleurs  à duque  rtiuttet.  tf 
«t  iinpoffible  de  bien  imiter  les  muncts  de  l'arc-en- 
Ciel.  Chez  les  Teinturiers  on  d«t  teindre  tous  les 
deux  ansopur  efchantillon  deux  livres  de  foyc  de  fei- 
*e  foires  tte  ntunrts  en  Crarooilî,  quatre  rougî$,quatre 
clcarlatics , quatre  .violets  ,&  quatre  cannélcs. 

N U B.  * 

N U B I L E.  aj)  . nufe.  & fcm.  Tcrrac  de  jurirptudeo. 
ce.  Qnl  cil  en  âge  de  fe  nuriet.  Les  filles  font  <V«W(«/ 
i douee  ans  ; les  garçons  à furorze.  En  l'Inde  Oiieit 
talc , on  marie  les  enfans  des  1a  jeunclfe  la  plus  tendre 
longtemps  auparavant  qu'ils  foient  T^uMes.Vige  N». 
kiU  clt  appelle  autremciu  en  Droit  la  yberu. 

NUD. 

NUD  , Nuë  , adj.  Qiii  n'a  aucuns  habUements  qui 
le  couvrent.  L'homme  naill  nud  & dcfanisé.  Adam  de 
Eve  ne  s'apperccurciu  qu'ils  eftoient  «iwikînii'aprfti 
qujls  curent  pcclic.Lcs  Pcirures  peignent  l'artjour  tour 
. les  Grâces  toutes  fms  drapperies.  Les  fetn- 
•TICS  ne  fc  baignent  point  toutes  wur/.Lcs  lutteurs  com- 
battoienitout  iTjid/.  Les  Capucins  vont  pieds  nuit\ 
jambes  nnei , il  four  cftrc  à genoux  & telle  mU , quaix! 
le  St.  Sacrement  paifr.  On  dit  en  Pcrrpctkivc  , regar- 
der  a ociiil  nud  i Pour  dire  , fans  lunettes. 

N V O , fe  dit  auUi  des  anlmiux  àqui  on  a coutume  d« 
tnertre  des  bafts , des  fclles  , des  harnois , jxjur  s'en 
lervir.  On  luy  a vendu  ce  cheval , ce  mulet,  tout  ««d/, 
on  a retenu  le  bail , & la  felle.  On  dit  auffi, monter  un 
• cheval  a «W  , quand  on  le  monte  fans  felle  & fons 
eftriers. 

N V D , fc  dit  auffi  des  chofes  inanimées.  Il  y avoît  dm*  - 
la  place  treiuc  cfpées  nuét , c’eft  à dire,  hors  du  four- 

fe;m.Onditqiéuiicmaifonefttoute  «j«f, quand  elle 

cft  dégarnie  de  meubles  \ que  les  murailles  font  m*e/ , 
quand  elles  ne  font  point  upillées;  que  les  arbres  font 
^yver, quand  iis  font  dcfpouillca de  leurs 
feuilles  & de  leurs  fruits. 

^ ® hyperboliquement  de  ceux  qui  ont  de 

rockhants  habits  ou  dcfchirci , ou  qui  ne  font  pas  af- 
Ica  bons  pour  deffendre  du  froid.  Il  cft  là  avare, qu'il 
le  plaint  un  habit , il  cft  tamoft  tout  nud.  Cet  amoa- 
? cl^ufé  une  fille  qu'on  luy  a donne  toute  ntn' , 
c eft  à dire , qu'il  s' cft  chargé  du  foin  de  l’habiller , fle 
qu  il  n en  a eu  aucune  dot;  on  fait  l'amende  hoitorahJe 
f*"d  en  chemife  , c’eft  à dire  , fans  autres  hfoits  que  la 
chemife.  ^ 

N V a , fç  dit  auffi  de  celuy  qui  n'cft  pas  armé  d’ar- 
mci  «fofTcnfives.  Nos  braves  vont  maintenant  tout 
auds  à l'allant  , ne  portent  ni  cafquc , ni  cuiralfc. 

^ “”>■  « f^ns  orncmciw.Cet  ha- 

bit de  limple  droguercll  trop  , il  le  faut  relever 
wr  une  belle  gamirure.Les  frifes  toutes  nuet  font  plus 
belles  que  celles  qu'on  charge  de  trop  d'omctnems.Ott 
^ ArcJiitcéluredc  ce  qui  çft  plain  & uni,qilî 
dl  (ans  l’ailJic.  Les  pilaftrcs  font  en  faillie  fur  le  nud 
du  mur  de  cju  de  pouacs  , le  chapiteau.  Je  delà 
•olanuc  de  tant. 


Nvd.  ' 


NUD.  NUE.- 

> fignifi;  auflî , Pauvre , delluic  de  biens , ]ob  di- 
f iiC  4 l'ÜdVsit  r«ml  /utddu  vcini',*  de  û m.Tc,&  qu'il 
y reuHi^eroi*  euut  «»d , <^cfl  à dire , j\»u\ce.  J'ciwis 
t.'td  , & vous  m'ave*  hd>ill?,  dira  lui  jour  jesus- 
Chiutt  à Tes  edeus » c'ell  ^Hire  , \*ous  avez  exerce 
envers  moy  vus  charitaz.  tc>  prdecs  otu  nv^vccc  honv 
inetuuc/wd.'î’onLinii  i ni*d  . c'eft  idirç^nücrement. 
Nuü,  fe  dit. fi^urc.ncnt  en  Morale  ,jicccqm  cil  fans 
ûrj,  ransdcIgaiferhînt.'Cc  Miffî^nijairc  prefehe  la 
vérité  toute  »*«•  fans  omentents  d éloquence.  U faut 
m MKf et  l’on  ame  bu«;c  àué  à fun  confed'eur,  ne  luy 
rien  cichcr.  fl  m'a  foie  une  relation  liiicsrc  & toute 
*f»e  Jeeequi  ^‘eft  pille  en cefte  iwgodo{ion.* 

A N U O > le  dit  .tdverbiatemrni  pour  dire,  fms  voiI(, 
ûu.  cjnpefcUemrnr,  on  baife  Icsfeliqucs  d’un  tel  Si. 
é nuJ.  ]c  vou>  ay  découvert  mon  cœur  4 nud^^ç  vous 
ay  dit  tous  les  fccrcts  de  mon  ame.  ** 

N U Ce  dit  pcos'crbiairmetK  en  ces  plir-tfes , il  e(l  ac-  ' 
edurumé  a cria co'.nne un  chien  d'aller  nicd  telle.  On 
die  qu’un  bœmnc  cil  ’iid  comme  la  nu»» , >ind  comme 
un  ver,  nnd  emume  il  eft  fjrty  J i ventre  de  la  m:re. 
On  dtc  aulE  uu  gled  bhau  le  > l'autre  hh4  , de  cchiy 
qui  s'enlùic  en  grtiui  balle  j qui  n'a  nos  eu  le  loilir  de 
s'il  ibiher. 

NUDITE*.  fcbîl.f;m.  Ce  qui  n'cft  point  couvert  d'ha- 
bits. Les  Am.'ticuinsn'oiu  point  de  honte  de  leur  •«- 
diie.  Les  Lidiens  cachent  du  moins  leur  nudue , leurs 
pinies  hoKcüfes.  0<i.ippetlc  en  jvmrure  des  awdi., 
n gares  Ufcives , ou  fans  aucune  drapperie. 
NUE. 

NU  E , ou  Naît.  fubU.  lêm.  Eau  ^flevee  de  U terre  en 
vapeurs  dous  U moyenne  région  de  l'air , qui  retombe 
en  piuyc.'On  peint  h defeente  des  Anges  fur  une 
**r  iun^^3cnlcva  le  Sauveur  lors  de  Ibn  afeen- 
fion.  Il  aWroitc  dans  la  na't , Ôcc.  Les  Payru;  f ;ifoteiu 
delcendrc  leurs  fouilcs  Divinirer  fur  des  Mer- 
cure tendit  U «»c  , Iris  panit  fur  une  «wr.  Qjan j U 
■*r  ell  lùmhrc  & efpriUc  1 c’éll  ligne  d'orage,  de 
gftrtc.  Les  Elclairs  & le  tonnerre  le  fonnnn  parle 
choc  Sc  la  colli/ion  des  nmës. 

N U e , le  dit  aufli  du  lieu  où  s’arrollriit  ces  v.ipeurs , oU 
decetccmïyame  région  de  l'air.  Le  Pic  de  Tenerif- 
fit  s'cllevc  bémco'.tp  au  dclKis  des  nuèt.  L’xglc  par 
fim  vol  perce  la  fine  , fc  coihe  dan>  |i  nne  , 
on  ditaufii'‘qu‘on  cxahc  quelqu'un  par  dellûs  les 
, qiuiU  on  le  loué  hyperboliquement.  On 
dicaiilH,  qu'un  Po’Jce  ,’qu’un  Orateur  , s'clevenr 
^ de'ilis  des  naci  i quand  ils  ont  un  lHlc  cllcvc  , des 
peull*>  fublimcs. 

Nu  g,  lîgtiiüc  quelquefois  le  Ciel  u>îmc.  Dieu  voit  du 
haut  de  U les  enrrepril'csdes  hommes  ySr les  ren- 
verfe.  L'omc  des  bicnhc.ircux  s'envole  dans  les  «ne/, 
<*>“sJcCAl. 

N U t'£ , le  dît  auflî  de  ce  qui  olFufqué  l’aîr,  d'un  tourbil- 
lon de  fable  » ou  de  pcHÜÏÏcrç  que  le  vent  c.lcve , eu 
les  pieds  de  plulieurs  animaux.  Dans  les  defer  sd'Af- 
ftique  , il  s'efleve  fouvent  des  naees  de  fable  qui  font 
périr  des  Caravanes..  Cette  na;e  de  poullître  ell  un 
ïîgiA  que  des  Efeadrons  font  en  marche.  Qiund  on 
Toulm  lare  peur  à Alexandre  d'une «w.ede  fléchés 
que  les  cmicmis  dccocheoicnt,  Mnt  mieux,  dit-il,nous 
cunbatron,  à l'ombre. 

Nut’e,  fe  dit  oufll  d’une  volée  d'oife-rux- & d'infccles» 
qui  tombent  en  grande  quantité  enqucl.pics  pays.  En 
l'criê  il  le  voit  ibiivent  des  aaétJ  de  faurcrellcs  qui 
ofîuiqucnt  l'air,  5c  qui  couvrent  louié  la  terre  où  elles 
Coinbciu.  On  voit  aufli  des.  Hu.ef  di  cailles , d'ryl#«ir- 
aeaax , Sec. 

N U t’s , chez  les  Lapid.\ires , fe  dit  de  ces  parties  fom- 
bres  qui  le  trouvent  fouvent  dans  les  pierres  predeu- 
fesquien  diminuait  l'éclat  5c  U valeur,  qui  empê- 
chent qu'elles  ne  foient  claires  & patlaitcmcntnct- 
tcs.  Le  criftal  dl  fort  lujct  à avoir  des  nacef. 

Nux,  fc  dit  ligurcinait  ch  chofes  morales.  Ün  prépare 

7 •«.  i /. 
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ttrt  grand  armement , nuis  on  ne  fçait  où  b nui  d<>it 
crever , ou^cœnbera  l’orage.  Il  ell  temps  que  la  mec 
creve , que  cette  aftairc  éclate. 

Nue,  fc  dit  broverbiolemcnc  ca  ces  phrales , On  noua 
voudroic/àm  crqire  nuc  des  veflîes  font  lanternes,  fie 
qu^es  n«r//.|ônt  poiflrs  d’Jft;.iin.On  dit  qu'un  hom- 
me ell  tombé  de;  imët  P-^y^  fo-* 

connu , qu'il  dl  tout  ciloimé  & touetmerdit.  On  dit 
aufli  tpi'an*1ioaviic  fomc  aux  auei , quand  on  luy  opi- 
nfôllrc  quelque  chofe  qui  1q  met  forten  ctilcre.  On  die 
qu'il  cil  au  delfns  des  naet,  quand  il  a fumxxitc  quel-» 
que  grand  oblbwlc,  quand  il  ell  bien  dam  fa  fortune 
ou’danf  fes^Ufaircs. 

N ÜjE  M E N X -idy.  Sans  far^  farts  onidnent,  lîucere- 
menr.^*)c  vôiA  ay  cômé  cette  hilloirc  aaement  tomme 
cl/e*s'cllpa:)ée.  ' ' 

En  tcnnbs  Jk  Palais  , On  dicqtié  l’ippel  d'une  pirde  te* 
forrir  anemeai  i(  fans  moyen,  à là  Cour  » c'cil  a dire* 
oji  le  releve  d'abofd  eh  la  Cour.  On  die  aufli  des 
firfs , cette  tfïra  r.'lcvé'  du  Roy  mtèMcm  Ôc  en  pleia 
Hcf,  pour  dire  , hmnediitemcnt. 

N Ü ER.  V.  aél.  Difpolfr  des  couleurs  félon  leurs  nom- 
ces , les  diminuer  ou  augmenter  douccroem  fie  infciv 
.lîblement. 

N U t't , E*E.  pirr.  po-T.  adj. 

N U E S S E.  fubn.  fom.  jerme  de  Jurifpradence  fouda>> 
Je.  On  dit  qu'on  tient  liîi  lier  en  nH.jife  , ou  de  aakaa, 
qiund  il  releve  d'on  Seigneur  nuc.iwnt  fie  immédiate- 
m.-ut.  C'eft  aufli  l’eftcuduc  de  la  Seigneurie  fcodolc 
On  ccnfuclle , de  laquelle  Icvchofeslont  icnut-snuc- 
m:nt.  Ce  mot  W-'nc  du  Latin  nudiias , ou  de  l'Italien 
ttudeffa  , qui  en  ell  dérivé.  U y a plullcurs  de  ces  Bcfo 
au  Moine  5c  en  Anjou. 

. NUL 

N U I R E.  V.  n.  Ofienfer  quelqu’un , luy  caufer  quelque 
perte  ou  dommige  en  fa  perfonne  , en  les  biens , en 
Ton  honneur,  en  les  akaires.  Le  Juge  fait  fouvent  def- 
fenfes  d'offoncer  fi:  de  «i«r«  à une  perfonne  menacée, 
il  la  met  en  la  proccéHon  5c  fauvegarde  du  Ruy  fie  de  ' 
Jullice.  Ce  Conlejller  luy  a bien  nuy  par  fes  foUicita-. 
li  ms.  H luy  a fiit  perdre  fon  procez.  Les  medifance» 
que  fes  ennemis  ont  fait  contre  luy  , ont  beaucoup 
aay  à fa  fortune , à la  réputation , à U pourluite  de 
cette  dignité. 

Nuire,  lignilîe  auiC  , incommoier  , donner  quelque 
pcinc.Lc  trop  grand  jour  nmt  àli  vcuc,l'*.blouït.  Cet- 
te montagne  ntur  à la  veuü  de  ce  challeau.Ollcz  cet- 
te cluifc , cette  table , elles  me  ntâfent  ; A un  homme 
clugr.'n  5c  malade  tout  lui  naît.  Cette  claufc  du  con- 
trail  ;;«i>  à vollrc  prcten:ion.  Les  veilles,  les  dcsba'J- 
chcsn»«/f«rà  la  l'anté.  La  grandeur  fouvem  mur  fie 
ïmpjnvnc.  Ce  qu’on  croyoit  qui  luy  devoir  nuire, 
loy  a Icn  y,  La  vigueur  5c  la  jcunellc  àceux 

qui  ont  h pletireflc. 

N U ï h E » a\cc  la  ncgatist  lignifie  quelquefois , Aider, 
fervir.  La  recommandation  qu'on  a faite  à fwi  Rap- 
porteur ne  luy  a pas  nuy.  Le  crédit , les  amis , la  ca- 
pacité , ne  nAifeni  jamais,  pour  dire , fervent  en  toutes  ■ 
rencontres. 

N U I R.X  » fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit  d'un  bourru  , que  les  charrettes  de  la  rue  luy  niu- 
feni.  On  dit  auflî  .'frop  gratter  cuit , trop  parler  nait. 
Ce  qui  nmi  a l'un,  duit  à l'autre. 

Nuisance,  fobll.  fcm.  Vieux  mot  qui  tac  fc  dit  plus  qu'au 
PaU'Sjd’unoblliclc qu'on  rencontre  cnquclqu'afÈùrc, 
d'fnc  incommodité  qu’on  foufFre.  U ne  fout  apporter 
ni  trmiblc,  ni  nutfai.ie  à fesvoilins. 

N U 1 s I 8 L F-.  .-ulj.  iTufc.  fie  f;m.  Incommode  , domma- 
g.-'ble.ToüSCXcez  font  i la  fonte.  L'elleva- 

tion  de  mur  ell  fort  nnifi-'it  à nu  niailbn  , n'C  bouciw 
mes  vcitëi.  Il  efl  pvrmis  de  tuer  tous  les  animaux  »«- 
Jîfilei  au  genre  hunu'n. 

NUIT.  f^ll.  f:m.  Parle  du  jour  naturel , pendant 
laquelle  le  Soleil  u’cll  poinc  for  mocifon.  Sous 
Hh  ij  l’Equaceai:. 
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NUI. 


NUL. 


l’Equ-tteur  les  nnit$  font  toujours  égales  aux  joiirs. 
Dons  la  fphere  oblique  il  y a des  joers  ooùns  & de 
longues  m'tt.  Souv  les  l’oies  les  'tmji/ plurent  Hxmois. 
C'eit  Dieu  qui  a appelé  les  toiébres  U n»ii,  en  £ (ie- 
nefc.  La  «A  fâtc  pour  dormir , pour  deUlêr  les 
bûiTkines  de  leur  rravoll.  II  ne  fiut  pis  perdse  lé'^  re|K>s 
de  U <nMt  * troubler  le  filence  de  U ««•-'»  fe  meirte  a U 
nmii  courir  toute  U , bien  avant  dons  U nitu.  Une 
m-i  proRmdc>  U r^dt  clofc,  c^eA  i dite , o&fcuce.  Les 
anciens  Gaulois  ôc  Germains  faiToicm  U diviilon  du 
temp».  noo  par  jours , mais  par  luuts , ccMWne  on  voit 
dons  Cclar  Sc  *1  acite.  Les  Ulondois  & les  Arabes  ont 
fait  U m:me  ckofe. 

On  appelle  vc^uis  de  »mif  » ceux  qui  volent  quani  j(  fait 
«MO  ,dc»’oir<:xuxde'm>r»ccux  qui  ne  ^ont  que  UfMi'r, 
comme  liibous , -embrayes , chauds* fouris.  Un 
ne<  de  fHif  I des  befognes  de  •*>*•1  » un  coffre  'de 
fout  des  chofes  qui  fervent  pour  la  mut.  On  dit  oullt, 
les  platitrs  de  la  «wt.La  nu  i de  Tes  nopccs  > il  a ache* 
té  ebrreroent  une  wt. 

Nuit,  fc  dit  Poétiquanenc  de  ^la  mort.  C'cA  une  . 
gîte  «MM/ qui  n'a  pcnnt  de  marin.  C ‘cil  une  étemelle, 
nuit.  On  dit  que  Plucon  régné  furies  ombres  & dons 
la  ni«(/.  On  dit  oufll  la  mm  du  tombeau,  pour  dire 
la  mort. 

Onditauin  le  voile  delà  f;uxde  U M'/.IaDecf- 

fe  de  11  «iMi/,en  parlant  des  cAoîles  & de  la  Lune. 

On  «lit  en  Faucomierie,  qu'un  olfcau  fe  perche  pour  foire 
là  /.«■/,  c'cA  à dire,  qu’il  fe  perche  pour  dormir. 

N U I T , fc  dh  provcrbiolcmem  eu  ces  phrafrs.  La  »"it 
porte  eonfeil  * pour  dire , qu'il  faut  prendre  du  temps 
pour  fouger  à une  affûte , av.ju  que  de  l'entrepren- 
dre. On  dlt'auffl,  la  «im«/  tom  chats  fout  gris,  pour  di- 
re , qt'on  ne  connolA  poincHune  h;mmccli  belle  ou 
l'aide  la  «r/.  On  dit  aulTi , que  les  Courcifôns  f unt  de 
la  hhU  lé  jour,  Sc  du  jour  l.i  aw'/,  pour  dire,  qu'ils  pif- 
fent  h ntr$t  ï iolier,  à danfer,  Sc  le  jour  à dormir.  On 
dit  ouiS , BtMilbir  Sc  bonne  mm  , ^ ceux  à qui  on  dit 
Y adieu  le  (bir.  Le  peuple  croit  qu'on  peut  donner  la 
nul  - Aâfir,  faire  des  dunnes  qui  emuefchciu  quel- 
qu'un de  donnir.  On  dit  aum , que  |i  n»u  tombe 
tout  à coup  , pour  dire  , que  le  crepufcule  ne  di^ 
te  guetes,  ce  qui  arrive  dons  l'Equinoxe.  On  dit 
qu'un  homme  ne  dort  pas  toute  lamw/,  pour  dire, 
ou  U a du  chagrin,  des  affaires  donslatcAe  qui  le 
font  veiller.  Onditoiiffi,  Jencin'cn  rclcvcrois  pis 
la  a«f>.  pour  dire  , c’ell  une  chofe  .dont  je  ne  me 
übucie  gucrcs. 

Nuittamxnt.  adv.  Pendant  la  nuit.  Les  vols  & au- 
trcÿ  crimes  qui  fc  font  nmtidmtnt  font  plus  punillâ- 
bles  que  les  autres.  On  fût  informer  contre  les  loca- 
taires qui  emportent  leurs  meubles  nuntament , contre 
ceux  qui  fe  defrobent  nmudment.  Cet  homme  a cflé 
enterré  nuutduitm  Sc  en  cachette. 

Nuxttb'i.  fubft.  fcm.  L’efpacede  la  nuit.  Ü a em- 
ployé toute  la  nutttie  à joiier. 

NUL. 

NUL,VUlis.  adj.  Terme  qui  porte  négation.  Pas 
un , qui  que  ce  Toit , rad  homme  n'a  cAc  exempt  du 

Sché  ongincl,  Nd  ne  s'eA  pi\  g.orcntir  de  U mort. 

n ne  fait  nul  eAat  de  ce  Conlclllcr.  (Jette  pièce  cA 
de  nulle  confequencc.  On  n'a  pas  inventorié  ces 
meubles , p.irce  qu'ils  font  de  nulle  vallcur.  Cet- 
te mochihc  cA  bien  inventée  » mais  elle  cA  de  ntd 
ufage.  Je  ne  l'ay  envoyé  nulle  part.  Rabalais  a 
dit , Je  fuis  nul , vous  eftes  nul , pour  dire , nous 
allons  périr. 

Nul,  fc  dit  auflî  en  Pratique  des  aôcs  qui  ne  peuvent 
fubfiAer  pour  eArc  faits  contre  les  loix  , ou  contre 
les  fonnes , ou  les  conventions.  Un  comratk  oA  dé- 
claré nul , quand  Ü cA  fait  avec  un  mineur  qui  rccli- 
nu.  il  cA  nul , quand  il  cA  ufurairc  ou  contre  les  bon- 
nes mœurs.  Un  tcAoincm  cA/wf, quand  i|  n'cApas 


NUL.  NUM. 

revém  de  toutes  fes  fbnmlitez.  Nous  avons  trairté 
fous  ces  conditions,  à Lace  de  cela  marché  nul. 

N U L L L s.  fubA.  fem.  CaracLeres  fuperAus  çu  imidl  es 
qu'on  infère  dons  les 'lettres  en  ckiifies  pour  les  ren- 
dre plusdiAîrilcs  adecKiffer. 

Nullement,  adv.  Aucunement.  reraede  « n'eft 
nuilemeni  bon  à voAre  nul.  Je  ne  veux  nuUememt  » en 
aucune  forte  tn'cng^cr  en  cette  affaire.  Cet  horomc 
n'cA  imilement  («opre  à exécuter  cette  entreprife. 
Nullement,  fe  dit  aufll  ou  Palais  de  ce  qui  eft  fût 
contre  les  (oix  &:  les  formes  , qo!  cA  fujet  a calEuion. 
Ce  m.rriage  clondcllm  a clb;  dccUté^nullement  Sc  non 
valablement  contracté.  Cet  arreA  porte , mal , nmlie- 
neur  t &abttflvement  i-.icé , procédé  & ordonné  par 
l'Oflîdal.  ^ 

bfULLlTE’.  fubA.  fêm.  C^ialiré  d’unechofe  nuK^ 
qui  lî'éA  pas  valû>!e,qui  cA  conare  les  loix  ou  les  for- 
• mes.  Dans  toutes  les  deffenfes  des  Juges  il  y a la  cla-i- 
fe,  a peinede/rii//t/é,  decolfadon  de  procedures,  & 
d'artwnde.  Les  chicaneurs  protcAcnt  de  nulUtt  de  tous 
Icsaélcs  qu'on  leur  ligmûe.  Il  y a des  dans 

la  forme  ,& d'autres  aufontf.  I^svoyesdcBviûie.nc 
font  point  receuésen  Fronce  contre  lesc<M'r.d$,ü 
faut  obtenir  des  lcr.res  de  rcAitucion  pour  les  foire 
ciller.  Il  y a nuUiii  dms  un  Sacrement  parle  defoic 
de  matière  oude  forme. 

On  appelle  moyens  de  uulliié , les  cfcriturcs  qifon  fottt- 
nic  d-ins  les  procès  Criminels , d.ms  les  procès  où  oa 
débat  une  fajfic  reelic,  5c  où  on  contcAe  fur  une  cco»- 
foclion  d'enqucAc|  C’cA  là  où  ondefduit  moyens 
qui  rendent  ces  procedures  milles.  C'eA  un  boa  mo- 
yen de  nullité  de  dire  qu'un  tefmoin  a depofe  fous  . 
qu'on  luy  ait  fait  preAcr  le  ferment. 

N U M.  ^ 

NUMERAL, A LE.  adj.  Terme  de  Grammaire.  Odl 
une  épjchcte  qu'on  Monne  aux  n>nû>res.  Nch/,  dl  un 
terme  r.umerM.  Se^nejme  cA  un  adjcdïif  nutnerai , or- 
dinal. On  .appelle  lettrjc  numerélet , les  lettres  majuf- 
cules  qui  fervem  à marquer  le  no.nbre  dans  k chif> 
fre  Romain,  comme  J.V.X.L.C.M. 
NUMERATEUR.  fubA.  mafe.  Terme  d'Aridnoe- 
dque,  q ai  ne  fc  dit  que  des  fradions.  C'eA  le  chiffre 
qui  fe  met  au  delUis  de  la  ligne  avec  lajueUc  on  mar- 
que les  fradions, commet,  trois  cA  le  nutnerAfeur , Sc 
qiutrc  le  dénominateur  ,&  lignifie  crois  quitricboes. 
Le  AMm/r4/eiirmarquc  combien  il  y a des  parties  d'uo 
tout  ; & le  dénominateur  en  combien  de  parues  le 
tout  cAdivifç. 

NUMERATION.  fubA.  fem. Compte,  payement 
adiicl  de  derniers.  L'Ordonnance  enjoint  aux  Notai- 
res de  faite  mcntiiun  dans  les  obligations  & conAitu- 
cions  de  la  numerknen  aduelic  des  derniers  & de  leurs 
efpeccs.  Ce  mariage  a eAc  différé , parce  qu'iln'ya 
point  eu  de  numerutien  de  deniers. 

NUMERO,  fubA.  mafe.  Terme  de  Banque  , & de 
Marcliondife.  Article  du  RegiAred'un  Banquier  oa 
d'un  Marchand , cotte  d'un  certain  nombrtf  , foi- 
font  mention  d'une  certain:  affaire , rcfcrîprion , en 
mirchondife.  Il  cA  enjoint  aux  Banquiers  expedi- 
citNioircs  en  Cour  de  Rome  , de  mettre  fur  toutes 
leurs  expéditions  le  chiffre  ou  le  numera  rcfpondonc 
à l'article  de  leurs  regiAres  qui  en  contient  i'envoy. 
Un  tel  a eu  un  büleç  à ccue  lotcerle  corté  fur  le  nm 
tnt'e  y4jo.  Les  Marchands  ont  de  certaines  mar- 

?incs  qu'ils  mettent  fur  leurs  marchondifci  ,qui  les 
ait  foiivenirdu  prix  marque  dans  les  ar.icles  Senu- 
mere  de  leurs  regiAres  qui  y rcfpondcnt.  On  le  dit 
auHl  des  marques  que  les  Notoires  mettait  fur  les  ti- 
tres Sc  papiers  qu'ils  inventorient , rerpundonc  aux 
articles  UC  leurs  Inventaires.  Ce  conttaû  eA  Lweiuo- 
rie  fous  le  nKmt/r«  6. 

On  dit  proverbialemenCjqu'un  homme  çatcad  le  numen, 

quanti 


NUP.  NUQ^ 

içjit  Jcrcom-rlrieprix  rtfcr«d'unM.arcKan<Jj 
& lig'ircmcm,  quand  il  pen-rtrc  dans  le  Secret  de  laite 
auirc  atfairc  où  Ü i'ag  t Je  couipjc , ou  de  pcofir.  l*uf- 
quicr  dit  que  ce  proveH^e  vieAt  prciniereincnt  des 
j JiieuTi  « bionquç  , nul  ont  des  rrgiftres  où  l^c  co:i 
ceiiusksbeiv^-iices  de  leur  bjanq'uc,eç^d.*s  bii^çts  noirs 
qui  y relpoiWf  m , & »jji  de  plus  diftrîbucot  le*;  bille» 
del  enr  bianque  k ceux  qui  les  achetteiu , marque^  de 
ceitjinc  devife  ,fîgncs  ou  ««wf/-#  j de  H^ie  q l'on  a 
dit  qu’un  humine  enren  Jok  le  mimersy  quarul  il  le  Hm- 
bic^du  çômbjc  pqs  lequel  dloic 

enrcgi(<4£  ' ^ ^ ^ ^ 

N ° M'a v.ad.'Mirquer  1^ numéro quclqtic 
ces  pièces  > cci  marciundifes  foiu  cot- 

(ees  6c  tammtftj. 

NU^.  . * . 

NUNCtJPATIF.  adf.  inai^  , Terne  de  Juiirprudciv 
ce  > qm  fc  dit  fculc.ncui  d’iw  teftaincttc. 

Vf- 

NUI». 

NUPTIAL, Aie.  adj.  Qj{  concerne  le  marhgr,  ou 

la  nopce.  U a receu  U bçj^icHon  (cl 

l'reLt.  Li  fennne  adultère  ib’ii^le  Ji  couche 
/e.Un  pere  djitfbtirnir  à fa  tîhe.fcs  habits  vh^r/*«af. 
Chez  les  Juifs  uii  n'alioit  puiii;  aux  nopces  fins  une 
r-.'bbe  coirene  ou  voit  dans  une  parabole  de 

i'Evangile. 

N U q. 

NU  QUE.  fubll.  fem.  Le  creux  qui  eft  entre  Iipremie- 
re  & la  Iccondc  vertèbre  au  plus  haut  du  derrière  du 
COJ , que  les  Larins  appellenc/’^/fj.  Ce  qui  eftau  def- 
lôus  s'appelle  le  c'btno.i  du  cên.  Donner  uncoupd'ef- 
^ pdc  fur  la  «Nf  "r.  Ce  mot  vient  de  aock/a  , pci>t$  nttx. 
Ménage,  nuis  félon  Bocbarc  ôc  Du  Cange  ^ il  viem  de 
rArabc  , donc  Avicenne  fe  1ère  fouvent  en  cette 
lignilîcaiion. 

Kuq^uE,  félon  plufîeurs  Médecins  «entre  autres  la 
Frainboiilerc  ,cfc  Une  lôngue  q ieiic  qui  defeend  du 
cerveau  po-ar  former  la  moelle  de  l'efpine.  Elle  ne  dif- 
£tre  de  la  cervelle  «qu'en  ce  qu'elle  ue  fc  meut  pas 
& dl  beaucoup  plus  dure. 

. , NUT. 

NUTRITIF,  XV  E.  tdj.  Terme.de  Médecine  i.qui^ 
dit  tant  de  l’aliment  qui  nourrit , que  de  La  puiHaiice 
qui  le  convertie  en  U fubitmee  du  corps  qu'il  encre* 
xictu.Oia  ne  donne  pas  aux  iq|iadcs  des  aliihencs  fort 
nxtnufs.  Les  Pixilolopbes  admettent  une  ficulcé 
tritivt  dans  le  coq>$ , quand  ils  ne  peuveut  pas  expli- 
quer autrement  la  mapicrc  doiitü  le  nourrit.' 

NUTRITION,  fublh  fotn.  Manière  dont  le  corps 
Ce  nourrit.  Les  Phylîdcns  ont  bicivdii  nùf  à'cxpUquec 
cotnnoent  Ct  fut  la  rnttritton  « la  di^ributiun  desUf- 
Tnemsdans  toutes  les  parties  du  corps. . . • 

Nutkition  «en  termes  de  lourmacie  » fc  dit  aufTt 
d'une  préparation  d'un  médicament  qui  augmente  la 
force  V luy  foumiffàm  une  clpecc  de  nourriture,  foie 
lorfqu'on  le  piclle  6t  unit  à d’ autres  incdicatncnis,  foie 
en  y adjoucanc  un  foc  ou  une  decoâion  pour  le  nour- 
rir & l'augmenter , ou  luy  donner  quelque  vertu. 

NY  M. 

NYMPHE,  fubfl.  fcm.  FaulTè  Divinité  que  les 
Payens  croyoîent  preitder  aui^  eaux  «fleuves  de  aux  fon 
taincs.  Quelques-uns  en  ont  eflendu  la  fgnilicatipn , 

& les  om  priles  pour  Dédiés  des  mont  ignés , des  fo-  » 
relis  & des  arbres  , qu'on  appelle  pacricuiieremenc 
Ofcedet  > Drj/Ades  , /ùtmâdrjfMlti  » 6c 


N Y M.  i4t 

èf/mpbt  de  la  Seine  , de  la  Loire.  Co.nard  Géfnci , 
traduit  un  amplcCommcntairc  de  Porpliirc  furf.imtc 
des  t^jfmph«3  de  rOdyféc,  dont  M.lc  Vayer  a aulfi  fiit 
une  iiVerprctatiou  à fa  mode  dans  fon  Hex,amerone.’ 

Nymphe  , dans  les  Romans , fe  dit  des  Dames  dé 
condition  qu’on  introduit , à qui  on  donne  un  ring  au 
deliiis  des  Digères , coiruue  dus  l'Ailrce  , la  Npmpbt 

■ üaf4iifèe.  . ' a 

N V Nt  P H f , lè  diten  ce  fens  des  maiilrclfes  que  chacun 
fe  fait  e*n  une  compagnie,  ou  qq'oh  mène  en  une  pro- 
menade. *En  ccac  partie  de  divettinetnent  chaau» 
avoit  fa  A/Mpibe , tcucun  flcdaIlûc*fa^  jVyfliPibr  à cé 
bal. 

N vVt  PUES  r en  termes  de  McflédKe  > font  de  petits 
ailerons  ou  parues  molles  & 'fpongicnfes  qui  fortent 
& av.anccnthors  les  lèvres  de  lAaaicice.Elies  fervent 
à guider  l'urine  ,&  à U condJÎre  eomin:  entre  deux 
parois:ce  qui  IcUr  adonné  le  nonrde  N/mphtif  com- 
me quidiroit  ÜAtneidet  £«  y OU  du  conduit  d'où  l'u- 
rtiie  Coule  comme  d'une  Source«Olt'lss  appelles  aulli 

i/’«.  , • 

N ympii  E , chez  les^N^Vd  ftes,  eft  auffi  la  petite 
pcj’j  qui  envèl.îppe  les  mCeûes  , foie  ^rqu’ils  font 
rnfennez  dans  l’trufjfÿit  focfqu’iU  s’éh  wt  une  trans* 
fonnitioii  ^'parente,  Aîjifi  la  npmpht  n'eft  autre  chofe 
que  le  thang'meiitd’uit  verou  d'imc  chenille  en  uii 
aninjil  volant , apte,  s’eilre  defptwUez  de  leur  peaui 
ce  qui  n'orrive  point  par  transformicion  , mais  par  uia 
flmpiîacLTjiflém-nt  des  parties  qui  forcent  & rom- 
*pcnc  la  pe.au , dem  incqii'il  arrive  aux  poulets  & aux 
âcnouiJes,  &:  lanlus  parc  dés  Auteurs  entendent  par 
le  mot  de  ‘ÿ’npbt  lés  infcàcs  mêmes  qui  n'ont  eiocore. 
que  h form.*  de  vers  ou  de  Chenille  : car  on  donne  i 
l'ani<mlleno.nde  ’ijfmphe , lori^'tl  fouffre  ce  chan- 
gement., le^n  Ariftote , Pline  , & autres  Auteurs  aiv 
dens.  Ce  mot  veut  dire  neuvttU  tnttntti  car  c'efl  alors 
■ dk'fclhnr  dépouillé  de  La  peau  dont  il  eftoit  revefto  , il 
uk  |uroUlç^di(ljnde^m  tous  fesmembres  parfaits. 
M us  quand  il  cloaj^e  ainfî,  il  perd  quelque  temps  fon 
mouvement,  comihc  lorl'qu’Il  éftoic  dans  l'œuf,  li  bien 
que  cesyinimaiix  fe  trouvent  dem^fois  forb  U for.ne 
de  tjfmphe  , premièrement  dans  leurs  œufs  qui  efl  leur 
première  >7*wpé-e , & derechef  d.uis  c:  changement 
qui  cil  leur  fecorode  r-ympibe  , Elle  ditFcre*fcuiemenc 
en  ce  point , qu’en  cette  dernière  les  membres  y par- 
roi'Icnt  plus  di(liiidsatâit.Swam-.Tu;rdam  donne  à la 
fùeinierc  le  nom  de  nymphe  daret , de  '•ymph*  nnrtA , 
& de  ChyfAliJ',  & à la  ^ondc  (îinplcitrot  le  nom  de 
'nymphe  U en  a fait  voir  de  ttnquameKjuatrc  fortes, 
entre  lefquelfes  il  y.en  avoir  de  moîcié  Chenilles,  & 
de  moicic  papillonnes  rymphie  des  vers  à foye  font 
mifes  au. rang  des  ny%phet  dosées , qu'on  a nommées 
aulTI  «Kzei  ^Leur  ditference  n^tl^as  confolcrable  , 6c 
ne  cqnhflc  qu'en  la  couleur.  On  met  aufli  cette  di^ 
ference  cm  rc  les  nymphett  qu'il  y en  a une  qu'on  nom- 
me Nynfk*  tutinhd  «vi  faneui  ) & un  autre  vermUnlut 
«vi  femai»  i 

**  w •' 


O La  quatcuayfi^  lettre  de  l’Alj'habet  3c  1a  qua- 
. tricfumdcs'voyellcs.^ 

O.  Eli  quelque^»  ardclc','  &:  c(l  la  marque  du  vocatif. 
0;MÛfc  je  t'invoque^  • 

O,  efl  fouvçjac  îh  erjcé&m . SAn  .s'en  fert  pour  invoquer 
^ fon  Iccotirs , pour  idmjfer , pour  fc  plaindre , pour 
fe  wçcqtier  jinveérivcr'l&Yairetôuta  foncsd'excla-. 
j,^niation«.  O^cHximmorrck!  O que  cela  cft  beau  4 
O ^’il  clt^diculc  ! O que  jfifiy  irai  à la  relie , &c 
O,  fe  dit  auHîjt  l'optatif.  O que  plull  à Dieu!  O que  u'ay- 
jc  eiJCT>rc  » force  ! • 

O , dk  auiii  un  vieux  lemic  de  Palais , qui  lîgmfloit  *vee. 

* H h iij  Oa 
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On  incl  encore  à h fin  fie  tous  les  exploits  g£  des  ave- 
nirs.  O inthinudon  ,pour  dire  > ^vcc  imhûtuüon. 
O,  en  termes  Eclefititiqucs , fctU<  entforet/es^uicnnes 
m«)cure%  auxqucltec  ccni^s  le^ autres  cedem,  qu'on 
dit  a Mtgnilîcat  » aux  fept  Talutsqu'un  fiit  à U Vic^c 
ai  TAdvem  depuis  le  17.  Dcwnbrç  , ou^  dur-int* 
lipc  derniers  juu^evaitt  Oa  1rs  appelle  4niî , 

par  cequ'eJles  'cifl^iud^m^T^dél  O , pu  des  exila*’ 
inacionSj^iTKn^O  AimiM  • ^ 

O >eutermMdiAntbaictiqùe  ügaifiemi  criv  i &on  dit 
P jverhi « qp'un  boimM  eiV  un  » ru  xldH^c  , 
pour  dire  ,^tec‘cft  un  hqaune  iq^ük  qtd  nVl^on 
a rien , dont  ti&ne  cqô^lc^  point  îc  luM^e , ijont 
on  ne  fut  poi^ de  qs  a^une  qa^npagnic.  . , ^ ^ 

O , citer  les  AiiacK^l  'tut»r  lettre  juviKrals  qiAÛ^i- 
fio.t  •r.Kty  iuivapt« vers >.1 

O «aac  imdrriniiù  rxfatr. 

Q;iaHd  onmei/att^rusuii^cir  , U lignifierait 

mdlt,  '^1^“  ^ ^ , 

*.  o-b\. 


OBE.  OBI. 

OBEIR,  rerb.  n.  Exécuter  les  ordres  , le  comnaan- 
<lhneiu  les  \*oronicr  d’un  autre.  Ou  t^tit  à Dicu^und 
dO  fyitjcs  conunÿidcmcnts.  Les  R,oîi  vculcnf  dire 
_éke$f.  lu»  Juftice  le  fîtbiflieieit  de  grc,  oade  fi>rce. 
lUllbien  doiÿ  à U beauté  qu’on  ww. 

OwTr  tjügigie  aufli , eftre  daiy  U dcpen3eîfcr\  d.ia>  la 
-*fiijct<f5i  de  qûiÉqo'un.  Un  S^Bveraüi*cll  celuy  qui 
jAlt/r  à p:r(«j«iie  L'Egypte  du  Grftd  Scîgbcur. 
a*pl-uJir  d'akVr  à un  Prince  jufte  ôt  vicluricid. 

Obéir,  hgiurie encore i U fiafec. Il  faut  tbeirï 
hJcciOîtt,  au  j4us  tort!tc  Pciiicc  •ittt  an  temps , 3 
•■^1^  fttiriijiîe  l^Coar^fl  (*lacc*  catfcAis. 

OiMR  , le  dit  f^sir^entdes  cbofcainuûnétttâcf^- 
'fie  ,Pjicr  neçiîlkr  pas.’C^sd  mic.pallc'irouvc  tm 


OBEDÜINCE 
fupci 


tu  de  Sainte  •heJttMtt.  . 

OtFoiENct , ell  au()S^m  a^e  qié  doime  un/t^rteur 
EcclclîalVque  j un  ipferiW  pour  Ic-rfaire  en 
quelque  mîluon*r<nir  iWcwô  traiifljgon  deftprr- 
• l«utc  en  luiautrclico  , <»  fjr  lity  peri^tcrc  d'alicr 
en  pèlerinage  ,011  en  voy.ip.  On  «doit  arrcllcr  les 
Moines  vag.m  >nd<qui  ertqiu  jiar  le  monde  qui  ne 
iu'uiilrenr  potitc  leur  •beignet.  Un  Prctlre  ne  doit 
poiiu  dire  rÿcea  à dire  la  Melfc  dans  un  Diocefc 
cftrangrr , qu'il  ne  moiillrc  lôn  obedunec , la  pennif- 
lion  de  ibn  Ev.que. 

Obeuiînce  , fetlit  -uifli  de  l'envoy  des  Religieux  qui  vont 
dcllcrvir  un  Benclicedcpv-ivlant  d'un  Llicf  d Ordre, 
fans  qu'ils  cixfsièenc.l  itill'>ires,3<  lorlquils  font  rcso- 
cable$adnM«i0.|Lcsl*rie(ueedrmiidam  de  l’Abb.iye 
St,  Viftor  ne  font  point  tics  titres^  ce  ne  lune  que  de 
(lmples*Oiv9l<e'Jrr/.  On  a ^(11  :ipy^^ii,OlfedieHttt , les 
inailbns , Eglifcs  Çhapellrs  & métairies  où  on  coin» 
• inettoit  drs  Religieux  gpuf  les  faire  valoir?  5e  comme 
il  cftoit  besoin  d'y  en  envoyer  quciqiielbh  plulwurs, 
celuy  qui  citoit  le  Supérieur  s’aj>pcUoir  f'nefir;  & 
c’cfldeiaqueles  Pricnrez  ruraux, tant  lîmpics  q\ie 
conventuels , ont  pris  leur  orig^eie. 

ObeoieIicf.  , fediraulTi  des  am^dàdcs  que  des  Prÿices 
envoyeitt  àNofl.^  St.  Perç  le  Pape  ,|x>ur  luy  rendre 
hommage  de  quclqirs  fiefe  qui  relèvent  de  luv.  Le 
Roy  d'Èfpagne  a envoyé  un  ÀniDalladeur  d'tfciien^ 
1 Pa^ie  , qui  luv  ^ prefente  la  liaquence  qu’il  luy 


doit  a caulc  du  J^yanute  de  Naples. 

, •ceux  qui  ne  ( 

l.\  Lorrain^ 

font  pays  d‘$bedience Pape  a huit  (nois  où  jl 


On  apjicllc  ,*ccux  qui  ne  font  pas  com- 

pris dans  le  C^ccriflOR  La  Bretagne  , J.\  Lorrain* 


fère  de  plein  droit  l'es  BeneEccs  v^con»  en  pays  c^j 
dumt  \ ii  tes  Collaccurs  ordinaires  n'en  ont  que  qua- 
tre. On  ne  prévient  point  le  Paj'C  dan^  les  p.iys 
die/Kt  pendant  fes  mbis.  * * 

OBEDIENCIE  R^  fubft.  m,ifcî  Religieux  qui  va 
delîèrvir  un  Beneiiec  dont  jl  fi’efr  point  Titulai- 
re, p.ir  l’ordre  d'un  Supérieur.  L'es  Aobayes  Clyfs 
d’Ordredr  Sûiu  Brnodl  n'orttpasallêf  <^c  Religieux 
pour  mettre  des  OixdiejtcicrJ  en  tous  learfBcnchc«|^ 
ils  en  retirent  dcB  pcnlton»  fous  prétexte  qiills'y  en 
peuvcnc  cnvi^cr. 


obedieniiel  jSLLz^^ij'.  Terme  Do^tdltique  ^q^^ 
dirde  ce  qui  obéit  auxcaufes  Supericurj».  La  piwvv  , 
ce  r^d’rwWle  cdiuie  ^fj^lition  dcf^ijcts,<^ii;s 
fait  obeir  aax  caufes  qm  les  produilcur.  • 0 


iVn’yapSlrftdc  mîtaÜquÈ*leijifépltts  fous  le  uurteaa 
qn^'or  | qiii  foii  plus 

Obéir  dcMsncg^  , fc  du  d un  cheval  doux  & 

drcl!c>5c  JVic  qu'd^ar/r  -bien'i  la  main,  aux  talons. 
qii'iP*^//iux  aydes  ,-qi‘jI  lesconnüift,qu'jI  y terpond. 
quTl  tbtit  aux  erperons , qu'il  les  craint , qu’il  les 
fuie. 

Ou  dit  pfovfrbîalcmem  io«  oour  rçtvoir  bien  com- 
muider , Il  fiut  avbi'?^<'/ » 'ce  qui  s'entend  pat- 
ticulieretnent  des  comm.tndeincms  ‘de  la  guerre  , 
où  il  faut  avoir  clU'  foldat  devuit  que  d’eluc  Of- 
fia'erl 

Ob£i  , ip  pan.  pair.  St  odj. 

OBEI  sSANCE.  fubft.  fcm.  Suùmiflîon  aux  volontés  d'a»« 
truy.  Les  enfans  doivent  hortneur  & fbt$f4UKi  à leur 
pcrc , les  Hijets  à leur  Prîhcc  » aux  Magiftrats.  On  doit 
une  ohcijfanct  aveugle  aux  comnundements  qui  vicn- 
ncntdc  la  p-irt  de  Dieu.  Les  Religieux  fourics  vœux 
de  pauvreté  , cliWlete  5c  d'ebeijpO’ic. 

Obéissance  , fe  dit  auffi  de  D fujettiondef  peuplcsacdes- 
Provinces  à un  Souverain , à un  Eftai  dont  Us  ftjni  par- 
tie. Ce  prince  a range  tous  les  rebelles  fous  foo  •k//'- 
, a remis  dans  l'^/jp<»re  ceifli  qui  s’en  cUoictf 
foublhaÎR.  Ce  coiiqucram  a mis  beaucoup  d'dUrs, 
5c  de  peuples , fous  Ion  tbriJfAnfc  , a fort  dlciidu  les 
terresde  foq  ebtiJfdHtt. 

C^t  dit  provcrbiairmait , Ol'C$f-uite  vaii:  mieux  que  û- 
crificc  , par  allulîon  à IHiftoire  J'Abroliun  , dont  f#- 
bttÿdtiu  fjt  plus  méritoire  , que  n’auiüit  efte  le  Cicii- 
ficc  de  fon  éls. 

OBEISSANT,  ANTE. QiuobcTt.IUtontesles  figniûi  ^ 
tionédu  verbe  •betr.  Il  y a anilî  une  formule  avec 

^ qacllc  on  cfoft  toutes  les  lettres  qu'on  envoyé  à uô  f^  • 
pericur,  ou  à celuy  à qni  on  veut  faire  honarur»  ^ 
Votkc  trcs-humlîlcÿ  tres-p^/jT'*’'^ Serviteur. 

O^ELISQJ.’E.  fubft.  imfç.  Pierre  fort  haute  5c  perpendi- 
culairement cllevcc  pour  lêVvir  d’ornement  aquclqt® 
place  V&- qui  eft'  fouvxnt  chargée  d’infcriptiœis  ou 
d'hytÉafli'piacs.  Les  »belifif»et  de  Rome.  La  dirfcrence 
des  e^Aaet  Sc  ^ci  pyramides  cft  , que  les  pyramides 
lÂ^fe  l.ar"C , 5c  les  tbelif^utt  fort  ellroke.  Sca- 
iTOZci  dit  que  (es  »behftfnts  ne  duivcm  pas  eflrc  moins 
luutsqiie  de  quitté  fois  de  la  largeur  de  leur  baie. 
Cardui  dit»  que  lei  abeUf^oes  doivent  élire  f_its  tout 
d'une  picrre,5c  Ift  pyrainiÂ  de  plulîcurs.  Durci  dérive 
ce  mof  du  Grec  aitla$ , qui  lignifie  une  bratht  ou  une 
sUfn< , ou  mie  ^pece  de  javelot  Idhg  5c  pointu, 
d'où  les  E/|xagnols  ont  formé  abela , qui  ell  une  croix 
longue  qui  ferc  d.ans  les  livres  à foire  des  renvois  du 
texte  à Umarge.  Les  Arabes  appellent  , les 

oigtiillfsde  rliaroon  , d^ù  vient  que  les  Italiens  les 
MpcU'ent  encore  Pime  dît  que  les 

eturicntcalllcz  par  IcsEgyptiensenfonncd’im  rayon 
foliire  ;&  qu'en  lail^ile  Egyptienne  le  mot  a'»ée/iy- 
I ^eligni6e‘r4/*« , ce  quetefmoign:  aufli  U Pcrc  Kir- 
Ker,qui  a traité  des  aMiftfutt  en  particulier  auf- 
It  bieuqu'un  autre  Auteiunoiranc /térrra/M'- 

ODENlG 


OBI. 

OBENIGNA.  SM.  nuTc.  Terme  piiremem  Ucin,  qui  a 
[Xiflc  en  nollrc  Langue  pour  fignifier , UmilKin . 
revereiice , qu'on  fut  a des  Juges , ou  i d'aunes  per- 
Ibnnesdontqn  abclum  aux  gens  riches  à qui  on  fait 
la  courpour  en  tirer  quelque  utilité.  Il  ell  urc  des  in- 
voMionseontenui-s  dans  les  Hynmesqu'tm  chante  à 
la  ''lerM.  il  y a des  p-rlonnes  qui  pour  faire  des  »*e- 
2ridcr«  font  faits  iiiKtuer  leurs 

^ tnj'ttr  engager  fon  bien,  cé  Sei- 
heulunequi  s’eft  ruine,  quia  pécr«'fa 
nuifQoJIftir  iropded^rpenre.il  /Wvr/de  lour^ftfour 
OBiRt^  ^VÇiirr.  palj.  &:  adj.  Ceft  un  horiimc  *b«re.  qui  ' 
i peim«  ^quûy  vivre  avec  loui  fon  bien.  Il  eft  plus  en 
nUge<juele  verbe. 

* OBI. 

OBTECTER.  vcrb.aû.  Propofer  une  nifoii  contraire  i 
quelque  allégation ,, une  diffiadte,un  inconvénient 
qui  cnamveroii.  L'n  Advocat  demande  la  réplique 
pour  refpondrc  ï ce  qu'on  liiy  a offuüe. 

0»jC<-TiR  ,iigiiifîcqi,e|auef^jj  ' BlafnKr , reprocher.  Ce 
tetinotn  ell  ineprochaDjc , on  ne  luy  peut  rien  ob,tü*r, 
^jKTt',E’g.^part.  paii;  & adj. 

OBJECTIF,  adj.  TTrmè  d'optique.  C'eft  le  verre  qU’on 

met  au  bout  des  grandes  lunettes  ,qui  reg  rdc  les  ob- 
jets.  Le  centre  de  cet  •b.echf  dl  à lo.  à jo.  pieds.  Le 
verre  qui  a une  foible  tcimc  de  rowgc  eft  trcs-propre 
po*.ir.fiùre  des  verres  des  lunettes. 

06ÎEO  ION  fubft.  fcm.  Rerponfcoii  difficulté'  qu'on 
fuî  fiir  J'jlJegadon  ou  propoiîdoii  de  ccluy  rontreje- 
q;jel  On  dilputc.  Il  a Elit  une  eft  fans  rc- 

piicpie.  ^ plus  part  des  ab.tSUtns  que  iê  font  les  Do- 
Ûcurs  SihüiailKjges  font  plus  foncs  que  les  foludons 
qu'ils  y apportent, 

OÛER.  fubiK  inafe.  Arbre  dur  qui  porte  fon  fruit  en 
grappe , 6c  qtii  rcfcmhlc  au  corjiouillcr.  En  Latin  oyti. 

fe«i  lairc  des  bocages  dansdes  maifôns  de  plai- 
lânce.  t t 

OBJET,  fubft.  mafe.  Ce  qui  eft  oppoftf  à noftre  veut , ou 
qui  ftapc  nos  autres  feus , ou  qui  fe  repefente  à nOftre 
^ >®^'tudoij.  Ce  pàîfagc  fait  VLtir  imc  infiiiirc  de  beaux 
C'eft  qui  rcflcfL-hit  la  lumière  dans 

renne  , qui  eft  caufe  de  la  vilion.  Cct- 
B lunette  fait  voir  tous  les  abjHi  renverfez.  Le 
^ eft  t'«b}et  de  l'oüie , ce  qui  flatte  l orcilJc.  Il  ne  le 
reprefente  <uic  des  «fr/er/falchcux  dans  fon  efprit.  On 
r^een  PlulolopKie  que/'*A;éf  cnneut  l.i  puj'Iànce. 

-jJtT , lignifie  aufti  ce  cpi'on  regarde , ou  ce  qu'on  fe  rc- 
. prelcnie,  ou  qu’on  examine  en  s'.ippfiqiunt  à quelque 
, arc  ou  /ciencc;|a  madère  ffir  laquelle  on  travaille , 
'«W»  L’A»  e.-  de  ]a  Géométrie  , c'eft  I.iqitui- 

cite  idc  la  Mcdecme.c’cft  le  corps  luunainen  tant 
^qa'il  eft  giicriiable.  Toutes  les  fcicnccs  omlcur»ijcr  * 

particulier  qui  les  déterminé. 

0»iET,fc  dit  quelquefois  fadement  de  la  fin.Cet  homme 
n'a  d'autre  «b, et  dam  fes  aûions  que  la  gloire  de  Dieu 
Ce  Magjftrac  n’a  d’autre  ebiet  que  de  rendre  Juftice , 
d'autre  intention.  C'eft  ou  le  but  où  tendent 
tous  mes  defirs. 

O#  j E T , fe  ditaufli  poctiquanrne  des  belles  perfonnes 
qui  donen;  de  l'amour.  C'eft  un  bele^;r/junpijer 
chamunr.  > 

O B j a T , fc  dit  encore  en  chftfcs  morales.  C’eft  un  objet 
deluinc,de  mefpris.c’cll  {*ob;et  de  la  colère,  de  la 
. raillerie  de  tout  le  monde.  La  mort  eft  un  vilain  ob  et. 

En  termes  de  Pratique , il  lignifie  quelque-fois,  reproche, 
objcûion , réfutation.  On  a fut  contre  ce  tefraoin  plt». 
fieursel»  e;/  &:  reproches. 

•O  B 1 T.  fubft.  mafe  Annivcrfilrc,  MclTe  fondée  qu’on  dit 
pour  un  deftundl  tous  les  ans  à parc,l  jouv  de  fa  mort 
Le  plus  ancien  oht  de  France  eft  l'annivcrfurc  du  Roy, 
C^Idcber:  , qui  eft  fondd  en  l'Abbraye^  de  Saint 


O B L. 

Gcrni^  dn  Prcî . & f.di, 

Saint  Tlimms.  Il  y i à ivollrc  Dame  un  tin  fj|é,  qa'on 
noiuw  auifi  , a caufe  de  quelque  diftribmioii  de  fel 
^fter  ^ Chanoines  manquent  d*y  af- 

O B l 'T  ü A I R E.  adj.  Qiü  fo  dit  des  regirtres  où  l'on 
clcr;tlcnom  des  morts,  & le  jour  de  leur  fepulturc. 
tn  plufiairs  endroits  on'  les  appelle  moriHs^et  Ex- 
traïc  des  Regiftres  obttuMires  d'une  telle  P .rroiffe.  On 

lcdjtauflidulivrcouonerctitlafoivlaticïn  de  obits 

Maisceluy-cy  s'appelle  louvent  Man^foi*f. 

O B I T n R I R E.  fubll.  inafc  Bénéficier  pourveu  d'un  Bé- 
néfice vacant  par  mort,  ou  prr  obttHm.  UnRelîgmtajn: 
efttou|oiirs  ptcfcrc  à un  0*«Wr/,  quand  il  n'y  a 
rien  aredirc  a fon  titre,  ou  à fa  perfonne.  A Rome  il 
y a des  Officiers  particuliers  en  la  Cluncclcrie 
qu'on  appcLe/rr  eiidaw. 

OBL. 

. O B L A T.  fubft  mafe.  Eiofam  qu'on  offroit  ï Dieu  pont 
le  rendre  Religieux  dans  une  Abbaye.  Autrefois  ces 
eWa/i  dloicnt  autant  engagez  aux  - Moiiiftcrcs  par  la 
dévotion  de  leurs  pères , que  par  leur  propre  profet 
flan  , de  forte  qu'ils  ne  l:s  pouvoiait  quitter  fans  apo- 
. ftuic.  0.1  a aulu  appelle  ob'jtj , ceux  qu'on  nommoic 
autrement  doo  .ez. , qui  fc  domioient  cnticrcmen:  à un 
Mo.'iaftrtc  eux  , leur  famille  & leurs  bicm  , jufques  là 
qii'i.s  y entroient  en  forvicude  c jx  ôc  leurs  defeenJans} 
Ç Y ^ Su’on  obfcrvûit  en  cette  ceremonie  eftoir 
• de  leur  mettre  autour  du  colla  corde  d'une  des  clo- 
ches. . 

® * *•  A T , a (îgnific  depuis  un  Moine  lay  que  le  Roy 
mettoit  cv-dcvanc  en  chaque  Abbiye  ou  Prieuré  dc- 
pcnd.mt  de  fa  nomin.nion  , auquel  les  Religieux  et 
loicnt  obligez  de  dwinct  une  portion  inonocLle,  à la 
charge  qu'il  foimcr^t  les  cloches,  qu'il  baiayeroïc 
^1  Hgl:lc  & la  cour.  Ces  places  eftoient  dcftinccs  à des 
foldats  ellropicz&  invalides.  Cette  preftation  s'eft 
convertie  en  argent  ,q.ii  cftuittixéc  d’abord  à vingt 
«fais , puis  à cent  hvrcs,&  enfin  on  l'a  augroemee 
jufqu’àiyo.  livres.  Depuis  on  a cnnsforc  tousc.'stfi- 
avec  lairs  penfions  à 1 Hoftcl  des  invalides  à Pans. 
Pafquicr  dit  que  les  obUu  coin«ncncctcnt  à avoir  Heu 
du  temps  des  Capct$  }&  que  le  Roy  fo  départant  du 
droit  quM  avoit  d'aflîftcr  à l'EJoftion  des  Abbez  , fc  ‘ 
relcry^  le  privilège  d'im|ii»oiicr  une  place  de  Rcli- 
gienx  à un  pmivre  foldàt  impotau  : & alors  il  don- 
'na  dcces«i>/4i/  dans  les  Monaftercs  cleûifs  fcule- 

in.’iiT. 

OI^LATlON.  fcm.  Sacrifice,  offrande  qu'on 
fut  à Dieu.  Les  oblfuionj  & les  holocauftes  ne  pUilenc 
point  à Dieu  , fi  le  cœur  n’eft  contrit  3c  penitenr.  Les 
^ •W.M/ff»/ des  IV.rroilTicns  .appartiennent  aux  Curez.  Le  ' 
revenu  des  Cures  de  Paris  ne  confiltc  point  en  dixi- 
mes,  mais  ch  UUnonjf  en  cafucl. 

O BLIGATION.  fubft.  f.  Ce  qui  oblige , qui  con* 
traîne  à fiire  quelque  cHoîc,  comme  le  devoir,  la 
, neccflîftc , la  loy,  le  précepte.  La  prife  des  aliments 
eft  d'une  ebUf^Attf»  in^ipcnf;blc.par  la  naotre.  Il  y a 
fous  peine  dcj^vhc  moncl  d'aller  i la  Mdîê 
IcsDim-inchcs&  lcsFcftcs.  Il  y a de  cotiT- 

çienccà  reiKtuer  les  vols  les  larcins^  les  ufures. 

O fl  L J G A T i O ï/,  fc  dit  auffi  des  acft.'s  civils  par  lcf< 
quclson  promet  de  faire  ou  payer  quelque  chofc.Touc 
j^coiurcû  porte  ol4‘j(AtIoii  de  payement  , de  garenis , 
ou  d’cxeciitio de  q'îelqae.mtrc  promellc. Toute  odmi- 
.niftratiOn  ou  rcccpte  emporte  ‘•hlgeùon  de  rendre 
compte.  C^i.uv!  on  accepte  une  fucccinon,  on  conrra- 
élç  dç  p lycrjcs  dettes  du  delfi-nr.  U y a ' 

'■^cs  thhi^ont  perfumiellrs,  d'.iutres  hypoUiccaircs  j 
iks  • / de  biCrfi, d'autres  par  corps;  des  obLgAJ» 

/«'«Kf/H^di^îtes , d’aiures  pour  fa  p.nrt  6c  portion. 

O bÎ.  Z c'a  I > 0 ot , fe  dit  auilîcnunièns  pluseftcoitidc 
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Tafte  priblic  par  lequel  on  s’obljgc  ï payer  dms  un 
cerc  an  icmpï  une  famine  d'.irgau  cmprantcc  : et  <jui 
ert  oppofe  a cjnrracl  de  cunft«t  jîlon  de  rente , par  le  • 
quel  on  aüene  le  fonds.  C'ell  une  franche  ufurc , d'e- 
xiger les  iiuerells  d'une  fom  ne  deuc  par  une  lunple 
de  les  foire  co  nprendre  dans  le  brevet  de 
Ceux  qui  méditent , OU  qui  craignent  les 
bxiquerourcs,  mettent  tout  leur  bien  en 
plulVoft  q.i’en  confUrarions. 

* Obligation  ,cn  termes  de  civîHté,fedii  en  gene- 
ral de  tous  rCii>.^s  offices  qu'on  fc  rend  reciprotjuc- 
ment  dans  U vie , foii  en  imticre  importante  » ou  lé- 
gère. F.üres  tenir  cette  lettre  à Ton  adrcllc,  )c  vous  en 
aur.iy  gr.ui  lc  je  gigne  ce  procès  par  vo- 
tre moyen,  je  vous  a iray  de  U vie  5c  de 

l'houneur.  Je  vous  ay  nulle  obli^Aiiom  de  voftrc  fou- 
venir.dr  vos  bontci. 

OBLIGATOIRE,  adj.miic.  & fcm.  obltce 

, à faire  quelque  cliofc.  Les  oMitracls  qu’on  aj^clle  ly- 
nill.;g;in:iiqics  font  rcciproqitemcnt  Les 

com  iundcmcns  que  font  ks  Sergaus  portent  que  c'eft 
en  vertu  de  certaines  lettres  cl’hgsftiret.  Il  y a 
bien  des  loix  qui  ne  font  pas  ebli^4t»ires  en  con- 
foieiice. 

OBLIGEANT,  ai:»te.  ad).  Civil,  courtois , prcfl 
à f lire  pi  liiîr , à rendre  office.  Il  m‘a  fait  un  accueil 
fore  ige-u/t.  On  cagcollc  les  fo  rnnes  avec  des  paro- 
les d «eu, es 5c  s'vigemw.  Ce  font  les  maniérés  •kH~ 
ge4  nés  qui  gjgacnt  les  cœurs.  On  fc  ruine  füuvcfit 
pour  eftre  trop  obUgeent. 

OaatcEAMMENT.  adv.  p’nne  manière  obligeante.  • 
Il  m'a  rcccd  fort  «fr^‘^f4«i«fflr,mais  il  ne  ma  rien  te- 
nu de  ce  qu’il  m'avoit  promis. 

O B L IGER.v.a%i.  Contraindre  à faire  quelque  chofe 
par  ncccllùc.  La  maladie  eUiie  à girder  le  lit.  Un 
gro,  fardeau  ebi  ge  une  pcxirre  à crcvcr,à  plier.  La  faim 
«h'igt  le  loup  à lottir  du  bois. 

Obliger,  le  dit  auifi  de  ce  qu’on  eft  contraint  de 
fiisc  par  les  loix.,  par  le  devoir.  L'iioinmc  ell  fbliie  ii 
tnille  rcfpcèls  envers  les  fuperieurs.  On  dl  «bligé 
d'obeir  aux  loix  divines  5c  hunvûncs,  5c  foitvent  à fes 
prières  palfions.  Un  mari  cll  de  cendre  le  de- 
voir conjugal  à fa  fomme. 

Obliger,  figuifîc  aullî  , Exciter , ptaiter  quelqu'un  à 
^•dre  quelque  chofe.  C’eft  l'envie  de  prohrerquiTa 
, qui  l'a  excite  d’aller  aux  Indes.  Son  honneur 
^J^bhee  à fc  battre  contre  celuy  qui  liiy  a donne  un 
foutUcc.  C’eft  un  tel  qui  l’a  fuborué  , spii  l’a  «bligi  de 
porter  ce  faux  tefmoi^age. 

O B L iG  E n , fc  dit  ajJü  en  parlant  des  obligations  ci- 
viles Se  volontaires.  On  l'tb/tge  à payer , quand  on 
*’cipond  pour  un  autre.  Il  n’y  a aucune  claufc  d'un 
contracl  qui  en  particulier.  Une  femme  ne 

*p:ut  s'ellêter  fans  dire  autorifeede  fon  nuri,  ni  les 
mineurs  fous  leur  Tuteur.  Ou  en  jugement 

auili  bien  que  par  dev.ant  Notaires.  Les  claailesdc 
promettant,  renooçinc,  font  le^  5c  cetera  de 

Notaires  dont  il  fant  avoir  foindc  le  garder. 

B L 1 c E a , lignifie  plus  gcneralcmem , Faire  quelque 
foveur, civilité, courtoific.  Vous  m‘«bi<geTte.àc  m'ap- 
prendre ibüvcnt  de  vos  nuavelies.  OWgr^fnoy  de 
croire  que  je  fuisvoftre  fervitciir.  CeUy  qui  «bli- 
gt  Ae  boime  grâce , «U^gt  au  double.  On  cft  obli~ 
gf  de  fou  fila:  quelquefois  ï une  bonne  parole  d'un 
Prédicateur. 

Oii  dit  jverbialement , qnmd  on  fut  quelque  prière  ï 
q iclqu'an»  "Vouj  n'/ilf^rrr^pas  un  ingrat.  On  dit  aaffi, 
que  les  Nota  res  font  des  perlbnncs  fore  êblifeenteet 
qtii#W  fr»i  voîon-iers,  pour  dire  , qu'ils  paffom  des 
obligation,.  On  n'cll  point  à faire  plus  qu'on 
ne  peur.  ^ 

Oblige',  e*£.  part,  & adj. 

U B L I c i'.  fjb!l.mar»-..\c'lcd’un  cautionnement  qu'on 
fait  pour  un  valet , pour  un  gar,jon  qu’on  laJtCji  ap- 


O 
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prentilTage.Les  *W^r4.dcs  apprentifs  doivent  eftre  cn- 
regiftrez  fur  le  regiftre  de  la  jiuanJe.  L’Or  lonnancc 
dcii'.'nd  de  recevoir  des  valets  fans  im  rcfpondanc 
par  cfcrii , fans  en  tirer  un  ebUgt. 

O B L I Q^U  E.  adj.  mafe  5c  fem.  Tenue  de  Géométrie. 
C^ui  n'eli  pas  à plomb  , ou  perpendiculaire,  qui  ne  fiic 
pis  des  .angles  droits.  Une  ligne  ebU^ne  lonfoant  fur 
une  autre  , fait  d'un  collé  un  angle  aigu  , & de  l’autre 
un  angle  ubms.  Le  peuple  appelé  cela  de  b*AÙ/ic  cofte 

On  appelle  eu  Aftronomie  1a  fj^ere  tbts^ue , celle  dont 
Ljl^dcs  pols^  eflevé  fur  morifon  , & qui  caufe  une 
inégalité  de  Ijoars  5c  de  nuits,  quand  l'Êquaceur  ne 
couppepasf'Horifon  à angles  droits. 

On  appelle  afeenfion  ebhifite  » le  degré  de  l’Equateur  qui 
mon :e  en  meme  temps  fur  l'hori ion  de  fa  Iplicrc  eblt- 
tjste , qu'un  degré  du  ^Jiuque  ou  d'une  IHanetc  qui  Ce 
trouve  dans  le  »n.me  degré. 

OuLiq^UE,  fc  dit  figurémcni  en  Morale,  des  voyes 
indiredles  , des  deroan , des  traov.us  ariific»  dont 
Wt  le  fort  pour  v.'tilr  à bout  de  qtielque  chofe.  Il  cil 
parvenu  a cette  charge , à ce  Bénéfice , par  des  voyes 
•bliiffifj.  C'eft  un  ho;nn<  qui  ne  va  point  droit  en  bc- 
il  y aroutoorâ  quelque  choie  d'^Ui^ue  dans  ion 
fait.  On  dit  aulli , que  les  H;ftoriens  font  deshar.m- 
gués  abtiqnes  ou  tndueéles,  q'.Lmi  ils  rcprefcncéc  feu- 
Icincnt  pif  articles  les  raifonsqne  d^s  Oapitiines  ont 
dit  à leurs  foldats,  ou  des  Senatcors.cn  plein  Sénat. 

O e L I q,u  E , terme  de  Grammaire  » fe  dit  de  tous  les 
casdesdedinaifons  des  noms,  à la  refervé  du  notni- 
narif. 

O B L 1 e M 1 ?4  T.  adv.  D'une  manicre 'oblique  Une 
ligne  qui  tombe  for  tuie  autre  «flifVrwrBr.  Il  ell  parve- 
nu a les  fins , mais  *blt^Hement , par  mauvaifes  voyes. 
II  ne  luy  a pas  reproché  fon  vice  en  face  ni  dircâc- 
ment , mais  il  le  luy  a fut  com)oiftre«Flifwmeffr. 

On  die  aulfi , que  des  aftres  le  regardent  ebh^ment , 
quand  ils  fi^it  en  tout  .outre  afpM  qu'en  oppofition , 
côme  quidils  font  cnfcxrii,cntrigone,cnqiudrai&c. 

O B L I Ô.U  1 T E’.  fubft.  fein.Difpofition  dîme  chofe 
poféc  obliquement. delà  fphere  c.iufe  l'inc- 
galirc  des  iaifons, des  joues  5c  des  nuits.  du 

Zodiaque  à l'efgard  de  l'Eqaateur  fc  mcforc  par  un 
angle  de  1}.  degrez  5c  demi. 

OBLONGUE.  ad|.  fora.  Terme dcGcoîneirie  , qui 
ne  fe  dit  que  d’une  figure  qui  cli  plus  longue  que  lar- 
ge. C>  tiaïui  Saturne  ell  joint  à fes  SateUiœs , Ü cil  de  fi- 
gure «bhniHe  . L'ellypfe , le  barlong  ou  quatre  long 
l<Mc  des  figures  ebUngeeK 

O B bl 

OBMETTRE.  v.  ad.  Se  n.  Manquer  à dire  on  à 
faire  quelque  chofe.  Quand  on  tbmet  un  péché  mortel 
en  fe  confcliânc , la  conlèflîon  cft  nulle.  J'ay  •Éwm  à 
VOUS  marquer  ccuc  circonftance,  11  cft  de  l’an  de  1X5- 
raceur  d'eLtHtttre  piuficurs  chofes  qui  tluilènt  à fon 
dcllèin.  Quand  on  donne  des  commitrions  à ce  valet, 
il  en  «bmet  loûjonn  quelqu’une. 

O B M t s , I s E.  p.ort.  5c  adj. 

O B M ISSION. ’fobft.fotti.  Manquement  de  dire  ou 
de  faire  quelque  chofe.  Il  y a des  péchez  de  comraif- 
fion,5c  d'autres  comme  ceux  de  man-quer 

. d'alicràU  Mcilê , de  jeufiier  (dire  fon  bréviaire. Les 
Diebonnaires  font  fouvent  imparfncs , p r ce  qu'il  y a 
ploiîeurs  «bm-Jfieas  de  mots.  L‘ebmi(}i«/i  d'.me  citcon- 
llancc  fait  fouvent  perdre  un  procès. 

En  termes  de  Finances  on  tient  de  rccepre  pour 

fcaudulcufe,5c  le  Comptable  cft  coiodamné  en  la  peine' 
du  quadruple. 

OBO. 

OBOLE,  fubft.  fcm.  Monnoyc  de  C’ivre  vilmt  une 
ULÛllc  04  deux  pitss,  la  iVioi^iC  d'au  deuâcr.  Qjclqoes- 
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Uns  Tculent  que  ce  foii  fculnnem  fc  quart  d’undciiicr, 
la  mouië  d une  maille.  U y a eu  chez  les  Grecs  des 
0^êltJ  d'argent  q:»i  valoient  onze  deniers.  ïl  y a eu  aulîl 
des  obolti  d'or.  Ntcod  die  que  l’obéit  commune  valoir 
fepr  deniers  touniots.Du  Gange  dit  qu*;l  y a eu  én  Fri- 
cc  des  abeitt  d'or , Se  des  ebtitt  d'.irgent  \ que  l‘»boU 
quatre  timrnois,qu'oiï  appelbit  aboie 
y fime , jurce  que  c'eftoit  Je  tiers  dti  fou.  Il  y avoû  auflî 
des  eWe/ d'argent  du  poids  J’un  denier  i(.  grains. 
O » 0 1 E , en  tenues  de  MeJecîne,  cft  im  poids  dd«ix 
; gr.ûns,ouuu.demi.rcmpuIc5&ilfaut  trois  larges 
• Çour  foire  sme  dra^  hme  ou  un  g^.  Du  Gange  dit 
«ju'il  pèle  crois  carats  ou  qua-re  ÇT.tïA  d'orge. 
Obole  > chezies^'iif5,cirojtunçtffpeccdep<»idsnom- 

v.roc^fMi;  ,qui  {.«ioi.  it.  gninsd't>rgî. 

L*  o a O L E ch.’z  l.*s!>iui!:iiseUuit  le  poids  d'une  livre. 
( C’clbiic  aufil  iliccQæcc  de  moimoyc.On  prétend  que 
c’cll  d'eux  q U l.‘s  Koinuns  om  emprunte  ce  nom.  li:>- 
V relie dérive  duGrec».?/», parce  qu'elle  clloit  longue 
&dlroitc  comne  uixe  aiguille , d’où  il  dérivé  aullt  le 
nxud’obthfijie. 

On  die  provcrb'.alemrm,  Je  n'en  donnerois  pas  une  ahUy 
fi  pour  dire.  Je  n'efti;n.*  point  du  tout  ceta.Vo  Js  rcn-ltcz 
, .compte  julqu'a  Ud.r.iicrc  abme  yc'cù  à dire  , liùrt 
^tu^cinenc. 

O B R. 

OBREPTIÇE.  adj.  inafc.  & fcin.  Terme  de  Pal.iis. 
Ceft  une  qualité  qu'un  donne  à imc  lettre  portant 
quelqtie  grâce  y titre,  on  co.iccllîun  , quand  elle  a elle 
obtenue  du  lupcrieur  par  lurprilè  , en  luy  taü'mt  une 
veritc.qu  il  elloit  n.*cc  faire  d'exprimer  pour  la  rendre 
val^ 

tau  lieu  qn'')it  l'appelle  quand  on 

aex^inu;  quéUj  le  fiui’ctc  pour  la  foire  palier  plus 
focilcinenr.  Aiküiqiund  on  a obtenu  t«i  bénéfice  du 
Pape  fons  exprimer  q'  «’il  cft  de  a charge  d’anKs  Ja  gra- 
cedl  abreptueix  nu.te,s'il  eftvcay  qu'ilcn  loic  cKirgj. 
Obreption.  f ,b;l.  fom.  Sarprife  qu'on  foie  à quel- 
que fupcricurdcqui  on  oblicm  quelque  grâce  en  luy 
taifont  une  verite  dont  la  connoittance  .'Uiroit  efté  un 
oblfoeJcà  foconccdîoii./.’tfi're^Wflj»  amiulic  de  droit  le 
titre , (Hi  la  grâce  où  elle  fc  trouve. 

OBS. 

OBSCENE,  adj.  mifc,  & fom.  Impudique , lafcif, 
deshonnefte,  loitcnp.voles.ro;t  enaiftions,ou  en 
reprcreJit.irions.  Le  P,rnalfo  Satirique  , le  Cabinet 
Satirique , font  pleins  de  mots  obf.  tees , de  vers  abfce~ 
iïr/.L'ancicnncCorncdfc  repreUMtoit  pjulieurs  cliofcs 
abfcentt.  Les  pcdlurcs  de  l*.\rctin  font  fort  abf- 
cents.  . * 

OBSCLNtTt',  fübft.  fem.  Qualité  de  ce  qui  cft  ob- 
foene  y foir  dans  les  paroles , fuit  dans  les  aâions  Mo- 
lieredans  foCnriquc  s'eftbicn  purge  des  reproches 
qu'on  luy  foifoii  d'avoir  dît  des  abfcentktt.. 
OBSCUR,  UR.E.  adj.  Qiti  ne  rcçtdt  que  peu  ou 
point  de  lumière.  Le  jour  ell  fombre  5c  abfcnr  quand 
le  temps  cft  couvert.La  Lune  eft  abfcn^e  d.uis  fon  ecli- 
pfe, parce  qu’elle  ne  reçoit  plus  Uliruicca  du  Soleil. 
Les  caves  fans  foufpirail  font  tout  à foie  obfcnrfj , on 
n'y  voit  goutte, Les  Anciens  foifoient  IcuriÈHifcs 
«bfetfres  , confocroîcnt  des  bois  fort  obfcnrs , 
don , ou  potir  donner  une  fainte  horreur. 

Ou  appelle  couleurs  .celles qui  ne  reftefehi  lent 

que  peu  de  lumière,  qui  pirridpcm  du  noir.Toutcs  les 
muances  ont  des  couleurs  claires  ,5c  d'autres  ebfcuTti\ 
ellesdcvi:uneiuet/f<»rejpar  degrez.  Le  bleu  turquii; 
eft.plus  ebfenf  que  le  bleu  celcfte. 

ÇUtt  «i-yc«r,cntcnnesdc  peinture,  cft  une  eftampe  faite 
de  deux  couleurs , de  noir  &de  blanc  > ou  de  noir  &: 
de  jaune. 

Obscur,  fe  dît  figureiTtetit  ei^  cUofes  morales. 

Tom.  II.  . 
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homfne  eft  ebfcHr , quand  il  vie  dans  la  retraite , d.tns 
' un  lieu  caché , quand  il  n'a  aucuiKs  quaiieez  qui  fo 
foricnc  connoiftre  dans  le  monde.  On  dit  en  ce  fens 
qu’un  homiqc  ell  d'iinc  maîfon  obfcure^’ünz  nailFance 
«ÿ/t«re  , lors  qu’il  cft  ne  de  parents  ineonnusou  pau- 
'vres  qu'il  n'y  en  a pas  ùri  qui  fc  foir  diftinguc,  figiulc, 
quilèfoh  folt  connoiftre  pour  noble, pour  illuftre. 
Obscur,  fc  dit  encore  figurément  de  ce  qui  nëft  pas 
net  . clair  & intelligible';  qu’on  n'entend  point  ,ou 
qui  fc  peut  expliquer  en  diverfes  foçons.^crfe  ell  un 
A&tc}tt  fort  abfcur.  Ce  partage  n'cft  pas  obfcnry  n'a  pas 
befoin  d'explication  ni  de  commentaire.  Les  équivo- 
ques font  le  ftle  abfeur.  On  iq^peljç  auflâ  lui  cfprit  abf- 
*ciw,cc|uy  qui  a deda  Mine  iy  s’expliquer.  Voilà  une 
enigmdfort  abfmrc , ^ eft  difficile  à expliquer. 

♦On  dit  ptovcrbiaJcrhcm.Glofcd'Orleans  plus  abftnre  que 
le  texte  , pour  dire , qu’à  force  de  coitunenter  1«  ioix, 
on  les  rend  plus  oOfinret  tjQ’auparavant.  On  dit  auffi , 
Qiand  on  veut  eftre  court , on  devient  abfcur. 

O B s c U R , fc  dit  auflî  au  fubftajîtif.  Vabfcnr  du  Dallân, 
d'André  Scluavon , cft  autant  eftime  par  les  curieux , 

?ue  le  vif  coloris  des  antres  l’eimrcs.On  dit  auili,  U 
4t*i'/V«rd.ms  cette  clumbre  jxxtr  dire , qu'elle  cft 
fcMtdsre.  Il  foit  abfcttf , potir  dire  , Il  s’en  va  nuit. 
OBSCURCI R^'.aâ.Empcfchcr l’aûiondcla  lumiè- 
re , rendre  obfçor.  Les  bruuill.irds  que  le  Soleil  ellevc 
p-ndant  l'atiioirtne.en  fe  levant  l'abfcwci^tnt.K  la  mort 
du  Siuveur  le  Soleil  t’obfcnrot  y fouffîit  une  éclipfe. 
L'air  t‘«bf>;Htcu  ,^-sni  il  doit  arriver  quelque  orage. 
Le  mur  que  mon  vojfin  a eflevé  a abfcunt  >na  inaifon , 
luy  a donné  des  lunettes.  La  vciic  i’abfturcit  avec  l’à- 
ge.Ond!t.aulTi  ,quc  l'argent  .rdlaiii  & autres  chofes 
j’abfcnre  fent  àl'air,  poiu  dire,  qu'elles  fc  noitciilcm, 
fc  termil'ent. 

Obscurcir,  fc  dît  figurcment  en  chofes  morales. 
Thcmiftoclc  ebfcnrcst  la  gloire  de  Miltiadcs , dont  le* 
s‘iélojrcsluyas'oientaup.arav.antortclc  fomnxil.  Les 
airicux  &:  les  mclîiilans  tafehent  çloirc 

des  grands  hommes.  On  dit  aulfi , que  la  raifon  eft 
•t/c*mrparlc8  palTums  dire, qu'elle  ne  juge 

pas  làincment  des  cliofcs  quand  elle  cil  préoccupée, 
Souvent  le  cwnmcmairc  obfcnrcu  le  tcxc. 
Obscurci,  i r.  part.  5c  aij. 
OBSCURCISSEMENT,  fubft.  mafe.  Eftat  d'u- 
ne  chofe  obcurcic.  Dans  cette  Ecclipfc  de  Lune  , l'q» 
plus  grand  abfcmajfemetit  a elle  11  dix  heures  j o.  mi- 
nutes.-Pliiflcur»  curieux  aiment  ces  grands  abfcimijfe- 
menti  qui  fe  voyniciit  dans  les  nuits  du  Balfan. 

O B C U K £■  M E N T.  adv.  D'une  maniéré  obfcure. 
Dans  des  lieux  fouftcirains  on  ne  marche  qir»iyèwrr- 
ment  & à taibms.  Les  Oracles  ne  predifent  les  chofes 
<^\\‘abfcnremfut.  Cet  Aiucut  a vefeu  , a eferit  fore  abf^_ 
CHrêmeM. 

OBSCURITE',  fubft.  fom.  Privation  de  lumière , 

fuit  en  mut , (bit  en  partie.  L'abfcnrtté  d’une  caverne. 
Q^iand  le  Ciel  cft  ler.iin  , il  n'y  a pas  de  pleine  abfcn- 
nte  pendmt  U nuit.  L'aurore  commençoit  à chaifer 
les  tenebres  5c  l'eA/lwifr. 

Ouscuri'te',  fc  ditügurcmtnt  en  Morale  de  ce 
qui  cft  c.ichi,  qui  fe  dérobe  aux  yeux  des  hennmes,  qui 
n'cft  pas  illuftre^Ily  a desgem  de  incrîte’qui  fe  plii- 
fenc  à demeurer  dans  l’abfcnr  tt , qui  ne  veulent  point 
paroiftre.  Cette  iliullrc  maifon  clloit  tombée  dans  Vab- 
f ir;>é  depuis  un  ficelé,  mais  un  tel  brave  l’a  niée  de 
l'ohfcnrnèyVi  remife  en  fplcndciir.  Le  ftile  de  cet  Au- 
teur a beaucoup  «.‘ebfcurné.  d’une  énigme 

' d'une  ppophctic , d'un  partage.  On  ne  peut  penecrer 
dam  l'abjeiirité  de  l’advenir.  Ce  partage  ell  li  clair , (î 
on  ne  l'cntcnd,c'cfttrüuvcr  Aci'abfcurue  en 'plein  midi. 
OBSEDER.  V.  aû.  Qji  fc  dit  orignaircinem  des 
Demom  qui  fuis  entrer  d.uis  le  corps  d'une  perfoniie  , 
la  tounncnteiit  & l'afliegent  au  d-lü>rs.  Les  Tlieolo- 
giensmettenr  bîcii  de  la  diftctmca  entre  les  gens 
pollcdcz  ,5c  ceux  q'.ù  ne -fout  qu'*é/<de4. 
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i J O O B s. 

O B s * D f ^ * fignific  aufli,  Sc  rendre  maiftre  de  l'cfj^ît 
ou  de  h m44l-  a d'imc  pcrlunnc,  cmpcfchcr  les  autres 
d ca  approcher.  Les  Grands  Seigneurs  fc  laillent  olffe- 
dtr  par  leur,  favoris , on  ne  les  approche  que  par  leur 
moyen.  Ce  nulidc  eft  tout  à fait  abjtdt  par  les  parents, 
ils  cmpefthcnc  qu'il  ne  vienne  aucuiu  Notaires  pour 
recevoir  (un  teflamcnt. 

O B s e D c R , encore.  Importuner  quelqu’un  par 

fon  a Hduifé , . par  fes  dcimndea.  VJn  Sur-lntend.uu  cil 
êhf*^<  par  une  foule  d’importuns  & de  demandeurs. 
Ce  Rapporteur  cÜ^lfftdr  par  un  Client  qui  ne  luy  don- 
nera point  de  repos  jtifqu  a ce  qu'il  ait  jugé  fon  af- 
faire. ^ 

O 8 s F D f.' , e’e.  pan.  & adj.  * 

OBSEQUES,  lubft.  fcm.  plur.  Funérailles , cere- 
monies qui  fe  font  à rentcrremciu  d’un  Uluflre  def- 
funt.  Le  Roy  a fut  faire  de  «nagnilîqucs  êbfetjxet 
pour  honorer  U mémoire  de  pluheurs  de  fes  Capitai- 
nes. Ce  mot  vient  de  «bfetfHium  , parce  que  les  »bft^ 
font  les  derniers  devoirs  ou  fervices  qu'on  rend 
aux  dctfunûs.Mcmc  ce  mot  a ûgnihe  en  Latin  l'Oficc 
Eedelutique  , ou  le  fervice  qu'on  fait  dire  pour  les 
morts. 

observance,  fubft.  firin.  Aûîon  par  laquelle 
on  obferve  une  règle.  11  ne  fe  dît  guère  que  des  Relt- 
gieuxX.es  Cordeliers  s'appcllct  les  Religieux  de  l'  Ob~ 
jtrvétmt  ,Ae\i  gronde,  de  la  petite  Obferv*nce.\\i 
ont  fait  percer  une  rue  prés  de  leur  Eglife  , qu’ils  ont 
appelle  la  rue  d.c  CObltrv*n:t.'Q3a%  l’Ordre  de  St.-' 
Bernard  il  y a des  Religie.ix  de  l’cllroite  cbftruMue , 
qui  n;  mangent  que  du  poillbn. 

O B s E R V A M T*t  N.  fubd.  itufc.  RcU^eux  Cordelier 
de.  l'Obfervancc. 

ObSERV  ATEUR.  fubIV.  mafe.  Celuy  qui  obéît 
aUx  loix  ic  aux  réglés , qui  les  oblervc  exa^ement.  Il 
faut  dire  religieux  obftrvottur  des  convnandeiuems 
de  Dieu  & des  loix.  Un  homme  d'honneur  dl  ferupu- 
ieux  tbftrvMieHt  de  fa  parole,  de  fes  promcllcs.  Un  tel 
Saint  clloit  »bferv*ttnr  de  la  Réglé  de  St.  BenoiA,  pour 
: dire , cAuic  Religieux  de  cet  Ordre. 

Observateur,  fc  dit  daiis  les  fcicnces,  de  ccluy 
qui  dbferve,  qui  remarque.  Les  Philofophes , les  natu- 
rallAcs  font  curieux  tbft’vatHtt  des  fecrets  de  la  na- 
ture. Il  y a beaucoup  d'AAionuincs , nuis  il  y a bien 

fi.*u  debons  OifervrtVwrr.  Ticobr^hé,  Kepler,  Heve- 
ins  , CaQlni , font  les  pi  JS  cAi^nez  des  O^ftrvAttMrt. 
Molière  a appelle  les  Allemands  curieux  tbferv*teurs 
des  enfeignes  & infcrîptîons. 

Observateur,  Agnihe  auflî , Critique  qui  fait 
des  remarques  ou  des  cenfurcs  fur  des  Ouvrages. 
J.*ObfervAtenr  du  Cid  s'dl  trompe  en  bien  des  en- 
droits , il  n'a  point  deAruit  le  mcriic  de  la  picce. 
OBSERVATION,  f.  f.  OheiTance  qu'on  doit  aux 
loix  divines  Sc  humaines.  Un  Religieux  qui  manque  à 
l‘«bftrvM9n  de  fa  Règle  peche  mortellement.  Il  ne 
faut  point  avoir  de  commerce  avec  ceux  qui  manquent 
à l'apftrvMiitn  de  leur  promeife , de  leur  conrrad  , de 
leur  traité. 

Observatioi,  Agntfie  aulTi  l’adion  par  laquelle 
On  remarque,  on  obferve,  on  fait  des  expériences.  Les 
Modernes  ont  bien  enchéri  fur  les^ciens  pat  les  »b- 
ftrv*ti»nt  qu’ils  ont  fait  de  la  runire.  Les  «bftrvaiioru 
des  aAres  font  plus  faciles  plus  juAes  que  jamais.  L’er- 
rcMr  des  vjeiJjes  Tables  Ailronaniques  ne  vient  que 
de  l'erreur  de  l'obftrvétitn. 

Observation,  Aguihe  auilî , remarque  , critique 
fur  un  Auteur  poiu’  l’expliquer , le  com’nentcr  ou  le 
critiquer.  Les  Savants  de  Hollande  ont  fait  plullctirs 
fut  Juvcnal , Lucrece  , &c.  Les  Auteurs 
jaloux  font  des  tbferv^mm , des  critiques  fur  les  Ou- 
vrages de  leurs  Confrères. 

Observation,  fedit  prefquc  en  ce  fens  des  re- 
in irqaes  qu'on  &ît  for  un;  chofe  *,  Amplement  pour  y 
rcfoondcc , ou  pour  U faire  reuurquer  aux  autres.  La 


O BS. 

Cour  cA  priée  de  faire  trois  tbftrvÂthiit  for  ce  play 
doyé  , auxquelles  jcrefpondny  par  ordre,  Il  ne  me 
rcAc  plus  qu'une  »bfervéi$0it  à faire. 

OBSERVATOIRE.  fubA.  nufe.  Lieu  propre  ï 
obfcrver  les  «Ares.  Le  Roy  a faft  boAir  auprès  de  Pa- 
ris un  Obftrvétaitt  Royal , un  chaAcau  pour  l'obfer- 
vaiioii , qui  cA  un  cdiBce  rLngulier&iiuguifi<^.On 
dit  qu’a  la  Chine  i^  a on  0bjerv4t»'re  amninfole , Sc 
des  tnilramens  auAiexc:llms  que  ceux  d:  l'Europe, 
ctxmnc  tefmoigne  le  Pcrc  Oreüon  Jefuiie  en  fon  E&- 
Aoirede  la  Chine. 

OBSERVER.  V.  aû.  Obeîr  , foivre  une  rcglc,  une 
ioy.  Les  Romains  faifoîent  bien  »bferver  la  diTcipUac 
militaire.  Les  MagiArats  font  cAoblis  penr  faire  »bftr- 
tvrles  loixXc  moyen  d’eftre  fauve  c’cA  dabftrvtr  les 
commandements  de  Dieu. 

Observer,  Agnihe  aulU  , Examiner  attenrivemem 
quelque  chofo,  eu  bien  temarquer  la  nature,  les  mou- 
vernents , les  qualitcz  , ou  accidents  particuliers.  Un 
Médecin  doit  bien  ibfcrver  tous  les  fymptomes  d'une 
maladie.  On  a bien  fbfervt  des  chofes  dans  la  luture* 
inconnues  aux  Anciens.  Un  Voyageur  a mille  belles 
chüfes  à «i/èrverdins  fes  voyages.  LesPayens  por- 
toiciit  leur  fopctfcitioinjufqu'ai'i’/etveries  cntraiila 
des  vidimes,  le  vol  des  oifeaux  , &c. 

Observer,  fc  dit  plus  panjculiereineni  & ab- 
folumcnt  des  aftrcs,  Oo  a abferve  les  commettes» 
1rs  faccUites  de  jupiter,  raniicau  de  Satunu  , les 
inegalîtcz  de  la  Lune  plus  cxoâeinent  qu'on  n'a-- 
voit  jamais  fait.  Le  verituble  Aftrunome  cA  ccluy  qui 
abftnt. 

Observer,  (îgniBe  encore  , Prendre  garde  à ce 
qu*on  fait  , à ce  qu'on  dît , ou  le  faire  rcnurqi^  aux 
autres.  Un  Capitaine  doit  bien  tous  im  mcxi- 

vemems , la  con  enance  des  ennemis.  Les  Advocats 
font  tbftrver  aux  ]u^es  des  circonAances  qu'ils  n'ao- 
roicm  pas  remarquées.  En  ce  feus  on  dir  qu'on 
pbftrve  quelqu'un  , quand  on  prend  garde  à tous 
fes  dc|x>riements , où  il  v.t , ce  qu  il  fait , ce  qu'il  dit. 
Quand  on  vit  à la  cour  , il  faut  t‘»bfèrvtr  foy-mème  , 
prendre  bien  garde  à fes  allions , à les  paroles.  U faut 
en  toîte  for.e  d’aéUons  5c  d'ouvrages  «li/frvtr  les 
bicnfeances  ,lc  décorum.  *• 

On  dit  proverbialement , qu'un  homme  êbferve]ti  lon- 
gue<5f  les  brèves,  les  points  5c  les  virgules,  pour  dire, 
qu'il  cA  extrêmement  exaâ  Sc  fcrimalcux , tant  pour 
ce  qj'il  fait  , que  pour  ce  qu'on  fuy  a ordonné  de 
foire. 

O B s ïrve'  t*E.  part.  5c  adj. 

OBSESSION,  fubft.  fonj.  Aélîon  d'obfedcr. Il  fo 
dit  unt  le  ceux  qui  obfcdent  les  Grands , ou  les  imla- 
des  ,qtie  des  démons  qui  obfedcnt  les  hommes. 

OB  S I DdON  A LE.  .ulj.  fem.  C'cA  une  cpiihctc 
que  tes  Romains  donnoient  à des  couronnes  dont  ils 
honoroient  les  Generaux  qui  avoict  delivre  une  armee 
Romaine  olHegée  des  ennemis,  5c  qui  les  avoient  obli- 
gez àdccamper.  Us  rippcloicnt.xiiflijÇM«i»/e,par- 
ce  qu’elle  fe  faifoitdu  ;^rfMi»,oudes  herbes  qui  fe 
trouvoiem  for  le  terrain. 

OBSTACLE,  fubft.  mafc.Empcfchemec  qu’on  trouve 
à faire  rcülEr  quelque  delfein,  quelq-ae  eotreprife.  Les 
Ç|pqacmnis  formontem  tous  les  ab/tsclej.  lly  a.vok 
dt  gvmdsvf/fae/ei  à l'eftablilTemeni  de  la  Foy  dans  les 
Indes , mais  le  zele  des  MiflTionnaires  a vaincu  tous  ces 
•bfiâclti.  L'intercfc  mondain  cA  un  grand  »bfi*clt  à U 
converfion  de  l.i  plufpart  des  hommes. 

OBSTINATION,  fobft.fem.  Attachement  àl'cxc- 
cution  de  quelque  chofe,  opiniâtreté  ï foufienir  quel 
que  opinion.  Cequi  damne  le  plus  de  gclis , c'eA  /'ef' 
Ji  n.xtttH.  U u'y  a que  (‘eblUnétUn  qui  maintienne  l'he- 
rehe.  On  a dit  dans  la  bolTe  Launiié  objiinétU  en  la 
même  flgniBcarion  , d‘o&  ce. mot  peut  eftre  de 
rivé. 

O B S Tl  N £*  M £ N T.  adv.  D'une  manière  opmlafire. 

Cet 


O B T. 

Cct  homme  le  pcrfccittc  «bjiincmnt , il  ne  luy  veüt 
point  parJonner. 

OBSTINER,  verb.  aû.  Rcivjrc  opiniaftre  ) ou  s*o- 
piniaArer.  Il  ne  f.uitp^  les  enfajus  , cela  les 

mtcricr.ll  rn’.i9^j/iAf'<juccctre-nouvcllecftoit  vrayci 
cependx'U  eUc  ic  trouve  fjuilc.  Rit»  on  prdlê  un  Héré- 
tique de  fc  convertir , plus  U d.ins  fon  erreur. 

U /•A/Î»w  à pom^uivre  «ne  cncreprifcqui  feracaufe 
de  là  ruine.  U à pourTiiivre.unnuuvais  procès. 

La  fortune  s‘^jhne\  {e  pcrjccutcr.  Un  Pilote  ne  ddit 
point  à refifkr  auVem  contraire.  Voilà  un 

nul  qui  l'ebfittc  ccji^tre  les  rcraedes  ,qui  j reflllc. 

O » s T IV  e'  .e'e.  p.irt.  & adj. 

O s' s T I N e'  fobft.  mafe.  Q,ui  s'obft/nc.  Un  $kfiifié  plai- 
de toute  la  vie , ne  Te  rend  jojnais. 

OBSTRUCTlF>  ive.  aJj.  Qui  caufe  des  obftru- 
itiont.  U y i drs  alünenrs  qui  font  , diffici- 

les à digerer , dont  les  parues  bouchent  les  coiiduits 
des  iHuncurs , &y  cjurcnt  des  obftruÛions , comme 
ks coins,  les  n^^es , &c. 

Obstruction.  fobA,  fem.  Empêchement  qui  fe 
aottve  au  paflfjgtr  des  humeurs  dans  le  coips  des  ani- 
maux. La  pIufpuT  des  maladies  ne  snenncnc  que  de 
des  vailîcaiix  ,cequi  cA  caufo  par  quel- 
que coips  elbanget  qui  les  bouche» 

OBT. 

OBTEMPERER,  verb.  neut.Tcrmcdc  Pratique. 
Obéir  à ]iiAicc.Un  Sergent  a fait  coinnundaTicnt  à ce 
locaroirc  de  vuider  de-,  lieux  , à quoy  tbttmfttunt  il 
s’eAmisen  de\*oir  de  deUnenager, 

OBTENIR,  verb.  aû.  Reuffir  dans  l'Impetrarion  d'u- 
ne chofo  qu'on  datund.*,  qu'oa  pourfuii.On  »buent 
du  ciel  les  grâces  n:ce1>ires  au  lalut , quand  on  les 
demande  avec  ferve»U'&  affièlion.UavjreAAdu  Roy 
la  grâce  » le  priviieg*  ,lâ  charge , le  guurvemcrocnt 
qull  pourluivoic.On  » qu'en  Cour  de  Bfome 
wt  provilîons  de  Uendîce  Tur  une  rdîgtucion  , ou  p.u' 
devolut.  Il  a «btenH  arrr  A à fon  prohe . On  dit  aulll , tb. 
/#wrdcs  lettres  royaux  en  Chanccleric.  Pour  tbitmr 
une  requcAc  civile , il  faut  coniigner  un  amende  de 
4/0.  liv.  Il  y a des  g:ns  bourrus  & inexorables 
de  qui  on  ]ic  peut  tbitmr  aucune  faveur  ni  coinpo- 
ficion. 

Obtenu,  ue.  part.  palT.  & adj. 

obtention.  fuDÜ  fiin.  AdHon  par  laquelle 
on  obricm»  ou  U choie  mèm  * qu’on  obeieut.  V»i»*n- 
Ù9n  9e  cet  arre  A luy  a couAc  plus  de  mi  lie  efeus.  L'»b- 
t€»t\9n  d'un  Bene£ce  ’cA  nulle,  quand  on  a manque 
d’exprimer  les  autres  BcrcAccs  qu'un  poA'edc. 

OBTU  RATEU^IS.  adj.  Terme  de  Médecine, qui 
fcdicde  deuimufoles  delà  culife  , parce  qu'ils  bou- 
chent le  trou  qui  eA  entre  l'os  pubis , & ccluy  de  U 
hanche. 

O B T U S.  fobA.  mafe.  Terme  de  Geomerrie.  Angle  qvii 
a plus  de  90.Jcgrcz  ou  d’un  quart  de  cercle  .Un  trian- 
gle «bttu  ell  cehiy  quj  a un  de  Tes  angles  , ou  de 
plus  de  90.  degrez.  On  l’appelle  «biut  angle. 

Obtus,  le  dit  tigurcnicnt  d'uncfprit  qui  n'eA  point 
fubtil  ni  pointu',  qui  cil  émoolte.  C'cA  un  homme  qui 
al’eJ'pric  «biiu. 

O B V.  ^ 

OBVIER.  V.  n.  Aller  au  devant  d'une  difficulté, 
d'un  -incoiTvenicm  qu'on  a preveu , 5c  y .apporter 
remède.  Les  ioix  5c  les  formalitcr  de  juAicc  font 
«Aabiies  pour  ebvier  à pluAcurs  'nuiu  , à çlu- 
iîeurs  tromperie*  qui  fc  feroient  tous  les  jours  fans 
cela.  En  penlant  obvier  à un  mal , quelquefois  wu  doji- 
ae  lieu  à un  plus  grand. 


O ce.  15? 

occ, 

OCCASION.  fubA.  fem-Hafard  .fortune,  qui  fait 
trouver  un  temps  ,tm  lieu  favorab.c  pour  faire  quel- 
que chofe.  }‘.iy  rencontré  cct  homme  par  vccafian,  par 
hafard.  La  fortune  m'a  piefemé  cette  aecAptn  favora- 
ble de  vous  rendre  ce  fervîce.  jevoudroisque  ce  fat  eil 
une  plus  importante  inefnageray  tome* 

les  9ce4fiant.\[  faut  fecourir  Tes  amis  de  fa  bourfe  dans 
l‘eeiaft»Ht  pour  dire , dans  leur  befoin.  U a trouve  une 
teeafitn  , une  voiture , une  commoditc  pour  faire  co 
voyage. 

Occasion,  fe  dît  auffi  en  pluficurs  rencontres  par- 
ticulicrcs.ll  a lalflc  échapper  une  boiuie  tecafiar^  pour 
dire,  un  bon  cmploy , une  bonne  condition.  11  a monf- 
cre  fon  courage  > fa  fermeté  en  toiwes  aceàfiont , poqr 
dire , en  toutes  rencontres,  il  fc  trouve  toujours  dans 
les  bonnes  aetafiam. 

Occasion,  fc  dit  aulTi  des  rencontres  de  la  guerre» 
Les  Volontaires  vont  à la  guerre  chercher  les  a^\Afieatf 
de  fe  lîgnalcr  dâsles  oceAjiuti.  La  bataille  de  Senef  Air 
une  afCA/iê/i  bien  chaude.  On  le  dit  auifi  des  renetm- 
tres  moins  folcmnclIcs.Cc  n’eAoit  pas  la  une  bataille  , 
cen'eAuit  qu'une  «- Il  s'cA  trouvé  en  pluficurs 
Unbon  Capitaine  doit  cAre  froid  ,5c  çon- 
ferver  fon  jugement  dans  t'sccAyÎ9»,dansle  plus  grand 
daiîger. 

Occasion,  (igniAe  aufli quelquefois , caufe , fujet. 
lis  fc  font  qucrclcz  pour  une  Icgcrc  9cc.ifian , pour  un 
léger  fujet.  Il  ne  faut  pas  donner  de  parler, 

pour  dire  ,un  fujet  dclcandaie.  Ne  faites  po  at  d’ai>- 
prcAs , de  defpcnce  à mou  ccafian , pour  ma  coubde- 
ration.  Ce  bruit  eA  venu  à l*9ef4yî-”>  d'un  tel  spoqr 
dire , il  en acAé caufe.OucA  oblige  de  fuulcsoc- 
eaftant  prochaînesdu  péché  , pour  dire  , Ici  mauvaifox 
compagnies  , les  tentations  où  l'on  cA  excité  aa 
péché. 

Occasion,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes, 
U faut  prendre  l‘aec-fian  aux  cheveux,  eA 

chauve  par  derrière,  pour  dire , qu’tuie  au  Ayi«M  perduÜ 
ne  le  recouvre  jamais.  On  die  aullî , que  l’actafia  fait 
le  larron  , pourdire , que  tel  defrobe  , qu'il  ne  le  fe- 
toit  pas  , s'il  ne  voyoic  une  fce-tfian  propre  de  le  faire, 
ce  que  rEfpagnol  exprime  ainf»,  en  t Ar à ab  erta  tt  ,uji» 
pecc.t.  Les  Payens  ont  fait  une  Déclfc  de  l'Occtfiatt, 

Occasionner,  verb.  neut.  Doioner  , fournie 
l’ûccalîon.  Le  mauvais  rraitement  qu’on  luy  a fait  cA 
ce  qui  l'a  atcafianneàc  s'en  vonger,  quand  il  a trouvé 
fon  avantage. 

OCCIDENT.  fubA.  mafe.  Le  temps  auquel  le  So- 
leil & les  aArcs  font  prciTs  de  fc  couch;r£n  cct  horoC- 
cope  le  Soleil , la  Lmie  , Mars  font  dans  leur  oetUtnt , 

’ font  dans  l’onziefme  ou  la  douzicfmc  Maiibn. 

Occident,  cA  aulïï  uia  des  quatre  points  cardinaux 
du  ciel  ou  de  la  terre  , le  lieu  où  le  Soleil  5c  les  autres 
aArcs  fc  couchent  à noArc  efgar  J.  LXmpitc  d’Onenc 
eA  ccluy  dcConAantinoplc.L’Empirc  A‘Üftt4ent  cAoit 
BUirefois  cclqy  de  Romej  & maintenuu  c cA  ccluy 
d’Allemagne.  L’EgUfe  A'Oeciiem  celle  de  Rome, 

- Les  Elpgnois , les  François , les  Italiens , font  appel- 
iez les  peuples  d'Ofciàent , ï comparaifon  des  Aba- 
liques  , des  Chinois.  A noArc  cfg.ird  l’Amerique, 
tout  le  nouveau  môndc  eA  à l'Oeôàent.  Le  zephire  cA 
lèvent  d'Oectdent.  On  dit  qvte  l'aiguille  aymamcc 
nordiicAe  , quand  elle  décline  vers  tOceidenii  L'Oc^ 
efdtni  d’cAc  cA  le  point  de  l’horifonoù  le  Soleil  fe 
couche , qu.md  il  eft  dans  le  Tropique  du  Cancer; 
l'Oceidenr  d'hyver  ; ccluy  où  il  fe  couche , quand  ü cA 
dans  le  Tropique  du  Capricorne.  Cela  arrive  quand  le 
SolcÜcAdansl.spoimslblAiciaux.  Chacun  d’eux  c A 
elloigné  de  *i.  degrez  & demi  du  vcay  point  de  i'Oc- 
CtdtrU. 

Occident»  fe  dit  figuréinent  en  chofes  morales, 
L’Empire  Romain  fut  dasfon  accident  dés  le  quatrième 
1 i ij  fude 


r#i».  Il 


ijt  O C Cj 

ûecle , fat  d ms  fa  décadence , fut  ruiné:  En  Poëfic  on 
dit  que  ksjojrsd’antxxTKne  font  dans  leur  $<c$deia  , 

|x>jt  dire , qu1l  eft  proche  de  (à  fin. 

O L c I D t N T A L , A L t.  ad|.  Terme  Relatif,  qui  fc 
dir  des  .dires  comparez  au  So^eil , ou  entre  eux,quand 
l'un  d*€jr  nifüit  un  autre  qui  fe  eçuehe.  La  L me  eft 
au  Soleil  dans  Km  premier  6c  fcccmd  quar- 
tier. Venus  0:ctdtniéU  au  Soleil  s'appelle  , ou 
tejitiit  dm  Bt’ger.  Une  coroccc  cd'Mtdenu.ttlotC- 
qu'ellc  a une  I ngue  queue. 

OcciDtMTAL,  fedjt  aufli  des  parties  du  ciel  oude 
Il  cerre,  vcrs  lerqueUcs  les  allrcs  fe  couchent  à noilre 
elg  ud.  Les  Turcs  ou  Perfans  nous  nomment  peuples 
0ft;dcnt4Mx.  Les  Ameriquains  à noftrc  efgard  (ont  des 
Dirions  Oc<  idenmle'  Le  ciel  à noftrc  cfgird  a fa  par- 
. tic  Orientale  3c  Les  Indes  Oecide/tuUi 

font  les  terres  de  l'Aiterique , le  nouveau  monde. 
L’Eglifc  Octtdtn.4tle  cft  celie  de  Rome. 

On  le  d.t  aufli  des  Provinces  divifees  en  deux  parties , 
dont  l'une  cire  pl  .s  vers  le  couchant  que  raucrc. 
Xa  Frifc  OricncJc^  U Frifc  Oicidt-im^t. 

Un  quajran  Oi.<>dentml  cft  celuy  qui  eft  trace  fur  un  mur 
qui  reg.rde  l'Occident. 

O C C l R*t.  V.  aû.  Vicui  mot  qui  fignifiait  tmr, 
Il,c(lh>r>  d'uf-g;. 

Occis,  part,  pa  & adj.  Tmé, 

OCCISION,  fabfl.  m.  Grand  maîfaCTC , grande  tue- 
rie. Oji  fe  fert  encore  de  ce  mot  en  parlant  de  Vécei- 
Jî^  y du  meurtre  des  Saints  Innocents , que  fit  lualTa- 
ct'rHerodcs.  Ityeut  grande  tcofitn  ^ Chrefliens 
dans  le  fac  de  Rhodes. 

O C C U L T E.  adj.  lu.  6c  f.  Caché, fccrcrujn'on  ne  voie 
.aas.  Les  fcicnccs  «cadres  font  li  plupart  vaincs, ou 
deden.lucs,  comme  U Cabale  , la  Magie.  Agrippa  a 
^ferit  des  Uvres  de  la  Phdofojjiic  tccmltt , qui  ne  font 
pleins  ,quc  dcchofeS  vaines.  Liî4egromamie  eft  une 
Icience  accmhe  Roben  Flud  a fait  neuf  Volumes  de  la 
Cabale  qui  eft  une  rdcnce  tccmltt , enrcloppce  fous 

f>lufieurs  figures  6i  caraâeres  Hébreux.  Les  mauvais 
'hilofoyhcs  qui  ne  fç’.vent  point  defeouvrir  ta  caufe 
d'un  effet , d'une  maladie  , ^Icnc  que  cela  vient  d*une 
vertu  0ceml-èt  d'une  propriété  «rtidre, d'une  caufe 
0ccmltr.  David  dcnuniu  à Dieu  qu'il  luy  pardonne  fes 
..fautes  Hemitif , Tes  pechez  fccrets. 

Occulte  , en  Géométrie  , fe  dit  aufli  d’une  ligne 
qu'ona  peinéd'appcrcevoîrA  qu'on  dre  avec  la  pointe 
du  c jmpas,ou  avec  du  cravon,de  mine  de  plom^pour 
faire  plulieurs  operations  Geomseriques , pour  dreilcr 
dcsplansyles  deflêins'de  balHments^  fordfications,& 
perlpeélivrs,  qu'on  cifacc  au.m  l l'ouvrace  eft  achevé.  - 
otCUPANf  , ANTï.  ad).'  le  faific  d'une 
chofe  , qui  s'en  rend  maiftre.Lrs  biens  qui  n'Oiic  point 
de  nutftrc  font  par  le  droit  de  nat  ire  au  pretificc  «cf«» 
p4  ni.  Cette  place  eft  demajuelée , n'a  ni  rour> , ni  gir- 
nifonjclle  cft  expofee  aux  infultcs  du  premier  m»- 

p*«r. 

Occupant,  fe  dit  aufli  d’un  Proaircur  conlhcue 
pour  t'inftruétion  d'un  procès.  Il  ne  pruc  pis  y avoir 
«lix  Procureurs  * cnfé.mi  fur  une  même  demande  , & 
pour  une  m.  me  partie. 

OCCUPATION,  fubft.  finn.  Aûîondc  ce  qui  rem- 
plit On  cfpace.^Vr«^«n«»  d'une  efpace  lignite  eft  une 
des  propricTcz  des  corps  naturels. 

O c c U r A T I O M , fe  dît  aufli  de  l'aélion  de  s*empa- 
rcr , de  fe  fai/îr  de  quelques  poftes  avantageux.  L'mc- 
tup*n«n  des  paflâges , des  avenues , des  cols  de  mon- 
tagnes , eft  une  chofe  trcs-import.mtc  il  i giierrc. 
Occupation  , fignific  aiuH , I i d>Itation.  Il  a efté 
condimné  i p.iyrt  les  loyers  des  h*eux,i  propardon  du 
icinpsficde  I' qu'il  en  a faite. 
Occupation,  fignific  plus  ordinairement  ce  à quoy 
On  S'applique,  i quoy  on  pa'1è,on  employé  fon  le  nps, 
L.I  plus  part  des  hommes  n'ont  d‘.iutrc  que 

le  jeu,  le  divetciilcnKnt.  Un  homme  *qui  s’applique 


O CE, 

h l'cftude  ne  manque  jamais  À'ten^iul*n,  Oeft  une 
innocente  •ccmfâtiom.  Ce  Commis  a tant  ttitcmpmntnsy 
qu'il  n'a  pas  le  loifir  de  fe  moucher.  Ce  plaideur  n'a 
que  frop  fcs  ^tics  luy  ont  donné  bcaiK 

coup  *‘tfcmpét$«n,  luy  ont  fu^ié  beaucoup  d'aftaîres. 
Cet^Oficier  a vendu  là  charge  , il  n'a  plus  d^tcoif»- 

tWI. 

OCCUPER.  verb.a£k.dc  (melq|tfois neutre. Rcjn- 
pur  quelque  licuôuc^ace  ucÿ  nui  ne  , comme  fuor 
ftous  tes  corp’  oatutcly.  L’air  «ceapr  le  lieu  le  plus 
haut  de  U région  clemenra  re.  La  rorcfaélion  6c  la 
condenfadon  font  caufe  que  corj«#eeapr 'ti  plus 
ou  moins  de  place.  L'or  •cempt  moins  de  place  q le  la 
^pierre,  en  pous  égal.  C.-ttd  amxMre  «co^e  trop  de 
place  dans  mon  ca^et.  Les  mciUeurs  dehors  d'une 

,,  place  forte  ceux  qui  •ecmpeiHc  plus  de  terrain. 

OccuFÉR,  lignifie  a iflt , Habiter.  Les'  baftiments 
qa'uu  n'0CcpPt  Jwint dépendent  beaucoup.Cet  honzac 
fcmpe  tout  le  logis,  il  n'en  tetupt  q.,'un.appar;cmeat. 

OCCUPER,  fig^fij  aufli*,  s’emparer  , fe  ccnicc  raaif- 
tre  de  Q.ielque  chafe.  Le  premier  qui  «ccM{#  un  bien 
qui  n’eft-poiuc  fcclamé  , s'cnViid  le  maiftre.  Il  y a eu 
des  Tjfrmra  qui  Ont  le  Royaume  de  leurs  vcjüîôis 
des  Tuteurs  qai  ont  «rsMf/ le  bien  ;^e  Imn  mineurs. 
Les  ennemisdhc  mccufi  les  hauteurs  pour  co.nbat;re 
avec  avantage.  Les  Mihoinetans  ont  «ecj^r  les  lieux 
Saints. 

O c c U P E R , fc  dit  en  chofes  morales  6c  rpinmeTlcs. 
La  Majeftc  Divine  9ccupt  tout  l’Univers , le  remplie 
de  (ôn  inunenfité.  Le  foin  de  nollie  falut  doit  •eemper 
toutes  nos  penfées.  U «aMpe  une  belle  place  dans  le 
Cunfcil.  Voila  un  fcclerat  qui#er«peU  place  d'un 
honnefte  homme  dans  cette  Compagnie,  dans  ce  Cha- 
pitre. Cet  amant  a «cempe  la  place  que  ion  rival  avok 
dons  le  caur  de  fa  roaiftrclfe. 

Occuper  , lignifie  encore , S'appliquer  i quelque 
diofe  , y palier , y employer  tout  Ton  temps.  On  ne 
peut  parler  à ce.Minîftre , il  edteempe  ï faire  fcs  de- 
pefehes.  Cet  Advocy  cft  fort  oumpt,  il  fait  bien  atten- 
dre les  pirdcs.  Cet  hum  ne  a'«eeKpr  à l'cftude  , à ta 
Géométrie  ,à  la  peinture.  Les  femmes  ne  j’fccmpemt 

2 u’ou  jeu,  à la  bagatelle.  Elle  «cr«prr#i/  vingt  valets 
elle  lesavoit  ,à  faièt  des  rodlàges.  U fiat  en  ce 
monde  s'appCquer , /•ecuppr  à quelque  chofe , avoir 

Îueiqueemploy , quelque  profitîTion.  U fuit  tecuptr 
es  valets  pour  les  empefeher  de  faire  du  mat'. 
Occuper  ,en  termes  de  Palais , fignific,  Se  déclarer 
Procureur  dans  une  aftkire,comparoir  pàut  une  partie. 
On  ne  peut'  révoquer  un  Procureur  qui  a ocempty  fans 
en  conftitucr  en  même  temps  un  autre.  Un  Proairetr 
qui  cft  chargéd’on  exploit  a un  pouvoir  fuffifant  pour 
•cemptr  r c’eft  un  grand  abus  quand  il  •ceuft  pour  Us 
deux  panics. 

O c c V p r' , e's.  part.  palT.  6c  adj. 
OCCURRENCE,  fubft.  firm.  Il  cft  de  la  prudence 

de  changer  d’advjs  félon  les  diverfes  êccurtnitt. 
OccüRRENT,  ente.  adj.  Tcrmc  de  Bréviaire.  D 
^uc  ordonner  Ton  Office  félon  les  Feftes  oteiirriutt, 

O et. 

OCEAN,  fubft.  mafe.  La  grande  mer  qui  environ- 
ne toute  la  terre.  Le  flux  6c  le  reflus  de  la  mer  ne  par- 
roift  bien  que  dam  le  grand  Orre».  Ü change  de  nopis 
.fuivanr  les  diverfes  terres  qui  en  font  voiitnes.  L’O- 
cem  'Brumnmtpte , ou  anciennement  Dtucâltitn'tn. 
Magelfui  a navige  fur  l’un  & l'autre  Oetmn,  H y a des 
poMons  raonftrucux  dans  l'0««»  du  Nord.  L‘Oce»M 
ylihlanti^ne  t cc\\xy  qui  cft  fur  les  colles  d’Afrique. 
Vafco  de  Garni  eft  le  premier  qui  a trouve  k chemin 
des  Indes  parl'OrraA  jdtbUntiifnt.  On  dit  aufli  à i'ad- 
jeûif,  lamer*fre»r.On  ne  navige  fur  la  mer  mctâiu 
qu'ai  ec  des  vaülcaur  de  haut  bord,  & non  point  avec 
des  g.ilercs. 

O c £ A N , fc  dit  figurément  pour  lignifier  un  abyfine , 
une  grande  quantité.  U ac  faut  pas  pmeticr  dons  les 

Ibcrets 


O CH.  OCT. 

fccms  de  la  providence  « c'eil  un  «cr^n  où  U e(l  dan> 
gereux  de  s'jbyGncr.  L'Encyclopcdic  ou  ]a  fcimce 
uiüvcr(elle  eft  uji  $ctÂn  que  pcrftHWc  n'a  traverfeics 
l’occcs  difciu  que  le  Soleil  le  couclie  dans  tOctdn. 

O C H. 

OCHRE.  fubll.  fcm.  Terre  jaune  , fbHUe , & mtv 
yen  minerai  q^fc  troitvc  dans  les  mines  de'  aiivrc  & 
plomb,  & merac  en  quelques  mine?  d'argcnc,  en  Grec 
êcbfjy  en  L'ilia  fil.  Elle  ne  conricnr  auam  meiaii,jnais 
elle  Icrr  à fon  Ire  ccluy  qui  eft  fauvage  6c  aigre.  Elle 
(cre  aulB  aux  pdniures  grollîcres  , coiiunc  die  Birirv 
guedo  dans  la  Pyrotechnie.  Fallope  la  tient  rafrai- 
dUHànre , fccht  & deccrlîve.  D’autres  luy  donnent 
une  vertu  cauftiq'jc.  Elle  o\c  les  nuneurs  cxcref- 
etnees  des  cha  rs.  Les  Chymiftes  font  de  t"*cb.e  . 
aritidcUc  avec  du  plwnb  > foit  par  maccration , 
lôit  p'.r  coûion  , lorfqu’ils  le  pouilcnt  au 
julqu'â  ce  qu'il  aitacqujshcoaleiirqu’ilsdclî- 
icnt.  rouge  fc  f*jt  dci'«érr  jaune  à force  de 

fèu,quoy  q'wPLncdifc  le  contraire,  il  y a niillî  de 
rougefoflîlc.Lamcillcurceft  la  plus  Icgere  , 

^ ■’  b plus  jaune  &:  h plus  friable , Voyca  AgricolaJ'allo- 
pius  , Érailàvolus. 

, 1 OCT.* 

r. 

OCTAEDRE,  fubll.  mafe.  Terme  de  Gtometric. 
Ccû  un  des  cinq  corj>s  réguliers.  Il  a huit  faces  éga- 
les , lavoir  huit  tri  angles  cquilateraux. 

OCTANTE.  Terme  numéral, Huit dixaincs.  Il  cil 
inoms  en  ufag;  que  fMitfrev'Ajçr  qui  (ignihe  ta  meme 
choie.  On  dit  en  Ariihmetiqus , foixamc , feptantc  , 
•Üdnxe . norujicc. 

OcTAMTiESME.  adj.  Nutncra!  ordinal.  Rang  ou 
Uco  de  celuv  qui  en  a devant  luy  feptantc  neuf. 

OCT  ave.  fubd.  fem.  Terme  de  BreviaircJnccrvalIc 
huit  jours  pendant  icrqucls  l'Eglifc  fait  la  Fclle  , le 
fcWice  ou  ■ 1,1  c'Mnmcmorarîort  d'un  Saine  ou  de  quel- 
cuc  Fclle  lbbin.iclle.  L'Office  de  cil  feini- 

4ouUe,  Le  jour  de  l*Olficc  fedic  comme  le 

jourde  laFcJlc.  LaFcflc  de  Parqucs,dc  la ’penre- 
cofte , de  St.  ]can  Bapcillc  , de  St.  Laurens , de  l 'Epi- 
phanie, 6e  la  Dédicacé,  &:c.lc  Cf  Icfatcnt  avec  OB*ve>. 

Il  aprefthe  .’Oti»ve  du  St.  Sacrcmcn:  ,c'cll  àdirc , 
pendant  la  hmtainc.  Il  a fait  imjmincr  ffxi  Üüdve  , 
c'cll  adiré, les  Sernonsqu'ila  préchea  en  ce  temps  là. 

Octave,  terme  de  Mulique  , cil  l'intervillc  de  huit 
ions,  qui  cil  le  plas  parfait  accord  apres  l’nnifon. 

éft  compofee  as  la  quinic  5c  de  la  quane. 
*LVIlfnduc  de  la  voix  cil  de  trois  a^4Vf/.  Les 

tons  de  l'orgue  vont  jufepi'à  huit  tflAvet.  Le  gr.md 
fyftcmc  des  Anciens  clloh  de  deux  »[l*vei.  Li  raifun 
ou  proportion  de  l'aSave  comparée  aux  nombres  & 
aux  lignes  eft  de  deux  à un , en  forte  que  deux  cordes 
de  meme  matière , grolTcor  & tenfion  , dont  l’une  cil 
do.iblc  en  lojigucur  de  l'autre  , font  ^»Qave.  On  l'ap- 
pelle  aulll  diépufin , parce  qu'elle  contient  tous  les 
Ions  5e  toutes  les  ctMifonanccs  llmplcs. 

O c T A V £ , fc  dit  aulTÎ  en  termes  de  Négoce  , où  on 
appelle  un  taffetas  de  cinq  e^âvei  ou  de  trois 
ccluy  qoi  a plus  ou  moins  de  largettr  que  le  taffetas 
ordinaire  qui  cil  de  dcmi-aUnc. 

OC  T O B R E.  f.  mafe.  Dixiefmc  mois  de  l'année , dans 
lequel  on  fait  U vendange.  Ainlî  Miynardadit  dans 
Tes  épigrammes. 

Cy  gitt  jean  qui  baiffbît  les  yeux  , 

A h rencontre  des  gens  fobres  , 

Et  qui  prioit  Couvent  les  Dieux , 

Que  l'anncoeall  pluheuts  OS«l>ret. 

. On  dit  proverbialement , Q^itnd  OSÏobït  prend  fin,  la 
ToulUint  cil  le  nutin. 


OCU.  ODE.  ijj 

OCTOGENAIRE,  adj.  mafc.Ôi:  fem.  Qiii  a 8o.  ans 
Un  vieillard  On  dit  aulïî  b nojnbrc 

gtnstre  j une  proportion  oUofjsruùrt,  comme  d'un  à oc- 
tante. i 

OCTOGOÎ^E.  fubll.  mafe. Terme  de  Gcoinet ne.  Fi- 
gure qui  a huit  angles  & huit  collez.  BalTin  •nagtne. 

En  tenues  de  Forrificatioii  Ü lignifie  une  place  qui  a huit 
ballions.  Un  tl}»iont  rcguLcr  ell  ccluy  qui  a fes  huit 
collez  & les  angles  égaux , irrégulier , c:luy  qui  ics  a 
inégaux. 

O C T R O Y.  fubll.  roafe.  ConcelHon  de  .quelque  grâ- 
ce , ou  privilège , faite  par  le  IVince.  L'ùüroy  d'une 
grâce , d’iui  p.irdon , des  lettres  d'annoblilTcnKnt,  &c. 
Les  deniers  d'türoy  font  des  deniers  que  le  Roy  a per- 
mis à des  Coinmimauccz  de  lever  & impofer  fur  elles- 
mêmes  , pour  fournir  à leurs  befotns  5c  neccfilitez.  La 
plufjurc  des  deniers  font  révoquez.  Ménage 

dérive  ce  mot  de  duthrium  & étuilfridte , qu'on  a die 
de  dM^l«r  pour  MnÜvrit*s  Sc  dtêO*riftre.D\i  Congédie 
que  dans  la  baie  Luinicé  onadit  ,d'oa  les 

Efpagnols  ont  fait  tter^ar  , 5c  nous  •Üyyer. 

OcTROvtn.  V.  ail.  Accorder  une  demande , une 
grâce.  Dieu  o^t'^ye  aux  hommes  ce  qu'ils  luy  deman- 
dciir  de  bon  cctrur , avec  ime  fervente  prière.  Le  Roy 
•£lr«ye  des  recompenfes  à ceux  qui  l'ont  bien  fervy. 
On  a «Hrcyc  la  demande  qu’il  avoir  faite  en  JuHice. 
Q\und  on dcmandcà  unamy  une  chofe  injullc,ou 
incivile,  il  n'cll  pas  obligé  de  l’pÜrtyet. 

O c T R O Y e'  , e'  £,  parc.  palT.  5c  adj. 

’ O C U. 

O eu  L A IR  E.  adj.raafc.  & fem.  Qui  a veu  de  fes 
yeux.  C'ell  un  ccfmoin  tcdUiu  qui  depofe  de^vtfu , 6c 
non  point  par  ouïr  dire.  Vcdlà  une  dcmonffiatioa 
dçHléure  , vilible , fenfible  , palpiblc. 

O c V I.  A 1 R B.  fubll.  mafe.  'Icnne  d’Optique  , C'ell 
un  verre  fpherique  concavc,ou convexe  qu'on  appli- 
que au  bout  des  grandes  lunettes  & des  microfeopes 
du  collé  de  l'a*uiï , où  on  applique  rœuil  pour  regar- 
der. *' 

Occvlairemext.  adv.  VifiMemcnt , fcnfibIo< 
ment.  On  luy  a fait  voir  cela  «<kld*)emcHt  > on  le  luy  a 
montlrc  au  doigt  6c  à i'aeuti. 

O C U L l.  Terme  de  Bréviaire.  C'ell  le  iroifiémc  Di- 
manche de  Carcfme , ainlî  marque  dans  i'Almaïuch. 
Ce  nom  luy  cil  donné  du  premier  mot  de  l’inttoitc  de 
la  Melfc  qu'on  dit  ce  jour>là , OcuU  mei  femper. 

OCULISTE,  fubll.  mafe.  Chirurgien  qui  s'applique 
parcicuhcrcmcnt  à guérir  les  maladies  de  la  veue  , i 
oA:i  les  tayes , les  cataraélcs  des  yeux.  . 

ODE. 

ODE.  fubll.  fem.  Petit  Pocinc  lyrique  melîé de  grands 
6c  4c  petits  vers , entrc-mcllcs  d'un  nombre  cg  il  de 
rimes  plattcs  6c  croifees , 5c  qui  fc  dillinguc  pat  cou- 
plets ou  llrophes  où  lamêmc  mefure  eft  garefée.  Chez 
les  Andensl’Ode  ne  fignilîoit  lutte  chofe  que 
Ils  les  faifoiem  à l'honneur  de  leurs  Dieux,  comnse 
les  Od€t  de  Pmdare  \ quelquefois  fur  d’autres  fujets , 
coiTunc  celles  d'Anactcon.  Horace  a excellé  k foire 
des  Odf/ fur  diverfes  matières.  Les  Odti  Françoifes 
font  faites  pour  louer  les  Héros,  5c  non  pas  pour 
mettre  en  entnt , quoy  qu'on  y enait  mis  c^uelques- 
iincs  de  Ronfard , qui  fc  vante  d'avoîf  elle  le  pre- 
mier qui  a mis  en  vogue  les  Odei  en  France.  Mais 
du  Belby  dit  que  ce  fot  lacques  Pellc-icr  du  Mans.On 
a f.ui  aulfi  des  OdtJ  bachiques, 5c  burlelqies. 

ODEUR,  fubll.  fem.  Semeur , imprriïïon  que  fonr 
fur  le  nez  certains  paiis  Tels  volatils  qui  s'cxhilcnt 
continuellement  des  corps.  L'ancre  gris  , la  civette  , 
ont  une  *d#*iragteablf.  Le  mufe  a une  «dew  fi  force , 
que  quand  il  ell  pur  5c  non  mellangé,  ü cil  impoflîble 
U itj  de 
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ac  le  fouffrir  , tant  il  entefte.  Les  cochons  ne  fenrenc 
pas  lamauvailc  des  excrcmcnts , par  ce  quils 
n'om  p.is  lamcmcdirpoliiiondes  organes  que  nous 
avons.  Le  Ibnltrc  cft  !c  fondemeru  des  «denrt , com- 
me le  fel  des  livcurs , & le  mercure  des  couleurs, 

O O E U a , Te  dit  auffi  d’une  certaine  inmreflion  que  les 
corps  iaidctrt  dans  l'air , qui  n’cft  Icnuc  que  par  les 
chiens , ou  autres  animaux  qui  ont  lui  odorat  exquis. 
Le*  chiens  fuivent  ta  pifte  du  mbier  > celle  de  leur 
nuiftre , à iWe «r.  Ils  flairent  & dcfmeflent  tous  leurs 
pas.  Les  Ibups  fentenc  l‘«deHrdc  la  poudre , aullî-bicn 
que  les  can.vrd  . 

O D E U a , le  die  figurcment  en  chofes  iTwralcs , & fig- 
nlfie  , bonne  ou  tnanvaife  rcpiifarion.  Cet  homme  cft 
mort  en  «deur  dcSainceié.  Il  s’eft  mis  en  bonne  odeur 
dans  le  monde.  Une  bajiqucroutc  met  un  Marchand 
en  mauvaife  odeur  fur  la  place. 

ODI. 

ODIEUX  , EUS  F.  adj.  Qiii  excite  l’avcrfion , le 
mcfpris.  Les  juifs  font  «iiViiar  i tous  les.  Chreftiens. 
Les  merchams  font  edteox  à tous  les  gens  de  bien.  Les 
crimes  énormes  font  plus  odieux,  plus  dételiez  que  les 
autres. 

On.iEu*,fc  dit  auffi  des  chofes  fafeheufes , ou  qui 
ne  font  pas  favorables.  Les  peines  , les  aceufations 
font  oditnfet.  Les  retraits  lignagers , les  dcvoluis  font 
permis , & font  pourtant  oduHX.  En  droit  <m  eftend  les 
grâces  > 6c  on  rchtaim  les  chofes'  odieufte. 

OoisusEMEHT.  adv.  En  un  fens  t^ieux.  Les  mots 
équivoques  fouvent  fe  difent  6:  s'expliquenr  odieuft. 
mtM , & dans  le  mauvais  fens,  11  a fût  cette  aûlon 
odieufement  & en  haine  d’une  injure  qu'il  avoît  rcceue 
aupar  waitt.  Il  y a des  loïx  qui  s'interprctcni  favora. 
blemcju,  d’autres  odienfemeat. 

ODO. 

ODORAMT,axté.  adj.Qui  fent  bon.  Le  pays  odo~ 
T4«  eft  l’Afle , où  croiilènt  les  aromates.  Les  citofes 
qui  fentent  bon  , l'encens  > b myrrhe , font  des  dro- 
gues odorsnm. 

ODORAT,  fubft.  mafe.  Organe  qui  reçoit  les  odeurs 
& qui  les  difcemc.Lc  n«  cil  la  partie  qui  flaire , qui 
eft  l'organe  de  i’odt>rai.hes  chrins  ont  meilleur  odordt 
que  les  ho’ixncsJ>ansl’H‘floircdcs  Antilles  on  allure 
qu'il  y a des  Nègres  qui  ont  i'oiorat  ft  fubril. , qu'ils 
aiftingiicm  les  vertiges  d*un  François,en  fentam  feu- 
lement b place  où  ils  ont  mtrehe.  Les  corps  ne  (en- 
tent bon  ou  mauvais  que  félon  la  conHguration  des 
fris  volatils  qui  frappent  divcrfcment  Foàerdt. 

O U O R.  E R.v . aÛ.  FLiirer  , fentîr  par  l'odorat.  Il  n*eft 
en  ufage  que  dans  le  dognutique.  La  pujlfance  d'odo^ 
rer  cft  ce  qu'on  appelle  le  fciitimcnt  de  l'odorat. 

ODORIFERANT  , ante. adj. Qui  contient  une 
bonne  odeur  , oui  l'exhale  & la  fait  Icntir.  Le 
baunre  crt  uisc  plajuc  odoriferAHie.  Le  jafmin  , les 
oculllrts , les  rufesj  les  tubcreufcs>  font  des  fleurs  odt- 
tiferdntte. 

OEC. 

OECONOMAT.  fubrt.  m»fc.  Regîc>  gouvernement 
de  biens.  Cetre  Abbaye  eften  tn  acodatndt , ü 
u'y  a point  de  ticuIaire.Un  tel  s'ert  cncîchi  dans  taco- 
Komas  qu'il  a ca  long-temps  de  cet  Evcfdic.  Ces  aw- 
. nom.vs  prennenf  leur  origine  de  ce  qu'il  y avoir  iu- 
tf  «fois  des  Eccicfiaftiqucs  commfsdans  les  Cathédra- 
les pour  recevoir  tout  le  revenu  de  l'Eglifc  , tant  ce- 
luy  de  l'Rvefqueque  duChapicre. 

O E C O N O M E.  lubft.  male.  Cclny  qnl  cft  prcpo/c 
poiitrcgir&  mcfn.igcr  un  bien  ccclclî.illiquc  vacant, 
ou  ceux  d'une  CoiTuuuuatué.  Le  Roy  nommé  des  are-' 
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nomet  2UX  Evefehez  fle  Abbayes  , lorsque  U Rcgale 
eft  ouverte  , ou  que  l'Abbaye  eft  vacante.  Il  y a auffi 
dans  les  Hofpitaux  & Cominunautci  des  Oeçonome* 
qui  ont  foin  d'en  faire  la  dcfptnfe,&  particulière- 
ment celle  de  bouche, 

Oeconoue. ad). mafe.  3c  frra.  fignific  «tffi , Pro- 
dent , incrnagcc , qui  fçait  r^ler  fos  aflaircs , là  def- 
penfe  »l’admini(lration  de  fon  bien.  Cçt  homme  eft 
bon  » mouome , il  ne  laiilê  rien  per*;  ni  diffipec-chez 
luy.  j .'*V 

OECONOMIE.  fubft.  mafe.  Mefiu^mân  Jto» 
dent  qu'on  fait  de  fou  bien , ou  de  celuy  d'aucniy. 
L'aconomte  cft  la  féconde  partie  de  bMor^e.»qiit 
enfei^ne  à bien  gouverner  une  famille  , une  CommlÉ- 
naiitc\  Ce  Prieur  entcikl  hicnraconoiwe.  QitflqiK^p 
on  couvre  l'avarice  du  nom  honnefte 
OacoNOMiE  > ftgnifle  quelquefois , Bel  ordre 'flc 
dilpofition  des  choies.  C'eft  une  choie  admirable  que 
faiontmie  6c  b difpolîtitxt  des  parties  du  corps  hu- 
main, & de  voir  comme  chaatne  fait  Tes  fondions.  On 
dit  auffi  i'acofiomte  d'un  baftiment,  en  parlant  du  mef- 
nagcinent  de  la  place  , & de  la  .belle  6c  commode 
poütion  des  appartements.  On  admire  aulTI  t’eeemmif'  ' 
des  abeilles  ,6<:  la  belle  manière  dont  elles  fe  gourer^ 
lient  dans  leur  petite  République.  ,, 

O E C O N O M I Q_^U  E.  adj.  Qiii  appartient* 

nomic.  Ariftoce  aeferiedeux  livres  de  t'OefMmi^i^'. 
Les  maximes  aconomi^kei  changent  fclon  les 
/ions. 

O £ c O N o M 1 Q.U  E M t NT.  adv. D’uhc nunîctc 
nagerc  5c  ceconomique.  Dans  ce  Monaftere  on  vit 
ttCo/tomujtiemeHt , U ne  s'y  fait  aucune  diffipartoai^' 
OECUMENIQ^UE.  adj.  mafe. & frm.  Qui  cil o 
verfel.  Il  ne  fe  die  guercs  qu'eu  cette  phrafe , ua  Co»-a 
elle  , im  Synode  , c'eft  à dire  gencrafglA 

où  toute  l’Eglifc  Catholique  a affiilc  , ou  a mi  mn^: 
dcc  » Il  y a en  quelques  Patriarches  à Conflawinopte  ' 
qui  fe  font  fût  appcilcr  OetHmem^destVHagic. 
«oigne  Du  Congé.  ' ■ 

OED.  . ' ■ 


OEDEME,  fubft.  fenv  Terme  de  Médecine.  C'eft 
une  rumeur  contre  nature , froide , lafehe,  molle,  fans 
douleur , blancheaftre,  qui  enfonce  quand  on  la  prefle 
du  doigt , 5c  y laifte  la  marque  imprimée , procédant 
d’huiTicur  phlccmarique  , pfuftoft  par  voyc  de  con- 
geftion  que  de  fluxion.  Il  y en  a une  aqucwfe , Se  l’au- 
tre vemeufe.  Hippocrate  i‘a  prife  pour  route  Ibnc 
d'cnflcurc.  Il  y a une  fiuirc  ardr«f,qui  eft  meftcc  d'au- 
tres humeurs , qui  cft  pKlcgmonncule  ou  éreftpebet»- 
fc,ou  sjcirrheufe  ,&  devient  quelquefois  gypfeufe, 
d’où  viennent  les  louppes.  Ce  mot  vient  du  Grec 
oïdeift , c'eft  à dire , tutntre  , enfer . Les  Médecins  font 
d’ordinaire  ce  mot  roafeulin. 


O E S. 

OESOPHAGE,  fubft.  mafe.  Le  conduit  paroi 
aitrcm  les  viandes,  ou  le  boire  & le  manger  dans  i'ef- 
cumac.  Il  s’eftend  depuis  l'entrée  de  la  gorge  jufqu'au 
ventricule.  U defeet^  droit  en  bas  derrière  l'arrertf 
trachée.  Sa  figure  eft  ronde  , longuette  & aflea  capa- 
ble , en  forme  d'un  boyau  fort  rouge.  Il  eft  compofé 
de  deux  membranes  propres  > l’une  nerveufe  , & l'au- 
tre chamuç.Qjielques-uns  y en  adjouftem  une  rroifié- 
mc.  U reçoit  force  rani.*aux  de  la  veine  cave , de  la 
coronajc , Ôcc.  Scs  nerft  viennent  de  b fixicme  conju- 
gaifonq'i’ünappelie^0Mi4rù<7Mr.  Ce  mot  cft  Grec» 
fignihe  Les  Latins  l'appellent 

Et  quelques-uns  , entr'autres  Ciceton  ^ fioméflme, 

OW. 
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oeuf,  fubft. imfc. Corps q>ic  les  oifuiiXtles  poif- 
Ibns  $c  quelques  infcclcs  püiUtênt  au  dehoits,  qui  con- 
tient leur  frmenec , Üi  qui  proJiut  leur  fembhble  , 

Î^uand  il  eft  cfcloj.  C'eft  une  qucllion  indillbl  jble  i de 
çavoir  lequel  a efté  le  premier,  de  /'«-«/,  ou  de  la 
poule.  Les  Anatomilles  modernes  pretcndenc  que  les 
nommes  6c  tous  les  anim.iux  quadrupèdes  s'ienncm 
auin  d'unceufj  6c  cette  opinion  n'eft  pas  fans  proba- 
bilité. M.  Harvéc  amis  au  devant  de  ioJt  Livre  de  la 
génération  des  animaux  pour  deviTc,  «x  »v*  tmmx.  On 
^ appe|lé  -ai^/»des  vclîcujçs  qu'on  troàivc  dans  le 
corps  des  tcnuncs.M.Oiivîer  Médecin  de  Bref!  attefte 
mi'en  «84.  une  femme  grollè  de  fept  mois  accoucha 
|dcm  pbt  d'cc'ifi  artachea  en  funiK  de  grap- 
pe  de  diScrcmes  groîTeurs  depui»  celle  d’une  len- 
tille julq'.i'a  celle  J'un  <t"f  de  pigeon.  Malpiglii  a 
fait  des  obfervaiiom  avec  le  micfojcope  de  tous 
les  changements  qui  arrivent  dans  l'xuf  qu'une 
poule  couve  de  demi- heure  en  demi  - heure.  Les  • 
muf$  de  cane  font  d'un  taune  plus  fàtté  que  ceux 
de  la-pou!e.  Des  U"ft  de  p.geon.  Les  tortues  font 
pdqu’iquinac  cens  <r»/> , qu'elles  couvrent  de  fable , 
& le  Sclbl  les  fait  etclorre  : ce  qui  a dame  lieu  à la 
éàble^  quelles  les  copvcnt  des  yeux.  LesIisJicns  font 
un  lîgr^  trafic  des  enfi  d'Alofes  qu'ils  en  chargent 
dis  navires , ôc  ils  jettent  le  poilfon.  En  Egypte  on 
feilôii  elclorre  des  a-tf*  par  la  chaleur  du  tour , & on 
^ioicquelquctois  fepr  ou  huit  mille  poulets  tout  à 1a 
MS.Laih.micre  enell  deedee  dans  le  Journal  d'Aiv 
^eccrre,6cdans  le  V.  Journal  de  France  de  l'an  1679. 
On  dit  qu'à  Tunquin  on  ccmfervc  les  ara//  peiUanc 
deux  ou  crois  ans,  en  Icscnvcloppam  d'une  polie  faite 
de  cendre  6c  de  Ciamuce.  Les  anft  du  pou  s'appellent 
dc$/r»ie/.  l.es  a*//  d’aumiche  font /es  plus  gros  de 
cous  les  Les  meilleurs  poudriers  ou  norloges  de 
-inet  ^(ôncavcc  des  coques bien  pilées. 
Oiavifeprend  plus  particulièrement  pour  ceux  de 
poule  6cde  canne,  qu'on  mange.  On  a fait  prendre  à 
CS  malade  on  auf  frais.  Un  jaune  **anf.  Les  omelettes 
deshoûfkrics  Elp.ignole$  Ion:  fjees  fouvjni  d'anft 
couvir,  comme  tcfmoigncSan.hD  l’onfo.  Qn  fait  de 
i'eauMe  blanc  pour  fcrvlrdc  colle  fi>tc  délice. 
Les  Apothicaires  clarifient  leurs  fyrops  ai  jr  jettant 
un  ««/avec  fa  coque. 

En  rennes  de  Cuiltiic  on  dit , Foire  des  anf$  forcis,  frits, 
Iricadez  , au  miroir , à l'ofcille , au  verjus  , au  toit  , à 
la  coque  ou  mollets , des  «n/>  durs , ou  sm/j  , rouges , 
xmft  filez , pochez , à la  1 lugueiiotte  q.und  on  y met 
du  ]us  de  mouton.  Un  bon  Cuiluuer  doit  Ravoir  foire 
cinquante  fortes 

O ^ U r , fc  dit  âulSdes  ornements  d'Architeélure  qu'on 
taille  en  forme  dam  des  «ormehes  ou  autres 
endroits.  On  lesappcUe  aufll  ««//  6:  autre- 

ment tfHxrts  de  rond  , dreiir  cxi  renvtrftX,. 
Oe**/é'i«/*/i/'iffÇMr,cftunvaiircaufait  en  forme  de  cœur, 
ou  d'un  <rn/,quiaun  tuyau  en  fa  partie  infcricurc4onc 
fe  fervent  lesŒymîlles  en-plufieurs  operations. 

Otfft  de  Péf^kti , le  dit  des  prefents  qu'on  fait  aux 
chants  ou  aux  valets  à la  FcAe  de  Pafques  , parce 
^'autrefois  on  les  fiufoic  d’anfj  cnefpece , comme  on 
^t  encore  aux  Curez  en  plufieuri  lieux  de  la  Cham- 
pgne.  Les  Pédants  font  en  ce  teiops*là  quelques  com- 
poütions  de  vers  qu'ils  appellent  <e«/i  de  /*qfqari.pour 
s'attirer  de  pareils  prefents. 

Oeup  , fc  dit  ptovcrbfâlemem  en  CCS  phrafes.  Je  ne 
Juy  ay  dit  ni  œuf  ni  bœuf,  pour  dire , ni  grpdc  ni  peti- 
te injure.  On  dit  qi^un  homme  a des  otM/a  de  foimoîs 
fous  fes  pieds,  lors  qu'il  a grande  denungeailunde 
marcher  , qu'il  ne  peut  demeurer  en  une  place.  On  dit 
auin, qu’il  a mangé  des  atfi  de  founnis  ,qiutvl  il 
lafche  beaucoup  de  vents.  On  dit  qvte  quelqu’un  {Mttd 
ilir  fes  awft , qu’il  couve  fes  <ri^i , quami  il  cfl  rjehe 
^àfon  ai  fc,  quand  il  n'a  pas  befuin  de  travailler. 
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On  dit  auOi , que  dçs  petites  gens  àonnent  on  <rigf 
pour  avoir  im  bœuf , quind  on  fait  de  petits  prefentt 
pour  en  attirer  de  plus  gros.  On  dit  auin  pour  fe  moc- 
qncr  de  celuy  qui  rit , Rjc'cn  je» , on  te  frit  des  »«//. 
On  dit  aufli  d'un  hoqt.nc  mal  lait , mal  vella,  qu'il  eft 
foie  comihe  deux  «»/», comme  quatre «*//. On  dit 
d'un  avare , qa'il  tondit  fur  un  <e«/,  qu'il  ne  dojinc- 
roit  pis'un  gros  ««/pour  un  petit  j6c  d'un  bon  degoufté, 
qu'ifaimcroitraieox  deux  ««// qu'une  prune.  On  dit 
d’uiK  fomme  q.ii  accouche  avant  terme  , dont  l'enfant 
ne  vient  point  à bien , qu'elle  a cafle  fes  ««.//.  On  dit 
auflî,  qu’un  homme  cil  rond  comme  un  on/}  qu'une 
chorceftplcinc  comme  un  «k/,  quandelle eft  tout  à 
fait  pleine , tnioy  que  le  proverbe  ne  foit  vray  qu'a  l'c- 
garddes  frais , car  ilsdlminucnt  tous  les  jours 
quand  ils  vjcilliftcnc. 

O E U V a' , l’ r,  p.irt.  Sc  adj.  Qui  porte  des  cnift.  Il 
ne  lé  dit  qjcdcN-poiirons.C'ne  «tarpe  ««ver , c'eft  U 
carpe  femelle. 

OEUIL.  fubft.  mafc.On  dîr au ploricr Partie 
double  de’la  telle  de  l'animal , qui  fen  à recevoir  les 
împrcÜions  de  la  lumière  , 6c  à produire  le  fentiment 
delaveuc.  L'«*a/cft  comjxsfcdc  truts  humeurs, de 
lix  nuifclcs,de  lix  tuniques  ,dc  deux  nerfs, 6c  de 
plufieurs  veines  6c  arceres.  L’humeur  aqueufe  cil 
litu^  en  la  partie  aiuericurc  de  tenul.  La  vitrée  qui 
rcllcniblc  à au  verre  fondu  & figé  , eft  au  derriè- 
re. [.e  ctiftdin  eft  ou  milieu  , dont  U forme  eft 
Icni'cuia're  , 6e  (à  fubft  mee  folide  , efpaiilc  6e 
tr.mfparmte  comme  du  crilUI  ou  de  la  glace  ; 6c  c'eft 
U que  fe  fait  1a  tcfraâion  des  rayons  de  lumière  que 
le  vulg  ire  appelle  .laqirllc  eft  la  première 

caufe  de  1a  vinon.  De  ces  (Ix  nuifcles  il  y en  a quatre 
droits,  6c  deux  obliques , qui  fogt  mouvoir  i*«w/en 
tout  finu.  Le  premier  s’appelle  rrktrNr  Sc/ttPerte, 
parce  qu'il  nurqic  dci'orgueU  j le  fécond  élteiÿtHr  6c 
bMmUt,  parce  qu'il  ra^ue  de  limodCftic  j le  croilîé- 
ine  dddkileur  6c  ixm/enr , qui  le  fait  mouvoir  du  cofté 
du  nez  ; le  quatrième  ehdtûtur  ou  ini\inàit»T , qui 
irftrquc  du  mcfpris  ou  du  dcfdaln  en  regardant  de  tra- 
vers. Les  deux  obliques  s’appellent  rHAitun , ctrcmléi^ 
rt*  & ^tMHttux  , parce  qu'ils  fervent  à marquer  de  !a 
tendreUê  6:  de  la.pallîon.  De  ces  tuniques  la  première 
s’appelle  ceniHHlhve,  qui  eft  ce  qu’on  appelle  en  Frau- 
fois  le  ieid/ic  de  /'««i/,  6c  que  les  McdcLins  Latins  ap- 
pcllau  ââHétd,  qui  eft  blanche  6c  callcule  par  dehors, 
nuis  qui  ne  va  que  jufqu'ou  cercle  qu'on  nonme  trû, 
La  féconde  s'appelle  ternee  Sc  dure  , parce  qu'elle  eft 
tranfparcntc  comme  une  fniillc  de  corne  fort  mince. 
La  iroifiitnc  s'appelle  rhe^tide  ou  jtS'eV,  parce  qu'elle 
rcilcmbleà  un  groin  de  raiiin  dont  oniuroic  ofté  la 
petite  qucac.  On  l*apj«Hc  aulTi  cherttdtt  parce  qu'el- 
le fort  d'appuy  aux  autres  tuniques,  comme  le  chorion 
ou  fccoodinc  en  1a  matrice.  Celle  cy  a un  petit  trou 
au  milieu  qu'on  nomme  !i  ptimeOe  en  Latin 
6c  le  cerfclc  qui  eft  autour  s'appelle  Vitie  de  > ’««•/ , qui 
eft  de  divet/e  couleur ,tanioft  bleue,  tantoft  pcrrc,ian> 
loftnoire/cc.Latjuatricmc  s'appelle  érM<hn*idet  par- 
ce qu'elle  eft  delice  comme  une  toile  d’araignce  ,6c 
attache  le  eriftaiin  avec  les  p.tnics  voifiiKS  par  l'in- 
tcrfticc  ciliaire.  La  onquiéitse  s'appelle 
iei>e  ou  retifirme  , parce  qu'elle  eft  faite  comme  un 
rets.  Elle  luifi  de  U ftibrcaitcemoclicufc  du  nerf  op- 
tique dilate.  C'eft  fur  cette  rccinc  que  fe  fait  la  pein- 
ture des.objets , qui  caufe  la  vifion.  La  fisicme  s'ap- 
pelle ou  vitrée  ; parce  q.i'cllc  enveloppe  de 

toutes  pars  l'hiuiteur  virtée  , au  milieu  de  laquelle 
on  voit  l'in'crAicc  alljir-  qui  eft  fut  comme  le  lil 
ou  le  poil  des  panpwes..Il  y en  a qui  adjoufreiu 
une  fcpiicmc  tuiilqur.  De  ces  deux  nerh  il  y en  a un 
qu’pn  appelle  epnqee  ou  vifuel  ; qui  ferra  porter 
les  cfpcccs  ou  cerveau  , 6c  qui  naift  de  fa  première 
paire  ou  coiq  i^jaifon.  Il  eft  le  pins  mol  6c  le  plus, 
grosde  tous,6crcYeftadedeuztuuqucS}l'une  dore, 

6c 
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A:  l autre  dcU#c.  Le  fécond  fcu'att.momjcrocnt  (les 
yeux  ,&  vient  de  U fecotlle^paiA’  des  nerfj  \ car  il 
;eccc  plufieiirs  petits  ratncaii^' oms  (otu  les  mnfcles  de 
r<rw>/.lly  a une  glpndc qu'un app^e  rnctiMtAv/^jbrce 
qu'elle  cil  au  canthus  ou  aogb  de  On  appelle 
erkue , le  tour  du  creux  ou  JHa  foife  de*  1‘mnit,  qui 
c(l  cnviroiUK'  d'os  • qQj  a fait  p^Tu  quelques-uns 
que  le  mot  de*m/»  qik  les  Latins  donnent  auxyeuxsv 
▼ient  du  verbe  efCMOr»#*,  tcaufetip*!!»  lolu  cachez 
dans cr^f)dcs Tous  les dU&ks  paupières.  La  plus- 
part  de^unoux  ont  deux  jrritar.ôaa  teint  que  le»  Cy- 
clopcs  n‘avoienc^u*un  erw/.Oii a dcl'culfvcrt  parle 
nncrol'copcjÆic  r.  raignïc  avoitTept  yçux.On  voir 
. rurla.cdTedclnioLtchescroispcjtcspfirticsqui{Ân>if. 

' iênt  des jfti& , & jih"  ôclle  du  fcoj^ibn  ii  en  pwoift 
|>lus  de  cent.  Svsdibmércian  il  ohfcrvc  dciu  mil^eyewx 
iuf  un  petit  iiW<lât''apix;Qfc  t E^htmert,  Les  dent  jftMx 
d'Atgas , dfes  ^«dk/du  jinx. qu’on  dit 

prreer  les  murailles  ,^om  desfabjes  ou  dp  figures. 
Ce  nv>t  vient  ecr/ÿr.  Lds  Médecins  apres 

Galien  cs>:Tqstent  1 1 1 .ydadies  des  veux.  * 

O s U 1 1 > fe  confidere  aullV  fuîvam  l«  diverfes  ^Utsz 
&:  afifcWqm.  les  beaux^iOr'ront'KAus , ouvercs  & à 
fient  de  t^ , vifs , pleins  de  feu , rians  doux  » eftiti- 
rclfans,tcndrcs>  mOuraïu^'UnguiflijKf.l^es^eNX  fins, 
des /e-x  d'al^lr  > p;rçan>  ci  p.’iietuij^  ;'^quj  cm 
le  iuleil  fans  efire  csbloul^  > ^twe  fripoiis  » amuii- 
reux.  Hom^^^pslle  ]6non  auxyr]Mr  «r 
Pallas  auxye«ar  l;iem  Des yeiœ  verds,dcs^rHx  pers. 
Le  dc.'Faut  des/r«x , c'cUd’edrcenfunc^iz  >cr^x  , loufi 
ches  , bigles ’,çha(lîcux  jplcju-cux  /cfgarez', trou- 
bles , battus  • ruines.  Q:i  hotanc  a lés  a des/ **.v  de 
' cochon  , de  furet  ,desy#«M^de  pcrdrjtTXjn  af>»i.'bor^. 
ne , qui  cfi  crève.  Lo  <r*t/  ‘ vesre  ou  d Wïfeil  eft  lui 
fauxar'Hl  Ün  dit  aulîî , As%ir  Jes  tay^  > des  dragons, 
des  canres  furles/e*.v.  On  dît  d'un  yvrogne  , que 
les /ciix  luytt>rÆft  Je  la  teflfei  fmee  de  boire.  On  dit 
■ au/ïi , des  /<*.v  pothez  au*bcurrc  noir , pour  dire  , 
meurtris.  w 

O E U I L lignifie 'quéi^ttfoiv^a  vttf  ou  la  nMierc  de  re- 
garder. Û liiy  a donné  un  coup  à'auil,  H fTiii  cela  en 
un  clin  jan  mqroent  On  dit  qu'^unc  maladie 

dimimic  à veue  d'«w/i^c  la'^viere  croillaveué 
* d'««  l , pour  dire , fort  fcnliblemcnt.  On  aufli , Je 

vous  feray  connoiftre  * toucher  c^e  vérité  au^oig: 
.pour  dire  j ciaircincnt  fit  fenfiblcmem. 
On  jage  à que  cKtc  itnuailRm’ell  Ris  dans  l’.i- 
ligacment',  qu’elle  n’ell  {Wts  droite.  Ufc  E«rt  fier  au 
telinoignagc  de  fcs/ei»x . J'en  juge  par  par 

mes  propres _yc*A-.  On  dit  qu'un  hoifimc  a ^<rW  fur 
Cour  ce  qui  fc  palfe  > fur  la  coiidiste  cle  ce  jeune  honv. 
me  , pour  dire  ; îLl’efpie  ,‘ïïaioin  de  my.  Tout  le 
monde  ne  voit  pis  les  chofirs  d'on  même  atut  ; les  utu 
d un<rM//intere)Ie,les  autres  d'un  .indilfcrciK  ; 
d'un  9»ii  curieux  , c'cll  àdiic  > etoAement  ; L’un  ks 
voit  d’un  <rw7  fcc^^e?^  autres  la  larme  à l'rr«i/ji'un 
d'un  ttnil  de  pfc0^»-l'<uure  d’un  <rw/  d'envîe , d'izn 
<r«j/ jaloux.  t)n  dit  enl(|ptique , Regirdci*  li  a-al 
quand  on  regarde  unobjet  fans  le  fccours  des  luneti^ 
On  dit  Fermer  les /«tv  fut  quelque  diofe  > pour  d;r?“. 
Faire  lembl-inc  de  ne  hpuVoic.  1|  faut  bondeè*  |bs 
fur  le  libertinage  de  u fitmme , for  beaucoup  de 
di'jfcs  que  font  jes  valets,  , 

On  dit'aufll  ,}erter  Icyrex  ruriuyeçllDfe,y  pafièr  les 
yrifr , pour  dire  la  lire  , i’exanûnedin  palunt  fie  à 
'la  fouie.  • « 

On  dit  aulfi , qu\in  homuM  a Jet  aCtofts  nil^.rux/r».v , 
des  dettes  par  detRis  les/rjfx,{yr  dfillus  la/cl^, 
pour  dire,  qu’il  efi  bica  occupé  dans  fa  frofeilioS', 

, qu’il  cil  bica  obéré.  quaFa  ^Iq&de  dcacs  qw^k  bien. 
DtdtLfiCYEuXflc  dïfcnt  %gorcl#»t  en  chofei 
motal.'s.  Il  cft  plus  "?lair  voyant  des/f va*  de  *eîj*it 
que  Je  «ui  du  corps.  Nous  ne.  vuyoyt  Icsanyftciei 
que  par  ks/caar  de  la  foy.  Les /<>tx  font  Ics^j^cs, 
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. les  miroirs  de  l’amc.  Les  Princes  ont  de  bonj/fvjr,  ils 
voycm  par  les ye«x  de  leurs  Miuifircs.  Corneille  a dit 
fur  ce  fi^ct. 

'Cefi  un  ^and  corps  tout  d‘/cux  à qui  rien  ne 
fc  cache. 

OndiraalC  ,quel'o'K(/ de  la  Providence  gouverne  tout; 
'l^iie  le  Soleil  cil  l'oraif  du  monde  , celuy  qui  l’cclaire. 
Les  Poètes  di Dent  aiifii  ,quc  les  aArcs  Imit  lcs/r«xdu 
Ciel  i que  ics/rNX  d'Argus  ont  elle  rais  par  Junon 
fur  la  queue  dit  p.aon.On  dit  .tuin  figurémetit«  Avoir 
^dcs/cii*  d'Areuf . pour  dire  ,Vo»r  de  bica  loin  les 

' ^«b|crs  & lés  focccs  des  af&ircs. 

^ le  dit  particulièrement  des  penfees  , des  raifonroeat» 
& du  trouble  que  les  pafikms  caufeni  dans  l'elprir 
IKiufoififquer  lumières.  On  luy  ^fi  bien  moidlré 
qù'on.  le  tronq^it , q i’jI  a enfin  ouvert  les  /r*ur, 
qu’onluy a*delullc les  ytux.On  luyamjs  devantlet 
ytMX , on  luy  a remis  devant  les  /eux , on  l'a  fait  rel- 
fouvenir  des  chofes  polices.  Lcs/fKx-  charnels  j le» 
/{«xdcconcupifcencc  don:  parle  St.Pa'ol , fontno» 
defirs  IIlicitcs.LcSeiÿieur  a dit,Si  ion  ario/iefcandali- 
fe  , arrache-Ic>  pour  dire , s'il  eft  caufe  de  ron  péché. 

On  dit  aulïï , q.i'ai)  hom.ne  lève  Inyeix  au  Ciel  > qu'il 
les  levé  par  org.ieil  ; qu'illcs  baille  p.ir  honte  ou  ti- 
midité ; qu’il  les  roullc  pir  fureur , par  colere  j qu'U 
Jes  ferme  par  le  fommeu  , pur  rcsblouilfcuiemî  & en- 
fin qu’il  .1  les yevx  clos , quand  il  efi  mort.  On  dit 
Poctiquement , Ferner  les  /e«.¥.  à q'iclqo'un  , luy 
cJorreles/r>»x , pour  dire  , l'alIiJlcr  à la  mort. 

Oijdiraufiî,  Nous  devons  toojours  avoir  U crainte 
de  Dieu,  U mjrt  devant  les/env.  Seîgn  nir , ousre» 
Ics/vMx  fur  moy  ,ieitc2un  critW  de  mifcricordc  fur 
ce  pauvre  pécheur. 

O E u I L , fc  dit  auflî  en  parlant  de  l'.imour.  Cette  fian- 
me  voit  ce  jeune  homme  de  bon  ecnil , luy  veut  du 
bien. Il  luy  adonne  d.ins  Icsyexx  ,elle  le  couve  des 
JXHX , le  dévore  des  /e>x , pour  dire , elle  ue  /è  iailc 
pain:  de  le  regarder  j clic  l’aime  pKi»quefes/evx, 
conunc  l.a  prunelle  de  fesye*x , elle  n’a  des  re«x  que 

f>our  luv.  L'amour  Iiiy  a mis  un  bandeau  fur  les /eux , 
Jy  a fafeiné  les/eHx.  Il  luy  abicn  fait  les  doux  /r*x. 
Or  u 1 1 , fign.'fic  quelquefois  abfolument  une  beauté. 
Cefi  ce  bel  arW  qui  cil  mon  vainqueur.  Beaux /rice 
qui  me  voyez  mourant, d’un  ofiU  indi.fcrent , ficc. 
O E u I L , en  termes  de  Mancge  , eft  la  jjartlc  de  la 
bnuîchc  de  U bride  qui  eftpUtte  fiCperccc  pour  juiii- 
dre  la  branche  à la  teftlerc  , fie  tenir  la  gounnette 
attachée. 

On  dicaufll  en  raillerie  un  cloeval  deforré  d'un  au'.l,  pour 
dire , qu'il  eft  borgne. 

O E u 1 L , chez  les  Phvficiens  , fe  prend  quelquefois 
pour  un  trou , ou  o;ivcrrure  : A:  c’cll  par  cette  raîfon 
qu'ils  .appellent  Iç  premier  gros  boyau  f nutjh»  4Vf»|/c, 
p.ir  ce  qu’il  n’a  qu’un  «rxi'/ou  une  ouverture.  Il  y a 
dajis  l'oreille  ujt  ireu  Mveuflt , q&i  eft  ainfi  nommé 
pourlamjme  raîfon.  Les  Chymides  appellent  aulÜ 
4ve«gk, celuy  dont  l'ouverture  eft  bou. 
chée,qul  fertà  la  circulation. 

O F*u  J L , en  termes  d’ArchiccAiire  , le  dit  du  centre 
de  I I volute  ,qui  eft  rorncment  du  chapiteau  Ionique. 

O £ u 1 L , fc  dit  aulG  des  ouvertures  ou  trous  qui  iont 
en  pluliriu-s  oudls  d'Arrifans  , conunc  /’trw/  d’un 
mirccaii  ,Ie  trou  par  où  il  eft  emmanché  ; l'ctml  d’un 
cftau , le  trou  par  où  pa'.Iê  la  vis  qui  le  ferre  \ l'tcml  de 
la  louve , le  trou  par  oii  on  y attache  le  cable.  L'atàl 
d'une  meule  eft  le  troo  qui  eft  au  nuljcu. 

O tu  I L , chez  les  Tireurs  d'or , fc  dit  de  U plus  pecire 
ouvervurc  d'un  perruis  de  lcur%  filières  , par  où  fort  le 
lingot , oui;  fil  qu’iU  degrolTîllcnt. 

OtuiL,  Terme  d'AgricuIiurc  , eft  un  petit  bouton 
<r.i’oij  infère  dans  un  arbre  pour  ftirc  une  ente.  Ou  ap* 
j^Jlc  aiilTi  aatl , le  bourgeon  tjui  vient  au  f irmcnr 
de  (a  vigne. 

O s u I L ^ eu  terme»  dlmprîinctie , fc  dit  de  la  croTcur 
^ des 
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des  caraâcrcs  d'iit^^rlmenc.  Le  St.  Auguftîn  a on  plus 
gros  9Mtl  que  le  Ciccro.  ^ 

Ona|>pene  aulli  l'ami  d'un  t , cette  perire  ouvenure 
qui  ert  4 la  telle  de  ce  caraclere^  qui  Je  diftinguc  du  e. 
O*  un,  en  termes  de  Négoce,  (e  dît  du  luftrc,de 
i éclat  des  nurchandilès  de  ce  qui  les  fut  paroillrc 

Elus  bcllos  à la  veuc.  Le  drap  de  Hollande  a un  plus 
cl  ami  que  celuy  d'Efpagnc  , & nVft  pas  fi  bon.  On 
eftiiw  les  perles  & les  pierreries  félon  qu'eUcs  ont 
un  bel  au,l,  ' 

O sut  fe  dit  auin  du  pain,  du  fromage , quand  ils  , 
onc  quelque  trous  ou  ouvertes  qui  rend  moins 
C4^paâ.cs  de  foUdes.  Le  pain  de  Conelfe  ell  léger , il 
* beaucoup  dyeux.  Le  froiiuge  de  Gruyère  eft  gras  & 
^^Ocaucoup  Il  y a un  proverbe  Efpagnol  qui 

'«t  , qu'il  faut  choiür  du  fronuge  fuu  yimx , du  pain 
<pa  ait  dcs/r*.v,  & du  vin  qui  uutc  aux^ew.v. 
Osu^L,  fedit  auffi  des  lunettes  qui  facilitent  les  ac- 
uoiisdcla  yeuc.  Ce  vieilLrda  Ii!ic/è/_^<’i)jr.tlaiuai- 
_ ion  , il  a couftume  d'avoir  fes/mv  dans  fi  poche. 
OtntUe  cochon,  fedit  d'un  ami  qui  cil  rondSc  peu  fendu, 
w «Ton  CD  void  aux  cochons. 

OtoU  , fc  dit  des  perfonnes  qui  ont  de  gros^rvjr, 

ouiqôrtqucfbis  par  mturc , quelquefois  par  maladie , 
font  gros  iç  cminaics , qui  fembicnt  fortir  hors  de  la 
fcjlc , conanc  ceux  des  barufs.  Les  Médecins  nuin- 
ment  ce  mai  exopbibAlmte. 

dt  bauf , le  dit  .luflî  en  Maçonnerie  des  fooedres 
•o«A$  ou  Incarnes  qui  font  aux  derniers  cfûges  des 
nûfdns,.&:  fur  les  toits.  On  en  fait  auflide  plomb  & 
de  porerie  comme  des  tuiles. 

Oey*/  de  hanf , e(l  aiilli  im  vaillèau  de  feycnce  fort  périt 
de  rond  ,dont  le  fervent  Ici  Peintres  pour  y dcircin- 
per  leurs  couleurs , au  lieu  de  coquilles. 

Les  Vitriers  aillent  encore  ami  dehanf^  unoceud 
qui  eft  au  imiicu  des  plats  de  verre , qu'ils  cmploycnc 
poui;  faire  des  vitres. 

On  app^lqjauin  en  termes  de  Mttine  tjeux  de  hanfs  les 
pouLesqui  font  vers  le  racage  contre  le  milieu  d'une 
ver^e , qui  fervent  à mano-uvrer  l’Itaque,  Il  y a auffi 
un  ami  de  bauf  au  milieu  de  la  vergue  de  Slvadicre. 
C/m/  de  bauf , eft  auffi  une  herbe  qu’on  nomme  en  Latin 
& en  Grec  buphtélmoe , que  quckjucs-uns  apellent  ptf- 
IWj/^r^Oiofcoridc  l'appelle  erilttntbemum.  C'eft  une 
hcrf)c  tendre  , Sc  qui  produit  force  branches , dont  les 
tiges  foÿ  lillces , 8e  reveftuvs  de  feuilles  fort  chtque> 
tecs,  qi^fom  jaunes , fort  luifaiitcs , & faites  comme 
le  roM  de  ; cç  qui  hiy  a donné  ce  nom.  Oji  man*- 
^ fês  tiges  comme  onforoicune  autre  herbedejar- 
^us.  Ilrlatthiole  dît  que  les  fleurs  font  femblables  à ' 
celles,  de  la  caiivomillc.  ♦ 

Oeml  de  bak/c(k  auffi  une  autre  herbe  qu’on  appelle 
cotmlx féùdé. 

Oenil  de  vache , eft  une  autre  herbe  qu’on  aj>pcUc  cotulé 
non  fetida. 

O B U 1 1 , fîgnifle  auffi  les  trous  par  où  les  cables  entrent 
Ai  iurtent  j &;  on  appelle»  ami  de  pie  , ou  , les 

trous  ouœullletsquj  font  au  basdes  voiles  faites  pour 
y en  attacher  d'autre  en  cas  de  bcfoln.. 

On  appelle  encore  ani! , une  petite  micc  qiû  eft  le  ligne 
d'une  grande  tempefte  en  pluficurs  codes  de  la  mer , 
comme  en  la  Guinée , Loango , la  Kfcr  Kouge  » 6cc. 
£üc  s'eftend  peu , & le  vent  «i  fort  avec  tant  d'impe- 
tuûlîcé,  qu'il  renverre  les  navires , fl  les  .voiles  font 

{•liées.  LcsTornigais  l'appellent  fjpban  ou  typhon  1 8e 
c commun  des  Miriniers  <rci/  de  U.f. 

Oetrl  decba/tCedh  d'un  «i/ qui  voit  de  nuit  comme 
font  les  chats. 

U ya  auffi  une  efpece  de  faphir  qu’on  appelle  anil  de  cbat^ 
oaecklnt  feln,o)i  ««/ dr  fr/xr  , & en  Grec  tencepb- 
tbâlmot. 

Oenil  de  chot , eft  auffi  une  plante  qui  eft  une  crpecc  de 
mouron  violet , que  Diotcoride  appelle  anurrhinon, 
Ç’cft  une  iKtbe  qui  a les  tiges  8e  les  feuilles  fembU' 
Tom  II. 
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blés  \ l’anagallis.  Quelques  uns  l'appellent  «r/iirexou 
* ane^éllù  Jauvo^e.  Sa  fleur  eft  rpuge,  & fcmbla|>te  à 
celle  du  violier.  Sa  graine  cft<;ÿmc  un  mufle  de  veau: 
Quelques-uns  appeUciiC  l'opale  , Vamt  dm  foltil , 4 caule 
d'une  ccBilcur  uunaftre  indice  de  bleu  qui^'y  trouve. 
0<«>/  de  cerf  f cit  une  plante  lucdecinale  , qu'on  appelle 
aurremenc  élapbobofcmt , ou  fraiia  Dei , ou  berbeeep- 
. ftere.  C'eft  une  eipcee  de  imu  ou  de  valet i.inc.  Voyct 
yaierïane. 

Otml  lucide , C'eft  luic  drogue  qu'on  appelle  lycium  ches 
IcsDroguiftcs. . 

Or«i/  dt  lievre  $ eft  une  maladie  de  taml  qui  fut  qu’on 
dort  les  paupières  ouvertes , comme  les  Ucvtes,  Les 
Médecins  l'appcUcni  lagtpbihalmie. 

Oemtde  chevte  ^cl\  ccluy  qui  a une  tache  blancheil  la 
cornée  , comme  celle  qu’on  void  aux  chevrcs.Lcs  me^ 
dedns  appellem  cette  maladie  a»/*/. 

Oemil  de  lonp , ou  de  ntanvAtt  gaffon  eft  un  amit  noq^,  en- 
fonce , Regardant  de  travers  comme  œux  des  lou^ 
tels  que  les  ont  ordinairement  les  traiftresS:  les 
icelerais. 

Oe«i/  vairon  ou  biparti , eft  un  <r«i/  qui  eft  blanc  5C 
^noir  : ce  qui  arrive  fouvenr  aux  chevaux  : & il  eft 
ainlî  nommé  , t^mafi  var\egatms. 

On  appelle  auffi  À’tfcrevifet , nuis  improprement , 
des  pierres  qui  fe  trouvent  dans  la  refte  des  gtoifes 
efcrevilfcs  iJorfque  le  Soleil  eft  au  ligne  de  Cancer, 
qui  font  eftimccs  eu  Mededne  , à cauic  qu’elles  cou- 
tiennent  beaucoup  de  fois  volatils  8e  diurétiques. 

Lc$  Bocaniftes  appellent  auffi  ami , ou  le  nomml  de  la 
poire  & de  1a  pomme  , de  autres  fruits  femblables, 
l’cndcoic  où  font  enfermez  les  pépins. 
ji yemx  r/«/.Adverbial.Aveuglémcnt  & fans  examiner  let 
chofes.  Je  me  confie  tant  en  vous , que  je  ligneray  touc 
ce  que  vous  m'envoyerczx^/irx  d«fl.c  memin  eft  lî 
facile  , que  firols  a yemx  clos. 

O z u I L , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dic 
que  deux  yeux  valent  mieux  qu'un  ^que  quatre 
voyent  plus  que  deux  , pour  dire , que  ^ aflaircs 
font  mieux  examinées  par  pluficurs  perfonnes , que 
par  une  feule.  On  dit  ^iffi  , il  n’y  avoir  que  quatre 
yeux,  pour  dire , que  l'affaire  eftoit  fccrerte  entre  deu|: 
pcrfunne<>,  qu'il  f^t  que  l'un  ou  l'autre  l’ait  defeou- 
verte.  On  dit  auffi , Cela  ne  fe  fera  pas  pour  V0|^  beaux 
J'tnx , c'eft  à dire  > pour  rien  & fans  faUire.  On  die 
auffi,qticdesgensfe  mangent  les , le  blanc  des 
, font  prciU  de  fc  faucef  aux  yeux , pour  dite*, 
font  en  procès  , en  querelle  , fonpreftsdcle  defvira. 
ge  r.On  dit  auffi.  Loin  dcs>/».v,  loin  du  cceur,pour  di- 
yc.quc l’abfcnce deftruit  ramour&l'amitic.Ondicaufl  , 
ti/ju'iin  homme  a plus  grands  que  grande  parüc^ 
I^ur  dire , qu'il  n'cft  pas  content'de  ce  qu'on  luy  pre- 
fonte  à manger , quoy  qu’il  en  ait  plus  qu'il  n'en  peuc 
digcrcr.  On  dit  auffi,  qu'un  homme  voit  une  paillo 
qui  eft  dans  l'amil  de  fon  prochain,8c  qu'il  ne  voit  pas 
une  poutre  qui  eft  dans  le  lien  ^ pour  dire , que  noua 
fcMnnics  plus  clair  voyans  dans  les  deftauts  d'aucruy 
que  dans  les  noftrcs.  On  dit  encore  , Faire  U guerre  à 
, pour  dire  , prendre  garde  à l'eftat  d’une  chofe 
pour  en  profiter.  On  dit  en  ce  fens  -,  Avoir  t'amit  au 
guet , avoir  un  and  ai^  ciiamps  ,&  l'autre  4 la  ville, 
pour  dire  Faire  une  foigneufe  oblcrvaiion  des  chofej, 
cane  de  ce  qui  fc  pife  «udedans  qu’au  dehors.  On  die 
^ffi , que  i'amt  du  Maiftrc  engraiilè  le  cheval , pour 
dire , qu'il  faut  qu'un  Maiftre  voyc  penfer  'fon  cheval 
luy-mémc;5c  figurcment , qu’il  neferepofè  pas  fur 
autruy  du  foin  de  fcsaffiiires.  En  quelques  lieux  on  die 
lamil  <lu  Fermier  vaut  fîimier.  On  dit  auffi , qu’un 
homme  a bon  {Hcd  bon  amit , pour  dire,  qu'il  fe  porte 
bien , qu'il  eft  vigilant  & difpos.  On  dit  auffi  » jetter 
de  la  poudre  auxyemx  de  quelqu'un , pour  dire  , l'ef^ 
blouir , le  furprende.  On  di»  encore , on  ne  l^it  où  il 
avoir  les/f»*,  il  falloit  qu'il  «uft  les au  derriè- 
re, au  talonjdc  ccluy  qui  a £iit  quelques  afoiires  noioi- 
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ccift’iK  dcfavantigcufc.  On  dit  pour  exprimer  une 
fort  petits  tjoiiuné , AufH  peu  <]u’il  en  poarroit  tenir 
dan>  mon  aw/.  On  dit  d'im  efprit  léger  & in* 
«>nJl:îinc,Qn'il  luy  palVe  mic  mouche  devant 
. cliingc,  il  le  delUit.  On  dit  auflî , tju’anc  chotc  frappe 
|cs/«wv  , fiutc  aux  /r*.v  , qu'elle  crève  les  jreux,  pour 
* dire , qu'elle  cft  claire  & dvideme  i qu'elle  fait  nul 
aifx^rwx , qu'elle  brufle  Ics^war,  pour  dire , qu'elle 
choipi'î  > qu'elle  convainc  celuy  qui  a imereft  de  l'cin. 
jKiVliei.  On  dit  aulïï , Regarder  entre  deux  ^tux  ^ 
ouvrir  des  jrcifi-  grands  cosirmc  une  falicrc , jxxir  dire , 
tegarder  un  homme  attentivement.  On  die  auHiî  , 

, q^*Sn  homme  a {zsjtitx  pochez  au  beurre  noir  > à 1a 
ooipgotc , pour  dire,  qu'il  a \csyeux  meurtris  de  quel- 
qt)(s  coups  qu'on  luy  adonnez.  On  dit  que  quand  on 
a uT.lI  aux  yrux , i]  n'y  faut  toucher  que  du  coude , 
pjiif  dire  , qu’il  nj  fautpointroachcr  du  tout.  On  dit 
Oe»i  pour  ar;«7  ; dent  pour  dent , pour  lignifier 
burine  du  tab’on  qui  cHaic  eflahlie  jwr  la  Loy  des 
Jh^'.  On  dit  aullî , en  un  clin  d'antt , pour  4-'^ * » en 
un  'monicm. 

OEUILLADE.  fubft.  fcm.  Regird,  action  de  veue. 
Il ,luv  a donne  une  Orwi/l«drcn  pairant,utie  OeutllAde 
ÿnourfufe.  Au  pays  des  jaloux  les  OtiuUaiei  font 
■ttiiniueUcs. 

OtuiLLAOER,.  V,  aft.  Jetter  Vœuü,  regarder.  Il  eft 
peu  en  uf.q»e.Dermarji6adit  Oem/iader  lUmvcrs , 
*'dâns  fes  Vilionnaircs. 

OEUILLIERE.  adj.  fcm.  Quh  ne  fc  die  que  des 
- deux  dents  canines  qui  font  en  U bouche  de  Iliommc, 
frrre  les  mdlôirci  Üc  les  moHcres , à qui  on  a domié 
«,  nom, à caufe  qu'itn  des  nerfs  qui  fait  mouvoir 
Voruil  y cft  engage  ,&  pour  ccU  on  tient  qu’il  cil 
dangereux  de  les  arnidier. 

OsiLLiERE,  cil  nufiî  une  partie  de  la  telliere  du 
chcv.;l  Je  hirnois.Cc  font  des  morceaux  de  cuir  policz 
'S'collé  des  yeux  pour  les  garentir  des  couj>s  du 
fouet  du  Chartier.  •• 

0eu(lli£R£,  en  termes  de  Bbfon',  fc  dit  d'une 
j>ar;ic  de  cafquc  ou  licaunTC  qui  fervuit  de  vificre  aux 
' Chevaliers.  • 

U 1 L L E T.  fubft.  mafe.  riant;  oa  fleur  txlorife- 
rante,  qui  fleurie  en  M ly  & Juin.ll  y en  a de  dilferétes 
coulcpr»  ou  figuccs.L’n  (ernlitt  de  graine,  de  marcotte; 
des  OcuîUett  d'lnde,veIoutcz;dcsOrwi//eti  de  Pol'tc  ou 
de  Poitou, des  Orml'eu  panacher.  Les  pauvres  gésont 
< âcs  pots  d'et  oSUts  fiif  leurs  fcDc(lres;ce  qui  eftdctfcn* 
du  par  Ict  reglements  de  Police.  En  Latin 
Les  Fleuriftcs  apwllcnc  auflî  OtmUets , les  fleurs  des 
^ r*giroflccs  de  jardin  » cotnme  envoie  dans  Mitthiolc. 
OfuiLLET,  eft  auill  Un  ornement  des  habits  qui  eft 
commode  pour  leS  attacher.  C'eft  un  trou  entouré  de 
^mts  d;  foye  , ou  de  fil.  On  a fait  pluficurs  ran»s 
À’ttHillett  à ce  haut  de  chaullê  potur  y anacher  des 
bas , des  rhingtaves. 

uill£Tes.ie.  fubft.  frm.  Lieu  plante  de  dif- 
j;*’  ferens  atuiUcts,  On  a veu  des  curieux  d’atuillcts 
qui  ont  eu  jufqu’à  loo.  pieds  d'œaillets  diiferens  dans 
l&ir  OektUeitrie. 

O £ u I L I £ T O N.  f.  m.  Rejeto  d'ccitîIîet,ou  de  plantes. 
Ueuillstomner.  V.  iü.  Oller  les  rcjeitoasdes 
aiullccs.  On  le  dit  encore  ne  quelques  autres  Plantes. 
OEUVRE,  fubftantif  tantoft  raafcuL’n  , cantoft  feml- 
1^'ii.Eftrctpiicft  produit  pat  quelque  agent.  t'Oruvre 
de  lacr.'ationa  eue  fait  en  fîx  juut^.  Dieu  eft  merveil- 
leux en  fes  Ormrw.I.’Eglife  de  St.  Pierre  de  Ro:nc  eft 
i'iKMvrelz  plus  nugnifique  du  monde  ,c’eft  l’aHVi* 
du  Bram.uuc. 

^De'i^rt  de  ihMr  cftl'aiftiondc  la  génération.  Voicyun 
des  dix  cominandemcnrs  de  Dieu,  l’a  ivre  de  ehair  ne 
* defueras  qu’en  mariage  feulement.  On  dit  aafli  d'une 
fenme  enceinte,  qu'elle  eft  gr.dîc  des  Oeuvrer  de  fou 
imri.  Lue  fille  en  promede  de  nurjag:  avec  un  gar- 
çon , le  fait  alEgnec  à l'Oflicialice  , quand  cUe 
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eft  enceinte  de  fes  9nvfe'. 

Oeuvre,  fc  dit  figurcmem  en  ch  >fes  rpiritucllcs  & 
morales.  En  'Thcolog-'c on  appelle  l'<ri»vre  delà  ré- 
demption , le  artyftere  de  l'inctinution.  La  foy  ne  fcct 
de  rien  fans  les  Oeuvres.  Il  y a fepe  Oessvresic  mife- 
zicordc  rpiritucllcs  ,&  autant  de  corporelles,  par  lcf> 
quelles  on  fccourt  fot»  prochabi  dans  fes  ncceflitcx 
de  rerpritSc  du  corps.  On  les  nomme  autremem  des 
Oexvrejdt  shanté,  des  Oestvrespiet  & neriteire/.  Au 
jour  du  jugement  chacun  fera  jugé  félon  fes  Oexvree, 

On  ap«Uc  trwre  de  fHreregAtten  , celles  qu’on  fait  ^ 
de  là  de  ce  qui  eft  prccifcmcnt  demande  pour  le  falutj 
& aufii  celles  qu’un  ami  fait  au  delà  de  ce  qu’on  avoîc 
defîrc  de  luy. 

O E û V R £ s , fe  dit  aulîi  des  compofitions  d’éfprir , 
desefcriis  d’un  Autheur  qu’on  a recueillis.  Les  0>ii- 
vret  .Montes  de  Plutarque.  Les  Oeuvres  de  St.  Tho- 
m.\s  cün;iftcni  en  pUüieurs  Volumes.  On  a recueilli 
toutes  les  Oeuvres  Poétiques  de  Ronfard  , de  Corneil- 
le, les  Oeuvres  po/Ummes  de  Cujas,6:c.A  i'cfgard  des  ^ 
Peintres  & Graveurs  on  appelé  t'auvre  d'nnMoifttç, 
le  recueil  de  toutes  les  pièces  gravées  qu’on  en  trou- 
Vv'.  L'Oeuvre  de  Marc  Amhoinc  >dc  Lucas' de  lion.i- 
zone.  L*Ocuvre  des  Sadclcrs  eft  compris  en  trois 
Volumes.  * 

O F uv  R E » fc  dit  aufTi  du  travail  des  Artifrtns  fi!r 
••  q ick|uc  nurîerc  qu’ils  ornent , qu’ils  embcIlilTènt.Un 
diainanc  brut  poroUl  moins  que  ccluy  qui  eft  taille, 
cni‘)T.Tlic&:  mis  en  «uvre.  Le  ut  vciunc  de  là  forge  ne 
coufte  que  tant,  A:  quand  il  cftTniscn  auvre  tant, 
félon  l'ouvr.îgc.  Il  faut  laiilcr  Icclicf  lebois  de  mehui-  j 

feric  fix  eu  lept  ans  av5x  que  de  le  mètre  en  OeMyre.  \ 

Ceux  qui  ont  inlsdcsgtnscn  «Nvre,  les  doivcm  j^ayer. 
Oeuvre,  fc  dit  figure  nent  en  ce  Icns  Je  J'cmploy  j 

des  hommes.  Ce  garçon  a de  l’cfprit  & du  mérite , li  I 

on'lc  metcoit  en  aume , il  rcUflîroit.  I 

On  appelle  en  Chjnrue  Oeuvre,  la  Pierre  Pltilq- 

ropna]e,liUcnDiftequ’uncherche  depuis  il  longtemps, 

A:  qu'on  ne  trouvera  pas. 

Oeuvre,  fignifrc  attlü  le  revenu  d’une  ParoilTe  def- 
tinc  à U f..br;que , à La  conftnuftion  & réparation  des 
baftitiTcnts , à rentreticn  du  fervîce.  L'auvre  de  relie 
I^rroiliê  adix  mille  livres  de  rente.  Cette  maifbn 
appartient  ài'orvrf.  On  met  aiiftià  parc  dans  IcsCh:- 
pitrcsim  certain  fonds  qui  eft  dcftinc  à/'<r««vre  ,aux 
réparations. C'eft  en  ce  fens  qu’on quefte  pour  t'auvtti 
qu’on  dit , N'oubUez  p.xs  (Pauvre  \ tronc  pour  l’auvre. 
Oeuvre,  eft  auffi  im  banc  ou  une  conftrudîon  de 
menuifcric da»TS  la  ncfdcsParroiilcSjOÙümeiteiic 
les  Mugoîllicrs , & où  s'expofent  les  Reliques.  C^»and 
un  Eve^ue  vient  au  Scnpun , on  le  place  dans  l'auvre 
au  deilus  des  MarguilUers.  A Magnificat  on  vient  en- 
. cenicr  les  Reliques  qui  font  àiVMire. 

Oeuvres  vivet , en  termes  de  Marine , font  rourçs  1rs 
parties  do  Navire  qui  entrent  dans  l’E-m  , les  bot  j.-igcs 
& les  prcceintcs  depuis  fa  quille  jufiju'à  la  lillc  du 
>âbord.  On  les  fait  du  chcihe  le  plus  dur  ; & par  l'or- 
dunnance  du  Roy  il  eft  deifendu  aux  Charpentiers  d’y 
1 lifter  travailler  leurs  appremife.  Les  Oeuvres  mertes 
font  hors  de  l’eau,  faites  de  bois  plus  léger  A:  plus 
mince,  Quelques  uns  eftendent  les  Oeuvres  vives  juf- 
qu'au  vibord  ou  plancher  d'en  huit. 

Oeuvres  de  murée , eft  le  radoub  qu'on  donne  au  vaillcau 
cfchoüé,  qu.'ind  la  mer  eft  balîê. 

Oeuvre,  en  icrines  d'Architcfturc , fc  dît  du  corps 
du  bafti.mem  des  quarre  gros  murs  ; & on  dit , dans 
Cf »ft/f f & hors  d'eeuvre  pous  dire  , pir  dedans  ou  par 
. dehors.  La  voiuc  de  St  Euftavhe  a la.  toifes  de  luui 
dans  Oeuvre.  La  façade  du  Louvre  a 8j.  toifes  hors 
d'auvre.  La  cour  dans  Oeuvre  en  a feulement  6}.  On 
ne  E;ii  plus  IcsEfcaliers  hors  stauvre  coure ‘au  refuis, 
in.usd.a3is  Oeuvre.  On  fait  encore  des  perrons,. -des 
balcons,des  cabiticts  & des  trompes  hors  d'autre 
Eues  feus  ou  dit  iigurûncac , qu'un  hamme  eft  hors 
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V pour  dire  hors  le  rang  des  .mires  fuit  k tables 

• filt'dans  le  ccrtlc  d’une  comp..gwie.  On  .ly  pellc  autlî 
OMtnt,  certains  yl.iisc]u  ou  met  lur  f » cublc  Iiois 
«Ittièrvîcc  orjimite.  On  die  auHi  dans  miDifcuuri  , 
diflis  Un  livre  , ijn'nne  choie  clt  liors  rt’iein'rf  , q mid 
, ^eftiinc  digreilîim  jiinedvjlc  qui  ne  Tert  de  rien  au 
' wjét , qui  nVil  pas  en  fa  place. 

ttHvrtt , O I Gcnv.il  des  ttttvret , cil  un  CHÜ- 
1 €ldf.prepole  pour  avoir  rnTpedion  fur  les  bj'.iments 
4c  ville  > afin  qu’ils  ibienc  coitftriiits  fuivonc  les  re- 
% ÿ***"ts  de  Police  fie  les  ft.uutsde  l.i  Ma^onnaie;  .tved 
-^poiifrtr  de  foire  démolir  t;s  bolli mènes  qui  nercnjjic. 
• ^^{rpuvez  confijiincs  aux  re^^lcs  qui  fuat  citoblies  a 
efgarj.ll  jr  a pour  cela  une  cluinbrc , une  Jurifdic* 
^ "1  dons  l'endos  du  Palais. 


. . .J  des  balles  auvtet , cil  c:.’luy  qui  cure  les  retraits. 
MtîftiB  .dej  hautes  a>tvrei  eft  le  r.om  hououblc  ^l'un 
doMne  à l’Erccuteur  Je  la  Hime  Jufticc , ou  B >iirre.ui. 

le  dit  provcrbi.ol.'mcm  en  ces  phroU-s.  La 
‘ > pour  dire  , Ccn'cftpasadcz  de 

■^ivre  > il  foui  bien  nMurir  i ou  , Ce  iVcU  pis  a'rcc 
cotmKncer  , il  fiiu  bien  achever.  On  dir  à 
î#lS|ies^ht>îe>  qui  d.ircnt  trop  long-  emps  à faire  , , 
de  Nollrc  Dame  /jui  ne  finie  tam.vis , à 
î ^npn  prétend  qu'il  y a quelque  rellç  Je  ifoatc 
^re.,  qu’on  ne  veut  p.ts  achever.  Ün  dit  li'imjioan- 
► vjgüinc , qu'il inet  toutes  pièces  en  g»vfr  ; pour 
employé  toutes  fortesidenwyeiis  poiu  p4»-'c- 
à lùu.  On  diegu  contraire  d'yn  fiyneont  .qii'tl 
^ **tf}vdc  ijtsdix  doigts.  On  dit  .tnflî,  Bou  joUr, 

,pour  dire  ,qoc  ce  font  les  jours  de 
^Fefes  ou  ch  u un  cil  occupe  à fa  dévotion , qu  ü.dl 
3e  voler  , de  taire  mj  mefclvint  axip.  On  die 
i.(  mme  qui  a^gillé  ou  ruin^  quelque  vhole , 

, de  vos  chefs  d'anvre/.  Oh  dit 
i un**  jj»>mine  qyi  uunge  cxccflîvemem.  Jamais 
'••'u.i  n’y  fit  giivre,  t)n  le  dit  .uiilî  de  tontes  les 
t.raordiniires  , quand  cm  les  comj»arc  a une 

S du'  meme  genre  ,qui  cfl  f-imcufe.  On  dit  encore, 
•frrr  oiKonnoül  l'ouvrier.  C'eft  domiiuge  qu'on 
nvctccn  OTHire t qu'on  ne  l'cn-ploy.  • 

^ O F F.  'r  ‘ 

• ^ 

OFFtl'îSANT  , A STE,  alj.  Q^ti  choqur  , qui 
nuit  ,qui  bicile.  L^s  Injures  Ibnrdrs  p.iiolcs  vj^enlinut 
CcJüçt  drs  chofes  . de  fdrç  Je. 

cbdFr«.^uclqu'un  pour  nuire  à ladburtanc  » blej^r 
fa  réputation  ,&q.  . W' 

OFFENSE,  lubft.  fem,  Torrqu  ‘cHT  fJt  aqn’Iq.i*atu 
fcit^fcn  lapcrlonnc , fuit  en  fes  biens , ou  en  l'on  hou-' 
ncur. Une  ‘'ftnfe  de  fiUt,c‘clt  quand  oU  bai , on  mal- 
|^ai|^'^on  nie  «^Iqu’un.  Une  ojfcnfe  de  p.!r||les , deft 
on  hiy  dit  des  injures»  des  rcpocncs  ,des  cm?* 
“'^choqu.inics.  Les  t^enje/  à Hionneur  ne  fe  repu'em 
Ùrs  aut^s^«^fi?yër  fe  peuvent  reparer  p.ir  .ir- 
: rc'convcrîi^i  donlinaccs  Se  interdis.  De  droit 
■ . naturel  ciÙ^csitus®^  les  La  Loy 

Chreti€qprnou^WtwBandc  de  parJütmcr  lcs.'^r/.yè/* 
d'oublier  les 

mortelle  , vcniçUç.^  Une  des  deuundes  de  l'Or-iifon 


O F P E N SE,  en  Théologie , Pèche.  Uhe 

mortelle  , vcnicUc.^  Une  des  deuundes  de  l'Q. 

Dbuunicalc,e(1^tie  Dieu  nous  pardonne  nos 
coitunc  nous  pardonnons  à teux  qui  nous  onrof- 
fenfe. 

OFFENSER,  v.  a£k’.  Choquer quelqu’im^lnv  nuire 
en  fa  p-rfoimc  > en  fc4  biens  , en  fa  repuiarion.'Un 
homme  fe  tient  e^euff . qaand  on  luy  enlcvc  fon  b'um 
de  haute  lutte  quand  on  luy  üibonu  ta  feininc  , quand 
, on  l'outrage  en  fa  petfonne.  Il  y a des  gens  , hargneux 
qui  *\Jfen)tnt  de  tout,  Exeufez  nvjy  , je  n'ay  p.is  creu 
vous  •Jftuftr  , Je  ifay  pas  dit  cela  pour  vous  «f- 
ftnftr. 

Offensir,  lîgniftc  aiiül , biqier  , incommoder.  Ce 
7*w.  il. 


O F F.  2.?^ 

difeottrs  eft  fcandalcux  ,e(Hmpic,ilfl’^r'f/f  cous  les 
«q;ens  de  bien , il  #jfé/F/e  tout  l'Eft.’-t  » il  les 

dialltfs  oreilles.Li  trop  grande  lumière  ^ 

Le  mule  lout  pur  cil  li  Jbn  , qum  le  cerveau. 

C^iairl  les  nerf,  iniiRbrincs  > fmu  ^on 

fciit  dos  grandes  douleurs. 

OfFf  MSER,  en  termes  de  Théologie  lignifie  ,Tranl- 
grdlcr  les  co;nm.uidcments  de  Dieu  ou  dc-l’Eglifc. 
0§'enftr  Djfn  morccilcnacm  ,venjclleinen:.  La^ni- 
lencc  eft  neccllâirc  à ceux  qui  ou:  «jf^nfe  Dieu. 

On  dit  proverbialemnir  , qu’il  ii’yaque  U vérité,  qui 
pour  dire , qu’il  n’y  a point  dlnjureplus  fen- 
fiblc  qae  quand  notas  nous  Icmons  coupables  des 
chufes  qu'on  nom  reproche. 

Offenseur,  f.  m.  Ccluy  qui  oiènfc.  ComeiUc 
a die  dam  le  Cid  : * 

F.n  Cet  alFront  mon  pcrc  eff  l'offcncé  , 

Et»'*>^tf«/fj(rcll  jvrede  tliimsnc. 

Qj'clqurs  Critiques  ont  accule  ce  iniot  d*  n’cHre  pas 
Fr.uicois,  ituis  P.uHorité  d’un  fi  groiid  homoK  ell 
fiuhtanie  pour  l'clUbiir  j pacte  la  nccclScc  qu’a  U 
l-tiigiie  de  celte  expreÛiofi. 

O r F E N S 1 F , I V E.  a,lj^.  & par  fuis  fubft.  Q^iî  of- 
frntc,oii  qui  fet;  à o.ieJlfcr.  Il  y a des  difcours*<Sc 
des  atUons  qui  ibnc  bien  plus  sJyi/.jSvn  les  unes  que 
^ le»  Auiros.  U y a des  arme»  efeijjves  delîenlivcs  , 
& dc  fcnlivcs  , c'efi  à d»m  > pour  .aru- 
• qucT^  fe  dé  îètislre.  Ceux  qui  fôiit  les  plus  forts  ne  le 
. .doivem  pas'  tenir  fur  la  dcrfciiiivc  , ikfaai  aller  jufqu'à 
jufqu'a  l'atcaiMç 

OFFERT,  t m E.  pari,  ^ail,  dii^erbc  •Jfrtrdc'adj. 
Qiii  cftpi-cfcnrc.  La  Un'nxtic  n'cfipas  fiiflifame 

poiir  les  deûlommager.  L’occilîon  ejfrrir  n'dl  pasi 
négliger.,  NtirclunJifil  ojftru  a le  pied  çolippé , pour 
dire  .perdfonrrix, 

OfFERTF.  fiiblU  fijm.  OtFre  que  le  Prcftrc.fiû  ^ 
Dieu  dup.iin^  du  vin  avant  qu'ils  foîcnc  crMifacrez  , 
6cim  peu  avaju  U prcficc.  C^tand  on  dit  laMcllc  eu 
ccrcinjm'c  ,on  cncenfc  les  eji/er/cr.  Il  cil  entre  en  l'E- 
glifc  “quand  le  l'rellre  en  clloit  à Vo^tnt.  L’oraifou 
qu’on  die  cii  fail'int  cette  ob^fition  ,s'.ippcl!c/fti-rt/r. 
O FF  EJL'TO.IR  E.^f.  m.  Antienne  qu’un  chante  ou 
qti'on  jnuc  fur  Foigue  da»s  le  temps  que  Id  peuple 
vaàlWrande.  ^ 

O F MC  E.  fubft.  jnafi:.  Secours  oudevoir  rcfipfoq'^c 
de  U vie  dfilc.  C'eft  le  .propre  d'iui  honnefte  h(^- 
me  \ de  rendre  de  UjiU  à^ouc  le  ^inonde.  C'eft 
un  opte  d’ami  ,d‘.idvcrtir  é^homm:  de  fcsdcffauts. 
On  rcud  uiî-iniuv.-ijs  •Sfe  a eduy  qu^»n  dcirompjJc 
J'Iioimeftcté  de  fa  fniinî.  Otuuy  a rendu  de  jnnjvais" 
fjf.-etkh  Cour.  Les  Rois'emplovcnt  leurs  rjjicet , 
leiirs  folb'cîcaiions  les  uns  envers.  îcs  au:res  jsoiiçrfaf- 
éficr  d’acpomiiv^r  Jciirs’diffctcns,  St.Ambroifc  & 
Ctccron  piu  Voit^c  bcaqx  Traitez  des  Ope€f,de 
• CCS  devoirs. 

Office 
autorité  da. 


,*  lignifie  auffi  , Charw  qui  dor^c  potivojf  & 
ia^Jairc  qqljque  chofe , & prcmicrein^  on 
le  dit  de  ceux  j4e  InJicaturc  SC  de  Fülicc.  Cu^do 
Prefidenr, de  rojifeillcr.^dc Greffier, dcProi^^uc, 
de  Nouhe.L.ivtn:htétl<iS  Oj/^cri  n’cll  pas  fiç^dcn- 
na.  L’oi^âuaefcritinipkivienc  des  OJ^cr/d^France. 

Opîcé  de  f«naw;e  , cft  cclpy  qui  donne  poûvüîr  de  rece- 
voir & diJiuniar  IcsdefHcr'.  du  Rûÿ,o^«ia  pd>Hcÿ  la 
charge  d'en  rciflrc  qijtipic.  v.n|^0/‘'r  --k  Freforicr , 
Rfccvcur, General,  Payeur  ée;  j^ccb,  des  gages  des 
OiHciers  f.‘OfceA‘.ct(tff*!<e,dÆ{.i  irif  !»•*(  ^»d- 

dtiennid , fedft  des  q û s’c^içtm  par  année. 

O F ? I e F , fe  dit  au(R  des  ciutgcé  de  U Chancclerie. 
Les  Secrétaires  du  Roy  ^<>nt  des  Offices  hcredî- 
tuires  qui  ne  pavent  point  Je  Fatilcctc.  Le?  au- 
tres fumeafu;!»  ,.cc  fe  perdent  faute  de  payer  U 
Paulette. 


K K ij 


p^ri 


•4. 


O F F. 

O^fetdevillt t lonr  des  chugcs  dépendantes  du  D'i- 
reaa  de  la  nlle  , eilablics  pour  avoir  foin  de  la 
cc4«  portSySe  des  mu thamMlés,  comme  MoiJcucs  de 
bt>is , MefureBr^e  blc^  > de  Porteurs  de  charbon, 
Phneheyeuri , E^baclcurf,  &c. 

O F M c fc  djt  auflî  dft  charges  de  la  maifou  «ha  Roy, 
ou  des  Pnnçcs.  11  y a les  fe pt  Offitei , qui  lont  les  O/- 
f/  de  l.iChunbrc  , de  laGardcro^  , &c.Onap- 
|KllcOff</â'OjpCf,lcspctiuControllcursdc  la  tiui- 
ibn  du  Roy. 

CJJî<  fi  eU»j^rdMx  y font  des  Offices  qu'on  doimc  à des 
Reli^'eux  pour  avoir  fuîn  dt  l'bifirnvric  , de  la  Sa- 
criftie,de  l.i  Pannçteric  , «lu  cellier , des  aumollies 
^cC/Ccfont  des  titres  Je  Denefidts  auxquels  certains 
rêveims  font  annexe*  .ntaisUs  ont  élit  h plus  part 
rcuiîisaiixMcnlcs  des  Abbiyes  qui  lùm  eiiCongre- 
^tîon. /.‘Oj^y.  f de  Grand  Veneur  de  l'Abbc  de  S:. 
Omis  elloit  un  Oÿict  clanllraj , coinma  on  voit  dans 
IcPorl.é. 

On  dit  eia  tous  ces  fens,  il  a efte  contrabat  derefigner 
^ y ^ eu-Ylmîcurs  Hdicf-dc  créations  6:  de 
fupprcuions  d'O^ttt, On  adutitac  des  cotaipag^auns 
d‘i'^c€  aux  anciens  Titulaire» 

O F F I c E,  efl  quflquefois  oppofé  à Les  La- 

rendantes  ne  jonc  pas  des  O^rrr  ,ce  font  de  fimplc« 
•Coniin. liions.  Cet  Hcniauag  dl  Titulaire  àc  'i'Offc^  il 
le  fait  exercer  par  un  Commis  , uti  Comnii/Ro- 

^ naire. 

f PI  c E,  fe  dir  en  ce  fats  de  l'Exercice  de  1^  charge 

*ra'On  fait  ai1*Iii)rt3'.ii<  nruir  MIS  iiirr^  On  a^ninmic 


qo'on  fait  qu  -Iqurfois  pour  uft  autre. ’^Oii  a^coramis 
^ ‘^  ‘*P  ÿ cAc  )ntci4>t  > c'eft  Ibn, 

liiblliyit  qtii  exerce  a jlpefcnt  fon  »^ce  \ qui  Uîr 


ft>;i  p^tt  en  f3n  abfcifc'c.' 

En  Pays  d’inquiiujon  on  appelle  le  St.  p^tt , le  Tribu- 
nal de  cecie  lulb'ce. 

O F F 1 c r,  fc  dit  aullt  du  devok  du  M'.giftrat  , de  crluy 
quia  quelque  fuperiorirc.  U cil  de  du  Jugé 

de  Police  de  mettre  lé  taux  aux  denrées,  d'empefther 
tous  les  dcforJres  Se  tumultes.'^  elhde^aVJ?;  f du  Cu- 
rc  'de  pr  Jiér  fes  p-irroilliens.  Cêt  homme  exerce  avec 
honneur^un  ^cr  J[cft  exadk  ken  faire  loüTcs  les  fouc- 
tiflfls.Lcs  Ji%es  doivent  informer  d*«^rf,  qu.ihJ  if  n'y 
a ^iat  de  wnie.  Et  ^dit  en  ce  fcns,  qu’un  hoînme  a 
fait  imc  cnç»fc  iï’pfficr,  tjliarsd  ilj'a  ^te  fm<  en  élire 
requit  p,u  fon  ami , ou»  de  fan  chef,  pour  luy  faire 
•Jftf  ou  pleilir. 

On  appelle  dçs  expert/  rmnmer,  À‘»§ee  , ceux  que  le  Ju- 
ge nomne  de  fon  chtf.Iorfquc  les  parties  refufent 
d en  conveuir  ,ouiqi|^l  il  nomme  mi  ticrsjofs  que 
les  deux  premiers  lonniccantraire^Pis. 

'c  I,  llgnffi^  fimcm^*»Fonclibo  , f;cnlic  d'j- 
^r  , tint  enchofesmRrale^qwûruitlles.Çet  hydfo 
pique  a un  fiye  qui  ne  yfoirplus^  fondre  ,il  ne  f^i. 

plus^tres  vivre  j/cm  ellômac  ne‘f.ücp!us^n 
»#ff,  fa  fonûian,i^è  peiK  pbs  i^crer^jOn  nc  ftet 
plus  d^coiureisokls  aux  ' horloOT^nfus  le'  pendule 


en  fait eft  fubftifuc  en  (à  place  & ni  tient  lieu, 
c £ , ijmjifie  aulfi  le  lieu  prés,  de  U'ctiilînc  où 
DomclV'qu%j  ,où  on  Terre  les  vi.ujdcsît 


hofes  ncccllàircs  pour  le  feulcc  de  la  table*.  11 
fo  aller  difncr  àV O^ijx  table  du  kUiflrccftott 
trppjij^jc.  Porttfz  ce  mi!Wi  pwr  le  ferrer. 

O P P 1 C4:  s,  fe  dit  ju  pluricr  des  liçux  qui  farvem  à tous 
les  beliuns  d'une  gr^jde  mjifoqj,  où  on  comprend 


non  félilcment 
ffimmclfrfe^fot 
les*jjîtf^fo 
tenant  Ics*^ 


m^ne  &»î.i  dcfpcnfc,  mais  auffi  U 
^ & ks  eli^re^En  cette  nuikut 
:rrc  5Î  bien  voûtez ,0a met  n^in- 
J'^ballccours. 

_ icoïc  le  icn-icc  Divin  q'd  fe  cc- 

, — Jn  fut  fon  bien  i'Ofice  a Noftre- 

P^e.  pans  les  Abb.ay'àj  t?fonnccs  i'O^rf  dis-in  le 
f.,  mrtdevptnnem.  Par  les  regîcinenrs  depo- 
Lse,  lcsfabarcts  &:  toutes  l*ces«J:  jeux  doivent  élire 
tennex  pîftdont  Wj/iee  divin.  Ce  Religieux  eft*  i 


Or  t ici  y fi^i! 
lebre  en  publié 


O F F. 

tO^ce  , c’eft  i dire  , auChanir.  Ce  fut  falht  Jerome 
i la  prière  du  Pape  Domafe  , qui  diftfibiu  lcsPfe4u- 
wsj  lcs  Ev.mgilcs  & les  Epillrcs  dans  l’ordre  oA' ils 
font  dans  l'Office  divjn.  Les  Papes  Gregoîre  fie  Gelafe 
y adpjuûcrem  lestJraifons , les  refpons , fie  les  Ver- 
fets.  S.  Ambeoifi:  y adjouu  les  Graduels,  les  Traits  & 
l'AWcluya  , comm:  difetû  DurSndus  Sc  lc(.arJin4 
Bona.  t 

Office,  fc  dit  auflî  des  prières  que  chique  Ecclc- 
fialliquc  doit  dire  tous  les  jours,  c'eft  i dire , le»  Heu- 
res du  Bréviaire,  Je  n’ay  pas  dît  taiil  mon  Ofci  an^  * 

• jourd  huy.j’cnfuïs  à Velpres.  *• 

Oip  I c E,  fe  dit  aufs:  de  la  minière  de  dire  f O^re/qul 
• change  chaque  jour.  On  fait  f Ogi^e  de  1a  Feric  *,  da 
Diiiuai  hc,t'Ojÿff  d'un  tel  Saint. Aiyoïml  huy  i'Ojfict 
eft  double,  fcmi-doabie,  ou  funple.  Ori  appelle  pa^ 
'<ldicreniciic  Ofiiet , le  fervicc  q’.u  fe  £utlc  j«lt^ 
Véndredy”  Saint,  qtii  tien:  lieu  de  Mcilç.  • 

Office,  eft  oulsi  la  prière  particulictc  qui  fç^A 
1 honneur  de  chaque  Siûu.  C^iahd  on  c^*o.tÎîc  un 
Saint, onjuy  ar$igiic  en  mntje  temps  un  OS.  e pa 
lier/Miijcs  pneres  tirées  de  comtn^  des 

fefteuTs,  des  Vierges, 

On  dit  aOlsi  le  pftît  Office  de  U Vierge  , oi^  lesprtîtlM 
de  Noftre^ame.On  Jedit  iivcc  l'Officcm  iCiW 
'ôur  lOtdrcdcSr.Bcm’rdtCe  fur  (c  I^opc^- 
- II.  qui  inftirua  de  U Vierge  , fie  qui  bê- 

dlonnlt  qu'on  ch  Étroit  i'Oj^e  Iç  Sivdi. 

Wortrlc  dit  tcÿs  Je.  jour»  c^z  Qurtreux  Vh« 
les  Telles.  L'Cfffieedc^x  Piftlon,  du  5dot  Sa^qgilL' 
duSt.  Efprlt  ,’3C  plulicursmurrcs  par  * 


Wions  particul.crcs. 

On^  i.b  E , fedir  proverbialement 


, ••  ■■  'n  «i» 

oir  d'un  ho:nme  mort,  qti'iU  achietc  uifOj^  de  rre- 
ua'lé.On  dit  qù'un  homme*  n'a  ni  Office  y DTatiiiolîc^ 
^ur  dire,  qu'il  iVa  aucun  revenu  cerc  du\ 

irivail  de  fes  mains, du  fcco*urs  de  la  Propdence. 
dit  en  matière  Ecclcli.illique,^'oa  donne  4c  Bénéfice 
pour  l'Offiee. 

OFFICIAL,  fubft.  4Hi{c,  Juge  d'EgJi^^  commis  par 
un  Prélat , Evcfqiic  , ou  par  uà  Cfi^itrc  .oq.un  Abbé, 
qui  a une  exemption de'l'Ordinaiirf^r  tcfflr  la  Jut 
ticc  ^ccleftaftique.  Lc$  cj^cs  tdnnircz  ont  droit  de 
demander  iRir  lenvoy  par  devant  leur  aO/fîcu/ pour 
le  delltl  comibun  . nniirvû  n iVlc  nn^r^T,/  f'k.kt- .a. 
rjc-il, 


ic  dellci  comibuti |iourvû  nj’fls  portent /'htbîtde- 
rjcal. ded'AhbajcdeSr. Germain  a cftéfi^ 

f'jfnc.  .mm  .. 

gel  des  (.Ih 

M C 1 A L, 


imé.  QjplquésÛupirres  oiii  de»  0j^M*4oui  Joa; 
-'-s  Chofoifics  fcîileiimc.  » 

A L,  ALE.adj.Temv:  de  Médecine,  qiÿie 
dit  des  parties  travaillcm  pour  les  autres.  Le  «r- . 
tu-,  le  cerveau , le  pouimon  , l'Ell  mut , loot  éfts  par- 
ties effifUUf',  qui  ont  ùn  office  ou  fonction  patâ^"**" 
rc  |io«|entrctcmrlcrcrtcdueoips..  * 
0ÇFlCnAtlîrk'fabt.  • fçm.  Cour,  0*1  Juftj 
glilcdontle  Chenil  l’O.'Hcj^.  La  p.mic 
don*  la^^fi«/i/f  ^s'appelle  int/ienr.  I 

tenit  s’vpclh*  le  f'«’e-^(4fJ7f.La|ijflionscitproiij 
eil  diflolution  de  nurftge,  l'onj^s  c lufoyl^Æwaùre, 
On  a abroge  les  congres  qu^  ^omSortîÇ-deTaaf 
dans  les  O^/V/a/i/e^,  pr  arreftdo  i^Jfevrier' 
OfpicIaiit  s’,fc  dir  auflî  de  la  charge  du  Juge  qiû 
exerge  cette  juhdidion.  C'eft  par  tm  grand  aU^i|uc 
le»  Prélats  vendent  leurs  , U charade 

leur  Official.  V ■"  '' 

O F F 1 c^  1 1 T s',  ftgnifie  auflî  le  lieu  où  fe  tient  cette 
jurifJiÿibn.  La  nJcdci'Oj^f/4/f/f.ll  eft  allé  ai' O/i- 
e^/irf,0»il'aiui»donslc$  pFiibnsdc/'O/rc/oiitf.  . 
OFFICIANT,  ANTE.ad|.fii:  fubft.  Ccluy  qui  preftdc 
à lOfficedivinAlui  commence  & finît  l'Office.  Encetî 
te  ceremonie,  c'clloit  un  Eveque  qui  eftoic  Officiant.  . 

C'eft  à l”•JJPei4«  à donner  la  benediélion. 
OFFICIER,  fubft.  inafo.  Qji  eft  pourveu* d'une 
ch-irgp  .d’an  office.»  Les  Grands/)jJ5fierid<  h Cou- 
ronne font  le  Coimcftabic , l'.Amital , le  ChinccJrér.lc 
\ ■ \ ■ . Gto,id 


O F F. 

Grand  Efcuycr  ,j5:c.  Elcûeurj  font  les  grands 
Officttrj  de  J'Empire.  Les  Rois  & les  Princes  ont  pin- 
ceurs OJJicitrj  dans  leor  >naîlbn  pour  le  fcrviccde  leur 
pcrfonne.  Les  hauts  Oÿicien  font  les  Grands  Majlltcs 
de  U Mailun  , de  la  Gorderobbe  , les  Premiers  Gen- 
tils hoimncs  de  la  Clumbre,  Premiers  Maiftres  d'Hof- 
tcl , ÿcc.  Les  bas  Of^c  trt  font  les  Valets  de  h Cham- 
bre , de  Ja  Carderobbe  , de  la  Douche , &c.  Les  0^« 
cpntnen/gw.x  font  ceux  qui  ont  bouche  a Cour, 

Il  y a des  O^eUri  à:  l’Elcuric  , de  K Vénerie  , Fou-  • 
■*  connerie  &c. 

O^eien  Je  font  ceux  qui  font  pourveus  de  char- 
ges jxHxr  rendre  la  jufticc , tant  dans  les  Parlements 
que  dans  les  CoiUi  inferieures.  Les  Oÿîeiert  Rpjanx, 
font  ceux  qui  exercent  la  jufticcîw  Nom  du  Roy.  Les 
O ffieien  ^ui^lttrntt  y Çowilzi  Jugrs  qui  exercent  la 
jufticc  au  nom  des  Seigneurs  dans  leurs  terres.  Il  n'y  a 
p.;sjulqu*aux  Sergents  qu’on  nomme  O^cierj’y^  on 
'dit  d’eux  obl«>lumeni , où  cil  l'Offitifr  , pour  dire , où 
eft  h:  Sergent , le  Bedeau  qui  cil  de  fcrvicc. 

O^itrj  de  font  ceux  qui  ont  des  titres  pour 

iflanicr  Icsdcj)icrs  du  Roy.  O^oert  de  ihenetUrie  y 
ceux  qui  font  les  Minillies  du  Sceau,  les  ScAeuircs 
dii  Ro)r , Référendaires , ChaulFd-cire , &c.  Les  No- 
toires ibju  auffi  des  Oÿieuri  qui  ont  la  qualité  de  C9n~ 
fetUeri  du  R«y. 

Of^eiers  deVtllt , Ibnt  le  Prooll  des  Nlarchans  ,Efche- 
vins , Procureur  du  Roy  ôc  Greffier , Se  vingt  Confeil- 
v-flïcp  de  Ville.  Ori  appelle  n\CR  Oÿieiere  ae  U f'Jie  y 
'•  ceux  qui  on^lôiu  de  1 1 police  des  jx>rts,  les  Mouleurs 
*-  ^jlplwrgcurs  de  bois,.  Mefurcurs  de  bled,  Dcbacleurs, 

I &c.  qui  ont  pour  cela  des  titres  Se  provifions  de  la 
ville. 

OpderJ  A Giterrtyfont  ceux  qui  ont  du  commandement 
cbnski'ikoupprs.  Les  Ojjitien  Gener.»f>x,  font  le  Gc- 
BC%|^siJeu,ciiant>  G<.ntcraux,Mareichaux  de  Camp, 
Brigadier^  autres,  qui  commandent  à quelque  c.>rj*s 
compofé  de  plullcurs  Compagnies  du  Régiment.  Les 
^resO_^(*er/foutlcs  Mcllrcs  de  Camp , Colonels 
8c  Capiuincs.Lcs  Officiere  Su^jlitmet  font  Jes  Lieute- 
nants , Stnis-Licutcnans , Cornettes  Se  Enfeignes.  Les 
Scrgcnts<&:  Caporaux  s'appellent  les  km  Oÿi  tert, 

U y a auffi  des  OffinerJ  de  U //mire, qui  font  les  gens  de 
guerre  qui  commindcnt  fur  les  vaillc-uix,' comme  l’A- 
miral, les  Vice- Amiraux,  les  Chefs  d'E(cadte,Capit.u-  * 
ne,  Sec.  Les  Offcieri  nurinier/Sont  ceux  qui  comman- 
dw*nt  à l'Eqiupagc.  Le  M.uftrc  cil  le  premier , le  Ih'lotc 
Je  lcc<md  , & enfuit:  le  Contre -MarUre  , le  Fadeur  ou 
premier  Marchand  ,,  le  fécond  Marchand , l’Elcrivain, 
deux  Chirurgiens , deux  Dcfpaiiçiers  ou  Maiftres  Va- 
lets qut  om  1 ccconotnic  des  vivres , quatre  Compag- 
aqnü  de  qitarticr,nu  Qpivtiec-inalifoes  lenfuitc  les 
^miiii&rsrles  Canouiers,  les  Borinatu,&c.  I..oM.aillr5 
e hache , qui  dl  le  MailtreCliarpenticr  , le  Maillre 
pichalouppe  ,&  le  Galdien  qui  c«mnundc  aux  Gour- 
de» oti.g.irç<^  «u:  font  cmplovc?.  à t.^ut  le  rude 
. .aflr^iJ.^f 
Oiva^çilc  a'jÆgÆ^rnr  dihs  lesinaifons  paniculiere» , 
I^Ooinlra^  • foin  de  U table , comme 

ej^'Caq^ier , Sommelier,  Me.  un  tel  a 
oônnc  table  J îf^  d'excellents  O/ifirK»'/. 

O FM  c I E Rvf.  fubll.  fem/  Se  die  dans  les  Monafteres 
defilles,  de  celles  qui  ont  quelque  chirgc  o'.i  office 
d ins  la  Maifon.  Le  Sccur  Toiiriere  , la  •Sacrilline , les 
Siturs  Diferettes , font  les  O^icieret  daiu  le  Couvent. 
On  appelle  .auffi  0^eicre/,\ci  femes  uourveucs  dCqiicl- 
qncomce,coinm:  il  y en  adansla  Miifonde  la  Reine. 
OFFICIER,  verb.^n.  Prcfidcrà  10ffi(cdivin.Dans 
les  Chapitres  clique  Chanoine  à fon  cour  pen- 
dant Une  lemiine , 6ç  cil  appcilé  Semiiimer.  Les  Cur:* 

I Primitifi  vont  $^eter  aux  quatre  bonncsj  cftcs  dans  les 

L'eux  uù  il  n’y  a que  des  Vicaires  pcrpctuch.  En  une 
telle  ceremonie  un  tel  Evcfquc  tpeU  pontiBcilemeiir. 
Ce  verbe  cil  de  quatre  fyllabcsilc  nom  nen  a que  trois. 


O F F.  tct 

On  dit  pfovcrbjalemcm , qu'un  homiTie  tpcîe  bîaià  U 
tab'c,  pour  dire,  qu'il  boit  5c  mange  copiculemcnr, 
qu’il  fait  bitti  fon^es'oit  de  difiicr. 

OFFICIEUX*,  E U s F.  adj.  Prompt  i rendre  fer- 
i-icc  , office , courtoific.  Uts  homme  »ptienx  gagne  le 
cœur  de  tout  le  mondc^ 

Ofiicieusement.  adv.  D'une  manière  officicy- 
fe.  Il  l’a  fcrx-[  de  bonne  gr.icc , fore  •paeurement. 

Offrande,  fubft.  fon.  Sacrifice , prefem  qu’on 
fiiic  à Dieu,  ou  à fes  Saints.  Il  faut  tous  les  matins  cne- 
ver  fon  coeur  à Dieu , 5c  le  luy  donner  en  «/V^fldr.Lcs 
Payens  faifoient  des  êfrMdet  à leurs  faux  Dieux*, d'ani- 
nviux , de  fruits , & même  quelquefois  de  leurs  pro» 
près  enfims.  U a cllé  en  pèlerinage  porter  fon  tfrundé 
à un  tel  Saint. 

Offrande  , fe  dit  paniculiercment  des  prefents 
qu’on  fait  aux  Curez  en  allant  baifer  la  paix.  Qii.md 
les  Curez  Wmitifs  officient , il  y a toujours  de  la  dif- 
pute  pour  leurs  oprxxdei.  Les  Bedeaux  mènent  à /’#/- 
frd’iAe  les  Maçguilljer-s  en  ccrcntônie, 

Offrande  , fe  dit  auffi  du  temps  où  fe  fait  l'af- 
pxnde  y qui  dl  le  milieu  de  la  Méfie.  On  dit  le  profite 
incontinent  apres /■«jfr.wde.  Les  payfans  fe  vont  fou- 

vent  promener  pendant  l^ePrénde. 

O F P R A N D F , le  dit  provctbialement  en  ces  phrafes, 

A l'oprénde  qui  a dévotion,  quand  on  fait  en  quelque 
endroit  une  contribution  volontaire.On  dit  auffi, Vous 
allez  trop  ville  à /'«jftAAde,  vous  ferez  choir  Mr.  le 
Curé , pour  reprocher  à quelqu’un  qu’il  mange  trop 
goulûment , qu'il  met  trop  fouvent  fa  nvûn  au  plat, ou 
qu'il  fuit  quelque  autre  impomimtc;  / 

On  dit  auffi,  que  ciiaque  Sain/ veiu  fon  •/rJ«dr,pour 
dire , qu’il  foie  concerner  tous  ceux  qui  peuvent  fervis 
à faire  rcüffir  une  afFairc  , ou  à la  traverfet. 

OFFRANT,  adj.  Terme  de  Pratique.  Les  meubles 
^qui  fe  vendent  en  Jullicc , id’cncan , fe  dclivreiu  au 
plus  ojfrrfrf  6c  dernier  cncherificur.  Les  adjudication# 
par  decret  des  terres , des  baux  Judiciaires  des  fermes 
du  Roy  , fe  donnent  ayfsi  au  plus  çprAni. 

OFFRE,  fubll.  fon.  Ce  qu’on  donne  , ce  qu’on  pre- 
fente  volontairement.  Les  Courtifans  font  de  gr.mdc# 

•fret  de  l'ervicc , de  leur  crédit , de  leur  cfpce  , nuis 
peu  d:  Irur  Iwliffc.  Il  fou  faire  à Dieu  tous  les  marina 
9pe  de  fon  çtrur , des  aékions  de  la  journée, 

O F P R E , fe  dit  aulsi  en  inaiicrc  dp  trafic  & d'affaires. 

Je  veux  donner  cam  de  cette  maifon  , de  cette  efiofic  , 
c'ell  une  belle  , c'eft  nu  dcrnlcre  tPre. 

E”]ullicc  .Faire des  , c’eft  propofet  de  payer  ou 
de  faire  une  cltofc  qu’on  croit  raifonnajblc  ,pour  faire 
cellèr  |’.iciion  de  ccluy  qui  pn  daTt.andc  uneqtt'on  croie 
injufic.  On  ne  fait  point  de  cas  des  effr*>  labiales , il 
faut  qu'elles  foieni  réelles  & par  cfcrit.On  l'-a  condam- 
né à payer  fuivaju  fes  •prêt.  C^iand  les  ^Prts  ont  eftd 
déclarées  bonnes  & valables  , on  ne  doit  les  dcfpcns 
que  juftju’au  jotir  des  •ÿrte  Les  o^es  peuvent  «lire  ré- 
voquées jufqu'â  ce  qu'elles  foient  acceptées.  £i\  un 
retrait  lignager  on  doit  fahe  en  tous  les  aélesde  la 
cJufe  des  «ÿiei  réelles  da  prix  Se  IcvauX  coulis  en 
bourfe  5c  deniers  à defeouvert  ÔC  à parfaire.  • 

OFFRIR.  V.  aék,  Prefenter  à Dieu  un  Sacrifice, ou 
autre  choie  qui  foiras  nollrc pouvoir .Oiu^rrir  à Dieu 
des  holocaultcs  autrelbis , maintenant  on  luy  rjfVe  fon 
Fils  en.  Sacrifice.  Les  trois  Rois  vinrent  pprir  des 
prefents  à Jesus-Giirist  dans  h crechc.Dc  tout  temps 
on  a à Dica  leLprcmiccs  d:s  fruits  d:  U tcrre.On 
anxartyrifé  une  infinité  de  Chrcllicns,  parce  qu'ils  ne 
vouloieni  jws  ofixjrdc  l'cnccns  aux  idoles. 

Offrir,  Itgmfic  aufsi,Voulidr  donner  quelque  chofô 
à quelqu'un.  Le  Roy  a fccours  à l'Empereur  con- 
tre les  i'iircs.  Tl  a «^VnÎT'Edfopc  des  conditions  de 
paix  raiibmi>btes.  il  a ePeri  je  combat , prefente  la 
oaiaille , défilé  les  ennemis  pluiîeurs  fois.  * 

Offri  r , fedicaufsiciiToitd:  com.nercc 5c dans  les 
afioircsrj’ay  fait  «/FWrdix  mille  rfeus  d:  cette  terre, j’ay 
K K jiji  doond- 
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t6l  U U l,  U U U.  KJ 
donnrf  pouvoir  de  l’cnchcrir  jn^pies  là.  Quand  un 
g.^11^ ju  ctl  riLfie  ,on  hiy  vicm  bien  oÿ'm  des  nlles  en 
ithri  i^* , c'cll  à dire  , luy  en  prôpoJçv.’C'cft  un  hom* 
me  qui  ejff€  d:  payer , de  p;  loufinettrc  > de  fc  dt-par- 
tir  dii  tontraêl , &c. 

Offrir,  iignJtie  aullî , S:  Rencontrer  , Te  prelcnccr. 
Il  ne  i'auc  pas  manquer  un:  occafion  ^vorabie  , quand 
elle  t.  La  prc.nirtc  chofe  qui  à mon  inugl- 
liaiion,  c'ed  l'idée  de  U pirlbnnc  que  j'aiinc.  Un  l’a- 
LirrrhgiiHiquc  à vos-yeux  en  entrant  danscette 
placc^l  j'tÿre  toujours  q irlqiie  obftaclc  , quand  on 
pciA  liair  une  aÆiirc , c'dl  à dire  > qu'il  rc-rcncontre 
iTuI'i  prbpos  quelque  diffieulté. 

FFF,  RT  > ERTt.  part.  Sc  ad).  Voyez  cy-dc%'ani. 

I F U' S QU  ER.  V.  acl.  Cacher  à 1a  veue  , empef- 
<h;i  fc-.  fonclidns , ou  fou  cftcnduc.  Ce  chafte.au  eft 
rn.ll  pheé , Voilà  une  montagne  qui  la  veuv, 

qui  1*  borne.  Le  voile  , les  coj-d’es , de  tcccc  femme  , 

Ij  fort  le  vlfagc  , Ja  veue  , q>i’cUe  n'a 
pu  vouvrccuniiuiftre.  . 

O F F u.s  Q^u  ï R , (îgnific  aufTi , çmpefeher  la  lumière 
du  Soleil.  Il  faut  abatre  cette  haute  fiftaye  , elle  ^nf- 
o're  ic  toilK.^ , clic  cmpvchc  que  le  Soleil  ne  donne  def- 
Kis  pour  L‘  firrc  croitirc.  Lc'>  nuées  nous  ont  cache , 
•^julqut  le  Sofeü  tout  aujouMhuy. 

O F F U s E R , fc  dit  hgurctrènt  en  Morale  , de  ce 
acbe  les  lumietcsàc  l'cl'prit.  Les  palHons  nous 
iff*r  l'entendement, nous  ciqpcrchcm  de  voir 

fofes  cominc^  cjlcs  fom.  Les  y vrognes  n:  peuvent 
lainrinent  des  chofes , leur  cerveau  eft  toujours 
«é  par  Ics-fumécs  du  vin.  Cet  homme  a du  me- 
»n.^is  il  eft  offmiqvcfM  beaucoup  de  mefchantcs 
qiioJii^.  li  fç:it  beaucoup  de  bonnes  chofes , mais* 
•ellc>  Ton:  • par  beaucoup  de pedancerics.  Un 

’Crand  Capitaine  ne  .veut  voir  pcrfûnne  au  dcllus  de 
luy  q ij  li  gloire  de  fes  viéloires.  , 

O F F U s q.u  i' , pari.  palK  & adj. 


OGIVE.  Aibit.  f.  Terme  d'Architcfbire.  C'eft  Je 
trait  d une  voutCj  qui  au  lieu  d'eftre  en  bcrcc.iii  ou  en 
pfèin^iiiirc  , trace  une  diagoiLÜc  en  forme  d'arrefte. 

Lco  doux  Diagonales  en  fc  ergifant  forment  lacicf 
de  la  vûu:c.  Les  arcs  cti  b.-rcéau  d'où  les  $fivei  for- 
tent , s’appcllciic  étcf  dmklt^mx  i ce  qui  cft  entre 
les  &:  les.ircs  doîîblcaux,  s'appellent  le  penfier.^ 
ri/’dc  la  vüuce.Lcs  parties  des  oÿvet  qui  fomcil  faillie 
s’appelJem 

O C O. 

w 

OGOESSES.  Terme  de  Blaiôn , qui  le  dit  des  tour- 
teaux de  fable  , pour  les  dîftinguer  des  autres  qui  fe 
nomment  quand  ils  font  de  pourpre  \ quand 

ils  lom  dc.güeulfs  ; qu.md  ils  font  d‘a2ur,i>e*f- 
quand  ils  iont  de  linople,SM»iwri  ou  V9/efj,qtK>y 
qu'ils  rccKniiciu  tous  en  general  le  notn  de  UHTit4^x. 

O I G. 

OIGNeMEST.  fùbft,  inaft.  Aiftion  par  laquelle 
cnuüu  , on  parfume.  Le  lavcmcnc^c  l’  i%iitjne  t des. 
pieds  cftoit  une  Imnneftctc  qî«e  les  Juifs  faifotenr  à 
leurs  hoftes  ,^ceuv  qu’;U  vouli^eni  honorer  ,conune 
tdiiy  que  fie  làî®igdelaint  au  Sauveur. 

Ol  GNOJ^.  fübrt.  m.ifc.  Plante  potagère  btjlbcufe.La 
ciboule  tft  plus  fcror  que  {‘o'pwn  rond.  roflx 

cft  plus  fort  que  J:  bl.>^  , k fcc  que  le  vert  ,:lc  cru 
que  I~  cuit  ,Qu  que  rft^onfii  en  Tel.  Selon 

Diofœridcles  *»^/.Mr^mcrent  fiuvaiu  les  lieux  où  ils 
*■  leur  cultures.  Les  afctdemtei  s'ap- 

, font  ceux  qu'on 

toRiauprifticmps,&qu'<jjifciîd.patlc  bas  tx>ur  Us 
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faire  regermer.  Les  »iin«njfeElilet  lont  ceux  qü’ûn 
plante  en  quartiers , qui  ont  plus  de  peine  à gernser 
Il  y en  a de  gros  > de  petits  , de  longs  , de  tbiuh  & de 
pl.'.ts.  Il  y en  a de  rouges , de  rouirc.iftres , de  verds  & 
de  blancs , & ccux-cy  font  les  mci  lrurs.  Une  longue 
botte 

refait  latertéd’imyvrogne.La  fauccRübcrt  cft  faite 

Si.  de  nxxirardc.  En  Latin  cepâ.  Maug^dît 
que  ce  mot  vient  de  ututr.ct , pree  qu’ils  n'om  qu  une 
tefte,  après  le  tcfmoignagc  de  €oluinella/jui  employé  p, 
ce  mot  en  U meme  lignification.  Il  vient  plûtoîl  du 
mot  Celtique  ou  Bas-Breton  Fen  *ig»e»,qui  figmSe 
la  méin:  chofe. 

O r c ai  O N , fe  dit  aufti  des  radnîs  des  plantes  bulbeo- 
fes.  Un#!»'*»  d:  tuiippe.  Un  de  lis. Un 

de  fafran,  Cenc  uilippc  cft  vcnuc'-dc  graine  , & ccDe- 
Ja  Dam  ufw»jï»M»  de  tuljy>pc  avec  un  bon  mi- 

crofeopr  des  le  mois  de  ].mvicTon  voit  en  petit  les  fix 
feuilles  d:  la  flfur  ,1a  tige , le  piftil  qui  doit  porter  U 
graine  , &:  les  pcilis  filets  qui  portent  Icceftammcs. 

Fîult  , ou  fluj}*  d’yiDtmand,  cft  une  fiuftc4ans 

laqiielle  on  foufle  en  chantant.  Elle  a un  gros  bouton 
au  t>our  fait  cit  oignon. 

On  dit  proverbialement , qu’un  homme  eft  yeftu  comme 

Mÿ^it^nen  > pour  dire  , qu’il  a plufîcurs  veftemanti  lès 
fur  les  ainresipar  ee  que  l'tt^r.tn  a plufieuripcaux 
qui  rcnveloppcnt.  On  dit  aiiiTi , qu'il  le  met  en  rang 
d’tigKtm , qu.md  il  Te  place  en  uii  rang  où  il  y a d« 
gens  de  plus  grande  condition  que  luy.  LesEgyjViAM 
ont  adore  IcsVi^wnJ  & les  ciboules, 

■ OIN. 

O I M D R E.  vcib.  a£i.  El'irndrc  qiiclqi^  cl 
d’onéhie-.ix  , fur  quelque  corjn.  Il  faut-  d’ 
les  cluftis  de  jup'icr  pour  les  tcuJee  pltfi 
II  Eut  «indit  ae  graillé  ,dc  vicl{ht  oing  ,lcs  rouleaux 
des  prcllés,  les  roues  dccarrolic,  pour  empcdicr  qu’ils 
ne  s'ufem,  qu’ils  ne  yenfl-tmmcjli. 

O 1 N n R E , fc  dit  aaftî  des  ceremonies  de  Rcligion>o^ 
ItfqncîIciil’eîFufiondc  l’huile  facrer  donne  un  carac- 
tère à quelques  pciTuimcs  qui  fait  rcfpcclcr  leur  digni- 
té. Les  Rois  de  juda  furent  tirigj  p,ir  les  prélats  a leur . 
Sacre.  On  eia^r  ceux  à qui  on  confère  les  Sacccmcntsf 
dp  B.iptefinCydÿConfirmuion,  d'Otdrc  , & d'Extrr. 
me  Ondiûn. 

On  dit  provcrbi.dement , vilain,  il  vous  poindra^ 

poignez  vilain,  il  vous  , p<^  dire , que  les 

l>jylans.&  les  petites  gens  font  ingrats  Se  timides,  j 

O ) N T , O I N T F.  pan.  & adj.  Frotté  d’huile , de  grafc-' 
fe , ou  ancre  chofe  on<ftueu(c.  . » - 

Oint,  fubft.  iftafc.  En  termes  de  Religion  , 

, micrçinent , Sc  par  cxcellcnccdc  ]tsus 
le  nom  porte  qalil  eftToint  du  Seigneur.  Dà 
Gacdcx  de  toutJlbr  àancs  ««ta  ••  ce  Ton:  les 
ficftte  , coit«ns*^l«  Rois  , les  Trelats , les  Prti 

O IN  G.  fubft.  mafe.  GrailU  .Icpor»,  cui:  tient  .aux 
'On  l’aj^llc  en  médecine  *?euige.  C’eft  avec  du  vwnx' 
ein^  , qu’on  firotîc  les  cfliciiv  , les  ronlcàuix.dci  pidJês 
Si  on  ap^llc  à Paris  les  Cochers  , dt 

«ir.g  J par  ce  que  (ouvent  Hs  inangcht.  l'argent  qO'on 
leur  donne  pour  avoir  du  vieux  Fj>g<  poor  l^car- 
rofe. 

OIS. 

t 

OISEAU,  fubft.  tnafe.  Animal  qui  s’élève  en  l'air,qui 
Je  tr.iverfc.qui  s’y  tient  fulj>cndp  par  Je  fccours  dcTes 
plumes,  & de  fes  ailles.  Le  rhtmix , s’il  y en  a , pafte 
pour  le  Roy  des  «/é^wxC’cll  une  erreur  de  croire  que 
les  «//îratfAr  de  Paradis  v>ilmc  toujo»tr> } ils  du  des 
pieds  avec  IcfoueUfls  s’atn.rlicnr  aux  bninches  potir 
dornér.  Les  Romains  obrervoient  avec  foin  le  vol 
des  e>yéA»v.  A l’arrivée  des  Europeans  dans  les  Kles 

de 


OIS, 

de  rAmcri<]’ie,rous  les  êifrttix  ,à  ce  qu’on  dit, 
elluicnt  privez  , parce  (j  i'on  iic  Icjr  faij'oit  point  U 
guerre.  Ce  mot  vient  À'^vicellut  on  tuutllut.  Dont  les 
Italiens  om  tùit  auflî  M:».tgc  ic  du  Cange. 

Qn  appelle  en  termes  de  FaUvOnnerie,  «‘/«.««.v  <ie prfjfe , 
les  gros  «ifcAux  qui  vivent  dî  grip  , de  ript  de  ra- 
'fine',  qn’on  drclle  & qu’on  .ipprivuilf.  On  appelle  «- 
Jcjux  nr.ifa,ccux  qui  fout  pris  au  nid,  Otf  'eai4  i/'ichierf 
ccluy  qui  n'a  encore  que  la  force  de  voler  Je  brithe 
«n  branche.  Un  aifeau  ftr,  ccluy  qui  n’a  point  encore 
innc.  Il  ne  fc  dit  que  des  oifcHux  de  pallagc , CSc  non  du 
' niais  &:  du  br.mcliier.  Un  oife*u  . ccluy  qui  a 

efie  à iby  ,qiii  cil  plus  firouchc.  On  «iftAit  de  bonne 
.ou  de  iniuvailc  oHaire  , ccluy  qui  cil  docile  ou  farou- 
che. On  appelle  p*rrment  de , la  maille  qui 
luy  couvre  le  dcvaji:  du  ail  ; BMnfcaw  , Is 

pliuiugc  dci  c/paulcs  , da  dt>5  6c  >deirui  des  ailes. 
Sern  , ce  font  leurs  grûVjs.  Mxiui  À'-iifiHn, 

\oe  lout  leur  pieds,  La  de  t'ftjfM , c'ed  le  du- 

vet qui  ofnirOiin*,qui  joint  le  bec  à la  telle.  On  ap- 
pelle (/.o,  de  , ion  dcrricre  , ou  foiïvol. 

On  appelle  «tfrâH  dt  poing  , ccluy  qui  cllmt  tec’.amc  , 
Iqtù  fur  le  poing  l uis  ciurcmilc  de  leurre  , comme 
l’aUtoiif  6c  Iclprcvicr.  Oijtaa  de  leiiiTC , ccluy  qui 
fond'furd:  leurre  , qu.uiJ  ou  le  luy  jette  ,6c  de  la  iur 
le  poing.  On  ai  compte  dixurdin  urcment  fauc.m  , 
pjrfauç , facrc , lanier , .liglc  , tagarot , efmerilîoii6c 
Eobercau-^Ic  faucon&rlc  fa,.re  bailarJs.  OtjtM  de 
' e^^tee  , ccluy  qui  s’cicve  fort  hur  , comme  le  mihn, 
le  hcron , 6cc.  U y a des  oifennx  pour  I'.  haute  & pour 
la  balicvolcric  j oi/cm  pillard  , ccluy  qai  pille .3c  dc- 
fttoullc  Un  autte  i otftju  CMri^rdjqai  deirobe  la 
^ perdrix  j eifeau  bas  6c  tenu  p.ir  le  bec  , c’eil  a dire  , 
ca  faiin.  L'Oifean  batard  cil  , pir  exemple  un  futcon 
nd  d'un  ’ tiercelet  Je  f lucon  6c  du  lanier  ■,  ou  un  facrc 
■»nd  diifaçrct6c  dulanicr. 

On  appelle  ni'eaux  vilains  “poltrons  & tripiers  , ceux  qui 
rte  fuiven:  le  gibier  que  ^ur  la  c ûiuie,  qu'on  ne  peut 
,^dter  ni  drcilër  , comme  IcsmiUns  ôc  les  corbeaux, 
^ui  ftè  coinbatteni  que  les  poulets  ,lcfqiiels  n'oiu  ni 
vol  ni  deffenfe.  Un  eaux  dt/piseox  » qui  ue  veut  pas 
tevenicquand  il  a ^serdu fa  proye.  VitoifeMiottrempé» 
cft  celupqui  n'ell  ni  gras  ni  maigre.  Un  oije-m  afpre  à 
U proye,bien  annô  de  bec  6c  d’onglcs.Un  fort  à 
delivre  , qui  n'a  |x>int  de  corûgc  qui  ctl  quali  lans 
chair  , coJntnc  ic  héron.  On  appelle  tufeau allon^^r  , 
ccluy  dont  les  pennes  donc  bien  cndercs  ,qui  ont  tou- 
te la  longueur  qu'elles  doivent  a\<3Îi,uaoiJeai4irpp 
en  corps  , ccluy  qui  cil  trop  gras. 

On  dit  auilî  un  ofean  dl  bonne  aite  , un  oifea»  de  grand 
srmvail  & de  btn  » un  oifeam  de  bonne  compagnie  , 
Un  oifeau  pamiis  ou  ajlhmé  , un  otfea»  égalé  , ijianteiix, 

■ efcartaUe  , rebâtit  unoiftaH  aefhape  fKiW  oifeatt 
itioB  chaperonier. 

^•aaiilli  deseifeaitx  de  nuit , de  mauvais  augure  , de 
|[fvoirie  , des  ei/euax  de  jour , <MYr4«.v  de  parade, de 
• babil , 5c  cagcolloirs  ; oifeanx  lauvages , l*iil'ag:rs  , 
de  combat , de  volcrie  , de  rturals , de  marine  , qui 
raient  Iescftangs“  6c  (um  bons  |»ojiIbtinicri , 6cc. 
Les«iyê4fc.vdc  Iciurc  doivrm  avoir  les  imhaics  hautes, 
les  reins  larges , bien  croifez  ,bas  alîîs,  court  joniicz, 
les  mains  longues. 

On  d/t  aulTî , ApoUrounit  un  oifeau  , l’acharner  , l’.ibî- 
chcr,  l'abatrc,  l'.ibiiilcr , l'cncravcr , rcHîmfr,  &:  plu- 
lîairs  autres  phrafcs  qui  font  expliquées  à leur  ordre. 
On  appelle  oijeatt  de  rivirrr  , les  can-irds  , farccllcs6c 
autres  aquatiques  qui  .aiiTicnt  les  eaux.O'/r4«ar  de  boit, 
les  gcliiiottcs , les  fiilons.  Oifeayx  pajf-tgert-,  les  bcc- 
calies  , Icscaillfs,  les  guignards.  OiJe.tnx  domeJiU 
, les  jH>alcs  , les  canes  ,oyrs. 

On  appelle  oifeanx  de  voUere  , cens  qii'on  gtrdc  en  Age 
pour  leur  chant, leur  ramage  , leur  g uouillrmem. . 
«■omme  roilignob,  fèrainsdinottes,  clnrdoiinerer  s 6«:c. 
llya.dck  oifeoiox  qui  ue  font  boiw  qu'a  mc.'U’c  à l'eu- 
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gTâis , comme  le  coqs  qu'oii  chaponne , qui  perdent 
leur  cluni.Uy  a des  oifejtox  qui  ne  volent  pm iis, com- 
me l'auttuche  6c  le  cauicl.  Kincet  dit  qu'il  y a un  «i> 
feau  en  Ja  Chine  s]u’on  appelle  hoang  cu’pn,  qui  chan- 
ce de  nature  deux  fois  l'an.  Il  cft  oileaH  tout  I Elle  . 6c 
n Ce  transfonne  en  poilibn  durant  i'hivcr.Ccuomseuc 
dire  po’jion  jaune. 

On  appelle , cirer  à , quand  on  dirpute  le  prix  es 

s'cnxcrçant  à tirer  de  l'arc  ou  du  fufil  fur  un  oifeau  de 
bois  qu'on  nonane  le  papegay.  • 

Les  oifeanx  de  leurre  en  termes  de  Dlafun  lermoigneni  la 
nobleilc , parcc<pi'il$  font  des  marques  d'hbinm.agc  6c 
de  redevance:  ce  qui  a fait  que  dans  les  fccaux  anciens 
on  a reprefemé  Us  Chevaliers  avec  une  cfpéc  nuti  à U 
nuin  droite  ,6c  lin  «i/«r4W  de  leurre  à U gauche.  J.^s 
Pùc;cs  ont  appelle  l'aigle  l‘oiftaude  Jnpittr  , le  paon 
i'ojfraudt  jHuon  ,\t  hibou  l’oifean  de  PaUat  t\t  pi- 
geon otftaH  de  l''ennt,  6c  le  peuple  appelle  mainteiunc 
un  bœuf , un  otfeau  de  St.  Luc. 

Otfetu  de  limoftn  cil  un  efpece  Je  vaiifeau  qui  ferr  à por- 
ter le  inoriicr  dam  tes  ateliers.  Il  cA  compofé  de  deux 
ais  joints  d’un  collé  en  équerre, & antmdiJ  par  h’auiis 
extremité , qui  le  jsorte  lut  les  ^fpaulcs. 

O 1 5 E A U , fc  dit  proverbialement  en  ces  phtafes.  Petit 
à |>e:it  t'oife.ta  fiic  fon  nid,  en  parlant  des  chofes  qui 
fc  fuit  Icntanent  6c  peu  à peu.  üa  dit  que  U belle 
plume  flic  le  bel  oij  eau.  On  dît  au(lt,Ce  n’e  A pas  vian- 
de pour  vos  oifeanx  > pour  dire , CeU  ne  vous  cil 

fMS  dcllinc,  c’cA  pour  des  gem  d'une  plus  grande  qtu- 
itc.On  di  qu’un  honunc  a battu  les  buiilbns,  ic  qu’un 
autre  a pris  les  <ifeaK\- , pour  dire  ,qu'ila  travailld  ,6c 
que  les  autres  en  ont  ptolitc.On  dit  qu’un  homme  eft 
* comme  i’#j/r4K  fur  U brajichc,  quand  il  n’a  point  de 
logement,  d’cmploy  , de  fvCtune  afleurec.  On. dit 
aulTî , q-a'im  hoiiune  cA  battu  de  doifeau,  quatd  il  luy 
ell  arrive  plulieucs  malhcius  ,pluficur$  pertes  quf  hiy 
ont  abattu  le  courage.  On  dit  aullt  d'un  priwtinict 
qu'on  a manque  , ou  qui  a brifé  les  prifons , que  Tm- 
/raw s’en cA  envolé.  dit  aufli, Voilà  une  granifc 
rage  pour  un  petit  otfeaut  quand  un  homme  de  peu  de 
conlidcradon  cA  logé  d.in$  un  logis' inaenifiquc.  On 
dit  tpi’un  oifean  en  a dans  l'aile  , quanè  il  a rcccu  un 
Coup  qui  l'aopcfthc  de  voler.  On  le  dit  figurément 
des  hommes , dont  la  faute  ou  la  fortune  font  ruinées. 
On  dit  aufli  ironiquement , qu’un  homme  eA  un  bel 
oifeau  j ^xHir  tefniuigiacr  un  grand  mcfpris  de  fa  pct- 
Ibnne. 

O i s E L F R.  verb.  aél.  Tenue  de  Fauconnerie  qui  lig- 
nifie , drellcr  un  «i/f4«.Oirelcr  un  faucon  pour  le  faire 
bongruyer  ,büiîheroimicr,l'aAaitcr,  le  leurrer  5c 
alfurcr,  commencer  à le  mettre  dedans,  5c  l'employci: 
à voler. On  dit  aafli,  Mettre  l'eifean  à poil,  pour  dire , 
le  dtefler  à voler  le  gibier  à poil. 

O I s E L X R I E.  f.  f.  Mcllier  Jî  prendre  , d'elever  6t  df 
vendre  des  oilcaux. 

O i s E I.  E T , ou  Oifido».  lubA.  imfc.  Petit  oifeau. 
Oiseleur,  fubll.  nufe.  Ccluy  qui  prend  des  oi- 
fcaiix.  On  le  dit  p.tnuulicrancnc  de  ceux  qui 
prennent  des  oifcaiix  de  tlullè  au  pailâge.  Mé- 
jugé a fait  une  belle  égloguc  intitulée 
lear.  t 

Oiselier,  f.  m.  Celuy  qui  voad  des  oifeaux  de 
volière  , qui  les  eleve  en  cage. 

OISEUX, ï USE.  'adj.  Fainéant , inutile.  U n'y  a 
rien  qui  ennuye  plus  que  d?  mener  une  vie  touta  fait 
oifeiije.  L’Evangile  dit  qu'on  rendra  compte  de  toute» 
les  pacolci  oijenj'es  . dire  , qu’on  examinera  au 

joar  du  juganenc  jufqu'àr.os  moindres  aclions.  Ce 
mot  vient  d.1  Latin  oriotus. 

OISIF  , IV  F.  ad  J.  Q^û  ne  s'occupe  à rien  , qui  cA 
iivitile.UnlvjnnelU  homme  ne  doit  famais  cArc  «jî/, 
il  doit  tofi[o.irs  s'appliquer  à quelque  travail , à quel- 
que cAüdc.  U y ade^  gens  qui  dancurent  oififs  faute 
d'employ , qui  loiu  des  valets  à louer.  On  peut  mettre 


ois.  OLE.  OLI. 

ici  joiicurs  .lu  r.ing  d«  gens  «/î/-»  ,<lc  ceux  qui  inc- 
UiTiu  une  vie  etfive  , p.\r  cc  que  leur  occupacioncft 
vainc  fie  mutile.  La  valeur  demeure  «iftvt  pendant 
I l noix.  Il  y a eu  des  Repub.iques  uii  on  a puni  les 
faincancs.  U y a long-tcinpj  que  r£l*prit 
de  cet  Auteur  cft  «ifift  qu’il  ne  prodjit  rien.  Ces 

0. u  ricrs  'font  «‘fifi»  ils  chomment  de  befogne. 

On  agf^llc  de.i  deniers  oifift , ceux  qui  ne  portent 
poiiu^’imerefti  quand  ils  font  dans  le  cotfre  , dans 
les  coniignarionL  Les  Tuteurs  doivent  avoir  foin  de 
ne  garder  point  des  deniers  «ijift  de  leurs  mioeurs, 
car  on  leur  en  fera  payer  l'iiuereft  , fie  rintcrcftdc 
I intereft.  Il  faut  juger  cette  inftance  d'ordre , c«  il  y 
a bien  de  l'argent  $tff  qui  croupit  aux  con(ign.ntion$. 

OISILLON,  f.  m.  l’crit  oiîeaa.  U fc  dit  d’ordi- 
iHi'rc  cûlieiliveinînr.  Au  mois  de  May  oa  enrend  dans 
les  bois  chmtcr  les  nJilUnft  c'dk  à dite,  toutes  fones 
de  petits  oifeaux. 

oisivement,  adv.  D'une  manière  oifive  Se 
f.-i:  ican  U'. Ces  peuples  om  vefeu  long-temps  fans  guer- 
re , oi^vnneM  & dans  le  repos. 

OISIVETE'  fubft.  fcm.  raineanrife  , fuite  du  tra- 
vail , de  l'occupation.  Les  Italiens  vivent  d.ms  une 
molle  oifiveti,  LcSieurGauhrd  fc  mçttoit  à dormir 
pour  fuir  {‘«ifiveié.  L'f>fivete  eftoit  im  crime  puni  en 
public  au  Pérou.  Li  première  loy  cftoit  de  faire  tra- 
vailler les  enfuies  de  cinq  ans  ; les  aveugles , les  boi- 
t eux  ^ les  muets  n'en  cftoicnc  pas  meme  exempts. 

On  dit  provcrbial-mmi,  que  l'otfiveie  eft  la  merede 

• tous  les  vices  ,poJr  dire  , que  ceux  qui  ne  font  point 
occupe  £ ne  fongciit  qu’à  le  plonger  en  toutes  fortes 
ide  du-  bauclies.  ^ 

O J I ) ÿ.  fubft.  rrufe.  Jeune  oye.  On  dit  d'un  garçon 
intiule,  qu'il-cft  b^>n  à g.irder  les  oiftnt  en  muc.On  dit 
-Oar  injure  à un  homme  , que  c'eft  un  «f/m  , qu'il  fe 

1. u  le  mener  co.nmc  un  M('<fn  , pour  dire  , que  c'eft 
un  ibt , qui  ne  rçait  pas  fe  conduire  , qu'il  n'agit  que 
par  j'urg.aïc  d'autruy.  On  .ippellc  un  o‘j$n  iiridr,  celui 
a qui  on  a pall'é  une  plume  a travers  des  ouvertures 
q'ii  îunt  à la  p.attie  füpericure  de  fon  bec  , pour  les 
cinpcicher  de  palTerdes  hayes,  & d'entrer  dans  les 
jatdiiü  , où  n eft  permis  de  les  mer  ; de  1a  même  fa- 
çW  qii'ün  attache  des  baftons  au  col  des  chiens,  pour 
les  lynpe Icher  de  clullêr , ou  d'ciurct  dans  les  vignes. 
C'cl^de  la  qu'eft  venu  le  proverbe  de  palier  la  plomc 
par  le  bcc.Cc  mot  vient  a'tuacio  Latin,  félon  Ménage. 

OLE. 

OLEAGINEUX,  euse.  adj.  C^ui  tient  de  la  na- 
ture de  l'h-'ilc,  dont  on  peut  exprimée  de  l'Imilc.  Les 
olives,  les  noix,  les  anvmdes  font  des  fruits  «ItAfi» 
«fiix- , on  en  tiredcl'huilc.  Les  bois  olejgtr.tHX  brû- 
lent mieux  que  les  autres.  Les  pins  les  fapins  font 
des  bois  x , d'où  fort  la  poix  rclinc , d'où  on 

tire  la  terebentine. 

OLEANURE.  Nom  de  plante.  Voyei 
OLI. 

OLI  B AN.  fubft.  mafe.  Terme  de  Plumucie.  C'eft  la 
meme  choie  que  l'nicensnufle.  Cne  gomme  qui  vient 
en  grolVo  larmes  bl.uiches  fie  allée  pelantes, d'un  guuft 
acre  fie  amer  ,&  d'une  odeur  pcnetr-uite.  liii'eirap- 
pettémall: , que  pour  JUUnguci  les  gtolTcs  larmes 
d'avec  les  communes. 

OLIGARCHIE,  fubft. fem.  Empire , Gouveme- 
inenr  de  peu  de  perfonnes.  Les  PoLtiques  de  l'Efcolc 
difputem  lî cft  préférable  à la  Dc:nocra- 
tic  , ou  à la  Monarchie. 

O L i f.  A R c II  I E.  .xij.  Qiu  appartient  à l'Oligar- 
th  c.  Les  Républiques  de  Ginuics , de  Venife,  font  des 
Eft  is  •t-iArfliqKff  qui  lont  gouvernez  par  IcsNoblci 
(culcmcut. 


OLI.  OLY. 

OLIVAISON,  f.  f.  Saifon  où  on  fait  récolté  des 
olives. 

OLIV  ASTRE,  adj.'  rmfc.  & fcm.  Qui  eft  de  cou> 
leur  d'Olive.  C'eft  un  jaune  mené  de  noir.  On  le  die 
pjrriculiercmenc  de  la  couleur  du  teint.  Les  Efpag- 
nols  & les  Indiens  font  rarcmeiK  blancs , ils  font 
êltvAfirts,  ils  ont  le  teint  jaune  fic,bafanc. 

OLIVE,  fabft.  fein.  Fruit  à Noyau  dont  on  dre 
beaucoup  d’huilcA'  dont  on  fait  des  falades.Lcs 
de  Luqn:s  font  verdes,  douces  & menues.  Celle  d'£f> 
pagne  font  grollês , ch^unucs  fie  ameres.  On  vend  les 
fltvei  à la  chopine,  à 1a  pince,  au  baril.  L'huile  d‘»iivt 
ne  vaut  rien  à peindre  , parce  qu'elle  ne  feche  point. 
0 1 1 V E , fignihe  hgufémcnc  la  paix  donc  elle  cAde 
fynibolc. 

L’Olive  a fes  beautez  aulH-bien  que  les  palmes. 

Pour  dire,  la  paix  eft  aitflî  glorieufe  que  la  guerre. 
On  courounoic  ' anciennement  à'tUve , anffi-bicn  que 
de  laurier.  Le  pigeon  que  Noc  lafeha  apres  Is  Delugé 
rapporta  en  fan  bec  un  rameau  à’elive  en  ligne  de  paix. 

O L 1 V E T.  f.  m.  Lieu  plaïuc  d’Olives.  C'eftoic  au 
mont  d'0/it/rr,au  jardin  d'OUvttyOii  Jbsu^Chri^t 

«r  prière  avant  fa  pafTion.  On  appelle'  de'ce  nom 
leurs  lieux  en  cette  commémoration.  Le  faux- 
rg  À’Olivtt  à Orléans. 

OLIVETTE,  fubil.  fcm.  Efpecc  de  danfe  de  cam- 
pagne qu’on  fait  en  courant  les  um  apres  les  auires^fic 
. en  fcrpencant  autour  de  trois  arbres , ou  de  trois  aû> 
très. points  fixes  qu'on  marque  exprès.  Le  vrai  moyen 
de  (c  lalfet , c'eft  de  danfer  les  «hvet/e/. 
olivier,  fubft.  nufe.  Grand  arbre  qui  porte  pouz» 
fruit  des  olives.  VOUv  tr  }ctte  des  feuilles  longues 
qui  fe  terminent  en  pointe , fie  vont  en  diminuant. 
Elles  font  verdes  ptr  delli|s,blanchc.tftresjpû  dcA'ous» 
grollcs  fie  graifes , fie  d'kUig«Hift  amer  fie  Drufque.  U 
purte  en  Juji  des  fleurs  bljuichi^s  fie  ^appucs  en  forme 
de  roillns , d’où  vient  un  fruit  qui  cft  d'abord  vflBd, 
ptüs  pafte  , fie  elUnt  incur  plaineinenc  noir.  -Oh  le 
cueille  en  Novembre  ou  Décembre.  On  le  lailTc  fur 
terre  julqu'àcequ'.lfe  ride-,  puis  on  le  met  fous  U 
meule  ou  fc  prcilbîr  pour  en  tirer  l'huile.  Les  An- 
ciens foilbiem  cas  de  dix  fortes  d'olives.  Son  bois  eft 
beau , veineux  fie  nudre , fie  brulle  au/H  - bien  vert 
que  fcc.  Il  y a des  etivieu  fauvages  qu'on  appelle  au- 
trement , qui  font  pJu^  petits  que  les  do- 

meftiques , qui  font  efpineuz  , fie  qui  produifent  for- 
ce olives  plus  favoureufes  q^  les  aucrrs,encoce  qu'cL 
les  foient  mcdtis  grolVes.  Us  jcrcçnt  tous  deux  une 
gom  iic  rouircaftre  fie  mordante  qui  relTemble  à la  fc^ 
inoncc,  qui  eftmife  aux  rang  des  poifons , fie. qui  a 
pourtant  beaucoup  d'ufagesen  Médecine. 
fie  le  chcfhcomune  tellcinimitic,  que  fi  onlcsplaii-^ 
le  l'un  auprès  de' l'autre , ils  fc  font  mourir.  Ma^- 
thiolc.  En  Latin  eleAjler  , tUd  JUvtfiris , ele*f*tivé* 
La  lie  d'huile  ou  des  olives  cuites  & prclTürèes  s’ap- 
pelle Âmtata  en  Mcdccûie  fie  ea  Cbymie. 

OLY. 

OLYMPE,  fubft.  mafe.  Mont  finie  en  ThelTà- 
lie  du  eufte  de  U Macedoine  , tellement  eflcvc  > 
que  fon  fummet  cft  au  delfus  des  nues.  Les  Poè- 
tes l’ont  mis  en  ufige  dans  la  longue , en  appeUanC 
le  ciel  de  fon  nom.  l's  ont  feint  que  Jupiter  gou- 
vemoie  VOiym^ , regnoit  fur  l'Olymfe  , pour  dire,' 
fur  le  Ciel. 

OLYMPY  ADE.  fubft.  fcm.  Tcnnc  de  Chronologie. 
C'cftyit  une  elpace  de  quatre  .ans  chez  les  Grecs,  qui 
leur  fervûic  à cumprer  leurs  années;  fii  cette  fuppuu- 
ricMi  venoit  de  la  célébration  des  jeux  01ympiqncs,qui 
ref^ifoiitoiislcsqiiatreaiis.Lapteinicre  OlympÎMie  a 
conxncncc  l'an  j9jS.de  la  Période  Julicnne,l'an  jioS, 

de  la 
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de  U cre.ition  du  snonJc,  & l’an  7^7. 3\-ant  la  naiifutce 
de  ] c s U il  a 1 s T.  La  gocrrc  d(i  Pcluponnclc 
canancnçx  fa  prcjnitre  année  ds  la 87.  Olj>'npuàe. 

O L Y'Ml*  I E.  liibiL  mafc.  Qiii  s'cll  dit  en  cctcc 
phraje , jeux  OlympiifMi.  C'cliaicm  chez  les  Grecs 
desjèdx  fameux  inUituvz  Hercule  eu  i'hoimour  de 
Jupiter  I qui  fe  celebroicnt  tous  les  quatre  ans  ou  le 

rantc-neus'ictne  mois  auprès  d'Olympte  ville  d’Eli- 
pour  exercer  U Jcuneiic  en  cinq  fortes  de  com- 
* bâte.  Ils  deviurrm  fi  iblemncU  que  U Grèce  en  fit  fon 
époque  |»our  compter  les  années  qu'on  appcUuit  0//w- 
fudti  ceux  qui  emportoient  le  prix  clbsieiit  tcl}> 
itMiK  honorez,  que  quand  ils  rctoumoicjic  en  leur 
purrîe } on  abanott  un  pan  de  muraille  pour  les  faire 
entrer  triomphons  fut  un  ch  .riot  Janr  la  ville.  On  apv 
jkIIc  aufu/rr  le  faupui  ixSfi  des  rayons 

du  SolcilrairXlcz  avec  un  miroir  ardeur. 


O M B.  . i.6t 

bien  plus  haut  que  U Lune  > q«î  fouffre  EccfpJè  , 
lotfqu'ellc  pall'e  dans  cene  L’omÿrrd'un  corps 
ff^chque  oevicm |.>yramidi;le  «quand Je  corps  luini» 
neux  eft  pKi.  gr^ud  que  lûy.  Les  «mi-m  s'agr.;udijrcnr* 
quand  le  Solcilfft  vers  l'horifon.  L‘ju.b>f  de  Hf , du 
cyprès  6c  du  noyer  cil  daiigsreulc  aux  Uonunes.  Z>*utn- 
b'e  du  freine  cfl  inortifèft  aux  ferpetu  ■,  un  ne  trouve 
jonuis  de  Serpens  dans  foa  On  trouve  dans 

AhjfoanduSjqu'iuipoyfancftani  devenu  paralytique 
pour  avoir  dormi  a firnbre  d’un  noyer , fut  gucri  pwus 
avoir  dormi  zt'embT$  d'un  clicfne. 

O M » a E , fc  dit  aufsi  d'une  pleine  obfinirité  , telle  que 
celle  de  la  nuit.  L'aurore  coinmcnqoit  à dilsipet’  les 
de  la  nuit.  TriiUn  adit  dans  laNLnane  : 

Vadms/’ml»»v  ctemcilc  pleine  d’envie. 

Püiu  dire’,  dans  l'enfar.  Pluton  à l'Empirt  des  «mbres. 


OMBELLE,  fubft.  fan.  Terme  de  BlafonjCjui  fc 
dit  d'une  efpccc  de  par.*fol  que  le  Doge  de  Va»il*c  m.’t  . 
fur  Tes  Armes  par  une  coucclïïon  d'Alexandre  lll. 
quand  il  C:  c^»gia  à VcnifcenfiiyaîU  la  pcnccution  de 
frfckrifc  L Elle  eft  quelquefois  fur  les  Armes  de  la  * 
Rrptiblique.  OmhtlU  cllauffiimc  efj>cccdc  C.'hipcau# 
ou  pajalolfrir  de  peaux  qui  s'ouvre.it  & Çc  Lrmeiu  , 
qutellaien;  autrefois  fort  en  ulage  àConfiantinopie. 

O MB  EL  L E ,en  termes  de  Doranlque  , efl  une  parc'e 
^de  1b  pi.xnte , dont  le  bout  de  U ug:  fe  dtvjie  en  pdu- 
6e^  au.  res  ihoindres  tigcsjlefquelles  portent  des  bou- 
quet» ou  graines , comme , le  iènuuil  & l'anet  font  des 
pUrK«sà*wif/.'r.  Ccmotvientdc  ccquc  c-:s  pîritcs 
*x-Ci^l^s*ouvrenr  & font  djfpüfces  de  la  même  nunicre 
que  lês^llons  qui  fui'portent  un  parifol  oa  9inbtlU, 
Robert  Muriilun  l^rufed'cur  Bounlqut  àOxford  a foie 
un  des  plantes  à embtUe. 

OMBRAGE,  fubfi.  mafc.  Lieu  qui  efi  à l'ombrr.  Il 
y à ies9n>brarei  dans  ce  bois  -,  de  t'tni-r-ige  d tns  ce 
jardin.  Les  imrotvflers  d'Lid:  font  un  bel  «mbr/t'if. 

O M » Ab  ce  , lignifie  figercment  dctfiancc , fmipçcwv 
Les  trouas  qui  font  for  Ja  foomierc  donnent  d;  i 
ér^es\jx  lMnccsvoilins.Le>  frei|uemcs  vifites  d'un 
Cavalier  donnent  de  Von.btjge  aux  jaloux. 
OMBRAGE  R.  vcrb.aâ,  Doimcr  de  i'ombngc  ,cau- 
fer  tic  l'ütnbre.  11  y a trop  de  noyers  en  ce  champ , ils 
i’niibrA^tM  tellement,  que  le  bled  ne  pftut  croillrc  def- 
foiis. 

En  termes  de  Broderie  , on  dît , Ombr.iyer , & furomhrd- 
fyr  l’or  & l'argent , lorfqu'on  y applujuc  ddVus  U fo- 
yc,  & qu'o»  y fait  quelque  autre  foiK  d’otivragcs  paur 
eu  oblcurcic  l’éfclat. 

En  fermes  d*Orgaaiftcs  (JO  dit  la  lumière  d'im 

'Sjyau,  lorfqu'on  eu  bouche  une  partie  par  le  moyen 
’e  ijEcircs  puques  de  plondj  foudee»  aux  cofiea  qu’o.a 
hairtc  deliiis , & qu'ils  appellent  oreiSe/, 

. . * B R A c e‘  , e'e.  parc.  ^T.  6c  adi. 

O M B R A G E ü X , E U # E.  adj.  Ou  il  y a de  l'ombre . 

Il  y a des  plantes  quivicnentmieux  en  des  licitx 

qu'en  plein  Süléil.  On  le  dit  plus  ordinairement 
au  figuré  des  animaux  qui  ont  pem  dr  leur  ombre, qui 
•‘efFjfüüchent  par  des  terreurs  paniques  j & des  hom- 
*ncs  qui  ont  des  foup^ons , des  deflîaitces,  des  ombra- 
ges malfondcz.  On  appelle  aufli  cheval  êmbi^geix,, 
cefoy  qui  a peur  de  quelque  objer , S:  qui  ne  veut  pas 
avancer.  Les  chevaux  qui  ont  efte  long-temps  dan» 
l'Efaitie , deviennent  omfirttrrmx. 

O M B R E.  fubft.  fcm.  Lieu  où  U lumicre  cft  afibtblie 
par  l'iAtcrpofition  d'im  corps  opaque  au  devant  d'un 
corpsUnnineux,  Il  fc  fiui  nictne  à l'abri  de  ce  b.sîs 
pour  avoir  de, il  "y  a des  plantcs-qui  viannent 
mieux  à t'euibre  qu'au  Soleil.  U«mb<e  du  iVle  de 
l'Horloge  d’Achaz  recula  de  dix  dfgfcz  par  miracle 
ea  faveur  d'Ezcchias.iL'ewl'r*  de  fo' terre  s'cllcad 
T»m.  U.  ' 


Ombre,  fignific  auflî  l'ame  d'un  mort.^^u'tm  fc  repre. 
lente  ibos  la  ligure  qu'il  avoit  vivant,  mais  qui  cft  uno 
vainc  image  fans  corps.  La  Vythonillé  fit  pateiftre  i 
Saiil  t’tmf't  de  S^nueLLcs  ruëccs  feignent  des  Chips 
élyfieiis  ivibiccz  p.ir  des  q\ic  Caron  p.dlc  les 

B/nérwtbus  fa birque. Orphie croyoii  raniener  Euri- 
diwe,maisce  n’eifoi: qu'une v.unc  «uibrt,  Lrs  Chre- 
fticm  ap^x'llcüt  tjpntt  y #c  que  les  Payens  appel!  Lmc 
des  on.  bni,  quand  ils  cruyent  que  leurs  patems  levietv 
neht , ÿc  leur  apparoi'lcnt. . 

O kt3  R E , fe  dit  tigurcmriic  de  ce  qui  cft  oppofe  à 
tfftil'f,  »«i&07flfn'.Beaucoupvlepetfur»ne>  prciï» 
nenc  Vombre  jxxir  [.•  corps , l’apparence  pour  la  rc.ilicé. 
Touie^es  ceremonies  oc^a  vieille  loy  n’cftoicnc  que 

^ les  ombfes , les  figaresdes  myikrcs  de  la  nouvclic.Lcs 
Payenscachoient  fous  le  voile  5c  les  ombin  de  lc.ir« 
foblcs  pluücurs  vftit  iz  naturelles  & morales.  Ce  beau 
génie  s'eft  débilite  avec  l’ige , cc  n'cft  plul  que  l'omlrc 
de  c;  qu  il  cftoit  autrefois. 

On  dit  aufsi  ,qn'iur  homme  vit  dans  l'ombre , dansl'ob- 
feurite  , pour  dire,  qu.'il  tnene  une  vie  cachée,  retirée, . 
loin  des  villes  & dacoittn^rce  dumu.-dr,  li  yabcati- 
cüUp  de  be.uix  ouvrages  dcj  Anciens  qui  ont  long- 
temps pourri  dans  l’enivre  6i  dans  la  poulsicrp , que  1«« 
Sç  vantv  ,0  ;t  tire  de  l‘e//>b>ei  5!  fait  paroiftre  au  jour, 

O .STB  R E , fo  dit  a.'fside  ce  qui  cft  vain  , qui  piU.’cf  qui 
eft  peu  folidc.  L'Efciiturcdu  que  la  v;c  de  l'iiommc 
p.ille  comme  une  ombu  ; que  L»  grandeur , que  l '.  tor- 
tunc , les hunneurs né  foiu  que  venij  que 

fumée.  * 

O M B R n , fignific  aufsi , Co  ilcur  , apparence  , preeex- 
te.Lcs  Turcs  ont  ufiirpc  Us  terres  de  pmheupPrmces 
fousotrisre  deUur  doifocr  du  fccours.  U fe  lai:  bien 

drs  inclch  mcctcz  fous  ombre  de  dévotion  , de  juftice. 
Sous  ombre  qu'il  faut  aller  à la  Mclfc,  les  femmes  fonc^ 
par  fois  des  efc.u)ade<. 

Ombre  , lignifie  aufsi  , Faveur , appuy.  Ufi  grand 
Seigneur  cft  comme  un  arbre  llerile,s'il  ne  porte 
de  fruit , il  fait  de  l'ombre , ou  cR  à couvert  d'inlaite 
fi>a>  fo  proreéKon.  L'EgÜfc*  dcinaudc  a Dieu  > qu'il 
nous  couvre  de  l'ombre  de  fes  allés.  • 

Ombre  , s'cmploychyperboliqu.nnCnt  pour  fignincc 
qu'il  n’v  aaucunc  apparence.  Tous  les  Advocatsdifcnt 
qu'il  n'y  a pas  ombre  de  dilHcultc  en  leur  cauK  5 quil 
h'y  .a  pas*Mln'«  de  droit , ombre  d'appatcncc  en  celle 
de  leur  advetfairc, qu'il  n'y  a pas  ‘ombre  du  fens  com- 
muiîcn  cette  prcicnciim. 

Ombre  » en  rennes  de Pcrfpc£kive&  de  Peinture , le 
d't  de  l'itnitaiitBi  des  r«Üesiqui  fc  font»en 

ob'curcitram  prtiTapetit  Us  couleurs  des  corjjs 
né  font  pas  cvpofez  a Ubureeve.  Lapl’w  graiKcdim- 
cultcdu  coloris  eft  de  li^  .voir  bicnmcliugct  les  joute 
5c  \eionbres , lesclûrs & les 

0:i.ip-pcllecn  Aftroiiomiu  &vua  Cn'amuiüqte  Ic/ermir# 

OMpref<]>ie  ombre,  cctre  partie  où  l'M'iw^el-  m tle  avtc 
la  lumière  , qu'il  eft  pccfquc  impofoîble  de  bien 
L l diKcmct. 
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difccro.’r.  On  appelle  terre  , une  mre  «km 

onf.i{E  unb  co^lciit  obrLurc4ui^er:  à mirer  les  la- 
bleiux. 

O M B a E , en  fermes  Je  Blafun , fe  die  de  l'image  d 'im 
corps  qui eiltiddlic  , qti'on  voif ie ehamp  de I’ETcu 
à travers.  On  nomme  aulli  ambre  dn  StJesi  > fes  rcprc<- 
fcncadons  où  on  ne  ücjin'c  pas  un  nez  , des  yeux  de 
um  Souche  > co.nmc  on  lluc  otdinairemem.  La  croix 
des  Hérauts  cil  caïuoimécdc  quatre.«mi'ri.de  Soh;  L 
O M B a e , fe  dit  proverbialement  en  ces  l'hrafcs.  On  die 
d'un  homme  ,d'un  cheval  li'.Tiide.qu'iiapeiir  de  fun 
«mbre , povir  ^re , qa’ü  craint  ce  qui  n'cft  point  don- 
gçreax.  Ou  dit  aulH  ,qoe  tout  luy  fait  etmbre  , po  tr 
dire  > que  tout  luy  nuit , tout  luy  fait  peur.  On  dît  de 
ccluy  q-.ii  accomiugiie  loûtours  un  autre  ; qu'ij  le  fuit 
corn  UC  l'mbteiù^  ie  corps  , que  c’eft  £x»  ornbre.  En 
ce  iens  J«5  Anciens  apptlloicnt  ««/»w»1cs  P.;raiûes 
qui  vejK;i  m difncr  à la  fuite  d'.m  des.  conviez.  On 
dit  autli  » qu'on  a mi;  un  h^-xome  à l'omkre , pour  dire* 
qu'oiJ  l'  i mis  en  pri  bfj.  On  le  dî:  aoiïï  de  ceux  q.tf  le 
tienneii:  cochez  do  peur  des  Sergcn;.s. 

OMBRER.  V.  icl.  Pein.îre  ou  reprcfcnccr  les  ombres  ^ 
dan>  un  tableau,  dons  une  graveiite.  li  fout  tracer  le' 
pre. nier  trait  d'onc  tiguie , d'un  dcilêin , av^  quede 
l'eminr,  * ' 

O M B R E R , fc  dit  en  tcrçies  de  Blafon , du  change-  ^ 
ment  des  coulcars.  U»  tel  porte  d'argent  «miré  de 
gucides. On  ledit  particulifremcm  des  cigales, des 
pipi. Ions,  & de  quelques  poillbns  , qu’on  dit  mbre^ 

« & ecoi^ez  d'azur, de  gueules,  &c. Un  papllond'.r- 
gciit  miraillc  d'uzur , mire  de  gueules.  Luc  terrailc 
d'or  emb/éf  de  lîitopIc.Oii dit  quelquefois  tffee  au  lieu 
d’mbre, 

OME. 

OMELETTE,  fûbft.  fem.  Q^iclq oes-uns  difent 
mefetit.Sone  de  cujlTuii  d'ocafs  bottas  qu'on  fricalic 
dans  L poc/lc.  Une  «meUiie  au  fromr.ge,  au  fu».rc , au 
lard,  avec  de  la  ciboule  & du  pcifii.  On  vante  fur 
tout  les  i 1.1  cclcftinc.  Méjuge  dit  qu'il  a ie 

premier  defcous’Crc  l'origine  de  ce  itsot , Sc  qu'on  dit 
également  bien  ameUtte  & »melctie,  Il  preicixl  que  les" 
Italiens  ont  app-llé  fetitejnmet , ccr. aines 

be.nillbs , couuic  i*yes , cæurs , rognbiîs , gebers  & 
autres  parties  des  entrailles  des  anisnoux  dont  on  f lit 
des  fricailccs } ft  que  par  rc.lcmblancc  on  a appelle 
mt'ttie  , une  fricoîlcc  d’oeufs,  à’.tnmaittu  Jintuntif 
d‘m}Au  ou  /y  .'i/e  atne  •,  que  de  incline  on  a dit  AHmtUu 
te  de  aimé  , afKtda  , almulttta^  qu'autrefois  en  a dit 
h4»mel.:‘fle , & que  c'eft  p.ir  un  vice  d'ortogr.tphc 
L.t  Motte  le  Yayer  dit  que  ce 
mot  vient  d aufs  mt  flc'^ , 6i^Trij^«aud  htunalje>n  , qui 
veut  dire  e/j/ è/flï.’e. 

' , O M O.  [ 

OMOPLATE,  fubft.  fcm.  Terme  de  Mcdc.me.  Ce 
mot  qui  vient  du  Grec  le  prend  en  general  pour  l’ef- 
paulc  i tic-iiitmoim  il/e  dit  patticdicrcincnt  de,  ti 
partie  large  5^pla:tc  de  l'os  qui  couvre  le  derricte  des 
coAcs.  On  le  nom.v.c  aulS  le  pdtrea, 

• O mV 

OMPHACIN.  adj.  injfc.  EA un  nom  que  1rs  .Méde- 
cins donnent  à l’huile  q.ii  cJl  f .itc  d'olives  vertes. 
OMPHALÔPTRE.  .idj.  ttufe.  Terme 
ÇeA  un  verre  qui  eA  convexe  des  deux  coAez , qui 
lcrt  aux  lunettes.  On  r.tppcllç  auire.ncnt  e &:  llth 
t-.Üe.  Il  groAît  fort  les  objets.  ' 

.ON. 

O N , ou  ^tn.  C'eroit  autrefois  un  fubAtntif  mafculin  , 

qia  par  corruption  s'cA  redui:  c.*i  une  p*r:ù;ule  iiidc- 


ONG 

cÜnablc  qui  fe  joint  avec  les  verbes  impcrfonncls , A: 

Î|ui  aia.fotccd'iin  nom  coiledif , ou  de  plidteurs  per- 
oniKs  incertaines  ou  indchnics.  On  dit , •-  f.it.  Qii- 
ilit'«  } <^iic  faii-t»  / On  dit  cA  un  grand  inentcut , 
pour  dite  , que  les  bruits  du  coiitrmn’ l'une  iouvenc 
FiUx.  V.uigclas  remarque  quocc  nvat  vient  de  i‘hem»  e 
dit , en  le  prunonçaiua  riuUcnne  fhuoiH’dite.  Bord 
dk  avoir  vu  d'..nciejis  acles  des  Cricurs  pidalics  qui 
cummcnçqjcBC  leur  pid>iication  par  cene  fbrmute , 
Jdm  fait  jiÿivüir , jx-ur  dite , «n  fait  à feavoir.. 

O N C. 

O N C , enqnet.  adv.  Jaimis.  C’eA  un  mot  vieux  $c  bar- 
Ic.qiic  ,rp'i  fc  difoitdii  tCîT)Pi  de  Mirot , Je  ne  le  vit 
*nc.  je  u'y-fa>  on:fi4e  , jj  nï  l'ay  rencentre  puis, 
depuis  ce  temps-là.  Ce  mot  vient  du  Latin  Nn^«4H. 

O N CE.  lubA.  fcin.  EA  i n'  bcAe  d-.m on  fe  fen  en 
Peric  |X>ur  ad.T  a la  chdiè  de  g -zcUcs.  Elle  a la  peau 
tailirtec  ctiiraneun  tigre , & cA  tort  douce  ic  privée. 
.On  la  porte  cti  tr.miîc  à chev<>l,  iSc.quand  tm.q>prr^Utt 
1.1  gazelle , on  la  defernd , & c.lc  clk  fi  legerc  , qu’en 
trois  luuts  elle  faute  à fon  cou,&  l’cllrongle  auAÎ-îoft 
avec  fes  dents  aigucs.Miis  A par  aulhrur  elle  manqi* 
«>n  coup,  3c  que  h gjzeile  ekhappe,  elle  demeure  lut 
la  place  hoiiteufe  de  coiifulc,  dedans  ce  moment  un 
enfOn:  U pourtoit  tuer , fans  qu'elle  fe  dcfFcndîAjC'eA 
aiiinqu*tnp,trlcnt  les  R.  Iatiims  d'Orient.  Mais  les 
anciens  didtion, -ires  difcAi  que  r#nre  eA  un  loup  cer- 
vicr , o J que  c'cA  un  linx  j ce  qui  eA  fort  ditf.rent  : 
car  les  loups  cerviers  font  farouches, & le  liux  un 
animal  imaginaire  qui  n’eA  pim  en  h n.aturc.Mcnagc 
pctcniqucccmotvicnt  de  /ywe  , ablatif  de  l/nx. 
Cil  gA.mt  l'ar  Les  NaturaliAc»  appllent  f itrrt  d'rnie , 
Une  cfpecc  d'ambre  q«i  par  mic  lecrcctc  propriété  at- 
tirc  à loy  lesjpiumes , comme  l’ambre  jaune  fait  les 
pailles.  On  luy  attribue  h vertu  de  btilêr  le  calcol, 
aulli-bien  qu'au  Karabé.  Diofcoridc  Tappllc  (j'nci»»- 

rM/M. 

Once  , cA  auflî  k nom  d'un  pids.  C'cA  la  Kuîrtcmc 
partie  du  pids  de  marc , qui  vaut  * Paris  -la  feixicme 
partie  d’une  livre  , à Rouen  la  qua.corzicme  , chez  les 
anciens  Romains  & en  Médecine  h douzième.  Les 
chofes  ptecieufes  fc  vmdent  à i'rnee.  L'or  vaut  main- 
temne  qj  .livres  l’ence.  Les  pries  à l'onee  font  de  me- 
nues psrlcs  où  des  fcnicnccs  de  perles  qui  font  opp- 
fccs  aux  perks  de  compte.  On  donne  pur  l’ordinaire 
unc««fe  de  callê  mondec pur  prger  linmdade.i'*»- 
ff  de  Paris  contient  huit  gros  ou  drachmes  ; le  gros 
trois  deniers  ou  frtupulçs}Ic  denier  14.  grains*:  fir 
ainlt  toute  l'ente  pfe  J7fi.  grains.  V<ntee  l'c  divife  au- 
. trcmcntchcz  les  Orfèvres  Si  .Monno\curs  en  id.  cAc- 
lins } J'cAcJin  en  deux  mailles}  la  maille  en  deux  fé- 
lins; S;  le*felin  en  fept  groins  & un  cinquième. 

On  d.t  provcrbîaloiucoc  ; qii'un  b »nome  n’a  pas  une  enee 
de  fens  commun , d’efprit , de  jugement , pour  djic  > 

; qu'il  a peu  de  ces  focultcz. 

ON’GIALES.  adj.  fem.  Terme  de  McdaUÜAe. 
Les  Amiqujjres  donnoieni  éette  epiihecc  à certai- 
nes letcrcs  ou  grands . coiocleres  dont  on  fc  fervoit 
autrefois  psur  f4rc  des  inferiptions  & des  épita- 
phes. Ce  ipt  vient  du  Latin  untU , qui  cAoit  ^ 
douzième  partie  d’un  tout , & qui  en  mefurcfi  géo- 
métriques valoit  U doiziémc  prrie  d'un  pi-.-d  , ou 
un  pouce  : & lei^C  eAoit  U groilcur  de  cea  Ici- 
* très- 

ONCLE.  fubA.  male.  Terme  rclwif.  Second  degré 
' de  parente  à l’elg.ird  des  afeenjans  ilcfccte  du  pre, 
ou  de  la  merc  de  ccluy  auquel  on  le  rapponet  L'r>  ete 
&i  le  ncvcuïc  la  niepe  font,  cccmcs  oppfez  reiatls'c- 
inent.  Les  ette/et  pterneis  font  les  frères  du  pare* 
Les  atnlet  maternels  font  ceux  du  coAŸ*  de  la  merç. 
Grand  eneU  cA  ccluy  qui  cA  ftcrc  du  grend  pie/ju  dr 
la  gtand-mcrc.Cc  nwt  s'eAcud  à tous  les  autres  af.  ' ii- 

cl  r.i 


O N D. 

éïns  en  [igné  coIUtcr«le.  à U moJe  de 
gne  i c(V  celuy  qui^  le  ger'maw  fur  un  autre.  Un  tel 
6c  mon  pere  e(Mein  coulûu  geruuint , 6c  il  cfVroon 
9«e/eàumode  de  Bretagne.  Cemoc  vient  cLtt.arin 
dttutnutif’dc  «t«/  > comme  qui  dirait  peut 
gré^d  pire.  Meiugc. 

On  dir  pruvnbblenicni  Ir  vigne  à mon  0»le,  pour  dire 
U pltis  proche  du  viUigciparce  que  ceux  qu'on  trou- 
ve laids  de  eaidi» , di(^  qu’ils  l'ont  pris  dans  la  vi- 
gne â leur  tficU. 

ONCTION,  iubft.  fèm.  Aûion  par  laïqnelle  on 
frotte  d'huile,  de  graille  quelque  chofe,  LcsChinir- 
grens  guerinhrt  pludcats  i^rycs  par  des  ntüitru  rci- 
cerdes  dhmlc,dcpxû'mde,  deccrac. 

O N c T I O N , yen  lerines  de  Relîjÿon  , fe  dit  du  cara- 
ikerftdcs  cliofes  lactées  ,qa’on  leur  \ imprime  en  les 
oignant  «Hrdle.  L'onStt/t  ïaerée  <lesR,oîs,des  Prélats, 
des  Prdlrcs.  On  faitd’»»ffi*>i  du  Biptcfme  à la  tcftf, 
celle  de  UCoitüfimtïon  au  front  ; celle  de  l'Extreinc- 
On^h  qn'oo  donne  &lx  agonifans  , fur  les  partie.s 
, où  Icsctnqrem  relldenc,8cpat  où  on  a pu  pecher. 
Onctuiux,  sus  r.  ajj.  contient  quelque  hu- 
meur graifc  ,vHqQtufa&  fulturcc  , que  poallent  ou 

Î[-ie  contiennent  quelques  corps.  Les  pins  & fapins  ' 
une  des  baisenfîmAv 

O Kc.TttO  s ixs’.  fubll.  frm.  Humeur  grallê  6c  on- 
âueufe.  On  fait  des  Hambeaux  de  pin  qui  bntlent 
fbn  bien  à caufe  de  leur  tnilHifit. , de  la  matière  graf- 
Ic  qa'ils  enfrrinme.  C'ed  L‘»nU-t»/i'ê  de  l'hui.e  qui  la 
fait  pénétrer  dans  les  corps,  & palier  parleurs  plus 
pedts  pores. 

- • O N D. 

ONDE,  fubft.  fem.  Ligne  courbe  qui  s'efleve  6c  qui 
î'abaiilc  piulicurs  fois  en  ferpentant.  Les  colo:nnes 
torfcs  font  faites  en  o^dej  fpirales.  Les  bois  vènea  ont 
des  »/idej.  Pluli.niri  eftoffes  & tapilVeries  font  faites 
en  tadet , comme  les  points  d'Hongrie , d’Angleier- 
lejkc.  Les  »nda  qui  paroiHênc  fur  le  tabis  v.cnncnt 
de  ce  qu'il  y a des  parties  plus  cdevccs  les  unes  que 
les  autres,  qui  fedirccmentaifciticni  avec  le  microf- 
copc. 

Owoe,  fedit  iuf)idcsclcvarion$  6c abaiifcments de* 
l'cati,  quand  elle  cft  doucement  cfmcuc  par  lèvent, 
ou  par  la^nte.  Le  Zephire  commençoit  i eHcvec 
dcs«nd«v  fur  la  rivière.  Cette  iburce  fait  des  ond« 
fort  agréables  dans  ces  petites  cafeades  , lérpcnte 
^reabicment.  Une  pierre  jeiicc  dans  l'eau  fait  pla- 
neurs «nd«t  en  rond. 

Onde,  fc  dit  Pocriquement  de  l'eau  tant  des  rivières 

3 UC  de  la  mer,  parce  qu'elle  cil  ordinairement  agitée 
c Tes  tndef,  qui  devenant  plus  groîlcs  s’appcllciu  des 
%'Agka,  6c  en  tennes  de  Marine  des  hmla,  Ccnc  terre 
eft  aiTofcc  des  »nda  du  Paâulc,  du  Gange.  Ce  Prince 
s'eft  fait  redouter  fur  la  terre  6c  for  t'tnat.  La  tempe- 
fteies  rit  long-tcmps  flotter  au  gré  du  vent  & aes 
tndet.  /,'Wc  a englouti  ce  vaifl'eau.  Le  Soleil  n'cft  }a- 
laus  plus  bc.m  que  quand  U lort  de  l'ande.  On  dît  de 
l’eau  claire  d'un  ruilfeau , le  criilal  de  fononde,  fon 
mde  fogitivc.  t^iand  on  a palHi  l’^/tde  noire , c'ell  à 
dire,  quand  on  cU  mort , quand  on  a pfle  les  rivières 
que  les  Payons  croyaient  cllrc  fox  |e  chemin  de 
l'cnfcr. 

Ondi',  e’é.  Q^ij  cil  fait  en  ondes,  qui  cft  iiifgaljljaut 
&bas.  L'ombre  d'un  arbre  fort  droit  qui  tombe  far 
de  l'eau  efmcuc,  paroUl«/TdcV.  Du  came  ot  onde,  de  la 
mohcrc  ondee,  ce  font  des  eftoffes  qui  ont  paffe  lôus  la 
calendre,  qui  y fait  paroiftre  des  endei  , parce  qu'il  y 
a des  parties  plus  eflevées  Ics-unes  qu:  les  autres  par 
U violente  prefsion  des  rouleaux  gravez. 

On  dit  aufsi  de  toutes  les  pièces  d’ Armoiries , qu'elles 
font  oadetJ , quand  elles  font  faites  ou  conspuiées  de 
lignes  Oiidoyantes. 

O N D E'E.  f.  f.  Pluye  d’effé  qui  n’eft  pas  de  duccc.  U 
faut  Laidec  pi'Icr  cette  pluyc,  ce  ne  fera  qu'une  ondée, 
'Tarn,  / /. 


ONE.  O N g; 

Omdx'e,  fedit  aursidcceqti'on  fait  tomber  fur  quel- 
qu'un. Onluy  ajette  un  fccau  d'eau  fur  la  tefte , il  a 
eu  uhe  boiittc  ondee.  On  luy  a dit-on  donne  des  coups 
de  baf.on,  6c  U en  a rcceu  une  bonne  ondee. 

Onde'e,  lignifie  aufsi  Reprife.  Ce  comp^mneft 
bon  ouvrier , mais  il  n'en  jets  afsidii , il  ne  iravâiile 
que  par  ondee/t  à diverfes  reprifes. 

ONDOYANT,  ante.  Q^n  fait  des  ondes.  Les 
rivages  de  cetcc  cofte  font  ondoyait  6c  linueux.Les  fla- 
mes  ondeyantet.U  ed  plus  cnulagc  au  figuré.Lc.  dra- 
peaux de  cette  armée  cftolci  oadaytntt  au  gré  du  vent. 

ONDOYER,  verb.  n.  Faire  des  ondes.  L'.  m^r  cô  - 
mençoicalorsà«Ad«j'er,  6cn*euoii  pas  fort  efmeuë. 

On  le  d't  plus  Couvent  au  ligiirc.  Ses  blonds  cheveux 
fur  fes  eCpiulcs.  tu  cette  incendie  onvo- 
yoit  M</o^<r  les  fiunmcs. 

ONDOYER.  >vrb.  .aû.  jetter  de  l’cau  fur  la  tefte 
d^enfuic  au  noiirdu  Pere  , du  Fils  6c  du  St.  Ei'prit, 
en  atrehdanc  les  ceremonies  du  Baptcfme, 

Ondoyz',  e'e.  part.&adj. 

ONDULATFON.  lubft.  fjm.  Terme  de  Phy/Î- 
que,  qui  fe  dit  du  mouvement  qui  fe  fu't  dam  l'eau 
par  des  cercles  qui  fe  forment  dans  fa  furface,  quand 
op  y jeue  une  pierre.  On  le  dit  auRi  du  mouvement 
qU^  fiit  dpisl*.air,qui  I'.ag{tc  delà  inC-mc  manière 
parondci  quand  il  elt  fr-ppc  , 6c  p^rriciilierement 
q;ujid  on  touche  une  corde  b.andce  fur  quelque  in^ 

• Ürainent  i c.ir  il  fc  fat  dans  l’air  des  ccrclci  de  la 
m .me  maiticre , qiioy  que  cela  ne  foit  p.as  fi  f niiWe, 
L'une  6c  l'autre  de  ces  agitations  s'ap^>cllenc  m»ut  r- 
vtmtnt  a'o/idMtniioK. 

O NE. 

ONERAIRE.  adj.  nufe.  6c  fcm.  Q ii  a le  foin  SC  ■ 
la  chirge  d'une  chulc  dont  un  autre  a i'iiomicur.  D:s 
quatre  Marguiliiers  d'une  Patroillê,  i]  y en  a deux  h> 
noraires  ,6c  deux  •«r.nVe/ ou  ctxnptabics.  Le»  en- 
fans  des  Grands  ont  deux  Tuteurs,  l'an  honoraire  , SC 
l'autre  onerMre,  qui  fait  les  affaires  du  Mineur  qui  cil 
refponfable  de  l'adminiftrarion  de  fon  bien. 

ONEREUX,  euse.  ad^.  Qtii  cft  à clv.r^  » qü 
porte  pins  de  domm^  que  de  profl  . Il  ne  f.u&  pas 
accepter,  une  fucceflum  noyée  de  dettes , elle  feruic 
onenuje.  L'n  Seigneur  ne  peut  pas  deftituer  fon  of- 
ricier,  quand  il  cft  pourveu  à titre  o/.ereiur,  quand  il 
luy  a vendu  fa  charge,  à moLis qu'il  ne  le  tembourfe. 

ONG. 

• 

ONGLE,  fiibft.raïf»:.  Efpece  de  corne  qui  vient  aa 
bout^Jes  d'-igts  de  l'hanme , 6c  de  pluricurs  animaux* 
qui  croift  6c  qui  eft  infenllble.  Les  onf^let  s'engm-* 
drent  d^s  plus  gros  cxcremrnts  de  tro  ricme  co.i- 
co^oji  ; c'eft  pourqnoy  ils  croî  lent  feulement  en 
longparappuüdonde  panies,6c  non  parattraéHon 
.d'aliments.  Les  9>.gUt  lcrvent  aux  enfants  6c  aux  fem- 
'mesqui  fe  bottent  ï s'cfgratignct.  Ils  fc  font  bien 
donne  des  coups  et'angfft , en  voila  les  marques.  Les 
oifeaux  6c  les  aiu'maux  fc  defehiren;  avec  leurs  ongUt. 
Les  onglet  des  lloJis,  des  ours , des  tigres  & des  chats 
font  longs , pointus  6c  crochus.  Ils  les  ferrent  ri  pro- 
prement duis  leurs  paiics , qu'iU  n'en  touchem  point 
la  (erre  ,6c  qu’ils  laifchent  fans  lescrinouirer.  Les 
Rotmins  fe  fa.'foient  cailirr  leurs  onglet  pv  des  mains 
arrillcs.  C^'and  on  trouve  qurrque  bel  endroit  daiisiu» 
livre,  on  le  marque  avec  üja  coup  d’ongle.  On  dit  d'on 
grand  plajrir,  d'une  craitdc  douleur , d'une  gtanic  de- 
nunge.iifon , qu’on  la  fent  juiqi'au  boyi  des  onglet» 
pour  dire,  qu’elle  s'eftend  par  tout  le  corps. 

On  appcUc«flg/r/  de  f'elenrt , des  ongle<  malpropres. oh 
on  1 aille  ainallcr  de  la  cralle.  Ainiî  Régnier  a dit  de 
fon  Fedom: 

——qu'aux  veilles  des  bons  jours. 

Il  s’en  louiuit  rogner  fçs  onglés  de  velourt. 

L 1 i j Oa 


ie»  O MG. 

qu'on  ronge  qu^dons'awl^ 

que  a quelque  compoiicion  oa  meduaâonprn.bieâc 
diffidte>  à cauie  qu’un  homme  didraic  &:  qui  ir^vailie* 
Te  les  rouge  or<lir.a;rcmenr.  St.Ainand  a dlc  : 

Nargue  > c'cll  crop  relver  , c'eft  trop  ronger  Tes 
êHgUl. 

O H G L e , en  tennes  de  Fauconnerie  > eft  une  maladie 
d’oileau,  ou  une  raye  qui  vient  <Lui$  l'truih  que  quel- 
quewans  nommetu  vMtraU  : ce  qui  arrive  quand  le 
chapperon  ferre  trop>  ou  par  quelque  rhume. 

O N G 1.  E , cil  auiÏÏ  uqe  maladie  qui  vient  à i'ceuU  des 
hommes  • qui  fe  fait  par  une  excroaiTance  nerveufe  de 
L membrane  conjonuivc  > qui  prend  fan  origine  du 
coin  de  Tceuil  & petit  à petit  s'cilend  jufques  fur  h 
prunelle,  &:  enfin  la  couvre  5c  l'oâul^.  On  l'appcUe 
en  Latin  H/igHii,  5c  en  Grec 

En  Medecine  on  appelle  «"iff  odorat , ou  , ou  m- 

gnu  ûdtrdimj , la  coquille  d'un  poiilôn  qui  red'embte  k 
celle  de  ta  pourpre,  qu'on  trouve  aux  Indes,  & qui  Ce 
novirrit  du  uitrdi , qm  y croifi  b’i  abondance  : ce 
qui  le  rend  odorant  & aromatique.  Quelques-uns 
l'appellent  Iflaitimm  [y'^ntium.  Diofeoride. 

O N G L £ , fe  dit  prbvcrbiilemrnt  en  ces  phrafes.  On  a 
bien  rogné  les  orgUt  aux  gens  d'affiires , aux  de 
Juilic>:^.ir  dire, on  leur  a bcaucoupofié  de  leur  pou« 
voir,  de  leur  crédit,  de  leur  bien.  On  dit,Al'w|’#  on 
connoilllc  lion  ,pour  dire  , qu’on  juge  du  tout  a pro- 
portion de  fes  panies,tanc  au  propre  qu'au  figure'.  On 
dit  qu'un  homme  g bec  & , qu'il  a du  fang  aux 

•ngiety  pour  dire  , qu'il  fçait  oien  fe  deffendre  en  tou- 
tes maniérés,  Ibit  en  paroles , foii  en  aûions , qu'il  a 
de  la  force  & du  coiuage.  On  die  aufii  d’un  nain,qu'U 
n'cft  creu  que  par  les  cheveux  5c  par  les  »ny*t.  On 
dit  aulTi  d'une  fille  qui  a accouche  , qu'elle  a fait  un 
pet  à vingt  a»g/e/. 

O M G L t’,  s’e.  ^j.  Terme  de  Blafon , qui  fe  dit  des  on- 
gles ou  cornes  des  befiesau  pied  fourchu } comme  on 
dit  érmèy  des  ongles  ou  grilFcs  des  aigles , lions  , gnf- 
fiaiu  5c  autres  animaux. . U fuit  pour  cela  qu'ils  foienc 
d'un  cfmaU  difecenc  de  ccluy  du  corps, 

Oncli'e.  f.f.  Grande  douleur  qu'on  fenr  auprès  des 
ongles , quand  on  a endure  un  grand  froid , 5c  lorf- 
qu'on  commence  k s'efchauifcr. 

ONGLET,  fubft.  mafe.  Poinçon  d'Orfestc  , de  Gra- 
veur, qui  fen  à tailler  5c  à graver.  Il  n'a  qu’une  poin- 
te tranchante  taillée  en  an^e,  5c  dificre  du  burin,  qui 
m en  l'ofangc  k fon  extrémité. 

O MG  L £ T,  terme  de  Relieur.  C'efl une  bande  de  pa- 
pier qu'on  relie  avec  d’.mrres  feuilles  pour  f coller 
une  carte,  ou  une  autre  figure  , afijt  qu'on  la  voye  en 
ouvrant  le  livre  de  toute  Ion  cftenduc. 

Les  Menuifiers  onc  aufiî  certaine  cfpcce  d'aTembUge 
qu'ils  appellent  à , «- 

O M G L 8 T s , Tem^  d'imprimerie.  Ce  font  des  ntir- 
ques  qu'cHi  met  au  commencement  d'une  ligne  , pour 
marquer  lès  harangués  ou  les  longues  citations  qui 
ne  (ont  point  du  corps  de  Touvrage , On  les  Eut  en 
forme  de  deux  vir^^ 

O N G 1 8T , chez  lcsnevifiès,5c  les  Médecins,  lignifie 
ia  parrie  blanche  ta  feuille  de  la  rofè  , 5c  de  quel- 
q\ies  autres  fi^s  qui'ticncau  calice,  qu'on  retcajtchc, 
quand  on  en  préparé. des  médicaments.  • ^ 

A la  boucherie  on  appelle  , la  partie  de  lafrdiOTe 
qui  tient  au  mou  5c  au  fbye.  . 

onguent,  fubl^  mafe.  Dans  î'Anriquîte c'cftoîc 
un  parfiun  liquidé  dont  on  fc  froetoii  par  pcupretc  5c 
delicatcife , 5c  qui  feivoit  i en.Kuimer  les  morts.  La 
Magdelaine  calla  un  vafe  d'olbafire  plein  d'un  »n^iun$ 
precieuxqu'elicerpandir  furies  pieds  du  Sauveur.  On 
reprochoit  aiix  jeunes  gens  de  ROmc , qu’ils'fc  frot- 
toient  d'M^ar/ coiTu'nc  les  fèmmcs,  pour  les  acculer 
d'eflre  tntH^èc  efr«j-nincf.  Le  mot  d>ff^«e»t  vient  de 
I Ôc  du  Latin  an^err. 


ONI.  ONO. 

O K G U e K T , amourd'hny  ne  fe  dit  que  d'une  compe» 
firion  dont  fe  Urvent  les  Cliirurgiens  pour  fiire  des 
atnpl-iAres,  5c  panfer  des  pUyes.  linimenc 

5c  le  ccror  ibni  des  médicaments  con^fez  , 5c  delU- 
nez  principalement^  des  onclions  ou  applications  cx« 
tcheurcs  lur  diverfes parties  du  corps , tam  pour  le 
guérir , que  pour  le  (oulager  dans  les  maux  qui  iuy 
arrivent.  LU  né  dificrent  qu  en  leur  confidence,  en  la- 
quellè  Jes«''CM«/r  ticimenclc  milieu.  Les  huiles  fonr 
les  bafes  ordinaires  des  linimeucs , cnpênns  5c  ceracs. 
On  y adjoulL  la  cire  5c  i'arange  ,5c  plufieurs  parties 
des  plantes , d* Animaux  5c  de  nuneraux,  tant  pour  les 
vertus  qu'clics  leur  fi>urniirair,que  pour  donner  de  la 
coçtifUnce  aux  huiles,  5c  l :s  laiifer  long-tctnps  fur  la 
par  ic  p^/ur  «V  Jr  le  lolfir  d'agir.  Les  principaux  m- 
font  Cofy  trJ  tufat  de  meûtc,i'>'fl^iirRr  blanc  de 
cciufr,lc  popui^n  fait  avec  des  boutnas  de  peuplier, 
le  neapoLiuin  avec  du  vif-argAu,celay  qu'on  iKxume 
jtf«Jl*lviHm  du  isom  de  douze  droites  qui  le  compo- 
Tenc , qui  feri  k mundifier  les  piayes , qui  eft  appcllé 
m0ndiji<.a  /,leba(iiico’J  ruy.al,  qui  efl  hippuraiit l'E-  • 
gyi'fioque , ainfi  nommé  à caule  de  fâ  cuuleiur , qui 
confoinrac  les  chairs  mor:e,}I'aurcum  de  couleur  d'or, 
qui  ferc  à incarner  5c  dcatri  fer  les  pUyei  ; le  roondifi- 
catif  dt  09to  5c  ftfin»,  V-'.  jutnt  d'Agr.ppi,  qu'on  croie 
avoir  efie  uxATvé  pr  le  Roy  Agrippa.  Les  potnmades 
fonc'mifcs  aulfiaunng  des  ts , écc. 

OrtpitHt  dt  fâxrier , r(L  du  fuif  de  chandelle  qi'on  laiflè 
degoufier  dons  de  l'Ea  i froifehe , avec  lequel  les  cou- 
riers  fe  frottent  le  dcrriere,quand  ils  l'ont  éfcordié. 

On  appelle  proverbialement  de  mt»»  mtuint, 

unremede  qui  ne  fait  ni  bi''n,  ni  mal.  On  le  dit  au(5 
des  chofes  indilfrrentes.  O.t  dit  aulli  d'un  inefehaix 
homme, qu'il  doitbien  avoir  de  pour  la  bruf- 

lure,  pour  luy  reprocher  qu'il  fera  damne.  On  dit  auÜi 
pour  natter  les  ^>etlbnnes  de  petite  taille , dms  les  pe- 
tites boclles  font  les  bons  9npuntt.  On  dit  d'une  sS- 
foire  de  feff'erce,  qu’il  n'y  a point  qui  U 

puiilè  gocrir. 

ONL 

ONI  RO  CR  IT I C^U  E.  fubft.mafc.t*efl  un  titre 
qu'on  a donné  à des  interprètes  des  fonges,a  ceux  qui 
ont  jugé  des  évairmemcnts  par  les  fonges.  U n'y  a 
pas  un  art  plus  vain  5c  une  divination  plus  inalfon> 
dee  que  celle  des  Onirterifiiptet. 

O N I X.  fubfl.  nufe.  Efi  une  pierre  predeufe  ou  efpece 
d'agate  opaque,  de  couleur  oiancheafttc  & noire /(ont 
les  couleurs  font  tellement  diAinéées , qu'on  croiroic 
qu'elles  y aurotent  elle  appliquées  par  art.  Il  en  vient 
une  d'Aribie,mcl1cc  de  gris  de  lin } 5c  quan.1  on  a ufé 
le  dedus  d'une  zone  ou  cotIche,il  s'y  trouve  d'ordinai- 
re delTous  une  autre  coulcur,cc  qui  luy  fait  donner  le 
nom  de  mem^hiietoM  cttmrimùi yCOtTimc  qui  diroit  une 
fftfidt  yerre  frtfitmfe.  S'il  n'y  a point  cfe  zones  blan- 
ches , on  ne  leur  peut  donner  le  nom  d‘««n>.  U y a fut 
petites  cülotnnes  aagate  anix  dans  TEglifc  de  St.  Pier- 
re de  Rome.  Onyx  lignifie  «ngU  chez  les  Grecs  , qui 
ont  feint  que  cette  pierre  avoit  efW  formée  par  les 
Parques  de  la  rogneure  des  ongles  de  Venus , que  Cu- 
pidon  luy  couppa  avec  une  de  les  flefehes.  Diofeoride 
5c  Galien  mettent  l'albaftce  au.rang  des  efpeces  d'vwar: 
ce  qui  cil  fort  elloigné  du  fentiment  des  modernes. 
Voj'CZ  SârdeTtix, 

ONO. 

O N O C R'O  TALE,  fubft.  male.  Ceft  un  oifeau  de 
marais  qui  .a  le  pied  d’oye  , 5c  ell  de  la  taille  d'un  ci- 
gne,q.ii  a une  oourfe  ren.int  à 1a  panie  inférieure  du 
Bec  qui  defeend  én  poche  ou  beface , ou  il  ferre  cuuc 
ce  qj'il  cha're,5c  qu'il  retire  enfuitte  pour  le  manger 
h low.  11  a el^  aiofi  nommé  des  Grecs , parce  que 

fon 
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fan  cri  imite  le  braire  d’un -'ifiic^etfffMqui  iîgnîfie  </*- 
»r.&  , coi  iîenifiç  brrnt.  Eh  Latin  on  l 'appelle 

»r«a 

0^^*'^AT0PE'E.  C’f.nn.  Terme  de  Grammaire, 
ou  ngure  des  mots  qui  fc  fait , lorfqu’on  fjnnc  quel- 
^ bruit  ou  la  rdîèmblancc  de  la  chofe 
q^I  ügniüc  , comme  tri^juctréc , à caufe  du  bruit  que 
rajt  1^  DaiïWj'  qu'on  remue  à cc  jeu  > ou  du  bruit 
qu  Ott  fâU  a la  cballè , qu'on  nomme  le  tri^utirsc.  De 
tni^  pn  peut  dire  dea  mots  de  fifier , qui  fe  dU  des 
oylca^ , befler  qui  fe-dit  des  moutons  ; des 

ponceaux  i katmr  des  chevaux } mAk!er  des  chats  j 
desmaftfns  ; .'.ippfrdes  petits  chiens  ifear- 
1er  des  loups  \ b<ufl€f  des  bœufs  j cearmUer  des  caiU 
les  iee^trj!  de  paîrcrcau  ; ct^jmttter  des  coqs  , &c.  l>c 
nicmc  les  mots  de  trot  & treittr , de  prit  Je  frunre , de 
eti^netii.  tfeUt , &c.  Les  plus  fciircs  des  étymologies 
font  celles  qui  le  font  par  r*99is4/«p£r.  Ce  mot  viCnc 
du  Grec  «ntm*,  ntmen,  Sc  P«ie, 

ONZ. 

^ Terme  nwnera!.  Nombre  cot^ 
pofe  de  Punitc  joime  à U diz^e.  On  dh  le  Sermon 
entre  & 9»^/  en  cette  PaiWfii.c.  On  difitc  chez  les 
Moines  encre  & douze/^n  fous-entend  heurcj.  Le 
Roy  Louîi  Ofl^.  Je  vousay  clCTÎt  du#»^r  , onen- 
tei^  ««/.  Au  Piquet  l'.is  vaut  a v^e,on  fuiis^ntend 
points . Tous  les  de  chaqiie  mois. 

On  dit  proverbialement  d'un  clcomifleur , qu'il  va  cher- 
cher midi  où  il  n'eftqu'*».^  heures. 

O K Z I E $ M £.  adj.  numéral  ordinal . Qui  en  a dix  de- 
vant luy.  L’êi^ef  vie  de  la  Lune  , on  fùus-cntend  ;4«r. 
En  pluTieurs  lieux  on  difmc , on  champarte  à VontJef- 
*»e,  on  füus-enicnd  lerke. 

OmitsMutïNT.  adv.  En  onzicCne  lieu. 

OPA. 

OPACITE',  fubft.  fèm.Termc  Dogmatique.  Qualité 
d’un  corps  fblide  qui  le  rend  impénétrable  à U lumiè- 
re. Plds  le  verre  ell  efpiis,&  plas  il  a moins 

il  cft  diaphane  & tranlparcnt.  La  Lune  nereftefehic 
les  rayons  du  Solcil,qu'a  caufe  de  fon  opAc'ue.  On  voit 
dans  fon  Ecclipfe  une  preuve  certaine  de  fon  opseité. 

OPALE,  fubft.  fem.  Pierre  predeufe  de  diverfes  cou- 
leurs. Qn  y voit  le  fcu  du  rubis , le  pourpre  de  l'arac- 
'Idftcjle  verd  de  l'cfmçraude , Jcgcncralcmem  toutes 
les  couleurs  de  l'Iris.  Mais  iî  on  U cilVe,  la  pKifpart  de 
CCS  couleurs  s'évanoyïllènt  : ce  qui  marque  qu'eiles 
oailVenc  de  la  réflexion  d’une  ou  deux  des  couleurs 
principales.  Sa  fonne  eft  toujours  ronde  ou  ovale , Je 
arrondie  en  forme  de  perle.  Sa  couleur  principale  eft 
un  blanc  de  lair.  Elle  a la  dureté  del'efmcraud^du 
Pérou.  Ilîdore  dit  qu’on  l'appelle  ainfi  , à caufe  d'un 
p^rys  aux  Indes  du  jncjne  nom , où<llccroift.  Les  An- 
ciens luy  ont  donne  le  nom  de  psidtrvt , parce  qu'elle 
concilie  l’amour  & la  bicnveiilancc.Plmc  & Soliirpar- 
lent  d'une  pierre  qu’ils  appeilenc  execeMuiuhe  , qui 
avoit  Ibixame  coulcurs,qu'on  tient  eftre  une  «pa/e.  ^ 

U y a trois  fortes  d’*pMlet  .*  l’Orientale  qui  vient  de  Chÿ- 
preyi’Arabic  Jcd'EgyprejJc  c'eft  celle  qui  eft  prccicu- 
fe.  Il  y en  a une  autre  de  Bohême,  moins  eftimée,  qui 
tient  plus  de  l'opaque  que  dudiaphajie  j & on  la  con- 
fond avec  la  troilîcine.  que  les  Italiens  appellent 
fele,exx  fc4nbU,a^n  eft  la  fou'.fe  «palf  ,dont  parle  Car- 
dan. QLielques-uns  l'ont  appellce  eenil  dn  5«/ed,  à cau- 
fe d’une  couleur  jaunaftre  meflée  de  bleu,qui  s'y  trou- 
ve, ils  croyent  que  c’eft  l’Aftroitc  de  Pline. 

OPA  QjJ  E..  adj.  nufe  & fom.  Q;»i  n’cft  point  tranf- 
parent  ou ‘diaphane  , qui  ne  donne  aucun  paifage  à la 
lumière.  La  Lune  eft  un  corps  opâefut  comme  la  terre. 
L’enfer  eft  un  lieu  »p4tfHe  Sc  ténébreux.  Un;  glace  ne 
réfléchit  point  la  lumière  > s'il  a quelque  corps 
derrière. 


ope; 

OPE. 

OPERA,  fubft-  mafc.Spcûaclc  public, reprefentadort 
magnifique  fur  U fccne.dc  quelque  Ouvrage  dramati- 
que , dont  les  vers  fe  chantent , & font  accompagnes 
d'une  grande  fymphonie , de  danfes,  de  ballets , avec 
des  habits  Je  des  décorations  fuperbes  , & des  nuchl- 
ncs  furprenantes,  VOperj  d’Athis,  deDellcrophon. 
^Les  Vénitiens  font  tous  les  ans  plufieurs  OpcM , c'eft 
d’e^  que  nous  tenons  VOoer*. 

Opéra, chez  le5GoTnediensIcalicns,eft  une  Comédie 
compofée  par  un  Autheur,cn  vers  ou  en  profe,  qui  eft 
apprife  mot  à mot  par  les  Comédiens.  En  cela  elle  eft 
djltereme  des  bouffonneries,  qu’ils  font  ordin.  iremenc 
fur  le  champ  A félon  leur  fantaille.  Le  Fcftln  de  Piec- 
* ^rc  eft  appelle  par  eux  an  Ôp^r*. 

Opéra,  fc  dit  aulli  d'une  chofe  qui  fe  fait  rarement 
& extraordiiuiremeiffiJe  avec  de  ladefpenrc,oude  la 
peine.  Un  joueur  qui  fait  repic  Je  capot  au  paquet,  di^ 
qu'il  a fait  un  eperj.Vnas  demandez  à entendre  enco- 
re une  fois  ces  Muliciens , c'eft  un  Oprra  de  les  raf^ 
fèmbler.  Quand  il  me  fout  eferire  des  lettres  de  ctuo- 
pltment/lc  confolatioii,  c’eft  pouemoy  un  «perd, 
OPERATEUR,  fubft.  mafe.  Médecin  Empyrique, 
Charlatan  qui  vend  Tes  drogues,Jc  Tes  remedes  en  pu- 
blic Je  fur  le  theatrc,qui  annonce  fon  logis  Je  fa  frien- 
ce  p-tr  des  aftiches  Je  des  billets  qu'il  diftribuc.  line 
fc  fatras  fier  à ces  gens  qui  fe  difenc  0per4tenn  SC 
Diilill  fercur>  duRov. 

OPER  ATION.fobft,fcm.Tfnnede  Médecine. C'eft 
un  panfement  qui  fe  foit  avec  1a  main  conduite  adroi- 
ccmcncpar  lacoiinoiilàncedcl'Anacomie.  Le  trépan 
eft  une  belle  operstie'.  de  Clururgic.  Viper*ticn  Cefa- 
‘ ricnne  eft  la  taille  d'une  feinnsc enceinte  , àqui  on  ci- 
re i'enfancpar  le  cofte..  On  appelle ‘aufll  en  Chyroie 
OperMi«iti , l'amalgaitution , U diltilUtion , la  coho- 
bacion,&c. 

'Opiratiok,  fcdic  aiiflî  de  l'aAion  des  remedes. 
Cette  Médecine  a fiut  doucement  fœi  «perMitiita.  bien 
fut  vuider  de  h bile^  bien  fait  faire  des  felles.  Lanar- 
curc  cftmers'cilleure  en  fes  «perduom  fecrettes. 
Operation,  fc  dit  figurcment  en  chofes  morales. 
Les  eperdtiert  de  la  gr.'.cc  fur  le  cœur  d’un  pécheur 
endiircy  tiennent  lieu  d'un  miracle.  La  Sainte  Vierge 
a conccu  par  ['«perduen  du  Saint  Efprit. 
Operation,  en  tenues  de  Logique , fc  dit  des  di- 
verfes aétioos  de  l’cfprit.  Il  y a trois  «perdiivm  de 
l’entendement  qui  font  l'^jct  de  ULogîque  ; l'appre- 
benfitn,  ou  la  première  idée  Sc  çoncepuonjc  dijcirne-. 
menti  ou  le  jugement  qu'on' cd^l,  Je  le  rdif«itn«mtnt 
ou  les  oonfeqaciiCtfs  qu'on  en  rire.  U y cn'a  qui  v ad- 
joufteni’la  m<-  h«de,  q'clÜ  dire  , le#  réglés  de  définir, 

de  , Jl  d’-a^menter. 

O P £ R E R-  V.  n.  tenne  de  Médecine,  dsOhirurgie^C 
de  Chymic.Trairaillcrde  U'  mamjtaettrc  en  pratique, 
foire  des  exKtîaices,  Ce  Chirurgien  a la  main  fort 
bôhnc.fort  adrbircc  poitr  «perer,  faigner, trépaner, tail- 
ler de  la  pierre.  On  apprend  mieux  laGhymic  en  '’Pc- 
rant,  qu'en  rtifoniunt.  Ondit  aulît  qu'une  médecine 
quand  elle  fait  fon  cfrer,quand  elle  purge,  quand 
elle  donne  des  trindjécs.  Oa  ait  auflî,  que  c'eft  U na- 
ture qui  «pere,  quand  clic  fedcfiharged’cüc-mcrac,oa 
quand  elle  fait  quelque  autre  effet  naturel.  Ce  mot 
vient  du  Latin 

O P E R f R > fc  dit  figuréttiem  en  chofes  fpirinellcs  & 
morales.  jE.sus-CnRtsfâ  «perr  noltrc  falut 
fonincarnation.  Sa  grâce  «pere  dans  les  aines  q'ii  font 
bien  difpofccs'à  Is  recevoir.  Les  recommandations 
ne  doivcni.rienv^errr  auprès  d'un  bon  Juge.  Lcsln- 
ftruûions , les  menaces , les  cluftiments , n'om  rien 
fur  cet  erpric  jncorrigble. 

On  dit  proverbJilfment  & ironiquement,  i ceux  qui  ont 
gafte  ou  ruiné  quelque  affaire.  Vous  avez  ma  foy  bien 
«pere, 

^ Ll  iij  O P H. 
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OPHTHALVOGRAPHIE.  r.  frm.  Science 
uiieiifdgiK  i'-m  ruiri^&  U<lctcripiiondcr<citiI>cn» 
K-.nbte  Ui  principtur  cfcjs  de  Uvilî'jn.  Vopifeus 
Wci«pi;>s  a tiitvn  L vre excetleiic  de l‘0phit*uiM'<^'4^ 
fh  t.  Üuilla  imc  Brgg  i en  a far  un  aucre  de*pui$  fous  le 
mc:tir  li.rc. 

O P H T H A L M I E.  fubft.  f.  KtiUdie  drs  yeux.  C'eft 
rro^'re.n.'ru  une  inflaïuuijon  de  U men^brin^app-b 
Ice  ve  , & par  confequent  de  tout  l'ccuil. 

nd  lîJ  dea*  paupières  font  icIlcineiurcnverJces , 
qae  .'ücjil  demeure  ouvert  i'am  fe  pouvoir  f.-rmet . 
0.1  l'appcll.*  proprr.Ti\*nr  ebemafit.  Et  quand  les  pau- 
pières ti.’nnen:  rellement  enfcmble,qiieru;«il  ne  le 
pai  !c  ouvrir, on  l’-ipj->clle  phimc/Uf  c'eft  à dircjclofturc 
drîchorri  qii  doivent  eftre  natiirellcinem  ouvertes, 
Crlfus  nomn:  t'vp'iibulm-e  en  Latin  lippuudt.  Ce  mot 
vien;  du  Gr-*c  •t/fe  fca/w'*/  . qui  (îgnitîe  trud. 

O r U T H A 1 M t £.  .vd).Q,»i  coiircfuc  les  yeux.  Les 
M^Jec.ns  font  plullcurs  eaux  & remèdes  eph  hul* 
■ 

''  O P I. 

OPIATE.  fübft.  f.*m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  un 
»0:Ti  q.t’on  donne  fouvcKC  aux  c^>nfe<ftions  .antidotes 
& cl -cbnires  , quoy  qu'on  ne  leduft  donner  qu’aux 
co.npoIÎ:lons  molles , dans  IcrqucUïs  entre  l'opium 
q «i  le.îf  .1  d jn}ic  Ion  nom.  C'eft  en  general  un  teme- 
dc  in  cMt  diverfcmeni  compofe  de  jxiudres  , de 
pulp.»$,!c  iijUCi.r,  de  lucre  ou  de  miel  .réduits  en 
coiiiitl  inc:  mullr  & propre  à cftrc  enfermee  dans  des 
pois.  On  v.inje  fort  ‘optti  e de  Salomonpinli  nommée 
d'uncertJii  Med.'cin  qui  portoic  ce  nom,  laquelle  a 
eftd  prcmi.Tcinfnt  milepir  eferit  par  Laurent  }ou- 
bcri.  On  f lit  aullî  des  p uttt  qu'on  appelle  int^rntti- 
f f < pour  incarner  1 -s  dents  &:  les  gencives , arec  de 
l'aliin  d:  plume  , des  b:la‘jft:>  &:  du  fuimch , du  bois 
d'alixi , da  fouchet , de  la  myjrh:  & du  ra-ftic  qu’oir 
rcd.iitcii  poudre. 

OPINANT,  fubft.  nvirc.Celüvqitîdonnefonadvis 
en  une  compagnie, en  une  deliberation. Us  eftoient 
trente  •pWAi.o  en  cc.ie  arteniblce , q « ont  cous  donne 
leur  voix  en  f.vcur  d'une  telle  prop<»firion. 

OPINER,  verb.  ail.  [Xmner  foli  luifragr  , dire  fort 
advis , en  une  elleûion  , en  une  delib:ranoiv,ouime 
confiilt  don  déjuges  ,d'Advocats , de  Doûeurs , da 
Médecins.  Li  moitié  des  Juges  opviereni  à la  mort.  Ma 
CAufe  eft  lit  il  claîra  , qu'on  a'y  a tpiié  que  du  bonnet. 
Les  Médecins  confaltcz  ont  à la  feignee.  Ces 
Advocats  ont  spn  e a recommencer  la  procedure.  On 
fit  cette  élection  de  vive  voix.&h  plu-pare  opinèrent 
*n  faveur  d’un  tel.  Pour  bien  epiwr  ce  n'eft  pas  allez 
dédire  fon  advis , il  ftw  l'appuyer  de  r.ailym. 

O P INI  ASTRE,  ad),  imlg.  & fem.  & f.  Entaftc, 
obftiné , qui  ne  démord  point  de  ce  qu’il  s'eft  mis  imc 
fois  dans  la  telle.  Il  fci'oic  aife  de  convertir  les  l lere- 
tiques,  s’ils  n'.-ft  dent  point  epim,ijirej,  Iln'jaquc 
Dieu  qui  cinnoiilè  les  opim.tjiitf , car  il  eftiêleul 
qui  connoift  la  vérité. 

OeiNiASTRE.fcdt  figtirément  en  ebofes  morales. 
L'n  travail  opinéfir:  vjenî  à bout  de  tout.  Il  y eut  un 
combat  fort  erin.^jhe , où  b victoire  4emcura  long- 
temps incaraine.  C^'ta  maladie  eft,»P'«»-y/re  , on  a 
de  h peine  à la  g ’err. 

O P ! N I A S'T  R e'm  e n t.  odv.  D’qnc  maniéré  opi- 
ni  rtr.‘.  Il  cil  acta  hé  lî  'p*ui.i  Hr  ment  à demander  ces 
cend,ilo.i$.q  t'on  a cllé  contnint  de  les  l.iy  accorder. 

OpiMiASTRtR.  veib.  n.  Il  Te  dit  plus  ordinaire- 
ment av  c le  pronom  prrfunnrl.  S'aitaeberàqucl- 
q le  cho;.*  avj  eureftftnent  ,avc8  ob.ftùiation , n’en 
v/ulor  point  dem  rire.  Il  s'eû  à continuer 

cc  licg: , ix  a £dr  psrir  fon  ar,tice.  Ü s’cil  opmtajirè 
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à fouftenir  ce  procé^  & enfin  U l'a  perdu.  Les  Héré- 
tiques l’opiuiâSrtniï  foufteutr  leurs  erreurs. 

O P 1 N I A s T R s' , l'e.  porr.  pall.  ic  ad;.  Combat 
«piAtj'Irr.  DifpUfc 

O P IN  tA  s TjiBTi'.  fubft.  fem.' Obfttoatitnjcméte- 
inenCtfbrte  att.tdtfàcc  qu'unauue  fins  conceuou 
refolu.  L’tpinittflreie  ell  le  vice  des  denmns , des  pé- 
cheurs eDdurds.li  s’eft  attaché  à ce  rraTaiI,à  ccae  cn- 
. treprifcavec  irapd’^piB^ir«rcU.^lqueEaû/WMi^ 
treiê  fut  qu'iin  retiftlr , 6c  quelquefois  qu'oa  WaoyCp 
qu'on  fie  ruine.  ^ 

OPINION,  fubft.  fem.  Penfee  , fencimentdç  celoy 

Î;ui  opine  fur  quelque  chofe , dont  on  dcLbrror  qu'on 
uge , qu’on  confuicc.  Qjand  les  optmoui  (ont  pana- 
gce«,on  doit  fuivrs  le  pins  ciotix  parti,  hcaul'e  fa- 
vur.b.e.  Dons  les  aftJrcs  diliidlcs,  U Lut  alJerplu- 
fieur'i  fji,aux  «prmMr/.Ona  jtigéce-procés  ,il  apaie 
'àmtre  naon  opit.ion^  i’eftois  d'un  advi , comroi'rc. 
Opinion,  fe  dit  ouin  dcsirntLnencs  partiailiert 
q t'on  fe  forme  foy  même  en  roifonnant  f.u  les  cUj  "es. 
La  fjjbielc  de  i’e.'prit  des  hom-ties  Éc  connoift  p.'.r  la 
«,  diverfi;c  des  des  gens  d éles.  QiiclquesHUOS 

prétendent  que  d'un  Auteur  grave  dans  les 

cas  douteux  le  peut  fuivre  ni  feurctc  de  confcicnce, 
que  c'eft  une  pr^b-bje.  Il  fiut  s'en  tenir  i la 
plus  feurc  &U  plus  fa!nc  , le  peuple  a bien 
des  tpinimt  erronées.;  en  ce  fens  ileft  oppofcàdrr- 
monjirâtion.  La  Geometr  c cilla  feule  fçirnceoùil 
n'y  a point  de  diverfite  n'opinions  parce  qi'clie  cil 
fondée  fur  li  demonftration.  On  dîtprefqncen  c« 
fens;  qu’un  Médecin  a mouvaife  opinion  d'une  mala- 
die *,  puur  dire  q/il  eftims  que-le  malade  en  mourra  ; 
qu'un  m xi  a nuuvaife  opimoi  de  fa  femme , pour  dire» 
.qu'il  la  foupçonne  d'jnfideliré  ; qu'on  a mauvaife  opi^ 
mon  d'une  ;dfaire  , pour  dire , qu'on  a crainte  de  la 
perdre.  On  dit  qu’un  h >mme  a bonne  ppim>/r  de  luy- 
m.me , quand  U a de  la  vanité,  quand  il  a du  mefpris 
pour  les  autres.  On  dit  auflj , cec  ho:nmc  eft  mort  ea 
^inion  de  Sainteté. 

Opinion,  fe  dit  .auftl  d'un  fentimenr  general  ou  de 
pluficurs  perfonnes.  Les  Modernes  ont  tait  des  expe- 
riéces  qui  ont  deftruù  les  opinions  des  anciens.  L'opi- 
riinde  ta  pefaiiteur  de  l'air;  de  l.v  circulation  du  fong* 
font  nuimenant  fuivics  ffcneralement.  Les  Hcreriques 
pour  prendre  un  nom  Iprcieux  , difent  qu'ils  font 
de  U nouvelle  opinion. 

O P 1 U M.  lùbll.  iTufc.  £ft  une  larme  ou  un  fiic  qui 
découlé  des  incifions  qu'on  a Lices  aux  teftes  de  pa- 
vot , lorfqu'cllcs  approchent  de  leur  marurltc.  Ün 
fait  des  incifions  avec  un  eduteau  fur  le  delUis  de  la 
peau  des  telles  de  ;^avot  en  croix  de  Bourgogne,  & 
puis  on  en  rccuillc  te  fuc  qui  en  Ton  avec  une  cucllie- 
re  ,&  ony  retourne  p)i:fi;urs  fiais  le  jour  dcpluiteurs 
jours  de  fukte  p^ur  f.iirc  la  même  chofe.  On  pile  dans 
un  vieux  mortier  tetee  humeur  apres  qu'elle  eftefpajl^ 
fie , & on  en  fait  des  trochilques.  Il  vient  de  U Gcece 
où  le  pavot  croift  en  abondance.  Il  ell  ainll  nommé 
opon  ou  op  on , comme  qui  diroit  /«f  par  excellence , 
ripar  ce  qu'il  produit  de  plus  gr.i|)ds  citées  & en  moin- 
.dre  quantité  qu’aucun  fuc  tire  des  végétaux.  VOpism 
diiîcrc  du  ntteomt  m , en  ce.  que  celuy-cy  n'cft  que 
le  fuc  du  Pavot  qu’on  en  tire  par  l'exfrelRian  ; topium 
encoule  par  la  feule  incifion.  On  tient  communément 
' qu'il  ne  faut  que  trois  grains  pour  tuer  les 

perfonnes  les  plus  rabuftes.  Mais  CnarraS«  allure 
qu'il  en  a pris  luy-inème  fix  grains , Si  ad)0'*fte  qu'il 
a veu  un  homme  a'.fez  dciica:  qui  en  a pris  tufqu’à  3 $, 
grains  Cüu  dire  incommode. 

O P O. 

O P O B A L S A M U M.  fubft.  m.ifc.  Terme  de  Phar- 
macie. C'eft  ui>  flic  ou  une  liqueur  efpd'^'c  blmchei* 
lire  « trani^cote , U d'une  odeur  approchante  de  la 

ters 
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,lcr^b;ntjnc,imjsbc2Uc0Mii  pli»  ajjrcablc.l!  dccotilcdc 
lt]iCi(k>ii  qa'oii  afiiTc  pctvdjju  les  joars  ionkoljjrirs 
aux  branches  d'un  arbrjtirau  itouvnc  Ce 

bi>is  nom-’nvJ  n'cft  appouc  cpi’cii  e> 

• ' ülcz  d^icsiimts  fragiles  .V  perlent?.  <îe  nœjJs 

Sort'  deu/ve  et\  rou  liulfc  en  d.-iun , rtj«j 
d.\dans  j&  lcl>ois di  dc.lbus  cft bj^w 
çhciftre  ic  luaudleux.  On  ne  vaîrg-vTes  »‘»p«{>Alfâ» 
«■<•«*.  qualifîê  lit  Judw  qui  ne  roirlcc.  Aiiflîonn’y 
p9«r  ramrijucr  fcs  imrqucs  cllènticlles.qui  font  uii'fn 
qticlcjuc  goutte  de  cccte  liqueur  dans  de  rû au 
du  laie  , elle  fcinble  fc  diiloudrc  d'abjrJ  , 
elle  les  fumage  .apres  J &cmli  peut  r.'.nulfcr 
*uocc  avec  ime  paiH  'ouujic  aiguille  ; 5c  en  lavcrfinr- 
nu’dudrîp,  ou  l'cn'leparc  fans  qa’ji  denwurc  aùcu- 
tu.lv.  s^-ï.mlcc  lue  eft  nouveau , à pcin  .*  p.-ui- 
. lapporccf  Jî  f-rcc&  l’acrimonie  de  fon  odeur. 
Ccd  la  m m ''tluE.-  que  cz  bea«mv:  (âin.'ux  qui  troift 
dijudé.*  5c  en  Arabie  qui  eft  tant  vanté  p.u:  les  en- 
cjcns  Auïeurs. 

^^5^1'ANAX.  fubll.  mafe.  Terme  de  l*harmadc. 

• Ccd  une  goujins  qui  le  peut  dillôudre  duisles  li- 
quçufs , furtajic  par  ineilldü’ d'une  pl.uite  fenlKea* 
nourttnée  .p4va(r/  etnt'tH-,  Elle  découlé  liqjid.’Sc 
blajidic  de  Up.ante  , mais  elle  devî-nt  compicic& 
dores  en  fa  fip.-rlicic.  Elle  a le  goull  amer , 5:  l’o- 
deur £>ric.  Vovez  P.tn*tie[ 

O 1>  l>. 

O P P I L A T i F,i  V E . a Ij.  a h qiulkc^dc  boucher 
^ pillages , les  roiü  jes  du  o<«ps  des  animuu.  Les 
■ "mivles  vüqycuic$.,didicil  s àd.g?t.T .font 

ne  0J)uleiK  pts  ailemen:  ,s'arrciltfiit  à l'embou- 
chure des  vaidcaux. 

O np  I L A T I O N.  f.ibll.  fem.  Obftrudion  des  pa'.ftgcs 
ou  des  conduits  q u f/rvem  a jxfwicWoii.  animales  par 
de  mam'aifes  lvi.n.-urs.-ün»*epi/4fiiflde  tbye,  de  rate, 
O P P 1 1.  î R.  vceb.  Ui.t.  Bouclier  le»  co.iJaus  du  corp>, 
& cmpefwher  U*  pa  làge  des  humeuri  ncvc  llurc  à faire  _ 
fc  funedions,  11  ii  • le  dit  q ic  des  obtl^u^dions  qui  fc 
font  dans  le  b s veture. 

O ppit  e',  t'c.  put,  & ad).  • 

OPPORTUN,  uht.  ad;.  Favorable  -,  propice.  Il 
s'en  trouvé  un;  oecalion  opptriui.e  de  deaunder 
cette  grâce, 

Opportunité’,  fubll.  fcm.  Temps  & lieu  ftvora- 
hle,  propre  a faite,  ou  à demander  quelque  choie. 
UapportH  ùè  de»  tsccJionseil  ce  quifiic  rciilîir  les 
.Ces  mots  font  de  peu  d'ulage. 
OPPOSANT,  ANTE.  adj.  Coliiy  q«i  a îptercft 
d'empefeher  qu'un;  chafe  ne  fc  falfc  j-qui  y forme 
oblUcU,  Lts  publications  & aJfichcs  des 
criée»  ne  fefontq.t’iHn  d a lvcnir  tous  les  prcccd.«us 
droit  de  if  y rendre  *pp$fi>/ts.  On  inftruitun  dccrei  , 
avec  le  plus  anticn  Procureur  des  eveuKierj  oppejjtu. 
Un  xizti  epptfM ’t  àU  vente  des  m.-ubUs  , s'il  focco-.iv 
bc  , cil  condamné  a cjiiquame  efcusd’amcnie  parla 
dcraierc  Ordonnance. 

OPPOSER,  verb.  aél.  Mettreun  obflicle,  former 
^.einpçfch;in;n:  àquclqtic  choie.  Lminirc  zoppofe 
ài'aiTibjtion  ,lfttTariüL‘  des  hamm.'s,  les  rivières, les 
tt»ntagnei5clcs  meti  ; m.iis  ils  ont  vajftcu  tous  ces 
^ obllicie,.  Ou  fait 'de  fortes  djg  ies.dcs  quais &dcs 
levées  jK>!ir  eppgfxr  aux  violences  des  eaux  dès  toiv 
rçatsaux.iiiôJations  de$n>crs.ll  cllpcnnis  *’oppefc>  la' 

, force  à la  force.  Ce  j-tfince  a oppojc  une  armée  aux'paf- 
foges  des  ennemis. 

Opposer,  fignihy*  .-aiffi  , eflre  contraire.  Les  élé- 
ments les  irre  d;s  autres.  La  lu- 

tâcxc  cA  appofét  aux  tenebres.  Le  hlunc  clt  epfo/è  au 
noir.  Ces  dettx  partis  font  toot-s»  fait  opppfcz. , on: des, 
interdis  contraires^'  • 

Opposer,  fe  dit  ruIÜ  en  pulant  de  ce  qui  cil  lîtué , 
vis  àyi».  Les  deux  pôles  d'une  Iphcrc  luni  diameita- 
lement  Les  Ànucusen  baftilVantdcs  Eglifes,  ' 
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les  appartient  au  Soleil  lcv.anr.Les  deiu  pavillons  appa- 
fez.  qui  fc  refixjndcnt , cil  ce  qui  fait  la  fyimsctric  de 
te  fc  ulimcn..L'n  Catlranmeridionil  cll»pp'/îau  midy. 

Opposer,  lîgniBe  ciicoie  , objecl-T.  Cet  argunent 
cil  fort,  nuis  oa«p^*,'f  au  contraire  ,ôec.  Ce  jeune 
homme  vouloit  dire  Conic Jier , mai»  on  luy  a appafi 
fou  âge  , fc»  paremcz  dans  1;  même  corps. 

Opposer,  /c  dit  figurémem  en  ebofes  morales.  Les 
fens  t‘appaÇtnt  d'ordinaire  â 11  raifbn , 1a  chair  à l’ct 
prît.  Cette  veuve  nappafe  que  des  cris  Si  des  larmes  à 
la  cru.'.i)tc  de  Tes  {scrfecuteurs.  La  fortune  t’eppaft  à 
cous  mes  ddleins.  Il  faut  appajerxxn  grand  courage  à 
une'  gr.-m<ic  aHliclion. 

Opposer,  en  tennes  du  Palais , fc  dît  des  obflacles 
qu'on  forint  à des  aélions , à des  procedures  qui  fc 
font  comrc  noftrc  intrreft.  C«  homme  s’cll  appajc  ï la 
conllniélîofi  du  mur  de  fon  voilln  , p.srcc  qu’il  luy 
b.RKhe  Tes  vcues.Il  s’rftoppalc  a la  vente  de  ces  mets* 
bics  qu  il  revcndiqur.il  s’cU  ipp  fé  mx  criées  de  cette 
terre  , a U diftribucion  da  prix.  U s'ell  ^paj  é eu  fous- 
• ordre. 

O P PO  se’,  e’e.  p.irc.  paC  5>:.'.dj, 

Oppose",  en  termes  d;  Bl.ifun,  fe  dit  de  dent  picoes 
peintes  fur  TEfeu  avec  deux  pointes , dont  l’mwTegar- 
dc  1;  cltef,  l’autre  le  b..s.  On  les  appelle  autretiwnc 
chapoïc'  5e  i-iiA  {}  es, 

A' L'O  PP  O S IT  E.  adv.  Q^u  divisa  vis.  Ces  deux 
maÎTOiis  , ces  deux  r es  font  a t'a^pajt  t l'une  de  l’au- 
tre ,vi$  a vis.  11  cil  .ogé  a rtppofue  de  moy.  l'ay  une 
montagne  al'-  p fi  < de  ma  nviifon  de  Campagne  ,qui 
luy  oHc  toute  f.  seuc. 

Ol'PÛSl  i ION.  fubîl'.  fcm.  Obftaclc  , emp’f  hc- 
m;m.  Alcx  n îr.-  couru:  toute  l’Afic  , & tro  va  peu 
«,‘appefitiat..  On  ne  forme  plus  a,\p\  rfitian  a la  verihea- 
riondes  Edits.  Cet  Officier  a e(Û  fcccu  fans  aucune 
appojuüH , fans  obftaclc.  Cette  fille  cil  entrée  en  Reli- 
gion maigre  d:  les  parents. 

Opposition,  lîgnific  aiilïi , Contrariété.  H y a une 
une  antipathie  naïutelîe  entre  plulieursa- 
niimux.  La  plu»  gr.mJed;s cQ  cel.eqii eft 
entre  le  vray  & le  f .iix. 

OPi*o5iTioN,  en  termes  d'Aftronom'e , fe  dit  de 
l'afpecl  des  allrcs  diamctralcinent  oppofczouelioig- 
nrz  de  iSo.  degrez.  L'Eclypfodc  Lune  ne  fo  f ne  que 
dans  l\yafittan  de»  deux  lumin.tires , quand  il»  fe  rm- 
concicnt  dans  les  nœuds  de  l'Ecclypdque.  ^l^rsdans 
sô  ^p'fi  i->naa  Soleil  cil  plu»  voifin  ijuc  luy  de  l re^rre. 

Optosition,  en  cerrnes  du  Palais , fc  dit  des  pro- 
cedure» qu'on  fait  pour  empefeher  qo'on  ne  falfc  quei- 

Îpc  vent;  ou  autre  adiosi,a  moins  que  nos  inter  ;it  n'y 
uiciu  cunfervez.  Il  y a des  â fin  d’annullcc 

un  decret , qiund  on  n’y  a pas  obfeivé  les  fornes  ; des 
epp  fuisKi  à lin  de  diftr  tire  , quand  on  y a compris  des 
terres^ui  nous  apparcicnnem  } des  appaftuam  à fin  de 
charge,  qivn  J on  a quelque  droit  ou  fervitude  fur  les 
h riiages  ■.Aciappafinam  afin  de  conferver  , quand  011 
aftircuxipiclques  hv}»oth;que» , .-ifiii  d'ctlre  payé  fue 
hprix.  Fournip  d;»  caufes  A’appafinan. 

On  appe!lc-iulli  appafina^U  rcqucllc  qu’on  prcfcnie  pour 
fiicc  q^êf  un  j igancm  dont  on  fc  veut  aydcrconcro 
nous  , enfcOre  qu;  nous  n’y  ayons  point  elle  parties , 
ou  qu'il  foit  dont’.c  par  def  nit.^On  fe  pourvoit  par 
appafifian  contre  les  ;irrells  rendus  par  defout  j & par 
reqnefte  civile  contre  le»  contr.idiékoire».  On  dit  aum, 
faire  une  •ppafi'tan  ïnn  fccllc  , à udc*  teerption  en 
quelque  tlvii'gc  ,âuncPufede  polfcirtoii  d'un  Bcne- 
m;e,pQUr  dire,  y former  quelque  comelUûon.  On 
for;nc  .luffi  des  aepafitiom  au  Tceau  cn*re  ies^rt  lins  des 
Girderollcs  aTfgacddrs  offices  Si  des  roues  fur  1* 
' ville.  Les  iViucnces  de  proviiîon  portent  cette  formu- 
le fera  la  prefonte  exécutée , non  allant  ap'''ifi’iant 
ouappclLicionsq-Jclcouques } fbuvcin  en  plaidant  oa 
convenu  Taj-pel  en  appofman. 

OPPRESSER,  vetb.  a^.  Qjî  itejfe  dit  gucrcs  au  pto- 

- 
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pre  qii'cn  Mcdecinc.  Chercher , prdVer  . Cet  hoiiv 
inc  a mauvais  cllomac  , pour  peu  qu'il  mange  U eft 
êp^efté.  Un  rheuine  lui  cilrombé  lur  la  poitrine  qui 
, q;ü  l'empcchc  de  rcfpircr. 

OpfR.fcssfcR>  fîgmlic  figurcmem  , Opprimer , im- 
pofer  un  joug  rude,  aoclcrvitude.  Les  peuples  d’O- 
rieiu  ft>nc  & gcmillcnt  fous  u cyrinnic  du 

Titre,  il  n'eft  gucres  en  uiagc  qu'aveo  le  participe. 

OrpRUSSiON,  fuWl.  fem.  Adion  de  ce  qui  prclfe, 
qui  charge  , qui  îneommude.  Les  imuvaifc»  humeurs 
chargent . prclicni  le  corps,  qiund  il  y a trop  de  plé- 
nitude. Il  lent  une  grarvle  d’eftoituc.L'eft 

cette  fluxion  qui  luy  caufe  une  opp>t(ft«n  de  poitrine. 

O P i>  R c $ s t O t<  » (c  dit  au  ligiiri.  Les  EfclavcS  d'Al- 
ger fun:  dans  une  cranile  en  une  cruelle 

IcrviruJe.  Lespayfms  loufFrent  l'o^f/rt^Un  petits 
t)  r.innc,ujx  dî  i'rjvince. 

O P P K E s s 1.0  N » lignifie  ou0i  » Mifcre , difcttc , fouf- 
ir.tnce.  11  y a ijng  ceins  que  ccrce  famiile  elt  dam 
, que  tour  fou  bien  cA  faiit , qu  elle  meurt 
de  faim.  • 

O l’ P R I M E R.  verb.  ad.  Fouler , vexer  , tourmen- 
ler  un  inferieur,  une  pertunne  (bible,  par  autori- 
té, par  violence.  Il  y a drs^à  quelques  ll'clcs  que 
l'Alic  £c  une  partie  de  l'Europe  , 'cA  opprimée  pir 
les  Turcs,  laiwidt  fous  cette  domiiurion.  Ce  Srigneur 
•ppnm$  fes  lujCts  par  des  exadions  de  droits  qui  ne 
Ibiu  point  deus.  La  juAicc  fert  quelqiwlbis  à op^umtr 
les  innocens  & à faiivcr  les  coupA>lcs. 

Opprime',  e'e.  part.  & adj. 

OPPROBRE.  fobA.  nxifc.  Honrequi  eA  attache’c  à 
une  vilaine  adion , injure , x^lront.  Q^iond  un  Opi- 
tairje  fint  laTchittwnt  d.ins  un  combat , c'cA  un  cp- 
fnhtt^\\  lui  demeure  dterneUemçm.  Les  Juifs  dirent 
mil  e injures  , fli'ent  mille  apprubta  à itoArc  Seigneur. 

On  dit  proverbialcmcnr , qu'un  homme  eA^’#^^r*t’»e  de 
fana:i(jn,qiAnJ  il  a fait  quelque  adion  cres-mefehan* 
ce  qui  le  met  en  horreur  a tout  le  monde.  Jud^  cA 
Vtpprthre  du  gciuc  huuuin. 


OPT  A T I F.  fübA.  mafe.  Terme  de  Graitrmirc.C’eA 
It  trojfîftnc  mode  des  conjagiilbns  » qui  fert  à ex- 
prûncr  les  defirsât  les  fouh.ut$.Oii  ajouAc  à i'Opianf 
pjùt  4t  £?*e«,pouf  le  marquer.  Pt!n  k P-rHqucj'ciif- 
le  aller  de  force  fut  ‘moi-meme  pour  n?  point  pécher, 

OPTER,  verb.  adîf.  Terme  de  Pratique.  Chodir  en- 
cre deux  chufés  celle  qu'on  aime  le  mieux,  (^land 
on  a deux  charge,  incompatibles , comme  une  vhar- 
K roy-lf , Sc  oeUe  d'un  Scieur  , on  oblige  le  Titu- 
laire à opfer , à ch'>illr  laquelle  il  veut  confarve^^:  on 
l’oblige  de  fe  défaire  de  l’autie.  On  a un  an^pmir  «p~ 
ter , pour  fe  défaire  diuii  des  deux  Bcncficcs  incûmp.i- 
tfolcs  dont  oneApourveu.  Qiiand  on  avoir  défloré 
une  fille , il  falloic  apier  autrefois  * ou  la  nsort,  ou  le 
Sacrement. 

.Option.  fubA.  fcm.'  Le  choix  qu'on  (ait  de  quelque 
chofe.  On  luy  a lajifé  le  choix  & eptian  d'cxecuter 
Iwi  cmitrad , ou  d'en  rcfillcr.  L’optian  eA  referée  au 
dertcndctir  , qurnd  le  dertiandciir  a manqaé  fon  apmn 
dons  le  temps  qui  lui  a cAc  prcÀiu. 

0 P T 1 C^'  E.  AibA.  fom.  Scicuce  qui  fdt  punie  des 
Mathenurii|M^  qtd  enfcîgnc  de  quelle  nuiiicrc  le  fut 
lavifiondans  l'ocuii.  Elle  a encore  deux  autres  par- 
ties, la  CMaptrique , ipii  traite  de  la  réflexion  de  la  Ip- 
mscrc  i & la  Oiepini^tie  y de  fa  refraétion.  EiiciiJe  a 
clcrit  de  i'Opn’iiut  6c  dc,\A  chez  les  An- 

ciens , & la  Diep'fi^ue  leur  a eAé  inconnue.  Le  Pcrc. 
Honorai  F.d>ri  a eferit  un  Abrège  de  l'OpfitjM,  C^'tp^ 
trt<fMt6c  LePerc  FninçoisEfthlnarJ  a fait 

une  Cenrurjc  Je  problèmes  d'O  .far.' V«ellioo,Aqui- 
|oiü.n,ni:te  les  MoJernes,afon^icn  efcr.t  de  / O.-n- 
f*rXePcrc  Kitscr  a clcrit  tin  gros  Volume  de  tous  les 
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fccters  de  l'0/»/i^»ryle  la  lumière  de  l'ombre,fic.de  fes 
clTcts  furptenans , qui  pa  lent  cher  les  peuples  pour 
magiques. 

On  appelle  le  nerf  epii^itfy  ceint  qui  va  du  fond  de  l'œuil 
julqu'au  cerveau , & qui  fen  à la  vijîon.  II  eA  le  plus 
moi  & le  plus  gros  de  tous  les  nerfs  qui  luitlcni  de  U 
moëilc  ducrrveauSi  fubAoncc-eAr^rctncde  deux  ru- 
niqijes, l'une  dure,l*aucrc  délice,  que  quelques-uns  pre- 
teudebt  faire  les  deux  cuniqi  cs  de  l'ccuil  qu'on  appeU 
ic  i'Nt'rV  & la  ($rntt.  U eA  de  la  première  conjugaïuio. 

> 
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OPULENCE,  f.  fcm.  RfchcfTc.bien  fuperflu.  Cet 
ho:nme  vit  dans  i'tpttltrKt , il  ne  fe  contrnte.pas  du 
ncceilâire,  U veut  cAre  dons  t’apHieme , fijre  le  Grand 
Seigneur.  * 

OputEHT,  f.  MTt.  adj.  Riche.  Cette  maifon  eA  de- 
venue depuis  fa  fwcar.LcsHol:induis  fe  loiu 

rendus  «f  w'enii  en  biens  dcpiis  le  trafic  des  Indes. 

Opulemmen  T.adv.U'ünc  maniéré  opulcntc.Le  mau- 
vais riche  a eAc  damné  pour  avoir  vefeu  tpnlemaier>ft 
&:  pour  n'avoir  pas  cAé  ch.iitabie  aux  pauvres. 

O PL  SCU  LÉ.  lubA.  mafc.PeiicoUTragc,pctitTriW. 
Les  OpufaJet  de  Plutarque.  La  Motte  le  Vayer  a fait 
philicurs  Traitez  .appeliez.  Cptifcultt  Stptuf  m ; encre 
autres  il  a fait  un  Uptijc»-e  fccpciquc  intitulé 
{anunht. 

O R, 

O R.  fubA.  mafe.  Mcu'l  j.iune , le  plus  bnllant,  le  plus 
d jcUle , le  plus  pe.^n:  Sc  ic  plus  précieux  de  tou»  les 
métaux. 

L'e'  fe  tire  des  mine  •.  en  trois  façons,  l'une  en  forme  de 
pépins, ils  fum  comn»  ceux  des  melons  & des  cîcruui.'- 
les , dont  tes  uns  foiu  ^acs,  & les  autres  ronds,  5c  les 
autres  longs  côine  des  <xufs,qui  ont  pefé  jurqu'à  vingt 
• poids  d'bfpagite.  ChriAophic  Colamb  apporta  ^cs 
grains  A'ar  ijui  pefoient  deux  uurcs , quatre  onces  -y  6c 
en  1 501.  on  trouva  un  de  ces  grains  qui  pcfûit  $a.  li- 
vres valoiu  1)040.  liv.  Pline  aj^cUe  grains 

qui  fe  trouvent  dans  les  puits  des  mines , ou  i**r 
ûv.mt  qu'ils  foii  purgé  Je  fon  impureté.  L'autre  »r  Ce 
trouve  en  efpecc  de  pierre, & l'autre  en  poudre  ou  fa-  ^ 
ble.  Celle-ci  fe  tiie  en  lavant  fculeincnt  U terre  ou  le 
fJïle, comme  les  OrfcsTcs lavent  les  baîaycurcsdç  leur 
boiiUviuc.  Le  plus  ccicbrc  pays  ou  l'frfe  rencontre  eA 
celui  de  Caravona  au  Pérou  5c  Je  Valdlvia  au  Chili. 

J,‘Or  le  plus  pur  eA  celui  de  Menariuabo  vers  B.tuvic. 

Il  y a des  gens  nommez  jdr^*n//e#»r,qui  cherchent  Car 
lui  le  bord  des  rivières  & parmi  des  mottes  de  terre, 
qui  leur  font  juger  fi  Li  mine  eA  bo:uie.  Pline  dit  <we 
i'or  fetiroit  aux  Indes  par  des  fourmis  volantes,  les 
hommes  n'ofani  pas  l'enrrcptcndrc*,  mais  il  éiotc  nul 
informé .L.t  proportion  de  i'w  à celui  d’argent  cA  de  11. 
à 70.&  en  v.iicur  laproportion  dclimonoye  «'*r  à cel- 
le d'.ugenc  cA  telle,  que  celle  de  l'er  vaut  1 4.fois  celle 
de  l'argent,  fuivont  le  rcglcinent  Je  l'année  1640. 
(^'ind  ces  métaux  font  hors  d'ccuvrc , il  faut  màintc- 
tenant  i5.m.wcs,i.oncc5,i6.grain$  J d'argent  fin  pour  ■ 
payer  un  marc  d’or  fin,  par  ce  que  le  marc  a'er  fin  eA  ï 
prefentà  41J,  jjv.  10.  f.  10.  d'*q&  le  marc  d'argent 
hn  cA  à X7.1. 1 j.f.  *J.  Et  pour /'*r  en  œuvre  jl  faut  11. 

f'ietcsdc  y . f.  d'argent  pour  payer  un  Louis  d'#r  de  f. 
IV.  10.  f.Atiis  du  icms  de  François  l.en  1540.  ne 
Valoir  que  la.  onces  d'argent,  à Rome  du  teins  de 
l’Empereur  Hunoriiis  l'once  d‘or  valoir  auflt  quatorze 
onces  d'argent,  $c  l'once  d’.irgent  cent  onces  de  cui- 
vre. Celi  change  félon  l'abonjaiicc  des  nuricres  en 
un  paîi.  C.V  Suctone  rcmartpic  que  Cefar  avoic 
tant  apporté  des  Gaules , que  la  livre  «’vr  en  Ita- 
lie ne  valoir  plus  que  fept  livres  & dciriie  d'argent 
quoi  qu'cljc  en  valut  orünaircmciU  douze.  Le 

uurc 
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imrc  d’«r  ne  valoh  qoe  i6.  li'v.  du  temps  quV>n  fît  li 
challc  de  Salure  CenevteF/e } & lenurc  d‘Argeni4f;. 
l*ari(î<i , cucnmc  remarque  Donfonds  rn  Tes  Amlquitcs 
de  Paris.  Mainteaunt  il  four  a j.  livres.8.  neufvicfiDCs 
d'argeiat  fin  pour  pyer  une  Uvre  fijifur  le  pied 
de  l'Urdoooance  à ^$4  liv.  l‘*r,  & 17.I1V.  1 } fols  pour 
le  in.arc  d'argent.  La  principale  qualité  de  , e'efi 
qu'il  nedeprirpoinci  quelque  fonce  qu'on  en  fallc,  il 
ne  Ce  rouille  ppmr.coatsmc  le  fer  &:  le  cuivre  -,  ni  ne  ic 
ncircie  puîm>comine  le  ploinbj’elbim  Si  l'argcjtc.  Le 
reireiremcnc  de  Tes  parties  efi  caul'e  de  la  duroré  > de 
Ton  poids  >&  delà  relâfluiace  qull  fait  au  feu.  Vût  cA 
le  pltu  puiilânt  des  acides  \ car  cfUnt  fonduùl  dcAnne 
le  1er  qu'on  y plonge  «Se  le  réduit  en  fcorics.  Utr  éll  là 
duâilr , du'il  s'éicaad  fous  le  marteau  159.  q^'ileqtu- 
n‘e-vingt  douze  fois  plus  que  Ton  volidnc  , Sc  quand  II 
paiVe  pr  1a  filière  des  Tireurs  d‘«r,  il  s'ellend  à iîx 
cent  dnquai'.te  £e  un  mil  cinq  cait  nonantc  fois,  aiidî 
que  telmtwgnc  Mr.  Rohautdans  fa  Phylîque  : ce  qu'il 
a curlcufcnicnt  übfcrvc  Sc  calcule  avec  les  ous  riers. 

Ordtfutftie  ouaJpfff.cfVun  rrprgc  par  le  firu  de  tou- 
tes fones  d’impie«z  Sc  de  mclîange.Lcs  Latûu  l'ont 
appelle  IntHm pMrum  » tutrum  pu/atim  » tlnj- 

Sc  Mirumcithim.  Oiil'applic  oIori.de  14  et- 
ra  s i mais  on  ne  le  put  jamais  puil'er  jufqucs  la , il 
s'eitnunque  toujours  quelque  quart  de  carat.  L'w  de 
XI.  carats  a une  port  d'argent  Sc  une  de  cuivre  i Sc  ce- 
Itiy  de  1}.  carats  une  dcmi-pau  » c'eA  à dire»  une 
vingc-quatriéine  de  chacun.  11  y a une  mine  au  Pérou 
dont  fe  rire  II  pir  , qu'il  cA  de  14.  carats.  Boute- 
roué  pcicud  que  t'eUÜrHm  da  Anciens  cAoic  de  Per 
à 19. carats , où  il  y avoic  qtuerc  partie  d*«r,  Sc  une 
cinquierme  d'argent  i Sc  qu'on  voit  encore  des  pic- 
cc\à’»r  à ce  titre.  Dans  ujie  Ordonnance  du  Roy 
Jean  il  proillque  <Vrde  Paris  n'cAoic  qu'à  ip.carais, 
un  quint , quoy  qu'il  y foit  prtc  que  c'cAoit  la  meil- 
leure coucIk  qui  fuA  en  ce  temps  lur  la  serre.  Glauber 
' Chj'tniAc  prétend  qu'il  tfy  a ptnt  de  fable , ni  de 
picTre,  excepté  celle  de  la  chaux  , dont  on  ne  puidê 
cirer  de  l'$r  , mais  que  la  defpnfe  excederoit  le  pro- 
fit. La  eouplle  ne  purge  t‘«r  que  des  nictaiix  imprs. 
Pour  le  feparer  de  l'argent, il  faut  employer  l'antimoi. 
ne  ou  la  cementation. 

Or  iCjiUhpmt , eA  de  l'or  qui  n’en  a que  l’aj  porencc  Sc 
1a  teinture  ,Sé  qui  ne  foudre  pint  la  eouplle. 

On  appllc  de  <V  \ Jii  bas  *r  qui  n’cA  point 

au  titre  des  monnoscs  ordinaires , Sc  qui  a beaucoup 
d'alliage,  qui  n'cA  pas  pur. 

Oryte^^c  , c'cA  de  r#r  tel  qu'on  le  tiredes  mifles  W'<r, 
iàns  avoir  fouffcri  le  feu  ; d'où  vient  que  les  Grec?  le 
nomment  UeA  fi  mol,  qu'avec  la  mahi  on  y 

petu  empreindre  la  figure  d'un  cachet , & il  nS  put 
ps  même  fervir  à fiiire  des  boucles,  des  peiulans  d'o- 
reillcs , n'cAanc  pas  afi'ez  dur  pour  locAcnlr  la  figure 
circulaire.  On  y incfle  de  l'efinerti  , qui  augmente  fon 
poids,  là  durctc  Se  fa  couleur. 

Orjidmnuntt  eA  une  poudre  qui  fc  fait , felonOivv.il- 
dusCroUius,avec  de  t'«r  qu'on dilibut  dans  i'£au  ré- 
galé, Se  qu'on  précipité  avec  de  l'huile  de  tarti'c  7'cir 
ilfcaouvc  en  oas  une  poufOcre  qui  cAant  deil<^i,|tce 
d‘eUe<iKme,ou  au  bain  Marie , Se  non  fiu  le  fa^i'en- 
fiamme  non  fculcmcfn  pr  le  feu,  mais  eiltore  par  une 
ciulcur  legetc.  Elle  Fait  un  ^[uit  plus  violent  qudDa 
piudre  à canon , Sc  bh.iê  mut  ce  qui  Ce  Uomc  au  del  - 
lous  I car  elle  fait  foq  efict  en  e^s.  au  lieq  que  la 
poudré  a canou  le*  fait  en  enluut.  Ijn  w^iic  de  cet- 
te poudre  agit  piiu  violemment  qu'une  oeml-Uvre  de 
po^c  àca>xm,âcuhgcainoudcux  misiru  la  pointe 
d'un  couteau  & all^pc  à la  chandelle  f fait  pu^e 
bruit  qu'un  coup  demouTquct.  £lle,fe.cbii(uni^uf- 
qu'audernier  atome.  ^ 

On  fait  auffi une  fcmbUble  pudre  fulini^te  avec  trois 
draemes  de  nitre , nne  Sc  demie  de  tànte  , Secoue 
de  ^Ifre,  pilées  Sc  menées  cnfcmblc  , oui  fait  le  nw  - 
re».  II. 
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mecifet,  nw's  moins  violent.  On  en  fait  aufTiavec 
du  cuivre  Sc  du  fer. 

Or  biUtM  t eAceloy  nui  eA  tclIcmeK  battu  cuire  deuic 
feuillets  d’un  parchemin  appUc  bedrtuht , qu'il  cA 
réduit  en  feuilles  fi  drilices , qu’une  once  «'«r  fait 
)(oo.  firuillesj.qui  obt  chacune  57.  lignes  en quarre, 
Sc  peut  dorer  400.  pteds  qiurrez. 

Or  Ae  *App«Tt , cA  de  l'vr  fotide  & taillé  en  divcrfes  figu- 
res ,^i’on  cnchallit  dans  du  fer.  Ou  l'applle  aufit  w 
b.itki , à ctufè  qu’on  dans  du  ter  haché  ou 

crcuféàqucuê  d aïonde , tel  que  celuy  de  iaDonuT- 
quincurc. 

Or  inmle , cA  de  l‘ôr  réduit  en  (baux  qui  fert  à faire  le 
vcnfieil  doré. 

Or  Je  e^fSe,  cA  tolu^  dont  fc  fervent  les  enlumineurs, 
Sc  Avec  Icqurl’on  ekrrit  en  lettres  A'er.  On  le  fait  avec 
des  faillies  à’rr  btbyces  fur  uniuirbrcavcc  du  miel 
futtanr  déU  tuche  j pis  oii  le  laiAc  trempr  quelque 
templ  dans  de  l'eau  foi  te  i Sc  quand  on  le  veutappU- 
quer,on  le  detremp  avec  un  pu  d'eau  gommée  oo  de 
l'eau  de  favon.On  frît  la  meme  chofe  par  l'argem. 

Or  *rMie  cA  ccluy  qu'on  p.tl!ê  pr  la  filicrca^ue  preprenc 
' les  Tireurs  4V , dont  on  f.it  quelques  ouvrages  d'or- 
fevreric  , coinue  Us  curdon>  des  Eveques  ; mais  ter 
crtird'otdin-iirc  n’cAque  de  l'argent  dore  qu'on  pfic 
pr  la  filicre , dont  L dorure  fe  cunferve  julques  dans 
les  moindres  filets , Sc  c'eA  de  cet  or  dont  on  fait  les 
pallcmcms,les  cAoAès.les  ouvrages  à fonds  ^‘»r,oi)  qui 
ont  der filets  4*«',qui  font  battus  d'ar,  qui  font  friiez, 
brochezrt'cr  De  la  toile  a',)r , de  drapn'»  ,Scc.  Le 
meilleur  «rde  cette  nature  eA  ccluy  du  MiI.'U. 

En  termes  de  Broderie  on  appllc  ern«é,  ccluy  qui  fur 
les  extrentites  cAeouven  de  foyc,dc  divcrfes  couleurs 
félon  leurs  nuances,  pour  les  rendre  plus  gay.  L'n 
oompgnon  Brodeur  puf  fon  chcf-d'ccüvrc  doit  fai- 
re un  quarc  tout  d’«rRMÇ  qui  reprefente  plullcurs  pr- 
fonnagcs. 

Or  mxt , eA  de  i'or  qui  ne  brilfoœs  , dont  U fuiface  cA 
inégalé  Si  non'MÜe.  On  le  SpàiifH  bien  de  la  dorure 
<^c  de  tor  maUTf. 

Or  ,ou/r^è,  cAccluy  qui  cf^pU  Sc  luifom,  fur -le- 
quel on  a f a'fé  le  brimiiroir.foii  avec  U ranguine,foic 
avec  l'acicr^Sc  le  dit  pariiculietemem  du  vermeil  duré. 

Or  poubttt  ei\  une  coir.polktion  que  font  quelques  Char- 
J.it«ii5,quj  cA  jaune,  Sc  qp'ils  font  accroire  eilie  ue  l'er 
dillbift,  pur  la  mieux  vendre,  guoy  qu'il  fuit  certain 
que  i'erf  n’a  Aicuite  quailAl  propre  p ur  la  nourriture, 
ni-pur  la  ciicrifon.LcsChymiAcsappUcnt  or  pela- 
é/e,iine  ibe^ciinc  fute  di^orps  meme  de  i'»r,Se  rédui- 
te fjn^  aiicuif  c«rrofif  en  une  g6mme  ou  fubAance 
fcmUartc  au  miel  Sc  tfc  côulcur  dé  fang.  Cette  goin-, 
me  ddlrcmpéc  avéc  de  l'ofpvjt  ifc  vin  acquiert  une 
couleur  de  nfois  Sç  s'appellerriM/«re*4*»r.Lnc  once  de 
cette  teinture  lo^cc  avec  rt.on^s  îfautre  liqueur, 
^ppéllcpropremeui  erpttahU , àiCJufc  qu'elle  a une 
cDuicQri«'«r  vifSc  briiUm,  Sx  l'on  dit  que  c'pA  tm  re- 
mède itxi\^rt(n‘'c(7nirepl'^fici(rs  maladies.  Fabcr  Mc- 
dwin  du  Rdy  d'Ân^ctrec  en.o4ik  iifiTivité. 

Orc*lçtgê\  c'cll  deT'^équ'ùu  a redit,  «^*1  houx  Sc  en 
padrebUixIf}  ce.qui  fe  fait4vi1  le  fcu  de  réverbè- 
re, avec  fol  anuomai^Sc  du^cicari^ 

Orjygrn  i~i  cA  ccluy  qui.  eA  battu  St  ma^ué  de  l'hmge 
d'unPjÿjkftc  , ou  àe^itfinesd'bai^BAai.  ll-iVt  de  pnx 
cOnmuD  à toutn  lefcfiuacliandilf sjfcomine  touiit^cec- 
c}>im,pjlfolle  ,fuluit4n^é.L^âBiUqiyr  cA  ^uy  de 
ducat.Voüi  Je  i'#r.lépr>il^6mtYrcai.!r(^  l'qiw.On 
afoit  cc  pyejnéiû.crt^cT^id'vr^^de  jspids.cr^icce 
d'or& d'-rgent.  ^lyfoc^iAple  d**'»,  on 

cntciî^  t^c  piAuleen  cfpèeînüfLyÏÏ nfpiiuc wc  on- 
ze li>^s..  Ln  u^iion  d'ar . gMlya  ^'efdts 

oatmî^jUrons'de  jjvieg.^^  cç^^ns  on.Tc#ll^auflt 
des  Ael^li^'dr  lu|É^u'eBe}'  foiem  foqjpées  , ou 
môiilécea;'  -f 

(^J^erjetnjrie  , clfde  iV  foliu%«  numf,  qui  cA  mis  en 
Mnj  «iwïç 
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OTiivrc  j»r  un  ArtiHinr.  L'Edit  de  Frwçois  1.  de  1 54J. 
Mfte  tjue  les  ouvrages  d'er  où  il  n'y  aura  |X)int  de 
îùud.irc  feront  à aj- carats  trois  (quarts  , & reven- 
dront à raifun  de  té),  livres , ij.  iuus  le  marc  i & 
<]uaiid  il  y aura  ibiidure  » il  accorde  un  quart  de  rc> 
rnede.  Il  y avoir  au  Temple  de  Salotnon  > à ce  que  dit 
jülêphe,  un  grand  autel  it'«r  nulTif  ,*8o.  mille  h inaps, 
cent  mille  pluolcs,  ?o.  mille  plats  > 6t.  nulle  taf- 
fes,  10.  milles  allarons,  xo.  mille  enccnlal^V 
mile  bocaJs , & dix  itulle  thandeliers  tous 
fif.  Si  deux  K)is  tuunr  d*9rgent«.  Il  dit  ai^  en  la 
guerre  des  qaTIcrodes.lit  f. ire  une  v'œned'er 
r > dont  les  pampres  &:  les  r-ifins  clloij^^c  U 
utciîr  d'un  homme , qui  Littnifeau  ddiusflftco 
lomnes  du  Temple,  loftfh  fi!s  de  Corian  adjoufte, 
qu’elle  efloit  du  poids  de  miUttalotcs  &quc 
les  grains  des  grappes  cHoîenedes  pltjrres  peccicufcs. 
Bernicr  &:  Tavernier  font  mentigad^unc'pareiij^  iiu- 
gnificencc  qu'ont  entrepris  lel.  Grands  Mog«tfs_pour 
orner  une  galerie  } tiviis  il  n'en  on:  pù  âc^veV  que 
l’cfpjcc  de  trois  teemcaux  de  ftneftrcs.  Pline  dit  qu'un 
Roy  de  Mingrolic  rendit  l’or  fin  fi  cominitn  , qu'tni  le 
ra.nadùit  duis  l'caiiavec  des  peaux  de  brebis,  d'où 
eU  V nue  la  (ùble  de  la  Toilon  d or,  hlai\  toutes  ces 
riihides  ne  font  rien  an  prix  de  celles  de  l' Amérique. 
Voyez  Fiioy.  * 

A/  r.  .<'«r , lijn.iiic  un  poids  de  feuit  onces  d'er,  qui  vaut 
d'ordinaire  )6o.  1. 

11  lignifie  anlT»  un  droit  qu’on  a impofif  fur  les  olbces, 
uaii  H.  ils  font  vacquaius , dont  le  fonds  a efic  dc- 
■né  pour  l'entretien  des  Chcv.üicrs  du  Saint  El^ 
prit.  Il  y a’  un  Trelbrier  du  mtre  d‘tr.  U fiut 
joindre  aux  provifions  d'on  oSicc  les  quittances  du 

Mut),  oi'or. 

Une  tonnt  d'or,  c'eft  cent  mille  fraucs,  ou  -40. mille 
efeus , félon  Its  HoUatt dois , qui  mefurenr  ainii  Iciu's 
richeiîcs. 

f'e4Hd’tr,c\ian  \eau  que  les  Hébreux  firent  dans  le  dc- 
fert  pour  l'adorer  pcatft  l’abfcnce.de  Moïle,  qu'à  Ton 
retour  il  fit  brifcriJ^netcrc  en  prtuicc.  On  appelle 
aiilll  ve.iH  un  riche  foi  -,  Sc  un  dit,Adurrr  1 ■ 
d‘or,  quand  on  fait  ü cour  à tut  homme  riche  poiar  en 
tirer  quelque  avanuge.  ♦ 

Nfmlfie  d'Or.  Tjijna  de  Cjvronologîe.  Il  cA  expliqué  à 

L’Afi-t  d’or , eA  im  Livre  d'Apulée  , ou  fous  k fiûion- 
d'une  metam^rphofc  d’homme  en  aine , il  cnicigne 
bciuco'ipdc  inoraUtcz. 

■BttHe  d’or,  cA  cimliquce  à ibn  ordre.  Voyez  "SttHr. 

O R , fe  ^'t  ai  lîi  dcjcc  qui  cA  d'un  jauac  briüimt.  I,es 
citrons  font  de  couleur  de  jaune  u^or.  Cette  t^evelu- 

• re  bloode  c A d’un  jaune  a**'!'.  •’ 

Or-fbuMne!tc , c'eft  le  ms  d’mic  racine  qàS  fait  une  cou- 
leur jaune  , donc  fciçcvcni  les  Peincres , les  enlumi- 
neurs^ & k*  Tdidutiéh,  q4ifait  un  rougc  britn  ci- 
rant lur  le  taimé.C'cA  une  drogue  cArangerc  qui  n'cA 
ni  li  bonne  , ni  à fi.  bon  marché  que  celle  de  la  g ira»- 
ce.  Elle  cA  deftcisduL'  Uan$  b teinture.  'Ceae  pkatc  a 
les  fv.‘uilleylcmbl|^>Mpk  li  laitue  , po:muéi>  3 ia  dmr, 
velues , noirgsK'tn&jbs  ,qiu  forrrnt  en  gr^ul’ nom- 
bre de  fa  racine  , cfflM^t'picqiLinte^'  Sc  efparpil- 
Ices  çà  &:  là  fur  cA  grolTc  com|Ae 

un  doigt qui  les  mains  de  ccuxquili 

manient,  y en  a ^ülicurs 

cfptcÿS’qu'ih  2wêB^jyi*‘*dikm  , ou  ôn>‘iheitof , ou 
> SçW  » nûb  plus  crXlCiifcnicnc 

‘ ^ ■*»*,*;  n-  --/■  , 

En  Pücfiê  4îi^tquc  Ic'SoîcîPà'dcs’rà^ns  qu’il  y 
. des  Bannies  «'«rdans  lé'  ardîn  des  He^cridcij 
«le  Ik  pc^fee  dy^ltfiVcnusTut  la  pomnac  de jlifcor- 
dc  tint 'voir  Dan.»  en  pRiy*c 

qitC|Kÿl^&u^  touc}w‘t  MlHas  devrnoic  ‘ «r  f qu'il 
y d^pr  où  l'on  W\6irdans  l'inno- 

cence âc  dattf  l’abon^ce  qu'iin  bon  Priiicc 
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mené  fur.  U terre  le  fiecle  d’or.  On  luy  fouhaite  des 
jours  filez  d’er  8c  de  i'oye , pour  dire  > une  vie  douce 
&glorieufc,&c. 

On,  en  termes  Je  Blafon , eA  b couleur  jaune  de 
l'Efeu  , ce  qui  reprcfciue  le  premier  mctail , ou  le 

fircmierdesefimux.  ilportoic  d'er  au.lvoodc  gueu- 
es.  Le  R.OV  de  France  porte  d'azur  aux  trois  ticuc» 
dcU>d’«r.  Il  cA  reprejémé  par  les  Graveurs  par  un 
nombre  infini  de  petits  points  , & il  e A le  fyin- 
bole  de  la  fagcllè , ccniperance , foy  , force  & con- 
Aancc , Scc. 

O R . fo  du  proverbialement  en  ces  girafes.  Il  à coiw 
Péplu$d'«r,  il  a tn-uigc  plus  d'or  qu’il  n’cA gros, 
po'jc  dire , qu’il  a bien  couAi  à ellevcc,  qu'il  a fiic 
une  fort  grande  dcfpcnrc.  On  dit  aulTi  à un  Uomm: 
qu'on  ' meiuc.c  de  vengeance  apres  qu'il  a eu  quel- 
que avantage  , C'eA  de  l'or  de  ‘niouloulc  qui  luy 
couAcra  bien  cher,  parce  qu'il  a efté  mal-bcurcux 
a IX  fiinillcs  qui  l’ont  podedé.  On  dit  que  tout  ce  qui 
rchui  n'cA  pas  sr , jx>ur  dite  , que  toutes  les  choies 
ne  font  pas  ce  qu’elles  pargilfcnc.  On  dh  aufli  d'une 
in  irth  il jife  de  bon  deoit , que  c’eA  de  t’or  en  barre, 
en  lingot.  On  ditde  celiequ'on  a achettéé  chcreiTKni, 
l'a  achetée  au  poids  de  l'or.  On  dit  auili,  qu'on 
n'en  peut  avoir  ni  pour  er  , ni  pour  argent , pour  di- 
re , que  la  choie  cA  fort  rare  » qu'elle  cA  enlevée 
par  les  Puid'anccs.  Ond  taulH  d'un  poids  fort  égal, 
qu'il  cA  juAeciiirxne  i'-  r,  commcccluy  où  onpcfe 
l'tr.  On  dit  auAî , qu'ui  ne  f.  roit  pis  une  chofe  pour 
4out  ‘or  du  moiule , pour  cou:  Vei  du  Perou , à quel- 
que prix  que  ce  foie.  On  dit  pour  luucr  un  Ko.rtme, 
qu’jl  vaut  Ion  pefam  a’or , Sc  pour  dire  qu'il  cA  ri- 
che, qu’il  clltout  d'er  , q’j'.l  eft  tout  coulu  d'flr.  On 
le  fait  tout  dVr.  On  dit  qu'un  hoirene  dit  *'#r , & s’il 
n’i  pas  le  bec  jaune  , pour  dire  populairement , qu'il 
parle  bien  Sc  à noAre  avantage  ; de  on  l’appelle  S tint 
Jean  bouclt;  a'<»r,  quand  c'eA  un  babiil.trd  qui  ne  peue 
garder  un  fccrct.  vendit  adHl,  Promettre  des  tnonts 
«■‘or,  pour  dire.  Faire  de  gr.mdes  & de  v-iincs  pro- 
mriles.  On  dît  aulîi  d'ime  imifon  bien  parée  , que  ce 
lucftijti’w' azur.  On  dit  qu'aux  premiers  lieelesde 
l’EgJiie  les  EvcqiKs  cftoiem  d'er,  de  avoient  des  ctol^ 
fos  de  bois  J Si  que  c’cA  maintenant  le  contraire.  On 
dit  aulU  , qu'il  lauc  faire  un  pont  d'or  à fes  etuianis, 
pour  dire  , qu'il  faut  faciliter  leur  reciaitc , ne  les 
pas  iiîtitre  a-.i  deferpoir. 

O Conjunérion  allomp’ive  qui  commence  la  féconde 
propoliiirn  d’un  fyllogifmc.  Or  cft-il  que  l'homme 
cA  uitai  iuç>ft>  Or  pour  revenir  an  point  cm  nous  en 
cAltins.  Or  donc  il  fout  f^avoir.  Elle  fert  auîG  quel- 
qiiqfoi,  de  tranliiion. 

O R , èil  quelquefois  adverbe  cxcitatif.  Or  nous  dites 
.Marie.  Or  ça  recommcnçjns.  Or  fus,  c'eA  tout  de 
bon.  Or  ça  expliquez  moyvo  Are  pcni'ce. 

O R A. 

ORACLE.  fiibA.  Rcfponcc  atnbigu'c  & obfcure 
que  les  PçcArcs  Payens  f.iloient  au  peuple  fiSc  les 
chofes  touchant  l'adveioir , qui  ieurelfotcnrpropo- 
en  leur  fai  faut  accroire  que  les  Dieux  uarloicnt 
■ paKTepr'lKXichc.  Plutarque  a fait  ui\  tr.tftc  «w  Ja  cef’ 
luilwi  des  «4f .'e/ , de  n'en  a pas  trouvé  la  vrJyc  rai- 
fou.  Ün  ne  fçaarolt  ajTcç  a^uircr  la  foreur  & l'aveu- 
glcv^Kiu  d^i’.^«psà  conlaltcrleserac/ej.'TousIcs 
wJ'ctf/  cAoieat  çjfc^ux  Sc  & D’cAoîAit  qu’un 

f*!ûr  àrt^^  ^cs  RcArcs , fuis  aucune-  ojjcratîon  diaoo- 
iijhè.  tes  n ont  point  ccflejplqu’à  U ruij|edu 
jos'lc* règne  dû  Grand- 'nÆodolc  ; are 
^'dic  le  Sieuç.  Vaüdalin  dans  une  Xllèrtation  qu'il  a 
litciprcz-:”^^'  , ^ . *■ 

O R A c L s , fc  dit  aiiflî  en  parlant  du  lieu  où  on  .ol- 
loil  ch.-rchei^ette  refponfe,  de  du  Dieu  qu'on  croyoit 
confoltcr.  L'tfMc/e  de  Delphes  a cAc  le  plus  fameux 

de 
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de  l'Anüquiti  : Tous  les  Princes  envoyoient  conl'ul- 
ter  cc'c  OrAcU , e‘e(b)it  /'0*4r/f  d'Apol.on. 
Oracle  , fc  di  t ?lu(ïï  chez  fes  ChrdUcm>  des  eferits 
6:  des  rcfponfes  <U\-ineï&:  inr^illiblcr.C'crten  c;  tcu$ 
ou'on  dit  que  les  ptroles  de  l'E^cnuirc  fout  de^trAfict 
di^insi  QU'il  fîift  aller  confulter  l'jfAclf  * quand  on  y 
\Affaftuicr  la  decilîon  de  quelque  doigte. 
pRA.cif  > le  dir  ençore  des  paroles  humaines  qui 
oj«  grande  au-^ried , ou  un  grands  fens.  Les  ordres  du 
Roy  func  des  orae/e/ , qui  ont  toujours  une  prompte 
exeOJtîpn.  C'Ih  ^«rje/rqn'il  faut  cünfultcr  fttrla  lor- 
suneJesgfaads.ttsdccifions  d'un  tel* Auteur  font 
»ijancd'«r4'tA.SalntTJ»oiiaseft<VAf/r  qucles^o- 
* jjftlqsws  confultrut;  Pn  va  entendre  ce  l^cdiwtcur 
cqmme-un»r4.'/f. 

A C*E.^C  m.  Trouble  de  l'aîr  cau(c  par  l’imoecuo» 
firéde"  ^ La  Mer  BaJthfque,  la  M:r 

aCgte  -fonl  fjj  ’trcsidc  fiarieux  Les  galères 

■ vAoi.térrc  à terre  , parce  qu'elles  nepeuvem  pas  re- 
^ fiîier  à / ; ell*^  ne-  s’ello  gnem  jvas  dcv  ports  où 
elles  pi^ens  fc  aicttre  à’cotfven  de  i‘«r^e.Le^  grands 
vaUTcaus  nceralgncnihil-s  vents  n»  les  dr^ie/,ne 

crjignfmqnc  la  terre  is.  leTru.  Les  trcmblcidenrs  de 

icTjefco>:«ci*.*ura;îg  deaisrj^rt.LcsOîfrngans  font 
]c$plq^vi^»icms  «j^eouslcs  Ce  mot  vient  du 
Grec  »'^cc  queues  trd^et  vkmiem  du  del. 

Ün  dit  encore  en  quelque^  lieux  aurdie.  Du  Carge  de- 
rive  le  nxjt  , de  •ej#»,  qu'on  a dît  dans  ha  lAlIc 

Luinite  enfa  mclnc  fignihca:.on  > qu’il  croit  eftrc 
hirntje  ‘té  ddrd. 

O R A O E >Tc  dit  (îgurémcnc  en  choies  morales , d*^ 
nwihf-r  .paflager , d'un  trouble  ptdslîc  ou  dotneftique 
quj^hî  dure  guetes.  Les  {ji'inotions  populaires  font  des 
•T^^rs  q»û  fe  calment  aifrment.  La  dilfemion  des  Priis- 
cej  caufe  de  grands.f/.-çf/ , de  grands  troubles  a la 
Cour.  Le  vajfleau  de  l'Fj^ifc  aellc  long-temps  battu 
^ de  i‘»Tf^e  t nvüs  1!  a funn^^uc  tous  les  •'r.ijc-'  » routes 
les  parutions  des  Tyr.uis. 

O k AC»e.ü  X , E U s E,  «adj.  Qji  eft  fujet  aux  ordres. 
La  Mer  eti  lôrr  rr.ftmft  vers  le  C^tp  de  Donne  Hfpc- 
rance.  Le  Golj  hc  Lc-/n  cil 
Orag.<ux  > Je  tii.  aiilTi  hgurcinen:  en  Morale. 

Cecre  vj'e  .Ji'efl  qa  une  mer  9*üf^eu(t  croublcede  mille 
, P^ons  qiÿ  1*  giicnt.  Il  eft  d.iiigerrux  d'cllùyer  les 
mouvetnetUk  itdtcux  de  la  colère  de  ce  Prince. 

Oft,  A I SON.  fiiblL  frin.  TeruK  de  Grainjnairc.  Dif- 
ctRus  ordinaire , ûdee  de  parpl-*s.  I.e>  Gr.tminairiens 
dilaatque  tout  difcoiirs  e‘.\  lo.up  d'e  de  li\-it  parties 
le  Nom , Je  Verbe,  le  Partiopr.PAdvcrlîc, 
U Prcpw-fuioiv , KConjundio»  & l'inicrjcékipn'.  L'ar- 
. TÎclcneduic.poiçit|»|1irrpuurt'n:  partie  à\OrA*i9H. 
maispent  un  pronom.  L'objc^^dcU  Gratnyiairc  eft 
Il  bqntie  cpOlUudlon  des  parties  de  l'Orailbn  ,du 
^ .diicours. 

0 R.  A I s O K , iîgnlfic  auHl  tuk  lurangue  . un  difeours 
eiludiddepolt  qu'onprdnoncc  en  public,  ou  qui  eil 
cotnpofc  à çc  d^in.  On  prononce  des  OrAtf«n$  f.mc- 
bre^  aqj(  obfequc^  dc^rands  ,qiU  contiemicnt  leurs 
clogiÿ. yj.  P^bjicolarot  k piçïoict  par.ci  IcsJlo- 

qm  ^ jipc  ^y^ip^n  riuidsrc  aux  obfcqi^  de 

1 By^«^|t^qpiq^encÇin:nt  q^  u'ep  fît  que  po|ir  les 

i^|»V|et..&irijj^cuicqi:uijhtca’a.yi  jîiirc  aulTi^pour 
les  D ffieMxuce  qt^ef^  ^rci^com^^tj^encreufc' 
)|pen;  dèicua  jo)adxMUL^.0e  i^*  prefciu  qite.J\>n 
tod^r^v^er  uiaraiie  i»vi>a  Ctû^d. 

^.^.LetPiuf^çurs  pultcjÛîon  d’une  cK^c, 

<»ntç^:uniçâcU  rfid3rOf4ÿM/ptrblîqtics&  fiJon- 
. - nellcs.  LHReg/ui'da^ Rwrbrique  , fbm  Orafin» 
^^ems,crM>U.*^ju'j:^Eien’ccinenidç  l'at^cc,  toen 
^que£j?$ autres  otcàlSni*.  Les  .AAêIcns_ai->t'cllaeiu 

^ ‘aiiffi br4i/W>,  lès PhydbySs,?cys^d.uaj>giÿij^^ 

*-  faifqicnt  an ^uplc  fcjcJâautreT cBnj^oruions  d*kj- 
quencc  . ctATtuc^ff^^i/îw/ d’iiôuaic  > d$  Uÿjùoll- 
bene  l'deCiceron  té  iêns  on-S  cnRIietuaquc  » 

Tmr  U.  ' ^ 
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qu'il  y a cinq  panies  de  l’Ordiftn  , l'Exordc  , La 
Narr.uion‘,  la  cotdinruticn  , la  Confùution  , & la 
• Peroraifun. 

Oraison  , fignifie  plus  ordlnairemcm  chez  le» 
Uireltiens , Prière  qu'on  fait  a Dieu , & a fes  Saints 
Ce  rjni  Itumme  cil  en  con'.imielle  «n  11  Et  mettre 
fes  Apoftres  en  frm]»!* , de  peur  qu'ils  n'ciuralîêm  en 
tentation.  Il  fit  une  »«»/•«  a fon  l’erc  cLin»  le  ]ardin 
des  Olives.  Il  y a ime  efpccc  de  Démons  qui  ne  fc 
chaKènt  que  par  les  jeûnes  <Si  1'«mi/oa.  £n  ce  fens  on 
dîftingüCAroii  lottes  4‘Arén  fM  ; la  votsUt  qui  eft  l'or- 
diiuirc  qu’on  prono|ice  d • bouche  ; la  mtmalc  , qu'on 
fait  de  la  penfee  en  mcdir.mt } la  jAtniAuire , qui  fc 
fait  par  une  vive  & prompte  afpiration  de  ca*ur  , Sc 
c’eft  en  ce  fens  qU'on  dit  qu'une  coartc  pricre  ou  «ra/- 
/i^rjjcnerrc  les  cieux.  * 

Oraison,  fc  dit  encore  dans  un  fens  plus  eftroit , 
d'ouccctuitacprictc  qui  cil  propre  pour  l'Office  du 
Jh^iu- , ou  pour  les  com.Twmoraiions , des  Pelles  de  Fé- 
riés. Elle  cil  prcfquc  toujours  prccedce,  d’uiae  Antien- 
ne, 6c  d’imverfct.  L'*ra<^#«  du  jt>ur  termine  les  Lau- 
des , Prime , Tierce  , Nunc , Scxie , 6c  Vcipre».  Apres 
Magnificat  on  dk'le>  oTA>{9m , les  fulTragcs  des  Sain's, 
une  trAtfvi  pour  la  commcmor.atjon  de  la  Fcric , du 
Saint  du  Patron , &c.  Les  Rituels  appellent  •rjtftnt , 

les  prières  qui  commencent  par  le  nvH  Ottmui.  Du- 
randus  objctvc  que  d.ms  l'Eglife  de  L atan  on  ne  die 
point  A'tffA  font , mais  qu'a  la  Mctiê  & en  toutes  les 
heures  on  prononce  tout  haut  VOrdiftn  Dominicale 
qui  cil  le  6c  qii’on  en  ufuic  ainfi  dans  U Primki- 
vc  Eglife.  Ce  fut  le  Pape  Grégoire  qui  ordonna  qu'on 
diroit  /'OrAf/iin  Dominicale  a la  Mc  le  .apres  le  Canon. 

On  dit  aulli  des  créifuu  à ta  Melle  devant  l'EpHlrc  , i 
l'offerte  ,5c  aprdsU  communion.  Les  aveugles  offrent 
de  dire  l'Amicnne  de  t'OiAij'an  d'un  Saint  a l'intention 
de  ceux  qui  Icur^ionncnt  l'aumufnc. 

On  appelle  atUli  un  Livre  d’êrdif^m , un  Livre  qui  con:; 
tient  diverl«  prieras  accoraodées  aux  diderentes  oc- 
caiions , comme  pour  le  matin , pour  le  foir,  avanr  ou 
apres  la  confieflloù , U ci^tmunion.  Des  *ra»/«A/aU 
Vierge  , à l'Ange  Gardien  , 6cc. 

On  dit  provctbialcmeni, qu'un  ho.aimeadît  1;  matin 
une  bonne *r4 }«n  , "quand  il  lu)  «rive  p:ndaix  le  joue 
quelque  bonne  fiarrunc. 

ORATEUR,  fuldl.  mak.Eioquw  ,qui  iVnt  bien 
la  Rhétorique  I de  qui  la  met  en  pratique.  C.icctoii  a 
cfcrii  trois  Livres  de  tOrdUur , Sc  a etc  un  des  excel- 
lents 0x4*r»'fa.Q^’intilicn  a efetit  douze  Livres  de 
l’inftitution  de  /’Orerenri  ^'Orareardoitcflrc  lionuiae 
de  bieiijg-igncr  la  bien  vcillance  de  fes  Aqdfteurs. 
Le  principal  point  de  tOrdieur  , c'Wl  de  fçavom  exci- 
ter  létpallîons , ÎCc’cft  ce  qu'dn  appelle  un  0/âienr 
vrlicment. 

Orateur  , fc  ilit  -aulTi  de  colüy  qui  harangue  en 
pubÜCjqui  fait'dcs  OraifonsJ5ans  le  IGrlcmcmd'An- 
gleccrre  il  y a un  OrarcNr  qui  harangue  >qui  f-it  les 
propofitions.  La  plus-part  des  Advocars , des  Prcdica- 
leurs,  font  de  mcdîocics  OrAitun.  Il  y aura  aujour- 
d'huy.  une  p/»ifq|i  auCoUcgjJ<oy;d,un  tel  Profelléur 
(cra/'OM/cw-tOn  ap^Ic  p^  fSccllûtcc  Uemoftene , 
/'Or<f#*r'Gfçc.  Cicerçn  /'prx/rxr'^bmain.On  apj'el- 
le  dans.lts Supplices  deRorne  i’OrAttur  ,teluy  qui 
dcusandc.qucR^c  crMe  dn'Jbeneficc. 

O iV  a V O I R E.  frm.  Q;«i  * appartient 

à l’praccur.'  Lon^i  ^Tcnj^ilif  &lc  uib.ime  ô£  •ram- 
te  , dcrtc'ftétraJmtp.^^bnljiuTDelprc.iux.  Le  ftilc 
etaièirt  admet  bcaiKoiÇdq!pl\rafi:$  qui  ne  font  pas 
du  (bftîoiir'.  fniiilicf.C'cllude  figure  er4i»«r/,jx>ar  di- 
re , deFiieioriquéqL’Es  Anciens  ont  beaucoup  eferits 

de  l'Art  Or^tthe.  x, , ' ' . 

O Tb  i’r  e.  fiibft.Vfnafc:  Pedtc  cî^Uc  , ou  lieu 
^partilulictd'uncnxufmï , oùil  y*a  quelque  autel , ou 
Aiclquc  ^ft'dc^nc'  pour  prier  Dieu  en  pr- 

tjodicr.  Ce  qiic  Tes  eufans  appellent  leureli.^rl'f , les 
Mm  ij  Grands 
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GrandsT.ippcllcni  leur  Oràieirt.M  y a ihei  le  Roi  un 
Ofiueife , un  Maître  de  l’Or^t^ne  ,oiv<le  U Oupcllc. 
On  a commencé  a ajipcllcr  0'.iMirtj , les  pecîtes  Cha- 
pelles (p'i  ccoicnr  )olntcs  aux  Monofteres  , où  les 
Moines  (aiToicm  leurs  prières  avoiif  ipi'ilscuirentdes 
EgUtes . vV  ce  mot  à pafe  depuis  aux  Autels  ou  Cha- 
pelles <pti  c;uicut  dans  le>  maiiuns  pardciUicrcs  »<Sc 
m«.\ncs  aax  Chapelles  boAics  à la  campagne  qui  n'a- 
vuient  droit  de  Poroillê. 

Oratoire^cA  aulU  le  titre  de  quelques  Sociétés 
ou  Congregarions  de  quelques  perfonnes  dévotes  qui 
fum  une  ctpcce  de  Mooaftcrc,où  on  n cft  point  oblige 
de  f.urc  les  voeux.  Le  Cardinal  de  Bev.ille  a eftabli  en 
Ft.tnce  la  Coiigrcgadon  Je  de  jefas.  .11  y a 

enrr.tnce  jdusde  6o.Mai»bnsd:  l’relkes  de  i'Orjuitf. 

Oratoiremint.  Jdv.  D'une  manière  oi^toire 
& éloquente.  U y a certaiiu  mots  qiû  fcdilcnt  Oraivi- 
rf^aeat  & d ms  le  Aile  rublime  & oratoire. 

O R B. 

ORBE.  adj.  mafe.  & fcm.  Terme  de  Chirurgie  » qui 
fc  dit  des  coups  qui  R>nt  des  contulions^  qui  ne  vim- 
neiit  pas  dInArumchts  treiuhims  qui  entament  la 
pe.au.  Ce  mot  viait  de  ce  que  la  mcurtnilêure  qui  ar- 
rive par  ces  fortes  de  coups  cft  ordinairement  ronde 
& ixtenfAintrltm. 

Orbe,  fubft.  nviC.  Terme  d'Aftronomie.  C'eft  le 
globe  ou  cfpacc  dans  lequel  le  meut  une  Planète , & 
d'*tu  le  r.ijon  cft  compris  depuis  le  centre  de  U terre 
julqu'au  plus  haut  point  on  monte  la  Planète. 

Le  grand  Orht  cft  le  globe  fur  lequel  tourne  le  Soleil  ou 
la  terre  > ilom  le  rayon  va  du  ceiurc  de  h icire  au  Sc- 
Icil.Lestioprr.iicams  eftimem  que  tçut  le  grand  Orbe 
n'eftq  i'tm  ]V)int  à l'cg’rJduFirmauvnc. 

O R B I C L"  L‘^  1 R E.  adj.  mafe.  & fcm.  De  fi^rc  • 
ron  !c  ÿc  fpheriqoe.L'nc  aflîctc  cft  de  Hgiire  erh  cuiMrt. 
C>ii  a dit  .a  tlTi  h rondeur  «rbieuUire  du  Soleil  > des 
aftre;,co!n.ne  a dit  Auvrai  dans  fes  Satires. 

ORBl  TE.  fubft.  fcm.  La  ligue  qücdcfcrit  le  centre 
d'iinc  Pianete  dans  le  Ciel  p.u*  Ion  moavcmem  propre? 
Kepler  a le  premier  cnicigne  qqe  des  Plaiactcs 

ii'cftoit  pas  c.rcuUre,  mats  eltyprtque. 

O R B I T t > en  termes  de  Médecine  , fe  dit  du  tour  de 
la  ib'.lc  ou  du  (^(x  des  yeux  , qui  cft  environne  Je 
l’os  du  crâne.  Il  y a des  md  idies  qitj  rciaJcitf  i'trhue 
des  yeux  toute  livide. 

O R C. 

O R C i r E S O G R P H I F.,  fubll  fem.  An  îc  deferi- 
j>tiuiuie  la  d.mie  , dont  les  pas  loui  nottés'àv^cdcs 
nnttcsdeMultqne.  Il  y aun  Traittc  curieux  fait  p.ir 
Thoinei  Arbeau  hnpchnc  à Langrcs  en  ij88.  qu'il  a 
înritnlc  Or.h<f«j!,Kifhif,  C'eft  le  premier,  ou  peut  être 
le  feul  qui  anot{é4Sc  figure  les  pas  de  la  d.'nfc  de 
fou  temps,  de  U même  i]^nierc  qti’oii  note  le  ^h.uu  & 
les  airs. 

ORCHESTRE.  .^tL  fcm.  I^ie J'un rhîatrc  ou 
d’un  lieu  oîi  du  rc&Ki|ente  des  Pucnics  i3r.unaiiques» 
où  on  donne  «les  q^Âacles.  Aujourd'hui  on  ne  le  dit 
que  du  'lieu  où  oh  pl-icê  U fv'npaonie.^Chez  levfrccs 
elle  occupoit  une  la&anc  où  oi^reprcie;jt^ç 

Si  où  oiid-mlbit , comme,fi  on  vouioir^lre  fc 

On  aapi'cllc  aulîi  Qfthejirie , |e  Jubé  oule^Pulpitrc  de 
J'Eglife  , à qui  on  Jonne  dags  Us'  vieux  Titres  le  nwn 
de  ereifirA.  r, 

O R p.  , ^ 

ORD  , o R D E.  .rd].S.i!e,puam.îl  t^V^cn*plus erW  , 
plus  puant  qu'un  prive  pubL'c?'Ce  myt  vienne 
diu , iclon  Nreod:  \ t * ^ ‘ ^ 

O RDIN  A T R E.  4dj.  np.afc.,5e^iV  Ce  qui  arrive 
füuvcnt , ou  tüiljjurs.  Le.  coûts  triiffimre  dj  la  Frovi- . 
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denee , c'eft  l'aîÜon  des  Agens  trJltuirts  , tout  ce  qui 
fc  fait  fam  mirade.  Le  nvAivcmem  •rJnutre  du  So- 
leil, c’eft  fou  mouvement  journilict.Le  train  «rdwéâ* 
de  U vie  , c’eft  de  boire  & de  manger. 

Ordinaire  , fc  dit  au(K  de  ce  qui  cft  commun, 
qui  n'cft  pas  rare.  Les  diamants  font  plus  eftimez  que 
les  pierreries  , a caulc  de  leur  rirctd- Les 

f'cnscrs  de  cet  Auteur  font  fort  etÀtn^rei  > for;  trîvia- 
c$.  Cci  vers  font  fort  erinAtro , font  fort  pUts.  Cela 
cft  écrit  eu  fttle  «rdlwA/rf , 'c'eftà  dite  ,eu  uq  Aile 
cummtut&  finnilter.il  n’a  fait  qu’une  fortune  erdimun, 
c'eft  à dire,  médiocre.  C'eft  un  Tigm:tic  fort  «rdmeirr» 
qui  n’a  rien  qui  le  faîlc  dJÜngucr  des  autres. 

O R 0 1 N A I R E I le  dit  oull)  de  ce  qu'on  a accoûq^ 
de  \a'r,dcdire,defiire.  Li  defpenfc  trdir:Aje  de 
cfrte  na-ufon  monte  à t.mt.  C'eft  fa  manière  9rd:»4»r 
d'  iglr.  Ceft  fuit  caraélcrc  «rdisior.  U ,eft  sèna  dc^fon 
p.vs* 9'dinAtrt , farts  faire  grande  diligence.  On  ap^lc 
ualli  Kibit  erdiM'^r»  celui  qu'on  a çoulUime  de  pun'cr 
par  11  ville , ï la  ditfcrencc  ddh  habits  de  ceremonie, 
qu'on  ne  por*c  qu'cn  Sertir»  teins  & ocaftoàs , aux 
Donne*  Fcl1es,aux  ccrentonici.Cne  maladie  eritwMre, 
cft  celle  qu’on  voit  foft  fou«cnc,  co  i»ne  U ûcvrc,le 
rhu:Tit,ît  qu'orV  guérit  avec  des rêmcdcsj'd;^»*iw, 
U cafte  &L  le  lenéi  a la  diff-rcnc|,dcs  {jwndcÿ  nâladics 
aufquellçs  on  applique  «s  remèdes  violeras , tonme 
l'eiperiquc  , le  mercure  j &c. 

OaapjKÎlc  un  Courier  trdinji*t , celui  qui  part  regle- 
ment a un  terrai'n  ;ourde  U feniaineXt  on  dit,  Efcrirc 
par  {‘«rdinAtrt , pour  dire  par  la  voyc  de  la  polTt^e  <c 
Courier  qui  a accouilumc  de  p.trtir.  La  g-ixeite  cott- 
lien*  Irsmnivcîfes  «diwaofj.  ' 

Gentilhomme  OvdinM’re  t chez  le  Rot , ou  abfolumeitt 
OrdéAAh  e , cR  un  Gemilh*  mue  qui  fert  par  quouier. 
tant  '(X>ur  U uhle  , que  (mur  les  ordres  de  comAûC- 
iions  donc  il  eft  chargé  (ur  le  Roi. 

On  jppeUc  auflî  OrduiA<rn , plnfieurs  Officiers q;n  fcç- 
v.'iu  route  l’onncc,  mais  reule.rarm  en  l’ahfctûedcs 
©rticier>  de  ce  qturder,  comme  l'AiunofnierBrdi««irr, 
Mcicyin  OrdiHAirt,  NLitre  dlloftcl 
Les  Conûrincrs  d’ElLtt  «nmAiret  font  ks  douze  (jui  fêr- 
vciu  tout  l’année  , à la  diftèrcncc  des  douze  atiit^qui 
tic  fervent  que  par  femeftre.  Plühciu^  Officier»  par 
brevet  ont  pris  qiulicé  de  Conlcillets , Amnornlers, 
Prédicateurs , Maillrcs  d'Hoftcl , Secrétaires  erdmxnti 
du  Roi , quiot’eu  ont  ;a<nais  fait  fk}utIiou,&  qui  font 
maintenant  rctr.iiKliaz. 

On  appelle  auflî  les  Treforiers  ardiWrri  des  giicrrei, 
ceux  qui  nunient  le  fonds  qui  fc  fait  tous  les  ans  jxmk 
l'efttt^edcn  «rdir.ure  de  gens  de  guerre  & dc>  g imj- 
fnnv,icCümmilEnres«>rdo/Ajre/de^uerres,cctixquj  qnt 
I l conduite  des  troupes  ,&  le  loin  de  foire  faire  les 
rct.uics. 

Ambailadcuf  «rjioj're , eft  celui  qu'on  envoyé  refidet 
pendant  plufieurs  onhées'  en  la  Lotir  de  quelque  Prÿt- 
4.-c.t>uRcpuB]rquc  a\cc  lefqurls  ont  vit  en  pa^ , pour 
y enrrctctùv  le  commerce  üc  la  bonne  imcUicencc. 

O R'o  I N A I R t , rii  termes  dù  Palais , fignint  le  Juge 
tyttnrcl  du  tcrriinlFc  on  l^dctfendcur 
^ cduiqqi  a !(  jurifdlsiion  trdrn.vrf , ni  prciftcte 
, fiait  par  ajycl , à la  dljfcr^ncç  Jc;i  Prevofts 
des  ^ta^cfch.tu\,  des  }t>gc(,  dés  ptullegicz,  pu  «18  ceux 
qui  fujç  çiablis.3ug^  conimf^ops'  ex- 

üïordirtarteL  Te  Conttilwof®yc  fouvênt  les  patries 
pirdcv.jii  If-'.  Juges  »rdifi.tiref,  ' 

O R A I fc  diî^auflld^  jugeirtcim  qui  C:  rqi- 
derir  a Ja'clurgcde  l*ap(K*I.  !.cs  Milrtrcî^dcf  Rcqirt^s 
)figr'it  à/*erW<r/<ôe  tâ  nombre  dr  trois  jnuL  ils  doi- 
vent Æé^fept  pouf  jetger  .^  So^erain.L»-  rrocuyiffs 
*âAjçm  cniOf?1c<do£fi<rs^c?*u>tres  «i’.t^cl  qoils 
onlàil  Parlcinc'^,  pfr^cè  tnatextrAfffditfA.ret  ^ • 
O^'fttflRi , i^^caitlTidelaprjÈeJMre'“civifc.'‘Quaiil 
il peftn  de  prehve  en  (r.;céi  criminil  lulH- 
faitidî-poiÿîtliR'pcine  afflictive  »^nTcçoii  lA  parri.-s 

en 
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*n  |»rocc5  oriinairt , c'cft  à dire , on  cinlift  l'a'ïâirc  » 
i reprendre  l’extrAorJinairc , s'il  ll.rvicnE  de* 
preuves  <tuîs  la  fuitte. 

0.1  a^ellc  à la  quclUon  «rdirAÎre  , fis  po:$  d'eau 
*"<ju®hftit  Poire  au  patiejr  lul^>cndii  llir  le  petit  irct- 
reM'}  l'extraordinaire  cil  de  llx  aurccs  o«ts  avec  le 
-graàd  crecteau. 

tîc  criées , les  procedures  qui 
' 1?**'  1*°“®  l’iiirtruaion  du  decret , la  fciuctédc 
* » Içlîjucls  IcMir deus  par  l’adjudicataire  outic 

l’ddjddicatio».  Et  tr.us e.vfr<«^dM»4ivi  , fijiu 
cSur  font  faits 'pour  juger  les  oppolîri««is  , fuit 
alîir  d^îfttiire  , foit  afin  Je  tonfci  ver , &:  de  coHo- 
caefc»»  en  ordre.  Ceux -cy  fjii;  pris  pir  pret'crjncc  l'iir 
la«dv>fe  vendue. 

îpff  Üç  au  Palais  les  jour?  tri'mM'rtt , les  ,'Ven- 

drem  Si  Samedis , auxquels  on  donne  audience  de  rc- 
Tev«^aiv  aa^arlcincut  qu'aux  Rcqucflrs.  AJlctir»  on 
*P|^fe  1«  jours  *rW/«4;rra  ,to^i*  les  jours  ousticrs  , 

- p*r  sÿpofition  aux  Fefles  5c  aux  Diuiuiclu-s.» 
OfcoiNAiRt,  en  Jurirpradêiicc  Cubique  fignilie 
. ^'Arch^dcpir'',  Evciqiie  , ou  autre  PreTat  quialajit- 
^rdiSaon  Ecclciiailjque  dans  un  terrifuire  , <>u  celuy 
collation  fl'im  Bénéfice.  Le  P.q^*e  reuvoyc  aux 
Col^cfurs  9rdifiA>re/ , aux  Evclques  t l'examcndc  ceux 
tf/tl  pourvoit  daCurc»,  C'cll  a l'O^iin.Uft  à donner 
Id  vl/à  des  provifions  qui  ne  lont  pont;  en  for.nc  gta- 
Dedfc.Lc  P.ipe  relervd  par  le  Concord  it  la  pre- 
vâi^n taries  CulJatcurs  caulc q-'îl eft 

i’^^ndhaire  des  OrdinàireJ.  Il  y a plu/iems  C^h  ipiwes 
J^i^ayes  qui  (ont  des  cxftnpcions  de  l'O'd/nsne, 
On^pcHc  des  Prcl  ars  > OrdtHiurtSt  parce  qu'ils  /ont 
' . «ïlffins  6c  jugent  fuivant  le  droit  comiium  & srd/«4i«. 

l*®pe  l’0rdin4ire"<ici  0rrft»4  rr/'/dcpais 
^ i^  dans  le  Concile  de  Litr.iri  il  s'cftatrJbuc  la  coiia- 
dbnjSarprcveiitiai»  des  Bcncficcs  Air  tous  les  Colla» 
tCQn‘9rdiit4itti- 

A.I  R f,1c  dicAutsi  fiibl  iinîvcment  6c  abroulii- 
moi^jde  la  Jcl’penrc  qu'on  frit  tous  les  |Ojrs  à la  ta- 
blées luii  domclHque.  L‘ordm»i*e  bourgeois  eft  le 
bSwf^  V eau 6c  itTJutou.Un  h.-)nordtnaire  . c'dl  quand 
on  j^joulft  durolli , ou  des  rag^ufls.  O'dinMre  de 
Grjfl  ligueur  ^eft  une  table  garnie  Je  j>kifieiiricoi|. 
Tcri(  poiif  les  furvciiancs.  On  dit  qu'un  Iwnmc  ne  fut 
po&c  4<’#rd»«uirr,  quand  il  n’A  jxjûu  dcpnraufca, 
quand  il  envoyé  quérir  un  ordm-ntf  j l,xgai  <»orte  , ou 
uand’il  eJbd'cornifltiir  ,qiWJid  il  vaqucucr  deçà,  6c 
tlà  des  repas.  * ' 

ORoiNAtR^£>  fe  difim/n  dcccrtc  rocfurc  re^L-c  de 
vin , de  bois , cluildeUe  > foin  6c  avoine  qu\m  ïoiirnit 
tous  les^ours  aux  doindliqucs  6c  à l’Elcurie.  Le  .Maj|l 
ire  d'HotdSc  leSotiliTiîlicrüm  foiirde  fonrnij  l'jrdi- 
■n^rtntx.  valcts&aux chevaux.  Q_und  les  chcvMux 
onrbitn  travaillé  , on  leur  tcnf.ircc  CtrditAtrt. 

On  ^’pcllc  fiu-  la  mer  i'$rdiiuitt  ou  partie,  la  place  qu'on 
amçnc  das  le  v.iillcau  .lUx  ipatelots.ponry  porter  leurs 
a1ri3.es  &-liiurs  iuràcs,julqu'à  une  certaine  qu  nttitc. 

O R D I N A I jt.  E , de  dit  encore  de  et  qu’on  a coutume 
dctS^vOU  de  f dre.  C'cft  l'on  »rditA$rt  de  donnici. 
C!cft  /* areUnAitt  d'iyi  hâbleur  de  mentir , d'im  Courii- 
^ /Mt  de  ftirter,»6Cc. 

O R IRE,  Te  dit  aulTi  au  fubftsrttif  de  h pof^  , 

de  Lyon,  de  Komc  i dé  Vcffilc.lc  vtxis  ay 
fl  a Atinqsé  «11  îr/j«a/re  ime 
fiîre,  Tcmonft,  Uiriiiiditt  a c Ac  '^civulife. 

Or  b I N A^Rg  ^aii  ^ricr,(e  (Jlt  dss  nuLJies  ou  ptu"- 
^cftms^s  fcin.T$‘s  ,quî  'leii^^nn.nccous  les  mois , 

* qu'on^f^Uc.  auiretTicdi  on  , cru 

A itnirs  Latins  les 

ontZD^lci'cmj^'tud»  ,gv'Pi(aKf  et  J trnp'Ye  Ttdo->i\ 
^ ÜeŸmiiAxüi  6c  , font  des  fa- 

çof^.  de  parler  adveib!  '^  ^ d*figp^'îT?Li  mTm'c  vlw»'.’c 

Je  jfe^jT^^ïirajlliJfSmcat  3 mon 
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OkDinAiRFMENT.  adv.  D’une  manière  otdinâili; 
commune  , fréquemment  iifitce.  Il  arrive  ordittAirei, 
ment  du  malheur  aux  cftouidîs  , aux  querelleurs.  Loi 
eftourneaux  foiumaigrrs  , parce  qu’iU  vont  ardin.ù. 
remeni  en  trouppc.  On  iic  procède  comi'c  luy  ^h'trdi» 
•tiAirtmtHt,  c'cft  3 dire, par  manière  civile. 

O K D I N A L.  adj.  Q^ii  fc  donne  en  Grammaire  pour 
adthetc  aux  jiombrcs  qui  irurqitcm  l'ordre  «les  clvO' 
les,  en  quel  rang  clics /ont  placées.  Le  premier,  fé>> 
Cênd,  dixième,  cc^ieme.  6ccjlbni  des  m'ibrcs  trdwAhx% 
O R D 1 NT?f,  m.  Éveque  ou  l’iclat  qui  donne  les 
Ordres.'  VOrdxnAnt  doit  dire  la  Melle  , f.urc  relies  6c 
telles  cercmouicé.fuiyant  I^QrdpA qu'il  coiftcre. 

.0  R O t N A N T , le  die  de  çoA  ‘qr^alpirc  a recevoir 
le»  Ordres  , ou  qui  les  reçoit,  a’  coinmis  tels  ôc 
tels  Dodeurs  po_^ir  cx.utiKÎci'^s  ^dikants, 

O R i>  I N A T 1 O N.  ftibft.  fcm.  Aûîou  par  laquelle  on 
conferç  les  Ordres  ,ïfc  le  tcfips  prbpKcqioiir  les  c«n- 
fcier.Ona  envoyé  quérir  u^tcLtv^uc  pour  faire 
l'OrdiKtuieii.  «>n  vient'^iilï^ic'tcmps  sic  t'Or- 

dwAtioH,  il  faut  avoir  uns  Ji  fpcnic  de  Route  cxprcllc 
qu'on  nppcllr  extra  ttMptrA. 

O R IIl)  N Î^AN  C'V^/lîbft.  fcm.  Loy  .précité,  coit> 
mifidcmciit  d'un  Souver  lin, à im6upcrlair.il  fait  gar- 
der les  érdonrÜïei  divines,  les  ordonnaneet  de  l'Egufc. 
O n D O X s A N f r,  le  dit  plus  p.tnLculiercincnr  dans  la 
Jiuifpnidcncc  Frdnçoifc  des  loix  *)ui  font  eftibiies 
par  11  fculj  autüiiicduRuy.  Fontanoii  a lait  le  Rc- 
uicil  des  Ofdo\tmmei%o\)3Mt  en  trois  VoUimcsPicr- 
te  Guenois  a fait  la  Conférence  des  Ord«unAHcei.  Les 
UtdcH„af  ctj  de  Sc.  Louis  6c  des  outres  Rois  qui  l'ont 
précédé  s'apjjeilcm  les  amiein:et  Ordtitnancet.  L'Ot^ 
àen7htn(^de-i  Eftats  de  Blois , d’Orlcans , de  Moulins. 
La  nouvelle  OrdenniMte  de  1O67.  qu’on  appelle  le 
C«de  Lémti , confirme  ou  refonitc  les  preccdciucs.  U 
y a aullT les  Ori$nn*r.eet-  de  la  Ville , celle  des  Eaux 
■ & Forell^l^lles  des  Marchands , celles  jxiur  la  Guer- 
re, jxjur  la^lar/itj , pour  leiT.iincs  8c  pour  les  Aides 
6c  Gabelles.  On  dit  eft  general, Ccla“cltcomrairc,ou 
tyMlfônne  à l'OrdoHnâr.ct,  lans  la  cotter,  pour  diic,cft 
comrairc  à la  loy  cftabltc  p.ir  le  Roy. 

O R D O N N A N c I , fc  dit  .uifli  lies  /impies  comman» 
déments,  d.-s  .MiniftresA>ii  des  ]ngC'.Chi  a cfcroiié  ce 
• prilOimicr  de  «verbale  de  U C«aur  , de 

t'ardo/znanee  du  LivUtenam  Criminel. 

O R D q X X A X c t , fc  dit  âuf.i  de  te  qui  eft  mis  par 
les  Juges  ;iu  bas  des"  requeftes  qu'ils  rcl  ptindent.  Cette 
r.-qi;ciletft  rc(^»onduc  d'une  erkenname  de  parler  f«m» 
maoe  ,de  yienKert  letpArtiei  , 'de  S*»!»  commtirugué. 
On  le  dit  parcniemciit  dt?  ce  mettent  au  b.is 
d'u^^roccs  vrrF.il''',  oif  qu’ils  y 'inlîreiic  pour  juger 
qilé^pf  coucelLuiOns  cpii  le  forrdént  devant  eux. 
<^»ind  il  y aappcrdfe  l'aideimAnct  d'un  J.tgc  conuuis, 
îwie  peut  plus  ctirè  rapporcÆr.  , * 

OnÿppeLoii  il  n^a  pas  long'Céîhpsun’ detfaut  aux  Or» 
dÊhminees , IcJeH'atit  qui'  s'fb-.citoîrdev.utt  un  Coii- 
/cülct  commis  ïlà  Barre  de  la  Cour  pour  indruîrc  un 
debomé^*dclfcn  fc  s.  Ceftuhc  proc«dure*ibn>géb  de» 
ptus.pèSM^ dernier^  Ord^i.Aice. 

la  coi^nvifs'on  q te  donne 
un  J^i^W'im.'CWfcilT.iirc  jvnir  faire  arvigner  des 
i^ix>iifsJ'ouiéS*p.ura8s^p(ftlfl  eftrc  iiirerrogées , pour 
de^f<^,  oiH^rStPiyÂRÇ  fcqntelVw'ion,  ou  l'inflriidion 
■*  d’niuT'liTtüçcc.  e de  i;oiis  tel  Conlvil- 

KT,5eî?.  on  tel  Comnitlfure  > il  cft  enjoint  .au  premier 
Se^nt  d’aj'Bguer.  Ib  fine  prendre  l'OrdotrAnce  du 
R.ipporrcur  pmar  {.4lfhiir.‘ii  ic  ;i.riaire  au  Goinfcil. 

0*R  D O N X A X c r » 'le  dit  uitsi  de  li  Volonté  des  par- 
ticuliers d m-.  les  tcft  uiK  iit-..  U*  f lit  Ion  tcILuucm  6c 
Ordonnance  de  denrfere  voléhtc? 

‘ OR^üONNANCEj^fe  dit  aufsi  de  fe  qui  eft  preferit 
•par  Un  Medccin.ie  fuis  fiu  fr.ignebpar  OrdenrAn~ 
<r  de  Medecin.  ]*ay  envové  fon  OrdoimAnce  che* 
l'Apothicaiic  pour  me  pr-parcr  une  mcdcciac, 

M m iij  Oroum 


* 
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O R O O N îi  A H c * > >»»  ternie  ^e  Fiiiance , fignîlîie  un 
orJr;  uu  nund;incm  à tics  Trcüàncr.s  de  pyer  une 
ccruinc  ronmic  S:  pour  une  ceitaine  dci^iiucioii.  Une 
trd«n/Mnrt  de  couijptonc . Les  $rdannénctt  fonf  nuin- 
tcainc  virccs  & lignccs  de  U imin  du  Roi.  On  le  dit 
^ulU  des  injnichicn-S  i|tie  donnent  les  Seigneurs  p«r» 
fiaiiierb,  ou  leurs  Imtndont^ii  leurs  Trcl'oriers  ou 
Receveurs;  ^ i . 

O R i>  O n K A K c Z > Te  dit  auHt  de  1a  dîfTcrent^  dlIpoG- 
tion  des  p'-nies  des  bAft.m:nts>’ies  (ablI^XiOu  des  au- 
tres ouvrages  > qui  conlîîlent  rn  quelcpic  ^ircin>0u  Ü- 
gice.  Eiure'  IcslVin-tes  l'un  excelle  dnjs  le  culbrisj 
* Fautrr  d:.ns  {‘orU^nndtice  des  rïgurjes.La broderie  de  ce 

Sartre  cft  d'une  cr.Cette  fiçajje  dçbà-. 

imnit,  cette  d^pohtion  de  colomncs  ou  colojnnwlbn 
çft  ifüjjc  belle 

ORooNNA'Ncz>en  tcùnes  de  Gi^rre>fe  dit  de  la  oif- 
f.'rcncci^irpo6ûoiidr9(trouptff^i  pour  Ib  ç9mBat,foie 
pour  la  imrebc.’Ccjîe  armee  etoir  rangée  en.bcllc#»- 
. ic»M«rf,murchûit en  fytî bonne  fri-mnAne, 
Corpagnics  autrefois  de>  Compa< 

gnies  de  50.h>mines  d'  .ruK$,bù  GuÿilsUominc;;^  a die- 
val  pelÂ  - ns;m  arinez^  q ûqoèi^iroien'  avec  la  l.iîv- 
çe.  Maintenant  ce  font  des  Co  npagnies  qui  n’cmrent 
ja  mis  en  corps  de^egiiuents  & qui  conlîllenr  en  G ;n- 
darine^&Ohcvÿix  Irgerst  nt  d j Roi  que  de  la’Reinc> 
de  Monfeig.ifiir  lé  D^iphin  , de ^tr.lc  Dsk  d'OrItans. 
Les  gens  •.‘irdanmintei  ont  dic^'tablis  par  Ch  ries  Vil. 
ORDONNATEUR.  fubU.  niafc.  Celui  qui.i^don- 
lie.  On  le  dit  jfariiculiereuient  du  Surintendant , qui 
eft  le  (bitvtrajn  <}es  Fflianccs.  L’Ordon- 

tunoe  veut  qu'on  falfc  la  répétition  des  fomnies  qui 
n'ont  pas  deu  clbr  payées . tant  contre  le$  payeurs  que 
contre  les  OritHKHttitrt. 

ordonner.  v.acl.Cominandcrjdowlcr  ordrc.Lc 
Roi  a •rdutné^xx  lui  tel  Edir,  ptr  une  telle  Ordonnan- 
ce. C'eft  une  formule  des  jugements,  de  dire,  fa  Maje- 
ûc  , le  Coufeil,  la  Coux  a ru,nnt  Si  onUnr.t  ,&rc. 

O R O O N N z R , fc  dit  a iin  en  parlant  des  commande.- 
ments  de  cous  les  Surfeurs,  & |minc  de  ce  qu'tm  exé- 
cuté par  p-.ire  civilirc.Son  Maübÿlûi  a o^aMré de  faire 
un  tel  mftllâge.  ]c  mVn  vay  partir  pour  Lyoit,ne  m'tr^ 
d««»;e^votis  rien  pour  votre  fcrs  icc  / Voftre  profef- 
non,vuRre  lubit,Li  CNCH-reahcc>  vous  ndonfitm  la  rfio< 
deftic.  ^ ' 

O R D o H N E n,  fc  dit  aum  des  remèdes  que  les  Médecins 
font  prendre  aux  nu)ade$.Il  a ordanné  un  lavcment,une 
fiignéc.  ' • • - 

Oruomner,  a fuilî  lieu  dans  les  tediments.  Un  Te- 
ihteur.  & djfjx)fc  de  fesbiens , à fon 

heritier  de  faire  telle  chore/»r</*»«  de  fon  eni^ucmcnt. 
Ordonner,  lîgnifi;  auiü,Conf;reT  lesordr^.Un  tel 
Benehci^n'a  pas  ctc_^bicn  Wepff,  il  n'avoii  point  de 
dimiilbi^i  qê  Trcla^  if  avoit  pas'  pouvoir  de  /'«nÂn» rr. 
On  ne  peut  »rdfiht<  Hm-s  les  tcmm'rcquis  par  IcJ^oic, 
fans  avoir  une  türpr^èmellc  d^Romc.  4^ 
Ordonner,  lîgiiifia.aùffi  , Donner  un  orthe . ijour 
payer  une  cc^amc  lutine.  On  a «rdann^  à ce  qpurier 
une  fummede  mille  pour  fon  voyage.On.iuLaer- 
dpiuié  tant  pour  les  a^omtancrity.  , 
Ordonner,  fignihe  auQi^  lLang{;r , mettre  ptf  ordre. 


Ce  General  avoii  ordont  i fon  année'  &r  n^^gnes 
pour  combatre.  C'eft  un  homiric  d'ordwii^  j^mên  »r- 
mt»m  fün  ménagé ,qui  a bieni»r4le«<».  tUm^cgli  eme 
Coinmuoauré.  Ce  Miiftre  d'Hollelawlt  fort  bietiar- 
donné , ce  fdtin.Ccctc  ceremgnie  étoii^rt  bien  erdav- 
nte.  Ce  baftiment , ce  j.ddin , cé  t^sleau  font  bien  «r~ 
donne  , b.'«i  d.’fpofcr. 

Ordonner,  , régler,  conduire,  i!  n’y  a 

tien  de  mieux  «'Na» '7  que  ce  qui  fuit  IcsorJres  delà 
Providence .C/efl  le  Rpt  qti  otUi-n'-e  des  peine», ou  des 
rccompenfet^  ('e  Dorr.ciHqac  ell  celui  qui  o^enr.e 
tout  dan»  lauuîfon  ,qul  coûimande,qui  rcglc.tout  qui 
nier  tout  par  ordre.*  - , , , * . 


O R.  D*  ïjÀ 

On  dit  ptovetbialement,  Charité  bien  trdonnft  cooynm*  / 
ce  par  foy-incirrc.  , f 

En  terme*  de  Geomecrie  on  appelle  trdent.itt , les  l'gncR 
«ÿit  font  tifées  de  quelque  pobtt  de  la  cir*onf  rencc  ^ 
d'iüie  ellypfe,  ou  fcéUori  couique,qui  tmtbriii  pergû»  ' 
diculàiremenc  fur  fohaxe.  On  les  appellent  en  ^aiin 
ordinMim  nfphedté , & ont  pluheurs  belles  propnetez 
danotiArces  par  les  Gcoincues. 

O r' d orf  N e’ , e’e.  part.&  ad). 

En  termes  de  Blafon/)n  ^ que  les  pièces  fon  mal  erdMu 
tiéet , loriqu'il  .y  a crois  picce^ , qui  au  lieu  d'éci^  po- 
fees  deux'cn  chef,  & une  en  pointe , fbnr  jjaifes  au  re- 
bours deux  en  poiiue,&  «he  en  cheftcc  qui  eft  i*t  auf- 
C des  autres  pièces  difpolïcs  & placées  irrcgulicre-' 
ment. 

ORDRE,  fubft.  mafj.  Situation  des  chofes . fidvant 
‘ rEllac,1a  plaoe  & le  tang  qui  convlcnnene  ^ lent  natu- 
re,bu  à 'leurs  fontUons.  Le  Créateur  î pl^^t^igesl^ 
pitiés  de  l'UnivdTsd 'lis  un«rdi#  convenali^  •L’cn-* 
c^nefnenc'des  cau''es  fécondes  efl  un  eftabli 
par  la  ence.  Desque  fard»*  oùl’ceconomie  du 
corps  hvdiàajii  eli  Jj-blc  , ilfagiquc'I’ho’inme  periflç. 
Oedi'ordre  de  tzniune  , que  les  corps  graves  ft^enc 
en  bas  &r  ks  légers  en  haut,  * 

O a D ^ es  fc  dî(  tufll  dans  la  nature  de  ée  qui  arrive  le 
plus  ibyven  . Il  çflde  Cordrt  de  la  naturc  que  les  en- 
fants furvivcntàlcpr  Pcre.Qjrnd  on  fait  jaillir  en  l’^ir 
des  fonuiiies , c'cR  contre  î'utdr^dc  1a  nature , on  la 
vidlejue.  •- 

O R D R x , fe  dit  aalTi  de  l.t  difpofition  des  chtKès  félon 
les  teins  ,Jes  iL'ux  Si  leur  quai  té.  Ce  Prélat  cfl  ailé 
v*ilitcrpar  *vir*  tous  les  lieux  de  ibnDîoccfclaChro 
nologic  eft  la  fdenec  qui  nous  enfeigncf*rJ*e  des 
Xemsii  faut  ranger  fes  livres, fes  papiers  en  un  bon  *r- 
dr*,pour  les  trouver  promptancnt.On»dit  i)Æ,Ordte 
rétrogradé,  miiva<k  Ufmaticonunenccmeot. 
Ordre,  ngnilic  aulTi,  Méthode  à Pegarddes  fcêencex. 
On  doit  àpproi^c  par  ordre  les  fciences,  traiter  cha- 
que chofe  par  «rdr*.  U Ordre  des  Categorie)  eft  fort 
utile , efl  h>rt  méthodique.  La  mciimiie  anlÇcielle  ne 
coii/îfte  qu'à  fçavoir  mettre  les  choies  par  ordre  dans 
A mimqire.  • 

O R O R E ; fc  dit  encore  de  l*.xrangcmcnt  qu'on  fait  des 
chofésqui  n'om  point  d'avantage  > de  rang  ni  de  pre- 
féanec  naturelle  tes  unes  fur  les  autres,  dont  on  veut 
pourtant  éviter  la  oonfuiî^.  On  ronge  les  mots  dons 
un  Diâiouairç  fuivont  Vwdrt  Alplubitlquc.  Les  Con- 
felLcrsprennmt  leurs  feancc  fuivant  l'ordre  du  tableau. 

, Lcs^  chitfres  en  Arithinetique  changpni  de  voleur  illi- 
vanf  l'irJre  Si  le  cang  ou'ils  font  ^ocez. 

O r 2>  r b , fc  die  de  la  diftinérion  des.  perfonues  & des 
corps.d'un  Eftat,  tant  pour  les  afTcmblées  pour  les 

cetensonies.  Les  Eftats  de  France  font  awpofez  de 
trois  Ordres , l'Eglüc,  la  Noblcllé  & le  Tiers  Eftat.  Le 
Clergé  elVcotnposédcdeux  Ordrts,  1;  premier  0rdtt 
comprend  les  Cardinaux,  Archevêques  Sc  Evéques.Le 
fc2(md  Ordre  cil  celui  des  AU^ez  > des  Doyf9s»Cha- 
. noines  Si  autre's  Ecclcfiafttques.  Qicz  les  Roit^iis  U y 
avoir  fOfdre  des  Senaseurs,  celui  des  Chevaners , éC 
. celui  du  Peuple. 

Ordre,  fe  lüt  aufH  de  la  bonne  difponrion  que  cha»> 

, cun  met  dons-  fes  affoircs^t  au  nuniemcnc  de  Ion  bien 
Si  de  fon  négoce.  Le  büO,.*r<fr*  eft  ccluj  qiïl  main- 
tient Je  bien  /Uimifon  >&Ua  fortune.  .Tout  va  par 
%*ffl**  en  ccr:c  nsufoo.  Lès  livres  d'un  ^lorchand  qui 
ne  font  poin^^  b(^  o^rejdi  font  point  .de  fbi  en  ju- 


O»  dit  la  drs  mgfjns  5cdcs  Fimines.où 

dcj.icrresbîénomiTuI  tuitfèlps.  0^.  f.  ÿ»., 

O A D R E J Ijgnifie  aôlli  pcefque  eu  tÿ«iisB.cii^de,pre* 

caution. 


ORD 

caution.  Cet  homme  ne  fçait  plus  quel  trin  il  peut 
mettre  à les  affaires , quel  temeac  il  y peut  apporter. 

U fin:  meure  «rdrt  à cette  Huxion , le  precautiohner 
par  U faignee , depeur  qti’cllc  ne  tonab;  fur  U poi- 
uinc. 

Or^ke  > lîgnilîe  aii(niesIoi*x  ,U  police  > les  réglé- 
nsénes  qui  enrretieiinent  un  edat  » une  ville,  une  com- 
ffwnautc  en  paix  ,cn  fplcndeut.  Ce  font  les  bpnncs 
lobe  qui  maintiennent  l'trdre  d.ins  liu  Efut.  Un  bon 
Magillr.it  doit  reibiblirlVdff  par  tout contenir  le 
peuplç*d.uis  l'ordre , dans  le  devoir  , ne  foire  rien,  ne 
Ibuttrir  rien  que  dans  i'ordtt.  Cette  procedure  cil  dont 
l'ordn  tÂ!Oi>  lo  règle. 

O A D R F , lignifie  aulîî , Commindemeiit  d'im  Supé- 
rieur , de  Dieu , du  Roy  & de  fes  Minillcci.  Les  «rurts 
du  ciel  lônt  t'Rijoiirs  exécutez.  Il  fout  qu’on  obzï  lc 
pouôucUcJncnr  auxarrfrr/ du  Roy.  Uell  venu  ordre 
fur  de  foirc-march;r  l'armée.  Cet  E.veinpt  ns 
peut  fàirc  autre  chofe  ,fla  fon  par  cfcrii.  Cet 
nomme  a die  exile  por  ordre  de  hCour , porune  let- 
tre de  cachet.  On  .ippclle  corme  ordre , h révocation 
d'uu  ordre , un  f contraire. 

O f 0 R E , lignifie  aufli , Pouvoir , mmjemen: , co  n- 
raüEou.  Un  l’rocui^utjun  Agent  qU  fu: quelque 
choie  fans  ordre , fuis  pouvoir , 1 uis  procur  •:! on , fil 
fu;et  à defaveu.  Cette  lettre  de  cliongc  cil  payable  a 
un  tel , ou  à fon  ordre , pour  dite , à fon  niandeincut, 
à Ct  referiprion,  ' 

O R U R E , en  termes  de  Tlicologic  , fc  dit  des  Anges 
& des  cfprics  bienheureux.  Les  Séraphins  font  d'un 
oràtf  fuperieur  .lux  Cherubins.Lcs  Anges  font  divilêï 
en  crois  Hiérarchies , dont  cliacane  o trois  otdrti  qui 
font  les  neuf  Chœurs  des  Anges.  Il  va  au  ciel  pfu- 
ficursdegrez  A:  g|o:rc>divtTi  ordrtj  des  Wcnhcarcjx. 
L'ordre  de  la  gtocc  prcv.iut  fur  t’ ordre  de  lo  lumre. 

Ors  R s , dl  aulli  le  lîxicmcdeslacrcmcnrsdcrE- 
gUfe,  qui  donne  un  earaclere  particulier  aux  Eccle- 
lia^ques , lorfqu'ils  fc  coufacreitc  au  fervicc  de  Dieu. 

' L'^  quatre  Ordrn  Mineurs  font  celuy  Je  Portier, 

d'Eitorcîftc,  de  Lcfkcuc , &:  d'Acolythe.On  les  appel- 
le autcemciu  Ut  M-rrenn  , où  Ui  ^mire  mou- 
d-et  , on  fous-entend  ch-uees  de  i'BtUfe.  Ccluy  de 
SouÙijicrccll  le  premier  des  Ordres  lacrez  ; c:luy  de  ' 
Diacre  lefccondj  celuy  dz  Preilrc  U troi(iéfmr.]i  siis- 
Christ  cilotC  Preilrc  f4on  l'ordre  de  NULiiife- 
dcch. 

On  amiclle  le  reinps  des  ordres , les  C^mrc-tcinjis , hors 
derquels  on  ne  W peut  couferer  fous  lutc  dilpenfe  de 
Rome  qu'on  appeUe  extr*  scMfrtra, 

En  Allronomic  on  ditqu'une  Pluictc  marche  fuivSt  iVr- 
dre  des  Signes, quand  elle  cddirci^c,qu.!nJ  elle  va 
d' jiriei  en  TatuntfAc  Tonrnt  en  (?«//>!«»  ,&c.  Et 
qu'elle  va  contre  l’ordrtO'S  lo  luccclHon  des  Signes  , 
quand  elle  parojft  retrogordc  , quand  elle  va  de  Btjees 
en  rlefMAriMJ , &c. 

O,  R O R F , en  rennes  d'Atchitcélure , fc  dit  des  divers 
ornemaic$,mefures&  proportions  des  colomnes  & 
Ptl.iflrcs  , qui  fouRiennent  ou  qui  p.-irenr  le>  gr.u^s 
baftiments.  Il  y a cinq  ordres  priticipoux  d'AVclutfSu- 
re,le  Tofeors,  le  Dorique  ,1’ïoris^Ht  ,1c  Cor»sthit»ti)C 
le  C*«7^«y7fc.  Plulehert  de  Lonneavoulu^'adjoulUr 
un  ordre  Frxn^ou,  dont  il  telle  quelques  c'îals  âiiq>ut- 
tail  desTuillcrieSimaJsiln’a  pas  elU  fuivî.Oi»  appelle 
ordre  jittiaiie  , im  ordre  de  ballimcn:  peu  cilevé  cjU^n 
mciaudcîllis  des  autres;  & ordre  CTsr/vr^fei.l'anci^Ae 
nvuiicrc  de  bailir , dohf  dn  a ufc  en  h coiiiltucli an  de 

. prcfquc  routes  les  Cathtdràlcs. 

O R D It  £ , en  renttfs'dc  î*ratiquc , fc  dit  des  j'ig;*mems 
qui  fc  rcnJcmentrc*^!uJîeurs  ércan tiers  rtj’polans'à  la 
diilributiun  des  deniers  pfo\'en.mts  du  prix  A:  quel- 
ques héritages  dccrctea  fur  leur  debiteur , pour  élire 
payez  fuiv.mt  leur  priorité  tl’KvpDtKequc  , ou  léi.r 
privilège.  L'infhnec  t'ordre  eftdijfcrcutcdc  l'in^ncc 
de  préférence  quoy  q.i'on  l’inllziiife  de  inians 


ORD,  2,7^ 

_ maniéré  , en  ce  que  celle  de  prcforence  n'aboatft  qu'i 
t'^re  difiribucr  des  deniers  ou  des  effets  mul->iliatres 


foilis  au  fol  la  livre  e 


ls  de  dzsconficure  ou  d 
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rite  de  faille  pour  venir  à contribution.  Onaduiuid 
foncence  u'ordte,  où  on  a l'ordre  des  créanciers 
tninc  telle  terre.  1|  a elle  colloqué  en  ordre  utilement. 
Ce  pourfiiivont  s'ordre  n'a  pas  pù  venir  en  ord/e.  Un 
J'oks-ardre  c&\mc  collocation  qui  fc  foic^ii  fivcur 
■ d'autres  creand^»  fiîlîilôns  les  deniers  de  celuy  qui  à 
cllé  coUt^ué  âi  ordre.  Un  tel  a elle  colloqué  fur  un 
te^en  fesse-ordre.  On  dit  auRl  dons  les  contraéls, qu'un 
homme  renonce  à i'Wre  de  droits  quand  il  fc  rend 
caution  folidoire  , & lotfqu'il  renonce  au  baieficc  du 
droit,  qui  veut  que  le  prlndpoldzbiccux  foù  difeuté 
av-uit  la  caution.  jt 

OrJ-edetoMpse  ,eù\m  compte  diipoîe  par  chapitre# 
de  rreepte  , de  defpenlè  ou  d:  r^riie.  Un  Comptable 
cllobfigéJe  fcch.Ttgcr  du  total  d'une  lomme  qu'il 
avo.t  à recuav  rer  >quoy  qu’il  n'etf  ait  rcccu  qu'une 
pairie , à la  charge  de  mecvr:  ce  qui  relie  deu  en  re- 
prifeypi;  cela  pour  tenir  de 
O K U R b , en  xecuies  de  G.ierrc , G:  dit  d:  U difpolî^ 
lion  dc.baiaiiloiH  pour  imicher,ou  poutcombatue. 
Un  ordre  de  bataille  ell  quelquefois  d’une  , de  deux  , 
ou  de  rrois  lignes.  Un  orure  démarche  elldifpofo 
q iclq  :eivi»  pour  nur..h-T  fur  deux  ou  trois  colomncs 
félon  le  terrain  , 6c  pour  éviter  la  confufion.  Et  on 
appelle  , M .rcher , ou  le  retirer  ai  bon  ordre , quand 
on  marche,  ou  quand  on  le  retire  en  corps  de  bataille. 
LsTiéi  itiqae  cnfcigiic  les  ordre/  6c  les  évolution# 
inilicaires.  On  dk  auifi  , Al.cr  à l'ordre , Ptcndcc  for. 
dre , quand  011  va  demander  au  CotRnnndant  le  mot 
de  guerre,  ou  recevoir  qii^quc  autre  comm.indcmcnt. 
On  dit  auljjfi  .'tfrJrr  de  la  marche  en  une  Procclfion, 
ou ^n  une  cerapoiuc  , pour  dire,  le  ratigdans  lequel 
ou  ^oituTurcl^er.  . * < 

Ordre/  miTiraVr/^  foq^ccriaincs  Compagnies  de  Cheva- 
liers inlllcucz  pfr  dés  Rois-oii  des  Princes, tant  pour 
la  dedéafe  de  U Fuy , q^en  d'autres  occafioty  , pouc 
donner  des  m arques  d'iiouheur  A foiré  des  ditli  nylons 
emr«lc«t,nDbletre.  En  Fronce  on  appcl^  les  Ordres 
du  R-^y  , It-,  Ordte/  des  Chevaliers  ât  Suint  MichsJ^C 
du  Saint  Efpriti&  abfolumcnt  ceax^  du  St.Efpric 
CbeVéïiter/  de  l'Or  he  , ou  Cerdon  Kch.  Les  Officiers 
de  t'Ordre  font  le  Ch-tnedier,  le  Prcvoll  6c  le  NUülre 
des  Ceremonies , 6v'c.  Les  Cum'Uindeucs  de  l'Ordre 
fjiK  Ic#rrela:sou  Etfclcli^ftiqacs  üui*om  le  coriou 

En  Angleterre  il  y a la^RpcdtfrcîenAllemagnc 

celuy  d^UToin^ifcîErp.:gii?«W  St.  Jacques. 
Les  Chef^r.î  di  5:.  ]«n  lîc  de  Mal- 

thz  eoii^fcjuiift  tii'i-folc  ClkcVâÙci  vRcligâeux  eft.w 
<èlis  pour  la 'de.^ci^  de  là  Foy  ,Au{HQ>icn  queceux 
dc,S:.  Laxat% , qui  ont  long-tcrfi^.combsutu  contre 
HfSaraiiiK.  d'iîlcancara /6c  de  Calacrava  , 

fa^hciu  U Règle  de  Saint  Bcrnar.l.  Les  alfcmblécs  de 
cexO'flvfj  >’a;n'clI':nC'Ci(M/irrri,  auiU$lcn  que  celles 

win  de  lit  ii||irque  particulière  , SC 
de  ces  Ordres.  Un  tel  Prince  porte  l'Or- 
d e dc'ri  Toilbn,  de  1.1  J-urctierc.  Le  Roy  a en- 
voyé' Ordre  à phiiicurs  Princes  cftraiwers, 
les  Ch.’V,Üiers  communient  , ils  portent  leur 
cullief  , lear  Ord^e  fat  lzur  manteau.  Ce  Seigneur 
rfc  vimloitpas  cilre  connu,  U avoit  mis  foja  Ordre  dans 
fo  poche.  ■*' 

O U R E , fignlfiràiîn  une  Communauté  de  Religieux 
aùvant» l*).is  un  Chef,  d'une  meme  imiuere.6c  fous  un 
miiiie lî.ibir.  /-'Ord»f  d-i.Mjit  Carmd  prétend  dire 
le  plus  ancien  Or'/rr  Religieux.  L'Ordre  de  Se.  Da- 
Ûlc  cft  re’plus'  cclebrc  dé  l'Oricm.  L'Orire  de  St. 
Bcnoill  rl\  îc  phisanciende  lOccidmi  L'Ordre  de 
S.  Aâiguftiu  fc  divife  en  Chanoines  Réguliers,  ôc  en 
ilcnuUcs  de  St.  AugulUa.  Le»  quatre  Ordre/  des 
Religieux 
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Religieux  » Mendiants  on(  efté  bien  raulupltez,  Cor«> 
, neÜitf  RolTe  Anglois  i cfcrit  des  divers  Ordra  de  Re- 
ligieux qui  Tonc  en  très  grand  numbre.  Autref.iison 
appclloit  Ordtt  abroluinent  > U Réglé , U protèllion 
tcligieufe  > & on  appclloit  O'drt  n*:r  t l'Ordiedn 
BcneJiâIns  i Ordre  bUne  » celuy  des  Chanoines  Re- 
gulias  £c  de  St.  AuguAîn  i Sc  Ordre  gn$  » cehty  de 
Cdlaux^  parce  que  d'abord  ils  changecem  leur  habit 
noir  en  une  couleur  cendrée. 

On  appelle  une  Abbaye  Chtf-d'Orire  » celle  qui  a plu. 
rieurs  Abbayes  dépendantes  de  fa  üliation.  Les  Ab- 
bayes chefj-d'Ordre  doivent  eftre  poiTedccs^tr  des 
T.'iulaires  Réguliers  > ou  Cardinaux  , comme  Clugm, 
Cifteaux,  Clcrvaux,  PreroonArc,  Grammoat , &c.  Les 
ci»f/î.d'Ordr<de  St,  Bcriurd  font  Cifteaux,Cl:n'aux, 
Pontieny,  la  Ferré  & Morimout. 

On  apprlle  provctbialcmem  un  feftin  par  ordre, w grand 
repas  propre  & magnifique. 

ORL)URt.  fubft.  K Saleté  » corrupBon,  puanteur.  Si 
i'on  voyoic  le  dedans  de  itoilr*  curps,on  le  trouveruit 
■plein  d'trdttreii  de  viUins  cxcrcmenrs , ce  n'cft  quV- 
& corruption.  Les  Med -dnes  font  vuider  beau- 
coup d'trdhra  , de  iTuav:ifcs  hu;ncurs.  Les  .xbfcés 
je:icnt  bc.uico;tp  Je  pus  5c  d‘srd«»f  f.Les  animaux  ul- 
chent  à couvrir  leur  ordurt  \ : plus  qu’ils  peuvem.  Il 
ne  fuit  pus  laiiler  croupir  les  cnfuxs  d.uis  leur  ordure. 
O a O U R E , le  dit  figurcmein  en  vhofes morales.  Les 
Ornes  des  pécheurs  Ion:  pleines  a'.r!«»e/  6c  de  vile- 
nies. Un  yvrogne,un  lafeif,  croupillVnc  dans  leur  «r- 
dure . dans  le  péché.  Llnc  fi  grande  ..varice  cil  une  la* 
dreric,  une  ordure.  * 

O R O u R E , fc  dit  particuHcrcment  des  p.xroIcs  impu- 
diques. Il  faut  bien  fc  garder  de  dire  des  ordhrtt  de- 
vant les  femmes.  Le  l’arna'J'e  5c  le  Cabinet  Satyrique 
font  des  Livres  infimes  5c  tous  plein  d'erdurts. 

* O R O U R 1 , fc  dit  aulît  de  la  pouflîere  > dcl.i  crotte, 
qui  s’attachent  aux  meubles  5;  .uix  h ibits,  qui  rendent 
les  rues  5c  les  m.ufons  Ial«i,  Il  fout  balier  les  e/darr/, 
ofter  ccrtc  ordure  qui  eft  fut  voftrc  lubir. 

On  dit  provcrbiiltment , qu’ou  a jette  une  chufe  .au  oof- 
fte  »ux  crd^ei  t pour  dite , qu’elle  n:  vaut  rien.  On 
dit  d’un  priTojihicr  , qu'il  y a de  iVdwe  ^ fes  fluilcs, 
pour  dire,  qHll’eil  rrimkyl. 
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O R E A D E.  âîbft.frsn.Khtti  qtte  leiP^fmidispinJfîcnt 
aux  Nymphes  des  monragiie*;,  aujcquéllcs.iU  oitri- 
buoicnr  uni  cfpecc  dèllivluitc.  - 
Or  E’E.  iïbft.icîn.  Le  bord  j'Ott  bois.  G^Vcroeià 
l'alïuA  à ftv/Y  d’uu  b,<is,  On  dit  auffi 
pour  Je  bord  de  1.x  mer , 6v  d’un  baixe/c TaSe, 
qu'on  autrement  cfctrti  Et  gcucralcmcntjf'A 
«lie  dii  du  burd  de  quelque  cljorc.  Ce  moc 
«ruu  , qxjï  a.tfild  fût  de  era  , comme  mosieè  dc»éi^d- 

O R E I L L A^D^  ard  K.  adj.Epâlxetc  qî?an  ifcftne 
aux  chevaux  qtii  ont  ia  noüîjixcc  ovi  le  bas  de  fcot<dlî- 
Ic  trop  bas , PoiciUc  trop  large , ^3^1 

agitem  trop  les  orcilks  , qui  les  branilcnt 
pas  ou  mouvejiiem  Gulis^at.  i 

Oreille,  fubfl.  fem. partie  dt^c  d«'lai^dfs 
animaux,  qui  leur  fert  k o.i\  r , à entendre  Icsjî^s  qui 
lafrappcjn.  Pour  Upetfe^ion  de  l'ouye  ü Nature 
nous  a dorme  une  outUe  exrerlcure  6c  upe  intérieure. 
L'cxtcrieurc  eft  d'iuic  l..bùuicc  membraneufe  c.irt:- 
lagincufc,  c’eft  à dire,  miioyeime  entre  l'os 5c  la 
cliair.  Sa  figure  eft  prcfquc  en  demi-cercle  » 5c  ci«u- 
fe  par  dedairs , comme  une  petitt  caverne.  Le  haut 
de  l'ortiüe  s'appelle  Inde  ou  r.%t^r~,n  L’exuemi- 
le  de  fon  tour  enfoncé  du  divaiit  au  dedans  s'.ippelic 
g'bbtufe  - 

Le  trou  5c  le  creux  de  dedans  s'appelle  k petite  eeamUtf 
ou  empire;  parce  qu'elle  rcilcwlc  à l'cnué«-de  L co. 
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quille  d'un  limaçon.  La  cavité  qui  edauprés  du  con.-  * 
' duit  de  /'«red/e, en  laquelle  s'aim(lej'.c  fes  ordures,.'ap- 
pclle  rufhe  \ 6c  cette  glu  où  ordure  qu'on  en  tire  avec 
un  cure-oreille,  s'appelle  leftif,  5c  par  quelque  .-uns 
la  (ire.  Le  bout  ou  ccndoti  qui  cA  plus  gras  5c  chunu, 
s'appelle  lobe.  Ce  bout-U  rougit  d'ordinaire,  quand  on 
a de  h honte.  Et  tout  le  circuit  de  l'ereiüe  le  nomme 
hélix , c'cA  àdice  , r»«rou  tenu.  Le  condxui  de  i'neiUe 
cA  formé  de  parties  curtUagineufes  5c  ollcufcsXesani- 
nxaux  - couverts  de  plumes  ou  d'ccaillcs  n'ont  point 
d'erei&et  extérieures,  mais  ils  ont  un  trou  ouvert  pour 
ouyr. 

h'oreiile  interne  eA  Ikitde  en  l'os  pierreux  derrière  l'apo- 
phyfc  mammillairc , dans  la  pur:ie  ccaillcufc  de  l'os 
des  ccmplcs.Sd  cA  fcp.uéc  de  l'cirgajxc  externe  de  l'ouye 
par  1.x  membrane  du  tambtxir.  Elle  cA  compofee  de 
qiutie  conduits.  Le  premier  qui  cA  tourne  vers  le  de- 
hors , ôc  toujours  ouvert , eA  ccliiy  qui  donne  pailàgc 
au  foix.  Il  cA  tortueux , b.-aifant , long  5c  cAroir , au 
bout  duquel  il  y ft  cette  membrane  qu'on  nonanc 
tawieur  , qui  cA  mince  5c  fccbc  , dclice  , 5c  qui  a le 
fenrimen:  extrêmement  vif.  Ccu.x  qu^  l'ont  trop  denfe 
dcefpaùlè  dés  leur  nailK'n.c  , foiitdcs  fjurds  incura- 
bles. Derrière  cette  membrane  en  trouve  une  féconde 
traviic , que  quc.'quesHim  appellent  la^  du  tam- 
bour , &;  d'-utres  le  E#v  , dans  laquelle  cA  contenü 
un  cena-n  air  n-inirclüc  intime  , que  les  anciens  Mé- 
decin ont  app.-ilc  «i.^ofc,qu;’  fcloii  eux  reçoit, aifé- 
meiu  l’unpiciiiou  de  ccluy  de  dehors  i & ils  tieixnent 
qu'il  fen  a l'ouye  , comme  le  criAaliuà  lavcuc.Làon 
defeouvre  trois  petits  os  à qui  en  a donné  le  ncMix  de 
leur  figure.  Le  premier  cA  fait  comme  lUx  petit  rnxr- 
te-»«  ,1e  fécond  comme  une  ey.c/rtwje  , 5c  !e  troifiérae 
qa'on  nomme  c/intr , cA  tri  mgtilaire,  comme'  cAoienc 
les  cAriers  antiques.  Mr.  du  Ve  rujy  en  a dclcouverc 
ujx  quatrième  iur  Ii  teAe  de  l'Eftricr  >Ôc  ce  qxi  cA  à 
remarquer , c’eA qu'ils  font  auiligros  ôc  aufli  grands 
aux  eufonts  qu'aux  hommes  d'àge.Jls  font  placez  dans 
la  cavité  de  Ix  qiiaitlê.  Il  y a une  corde  fort  dclice  qui 
pa'lc  derrière  la  peau  du  tambour , de  meme  que  le 
tymbre  qui  fait  refonner  un  tambour  de  guerre.  On 
doute  fl  c'cA  ujxc  veine , ujx  nerf,  ou  une  artère  , tant 
e;le  cA  petite.  Du  Vernay  dit  que  c'cAuix  netf.  llya 
auin  des  mufcl.s  dans  cccte  cavue , donc  deux  fervent 
au  nxouvemCi  du  marteau,  Ôc  l'autre  à ccluy  de  l'c  Arief. 
Ils  I ont  li  deliez/^u’à  peine  les  peut -on  voir  dis  fervent 
^u  flux  5c  au  reflux,  ou  au  doxible  mouvcmnxt  du  nxar- 
reau.  U y a aufli  deux  petites  feneArcs , dont  la  plus- 
hxurc  s'appelle  «We  , à caufe  de  fa  figure.  La  féconde 
eA  fans  nom  j 5c  il  y a lui  coiduit  qui  va  jufqxies  dans 
le  Palais.  La  troifierne  cavité  qui  eA  eteufee  dans 
l'üs  p.crrcux , s'appelle  Je  l.tbynnihe , pour  ce  qu'il 
y a rlulîcurs  trous  5c  chambrctccs  cachées.  .Elle 
eA  fiite  comme  une  coquille  d’efeargot.  Sa  pre- 
mière partie  s'appelle  le  vejhMe  ,qui  a neuf  ou- 
vertures ; 5c  1.1  dctixiere  le  Imtçtn  ou  tnu  etvem- 
gfe  , parte  q i'il  cA  fans  bout  5c  llllic.  Il  «Aconv 
»lc  d’une  lame  fpîrale  jnomaixte  , qui  fepare  en 
deux  un  can.^  demi  ovalJair:  , qui  fait  deux  tours 
demi  autour  du  noyau  du  limaçon  toujours  en 
** . 4^*nu:.nr , 5c  fbmxe  conxixxc  deux  rampes  d’efea- 
lier. -C'cA  dans  cette  j-oaie  qxie  du  Vernay  met 
l'orgjne  imincdiat  de  l'ouye.  Enfin  l’on  trouve  le 
de  l'ouye  qu’on  nomixic  le  nerf  eudiitf  , qui 

{■rend  fon -origine  de  la  cinquième  ; conjugaifon  , 
iiîvam  les  Anciens, 5c  de  la  fcpticinc  fuivaixt  les 
Modernes,  li  y en  a aufll  un  rtmcau  de  ia  fécondé 

Î’airc  yembrale  , qui  porte  les  images  de  cous  les 
bnl'ais  lUis  coixxmun.  Enfin  il  y a uu  pccj'i  con- 
duit cartiJju^ncux , qui  va  de  l'ovale  dans  le  p.x- 
Uis  de  la  qu'on  nomiixc  aqueduc  ; 5c  qui 

eA  fc#mé  par  uiie  petite  valvule  ou  fojspapc  : de 
làf^cm  que  les  fours  en  eiident  uu  peu  p.ir  la  bo-N 
che  > 5c  qu'cQ  Icuc  fAiLuot  prendre  le  umxch:  d'un 

lu'h 
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^ Itufa  avec  Us  dents,  iU  en  enBcndcnt  l'hîmsemie.  Def- 
/üu>  & dcrncrc  le^  ortiltt‘\  il  y a des  glanduUs  qu'un 
qui  font  «Us  cnsonûions  paroù  le 
cet  veau  le  Jeftharge  j 6c  quand  elles  font  trop  hume- 
âéct,  il  s'y  fut  des  tumeurs  que  le  peuple  appelle  •nl- 
Uni  OU  tt!}  n»x.  Ce  vaai  Â’êrtUle  vient  du  Latin  aïoi/, 
que  Du  Laurens  dérive  de  it4«rmr,qui  ilgnlile  tfnr,  ou 
parce  que  les  tntlUs  tirent  & reçoivent  la  voi  t 
A."  le>  Ions  dans  leurs  cavicez.  Q^tclques  Médecins  ont 
cnique  ^uand  lc<  ertUUt  ctoienc  coupées,  les  hommes 
devenoieiit  ftcriles  -,  que  de  la  cfl  venue  la  côùtume 
de  Vo,!perles  frtiUtt  aux  larrons,  de  peur  qu'ils  n'eti- 
gendtTÎnènt  de  petits  lartonncaüx. 

Le*  *^ntîxi  des  Aninubt  font  faites  diverfemcni.Le  veau 
niârîn&'roiuesles  cfpecesdc  lézards  & de  ferpents 
n'om  point  du  tou:  d oieiUts  externes.  Le  finge  & le 
^rc-<lpic  les  ont  aplaties  contre  la  ccrtc  cqininc  les 
Bomntes.  il  v a une  elpece  de  baleine  qui  a l'oiivctture 
de  / •rftUt  /ur  les  clpaiiles.  Les  taupes  ont  le  conduit 
de  »*#rr.//e  K-rmé.par  ijne  petite  peau  qui  s'ouVre  com- 
*nc  ‘une  |uupiere , U lort.ic  , le  cainclcon , aufTLbicn 
que  U pln,-pAt  des  poiJÎb»is,om  le  conduit  de  i'ntiUe 
(OUI  à iiit  l^ihc. 

Le»  br.îiis,  les  tintons,  IcsboiirJonnemcnts  font  des  ma- 
ladies des«re>//ri  i^iaud  on  dit  qu'un  ho  nine*a 
It  dure , c'clk  dire  hoiyreftcinem  qu’il  ^ fotird.  ' 

Le»  IriC'^  du  Pérou  fc  tÔlioicni  partiéuliercinmt  remar- 
quer par  leurs  0ff(//er  , don  la  largeur  croit  iî  prodi- 
gieufe  , 'qu'elle- eft  incroyable.  Us  accordoient  aux* 
Crpirainesqut  les  avoînjt  bien  f?rvîs, comme  un  grand 
» !•*  permiflîou  de  fp  percer  les  , à 
condition  que  le  (roù  n'en  fcrôîi  pas  la  motié  lî  grand  j* 
que  celui.de  nsca}&  on  leur  donnoii  mèind  liinçû*- 
reduiron,  afin  qu'il  ne  for  pas  plus  grand  que  le  pti- 
porteur.  Ils  y ponoienr  dcs'pciicfcmti  é'cr/iL. 
/m  attachez  i Jes  filets, longs  d'un  qi^Q'd'aune^^ 
grt»s  d'environ  latnôjtiè  d'un  üoïgt  ^’èc  qui  les  fît 
lÿpciler  par  les  Efpaçrrok  /,c'cft  a dirc,6«ni*i/j 
* jÇ'<»d^#reil/«.Ceçte  ebuilume  de  fc" percer  les  ««/- 
• eftdIfiuiTî  en  ufogé  chez  les  Ltdicns  d'Orient  dont 
il  eû  f.ut  mention  cvT.iprcs  au  nsof  PtnÀ^ntt  d'trtiüe. 
C*t£oit  marque  de  Noblcllt  cher  les  Athéniens 
d'avoir  Ijj  «reilUi  pcrcéestcc  qui  n’appirtcnoir  qu'aux 
'CranJï.coiÎBtic.rajHiKc  Gafpard  B.trniô|;n.  Chez  les 
licbreint  Je  chez  IcsRoirùim  C’étoic  une  nucque  de 
‘•ftt’Ktudc. 

O » r I L 1.  r , fe'dit  en  termes  de  Mulîquc,  du  lugemcnt 
que  iVrrtflr  fait  des  font.  Cet  homme  d.m’fc  bien , il  a 
i'treillf  fine , jufte,  délicate,  il  obfervc  la  cadence.  Cet 
homme  nr* point <i*#rç^/e,nc  «üAingue pasHes  tons& 
les  mefores.  On 'dît  aùflî  des  Orateurs  & des  Poc'tes, 
qu'ils  doivent  avoir  dci*w/^r  , pourdrre,qtill$  doi- 
vent obferser  la  cadence  de  leurs  Vers/lc  leur  pério- 
des, éviter  les  cacophonies.  L'n  Ancien  a dit , que  le 
pigancnr  de  / VeiWr,  dtoit  fort  rigoureux. 

On  dit  en  ce  fensd’un  dt/cours,  de  paroles,  qu’elles  blet- 
fcitt , qu'elles  choquenr  les  # w7/rj,quanJ  clics  depUi- 
fent;  Les  of^hires  blcflem  les  anjlU/  cliaftes.  LAoar- 
barbarifmcs  choquent  les  *rr«iVr  des  gens  polis.  Les 
bclles^arolesn'ccorchcirt  point  Les  Grands 

ont  le»  «Iclicates,  fc  chpqüeitf  ;dc  peu  de" tfliofo.,, 

La  Mufiqye  chlrme  , flatte  , charbuiîlc  i'^rri/lfe.  U *a* 
bien\lcsj"cns  qui  le laiflcm  prendre  par 
mer  ^!c  vd^pcrfviiler  par  unbcaydircours. 

Qq  oi^oilîqu'ui^nrofe  foime  aux^^-«^»qiunde|f1e 
efloJîeulc  , qp.mitfon  ctvamauvaireo^vfifon.  Ün,dlt 
qo’u^lujmmça  r l*riMf/J7pÂlinillre,pwr 

dire  , qfk'il  ^ f^r^l^s  oSfona  s & tant  quJl 

veut  ; qu'il  lui  fuufl!e,qu'il  lui^ofTic  aux’afcl/r/’quél- 

Suelque  j\ui<dirç^'i‘iHe  pcefiuJ?.  II  fui  a dit 

Innoc  a iVfti/e,  pouf«»iôu  il  Un  rdShné  iSf 
fccrêt.  '''  ■ _ ♦ 

A Syraeufe  il  y 4<tn  lieu  qu'on  appcllè^'arri//*dc  Denis 
Ic»Tyrin.  C'eftun  tro4  qJl  pctcc^hs  une  moot^gne, 
Tam.  J /.  • • 
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qui  fait  qu'on  entend  en  Iraut  tout  ce  qui  fo  dit  eo 
bas,  quoi  qu'à  une  grande  dillance. 

Ori  dit  que  U gelée  , le  vent , 1a  grefle  ont  donné  fur  /V 
toUt  au  fruits,  aux  bleds,  pour  dire  , qu'ils  en  ont  éré 
endomnugez, qu'ils  b.ùllêiu  l'freilU.  On  dit  aufll  d'un 
chapeau  , qu'il  bailfc  l'ateiUe,  pour  dire , que  les  bords 
ne  ie'foûticnncnt  pas  bien  -,  qu'il  fait  le  cûbaud  : c'eO; 
une  incuphote  tirée  des  chiens  de  cliaiVc , qui  ont  de 
grandes  ate.lUs  jicndames. 

OtuUt  dt  Ctthan , efl  la  partie  du  cochon  la  plus  dcli- 
catc  pour  rnanger  en  ragoût. 

OreiHe  de  Purifien  , eft  un  petit  ouvrage  de  PâtilTerip 
fait  de  boeuf  fort  efplcé , enveloppe  d'une  parte  legcrc 
en  forme  ettttsUe,  qu'on  appelle  autremem  r$Jfele. 
Oreille  du  eeenr , font  Jeux  petites  parties  ou  ouvertures 
du  etnir  fûtes  en  forme  à'ireilUi^onx.  U druirc  abou- 
tit a li  vrine  cave,  & ].i  gauche  à l'cntrce  de  l'arterc 
veincufe.  Elles  fervent  à rCvevpir  le  lang,  &c  à en  faire 
Ja  ciVculâtion  dans  le  caur.  L’ettiHe  gauche  du  corur 
fe  dilate , quand  le  cccur  fc  rVlIcrre  pour  en  faire  for- 
tir  le  fang. 

Or£ille  , en  termes  de  Mer , fe  dit  des  voiles  La^ 
tiocs  qui  font  triangulaires,  qu'on  appelle  •rnlieide 
/iVvft'ou  iiersft.Htt  à la  différence  de  celles  qui 
font  i tTAtt  ^turrê.  On  appelle  aufll  les  «reillee  ou  les 
|>attcs  d'un  ancre. 

Oreille,  en  termes  d’Artifans  fe  dit  aufll  de  deux 
petites  avances  qu’on  applique  aux  bords  d'une  é- 
cuelle  pour  la  tenir  plus  focilanem.  Une  efcucllc  à 
tretUei. 

On  appelle  aufll  «reilte  , la  partie  d’un  cercle  de  fer  qui 
cA  au  haut  d'un  chauderon  , dans  laquelle  l’aJifc  eft 
mobile  -,  & dam  un  rainoi  la  partie  dw  cintre  où  font 
anachez  les  deux  bouts  de  la  potence. 

On  amiellc  aufll  oteiila , les  deux  groifes  dents  d'un 
pej^c  qui  font  ^ix  extremitez  , qui  conferVent  le* 
auues. 

O R E 1 L L E , “fe  dit  aufll  du  bord  replié  d’un  livre, 
qtund  on  vcin  y faire  quelque  marque  pour  recrouf* 
ver  aifomem  quelque  nsdroit  fingulicr , ou  l'endroit 
où  on  eft  demeurez  en  le  lifant.  Cria  arrive  aufll  aux 
livres  flippez  , qu’on  a beaucoup  maniez  avec  peu  de 
foin. 

Oreille  , fc  dit  aufll  de  cette  petite  courroyc 
où  fc  termine  le  quartier  du  foulier  , qui  lert  à y at- 
tacher des  rubans  , ou  des  boucles  pour  le  fer- 
rer. 

ORE*LLE,cn  tenues  d'Organiftes,fc  dit  de  deux  peri- 
tites  plaques  de  plomb  que  l'on  fou«#  fur  les  tuyaux  à 
coftc.de  leur  tfoucKc  ou  lumière , qu'on  abbaillê  ou 
qu'on  relève  pour  foire  des  Tons  plus  graves  ou  plus 
aigus.  Ils  les  notnment  ainiî , parce  qu'il  femblc  qu'el- 
les écoutent  fi  les  tuyaux  font  d’acord. 

On  apjielle  en  tcn-ncs  de  Blafon  erttUes  , deux  petites 
pointes  qui  font  au  haut  des  grandes  coquilles, comme 
celles  de'  St.’]acqucs. 

On  appelle  •tttlUs  d'4hri<0is  , des  abricots  confits  dont 
ort  a Qtlé  les  noyaux,^:  dont  on  a rejoint  les  deux  moi- 
tiez , en  fone'qiic  rextrcmicc  de  l'un  n'aille  qvi'au  mi- 
lieu dc.l'aoire  j ce  qui  rcprefcmc  onc  cfpccc  d’*- 
rei//e,  , * 

Oretlli  à'eurj  : eft  uhe  pente  fleur  primannierc  qu  parc 
agte^Lrincm  un  parère  , quand  on  la  fçait  bien  dil- 
pofer  j car  il  y en  a de  pluliçurs  couleurs.  Cette  hcr- 
Dc  eft  Une  ’cipcce  tic  lanicict , qui  a les  ftüillcs  gran- 
dés  cfllTijne  le  plannh,  «»<»//«  dans  le  bourgeon.  Elles 
onbeertains  replis  où  bords  fort  artiftement  fitirs.  On 
l'appelle  en  Latin  ••JÎ4»ricMl4,  ou  dentAtià  miner , ou 
iHHMftAt  cameuU , uii  Ariritica.  Macthîole. 

OreiHe  ^4f>-e , eff  aufll  un  nom  qu'on  donne  i 1a  grande 
confolTifc  ,qii  eft  une  plinte  luncufc  en  Médecine. 
Voyez 

(fratUf  de  fahru , ou  de  r<*r,cft  le  nom  d'une  autre  plan- 
te qu’on  appelle  eu  Latin  ftltfelU-,  elle  rampe  toujours 
^ Nn  pat 


J 


.31- 


R E 


pit  tftff  , !i  i des  feutiles  difpoices  en  cfloile  , cou- 
vcrtCMlc  pinU  bUns.  Scs  tiges  auilî  tempames  rel- 
jVmbleni  a de  pcutci  cordes  futtplcs , rondes  & ve- 
lues, qui  prennent  racitie  , & poudcnc  des  branches 
ntïuveucs.  Ses  fleurs  font  jaunes  > qui  ï leur  maturité 
s cnvoleiu  en  bourre.  Se;  racines  font  délices,*:  poiir- 
Uiir  ditficilcs  a arracher.  Si  on  couppc  la  plante , elle 
rend  du  hit.  Son  fuc  crt  aftrinjjenr,conlHpc  le  bdUil, 
& le  fait  mourir.  Matthiolc. 

OSCILLE,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs.Un 
chien  hargneux  a toujours  les  «rj/Ze/defebirées,  pour 
dire>«pjc  les  gensquercllcux  foix  fu)cts  àcflrf  Vatrus. 
On  dit  que  les  nwirs  ont  des  treiilci.  pour  dire,  qu'on 
a beau  parler  fetrett.incnt  & à , il  j a toujours 

quelque  cfplon  qui  efeome. 

On  di;qu\ut  homme  fc  fait  tirer  l'oniUt  pour  hire  quel- 
que choie  , quand  il^a  fait  à regret  ; ce  qui  le  dit  par 
ailuûon  à une  couflujise  qu'avoient  les  Rotuiin» , d'a- 
mener par  l’erti'le  en  JuHicc  cçux  qui  ne  youloiem 
pas  y venir  rendre  tcllnoignage  d'ùne  aûion  qu'ils 
avoienr  veuë , lors  de  laquelle  on  leur  pinjoît  , & on 
ln:r  tiroic afin  qu'ils  fc  fouvinlleut  du  hit, 
dont  on  voit  plu/îcurs  icCtxMgnages  dam  fiautc, 
Virgile  3c  Morice. 

Peniàus  À'trtiUa  , Bsfiuei  À'trtUUs , Btucltt  d'erci-Vc/, 
Ptrtfcttiilt.  Voyci  i leur  ordre.  , 

Oii  dit  qu'une  inaifon  a le  bo«iquci  fur  Ptrt'tUt , pour  di- 
re, qu'elle  ciVi  vcmlrc.  On  le  dit  auflî  d'éne  ljJlc,pour 
dircqu'elie  tft  i marier  ; en -faifant  allulion  à ûiic* 
marque  qu'on  met  à i’$r(ttU  des  chevaux  qui,llbm  a 
vendre.  On  dit  auOîdecelny  qu'on  cîqi^  avojt  pair 
à renfam  d'une  coquette  , qu'il  luj  a fait  ui«  *m//e. 
On  dit  auflî, «qu'un  ventre  n'a  point 

pour  dire  , qu'on  n'efeoute  aucunes  rcupnflçjinces, 
quand  on  cft  prefle  de  la  faim.  On  dit  qu'un  Komn^  a 
mangé  de  U Vaiheiquc  les  #re///e/luy  corncjü*’,  pour 
dire,  qu'iljj’cntcnd  pas  bien  ce  qu'on'  luy  dit.  On  dit 
auül,  Ne  in'ekhaufîct  point  les  poiir  dire,Ne 

me  mettez  pas  en  colcrc.  On  dit  aufli , qu'un  homme 
tient  If  loup  par  les  *'€itUi,  p<jur  dire  , qu'une  aflaire 
qu'il  croit  tenir  en  fon  pouvoir , lyy  chhappera.  On 
dit  de  celuy  qui  oublie  tacîlcu)cnc  Icschofcs.ou  «yu 
ne  fait  pas  grand  cas  Je  ce  qu'on  l«y  dit , que  ce  tjnî 
entre  pat  une  ortilU , liiy  fort  par  raurcc.  On'du  qdc 
quclqu'mt  a la  puce  à quand  il  cfl  fon  éveil- 

lé,  «Hi  qmnd  il  a quelque  palTîyn  ^igrcablç  qui  l'e’m- 
TCfchc  dedorthir.  On  appelle  vin  d'une  , le 
bon  vin  j & vin  de  deux  trttlla , le  nuuvajs.’'  On  dit 
qu’un  hommc<cco'Jë  les  •rolUt  , c^\wn\  ülcmoc- 
que  , quand  il  ne  fc  fuucie  pas  de  ce  qu'on  luy 
dit.  ^ 

On  dit  aufîî  qu'il  fait  la  fourdc  *rp///e.  qu'il  ferme  PtreîUe, 
qu  il  bouche  fes  erc«//ei  , qu'jl  n'a.  point  iSV>;rsI//*, 
quand  il  u-  veut  pas  entcndrcime  cbolc  qu’pu  luy  dit, 
ni  la  faire.  On  dit  au  contraire  , que  l'argent  luy  fut 
ouvrir  les  «reilltj^  prefter  i'pteUU,  pour  difc,<;onrrndr 
à quelque  propolition.  On  dit  au£n,qu'un' hiinut* 
boillé  l'értiiU , qu'il  a les  •rrl/c;  pendantes , quihd  /I 
ell  fcublc  ou  humilié  , fbîtpar  q'^Iqv^  mal.dicj.Ipit 
par  quelque  imuvaife  furrunc  } & au  conu;aire , uu'il 
drcilc  les  *rr//e/  , qiund  il  s'cnorguçilUt  |»at  quelque 
heureux  fucccs  d'-iflaires.  dit  aufsi , qu'un ^hom- 
me  cft  enfoncé  dons  une  affoirejurqu'aux  qu'il 

a des  dettes  par  dclfus  les  tni/Zt  j qu’il  cft  crotté  ,uf- 
qu'aux  , pour  djrç  , qu'il  cft  fort  engagé , fort 

crotté.  On  dit  aufsi,  qu'il  fc  grotic  , quand  il 

a quelque  clugrin  qui  l'inqtûcte  , ou  quand  il  a de  la 
peine  à fc  fouvenir  de  quelque  chofe.  On  dit  aufsi, 
qu'on  luy  adonné  fur  les  a/ei/Ui  ,j*our  dire,  qu'on  l'a 
botta,  chaftié.  0.1  dit  aiifsi,  qu'on  a Ier  erp//fj  bittiici 
fie  rebattues  d'une  chofe, quand  on  l'a  ouy  dire  trop  de 
fois.  On  dit  qu'un  homme  cft  toujours  pendu,  aux 
•rt,//e/  d’an  autre,  quand  il  eft  afodu  à^c  fuisse,  i luy 
parler;  Je  qu'il  luy  romp  les  trtiïiti  , quand  il  l'impôt- 


O R E 

tune  en  luy  répétant  toujours  la  chofe.  On  dit 
de  celuy  qui  revient  fain  *:  fauf  de  quelqucAoyage, 
dcH 'armée  où  il  a efte  fouvenc  dans  le  péril , dans  les 
occaltons , qu'il  en  a rapporte  Tes  «reilltt.  Les  fonfa- 
fons  difem  par  men.acc , ]c  luy  cotipciny  les  wrtf». 
On  dit  de  ceux  qui  ont  les  •'»'//«  grandes , qu'ils 
ont  des  e'cW/r/  d’alnc,  des  •rttUtt,dc  Klidos  \ & iro- 
• niquement  on  les  appelle  •r«i/r/.On  dît  quand 
oirp.irlcde  quelqu’un  rdifent  , que  les  #rrii/o  lujr 
doivent  bim  corner. 

O R E 1 L L E',  :i  ’r,  adj.  Tennc  de  Blafon , <^i  fc  dit 
des  dupiiinsrlorv  que  leur» oreilles  font  d'un  eft».ul 
difFcrcmdc  leurs  cOrpv.  On  le.  dit  aitlH  grandes 
cdcuillcs , quand  c^cs  ont  des  oreilles  auill  d'eûnaJt 
Jitfctent.  . . ‘ • 

OREILLER,  ou  «riCer.  fub^ rçafe.  Petit xatreaa 
rempli  dddiivci  oqde  plume,  qu’on  me;  fur*4e  chc- 
* 'vet  ou  traverfoi  pour -avoir  1a  tefte  plus  hailtc.Li‘e 
taye  d'iiffiÿcr,  c'cll  l'cnvcloppc , u>i  linge  driht  vn  le 
couvre.  On  ^'t  4^s  prtiés  fai.i^s  de  fon- 

leur  ,qu'on'pTacc‘^fur  la.  courtepojinic  pour  lervlt 
d'ornemem  aulii.ou  pour  y (.onfervet  qollqhe  b:'n- 
udeUr.  Ce  tngt  vient  du' Laun  .«jtr«(ir/arrjllgi||iùn:  U 
in  me  îholc. 

O R E l L L E f El  fobft.  f.-m.  Petrt  ccrac  d'or  ou 
d|  coivre  que  Içs  femmes  qui  ne  veulent  parfefire 
percer  les  oreilles  y appliq'atnr  pour  fouftcidr  leurs 
. boucles*:  pemLmt.  d'uicHlcs. 

-*0R  ET'iGE.  fid^.  feth.  ^inoodde  couleur  d’un 
J lun;  foncé,  plein  d'ut^jûs  acide  propre pMit Pure 
des  fouwcs.  A j;r  cft  pr^'gv  r.mhld?fc*.«qjx*li. 
ipans,*:.^  les  mcmcs  proprictez  des  cjtrbnsS.a  gr.oi- 
J1C  cft  fembljbie,tnai>  fon  jus  cil  plus  adde^6c  fon  . 
efcorcc  plus  eip.utle&plusaQsere.  l!  y en  y d'aigres, 
de  dqbccs  .qo'un  ap^lle  PeUA^M^dif  ti  Cén/e. 
il  y eii U aulU  uqp  clpy^oqu'on  appelle  hij^rmdtr, 
d'Ji^rcs^c  rnôycn  gq.tift  qu'on  .appelle  vkmfof  & 
d'.uitreS  pi^eufti,,Lct  Efpagiiols  dilenc  où  ceft  une 
grande  vcIUaquerie  de  uügc^  les  pcrdrixaLi&trrtrgr. 
Ce  mue  vient  du  ^aun  'corrompu  AutdHtu  hpomme 
prouve  Mcn:^  uprés  Saunuife  t d’autres  d«r  M4/«m 
*me-nn.  LcS  Atabts  difcm  #4rrR^»*U*.  t 
O R Çoüle^ir.  d'ojwngc  ttytoÿ.enpe  entre 

le  rAim ’î:  Sâriu  Lis  jjf v - 

^ R E N G E A U E.  fobft.  fcm.  qUfoji  fart 

avec  du  jusd.’orcjigcjdc  l'eau  *:du'fu^c..0n-ap9elie 
aulH  •rtüpi/i*.  de l'cfcerce  d'orenge  cogflM  oc  coup- 
jWe  par  nlei> , qu'on  ailqq^.cn  f:.i^on  d'iUï- po- 
cher. ' . 

ORENCER.  Aibft»  roofo,  Ccft.un  at^rc.quî  cft 
verJ  toute  l'.m^c.  $cs  fciulles  font  larges,  grolfos, 
lifter:,  odorantes  je  pointues  pa[  le  bout , *:  rellêni- 
blera  a celles  du  laurier.  Ses  bnnciics  leur  .^ples  3e 
minces.  So^clcorcc  cft  verJe  £e  bluKhaftre.  Sa  fleur 
cft  blanche  *:  de  bonne  odçur  , dont  on  Put  de  l'cju 

fvarfumcc  qu'on  appelle  it  fifur  à't'tnfif.  H porte  du^ 
iim  toute  i'anntc.  Qiielques  Natuialî^  te^^onfon- 
dem  avec  les  liino;js  *:  les  potmnesÿPXilain*,  qooy 
'que  cepz-cy  po^nt  des  fcùilks  plus  grandes  , &:  U 
fleur  IrmbLtblc  Ai  citronnier , & le  frtic  deux  ou 
- tpSs  fois  pU^ gros , donc  la  peaU  eft  pallc  *{ineg’.le, 
*àcauf<  des  petites  fj:ntc5&  ineflions  qui  reîlimbici'.r 
à des  moriurcs  ; ce  qiü  leur  a foie  douiu^Ie  nom  de 
ftmma  À‘Ad4m;  ^ 

O n £ X c >.R  fobft^em.  Endrotc  d'un-saad  jor-  ' 
'.dinoù  font  placez  levorcngg's&  auues  otbctt  qu'on 

7 : ... 

O.R  r N c 1 VI  £ , Jc^uaunï  de  la  ferre  des  orenger;, 
"du  lieu  où'oji  les  en/ïrme  l'hiver  pouc,  les  garantir 
de  la^gelc<j  jt , ' • 

OniNctRi*  , fc'dît  xaflî  des  orengers  n-i- 
iitèt  enftnr^  dani'les  c:ûllcs*.  -Un  ici  a vendu  fon 
Mr/>renr  mille  efeus  ; c'^  à dite*,  tous  fos  oren- 
gcfï, 

ORFELIN 


ORF. 


ORF, 


OR  G. 


.8, 


ORFELIN,  o;i  oRriiAtxN  n ï,  adj.  & 
fubll.  Enf.-nc  mineur  qui  i pcvciu  fon  père,  ou  qui  ii'a 
ni  pcrl-  ni  mcrc  ipji  puiilênt  Avoir  foin  de  Ci  nourrira- 
rc  , de  {bit  cd  idtion»  Ce  pauvre  garçSn  cil  «r^kelin 
Je  perr  & 3c  mcrc.  Cett:  veuve  à la  mort  de  Ton  iruri 
*'dt  tçj.tvcc  chargée  de  lîx  crphehns.Dica  v’ell  dccUrd 


prareâcur  des  veuves  & des  U ftiit  donner 

^ur  hcylôiuux  où  ou  revoie  les  ehfilns  arphelint. 

V’nc  dnne  exécrable  Je  s'cnricRir  aux  defpcns  de  u 


pluvial , d’im  parement  d'autel , d'une  elebarpe , Se 
meme  des  anciens  Jubirs  & chapcauv.Cc  mot  vient  do 
^nri,fn  , à caufe  que  l'invention  de  ces  bro- 

deries eft  venue  des  Phrygiens.  Les  Iraliens  appellent 
encore  ^itrif^hrygity  & les  Anglois  tTfriy.  Oa 

appclloitaufli  autrefois  *rfra^iydc  l'or  moulu, des 
galons  dorez, ou  des  paillcrtes ou  cfcaillesd'argenc 
dore  qu'on  ipct.oit  fur  les  hoquctcons  des  Archets  de 
h Garde  du  Roy  , parce  que  c’elloicm  les  Orfovres 
qui  ÊufoienT  ces  ouvrages. 

O R G. 

organe,  lîibft.  nufo.  Panic  de  l'animal  difpoféc 
}ur  plulSeurs  nerfi'ou  conduits , en  telle  forte,  qu'elle 
fwuc  faijc  une  acÛon  parfaire  <^lii  luy  cft  propre  Se  p tr- 
ticulicfc.  fçrt  à receveur  les  connoilfuiccsA 

Tes  impreffions  des*o()jet$.'.  L'œuil  ell  i'argatie  de  U 
veiic  , l'oreille  de  l'ouyc,.  Les  efprits  font  plus  ou 
moins  fubrils  , hiivant  U Jil^htiondcs  «rganei.  Ce 
mot  vient  du  Latin  • 

O R G A M E , fe  dit  iiguicmciu  en  parlant  de  ceux  qui 
fervent  à quelqu'un  pour  faire  connoiilrc  fes  p^cnfccs. 


Le  Grand  îcignaur  ne  s'cjtpl^ue  a fes  fujets  que  par 
^»rg  fes  Miiqllres.  Les  Preilrcs  d'Appollon  lcr-« 
voient  a’t>f  tnc  3uDcmoa,pour  abufer  les  Paya»  par 
les. 


vîUKÎc  de  tf-rpLeUt , c'^à'Jîrc  en  general  ,*du  bien 
des pÂi\  fe-i  » des  fuiblcs , de  ceux  qut  n’onf  point  de 
proteAiun.  Cc-myi  rient  dir  Ditin  erphAaui.  On  a dit 
amrefoi<WF^/;ffli/». - 

O R'T  Ç V R E.  fubiL  iTufc.  OaftvERtssE  , 

Yublir  feln.  Ccl'.t^  qui  vend  ou  f. brique  de  lavaif- 
feUe^^es  ouvrages  d'or  bu  d'argeut.  Il  y ades  Maif-^ 
trcs'&G.udcspourDfHcicrs'dc  U Communauté  <fcS 
. & néfrffas  d s | ircJjdoinmc  chez  les  autres 
'Am®\?.L’ti  iiç  p.-uc^faire* tourner,  plmcr , 

ni' a fl  iTcr  ,nf  t.uilrr  aucun  ouvrage  d'or  ni 
,*nî  bail  er  attirer  du  fil  d'or,  qu'aux  /Fl^fttcs 
Or/cvrtT,  ou  à la;rs  veuve?.  Les  O'tje*.  rti  folvajlf  les  »•  ' ‘ leurs  oracles. 

Reglrmen;v^de  r.ui  ijj4. doivent  avoir  Icufs  forges*'  Or  c a n i v^u  tmfc.  &;  fera.  Q__ii  appartient 

&fûurneâux  c*' leurs boutiquê^dt,’  » l'organe.  Ln  corps  eu  ce^.uy  qui  agit  par 

fùrU^uç^^ifleut  dldc.fendSdc  travailler  ailleiup'  des  oigaiics,  p.\r  les  fers.  Ce  mot  eft  Grec  > 5c  Iigmfio 

^C^Ipri  Iesh:u^v^}KiÜcc.LcsO»/eî./e' doivent eûre  w iijhumastM. 

a -trois  cct!?  par  les  Reglements  faits  en  f)e-  Organiser,  v.  atV.  Former  des  org.m*s.  L^ 
^ «ÎT^jfn  0.;  ‘fvttf  cil  tcccu  ptwjr  tenir  5c  lever  Nltrurc  divcffancnt  les  corps  des  a.;iinaax. 

& avJijJ' pinçon  à contnffting.  Tout  0*fevrt  ' L‘.imc  yagicfclon  que' le  corps  cftArçutiij  f. 
rl^^aiIlcJIequ'Jfibrîqiwradl^ii  p*inçôii.  Organise’  , t.'e.  p.irt.  p.;(f.6cadj. 
jfenqti.  P'tr^lcs  OrJnniuucCs  O y . O R ^a  E R , fignific  auiîî , F.urc  un  inllninvnt  de 
oudediftbrmeraucuiKS  cfpeccs  Mnrmue,qji  rende  upc  hmsoinc  l'cinblablc  a une 
»^d‘ar^tay!lnC<S>ursoit  ielcrltff,  pour  an.  Ôrg^.  OrgMn^'er  une  vielle  , une  cfpinette. 
*y'ï^lfiirs  ô.ivrages  u^c'^Oraonnanec  de  ^ORÇ^N4^TE.  fubA.  tnafe,  5c  fcm.  Qui  Cçiirtou- 

1 Hi.  //  iéijr  cil  deftèndu  d’.’.'cKcte?^e  l’argairà  char  l’orgue,  qui  des  orgues.  Les  bons  Orgamjie/ 
prix',  f’clt  h Jîrc  , à plus  h;wt  prix  ^qii'il  nÇ*  fon:  d’ordinaire  grands  .Muficieas. 
s les  munno)Cs,5c  de  f..briqucr  de  la  vaillrllè,*'  ORQANSIN,  fubîlL  male.  Terme  de  Manufaûures, 
ivragesdcplusgrancTpo.Js  que  de  trois  ou  * qui  fedit^dés  fuyes  roricsapprftlécs  ,& bien  condi- 
arcs , fi  ce  «’ell  jxjubpcsEglücs.  Parla  li)e-  tiomtccs , qui  ont  pâlie  deux  fois  parle  moulin.  Les 
h*3u  mois  Je^itr»  ijyj.  rcoouvcllcc  par  u>i  r;  prus'bcllcsefo)iltf^,,lcslîlsduvcIout^&duSaiindoi- 
fe/lM’Eftat  du  to.  Janvier  1641.  il  ndl  vau  cftic  f.ilts  rt’«»|4«yîndc  Uouiogiw.  Ce  mot  vient 
wAfalrê  de  la  vaiifcilt  lilelce^'.  de  l'iMlien 

qu'a  II  qu'cflc  n'cxccdci^  O R GE,  fubjl.  m.ifc.  L«  peuple  le  fait  féminin.  C'eft 

recÆccs'd'Ô^ou  Jà^fi.<  m.ircsd*ar-  tua  des  jKtits  bleds xt„-cil  v •» 
bl.iiu’''',  de  i'trfe  r 


iléH 
. biH| 

^vieni 
fa}<r 

ORFï?^'a,] 

trafic  des 
MârcHSbd 

point  les  ^ 

■a'aryèvr^îr'âÔTwMtiVfti 


en  .nw:r  pir  Icitrcs 

•nixincedcrailippclc  nelde  iij4. 
fev^e/  d'.u-Kcicr  or  , argent , ni  • 
font  cilaWi-s  par  le  Roy  .Ce  mpt 
'fcui  ifiot  I^nçois  cpii  venoir  dé 
ne  q.ii'dirbii  en  or, 

•ft+fem.  Travail  des  Orfèvres, 
de  Corps  des*  Orfèvres.  Ce 
louvr.-ges  d\rfev*f>ie.  On  ne 
lis  i'üfftv'eùt.  Les  ouvrages 
’re  à pbuhtut  ntre  ou  aloy  que 


JamQnôovCi^find'cnaiipcftbBrla  fonte.  Les  \Lir- 
» tV:_: T--  aL  I 


cfiands  Mrrcicts  rcuvau  vendre  Je  la  vaitlclle  d“ orft-  marfeche. 

1 -A • x>..  ....  .. 


qu’on  ieinc  en  Mars  Jl  y a de 
‘t^e  rouge  , & de  pliilirurs  autres  lorces 
fuivant  les  lieux.  La  plante  a fa  femllc  plus  large  que 
le  fromcDt  ,5c  plus  rude.  Sun  tuyau  e(l  plus  court  5c 
plus  fiefiejqntjy  qu'il  ak  hait  nccads.  Sa  racine  eft 
‘ chevelue.  Son  dpi  a une  barbe  longue  6c  pîcquante 
^ pour  le  detfondre  'des  oifeaux,  fon  gram  dl  a'Vcz  gros, 
* ^acfti;choifi  pat  les  Geometres  pour  fervir  de  fon- 
'•denfent  toutes  le|mcfures,dont  elle  cft  la  plus  peti^f. 
‘ Ce  mot  vient  du  L.itîn  hordeum. 

On  fait  du  pain  d’m^c.  V^rge  fert  a foire  de  la  eifimne  , 
de  la  bierq.  En  Efpagnc  on  donne  de  i‘»Tge  aux  chc- 
\au^  , du  lieu  d'avoine.  En  plufisurs  lieux  011  l'appelle 


vrer.Yd’AÎ|piuagnc&  des  pays dlmigcrs,  à la  charge 
qu'fis  la  f*Ton:  imrquer  au  corps  daiii  le  bureau  des 
Orfèvres  par  un  poinçon»  ptrcic»ilier  qui  ne  lèrvira"'*^ 
qu'à  Cet  nfege.  Cet  Ouvrier  travaille  fon  biai  en 


On  apj<eîic9r|ewi«'^de,  une  potion  qu'on  fait  avec  de 
l’orge  tient  on  a fait  tomber  la  peau.  Les  Dames  pren- 
nent Je  f mondé  jx>ur  le  conferver  le  teint  frais  Sc 
'’cngraillcr. 


’fivrerie.l^'crfcvrerit  cft  le  fiiicme  des  Corps  des*’  On  apj»cllc  de  U fotainc  à grains  d’rr-^e,  certaine  foraine 


Marchands  deP.aris. 

O 11’ FRAYE,  firbft'  fem,  Oifeau  noélurne  & de 
mauvais  augure  , qui  cft  ur.ai  dpcce  d'.'.iglc  qui 
hante  1rs  eaux, qui  vit  de  pefche.fic  qiiaunpicd 
d'oyc.  Un  l’appdic  auflî  En  Latin  •pf'*-’ 

fA  OU  haitjos.  $on  nom  François  cil  d?rivé  'du 

Latin. 

O R F R O Y.  fubll.  mafe.  C'eft  une  broderie  riJic  d'or 
ou  de  foyc  qu’on  met  fur  les  bords  d'wie  clwppc  ou 
7 OUI.  Il 


figutA-c  à la  foçoudcs  grains  d'org;. 

CtAino!>.rft  , dl  le  nom  qu'on  donne  à la  plus  petites 
des  mefij'cs  géométriques.  Le  pied  fe  divife  en  it. 
pouces  Se  le  pouce  en  ta.  lignes , qu'on  appelle  autre- 

On  appelle  aulfi  en  Imprirocric  grsin  d'argt , des  notes 
de  plein  chant  rimdcs , ou  en  lozange , qui  valent  U 
moitié  d'une  inclure. 

On  dit  proverbialement , qu’on  fait  bien  fon  «-gr  ou  fes 

N 11  ij 


tS4 


O R G. 


*r^n  en  quelfjuç  »«rï , pimr  dire  qa'on  y gAgne  ber.il- 
coi’j'.  On  dit  suffi , il  fuit  itiourir  c<xhon  >il  n'y 
1 pius  » pour  dire  , qu'une  more  eft  inévitable.  U 
le  garder  en  ps  lâm  3 L :gui  de  denunde^  com- 
bien vaut 

OKGIES.  fubft.  fcm.  plur.  Terme  dont  fc  fen-ent 
les  Payem  pour  nommer  les  Feftes  & l'a.rilîccj  de 
bocvh.is  t qui  fc  cclcbroienr  paniculicretncnt_  fur  les 
nx)ii'.  ignés  par  des  fêm:uc$  furieufes  qui  s’appellwenr 
B.icilumcs.Sçrvius  dit  qu'au  commencement  on  %p> 
pcllüit  . toutes  fones  de  Sacrifices  en  Grccc'a 

ce  qu'on appclloii  eerem«A'ei^  Rome.  « ' 

ORGUE,  fubli.  fcm,  & .iutrcfqîs  nulculinl  Ceft  le 
pins  grand  &:  le  plus  bi^nonietix  de  toéis  les^ffru- 
iTicms  de  Mufique , qui  cil  partiatlictcmci^cn  ^ge 
Ams  les  Eglii*e^  po»ur  célébrer  l'Office  3fvin  aVeé  ,pl»is 
de  folemuitc.  On  ûic  ppttrtont  dins  lc>  hiaifons  per- 
«culicrcs  quelques  portatives^  qo'ori  nomme 

CAlnnt's  a .rfHcS  y mais  les  Eglifes  on*  appelle 
u,\rgHt,  cette  côftriftion  de  nxnuifcriq'qi.ti  en- 
ferme toute  la  nu.hine.  Legrand  An_f«.fertpour  le 
grand  jcu>qu'on  appelle  le  peut 

Jjitÿ'ei  pour  le  petit  *u , qu'on  nomme 
mot  vient  du  Lat!nV|arjy.  St.  Aiig^in  ap^Ue  #f-‘ 
g >HA  . tous  les  inllrumetw  de  Mofique , ic  princ!pj\r  ' 
ment  ccluy  qui  joue  avec  des  foufllets.  IlUore  en  - 
fait  ;ulE  un  nom  general.  ^ 

L'Orgut  cil  conyofee  d:  pluficuts  tuyaux  qui  >eçoWcnt  . 

Je  Vînt  de  ^os  foufflcts ^ lequel eff  diftribué  par  ùn 
fomiTucr  ,& parle  mojcn  de  plulieurs  regiftrci',quj 
ouvrent  de  ferment  les  ouvcrtuics  ces  ittyaurf'j  5c 
ily  entre  félon  qp'on  appuyé  les  doigts^ fuites  dîfic- 
rentes  louches  du  clavier. 

r.junpîc  deferipiioo  de  ^ 

qu'on  touche  pour  accomp|nrt  le  dcilûs,‘can»n?fünc (jueSaloc^'dv*  Ç^x.  Le  Bègue  a fut  imprimer  ploJ' 
le  boardon  , la  inonllfc,  û ntftle,  le  prcllant,^^J^é&x  pièces  A'utgHt  , qui  fiint  voir  coi^ne  on.rn  peut  ^ 

de  la  gt  aide  font  difTercntsde'ccui^du  pofftiïi  ^ nSfer  les  jaix igrcaÜ ement.  Lesannalcs  de  France  ^ 

La  plufp.  rt  des  pièces  qui  compofent  font  ' expli-  . font  mçmiSo  iiuc'lcs  «rfio  furcnr.ioportcescti France 

nu..-.  t-.iÉ-  or.tr.*  ->  inli  iK-rir»i^  Oi»  .Itri  ^ : lp.’_  ' 


O R G. 

& deux  fois  autant  de  chemin  à faireXes  tuyaux  à che- 
mince  font  ceux  qui  <mtun  petit  tuyau  foude  au  bouc .. 
d'en  haut  d'un  plus  grand. 

Lcslîmplcs  jcu>de/'*r^«  font  la  monftre»îc  pranîcr 
& le. fécond  bourdon > le  pretlonc , la  duJ^icûe,le 
flageolet  * le  mzard  , la  Suite  d‘AUeaun>U  tierce, 
la  iuurniturè , la  grollè  cimbalc , la  l^iide  cimbale  , 
le  cornet,  le  lanÿn  , U t^mpete,  le  cUion,,  le 
cromorne/larcgàl^ôu'Ia  voix  ^umainc  ,1a  pédale , . 
la  trompette  & la  flufte  de  pédale  , fans  copipter  le 
_ tronblant , qui  d’fft  qu'une  tnOdification  des  jeux.. 

De  CCS  jeux  on.cn  fiffe  pluûéurs  compofez  qu'on  varie  çn 
Une  infinité  de  fitços.Ôn  appelle  U^ltni  jr«  tie  l'trgàe,-' 
cetuy  <hii  cil  coyrpofc  de  U montre , du  Bourdon  , du 
1 5. 8c Mil  8.  pieds  ?difptellam  de  kk^oublctc,  de  U 
fournitiireé^dc  la,tiecce.  Les  fiôcurs  d'arjur  y.  ad- 
iouile^c  d'aiiiées  jeux, ou  en  vtcanchent , fuiv^ti  ^ 
Wur  diiTereiit  gciâc j^ou  là  depen^qu'on  y s eu:  f.trc. 

On  appelle  lapft'Mnicnt  de  i‘ergue  , une  ÿminution 
du  trfn  m^cur  d'un  coipma , dom  on  augmente  le  ton 
• mincifr  par  unc'çfpccc  d'rt^'udon,  pour  Icsrcndre  plus 
juftes.  Llnvcntlon  flVifins  an^leiineiVitruvc 

en  d'efcricunc  dins  Iw  a.  U\/e.  L'EtnjKreur  julün 


*f-'  â ^u'i^ne  epigtaiwnc  à lîlouîngé  St.  Fl^roWie  fait 
•ôlé-  mention  d'ime'vrjçirtqçi  avoir  Jouit  f-iîllets , dont 
fl  a^  U layette  ellult  faite  de  deux  ^aux  d'elf  plum  , & on 

I 


layette  ellult  faite  3c  deux  Maux  d'ejf  plum  , 

'entendent  dc^mille  pas.  Il  dit  qu'Ay  cnavmt  une  à 
Jcrufalctd  qu’on  encendoit  du  M:)m  deswl.vts. 

On  appelle ’auffi  ergues , le  lieu  de  l'^lifc  où  tàK  les 
cil  allé  aux «rjNfi  eméndre  le  Sermon.  Çe 
inot  vient  dfl. Latin  «rj(4*.Nw.  Salomon  de  Cai«  dirqi^ 
le  pre^nier  ^teut  qui  a cfcrli  de  /VÎMe.cft  Héron 
Alcxari3rind.uis^s  Pneumatiques.  Le  l’crc  .Mcrfeniîe 
a a tJuc'^unpîc  defcriüiioo  d*c  rauffi-bica  ^ 


lequel  mpofclestay.mx.Oa^pUque_^flanbl5du,-  f de  CBarlccûjgpc. 

Ib.ixni.T des uingîes d cfpRlÆt dc^nfinbAire, qu'oS^  O’ieoutf  tenues  de^Guerre,  cft  unfiotiuhjie 


appelle  berrett^x  , clloignccs  les  uRs  des  ^ureS^  de 
deux  doi^s , pour  faire  place  à 3b  creiti , 

rea,  fur  refqiieilcs  onmetdes  Oudes 
ais  qui  les  couvrent , 8c  ’dam  l'intervalle  vûfjc  d^ ces 
, on  fait  entrer 3es  règles  plaaes  Sc  ffic^iles 
en  fonne  de  litres , qu'on  nomme  rec^Vs.  On  4>crcc 
ces  trois  pièces  vis  à vis  l'une  de  l'autre , pour  doniier 
pillage  au  vent  dans  les  tuyaux  , Icrqiifls*«n  applique 
fur  1;  plus  haut  de  ces  trous  ; 8c  cet  ailèmbl'ge^'ap. 


ipplec^  plgffcury  groij^  canons,  dp  .S^;i|qdet^  * 
^tt.ic\ra  crffcivblc  ,dpnt  ;ôn  fe  fett  pour  deffiepd^' 
*^e5.brcfchcs'  &‘.imrev  lieux  qii'ïm  attaque  , par  ce  ^ 
qu'on  tire  par  Icür't^eifplHKcurs  coups  toiu  à la  , 

fois. 

O nco  f s,,  cl^^flî^ie  cfpccedg|ijrfcy  avec  lamelle 
on  ferme  Icsptwjcs’^vviUcsaittsq-tçcs.  Ce  t)nr  plu* 
fleurs  grottes  pièces  de  bois  qu'on  tjlifq  tomber  d'e^  ' 
*’iu«t,&  qoiiic  f^frpCHÎÿattachiiCv  l'une  à l'aque  par 


vcm  de  Jî  foufllcric 


j»ur  le  dii^iVuer  parÿcs^oq^  O R c u i $ , cn^  icijncs  de  Marine^,  font  des  trous  & 
l'eu  derrière.  Vitruve  iiômmé  ouv.-rturés.qui  *paflfnt*^au  travTri  da  bord.ee -du 


pelle  le  /i  de  l'ergue.  On  appflle  Icfe/tet  Je^fd^  aucune  traverfe  , coifmt  foi»  les  H^cs  ordüû  rei^, 
5-r,  imc  layette  ou  quaiffe  où  ellrccçu 6c  rcfervTle^'t  ouSarrafincs  *'* 

J.  I.  » i-rt  .rJÊf*  a-  : Q • ^ i 

ouv.Tturés.qui  wfl'ent  au  travTri  da  Oord-ee- 
vaillèaa  le  lon^<£s  tiJIacs  ou  }les^a^rds,  qui,iervenr 
de  goulîcrcs  p^tuj’c.fooulemcut  de  eaux.O^lcs  appel-  ’ 
leauireiTicmi/jl*%  ' * ; 

ORGUEIL.  fu^niafc.Fkrtc,9frogWce,fup>er- 
be  , forte  g'oire^  prcfompüon,  le  pvsinicr  des  fept  . 
^pechfz  capitaux.  C'eftee  pfechc  qui  a précipité  fes‘ 
mauvais  Anges  dans  l’abyfmc  , qui  eurent  de 

fe  vouloir  comparer  à Dieu.  L'wgntW  fie  Netnbrod 
liiy  firentreprendre  b conllruéUon  de  laTour  de  Ba- 
bel. Dieu  p’unic  i’ergMeil  de  N-buchoe’onofor.  Cet 
liommeeft  enflcai'v’fwfd  , bouffi' d'erjp/7.  La  gran- 
deur infeite  un  nobfl  etriuil  qvu  aupeche  de  faire  des 
bairclTes. 


papes  au  fommier  qui*cft  derrière.  Vitruve  nommé 
\s  «mm;er.  (A-itn  Alujîctd.  ' f 

On  appelle  le  mw»/ , la  pièce  de  bols  percée , à travêr 
Jaquclic  paflent  les  tuyaux  de  CergMt , Sc  qui  les  qcij 
en  Elat.  ' , 

a deux  ou  trois  ,& quelquefois  qtutre*<^  fiuq 
claviers  dons  les  graids  buffets.  Ils  font  divikz  tn 
plulieurs  touches  ou  marches,  comme  ceux  de  l*Et 
pinettc  de  du  davrffin.  Chaque  Oiüave  âoit  avpir  ij. 
tiurchcs  , Si  le  clavier  harmonique  parfait  en  doit 
kvojr  lÿ.Unc  '•'g-ft  a pour  le  nxiim  awoo.  tuyaux,  t*nc 
dons  Ir  gr.ind  biÆ’t  que  d tns  le  poflrif,  Sc  cUc  a jiiE 
q t'a  8.  oûaves  d'efteud  »ç , depuis  le  tuyau  de  j i.piccls 
fofqu'i  qtluy  d'un  demy-wed.  Ces  tuyaux  font  de 
pois.,d’eAaIm  , ou  de  ploiii».  llyades  cuyauxàan- 
clic  ,'8c  des  tuyaiix  ouverts , 8c  d'autres  boudiez  , oix 
ooretmrvpic-q-'c  1:  tuyau  bouché  defeend  deux  fois 
plusbâsqaecci  iyquidld'ux  foi  plus  long  , 8c  qui 
cA  ouvert , parce  que  l'air  qui  y cuuc , ôc  qui  ca  fort , 


Un*noble 
Roy , 


9rgi>eii 


Tout  autre  qu'un  Moiucqac  cil 
moy. 


m’appreçd  qu'effant  fille  de 
indigne  de. 
Corneille 


O R G.  O R I. 

Co.rnrille  'dins  leO’d.  Ce  moc  vient  du  Grec 

Pirmi;  dc«r^^#qui  iiguiSe  turM: 

O K G II  E I L,  en  wîKs  d‘Aniuns,cft  une  pierre  ou  bil- 
lot qu'on  met  foi^^  le  IcVier  , it.  qui  cft  le  centre  de 
f *n  motiyc:»wnt , Toit  en  1cv.uk  , foit  en  biâlllmt.  Nicod 
du  que  Icv  Ouvriers  l«y  ent^onnï  ce  r>om , àcrafe 
que  cette  l»i*^e  Ùit  rnpuvoii;  Undu^ilc  cer^,^is  plus 
pçfüçc,  & I wtfgci*’fllolgiKf.  Oïl  uppelk 
Ici  Muiljwnaucicns. 

Oiî  d^Ç]jçpvcrbi^ieft»cj»t , qturid  on'peeti44tm.babit.nfluf. 
aü  lieu  dVii  qui.elV  fon  iüb  , qii'ori  jie  !c=Tpi^nîi  pas  fer 
•»'Xy  ^ On  dît  aiiJliA'un  hoirnne  dc  nwrtt 
- |gi*aotrcs;  D^VVoui  vient  tet 

ti  fl  i^j^u  3^.,  »«  J*!,  adj.  Qui, a de  l*qrgEçU.* 
C'ncbc.iac^rc^  erj^Mcuft  (>n  le  dît  aulïï  dcsoni'î 
n^iua  (5e  des  chl^s  .nnmtîèslUiv^irvJ  ficr&  e/jUci/- 
/e*.v  LïJn^oafiéi&'é^J^enf^^ 

Oi*  api*rflSrt^‘<"V^<ei//«^e , w»  peut  boutonrougctftro 
SV  ' lur.la  paupière  de  l’ocIl , acltfe  » 

dit  Nitîj  /jqu'elle  Jctlèr.tblc  a un  ,ÿC’ti  d'orgcT  Audi 
les -(fe^ems  i'apprl(efif4ls  ÿ^rJ?u-t~o\^fTrpmcielHm^ 
1 M aJv.’ASrc  luperbe  i d'une 
niüuet^rgiicillcùfc.  ? 

» ‘ • O R I. 

O R I BU  S.  Tcnnc  ropididreqiii^cik^^oniflynynt  en 
Cfüc  ^fufe  7f®âre-ir<jr.-^w , pour  w ftxqper  d«  ^s 
ppudiW^u^quelfes  IcstJnHuani  attt.biien:  d^l^r- 
>oUcufi»  vertu»-,  comme  fi  clic  eftoit  d^r^qujx}^ 
.wt  ôirc.dc  l'or.  Le  Bon  Médecin  Liirraîn  Ibiifticnt 
qoccenxk-crtteorrompu  d’ttUh$ruj  , è’dit  que  d®s 
r.AI]ei^giie  ô£  an  p.iys  Melîîn  les  Merciers  veW^t^ 
l^podiirc  d*eIlcbort  enfennée- dans  des  pedtslmbr- 
cç^d'  tuir  blaiK  crifilcz|c9nv^dcs‘p''.tcndll|^i& 
S^acc'.oîrc  Jithi bonnes  gensqué  c'cil unlrS^dai* 
ce  qui  a elle  xcieim  des  Aneîetis  j ^ n'a- 
videneipre^ue  point  d'aatte  ranedeque  dc'I’c:lc- 


(^RTcUL^AI  RE,  adj.  mafc.'ôçqf.  Và^u'  AnrU 

c5\  I E N *Pb  fubiL  mafr^Lç  prenucr^es  qmtrrf|*oînt 
dnmoif^,  où  nom  voffti»  lever  ly^ctl 
ï5^i|ÿi^i.‘'Oii  ipj-pdlc  Orift  d'efti  ; fqwlnfol^c 
Jc^Conccr  cvUppc  iHori^rt  oro’- 

vejy  Wpo^t  où  lHotBon  cft  c'd^péjba^e  C.^ri-* 
cornf.  Le  venc'eft  à i'Orfî«e/T.a‘^is^Sr  d^ÿc^ 

Je  tournent  v«rs1*(>r/>."r  j»oar  AiWgÆp?ÎCT^ 
OV/uiV-,  figmfie.u<fiîle  to^  dcJ^T?yce  des ^'cs. 

Il  /ait  beauj;^^  le  Sr>Ie{ldaltHwj^»«Kr  L4  Lune d^is 
p.4oift  to-.’gç^dif  bTenpliftÇteirc’tjuc 
foq  iito.  ' - * ^ ^ ^ 

O.jij  £ »tT  , fejl je «laffi ^ ^rovirtcc^  qîlf  fontfifufes  à 
jaOftre^lg^^^jÿ-l^^c^ix  où<n^^vôjr3tAlcvcr  le 
Soleil,  1.CS  b^es  ^fnl^K^*Or»V>Ff  pt^Vdqrer  jtsus- 
CHRi'sr.  pli  ^:3^u«  Ic?roerlc^d'OJi¥ni**pl^  quclcs 
autrcs.Noftrc  ôccidetn^i'p'ievdcceu*  di^Mex^aç. 
O K I E N r,  le  drt^qnri^rritrfnîcS  jcqncs  gMfiiincs.dJn 
jeune  rnd^brnl^.ilitiis^rûn •né»»/^,W^^Æ>'.rç cour. 
Une  bealLc  dans  feii  mf/tt  tfenmfnce  a par^f- 
tre  aû  nioïKlc,*  ' - 

CWl  1 EN,T  A L , Al  .eft  ficué  vers  l'O- 

rient inoftre  ef»rd.  La  SjQ’ic  »la  Palcftiiie  font  des 
pays  Ontni^x  Le]apo^ieft  •r»enrA<*à.fcChin!^  fitud 
plus  avant  vers  l*Oricnt.‘Lcs*  Hulandffs  ti^îquent 
aux  Indes  OfirntMiti.  * 

Orientai,  fipilfie  A'.iflr  ce.qui  naHl^n  Orient , qui 
vient  d'Orient,.  vent  OrîtntAl.  Dés  nurchandiTes 
Or  f *;«/«,  qui  \ncnnent  des  Indes  Ortenmtes.iMx^ 
pelle  langues  0^»#j»r4/p,l'Hcbreu,  le  Chaldéen  , le  Sy- 
riaque . 5c  ^'Arabe. 

Orientai,  fignifie  encore  qui  eft  tourne  vers  l’O- 
rient, lu»  mur  tiicMâl,  Un0adran'«r;sAr4l  ,dçdiiunt 
6c  ceclinanr. 


O R I.  i8y 

O K 1 1 N T A L , fc  dit  auJî  des  aftres  qui  precedent  ru\ 
peu  le  Soleil  à fan  lever.  Venus  «ruM*\e  s'appelle 
n/V»’.  Une  Comète  «rientAie  eft  chevelue. 

O R 1 TER.  verb.  aû. Tourner  imcg choie  vers 
l'Orient , h dilpofcr  en  forte  qu'elle  regarde  l'Orient, 
Cette  imifon  cft  bien  ffr»f/»ree;St.  Grégoire  Tauinir- 
tutge  fit  faute^  une  montagne  dans  la  mer,  parce  qu'el- 
kjl'cmpefclKjit  ^ bien  9>ttnttr  l'Eglife  qu’il  faifott 
baftir.  Ejs  prcfquc'toutcs  les  Religions  on  a eu  foin  que 
les  Totiples  & les**  É^fcx^Rulçnt  trioitx.  ou  tournes 
vers  revient.  Oiî  (fit  a/BTi , Or.tHier  une  carte , pour 
dire , la  dtl^lVr  Toivaht  Iq  quatre  points  cariL'naox 
qui  y lôift  nurqùczï  Djnsious  les  pWns  qu'on  levé  » ic 
dans  les  ddlclBiQu'on  donne»  il  jr  doit  avoir  une  bouf- 
^folè  ou  aiguille  alfpülce  e^  rarteau'on  les  paille  tritHm 
ter , '6c  (Jonnoîilife  dfqifel  coftd  cITlcNord  , l'Orient  . 
Sec.  ' * * 

Ome  NTx'5  t’E.^wn.  6e  adi. 

OrR  ! F ICb.  fubft.  m*fc.  Yefiba  de  Médecine.  Ou- 
verture cçrtiittsVônduits  ou  vaiftèaux;  l'tr.fia  de  U 
. veffic,  dc:la^lmrifec.‘‘ À'#rij^cf  J^ricur  de  l’cfto- 
mich  ,eft  la^nîc'ûù  o»i  fentia  UJm..Soiïv«Jî«  , in- 
férieur s'appelle 5 AVri^r  des  veines  6é  des 
^ârreres.  U y»’ des  opetjti^^ae  Chymie  où  il  faut 
T??lIêrhfrmdîqucmem/ViA^  du  vaiîlcau.  Ü ne  feddç 
**  ■ gtStes  qu'êù  cftl)Ctafions. 

ORÎFL  AME.  fubft.  'f.  Lej  Anciens  le  failbienc 
mÿculih.  EftendarTde  lAbbiiyc  de  Saint  Cfenys,  qui 
--  *<U*h9rd  cftoit,pcndu  luf  Iq^oirdscau  de  Saint  Denys,6c 
nç^ûrivbrt^uc  pvwaf  TAbb^I  11  cftoif  mis  entre  les 
màfns'dc  fon  Adv^é  , qù^oiçlc  Comte  de  Vexin  , 
p<M?délfnidre,^leslMms  dé  l'£^fc6e  du  Monaftere. 
€^ftoitune  ci}'ece^éM^d^«m  , de  gonfimonoude  bi- 
*hifr?',  cilr.ms  cii^^oîciit  tojuls  les  autres  Eglifes, 

, qui  eftoit^aî/  dc||ou£c  &5.dé  de  couleur  de  f.-u 
^ iju*i5n  nomifî»ic  rtndarotl/Àiw  vermeil , qubavoU  trois 
qil^siou^aixbfti  ,'6e  eftoit  entoure  de  houppes  dq 
i ^/^e  verJe.'*^  ■ ^ 

QjcIqitts  un’L  ont  dit  qu*cjB*.eftovt  fi^e  de  flammes 
d'or'^  d'oîiellcWojt  pris  Ton  hSki.  ufic  dilFcroii  de  U 
b.j^cfède  ^Fr^ce , qui  êlfoit  d^x  velours  violet  ou 
bfwcVlcftcà*3arit  endroit^feffSdc  fleur  de  lis  d'or 
•plus’plcip'qxiè  vxii4c.  EHç^oit'a'riflî diUrrcnte  en  la 
rer^ , parce  ql  ie  Iraqce  eftoit  toute  quarree 
làns'aucuncs  deoDuppdrçs  par  le  ba^s , non  plus  que  les 
' ^^iys"*9lfunicr^  qtie  l’Onfidm*  eftoit  atrt- 

en  |uife  8c  gonfanon.  On  ne 
• ttoQ^*Y^m^^^iV  nos  Rois  le  iciem  fervis  de  cette 
O^ame  auparavant  Louïs  Vlsqxü  acquit  le  Comté  de 
^puis  ^qiie|  v*nps  nos  Roîs  faifoient  bénir 
UicVôîént  du  déll'us  l'aucqj  de  St.Denys, 
lorfou'ils  alioîeftt  en  oirflque^ expédition  de  guerre-, 6c 
ils  lAeces  oîênt  àès  i^is  de  FAobe  , apres  avoir  fait 
leôrs  dexjp^^^D^e  deParis  6c  à Sr.  Denys  elbinc 
à^enoxÂ  chapper^t!  ni  ceinque.  Les  Comtes  de 


V'cxiKlairoje'ni'  dwi*de  1a  portv , comme  cftant  les 
vainrfx^tSt.  Denvs , qui  pour  marque  de 
ce  ptîtoccç.i^égpp^i^oïcnt  leurs  Armoiries  de  deux 
Bannil^^oticcs  p.\r  deux  lyons  qirf  eftoient  les  fuj^ 
ports  'Je  ic'^Sfaron.'LcRoylaportoit  quelqxiefois 
ltty-mèn|t‘aùfeur  de  fon  o>l  Qjxs  ladelploycr.  C^xcl- 
<^U.iii»aifçht  qu'elle  fat’fajtc  fAiS  Clovis,  les  autres 
lods  D.xeobcjj,le^autres  fous  Charlemagne.  Les  autres 
laibnt  defccndrejii»  ciel  çomme  Fromart  Sc  Gaguin. 
Elle  ne  fc  defployoit  jarnais  en  vain nuis  feulement 
contre  lés  Sarralins  Ôt  Mefcrcants.0n  rfént  qu'eiiediT- 
p.mit  à h.  batajllj  de  Rosbec  que  le  Roy  Ch-xtlcs  Vï. 
gagna  fur  les  FlanttnJ jm  l’an  i j8i.  carl'Hiftoirc  n’en 
liirdcpuis  aucxinc  tnenuon.  Monftrelet  Fappeîlc  On- 
jîand*  ou  lignrRoyal.Cx  mot  vient  1#^  quelques-uns 
de  4*rvi/lafm»tw/a  ,ac*ufc  des  flammeS  d'or  dont  ils 
prttendcnt  qu'elle  eftoit  fcmde.  On  !'a  appellcc  en 
Latin  , MatA  flAntmât  »hfiâmmé  Si.  tlAjlsm- 

)V*i^Du  Cange  prétend  qu’on  a appelle  autreWs  Oru 
" fl  n 


Oigitized 


î.86  O R I. 

yf.iwjle  pvin:ipil  ei\ciKi’rc  d'anc.irjncc  , qiic/««- 
tmil.t  le  diluit  de  tou!C  lortc  d'crtendjrcs;  &:  que  ccitc 
OT<fi  irrnnc  tut  appclléc  Airea  , par  ce  que  le  bdeon  où 
élu*  ciljît  ,atcachce  elloic  dure  , ou  couvert  de  cuivre 
di>rc. 

ORIOAM.  fiibH.  male.  C'eftunïlw!bcji^Jc(Htvul<jj|»nt 
ou  tait  dci  b i-.rquets.  Eu  Latki 
r4\;UaiiqM  e(l  appell:  par 
orifr.t’t  flUVJge  qu'aitcum  apü£^Ifnt|?^ùi'er 

Il  a,  les  tèuiUesadez  a , il  4 lagral- 

ne  à U Cime  de  les  brAchftjJI^  eu  ;t  uu  autre^qu’un 

ap^’Cile  an‘f  s , qui  cil  Rt^q-.iS^il*ilab!e.ThccipiK.i!lc 
mec  fcul  unau  deux  • le  nuit  qui 

Affile , i5f  If  blmcq  ii  port^ffij^.  U^awiK  efpccc ■:<’»- 
rig-it  fcmbî.ibu*  au  K'fp  guii  A du  puuHdt, 

qj-ral  appclL- 

OR  IG  !N  A J RU.  ajj.m.cfc.^:  fein.  Q^fr  prend  fa/Ap  , 
ce,  fa  n lillânce,  l’>n  coin  iKncancnt , de" quelque  pa^. 
C'ell  une  cneut  de  chnre  tpi.-  Us  François  Tuicq^m- 
de  Troyf , qu’iis  foiciu  defsCn^us  ç^e^Troy^Qj. 
Cette  m iiibn  eA  lîluAre  *,éc  de  FUnJrcs.^  ;*■  > 

On  le  die  ;uilïï  des  tfc.uùcs  de  la  nnllancc.  La  batardife  , 
cA  un  Vice  Li'goiu;^  ell^quelqucfois  ^unc^ 

mal  idic  ori^  ^n-re  . qiîc  nous  tenqa^  dt  ^Arc  père.  l)u 
Car.gc  dit  que  dis  b hafle  Latinité  on  a,  .ippeilé  oj 
riAr,'  Siay  i^  vA€>  ,ï:‘i  perionnesde  ferve  con;Utioii.» 
qui  des  leur  naidajicç  clbicm  .ittachces  à là  glcbe'&i 
la  Sfi';pKmjc.  /' 

On  appelle  .111  pliais  le  dc^parùleitr  «fiji^^i^e^xeltiy.qui 
a fait  la  preriaerc  de»nâi^e  , qui  a k premier  iqcfniU  le 
procès,  q und  il  y a plffieurs  aijtres demandes  ci»  ga- 
rentie  . en  fo,nin.ttior»  ,&  contrcfojrumtîon. 

O R I c I N A I K t M t N T.  adv.  Oii  tommcnccmcnt ■ , 
dans  Ion  origine. "X-ii  tel  tnti:  m^iwa/refrew»  cil  Hc- 
breii , dcp,ii>  il  a pPlc  en  Latia,  fc  enbiite  en  IVancofs. 
Cci  liouT,uc  eAoii  Juif , mais  il  y a [sic.'»' 

du  tcmpsqn'il  b'cAronvcni.  ' i 

O R ^ màfc.  Ce  quclqucA>ii  .ad^  CSaM 

qui  elVfiit  le  premier  datjs  le  dcllcin  , la  coinpa.|irion, 
ou  l'invcntiondc  qrxique  ch(;lV}  ce  qoi  fcri  aux-^rres 
de  m.»di.  U pour  Ijirm'CtA  copier.  IVcfqi^ioiis 

Ifs  anciens  Tirrcf^lçWi^§K  point  en  , ce* 

ne  font  que  des  copies  collati^nccs 

a-.iï  ':/^f^t//aux:  Les  cpitcux*f(ftf^  pcnt*rouvcnt^i,U.* 
blcaux,5i:  prennent  des  copies  jxair  Jes 
. <^iind  on,*'!nfcrii  en  fmx  contre  un  cnniracl , il  nu: 
rapporter  U inimUc  or/gifl4/e.  Il  »icnrdn  Latijl'ûr/^«. 
nsl$.  ^ 

O R • c I N A t , cA  .uilT»  un  tfnnc  rclnif  3 cepif.  Voilà 
des  vers  qui  courent  qu’on  m'a  donnez  -,  prenez  cp  une 
copia  , mais  rendez  inoy  mon  onV/f>.i!.C?li\rc  gi^n 
■ ' ' ■"  ‘ rif  ;■//./,  aiLnienul'- 


O R I. 

O R 1 e I N E > ngniü:  auAâ  U caufe  de  quelque  cAct.  La 
guerre  civile  ctl  d’uiK  infinité  de  maux- Pour 

guérir  cette  maladie  , ü fiut  aller  à , purger 

Jesinauvaifcs  hiMWurs  qui  la  caufent. 

Origine,  fc  dit  au0î  rigurernen;  en  ebofes  morales. 

de  la  p|ufpart  denos  ceremonies  vieiiiicm 
des  Payens  , à ce  que  dit  Pûlidotc  -Virgile.  Mefiiage  a 
cfcric  des  Qri^irtJ  de  If  Langue.  Fnytÿoiiê  âol^ietuie. 
Les  Stoïciens  le  inercuictu  foic^éueii  peine  de^V^i- 
ne  des  nu: s. La  plufparc  dc,aôu^:(  litemtléSAillWgt^ 
du  Droit  Rbinain.  . . 

O.^R  I G lN  E L , r i L Se  di;  -prihcipalOTeot 

du  péché  que  l'on  confrai%  en  na^anr^i^lHilHO' 
i>f  làaucc  dy  premier  honame.  Il  a padu  la  JuAice  »ri- 
r-rerfé.  Lcpcch:  origh;cl  cft  cfùccjpar  Ic'-^ûapfcfinc, 
ri’aucl , par  la  Pénitence,  ‘ t'*’ 

On  dit  .'lulTi',  figuïc-niçat , qu’m»  bqmnvea'le  pecfcé'tfÿrL 
n<if  quand  il  a qyçlqucdcÆiw  dcjvuÀ.ùîce4*®*^k®‘^ 
la  çi^cicL-  l&pcqvoiiMç  fdtK.q|f|Im^lM!ho'^,oa 
dc^çveiûf|^quck^' 

rcl  ne  pcttf!p;Ls  vcj>ic  à^icusè  enJMfiicx^dQSrdé 

^a- 

, dif- 

penfe  , arfflidc' du  dedaut  anfint.  Ccl  Pfei^c'n'aura 
pas  Je  gmivcmesnem  de  cette  Itomierc  ,'il  a le  péché 
enpntt , il  .a  eAè  ^ans  fin  pwti  contraire  au  Roy , il  a 
choqué  Paurpiitc  des  — 

O,  R,  I G I N.E  L L E M £ N T.  ^ 9 

des  l'origine.  VluiieiitsmoSq  ^ 

' ortgir.ti  en.  e/;l.do,Làtin  ,du  K| 

CARILLON.  iubiL  n».ilc.  Malldlî  qdl 
jcii;es,caufcc  p^  que^ue^jSUMOp 
inetirs  fiirdes  glaklulcs  .r»otnné^^ 
au  dcilôus.  Il  i»;cl!^  guère  ennl^gf^ 
peuple  les  appell^aulïî 

ferra  la  tenir  à la  mAin.  Oi^^^'rçâ 
» deux  petites  avances  auxbçtfdjtpar 
O R N »cn  termes 

ic  foljdcraa^de  pierre  qui  fc  fut  f , 
ditbaUion  à rcgdroîrde  l’cfjuule.  Elle  fcri  d’clpli 
ment  ou  de  c^ivçrffir&ai^ariiUcrk  qui  cA.dai^ 
fl  ajtc  s dn  U fc  inâi(cn^l'appcllqri^«  q 
aitoiidi^f  clîc^eû’— 
effAiitMtÀt 

OR.I  f^ubj^Tc 


--T. 


» impriir-é  n'cA  pas  «uifurmc  à ^ 
crif,au  brouillon^  Ucoj-ietpi-  j'en  ay  g ’rdcc.Cine  co- 
pie lignifiée  tient  lieu  a U partie  alv^lc  d'un  on^r.-tl. 

Original,  fc  dit  aulîî  tum^Auiciir  > d’un  Ouvrage 
excellent.  Homère  &:  Virgile ’ des  «»-r^ijiu«.v  où 
p.-r(ymic  n’apù  aireinJrc.  Mûllcrc*cA  un  Ton 
genre , en  coincdics.  François  Vicie  a<Aé 
t’cA  le  pre.n.er  qui  à invente  l'Algrbrc  l'pCrîçufc. 

On  appelle  provcfb.alemem  & ironiquement  un  oriçittd’, 
un  ho  uinc  qui  cA  ridicule  ÿc  lingulîcrcii  feymnictys, 

qui  iut  rire  par  IV  nouveauté  de  fes  àètièns,  Ojfdit 

auili- qu'on  fçait  une  cliolc  d'«r/ç , q und  on  la 
rient  de  bon  lieu  de  gens  qui  U doivent  bien  fçnîoir. 
On  dit  aufli  ; Vo;l,i  qjî  cA  de  ce  qui  n’aja- 

mais  eAé  die  ni  eArit. 

O R I Cl  M E.  fubA.  fcn.  Corn;  «enecment , n.iilfince 
ancic.inc^C  efloigivrc  de  quelq  ic  thaïe.  Il  y a bien  de 
grandes  Momr..h!Vs , de  gt.anJcs  Miilons  , qui  font 
vernies  de  petite  Ce  proCcs,  cette  querelle  dans 

leur  orr^inf  n'eAoi.'ni  rien.  La  Maiiou  de  Bourbon  pii 
d'une  cres-iljLiAr?5c  ancienne  Ce  n'eA  q-iê  de- 

puis peu  qa'on  couuo.A  / "f,  h fouftc  du  Nil.  Les 
QerGtcrctit  leur  «/  gmt  de  la  iubAairce  du  cerveau. 


? fi^oattiië.qv^d pâ  dcTor. 

des  barides  d'f  rîpiM#?avcc't!cs  fcAans,d6^çjrc 
- •-,Eglirc'-'--J 

â,i 


cbit  weeî^ 

leron  fore 

jnlnc'cSi  * 

On  met  des 

aux  pcrtj.uix  dçsE^lifcs  où  »J  y a quelque  Fefte  i 

des  igjulgei^s.  ^ Oiii  h^illc  iqs'poupécs  aaripeaii. 

0;uiCT broderie  ou 
dorure iS\ jdmÿV  ranro^^de-iVr^ltMu» 

<Îk} 

d'orinlUâ|b^^qr-ancluixîon^enflacq:de<  glandes 
parotijc^^ur%nt  ou  dclfous.  On  la  nOiçmeAUire- 
meut  les  oriÜyns. 

ORIX.  fiibA.  nvrfe.  EA  un  animal  fort  cruel  & farouche 
*qui  cA  deferir  par  Apj>ian.  AfiAotc  dit  q i'Ü  ft’a  q-Vunc 
corne  au  inil  cu  du  hoàt,  Pline  dif  qu'd  a tcut  le  poil 
tourne  vcrs'la  tcA.*. /libérale  Gr-»nd  dit  qu'il  a de  la 
barbe  .iti  menton.  Et  1:  meme  Appian  dit  qu’il  a alfcx 
de  force,  pimr  battre  les  lions  & les  tigres.  Il  cA  à pre- 
A‘nt  inconnu.  Q_|i.-lqiies-uns , & éntre-autrrs  Brlon  ,1e 
veulent  taire  paücr  pour  la  gvdb»  '^ais  on  n'y  trouve 
point  toutes  les  marques  precedentes. 

ORL.  *■ 

ORLE  , ou  OAtt  , ou  0»r'tf.  fjbA.  jnafe.  Le 
bordde  quelque  chofe  qui  lediuible,  oaqut  cA  pl  is 

efp.JS 


T gitized  by  Google 


V* 


O R M. 


O R N. 

cTpyjjOti  qui  hijr  tient  lîcudc  liHcrc,  Li  pute  d*jn 
trerre  de  m i Le.  Lingcrei  » les  couu  - 

r:erc5  jôordcs  aa  lîuge  , aint  eilolTcs , pour 

eTtpef^her  qu*elic»  ne  s'cffilcn:.  Ce  mot  vient  du  Lu 
t\n.-x<tH!j$od0fhwf,i.YÙ  rîgnific  i#rd ou  ii/ierr.  Nk- 
iwre.  • 

Ql^qiïes  Archfte^s  ap^ilcm  auflî  or^î  le  plûire  des 
_yj>îîimiïe$çn  Icitf  Baj*cpn  piedeiW.  ’ 

O-Rtî  » en  cer.iies  âp  Bkion  ,'fe  dit  d'gn  filet  nuieft 
vert  ie^ord  de  l'El^.  U cil  de  ni^^irié  plus  cAroft  que 
laBorditH^i  ^^niiem  I.»  lîxicm:  parriede  rf^feu  , 
ccluy-cy  U\aq)|2iente'i*cjlerocnt , inais  i'ir/e  cil 
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vant  les  Feftes  qi  î Ce  tencojitteju.  L*Eglirc  t di* 


cAoignédu  bord  del*Eratl  pareille  dijl^ice  que  fa 
lugçurdoiitîent.  Oà  en^net  quelquefois  un  ,’deux  ou  j 
iw» , fi:  quand  il  y en  a trois  6^  plus , Us  ocoipchr  ‘ 

Eng:ueral/WecAi*nttipCccdccemruK  i 
^i^^tou^Iie  çwiu,  !eji»  Les  Litînsl  iur^ppeU#, 

Or  L J R ,0 1 Ojrr/eny' adl,  paire desflyrlets  âdu  lînge  , 
à de;  (%  Jit  cii  terutes  de  Blaroj». , tm%ku  de' 

CiriiK-wV-r.  r.  ■ • . ■ - 

O.»  dû 


verfes  couleurs  , il  fiut  aucun  de  fortes  À'frne. 
mtHts,  On  dit  auilt  des  erntutenu  coy.uix  » dont  le 
Roy  cil  revcllu  dans  fon  SJcre  & les  autres  grandes 
cernnonics. 

On  appelle  d’Anhiteélurc  ,les  piUftres  , les 

; connues  , les  moulures  5:  foulmres  qui  pmcm  & qui 
cmbclillân  unbUliment.  La  colomnc  canpoùtc  eft 
celle  qqi  reçoit  le  plus  dVwwrw/i.  Il  y a cent  fortes 
d'tyf-.cMDts  , coininc  oves , rofes  .gaillochi's , fcilons  , 
rinceot'ix  , fictiroiH  «baguettes  ,&c.'  Il  y 'a  des  bain- 
meots  defetlueiix  pour  dbc  trop  charge*  dVar- 
mt'fis.  • 


prxjvcrl’ijianent , U j\'y  'h  qu:  je  bcç  à ênrttr , fit 
cic.j  ujw^ifusc,  pôur'le  mocquer  dejxujc  qui  croyentr 
que  Kt  ffliilcs  fc  fojit  fort  ficilèineiîl. 

>CVR>I. 

OR.M  A,Y  £.  TubAdâx«.i.îea  plantç  d’or.ncs.  L'irmÂjt 
, •ïfA'oMe.mtx.  ' "■ 


O R ïj.  7-  M S T’i  fc  4r  figutcnjsM  en  choies  morales.  La 
foicJKccft  Mnl>cl  *re7.f«f,  (>;elqucs-nns l’ont  appel- 
Iw  lé’  Uftfvfitt  de  /'.f»/.claicrcce  a elle  fernerntut  de 
^ foajîetle  , dc*fon  pays  , à caulc  de  fa  vertu.  Il  eft  mort 
une iltme qui  cîfoif  tuut-lVifewfw  de  laCour,c'eft 
ceqw'H  y ayoh<fc  plus  bpau  ^,de  plus  vertueux, 
fo  Rhctorfq^,&:  eu  l’ocfic  on  appelle  ks  figures,  les 
•»«  Mterr  dii3!/a)ùrs.  Tout«  lW;es  de  ftilcs  ne  font 


pas  furteptiWe^^  toutes  lottes  , de  figiK 

^r’"s.  l’sMîc.  epiqj^  le||  Idylles  .dosent  eftrcpfos 
flcnri>','plus'rci»^pli'<»WarwrM/i  ,^quc  la  Draitu- 


r,-  ■ 

PR>*jt.M!-Mt,\en  termes  de  BUfoii,  fc  dit  de  tout  ce 


u^^'^rHe.mtx. 

fubft.  mafo.  Arbre  de  liiutc  fiiftayc  quiVert  à 
des-  allc’ci  dans  les.  j^Jns , fi:  dcsiivemics.JJ  y 


en  a de  fortes  ; l’un  im^iamia^ , qui  eft*  li^pitis’** 
gwt>.l  Scie  plus  ample  ; .Æsmpcftrc  , qui  pjr- 


qui  cfthors  de  l'cfcu  ,&de  qcqui  ne  regarde  ni  les 
rKLCs,nî  |es ‘btc^les , ni  les  cfmaux  .comme  font 
les  ti^nbres  , les^bt^l^ , latrAtequîns  , cimiers  > hip- 
. poriv. colliers, i^ntetux  &. pavillons. 

ORNE  R.Î  v.  atk.  Parer  ^ren^re  uitc  çhofe  plus  belle  , 


pi 's4|yeahls,pius  tivhe.  Les  Socriftains  s'iiïbrccnt 
. . , .1  uî  b|cncr«»'',  dcbiçn  parcr'lcars  autels,  IcursEglUes 

.«?  plp.de  foiit,  San  boiseft  nerveux  &:  fort., . Telles  fi:  poutlcs  ceremonies. 

'hs^u:  lleft  roux  & nutlrcl^»  f-tuillc^  i«i  .fc  tffriafti  dxsliabits  & des  mcuWes.  Les 

peu^  crénelée , longuette  , rmle  fi:  afjH'ç  , wudrdc  fi:  ^ forqfjj^font  curteufes  d'tner  leurs  maifons  de  riches 
erefpje.lL^ic  force vcflks grjdcs  & rü.'vTelcites.où  iljr  mnibîçs  »,dc  lits,  de  tapiTcrics,  vafs  &:c.  d'êtntr 
ya  une  petite  hum(^claifoettfoi-mê<..SAto^Jc  s’.tp^J*  ’*  - • 


i Icinbhnies  ir*rBÎ/*quc  qtielqucs-uns  croyent  cftrc 
une  dpcc«,d.'erablc,  Celuy^y  s’appelle  en  Latin  car- 
- 7f«f/ , .5£  le  pr^ni^r  «/»•«/.  L'trmt  fort  q^airc  des  mo- 
empalions,  ftcfclaes,jant^isu^)sjifo:r$, 
, tjpfons , brancards , & autres  ouvrages  de 
«hair.oiV'  1^-.  Lr>  moyeux  ,cflîeux  , flcfth^fi:annijns 
f’ifucR&dcbifci  en  gnjinci  \ ’ ^ 

^^.JfilhgcsÀi  .pl^tcuii  »r»se  devaA^l'E^ifo  dans  le 
Wfrcfour^>  (i'oa.foiic  vemiqi  ces  plîSnes  pravetblalcs. 
^anlÿ  f Vtrme  , Juger  l’oqs  Cattnt  : ç'cft  le  lieu  où 


rettfoi-mê<..SA^^ic  s’.ip^^f  leurs  h.»bic| de  ■dentelle.  Les  perles, le  îerrerics  ér- 
arbre  qui  jd« Quilles  ' bien  une  PrincellÇiL'n:  MA^perruque,  de  belles 


^*  Jugçsp^UnccWcniçnt  leurs  fontcnces. .Attendez 
rojjr  loui  l^nne  , qui  fo  dit  poiiS.d<>ftner‘tin  rendez- 
vou^  n,.  n* , na»  * a..  *.•  *vMA*fl*  r a ^ 


vous  où  pa^clTcin de  fc  troimr.  L*o|rîgine  de 

ccprqyer#  vicni'^c^qa'uiUrdBîs  les  Ji^Uccs  fe-to- 


«uient  à U 


porte  du  BK>yx^.  des' maifons 


plynies  »r»rvr  bien  un  Ccntÿhomme. 
’tlb^.'Ar^reâes  entent  IcuAhalwincnts,  leurs  plafonds  de 
phificut’  foulpiur^isiipïpulurcs  Se  d.irures. 

O H N t R fo  <Lt'.aufîl  lî^trémcnt  en  Morale , de  ce  qui 
P^c  noftrc  ainc.-Vnc  bamc  doit  cftrc  erntt  de  toutes 
■ Idrtei  de  vertus,  Uu  grand  hoinrne  doit  avoir  l'cfptit 
• , *yede  toutes  fortes^  fcicncffj. 

O R N E R,,  fc  dilauflï.d’mi  difeours.  Cette  Otaifon  fu- 
a.'bre  cÂoirtRop  eftiét  iji^p  flcucjp , n'eftoit  pas  aifez 
^'grave  po.it  fcdiiiiÿ.Ln  dcctumicvir  peut  •rvrtont 
.tjull  Inr  plaira  fon  difooor>  de  figures  pour  divenio 
^u.^uditoire.On  diCRu(|i , I.a  Cour  d'Aueufte  eftoic 
de  pluficurs  grands  pcrfomxigcs  qui  noxillbienc 
ws  fin  liectc.  ‘ ‘ 

l'ï,  part.  poJT.  & adj. 


Sei^enrs,  On-lci.ippciioit.lespfoid/de'foparre  , CJRNIERE.  Jubft.  fem,  La  trace  que  les  roues  des 
comme  ceÿno^ne  L^tfeou  :&  p.arff^quc  d'ordirtairc  hlînoisfopt -dijai  1< 


*1  yastjû  un  orw  ,€'’cfî  |viur  celiqu’on  adiidespre- 
^cres  alRgn-oonsdonilécs.  en  JulUcc,  Attcisdcf-moy 


foii5i*#rme. 

O R‘M  E a U.  f ibft.  nvifc.’  /Iu;re  cfpece  d'orme  qui  a 
la  fouille  plus  pehcc. 


CRN. 


O R N E .M  E N T.  fubft.  tnafe.  Ce  qui  pare  qifcique 
chofe  xce  quilanciid  plus  belle  , plus  i^reablc.  Les 
perfonnesmodeftesportent  dcshibitstout  unis  Sc  fins 
•mtmtntt , fojis  dentelles , "boutons , broderies. , 

Oo  appelle  '/'•*^erdtf»aii.v  SipenùficMx'tCtVX 

dom  fc  reveftent  les  Preftres  Sr.lcs  Prélats  quand  ils 
vlHcieni  ; ce  ^ s'étend  parements  de  l’autel, 

aux  dais,  & aux  autres  chofes  fenihUbles.  OnvavQtr 
la  Sacriftie  d’ime  telle  Et’Uje  pour  la  beauté  des  *r- 
nemcrtttf^x  s'y  trouvent.  On  change  d’eriumtntt  jâii- 


lesclic.nins  qui  fout  de  terres  mol- 
les^^  gu'lês  ; qui  ne  font  point  pavez.  L'n  catrolfe 
deire  r-lbït\fonl  engage  dans»unc  ««nrre. 
OR.NlTHvl^S.  Vfcus  o,'felcurs,ou  vents  Expent 
Ce  funrilrvfvenis  qui  fouiîîent  doucement  d 'Orient , 
» d'AfWent  ,^oud’Aqmlon..îpré‘.  l'equinoxc-d'hivct.lls 
'dilpfoift  jes  pjleaux  a fjrc  !:urs  nids. On  appelle 
^uili  c;tte  nature  dc«*efu  (beîtientés  oa  i**rendelitr, 
pttcq^il  attire  lcs^rondeIl.*s. 

O R N l XH  O I.  O G î E , eft  atn  titre  qu’a  donné 
FrançoVVjUttg^y  de  l*SocictéRoy-ilcd'Anglcierte  à 
fou  Livre  qui  aaîte  de  U n itqrr  des  oifraux  , où  il  dk 
c|u'on  a vù  un  cvgAe  qui  a vefou  |oo.  ans  ,&  un  oy- 
f; m qu’on  a efté  obligé  de  tuer  à 80a.  ans  parce  qu’U 
fotfuu  trop  de  d^urdre. 

' O R O. 


ORODANCKE.  fubft.  fcm.  Plante qm croift dans 

les 


1 


1 
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\ 
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le*  lcgïnu.‘gcï  .&  ajtrc  le»  Med»,  ilnnvrcs.  Uns,  & le 
l>ngd«  gr.  nJt  chemîm.  Sa  feule  j^cfencc  fait  mou- 
rir ta  «es  ces  pUnccs  ‘l'ti  foitf  d^«  lunvüifm.igc.Poitr 
cc]i  q.iel.juîs-un5  r.\pp.-lleiii  herl^  /«w,  d’autres 
i d'autre»  terJe  dr  lartrea»  } parce  qii'iii- 
corttmeut  que  les  vaches  eu  ont  , elles  font  en 
chaleur. I>’ou  tes  l’..ppcUcnt  k^v>te»$»r>$n , parcequ'el- 
lcrpTeinWc.»u  kj/nttpnh'f  Sa  tige  cft<ru»|>ird& de- 
nu  de  liiut , rougeaflrc , tendre,  ftluc , cralfd  & Uts. 
f.-uiilci.  Sa  fleur  cfl  paHc  ou  jaanaflre.  Il  fert  de  pétiies 
• bjulci  cmaTt  cs  i h ciinc  de  ro.  tîgc.^  ratSnc  efl  de 
la  gru  feor  d’uiî  doigt , Sc  devieut  càvcmeufc  ^sjuond 
iiuge  comm<*nce  à fe  fleilrtt.  i.ijrlques-uns  U indi- 
gent ccuc  ,&  cuite  entre’.' deuxfUts,^»!™!!^  les  4l- 


pcrfics.  üiofeoride. 


O R.r. 


OR  PIGMENT,  f bft.tmlVjOuVpin.C'ellun'mi- 
ncraljiunc  tir-i'nt  furlcbru.1.  L'îs  Latins  l'appe^Ilent 
MJttip  , Its  f,rccs  4’fenu  Sijtrhtuie.  t>n  le 

trouve  dans  1rs  mind*»  d'or  & d'argent.  Il  eft^  fi?t 
d’une  exhalaifon  Gthe  qal  fimble  bmüce.^.Celujr 
qui  ell  de  couleur  ilV  , de  .fi  ^eve  parjji 
caille»  , comme  le  ulc  <(lf le'  inrilteur.  Ccluy  qui 
tire  fur  le  rouge  ou  la’  find.iranc  , Si  cfl  onAueux., 
elt  le  uwiuire.  La  .>*«  .d.ira«  & l'ttpmeni  «w  ditfercju 
qu'en  couleur.  Ca  Çmdarine  tft  phts  cuite  & plus 
ro  ige  J ce  qui  paroift  ,cn  ce  que  q>iaud  poulie  i’aiC;. 
fiitr.%1  .-m  ivu,  il  devidit  f«ndfatxse  alors  gticU 
ques-un»  l'appellent  On  tient 

une  mar-juc  xircurtc  <Pune  niined'or , q»»’!!  y a 

toùjoUTs  tpif  Iquc  pîti?e  pirric  d^r  cbitsTer/i/:.  Ou  en . 
Èm  trois  cfj^ccs  j le  blanc  , qni  eft  ù&f'enrc  -,  ^ jauAt?^, 

qmcaïc  '-*■*' ' 

On  en  f^ 

avec  dufcl , w — - - - - 

on  faltdans  la  Chimie.  Pline  dit  qu'un  Enipercur^ 
eutir.»de'î’oT  , en  fiifant  fÆdrc  une grojfBe  qûoit^ 
tiré , jnais  cela  ne  valoit  pnf  16s  frais.  C'efc  au  refte/ 


O R U. 

O R T H O.G  O N E L L E.  ad.  «f  f.  f.Teirne  deGeo- 
mettie  qui  fc  dit  d'tuie  ligne  qui  tombe  à angle»  droits 
Eir  une  autre  ügjie  qui  cil  pcrjTendiculaire.  . 

O RTH  ocox  E L LI  U I H T.  adv.  PcrpcudkuWre- 
meni , à plomb , à angle»  droits.. 

OHTHOQRAPHE.  fubft.  frnn.  TcnnedcGnm- 
intire.  C'el^  U feiènee  quideferit  corrcâemqsc.lcs 
mots  avec  toutes  les  lettres  convenables  & nccelRte». 
Le  premier  qui  a voulu  chaîner  l'êrthtgrspht  flK'Jac- 
qilcs  Pellecicr  du  Ma:is  ,qui  (^frlnt  qu'il  fail^  ejCtn*- 
re  comme  on  parle  , & apres  luy  Louis  Mÿgrct  ,)^- 
re  la  Ramée  ditRamu» , Jean  Anthoinc  de^B^ÉLSc 
de  noftrc  tems  l'^lothe.Ccs  opinions  on  clic 
deriJiculrs.  Le»  Anciens  qui  ont  f.u’tdcsTrwt«dc 
l'triba^Aphe  fout  VcUus  Lqugus,  Marius 
Flavius  Caper  ,'CalTùxkstc  & iirde.  Entre  le»  Moder- 
nes Jean  Torclli  en  a fait  uji  Volume  iinp^Aen 
Mjj.’  Luciitsi  Jean  Sîuppa , d^rges  VJlafic'AIde- 
roiuu  le  Jeune  qiiiaetFofc  toitelcs  autres.  Il  -J  • jmflr 
une  $rih»frAflt  de  Lipfr’,& un  autre  de  Clauâeyyif- 
Ottus  Ch  moine  dcTooriUjr  qii  Cti  afiit^U.  W*'- 
du  vieil  & no  veau  Larm. 

. O R T HÜGR  A P H I E,  f.  f.  Terme  de*  Cfpog^. 
C'eft  la  feienft  de  peindr.' , de  dclïïncr  une  mrâEca- 
tion , un  baftimEiit  iclon  leurs  élévations  & la  Kaweur 
de  chaque  mcinbri.  Elle  eft  nommée'  »^^*re 
qu'on  fc  fcçt-dcs  Ggne»  ’perpcndjcjiUiies  qui  topent 
iur'*  les  plahs  gcomctilqucs  :‘c'cft  aoUi  l'iqjig 
Apire  » le  dèifrin  de  l'el^vatidli.  lï  cft  aîTc  d^Æç^ 
plus  d'une  platée  7>Tuis  je  plus  difficnc  cft^refiRjr*- 
^A»edc  le  profil  ,ou  eflevatiwï.  * 

ORTHOGRAPIUÈR.  v.  aft;  Efciiie.to*ûe- 

wnt.d:  félon  les  lüixile  la  Grammairc^jT  ' 


‘ vrty  •rfigw,eat  i & Ic^ cmige.qui  éft  ft  rra^l. OftTl.E_.^fuMl,*  fcm.ftc^bc  dont  la  fruiilêyl^ 

it  aulîl  d'artificiel  qui  cfrmanc,  enj^ctunt'  te.Jl  y a Jcux^cfpeces^  d* mie*  dont  l'iinc  eft^^» al- 

fcl , 6;  C51  le  cuifaut  de  le  fublm  iric5*^inite  rre  , pI:»»'nSc  & pWfCuivagc , qui  ades  IcuiUcîlar- 

. t /-I  . ni!....  j:.  'b.. V.»  J....  1.^^..:.'..  .n  r..ir.M  dtl 


un  f.»rt  venin  tant  poi 
piames. 

une  ptoni 

1 Latin  rra/a/a  , tt/fphi 

ORS. 


les  .tûutiux , 


, que  i^iir  le» 

y-  • Xi*' ’ 
Il  y a au(Ti  une  plante  mcdecinilca'^’bn  apjSînc  er^i» , 
en  Latin  rrj/iiiJ  , 


‘V 


O R SE  , eft  un  terme  de  la  met  Levant  ,*qui  fignifie 
m4i/t  gtnfhf , ou  .Allerâ  *rfe‘ 

Or  s E R.  Allcri  ir/V. Ter.Ticdc  Mariné. 

OR  SE  î L LE.  fubft.  frin.  F.ft  unedri^ue  dont  fc  ffr- 
vent  le»  Teinturiers , qui  eft  iwe  ^cit^nouir<  ou^ou-' 
te  qui  vient  fur  les  pierrei^&les  roclicts  de.  mon^- 
nc>,&qui  eftanr  apprciTF:*  avfc  lacfnux  dcl’uwe,, 
fait  une  fijrt  belle  nuancéde  ctAeivri.C'elllaJhèinc 
chofeqvte  i'trchâoaVmr'tUeti’ji  ir^fti1a»1csCaii|ne*, 
qui  eft  oeaucDuppIu»  cfHm;eA:fjir  ffne  pliis  bicllf  ect- 
Icut.  l/o’feiUe  fu't  une'  nuuace’dcpuis  Uflenr^  pel- 
chcr  filvic,  aubitbin^'  grisdelin,  jurvA'.w  palji^joufs 
fie  omorantcOn  .i^porre  /V/Wéie  en  herbe  fié  en  ballei 

'O  R' T.  ' ' ' . 

ORTEIL,  fubft. mtfc.'Doi'gt  du  picJ.Li'gJvuce  prend 
le.  plus  fouventau  gPosariff/ Ju  pied.  Les  PofonÆs 
mirvh^iu  ordinairement  fur  le»  arieih.  Cé  mot  vient 
à’ATtUuiitt  félon  Nico'd  -,  fie  le  dit  par  corruption 
pour  d'ttil.  Voyea  yirteil.  Du  Çang;  dit  que  dans  la 
b-  ’c  Lan'nité  on  a dir  «m//!  en  jain  me  ^î••nification. 

ORTHODOXE,  adj.  inafc.  fie  Catholi- 
que qui  croit  les  vcrjtcs  deddées  pari'Ecrinirc.- Ce 
l’rclitell  «rthidexe  ,ç\\  dans  U ci jy.ince  de  l’Egli’c 
• RoTiiLnc.  On  le  dit  a;i(B  de  U S lîne  Doftiinc.  Tourc» 
1rs  propolitionsconicnuësdanslc  Livre  de  cét  Auteur 
font  mésdffA-f/, 


«s  nmres  ^ dont  LTerainc  eft  fciubLblf^c^  du 
lin  , quoy  que  plus  periie.  On  l'appelle  enlSw|frri- 
c4  . çrf  Grec  Moly^tn.  Il  y en  a une  autre  qiffip'ffPfl" 
le  •rtit  yuAmit , en  Latin  , urne j /aw# 

fçrtdé , êirtieë  m$hh4  , qui  rend  une  odeur  pnntc  , 
lors  qu’on  |a  pile  , ou  q^'on  la  frotte  enirc  Ics'^tm. 
Sa  fleur  eft  rouger&  nscpi’é.  Matil»joleyadjota^^»e 
tr<iîficmccf|fccc  ,qtli  cil  une  ortie  foùv.ige  , qiûSWus 
•nulc  Sc  plus  piçquÿitc  beaucoup  què  Irt 
qttcs-uns  HappellémVtie  gnefehe.  La  graine  «Teme  w 
aufli  di^rcul^uc  la  fquillc'venimculc.M  uthiW.On 
defeouvre  avcMC  mdcrofcopc'quc  i'ffrtie  eft  ct^erte 
de  picqbartis  tr«r.aigus,2om  la  bafe  eft  un  petit  fac  ou 
velîic  qui  enferme  une  |jîqucur  acre  fie  veneneufe 
là  pointe  eft  d'Oise ftilatlan ce  ttes-dure  qui  a vustrouau 
tsûlieu , par  lequel  cette  liqu'eur  s’ekoulc  dans  U par- 
tie picquee  ,qdîV;cxcrte  de  la  douleur. 'Voyez  en Ii 
figure  dan»  U Micrographie  dcM.  HooK.Chi  fait  de 
l.t  totlê  d'er.tt , ctut^nepn  en  fat  de  chanvre.  LesOa* 
mess’en  fcr.'gii  ^ur  ^irc  des  cornettes.  U y a une 
autre  onie  à^ap^  quWient’dc  Canada , fié  une  au- 
tro  arfif  àteic*  jsomm’éc  pfluii/fra  , qui  a'des  feuil» 
Icsdc  p.jrtctaire.  On  en  voit  les  figures  dans  lés  Mé- 
moires du  Sieur  Dodard.  • ■ • 

O H T i E n . V.  aéVfTicqucr  avec  des  orties.  On  ne  içau- 

roit  a’IcT  dans  ces  brollàillcs  ,qu‘on.n'ait  les  pieds  ou 

le»  iTuins 'irrirc. 

On  dit  chczlesgranJs  Goimncts  , qu'il  faut  que  le  vin 
otue  le  palais  , jxxtr  dire  qu'il  le  picque  douce- 
ment. * 

O R U. 

ORVIETAN,  fubft.  mafe.  Antidote  on  cohtrt^ifoa 
qui  s'eft  rendu  fiincux  à Pari» , parc^u'il  aefté  diftri- 
buc  par  un  Operateur  venu  d'Orviette , dont  il  a frit 
des  expériences  éxrraorjiiiaires  en  fa.-perfonne  fur 
un  théâtre  public.  Dans  la  Phamucopcc  de  Ch.atras 

il  y 


,K- 


O s. 

il  y » onc  maniéré  de  faire  l'arvittgr^  où  Ton  voir  que 
U theriaque  cU  ime  des  principaits  dro^s  qui  y 
eatrrnt. 


O S. 

O S.  iïfcffc.  mafe.  Partie  folldc  des  aninv\ux  qui  fuijcient 
tûuçc  la  malle  du  corps  ü:  de  leurs  chairs.  On  le  defi- 
i^*ch.  Médec  ine  , Partie  liTiilaiic  engendrée  de  la 
pâmé  letTcllrc  & la  plu-,  grüle  de  la  Icmcncc  , qui  ell 
Il  plus  froide , & U pluv  dure  & la  plus  lèche  de  tou> 
tes  eçOes  du  corj>s , qui  en  établit  la  figure  & la  fo- 
bdn^Pans  un  iquelet  on  voit  U difpoltcion  de  tous 
ietji  de  Utoin  ne , La  c.u-ic  crt  U rnaUdic  des  ej.  VeC- 
qniQs  d'un  */  , c'eft  U p.mie  qui  s'en  lèparc  par  qnrl- 
qiie  ftadurv’.  Papin  M.'dccin  Anglois  a trouvé  le 
d'amollir^  de  cuire  les  or , les  rendre  bon»  à 
jtj'.dVn  faire  de  la  gcice.ll  en  a doimé  depuis  peu 
•aiféaii  public.  On  die  qu:  dans  l'Inde  prés  de 
^ trouve  un  herbe  qui  endurcît  II  fort  les 

•^fS^fibn  en  frouc  les  dents,  il  n'y  a point  de  cail- 
' qu'elles  ne  rcduilcnt  en  poudre.  Au  con- 

1.1  Nptvcge  il  y a une  herbe  qui  nmolit 
fi  fil^les  or  des  belles  qui  en  inangcnv,  que  les  bœufs 
Bsêntt  ne  r^uroîeut  le  louicnir  fur  leurs  pieds  apres 
CH^^Ir  mange , £c  tout  leur  corps  devient  inania- 
de  h Cire.  ]ourn.al  d'AIlcm.igne  fie  IX. 
^de  France  1677.  On  die  qu'on  cafleta, 
brirer.1  les  »s  de  celui  qu'un  veut  menacer 
W.  On  dit  encore.  Avoir  la  vérole  dans  les 
' dire  , l'avoir  tort  invetcrcc. 

^ diviient  en  tm  dnrt , cotn-nc  ceux  qu'on 
t p/>/rfiiA-qui  font  les  0/ des  tCi«pK's,&;  les 
I ■&  en  »>//,qui  ont  bien  tnoins  dî.dutccc 
■ xuailon , comme  l’etmoïde  & les  Epiphy- 
appelle  0/  fùUtlet  , ceux  qui  n'oiu  ni 
ni  coiscavicez  , coitune  l'onK>platcc  l'iû 

ncral  le  nombre  des  ft  de  l'homme  , Ce  tell 
e en  a huit,  la  mâchoire  haute  en  aon^c, 
èdeux.  Se  elles  portent  chacune  fetze  dents.  Le 
efpt)n-.l)lcsoavcr.cbrcs.  Le  dos  douze,  le 
. _ . ^ l'oi  lacfc  quatre  , y coirq>ris  le  coccys.  Le 
a doarze  coftes , le  fternon , les  cliviculci  & 
lés  palleruns.Lc  bras  n'acpi'un«s  le  coude  en  a deux; 
le  pcigiact  en  a Itx  ; le  métacarpe  en  a quatre  , & les 
defgrs  quinze.  La  cuiilcn'a  qu'un  l.i  ir.nbc  deux 
ûns  la  pdeite  ; le  petit  pied  ou  tarie  en  a lèjK,  !e  me> 

■ tatarfe  cinq  t & 1^^  doigts  q.ucorzc  , qui  ont  di- 
vers iKRTks  qui  &roiic  expliquez  chacun  a Icyr  or- 
• dre.  *'  ^ 

. 4Ui»i>jrm  ou  Üàrts  nom  à trois  parties,  qui  font  les 

^ flancs,  U hanche  ,&  le  jwnil.  tsi.uclqu'im$  pourtmit 
l'appellent  fU$n  , c'en  \ dire  , i’»t  des  fidsscr,  d’autres 
' iJchio/t,*‘»s  de  l’hé/ttheSl  juroiî  uniqitc«Scioint  de  deux 
codez  t’ei  facré;  nuis  aux  jeunes  gens  il  paroid  divifé 
par  trots  lignes;  ce  qui  cft  caulè  qu'on  en  fait  trois 
mnics.  La  première  s’appelle  tiea»  , p'j-cc  qu'elle 
lOudiciK  l’mtedin  qui  porte  ce  nom, & parce  qu'il 
tfftcntonillé.  La  fccundc  s'appelle  l’as ^uits  oti  dm 
■ ftnil , ou .'«/  h^rre , qui  cd  ii  ferre  avec  le  precedent, 
qu’il  ed  impolTtbie  qu'il  s'ouvie  dans  l'accouchc- 
njcnr.  Larrotliemc  fe  nomme  l'ts  de  la 

Uastche  , dans  lequel  il  y a une  profoiîde  cavité  qu'on 
nomme  c<siy  e , ac fabule  , ewjheHmft  pour  recevoir 
la  tefte  de  l'es  de  la  aiillc.  W a une  apophyfc  de 
cartilage  qui  comprend  cette  telle  , Se  on  la  nuirane 
fsssreil. 

Les  facré  y eft  la  demiere  pirriede  l'efpinc  , qui  cd 
ainlî  appelle , parce  que  c'eil  le  plus  grand  de  tous  ks 
•/  de  l’clpine.Ainli  Hoiurre  a appelle  les  gros poiilbns, 
f»t{fems  jacre'^  On  l'appelle  aiiUÎ  l’os  liVfty  parce  que 
fl  largeur  f.iit  comme  un  triangle qiiicft.tu  com- 
mcnccmcn:  large, & qui  vapeua  peu  cn-s'cllrcciiraut. 
2 e;//.  il. 


OS.  os  e:  2.89 

Sa  patrie  anterieure  cd  cave  corouK  un  demi-cercle, 

&:  par  celle  du  derrière  il  ed  gibbeux  & voûte.  Il  eft 
cotrposé  de  cinq  os  * & quelquefois  de  fix  ; qui  fe  fo- 
patv'nr  aifciTKnc  aux  petits  enfants  , m.ûs  qui  s'uiiif- 
icni  tellcmeut  aux  grairds,  qu'il  feinble  que  ce  ne  luic 
qu’uii  os  On  les  met  au  nombre  des  vertebies , quoi 
qu'ils  n'en  ayent  pas  l'ufage , parce  qu’is  font  immo, 
biles , mais  parce  qu’ils  en  ont  1a  re:Icmblance. 

O s , fe  dit  aullî  de  quelques  poillôns  quoi  que  leurs 
parues  folidcs  s'appellent  otdiiuircmenc  aretles.  Ainiî 
on  die  que  les  Orrevres  font  leurs  moules  les  plus  dé- 
licats à’as  de  fechc.  Ün  dit  auflî  les  os  d'un  crocodile; 
(es  os  d'une  baleiitc  , les  Marchands  font  aufli  trafic 
d‘«s  de  cœur  de  cerf,  parce  qu'ils  fervent  à beaucoup 
de  imladjcs. 

O s > lignifie  aufïl  cçttc  matière  dont  on  fut  plufieur* 
ouvrages  de  tablcterie  , qui  en  effet  vient  des  w de 
quelque  animal  L'os  ne  fe  jaunit  pas  litôt  que  l'y  voire. 
On  emmanche  à’as  les  couteaux. 

On  dit  poctiqucmcni,  Que  la  terre  foit  Icgerc  à fes  « 
en  foiiluiitunt  que  le  repos  d’un  mort  ne  foit  point 
troublé.  Dcuc'alion  jetta  derrière  Ton  dos  les  os  de  fa 
gr.md  nwic  , c’cll  à dire  des  piertes.  On  dit  auffi  d'un 
p.tys  mtigrc  où  il  a des  roches  qui  fortent  hors  de 
terre  ,quc  les  01  luy  percent  la  peau  , crarauc  ell  tout 
te  Ga(liiK}is. 

On  appelle  .-luffi  as , des  noyaux  de  certains  fruits , qui 
font  for:  durs.  Il  y a de  neffles  a trois  os , & d'autres  h 
cinq  os . Quelques-uns  appellent  aulB  os , le  noyau  des 
olives. 

Q s , fe  dit  proverblalciYicm  en  ces  phrafes.  On  dit  qu'un 
• buniinc  ne  fora  pas  de  vieux  os , poiu  dire  qu’il  eft  in- 
fimie  , qu’jl  mourra  en  jcunclle.  On  dit , jamais  1 
bon  chien  il  ne  vient  un  bon  */ , pour  dire , que  l'oc- 
cafion  de  travailler  ne  s'oifre  pas  à ceùî  qui  en  ont 
bonne  envie.  On  dit  auffi , Voiià  bien  des  chien» 
apres  un  os , pour  dircaïu'il  y a bien  des  gens  qui  veu- 
■ lent  entrer  en  une  même  affaire  , ou  en  partager  le 
profir.On  ditaulTi,  ]ettcr  un  os  en  la  geulc  de  quel- 
qu'un , pour  dire , lui  donner  quelque  chofe  afin 
d'cmpcfchcr  qu’il  ne  cric,  qu’il  n'cnchctiire  , qu'il  ne 
defeouvre  le  myftcre.  On  dit  aufR  d'un  chicaneur  qui 
pille  une  p.u-tie  , d'une  pcefoimc  qui  eft  a la  cha^e 
d'autrui  qui  le  rongent  julqucs  aux  ♦/.  On  dit  aulu  , 
donner  un  et  à ronger  à quelqu'un , pour  dire  lui  fuf- 
citer  quelque  alF.'irc  qui  lui  do>uie  oicn  de  la  peine. 
On  dû  d'une  perfonne  fort  maigre  , qu'elle  n'a  que 
Iapc.ui&  Icsvr,  que  c’eft une  peau  eftendué  fardes 
os , que  jamais  belle  chair  ne  fût  prés  des  •/.  On  die 
auflî  en  Jinant , que  les  */  font  pour  les  abfcnts , pour 
dire  , que  ceux  qui  viemicntduicr  tard  n'oiat  que  les 
relie-,  des  autres.  0;i  dit  d’un  joueur  de  dez  , que  les 
os  lui  lôrtcm  des  doigts  ; on  dit  .lufl» , Si  j’avois  de 
l'argent  dans  les  os  . je  les  caftèrois  roue  vous  fatis- 
faire  , qu.tnd  on  veut  tcfinoicncr  la  W)nne  volonté 
qu'un  a de  payer.  On  dit  aum  à la  boucherie.  U n’y 
a poinc  de  viande  fans  os , j-sour  dire  , qu'on  veut  ven- 
dre l’un  & l'autre  cnfcmblc. 

OSE. 

OSEILLE,  fubft.  f;m.  Herbe  qu’on  met  au  po- 
tage , & dont  ou  fait  des  fauces.  La  fauce  verte  cil 
faite  de  jus  d'eftille.  A Pâques  ont  fait  des  œufs  à /*•- 
ftsde  , de  la  farce  d'ofeille  , ü y a de  VtftiUt  ronde , 
de  l'ofeilU  de  pré  , de  VefeilU  de  jardin.  Qivrlqucs- 
uns  l'appelleiic  auflî  vtretie  , ou  faUtu  , ou  Umfe.  En 

' Lutin  opjrUpMHsti  mm/tv.Cc  mot  vient  duGrcc 

qui  a ellé  fût  de  exjfs , ai^u.  Les  italiens  l'appellent 
sKttofa.  Ménagé.  » 

OSER.  V.  n."&  aû.  Entreprendre  quelque  chofe 
avec  hardiclfe:  Les  Gf;ms  oferent  bien  attaquer  le  Ciel 
dansUF.ible.  Lucifer  ofa  bien  s'eflever  contre  Dieu 
d^is  la  vcriié.UnPrincc  n'oft  pas  toucher  a l'cnccnfoir 
Oo  Oz»^ 


Djùiîl 


Oza  mountt  fubkfï'nclu  pour  avoir  «r/  to'.tcher  !‘Ar- 
écoic  en  d.’.ngcr  de  lotnber.  II.  Roh, 

V.  C.C'cft  un  téméraire  qui  cft  capable  de  tout  afer , de 
ro;it  emrc{«cndrc.  Ce  nue  vient  du  Latin  aafart, 
Mrmgc. 

O s I R , fe  du  auffi  en  termes  de  provocation  Si  de 
mjfpris.^e  gage  que  vous  n'</èr  et.  taucer  ce  folle.  Tu 
h‘9jirtiJ  régir Jer  cet  homme  que  tu  menaces. 

O $6*,  e'e.  pan.&  adj.  Audacieux,  temeraire.  Q^ü 
fera  allez  »/V  pour  lui  refillcr  en  faces?  Il  u'ell  pas 
fl  «fc  que  de  drfobeir  aux  ordres  du  Roi. 

O S E ît  A Y E.  f.  f.  Lieu  plante  d’oiiers.  Les  oferaj/es 
font  de  rapurt. 


fjible , contre  le  nacurel  des  autres  ugles.  En  Laôn 


OSI. 


OSIER,  f.  m.  Saule  nain  , dont  Ic>  branches  font  ine- 
mic)  & pluyantes , qui  fervent  à lier  des  cercles  pour 
les  tuuncjAix  , à Lire  des  paniers, des  hottes, 
autres  ou\  rages  du  meftier  de  Vaunicr.  Des  bottes 
é'rfuT\  des  brins  , des  lions  I!  y a de  .'«yîer  de 

rivières.  Les  qerb.-s  «♦'•'/ef  & de  ployon  doivent  c'trc 
cluetme  de  qu.'.trc  pi^ds  de  lien.  Nicod  croit  qu’il 
vient  du  Grec  oifn  , qui  figailic  «fur.  Ménage  le  déri- 
ve du  Grec  • 

Oit  dit  provcrbi.'.lcmenl , qu’uîs  homme  eft  franc  com- 
Uic  »y/Vr,quand  il  dl  lûu:cre,pliaju,  accoinmudajtt,&c. 


O S S. 


os  SEC.  fiibft.  «ufc.  Ternie  de  Marine.  Ceft  le  ré- 
ceptacle de  la  fentinc  oubuidc  la  pompe  où  fc  re- 
9^iveni  toutes  les  eaux  du  vadicau.  Qjielquei-uns 
app'llcin  compolc  le  mouveraau 

& l'etFct  de  la  pompe.  Ce  mot  vk-ijc  par  comiption 
de  akfti  i car  c'eU  en  clFct  ce  qui  feu  à mettre  le 
navire  a»  fie.  On  le  dit  aulîî  fur  les  rivicre»  de  l'en- 
droit où  s'amallcut  les  eaux  du  bateau  qu'on  vuidc 
aved'Efcopc. 

O S SE  LET.  fubft.  ra.  Petit  os  qui  eft  au  derrière 
du  gigot  de  luoutûn , dont  le  tervenr  les  ciifuts  pour 
jouer  au  jeux  qu'ils  nomment  des  ejfclen, 

O s s £ L L T , eft  aufii  une  cfpecc  de  gcfnc  ou  de  vio- 
lence qu’on  fût  à quelqu’iui , pour  Jui  Lire  dire  où 
il  a caché  fon  .argent,  ou  paur  l'obliger  à fuivtc  , 
qiand  on  le  mvne  prifoniiier.  C'eft  un  os  de  pied  de 
ntoutoa  qui  ferre  un  r.œud  conlmt  t^u'oii  met  au 
pouce  , ou  au  poignet.  Les  foîdats  , les  Sergens , 
içavent  fort  bien  donner  les  offden. 
OSSEMENTS,  f.ibft.  mafe.  plur.  Os  du  corps  hu- 
main. Il  ne  fc  dit  guère  qu'en  cette  phrafe  : c^iüi 
que  cette  finnme  foit  fort  menue , ce  n’eft  jvis  qu'elle 
foii  maigre  , mats  c'cil  qu’elle  dl  de  petits 
On  le  dit  plus  cotranunetnent  des  os  ditommcs  morts 
ôjmmc  ceux  qu’on  voit  aux  cimeiieresJd.ibcrt  a bien 
employé  ce  mot  dans  le  Temple  de  ta  Mort  en  parlant 
des  i.vicrcs. 


Q^û  traUhant  des  corps  morts  & des  vieux  «Jfe- 
Au  lieu  Je  murmurer , font  des  gciniircm.cnts. 


^SSEUS,  tusi.  adj.  Terme  d'Anatomic.  Qiû  eft 
de  la  nature , de  la  fublLmcc  d’os.  On  dit  aulii  des 
noyaux  de  nefles , qu'ils  font  de  nature 
s s U , U ç.  Qn  4.de  gros  os , & peu  de  chair. 

DbSlFRAGUE.  fowl.  fom.  C'eft , félon  Albert  le 
Grand,  la  cinquième  «(f«ce  d'aigle,  qui  eft  fort  pe- 
tite, quoi  qu’Ariftoïc  dilc  que  cVllU  plus  grande  à 
la  rcûrve  de  celle  d'AUcinagnc*.  Son  p.-nn’gc  eft  cen- 
dré & tirant  fir  le  blanc.  Mine  dit  qu’elle  eft  forcîe 
df  l'aigle  de  mer  q»i  conçoit  & retient  dr  tous  les 
oii>.iux  de  prove.EUe  nourrir  non  failcment  fes  perits, 
m.is  ceux  qu'une  auae  aigle  a rejettez.  Ede  a la  vxuu 


O S T. 


O S T.  fubft.  mafe.  Vieux  mot  qui  fignifioit  xutttibtt 
une  année.  11  campa  fon  ejt  en  un  tel  endroit.  -Ce 
mot  vient  du  Latin  J/tJfij.  D'autres  veulent  qu'il  vien- 
ne d'olfidttuut.  Voyez  Ménage.  .'■\- 

On  appciloit  autrefois  e/  bAnm  , la  convocarian  ifa  btn 
& arriereban  , lorfque  les  vatfaux  étaient  ceiiàs'de 
fuivre  JeufSeignciu:  en  guerre  ,oudc  lui  fouznie^titt 
homme , ou  certains  deniers  pour  racheter  :.œ  qôte 
appelle  dans  les  vieux  titres  » •' 

O S VA  DE.  fubft,  Lm.  Efpece  d'eftoffe 

Henri  Eftieune  appelle  d;s  maiadies  de  deuxfjmi^V.  £ 
fes,  qui  font  mujiic  , & raoidé  devdb^ocÇ'^r  ^ 

OS  T A GE.  fubft.  mafe.  Perfonnes  que  dcia  ytf  Üi 
ennemis  fc  donnent  réciproquement , quand 
fur  le  point  de  foire  quelque  rcaité  ou  captl 
pour  a ’iirance  de  part  A;  d'autre  de  i*cxeg^..-_.y 
ccq  i fera  convenu.  La  gamilbn  d'une  tetff^mee 
c-ipiiuie , elle  a donné  des  ajhge^.  Un  tel  Cwfeirr 
a fen-i  a'tjiage,  'f/' 

O s T A c E , fe  dit  auflî  des  places  qu'on  donne  pont 
fcurecé  à ceux  d'un  parti  ennemi  pour  l'cxecutifp  d*t^ 
ne  paix.  Les  1 luguenois  peivdant  les  troubles^^Binaà- 
doicm  des  villes  d'afitge , des  places  de  -v 

O s T A c E » fe  dit  encure  des  feurctez  qu'on  junte <»■ 
tre  perfomies  qui  n'ont  point  de  diftcrcnc.  Quaçd-on 
defeend  la  chafe  de  Sainte  Genevicive , qaw.UQ 
tranfiiorre  la  S.ainte  Ampoule, on  iailfe dô p$réjSi^ 
ncs  de  conJùiun  en  «Ji-igt  jufqu'au  retour. 
me  ne  me  trahira  pas,  j'ay  tous  fes  papiers  en  tna  poC' 
fonL>n,)'a7y  de  bons  de  fa  hdclité.  Oun  appeCé 

aulli  autrefois  tfijatt , des  cautions  jurées  quO'  dam 
les  vieux  Titres  on  appelle  tbftt  ou  ;f$rcc 

qu'elles  étoient  obligées  de  demeurer  en  U.i^Coa 
du  créancier  jjfqu'à  ce  que  le  debiteur  eût  (àtisEUc. 
OSTENTATION.'  fubft.  fcm.  Grande  vanité 
foélaciun  de  faire  paroîirc  ce  qu’on  a de  bonnes  qoft- 
litcz.  Cet  Ambaftadeur  marche  avec  grand  fofte8)k^ 

Ce  Prédicateur  prefehe  avec  grand 
mais  au  fonds  il  y a beaucoup  u'eJieniAtiên , de.viilw. 
en  fon  fait. 

O STE  Vent.  f.m.  Vieux  mot  au  heu duqui^ 
dit  maintenant  vent } allcmblage  de  cinq  oa'& 
rangs  de  planches,  qu’on  met  au  ddlus  des  bouciquil^ 
pour  les  .garentir  du  vent , du  foleil , & de  la  phy,- 
La  Police  a reforme , rctrclTt  les  <tuventt.  On  ne  pett  - 
mettre  im  fans  la  pcrmiflîon  du  Voycr.  * 

OSTEOL  OGIE.  fubft,  fem,  l^rtic  dcrAnacooiîe 
qui  enfrigne  à connoître  la  nature  des  os  du 
humain, leur  figure, leur  difponiion,&  leurs  ligaments. 

O ST  ER.  vetb. aitf. Tranfporrerunc  chofe  d'un  lieu 
à un  autre.  Oj^'^cet  enfant  de  la  voyc  des  carroflcs. 

Faitts  «y/rrees  platras  qui  encombrent  les  pallàges. 

Un  Garde  eft  venu  qui  [’.i  foit  »Jier  de  la  placS  te  ü 
étoir.  Oiïc^vous  de  devar»t  mes  yeux, je  ne  vous  puis 
foofFr.T.  Ce  mot  vient  du  Latin  corrompu  befiért,  ^ 
a cfté  fût  de  baurne  Ménagé. 

O s T E R , lignifie  auflî , Souftraire , retrancher  ,diml- 
imcr.La  fcconde  réglé  d’Arithmetiqueenfeigne  à eRer 
mi  petit  nombre  d'un  plus  grand.  Il  fout  tfUr  , troù 
doigts  des  coftez  en  cette  Table,  pour  U rendre  quar- 
rée.  Il  faut  »//et  retrancher  tes  gros  chcfites  qui  ofiàf- 
quciu  ce  taillis.  Il  faut  tjier  du  bois , quand  le  fou  eft  ’ ' ' - 
tropgr.tnd.  je  m'appcrçnis  qu'on  a bien  »/îé  de  mon  1;, 
blcJ  , de  mmt  argCTtt.  Chaque  jour  «fie  quelque  tfttoli: 
de  noftre  vie.  Cette  montagne  ojit  la  veuc  de  ce 
clufteau 

O s T t'  R , lignifie  encore,  arracher,  enlever  oujpar  vio- 

, loice,  ou  par  des  remejes.  On  lui  a epe  tout  fon  bien. 

Oit  lui  a èjfe  jtifqu'à  f i chciaifc.  Oji  lui  a tjtt  la  tefte 

de 
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df  dr;V«s  lc«  ci'paulcs , it  a «ftc  décapité.  On  luy  a $jfé 
une  loiippe  de  la  telle , une  raye  de  delluii  l'cnul , 
l-\  hourgeous  du  viûge.  Ce  rcincde  luy  a 9jtê  l*a  mi- 
graine  , Ion  mal  de  coeur. 

O s T E K • le  dit  (igurcmenc  en  ciio(^$  morales.  Si 
. vtHn*  luy  l'honneur , vous  luy  »Jit^  U vk.  Si 
. tous  luy  e/ifcii  femme  , vous  luy  ey/f^toutc  fa  con- 
£>Uiiün.  On  ne  luy  (çaurolt  *//rr  cette  opinion  de 
l'clVeit  ,«y/er  cet  affront  de  la  mémoire.  Une  violente 
^1  pamon  d^nour  «Jh  laitbené , cfie  la  ccmrsoiilàncc,  le 
l'gemeni.  . 

le  •chapeau  \ tpselmi’un , c'efl  Icfaluer  avec 
civilitc, fe  découvrir  potu;  luy  faire  honneur.  Il  faut 
çirr  fon  chtpcaudamrhglifc  »ch«lcRoy,à  la  ren- 
enaue  des  ami>  ,ou  des  ruperieurs. 

^ OSi  dit  proverbialement , Oyîe^cela  de  vos  papiers,  perar 
dire , N’aÿcz  pas  cette  opinion  > ne  aoyez  pas  cjuc 
celavottsiuicdcu. 

Ote»r* , f.’K  part.  & adj. 

' O iTia  ." adv.  Hxtcpté.  honnis.  Je  fei ay  tout  pour  vous , 
*iir  €f^|ui  touthe  mon  honneur  & nuconfcichcc.O/7é 
deuxoï^frois  de  cette  cotnpagnic  , tous  les  autres  funt 
<ki  ignorants. 

O S T I É R E.  En  ce  mot  on  prononce  , & non  point 
‘ au  precedent.  Vieux  mbt  qui  ne  fe  dit  qu'en  cette 
phrafe^  Gueux  de  l'êfiurc , mendiant  de  ^xirtc  en  pot- 

tfiurtkf. 

H OSTRACISME,  fubft.  mafe.  C'efloit  un  banniifc- 
uteafTpii  fe  faifüit  chez  les  Grecs  des  ^lerfonncs  dont 
I ’_tr,  p jyaiide  puiirmcc  cftoit  fufpcéic  au  peuple  >qui 
- qu'cifencdfgencraft  en  tyrannie,  te  ban- 

ju.lr.ncfu  ii'cAoit  pas  infanum  , parce  que  cc  n'eftoic 
pas  unepunitfojt  d'un  crime.  Il  dtiroitdix  ans  ,fci  cc- 
pcTrimt  le  banni  ne  laiilbît  pasde  jouir  de  fes  bicjis.  H 

' câatc.ainn  noniné , parccque  fcj>eiiplc  donnoit  (un 
futfrige  en  clVrivant  hir  des  coquilles  le  nôindc  ccluy 
qu'il  vouloic  ainlî  bannir.  Aînlî  Arididc  (uc  banni,  par 
cc  qu’il  avoit  le  renom  d'cilre  trop  jude.  Plutarque 
en  favir 

OyTRELiN.  fubft.  mafo.  Tcnnc  de  Marine.  C'eft 
un  qui  vient  de  l'Angloû  qui  llgnide  > Oriental  à 
l'Auglftcrre.  Le  Comptoir  d'Anvers  s'appelle  l'Hodcl 
des  0/7r#/,r/, 

OCROGOT.  f.  m.  C'ed  un  notn  qu'on  a donné 
aux  Barbares, fur  tout  aux  Gôts  qui  font  venus 

* d'Onenl  foire  det  incurfions  dans  l’Europe.  Ce  mot  a 
.palîc  don-i  la  Langue  en  cette  phrale  proverbialciVous 
me  prenez  poonm  Oyîrflç#/,  c'ed  à dite,  pour  un  Bar- 
bare , un  igüorint  qui  vient  d'un  pays  (urt  e(loigné. 

O T T. 

OTTELLE.  fubft.f.  Terme  de  Blafon,  qui  fedttde 
certaines  Hgnres  dont  on  citarge  l'Efcu , qtxi  ont  appa- 
rence ou  de  ftrs  de  lance  , ou  d'amandes  pelées, qui 
font  adéz  larges  par  le  derrière.  On  ne  les  voit  guercs 
que  dans  les  Armes  de  la  maifon  de  Continges.  Ceux 
^ qulcroycntquc  ce  font  desfers  de  • lance  , comme  le 
fi  IVre  Moncr , dertvm:  ce  mot  Je  b^nU  ou  Les 
f autres  prétendent  que  des  antandes  pelées  en  vieux 
François  s'appclloiem  «ttUet.  Ce  mot  (ignidoic  au(1î 
chez  les  Anciens , le  , le  comble , ou  te  faille 
d un  batiment , ou  d'un  ubcrnacle. 

; O U. 

* O U.  CoîijonÛion  disjonûive  & alternative.  11  (Hui 

faire  l’un  «ii^rautrc  , foctir , demeurer  ; dire  ouy  , 

^ •*»  non, payer  agréer,  ^'c.  , 

* Où.  Adverbe  de  lieu.  Oi  va  cechcmin-là  ? Oi  cilcs- 

voui  allé  s'y  vide  î Ou  logez-vous  à prefent.  Rciiur- 
quez  l'endroit  cm  nous  eù  lomtnas.  Bon  Dieu  l cw^en 
•fo’.'nmr''-nous  réduits  1 II  cil  venu  de  je  ne  fç-ty  cm, 
pour  dire  , il  cil  incotuiu.  Ce  nsot  vient  du  Latin  Hbi, 
Ttmt.  Il, 


O U A.  OU  D.  ijy 

D’qû  > odv.  D'ci  venez-vous  , que  vous  ne  Içavcz  paÇ 
cela  ? D'cm  Vous  eft  venu  cette  faiiuilîc  î On  dit  ptt>^ 
vcrbialement , qu'im  Itomme  itc  demande  clt<<i', 
pour  dire  , qu'il  ed  alCimé  , délibéré  , qu'il  ne  cherché 
que  de  i'cmpioy  , qu'il  cd  pred  de  tout  entreprendre, 

OUA. 

OU  Aie  HE.  Terme  de  Mer.  Ceft  le  dllage  oùla 
trace  luvalc  du  Vaiifeau,  qu'on  dit  &0i  Omfir, 
Tirer  un  vaiifeau  en  tHsttht , lorûpi'On  luy  dotme  le 
cable , qu'on  le  fccourt , ou  qu'on  le  remorgiic  dlanc 
incouznodc. 

O U'A  I L L E.  fubd.  km.  Brebis  , en  ce  troupeau  il 
y a tant  de  nsoumns , & tant  qu'on  a dom.ée» 

à rhcptcti.  Il  ne  fc  dit  plus  qu'à  la  campagne.  Nicod 
dit  que  cc  mur  vient  de  n/umlm. 

O U A I L L R , fe  dit  figurémeni  des  hommes  qui  font 
fous  Li  conduite  rpirituclle  d'un  Padeur.  Il  ne  faut  pas 

• qu’un  Curé  laillc  j>crdrc  une  feule  m*iüt  de  Ton  trou- 
peau. L’Eferiture  dit  que  les  oumliei  connoîllênt  la 
voix  du  Padeur,  pour  dire,  qu'elles  fuivent  fes  îndruc- 
tiom. 

OVAIRE,  fubd.  rviafc.  Ed  une  partie  dcî  oifeaux  où 
fc  lùnnenc  les  oeufs.  Les  Amtomldes  modernes  don- 
nent audi  des  rc/otrfi  aux  fenvncs.  Battltolin  a (ait  un 
Traite  de  des  femmes,  & il  foulbcnt  qu'il  doit 

edre  ainfi  nommé  , 6c  non  pas  teiUcu’.ti. 

OVALE,  ad),  nufe.  6c  fem.  Figure  enfnmce  pt 
une  kulc  ligne  courbe  , 6c  ronde  *,  imparfaitement , 
dont  les  deux  diamètres  cruifez  font  inégaux  , &:  qui 
reprefeme  un  oeuf.  Cette  figure  ed  irrcguiicrc,  à caufe 

‘ qu’elle  ed  moins  large  p.tr  un  Iv^ut  que  par  un  autre  ; 
èi  en  cela  elle  eildlftcremc  dei'Ellipfe  , qui  cil  régu- 
lière & oblongue,  égidcnvnt  large  par  les  deux  bouts. 
Le  vulgaire  les  confond  ordinaircment.LcsGcoinctrc* 
l’appciïcnt  üWtfHHjfc  tV.j/fft.Kjn  tour  de  vifage  »v4/« 
edlc  plus  agréable.  Un  trou  Kepler  fie  Ty» 

chobraheont  reitutquc  qitc  l.i  terre  femb.oiCvt-A/e. 

O v A 1 1 , ed  quelquefois  fubllamiffcminin.  Une  gran- 
de r-jélt.  La  cour  Je  Ce  portrait  ed  enc^lîf 

dans  Une  •Wf.  Un  cercle  en  pctfpcélivc  paroid  une 
•vaU. 

En  termes  d’An.ttonée  on  appelle  »vaU,\xnc  petite  fenef- 
tcc  qui  cd  dans  roreillc  intérieure  qui  Icrx  au  femi- 
rnen*  de  l'uüic  , & qu'on  a ainfi  appcllce  à caufe  de  fa 
figure. 

On  dit  auin  adverbialement  en  ovaU  , pcnir  dire , Tracé 
à la  manierc  d'une  «t'o/e.On  peut  tourner  en  tvAle  tùr 
le  Tour  ordiruirc , & en  toute  autre  figure. 

OUATE,  fubd.  fcm.  C'ed  en  fa  propre  fignificarion 
un  efp.eccdc  coton  qui  croidautour  de  quelques  fruits 
d’Oiient  : nuis  en  France  c’ed  le  premier  vedement 
ou  la  prftnicrc  foyc  qui  fc  trouve  f .r  la  coque'  du  Ver 
à foyc.  On  la  fait  bouillir  , 6c  quand  elle  ed  cuite  , on 
cn,^it  la  «ifAid  dont  on  fc  fett  pour  meure  dans  les 
dqid>lurcs  de  tobbies  de  chambre. 

OvXtiON.  fubd.  fcm.  Tenue  dz  l*Hidoire  Ro- 
maine , qui  fc  dit  des  petits  cciomphcs  accordez  a des 
Capitaines  qui  avoicm  vaincu  fans  grande  edUlion  de 
faiig,ou  detfjit  des  rebelles,  des cfclavcs,  des  pirates, 
ou  autres  indignes  ennemis  de  la  République  Romaine. 
Leur  entrée  fe  fai  fuit  à pied,  où  quelquefois  à cheval , 
mais  junais  en  chariot,  6c  ils  portoieiu  des  coufi  nne^ 
de  myrrhe , qu’ils  appcUoicnr  ayant  ncantmoins 
à leur  fuite  tout  le  Sénat.  Cc  mot  vient,  felpn  Scr\-ius, 
de  »uri , parce  que  ic  vainqueur  immoloit  rculcmenc 
une  brebis  à Jupiter } au  l-cu  que  U vray  triumphateuc 
luy  immoloit  un  Taureau.  D’autres  le  dérivent  des  ac- 
clamations 6c  cris  de  jojre  qui  fe  faifoient  en  ces  fclles. 

O U B. 

O.U  B L I.  fubd.  imfc.  Ce* qui  eH  fort!  de  la  mémoire. 
Les  ingrats  mettent  les  bienfaits  fort  aifément  en 
9Hhli.  Le«  Bocks  dlfcnt  qu’ils'  fauvent  les  noms  de 
O O i J l'tMli  t 
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l’onbli , qa'iU  les  g.trcnrillèiu  (!<  l’éternel  enlU.,Us  ont 
invente  le  Heuve  Lc»hc  ou  de  1‘auùti , en  faveur  de  U 
Meu'inprycorc. 

OUBLIANCE.  fubft.  fem,  NL'.nq'.ic de jnenx>irc > 
de  le  lôuvciiir.Les  peJicz  fiits  ^.vautit.i  ut  font  plus 
excufables  que  ceux  commis  par  nuIicc.U  oublie  ailc- 
ment  les  injures  qu’ohluy  a f.H,il  a le  don  a.’eubIiAnce. 

OUBLIE,  iübft.  fem.  Pitillerjc  ronde,  drilicc  cuite 
cntrc.dcux  fers  •,  on  la  fait  avec  de  la  paae  delajcc.^ 
Paris  les  M^.'/^PTont  infipîics.A  Lyon  on  les  fut  cqjn- 
me  des  cornets  de  incfticr,C'eft  le  profit  des  garçoits 
Pi;il1îer$  de  crier  le  foir  en  h’vcr  des  aakUtf. \ls  appel- 
lent une  main  A'vttbl'.ei  » les  (eue  ou  luiii  ou'il?  ietteat 
furLit.,bl.*. 

On  appelle  q-iclquefois  le  pain  à chante»  une  «ublit.  On 
dit  d'.in  ch  'peaii,  d'im  rabitdont  Icsb.ird^  fe  rc:ro-ill 
fen:,(Jc  qui  ne  fe  ücnncm  p.\$  droits»qu’iK  font  l‘»uH  e. 
Ce  mot  vient  p.'.r  corruption  , qui  a efte  fait 

« dun.  le*  Elcri vains  des  derniers  temps  fe  font 
lcrvis  pour  lîj;tï*hef  une  holhc  non  confacrcc,  On 
lappcllolt  x’.tretois «br  t & ouk'U.  Les Laciin l'ont ap- 
k’e  'le.'itlA  D’autres  le  dérivent  du  Latin  ehliA,  parce 
que  tel  ouvr.ige  ne  fe  venJoit  quHme  «ùaU. 

Ok'DLlER.  V.  aci.  Perdre  la  mcrnurc  de  quchjue 
chafe  , iics’cnplss  fouvenir.  Qti.mJ  on  luy  reço  is- 
mande  une  chofe , c’eft  h premietc  qu’il  ««W/e.  Un 
Bachrlier  ell  mi  homme  qm  apprend  , un  DoAcur  cft 
un  homme  qui  aubtie.Vnc  longue  abfcnce  fait  eitbiter 
Une  maillrertt,  Les  L.'ngucs  i‘<>ubtient , fi  on  ne  les 
ci’ldve.  ]c  u'anbUtTAy  vos  bienfait».  Prerque 

en  ce  fens  on  dit  cjuc  quand  un  père  ««i/ie  à faire 
mention  d'un  de  fes  cn^anti  dans  fon  tcftamem  , 
cela  le  rend  nul.  En  Droit  on  l'appelle  un  enfant  frt-  • 
rff't.  A la  Cour  on  eai  K bîentoll  les  vifagcs.on  ne 
fe  fouvient  pas  des  abfcm,  quand  il  faut  dUlribacr  les 
chîtges  5c  les  recompenfes.  Ceux  qui  entrent  en  Re- 
ligion doivent  nwi.'^er leurs  parents,  leurs  amis  , pour 
dire  ; renoncer  à toutes  chofrs. 

OuBiifR. , fedit  aulTi  de  ce  qain’cft  p.ssprcfent  a la  me- 
nvsire  , dont  on  ne  fe  fouvient  pas  fur  l'heure , quoy 
qu’on  n’en  ait  pis  perdu  tout  à fait  le  fouvenirOii- 
blitr  fes  gmds , l’on  muKlnn  ,fabourfe.  Oublier  k 
faire  fa  barbe.  J’avoîs  tiiblie  ce  pillâge^mis  vous  m'en 
fiites  louvcnir,  ^‘oalHeis  de  vous  slirc,  de  vous  efedre 
cette  citconftance. 

Oublier  , lignifie  encore  , Te  finoîgncr  qu'on  ne  Ce 
Ibuvient  plis  : feindre  qu’on  a perd-a  le  fouvenir  de 
quelque  chofe.  Dans  les  .tccommodcmaits  de  la  No- 
bleil'c  ou  oblige  le»  p.ircies  A’a-ibhtr  le  pille.  Dans  une 
atnnift  e le  Prnicc  promet  i<’#*Wjcrtous  les  defordres 
precod.'ii».  Nous  prions  Dieu  tous  les  jours  a’^wii/ifr 
nos  péchez , îc  ceux  de  nos  parents. 

O U n t 1 1 R , fignifir  auili , Obmettre,  negligcN  11  n’a 
rien  •ht'».*  pour  rcg.i1er  fon  ami,  pour  lu^  faire  lui 

, rcpis  in.ignifique jfn'a  rien  onblit  po-.ir  faire  bien  efle- 
ver  fçs  enfants. 

Oublier  , fignific  epeore , Maixjucr  à ce  qu'on  doit 
à iuy  ou  à autruv.Ccttc  Dames'cll  bien  •«l'-Vf  «Te Taire 
une  lî  b.ilî’c  alliance , elle  a bien  ®«W?e  ce  qu'elle  eftoir. 
On  ne  doit  j.imais  •«^/i'rr  le  tclpcff  qu'on  doit  aux 
Rittels , à fes  Supérieurs.  Les  g.*ns  de  fortune  3\nbhtnt 
aifément, deviennent  infolents  dans  l'elevation.  U 
s'eft  ohbl  c jrilqu'à  difpucr  le  rangà  les  Miiftres.  , 

O U a L I c R , fe  dit  provcrbUlemrnt  en  crsphiafes.On 
dît  de  crhiy  qui  eft  dans  un  gr.md  rcpas,duis  une  bon- 


ne. ocdficm  lit*  profiter  ,11  clî  bien  fou  qui  t'athl/e  ,qui 
s’abfiienc  de  manger , de  s'enrichir.  Ou  dit  d'un  hom- 


rnc  attache  à U re.  herche  de  fes  interellsi  qn'il  n’^hblie 
rienpnitdonnir.  Ou  dit  auffi  ^d'un  hotninc  avide  à 
voler  ou  à exiger  , qu’il  «.’a.vAlie  pas  fes  mains,  qu'il 
P*s  fui*‘  fes  mains.  SlaTot  dit  de  fon  ,V.dct 
qui  ïc  vola  , qu’il  h'tmblii  rien,  fors  à luy 'dire  adieu. 


O.^dit  auflî.Qji  bien 'aime,  c.'ilPd  oublie. On  dit  qu’u 
cfi'aleeft  mile  auring  des  pechez  oubUee. , quand'' 


O UC.  OJJE.  OüF.  OUL 

U néglige , quand  oo  n'en  fut  plus  de 
n'en  pürlc  plukOn  dit  aulTl  ^r'àne  fiori^le'^e  ^HE 
dV*«»»^/ir^pay  tes  pauvres  malades, l’HbQfeai  G 
le  fervice  du  ^.S^rement , pour  exciter 
’ bien  à fnre  qut^ue  Ifocralite  pour  ce»  cRqfcs;,^ 
Oublie’,  E'rfporr,  pall'.  5c  adj.  ''  ' 
OUBLIETTE-'  fubfo  fem.  Lieu  qu'on  dk.'éd^ 
quelques  prifons,  où  ôn  mec  ceux  qùi  fiant  con^^ 
à une  prilon  perpétuelle' , qu'on  a tout  à fut 
Froiflârt  fait  mention  de  ces  •«Wicttr/.  feünfoè?'.  _ 
les  Amiquitez  de  Paris  rapporte  ja. 

Hugues  Aubert  Prevoll  de  P.iri$  , qai 
cftrc  doiu  l^onblieiie  au  pain  & à l'eau,  dif^q 
prifon  pcrpMuellr.  Du  Cange  ditqu’on'^pell^rV 
, ircfois  , Uprifondc  rEyeîquc’âf  J*ari 


q".e  les  CIcrs  nlii  avoienc  f-illi  y cRoient 
qit'oa  les  tenon  poiu-  oubliez.  j- juff 


^OLBLIEUR.  iTbd.  nùfc.  Gar^  Pââilîhrjflm  va 
* crier  des  oiüil  etJOa  fait  dire  des  rh  mfnl^'a  /'(ffljyfrj*' 
quand  on  a vuidc  fon  corbillon  d'ôublijÿl''’^  - 


O UC. 


OUBLIEUX,  Eusr,  ad).*  Ce1uy  qoî  jPamorne  i 

meiTvoire  ni  Je  foin.  U faut  chaficr  ce  vaUitâf'if  **' 
trop  ûhbtieux,  ' ' A 

O UC  HE.  fubîl.  fom.  Ou  •/cfef.  Vintx  roocl 
qui  ell  encore  cn’ulag;  en  pluûcuts  Provfi||f 

lignifie  une  terre  labourable  ilofc  de  folïcj'oi.  ^ 

yes.  On  l'a  appelle  en  Latin  •-'•,! , oUha: 
on  a fait  le  verbe  tcc»re  , pour  dire  Ubiiênt.àÿ!^' 
•ce«oi/,  püur  dire  DuCaàg'*  *’ 

de  Qulivoy  a plulicurs  oHchu  dons  foniK 


O U E. 


O U E.  fubft.  Vieux  ma:  qui  fignifioît  ’ 
qu'on  appelle  aujuurdhuy  i^r.On  dit  encô 
eues  à Paris,  qui  eftoit  autrefois  funcule 
fcrics  oii  on  vendoii  des  «ne/ou  oyes. 

OU  EF.  fubfi.  fon.  Eft  un  ornement  d'ArcJiîti 
taillé  en  fonne  d'truf  fur  un  meud>re  appcllé^f*» 
rond.  On  les  appelle  attflî’o’/»/jr  »«r<i/'/«a,qul  fe  “ 
fotis  les  dcnciculcs  (le  la  corniche.  * . . 

OUEST,  fubft.’mafc.  Terme  de  M.arinc.  C'A' 
nœn  qn'on  donne  furl'Oceanau  vent  d’Occideiy,^ 
au  point  cardinal  de  lliorifon  , qui  eft  au  coucSr*  ”' 
On  a navigé  trois  jours  hcurcurement  avéc  nn  v 
d'Ouefi.  Cette  cofte  s’eftent  £jt  Onejl , pour  dii 
d’ûricnt  en  Occident, 

On  le  compofe  avec  les  motsde  Nard,  5c  Sud,  pour  fj 
un  demy-vent , un  quart  de  vent.  A'ûrd-0«f;?  , 5» 
Oktjl  f Notd’Nird.Outfi  , ^wd*5«id-Of«^i 
Voyez /V»t. 


OUF. 


OUF.  Particule  indéclinable  cpit  le  dit  abf(daateÂc ■{ 


quafU  on  foufirc  quelque  douleur.  0»f  vous  iqé  üût^^^- 
maf. 


OUI. 


OUILLE,  fubft.  fem.  Sone  de  potage  fait  de  «UveÆ 
fes  herbes  Sc  faits  beurre,  qii'on  fitrt  quelquefois. 
jours  maigres  fur  les  boiQics  tables  pour  faire  que" 
que  divcriiié. 

OUI  R.  v,  acl.  5c  n.  Entendre  , Recevoir  querque 
dans  les  oreilles  qui  les  frappe.  Onir  lè  lerlnon.  l^a 
fourd  eft  ccluy  quV  ft'ri»  goutte , qui  oit  dur. 
roifignolv  commencent  à fé  Faire  •-»>  au  inoisdeNtôlV  ^ - 
' yiyoui  prefeher  cet  Abbé.  ]'ay  ouï  plaider  cet  Adve^  • 
cat.  J'ay  *»»  rtifonncrccPhilofophe.  U eft  prié  d^âl^'' 
lcr  ouïr  U leflurç  de  cette  Tragédie.  L'a  dcs'Toubiücsv*' 

. ' • de 


rVniiri 


üc 


O U L.  O U r: 

de  St.  cilji't  d'iv»ir«iit  j^rcijljcf  St.  Paiil. 

O.u  i R^',' rt^;iwlis‘  aiifT» , FÇre  pr.'fcrif.  Jciray*^' ••r/rh 
'M:;rc  du  bout  de  rfglîfe  ,ic  voyais  leulciwm-lc 
rrclhc/^  .. 

O.  U I R / fign'fir  jufir,  Dôàner  audience'.  Vu~a«Tcftja>n- 
tri.Hlcluirc.cft  cetù^'qiyon  rend  a^'réî ivoif  »«7  les 
priiez,  tes  fejuencb  d'audience  ^rtcïu'daiislcur 
,VinIcs»«/f/.llfim  •«îrlc  PrÔcucciit  diiRoy, 
le  l'rocureiu- Gînttal  dans  Icsilïâiref  où  le  public , les 
imr.eur$&  l'EuIircniitinrcrcft.Lcs  députez  d'iine^tclle 
ville, les  AiW.tflàdeur^'d'an  tel  Printc  ont 
oju  cftu  ^admis  à pjudièncc.  LePrefident  dcnûndc  à 
un  Ad.voe3tx|ui  corrtnciicc  i plaider , Qui  voiis'»;r? 
pour  dire , Qt'el  ril  l'Advowt  cimrrevoui? 

O U » n , fçdJtauin  ccqa*oîidit  cnlccret/cn  piriculier. 

0. 1  i.cft  ‘Mi  tant  de  Coitheduùs  pour  oin'r  les  p^tyais 

cnc.jii.T.lTîjjj  iPalquîs.Qn  a côm nis’uïi fcI.Conf.*!!- 

1. T  p>jT.#*/?Ia  dey*oC:lon  dcsn^inQin‘,.p-juc«»uf  un 

ac.uk  dtiis  Ibit  interrogoroirei  Une  affîgnUiion  l'ode  ^ 
cilrciai  , cil  qu.'Ujue  ekafede  moindre qn 'un  dcclct 
d'j4l)o;nnem:m  perfonncl.  On  dît'aullî , j'ay  tu)  qu:l- 
qacKtoif  de  cf:rcadaitc,pf>;tr  dire,j*cn  ay  cmendypar- 
Jir  Iccrctieincm.  ^ 

O U I tr/lignific  aufli , Eftudîcr  fous  un  M *ilirc.  Ccr  cf- 
'coUçi  va  cwrun  tel  Prbfe'.lcur , il  fdt  foii  o)urs  fous 
iuy.  ■ ‘T 

Ouia,  fcxli:  figurçincju  encliofc»  mnralcs.  Lcfanj; 
inr.oecm  r.-fi«aodu  cric  ver.geancj  le  fait  julq'Jçs 
dan . le  ciel.'!!  faut  «fc*-  la  voix  Ja  crfl , les  înff  irarioiis 
nouj  viennent  d'énbaut;  Lt  r^non^n^  feu  êuir  |ç 
i>oin , Li  gloire  de  ce  Prûicc  jafqûcv  dans  les  lîcclci,fa- 
^ ' : î 

O m R •;  hjjntfic  aulH , exaucer.  Dien  a nii  les  prières  de 
ccye  fèuâhe  fterile,U  lus' a envoyé  lignée.  On  dit , 
Dienvo;i.  veuille  bien  a*//,  accuxqiu  font  .quelque 
foubtii  ânullre  avajjtage. 

O U t , I E.'prt.  w'K  f:  adj, 

OuiR-DiRi.  fubft.  ^fc;  Ce  qu'on,  fçaît  parle  récit 
d'autray.Cc  n'cft  qn'un  $>fit-dtre,  auqiiel  on  n'adjouûe 
point  dker  6)y  en  ]ufl;icc.  R.sbybis  a fait  un  poffonn.vgc 
«^■«//^SlÇqui^  tient  ercèle  dcTcfwigneric. 

O U L. 

OU  LE.  fubft.  Crm.  Tcnnc  de  Mer.  C'eft  mt  nont 
d'oiûleuu  de  vague  demer  qui  cil  prisde  Cl’pg- 
nol.  Oa'èfctii  auin  Mc. 

O ü R. 

OURAGAN,'  fubft.  mafr.  C’eft  une  tempdU  .qui 
s'cilevé  par  lacon:r^îcté  de  plalîcursvcnts,^qiiia 
quelque' ^ofe  de  pareil  au  fiphôii  dont  parlent  Atlf- 
toteS:  Icj  Andens.lIcnarrivc  fuuvcnt vcrs^i^lune 
Sc  le  Japn  ','&  aiiflt  au  ^Ipbc  de  Mcxki»c.’  C'eft^ 
VOIS  qui  coininfrice  à ivueft , 3;  q;d  en  vingt  heures 
. parcoun  tous  lc>  rhambs  de  vent , cllcvoiù  des  flots 
ptodiêieuy  , & c(^T«il  foufle.  tasitoft  d'ini  collé',. 
Mntuil  de  l'AiAé  » les  flots  cOinraircs  fc.  brifent  les  uns 
cçjitrcs  lis  autres , & font  faire  luyiaufrags  iuf  lülible 
^aux  vaîlTcaux.  Ccl.v  arrive  au  clungcnirnt  des  faifojHs,* 
& ilh'yapûinr  dc'rcipcdc  .lînond'cvitcr  de  fc  trou- 
ver en  ce  tempsilà.  _ » ' V . • 

ÔUR  a que.  fubft  ma/c.,Tertnf  de Med;cînc. Ç'cft 
ondcs^iutre  vaiTleaux  mnbilicaux  , qui  eft  wt  caruil 
long  K fuis’ fangi  qui  va  du  f^’i  de  la  vcltic ju^'au 
no.nl>r;l.  C'eft  par  oii  U >^ÀjJ  Gmi  ui'ÿic^tani 
qu'ilcH  auventra  delamcre.  Drelirtcourt  fonllicnt  ■ 
qil^^^js"^  I:  foc'.uj^  fiumiinif  n’y.^a  point  4'oMragut , 
Wiis  fcuJctricnr  ànc  veinçS:  deux,  artères^  contre  J'o* 
pnion'de  Feçnel  deDutourciu. 

O U R ÜI  R.  verb.  a'<ft..  I>if|iofnric%raiîgcr  en  long  , 
les  flls^u  chwfnc'.t^  la  'cofleou  dipne  eAixfc  fur  le 
nteftier^  pour  cnfuite,j,pür(;r  U treme.  Ce  moi  vient 
du  Latin  trdtri  » cem/Htnc<r, 


O U R.'  J.9J 

O u R P t R , en  termes  de  Maçonnerie  > fc  dh  dlm  gnll 
lîcreMuic  qu'on  fait  de  chaux  ou  de  pUfttc  'futun 
mur  de  ’moîlon  , par  dclfus  lequel  gn  en  iftcr  un  i&tro 
de  plaftrc  fln  qu'on  unît  proprenwu  avec  U truelle. 
Ce  mur  n'cft  pas  encore  bien  ^induit , il  cil  fculcit>èaç 
On  l'efçrit  plus  fouvent  avec  ui'tc  A. 

Ourdir,  fc  dit  figiirérocnt  en  Morale.  Oirdiruna 
trahilôn,  , c'eft  coiauencer  IcdeiVein  d'ime  troiüfon« 
dUic  oonfpirattoo  fçabaler  contre  quelqu’un. 

OuR  o’tV  1 R«  ptrt.  pafl"..&:  adj. 

OURDISSEURE.  fubft.. frio. Atliott pit  laqùéUo 
on  ourdit  de  la  roile  , ou  quelque  tiftli.' 

ourlet.  'V'oyer.  O Je. 

OUR  QUE.  f.  f.  .Gros  pyiifon^'dc  mer  ,monftrc  fturid 
quâin  appelle  en  Lnin  #reaî  ' 

OuRQ^ùr,  cft  aufll^lenüm’d'un  l’eut  biftiment  do 
mr'r'.céquî  Vient dc)rfa , qui •cftolt  une  efpecc  de 
v.fi(Ièftrf'dont  fc  rervoloificsEfpagjiol? , dont  parlent 
VSrrorfS:  Tlîdôrej^ibw  cfpecc  de  cruche  à raciirs 
de_  l’huile  5c  autres  .liqueucs  «d'où  on  a £ût  depuis 

kireâlMi  ' 

OUR.S.  fubft. nufe. Our  s E.  fitbft. fem. Befte feroce 
qui  rtfretfre  dans  des  moiuagiies , q » cft  fort  velu'é , 
à'tjîit  a des  oiî'.’lcl  crochus , qui-  tnuntc  au  haut  des 
àtbtcs.’Dâks  fes  pays  feptcmrion.tux  les  ««j/Tôiic 
blâtKS.' C'eft  une  crrcùr  p>pulaiic  de  croire  que  /* »ùrt 
n'ciVqu'une  nfaiTc  de  «hair  informe  quand  ifvieirt  an 
it]ondé A'que  cc.h'çft  qiTj  fur.c  de  l:  lefehrf  qu’il 
ft  pe^r^célîijiinr.’  Arî^io.cficPÜne.difcnc  que  I'oèh  en 
mülant  ft'cil^crcs  plus  gr,nJ  qu'uiic  fouris , Sc  qu'il 
croift  toiiie  la  vie  i.fi  continue  mime  apres  fa  mort, 
s'il  ell .vMv ce *qnc  plulîcirs  Anriensom  eferit,  que 
là graille  s'enfle  quand ^cl!e  eftg'rdcc.  Elias  . dît  que 
iV«ra  vit  qiiaramc,.  jours  en  lelihnu  feulement  Ion 
pied  droit.  AW/a^ccla  de  particulier  ,qu‘ilaçm- 
quanfe-flx  petits  rcim  formez  par  autant  de  p.tciichy- 
mes  Icpifc;,  Si  enveloppes ^dans  une  mcbranc  en  for- 
me d?  (àc.dqntU  ma.!c  r.-prefente  uite  poiTunc  de  pui 
qui  cft  meure.  Pline  £c  Plutarque  dilem  que  fa  >.hnt 
cft  un  rtvtngcr  ’ excellent , èc  Mkluel  llerus.  dit  qu'en 
AÜcmignc  fes  paçcs  ûlécs  5c  fumées  fc  leyvcni  fur 
la  table  des  Tri  nets.  ' 

En  termes  de  Bl  ifon  , s'appelle  ïamoti  ^djfunt , tan- 
toftVjM^àfl/.ll  n:  moiirtte  jamais  qu'on  ccuiîSc  qu'uiK 
oreille  , non  plû-.que  le  lion. 

O U R > E , en  termes 

ConllelUdons  voillpes  du  l'oie  Arélique.  La  Pe.iw 
Ou’fi  ell  la  plus  proche  du  Pole,&  côprcnd  fepr  eftoî- 
lês  qu'on  .U)pcllc /e  , (î  on  fait  un  triangle  c» 

qii]1aieral‘(ui'Ies  deux  dernières  de  la  queue  , la  poin- 
te touchera  juftritxn:  Icsl'ûles.Çes  deux  eftoilcs  en 
termes  de  Marine’  5'apj>cnent  les  Gardes.  Kcp.cr  y a 
defcbuvertjufqa'â  vingt  eftoires.  Elle  s’app.ljç  amre- 
ménè  Cy  no^rt  ^ & elle  a donné  le  nom  .iu  Pôle  Artfti- 
qiicdu  moiGrcc.  •crctyi  «qui  iî^inhe •«»/<’. Li Grande 
üurfi:  q'ic  Ic  mûnc  Aucc^ur  dit  ctoe  compofée  de,cin- 
qtianiè-Iix^cftoHei,  félon  PtolJmîfc  de  félon  Ba- 
yer de*'ji.vcfl  ujîj^Çpnft-’lUrion  voifmc  quiaunclî- 
tuatî-jh  contraire.  Elfe  à T-pt  cll.uics  plus  vifîblcsdc 
brîllant*és,q.ii  font<>»in  dif^!ccscnfbrineaç  clitriot, 
U'y  a ni  eftoilcs  de  la  fccûiidç  gt>m  Jeur  , & une  de  la 
trofirime,*'o'n  l‘.ij)pdlc  ai*i0î  //rk/e , bu  Cfl</ÎR'Lts 
Pc«t^lc‘lcrycftrdutndî  4Vn»/r  |»ùur  fiwificr  le*;^o/r.' 
Il  a voyagé  font  /'0«r/ex'èft  àditc,vcrs  IcSeptçfi^Iun. 

Ours,  on  «wfe , eft  aylTi  un  tenrie  tic  Nluiné  qqi  ii- 
giiineua  cordage  patuçuHct  de  Patthnôn;  qui  lcrt  de 
bris  a fa'vîrguc.  , 

OndîtprbyVrbTalçincnt^d’un  honbnç  qui  a be.uiconp  do 
l’oit  a iTftôrucA'  fqu{  LJin^c  , qu'il  eft  sylu  comme 
un  ^•r^6JIdic  U^u\holnimc  qui  a pcur^qù'ü  le  faut  Eu- 
re nienitcr  fur  '/'■««.V/,  cômuic  Icf  cnfaïuf.  On 

dit  aulîî  ,qa'un  hbnmÿ  cft  fut^conmie  un^  meneur 
pHir  £tf,  qu'il  eft  mal  ba!U,*ipal  .xtcoiwnndé. 
Ob di^auin“ qallne  fabt  pis’ vendre  U'peau  de  l‘(ikn, 
Ûo  b) 
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qu'on  i>c  î’.»ît  p»i$  > potir  fUfe  > qu'fl  ne  f4Ut  uas  pm- 
^zr  on  bücia  en  erp.-tante  de  ç'-gner  h bACJi'lle,  m ui*.e 
'û.-cvlïïonavanr  qu'on  1.1  pollcdc  pailîbhmcnt. 

O U R.  U A R.  1.  Vo>e4  Ht^rvuru 
•OU  T. 

OUTARDE,  iubft.  fint».  Gros  oifc-iu  qui  vit  dans  ' 
Us  campagnes  » bon  à mmger  ,qiii  eft  wt  comme 
une  oyc. 

On  i dilVeque  des  OMt/trJe/  à l'Academie  des  Sciences  f 
dont  la  plus  grande  avoit  trois  pieds  depuis  U beqjùf- 
ru’dux  eiigîcs.  Soncol  elloit  long  d’un  pied, &.fe$ 
/vtdîcs  d'un  pied  & demi } & fes  ailes  alfêe  courtes; 
teqni  fairqie  cet  oifciuadcU  pciucàvolcr.  Op- 
plln  dit  qu’il  n’y  a que  /VarWe  qui  craigne  U cJucn, 
Sun  pluiiuge  efto't  de  fx  couleurs  , blaiic  >aioir , 
gris  cendré  , gris-bmii  de  couleur  de  rofe , fou  bec  ef*- 
toit  lon'^  de  trois  pûuccs  à peu  pr«  cojnine  ccluy  d'un 
poulet  d'Inde.  Ses  ja  tbes&lauioitic  des  cuiitès  rc- 
vcftu  de  petites  ccatHcs  grifts , de  figure  hcxjgnne , * 
graiadci  d'une  ligne  Cic  couvertes  d'imç  petite  peau. 
Son  geiîcr  cftoit  i:  upli  dc  pierres  dcl.i  groficur  d’une 
rtoix  , 6c  on  y a trouve  j «fqu’a  50.  doubles  ufez  A:  po* 

''  iis  pir  leur  rrurccincm  mutuel  Ions  apj\irencc  d'efo- 
fion.  L'Intdlin  fc  retrccillôit  à im  pouce  de  l’ânus , Sc 
enlliiic  le  diUroir  «faif^nt  une  poche  capable  de  cqii- 
teirir  un  ccaf  011  les  deux  uretères  edoiét  inférez  avec 
Un  petit  trou  an  milieu  qui  condiiifoit  dans  un  fac  qui 
eftoit  comme  un  troilîcine  r«.«»  , qu’on  appelle  vul- 
gairement U ùcMf/e  de  Fdlfrice  , du  nom  de  ccluy  qui 
l'apremirremcnt  defethe.  Ariftotedam  Athcnccre- 
ra-irquc  que  l'ututtrie  n’a  point  de  jabot , quoy  qu'elle 
mange  quelquefois  du  foin  Sc  qn'elic  rumine.  Il  Ucom- 
parc  à un  grand  coq.  Bclon  die  que  c'eft  le  plus  grand 
des  oifeaux  aptes  l'autruche.  On  l'appcll:  en  Latin  6c 
cnEi*p.agnol  nvu  /<s'’d4>d’uueftvcnu  le  nom  dVitur- 
dt , ou  du  Grec  ni*  » qu'on  croill  eftre  Ia  m.:mc  chofe. 
Aiberc  le  grand  l'apprlle  , parce  qu'elle  fuit 

deux  fauts  quand  elle  coirancncc  à voler.  Mémoires 
d:  Perraut. 

OUTIL,  fubft.  m.  Infiniment  dont  les  Ouvriers 
& les  Artifans , fe  fervent  pour  travailler.  Les  mar- 
teaux, les  compas,  les  cqueres,  font  dts  cittils  de  Tail- 
leurs de  pierre.  Les  rabots  .vjlbrequins  ic  eifeaux  , 
font  des  outih  de  Menuîli  T.  Ce  mot  vient  de  muLs  , ou 
Du  Congé  dit  qu'en  labafle  Latinité  on  a dit 
^ aitliin  cnil  m m:  fignificatian. 

On  dit  prov.-rbialcmcnt  d’une  chofe  qu'em  veut  mefprî- 
fer  , Voilà  un  bel  nitil.  On  dit  aum  , qu’un  mefelunt 
Ouvrier  ns  fçauroù  trouver  de  bons  »«/»//. 

O U T R A~G  Et  fubR.mafc.  Grollc  injure  , affront  fen- 
(iblc  6c  csuel.  Lesjuif}  firent  mille  à jisus- 
Cic&iiT  «vont  que  de  le  faire  mourir.  C’cd  faite  un 
cruel  tutrage  à une  femme  de  luy  ravir  Ton  honneur. 
Un  cœur  g:n;reux  ell  fcnfibic  aux  , aiix  in- 

dignitez.  Lht  Cange  dérive  ce  mot  d‘Vu!trag,um  ^ 
qu'on  a ^it  en  ce  fens  dans  la  baîîc  Latinité , c'eil  à 
dire  , tuir^  , d'où  vient  qu’on  a dit  .auflî  exceti. 

Outrager.  verB.  aiR.  Dire  des  injures  à quelqu'un, 
le  battre  , & l'offcnfcr  en  fj  pcrfoimc  , ou  en  fon  h«)n- 
ficur.  Après  avoir  cfti  «ntrxgt  par  mille  injures  6c 
reproches , U colcrs  l'a  empor.c.  Scs  ennemis  l'on 
anr.ipc  à leur  av.mt.age  , & iis  l'ont  crueUcinent  bat- 
’^ru?6c  Rfctrdjé.  Ils  l'oiu  outragé  en  toutes  les  parties 
de  Jbn  corps.  y 

Outrage’,  e'e.  pirt.  5c  adj. 

O U T R G e’a  H T , ANTE.  adj.  Qui  outrage.  Ce  dif- 
cours , ce  reproche  , cft  futrageait.  Il  fe  rencontre  tuû- 
lOUEs  datas  U vie  quelque  affiire  fiicheufe  & outragri't. 
OUTRAGEOX,  eusi.  adj.  Signifie  aulTî , Qui 
'*  fiiinquc  peut  railler  , miùsil  ne  doit  pas 

efttc  eutraitux.  Ceft  le  propre  dcs'harengercs , d'cUrc 
outrAgfifa'  en  paroles , en  injures. 
OuTftA^^usBMrsT.  adv.  D’une  manière  omrageu- 
Ic.  Ce  panvffe  hom  n:  a elle  baftonné  ouirAga^eixem, 


DUT.. 

K OUTILANCE.  Adverbial, 

cellive.  C'eft  un  chaud  am\,  qui  vous  a m; 

rrjrtce  , à toute  omtrâtKt.  Les  Ailemands  boivent 
frunre.  Il  a poulie  fon  cheval  à «wrAése,  à tott(e bri- 
de , il  Ta  crevé.  On  le  dit  particulietensenc  des  bom- 
bats.  On  appelle  combat  à «Mrr«/?rr , à fèr  cfmbtrii^  • 
celuy  où  on  èn  veut  à la  vie  de  fon  cnnemy.Hl 
pourfuii  les  ennemisà  omvttntet  il  les  va  chercher  sae 
cônt  où  ils  font.  On  le  dit  auflî  dis  les  difputeseiijKc 
de  doétein:.  Ces  Doc'leurs  le  ces  Minjftres  dirpo^^, 
à mtfA  >cc  fur  l'Euchariflic.  On  dit  aulÉ  qu'im  boiwîe' 
cil  plaideur  à tuiruncc , qu'il  pourfuit  U^ueà^ 

, pour  dire,  fans  rriaepe ,‘fan$  roiferiebrdié^ 
qu’il  le  poufleàbout , qu'il  le  vmi  perdre.  Il  m'a  pbfb 
gc  à tout  «Mtruffre  de  prendre  {onargetoc.  . ^ 

OUTRE,  fubfl.  mafe.  Peau  de  bouc  coufitc^  pre^^ 
r Je  dons  laqocllç  on  met  desl^uenrs.4n^EfpagiaBJR 
met  le  vin  dans  des  pour  le  cranfpbrtei.£n'l«U>*' 
■ ce, On  y met  l'huile. 

Outre,  fc  dit  auflî  des  m.-m6s  peaux  dfboujH^hV^w 
emplit  de  vent , qui  fervent  de  grofics  ralfhafRj|j^ 
Orient  on  ne  pallê  la  plus-part  des  grandes. 

3 :e  fur  des  outret.  On  ne  luvige  fur  I F»frirjjgfp|fc 
Cs  radeaux  pcricz  fur  des*«trc/.  < 

OUTRE.  Prepofuion  de  lieu  qui  fignifie  ,aQ^^L^lji 
fait  plulieurs  voyages  uoutrt  tncr,c'eft  à dire 
au  delà  de  lam:r  Mediterranée.  II  ne  s’eflpS^  ’ - 
te  d’aller  à }ciufaIem,ilapa.1c*uor.  liatuffi 
les  bornes  qui  luy  avoieiit  elle  preferites. 
les  p.ays  d'ouirt  Loire , d'être  Meule.  Ce,  1 
du  Latin  ultra , auflî-bicn  que  ccluy  ^ 

Outre,  iîgmfie  encore  -,  Par-deU'us. 

bicnrecumpenfé  ,il  luy  adonné  trente  çfcusMÀnfe 
gages  i il  luy  a donne  en  M/re  un  habit 

, . ■ . "•iSi.- 

Outre,  le  dit  des  choies  qu'on  fait  malgjj^é'd^pbfi»- 
cies,  des  dcffcnfes.Ôn  leur  avent  fait  des^eft^$^rié 
fe  marier , ils  n'ont  pas  laide  de  paflèr  «Ùt 

dans  U fcmcnce  de  provifion , qu'il  fecà’pà^.^^^. 
nonobflant  toutes  oppoiitions  ou  appclloQÔnUjLââ^m* 
ges  ont  pafll-  outre  à l'inflruéUon  de  fon'peoc&àpb» 
oftuit  fon  déclinatoire.  ^ 

Outre,  le  die  âufli  rn  Morale  id.ons  lé'difi:- 
lcrtdctranficioji.O*rr*  toutes  ces  confideratiüsJ 
jmtile , Je  vous  dis  tnoutrt.  Outre  qiic  je 
de  fürc  'ce  qu'il  me  plaift  ,j’.ty  eu  roilon  dclcfcl^,^ 
de  chez  moy.  ]c  ne  tti'arrëlle  pas  d'avantage  fur  dt 
p3inr,jc  p.oflc  outre.  J* 

On  dit' aiiUÎ,  qu’une  chofe  paflë  tout  M/re , qnai> 
perce  de  pair  en  part.  Un  cflîeu  paflê  tout  «uirt\ 
ic  moyeu  de  larouc.Ccne  coutre  pallc  tout  eni 
mur.  Il  a reccu  un  coup  d'elpee  dans  le  corps,  q 
poilc  tout  outre, 

O U TR  E C U I D A N C E.  f.  f.  Témérité,  mfpy 
^'efl  une  grande  outrecuidAnte  de  s'attaqjierX 
M.uflrc , à )oh  Créateur. 

Outre  cù-ioi*i  i'E.'^adj.  Tenïcrairc 

deux  roots  fem  viciix.  * ‘ •.#  ■Ü.-'iw 

OUTREMER,  fubfl.  tnafe.  EU  un  noiri.^q|1o 
Peihtres  donnent  au  bleu  d'azur  fait  del^i|tby^^ 
Il  efl  rois  au  rang  des  couleurs  douces  5(  IcgérdpRê 
fait  avec  du  lapis  dans  un  creufet  qu'on 
' On  le  jette  enfuite  dam  du  vinaigre  blanc* 
jufqu'à  en  crever , en  fone  qu'il  fe  reduil^n  j^^. 
morceaux  qu'on  broyé  en  poudre.  On  *l’môal»iÿc 
dans  une  drogue  fütë'avec  ac  l'huile  de  lin  , dicskc^, 
revi.Tge,de  la  poix  'Grecque  ,duma{b’c5c^è^tè^ 
rcbenihinc , dont  une  pâlie  bleue 

dilTôut  petit  à petit  as-ec  de  l'eau.  Cettê  lîqit^.^ 
en  diitiJle  égoutte  à goutte  efll'azur,dontTè.ptaito 
cil  le  plus  beau  s'appelle  l'outremer,  ^ * 

Les  Peintres  fe  fervent  quelquefois  au  lieu  d'àzarî^  la 
pierre  Arinenicnne  qui  dl  bcaucoùp’plus  cend»^&! 
qui  a une  couleur  verde  UfOiac  fur  le  bleu.  " 
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OU  T. 

MESURE  , fignîfic,  A\tz  cxcc's  dtC- 
ntCaàtublcmcnc.  Uadlé  bittt  tHue  mefurc.  Il  ne 
Elire  travailler  unthsvalM/re  mefurt , on  le 

O^TRE  PASSE,  en  termes  des  eaux  & Forefh , cft 
ncis  qu  un  fait  des  b jisau  delà  des  bornes  fhar- 
i par  les  OlHcters.  L'Ordonnance  veut  que  les 
âiahdsqui  font  des  JhtrepaJiet'Çoicnt  coniainne» 
à raifun  du  prix  de  leur  adjudication. 

P Ü[-T.R  EP  ASS  E R.  V.  aû.  Padèraudclà  desbor- 
i^jjrittbites.  On  fut  abaacc  im  mur , quand  on  a 
jp  l'alignement.  Un  Agent  qui  emiepdffe  le 
qu’on  lu  y a donne , eft  fujet  à defads-eu.  Il  a 
ite  nilodcs  ,cela  •MtrtpMjfi  la  raifon , »u- 
■ croyance. 

verb.  aci.  Porter  les  chofes  trop  loin,  au 
mefure  raifunnablc.  Les  François  9nt>e/it 
«w  ct^cs  i c.tnto{l  ils  portent  leurs  clupeaux  trop 
, tancuft  crup  petits  i ils  «ut rem  toutes  lessno- 
Auteur  entre  fes  hyperboles , il  entre  fes  pen- 
frilênt  le  g.iHnv.tlüas. 

, (ignilic  aulE  , La!lcr , fatiguer  demefurc’- 

le  dit  particuU.:rcmcncdcs  chevaux.  Ü a eu- 
fcval , il  l'.a  rendu  pouiTif. 

WÀ , ngniâe  aulTi  picquer  au  vif , faire  un  cruel 
à On  peut  quelquefois  railleries  gens  ,m.u's  il 
t ^ les  outrer.  It  fût  outré  de  dooleiurcn  appreiv 
^moit  de  fa  femme,  Ajax  fut  tellement  outre  du 
IS  Grecs , qii'iJ  fc  tua  hty-mcmc. 

* p b’e.  parc.  p.dl*.  & ad),  La  valeur  outrer  de- 
a témérité.  On  appelle  un  pouflif  tntrê , im 
'qu’un a rendu  (î  p.tulTifi  force  de  travail, 
feimpofliblc  de  le  guérir. 

**  O ù V. 

IT,  ERTE.  adj.  Quilaillè  une  entrée,  un 
jv'libre.  Dans  cette  mailon  la  porte . cil  o uverte  à 
W3>onncftcs  gcns.On  a laiflc  UJie  fcneflrc  enver- 
les  voleurs  fon.  en  rez.  On  Jomic  l'audicn- 
rte$  ouvertet,  en  pubiie.  L'Audience  cft  o«- 
l^le  cfl  com:netU'ce.  On  a ordonné  que  les  prî- 
nt  ouvertes  à ce  prifounicr.  On  a trouvé  la 
t arrière  ous'e'/e. 

termes dcGucrrc , que  la  tranchée  cft  ouverte, 
'^3irc  , qu’o:x‘com.nencc  à füre  fes  approches: 
/éqd^iBe  ville  eft  e-iventy  pour  dire , qu'on  y afait  quel- 
;!qte'l^rche  ou  qu’elle  n cll  pas  fortifiée , qu'il  y a une 
pàtie  des  places  d'armes  a bas.  On  dit  qui'n  pays  cft 
.«wrf*,  pour  dite  ,qiic  les  cnnciri’»  y peoveni  entrer 
,;v  -Îacîlcmcht/jucies  frontières  ne  font  potntdc  fendues 
' tnparàn,  ni  ç^rnaturc.On  dit  qu’un  baiailltMi  cft  ou. 

. -jj  • U eft 'perce , rofnpu  ,qiund  on  peut  en- 

trer dedans.  On  dit  que  le  ch  unp  eft  oMt  frr  à un  com- 
b.at , à une  difputeiquwd  il  cft  permis  d'y  venir  com- 
battre, dilputcr,&:c, 

On  appelle  en  termesde  îîcgoce , un  cnjnpte  ouvert , le 
^ -commcccc  reeforoque  qui  le  fût  entre  Marchands  par 
l’cnvoy  d'ellofres^  d’argent,  de  referiptions, depuis 
V»  c.fc  dernier  coiripic* dcSocictc  Coudé  entr'eux. 

•'X?B dit  que  la  Paulette  eft*«t'#f/e  depuis  le  i/.  Decenw 
^^Jbee  jîuqu’au  Janvier, quand  il  y aun  Bureau ou- 
' . fert  pour  y recevoir  ce  droit  que  payent  les  Officiers 
allcurcr  leurs  charges.  On  dit  autfi  «npatLnt 
• rentes  de  U Ville  , que  ce  Bureau  eft  ouvert , que 

..  ^jptarrier  cft  ouvert , quand  on  a coinraentc  à payer 
.wblicun  quartier  de  ces  rehtes.  On  dit  que  le  Ju- 
otvert  ,pour  dire  , qu’il  cft  cunurener  : q»t*il 
? '.y.a  guerre  aüvetie  entre  des  Princes , pour  dire , qu'ils 
enfemblc. 

Qâ  appelle , Tenir  t^lc  ouverte  , quand  on  reçoit  en  fa 
ir.aiTonàdirncr  tous  les  eftrangcrsqui  ic  preCement , 
C Ou  .quand  on  a un  bon  nombre  de  couverts  pour  les 
Curyeniut^ 

On  dit  figjccmcnt  , qu’un  homneaun  front  ouvert, 
pour  dire  ,quila  U mine  d'eftte  füwerc,dc  pathr 


O U T.  î-9r 

avec  franchife , fans  desguifemmt  ; que  c‘cft  on  hosh.* 
m:  »«im,quinc  diflimulc  rien.  Si  cette  maxime 
«'eibbüfoii , la  porte  feroii  wivfit.  ^ bien  des  defoi- 
dtes. 

On  appelle  auffi  un  cfprit  ouvert , ccluy  qui  a de  1a  viva- 
cité , de  la  fidliiéà  comprendre  les  chofes. 
Ouvert,  fc  dit  auffi  des  clicvaux  qui  ont  les  jambei 
de  derrière  fort  efloignecs  l'une  de  l’autre. 

Ouvert,  fc  dit  adverbialement.  Parler  à cteur  m- 
vert , c'eft  à dire  ,fms  deseuifement.  Expliquer  le 
Grec  à livre  ouvert , c'eft  à mre  » en  quelque  endroic 
qu’on  l'ouvre.  Chanter  à livre  ouvert , c’eft  a due , fut 
le  champ  , ic  fans  eftudier  i.i  notre. 

On  dit  provcibialcmem , qu'un  homiiac  cft  un  brifeur  de 

fkjrtcs  oMvenet , poiu  dire , qu'il  cft  fanfaron , qu'il  fe 
è vante  de  faire  des  chofes  faciies. 
ouvertement,  adv.  D'une  manière  ouverte  » 
publique , imehigiblc.  Les  Efpagnols  ont  déclaré  U 
guerre  ouvertemeNt  à la  France,  Il  a fouftenu  cette 
propofition  , & eu  termes  fort  clairs  & 

fort  nets. 

ouverture,  fubft.  frm.  Efpacc  percé  .rompu  , 
qu'on  lailîè  ouvert  dans  imc  cldbire.  Ce  baftimcnc  eft 
bien  percé , il  y a de  belles  feneftres , de  grandes  «- 
vertmef,  les  portes  , les  ouvenurej  font  bien  djf^ 
fées.  Cette  terralî'e  n’cft  pas  bien  baftic  , il  y a des 
crcvallèsdc$*«t>f»’  *"<.Ccs  barreaux  ne  font  pasalFe» 
ferrez  , on  y a laifte  trop  a.‘ouveriurt.  L'eaufic  le  vent 
s'infuiucnt  par  les  plus  petites  ouvertures. 
Ouverture,  fc  dit  aulîî  de  ce  qu'on  fcparc,qu*bn 
désunit,  qu’on  cflargit.  L'ouverture  de  la  veine  foula- 
ge un  malade.  Oaaordonné  l'ouverrute  dccccorp* 
qu'on  foupçonne  d’avoir  efte  empoifonné.  Dés  qu'il 
y a quelque  ouverture  en  un  bataillon , il  cft  biemoft 
dcJfair.  U expliqw  le  Grec  i l'ouverture  du  Livre.  Oa 
dit  auffi  , qu'un  lionimc  s’eft  trouve  à f«Ofrt«/e  de» 
portes  , pour  dire , au  temps  qu’on  1rs  ouvroti.  On 
ordonne  aufli  quand  il  y a rébellion  en  Juftice,  qu’il  fe- 
ra fait  ouverture  par  bris  & fraûurc  des  poRCs } qu’on 
fera  rouveoture  d’un  coffre  , d’un  fcellé,  partie  prefen- 
tc  ont  appcllce.  On  dit  aufïï  imintcnam,  les  ohvenurtt 
de  la  ville  de  Paris , en  parlant  du  nouvel  cflargUrc- 
ment  des  t-c«. 

On  dit  aulfi  i'ouve'ture  de  la  trcnchcc  , i'ouverture  de  U 
terre  dans  les  Eglilcs  pour  y enterrer.  L'ouverture 
d’une  mine-eft  de  grands  fr.iis.  11  s’eft  trouvé  à f'e«^er-, 
fwre  du  pocquccd'un  courrier  ,'zi‘ouverutre  d’un  pafté. 
Ouverture,  fe  die  auffi  des  fule;nnitcr  qu'onfoic 
au  comrncncemem  des  aûions  Sc  ail'emblccs  publiques. 
heicuve'tuyet  du  Parlement  parMr.  Du  Vair;L'v«f* 
1/e.fhff  du  jubile  fc  fait  par  une  i’rocclfion  generale. 
L'^ivertiirt  du  Théâtre,  de  la  Scène  ,de  l'Opcra,  fe  fait 
par  l'Aurore , par  une  belle  fymphonie.  L ouverture 
du  combar,dc  la  djfputc.  A l‘ouveriure  de  1a  campagne 
osi  a pris  une  telle  place. 

O U V E Ror  U R E , fc  dit  figurémem  en  morale  des  ad- 
vis,desexpcdicns  qu'on  trouve  daiw  Ics'jugcmcnts , 
daiîs  les  aiïaircs  , qui  en  avancent  U fuccés.  Voila  une 
bonne  MVfr.'Hrr  pour  vous  faire  fortir  de  cette  nuu- 
vaife affaire  J voftre  partie  vous  enafait  cils  m.mc 
l’ouverture.  L'ouverture  dc  CCI  zd\'Vi  a entraifné  tou* 
le*Jugcs.  je  ne  vois  aucune  ouverture  pour  patvcaîr  à 

cette  clurgc  , pour  dire , aucun  moyen. 

On  dit  d'un  Iiommc  ingénieux  , inventtf , qu’il  a de  bel- 
les ««ver-iirrei  d'cfprit.  On  appelle  aulfi  a«vrrr»fr«  de 
catir  franchife  avec  laquelle  ou  defeouvre  les  fccret» 
de  fon  anw  à fon  ami. 

Ea  rennes  de  Palais  on  appelle  ouvertures  de  requefte  ci- 
vile, les  moyens  fur  Icfquels  elle  cft  fondée  qui  doi- 
vent le  tirer  de  li  forme , & non  pas  du  fonds.lls  «ont 
contenus  ions  U Titre  jy.  Article  ii.  de  l’Ordonnaiv 
cede  1667.  Un  Arreft  cft  injulle  au  fonds, qui  cft 
pourtant  confimic  faute d'«»«i'f'r»n'f»dc requefte  civi- 
le dans  U forme.  On  dit  aulfi , qu'il  y a ouverture 


à (a  Rcgile,  qi\aml  un  Evcrque  cfl  dcccdi:>&  lors  qu’il 
y a quelque  licnefii  c du  Dioccl'c  qui  n'ell  pas  rempli 
de  droic  ou  (le  (àit , c'cH  à dire»  de  puilciuoii  redic, 
paiiihle  & prifeen  perfunne. 

On  appelle  aulîî  de  fief>  un  fief  v.icquanr.  Elle 

diure  jufqu'acequc  lefucccircur  ou  heritier  ait  laie 
la  foy  Si  hommage;  & on  appelle  ce  fief  vwdt  & m- 
t>eri  ou  4ef{Qnvtri.  Ottvertuie  de  rachat,  fc  dit  quand 
le  cas  cÜ  arrive  où  le  rachat  r(l  deu  au  Seigneur.  On 
ditaufH,  J'oMt'er/Nrr  des  VrnJanges,  quand  le  juge  a 
donne  permifHon  de  vendmger. 

OUVRABLE,  ad).  Qiiî  ne  le  dit  qu’en  c«te  phrar- 
fc:]our  thvrjble  , & iigmite  les  jotir^  ordinaires  de  la 
fciruine  où  il  n'cft  pas  fi;ftc,üù  il  cft  permis  de  travail-' 
1er,  d'ouvor  les  lvxi.{qucs.  On  dit  auiTi  jours  «ttvnfrj. 

OUVRAGE,  fahrt.  mafe.  Elfct  qvii  ell  produit  par 
quelque  caufe  , qui  efi  fut  par  quelque  ouvrier.  Le 
Ciel  Si  la  terre  u>nc  des  d'une  lègellê , d'une 

puillânee  infinie.  Le  fimuinent  nous  annonce  les 
cMiri^eJ  de  Dieu.  La  crc.ation  cfi  l'^nvrA^t  de  fix 
jours.  L’or  eft  de  U nature,  & ne  fc  peut  fai- 
re par  arc.  Le  verre  cil  le  dernier  de  l'art  Se 

delà  nature  , on  UC  pou.Ic  pciim  (es  corps  plus  loin. 
Le  miel  dl  des  .abeilles.  La  foye  cft 

des  vers  à fojc. 

Ouvrage,  fc  dit  en  ce  même  fens  des  tr.ivaux  de 
mains  d'ho.nmes.  Les  Pyramides  font  des  OHvrAgtt 
d.'s  anciens  Rois  d’Egypte,  qui  fubfiftent  encore  après 
aooo.  ans.  Les  tuvr.gei  des  Romains  font  prciqvic 
tous  dellniits.  Le  Roy  a entrcpiii  im  gr.md  «uvrA^e, 
qui  cft  la  jonclion  des  deux  mers  , en  cft  venu  i 
bout.  Cette  ftatuc  eft  nn  tttvrage  de  Phidias.  Ce  u- 
bleau  un  tuvr^^e  de  PoulÏÏn. 

OuvRAGEi  le  dit  aulTi  en  choies  morales.  La  con- 
vetiion  d'un  pechrur  cft  un  ouvrage  de  la  gr.acc  de 
Dieu.  Le  baftiinem  fi  pro.upt  de  ccc  Hofpital  eft  un 
tHvratt  delà  Providence.  L ouvrage  de  La rcdeuipcioii 
cft  l'tuvrdge  de  la  mircricorJc  i'vinc.  Si  ce  jeune 
Seigneur  a du  mérite,  c'eft  i'oHvrage  de  fou  Gouver- 
iiair  , il  le  doit  à fon  éducation.  L'iliad.'  d'HuLuerc, 
l’Enetde  Je  Virgile , font  de  grands  ouvrages  qui  ont 
fervi  de  modellc  à cous  les  autres.  On  a recueilli  r»as 
les  de  Gallcndi  en  fis  grands  Volumes.  Les 

Poètes  font  amoureux  de  leurs  ouvrage/. 

O U V R A G £ , fc  dit  aufli  des  ornemçns  Se  enrichilfc- 
ments  qui  fc  fijnt  fur  plalîeurs  choies.  ït  cft  bien  lc.mc 
à une  hile  de  faire  toutes  forces  d'ouvrage/y  de  tapîlîê- 
ric,  de  dentelle , de  broderie  , Sec.  Ces  plafonds , ces 
buîTcts,  ces  vafes  font  cnrkhls  de  l>caiu.oup  d'vstvra- 
gety  de  Ivulpturcs,  de  moulures. 

Ü U V R A G t , fc  dit  auiïi  en  nirlant  dcifa^^^^ere 
donc  Une  chofe  cft  f.<itc.  Les  b.iftimcuts  ÿs  Cvhe* 
dralcs  (ont  des  ouvrages  Gothique».  Nos  ouvrages  uk)- 
dernes  de  marqueterie  font  plus  beaux  que  les  an- 
ciens buvragts  lie  U Mofiiquc.  On  admira  à Grenade 
les  cuvraics  Ar.abcrq^ics  qui  y font  demeurez.  Les 
êuvrages  dcUthiuclont  cftimcz  par  leur  inariere, 
ceux  ücs  Europeans  par  leur  artifice , ouvrage  de  lüno- 
fi-icrie,  0Hvt.tgtdi  fenurcrie,  d:  charpenterie. 

Ouvrage,  le  dit  auftî  de  La  peine  qu'on  a à faire  un 
travail,  à du  temps  qu’on  y employé.  Les  tableaux 
des  FbûujrU  loue  elliincz  par  la  quantité  de  l'ouvrage, 
il y â-qùtRjtitcfois  looo.  ou  looo.  ligures.  L.a  fbrriliea- 
tion^  tcitepLace  çft  un  ouvrage  de  deux  ans.La  coin-, 
polition  d'un  iciDii-lioitaire  cft  un  ouvrage  de  cent 
mas.  '*  • ' • 

OuvRAGEà  CORNES,  CH  terulcs  de  Forti- 
fi.a'ion.  C'eft  un  dehors  qn'on  aJvaiKCjto'.ic  couvrir 
un  b-iPdon , un;  cj  iriine  , ou  pour  g.igncr  du  terrain. 
J1  tft  f*it  de  deux  faces  ou  pans , ou  ailles , aux  deux 
dcmi-baftions,ôc  une  courtine  i la  telle  , ou  avec  une 
fi.iiplc  tenaille. 

O'iVRACE  À COURONNE  , OU  COURON- 

J*‘  r w Z N T.  C’eft  un  autre  dcli-jr>  comj»orc  de  Jeux 


euvregii  à corne  joints  enfcmble,  qui  forment  vn 
(lion  au  milieu,  & deux  demi-baftions  aux  coftçz  i Si 
gcncralcment  on  appelle  tous  les  dehors  d'une  pUpev 
des  ouvrages  deftaehez. 

Ôn  die  auHi  en  Architccbufc , Vifiter  les  ouvrage/  » tcxfoc 
i^s  ouvrages  pour  coniaoiftrc  le  travail , & la  bonté 
d'im  b.ift«ncnt.  ' 

O U V R A G E R'.  V.  aû.  Eijrichir  une  chofe  dpjpta- 
fieurs  ornements.  Cet  habit  cft  bien  em'nigé»iry  a 
bien  de  la  broderie.  Ce  velours  figure,  ce  brocûtl» 
font  bien  ouvragex.  , on  y voit  de  ^llcs  figures  , de 
beaux  delTeins.  Cette  mcnuiferle  eft  bien  ouvragée  , il 
y a force  moulures  & fculpcurcs , force  pièces  de 
port. 

Ouvrage',  f'e.  part.  palP.  & adj.  H y a des  gens 
qui  eftiment  mieux  les  meubles  tout  unis  que  les#*", 

'"■■'•S't:,  . 

OUVRANT,  ante  , adj.  On  le  dît  en  ces  deux 

A jour  ouvrant  y A portes  «nrrjflfc/ , pour  dire  , Att 
point  du  jour,  A rouverturc  des  portes  de  la  ville.* 

O U V R E R.  V.  aâ.  Se  n.  Tr.availlfr.  11  n'eft  guercs  ch 
aifagc  qu’en  cette  phraic:  U eft  dcfleiadu  par  les  Tcde> 
ments  de  Police  d’ouvrer  les  Pelles  & les  Diitoanoics. 
Ccmotvientdc  l'Efp.'.gnol  lignifiam  lanaime 
chofe. 

O 11  V R e’,  e’e.  part.  & adj.  Il  eftfort  en  ufage  enefs 
phralrs.  Do  linge  ouvré,  de  la  toile  pour  dite, 

qui  n’eft  p.rs  unie  , où  on  voit  pluficurs  figure^  Sc  ou- 
vrages. Le  linge  ouvre  eft  de  bon  ufage  pour  ù table, 
eft  moins  fujet  à cftrc  pcrd«. 

Ou  le  die  aulTi  des  métaux.  On  fait  payer  tant  à la  Doua- 
ne pour  le  fer  ouvre  Se  non  ouvre,  c'eft  à dire,  en  bar- 
rcs,&:  non  en  œuvre.  Le  cuivre  eu  Lames  n'eft  pas 
ouvré. 

OUVREUR.  fubft.mafc.  Celuy  rpii  ouvre.  A la  Ci> 
medic  il  y a un  0«v>ri«r  de  loges. 

OUVRIER,  1ERE.  fubft.  mafe.  Se  Amfan 
qui  travaille  à quelque  ouvr.ige.  Voilà  un  atteUer  où 
il  y a quantité  d’Ouvneri , de  Malltms , de  Peintres, 
de  Menuifi(r$,&c.  Ce  Charpentier  a toujours  trente 
Ouvriers  ou  cump.ignons  qui  travaillent  dans  foa 
chantier.  Cet  Horlogeur  cft  un  excellent  Ouvrier, 
Ces  rab.as  font  fiûis  de  La  main  de  la  bonne  Ouvrière, 
qui  prend  un  e feu  de  la  façon  de  Lr  pTecc.  La  jJos- 
parr  des  hibitans  de  Touraine  font  des  ouvriers  en 
tuye;  ceux  du  Lionnoîs  en  toüle,  &c.  ^ ' 

OuvRiiR  , fe  dit  en  chofes  inoraies.  Qiiand  on  voH  le 
Ciel  Si  les  .oftres,  on  voir  bien  que  c'cll  un  gr.and  O*- 
, vner  qui  les  a fait».  Voilà  un  Livrcranonyme  quf  p»ci 
de  la  iiuin  d'un  Ouvrier.  Jésus-Christ  a dit  que  U 
inoillbn  eftoit  grande  ,m.iis  qu'il  y avoic  peu  d’Oi^ 
vners  , en  parlant  de  la  prcdieacioit  Evangcüqué. 

On ‘appelle  jours  «Ai'rim,  autrement  jours  ouvralrles,  les 
' 'jOftrs  où  il  n'eft  point  folle, où  il  cft  permis  de  travail- 
ler &4'o‘'vrit  les  boutiques. 

On  appelle  U ihêvîlle  ouvnere  d’un  carroire , une  groffe 
' chevilk  de  for  qui  joint  le  train  de  devant  à U 
flrfche. 

On  dft  proverbialement,  C'eft  un  «rrrier,  pour  dire',  il 
' cft  alerte,  & .-adroit , il  entend  bien  Tes  afTlircs.  £r'4|^ 
contraire  on  dit  itorüqucmeht , que  c'eft  un  plàiu« 
ouvrier,  pour  dire,  un  plaifant  homme  , qui  n'ùltend 
rien  à l'aftaire  dont  on  luy  parle. 

Ouvrir,  v,  .aél.  & n.  Donner  libre  entrée  -ba  palîS^  à 
quelque  choie  en  quelque  lieu.  Dés  que  le  Roy  fo 
prelcnta  devant  ccricviÛe  , on  luy  ouvrit  les  portes, 
il  s'cll  entrrr  un  pailjgcdaiis  le  paysennemy.  U faut 
•ifvrrr  les  frncftres  pour  làiirer  fottir  la  finnée  • On  a 
ouvert  les  psrics , le  coinmercc  eft  bbre.  Cette  porte 
«‘«iiî'rr  point , cüc  eft  condamnée.  Les  M.  rcbabds 
n'ouvrent  jK»int  les  fdles,leur$  boutiques  font  forincc» 
aux  acheteurs.  Le  Parlement  n\wvre  point  aiqour- 
d'huv,  pour  dire, néntre  point. 

Ouvrir,  lignifie  auJlîde>^,oftrr  ce  qui  falr  qu'une 
“ * ■ chufe 


O U V. 

choTe  eft  fermée.  On  onvre  un:  rerrure , un  C4dem5 
avec  I&  clef.  Ou  «mvre  une  armoire  , un  coSrc  , en  bri- 
fanr  le  volet , le  couvercle.  Ou  (HV'e  une  lettre  en 
ronipant  le  cachet.  Ouvrir  le  robinet  d'une  f>»u.une. 
Dieu  0UVTH  ldi  cataraâcs  du  Ciel , <)uand  il  envoya  le 
deli^e.  Il  faut  ««vnr  les  cclulcs  pour  faire  cn.tcr  $c 
forcir  les  bancaux. 

O U TRI  R * lignifie  auflt , Percer  un  mur  pour  y faire 
des  fênedres.  U avoit  fait  anvrir  une  veuc  lur  le  voifîni 
OQ^la  luy  a fJt  boucher. 

Ouvrir  > lignifie  aulli , Entamer.  Ouvrir  un  paflc  • 
des  fauiftres.  Otrvm  un  melon  , des  nois , des  greiudes. 
Omvrtr  m ballot , Une  tonne  de  inarchandifcs. 

O U V R‘i  R , ligniBc  aulH  , Commencer  à creufer  la  terre. 
Le  péril  eft  grand  quand  on  ouvtt  U tranchée  trop  prés 
de  U ville.  On  a mvc'/  une  mine  , une  carrière  , une 
mamicrc  dans  un  tel  endroit,on  a commence  d'y  tl>uil> 
lcril  coufte  beaucoup  dans  les  ParoîlVcs  pour  avoir  per- 
mlfion^««vrirla(errc>  de  faire  une  failê. 

Ouvrir  » lignifie  encore  > Séparer  ce  nui  elloit  joint 
oo  continu.  Ouvnr  les  jambes , la  bouche.  0«vri>  un 
livre.  Les  chameaux  font  en  danger  de  /«**vrir>  de  s'é* 
cartieler  dans  les  terres  gra-l'cs , 6c  pour  cela  on  les  fait 
fur  des^tapis  dans  d:s  mauvais  pas.  0»vnr  la 
veine,  c’ell  à dire»  Scigner.  OMvnr  un  corps  mort  pour 
l’eml^umier  , ou  pour  voir  dequoî  U efl  mor>^.  Le  iup- 
plice  des  japonnois  eft  d'«kvnr  le  ventre. 

O U V R I n , lignifie  encore  , Eflaigir , rendre  les  chofes 
^os  eftenduc»  » ou  moins  proches.  Oii  comin.mde  aux 
mUks  à^auvnr  les  rangs  ou  les  files,  quand  on  les  veut 
doobler.  On  dic;min , Uuvnr  un  bataillon  , pour  dire, 
le  percer,  le  rompre,  entrer  dedans  , le  défaire.  La 
mer  /«Mve  apres  av^urpailc  le  dcllroit.  Quand  on  a 
pdfSles  Monts  le  pays  s tm/re.  On  a «ivcr'>c'ella  dirci 
eÛttp  les  rues  de  Paris. 

O U y ft  I R , change  de  lignificadon  fuivant  plullcurs 
mots  qui  l'y  joignent.  On  dit  qu'un  homme  mvt  bou- 
Ckqne*«  non  feulcmem  pour  dire  qu'il  ofte  les  ais  de  fa 
, mais  aulTi  pour  dire  qu’il  commence  à clU> 
bib  &n  négoce  ,tme  manufaûure  » qu'il  a droit  de 
ertyaiflet  publiq  lemnu  de  fun  mcllicr.Oifvr<>  fa  bour* 
iê  lies  amis, pour  diFC,leur  prêter  de  l'argent>Icar  ouvrir 
kebras , pour  dire  > les  recevoir  agreablanent  & avec 
tettdfelTe.  O^tmr  les  orrilles  , Efeouter  avec  attention 
me  propofition  avantageufe.  Ouvrir  les  yeux , pour 
^*ie  , R.econnoÜlre  une  vérité , fortir  de  l'aveuglement 
où  on  elboit.  Oit  dit  aulTi , OHvnr  un  pourpoint , pour 
dire,  le  laillcr  defeouru  aux  tainches  & au  dos  pour 
avoir  de  l'air. 

O U V R 1 R, , fe  dit  figurcment  en  ces  phrafes.  C'cfl  par  le 
myftcre  de  l’Incarnation  que  le  Ciel  uous  cil  t-veri. 
].  C.  nous  en  a tuven  le  chemin  , ji  nous  a (bnné  les 
moyens  d'y  parvenir. Un  Schifme  ouvre  li  porte  a bien 
des  nulheors.  Platon  faifoii  commencer  les  cAudes  par 
Et  Géométrie , parce  «pi'elle  ouvre  l'efprit.  Ou  dit 
auin , Ouvrir  Ton  coeur  à fun  ami  , pour  dire  , lui  dé- 
couvrir lesfccrecs  de  fon  ame.  5'eNvnr  à quelqu’un  j 
pour  dire  , lui  commtiniqncr  quelque  entreprife  fe- 
crettr.  L'n  Juge  ne  doit  point  4‘ouvnr  aux  panics, 
leur  iclinoigner  quel  fera  l'on  fentiment.  Vous  vous 
fminz  trop  en  cet  encan , vous  faites  des  enchères 
'^trop  Kardies.  Ondii  au(n,tl  s'eA  «wm  un  chemin  i 
la  gloire  , i'onvnr  un  chemin  au  trofnc  , aux  dignitez. 

On  oit  auflî,  Ouvrir  unadvis,  pour  dire  , eftrc  le  pre- 
mier à propofer  une  opinion , un  expédient  dans  les 
Jugements  ou  deliberations , ou  dans  les  accoinode- 
hSenrs  ou  négociations. 

Ouvrir,  lignifie  aulî»  , Commencer  une  alVmblcc, 
une  action  publique.  Ou  euvu  les  EAars,  le  Parlement, 
par  une  Melle  foleinneüe  , par  une  harangue.  Ouvrir 
le  Jubilé  par  une  Pro-cflion  generale.  On  ani'-elcs 
cUlTès  à la  Uint  Remi.  One‘>t're  le  Théâtre  , la  feene, 
de  rOpera  par  un  Prologue  , par  une  belle  décoration, 
une  agréable  fymphoiûe.C'eft  à celui  qui  donne  le 
bal  à , à mener  le  premier  brauAe , à danlcr  la 
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première  courante.  Ouvrir  La  lice  , commencer  une 
courfe,  un  combat , une  difputc.  Ouvrir  Ltompague 
par  une  bataille. 

O 0 V R O I R.  fubft.  mafe.  Vieux  mot  qui  («gmfioir  au- 
trefois Il  ne  le  dit  plus  a Pa/.squ:  de  deux 

boutiques  de  Fruitières  qui  font  vers  le  Petit  Chaftclet, 
qu’on  appelle  le  gr.md  & petit  Ouvroir.  Ce  font  des 
lieux  ouon  repoic  las  challês  de  Ste  Gencvtefve  & de 
St.  Marceau,  quand  on  les  porte  en  proccllîon  p.ir  U 
ville  , & où  e.Us  fe  feparem. 

O U v R O t R , fc  dit  encore  dans  les  arfenaux  5c  lieux  de 
nunuf-éhire  où  il  y a pliiîîeurs  Ouvriers  qui  travail- 
lent. On  leur  donne  à chacun  leur  ouvrnr  , le  lieu 
propre  pour  y faire  leur  travail.  Dam  les Flolleh  de 
hlonnoye  on  appelle  afct  rvi'' , ‘5C  ouvror  e , le  lieu  où 
l'«t  fibrique  la  munnoye.  On  le  dit  aulTi  du  contoir. 
On  dit  encore  , Ouvre  la  motuioye , ptxir  dire  , la  fa- 
briquer. U en  cA  auflî  parlé  dans  tous  les  Statuts  des 
Marchands  & Ariifans  tant  vieux  que  modernes.  Du 
Cange  dit  que  ce  mot  vient  de  ufetiermm  , parce  que 
toutes  les  boutiques  5(  ouvron  doivent  cAie  ouveret 
l'ur  la  rué  fuivant  le-,  reglcmcms } & du  mot  ouviotr  on 
a dérive  auvie , ouvrier , ouvrage , 5<c. 

O U Y. 

O U Y.  Adverbe  d’.'Ærm.uion.  Dans  tes  interrogatoires  • 
il  faut  rcfpoudrc  catégoriquement  par  ouji , ou  par  non. 
Lcsboi-.sGhicaneursprcnncm  garde  de  fe  inefptendre, 
& nedirciitj.unaism»»ty,ninon. 

11  fignilic  aulïï  confcnie  nent.  Ouy  j'en  demeure  d’accord. 
Ce  mot  cA  dérivé  félon  quelques-uns  de  ewi  pcriicipe 
de  •uir , cunune  qui  diroit , ]c  vous  ay  oui , j'y  con- 
fens.  Miis  Ménage  veut  qu'il  vienne  de  W ey/,  Air  ce 
qu'en  Languedoc  on  dit  ««  pour  dire  ouj  , 6c  que  la 
France  a cAéautrelois  divifee  en  Langue  , &cn 
L.ingue  u'oi  par  les  Ordonnances  : ce  qui  a donné  le 
nom  au  Languedoc , comme  qui  diroit  l ingue  de  «e, 
laquelle  s'cteiiduit  auicefbis  à tout  le  pays  au  de  là  de 
la  Loire. 

O H y , fc  joint  avec  d’autres  prdcules  pour  augmenter 
fa  figuification  quelquefois  par  ironie.  da.  Ou}r 
vraycmciu.  O ^certes.  Oiji  ma  foy.  0»7jct'enrcf- 
ponds , , je  t cncaife. 

On  le  dit  aulH  red>:piicativement.  O y , ouy,  je  m'en  fou- 
viens.  Au  Palais  on  fe  fert  ibuvmt  de  cecte  formule 
ou  tranficion  » e.uy  , ma  t dira-t’on. 

O U Y , cA  aulli  fubA.  Us  fc  font  querellez  pour  im  ouy, 
pour  un  non.  C'cAuns^^  proféré  de  bon  ccrur , que 
celui  d'un  amant  qui  fe  marie. 

OU  Y E.  f.  f.  L'organe  qui  reçoit  les  fons  , & la  ficultc 
qui  les  entend.  U a l'ouye  dure , il  n’emend  pas  de 
loin.  Le  bruit  continuel  fait  perdre  t'ouye , comnK 
il  arrive  à ceux  qui  font  prés  les  cataaâcs  du  Nil , 
dont  les  modernes  Voyageurs  ne  demeurent  pas  d'ac- 
cord. 

O U Y £ > fe  dit  auflî  de  U partie  de  la  tcAe  des  Mif- 
foni  qui  s'ouvre  > par  oit  ils  entendent , 5c  par  ou  ils 
rcfpirent.  On  embroche  les  harengs  par  les  otye$.  On 
leur  enfanglante  les  oujes  pour  les  faire  paroiAie 
frais. 

O U Y E , lignifie  auflî  les  ouvertures  cpit  font  fur  la  uble 
de  pluficurs  fiiAniments  de  Mufique  , comme  des  vio- 
lons , dcsviolcs , de  la  harpe  , qui  ont  differentes  figu- 
res , & qui  font  les  endroits  par  où  fort  le  fon  har- 
monieux. 

O U Y E » en  termes  de  Mcdedne  , cA  un  nom  cpi'on  don- 
ne à la  grande  jombarbe.  Voyez  hmbarh. 

On  dit  proverbialement , qu'un  homme  a les  ouyer  pafles, 
quand  il  p.irolA  encore  à fon  vifage  qu'il  a eAé  malade, 
cm  quand  il  s’y  voit  quelque  gr.  uJe  m.\rquc  de  chagrin 
ou  d'une  aflliébionice  qu'on  dit  par  métaphore  du  poif- 
fon  mort  qui  a les  ouyet  pâlies. 


PP 


OXY. 


1.9S  OXY.  OYA.  OYE. 

O X Y. 

O X Y C R A T.  fubft.  nufc.  Termes  Je  MeJecine.  Ceft 
une  lotion  qu'on  prépare  facilement  avec  une  cuillerée 
Je  vinaigre  fur  cinq  ou  fix  fois  autant  d'eau , qui  ferc 
à rafiaivKir  > à eiluver  les  bollcs  ou  les  membres  qui 
roiufrent  quelques  douleurs. 

OXYGONE.  adj.mifc.  Terme  de  Géométrie.  Qina 
un  angle  aigu,  il  fc  dit  proprement  des  triaitglcs  qui 
ont  lc>  angles  aigus  ou  moindres  de  90.  degrez. 

O X Y ME  L.  f.  m.  C'cll  tin  miel  préparé  & cuit  avec  du 
vinaigre  jufiju'a  confidence  de  Syrop.  On  en  Fait  des 

Êargarifmcs.  On  vante  fort  en  Phannade  t'êxymtt  fcU- 
tique.  L’tximel  Fut  de  miel  , de  vinaigre  j Sc  d'eau 
fcrc  beaucoup  ï i'emreteneinem  de  la  famé  pour  toutes 
fortes  d'âges  & de  complcxions. 

OYA. 

O Y AN  T , AKTt  adj.&  fubft.  Termes  de  Pratique. 
Celui  a qui  on  rend  un  compte  en  ]ullice.  Le  compte 
Ce  rend  aux  dépens  des  «^«1/  compte.  Les  débats  fc 
F.H)rnilVeni  par  ie  dctFcndeur  $c  t/Aii  compte. 

OYE. 

OYE.  fubft.  fcm.  Gros  oifeau  doineftique  qui  marche 
en  troappc.  Le  jars  malle  de  Une  «yr  grafle  eft 
bonne  à manger.  Les  plumes  dont  on  efcric  font  des 
ailles  de  i'ejrt.  On  met  les  o/ti  en  mue.  Les  font  de 
lx>n  guet , Sc  ont  fauve  autrefois  le  Capitole.il  y a aulÏÏ 
des  fauvages.  Ce  mot  vient  de  4iw^4 , qui  a efté  foie 
«'4vtr«  Ménage. 

A/ffJe  à'eyt  eft  une  couleur  jaunaftre  meflée  de  verd  qui 
rdl'emble  à l'excrcmenc  des  »yei.Li  mtrde  d'»y<  gofte  les 
prez,&  brufle  11  bien  U terre, qu’il  ne  rèvict  plus  d'hetbel 
faite  a'oye , en  termes  de  Jardinage,  fe  dit  de  trois  allée; 
qui  viennent  aboutir  en  un  meme  centre.  En  termes  de 
Marîne,Moùiiler  en  y*ite  d'e^e,c'cft  jctier  trois  ancres, 
l'une  au  vent,  l'autre  à droite, l'aiurc  à gauche,  en  forte 
que  cela  fallè  un  triangle  rcd'emblam  à une  patte  d'eye, 
fftve  oye.eH  ce  qu'on  retranche  d'une  <]yr/juand  on  l'ha- 
bille ponr  la  faire  rolUr , comme  les  pieds  , les  bouts 
d'aifles , le  cou , le  foye,  le  gclîer.  Une  fcttte  eye  dans 
le  pot  f.itt  une  bonne  (buppc. 
fttut  tyt , fc  dit  figurcmrm  des  rubans  & garnitures  qui 
fervent  d'ornement  à un  habit , à un  chapeau , &c.  La 
fetut  eye  cuulle  Ibuvem  plus  que  l’habit.  La  fttitt  eyt 
confiftc  aux  rubans  pour  garnir  l'h-ibit , le  chapeau , le 
noeud  d’épée , les  bas  , les  gatids , &c. 
faillie  eye,  fedit  en  matière  d'amour  des  menues  faveurs 
qu'on  j*cut  obtenir  d'oiK  nviîtteHé,doot  on  ne  peut  avoir 
1.1  pleine  jouillànce,  comme  bailcrs,  actouchcments,&c. 
On  appelle  jeu  Je  l’Oyt , celui  qu'on  joue  avec  deux  dez 
lur  une  carte  où  il  y a 65.  cales  ou  cellules  diverfement 
marquées  A qui  ont  des  ligures  d'eyts  difpoférsde  jicuf 
en  neuf.  Le  jeu  de  i’Oyt  cft  rcnouvcllé  des  Grecs, 

P. 

P Lettre  confone  , quinziéme  de  i'Alphabech  François. 

' P , rft  aulTl  uns  lettre  numérale  qui  lignifie  tent. 
foiv.im  ce  vers  d'Ugution  : 

V /î'mUm  CH  n G HHmerum  metifirgtiir  hahere, 
Mtis  Haronius  croit  qu'il  ligniH;  le  nombre  feptenaire. 
Q;Ui]'J  on  met  un  titre  au  deifus  , il  lignifie  qtaire  cent 
mille, 

St.  Jerome  remai\|uc  fur  Daniel , que  les  Hébreux  n'ont 
point  de  ^ & qu'ils  fc  fervent  au  lieudu  Pb  j fie  qu'ij 
»'y  a que  le  ieul  mot  jlpndtu  dans  toute  l'Ecriture  qui 
fc  lilc  par  f, 

n PAC. 

P A C F I.  Voyez 


PAC.  PAD.  PAG. 

l*  AÇl  Fie  ATEU  R.  fubft. mafe.  Celui  qui  pacifie^qui 
doiuic , qui  procure  U paix.  Ce  Prince  a été  le 
(Atewr  de  la  guerre  dvite.  Ce  Prélat  eft  le  p Hlficnient 
de  tous  les  difterencs  qui  font  encre  fes  DIocefaim. 

PACirtcATioH.  fubft.  fem.  Rcftabliftémcnt  de  la 
cranquillitc  pubUque.L'Edit  de  Nantes  aété  Le  plus  lo- 
lemnrl  des  Edits  de  TanjîrA/iaff.  Les  Hcrcciques  oiu 
bien  abufé  des  Edits  de  Péctficaiten. 

P A c I r I X K.  verbe  aétif,  Keftablîr  La  paix , la  cTonqulIIi- 
té  en  quelque  Heu.  Les  troubie^  mit  été  p^cifir’^'p^  les 
foins  d'un  tel  Prince.  Le  Maiftre  ril  arrivé  comme  on 
fe  battoii  dans  la  tnaifon  , il  a pnttpe  tous  les  dilfercncs 
des  dotneftiques.  Tous  les  procès  de  cette  famille  ont 
été  accordez  fie  fseifieV^  ce  nviriagc. 

P A c I F 1 E SI  » le  die  aum  de  la  mer  fie  des  vencs.  Après 
deux  jours  d'orage  la  mer  fc  pjeiyfaJ'air  foc  ynetfi  pat 
un  grand  calme. 

Pacifie*  e'e.  part.  paft'.  fie  ad). 

P A c 1 P I E.  adjeû.  nufe.  fie  firm.  fie  fubft.  a l'cf- 
pric  de  paix  , qui  n'aime  pojnt  U dillciition.  J e s u »• 
C H R I s X met  au  nombre  des  bienheureux  les  fnctfi- 
ijMei  y parce  qu'ils  feront  appeliez  etifans  de  Dieu  ,en 
Matthicu,Chap.  5.  vetf.  On  appelle  cfpric  pnofi- 
f «e  , celui  qui  ne  fait  guerre,  querelle  , ni  proen.  On 
Règne  pécifi^ne , celui  qui  n’eft  troidik;  tu  par  guerres, 
ni  par  feditions.  U y a aiilE  une  règle  de  Chanceleric 
des  poftclfeurs yé£.fi(fnet/fi\  empêche  qu'on  n'inquicce 
après  crois  ans  de  igi^eSion pncijinne  le  Titulaire  d'un 
Ücuefice  Le  Bénéfice ^Ar<jFy*r  cft  celui  dont  le  âcre 
n’eft  point  contefte. 

On  appîelle  en  Géographie  la  Mer  Pâcifi^ne , U Mer  du 
Sud,qui  cft  de  l’autre  cofté  de  l' Amérique,  parce  qu’il  y 
arrive  moins  de  tempêtes  que  dansl'Ocean  Athlauiique. 

PACIFIQ.UIMFNT.  adverbe.  D'une  maniéré  paifible. 
Ce  Roy  vécut  fort  pacifi^nemein , il  n'y  eut  ni  guerres 
ni  troubles  pendant  fon  Règne. 

PACO  S.  f.m.  dl  un  aniinolapprivoifé  qui  fe  rrouve 
au  Pérou,  qui  rdlèmble  à celui  qu'on  appelle  tiK'Nii«  ou 
^*f»%ne.  Il  eft  fort  délicat , a peu  de  ciuti , 8c  a beau- 
coup de  laine  extrêmement  fine.  On  s’en  fen  fouvenc 
en  Médecine. 

PACT  , ou  /«é/r.  f.m.  Traité,  anord  ,promeircyioQt 
on  eft  convenu.  On  admet  en  Droit  le  ftü , ou  la 
piMUdlè  de  coturaâcr,p4éf«M  de  centmk<nd%.  En  Pra- 
tique on  dit  des  pncbei  fie  conveuiions. . 

P A c T , fe  dit  pateiculiercinent  des  conrenconents 
qu’on  donne  aux  Impoftures  fie  forcilegcs  de  ceux  qui 
pterendent  faire  des  cbofcs  merveillcules  par  ta  puif- 
lance  ou  le  minlftere  du  Diable  ; fie  en  ce  cas  on  diftiiv 
guc  un  pg(l  txpre/ y quand  on  donne  un  confciueiMliK 
fom^l  à ces  impoftures  ; fie  un  pnÜ  tacite  , quand  on 
pratique  leurs  enfeignements  ou  ceremonies  fans  faire 
une  renonciation  exprelTc  à tout  commerce  avec  les 
Puilfances  infcmales. 

P A CT  ION.  f.f.  Convention,  claufe  qu’on  met  dsis 
quelque  comraél , ou  traîné.  On  fait  (ennent  dans  les 
prov'uraâons  nd  tefienandum , qu'il  n'y  cft  intervenu 
aucun  dol , fraude , fimonic,  ou  autre  paCïitn  illicite. 

P AcT  I s 1 R.  V.  n.  Faire  un  paâ  ,ou  convention.  U n'eft 
en  ufage  qu'enPratique  A ne  fe  dit  guère  qu'en  mauvaifo 
part.  Ceux  qui  pnliifent  beaucoup  en  refignant  un  Be- 
ncfice,font  fujets  â tomber  dans  la  fimonic.  On  dit  aulB 
p4(ttMner,ll  cft  dcftêndu  aux  Proaircurs  fie  Advocars  de 
pélftMHner  de  yneti  Itiu  , d’un  certain  revenant  bon 
d’un  procès. 

PAD 

PADE  L IN.  fubft.mafc. Terme  de  Verrcric.C'cft  le  pot 
ou  grand  creufet  où  on  Fait  Fondre  la  modéré  du  verre. 

P A D O U £.  fubft.  mafe.  Ruban  fait  avec  du  fleuret  tant 
en  chaînes , qu'en  trames,  c'cftàdire,3vcc  dc.Ja  bourre 
de  foye  qui  eu  l'euvcloppc  du  cocon  du  ver  à foye. 

PAG. 

PAG.ANISME.  f.m.  Faullê  Religion  où  on  adoroiê 
toute  forte  d'idoles  fie  de  faux  Dieux.  Le  monde  a été 
long- temps  aveuglé  des  erreurs  du  Pn^gntftM.  Les  te- 

nebres 


PAG. 

^’^ttet>res:9kz  P/Êgim/me.On  adore  dans  le  *P4^4mfme  de* 

' ceK  oue  Jiipiter,Herculc,Bacchusi  des  perfun> 

■^^ÿpipnuftiqucs,  comme  U Victoire,  U Renommée, 
- Ufjrrrcidcs  belles, comme  en  Egypte  les  crocodillcsdes 
&deschore$  inanlniccs,cüinme  des  otgiions,&c. 
P^AGè.f.m.Enfiiu  d’honneur  qu'on  met  auprès  des  Prin* 
oeille  des  Grands  Seigneurs  pour  les  fervir  avec  leurs 
en  même  teins  y avoir  une  honncllc  educan'on, 
prendre  leurs  exercices.  Le  Roi  ades  P^gtiàz  la 
C^É^re  de  la  grande  & de  U pence  Efcurle  , & de  la 
f^pmiej-cs  P Ages  Ce  diftingiioicnt  cy-devanc  des  autres 
livrée,en  ce  qu'ils  portoienr  des  culottes  ou  des 
)iau(|de  chauilês  troulTez  , 6c  des  manches  doublées  de 
a«kBt3.Ce  tpoc  vict  du  Grec qui  lîgniheunr<>/4>rr. 
Nii^.  Men.igc  veut  qu’il  vienne  de  f^Uus,  qui  ftginfie 
cx\^^fetn  gMTçon.  Du  ôgc  dit  qu'il  lignifie  dans  le  Grec 
I iDifemc  lui  ynneVAlti.  On  appelloïc  autrefois  Page  6c 
Rtfiyude  tk’fne,\ci  petits  Officiers  fervans  à l.i  cujfiiie 
^ni  Itpi.  Cnjis  6c  J.icques  Godefroi  rcmciignem  que* ces 
cn&ts  d'honneur  ctoiem  appeliez  chez  les  Empereurs , 
.^i^^/<»»i/*t<<r.Lerrcfid<-ntFiuchetditquc  tesTuil- 
Ijcttwpcllenc  PAget,  les  petit-  garçons  qui  lèrvem  à 
cv^^rtrr  leurs  cuilics  -,  6c  que  jufqu'au  teim  de  Char- 
Icf^Lât  Vll.ee  nom  a été  donne  à de  viles  perfonne» 
pied, de  ce  ii'ell  que  depuis  quelque  tems  qu'on 
.1  d^g.ic  les  PAgei  nobles , des  PAgtJ  fervaiits  à pied, 
q^o^a  appeliez  A/if^irrr/ou  L~^aau, 

Onnku'un  garçon  cfl  hors  de^  .^e,qu.ind  il  aquicté  les 
cf||0es,(]ii'jl  n'ell  plus  fous  la  dilcipÜuc  des  E(cuyers:& 
qt^Iedit  hgurcment  de  ceux  qui  fontaiftanchisdequeU 
"**^  l.;nLe  ou  autorité  qu'on  prenoit  fut  cux.Ainli  on 
Jpc  le  Roi  Louis  XI.  a mis  tes  Rois  hors  de  pAgef, 
|<dire  qu'il  a porté  fon  autorité  plus  loin  que  fes 
^e)icut>.On  dit  auITid'unimpudent, qu’il  cil  elfron- 
nme  un  P.tge  de  Cour.  On  dit  encore  un  tour  de 
i % d'une  malice  ou  fTijKmncric  que  font  les  jeunes 

J bit  /*4^«,Laqiiais,E(colicrs,&c.On  ditaumde  ce 
: en  petite  quâtité.  Il  n'y  en  aura  pas  pour  les  P ’get. 
V A«  \«en  tenues  de  Marinc,etl  un  jeune  garçon  au  drf- 
»oÿ|e  dix-huir  ans/^ui  apprend  le  medier  de  Mat  .‘lot, 
dOB|Oncc  aux  hunes  6c  perroquets,  6c  qui  rend  tous  les 
feopl^s  au  vji‘!êauconvcn.tbicsàfonâ(^.Oii  l'appelle 
.atlR  de  -l/#p,qui  en  Efpagnol  lignifie  un  ^Age. 

PAG’E.  f.  f.  Terme  d'Imprimcric.C'ell  la  moitié  d'un 
C,ou  d'un  rolle,cc  qui  Ce  prefente  aux  yeux  à droit 
en  ousTonc  un  iivre>ou  des  écritures.  L'Or- 
iVÂnattce  veut  que  les  écritures  d' Avocats  ayent  1 1 Ji- 
^cs  à b pAft,  6c  Hx  mots  à choque  ligne.  Ce  travail  cil 
sUfficle  , on  n’en  Içauroit  coinpoler  que  deux  pAgts  par 
jour.  Il  n'y  a pas  alTcz  de  matière  pour  remplir  U pAge. 
Un  regillre  de  Banquier  doit  dire  numérote  & pata^mé 
h chaque  pAge,  H j point  de  page  de  ce  livre  ou  il 
n'y  aie  pluficurs  £uites. 

P A G N O T E.  adj.  & EntS:  f.  Pohronjafchc.peu  Kirdi. 

Un  Gemilhomnc^4^»#/e  eft  fort  méprilable.  Ou  ne 
. trouve  point  dlrangc  qu'une  femme  foit  pAgneie , foie 
paiceufcAju'elle  ait  peur  des  épées,  des  efprits.  Ce  nx>t 
M'ent  de  l'italien  pagnet*  qui  (è  dit  des  Gentilshommes 
qui  fc  louent  pour  efeorter  les  Grands  en  quelques  cc- 
zeinonies. 

A b guerre  on  appelle  mtnt  pAgntrt , un  lieu  élevé  qu’on 
çhoilit  hors  de  la  portée  du  canon  d’une  ville  afltegée, 
«h  Te  viennent  placer  ceux  qui  fout  curieux  de  voir  un 
camp , un  lîegc , une  att.iquc  , ûns  ef?rc  en  danger  .On 
Pappcllc  aulîi  le  p»fit  des  invHlncrAktci. 

P G N O T E R I E.  f.  f.  Lafchcté  , poltronnerie.  Ce  ter- 
me cft  bas. 

P A G O D E.  f.  m.  Tennc  de  Rcbtîons.C'cft  un  nom  que 
les  Portugais  ont  donné  à tous  les  temples  des  Indiens 
6c  Idolâtres.  Il  y en  a de  magnifiquement  bâtis  : encre- 
autres  il  y cnaun  iColcoiadj,dünil.i  niclisoù  l'on  fut 
la  prière  cil  une  pierre  de  fi  jHodigieufe  groH<ur,qu‘on 
a ^étc  cirh|  ans  à la  tirer  , & on  employoit  à ce  tr.ivail 
. cinq  ou  üx  cens  hommes  La  machine  qui  la  porcoit  c- 
toit  tirée  par  1.400.  bceufs.  Les  revenus  du  PAgedt  font 
T«m.  I /. 


P A I. 

fi  grands, qu’ils  peuvent  nourrir  tous  les  jours  quinze  A 
vingt  mille  Pèlerins.  Les  curieux  donnent  aufli  le  nom 
de  PAgode  au  petites  idoles  de  porcelaine  qui  viennent 
de  la  Chine.  * ' 

P A G O D E , cft  auin  le  nom  d’une  monnoye  qui  a cour» 
d.ins  les  Indes , & qui  vaut  à peu  prés  un  efeu  d’or  de 
France.  ^ 


PAL 

P A I A B L E.  adj.nufcAc  fcm.  Terme  de  Négoce.  Qui  fo 

doit  acquiter  dans  un  certain  tems,  ou  à certaines  per- 

fonncs.Cettc  lettrc,cc  Billet  de  change  eft p4ttMe  au  por- 
teur,a un  tclordrejcllc  cft  pAiAlde  à veuc,à quinzaine,  en 
tel  tems.Ccuc  aflîgiudon  cft  bonne  6c pAiAtle.Lci  amâ- 
des  font  pAiabUt  par  corps , & qiielqucfois  fans  déport. 

PAlANT,  ANtf.  adj.  6c  fobft.  Qm  paye.  Il  y avoir 
à la  Comédie  dans  le  partcire  tant  de  pAf^ntt  fans  les 
uallcvoUnts.  A cet  écoc  il  n’y  avoir  que  quatre  Paîmiu. 
les  autres  étoiciu  eferocs  6c  efeornifleurs. 

PAIE.f.  $ Qiic.ques-uns  écrivent  pM^e.  Solde  qu'on  don- 
ne aux  gens  de  guerre  pour  leur  fubfiftance .L'année  Po* 
lonoife  s’eft  confédérée  & révoltée  faute  de  péie.LapAÎg 
des  limpics  foldars  cft  fort  modique.  Les  hautes  paief 
font  des  bas  Officiers  qui  ont  plus  de  parque  les  autres, 
comme  les  Sous- Brigadiers,  Sergents, Caporaux,Anfpef- 
fades.Les  mtrupAifs  font  des  troupes  entretenues  pour 
la  garde  ordin.airc  d'une  place , qui  n'en  forrcnc  jxiint. 
Les  foldats  cllropics  cioient  autrefois  des  mtr*epAies.C,c 
mot, félon  du  Cangr,vicm  de  p4g«,qu’on  a dit 

en  la  meme  ftgnification,  auffi-bicn  que  pAg-tmintuntf 
d'oii  cft  Venu  paiement. 

Paie,  fc  dit  quelquefois  d’un  debiteur.  LesCourtifana 
fontdc  mauvailespairr.  On  fait  credir  volontiers  aux 
bourgeols,car  ce  font  de  bonnes p..iet. 

P A I E M E N T.fon.Sominc  qu'on  comp  c pour  s’aquicer 
d'une  dette  , ou  autre  chofe  cquivaliauc  qu'on  «lonne 
pour  1cm 'me  effet.  On  lui  a fait  lcpa-e«e'/t  dcccttc 
ordonnance  en  belle  monnove , en  lou'ts  d’or  d'ar- 
getu.  H a pr's  des  billets , des  nippes, des  héritages  en 
pA'emenr.  U a ftjpulé  le  rachat  oc  cette  rente  en  ti«i^ 
paiements , ou  en  trois  termes. 

Paiement,  lignifie  dans  le  commerce  certains  tesmes 
fixes  6c  arrellés  où  les  n'-gociatiuns  font  acquitter  leur* 
dettes/}u  renouvrlléc  leurs  biIlcts.Lcsp.i  emems  ï Lyxaq 
four  aux  jours  des  Foires  qui  fc  tiennent  aux  quatre  ter- 
mes de  i'anncc.Le  paiement  des  Rois  cninmcitee  le  pre- 
mier deMars,&  dure  tout  le  mois.  Le  pa  emë<  de  Pâques 
commence  le  premier  de  Juin  ; celui  d'Août,  le  premier 
de  Septembre, celui  de  la  Touflâints , le  premier  de  Dé- 
cembre, & durent  aofli  tout  le  mois. 

Paiement,  fignifie  aufli,  Salaire  ,rccompcnfc  t & Ce  dît 
tant  en  bonne  qu’en  mauvaife  parc.  On  lui  a donné  en 
paiement  des  exeufes  , des  compliments.  Les  p.yementt 
doivent  être  proportionnés  â la  qualité  de  la  perfonne, 
6c  â celle  du  rcrvice  rendu.  Ce  fcclcrat  a reccu  le  p«e- 
tnent  de  tous  fes  démérites  par  une  mort  homeufe. 

P A I ER.  v.  aél.  Acquiter  une  dct.c,un  devoir.  Paier  le 
prix  d’une  chofe  achetée.  Ce  botirgeois  a achetée  cette 
terrc,&  il  l'a  bicnp^iVe.Onpj'f  quelquefois  des  deniers 
d'emprunt  ,povir  Icfqucls  on  confent  une  hypotheque 
rrivilcgicc  fur  la  chofe.  Les  Notaires  font  ooligés  de 
faire  memion  des  deniers,comptes,notnbrc,  6c  t*«/e/eii 
tcllesefpeces.lisus-CHRiST  ordonna  qu'on  paiàt  le  tri- 
but â Ccfar.Il  a été  condamjié  i pa  tf  nonobftant  fa  re- 
montr.mcc.On  l’a  contraint  âpa.er  par  cxeairion  de  fe» 
meubles.  Les  créanciers  ne  font  pstet  qu’au  fol  la  Livre 
par  contriburion.Cc  mne  vient  de  ce  que  dit  Ni- 

cod,a  c.tufe  que  les  gerts  de  village  loin  ceux  qui  rayent 
le  plus  d’impofts  ,011  ceux  qu'on  fait  f4'<rlc  plusaifé- 
mcnt.  Il  vient  de  /•ef4»^f,percc  que  celui  qui  pAte  appaife 
fes  cre.uicicrs  i comme  viennent  de 

tjtdetns  6c  quieiAtte.  Saunuife  croit  qu’il  vien'.  de  paBa^ 
re,  c'eftadire,  tr>bnt»m  , vtl  pAihtm  felte’e. 

P A I E it , fe  dit  quelquefois  des  chofes  inanimées  qui  doi- 
vent un  certain  droit.  Cette  mvehandife  pA  t tan:  à b 
Douane.  Le  muid  de  vin  VAtt  tant  d'cntréc,»«>e  tant  à b 
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^rt?.  fourche  Te  ^ Iz  porte»  aû  Bureau. 

On  dit  aulii , qu'ime  ciurge  pdie  Paalctte  , pour  dite , 
oa'cn  }>cQt  eropcch.'t  ne  foit  vacante  par  mort. 

Ce  Benelîcc tant  de  dccancs , d'aiinatcs.  Cette  Ge^ 
neralitd  p^it  tant  de  caille».  Ou  d c .\plH;(iu‘ü  faut  pd'cr 
le  tribut  3t  U mort  » li  la  nrture  , a t'..mour. 

P A l E R»  fe  dit  qurlqurfbi»  desiiberalicés  qu'on  fait  i au- 
truy  , quand  on  fatisfiicau  lieu  de  luy.  Il  tuy  a p4ir  k 
dilner.  Cette  fille  a paît  aujottrd'huy  fafefte.  Ce  pri- 
fonnicr  a pme  fa  bienvenue.  Qii:nd  des  gens  du  peuple 
fc  rencontrent , ils  s’cniredifcnt  » Veux-tu  pdier  pinte, 
chopine  2 Ces  Peres  de  laMercy  ont  racheté  les  cfcla- 
ves , ils  ont  pdié  pour  eux  leur  ran^n-  On  die  en  ce 
fensiquc  J c s u s -C  n it  i » T nous  a tacheté  de  Ton 
fang  précieux, qu'ila^4it'poU7  tout  le  genre  humain. 
P A i E R Te  dit  quelquefois  en  parlant  de»  relTemimeriU 
de  vengeance  , des  menaces  , des  princ»  & fupti* 
ces.  Vous  avez  fait  un  affront  i ce  brave , tofk  ou  tard 
vous  le  , il  vousle  fera;>«r>r  plu»  cher  qu'au 

STurchc.  Si  ce  nulhcu’reux  a fait  la  faute , il  en pdtt  la 
peine.  Vous  en  péie^ti.  la  folle  enchère  , les  pots  caf- 
tes. Ce  malheureux  a été  pris  au  milieu  d’une  fedition, 
il  pMtra  pour  tous  les  autres.  On  dit  aufTi  de  ccluy  qui 
a receu  q^elqu^coup , ou  quelque  forte  répliqué , qu'il 
a été pdte , qu'il  aieceu  fon  fait.  Il  a pMê  chèrement  de 
avec  ufuie  le  tort  qu'il  a voulu  foire  i (à  panic. 

P A I E R , fe  dit  aufft  des  recompenfes , falaircs  • ou  fadf- 
faéHons  .équivalentes.  Cet  homme  eft  bien  dtvercijnLnt 
à table , U paît  bien  fon  écot.  Cet  Auteur  dit  de  bonnes 
chufes  , il  Paît  bien  Ton  Icâeur.  Cette  Dame  luy  fait 
bien  paitr  Tes  foveurs , elle  exige  de  longs  fcrvices  , de 
gr.mies  aflîduitcs.  Un  mauvais  debiteur  paît  d’excules 
&:  de  remires.  Un  honiaefle  homme  fe  paie  de  ralfon. 
Il  .1  pris  de  bons  tuncifl'emems , il  fe  peut  pater  par  fet 
mains.  On  dir  aufli  pour  bien  louer  quelque  choie  , ou 
quelque  bon  motiCeUnefc  pcutp4/rr.Ondjtaul]I 
d’un  ingrat , qu'il  a mal  paie , qu’il  a mal  reconnu 
les  fervices  qu'on  luy  a rendu.  On  dit  auiTi  , qu'un 
Capitaine  paie  de  fa  perfonne , quand  à la  guerre  il 
s'expofe  aux  dangers  comme  les  moindres  foldats  : 
^'un  homme  /«e  de  mine,  quand  il  cfl  bien  fait  de 
agréable. 

P A I E R > fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Cefl  la 
couftume  de  Lorrîs , où  le  battu  paît  l'amende.  Voyez 
* l'explication  de  ce  proverbe  a C««yf  «me.  On  dit  qu'un 
hoiiunc  pote  les  violons  , & que  les  antres  d.utfcnc 
quid  quelqu'un  fait  les  frais  d'un  diveniireitientoùfla 
le  moins  de  part.  On  dit  auflî , qtie  qui  répond , 
qui  colle  les  verres  le  pdie.  On  dit  d'un  homme  dur  à la 
dclVerre  , qui  ne  veut  ni  compter  , ni  paier , qu'il  pait 
bien , quand  il pa'e  comptant  qu'il  paye  en  chats  éc  en 
rats  J pour  dire  , par  parcelles , & en  mauvaifes  den- 
tées ivoyez  l'explication  de  ce  proverbe  ù Chat  ; qu'il 
paie  en  monnoyede  ftnge  en  gambades  ; qu'il  paie  en 
Louis , quand  il  obiiciu  des  lettres  de  rcfpit  qui  com- 
mencent par  Louis.  On  dit  au  contraire  de  ccluy  qui 
paie  bien , qu'il  paie  en  Changeur , en  Saulnier.  On 
dit  aufli, Tant  tenu, tant  , pour  dire , qu'il  faut 
/4iVr  à proportion  du  temps  de  fcrvice.  On  dit  aufli 
X Qui  mange  la  vache  du  Roy  , à cent  ans  de  lù  en  paie 
les  os.  On  dit  aufli  ironiquement  à celuy  à qui  on  fait 
bonqerUoutCi  Vous  voilà  pa  i. 

P A t e'  , £*  E.  p.-UT.  pafT.  & ad]. 

P A I E U R.  » BUSE.  f.  m.  6c  f.  Qui  a couftmne  de 
bien  paier.  Qiiaatd  on  eft  en  réputation  d'ellrc  bon 
paieiir  , on  trouve  toujours  crédit.  Les  Nobles  palicnt 
pour  de  mauvais  paieurt.  On  dir  aufli  à fon  treancier , 

K endez  moy  bon  paif^r , faites  que  je  paie  fùteisent , 
donnez  moy  de  bonnes  dcfch.irges. 

P A I fc  U a , fil  aufli  un  Officier  commis  pour  faire  des  re- 
ceptes  6c  des  p.iiemenrs.  Un  Receveur  & Pauar  dei 
rcntîsdel'Hoftel  de  Ville.  Un  Paieitr  des  gages  du  Par- 
lement, de  la  Ch  mibrc  des  Comptes  ,&c.  C’efl  un  Cà- 
mis  de  l'Estt.w)rdinairc  qui  eft  un  Z’**  «rdc  l'armée. 
PAILLARD,  Aitoî.  adj.  6c  fubft.  Qiii  eft  fort 
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adonné  à U volupté  , aux  plaifirs  charnels.  Les  gens 
pailiojàt  n'cnircront  point  dans  le  ciel , qui  n'adtnet 
point  d'impureté.  Jupiter  6c  Hercule  ont  été  des  Dieux 
^npailUrdt. 

Paillard,  fcdii  quelquefois  par  maniéré  de  caille- 
n’c,oud'injUCe,X>ude  c^eoUerie.  C'eftun  fortp4i/-v 
Urd , pour  dire , un  puUl^t  coq^ , un  homme  to-  . 
bufte.  C'eft  un  sulain  paiHardt  ui\  taux  patUa’à.  On  (fiz 
aufli  en  chatouillant  on  jeune  enftmt , vous  elles  un  pe> 
tft  paillard.  • 

Paillaroemimt.  adv.  D'une  uuoicce 
Quand  on  regarde  une  femme  paillardement , 
cupifccnce , on  a dc^  paillarde  dans  fon  cœur'!  dié  Jé- 
sus - Christ. 

P A 1 L L A R D fc  R.  V.  n.  Comiucuc  le  pcvhé  «.luucl  , le 
pcchc  de  luxure,  & fur  tout  l’adukcre.  Und|||r|ÿoD- 
Rundemems  de  Dieu  porte  , Tu  ne  pailtarderép^àpim. 
P A I L L A R t,  E R , fc  dit  lig  mémciu  des  Eglifcs.qa'^m 
fehifmariques , ou  idolâtres  , qui  ont  aiLnis  d'tinres 
Dieux  dans  leur  culte,  dans  leur  Religion.  Le  'iciapieft, 
a fuuvcnc  reproché  au  peuple  Juifqu’il  avoir  paménU, 
qu'il  avoir  brufle  de  IVncensàdes  Dieux  cllraiî^. 

P A t L L A R D E R , fe  dit  encccc  figurcmem  de  càMe  qui 
- fe  dorloteir  p.ir  trop , qui  cherchent  leurs  commcMBez. 
Cet  homme  eft  toujours  deux  heures  datas  fon  fe 
patllarder . à prendre  fes  aifes , avant  que  de  febefoo- 
dre  à fe  lever. 

P A I L L A R D I s E.  f.  f.  Pcchc  dc  Iji  chair.  La  pmPug^fe 
eft  le  péché  qui  damne  le  plus  de  monde  , qul^ktai 
•Joigne  le  plus  de  Dieu. 

paillasse,  f.  f.  La  plus  baife gunirurc  d'oakc , 
faite  de  paille  «'.fermée  dans  de  la  tuile , qui 
verte  que  parle  milieu.  Les  foldats  au  corps de'gprde 
ne  couchent  que  i\xc  pa^BaJfti  Une  paiUa^ttid^ti^ 
plume  de  un  matelas , font  les  garnitures  des  licvftdi- 
naires.  On  a enlevé  tous  les  meubles  de  ce  pauvre  bons* 
tncjonne  luy  a p.ns  lailîé  Mnepailiaff'r, 

P A I L L A $ $ B , le  dit  aufli  de  la  feule  toile  qui  cootienc 
la  paille.  Il  faut  vuidec  .emplir  cette  pAjAij^e.  C^^snot 
vient  du  Latin  p.tlta. 

I^AilLASSON.  f.  m.  Groft'e  couverture  de  paille 
fouftenue  par  des  ballons , 6c  cntcelafl'ce  avec  des  cor- 
des , du  piton  , ou  de  l'oCcr , dont  fc  fervent  lei  Jar- 
dinierspourgarentir  leurs  couches  & leurs  cfpaâÔers 
des  injures  de  l'air.  LapaiBa^em  6c  les  cloches  oitt  ùx^ 
vc  c^tte  année  les  melons  de  ce  Jardinier. 

Paillasson,  fedit  aufli  des  nattes  qu'on  metau 
devant  de»  fenefttes  pendant  l'efte. 

PAILLE,  f.  f.  Le  tuyau  6c  l'efpi  des  gros  6c  menu» 
bleds.  La/'4i/îf  de  fegleeft  longue, & fert  à iidrks 
gerbes.  La  paiMe  de  bled  fert  de  fourrage  aux  beàianz. 
La^4f//e  d'avoine  eft  douce  & délicate.  Les  Veitiers 
s'en  fervent  pour  faire  le  tranfpon  de  leurs  verres.  On 
fait  des  nattes,  des  chaifnes/les  cordons,  des  chapeaux» 

&:  des  capelines  dcp«f/e,mcme  des  litsde  des  broderies. 
On  oblige  les  Fermiers  à côferver  les paiUtt6tlcs  pail- 
liers  dis  les  métairies.  On  dit  un  bdn  de  ^.«//f,une  bot- 
te de  paille.Ofï  menace  un  prifonnicr  mucio  de  luy  faire 
fouler  la  ^4i//e  , pour  dite , cpi'on  le  mettra  au  cachot. 
On  appelle  menuei  païUtt , 1a  balle  des  grains  , qui  cA  U 
pclicitle  qui  environne  le  grain  immédiatement , qu’on 
en  feparc  quand  U eft  battu  par  (e  moyen  d'un  van,  ou 
d’un  crible.  Les  menuet  pasUtt  font  bonnes  pour  nour- 
rir les  chev.tiix  & les  vaches. 

Paille,  le  dit  aufli  d'un  petit  feftu  , de  U moindre 
partie  d'un  brin  de Il  m'eft  entre  une paiWe  dan» 
l'Æuil.  Ces  p.auvre$  gens  mangent  de  fl  mauvais  pain, 
qn'on  y voit  encore  des  pailles.  L'Eferiture  compare  U 
fuibleii'e  humaine  à une  paille  legerc  qui  eft  anportée 
par  le  venr. 

On  dit  eh  termes  de  Guerres , Faire  aller  les  foldats  à U 
paille , pour  dire  , penueccre  aux  foldats  d'im  bataillon, 
d’aller  aux  necefTitcs  de  nature,  à la  charge  de  venir  au 
premier  figtui  reprendre  leurs  armes  qu'ûs  ont  laAfcci 
fur  le  terraiu  pour  marquer  leurpofte. 

Paiur 
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V A I LX  ^tgurcmcnc  d^ns  Us  ParaboUs  d<  l'£v;m» 

gilc  • pqbr  (igniticr  Us  réprouvez  oppofes  aux  élus.  Le 
Scigfleur  a die  qu'il  lêporcroic  l.r  ^éitle  da  bon  grain  > Se 
qu'il  bruderoic  Us  a di[.-iulli,qiic  nous  voyons 

une  petite  pai/U  dans  l'auil  de  tioftrc  frere,  & qxte  nous 
ne  voyons  pas  une  poutre  qui  c{l  dans  le  nollrc. 

P A 1 Cl  1 > en  termes  de  l4iy(îque  , le  dit  à l'égard  des 
mêcaox  qui  ne  font  point  atfincs  > de  cercains  endroits 
l^us  fi^es  par  où  ils  font  fujers  à Ce  cilTcr.Le  Ur  aigre 
n'eftpasbon  à laite  des  amies,  parce  qu'il  cil  rempli 
de , Sc  qu’il  eft  cailânt. 

On  appelle  audi  pat/U , Us  crcalUes  de  fer  qui  en  lombcnc 
quand  on  U Ibrge.  Ces  ^jUUj  fervent  à ceux  qui  met- 
tent le  verre  en  couleur  \ car  ils  en  lônc  U noir  ,y  mê- 
lant un  peu  à'tj  Mfium. 

On  appelle  audi  pai/U/ , les  inégalités , crcvallcs , ou  dl- 
Tcrtués  de  couleurs  qu'on  trouve  dans  Us  tiui'chaiucs 
ou  pierres  de  mine, 

P A t IX  e/c  dit  auflî  d'un  deifaut  qui  fc  trouve  dans  plu- 
finirs  pierres  precieufcs.C'eft  une  efpccc  d'obltutitc  ou 
de  nuee  qui  empefchc  U continuité  de  leur  éclaté  qui 
diminue  beaucoup  de  leur  prix.  Les  dclFauts  urdiitiires 
des  pierreries  font  Us  fftaUts  & Us  gendarmes. ell 
la  m me  chofe  que  gUit  Si  que  ftiràite  en  cette  matière. 

P A I L i i,fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.Cet  hom- 
me a mis  bien  de  la  en  fes  fouliers,  pour  dircique 
c’etoicun  g.ieux  qui  e(l  devenu  riche  en  peude  ceins.On 
du  «uflî  d'un  prodigue^'un  homme  qui  fait  grande  def- 

dc , que  tout  y va,  lapad/e  8c  U bled.  On  appelle  un 
[»c  de  ne-mt,iui  fore  veftuqui  fc  prefente  pour  cau- 
tion , un  homme  de  pa  //e  -,  Si  pour  exaggerer  la  mifere 
de  q ielqu'un  , on  dit  qu'il  couche  fur  lapar//e.  Au  con- 
traire pour  dire  qu'un  homme  cil  fore  ù fon  aife,8c  dans 
un  boa  poAc  , on  dit  qu’il  cil  à U pMÜle  juiqu'aux  yeux, 

3i'au  vciurc;8cde  pluiieursgensqui  fc  ioiu  rendns 
tes  d’une  maifon^qui  y font  gr.\nde  chcrc  avec  dif- 
liparion  des  biens  du  maillrc,  on  die  qu'i.'s  font  alfcs  cô- 
ine  rats  en  On  dit  aufll  d'une  chofe  excellente 
qu*on  veut  louer , qu'elle  lève  U pdiHe»  par  une  alluiion 
qu'onfait  avec  l'auiire  qui  a la  vertu  de  lever  la  f Aille. 
On  dit  au(ïï,Tirons  à la  courte  paiWe.quand  deux  chofes 
ibm  en  concurrence, pour  voir  par  le  lort  celle  qui  aura 
l'avantage.  On  dit  en  ce  fens , jcticr  Ia»4J//e  auvenc, 
lors  qu'on  e(l  incertain  de  fa  tou(c,8c  qu'on  fe  réglé  fur 
le inouvement que  lèvent  donnetaà  lafai//r pourfavoir 
de  quel  code  on  tourncra.On  dît  audl  d’une  colere,d'un 
âniuur,ou  d'une  autre  p.dTiô  qui  fait  beaucoup  de  bruit, 
8c  qu'on  juge  ne  devoir  pas  durer  long-tcnips,quc  ce  ne 
fera  qu'un  fou  de  VAtUe,  On  dit  aulR  de  deux  pcrfoimes 
amies  qui  fc  font  orf>«illce$,qu'ellcs  ont  rompu  Upai/Ze. 
Ce  proverbe  vioit  de  ce  que  chez  les  vieux  Gaulois,  8tf 
à Icurexcmple  chez  les  Romains, la  prifede  poireflion 
des  certes  fc  fiifoit  par  ladclivricc  d’une  houfunc  d’aul- 
ne,on  en  donnant  un  fidlu  ou  un  brin  de  pA-lUice  qu'on 
appcllott  tnfeJhuAtten  fei^iieiinAlt  ; Bc  au  contraire  le 
deguerpiflement  ou  dcflailiilement  qu'ils  nommoiclu  tx- 
{c  faiibit  en  rompant  cmclque  brin  de  pà*Ut. 
La  ceflton  en  matière  civile  le  faimic  en  mettant  une 
hoadîne  d'aulne,  ou  bien  un  lèdu,  ou  ûAtlle  rompue  fur 
le  (êuil  de  la  porte,pour  marque  qu'on  abandonnoit  les 

biens  : ce  qu'on  appelloii  prr  dHrpilUnt  & 

fifitKAm  , cejfitn  pArlt  fenil  & lefeîlu.  Depuis  on  s'eft 
lèrvi de  cette  phrafe  pour  dire,  Rompre  l’amitic  8c  l’in- 
telligence qui  efl  entre  deux  pcrlbnncs.  On  dit  audî , Si 
ceUarrive,fî  ce  mariage  fefait,croix  de  aail/cmour  don- 
ner Un  témoignage  qu’ô  ne  croit  pas  qu’une  affaire  rcûl  - 
■fillê.  Ondit  auflicniurifprudcnce  fcod.ile, qu’un  Seig- 
neur de  f Allie  mange  un  vailal  de  fer , pour  dire  , qu  il 
peut  conforaiiKr  tout  Ion  fief  par  des  laiùesfcod.iles.On 
dit  aulR  jChes’al  de  pai/'r  , chev.xl  de  bataille  j ches'al 
d’avoine tihcv.il  de  peine;chîval  de  foin,  chcv.il  de  rien. 
PAILLE*,  adj.  m.  Terme  de  Blafon,  qui  fignific  la  mê- 
me chofe  que  diApre. 

PAILLET, im.  adj.  Epichtte qu’on  doimc  partieuhete- 
mcni  au  vin,&  aux  liqueurs  qui  dcvtoicttt  ciltc  touges. 


P A l,  Joï 

Se  qui  font  neanmoins  polies  Si  claires.  Les  uns  aiiriéiu 
le  vin  rôle  de  Bcaunc,les  autres  le  vinpsiUei  de  ChabbV. 

P A I L E T T E.  û f.  Petite  partie,  cm  grain  d’or  ou  d'a» 
gem  qu'on  trouve  dans  les  rivières  , dans  des  lieu»  où 

fl  y a des  mines , 8c  qui  ell  ramollcc  par  des  gem  qu'on 
nomme  ArpAÎSenr/. 

P A t L L t T T K S»  fe  dit  aufiî  de  p'tits  'grains  d'or  où  d’.iH 
gem  applatis  8c  percés , qu’on  ap{  lique  for  des  brodv^ 
ries  pour  leur  donner  plus  d’cclac. 

P A 1 L L E U R.  f.  m.  Homme  qui  vend  Se  porte  ^ U 
paille  dans  lesmaifoiis  où  il  y a equlpp.'^. 

PAILLIER.  f.  m.  Paille  fourragée  par  les  moucam,ou  au- 
tres beftiaux , qui  ont  mmge  à'cfpi  8c  ic  grain  qui  étoic 
reilédcdis,enfortequ’ellc  nevaui  pus  rié  que  pour  foiré 
la  litiere,  8c  pour  eftre  pourrie  ou  côveriie  en  fumier. 

Paillilr  , lignifie  autlî  U balfecour  d'une  métairie  où  on 
nourrit  des  beftiaux  , 8c  où  on  porte  les  pailles , jufqu'i 
ce  qu'on  en  ait  befoin  pour  foire  de  la  litiere  8c  du  fu- 
mier.Les  chapons  de  p*‘lher  engrailfés  dans  U baifecoui 
font  mcilleun  que  ceux  du  Mans  qu'on  engraiilc  par  ar- 
rifice.On  l'a  appelle  en  Latin  e*nM  ScpAleAreXjnfcti 
niier  ne  doit  pas  védre  ni  divertir  les  paille»  8c  pAtllurt, 

Paillier,  en  tennes  d'At*.hiiedkure,eft  aulU  U panic  d'uti 
elcalier  qui  eft  pl.iine  8c  unieA  ordinairement  quarree; 
où  il  n’y  a point  de.  mari.he  ou  de  degrez,  8c  où  on  fe 
peut  rcpolcr.  La  beauté  d'un  grand  efcalicr , c'eft  d’y 
trouver  fouvent  des  fAiU<ttt , des  repos.  C^^elques-üni 
dcrivenc  ce  moc  de  f*l*«  > qui  fignific  un  ptiu  ihedtre  j 
ou  lieu  élevé. 

On  dit  ptovcrbialemrm  , qu'on  eft  bien  fort  fur  fon  ^ai7- 
hcf  , pour  dire , en  fa  maifon , en  fa  cour , fut  fon  de- 
gré , auprès  de  fcs  amis  Si  de  fes  domeftiques  : ce  qui 
fc  dit  non  Iculcmcnt  des  hommes , nuis  aulli  des  ani- 
maux , Si  puriculierancnt  d'un  coq  8c  d’im  chien. 

PAIN.fm^Ulfc  de  pafte  cuite  qui  fen  de  princi^lc  nour- 
riture  à l'homme.En  Europe  Icp-i»  fc  Wt  de  bled  mou- 
lu,paiflri  Si  cuit.  En  Amenqne  il  fc  fait  de  calTavc,  qui 
eft  une  racine  dont  le  fuc  eft  un  poifon , 8c  ic  marc  bon 

' à manger.  Le  pAtx  de  froment  ell  le  meilleur  Le 
fAt»  de  fciglc  Ufehe  le  ventre.  On  l'a  appellé  i Paris  le 
pAin  d'ejprii  fert.  Lc  pdix  de  fon  n’cft  bon  que  pour  les 

chiens,  TliomasBarcholin  dit  que  dans  la  Norvège  oti 

fut  du  pAiH  qui  fc  garde  Ircntc  ou  quarante  3ns;8c  qu'on 
y eft  plus  friand  de  pAin  duc , qu'on  ne  l’eft  ailleurs  de 
pAÎM  rendre, parce  qnc  plus  celuy-U  eft  vieux , 8c  plus  il 
eft  ttgrcablc.On  a foin  d'en  garder  fort  long-temps  pour 
les  grands  fcftins  j dcfonc  qu'à  U nailfancc  d'un  enfuit 
onniangc  dup<«nqui  a ctécuit  à la  miltânee  de  fon 
ayeul.  Ce  pAÎn  eft  paiftti  de  farine  d’orge  8c  d'avoine  Je 
eft  cuit  entre  dciu  cailloux  crueux.  Les  Anciens  lai- 
foicnc  cuire  le  pAtn  (bus  la  cendre. 

On  dit  une  croûte  de une  mie  de  p^n\dt%  chapelures 
de pAiH } du  pAtn  moiii , en  Latin  mAcidm  ou  éÿtVAtmt  \ 
du  pAtn  raflîs  •,  le  bifeau , l’entameure  du  pA\n , du  pAin 
bis-blanc  *,  du  pAut  bis , qu’on  appelle  à la  campagne  du 
gT9i‘CMU»t‘t  du  pAin  fcc  i du  pAin  St  du  beurre  i un 
quignon , une  bribe , un  chanteau  de  pAM.  On  appelle 
pAtA  AH  cenitAA , celuy  qui  eft  entame  poiu  l'ufagc  ordi- 
naire de  U mai  (ai.  Dan  s le»  Coutumes  on  a dit,  Mettre 
hors  de  pAin  , ou  hors  de  pAin  Sc  pot , pour  dire,Enw>- 
ciper.  On  dit , ]eufncr  au  pAin  8c  à l'eau,  quand  on  faix 
une  abftinen^  de  toures  choies. 

P A I U , change  de  figùficacjon  fiuvant  fes  diverfes  qiiali- 

• tcsSccpithctes. 

J>4tA  defAi"gei,<ia  Paîh  relelieSe  dit  de  la  Stc  Euebariftie. 

Pdifi  i chAnier,c‘eCi  du  pain  fans  levain  qui  fenàlaconfe- 
cration  , dont  oii  fait  des  hofties.  Dons  les  Sa*.  rilHcs  on 
appelle  ablblumcnt  un  pain,  une  hoftie  non  confacréci 
On  s'en  fort  aulTi  à cacheter.  On  l'aopcllc  dans  l*EgÜfe 
pAin  Ax.yrHi , ou/" levAiH  ; 8:  les  Juifs  ne  mangeoient 
point  d'autre  péin  durant  LaPafone.  Ils  faifoiem  imeex- 
aéle  pcrqtuliiion  datis  leurs  maiibns  pour  n'y  lailfcr  au- 
cun pAin  levé. 

pein  hifi , eft  «n  pAÎM  qu'on  offre  à l'EgUfo  pour  le  bénir 
le  panaget  entre  les  FidelesA  le  manger  avec  devo- 
P P iij  tim^ 


tion.  On  le  donnoit  autrefin»  aux  feuls  Cathecumme^ 
ailn  ile  les  préparer  à U coimuumon.  Eiifuite  un  l'a 
duiuid  aux  autres  Fidèles.  Les  Grecs  ont  appelle  ces 

ftuHs  , Pant^  A &c 

p4>n  fdcrt , eft  im  n^urccau  de  cire  > ou  de  parte  > ou  de 
terre,  fur  laquelle  chi  a fait  des  cercinoniesSe  beucdic- 
tiousputiculicres,  qu’on  ciKholle  dans  des  Dei, 

ou  dc>  Keliqu.iires , & qu’on  garde  uvcc  vénération. 

T^iit  Je  Sf,  Hi.'tft , de  Sxt.  (Seiiev'uf'><t  Je  St,  Nic»Ias  de 
Ta  CM  n , Sic.  Ce  font  des  bénits  avec  certaine* 
prières  Si  invocations  de  ces  Sun' s,  qui  gucrillcm  de  U 
rage  , de  1a  rt.'vre  , & autres  inümntcz. 

J’aiw  </e^r,'pi»yî.iv#,.Cc  Ibnt  les  ■ ^ Tf  qu*o»  ortioit  en  lî»- 
cnTue  dans  l'ancienne  Loy.  li  n’y  avoir  que  les  l’rertrcs 
& les  Lévites  à qui  il  elloit  permis  d’en  nunger. 

Eac/i  JhP  t,oa  le  T*4iHJfjpn  cH  er/,tÛlcp*in  que  le  Roy 
donne  LirU  fanis  des  amendes  pour  la  nourriture  des’ 
pauvres  priïôniers.Ondit  aurtî  en  parût  de  ceux  qui  sut 
en. obeadansles  troupes, qu'ils  moiigeiu  le  pjin  ànRaj. 

Ta  h de  miniiion,  eil  une  ration  de  pAi/i  bis-blanc  du  poids 
de  aa.  onces  > que  les  Municiotmoires  doivent  iburnic 
chaque  jour  à chaque  fuldat. 

Taih  Me  i.h -pitre  f€{\éa  ^umqu’on  d-flribuc  par  civique 
j:.nir  à chaque  Chanoinc.il  cftdeliisc  fleur  de  f.rinc 
bien  pairtnc  ,&  J'vmc  confiftencc  adêa  ferme,  il  d;oit 
autretbis  broyd  ôcavci  peu  de  levain. 

Ta  . yrnyé , ert  le  pAtn  que  font  les  Boulangers  pour  leur 
ch:W'ce>:vre,qamdiis  font  receus  M.iftves.  Il  n’cft 

f'ius  gtiere  en  ulag;  qu'en  cette  t>ccafion.  U d.oit  fait  dç 
a fleur  de  farine , qui  neioit  pas  feulement  pairtirc  en 
la  miuiereordjiiaire,iTialsq’Ji  outre  cela  dtoit  broyée 
pend-tnt  un  long-tems  avec  des  bâ.ons  ferrez. 

À Rente  • ‘Piin  maltt , i Ia  mode  , k Ia  MeAtAuren, 
de  Se^ovie , de  Centiiti , Taîh  de  r«ndrrfOA.  Ce  font  di- 
verfes  fiçons&  préparations  que  donnent  les  Boulen- 

f:r$depetit/»uisiccl  iy  qu’ils  veudent.  Il  mettent  du 
u;  .lu  PA!»  à la  mode , à la  Moncauron , de  Segos-ic , 
&c.  Us  met:entd.i  fcl  iStdc  la  leveuredebiere  au  pjit$ 
àla  Reine  j d'i  beurre  au  pu  » de  GemUi , &c.  Se  en 
tous  ces  pAim  ia  pdle  cft  plus  molle  Sc  plus  levée. 

Dans  les  vieux  St.itutsdc  Boulengcts  Tabneliets  de  Parls,il 
eft  fait  mention  de  pjin  rd>ouu  , c’eft  i dire  , refufe , Sc 
q vc  les  Boulengers  n'ont  pù  vendre  j de  pAtns  ra.ea. , 
c'eft  à dire  > entamez  de  fouris  \ de  ram/  dtrj  , 4//  , ou 
ecie^iidc^  Je  pAittt  melieurntXj  c’ert  à dire  , trop  petits  } 
de  pain  (dAne , appelle  de  ChAtllj  }dc  pAint  hurgem\ 
de  r4m//4i>f/ , q.i'on  dit paiijirfe  î»rotfV  { de  pain  fait. 
qut  eft  de  la  valeur  de  plus  de  deux  deniers , S:c. 

Pte<n  chA  À id , eft  le  gros  pain  que  vendent  les  Boulengers 
de  Ja  ville , 3c  qu’lis  font  porter  dans  les  m.ulbns  des 
bourgeois  qui  lont  leurs  c/itlmdsordin.urcs.  Il  cft  op- 
polc  4up4J.  que* les  Do'ilcngers  dcCorbcil  Sc  autres  de 
dehors  viennent  expofer  au  marché  à tous  vcnans.Qjcl- 
ques-uns  prctcndcnc  au  conrr  .ire  , que  le  pain  chjtand 
e toit  autrefois  le  pAm  dcCorbcil  qui  venoii  ï Paris  par 
des  bateaux  qui  s’appellent  tha'Andf. 

Pai»  de  G^'tejfexli  un  paii  particulier  qui  excelle  fur  tous 
les  autres , àcaufe  de  la  bonté  des  e aux  qui  le  trouvent 
à GonelTc  bo.irg  à trois  lieues  de  Paris.  C’eft  un  pain 
Irger  ,5:qijiaoeaucoupd'ycux,qui  font  les  marques 
de  fabonié  , fuivanc  ce  prmxrbc  Efpagnol:  Pan  can 
ejaf  , fuefa  fin 

deeuijfaH  ,<ya  demendet , cftl*  ps'n  que  les  bour- 
geois cuiient  à la  rruifbn , loic  à U ville  , fuit  à la  caitv 


Pa  nde  nauta/i , ed  im  pedt  p-*m  fuipoudré  de  quelques 
grains  de  bled , que  les  Pâtiflîers  font  Je  jour  des  eftrei- 
ncs , que  les  v.tlecs  donnent  aux  petits  enfans.  Ce  mot 
Vicnr  par  corruption  de  pAA’t  mMiteiin  . que  j’ay  trouvé 
dans  un  VicuxCtrnlairc  ; car  ce  font  de  petits  prefents 
que  les  pauvres  font  aux  riches , qui  ticnnem  moins  du 
don  que  de  l'emprunt.  Il  cft  leiné  de  grains  de  bled* 
qui  font  le  fytrAyolc  de  U mtiUïpJication,pout  figurer  le 
profit  qu'on  efperc  d e»  tirer. 


Pdin  d'ej}>iee , edèa  pdin  pertri  avec  de  l’écuroe  qn’ofi 
tire  du  fiicre  , quand  on  Teifine  d-uis  les  lucrcrics.'  On 
cnfairaulli  avec  du  miel  & quelques  airajlbnnemctîs 
d'rfpiccries.  Les  pamt  à'ejpife  les  pluseftimez  font  ceux 
de  Rheims  Si  de  Verdun.  Les  Anciens  l'appcUoieni 
pA’tn  mtlinus.  lis  appclioient  aulli  pAnu  ntmnui 
jilex'nd’tnm  , le  bilcuit  de  mer. 

On  dit  figarément  d’un  juge  qui  aime  le  foc^qui  taxe  trop  4 
haut  (es  vacations , qu'ilaimc  bien  le  pAtn  d’ejpne. 
i’4'«d*fj^»r/rr,eftçciuyqui  vendouquifait  lcp4>»  d'cfpict. 
Onafait  aulfi  dans  les  necclTitcz  publiques  du  per*  «vtc 
plulieurs  autres  matières  * avec  du  gland , des  racioes. 
Durant  le  lîege  de  SaiKcrre  on  lit  du  pAm  d'annoife. 

P A i ï< , fc  dit  hgurcment  en  chofe*  fpirituellcs  de  U yaf- 
rure  de  l'amc.  ] x s u s*C  it  a t s t a dit  que  l'hoimne 
ne  vit  pas  feulement  de  pain  > mois  aniTi  de  fa  parole  •, 

11  n’a  fus  voulu  que  le  ^amdcs  enfans  de  Dieu  Adon- 
né aux  chiens  > c'eft  à dire  , aux  Intidcles. 

*pAtnde  daultart  t fe  dit  aufli  ligiycmcnt  de  la  vie  qu^cai 
^paitc  dans  l'aftliérion  ,dan$  ia  mil'erc*  doisc  parie  Je 
Pfaltnifte,  Dans  l'Oraifon  Doininicalc  nous  deman- 
dons à Dieu  iwte  pam  qttaudte»  » c’ert  à dire  , nos 
ncccincez  ordinaires.  On  appelle  aulTî  pam  ejuttidit»^ 
ce  qui  nous  cft  familier  & ordinairc.Ainli  Régnier  a di^ 
agrcablemcnt  eu  parlant  d’un  Pedam  : 

Ctccron , il  s'en  cairt  , dautant  que  l’on  le  cric 
LepAit.  çj.fl/u^iffldeia  Pcdoiweric, 

P A I N , fedit  aiilîî  généralement  de  toute  nourriture  St 
'fift>lîftaiice  , £c  de  ce  qui  fert  à palfer  la  vie.  Il  a eu  une 
pcnfion  du  Roy  ,vuija  du  pAn,  .trsûrc  pour  le  refte  de 
les  jtHtrs.  Cette  homme  travaille  jour  & Jmic  pour  gag- 
ner dwpAir.  à fes  etifans.Cc  meftjcr  qu'il  cjwrte  eft  hÂ 
gagne  p4i».  Cette  f.nntnc  cft  fort  Icfte  ,&  elle  n’a  p« 
dupa  «chez  elle.  S’il  plaide*  c’eft  tnalgré  luy  • c'eft 
pour  deffendre  fon  pam , c’eft  a dire  , Jbn  bien.  Il  cft 
réduit  à dcm.ukief  fon pjtn  > v’eft  a dire , fa  vie.  Oa 
dit  qu'un  hoitvne  à mange  du  paw  d'im  auore , pour 
dire , qu'il  a été  Ion  domeftique.  On  dit  aulFt^^u'oix 
luy  a ntis  le  pxin  i la  main  , ou  qu’on  iuy  a ofte  le  pmn 
de  U main , pour  dire,  qu’on  a été  caofe  de  fa  hartunc, 
ou  de  ft  tninc.  On  dit  qu’un  hoirutsc  n’a  ru  pam  ni  parte 
chez  Ii^ , pour  dire  , qu’il  cft  dons  la  dcruicrcnccclSté. 
Pain,  le  dit  aufïï  de  plurtcurs  corps  qu'on  réduit  en  ostC 
malle.  Un patn  de  fucrc  cft  fut  en  tone  ou  en  pyramide 
ronde.  IjnpAin  de  cire  eft  uncmafl’c  de  cire  ^ latte  3t 
ronde. /'aindc  bcHigie  cftime  mcnu'é  bougie  lor.ilhée. 
Les  from.igc$  de  Gruyère,  de  Hollande  » de  Parme  > 
s'apf'OKcnticycngrospaj»/.  Onditau0i,un  pAÙi  de 
favon  • de  craye , de  lie.  Il  y a de  l’acicc  qvù  vient  en 
pAÎH  , d’autre  en  b*]Ie. 

P A I N , le  dit  provcrbialcmcm  en  cts  pl>f  afes.  A mal  en- 
fourner <ai  w’t  les  peint  cournus,  pour  dire , Le  princi- 
pal j»mc  d'une  affûre,  c'eft  delà  bien  comnsenccr. 
On  dit  qu’une  fille  a pris  un  pam  fur  la  fuurnée , quand 
clic  s'eft  laiflcc  engrolEr  avant  que  d'cftic  mariée.  Ou 
dit  d’un  homme  qui  déjeune  avant  que  d’aller  à la  Mcilê, 
qu’il  va  à la  Me.lc  des  morts  > qu'il  y poae pein  Sc  vin. 
Ün  dit  d’uj»  hotnmc  halsilcqui  a été  de  pluhcurs  condi- 
tions , qui  a voyagé , qu’il  plus  que  ion  pdin  inan- 
ger , qu'il  a mangé  de  plus  d'un  petrt.  On  dit  d’un 
avare  , d’un  hmnine  retire  qui  ne  donne  ï mingcr  k 
perfonne , qu’il mangcfonp«fldans fa  poche.  On  dit 
d'un  homme  inutillc , d'un  valet  fainéant , qu’il  ne  vaut 
pas  le  pdin  quil  imngc.On  dit  de  tous  ceux  qui  font  en 
condition  , qu'ils  majtgcnt  le  pa;» hatdy , pour  dire, 
qu’ils  font  alfûrez  d’en  crcajvcr  toujours  àlainaifon,rans 
avoir  le  tôm  de  le  gagner.  On  dit  auiïï  en  parlant  d’un 
home  qui  a du  bien  tout  acquis, qu'il  a du  püi;? cuit,qu'il 
n’a  que  faire  de  travaillcrpourenacqueeir.On  dit  anlîî, 
L'hertei , ($■  p^in  ewt , pour  dire , qu'on  cft  hcirrcux , 
q land  on  a du  bien  , Si  qu'on  n'eft  lujec  k ptrfoniie.On 
dit  auIIÎ  d’un  enfùm  qu’on  élevé  délicatement , & qh'un 
prévoit  ne  devoir  pas  avoir  beaucoup  de  bien  dans  la 
iiiite, qu’il m.uigr  fou ^4in  blanc  le  prtmicr.  On  dit 
A»nî , qu'on  mange  fon  pain  à U fumée  du  roft , quand 


P A I. 

onvoitptcndce  aux  autres  des  pUüîrs  auxquels  on  ne 
peut  avoir  pan.  Ot<  dit  des  choies  qui  tirent  en  lon- 
gueur} donc  on  ne  peut  retifer  de  long-temps  de  proBr, 
comme  des  clhtdes  d’un  écolier , que  c'eft  du  fMn  bien 
long.  On  dit  -auHî  t Long  comme  un  joui;  fam  , 

. d'one  ebofe  qui  ennuye  > comme  le  temps  d'un  jour  où 
on  n’a  rien  a manger.  On  dié  auHi  d'une  terre  , ou 
d'one  autre  chofe  precieuTc  qu'on  a vendue  à trop  bon 
^ marché , qu'on  l'a  donnée  pour  une  pièce  de  p*tn.  On 
dit  encore  , Changement  de  corbillon , appétit  dep«i» 
benic.Ondicauihd'unedirgraccqui  cil  arrivée  à une 
perfonne  qui  1a mcri:ott  bien  I que  c'ell  bénit.  On 
die  au(ïï  des  jeunes  gens  qui  reviennent^  affamea  à'  la 
tmiiôn  > qu’ils  vont  faire  la  guerre  au  On  dit 
aidlî , De  tel  fdn  telle  fouppc , pour  dire , que  les  cho- 
ies Cmt  bonnes  fuivOnt  la  maticrc  qu'on  y met.  On  dit 
aufli , que  des  gens  promettent  plus  de  beurre  que  de 
quand  ils  repablcnt  les  autres  de  vaincs  efpcran- 
ccs.Oii  dit  aul7î/]u'un  homme  a perdu  le  goud  du  fdw  , 
potirdire , qu'il  cil  mort  > ou  bien  qu'il  cil  nvladc...Oii 
die  encore  à la  uble , P-tin  couppc  n'a  point  de  nuidre. 
pour  dire  , qu’on  peut  fe  fervir  du  de  Ton  voilîn , 
On  dit , Pm.i  tendre  , & bois  vert  » mectetu  U nui  l'un 
au  dclctt.  La  formule  du  jurement  de»  andeus  CKcva- 
Uers  cw*  qu’ils  ne  mangerotcni  p<«'«  fur  ruppc  jufqu  à 
ecqu  iréurtem  exeanc  Icurpromcllc.Ondit  âulli,  ja- 
mais de  deux  couteaux  ne  furentni  bonsad  beaux. 
PAIN  DE  POURCEAUX  , ou  ^étn  À,  une , 
cd  une  eJpecc  dlierbe  qu'on  appelle  en  Lirln  rapNm,ou 
p4vûp«rt»R«/.C'cflune  crpccc  de  cyclaniai. 

PAIN  DECOCU  ,eft  une  autre  petite  herbe  qu'on 
niange  en  (àladc  , que  les  Jardiniers  nomment  aiiire- 
ment  élUbys , & les  Médecins  ttifelmm  mcgitfum  , ou 
*xjft , oaexjrrifiyUMm. 

PAlNBESCNE.  f.  f.  Terme  injurieux  qu'on  dit 
à des  femmes  pour  leur  reprocher  leur  faJneandrc  i ou 
inaJhabilctCi  comme  il  on  difoit  qu’il  leur  faut  inettic  le 
pain  au  bec , &;  les  abcchcr  ainiî  que  des  oifeattx. 

PAlR*adj.  m.  Terme  d'ArithuKtique > qui  fe  dit  des 
non^res  qui  fe  peuvent  divi  fer  en  deux  parties  égales 
fan^^ébon.  Le  nombre  pa  r ditfere  du  nombre  im- 
pairj«  une  unité  qu'il  a de  plus,  ou  de  moins.  On 
rappellêp4.rr>».e/f/  pa>r  . quandil  peut  eilfemefuré  pat 
Un  nombre  pair , cotnme  jtiXe , qui  peut  dire  plu- 
ficurs  fois  dtvife  eiv  nombres  pain.  Et  patumeni  impa-'  , 
ceiuy  qui  peut  dire  mefurc  par  un  nombre  impait , 
comme  » qui  peut  eftre  mefuré  par  eiif . 

pair.  f.  m.  fedit  premicrement  de  quelques  oifeaux 
qui  s’apparient  pour  la  gencraiiun  »cotnmc  des  perdrix, 
des  pgeons , & puticoiirrement  de  U'tourcercile.  La 
tourterelle  ne  va  jamais  fans  Ton  pair  : quand  elle  a 
perdu  fon  pair , elle  mène  imc  vie  languillanrc.  Mar- 

• culpbc  tenurque  que  dans  les  Loix  Ripuaircs  eut  appcl- 
loit  patr , l’un&  j'autredes  cens  mariez. 

Pair,  fîgm’Ae  aulTi  ,Refreuwlant  , égal  , qu’on  peut 
comparer  avec  railbn  avec  un  autre.  En  ce  Içns  on  dît , 
Paris  fans  pair.  C'cfl  un  homme  fans' pair  , jxhu:  dire , 
qui  dl  au  ddlûs  des  autres  , qui  n’a  rien  qui  luy 
puiilè  dire  consparé. 

En  termes  de  Négoce  on  appelle  change  au  pair , tpiand 
il  n'y  a rien  à perdre  > ou  a gagner  entre  les  Cambillcs , 
lors  que  pour  une  rumme  qu'ots  donne  en  un  lieu  » on 
rc^ic  la  meme  en  un  autre , fans  auciuie  remife. 

Pair,  figniHoit  autrefois , Egal  de  meme  condition  : 

• d'où  vient  qu'on  trouve  en  tpiclquesConciles  ou  Ailém- 
blccs  , Du  confentement  de  nos  'Pain  ■ Eveques , Ab- 
bex  , Preftre$,&c.  Depuis  on  a appcllé  Patn  , les 
vallâux  d'un  même  Seigneur  obli^z  au  fervjee  de  fa 
Cour  & de  fa  Jufticc.  Les  Pam  «oient  des  Airçlfcurs 
ou  hosnmeslcitrezqMi  afnftoicm  le  Seigneur  au  jugc - 
ment  de  Tes  vall'aux.  On  les  appelloit  ainlî , p-rce  qu^Üs 
cfoicnc  eg.mx  en  funélion.  0»i  les  appelloit  aufU 

met  dt  ïitf.  Pain  ae  ftf  & Ctmpygnêns  ti  Preret. 
En  plufteurs  Couflumes  ils  ctoîcnt  obligez  ^ peine 
d'amende , de  de  faine  de  leurs  fiefs , de  venir  aflUlcr  le 
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Baillifquicenoitrajurifdiûîondefes  afnfes,&de  ju- 
ger à leurs  périls  Si  forcunes,  au  danger  de  l'amende  en- 
vers le  Roy  , s'il  étoit  nul  jugé  , S:  s’ils  avoient  quel- 
ques procez  ou  dift-rents , Ils  avoicnt  droit  d'eftr^  juges 
par  leurs prefidez  parlcScigneurduficfLe^g. 
neur  éioti  obligé  de  garn.t  la  Cour  de  Patr/ , qui  dé- 
voient eftre  quatre  potir  le  moins  : & quand  U y avoir 
en  une  Seigneurie  trop  grand  nombre  de  Parnde  Seig- 
neur oi  choifiiroicordïiuircmencdouze  auxquc^ilauri- 
buoit  la  qualité  de  *?4ir/.  U y auifndesexcmp.es  de 
fanoscs  qui  ont  alTifté  ï des  jugeiucns  en  qualité  de 
Pain  à caufe  de  leurs  tcne'ments , & non  poim  consne 
femmes  de  Et  il  eft  conftaiu  q.ic  de*  U première 
origine  des  fiefs  il  y cm  des  ^airr  établis  pour  ju^cr  les 
procez. 

Op  aaçpcllc  auflî  fAirrdam  lesCouftumcs.un  aifnc  avec 
Tes  trcrcs  cadets  .qui  poilcdoient  un  fief  paternel  en 
commun  ! ce  .qu'oit appelloit  en  pa*tA^t 

P A I R,  efl  auilî  une  qualité  qu'on  a donnée  anciennanem 
à quclqucsSrigncurs  en  témoignage  de  lettf  égalité.  Il 
y .tvoii  des  Pain  i.  Tolofe.  Les  fept  Pain  du  Comté  de 
Ch-imp:.gnc. 

Pair,  s'cll  dît  cjfpuls  par  excellence  de  douze  Grands 
S igneurs  de  France  a qui  on  a donné  U qualitc  de  Pair. 

H y a (ix  Ducs  ^ Pans , Sc  fix  Comtes  de  pan/ydemt  la 
m litié  ell  Ecclrfi  iftîque,  l'.iuire  eft  Laïque.  Les  Arche- 
vefq  l'es  de  Rheîms  , les  Evcfqucs  de  lAon  , & de 
Langrcs , font  Ducs  Sc  Pairs.  Les  Evcfqucs  de  Noyon, 
de  Ch.ulons  lur  Marne , & de  Beauvais , font  Comtes 
Si  pain.  Les  Ducs  de  Bourgogne,  de  Normandie  ,& 
de  Guyeiuic  , étoient  Pam  Laïques  ; & les  Comtes  de 
Flandres,  de  Champagne,  & de  Thouloufc  , Comtes 
.-iftiftent  encote  inainccium  au  Sacre  des  Rois, 
ou  en  perfonne , ou  p.ir  reprcfeiuation. 

Ce  mot  vient , felQii  Palier  , de  Pauîuj  j & félon  d'au- 
rres  avec  plus  d’app.\rrnce  de  j .res,  parce  qu'ils  ctoienc 
égaux  encre  eux.  La  plus  prub-bic  opinion  eft  que  les 
Pmu  ont  été  inftituez  p.ir  Louis  Ir  Jcimc  percdeFhilip- 
pes  Augjftc  vers  l'an  ii-y.  dcqirds  en  fire'n;  les  pre- 
mières fondions  au  Sacre  de  fon  fils:  Si  c'eft  une  erreur 
de  croire  qu'ils  fuTcnt  du  temps  de  Cdurlcnaigne , veu  • 
sjue  la  plus.part  des  terres  qui  ont  porté  le  nom  de  Du- 
ché &:  Pairie  , n'or.t  été  érigées  en  Dukhez  que  lang- 
icmps  aprés.lls  ont  etc  iuftii.;és  à l'exemple  des  anc'er.s 
"fain  de  fief , vall'aux  Si  hommes  de  hef.  Si  non  point  à 
^■cxclnpledes  Pairices  Romains, comme quclqucs-unx 
l'om  cru. 

La  Cour  du  Parlcr.tent  de  P.irîs  eft  la  Cour  des  Pairs.  De 
puis  on  a donné  cctrc  spialiié  de  'pair  à pluiieurs  autres 
Ducs  qu’oii  a créez  de  temps  en  temps.  On  dit  auiTi  ,La 
Com'  eil  garnie  de  'pa  n.  Borel  dit  que  c’eft  une  digni- 
té qui  rire  fon  origine  des  Cors  , qui  rtablî<.bicm  des 
Ducs  & é’aira  pour  conduire  leurs  années.  Voyez  Pal- 
quiet  Si  Du  Conge. 

P A I R.  fe  dit  advcrbltlemcnt^cn  ces  phr.ifes.  ai  pair  ,ou 
à non  : c'eft  une  cfpccc  du  jeu  ou  gageure , en  laquelle 
on  devine  fi  tm  nombre  des  choies  cacliccs  dans  la  main, 
ou  fous  un  ch  ipcan  , eft^oir  ,oü  s'il  ne  l'eft  pas.  U va 
du ^«ravcc  luy  , c’eft  à dire , Il  eft  fon  égal. 

Pair,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrales.Ils  traitent 
de  pair  à cumpogiton , pour  dirc,Us  fom  égaux.  On  dit 
aiiliâ  , qu'un  hmaune  s'cll  tiré  du  pair  , qu'il  eft  hors  du 
pair , pour  dire,  qu’il  .s'eft  eleyé  au  dcll'us  des  autres.Oi» 
dit  bien  aulTi,qu'un  hrunine  s'eft  tiré  hors  du  j>4>r.quaiKl 
il  s'eft  tiré  d'une  affaire  qui  était  dangereufe. 

PAIRE.  C f.  Terme  coiledif.  Dcuxdiofcs  pareilles 
qui  fe  joignent  ordinairemrni  enicmblr.  Il  Ce  dit  plus 
fouvent  CMS  chofes  aitificicUes , que  des  natiirellcs.  On 
dit  une  paire  de  gands , de  bas , de  jartieres , de  fou- 
liers*,  de  iiuiiches,dc  imnchetus , de  pciKlans  d'o 
teilles , de  lunettes:  & on  ne  dit  point  une- paire  de 
mins  ,dcbr.i$  ,dc  ïambes,  de  pieds, d'yeux.  On  dit 
pourtant  en  Burlelque  , une  pcIIc  laire  de  feffes. 
Cet  afuc  a une  belle  pane  d'orcUlcs.  bcatron  a 
die  : 

Elle 
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Elle  avoir  au  bqiit  de  (ês  inanches 
Vtu;  de  iî4iUnchrs. 

On  le  dit  auHl  de  deux  chure>  qui  s'accouplent  enfcmble 
qui  font  appariées , &:  qui  ne  fervent  gueres  l’une  fans 
l'outTC.Une  de  boeufs  pour  mettre  a U charruë.Une 
fMtt  d:  roues.  Une  p/ùn  de  poulets , de  pigeons.  Une 
/4  rt  de  fblesi  parce  qu'on  ne  les  prefentc  p.ts  reuU.Une 
p4«rr  d:  chenets , une  f*»tt  d’eilrtvieres , d’eftriers  , de 
ptilulersiporcc  q >*â  en  vend  or.linaireinct  deux  enscble. 

On  le  dit  aullt  des  chafes  qui  font  compofees  de  deux  par- 
ties  fembUbles  » quoy  qu'elles  ne  fa^feni  qu'un  tout  qui 
n'cll  point  fepare.  One  de  caleçons,  de  hiuc  de 
chauiies  j une  p*irt  de  pincettes , de  eifeaux  , de  forces, 
de  teruillcs , de  mouchettes.  On  dit  oulC,  une  pMH 
d'armoires , parce  qu'elles  font  coinpofées  de  deux  piè- 
ces ferablobles  pour  U facilité  du  tranfooft.On  dit  auiE 
en  Médecine  ,ues  Pé<rti  >ouconjugaikinsde  nerfs. 

, P A i R K , fe  dit  aufli  d'un  allôrtimcnt  de  plulîeurs  ebofes 
qu'on  ailêiTiblc  pour  en  rendre  luie  autre  complcitc , 
comme  une  péurt  d'habits , qui  c(l  coinpofcC  d'tm  pour, 
point , d'un  ha  it  de  cU-uUlès  & d un  manteau , Ou  d'un 
luAoucorps  j une  pd'ft  d'armes , compofee  d'un  calque, 
cuiratre  , bra  larts , tail'eaes , &c. 

P A 1 R e,  ic  dit  auIE  par  cxtenlton,d‘unc  chofe  qui  cil  uni- 
ue,&  qui  n'eil  point  appariée.  Ainlî  on  dit , une  faire 
'Heuresjtme  pd>'<  de  tablettes, pour  dire, un  livre  d'Heu- 
res,de  tablettes.  Une  p4  rt  de  brotfes , de  vergenes.  On 
dit  unefAir»  de  fept  Pfeaumes,  une  f4/nr  de  Vigiles, 
pour  dire  une  fois  feulement  ces  prières  -,  & au  Palais 
on  dit  une  paire  d'elcriturcs , pour  dire  feulement  une 
pièce  oü  vuluihe  d’eferitures  d’un  Advocat:  ce  qui  vient 
pourtant  de  ce  qu'on  joint  & qu 'cm  apparie  plufieurs 
Heures , plufieurs  Pfeaumes , ou  plu/icurs  cahiers  d'ef. 
critures  enfcmble.  On  dit  aufli , une  péirt  de  lenres , 
parce  qu'ccom  pliées , il  femblc  qu'elles  foicm  doubles. 

Paire, fe  die  quelquefois  de  deux  animaux  malle  & femelle 
qu'on  met  enfanbte  pour  la  gencraiion.  Il  fout  pour  le 
moins  cent  p4<re»  de  pigeom  pour  peupler  un  colombier 
à pied.  [>ieu  commanda  à Noc  de  faire  encrer  doiu  l'Ar. 
che  fept  pjprti  d'aninuux  malles  & femelles , & fept 
f féirei  de  toutes  cfpeces  d'oifeoux  , & dnu  ptirei  d'ani- 
maux  immondes , p>our  en  conferver  U race  fur  la  terre. 

PAtRBjfe  dit  provcrbialcmciu  en  cet  phrafes.C'cfl  une  au- 
tre f4redc  iiun>.hes,pour  direAi'cll  une* affaire  dîlfercis. 
te,c’ell  une  chofe  toute  feporéc  de  celle  dont  il  s'aglr.II 
luy  a donc  une  P4ir/de  foiifllcts,l'ai!er&  le  venir.On  dit 
aufli.  Les  deux  font  la  P4i'V.quand  on  voit  deux  perfon- 
nes  enfcmble  qui  ont  les  m:me$qtul  tcz,&qui  font  bien 
appariées;'nais  on  n'en  ufe  gueres  qu'en  mouvoife  part. 

P A 1 R E M £ N r.  odv.fc  dit  en  ces  phrafes  imrquées  cy- 
devant  à P»tr:  Péirtme^i  pair  impair. 

PAIRIE,  f.  f.D'gnitédc  P.iir  attachée  à quelque  Duché,ou 
Co;utcqui  a été  erige  en  titre  de  i’airieXes  appellations 
desDuchez  p4irtei  le  relcvent  directement  auParlcmct: 
mois  depuis  que  ces  diriez  fe  sur  trop  multipliées  ,on 
n'en  vérifié  plus  les  lettres  qu'a  1a  charge  d -i  rellbtt  or- 
dinaire. 

Dons  les  anciennes  Couftumes  on  appelloit , Tenir  une 
terre  en  /41m,  quand  on  Ia  tenoit  a la  charge  d'aflifter 
le  Boillif  du  Seigneur  dons  fes  jugements , cuuxne  fai- 
foient  les  anciens  vailâux  & hommes  de  fef  : & on  di- 
foic, Faire  un  hommage  en  'p4ir««,c'cfl  à dire, en 
dignité , & en  ime  qualité  plus  noble  que  celle  de  U 
Ample  foy  & honuiuge. 

P AIR  LE.  a«h.  m.  Tenus  de  Blafun , qui  fe  dit  d'une 
lîgare  compoTée  de  trois  coticcs  mouv.mtes  des  deux  an- 
gles , du  chef  & de  la  pointe , de  qui  fe  joignent  au 
cœur  de  l'Efeu  en  forme  d'un  Y Grec.  Ceux  qui  don- 
nent l'erymologict  ce  f «o/e,  le  font  dériver  du  p^l 
imm  des  Archevêques  > parce  qu'il  en  a la  flgule , n'é- 
tam  reprefencé  qu'à  nsoitiéJ^’autres  cioycnt  qu'il  vient 
pIuAiaI  de  p*'g*-f*  , qui  étoîc  un  bois  fourché  dodt  on 
Te  fervoie  autrefois  pour  fufpendre  le»lam|ies,dc  pour 
cllcndre  les  habits  Licrea  dans  les  Socrifocs.  D'autres 
enlîn  l’ont  dérive  de  ftur.ia , parce  tpi'il  cil  compofe  de 
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trois  branches  de  tongneur  égalé.  Iflôudun  porte  d'a. 
zur  ou  ^4ir/«  d'or,  accompagne  de  iruî,  fleurs  de  lis  iml 
ordonnées  de  meme. 

PAIS.  f.  m.  On  l'écrit  plus  ordinoiremer»  p«yi , tant  pour 
l'ornement  de  l'écriture , que  pCMt  marquer  qu'il  ett  de 
deux  lyllabes^A:  fc  dit  des  diverlcs  regionsipruviiKes  & 
c5trécs  dcl'Univcr,.Cet  hôme  a voyageen  j^uAcurs f4i/ 
de  i'Orient/le  rOccidem,  & du  NUdyXea/>a/«  font  bic 
düfcrcnrs  en  tcmpcrature,enqualité,&  en  mucurs  desKo- 
bitans.U  cfl  allé  voir  te  f4^/,courir  le  cA  allé  en 
dirige  f 47/, pour  dire,hors  duRoyoumeXes/a^/ froids, 
les  p4yt  chauX.  Ce  mot  vient  de  qui  figiuHc pr#. 
vt»ce  • coinrhe  p^yf^n  vient  de  pdgfjit;  ^ujé  ut  rvgM  i« 
f4Ui,*t4  PMgt  iR  vHdt,tppidéit&  tnbu!  trsnt. 

Paisuc  conndere  aufli  à l'égard  drsdittcrcntes  qitolicés  des 
ProvincesXes  Alpes, la  Suillc, font  des  p4y/môfueuxXa 
Hollande  cil  un  ptut  maritiiueunarefcageux,& abondant 
en  pafturage.L'Afrique  eftimp4//  fec&  miigrc.Lcs  Ar- 
denes  s5c  des  p^ys  dé  bois,un  pnyi  de  cixofleXa  Bcauflê 
«fl  wipxys  plein  &:  uni.  Voilà  des  fruits  dup^y,  du  crû 
dixpdytÉi  en  general  on  appelle  Uplétpdyt^U  ci  pagne 
ouverte  de  tous  codés  aux  iiifulics  des  gés  de  gucrre;ce 
qui  eflloin  des  v.lles  Sc  des  fortercirrs.ün  appdie  àPoris 
la  Ferme  des  Aides  duf/wr  f4jr/,cellequi  ci^cd  cous  les 
villages  de  villes  d'autour  de  Paris^e  rElcéXm  de  IVis. 

On  appelle  en  ce  fens  le  hé-ti  p^yi  ,oa  pdyt  4'on«i»/,celuy 
qui  efl  le  plus  éloigne  de  h mer,  où  font  les  focvccs  des 
riviercsj  de  les  ppyi  h <i,ceux  qui  font  vers  leurs  embou- 
cburcs,de  proche  de  la  mer^  par  excellence  Ja  Flandre, 
ouïes  dtx-frpc Provinces  qui  U compofenent  autrefois , 
s'appellent  Us  p4y$-B*s.  On  appelle  en  France  le  Fdys 
rtctt.tfHtSf  le  Boulormois,  de  on  dit  de  quelques  contrées 
parcicuEcres , le  ppyt  de  Caux  , le  ptys  d'Aunii , ic  p^t 
Mcflîn  jdec.Un  f4^' deCocagnecil  un  fertile  de 
abondutt  où  il  frit  bon  vivre  ^ de  cela  par  olluilon  à un 
f4v«  imaginaire  de  Cocagne,  où  on  a toutes  fortes  de 
félicité.  Voyez  l'origine  de  cette  phrafe  à C*€4y>t. 

PA>s,eil  aufli  tm  terme  relatif  a l'cgar  du  gouvemanem,des 
monirs  des  diflérentes  contrées.Il  eflmainienam  en  pstyt 
Chrcricn.ll  a bien  foulfcrt  dans  les  p*ys  infidèles.  P*yt 
d(  prêts  f/éTir,e(l  celuY  où  on  fuit  encore  le  Droit 
nuin.comme  en  France  le  Languedoc , le  Lyonnois , la 
Pit)veisce.  Un  p4yi  C*»sfitimitr , celuy  qui  eft  gouverné 
par  d'ancicnesCoüflumes  particulières  de  cloitcs,coA- 
inc  la  Normandie , U Ch  unpagiie , la  Bretagne  , Paris. 
Le  psyt  àufrMC  ÿ/f»,cft  un  petit  p*ys  Atue  entre  l'Au- 
vergne de  le  Limofin.  P^ys  d'fjtêts , fom  ceux  qui  ont 
conlervc  le  droit  d’allcoir  les  impofitions  par  l'ordre  des 
Députés  de  des  Notables  de  la  Pruvincc,cotnmc  la  Bout-  , 
gugne , la  Bitt-igne  , le  Languedoc  : de  ptys  i'  EUthpss, 
celuy  où  elles  s'oiléiem  par  les  Elus  , & autres  Offickn 
créés  à cet  effet.On  appelle  aufli  P^yt  de  Ctnard^tt^ 
luy  où  les  matières  benrflcialcs  fe  rcglciu  pat  la  dtlpo^ 
fltion  du  CoiKordat  frit  entre  François  l.  de  Leon  X.  & 
le  7sys  a*Obtdiemt,  celuy  où  il  n'eft  pas  encore  receu, 
où  le  Paj>e  nomme  purannit  aux  Bénéfices  pendom  huit 
nx>is,comme  la  Bretagne , la  Lorraine , dec. 

PAis,ell  aufli  un  terme  relatif  à i’cgordde  quelques  per- 
fonnes  particulières  A lignifie  alors  le  lieu  où  on  cil  ne, 
habitué^  nocurtlifc  idc  cela  s'étend  depsiis  l'endroit 
précis  où  on  efl  né  jtifqu'au  bout  du  Royaume  d'où  il  de- 
pcnd.On  l'appelle  autrement pdsne.U  ^uu  mourir  pour 
la  detfenfe  de  Ton  p4y>  de  b patrie.  L'rir  du  ppys  natal 
le  rcmctTa  en  famé.  Il  fruc  qu’il  retourne  au pdyiSl  re; 
tient  encore  quelque  chofe  des  mœursric  l'accct  de  foa 
C'eft  une  pauvre  chofe  qu’un  homme  qui  n'efl  ja- 
mais f(«ü  de  fon  pdys.  Je  vais  écrire  au  piyt.  J'iray  ces 
vacations  au  Cet  homme  efl  banni  de  fon  pfyt.  U 
efl  eflronger  en  fon  pjyi  Les  gens  naturalirés  font  répu- 
tés eflre  ou  p^t.  On  appelle  les  gens  dis  pmys , ceux  qui 
y font  habitues  Sc  derneurans. 

On  .tppcllc  Ptys  LéstM,  lUniverlîté  , le  Eeu  où  regne  U 
Pc^ucrie.  On  appelle  b Normandie  le  Psiys  *t  5a- 
pttPit , pztee  qu'il  efl  gouvernépar  une  fage  Couflume, 
Sc  parce  que  les  gens  y font  plus  habiles  en  procès  oulB 
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les  filr-oii  ra^jnir  à vinçc  ans.  Le  Ptys  À'AdUftjîai , la 
Gifcogne  , où  règne  U ^anf.uonnadc. 

pAu/e  dit  fièrement  en  chofes  fpiritucllcs  &:  morales.Les 
Modernes  ont  découvert  des  nouveaux  p<^/^es ptiys  in- 
connus dans  les  Sciences,  dans  l'Aflronomic.L'Algcbrc 
eft  un  inconnu  à la  plus-part  des  Savans.Nousvoicy 
en  pj^t  de  coruioiilânccjnous  pouvons  parler  pcniiiein- 
ment  fur  cette  mailcrc.Cei  Orareur  a battu  bié  du pryt^ 
pour  dire,  il  a dit  bien  des  ebofes  mutiles  à Ton  fujet. 

On  dit  figurcment , tjue  le  ciel  eft  noftrc  pdyt , noftre  pa- 
trie, & c{ue  nous  fum<nes  fur  If  terre  comme  exilés. 
On  dit  d'un  bomine  ibrt  iV-nt,  qu'il  eft  de  tous  les 
ténm  te  de  tous  les  p*ys, 

PA*«jlcdit  prov.erbi,ilcment  en  ces  phrafes.  Nul  n’eft  Pro- 
pnete  en  ion  ,'diroic'Ie  Seigneur  en  St.  Mairhicu , 
Chm.i).vctr.57.ündît  aidll,  Aucajitdc  pa^/,autant  de 
guilo , pour  dire  , que  les  peuples  ont  des  mccurs  bien 
diftèrentes.  On  dit  aufîi , qu'lui  homme  parie  à veur  de 
qu'il  juge  à veuë  de  ^<yj,pour  dirc,qu'il  fc  lufardc 
de  parler,  de  juger  Ü'uiïc  chofe  dont  il  n'a  pas  une  cer- 
taine connoiti'ancc.On  dit  à ccluy  qui  le  iailiê  tromper, 
ou  perfuader  une  cholCjVüUs  eftes  bien  de  'voflrc  piyt, 
vous  n’eftes  encore  gacres  dcniaiféjii  à ccluy  q\u  igno- 
re Une  nouvelle  qui  eft  connUe  de  tout  le  mcmde,tic  de 
quel  pays  venez-vous  t On  dit  aufti  par  meiuce  à celujr 
contre  qui  on  a di(Fcrcnt,qu'on  luy  fera  voir  bic  du  p^yt, 
pour  dirc.qti'on  luy  donjicra  bien  de  l'exercice  qù'on  le 
fera  bien  courir, ^u'on  le  traduira  en  pluTicurs  Jurlfiiic- 
tions.  On  dit  aufli , qu'il  eft  des  fers  de  tou^  pdyt , pont 
dire, que  dans  les  lieux  les  plus  pqlîs  il  fc  trouve 'des  ges 
qui  n'ont  gueres  d'erprît.  On  dit  aiaili , P-tyt  mine  Viiut 
mieux  que  p4yt  perdu,  pour  exeufer  le  degaft  ipi'on  fut 
en,tttielque  Provmcc,ahii  d'i^cr  aux  ennemis  l'cfpcrâcc 
d'y  fublifter.  Ondiiaufll  d'<m  liomme, qu'il  a iixc pays ^ 
quil  a vuidc  le  payi , pour  dire , qu'il  s’eft  enfui , qu'il 
z'eft  exile.  Payt  eft  auUi  un  laliit  de  guciix,un  nom  donc 
.ils  s'appd  lent  l'un  l'autre,  quaisd  il  lum  de  même  pays. 

P A J S A G E.  f.  m.  Arpeik,  d'un  pays  , le  territoire  qui 
s'ellend  jufqu'où  la  veut  peut  porter.  Les  bois*,lcs’* 
coüinerSclcs  rivières  font  les  bcâuz  pjifayet. 

P A ( s A G B,  fc  dit  aiilTi  des  tableaux  ou  font  rcprcfcntécs 
quelques  veuvs  de  malfous  , ou  Je  campagnes.  Les 
Veuës  des  Maifons  Royales  foau  peintes  eu  p^tj^^ts  à 
Fontajncb!cau&  ailleuts. 

P A 1 s A G 1 s T E.  f.  m.  Peintre  qui  s'attacîie  particulicrc- 
mciu  à pcindre-des  pallagcs.  Les  Peintres  d’hiftoircs  fc 
mettent  bien  au  dcllus  des  Pitifaÿ^ts.  Le  Lorrain,  Feu- 
quicrcsjunt  efte  de  grands 

PAISANjAhnb.T.  m.  6c  f.  Roturier  qui  hibitc  -dans 
les  villages, qui  cultive  la  terre  A'  qui  feti  àtouslcs  mef- 
nages  de  campagne.  Les  pâsfans  font  ceux  qui  fuppor- 
teni  les  charges  de  t'£ftat,qui  payer  la  uiUc,qiû  font  les 
cofvce$A.'c.Le$p.i//4»xqgi  font  riches  foht  ton  malins 
ôc  infoJens,  Ce  mot  vicht  du  Latin  pâ^4r:ns»  * pagis.  Ou 
les  a appeliez  dans  la  balle  Latinitc,pA£4X<»/éa  , p-'g-sni 
Scr\-ius  dit  que  les  iogeoient  auprès 

des  fiimeines:d’où  vict  que  les  villages  ont  etc  appeliez 
pagi  » .ipo  ton  pigth  , d'ou  Us  ont  etc  j^cUeZ  p*gdnkt. 

On  appelle  figurcment  un  boitunc  grolwr , ruftique , in- 
civil, mal -propre , un  p4//a;?.  Ce  Noble  de  campagne 
eft  encore  un  vray  pjifan,  La  plus-part  des  Pedatis  neji- 
nent  encore  du  païf  *n. 

A LA  Paisamue.  adv.  De  U manière  des  paîQms-  Beaucoup 
de  femmes  fe  cocfcnc  a U pdifanr-e  tcovnwc  font  les 
paifannes , avec  des  cheveu*;  platslc  long  du  front. 

PAISIBLE,  adj.  m.  & f.  Qu  eil  eu  repos , fans 
guerre  , fans  procès , fans  different.  L'Ellat  de  Fra:icc 
eft  fort  patjjlie.  Ce  mcfhage  eft  fort  pdifibîe. 

On  le  dit  aufli  de  ccluy  qui  aune  la  paix,  C'eft  un  Prince 
^«/yîWe.qui  ne  veut  poit  furc  la  gucrre.C'cft  unbô  bour- 
geois qui  a û efprit pjiftbie,<^\ù  vit  bic  avec  tout  le  mode. 

Paisible  > le  dit  aulH  des  animaux  domeftiques.  Ce 
cheval  eft  fort  péifiUt , il  fe  laillc  monter  aifément. 

Paîsible  , fc  dit  .\um  des  cliofes  inanimées.  La  mer  croit 
pd-fiiilt,  le  ciel  crtoit  fcrainA'iir  prfi//^/e,fius  veut, fan» 
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. Orage.  Dormir  d’un  repos  pafjibUtCn  un  lieu  p*'J!!rU.  , 

Paisible-,  fe  dit  auifi  üg.ircmciu  des  biens  Sc  poftcfi 
lions  qui  ne  font  point  conteftees.  Dans  les  permuta, 
lions  un  tr.tite  d'un  Bénéfice  paijfble  ipai/ibU.  Ce  No. 
bk  cdpaiJioU  ppllcllcur  de  cette  lerrejdepuis  ccnc  .ms  û 
poflcllion  a efte péifiblt,n‘i  été  jamais  interrompue.  Eq 
matière  bcneficialc  on  appelle  ^feflîcKi  pAÎfible , ccU® 
qui  a dure  crois  an^  fans  conceftarion  ni  iutciruption. 
Paisiblement,  adv.  D'une  manière  paifible.  Ccrie 
affaire  s’eft  traitée  fort  pAi/jWemepi.  Il  s’cudomiic  fore 
paifihitmtnt  à l'ombre  d‘un  hcftre. 

PAISSANT  , A N T E.  adj.  Terme  de  Diafon  , qui  fe  dit  des 
vaches  & brebis  qui  ont  la  telle  baillcc  pour  paiftre. 
PAISSEAU,  f.  U».  Bois  plat , efehaks  fait  de  cœur  de 
chcfnc.ll  a fallu  cât  Je  pAtÿeniix  pour  rcftablir  ces  vignes  • 
qui  cftoient  en  fricIic.On  fait  des  efpalicrs  avec  du paif- 
Jean.  Cc  mol  vient  du  Latin  palKeàtn  , ou  pJks.  On  a 
dit  auin pdxtllm  &c  ptijtllns  d:ms  la  b.ulc  Lacinltc. 

Paiss  ELEa.  V.  aû.  Mettre  du  p.!il!cau  , ou  des  cfclia- 
Us  aux  vignes.  Par  les  baux  on  onligc  les  Fermiers  de 
rendre  les  vignes  en  bon  cftat , fumées , follôyces  Sc 
pAîJfclecs  ou  efchalallccs. 

PAiSSON.  f.  ni.  Ce  que  les  beftiaux  mangent  dans  les  fi- 
refts  6c  à la  catnpagncjSc  fe  dit  plus  p^irticulieremenBde 
la  gUndée  & autre,  fauts  fouvagc>.Cc  Seigneur  a vendu 
cette  année  la  pdiff«i.  de  gland  dans  fi  foretl  cent  efeus. 
Leshabiîansondtüitde/'^ij^li»»,  d'envoyer  pa-ftre  leur* 
belliaux  dans  une  celle  foreft.  On  appelle  aufli  cc  drôle 

pénjfe, 

Paisson  , eft  aufli  un  inflriiment  de  fer  ou  d’acier  qui  fert 
auxOuvriers  qui  préparée  les  peaux, ou  qui  les  employée 
pour  les  eft'ndre,lcs  amollir  & les  rédre  plus  maniables. 
PAlSTRE.v.:5él.&  n.  Faire  prendre  aux  beftiaux  à la  c.an- 
pagne  lanourriture'cûveiublc.Onmcne/4>//><  le. boeufs 
dâs  let  paftis  Si  hctbagcs.Les  moulons  pMjfr’st  les  prez; 
pâ’Jfent  dans  les  varcncs,  dans  les  jachères.  Les  chèvres 
aux  collines.  On  fuu>4iy/re  aufli  les  bleds  aux 
' moiuons, quand  ils  font  trop  touffus  quand  fis  pouilênc. 

Les  cochons  vont  pjiflx  dàs  les  forelts  le  g!and,la  fane, 
les  chaftaignes.Les  petites  Dames  cainpaguardesmenenc  n 
/«»y/re  les  poulets  d'Iude.ksoifons.  Il  y eut  une  celle 
fteriliu’,q-jc  les  paisis  foret  contraints  de  pAÎj}:  t l'herbe. 

En  termes  de  Fauconnerie  on  dit , Puijire  fon  cifea'a,'>oiit 
dire, luy  donnrr  à manger.  Onditauflî,quc  les  cor- 
beaux , les  vautours  fc  pdijfeut  de  charognes.  Le,  bons 
oifeaux  fc  pa-(fetn  fur  le  vif. 

P A J s T R E , fe  dit  même  quelquefois  des  vegcuux.  }o- 
fcplic  fut  mention  d’une  herbe  qui  cil  de  U (igure  d un 
mutiton  , Si  qui  patfi  l'herbe  qui  eft  autour  d'ede. 

PAjsTR£,fc  dit  aufli  figurcmet  en  chofes  fpiijtucUes&  mo- 
rales. J.  C.  a dit  à Sc  .Pierre, mes  brebis,  erî  St.Jcon. 

On  dit  aulTi/^u'im  lionune  fc  pa‘}l  de  vent,dc  bcl>es  iina- 
guuttons , de  chimères , pour  dirc,i|u'U  fe  nourrit  l'ef- 
prit  de  chofcîvaincs&pcufoUdcSid'efperatesuulfojccs. 

On  dit  prov'cibialcmcnt  de  «.eux  qu’on  a rabrouez  ûu  quel- 
que dcmâdc  ou  propaIîr«6,qu’ô  les  a bic  envoyé  f aqire, 
pour  dire, qu'on  les  à traitez  avec  mépris  Si  indigrJtc. 
Peu.fUe.  j>arr.  palU n'cft  gueres  en  ufage  qu'avec  le  redu- 
plicarir.  Il  iptkSi  rr;<eM,puurdLre  . Il  a bien  mangé. 
PAlSTRlN.f.  m.  VailVeau  propre  a paiilrlr,a  faire  la  pafte. 

Les  bourgeois  font  un  paijtnn  d'un  nniid  fle  en  deux.  . 
PAlSTRlR.v.a£k.  Faire  de  la  pafte  pour  en  faire  enfuiic  du 
pain.  On  pdtjfns  la  farine  avec  de  l'eau  , en  U'  remuant 
fortement  plulicurs  fois  avec  les  pieds  6c  les  maitks.  Le 
moyen  défaire  du  bon  piin  eft  de  bica  paflrir  la  pafte. 
li  y a d'.i  jerit  p.un  qu'on  paifirit  .avec  du  lait.  — 

PAiSTRiR.fe  dit  ftgiircmét  en  parlât  de<eu^  qui  font  d'une 
bonne  & forte  copicxion.Cct  home  a éic  bipnpAtJîriSiit 
de  bonne  paftc.L'homc  a etc  fdifiri  du  limo  de  U irrre,  ^ 

P A I s T R 1 R , fc  dit  aufli  des  terres  gr.rllc*6c  ondueufes 
u'on  remué  & qu'on  prclfc  avec  les  pieds  pour  les  ren- 
rc  plus  fermes  , Si  faire  qu'elles  refluem  à l'eau. 
Qj.tndon  fait  d.s  ouvrages  de  terre , des  p >ts  ,dcs 
milles,  il  faut  bien  p/ujftir  i'argllr.  L-;s  batardeaux  , 
les  chauflccsdcs  clUngs  fcfont  d'argile  bien  fa 
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P A I « T R I > 1 f > par.  pajT.  & jdj.  Ces  mots  vîennmt  -de 

ftiiriiMi,  ^ 

PAIX.  f.  m.  Tranquilitc  , repos  de  ceux  qui  n’ont 
giiCfre  ni  diiTjicnr  avec  p?r(bnnc.Cc  repos  fe  peu:  con- 
. lidcrcr  en  trois  jnini-rcs.l.  Al'cgardde  tout  l'Eflat 
«n  ce  cas  il  cftopporcàla^Krrrf.LcRoy  Trcb-Chttftiat 
a ternwnc  hrurcuienvcni  la  guerre  par  une  gloricufe 
^4i.v,]l  adunuéla/’rf'AT  à tJUtciËiiropc  par  U de 
Nini?g^ie.l.a^4i>  de  Mûllcra  pocîtic  (outcl'Almnagne. 
y A 1 X , Te  dit  en  fécond  lieu  à l’cfgard  des  faiaillcs  parti- 
culières, 5c  cil  opp9fc"i/>r«’e/,^w^fWe/  , dtftrtns. 
11  y a long-temps  que  ces  parcn’s  plaident , il  faut  ti- 
cher  de  mettre  chez  eux  la p*'x.  Ce  mari  5c  cette  fem- 
me ne  fç:^roiciU  vivre  en  paix  , ü y manque  la  paix  du 
mefnag-.  On  y a misiapa'A  ,ils  font  en  parfaite  rc- 
concili.ition.Ce  plaideur  a quitte  la  moitié  de  fun  droit 
pour  acheter  la p-âx,  pont  fc  rcditnrr  de  vexation.  Après 
avo.  r érc  bien  tourmente  on  l’a  JaiiTé  en  p*ix. 

Paix  , fc  dit  en  trutficnie  lieu  de  cette  traitquilité  d'cfprit 
qa'on  a avec  fuy-in.me , qiund  on  iiVd  point  trouble  , 
rgité  de  pallions.  Jrsus-CiiRisT  dit  à les  Apôtres , qu'il 
leur  IJ  lê  la  faix  » non  pas  la  paix  celle  que  le  nnmde 
doi-.ne  , mais  celle  qu’Jl  donne  luy-m..mc,  qui  cil  la  pa.x 
• intérieure  de  l'ame.  On  dit  aulTi  , que  quclqu’iut  a fait 
fl  paix  avec  fon  maiftre  , lors  qu'il  s’eft  rccontilic  avec 
luy  , q\:’il  cil  rentré  en  fes  bonnes  grâces. 

P A I X , û*  dit  r.ullî  de  c«  clla:  cù  on  eil  éloigne  de?  cric- 
ries,  du  bruit , du  tumulte  5c  de  l’importunité  des  hom- 
mes. Cet  femnv  cil  fi  criarde  , qu’on  ne  fçauroit  vivre 
en  paix  a>ec  elle  .On  cft  a la  ville  fatigué  de  tant  de  vilî- 
tes , que  1rs  amis  5c  te,  importuns  ne  nous  hiitlciu  pas 
cnprfuv  un  moment.  Ne  parlons  point  des  abfcns  , laif- 
fons  les  en  paix.  Dans  le  Barreau , dans  les  Ailêitibîccs  , 
il  faut  crier  fans  celle  , P/itA-li , pour  avoir  filcncc. 

JPit  xfi^r.-.e  t Ai.-a-p/aj*?»'.-?  , cft  celle  qui  n'ell  faite  qu’en 
apparence  ic  pour  un  temps , lors  que  les  Grinces  ou  les 

f'ariitîii'crs  ne  fc  font  accordez  que  par  la  neccültc  de 
riir$.aftaites,5c  dans  le  dellcinde  recoin  jiencer  Ugucr- 
re , ou  léurs  qucreltcs  à la  première  occalîon  fivorable. 

^4i,v , cft  celle  où  regne  une  grande  concorde 
5c  amitic  cna-c  ceux  qui  y h-ibitcnt.  Un  t-prit  de  pa$.x  , 
un  homme  doux  5c  cquit.iblc  qui  cft  eunend  des  diflr- 
rens  5c  des  injuftices.  Oij  dit  aulTi , que  noftre  Dieu  cft 
un  Dieu  de  patx , qui  n’h.ibitc  point  avec  la  haine  & la 
difeonit.  D.-UK  les  anciennes  Couftumes  on  a appelle 
^fxifon  de  pax , l'Auditoire  où  fe  rtnioit  1.ï  JuiHce  ; 
ôc  f^'lUs  dt  paix , celles  où  il  n’étoit  p.is  pemus  aux  fu- 
jetsde  fe  vanger  autrement  ipicn  fc  pourvoyant  en  ]uf- 
tice  } par  oppoiîtion  à plulleurs  lieux  des  Piwinccs  où 
le  droit  de  guerre  croit  alors  permis  pour  vuider  les  dif- 
ferents des  ÿcigneurt. 

P A I x,fc  dit  aufli  par  forme  de  fouhatt  5c  de  benediélion. 
Allez enp4».v , Dieuvousconduifc.La^rfj.v  fo;t  céans. 
11  cft  mort  en  bon  Chrétien , Dieu  luy  fiifc  paix  6c  mi- 
fericorde.  Icy  ddlôiis  repofe  en  paix. 

Paix  , cft  auflî  ce  qu’on  va  Ksifer  par  vénération  k l'E- 
life,  foit  en  allant  à rolTrandc , foit  lors  qu’on  fe  fou- 
alte  la  pa<x  l'un  à faittrc  apres  la  dbnlccration.  Qu.aud 
un  Prcl.it  officie  , il  donne  à biifcr  (bn  anneau.  Le  Cu- 
ré donne  à boifer  la  patène  après  îc  Pax  Demmi.  On 
donneauClcrgcàb.iifcrdcs  images, ou  reliquaires: 
&:  on  dir  de  toutes  CCS  chofes , qu’on  b.iifc  la  paix.  En 
cet  endroit  de  la  Mcîlc  on  fc  donc  le  baifer  de  paixtfui- 
vant  le  Cérémonial  Romain.  Ils  ont  éic  inftltiKZ  par  le 
Pape  Innocent  I.  comme  témoignent  Rupert  ÔC  autres. 
L'bglife  Grecque  dcmnoiccc  baifer  de  pats  incontinent 
après  le  Ijvemeht  des  mains.  On  a depuis  abrogé  cette 
couftume , 5c  on  a introduit  au  heu  le  baifer  de  la  pa'x, 
qu'onaap^>elic</('H/4;ori0m  marmer  5c  lapis  paiis. 
Ou.ij>p-)|c  aulît  pannilc  peuple  U p/ii.v.unos  pUt&  l.trge 
qui  Ibnnc  l'efp.iulc  d'un  mouton  , d’un  veau,  d'un  co- 
chorfAc.  ce  qvii  répond  à l'omoplate  du  corps  humain. 
Paix  ,fedit  provcibîalemcnten  ces  phrafes,(5n  ne  fiit la 
guerre  que  pour  faire  1.1  ^aiar  On  dit  qu’un  homme  eft 
paix  & aife  chez  luy , lors  qu’il  a toutes  les  commodités 


deU  vie, 3cqu’il,n’a ni  procès , ni  quctelïc.  BilfejC  a 
dit  des  Colleges  où,  on  difputc  perpctuellemcni 
c'eft  un  pays  où  il  n’y  a ni  paix  ni  rreve.  On  dit  • P^îlf  . 
ôc  peu , pour  dite , qu'il  faut  peu  de  chofe  pour 
un  homme  heureux , pour\-cu  qu'il  en  jouille  en'  tepoa. 
PAL. 

P A L.  où  Pati.  fubll.milc.Pi«ce  de  bois  longue  & «ùflèe 
eu  pointe.  Le  fuppiiee  qui  étoir  en  ufage  autrefois  diE^ 
Tes  Rmtuins , Ôc  nwintenant  chez  les  Turcs,  cft  d'a^p» 
fer  un  pah  ôc  le  faire  palier  par  le  fondement  i travo» 
du  corps.  On  fichç  des  en  terre  pour  fervir  de  'def- 
ifcnlè  ou  de  barrière  pour  fermer , ou  fervir  de  doftucc. 
Ce  mot  vient  de  palsu  , d'où  on  a fait  ainfi  paUjfasPt. 

Pal  , en  termes  de  Blaibn . cft  une  des  pièces  honort» 
blcs  dci'Efcu,quî  cft  la  rcpréfcnt.uion  d’un  pi/ , oa 
pieu  pofé  debout  ,qui  comprend  toute  U hauteur  de 
l'Efeii  depuis  le  dclfus  du  chef  jufqu’à  la  jxjime,  Quaivl 
il  cft  feulai  doit  contenir  le  tiers  de  la  largciir  de  l'hlca. 
Quand  il  eft  en  nombre  imp-ritAJ»  le  reftrclcit  de  faço^ 
que  li  l'on  en  met  deux  ,ils  co:nprcnncnt  deux  cinquiè- 
mes dî  l'Efeu  i li  l’on  en  me:  trois,  ils  comprennent  les 
trois  fcjxième  ; 5c .dors  on  fpecific  le  nombre  des  jpic- 
ces , auilt-bicn  que  celles  dont  iis  fum  accoliez  & fchar- 
Çez.  llyaaulli  des  pals  ccmeii<X^6i  ,qui 

lont  puimus  ÔC  en  ondes.  Les  font  mouvana 

du  chef  i les  fiasHlxjians  de  la  pointe.  Les  paux  dans  les 
Annolr.es  font  des  marques  de  jurifdiiftitm. 

On  appelle  im  Efeu  pat* , quand  il  cft  chargé  egalement  de 
p4is.de  métal  ôc  de  couleur  , ôc  (ontrepalé , fc  dit  lois 
qucl'Efcucft  couppc,ôc  que  les  dcmi-pals  du  chef, 
quoy  que  d'efinaux  fcmbUblcs  à ceux  de  la  pointe,  font 
ncamnoinsdifterenis  en  leur  rencontre  jcnforte  que  li 
le  premier  du  thefeft  de  meraJ  ,ccUiy  qui  luy 
au  delfous  doit  eftre  de  couleur } ôc  oh  l'appelle pà^é , 
quand  il  y a des paux  aiguilèz  donc  on  fait  iesp.iJiludcs 
pour  la  deffenfe  des  places.  Du  Gange  dit  que  ce  iTwt 
vient  de  p.tlle*  • qui  figniôoit  un  tapis , ou  une  picc* 
d'elloîfe  de  foye  } 5c  que  les  Anciens  .a^loicnt  palet , 
Icsz.ipy/rr/ffqiu  couvroient  les  mur.ullcs;&:  difoient 
paler , pour  dite  , lapijfer.  Ainlî  on  a dit  luic  chatrfore 
palet  de  drap  d’or , ou  de  foye  , parce  que  c'étoient  des 
b.iiides  de  tapiifcric  de  deux  couleuis:que  de  là  on  d«t 
tirer  l’origine  du  mot  de  pal , qui  fignifie  un  ha/lasi , 
com,nc  croyent  plulicuis  Eferivains.  Les  Armes  d’Arra- 
gou  Ibm , paie  d'or  5c  de  gueules. 

Paladin,  f.  m.  Héros, ou  ajicicn  Adventuricr  oa 
Chevalier  err.mt , dont  il  eft  fait  beaucoup  de  mention 
dansles  Romans,  fondez  fur  ce  que  la  plus-part  croient 
des  plus  notables  Officiers  de  la  Cour  5c  du  Palais 
de  l’Empereur  Charlemagne.  Aiidî  ce  mot  cft  venu  par 
corrupri<»ï  de  PaUiif>-,Sc  on  l'a  donne  à Rolandd^cnabd, 
Ogîcr  , Olivier , qui  étoîcnt  des  Princes  de  la  Coot 
de  Charlemagne  , dont  on  a fait  des  Héros  de  Romans. 

PALAIS,  f Demeuré  Royale  , nom  qu'on  donne 
généralement  aux  imifons  des  Rois  5c  des  Princes.  Le 
j^alais  de  l'Empereur  , du  Roy  d'Efpagne.  Le  Palan 
A<rya/ à Paris , qu'on  a appellé  auflî  P^ais  Cardinal. 

, C’eft  CH  ce  fens  qu'en  p.Trlant  de  quelque  principaux 
Officiers  de  fcurmaifon,  on  a appelle  les  MairesduTA- 
iais  dans  la  première  5c  féconde  Race  de  nos  Rois,  leurs 
premiers  Officiers  ou  Miniftees  qui  avoient  un  très- 
grand  pouvoir.  Le  Maiftre  du  Sacré  Palau  eftoit  un 
grand  Officier  chez  les  Empereurs , dont  il  cft  fouvent 
parié  dans  le  Droit.  Ce  mot  vient  ordinairement  des 
Empereurs  Romains  ; parce  qu’Augufte  fadfoic  la  de- 
meure en  la  maifon  de  Romulus qu’on  appclioit  propce- 
mem  le  ‘Palais , a caufe  du  mont  Palatin  où  elle  eftoit 
alCfc.  Depuis  on  a appelle  Palais , toutes  les  demeures 
des  Rois  , 5c  leurs  mailbns  qu'ils  ont  abandonnées  aux 
Magiftrjts  pour  rendre  la  Jufticc  ; 6c  on  appelle  Palais, 
toutes  les  Mailbns  Royales  que  les  Rois  avoicne  en  di- 
vers lieux  de  leursRuyaumCs  »6c  où  ils  tcnoicni  Icius 
plaids , quand  il  y fiifuient  feiour. 

Les  poètes  ont  appelle  auflî /’a/au.Ics  demeures  de  leurs 
fauxDieux  JlsmcKoiéi  leTsdaù  dejupiter  dis  le  ciel.Ps 
atirftnioiem 
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pal: 

» attribùoîcnt  dafolril  mi  P^ldit  htmineiix.ItsdonnoScnt 
pn  PtiiMt  de  criTt.:l  a Neptune,  &.  de  loinbtcs  P4Uts  à 
•Pluton,  &c. 

P A C A t s > le  die  sulli  d'une  maifoii  de  Grai\d  Setgnenr, 
«naikl  elle  el\  bidie  lupcrbeme'iu  , & fur  tuûc  en  pir- 
des  nuifum  d'iulic.  Le  PâIau  F^iiefc.  Les  Cordi* 

. luux  9 les  Anibairideursont  leurs  à Rome. 
.Palai.9)  fe  die  encore  par  exaggcrjtion  d'une  petite 
nvûfi>n,  quand  cU^cH  propre  de  bien  .'.jui'icc,  üuqqaad 
oti;ÿélMogé  cominuJcinen^ , & n>uue  ;ft  dcLrâlc  Ta 
condidoii,  cqmrtic  le  PttLu  Dribn  chez  Monlîeur.Cet- 
ce  todfon  de  compagne  eft  un  petit  Pa!aù  enchante. 
Bea&uup  de  bou^qems,  Financiers , font  loges  d'int 
. • des'Mdû  t ont  pltisde  loeeii)cnt  quil  ne  leur  en  faut. 

P A't' At$ , ngiûlîe  auiniciicu  |vin<;ip.rluù  on  rcivl  U 
Jüflfce  lèuvcrainc  au  nom  duRuy , parce  ^u'eircûlv©> 
ment  bn  l,i  renfloit  d ws  le  P.1I4U  du  Roy^,  coinmc  on 
Tdii  encore  à P.ms  qu'elle  s'exerfe  eu  l.i  maÜoji  où  dc- 
mc4toitSc.Loi)îs.  Il  y a au  P.tl.uj  UGMd'  chambre, les 
Eftquefltsdcs  RequclWs  du  Pdl-tis , le  Bail^age  du  Aa- 
Uts,Si  plulscurs  autres  juriidi^ons  qui  ont  divers i^s. 

On'  sppelle  Mirihandsdu  P*Uut  ceux  qui  om  des  bouti- 
ttwÿans  les  fales , galeries,  & d-tns  Licourdu  PâIah. 
Corociil.'  a fie  une  LomcJic/lont  la  Scene  c(\  dons  b 
Galerie  du  PdUU. 

P A A A I $ , fe  die  aoiTj  Je  ce  qui  regarde  b Juftice  qu'on  y 
txjçtct.  On  ppellc Geusde  PaUh  , cous  ceux  qui  fui- 
veiit  b profe .Inonde  U Juftice  qui  j>omu  btobbe 
aii  ^Ab'/,  ou  aux  r.utroiInrd'di^ions.CbrtasJu  Patdif. 
ceux  qui  fersT-.t  lous  les’Procurcurs , Advocar» , Gdf- 
fîcrs  , &:c.  ;tilc  du  Pdi^ts  > l'uH-ge  ordioiicc  de 'U  pru- 
\ccdurc  qu'on  y oblcnr.  L’Alm.fnach  du  Pdléis  > ccluy 
oi'lbnt  marquées  les  Feftes  où  on  ne  pbidc  point.  La 
Difôplinc  du  Pald-t , les  Reglements  qu'on  fait  pour 
mettre' les  procedures  dans  Tordre.  Les  ouvertures  du 
J>dUit[c  font  le  lendemain  de  !.t  St.  Nbriin. 

Palais  , fe  dit  aulltcnnom  coUc^f  ,dnCorps  des 
OQ^er',  de  Juftice, de  des  nuximes  qiTon  isftuve 
poû^  faire  rendre.  Tout  le  FmImj  vous  îÿr.vV^on  ne 
peSn^te  renvoyer  une  cauTc  conccl^e.  oc.  réglés  du 
' ^«4swj|eulcm  qu  on  ntette  d'abord  1rs  * ArJ'es  «1  r4te. 

P A C A I s , en  termes  de  Mcdedpc,  (j  h' chair 

mii  copofe  bparuchtpcriciat^  ^-eKtcrxcr;^de  bboai- 
cne  de  b gueule  des  aniftuu«.AM4o[td^pala|i  il  y 
a deux  ctotis  qui  luy  donnent  l'omurtic.iii^vec  !•  na- 
rincs.Pfbiicurs  eftimeut  que  le  remimem  dugouft  rcfide 
dans  le  p4i4>t.  Les  pM-t  de  bà.*uf  font  pjftic  des  bca- 
tilles  qiii  cntrçBt  dans  1rs  ragou(ts.Le  de  la  carpe 
eft  cco^ue  le  vulgaire  appelle  fa  langM^uXaurcns  dit 
quifee  mot po/aij  vient  Ju  L.itiitpa4^  à^Cauft  qu'ileft 
enferme  par  i.  ungs  de  dciw.qui  foilLcdjne  des  petits 
pieux  que  les* Latins  uottici pa/i,  3ôc4h  ont  flîtpa/atiî. 

On  die  proverbialanent  de  bailèmimt  des  jours  de  jcul'nc, 
qu'il  eft  fefte  ap  Ptdtih  , p.s^ une  mefthanie  aliulion  du 
yjldii  de  b bouche  ^ ccluy  où  on  rend  la  Ji we. 

P A L A M TE  S.  f.  f.  Terme  de  Mariise , qui  lîg- 
nilie  (es  rames  de  galères. 

P A L^A  N.  Temse  de  Marilfc.Ccfth  corde  qiTo  attache 
Z Tcftay , ou  a b grande  vecgd^ou  à celle  de  levant, 
pour  tircrquclque  fardeau  ou  pour  b.tndcr  les  qftois. 
LepA/oA  eft  compolc  de  crois  cordes , fç-'-voir  celle  du 
féUn , , ÿc  -b  L'n  pdhn  a trois  poulies , 

l'une  delqueUes  eft  doublc.ll  eft  att^lic  au  maft  de  uti- 
foine  , & ne  s'en  détache  jamais,  comme  étant  du  frrvh 
ce  ordinaire.  Qticlq«cv-uns  dérivent  ce  mot  de  pjUrt. 
^4  , ou  fbz'A’itiuj  , qui  eft  un  ballon  uni  aiiqücl  on  att  i- 
clie  quelque  clv>rc  , félon  Papias.  Nonius  dit  auffi  que 
(igiiihy  CCS  pièces  vlc\>ois  unies  qu't.n  met  fous 
les  navircs,iorsqu’ô  les  mrt  à l’eau, ou  qu'on  les  retire. 
P A L A N Q^u  E R.  V.  acl.  Tctma  de  marine.  C'eft  met- 
tre dons  le  bord  les  'grands  fardeaux , uu  les  defccndic 
par  le  moyen  des  paluis. 

Palan  i^u  1 n.  f.  ni.  eft  un  petit  palan,  ou  cottL^c  qui 
(èrr  à lever  les  fuJeaux  m;diocres  dan»  un  v.iitlcau. 
PALAN  Qb  I N . eu  termes  de  Kclatios,  eft  uuc  erpe- 
3««.  y/. 
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cède  chaife  que  de*  hommes  portent  fur  les  elpaules  s 
dont  Te  fcrvciu  les  peuples  Oriem^uix  de  la  Chine  de  dé 
l'Inde  pour  le  faite  tranfrtoricr  li  où  Us  veulent  allçrv 
On  appelle te  que  d'autres  nômcnc  bdlitint/t 
PALARDEÀÜX.  Terme  de  Marine.  Ce'  font  de* 
bouts  de  planche  qui  fcrvntt  à boucher  les  efcubiersAHl 
les  trous  du  fc^rdage  .que  les  Calfaicurs  attathentS 
couvrent  de  bourre  Se  de  goudron. 

Pj^L  ASTRE,  f.  m.  Terme  de  Serrurier.  Pièce  de  ftt 
q'ii  comptife  b partie  extérieure  de  la  ferrure  , fur  la- 
quelle s'atVcmblcnt  toutes  les  pièces  &,  relions  qui  b 
agir,  les  peines  ,;.Ies  gardes  Si  les  relions. 

PALATIN,  f.  m.  Dons  les  vieux  Tierfs  & Couflumes  eft 
un  nom  general  6c  'comtnun,  qu'ôn  doimoic  à tous  ceux 
qui  avoient  quclqueolficcouchargeaaPibisd'uuPrm- 
cc:5c  Ctwfe  éloit  un  ti:rc  d’hgimcur  qu'on 

acqucioit  par  le  Xervicc  qu'on  luy  rendoit  ai  quelque 
eftat  ou  charge  Je  fon  Paîs.Depuis  on  a donne  ce  nom  à 
ceux  qui  cioiéi  delcgoe*  par  le  Prjncc  ptxir  tenir  U Ju- 
fticc  c^^quclquc  Provincc.On  a appelle  auflî  CittsPdiM^ 
Seigneurs  qui  avuient  un  Pal  is  où  on  rendoit  1a 
juftice.  Aiitli  les  Hiftoircs  font  mention  dc>  PdUiirt  dt 
Chi/^gne.çfiionx  été  dés  b comencement  de  b monar- 
chie,6c  qui  le  font  qmlihez  PA/attn/  de  Pf40ee,Sc  nô  de 
l'Empire, les  antres  natiûs  ay.mt  enmruntc  le  nô  de  cetté 
digqité  des  Frâ^is.ll  y a eu  auuî  des  PéUijnt  de  Btarn^ 
<;oiiunc  on  i«ûic  dans  FroiLlàrt.M.us  maiiucnanc  ce  mot 
<fc  PAlAtin  fignifie  feulbnem  on  Prince  d'Allemagne  qui 
a un  PjttU»n4i.Qej.r\oi  vient  de  ce  qn'auvr.-fois  les  Em- 
pereurs cnvoÿôiét  deis  Juges  de  leurs  Pabis,  qu'on  nom- 
inoit  autrement  Ph'dhegrjvti  , pour  corriger  les  abus 
des  autres  Juge's  des  Provinces  de  Saxe, 6c  ILwiete  , de 
Froncoiiie  ,&  du  Rhin,  qui  ont  etc  tous  appeliez 
/{RAt/.  Le  nom  ca  eft  demeure  à /’£lrflr..<  PÂÀtm  du 
Rbw.On  lesAppeUe  enLatmCtfwti/«£-/«'.'';',parcc  qu'ils 
ctoient  de  b Cour  ou  Je  U fuite  Je  l'Empereur.  On  Jit 
aufti  P-4I41UU  de  B*V>efe.l\  y a dans  l*un  6c  l'autreCode 
un  titre  tie  PdlÀtiiiii  Sétrdnnn  L .qui  ctoîent 

ifcs  cfpcccs  de  Trefoders  de  l’Emfrreur.  '• 

P a'l  A T I N A T.  f.  m.  Prov'ncc*,  Seigneurie  pofledée 
par  un  Prince  Palatin , & qui  luy  donne  fon  titre  & fa 
dignité.  Il  y a en  Allemagne  le  Haut&  le  Bas  PmU- 
tÎMt . \ç*p4l4iin.tt  de  Bavie'rc  , te  PdlAiinAt  duRhin. 

PAL  AT  I N E.  f.  f.  Fotruic  que  les  femmes  nacuent 
fin  leur  cou  en  hiver  pour  couvrir  leur  gurge,5c  b cenît 
cliiudcmcnt.  On  a V14 acheter  une  pa/onRc  ^o.  .piftoles. 

Ce  mot  vient  de  ic  que  la  mode  en  a etc  inventée  dc- 
jxi'^jKU  par  une  Dame  de  b fuivC  d'une  PiirKclfc  de  la 
^tui«i  Pabrine. 

PALÈ.f.f,  Pitfeedebois  qui  fert  à boucher  l'ouvenute  d'un 
bicz  de  nx)ulin,ou  la  chauilce  d'un  étig.Pour  mettre  l'c- 
tîg  en  coutjdl  faut  lever  les  po^r/ÎOn  l'appelle  en  d'au- 
tres endroits  b Fêdr.Pour  Jôner  l'eauab  roue  du  mou- 
lin,ilYout  lever  une  p«.V.Lcbicz  dumoulin  eft  (ême  par 
trois  pA/ri.En quelques  lieux  on  le;  appelle  auQi  des 

lAJiftir/. 

Pale*  flgnilîe  ù l'Egüfc  ce  qui  fert  ï couvrir  le  calice. 

C'eft  un  carton  quatre  couvert  dc.b  mCtnc  cftoft'e  que 
l^itfte  des  omciuens , qui  eft  chargé  d’une  croix.  On 
l'appelle  en  qu^ques  h'eux  le  v§le\Oix  levé  b pa/f  pour 
découvrir  le  calice  à b confecradon. 

PA  LE  A GE.  f.  m.  Terme  de  Marine,  qui  fcditde 
• l'obligation  qu'ont  les  matelots  de  defclurgerô:  mettre 
hors  le  vaiiTeau  les  grains , les  Tels  , 6c  autres  AiaicKan- 
difes  qui  fe  remuem  avec  b pelle.  Le»  matelots  n'ont 
point  3e  fabice  pour  le  ^dU.igeSC  le  mane.'ge , nuis  il 
leur  en  eft  du  pour  le  gu;uJage4t  le  rcinuaçc. 
P.M.EFRENIER.  f.  m.  Valet  qui  penfe les  chevaux  chez 
les  Eftniyers’&  Grands  Seigneur».  Car  dam  les  Hoftel* 
lerics  &:  la.campagpc  on  les  appelle  /'a/etr  a’tflAbU.  Ce 
mot  vient  d'un  vieux  inot  pdUfreji , qcû  lignifioit  autre- 
f )i$  un  CùfV4/,ç'a  été  autrefois  un  nom  honorable  qui  ^ 
fe  Jifolt  de  cous  ceux  qîu  avoient  Toin  des  chevaux  j fe 
r On  appeloit  .nurefois  IcGtand  Efcuyer  .Grand  pAlefre^ 

' nier  du  Roy  »ccluv  qui  comnundoit  à fonEfcurie. 

: l^q  ij  PALEfBX'JY. 
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P A L E F R O Y.  f.  m,  .Cheval  <Jc  parade  & de  pompe  , 
iliT  lequel  IcslVinccs  & Gran-JsS:igncur»fairüicrule.  r 
entrée.  On  le  die  nulTIdes  ch;;vaux  iur  lerqucUlcs  Da- 
mes ctotent  montées.  NicodcAime  qucfc  mot  vient 
par  corrupticN)  de/4r^  fitiM , à caufe  que  dans  les  ce- 
tcinonics  les  plus  apparents  de  k ville  tcnoienc  à hon- 
neur de  conduire  ces  chevaux  par  le-fcein.  Ménagé  die 
cju'il  vient  de  psUf  edut , qu'on  a dit  pour  ^âttfrtdm  , 
qui  \'ia«  de  ^rdvfuditt,  qui  c\oit  un  coureur.,^  che- 
val de  Courier.  D'autres  le  dérivent  de  Ôc 
DuCange  le  dérive '4  equi , & fieu» , quuUni 
féjfn  ptr  dmeit/iT.  . ^ 

Autrefois  on  dillûtguoJt  les  chevatix  en  trois  maniérés.  Les 
defirieri  étoieiu  les  grands  chevaux  de  hataillcn  Les 
lefm  cioicnl  des  chevaux  de  pas  pour  vo).igcr  à l'aife. 
Et  les  r«*^rvj  é.oiem  des  chevaux  de  fomme  pout  por- 
ter Je  bjg  gi.*. 

P A L £ M A 1 L.  Voycï  y c'eA  la  metrte  chofe. 

M‘nage  lederivè  de  piU  ,Sc  mAllenf.  Les  Efpagnols 
ditciu  i-AUtm4:U , & le$luUcn$p4irw4jh*. 

PALERON,  f.  m.  Tenpc  de  Médecine.  C’ert  un  os  de 
figure  prerqiie  triangulaire  > qui  oltvre  te  deutere  des 
colles  .rrefque  tous  ks  mtfcles  qqi  mcarvent  le  orat  nal  1- 
(êiirdu^4/«r»ff.-  On  le  dit  pardculicrement  des  ani- 
maux > &:  alors  ij  s'entend  de  toute  U chair  qui  couvic 
cet  os^  forme  rcfpavle.Lc  quartier  dxi  bcfcuf  qui  cH  du 
coflé  de  l'elpaole,  ou  le  quartier  du  deiknt»sappc^  le 
^4?cr»/;,Lc  pdltiêH  comient  le  trwncau,lc  genou,Ia boc- 
Oe  à la  moelle  > & le  derrière  dv^pelp»"-  On  dit  aullî , 
qu'un  cheval  cil  blcfie  au  p*Uf»n.  Les  Chucutiers  ap- 
pellent pélfmt  de  porc, ta  pièce  de  pord  qui  eilau  qiur- 
ticr  de  devant:  c’eft  en  elfei  une  épaule  de  porcr 

PAL  E*S.  Faulfc  Divinitc  des  Payens  que  rcclanjoicnt  les 
Bergères , Si.  les  Poctes  qui  foiibicnt  dcs*Cergcrjcf.  On 
falloir  des  Fefies  en*sô  honneur  qu'on  ;^peUoit  Ptdtlut. 

P A L ES  » ou  ?4.'.e.TcrmcdeCharpcntélie,qui  fc  dit  des 
rang,  de  pieux  fii  hés  profondcmeiu  en  terre  pour  faire 
les  ponts  lie  b<ris  fur  des  rivières.  Ils  cnTuppuricm  les 
potrtres  qui  traverfem  d*un  rang  À l’autre  A ih  fut^for- 
temét  attachés  crucble  par  des  moridifcs&  dcsllS^s. 

PALE  T.  f.  in.  Jeu  qui  fc  fut  avec  un  caneau  ou  mor- 
ceau de  pierre  , de  bmj.,  ou  de  fer  qu'un  j(ctc  à 1a  por- 
tée du  bras.  Cduy  qui  appro.h;  le  plus  pf*j  du  but  ga- 
gne le  coup.  Apollon  én  judau  avec  l lyadnic  Ton  mig- 
non , le  nu  d'un  coup  de  peUt.  Meiuge  dérive  ^ mur 
de  ^A^.ibcf  4.'4» , qui  fignific  ‘lâpidtbhi  fiernott  D'au- 
tres le  dérivent  de  pttUirA. 

PALETOT,  f.  m,  Efpecc  de  jullaucorps  d'e^pfe 
crofficre , Si  làns  manches , dont  font  vernis  les  pay- 
lans,&  partfeuiieronent  en  Efpagpe.il  ne  vient  que 
jufqu'aux  genoux#  Ce  mot  vient  du  Grec  aa/rw  do  i 
Strabon  fait  mention.C’ctoit  aucrefixsun  h'hît  de  Gen- 
darmes. Du  Cange  le  dérive  def*ld»nts , d'où  on  a fait 
depius  pmldtHei , pour  ' fignifier  les  vetlemcs  de  laine  : 
oudep4l/4,qui  ctoif  un  veftement  des  Anciens.  Il  y 
aplusd'aj^cnce  qu’il  vient  immédiatement  de  l'£i- 
pagnol  pâttitqut , qui  fignific  la  même  chofe. 

On  donne  auHi  ce  nom  à une  tunique  bigarrée  dedjtcrfcs 
couleurs. 

PALETTE,  f.f.  Petit  battoir  ou  inftrumcnt  de  bois 
qui  efl  plar  en  ov  ale  , & qui  a un  manche.  Il  fert  aux 
cnfôhts  à )oüei  au  volant.  Ce  mot  vkm  du  Latin  pe'em. 

pALrrrx,eftauffi  un  infirumét  qui  fert  aux  Pcintres.fur  le* 
quel  ils  üt  diverfes  couleurs  toutes  prêtes  pour  peindre; 
C'eft  une  phinche  ovale  fort  polie  Si  lans  miche ,quî  eft 
trouée  par  un  bouc^afin  d'y  palier  le  pouce  pour  U tenir. 

Les  Imprimeu*  appc liait  pMou , ce  qui  leur  fert  à rele- 
ver l'encre. 

Les  Relieurs  .ippcUét  adlîî  pAhtttt.  pliifieurs  petits  fors  ou 
outils  qui  fervet  a dorer .LesDorcurs  ôt  aufli  des  pîceaux 
ou  petites  bluffes  fiitcs  dc  poilfq-j’ils  appellent  pAleiiei. 

Palitti,  eft  aftfiî  une  petite  pelle  <ie  fer  longue  & 
wnuc , dont  fe  fervent  les  Artifans  i forge  , qu'usap- 
pelleht  autrement  ilftnKitr, 

pAtxTTE  , cntetine’i  de  chirurgie,  eft  un  petit  vailTcao  en 
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forme  d’une  efcuellc/iui  leur  fort  à recevoir  5c  a mefu- 
ï T le  fig  qu’ils  tirent  dis  les  fcjgiiécs.On  le  dit  aulG  du 
fang  contcnud.vns  ces  petits  vaillcaux. On  htyaiiré  3.  à 
4.  pitiltiui  de  fang.La pAUttt  d:  Parispcui  tenir  j.piices 
de  fang.5c  im  peu  pîus,7*a/r//f  en  ce  uns  vient  d^rL 
Uft,o-A  feiite  pteltt,  qui  fc  trouve  ainfi  cctii  dûs  Vnlon. 

On  appelle  aufil  en  Médecine  p.ileitt , la  rotule  ou  i'os  du 
genou. 

I^ALlNG  EN  ESI  E.  f.  f.  Ntwvcllc  milTancc  , pafo 
fi^e  de  ^alne  d'im  désuni  dons  un  autre  corps,  C'ell 
prclque  1 1 même  clibfo  que  la  mctcmprycofe  rarcigaée 
par  iS  tlugorc  , & gui  cil  Hicore  crue  pat  les  lUiibns  & 
autres  peuples  idoUtres  dt^l’Orient. 

PALINOD.  r.  m.  C’eft  luie  certaine  Fcftc  qu'on  fait  en 
l'h  'imcur  de  U Vierge  en  quelques  lieux  de  Normandie, 
comme  àCoen  Sc  a Ruiicn  , où  ou  propofe  des  prix 
à ceux  qui  auront  foie  la  meffleurc  'pirce  de  PoL-fie  en 
fonhuiMiciir.  Ce  font  d'ordiiulrc  les  Chants  Royaux. 

PALINODIE,  f.  f.  Difeours  contraire  à uix' prece- 
dent. (^mot  n'cft  en  ufage  qu’en  cette  phrafe  prover- 
biale : Chanter  la  fttUntAdt  ^ po;ir  iiguificr.  Dire  le 
contraire 'de  ce  qu'on  avoit  dît  auparavant.  DclnurdU 
a dit  dans  fes  Vilionnaircs  ; 

Chinte  doncla^a/t/,«^r , 

Cher  p.rradoxcdc  mes  feus. 

Quand  on  fait  une  rep,tr.itiim  d'honnenr  à cpielqu'un  » 
on  chante  {ipalintd.t.  Ce  mot  vient  du  Grec,  où  il 
flgnifioif  rcuic.r.cnr  çkanttr  deteih<f. 

PALIS,  f.  m.  Péri:  pal  poium  don:  oa  fait  des  clofturcs, 

* quand  ois  en  arrange  pUiRcürs^enfcmblc  , co.nmc  font 
ceux  dot  on  fait  les  parcs  des  Bergers, ou  de»  réparations 
dans  des  buîs/les  cours,&-  des  |irdins.Le  loup  eft  entré 
dms  ce  parc  , à caufe  qu'il  a trouvé  un  ^a(u.compuX)n 
ferme  depahr  l'cfpake  où'onacouppc  des  boisdans 
quelq  ic  triage -pour  le  mettre  cndeft'clc  côtte  lesbcftes. 

PALISSADB,  r.  f.  Cluftore  faite  avec  des  pieux  fi- 
chez en  terre , gros  de  huit  à neuf  pouces  > longs  de 
- neuf  pij^ds  , enfoncez  en  terre  de  trois.  EHe  fert  k forti- 
fier lesaMiuicsdes  polies  «uverts , des  gorgth  ,dcs  de- 
kéutid  du  ib  lé, '6c  le  parapet  du  chemin 
Surlc  ril^  des  remparts , fur  lc-fonv.net des 
^ p.otnb , q^  font 

incliuédi  W le  rern^lfin  gue  les  cordes  qu'on  y jette 
jV)t,r  lcs^i  .>-1lH  (foitl^t,  Si  n'aycnt  j\)inî  de  prife.On 
fes  alIcuMé  adS  avec  des  traveiiîcrs. 

P A V I s ^*0  E , eft.ayfn  un  ornement  des  alftfcs  des  jar- 
dinsioù  l'on  pltntc^es  arbres  qii  ponem  des  branches 
des  le  b|s  A^u'on  tend  6c  qu'on  ellend  caforte  , qu'ils 
paroifim  w|ïme  une  mur.il;e  couverte  de  fouijlc$.Lcs 
pAltJfedet  de  garnie  fom  ccllrs  qui  viennet  les  plus  hau- 
tes «fCtpt'onLTend  1rs  plus  unies.  On  fai:  de  petites /’o- 
lijfidei  de  jÆniq^dc  nirria,dc  gretudiers , des 

Jédei  à hauteur  4‘apptiy. 

pAiiMAOEfi.  V.  aaiSc  fortifier,  fe  retruichcravec 
des  ^illâdes.  Ce  camp  eft  bien  fraifé  pdhjftdd. 

Palissade',  i‘  f . part  Sc  .lij. 

PALISSER.  des  palis.  Ü eft  en 

ufige  chez  les  JoS^iers,  pour  dire.  Faire  Jes  elpalicrs, 
attacher  des  bran^s  d’arorcs  contre  uir  mur, 

Tobs  ces  mots  viennent  du  Uttiii  p4lKÙ(r«,/'4hciNn,£e 
paUi , puM , 6c  paljiA 

P A L 1 8 s t*.  odi.  m.  Tennc  ie  Blafon  ,qui  .fc  dis  des 
pièces  à paux  ,%u  fafees  àiguifées  enclavées  Us  unes 
dans  les  autres. 

P A L L I A r 1 F . 1 V E.  adj.  Qui  ne  f>it  qu'adoucir  , 
ou  guérir  le  m, U en  apparence.  Les  remeJes  pttUiAtifs 
ne  font  que  flatter  le  mal , I!  faut  aller  à la  fout  ce  , à U 
caufe,  pour  le  guérir. 

PALLiATfoN.  f.  f.  Exeufe  , dcg.iifctTicnt  d’une# 
faute.On  abcauufcrdc/»4W-4f>»«a , la  vérité  fc  defeoa- 
vre , l’enor.nftc  du  crime  fiibfille  toujotir .. 

Palliation,  fc  dit  auifi  des  rauedes  qui  ne  guerif- 
fent  le  mal  qu'en  apparence.  Lés  Médecins  le  lcrvenc 
dcpalluiientdinf  les  maux  doncils  ne  peuvent  décou- 
vrir la  caufe  ,oaJadcftru:rc. 


PaLU?  A. 
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Pallier,  v.ail.  Adoucir,  cxcufcr.deguilcroncfjutf. 
Il  a pafhé  fon  crûnc  avec  tant  d'.idrcll’c,  qu’il  a fait  ca- 
thcrincr  fj  ^acc.  Ce  mot  vient  de />a//»4re,  formé  de 
péUmm  , comme  qui  diruîi  tenvert  dt  ftn  mo/tteitn. 
Pallier  , ïtgnitie  auilî.  Guérir  eu  .ippirence.  Les 
Chl^latans  feulemcm  les  rndadics  qu'ils  fem- 

blcnt  guérir , 5c  laiJlciû  un  levain  du  usai  qui  jwroit  de 
nouveau  apres  quelque  temps. 

Pallier*  Te  dit  .luin  au  figuré.  Les  TraircE  de  p.tcifi- 
•catioH  ^ii'ou  a Fiit  avec  les  Hérétiques  n'ont  fxt  que 
pëUwfAc  mal,  & ne  l'or.t  pas  guéri. 

P A L L I ü M.  f.  m.  Eli  un  omrnent  Pontifical  propre 
aux  ^verains  Pontift*  l’aLriafchcs , Primats  5c  Mé- 
tropolitains, qu'ils  portent  pirdcillis  leurs  habits  Pon- 
tificaux en  ligne  de  j'irirdiillion.  Il  cft  fait  en  forme  de 
^ïande  large  de  trois  doigts, qui  entoure  les  cfpaulcs  cou-- 
me  de  petites  b.-etclles , ayant  des  peniams  longs  d'im 
palme  par  dcv.mt  & par  derrière , avec  de  petites  laines 
de^lomb  arupdics  aux  estremitez  ,cOiivcrccs  de  foyc 
noitc  avccqu.tcce  croix  roug«.  Il  ell  fait  d’ime  laine 
blanche  tondue  fur  deux  .agneaux  > que  des  Religicu^ 
de  St.  Agnes  oSfren:  tous  les  ans  Icjotirde  là  Fdlc  pen- 
dant qu'on  chante*à  la  Mc  ^c  l'Agnas  Dei.lls  font  receus 
p.icdeuxjChanoines  de  l'Eglifc  dé  St.  ]ean  de  Latran, 
qui  les  mctfcnt  ciftrc  les  nuins  des  Sous-Üîaercs  Apo- 
flqitqucs.  Ce  lonr  eux  qui  ont  foin  de  lc,s  peiftre  ôc  ton- 
dree<  lafailon.il  n‘.ipp.inicntqu'àcuxde  taire  ct$  Pal- 
luimt  ,.qu'ils  porrciu  enfuîte  fur  les  corps  de  St.  Pierre 
& de Sî.  Paul  au  grand  Autel  de  leur  Egllfe,  fur  Icfquds 
on  fait  des  prières  tout  U nuit,  comme  il  cft  cemoigixé 
dansIeCcrciTKmûlRoimin.Qnelqucs-unî  croyentquc 
ce  far  le  Pape  Linus  t^ui  en  introduilît  l'ufagc , comme 
dit  Eulebe  dc*Ce(atcc } 6c  que  comme  l'Ephod  ctoit  U 
nurque  d'autorité  des  Predtes  de  la  Synagogue,  le  P<f- 
!»*•  le  fot  de  même  d.' celle  de»  Prcftrcï  Chrcfticiis. 
P'aoaes  ont  obfcrv’é  qu’il  n'en  eft  point  fait  mention 
jufqu'enl*.m  3 j6.  D’autres  enfin  eroyent  que  ccf.it 
Coéftanrin  le  Grand  qui  l'accorda  auPapcSilvcllrc,il’oii 
venu  aux  autres  Archevêques.  U n’appartient  pro- 
prement qu’.iu  P.ipe  d'ilccordcr  le  PAU%nm  ,quoi  que 
qociqBes  Pa:  riarches  Payent  accordé  à leurs  SuSÎragaïus,- 
aprés  l'avoir  eux-mimes  rcccu  du  Sie«  R.omain.Aiittc- 
fois  le  Pa|»c  cnvoyoii  le  PitUimii  à qudque»  Lvtqucs  fes 
Dioceiàins,  aoll|uels  iLcom.nuiiiquoit  beaucoup  de  Ion 
autorité.  Us  étoient  les  Collateraux  du  Pa^  & comme 
les  Patricts  à 1 egard  des  Einpcreurs.Lc  prc.nier  des  Evo- 
ques de  Ff.incc  qui  le  rcçcut  tut  Vîgilc.-Vr.  hevéque  d'Ar- 
les, dîn  d’avoir  la  préférence  fur  les  autres  Evêques, en 
faveur  duquel  Childêbcrt  U.  écrivit  oa  Pape  St,Cregoi- 
rc  > comme  dit  P.xfquicr.  Quclqucs'Atchcvéqucs  ont 
entouré  leurs  Armoiries  du  PMmm  en  forme  de  collier 
d’ordre  .parce que c'eft  la  nurquç  p.iÇicul[cre de  leur 
«ligmté.Autrefi3^  il  falloir  l'aller  quérir  à Rome  eu  per- 
fonne  -,  cnfjitcjon  en  a envoyé  par  les  Légats  du  Pape  ; 
5c  enfin  on  en  a envoyé  demander  par  gens  exprès  avec 
cette  focmulc  , lnji»nitr  t ipflanUHS  , l'  jlaitttjfimi.  Vn 
Métropolitain  avant  que  d’avoir  le  PiU/Mm  ne  peut  p,i$ 
conlacrer  des  Évêques,  dédier  des  Eg!ifcs,&  eltrc 
ap^llé  .Artheveque  ; & lors  ^’il  ctoit  transféré  , il 
falioit  qu'il  denundàt  le  de  nouveau  , Sejuf. 

ques  là  il  ne  ^uvott  tenir  de  Sinode , ni  faire  d'autres 
fonClions  Pontificales.  On  cntcrrpit  les  Archcvefqucs 
avec  leur  P^Ilittm  ,&  on  l'olloit  à ceux  qui  meritoient 
d'cllrc  dégradez.  Quelquefois  l'ufage  du  pMlUitm  aefte 
rellraint  & rentêrmé  en  certaines  oceaHons5c  ceremo- 
nies , n'y  ayant  que  le  Pape  qui  ait  droit  de  le  porter 
toujours  5c  en  tous  lieux.  Q^ielqucfois  le  Pape  l’acn- • 
voycàdcs  Evêques  perfonncilaiviu , mais  avec  qiicb 
IL  que  formule  particulière  r.iporiéed.'uis  le  LtherDi-  rnut 
ÂoMAntrum  Ptntifiemm  du  Père  C.'irnict.  Q^lqucfois  il 
a donne  ce  droit  à des  Eglifes  pariiculicccs.  Chez  les 
Grecs  tous  les  Evequcs  portent  le  PuUium.  Qiiclqucs 
Auteurs  l’appellent  SHptrhniKer.ile.  Il  eft  parie  dans 
Inlîci\rs  Titres  ancitus  d'un  Pallium , qui  ctoit  un  ha- 
ie long  l'cmc  de  plullcur,  croix  : 5c  Tertullien  Cciiaoig- 
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ne  fjüe  c'etoie  1‘habit  des  Chreftiens , 5c  que  celui  dei 
Payens  s’appelloic  tog  r.  On  l'a  die  aufli  d’un  habit  pro- 
pre aux  Kfoines , d’un  voiic  de  Religieufcs , 5c  du  drib 
qu'on  cftend  pendant  la  Mcilc  fpr  les  gens  qu’on  mariç» 
qu'on  a dcpuisoppeltc  Petit.  . • 

P A L iM  A C H R l S T L f.  m.  C'eft  une  plante  fcmbla- 
ble  au  iis , dont  les  feuilles  font  iillces  > éparpillées , Se 
nwuchciccs  de  taches  noircs.Sa  tige  eft  ronde  6c  polie, 
5c  produit  des  fleurs  allez  odorantes  de  diverfes  cou- 
leur'. , tantoft  rouges , rantoft  tirant  mr  le  bl.mc,  5c  qui 
font  d.fj>orée$  en  minière  d’cfpi.  Elle  produit  deux  ra- 
cines , 4ut  feroiem  fcmblablcs  a celles  du  xynoforchir, 
fi  ce  u'ert  qu’elles  ont  pluiîcurs  fourchures  qui  les  font 
rellcmbier  aux  duigtsde  la  main.Uy  en  auiae  autre  cf- 
pCvC  qui  eft  plus  petite  , dont  les  feuilles  font  fembla- 
blcs  au  fafran.  Sa  tige  h.aute  d'un  palme  eft  mcimc  ÔC 
lilléc  coii'une  tm  lonc.  Elle  produit  à là  cime  unr  fleur, 
rouge  qui  rcireinble  au  palîcvclours , 6c  qui  eft  de  fort 
bcimic  odeur,  quand  elle  eft  fraifehement  cueÜUe.Diof- 
coride  dit  qu’il  y a une  efpecc  de  cecce  herbe  qui  de- 
vient grande  comme  un  arbre  A *ufli  haute  qu’un  petit 
figuier.  ScsfeuÜles  font  comme  le  pfine , quoi  que  plus 
grandes,  plus  iillces  & plus  noires.  Scs  brandies  & fon 
tronc  font  creux  comme  un  fofcau.Sa  graine  dl  for- 
me de  petits  ratfms  afpres  5c  rudes,UqucIle  étant  pelée, 
re  rcmble  aux  tiques  ou  tiquecs  qui  s'attachent  .aux 
h<cufs5c  autre  bcftail  j d'où  vient  qti'ou  l'.ippells  au(B 
ruiHUt  y qui  eft  le  nom  q^ie  les  Lauus  dolmen:  à cctcc 
vermine,  Ün  l'appelle  aulli  eutapuiu  ma;«r.  Les  Apo- 
thicaircsl'appelleiit  (frawri.Oii  cil  fait  de  l'hui- 

le bonne  à manger,  5c  à éclairer. 

PALMAIRE,  ad).  Terme  de  Médecine,  qui  fc  die  d’un 
des  trois  muiclcs  de  U main  qui  font  mouvoir  tes 
doigts.  Le  fécond  s'appelle  le  fuklime , 5c  le  troilléme 
lepr,fvn-t.  ^ • 

PALM  E.  f.  f.  Brandie  ou  ramenf  du  p.almicf.  On  porte 
des  palmts  à'ia  Proccllton  du  jour  des  Romeaux,en mé- 
moire de  l'entrée  de  Notre  Seigneur  dans  Jcrufikm . 

P A L M E , fc  prend  aufil  pour  l'arbre  du  pMmiet  .En  Perle 
5c  en  Orient  on  fait  du  v'm  de  palmt , qui  eft  aulïï  bon 
que  le  noftre  , quand  il  vient  d'eftre  fait , mais  qui  s'ai- 
. grit  au  bout  de  quatre  joufs.  Il  eft  dit  dans  l'Efcriturc, 
que  le  )iiiU  fleurira  comme  l.i  palme. 

Bn  Blalbn  011  accüftc  les  £fcus  fouvcnc  par  des  palmet, 
tant  ceux  des  houimej  que  des  femmes  , comme  étant 
des  fymbolcs  de  l'anTOur  coujugilc/pie  les  Anciens  ont 
reprefemee  par  des  malles  5c  lèmelles. 

Palme,  fe  die  figurémenc  en  Morale  d'une  vicLoire,d’nn 
avantage  remporté  en  quelque  combat  oudifpiue,à  cau- 
fe  que  la  palme  en  ctoit  autrefois  la  man|ue.  L i palme 
qui  fortit  tout  à coup  auprès  de  la  Bafe  de  la  ft-ituc  de 
Ccfar,dcdicî  au  temple  de  la  Vicloirc,fur  le  point'dc  U 
bataille  que  Cefar  livra  à Pompée,  fat  un  prefagede  la 
viâoirc.  Les  Püctcs  promettent  à cous  nos  Conquérons 
des  p.tlmei  Idumécs.  On  die  en  l’Eglife,  qu’un  rel  Saiiu, 
a la  palme  du  martyre  : 5c  en  eftci  on  lui  met  une  yahae 
à la  main.On  dit  aulli  de  plufieursqui  difputcnr  un  mê- 
me prix, qu'uii  tel  a remporte  Upalmt  qu'il  a le  mieux 
fait.  ' ■ - , 

PALM  E.  f.  m.  fignific.  Empan,  mefiirc , qui  fe  rapporte 
à la  longueur  de  la  main  , quand  elle  eft  i-tendn'é  auunt 
qu’elle  le  peut  cftre,  parce  que  la  paulnic  de  Utnain 
s'apj>elloi(  autrefois  palme.  Le  palme  eft  de  difTerentes 
longueurs  fuiviinc  les  pays.Dans  les  lieux  où  le  palme  eft 
en  ufage , il  contieiu  environ  hait  poUces.  A Germes  la 
mefure  des  longueurs  s'appelle  palme  , 5c  il  faut  qu.me 
p4/mei5c  qtutra  cinquièmes  pour  fii  renne  aune  dei^aris. 

PALMIER,  f.m.  Arbre  qui  vient  ciyEgyprc,5^  dans 
les  pays  thaïuls.  Il  eft  fort  haut,  5c  U a un  tronc  cfcaiüé 
qui  ne  produit  des  branches  qu'à  fa  cime,  Icfquelics  fe 
tournent  en  rond . parce  que  fairs  extrémités  panchenc 
vers  II  rerre.Ccs  fouilles  lont  longuc5,îloublf5,ôc  ciroi- 
tes  comme  une  épée.îl  jette  force  flcursattachécs  à une 

. qutuë  fort  mincc,qui  vicnncnc  en  orappc,5c  rcilêmblcnc 
à celles  du  fafian  , fi  ce  n'cft  qu'elles  loiu  moindres.  Se 
Qij  iij  bluichcs 
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blindics.  Il  porte  un  fniit  qu'on  appelle  , Se  par 
corruption  dAtiei.Lc  [»tlm  er  femcîU  ne  porte  point  de 
fruit,  s'il  n'cft  plinrca«prc5dup4/w«rma(îe,àccquc 
ditl’line.  Il  y a aulÏÏ  d’autres  cl^ces  de p^i/wtrr.Voyez 
Uiofeoride  , Mathiole,  Pline  & Thcojlhr.tfte. 

Les  eftrangers  donnent  le  nom  de  palmierï  des  arbres  d’e  J - 
peces  fort  differentes, dont  le  plus  excellent  eiUe  cocos, 
&'  les  Indiens  en  font  huit  efpeces , dont  h cultivée  ell 
la  nvrIlleure.qu'Us  appellent  c'eft  à dire  exitiU/it 

en  leur  langucX^'cft  une  noix  de  bon  goull,&  fixt  faine, 
qui  ne  charge  point  l’eftomac,  quelque  quantité  qu’on 
en  mangc^llc  eft  differente  dci}<*lr>»erj  qui  portent  les 
dattes,  qui  dans  les  Indes  ne  portent  point  de  firiiiwaiis 
feulement  une  liqueur  dont  on  fut  du  vin.  Il  v en  a 
auflî  une  autre  cipecc  dont  ont  ftit  des  paraibls  allez 
graitds  pour  mettre  deux  hommes  à couvert ,qui  ne  por- 
te point  aufîi  de  fruit.  La  mer  porte  aulTi  des  cocos  qui 
croiiLiu  fans  culture  aux  Illcs  des  Maldives.  Ils  jetrem 
fur  ki  colles  leurs  noix, qui  fout  aulH  grulfcs  que  la  te- 
ftc  d'un  homme.  On  tient  que  leurs  chair  cfl  fouvcrajne 
contre  les  poifons  : ce  qui  fait  qu’on  en  acheté  quelque 
fois  au  poids  de  l’argent.  Il  y en  a une  clpccc  nommée 
njiumeiru , qui  cil  la  foule  dont  le  tronc  (c  fourche  une 
ou  plulîcurs  mis.  Son  fruit  efl  d’une  odeur  agréable  , il 
aide  à Iadigdlion,5c  cil  bon  contre  les  vapeurs  des  hy- 
pocoiîdres.  Il  y en  a une  autre  cipeccqu'ili  appellent 
rrefitfm^vii  croît  le  plus  haut  de  tous,  & dont  on  pour  • 
roit  faire  des  mafrs  pour  les  plus  grands  vaiifeaux , s’il 
avoir  âlfez  de  folidité.Cetic  arore  porte  une  goufle  plei- 
ne de  feize  noix , dont  chacune  cil  grolfc  comme  les 
deux  poings,qui  font  d’aborj  vertes,  ôc  puis  de  couleur 
de  j'ourpre.  On  y trouve  trois  fcparatiojis  pleines  d'un 
miel  coagulé  , frais  &r.xfraifchiluin,&'facluir  eft  d'un 
blanc  pâlie.  Il  y a des  feuilles  de  p/«/wiVr/qui  fervent  a 
couvrir  les  palanquins  ou  litières,  que  le  fotcil  ni  la  p!> 
yc  ne  percent  poim.ll  y en  a d’autres  qui  fervent  de  pa  - 
picr  , lur  lefqucllcs  ont  cfcric  .wcc  une  pointe  de  frr.3c 
dont  on  fait  des  livres.Ily  a aulTiunf«/miVr  qui  ponc 
un  fruit  nnmmc  érten,  qui  approche  fort  du  irr/*/*w,qui 
eft  fort  eftiinc  des  Indiens.  Ln  general  le  tronc  despa/- 
n'eft  pas  fort  foHde.  Leurs  feuilles  ctoilfenc  au 
haut  du  tronc , qui  tombent  ï mefure  que  l’arbre  croît, 
fans  y laid'er  autres  veftiges  qu’un  bourkt  au  lieu  où 
elles  étoîent  atta^Wes.  Voyez  Car*  virer,».  Ce  que 
delUis  eft  extrait  du  Voy.xgc  du  l’ere  ]eronimo  Lobo. 

La  racine  du  pJmiet  donne  une  excellente  trempe  au  fri . 
& fes  feuilles  roulées  Icrs’cnt  de  torchcs,doiu  les  Vova- 
geurs  fe  defFcndcnt  contre  les  ferpems  qui  font  en 
grand  RCMnbrc  , Sc  qui  les  attaquent,  quand  ils  ne  fom 
point  armes  de  ces  torches. 

Il  y a dans  l’Ameriqnc  luie  cfpece  de  pa/mfrr  qui  1ère  à une 
nation  qui  eft  vers  rcmbouchurc  de  U rivière  d’Oreno- 
quedcmaifojt&de  fulpulcrc,&  qui  lui  fournit  tout 

ce  qui  lui  eft  nccclVaire  pourU  vie.De  lamoüclle  un 
tire  une  farine  dcUcate  qui  lui  fertdepain.  Des  bran- 
ches Si  des  fruÜles  on  en  rompofe  une  boilfon.Dans  la 
vie  de  Chriftophlc  Colocnb-il  eft  aufTi  parlé  d’uixe  na- 
rionentiete  qui  vivait  fur  des  arbres  où  clic  s’étoic  réfu- 
giée pour  éviter  les  tigres  & fes  ennemis, 

PALNlITE.  f.m.  C’eft  la  partie  intérieure  du  gros  du 
rronc  dit  palmier ,&  c'eft  le  point  d'où  comme  d'un  cen- 
rreparrem  toutes  les  branches  de  l’arbrc.Ceft  une  fub- 
flance  blanche  comme  du  lait  caillé,cxtreincinent  ten- 
dre , & d’un  gcHift  plus  doux  & plus  agrelble  que  les 
meilleures  con£cures,&  on  ne  doit  point  craindre  d'en 
imngcr  p.at  exccz. 

PALOÎ^EAU.  f.  m.Termc  de  Charron.  C'eft  la  pièce  de 
bois  qui  eft  de  chaque  cofte  du  thnon  d'un  coche , ou 
d'un  carofTe , où  l'on  attache  les  traits  des  chevaux, 
quand  on  les  attellcicc  qtu  donne  le  bronllc  àU  machine. 

PALOT,  i,  in.  Homme  grolTicr  & ruftique,dc  la  lie  du 
peuple , comme  le  payfaia,lc  batelier, le  Crocheteur,&e. 
tec  homme  marche  en  gros  px'tt.  Il  eft  venu  croué 
comme  un  p.iUt,  Si  a tout  fab’  ma  chambre. 

PALO  fTE.  i.  f.  eft  ujj  u^nt  qu’on  a donné  auticfois  à U 


Pal: 

Paulette  , du  nom  de  Paulei  fon  inventeur.  V.  PâtA<ut. 

PALPABLE,  adj.  m.  f.Cc  qui  fe  peut  appercevoir  par 
les  fens,  &p.arriculicrcinentpar  celui  du  toucher.  Les 
Anges , les  cfprits  ne  fom  *pomt  p,alp*tUs.  J c s u «- 
Christ  montra  fes  playes  à St.  Thoiias,pour  monftrer 
qu'il  avoic  un  corps palp^bie. 

Palpable,  fc dit  hguicmenc des raifonnements qui  font 
clairs  & évidents.  Ui  Geçinecric  a dcs,dcinon(sations 
fi  évidentes, qu'elle  tend  les  chofes pJp*ifltj,  comme  fi 
on  les  tovichoic  au  doigt  & à l’œuil.Les  cxpcrjeffcès  pki* 
fiqucsfont  coiincûftrc  des  vcriicz  palpébitt  Sc  fcnfibles. 

PALPITANT  , AHTf,.  ad).  Qiii  a un  inouvemcnt 
du  ctrur,  un  pous  f>rt  agité  après  Ijuclquc  aâioa  vio- 
lente. U m’a  dit  cette  nouvelle  qu’il  eftoie  encore  tout 
pélpuuttde  la  diligence  qu'il  avoittncc. 

Palpitation  , f.  f.  Agitation  ou  mouveinent  ,dn 
pous , du  corur , des  artcres.Cethonnnc  cil  bien  prés 
de  fa  fin,  on  ne  feiUjJuscn  lui  qu’une  lente  pa/p</4/i<«. 
Cette  fièvre  eft  bien  arJcntc,on  la  coi^uit  à fa  p*lpita^ 
non  veliemence,  au  mouvciiKiu  de  fon  ^>ous.Un homme 

\ en  repos  a une  pa'pitair»'.  lente  de  réglée. 

Palpiter,  v.  n.  Avoir  le  pous  agite  p..r  le  mouve- 
iiKiit  du  cœur,  des  artères  , &:’du  diiphragme.  Un 
homme  qui  a couru,  ou  fait  quelque  cxccrcicc  violent, 
p*lp*ie , k jx)us  lui  bat  violemment. 

On  le  dit  auflî  Je  ces  nrouvemes  du  cœur  qui  s’oUcrvenc 
encore  aux  agœiifans,  ou  nf  me  apres  U inoqi  de  ceux 
qui  font  bielles , quand  U chaleur  naturelle  y dcincurc 
quelque  temps.  11  vient  de  mourir , il  fAtpuo  encore. 
Le  coair  qu'on  a arraché  à uii  .mimai  pntpi-e  encore 
long-temps,  jufqu’à  ce  que  tout  Is  faugÂ:  les  cfprits  en 
foicju  forris. 

P A LUS.  f.  m.  Terme  de  Gcogtaphtc.'Marefca^.  Il  ne 
fc  dit  que  d’iuic  Province  qu’on  appelle  PaIiu  Mt*^ 
tidtit  vers  l'embouJiure  du  Tanais  au  delà  du  Pont  Eu- 
xin.  Ün  ditaullj  en Burlcfquc,lcSt)gicn/*A/A/  , pom 
dire,  l'Enfer. 

P A M. 

PAMPRE,  f.  m.  Feuilles  de  vignes  qtû  ticnneqp  à la 
branche, au  farmem.  Les Poëics  ont  fouvent  dit' que 
les  Bacchantes  s’en  cuuronnoient  , & enveloppoicnt 
leurs  javelots  de  Lcsefpicsdorczjcs  pawprr^ 

verds.  Ce  mot  vicntdu  Latin  pamfi/MS.  Ménagé. 

Pampre’  en  termes  de  Blàfon , fc  dit  de  la  grappe  de 
raifin  afeichéc  à la  branche.  Ollier  porte  trois  grappes 
de  raifin  d’azur  Pampre»/ de  finoplc. 

P A N. 

PAN.  fubll.n»fc.  Le  Dieu  des  Bergers  adoré  par  les 
Antiflis,  principajemcm  en  Arcadie.  Ils  le  croyoient 
auflî  le  Dieu  de  toute  la  luttirejô:  fon  nom  eft  venu  du 
mot  Grec  pAu,  qui  fignific  fow  , pree  que  la  nature 
' comprend  leutiSc  on  dit  <juc  Pan  fut  le  preinicç  inven- 
teur des  ftuftes,  & du  fiflet  deChauderoitnicr. 

PAN.  f.m.  fignifioir  autrefois  l'ct^adue  d’un  corps  en 
long  & en  large  : & de  là  vient  qu’il  à prefent 

une  partie  d'une  mutaille.  Il  faut  refaire  iuiprf«  de  la 
muraille  de  ce  parc  qui  eft  tombée.  Ce  mot  vient  de 
p^tn*  Latia  qui  fignific  cette  mtmé  étendue.  Du  Can- 

eedit  qu'il  vient  du  mot  pannns , qui  a fignific  dans  la 
allé  Latinité  ptriien  ou  morceau. 

P A K , en  termes  de  Guerre  , fignific  h mcirc  chofe  que 
la  face  d'un  baftiou  dans  U Fortification  Holandolfe. 
La  pans  ou  faces  des  bafbons  ont  48.  toifes.  Le  pan 
s'etend  depuis  la  pointe  de  l’angle  fiaixque  jufqu’à  l’an- 
gle de  l'epaulc. 

Pan,  fe  dit  auflî  dcs.cçrps  qui  ont  plufieiirs  angles  Sc  di- 
veiies  f.iccs.On  a vù  la  mode  que  la  vaiftclle  d’argent  a 
Clé  taillée  à pans.  Une  falicrc  à pans  1 fix  faces  ou  an- 
gles , eft  opposée  à une  falicre  cfcollctée  ou  .irrondie^ 
La  (Aalfe  du  Prédicateur  eft  à fix  pans , ou  fix  face/. 
On  dit  auflî  une  tour  à plulîcurs  f.ice«  ou j ficon 
appelle  ga»cr.ilcmeiu  une  figure  à pans  couppt"^ , celle 
dcMit  les  angles  font  couppez.Un  efcalicr  à pan  cmpptt. 
Pan  de  charpettt^^  tout  l’alfcmblage  d’une  charpenterie 
qui  coHipofe  le  devaht  d'uùc  mailon,  ou  une  autre  par- 
tie 
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ttequi  jradcpius  Icçorroil  juftju'au ftiftc.  Les^/mtde 
boiS  fimt  garnis  de  lablieres , de  poteaux  de  remplaça, 
de  porelcts  & poteaux  de  defvhirge  , Sic. 

On  dit  aulïï^uim  Uônic  a emporté  quelque  cUofe  dam  un 
fà  de  fa  rt>bbe,qu'il  a mis  un  p*»  de  fa  robbe  iur  la  rc(^ 
te,pour  fîgnificr  le  dfvoju  de  fa  robbe  dont  il  s'eft  fervi, 
c*cll  à dire , un  le  de  la  robbe.  Ce  mot  en  ce  fens  vient 
iepMittm/,  Si  plüficurs  croyenc  que  c'eft  fa  première  lig- 
nificadon,que  l'autre  n'en  eft  derrivé  que  par  relleblacc. 

P*A  N A C E'.f.tn.  Médicament  univcrfcl  qu'on  tire  d'une 
plante  de  mcinc  nom.  En  Latin 

tl  y a plulîcurs  fortes  de  p4<i<tcr.  L’/Jer4c!eum  proàiùt  fê$ 
ftuiUes  rudesji:  couchées  pat  terre  ,fcinblabic$  àccllcs 
du  figuier  , dont  le  tour  eft  di  vile  en  cinq  parties.  Sa  tj- 
çe  elt  haute  comme  cellt  de  la  f.-rale ^ eil  un  |ku  moufi- 
lue,  cotô.tc:  A cnvnoniiée  de  petites  fcnillcs.A  la  cime 
il  y a Mil  bouquet , comme  ccluy  d'aneth  , qui  porte  des 
fleurs  jauuM  ,& une  graine  braflante  & odur.mte.  Son 
tronc  a p;u(î:urs  rac.nes  blanches  d'une  odeur  forte  , 
A:  co-jvcrces  d'une  écorce  fort  efpailledc  fortamcrc.Oa 
«n  tire  une  go  nmc  , que  les  Grecs  & les  Latins  appel- 
lent •pero’.Mx , en  faif^mc  des  inciltons  fur  cette  racine , 
<jui  eft  d’aburd  blanche  , & qui  prend  une  couleur  jau- 
ne/quand  elle  eft  (cwhc.  Le  fraie  qui  croiftcnlatige  du 
mdie.1  eft  bon  a mang?r,miis  ccluy  de»  autres  remettons 
ne  vaut  r.en.  Le  menJeiu  eft  ce.uy  qui  eft  blanc  ou  roul- 


làftrc  au  ded  n . A'  jaune  .ui  dehors , lilîé  , gras , frerte, 
tes^e  , aiTirr  , qui  fe  fond  incontincir^en  l'eau  , & qui 


qui 


y devient  blanc  comme  lut,  U y a aufli  unpMrtti'.t  yff~ 

'*■'  ‘ «/-Kî 


depiam  , quelques-uns  l'^pdlcnt  orif^*n  f^ir.  age  ,aa 
tuntU  , qui  eft  un  p-u  ditïcrcin  de  l'autre.  U y en  a un 
tKMfiém:  Q’i'on  appelle  pM-tee  Chitemu»»  » dont  la  feuil- 
le eft  fembJablc  a la  grolTe  iturjoUinc  > qui  a la  fleur 
jaune  > <8c  la  racine  petite.  Q|ijlqucs*uns  îcnoinmcac 
D'autres  difent  que  t'eft  une  efpece  de  ctnftiu 
4«  war*^Tous  les  Pdi.atèj  ont  pr.s  leurs  noms  de  ceux 
qui  les  ont  inventés.  L'Afiteptum  d‘ElcHUpt\  le  Céir*- 
IH**,  de  Chirffi  i & f Htfdflt'HH  d‘Htrcule. 

PANA  C H E.  f.  m.  Bouquet  de  plumes  qui  fert  d'om:- 
ineuc.  Les  Cavaliers  porccc  fur  leurs  ch spe.iux  des  ^404- 
rùrr déplumé*  d'outrachcLcsAncics  porreict  des  ^4-/4- 
€bet  fur  leur  ctfqucs:Homerc  en  donc  un  à Hector.  On 
orne  les  lirs6cle$Alais  avec  des  pa^dihcJ,Si  des  aigrettes 
deiierô.On  a fait  des  tapifteries  avec  des  figures  de  p'~ 
•Hdcbej  de  pliimcsjd  J papier  nurbré  .tvecdf$p4'i4f  ie/.Les 
belles  fleurs  font  celles  qui  font  divcrlifiées  de  pétéchti. 

P 4 N A c II  r s en  termes  d'Otfrvr.',fè  dît  d'un  ornement 
de  la  cigs  d’un  fl  imbeau  , ou  d'un  clundelict  qui  eft  fait 
en  forme  de  thure  ou  de  gros  cordon  en  bollàgc,  corn- 


me  ceux  des  balurti-c$.  OjI  l'appelle  quelquefois 

tl  . . I ..  w , . , , - 


Il  y a des  p'd^^shts  ouvrigés , goiroimcs  & renverfes 
qui  fervent  d’omemem  à toutes  fortes  d'ouvrages. 

On  dit provetbialement , sja'one  fénft  a mis  un  beau  pdmd- 
<be  for  la  irftcdc  foomity,qiûd  elle  luy  a etc  infidellc. 

P A K A c H s R.  V.  n.  qui  ne  le  dit  q ic  des  fleurs , q<a.ind 
leurs  feuilles  fe  divcriilîcnt  par  des  couleuisqiii  les  rran- 
dienr  net  > de  qm.ne  fc  brouillent  pas.  (^land  une  tu- 
lippe  de  couleur  bigearre  vient  à pdud’.btr , clic  eft  fort 
numéc.  Q^und  cÙcs  font  venues  en  France , il  n'y  en 
«voit  point  de  y4W44ieV/.  On  tient  que  c’eft  imcimr- 
«|ucdcvieilleirc  quandla  lulippe  pdn*chd.  llyaaulli 
«s  œuiilcts  PrtM'  ibr»,  des  anémones />4f4f4é.v.  L’n  file- 
xiipdndcbe , meflé  de  verd  & d'iut  jaune  dore. 

Panache',  t'e.  part.  païF,  6e  adj. 

PANADE,  f.  f.  Efisccc  de  ibuppe  ou  de  potage  fait  de 
pain  cuir , 6e  imbibe  dans  le  jus  de  vi.mdc  > qu'on  don- 
ne aux  ma  la.les  qui  ne  peuvent  pas  encore  tbgrrcr  la 


viande, 6e  aux  perfonnes  délicates, qui  en  prennent 
le  matin  en  gaile  de  bouilfon  pour  s’cngr.-’ülcr. 
'ANADER.  v.  n.  qui  ne  le  dit  qu'avec  le  pronom 


PANADER.  v.  n.  qui  ne  le  dit  qu'avec  le  prt 
pcrfonnei.  Se  pdn.t4*f  ■ fe  quarrer , monftrer  a fa  de- 
marche  qu'on  eft  fuperbe , orgiKillcux.  Les  gueux  te- 
veftus  fc  ptndàent  avec  leurs  beaux  habits.  Ceînot 
vient  appatamnrent  de  '-a**  . veuque  c’eft  le  propre  de 
ccCoifeau  de  mar-hec  fupcrbcmcDt,quandil  regarde  fa 
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queue,  comme  fi  on  difoit  pd9nddtr. 

P A N A G E.  f.  m.  Droit  de  paillon.  C'eft  un  droit  qui 
appartient  au  Seigneur  , ou  proprieiajcc  d'imc  forelt  , 
pour  foiUfrir  que  les  porcs  y viennent  paiftre  le  gland 
1.1  faine  , &c.  La  plus-parc  des  adveus  & dcnunibre- 
mènes  fom  mention  de  droit  de  pdndft. 

On  appelle  4fri<re-^-4*’4|e',  le  temps  qu'on  laifte  les  befi> 
tiaux  dans  les  fbrcft»  après  le  temps  du  f dnagt  expire. 
Ce  n>ot  vient  4 pajfende.  On  écrivoit  autrefois  pdjndge, 
Danslabad'e  Latinité  on  a dît  pdil  «-d'ffmtpdfiind» 
citim  tpdfndgihm  ,6c  p*ftndgiun>.  DuCange. 

P AN  Aïs.  f.in.  (ou  PéJIendde  ,o\\  fdftend'le  ) R.icine 
qu'on  cultive  dans  les  jardins , qui  a un  gouft  allez  fade, 

& d(.>nt on  m,mgc  coiranc  des carxottes  6c  des  bertraves. 

Il  y a un  pd^dit  (auvage  qui  a fa  tige  droite  6c  rude  , qui 

Sroduit  un  bouquet  fcmblablc  à ccluy  d'aneth , & a des 
eurs  bLnehes  tirant  fur  le  jaude  ayant  tm  peu  de  rou- 
geur au  milieu.  Sa  racine  eil  blanche,  groH'e  d'un  doigt, 
longue  d'un  bon  palme , odonnte  , bonne  à manger 
étant  cuite  ,&  tient  quelque  ch'ifc  de  Li  rave.  Lçs  ca- 
rottes font  des  cfpeccs  de  psndit  fiuivages. 

PANARIS,  f.  vn.  Tcnnc  de  Médecine  , «ft  un  mal  OU 
tumeur  qui  vient  ^ l'extremitc  des  doigts , qui  fait  une 
grade  douleur  Si  inflimatlon  caufee  par  une  humeur  ma- 
ligne , acre  ou  filée,  côtenuc  entre  ro,  8c  le  pcriofte,6c 
les  nerf>&  tendons.Un  reincde  infaiiUbie  pour  le  guérir  ■ 
eft  de  luy  dûner  ouverture  , foit  par  la  pomte  de  U lan« 
cecre,ou  quelque  ongurnr,&  puis  tremper  U doigt  dans 
une  Icfirivc  de  cendres  de  fannentJl  en  fort  des  glaires 
& des  inorves,qui  font  le  propre  cxcrcment  de  U mem- 
brane .iltcrccA  utae  fuppuration  impropre  d'une  partie 
qu'6  ne  croit  pas  y eftre  lujette.  Le  pdudru  rend  les  ma- 
lades conune  înfenfés,  ils  perdent  Kcfque  patience  , ne 
pouvant  ni  repofer,ni  fc  unir  en  pliceJl  diflerc  du  nul 
d'aventure  orJinaire.en  cequelacaufe  de  céluy-cy  eft 
externe  , produire  pat  une  piqueure  d'une  aiguille  ou 
efch  odc}  .ou  lien  que  le  pdmdru  vient  d une  ca>tfe  inter- 
ne. Du  Congé  dit  que  ce  mot  vient  de  pdndnnum  qu'on 
trouve  dans  Apulée  \ ce  qui  vient  du  Grec pdp»ny  hum, 
c'eft  à dire, un  abfés  qui  fe  forme  à la  racine  des  ongles. 
PANCALlERS.  f.  m.  Efpece  de  choux  qui  loue 
venus  de  la  ville  de  T*drc»UtTt  en  Piedmonr. 
PANCARTE,  f.  f.  Affiche  qu'on  met  à la  porte 
des  Bureaux  des  Doii.'umcs  & autres  lieux  où  on  lève  des 
itnpofiLom  fur  diverfes  tnarch.uidifcs,  qui  contient  U 
taxe  qui  en  eft  faite , 8c  qu’on  doit  payer. 

Pancarte  , fe  dit  aufll  par  mépris  de  toutes  autres  fortes 
de  papiers.  ]'ay  en  U paiicce  de  lire  les  mefehis  om-ro- 
ges  de  cec  Auteur ,&  puis  je  luy  ay  rendu  toutes  Tes ^4»- 
carret.  Ce  mot  vient  du  Uatin pdtcdrta,  qui  fignifle  tou- 
te forte  de  papiers,  de  patences  ; & du  Grec  pdHchdué/, 
Ménagé.  D'auircsdifcnt  qu'il  vient  de  cdrCA  txpar>fd, 

P A N C E M E N T.  f.  «n.  Soin  qu'on  prend  d'un  mala- 
de»ou  d'uii  bleSl'c  pour  le  guérir.  On  donne  aux  acculô- 
reurs&  compLugnanisen  Juftice  des  provifions  alimen- 
tures  pour  leurs  pd’tcetunu  & médicaments.  Ce  mala- 
de eft  mort  faute  de  bon  pdncfmerif , ou  autreincnr. 

P A N c E E N T , fc  dit  aulTi  à l’égard  des  chevaux,  mu- 
lets ,6ec.  Le  y4v««e»/ de  U m-im  cû  neccirairc  i un 
chevaljàun  tnulcf  ,pour  les  entretenir  en  bon  état, 

P ANC  ER.  V.  aél.  Avoir  foin  d’un  m.iUdc  , luy  four- 
nir les  chofes  neceftaircs.  Ce  mahidc  eft  bien  foigné  , 
bien  pd-c  6c  bien  aÛlfté  par  fa  garde , p.-.r  fi  femme. 
Pancer,  fc  dit  aufli  des  wcdicainenrs  qu'on  duime  aux  ma- 
l.idcs  & aux  bleftêz.  Les  malades  fom  bien  & 

ntcdicimeiuez  dans  les  Hofoiuux  de  la  CInrité.  U 
meurt  bien  def  gens  à l’ar.nw  faute  d’eftre  péVtce'^Sc 
medic-unentez.  d . 

On  dit  qu'on  pdKce  une  playe  , lors  qa'onymctleprc- 
, inicr  appareil  ,qu'cm  I?  levé , ou  qu'on  en  chinge,6: 

U ‘011  en  nettoyé  les  emplaftres  : ce  qui  fe  dît  aulfi  des 
cautères , cancers  & ulcérés.  On  dit  aulfi , qu'un  hom- 
me a été  bien  pdneé,ma\  pdvé  du  vilam  mal , quand 
il  apallé  par  le  grand  remede  , par  1a  falivation. 
r A N c E R , ledit  aadfi  des  animaux,  dont  on  commet  (e 
\ • foin 


Dk-;  ■? 


t./ 


PAN. 


loin  ï qncl({u'un  pour  les  nourrir  & nettoyer  pour 
Inir  füunûr  leurs  neceiCtez.  On  le  dit  des  chiens  > des 
oifeiux^nuis  pirttciiÜercinciU  dçs  chevaux  , dont  on 
recommande  le  foin  à des  £fcuyer> , Palefremeis , Co- 
chers & Chartiers  pour  les  maintenir  en  bon  état.  * 

P A N c t R > lignifie  encore  plus  proprement  à 1 egard  des 
chevaux  , les  eflriller  Sc  les  nettoyer.  Les  chevaux  ont 
autant  belbin  d'edre  panrr^dc  la  main  pour  fe  bien  cq- 
treteniriuue  du  fonfe  de  l'avoine,  il  ^aut  qu'un  bon 
cavalier  floche  faater  luy-'mcme  Ton  cheval  » c'eft  à 
dire>  l'cAriller. 

On  dit  proverbialement  ï ceux  cpi’on  veut  chafler  avec  mé- 
pris , Allez  vous  faire  f*nctr. 

PAI^CHANT,  ant£.  aJj.  & fubft.  Qm  nVft  pas 
pofe  à plomb  ou  pcrpcndicuUircineni , qui  c(l  incline 
fur  l’horifun.  Ce  mur  cil  vieux  , crcvallc  & 

On  remarque  fur  le  chemin  de  St.  Denis  une  croix 
fénthjHie.  Pour  pefer  jufle  , il  ne  fout  pas  que  la  balan- 
ce foit  p4fKhanie.  Cette  inaifon  eft  bamc  à nUcofte  fur 
hpdibant  de  la  munuqpie. 

r A N c H A N T , fe  dit  figuréineni  en  chofes  raorolcs.L'n 
EHat  c(l  psncbMt , quaisd  il  cft  agite  de  troubles  & de 
guerres  intdlines,  Milherbe  a dJl  de  la  vici.l»!Îè  > 

Et  ntunteiunt  encore  en  cet  âge  p4nchXH». 

La  fortune  de  ce  favoty  c(l  fur  Ion  pMcb^nt , elle  dé- 
cline. Cet  homme  a un  grand  puiclrav  à l'cflyde , à 
l’amour  > il  y cil  poné  par  jiKlinirion  naturelle. 

P A N C H E M E N T.  f.  m.  Aélion  par  laquelle  une  cho- 
ie rft  patKhce.Le  pdntbentnt  du  corps  cil  une  pofeure 
neceluire.oj  bicnreantc  en  pluficurs  occaüons.Le  pan- 
tbemit  d'un  mar  cil  un  tc:nrigiugc  qu'il  m*nacc  niine. 

PANCHER.  v.  aû.In.^lificr,  tirer  quclqtic  chofe  de  fa 
Ecuatipn  perpcdicuUir.'.ll  faut  pdachtr  un  vailfcau  pour 
en  vuider  l'eau,  pour  la  verfer  parinclination.Quond  il 
n'y  a plus  d'equillibre,U  balance  pddcbt  d'un  cotle^ou  de 
l'autre.  Cn  maHlre  à daufer  recotnnujidc  fort  qu’on  ns 
pdnebe  point  U tefte  ni  le  corps  , qu'on  fc  tienne  -droit, 
11  faut  clliyer  ce  mur  , il  commence  à paflelicr.  Les  ar- 
bres tr>p  chargez  de  fruits  pMtbtnt  vers  la  tcrrc,Nicoi 
lient  que  le  mot  depdncbir  vient  du  Latin  ptndtrr. 

PANcMERife  die  aullî  hgurément  eu  Murale.  U faut 
qu’un  Prince  pdtti  be  plus  vers  la  clejnence  que  vers  la  fe- 
verité.  il  faut  qu'un  Juge  ne  />4ACi&v  ni  d'un  colle  , ni 
d'autre , qu'il  ne  regarde  que  U juIHce.  Cet  homme  a 
quelque  deûut , mois  il  a d'ailleurs  tant  de  nocrite , que 
cela  fait^Afffferr  le  balance  de  fon  collé. 

P A s c H t'  » r'  r.part.  palf.  & adj. 

PANCHIM  AGOG  UE.  f.  m.  Terme  de  Phar- 
raacic.  C'eft  un  remede  ou  extrait  d’aloés , de  rhubar- 
be I de  fené  , de  fcamonce  , de  |aUp  , d'ag^ic  , de 
cüloqumte,3c  d'elIeborenoir.Son  nom  vient  de  ce  qu'il 
a la  vertu  de  purger gcncralemeni  toutes  les  mauvaifes 
humeurs  du  corps.  On  le  donne  en  pilules  enveloppées. 

PANCREAS,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  un 
mot  Grec  qui  ligniBc  ttn:  de  ebéir.  On  l'appelle  .-mllt 
c<i//ferf«/,ouée//ee(fr4ir.C'eftiuicclandelîtucc  fous  le 
derrière  du  ventricule  fom  l'inicmn  duodénum  en  la 
ijartic  cave  du  foyc , qui  comprcnd^etobraife  Sc  foûtient 
les  rameaux  de  la  veine-porte  qui  fc  vient  diftribucr  au 
ventricule  de  à la  rane.  Il  y a environ  40.  ans  que  Vir- 
fungus  favant  Anatomifte  defeouvrit  dans  cc«c  glande 
un  grand  canal , qui  ayant  )ctté  pluGeurs  rameaux  de 
collé  6c  d'autre  , fe  jette  dedans  rimeftin  grefte  ; ce 
qui  a fait  depiis  atribuer  aupAncrevadesufaget  plus  no- 
bles qu'auptfavonc.  Théodore  Janfon  prétend  que  le  foc 
p4nc7<4tuj»e  n'a  pas  été  inconnu  à Hippocrate  6c  à Ga- 
lien. Mr.  de  GraeFMedccin  Hollandt^s  a trouvé  moyen 
de  ranullèr  ce  foc.&  a fait  un  Livre  intitulé  Du  Sne  Pi  - 
crestiauf,oix  il  explique  de  quelle  «nachinc  U s'eft  fetvi 
pour  le  rccticllUr , de  fes  qualités.  ^ 

XI  y a un  TOîtlbn  qu'on  appelle  L>e‘n  , qui  a 440.  pdne^u, 
dont  ify  en  a trois  qui  ont  chacun  io.pdncrtdj,  6c  deux 
qui  en  ont  chuain  cem.  Pliyltque  de  Perrault. 
Pandectes,  f.m.plur.  Terme  de JunTprisdencc. 
C'eft  le  DigeftcJa^Cqmpiiation  faite  du  temps  de  Jufti- 
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nicn  Empereur , des  opinions  ou  réponfes  des  Juxlfeôn- 
* fuites  qui  l'avoicnt  précédé,  fur  toutes  les  quefiious  <îc 
Droit,auxquclles  il  a donné  force  8c  autorité  de  loy  par 
l'Epillre  qui  cil  au  devant  du  Digefte.Cd  mot  cil  Gre£«&:  ' 
lignifie  CfmpUdriM,  Livre  ttnttiuni  tritia 
très  difent  qu'il  vient  de  pdn  , qui  figniâc  «at  , parce 
qu’on  prétend  que  ces  Livres  cotiticnnent  toute*  ch  j- 
In,  comme  dit  Uarrhole.  Il  y en  a L.Livrcs,  qui  font  la 
première  Partie  du  Droit  Civil.  Paplas  a étendu  U 
nilication  de  ce  mot  au  Vieux  & Nouveau  Tcflonenr. 

Les  PMitHttFlorenuMi  font  cellesqui  f<^t imprimées iur 
un  ancien  6c  fameux  Manuferi:  ijui  eft  à Florence. 

11  y a aulTi  dz\‘Pi4tSM  de  Me Jecinr Ajui  eft’  une  e Ipece de 
Dlâionoire  des  chofes  qui  regoiJeni  la  MedeciaCioain- 
pilc  par  Maithorus  Sylvotjcus  de  Slitoucfqui  vivait  des 
l'an  1 197.  où  il  y a les  mots  Latins,  Grecs,  Arabes  • 6c 
ellr Angers  ; ce  qui  luy  a fut  doimcr  le  nom  de 
mais  ce  Livre  eft  fort  corrompu  & fautif. 
Leunebvius  a fait  auIE  un  Livre  qu’U  a appelle  P4»àtU  » 
de  T-i^ijtite. 

pandore,  f.  f.  Inftrutnem  de  Mufique  qui  rel&s^le 
au  lu:h.ll  a le  iivème  aocord&  le  meme  nombre  «le  cor- 
des, nuis  elles  fout  de  leton  , qui  tremblent  hvg- 
temp$,&  par  confeqiiciir  fon:  un  fou  plus  agtcjplfcSes 
touches  font  de  c .ivre,  comme  celles  du  ditre.  Soridos 
eft  plot  coirme  celuy  de  la  guiterre  , & les  bords  de  fa 
c.ible,  auüi  bien  que  Tes  cofki , font  taiftes  en  pluflws 
figures  de  danl-cercîes.  Elle  n’eft  plus  gucres<n  «ùge 
en  France.  Da  Conge  dit  que  t'cll  on  inftrumcm  Us 
M'.ifique  ï ttois  cordes , dont  il  cil  fait  mfcntioft'chns 
Varron,  lfidorc,I5:  autresi  6i  allègue  qu'on  a dit  péndr^ 
rifdrfy  pour  dire  , jeber  dt  Ij  pendt'e. 

On  dit  aunl  en  proverbe,  L i bocte  de  PAiien , pour  dire 
la  fource  de  to-.is  les  maux  qui  font  d ms  le  inoode  : ce 
qui  eft  fondé  fur  One  foblc  , où  les  Poètes  fitigdcitt  qae 
Jupiter  avüit  cnLrnK  tous  les  ma.;x  i.fUg  Hohlesjlâiis 
une  bocte  bleu  clofe  qu'il  dontu  à F-tfdtie  lcin:niçd*E- 
pimethee , .après  luy  avoir  recontmandc  de  «e  Ibpaï 
omrir:  mais  comsne  elle  manqua  d'obri  fance»  fous 
ces  maux  à fois  otivemirc  fe  repondircot  furjatei^é- 
P ANE  AU.  f.  m.  Terme  de  Mciiinfericr 

quarrédeboîs  mîjïce,&  quelquefois  duvragf^qffon 
ciKhâflè  dans  les  raynures  d'une  plus  gronde  pièce  enue 
deux  montons , 3c  deux  iravcrficrs.  Il  faut  f.;ire  ittt* 
te  à peaejiiA.  Des  volets  a percArx.  Les  Vicrîtt*  fc 
fervent  auflî  de  ce  tcrmc,3î  «lifent  des  pAne*nx  de  titre 
qui  s'enchalFcnt  dans  les  roymircmu  feuillures  dcjltocf- 
tres.  Les  pa/itxux  de  ce  eatrollc  font  forts  6c  bicA  Ser- 
vez. Ce  mot  vient  du  Latin  pen'eUw’r.  Du  Conge,  f 
P A N.x  A U , eft  auflî  une  efj>ecc  de  filet  qu'on  met  f®  le 
paflàgc  du  groi  ou  menu  gibier  le  prendre  ,qui  cii 
compofé  de  pKifiçurs  nom  de  maille. 

*]*A’tt4kx  à’vxte  lelle  a cncval  > font  deux  coulltncis  pfc:ns 
de  bourre  de  boeuf,  ou  de  cerf  ^quelquefois  de  cfin , 
qu'on  met  des  deux  colles  delà  felle,  pour  empdeiicc 
que  lc>  arçons  ou  les  bandes  n'écorthem  le  chaval. 

P A K F A U > fe  dit  aulli  d'une  cfpect  de  fcUr  fam  ar^ns, 
ou  d'une  garniture  rembouréc  qu'on  met  fous  le*  bail* 
des  belles  de  fominc.  Ce  cheval  n‘*  point  de  feUe,il  n’a 
qu'un  pdntAu. 

P A N ï A'u , Ce  dît  proverbialement  en  ces  phrafcs.On  dit 
qu'un  Iwirane  crève  dans  fes  pxneAMX , p.vur  dirc^ qu'il 
eft  trop  ferré  dons  fes  habits  ;ou  figurétnem,  qrfÛ  trê- 
ve de  dépit , par  une  métaphore  tirée  des  ^aflrdojçti'unc 
fellc  - qui  lcrrent  p-r  fois  trop  fort  un  cheval.  On  dit 
auflî , qiill  a doisiic  dins  le  /».«*/ , pour  dire  -,  m’il  a 
étéfurpris  par  fon  trop  de  crédulité  , qu'il  a donne  dans 
im  pîcgc  quTluy  avoit  été  tendu. 

PakeauXiCh  ternes  Je  Mafinc  • fe  dît  des  ptetchrs  / 
qui  font  J'an’cmblagc  des  trappes  ou  portes  qui  taraa.'ut 
les  efcourillfs. 

PANE'E.  adj.  f.  qui  fe  dîrdc  l'eandansloqucBé  on  a 
fait  tremper  du  pain , pour  en  oller  htrop 
dité.  On  donne  aux  malades  qui  n'airacat  rolm  b ti- 

fone,dc  VciUpmec, 
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PANEGVRIQ.UE.  I’.  m.  Difcourj  d’un  Owltur 
fjc  à U loüangs  «i'une  perlotiiic,ou  d'ime  vertu  cxtroor- 
(HAsirejOu qu'on  veut  tJire  palier  pour  celle. On  nou 
que  le  Paa^fjrn^ue  d'Hclcuc  eft  le  chcf-d'<ruvrc  dllo- 
ente.  Le  P-i'ret^r'tjue  de  Traj-xn  a dtc  marié  avec  TA-- 
^logîedc  Dxllacpar  un  gaftnc  homme.Mcntcurcoin-  ' 
me  un  Pétntjynr^Ht , on  une  Oraifon  funèbre  iTdi^foit  le 
rndme  Ballac.  On  fait  d.xns  les  cluifes  les  pM/tefyrtqnej 
des  Saints  le  jour  de  leur  felle.  Le  /■tntnri<jMe  eft  ujte 

Erxic  du  genre  demonftratif , ftiivani  lesRhctoridens. 

n dit  auin  à l'adje^.f  un  difeours'  Ce 

mot  vient  du  Grec  pa»,  qui  llgnilîe  r««i  > & •«/'"O 
^ni^  i'JffembU,  prrcc  que  les  Te  faifoltt 

a^refùis  dans  des  .'.ilcinblccs  ptibliques,&  dajW  les  fc- 
, 'iVs  "ÔC-  facriliccs  folcinncls.  On . 44xpclloit  à Athènes 
.^4»e/^»u,Jes  füires  & Allcmblces  du  peuple  qui  fc  fai- 
Cyiu  tais  les  cinq  am, comme  tânojgnc  Hetodute. 

P .*  N a c Y n I Q.U  t , fc  dit  aulïi  des  louanges  qu'on 
• l'entretien  familier.jectoy  que 

vous  avex  entrepris  de  ftire  mon  pM"efjTuftie, 

V AN.^c  y R I qu  E , fc  dit  quelquefois  en  contrefens 
desmcdifxnces.  Vous  accommodez  bien  cette  fcxTunc- 
U*  vous  luy  fiites  U un  beau  pdficgynque. 

P AH.K.<i  Y R I ST  E.  r.  m.  Orareur  , oix  Eûrivain  qui 
fait  un  Panégyrique'.  Les  Predicascurs  polis  & à la  u»- 
de  ibnc  preiquc  tous  pane^ifitt, 

PANEREi.  f.  f.  Pl.ciii  un  panier.  Il  m'a  apporte 
une.^aaerfÿ  de  fruits.  Ce  Bouicnger  a vendu  fy/’anerre 
de  pain  en  un  quart  d'heure. 

PANETtRlE.  C t.  Le  11  eu  où  on  diftribuc  le  pain  chez  le 
A:  l^ifice  de  ccluy  qui  le  dlftribuë.  Il  y a pA>>ett/>c 
4î«rèe,qiu  eft  pour  1.x  table  du  Roy;& pdneterie  dn  eam- 
•ui^.Çhtfde  p4Htiene  efl  le  preixxieCtde  ces  Officiers. 
pANzTERifis,  eft  aulll  un  BcnclL'C  ou  O.'ficc  cUu- 
ftraljXa  pA-Ment  de  St.  Denis,  de  Fcfclinxp,A:c. 
P.xyQUR.  f.  m.  (^fficicr  qui  a foin  du  ixain.  Le  GrdnÀ 
ticrdeFfici  étoit  ccluy  qui  avoit  U polfte  du  pain» 
jutifdiclioix  furcoâslcs  Uonlengcrs  & Meulni'ers 
Aiijourd'hity  il  y a pluficurs  petits  offices  de 
pmftum  chez  le  Roy,  qqj  ont  foin  de  faire  lapro^fion 
de  h d|^  ibucioti  du  pain  a^yiDfficiecs.Lc  Grand  p*»c~ 
rj^yit^iurcfaîs  un  des  Officfm'dçlà  M^Tondii  ^y 
4ffftccvoi.^es  Maiftres  Bmxlengcrs^qxriâvoqj'  Ç 
vifitc&de^ôSfcanôiccqiii  a cterctablij 
ppij^'4/mées,y  M'am  maUucixât  uiic  Chambre  & ]uril- 
dtâio^  ilâ^cncîos  du  Palais/]u'oix  apjvllc  lapaneterie. 
PANÊT^ERE.'f.f.  Ce  qui  Icrt  aux  Borgers  Sc  Ber- 
gères py^mettre  lejy  pain  , & autre  chofe  pour  vwrt, 
ceWiis^^rtcnc  quand  ik\ont  garder  leurs  brtbi^ 
dai\|^  caigiipjgneÆllc  eft  Tai^  coixxhk  une  frutxd^»  & 
iü^portfuenekharpe.  ~ ^ . 

r A NETQN.^.m.'rcrmcdc  Serrurier.  Cj^U^r- 
cie  de  U où  foiy  les  fentes  » les  de^  de  Ij^Ul  ^tî  ^ 
palicne  dans  Ics^atdes»  ce  qui  eu  fait  le  mul'caiR  • . « 

On.^i^ta^  d^ce  i^cixBlafon  ,quandon  deforic  la 
j«^ic^Jc‘1aclef  qtn  joue  dajxs  h lcrrure^,dont  il  fauq 
f^fre  metjon  ai^Urohnat.Quaixd  la  clcfn’cft  pas  dans 
lîn  aflïc;fe  or Jjnaijc  , c'jÿl  â lifrc  en  pal , & le  paneton. 
Tourné  à droite  » on  l'^ppcüe  plutoft  panneton  » parce 
<p'il  a la  d'mi  ^tit  pemon  ou  banuictc. 
pANi^AL”^  f.  nj..  C'eft  une  erpccc'dc  chudqp 
qti'on  appelle  a tew  louL.bdneg'à  ma- 

g r»  quand  clics  foqi  encore  lenJr es  Se  confites  au  JcL* 
HÜe^ixt  un  gnuft  ai-o:xxatiqvic»5:  «tcvicmie^  el'pûxeurcs 
dcp^uaqsçscn  croiûao^.  Il  a plul'uurs  crftts  rondes 


PAN. 


,3'î 


C quÆiucfoisbU'üesfSar^ixî 
cltiqgguc  5c  largc,noirc  au  dcKuvs , h|aixchc^aii  dc^is, 
de  1a  groSlpuy^Uix. pouce, & eft  oJoronic.  On  l'^gcl^ 
' en  jf'stîn  rryirjpuw.  Il^y* aaj^fll  un  macÿlfflÿft 

mcîl^r  icoimrc  qu*  iq^ccdji,donr  p.xrlé  NUîlxjiilc. 

P AFuJr.  c m.  VaiilVatypottadt  fut  ordinaircnxent 
d'ûlw^qxxi  a de  differenis^uugrs  fuix’jut  fi  figure  ou  fa 
capaciic.  Qiund  ou  vacucùiû  des  fruits  » U faut  portée 
Tonc  II, 


un  panier.  On  porte  un  panier  au  marche, quand  on  y va 
acheter  les  provifigiis  du  mciaxage.  Les  eufans  portent 
à l'ccolc  un  pamt  r , où  eft  leur  livre  & leur  dcs)cuncr» 
Pâmer  a claires  voyes,  pâmer  d'ofîcr  fin,  de  jonc  ,&c. 
Ce  mot  vient  de  pamt  ou  de  panarmm , parce  qu’au  tic 
preixjicremen.  les  pâmer  $ pour  tenir  ^ pain.  . 
Panier,  fc  dit  .xxifll  des  vaiilcaux  qui  (j:  mettent  fur 
’ des  beftes  de  fomme  , fur*dcs  chevaux  de  baft  , pour 
tranlpottcr  des  provUions  à la  campagtxc,  ou  à l'armée,  . 
ou  des  rmrehanaffes  d'urxe  ville  en  une  autre,  comme 
les  pamers  de  Mellâgcrs,  de  Chailcs-iuo^c , de  Poulaii- 
liers,  de  Bouicngeri,  de  Coquetiers.  Oi^tx  charge 
des  charrettes.  Les  coches  & carrolTcs  de  voiture  ont 
auffi  devant  5r  derrière  de  grands pantert  qu'on  appelle 
plus  proprctnmr  tnoffji»-  A l'armée  on  fou  des  rctraix- 
clK-tn.-ms  & dci  drt'cnles  avec  des  pameri  pleins  de 
terre,  i]u'on  appelle  auttemenj  gabion/. 

P A.N  1 1 IX,  en  tcimes  d*aj*riailtu£r,C;  dit  d'une  ruche  de 
mouches  en  un  coin  de  lonj.xrdin.lt  vend  y.Iiv.lc  pâmer, 

F A N m R , fe  dii  auin  dc.^  l'arbalcllc  faite  en 

pcliie  buiirfc  au  milieu  de  la  coVdc  , où  fc  ixKt  la  balle 
ou  le  jallcr  quand  on  veut  rircr.^ 

P A N I r R , le  dit  auffi  de  ces  vailTeaux  de  pièces  de 
bois  entrelacées,  dans  Icrqgçls  on  trani'poric  les  verres 
dcsVüricrs.Ccsvtyfrcss'achctem  au  paviez.  U y doit 
avoir  xàngt -quatre  pl.xis  de  verre  dons  un  panier. 

On  appelle  up  pâmer  a verres  , ccluy  qui  a plulicurs  fê- 
. Paracions,  en  chacune  dcrquellcs  on  met  xui  verre  pour 
le  conferver. 

P.xNUR.ftgnific  -lufli  quelqxiefois  One  panerce,  ce  que  peut 
contenir  xmpamer.  Il  luy  a vendu  jm  pâmer  de  marée. 

^ Un  panier  de  fniifcs.  Un  panier  de  ccrifcs:celu)^-cy  s'-ip- 
pcllc  orJinaticnxenc  eueiüeir.  Le  delUis  du  pâmer  eft  l'c- 
iHrc,lc  plus  bcaïuicUmarch.mdifcile  fond  du pâmer  eti 
cTlle  reoiicXcs  Fruitières  difent  fouvent,  c’eft  tout  fu- 
cre  en  mon  pâmer,  pour  vanter  la  bonté  de  leurs  fruits. 
En  Archirc^'lure  oix  appelle  once  de  pâmer  , une  voûte  fur- 
baillJcAxpii  O'cft  point  en  plein  cffitrc.On  appelle  aulG 
paniere  de fehrt,cps  ornancjits  qui  teprciauciu  des  pa- 
mVr/,qii‘6  met  for  la  tèt<;dcs  c»uy arides  ou  des  thermes. 
On  dit  auffi  du  piajire,  an  pâmer , quand  il  eft  pafte  par 
un  panier,  ^lors  qu'il  rft  plus  gros  que  ccluyau  fas. 
Panier,  fe  dit  provcrbi-ilcmcnt  en  ces  phraîcs.On  die 
d'iin  proiliguc,quc  c’eft  un  pâmer  percx,qMe  plus  on  hiy 
dünnrA  plus  il  dcfpenfc.  qu'un  ne  fi^aurok  l'enrichir. 
On  dit  aulli  au  figuré  d'une  mouvaifc  mninoire  , que 
c'eft  wwpânier  percé Jors  qu'elle  ne  |}cuc  tic  rctenit.On 
dit  auiîi  <l‘an  homme  bien  oefte,  qu’il  eft  fot  comme  un 
pMitr.  Ccrtccuixxparaifun  n'a  pas  grand  fondement , ft 
cc  n’eft  qu’il  vicn  ie  du  proverbe  prcccdcc}car  un  hom- 
me eft  fore  fot,lor|  qu'il  cil  guciu,&  qu'il  ne  peut  rien 
retenir  de^cc  qu'on  hiy  dit.  Ou  dit  aufli , A peut  Mcr- 
cier^pctii panier,  pour  dire,  qu'il  ne  fiiut  pas  s’cftonnc'r 
qu'un  homme  ne  txlVc  pas  grande  derpenfe, quand  U n'a. 
pas  grand  bien.  On  appelle  auOi  parmi  les  valcts,l'ance 
dupAÙVr,  icxüu  rcmcnts  de  mule  ,lcs  vols  qu'ils  font  ù 
)eiu-$  Maiftres  fur  le  prix  des  dcntiies  qu'ils  achccem  au 
irurch^  On, dit  a^ffi,  Adieu  panier j,  véd.xngcs  fout  fai,- 
,rcs,  qîund  il  eft  venu  quelque  dcfolation  for  les  vignes, 
fois  par  grefte , ou  pallagc  de  gens  de  guerre  , en  lotte 
qu'on  n'aura  pointlscfoindc  paniers  , parce  qu’on  ne 
fera  point  de  vciidangcs.Ott  dit  cncorc,qu'il  nc,fi)UC 
inettiv  tous  fes  ttufs  dans  xxn  p.iwrr,  pour  dite,  qu'ilro  *. 
. faut  pasmrirre  tome,  fa  marclundife  dans  un  vaiilc-xu, 
rifquer  tout  Ton  bien  à la /cms  , qu'il  le  faut  nactire  en 
plulicurs  endroits.  On  dt:  cikoic  , qu'au  jour  du  Juge- 
ment chacun  fera  Mfrcicr,&  jxirtfra  l'on  pâmer , jk-ut 
■ dire,  que  clucxm  répondra  de  les  fouies. 

P A N ï E.  ad.  if»A  fx^ii/ixe  fo  dit  qu'en  cette  j*hra- 
fciTçrteut  ou  frayeur  prf«ùjW,c'efta  dirc.fons  fojft,fans 
caufé.legicime.Lcs  armées  entières  ont  foi  quelquefois 
p.xr  dtfs.tqfrrurs  pamejne/  fxns  qu'on  les  attiqiuft. On 
galle  les  enfants, en  leur  itxeuant  dam  l'ciprit  mille  ter- 
reurs Cette  façon  de  parler  eft  fondée  fur  ci 

qu'un  dit  que  T'A», au  rapputi  de  Pollcixns  en  fesStrau- 

R ç 
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ÿ.  3 c'\é  I’on<ÎC5  Opirainc;  de  B.'.cchus,  leqocl  mit 
■ en  «Urfi  :tc  !ci  ennemi.',  pai  ic  moyeu  du  gr.iud  Imiit 
tpi’il  ri:  f.iifv'  a fes  l’oldafs  qui  i;»‘)bAttoicm  d.ws  une  val- 
k-e  . cm  il  revoit  obù-r . c q.Pil  y av  jît  pluheur^  tclios,cc 
«].r  lit  cmire  qu’ih  âoieni  en  liicnjïlus  gi'.nvi  iU)i:ibrr, 
de  jone  ijuc  les  ennemis  s'ctifoircm  l'-ms  cotnba^tre;  ce 
qui  fait  ap{^ll:r  roucci  les  frayeurs  malfandces, 
p*mq>tci . i.e  qui  a doirnc  *licti  t U fable  qui  dit  que  là 
• . r I.  . . -:.a -î.„ J..  O ...  ^ 


Nvnq  h:  C<hu  a c 


c du  Dieu  P.in. 


P A X I >a.a  E , ou  PAnu't  cft  .aunî  uncclpecc  dci>lcd.  En 


Latm 

PAN  l S.  f.  rf.^nne  plante  qui  porte  du  grainjSe  qui  eft 


mite  ui  r '.np  des  bleds.  On  en  fi’c  du  pain  en  l.t  n^me 
f >r:e  que  du  millrt^uquel  il  rcfschlc  en  chxi*me,f.uil- 
lcs£cr..icinc$,mi}t  t'arlievelure  cfl  unité  .Hitic,cir  elle  cil 
de  J\ }Dn?^ueur  d'un  pied  , non  elp.irfc  dcçi , r.i  delà, 

J miîsmtaiee&fourtdcdc  grappes  fort  eipijlVes  ,& a- 
ya:ic  foâ'c  grains  tcIus  , c.inruu  blancs  .tantotl  ro-.*.j:  , 
tir.rofl  jaunes.  Il  y en  a anlH  de  Ciiivagc  qui  n’efi  pas 
bon  à iTLuigcr.  En  Lt^in  pAmciim,  oap:tnu$mm.  * 
Oiiuclc  jT-sA"  vnlgùre»‘il  y en  a un  des  Indes  qui  entre  en 
J I compoltiion  du  <l\otoU: , qui  efl  décrit  .3lT^plen^çnt 
p 'f  Dodoniié  , par  DAlednmp  d.ans  le  Grand  Herbier  , 
par  Lobrl  S<  Pena  d.ans  leurs  Oblcrvarions. 

P. 'INNE.  l.t.  ri'.jiiric  origiiwitcnicnt  une  pc.au  ,&  fc 
dir  aufli  d'ime  pc.iu  avec  fa  toifon  , à laquelle  on  dor.iic 
divcrics  préparations.  Mais  dans  Tulape  Loni.Tiun  elle  fc 
die  d'une  pc.îuchat^cc  d'une  ccruinfci'paitlèur  drgroif- 
f<  qui  s'y  ,tttachc,ÿ£  p.irEiaillcrcnicnc  d:  celle  du  ventre. 
PANNE.  1.  f.  Ellod'e  toute  dcroyc.donc  les  rikts 
travcrlams  font  cii\;ppcz,^v  funnenc  une  efpccc  de  poil 
qui  eft  pUis  Ichm:  tpie  celüy  des  velours  plus  court 
que  ccMy  de  1 1 peluche.  Les  p.innet  lont  de  nwoK  five, 
u’'alirc  6c  largeur  que  le  velours  façonne.  On  appelle 
fouventdc  bons  bourgeais,  desnviiKcauxdo'jUcz  île 
fÂHr.f:  p.trce  que  c'eft  leur  veilenx-m  d'hiver  le  plus  or- 
dinaire. Ccrntit  vient  de  , qui  fe  dit  de  routes 
jbrres  d'c!loft'c.s  cinndcsSc  molUttcs,  lojt  qu'elles  loient 
de  l.iine  , ou  de  love  ; & ccluy-cy  cil  de  rive  de  p<ni  4 , 
qui  fedit  de  toutes  fortes  de  draps^  de  f.iurrares..potcc 
qu'elles  ont  l.amàiK  qualité  chaude  de  molle. 

P A s H P > du  'Terwt  en  Termes  de  BUfoQ  , efl  La  meme 
choie  qn:  fourrures  , fçavoir  le  v.iîr  Si  l'hetnunc.  L'un 
& l'autre  OUI  l'.argcnc  pour  metrd.  L'hermine  a pont 
crouleur  le  labk  ; Je  le  vair  l'azur , qi/ii  ne  làuc  point 
rpccilitT  , quand  ccttc  réglé  eftob'crvée. 

P .INNE,  chez  ley  Artif.uis,fc  dit  du  ct?flc  le  plus  rrJr.ce 
du  m.n  (t.ui  uppoofe  a larefte. 

Panne.  Terme  de  Clurpemerir.  Piece  de  bois  de  6. 00  7. 
p<.'uces  en  qu,îrré  entre  a. fermes  ou  j.ojnbcs  de  force, 
en:rr  le  f ifte  5c  i'en;jblcir.tm,fur  laqticlle  pofriu  les  1. 
boucs drs  thcvr.*ns  qui  ne  pourroiéi  pas  ellte  allez  longs 
pour  aller  du  haut  diuoir  jufqu'cn  bas  ,ou  .allez  forts 
pv^ur  roiiftcnir  les  fartes, l ardoilc  ou  les  tuiücs.Lc's  pÂn~ 
/.Cj  font  Je  mime  grolicàir  ijvie  les  faiftes  de  fousf.iiftcs 
de  7 pc  lices , 2c  foin  peuplées  de  clicv/otis  cfp.ufcz  de 
4.  à 1.1  latte  br.aiaJis  chevilléM  fur‘l.a  pMne. 
Panne,  le  dit  eii  tetines  de  Marine.  Mettre  ppA'fne  j 
c’eft  fjrc  p.inchcr  le  navire  d'nn'cofté  poulTfenncr 
quelque  vcYC  d’eau  qui  eft  de  l'autre  botd.On  le  dit  auf- 
II,  qu.  jkI  on  retarde  le  vaillcau  p>ouv  attendre  ou  Inillcr' 


li,qu.  ikI  or 

pJu  r d'.ustres  vaiffeaux  rjiii  veulent  gagner  de  l'avant. 
■'  •!!  appelle  ecU  , Eftrc  m p.tnnf. 


Panne,  cille  nomde  li  r.in:lîc,d'iin  pion. Elle  n'a  joas 
c:ite  longue  quei'ç-.cnmne  le  m ifle. 

P AN  N El.  LES.  f.  f.  îéhne  de  Blafcn,qui  fc  dit 
des  faillies  de  pe.'pHcr  peintes  fur  un  tfeu. 

PANNl(_t  LC . f.  in.  1 eitnc  de  Mcd’ecine,  qui  fc  dit  d'une 
membr.onc  qui  cil  ions  Li ^taille  qui  envcloppe'IcS 
pzrtirs  du  corps  des  .animaux.  On  rappelle  ordin.virc- 
liKnt  paaiCMlc  rh.iffi'X.  Aux  lio-nnics  cette  partie  eft 
•’rrvcnfo  , intmlTmctfle  i fie  .-ulipeuic-^  aux  belles  elle 
piem  contre  la  j-«cau  , fi;  eft  fciilcuKut  chirncufc. 

Panonceau.  I'.  m.  Elcullbu  d'Armes , ou  d’Ac- 
iT)oIr»cs.  Voyez  PfMisr» 


P A n: 


PANONcrAu,  fignific en pluficuts une giroUçcte, 
p.trce  que  les  Seigneurs  y fiifoieni  vnettre  leurs  Atmes. 
Ôn  nomme  ainlî  dans  1rs  vieux  Titres.  Ces^uAM- 
Cfjiux  Se  girouettes  armoyez  (ur  les  tocirs  & fajftcs  des 
m.iili>ns  etoienc  autrefois  des  marques  de  NobleflTc,  2c 
de  maiions  de  Gentils-hotnmes. 

Pan  o n c f a u , ledit  eu  Pr.-.tiquc  ,dcs  armes  qui  (bm 
aux  pLcarts  fie  aux  affiches  qu’on  met  aux  portes  des 
Eglilés , Se  des  maifuns  f.ufics , pour  en  annoncer  les 
crics  Se  les  enchères,  qui  f:  font  de  Vautoricc  du  Roy  , 
ondes  Scigneuts  en  leur  ]ullicc.  Les  procez  verfcâànc 
' des  crics  portent  toiipurs  , que  les  Sergents  y ont  mis 
des  affiches  ou  pdnent  ea>  x,  ■ 

On  appelle  aiifli  ^«iTaiea/i.Vtdes  cfaillons  d'Armesque  1rs 
Scjgiicurs  tôt  afficher  à des  |n»ic.ui\  d.âs  le  carretours  \ 
A:  lur  les  gi.onds  chcmins,p<Kir  marquer  le  druîrqu'iU  y 
ont  de  Jultice  fic'dc  VoivieA  parcillemem  Jesefeurtous 
qu'o  met  aux  portes  des  maifosqui  for  en  fauvegarde.  * 
Daia>  l’Edit dn  R.uy  PmbppcsdV  l'an  lî  jS.lc 

.ipjïclié  p4^nithellMt.  O»  l’apj-*c!le  en  quelques  lieux 
, & fur  tout  dans  le  ftilc  duChjftelct  de  Paris, 
où  il  y_,a  lies'  Regiftres  qu’on  appelle  Ati  bamtraHCc^  a 
dJic  , cei  public.i:i<«ns. 

PANSARD.ak  I»  r.  Qui  a un  gros  ventre  ,']iinc 
grotlc  panle.  CVft  un  terme  injûrifcux  , fie  qu’on  uc  dit 
q.ic  pour  reprocher  à quelqu'un  le  dc.d’aut  dé  fa  UÜIe , 
ou  fa  ';our\i.mJifc.  C^aclques-uns  dilciit  auflrpisi^. 

. PAN'Sn.i.f.F.llü'iiac.ventregrisfic  iropgfos.OnJuy 

* ne  un  coup  dans  U f At/tjCc  mot  clt  verni  du  noi'Sftjuc 
ICi  L.'.tins,,à:  cntr’aùtrCiEl.iu;e,ont  donne .luxb^ aux  &: 
i:Ueft:ns  n>cnus,grclles  &iinoi(s.qu*iis-om  aoBelléz 
lïVej.NicoJ  dit  que  ce  m )i  vient  du  Latin  r'aTnir.Mèaia- 
gc  fie  Scalîger  diieiu  atilfi  que  ce  mol^viét  de  pdnutfia 
dcp4>i// , p.nrcc  que  c'eft  le  lieu  oiVfc  di^gerc  te  pin. 
B-ircilc  dérivé  de  pdfiicium  , ou  du  Grec Seftiet, 
Panse,  le  dit  .lufli  de  U partie  qui  advance  dÀts  une 
lettre  , oiî  cirjûc'rc.  On  dît  de  cclu^  qui  ncÆ^'fi^s 
écrire  , qu'il  ne  Sçiit  p.as  faircunc  punjt  ^ 

pANSf,fc  dir  jrrovcibialcmét  en  ce» phrafcs.il  ipltisj^ds 
yeux  que  grand’ p4»yé,c'cftà  dite, Il  fc  fJi  man- 


ger beaii'.-üup  plus  qu'il  ne  lûy  faut.  Oh  dît  ainSi>Apréft 
dire,  qù'on  veut  avoû  le» 


1 ' nt  la  danfe*  pour  dire.’qù'o..  . . - 

uc  Venus,  apres  ceux  de  Bac.HSs.^ÇSjVÜit  â 
0?fn4  mcrcy  pdnfc  , à ceux  qui  vousdohneric  q^tiquc 
ciioic  qu'ils  ne  fçauroient  m.ir^ce  , m ^ 

pixrrif. 

F.ùNTAi.ONL  r.nt.Boul?on,ou  iittfcar.adt'quiLut'desxÉUH - 
fes  parh-aut  fiidts  poft.irosiMlfguiicres  fie  esiLlvagSiei,* 
Pas  T’Aies  , fe  dît  .siiifi  dej^bit  nue  porwnt^d'or.b^rt 
ces^ou-d'ons  oh  mal'qfrf?  , qui  cit  f.ÿt  jbftemcnt^feU 
forme  de  leur  corpsi2tb.it  d'une  piece  depuis  latge 
jùfq'&'uux  picds.On  appelle  lc>  AÂ'.dfl»/  dé  Veiaifi^cîSjt 
qdi  pii^u  dc5  habit,  Jrili  ferrez  Imis  tccu»rç^béi; 

P C.s  taT  o n fTcdit  .aulTî  d'uii  taleço  qiii  eft  touf  d'itne 
'pièce  avec  les  clioaTctces , ou  d'un  naut^dyfeM^» 
eftroic  ipil  tient  avec  les  bas.Unp4ni4i«/>ai^BI!^na»s^ 
'’*dé toile  .ÔlCÎCc  mot  vicntdes  Veniri£ns,qîu'pofretT* 
cethibir,fic  qu’un^ap^lle  pdntatâni ,i  catife  deSt. 
PàM^etn  mii  elfoit  autrefois  leur  Patron.  Mènagcf 
pANTAtoNAuaf.fErpccc  de  difc  hregulicre  ficcxtrayagïte 
que  d.iiifcilé'brdinaiieinct  les  boulrons  ficlcs  pariions. 
P A N f A L ^ a fc  dit  .îufll'ffc  CCS  eùtrécsfif  fortic» 

* brjifqucs  d^îrregulicres  que  fait  un  cftourdi  dans  une 
, conTp.agnîé’  faicufiflfic  de  toutes  autre»  giitiucc»  fiC 
pollurcs  qu’on  y fut  contrfc  labienfcance. 
^ANTELAÎ^T  , ASTi,'ad|.  Qui  paf^ife  ,cet^ 
î-àîyt.  civui  bat  trop  fort,  foit  pour  Svoir  tiop  cMlff? 
'iW^îîPavoir  eu  quelque  émotion  cxtÉaotdinairc  pat 
l/pur , p,ir  ïn  cpîcré  , &c. 
atilttR.  < 


P,|n5(I'ur.^.  n.'Eftre  panteUnt.llcft  de  peud’ufoge.  Ce 
’ nuit  vi-'Ut  de  l'Aogldii  i»  pànt , qui  ' 

PANl  WEl^.  f.  f.Reîlc  farouche  fie  cruel!  le  que  quéiqûes- 
uns  appel  Ici  l.i  fcnicHc  du  lcop.ud.EJlc  eft  bldcnc^  a la 
peau  marquetée  de  diverfc'sVouleurs  on  tachesque  Pline 
appelle  de»  j/tnx.  Le»  Ajteléus  ont  dit  que  la  ^djahert 

cftoiti 
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PAN.  PAO, 

cftoit  le’  feul  aninul  qui  avoit  une  bonne  odeur  , & que 
ceUiuy  fcD’oit  pour  aairct  les  auircsasumanx. 
PANTOCHERES.  T^qie  de  M.arinc.  Ce ibnr Jlcs 
cordes  qui  fcrvcm  à rfdcr , ou  à roidîr  les  aubans  qui 
tiçhnenr  le  mail,quaad  le  vaiilcau  panclw  -plus  d'un 
^coOc  d’.mtrc.  ♦ ^ * 

PANXQIMF-N'T.  Termfrdc  Fauconnerie.  Nlaladjic  d’un 
ojicâu  qui  eft  paniois  ou  a(Uuné,qu}  qjc  poiütnon  eiiRc. 
PANTOIS  , otsE.  adj.  Vieux  niot , qui ijgniÇoir , 
pduy  doDC'la  rerpiration  cdcmpcMicc  par  quelque 
’ ' adhme  ou  fluxion. 

PAN.TOMETRE  > ou  H»l«m<ttre.  Inflnnnen*  de 
Géométrie  qui  fert  à mefurer  toutes  fones  d'ai^gles  , de 
kmgtieurs , ou  de  hauteurs.  Il  cfl  cpinDoJc  uc  trois 
, branches  divifccs  par  dcjjrei,&  mobiles  lurdctnl-daini- 
ccrcles  auflidivilcaqui  lonc  attachez  iûr  h^u|yx'undc 
ces  dcaii-cfrclcs  clbaulB  mubilc  lur  fa  ba^  ,6c  s'éloig- 
^ou  s'approche  de  1 autre  pour  formel  routes  ûrt^sde 
triangles  par  le  moyen  dcfquels  on  fait’fot|tcs  les^pera- 
= eioiis  delà  Trigonometac.  Le^Mtxlcmcs  cq ont  fait 
d'ares  manières.  U y en  a citir’autrcs  un  noiivede- 
incnr  iifvêmd  par  le  Sr.  Bullei  Architeite  du  Roy.» 
PANTOMIE.  f.  ni.BoutVon  qui  parcëlll)lt  hV  le  chca- 
bp  des  Anciens  r & des  geilss  & paj^des  flânes 
nbrefentoit  toutes  fortes  d'adions.C'étoit  à^eu  près  la 
irtemc  chbfc  que  les  B-Uadins;  d’aujourd'hiiy  repre- 
^tênten  danfaiu  pluiiciirs  fonesde  perfonaages  6c 
•’ÎW^iors. 

PANrOLi  LE.  f.  f.  ChaulTurc  quon  porte  dons  U chatti- 
Lm  j^r.clircàfa  contmoditeAlJfn'a  poin;  deqiurticrs 
^ qui  cS^vrci  lcialôn,&:  qui  eftd'cftoffc  plus  délicate  que 
^ (bulieu.  Ofrl'ap^ilc  jwttcmcm  mt^ej^On  dit  qu’un 
nf  pdnfoiifie:  Sc  en'lynncr  de  nuit  >lors 
■^'il  eft  rctiid  chez  luy,  qu'il  ne  veut  plus^roirlc  mon-- 
!fOnbaîfcl.a  du  P.tpc  par  hurilitc  6c  vene-  • 

kion.  NicoJ  après  Budée  dit  que  ce  mot  vient  de  P4»i 
quifign)ÂcM*«it  , parcelle  les 

lirge.l^iebc  dit  qu’il 
de  Pcdfi':  'fijtU*  s 6c  Ménage  a^ec  plus  ^ raifon 
ào^mnjict  Allcman'y  qui  fignihe  la  même  chmc^ 

V-ê.  K;TpuivLF,  en  termes  de  M,niegc , efl  uneefpece 
cheval  forgé  en  fqrcc/|Uîi^ejt  plus  efpaisen  dc- 
15  qu’fin  dehors , 6c  va  en  talus» du  cofte  qu’il  s'appli- 
^contre  la  cocnc  , afin  que  l’efpafllèur  dibfl;r  en  dc- 
^càd\e  k c.alon , 6e  le  poulfe  en  dehors.  Il  fert  à 
.rclbblUdcs^alons  ferrez  6c  ^^caflclcz. 

Pnditipyrb  ialcment , qu'on  jroi^  en  quel» 

A ^»our  exagérer  b bcaitié.dii  chemin  , ou  la 

^ pt>ttn’y  aiiet.^n  dit  auilî  ^x)Hr  fe 
ll^octyct  de  tMuy  qui  croÿ  s'elfa'e  bien  d^uift^ÎB^i’on 
«•lycoi^ilfl;^  qu'il  a mis  fon  foulier  en  ^Atiianfie. 

P ? «A,  Ceft  ain{iqu'on*itproiqptte.  f.^ndDh 

. ..  tcau.qu'orAuMircic  daJis  icSi.ballècouts,^*  im^grandc 
^cuëÿlivetfifiée  de  pluhcufs  couleurs',  6c  qui  .Vyn  petit 
- bouquet  q^mme  un  peiii  arbre  chevelu  fur  la  tcllç.  Un 
paon  fai6latoùc  pont 4*eunirer  dans  fa  quciàv On  dit 
^ quc4c paon  a la  teftt  de  Terpent , U qucic  d'Ange , 6c 
la  Voix  ^ Diable  ACc  rno^viem  de  pann  » qui  en  langa- 
ge Celt^ue  ou  Bas-Bretonjjgnific  la  nic^^hofe.  » 
Lc/4*»eftlteifea^J  qui  cioit  ç^ficrc  i”]imqn  chez  les 
• Payens.  Ils  ont  fcîy  qu'dn  a'ioiotraniporté  Ic^yciU 
d'Argus^iir  la  queue  du  Sa  femelle  s’apftfUe  pao- 
oa  p4;<ry?rr , fon^petit  paonfiM.  Scaliger  dic^tc 
■ _ J^HaÎF de'paoH  ne  fc  corronipujamais, 6c qu’il l*â ef- 
^ fàyd.  St.  Âuguftin  traitant  ac  la  rîfurrcdrtc^',.ip^ptc 
cet  exemple  pour  montrer  qu'il  y a de  cetiains/cctcts 
■ dont  on  ne  peut  lavoir  la  rtiiftii  j^aril  aUchairblan- 
i chCf^nme  1rs  autres  oifcatlx  ; *itmangc.d«  feints  , 
6:  d’autres ch3frs  fon  cowptiblcs  ; 6c  il  ajucluir  fort 
prelTce  6c  fort  folidç . V ^ 

En  icnncs  de  Blafun  on  appelle  un  p4on  nü 
eftalc  fa  queue , 6c  qui  ïcpjif^nride  front. 

’ P A P. 

PAPA.  nHsfl.  nufe.  Trtinc-  dont  les  cnfans  f«  fà-vent 

//. 


P A P.  J rj 

pour  appeller  leur  pere.  L'n pnp*  mignon. ÎIs  appellent 
aullî^  Icyc  gja^p4^4  Jeur  gUfKl^fc. 

Pa'îA)  ^ Au/u  ^n  nemf  q^  donnent  prefquc  cous  les 
fêlées  OticneauxJil^s^uvcr.^ns  Prcftrcs.'On  a 
'^llVvouvd  des  A^4/*ans  i^meimic  : 6c  fur  tou  àu 
Pcd^ona^lic ,ics  PreftjJ'  qui  vo^ts'agp- 
UOu^ier  devaqi^le  Solhü^  la  Lune , 6c  fc  touvncm  le 
matin  vers  le  Levant  ^6c  k foir  vers  le  Couchant , pour 
leur  décider  ni^ifucs.  On  croic*que  ce  mot 
vtiçnt  des^ancieWes  inl^ptjqns  Latines , comme  i*4/rr 
*Patnaic  Pater  Patrnm.  fl*airftcslc  dérivent  du  Çrcc 
pappoj ,«««{ , ou  de  pappas  ,1^ui  lignifie  Pert  ttomrriàer, 
.(•e  Pjcllrc  des  Mexlquabis  s’appe)loic  aulTl  Pnp.t, 
6c  c'étoit  lay  <ÿi  ouvroifie  fciit  des  nommes  qu'on  fa- 
crifioA , 6c  qttiigcfloit  tenu  chez  eujt  en  grande  vencra- 
tiui).  Enp|uAeu?s  Royaumes  d'Oricnc  Tes  Indiens  ap- 
pellent aulli  V^4p4» les  Grands  Prç^#i«  leur  Relfgion, 
equrne  dit  ]ofc^  Aeolb.  Etl^tqiicns  appcilciu 
aiull/’4^4/  Icitrs  Prcllfcs;&  leurs  Clercs  ont  efté  Mppcl- 
.lez  Papat  cn^^ideren^^^n^. 

.PAPAL  , A/ 8.  adi.^jJreAcetnc  ,qui  regarde  la 
Pape,  Le*  Siège  P>^4/^  l^d^ité  jpMpale  iXeste  /4- 

P A P AT.,  r.  m.  Dignijé^ti  Pape  ,6c  Ip  temps  de  fa 
^irée.  On  dit  taylunc  phra.fe  It.dictmc  , G 'ulere  il 
Papatt , poui^dirc.,  qu'il  faut  jouïr'en  paix  âcs  biens  , 
des  hotMçuf,  6^igniccs  où  on  e(l  parvenu. 

P À P r.flC’art  aulJiUdi^ité  du So&vctjin Pon- 

tife. iVlf  parvenu  à la  Papouti  par  1 Aonimun  fuflrago 
des  CàrdliQux.  . * 

P A P f.  m.^Le  Sqi^crain  Chef  de  J'Eglifo  Catholique 
. de  J E sjijS  - C M R I s T.  OnappeUc  le  Pape  , SaSolib- 
tcrc  , No^  St.  Perc  le  Papt.  Des  Bulles  du  l^apt } des 
’ ^ Brefs  du  Le  Paprcîi  lefeolqiii  admeilcsrelig- 

*nauonl^n  faveur  ,^c^fe  qu’elles  fentcni  la  fimonie. 
Ce  mqt  vient  duLa^  , qufa  etc  dit  jiar  abrégé 
de  /*4ftr  P^rwM.  AiîMi  cft-ll  am^fcfouveni  par  Yves 
dÆhtArcé  , parce  qu'il  e(l  l'B$que  des  Pv^qaec.  Ce 
imt  a en  L^in  , admiraLU*$  m4<«r  cafiet , 

paJapow  , félon  lfidotc6c  Papias. 

Le  Perc  IC  Cojntc  UtW  1er  Anh.des  a'rcmwqué.,qu’au- 
trefoivon  doniîoit  le  tit^'  de  PapP'z  tous  les  EVeques , 
cofttrnc  on  voit  dans  St.  Crjpicn  , St.  jcrflfcie  Gré- 
goire , St.  ^iigulfin  ,&TurtüUt  d.jijSü  nius  Appolli- 
-'Ikirli.  Ot^ Ic^tr  jitoit  oulTi  de  jaîn^etc  6:  de  Bcatiuidc , 
étleur^glife  deSicgp  ApuftuIîqKè  j 6c  que,^'a  etc  feu-, 
lettVÿt  V V Iflféieflc.  que  Grégoire  Vil.  ordonna 
d.insdc'ÇrlWc  âe  lJomc,qu^ces  ti.rcs  apparücndroicnt 
fculcilco^h»  P-^p*  5t  au  Siégé  de  Rome, 

On  ^dit  qujl  y aftu  une  Pi^dÿe  Icannc-,  mais  c'eft  une  cr- 
rcnr’ljHi  a clfltcÊJtcc  pat  pluficurs  perfo.oncs , ôc  ‘en- 
florimond  de  Remond  qnicn  a/ali  exprès 
ni^gros  vtilumc.  Gcttc  citait  eft  vende  (Tcccqiclc 
Pa^  ](*n  V 1 1 1.  eut  yÛez  de  foiblelfe  jxni^edonncr  à 
rtiotitfs  fa  commiinfeiviïc  ft  reconnhiîlre  pour  vray 


liMüit^ouwncr  h Reine  Mïric^la  temme  ,amU  qu'a 
rArurque  le  Perc  Maimbourg  apres  pluTicurs  autres  au- 
téiirs.  , 

P , fe  ditprovcrbàaicinentences|>hrAfes.Cethon>- 
mç  ell  fervi  cohtne  ^ > pour  dite  , qu'il  eft  bien 

fervi.  On  du,  N^is  aurions  fait  un  Aa,  ccluy 
qui  a en  en  temps  nue  nqus  la  inilme  penfoe.  On 

dit  qu’itf  tfbrènn#ell  Lnulquj  comme  la  mule  du  P tptt 

Saftc  qu'on  dit  qu'elle  ne  bi>it  6c  qu'cIU*  ne  nuugc  qu'a 
S heures?  On  dit  auf  d'un  homnsc  refoluà  le  tenir 
ferme  en  qijelquç  poïû , qi'il  n’en  brajilîcroii  pas  po-..r 

P AP  EG  A^.  f.  ttf.  Vieux  mot  qui  ficnilt->;t  v.-trcfois 
per'f^r'f/.rNlaintenont  il  fignifie  un  oife.u'  de  c .rte  ou 
de  ho'5  'qu'on  met  au  bout  d'une  p Tchr  tour  te rv  r de 
b it  à ceux  qui  tirent  de  l’afc  6^c  l',\rq'aèbufe,qu.  don- 
nent un  prix  a ceUiv  d;  leur  compagnie  qui  l'abit.  On 
l'appelle  en  qoclqucs  endroits  le  PaptgaMit, 

Rr  ij  PAPELARD, 


PAPELARD  , A R D I.  ad].  Hyiwcrije  , tux  Ac- 
voc.  On  le  dit  .iiffîffèerluy 

avec  bellrs  paroles  ï deflein  de  t^r<«upèr.  Ce  m5r  figrti- 
fioit  autrefois  > qi#^vœU]jiiguc  graiTc^-^ui 

jurteit  avec  tîmuiîrP  j coiTune  Tes  cnfcns  qui  ne  pe«- 
vcn»djrcc]uc  p.v.  DnÇa^  croit  que  ce  mot  vient 
dVn  fi,ftTCur>q\ii  à ch’quc  iiwment  uii  des  admira- 
tion! SL^ctcIemaiionsavcccc terme L.’.tin  Pd^i! 
pAPfiARDJSE,  f.  f.  Nieuic'rfîR  <pr  dzn.üdit’h/ptcrife. 
P A P t L1 N E.  f.  f/  Ef^'c  dom  UWiiWc  cft  de  foye, 
Ctii  trcinc  de  flei:ret,fqui  fc  fabrique  a Avgnon  terre 
Papale  1 d'où  elle  a pris  Ton  nom.  Elle  a deroi>au«^oa 
cinq  ûpAS'fsde  Eirgciir  doit  avoir'^uiif lilîerc'^’an 
fe^l  eotW  de  de  diflcrrnte  iyjlcur  à te  chaifnc 

j’üivr  lidîftitjguerJcs  cftoftVsdt 
P A l^E  L I.  i^î+HE*.  ad).  Terme  de  DUfon  , qui  fe 
tlijd’iij*  tjj^  i^ien'î.-.iion  enfonnj  d'efcaillesoudcde- 
iT^eercIe qu'oji  fait  T\tt  un  Efat,  cojünic  plulîcun  ran- 
gers de  tuillrs  ou  d'ardmfc^r  une  c%verture,dcm  les 
iHjrds  tiret  vers  le  cft  Wçîei  dcmi-ccrjl^s  vers  la  poin- 
te. Le'plsm  il|  CCS  cfcailles  tient  fieu  île  ehainp , & leï 
bords  de  pièces  SidWaeineA. 
pape  RvÂ  s s E s.  f.  f.  p^ir^  Vicnx  papiers  qui  ne  fer- 
vent plus  2 rien.  Onaoilc  tousa^bons  popieVsde  cet 
iiivcijfÜiie  , on  n*a  Uillc  que  dcf*Affrxj/ri. 

P A P E TE  R l E.*f.  f.  Lieu  où  oiyfait  le  papier.  Les 
/»ay  «en<td'Ambc#cn  Aviveront  font  les  ^5  bellcsdc 
Ermcc , à cadfc  de  lacltttd  & ^botid^ce  des  eaux. 

P A j>  XT  I F R , 1 1 R i.  'f.m.Sc  f.  Qunàft  , ou  qui  ^end 
h:  papier.' Maiftrc  /*A//t/rr.‘Co(^pjgnon 
PAPl^ER.  f.  in.  Feuille  mince  & artniftji|ni  faite  lÿr 
Ijq'iellc  un  écrit.  Onie  faic  en  FnucCips'ec  du  vieux 
drà^-e2u.  il  clf4>!-uuli!  & hache  lî  menu  aÿ*ec  l'aide  dés 
inoufns^qii'il  ne  paroill  qtic  c^avnede  1’e.A  troubl^. 
On  enlevé  la  fu^cilk'ieavec  un  moule  fait  de  fit  de  fer 
tres-delî.>onl*^^utc,onle  Fù’lc  fci.lifr.&:^n  le  colle 
afin  qu*H  ne  boive  .^int.  A la  Clunt  le  r^per  îil  fait 
de  foyc.  Les  Anciens  fe  l^'o.’cm  d'i^c  ccoicc  d7rbte 
quicroiften  fe'^  pre  qa^n  j^muoir  F/»/ , d'où  eft 
venu  le  uoindup4^>rr.  UÎjc^TfTült  aulfi  des  voiles , 
des  cordées  » deç  habits,  des  couvetûires,  dre.  comme 
enfeigném  Tl>coj4»r4lla&  Plinc.Aux  MaUive?  ify  a un 
arbre  /i^ArcfAr.iA , dwit  la  fcipllc  éfl  loi^e 

d'une  bfwÇ  & Jeq^  ,&  Uece  d.'iyi  pîc<?,dur  laipjftllc 
Jes  hibiüu^  éciivefit.  enfusc  desdivusoui  diirent 
autant  que  les  nofbqjs.  LesTurc*tfôitlî  ippc)(rtii^cux , 
a ce  que  Jft  Pusbeq , t^i'ils  ne  xeid'cm  ^ro^r.cr  aucun 
fépitr , mais  le  jerrent  R'rt  proprcmeiut,  parce  qu'on 
y petit  écrire  le  nwndciJieu.  Lcs^hicicus  domjoicnt 
‘divers  no;nsau/<f/ifr,  ils  l'appelloioîi  ying/ipt , Li- 
«ifftt  Fm/ihh-,  ^mphitke-itri^e^^ivint 

les  diverfes  longueurs  qo'ii  avoit  ,oii  lc/dlvcrsàii*j|gcs 
où  onlimploit.  ■ 

L:p4pirric  vend  à la  in'un*’êv  Haxame.  lly  aEu  papier 
fin, du  fApitr  réglé, lavé,  Arc ^jx3ur  cccirc^fdjs let- 
tres j du  pA^iVr  à cluffis, & furies  Etipri- 

mrries.  Lp>  Livrç^  A grand  pnpitr  font  dcsXivrfts  qui 
ont  de  plus  grandes  marges  que  ceux  qui  f^t  ai  petit 
pMpttr , quoy  qu'ils  foirnt  de  la  mi-nsc  impreilion. 

le  papitr  gris  ou  hnMil-nd  ^ cAAa  Pétpvr  qui  n'el^point 
colle  . dufd;^jerquiboii,&«qui  fcri  à Clacr  pliicürs 
liqiieirs.On  appelle  aufli  du  p*pi<r  hêkilUrd  ccluy  qui 
ne  lcrt  plus.de  cirn«  écrit , uu  non  tkrir. 

On  .appelle  aullî  t/ifa*  ^Af»rri,T«  pA/»»e/>tcÇit«  qui  ne 
fervait  plus  de  rien  , des  matulauires  d'ftnprîfncries 

. qu'on  vend  aiu  Bcurricres,  aux  Efpicicrs  ^our  faire  des 
cornets  ou  envelucpes. 

Le p4puT  hl<M , cft  un  autre  p*pitr  qn^fcrriux  Marchands 
a envelopper  quelques  nvarchandllcs , coijamc  les  pains 
de  fucre , les  pièces  de  toile , &c.  Du  pmut  à rurrtr , 
c'eft  ccluy  qui  cft  fans  marque  pour  faire  dA taises. 

Le/a/'ifr  Mdrlrt  ,cft  uq  papier  ^e:ni  de  diverjTcs  couleurs, 
quifefaitctiRppilquâ' une  feuill4de ^ fordcl'eau 
où  on  a jeuc  pmiieurs  coglcnrs  dctrécccs  a%-cc  dc“  l'hui- 

' Je  ou  du  fiel  de  bœuf.  Elle  cntmps.che  le  meflange,  de 


félon  ladifpofititmt^'on  leut  doftne  avec  un  peignd/id 
fait  les  ondes  fc  les  panaches. 

An  Palais  on  aprclledu  p*p"f  iimhétiapMpitTwd’^, 
ou  , le  püpier  qiipeft  marqué  d'une  certaine 

qui1)uc  royale, fur  leqiMl  feu!  ii}efl  permis  d'efente  ipus 
les  aéfts , expéditions^  procôiurcs  de  jufboe.  On 
pclK  atilTi  un  papier  «'a/aAi.céluy  qui  nc  fait  aucune  foy, 
qui  n'a  aucune  antoriré  en  }t^cc:  - - 

On  'appelle  ^•p{tr  de  lompte  , ]«  grand  PfPirr  fur  lequel 
on  écrit  les  gro*lès  des  comptes , les  ccritufes  de*  Ad- 
jrojUts  qu'bn  appelle  r»//ej  demkief.  On  appelle  des  en- 
pedfiions  en  papier , les  copies  ou  procedures  qui  nc 
ddivtent  point  en  c^chemin. 

P A P;t  c R , fe'dit  aulTi  de  ce  qui  efl  écrit,  par  oppoftrion 
‘ù  utydifqpürs  prononce , ou  à ce  qui  ed  reel  Se  cfTcâlF. 
Ccite'O^foti  fuiibhrc  a paru  brlle  dans  la  chailè,  mais 
irip\€pdpui  on  y a bien  rrouré  a redire/Ceite  imchine 
pa^id  f^t*beMe  fur  du  p<^rr,  mais  je  dôme  qtt’ellc 
rAiOîilê  en  grand  é anc  mife  en  œuvre. 

P A PI  Ir  , fedit  aulAdes  Ifvres  journaux  des  MtCÿhadâs, 
d^s  regiftrer,  Se  autres  où  on  écrit  fa  recepu  Sc  là  def- 
penfw  Sc  en  ce  fens  on  diwm  papUr  cerfitr  , ou  un  pA- 
p4tr  :errirr.  Lcs  paviert  lermf’t  fom  aufTi  les  regiftresqtï 
oonrici^ent  les  âdveus  & denotr^remf ncs , les  recoo* 
nuiilandcs  faites  par  les  vaHaux  Sc  rcnanc^S  des  droits 
Se  riidcvanccs  qu'ils  doivent  an  Seigneur.  - ' 
Papiers,  en  plunc  I,  fc  dit  de  tous  les  titres  & etifèlg- 
iieméhrs  d'une  maifon , quoy  que  1a  plus- pan  foknt  eu 
p'archem'n.  Tous  ies  ploiera  qui  juftiiient  ccuedixme 
îbm  au  trefur  d'une  telU  AbbayccLn  bon  Plaideur  qui 
Voyage  p.u*cau  aivoye  les  pap  eu  pierre?  afin  qu^li 
foienten  ^mjgftnde  fclircec.  Qn  tôfcclldltouaiies'pA- 
fie^a.dc  qpttc  luétclCon. 

pAriFR,  en  gsncral  parmy  k peuple,fe  dit  de  tonte  (une  de 
procedure  & de  papier  écrit.  Dn  payfaoditâ  (ôo  Proen* 
icur,On  m'a  ^onne  hier  ce'pApirr,  vdÿcz  ce  qiriN  ch^tc. 
Papier,  fe  dit^roverbulcrornt  A ces  phraies.Celaell  rc» 
glc  ^lunc  nn  p-pfer  de  Mùlvjutf.  Oti  tTlt  d'tnfreéchanC 
drapai  fc  dAhire  aifaqc:/}iK  ce  n'efl  quedu^p'o  ,da 
pdpier  nKHiillé.On  dti  que  le  papier  foufftc  tout, pour  di- 
re,qiioe|oand  un  Kq^nmedrefTc  toitrfcul^ini  aÂrdl  y-met 
toutcccp'il  luy  ^ûfi.Oiidit  aufli/ju'un  hAme  cil  riêhe 
eu  pA^/r,q*frtuut  fun  bien  cil  ni^qfi>r,pbur dire, ^’il 
a du  men  litigieux  , ou  du  bien  en  cedufes , &1|u'nn'a 
point  d'immeubles  dont  il  joulfic  enpaix.  On  dit  aufE» 
Oftrz  cd-  de  #os  pour  dire,  Vdiîs  voùstiompez 

de  cvpirc  une  relie  cliofe.OtiAfc  3U0p,I1  luf  finir  fjujmt 
d'ancre  & de  papier , à ccluy  qui  demande  brauc^p  de 
tlipflfc  qtftwi  nTll  8c1uf  dîmR!^.  <S^ir  ’ 

aul7(,quc  lc^|>archcniin^  plus  iûrtt[ueicpApi<r, 
dire , qjj^es -jures  ft  uBl^ations  en  pôrchecniif^mst 
P lus  fbr^u^  le'?jtfQnfil1«  chirographtitibj®n  dit 
auTn  ; qÿun  Koinmc  cft  écriWur  les  papier? A'iCu  antre, 
po;ffdire  , ^'illuy  éft'deHltcur  de  quelqu»  fooifAk. 

dit  aufli  >^'U  ' cfl  écrit  fur  le  papier  r^gc  1 pour 
uifc^  Il  a chOT[lié  quel^etpuillant , qui,  attend  à i« 
vcnçrrd^luy  a la  Mcinietc  octafion  qu'il  en  trouvera. 
Ce  pros-erbe  jientdc  ce  gu'il  y a^u  au  Greffe  do  parle- 
.-meur  un  Livre  couvert  de  bafane  rouge,  dAs  lequel  on 
eni^'flf^i-tes  flefoKs  , & fi  on'nrs'y  p^featoit  dans 
^is  jours , on  perdeie  frtaufe  aveC  delpcns.  ^ ' 

PAPILi,©N.  f.  m.*Petitdnfcâe  volant  qui  vien^des  chc-  . 
iiiltes,  bu  des  verf^  qui  a fit  p^eds  & deux  .t?)cs.Mo^  le 
Tleurifle  a obfev^curicufement  pendant  plullears  an 
i^es,que>chaque*pnntc  aVbit  fa  chenille  K 1<^  papilh» 
patuc^cF.  Il  en  a nourri  exprès  une  infinité  fous  dca 
ciocheÿ^*v’errc,Qu‘ilai  lait  cnfuit^cniner  fur  duvelin. 

Svvonvnerdi  à Récrit  n 4.  ^pèces  de  papiliei  de  ^it  avec 
leurs lîii^hci  dorccs.Il  a de  jou^bniél|defclu'cs,de 

coldrcea^' ciâfparentes.  Il  les  appelle  en  Latin 
nriiurnfj^oujfti.neffa,  Altirtsondurcn  déerft  1 tS.  fortes. 
Monfètci/re^rcntc  Af  8â.  fortes  -,  Hocfiwgelde  fO$ 
Godarr  77.  furtes  de  ceux  qui  volent  de  juut,&  liuit  qui 
vdicni  de  nuû.It  y a des  papillaat  qui  fe  fbrmobt  de  ces 
vers  qui  nungem  le  papier , les  uioSes  les  feuilles 

des 


P A P. 

A»i^res>enne  lefqucU  il  y en  a quelqucs-uni  qui  por- 
tent leur  iifiülbn  de  mànc  que  les  tOviriuës.  Le»  mJlcs 
dcs^^iiüwwont  dcî  aîles , & h femelle  n’en  a point.  Il 
jf  e>^  <lont  les  aîlesreilembicnt  à desplumesi&  les  mar- 
•^uce^uon  apper^oîc  [atlcsp*pilioj  en  general  ne  vîcn- 
neiil.qtie.dcs  petites  plumes  dont  elles  lonc  couvertes, 
qiu.qRC'djverfes  ftrui^res.ll  y a des^AptlUni  qui  volent 
tout  droit , £c  pour  cela  ils  ont  une  queue  un 
peif^as  longue  ; & les  autrcsonc  un  inouvetnenc  obli- 
n'eft  pas  feulement  enfenne dans  U che- 
nille k bonitne  un  anû'.ul  dans  L’aucrc,tnais  t^lKnii/rell 
le  fippUlm  même  revetu  d'une  membrane  qui  nous  ca- 
cltoit  fes  incmbresd’rochc  la  tefte  du  p.ipiU«n  font 
fe».<J^Çf,Èomcs;  Un  peu  plus  bas  font  fes  deux  ailes  â- 
CU(^  aux  deux  collez.  Un  peu  au  ddlôus  on  voit  les 
oiiati’^i0eds,irc  entre  les  jay^bes  & les  ailes  on  dccuuvte 
1*  petite  rrçinpc  qui  paroill  fort  eftcn^uc.  Ces  ailes  ont 
^s^inesqui  fo^t  côitic  autant  dccan.iux  quircp.mdéc 
llaiBjÿ^ui  les  fait  cruilhe  qui  Toot  perceptibles  à 
Ià  y en  a doc  les'«Ues  font  parfuinvcs  comme  de 

.i|$lle|:de  dianunts  dans  un  ordre  regulÿr,donc  1 cv  lac 
mrpl^.celuy  des  queues  de  paô  3c  les  couleurs  de  l'arc- 
eiv^^LesNaturaliiles  ont  ooferve  qu'un  pjpilÜ  de  ver 
■“  '*il  I jo.vibrations  dajis  le  coït,  coine  il  eft  porté 
’ Kiniaux  d'Anclcterre.Cc  mot  vient  5c  p-tpiUe, 
in^rinoiriirs  les  avec  les  aîies  ctcii- 

,on  les  appelle  mirai/Zee, quand  ils  ont  plulîeurs 
miroirs  qui  font  d’autre  cuuicur  que  les 

_ iWbialcnricm,  mi'un  homme  court  apres  Icsptc- 
^^qtiahd  il  s’amure  à des  bagitclict.  On  dit  qu'il 
me  un p^ilhn  fe  bruller  à la  ch.mdcllc,qtui>d 
fortement  amoureux , ou  quand  il  quitte  un 
_ fo  fnre  prendre. 

I/O  T T E.  f.  f.  Paillette  d’or  8c  d’argent  donc 
“des  habits  en  broderie. 

O T T E , cil  auHÎ  un  petit  papier  dans  lequel  on 
fies  cheveux  , afin  qu’ils  fe  ticmienc  frifez. 
yS.^r.  in.  C’eft  un  arbre  qui  croift  en  Egypte 
a Niben  quelques  foirés.  pleins  d'eau.  Sa  racine 
l^comme  le  bras , 6c  (onuë.  Il  ne  p.tifè  pas  dix 
fa  hauteur  , laquelle  clVtriangulaire  , 3c  va 
' Élifanr  julqu'a  (4  cîp^.  De  ia  teille  les  Anciens 
•leurs  voiles  de  naces&  Icues  prdigcs.  On  ic- 
feuilles  divpanpM  fur  IcfquciUs  on  écri- 
va^eommedir  Pijne,&  on  en  failbic  des  imins  de 
<«tHÿ-céoq  feuilles.  Ceraibrc  fc  trouve  au0i  en  Syrie  3c 
aupiésdé^Babylonc. 

PAP*l'ÿ'I^.'adj.rn.3cf.Tcrmc  odieux  dont  les  H«- 
giRVKics  & fervent  pour  injurier  les  bogs  Catlioliqucs 
Ronuiinsqiâ'obeîlIêQrauPapc.  v 

* - - P A 

P A EBP  T > OQ  AafoetfMcr.  f.  m.  Vaillcau  de 

pallage  pourIespaiCuiCs3C  Mcilâgcrs.  U y en  a un  qui 
' travcrlc  d'Anglccetre  »ds  les  jours  de  Douvres  à Ca- 
lais, qui  fert  de  MéHàgier  d’Angleterre  en  France. 

P A QU  P F LC.  f.  m.  Terme  de  Marine.  On  difoit 
autrefois psptff,  & en  dit  aulli  Vtufi , ou  pafi.  C'efi  la 
grande  voite  -^ui  .tient  à:la  croiféf  du  milieu  du  grand 
mall  y ce  qui  s'appelle  le  grand  pM^*  La  panfe  en  dl 
le  milieu  * qui  s'avad<ec,quand  e^le  a le  vent  dedans.  Le 
petit ou p*fi  dinboutfcctll  la  voile  de  mifainc. 

^AQÇCT.  f.m.  Aflèmblagc  de  plufieurs  hardes  où  papiers 
qa'on  joint , qii'otfjic,  qu'on  coudfipu  qu'on  cnvcloppw 
enlêmbK.Qn  fait  des p*qnets  des  menus  meubles, quand 
«m  deme^ge  •,  dârpi^mett de  menu  de  fcrvict- 

tes , quand  od  les  inct^u  blanclii'lagc  -,  des  p.t<jneti  de 
lettres  i quand  on  Cn»envuyc  pluficuts  cnfemblc  à une 
rocHïc  perfbnnêî  On  vcndlcs  petitsLivres  par  pti^ntu 
dans  lescncans 3c  inventaires. Ôn  dit  auffi, que  1^  P**' 

jaer  de  Londres  . d’ AmUcrdain  , n'cft  pas  encore  arrive, 
pour  dire,  qu'on  n'a  pas  encore  sxu  le  couricr  de  ces 
Provinces.  U a porte  le  du  Roy.  Ce  mot  vient  de 
l’AUeman  p»ck, , qui  fignific  U meme  chofe.  D’auCTes  le 
dérivent  de  p-itbim , d’où  on  a dit  au0i 
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On  dit  figurément,qu'on  adonne  le pjt^ftiet  à une  perfonné, 
pour  dire , qu’on  luy  a donné  Ton  coitgé  i & qu'elle  doit 
faire  fon  patfHtt  pours’en  aller , pour  déloger. 

Paq^i  ET,fc  dit  aufli  de  certaines  aceufations  dôt  on  charge 
^elqu’un,  des  ordures  qu’on  n'ole  nommer.  Cette  fiüc 
le  fentanc  grofic  a donné  le  p/i^»ei  à un  tel , elle  l'cn  *, 
acaifc.Qiaiid  il  a été  baignex,U  a Uitlé  voir  ibn  pé^net. 

P A c^ii  E T , fc  dit  encore  d’une  réplique  , ou  d'une  raille- 
rie ingi-meufe  qu'on  fût  i qiclqu'uii.Cc  Saryriquccft  à 
craindre,  il  doiuie  a chacun  fon^fwr.  S'il  vous  répli- 
que , il  vous  donnera  voilre  ptiqmi. 

On  -ppcllepam-p-yuet.an  indifcrctqui  vareporter  ù quel- 
q.j'uji  cç  qu'on  adit  contre  luy  en  une  compagnie. 

PAqiiET,fc  dit  ptovcrbialcment  en  ces  phrafes.  Il  faut  ha- 
l.,rd!;r  le  p4y«/r,pour  dirc,achcvcr  l’avature  qu'on  a en« 
tfeprife.  Ou  dit  aulllà  vuiboilù  , qu'il  porte  (on paqkeif 
pour  luy  repctx;her  qu'il  aune  bollc  fur  le  dos. 

P A <^u  E T f R.  V.  acl.  Meure  quelque  clwfc  en  paquets. 
Il  cfi  moins  en  ufage  que  fon  compofe  Smps^Htitr, 

PAQpETTE.  Voyez 

PAR. 

PAR.  PrepofitiondolU on  fc  fert en  pluficurs  occafionS 
8c  lignitications.  Tour  par  amour,  8c  rien  par  force. 
U ,ic.c  blctlcfar  un  tel  ,par  hafird  »par  fa  (.\\ite,par 

yeug.-ojîcc.  Il  a eu  ccU  par  le  moyen  , par  U fo^euc 
d'uji  tel  ,p.ir  telle  raifon.  Il  m’a  juré  car  fifoy,p«r  fa 
part  de  Paradis.  Il  cft  venu  par  cou  , par  la  diligence. 
Aar  maniéré  de  potier , d’acquit.  11  eil  toujours  oat 
voye  & par  chemin.  Il  prend  Dieu  par  tou»  les  coftcï, 
H le  lailîc  mener  par  fafcm.nc  ,parle  nez.  11  acouppé 
cela  p4r  pièces.  Il  l’a  Jette  p.:r  terre.  U eft  f.»rti  par  u 
p!uy;.  Il  s'eft  rclpondu  un  bniit  p*  cy  , par  U.  Cela 
luy  app.-nient  en  tout  Separ  tout.  Il  a des  dettes  par 

' ddlùs  la  tefte.  On  dit  par  tour.  C’eft  pur  trop  l'outra- 
ger. H a eu  le  fouet  par  les  carrefour».  Il  dit  par  fois  U 
vérité.  7*4»^ci-devant , par  ci-aprés.  Cette  pl.reeacté 
prilc p-r  compoftiom  On  dit, Croix  de  par  Dieu,à« 
de  par  foy  , a , Somme  par  foy.  On  dit  aiiflli,  Far  bleu  , 
■fle  pajr  bleu,  en  fufant  fcmbl.undc  jurer.  Par  vôtre 
pcrmiiTion.Dc  par  le  Roy:  3c  en  mille  autres  rcocomreg 
îcinbl.iblcb. 

On  dit  aain  , Par/«/  , pour  dire  , QM*.<^utfti:.TArce  que, 
PufMdvemure , Purdevum  ,3cc. 

PARABOLE,  f.  f.  Inftriuftiou  allégorique  fondc'e 
fur  quelque  chufe  de  vray  ou  d’.ippat,;n:  de  U nature  ou 
de  riiiftoirc,  dont  on  tire  quelque  mor.üitc  p ir  1a  corn- 
paraiiônde  quelque  autre  choie  qu'on  veut  f ire  en- 
tendre au  peuple.  J F.  sus-CHRist  cnicignoU  le» 
Jiufe  en  leur  parlant  par  P*»raf»iZe/.La  Parair/r  des  cûiq 
Vierges  fages  3c  des  cinq  imprudences  .On  a tr.\d  liceia 
vers  les  Paraù«/ei  de  l*Ev.rngile.  On  appelle  aulIl  les  Pa« 
ruhfUs  de  Salomon, le  Livre  de  frs  Proverbes. 

Parabol  e.  Terme  de  Geomcirie , eft  un:  figitre  ron- 
de , ertroitc  p.u  cjiltiui , 8c  Urge  par  enbas , qui  fc  foie 
par  la  fcüioji  du  cône , lors  qu’un  plan  le  couppc  pa- 
rallcllemenc  à un  de  fes  coftu  , deforte  que  d'un  même 
point  du  cône  on  n’en  r(j.a»uroji  décrire  q’une  fcule.Tou- 
tes  les  autres  feékjons  qui  fc  font  en  dedans  de  ces  p.tral- 
Ifllcs  . s’appellent  el(yf/èr.  Celles  qui  fe  font  en  dehors 
font  des  hjrperésUt.  Elle  eft  de  grand  ufage  en  Optique 
pour  foire  des  miroirs  ardens. 

PARAioLict^ui.  adj.  Qui  tient  de  U Parabole.  Dif- 
cours  paréhtUqut.  Miroir /»araù*liy*i#. 

PAR.^CHEVEMENT.  r.  m.  Fin  , perfection  d'un  ouvra- 
ge. Il  faut  bien  encore  employer  trois  anisées  pour  le 
p^trMheveweut  de  cet  édifice.  Il  y a long-temps  qu'oa 
attend  le  pirachtment  du^Dittionoirc  de  i Academie. 

PARAcHEVtR.  v.  act.  Terminer , mettre  fin  a quel- 
que ouvrage , le  rendre  fait  3c  parfait.  Ce  bollimcnt  ne 
lcra  perathevé  de  long-temps.  U a p*TMchet  i fa  courfe. 

Il  ne  fuit  point  payer  les  Enircprennciiis  , que  leur 
b cfovne  ne  foit  parjckevée. 

PARADli.f.f.  ElEJagedcccqui  eft  de  plus  bcau,mon(lre 
de  f«  ornemens , fa  magnjficcnce.Cc  Seigneur  <i  fyt 
vite  fellc,il  a l'ois  toute  fon  argenterie  en  purude  fur  'on 
R r iij  buffet, 
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bu'Tft.ro'JS  fc$  plus  bcAinc  meubles  en  fsrdit  On  etpolc 
le»  Princes  morts  à la  veucju  peuple  en  Icurlicde  parj. 
#/f.Lnc  Dame  reçoit  comj-agnic  en  û chibre  de  p4r*de. 
Cef  Ainbairadcurfaifoit  porter  cnp«r4df  fesprefens.On 
fit  une  cavalcade  fur  des  chevaux  >&  avec  de  habits  de 
puraWe.Le  Conqucrîi  fait  porter  en  les  dcpOuHles 

des  enncmis.Un  vieillard  ne  pc^c  une  cl^sccque  par 
redéfinit  Corneille  a fait  dire  à Dont  Dicg^ie  : 

• • - & qui  dans  certe  offenfe. 

Mas  fervi  dep-erade , & non  pas  de  defFenfe, 

On  le  dit  en  chofcsitioraJcs.  Cet  homme  fait  pat  tout  p<- 
f4d«  de  fon  bel  cfprii  , il  faitpar-ide  dctelsfic  tels 
Ouvra^  qui!  récité.  Un  hypocrite  fait  de  Tes 

aumolncs.  Ce  mot  vient  de  LaEîn  , ^ti  lîgttifioit 

9rt  enuKf , êJ}tnt*U9^.  Mcjiage. 

pARAor,en  termes  dtferime  le  dit  de  l'aâîon par  laquelle 
on  parc  qucltpic  coup.ll  y a autant  de  lottes  de  parade'» 
que  de  coups  & d'at  aques.  On  fait  des  fâTêdci  en  de- 
hoti , en  dedans , en  haut , en  bas.  en  feinte , en  appel. 
II  y a anin  des  p^rédet  du  corps.  Voyez-  l**rer. 

P A R A u t , en  tennes  de  Guerre, fc  dit  des  OHîciers  qui 
fe  rciid.nt  aupofte  , où  il  leur  efttM-doimc  de  fe  meure 
fous  le.  annes  dans  le  meilleur  ordre  qu’ils  |'euvent,foit 
rair  s’aileiuWer  en  montit  ou  levant  la  carde, foit  pour 
fjrmer  un  baraillon , ou  en  d'autres  ocanons  qui  le  rc- 
qurrem.Cn  Capitaine  à h tefte  de  fa  Compagnie  fait 
U p^rau!  qiiana  le  Roy  pallè. 

PARADIS,  f.  m.  ]..r  JJn  de  délices  où  fut  mis  Ad  un 
pendmt  faii  état  d'innocence , & dont  Uhuclu'lc, 
quand  il  eut  derobeià  Dieu.  On  tient  que  le  pAradn 
terteftre  ctoit  ù l'orient  d'Eden  en  Mefopotamie» 
D'auircs  ont  créa  qù 'il  é. oit  par  toute  U terre , dont  la 
face  fut  chvigcc  après  le  pcihé  d'Adam.  Otilliumc 
Poftfl  l'a  place  fous  le  Pôle  Arèlique.  Voyez  laPeyrere 
eji  fa  Saiiue  Geogr.'.phic  , qui  rapporte  toutes  les  opi- 
ni«»s  fur  ce  fujet. 

On  appelle  p-ir  cxaggcrition  une  belle  nuifon , un  beau 
j.udin,un  petit  P-radis  terreftre.  11  vient  aulli d'un 
mot  Grec  q li  ne  fignîfie  autre  chofe  que  mrdm. 

Paradis,  pris  ..b  *olumcnr&  fans  epithere.  fignifte  le 
ciel , le  Jejuur  des  Anges  Sc  des  Saints  qui  jcnii'lcnt  de 
li  pi'cfencc  de  Dieu.  Plulîeufs  Saints  ont  ctè  .•■«levez  en 
«l'prit  en /’4'rtd//.'St,  Pierre  cft  peint  avec  les  clefs  du 
Paradit  en  les  mains.  Jzsus-Christ  a dit‘qu’»l 
cft  plus  difficile  q l'un  riche  entre  en  pAradu  ^c^we  de 
faire  pailêt  imc.ole  par  le  trou  d'une  ajguiUe.  On  fait 
yurer  les  Chrétiens  fur  leur  part  de  pMradit. 

Lc^Aradn  de  Mahomctcll  un  lieu  qu’il  a feint 6c  inu^inc 
à fa  mode , où  ü fait  clprrcr  tous  les  ^dailir»  Icaluèls  & 
brutaux  à ceux  qui  fuivront  fa  Loy. 

PARADis,cft  aulTî  un  autel  fort  pue  î:  fort  éclaîrc  de  cîei- 
ges , foit  dans  une  Egl.  l'c,  foit  dans*  les  rues,  qu'on  pré- 
pare pour  y faire  repofer  le  Si.  Sacrement , quand  on  le 
porte  à laProceffion  de  la  Fefte  Dieupu  le  jeudy  abfolu. 

Paraoîs»  en  terme»  de  Comédie, cft  le  itoificmc  & dernier 
rang  des  g ilcrics  qui  font  aotoor  de  U fale,qtii  étoit  au- 
trctoii  occupé  par  les  }ïqoaîs,&  qu’on  loue  nuintenam. 

En  icr.-nrs  de  Marine  on  appelle  parAdù  ,1a  panie  d'un 
port  o«i  les  vaillêaux  font  plus  à couvert,  qu'on  numrte 
autrcinentic»//;»,  owdarjine. 

Oifean  dt pAradia. Voyez  /l-fawAfadiWra.c'eftlaincmc  chofe. 

6>ainr  dt  pâr*dii.\^ycp  Afdniaatttt. 

Paradis  , fe  dit  prb^bialemcnr  en  ces  phrafes.  On 
dit  des  gens  riche  qai  prennent  toutes  Ictus  aifes , q li 
guuHcnt  tout  les  piailirs  , qi'th  font  leur  ParAdii  en  ce 
monde.  On  dit  d'un  homme  q-jî  a été  à l'agonie,  qu'il 
a beurré  à la  porte  du  "^PAradh.  On  dit  aulli , qu'un 
homme  entend  les  joyrs  de  Paradii , quand  il  voit  ou 
entend  les  autres  qui  fc  divenilTcnc  , qui  prenntnt  des 
plailîis  où  il  n'a  point  de  part.  On  dit  aufll  d'un  che- 
min fort  ellroi(,ou  difficile, <}ue  c'elHe chemin  du 
Paradu , t»n  n'y  va  qu’un  a un.  On  dit  que  Paris  cft  le 
P T.Utt  des  fomitscs,lc  Purgatoire  des  hommes , & 

• I'E«<frr  des  chevaux.  On  dît  auflî  quand  quelqu'un  eft 
dansunegtandcjoye, qu'il  croit  eftre  en  PAtAduiie 


P A r: 

quand  il  eft  en  quelque  grand  danger  qu’il  fe'recom* 
mande  à cous  lès  Saintes  de  PayaAu.  • 
PAR.ADOXE.  ad).  &f.m.  Ptopofttum  lurprename 
Si  difficile  à croire , a caufe  qu'ebe  choque  tés  castrions 
conanunes& receucs  ,quoy  qu'elle  ne  lalflè  pa»>qMeI- 
quefois  d'cllre  véritable.  Les  Stoïques  onr  efté  ceux  qui 
ont  avance  les*  plus  grands  p*Taioxts.  L'opinioti  de 
Copernic  cft  pAfAdaxe  félon  le  pcuple'*,&  eft  lenac  pour 
certaine  iclon  tous  les  Sçavants.U  y a mente  dès  ftatAd«~ 
.Vf/ ch  Géométrie , dont  plufieurs  font  rccueiUU  dans 
l'Appiaritimde  Mario  Bertino  ]efuïte,&  emr'mrres 
c«]uy.cy,qiic  le  contenu  eft  plus  grand  que  ieconceaant. 
PARADVtNTVRE.  adv.  Par  lufard.  Je  ne  chcrchoü  pas 
cet  homme-U , mais  parAdventurt  j:  l’ay  trouvé.  • 

P A R A F E.  f.  iT»i,  Marque  Si.  caraûere  parrieuHer  cbtn- 
pofé  de’pludeurs  traits  de  plume  ineflez  enfei^Wt  ,que 
thicun  s'eft  hjbituc  de  faire  toiijoofsdc  U mctrtê-tn.'i- 
nicre  ,piuur  inetire  au  bout  de  fon  nom',  & cmpdèhcr 
qu'on  ne  contrefatié  fo  lignatur?.  Les  Motaires  font 
menre  des  à fous  Içs  renvois , les  apofbUés  & 

les  ratures  d'un  comraâ.Ceux  qui  ne  fçavcuc  fUiÿ  Eitre 
depAra/e  mettent  les  premières  lettres* de  tCiKifom. 
Le  p-fTi^e  du  Roy  cft  une  grille , s|ue  les  Seccctaxés  du 
Roy  mettent  avant  le  leur  en  tomes  les  lectrc^tpi’îU  ex- 
pedieift.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  pAragrtiphtu..  -^  \ ' 

P A R A F t R.  V.  ad.  Mettre  fon  parafe,  ou 

lettres  de  fon  noua  à quelque  apoftilNI , ou  à'qb^ue 
rciivoy,ou  au  bas  de  la  page  de  qurlque^adwLcs 
Commis  de  GreftV  ne  fignen:  p i$  des  arrefU  > Ü»'  Itfont 
pouvoir  que  de  les  collationner  Si  pArAfar.  • ■ 

En  termes  du  P.ilais  un  appelle  ■Darieiir,  un 

ade  important  qu'on  colhusonne  , fur  lequel  il  yx  quel- 
que comcftaiion,  ou  infeription  cif  faux  a appreheüder. 

' Chacune  des  parties  le  p.irjfc  avec  l'Officier ^ijo^'on 
n'en  puîlïè  jvw  fuppofrr  un  autre  en  fa  pladfe.*. , 

On  dit  aUlIid'un  procès,  qu'ilaétéf<>ra^f  pa^ncuiiere  & 
dcrnierc,quind  le  Secrétaire  du  R.ipponeur^  le  donne 
en  cotTuvHinicatiun,met  Ton  pararc-ù chaqoe  pièce  en 
ineme  temps  qu’il  la  numerotte . C'eft  pxue  abitgei;  le 
temps  qu'il  fiudroit  jsour  les  verifter  for  l'invencaire- 
P A R A F e'  , e'  B part.  & adj. 

PARAGE,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois}  ^jdité 
de  condition  entre  Nohle^  y avoh  des  llcfs  tenus  d’un 
Srigneur  de  plein  ftcfolffiit  ils  viiffiblk  cioienrc^kincc 
obligez  de  le  fervir  enguare  fif ’cn  p.vix  , êt  oR-^foit 
qu’ih  croient  tcAos  eti pA/>^,q|t en  pairie.-  Les  psufoez 
tenoiciu  leurs  Befs  en  pATAgt4n  pdrril  degré  que  J*«dfnc: 
Si  ces  gens  s'.tppclloicnt  pArAg/AtixSc  *7'4rtge«riïOÉi  le 
difuii  auffi  des  confins  £<  .autres  parens , lufqu'tM  degré 
du  quart  au  quinc^auqucl  il  n'cft  plus  'prohibe  de  fe  tna- 
ricr4:  jufqùe  là  on  pouvoir  tenir  lui  p«r.i|e  avecMCié 
ou  chef  Je  la  famille  , qui  écoit  obligé  de  garawir  le 
porter  la  foy  fit  hommage  pour  tous  les  uxtres. 
PARAa;E,  lé  die  auffi  dcs  Cofcignonrs  OU  de  ceux  qui  pof- 
fedeut  «n  même  fief.  • 

P A R A c K , originiiremcnt  fignifioit , N^lelfe  • parce 
que  tbusles^bles  ptetendent  parité  oacg|dicé  en  N» 
bicfté  : &oin{i  on  dilbitaucrcfois,  fmpAmgmmefilk', 
pour  dire , la  marier  noblement  & fans  dero^eanoe. 
Haut  pAtA^t- , éroifim  fief  en  Pairie  la  plus  ckvée^cons- 
me  celles  des  Pairs  & des  Seigneurs  mouvans  iinâiftMa- 
tement  du  Roy,qui-avoiemété  données autiefob* ta 
apanage  à des  perfoiones  de  Sang  Royal , & en  ce  fent 
On  diloic  une  fêtnme  de  hAw  pPf’^gf  > pour  dire , de 
trcs-uoblc  pardrf^&  extraéUon.  Reine  de  hAxtféPAgf , 
c'efth  dire-,  dbhaut  parentage.  Ce  mot  vient  da  Lâcin 
pAfagium , fiait  de  par^  figmh.int  pao//. 

P A R A G f,  enfermes  dcMer,  fc  dit  d'une  certaine  plage 
ou  étendue  dè  mer JNous  eftions  en  un  tel  f*f*gt , pour 
dire  , en  telle  oifte# à telle  hauteur.  n'y  a prttnt  de 
port» , il  n'y  a point  de  fonds  dans  tom  ce  pttYAge  > en 
taure  cette  cofte.  ^ . ■ r, 

PARAGONNEI^.- V.  aél.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autre- 
fois , Mettre  en  parallelle  , coi'nparcr.  Q.ui  eft  le  Con- 
qtftrant  qu’on  ai:  ofc  paraganntr  avec  Alexandre  ? 

PARAGRAPHE. 


f 
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f.AR^^ÇRAPH£.  I..in.  Terme  de  JurUconfuJrc.  C*cft  ime 
feciîcm  ou  divifùmqni  le  f.utdcs  textes  tl:s  loix.cemiî 
s'appclica-Ueurs  un  urtide.  Une  tellejoy  ert  JivillV  en 
If.ùs  at  a cité  le  premier  p*rMerAfhe»  qui 

Cil  !c  X.  article.  La  marque  de^4r cilc  cft  ûirc 
ainfi  §.Lcs  C»(ets  Te  iêrvoicnt  auiTi  de ^4M'Çi'.f^i»e/,pour 
marquer  les  couplets , ou  (Irophes  > ou  .tuttes  dîvilioiu 
des  Odes  5cdes  0:ivrAf»es  PociiquiM.  • 

P/VRAGÜAN'IT,.  l.  f.  Prclcntqu’*ii  f-Ut  prr  honiicftcté  ï 
cetuyqui  s'emremet  |H>iir  nous  faire  (Àirc  quelque  tral. 
tcycjuclquc  affaire  qui  nous  procure  de  l'avitage.La  plus- 
-pirt  des  Intcndatis  des  Grâ Ji  Seigneurs  tncnagctit  p.>ur 
eux  fATAftiAnu  quelque  prclent  fccretAtuàd  ils  lûm 
des  baux  Sc  drs  acci-ntodemcnti.  On  appelle  aulH pdTA- 
petits  prefentsqu ‘on  donne  pirrcconnaiirai». 
ce  à ceux  qui  nous  apportent  quelque  bône  iiouvcllc.Cc 
mixcR  puremétElpignol^  vu'tdc  ce  qu'on  ne  dônoit. 
d’aboed  pourunprefem  homicllcqu'unc  p.tire  de  gonds. 
PARAKNTESE.  I.f.  Terinc  dcChirurgic.C'tft  uncope- 
niion  qtu  le  fut  pour  guérir  les  hydropjqucs , en  leur 
qas’flrle  ventre  avec  la  pointe  de  U lancette  à colle  du 
nA^Cie  mot  vient  du  Grec  p*rAhemtfik  lAtert pA/ige, 

P ARÀI  N.S'f.  aJv.  Doncijucs.ourar  ce  moyen. /^ar^^z/jî 
il  conclutrc.  il  s’eft  rendu  miîllre. 

PARAI4POMF.NES.  f.  m.  plur.Cc  qui  a etc  obinis  ou  ou- 
blid  4iiis  quelque  Ouvrage  ouTraitc  precedent.  Il  y a 
dcift  Lfvrcs  dons  IT-û  rûurc*qo’ün  nonrne  PArAiiptme- 
##/  4t)i«i  font  un  fupplémcnt  des  quure  Livres  de  Hlil- 
«oirc  des  Rois.  Q^tintiu  CaUber  a fiit  lui  Ouvrage  iittî- 
ParAlipeintnei  d' Hirntre,  Ce  mot  cft  Gtcc  .& 
RiT|pi^u  verbe  pArdUippt  prarer ’»rrr«.Qiiclqucs  Auteurs 
. an  lieu  de  PATAhptwtrtn. 

PAR^ALLAXE.  f.  f.  Tcnnc  d’Aftf'>jmmic.  Ce!l 
l’4cc/ie  Finmmcnî  contenu  encre  le  vray  licvi  de  l'ollre, 
■ent.  Le  vray  lieu  d'uQaftrc  eftcclny  où  abou- 
îfcitf  I^Finrumejît  le  rayon  vilucl  pollant  par  le 
’Ùçl'allrc,  s’il  ctoittiré  du  centre  de  la  terre  , & 
oruilyRit  place;  mais  parce  que  nous  le 
de  ddHis  la  iErface  de  la  terre  qui  cft  cloignce  dii 
nous  le  voytMis  par  un  rayon  villucl  qui  pallant 
rorps  ,&  allant  jufqu'au  Firmament  * nurqtrc 
'■point , c'dl  fonlicu  apptrcnt.C'tft  cctcc  dii- 
, qu'on  appelle  la ptmHAxe  . qui  cil  l'ongle  for- 
|T|(^jw  CCS  deux  rayons  vHuels,  lors  qu'ils  travciTent  Id 
CMnkd'afl7e4&  qui  eft  rnefuré  par  ect  arc  de  Finm- 
’ iaem\»BtprK‘^cntrc  ces  Jeux  point»»da  vrtiy  lieu , & de 
l^i^fbiçnt.  Plus  un al\rc eft  voilùi’';de  U terTc,&i.mt 
plus  grande  cil  fa  pzP'4i/4«.  Les  aftrcs  qui  font  d.ms  le 
cercle  méridien  ne  font  point -de  pArAUxt.  ün  connoift 
la  hauteur  des  cpmcies  par  l’obicrvation  de  leurs  pataU 
iaxti.  Les  e^foilcs  fixes  ne  font  aucune  p4f4i/4Xf.  La. 
pArAUxe  hprifdhtalc  du  Soleil  eft  de  deux  minutes, fclô 
Lantbetgc.  Ticbbi;^  luy  en  donne  irok.  jean  Baptllk 
Morin  afait  unbeauTtaitc  des  pArAUxej. 

On  appelle  aulTî  pArdlAMt , cet  ongle  qui  fc  fait  dons  les 
oblcrvations  qui  tê  font  avec  le  niveau  compris  entre  la 
jj;  vrave  ligne  de  niveau  ,&  celle  de  l'apparent. 
IrARALLELLE.  f.  f.  Tenue  de  Gcometric , ^i  fc  dit  des 
; lignes  egalement  diftantes  rune  de  l'autre  , 5c  qui  ne  fc 
(Ouchcroiem  jamais , quand  elles-  feruient  prolongées  à ' 
*q^i$ofini.  U fc  dit  auOt  des/upcrfidès.Ces  deux  murailles 
P^Alltlltf.  On  le  dit  rneorede  deux  cercles, ou  de 
T^.pIafieurs.Lc^^4r4//r//r/ de  l’Equateur  font  les  cercles 
’■/  .qpi  marquent  U hcftudc  lurtlcsCartcs  Géographique^ , 

. qui  font  en  c^çzfAtAlltiti  à l'Equ.ueur>  ayai^  le  Pôle 
leur  centrccommun.  Les  Tropiques  & tous  les  au- 
, très  Cercles  de  dcclinailbn  font  des  pArdleltn.  Les 
Ahnyc*nt.ira  font  des  cercles  ^4rjJW/e/ à lHonTon. 
Parallillc.  f.  m.  lignifie  encore  , Cosnparaifon.  Le 
* pAPAUUe  AcilçÇdt  5c  d'AlciBu\dre.  je  ne  veux  point 
encrer  en  pArAlIdU  , qu'on  me  mette  çupArAleUe  ascc 
cet  hommê.là.  Les  pArAUllei  HilWiqûcs  de  CalEmdrc. 
*^PARALLELLEIMPEÜE.  f.m.Tcrmc  de  Gcomctric.Corp» 

« fbiidc  compofe  de  pUuîcuis  faces  puolldles  li»  unes 
aux  autrcs.Ucux  cubes  attaches  cufcii^k  fout  uu  egrps 


P A R.'  }t^ 

f4y.iStSrp'ip:de.  Une  poutre  equaiiii  qui  .1  c^eux  «planés  à 
fes  extrémités , & dont  les  ijoftes  font  de  qu;urc  quai  rt» 
longs  , en  font  un  aulTî. 

P A R A L L E L L 1 ^ M E.  Terme  d'Optîqiie.  AAiors 
par  laquelle  deslignesoudes  r.ryons  dcvicnnenr  pantU 
Icllcs.  Les  objets  cJoigncs  ont  de  U peine  à eftrc  apjicr* 
cc;is  à coule  du  pArAtteUifme  des  rayons. 
PARALLELLOGRAMME.  Terme  de  Gcometric.  FIgurû 
quadrangulairc  quia  fes quatre coftea égaux  , &.  Icsan- 

flcs  oppofea  .auüî  égaux  , comme  le  quai  ré  & le  rhom» 
e , ôcc.  Les pArAlltUtgrAmmes  qui  font  for  même  baie 
â:  entre  mcmesyatuiJclIcs  font  cgaux.Eudidc. 
PARALOGISME»!  un.  eft  un  vice  de  lademonftr.\tion,!ors 
qu'on  tire  ugcconfequence  fur  des  ^ncipes  qui  font 
faaxjou  qu'ü  n‘a  pas  démolirez, lors  qu’ô  a julfc  jxir  def- 
fus  quelque  propoûciu  qu'ai  f àloit  prouver  en  Jtnnin.U 
n'y  a jx)it  d'.mte«i  sqiii  aie:  écrit  fur  U quadrature  du  cer- 
cle,qui  n'âsét  fait  dcsp4e4l«^i,Mf/.Lef  raGgi/wr  dift’crc 
dufupbifme,  ente  que  le  fépbiftne  fc  fait  par  nulicc.  ou 
par  une  mékliàtc  fubtiliccjau lieu  que  Icf4r4/«g</w,eic  fait 
par  erreur  ,&  faute  d'une  ruftifance  lumière  ou  appli- 
cation. 

PARALYSlE.f.  f.  Terme  de  McJccinc.Maladic  caulee  par 
Une  relolutiondc  nerfs , qui, rend  le  corps  entrepris  5c 
fmÿ  mouvetnenc,  ou  quelqu'ime  de  Ccê  parties.  La pArA- 
tjrfte  eft  parfaite  , quand  il  y.a  privation  du  nxsuYcmenc 
&du  feutimenc  tout  cnfcnmlc.  L'impaifoitc  eft  lors  que 
l’un  de  ces  deux  dl  aboli , 5c_quc  l’autre  demeure.  La 
pAfAijffe  d'un  cofte  du  corps  feulement  fc  nontmc  fcewi- 
p^tg<«  , c'efi  a dire  > rclolution  de  la  moUic  du  corps.La 
fATélj/fit  univcriille  arrive  quand  U tefte  dcinciirani  en 
foi)  entier,  te^pariies  qui  font  au  deilbus  font  deftituées 
de  fcntîmcnt&:  demouveii>rnt;maisqiund  cela  n'arri- 
ve qu'à  quelque  membre,  comme  au  bras  ou  a la  jambe* 
cm  l’appelle  particulière  ; 5c  qu.inJ  ces  ntembres  Ibnc 
feulement  engourdis  5ciK-bcccz,lesMe3cdnsl'appcl- 
l«ic  La  caufe  de  la;p.t>-4/yyîf  eft  une  pituite  cf- 

PÜlc  qui  bouche  entictancnt  ics  ncrf>,6c  empefehe  que 
cfprit  anim.1l  ne  foii  diftribué  en  U’partic  où  il  eft  in- 
féré. Dans  la umvcrfcUc  U mocllc  de  l'cl*pinc 

du  dos  eft  entièrement  o!Tcnrce.l)ans  l.i  partlcaiicrc  elle 
l'eft  fcLilcment  à l’eiulroit  du  nerf  qui  fett  au  nsouve- 
■ ment  du  n\cnd>rc  perclus.  L-t  paraly/ù  le  fait  fouvenc 
d’une  legcrc  apoplexie»  & .alors  elle  eft  proprement  .ip- 
peilcc  p.vapltfie.  Le  n\oi  de  pArAyfie  viçmduGrec 
pAfAlyo  ,qtii  lignilic  ]t  dihe  , parce  que  cette  maladie 
d’ttctîd  les  nerfs , ?c  leur  ofte  leur  vigueur  ordinaire. 
PARAtrTi>^UE.  ad.  & f.  m.&:  f.  Qui  dl  aueint  de  paralyfie. 
L'Evaitglie  nous  .ipprédl’iüftoire  dup4ra(j.n^ne5C  qu'il 
jr  avoir  une  Probaiiq;uc  Pifoinc  à Jerufalcm  , qui  «ucrif* 
loii  la  paralyûe  de  ceux  qui  y éterient  )citcz*quâd  L'Ange 
en  avoir  trouble  l'eaiuLes  Latins  l'ot  appelle  y/àcra/»/. 
IVVRANGON.  f.  m.  Vieux  mot  qui  lignifiait  autrefois  uns  ' 
chofe  excellente  5c  hors  de  coiimaraifon.Cela  cil  f«na 
pArânip».  C'eft  un  pAtAtifon  de  fagcili  , de  vertu. 

Pau ANooK,  fe  dit  auiïi  des  pierres  preciciifcs  excellentes. 
Un  diamant  pATAnep»,  un  rubis  pATAnitn , une  perle  p4« 
r4»jÇ*A,qui  font  d une  groireur,d’unc  beauté 5c d'un  prix 
extraordinaire  , coinnsc  les  perles  de  Cleopatre  5c  de 
l’Empereur  Rodolphe. 

P A R A N 00  en  termes  d’Ardiitcékurc  , lignifie  auÛÎ 
' . du  inatbrc  fort  fioir. 

Parangom.  Terme  dlinprimcrîc.  C'eft  la  fc«>ndc 
groficur  des  caraderes  dlmpritnci  ie  oprcslc  gros  canot^, 
éc  le  périt  canon.  Il  y a le  gros  puTA/jfsn  * 5c  le  petic 
p4r4flç«fr.  Le  gros  eft  le  caraticre  qui  eft  entre  le  gros 
ca.non5c  le  pecii^araMgen;  5l  le  p.*tit  çftcelüy  qui  eft 
entre  le  gros  pAtAnf  en  £<  le  gros  Koouîq. 
P.\R.ASyMKdE.  1.  m.C‘écoit  autrefois  celuy  qui  coodui- 
foit  par  honneur  l’cpouféc  ,qui  afluloii  à fcsnopces, 
Maiiitcntnt  U n’cft  en  ulagc  qu'en  l*Univerfité,  ÔC  le  die 
de  U ceremonie  qui  fç  fait  en  Tlrcologic  cç  faveur  de» 
Ucentiez  , quand  on  les  reçoit  Doélatrs.'On  y invito 
tomes  les  Conmagiiies  Souveraines , le  Chaftclct  5c  le 
Jlurcau  4c  UYilk  par  des  lurangucs  Lathics  ic  dilfcreiv- 
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3iS  P A r: 

birffft,rmts  f<$  plus  beaux  u*ubl«  en p4r4/f,On  expotc 
lc>  Princes  inorisa  ü veuè  4»  peuple  en  leur  ik  de 
Wf  .Lne  Dame  reçoit  comjagnie  en  fa  chibre  de  f*rédt. 
Cet  Ainbair^dcut  ûifoit  porter  en  f*r*dt  Tes  nrefens.On 
fit  une  cavalcade  fur  des  chevaux  ,&avec  de  habftsdc 
fATAdtXjc  CoïK^uerii  fait  porter  enf4r.:d<  les  dépouilles 
des  enncmis.Un  vieillard  ne  porte  une  el\>ce  que  par  f*- 
r*jle.'Autl\  Corneille  a fait  dire  à Dom  Diegpe  : 

“ * - & qui  dans  cette  olFcnfe;,. 

M'as  fcra'i  de  f*Tdit  t & non  pai  de  deffenTe* 

On  le  dit  en  chofes morales.  Cet  honmnefiijt  par  tout  f*- 
rddt  de  /bn  bel  cfprii  , il  fjîc^drjde  detelsSc  tels 
Ouvra^  qui!  reçue.  Un  hypocrite  fait  fdréUt  de  fes 
aumo/ues.  Ce  mot  vient  de  fardid  Lalin  , ^ figaifîoit 
nrtmtaf , t^tntdU»^.  Ménagé. 
pARAotiCn  termes  dXfcrune  le  dît  del’aûionparlâqiielle 
on  parc  quelque  coup.ll  y a autant  de  lortCAdcparadr', 
que  de  cotjpi  & d'at  aques.  On  f.*it  des  en  de- 

hors , en  ded.ui$ , en  haut , en  bas.  as  feinte  > en  appel. 
Il  y a aidli  des ^arade/du  ccvps.  Voyc»  ‘PAter. 
r A R A D I , en  termes  de  Guerte»re  dît  des  Officaers  qui 
fe  reiidmc  au  poke  > où  illeur  cft ordonne  de  fe  mettre 
fous  le.  atines  dans  le  meilleur  ordre  qu’ils  |>cuvent,foic 
j^ir  s'ailembler  en  moniit  ou  Icvamla  garde, foît  pour 
/jrmer  un  bataillon , ou  en  d’autres  ocaiions  qui  le  rc- 
qucreni.  Un  Capitaine  a la  teile  de  fa  Compagnie  fait 
la  pAtAiit  qii.m<i  le  Roy  paffe. 

Paradis,  f.  m.  J irJln  de  delîces  où  fut  mis  Ad.un 
pendmt  f-)»  état  d’innocence , & dont  ilfiitchailc» 
qaanJ  il  eut  def4>ci  à Dieu.  On  tient  que  le  Pdrddti 
tcrrcftrç  étoit  à l’oriciu  d'Eden  en  Mcfopotainic. 
U'aiurcs  ont  creuqù‘ilc:oit  par  tohie  U terre , dont  la 
face  fut  changée  après  le  péché  d’Adam.  Guillaume 
Pokel  l'a  placé  fous  le  Pôle  Arélique.  Voyez  la  Peyterc 
cji  fa  Sainte  Geogr  tphie  , qui  rapporte  toutes  les  opi- 
nions fur  ce  fujer.  • 

On  appelle  par  exaggeration une  belle  maifonjUnhean 
jarain,un  petit  A..radk  rerreftre.  Il  vient  aulTi d'un 
mot  Grec  q i{  ne  fignifie  autre  chofe  que  driut. 
r A R A O r s t pris  ..b.o]ument&  fans  epithete.  lignifie  le 
ticJ , Je  Icjtmr  des  Anges  3c  des  Saints  qui  jouilcm  de 
1 1 prcfencc  de  Dieu.  Plulîeurs  Saùtrs  ont  été  eélcvcr  en 
cjprjt  en  Pierre  cil  peint  avec  les  clefs  du 

J^AfAdii  en  fes  mtins.  Jksus-Cmrist  a dit'qu’jl 
eft  plus  difficile  q l'un  riche  entre  en  Aaradir,  que  de 
faire  uallèr  une. oie  par  le  itou  d’une  ajguille'.  On  fait 
}urer  les  Chrècicm  fur  leur  part  de  PdrjÀu. 
\.c^Autdit  de  Mahomet  cft  un  lieu  qif  fl  a feint  & iitucinc 
à fa  mode  , où  il  faicclprrcr  tous  les  piailîts  fcnluéis  3c 
brutaux  à ceux  qm  fuivront  ù Loy. 
rARADis,ek  auffi  un  autel  fort  parc  3c  fort  éclairé  de  ciet  • 
ges , foit  dans  une  Egl.fc,  foit  dans'lev  rues,  qu'on  pré- 
paré pour  y faire  repofer  le  St.  Sacrement , quand  on  le 
porte  à laProceflIon  de  la  Fclle  Dieupu  le  ]eudy  abfolu. 
ParaoÎs,  en  termes  de  Comcdic,cft  le  troificme  & dernier 
rang  des  galerie»  qui  funt  autour  delà  fale.quiétoîtau- 
irctois  occupé  par  les  laquais,3c  qu’on  loué  maintenant. 
En  termes  de  Marine  on  appelle  parAdi/ , la  partie  d'un 
port  où  les  vaiiiéaux  font  plus  à couvert,  qu'on  nutnne 
autrement  béfin  » ou  dArfine. 

OiftMHde pArâdii.Vqyçi  A/*»«c#diArA,c’cftlaméme chofe. 
ü'rjint  de  pArAdi».  Vgyej  Mdntaytrte. 

P A R A D J s , fe  dit  pro^rbiaiement  en  ces  jJarafes.  On 
dit  des  gens  riche  qui  prennent  toutes  leurs  aifes , q.ii 
goukciutom  les  piaillrs  .q  i'ils  font  leur  t'arjdii  en  ce 
monde.  On  dit  d'un  homme  qui  a été  à l'agouie , qu'il 
a heurté  à la  porte  daV* crédit.  On  dit auUI , qu'un 
homme  entend  les  joyes  de  PerAdii , quand  fl  voit  ou 
entend  les  autres  qui  fe  diveniifenc , qui  prennent  des 
plaifin  où  il  n*a  point  de  part.On  dit  aufll  d’un  che* 
min  lùrt  élirait , ou  difficile , sjne'  c’ek  le  chemin  du 
PerAdit , on  n'y  va  qu'un  à un.  On  dît  que  Paris  eft  le 
P r.^iu  des  femmes, le  Purgaroirc  des  hommes,  & 
• l’Edi^r  des  chevaux.  On  dit  auffi  quand  quelqu'un  ck 
tUns  un*  gtandc  joye , qu'il  croit  ekte  en  P*fAdti  iic 
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par: 

quand  il  ek  en  quelque  grand  danger  qu'ii  ^recâru< 
mande  à tous  lés  Saintes  de  AifAdia.  * ' * ■ 

P A R. A D O X E.  adj.  3c  f.  m.  Ptopolîtûm  Jùr^enatte 
3c  difficile  à croire , à caufe  qu'cHe  choqoç 'les suintons 
cononuneséc  receués  »quoy  qu'elle  ne  htiSc  po»'qufh 
qucfbis  d élire  véritable.  Les  Stoiques  onr  cfté  ceux  qui 
ont  avancé  les*  plus  grands  faxAdoxts.  L'opinion  de 
Copernic  ek  pMfAdexe  félon  le  peuple**, & ek  centte  pour 
certaine  félon  tous  les  S^vants.ll  y araème  dtt'fmxdc- 
xf/cirGconictric, dom plufieurs 'font  rccucilUs  dans 
rAppi.irihmdc  Mario  Bcriino  ]efuïte,8c  entr’atitres 
celuy-cy,qiic  le  contenu  ek  plus'|rand  que  le  contenant. 
PARADVENTVRE.  adv.  pat  hafaid.  ]e  ne  eherebois  pas 
cet  hommc-li , nuis  pdrddvtittwt  j:  l'ay  trouvé.  • 

P A R A F E.  r.  nx  Marque  3c  caraûere  parriruKcr  ebm- 
pofé  dc’plufîeurs  tr.tiis  de  plume  meflez  enfembli  ,quc 
thicun  s'ekh^ituede  faire  taipwfsdc  la  ménte  ma- 
niéré, pour  iiwurc  au  bout  de  ftm  nom’,  8c  empéther 
qu'on  ne  conirefalVe  Ci  fignaturî.  Les  >^ouircs  font 
mettre  des  p<tM/r/ à rous  Içs  renvois,  les  a^flillrs 3c 
les  rjture^’un  concraél.Ceux  qiii  ne  fçavcnt  faire 
dcp4rj/ir,  y mènent  les  premières  Icttrc^de  Icufnom. 
L'c  p.vt^e  du  Roy  ek  une  grille , que  les  Secrétaires  du 
Roy  incrtciit  avant  le  leur  mtoutes  les  Icttrc^ejuils  cx- 
pedictft.  Ménage  dérive  ce  mot  de  pArafr»fhus.- ^ ‘ 

P A R a f E R.  V.  .ad.  Mettre  fon  parafe,  ou'lei'gf4*û^cre* 
iettres  de  fon  noin  à quelque  apokilK  , ou  à qc^qiie 
reiîvovjou  au  bas  de  la  page  de  quclquc*aà?  Les 
Commis  de  Greffe  ne  figncju  p\sHts  arrefU-»  ils’  h'ont 
pouvoir  que  de  les  colUtioimcr  3c  fMrafer.  ■ - 

Eh  termes  du  p.ilais  on  appelle pArife  ,'he  rArrehBr , m» 
ode  important  qu'on  colfîuionne  , fur  lequel  il  y a quel- 
que contcfEiiion,  ou  inicription  cif  faux  a appréhender. 

’ Chacune  des  parties  le  pur-tfe  avec  l'Officier, atfuiqu’oa 
n'en  puiife  pas  fuppofer  un  autre  en  fa  plaéh.' 

On  dit  aüllî  d'un  procès,  qu'il  a été  paajBR-inicre  3c 
dernicrc,quind  le  Secrétaire  duRapPortcu^i:  le  donne 
en  comnuuiication , met  Ton  p-iararc  à chaqcc  picca  eu 
incm:  temps  qu’il  la  numcrotcc.  C'ek  pfur  abttger  le 
temps  qu'il  f.iudroitpour  les  vérifier  fitf  rinvencaîre. 

P A R A r t' , t'  E part,  ôc  adj. 

PARAGE,  f.  m.  Vieux  irnit  qui  fignifioit  autrefbisj  E^lité 
de  condition  enCre  N«bic«.l!  y avoir  des  fiefs  tenus  d'un 
Seigneur  de  plciii  ficf,d0nt  fts  valtiux  ctoicmt^cihct 
obligez  de  IcTéévir  en  gii^rc  8C  en  paix  ,à  on  difok 
qu'ils  croient  trtius  cft en  pairie.-  Les  puifnsz 
tenoiciu  leurs  fiefs  en  purAf^e^n  pareil  degré  que  i'afné; 
3c  ces  gens  s'appcUoicnt  pAXAf^tAMx  3c  ^ar  t^euriJOk  k 
difoit  auffi  des  confins  3c  .autres  purens , jHfqu’au  degré 
du  quart  .-Hi  qiiintjauqucl  il  n'ck  plus  ’proliibv  de  fe  ma- 
rier Ac  jiikpic  là  on  pouvoir  tenir  un  pAMjr  .^-vcc.lllifhé 
ou  chef  de  la  famille  ,qui  écoît  obligé  de  garonor  le 
fArA^,&  porter  la  foy  ôc  hommage  pour  tous  les  autres. 
PaRAi^e,  fc  dit  auffi  desCofeignoursoude  ceuxqui  pof- 
fcéent  Un  incmcfief.  . 

P A R A O R , originairement  figtaifioit , NqMeffcyptrce 
que  tous  les  Nobles  prétendent  parité  ou  égalité  en  NiR 
blcll'e  : Si  oinfi  on  difoit  autrefois , £mpdr*germc  fille, 
pour  dire , la  marier  noblciraent  3c  fans  derogeance. 
Haui  pAfAge  , étoif\m  fief  en  Pairie  la  plus  élevée^  coos- 
mc  celles  des  Pair»  Ôc'des  Seigneurs  mouvam  iixsnedîx- 
tcinem  du  Rov , qui.  avoient  été  données  actreruü  en 
apanage  à des  pcrionnes  de  Sang  Royal  ,3c  ,en  ce  fens 
on  diloit  une  fi^nme  de  hAtu  fêxAf*  > pour  dire , de 
trcs-tioble  parén!é  3c  excraélion.  Reine  de  hAxt  fAtAjt , 
c'ek  adiré  , de  haut  parentage.^Ce  mot  vient  du  Latin 
pAr.xgium , fait  de  f*r^  figiiih.im  pArité. 

P A R A G en  térines  dcMer,  fedit  d'imrcenainc  pUge 
ou  étendue  de  uier.»Nous  ellioiàs  en  un  tel p*xAf  t , pour 
dire  , cil  telle  c6kc<s  à telle  hauteur,  jln’y  a poiiu  de 
|H>r» , il  n’y  a point  de  fonds  d^ns  toiR  cc  f^rA^e , en 
riRirc  cette  colle.  , 

PARAGONNER.  V.  ach.  Vieux  mot  qui  figtiifioit  autte- 
f lis , .Mettre  eh  parallelîe  , comparer.  Q,ui  ek  le  Con- 
ouVam  qu'on  ait  ofc  carA^en/.er  avec  Alex.andrc  ? 

PARAGRAPHE. 


P A R. 

l*AF^\GRAPHp.  f^tn.  Terme  de  Jurifconfulrc.  OtH  unr 
feckion  ou  qui  le  f.urd«  textes  des  loix.tequi 

s'.)ppelIeA'llcurs  im  iinuU.  Une  tcllcjoy  ert  diviléc  en 
«•■.ns  en  ,t  cité  le  premier  p4r/i^rjphc,  qui 

çll  le  I.  Article.  La  mirqu;  de  pjrjarjpkt  cité  cfl  iAire 
aialî  §.Lcs  Gkcs  Te  rervoient uulTi  de ^4rjçr.i^éei,j»our 
mtrqùcr  les  couplets , au  llrophes  > ou  aunes  diviiions 
dc$  Odes  & des  OuvMjjcs  PociiqxiM.  * 

PAR AGUANTE.  r.  (.  Vrelcnt  quVn  fait  par  honncftccé  à 
eduy  qui  s'entretner  poiir  nous  faire  Eure  quelque  tral- 
tc,qttelqüc  aflâlrc  qui  nous  procure  de  l'.ivltagc  .La  plus- 
•pan  des  Intendatis  des  Grâis  Seigneurs  ménagent  pour 
eux  qnc  fArAfmAme  quelque  prefent  fccreticpiid  ils  tûne 
des  baux  de* des  accûnvïdcmcnts.  On  appciic  atiin^4r<*, 
g*4»/c.lcs  petits  prefcijts qu’on  donne  recoimoilfai^ 

ce  à cetix  qui  nous  apporteur  quelque  bôiic  nouvcllc.Cc 
nîoreft'purctnûrEfpignolÀ^icfdc  ce  qu'on  ne  dônoii. 
d’^îOfd  pour  un  prefent  honnefte  qu’une  piîvc  de  ganJs. 
PARAKENTESH.  l.  f.  Tenue  de  Cbirurgic.C'eft  une  opc- 
niion  qui  fc  fait  pour  guérir  les  hydropiques , en  leur 
qus’rirAc  ventre  .avec  la  pointe  de  la  lancette  à cdUc  du 
nÀrik  Ce  tuot  vient  du  Grec p*fdkinttf,k  Uftre 
P AR.kATNi*t.  adv.  Doneques,  ou  Pat  ce  moyin.Poj’A.nJi 
. il  faut  conclurre.  P.trAwJi  il  s'eft  rendu  miirtrc. 
PARALIPOMENES.  i*.  m.  plur.Cc  qui  a etc  obmh  ou  ou- 
blié dihs  quelque  Ouvrage  ou  Traite  prccc  Jem.  Il  y a 
deux  tfvresdaivs  TEk  riturc’qu’on  nouraîc  PArAhptmr^ 
i*l*'i  fiant  un  lupplcmcnt  des  quatre  Livres  de  Tilil- 
coire  des  Rois.  Quinros  Calabcr  a fait  lUi  Oxtvragc  intt- 
nic^t  Pitr*hptifie>iei  d' Hurnert,  Ce  mot  efl  Grec  ,fic 
fbroiédn  verbe  pA'AUipf,  pra/fr'fli/ra.Qiiclqucs  Auteurs 
on  !dit  Si^irreltfttfMn  « .au  lieu  de  PAraUparntnon. 
PAR‘ALLAXE.  f.  f.  Tenue  d'AftroitomIe,  C'eft 
4'aercde  Fimvuuem  contenu  entre  levray  Heu  de  Tartre, 
& 4^pp«rent.  Le  vray  Heu  d'un  afnc  cft  ;cluy  où  aboo- 
tiroerdans  I^V'innrneu:  le  r.tyon  viluel  pallanc  par  k 
, co]^<fel'artre‘,s*il  étoîctkc  du  centtede  la  terre  ,& 
qHjC  iM^rc  ocuilyfût  place  i mais  parce  que  nous  le 
'«oypitt  de  dclfus  la  furfacc  de  la  terre  qui  crt  eloignee  cfu 
tious  le  voyons  par  un  rayon  vilVucl  qui  p.ilVant 
pas  Hi^orps  ail  vit  iurqu'au  rirmamcnt . marque 
un'jnire  point  .c'clHôn  lieu  app.trem.Ctrt  cette  dif- 
. fcfiâïçcqu’ou  appelle  la  p«wi/4« , qui  eft  Tanglc  for- 
niéph^  ces  deux  rayons  vHucIs,  lors  qu’ils  traverfent  le 
«®i^de-Taflrc  f&>quieftthcfurc  p.it  cet  arc  de  Firma- 
mcm’cotnpris  entre  cc$  deux  poimsdu  vAy  lieu  , &:  de 
rapjàacm.  Wus  un  aftrc  ert  voifui'dc  U terre  tant 
î plus  grande  dk  fa  psrAllaxe.  Les  aftres  qui  font  dans  le 
cercle  méridien  ne  font  poînt<lc  parktUxt.  On  connoirt 
la  bauteur  des  cometespat  Toblcrvation  de  leurs  para/- 
iaxti.  Les,  Hkofles  fijçcs  ne  font  aucune  parai/^A'f.  La 
pATAlUxt  horifdhtalc  du  Soleil  cft  de  deux  minutcsjfelo 
Laïubergc.Ticbbtahé  îuy  en  donne  trois.  ]c.ui  Baptifte 
Morin  a fait  unbcauTi^'té  des  PataIUxu. 

On  appelle  aulïî  pArkilAxe , cet  angle  qui  fe  fait  dans  les 
- oblcrvarions  qui  fc  font  avec  le  tiivcau  compris  entre  U 
^,-*Vtayc  ligne  de  niveau , fie  celle  de  Tapp.tr«u. 
Pi^ÀLLELLE.  f.  f.  Terme  de  Géométrie , fc  dit  des 
lignes  egalement  dirtames  Tmx  de  Tauire , & qui  ne  fc 
^ IDucheroicnt  jauuis , quand  clIesTcruiem  prolongées  à 
*iÆl5nfini.  11  fc  dit  auflit  des/upcrlidcs.Ces  deux  murailles 
pATAlUlIa.  On  ledit  rncorcde  deux  ccrclcs,oude 
■'}  plarteurt.  pArdlUlUt  de  IXquaceur  font  les  cercles 
iqai  marquent  la  litftude  furdesCattes  G;ographiquc\ , 

. v^quifontencrtVtparaik/f*  a l'Equateur,  ayartf  le  Polo 
. J'  ccntrccommon.  Les  Tropiques  & tous  les  au- 

* très  Cercles  de  dcclinail'on  font  des  P4r.üUllef.  Les 
*'  Almyc*nt.'xa  fom  dcs.cerclcs^arafW/et  à l'Horilou. 
VAHALLfLLE.  f.  lU.  ligtûfic  encofc  , Coinpacaifon.  Le 
^^4r4//e//f  de  Cefar  & d'Alq^idrc.  ]c  ne  veux  point 
. entrer  eu  pArMellt , qu’on  nx  mette  en  pAndltlU  avec 
cet  homm^.là.  Les  PArAlittln  Hilkoriqocs  de  Caft'indrc. 
^^PARALLELLEPIPEDE.  f.  m.Tetmc  de  GcomotricLÀwp» 

. folidc  compckfc  de  pUUieuKs  faces  pirallcUes  Ic's  unes 
aux  autresikux  cubes  atuches  ensemble  fout  uu  cçtps 


y 1’  A R.’  \t<\ 

pÂTASeStpifiie.  Une  pounc  cqiurrié  qui  ^ c^eux  qiiàirés  Jk 
fes  extrémités , 3c  dont  les  collés  font  de  quatre  quatre» 
longs  , en  font  im  aulTî. 

PaRALLELLISME.  Terme  d’Optique.  Artiot» 
p.ir  laquelle  des  lignes  ou  des  rayons  deviennent  parai* 
lellcs.  Les  objets  cioignes  ont  de  l.i  peine  à ctlrc  appec- 
cens  à c.iulc  du  pArAtleUifme  des  rayons. 
PARALLELLOGRAMME.  Terme  de  Geometrie.  Fij^rô 
quadrangulajrc  qui  a les  qiutre  collez  égaux  , &.  les  an- 
les  oppolcz  aaliî  égaux  , comme  le  quarté  Si  le  rlionv* 
e j&c.  Lcsp4r4/let/#^r4OTwe;qui  rtmt  fur  même  bafe 
•:  entre  memes  jaroHcllcs  font  égaux Xuclidc. 

PARALOGlSMEtl  jn.  cft  imvice  de  ladcmonllration,lor» 
qu'on  tire  uoeconfequcncc  for  des  j^ncipes  qui  font 
fauxA>u  qu’ô  n'a  pas  deiTkSrttrz,lorsqu’ôa  palfo  par  dcf. 
fus  qucltjuc  propofitiû  qu'il  fàloii  prouver  en  diemin.U 
n’y  4 poit  d'autcursqui  aiét  écrit  fur  U quadranivc  du  cer- 
cle,qui  n’aset  fait  dcsp4^4/i»^«;w«.Lc^  ra/ogi/wc  diScrc 
du/fl'^fei/wc.eiicc  que  \c  f»phtfme  le  fait  pv  malice,  ou 
p.irunc  mécHâre  fubtilitciaulicu  que  IcpArAUgt/ne  fe  fait 
par  erreur  ,&  faute  d'une  lurtifante  lumicte  ou  appli- 
cation. 

PAllALYSIE.f.  f.  Tenue  de  McJccinc.Ma!adic  caufee  par 
Une  rcfoluriondc  nerfs , qui, rend  le  corps  cntrcpris& 
fins  mouvemenc,  ou  quelqu’une  de  fe»  parties.  La  pAru  - 
(y/fc  cil  parf.iite  , quand  il  y.a  privation  du  mouvemenc 
& du  IcDtimem  tout  enfemole.  L'imparfaite  cft  lors  que 
Tun  de  ces  deux  ert  aboli  ,3c  que  l’autre  demeure,  La 
pA’AiyÇu  d’un  collé  ducorps  feuiemcnl  le  nomma  him-^ 
P^fgit , c'eft  a dire  , refolution  de  la  moitié  du  corps.La 
fATAiyfit  univcrlillc  arrive  quand  la  leftc  demeurant  en 
Ton  entier,  Ic^ parties  qui  font  au  dellbus  font  dcftiiuée» 
de  femiment  & de  mouvement;  mais  qiund  cela  n'arri- 
ve qu'a  quelque  membre,  comme  au  bras  ou  à la  jambe, 
qn  l'appelle  parricnlictc  quand  ces  membres  font 
feulement  engourdis  &hcbctcz,ksMc3ccmsTappeI- 
Unt /lüpfwr.  La  caufe  de  U^ara/^yJe  cil  une  pituite  cf- 

fü'lè  qui  bouclie  cmicrcmcni  ics  ncrfi,&  empefehe  que 
eijirii  anim.il  ne  foit  dtrttibuc  en  L partic  où  il  clt  in- 
fetA  Dans  la pATAlyjtt  univcrlcllc  U moelle  de  Tefpinc 
du  dos  cil  enderemem  oftcnlécDans  b particulière  elle 
Tert  feulement  à TenJroii  du  nerf  qui  léce  au  mouve'- 
■ mem  dumeinbrc perdus.  L.aparj/^y/rf  le  fait  fouvcnc 
d’une  Icgcre  apoplexie,  & alors  elle  cft  proprement  up- 
pcllcc  pATApUfie.  Le  mot  de  pATAiyjit  viçmduGrec 
pAfAlyo  ,qui  lignifie  je  délit  .parce  que  cette  maladie 
d'etend  les  nerh , & leur  ofte  lent  vigueur  ordinaire. 
Paralytiqiie.  ad.  &:  f.  f.  Qui  cil  acieim  de  patalylîe. 
L'Evangile  nous  appredThiftoire  dupar^/yo^Kcd:  qu'il 
y avoir  une  Probatkptc  Pifdnc  à Jcrufalcm  , cjui  Mcril* 
foit  la  parai)  lie  de  ceux  qui  y étotent  jettez/juld  î'Aiige 
en  avoit  troublé  Teau.Lcs  Latins  Tut  appelle  JUtrAtnt. 
P.-\RANG0N.  f.  m.  Vieux  mot  qui  lignifioic  autrefois  une  ‘ 
diofc  excellente  & hors  de  coniparaifun.  Cela  cft  fana 
p4-'4»^iMf.  C’eft  un  pATAngenée  lagellè  , de  vertu. 
Parakgon,  Ce  dit  aulTt  des  pierres  precieufes  cxccUeutcs. 
Un  diamant  pArAneen,  un  rubis pATArtian , rme  perle  pa» 
r4V^M,quilonc  d'une  groilcur, d'une  Dc.autc&aim  prix 
extraordinaire  , eonvne  les  perles  de  Cléopâtre  & de 
l’Empereur  Rodolphe. 

P A R A N <70 V>  en  termes  d'Arclùccélurc  , lignilîc  au(Q 
. du  marbre  fore  noir, 

Parancoh.  Tenus  d’imprimerie.  C’eft  la  féconde 
groilcur  des  caraéleres  dlmprimct  ie  .aprcslc  gros  canoni, 
& le  périt  canon.  U y a le  ^os  parAnftn  i6i  le  petit 
pAfAngiH.  Le  gros  cft  le  caraélcrc  qui  eft  eniic  le  ^os 
canon  & le  petit & le  pstit  cft  celuy  qui  eft 
entre  kgros  pAtanf  on  Si\t  gtosKomaiq. 
PARANY'MI*HE.  f.  mC'étoIt  autrefois  ccluy  qui  conJttt- 
foit  p.ir  liomieor  Tépoofee  ,qui  affiftoii  i fes  notices. 
Miimcnant  il  n'éft  en  ufage  qiTca  l\Jnivcrlîti,  & le  die* 
de  b ceremonie  qui  le  fait  en  ’Tlicologtc  ej}  faveur  de» 
Licenticz  , qu.ind  on  les  reçoit  Doéleurs.'  On  y iuvito 
toutes  les  Compagnies  Souveraines  ,1c  Chaftelct  Si  le 
Bureau  de  UYilk  par  des  luf.uigucs  Latines  je  düLren- 
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Ifs  l'c  U i-hAqne  C!ur^«  , au'tjaîU  I«  Prcfi- 
<;?m  t^voni  e i ii  m-.ou-  kiv»'**'. 

P A R Al’ b T.  r.m.  Terii'c  de  rortificuîon.Ccft  »:nc 
dcrl-nre  oit  o'uvemire  de  lîx  À kpt  j*ieôs  Je  haut,  pyiir 
h'e'cre  ics  loldjits  Si  le  caiwn  à cotiver:  U.'s  ennemiî.  U 


s'en  f tir  a lOU'  kt>  ouvrages  loir  du  deJaus , loir  du  de- 
hors de  ].i  t'iace , & m’uicdei  travaux  qu’on  fait  pour 
CA  apprtK  hci  .Le p4f.ipei  ro)  il  ou  du  rctupan  cil  Je  terre 
à i'elp”  Jj  canon, dedoir  avoir  dix-hak  à vingt 
pieds  ù’dpiiflcur.Lc ff.ifci  des  mur-tilles  cft  de  pierre. 

• Le  f/ifftpa  des  lignes  des  tr-mehées  e/l  de  rme  remuée, 
de  gâWons.  de  f it'cines , de  lac*  a terre^  &.'c.  Le 
du  terridoreft  le.glacis  ou  l'efplanade. 

Pa  R A T F T , ert  .aiiili  un  pe;ii  ntur  a hauteur  d'.nppui 
^a’on  fait  lui  le  hord  des  ponts,  des  quais,  oti  des  murs 
éievex  pour  fervir  de  gaidcfini , & cmp'chet  qu'on  ne 
' * --eombe.  Bord  raporre  un  curieux  Kecueü  des  notns  an- 
f iciîs  & modernes  qu'on  a donnée  à ces  ptirjpeti , tiret 
de  Jtdei  h Maria  Subrcltus  Evêque.  Les  Lstins  les  ont 
appelict  ffbvr* , b-tjh* , d'où  font  venus  les  noms  de 
Si  b ijltile , Si  celai  de  fwi//e , qui  fignifîoit  en 
V;  eux  François  la  même  chofe  que  miintcnaiu  puTopet. 
On  les  appelloit  aulfi  pJl‘nemnM'4  , lotit  e , antertmr4li4. 
Les  Erp.ignots  les  ont  appeliez  ba‘bMMr.ti\  les  Italiens 
ftirdf.rtn  , a caiflc  qu’ils  dctHrnJcnt  U poitrine  , xi'uù 
enfin  ttous  avons  fait  le  indt  parapet. 

PARAPIIERNAUX.  adj.pUu.  Tentie  de  Jurifprudence, 
qui  ne  fc  dit  qu’en  cette  phrafe  : Biens  parapht'rttwx  : 
ce  font  ceux  qui  Font  ekheus  à la  feimne  depuis  fi^  ma- 
riigc  par  fuccclUon.ou  acquis  par  donation , ou  auwe- 
ment,  c'e/l  à dire  que  le  mrji  a rcccu  *au  delà  de  fa  dot. 
Ce  mot  vient  du  Grec  Si,  phtrat  ultra  dttem. 


PaR.AFHR.ASE.  f.f.Explicaiion  d'un  texte  en  rennes 
plus  clair,  & plus  amples , par  lefqucls  on  fipplce  ce 
que  l’Auicuna  pùdirc& penfer  fur  lcmcmefu|ec.  La 
Cafi-ïiue.ll  y a cent  fortes  de  PuT.iphr^ei 
fur  les  Pfeaumes  & fur  les* autres  Livres  de  I*li fcritqre. 
Parvsphrasek.  v.  aft.  Efcrîre  des  Paraphnfes.Cc 
Pfeaamc eft  bien paraphrafe.Oa  le  dit  aulK  de  ceux  ipU 
aJjOurent  quelque  chofe  a une  hitboirc,  ou  à une  avan- 
cure  qu'ils  racontent  , qu'ils  pataphrafent. 
pARApHRASTE.f.  m.  Cclul  qiii  fait  des  Pacaphrafes. 
P A R A F H Y’M  OSÏ  S.  f.  m.Tcnne  de  Mcdccine.Ceft 
une  maladif  du  pr-puce  qui  arrive  lors  qu'il  cft  retiré , 
Si  tellement  enfle  ou  ulecre  , qu’on  ne  le  peut  rabattre 
furie  gland.  Voyca  PLjmrJit.  ' • 

PARAI*  LU  YE.C’cft  U mime  chofe  que  Parafai  ,c^i 
fert  i dclT.-mlre  de  U pluye  aufli-bicn  que  du  Soleil. 

P A R A .•  R E'S.  adv.  On  l’.idvcrtic  de  ie  fauver/m  y a 
cîé  p.ir.ipr-  s,  & ou  nc  l'a  point  trouvc.CcU  frappe  l'ef- 
pric  d’abord,  tout  ce  qu'oii  dît,  qu’on  rcpljquc  parapret, 
n'i’ft  q ic  du  fécond  bon  i , ne  lait  point  d'impre^on. 
« PAR  ASANGE.  f.  f.  Ancienne  incû.re  de  Pcrfcjdk- 
ferciice  fiiv.mr  t:s  temps  ou  les  lieux  de  30.  de  40.  ou 
de  60.  il  ides. 

PAR.ASCF.VE.  f.f.Tcrme  de  Brcvîerc.  C’eft  lafixié- 
me  Pcric  de  |,i  dcmicrc  fcmainc  de  Carcfmc  , auquel 
jour  ]c$us  Christ  a confomme  le  myfterc  de 
1:  Rédemption  fur  i'urbrede  laCroix.lEdorc  âcPapiâs 
dffciu  q:  c ce  mot  qii  eilGrecfi^niiie préparation  ,ik 
caufe  que  ce  jour-là  les  Itijf,  preparoicnt  ce  qui  ccoic 
necelîâirc  pur  célébrer  ic  Sumedy. 
PARAStLENE.  f-f.  Terme  de  Fhyftque.  C'eft  un 
• inetcore  ooapp*areiiccqu^qnvoitaatortrdcULunc,qoi 
eV‘*H  crrcle  l.nnincax  qui  l'environne  , dans  lequel  on 
»o  t ■qnclqiief.«?uuc  ou  deux  images  de  laLuiic  appâren- 
ttfs.qiu  fe  fini  dr  menseque  Ic  parelic  au  tour  du  Soleil. 
Parasite,  (.on.  Efcoriuli.-ur,  picqucutd'cfcabcllc^qui 
va  Jùier  a la  table  J\mtrul  l»us  y cire  invité.  Ceux  qui 
. « ticiîiiciit  c.ible  font  fort  incomniodez  des  paMyi/er.  Les 

PtyJ.es  de  Cmir,  les  1 îtdicre.aix  de  campagires , font  de 
pr  ivJsprtM^if'Oiiercorujfleurs.Lcsp-tra/t/crfonid’or. 
OKI  ire  bnuTons  Si  flvriirs,  ils  font  l*jb;ct  des  Siryres 
év  d-*-.Comrdi-'.  Oiigiiwrrment  ce  mot  iignifioit  îeu- 
K'.uciu  un  valet  ou  dvmellîque  qui  vivoii  a h cable 


par: 

ou  aux  dépens  de  fon  Maiftrc.  , - 

PARASOL,  f.  m.  Petit  meuble  prtatif,oa  couverrore 
ronde  qu'on  prtc  à la  main  pue  deffcnjre  fa  cefte  des 
gronde-,  ardeurs  du  Soleil.  On  le  fait  d'un  rond  de  cuir, 
de  tafetas , de  toile  citée , de  bourracan  , &c.  U cft  fuf- 
pcnduauboui  d’un  baftou.  On  Icjilic,  ouonl'cftend 
par  le  moyen  de  quelques  coftes  de  baleine  qui  le  foù- 
ticnncm.Tous  les  Indiens  ScOricmaux  ne  marche  point 
[jiKparafolt.  Ils  fers-ent  aulli  pour  fc  dctfcnUrc  de  U 
pluye , & quelques-uns  les  appellent  paraplajie. 
PARASTATES.  f.  ra.  Terme  de  Médecine  qui  fc  dit 
de  deux  corps  variqueux  qui  font  deux  pctkcsWurfct- 
tes  ^ant  pluticurs  cachots  anfriAueux , qui  fortencde 
vaillcaux  differents  cncrch  vcl7ie,&:  l’in^ellin  droit» où 
la  fcracncc  demeure  en  referve  pour  y acquérir  quelque 
dernière  pcrfeûion , af  n qu’elle  ne  s’écoule  par  tout  à 
la  fois.lls  U reçoivent  de  quatrevaifTeaux  qu'0.1  appelle 
tpididtmet.  Ils  ibnc  a’nfi  non»més  parce  qu'ils  font  po- 
ches des  tcfticules. 

P A R A S T R E.  r.  m.  Beau-prre.  Ce  mot  s’eft  dit  quei- 

?ucfois  pour  (ign;fi-T  un  bcac-prc  malitairum  lei  çn- 
ans  que  fa  femme  avoir  d’un*premicr  lit  jdc  mtnnaqii’on  ‘ 
appllc  marajtre , la  bc|le-merc  qui  iraltraitc  les  tnfus 
qu'un  mari  a d'une  première  fcmnjc.  Ce  mot  eft  dans 
pluftciirsCo;.ftum:s,iruj$à  prefcncil  cft  de  pud’ùfazc. 
PAR  ATILTES.  f.  f.  plut  Terme  de  }urifpradence. 
Explication  ibntmoircqu’cntfaitquelqucsjtirilcoai&llcs 
des  Titres  du  üigefte  & du  Code,  pour  montrer  U Kai- 
fon  qu’ils  ont  enlèiT^l.*,*:  ce  qu'ils  couticm  en  abrt^ 

Les  7aratiltej  de  Cujas,  de  Maran,  dcc.Challânéea  Uc 
un  fécond  Comineniairc  fur  ceux  de  Cujas.  ‘ • 

paravent.  r.m.'Grond  volet  de  bois  qu’on  met 
cil  dehors  d,  $ f’neftres  aux  inaifons  de  campagnes^poot 
desfendre  les  vitres  des  orages  & des  Vents  ,&  pour 
fervir  de  deffcnfccomrcle>voleurs.Ond'accrocHfeen 
dedans  au  bois  de  Ucroifée.  , 

P A R A V I N T , fc  dit  aulfi  des  grands  chaflîs  oqorms  de 
qtwlquc  cftoft*c,qui  lont attachez  eiifcmblf  fie  ihobilcs-  ' 
f On  les  met  dans  les  chambres  auprès  des  por.es,  airptés 
du  f.  u,.^!^!^  des  lits, pour  fe  couvrir  & detfendre  con- 
ti  c le  vent.  Chaque  chiflls  s'appelle  une 
Vftti.ll  y a aufli  de  petits  paraetntt  a hauteur  du  genou, 
qu’on  met  autour  d'une  table  quand  on  .c/ludic,poÜr_n*a- 
voir  pas  ii  froid  aux  pieds.  ..On  donne  fouvem  des  Co- 
intdics  où  les  Aclçurs  foctciu  de  derrière  un  pnréttM 
qui  fut  toiKC  la  décoration  du  theatre.  Ce  mot  vient  de 
l’Italien ^afAtew..'  ^ ‘ *‘f 

PAR  BOUILLIR,  v.  n.  Terme  de  Mcîkcine  , qui  (ê 
dit  des  herbes  qu'on  faif  bouillir  quelque  peu  de  «im 
pour  en  cirer  1:  premier  fuc,  ou  des  liqueurs  qu’on  ypxt 
efpaiüir.  ^ - -• 

P*ARB0UiiLi  , JE.  part.  & adj. 

P A R C.  f.  m.  Palillâdc  mobile  qu’on  fait  dans  les  champs 
pourenfemicrlcsmoüWmsqu’on  jncnc  piiftre  en  eiic 
dins  les  lieux  éloignez  où  ils  pailènt  Umiit.LesBargérs 
ch.ingent  leur  patf  de  tems  en  lems  pour  fumer  les  ter- 
res l'une  ap4,s  r.iutrc.Les  loups  ii'atuqucnt  pas  les  mou-  f 
tons  dans  leur parc^  à canfc  des  chiens  qui  les  gardent. 
Parc,  en  termes  de  Marine , fe  dit  des  peftherics  con* 
ftruites  fur  les  grèves  de  la  mer.  L’Ordonnance  de  U 
Marine  enjoint  U demolitioh  des  p«rc/conftruItsatec 
bois  ou  pierres.  Il  y a aiilTl  des  flicts  appeliez  haatit  ou 
bo4  pa^cj , donc  les  mailles  font  {cglceafiu  rnéme  lieu. 
Parc  ^ fc  dit  auflî  d’un'amplc  filet  qu’on  tend  furie 
bord  de  1a  mer,  lequel  n'a  qu'une  om’crrure  du  eo^  de 
terre  , qui  demeure  à fcc  après  le  reflusi  de  forte  que  le  . 
poi'lbn  qui  cft  entré  ded.inVnc  fepeut  fauver. 

P A R c , fc  dit  auin  de  ces  a:npl;s>  pafturages  fertnez  de  t 
foticz  , où  l’on  mec  les  beenf,  à l’engrais.  4 

Parc  , fc  dit  par  extcnlion  des  grandes  enceintes  de  mu- 
r.:îllcs  qu'on  flic  prurenf  nner  les  bdles/.uvci.  On  ' 

» rieur  que  le  part  deChambor  a fept  lieuîs  de  tour .11  cft 
allé  chaifcr , fe  promener  dons  le  parc.  Nicod  tient  que  ' 
ce  n>oî  vient  ce  l'Hebreu  pardei  , qui  fignific  un  part 
d*orbrcs  fruitiers.  Eürel  le  dérive  auili  de  paria , qu’il 
* dit 


I 


PAR. 

dit  fignificr  un  vtrgtr.  Mou^c  le  dérive  de  l'Anglois 
» fie  de  l Ailenua^irircib,  lignifiant  U mdtne  choie. 
DaC^ige  dit  que  quel«^ues*uns  en  attribuent  lluvcn^ 
non  i Henry  |.Roi  d'Anglcrcrrennaii  Spelnumms  mon- 
tre qu’il  étoit  bien  pliu  ancien  chez  les  Anglo.Saxon^i 
«C  J^oxime  ulure  que  les  Rois  de  Perle  avoicot  aofli  des 
rorelts  ceintes  de  murs , que  nous  appelons  icy  fdr,  t. 
Parc  , Ce  dit  tuflî  en  termes  de  Qulle  , de  l'enceinte  des 
toiles  oii  l'on  enferme  IcsberesnoircsAoù  onlrscourt. 
P A R c > en  tannes  de  Guerre  , eft  un  poûc  hors  la  portec 
du  caotmyoù  cft  le  magiiin  des  munitions  qui  regardent 
le  Icrvice  du  canon^des  armes  i feu  & des  feux  d'artifice. 
Le  de  l'arOllcric  ert  bien  ibrtifiif,  & gardd  avec  des 

piquiers  (êuletnem.Chaque  attaque  a fon  d'artille- 
rie. On  appelle  aulü  le  p^fc  dtt  vivres , un  lieu  marqud 
dam  le  camp  ï U queue  des  Regiinem  , qui  eftoccupc 
par  les  Vivandiers  ou  Mirchands  qui  fijivent  l'arrocc.*^ 
On  dit  auflî»  qu'une  chofe  a t'tc  fixité  de  adjugée  au 
civil  du  Chiftclet  de  Puis  , pour  dire , à l'ordinaire , à 
l'illùc  de  l'Audience  , eji  cctic  place  qu'on  appelle  ail- 
leurs le 

P A RC  E L L E.f.fiPetite  partie  d'un  tout.L'argcnt  qu'on 
reçoit  en  p^tehei  ne  fait  point  de  profit.  Les  Ouvriers 
rjmallcnt  l'or  jufques  à fes  moindres  pentUts, 
PARCE  E.  Conjon^kion  caufativr»  fie  adv.  A cau- 
fir , V eu  que  , Damant  que.  On  le  dit  pour  expliquer 
la  tjjfon  qui  nous  oblige  i faire  quelque  chofe.  ]c  le 
veux  fcrvir  %pérct  ifit’ii  cft  de  mes  amis. 

P A RC  H A SS  E R.  V.  n.  Termes  de  Challc,qui  fignifici 
Finir  la  challc  par  la  prife  de  la  befte  chairée. 
PARCHEMIN,  f.  m.  Peau  prcparcc  pour  écrire, 
qui  fert  aulli  à quelques  auttcsufagc$,Il  clk  uit  de  moa- 
ton,  ou  de  belJier  , quelquefiais  de  chèv  re  , qu.ind  !.i 
peau  eft  raturée  & bien  raclée  avec  des  fc»  propres , fie 
avoir  été  paJlcc  en  chaux.  Ce  mot  vient  du  Latin 
Ff*X^‘***w  oaferf_4meniuni , qui  fe  trouve  dans  St.Je- 
rôme,àcaufe  quel'uiagedu  ^archtmim  a été  inventé 
par  les  Rots  de  Ptnimt , n'avant  p.is  l'Ulage  du  papier 
en  ces  Wms  là , comme  écrit  Uiiore. 

’LKpMr.lMmn  eft  fait  de  la  peaud'û  agneau  mort-né. 
Quchpics  fupcrftitieux  difent  qu'il  cft  lait  de  la  cocife 
que  qwlqucs  enfants  ont  dans  le  ventre  de  leur  merc. 
pMrehemi»  en  cejfe  , eft  U peau  telle  qu'elU  fort  des  mains 
du  Megiilîcr , & telle  qu'on  la  met  fur  la  herfe  du  Par- 
chaninicr. 

fduhtmn  rtm^r,eft  celui  dont  on  fc  fert  dam  toutes  les 
expéditions  de  luftice  , qui  eft  marqué  d'une  mirquc 
pacticulfcrc  en  chaque  Gencralitc.  On  dit , Efcrirc  en 
f>«rchemo  , oumeitre  en  peau } Allonger  le  pArebemi' , 
quand  on  allonge  ledifeouft.  On  appelle  les  Clercs  fie 
Copiftes  des  eratteurs  de  pAtehemtn. 

On  dit  qu'ton  donne  du  pAnkemin  à ceux  qu’on  paye  en 
obligations  , en  contrains , au  lieu  de  leur  donner  Je 
l’argent.  Cet  hotnme  n'a  eu  en  mariage  que  du  p*tche~ 
nsst,  c'eft  à dire  , des  titres  d'héritages  & des  rentes. 

P A R c fl  t M I N i R J r.  f.  f.  Lieu  où  Ce  vend  le  parchr- 
nxîn,AfI'artde  le  préparer.  La  rué  de  la  pAfchtminettr, 

P A R c M E M I N I K R.  r.  m.  Marchand , ou  Ouvrier  qui 
vend , ou  qui  prep.ire  le  parchemin. 
PARCLOSES.Tcrrac  de  Marine  .Les  planches  qu'on  met  à 
fond  de  cale  fur  des  pièces  de  bois  ap  jscllécs  vntnmetes, 
qui  tout  mobiles,  & qu'on  levé  pour  voir  fi  le  cQurs  des 
eaux  qui  doivent  aller  vers  J'cguùt,n’cft  point 
PARCOURIR.  V.  aék.  Voyager  , aller 

lieux  > fie  y faire  peu  de  i'rjour.  t'e  curieux  a pAretufru 
rostre  l'Allc , toute  l'InJe  , fie  nous  a riporté  des  Mr- 
moires  furrcoiiiîdcrablcs.  Il  a pArctnrm  toute  l'Italie, 

& y a ramaiîc  plulieurs  med.nillcs  & pièces  .mtiques. 
rARcouR  iRJîgnihe  audî, Feuilleter  un  Livfé.vojr  une  afTti- 
rc  Icgereii>ent,pour  elbc  inftmit  de  ce  qu'elle  contient. 
Parcourir,  fignifie  aulfi , Chercher  en  divers  en- 
droits. l'ay  pjrenru  tous  les  coins  & recoins  du  Palais, 
fans  trouver  mon  Advocat.  J’.iy  (Auentn  des  yeux  les 
Barreaux  , je  ne  l’ay  point  apperceu. 

Parcouru,  ue.  p.xn. 

Tesne  II. 


Par.  jli 

PARpES^.OCS.  Prepofidon  qui  fe  dit  de  ce  qui  cft  infe- 
rieur. li  paiVerx  btrn  dp  l'eau  pArdeJtiu  les  ponts  aitrc- 
cy  fie  la.  Il  a tant  d'av.uttage  fut  vous  , qii'ii  vous  jouc- 
roic  pArMeffeu  la  jambe. 

P A R D £ S b VJ  S.  f.  m.  x ‘e  qu'on  doiuie  par  grat/fica- 
cion  ait  delà  du  prix  dont  on  cft  convenu , on  «Je  la  me- 
fjFe  ordinaire.  Les  Marchands  qui  veulent  acquérir  de 
la  ch’-landilc  donnent  quelque  chofe  pour  le  pArdeJfAS. 
On  donne  le  treizième  potu  le  pAraejJta. 
Pardissus.  Piepoliiiuii.  Plus  luut,  audelà.  U s'eft 
fauvé  pAteUffAS  les  murs.  11  n’y  a rien  paidclliis  le  Fir- 
inamen*.  Le  cadet  a etc  avantage  pAteteffiu  ibn  aîné, 
qu’il  rlk  mieux  fidifi:  pU:s  brave.  11  a des  dettes  par- 
la  telle.  On  met  nninaniciu  pjfdtjlm  Usauties 
h bits.  U faut  prendre  fun  cliCinin  pAfdrjJus  U ville. 
On  dit  provctbialemem  , qu’iux  hoinme  vend  la  marchan- 
diCepArdeÿni  les  nuilbns,  pour  dire  , qu'il  U vend  un 
prix  cxceiLf. 

PARDEVANT.  adv  .Terme  de  Palais,  qui  fc  dit  de  la  corn- 
paruDon  qu'on  f Jt  devant  une  perionne  publiquc./’ar- 
devAsu  les  Omfcil.ers,  Notaires,  Gordenottes  du  Roy, 
fiit  prefem  Sec.  C'eft  ui.  aékc  pal!? pAràtvAnt  un  Tabel- 
lion. U eft  .ilîlgné  à comparoir  pAfdtVAAt  tels  Juges. 

On  dit  aul7i  ,pAr  uevAm  Sc  par  deiutn^e  tous  les  collez. 
Ccnc  femme  eft  boflüc  ^ar  devAm  fie  pA'  derrtete.On 
dit  auUÎ  à on  innocent  qu'on  faitreiuurncr  , TucsaulK 
fot  pArdtVAHt  s^e  pAT  deirtert. 

PARDEVtRS.  Prepofition  relative  à certain  enfté 
dont  on  parle.  Cet  intolciit  a loù  ours  eu  de,  coup»  de 
bafton  pardtverj  luy.  Les  gens  adroits  (lenuciu  tou- 
jours le  Km  bout  pArdeten  eux. 

PARDON,  fan.  Grâce  fie  teiniirioi»  que  Dieu  pir  famiferi. 
corde  accorde  aux  pciheurs  j-our  les  j^cihcz  qu'ils  ont 
ccHmnis,  Nous  devons  tous  cfpcrer  que  Dieu  nous  Kra 
pArdoH  Sc  imfcricordc.Nous  demandons  tous  les  jours  à 
Dieu  lepArdeiiàe  nos  faurcsdansl’OrailonDoininicale. 
P A R D O N, fignifie  aiifli  l'indtilgrncc  que  le  Pape  accorde 
aux  Fidèles  penitens,  la  rcmiUion  des  peines  de  Purga- 
roire  qu'ils  ont  méritées  pour  la  faïUfaélionde  leurs  pe- 
chez.lt  fiuu  aller  gagner  les  pârdêr.s  qui  font  à une  telle 
Eglife  , à une  telle  lutioii , à une  telle  ConFralrie.  Les 
grands  pArdons  font  enini'<psde  Jubilé.  Cette  Bulie 
jsortc  ^o.millcansd’iuJulgcucefi:  devray  pArdan. 

F A R O O N, en  ce  fcns,cft  une  Siiut.irion  Angélique  qu'on 
dît  à la  Vierge  an  fonde  itois  j'cciis  c.Hirs  d'une  cloihc 
qui  fonne  te  m.itin  , à midy , fi:  au  loir  .pour  g tgnet  des 
indulgenccs.Voila  le  P-trÀa-  <jui  Umneic'eft  r.ivcrcil!ê> 
nient  de  fore  cette  piietc.On  l’appelle  autrement 
gtlut. 

P A R ü P N , fe  dit  .luflî  des  lettres  du  Prince  expédiées  en 
(..hiaceierie,parlclquelles  il  teiuec,ii  p rdonne  quclq.te 
crime.  Elles  ditirrenc  de  1a  fie  de en  ce 
que  \epAtd6n  s'accorde  à celui  qui  a été  Icülement  pre- 
fent  àqiielquc  aélion  qui  ivvcrjie  piuftt, un  corporelle,  fie 
qui  n'y  a pas  contribuc,quoy  qu'il  lou  ccKupris  dans  les 
iiifonauions.EUes  fcni  Ucllcesfui.plemciu  encite  j;u- 
iic  à double  queue.  Cn  les  obtient  en  la  petite  Ctunce- 
lerie  fikceluy  qui  les  obtient  n'cft  point  obligé  de  remet- 
tre en  eftat  pour  les  prcrciucr  aux  Juges  : au  lieu  que  U 
rtmijjië  Se  le  fccllct  en  cire  verte  fie  en  lacs  de 

foye,&  l'accufé  Ce  doitmetuc  en  état  pour  les  preseter. 
On  dit  auflî  ,que  lcRoya  accorde  un  general  fie 

une  amniftie  à ceux  qui  ont  fait  par  le  palfé  quelque  ré- 
bellion , ou  autre  chofe  contre  fon  fervicc. 

Pardon  , Ce  dit  auÛî  des  particuliers  qui  fe  remettent  les 
les  uns  aux  autres , les  olfenfcs  ou  ih  uies  qu'ils  fc  font 
faites, ou  qui  les  oublient.  Le  pérdtn  eft  dû  aux  enuerris 
par  la  Charité  Chreftieune.  La  JulV'ce  l'a  obligé  à venir 
deimnder  parden  à fa  ixtrcie  en  pleine  audience.  Dans 
l'am  >nde  honorable  on  demande  pA>é9»  à Dieu,au  Roy, 
à la  Juftjce  fi:  à fa  jvjtie. 

PARonNjCftqucIquefidsun  fimple  terme  de  civilité  & d'ex- 
cufe.Jc  vous  demande  pArd$n,Ci  je  paftè  devant  vous  fi  je 
ne  luis  p.xs  de  votre  avisfi  je  vous  incomirode.On  le  dit 
aui£,quand  on  a fait  quelque  xvul  à autrui  par  tiigatie. 

S f ‘par 
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jri  PAR. 

PARDONN-^BL  E.  adj.  ni.  &f.  <îl’i  mérite  5i.i«e 

& rcmitliuii.  tes  fautes  de  rraptiic»dacddent,ibm 
p^rd^rn^hltJ.  Les  afiafliiuts  loiu  des  cas  qui  ne  foiuj)as 
remjflîbles , ni 

PardoknailSi  (tgnî5e  quelquefois  rtmnleniem> 
Excufable.  Il  n'eft  pas  pjt4»nn»ét<  a un  Profctlcur  d'E- 
kK|}|eiice  de  faire  des  rolccirinès.Si  ce  p.\jfana  comre- 
veiiu  à cc(  ordonnance  de  Police , ceU  lui  cft  bien/4r- 
4»hkM/<,  car  il  l'ignoiolc. 

PAR  I>  O N N E R.  V.  aÛ.  Faite  grâce  , oublier  une 
ofFenfe  , une  inptfc  , U renarurc  » n'en  point  dettunder 
de  rcparaiiou.  Il  cft  plus  beau  de  fA'ànnntr  que  de  jm- 
uir.  tes  pccbez  contre  le  St.  Efprit  ne  le  f*tAtnntm  ni 
en  ce  mtwidc  , ni  en  l’autre.  Nous  devons  f*rÀ»nn«f  les 
iniuret  pour  l*an>out  de  Dieu.  Dieu  veut  qu'on  fArdârme 
i (un  frcrexion  ieukinent  fept  fois , mais  77.  feris.  On 
dit  auflî , qu'on  f^rÀtwt  fa  mort  à Ton  ennemi , lors 
qu'im  ne  veut  pas  qu'on  le  pourfuive  » qu'on  reconnoit 
qu'm)  a eu  tort  de  l'attaquer. 

pAROOhi«Bn>  llgnilîc  hiuplcment  > Exeufer.  On  dit 
fouvent  > Dieu  nre  p^rd»nnf  n je  mentsj^ieu  me  veuille 
bien  fMdonrfr,  Patitintti,  mot  ma  bardiclFc , fi  )'oie 
vous  contredire.  Aard#s««^rooi  cette  exprenionun  peu 
force.  On  ne  peut  pas  fardtnner  a cct  Auteur  une  faute 
n grufsiere,unc  II  crafTcignoranccjOn  pdrdênne  dans  un 
gr.ind  Pocmc quelques  Üccuccs.quelques  méchants %ers. 

Ou  dit  en  ce  fens,  qVt'un  homme  ne  fe p.trdtm$t  rien,  potit 
dire,  qu'il  cil  UJ)  iVvcrc  cenfeur  à luy-mcnte , tant  pour 
les  maurs , cpic  potir  fes  ouvrages. 

PAaooUHE'  , t'i.  port.  pall.  5e  mj. 

On  dit  proverbialement , Le  péché  que  l'on  cache  cft  de- 
mi pardemr.  OnditaulH,S’il  m'actrappc  ,jc  lui  pn'- 
d«nre , pour  dire , ]e  fuis  plus  hn  que  lui.  Ce  mot  vient 
du  Latin  pndtnatt. 

P ARE  ATIS.  fju. Terme  Latin ufiié en Chancelcrie  & 
en  Prauque.Ln  pâredtu  cftuneicnrc  dcChancelerieqiii 
s'obtient  pour  faire  exécuter  un  comra£l/>u  un  jugrmet 
hors  du  rcilôtt  de  la  Juftice  où  il  adtc  rrndu.Lc pjneditt 
du  grand  l'ceau  eft  executoire  par  toute  la  Fr.mceJl  faut 
donner  une  requefte  au  ]ugc  des  lieux  pour  avoir  une  or- 
donnance de  pa/ear</>ou  une  pcmùfnon  de  faire  exécu- 
ter d.)us  .l'on  reilôn  une  fcntcnce  donnée  p.  r un  autre 
]uge.  Les  Eüts  & dcclanuions  Portent  une  claulc  dans 
leur  commillion , qui  donne  pouvoir  de  les  mesTre  p-r 
tout  à executioa  fans  donander  pidtft',vifdt  ni 

PAREIL , Fiit*.  fubft.Ce  qni  rclTen^lc  à un  antre, 
foie  en  quantité,  foh  en  qualité,  qui  eft  équivalent.  11  le 
dit  des  iierfonnes  & des  choiés.Voilà  dnix  jumeaux  qui 
font  pAreih  en  tout, en  taille  & en  hiuneursÀc.Ccs  dc.ix 
conjoints  font  pdtoh  en  biens.  Ces  deux  ellolFes  font  ii 
qu’il  létrble  qu'on  les  ait  ctMippées  iTUméme 
pircr.On  blafine  celui  qui  Te  bat  contre  un  autre,quan  i 
il  n'cft  p'.s  fon  pareJ.  U faut  iiKtcrc  ce  bas  de'cbaullè 
avec  fon  p4*fl.  Voilà  un  be.u  piftulct,  j'ay  perdu  le  fd- 
rol,  Ce  mot  de  pdnil  vient  du  Latin  f«r , oyxpdr.lo. 

A LA  PARiUti.adv.  D'une  ittanicrc  fcmblable.  Il  ledit 
en  bien  & en  mal.  Faites  moi  ce  plaifir,  je  vous  le  ren- 
drap  4 fd  pd-  eiUt.  * 

Il  cft  auil)  fubftaorifJl  a été  maltraité  autrefois  de  fon  en- 
nemi , mais  il  s'en  cft  vengé , il  lui  a rendu  la  pdtttllt 
En  1a  loi  du  TaEon  on  rend  ta  pareille. 

On  dit  proverbialement . qu'un  homme  eft  fans  pareil, 
qu’on  ne  peut  trouver  fon  pd*etl  , pour  dire  qu'il  a 
des  qualicee  excellentes  5c  au  dellus  des  autres  hmnncs, 
q'i'oi)  n'en  trouve  point  qu’on  lui  puilFe  comparer.  On 
rUtaulïï  des  DilIesp4rrW/e/,  les  chofes  éram  pdteiUee, 
pour  dire , fans  aucun  avantage  de  l’une  fur  l'autre. 

PAUEULtMENT.  adv.  de comparaifon.  Settéilablement. 
Us  font  unis  dam  cette  inaiton , quaiii  l'un  veucuiic 

' chofe,  l'autre  le  veut  p4»ft//ewrn;. 

PAa.aiLsfMn<T  , fert  quelquefois  de  liaifon  au  dîfcours 
qui  commence  une  ^leriodc.  Pdieilltpient  il  cft  arrivé 
ptofteurs  f lis , 5<:c. 

PARELIE.  f.  m,  eft  un  meteore,ou  Eut*  Soleil, ou  lumière 
fort  vive  qui  puroift  quelquefois  aux  coftez  duSoleil  par 


PAR, 

la  leâexion  de  (a  lumière  dans  une  nuée  convenable. 
Les  plus  ordinaires  le  voyent  en  même  tenu  que  les 
grandes  couronncs,&  font  placez  dans  la  nhime  cisoon- 
terence  & dam  la  même  élévation  Jls  ont  des  couleurs  à 
peu  prés  fcmbUblcsà  celle  de  l'acc-cn-ciel.  Le  rouge 
& le  |au))C  font  du  cofté  du  Solcil,&  le  blai  & le  viol^ 
de  l'autre  cofté.On  voit  fouvent  des  couronnes  entières 
fans  pdtelu.  On  voit  auflt  des pdulut  ûns  couronnes. 
En  l'année  1 619.01)  a v«u  à Rome  un  puneltt  de  cinq  $o- 
lciU,&  en  l'année  1 $66  on  en  a veu  un  à Chames  iL  4. 
P A R E L L E.  C'eft  ainfî  qu'en  pluTioirs  lieux  on  appelle 
l'ofcille  des  jardim  que  IcsMedccimappellencM^j- 
léN/n.La  fauvage eft  par  CUC  appeliez  rmmex. 
PAREMENT.  f.m.  Ornement  d'EgUfe  qui  fert  à parer 
l'auicI,ou  ceux  qui  y officient.  On  Te  dit  premieremnu 
de  la  lîmplecouvcttuK  qui  eft  au  devant  de  la  table 
d'autel  & enfuite  des  rideaux,  des  aedences  j des  dup- 
pes,chafublcs,  dalmatiques,eftole,5cc.  Le  Roy  a donné 
des  parementi  à cette  Eglifc:  il  y a fut  chappes,une  du- 
lubie,  deux  dalmatiqurs  en  broderie  5c  de  même  parure. 
Parement  , en  matière  df)abits,fe  dit  des  extrémités,  ou 
des  parties  qui  font  plus  en  evidonce  que  les  autres , 5c 
qu'on  enrichit  davanugc.Ainli  on  ap|>clie  les pantuntt, 
le  bout  des  manches  qui  fc  ruournem.Cenunteau  n'eft 
pas  cniicremenr  doublé  devdoursdl  n’yaquclcsp4r*- 
m.cnn,  les  extrémités  de  devant  qu'on  retourne  , & qui 
paroiüem.  Les  pdrernentf  du  pourpoint  font  les  devants 
d’un  pourpoint  que  les  El’pagnoU  font  de  velours,n'aySc 
que  du  treillis  par  dcrriete,cc  qu'on  a ap^KUé«&i/4Rd«<. 
pARtMENTjCn  termes  de  Ma^niKric,  cft  le  devant  d’une 
pierre  caillée  fort  uniusent , ou  U focc  qu'on  expofe  m 
dehors , U partie  qui  cft  au  dedans  du  tnur  eftant 
bnicc  5c  fans  dire  t&illéc  ; 5c  quMid  la  pierre  eft  allez 
grollc  pour  foire  toute  l'eipaUlaar  du  mur , 5c  qu'elle  a 
deux  p^rementt  dans  deux  fotes  o{  (xdees,  on  dit  qu'dle 
fair  pdtpin.  Palladio  remarque  qu'ajtrd^s  pour  empê- 
cher que  le  pdrement  d'une  pierre  ne  s'scoinaft . oa  1a 
taillnit  gioiEeremem  en  ronde  bollc  qu'on  revaîoït  & 
ribaroii  for  le  (a$X>n  appelle  aullî pdtemtju  de  Paveur, 
la  dTpoilriun  luiiforme  du  pavé. 

P A a E M E N T , le  dit  encore  en  Fauconnerie  de  drverlês 
mailles  ou  divcrütés  de  couleurs  qui  parent  tes  ailes 
d’un  oifeau  de  ^>roye. 

P A H E M Z N T , fc  dit  auffi  dans  les  forefts  entre  les  ftiT- 
rheruns , des  gros  ballons  qu’Ks  mettent  pour  parer  les 
fagots  au  dellu*.  de  l'ame  5c  de  la  bourrée, 

P A R E ME  N T I E R.  fan.Vieiix  u»ot  François  qui 
fioit  la  même  chofe  qu'a  preiém  7*>r//lrMr,  parce  qn'il 
t.u*|loit  5c  paroitlcs  habits, comme  tciiwignc  Du  Cai^, 
qui  dit  auUl  qu'on  l'appelloit  en  Latin  Pardtar.  " 
PARENCHYME,  l.m.  Tcm)c  de  Medccincfqui 
le  dit  des  parties  formées  de  fing , 5c  qui  font  contmc 
un  amas  5c  une  affiilion  de  fuig.  Ainll  on  dit  que  le 
foye  eft  le  premier  de  tous  les  pdtenfbpmes , parce  que 
r’eft  là  que  la  veine  umbiikale  verfe  premjeremeat  le 
fong  du)s  le  fonts.  Le  coeur  eft  le  fcconJ,puis  le  poul- 
moi) , la  ratte  5c  les  rognons.  Ce  mot  eft  Grec  , 5c  lîgni- 
Hc  enf^endre  pd'  Id  tddÿt  & elpdfjfiment  M'mn  fiat . 

Mr.Grvv .dans  l'Anatomie  des  Plantes  a appellé  pmeaeinm 
la  parrie  du  corps  intérieur  de  ta  plante  dans  laquelle  le 
lue  cft  diftribtir,&  Il  on  le  regarde  avec  un  microfeope, 
on  voit  qu'il  relfcinblc  à de  U mouelle.  Le  fdrttackj/mt 
de  l'rcorce  fc  peut  comparer  à une  cfpongc , parce  que 
c'cll  un  corps  poreux, ployable,ô:  qui  le  peut  dilater.Ses 
porcs  font  innombrables  5c  fort  petits,  5c  reçoivent  au- 
tant d'humeur  qu'il  eu  faut  pour  les  remplir , 5c  nséme 
pour  les  cftcndte:5c  cette  dilpoûtiondes  porcs  cft  celle 
qui  foit  cruitre  la  plante.  Le  eft  bUtK  au 

commcuceincnt,nuis  il  change  de  couleurà  mefurc  que 
la  racine  grolhi  ; car  il  deviciit  jaune  dans  la  racine  du 
/4T4rl;«iM  ou  r«Mrar, 5c  ronge  dans  celle  de  la  bifierte. 
parent,  rnte.  f,m.5c  f.  Terme  relatifoui  fe  dit  de 
tous  ceux  qui  sot  d'une  même  funille,forTisd’m)c  même 
ibtircc.  Les  pdrtatj  jutcrncls  font  ceux  à qui  on  eft  joint 
du  cofté  dupere.  Les  ^4/rM/ nutcmcb,ceux  qui  forst  du 

collé 


, Dhiiii-.  i Gu< 


■ ' P A R. 


, coft^  de  1.1  Trtçrt.P.trentt  afccnJans,  lc  p^Cf,l'iycul,lpn- 
' clcid^ Ainrt  f^iw-uajû  unt  au  tDafcultn 

' ‘ fun^Les  defccniaiti  fc^nt  au  conn^.rr.  Ou  ivprôtlie  les 
' ”*  Jugtî  OUI  l'ont  des  pinicj  jorqu'iU  qxiafricihc 

dceré,mivant  I^johrùncc.Ch»  croque  ut\fTOcci  d’un 
pJU?mefit|>u  une  jurtie  a des  en  terrain  i*o:n- 

' .J,  bxc.  L’EiifJWrc  dii  quil  faut  chcrtl;^  fou  rallie  loifl  de  ' 
pMrtnts,l.ç  jairiiçccft d«:fq^u  ^tre  14l/^’'«»|j[-Lc 
■ ''ü'''CondIeMeLitcJnn.«reÆijt  l^rolubiî' 


c l^rohlbidor^du  rpir^c 


iljj^riv^jurqü’au  txiéii^dcafé 
Onnjj^ut'alicncr  lc^’ch|^  inTncursimncrieîfcn- 


repfe.» 


fajits  jnineüTs,  fam  avis  de pjttnu , fans  ^lèinMdcs  des 
pins  p^oçjiis  pA  enit.  Cît  hojjn>tjfc|lîb^(lrc  tgfnbé 
J.,  .-../a,'  :t  -*a  ay^-Xornciy^a,dtt  dans 


des  liu 

fcî  _ ^ 

* Lew\oi$  ont  des  foietsi^c  n*ont  pcîfft  'de  Pdrtnii, 
Ce  rnof ^vienrmi i ^ 

On  dU  pfqvecbialcijjrotdccdun^ 


. V - - ' - ^unSi  fc  âix  fArent  d\ml^- 

fcrt  (flolftT^jitlîrTopt  ''^ê/^dt^rd  dtA- 
ISm.OÎimt^Auffi^un hiflfe qu'on 
ra’bfftr  thiydjd^?4Jî(^4^M  Tclicx  fon  pèrc^find. 
P A I.  H'Vn. 

le*  piicnfs  emeiTintt.  Le  ff^rypr^t^oit  ijx 

-cc^nfertfede  cçg nmyes.  Ildî^ifiequcl^ulft^^iuc- 
>neittl'otj?înc.' Cet  uûiTnne  dVd'iüThaut^»-  •-*  - ’ 
PAiurtfe'  " " ''  • - 

‘ 1-itlilî 

l'o^Hi.^  _ ^ ...  . 

, qtyr  ccjiroccs  à cai^ des f ttl. 

P AR  E fedii  ijSïî  cdHctliyCT^ntidctoÿ^Ici^^- 

rem>  eiifcitiblc.  Toiu^  ft  jfAte'îé  alfilh  à "Set  cmeVre- 


qiSsn-fefiw  dc’grdémp<‘che1cranriagd. 
PARENTHÈSE,  f.  f.  TcfiW  ÿd^fanmoy-ç'  Pe- 
tit Hi^brc  dç  'pafoles  iptcrealair^  qi^on  met  dans  un 
cEf^frs  > qui  en'coor?^"|  Ic^lens  » ÿ 9“’°'*  or6^  ne- 
• crtïâittf  ’^Ktor  fen^tmdli^nce. ^n In  récitant 
* Mononcc  d'un  lutrc  ton , &:.eiflc*  j!crivanC«on  les  ik- 


qùafu^  (c  (errdûprcnlSéi«i  dl^qu'ou  la  fermev quand. 
onTi^rt  dUlico^.  ^ ' . . 


Par  P^A^BîmiEst.  Paçon  d^arlcr  adv-erbiaje,  don:  bn  fc 
far  pour  ^cuieV  t'iiuciTi^dii qij;o|pfurd'un d^cqurs. 


: pour  «cuiCTrnncrrflpuotiqî^ophurd  undilcqurs, 
^ ....  _ne  c<)nixrl«|onjpf^dirc  une  diofe  miîro*nïtc_alors 
én  nKn^'e'&uu'QuJÎÇtbiîb-ailc  de  Içavoir. 

P A H b rT  V.  aft:  oucI^acKhofe  , U rendre  plus 

..H  3 . AV. •.•.aâ;.,. •-it 


belli 

fc; 


Nc.^usricficip^f  agflabjéé^xSlr.  On^Arr 
dans  jet  Fejtcs  Iwnitc^es  de'tlpillerjpB/j^  tablEaux> 


pAfh  ^liTiJjmrgr 

if  Âê*  f.  it 


;^!c^0Q  bal  le  pi^nt  de 
i^fs*ibnr*^.irrV/ de 

•5  7 

gw^'yWtUeRt 

;*ÎC  pdtd'W>>. 


^•ieiu  de  /?AfJwMw«'»  rje  ftriÊiu<dcj>Jtd'urd,  | 

£ R , fc  dit  aftflî  ûc  plaffîms  éiiofcs  pàturcllds,'  La 
an  h. f.i.îL  .1-  Æ^.si..r  ..s».,.  *41. 


terre  le  l'Wtu  pnmemp»  do  lefplu^vftes  fteutsX 'Au- 
rore v'droat  par^i  ce  kHit-ÎÀ  uoi^Æliltêoakc  trioln*l]C, 
' ICcùçYgtle.  '■•  ••  ^ ■■■ 

P A ledit  aéflî'tîes  prejfcrïiibm  «^'fc'dpniiait  à 

pli  Jiçurf  ehofeiSpbjr  rat^r^^btncs.op  plùJdif- 
lw»nCTjcrs^a»»n/  lijurs'tias, 
c'i  ttutÆuidift|^  par  deste^ix 

leiffs  devient , wn^^nfaiyrcs  de  tes  preyS*;  edffirae 
' al^ifTlins  »auy‘cÆSWij^^.iY>^c»  On  le  dit  ntpitic 
dcQ'riiUJete^^CMtyMPn^Wffiflyetlbdircstçi^bcttam 
" *’  * dii^auitr.  * . * 


- P A R. 


dèsfcrs'&  des  couce^ux  àparer.  On  die  en  ce  fens  ,un 
;OÙr  pAfi  , une  tarlie  pMfêe, 

P A R i R , cn,cemses  de  Man^e  , ligntlû  « Coupper  les 
ongles,' bu  Ih  èom;  d'uA  chrvaMvcc  un  boutoir  » pàur 
rcivjrola  file  imiejs  proprei^léeierrce.  v 
Parir',  (cdiÙHC  .tndp(b>e  de  l'arreft  dit  cheval.  Oemiis  le 
p.irtir  du  chevayuiqjti  fuit  pdrtr.  On  difoit  iulïif. irtf 


fur  le*  hi||che^Depuis  feVtfotcibBeveim  de  p-'u  d'u| 
gr,  l|h  ^ ■'^u  foivant  il  vient  de  I*lcalten  pdrâr  p 


les  Çl^l'cTiux  fhifl 


P A jÎ  £^iV  dij.1^1  cJftJfcyi^^  p^üteni  8c  fc  îfi 

toyêiR  enl^tarflpS^jg  tacttnf>.^i^<^1e/c«irj|gc  les 


^rcHctpins.tcf®^b|^Wst$:  ksPatcftnTitikrs  ont 
Tymf  U 


qui’fignifie  drrtjfn. 

Parer  icntcAnctd'Eûrîmefignihe^edeiTcndrcirc  quelque 
coup  qû’uit  autre  porte. Il  faut  p-irtr^M  fort  de  Pé^.I^ 
bohs  Lfcrimwrs  port’ct8c^»»r?»r^en  mcroc  tcs.kcs  Ema» 

Suis  i-drtHt  avçc  le  j'çgriardXcsAnciçns  p jrtoftïit  «s 
uelieri  pour  fe/a>r*des  coups  de  pierref. 


Ou  aWllc  Pdnr  dû  corps  , qiuu4'|iac  a'gilicé 

■*  *■  ' hon.de  la  ligne  oar  où  IcToup  ' 


l^ellè  on  ofttf  le  cjf ps  hor>  de  I 
doit  ballèr.  On pdrt  «ii(Udu  corps , en  luduju  le  plod 
"•efre  ai  atrietc  , 6c  attirant  fi  ^rtjcAui 

si 'J»  Éçdi. 

i du «>rjifc,£n  làananl^  ^aatok,faqpnt 

g?6c  fort  .ivaike7?^ou?p4rrren  orenant  le 
b'Éliâm  Ijcoiq^  a^u^^^.iÆVaïTarft 

icAS^wdlfttirttidcs  coup* 
ffrfS  Je  uîiajii^lî fAfffiewu’oiŸîuy 

pu^]^)nnel.  fl 

. 


._  de 

lîaflc  U e^  cjé  M(^jfl^c?it£d^r^  »j4îPh'cEt p4r- 
le'coup  en  HT rcGrtfii  prAmpcCTlk^*  * 

P A R t R ai  icrmci  da  hlbt  Iqm^e  v^iAblec  un  cap, 
''  partcr’aûdelà,  6;  fo  laifl’et  aC  ofté.t^n  dit  au(E , P4UT 
unJ^û  tf^M  , 0*1  Whc  de  fablç  > pour  dire  ,'T^îtc*r.  On 
ajpcUc  aüir»  ^ATT  J v»»r*  g le*  commmdenKmr  qu'qn 
^t  ù la  manœqyre  pour  fcpraplrcr  aR  reviretnem  du 
vilflêan.  Ce  Pilote  s'cIbpAre  M^t«Vnt’dc  cet  e Inieil. 
P A R E R • lé  àit  itini  6ging^ien:  én  cnufosttkoràles  «pour 
fi^lrcr  , lé  defltndt^flci'dbnândçs , der  pourluites 
• qifrfqittuS  fjt.^e  ne  puis  me  pAt/i  de  cette  aâion.de 
W ^voctfs  qu'on  rtîé  fait , qitc  par  U prcfcrijmoî^  On  a 
fok  ^ne  t.i^c  for  ced^b*aiicler , il  ne  s'en  pourra,  jamais 
pu^er,  iï  faiH  p.ivc. 

PARER,fc  dit  provvbîalcinent  eiT  ces  phtafijr.On  dh  qu'une 
fcnxnç  cft  coiwn;  im'.-uuct , coiWrip  une  cpo”fcc, 

, quana  elle  afti^e  de  porter  trop  d’orneniertrs,üu  -rop  ex- 
•*  trabtdljlaircs.On  dit  aulîide  criliJNqui  pirbill  fouvcni  en 
‘pùblic''avèc  iinc  perfonnese  graivlc  beiutc.ou  de  grand 
s'eM^arbrnmnt  de  Itf  bçlle  robbésOn  dit 
qu'utf  Iwflitne  fç  du  breîW’nJiTiI^  pour  dire  i qu'il 
' eil  <cïln3‘fiabirrônipî’onte£,qu'ivi^Jtcuiadérbbc  plu- 


• '/leiitV  ^nfecs  qh’'il  sliy’Toj^è.Ün  d^^t  aujji, qu'un  hôme 
/a pn-r uni.*ïÏÏora4ie,qujj-,d i*'- “ '-  - 


id  il  aVèflileflepreUer  quelque 
ihofe'i'tin  fïi?H[é^utitcurqui  nCH'a  loi  aurolr  pas  tcdac. 
PXRt%  E'f.  part.'6radf. 

P k R-e'g  , àa).'  f.  En  tcmnA df  Pàl.>f*,  6tf  die  qu'une  fkee 
* pflneoiw'e\ecutiôii  pArM>quah<C8Ue  peut  lcrvir  àcon-  • 
teinJttf  .'ùh^prf^fonncïïit  IccKiulnap.iyerottà  faire 
. q.f  Iqoc  cli^eliqui^  & Ccitaûic  ,%:Ws‘^u'clIe  peut 
' tl\rc  exécutée  ,‘nbiiüulbvg  lomdfgp^ibliiioiv*  ou  «ppcï- 
hlI®is,oônime  le^c*fttraiH,  jbge!Tfciitf,&  autres  aâes 
■ iliih^  mips  & fccljtt^  lfdith'rdbcc^deSd'unples  pro- 
luWks qiuôçt'befoin de tVcoiu<*lfl^cc.<H\ de  latttcîrtté 
les  3ufl:cs  pour  <ii  doniicr  Uomfce^on.'Ce  raornûôit  de 


des  ^cs  pour 

pAnUAa  pftff’  ~ ' a • • ■ ■• 

A Ïï  K6uchcricdh'ipp®^^®^1^  ç4c*é^  bœufp4ffr,ccllc'qui 
'.lé  le^éàJxVftedeUXurl6n^e.'*  » .• 


PXRES^.  r.f.C'dft^  des,fc^prÛ*»capiuujeÆ'’ieR  la 
1fc’  des  pcclicr  d'oijRifsiot»  que  cÿ^ccunCnïeflScn. 

jb...»  .1.1  ^ ^ .1* lA  .4fr 


-ÿïfc 


Cç  l^c  vieriuda’Çrc^^j^^yr/;  qùè  dh  N'tw^J. 

RarcssÊ  , cil  auflîurvwcihowl,  5neynr,cb,d«i«e*,  une 
f.ünc  uitifc  » 3rie  dlliftieflé  qei  ^m{<chP  de  *^re  fon 
^ i^res. 

vi^^^esihmmefteVte»  ,^nr viniprtieux, 
La*/^/j  Qit  (^"i>nc  ftj^vc»  heuc**dhiuic 

• iinepcrtjj^Mc;ÿil  ntffait  pîSfoiénTa  dVtfgCa^c  ii*cft  . 
pastpriHi'en  foi»  bien  xlpaM|or,.c^  (WbeUc 

' ■ ■ ; ' 4 f ij  ' pAïussv» 


-S  w 
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3Î-4  PAR. 

P A R £ S S E ) Te  dit  quelquefois  advabi.'tlement.  Il  a per- 
du l’oji  procès , fATfjJ'f  Je  le  rollidtcr. 


Hvtis  c’eft  que  je  me  fuis  P 


etc  fA'tJjtkx  aujixird'huy 
couché  tard. 

Pari^sseux>  fedit  aufli  de  ce  qui  cil  dcbilcjou  lent. 

. L'afne , U toriu^  , (brtl  des  aniitiÿix  pa>efcKX.  U ne 
faut  pas  prendre  trop  de  Uvcmeius , ccU  rend  le  vciure 
pértjjjiLX , la  nantre  pttrrff’tnjft. 

Parfsseux  , fedit  aulli  de  celui  qui  ne  faic^as  ion 
^.deyoir , fa  belognc.  Cet  écolier  n’a  pas  fiit  fon  thème, 
*3  aétc  marqué  entre  les  fAttJfmx.Ow  dit  en  proverbe. 
Jamais  pAr«7jf«.v  n'eut  grande  efculéc.  ’ 

*Ôn  appelle  urç p.9€jft%ÿt,\inc  certaine  coefFute  de  fentmé 
^ Hl^ii  s'apUqvie  fur  ta ^éte  comme  une  pcrriiquc>&  qui  fait 
qu'uite  ItmTie  qui  ic  leve  tardeil  cocllce  en  un  motrtent. 
PAR.  F.  A I K E.  V.  aû.  Rendre  achevé,  con^I^.  Ü fout 
^.trfkvé  ce  payenint , achever  de  payer.  I|^nur^/4  rp 
cc  Livr<^  le  rendre  cyinplci.Ce  Innirgcoi^^Ia  peine 
' ecbàîlimrnt.  , ô *?  * 

On  dit  çn  t^ncs  de  PaÊis , Il  fmt  dai^s  les  rctra^s  ligiu-* 

* gers  tousj^s^^s  de  Ucaufe^,  oHrii;4>ou^^  dc< 
nlcrsàdefcouvcruÿ  ipn-^airc  , c'crtàdifcT  fournir 
au  delà  des  dèiret^  qq^ont  d^U  bout^  , Jiifqu'^Ia 
conciigçQ^c  de  la  foiTuiiequ’on  doit  jifetitijurfct  'pour 
ret^crTliefi|agef  On-dit  auflîfCn  tel  Juge  cftj.oqimis 
p>nr  Uiyefoiro^  jpn  pto<.és.  } 

Pa  R F A I T , A I T, F.  adj.  Achcvc , Complet. Cet  Archi- 
tf  Jlc  s'ell  obKgp  Je  rendre  cc  baJliiivut  fait  Si pJtrfMt 
dons  .un  tel  tcim. 

On  dit  aofli  en  termes  de  Palais , que  le  piocés  fer.i  fut  d: 
pérfdi  à Un  aend^,  pour  dire , qu’il  fcramllruii  jiii- 
qu'alèmencc  dcfiiutive.  . ., 

Parfait,  fignifie  aiJH  , Accompli , où  il  n’y  a rien  à 
dedrer  ni  à adjoufter.  Il  n'y  a rien  de  parfait  fur  terre. 
Onlcdtiauflîdc  cc  qui  approche  la  perfcclion.  C’cflime 
beauté  5Ary:n>f.L'Eneide  cft  un  Ouvrage ^«r^jir.Lc^wr. 
/àn^ourtifan  eft  un  trcs-bcau  Livre  taît^ur  leCômre 
Balthararen  Italien.  Cicéron  a écrit  du  parfait  Orateur. 
Parfait,  en  termes  de  Dévotion , cft  celui  qui  a re-, 

- nonce  à toutes  les  choies  du  monde qx>ur  le  donner  en* 
ticrement  à Dieu.  Si  tu  veux  dire  parfait , veq^h  tout 
ce  que  tu  as , donne  le  aux  p.iu\  rcs , Si  vue  fuis  , dît 
Jisus  C hrist  rn  ^t. Maqjiicu. 

On  appelle  en  termes  d'Ari  h.r.cTîquç  un  nombre  p.vfdr , 
celui  dpm  les  parries  aliqi;otes  . )o  'liées  cnfcmbic  font 
le  fnéme  nomorc  dont  îls  font  Ics.p  irtics-Depuis  i . juf- 
qu'i  io.il  >fy  a que  le  6.  qui  Joie  un  nou'brc  p-t’fa  f,c.x 
j.qni  foiu  fes .parties  aliquotcs,  f«:nt  64^cpuis  to. 
julqu'à  loo.  Il  n'y  aq  ;e  i8.qui  f<ut  nomtre  parfoit,car 
fes  parties  aliquotes,  1. 1,4.7.  ^ ^ant  18.  ‘ 

En  termes  de  MiiJîquc  , im  accnid  ra>f.t:i , c’eft  l’imlllôn. 
En  tenues  de  Grammaire  on  .apJ>rjlc  le  pr;fcrit 

tems  pade  ccrtain’ôc  dcHni,j’.ry  <vvu,f^y  /«.Un  parfait 
inAthni^’aittiap,  ,t  lent  Le  plus  parfait  cft  un  teins 
aufli  p.i(Ie&  md*.'fuii,  ’uvtit  ai^te , 'avtit  Un. . 

On  .ajipclle  aullî  en  Phyfique  un  animal  parfait  .ccluy  qui'- 
cil  UC  par  une  gçncraiion  univoque  , par  oppofîiiou  à 
inCette  qu'on  prctpml  dlfc  tidpaVgcncratipn  cq£u\pquc. 
On  appelle  aufli  -Yiimalr^-/-»-^  enderqui 

eft  propre  jK)ur  h geutTUion. 

Parfaitemeut.  adv.D’uné  maniéré  parfoite^I  fout 
aimer  Dieu  If /çaiif'rf-yr<.’’Vi»  »w  ïiiÎFi  te 

qu’il  fç.iir.  Il  cft  parf  rrç^jt  honnefte  hélrfne.^ 

A LA  PARFINJ^^v.  AtTgmjnu.iiif  de  celui  dfnft/r. 
Enfin  fimlc.  1-  vieillit  ' 

PARFONDRE.  v.,aét^Me’irr  dclabcfogyi'ç  /d’efinail'  au 
fbiirnea>a  pntir  «bt^cher  &:  le  lyi'  PpF.ll^l  aulfi  ' 

eh  ufoy’chezquelqû^;#iitr's.Arrisas  .queues  Ei^üAléurs. 

P A R Ftl  R Ch  R»  V,  ftcht.  Jairc  hn 
.pr/fijuc  audaà  de  fts*  fAces.^Ou^vaiyTWe^y  , Jl 
vou^vous  ^ar3eao.Cy  q>ot  cft  vieux 

& prçfquehors.tlWa^"-*'  *,  . 

P A R F O Ü R EL’  ?.il.  Xckever  de  fournit  cc  qui  eft 


P A;R. 


Paresseux  > euse.  adj.  Qjii  a le  vice  de  la  paiellc. 
On  ledit  proprement  de  ceux  qui  fclcvem  r.rJ.  J'ajr 


nccelïàîre  pour  rendre  une  chofe  cÔplcttc.Si  vous  payés 
la  moiiié  de  cette  obligation  que  nous  devons, jc^4>/Mrr- 


mrrjr  le  refte.  Un  Libraire  eft  obligé  de  patjaprtur  tes 
feuilles  qui  m-.oquent  à un  Livre  qu'il  a inaptimé.'.* 


A K F U M*  f*  Odeur  agréable  qui  frappe , PodoiBU* 
Lc^  fleurs  rcfpandcnt  dwsl'air  un  agréait 
mufe  n'cft  un  parfum  , s’il  cft  toiu  pur  ; il  en^j^ 


(uricufàneiu',  fi  on  ne  l'adducit  jj^  quelque  meflai^e. 
Parfum,  fe  dit  fimitemcnt  des  choies  qui  futeent 

rnTl’efr^- . JST 


blement  l’efp^.  h^arfuto  dcs'Joiiangcs. 
monte  au  ciel  toinme  un ^rçabn^4ry*«.  •'l'', 
Çabfum,  en  termes  d^ledeçùic , fc  dit  de  tçutfe-Ies 
• boffe  ou  mau@êü  qù’on  fut  ef]cvcrcnj.’,^t  pdur 


guérir  ItsVuladics.^  guctit  les  maux  de  in^tiicc  aiftç 
de  perdix  bn^^s,  de  vî^x'c^^^ 
&C.O11  uit  pf^dr^  merçurj  tantolf^e^UrdPpha 
fîtes, tàntoll  cnparpRr,  ce  qu'on  apKlf^^j^M^ 
tabre.Çjff^ht  ï ccR  qi'H  font nrop.ffinidcs  du  ceWeab,' 
du  tabac  cn^A^'-n^^ur  dÿc  , w minée.  Il  y a dps  p^ 


UMU«.  «A  MUIC>  gui  MM  IC», 1. 

fy cuà«  gr^ iJlB  fc fb A de-jUs  d 
P'A^RFu"|J^  fe,^it^<Lflfdcs^<iys^'rt^  Jbrff's'élicâk  le 
^ Prcfiye  tous  ‘tttpa^nù  vieiq^î dînent  & 

, des  pays  chauds.  ^ 

r A R F'uM  E R.  'v.'*'aél,  Exlpl ünp  agreaBle'oik^ 
en  lailTer  l'im^fhon  ftir  qudciue'çhofel  Les.diMnTOT 


. n^flîon  ftir^i^que'^Tel  Les.di^^TO’F 
fifs,  Si  les  $itcs  de  vignes  qu^knhuirPn  nzi^lâifon, 
*patfntr.em  r.i!i  agrcablemciu..  ^ ^r»/v«j?a^gjiîdi/ 
des  peaux  , des  jp<>mma.les , dej^ch  -u^l>1xs  i ad?e^  fwy 
fteuff  d'oiçnges , jafinins , jonûuiilês,  luburenlÎBiCc 
'1res  Beurs  odorantes.  <9ii  parfume  les  liqunlw  avec  du* 
mufe, de  l'ambre  gris. 

Parfumer,  fc  dit  auflî  en  tctnpsde  peftè^en^piart^- 
des  ioin^u'on  pieiid^e  challcr  le  mauvais  XH^qcbc^ 

, ^>'pn  croit  infctlez.en  excitant  dans  les  lictu  a» 
les  fumées  de  bou  dc^nicvrc  ,de  vniJ!gre,<&pdn4re 
àr.inon,&  autres  qui  font  oc  violentes  tafBTsions 


dfjis  l'air , quf  Iq  tlvinènq&.lc  renouveUen^" 


P A R F U St  E R,fc  dit  aufsi  ci\contrclVnsd. . ... 

dçs  maüvaifcs  odeurs  ^i/c  refpcudcm.  Le  gpulMde' 
• , ■çcicc'fèmiTM:  niMishtoiis?*^^')»»/,*;^. 


• , ■çcicc'lémmc  flousatoiis?*^^')»»/,*;^. 
P*A  RF  uint',  pîrt. paV.6^], 


Oq  dit  ligi*réihcm^(^n  don,'d’i>nç  concefHqp  qutihî^fi 
*st5c  f-”'  — 


* de  bonne  cr-icc* sVe  faiu  qiVil  ci\.coürte;  rVii  pour 
fr,us^c  l’obtcniit^,  qu'il  cft  parjpn.e.  On  iSj^  a envoyé 


les  provthons  de  oécte  clutgc^  de  ce  Gouvcffeirï^y 
ttÆtcs  pat futtéti,,  pour  £ié  , fanJ  qj^il  ait  ciüa 
^la  deiua^îdc^  d'en  p^y«  uî  folllc^rr  l’expcdït^IOiij’  V' 


dcl.v 

P AR  F u^.MF yi  R^E^^ï.  aJ‘?<uù  p rfomc',  ou  qui 
des  p,.rfuhis,  ou  des  chofes  fcrfim.ccs. 

PARI,  r.  m.  Souunc  qu’on  met  en  dqpoft  pqut  une  ^ 


geurc , ou  au  jc*i  ,lors  qu'on* fivorifc  un  paru  degen 


qu’q^;»  voitjciijr  .‘^qt^ot^anèurc que. l'un  é(fplus,foit 

qiJÇ  l’.iiif  r^.  ' tfiii'i  I n , I . 1 1 tâ  -««pXIr  au, 

ccfflp 
Pari 
•une  î 


qû' 


i.^*rf|t!pyj>:crtaifié  iouTiir^iclque  coqt^tlOn , lors  ' 
i^m^ii^ci^  qu*uft  ect^afn  fa^'cft:vcrit.\bfe'qo^uhcV 


tell^çliofc  .arrivera, /y^ü’mc  qn  foit  loqventd^  P*rit  ' 
furie  fiiccczUes  cntrcp'tifes  hpportantes  *,  chaque  as* 

' lion  et)  foit  pbur  fon  parti.  ’ i' >"C 

P A K ï A bh»  C m.*Tcrme  ticChiflè.C'elLI%fairono6;'^ 
lesperdrix  s'apparient.  %a  thailê  eft  fevcrcinént  dcffèl*' 
duc  .iq temple  U p/r/«r, 

P A R 1 A C E^^nTTcnnéEdc^ouftumes,qui  fc  dit  d'iiit.  t 

a/...*.  j_  J.  r*. _,v  ili:  < * 


des  d^jt^Sc  sminàel^  les  iwjfîî 
‘ finics*cxcmples  imPiÇ  îiidefcl 


^btes/iont  il  y l 

- . 4 fc  ,^ïiuc>.  Cette 

I C lTrf,(i|jftfnus  en  p«r»4|?  entre  tels  & tels  S^dfcftw.’; 
PARIER,  vj^.  Gagÿj^u'uué  telle  ^ropSGjiun  c^;vJÿê,  ^ 
quelle  tcirc^^<^àtriv«x.i,  au^l^ 'tel  yoireur  gadulrii  II . 
apar/e'dix^iilolpsqvicUnouvcîJc  ^vfil  a dcoitéc  étoit^' 

vraye. 


; ) 


Mma. 


P A R. 

▼rijre.  Il  a^^nVqu'il  faïucroit  ce  fofHJ  à joints  pieds. 


, Cet  hoihmc nerveux  ptosjouer.imiiil  ^.-/•.cumoQpour 
run|j^t.iurollpo«  l'aurTc.  Ce  n'As'itiu  par- 


ce que  qiund  ôî^fJ^ie  ojs  UKi  «if  |urt  d’auire  des 
paris  ciiofe^Teiu^lables^  ,.  * 

P^R  l E T A IRE.j.i/f.^C  eft  une  hcrWqui  croifttu- 
tucclIemcnLjÿr  les'murslHle  cl\  cirâlicritc  fie  Ijxadvc, 
*&  entre  en  u dee^lot^csMavem^fî.  U y a .aullî  une 
^ruc  Kiper^jf/  i que  Wî^îetin^noiÎBqpit 
t qui CTmft  aifir Écax  pieijcüi fie iW les  vicili$inff.til!e5». 
On  l'apKlI^aufn^rnr-pferr^tîle  d\^oiJ^fait  fern- 


mSc 


nf.  'j^ub-Tu  rneiu^xx  ^teJtk,  i^xv  ? , f/J 


Tr3^->\$T<irAf^f!ttie  , tl»iSiti/ ^ ftiit  I 

* rappePe  Encore  , Hrceel*tiii 


P A a i<$.  I s , fe  ^it  aul^  par  opporRÎott.à  lonr/tipi  du  fxix 
‘valat.i 


cifl^o^c  ivcc5)y  le  p*rjnxt.  ^ rebertiou 


Par.  •,  jij 

e(l  dans  l'Ercai  des  Siciits«lc  Crt^nit  les  m4i7/eri  enctU 
les  de  ^Udly.  Latv«reii  cenesdes^Sieurs 
s_  j:.  ...m  1.  viVant^poùr 


« btabU  ^truc.La  panVuirra  I feuilles  à U 

ienr^usTeiucs.|^c>  tl^s 


J inc  nuic  fit' 
clfq8aotild 

de  nqin$ifîifcreQts!$d3tt^ole4!îfqu‘<^  rappeUe 
^rcc  qu'cite  rlî  ^me  à iwtpyerfic  IpSTCi- 

res.  Gflicn  ditquc  qwlqil^)nsl‘appetlcmfrrd«nMi|»'» 


On  liTiftbinmc  tneo^jUiruù , 8e 
qu^ii3Pun$^/^ii  f Hcrborijlrt  r^i- 


PARÎEV*l(Xr,iÇ  “ y»* 

plus  «ic  pA^iqtrj^  «Icjmiru^ 

«^rpitÿycU^j^nftes^^  fÇ^frijfcr  quel^  Coup 

«ît^àyitle,qtidi^e  bc4u  Æf,  VÀiutn  vîla^t^p^or 
l(?s  ptmtHf- s cc.gurtcd|T^5»nTc^«^nt^îs  ic  jctqinais 
' ibflî 8ù»  Icst^csartaf^Æwd  >Qcf^qucl4uy te-  ■ 
* r'jtSi^tor'c^horcqÿel^^tgcÛFijagcukliiaj^y. 
PAKrelENNE.  Tcr^  îl^rijV”^  » cÇliJ^si^* 
rit -ia^sAfte  dont  (cjaveiiclca  Itnpriinculs. -Unl'jp-  ' 
peUf  .uvrèment  StâA/hift.  ' , ^ 

P A K 1 S I S.  'C  m.’  TcVritoicc  d’auprès  Hc  P/ri$î  Louvtc 
1 


On  «L’t  aiifîi  > Voilà  un  porrr.iit  par(ii 
dire  , qu’il  rcllciMblc  ft»a* 

PA  l^LE  M E^T;.f.  m.  CoinpogmeSottSTraine  eftibli* 
’îi  Paris  jti.pmle^uy  LoMÎïliutiapourjq- 

gcr  en5cr#kr^ilbrt  ll^f  TCMsaes^arÿcnlicti.  En 
l’jntî^.  ’l*  iiqipèsJlc  li«  'l^  * Pohs  deux’/’aV/e. 
n;i||r^{Tp  deudrç«m  deux  fuin'^nnee  ^ wxÛ€bve» 
^ P&fq^tcs , dé 'fuiloints  « ii  ne  devotène  tenir  à 
cn.i^ie  fcancc  q ie  dmx  mds , fiq  ce  Eu  fajicmcnc  Tous 
Ûurl^  V 1.  t«iMner^  à les  |;iÿ  Uns  diïcuhti- 
npatjon  : d'^  viàu  çiA'cm  à^^i^c^rc  ^ee^*r.-  éet 

Ë*.âif/,  iglMr.^uciV\>wGt  tPahjitfs  fiç'à  la 
Oun^  ^i/cBtri»atde  Paris^il^a  celuy  de 
loiiaei  leg3Æc  en  l’an  i.^).  pac  le  Kay 
jY*Lf»üis  XI.  ce- 

^i^de  yrcnoblccrf^j^ice!^ ^ K«>um  ea  1.499^^^ 
‘'  'LoSlsXU,  «îfcy  de^t.^5  bar  Henry 

g V*u  1 4«>n;  Vf — ’--  • • 

' , ir  ÿ 

[U^]^^aWiS^  cç  ^ ^ 

WiiT  Aurk5uvcl»irctédcl>3mbcs, 

?fjnicd  la  Cour 

3c%  P^  :çi^  lsiücIV>i3  lçi{^y|%m  ^ Lu  de  JuDicc  ,où 
L^t^Aç^ej;^l^ibre  du  Tar/r- 
^ r t>r.i!d^l^|^:ai'(^i'audicnce , les 

d^yj^ov  des.E^ueEes 

loy.'TOifS  pw  op  )<éc  lec  proccs^rar 
- x;.  I A i.^i  1 . ibmjcs  IculsPreli- 


ihi  qtl^  davancagjC  a Paris, 
V4BI  ij‘  dcidcrs  k fie  le 


de  U‘  moauoyc  c 

qu'àl^urs.  AtnE  *<-  'nui  >.  «>  «w 

rou,tadriiois  li'enyaqt  que  t a.Q;^c»lng't  livres  pfiiÛs 
{gstf^co^  livres  tpuraois.  Qiwn^ôj»  prend  des'mqqbfes 
l*  iRvem.ikCj^uts  cft  oblige  d'y 

, jiiirîwClè  ‘pAr'Jif  t qu’in Jippellc  auyrcmenc  U rint, 
^ Quand  jés  meubles  m fonV^îu%ertnaàT^qrt  leseftirac 
T fur  la  mlce^lc  fxrifij.  p»yjii  cliea  lcs^Hh.''.nçl«s 
'^j^cye'Ie  ^uArten  fit.  La  première  Piulette  a '«nd 
raxee  fur  le  pjrd  flu  (bûumi^'e  dénier  de  l'cvaluation 
de«*olScês8cdu  oûfc/r^jf/. 

RA  R I TE’,  it f.  Q'Wltpr  qui  Cu  que  octtx  choies  fe  ref- 


P ARTiJR  idji'ficf.^n,  fi:T.  Qiî  iirtc  àfiuixfiCfpncre  ’ 
4Ivf«-'rc{H;fi.^  fa  c^jH^o^fancé.  (^uiy.quî  txif  un 
icnùcni  ,■  ccluy.ûuruc  illr  pos  la  vêpjc  , qiiond^ iuy 
làh  IfTCr  la imin  c:ü»cc , ck,\mp4r)mf.Xepxr]ifrt 
Venfid  emporte  notTtRh&nje. 
pARjuartrckw  auU^^ccIuy^û  n'accouwlii  pas  ime  éhofe 
Jfpce  qq’p  a violc%n  fcfmttc.  L^j^^lcic 

I f - — *- tdtxc fonr^ 


ÂR)uaefL.  y.  nct^  Âip  li^lc  «ne  <r£avcc  ly  proiiôm 
peribnnei.  arc  ur^b^’locly.^yHj^lr  fe  Ou^»rt;f^ 
pour  nyfiyr  c® 


, j-^a^  p5ÿc.H  u’eA^iereciiiù(agç‘ 

qu'en  c’ctpbt^^.’*  La  tqpeü^tellè  pur/eflrç'd'Aj^crüe 
<^>i3X'invcht^11cs'\toiff|^ues  p^4»i*>  norfs  e^:  ve- 
rjpê  «icp^rîv.^i^t^Anglctcrrt  rtejS^dc  «andsmyJti* 
^is^wvûxc  j/hç  ^uve  Aqj?enfon.»^l- 
ukHrci 


letvtt 

Stv"vrc  ühc  jniver 

loti  fcit^je 


deferbi^c 


On 


Élles^rffï  la's^xtticiC^ 

7iili.  ....  rk V.M.. Ai4^  tll . I 


l 


ifi^.Ydjfea.Tia/’çjte, 
dtlJRidcï ç^UniOt 

iCuoctUfCOtne  le  rrrf  uscrqui 


••  t 


ifcijt-a-par  Louis 
^:paf»Lt«s  XIIL 


cv>ir,  LA  P 


Salis  ^ Xli^ii^tiiix  -dc^  £n«jueftcs  nç  font  «joc  des . 

■ ^ ifcilU 


fÿh1tiSffi||^,'^'uc  iiUT^icnr^ifcn  r.ng  de  Confeillcrs 
dopslc^^^itlèès  da^afAwr/;t.X^  (arcfllet  en  chef 
eft^n  inciubïc  3u  F,n^Ufntnfi^  kes  .'quatre  Secrétaires  1« 
filent  fcoleSîlm  Secrétoires  «3c  la  Cour , fie  j^n  «3u  Aar- 
ttxffn.  La  datte  des  Arrc/b  p^rre  tpu)rt«rk,  Pmi  en  Fat- 
le$Ae>  t , 6:il^fütt^iniftwlez  Vq»«pdus  i^  (ont  point  en 
fqrmej  Ext/^t^ci  itgfjfrts'tlk  Ar  !.'%eni}  fie  les  Rcque» 
ûcs  des  p4ryeÇporTeot  in  titre,  ‘A  Nt^et^rci-ri  du  F»r- 
. Je^ent  ; ccUfivdu  ÇAcurAr^encral , A Afefftekri  dM 
f^Jtmem.  Autrcfoiy>n  donmnt  dans'le  Pa-  emnt  des. 
Aîrfllrfcji  tc^bes  ropgcs‘.^Lc  PA*it>«it\  a été  aiûrefoi»  ' 
^abibid.u<Jîre^cpqi^CrdünailCi^  duclquelbi  f^owfttc. 

PiKLtjUEh’T»  Êchlfie^uelqiiciois  lo-fcance  «iü  P -trie* 


[uelqiw 

:lVc.^Lo\ 


*V»!r,'^én^u  alî^ni^  i coîiiiqeucc  à la  S.  Mir- 


qbeFuis  que  «^gjntÿtion  de  pendant  Us  \i- 

Vxtriuny^^n  refte  euo«)L£  là’  V-ainotîoft  ou  pArleme/n  de 


. inaucpAiltif^on. 
r*Rr- 


cMay.  Ondio.» 
Z Parlement fOa 
I faut  àuciulrc  à 


’iu.ekUKx  q'A^m^t -,  ;^*uu*e  convocation  des 
Ejjdts' duRfivuui^,  qu4i^  ^cç^&ié , ou 

ptoeBgcroffifqcj^l^^pkd^.jl  eflcîbipûfc  dicTiCbanv 
pÆ  Hfltnp  baile , ou 

'8es  Cqwnmes  ,otil^*Ç^tçi  j^is%ill<s.*  Il  y avôic  .• 
agf rq^Tcn  France ,dcs  '‘Aa'/rtsraiy  V peu  W/dc  cçfte 
q^mJI^'citiTldt^Fie^tuigk^  de  ^ZrJdMiJJtkin, 

UÿTeWm  i <1® 

}n|i(^,aug^n^rei&  ARtJîu^trfpêfroniig^  ai^fnibléés 

^cwjjçÿ^cr  de  "•.  f® 

dliLîÇJunpWÿ^e^^ 

’^gctiljct^'s  deRprmcm.SQx,^^üS  con*  » 

, «l^uitTellwrt^cJcîfcu  iej/’a^arnr'^en..cèfIcos.  , 
8*^*  dwpyttidu  parle-  ^ 

Il r^cM(guercsfi^éii^s db^^Tbfqfic <ic  re> 
»ol^;qn^^n  iWenWnt  conno 

. fcvs  ' 

P v.5^iyCc^Wf»enciràfaireun 

oàûéîune'MpiiJlaiionill  nete  dit  goeres  ipK  3«  villes 
S f iij  . allîcgecs. 


V \ 


Digitized 


vU'..  . 


3^6  PAR. 

tlîieg^cs.  girntfon  % battu  la  cb.mwdc,  dic  dcjuanie 
i . Ou,^es  rcvohcs.  Peiiiant  IcsifûuMcS 

qu'-nd  hrt  Hugutfn^i  fc  fout  les  plus  fbibirs  > ils 
ont'detisaiUé  À ff*r  tmc/i/r, 

pARLlMtHTUs , le  dit  ajifli  en  des  fijf^cs  & ncgpdf- 

Ulw  du 
a qui' 


PAR. 

de  nos  tH,îcrcnts  pTci  U , n'en  plus, 

d'af«te<^üfi^Cr.ie  arfLireeii.iUiuqiK^  i.il  «Vn 


fera  pl&s n'eit  ciucndri  janms  piricr.Oi^'a.ja- 
>uais  guipAWtrde' p-t^^c  ibok.t'n  ^(scien  avuit  coiu> 


ine  «|ed^>l’<<Wr^âho  que  )c  v<^>pp4t  dice,afinque 
ce  connoiire?(,2ilêP^  Fitt éépîdic^t^ 

...Tr-..wL 


On  dibproverbja|cii|rni  > Yiilc  qdi  f(MrJtmcnu  cil  l^mi* 
^^TdlH‘;  pour  dirt‘.  que  c^ij^oh  fAtlcMcpieil 
qu'au  ne  fc  pwllc  pus  d^-iidrc.'  _ . 

PA1<  ^EkT  FâirtffefrffXrç  Qc-wnlc^  par  des 

termÇ  çynveÿtol.;^  L^M’C^cs  tecctt  (c 

S.*El^#/-4rf4c«t  rtfctcs^Hgffs.^cl)ocheir  pài^.  le  . 

Lacm  Fucilcmcbt  gue  U Ce  Çicardj 

: iSS pftçIsC  Coofuialcncdcj 


biCiipj«r/er,c'c|^]en  dit.Ondit  juIB^u'^  honiinç^A^ 
legcrçmcnc,  à ^ Içavotr, 

lu'i^i^r/cparuilir^ 


qu*i^i<r/e  par  uûlr  ^e,  qiPiI  ^'^ar,qpjr^  apy  di|p, 
. LmsT^îf^  & fai^  lbii4cw'«‘jte»  C*2^islbvZbcm!^ 

A.a'^A  * .1  J « 1^11 


’^ürü.l 

•dm 

,.  ...  iÇiïcdc^^4,/3ccai*  dit 

•«ucrclbis  fj/ftier,.  fp^^e  ^ 

PAR1.F&  , & dl  pim  lOtnrn]f0>lÆ!9J^K^^ 

lemenÉ^P-F^^f^i'orcillé'St 

vou$Ji'^'ez6î*à  iot^Plis.éiip^j^ay.  Férict^^ 

' A vdu»  enimdreT»!i^r , ]g  c^^ulc» 

Yen. r.  Ojf  dit 

m inc.On  accMl^icMie  £»  JK  tol^  llBV 

Les  AnijAu^*b.'^  ap!i  cjk*»^mx  ' 

PAïucn.Tedqdufl^  ÉÎu^Û/^^c  UnMsie- 

• rc  de  tôrnto"  Ih  £ï^ev^>atïf^ÇT»^ 

ncï.  Ceut  qifhi'ïfsl^s 

beg  ’.ycnc.C’'c0.ûiT  f^duts. 

Il  / a des  geqi'^i  P<4^l  q Jl 


^ur/rr  blcs^iilt*-’’  de  le  Ipue^ou 

enjnedire.  On  dit  0^1,  Ü n'cia^A'le  que  p^envie.  ^ 
PvsBLSR»;(c  dit  ^icl^fijis  gp'.^-ligq^r>  Kcc::q||n:jtdcr. 
Je  Ibv  ^ ffJrU  dc-yotte  a^rc  , f'en^y  ^r}  ^ ^ bon- 
nelorff',  JC  faluy  aybicri rcconunahdc^  i'; 


— , JC  la  luy  ay  jjicrircconui^hdcf,  ^ . 

Par^r  1 en  teme  de  Quinq^re/,  fe^ic  paiolqide 
del*  «;ouAniâium  iqfle^jc  elecaq^s.  Y^dl'a  mse  bue 
l^otl^dc  pirkrTunc  b^lc'^t^Tê.  C'çft  uji  ho;çme  c 


uu/’Stéff  Xi/’m/tr 

11^  qu'il  p«r V gj;AS>quaud  Ü dindes  p. 

;n^'de  Maüqqcbn  dit  que  'do  uy$l 
iuîolc  fun.qulffreàlcu^e^u'tlq^cij 
c '4q|2|'4p  quc^uni^^s  jnilrviiueius. 

A L e R > l»|uibc  aqp  , ^'9M|g^^îP  . . 

iRtctyenîr.  l^Ji  ikux  ooim  wcftâ  Fargcni  a ’c 
là , ü uTcmiw  o^|T^‘*fils  çojcOr  n'y  fSle/. 

/T.l:  «•••iVijrJit  .WCC 


Ond 


11/  a des  geqS'^i  P>inérii  ^r^qtre  . q Jl  •omf.chitti  kj 
cfjTi:s:on  lc^a»pcÛcjp»y7art^  « ,ÇÙr  .<ft?antp4rV  fr^c 
^ & hettcbciûill  ne  f^iiL^s'qijc  J<3^W/»^e«u!Wc  a 

quîlaic  qi'qa  ne  l'ciftf*’  • “ - 

km  oA  de 

Lirt»,Sîcxj’l!^t  ep  q'ic 


un  erau'fhf«uftc  qui  lait  qu'on  ne  l'ciftfrtJ  point 

- - - ■■-•  • V.  oA  de  .rfeuiitj. 

^ eu  q^tcU^ie  inanicijp  qoe 
ce  foie,  fi  y adessnitm’qni  pA»flp^parfi™c#  , qiy  ic 


fon^m, 

ne  atro}  ce  fonuiuv^ 

' ■//Mf 


prortl^fe 


Cet  liominc  eA  tnpj 
pAXiiA  Agnific 


font  entftidtc  par  lîgises.  LfsJ’antoiiuiTtes's*x{)riiT>üicnt 


iptfur.  Lcf  f4rifrf/‘ 
malmenant^  abrOj^.  ' ^ , 

PAÿLERi’fedlrti^u-^foehten  ebofes  rooralciddnAmmdes. 
.Les  iÂinaiUes.p>f;^r/rr,  c'ciladir^  qtic  les  aiuiies  qu'on 
ccbicf^c les  pUiyil^creiFs,  Te decouvij^. Lcscicux& 


fans  pc»/<',  leurs  pofturcs  it>uj  eux,  ^ 

pA*LER»  fedit  .'nilii  quand ôn  s/cxpliqiicp^r  Là  boy^c 


d'amroy.  Dieu  a p^.  U boycbc 


n‘y  aeu  que  Moifc  qi'l^qit^aWrtipiepl'^e  à f^c.  ' Les 
Rois/>4r/fwt  rfir  laDou^lse  Je  leur  Chanccl.icrÀ  leufs 


_hanccl.icrale^s 
fujets  J aux  c mangers  par  boDcbir«dc  Icaçs  Aitrr}^- 
; deuTs;  à leurs^cniftinis  |br  U'9<^^c  de  tcfirs  c^jn^fb. 

Les  -Ads-ocacs  ^ninftiVfccnr'^fî  leurs  p^iîdbfbej 
. par.V  pour  un  tel  côiîvr;  iir»r^  L'FCAi^b-'’^  Ocncr.iL  n'a 
pa^'V  ni' pour  FSurili  ç6ur  f jRre  , W/^>^  pour  te  Rjoy. 
pn  dirtidfli,  qu’bn  fut oiîfut 
’aecrorre  qu'L  a dit des  chqîiis  ^ilcxjitte  iritçiLctc  qv>'>l 
Tic  les  a dites , oy  q^'ijlncTcsi  cjufjidii-s. 

PA,f»ttn»  njjniiîcflicorc,>P.rtiiiçrcf,Src*ju.'‘Uiqî;  fapenfee 
Jvec.craiiitc&'drjfcnfpCi^wAi.lWftarf  *n  B|uir  foütJde 
letEdi:,on  en --—a..-»-..  • ' ■ 


iquy'^r  La  boychc  dire,  qü  elle  e!t  cE^e  , qu'elle  n>  pom:  bcfôm  d'cjjpu- 

dtrl^  PioplieteL.  U çi^n';  niait  dêÆnlp.  Ce  congru,  ne  /^rje  wàtde 

epfy  à f^c.  ' Les  c^ç  £l)ulc,^n^6y  de  ç«cc^cilfon^ê'ttji^iCrf,qu'Ü 


iry  en  çll  fiq  iieune  ïpôntion.  On  dit  d^^portraît , 
qujF^j^e  ,^iund  11  redeïtjble  bien.  Son  arpour' pêrliii 
pffr«?f\cî^^  $A jlit^eitr  f>iir/fif  ,^Scétoit  peuKe  (ur  fon 
vîfîgê.'  OfT^i^oiifli  pif'lçtctes  » ppuJ  dite , 

Çi^tunuinq  jn  pesifies  cy  «<ttÿs. 

PARL6T/^;^t  qwîqOes^ifeaui^  ctCwnfe  les  per- 

roquetVpie  .,  les  Iqiéttcs,  lès  moineopXfJtt' 


tcttcina'jvail 
<fuc^a>/e^d' 

Par  LE  <4^  > fc  dit  quel 


,on  en /'arTr J>n «i  inunnu^Oiyn^^/f 
l'jvailç ttOUvMlftf  qs.Ii  wileXiÀt*fttoirfc  Æen 
tr  d’cllP>mSist,'cftlc  Vieux  je-^qi^ÿî^’r/fplus. 

ilqugfeis en boun^  p.'vt  Ce  TibrcSenc. 
•fdhwgc  t^Tab^rfeir de  lûy. 


C’eiyim  Ccond^etfdhrilgc  mt] 
Alcxaiilïtc  n'a  l«tVjmcsJ^ 


- • ( 4 * Slfklih^*  qtfjfin  q^an 

Parler  »•  Çiitriî^^iSn^  L^Wrt|lt^pcr  un  leàft. 
11  fauf^nc  quct^^  dt  nbui*uit  f>ar/tp  pul^^^n J^t 


nôtfc 
Prr 

venirt.  - _ 
PaWIer 

I 


aui'/fJrl^fn  in5ifire#lf^ilja«fkiiA  | aareïfïfitorhc. 
• Je  lujPÏV  oivoft^4?î/r*1I  «K^p.AeJ8ûs1?hrtf.A^étei 
p4^/4^^‘cn  Siinleui^i/^  ucnît^.Vaftl  jCr/M^Jc 

^luy  ay^aV.1d.S  gfp!Îe^.*Tirs,,  ’ * .1  ^ 

Parler.  l}gi/bc  prdùuitdncf t^ifeoui-fMÿ 


en  p'ibM^^c'tjiqimlCfihtS  InJiQt  i 
dieüè  pour  pJ>lerèn  péibUé^U'^tl* 


^ .!*idoin|lï'feit^4rlfr 

d’ApiiIic  :xn  qSoy  iFatftc  Bnik  TJté  Lîvc 

tap^ffei^u'iaA^£i^apjrV/^f  ^ülolnate  donne  le  la^ 
lytjpivilege  gqRha^itfrtfcà  l^ixay  dâsTa  vie  d'ApoL 
loi^s.Sÿiy  êA  Le  d'Edèn  Sc 

Linei^  deU.-iianjqntp^r/^^sy'Actd^'Wr.acIe. 

En  ytne^iê  on:4ir,.Pailer<nyli:cife,^qi>a  quelque 
cfl^pg^o^^ics  e^é  f otf  à lire  qoèlque 

•t^(?vÿc^yLc^ivrcs  de  Vciictic  côroienftcrg  leftcr- 
jnçyjmf^^  par/<r  aqx  Ai£i^is.  Voyfcx^lr»!». .. 

Pa  Akn.-f  ,Je  le pprlrr 

Jgfcil>le>yn  &2w/a»if point  Ls  làugijc.  Cet 
^loiuin^fcnwjeuo  J^ï?feifenin2>un;^rf4»'  niah. 

Pa  r tfîîfirUit  provcipVlefodflbCn  ce^bft|jl!l)e  l'abcm- 
■ doiiç^  ^ t^ur'Jï  b^ic^  nom  p4f« 

/off'>s|ûuvent'dq  co'qui^^  JpuJi^e  pUiS  On  mt  des 
^Sfgslseu'î^^k^taritwrfecl^flt*  vantj^ÿ  ja^èirte  d'en  , 

^ ^ j-'i  --vi  N - - - . ■'yçnicnts 

G»?îr- 

^ d'une 

rdèji 


l6y.  ' Onql^iujÿ  ^uahd  ^ âbeiiaWrrRfe/^L^tfh, 
pD^naaïquee  tyu’on 

IcraBtéit  /4r/er  a ^ef^au,p6urdic^^6  luy 


fera 


^ ,.  Çlgiljîéci'by  Gooj^i 
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feri  bi«n  Hhr  -I.'i'vcricé , qu'ion  le  mettra  bien  ï la  faJ. 
'Ibn^’oti  l'obligcca  k fat  cc-des  olTrci  rairoiinablcsX)nili( 
bomme  a tou  ^ à travers^qu'il  coimiic 
•un  aveU};le  des  couleurs,  pour  dire, fans  counoiüôncc  ûe 
■laCbolc  dont  Otvdicouni,  qu'il  vaudruii  autant 

un  fuiirdiquand  on  veut  perruader  quelqu'un  de 
<f.üre  une  dont  il  n'a  point  d'envie.  On  dit  qu'un 
homme )c  cocur  dons  la  iniin,pour  dire,qu'il  ^Nr/r 
^iivcetemenc.-On  ditauili , qu'un  hununc  trourera  à qui 
firify,  pour  dire , qu'il  trouvera  bien  des  dUHculcca  en 
uneaÆdre  qu^tl-a  cmrrprifc.On  dit  .-udTi,  qu'un  homme 
ns,qiiâd  pom  vculoirp«rier  uuililc  trop  haut, 
il  totwedans  ie  gnJimacbias.  Chtdtc  auffî,  qti'if  cil  «iic 
dc/«r/#r,TDuis  qu'il  eft  nalaifcdc  fiitc.Ôn  dît  encore. 
Trop  gratter  eini,trop^«riernuir.ll  y a im  tcim  dc^<r- 
nn  aurre  de  fe  caire.On  dit  populairemét,]'.iy  bien 
farîi  à Ci  barrette,pour  dite,)e  l’ay  rcpriirendc  vc«cn.ci. 
On  dit  ouili  d'un  nonime  habile  qu’on  ens'oyc  ncgotler 

quelque  cboiV>qu‘iirçait  aller  £cp«rier.Ondi[aufll/}u'iin 
ciifun  ^ârU  cunimc  tm  perroquet  » lors  qu'U  n'eticenJ 
point  ce  qu'il  dit,ce  dont  on  a charge  fa  mrmoire.On  dit 
encore,  C^i  ^4r/«du  luup  cJi  voit  ]\  qneiic, quand  quel- 
qu'un arrive  dons  une  cotnp^^nie  où  on  ^aH»u  de  luy. 

Parleur,  tusi.adj.  Qui  parle  beaucoup. C'eft  un  grand 
f^kar.  TlcftBoujour3pris,cnnuuv.ùlc  pan. 

I»ARU5ÎR.  1 '.  m.Lieu  où  ou  parle,  line  fc  eut  plus  que  des 
iieu*  ■où  les  Rcligiettfo  viennent  parler  anx  gens  de  dc- 
4sor$  àcravcTsd'uitegrrllcJiy  adesConveiitsoù  il  faut 
retenir  de  bonne  heure  les  Farlairt.  U y en  avoit  auflî  au- 
^bns  aux  binriaileres  d'hômcs,où  les  Novices  s’allcin- 
bloiétpoor  parler  aux  heuresde  recrcariû,nuisil  y avoir 
O) haut  des  ecoutcs,d‘où  les  Supérieurs  les  |'ouvoiem  en- 
tendre.On  en  voit  encore  un  à l'Abbaye  S.Oermaiii  des 
PrcetntrefeClupitTc  6c  le  Rcfcâoirc.OnapjKÜoit  au- 
vtfottlc  Bureau  de  U ville.le  pjri»rM.x  ltf$ir(eou,  qui 
^t  on  heu  où  on  examinoit  les  articles  de  la  Coùrmue 
dePirh  devant  le  Prcvàt  des  Movlundsdc  lesHchcvins. 

PAKMESAN.f.  m.  ExccUcm  fromage  qui  vient  de  Panne, 
qoi  eftfec  & picqoant , & qu’en  apporte  en  gros  pains 
c6ia(^ceut  de  cire.  On  fert  du  Partntfan  fur  les  bonnes 
ToblnOn  nemangedu  p4nnr/«n  qu’en  petite  quantité. 

PARMI.  Prepoimon.  Au  milieu,  entre  plufteurs  choies, 
li  court  on  bruit  parmi  le  peuple.  Il  s'eil  fourre  parmi  U 
pnrllê.  ]’ay  brouillé  ce  billet  ^4rwi  mes  papiers.  L’y- 
▼TDye  eft  mclée  parmi  lebongroiit.  Ce  usot  vient  du 
Latin  prr  medoMt.  Ménage. 

PAR  N AGE.  f.m.  Temtr  d'Eaux  3c  Forefts  3c  de  Couru- 
met.  OeA  un  droicfeigncuri.il  du  ou  proprietaire  d’une 
forcA  pour  U gUdcc  3c  pojHôu  des  porcs  ou  autre  bétail. 

PARNASSE,  f.m.  Mom  de  la  Phocidc  confacrc  à Apollon 
3e  aux  Mutes,  qui  cA  la  fourcc  des  fbntcines  CaAaUdct, 
Hippocrene  3c  Aganipi>c,tant  célébrées  par  les  Poctes. 

pARitAsst,  fe  prend  Bgurcment  pour  les  Poi.'tcs  3c  la 
i*ociîe.  Corneille  eA  le  Roy  du  Parnaft , le  meilleur 
Pocte.  Ce  miferable  cA  le  rebut , cA  la  honte  du  T*Jt- 
majfe.  Il  tâche  à grimper  fur  le  ‘pamafft.  A a dormi  fur 
. le  Partaffe  , pour  dirft,  U fait  des  vers.  C'eA  ujt  favory 
du  Paraaÿ'e  , un  elevedu  Parnajft, 

On  apprlle  aulH  le  Pattmjft , des  Recueils  de  vers.Le 
ParnaJJe  Satyrique  cAuit  mcthoiu  Livre  , un  Recueil 
de  versobfccnes. 

PARODIE,  f.  f.  Flaifanterie  poctimie  qui  confiAc  à 
tourner  quelques  ouvrages  ferieux  cnbürkfqae  ,3:  en 
ailcclaiu  d'obfcrver  autant  qu'il  cil  poAibIc  les  memes 
rimes,  paroles , ou  cadences.  On  a fait  des  par»d>ej  fur 
leCid , fur  les  Opéra  , & fut  ptulîeurs  Chmfons. 

Parodier,  v aûi.  Foire  des  parodies.  Cette  plece  a 
été  paieMùe  fort  mecnicufemcnt. 

PAROEMiE.  1'.  f.  Elpccc  de  figure  ou  de  proverbe  fen- 
temieux.  La  paratmie  eA  une  .allégorie  rmée,  3c  did'ere 
de  la  !*raiêtt,  en  cc  que  ceile-cy  ell  plus  étendue. 

P A R O l R.  f.  in.  L'hiArument  avec  lequel  un  NUréchal 
parc  le  p:ed  du  chevaEOn  l'appelle  auiremem  â»«(eir. 

PAROISIRE,  Pajefirt , ou  Paraifire.  v.  n.  EAre  en 


P A r; 


tvtdcnee,  Ce  rendre  vifible.  Il  fe  lève  dés  qi»c  le  jour 
patêifi.  En  lems  de  pluye  le  Soleil  ne  panii  |v>int.  'Il  a 
p<frN  une  nouvelle  eAoile  dans  U ColHopée.  Les  Comè- 
tes de  teins  en  teros.  Trois  Soleils  fa  tijftnt 

quelquefois  dons  te  ciel.  Cette  fièvre  eA  dongereule,  Id 
puirpre  cotnmcncc  à parti^ht. 

PaROIsiicc  , fcdii  aulTî  île  ce  qui  s'expbfccn  public.  Il  va 
partijin  un  Livre  qui  fera  bien  du  bruit.  II  a pa^m  de 
rems  en  ttmsdc  faux  rriqdictes.  Il  par$ifi  tous  les  yours 
de  nouveaux  ennemis.  11  y eut  tels  3c  tels  Chevaliers  qui 
pamreKi  en  lice  en  cc  lournoy.  Les  ennemis  om  para 
lur  laTromierc  , pour  dire  , s'y  font  avancez. 

Paroistre,  fign?fic  aufll.  Se  faire,  diAingucr  des  au- 
rrc5>  éclater  davantage.  Uik  Dàmca^arwdxnsce'bal 
qui  ae/focc  touées  les  anncs.Cc  brave  s’eil  fait  partijlre 
en  fttre  bataille , a flgnalc  fa  valcor.  LesCmirtifans  fc 
ruinent  pour  vouloir. /•Arvi/lrr  plus  Qu'ils  nepeuvent. 
Le  Livre  du  Baron  de  FcneAc  n’cAqucpour  railler  les 
ambitieux  qui  veulent  trop paraifirr. 

Parojstrl  » ngm'fic  aulFi , Avoir  fimplcmem  l'apparence. 
Les  pol)  edres  ou  les  lunettes  à £icettes/)u  d'avaricietix, 
font  parmjlrr  vingt  écu»  fur  une  ublc  , qaoy  qn'il  n'y 
en  ait  qu’un.  Cette  bordure  paratft  d'or  A ce  n'cA  pour- 
tant qu'un  vernis.  Un  KyjKJcrhe pareijt  hoirunc  de  oicn, 

3c  ne  IVA  pas.  Les  miroirLCOfK'.ves  font  para>Jfre\c9 
objets  plus  grùs,  SC  les  convexes  pla%  pciits.  Un  Philo- 
fophe  Septique  ne  dit  jamais,  CcU  cil  vray,  mais,  il  inc 
paraijf  tel,  Les  Juges  font  renus  de  juger  fur  ce  qui  leur 
paraiji  , 3c  non  pas  félon  leur  propre  fcicnce.  Il  pa>atfi 
a fon  vilàge  qui!  a été  bien  maYidc.  Ses  tr.tnl ports  ont 
fut  paimjtrt , ont  découven  le  fecrer  de  l'on  corur. 

Paroistre,  fignlfic  encoie,  Marquer , lanfct  des  té- 
moignages  de  ce  «nu  a été  fiic.  L'ormec  a pallc  par  cd 
viUaee,  il  y paiatfi  oicn.  U y a des  faux  Monnoycurs  qui 
âfibibliilcm  une  pièce  d’or  fans  qu'il  y part  ffeW  cA  rare 
d’avoir  la  petite  vérole  fans  qu’il  y parvtfe. 

Paroistre  , iigiùfic  au(Ti  » Se  prcfcnTcr  en  JuAice , ou  y > 
produire  quelque  procès.  Cet  homme  n'a  ofé  patnfire^ 
a l'Audiencc.parce  qu'il  y a mi  decret  de  prife  de  corps 
contre  luy  TI  wi  qu'une  telle  Darde  qu'elle  in- 

tervienne en  U cauft  pour  la  rendre  meilleure.  Dés 
qu'on  aura  fait paraifite  cc  teAament,  ce  titre,  le  procès 
lua  indubitable.  On  «Ut  auflî  aiVun  enfant  n'oferuîc 
paraijîrc  «levant  fon  pere  ; qu'un  nomme  difgracié  n'«J- 
ftroit  paraijht  en  Cour,  t’cÂ  à «lire , fc  prefemer. 

Paroistre,  ledit  proveibi.alemfni  en  cesphrafes.  Cela 
partit  comme  le  nez  .lU  vifjge  , pour  dire  , dl  évident, 
ne  fe  peut  cacher.  Il  n'a  para  en  celte  alîcmblée  que 
comme  un  cclair^c’eA  àdirc.Il  y acté  peu  de  tems. 

PAROLE,  f.  f.  Mot  aaîaùé  d'une  ou  de  pluficurs  f)  lUbcs, 
qui  feu  à expliquer  U penfee  , 3c  que  l'homme  féal  cil 
capable  de  proférer,  il  faut  répondre  en  une  parMt  pir 
oui,  ou  par  non.  Dieu  a dit  qit'uivluy  rendra  compte  de 
chaque  pa'ala  aifèufe.Un  orateur  doit  pcfer,  «ioit  côptcr 
toutes  frs  piralti.  U a dit  cela  avec  un  grarid  circuit  de 
parait.  Une  parait  ng(jificjtivc,ambigu'c,  équivoque.  On 
lâche  fuuvéc  yne pataîc  qu'on  voudioit  bié  pu  aprrsre- 
icnir.On  dit  hyperbolktuemct,JVxpliqucray  cclacn  trois 
paraltt,\c  ti'ay  qu'une  par«/e  àodjoutcr,  pour  dire, en  peu 
de  mots.  11  fut  ù confus, qu'il  ne  pût  dite  une  parait.  Ce 
mot  vient  de p«irAM4,doni  les  Efcrivahis  de  la  halTe  La- 
tinité fc  font  fervU  pour  fignificc  toute  forte  de  farelt , 
3c  donc  les  Italiens  ont  Lit  farala  , 3c  les  Efpagnols  pa* 
labra.  On  a «tli  audî par.éMart , pour  dire,  parïtr. 

Parole,  fc  dit  par  éxcenllon  de  pluficurs  termes  ou 
partUt  liées  cnfeniblejqui  forment  une  fentcncc,un  apo 
retenir.  Ce  l>crc , ce  Philofophe  a dit  une 
ait.  Toutes  fes  parafa  portem  coup , porcenc 
fentence.  Voicy  les  demicrei  paralii  de  ce  grand  hom- 
me. 11  luy  a renda  fes  paralttf  pour  dire,  Il  la  combattu 
par  les  propre»  termes  dont  il  s'éioii  fervi. 

Parole  , iê  dit  encore  en  un  iéns  plus  étendu  de  tout  un 
«li  Aoûts  ipi’on  prononce.  Dans  les  députations , c'cA  le 
Chef,  le  Preh«lciu  «lui  porte  Iap4r«/r.  Ce  Amt  IcsAdvo 
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cats  Generaux  c^ut  ont  U ^nrêU , qui  plaident  pour  le 
Roy.  (^i.uïd  riùure  Tonna,  un  tel  Advocat  avoii 
r»lt  II  adrelTa  fa  Jurjit  au  l’refidenr.  On  dit,  Coupper  Li 
pAT0U  , pour  dire  , Imcrrompcc  quelqu'un  : l’reiidre  U 
pour  dire  , Prendre  l'occaliun  de  parler. 
Paroles,  le  dit  ouOi  des  choies  vaines  6c  vagues  qui 
ne  mctiiem  point  de  conlîderation , fur  quoy  on  ne  /ait 

Çïint  de  iôndancnt , qui  ne  fc  reduifenr  puim  en  effet. 

out  ce  que  vous  me  dites  , ce  /ont  des pstJtt  en  l'air, 
des  pareiei  p-rduc'..  Je  ne  uic  repais  point  de  pitrêU/. 
larron  a traduit  une  Nouvelle  intitulée  , PItu  d'tff^rn 
4tpdr4Ui\\  cft  deffendu  d'informer  pour  des  ptrtlet 
itqurici^fes.  U ne  fojtt  qu'une  làchce  nula  propos 
pour  &ire  une  querelle.  Il  luy  a parle  en p»r*Ui  couver- 
tes, c*eft  à dire.  Il  luy  a donné  à entendre,!  foupçonner, 
fans  s'expliquer  cloireinenc  & en  propres  péfltt, 

P A R O L E , fe  dit  aulll  de  l’organe,  du  ton  ic  inflexion  de 
la  voix  qui  fert  à former  la  fars/r.Cc  portrait  eft  fi  vif, 
li  anime,  qu'il  n’y  manque  que  la  partit.  Ce  hoquet,  ce 
failîflènKiu  luy  a fait  perdre  la  pMrêlt.  C'eft  un  honxnc 
que  j:  reconnoillrois  entre  mille  à Ca  p*rtlt.  Il  cft  i l'a- 
gonie, il  a perdu  liparéle.  l^px'tif  Itiy  cft  revenue. 

En  terme  de  'I  hcologie  on  aj»pellc  partit  dt  D.e» , l'Evin-  * 
giie.Dieu  nous  a envoyé  Ion  Verbe  po'jr  nous  annoncer 
la  Partit.  C'cft  Une  partie  d’étcrnclle  vérité.  On  le  dit 
atilll  des  Sermons  &:  des  difeours  pieux.  11  faut  fuuvcnt 
.illcr  entendre  la  partit  de  Dieu.  Les  Huguenots  appel- 
lent leurs  Pafteurs , AftmJirtJ  dt  U Partit  de  Dieu. 

Pa  R O L t , fc  dit  au/fi  Üc  la  venu  énergique  qui  eft  renfer- 
mée en  certains  tenues.  Les  partfet  làcraiiKutcllcs  font 
la  conTccracioii.  U y a des  pa/a'tj  cunfurées,  myfterieu- 
Ics , qui  fervent  à expliquer  plulieurs  points  de  U Reli- 
gion. En  ce  fens  on  le  dit  aulTI  eu  nuuvaife  port.  Ou  ne 
gueritooint  avec  des  panln  fuis  le  fccours  de  la  Magie, 
de  l'Efprit  moliu.On  dit  aulTî.Ce  font  les  projsres ptrolei 
de  ce  texte,  de  ccnc  loy,  pour  dire , exprellcmcnt  fip  en 
termes  fonucU.Ondit  aulfi,Vousférex  plus  d'une  parole 
M auprès  de  luy,  que  je  ne  ferois  en  cent  Tollicitations. 
Paroles  , en  termes  de  Jurj^nidencc,  fc  dit  en  parlant  de 
nuriage.  On  faifoit  autrefois  les  mariages  par  partiel  de 
prelcnt,cn  difant./e  vtm  prent  à femme,  3c  Je  vtm  pteni 
pour  mari  ; c'ctoit  im  mariage  parfait  j Ü ne  fe  fut  plus 
qu'en  prcfcnce  du  Prcftre.il  cft  deffendu  de  faire  les  c6- 
traûs  des  partUt  de  prefeni,on  les  fait  par  partUt  de  Tu- 
tur,les  parties  fc  promettent  l'une  à l'autre  de  s'cpoulcr. 
P A n O L B , en  rennes  de  Guerre , c'cft  un  ordre  donné  a 
la  lû:e  &:  fur  le  champ  \ 3c  c’cft  en  ce  (èns  qu'on  dit 
P-jft  partie  , quand  l'ordre  pallê  d'un  foldat  a l'autre 
jufqu’à  i’cxircinitcdu  camp.ouaux  derniers  baMjUuii'. 
On  dit  aulli , Porter  une  partie  d'hoiuieur  à lui  brave, 
pour  dire  , le  dc/ficr  au  combat  jîngi  lier. 

P A R O L F , fignifie  aulli  quelquefois.  Ordre  ou  commaiv 
dément  rjuvct.ün  qui  s'exécute  fur  le  chimp.  Ainll  Du 
Barras  a dit  agréablement  du  Créateur  : 

Qiii  f i$  cieinbler  la  rené , Se  de  qui  la  partie 
Scrrc&  livhe  la  bride  aux  poftiltons  d'Æole. 
Parole,  fignifie  auflt , PronltlVc,  allurance,  cfpcrance 
qu’on  donne  à quelqu'un.  Il  m'a  donné  fa  fuy  & fa  pa- 
rele  t une  partie ^nùve.  Vous  pouvez  aller  le  trouver 
furma^areV , fur  l'ofUirance  que  je  vous  donne.  11  m'a 
d«iné  de  bonnes  par»'ei,de  belles  cIpcrances.On  a laif- 
fé  aller  ce  prifwmier  fur  fa  part  e . Iiu  la  promelîc  qu'il 
a donnée  de  reventr , ou  d’envoyer  fa  ron^n.  11  a joiie 
fur  partie,  pour  dire  , fuis  ractirc  Je  l'argent  au  jeu. 

II  faut  croire  un  honnefte  homme  fur  ta  partie.  Tous  les 
Edits  porioicm  autrefois , En  foy  3c  partie  de  Roy. 

En  ce  feus  on  dix,T>rcT  partie,  pour  dire.  Prendre  .ifluran- 
ce  de  quelqu'un.  Retirer  fa  partit,  ou,  Kcndic  fi  partie, 
pour  dire , Sc  dégager.  Tenir  fa  partie , ou  Manqtxr  de 
parole,  pour  dire  , Accomplir  ce  qu’on  a promis , o-j  y 
manquer.  On  dît  qu'un  Marchand  eft  à une  partit,  pour 
dirc,qu’jl  ne  furfaii  point.On  dit  qu'un  hume  n'a  qu'une 
P^r^e, pour  dire,qu'il  eft  ferm* & c&nftant  en  fes  relb- 
imions  i (3c  que  ce  n'eft  pas  un  h >.nme  à une  ^a»«/tf.pour 
I acatfer  d'eftre  un  grand  parleur.  On  üt  qu'un  homme 
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eft  puiffom  en  p*rtïtt,  quand  il  a l'an  de  Krruadrr,c|uli 
eft  libre  en  partiel , quand  il  parle  trop  hardim-nr , ou 
avec  dediunneftcté  •,  qu'il  eft  lubre  en  partiel , quand  il 
parle  peu  &:  inodeftemem  j 3c  qu'ii  luy  fout  arracher  les 
partit»  de  U bouche.  Au  contraire  on  dît  qu'un  honome 
a U parole  en  main,  à cemiiundement , que  les  partiel 
luy  luiftcnc  dans  la  bouche, pour  dire,qu'il  aune  grande 
facilité  de  s'expliquer  ; qu'il  eft  ..vantageux  en  parelti, 
|K)vir  dire,  que  c'elt  un  braillctir  qui  veut  emporter  tout 
a force  de  crier  : que  des  gens  u font  pns  de  Paralet , 
qu'ils  ont  eu  de  grolfes  partiel  } que  des  rattlti  ils  en 
font  venus  aux  mains,  pour  dire  qu'ils  fe  lôm  battus. 

Parole,  fignifie  aulfi,  Propofition,  of&e,  occomnxade- 
ment.  Il  luy  a porté  partie  de  mariage  pour  un  tel  avec 
fa  fille.  U luy  a porté  partît  de  payer  telle  fomme  pour 
fonir  de  ce  procès , une  partie  de  vingt  mille  ccus  pour 
acheter  fâ  inoifon. 

On  dit  en  Poefie , Poire  les  partltt  d'un  air , quand  on  foie 
des  vers  qu'on  met  après  en  mufique.  Voilà  un  air  qui 
cft  fût  par  un  tel  Muficicn  , les  partiel  Coai  d'un  tel 
Auteur.  Brrbcufàdît  agréablement  en  parlant  de  Pé* 
crinue  , que  c'eft 

un  art  ingénieux 

De  peindre  la  partit , 3c  de  parler  aux  veux. 

Parole,  iê  dit  proverbialeincm  en  ces  phraies.  A bon  en- 
tendeur il  ne  faut  qu'une  partit-, o\x  iroiuqurinentiqu'une 
charreiéc  de  partiel.  On  dit  aulfi , A Grands  Seigneurs 
peu  de  par«/e/,pour  dire/^ull  ne  faut  pas  abufer  de  leur 
audience.  On  dit  aulfi  , que  U partie  s'enf  ic , 3c  que 
l'écriture  demeure,  pour  dire , qu’il  foui  s'allùier  plutôt 
fur  l'cctit  des  gens  que  fur  leurs  promellcs.  On  dit  en 
ce  fens , que  les  partiel  du  tnodn  ne  reilcmblcnt  pas  à 
celles  du  foir,  pour  dire,  que  les  hommes  foni  fuyets  à 
manquer  de  partlt,3c  à changer  d'avis.On  dit  auffiaju'un 
homme  de  bien  & d'honneur  n'a  que  fap^ra/e.pourdire, 
qu'il  cft  obligé  de  U tenir.  On  dit  au  contraire  > qu'uo 
hunvne  n'eft  pas  efeUve  de  U partit  » quand  il  a la  lâp 
cheié  de  fc  dedire.  On  dit  auui , que  les  effets  font  les 
miles , 3c  que  les  partiel  font  les  femellet , pour  dire, 
que  l'uM  eft  plus  fort  que  l'aune.  On  dit  aufli , qu'oa 
prend  les  beftes  par  les  cornes , & les  hommes  par  la 
partie , pour  dire , que  les  hommes  s'engagent  quand  ils 
donnent  leur  partle.Oa  dit  auffi,  Qiiand  les  partltt  font 
dites,  l'eau  benifte  cft  faîte , pour  dire  , qu'un  traité  cft 
conclu , qikiyid  on  eft  d'accord  des  conventions.  On  dit 
aulfi.  Trouver  Un  homme  en  deux  , pour  dire, 

qu'il  fe  contredit,  ou  qu'il  manque  a la  première  parût 
qu'il  avoit  donnée.  On  dit  auffi  , que  la  partie  fait  k 
jeu,  q^nd  on  dit  qu'on  joue  une  teUe  fomme  fans  met- 
tre cffcéUvcment  au  ;eu.  Ou  dit  à celuy  qu'on  veut  mc- 
n.icer  , qu'on  luy  fera  rentrer  fes  partiel  dans  1a  gorge, 
quand  on  a dctrcin  Je  fe  vanger  de  quelque  partie  cho- 
quante qu'il  aura  dite.  On  dit  auffi  ironiquement,  A ces 
doue  espar»/rL  que  répondites-vous  ? 

P A R O L r.  f.  m.  Terme  de  jeu. 

PARONS,  ou  PaittHi.  Termes  de  Fauconnerie.  Ce 
font  tcspccesde  meres  de  tous  les  oifeaux  de  poye. 

PARONYCHIE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  C'eftune  efpe^ 
ce  de  tumeur  ou  inflammation  qui  vient  aux  btRUS  des 
doigts  3e  aux  racines  des  ongles , qui  cft  une  efpcce  de 
phlegmon.  Ce  mot  vient  de  tupx , qui  fignifie  »ntle, 

PAROTIDES,  f.  f.  Glandulcs  qui  font  au  dellous 3c 
au  derrière  des  oreilles  , deftinées  à renforcer  les  divi- 
fions  des  vainêolix,  de  à boite  les  humidicez  du  cerveau. 
Le  uiigaire  les  appe.le  tiranUtirti.  On  appelle  auffi 
Ttttdtt , des  tumeurs  contre  nature  qui  occupent  ces 
glonJules  fpoDgieules  où  tombent  facilement  ces  hu- 
meurs ; de  ce  font  le  plus  fouvem  des  phlegmons. 

P A R O X I S M E.  f.  m.  Terme  de  Médecine  , qui  fc  dit 
d'une  maladie  qui  fè  rrngrege  ou  qui  reprend.  On  ;q>- 
pclle  aulfi  un  accès  de  fièvre , un  yar».yi/me. 

PAROV.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioii  muraille.  On  ne  s'en 
fen  plus  qu'en  ces  phrafes.  S'appuyer  contre  la  prrtp  , 
Blanchir  la par.p , Mettre  le  lit  contre  la  p*f*y-  Quand 
l'Efcriture  meuace  d'une  gronde  deftruéUon,eUe  l'étcnd 

juiqu'à 
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juf<j«''a  ircîuy  i]ui  pille  coiurc  la  Ce  mnr  fiait  de 

p*'ttK  II  y a j'uim.tnr  cette  düTerciuc  entre  la 
)j  mtir.vHe  > <]uc  f»i*py  fe  dit  proprement  J’uiic  cloilon  > 
d’tinc  rcp.’ir.i:itm,i’unin«rm:l*jycj)i.ui  licuej;jclaM»r,rj/- 
U rcditpluftoll  dcrciiccinted  uh.'iiiage>d’vinevincA'c. 
pAnov.cn  termes  de  Médecine jV  die  des  ololliues  des  mc- 
branci  qui  t'crmcc  les  parties  crculcsdu  corp:,S:  Ittr  tout 
du  thorax>dc  la  maericc.On  a de  la  peine  à detadtcv  ces 
boreairs  VI  (élûtes  qui  sôt  aitaehée^auxfar^i^duihfrax. 
P A R O Y , en  terme^des  £*ux  5c  rorefts , le  dit  de  phi- 
licurt  arbres  qui  lom  reulcincntd:tm.ineaude 

l'Arpenteur  entre  dA  pieds-corniers  , qui  Icparciu  les 
btn's  de  dllFercnts  pioprietoircj,  oy  lesi&ij^cmescoup- 
pes  d!tm  Ehijs.  Le  pied-comicr  crt  celuv  «pu  fit  “Ux  an- 
gîc^tdxtremitcidc  U ve.r'.e.  Les  loitii.jtàs  font  ceux 
qui  Toi:  aix'angics  rentrans.  Un  n’oreroii  toiuher  aux 
arbres  de  d’avec  u»  autre 

bois  . oa  une  couppe  d’avec  une  autre  couppr.  " 
PARIPA^LÛT.  f.  i«.  Nom  injurieux  qu’on  a donné  en 
qticlqdcsendt^i^’  de  !»  Fnjjcc  a ceux  de  laReÜ^kcn  pre- 
tendui-  Kcformcc.On  die  qu’au  fu-gc  de  Clcwc  ihlirent 
une  (ortie  couverts  vie  Jsemifes  bUnclie.  «it  un  temps 
où  oo^■oyoi^  beaucoup  de  piplllonsa^ue  UsGarcon>ap- 
j>ellent  ;>4»'pii'#//,c0ij5nie  lc>  Ualicns  /at/à/Aii  Jc  que  de  li 
ce  nom  leur  cildetn^irdJ’afquicr.Voyca  Menage.lio^l 
dit  que  c'cil  à caufe  qu’ils  coaroient  au  diger‘lans*crain- 
tcA',;t!Ioie»t  cJiercbrrla«rn)ott,c«mmc  tom  les  papil- 
lonsqui  fcvoiu  brufler  à la  chandelle,  ^ 

IL\RPA1N.  adj.  fi IcrTiicdc  Maçjnncïfe,  qui  Te. dit  lors 
qu’une.pîcrrc  de  taille  tient  toute  l’cfpaiircur  d’un  mur  » 
en  telle  fcrtc  qu’cllcai^dcux  parements, l'un  en  ded-ms, 
l'autre  en  dehors  .On  appelle  cette  pierre 
dit  qu’elle  fait  p.rrpéin  .couine  celles  des  parapets,  des 
ponts  & des  quais. I.aCouflumcdj  P.U'Is,Art,ao7.obligc 
Je»  bourgeois  à mettre  des  jambes  fûrpM^nci  fous  les 
poutres  qu'ils  veulent  foire  porter  à un  mur  nutoycn. 
P A.R  QjJ  O Y.  Conjonflipn  ilUtive,  ,'cuqui  ii.fcrc  quel- 
que cKofe , qui  llgjjifioit  autrefois  A»nc  . p»r  mmfi. 

Ce  mot  fc  dit  encore  dan»  le  dogmatiqtte, d’une  caulc  (br- 
jneÜe.  L’entendement  clVce  f*^Ji**y  l'homme  railbnnc. 
L'èxidencc  ell  ce  psi.-jiuy  une  chofe  exifte. 
r A R R L LN.  r.  m.  Ccluy  qui  tient  5;  levé  un  enfant 
futlesfimcsdeliaptlmc  ,qui  luy  ûnpolc  le  nom.  On 
»îc  bapüfc  perroune  en  ceremonie ‘fans  un  p.»rrei»5v  une 
nurfe^c.  Le  pa/rri»  comrotVc  une  alliance  Ijurituclle 
avec  le»  perc  & merc  dcl'cnf-mt.Onaauflulcs^ar- 
rejff/ 5c  mirrcipes  en  la  Confirmation,  Le  noinbre  des 
/■A»m«/aétc  réduit  à deux  : car  autrefois  on  en  prenoic 
tant  qu'tns  vouloir.  Les  Allcuuns  s’en  fctsoieiu  pour 
s'enrivhir  j car  i,!»  ju-cnoicnt  des  rrinces  pour  parreiitt , 
qui  leur  faifoittU.de  Ivrt  bciux  prcfcuts.  En  France  un 
en  prcnoii trois , deqx ptureint  ic  une  m.-.tfcine  poi/F  un 
girçcuj , &r  Jeux  fnairejncs  pour  une  fille. 

Les  cloches  qu’on  bapcilc  ont'auiri  des 5c  mar- 
reincs.  Ce  mot  vicm  du  Latin  ftar^s,  Aftnagc. 
r A R ft  E t K,  fç  dit  ouflT  du  faim  dont  on  a rcccu  le  nom 
au  baptême.  St.  AiithoîncyClllc  par««i  de  tous  ceux 
qui  s’appellent  Amboinc.  . 

Les  Anciens  de  qualité  fiifoient  coupper  les  premiers  che- 
veux a leurs  cnfi^itis  par  d’autres  pcn'onncs  de  qualité 
qu'ils  appelloicm  fcrei  jfmimeli  , ou  f.mtim.  I/flif- 
toire  rapj'ortc  l'exemple  de  Clurlcs  Martel,  qui  envova 
fon  fils  PcpmàLuitpraud  Roy  des  ^nbaids  , afin 
qu'eu  luy  couppant  les  cheveux  il  dcvi.nlî  fon  perè  (j>in’- 
tucLOn  en  a ulé  de  ntcinc  à l’cgard  de  la  première  b..rbe, 
r A R n £ ; N , s'cil  dit  auHâ  de  ceux  qui  aüiiloichi  de  leur 
prefenec  im  Cltcvalicr  dans  un  cüurnoy , ou  un  combat 
fingulicf.  .. 

Les  f><rr«/MdevdueIs  dtaent  ceux  qu'on  rivoit  cholfi  eftm- 
me  Advocats  des  deux  combattants  » pour  rrprcfcn'cr 
aux  Jugfslcs  raifoiisdii  cnrr,^t.On  çn  prend  encore 
par  ceremonie  dans  les.  CatroufeU.  Il  yjm'adeuxcn 
chaque  Qiiadcillc , i»u  dav.5nî.w.  f 
P A R R t I w,  fc  Hitaulli  Inirlclquemcnt  de  ceux  qui  ont 
do;uié  un  nom , ou  uu  lobriqucc  à quelcjec  chojè, 
7m$  Il 
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C’cfl  un  tel  Confciller  qui  a été  le ptrrcin  de  I.i  Fronde. 
Les  ancichi’.cment  étoicm  dejeunes  gens  quieu 

•la  pmnpe  du  Cirque  condnifoicm  les  charrjors , les  rc- 
prefentanons  5<  ks  images  des  Dieux.  lU  étoienc  nom- 
& mairtm  , éc  Ciccfon  en  fait  menriot» 
dans  fa  Harangue  Vt  H*Tp,{picum  refitr/Jtj.  lU  faifoicnc 
tthe  fouciion  (cmWable  à celle  des  jeunes  enfants  qu'o-* 
habille  én  Anges  dis  les  ceremonies  ccciclîaftiques  j>oue 
y jetter  des  (lcars,poner  des  cncenlbirs  6c  des  lumieresp 
acco^agner  les  reliques  & les  images  des  Sairtts. 
PARRICIDE,  adj.  5c  f.  m.  5c  f.  Le  meurtrier,  ou  le  meur- 
tre d'un  perc , d'une  mcrc , ou  de  quelque  autre  parent 
fon  proche.  Les  Romains  n'avoient  point  fafede  loir 
contre  les  parm  id$s , parce  qu'ils  ne  croyoiem  pasqu’il 
ycurt  d’hoivjnc  afica  inéch.rnt  pour  dite  un  parricidi, 
OrcOe  coiTOîît  un  putrieid*  cnqûatt  fa  mere  fjiil  U con- 
noiiîic.Neronfutlepar/iWWedcÛmer^ctic  nuiu  p4t- 
ricide  3 été  trempée  dans  le* fm^dc'fon  pjrc. 
pAîvMhmE  , fe  tuf  Jullî  du  meurtre  d'une  perft^e  facrec, 
comjue^cllt^desRois  5c  des  P^claw.p^i  d'hor- 

^nfeIej  »4me»de/enU.prr(ohiidenos  Rois.  Les  Juifs 
firent  fe  plu-,  grand  des  ^4fyir«d«cnctucifi5tle  MclTie. 
P/%tRO  l^SSE.  f.  f.  Lglifc  dcllctvic  par  un  Curé, 
5c  par  fes^’icaircsjoù  ÿllcmbleut  certain  nombre 
d lubitans  pou.- aflîUcr  au  lcrvicc  diVjn.recevoirJcsSa- 
cremems  ,5c  Ici  autres  befoins  fpiriiucls.  Cette  Tar- 
r»‘fe  cft  bien  dc;lcme,i!  y a de  bons  Preftre»  6c  mj 
l«-ii  Curé.'  On  eft  obligé  d’afTiftci  auProfnc  ,5c  à U 
. Mdlê  de  qui  ell  une  Melle  publique  que  le 

Curé  doit  à fes  ParroifTieus.On  fait  les  criées  à U porte 
de  la  pjrreijfi,  dans  laquelle  les  hcrirages  qu’on  dccrccc 
li»nt  a(ÎÎ5.  Ce  mot  vient  du  Latûipiras4i4  , qui  a été 
lait  du  Grec  ptrttkjM.  DÛ  Conge  dit  que  ce  nom  s’dl 
dom.t  aurre^ii  à tout  le  territoire  5:  rcilort  d’im  Evê- 
que , 5c  que ‘ce  mot  vient  de  voiiui^e  , à caufe  que  les 
premiers  Chrcftîcnsn'ofant  jws  s'aiTembîct  dans  les  vil- 
les, éctHOit  obligez  de  le  faire  fccrcrtcment  dons  les 
nuilens  proches^évoifines. 

PaRROisse  . fc  dit  aufîî  du  territoire  fur  lequel  s'étend  la 
Juriididiion  fpirituclle  du  Curé.  Cette  Partotjfe  eft  de 
Is  grande  étendue,  qu'il  a fallu  luy  baftir  une  aide,un  fc- 
cours.  Ce  huncau  à été  annexé  à cette  farté  jj't,  L.x 
France  fc  diviic  en  Généralités , en  Ellcélions  ,& en 
Les  railles  fc  dillribuent  dans  les  Parto-Jfti. 
1!  y a^co.  Pdrrtijft,  dans  l’Archcvefché  de  Paris,  140c. 
dans  ccluy  de  Roüé.5c  1 Sco.dis  celui  de  Ciurtres.Quid 
011  eflit  domicile,  il  faut  coticr  fa  rue  & la  Parreifft.  ( »n 
appelle  Seigneur  de  ccluy  qui  a la  Haute  Juftii  c 

dasune  Pérrtijft,cn\  du  moins  fur  Icsenvirôsdc  l'Egiife. 
PARrvOi$sr,cft  auÆ  un  nom  œllcéUfqni  (ignific  tous  les 
habitans  de  ce  territoire  .Toute  la  Parrftjft  a député  vers 
rimend.um  jx>ui  avoir  n-oderatio  de  U taîiie.La  Parrnfm 
fe  cft  allée  en  procclÎR'.à  une  telle  Eglifc.ll  le  dit  quel- 
quefois du  feulClcrgé  qui  dcllèit  la  .Toutes  les 

pM'rttf  ejdt  Paris  aUcrét  audevât  du  Roy  à fon  entrée. 
Parroisse,  le  dit  proverbialement  en  ces  pbrafcs,ün  die 
de  d:uj  chofesdeparié?  qii'on  porte  cnfcmbic  qu'eilcs 
font  de  deux  PoTreifutcamrK  deux  bas,  deux  ginds,uti 
jXHirpoint  5e  un  haut  de  cluuilcsâe differente  parure.Oa 
appelle  enfr  de  , les  plus  riches  habitans  d'un 

bourg^  unvilUgc.les  âcics  .Marguillicrsd'unc  Parraiff, 
Les  Patilficr»  appellent  aufirtAr/ci  'de  Parrmffe  ,dc  granJcl 
. tartes  qu'ils  fui.t  j^uc  uncailêmblcc  où  il  y a plullcurs 
gens  conviés. 

Parroissjai,  ai  E.adj.  On  Ülfoit  autrefois  ParrottiUl  Qjti 
app.’.fiiciu  à h'Parrolilc.  F.glifc  Parr»fjfa!t.  Melle  Par- 
nijfedd.  Satisfaire  .tu  è,c\o\i  partcijfiat. 

P A RRpis  $iEN»Eî>hE.  fobll.  Qui  cft  habitant  dans 
le  territoiic  d'uncParroillè.  CcCuré  à tant  de  Parraif. 
y?f/.-x.  L'tvcquc  Du.llçlUy  af^itunbeau  L.vre  des  de- 
voirs du  boit  Parrtijjien. 

On  dit  proverbialement , qu*aiThomme  a affaire  ati  Curé, 
5l  aux  ParreiJJitttt , comme  ou’  dit  à la  veuve  & aux 
heritiers,  jXMir  dire , qu’il  a bien  du  mal  à contenter  des 
pcxibmcs  qui  Qflt  de  dl.fcrcms  iutereAs. 

i ; 
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PAR. 


r A R S E M E R,  T.  »û.  Sfnvr  > erpandrc  çi 

L;s  inuitraux  des  Ch;\oIicrs  de  l’Ordre  fimt  fé^mes 
de  l!aiuin».'i  ; le  Ntvntem  Rgyal  Je  fleurs  de  lis.  Le  che- 
min ctoic  pMtjtmi  de  choullccrapcs  pdür  inccxtimodcr 
la  Cavalerie.  Ce  champ  de  bataille  ct.oit^4r/fWf  de 
corps  morts , d'.»nnes  , de  bagage , Sec.  ^ 

PART.lj*  I>or(iou  d'im  tout  feparc  en  phiriettrs  ifibroestii. 

^ Les  liicccflâ'jiis  des  bourgeois  le  diviicuc  en  aiuoju  de 
égales,  qu’jl  y a d'cnfaiisj  on  leur  dtmnc  i chacun 
Jeur-^iwr,  Les  prccipms  Se  droits  d'Ajfneire  fe  prennent 
hors  pare , avant  <juc  de  portager.Daju  les  ibcictci  cha- 
cun à |«  quorc  piri  du  g un  Se  de  U prrte  , à proportion 
de  l^uiiuuc  pour  laquelle  il  y ellemrc  eii^^rr.  On  eft 
de  pas  cr  1rs  dettes  d'iiij  dcJfunt  fuivant  la  par*  Se 


porrion  d'ajir un  cU  Ion  iteritier  , fuiv.'mc  hcredi- 
MÎrR  II  aérr  co:iJa:nné  aux  trois  féru  des  dripaw. 

On  Aj>pcilc  ui;e/a«  de  pain  béni  , une  p4«  dr  galleau  ,dc 
*•  Ki/f  •.■,1111  mot  cf.\udv‘  CCS  ihorcspartagécs.Li/<*naDieit 
djsic  gîîlraudcs  Rois  cil  celle  qu’on  donc  aui^ pauvres. 

PAKTjligiiifie  aufni.'  droit, l’intrrcll  qu’on  a ou  qu’on  peut 
avoir  tu  ijitûjij'.tc  ch'Jl'c.  Dicuadittjue  les  inédunis 
n’ouronc  püinrJcpari  avec  lity,  qu'iU  n'cmreront  psrint 
.tu  ci'  I.  Les  Juges  font  pircr  les  parties  fur  leur  de 
J'aradis.  je  prrusp4»f,  )c  prcnsimercll  à voftrc  fonte 
volîrc  foicuiie. Un  telbriguc  une  telle  clnrge,)c  cr^ 
«jn'ij  y ,\  bumiî  férr,  qu  il  pourra  l'obirnir. 

Part , lignifie aulfi  jCoiuioüLince  qu’on  ad’ane  aff^ir?  » 
participation  à s|uclquc  chofc-Ce  Minière  ji’a  j>oim  eu 
de  pArt  à colle  ncgOtiacion.On  accule  uu  tel  d’avoir  eu 
p4Ti  .t  cette  Conjuration, en  cette  cntrcpril’c.  On  difoit 
autrefois  Chef  lic  part , pour  dire  ,CI»:fde  p.;rti. 

P ART , lignifie  auin  un  colle  particulier.  On  dit  au  Palais 
dans  les  qiialîtcz  de  tous  les  jiutcniînt»,  Esutc  un  tel  de- 
mand.ur  d’one  r4rr,5c  un  tel  dclfJdcur  d'.iutic  /.*r/,aprcs 
qu’ils  om  etc  out's,  ou  qu’ils  ont  prikluii  de  part  & d'.nr- 
trc.Üii  dit  .lulfi,  D’une  ^4rt  il  Icmbic  4juc  cela  foit  vray 
par  telle  raifoiijniois  d’autre  part  on  objeiTte  ,ïcc.  On  dit 
ouiH  , [i  ne  viendra  point  d'oppalîtl’sn  de  m,t  pure  , de 
mon  enflé  , de  mon  chef.  J'y  confens  de  nu  fén. 

Part  , ligniJîe  aulfi  certain  lieu  dcilgnc.  N ous  trouve- 
rea  i'hoimne  que  vous  cherchez  en  telle  péri.  Le  remors 
luit  le  criminel  en  quelque  par/ qu'il  .'.ille.  C'cfldcU 
para  de  l'Aquilon  que  tout  le  mal  doit  arriver.  veu 
cette  penfee  quelque  p*n.  Vous  ne  trouverez  cela  écrit 
nulle  péu.  Je  iCirav  nulle  purraujourd’huv.  il  cftac- 
cablc  de  toutes  paru.  Ce  Juge  inclinoic  dcpari  & d 'au- 
tre. Riites  luy  tenir  nu  lettre  là  pén  où  il  Icrr. 

Part»1c  dieau/ii  en  ce  feas  des  pcrlonncsqoi  dotinem.ou 
qui  cnvoj'ét  quelque  chol'c.Il  Cut  recevoir  tous  les  biens 
& Ls  in,uix  tomnîc  vciunti  de  la pétt  de  Dieu.  Il  faut 
exécuter  prjnclucllemcnt  les  ordres  qui  viennent  de  la 
fan  de  nos  lupericun.Jcvoiisartcurc  de  laveritede  cet- 
te litftuire  , parce  que  je  la  tiens  de  bonne  part.  Faites  i 
un  tel  dcsbaifenuîos  des  recomm.;mlaiions  de  ma  fart. 

PaRTjIc  dit  encore  des  l'ens  ou  interpretotions qu’on  don- 
ne aux  mois5c  auxafLurcs.  Ce  terme  fe  prend  toûjours 
cnbon:icp4f/ } celuy-làcn  inauvaife  par/ » eft  odieux 
^c  ironlq-if.  li  y a de*  gens  qui  expliquent  en  imiivaife 
pan  toutes  les  chofes  s^u'on  leur  die.  Il  faut  prendre  en 
bpniic  part  toutes  1-  s rcmjulliar.ces  de  nos  amis. 

I*  A R T , fe  dit  riguréir.cnt  cir  choies  Ipirituclles&mora- 
les.  Je  vous  demauJe  quelque  part  i vollrc  .uniric  , en 
voîlicmcinolrc,  envoure  cllùne.  F.û.cs  moy  un  peu 
pun  de  vos  fccret;  ,ile  vofliC  fciencc.  Je  luy  ay  fait^#ir/ 
de  CCH  fiiouvelle,  J.-ialuy  av  cùinmuniquce. 

On  die  aul?i  la  /■/i«-^arr,pour  dire, ls  plus  grande  partie  .La 
pliu-pgri  da  tcinj's.c  'dl  à dirc,lyuvent.La  plai-part  d s 
hunu^iCî  iuaiiqucnc  de  j:iftice.‘.Ç.i- du  bien  fe 
mange  en  pixwcs.pom  dit^,bca»l^»p,ia  meiileavc  par$. 

A Part,  advetb-.  Scparé»ne«t  ten  un  antre  lieu.  Le* 
Oïsttrespitmnt  i h '.cû  liïit  cellule 4 p4r/.ll  faut  mettre  À 
part  route's  fct  h iutcs  de  animoficciKjuanil  on  veut  s'ac- 
com.nuJrr.  J;  l'sy*tird  4^4ri , à qiuaicr  , pour  luy 
d re  un  mot  en  Iccrct.  J’ay  raifonné  long-temps  à part 
®oyicn  «îoy-mime.  Twai  bien  foii'^ks  iltaifc»/»! 


PAR. 

Lue  que  chacun  les  f Jlc  4 p^rty  qu'il  faffè  bande  *4  pstf 
On  die  auni , qu’un  homme  a reccu  un  coup  qiiil'a  percé 
de  pgtt  en  part , pour  dire  , d’im  coflé  du  coiq>*.à  l’au- 
tre: que  l'axe  d’un  globe  lertav«rfcdep4r/en/4r/  , 
qu'il  v.a  d’un  pôle  à l’autre. 

pART,fc  die  provcrbiolanct  encesphrafes.On  dit  deceliif 
qui  a pcetentiô  fur  quelque  cholCiqu'iln’en  jettcroli^ 
la  part  aux  chiem.On  dit  que  le  plus  fort  fait  la  part  au 
plus  foible.On  dit,Fairc  U p*rt  au  plus  jeime,  pour  dire. 
Partager  inégalement  &ûùuftc^nt.  Onditauil^u'un 
homme  ap4fi  au  gaRcaa^|u'il  pîmage  le  gafleàu , pour 
dircÿqa'il  a un  intereft  fectet  en  quelque  anaiélt.  On  dit 
ironlqaapciit,On  vous  en  garde  dans  un  petit  potï^arr, 
pour  dire.  Il  n’y  a rien  àelperer  pour  vous.On  dit  aulB, 
quâd  onefteah  ccMTipagiiie  d’un  autre  ^itromç  quel- 
que cloofe  , J’v  retiens  pa't»  pour  dire/rnon  vrâr  parta- 
ger fl  bonne  fortune.  On  dit  auflîdlailierie  à part.v^ 
dift , Parlcms  fcriculVmeiu.  On  dit  aufli.C'cft  un  fait  à 
p»r/,pout  dire,Ccla  cft  excepte,  ouC'efl  autre  chpfe.Oa 
ditauin,qu'a  un  cheval  hargneux  il  luy  foiû  une  d&bft 
^ p4fT,pouf  dire, que  le*  honimes  chagrins^  fanMfsjues 
ne  font  pas  volontiers  adinis’dans  les  boimcs  côpjgnies. 
On  dit  auin . U retlêmble  àThibaud  Garrau , iliait  fon 
cas  à p4r/.  Ce  proverbe  eft  originaire  d'Orléans , où  ce 
^Th.baud  Garrau  fut  un  fameux  te  riche  Marchand  qui 
n’ftvoit  point  de  communicatiori,de  cùtrefpondâcCjnide 
loc’ctc  avec  les  autiex  Marchands , delbnc  que  qiund 
quelqu'un  vivoit  en  particulierpu  étoit  peu  K>tiabic,on 
dtfoi:  Jl  rcH'cblc  a Thlbaud  GarraUjqui  fait  s6  cas  àp4r/. 

P A'R  T.  f.  m.  lignifie  en  Médecine  5c  en  Jurifpmdrtïce , 
Accouchement.  On  aveu  ujic.  femme  à Paris  qui  a^t 
dix  enfants  en  quitrepar/^.  On  le  dit  aùllt  de  l’en^t 
dont  une  feirutic  cft  .icvouchce.  On  aceufé  cette  fenene 
de  fuppofition  de  p*rt. 

PARTA(  iE.  f.  in.  Séparation  d’une  chofe  en  plufleurs  par- 
ties portions.  Le p4//4içed‘a«e  ligne  en  j.enjo.en 
too.  parties.  \.cféri*pt  du  ciel  fe  fait  en  XII.  Maifons  j 
le partâpe  dc  U terre  en  V.  Zones , 5cc.  ^ 

On  le  dit  particulièrement  des  luccclEons , des  chofe*  qui 
font  acqtufes  en  commtin.  Les  cn&ns  peuvent vetitfià 
péité^t  de  la  fuccelEon  de  leur  père  ,ou  y rcitonccr.E^rv 
os  de  p4r?4^e,il  faut  qn'ds  rapponeniccqu’îl#  oaC 
louche.  Les  loldats  fe  battent  fwivenr  fur  le  partait  d« 
butin.  On  dit  que  quand  les  Latcdc.Tioaiens  fûloient  U 
moiflon , il  fcmbloit  que  ce  fuft  lui  partait  de  frétés  , 
leurs  récoltes  ctoient  égales . ^ 

Partage  , fe  dit  aulîid’mic  polfcnion  qui  nous  vient 
pardroithoteditairc  ,qu’oii  ajvuTage.  Cette  Seigneu- 
rie cft  iuon  partage.  Les  apân.iges  Ibiit  donne*  aux 
Princes  potir  leur  renir  lieu  de  partage.  Lcsp4/t4^^ 
d'aifncs  en  Normandie  fom  fort  avamageux . 

En  « fens  on  dit  figurcment.que  le  ciel  ciT  noftr6p4W4|*, 
pour  dire  , que  nous  le  poll’cdcrons , fi  nous  vivons 
Chrcttiesuicment.  ^ 

P A RT  A G Ej^ft  auflî  l’aûion  par  laquelle  on  partage*  ou 
ToAequî  en  cllrcdigé  par  écrit. Ces  arbitres  fo»'ï  !•  ' 
partait  des  biensde  cette  miifon.  Ces  Arpenteurs  font 
nommes  pour  faire  le  p4r/4^r  dc  ces  terres.  Les  meil- 
leures prettves  qu'on  apporte  dansIcsGeitealoÿcSjCC  ^ 
font  les  contrains  de  mariage  > 5c  de  partaté. 

P aV  t a g e , fe  dir  aufC  de  1.x  divifion  des  Juges,  quand 
ils  font  de  dilferente  opinion , 5<  en  nombre  égal.  U | 
a t\i partait  en  telle  Chajnbrc  fur  une  telle  quellion.^ 
Patagï  , en  termes  d'Hydrauliques,  fe  dit  du  plus  haut 
point  qui  fe  trouve  , d'où  on  puifle  faire  écouler  les  eaux 
d’un  cbflc,ou  del’autre.  Le  balEn  de  Nauroufe  a été 
choliî  pour  le  point  de  p4r/4^r  du  Canal  de  Languedoc, 
c’efl  ou  fe  fait  Iep4r/4|e  des  eaux  qui  vont  d’un  coflé* 
dons  i’Occan  par  la  rivière  dcrrcfqucl&  parlaCaroft* 
dcl'ainrc  par  la  rivière  d’Andc  dans  la  Mediterri- 
nécL’eftonede  Longj>cnduen  Bourgogne  avoir  été  mar- 
que auirefeiSpour  un  point  dc  partage  pour  la  jonélion 
de  la  Saoffr  iFla  Loire,  p.arce  que  d'un  cc^lcil  fe  déchar- 
ge dons  U BrebincMc  ,5c  de  U dans  la  Loire;  5c  dc  l'at^ 
yc  1a  Dchvpe  ,5(  de  dons  ^baonc. 


Partags, 


PAKTÎ 


par: 

P A R T A G E ( ic  (fir  (îgurcinciif  des  dons  tÎJ  ciel  & de  I2 
^■*ccfre  <joi  ont'  ctë  depanfs  aiix'cfc.itures,  L'honinc  a ni 
. l'elfwft  en  pigrté^e  , le  lion  h force  , le  roffignol  le 
ch:W)$cc.Toat  le  inondif  fc  pUiiM  d.t  p4rt4ge  des  biens 
y de;b  fürrune  > pasundu^jrtrf^e  de  l'cf^it. 
Orfik^ovcrbiilritient , pArta^e  de  Montgonuneri , tout 
opiW  ,&  rien  de  l’autre. 

fAGER.  V.  aâ.  Divifrr , conpperen  pltUîcurÿ  p.u> 
Geotnrtres  n'onr  p egeore  troûVcr  rjnventioit 
[er  un  angle  en  trois  pikies  dgalesprcdrétneiir. 

enfans  à pma^er  cette  fucccllion.  Cette 
fciê pcutp-etf4«*' idl  l.iTaiidrjl[ciicr.  ' - 

5 ; R,  fc  ditaop  de  toute  ftpar.'.tion  qui  fc  fait 
tfes'ég-ileÿ,  (bit  inégales.  Le  Oonubc ^<tr/4ge 
: , U Loire  la  Fronce  > le  Ctnije  l'Inde, 
t p-trtA^e  njon' pré.  L'T-lorüon  , l'iiquatcuc 
ja  le  ntoiïdc.  Les  Poftagtis  & les  Efpag^e  ont 
» It  flxmie  emr'cux  par  le  pronirr  MctUicn:’  les 
nironeou.  les  Indes  Orientales  fine  en  deçà, 
,ElWnolsde$  Occidentales  qui  iom  au  delà. 

^ fi'ngwfieaui^ , Donner  le' p-trtage.  Les  peres 
*gc^ent,tjfll  IcursenfansÔc  leur  viv.mt, 

eu  terres , & raqtrc  cn.u^cnr. 
ie,Ycdit  juifli  d.s  Elhtsqtii  fedivifoiiren  partis  & 
l^ns.  Lt  tranecà  été  long  temps  pAtiA^te  prn- 
^dtaicjLei  Favoris  ont  foiavcnt  paritgi:  |.i  Cour. 

^ .^dit  figurcmenc  ai  chofes  Ipirituelles  & niora- 
i^£Â‘'l1icologietis  ont  etc  tbuvcnt  'payf^^r^fir  cette 
Mi.Cettc  Chambre  cft  ?«r/4^ér  fur  le  j 'gemem  de 
ijef.  On  dit  2Ulfi,<pi’un  cfprii  cil  p :ri.<gr,qiuud  il 
jr^plHftÿiirS'Chbres , lorsqu'il  a plufteurs  emplois, 
wc  à l.i  fuis  phificurs  rltudes.  Un  dprir  p*rtn^'nt 
Tjlflnaislli  blé  que  celuy  qui  s'applique  uniquemêcà 
^jschofe.On  dic  aulÏÏ, qu'on  home  cil  P*na^  entre 
I de  la  colcrc,  entre  b cntlmc  & l'dperâce , pour 
^ileft  agité  de  pafüoustdc  mouvement  contraires. 
h’G  I A,  fc  d.t  auflî  de  La  nanire,&  des  dons  qu'ci- 
bx  uns  ou  aux -autres.  Il  i vrc  p^riMté  de  tous  les 
I corps^iSe  de  l'ame , de  b beouic  , de  rcfprit, 
rtu.  On  dit  qu'uu  homme  a été  bien  portage  de 
liud  il  a un  nez  cxtraurJmiircmcm  grmàa  ; de 
les  oreilcs  fie  des  autres  p.-ifcics.  ♦ 
l^'fe  drt  provctbialemenc  en  ces  phrafes.  On  dit 
ctis  pA’i‘tgem  le  gailc&u  enrcir<ble,qu.ind  üs- 
tiltgencâ  pour  faire  quelque  prolit  Iccrct  aU 
è d'un  tiérs,uu  du  püblic.On  àïiyFdrtêptr  côme 
our  dire,/>4r.’4gfr  égi’lcméni  quelquftcbofc.On 

cheveu  , quand  on  oHéidc  dedif- 

^o|  t^fques  dms  les  moindres  fubdivillo». 

igV^ÿ^Mrc&adj. 

Etffc'jfetmwfewt.Tcrme  de  Marinc,fc  dit  du 
■B|j&  on  appelle  l£coupdc^arr4«e(,le' 
^re  enqitrc^nt  le  port,  & banniè- 
re oeVirrÂ^Kjpflp'  cpi'ojt  met  à U pouppe>qui  cil  un 
figrul  à rôutf’^i^|lpdgederc  rendre  Ii  bord  pour  partir. 
dP  A R T A N T.  adv.  l^ar  coiifequent>  donc.  Vous  dites 
« qu»cecie  propolkion  e(l  vraye , pmftéut  la  contraire  cfT 
taiidc.  Le  SoleN  luit  tpArtant  il  fait  jour. 

Ggnifîc  atm,  Pourveu  qiie.^e  vous  payctay  voAredeu, 

^ pAfiant  aue-vous  me  'donniez  une  valloble  dccharge.En 
ce  fins  ilVlcilir. 

PA(lTEME>JT.f.m.  Aélion  par  laquelle  oih  parr,on  quitte 
. un  l|eu  pour  aller  en  un  autre.  Il  f.utc  que  f.ullc  dire 
frère  qui  cft  fur  (onpAftement  pour  l’armée. 
On  die  *{71  ua beau  p4r4«cnr  de  furets,  quand  d.ms  un 
écud'arcütce  Uf  a pluGcurs  fufécs  qui  s'cloncent  en  l'air 
efcnénie  \cmps . 

PAR'THIRR  f.  B1,  La.partjc  du  jardin  découverte  ou  on'<^' 
^ Ancre  en  ibrtanc  de  lamailon.  Il  n’y  a ricr.de  plusbam 
qu’un  ptrfme  cmaillc  de  fleurs, de  rulipjKs,d‘»:;cmones 
& de  ccnoncubs.Un  OArrerre  divifé  p-t  c.irrenux, entou- 
ré de  plattebandts.  Les  jets  d'eaux  SC'ljS  banLis  ornent 
fort  un  p4Tf erre. Ou  fait  auiH  des  pAnerut  de  buis  en 
.broderie, des  comp.\nimcn;sen  im farterr# de  f*.uon. 
{*AATEnR£  , Ggnilîc  aujH  l'aire  d'une  falc  de  ComéJiic , 01^ 
Tmt  / A 
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' b ^iple  l'entend  debo-t.Lc  ptrtetn  feroft  (éfp^  Æû 
^^^ponc  entendre  UComeJi.-,fuis  Icsiiuoihnlblef’qji 
«ffouvenr,  l'aus  les  querelles  qui  y arrivint.  La  roltc 
mj^ftrn  eft  fouvem  diflinguce  de  celle  des  loges. 

P A w f.  ft  dit  hg'.irémcnc  du  peuple  qui  dlcontc-' 
nu  2^i<^  le  ^pmtnc:  Molicre  .a  fiic  dire  à un  Marqui* 

- * 1^*'  f*ryerff , pour  inép-ifcr  le  jumnciit 

'd^upli^e  p4tttrre  eft  poutt.mt  ce  qui  donne  1c  plus 
a^p'plaiidi^aÿent  de  de  cours  aux  picces. 

P A R T I.  ^ Ciiiflâiice  tmpolcc  à une  autre./ Les 

FrançqjtÂ  8Ct  fis  > E^gnols  ionc  deux  p4nii  contraire*.. 
Lés  heç&S’^  ]Jcv.rrbùble$  dans  un  Eftat , le  diviicne 
^*r;l>J«ofitfairest  II  - fmt'  toujours  elVt  Ju  pA^tt  du 
Roy,  r'eft  te  bw^4ro.  Oh appelle  Chefdepar/i,  celuy 
qoffbnne  , qui'reîcve  T qui  loùriént  pn  p^ni. 

Par  Tl  , fç  dit  suffi  rn  Morale  Je  I4  difpate'qui  fe  Eiit 
pour  fouAnur  ou  combattre  quelque  proj-olicion.  Ibbuc 
uwjQitts  pretWrt  k p*tti  dola  vérité.  Ü y a des  Doc- 
- •q^Nbûticnnem  l'un  5c  l'autte pMui.  Scoc  &:  Saint 
TlwiTufenTlicologic  font  dc's  Chefs  de  pArù, 

Part  I , lignifie  auffi  une  «oûppc  de  gens  de  guerre  qu'on 
conmunde  j»ur  qticlquc  expedniou.  Un/4»’''  de  Cava- 
Icrica  eiikvé  un  grand  tioinorc  de  bcftiaax.Lrs  gens  qui 
vont  en  eAfU  doivent  avoir  un  otflrc  par  écrit  desCoin- 
VnJndans,&  eftre  du  inoîiis  ou  nombre  de  vingt  Faqjaf. 
fins, ou  de  quinze  Cav-’licrsifi  nô  ils  su:  reputezbrigids. 
Parti.,  fignific  aiflfi  Pi  ofrOion  qu'on  rrnbrall'c.  Il  .i 
pris  Ift  p4 /I  de  l'Eglifcjlc  p4r»  des  Mufes  , le  pari* 
des  armes.  En  ce  (eus  on  dit  qu’un  homme  a pris  pAui 
ms  les rrot^ppes , pour  dire, qu'il  s'eft  entoilé  , qu'il 
s’ell  mis  ou  ferNitc  d’un  Gfti’  ral. 

Part'i  , ïcdttmuflidr'i'ét.ibliircmentpur>niuiag',Cct- 
c y*  * bon/‘4'/i.  Ce  jefnc  homme  s’eft 
mefaHic,  il  n'a  pas  pris  u:i  pA^i  fortable. 

I ARTi , eft  .iulli  un  etnploy  , une  cOrtdi'ion  qu’on  propolc 
avec  certains  ->vanrages.‘cri  t^ine$*cqnditjuns.Si  vous  me 
Iiuvez,jc  voii>,lcr.iy  unfrbon  pAm  que  vOns  en  fertz  fa- 
, *'^^'“i-^^i*^”^>’ftd’.ivo^reftifcle?4W  qu'oioyoffroit. 
Parti, fc  dit  aufli  des  refolurions  qui  Ce  prennent  en  àe~ 
libérant  fur  des  alLircs  douteufes.  Son  rfprit  a été  long- 
temps irrefohi  entre  deux  ^4r,'i.  difl'-rom.  Un  jtrand 
C.Tpiraincdà&it  ^Trendrcfon  p4*/à>fa  ref -liition  fir  le 
champ. G^étott  le  lciil'p4r/i , le  fcul  expédient  qu’il  y 
avoir  s pteudre  çn  une  fclle  affaire. 

P ARji , ligjiific  a'ufTi  un  traité  f-iii  aVec  le  Hioy  , un  rctou- 
vxement  de  deniers  dont  on  tr^iitc  a forfait . ou  moyw- 
nonc  cariaihes  tcinilis.  Le  p.ifû  du  tabac  , du  huitième 
‘denier. On  amis  cjnelquefoisles  tailles  en  pAni. 

On  dit  pwvetbialcmrm  d'un  homntr  peu  hardi , qu'il  fe 
met  toujours  du  pArti  du  plus  fort  ; &:  d'un  homme 
doux  & jsaifiblc  , qu'il  ne  préli^jMini  3e  w;» , qu'il 
demeure  neutre.  On  dit  *fR‘,'qu*on  a joiie  un  mau- 
vais ^4«i  à quelqu’un  , lorsqu'oa  i’à  attrapé , qu'on  luy 
a fait  qtlielquc  vilain  tour.  ^ 

Partial  , al«.  aJj.  Ccluy  qui  fe  déclaré  ouverte- 
meiiitqsour  un  parrij  C'eft  une  mauvaife  qualité  à un 
}«ge  que  d‘cl\rc  trop  pârtid. 

P A Rf  1 A 1 1 t'ê'.,  f. f.FaÛion  ,'divifion.  Ily  avoir  des 
trotibks  &de$'p4r/ù/»ff^  alors  dans  l'Eftat. 

On  IcdicaulI^d'Jtic  gr.mdc afleéVatiôn  de  temoignr r qu’or* 

, eft  dans  les  interefts  de  quelqu’un.  On  ne  le  rendra 
pas  pour  arbitre  de  ce  diffezenc , il  a témoigné  trop  de 
pArtlAlllf.  . ■ " 

P^ARTIAIRE.  adj.  qui  n'pft  gucres  en  iifqjcqu'eix 
cette  phrafe  : Fermier  p4r/i4»re  ,•  c’eft  im  M.-tayer  qui 
•prend  les  terres  à labourer  , àlâcltti^  d'en  rcmlrc  au 
Nlaiftre  la  nK/itié  , ou  atwtc  partie  des  fruits. 
PARTICIPANT.,  ANTE.  adj.  Qui  a |■*a^l  h 
quelque  chofe.  La  honte  de  Dieu  a orotnis  3c  rendre  les 
hQ}0uvsp4/-tffip4»»  de  f.i  qluire.  itn’yaquc  les  Cha- 
noinesquiaffîftent  a l’Office  qui  Toient  aux 

dirmbutidns  manuelles.  Ôn  diftînguc  auffi  en  Italie  les 
Officiers  pAftietpAns  , ' cdmms  les  Proconoraires  ; & 
autres  qui  (ont  en  fonction  ,d'aVéb  les  irafl*r.ti«v/ , cpii 
n'ouc  Iculcracut  qu’on  titre  fans  exercice. 

^ Tt  i)  P*^RTia 
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P A R.  . 

r ’.UU'JP/Tl  f'Çc  o;u\nous  qtlçl- 

«v.i:  th'>l'c,  k»U  par^^riÿ^îüirY-if. 

fonJ  irimn,pour,5Vk*^'jïii^^ 

rfî  dir%  l iJrîcs.  1.4  , 

con^wic  I-t  frac. . 

rAR,ncu’ATio:*9  ii^ifi'î  AiJ^>^e^'xi'Éîiiî’^9^.LJi  Urne 
& ]c5  Autro  IMA-K^su’^^kJÎsc^î^ttivVf^lxp^eictiç-. 
rc  l'enu  ijac  jrir  jpfl.;- 

xion  slit  SoIcjÎ.  ll^fiprît 

de  la  Uiviiiiîc.  *'•',*■*■>;'  *■  ' i^*'' ' 

l\\ATicirAT:oK,fiçt>irj^aV{Bî<^tgrn^ît9i;.^ricK:  i^rsâion 
dent  on  Jüfi:ie  jtfcfti  jv^rXc l^pa  liir  c<ri- 

tc.'.fr'iirc  de  M)cftèf^Û^r|AkS'»-4rrf 
rdrtrcs.Ona  *â;  fjii  un  tel  TrÆ*té  , 

Tarn  U p-inicipMUi»  des  An^batlâdr^vrs.  Ce  Sd^ineuf  ae- 
çn:e  dr  ccnjitrAiicn  n*y  a jainaîs  eu  .lucunrpj»-  iKifMrior. 
ï'âUTlOr'E,  r.na.  Terme  nV  Gr.imnuItj.plcU  nn  ntrjn  i^ui 
c:\cn  pirtic  verbe  , 6:  fit  yurrie  iifcni.eyii  vieTit  dm» 
v.-îbe , ff:  lyjî  le  dedinc  co*nirkc  un  nom.  Les  p^rtutfet 
piîîih  Tont  yrd<jHc  t'’us?.iijcélil>  vcrtw.o:  j ils  ictrcii;  à 
lormer  pîi»henrs;éj''sdci  verbes avcclcYetbean*ili.vrc. 
pAftTitirES.cn  tencK^  de  Marin;  tlê  Lcy  tm.  le  dit 
rie  v'.niîcquî  ont  p..rcau  coipsd’.mn'as'irenurcbind.On 
h%  apj:dlc  AU.'li  Ptitfonn'ers  , de  m:ivyr  ipc  lur  I'QwCau 
o;i  lc>  u|'pvll;  Ctmàoar^mj.  * 

PARUClPIiR.  V.  n.  Avoir' p..rt  ï quelque  cbofc.Un  Ctn- 
feilkT  pr-  l'ciic  Kjrt:cifc  aux  épices  » y p-'.f  a-*?  cv.'c  les 
autres.  Crtallôtic pariiufe  à tous  1{«  droits l'ocic- 
U\Ln;  fenî.ue  pAmnf*  à tous  les  .icqiicfls  à.t  nvir». 
r A ft  T i t » s*  r K . fc  dit  aufïi  rn  tniii^re  et  jirJarlIc.  Cet 

hxmnv  n'eft  pas  le  printip-ilAUCc^u  du  crime , j;uis  il  y 
. il  en  cU  svjuipljcc.  ■ 

PARYteirtie,  le  ditjij^iréuietn  eu  chofes  ipipiui-'lles 
it  iT..-)r.Ji-s.  Ccluy  qui  elH'unc  Ci>nl'Minc.part»r<ye  à 
routes  les  prières  des  Confîcres.Tl  n'yaque  eeux  q iî 
dnneurciK  d.ans  la  t'ojeifiiiiiiioii  de  i f.gliir  qui  pniifcut 
p.t  tiapf  à.1  -.  .>lo:rc  crcniclle, 

PARTiCVl  ARh'l:^.  V.  ACk.  Dire  beaucoup  de  mcnujs 
circo.dimccs  d une  aflaircl-fv  hitioircs  quon pitriickiA- 
nfe  trop , dont  u»  dit  trop  de  4c:dl , ibuf  cmuiyc.ire*. 

P A R T iC  C L A R I T L'.  1.  f.  Menue  cirtouflancc 
d’une  uîîiurc  qu'on  cx-tmine  ou  qu'on  recirc  en  Jer-il.U 
fnuc  obkiA-er  cet'.e/’urfK’/./drtK'. 

PARTltiLLE,  r.f.  Terme  de  G'-aininaîre.P'rttt  mot  qui  n’a 
qu’une  ryl1.be  oudcisx  , ou  plus!  | fsai  ricles,  les  iiittr- 
j*c1it)ru,plu(îcurs  pior.ùu'.'.^c  advetbci  ioi^des p.tnHklit 
qu’on  cu’.ployr  avec  gfucc  e«  rouies  les  LrHq  ies.On  les 
App'e'b*  proprenvC^^/f»iVr,!ju,'jrdcîlesuç  ledet  liiMtnt 
iii  ne  te  toiijapuent  cI’uijk ^^r/texi/e  ncgatRc. 

PAqTlCULl£R  > lift»,  adj.  Terme  relatif  q-.ii  regarde 
l'efpccc  ou  l’int{ivi.ta,5;  qui  clltijuiofé  au  geiire^i  i’iml- 

veifci.l.Tjjlifecrüir  Tngiuient^/trt/cri/iVrcnetifiulSt 

Je  gcnrr.'l  de  lï  fin  di*nyjnde,ll  fjur préfet er(e  bien  pu- 
blic a l'mtercIlPamia^-^r.  Après  avoir  csainij-'é  la  quef- 
linu  general; , il  ftut  deftcndrc  aux  pMrticrtlierci.l]  y a 
un  Tincpur/irwlirr  d ’m  le  I>ro1t  ftir  vcttc  maricre.L’u* 
il ibit.iiu  pArti(h':tr  d une  P xrtoldV.  Or»  dit  aufti , qu'un 
b > nmc  tll  p.tïiifnlifr , lots  q i'il  hii;  k convuci'cc  & i \ 
frcq:tct»i.^titm  des  amies  hommes  , n'aime  p.isà  vi- 
lirrr.de  à cilr:  vifitc/oii  qu’il  I?  falic  par  un  clj  rir  fau- 
v.igc  , phinutlique  A:  boumi , loir  qa'il  J?  Gdc  j-cr  Un 
cfp'ritdc  rctr-iitc  polir  v.îcquer  a l.a  comemphrion- 
PAiiTTCLiiiEa,  Hgrtific  auiTi , Privé  , qui  eil  oppxfc 
itixPuîtrinccJ.vjN  Magiilratuft-s.  LesCunruh  Roimins 
après  leur  trlonualie  rcto'.iimjicnt  à une  vie  purtieuUere  , 
à Sa  tliarrui.^  Cés'A;?rn1>lces  psruciilie'a  ne  fom  pas 
prrmiles  fins  auto.-ité  publique. 

ParticulIEK-j  bgr.iilf  .1  ilC  , Ce  qui  n'cA  pasersm- 
nnm.qiâ  cilàp.art  fie  feparé.  Ces  Cbmqinei  vivent 
«Il  cn.iiijMjruuté  , ils  ont  pounaut  k*tr  bien  pjjiie^her  , 
ilsontdcstlumbrrN  ®arf.tü/!r>‘r*.  O.i  doiiyoil  autrefois 
aur  Icprcux  des  mailbns , dei.h  ih-uatinria  p.inûiJ  ete/  , 
qui  n’avoinic  point  de  corTV.n'inic.ifion  nvcc  1rs  ancres. 

^ (.rt  homme  al'efpi  ::  fon  peiictranwH  a Jci.vcucs  pdr^ 
mx^ifreé  foL  les  iTîià'cs  qu'il  cxanùic. 


-P  A K ' : 

PARTituiut  R > fignific  aù!TÎ.Spccinqne^&  fc  dit  de  guelgyj^t 
qiLiiicc  , Je  quelque  vertu  qui  ch  propre  à iïhc  âbofe^  t 
vliic  perfomre  , Sc  qui  ne  fc  trouve  ps^nc  en  d^mocc-a 
L’ciim  jrt  dune  vrrtj  pATiunlitte  d’aetner  le  fft 
tixirijcr  vers  les  Pôles  , & a cela  de  J; 

deux  pülcs  qiri  lont  cmrcmiî  , qui  fr  chalfent  l'v® 
ire  .Ce  Mcdçciii  a une  methu  ie^arfic»/irre  de  siÿéiiAP 
nvilades  fans  Icsdcgouller  p r les  médecines;  j ^ jW- 
cure  a une  vcrn^pa«i|W/erf  & lixciâqoe  pour  g' 
vermine  , les  iilccrcs , laeallc  ,u  vérole. 

Particulier, fîgnme  aulU^ Exiroordln 

cellent.  Cet  Advoc.vt  a ift  tr^te  tout  pojiiei^^-^ 
extraordinaire.  Ce  Prédicat^  * «n  talcnf^'^’^ 
pour  I.’.  ch-iilc  , il  y rvüfllc  admiiablrmcnc. 
r A A T I c.  U 1. 1 1.  R , fc  (Ut  aidlî  tin  deuü  des  chol(| 
cn  cojnlasjt-.-s , des  loinmies.  Drais’ un  procès  < ‘ 
il  fini!  cxariiner  lesjcirconfUiKcs  fArnoUierêp^ 

Un  fiir  à pan  , c*cA  un  CSS  On  a: 

tu  paiiis , un  arreUde  Aeû'cuCcsfArùnJiefe/ 
fc  doime  üîi  cynlider.uiun  des  jicrffinqe^  ydes  f! 
coi»j  «iici  res  ipii  fe  vctKOnircmcnore 
ncf.;n.  py>in.  dr  cunrcqtience  «ri  i-ourlrreÜ^.^S|iD* 
CCS , ni  jHHir  d’a^^cvaâàiu'i  femni.iîlcs.'  ' ^ 5'  ' 
pARTityutK  . lîgiiiHe  aiilîi , iainiler  ijfecrcr.  Teajniî* 
omciifcmMc  laie  anritlc  trci-eidn  iteîc  rres-^iiyiÿdpHRT. 
G'ii  ademiliJc  a cc  M.mUre  nne.,adien.e  p-iti^Sfliey 
t cA  a dire  , fimetc , à l'or-iil:  , triU  a fÆe;  fÿ.;> 

En  juriiprÿdrticc  on  aj'j'rllc  un  Licutemne  fariieub^tua 
Mïgilirac  qui  juge  en  i‘..bf  needu  IdemcnaritSi^  i 
P.-.ris , au  Ju  t.iciirentmt  Grncr.d  dans  tes  utc^^ïtiâ- 
di^nv, qui  rient  i’ÜWiu.itc  ,i'.*II-ii  dire  î nnç  / , .. 
pariic^hert  pour  les  caurcsordi^rCE  du 

l.i  Pr.  Vijilcjpréi  que  1 r grande, ou  U PtriMUal^tp  ' 

Il  yaauiricnquelquckjuaicesde»  A'’eileu^.ft^<^ 

Or  ’-ppcJic  aufiî  , Mu.’ïrc  P/twcmt-.tr^àe-i  Lms-ioFfl 
lui  üliicicr  qui  juge  de»  iiuu'ercs  ries  Eiitt 
dans  uue  petite  PreWnee,  par  oppoiiûdj^yÉ^ 

M.iifire , qui  .i  pluficui»  Provim.es  ions 
aufii  lou  Siégé  fie  ra]uri;didion,laHuftrilW'i^ 
lu'c  , comiftc'  telle  de  P.irJs,de  Bourges 
dnne  les  .ippçüatirms  rclUirtiirem  à I iT.ibl»  d 
où  a la  Rcl(.'iin.i[icin  generale  des  EaffX  & IvJ 
pAruicuLUn,fc  dit  aulh  fubfuniivcmenîfiea 
en  tous  ces  i*ns.  L«  gem  dcrahjb,poiir  comtf 
récit  (l'irH  flic , d’uitc  fotürirc.difaïc 
dire, un  (rrt.ijn  hmvjiituOn  ne  coniraiiu  poinrl&fc“ 
c*rA«r/  |x)iif  le  t>ncrjl  de  [alaiihsqn'cncertxn»^ 
ij'u  point  reccu  rhnvoyé  d’uy  tel  Pnnec  iTomnié'Aifi 
ladcur,m.ds  comme  traiiinplé  ^nVii/iVr.Cct  Or.^ 
juin  -igreable  dans  le  pariu  id.  fr,qiic  d-ms  le  pubUc 
une  rdarion  qui  ih«'s  apprej  toot  le pAUicittttr'i^  ^ ^ 
ba.'siiie.Oii  a tort  dcineldirc  dcceS-dciix  perfonè&'qw'^ 
i' uiinjnit.cir  'il  o'y  a rien  >.itp4riU*ilitr  entre  elJott}ÿ  Èfay 
rien  de  pArùeisliet  à vous  dire,  j'eiiccnJs  de  fcccct,dc  dc- 
t;J!,  Lu  concliilioti  ne  vaut  rien  rin  y^rrn-wi/fi'au  general. 

> Vous  ne  me  contez  pas  tout  le  I;«  Je  votlrc  procès  , if 
faut  qu'il  y ajp  J i p.trncutirr  , jnûs  quç  vous  l'avez  per- 
du. Ce  Ptime  cil  li  .tfi'_blc  , qu'il  trtire  fouv'entavc^ 
Je»  fujers,  tom;ne  de  pAriUkhtr  it  pArittHlier,  On  du 
aulîî.Cct  hmv,vne  veut  difiicr  en  Ion  , a* 

tiMjwitrs  logé  en  foiip.irAcidier  II  f.ui  qu’un  Jùge  «a- 
mùic  cb-'-b’-  pArflçul.'rr.  il  y .a  ^ p^ailîi 

à lire  les  Auteurs  qui  font  entre/  dans  le.  g,g|||^icRdc 
la  nature, qui  ont  tr.rici-  en  piviicxtur  de  ch^q^^hofe. 

Eji  i'Mjnp4ttuk!<er , figiiilic  auJÎÎ , C^iTnit  à nioy.  EjV  uici» 
pAriKnlitf  je  fuis  d'advis.  ' ..  ^ . 

^ r A R T l C « L J E K E M £ N T.  sdv.  D'utie  ptlTti- 

cuücrr  .fprcialc.  Le  Pefe  Kirxcr  a traite  p4»r/fh/jrni^ 
«wtflf  dt  lvlumicrc, Gilbert  de  U pierre  d'ainv.nr.  C« 
lio'.rrncvii  for;  j»af/iiK/jf<vaîfni , en  rc’ràifc.  Cela  m’a 
etc  rrcooiTiiaifclcp-«'tM>i/‘£rr».f»t  , cxprclltmcni  & fit 
louteschofcf.OnditanJTisCcl.i  m'appar  ieiK  pAttUm- 
/leifwC'ttjCn  propriété  J par  uj»  fi'rrfi  panicniier. 

PARTI  L;  r.  f.  Porciv-u  d'u.'i  tuHt  ent.'m  qu'il  elb  dt- 
vifè,  ua  dû'lfibk.  La  qnai;t;:é  ciluiviilbls  en  «ne  inâ- 
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n.’tc  Jtf  p*niet , iinn  p^s  ^c;.ilcs  , uwtî  pvopornor.’i'II;?, 

■ ■'ToutcUvanetcdcicorjKnc  dcpcivi  t|ucdclAdilî;iCii‘C 
' ^üi)ion  ou  arrciigrmfiu  ou  .i(Ic jiioi.iî'C  Jcs fHrtiti. 

On  Je  dû  âuflidcsLiiTpi  j’nîiriqucs.LA  pluignindc  p<viud;i 
^^mbrâe  ou  des  gts  elt  gajb.-c  de  tvirc  erreur.!,  i mciUeurc 
5 if  i-'Jnc  jP.fTffc  de  celle  A;lcir.b!éc  éroir  d'advis. 
faM^feins  divilraceii  general  les  du  corps  hii- 

C9itte>:âr,iti  en  <9',urmïs  > eu  fimil-tirit  Sc  en 
les  ftmti.vret  en  JPtrmMi^u£r&:  f*igtù- 
■ ' .lis  appcUfnt  anflî  les  9*^tus  ntblei , on  tÿm- 
'le:  qui  lûiit  eblolutnemnccdüiiresila  vicj 
cœur  , le  poulmon  > le  fbye  , le  cecvcatii 
lUturtUci  fonr  cdlés  qne  le  viilgaivc  appelle 
r»-on^>»'r.f'ej  , celles  qai  fervent  à la  gênera' 
[i*s  plus  b Mux  Livres  des  Médecins  fuiu  ceux  qui 
*f  de  l’ui.ige  _dev^iiror.  Ou  dic'qne  la  nature  Je 
fgc  coùjour:  fur  U liphis  toiblc^  fur  la 
' srt^c  , iur  U olFcjifrr. 
rîe  je  Artrouomic  on  IcdirdcsdivÜK'nSjdes  iJg- 
^srjcrcfrs.On  divilc  ie  demi-diiuxtrcdu  cercle, 
•^Ile  a.urcîncnt  Je  r^ytr;  \ ou  le  jinmt.  toiél , en 
llepa»r-fj  ;ii  circouf  riencc  d\m  cercle  en  rrois 
Lxames  fAt  if§  ou  degrcs.C'cll  f.ir  ces  dcnxdivi- 
n’on  fait  tontes  les  l^rpiuatÎJns  des  mouYe'.nciis 
^Ou  divile  .lulFi  le  viei  de  le  mode  en  quatre p.tT. 
rOf  ien;  île  , 6c  Oc.  klciualc  , beptencrioiulc  , & 
■^lc}l'.ifiuéc  en  quatre  p*riie$  ou  lail^is.F>‘rriu' 
Te  divilc  eqipiajfc .idi- 
Spiumc  en  pluli^urs  ^ar/.-ra.Lcs  nombres  le  divl- 
fftrtits.aU^jBttet , A:  âU«\*Min.  Voyer  âln^kott. 
on  dit  qu’on  refond  (ijus  les  corps  4t.|iis  leuM 
tçs  pmitf  ; quüu  fepircles  pértiei  homogènes 
hcfctjgniss  i les  ^rf’'ftrafitbîiles  .volatiles, 

■ ,Tncreiirj.ilc>  ,?c  acrienno  , d’avec  les  f^r- 
, térrcjlrcs , vifqikufcs  & grollicrcs.  , , 
on  aj'j'ellep/rmV/ , les  accordsque  font  diver- 
lancs  qui  clunrcnt  enicmble.il  y a qu.ufe  prin- 
p4rtie*tle  Béjfe,!/t  TiàUiti:,  U 

■cpwri'e,  Lc'rcftcitc  font  qtte  des  pArùet  redou- 
■'Iji  fût  des  concerts  à dix  jdoiue  , ou  quinze 
Lc^  orgue*  qui  s’eteudenc  jatqu’a  huit  ocbaves 
^soif  yifqu’a  vingt-citiq  Les  uns  on: 

tj>our  Inventer  les  airs  ou  Ic> chants , & les  au- 
“•y  juetcredcs^ar/ift.  Liicc  fenson  dit  qu'un 
hatitc'cn^4///ey  qu’il  tÎCTii  la  péuie  dans  un 

pour  dire,  qu'jl  chante  fur  des  tons  qui  font  al- 

a une  telle  f-«r;ie, 
Otacompare.lésqui(rc^4>'iwzdcla  MLiTique  aux  quatre 
' jkiTtîMitsJLal^le  rcprefeiite  la  terre.  La  Taille  rc- 
ne  fait  qu’uif  gloBc  avec  U rerre  , 
,:^oçinroé  la  mâne  ckofeque  la  Ibllé, 

^ ^U^tacquinttjà  Baflc  nunque,la  Taille  en  fut  la 
* • i fopÀidn  i (J/M^rten^qa'oiiU  nomme  Ba^U'UUU.  La 
lüurc-coo^'ceft  cotnp.iri-c  à l’air  , parce  qu’elle  s'iuil- 
tiue  aifcmcni  dans  toutes  les  lucrc, partir/ . &:  a meme 
rapport  ou  DcifuSjque  là  Taille  àlalîa'lc.  Unfin  le 
Dcliûs  eftcompaiéau  feu  , dautant  qu'il  a les  mouve- 
mensplus  ville»  Sc  plus  légers  nue  les  autres. 

Partif  , fc  dit  figurémciu  en  ce  fens  Cit  pulam  de  rews 
# * les  devoirs  ou  de  toutes  les  amtes  choies  quequcltju'mi 
..  .fait  en  particulier.  Qaand  on  .appelle  cet  liominc  en 
/__toiifu!tatioq  , en  quelque  deliberation  importante,  il 
ficqt  bien  (ap*r«>.  Il  tient  bien  fa  par/ir  a la  table  , du 
^eu-, daiu  lesall'einblcfcs , iec.  ' 

En  Morale  on  dit  qu'il  faut  qucla  fuprrieurc  com- 
RTâtidc  à rinffricurc.p^nir  dirc^qii'il  faut  que  Icuten.lc- 
tnént , l-k  raifon  ,aii  l’avantage  tucles  .appétits  fentucl», 
^ for  les  palEuns.  Les  Rotsconamuiihiucni  une  pAtiir  , J»‘ 
leur  autorirc  à leurs  biiniiucs  ,&  à leurs  Parle.nsnts, 
Parti  t,cn  termes  de  P.'ü.às.fc  dit  de  ums  les  pUUlctirs. 
Les  dciituiJcursiv'  lesvdcd’en'iettrs.lcs  apjscUis^L-s  in- 
timez» s’appellent  ptrtiet  prineipâlti\  £c  les  f.tthet  ima- 
vtnûnttt  lom  celles  q«J  s'y  joignent  par  quelque  hneref:, 
ou  qui  y, font  ajqscU.'eseu  Hlîilluiccde  c.iuic.îl  a dcinaiv- 
déi  clùc  rcvcu^4r;k  ca  ce  proc«s,Il  y ctb  partir  ÿauiCU 


PAR-  J ; » 

/ec:’i  dl  dcPoll’cdc,c'cft.  la pAnie  iTîuTriiafc.Oji  cifr  qô'cîi 
Homme  eft  Jugr-  iv  tm  uid  un  l'intidic  en  Cjii  pro- 

pre 5:  prive  nonv-.'t  fjgiitrmni^FrcnJre  le  Ciel  à p*n%tf 
Freji'irr  un  hioînme  à farr.'ecpiKiriiin’jSc  proidrc  à luv- 
mcmr,comuv  s’il  ecoit  caufe  de  qu.'lque  mal  qui  eft  ar- 
rjs-ci  On  Appelle  f.ff/reciïJ.V  en  !n.uscre  ttiminellc  , Jj 
^jcrf»  qtil'ac.c  oflenlce,oaqu!  a heu  de  fc  retadre  p-m 
de  fc^rter  pMHK  , jxaur  en  a.'oir  la  reparittion,  l'oit  ci» 
IrônReUr^bit  en  domnuge U*a  iutcrcft.ij  partie p:ièti<]ne, 
le  IVocÙBcur  (icncra],  oti  te»  Subrtitutsujui  mit  droit  de 
iuirc  punir  les  crimes, 6c  q û conclueiu  a peine  .ifflicïivc. 
■X,'nc  partie  eapabUeA  celle  qui  de  droit  a l'age  toinpe- 
tant , ou.les  qiulitcz  pour  Agir.  Il  n'y  J que  le  uuri  de 
^y«*c.f^«iW»puuraccaferd’adiil:ere,  LJt  mineur,  un 
li<rieuX;üiijnteTdic,6cc.,iic  font  pas purtitteapAliei  pour 
t'»iucaÛer,pour_2gir.Lesp4r’<f;  font  contraires  eu  faits, 

..  Les  rcqurlKs  fc  rejxjnienc  pat  une  ordonnance  de,  Sojc 
farut  aj»j>ell:e,Soit  communiqijec  à p<<rfie  adyerfe.  Le# 
p iri-et  en  vjendmiu  au  prepsier  jour.  On  diuks  p.'gc- 
meuî  , qu’ils  font  rendns panici  ouies  , ou  par  deJtiiui  -, 
ou  d’accord  de  peruti  , par  crdluûoii  dc  pûmes  , teluy 
où  tm  ne  )-ig.’,p.>inc  des  a:V lires  du  Roy  .mois  Iculciuciu 
d.-s  particu4uTsi&:  on  apjscllc  le»  Greffiers  de  ce  confeii, 
firetiier  des  patnei. 

pAatfE  , fignifi.-  3uiîi,.CU?n:  àl’cgard  de  fun  Ads'oc.tt  oti 
rrokureurdorn  ü a accoiilLimé  oc  fc  fcrvir,cncoreonM 
ne  plaid;  p.ii  rlF.divcmmt.Cct  AJvocat  conccurc  bleu 
les  puritei  (..c  Proeur.'ur  .i  une  bonne  cù  .:dc,i!  a del>on- 
ncs  parties . il  ronge  fes  panici  p’.îqvi'aut  os. 

Partii  , en  rcr.nîs  de  Pin.incc  , fj./iiilie  une  lomitse  d'ar- 
g-n- . j^inJî  on  dit  à le.  Chambre  iks  Comptes  , qu'on  à 
rqc.ur.f  punie  .jx-xtr  dire*,  un  ;j.iclc  de  coir.pccMqu'ort 
à tenu  Ui’.c  p-rr  C en  loaifroncc,  jv>ur  dire  , qu’on  donne 
IC  un  tempsdç  fix  mois  p;>  u*  en  ripjM>rcfi  laq  littancc.Ou 
ajspr'.lcaulfi  les fr/ . celles  qui  ont  rcccu  • 
lr>  fomoKs  , q^Toiu  tcnuidc  fournir  les  q . ictaners.  U 
BaiKpiier  n'a  pas  voulu  juyer  cîttc  iLirite,  f jiS  avoir  ad*« 
vis  de  fmi  con  efpoîijJAm,  parce  qu  elle  c'.oit  trop  forte, 
il  a amorti, il  a r.iclicic  deux  ;s4''/»e/de  ventes  qui  ctoieiu: 
à prendre  for  l iy.  Les  .Marchands  tinmnit  icurs  livres  à 
parties  doubles  . en  drbic , t«u  crédit. 

Le  Trefoner  des  parties  eafuitleicA  cfiuy  qui  reçoit  les  de- 
niers provenansdes  olficcs  qui  ont  v .qut*  par  inort/M  les 
droits  qui  fc  payent  a chique  icùgtution  qu'on  taxe  au 
q'urt,i>u  au  hiuticinc  denier  , ou  U droit  xnnuel  , ou  U 
ÇiiiiccteA'  1rs  prclU  qu'6  p.iycd'anncc  en  ânec  pour  les 
conlctver.Il  en  rcoJ  enfuite  un  côptc  à l.i  ChâbrCjqu’un 
appelle  le  crmptt  dctpaniei  cafueilei.On  appclloit  aarret 
fus  llprealiere^A  feceiîde  partie  de  l'Efpargne, celle  qui 
croit  dcftiiicc  jHJUr  le  Roy>ou  ûu  pavement  desOrfiiiers. 

P A R T i E , fc  dil  4u(Iid\mmcrapire  de  pluliciirs  foipni* 
tuves  f-ntes  par  dcsMa.rd-..uids,ou  Ouaiiets.  Il  fout  dc- 
«under  le  payement  des  p-irtif/ dans  les  lis  mois,,  ou 
dans  l'année  , foivaiw  la  lXltll^;  Je»  mircluiidilcsr  linoa 
il  ) • fin  de  non  recevoir  p.i«  la  CourujrtK.  Un  arrell  ds 
pxriiet  vatic  une  piooictl’c,  6c  l'aétion  cnd.ue  ttemcans, 
TAwir  , en  terme  de  joüeuis.elt  une  ronvciuirjti  fo'tc  eii'» 
tiâcwx  de  certaines  réglés  ou  buüaes,,J.itu  icrqaellcs  cc- 
. -Ifiy  qai  a plu'toil  certains  a\  .it  :gc»,ou  nombre  de  points 
■fMlc  m.aqr;:s.,  doit  tirer  l'argent*  Un  rour  delriquc- 
trac  rft-ro.apùfcdcb  do-,uep.r^/»f/,cluque  pereu  dedou- 
?,e  pmtirs.  La  ^4r/ir  irAltnille  eft  U purtit  où  on  gsgos 
jxaintsdc  l'uiui.ransq'ic  l'auite  cnm  rv^ie  un  foui. 
;.^Let  punies  de  Paijiqf  font  de  q.un'C,  oU  de  lu';çu\..^a 
riq.iCî  on  fiit  I I punit  de  ecin,ô;i  de  ccm  cir.qu.mte,.  Le 
beau  jeu  crt  de  jouer  partie  revanrhf,  6c  le  tout  ,pn  ap- 
p •Ile^4>'//t  /«ff.quand  on  efo  <foligé  J’eug.'gnrr  deux  de 
•lutte.  On  appelle  iu:c  i5rJ/c  p.viie  itcHc  quel!  joüce  par 
• d;  bous  joueurs,  6c  où  on  jonV  Je  gcoilês  lum.ncs.On’lc  ' 
dk  aulfi  de  celle  où  il  arrive  lUs  coups  excraordimircs 
, , vC  joaptr.eusjijui  font  p^jy-ici  criin-  qui  ja'en  .avoit  ancur 
•-  ne  erpcijacc  .coiTBaiciî  arrive  fiuvcnt  auxé-htC".. 
.'Partie  , fc  uic  auju  dc,toii:  les  autres  divcrtiiicaicnts  où 
on  eaig.agc  cctulr-cs  pfr;o:mes , 6c  a certains  jour;.  Ou 
fc.taji  iftjo.it.ùc  it.  Hubert  une  grande  partie  de  chaTc 
' T'i  iij  àU 
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1’  ■ iv'YJi  TI  T'î.  f.  Dt»Us 

fi.i.-  cl-.'ilc,  k'ic  jur 

nwuc.-.JfS  fonJ  .lions, ^lour.xVüi^jyj^Mf^^^  |^- 

rfî  Jjs  TiJclrs.  La  j ^ 

amiltc  1.1  lîiMc  •. 

Fauth-jpatiü.-J,  ligmû;  w(K,Ç.fifcxiaii»civ^^pf.txL(:i5S 
!cs  auir(>nj';cKi  Je 

üc  l'on:  que  . p.T  cmyritnife^'^fl:- 

Kion  Jn  Suiciî.  I/cfpm  cîï  une  fAr<i{ip4tiSi^\jiii  rijihi 
Je  la  Dtvinirc. 

. rAnTicirAnoN,lsjrnirie  avîfiÿSÆU^aRB^atftniilineaft 


Lim  U ^4r/«c«f rffo'i  des  AnJ>a!làdetfrs.  Ge  Se^;nent  sc- 
«nii.-  de  conjcififlcn  n’y  a jimais  en  Mciinc-fA-tuifdtlor. 
r/.RTK  JV‘L.  r.m.  Temtc  Je  Grinrnali^.^Ç'rÛ  an  noi^}  qui 
e!l  en  partie  verbe,  iV  eu  partie  noin  , qu  vi^t  J'i;« 
vcîbe , f:  qui  le  décline  cw'nnv  un  nom.  Les  f*'ùcifn 
pïlfiji  l'om  piclquc  b7ui?vij:dYil'>  vcrtwnx}  ils  Icrrent  i 
turmer  phjln-.irstépsJes  verbes  .ivcc  le  veabeanxilii'fc. 
r A RT  I c 1 P c s , en  tcr<j^.s  Jr  Nbrine  de  Ley  mt,  fc  tiic 
do  ceux  qui  om  p..rrau  corps  J'unn'ayirç  marth'.niLOn 
les  appelle  auiU  Pu*f«nn:nt , de  m-iuc  que  l'ur  1 OwCuii 
o;i  îo.  jpp/Ue  Ctmitcurfifu, 

PARTlCU’tR.v.  n.  Avoir  p.,rt  à qndqnc  ch.ïfc.Uii  Con- 
ictÜerpr;tctKA.»'/:r»ff  aux  dpkxs  . V p-iT  aje  ovre  les 
antres.  Vu  associe à r jjs  1rs  Jit>ix  l’tmc  locic- 
W..L'iU‘  Fom  ne  pAruo^-t  i ;oii$  les  '.icqucfts  du  m.’.ri. 
r .A  R T I c I P f k . Te  ait  auHi  en  uv-tj^ro  tj  jtniaeüc.  Cre 
h îlTiirc  nVft  pas  1?  pruk'Tp.ÜAumu  du  crime . HVris  il  y 
tA'iui^r  , il  en  cil  complice.  ■ 
r A R T t c I P £ fll,  rcdit;i4i>tt:nem  en  chuPes  fpiiiturÜes 
io  mor.Ucs.  C rl’'y  qui  rll  J'uiic  Cunfr.iiritpaflw^e  à 
toutes  1rs  prières  d:'  Confreres.  Il  nb  aqiic  ceux  qui 
tlaiiiurcii:  dans  la  Comnnmio»  de  l'i-.gliP; 

\I  i «îoirc  eccrncllir. 

PÂRTIQ.’LAKISLR*  V.  ad.  Dire  b:.tucoi'-p  J?  menul-s 

circürdbnccs  d'uJre  alTuifc.I.ei  hilloircs  qu'un pAttt€nU^ 
rift  trop , Jonî  0*1  dit  trop  Je  deuil , I014  ciirniyc.ifej. 

P A i\  T 1 C li  l.  A 1 T L'.  I.  f.  Nlertuc  oircon.ltmcc 
d'une  i-Tiire  qn\>n  cx.iru  n;  ou  qu’on  rccicc  en  dctoil.U 
faut  ûblorvet  cfi'.c /'jmVfi/driré. 

PARTICLU:.  J'.f.T«^tnïc  de  Gunînulre.p-air'iribe  qui  u'i 
qu  iuic  l"y!l:;hc  oit  deux  , pu  plus.'  l.es;«t{iclfs>lcs  incr- 
jrcliims,p!ittîrin-s  pionou'.JJc  adverbe-,  fijjiqdds 
t] j'üji  employé  avec  j;facc  ea  toutes  les  L.sh'^  les.On  les 
Ap|.'cl!e  prnprer.i't^a#//f«:Vr,tia,ind.cHtsaie  *icdccliiicnt 
m ne  le  ^üiijli puent  ^oint.PAj  kHuik p.tr:UuU  négative. 
PAi^TlCLLItK  J t£R?-  jd}.  l'erme  reUiiP  qui  regarde 
l'cPpccc  ou  l’indiviJb»&;  qui  cttoppolc  au  genrcji  l'iml- 
Vvtrei.l.'tgliPecroit  Jugement  ^4rr»Va/i>»'eir  a t:é;idit 

!r  gener.-l  de  l<  fin  dUr.vji.Je.il  f.iut  préférer  ^e  bien  pu- 
, blic  a l'iJitrrcft  Ajwes  ^.vojr  cxamhié  U quef- 

tiun  griKnl: , il  ftucdclcetidi'c  aux  fMriicMlUra.U  y a 
trn  litre  pdr.'Kwi/frdtns  le  I>roît  Pur  Lcnc  marierc.  Un  ' 
hibJtanrpar/nV.er  donc  P-jÎDitl'e. Oiïdic  auffi ,qu'uu 
homme ért j/jt-ticulUr , luc»q  rii  fait  Ip  commerce  «5c  Iv 
frcquenraiiondesaptresiiommcs  , qu'il  n’aime  p.ui  s-î- 
litcr»3c  a cllr:  vifirc/oic  qu'il  le  fuJc  parani  cfpr.r  fm- 
vage  , phar-UlUque  & bourru,  l'oit  q.i'îl  le  fade  p.J’  i?n 
fifpritdc  rcti-ULf  ,.5Cp'.ir  v icquer  a là  conrctvpjation- 
PAMiciilJin.  HgU'fîr  aiifii , Prive  , q*»  e!l  oppofe 
snxPuiirmccsj-U’x  NUgillr.riiircs.  LesCuufub  Romains 
après  leur  trioi^JiC  rct.oiirnoicnt  à une  vie  pArt>en’itre  , 
à 1.1  iharruto  Les  'AlVmWécs  pAUicnhe'et  ne  lutH  pas 
permilrs  fins  autorité  |i.nbliqiiç. 
pAitTicuLftn  > .Itgnifif  .lulE  , Ce  qui  n'ejl  pas  ctini'* 
niun.qui  ctfàpart  & fcparc,  Citis  Ub  .noiaes  vivent 
en  co.nmuiuute  , ilscmr  pourtau;  leur  bien  pAriicnher , 
ilsont«Jcsilnmbrrs  pAUiiulit’K.  vlnjiyait  autrefois 
aux  lépreux  des  ituiluns , dexH  ibiiarions  p-irticnl  cre*  , 
qui  ti'avoitnc  point  Je  curnm.inicatinn  nvec  1rs  aurrcî. 
j f-rt  bomtnc  a l'er|>r't  flirt  pfiietrani.  Il  a Jîi.vciieS 
/tftJterr#  fui  les  qu'dcxoïvdjiC. 


-PAR.  • ^ 

rAncWa.fç.  » f«g*^ific  aû/Ii,Speq«q8r,5<  Ce  dit  de 

mr.întè  > Je  quclqiK  vcrm  qui  eft  propre  à tihoie^  k 1 

qÿ-jxeriuuue  , & qui  ne  fc  trouve  paru  enid'auttesc 

.uukC  venu  partuèliete  d'actircr  le  fcŸ  fc  | 
toumer  vers  les  Pôles , & a ceU  de  p-niuulitP, 
deux  pôles  qiii  loue  ciuKinis  , qui  1;  chalîcnt  l'3l  'J-Ütf 
treXi»;  Mcdecina  une  \naho. Ce pArtienhtrt  de  gçenfl» 
nviltdes  lujis  les  dégonfler  p.  r les  médecines;  j f ^wy-' 
cure  a une  vecru  farti^ere  Sc  i pccütque  pour 
veniiine  , les  ulcères , UgaJIe  ,Ja  vcrole. 

Par-iiculier  .lignine  aulTi,  fuit  11  iitjarefnj 
ccKenr,  Cci  Advocat  a un  meiitc  tou:/«r//eii^M^ 
cxirjordiiuirc.  Ce  PredieacÀr  « un  nlriirWilJlfi 
po.if  la  ch.iirc  , il  y r.-üflît  adinîroblfinént. 
r A R T J c U 1 1 s R , lè  dit  aiiHi  du  dciait  des  cho^Mjiies 
circ«>i«Unccs  , des  minnsiec.  D-'.m*on  . 

il  fàm  cxoniiiicr  les  circonlUittccs  tArneniierâ^ÿô^Êm^^ 

Un  fait  a part , c'efl  un  cas  pArttfitlier^  On 
iu  palais , un  aifcit  do  dcnênfcs p<iriictJierfA 
le  Joime  Cl!  coufîdcr.iîian  des 

con^onebres  qji  le  reiuonircnt  en  wne  &;'qQi 

iw  fin.  psrni.  de  c'jnrcqticiicc  ni  pour  le  rsffe-^'cq  ato- 
cc?  ,ni  poiird'a^tficsaAaiics  feiijbiablcs.'  ’ A 
pAtiT.catifcA  . ligmhe  aiuTi , ramifer  , fecrct.^t'ijanMe 
ontci-lcmble raie auTitiLbi:s-rtV itf& 

On  AdemmJc  a ce  M.ii*llre  une  ^uti.çn.e  y 

t'cit  a dire , lejcrîtc,  a J'oreill:  .telle  a telle:  • 

tn  juriipr^ctivcon^ippelie  «m  Ueaicninc 

MigiUrat  qui  jnge  fni'„br.iiee  dü  Lieutenani^vil  à 
P-Tis,üu.la  I.iemejr;nt.Gturr.U  dans  les  au(têl*^ëfi- 
diÿuv.qui  tient  i’Üldiu..uc  , s'eil-adlie  i un<  Aud)<%ft 
pATiicJiere  psaur  Ic'  cauresordiii,\jics  Juiiaiilugêîçifte 
la  Pv.vollcrapïcs  qu:  1 1 gcaitdr,ou  la  rrrheHaiptefJ^t. 

Il  yaaiifliejispiclqursJiuUccsdcs  AT'ili  iiri 
On  ’-ppcJIc  aulîi , Miuîrc  ^itrrf.-«/:r/,JcsLiux&sF«èra, 
lUiÜlljficr  qui  juge  de»  uutiercs  des  Eau» 
dans  une  j'ctite  Province,  par 
M iTtre  , qui  a pluficiu,.  Provinces  tous  Oiii||i|pellf' ' 
aulTi  foaSicge£<  fa]-,!ri'Jidljun,laMaiftrii&.P.^iÈP- 
/ie»'e  . comviic  telle  Je  P.iris  ,de  C-urges , ' 

dont  les.  appellations  rcllôriiiim  à 1 1 T-ble 
ou  J I.i  Rcl-jnn.itlon  gcncrjle  des  E.tffX  fie 
pAtuitUi.un/c  dit  aiilfi  fobiUruivcmmtfiC  adje<tVirtppt 
en  tons  CCS  i».nt.  Lrt  gens  de  Palais,  pour  ccHTnnai|S^ii« 
récit  d UH  fi;c , d'uire  liiltoircjdilaiî;  unp.tr;/c*//dç>.o|jfc 
dirc,'i.i  certain  imrjr.LvOn  ne  cor.traint  poinrle^Mgi^ 
cm/ierj  ^nir  le  geneul  de  h taille,  qu'en  ec;lA*us  â|b  * 
ji'j  |hjîjic  rcteii  l’Envoyé  d'uu  tel  l’rmcc  Uomnaé 
bdcui  Aiiaisi  comme  «nlI'nplep<rt»f«/i>r.Cct  Or.aiAliA^ 
iiulli  agréable  dans  le  puxriod  :rr,qiic  dans  le  ptiblicjMK 
une  reUfion  stui  ikkis  appvcJ  tout  Is  pjfii:uiler 
batail/c.Ois  a icrt  dcinlditc  de  ces  ilriix  pciTonÉieiicpâ:^ 
s'aiinrut,car'il  u'y  a 1 îcn  dcp4rtff«ficr  ejirio  clles^'ifay 
rjcij  dcpAriidilier  à vous  dire,  j’.'mciids  de  fccçét, de  de- 
uil. La  coucliilloii  ne  vaut  lien  gencraL 

> Vou  . ne  nv  ciahcz  pas  tou:  k ihi  de  vollrc  j^cés , if 
faut  qu'il  y «lir du  p.m'uuUtr  , jnijs  quç  vous  l'avez  per- 
du. Ce  Piiikc  cil  h .’.lî'abL.* , qu'il  traire  fuuvemavejs 
fc>  fujets , comme  de  pArtuMUtr  '^pArntntteT,  On  dU 
.àuiTjjCct  hoir, ira:  veut  difncr  en  fon  ^4rr/cjrf.<r , »* 
t'Aqwtsliigcen  l'onp-ir/iCK/rfr  U f AU  qu'iîii  Juge  c«a- 
minc  cfaujuc  témoin' en  pjttîfHlii^.  Il  y a du  plaifii 
.à  lire  les  A.uteurs  qui  font  encre/  d.^is  le,  piM^af/adc 
la  nature  .qui  ont  tx-.itc  en  p.vt'uuUcr  de  cKi^Çbholc- 
Eu  \Xim\pMyt  ih'>fT , fignUie  aiifTi , a uscy;  En'  »««a 
jcûlis  d'advis.  * Vf  ■> 

^pARTicULiEREMrxT.  odv. D'unc ijjanjjjé panî- 
cuüere  .rpcciaic.  LePetc  KirKcratr.«té  p<ri?e«;irr*- 
•i/eAr  de  Irliimictc  , Gilbert  de  la  pierre  J'»im.inr.  Cet 
homme  vil  tor;  p-tmco/in  t-meMi , en  rcfr.Jîc.  Cela  m’a 
etc  rrcomnji^é^rfrmn/.fri'f.f'if  ,cxprcl!cinrm  fie  fi  t 
toutes  chofcf.  On  dit  aulTi  ,Ce)t  Jr/apjcircrnc  fAr$itn- 
/ie?fwe>tf,cii  propriété  .par  un  titré  pahiaiiicr. 

PARTIE,  r.  f.  portiiai  d'ii.'i  roa:  e:it'»cqu'.1  ell  db 
vilé,  eu  diviilbk.  Laqitoiititçctlil'viJibJa  c:;«ne  ir.f. 


.Oigitiz^  by  ^ Tin  i^u 


P A R., 


Mrtid  , rvmt  pas<f;^ulc5 , iM-i$  ptoy-'ïr;ù>nnrII;ç.  leciil  ctl  JcpofFciL>,'îtl  la p*r>if  uHiTrinic.O»i  <iir  cjn  ut» 

• Toute uvaricrc des ^-orps ne  dcv'civl  que  delà  Jiltcrcnic  &in;necft  Juge  r.qu '.ni «xi  l'Iutinic  en  Cj^ipro- 
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/eciilcP.  JcnoflciL>,'etlla/><nj>  rtHiTnntc.On  <iir  qn'ut» 


f Ui)ioh  ouaiTcngemeiu ou  alVembîagc  des fArtin. 

Ouic  fîiiiuQîdciCiTrps  plus  grande 

inbnîlc  ou  de*  gisellgail.c  dccLtrcri-reur.Limn'îlcaïc 
. . ^ ^JTtie  de  cette  A'icrr.bléc  efeoit  d’advj*. 

u|9»|e(i£cms'divil;ntc>i  general  les  du  corps  ha- 

nmtnàr.tt)  eei  ffUnuis  > en  AmiAnr*/ de  en 
tirti  j A;  les  fimtl.vret  en  foH^tù- 

'at^^ÇC.TIs  appellent  anfl»  les  ntblts  , çk»  tÿet- 

. fMKjLcelics  qui  Ton:  sbtolumentiiecellÀires  lia  vici 
çoff^3:le  ca‘or , le  pûulmon  >l6  foyc  , le  cerveau. 

tKHÙreila  fjinr  cellés  qnc  le  vulgaire  appelle 
' J!Éplli|K#i-ou^«tt,f'ej  . ccilcs  qui  ferveur  a la  gênera- 
.tiâÙttiÿjPlus.b’.iux  Livres  des  Médecins  four  ceux  qui 
de  ruiage. des  ^4r»;e-.  On  dit  que  U nature  le 
fur  U h plus  ioihie^  fur  1.1 
,-far  la  e^r/re  o!fei:ftV. 

d-vife  le  deini-diamctredu  cercle, 

* * ^«MjrtjT'^ilé  a.urtnw^  rA}tn  •,  ou  Icy;»»**  totAi , en 
'^«iWulfcpjt/  >/  \ î i circouK  rciuc  J\in  cercle  en  trois 
jfarÆSmntes  p.«r  lej  on  degrcs.C'eft  J'ar  ces  dcnxîlivi- 
fidcfip'on  fait  tourcs  te*  l^puti^îons  des  mouveuîcns 
JP3bbB.Oii  divife  aiiilî  le  ciel  & le  mode  en  ejn-nre par- 
M^felOricnt  ’.L  , 5c  Ocv  idcnùlc , Septcmrior..ilc  , 6c 
,wsn<Hw^Cjî'.inn.‘C  cil  quatre  ffAriics  ou  l.iilMiis.LaVhi- 
divilc  en  quatre  p<i/-ftfa,5:^t.'î  (vomis  a di- 
•^ÆlttSomine  eu  pîiUieurs^arfrVa.Lesnouilircs  lejivi- 
\'flOÊBStr$itJ.dii^0ttef  , Si  Voyex  4li^v<rfe. 

' on  dit  s]U'on  refond  tous  les  corps  d^iisleuw 

'HM  ^miei  i qu'un  fcpucles  p*rùti  honv>gçnes 
^^^^^^k'hcterog^ics  \ les  pA'titi  fnlxifes , volatiles  « 
»hictciiriales , Sc  aeriennes , d'avec  les  ^4r- 
***  , tciTgl^res , vifqücurcs  & groflieres.  ^ 

lŒ^HKiA^n  .appelle  parties , les  accords  que  font  divér- 
'j^^HB|Ç;ÿ^l)esqMi  chantent  cnfcmble.Il  y aquatre  prin- 
/e  De^i**  t U Baffe  ^ Ia  TAiiU,{k  I* 
Lc'reAe  rtc  font  que  des  ^4r»iei  redou* 

. fii;  des  concerts  à dix  , douze  , ou  quinz.e 
Los  orguciqui  s'cteiulent  julqu'à huit  oilfaves 
- avoir  ptfqu'a  vingt-cinq  parties.  La  uns  ont 

inventer  les  airs  ou  Ic>  ilunts , Sc  les  au- 
' V p»CUfcdcs^4rttca.Lii  ce  Icns  on  dit  qil'un 

^ qu'il  timi  fa  partie  dans  un' 
pour  dite,  qu'il  chante  fur  des  tons  qui  font  af- 
’ih-  iwc  telle  ;p/>rrie. 

-iPnUbpi^  les  quatre  ^4rtwi  de  la  M^que  aux  quatre 
*^cfpniiirs.’i:a  I^iè  iTprefeittc  la  terre.  La  Taille  rc- 
^ ne  fait  qu’un  "globe  avec  U terre  , 
prcfqiKt  la  inûoc  chofeque  la  Balle, 
Bahc  manque,  la  Taille  en  f;ic  la 
■ :«  rafimeh  i nomme  5aj/è-i4i//e.  La 

Hiurc-cOfWcert côinpartc  à lalr , parce  q'i’clic  s’inli- 
liuë  aifeiTicnc  dons  toutes  ks  aucrcip4rfie/ . 6c  a meme 
^ rapport  AU  Dclfus,qiie  là  Taille  àlaBa'ic.  LnfLi  le 

Ddlùs  eft  comparé  au  feu  , dautant  qu’il  a les  inuuttf- 
ntens  plus  vlffcs  6c  plus  kgers  que  les  autres. 

■I*ARTit , fc  dit  figuTCiticiu  cncc  Icys  ai  p.uUnt  de  ttxis 
4 les  devoirs  ou  de  toutes  1rs  auitcs  choies  quequcUpi’tin, 
fait  eu  p.trciviilier.  Qa.uul  on  appelle  cet  lioinmc  en 
' Coiifultation  , en  quelque  dclibcrariou  imjjovtantc  , il 
tient  bien  la  partie.  Il  tient  hier,  id  pAttie  a U table  , .lu 
^^ujd.ms  lesallcmbltcs , itc. 

En  Morale  on  dit  qu'il  faut  qncla  partie  fviprricurc  tom- 
^rkkàrinfericurc,poucdirc,q^i'iifjut.  que  I cnceivJc- 
hvfnt , l.(  railon  ,aîc  l'.ivîntage  i jr  ks  appétit-,  [’enfncb, 
s fur  les  palEons.  Les  Roiscom.nuniqnerti  une p-ireie , do^ 
* leur  autorirc  à leurs  Minières  ,5c  à leurs  Pavk;nviJ.s,  ' 
Parti  r, en  termes  de  pAl.iis,fc  dit  de  tous  lespUulcurs. 

■ Les  dcn-undelir*  6c  les  dcll'cn'JeUrs.lcs  apjvllis  6c  ks  in- 
tintéz,  s‘.rppellcnt  parstes  prineipaleif  Sri  ks  ».tttte's  inser- 
venmtfts  lont  celles qi J s’y  juigntnc  p.ar  quelque intcrell, 
ou  qui  y font  appeUeesen  aGùUticcde  cauic.tl  a dcnvv.i- 
dé  à elUc  l'cccu pâme  eu  ce  proocs,!!  y clk  f-irsi<,  wvtacu 


jW  6c  prive  no.n;6c  figarén!cnr,Prer\dre  le  Cir!  t pArsee,  - 
Kcndi'e  un  honvur  à prr./',-piucdjrc,Sc  prendre  à luy- 
'iiwme,comnv  s’il  ccok  caufe  de  qûeiqjc  mil  qui  eh  ar- 
l'ivéiÜii Appelle  partie  civile  en  irLitierc  cTÎminrlle  , h 
p'jtrtie  qui'a  c.c  otrcnlccyxiqui  a Üeu  de  fe  rendre  p^rt  en 
de  le  porter  pAtue  , ^xviix  en*awir  l.i  repar«tioii,  loii  ci» 
hdnneûrîfoit  en  domimgeiKiiurcrell.L.i  partie ptAlujHe ^ 
le  Procii^cur  (jcneral,  ou  fes  SubiUtuts.qui  ont  droir  de 
JÊiirc  punir  ks  crimes,Sc  qui  concluent  a peine  afflictive,  • 
\ncfitrite  f4p4Wc  cil  ceiic  qui  de  drf>it  a l'.ige  tompe- 
tant  ,ou.lcs  qualité?,  pour  agir.  Il  n'y  a que  le  mari  de 
pour  jccufcr  d’.uiul:cre.  Un  njneut , un 
ft  ricux,üii4iitÂdjtAc..na  iojil  pas p»rtitt  CAp4Uti  •pr-y-xt 
c'Hitr_él?r, pour ,agir, Les pArriet  lont  contraires  eu  laits, 

Les  rcipid’ces  fc  repondent  par  une  <jrd«un.uicc  dr.  Soit 
pAriu  appeikCjSüic  coinmunppicc  à pAttit  adverfe.  Le* 
p-iruet  en  viendtonc  au  premi'-'r  On  diudes  j^'ge- 
meuî. , qu'ils  fjnt  rcmltts pArtiet  ouies  , ou  p.'.r  dcrtaiic  ; 

Ou  d'accord  de /'Jrfrej , pal  rolluiion  de  , cciiiy 

où  on  ne  jugxpuiut  des  alV lires  du  Rovumus  fculciuciu 
d.*s  parricuiu  rsiSc  on  apjxiUclcs  Greffier,  de  te  comVij, 
G.'ctiier  des /'4voe', 

Partis  , fignifie  auiîl,  Cliem  à l'égard  de  fon  Advoc.tt  ou 
Proçincurdur.t  il  a .iccourtiimc  de  fc  Icrvir.ciicure  <mM 
ne  plaide  p.is  cff'-Oivenxnf.Cct  .Advueat  contente  bien 
fc5  Cic  Ikoaueut  a une  l'onr.c  cilndedl  a delioji- 
iics  fArtitt , il  ronge  fes  pariies  );ifqu'AUX  os. 

Partii  , en  termes  de  Fiiuncc^figmlic  une  loiumc  d’ar- 
g'iv.  iiimi  on  dit  à l.'.Ch.'.mbrc  des  Comptes , qu'on  à 
rayé, «ne  pArtit  .pour  dire  * un  .iraclc  de  tonq’tesiqii'ün 
à tenu  une  pAr::e  en  ioaitrancc,  pour  dite  , qu’on  dumic 
•.  un  tempsde  fîx  mois  po.ir  cn  rap|-K>rî<r  la  q utrancc.Oii 
appellcaulll  les  , celles  q.’i  ont  receu  • 

1rs  ftimues  , q^  Ion'.  tcfKJS.de  fournir  les  q.  itt.inccs.Lc 
B.i:uj<iicr  n'a  pas  voulu  pqyer  cctce  turf»?,  fuis'avtjir  ad** 
vis  de  fon  conefpOT^4»t,~p.ircc  qu  elle  étoii  trop  forte. 

Il  a.aitx>tci,il  a r,id}crc  deux  p.arttetàe  rentes  qiu  éioienr 
à preii'Jic  lur  lay.  Les  .Marchands  (ietIncu^lcurs  livres  i 
parties  doubles . eu  débit  , ou  crédit. 

Le  Trefortec  des  parties  eafiitUei  ell  ccluy  qui  reçoit  les  dc- 
njers  piuvenansdes  offices  qai  oniY..qat  p.".nuorc,oa  ks 
droits  qui  fc  pavent  à cluquc  lelignacion  qu’oti  taxe  au 
qu.ut,tm  au  hiridcjuc  denier  , ou  le  droit  annuel , ou  U 
Çaniette^  ks  prcffsqu’ô  paycd'.inncccu  ânre  pour  les 
confcrver.il  en  vend  enfuite  un  copte  à b Chibre, qu’un 
appelle  le  lomptt  det  partie  s CAftulles.On  .npjKlloit  aurrel 
fais  laprej»iVfe,l4  fecende partie  de  I’£fpargue,crlk  qui 
ctoic  deftinée  pour  le  Roy,ouûupavcii'cut  de  s Officiers. 

P A R T I e , le  dit  auflî  d'un  lucmpire  de  plulleurs  fmpmi- 
turcs  foires  par  des  M.iivh.inJr,ou  Oimicrs.  Il  four  dc- 
nwiiJcr  le  payement  des  dans  les  lix  nviis , ou 

dans  l'année  , Kùvaiu  la  ixitufc  de»  mjj\lundircs;  Imoiv 
il  y A lin  de  non  recevoir  par  U CoufiunK.L'fi  arrtff  Je 
^4rlieJ  vaut  une  pronvellc,  6c  l’action  cndiuc  trente  »ns.  , 
Partis  , en  tenue  de  jolieurs,  eff  une  touventiou  fa-te  eu-  . 
trieux  de  ccrt.iincs  re?lcs  oulK’üies,  d.iiu  lelqucllescc- 
iuy  qui  apluffüff  ccrtaijis  a-.Ua*ies,ou  nonisre  de  points  i 
•eïildc  m.icqii:>.,  doit  tirer  l'argent.  Un  rour  de  Trique-  '■ 
(*ac  eft«;o  Jpjfe  des  dir.uep-i'/if/Ah -qic  partie  dedou» 
X'^nurs.  La  partit  tt/iitutUe  cil  b pAritt  où  on  çiguc 
douze  jx)in*.sdc  fiiur,  fans  que  l'juirc  en  su  n^U'un  le  il. 

parités  de  Paufî^*  l'ont  de  qiurve,  ou  de  lix  |ç_ii\.Au 
Piquet  on  flic  b partit  de  iitfut,d.i  d:  cenc  cinquante.  L« 
beau  )eu  ell  de  pvàtr partie  rcv-ifrhr,  6c  le  tCrjt.C')n  a]*- 
p ilc  parue  /iVe.q  üiid  un  cil  oldigr  d’eu  g 'gurr  deux  de 
•l'htc.Ou  apj'cllc  HOC  l‘elU  />.f»{i<'»ve[lc  qurllio-üé;  p;e 
de  Ivous  joueurv,  6c  i>ù  oit  jouv  de  gruLits  fom.v’cs.t')ii*ls  • 
dit  Aulîi  de  celle  m't  U arrive  des  coups  cxtraordinaitTs 
^ 6c  imrrcvcus,qui  font  gagner  celny  qui  n'en  avoir  aiicu- 
• nceljKiuKC  , Comme  il  arrive  l.nivent  auxcTircs, 
P.vRTii , fc ditaula  détona  ks_.uKr’cs  d>vciriikwm<  où 
on  CJV’.ige  certaines  perfonnes,  6c  à certains  jour;.  On 
lojoui.de  iC;  Hubert  une  gtandi  partie  de  {lulfc 

k.  . , Tl  iij  àU 
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-i  11  Cour.  C«  Selgnpui's  ont  f.at  une  p.irtU  pour  coatir 
Ut.igue.  C‘eft  un  gaUnc  qui  cft  de  tomes  les  I>c!lc5 
ttei , qu'on  met  de  toute,  les  partiel  de  divcrtinci.iciu. 
Tou.es  les  partie/  qu'on  fait  pour  qnand  vous  voudree  « 
ne  s'exeaitent  jamais.  Une  parue  de  pUifuc^ . ' , 

Qii.ippcllc  une  p»rtft  celle  qui  cft  t ikc  ai^c  Jcirt 

• hoinmes'&  deux  finrunes  fctilcmc>>T  jx»ui  quelque  pre- 
incnade  » ou  quelque  repas.  On  le  dit  .mlH  des  combats. 
Nos  1. amis  ont  refulude s*ülerb\ttrc,il fautqucHous 
foyojis  »lf  la  pi»r.‘»#.Un  Capitaine  qui  a relolif  d'aller  ae- 
taqu  'X  quels^e  po(U  , demande  à li-s  amis  , aux  Volott- 

cairesi  vcuxel^é  de  U p*Tsie\Cex  homme  f^Jtbien 
faire  fl ^rte,Cçu t bien  prendre  tes  avantages,  4/ 
PArau, /éprend  aulfi  en nuus'allc  part,d‘«neoti.plotqiron 
f.  it  pour  aÜàfliner, pour  perdre  qnelqif&,pou.c  k miner, 
'llapcrdu  Ton  procès,  c'eft  qu’il  y ftvyli  ünt  partie  faite  • 
être  pUtlîeurs  de  (es  ]ugcs.C>i  n'a  pas  pû  pteurc  le  prjn» 
cipil  allànin,  mais  on  en  a pris  un  qui  ctoir  de  la  partit, 
TARTiE  , le  dit  ügurcinent  des  talents  naturels , ou  acquis 
qui  rendent  une  pcrfoimesoi.liderable.  Ce  garc,m  eft 
bicji  flic  , il  a de  l'crprît , il  eft  honnefte,  il  cft  levant, 
il  a cent  bonnes  partiet , ccni  bonnes  qualirca.  ‘ 

Par  lE, lignifie  aufli , Meiîangc  fan  d’un  peu-d'une  choft  , 
& un  peu  d’une  autre.  Le  ùlcd  mrtail  Fc  fait  pArn,  de 
froment  ,&  partie  de  feigle.II  a fut  celap4»/»r d'amiti^ 
i:  Parut  de  force.  Cette  année  ctoit  pauie  de  fujets  na- 
turels , & p4//;e  d’cftrmgcrs.  Les  curieux  négocient 
leu.  s bijoux  pâme  en  argent , & partie  en  trocs. 

Hn  termes  d'.-surologic. "Judiciaire  la  parue  eie  fmart  eft 
J'horofeope  lun:urc,c'cftàdite, le  point  d'où  ForclaLune, 
cruq^mc  temps  que  le  Soleil  cft  au  point  .tfccnvlant  de 
« l'Oricnt.On  prétend  qnc  Soleil  à l’afcendant  doiuic  la 
■vie^ac  la  Lune  difpofc  l'humide  radic.U  ,&  cft  une  eau- 
fc  de  1.’.  foctune.Les  raifons  fort  fubtilcs  en  Font  rappor* 
tées  parTitus  en  F.i  Plulofophic  CcSfte;m.us  elles  n'ont 
point  de  folidtté.  La  parue  de  fr»tM»e  cft  nurquee  dans 
les  horoFcopes  par  un  cerclg,d»viré  par  une  croix. 

£11  Gram  nuire  on  appelle  partipsji'Oiaiftn , lotis  les  mots 
qrû  entrent  en  la  coinpofition  d’andilroiiri.  Les  Gtanv 
mairicns  admettent  huit  parues  ai^ùjent  le  Notn,  le 
Verbe , le  Pronom , Scc,  ^ •’ 

l.s  Partie.  Façon  de  psrler  adverbiale.  Il  eft  Seigneur  en 
partie  d'une  tcileP.iïoiin’.Cet  ouvrage  cft  fait  en p.trti,e,^ 

U n'cft  pucncore  Jclievc.il  «’.i  etc  paye  qu'en  pâme  ^ 
.on  Jiiy  doit  encoEC  du  rcftc.ll  ii'cft  hcrider  qu’en  parue, 
pour  une  certaine  portion  héréditaire. 

PARTiE,icdit  proveroialemcm  en  ces  phr.ifce.Lc  tout  eft 
’ plus  grand  que  Ca  partir.  On  dit  que  qui  n'cjucnd  qu'une 
n'entend  rien.  On  dit  qu'un  lioinmc  aurai  fiiic 
^ à forte  / 4»  ne , quand  il-doit  trouver  beaucoup  de  rcfiF- 
t>nce  à faire  reuffir  ÿrique  eiurcprifc,  (bit  pat  la  refif- 
tancc  de  l.i  manere.foit  par  les  obftacles  que  luy  feront 
fes  coinpctitcrirs.  On  appelle  partiet  d’Apoüiicaires,ics 
snemoircs  JcsOavriersdcs  Miiftrcs  d'Hotel , dont  les 
' articles  font  exceftifs  > & mis  à plus  haut  prix  qne  les 
clioFes  ne  valcji:.  Ondit,  Qui  quitte  la la  prrd,' 
non  reulemcnt  quand  on  quitte  le  jeu , imis  aulfi  quand 
On  fe  retire  de  Coyr,d’un  employ.d’i'ii  fcrvjce  avan- 
tageux. On  dit  auftt , Faire  un  cmip  de  partie,  quand  on 
a fait  quelque  chofe  en  iincatfaireqnidonncbicn  depa- 
Vantage  , & l’ailurancc  d'y  rcuilîr.  On  dit  aulïï  " 

parut  n’eft  p.os  égale  » quand  im  homme  fc  bat , 
pute  contre  lui  autre  plus  fort  de  corps , oupli(^ 
van;  que  luy.  Ou  die  aullt , (^'ùii  humm:  pcloçi 
attend  uir  parue , pôiirdlrc,  qu'il  fait  quelque  tho/c  de 
peude  coiiFcqucriaecnatccndaat  mieux.  Onxlit  aullî , 
C'eft  line  faite  à la  main  , pour  dire,  qu'elle  aéré 
^eoncer.éc  -.fuîc exprès  pour  nuire i quelqu’un.  On  dit 
aulTî , que  ce  n'dt  pis  allez  de  bien  joiiVr  , il  fuit  bien 
faire  Fesp4r/ir/ , pour  dire.  Ce  n'cft  pas  allez  ^e  bien 
fçavoit  fos  a wiret  .iln’cnfânt  entreprendre  que  d| 
bonnes.  On  dit  aufli, qu'il  ne  fart  jamais  remettre  la 
partie  au  lendcm'.ln  , p.^nr  dite  *U  ne  faut  point  dilîcrcr 
ce  qu'ünpeuc  faire  Furl'hrure. 

PARTIU..  V.  nciu.  Sortir  , qulucr  ua  tku  pour  ff> 


PAR. 

tranrporicr  en  un  autre.  Les  cooriers  de  Parii  a Lyon 
panent  cruis  fois  la  Femaine.Lcs  chîens  onr  faii  partfp  \ç 
gibier , le  liiiglier , les  perdrix. Cette  marchanâifc  ne 
partira  point  de  me»  mains  qn'a  un  tel  prix/ll  ne  fait  que 
partir,  fl  >icm  de  pirttr.  Deux  chbfcs  qui  Font  .éitf£tcs 
enfcmbic  en  Iamcm6irc,cn  parient, en  Fortrut  ênfetrble,; 

On  du  en  cctïncs  de  Manège , F-iirc  partir  un  chc^ 
le  f-irc  eichq^pcr  de  la  ni^in  ,pour  dire. le  pyyrfçf  ^véc 
impetuolîte.  l’or  extenfion  on  dit  des  bommes 
paneat  de  U maîn',quind  ils  iftsnc  eji  diligence  «xetnjitf 
les  ordres  qu'on  leur  a donnez. 

RartiRjFc  dit  aulB  des  chofes  qui  Font  pooftecs  avefi^T^c 
force.Le  boulet  de  canon  part  avec  grajulc 
011  ne  peut  retenir  le  Coup  qiuitJ  il  cft  pArruqcaod  H ^ 

^ 

PAJrttR.rc'dîc  figuréméi  en  ckoFes  ■ny«’alcs,&  ligmfîcÿÇto-  ' 
veiiir.Toucc»  lcs*f miles  doA.rincs  font paritetde^ 

^iqiie  de  iathilCc  l’cîtrc  ne  UHIc  pojt  partir  àa 
de  les  nuim  qu'il  ne  ibitbiê  fini  .Cette  învciîôRajIinui 
bel  efpit.La  (laiterie  pau  d'un  cfprit  làfolit  3c  itirryiTj^ . 

P A R T 1 a , (îgr.ific  julfi  , Divifer  u;ic  chofe  en  pIuQeim 
parties  ; nuis  en  te  Fens  il  eft aftif,  & il  vieillie,:^, te 
n'cft  eii  Aiitfoncjquc  , où  ou  dit  encore 
nombre  en  qu.ure  , tu  cciu  , en  mille. 

On  dit  pr.-  vermaicment , que  des  gens  ont  tuûjoi^ 

3'«  ■ m.ii:le  a //.irtis^cnTcnible , «puni  ils  ont 
■'ve-ir  j||ielqiie  qtjcirlic  ou  toncelliitjoji. 
pour  m r.j  icr^n'uii  Uimmic  eft  ibre  avariuciu'‘’*’i^'Âl 

i;iif  fil  deux. 

P ^ RTi  , If.  pin.  ôcadj.  , - 

li  A R T i , en  termes  de  BUfon  , fc  dît  proprcmR^'j'mi 
■E/cu  pirc-igè  en  deux , qu.;nJ  une  ligne ^Krpçu^Àütse 
en  fài(  Ja  diviiion  en  parties  égales. Ü porte /iflvrncA' 

, d’azur.  On  le  dit  dès -lurrcs  dtsiFioHs.de 
tji.filce , Pa"ti  en  binje.  Quand  il>rft  - 


on  l’apjsellc  tfcaittlè  , & qiimi  il  cft  ir-uichc^lf^Si^  x 
01»  l'api'ellc parti  en  '.?ar#»r.  On  TippcHc  è* 

l’amre  . qu.;nd  tout  l'Efctt  cft  cl^rgc  d'une  Sb|^<>  • 
rabic,  d’un  .-.ninul  ou  Je  quciquc^crc  . 

partit  du  in.  incri.ut  que  celiiy  de  l'êTcu,  ils 
les  mcmescfimux  , en  telle  forle,nrantnx>iiis 
cofte  le  mcral  Je  l'uA  cft  Fur  la  couleur  de 
le  dontraîre  (c  rroave  de  l'autre  cofté  : lomtvé, 
de  Cahieparn  d'.irgent  àiinç  aigle  cfplc^^c^ameAfirAi''^ 
en  l’ Antre  Et  on  appelle  un  LIcii  partît  cuuppé^  dc'$|^ 
pièces, crois  en  <1k(  , & crois  en  pointe  \ de  huit 
quatre  en  cl»cf,&  quatre  en  pûihrc  j demeuf pièces» 
trois  cndfacf  ,t2pisen  f.ifcc.,& trois  en  ^intèj  de  <Éjt‘ 
picccs,cfnq  en  fafee,  & on^cn  ^îme;&:  de  J«hizc  ple- 
tcs/jiutrc  cil  chef,  quatre  en  faFcc,  & qu.;trc  eu  ppitye^ 
lors  que  lîi(cu  ’êft  j*art.igc  en  pareil  nôbrc  de  qaart|c£5, 
PARTIR.fjn.Dcpan.Lc  partirt^  ainigcanrjqiundop^qoit- 
te  pour  loftg  temps  fes  p.’jcems , Fes  amis , fa  maifltelfe. 
Parti  r,'civ  termes  de  M.nege  , fc  dit  .lulH  .le  l'aâion 
du  cheval , quand  o»  le  poulfc  evre  viftetfe.  Entre  le 
partir  & r.'.rrcft  de  ce  ch.'V.il  il  y a bien  joo.  past  On 
appelle  aulfi  beaupattir  de  main  , quand  le  chcv.al  s'é-, 

. chappc  droit , & court  (ur  une  ligne  drdic  jufqu’à  £ba 
arrdt.  On  dit  aulfi  le partirée  l’oifcau.  ** 

On  dit  adverbialamcnC,  Au  partir  de  là , pour  dire.  Apres 
9 tout,  qa'en  pcuc-il  arriver» 

PART1S.\N'.  ('.  m.  Ccluy  qui  s'eft  rangé  du  parti  de  qlkl- 
' qu’au, qui  a cFpouFé  Fes  iiucrefts  ,qui  ledeft'enddc  tome 
la  force , fojrp.ir  les  at.ncs,f  jit  par  la  dilpnte . Les  A'u- 
tcurs  Ont  leurs  pamlaitt , aufli-bien  que  les  Capitaine» 
l'iineft;»4r/i/4«dcCcf.ir  , l'autre  de  Pompée  i l'un  de 
Scaliger , IVattrc  de  Cardan. 

Partîsan  , Fe  dit  aulfi  de  cèluy  qui  Fçait  bien  conduire  «tn* 
parti  drges  de  guerre  pour  liirprcdrcl'i'ncmi  enlever  fes 
quartiers, Fes  finirag.-urs.Uy  adesOfticierîdc  guerre  qui 
siSt  p.ij;cic-'licreméc  elliihcz  de  ce  qu'ils  s5t  hôs  p ntitat, 

P A R T 1 s A N , cft  aulfi  un  Fin-mclcr , un  hom-nc  qiii  fait 
•des  traitez  , des  p.  nis  avec  le  Roy  , qui  prend  fes  reve- 
mis  à fAmc  , le  recoiivrcmcin  des  impolts,  qui  en  doi> 

Stc  aulfi  les  avfs  & les  |Uc}Uoircs,Oueft.ib.i.  J:  tcim 


P A R. 

en  temn  dci  Chunbrcî  de  Juliicc  pour  punie  les  vole- 
ttes qu'ont  flic  Us  ?4Thfans, 

VAR,'I  ITEUR.  r,  in.'TcniK  d’Arithmctiquc.Divifcur. 
Dans  U règle  de  divilion  on  met  le  p^rtutur  au  dcilùus 
d(i  pfémUr  nombre  a divifer,  avec  une  barre  cmredeux. 
P AR  TITION.  l.  f.  C'eft  li’dcniierc  dtt  quatre  prcmic- 
tes  règles  d' Arithmétique  , qui  1er:  a'divircr  un  grand 
nombrc'par  oit  plua  petit.  Ou  dit  aulG  au  College , les 
CRttuires  de  Licerotu  Et  en  terme»  de  flla- 
ron»lap4riino-  de  i'Eicu> en  parlant  de- la «^vilîou. 
rARTmo)!  > en  teriiKi  de  Mutù^c  , cil  une  Jii^litiun  de 
pluiicflrs  parties  d'un  air  de  Mubquc  notées  (ur  une  me- 
me ieüiUe  , enfurte  tpic  dans  le  premier  rang  de  réglées 
r<ijc  IcDcn'us>dànsun  autre  rang  la  Balle ^ans  un  autre  la 
, Taille, &c.aiiiiqü\in  les  paille  coures  chanter  cun^Din- 
teinriit,ou  feparcincm  ,-cn  voyant  U inèntc  hriiille. 
^^•'^R'TOUT.  Adv.  dclieu.  En  ttfBs  lieux.  Dieu  cil 
^Mrttni.OndïX  aufE  d'un  lioinnie  vigilant,  qu'il  cllp^r 
t«at , c'eft  a dire  , qu’il  prévoit  toutes  choies , 5c  y re- 
médie. On  dit  aofli  il'un  importun,  qu'il  fourre  lôn  nca 
t0ët.  On  dit  auflî  , En  tout  5c  pdr  ttnt  , pour  dite. 
Abfüluinciu,  ]c  vous  gaieniis  5ela  en  tout  5c  p*r  tmt , 
en  mres  fes  parties  ,5^  ùcvoju  toutes  forces  de  perfon- 
ocs.  Vn  p.illè  pdt 

parvenir.  V.  riVur.  Arriver  au  lieu  où  OTtdefiroit 
âlleriHOn  nVft  point  encore  p/tmi  nt  au  ruminer  du  Pic 
do  TeiicfilV , à U navigation  ijfqu'au  Pôle. 

PAavutrR  , fc  dit  airiîi  en  chofes  morales.  Il  eltdilflcilc 
4«f<rteiwrà  1,  pjrfcclion  chfv tienne  ,dc pdtne^r  d et 
grand  dcrache.ncnt  du  monde  , de  parvenir  à la  haur; 

, à 1 1 connoiUsin:c  des  iecrets  de  la  nanirc.  On 
ne  Air  avoir  d'autre  penfee  que  de  ^arwn/r  au  ciel. 
CeiArcours  eft  pâTvenu  jafqu'au  orcillcsdesPrintcsf. 
Lg plaintes  5c  les  prières  des  innocents  opprimez  foiît 
ffhÊpnuti  jui'qa'au  ciel. 

v.i  N I R , lignifie  aufii , Faîte  fortune. Cet  homme 
eft4pvcnii  riche  en  peu  de  tons , il  cil  bien  pArvem . ce 
n‘A>it  qu'un  petit  Coonnis , le  voilà  un  des  Fermiers 
Gjfifeax . La  perreveranec,  l’adeelVe  & le  bonheur  fùnt 
O’nme  à Tes  fins.  Ce  jeune  honune  fc 

fcA^vbrt  alîidii , il  a bonne  envie  de  p*rvcnir. 
^atRVINu,  UE.  pan.  & ad). 

PAICVIS.  f.  tn.  Place  publique  qui  eft  ordinairement 
devant  les  grandes  E jHfcs.  Le  pdrvu  Noftrc  Dame  , de 
SaûueGencviefve.  On  le  difoit  amrehtis  de  toutes  les 
pUâs'qui  croient  devant  les  palais  5c  grandes  m lifons. 
Quefqacs-uin  dtfent  que  ce  mot  vient  Je  pérédi/ué  ; 
d’autres  de  pdrvifhu,  qui  eft  tut  lieu  au  bas  de  la  nef  où 
on  tcnoîc  autrefois  les  pet. tes  Efcolcs,  à itetndis  p*rvis 
puetii.  Voyez  Ménage  , qui  raj>porie  plufiotirs  titres  cu- 
rieux en  Civeur  de  l’uuc  5c  de  l'autre  opinion.  D'autres 
le  derivou  de  ptryntu , dlfanc  qu'on  apjtcliuic  autrefois 
pervü,  une  place  publique  dcv.\nt  un  baiimctit, 
PARULIS.  f.  m.  Terme  de  Mcdecjne , qui  fc  dit 
d’une  inHainnucion  de  gencives  que  les  Médecins  ntet- 
tenr  au  rang  des  phlcg  .'ons. 

PARUR  n.  - f.  f.  Ce  qui  eft  parc  , diverfifié  d'onannents 
Cette  Itiiime  étoic  ce  jour-U  dans  une  haute  parure  La 
extraordinaire  de  cette  E^ife  nwuilrc  qu'on  y 
célébré  quelque  Fcile.  • ' ‘ 

Paaua  e , fignilic  auffi , RelTcmblance  , ou  convenance  de 
chofes  dom  on  fait  parade.  Un  attelage  de  chevaux  doit 
'être  de  tn:inep4r>.«r , c'eft  à dire,  de  meme  taille  5:  de 
anéme  poil.  Ce  Gouverneur  avoit  à fon  cmice  jo  G.tr- 
des  tous  d'ime  parure,  vitus  d'une  même  livrée  , de  mc- 
' me  maniéré.  Les  tapUferies  d’une  alcovedt  de  la  clum- 
bre  font  fouvent  de  difterente  pdrifr. 

Parure,  fedit  auffi  de  ce  qu'on  retranche  en  parant 
ou  préparant  des  cuirs',  ou  autres  tholcs  leieblablcs.  Il 
eft  deficndu  de  faire  dcU  coUc  forte  avec  des  pajurf/, 
ou  rogncurcs  de  cuirs. 

, PAS. 

PAS.  f.  m.  Mcliire  qui  f;  prend  de  l'crpaccquî  eft  entre 
les  deux  pieds  d'un  animal,quand  il  marche. Le  p-ts  com- 
mun de  l'bôme  eft  de  deux  pieds  5c  dcuvXe  pM  des  AI-» 


PAS.  ïjf 

let«uis,qu'on  appelle  autrement /eewernfAe,  eft  de  cinq 
piedsde  Roy.  Le  mille  dltalie  eft  de  mille  geoine  • 
triques.  la  lieue  de  France  de  trois  mille  pm  i celle  d'AL 
Icuugnc  de  quatre  mille  -,  U ilade  de  cent  vingt  - cinq 
pM.  Les  lieues  fc  mefurem  avec  un  ctmpie-pM  Voyes 
T^rtdtmttre.  Nicûd  croît  que  ce  mot  vient  de  l'Hébreu 
pbdfé  , üui  lignifie  poff^ft. 

P A S,  Jt^Bîe  aulli  châiluc  ajambee  ou  mouvement  de 
l'onimii  qui  marque  une  de  ces  mefures  ,5c  qui  le  ttaull 
porte  d'un  lieu  à un  aiitte.  Ceux  qui  ont  les  jUTd>Ck  plus 
longues  /ont  des  pdi  plus  grands  que  les  autres. 

Pas,  fc  dit  .aulÿ  de  la  démarche  , de  1 1 nuiücrc  d'aller. 
Aller pd$  a pdt,  à p»i  dctomic  , à pds  compter,  à pdt  de 
loup/ c'eft  aller  à flptit  pai . doucement  ,5c  en  tapiisoîs. 
Aller  bon  pss^  ftAblcr  le  par , c'eft  aüer  à grand p«/  Se 
vhe.Foire  unpar  en  ilYierO}  Rcicmmer  fur  les  par. 

En  terme,  d'El'çùmc Ton  appelle,'  MArcher  à grands 
qiun^  on'  lalitc^^puce  de  £t^luiir  pouces  entre  le« 
pieds'qui  ayanceht  fùr  U ligtic  droite  , ou  qdi  reculait 
en  urnete  i & oi{l3ît  ^etit/ar,  quand  cet  cfpacc  n'cft 
que  â'chviron  ncufpoïKCi. 

Pas, le  dit  aufften  termes  de  Dunlê,  des  manières  diliêrcn- 
tes  d*y*tonÆirc^es  picA  en  nUrchant,cn  fautant,cn  pi  - 
r^iietiant.'  Vulcv  les  noms  des  principaux  par  de  Janfe. 

En  generj  le  par  (é  prend  pqùr  une  coinpoficion  faite  fur 
un  air.  Amft  ôn  dit , Il  a fait  un  beau  par  fur  une  telle 
clucone , fur  uiîc  leüc  gigue  , 6cc.  Au  propre , c'eft  ua 
mouvement  d'itn  pied  d'un  lieu  à un  ailtre  : ce  qui  fc  foie 
en^inq  manières , qiuiid  on  pêne  également  les  deux 
pieds  ou  en  avant , ou  en  arrière  , ou  de  côté. 

Le  pdj  4rou,  eft  un /M  Itmrle  qui  Ce  fait  en  ligne  droite. 

Le  pdt  ^rst/e.w  twiert,  fe  dit,  lors  qu'en  marchant  uu  pied . 
s'écarte  de  l'RUtre  en  décrivant  un  demi-cercle. 

Le  pdt  bdt!»  eft  lots  qu'on  pailc  une  des  jambes  parddTus 
1 '.ititre,  o'j'par  deifous,  avant  que  de  pofer  le  pied  à tcr« 
rc  i ou  lOsqu  'oti  bat  d'une  cuillê  contre  une  autre. 

Le  pdi  ttiane  eft  lorso|^n  fait  un  cour  de  jambes,ou  qu'on 
décrit  un  ccu^riwicr  avec  le  pied  ai  avant , ou  en  ar« 
riere.  U s'op^Hc  auHî  t«»r de  ;amKi.  v 

Le  par  ttrtiUt  tft  lors  cpi'un  fait  mouvoir  un  pied  (or  une 
ligne  paràfîeileà  cclviyquieftpofcà  tetTC,5cqu'c  le  po- 
Cinr  a terre  on  le  remet  à ungle  droit,ou  autrement  -,  c'eft 
lors  qu'en  partant  un  met  la  pointe  du  pied  en  dcdan$,5c 
en  le  uofant  on  la  remet  en  d.*hors.ll  le  fait  de  U hache. 

On  appelle  les  par  avec  mouvement,  ceux  qui  fe  font  avec 
les{>lisdts  genoux. 

Lepar  TtUvé , ou  tempt,  fe  fait  lors  qu'upres  avoir  plié  aU 
milieu  du  par , on  fe  relève  en  le  nnilianr. 

Tar  IdUnté , ou  bdldnctmtdt  ; fe  fait  lors  qu'on  fc  jette  à 
droit  avec  mouvement  fur  U poüuc  du  pied,  pour  faire 
enfiiitc  un  couppé.  On  l’appelle  dtmi-cctfpe. 

/aicMppr.eft'lôrsqu'aprésavoirfait  un paa  avec  mouvemec 
il  en  (bit  un  autre  plus  Ient,'dc  quelque  nature  qu'il  fuit. 

7a/  denbe , eft  lors  que  les  deux  pieds  fe  mcusenc  eu 
mcirié'tems  dans  un  iens  oppofé. 

7dt  f^UJfe,  eft  lors  qu'on  fait  un  pa/  plus  grand  qu'il  ne 
doit  drrenaatrcUemciU  -,  caria  geandeux  ivxturelle  5c 
dctemunce  clVU  largeur  des'  épaules. 

7j/  chdjfi.  ou  fimplement  «•  tbdfi , eft  lors  qu'on  plie 
avant  que  <fc  mous'oir  le  ped. 

7a/  t»mh\  fe  dit  lors  qu'un  ne  plie  qu' apres  avoir  pofé  le 
pii^^qu’ona  mÿ.  , 

Les  pa/  mi/ffarde/Tefont , quand  le  mouvement  des  pieds 
fuit  Ici  dimmucion»qui  lont  fur  ^es^notes  de  Muiiqoe, 
comiivejurs  qu'of)  étenJ  les  cinq  minimes  blanches  en 
dixaDi^'mes  noires. 

U y a aûlG  dêt..pd/  qu'on  appelle  pa/ de  Courante  , de 
nottrree,  de  Menuet,  de  Gavotte,  de  Branllc  de  Cansric, 
dcTr.'.qu»urt,de  Bocoime,  de  Sillônne,de  Ballet, 5cc. 
L}.mcct  k s cinq  pa/. 

Les  pînxiettes , les  faurs , les  cabrioles,  les  demi-cabrioles 
5c  fleusets  font  mis  ou  rang  des  pa/.  Voyez  à leur  ordre, 
5c  l'orihefographicdeThoinot  Arbeou. 

PA^<en  trnnc  de  Man'-ge , fe  dit  de  l'allnrc  d'un  cheval  la 
vFc  5c  U moins  élevéc/^UAnd  il  levé  en  même  temz 
ki 


^3<;  PAS. 

Jcs  jainl'^s  cüamerralcrpcnt  opjxjfc^s.  Et  on  dit  un  îvm 
clieval  de  qui  ohei:  au  qui  a un  relevé.  Ou 
.ippcDe  aullî  un  diverti,  ou  un  pa/  tcotiié,  un  pat  d’e- 
coie  réglé  & retenu.  U’n  & un  CuK  cil  im  manège 
hï’it  dun  cheval  , qui  emre-deux  çabriolcs  m.cque 
une  courhetre.  Peux  pau  3>r  uii  faut  cit  un  manège  com- 
j/ofccdc  detuc  courbettes  tcVminces  par  une  cabriole. 
Tas,  le  dît  jHir.iqUi^ment  des  chafes  ûianirtfcfcs,  Aiiili 
Monsieur  Codeau  a dit  de  la  mer. 

F.nncux  théâtre  des  «aviftagci , 

Mer  dont  les  flots  impememt 
Viennent  d’im  f<t>  rcipeélucux  ' 
li^ilcr  le  r.Wc  des  nvago*.  * 

Tas,  fe  dit  figiircxcnt  en  plulîturs  chofes  nsor.ilcs , des 
progrez  q l'on  l’ait  d-u)i  Ici  a-i'airts  du  munie,  de  h ma- 
nière de  s'y  conduire.  Ce  jcuncjfiômmc  s'eft  déuic  des 
le  premier  pa/  qu'il  a frît  dans  le  mmlde.  Il  a fait  un  pa/ 
de  Clerc  dans  rci'.c  .tflairc , une  f.urc  par  ignorance.  Il 
ix'M  prendre  g.i' Je  de  ne  F-ife  jfK.-mt  J«  f*ux  f*i  , de 
fimllc  denunhe  dans  cette  negociatioi^  Ce  Prédicateur 
va  à grands  par  aux  Pi  clMures.  Ce  Vtavc,;narcbç  fur  les 
par  de  les  ancêtres  » imite  leurs  belles  .‘téliojui 
On  du  pocnqueincnr , que  les  fleurs  naiilent  fous  les  par 
d'une  belle,  pour  dire  ,q;i*cllc  eft  irajeftacylc,  qu’ci. e a 
benne  græc  a ux'.r,.her.  On  dit  auflî,  qaedesafi  urc-jOU 
autres  Lluïfcs  , marchent  d'un  m. use  wr , pour  dire  , 
qu'elles  on:  des  f tugrca  égaux  , qu'elles  vont  cnfcni* 

' blc.  Suivre  un  Auteur  paj  a pa*. 
r A 5,  fedit  aulH  des  peines qiion  prend  , des  farigoes, des 
difllcultez  qui  fe  rencontrent  d.ms  les  .-d^res.  C'ell  im 
• homme  qui  a bien  fait  despai  i;iutilcsd.uisccue  attaire, 
pour  dicc.qu’i.  y a employé  bien  de»  ioins.Ccc  amant  a 
oiervperja  des  paai  la  recherclsc  de  tcuc  6lic,poar  dire. 
Il  V a bien  fut  de  la  dep’inl'c , loit  en  .irgwit , fo:t  en 
fleurettes.  Il  s’cll  tire  d an  mauvaieprf/ , en’accommo- 
daiic  cette  affaire  criminelle  qu'au  avoh  ftifeitée. 
Tas,  iediiaalTî  de!.vcft'gcsdc5.i'ie«  qut  Icsrniuuax 
laillênt  imprimez  en  marchant  lur  la  /.cge,  fur  U terre 
molle  gîaiic. 

Pas,  fe  Jjt  aulll  d’une  imrclic,  d’un  degré,  du  Icüil 
d’une  porte.  Il  y a quatre  par  à monter  a ce  |viu>n.  Il 
«toit  fur  te  par  de  U potte.  En  Perle  & en  raiiaric 
c'cll  un  crime  capit.d  de  ntarchcr  l^ir  le  feiiil , fur  le  par 
d’une  pm  re  , conv.n;  tém:iigncTavcrnicr  pour  U Per» 
fe  , ic  Rubruquis  pour  U 'l’art-a-ic. 

Pas,  le  die  aulfi  par  cxtcnfiond'un  p.t^àgc  d.tngcreux, 
étroit  & Ibrdfié  , où  on  peur  aifément  empêcher  depaf- 
fer.  Le  puj  de  Suze,  de  l'Eclufc , des  Tcrmopyles.  U.rns 
1rs  montagnes  il  f a plallcars  pas  ditKciles  li  palier.  Le 
Catul  de  Languedoc  cil  une  m,pnt.'.grte  de  ro- 
che dure  qu'on  a conpcc  C<  percée  , p^r  dclliu  l.upiclie 
paiVc  le  Canal  par  l’elpace  de  quatrc.vingt  cinq  toiles. 
On  dit  aulTi  fur  la  mer , le  par  de  CaUis , c'elt  à dire  , le 
Detroit  : 5c  on  appelle  aulfi  par , toute  fljrte  de  Detroit 
qui  efl  entre  des  terres,  des  bancs  de  fable  ou  de  roihcs 
par  où  il  fluit  palVcr  pour^llcr  enqiieUjiic  lien.  Les  Tar- 
tes Bourbonnoifes  font  des  pa/dangercjx,dcs  bourbiers 
où  (e  perdent  les  çhévaux  & IcsOvoliers.  Encefene' 
on  diloit  autrefois  dans  les  tournois , que  les  Chrv4ic« 
ouvroienc  le  par , delTcndoicm  le  pai , en  parlaqp  des 
lieux  ou  des  lices  qu’ils  choififluienc  pour  faire  e»*exrr> 
ciccs.On  ouvroit  d’ordinaire  auprès  des  Monoile-. 
tes, ou  les Chcealiers alloient  aiip.iravant  fiint  leurs 
dévorions  ,5c  où  le  victorieux  alloit  o:1at  fes  armes  Se 
fon  cheval.  ^ ' 

On  appelle  en  tcr.nes  de  Fortification , hfsf  i«la  Cenris, 
un  petit  relais  ou  clpace  qu’on  laide  luf  U muraille  au 
deflus  du  cordon  pour  dqnner  du  pied  au  parapet.  • 

P A s , fe  dir  encore  d'nu  certain  point  dlkdnncùr  tpi’on 
obfervc  pour  U,m.uilu:  entre  'ceux  quitont  quelque 
j'iecir.inence  1 un  fur  i'autre.Cet  Oftiv-ier  coiueUc  Je  pu# 
a cet  aune  . à caufe  de  fon  andennctc.  Il  Juy  a don.xé 
le  pa/  > il  a plis  le  p4s  devant  luy. 

Les  Ârtifaus  diieue  qu’ils  ont  des  oavüs  de  tuuass  fort»  de 


pas; 

p4',  pour  dire,  de  routes  fortes  de  grandeurs  : de  on  ap- 
pelle de  vi.c, chaque  tour  de  la  ligne  ou  cannelure yon 

cininencc  qui  règne  autour  du  cylindre  tourné  en  vis. 

Pas,  ert  aufli  une  particule  négative  de  grand  ufaijc  en  la 
Lingue , qiioy  qu’elle  feinblc  fupcifluc  , étant  icmjours 
précédée  de  ne.  )c  ne  le  veux  p<?#,  Ccla'n’cfi  p.t/  bon.  Nc 
veux-tu  p^a  venir } le  n'ay'pa#  be.iucüUp  de  tems  à per- 
dre. On  d/c  aulîî,  Non  f.u  celi.  efl^fidete^  non 
coibmc  mon  maure,  mais  coitrmt  rn  boii  amy.  'T**i  un 
honuiç , p4t  une  fcmity.  . ‘ ^ . 

*De  ctf4t,  T>ttt  4‘»n  p4/,  font  des  façons  dc^arler  adver- 
biJes,  pour  dire.  Tout  à l’hcjve  , Tout  de  ùatc. 

Pas,  fe  dit  provcrbi.ilcm«iu  en  ces  phrafes.  La  peur  a 
bonpaa,  parce  qu’elle  oblige  a t'cnkiir  bien  vite.  On 
^^dcccluyqui  a grande  twJigariojt'a  un  autre  , qu’il 
de|;«5»t  buiter  JesfAr  par  où  il  marche.  ’ 

^8  , q^iJVauJt , q l'un  homme  paîf#  lepa/ , foie 

l'’^^'*‘un'lfefetmou;,r,  ibit  lyrs  t]ii’on  l'ubllgc.à  fouf- 
a «r&ùnés conditions  cncreuics.Oi\di:  qu’il  n'y  a 
plusjjuVn  pa>  j :'*qu'a  un  certain  lieu  , par  co.upjraifon 
à un  phi$^r.ind  chemin  qu’en  a fait , q loy  qrt’U  y air 
encorénincou  jluiieiirs  lici«s.  * 

PAS  D!A  SME,  cil  une  herbe  mecicbialc  dont  bh  fut 
des  lyrops  pour  ceux  qui  ont  II  jjatrnK  forblc.  Les  feuil- 
les de  celte  plante  font  un  pruj-lus  grandes  que  celle» 
du  lierre.  Elle  en  jette  fix  ou  fept  de  ù racine  qui  font 
blaiulKs  p.iriieiibus,  & verJes  p,irdcî.ui,  Ce  divifées  en 
plufictirs  angles.  Sa  tige  eft  de  hauteur  d'un  palme  , 
bt  l a fleiu  qui  cil  jaune  fort /vaut  les  feuilles,  5i  fe  perd 
avec  fa  tige.  Elle  eft  bonne  pour  la  toux  l's  pouhnu- 
niqtici.On  i’.ippeilç  eutrcmeiu  incit’.ei.ovi  p.«  àe  rierV. 
Les  rofc.\ns  l'.tppclleut/x»/icr4  , J'ArfAii^tcifjTftpeU^, 
tu  Lat  II  thjj;l4f^r,  wji'çbi'4  1 4 p#pma£», 

Pas  d'.\  $ m F > eli  auilr  une  efpece  de  mors  qu’on  prepa:* 
re  pont  les  chrvanx  ijUi  ont  la  bouche  forte.  . 

Pas  oWsse,  cil  .niili  un  terme  de  Fotubuîcur,  Se  fe 
die  d'une  garJ.- d'épe.*  qui  Couvre  la  iiuin. 

Pas  u'A  s n r , cit  autli  for  les  navires  im  anneau  avec 
une  queue. 

P A SC  A G E.  f.  m.  Lieu  où  l’herbe  efl  abeindante,  où  on 
inciac  paître  lc>  befluiix,  L*  Holl.uiJc  ell  un  pais  de 
^afcé^ei,  üii  oii  fait  de  grandes  nourtlturcs  de  bclliaux. 
Ce  mol  vient  Je  ,péJ<jMtrihm  ou ^afirft^nww, 

qu’on  A dit  J.u'.s  le  même  fciu  doits  la  boric  F.atinîté. 

P ASCH  A L , Alt.  ad).  Qtii  appaiacnt  à l’aques. 
L'.Agncau/’a/ca»  ci\  un  agneau  que  les  juifî  n'aiigeoicnt 
avec  gr.indc>  ceremonies’en  meuwirc  Jctc  qn'üs  avbîcnt 
etc  icfircz  de  |.i  fervitude 'd'Egypte,  iis  le  dévoient 
manger  proiaipcemciat  ét.uic  debout , ayant  des  bâtons 
. à la  nuin,  leurs  ro’i'bes  troiv’ccs  avec  des  ceiutcrrs.écc. 
Les  ceremonies  paftolei.  l.'caU  henîte  f Ajc*!e.  On  chan- 
ce Alleliiya  au  rems 

FASLE.  adj.  m.  & f.  nlunr,décoIoré,à  qui  U ivanqiic  q'.tel- 
qiic  vivaciréduicim,ec  jicudc  raug*qui  fe  mêle  .avec  le 
M-mc  pour  faiic  une  belle  cluir.  Ln  homme 
défait  quand  il  relevé  d'iinc  nuLUi  viuaitd  il  a i.me  peur, 
ou  une  coIeiT  vioL'utc.  Il  devînt  comme  la  mort, 
f.'iU  coniir.e4un  r .bat.Oiidit  que  les  filles  on:  les  fslti 
«oulcur,,  quand  cllcsqotdes  ruppreinoi»  dcmenftrucs. 
On  appelle  des  rolcspA*’#/,  le#  rôles  ordinaires,  par  op- 
poliiiô  a celles  de  Ptuvins  qui  font  d'un  rouge  piu-s  fôn- 
cé.On  ditauili,quc  le  Soleil  elip4/e,Iors  qu'il  etécclipfé, 
ou  qu'il  quelque  nuée  qui  commence  à le  couvrir} 
car  il  r.c  jette  .tlovs  qu'une  lumière  rk!t  Si  blafirde.  On 
ap^teih:  <^>ulciirs  fk'ti , celles  qui  loin  lavées  ou  mêlées 
de  blanc.  Ainii  ou  die  du  bleu  pxlp  du  )aune  fk'i. 

Pasleur.  f.  f.  Perte  deju couleur  ordinaire  qtiçdoît  avoir 
le  Ceint  dans  U viv.icitûc  Sitôt  ^r'il  lait  bielle,  on  vSt  lue 
Ibn  viO,i»e  une  mor  ellc.fi.VMr.  La  Pi'cnr  vient  Ibuveut 
de  maladie,  & quelquefois  p.irunc  viulrnte  fraveiir. 

Pasiir.  V,  naît,  l^vcnir  blcnw.  On  ro’i'’it  de  hontr, 
on  pÀlii  de,  colcre.  Le  tedt  de  fr'ttemnucc  l'a  fait 
pâlir.  Ua,  pjh,  qituid  Ofi  l'iy  a apporté  cr  te  nouvelle. 
Le  crimiiirlpi/// , quand  il  paru»:  devant  fon  juge.Uu 
ainzut  fkln  fvaY.eut  dcvttt  ia  nuy  ceüV. 

PAiÙiA..T, 


Pas. 

rASiissANTjANT  B.adj.Qui  paHlt.  Les  Sorciers  (c 
vamem  de  rendre  les  aftre5^«*yîi;/4»/^  par  leurs  charmes. 
PAS  MER.  V.  neur.  qui  le  dicoidinairemcnr  avec  le 

fronum  pcrionnel.  Tomber  en  defailUnce  > perdre 
afage  des  fehs  : ce  qui  arrive  , lors  que  l'agicaiion  5^ 
le  mouvement  des  erprirs  cil  acrclVc  p.ir  quelque  caufe 
ou  palfîon  violente  & fubite. 

Cet  anunt  s'eft  p*ftité dés  l’heure  qu’il  m’a  veuÿ. 

Dermar^ts  dans  les  Viltonn.ures. 

Sire  > on  fnfm€  de  )uye,ainri  que  de  tnfteire. 

CornciWf. 

Cet  enf-uu  Ce  p*fmt  ï force  de  crier.  Cette  fanmc  a eu 
tant  de  frayeur  en  voyant  des  cfpces  nues , qu'elle  $V(l 
,& on  l’a  crue  morte,  plulleurs  gens  (cjmfmtnt 
A' s’évanwiïirent , quand  on  les  faignc.Ou  dit  qu’nn 
homme  fe  péjme  de  rire  , pour  dire  , qu'il  rit  de  telle 
fn'ce.que  ceU luy  pourroitK'irc  perdre  lufigcdes fens, 
la  i-cipiration.  Ce  mot  vient  du  Ü^xccJf*Jnu,0'.\6it 
aulTi  exCXuWa^fpjjitMrp  Ménagé. 

P A s M e’  , en  termes  de  Bl.iTon  , ligniüe , A gueule  bée 
ou  beance  , comme  évanoui  ou  cxpîraiu , qui  fe  die 
particulièrement  du  Dauphin  d'Auvergne  fins  langue 
A la  feirc  ouvene  , pour  le  diAingucr  du  Dauphin  de 
V;ennois,qui  eft  reprenfente  vif.ll  le  dit  auflî  de  l'aigle 
qui  n'a  point  d'ycux,&  qui  a le  bec  li  crochu  & fi  long} 
qu’elle  ne  peut  plus  rien  prendre  pour  fe  nourrir. 

P A s M O r $ O N.  f.  f.  Ellat  d’une  pcrfoimc  pahnéc  , de- 
faillancc.En  apprenant  cette  nouvelle  les  forces  luy  ont 
manqué,  il  elt  tombé  eiipa/w«/M.  La difir- 
fc  de  i‘cv*no4iiff€mtnt , en  ce  que  ccluy-cy  arrive  par  la 
delfailance  des  forces  n«turehes}aa  lieu  que 
Ce  fric  par  quelque  violente  pal^n  qui  caufe  une  con- 
vulfioii  fubite  qui  empethe  le  pifiâgc  des  efprits. 

P A S E.  f.  f.  la  plus  fblcmncUe  des  Fetes  qui  fc  cé- 
lébré chez  les  Juifs  en  menK>irc  de  leur  délivrance  de 
la  captivité  d’Écypee  ,&  chez  les  ClircAiens  en  mé- 
moire de  la  rclurrcûion  du  Sauvcnr-L'Eglifc  celcbte  la 
le  premier  Dimanche  d’après  le  14.  de  la  Lune 
de  Mars  après  l’Equinoxe  du  primems  fuivant  le  Con- 
cile de  Nitéc  tenu  l’an  jiy.  de  Jefus-Chrift , afin  de  ne 

fc  point  rencontrer  avec  celle  des  Juifs.  eftla 

première  Fcic  des  jnobilcs.  pAjehMedm  mot  Hébreu 
qui  fignific  & on  tient  q*ie  cette  Fcfte  a efté  in- 

llituéc  par  les  Apôtres. 

Oit  appelle  Pifijmei  Fmaies , le  DImaitche  des  Rameaux } 
&c  Pdf^Mts  Vtofes , le  Dimanche  de  Quaftraodo,  qui  eiî 
l'Owbve  de  1a  gr.utdc  Pdfjttt , qui  ferme  la  fcnuinc  de 

Péftjttt/. 

Oiiappeiioit  autrefois  cLuts  l'Eglife  , toutes  les 

Feiles  lolcmnclles,  Ainli  011  appelloit  la  grande  Pdfijm 
la  Pdfqke  de  URcfutreûion}  la  P>^qMt  de  la  Nativité, 
le  jour  de  Noël , Ia  Piif<jiit  de  i’Afccnfion , P^qut$  de 
l’Epiphanie , Pdf<^ue$  de  laPcniecoftc , qu’on  a appel- 
léc  Pdfed  rtfddd  ou  m/I i/iK/n  , à caufe  qu'elle  vient  au 
temps  des  rofes , &c.  On  le  dit  encore  en  Efpaguol. 
Pdfchd  de  Naviddi  , &c. 

Faire  fes  PdftjiKi , c'eA  communier  ï fa  Parroitle  dans  la 
quinzainedePa/^w/.  Dieu  vous  mette  en  bonnes  Paf- 

fvra. 

On  appelle  eufi  de  Pdf^uts , de  petits  prcfenis  qu'on  fait 
en  l'honneur  de  la  Fclle  aux  valets  , aux  enfants , aux 
anifansjycs  Regents  donnent  des  vers  à leurs  efcoliers 
pour  leurs  auft  de  PdftfMei. 

P A s Q^u  E s,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.il  f lUt 
faire  Caréfmc-prcuaiti  avec  fa  femme,  & P.tfeiuei  avec 
lôn  Curé,  Entre  Pdfyiu  Ôc  l.t  Pentccouftc  , le  defert  eft 
Une  croûte.  On  dit  aulfi,  A Puf^uts  on  s'en  paiVc , à la 
Penftccoii(le/]uoi  qu'il  coullc:  cela  s’entend  des  habits 
d’efte  dont  on  n'a  abfolumcnt  befoin  qu’en  ce  lentps-là. 
On  dit  auin  pour  fc  mocquer  d’un  ho-nme  , nu  bourgeois 
vcAu  de  neuf , qu’il  eft  brave  comme  un  bourrcavi  qui 
f lit  fes  Pdftjuei.  On  dit  aufiî , qu’il  faut  faire  uite  dette 
payables  à pour  trous'crlc  Carême  court .L’Ef- 

pagnol  dit  que  les  Juifs  fc  ruinent  en  PA/^vrr,lcs  Mores 
en  nonces , fie  les  QirelUcns  en  procès. 

T9M  I /. 


PAS. 

PAS  QUERETTR  T.  f.  Petite  fleut  bluidte  ijiri 
Wem  au  printemps  au  rems  de  Pafqucs.  Elle  ccHcmblc 
il  luie  margueate.  En  Latin  telliu. 

PASQ^UlN.  f.  ra.  Statue  fort  tronquée  fie  mutilée  qui 
cA  a Romc'^  qu’on  appelle  au0l  Mdfphere  , où  l'on  ai-* 
tache  fç(retctnem  tous  les  placards  fatytiques  qu’un  fait 
contre  le  tfpuvcrncment,uu  contre  les  plus  apparents  de 
laville.  <5h  went  d'un  nomme  f meuxCor- 

doiuiier  de  Romc,qui  e Aoit  un  grand  railleur , fie  qui  te 
laifoit  ^pHi-bicn  que  fes  gens  k donner  des  brocards 
tous  cem  qui  pafibient  par  k rue.Aprés  fa  mort,c<Nn- 
me  on  foiiilloit  fous  le  pavé  au  devant  de  fahoutique  n 
011  trottva  dans  la  cerreuncftatuëd'uit  ancien  Gl<dia« 
leur  ailèz  bien  feice  , mais  mutilée  fie  à demi  g.Aéc. 
On  la  drefià  à l'endroit  où  elle  avoir  cAé  irouvcc,a  l'cn-< 
coigneufc  du  logis  de  dctfunû  MaiArc  Pére*mn,  fie  d'uis 
conuimn  confentemenc  on  la  nonun.1  de  Ton  nom.  De- 
uils rouies  les  fatyres  y ont  etc  affichées , comine  là  oxi 
les  CUC  voulu  attrîMer  àun  Pdf^m  reAufcitc. 

Pasquikadb.  f.f.Placard  fatyrique  qu’on  attache  i cette 
AmicdcPafqiun.Onledit  par  extenfion  de  toute  facyre. 
raillerie  ou  un  bon  mot  qu'on  dit  contre  le  public  fie 
comrc  les  PuiAànccs  , quoy  qu’on  ne  les  ait  point  atta- 
chées au  Pafquin,&  qu’on  les  ait  feulement  fait  courir 
dans  le  monde.  Et  on  le  dit  aufii  bien  ï Paris  qu’à  Ro. 
me.  Les  Italiens  ont  fait  planeurs  Livres  qu'ils  ont  ap- 
\ez  Pdj'<fiitne  in  ejldjt. 

PASSABLE,  adj.  m.  fie  f.  Qui  peut  paTer,  dont  ou 
fe  peur  iervîr  , qui  u’eA  ni  excellent , ni  mauvais.  Ce 

log/s  .cctapparccuKiii  teptscA  paj/i*-. 

f'<,fufliiam.  Ces  vers,  ces  melons  fou  fdjjMti  ; il  y en 
a de  meilleurs , il  y en  de  pires. 

Passa  bli  mint.  adv.  D’une  maniéré  palTabIc.  Cet 
efcolicra  fbuAcnu  fcsTltefes  fdjfdhletaent.  Cet  Advo- 
cac  a plaidé  P'Jfdh  tmv.t. 

P ASS  ADE;  f.f.  Aaiüudc  ccluyqui  ne  fait  que  tra- 
verfer  un  pays,  qui  n’y  veut  point  lejounu-r.  Ln  Voya- 
geur ne  fait  qu’une  pajpaae  dans  les  villes  qui  ne  font  pas 
li  confidcroblcs.  J'ay  été  mal  loge  dans  un  tel  lieu  « 
nuis  patience,  ce  n'cA  qu’une  t.  Ne  me  faites 
point  une  vifuc  de  pdftde  » ittMez  vous  citez  moy. 

Passade,  fignifie  aulfi  les  chuitcs.lcs  .lAlA-inces  qu'on 
dcm.mJccn  p.t!l’ant,en  voyagcam.Lcs  Pèlerins  de  à.  Ja- 
ques, de  St.  Michel  demandent  la  pâfdatM  y a des  Hof. 
pitaiix  où  onre^oit  les  pauvresAjù  on  leur  donne  la  pdC - 
y jdf.Lcs  compagnons  de  mcfticr  qui  battent  la  femcllçi 
Vc  donnent  la  pdlfdde  > s'aflillcnt  les  uns  les  autres. 

pASSAi>E,fedii  aufll entre  Icsiugcursjorsqu’cii  fc  rencon- 
trant i'un<nfonce  l'autre  dans  l'eau,  Sc  le  fait  palier  par 
entre  les  jambes.  Ils  .appellent  ccU, Donner  lap.i^i^#. 

Passade  , en  tennea  de  Manège  , eA  1c  chemin  que  foc  le 
chev.tl  cii,palDt  ou  rcpair.uu  pluficurs  fois  fur  une  lon- 
giïCurdcterraln.Lesp4/sadri  sût  difTrréces  félon  la dilfc- 
rctc  manière  de  châgcr  de  nuin  Adc  fèiiisci  Li  pdjfdde, 

Tdfdde  d'ui  lemt,  e»  ffirtiietle  , OU  dem  pittHtue , cA  un 
tour  que  le  clocval  fait  d’un  fcul  teins  de  fes  épaules  fie 
de  fes  h.mchcs. 

Pdjfdde  ou  dtmi‘veUe  de  y.  tw,eA  un  Semi-tour  que  le  che- 
val fait  au  bout  d’une  ligne  druite  en  cinci  tes  de  plop. 

Tdfddejfmrienfej  ou  d U futrtçeifr^onl  celles  qui  le  font 
par  une  dcmi-voltc  en  trois  tcmpi  , en  marnuant  un 
demi-arreA.Ont'enfendansun  combat  fingiuicr. 

Pdfddt:  reUvéejfConi  rtUcs  dont  les  demi-volîes  fe  fcr.t  i 
courbettes. 

Passade,  fc  dit  aufiî  en  termes  d’Eferihv.  \’oyez  Pdfje, 

PAS.S.\G^.f.m.Chcmiii,lieu  par  où  on  paA’e  pour  aller  dan< 
un  .autre  Ueu.Le$  villages, les  hoAelîerics,foiU  baAis  fur 
les  pdffdfe/,(\iT  les  lieux  paroùon  palfe.Le  chemin  dX-lr- 
Jeàs  cA  le  plus  gtid  de  Fticc.On  aevoyé  en  un  tel 
lieu  au  devâ t d'un  tclqxïur  le  recevoir  en  $6  pdlidf^e.Oxez 
vous  de  mô  pmfdfe.\\  ne  faut  pas  embarrafier  le  pdj^fe. 

Passa  g* b,  fe  dit  auflî  d'un  petit  chemin  ou  dcgagcjucnt 
qui  va  d'une  chambre  , d’un  appartement  àun  autre. 
Cette  chambre , ce  corridor  , cette  galerie  ne  fervent 

que  de  f , font  u*i  f*fd^e. 


PAtSACfj 
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P A SS  A c i/edit  auflîdcrouvercurequerc  font  plu/înirs 
corps,  loir  par  leur  violence,  foit  par  leur  fubtilité.  Le 
c.'non  fe  fut  un /..jf t^c  par  twt.  Malherbe  a dit  d’un 
torrent. 

Rien  n'cft  feur  en  Ton  fujfoge 
Ce  qu'il  trouve  U le  ravage. 

Le  mercure  trouve  \is\pajfMgt  dans  les  corps  les  plus  fo- 
lides.Il  fuit  lainêt  un une  ouvemire  à la  fumée. 

Passace  , cil  auin  un  droit  <fe  fervitude  qu'on  a de  palier 
fur  l'hcritagc  d'un  autre.  Il  a droit  de  péjft^e  par  cette 
cour , par  cette  allée  commune  j droit  de  de 

voiture  fur  ce  champ , i travers  ce  pré.  11  faut  ollcr  de 
mon  p^jf*gi  ce  qi»e  vous  y avez  mis  pour  le  boucher. 

Passage,  fc  dir  auHl  des  lieux  eilroits  & difficiles  qui 
ferment  l’entrée  d’un  pays.  Le  premier  foin  d’un  Chef 
d'armée,  c'eft  d'occnpcr  lcsp<j/afe/ dülicuoù  il  veut 
f-irc  la  guerre , de  bien  g.-rJer  ,fjrcifier  les 
Le  Roy  a envoyé  demander  à un  tel  Prince  un 
fur  fes  terres.On  luy  ^ livré  un  pé/futr.  U faut  envoyer 
reconnoiftre , fonder  le  payfajge.Oji  fiiy  a fermé,  difpu- 
té  , couppé  le  p^jfng*.  Il  a tenté  le  pmjft^e. 

Passage,  fignific  auffi  l'aâion  de  ce’uy  qui  paiTe.  Les 
payfansoncbcauccmpa  foyfttir  dupa/l:|f/ des  gens  de 
guerre.  Le  de  la  Mer  Rouge  cil  le  plus  grand 

que  Dieu  ait  fut  en  fivcurdc  fon  peuple. 

On  apj>cllc  olfeaux  de  paj7Â^e»ceux  qui  ne  viennent  qu’en 
certaines  faifons  » comme  les  hyronJetlcs  qu'on  croie 
a’en  aller  en  autoirne  aux  pays  chauds , & meme  palfer 
la  mer.  Il  y a auffi  des  poiilbns  de  p^jf^gc  , comme  les 
h-irengs , les  maquereaux  , &c. 

Passage,  etl  auili  un  droit  qu’on  paye  pour  le  tranf. 
port  de  fa  perfonne , ou  de  fes  mardundifes.  Il  a tant 
psyé  pour  fon  p*jf*if  en  Canada^Sc  tant  pour  fes  balots 
Si  fes  lurdes.  Les  Anciens  mettoient  une  pièce  de 
monnoye  en  U bouche  des  dcfimts , pour  payer  a Ca- 
ron le  p*jf*l<  de  la  b.trquc. 

Passage,  figniHc  aufli  le  droîr , l'impoiîtion  que  les 
Princes  mettent  fur  les  marchandilesaup-tj/âge  de  leurs 
dectoir, , de  leurs  ports,  de  leurs  frontières.  Le  Roy 
de  Dannemarc  fait  payer  un  droit  dep^^^epar  le 
Zund.Les  autres  Princes  ont  des  Bureaux/lcs  Doùanncs 
& traites  foraines  au  des  frontières. 

Passage,  fc  dit  figurémem  en  chofes  fpirituclles  5:  mora- 
les.Lc  péché  d'Adam  nous  avoit  ferme  le  pAjftge  du  Pa  - 
aadis,li$us-C«Ri5T  nous  l'a  ouvert  par  fanx»rr.Qiri(fo- 
phle^lomb  aouvert  des  ludcsOccîdcjualcs. 

Les  Modernes  nous  ont  ouvert  de  nouveaux  p^ijftgtj 
pour  pouder  plus  loin  nos  connoiifanccs.  Le  grand  mé- 
rite de  cette  perfonne  luy  a ouvert  le p^t/iage  aux  hon- 
neurs>aux  dignitci.On  dit  que  des  Enqueftes  à 

la  Grand'Chambrc  a côverti  quelquefois  des  Hérétiques. 

PASSAcF,fignific  quelquefois.  Changement  d'cftar.Le  p4f- 
fAgt  d’une  vie  tmnulmcufc  à une  vie  tranquille  cft  fort 
^coblc.La  mort  cft  un  pajfagt  affTCUX,quûi  qu'on  paû 
le  d'une  vie  mortelle  à une  irotnortellc,à  une  meilleure. 

Passage,  fe  dit  suffi  de  certaines  faitcitces,  de  cer- 
tains textes  ou  extraits  des  Livres  qu’on  cite,  qu'on  ai- 
Jcguc.  Il  a cité  pltifieurs  de  l’Ecriture.  Ce  p*f~ 

J4gf  a de  l'obfcurité , a befoin  de  commentaire  .Les  De- 
dans fe  donnent  U gefue  pour  concilier  deux  p^Jftgf* 
qui  fe  contredifent. 

Passage,  en  termes  de  Mufique , fe  dit  des  interval- 
les ou  coufonances  qui  étant  agréablement  difpofces 
forment  une  bonne  harmonie.  Il  y adans  cette  pièce  de 
fort  beaux  p*j[Aget  S:  fort  délicats. 

Pn  dit  proverbialement  en  menaçant  quelqu'un , il  ine 

trouver.1  en  fon  * fur  fonpA/)À|r  , pour  dire. 

Je  chcrchetay  des  occafions  de  lui  nuire , je  fuy  forme- 
ray  des  obftaclcs  aux  chofes  qu'il  voudra  entreprendre. 

PASSAGER,  ERE. f.mA't f. Qi» dl tranfponé d’uii 
lieu  à Un  autre  , dans  un  luvire , d.ois  un  b^ueau,  iLns 
m»  coche.  Les  vatllcaux  n'admettent  les  p^ff^gtn  que 
quand  Us  ont  leurs  charges.On  appelle  fur  lamcrpa//<« 
ceux  qui  payent  fret  pour  le  port  de  leurs  perfon* 
u£$  ic  de  leurs  haidcs£aLcvafit  ou  les  noinme  ptltut/t. 


Pas. 

Passager,  irb.  ad j.  Qn{  prfîé  aiféinent , 5c qui 
ne  dure  gucies.  Tous  les  biens  de  ce  monde  Jbn: 
g<rt , nom  rien  de  pcmuiieni  & de  ibUde.  La  beauté  eJl 
une  ^cüxpAffjgtrt, 

P A s s A c E K , fe  dit  ouffi  des  oi  féaux , des  poiilunsqul 
ne  paroiilcntquc  d;ms  une  certaine  failbn,  qui  vont  lu- 
bitft  tanioftun  licu,iaii£oft  un  aiure.Lcs  guinardsfati 
oifeaux  p^'jAgers,  On  le  dit  plus  proprement  des  oi- 
feaux  de  proyc.  Ln  Faucon  p*ffttgtr.  Les  Baleines  * 
les  Maq-jcre-iux  AoxMén^iS'îoMpAffageTi. 

On  dit  figuréinent , que  les  hoitunes  ne  font  que  p*ffégtu 
en  ce  monde,  qu'ils  attendent  leur  retour  a leur  cclcftc 
patrie. 

Passant,  ante.  adj.  Lieu  par  où  i!  p^fc  bien  du 
monde.  La  rjc  St,  Honoré  cil  un:  racbienp«//4^re. 
Le  che.uin  de  Lyoneil  fort  pfJfAni.  On  entcsid  bica 
dubm.t , quand  on  c(l  logé  fur  une  rue  pAfjAnte, 

Passant,  fobft.  cil  ccluy  qui  pafl'e  chemin.  Les  guet- 
teurs de  chemin  font  à l'aliut  pour  voler  les  pAjjAetr. 
En  Orient  il  y a de  grajids  baAimems  coidlruiis  pour  y 
loger  les 

r A s s A N T,  en  termes  de  Diafomfc  dit  d'un  animal  rofé 
dans  un  Efeu  fur  fes  pieds,  coram  • s'il  vouloir  nureVr. 
On  le  di;  de  la  poftarc  ordinaire  des  animaux  tcrrcllrcs 
On  peint  les  léopards  ;'A//anrf , Si  les  lions  rAmpAnn» 

En  Passant,  fe  dit  adverbialement,  pour  dire,  F.n  chemin 
fiifant,  fans  venir  expré  .,fans  de  lein  formé.  Vous  don- 
nerez cette  lettre  tn pAj'/rfA/.Bcu\'ez  un  cotip  en  pAfjAit. 
L'n  Satyrique  donne  toujours  quelque  coup  de  dent  ex 
pafjAni , fans  faire  fcmblontdc  ricn.Jc  vous  donne  ce: 
avis  en  pëffAnt.  Je  n’ay  veu  cette  ville  t^ken  paffAr.t. 

On  dit  proverbialemcm , Donner  de  l'eau  bénite  des  p*f- 
fAiu  , pour  dire  , jetterdes  pierres:  ce  qui  vient  d'une 
coùruine  rupeiiliiicure  qu'a  eu  long-tcms  le  vulgaire ,de 
ietter  une  pierre  fur  une  folle  qu'il  irouvoii,au  lieu  d'eau 
ociiite.  Cette  coùiume  cA  11  ancienne , que  Sophocle  en 
fon  Antigüne,3cHoraccOJc  XXVUI.  en  ont  fait  men- 
tion,difam  qu'on  traittoic  d'impies  ceux  qui  rencontrant 
le  cadavre  d'un  homme  mort , negligeoiem  d’y  jettcc 
une  pierre,  ou  quelque  poignée  de  pouffierc. 

PASSE,  f.  f.  DiAérencc  fie  luplcment  de  U valeur  d’u- 
ne monnoye  pour  l'égaler  à un  autre  d'un  prix  hxe  Sc 
ordinairc:qui  fc  dît  aiiffi-bien  de  ce  qu'il  faut  adjouiler, 
que  de  ce  qu'il  faut  diminuer.  Qitand  on  compte  des 
écusd'er  comme  s'ils  valolcntdctix  écus  blancs, il  faut 
mettre  à chacun  Hx  fols  pour  la pnffi , pour  les  ^aier. 
Qiiand  on  met  trois  comptes  de  pièces  de  trois  fous  fie 
detui , fie  quand  il  y en  a lix  à chaque  compte  pour  faire 
un  écu,  il  en  faut  rccriitchcr  trois  fous  pour  U 

Passe,  fc  dit  abfoUnncnt  aux  jeux  de  Berlan  , de  la 
Belle , de  l'H^tibte , &c.  pour  téknoignev  qu'on  ne 
veut  pas  jouer  ce  coup-là  , ou  qu’on  veut  voir  venir  les 
autres.  Je  dis  pour  y revenir.  Tout  le  monde  a 
dit pnfje  , il  f^t  refaire.  On  dit  auffi  aui  Piquet,^  Hoc, 
Sic.  Pnf(<  de  point,  quand  on  en  a peu. 

Passe,  fîgnihe  auffi  le  jeu  ordinaire  que  celuy  qui  tient 
les  cartes  eA  obligé  de  mettre  à fon  tour.  U fout  payer 
la p*fft.  Il  n’a  gagné  que  fa pAfft. 

PAs$E,re  dit  auffi  au  jeu  de  Billaripu  de  Mail, d'une  porte 
ou  arche,  par  où  il  fout  que  labUlc,ou  la  boule  pallcjfe- 
Ion  les  réglés  du  jeuffin  ce  fens  on  dit  qu'un  homme  cft 
en  p.iffe  au  premier  ou  fécond  coup  de  nuilAj;uand  il  cft 
allez  proche  de  U^a/Trpour  pouvoir  mettre  dedans  : fie 
figurcmem  on  dit  qu'iut  home  ell  en  f*jfe  d'obteiur  des 
honneurs,  des  dignités,  des  Preinturrs , quas^d  il  a de  U 
naiflânce,du  meritr,du  crédit,  de  l'appuy  pour  y pirve- 
nir.On  dit  aufli.U  cft  cnpAffe  d'avoir  cette  fille  en  iru- 
riagf,de  gagner  fon  procés^e  faire  bani:iiicroutc,quand 
on  voit  des  apparence',  les  difpoficions  à ces  chofes. 

Passe, fe  dit  auffi  en  ternies  d'Efcrimc.ll  y a despa/yV/  vo- 
lontaires qui  fc  commence  du  pied  gauche  hors  de  U mc- 
furedu  pied  ferme ,quad  on  ne  peut  atteindre  l'citnerai. 
1 1 y en  a d'autres  necctlâjres  qu’on  fut  après  avoir  pouf- 
fé du  pied  ferme.lors  qu'on  cft  fi  prefTc  de  l'ennemi/^  ô 
n'a  pas  le  temps  de  fc  tecirer,  on  tâche  de  fadtr  la  garde 

de  foR 
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de  fou  épcc  ) ou  oiî  poallc  coût  outre  pour  Te  lucttrc  en 
derrière  luy.  La  mclürc  de  h pj/^rjcert  qiuuJ  les  deux 
foibics  de  l'cpcc  fe  peuvent  enîrewm.her.11  y a des 
ftt  en  prenant  le  temps  en  dedans,  en  dédits,  ou  en  del*- 
loKS,  en  i]iur[ant  à droit,  ou  en  piliimt  à gju<;he,  ou  en 
parant  du  corpsDcs lurrépce , des  tiir  U 
l:gne  ,&c. 

F A s s s,  dl  aufli  un  tour  de  dieveux  qui  Ictt  à coefifer  les 
femmes. 

P A $ s E , fe  dû  auffi  abfüluinent  iSc  adverbialement, pour 
djre,  £ei/.  pA\\t  pour  ceh.^rf^a'e  la  premjerc  ibis. 

PASSE» AVANT.r.in.Tenne  de  Fin.ujccs.Cdt  un  billet  que 
donnent  les  Commis  aux  receptes  des  Bur&uix  des  l>oua» 
nés , 0‘J  des  entrées,  pour  des  permiflton  ou  liberté  aux 
Mar^handsât  Voiniriers  de  mener  leurs  marchandücs 
plus  loin,  foit  apres  avoir  payé  les  droits,  ou  pour  mar- 
quer qu'il  les  f.ur  p.tycr  en  tm  ajure  Bureau,  ou  qu'elles 
ne  doivent  rien  , quand  il  Ji'y  a qu'un  iitnplc  paiüge 
fans  commerce. 

P.A  S S A 1 L L E.  f.  f.  Compofjtion  de  Miinque, 
air  qui  fe  commence  en  frapptnt,qui  a trois  temps 
lents, & quatre  mcfurcs  rcdouolecs. 

P A S S E D K O l T.  f.  m.  Grâce  » faveur  que  fiit  un 
]uj^  SI  fe  reiafehant  un  peu  de  1a  rigueur  des  loix  poiu 
faire  pladîr  à quelqu'un. 

lliî^iilie  ajlli , ce  qu'on  donne,  ce  qu'on  fait  au  délit  de 
ce  qu'on  cit  oblige 

PASSEFLEUll.r.f.  ou  Antmtat^  une  plante  dont 
Ü y a deux  efpcccs  : l'une  clt  fauvage>&  l'.attrc  ’fc  feme 
dam  ks  jardijj^.  De  cclle-cy  Ü ^ en  a.quelqucs  xuics  qui 
portent  leurs  llenrs  rouges  ubicuresiies  autres  incarna» 
tes  ou  purpurinesiéc  les  autres  blanthex  coinmc  du  lait. 
Leurs  feuilles  font  fcmblablesà  celle  du  coriandre, tou- 
tefois chiquctées.plus  mcTuiës,3e  elles  penchent  contre- 
terre.Leurs  tiges  font  velues  & dchccs  , & l.i  figure  de 
leurs  fietirs  reilémble  au  pavot , au  itiilieu  defquellcs  il 
y a de  petites  tcftts  noires  où  la  graine  dienfêrmce. 
Leur  racine  s plufieurs  nœuds  ou  caUollccs.La  fuffefieur 
ou  annnonc  fiuvagccft  plus  grande ,&*a  les  feuilles  plus 
Urgcs&  plus  dutes.Sc-,  tleor»  font  rouges  g.ucncccs.Scs 
racàiCî  font  ihcvclues  ,6C  om  plufieurs  filunents. Tou- 
tes deux  ont  une  acrimonie  ^ & celle  qui  a la  feuille 
plus  noire,  cft  la  plus  acrc.En  Latin 

P ASSEGEK.  v.acL  Ternie  de  Manège. Ckft  mener 
Un  cheval  .àU  pas , ou  au  troc  fur  deux  pilles , le  faîfant 
marcher  de  collé  ,en  foitc  que  leshuichcs  tracent  un 
chemin  parallèle  à celui  que  traceront  les  efpaùlcs.  On 
dftaufli , P/if}tgtry&i  promener  Un  cheval. On pA/yege 
un  chcral  en  droite  ligne  , & fur  les  vohes. 

P A S S E M F.  N T.  f.  in.  Dentelle , ouvrage  qu'on  fait 
avec  les  furcaux  pour  fervir  d’ornemcnt,en  l’appliquant 
fur  des  habits.  On  en  fait  d'or , d’argent , de  ibyc  & de 
■fil;  Le  mot  de  VAfftment  crtprefqtic  general  à toutes 
fortes  de  dentelles.  llxiilErc  dcs^a'*t'>,&  t/dwe/j  en 
ce  que  ccux-cy  fe  font  fur  le  mrftier  des  Tilîùttf rs, 
comme  n'etant  qu'un  (impie  ritTui  an  Heu  que  les 

dentelles  fe  font  fur  un-otcillcr  avec  des  fn- 
fcaux,&  en  fuivant  les  points  & pispicurc?  d’un  patron. 

Passementer.  V.  acl.  Chargér  un  Kabit  de  pallc- 
ments.  Cet  h.ibic  cil  paf(e>fitmê  fur  les  manches.  Cette 
juppe  cil  pAffrmentit  julqu'an  haut. 

Passementier,  f.  m.  Marchand  qui  vend,qui  fait 
fiiredcs  p.at!cmrnt$.  ' . 

PASSE  MES  E.f.m.  cû  itn  chant  à lltaUdme,  propre  \ 
danfer.  E le  fervoît  autrefois  d'entrée  aux  bafl'cs  danfes. 
Elle  côliftoît  à fiîfc  quelques  tours  par  U fale,5c  à la  tra- 
verfer  par  le  milieu;  & c’cll  de  la  qu  eû  vcjiu  fon  nom. 

P A S S E M U R , cft  un  nom  qn’on  a donne  i une  cou- 
inirSnc  cxtraordîiwirc  qui  a quarante  calibres  de  long, 
& tire  feire  livre  de  b4îc.  l l.mzeîet. 

PASSEPAROLE,  e(l  un  commandement  qu'on  fait 
à l'.armée, quand  on  donne  un  cmnnv’nSe  ncnt  à U telle 
de  I‘.irméf  qu'on  van  fiir.-  fr.teudie  à la  queue  , en  le 
fiilani  palier  de  boiichc  en  bouche. 

PASSEPARTOCT.  f.m.Pctitc  clef  qui  ouu:  plufieurs  fci- 
ToKt  y /.  • • 
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turcs  d'un  méuOe  iogi$,qui  font  faites  la  plu!>port  en  lo- 
quct.On  le  dit  arfli  des  c!tfs  de  U première  j»r:e  d'une 
maiTon  qu'on  donne  aux  loeataircs.<ni  aux  domelbquct. 
Passep ARTOUT  , cfl  uiK  fcrruTC  qui  a drux  ouvernircs,& 
deux  cleR  de  m^ime  faç  jn.Elle  cil  en  ufage  en  plufieurs 
Convems,  afin  que  IcPtîeur  ai;  une  clef  des  cellules 
dcv  M.>iiics  pour  les  viliter  en  leur  ..bicnce, 

Passepartout,  lignifie  auOî  chez  les  Graveurs  une  plan- 
che qui  a une ouvcr.urc  .au  milieu,  dans  laquelle  oti  eiv 
chal1cuncâutreplanrhegrivcecxptés/)û  cil  le  portrait, 
Itch'tfrc  ,ou  Ics-annes  de  quelqu'un  , cufortc  que  la 
prcmiercnefcrtqucJebordureoud’omement  il'autie, 

Il  y a oullî.dcs  feies  qu'on  appcUc^a/r^<f/«r , quifevent 
a fendre  le  gros  bois. 

Passipartout,  I);  dit  aufTi  des  bonnes  ou  mauvoifes  qua- 
lités Je  quelqu'un,  qui  luy  donnent  une  entrée  facile  en 
plujîeuti  lieux,  que  n’ont  pas  les  auires.ün  fou  fe  glillc 
rurdimem  dans  les  chambres  dc«  Princes, il  ÿ fon 
Voyageur  qui  ffait  le  Latin  a un 
le  fu? entendre  5c  recevoir  the*  lc5*e(lrangers. 
PASSEPASSE.  f.  m.  Tovir  d’adrcflè,1ubllilitc  de  main  avec 
laquelle  les  Charlatans  furprcnciu  le  peuple  en  fdCuit 
p.iroi{lré  vifiblcs  & invilîbîes  les  choies  par  imç  manière 
inconcevable  . aitliCuit  plitfieurs  (oh pAjfcpAjfe. 
PASSEIMEUS.  Efpcce  de  danfequi  eftenufageen 
Upctagnc.  Onhtnet  au  rang  des  branllcs. 
PASSEPOIL.  Petite  bande  de  fatin  , ou' taffetas  de 
couleur  qii'on  met  fur  les  coulbircs  d'un  lubit , & qu'un 
laillo  un  peu  avancer  en  dehors  pour  le  relever. 
PASSLPOMME.  Efpcce  de  pomme  précoce  qui 
eff  fans  pépins. 

PASSEPORT,  f.tn.  Lettre  ou  brevet  d'un  Prince  , 
ou  d'un  CoirunaAduit , pour  donner  liberté  , feurcté, 

& faïifconduit  à quelque  peribnne  jiour  \oyager , en- 
trer ,&  fonit  librcmem  fur  fes  terres.  Le fc  * 
donne  aux  amis , & le  faufeonduir  aux  ennemis.  Paf- 
quier  croit  tpi’on  * dit  pAftpAU  au  lieu  de  pAftpAttout, 

Passi  port,  fc  dit  aufflfigurcmcnt  des  qualûés, privilèges, 
oq  caraéleres  des  perfonne^,  qui  les  font  palier  ou  rece- 
voir en  plufieurs  lieux.  Cet  hominc  eft  ç4ant,agreable, 
il  a fon  pAjftpArttMy  il  palfc  par  tout.  Ceux  qui  portent 
les  livrées  du  Roy  ne  payem-tien  far  les  panis , ils  ont 
leur  pAjfeptrt.  Une  fille  qui  cft  Uîde,na  âgée  » a liberté 
d'aller  par  tout  Cuis  foupçon,  file  a fon 
PASSER,  v.aél.5:  n.Travcrfcrqutlquc  tcrrain.queUpie 
pays.pour  aller  d'un  lieu  àun  autre.  L'Enqvrcurl.  hir- 
les-Quint  paff*-^M  h France  , îl  la  tr»verla  pour  aller 
en  Flandres.  U rivière  de  Seine  pafl't  à tr^ivcrs  la  ville 
de  Parinde  Rouen, &c.La  Procdüon  pAfUn  dans  cette 
rikf.  L'ar.ncc'fa/yêafofile  pxr  le  Dauphine,  elle  VipdJJer 
les  Monts,  c'ert  i dire  , elle  va  en  Ualic.  Le  Roy  a paffe 
le  Rhin  i nage  , que  CeCit  n’âtoit  ofé  que  fur  un 
pont.  Mcna^aprcsSaumaifc  dérive  ce  mot  de  paffA’ty 
qu'on  trouve  en  çe  fen*  dans  Ii  bailc  Latku.c. 

On  dit  que  des  beftiaux , des  mucLindifes  debout 

dans  un  villc,quand  iU  ne  font  que  traverfer  d'une  por- 
te à i'aufre  , quand  ils  n'y  font  ni  vendus , ni  cœifom- 
més  ; auquel  cas  ils  ne  doivent  aucunsdroiis. 

Passer  , fignificauiri.  Ne  s'artefterpas.  Le  Courier 
n'a  fait  que  pa(r«r>  U * p*ff*  comme  un  échir.  Pafer 
une  chemife  fur  le  firupoiu  Vùûcr.Paffer  les  yeux  tur- 
dellps  un  écrit  , pour  dire  , le  lire,  le  corriger  à la 
hafhr.*ll  n’a  pas  remarqué  ccuc  faute  , il  a^^Âpar- 
dcftûs. 

P A s s I R « fc  dit  i l'egard  du  rems  , aulTi  bien  que  du 
lieu,  fefignifie, Durer.  Cet  habit  luy  a déjà  paffé 
deux  cftrs.  Ce  malade  ne  fdftr*  pas  la  journée.  Il  faut 
que  ces  proviiîons  nous  p^fftni  l'invcr, 
y’.’^êr'bicnvou  nvil  le  tems,fc  dit  félon  qu'on  fc  divertit, ou 
qu'on  Ibiitfre.Ce  jeune  h^mineiixf/e  Ion  teps  comme  un 
. Roy.  Ce  vieillard  a bienp<*/T«  fc  jcimellê.  An  contraire. 

Ce  malade  a bié  nul  ^a/ié  lanuit,il  Vàfafut  fans  dormir. 

Sî  eu  découvre  l'Auteur  de  ce  Libelle, tlpa."e>R  mal  fon 
tcms.On  dit  auffi,ll  paff*  fon  tems  à cftndier,  il  pafft  fa 
vie  à méditer, pour  dire.  Il  cmyloyc  tout  fou  tems, toute 
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fà  vie  àccs  occuparion-.  Il  va  l'efté  i U campag- 
ne , i!  y vzp*jffr  fon  Ariiiny  ».r(Wi  chagrin. 

P A s s > R. , Te  dit  auflt  de  toutes  les  cliofescjui  ne  durent 
guercs.  Les  pluye»  d'eftt  en  peu  de  ten^s.  Les 

filusgramlsplaitîrspAjfêvcoimne  d-i  vent.  AinupAijl/é 
i gloire  du  monde.  Sa  , Ton  envie  en  feront 

bientoft p*f*ei.  On  dit  aulG  que  l'heure  fe  , que 
le  temps  fc  p-tft , pour  dire  , s'écoule. 

On  dit  en  ce  fens , qu'une  femme  pour  dire  que 

fa  béante  ne  durera  plus  gueres  : que  des  fleurs  fe  p4f- 
jtnt , que  l'àgc  fe  , que  U jeunclîê  p^Jpe  > pour  dire, 
qu'elles  fom  fur  leur  tin. 

On  dit  auflî»qa"unc  tajillcrie  fc  p-fj/ê,  efl  P*, T'  *>  quand  les 
couleurs  n'en  font  plus  vives,quand  fon  luftre  eft  p*Jpf  : 
que  les  fruits  fc  pM/tf;/^iund  la  CUfon  s'en  va  péft'-,Sc 
métnc  que  des  fruir$4«  chairs,du  vîn/les  fromages  fom 
/n//ri,ior$  qu'ils  font  corrotnpus«qu*)ls  ne  font  plus  dis 
le  degréde  perfréUô  où  ils  ctoiétiqu'une  mode  cA/^rr» 
quand  elle  change , quand  elle  eA  hors  d'u^e  : qu'un 
homme  cA  p^i^c,  pour  d>rc,qu'il  cA  tout-à-fait  mort. 

P A s $ I R , fc  dit  encore  h.  l'egard  de  U qiunritc  Jongucur, 
largeiuitauccur^cq>our  marquer  l'cKcés  de  l’uite  à l'é- 
gard de  l'autre. Cet  homme  cA  ii  grand  qu'il ptiffe  les  au- 
tres de  toute  la  teAcXc  ceàitp*ÿc  tous  les  autres  arbre* 
en  hameur.La  largeur  des  draps de  beaucoûpcelle 
des  cAotfes  de  foye.ll  faut  que  le  inadteau  pajft  la  fouta. 
ne, qu'il  foit  pluslong.Lcs  voleurs  ont p*ÿ$  pardellùs  ce 
mur.  La  rivière  p*pe  p.‘>r  dcilus  fes  bords.  Les  Anciens 
ont  cru  qu'on  ne  pouvott  au  delà  des  Colomnes 
. dUetcuIc.  L'année  Efpagnolc  péjfùtt  la  noAie  en  nom- 
brc^iais  la  noAfc  la  pjjitit  mcoan^  en  difdplîne. 
P A 5 s I R > lignifie  encore  , Faire  entrer  une  chofe  dans 
une  autre,  /'ajfrr  fon  doigt'  dans  une  bague.  ‘Péjper  ff* 
bras  dans  les  manches  de  Ton  pourpoint.  P^Jferon  bou- 
ton dans  une  P-Jferù  encirufe  parddlus  ùi  teAe. 
Pjjftr  un  lalfet  dans  dos  ccuillcts. 

P A s s I R , fguific  encore  , Couler  par  des  canatu  > par 
de  petites  ouvcrture‘..LcycntcOuUs  péfft  par  de  petites 
fentes.  Les  fouices  p^Jftnt  pn  les  veines  de  1a  terre. 
L'c.iuqui  pir  les  mines  en  prend  U vertu,Lc  frng, 
le  chile,  U fJjvc  , p-*J}r»t  par  des  conduits  ires<Arôirs 
dans  le  corps  des  animaux. 

P A 5 s K R(  fc  dit  figurémenc  en  chofes  fpiriruetles.  Cette 
rcflcxioji  m’a  p^Jfe  cent  fois  d-uis  l'cfprir.  Les  inyAcrcs 
de  la  (oy p-fjfett  noAre  imagination , ne  font  pas  coocc* 
v.ibles.  Il  faut  avosicr  que  ceh  nous  ]avois  pro- 
mis de  faire  telle  chofe  , imis  cela  di'.t  pa^i  de  la  nw- 
moire , m'cA  cch-ippc. 

PasseRi  Ce  dit  auQl  des  vertus,  des  honneurs,  des  dignités, 
dc$po!rcfn»)usXagenerolIif  du  pcrc  apA//é  dans  le  coeur 
du  nls.Alcx.tndre  Sc  C^ar  ont  pii ft  de  bien  loin  tous  les 
autres  Capitaines.  Ce TlagiArat  a pufe  jwr  toutes  les 
clurges . pir  tous  Icjhoimeur^c  la  ville.  (>  Prince  a 
pApe  nos  efpcrances.Lc  nom,lcs  arnes,ée  les  fciencuries 
de  cette  mai >6  ont  pjjfe  dans  une  autre  par  les  hiles, Les 
retriits  ligmgers  ont  été  établis  afin  q te  les  biens  ne 
pAphJfent  point  en  des  nuins  cArongercs.  On  fait  fit^ir 
les  üeneficcs  réguliers  par  les  nuins  des  Cardinaux  pour 
les  mettre  en  comraendc .L'Empire  des  Medes au» 
Perfans  en  tel  tems.  Le  Ijiun  pé  fe  par  tout. 

PAssxRde  dit  autn  des  opinions.  Cette  opiuion.p4j/ê  pour 
conAante  chez  lesPlBiofojdies.ll  fiiut  en  tout  temspA^r 
pour  houneAe  homme.  Ce  deflein  p*{ftti>  tosijours  chez 
nxty  pour  une  chimère.  Drutus  voulut  bien  quelque 
temps  Rfjfer  .pour  lûu.  Ce  mot pajjè  nuincenant  pour 
bon,  eA  tenu  pour  bon. 

PAssERdîgnific  autE  eu  MorJIe,S'abAeiurdc  contenter  .L'n 
home  ^re  f:  pitjit  de^u.Les  vicilfu-ds  ont  de  U j>einc 
de  vin.  ]t  me  hien  de  luiAle  fon  ap- 

probation.^itaiid  un  n'a  pornrd'-irgentdl  faut  bien  qu'ô 
s'en  Pajfe.  Il  faut  qu'il  ait  quelque  anxnirctte  , il  ne  s'en 
|>eut  ffi^r.Vous  vous  ferez  hic^rfjfr  de  faire  telle  chqfc. 
Passir, lignifie  auflijOUcir,  fc  fouitwmc  ou  volontiers, ou 
par  la  ncccfliié.  Tout  homme  fige  qui  a un  pttjcês  eu 
. doit  p-fjfft  par  l'advis  des  amis  communs.  La  mort  ell 
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inévitable,  U lâut  que  tout  le  monde  par  la.  Il  faut 
^Aj^êrcarricrcjfcfoumectreaux  conditions  onereufes  du 
V.üiiqipeur.  Il  f.uu  p^iper  le  ps  comsne  les  auires.ll  faut 
p‘*j}'er , accorder  tous  les  articles  de  cette  capitulation. 
Passer,  lignifie  au  contraire.  Se  mettre  au  dclUiSffur- 
nionter.  U a p^jft  pitddVus  routes  les  difficultés  qu'il  y 
avoir  en  ccnc  entreprife,  U faut  p*pet  p-ardclfus  toutes 
fortes  de  confideraiions  pour  rendre  l.i  juAice  aux 
pauvres.  Quand  on  pAffe  prdelliis  les  formalites  de 
l'Ortlonnance  c'cA  un  moyen  de  tequcAe  civile.  • 
Passer,  lignifie  llmplcincnt.ObiTKttrc.Vous  ave» 
un  article  important  fans  le  lire  , vous  avez  faute  par- 
dcilus.  pAjf^t(Mi  ce  prcanibulc,&  venons  au  fait.  * 
Passer,  figuifie  encore  > Avoir  eu  la  connoillànce  de 
quelqjic  cholf , ou  l'avoir  eue  ni  la  pollèlTion.  Les 
beaux  tabie.uix  , les  belles  oiriofiiés  ont  pAjfe  par  le» 
mains  de  ce  curieux,  il  en  fçaitla  valeur.  Il  a bien  pAffi 
des  Livres  pr  les  mains  dé  ce  Sçavanc , il  les  connoic^ 
bien.  Cet  homme  a pAj/ê  deux  fois  par  le  trariage,il 
doit  bien  fçavoic  ce  que  c’cA.  y - ^ 

Passer  .lignifie  ,EArc  dam  ladepndancc,fous  U tyran- 
nie de  quelqu’un,avoir  befoin  de  luy.Les  jeunes  gens  fe 
ruinent  quand  ils  pAffent  p.\r  les  mains  des  Ufuners.  U 
faut  avoir  grajid  lelpél  pour  les  MagiAratsj  ce.r  toA  ou 
tard  on  put  p*jftr  par  leurs  nuins,iU  peuvent  fe  vcjigcr 
de  ceux  qui  les  choquent.  Ce  f uiforon  a pr  frs 

mains  d'un  plus  mccham  que  luy  qui  l'a  bien  eAriUé. 
PASSER,  fignific  encore, Souffrir ,endurer.Cc  jeune  homme 
a inj  Precepeur  qui  ne  luy  lailfc  p^fer  aucune  foute.  Il 
fiut  eArc  indulgent  aux  Auteurc,Uur  laiifcrpayfrrbcau* 
de  chüCrs , n'cltrc  pas  II  exad  à les  reprendre.  ]e  pAjfe 
ce  qu'il  a fait  contre  moy  , à la  charge  qu'il  n'y  retour- 
nera pim.  pour  eccre  ptopficion  , mais  pour  la 
confcqucnce  ou'on  en  veut  tirer , je  la  condajiuie.  ' ■ 
Passer,(c  dit^ulhcn  parl.in(  de  lamaniere  dont  les  chofes 
font  arrivées.  La  relation  de  ce  qui  s'cA  foit  6c  psjfé  en 
une  bataille,]c  voudrois  bien  fçavoir  comme  cette  affiû. 
re, cette  négociation  s'eA  p/rr, comme  s’eApj/r  le  ju- 
gement de  ce  pocés.Tandis  que  cela  fc  p^ffou  ainfi,Ûcc. 
P A s s 1 R , fe  dit  aulTi  en  parlant  de  la  valeur  des  chofes. 
Les  louis  doivent  pA(ftt  pour  onze  francs  par  toute  ter- 
re. Il  eA  deffendu  de  p*j}er  U monnoye  legerc.  Il  faut 
que  l'or  ait  pApé  par  le  cretifet , par  U couplle , par  le 
fou , p'ir  en  favoir  le  prix.  Dans  les  mémoires  des  frais 
d'un  enterrement , deux  bancs  pAjJt'ii  pur  un  PrcAre. 
Un  as  pour  ortie  au  Piquet, au  Bcrlan. 

En  termes  de  Marine  onAh,Péftr  U Lignc.pour  dire,V<v 
yager  au  delà  de  l'Equateur;  auquel  cas  les  Mariniers 
font  de  grandes  ceremonies , & baignent  dans  la  mer 
ceux  qui  n'y  ont  pint  encore pAjfc  y Le  premier  Méri- 
dien rifle  Je  fcr,»jui  cAajne  des  Canaries.  Les  Ef- 
p.ignoU  l'ont  voulu  foire  pA^'tr  par  les  Acnres.  Quai^ 
on  dit,  pfiftr  U Detroit,  on  entend  cekiy  de  Gibrat^p. 
Sr.  Louis  pAjfA  la  mer , c'cA  à dire , U traverfa  pur  al- 
lor  en  Orient. 

Passer  ,en  termes  de  Guerre  fignific.  Payer  i un  Offider 
1 1 foldc  poqr  quelqu'un  de  fes  v.ilcts,comme  fi  c'etoit  un 
foidar  eîFeuif.  Un  Lieutenant  en  pied  d'infontciic  a un 
v.def  payfifjim  Capitaine  trois,quand  il  àrinquante  lions, 
mesifix, quand  ilcii  a cem.On  a pAifi  tant  de  foldats  à la 
montre.  On  dit  aulfi.  Foire  pAjjet  en  reveue  fon  année, 
pur  voir  fi  elle  cll  complettc  & en  bon  ordre.  On  dit  » 
qu'une  .irmée  a ptp^t  for  le  «ventre  a une  autrc,quad  elle 
l'o  dertaitc  abfolmncm.On  dit  qu'elle  a pAffé  tout  au  fil 
de  l'épée, quand  elle  n'a  point  voulu  donner  de  quartier. 
On  dit  anfll  , Arf/rrpar  les  a'rmcs , par  les  piques  en  par- 
lant des  punitions  des  foldats  qui  ont  foilli,  6c  qui  lônc 
fiits  mo-urir  par  les  armes  de  leurs  cainarades.On  dit  au- 
li  d'un  rranshigc  , qu'il  a pajfe  dans  le  pni  ennemi; 

En  tennes  d'Efcrimc , on  dit  qu'un  homme  a pAjfr  fur  un 
antre  , lors  qu'il  luy  a foie  une  plié  au  collet , qu'il  l'a 
ûi:î  ju  corps. 

En  • T.v.es  de  pratique,  on  dît  qu'û  afrefl  a tout  d'une 
voit , qu'il  a p pépit  l’avis  du  Raprtcur, lorsque  tous 
les  Juges  ont  été  d'un  même  fcmimcni , ou  que  la  plu- 

ralirc 
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ralit^  a fuivî  cclujr  <lu  Rapporteur.  Le  Patlancnt  crt 
oblige  clc tous  les  Edits  <^uc  le  Roy  luy  envoyé. 

On  die  aulTt , âlan’a  f4jj'é  que  d'une  vofx  ,ipsjje  a fleur 
de  corde, pour  dire,L'afFa»te  a failli  i are  partagée.  On 
dit  qu'une  artaire  a p^jf.  au  P.irquet,  lors  qu’elle  y a é:c' 
vcuc,qu'Uy  a eu  des  conclullons  des  gens  duRoy:qu‘un 
appointemast  a été  p*J[e  au  Gi  etFe,pour  dire  du  confen» 
teroenc  des  Procureurs  qui  l'ont  lignéiâc  qu'imc,produ- 
dkion  zp^JJé au  Greftc, quand  elle  y a été  enrcgiltrée,élc 
que  le  Rapporteur  s'en  cft  chargé  fur  le  regiftre.  Cette 
Icntcacc  a p^Jfe  en  force  de  choie  j.igéc.Cet.c  cvîuume 
a pdjft  eu  force  de  loy.  On  dit  aulfi  , P4ijftr  le  Barreau, 
quid  on  s’y  vient  placer  jsour  plaidcr.On  die  iui]i,pM(Jèr 
outre»  Aonobllaju  oppolipons  ou  apprllations  quclcun- 
que$.  On  dit  auili»c^u’un  article  a pAjJé  dons  un  compte» 
pour  dtre»qu’il  a été  alloùé.Cette  fumme  luy  a été 
en  dépenfc,cn  frais  extraordinaires.  Au  contraire  on  dît 
..  qu  O a pâjjt  la  plume  pardclIus,pour  dire  qu'on  la  rayée, 
un  conttaCi , Pjijj'tr  une  déclaration  , P*^tr  un  ju- 
gement, une  procuration,  gcneralenuriu  toutes  fortes 
d'aélcs  judici  >ires,  & volontaires,  qui  fc  font  ou  en  }u- 
Aice  , ou  pardevam  Notaires  » c'ell  confentir  à quel- 
qu'un de  ces  aûes  pour  acquérir,  vendre,  déclarer,  s'o- 
bliger, donner  pouvoir,  &«..  S;  pour  m.irquer  une  datte, 
l'on  dit , Foie  & péj^èen  te!  !icu»&  devant  tels  Notai- 
res , le  tel  jour.  C'eft  en  ce  fem  qu’on  dit , Péjftr  cun- 
donuutton , pouc.dirc  , Acquiefeer  à la  demande  qu'on 
nousftit  t rccormuidre  que  nous  avons  tort. 

En  termes  de  Cratrunaire  &:  de  Rhétorique  , on  dit  qii  un 
Orateur  ptffe  d’un  point  à un  autre,  quand  U change  de 
motiert^uand  il  fait  quelque  iran(îtion.Advocac,^«/è^ 
au  déluge,  dit  le  luge  des  Phiideurs.  Cette  conAtuéUon, 

. quoy  que  vidculc,  a p^ff*  dons  l'ufage.  Le  mot  tncçgniit 
a p4(ft  tout  crud  en  noflre  Langue,  La  rccicence  efl  une 
flgurcqul  fait  fous  fUcncc  des  chofes  qu'on  ne 

loiirc  pas  d'exprimer  en  péjf^at.  On  dit  aulE  , Cela  a 
en  proveibc  , ou  fc  dit  v.otnmunément.Cet  Or*- 
teur  a p4ÿe  cela  délicatement , il  n'a  fait  qu’clTIcuret  la 
matière.  P4jf«r>i  au  téftc. 

Passer,  s'cnmlqyc  aulli  dans  les  Ans  Mcchmiques, 
P^ffrrme  ctorfe  fous  la  calandre  pour  U tabifer.  Pafer 
le  carreau  fur  des  coutures.  Pajfcrxnne  image  farinée 
fous  1a  planche.  P*jfer  en  teinture,  en  couleur.  Pttjftr  en 
galle.  Pd^tr  les  cuiti,  les  buflcs,dcs  peaux  dans  des  hui- 
les , débraillés , des  parfums. 

On  dit  anfli , Pdjftr  par  la  flücrc  pour  faite  du  hl  de  fer , 
du  âl  d'atchoT,  du  fll  d'or , oud’orgcnc.  On  dit  aulTt, 
fdjftr  une  couche  de  vemy  fur  un  câbleau,  un  enduit  de 
chaux  fur  une  muraille.  U faut  encore  pAfet  la  main  fur 
cet  ouvrage , pour  dire,  il  n'efl  pas  fliiî. 

Passer,  lignUlc  auflî,Coulcr,:'njiider,  épurer. On  de 
la  calfe  par  le  tamis  pour  U nsôJer.On  de  l'hypocras 
par  |.i«haulVe  pour  le  claiif):i . (!)n pAffe  un  bouillon  par 
un  Inigc  pour  l'avoir  plus  pur.On pdJJ't  des  grofeilles  par 
une  palfoirc  pour  en  tirer  le  pu.  On pdjfc  la  farine  par 
le  blutrau  pour  en  ôter  le  fon.  On  pd^e  du  plâuc  p.tr  le 
fas.On  du  fable  par  une  claye  pour  l'avoir  plusdelié. 

EnCltymieonPAjl^  les  liqueurs  parle  papier  gris,  quand 
on  les  veut  philcrer.  On  paife  le  mercure  par  le  chamois 
pour  le  purifief , on  le  pdjfe  par  l’alcmbic. 

En  ce  fensQu  ditflguccmau, qu'uil homrneafxrjfe  par  l'é- 
lamine , pour  dire,  qu'il  a etc  à tmc  rude  épreuve,  ftît  à 
l*égard  ou  corps , qu.uid  U a eu  quelque  grande  iitaladie 
qui  l'a  fort  amaigri  j fcii  a l'cgard  de  l'cfptit , quarki  ü 
a linitTcrt  un  rude  examen  de  la  capacité  ; ou  m.ine  à 
l’ég  ird  de  fa  fjrtunc  , qtund  il  a été  violcimnctu  taxé 
pour  quelque  rc».herche  ou  m.'lverûiion. 

Passer,  le  dit  auili  en  p riant  des  examens  qu'il  faut 
fubir,  des  cUsf-d’univrcs  qu'il  faut  faire  potir  parvenir  à 
quelques  degrez,  à quclqiic  Miilliilc.  Il  faut  eifuyer  un 
rude  examen  poir  cftrc  pdjfe  Licencié  &T  DoCkeur  en 
Théologie,  c.i  M-decine.  U faut  f-iirc  des  clief-d’ccu- 
vres  pourelh'c  rtjfe  Maiftre  Cordonnier,  ‘'cllicr,  Rot  f- 
feur , Ôcc.  On  dit  aullî , qu’un  homme  efl  Moifitc  pajfi 
en  quelque  Art , quand  il  y cil  fon  lubilc. 
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PASstR,fc  dit  aullî  en  parlant  de  ce  qu'on  po[itqu*on  perfr- 
âiom)C.ll  faut  encore  pAjfer  fa  plume, le  pinceau  fur  cet- 
te piece,fur  ce  ponrait.ll  fiut  p^ft,  U lime,le  raboc  fur 
CCI  ouvr,tgc.  Ou  dit  au  contraire  , PAjJ'tr  l’éponge  par- 
dellus, pour  dire,  l'cffjcer  cmicreinem.BiiVï  des  S^avanx 
ont  pA^  t fur  cet  om  tage,pour  dite,  y ont  niis  U nv*in. 

Passer  ,Vc  dit  auflî  en  pluiicu^s  lottes  de  jeux.  A la 
Paume , on  p-j/c  fous  U corde , quand  on  a fut  deux 
challcs.  On  dit  au  jeu  des  f illes , que  qui  pAlje  perd. 
pAifer,  au  Mail  Sc  au  BiiUrd  ,c’cll  furc pdfer  U boule, 
la  bille  dans  U pdlc,  d.jis  les  pmes,  ou  petites  arcades 
qui  font  exprès  dans  le  jen.  On  dit  au  Berlan , à IHoin- 
hre,  i 1 . Bc  ic,  ï la  Prime,  au  Hoc,  Pdjjir  q.  ond  on  ne 
veut  pas  f.\irc  joùcr  , quand  ou  veut  voir  venir  les  au- 
nes. On  dit  auffi,  q'^'iinc  carte  p.  jfe , lors  qu’on  la  joue, 
& que  peeiôtme  ne  la  cuuppe. 

Passer  , le  dit  provcrbi.denKnt  en  ces  phrafes.  Pdjftf  pir 
urifiàtliwm,  pour  d.re,  Abregerdînir.  Ce  proverbe,  à ce 
que  dit  Pafqqicr.s’eft  foit  par  a.lUfioaà  l uf-ge  des  Moi- 
nes , qui  ne  pouvant  pas  li.ifire  à cxenitct  toutes  les 
fondations  faites  en  leurs  F.ghfes , les  terminent  p.ir  un 
fidtliHTtt  , oui  cil  U denuerc  Ür.iilhn  qu’on  du  pour  les 
«wrts.  On  dû  ouflî,  qn’un  hom:r.e  en  fut  p-y-er  quinze 
ixnir  douze  à un  outre  , quand  il  trompe  ccluy.qui  a en 
luy  qficlquc  co«(îance,ou  qui  ne  fojt  p.-.s  fc  dclfciiJrc  de 
fa  malice.  On  dit  aufli , qu'on  luy  a / a/*  la  plume  pr 
Iç  bec , pour  dire,  qu'on  l'a  fruftre  d'un  avantage  qu'on 
Juy  av«t  fait  efprcr  en  quelque ^orfairc.  On  dit  qu’un 
nomme  veut  pay/er  pour  beau  , quaitd  il  ne  veut  rien 
payer  d’un  écot , d’une  dcpiifr  fc  fai;  en  commun 
dans  une  conjpagnie.  On  die  aufli , qu'on  pAUe  mojflre 
quelqu'un,  quand  on  dîne  fans  luy  , qu.tnd  on  le  fait  di- 
«ter  pt  cocur.On  dit  aufliAjuc  jcuncllc  eft  fone  a pdf-rr, 
dire,  qu'il  clk  difficile  de  pdfter  fon  jeune  âge  fans 
faite  i^ciquc  folie.  On  dit  aufli,  H p.f/iie'a  bien  de  l'cou 
fous  les  ponts  emre  cy  & là,  pur  dite  , Cela  n'arrivera 
pis  de  long-tems.  On  dit  auiS»  Pdf  ter  du  blartc  au  noir, 
poûr  dire , Aller  d'une  extrémité  à l’amrc.  On  dit  que 
l'amour  P4/ie  le  gand,  lors  qu'on  touche  Unuin  xquei- 
qu’ün  à rimprovifle,  fans  qu'il  ait  le  Iwhr  de  la  pefon- 
teV  nue.  On  dit  pont  exprimer  une  neceifité  abi'oiiû* , U 
fautpa/«r  par  U portc/>o  par  U feneftre.  On  dit  encore 
de  celuy  qui  a une  petemion  à quelque  chofe  qu'il  n'aur 
ra  jamais , qu'elle  luy  pdfierj  bien  Igjn  du  nez.  On  dît 
aufli  pour  taxer  un  homme  de  legercié  , qu'il  ne  fout 
qu’une  mouche  qm  luy  pdfjt  devant  les  yeux  pq-  r l'_r- 
refter.  On  dit  auüî  /C<»ntemcmcnc  p4^jie  rlchelle  , jxnir 
dire , Il  vaut  mieux  vivye  fatisfair,  fans  mquietude , que 
d'etre  riche.Ün  dit  d’un  homme  qui  cU  mort  doucc.iét, 
qu'il  a pdftt  oottwne  une  chandcMc.On  dit  aufli  de  ccluy 
qin  eft  accoûtumé-à  quelque  chol^u'i!  ne  s*en  putp4/l 
jer  lion  plu{  que  de  chemife.  Cm  dit  aufli  d’un  homme 
qui  a belle  apparence 'if  pdjjtra  pir  cour,  qu'il  pdjferd 
à la  monftrc.  Ondif  aufli,  Le  teins  p<«yfr , k la  nr>ii 
vnenr.Yoilà  un  ris  qui  ne  pdjj't  pas  le  noeud  de  U gorge. 

Pas.ie>  e'E.  part.  pair,  fie  adj. 

On  dit,  en  ur^s  de  Biafon  , des  epecs  pdfjiet  en  loutoir, 
croifees  l’une  fur  l'autre.  On  dit  oufli  One  queue  de  lion 
fourchoc  p4/>ée  cji  fautoir,  quand  les  deux  fourches  fc 
croisée, c^e  dis  les  Eéus  de  Luxcboiirg,&:  de  Uavieres» 

Passe',  fubft.  Mafo.  En  Grommaiif  on  dillinguc  trois 
tems , le  Pdfu  , Ic-Prefent , & le  Futur.  Ou  l’appelle 
autrement  Preurtt. 

On  sût  que  le  Pdfst  ne  fe  peut  révoquer , qu’il  fiui  oublier 
le  pdj'fi.  Ne  parlons  plus  du  pdfjt.  Le  tems  Pdfse,  ne  te  - 
vionr  jamais.  Payez  moy  le  courant  de  ma  rente  , Sc  je 
vous  quirteray  les  itreraecs  du  pdftè.  Au  tems  pdfié, 
fignifle  , Aiurcfois.  Les  hmruncs^crpnc  faits  à l'avenir, 
comme  ils  ont  été  au  tenu  pdfs. . 

PASSE'E.  fubft. fcm.  Le  paflàge  d'une  chofe.  Une 
de  gens  de  guerre  a ruine  ce  bourg , ce  village. 

On  dit  en  rennes  de  Vénerie  , qu'on  attend  lesoifeaux, 
qu'oit  rréd  l-  gibier  à la  pdfue  avec  des  filei?  à gluaux. 
Lap4/jc(dcsbeccaft*esfc  fait  à la  SJl.cmy  entre  chien  3c 
loup.  Les  coqs  de  bniyerc  fc  priment  aufli  a la  pdf/èf. 

Vu  iij  l’ASS>E, 
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P A S S K'r  > Te  die  audl  de  U trace  du  pied  d'iuie  befte.  Li 
du  cerf. 

PASSE-RAGE.  f.  f.  Plante  médicinale  qu'on  appel- 
le autrement  énmmfn, 

PASSEREAU,  f.  «n.  Petit  oifeau  qu'on  nomme  au- 
trement un  n9*ne*u , qui  eft  en  réputation  pour  Ta  cha- 
leur. Sa  femelle  s’appellc^AjfV,  du  Latin  p^fer.Lc 
rtift  de  Cacullç. 

P A S S E T E M P S.  r.  ra.  Occupation  agréable  à quoy 
on  employé  fon  tems.  f-cs  genî  d'cfprit  iout  leur 
temps  de  l'dtudc  i Icj  Nobles  de  campagne  de  Uchanc  j 
les  fainéants  du  jeu.  Les  jeunes  gens  tiennent  que  le 
plus  agréable  de  tous  les  pajfere>*'ps  cft  de  faire  l'amour. 
H ne  ptend  pas  ce  travail  comme  une  occupadtm  lerieu- 
fe , «ais  il  s'y  applique  par  pafetempt. 

On  appelle  ironiquement  un  hcxaf^JfttemPt,  une  occupa- 
uÔ  indigne  de  ccluy  qui  s'y  applique.Voilkunbeau  pdfe- 
Sept  pour  im  home  feneux^e  f iire  des  ricochcts.Les  ca- 
mouflets ou  auues  malices  font  des  pufeumpt  de  laquait . 

PASSEVELOURS.  f.  m.  Fleur  de  couleur  de  rofe  fechc,  ou 
de  velours  cramoifi,  qu'on  appelle  aucremenc  4mÂr*ntkt. 

PASSEVOGÜE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Vogue  de 
g.ilcrc  redoublée  avec  wand  effort  de  rameun, 

PASSEVOLANT.  f.  m.  Hux  fuMac  & non  entoilé,  qu'un 
Capitaine  fait  palier  aux  rcvcucs  pour  montrer  que  fa 
Coinpagnic  cft  comjdcttc,  ou  pour  en  tirer  la  paye  à fon 
pvoiii.  Lc>  p*ftvtUrs  ibnt  condamnez  à cftre  marquez 
d'iuic  fleur  de  lis  àU  joue  par  un  reglement  de  l'an  i6i8. 

On  appelle  lue  mer  p3jfe»»/-*n»/,des  canons  de  bois  bronzé 
qui  ne  fervent  qu'a  faire  peiir.lU  ont  été  ainf»  «peliez  à 
l'imitation  des  taux  foldats  que  les  Capitaines  luppofcm 

• à b monftrc.  On  les  appelle  .mlT»  fwtjjti  Unett. 

PASSEUR  , t u $ E.  r.  in.  & f.  Qui  conduit  un  bateau,  un 
bac  |>our  f.iire  paflee  la  rivière  aux  homines  & aux  be- 
ftiaux.  Les  Bateliers  qui  font  aux  ports  de  Paris  f«?nt  re- 
ccus  Maîtres  PAftenn  à l’Hôtel  de  Ville.  A Lyon  ce  font 
des  femmes  qui  font  Batelières,  les  Pafwtftt  à,‘t3A\. 

PASSIBLE,  ad),  m.dcf.  Q^û  peut  fouflrir les joyes 5; 
les  douleurs , qui  a du  fentiment , &:  peut  erre  émeu  de 
raflions.  Jesus-Chmst  refufeité  n'a  plus  un  corps 
pie  i fon  corps  dans  l'EucluriAie  n'cll  point  p*J}iW. 

Ta  s s 1 9 i L I T t*.  f.  f.  Terme  Dognsïtique.  Qualité  des 
corps  paflibies , qui  ont  de  la  dil^ûtion  à pâtir , fouf- 
frir , recevoir  ^5rc. 

PASSIF,  iVE.  ad).  Q^ii  efl  relatif  à un  autre  dont  il 
fouiTre  l'aéUon.  Le  feu  a un  principe  actif,  le  bois  à Ibn 
cg.ard  eft  En  toute  gcnetacion  il  faut  s'imaginer 
lùic  puilloncc  aâive,&unc  puilUuKC^aJit'e.  En  Mor.dc 
on  dit  en  procédant  à une  cleétion  , Il  a voix  aétivc 
i-our  dire,  U cft  capable  d'Jîrc  fie  J'etre  éleu. 

Passif  , en  Graminée,  cfl  une  feceukie  inflexiou  du  ver- 
be, qui  d'aélif  deviem  p*£ifi  en  prenaiK  le  verbe  auxi- 
liaire JC  au  lieu  de  ftly.  qui  le  conjugue  â r.iûif. 

^e,ùtrf-p^f,  cftunvetbeqiii  a1a  c<mjiig.üfon  pa//tve,  A: 
la  fignihcacion  neutre.  Il  y en  a un  flm  petit  nombre  en 
Latin.  Il  y en  a auflî  fort  peu  en  François.  Mais  plukeurs 
s'y  trompent , en  mettant  pour  nttfet-pt^ifs  beaucoup 
de  verbes  qui  font  aeUfs  fie  agiflimts  fur  cux-mémes, 
quand  on  y adjoùtc  le  pronom  pcrfonncl,  qui  en  ce  cas 
Itroit  plutôt  des  neurres-aûifs , que  des  uehsnt-pâjfift. 
Mais  cela  mérite  une  DilFcrcaiion  paniculiere. 

Passivement,  adv.  D'une  nvmiere  paflîve.  U y a 
rlufleurs  verbes  qui  fe  preiuient  jsajfivemiu. 

PASSION,  f.f.  Terme  de  Fhylique,  relatif  fie  oppofe 
â 4é?i«//,quj  fe  dit  lors  que  quclqpc  corpi  naturel  reçoit 
ou  foofFre  l'aûion  de  quelque  agent.  Il  ify  a poinjd'a- 
éUon  fans  pajften.On  le  dit  auflî «nGrarnuxure.  Le  ver- 
be aéUf  dt  cçluy  qiii  marque  l'aOiion  ) le  palHf , ccluy 
qui  marque  la 

Pas  SI  os  , fignifle  auflî.  Souffrance  corporelle.  ).  Christ 
a fouflert  mbrtfic  ptilfie»  pour  r.ichcter  le  genre  humain. 
La  PAffien  a été  écrite  par  les  quatre  Evan^'Uftes.  De  - 
puis  que  ce  mot  a été  confacré  à ce  myllere , Ü n’a  plus 
été  en  ufage  pour  les  autres  fotilfrances  corporclirsdi  ce 
n’efl  à l'egard  de  quelques  Mau)  rs  , fie  en  cette  phrafe 
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proverbiale  , U m'a  fait  fouffrir-  mort  & % pour 

dire  hvperboHqucmciit  ,11  m'a  fon  CountKuté  , incub- 
mode  , ou  ennuyé. 

Le  mot  de  p*Jft»it  en  Bas-Breton  (Ignifie  encore  U 

cft  emprunté  da  Latin  p-»jfi*. 

Passion,  fedit  aulli  dans  l'Eglife,  de  laFeflc  qu'on  foiten 
memoire  de  la  pAjftui  de  N Seigneur  pendant  la  dnquié* 
me  Jcmaine  de  Carême  qu'on  appelle  la  ScmaiQ«  de  la 
P4ÿttn.  Le  Dimanche  de  la  PMjjitn.  On  le  dit  auflt  de 
!'Cmce,&  du  long  Scunon  qu'un  fait  le  Vendredy  Saint. 
Pa  s s 1 0 N,  fe  dit  aufll  parmi  le  peuple  d'un  fon  de  cloche 
qu'on  foie  .au  milieu  de  b Melle  vers  la  cenfccraticn,  fie 
dansbs  villages  avant  le  dernier  coup  de  Ia  grande  Mef- 
fc,  auquel  tems  le  Curé  recite  la  Pttjjien.  On  le  dk  auflî 
d’un  certain  fon  de  cloche  qu'on  fait  pour  les  agooiiànSj 
* aflu  qu'on  fe  mette  en  prière  pour  eux. 

P A s s I O N , en  Morale  , fedit  des  dflfcremes  agitations 
de  l'ame  félon  les  divers  objets  qm  fe  prefentent  à fes 
fous.  Les  Phildfophes  ne  s'accordent  pas  fur  le  nombe 
des  pMfftâM.  Les  de  l'appctit  concupifcible,  font 
la  volupté  fie  la  douleur  da  cupidité  fie  la  fuiicd’amonr  fie 
U haine.  Celles  de  l'appétit  irafciblc  font  Ucolere,l'au- 
dace,  b crainte,  refpccance,  fie  le  dcfefpoir.  C'rfl  ainfi 

?iu'on  les  divife  communément.  Les  Stoïciens  en  £ii- 
nient  quatre  genres,fic  fe  pretendoîcnt  c(hx  exempts  de 
toutes  pAfftem.  V'oyez  l'Abr^é  de  Gallêndi , fie  for  tout 
Monfteur  Defoictes , qui  a bat  un  ^eau  Traité  dc^  Pé^- 
fiont  d'une  iiunicre  phyfiqHC,  Coéifeieau  a bit  le  Ta- 
bleau des  PAjJieni  \ U Clumbrc  , lesCaraâeresdca 
pAjfitnt  j Le  Pere  Senaut , lUfage  des  PAjfttta. 

Pasison,  fe  dit  par  excellence  de  l'amour.  On  appelle  une 
belle  pAjJiéHt  une  amour  fldcllc  , conflaute , fie  Donneflê 
qu'on  a pçur  une  perfonne  de  grande  vertu  fie  de  grai^l 
mérite,  (ans  aucune  rcbticui  ï la  brutalité.£t  au  contraik* 
ré  on  appelle  pAjfititùUt  aveugle,  brutalealéregle«,a» 
portée,  celle  qui  a pour  but  les  plaifirs  corporels.  En  ce 
lèns  on'  dit,  Elire  naaître,  ou  cfclavc  de  fa  f*JP*t*  » Dom- 
pter, ou  fuivTefésp<<l7j«ii/.  La paj^anfe  ralentit,  ou  s'ex- 
cite , fuivant  les  divers  inouvetacins  de  l'ame. 

P A s s I O N,  fe  dit  aufll  de  la  chaleur  avec  laqueUeon  fait 
"Ijuclquc  chofe.  il  qu'un  bon  Migiftrat  foit  fans 
Jîen  } qu'uA  fagc  Advocat  plaide  fa  caufe  fans  p*jfi*"  » 
fins  s'emjîorter  en  injures, en  invcébvcs  contre  la  partie 
adverfe.  Pour  bien  perfoxder , il  faut  faire  croire  qu'on 
parifi  fans  pAjfttn.W  fert  fes  amis  avec  grande pAjftA*. 
PA$sioN,fe  dit  aufll  de  tout  défit  violentAHiinclinationqui 
nous  donne  de  J^alFeélion  pour  qiiclqiic  chofe.Cct  hôme 
a une  furieufe  jÿ^ar  je  fuis  avec  pf^en  vôrte  ferrkeur. 
Pa  ssion,  fe  dit  .uJU»  en  Rhétorique,  en  Puefle  , en  Peintu- 
re, fie  en  Multque  » de.  l'art  d'exciter  , ou  de  reprefenter 
les  pAjftAïu.iJnOtiXcuT  v'chenscnt,un  Poète  Dramatique, 
tâchent  d'exciter  U paffm  dans  l’efprît  de  leurs  audi- 
teurs. Les  anciens  Mulicicns  exettoient , ou  ap^foient 
les pAjfttntt  comiAe  on  dit  de  la  harpe  de  David  IrTcgard 
4c  Saül  ) des  flûtes  de  Timothée  â l'egard  d'Alexan^e. 
Ce  Peintre  exprime  bien  les  péjfisn/.  CeComediai  en- 
foc  bien  dans  les  pdjfion/  de  ceux  qu'il  reprefente. 

PA  SSIONNER.  V.  ail.  Defîrer  quelque  chofe, avec 
pallîon.  Il  pAffmnt  fore  cette  .aftàire , il  la  follicicc  avec 
ardeur,  il  cft  fort  péjJÎHtfû  pour  cette  femme. 

On  le  dit  plus  ordiiuiremeni  avec  le  pronom  pcrfonncl  fiC 
lénifie.  Agir  avec  emportnnenr.  Il  fe  pAjfitnne  xrof 
pour  faire  reüflîr  cette  entrepriflf.  U eft  fon  péjpeéit 
pour  la  gloire. 

Passionner  , lignifie  aufli , Animer  ce  qu'on  dit  de  gefte 
fie  d'aéKoii.Cc  l>clamateur.ce  Comédien  Ce  pAjfiêimtitt 
bien  , om  une  aûion , un  gellc  bien  pAjfttmtt. 
Passionne',  e’e.  part.  pall.  fie  adj.Un  amant 

né.  Votre  vcci-pAjfiMini  ferviteur.  Des  defits  pAjft*nKtt. 
Une  femme  pAÿitnnée.  Un  air  tendre , fie  pA^fnné.  Une 
cxprcflîon , un  gefte  louchant  fie  pAjfitMAt, 

P A s s I O N N e’m  Z N T.  adv.  D'une  manière  paiSonnée. 

11  roahaitte^><^Mffrj«rrffrque  fonmariages'accotnpUire. 

II  aime  cette  fille. 

P.-VSSOltl^.  f.  f.  ütcncilc  de  cuil'uie,  ou  d'Apotfcairc.C'cft 

un 
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im  vailTcau  cr»ux  de  cujvre/3u  d'ctain,percd  de  plufieurs 
petits  trous,qui  fer:  à palier  des  pois  pour  en  tirer  l.i  pu» 
rcc,  des  groleillcsjflt  aurres  fruits  pour  en  tirer  le  jus. 
PA  ST.  f.m.  Repas.lly  a des  Hôteliers  qui  traitent 
des  auberges  où  on  vit  à p-«j?,c’crt  a dire,oi  on  paye  tant 
pour  chaque  repasoù  on  fc  trouvc.Ce  root  vict  de 
P A s T » lignifie  quelquefois  , Mangcaiilc  . Le  d'un 
oÜcau  de  fauconnerie. 

PASTE.  I.  f.  Matière  préparée  pour  faire  du  pain,  dé- 
trempée ou  paîtrie  avant  que  d'ccrc  cuîte.On  fait  le  pain 
félon  lip^Jte&c  le  bled.  De  la  pâfie  fine,  de  U finp*  bife. 
On  Itvee,  celle  qu'on  a laiilc  aigrir,  ou  cel- 

le où  on  a rois  de  la  levctirc  de  biere.  Du  Conge  dérive 
ce  root  de  qu'on  a dit  dans  la  balle  Latinité, 
r A s Tt,  fc  dit  aulTide  plufieurs  fortes  de  confitures.  Des 
p^fiei  Je  piftaches , d’abricots , de  coins , &c. 
l’-*  STB , le  dit  dcpUilieitrs  chofes  broyées  ou  ptilverifces, 
-*VAu-on  peut  roctire  en  malle  en  les  humcfVani  & paîtrif- 
finr.  Ün  fait  des  de  reliques , des  de  cou- 
leurs , avec  lcrqiiellcs  on  peint  en  paftcl  ; des  de 
ftuc,  avec  quoy  on  fait  des  fiâmes,  des  tables  de  marbre 
par  Impaftation.  Ou  fait  auili  des  fàjlts  d'argile  pour 
des  eteufets  ,dcs  fourneaux  & autres  poteries. 

On  appelle  auffi  pdfie  à laver  les  mains , des  qu’on 
fait  d'amendes  pl«s. 

Paste  , fc  dit  auuî  de  la  tnatîere  préparée  pour  f ire  des 
paftez  , des  tourtes,  gâtcaax,ouDlics,&:c. On  fait  met- 
tre des  lièvres,  des  jambons  en  pdjit , qtund  on  le  ; en- 
fctine  fous  une  crwitc  de  pufit. 

PASTB,feditfigurcinent  de  la  bonne  conftitution  du  corps 
de  ilncnme.ll  a U mine  de  vivre  long-tcmsul  cil  de  boi^ 
, -ïïxc^fie  On  le  dit  auflîde  l'cfprit  &dcsm<turs.C'eft  la 
meilleure  p»flt  d'homme  qui  fut  jamais,  c'eft  à dire , nn 
t-  homntc  doux.accôtnodantjdont  on  fait  ce  que  l'on  veut, 
P A s T E , fe  dit  proverbialement  en  ces  phralcs.il  n'y  a ni 
pain  ni /4//r  au  logis  j ]e  n'ay  mange  d'aujoiird'h'iy  ni 
pain  ni dire, Il  n’y  a rien  à mangcr;Jc  n'ay  rie 
mâÿ.On  dit  auflî,quc  du  oain  ne  fent  que  la  ^«^e,q«and 
iln'efi  p2s  cuit  ôc  nul  paicri.  Ondic,lifaut  que  chacun 
mène  la  main  à la  pAj}e,'po\n  dire, que  chacun  cravailleà 
la  cuifinc/)u  que  chacun  de  fa  part  côcribuc  à faire  reiil^ 
llr  quelque  afiàite.On  dit  auflî,qu’un  home  a la  main  à la 
• lors  qu'il  eft  dans  le  maniement  des  affaires,  qu'il 

en  prend  par  où  U en  veut.  On  dit  auflî  d'un  homme  qui 
clkbien  couvert  & bien  ch.-uidemcnt  dans  fon  lit,qui  ne 
tnonftrc  que  la  telle,  qu'il  eft  .àcomme\in  coq  en  p^pt. 
PASTE'.  fjn.  Pièce  de  fout  faite  de  viande  cuite, hachée, 
ou  lardée,  & enfermée  avec  plufieurs  bcatillcs  ou  alfai- 
fortnements  dans  de  U pafte,afin  de  la  rendre  plus  ten- 
dre & de  meilleur  goût,  ou  pour  faire  qu'elle  le  confer- 
ve  pliis  long-texns.  L'n  p*pe  de  Hevre  en  pafic  bife  fc 
peut  envoyer  par  des  MclTagers.  Un  p*Pe  de  godiveau 
ou  de  beatillcs  fe  mange  à déjeuner.  On  appelle  fttùs 
chauds,  des  p4j7r^qu'on  cric  parles  rues  : 
c'eft  le  grand  ragoût  des  écoliers.  Un  p*Pt  dt  re^uefle, 
eft  Un  pmPc  froid  fait  de  menu  de  volaille.  P*Pt  « fâ 
celuy  qui  a la  croûte  fruilletcéc. 

J* tn  pet , ou  ktchepet , eft  un  ragoût  bourgeois  fait  de 
bœuf  dans  un  pot  ,qui  luy  tient  lieu  de  croûte  : c'eft  la 
nourriture  ordinaire  des  Flamans. 

Pasti',  fc  dit  auflî  d'une  enveloppe  de  parte  dans  laquel- 
^ fc  les  Perruquiers  enferment  des  cheveux  pour  les  pre- 
F'^ràla  friforc. 

*’>  en  termes  de  Forrîficarion.cft  un  ouvrage  rond  en 
fonne  de  fer  àchevaI,qu’on  fait  pour  couvrir  une  porte, 
& qui  eft  peu  fouvem  flanqué.  U n'a  qu'une  jlattefonne 
bordée  d'un  parapcr,&:d'ordinaireonlcsprcd  d’infulte. 

Asie',  djs  J^j  Academies  de  ]cu,fc  dit  d’un  alfcmbUge  de 
l^rtcs  que  font  les  filous  en  faifant  letnblant  de  les  ro-- 
• lequel  ils  font  pcrdre,ou  gagner  quand  ils  veulcc. 

^ s',  en  termes  de  Brocanteurs  & de  curieux,  fc  dit  de 
plufieurs  menues  pièces  & curiofitez  qu'on  afsébic  en  un 
pouries  vendre  en  un  cnci,&  pour  les  crier  &:  adjuger 
tout  d'uncou^vsâs  les  fcpsrer.Ce  curieux  aachcié  un  fi- 
*t  où  il  y avouwic  pîcce  qui  valoir  fcùlc  toutcslcs  autres. 
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Pa  STB*,  fe  dit  aulîi  dans  l’cCTiture,d'une  lertre  pochée,ou 
de  l'encre  répnduc  parmegardc  furie  p.ipter/ni  le  par- 
chemin. On  ôic  les  p4;/r^iur  le  parchemin  en  le  ratllL 
fane  ; fur  le  papier  on  tic  les  ôte  qu'avec  de  l'eau  forte. 

Les  Imprimeurs  appellent  une  forme  qui  eft  rompoë 
ou  d^efarrangée. 

P A s T 1' , fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafet.  On  dic 
d'une  femme  en  travail  d’enfant , qu'elle  crie  les  petit* 
P^pfX.*  pour  dire,  qu’elle  crie  bien  haut,  qu’elle  fouflrc 
beaucoup.  On  dit  wdfi,  Croûte  de  pape  vaut  bien  pain. 
On  dit  auflî  d'une  chofe  qu’on  abandonne  i autruy, 
Faites-cn  des  choux  , des  raves , de  p*p*e..  On  dit  auflî 
d'un  honwn*  qu'on  a ainiflïné  de  plufieurs  coups,  qu’on 
l'a  haché  menu  comme  chair  h p*p€.  On  appelle  auflî 
les  noix , des  p^Pit  d' bourgeois  qui  a un 
enfant  bien  gras  fie  bien  oourrid'appcUe  Ion  gros  p*Pt 
Pastel,  f.  m.  Parte  faite  de  pluiicursco.deurs  gom- 
mées 6c  broyées  enferoblc,  ou  (cpatément,  dont  on  fait 
toutes  fortes  de  crayons  jv»ur  peindre  fur  le  papier , ou 
le  parchemin.  Il  y a des  Peintres  qui  reüflillcui  mcrvcil- 
leiifemenc  î f.ûre  des  portraits  en p4ptl, 

P A ST  El , qu'on  nomme  autrement  , eft  une  licrfac 
qui  vient  d'une  graine  qu'on  femc  au  commcnccraenc 
du  prin:cms,fic  dont  on  Fait  quatre  récoltés  par  an , fie 
quelquefois  cinq  ou  flxXlle  cit  d'un  grand  ulage  dis  les 
triimires  pour  préparer  les  ctofes  à recevoir  toutes  le* 
autres  coulcursÂ  en  augmenter  le  luftre  6:  la  durée. Elle 
leur  donc  d'abord  la  teinture  blciiéJl  en  croît  beaucoup 
en  Lingucdoc.  Le  p^Pei  a ta  frihllc  prcfquc  femblablc 
au  pIantin.Le  meilleur  a la  feuille  unie  & fms  poil  \ Sc 
le  mauvais  a la  feuille  vcluë,qu'on  appelle  fÂurd. Le  pe- 
tit pdptl  eft  celuy  de  la  quatrième  ou  cinquième  rcctfl- 
t:.Lcp4y?e/  de  Udernierc  recolle  s’appelle  nsMreitcbtti.Lc 
pl’ts  vieux  p4pel  eft  le  meilleur.  On  laiflè  quelque-tem* 
rctrir  fa  feuille,  puis  on  le  met  fous  la  roué  pour  le  pi- 
ler i après  oh  en  lait  des  petits  pains,qu'on  appelle  e*^t, 
our*C4igi»ei,qu'onfait  fechcràlôbrc  furdesclayes.juf- 
qu’i-ce  qu'on  le  veuille  inenrc  en  poudre  j ce  qu'on  faic 
avec  des  mafles  de  bois.On  le  laifle  tremper  pendit  qua- 
tre rouîsdis  de  l'eau  fon  croupiepù  on  fe  remue  enviru 
quarante  fois,fic  puis  il  eft  en  état  d'àre  emballé,  6c  em- 
rloyé.  Plufieurs  le  confondent  avec  le  P^ftel  dinde',  ou 
qui  eft  bien  de  differente  valeur  fie  vertu.Voycit 
W^e.L'ne  forte  couleur  de  pApti  eft  quafi  noireA  eft  la 
bafe  de  tâtde  fortes  de  couleurs,  que  IcsTcinturiers  ont 
disiute  cenainccchelleou  nôbrc  d'étage  avec  laquelle  iU 
cûptcnt  la  clarté  fie  U profondeur  de  cette  cohleur.L'in- 
digo  eft  de  même  nature  que  le  patitl , avec  cette  di.Te- 
tcnce,que  ccluy-cy  eft  toute  la  fubftance  de  l'herbe  -,  ait 
lieu  que  l'indigo  n'en  cil  que  le  jusj  ou  la  lie  farineufe 
fcchée  au  foleil, qu'on  forme  en  ublertes  ou  en  boules. 
On  leur  donne  le  même  nenn  en  Latin  f/4/7 «w,  en  Grec 
i/4/«.Cc  mot  vient  de  p4/7e//»î, qu’on  a dit  pour  péPiUtu. 

Il  y a le  pfPtl  fiuvage  dont  les  feuilles  font  plus  grandca 
que  celles  du  pAfltl  cultivé,  fie  font  femblaolcs  à celles 
de  la  laitue.  Ses  tjges  font  de  deux  coudées  de  haut, 
plus  grêlées  , plus  délicates  fie  plus  branchucs  , outre 
qu'elles  rirent  quelque  peu  fur  le  rouge.  A leur  dme  il 
Y a plufieurs  veille  s comme  de  petites  langues  qui  coiv 
tiennent  fa  graùic.  Ses  fleurs  font  petites  fie  jaunes.  Ea 
Latin  gléPmm  plvtprffOuifAtÜMgrtpù. 

P ASTEN  ADE.Voycr  /•4fi4Ù, c'eft  Umème chofe. 

PASTENAQ_UE.  f.  f.  Eft  un  poîifon  de  mer  qu'on 
appelle  aurremeht  t^rtrende  , qui  eft  de  1a  figure  d’une 
raye.  Il  eft  bon  à man^c , horfmis  1a  tefte  fie  U queue» 
qui  font  fort  vcnlmculcs.  Pline  dit  qu'il  n'y  a rien  de  fi 
dangereux  que  l'siguillon  de  fa  queue  .lequel  eft  de  cinq 
pouces  de  long  ; fie  qu’il  frit  mourir  les  arbres  qui  en 
fonr  picquez  par  laracine,quoy  qu'il  dife  auflî  qu'il  ap. 
paife  la  douleur  des  dents , fie  les  fait  tomber  en  fea- 
rifiaot  la  gencive.  Sa  picqtteure  caufe  aux  hommes  une 
douleur  continuelle , fie  un  endormilVement  de  tout  le 
corps,  qui  fuit  quelquefois  mourir  avec  convulfion.  Op- 
pian  écrit  que  ce  poiilbn  garde  fon  venin  encore  qu'il 
Ibit  mort  » fie  que  fon  foye  pofé  foi  la  playe  en  eft  le 
coauepoifou. 
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comrfpoîlon.  Il  y a des  •«  qui  ont  j'j(qu*i  cinq 

|neds  de  long.  Elles  font  fcniées  de  petites  boucles  ou 
{K>imes  ictnblahles  à des  étoiles  fort  aigues  > Se  Tes  ai- 
guillons font  en  fbnnc  de  fde  carnU  de  dems  des  deux 
lotcz^ilut  fervent  à prendre  les  poidônsdont  elle  vit. 
On  1 appelle  en  Latin  yéfiinMA  t jcotftt  r7urtffw^.  Qitcl- 
qnes-uns  l'.îppellcm  au(H  igleriw.  Je  hjlstifia  & feerpena, 

PASTEUR,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifiolt  autrefois 
çcUty  qui  girdoit  & menoit  gaître  des  beiliaux.On  n'en 
«fc  plus  quTen  termes  de  l’Elcrituxe.  Les  fiAjienri  d'A- 
braham , de  ]ob.  Les  Anges  ont  annontc-h  venue  du 
Mcdic  aux  P*fiettri  qui  le  font  venus  adorer. 

Tast^us.,  fedit figiirément d‘on Supcrieiu: Ecclefi.-fti- 
quc  qal  cft  chargé  du  foin  des  âmes , cotnmc  un  Curé, 
unEveque  , le  l’.tpe.  Le  Pape  eft  P*jtturit  iTiglifc 
UnKerlelIc.  ] t s u s-Ci  n r i st  s'eft  appelle  luy-ntétiw 
le  bon  pajtear.  Les  Huguenots  donnent  aulJt  le  nom  de 
PéjliHt  à leurs  Mittiftres. 

PASTEUX,  ïusE.  adj.  Pain  mal  ciut  & mal  paîtrî. 
On  dit  auHî , qu’un  hom.r.e  a la  bcMtchc  ptfitnft , quand 
fa  filivc  erttrop  ép.uflè.  On  appelle  auffi  un  chemin 
pAfte^x,  quand  il  eft  tombé  q.icîq»ie  pluye  qui  a dctrcns. 
pc'  les  terres , Se  a rendu  les  chemins  fâcheux. 

PASTILLE,  f.  f.  Compofition  feche  qui  rend  tîne 
bonne  odeur , lors  qu'on  en  brûle  dans  des  callolcttes 

f'iAu  ô:cr  le  mauvais  aîr  d’une  chambre ,oii  pour  la  par- 
umer.Les  Médecins  les  mettent  au  rang  des  trochifques. 
Il  y encre  des  relmcs  ovloranrcs  mélccs  avec  des  bois  ou 
des  drogues  aromatiqi’cs  pulverifccs  & incorporées  avec 
deiiniKiligcsdc  gomme  trag.;came.  (^iclqucs-un:  les 
appellent  «iftiett  rfe  C^fre  11  y a aufli  des  p*ft:lles  de 
bsU'chc  qu'on  mange  pour  fc  rendre  l'halcîne  douce, 
qui  ont  divers  notm  , aulfi-bicn  que  des  préparations  & 
des  m.aricresdiirercnces  , comvnc  mufeadins,  conferves 
ou  dragée.  Le  c.rch«n  en  peut  être  une  efpcte. 
PASTIS,  f.  m.  Grands  herbages  où  on  mène  paître 
des  befti aux  , où  on  les  mec  à l'engrais.  Cette  métairie 
conliftc  en  bois  & en  Ce  mot  vient  de  pAjJidtm 
Latin  , À ptfitndo. 

PASTISSER.  V.  a£k.  Faire  des  partes , desrourtes» 
des  g.irtca»x  , bifeutts  , écc. 

Pa  STis  SE  RI  r.  r.  f.  Prcpiiration  de  parte  avec  plulîcurs 
-illoifonncmcns  friands  de  viandes,  de  beurre  , de  fucre, 
de  fruits,  comme  font  les  partez,  tourtes,  tartes, Rifeuits, 
brioches , See. 

P.ssTtssiER,URB.  Qiil  fait  Se  qui  vend  des  p.aftez  & atrtrel 
friandifes  qui  dtj’cnJcnr  de  ce  merticr.  Le  pAfttjJief 
François  ell  un  Livre  où  on  apprend  Part  de  PAjiiJJitr^ 
On  dit  provcrb;.d raient  d'une  perfonne  clfromcc  , qu'elle 
a tome  honte  beuc  , qu'elle  .t  pâlie  par  devant  I1iuy  du 
PAlhlJter.  Ct  la  vient  de  te  qu’autrcfbis  les  PdJ}iJpcTt 
tciiqient  c.ibacct  ; Se  à ca\ilc  qu’il  étoit  honteux  de 
les  lre<|uemet , les  gens  prudes  n’y  entroient  que  p.;r  la 
jxjnc  de  derrière  , & c'étoit  une  ctfromcric.d'y  entrée 
par  la  bfiiiciquc  , ou  jxir  le  devant. 

PAS  T O N , I . m.  Ce  qui  fen  à engrailTer  les  chapons , 
& qiu  eft  un  morceau  de  parte  taillé  en  long , preparô 
avec  du  beurre  & autres  drogues. 

Pa  STON,  fc  dit  par  extenfton  d'un  petit  oifeaubien  gra»: 
comme  les  guignards,  les  ortolans  font  de  petits pAjhnt 
de  gr.iille. 

PA^ÜRAL  > a i K.  adj.  Ceqiiî  convient , ce  qui  appar- 
tinii  aux  Bergers  Se  aux  perfonnes  champcrties.  Il  v 
avoitdes  flûtes, des  mufctres  ^ ceric  nopeequi  fiifoienC 
une  petite  imriîque  pAjlarale.  La  vie  pajierMt  cft  l.i  plus 
innocente.  Les  Poçfes  & les  foifeiirs  de  Romans  font  la 
plulpart  de  leurs  antqurs  d'une  manière  paflardtt. 
Pastorai,  H;  die  wfH  des  choies  qui  rc<*aidrtir  les 
Pafteurs  Fcclefî.s(Uqucs.  On  a recommande  «es  j'erfoii- 
ncsà  \^6trc  Mn  p4f}»rdi  , à v6trc  cluritépo/oM/f.  La 
crotTe  <Pun  Evcqne  eft  mpcllce  le  h.i!to»  péjlartl. 
Pastorai.  f.  in.  Eftauflimi  Livre  où  font  contenues  les 
rieres,  les  cercmogiies,  les  devoir^  &:  1rs  fbncHons  d'iui 
v.^îc^  p.trticulicretnét  celles  qui  sut  excr.toidinaires, 
qui  fc  font  ivet  plus  de  IblcmmtcXc  Grand  PAjirral. 


Pas, 

pAsTORAii.  f.  f.  Eft  uns  pièce  de  ibcître,  dont  les 
p-rfoimig.ts  font  vêtus  en  Bergers,  & rcprcfcnteiu  des 
aiiTOurs  de  Bérg  -rs.  L-a  Silvie  de  Mairet  , lcs  Bergeries 
de  Racan.ont  ac  les  dermeres  Pa)}»rMrf  qui  ayem  paru 
CTI  Fran^;iis.  Le  P.  ftor  F.do  de  de  Guarini,  l'Amimc  du 
Taîlc , lonc  de  belles  Pafiarjtei  Iraiicnnrs,  Les  Italiens 
dilcnt  que  IcTalfc  ell  inventeur  de  la  PAfiarAlt. 
Pastoralement.  adv.  Avec  une  bonté  piftonlf. 
Cet  Evêque  a pardonné  l’injiire  qi|i  tuy  cetnt  faite  par 
ce  Prtrrc , il  l'a  traité  pAjiarAlemtfif, 
PASTOUREAU,  f.  m.  Petit  Brrger.  Il  tfeft  plus 
en  ufage  que  dans  les  Clunibns  de  Nocl,  audî  bien  que 
PAjîanr;,lt  pour  Bergtrt. 

PASTRE.  f.  m.  Ccluy  qm  garde  des  Beftattx  à la 
campagne  , qui  les  mehic  paître.  Il  fe  dit  ordtjtaice- 
ment  de  ceux  qui  font  les  moins  con!ldcr.ables  d'eucte 
les  Bregci  s , dcv  petits  g.irçons  qui  Londuifent  de  r"? 
tioupraux.  Nous  avons  trouve  fcuiemcnt  qiiclqoes 
pApret  qtti  nous  ont  enfefgnc  le  chanin.  Le  feu  a etc 
mis  CTî  cetre  forcftpir  quelques  ?4,’/r«incün.ius  qui  fe 
chaitfuicnt. 

P A S T U R A G E.  f.  m.  Lieu  où  les  beftiaux  vont  a 
l‘h:rl>c  jxjur  fc  nouiTir.  La  HolLmdç  eft  tm  grand  paît 
depii//j»r''çi'i.  Les  nreilleurs  domdnes  font  ceux  qui 
confirtenr  en il  n’y  faut  point  de  réparations. 
Ün  difoie  autrefesis  pAC^uis,  Se  pAfiut/nix,  Se  pAfeâgd. 
Pasturage,  lîgJiific  aurti  le  droit  de  pirturer.  qu'on 
a fur  ccrt.^mc5  terres.  Les  Cojtnnunes  tf  im  tel  village 
ont  droit  de  ^AjlnrAge  dans  ces  varcncs,  jl  jte  leur  coûts 
rien  pour  le  pAlhrjf_e  d;  leurs  bcfti.uix.  Dans  quelques 
Cr-urumes  on  les  appelle  pAieUtni,  Se  p.idoueKtA^.  On 
dilôir  autrefois  pAàtÀ.rt , poiu-dire  ,pAijîre, 
PASTLRE.  f.  f.  Terre  qu'on  ne  cultive  jx>int , qui 
n'cft  ni  pce,  ni  terre  de  labour,  mais  qu’on  refirrve  enur  ' 
y Fiillcr  jviîtrc  les  beftiaux.  Il  y a dix  arpens  de  pre  an- 
nexez à ce  moulin  , & deux  arpens  de  pdjhtrt, 

P A s T U R E , lignifie  aufli  la  nottrriturc  propre  ù civique 
animal  , qui  le  fait  vivre  Se  fubfiller.  Le  pain  eft  la  plus 
faine  fc  la  plus  naturelle  pAfi»t  de  l'homme.  L'itcrbe 
eft  la  pAfikre  des  animaux  -,  la  charogne , des  corbeaux. 
On  dit  .luflsd'un  homiTtc  noyé  , qu'il  eft  la  pAflkre  des 
poilibns  ; d'un  homme  d.uts  le  cercueil  , qu'il  eft  la 
pAjJkre  des  vers. 

P A s T U R t , lé  dit  aufli  des  chofes  inu’.imces.  Le  bois 
eft  la  p*fixr«  du  feu.  Le  feu  g.igive  toujours  t.int  qu'il 
trouve  de  h ‘pAjlme. 

P A s T II  K E , fc  dit  flgurément  en  chofes  mnr.ilcs  , de  et 
qui  fert  à nourrir  l’cfprit.  L » prédication  de  l'Evangile 
eft  II  pAjIure  d’une  ame  chraicime.  ) i $ u s-C  ii  r i s t 
nous  a laiifé  une  pAjluretclcilc  dans  l'Euchariftie.  La 
contemplation  Je  la  n.uurc  eft  la pt^toe  de  l'elprit  d'un 
Pliilofophc, 

P A S T U R E R.  V.  n.  Se  dit  des  beftiaux  qu'on  inet  ï 
l'herbe.  CeluyqiB  envoyé  pdf.mtr  fes  beftiaux  fur  le 
pré  d'autniv  ,doit  le  donunage.  Les  cnnemisont  enlesc 
les  beftiaux  qui  dans  cette  prairie. 

P A T. 

PAT.  r.  m.  Terme  du  jeu  d'échecs , qui  fc  dit  lors  qu'un 
des  joueurs  n'cft  p.as  en  échec , mais  ne  fçauroir  joiier 
fans  qu'il  ne  s'y  tnette.  Alors  U partie  eft  a refaire  , Se 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  gagne.  Plu/îcuts  en  croyant  donner 
le  mat , font  un  par.  Ce  joueur  eft  un  ignorant , il  n« 
fç.ûtpts  fe  garentir  du  par.Ccncdifpolitionde  jcu  tenj 
atip<ir  II  s'eft  Uiilc  donner  un pAT. 

PATACH  E.  f.  Ê 'VAil1c.au  rond  Se  de  hwt  bord  qui  fcR 
à la  guerre  à faire  des  courfes.  Il  eft  auffi  deftiné  pour  le 
fervice  des  grands  vaillcaux.  Il  fert  encore  de  première 
'e.irde  pour  .arrefter  les  v.riflcaiu  qui  veulent  entrer  d.tnf 
le  p.ort  où  elle  eft  eniretemic.  Qj^iclques-uns  dérivent  ce 
mot  de  ptBâ,  nom  que  les  Latifis  dunnoient  ù quelques 
petits  vaifTeaux  , comme  temnigne  Vcgece. 

PAT AGON.  f.  in.  Moiinoyc  de  Handres  f.»itc  d'.itf^nt,qui 
a V.  lu  d'abord  48.  f.  Se  depuis  58. f.  On  le  conf  .ud  avec 
. les  riched.des  d'Allemagne  , & les  monnoyes  Eipagno- 
les  qu’on  appelle  rtAuxtSe  autres  pièces  coinui^fc  iml 
fabriq'.i'.c 


PAT.',' 

dont  il  ell  venu  un  {•ranS  nombre  du  Pérou. 
Mcnfl»«  troii  i^ue  ce  mot  virm  de petite  moimoye 
«i'Avjgnori  V4l,uifuii^üt'.liîe.  Bord  le  dérivé  de  l'Allc- 
rrtt  p*r*r  , qui  ed  auflî  une  cl^Kce  de  mc*nnoyc.  ' 

P .\-T'A'R  A F'FE.  f.  m.  Plulîcurs  traits  Ce  parades  bioüil-  - 
lci>^&hfas  où  on  ne  conuoî:  rien.  Cette  cetiiurc  ne 
vaut  rien,  te‘  ne  font  que  Je  gr.inJs  5c  vilains  pdiérjjf  ts 
H*4  brouiltd  pluiîcurs  fcililles  Jcp^ict  avec  Je*  pMd- 
r^fetyMS  apprendre  a faire  des  trait-:'. 

PATAUD.  l.  m.  Efpccc  de  petite  monruDyc  vaÎAui  un 
• fdtt.lt>ti4nr  du  Flamin porar.qui  iîgniflc  la  lu^mc  chufe. 
Ce  ranr  eft  encove  en  ufage  en  Picardie. 

TATATItA  .MONSlEUk  DE-KEVERS.  C çft  «ne 

«ciaiOlîiTÎon’irDniquc  qu'on  Mit  quand  ot»  voit  tomber 
^ <pirjq|ir’0n.  Ce  proverbe  vient,  de  le  q’icFunç  jis  Je 
Gonziçuc  EÀic  de  Nevers  courant  la  polie  Je  iMrls  à 
Nevers,  fon 'cheval  s'aGbatit  J.-jis  la  ville  îiç'Poulh  : fur 
'qîi^iiirK  vieHlc  luv  cri.t,  P.itjtr4  Mf^feur  de  Nevtvt  : 
cci^lcm'ttelletTicincn  co’.cre,cpt'il  y envoya  des  fdl- 
daia^ji  dcfüleren:  loutfe  1%  viile.D*otivier.t  qu’çhcorcà 
prefetH  un  palÜuu  n'ufcroit  dire  p.>tétr.i  dans  la  vUle  de 
raulU,  fans  fe  mettre  en  danqcr  d'etre  fort  »r.ala|K!‘c. 
PATAUD,  f.  in.  'Sorte  de  chien  bien  graj  Si  bien  iKX’-frj. 

P AT  > fc  dit  [îgiircmaK  J’im  liominc  gros  & Ce 
pg»elc,pir'ticuljercineiit  q'.uad  on  Irf'Carcilê. 
PAT£.‘'l.f.  Pied  de  quelques  a!;im.-.ux  , icparrtàtlicrc- 
rnenf  de  ceux  qui  ont  plulicucs  Jsvihon^  comnre  li  cV- 
toicnt  des  di'dgCs  5c  des  ongles.  f>nc  Ju  cluCn,  du  tc>v  rJ» 

• J'ludc  , d'une  rai'pe , d'im  perro. 

queeelTnc  fc  dit  point  ni  drt  honuncs,  ni  deîbw'vesqui 
ont  lêjpîcJ  fjurdic, comme  cerfs,  bichc<,  5Cc.  ni  qui  ont 
. ^dâl»'corne,coinnc  chevanx,  ânes  5c  mulets,  ni  des  in' 
^ lêâdt,  coîmhc  chenîllesi  araignées,  car  alors  t»n  dit  Jts 
fiedy-  En  Fauconnerie  onvlir  des  main , 5c  en  Autour-  ■ 
fendes  puât.  Nlcuaec  tient  que  ce  mot  vient  de  pUtjy 
cotanç  qui  diroit  ptAie.  Horel  dérive  ce  nK>:  de  pAUM,  5: 
duGiéc  pM€«  , qui  lignifie  ^r4/x<  pied,” 
rATi^*Ovf , en  termes  de  Jardinage,  le  dit  d’une  dlvifion 
- à'pJtüaYi'  viennent  aboutir  à imé  place",  6c  qu'on  enfile  . 
(6u(*éKln  rrgatd.quandoncft  au  centre.  U n'y  ariCnds 
ptosagre..blc  d.tns  un  bois,quc  de  trouver  une  p-itc 
On  appelle  aullî  en  Ch-jrpemerie  , p.vea.’»jK.  d:scn-- 
rJycurcs  qui  fc  font  en  certaine  fort;  de  combles. 

\_  j;_  A./i:  V... 


PAT. 

P A T E I eft  auflî  Une  petite  boutonnière  qu'on  attache  à Ii 
fente  d’un  haut  de  chaullcs  pour  fermer  une  brayette. 

P A T f , eii  aulïï  un  jeu  d’écoliers  , où  ou  jette  quelque 
menue  tnonnoyc  contre  une  muraille , 6c  où  l'on  gagne,  , 
q'  latid  il  n'y  a quc'la  longueur  de  la  paît,  ou  de  l*cxicn> 

(un  de  là  imiii  entre  les  pièces  des  joueurs. 

.pn  dit  proy.  que  le  linge  le  fcrc  de  la  pme'da  ch,u  pour 
rircr  les  inj^onsdn  feu  ; quand  quelqu'un  veut  faire 
les  affaires , en  rneccaj^c  au  hazard  la  vie , ou  le  bien 
d'.wtruy.  On  appelle  aufli  un  hypocrite,  im  traître, 
affronteur  ',  patepelue  ^ qui  fait  comme  le  loup  , qui 
. monllruit  une  Je  brebis.pour' tromper  l'agneau. 

. On  dit  aulîi , qu'un  char  fait  ta  pmc  de  vcluur» , quand 
il  relire  fcs  griffes  en  dccLuis.-  ’ • 

Pa  T t’  » E*£.  cdj.Tcnirc'dc  BbTon.  On,appcUc  croix pA- 
rée,cclfctn-i  a les  Cxtrcmitcz  plus  U^s  que  U n>iUeu, 
conenc  eff  la  croix  des  NUtluirtns.  ' 

TATELIM.  f.m.  Homme  adroit  & fourbe  qui  trompe 
les  gcrxs  en  l^r  faifanc  accruîrc  qu’il  leur  procure  qucl- 
. que  av.intage.  <Jc  nwt  \ ient  d’un  titi^tné  pAielin  Advo- 
cac , fur  lequel  on  fit  luie  Farce  qu'on  appelle  la  farce 
dt  pAtcUn,  qui  cil  fort  cftiinéc  pjr  Palquier  ,6<  d'où  il  . 

. fi.it  venir  plulieuri  pr;:vcrbcs  , comauc , Revenir  â fes 
.mouton, , Doiajcr  des  bayes , Scc. 

Patii-inage.  f.m.  Artifice,  tromperie  d'un  patelin 
qui  flatte  qiiclqulm , A'  qui  le  tourne  en  tant  de  manié- 
rés , qu'il  vient  a bout  d'en  tirer  quelque  profit. 

P ATI  E c I y t R.  *v.  atb.  Gagner  imc  perfunne  par  adrcllc 
6c  par  flatcrics , la  petruaJer  qu'elle  g.^gne  , »ots  qu'otv 
1.1  trompe.  . • , , 

P T fi  N E.  fi  fi  Terme  de  S-terifiie,  C'cfl  h couverture 
du  calice  faite  de  m me  maücrc  , qui  lcrt  à recevoir  Its 
particule^  de  l'hoftic  , 6c  qu'on  donne  à baifer  au  peu- 
ple , qiiiiul  il  va  a i'offranJe.  Le  caEcc  5c  U pMty.e  font; 
d^s  vai(lc.ttix  focrez..  Ce  inoc  vient,  de  aicha  , ainfi  ap.. 

* p'zWé  à pttendo.  C’cfl  un  nom. que  donne ColumeUa  i 
■uiivaillcau  ()Iar  6c  crendu. 

PATENOSTRE.fi  fi  Le  Pater . l OraifonDoimaicalc. 
Ménagé  a dit  en  parlaitr  d'im  Abbé  ignorant  : 

Dieu  nouï  en  doint  bientôt  un  autre 
i^achtf  au  moins  fa  PAiciicjin, 

Pa  T E N O s t R e s , au  pluriel , fc  dit  d’îm  chapelet  6c  des 
grains  qui  le  compolciii , parce  qu'il  fert  a icpccer  plu- 


On  die  aùlli  fur  la  mer , ou'oti  mouille  en  , lors  ^ üéurs  fois  cette  Oraifon.  Onliivapris  fes  pittsuop 

_ . .'  . . a,..:....  a (....i j.  :i  i. jj..- 


qt/on rcoiiilk  avec  trois  .ancres  dill-oifcs  en  tri.mglvvu 
" iC*^e.-ccqui  le  fiiiidc  gros  tcms.üjs  appelle  û r 

la  nier  pAU  de  halÎM , des  cbrdiges  qui  fc  d/vifent  en 
pluiicius  brajKlèrs  au  bouc  de  U bouline  p«iur  fiiùr  H 
voile  en  plulîeurs  en.lrohs.On  aj'pcllc  aulï»  les  pAies  d';  - 
ne  ancre.les  parties  rçcouibtes  qui  mordent  dis  l.i  terre. 
£n  icrmcs  JcOlafononrcprclcncc  les  ^rfra/ordiiuiicrnéut 
enbute.  (^lanJ  clics  li^t  en  une  autre  alKctte’,  ilia' 

. faut  Ipccificr  en  bUfontünt.  • ■ _ ' 

P a.t  e , fe  ditbitrlcfi^ikrfnhit  de  la  main  de  l'homme;  Cet 
ccdijcT  a etc  dontrairti  de  donner  la  pAie  pour  avoir  une 
férule.  Si  cétclcroc  iilct  la  pA:e  fur  quelqu’un  de  vos 
livres  , c'ell  auuiu  de  perdu» 

P A T 8,  figiihimcht,  Pouvoir  qu'on  a fur  quelqu’un. 

Ce  ^aMeyr  a été  bicnlictircujc  de  iê  drer  des* pAicj  de  ce 

• Prpeureiit  j il  n’.t  ofc  le  choquer , tand;s  qu’il  «oit  fous 
' f«  pare.  Ce  filou  A palfë  rlulieurs  fojs  p.nr  les  pata  de  tc 

^ .LieuteiîantCrimincJ,  »l  luy  a fouveilt  grulfé  lT/>4fe. 

P A T E , le  dit  auflî  du  pied  d'un  verre,  d'uircalice  oiTd'un 
autre  vaillcau  fcmblaDlc.  On  a rompu  l.i^Afe  de  ce  ver-  • 
rc.  Il  faut  refoudrr  la  paie  ^e  ccitc  talic  d'argent.  Là' 
pare  d'on  g icridon.  , ‘ . • 

On  appelle  ch«i  les  Ouvriers  pAtr , vn  n*orccaü  de  fir 
. pointu  par  nn  bout , qu'en  fiche  d.:ns*un  mur  jnnir  y 
attacher  quelque  hnsbiis  qu'on  y elout  par  l'autre  Lojt 

• quictlplittfcnoiié. 

pATt , fignifje  atilïi  la  partie  d'embas  des  flûtes,  lîageolcts, . 
hautbois  dcc.Ufi  ftr.ÿrblét  cft  percé  de  fix  trous  l.'.ns  cô- . 
p:cf  celui  de  rcmboucheurc.dc  la  lumière  & delf^.i  r. 
P A T r , crt  auin  im  infimment  a plufieurs  pointes  qui  feu 
à faire  pluil.-ars  icglcs  cnû'mblc  fur  du  papier.»  • 

• Xii/ie  I J. 


qui  ctuicm  dç  calcmbo-ir , d;  corail.  Je  coco,  6cc. 

Pâte  v’o  s r r t « , Se  dit  encore  de  tout. s fortes  de 
prières.  Cette  vieille  cft  toujours  trois  heures  a dire  fes 
pjieneJlttJ. 

On  appelle  ch.  proverbe  pAtenofltit  de  fiife  , le  murmure 
ouc  font  les  linges , quand  ils  giondcnt  & remuent  les 
Dib.nes.  On  le  dit  auiII  des  vieux  chars,  lors  qu'îU  font 
en  repos, ■&  qu'ils  lurment  certains  fons  d.uis  le  goficr, 
cofnmc  s'ils  vouloîenc  dire  quelque  chofe. 

P A T £ K O s T R E s,  en  rcrmes  d'Arthitcttiire,  font  de  cer- 
tains orncmencs  qui  fc  mettent  au  dcllbus  des  oves,  qui 
lont  des  grains  ranis  on  ovales  qu'on  appelle  autroncnc 
eokiprt  lie  perler,  ou  a’oliva.  Les  menuiuers  en  mcticnc 
aulfi  d.uu  les  bordures  des  i.ibicaux,  3:  autres  ouvrages. 

P A f E N 6 s T R E , en  termes  de  Bbfon  , cft  un  dizain  de 
duj-clct , ou  le  chjpclcr  tout  eiuicr , dont  on  cntouic 
les  Eicus , jcu:nne  iunt  les  Chevaliers  de  Maithc , 6C 
• ■ quelques  perfonncÿHellgrenfes.. 

Pat'e^j  ÔST  R f.  m.  Arcilan  qui  fait  des  chapelets, 

' qUi  tourne  du  biiis  pour  des  boiiuns.  U y a eu  a Pans 
trcisCoipsdc  ce  metier  , /*.»rcA«y?»ifr-enbois,  P.au- 
nofr.er  en  verre , & Patenopr'.tr  en  émail. 

P.\TLNT  , tNTE.  adj.  Monirellc  , li'cft  en  uDge  que  dans 
Ir  dogmatique.*  Cetti  vérité  cil  piot'iit , évidente. 
LriTkis  pATCNirs  , font  des  Lettre^  du  Roy  Iccllccsdu' 
grand  fvtfaii , qui  fervent  de  titre  pour  la  conccilmn  de 
' quel  pie  oclroy  , gr.icc,  privilège  ; de  quelque  ét.iblillc- 
n^ju.Blles'dàivcut'cîrc  itgisécs  en  commandement  d’un 
Secrétaire  d'Eft.uX'  vérifiées  dans  les  Patlemcnrs.Cc  que 
font  les  Edits  pour  le  public,  les  Paienfit  le  font 
garddes  pQtiltuliciî.Üji  ne  tm  établi  Icmét  de 

Xx  * Cgittittuna^W» 
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Conimimiuic*  f.-.n<5  Ltitto  Putnits.  îl  f'ut  des  r.ettrri 
/*.(■•(' ta  pour  l'eicrtiond’iiuçccrrc  enNUrt^uifii  ,en  ' 
Conuc  , jiojr  cKm^cric  noin  »i‘uhc  Seigneurie.  Les 
Lttvts  tAtvtnt  fcdilcm  p.ir  oppduion  iLema  it 
cdihrft  parce  qd'ou  les  delivre  oiiverc«i>«i  p4t(.M 
Lcniotde/».»M"en  Êng  gtfCeliiqug  ou  0os- 
Breron  lignifie  vijtl/Ie.  . , ' ♦ 

pATtNns^ic'iîir  engciicrol^e  toutes  fortes  de  titresic  de 
lectm.  Il  eft  venu  plaider  à l’jjis,  it  il  a ap'>ûttd  tjutcs  , 
les  pdiemet.  tl  a cté  recru  Doi^r.ivcjr  Droit  en  tfUc 
Uiilyerfitc , il  m'eu  a fait  voir  les  pdteneei. 

PATER,  f.  m.  Mot  L.uin  qui  cil  le  eommenceiuent 
de  l'Or.uHin  Do-rîMc.-.le  que  Jcs.il-C:ikisT  a don-  * 
«de-  . pour  ‘le  m-xlclc  des  prières  , en  S.ûnt  Matthieu , 
Chip. 7,  I/£g!;fc  orJhruie  êinq  •Pd’er  &;  Jiiq  A'C 
pour  g.-.ç'icr  le>InJ’.i!pciu'CS , Je  ÿii'oilé, 

P A T F.  It , If'.'nifie  aiilfi  les  gros  gr.'iins  diich'pelct  qti'on 
trouve  4ch  iquc  d'z.ti.»e,  lut  Iclquclsondu  le  Pduy  » 
ciMmne  fur  les  pries  uis  Ave.  * 

O'i  -pprltc  .lulîl  uu  m.uftïc  Moinr , un  Paa» 

On  dit  proverbiiIr:nfnt,qLi’iii\  homme  fçiit  une  chofe 
coireiie  Ion  f'Attr.  pour  dire,  qu*il  la  fç.ut  biv*n,  qu'.l  1.x 
fp:it  P ir  cauV.(>!i  dit  .r  jTî de  ceUiy  iju’oii  veut  tixcr 
d'.  tre  fort^  ignorfht , qu’il  ne  fcüt  pas  fon  PuUf,  ou 
q-.i’îj  h’a  P is  dit  un  7’a/rr,p.aflr  dire,  xpi'U  cil  j-uru  dsvot. 
PATE  R’N  EL  , r l t f.  aJj.  upp.xnieat  .xu  j>crc. 
Les- biens  p<i^erre.'i  d.sivcnt  _ rcvourncc  aux.  hriit;crs 
p.rur.  e(s , & les  in.ueniels  ai'v  mf:erjic!s.  L'atnour 
fdrtrt:tBt  t l'csefxrpîe^.i/frflr* , le  devoir  f.fiTrti.  Ou 
^ dit  .^utfi  , le  veQ.’C'fl  p.tterr.t!  du  fils  a IVg  xrd  du  p.-rc. 
pATERNÉiitMiHT.  sdv.  D’uuc  nvui-crc  parrrucU 
• ic.  Le  pcrc  de  l'EnlanC  prod  guercccut  ions  hls  p.inrer.^ 
nf  ''rt»f  af  , & luy  p.irdojiiia, 

PATERNîTE*.  f.  f.  Q^i.Jirc  du  prre.  Il  y a une  relation 
mtureilc  entre  la  pjiermié  S(  la  (iUatiuu  d.uis  le  myilere 
de  h Trinicé.On  attxibi  ë h paeniti  à Dieu  lePcre.' 
PATEItSlTF’  SMRITUtLlF,  Cll  l'allpJlCC  qui  fc 
contr,îC>c  entre  celuy  qui  Kxptife  , ou  tiui  confirme  , 
avec  iclity  qui  rrçtni  le  Baptâne  , ou  la  Cunlimuiion 
c’cll  le  Perc  l'pirituel. 

P A T E R N I T £*,  ell  aafli  im  titre  d’honneur  ^u’on  donne 
aux  amiens  Religion  , .aux  Prêtres,  aux  ConfelVcurs  , 
i qui  on  dît  quclqiicfuis  , Vôtre , au  Ijcu  de 
Vôtre  Kfverciiéé.  ^ 

PATHf,  fiQL’E.  adj.  w.  & f.  & f.  m.  Paljîoimé  &:  c.irjaWc 
d’efinoiivoir  les  pdiTions,  Pour  <ftrc  bon  Advul.ai,  il  f me 
ttre  pA.httifft.  Le  Sernwn  de  ce  Prédicateur  étou . fort 
p.rheti^ue  , fûJüît  pleurer.  Cc  qu’on  elliniclc  plus  dans 
^ Ujxe  piecede  rixvactc  ,c’dl  lc^4ié</iijjif.  , 

Pat;ietiq;icmfnt.  .v-iv.  D'imc  inonleve  pathétique, ,De- 
^ inoiUxenc&  Cicéron  har.xnguoicntle  peuple  p4fhciiqite~ 

■ rw*»» , ils  Ir  tournoient  comme  il  Icitr  pUifoit. 

P A T H O L'O  G I E.  f.  f.  Eft  une  putie  de  L Médecine 
^ qui  enfeigne  à coiinoLrc  les  maladie»  tant  du  corps  que 
de  l’efprit , Icitr  »i.iturc , leurs  ciufcslcurs  fyinptjmcs. . 
Fenitl  a eferir  de  la 

P ath  O L O 0 1 Q^u  F.  adj.  C^trappaptient  à la  P.uholo- 
. _ gic.  Les  'Ihcfcs  de  Mcdcdnc  lônt  la  plu>-.parc  des  quef- 
^tion^p-utfilfgiquet. 

P A T I B U A I R E.  adj.  Qù  app;f rient  au  gibet. 
Les  Seigneurs  Hauts  Jufljcicrs  meitcin  des  fourche» P-t- 
ritnairef  d.xiis  reteyidiie  de  Icurtcnv.  On  eleve  dilfe- 
rent  nombre  de  piliqrs  pour  faire  des 
idtrei , fcli>n  l.a  qinlitédc  la  Sîignnuâc.  il  y a feize  pi- 
liers à Moiùflmcou  , qui  fo.it  les  fo-irehcs  paubuid'iei  \ 
de  Paris , oà  l'on  porioit  aiurefois'lcs  corps  des  ét«cu- 
icz  àmortpeur  vtre  exppfcz  àli  vcPî;dcs  p.ailams. 

On  d:t  qu'im  homme  a imc  mine  p.tiih-iljire  , qu..nd  il.  a 
. chofe  de  linifirc  d.âi’s  le  Vifage  qui  marque  île 

^nscch^e»  nij:urs,qni  mentee  d’aiue  trifte  fia.  On 
appelle  Une  nie  P^tiWairr , celle  où  ily  aeu  quelques 
gensfufplfcicz.' 

^ ^ f-M  M ENT.adv.  Avec  fi.'r'n:t.f  , coiiftancejahs 
le  plaindre.'  VnGhtv'fîendoit  foiifFrirprt.'i>w/A«/it  toutes  < 

, **^*dîliclioiUtpiiluy  foiit Viivojccsdc  Uparede  Dieu. 


tui  modelé  de  patien<  c.  Lrs  médians 
dejxour  exercer  lap«(i«ncrdesjuftcs',  dit* 

II  iK  f.iirtjvisabiiferdc  \^pmitnéi  des  a^crêl^^^oaee 
t-.  h ^pc  quelquefois  aux  plus  ^ïtiodere»."  U 
beHe/'-nV/iff  pour  Jouffr\r  rou;cs1esVi)t:ifo# 
r.'ces  des  homnjps  laiu  en  rire  ,.fans  s'en  îhôx^^SS^t  ’ 
Patience  y^fignifie  aulTi  , Repos.  Il 
caneur  qui  ne  luy  donne  aucun  motnent 
ne  laiilc  point  en  p«iie.vee.qui  luy  fait  pcidtiÇ/KÀMe 
p.i^es  j^roccs  qu’iilu)  fufeitetous  les 
Prince  mmianiqnine  fijauri^l  dnxicurer  çiTjNÿijÉwÜ 
f;iif qu'il agifte  ,■  qu’il  brouille  toûjottis.  - 
F A l' t t N c E , lignifie  encore.  Attente.  DonRSt^Oos* 
^ ' u>i  peu  dcp.f/'r/rcr  , &r  vous  aurez  facisCi£^iaCÆjj|(ac 
. que  de»  cie..ncicrs  .'lyeiu^aur/reepour  ne  pks  ^iKkÿx 
■'  debiteurs  i il  f.uc  qu'ils  preniicjicpa/ifftte.  ,.i&<Wr/ 
Pati  NC E,fc  dit  quelquefois abfulumcnt. 

■aui'asd  tour,  cm  auia  atT-.ire  de  inoy,j*aitray 
P A E N c £ , en  termes  de  Moinerir,lc  dit  dd’p|jKan 
fci'irs  de  fc.’.pulaires  &:  de  chemifes  que  les  SApouirs 
donnrn:  h IcursNovices , ou  à lems  malades 
'differents  f. lort  IfsdivcrsÜrdrcs. 

■ O”  di'.  J rovinhialemcni , L \ ^.itref^e  outtiê  fe  en 

f rciu'.  On  dit  .ullTijll  tuidroit  avoir  de 

Grifelidis.  Ceft  un  petit  Rr.ip.xn  qu’ott  a f-dt-ftiw^s , 


cil  il  va  de  grands  exem^es  de  p.ifirwe.' 
vient  à bout  de  toutes  iholes.  On  dit  auflî, 
drcPaoVate  en  rnrageant.lorsqp'pnrft-petîennmlgrc 
foy  , qu’on  cftobügc  de  funlTrir  d'un  lî’pcriciir,-’.  -V 
PATIENCE,  f.  f.  Herbe  pot..gcre qu'on  .vppciJè^ji^xKrft 
P'Attilt.  En  Latia  itpmksim.W  y en  a une  faifviçe  qua 
s’.lj'pellc  rK7r:tx,  Sa  fcitille  eft  qualî  lemblable  à celle  du 
d«  p.ât-vin.5a  tige  cfl  de  la  hauteur  d'iui^ôoulléc;^  pan- 
ch:  vers  terrç,Èile  ell  ndéé , & jette  lintiônir  rox»ge,& 
une  petite gmine  noir.tftrc  & rcluirantc.  5*  racip*  cl\  ^ 
cc  uleur  r'.hTinécdraiïkrc,^tout-à-fai  wcMabléà  l’clçâfe 
PATIENT  , iifTE.  adj.  Qiii  eft  conftaiit^  «idii- 
r.int  » qui  r.tffe  plaint  pcnntduns  la  douleur.  Les'Msr- 
tvrs’ôntctc  fort patlew/ dut»  leurs  rou:Trances.Üe^a- 
comme  ]ob  , il  l’oufirc  tout.  . 

Pa^ruNT,  fnbft.  Criminel  q«iat,r.id;qui  rooffrellittiott i 
• hqtieUc  il  coiulànc.On  ne  donr.oitp-oinç^Mfcfoiï 
di  Confinreurs  ’aiix  pour  les  afljjlec  iU'lpàit. 

Patjint  , fd  dit  .\ufli  de  celuy  qui  eft  entre  les  des 

Ch:atfglcnV,quî  ftmt  fiifluy  quelque  üjier.xtioàAôûlou-; 
reufe.^mndoiivciu  tailler  pour  la  picrredl  fnujj^dte 

g utlc  li  le  ^Mif(  a ulfez  de  force  pour  (t.ùfcnii  l’opccatio. 
P A T 1 F M T , en  termes  de  l-hyfiqtic , ftgnific  le  iiqci  for 
lequel  quelque  .agent  exerce  fa  vertu.  Toutes  les  ope* 
r.itioiisdff  la  natnrc^c  Ibni  en  .'.ppliqiuni  l'egetli  fur  le 
pytifnf.  Tout  .-gent  Jcvicift pdU<tst  par  l.a  rvaûiùn. 
PATVLNrfR.'v.  b.. Attendre  ptiemment.  R finit  pAtienur 
un  peu^Si  l’on  verra  les  méchants  punis  Sc  loofondus. 
P.ineniel  «n  peu  A'  on  vous  p.aycra  ce  qui  v'^s  eft  dcu. 
P A T 1 N.  f.  in.  Soulier  de  fenune  qui  a de'^  fçjnelles  fort 
Iulues  ïc  pleine»  de  liege,  tdin  de  paroiftre  dff  plusbeUe 
taÜle.Ctitc  feinrr.e  en  quittant  fes^atiw  pert  upe'bîsijbc 
punie  de  fa  cuill^BorcTderivc  ce  mot  duGrec 
d'où  tî  dérivé  aiiTïi  pâte  , qui  lîgixifie  un f^rardfied.  S* 

P j^T  I N ,crftcrnxe>dcMr.ncgc  ,eftonfer^c  cheval  fox» 

- lequel.  011  JfouJc  uixe  demi-boule  conaivc.  Il  fert  en 
■pîuiicurs .accidents  ou  malaxlics  de  chevaux.  •*'  ''.it'  < 
P AT  fil  , redlf'auiïîd’ün'fcrremcmqu'ons'appUqneaux 
pieds  pour  couler  plns'feutemrtn  furlxglace.  LcS  p^' 
^tint  fonr  de  grand  irRige  en  Hollande,  Les  Lappons  ont 
despAMiJ  faits  de  pl.-iochcs  de  trois  ou  qu,xtrcpicds  pc»r 
‘ marcher  for  la  neig‘.  * ’ 

P 4 X I f en  termes  d'ArclâteCliite , fc  dit  de  ce  pierres 
qui  font  fous  le  piedeft.al  des  celoinrics  , qiund  on  les 
veut  .avoir  un  peu,  élevées,  comme,  celles  d'un  maiftre 
aufcl.  On  le  dit  quclqticfois  du  picdcibl  môme. 
fA  T 1 h ^fcdiuulÜdcspicvcsde  bois  qui  le  mcttcmfou* 
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les  feD<l»n'oru,  foie  fur  des  pilotis>  ou  pbaefbrmesj  Toit 
Xbus’des  efeaUers.  C'eft  la  pièce  deooisqiii  foùdent 
loue  1'clc.ilier,  <|ul  ed  coiicli^c  du  champs  lue  laquelle 
ks  noyaux  foac  polcz  à plomb. 

PATINER.  V.  iCt.  Manier  avec  U main.  La  viande 
d'un  cd  iU  de  boucherie  ed  par  toutes  forces  de 

gens.  Les  fruits pMincX^Cotn  biemot  defleuris. 

On  dit  aulH  , qu'on  pAtint  une  femme  , quand  on  luy  nu- 
nie  les  bras  > le  fem  > &c.  Il  n'y  a que  les  païfannes  te  * 
les  fervames  q.ii  fe  laiilenc  péitotr.  Ce  n'ed  point  la 
mode  de  pAiiaer  panny  le  beau  inonde. 

Patimxur.  f.  m.  patine.  Les  Provinciaux  font 
de  grands  pMiaeurj.  ^ 

PA  TiR.  v.n.  Avoir  de  ]adirecte,dc  la  miftrc,delafacî- 
gue.^fou.frir,  endurer»  Les  pauvres  gens  pstijftAt  beau- 
coup durant  l’hiver.  Les  criminels  pâtijftni  dans  les  ca- 
chots. L'enfant  prodigue  ne  fe  reconnut  qu'apres  qu'il 
eut  bien  p*ti.  & pAtit  eft  une  devife  des  Anciens. 

PAna  t ngnîBc  aum.  Endurer  quelque  chofe  qui  eft  caufde  ‘ 
urautruyXes  paiTans^arf^fflibeaucoup  pendit  lepaf- 
raged'uneannéc.Les  peuples  pAttfeni  des  f-uitesdesRois; 
les  foldats  des  fautes  de  leurs  Capitaines.  Vous  avez  fait 
la  faute  de  vous  obliger  ^x>ur  ce  Grand  Seigneur  , tous 
\-oibic,en  paitrtnt.On  dit  quand  on  fe  trouve  au  milieu 
des  cinoaides  fe  des  rooufq.iciades , que  la  nature  pAtit. 

On  ditprovc:bialetncnt>  que  les  bons  panjfent  pour  les 
mauvais , quand  on  rcfule  de  prêter  à un  honnete  hom- 
me>  parce  qtt'on  a éU  cxcioqué  par  des  frippons. 

P A-T  OIS.  l.  m.  Langage  corrompu  fe  grollier,  tel  que 
celuy  du  menu  peuple,  des  paiCuss,fe  desenfans  qui  ne 
fçavcnt  pas  encore  oien  protuxscer. 

On  le  dit  aulS  des  etrangers  donc  on  n'enrend  point  la 
Langue.  ]'.ay  dîné  avec  des  Allemans , mais  ils  ont  cou-' 
jours  parle  en  leur  pAttü,  je  n'y  ay  pu  rien  comprendre. 

PATON.  f.  m.  Gros  morceau  de  cuir  qu’on  mecd.ms 
un  foulier  pour  en  tenir  le  carré  plus  fenne.  Les  pAt«nt 
bleilrnt  ordinairement  ceux  qui  um  le  pied  cendre,  qui 
c^t  des  corps  aux  pieds. 

PA'TRIARCHAL,  ALsaidj.  Qii  appartient  au  Patriarche. 
Eglifè  la  croix  pAiriari.b4le,l\  y a à Rome 

cinq  Eglifcs  qu'on  appelle  PdtrUrebdUj.  S.  Jean  de  La» 
tran  teprereme  le  Pape  ; S.Picrrc,  le  Patriarche  de  Con- 
ftantinople  ; S.Paiil  celuy  d'Alexandrie  ; Sainte  Marie 
Majeure  celuy  d’Antioche  ; & S.  Laurent  hors  des  murs 
celuy  de  Jcrufalcm.  Les  Eveques  pourvus  de  ces  titres 
marchent  apres  le  Pape  fc  les  Car^hnaux  , & precedent 
le  Gouverneur  de  Rome  , &i  les  autres  Prélats.  Il  n'cft 
pas  permis  meme  aux  Cardinaux  de  celebrer  au  grand 
Autel  de  ces  Egltfcs  fans  une  difpenfe  du  Pape  portée 
dans  une  Bulle  qu'on  affiche  au  coin  de  t'Auccl. 

Patk.iar.chat,  f.  m.  Dîgiiicé  de P.urjarchc.  Le 
fêtuAnbAt  des  Arméniens  vaut  fut  cens  mille  écus  de 
revenu , dicTavemier.^ 

PATRIARCHE,  f.  in.  Un  de  ces  premiers  Peres  qui  ont 
ccd  au  commencement  du  monde, qui  ont  etc  famenx  par 
leurs  grandes  lignées.  Abraham,Ifuc  Jacob  fe  fes  douze 
fils  ont  été  les  PAtÙArtbtt  du  Vieux  Tcftamcnt.  Le 
nombre  des  enfans  cft  une  bcncdiûion  de  PâtriArcht. 

pATR>ARCHi,fedii  auilî  dans  le  Chridianifme  dcsEvcqucs 
qui  ont  occupé  des  Sièges  q'i’ils  ont  prétendu  indepen- 
dans  de  l'Eglife  Romaine , tels  que  font  ceux  de  Jerufa- 
lem,  d'Atüiucho,  d'ALexandvie  fe  de  ConfUntinople. 

Ilya  trois  J'AfrurhiS  qui  ont  eu  originairement  ce  nom, 
à fçavuir  ccliw  de  Rome.  d'Alexandrie  , fe  d'Antioche. 
Ceux  de  Jertilalem,5e  de  Con(lantiiK>pié,  n'ont  été  ainfl 
nommez  que  par  accident.  Les  pAttiAnha  ont  aulB  été 
appelles 

11  y a .luili  deux  PdtnArcbts  en  Italie  , celuy  de  Venife,  & 
celuy  d AquÜcc. 

Du  Cange  rcTnarque  qu'il  y a eu  aulE  quelques  Eveques  & 
Abbc  a qui  on  a donné  le  nom  de  PdtriArchef. 

P A T R t A B.  c H E , fc  djf  auHÎ  dcs  Chcfs  dcs  Eglifes 
Chr-.ticuncs  Sc  Schlfinaiiques  d'Oriem  , comme  le 
^AttiAicbt  des  Arméniens  rcfidanc  dans  un  Munade- 
tc  de  Saint  Grégoire  ^ le  pMrmpbt  des  Abyffins', 
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^’ils  nomnient  ^bdfiAyle  P-itridrche  des  Jocoblcés. 
PATRICE,  l.  m.  Celuy  qui  pollcdoic  le  pacriciat  dm* 
l'Empire  Romtin.  Qiiclqucs-Jus  croyent  que  le  mot  de 
Pdtr  icic  dit  à l’imit.ition  des  Pdirtui  Romainsi 
Le  Paj>e  Adrien  tic  prendre  le  titre  dé  PAt-ic$  de  Rome  à 
Charienugne , auparavant  qu'il  prit  la  qiulité  d'Emp;- 
reur.  Les  Rois  Pépin,  Ch  vrles  fc  Carlonun  ont  été  aulH 
appeliez  Paiticc*  de  Rome  p.ir  les  Papes.  Les  PAtnctt 
n'eioicm  autrefois  que  des  Gouverneurs  que  les  Empe- 
reurs de  Condmtinuplc  envoyoieuc  dans  les  villes  d'U 
toile  , de  Siale,  & d'Afrique.  Ils  ont  auilî  donne  ces  ti- 
tres à quelques  Princes  fcKoisétrangns,  acaufe  de  l'c- 
minencc  dâ  cette  dignité  qui  ctoit  au  dellus  de  toutes 
les  autres.  Elle  fut  cc.iblie  par  Conllantin  le  Grand,  à ce 

Îjue  dit  Zozime.  U y a euaulli  des  pAtrters  en  Francc,5e 
ur  tout  chez  les  D-Mirgulgnons,  qui  étpient  les  premie* 
res  perfonnes  d'après  le  Roy,  qui  gouvernoient  kslVo- 
vinces , & nurcnuiei.c  auparavant  les  Ducs.  C'étoîc  la 
m.'ioe  dignité  que  celle  de  M*ite  du  PdlAitcn  France. 

P AT  R I c 1 A T.  f.  m.  Dignité  dans  l'Empire  Roiniin  dfia 
puis  Conftamin. 

Patricien,  f.  m.  Celui  qui  étolt  lHu  de  Sénateurs,  fc 
fc  des  premiers  fondateurs  de  U République  Romaine  Jl 
cil  au(fi  adj.  & on  dit  qu'un  tel  étoii  de  race  Pair\ctenn». 
PATRIE,  f.  f.  Le  pais  où  on  efl  né  j & il  fc  dit  tant  du 
lieq  particulier,  que  de  U Province  3c  de  l'Empire  ou  de 
l'Ell.it  où  on  a pris  nai'iàncc.  L'ii  François  qui  s'en  re- 
tourne de  l'indr  en  Europe , dit  q>i'il  s'en  retourne  à fa 
pAtrit.  Les  Romains  fc  les  Grecs  avoiem  grande  amour 
pour  la  pAirit , fc  devoüoieni  pour  l.i  pAtru.  Qmntus 
Curtius  Chevalier  Romain  fc  jecu  dans  im  abiinc  pour 
le  folut  de  fa^4rn<’.  On  dit  figuréincnr,  que  Rume  cft  la 
pAtrte  commune  des  Chrétiens.  Le  Cici  ell  nuire  véri- 
table pAine.  L’n  Philofuphc  cft  par  tout  en  ùfAir't,  La 
pAtrie  cft  le  lieu  où  on  eu  bien. 

PATRIMOIN  E.  f.  m.  Bien  ancien  dans  la  fairJUe  , ou 
du  moins  qu’on  a hcrirë  de  fon  pere.  La  Flandre  eft  ds 
l'ancien  pAtrtmaine  de  1a  Fronce.  Cet  Advocat  étoit  ri- 
che de  pAirtmaiitc  , avant  que  fe  mettre  au  Barreau.  Ce 
prodigue  a diflipc,  a mange  tout  fon  patrimttne.  On  ap- 
pelle les  Duchez  dUrbin  & de  Spuleir  , le  Patrtmetup 
dt  S.  Pient.  On  donnoii  autrefois  ce  nom  aux  biens  cti 
fonds  de  chaque  Eglife.  Atnfi  on  difuic  ‘e  pairmaife  de 
l'Eglife  de  Pimim  , te  pAtttmmne  de  V Etlife  de  AÎ-iAti» 
le  pAirimoine  de  l'Eglife  dt  RAVtnne.  L’Eglife  Romaine 
avoit  des  pAtrimainn  en  divers  pats,  com-ne  en  Fronce^ 
en  Afrique  , en  Sicile , dons  les  Alpes , & en  pluiîcurs 
autres  endroits  } 3c  pour  foire  relpcéler  davantage  ce  ’ 
qui  apparienoit  à l'Eglife  , on  donnoit  d’ordinaire  i 
chacune  le  nom  du  S.ùnt  qu'elle  avoit  en  plus  grande 
vénération.  Ainfi  l’Eglife  de  Ravcnnc.app.'lloii  les  lie- 
ritages  le  pAtnmatMe  de  S.yippatl<iiAiie  celle  de  Milan, 
le  de  St.  jlmbraife.  8cc.  comme  remarque  Fra 

Paolo  dans  fon  Traité  des  Bénéfices.  On  dît  oulli  que  le 
bien  de  l'Eglife  cft  le pAitiinawt  des  pauvres. 
Patrimoniai.,  ale.  ad],  vient  de  fucceffion 
de  pere,  mere  , ayeul  ,3cc.  On  ne  peuidil^fer  p«r  le- 
ftainent  de's  biens  PdiumamAix , nuis  fculcmem  de  fes 
meiftsics  & acqiicfts.  C'eft  ce  que  nos  Coutumes  appela 
Iciu  autrement  bitni  prapm.  Cet  héritage  cft  pAtnme» 
miaI  , celuy-là 'vient  d'acquilîclon.  ^ 

PATROCINER.  v.  a.  Vieux  iivot  fc  burlefqucqui 
f^Be,  plaider,  follicicer  en  faveur  de  quelque  chofe. 
^^iVechez , /►airfliine^jufqii'i  la  Pentccofte  , 
dit  Molière.  Comment  Poiiurgc  pAirecine  à l’Ordre  des 
Mendians , chez  Rabelais. 

PAtRON,  ohni.  fanAc  f.  Saint  ou  Sainte  dont  on  porte  le 
notn,oii  fous  la  proieélion  defq-.Kls  on  s'eft  mis,  qu'on  a 
foin  particulièrement  d'invoquer.La  Sainte  >^erge  eft  la 
PAtrannt  de  tous  les  Chrétiens , nôtre  pAtrennt . nôtre 
Advocate  envets  Dieu.  S.Loüi$  eft  le  PAtran  du  Roy. 

Patron,  fe  dit  aufti  des  Saints  fous  le  nô  dcfquels  les  Egli- 
fes font  fondées  , de  ceux  qui  ont  établi  de  ccrt.uns  Or- 
dres, qu'on  a choifî  pour  Proccûeurs  en  ^es  Confraicies* 
des  Coinmuuautcz.  S.  Vincent  ctoit  le  premier  Patran  de 
Xx  ij  l'Eglife 
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l'Egbre  S.Germain  des  PreT,  S.Pkrtc  te  S.Paul  de  Sain» 
te  Geneviève.  S.  Denis  eft  le  P*irtii  de  la  ville  de  Parisi 
Éc  Sic  Gfncvic^e  la  PétréHnt,  S.  Benoifi  eft  le  Péurtn 
des  Iknedicüns  ; S.  Ignace  des  jefuiftes  } S.  Eioy  des 
Orfrvres  & des  Maréchaux  \ S.  h^chcl  des  l’àtifficrs  & 
des  Maures  en  fait  d'-rme$  \ S.Nlc9ias  des  gens  de  nwr. 

S.  Pierre  eft  le  P*rr*it  dc^ome. 

Pa  T R O N,  fe  dit  aiiilî  ï la  Cou«4'un  Seigneur  fous  la  pto- 
ceébon  duquel  ott  fe  met  pour  advancer  fa  fornme.Tout  * 
homme  qui  veutfuivre  la  Cour,  doit  avoir  un  PAir»n,  il 
n'y  fera  rien  fans  un  Pa  nn  qui  folle  valoir  fes  fervicei. 
Les  bourgeois  Romains  avoienc  des  Grajsds  Seigneurs 
pour  PatTom  , & iis  s’appciloienc  leurs  tlioits. 
pATROMjfedûà  Rome  de  celiry  qui  gom-etne.  Le  Car» 
dinal  Patrttt.  De  là  eft  venu  qu'on  dit  en  France,  le  Pa~ 
trtn  de  ta  café»  pour  dire,  le  Maître  de  1a  nuifon , ou  le 
principal  Officier  qui  gouverne  toute  la  inaifon  ; 6c  on 
dit  par  civilité  aux  amis  qu'on  amené  chez  foy  , Vous 
êtes  vous  êtes  le  maître.  On  dit  audi  à ceux  à ‘ 

qui  on  veut  accorder  quelque  grâce  qu'ils  demandent. 
Vous  êtes pasrtn  de  tout , je  voiu  l'accorde, 
r A T R o H , fe  dît  auffi  par  amitié  à un  vieillard  ï qui  on 
l'urle , Mon  ^a^rtn , enfeignez  itwy  le  chemin  i comme 
on  diroit  en  une  autre  occalton  , Mon  maitrt. 

P A T R O N , fe  dit  auffi  d'un  Maître  à l'égard  de  Ton  efcla» 
ve.  Ceux  qu'on  mène  efclaves  a Alger  font  heureux 
quand  ils  icMnhent  entre  lesmtiiud'uit  bon  Patron,  Pa- 
ir»» chez  les  Romains  étoit  «cluy  qui  avoit  donné  la  li- 
berté à un  efeiave.  Dudéc  appelle  auffi  Patrons^  les  Sei- 
gneurs à l'égard  de  leurs  valUux  qu’il  nomme  tUtnu. 
Patron,  lignifie  aulïï  fur  la  mer  de  Levant , le  Pilote 
qui  gous'crne  le  navire  , qui  anrmmde  aux  matelots, 
& à la  inanccuvre , qui  a luiii  des  voiles , de  l'cquipage. 
Galère  furonr-t. 

P A T RO  N , en  rennes  de  Jiirifpritdencc  ,eftcc|uy  qui  eft 
fondateur  d'une  Eglife , d'un  Iknefice  , & qui  s'eft  re- 
fervé  le  droit  de  Patronage.  On  ne  peut  conférer  ni  re- 
figner  lui  Bénéfice  fans  le  confcntemcnc,  ou  nomination 
du  Patren  Laïque.  Le  Patron  Laïque  a droit  de  nommer 
au  Bénéfice  dans  les  quatre  mois,  & peut  varier  dans 
quatre  autres  mois.  Le  Patron  Ecclcfuffique  a fix  mois 
pour  prefenter  , & ne  peut  varier: 

Patron,  chez  les  Ariifans , lignifie  un  modelé  fur  le- 
quel ils  Caillent  > ik  règlent  leur  befugne.  Les  Tailleurs 
tMU  des  fotronj  de  ppier  fur  lefqûcls  ils  enuppent  les  ha- 
bits. Les  Brodeurs , les  Ouvriers  en  points  iS:  en  dentel- 
les ont  des  ftatrent  qu’ils  imitent  j ils  font  fiire  tous  les 
jours  de  n'>uvc-inx  dfllêiu% , de  nouvc.iux  patrons.  Ce 
l'Oint  de  France  cil  beau,  nuis  il  eft  d'un  vieux  patron. 
Patron,  fe  dit  auffi  d'un  nvxirle , de  l'idée  que  nous 
nous  pro|X>foiis  d'imiter.  Les  Orateurs  qui  fe  font  for- 
mez lur  Cicéron  & Dnnofthme  ont  pris  de  bons  pa- 
trom.  Vous  prendrez  un  miuvais  patron , Cl  vous  imitez 
les  Auteurs  Italiens  modernes. 

PATRONAGE,  f.  m.  Droit  qu'un  Patron  fondateur 
d'une  Eglife , d'un  Bcnefirc , s’eft  refervé  en  faifane  fa 
fondation.  Ce  droit  conlifte  à avoir  U lYaminatJonou 
rclentation  au  Bénéfice  par  luy  fmdé.à  avoir  les  droits 
uiKirifiques  dans  l'Eglifc,  d’être  enterré  dans  le  Chan- 
cel , d'avoir  des  litres  6c  ceindires  huiebrcs.  6cc.  Il  y a 
des  pjiTonay_ei  Laïques , d'autres  Ecclefuftiques.  Le 
Pattonagt  dort , 6c  n'eft  pis  perdu,  quand  un  Patron  eft 
hors  de  la  communion  de  l’Eglifc.  Le  Roy  pre^end 
j-'ourvoir  aux  Abb.'.)  cs  par  droit  de  Poironagt. 
Patronagz,  eft  aitllî  le  titre  d'un  Bénéfice  en  plu- 
lieurs  Dioedes,  dont  ü y a grand  nombre  d'exemple» 
d.ms  le  Pouillé  des  B.-ncfices. 

Eu  termes  de  Blafon  <m  appePe  jirmotritt  Jt  Patronagt , 
c.'Ies  où  au  haut  de  l'Eloi  il  y a quelques  marques  de 
fu)crtion  6c  de  dépendance  ; comtne^  Paris  |x»ne  trois 
(leurs  de  Us  en  chef,  poui  monftrrr  fa  fujenion  au  Roy. 
Les  Cardin uix  mettent  eu  chefde  leurs  Armes  ceUes 
des  Papes  qtfi  les  ont  honorez  du  cluixau , pour  faire 
voir  qu’ils  font  leurs  créatures. 
patronner.  V.  n.  Enduire  de  couleurs  par  le  moyen 


P A V. 

d'un  patron.  Ce  mot  fe  dit  particulièrement  chez  ceux 
qui  font  les  cartes  à'  jouer , qui  ont  des  patrons  poux 
marquer  6c  faire  leurs  carres,  en  pallâm  pardelllis  un  en- 
duit de  coulebrs.Cc  font  d'autres  cartes  pcrccesà  jour, 
& dont  les  pièces  font  portées  aux  endroits  où  U fuu 
qu'il  y ait  cettaines  couleurs  marquées  f\ir  la  carte. 

PATROUILLE,  f.  f.  Ronde  , ou  marche  que  font 
la  nuit  les  gens  de  guerre,  ou  de  edct,'pour  obrerver  ce 

* oui  fe  pafte  dans  les  rues , & veiller  à la  ttanquillité  & 
feuretede  lavillcTouducamp.  C'eft  un  corps  de  cinq 
ou  fix  foidacs  détachez  d'un  corps  de  garde , comman- 
dez par  tui  Sergent. 

PATROUILLE R.-v.  n.  6e aâ. On difott zutrefbi» 
/’Are«il/er.-Marcher  dans  de  la  bouë,  dans  un  lieu  maré- 
cageux. Les  enfants , les  cochons , les  cannes  prenneiu 
plaifir  à patroüUler  dans  la  boue. 

Pat  Ke>  u 1 1 l c r , fe  dit  auffi  de  ceux  qui  manient  quel- 
que chofe  mal  proprement , 6e  fur  tout  en  appref^c, 
ou  en  mangeant  les  viandes.  Les  gens  délicats  font  dé- 
goûtez ,lors  qu’ils  voyenc  qu'on  ipatroàtlU  la  vpnde, 
qu'on  a patroittUé  dans  le  potage. 

Patrouill»’,  z’e.  pan.  6e  ad). 

P A T R ou  t L L I s.  f.  m.  Lieu  où  on  a patrouillé  , fe  dit 
d'nn  plat  de  potage  qu’on  aura  mis  en  defordre.  Je  ne 
puis  manger  de  tout  ce  patroilAHu-Di. 

P A T U.  f.  m.  Pigeon  qui  a de  la  plume  jufques  firr  les 
pieds.  MoJiere  parlant  des  canons  qu'on  mectoit  amre- 
fojsaux  jambesjdit  qu'ils  reprefentenc  des  pigeons  patm. 

PATURON,  f.  m.  C'eft  la  partie  du  bas  de  la  jambe 
du  cheval  qui  eft  entre  le  boulet  6c  la  couronne,  & dont 
la  diffirrente  longueur  le  rend  court -joimé  , ou  long, 
joiiité.  On  le  dit  auffi  de  quelques  autres  beftes  ù quatre 
pieds.  Ce  mot  vient  de  l'iialicn  paflmait , qu'on  a die 
auffi  dans  la  balle  Latinée  dans  le  meme  fens. 

PAU. 

PAU  f.  m.  Voyez  *?-/. 

PAVANE,  f.  f.  Danfe  grave  venue  d'Efpagne  , où  le» 
danfeuts  font  la  roue  l'un  devant  l'autre  , comme  le» 
paons  font  avec  leur  queue  , d'où  luy  eft  venu  ce  nenn. 
C'éroit  autrefois  unedanfo  (crieufeque  les  Gentils-boni» 
mes  danlbient  avec  la  cape  6c  l'cpéc  ; les  geiu  de  Jtiftice 
avec  leurs  longues  robbes  ^ les  Piinces  avec  leurs  grands 
manteaux  \ 6c  les  Dames  avec  les  queues  de  leurs  lob- 
bes  abailfécs  6c  traînantes.  On  l'appelloic  le  f»*nà  hal» 
pareeque  c'étoit  une  danfe  imjeftvieufe  & modefte.  U 
s'y  Elit  pludcurs  affietes  de  pieds , p.^Hades  6c  ftcurets , 
& des  dccouppements  de  pieds , pour  en  modérer  la 
gravité , dont  h tablature  cil  décrite  dans  Thoinot  Ar- 
beau  en  fon  Orchefographie.  Elle  eft  fuivic  ordinalte- 
ment  de  la  gaillarde.  Ce  mot  eft  commun  aux  Langues 

. lulienne  , Efpagnole  6c  Françoife. 

P A V A N e R.  V.  n.  Ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  perlbnnel. 
Marcher  gravement  6c  fuperbement.  Les  Gafeons  fe 
pavantnt , quand  ils  font  véms  de  neuf. 

PAVE’,  f.  m.  Pierre  dure,  6c ordmaircment  de  grais, 
dont  on  couvre  les  chemins  publics  pour  les  rendre  for- 
incs , auffi-bien  que  les  cours  des  maifons  , les  cuiimes 
& les  écuries.  On  le  dit  en  general  du  lieu  qui  eft  pavé, 
6c  en  particulier  de  chaque  pierre  qui  fert  à paver.  Le 
gros  pavé  ou  du  grid  échantillô  de  (îx  à fept  pouces  en 
quatre  6c  ne  fen  qu’aux  chemins  publics.Le  menu  pavé 
ou  du  petit  échantillon  fert  pour  les  cours  t6c  eft  ordi- 
nairement taillé.  Ccluy-cy  s'employe  à chaux  6c  è ci- 
ment. Il  y a auffi  du  pavé  noir  qui  n'eft  que  de  quatre 
pouces.  Le  pavé  vient  la  plufpart  duGaftinois.  Dans 
le  Lyonnois  le  pavt  n'eft  que  du  cailloutage  rond  6c  fcc, 
fur  lequel  on  a peine  ù marcher. 

P A V t' , îe  dit  auffi  des^autres  pierres  ou  carreaux  donc  oo 
couvre  le  plicher  des  bâtimens  fur  lequél  on  matcbe.Le 
pavé  des  Eglifcs  fe  Fait  de  marbre  avec  des  comparrî- 
mens.  On  voit  d’anciens. bitiroens  avec  du  pave  à U 
Muffique,  de  pièces  rapportée».  Ce  tripot  eft  pavé  de 
pierre  taillcc , de  pierre  de  liais , ou  autre  pierre  dure  { 

. 6c  ce  pavé  s’appetie  Mfor.On  fjitdupavede  grands  car- 
reaux blancs  6c  noirs  pour  paver  des  laïcs  6c  des  gale- 
ries. 
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4rie$.0n  en  fait  de  poterie  pour  les  chambres  ; de  fiiyeii» 
ce  pour  des  cabinets.  Dorci  dît  que  ce  mot  vient  d'un 
<i'un  vieux  mot  François  qui  figjniiîoit  e*kv«rmrt  » 
d’où  on  a fait  aiillî  f0vtcher,p4uer.  y^vsü  6c  ^AvtfdtUt 
qui  fignihcm/r  etevrie  , dont  on  ufe  encore  fur  U mer. 
Les  Anciens  ont  appelle  mute  forte  de 

f^rvi  qui  droit  de  diverfes  couleurs  , 8e  meme  tout  ou* 
vrige  qui  dtoit  de  pièces  rapportées.  Depuis  on  s’en  cft 
fervi  pour  fignifier  toute  forte  de  chemins  Mvez. 

P A ▼ a'  1 fe  dit  proverbialement  tn  ces  phraUs.  ]e  fuis  fut 
lep4tr^  du  Roy , pour  dirciVous  n'avel  point  droit  de  me 
fiûrc  forcir  de  ceue  rue  ou  place  publique.  On  dît  qu'un 
Isonunc  e(l  fur  le  f*vi , pour.dire,  qu'il  n'a  point  de  io> 
giS(  de  retraite)  qu'on  a rois  fes  meubles  fur  le  f*ve  Oii  _ 
dit  auiÜ,  qu'il  efl  tombé  fut  le  p4i'é)  qu'il  a le  nêz  fur  le 

Îé’.’i  » pour  dire»  que-fa  fortune  t!ft  mauvaife  8c  renver- 
éc.  On  dit  au  contraire  > qu'un  homme  tient  le  haut  du 
fm/è  dans  une  ville  > qu'il  n'y  a perfonne  qui  luy  difpu* 
te  le  fûvi , pour  dire  , qu'il  e(l  dans  quelque  dignité  ou 
charge  qui  l'éleve  au  delUis  des  autres.  On  dit  aufli  d'un 

rinhre  qui  avale  quelque  çhofe  de  trop  chaud  » qu'il  a 
gofîer  On.  appelle  un  batteur  de  fétvi , un  fai- 
néant, im  filou,  un  vagabond  qui  n'a  ni  feu,  ni  Ueu»  qui 
n'a  autre  employé  que  de  fe  promener.  On  dit  auffi , De 
fec  8c  bois  moiiillc,  hetté  «•/,  I)«Mi«eypour  (L're, 
que  l'un  8c  l'autre  font  fort  dangereux. 

P A V E R.  V.  aâ.  Couvrir  de  jpavé  un  grand  chemin  ^ une 
*Cout,  imc  foie,  8cc.  à Mn  de  inorücr/e  dit  quand 
on  ]f4vt  une  coût  fur  une  cave  , où  on  n'épargne  pas 
mortier.  Le  root  de  pavtr  vient  du  Latin  fAvutt , 
qu'ona  dit  pour  f^v.rt  » d%ù  efi  fait pavim€/nnm. 

On  dit  ironiquement  en  méprjfant  les  chofes  donc  il  y a 
grande  abondance,  que  les  rues  en  font  févtit.  Une  nllc 
qui  ne  veut  pas  époufet  un  Advocar»  dit  que  les  rués  en 
dont 

Pave*,  e'e.  pan.  pa(T.  8c  ad). 

Paveur,  f.  in.  Carier  qui  employé  le  pavé , qui  «i 
couvre  les  chemins,  les  cours,  8cc. 

PAVeSADU.  f.  f.  Grande  bande,  ou  lé  de  toile,  de  firife  ou 
de  drap  , qu'on  étend  le  long  du  platbord  d'un  vaillêau, 
quand  on  fe  peparc  au  combat,  qui  efl  foûtenuë  pat  des 
ponrïUct,afin  de  cacher  aux  ennemis  ce  qui  fe  fait  fur  le 
pont,  8c  que  les  foldats  puillénc  combattre  comme  der- 
rière un  parapet.  On  l'appelle  autrement  fAVttri%f*vtù 
& mot  vient  de  p4V9Ù.  Voyez  P*v9Ü. 

P A V I.  f>  m.  Sorte  de  pèche  qui  ne  quitte  point  le  noyau, 
8c  fe  dit  tant  du  fruit,  que  de  l'arbre  qui  le  porte.On  dit 
aidH  pa«ie  8c  p*vù.  Le  pavi  efi  le  mâle  du  pcdier, 
PAVIER»  ou  P*V0ifcr.  V.  aû.  Terme  de  Marine.  Met- 
tre un  cour  de  drap  rouge , ou  de  toile  large  d'un  aulne 
pour  entourer  le  bord  du  vailfeau  , 8c  pour  cacher  les 
lbUac$,comme  auffi  alentour  des  hunes,  pour  empccher 
qu'on  ne  voye  ceux  qui  travaillent  aux  voiles.  On  s'en 
1ère  les  jours  de  réjouilfance  Si  de  combat.  Dans  les 
grands  vaillêaux  on  les  fait  de  frife  d'écariate.  On  ap- 
pelle quelquefois  ptviert , les  bords  du  vailfeau  qui  fer- 
vent  comme  de  pcribole  ou  gaedefou.  Ce  naot  vient  du 
viiMux  Francis  ptvtehtrf  qui  fignîBoic  envrir  : ou  de 
la  coutume  des  Anciens,  qui  rangeoient  leurs  pavois  fur 
les  bords  de  leur  navire  , lors  qu’ils  vouloient  combat- 
tre, pour  s'y  cacher  derrière , comme  on  voit  dans  les 
médailles  qui  rcprcfenient  leurs  combats  de  mer. 

P AV  I E RS.  i*.  m.ou  PavefAdt,  fignifie  ces  tours  de  drap 
ou  de  tmle  ainll  étendus. 

PAVILLON,  f.  m.  En  termes  d'Architeélute,fe  dit 
d'un  gros  bâtiment  quirre  qu'on  couvre  oedinaiteroent 
encrouppe  avec  quatre  arelliecs , ou  cndoine.  La  cour 
du  Louvre  cfl  flanquée  de  quatre  pMvHUnt,  Elle  a au 
milieu  de  gros  dômes  ou  fétvitUit/,  Les  pmUw  font 
ordinairement  plus  élevez  que  le  relie  du  bâtiment.  On 
bâtit  auin  des aux  extrcmiieztl'un  jardin.  U j 
a des  châteaux  qui  ne  confident  qu'en  un  pMvUltm. 
rxviLLOM,  en  termes  de  Guerre  , ed  aofli  un  tente  de 
toile  ou  de  couti] , qu'on  clerc  fur  des  nuds  pour  fe  lo- 
ger â U campagne , 8c  à la  guerre.  Les  peuples  errants 
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ne  It^ent  que  fous  des  pjvdU»f.  L'armée  campe  fous 
des  pAv  lUnt.  Corneille  a dit  dans  l'Horace  : 

Va  fur  les  bords  du  Rliin  planter  tes  MviZ/ÿ»/, 
Pavillom,  ed  aiifli  une  garniture  de  lit  t, aillée  en  rond  qui 
s'attache  au  plancher  ,&  qui  a la  figure  d'une  rente.  Les 
pnillê,  ne  SOI  giieres  en  ufage  que  pour  de»  lits  de  valets. 
Pavillon,  en  generj,  fc  dit  des  drapeaux  , ctcndarrs« 
cnfcigncs,  b.umicrcs , &c.  qui  pv  les  Auteun  font  fou- 
vcm  confondus , & pris  l'un  pour  l'autre.  La  mode  de 
porter  des  pAviUen  en  pointe  , comme  ils  font  aujour- 
d’huy  ; vient  des  Ar.abrs  Mahometans , brs  qu'ils  s'éra-. 

forèrent  de  rEfpagnc,  comme  tcinoigiae  Rodericus  Ton 
cLiniis  ; car  aupar.ivant  les  drapeaux  de  guerre  étoient 
étendus  for  des  iraverfîcrs,comroe  les  bamûércs  de  lE- 
gliTc  } d’où  vient  qu'on  difoic  en  La^in  vrxtUifm  , 
tv/r//*»,,  À vtli  dimimattr.t , pomme  remarque  Ifidorc. 
Les  Pirates  d'Alger,  8c  toute  la  côte  Athlancique  8c  de  Bar- 
barie, font  les  feuls  qui  portent  le  pAxpUn  hexagone.  U 
eft  de  gueules  char^  d'un  mirmoc  Turc  coiffé  de  foa 
turban,  empenné  d'un  croiifmt  montant,  quoy  que  cela 
foit  contre  leur  Loy  , qui  leur  deffendf  de  fjire  aucune 


image  d'hotivne , ay.uu  opinion  que  ceux  qui  en  feront» 
feront  tenus  au  jour  du  juganent  de  fournir  une  ame  à 
ces  fîg'ires,Â:  qu’à  faute  de  le  faire  ils  feront  dinez.Mais 
ce  portrait  eft  celiiy  de  Hali  Sulfirar  gendre  de  Maho- 
met, dont  les  Afrjcdns  tiennent  le  paru , lequel  ordoiH 
naque  fon  Mr.rait  feroit  rcprcfeQtè  fur  Ie$drapeatix& 
pavilUttSy  le  croyant  ii  redoutable  aux  Chrétiens,  que  U 
fcul  alpeél  de  Ion  imige  devoit  faire  emporter  fur  eux 
des  viÂoires  indubitables, comme  dit  Leunclavius. 

Pavillon,  en  termes  de  hbrînc  , eft  de  grand  ufage. 
C'eft  la  bannière  qu'on  arbore  à la  pointe  des  nuAs , 
pour  faire  connotrre  U qualité  des  Coinimndans  des 
vaillêaux  , 8c  de  quelle  nation  ils  font.  L'Amiral  fcul 
porte  le  pMnll»n  blanc  quarré  au  gr.md  roaft  j le  Vice- 
Amical  au  mad  d'artjmon.Lcs  Chefs  d'Efoadres  portent 
une  cornette  blanche  au  moll  d'artimon , quand  ils  font 
au  corps  d annee  5 & au  grand  nvill,  quand  ils  comman- 
dent à part.  Elle  doit  eftre  fondue  des  deux  tiers  de  fo 
hauteur,  8c  fe  terminer  en  pointe.  Le  pâvilUn  marrhanJ 
de  la  nation  Françoi  fc  eft  un  écendart  bleu  chargé  d'une 
croix  blanche , 8c  des  Armes  du  Roy, 

On  apmlle  abfolumenc  pAvitUn , ou  vuiftém  pâvitUn , le 
vaillêau  qui  eft  comm&ndé  par  quelqu'un  des  Officiers 
Generaux , qui  a droit  de  porter  le  pAvUlofi , à la  diftè- 
rencc  des  vailfcaux  féconds , ou  vailfcaux  matelots.  Les 
pAVilUm  de  mifaine,,ou  d'artimon , font  nommez  gâàlm 
lArdtit , ou  gAUndi. 

Amener  le  f4vt//M,ou  mettre  pAvUltn  bas,c’eft  le  bailler  pat 
refpcâ  ou  lbûmil1îon,c|uand  un  parti  plus  fosible  en  ren- 
côrrc  un  plus  fort.Faire  pAvilltn  ^.ittr.fo  dit  quid  on  de- 
mande quarcicr,ou  lors  qu'on  foie  un  fignal  fus  une  côte 
qu'on  y arrive, fons  delfcin  d’hoftilité  A feulement  pour 
faire  comroerce.On  dit  aulfi  des  Forbans,qu’ili  font  tan- 
tôt pAvilUn  de  France , tantôt  de  Holland , pour  dic^ 
qu‘ils.arborcnt  toutes  ces  bannietes  pour  fe  déguifer. 

Par  l'Ordomunce  de  Philippes  1 1.  Roy  d'Efpagne  de  Pm 
tjéy.  il  eft  commandé  aux  Capitaines  de  périr  plmôt» 
que  de  bailler  le  PavUUh  R0jaÎ  , quand  il  eft  une  fois 
arboré.  Aux  navires  vaincus , ou  menez  en  triomphe, 
on  attache  les  pAvdtAKi  aux  aubans , ou  â la  galerie  do 
l'arriere,  8conleslai(lêrramcr8cpançhervers  l'eatt» 
8c  tels  vailfcaux  font  codez  pal  la  nxippe.  C'eft  ainfi 
qu'en  uferent  les  Romains  àl'égard  de  ceux  de  Cartha.- 
ge  , comme  témoigne  Tite  Live, 

Les  Hiftoriens  d'Italie  ont  appellé  aufft  un  pAviUtn  de 
guerre,  une  banderoUe  attachée  au  haut  d^xn  acbre/l'un 
nuft , ou  d'une  pique , planté  fur  une  cfpece  de  ihrône 
pofé  fur  un  char  tiré  par  quatre  paires  de  bœufo , ^filz 
appelloienccNrrsroV.C'étoic  le  Ueu  où /e  tenoitle  Con- 
fcil  de  guerre  , & où  fe  faifoic  le  ralHemenc—La  bande- 
roUc  |virtoit  un  Efeudes  Armés  de  la  République  à qui 
ce  char  appartenoit. 

On  dit  fi^rémenrJBailfcr  le  p*viil$f>t  dans  les  wtres  occa- 
fions  ou  on  eft  obligé  de  reconnoîtxe  qu'on  autre  a l’avan* 
Xx  iij  fage. 
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;i^p.Toii$  IcjPoirrcs  biilTini  \cp*viH«n  detani  Homère 
&’V.T-.’'.c,iU  les  reconnoiilcnt  pour  leurs  Miitres. 

Ou  >Ut  a uble  , Me^irc  pdVilUn  bas,  lors  qu’on  ôte 
Ibu  chapeau  pour  boire  U fantc  d’une  perfonne  qu'ou 
elliine  Üc  qu'on  revere  , conunc  celle  du  Roy  , d'une 


iTuitreUe. 

Q^'clques-mis  eftiment  qiic  ce  mot  vient  de  pApili» , figni- 
riant  ptpfiitA  t à c4ulc  qu'une  tente  & un  ciendart  dc- 
pioyent  leurs  ailes  comme  un  papillon. 

PavIlloh,  fedit  aqlü  de  l.i  dcrriicre  branche  de  la 
trompette  ,&  de  l'endroit  où  elle  sclngit , par  ou  lurt 
le  fon.  On  le  dir  aûfli  de  rextremîte  ou  principale  ou- 
verture du  cor.  Plus  le  pavi'Ua  d'une  irompecte  parlan- 
te cA  grand,  & plus  grand  cA  ion  ctTcr. 

pAVtLi.üK,cntcmses  de  Ulafon,cA  ce  qui  couvre  & en- 
velup^  les  Annohics  des  Empereurs , des  Rois  , &c  des 
Souveraliw.qui  ncdcpcdentque  de  Dieu&dc  leur  dpce» 
auiqucis  appirtirnt  teulciTKnt  le  droit  de  porter  le  pA- 
MiU'.k.  U dl  (.ômpofé  de  deux  parues  -,  du  comble  , qui 
cA  fon  whapeau  -,  Sc  des  courtines , qui  en  font  le  man- 
teau, ou  nuntelct.  Les  Rois  dledUf, , ou  les  Ducs , quoy 
queSouvrr.\ins^quirclcvciit  d'un  Empereur , ou  d’un 
Roy,jic  couvrent  leurs  liarbreequc  des  courtines  feule- 
ment , Otant  k deilus  qui  cA  le  comble.  L’iifagc  des pa. 
ViUtnj  Si  des  majucaux  dans  les  Armoiries  cA  venu  des 
l.>mbrev]uins,qui  fc  Amt  trouves  quelquefois  étendus  en 
forme  de  coiiverrurrs,  Si  retrouiVes  de  part  de  d’autre.  Il 
cA  vciu  aUlE  des  tournois,  car  on  y ex{X>fojt  le,  armes 
dcsChcsab'ers  fut  des  ùp:s  précieux,  Sc  dcsicmcsdc 
pttvitUni,  que  les  Ch.'ls  des  c^iadtilles  y faifoient  drcl- 
fer pom  fcmelïTc  à cujn/ert  julqu'a-cc  qu'il  fallût  entrer 
Cil  ucctccqiii  flic  que  dans  Icsaiicicm  Rinnans  lapavil- 
l»m  ont  ibiivem  le  nom  de  /a'»^4ir.v.  Q^ielqiic^-uns  ont 
cm  qnc  IHiiÜqpcs  More.'u  avoir  etc  le  premier  qui  avoir 
mis  le  P^vUhn  S</aI  fur  les  Efeus  des  S riverains  depuis 
cinquante  ans  : mais  il  cA  certain  que  l’hiUppcs  de  Va- 
lois en  portoit  un  Heurdedlc  en  fes  Icc  .itx,&  en  frs  mô- 
noyés  d’or ^iti  pour  cefujet  furent  nommees  pavillcn/,  . 

PAULE  mi.  f.  t.  Droit  que  les  ÜiKciers  Je  judicature  Si 
de  finance  payent  aux  parties  cafuelles  du  Roy  au  com- 
mencement de  l’annce , afin  de  conferver  leur  charge  à 
Jeur  veuve  Sc  heritiers  en  cas  de  more,  & joiiir  de  la  dil^ 
penie  des  40.  jours  qu'ils  ctoiem  obligez  de  furvivre  à 

• leur  reljçiuiiou.  Ls  pAnJei-e  u etc  d’abord  t.ixée  fir  le 
pied  du  loix-,.d  ne  denier  de  l'cvaluaticsn  des  oAtees  f.iitc 
cil  16. 5.1ur,  de  :ûné(ablinêiuciu,&  du  quart  en  fus.De- 
pjjs  on  afait  des  baux  de  pjuietie  qui  durer  neuf  .ns, où 
on  n’eda  imis  qu'en  fij'"  lU  un  prcit ali  Roy.Li  P.itUiie 
s'u.'vs  re  .'.it  .1-;.:!%  Je  Dcccbrc^*  le  ferme  le  ly  .janvier.La 
pMlriitiü  .'ip|>i*rcc  à hered.u.LçH  Sctrctalrcsdu  Roy  sût 
crcezenhTeditcJlsiie  payent  point  de  /’an/ertr.  Ce  iiô 
vient  de  Ch.irle s PauUi  ,qui  a cic  le  prenuer  inventeur  Sc 
traitant  Je  ce  droit , ét.ibli  p.it  E*.!it  dt  1604.  t^ielques- 
rm  l’ont  appc.lcc  /'a/at/e, du  nomme  /'a/wqui  en  acte 
le  fccoiid  Fermier.  En  quelques  lieux  on  dit  le  7’aWer. 

P A H 1,'t  T T » H.  V.  act.  Payer  U Paulette.  Les  OlHcicrs 
des  Mnifuiis  Royales  ne  pAnifxxtnt  point , leurs  charges 
vacqucntparinurt. 

PAUiME.  f.  l.  Panicimerieure  de  la  inahi  qui  cA  comprife 
entre  Je  poignet  & les  doigts.  C'cA  ce  que  les  Médecins 
app<‘llem  l'rtiAeArpe.  En  Latm  -.•/«.  Le,  Chiroinamiens 
onfervent  tous  les  lincomens  de  la  pAume  de  la  main. 

Pa  U M c , cA  aullt  un  )cu  où  on  poui'i;  & repouAc  plufieiirs 
fois  une  balle  4vec  cert  .înes  règles.  On  joue  à la  pAume 
avec  des  raquettes,  dcsVatoirs.de  petits  bâtons, ic  avec 
on  panier, &c.  La  longue  pM-nt  fc  dit,  quand  un  jouca 
ce  jeu  dans  une  grande  pUie  , ou  campagne  qui  n'cA 
point  fcniJe.  Li  courte  tA-r^r , ou  la  .ablôlu- 

mem,cA  un  jai  fennJ  ÿ:  Isornc  de  m.iraiUcs,qui  cA  tan- 
tôt couvert , r juot  dccosivert.  U y a des  |ciu  de  p-ume 
qo-irrcz  d(s  jeux  de  dedans,  (je  mot  vient  du  Latin 
/-a'*»-,  p.rcc«pj 'autrefois  on  poullôîi  la  bdle  avec  I.t 
tniin.La  cA  un  exercice  honncAc  i<c permis  par  les 
loix,  df'iu  l'-sdiAcrcnds  fc  peuvent  régler  en  JuAice. 

Paume,  s’cA  dir  autrefois  d'iuic  mclurcqui  ctuit  de 
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quatre  doigts,  quand  on  mefuroit  avec  U malp  fcrmde  ^ 
£c  de  douze  , quand  elle  dcoit  étendue.  On  die  malme- 
nant pAlmc  & empAH. 

On  le  dit  pouitaiu  encore  en  tennes  de  Manrge  d'une  me- 
Lire  par  laquelle  on  Ipecihe  la  raille  des  chevaux.  C'cA 
la  hauteur  du  poing  leriué.  L'n  bon  ch-vaJ  de  fervice 
doit  avoir  feize  à dix-huir  pAmmu. 

PAUMELLE,  f.  f.  Efpece  d'orge  qui  n'a  que  deux  rangs. 

Paumelle,  e A ouflà  une  c ipece  de  penrurc  de  poriei 
pour  les  fales  & les  ekambres  , qui  s’arrache  fur  le  bok 
avec  pluilcurs  clous , & qui  tourne  Cir  un  gond. 

Paumelle,  en  termes  de  Marine , lïgnîEe  le  de  que  les 
Treviers  ont  à U paume  de  leur  main  quand  ils  coufène 
les  voiles. 

PAUMIER.  f.m.  EAun  Maîcrequi  a droit  de  reiurun 
jeu  de  paume , qui  fait  des  balles  Si  des  raquettes.  U y a 
unCorpsaPirisdeMiicrcs  /*.i*iwrra-Raqucttiers.  La 
plufp.uc  des  Marqueurs  font  de  pauvres  'T-tmmltru 

P AÜMUR  E.  f.  f.  Terme  deChaie  ,qui  fe  dit  du  fora- 
met  des  teAes  de  cerf  où  il  fc  f it  plufieurs  diviAons  àe 
fon  bois , & fur  tout  en  dnqcpois  qui  reprefenrent  U 
paume  de  la  main. 

Pavois,  f.  tn.  Arme  dcffenfive  que  les  Anciens  por- 
toieiu  à la  guerre.  C'ccojt  le  plus  ^rand  des  bo.:diers. 
Dans  les  cleâions  militaires  , les  fuldats  élevoieiic  fur 
leurs  pAvtù  leurs  les  proclainoiem  Empereurs. 

Il  faut  pourtant  remarquer  que  le  vray  pAVou  droit  un 
bouclier  courbé  de  deux  cotez  , comme  un  toit  ,ou'ua 
inantelet  > & qui  étoic  düferent  de  la  targe.  En  quelques 
lieux  on  l'a  appelle  auflî  lAtHevAj.  Ce  mot  vient  de  l'Ita- 
lien pAvtfo,  ou  de  l'Efpg.tfol  pAvt^  ou  du  vieux  Fcan- 
^ohpAve,  qui  ftgmiîoit  c««vm«re , félon  Bord. 

PAV  O T.  f.m.  Fleur  qui  vient  à une  plante  du  itu-rae  nom 
qu'on  cultive  dans  les  jardins , & qui  .1  la  figure  d'une 

trande  rofe.  Diufcoridc  parle  d'on  pAvtt  q.i'on  feme 
ans  les  jardins , q.i  on  appelle  pApavtr  fAtivum  ftu  !»»• 
ttAfe , de  la  gi.uiie  duquel  on  fait  un  pain  qui  eA  bon  à 
ceux  qui  ne  loin  point  malades.  IU‘appeile.l>y>«citr/.  U 
poulie  une  tcAe  longue  qui  cnr.*rme  une  graine  blaïuhe. 
Pline  dit  que  de  fon  rems  on  mangeait  U gr.tine  da  pavit 
blanc.  Et  Niitthioledit  que  les  paîfan  vers  1 rente  inaxv 

g en  encore  au  uurd'hiiy  la  graine  du  pAVt  noir , la  me* 
.nt  ave:  cartes  Sc  gàr  -aux  i 6i  que  ceux  Je  la  Haute 
AuAriche  en  font  de  i'hiiile  dont  Us  ufent  en  guife  d'hui- 
le d'üLve,'^  qu’ils  n'en  font  pu  pour  cela  plus  alfoupis. 
Le  aaf.  faiivagccroitaujpniucsparmi  les  otges^a  fleur  ne 
dure  g iere,qui  cA  caille  que  lesGrccs  l'oiic  appellée 
CAI.  Llic  cA  lembjablc  à celle  d’anemonc,  ou  paAefieur, 
étant  rouge>5r  quelquefois  blanche.  Ses  feuilles  font  sé- 
blablcs  a celles  de  ruq.iette.ou  d'origan,ou  de  clücorce, 
ou  de  ih  m/£  font  rudes  Sc  chiquetées.Sa  tige  cA  comnu 
im  jonc/lroite,  Sc  haute  d'une  coudcc.ll  pouife  des  teAes 
lôgucs  iiwindres  que  celles  d'anemone.Sa  graine  cA  rouf- 
le  de  la  grodeur  d'un  petit  doigt, ét.mc  longue  Wlanchcà- 
rre,  Sc  amere  au  goût.  Diofeoride  l'appelle  pubim^  dit 
qoe  fa  tige  jette  du  laic.On  l'appelle  autremet  en  Ftiqois 
e»ifHeluitt>0tietAH,r0i,fA/fOM  ^ & les  Médecins, EapaveT  rr- 
pi^AVtrrbicAj  $C4'frm«nr.ll  y a une  ttoific^ 
inc  cfpecc  déparai  qui  cA  plus  fauvage  Sc  plus  propre  en 
Mcdedac.  I!  a fes  teAes  beaucoup  plus  longues  que  les 
atures,5t  on  le  confond  fouvent  avec  le  pAvtt  frnu,  qui 
a lev  feuilles  blanches , velues  Sc  fcmblables  à celles  du 
boitillon,q  li  font  incifocs  Sc  clùquctccs  tout  autour ,airv 
A que  celles  du  pAvet  fauvage.U  a aullî  une  tige  fembla- 
bk.  Sa  fleur  cil  pâle  ,&  porte  ccrr.uiKs  gouiles  fe<ifola- 
blcs  à celles  du  Scnegré/)ui  font  recourbccs  comme  un 
cornet  } ce  qui  luy  a donné  le  nom  de  paver  r«r*T«  , en 
hidnc0r»utiunfO\\ttri.içuldti<m  Sa Mcinc  Ta  à fleur  de 
terre  cA  grollc  & nuire.  Il  y a enfin  un  p«v«r  qu'on 
appcllr  jfitmeum  ou  ùerac/enMjc'eA  à dire,  r/f»m<*/rr,qiii 
prodnit  un  fruit  blanc  entre  fcs'fueilles , Sc  toute  U 
plate  cA  blaucJi:  Sc  pleine  d'écume.Maith;oie.Il  ya  des 
pAVêtt  p.uMchez.rouges,blancs,  & d’autres  couleurs^des 
pAvtt  doubles^:  des  paviu  Amples.  La  tcAc  du  pAvtt, 
C'cA  le  boulon  où  eA  cnformcc  fa  graine.Le  Aie  de  pAvt 

fail 


l 


PAU, 

• ^ ; fcîr^pnw  »&on  en  cqpipofc  ropiiim.  L<5  Poctes  pci- 
••  ‘ guent  le  Dieu  du  Sommeil  ccradic  ùir  des  gctiîJidc  , 

fMVot’.  Ils  difem  qu'il  jette  fes  p :v«:i  i'ur  tpieiqu'un  , 
qinnt  fHc  veut  faire  dormir.  Mciv^c  dit  ijuc  pjfi»t 
Vient  de  PttpKtnt , diinimitifdc p-tpKi. 

■ P A;U  PI  E R.  E.  1. 1’.  Partie  can:I.i^ineufe  du  vifage  fqüi. 

fcft  i ctniVrjr  les  yeux  &C  à les  detfendre  d'une  tropvive 
* . Elle  cft  faite  d'un  cirtiUgc  mince  & délie,  afiiv 

ibirpfus  mobile,  flexjblc  de  legrrc.Elle  cft  vcn.c 
' Ai'  ptcdeâans  d'une  petite  incmbiant , & d'une  peau  dt4i- 
t-«e’Ml.dehf)ri.  Aux  xnnnityt  terrelUc»  U paupitit  de 
èlalowill  îîTnn>ibilc  , & laj-lus  petite.  Au<  oifeanx  au 
, et^triifré  c‘cft  telle  de  ddimis  ipii  cft  juobile,  & U plus 
«'  ^K^c.  Ceux  tjiil  om  les  yeux  durjjÇomme  le's  ccrcvir- 

• I . ■ Içlî  fc'ü^f -poînc  de  p.tupxtrei , non  plus  ijue  i.i  plulp-ut 

• ' 'dftpôilîyiu.L  lituuce  a mis  nAc4(r’>il:^uc péuixeii  a la 

. - jrfu^Art  Jcîanimnux>*p»i  le  tit^'otnme  une  crpccc  de 

^(on  pour  nettoyer  InjntTidit'é^lj’ui  uûuitou  ûiciVain'-ô- 
. •^./•-BcrîeS-ycn:;.  llai’y  a gi^rrs  que  le  nnge  qui  en  lou  cX' 

, parce  qu'il  ïi  dÆviai!)'»  les  frotter , coMiinç 
ks  hommes.  On  ne  peut  regaMer  le  Salei)  qif;na:ilî-uu 
laj^4Wpiérr.  0|i  Jitlie  ceux. qui  ont  des  inlonn;iîs,ou’<Is 
• . ■ n*ont  piï*ffnnef  la  paurùre  toure  li  nuit".  On  «li:  aalîî , 

VVn  bomme  a fermé  les  p.tttpitiej  a imyvit,  poju‘ 

■-  1*^  allîili;  )4lq‘»'i'!a  nv*rc , qu'il  Liy  a rendu 

dernier  tervicc.  Ce  mut  \icnt  d-.t  Ijtin  p*lpclr*.  I)a 
téwrens  le  dérivé  du  Latin^«/^«M»r.qui  lîgnilic  ire^.pU 
/*r,  Sc  ^ nifiuUëit  proihpitn.eiu  CT  *'e/t  tn*t4nt. 

PACS^f.  ,f.  Arrcfl,ccTiilon  d'agir,' de  p’.rlcr,de  niatchçr. 

• ^'QUuid  on  elt  las  de  tr.-.vaiiler,il  f.u:  ùire  iinr  ptfft  p-*ûr 
, ''rèpeendre  des  for«:i-s.  La  ponfliutloii  cil  cuWîc  dans  U 

. ,Gramguirepouv"f«:cc  de»  pu:ift$  convenables  en  ccr- 
p . tàin's  lieux.On  f.ui  vwutvauJc  au  mfiicud'tin  versjc'cftle 
repti  enl’hclniftishè.  .Allons  faire  une  pan-c  ihczun  tel 
dlf  vos  ainîs,aHous  nous  rCpufcr  chez  luy.Lcs  p4Ji/f/  qui 
V.  jôOtnorcesturlepipicrdemii(îqitc&  lur  Icst.Jihrùtes, 
.'P^d^ifien:  qu'il  faut  alors qn'unC  partie  fcrailCirandi^que^ 
s >élBC.wtres  coiuimicnt  à clvuitcr.  Ce  n^t  vient  de  pakCa 

• ferrouve  dansLaacrcccife  dis  Plaute, qui  hgni- 

ifHpot,  d'où  on  a fut  en  François  npo,cr. 

adv.  lÿ'nne  maniéré  douce  iîê  létc.ll  f<nt  lire 
. marquer  biS  les  points  & les  virgulcs.Un  dil- 

■ cours  linguit , qiuuJ  il  cft  decl  ;mé  trop  pA^fetntm  Cet 

> bôine marche  p-tAftmtnt.Wnc  gagncrap;s  h plcurclîc. 

P A us  E B..  V.  n.  Faife  une  ixM-'c.  il  ne  le  ditgneres  que  de 

lai^^ikpic  & de  II  pronondatioii.  Les  accents  ne  (’oik  - 
établis  que  poiu  faire  pAiftt  d ’.vanfigc  fur  imç  l'yllibc 
que  lur  One  autre»  pour  la  rendre  long -e,  ou  ^reve. 
PAC^ijE.'adj.  m.&  f.  f.  Qui  n'a  pas  âc  bien, qui  n'a  jfes  - 
les  drotês  hcccllàircs  jxîur  itilicmcr  fa  vic,ou  loiitenirli 
• condicionXc  fage  a dit  qu'il  ne  trouvoit  rien  de  plus  în« 
fupponable  qu'un  pAsn/’c  fhpçrbc.  U y a un  Bureau  des 
fAHvtti  d.ins  Paris,une  taxe  fiitc  fur  les  bt>urgeois  pour 
1rs  p.iuvrtiOn  q’ictc  dis  les  Paitoilfcs  pour  les  piUA/ns. 
On  cf.iblît  des  Cdminàircs  des  f .«tff rr  .•  Unit  tcl.t  regar- 
,‘de  les  Pcçjtes'M,«lbns  fous  la  direûion  de  M.  le  Proeti- 
<■  .reur  Genenl.On  a fut  un  Hôpital  Gcner.al  pour.rcnfcrp 
,ir  . nattons  \c%pMu-ûtfs  ; auparavant  on  ctoix  a'^âninc  tm 
ÎT*  qirf demandoient  l'annaône.  Lesmendianrs , U? 

pAHVrt],  lont  appeliez  les  mcnabics  de  }esuS-Christ. 
f'PAnya#,  fc  dit  ente  feus  des  Prirîces4îs  SeigrftniS  qui  sot 
; ' ^rt  ûîcom:nodez  cH  leurs  aflalrcs  , qui  ne  peuvent  p«s 

• ' p'Jo  tre  avec  réfllatqiii  Icnrconvicnt.L’n  Prince  Ü^iii  n'a 

• • qtïc  dircx'fte  livrcvdfrcinc  cft  pjavre.pailc  pourgicux. 

> Les  avares  Ic^ru  toùpwrs  plus  p.-jtvrtt  qu'ils  i<(onr. 

a an^  des  p4wv»e»tontci!x,dcs  gens  de-fiiiittlequi 
^uflVenïbeauconpdc  nccclTité,  fans  oîcr  ladécotivrir. 

A U V R 6 ,’fc  .iüt  ru[fi  iks*p:.ïs 


;■'p.-.ïs  & desCoiTwaliautez. 
Lette  folsriquc  efc-forc  >44V»e , a peu  de  rrvenus.  LaSu- 
/ Ifjgne  , les  Ces-cnnCs  ^.font  de  p.r>vrtJ  pjJ* , ce  ne  font 
'«queijHtrs  & qncmxonwgncs,  Oai«  U FfiSicc  les  villes 

Wttt  riv  h-'s , •mais  le  plat  païs  cft  fort  . 

»t?VRf,fc  dit  anflt  d"  ctqui.eft  vil  ÔCincpririblc.qui 


P, qui  a peu» 


onrics  quaWcez.  OuA»«  fçwroit  voir  un  plus  PAuvrt 
■ J hcuuncjil  n’a  ri  cfpric,  ni  euxuage,  iri  âjdaftiic.  C'eft  un 
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fl  PMn>t  lummc,  qu't!  fc  laiilé  battre  5c  miincr  par  fa 
f.-mine.  Lct  Advocat  eft  un  PAnvtt , un  iTuuva»sharan-  ' 
gurur;)l  a fait  un  djfcoursiin’y  a tiend;  fi  Ptf«v,/.Qica 
• les  Traiteurs  on  boit  buvë»ii.'^-«hprcvm.CCih6nrccoti« 
chc  lur  la  paille, i n'a  (>as  anpA.>vri  lit,  un  m citant  lit 
pAuvi^i  , fc  dit  anlli  de  tous  les  aftligez  ou  mifevabirs  quT 
•nttirenede  lacompdflIon.Ce  font  de  piuv^rs  rnf  r.ts  qui 
n'ont  ni  pere  ni  merc  , dont  le  Tuteur  mange  tour  le 
. bien.Dans  Pc  fac  de  Rhodesjtous  les  panvrft  lubitans  fu> 
rcntcgürgci.Cepaj*ire Prince  a c.étTuclIcmrminalVa- 
cre  p..r  les  a(r.dr|ps.On  ^ mis  j>ar  force  ccttc  pair  >t  fille 
en  Religion.  Molière  a ravi.lon  auditoire  » quand' dans 
le  TomuFc  il  s'eft  écrie , Le  p>unr<  boiume  l* 

Pauvre,  s'nnploye  aullt  dans  une  cxprciEon  de  caref- 
' les.  Mon  pAHVTt  ami  »*j?  tous  ay  bien  de  l'obligation. 

^ Maprffttrr  fcmjnc,  j5  fuis  aildcfclpoirdcAC  quitter  pour 
nu  mois.  ' 

P A uv  R E fc  dit  lîg  -rément  en  dxafci  rptrirrcllcs  & mo'» 
r.;lcs.  ) t V U V * Chri  sT  a appelle  bitn-hcurcux  le» 
f^uvrti  tPtffpiit , il  a alUirc  que  le  Royauiftc  des  deux  . 
leu^appancnoic,  c'eft  à dire,  .aux  dpiits  fimples  & 
liimi'Ucz.  Ou  appelle  aiiûl  un  pjtttne  a • ffr  t,  un  hnbe- 
cülc  qui  àx.m.pu'  d:  jugrmrnt.,  de  vivadtc  pour  coni»  ' 
prend rc  lès  cliofcs.  if  y a auflî  des  p.v^xui  volontaires, 
q'ii  faut  ■ aihtij  en  cfprit,qui  n'ont  point  d'atuchcraent 
aux  biciudc  ce  mundç. 

Oii  dit  auiE,  qu'une  Langue  eft  pAiivrii  quand  elle  manque 
de  lUQts  & d'cxpicifions  dont  elle  autoii  befun  en  plu’ 
lueurs  occurrences  ; qu'une  rime  eft  p*nvrt , qii.xnd  elle 
» eifnnparl?itc  : qii'iui  Ouvrage  cft  , quand  i!  ne 

.•  contient  rien  de  brillant , m de  relevé.* 

A U V K E , fc  dit  proveibiukajcnc  en  ces  phrafes.  C'eft 
lin  cancre.  C'cil  un  pauvre  Prêtre.  Il  cft  p^inre 
ccrnme  Job. 

'P  A ti  V R £ w ï N T.  adv.  D’une  iijanicrc  pauvre.  J£sus-. 

C ii  a i s t a voulu  naître  pabvrjmenx  dam  une  ctable , 
pour  nous  apprendre  l’hu'mifté. 

Pauvret,  ette.  ad),  diminutif  i^c  F Juvre  , qui  fc 
dit  par  compdlion  de*  p.xuvrcs  qui  font  à plaiisdrc. 

P A U V R E T t'.  f,  f.  Difctte.  manque  de  bien , de  fomi- 
ne.  li  cft  bon  d'amaifcr  dequoy  fe  mettre  à couvert  de 
la  pMitveif  , deladjfettcade  1.x  ncceflité.  La;4«vrcr<. 

)'a  acciieilli.  La  pauvreté  d'un  pais  fe  dit  ram  de  la  mi- 
fcrc  des  lubitans , que  de  U fterilîtc  de  la  terre.  La 
pAATt’ttc  d'une  Langue  le  dit  de  la  diicue  des  ntots  , de 
. j-t  fcclirrdilcdc  fe^exprclEons. 

Pa  uvr  i rr',  Jedir  fignréincui  en  cliofes  fpitinicllcs  & 
morales.  La  ^4»-iTff««i'cfprit , U fûûmUlton  , cft  la 
première  des  huit  Bcaumdcs.On  fiit  v«u  fouvent  Je 
pofn-rett  évangélique,  mars  un  l'obfcrvc  mal.  On  dit 
, qn’un  honxnic  dit  dA  ^aaortie^,quc  ce  qu'il  fut  cft  une 
grande pAttvrett  ^ lurs  qu'il  tient  des  dik ours , ou  qu'il 
fait  des  .xéUons  jndignes , ou  contre  le  bon  feus. 

Ou  dit  proverbialement,  Papvreiin’cÇi  pas  vice,  mais  c'tft  • 
imc  efpetc  Je  ladrerie , tout  le  ihbndc  li  fuit..  On  dit 
d'on  homme  qui  cft  ainaigry  » U a jcùnc  le  Carcxnc  i il 
cft  dut  eu  pAa^re r/. 

PAY. 

PAYEH»  ESfiE.  ad).  5:  fubll.  Cemil , Idolâtre , qui  . 
adore  les  faux  Dieux  de  l'Antiquité.  Les  PAytAi  ont 
élcTÇt,4cs  Tcmplçs  à Jupiter,  Apollon,  Mcrctire  ; 
ils,  otit  tîeiljc^  leurs  Empereurs . Plumque  , S^neque  > 
foiic  des  Auteurs  pAytra.  La  Mothe  le  V.tyer  , Efprit, 
ont  fait  ^ beaux  Traitez  tfc  la  vertu  des  Paye  w.  Ce 
inot,vicnt  de  pAfanui  , à pAgt! , lors  que  les  Cltrctrens 
éf.int  maîtro*des  villes  , les  ol^igcreni  d'aller  demeu- 
rer à 1.x  Campagne  jvir  les  Edits  de  CotdUntin  & de  tes 
ejifans,où  ib  faLriboien:  à l^s  faux  6ieux  en  libarie. 

‘ Telle  eft  ropinion  de  lUronius  qui  eft  coixanuncinent 
reccué,  S.pmwife  tient  que  ce  mot  vient  de  pAftt*  . qui 
ù iT^uxe  chofe  qne^rw  ou  «Afier»  t d'où  vient 
qu'cMxlcs  aiwclloît  indiffrrcm;Ticnt  Ctutiii, 

' P E A. 

PEAGE,  ûibft.  mafe.  4l  s'çftdît  aurrcfjis  en  general  de  , 
toutes  fortes  d'impôts  qui  fc  pavoicni  fui  les  march.m- 

difet- 
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difcscju’onttiorportoù  d'ufilifuâ  un  aUtrc.NWnicmm 
il  je  dit  4'un  droit  picr^  lut  les  voitures  des  lOif- 
chiui  tes  pour  l’enircyen  des  gransclrcailns.  La  pl«if- 

ftiJt  dcvSipSigncivs  s'Atiiibuew  des  droits  de  iutv 

turs  terres  > fous  pretexte  d'entretenir  les  cKemins  1rs 
ponts &icb.tullccs.  Anciennement  ceux  qui  tenqjcnc  ce 
droir.dcvoieat  rendre  les  chemins  fciirs,  le  répûdrc  des 
vols  fiiis  AUX  pAlIônts.  Cela  s'obfçrvc  eitcore  en  quel- 
ques endroits  d’Angleicu;^  d'Italie,  où'il  y ades  Gar- 
des qu'oiL^pclle  5ti</s>».iirr/  ciabUs  pour  la  feureté  des 
Marthands , & entre  autres  à Terr*tinc  fur  le  chemin 
de  R.ome  h N-tples.  Anciennement  C un  homme  ^toie 
dciBouifc  en  clicmin  public, Ce  entre  deux  foleih,le^i- 
gnetu  Haut  )ufticicr  qui  Icvnit  le  étoit  oWig:  de 
k renib(Jurfcr.  Il  y a un^ orSonnaiicc  d<  lyyo.  wjr;Arft 
' aboi  hion  de  tous  établisadeptus  loo.  am  fur  La  ri- 
vière 'de  las.’rc.  La  piurpart  des  de  pj«$ 

ulurparitins.  LOidomiancc  de  ijji.  enjoint  aux  S:i- 

gneufs  qui  ont  droit  de  d'cniretemr  les  ponts  & 

paJiâg.'s.  Le  pcrfjjr  cil  appelld  de  divers  noms  dan>.  les 
Coùnuncs  5c  les  Ordumiances.  On  le  nomme  i>«)refe 
aux  entrées  des  bourgs  fie  des  \ illcs , f9nn*tMft  .ui  pallâ- 
gc  des  ponts  i ^M»ci/e»f,aux  pallir^c'-  decam- 

p.ignc  où  ou  a mis  poor  fignitl  un  pe.ii  blilat  de  buis 
auaehe  à une  branche.  Ou  l'appelle  quçlqbefqij  rtjî/if- 
tn:  , ou  di#if  e'tétkli  fiM  litre  -,  quelquefois  fftvi  i , ou 

tntiiu  dteii  CjCue!  » fie  quelq^^efuis  rmt  trx,  qu^eflun 

droit  qui  ne  le  paye  que  Iiu  Lfromicrc.Cc  mot  vient  de 
abrégé  d:  , qu’on  trouve  aulC^chca 

les  Aqteurs  ^tms.  Bord  le  derive  de  oti/iàjn. 
i*  E AC  E R.’f.m.  Fermier  da  péage  qui  exige  fie  fût  payer 
ccdioh.  L|s  do.vRK  lucsie  des  billcrtcs , d.-> 

tableaux  fie  pancattb  tÿjku  ciliiucrit  ^ pour  faite  evu- 
nojtrc  les  droits  qui  font  deus. 

PEAL.  r.  f.  Cuir  qu^juvr;  l’aniintl , qui  cnscloppc 
toute»  fes  parties.  L'homme  a la pedu  tendre  5c  deiica 
douce,  unie.  Les  aniimiix  l’ont  vcli'ir,  couverte  de  poil, 
de  boutre,  de  laine  } les  oilcaux  J;  plume  ; les  poidbns 
d'ccaillcs.  Les  cleph:ais,lcs  b.dcincs,  les  crocodillcs,  ont 
Ia  pt4k  lî  dure,  fl  cpaîfl'e,  qu'un  ne  la  peut  percer  , h ce 
n'cll  fous  le  ventre.  Les  uilbiis  ont  la  pM»  s îUint  5c  ri- 
dée. Lts  ferpens  quittent  tous  les  ans  leur  p/Ait.La  g 'le, 
les  dartes  font  des  maladies  du  cuir , ou  de  la ^C4u. 
r e A U , fs  àit  auffî  de  ces  enveloppes  ddiecs  qui  cnfei- 
meni  toutes  les  parties  intérieures  des  corps  : ccq.;'en 
Nledccine  on  appelle  a pohn  de  vciu:, 

d‘artere,^dc  netF,demufilc,qui  n’ait  la  petite  ptuu  qui 
les  enferme.  Le  blanc,  le  jaupc  d'exuf,  luni  fcp.ii  ez  par 
de  peüîcs  ^rawx.Li  grollc  fean  e.l  enveloppée  d'une  j^e- 
titc  pe4M  cju'on  appelle  ep:dtmt. 
pEAUifeditau^des  parties coriaceÿqui  fonidam  huiim^l. 
Il  y a des  pièces  de  bcTiif.de  moutun,qui  ne  fbiu  que  des 
pfMLV.  cottmtc  le  buruf  de  poitrine,  la  queue  de  mjutoji. 
PïAu , le  dk  figuremem  poiii  lignifier  l'animal  entier.  Ü.» 
dit  d^n  p.dtron  qu\  f u/t  le  d jger,<^'iba  peur  de  fa  ptM, 
qu'il  n'oie  hararjer  (xfcAH  i ficau  'cootr.iijre  d'un  br.ve, 
qu'il  aven. lu  chrremet  J^_/f4«.qu'il  fikbô  in'rchéde  fa- 
pMv.On  dit  auili^u 'il  enrage  damfap/r«ii,qa'il  «.revedas 
f.t  ptAu,^'ùn  fes  paixaux,pouc  duc, qu'il  a une  colère  fc- 
crcttcqu'il  ti'u.pasmo/eucLnàThF.nrc.'Oii  Jkauilîquâd 
on  voit  un  Isomme  qm  eft  n;cuacc  de  quclqt:;  qrand  ma!, 
qu’o^  ne  voudroit  pas  être  en  fa  />r  i»..On  dit  aulH  de  ce- 
liiy  qui^s’eiL  retiré  tain  U fauf  de  pl.‘ficurs  occafio^s  pe- 
tillcufçb  11  a etc  bicu-hêürenx  d'ns  r.ippotier  fa  ft4<-. 

Pr  AiiaChez  les  Marchidsfic  Aitifansifc  dit  decettedcpouil- 
Ic  de  l’^ninyl  qui  cfl  diverfement  preposce  pat  le  Tan- 
near,C9Utroycur,leP.ttchtminicr,lc  Parhi^neur,  &c.  Le 
chagrin  Tefait  de  peaui^d'âiic  5c  de  mulet } le marroquin 
de  scAKxde  moutouific  les  gros  'cuirs  de  ft4ux  de  vaenw, 

. de  buflcsles  psrcheminsdere-uu'dc  mouton  fi:  de  chc- 
vresiles  fourrures  de  ftMtx  de  chics,de  c^ts.dç  reiurds, 
de  fouines, de  inift^.ôn* appelle  pej  -x  *'  Ef}4fiie,fe'4t>x 
|rwr..r.dcspe4HA- bien  paifëcs  fie  bien  j-orfimiécs.  Les 
dr  pe4ta  de  conï»^  [ont^ux  q'ui  raijaancnt  toutes 

fortes  Jcpf,afx.Oa  dît  Uûc  peai  d'agncaWjdcs  / w«.v  d'AUi 
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giiileSjde  caflors.On  appelle  un  ^0nr«’ùw7e,dél'liùl!o 

enferivee  dans  une  pe4n  de  bouc.  En  Oriciit  on  navige, 
on  p.dic  les  rivières  fur  des  outre',  ou  des  pravjrdc  booc.'ijr 
, Peau,  fe  ditp.uticulicrcmcnt  au  Palais  du  parchcmiu.Toui 
les  arrefls  s'expcdlcni  en  ft*».  Il  y a une  vintaine  de 
greffiers  tnptAu  , qui  mènent  les  arrefls  en  grpUê  »co  ^ 
p.trchemin.  Il  fujc  tant  do  ftuitx  pour  ce  decret. On  ùxc  * 

. t.Jit  par  ptoM.  '•»<!• 

P a A U , fc  Ji  t auin  de  ec  qui  enveloi^pe  les  fruits  râ^  de-i.. 
luis  que  dedans , fie  meme  des  arbres.  Les  rai/uxs , les 
pnincs , les  ccrifcs , fcmi  enveloppez  d'une  V 

Les  hoii^,  Ici  noyaux  , les  pépins , font  enfermez  dam  - 
ds(pçti!espe4r.v.  L’cfcorce  de  Parbre  aune  petite 
p.irdf(Tbs  & p.trdc!lous.L ‘oignon  cft  couver  de  plaCctW 
/frfv.v,  5c  I:  bezoarJ  patfiJ.en'Cnt.  , .Vv. 

P £ À U , fc  dit  -aJlîi  ^e*cc  qui  fc  forme  fur  les  liqbeto 
untliKul'kis , qjar.t^el!ci  s'cjïJilîîd’cnt.^U  le  forme  un^' 
pe..ti  fur  l'cmrc , r.!4»lcs  fyreps , fur  les  lait  ;gcs.-  •*  > 

P r A U , fc  di:  proverb:.ile;v.eii£  cn.ccs  phrafbs.  Ibfic  • 
p-jîiu  vendre  la  //j«  Je  l'uOwava:;:  q.;‘onTait  pçis.*  U 
ioi.li  jurfidre  la/cA'i  diitciuVd  à celle  du  lion,  pour  dire» 
|0ujdi  c 1 1 pnadînec  à la  force.  On  di^aufll  d'ûn«  per-  • 

■ foiîne  iiiaigrt , qu'elle  n'a  que  1 1 prJn  fie  les  Os , cpie  le* 
^oiluy  pctcriula^Mii  ; cc  qui  fedit  auflt  du  G.’JlpiÔk»  I 
tiù  il  y .1  plufir-ir:  ruclirft  qui  percent  la  terre,  'ôd  dit 
.•utlîi  d'ujx  péri  omis  laide  .qu'o.t  n’aura  pjînr  d’en^e* 
fa  pieu  ; 5c  J’uné  incorrigible , qa’cUc  luouira  dans  fa 
qu'elle  ne  changera  j>oiiiC  Je  prou,  (in  appefle  de» 
contes  de  viri]les,des  dr  ^c4«<t'.(Ar.  Onditooflî, 
que  layf<»Mdcmai:gr  quelqu'un  , lors  qu'il  efl  quercl- 
Icrx,  q;:  il  di:r,.hc  les  oceafions  Je  fc  fûre  battre.  ' 

P K A UsS  IhIL.  1.  m.  M..rk.lund  qui  vend  ou  qui 
prcp.;rr  des  peaux.  Les  /Vw»/»r»7  vendent  fie  preparcr.t 
des  pc-nix  j\>ur  faire  divers  ouvrages,  cci'fmc  des  gands, 
des  rcheuies  Je  livres  ; 5c  different  dcsVourréurs , des 
Migifîîcr,  , Gnnroyciirs,  T-^nueurs  , qui  en'Jfonr  de 
difterentes  préparations.  On  les  a appeüés  adtrcfois 
peltijjierj , & en  Latin  peUtp4rcs.  ' >f 

En  Anatomie  on  .’ppcllc  miifcle*»  pejuffitrj,  Ics'rnufclcs  qwlh- 
font  mouvoir  la  peau  où  ils  font  atcaclicz.  Il  n'y  a gùe- 
res  que  le  vil.:gc  qui  ait  des  imifcles  peAnjfîen.  Il  y a un  - 
mulVle  petuper  qui  efl  formcmciu  .tttaZhc  à la  racine - 
des  oreilles  , qui  ctl  caufe  du  niciivcmeiu  que  quclques- 
lijinuies  ont  aux  oreilles.  -•  . 

PEAUTUE.  f.  in.  Le  gouvernail d’tm  vjifle.in.  On 
dit  pru.  ctbialcin.'nt  a des  inipomms  qu'on  veut  chif^ 
fer  loin  de  foy.  Allez  au  pe4i>ire.')e  l'ay  bien  envoyé  au  • 
/fjw're.  Ce  not  vient  du  langage  Celtique  ou  Bat-*  ' 
Breton  , où  ou  appelle  pAuttn  , les  mauvaire$,lille»  » ' 
ou  iuitres  inauv.ai!cs  gens,  tcU  que  fom  les  Batcllcre  qui 
gouveinrn:  les  b.aicaux.  '• 

P t.A  UT  R t' , c.j  tfr.ncsdc  Blafon,  fc  dit  de  la  queue  de» 
piJlioirt,  lcrs  qu'elle  crt  d'autre  couleur  que  le  corps» 
pati  r qu'elle  5ft  en  effet  le  gouvcrn-dl  des  poirtbns.  U 
L<ouoit  d'-rgent  au  dauphin  verfe  Je  Lbie , alhuué  , 
barbé  5c  fc4iiiré  J'ei . 

P E C. 

PEC.  adj.  m.  Efl  une  cpîihctc  qu’on  donne  au  hareng  fraî-“ 
chcmciit  ralé,qii*on  mange  en  Hollande  tout  cru  avec  du 
beurre  Si  du  pain.  On  ucift  le  hareng fre  fort  fain.Lcf’ 
HjIhnJois  J'appcllcnt/vej;  /jarree. En  vieux  Frarfçoisper* 
iîgtii.fioit  un  M4UV4U  ihevAl  , fiepec  fis'nUîoit  nuOj  un 
On  dit  encore  quelquefois  par  injure  à aine  fc\nme»”  ' 
que  c’efl  une  peuj^e,  pour  direajue  c'eft  ufle  nul-aVüec. 
PEt^CADlLLE.  l.f.  Périt  pcchéjlegcre  faute.,  Les 
gcs  foiblcs  fc  font  de  gr Ids  fcrupjlesjxaur  des  ptUAÀil^ 

Itt.  Lt  lîc  faOt  pas  cluilcr  un  domcftiq’.ie  pour  une  pecti- 
diJ'e.U  ne  faut  pas  traitcr^in  pcchc  moctçl  de  peccédtlU. 
PECCAN  T,  ANTE.  adj.'I'erme  de  Mcdccinc.  C'eft  une  epi- 
tloete  qu’oqdoiancaux  humeuis , .quand  elles  ont  de  la 
mali^nirc^ou  de  l’abond.ince‘.Toutcs  lesrialadlcs  ncTont 
cuifcesqut  par  des  huincursj«fce4n/fiquiil  faut  evactier:  • 
•P  ECC  A \’  I.  f.  m.  Terme  L.uin  qui  s'eil  rendu  François 
en  cette  phr.afe  : U ne  faui  qu'un  l>u,i  peccavi.un  aélc  de 
• ccutrràou,  t-giu  4Yvir  rcÀJEva  de  tous  fc':  pcchcz.  . 

4‘LCxi^ 
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P E C KE-.  r.  m.  ContC4vcmioii  .nux  coînirirjideniems  de 

Hicil  & de  l'Eglîfè.Xc  pccbi.  arifinei  cil  le  feché  de  nos 
premiers  Prres  tjjj  a infeclc  tome  U nature  humaine. 
Oa  erdit  pîeuf:inemi|uc  hVicrc;;  a été  cxtmptc  dii/«- 
ehg  dtigmcLLcsCaluiiles  dilbn^uent'lo  ftckex,  aéiuels, 
en  mgxteff  tpii  font  perdre  la  j»race  de  DieuA  en  veniclf 
qui  A:  pardonnent  aifctnciu,  qui  Ibiit  des  pechex.  de  fra- 
gHité.lh  reduif»  ;nc  ibu»  fepi  paie^capitaux. 

L'*  Confortîtm  tacramcmale  cft  le  temede  au  pecht,on  y 
reçdî^rabiblution  de  Tes  preAe^.les  pecficT^y  font  remis* 
Ce  font  noyrrArc qui  ont  crucirié  J.CnRisT.qiijs'crtiiv- 
car^pouf  tacheter  nos  pethe"^,  C’efl.  rAgneau  de  Dieu  ■ 
«jui  ôtedes  ptehe'^  du  monde.  Ce  mot  vict%  de  ptchtm 
l lebrcu  figiiiBant  ianWmc  chorc,iicc  que  ».rou  Nicod. 

On  ^ppèlfele'^’wp/r/.'f,  l’.ididtere,  Iapiü.-:diie  , le perbé 
/ie  'éteb^ir , les  pt'  lut,  toiure  nature.  Les  Retira,  co-tre 
le  S,"fefpnr  fi>nt  ceux  qui  ne  le  p rdonnenc  ni  en  ec 
nv3ii(fc>  ni  en  l'auire.  Ch  >que  pu  '„t  a un  degref  particu- 
lier ifc  malice.  La  i«»mme  des  ■ eche\^d»  8-:iedicli,  L’nc 
de  Cafuirt-s  ont  écrit  fitr  1rs  pet 

PtCMs' , Sc  dit  provcrbialeiTicnt  en  ces  pinafes , Le  peehi 
que  l’on  cache  cl\  demi  pardonné.  C’cil  im  vers  de  Rc- 
gtiier.^tJiî  dit  tju'on  recherche  les  vieux  reriüfî^dc  quel- 
qu’uàa  quand  ou  va  rechercIuT  fa  vie  paflec,  ce  qui  ctoît 
su  rahg  des  rrripr^otibliçz.Oniht  anlji  » qtt’im  homme 
inoutra  daas  fon  per/.é,Iürs  qii’jl  cil  obilinc  dans  Je  nul, 
qu’il  le  plaît  il  croupii  dans  l'on  ptché  On  dit  aiun/];i'i;ne 
fcitiineadit  les  fept  #r</;f^morcelsd’irnc auirc-poiir  di- 
re ,qH'cllccn  a’dii  tout  le  mal  qu'elle  s’dl  pij  Imaginer. 

rECHER.v.  n.  Dcfobcïr  à Dieu  , oui  l'Ei;li(e.  Ou 
ne  perbe_^\x\z , qiund  on  n'a  pas  l’à^;c  de  raikm,  quand 
on  a perdu  l'cfprit.  Qui  petkt  morcdlcment  cft  en  état 
de  dunnation.  Le  pille  peche  fept  fois  pir  jour.  Un  l'cc-  * 
\etMpetbt  en  fon  efeieut'i  de  propos  délibéré.  Un  Do-, 
ûrtu-  nipfche  pas  par  ignorance. 

Pt  c H I R J fignihc  aullî , Faillir  coiiTrr  les  réglés  d'un 
art,d*imc  fdenec,  comre  les  devoirs  d'une  vie  civile,  üji 
/“fcW«ooTrclaGramnuive,t]iianJ  on  fait  des  folccifincs. 
On  ptcht  contre  la  Ocoineiric,  quand  on  fét  des  paralo- 
gî fines.  Ceft  un  grand ddfautau  Palais, de peeher  con- 
trejes  formes.  Un  Poëtc  petbe  contre  la  quantité,  con- 
tra les  nombres  éc  les  rimes,  qu.tnd  il  ne  les  obicrve 
pas.  'Qcluy  tp'i  ne  rend  pas  du  refpcél  à les  Supérieurs 
pecbe  cbncrc  fon  devoir  & la  bicnfcance. 

P«  c U E R • fe  dîr  aulTi  en  Phyfique  de  ce  qui  n'a  pas  les 
qualités  rcquifes  6û  coiivcn.abIss,  qui  ell  trop  abundam,  j 
cm  Jcfoûiicux.Le  |>otvrc  peche  par  un  excès  de  ch.iicur  ) 
la  ciguë  par  im  excès  de  froideur.  Le  fang  petite  quel- 
qttefois  en  quantité  reulcmenr. 

PictJER  , fc dit  pro«i^ibûicment  en cc«-  'hfafcs.  Qui  perd 
pechtfC'e^  à dire,qoi'oD  fc  lai'.Ve  aller  à quelque  emporte- 
inrm,  à quelque  jugement  tcmerairc.On  dit  autrement, 
Qiii  perd  fim  Wen,  pf*i  £bn  frns.  Celuy  tpii  petht  igtto-' 
re,  c’cll  à Jirc,n^  coimoii  pas  le  vrav  bien.  Autant  ptih< 
celuy  qui  tient  le  fac , que  celuy  qui  jnct  dedans. 
PECHEUR  , PECHERESSE,  adj.  & fubll.  Q;^ii  fait 
un  ptclié.  Tout  homme  cil , lin  mifer.iblcpe- 
fbtu*X.ç  Seigneur  a pkié  des  pauvres  pecheun.  On  a plus 
de  jo>c  an  ciel  pour  un  ptebeur  converti , que  pour  yy. 
juilcsperfcvcronsdans  U gr.acf.  • 

On  appelle  un  oi>Har prclHur , un  homme  qui  palTc  (à  vie 
dans  le  vice  & le  liberiituge  j une  femme  ptiherefftMxe 
fciumcdcsbauchce.  Il  y avoit  d.aus  la  ville  une  femme 
pechtrefft  g-.ic  1.  Christ  convertit  p.ir  fa  prédication. 

PECORE,  f.  f.  Pcflc  , Ilupide  qui  a du  nul  à concevoir 
quelque  chofe.  U ne  fert  de  rien  d'envoyer  ce  gar<^n 
au  CoÜTgrjc'dl  une  grolVc pecort  qui  n'a  point  d'efprit, 
qui  n’apprenJra  jamais  rien. 

P^UT.  l.:n.La  jx»rtrinc  de  l'cftomach.ll  cflenufage  en  cet- 
-e  phrafe  : Qu  md  on  prend  le  ferment  des  Ecclcfiafti- 
qaas/m  leur  f..it  mettre  la  imiu  au  pcf/,fi'r  la  confcicce. 

P ectoral,  ale.  adj.  Qui  a du  rapjwit  ï U poitrine. 

Le  Grand  Pritre  des  luifi  nvoit  un  otncincnt  pelhrM. 
Voyez  , t'eil  la nseme  chofe.  Les  Evcqitcs& 

Us  Abbea  Reg.iÜcrs  portent  linc  croix  peUerMle  : ,c'cft 
Tpmc  i Z 
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une  petite  croix  d'or  pendue  à leur  cou.  On  rtppcild 
auffi  un  rcmede,  un  fyrop  peUerélj  celuy  qui  fortihc  l’c- 
ilomach,  qui  le  foiiMge , qiund  il  cH  incommodé. 
Ondit  fufli  en  Médecine  , le  miucle  petforai  ; c‘c(t  celuy 
1 . qui  cil  fur  la  poitrine  , qui  fert  à remuer  le  bras  en  de- 
vant, &r  qui  ell  cres-furt.  On  le  nomme  aulli  ptnt4j^er<f 
à caufe  de  fa  figure. 

PECULAT.  f.  m.  Crime  de  vol  des  deniers  publics  par 
celuy  qui  eu  eill' ordonnateur , le  depofuaire , ou  le  re- 
ceveur. Il  cllainfi  Le  pecH- 

lot  le  dit  en  Droit  de  tout  le  larcin  fait  d'une  chofe  ft- 
créc  rcligicufe , publique  ou  fifcale.  Il  y en  a de  dîver- 
fes  fortes  mentionnées  dans  tout  le  Titre  de  U Loy  Julu 
De  Pechl.  Un  Financier  ne  peut  cire  acotfc  de pecula’, 
qu’jprcs  avoir  rendu  l'es  compvs, quand  il  y a désoinit- 
fitnis,  ou  des  dépenfos  fraudulcufcs.  Le  pecnUi  fc  (soiir- 
fiiif  contre  les  heritiers  de  celuy  qui  l'a  commis.  Le  pe- 
enUt  par  l'Ordonnance  de  François  I.  de  l'an  Ij4j.  fc 
P'init  de  mort , quand  les  Ûriteiers  en  font  convaincus  i 
Üc  lie  baimidêmenr,  quand  ce  font  d’autres  perfoiincs. 

P E C U LE.  f.  m.  C'cll  le  fonds  que  celuy  qui  eft  en  puif- 
1.U1CC  d'.tutruy, comme  lur  fils  de  famille,  ou  un  efetave* 
peut  acquérir 'par  fa  propre  indullrie , fans  avancent 
Iccotirs  de  la  part  de  fon  perc  , ou  de  fon  maître , mais 
fciileincnt  .avec  fa  permiflion.  Le pec$ile  cft  dit  iptcMniH 
CT  fenr  km  , parce  que  tout  le  bien  cunfilloic  aurrefoiri 
en  argent  fc  en  befliaux.  Il  y avoit  chez  les  Romains  mi 
pécule  c:vil  Sc  uopemle  militaire.  Voyez  au  IT.  1.  ly.  tir. 
prrm.  Ce  uK>t  vient  de  pecMtim»  Laüia , que  Cujas  pré- 
tend être  origijvurc  Guilois. 

1*ECÜNE.  f.f.  Vieux  mot  tpii  lignifioit  autrefois  de  l'argér. 
Il  vient  de peemnu  Latin,llgmlidt  la  iTiémc  chofc.Ce  moc 
vient  de  ce  que  fous  le  règne  de  Strvius  Tullius  on  ft. 
brnjuoit  à Rome  une  certaine  monoye  d'airain  qui  avoic 
pour  marque  une  brebis, que  les  Latins  appclloict  peau. 
P c c U N t A i R E.  adj.  ni.  & f.  Q;ii  a rapport  ï l’argent. 
OjI  dit  au  palais,  «me  amende  peimf,t4:re,  poùr  la  dilljn- 
guer  de  l‘.un’jidc  h«ner>ihle  ; peine  ptemmsiTt , dont  on 
ell  quinc  pour  de  l'argent,  qui  ell  oppoféc  à corpertUe, 
PtcuMuus  , eus#.  aJj.  Qji  a de  l'argent  comptant,  celuy 
donc  le  bien  confiftc  en  argent.  Les  Grands  Seigneurs 
ont  de  belles  terres , & ne  font  guercs  pecunnux.  Le» 
Marchands  Sc  les  Banquiers  font  les  gens  ptcumetix. 

P E D. 

PE  DAGOGUE.f.  m.  Malcte  à qui  on  donne  le  foind'in- 
ftruire  Sc  de  gouverner  im  écolier  , de  luy  apprendre  U 
Gramm.ure,&  île  prendre  garde  a fes  aéUons.Cc  garçon 
eft  allez  age  pour  n’avoir  plus  befoin  de  Ptiugoput  , il 
fc  peut  conduire  loy-mème.-  Le  PeJeipopt*  Chrétien  cR 
un  bon  Caicchifrac  enrichi  de  pluficurs  exemples. 
PEDALES,  f.  pl.  ]cux  de  l'orgue  qui  fe  touchent  avec 
1rs  pieds.  Lt%pedtiles  font  les  plus  gros  tuy.iux  de  l'or- 
. gue.  Ils  font  de  bois  5c  quarrez.  Il  y en  a ordinaîrcmcnr 
treize.  Li fedide  cft  de  liuit  picds-bouchcz.  llyades 
peduUtdc  flûte  ,5c  d’autres  de  trompette,  ©n  le  dit  tanc 
des  tuyaux  que  des  touches.  FJles  font  d’invention  mo- 
dcriK , 5c  fervent  à f.urc  des  fwis  d'une  odtave  plus  b.is 
que  ceux  du  gratul  jeu. 

P E D A N E'E.  adi.  Juge  de  village  qui  n*.a  point  de  Sîo* 
gc  pour  tenir  la  Jufticc  , qui  juge  debout  Sc  fous  l'ormo 
lans  tribunal.  Les  Juges  Supérieurs  traitent  les  Juges  *è 
^uo,  de  Juges  Pédante/.  Ce  mot  vient  de  Jlant  in  pedi- 
b$u , p.ircc  que  ces  Juges  n'avoient  aiioune  marque 
. dbonueur.  il  le  dît  p.tr  oppoficion  aux  Magîftrats  qui 
croient  portez  fiir  des  cluriots  in  fcÜa  curuh . 

P E DAN  T.  f.  m.  Homme  de  College  qui  .a  foin  d'inftrui- 
rc  5c  de  gouverner  la  jeundVe,  de  iuy  enfdgncr  les  Hu- 
tnanirez  & les  Arts.  On  les  appelle  aufli  Rtfem , & ■ 
quelques-uns  font  limplcs  Répétiteurs.  Les  écoliers  font 
fous  l.r  fende  5c  la  difcîplinc  de  leurs  Ptdamt. 

ProANT,  fç  dit  .iiitn  de  celuy  qui  fait  un  inauv.us  ufage  des 
fcîences,  qui  les  corrompt  5c  .tltelt,qui  les  tourne  mal, 
qui  fait  de  méchantes  critiques  5c  obrervations,  comme 
l font  la  plufp.irtdes  gens  de  College.  Il  yaaullî  bien  des 
Pedann  à la  Cour  5c  dans  la  villç  > que  daiM  lUnivcr- 
Yy  firc. 
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JJ4  P E D.  P E G.  P E I. 

fi.é.  L"S  PtiattsvM.  dcfigiirc  Ariftote  A:  toute  IaPlui<v 
fjphi.-.  Lcj  qiulitei  d'iui  PeJunt  t c'efl  d’ctrc  mal  poil, 
nul  propre,  lûrt  crouc,  critique  opiniâtre,^  de  dilputcr 
l'u  g illmathias.  Il  y a au1&  des  femmes  ptd<èniei,nui  toiu 
Us  iij  ivanres  a U manière  duCollcge.On  diiqtic  Gcor> 
g;  NlcniU  fc  glorifioit  en  cei>  derniers  tems  de  la  rrpu- 
taiion  de  PeJ>tni  , & qu’il  prit  pour  ladevjfe  un  chien 
fnragcfarcc  qu'il  mordoit  cruellement  fes  aJvcrraîrcs, 

P i U A N T E R I E.  f.  f.  Qi^ialiid  , ou  manière  d’agir  des 
Pédants  La  Nouvelle  Aiiegorique*a  bien  fait  U deferi- 
ptiüu  de  la  f€d4'uerie.  Reguier  a dit  dons  fa  Satyre  du 
Pédant  : 

Gecron  U s'en  r.ut , d’autant  que  l'on  le  cric 
Le  pain  quotidien  de  la  ptd4mer.'e. 

P.t  O A N r E s<l.u  *•  ady.  m.  & f.  Ce  qui  eft  propre  au Pc- 
d.iin.VoilâUA.iir  ivasùtmpedantffqnr/, 

des  notes  oblcFN'ations  f>ed*nuf<]MCf.  Les  Anagrant- 
mcs&  les  Acroft  ches  font  des  travaux  fed^titefifiu/. 

PsoANTtst^iMËNt.  adv.  A la  inaiiicre  des  Pédants,  des 

- gens  du  CoUege.  Ce;  homme  ne  veut  jamiis  raifonner 
que  ptdMiufifMf/'er.i , Avec  des  argumensrn  R>nuc. 

PEDICULAIRE,  adj.  Terme  de  Médecine  » qui  fc 
dit  d’ene  maladie  qui  fait  n dere  de  la  peau  une  inhititc 
de  poux  , caiifcc  p.irvme  grande  corruption.  Hcrodes 
mourut  d'une  miladie  ^ednkUirt. 

PEDICULE,  f.  m.  Terme  de  Bo;.întqiie  , qql;Xe  dit  de 
la  queue  qui  attache  les  fleurs  ou  les  faiilles  à leurs' 
br..n;hes.  llyadet  ftduuies  des  feiiiilcs dirpofcz  en 
ti'iancle  ; dautres  en  demi-cercle  ; d'autres  en  croifant. 
P E G. 

PEGASE,  f.  m.  Ceft  un  chcv.il  que  les  Polîtes  ont  feint 
.avoir  des  .aîiei  , & avoir  feir  for:ir  h fontaine  dTEpo- 
crenc  du  mont  Helicon  en  frappant  du  pied.  C’cltlc 
ches'a.  fur  lequel  ctuic  nxmtc  Uelletophon  , quand  il 
coinbaiitla  Chimère.  On  dû  qu’il  s’envola  au  ciel  ,& 
qu'il  fui  place  émre  les  ailxes.  On  dû  qu’un  liomine 
nsoncc  fur  le  cheval  de  Pf^^fe , quand  il  fut  des  vers. 

P I & A s E , cil  aiuTî  UDcConflellatîon  celeftc  entre  l’E- 
cjuaicûr  & le  Nord  , qui  a lo.  ctoiles.  t^ucpler  de 
Baver  luy  en  donnent  aj.  Ponunusditque  quand  il  efl 
dansl'jfcendant,  il  rend  l'homme  Poütc  ficbclciprir, 
qui  aimcia  gloire  & les  armes.  Et  Firmicus  dit  que  s'il 
eft  dans  le  couihanr  avec  Mors , l'homme  périra  par  le 
feu. 

P E I. 

PEIGNE,  f.  m.'  Petit  inûrumcnt  qui  fert  à décraTer 
& à nettoyer  U tefte  , à .trreiigcr  les  cheveux  , de  a les 
tenir  proprement.  U efl  fait  d’un  morceau  ded'ois,  d'y- 
voirc , de  corne,  ot;.d'cc.iilfe  de  tortue,  divife  en 
plulleurs  dents , ou  petites  ouvertures  qui  doiment  paf> 
iage  aux  cheveux.  Lespr/^n.’/  font  la  principale  garni- 
ture d'tinc  luilcttc  , d'une  trouilc.  Un  ctuy  , une  brof- 
fc  a pc-^re/.  Les  D.tmcs  fc  coiflVm  avec  les  Les 

Courcifans  fanferons  ont  toujours  un  à la  main. 

Les  T ) tans  ont  eu  aulE  des  pfi^nei  de  fer  pour  tounnen- 
tcf  les  Martyrs  en  leur  déchirant  la  peau.  Les  grolfcs 
dents  d'un  s'appellent  les  Ce  mot  vient 

du  Luin  pclie>i, 

P E I c N E , fc  dit  auflî  de  nnftrumcni  .avec  lequel  on  car- 
de, on  dénxle  la  laine,  la  bourre , la  Ibyc.Un  pe'gft  de 
Caideur  crt  un  morce.’ii  de  bois  chargé  d’une  infinité 
do  petites  pointes  recourbées  de  61  de  fer. 

Pk  t c N £ de  Tilfcrand  , cil  une  cfpccc  de  chaflîs , ou 
treillis  qui  a un  grand  nombre  de  petiies  djvifions  on 
otn’errures  , dans  chacune  dcrqucllcs  on  pa'lê  les  6U  de 
L chaîne  qui  doit  former  la  longueur  de  la  picce  de  U 
inilc  , ou  de  l'ctoffc , pour  les  fuuccnir , & laifler  palïèr 
la  rîavettc  qui  porte  les  61s  qui  doivent  être  en  travers. 
Lespr^Brr  de  velours  om  , o.&  8o.  portées. 

PtjcNE  t>£  Jabie  » le  dit  chez  lesTonndiers  des  mor- 
ceaux de  doûve  amcmiifez  p.;r  tm  bout,  & qui  entrent  à 
f irce  dans  les  ccrcc.mx  pour  réparer  un  j.ible  rompu. 

P r 1 c N i s , en  ternie  de  NUnege  , fout  des  gratellcs  fa- 
rii  eufes  qui  vicmieiu  aux  paturons  du  cheval , fie  qui 
tuai:  httiher  le  poil  fur  la  couromic. 


P E I. 

P E I c>J  E , fc  dit  figurément  en  chofes  morales.  Il  hat  ^ 
doiuicr  encore  uii  coup  de  peigvr  à ect  ouvrage  >.  p^ur 
dire , il  le  faut  revoir  pour  le  ^folir  davantage.  On  dit 
auin  , qa’un  Satyrique  a donne  un  coup  de  ' à 
quelqu'un,  pour 'dire,  qu’il  en  a fait  quclqac  defedpeion 
maligne , qu'il  l'a  rendu  n3lcuic.  ; ^ . 

Peigse  de  Venus  cfl  une  phnte  mcdeciiule , que 
les  Médecins  appeHfiu  ptOen  7'eneru  , fie  autecmeni 
fc4id>x , qui  cft  ainfinotnmcc,  parce  qu'elle  a^gludieurs 
cornets  diipofez  comme  un  pe<|^r  à peignée  lejibi.  Sa 
tiçc  cft  haute  d'undetui-pied  , Tes  feiiilTcs  fcmUjbJes 
aux  pâtenages  fauvages , ou  à 1a  camomille.  Elk  jette 
p!ui'i:urs  petits  l;uiiquets  de  fleurs  blanches  fie  mu;ifrs  ï 
iaeimede  fes br.mchcs , d’où  fottéht  plufic^  petits 
becs  ou  aiguilles  fepcécs  les  unes  des  autres,  fie  £f|^* 
ftes  comme  un  ft  ipt  de  Cardeur. 

On  dit  proverbi  ileuirm  d'un  liommc^qui  eft.en  ttMÎnnife 
■ humeur , ou  en  colcrc,  qu'il  tv«ioit  volontiers  .iSi'Met- 
cier  pour  unp«^iff. 

P E I c N i R.  V.  atl.  DécrafTcr  fa  tefte , démcler , oa  ar- 
renger  fes  cheveux  avec  un  peigne.  Les  Courtifans  font 
toujours  bien  fie  bien  friiez  : c’eft  l'épiiÉete  ot- 

dinaire'que  donne  Homere  à tous  fes  Grecs.  .X 
Peigner  , lignifie  6gur<hiiem,  Rcadre  bien  propK fie  bien 
ajullé.Cet  ouvrage  cil  bien  pttg  r,  pii  y a mis.U  derniè- 
re main , il  cft  fert  pgh  fie  omé.  VoilS  un  yardin  bien 
pe'j^oe,dont  on  a gr^nd  fomdl  eQ:  fert  propre  fie  fert  net. 

On  dit  onlTi  rn  comrelens , que  deux  hircngeres.ie  fônt 
pncea  quand  elles  le  font  ptifes  aux  cheveux  , dé-  , 
cuiflees,  égratign.cs.  On  di:  au(TiA]ue  le  dut  a e le  I 
chien  , quand  il  luy  a donné  quelques  coups  ic  griiTcs.  | 
r E I i>  N i' , F-’E.  parc.  palU  fit  ad).  On  dit  de  laiaiiie^o- 
. du  chanvre  .lors  qu'^s  ont  palTé  par  les 

. • imins  des  Cardeurs , ou  qinls  ont  cuqueiqu'aotre  pré- 
paration pour  ics  nettoyer.  , " . i 

P e I c N I E R.  Cm.  Marchant  ou  Artifan  qui  vend  , <u 
qui  flic  des  peignes. 

Peignoir,  f.  m.  Linge  qu'on  met  fi^  fes  épaules  tan-  | 
dis  qu'on  eft  li  fa  toilette,  qu'on  fc  peigne.  Ces  femmes  | 
en  déshabillée  ont  dé  beaux  a dentelles. 

P E 1 G N u R E s.  f.  f.  pl.  Cheveux  qui  tombent  quand  on  ' 

lé  jw^gne.  Les  perruques  ue  fc  faifoient  auacftnsqus  j 

de  pfi^  I 

PEINDRE.  V.  .lû.  Mêler  fie  employer  les  couleurs  I 
avec  lui  tel  art,  qu'elles  reprerentent  un  objet  quel  qu'il  j 
foit.  On  peint  en  détrempe  avec  des  couleurs  imbibées 
de  gomme , ou  de  colle.  On  peint  en  huile  avec  dtr 
couleurs  détrempées  avec  de  l'huile  de  noix,  ou  àt 
leîn.  On  peint  en  miniature  avec  des  couleurs  fimpics 
qu'employent  les  Enlumineurs.  On  peint  en  àmil  avec 
des  couleurs  mliurales  Iju'oii  fut  fendre  au  feu  , fie  qui 
rcfirtcnc  aux  injures  de  l'air.  On  petnt  à frefque  fur  des 
murs  ' fraîchement  On  peint  en  pàrel  fie  en 

crayon  avec  des  paies  d^ou'curs,de  ^ mine  do  ploidi , 
de  la  ranguiite , ficc  On  die  qu'une  chofe  e'ft  bien  fein- 
te , lots  qu'on  y voietme  grande  hardielTe  ou  liberté  de 

finceau.  Maison  dit  qu’elle  eft  bien  lechee , lorsque 
es  couleurs  y font  feulement  noyées  fie  b[en  adoucies , 
fans  y marquer  une  grande  feanchife  de  pinceau.  Ce 
mot  vient  du  Latin  ptnf^tre,  i 

On  dû  aufti , Peindre  fur  toile,  fur  cuivre,  far  le  bois , fer 
le  verre  en  apprêt  j peindre  en  grand  j peindre  en  pciis  ; 
peindre  des  mftoirc$,dcs  païiàges  ; peindre  d’après  natu- 
re ; peindre  d’apres  Raj^acl , le  Titien , c'eft  à dire , les 
copier.  Ce  jeune  homme  apprend  à peindre  i il  peint  de 
1a  maniéré  de  Rubens , du  pouHin. 

Peindre  , lignifie  quelquefois  fimplemcnt , Faire  tin  por- 
trait. Je  m'en  vais  me  faire  peineoe.  Cet  hofn.me  rculfii  i 
bien  à ptindie,  il  attrape  bien  l'air  d’une  perfoonc.Ccai 
qui  om  les  traits  délicats  font  difltdles  à peindre.  U ni 
peint  an  naïf.  Voilà  une  belle  figure  à peindre. 
Peindre,  lignifie  quelquefois , Barboëiiler , codune 
avec  de  la  couleur  broyée.  Il  laut  peindre  cerre  ttavée,cc 
Lambris , cette  mcnuilcrie  avec  de  l’ocre.  On  petnt  une 
baiullradc  de  fer^pour  einpêJicr  quelle  ne  fe  rouille. 

PSINPRI»  ! 


P E 1. 

P ij  N P R E , fc  dit  aiiflî  deî  tcprcrcnçations  lunircüfs 
_ qimfc'font  pirlarcflÆonflc  lalumicic.  Lcsob'jeiïfc 
feîfntht  aiT^^iu  de  l'ccüilYilr  la  vii«e,  comnae  (iir  une 
^ •*  tfcilç.  lit  le  âuJTÎ  (ur  la  glace  d un  miroir  vl.aiî 

Kriiir  unis  les  èorps  tur  pylis.  Le  Soleil  fe  fti-ii 
dûris  les  nuées , U fetitt  l'iris  de  vives  couleurs. 

P**^i  V D R E^,  fc  die  aufti  des  lignes  & des  Imrtyies  natu- 
■^rel^s  qui  fôni  connoîerc  les  palfums  & les  agitations  de 
*»r»ne.^xdouftur  cil  peinte  (ur  le  viùgc  de  ce. te  mère 
'aftligcc?'  ^ mort  ell  peinte  fur  le  vifjge  de  ce  criminel 
quon'^^nc  au  lupplicc.  L'amoilr  , la  colère  éti'iciu 
• "'peinij^^s  fes  ^cux.L’n  auvuu  dit  que  l'auwiir  a/ieo/#*ta 
sna^t^c'  dans  Ion  coeur,  que  ton  ponrait  y ell  grave. 
PE^NORrilngnific  aulF»,  Se  farder,  fodonner  de  la  couleur. 
Tedâbel,  du  l'Efcricure,(c  fn^na  les  veux  avec  de  l'.md- 
Tiaôuie  poui  piairc  àJehii.Cet  liôme  le  petr.t  JabaibcJcs 
|bUrdis.Les  Mveurs  fe  ^ei|nen/,  s'enluminée  U trogne. 
PI^u"Vr'e,  iignitie  aum  fimplcment , Eferire  avec  la 
Jiume.  Cet  homme  bicif,  il  aam  beau  cara^crc. 
^e$’Sergens&  les  chicaneurs  peiytent  mald'ordiiLiire, 
."on  ne  ^.«iroit  lire  leur  écriture. 

P £ix  D R £,  fe  dit  (igiircmcm  en  chofes  morales , \ fi- 
gnific.  Faire  par  le  dtlcours  dçs  reprefemarions,  des 
ideC§^oiis  de  quelque  chofe.  L'.rrt  du  PJctc  confîlle  à 
^cn)Kgd>e  , a bien  décrire  5c  reprefemer  les  clrofe» 

, à bien  pcntlfe  les  noceurs  éc  les  car.iélcrcs 
»'  ^Cs^^iuves  qu’il  introduit.  Cet  Advocat  a bien  pemi 
(^pirtFe,  il  Ta  ponte  au  lu'if  > avec  toutes  fes  Couleurs. 

A 9 t'iKDRE.'adv.  fe  dit  des  chofes  qui  font  excellentes 
Se  bréjiYaiiesrqiii  mentent  d'cire  peiniet.  C'eft  un  hoin- 
mj  dé  ^nne  mine  s]ui  ell  fait  à peindre.  Cet  habit  vous 
^ vïencYorc  bien  , il  «Il  fur  à peindre. 

P É X ïK)  R fc  dît  proverbialement  en  ces  phrafes.  V^i 
dSù^achevet;  de  paif^re.,  c'ed  à dire  > pour  adicvcr  Je 
le  rSïqer.  t>n  die  d*une  chofe  qu’on  ne  peut  peindre 
'‘jnc&itcmenr , C'ed  comme  on  pe^nt  le  Soleil  avec  du 
,ç|[unx)n.  Rcgnici  a die  aulli  : **" 

JLcs  Xhsres  auiôurd'huy  peifntnt  le  Diable  blanc. 

P Peinte,  part.  palf.  & adj. 

P E^  i^.  f.  f.  Clùtiæent , ce  qu’on  fait  fouffrir  à ceux 
qui  ont  fiit  quelque  faute,  de  l’enfer  feia'etcr-  • 

pelle  il'y  aura  la  peine  du  d.Atn  , 5c  la  pttnt  ctrpnelle. 
^s'prieres  & les  indulgences  nous  garencillcnt  des  pet- 
«/dirrurgaroirc.  Danslefeclir  il  jAula  coulpe , & la 
ptinTf^^xpt  ne  du  tnli^n  «toit  celle  où  on  donnoitaüil 
peut  ûrüil , ’dcoc  pour  denT.  C'eft  une  errent  de  croire 
qu'en  France  les  peinet  foient  arbitraires , chaque  cnmc 
tire  fixe  portée  p.ir  l’Ordonnance. 

OR.dit  .luflî , Surfrwe  d'excommunicariôn,  de  fufpcnfion, 
djiÿ|erdiéUoiî  de  fa  charge  t A peine  de  U vie,  delà 
lurt  ^de  punitipn  cxcmplurc  i A feme  d'amende,  d’une 
pe/ff/|5ccaniaite*7T^cla  cftdelfenJu  fous  de  ircs-griéves 
f cifit'.  La  peint  dcl't^millîon  de  re.cepte  contre  les  l'i- 
lundcrs  eft  le  quadr^'lc.  Le  Roy  doiuic  des  lettres  de 
grâce, ■^iit  remettre  lapci5?,il  accorde  une  commurariô 
de  Peine  On  inet  aulfi  dans  Icsxomprômis  une  peine,  on 
confriit  de  payer  certaine  iomme  , fi  on  n’acquiefciiau 
' jugenlcnt  des  arbitres.  Oit  a déclaré  \ipeine  encourue.  , 
PHneI  lîgiiifie'auflî, Fatigue,  travail  corporel.  On  cfttttau- 
^VaiS  nWnagcrdcs  biens' qui  s’acquicrem  fans^rwe.  On 
_ fouirrcàlagiicrrcbiendespeine/&d«s  fatigues.C'efrun \ 
homhic  qui  grciiJ  grande  peine  d'étudier.S'il  attend  que 
p1^IIc'querif,ilpaycnmapcw  Les  gens  de  journée 
louent  leur  peine,  leur  travail.  Je  n'ay  point  regret  à la 
• /*«»»»  que  j'ay  prîfc  , ma  pttne  a été  bien  employée.  Cet 
hoinnse  a Dieu  de  la  peine  à vivre,  il  ne  veut  pas  fc  dôner  • 
Uptine  d'en  anud’cr.Vàtrc  venue  m’a  exempté  de  peine. 

P f E,  fignifie  aulfi,  Soin,  inquiétude  d'efprit.t.int  pour 
la  perfoniic  , que  pour  fes  biens.  Quand  on  croi/  qn'ii 
rcvfcnt  des  élprits  dmts  une  inailon  , on  dit  que  c'eft 
quelque  amc  qui  eft  en  peine.  L’n  ménage  donne  bien  Je 
iî peine  , demande  bien  des  foins.  Tifcz-inoy  de  pantt 
' donnér-moy  im  cclairciilcment  fur  cette  aftaire.  Il  ne 
fcthec  )^icrcs  en  peint  des  chofes  du  iTK>nde.  Me  voilà 
delivre  d'imc  crande  Pont, 

Tt„4  u: 


r»  I NE,  I^ifie  aulTÎ,  Douleur,  rounnent.  Qaand  la  goutte 
c!l  v;a)cuic , un  fituffrc  tlnc  pttnt  cniclle.  Les  amans  fc 
' pi  d^tcfu  fins  c.Mlc  de  leurs  touunems  5c  Je  l ATrfjPapjrri. 
Pm.m,  figiiitic  aulli.Obft  ulc,d  ftîiuItc.On  a miUc’pH^a, 
iijiftc  irivciles  à f.ûre  f n lalut  dais  le  mondé  .Les  meil- 
teuf  V aüfeinltlai^cs  fonréébx  qui’fe  foîlt  à pn^r, avec  for- 
ce 5c  diflicjihe.  Il  a tpiittc  ccue  j>ovt''ûtc  > parce' quc  la 
peine  fiinuiic  le  pl.nlir.Un  (oulict  trti  on  entrc  lans peine 
nr  cil  lUtVc  jamais  bicii.Cet  écolier  eft  fi  Itùpidc, que  c'eft 
peo.t  perdu’e  de  luy  enlcigncr.Je  vieudtav  about  de  cette 
atfxircjou  jc  mourray  eu  la  peu  t.  On  appelle  un  homme 
dc^ii'jf  ,im  in.inocuvrr,oucc!ny  qu'oii  applique  à des  tr^ 
s aux  ou  il  faut  fAilfrir  beaucoup  de  farigue  A où  il  n'eft 
pas  bcfoind’iiûluftrj?^  comme  ibnt  les  compsgnohs'dc 
rivières,  les  Poilcfi-ixi  les  B.’.treurs  en  grange  ,*:c. 

A Puni.  adv,Di(ficilcmcîit./<.ffi>e  trouvcH*on  tut  homme 
de  bon  fens  dans  tome  une  aftêmblcc.  A ptn.t  aime»i-il 
fes  parents.  A pont  y en  eut*il  un  fcul  qiii  fût  de  Ion  avisj 
A Peine.  Prcfque.  A peine  avoit-il  canmencé  Con  dff- 
cours' qu'il  fut  interrompu.  . 

Peine?  f^dir  provcibi.tlcmcnt  en  çes  phrafes.-NuI  ^u'én 
ï.u\\peû'e.  I‘n-e  de  vil.iin  n'ciVi  rîén  comptée.  Toute 
pe  ve  mente  fal.'.ire.' pu  dit  d'une  belle /.-mine  a qui  bn 
fi»iiTamjifî,  qu'elle  énv.m:  bien  \\  peint.  - ' 

Pé  iNER.  v.  n.  Lèsehfv.uix  rrirr^f  beaucoup  à tirer  des 
batcauxen  rsmonLint.On  pinc  be.uicüupep  voy.igcant 
dà|^l£sTnomagne%5c'lcsmarécîfges.  !,  .e 
On*  IFdft  aullî  avec  le  p'tonom  perlonel.  Il  fc  peine  beau- 
coup pcHir  bftrn  apprcndrcTcs  exercices.-  Cet  Ouvrier 
ne  s'epatgne  point-,  il  fe  temt  extrêmement. 

^ E N E U X , E U s I.  ad).  Il  fc  dit  en  cctie  jhral'c  , la  Se- 
niWiic  ptr-eufe,  povirdire>USenviiiicdiiiiitc.  Les  anciens 
IVres  ont  'appelle  la  Semaine  de  la  Valfionv  UitntJ'* 
hehdtmndnfÿ  pennlu.^ 

PEINTRE,  f.  m.  CeUty  qin  employé  les  couleurs  avec 
art  pour  rcprcfenier  toutes  fortes  d'objets.  Les-Feinttee 
d'hiftoircs  font  plus  eftiincz  que  les  P.  ifagiftes , ou  que 
les  Pemtrtt  à ponraîts.  Lcüùy  a fonde  a Rome  une 
Acadome  de  Peimm.  11  y 'a  à Paris  une  Acailemic  de 
Peinttei  étiblicdqui  IciJf  tient  lieu  d'appretuill'age  5c  de 
Maîfnrc.^pcllc$»^cuxis6cP.inMfiiis  ont  ciclc'-  faïuc^ 
Petnirei  de  l’.\nti^uité.Rftpli^l,.Pouniix5c  le  brunj^if 
'les  fameux  Peinirn  modem'es.  „ ^ 

Les  Maîtfes  Pemtret  ont  des  ilarth* . & ordonamecs  ."n- 
cicnnesdu  la.  Aouft.tjpi.  5ci>  reiiduvcllées  en  ifiij. 
& ils  ont  des  lettres  du  Roy  Charles  V 1.  de  l’..n  i4>o. 
qui  les  exemprem  de  toutes  tailles  , fubfidcs  &-lubv^- 
rions , ^ict  & garde , 5c  autres  ch.irgcs.  lis  out  eTc' 
joints  avec  les  Sculpteurs  yar  Arrdl  du  7.  ScjHcmbrc 
iCïf.  5c  aifin  ils  fe  Iciy  unis  fous  le  nnmd'Acadcmie 
Royale  le  y.'Juin  i6y  i . Ceux  qui  ont  écrit  de  la  .vie  des 
Pe  nnen,  Sculpteur»  5c  Architedes , fon  Valari  qui  vî^ 
voit  fous  le  Pontificat  de  Leon  X.  5c  qui  ctoir  difciplc 
de  Michel-Ange , en  trois  Volumes  ,qui  en:  é*é  coiitî- 
nucz  par  Baglioni,’5c  Petro  Bcilori.  V m .Mander  a doi^ 
ne  les  /'rimrei  de  Flandres  » Ridolfi  ceux  de  \’cnifc.i 
Raphaël  Sopr  mi  ceux  de  Gennes  j le  Comte  de  Malva- 
lia  ceux  de  l^logne  fous  le  titre  de  fel/iiu  rn/rice.dont 
Ics'premitfs Maîtres  commencent  en  luo.  d'où  font 
fortis  les  t^ois  Carache»  Guide  , le  Dominicani , le 
Goarchim  , i’Albane , 5cc.  Csrlodaii  a recueilli  tout  ce 
que  les  anciens  Auteurs  ont  dit  des  plus  fameux  Pein^ 
très  de  l'Antiquité. 

Ariftjdc  fut  le  premier  qui  reprefenta  fur  les  vilo^cs  toctes 
les  p.alTîom  de  l'amc.  Paulias  dcScycionne  fut  le  pfc_- 
4^iier  qui  peignit  des  lambris  & des  voûtes.  Jean  de  Bru- 
ges Flainan  hit  l'inventeur  des  peintures  en  huile  fous  le 
• commencement  du  X 1 V.  Siècle. 

On  dit , Travailler  d'apres  le  Peintre , qiiai^  on  travaille 
en  rapillêric  ,ou  en  oroderie  , fur  im  deilcin  ou  cravon 
tracé  p-ir  un  Peintre.  On  dit  aulU  d'unmiroir , qu'il  eft 
le /’ri;t/rr  Je  la  nature. 

On  dit  proverbialement , Gueux  comme  un  Peintre  : troî* 

■ ce  proverbe  eft  devenu  faux  en  ces  derniers  jours,  où  la 
urintuic  a été  ctiUivée  5c  aiuioblie. 

^ Yy  ij  peinture. 


rEI.  .P  EL.^^, 

PEJNTU  R.U. CfAioulcurtjuifctx  iux  l'cinttcsàen- 
dttùe  ou  colorer.  VoiU  une  toclic  de  pciniitre  fur  vôure 
iubi^  IX*  U pt$atftt  a huile.'  Le  enduit  de  petaiure 
ne  îè  r^ye  point.  L'ocre  cil  une pttniurt  jaune. 

P EJ  î<  T U a.  s > l'art  d'app)i<]uct  les  couleur^ , la 

i^cc  du  rciiùre.  La  Ptiainre  clt  uu^àer  Ans  Liberaux. 

■ Le  Titia»»  le  PaulVaQuefe  » ont  excelle  en  la  Pewn*re. 
On  ditauiC,üinbrager»rchiuirçr  uncfC'' t*'r*pour  dite, 
liiy  dœmcr.  les  jonn  convenables.  ^Iwrles  Alphonfe 
DuFrdhuy  aéi.rK  de  l’art  de  »rf  ,doni  U fiât  wtùs 
particSflV»tr'in*f/c  Je/fe-a,!iC  U fclaru.On  y adjouTte/a 
Mfpafitttn,  U y a des  Jure»  & des  Gardes  de  la  PtintMrr, 

>cjui  par  les  (Utpts  doivent  lairc  rapport  de  routes  les 
inefprccurcs  & offciircs  qu’ih  trouveront  çftrc  faites  aux 
ouvrages  fie  befognes  du  jn;;ticr.Lcurs  ftatuts  detTcndcnt 
aux  Maçons  & C^rpajfîCrs,aux  Parfumeurs,  MeeJers, 
Linge  tes»TabIeticrs>liroiticr$d^attiers  & Plôbiers^'c- 
•trepeendre  aucuns  ouvrées  de  peiatioe^  de  Iculpture. 

P E 1 N r U IC  E„  le  dit  aulli  des  tableaux  , des  ouvrages  de 
l'art  de  Peinifte.  Allons  voir  les  ptu-turade  la  Foire. 
La  plus-part  des  fléaux  d'Italie  font  des i 
frcXpie/  Les ptinturu  en  cmaU  durent  long-temps.  Les 
pbttes^r<A<arridrrhiiotlrace.  ^ 

P f 1 n t’  U R t * » au  jeu  de  taries  tfe  dit  des  R(MS  * des 
Daines  1 & des  Valejs.  0||  dit  qu'un  homme  a blanche,  * 
qimd  il  n*y  a puiiu  de  /»cin/«r<.rdans  Ton  )cu.  , 

P e lîtTii  R'^ifcdii  figurcnKiu  en,tlwresnx)talcs.Unc»s 
a fütia^e>ffo>rr  naïve  d’iij)eullechü{c,|wur  cbrc,l!nout 
cua^fjic-imc  vriyc.dcfcripüoii.La  l*oclie  fait  la  pr ifltwe 
dcî’^l^ltons  de  l'aiuc.  Ou  dit  aulII, qu'un  n'eH  Roy 
.qu’cii  ptin.tiu , lors  qu’il  ne  gouverne  pas  Ion  Citai  par' 
iiiy.nictnc,  qu'iLcn  laallc  à d'autres  le  {uiode  l'autdricd. 
On  dit  qu'un  homme^lj  vailLuu  eu  ptintmtt,  qu’il  u'eÜ 
riche  qu'cÙRri’iOtrr. lors  qu'il  ne  l’cftqu'cn  apparence. 

On  (L't  proveruialemenidteiioncct  à la  /'r»/ir«rr,pour  dire, 
Abaiidonncrun  dcircin,iê  dcgoiifter  de  quelque  chofe. 

Pe  ïNT  U ré',  e'*..Cc  qui  cit^int  ou  couvert  de  cou- 
^'-^curs  lam  art  particulier.  £n  pluikurs  lieux  les  maifuns 
iont-ptmimicDM  dehors.  Ou  ptiature  les  volets  , les 
travées , la  mcnuil'erie.  On  dit  aulG , VoiU  unesnaiiôn 
bien  duece  de  bien  peint urèf. 

. ' t P E L.  ' 

P P-  L A D E.  f.  f.  Ce  ffot  eft  vitux.  Maladie  du  ctpr  qui 
ftfi  tomber  le  pufl , caufee  par  une  humeur  rcrculc  qui 
cortode  la  r icinc  d;£fhcveux.\'oyc*  yilepttu. 
PEL'^AjGE/f.'m'Qjttliicdu  poiid'unc  beilc.  Il  yades 
' vadiesdc  ditiéreiu  f'-ntilê,  nuire,  dcc. 

P E L A‘R  D.  adj.m.  clt  une  cpMiecc  qu'on  domtè  au  bois 
^ donc  on  a ofte  l’ccorce  potir.tûrc  du  tan.  Bois  ptlArd. 

P E L' A R D t A U X.  Tenv.e^l^Urjne , font  des  mor- 
ccRux  de  planches  couvertes  de  bourre  , de  poix  & de 
bray  , qui  ferventà  boujier  les  clcubiers  OU  quelques 
stTons  qu’aura  f.iit  le  canon  cnneinf,. 

P E L AU  DE  R.'  V.  aél, Terme -bas^  pApul-iirç  ,q*uifi- 
'gnitie,  Brrtre  à co^q^s  de  poiiigs/xi  de  nuin.  Les  efco> 
t Jiers  fooi  fujccs  à le peUndtr  ou  Ibnir  de  la  dalle.  Cet 
homme  a été  bien peUndé , bien  eitriUc,  pour  avoir  fiic 

■ quelque  mcdifancc.  ^ 

PELE  R.v.act.Fairc  tcanber  le  poil.L'orpigrfient  pf/r,feit 
tûbcr  le  poilXcs  coins  dcs'theveux  ptitnt  4a  tête  coup- 
pci  la  racine  du  poil,obligécbictût  à miter  la  perruque.  ' 
Peler  , fe  dit  aullides  dloifcs  qui  ont  uupoil.Les  velours 
à trois  ou  qu.iirc  poils  ne  le  ptitnt  pas  iMoft  que  les  au- 
<res.Lcs  coiitEns  d'un  carrollc  iê  ptitnt  bien  plûtôt  que 
l'iinperiale.'  Les  avares  portent  leurs  h ibits,quoy  qu'^ 
foient  tout  peltXj  quoy  que  le  poU  en  fuit  tombe.  ^ 

P E LE  Rffedit  auHidc  la  peau  des  .-01110.011x411!  ic  denchc 
de  leurs  corps.  Les  engelures,  les  mules  aux  talons  font 
raules  que  lespieds  fc ptltr.t.  0» pele  les  cochons  avec 
dcl'eauchaudc.' 

P k L.r  R , fe  diraufli  des  fruits  ou  des  arbres , quand  on 
ode  délicatement  la  pellicule  ou  l'écorce  qui  les  couvre. 
Onfeir  lcs*chefncs  pour  en  faire  du  un.  Onpr/edes 
tilibuils  poiu  Çiirc  des  cordages.  On  PfU  des  fruits  pour 
les  co'nilrc  ,^ur  les  fervir  à des  conviez.  On  ptU  aufli 


, P E L 

du  from.ige  qu'on  prefenec  , des  langues  de  beenf  j,&c» 
Des  anuiïdcs  pfiVer,  de  l'oficr pel.,  . •* 

P E L ( R , lignihe  atifTi , Labourer  Icgçremcm^  U T 
teiTcs  qu'il  ne  faut  que  peltr,  il  n'y^ut  pd^  cnfryi^ie 
foede  lacharmé  , .parce  qu’il'n'y  à qu’un  pqu de  bonne 
terre  fur  la  furfacc.  ' ' 

peltr  dci  allées , fe  dit  des  allées  des  j^dijjsdéfUi^gha  la 
promenade,  dont  on  couppc  l’haibc,  afin  qu’cUfis^loieot 
unie  pour  en  faire  une’ pcloufe. , , . • .»-à  à 

P t't  E , e'e.  part.  paff.&  adj.  On  dit  un  amant ^/l/«quî 
n’a  point  de  cheveux  , qui  c(l  chauvp.  Lapfir^|ka 
•etc  Jurt  favorable  aux  tcllcs-prifri. 

On  dit  proverbialcmct  d'une  allcinbléçde  gens  donc  on  ne 
fait  pas  gr.md  cas,lWi'y  avoit  que  crois  tondus  & un 
PELERIN,  iNE.  f.m.  Qiii  voyage  par  là  campagnç,  blofife  ' 
Seigneur  s'appamt  à deux  ptltrint  qui  voyigcoi^^ 
Emmaus.Nous  ne  somes  fuç  la  terre  que  côme  ^jes^jK-, 

• fini  & des  voyagcurs.Cc  mot  vient  du  Latin 
Peler:  w>fc  ditplus  oVdinaircment  de  ceux  qui  foncées 
voyages  par  dévotion  ,•  ou  pour  s’acquiter  de  que^e 
voru.  Les  PtUrint  du  St.Scpulclirc,de  St.^aejues  en  G*- 
Jlcc  , de  St.  KEchcl  du  Mont.  Les  Caravanes  dt^ent 
font  pleines  dé  /r/<Djra  qui  vont  à la  KIcque.Ôn  WOft- 
de  plulicurs  Hofpiuux  pour  recevoir  des 
On  die  ironiquement^  Voilà  im  eftiangc  p'tlerin , poi^dj- 
re  jC'eft  unrufé,im  nucois.  Voift  tme  bonne  ^tnit, 
une  fine,  une  dangçreufc  femelle.  # ■ a*  x' 

On  dit  proverbialement , l^ougc  au  foir , blanc  an  ntoun, 
c'cftfa  journée  du  PtUrim.  Ce  proverbe  s’expîiqùq  en 
deux  façons  : l'une , qu'il  faut  boire  du  vin  rou^e  au 
füir,  5c  le  matin  du  vin  blanc  à desjcûnet  : l’autre , que 
ces  deux  couleursldc  l'air  monflrtiu  qu’il  doit  fairebcau 

e durant  le  jour.  Il  en  cft  fait  meiuion  en  Stf  VUt- 
. Clia|^i6.a.}.  , ••.•; 

P E L £ R 1 N, Te  dit  quelquefois  des  olfcaux  de  pülàjg^Jn 
fiiucon  ptlerÎM.  Vflir,cz  fenten.  . 

P E L E V I N A CE.  f.m.  Voyage  de  dévotion:  Il  eft  allé  fcn 
peltfiKétfe  à Nôtre  Dame  de  Loreticalc  Lieflè^ef  Atdi- 
licrcs,à  St.|acque$,à  Sainte  Reine, à St.Mittloû.''*  . 

PE  L EU  R E.  i.  f.  Peau  enveloppe  d'un  fruiP,  d’t« 

arbre.  Des ptlcmti  de  poires,  de  pommes.  Le  un  fc  fait 
Je  ptlturetdc  ebefnes.  Quoi^  \iptlènrt  eft  fort 
on  l'appelia  fC9r<-/ , coininc  telle  des  citrons,  dcs'oreiv- 
gcs,dcs  melons.  Qiiand  clic  eft  fort  dclice,  on  l’appelle 
peMM,  comme  aux  cciire$,raifin,5cc.  * 

PE  LI S SO  N.  f.m.  ]uj’pc  faite  de  peaux  foutrceJ,î^e 
portent  les  vieilles  femuKS.  On  l’a  dit  auiTÎ  des  rd$bei 
declumbre  fourrées  qu’on  porioit  autrefois.  CènSoc 
vient  de  ptlUttum  ou  ptUititt  qu’oti  trouve  chez  les  Als- 
tcurs  Latins;  oude litalicnprfiirria.  Ménage.  . 
PELLE.!',  f.  On  étriv^t  autrefois  Petjlt.  UtencHe  de 
intnag?  qui  fert  à remuer  5c  à mcûitcr  du  bled  *,  ou  des 
grains,  à enlever  du  fumier,  des  ordures,  à enfourner  le 
pain,à  crani^rcer  du  fru,ou  des  cendres,  &c.  Un  feu  de 
fer  eft  compofé^dc  la  pe^e, des  pincettes  5c  des  tenailles. 
On  fait  rougir  la  prtfe*pqpt  frrrerde  l'cou^.OnafuC 
. pruvifidde  pics  5c  de  peOts  pour  un  ficgc.Cepiot  vient 
de^M/ede,  ou  (Kon  d'autres,  de  pala,  qiü  eft  une  cfpecc 
d’évcncoii,  félon  Ilidorc&:  Papias.  Il  vient  pluftou 4c 
feUi  nx)t  Celtique  ou  Das-Dvecon  qui  fignlfic  ptSe^ 
••tDn’appclle  fur  les  ports  Carient  dt  U pttle  , ceux  qui  ai- 
dent à mefurer  Sc  à porter  de  charbon, lQgrain,5^.  ^ 

On  appelle  aiifti  peHt,oa pale,  une  bonde  d'un  cftang,&  ce 
qui  fcri  à arrefter  l’eau  dans  les  biez  du  moulin , ce 
qu’on  lève  pour  faire  écouler  l’clUng , ou  pour  faire  ' 
e tomber  l'cau  fur  la  roue.  On  les  appelle  en  quelques 
endroits  les /4A(«jra.  Ils  font  fritsen  forme  de  peüetf 
mais  ils  ont  double  manche. 

On  ditptoverbialcment,qu’un  homme  a des  écus  à remuer 
àlapftff,pour  dire, qu’il  a beau&up d'argent  comptant. 
On  dit  auÛÎ,quc  hpeSe  fc  mocqiiedu  fourgon , qu^d 
quelqu'un  raille  ou  reprend  un  autre  d’un  ddfaui  dont 
il  eft  luy-mcme  entaché  , ou  qui  eft  d'ailleurs  aulïï  ridi- 
cule. On  dit  auITi  en  burlefque  d’un  humine  qui  fait  le 
friffifaut , que  c'eftun  petit  Saint  déçois  fut  unepei/r, 


ou  qu'ii  le  tk>ux  Dieu  dci^ii^  une  ptVt , pal  epteu^ 
tiofl^ur  HIrc  deilouv  uiv  p*efUt  ooin  ns  Jii  PAitjuicr. 
r 1 1.  L 8 T t‘i.  f.  (.  Ce  nui  peut  xenit  fur  une  pcJlc.  Cnc 
ptijettt  feu,  «le  «.xikUc  «le  bied  , d«  Ici.  Ou  ne  mec 
^‘une  ou  deux  fe/'«/ridcccirciLuts  lc«  hotte»  de  ceux 
^uleruvutilenc  aux  tctrailc*.  K 
P£  L I.  ETEH.I  £.  1.  £ Marchant^fe  de  fcuix  fetvunt 
aux  ivutrurcf.  Li^xi/e.rnectoit  le  plu»  aucicn  £c  le 
premier  des  lîx  Corps  des  Klarciunds^uisUa  vendu  fa 
l'rfmogenicoccaux  Urappisrs.  Ü fc  Cic  gnuifl  cc^c  de 
^c.7f/err/ en  Mofco\;ic,  , 

P £ L L r T t E A.  r.  m.  Murchand  Fourreur  vend  'ic 
prc{nre,dc$  peaux  fourcecs.  On  dit  provcrbialcineur, 
cjuctottsles  rrnards.fc  irouvent*»clici  le  Ptiluiff\Sc 
l'on  donne  'affignaumjpour  (c  revoir  (hez  le  PelUtitrt 
pour  dire  ,(pi'üy  aiuvirndez>vous  coo|tum  à toiuc  U 
mxurc, qui  cille  iü«iîl?ciu.  n- 

r E L L IC  AN,  Ç-m.  Oifeauacjuai><JHcqui.npptochedc 
|ÿfb<vhéd‘un  héron,  «fcMit  jé  ciy  rcllanblç  au  btaicc  de 
l'alhe  i d'où  vient <jue  les  Grcespom  appc'lldM»it'’*^‘*‘ 
/«L  Od  rient  qu'ü  aitrie  Ci  fort  fes  petîA  , qu’il  tnei^t 
poureuxyde  fedcrchircrcibEuch  pour  les  uoùrrlclCn 
en  t^pluiicurs  EsbresAonen  lûic  riueroglyphe  dcTa- 
mour  jutemcUc.' 

Pl'xLK  AN,  cil  un  vailTean  de  ^lymlc  fut  ordinaire  > 
ment  de  vetre  avec  des  uifes  creufes  Sc  perdes, qui. Icrt 
àfurc  pUuieurs  didilhtioiis  des^queurs  par  dreuL^- 
tion,  & a les  réduire  dous  l«ur$  plus  miter  parties. 

P t L L 1 c A N »'eA  auHtotn  fctrcjncntdom  fc  fervent  les 
Chinnpem  pour  arraichr  pdes  «lents. 

P r L 1 1 (.  A N , eil  oudt  ui{ nom  ^u'on  donne  à une  an- 
denne  pièce  d'arrillcrie,  qpi  c(l  un  quan  de  coulevrine 
por^t  Itxlivrâdcboukt. 

P E L L I C U L E.  r.  £ Diminu:  if  pcAM.  L'evidenne^eft 
une  yW/j<«/«qui  couvre  le^Verinc  ou  la  peau.  Les  foupa- 
pes  des  veines  & des  ancc/s  f6nt  ptlUctdti  iiifcAlL 

fcle  " . . - 


t)ks,  qui  s’ouvrent  3c  fe  fernseftt  pour  U circulation  du 
i^o^iLcs  corjis  les  plus  «IcHcz  sut  couverts  de  pellietdti. 

P E L Q 1 E;  l,  f. . Mailê  qu'on  fait  en  forme  de  boule  «ic 
djvenès  chofes.  Les  étoUers  fc  battent  avec  des  ftlttts 
de  ndge.  Cenc  armçc  fc  groûit  c'omme  une  peUit  de 
litige  qui  tombe  des  montagnes.  En  Orient  on  nourrit 
les  chevaux  avec  des ptUm  de  paAc.tni  de  beurre.  Les 
P.'ichcurs  font  desfrk^n-  pour  fervir  d'amoict.  au* 
potdbns.  On  fait  des  grolTespderr  de  hlole  iainc,de  co- 
ton. Nicod  fouftient  que  ce  mot  victit  dé  pUtUtre  , & 
non  de  piU,  comme  veut  Menaçc.  : r - 

P * t O T r,  en  termes  de  Maiiegc,dl  «ne  marque  bhuchc 
.•«t  front  du  cheval,  qu’on  appelle  auircmait  tjUilt. 

Ptl^nét  ui'tut , eitun  petit  cotftct.  dans  lequel  le/ Da- 
mes ferreix  leurs  bagues  & autres  menCuis  chofes  donc 
ellesontbefoin  a leur  tuilctce,3e()ui  cft  rembourré  fur 
fecouvefcle  poucy  fourrer  leurs  cipingles. 

P E LO  T E R.  V.  aû.Joiicrà  la  païune  pour  s'çxercéri 
ou  pafler  le  temps,  fans  joücr  poHie  réglée. 

On  dit  figurément , qa'uirhommc'priatr  tn  attendant  pir- 
tic , quand  il  s'annife  à quelque  léger  divcrtilVcmcnc  ca 
anen^u  un  meilleur. 

PELOTON.  fan.Pctitc  pclore.On  le  dit  premièrement 
du  Hljde  la  laine , de  U luyc  ,^&c.  dévidées  an  rond  ,.A: 

' faifontuAe  petite  bqulc.  On  dit  figméjiient  en  ce  fom, 
qu'on  devi  Je  te  pr/*r«n,  quand  on  dcbroiiitle  une  aftoî- 
reA'  qu'on  la  fuit  depuis  fa  naiilâncc  juf^u'à  fa  6n. 

PfccoTON,"  cftâulEceqiii  fert  à mettre  des  cfpinalcs, 
un  petit  fac  empli  de  bourre, ou  de  fon,  qu'on  att.uhoit 
alitxefois.à  U ceinture  aun  dcmî-cciiit^ 

P r t O t’o  k »'  ell  aullî  une  balle  dcaxiveric  qui  cft  dc- 
pouiilcc  de  la  laine  ou  du  cuir  qui  l‘cnviri^ime.Dans  les 
petits  tripots  on  )ouc  quclqucfns  avec  des 

Peloton,  fc  dit  airilicn  parlant  de  quelques  oitcaux 
qui  font  fort  gras.  Les  gtgnat  Js  » les  ortuLns , font  de 
petits  petti0/n  de  grailfe.' 

Peloton  j^fe  dit  aolE  de  la  poftutc  <hm  Homme  donc  les 
membres  font  romallêz  enfcmble  en'fonna  de  boule.  U 
s eioii  cache  d.ms  un  petit  coinA  mis  ai  un  petit  feh~ 


/•ff.En  hiver  ilictietuSahs  fq^i  lK  en  peiîtprk/eff.pôur 
avcMt  plus  ^rand  chaud^lii'ctcr^  point  Ir^  méiru.'^res. 


P L L O ro  N,  le  dltjÿuili  J'iUie  pe^ç  nioujMc  dc^cEsqui 


s’aircjnblint  c.n  rüftdpoiir.s‘*-iùrcutjit,Ôq,voic'Jaiisîcs 
places  N^vc^ibs.  quLs'aiTcniblcnt  ^sac 

ptlftwm  pour  .apprendre  d-;s  nçuj^lcs.j 
fit  ot’o  n , ©1  ttftjnc^c .Giic^e^c  dît  de  Wits corps 
de4c.  ou  jo.  lbU  ;U  qq.'çin  pofe  entre  Tics  Efçadrups  de 


Cavolrrtc  peut  les  roûtenir  , où  4ans  des  ciqûticades, 
des  delElcz , bu-autres  lî^ix  o«^  tic  faut  p^des  Efca- 


ilrons,ou  des  Régiments  entier».  ^ 

PELOUSE.  r/.fctTain  couvert  d’une  herbe  meiîuc  6c 


coortcjlùrlcquel  on  inirchcdoiKCUKnt&  agrcaWcmçnt, 
P E L U , la . aJj.  Ch^r^  de  ppil . Il  n^ll  gu:  r«  en  uîage 
qa'en  certc  j^^Xle  : Une  paitc/W*.c^(;po.îritc»'un  hy- 
poefire  , fonceur  3c  uompti^p-^  Ce  irioc.  hgnmoit  autre- 
fois vei^.c'efti  dire  ccmvetidcpoil.  * 

P E LU  C H K..f.  f.£il(^c  toute  Je  foyjû  dont  les  iîicis 
traverfans  font  edUppex  ç.nt^^xeux  U^j^unne  3:  du 
•velours,  nuis  «loin  on  a la^îH^le  poil  pliylong^ 

P a L U c H £ , le  du  juin  parui^^çtej^tpes  d’au  ccruin 
velouté  qui  le  voit  Jui.  i’a..c:LuF^  en  qucKpies  au- 

UCS  ^ ^ ' - * 

PE  N,  AILLONS,  Yicttx^wc&  Hors  «l‘ii^g.“^u  lieu 
duquel  ou  dit  nuij^cn.-«nx  IiAy/vn^.j^qni  étoit  dérive  4 

P AÙ.  D.  f.m.  Terme *JU  quelquefois 
aux  iiomines  l^cs.  C'dl  uim<^  cfû^e  fur 


ie»uiwni,i^  nciçau  ccq-«najv‘*  44*^4 
PENATES,  fan.  pUir.'fcrnc  «îc  ^IyIl^Jloglc,qni  fe  dit 
dej^s  les  Dieux  domc^i^  que  ad^roient 

daju^U  maifoA.  Ciccroii  dû  quf  cçjnot  pt- 

ntrnu  Il  en*Jft  parlb^u^cmcnt  dins  le.qua- 

, triéme  Liyc  de, la  'Mytliologiodg^^^^  le,'^uiutft 
P E N A U D , A U U s.  ad).  Qyj  cil  çiutifus,  liuntcuxy^tan- 
nc'  pour  quelque  accidcj^  qui  luy,cil  l^y  por- 

.tediidcfovaiiuge.  Quand  <:es2a|^iu  furcuLfurprîs  eu 
flagrant  délit,  üs  dcmeurèreni  h*cn  ptnamÀi  'I  bjcn  hon- 
teux. Boicl  dit  que  «;e  nvt  fig^i^ît  aut^foîMiie«.v.M/- 
ftr^yi*  3c  hc  iJk  le  dçrivc 

me  n'pyant  juvtnoyeild'a>‘ulr  > *v? 

On  dit  provcrUalemeut , U dl fonitr^im  for^eur 
de  duchés , pour  dite  , uille^  3:  clbiuU  de  ce  que  fa 
fonte  nV  pas  rcuiil.  , ^ r ■ 

PENüAliLE,  aJj.  m^.A'  f.  Qajj^ritc  la  inçrt,  UvCor- 
de,  la  pgcencc.  L'homicklc,  Ulanilc  des 

cas Pe/f4ittlei.  Un  Cnmpt.iblc  «convalucuidc  E^x  clfyc«- 
Molière  a foulhq^y  par  «xAggcr.\üon*cn  parlant 
de  méchants  vc«|  ; U 
Qu'un  iiomiricctoit/ciéda^k  .-ipié> les  faitv 

P A NX,  ANT  B.adj.  Qij  pen  t , qm  ,cfo  -•ttachc 
(Ltf  enhaui , & qui  leivJ  m ^.t»*'Les  HJîts  *fd^  focllcz. 
en  fkeaux pe/idanii  ew  lacs  de  foyc  -,  Ics^utticesen  focaux 
pe/Àjgn  à duuble  queue.  ' 

On  «iitqu'un  luxivnc  va  les  bras  pendant «^'cfo  à^rc  ava- 
lcz,qui  ne  iout  pJlnc  occupez  a pofccr>au,à  (buJr  quel-  ^ 
qoe  éhofe>pu  a taire  quelque  gefte  convenable.  Ou  dit 
aufli,  qu’un  homine  a Iqs  orciUes pen^autti  1 <^Mid  il  efo 
récréa  A fatigué  p.ir  quelque  travail. 

On  dit  auP.ilais',  qu’un  procès  ,çll  A itidecis, 

qu.ind  l'aflâirc  cil  portée  A ycicimc  cnccrt.'.'mc  Jurifdi- 
dîon.  Cette  iollance  eft  /»r*/4«//art Confeil , aux  Re- 
qiiertes  du  Palais.  On  a cvoqqé  l‘mîhtnce  ^e.vè4«/e  au 
Challçlct.  Veu  le  procès  en  la  Coût  encre  tels 

AtclsjAc.  - f"  ^ 

On  dit  les  pendants  d'une  bourlc,d’un  «Jcmi-ccint.Le$  pen^ 
dants  d’un  baudrier,  d'un  ceinturon, font  les  ouvertures 
par  où  p-ulè  l’cpce.  On  dit  aufll^e/id4vi  des  ajmcaux,  A 
autres  clsofcs'qui  fcrs'cnt  a fulî>ouire,«>Q  a tenir  quelque 
chofe.  Le  pendant  d'une  nxinUrc  ; d’une  tampi;»  Ac. 
Pendant  à'tretUet,  d'treMe,  kaucU  font  des 

ornemeius  <]uc,les  Dames  Frah^lfes  metcèm  a leurs 
oreilles  qu'elles  font  percer  expiés.  lU  foi;t*eutfohis  de 
>.  diamants , de  )>crie*Â  de  pierreries.  Mois  ce n'ell rien 
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èn  côpariifon  des  Indiens  unr  Iiommes  que  femmes, qui 
s’jllagciu  Icscwallcj  ^ artifice  & en  augjnctcnt  le  trou 
poft  peu,cn  y mettant  des  ptndonn  qui  loin  gWiJs  comc 
des  jsftites  fauciercs!^  qüî  (put  garnis  Je  pierreries.  L* 
Reine  Jt  Calicut  S<  autres  grades  D.tmes  en  ont  qui  leur 
defeendentjurqu'aux  m&mcllesA*m-mc  plus  b^,croyit 
qu'eu  cela cdfiltc  une  grade  bcautc.Élles  y ibntdestruus 
il  larges, qu'on  y ponrrqitpailcf'lc  j»üine.Fr.PcyrarJ.Lcs 
Nlôn^ii  qui  iont  les  gens  du  peuple  nr  Irs  peuvent  avoir 
(î  longues  qjc  les'Naircs  qui  loin  les  Nobles,  Se  elles  ne 
do|vcuî  pas  palier  la  longueur  de  trois  doigts.Aux  Indes 
Occid^talcsChnHophlc  G>loinb  nÔma  une  côte  Ortiâf 
» caufe  qu'ily  tromMdcs  peuples  qui  fiiiroîcnt  des  rrous 
dons  les  oreilles  n groits  , qitil  y auruit  poupadêr  un 
œuY.Us  le  fonti^ufl»  percer  les  aarinèt&lcs  lèvres  jnfe- 
ricurei’pour  y mettre  îles  bagues  & des  pe^dArai  : ce  qui 
a aulfi  prauqué  par  les  Mcxiquains , ÔC  par  d'autres 
notions,  comme  l’on  voit  enlaBiolc,t.raj.  j.  ir.Dcs  le 
tems  de  S.  AugufUn  les  Ntiurcs  portwent  des  anneaux  aux 
nariqrs , i5k6ti  avoir  étendu  U fignificadon  de  ftndAvt 
d'treilUi  à toutes  les  baguesque  plulieurs  nations  laif- 
foient  p*rendrc  fiSr  letie'x,*:  Air  les  IcvTts.Voycz  OrtiUt. 

Les  curieux  A:  • Broéaorcurj  appellent-  pciddnts  d‘»reiUett 
deux  tableaux  ou  autres’  pi^s  curieurcs'appariccs  qui 
ne  le  peuvent  fepar'er , ni  vmdrV  Tuné  Tafis  l'autre  } & 
ils  One  cela  de  rellènibUnt  aux  ptHd*nts  d’eretllci. 

Pend  a m^t  , en  térftics  de  Blafon\  fc  dit  des  p'Hrtics  qui 
pcndentlÇu  lamb'elah  iSSmbre  de  trois , quatre  , cîtVq  Se 
iix-aÜ^lùvqu's^  (pècifflfert  blafontiunt.  Quand  îl  y en 
a plus  de  Vroi  L,  iK  rcircmblenr  à des  gouttes  qui  font 
aub.i?dc?Ÿrîgly]^He|Û.ms  Itfrife  Dorique. 

PENDANT’  tems.  Tandis  que  , du- 
rant le  tems.  ^«’oucftjcimcàl  fauttravàiller, 

ptnàtnt  délibère  on  lailiè  échapper  l'oiihfion. 

Ôn  dit  aiînî , Pendant  les  trouMeSi^ndunt  la  poix". 

PENDART,  ardeTE  m.'S:  f.Qj^ii  a commis  des  aétîonsquî 
metijct  U cordé,  la  pôrcncc.On  ne  pend  pasious  les  pi- 
d<rr/.Ne  vÔus  ficz'pas  à ce  coquin, c'eft  un  frac pendart, 

PE  N DE  L'O  QJU  E.  f.  f.  Morceaux  de  criftal  qui 
pendent  à des  ItiArcsidcs  cliîmdclicrs,  des  ablettes,  des 
corbeilles , &c.  pour  leur  fervir,d’orncment*.  On  ap- 
pelle aufîî  des  ptndclc^t$es  ^ dloirunis  ,*  dc$  pierreries 
qiiî  i^dflît  aux  boucles  on' pendants  d'orcUlcs. 

PENDELOQdïi  r^fe  Jî^ ouiTi  en  derîiion  des  pièces  d'etoffe 

Î|ui  pendent  dcs.lubits  déchirer.  Ce  pauvre  Prêtre  a une 
queanne  dcchitéc,"ft  il  y'!  pUUÎeurs  f fndr /««ne/. 
PEnDE'NTIF.  l.  tn.  Ternte 'd'Arcliitcdburc.  Ccll 
tfAit  le  cdtpi'dc  là  voûte  furp.*n.|ue  hors  le  pcrpehdicu- 
Je  des  murs  , & qui  poulie  fiir  les  orcs-boutons , ibit  en 
berceau , Toit  avec  df  s arcs,  ou  ogives. 

P EN  D E R 1 E.  Aâion  de  peudre^m  ÿbet.  II  y a eu 
aujt-urd  hny-gr.inde penderie  a la  Grève. 
PENDILLER.  v.,n.' Brandjllcrérant  attache’,  Tuf- 
pendii  2 quelque  chofe.  Les  cnDns  prennent' j)laifir  à l'e 
pendiller  à mie  cfcarpolcite  >à  une  corde  fulpenduc. 
PENDRE.  V.  ad.  Attacher  quelque  chofe  par  la  partie 
d'enlubt.  Oh  ^rnd  les  cloches  dans^in  clocher,  les  lam- 
ies dans  les  Egliics.  Les  Evêques  ont  une  croix  pendue 
au  coft  II  fàutpendfe  cc^tablcjui  fur  la  cheminée,  l’y  at- 
tacher. On  dit  aulli , Les  chcc'cux  luv  pendeient  fur  Tes 
épaules.  Elle  failbit  pendre  fes  juppes,  pour  dire  traîner. 
PenôRe  , lignifie  auflî,  S'atucher  à quelqu’un,  le  carclFcr.  ’ ' 
Cette  fciume  a Yoùjours  un  enfant  penJn  à fon  ctxt.  Ce 
mary  cil  toujours  petidn  au  cou  de  fa  femmedl  ne  la  peut 
niûtt?r.Ce  ptbdigac  a tdùjours  trois  ou  quatre  efconii- 
fleurs  pendAitti  à fcs-côtca  , qui  ^e  l’uivent  par  tout. 

P E N O R fr,  le  die  auffi  du  Tupplicc  3c  la  potence.  Je  ceux 
qu'oji  y^tuche  3c  qu'on  y ctranglcX)ii  pend  les  larrons 
«ceux  oui  fe  battent  en  duel.  On  j-or  les  pieds  • 
ceux  qui  le  fototpéflflw  eux  memes,  qui  fe  ûmidcriaits. 
Judas  fe  pardcfcfpoir. 

Pendre-,  ic  dit  Hgutemeut  en  chofes  nwrales.  Tendre 
l’épee , ’les’annes  au  croc , c’eft  à dire  , Renoncer  à la 
guerre.  6c  procès  ell  pend*  au  croc»c’ell  à dire , qu’oiT 
ne  pourfuit  plu»  cette  affaire , qu'elle  eft  abondomtéc. 


P EN. 

P.c  N D RE  , Eft  auflt:  f.ro.  U a mérité  ccnrtbi^lo^*d«» 
c’eft  un  traître  qui  ne  vaut  pas  le  pendrei’-'mfGm  Vv***  * 
Pendr  e , le  dit  provcrbialcmcut  cn'ccs  phtafM.'d*ar  com- 
pagnie on  fe  fait  pendre  , l'e  dif  quand  oirfaic  quelque 
chofe  pour  complaire  à fa  compagnie. On  die  auu]J>ire 
pis  que  pendre  de  quelqu'un,  quand  on  en  inédit  outra- 
• geulcincnt.Ondit  aufll,  Je  veux  qu’on  me  ptndetû  '}e  lit 
fais,oiiînc  pendreit  plutôt.  Il  fiffcroit  pendre  pouh«voir 
de  i‘argcnr,Iors qu'on  veut  lémoiguer  l’écrange 
ou  avidité  qu’on  a pour  quelque  chufc.On  ditaulCmâ 
on  a manqué  quelque  belle  occafion , Après  cela  il  uni 
fc  pendre.  On  dit  auiIi,Autant  vous  en  pend  ^l'ccûil,pour 
dire  t Pareil  accident  vous  menace , voui  peatarrivet. 
On  dit  encore , Les  grands  pendent  les  pepits;  • 

Pendu,  ue.  pan.  pair&  .ad).  Pendu  en  hautrfC'r^N.Rtt  cttK. 
Pendu,  u e.  f.m.&f.  Qiu  cftpr/^dH&atuchèaugt* 
bel,  U y a eu  aujuprd'huy  trois  pendu*  Sc  un  ro'ûèf.^- 
nagé  derive  ce  ino<  du  Latin  pendutut , qui  fejroiivc 
dans  les  Loix  Ripuaircs.  • “ 

P B N D U , fe  die  proverbialement  en  ces  phzafes.lhcft  fie 
comme  un  pendu  d'été.  On  die  audî,  De  cem  pendm  pas 
un  de  perdus,  pour  dire,  qu'on  les  aflîfte  à la  morc,quk)n 
les  fidc  repentir.  Ou  dît  aufll  d'un  homme  qui  gagnerai 
jeu , qu'il  a fur  luy  de  la  corde  de  pendu. 
PENDULE,  f.m.  Poids attaclié  aune cordc,oai une 
verge  de  fer, lequel  étant  agite  une  fois, fait  plufieurs-vi- 
brations  jul'qu'a-ce  qu  i]  fe  foit  temts  en  ce  posï  Les  vi- 
brations dnpenduie  contiennent  une  cfpacedeiems  pax- 
fjitement  égal.  Un  pendule  de  trois  pieds  huit  lignes 3c 
demie  marque  les  fécondes  en  chacune  de  fes  vibradô^ 
Se  en  Mulîque  la  mdurvégalc  ou  bin.iirc.  Galilée  a'Ic 
premier  écrit  & fait  des  obrervatiuns  fut  le  moaveintdu 
penduleJOn  a trouve  par  lé  moyé  dupeffdiiir, qu'un  corps 
pefant  en  tombant  p.ircourt  eu  une  fécondé  d^içms  un 
cfpace  de  quinze  pRds  &«n  pouce  mefurede  Paris. On 
fe  peur  fervir  du  prnd«fcTÔinc  d'une  mefure  invariable 
& univerfclle  pour  les  lieux  les  plus  éloignexA:  les  fic- 
elés les  plus  reculez,  par  le  moyc  d'une  vibration  qu'on 
aun  troinécctrc  precifcmcnld’une  féconde  deteijiêdclo* 
le  moyé  mouvemet  du  Solcil.Car  (î,par  excple/iu  trouve 
que  le  pied  horaire  (c’eft  ainft  que  M.Huygens  appelle  U 
troifiéme  partie  de  ce  pendule  à fécondes)  étant  compaiè 
au  pied  de  Porls,foit, comme  Ü eft  en  eflct,en  propôruoa 
de  S^4.  à ES I.  il  fera  aifede  £iire  larcduûionde  toutes 
les  autres  mefuces  du  mode  à ces  itKine^iedsparkcah 
cul.Mouron  Chanoine  de  Lyon  a fait  aufli  un  beau  Traité 
De  mtnfurA  pojlerü  trAnfmtuendÀ  fur  le  inêine  principe. 
Pendule,  f.  f EtVune  horloge  de  nouvelle  invenriou 
qu’on  fait  avec  un  pendule  qui  en  règle  le  inouveioent 
^al  par  le  moyen  d'une  ligue  cyrloide  , qu'on  die  être 
inventée  par  M.  Huygens,  qui  a fait  un  trcs-bcau  \A>lu- 
mc  De  HertUpie  Ojcdldmi*  imprime  en  1675. 

PENES,  ou  Pefner,  en  tennes  de  Mer,  fc  dit  des  bouchons 
■d'étouj>pe  attachez  à un  manche,  qui  fervent  aux  Calfi- 
reurs  à goudroimcr  un  vaiilcau,  3c  le  fuifver  & brayer. 
PENETRABLE.  «dj.  m.  8c  ff,  Qpi  wiit  être  percé, pénétré. 
Tous  les  corps  les  plus  folidcs  font^ew/Mi>/ri  aux  Air* 
ges,aux  Efpriis.Dcs  armes  à l'cprcuve  ne  font  pas^esr- 
tfAblet  aux  couf^  de  pifttdet.LaTheoiopic  nous  enfei^e 
des  myftercsqui  ne  sot  paspene/raêfraa  l’eforit  humain. 
Pénétrant,  ant*e.  adj.  Qui  entre  oicii  avant , 
Ce  coup  d'epée  eft  peneiTAnt  dans  les  chairs , Si  va  juP 
qu'à  l’os.  Le  mercure  eft  fort  penetrAnt  par  fa  fubiilicé. 
L'aûion  du  feu  eft  fort  penetrAtue. 

On  le  dit  aufll  au  figuré.  Ariftotc  Si  S. Thomas  ont  été  des 
erprics  fort  élevez  & fort  peneitAnt , l'on  dons  la  Philo- 
fophie,  l’autre  dans  la  Théologie. 

Pénétration,  f.  f.  Aélion  par  laquelle  une  choie  entre 
dons  une  autre , ou  occupe  u même  place.  En  rhvfique 
on  tient  que  la  vraye  peneirAiien  des  corps  eft  abftirde , 
c'eft  à dire , que  deux  corps  puillcnc  être  cnremble  dons 
un  même  lieu.  La  penetrAuen  de  l’eau  dans  ics  porcs  de 
l’éponge  en  charte  l’ait  qui  y ctoit  enfennè. 

Pénétration  » fc  dit  figtirémcnt  eu  Morale  de  la  vivacité 
de  refprii.Cet  homme  eft  fort  imclligcm,  il  a une  gran- 
de penetrAtien  dans  les  aS'aires.  Pxn  s trer. 
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P r N ï TJI Ï R.  V.  aû.  Eftrc  en  mcwc  lieu.  C’eft  un  pdn- 
cipc  de  l'hyliquc  , que  les  corps  ne  fe  peuvent 

cerc  deux  cnfcmble  en  un  meme  lieu. 

P Ï N £ TR^iC,  Te  diraulïi  des  corps  qui  entrent  I un  dins 
ruutrc.qui  s'y  inlinuent,  qui  les  percent  de  part  en  p.ut. 

Ce  a»r  eft  fi  foit , que  l'eau  ne  le  n,aurüit  fcneirtr.  Les 
clous  IK  peuvent  Po.etrtr,  entrer  dans  b pierre  , üs  ft- 
mtrent  bien  dam  le  bois.  Le  fcu  dillbud  tous  les  corps 
& les  ptnetrt.Cz  coup  d'«>ce  a ftnetré  de  part  en  part, 

P B w ï T M R » figuific  aufli , Cheminer  dans  un  pais , le 
• ’ découvrir,  le  conquérir.  Les  Voyageurs  nom  pu  encore 
ptrtuer  dans  le  Septentrion  par  delà  le  Cercle  I oUre. 

Il  y à des  forclls  1>  cpaillcs  dans  l'Amérique , qu  on  n y 
fçatiroit  pcretrtrW.en  avant  pour  découvrit  le  pws.Alc- 
xaadre  a penetrf  julques  d.ms  l'Iisdc  & l'a  conqmle. 

rtNBTRiR>  ledit  hgurancni  en  choies nwrilcs,  de 
' e*  des  paflions  fortes  qui  touchent  au  cceur.  Ce  laint  hom- 
me ell  pman  de  l'a^nour  de  Dieu  , il  a l'clpm/^r«/rlr 
dclarr.andcurdclcsmyfteres.  ' 

PfNtTRER»  fignific  encore, Approfondir  une  aîtaire,  une 
fcicnccda  conmiîrrc  patfaitcmcnt.Cc  Rapporteur  a vo-w 
hi  pcnet'tr  le  fonds  de  cc  procès , il  en  a voulu  voir  b 
fource  & l'criginc.  Cc  rhilofophc  a ptntte.Ucn  au.iiu 
dans  les  fectets  de  U namre/Lms  la  plus  Intc  Oeomettie. 
pENïTRf.'>  fc’t-  pan.  pall.  & adj.  , , - . , , 

PENIBLE,  adj.  m.  6c  f.  Qui  donne  de  la  far;guc  , de  U 

- oeine  Les  voyages  d'orient  font  focc/»»mè-  r/.  U-tr.î- 
Tail  des  mines  crt  bien  fcp^bU.C'ifi  une  étude  bicnfe«r. 
bU  Que  l'Alccbrc,  U faut  avoir  Vclprit  baivfo  coiumucl- 
lemem.On  dit  anfii  le  fenticr  pewbje  d*  la  venu.  _ 

PiWfiLïMtNT.  adv.U'uiK manière  pemble.Dam  les  pai.  de 
mont jcncs  3c  de  marécage  nn  voyage  fart  -y . 

P EN  IDE  f.  m.  Terme  de  Pli-n«acie,clt  une  préparation 
Jî  fi-crc  cnil  .-.vcc  une  Jîcüaïuu  aVRî  juV^  c«- 
tui.  drcié  , Ciprcs  quu,  il  eft  Wtem.  nami;  Uni  avec 
' ■ la  nui.f  qu'avec  d.-s  crocl.eis  |ufqu'a<e  qu  ,1  devenue' 

- blanc.  Les  Apoticaiecs  l'appellent  aidTi 

FENIL,  f.  m.  l’anic  ar.tetieiite  de  l'us  b-irrc  qui  autour 
■ ' *des  tiuties  naturelles . où  croît  du  poil  qui  eft  la  mat 
'qlie  de  1a  puberté  i.mt  aux  mâles  qu'aux  Icmclles.  On 

l'appelle  en  Latin  perte»  ,a  » » 

FENINSULE.  r.f.  Voyez  Prr'?.'/A>ou 

c'ell  U même  chofe  . 1111011  que  le  mot  .ippto.lie  plut 

PENrrENŒ.  L f-  Anxindcmeut  de  iTKritrs,fnnvcrrion,  fe- 
risfaaion  qu'on  fait  a Dieu  pour  les  putbxx  qu  on  a co* 
mis.Les  Juifs  fail'uient  peBileeei  avec  le  fac, la  cendre  Si 
le  eilice.  louas  alla  pr.ilier  lapeii.ie»..  aux  Niiuvl.es. 
PlNiitsci  ,Vft  chez  les  Clireticns  un  vray  Saeremem.  p.,r 
lequel  Dieu  pardonne  .aux  pcdieurs  les  fautes  q»  ils  uni 
■ c6.niresoiuud  ils  en  font  bien  repenlans^res  les  avoir 

■ confeffies  an  Prare  qui  en  abfoiid.  L Eg  lie  a ufe  de  ft- 

ouceeepubUqiiesjuV^'*''"'  t"  b“mue  qu, 

avoir  fait V”"'»"  publique  ne  poiivoit  are  E'  '.‘j'''- 
PEsiTiacB . fe  dit  aiiUi  de  la  peine  que  le  CouLfteut  nn- 
pofe  pour  la  Cuisfartion  des  péchez  dont  ,1  abfuud.Ou  . 
luy  a doubé  une  rude  pe»ite»rr  , de  jeunet  au  pam  ii  a 
l'eau  i une  longue  pcnué«te.de  dite  fou  chapelet.  Ou  d,i 
auffi,  qu'un  Religieux  eft  en  pe»./a«e.  quand  il  latislait 
à queWs  piines  que  fou  Siipctieuc  liiy  a.  impofces. 
PruiitNct , feditaulfl  en  difcouis  tunilicr.  Si  vous 
venez  dinci  chez  noiis.voiis  ferez pa»ùe"rr,  vous  jeune  - ■ 
rtz.  Vous  avez  tevclez  roun  fectrt,  pour  voire  /<»■"»•  J 
je  ne  vous  diray  plus  tien.  11  a lâche  un  mot  qui  a rume 
fa  fortune  , il  eu  fait  bien  fe.,re»ee  uumtemut 
PENI  TENCERIE.  1.  f.Oibce.ou  InbunalcnCout 
de  Rome.  0.1  Cunfril  dans  lequel  s'ex.mi.„ent  .c  fe  del - 
vreut  les  Bulles  ou  grâces  & d.frenfes  fcctettes  q 1 re- 
gardent laeourcicncc.Cettc  d.rpenfe  ne  p.t(le  p-s  p^  a 
Literie  . niais  pit  U Pemte.rer.r.Lesexpcuitiims  de  . 
Pf»..a«eerie  font  fcellics  en  cire  muge , Stseuioyci.t 

■ cachetées,  8cs'.ulre«éMi  a, U Cüiifdleur. 

PtsuiucrBU  . eu rrar.ee  , eft  le  Brnrficc  .ou  le  utte  de 

ccluy  qui  eft  Peuiieueier.  Il  y a eu  un  long  ptoeez  poar 
la  /e»,,r«er,«d'Avanche.  La/e»i>t»rrri< 
nairc  une  dignité  tLiiis  tua  Cltapitic. 


P E N. 

PENmNClEL.  f.  tu.  EftunLlvtcEccIcfuftiqiieoùcft 
contenu  ce  qui  cücetuc  l'iropulirion  de  la  priuieceA' le. 
recoiiciliaiios  du  pcniteiiUlâs  les  CapuoLures  de  CE.!. 
Icmagnc  il  eft  eniomt  aux  Prêtres  de  bie  etiidiet  feut  Pr- 
ni<e»tie/.II  y a le  Àe«o<»enl  Jltmditiji  p<nii(«ci<l  du'\  c- 
nctable  Bedeje  f .«iiftiel  du  Pape  Grégoire  llUl  y en  a 
auflî  de  plldicurs  partiailiers,coramc  celuy  de  Théodore 
Archevêque  de  Cautorbery.fur  lequel  Mi  a fut  le  P.»i- 
iiiKiil  A.eMnicelu)  d'Egbcitalc  Goloiiibanyle  l icerc  de 
Flaineiboiirg,  de  Halithgar  Evêque  de  Cambiay,  Sec. 

PENITENC  1ER.  f.  lo.  Ccluy  qui  a titre  ou  prMVOit 
'de  l'Evéqiie  d'abfoudre  des  cas  qui  luy_  fout  tfb""- 
C'eft  une  dignité  éubhe  dans  les  Egli  les  Othcdralcs. 

Quand  on  a tait  lïcrimc  . il  faut  aller  au  Sr»»d  P«“‘- 
11  y .1  le  CirAiJ  pt.Miiewier  , !t  le  Stiu-PtMin- 
tii..O,ia  difaulielbis  /'.««irr  pom  . 

Auaftafe  le  Bibliuthccüre  dit  que  le  l'ape  Sii^'licius  ihm- 
f«  quelques-uns  des  Ptrtrcs  de  lEglRc  Ruinante  pour 
pielalci  aux  pcniicnccs.  Aujourdltuy  a Rouk  le  1 apc 
i fou  Crjiià  Auiii.nir  qui  eft  Cardilul , Si  qui  a eic 
cicbli  par  Benoirt  ILfcion  Goinei , qüoy  que  les  amres 
tieniieiit  que  c'eft  divlems  drGorncUus  vers  1 an  de  grâ- 
ce 10 ..  Il  cil  le  Chef  de  pliUicurs  autres  Pretres  l•.»»e>I- 
CitU  établis  dans  les  UgbÊs  Patllûch.les  de  Rome, qui 
le  viennent  coitfuliei:  lut  les  cas  dtatcilc.._  '‘  pt'lide  » 
la  Peuitcucerie  ,&  fait  expédier  lesdllpenles  K les  ab- 
folmions  qui  s'y  délivrent  au  nom  du  l’.q'e.  B y •>  'ous 
luy  on  Regeni  de  la  Pcniifncl? , Si  viuglqui^re  1 rocu- 
rcuts  ou  Defteofeurs  de  ja  Saetéc  Pcuiicnccne. 

PENlTENT.tuTt.  ad,.  Ccluy  qui  a une  grande 
coiitriiion  de  fes  péchez.  11  n'y  a que  le»  vrais  fimtnti 

- >.1*  l-t 1 aio.  ItPiirc 


qui  puillimi  oÛcmr  parion  de  leurs  fautes. 

Pzsi  t SNi,fcditauiIi  de  ccluy  qui  fe 

uvnt , ou  qui  a coûnmie  d'ailcr  a un  nicine  Confellcur. 
Le  Curcétuét  accablé  du  nombre  de  ftspt»u««b  L ne 
tille  Dame  cil  u'nc  des  pr»ie»irt  du  Vicane.  Le  l ectre 
uni  abufe  de  fa  timttMt  mciitc  le  feu. 

En  1,  Priiniiive  Eglife  il  y avoitdes  p</utr»ir  aufqoeU  on 
avoit  impofé  des  peuitences  publiques  pour  de»  aubes 
publics.  11  n'appjltenoit  qu'a  l'Ev.qiie  . ou  a ceux  qui 

Ivolént  droitdehiy.  d-iiSpofctlespeniteuces.  Usnc 

iKun-oieni  point  dcincuret  dans  l'Egulc  pendant  le  sa- 
crHicc  de  la  MelVe.  Ou  ne  les  admeltoit  point  aux  Sa- 
etemeut»,  ui  aux  Ordres,  iii  aux  mariages . & Ils  ne 
pmivoicm  entrer  en  aucune  dignité.  Les  gens  de  guette 
drvoieol  pul'ctles  aime,,  li  fcüoii  couper  fes  slreveiix, 
S:  chaugci  lis  habits . Si  allci  tou|ours  a pied, Si  I.111S. 
voiture.  Voyez  Bu  Caiige  lut  les  ca>  Si  les  inanietc»  de 
ces  pénitences  ,Sé  comment  on  les  pouvoit  racheter. 

P t N 1 T t » T s .'fe  dit  auffi  d'un  ét  ibllllcman  ou  tch>rm.t- 
tiondeJOrdre  de  S.Fianiiois.  Les  P<«iie«/i  du  tiers 
Ordre  different  des  autres  Foueifeams  par  le  peut  ca- 
puchon  . Si  la  h-iute  shaullure.  Us  Truotmi  de  Naza- 
reth , de  Piqucpi.ee.  11  y a auffi  â P.ins  un  Conveui  de 

Filles  de  filU»  de  ox.uva.fe  vie  qui  fe  font 

converties , & qu'on  a tenfennas.  _ . _ 

Ptwr  mis.  fe  dit  auffi  de  certaines  Cofraitiç  de  ges  leat- 
liers  qiii's'an.ébleni  pour  faite  des  ptietes  Sede.  Piocef. 
Imn»  nuds  picds,Si  le  vifigc  couvert  d'un  lingeA  qui  le 
dimnéi  aulli la diliipline.il  y a enlt.ilie,  a Asugnou.S;  a 
LvSUc  ces  Pintumi  kUci.ü  y en  avuit  auirelbuaParis. 
11  va  auffi  des  PtmtiU-mJk  dés  Pe».ico».»/.Cc'ir.-ey 
aliillct  Ics'criminclsà  lantondSi  leur  dûnet  la  Upiilnirc. 
On  appelle  les  7.  Pliauiues  Ptmtimmx  .les  7-  Pleauroes 
de  la  rcuitcncc  de  David.  Les  Canons  Piuite»tia».v,Sic. 
PENN  AGE,  f.  m.  Tenue  de  Fauconnciie.  T^t  ce 

qui  couvre  le  corps  de  l oifeau  de  proye.  l’e»”agz  blond, 

rou'x,  noir,  baglé.  Ilcuii,  nitturln,  le.Klte,  Sic.  félon  ta 
diverfes  coidéas  que  le,  oiTeaux  portem  en  letE  robbe 
L'oife.tu  a ututre  Ibttcs  de  p<»«î'  L Le  q“  "1 
comme  la  chemife  de  l'uiieau  proche^  U chut.  1 1.  La 
thme  miitt  , qui  couvre  tout  fon  corm.  III.  Les  ca»- 
,,»«» , qui  fum  les  grande.s  plumes  de  11  uteuxere  ,o,n- 

t,oede5alles.lV.Lespfmt.,qiu  se.emiemjulqua  U 

;««  du  bout  de  l'aile  qu'uti  .apptUe  ic  «n«|^ 
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P E N K F.  , ou  Ptotr.tt.  Trrme  de  Tjoconncrie  , font  1« 
Icmuiicïyl  i'i'cvdn  ailes.  C rilcs  de  U queue  ('arnwllent 
/-r  - r.  Ixsftti'iti  croitees  lom  une  moique  de  U bonté 
Je  l'oi^ou.  Tonres  Ici  dc^  ailce  ont  Icnn  noms» 
une , deux  , trois , quatre  , cinq , les  rtn.e4irx  Se  le  err. 

Le>  du  iJdiLjr  pareillement , le  milieu  > U 
deux  , h trois , &c.  Les  oiieaux  ont  doiue  fta/itj  à U 
queue.  Ce  mot  vient  de 

r I >1  s I S t fc  die  auHi  des  j'Ctites  plumes  qu'on  met  ou 
bouc  d'une  fi. cite  « ou  d'un  itutras  , |a>ur  les  faire  aller 
droit,  d'oîrefi  venu  le  mot  de  trait  bten  trMft’mffSc  uu 
itutris  itftmftnnt.  Les  ftnrtî  fe  faifoient  avec  des  plu- 
mes d'oyc»  ou  de  grue.  % 

ou  ^mmt^kt,  en  termes  de  Blafon  , Te  dit  des  plu- 
mes H'oiieau  qu'on  met  fur  lech.ipcouj>eur  ontcrlatcte, 
quand  on  1rs  peine  fur  des  Eicus.  Ùe  Maro.lcs  perte 
d'Aziir  à l'épec  d'argent.  U gardç  en  haut  d'or,  accofteç 
de  dcux^eM'.a(i()ea  oJollês  du  lecond  .c’efi  i dire  d'or, 
r £ K N { . en  Tcnnn  de  Marine  » efi  1«  point  uu  le  coin 
des  voiles  Latines , ou  a tiers  point. 
l’LNNON.Y.  »n.  tllendarc  a long^Je  cjueuc  , qvri  appane- 
noic  jutreFiisxûn  fimplc  Gcnnlhurome.  C'efi  propres 
ment  un  guidon  à u«t:rc  fur  eme  tente.  11  cil  oppofé  à 
Omihî  rt  .-qui  é:cKt  quotréc  : ra^quajtdenafaifoit  quel- 
qu'un Uiiuxte:,  la  ceremonie  ctloit  de  coupper  la  c^iett? 
üc  fü  t d'où  efi  venu  un  aitcicn  provcrbc<c^Fairc 

de  bannière,  pour  direj^ollcr  à une  nouvelle  di- 

gnité. fl  y a eiK-ore  a kyon  des  Compagnies  des  quart 
ticrsqp'qp  appelle  Ptn/it/i4ff$t  Si  leurs  Chefs  s'appellent 
Capitaines  Pr»n#'i.C«mot  vient  du  Latin ^annw.parce 
que  ces  banmetes  étoi'.  t aucrefok  faites  de  drap, ou  d'au- 
tre  liche  etul'e.qui  étoit  coinptlfe  fous  le  mètn:  genre. 
PcMto.M  Ct  HfcAtxic  1 Q.U  ij  efi  en  termes  de  Uiaionun 
Eiciiremj'li  de  diverles  alliances  des  Ma*  Tons  defqiulles 
un  Càentiihumme  ell  defeendu,  qui  feft  a foire  les  preu- 
ves de  Noblcll'e.  U comprend  les  Annes  du  pcrc  & de 
l.t  nterq,  av^uI  ayea.k  , btloynil  &;  btûyeule.  Il  cil 
yjirpoîé  de  huit,  de  feife,  de  trente-deux  quartiers.  Sic. 
Lir  quoy  on  drtîlê  l'Arbte  Oene.  logique. 
PENOMBRE,  f.  f.  TctVîic  d'Allronoinic.  C'ert  cette 
p.ir  ie  qui  çft  cmrc  U vraye  ombre  Si  la  lumière  ccU- 
umte  , «J  cirs  Liquelle  il  etl  prcfque  impofilîbtc  Je  deter  • 
miner  ou  U lumière  finit.  &:  où  l'ombre  commence  : 
c’cll  cc.qui  rend  hs'glufpôrc  des  obfcrvations  ditlîciles 
' 8c  incenalnes.  Pf‘*f  M'tbrM  , p'er^qH'tmhrt. 
PENSE'f.  f.f.  Tout  coKjiii  virtit  daml'cfprit, dans  l'i- 
in:ginacion.  dans  U mémoire,  il  y ade  ooimcs  A:  de 
miuvoifes^/Vf/.  On  peche  devant  Dieu  de  l.i  limplc 
ffff'et , parce  qu'il  connoir  nos  ffn/tc.  On  dît  en  me- 
naçant, Si  je  fçavois  qu'il  en  eût  eu  feulement  U 
la  moindre  Cet  objet  me  revient  toujours  dans 
Jape»//f.  Onditcncclciisd’unprüjrt , d\m  ouvrage, 
de  rerqittfe  d'un  tableau . Ce  ncll  la  qu'une  finfet . il 
n’y  a encore  tien  d«  poli , ni  de  digere. 
pENSt'x.fc  dit  aiiflî  desrertexionsfe  dclibcratioias  qu'ô  fait 
dans  fou  el'pm.llm  eft  venu  en  jprti/etd’cmrcpreudrc  tel- 
le choie. L4*  lècoitdcs  ftnfen  îuiit  les  meilleures.  C'cl\ 
la  irfii  pcnfcr,  pour  dire,  C'cll  mon  advis.  mon  opinion. 
i*iKSB'c,  ledit  aqin  de  quelque  belle  parole, Je  quelque  dit 
noc.,bie  d'uit  homme  d'autoqtc.Les  ftnfitJ  de  M.Palcal. 
Les  renfiti  de  l.t  mort,  de  l'ctenute.  On  trouve  quond- 
ic  de  belles  dans  S.  Auguillo  .dans  Seneque.  . 
On  dit  proverbialeiuctUjquiddnix  perfonnes  om  a»  mim* 
teins  U.ntcmc  ptmiet , N jus  eulîtotu  bien  fut  un  P.ipe.  ' 
l’ENSE'F.  f.  f.  Hll  une  petite  ficur  fous  odeur  ayant 
cinq  feuilles,  qui  a trois  couleurs.  Ccitc  pbnté  ^tte  du 
commencement  des  feuilles  rondes  6c  daotel^  tout 
alentour , qui  s'étendent  ep  longueur.  Ses  tiqes  font  en 
triante,  creulèsic  grenelées , dtvîfécs également  par 
certains  nccudsjJ'aù  l^rtent  de  pedts  rainea<ix  qui  qn». 
cent  la  fleur  roqge  au  jcilus,  blanche  au  milieu,  Si  jaune 
au  dcifous.  Ce  jour  des  cfprces  de  violettes  qui  ne  font 
JUS  ikiorantes,.  On  l’appelle  autrement  tl^vtUe  , {'itrif 
. éf  i*7rtrifr,o\3iir/ettt  Si  en  Latin  *««4,  ou 

htrif4  T’timwù  , ou  iruÿltif.  Elle  croit  et»  obotidaccc 


P E N. 

dinslcsmontagncsduVivarcz.  O i appelle  ccuk'ir  «le 
f>€4-it  .une  elj>ecc  de  violet  tirant  fur  le  pourpre.  En  ce 
feus  Mciiagc  dérive  ce  mot  de  l'An^lois  pap/»". 

PENitR.  v.acl.  l'aire  une  action  de  1 clprit.de  L'imagina- 
iion,dc  Li  meuwirc.Oefcartes  prouve  que  la  première  6c 
1 \ plus  ceruine  desverirez  c'eft.  Je  ^e«r/f.de  laquelle  on 
tiic,Donc  je  luis.  L.t  devife  Je  l’Ordre  de  It  ].irticrc  efl. 
Honni  foiiqui  imlyrcV^dlablcllécerhoiuine  ptr  mc- 
g .tdc  Si  fins  y pefftr.W  y a des  ges  à qui  le  bien  viét  fms 
qu'ils  y ptt'lettt.  Ce  mot  vient  ou  Laim  pfv/drr.Mrn.age. 
PiNSBR,  figr.ific  aufll,  Faircune  reflexion,  former  un  juge- 
mem,uncopiaion.ll  fmr^enftr  fans  celle  à fon  faluc.îc 
vouslaiilûa  ./er,  pe»»y<:^.y-bicii,vousavcz  le  rems  J'y 
fenfet.ll  efl  côdatnjic  par  les  Mc.lccins,il  fui!  qu'il  f^nf* 
à les  affaires.' Plus  j'y  /?r»/f  .plus  <e  meJlte  la  dc.ms,plus 
J v trouve  dcilifltculté.Ccft  un  homme  diftrait  qui  fenfe 
aillcitr..  Ce  dcilcin  a etc  bien  pe«/V,  mais  iml  exécute.' 

P t N s £ n , lignifie  quelquefois  , Dclilscrcr.  Cela  cft  tout 
Vciita  un  bon  advis  , ] 'jfcnf«T4y,  Or^iptnÇe  Si 
reptnff  à tous  les  întonvenients.  Nous  avons  bien  .ut- 
tre  clwfc  à penftr  » à ex.uninçr. 

Pf NS tn, lignifie  eiuorc.Attavhcr  CxptTce&:fcsfoinsà«juel- 
q leclufe  pour  tacher  de  l'obtenir. Il  nzpeufe  plusà  cette 
Terre  qu’il  avoît  dcircin  d'ochctcr.Cc  jeune  honnne  pt*>fe 
à cette  fille,  il  U veut  demander  en  mtriége.  Un  Moine 
Profez  ne  doit  plus  i tnf'ef  au  momte,auqud  il  a renôcé. 
Pr.Nstn,  lignifie  aulii,Efii<ncr,';Ugri.Q^xpe»yë^vousdcccr 
oiivr.ige,  de  ce  pr«x‘cs,qu'cn  jugez-vous  /Chacun  en  f*n- 
fer..  ce  qu'i,  luy  pUir.t.  Il  ne  faut  pas  mal  ftnftr  de  foti 
produin.icne  [çtyque  ; r , t«,qu.  juger  de  cciaccidct. 
P tN  s E R,  lignifie  aulli,Crojrc.t.ct hmoinc penft  q-.i'il  cfl 
habile , on  le  mé[  rife  plus  qu'il  ne  pthft,  Ccl.r  ell  air.lî 
comme  je  />r«/r  , comme  je  «roy.  Ile  que  pr/i/e^-vous 
faire  » Oji  ne  penftreii  j.rniis  qu'il  eut  tant  d'audace. 

P F N s ï R , lignifie  aulfi.  Elle:  pet  de  faire  quelque  cho- 
fc.  Il  a bien  ^rfl/Vsmutir.ll  a p^nfe  tomber  dam  ec  pre- 
• ciplee.  Il  a p*nfê  dite  une  fotîfc. 

P i N s t R.  f.  m,  Penfec.  U faut  tha'fer  le  ttille  f»*/"  , 
le  trille  loiivehir  de  cette  perte.  Les  am.-uis  aimcnt^a 
entretenir  de  doux  penftrs  , d'agrcablcs  tévcrîes. 

On  diibil  autrefois  ptnt  en  la  mime  fignificaciou,d’où  nous 
efl  demeure  le  guet  à pem  , ou  tippeni , pour  dire  , un 
allâifitut  fait  de  dcilcin  prémédité.  On  le  dit  encore  des 
. tlioû-s  préméditées.  C'cll  un  guet  li  peu/. 

O.»  dit  proveibi-tlcmentjll  cil  comme  le  perroquet  de  M.dc 
Vendufne,  s’il  ne  dit  mot,  il  n'en  penje  pas  moins. 
Tev/êr  une  pl tyc  , un  cheval.  “Voyez  pAnttr, 

Pt  N s J F , IV t . adj.  Sangc-creuK  , celuy  qui  pcnie , qui 
rêve  profondément  à quelque  cltofcjqai  à quelque  vh  i* 
grin.’  Je  l'ay  trouve  tout  ptr>/if  Si  mélancolique.  Un 
am.  Kiraix  ell  fouveni  trille  6c pf^fif.  Un  Poiùc  qui  com- 
polc  cil  rêveur  6c  ptnfif.  Cette  fcunne  eft  fort  prnfve  Si 
cingrtnc  depuis  qu'elle  a perdu  (bn  ir.ari. 

PENSION,  f.  f.  Somme  qu’wi  donne  jxnir  la  nourriture  6: 
le  logement  de  «juclqu'un.On  a mis  cci  enfant  en  penfi$it 
en  uj)  tel  College , on  donne  tant  pour  fa^rnyjpir.  Il  y a 
auinjcsdcini-pr' /ifnj  , oiion  ne  piyrque  jvmr  le  dîner. 
Pension,  fc  d.t  quelquefois  du  lieu  où  on  donne  b 
, manger.  U y a une  petite  penjit/i  en  tel  cmlroit,  où  on 
efl  à jullc  prix. 

Pension,  le  d't  auflî  d’une  rcdcv.-mcc  qu'on  paye , ou 
* qu'on  reçoit  cous  les  ans.Lcs  enfons  nanircls  obtiennent 
des  ptfjiam  alimcnraircs.il  y a une  ptnfan  annuelle  afli- 
gncc  fur  une  telle  terre.  On  fe  referve  des  penfiom  fiu 
les  Dcnr  ficcs  qu'on  rcligne.l  l faut  f .ire  créer  lc*s  peu  f «ut 
en  Cour  de  Rome.  On  peut  racheter  les  ptnfiam , parce 
qu'elles  font  pjrctnent  icinporcllcs.lbrArrrft  du  Grand 
Conlcil  de  l’an  i j on  a confirrné  une  difpcnfc  obre- 
mtc  par  un  Isoinme  marié  pour  jouir  d’une  ptnfi«»  de 
dix  mille  livres  fur  iT.VLche  de  C’.hors.  * 

Pension,  fe  dit^.nulE  des  appoinremens  que  le  Roy , 
ou  les  Princes  d6nncnr  à caix  qu'ils  veulent  recompcti- 
f/r  ou  gr.uiher.  Il  ell  lui  l'eut  des  pei.f$«nt.  Le  Roy 
d lime  «Vs  pt"ft»nt  aux  gens  de  lenrcs. 

On  dit  vulgairement , qu'une  chofc  ell  en  penft»  , quand 
elle  cfl  engagée,  ou  égarée.  Pinsicn 


- P E N.  P E P. 

P E y S 1 O N N A J K t.  f.  m,  & f.  Ccliiy  qu'on  jiourrlt 
pour  un  cenain  prix.  Lrs  Rfgcas  &:  les  Nlaïftrcs  d’au- 
[>crgc  cicunem  des  ^r/î/»w«rfirf/.Lcs  Kcligicufcs  ont  des 
hlie» fenjitn’tnirci.  On  voir  pluùcius  dcvitcaux  où  il  a> 
Cxans  on  rient  ptNfitvuiirei. 

Pensionna  i-r  t,  le  dit  de  ccluy  qui  a une  pen- 
/îoii  fur  Un  Bénéfice  > ou  fur  l'clUt  d’iui  Roy  , ou  d’un 
Prince.  Il  y a d«ux  fatfiammra  fur  ce  Bcnchcc.Lc  Roy 
a un  grand  noinbic  de  penJîennMre/. 
Pensionnaire,  fcdic  ironiquement  de  ceux  qui 
hantent  (buvét  dans  un  logis  pour  y venir  boire  ôc  mâ- 
ger,  ]e ne  me  puis  deftaire  de  cet  efcormflcur,ilcll 
tnon  fcnfionnMTc. 

PENTÀÇKOSTICHE.  adj.  Vers  dipofez  en 
forte  qu'on  y tr-mve  ciiu|  acrofticlics  d'un  nom  en  cinq 
divisions  qu'on  fait  exprès  en  cluque  vers.  C'ell  un  tra- 
^vail  pcJantdquc  de  faire  de  vers  ptmtâercjiuhes. 
PENTAGONE,  adj.  & 1.  m.  Figure  qui  a cinq  coAcz 
& cinq  .UJgles.  Le  doJcc.ilrJrc  q>ii  cft  le  quatrième  des 
corps  reçiuicr?  cil  compofe  de  douze  ligures 
Pappus  a demonllrc  que  douze  pertj^aAfi  réguliers  font 
plus  grâds  que  vingt  triajiglcs  inferîts  dûs  le  meme  cer- 
cle ,liv.  5.  Piobl.4j,  La  |dus-p.arc  des  citadelles  font 
dcspe*/rf*tfffc/rcguliçrs.  * 

Les  .Médecins  apj>cllcntpflffM«Mf , le  mufclc  peiloral,  ï 
caufe  de  fa  figarc,  * 

PENTAMETRE,  f.  m.  Sor;c  de  vers  Latins  com- 
jxaféde  cinq  pieds, de  daâillesoudc  i'pondcs.Il  le 
j’jintordiiuircinenc  aux  vers  hexamètres  d.ins  les  Elé- 
gies ,Epigrammes , Epiftres  &:  .autres  petites  pièces. 
PE  N ’l'  A T HJ  (^U  L.l.m.Tcnnc  de  Thculogic.On  .ip» 
pelle  nirdt  les  cinq  Livres  de  Moyfe  qui  coivunencent  le 
Vieux  TclC.mcntylf^avoir  U Genefc  , l’ExodeJes  Nom- 
bres , le  Levitique , Se  le  Dciucronomc. 

P E NT  E.  f.  f.  Inclination  , ou  dcfccntc  d’un  terrain , 
d'un  lieu  haut  vers  un  lieu  plus^as.^s  e.'itix  ne  defeen- 
* dent  point  naturellement , lî  elles  ne  trouvent  de  la  pen- 
te, Plus  un  fleuve  a dcprnfr  «plus  ii  cil  rapide.  Cette 
«slUnc  a vincpr»rr  douce, aifec.  Le  nhis defeend  en 
pente.  La/rA<r  ordiiuirc  des  rivières , comme  celle  de 
Il  Seine  i efl de 'cinq  pieds  p.rr  lieue  , comme  portent, 
les  Memoirel  de  l’Academie  des  Sciences. 

Pente  , fe  dit  auflt  de  la  garniture  qu'mi  met  an  haut 
d'un  lit , ou  d'un  dais.  Ce  lie  a des  pe/ttej  de  velours , 
de,(.ipi(Iêries.On  a perdu  une  des  trois  pcR/e/ de  ce  Ut. 
Ce  dais  a de  riches  citfpincs  à Capentet. 

Pente,  fcdic  figurémcni  cii  chofes  murales . ÿc  figni- 
fie,  Inclination.  La  nature  corrompu^  a une  gr..iide 
pente  vers  le  pothe.  L.n pente  de  ce  Juge  cil  pluAoll  vers 
1 » douceur  , que  vers  la  fcrxritc.  - 
PENTE'COSTE,  C f.^FcUc  folcmnclle  où  l’on 
fait  lacomcmoMiion  delaoefcente  du  St.  Efpricfur 
les  Apollrcs  , deferite  dans  les  Aftes.  Elle  ell  ainfi 
JicMnincc  parce  qu'on  la  fefte  le  cinquanrîcmc  jour  apres 
Palqiies.  C'cllcllc  qui  finir  le  temps  palcal , dans  le- 
quel on  chance  par  tout  Allduvatoh  chante  TOtHcedc- 
bmit  y Se  on  ne  jeufiie  p5inc , comme  témoignenrTer- 
ruiien  , St.  Jerome  & St.  Ambtoifift 
On  dit  proverbialement,  A l.t  Pniiteceuftey  quoy  qu'il  couA 
te.Oii  dit  auflT, Entre  Pafqucs  Se  la  Pei:ie(ouJ}t  le  deilert 
elt  line  croullc.  A Paris  on  prononce  ce  mot  aipli; 
PENTlERE.f.f.  Elpacc  de  grand  filet  fait  de  mailles  qii;ir- 
rccs  de  à lofenge .propre  à prendre  des  bccalles  & .Tutre 
gibier.Iln'cft  pas  dcccsoilcaux  qu'd  pr£i  à \\pentiere. 
P £ N T U R E.  f.  f.  Plaque  de  fer  qu’on  cloue  à linc 
porte  , ou  à une  feneftre  , qui  a une  oitvcriure  pour  y 
faire  entrer  un  gond  fur  lequel  elle  fe  meut  comme  fur 
un  pivot  pour  s’ouvtirSc  fe  Icnncr.  Les  portes  cocheres 
doivent  .avoir  de  fortes  ptniutet, 

PENULTIESME.  adj.  ni  Se  f.  eft  avant  le  dernier. 
On  met  un  accent  circôrtcxc  fur  lapewn/ne/wf  fyUabc. 
Cet  efcolicr  cille  penultufine  de  fa  dalle  4’unc  telle  dé- 
curie. On  vous  a monfli'c  à layemdr<e/mr  leçon,  &c. 

P E P. 

PEPIE.  f.f.\bl.idie  d'oifcaux,pccite  pclUculc  J?lanchc  Se 

Tmt  il. 


P E P.  per;  iSi 

fcchc  qui  leur  vient  \ langue  pour  avoir  eu  foif.Il  faiu; 
donner  de  l'eauàces  oifeaux  > de  peur  qu'ils  h'aycnfla 
pep'.e.On  dicaufli  à table, quand  on  eft  trop  long-ccmpj . 
à ap|x>rtcr  i boire  «Vous  nous  ferez  avoir  la  pryw.  On 
die  auin , qu'une  femme  n’a  pas  la  pepu  , qiund  elle  ca- 
quette beaucoup.  Ce  mot  vient  de pumtn , ou  de  pipitn. 

PEPIER.V.  n.  fe  dit  des  moineaux , lors  qu'ils  pouf- 
fent leur  cri  naturel  .Ce  mot  fignifioit  autrefois  be^syer, 
coitimc  font  les  enfames  qui  commencent  à prononcer 
pnp4  y d'où  eft  venu  aulTi  le  mot  de  papin , qui  en  p!u- 
fieurs  beux  fignific  encore  U ItemtUe  qu'on  dôno  aux  en-  ' 
fonts, comme  il  faifoic  autrefois  , dent  s'cftfaiiauni 
pnpeUrd  y rÿii  fignific  mnrmttter,  ne  parler  pas  Jiftiiic- 
tement  pour  avoir  la  langue  trop  gralfc. 

PEPIN,  fom.  Semence  de  pluficurs  fruits.  On  diftînguc 
les  fruits, en  fruits  à noyau«&  en  fruits  à pépin.  Les  fmits 
à ptpfn  font  les  potnmes , poires , cwns , &c.  Le  railin, 
les  groll'cincs , ont  auflldcsfepiJWifaits  d'une  autre  foi- 
re. t'n pepm  de  raifin  fit  mourir  le  Poète  Anacréon. 

P E r 1 N I c B.  E.  f.  f.  Lieu  où  on  a ipmc  des  pépins , où 
ohclevcdes  arbres  à pépin.  Dans  les  grands  jardins  on 
en  referve  un  canton  pour  foire  une  peptmere.  Op  le  die 
aulfi  improprement  des  autres  fortes  d'arbres  qu'on  y 
eleve.  . , 

P E P I N I E R ^ , fe  dit  figuréincnt  en  Morale.  La  France 
eft  une  pepimett  de  f«.^dats , c'eft  à dite  , elle  abonde 
'en  luUai$..L'Umvcrfué  de  Paris  eft  la  pepmtTtdc% 
fcicnccr. 

PER. 

Perçant,  antt.  adj.  Qvii  fait  un  trou  , qui  cn- 
' tre  , qui  s’introduit  d.ans  un  autre  corps.  Les  tarrieres» 
les  viilcbrcquins , les  forets  font  des  inftrumcms  per- 

faflt/. 

Perçant,  fignific  auflî , Aigu  ,vif,  pénétrant.  L'ai- 
gle a les  yeux  vifs  Se  ptrçunii  Cet  enfant  a la  Voix 
claire , aigue  & perdante.  La  bife  caiife  un  froid  prr^nnt 
ÔTpenctrant. 

Perçant,  fe  dit  figurcment  en 'chofes  fpiricaclles.Üit 
efprit^frfjur  &penecrant  ertccluy  qui  a la  conception 
prompte,  qui  va  droit  au  fonds  d’une  atfaire. 

PERCTIN  'PE.  f.  f.  Terme  de  'Marine.  Ce  fonc 
des  rebords  , des  cordons  ou  bandes  de  b^is  qui 
çegnem  en  dehors  le  long’des . bordages  d'un  vaillcau  , 
qui  fervent  à la  li.aifon  des  tillacs.On  ledit  particulière- 
ment des  trois  cordons  les  plus  proches  de  la  quille. 

PER.  C E*  L ETT  RE.  f.  m.  Petit  fer  poimuqui  fait 
jMrtic  de  II  garniture  d’un  eftiiy  > ou  d’imc  écriroirc.qui 
Icrt  à percer  des  lettres  pour  les  cacheter,  lleftmtuiue- 
lunt  de  peu  d'ufage  «depuis  qu’on  a cacheté  des  lettres 
fons’les  percer, 

PERCE-NEIGE,  f.  f.  eft  uf  c petite  fleur  d'hivcc 
qui  poulpe  i travers  la  neige. 

PERCE-OREILLE.  1.  m.  Petit  infede  fait  en 
foriuç  de  ver , qui  fe  change  en  nymphe  , & qu'on  voit 
cniuite  avec  les  ailes  ccenduÜs;  Eu  Laiin  anriciiU- 
rû.  ’ 

PE  R C E -P  I E R RE.  f.  f.  Herbe  qu'on  m.tnge  en 
laladc, confite  dan’s  le  viiuigrc.En  Latin 

PE  RC  ET  TI  ON.  f.  f.  Rcccptc  , récolté.  On  n'a 
droit  de  faire  la  pttcepfien  des  fouits  d'ua  Bénéfice , que 
depuis  fa  prife'dc  poiléflton, 

PElCctR.  V.  aa.  Se  n.  Faire  un  trou  , une  ouverture 
avec  un  infiniment  pointu.  Ce  Cavalier  étoit  tout  perd 
dütrarîs,dc  dards , de  javelots.  Cet  autre  étoit  percé 
de  part  en  paît  d'un  coup  d'épée , de  laiocc  , de  pique 
On  a ptrtè  un  abfcés  à ce  malade  avec  une  lancette.  On 
yerce  le  bois  avec  des  utricrcs , des  villcbrequins  i le 
eufraveedes  alcfncs  , des  poinçons  , des  aiguilles.  Ce 
■ navire  ctoit  percé  de  coups  de  c.anon,  perd  à jour,  perce 
de  vers.  On  dit  tuiflî , Percer  le  vin  , pour  dire  , l'cn- 
t.amcr,f.urc  un  trou  au  muiJ  pour  y inetre  un  faucct , ou 
luac  cannulc  , luic  fonteiqe,  Mcmaec  dérive  ce  mot  de 
l'ItaÜen  pertntûtre  , ou  de  l’Angfois  to  pearce  , qui 
fignificm  la  meme  cloofe  ; ou  plùtmt  du  Latin ptrtuftu  , 
c-u  de ptrferçre  » ou  ptr  ii^trete. 

■*'  ZZ  PtRCER» 


. D.qii  .-oc  i;y  Goo^l 


^6i.  PER./ 

Perc  f R , i»<ri,Fiîrc  une  o’.ivc«ure,un  . Il  a 

pocé  ia  inaraille  pour  avoir  côniumcauô  pla^  libre. ivec 
k>n  voiiin.Cettc  nuisô  fur  l’autre  ruc,a  deux  iducs 
traveric  i . rics.On  dic  a la  ç.ierrc,rer«f  U comrclcar- 
pe.rer.c'  jufquc  dans  le  foilc  |x>ur  y fiirc  ime  dcfcciue. 
On  dit  en  ce  fens,  Qu'une  maifon  ell  bien  per  é-  quand 
. elle  a dcbcUcs  vues^c  grades  faicftvrs  & bien  dirpofées. 

O :j  di:  encore, que  l'aigle  ptr^t  U une  de  Ibn  voi^que  la 
fbairc  ftrct.knà  la  nuc.On  aprrtVune  munugne  pour 
£>ire  le  c.ttul  de  Languedoc  ,&  on  navige  de'lous.  Les 
diicnsS:  les  Piqueurs  ont  fcre*  le  fort  de  |a  foreft.  ^ 

P £ R c £ R , figrûûc  aufll , Encrer  dans  quelque  choie, s'y 
iafinuct , y pcnctrer.  Ce  cuir  eft  fi  bien  prépare  , qu'il 
ne  p/r«  point  à le.au.  LipluycapercJ  incshab.is.  Or» 
du  auÜi,  prne»-  h, foule,  fendre  la  prcife  -,.ptrcer  un  ba- 
taillon , l'ouvrir  le  dcfdrè;  Les  Voy.-gcjrj  ont  ^tné 

bi.n  avant  dans  le  Septenuion. 

P I R c a Rjf«  dit  artlU  des  dents.  Les  enfans  font  iruUdcs 
q.»  »\X  les  dents  leur  petcvn.  On  dit  que  le»  thcvfcaux 
bmJiilènc  & fcucjouïlci  q-un-l  .es  cornes  leur  pe^rr. 
PiRcfeR.fc  di:  ftg-.ircsuct  en  tbofes  fpirinKllcs  Sc  morales. 
Les  gemiircincts  6:  les  cris  des  limoccs  ont  pe'c  e le  ciel, 

& 'ont  parvenus  J ifqu’au  ihronedcLieu.On  ledit  anffi 
des  cbolcsMjui  font  li.T.ribl:s.  Rodrigue  dit  dons  le  Cid, 

....  jufqu*.»U  fonds  du  coLMr 

D'une  atte:n:c  iioprevcuS  lulfi-bicn  que  mortelle. 

On  dit  aulTi  d'un  h.>minc  prévoyant , qu'il  dans 
1 advenir, 5£  d'un  qui  cil  profoud,qu'il  a fer.t  bien  avant 
«Uns  une-  fcieiKC. 

P E R c 6 R » fc  dit  proverbialement  en  ces  pl>rafcs.Il  e II 
bas  perce  , po.ir  djr: , Il  n’a  plus  gucres  d'argent.  C'eft 
un  panier  pei  e , po.it  d re  , c’cfl  un  prodigue  qu'-on 
ne  -uroit  cmichir  , qii-Uj  ics  dons  qu'on  luy  f.ilîê.On 
(^t  ^ifi  de  ccluy  qui  a rc.en  plufieurs  coups , qu'ü  eft 
pfCt  comme  un  crible  i de  de  ccluy  qui  ell  fort  maigre, 
q «c  les  os  luy  en»  la  pe-iu. 

Pbrqb',  e's.  parr.palV.iSc.id}. 

Perce’,  en  'er;ncs  de  U.albn , le  dît  des  pièces  ouver- 
te» à)oJr  , q 'on  appelle  aulli  a;euiêes. 

PU  Pi  R c i.  adv.  On  a mis  ce  muid  enp^ree»  pour 
d‘iÿ  ,C’crf  ccluy  qu’on  vuidc  »doiit  (5n  boit.  Le  muid 
chez.ltt  Cabarciicts  ne  dç.neutc  pas  long-tcps  en  perce, 
on  l'a bientoft  débité,- 

PER,  CE  VOIR;  v.  n-  Terme  de  Palais.  Recevoir  ou 
çeciiciliir  qurlq  »es  fruits  ou  revenus.  O.»  a donne  quit- 
tâce  à ce  Fermier  des  fuiiis  Ptreene  ôç  à perse totr  de  cet- 
te terre  jufqu'i  U fm  d;  Ion  b.iil. 

PERCHE,  f.  f.  Gaule,  pièce  de  bois  longue  5c  memié. 
On  fel'ert  de  penhes  à faire  des  rrcillci.  .dcsefpiliérs, 
des  clollurcs  de  ) irdins.On  les  noix  5c  les  {lommes 
^vec  Ixrereht.  CAnt»c  vient  du  Latin 
Perche,  fe  dit  aulTt  des  b.iftom  écendits  pour  y pofet 
quclqu:  claofe.Lcs  Blanvhillcufcsont  dcs^rrctc/a  leurs 
ri'ncilrcs  pour  y frire  fccher  leur  linge.  Les  Riucunicrs 
mettent  leurs  oiienux  fur  la  ^er.Ar.Lcs  T'Jurnairs  ont 
une  perche  pliame  & qui  fût  rclTorr , ou  ils  attachciar  U 
corde  de  leur  toiV.  . 

Perche  , cil  aulll  une  mefure  de  long-icurs.Chcz  les  fto- 
mûias5cles  Geometves  cilielVde  dix  pieds.  En  Frai»- 
ce  file  ell  differente  fuivantles  lieux  , de  i8.  a xj..5c 
. jufqj’à  lylpicds.  L'atpenc  de  terre  doit  contenir  ioo. 
perihtt  Chez  les  Auteurs  on  l'.appellc  aulît  ve^ge  , etr- 
ete  5c  thntf  'rt  \ 5c  les  Latbas  l'ont  appcllée/««ir , cerd*  , 
entent  budccimped*. 

P £ R c H E I en  tettne s'dc  Vénerie , fc  dit  du  m’rr? în>dc 
la  rameured'un  cerf,ou  du  tronc  de  chaque  telle  de  cerf 
où  SQt  attachez  les  .indouillirrs.L'nc  frrfWf  chevillée  de 
huit  cors. On  le  dit  .•uilTt  du  Daim  , du  chevreuil  5c  du 
bouc  faovage.  On  fc  fert  .aulTi  de  ce  tenn:  en  Blifon. 
Pï  R c H a,  efcaa(Iî  im  potiVon d’c.au  Jouc'e.blancScà  pc- 
ti:cs  éc.ûlles , qui  mange  les  autres  poid’üns  comme  le 
brochet;  ra-ais  lebrochec  ne  peu;  p.ts  manger  la  Per  he, 
p.srce  qu’elle  a un  aiHenm  piq.iant  qu'elle  laerillé  ù Ion 
approche.  En  Latin  perc*  , o:i  pertu  e.  U y a des 
iUft  de  mer  ouiTi-bicia  que  de  tivlcre. 


P ER.. 

On  dit  ,.roverbi»lcmou  , Se  bntre  i Ij  ftrAr,  p«t  dire  , 
Ne  fc  fiite  fis  gtiiid  mil , non  plus  que  des  oileinx  qui 
font  acta.,licz  4ur  lapfftfcf  _ , -e  . 

p£H  ciitR.  v.  n.  S'rxporer  fur  une  perchc.Tous  les  oifcaur 
fe /»fr.  fur  des  branches  pour  le  repofer  aptes  un 
long  vol , ou  pour  dormir.  . 

Ou  dit  aaOi  d'un  laôuae  qui  cil  monte  en  un  Ueu  haut  pour 
voir  quelque  Cpe/iiclePil  vous  eflorvoiis  illc 

Pi  UC  111’.  i'  i.idi.EutcrincsdeBUfouondUTO^  _ 

feiu f../lbf,loriqu-il  eft  peint  fur  une  perebe  d un  Mm 
tl'iuil.  Il  porioit  d-iiui  à Pcfpcrvict  i vol  étendu 
perche  5C  geiletié  d’argent. 

P£Rc»totR,f.m.üctioù  fe  pcrchéi  les  oifeaux  de  projet 
ledit  particulicrcmcni  des  ballons  qu  on  mec  ans 
volières  ou  des  cages, afin  que  les  oifc.uixs  y perchen  . 

P E R C L U S , U s f . adj.  Paralytique  , naJade  q«  ne 
fc  peut  rcinjer,  ou  q *i  ne  fc  peut  aider  de  fes  mena  ks. 

Il  ell  p..e/u<  d’un  btis  . d’une  jiiube  , de  tout  le  cotps. 
Cette  fluxion  l'a  rendu 

P I R c i U s. , f:  dit  aufli  figurém-m  de  Velpnt, en  parlant 
d'unho.rune  qui  ne  raifonne  plus.  C'étoit  unbcl  clprit, 
mûs  cette  maladie  l'a  rendu  tout  fticluj. 

Plrçoir.  f.  tn.  qu  Percirt,(.  f.  Inftrument  avec  lequel  on 
perce.Lc  penm  de  vin  ell  un  yillcbrcquin,dom  la  mcl* 
chc  .1  un  boulon  qui  artellc  hliqteur.Uy  aajflîdcs/’fr- 

c»'Ti  ch:zlcs  Scrrur;crs5cAnn.aiets  pour  lés  cleri  K 

les  canon»  des  armes  à fîu  , tant  à froid  qu'a  ÿiud. 
PLU'k.LSSION.  f.f.  Terme  de  Phyfique.lmprclnwdun 
corps  qui  frappe  ,qui  tombe  l.ir  q’.iclque  autrc.Toav  es 
fou,  ne  font  aiure  chofe  qu'une  pt'cniJiend.  l'air.  Les 
t.unbüur$,les  clovhcs  font  grand  bruit  a caufe  de  U vio- 
Icmc  FercuJJhn  de  l'air,  O.i  n’a  pù  encore  dcicrmmcr  le 
poiJs,la  force  que  donne  Icmoiveinentdc  Uee  itjtin, 
U proportion  delà percnjfi«n  Si  de  ïxreperth^itn. 
PERDANT,  ANTE.  f.  m.  5c  f.Qjii  f n»ffr-'  quelq-ae  domma- 
ge.ll  ne  fc  dit  guère*  que  des  joueurs.  )-s  me  luts  trouve 
îlu  collî;  des  perd.tmt  , jr  panois  pour 

PERDlTlON.r.f.Cequi  c^r:e,qiiicaufedômagf.Us  mc- 

tetiques  font  dans  le  chemin  dc  frrdif.  .y».  Toutlcbien 
de  ccKc  famille  ell  faifi  .ilcftcn  v^c  dcperuucH. 

P E R D R E.  V.  a£k.  5c  n.Souffr:r  quelque  do-.mmagc.qucl- 
qjc  diminution  en  fa  famé, en  fon  honneur, en  lesbiens. 
UiK  pUv<  dans  la  veine  c.we  eft  ^monclle  , 
qu'on  Vrd  tout  fon  fane.  La  maladie  fut les  for- 
ces,U vIc.Unc  femme  G perd  de  repu^ion  pw  Cs^- 
vaife  conduite.Cc  General  a pttdm  h baiajUc.Cct  tont- 
ine xperÀHXOütionbicn,  fon  crédit  par  bmqncrouif. 


P r 1a  «urrre  le  jeu, par  mauvais  mcfuiee.  U a ptrdm^  fou 
Lre  , Ton  frere  , &c.  Il  a perJn  fa  caui? . Ion  procès  Ü 
a perd»  la  veue , l’ouye , un  membre  ï U guerre.  Perin 

PtRaRE,i:?iiiflc  quclqncfoisAlâquer  à gagncr.Cchlwcljil 
a Bfrd«‘bcaucoup  de  n'avoir  pas  etc  a cette  FoircJ  ay  we 
perdm^e  ne  m'etre  pas  trouve  à h mort  de  mon  onde. 

Perdre,  lignifie  iufli , Prodiguer , diirqscr , faire  im 
mauvais  mclji.icc  d'une  cho/c.C'cll  un  homme  qm 

ilfc  temps , qui  l’employé  en  bagatelles.  Il  pejf  « " 

tunè,ilncmcfi/agc  pas  les  occ.ifi05isdc  lafairc.  U» 
perdn  fa  peine  5c  fes  pasi  la  recherche  de  cctic  uUc.U 
^rdweebon  ami  , faute  de  l’avoir  cultivé. 

P £ R O R E . lignifie  auffi , D'cflniivc  . rainer.  C ell  un 
homme  qu'on  veut  perdre  , qu'on  vcm  extecimnes. 
C’cll  un  hontm:  qui  fe  perd  dans  les  dcsbauches. 
raafon  le  perd , U n'y  a perfonne  qui  U puifie  louftei^ 
Le  temps  a fait  perdre, a fiit  périr  les  plus  beaux 
de  l'Antiquitc.On  dit  qu'un  lio.mn:  fe  fferd,quaiid  il  l 
noyé;  qii’iu»  navire  fc  /^erd.quand  il  s’abyfme, 

P E R D R E,  fc  dit  aufli  des  choies  *]ui  font  hors  de  la  ^t- 
téc  de  nos  fens.  Une  aigle  vole  li  hiut,qu'on  U de 
vcué.  On  dît  que  les  Comètes, que  les  météores 
denr,  q-iand  ils  difp.atoillèni:qa'im  homme  fc  perd  diJU 
les  Iwis , dans  un  1 «byrinthe-, qu'un  enfim  fc  perd  ^n$ 
les  tués  .quand  il  s'égare.  On  dit  en  ce  Cens  , que  I eau 
fe  f erd  dam  un  trou , d.ii\s  la  terre  , pour  dire,  qu'ci** 
s'écoule,  qu  elle  s’y  imbibe  infcnfiblcmcnt.  ■ 


PER 

On  dit  en  Phyfique , qu’il  ne  fc  ftri  rien  Jant  le  monde» 
qu'il  n'y  a que  h forme  Je  changcc.  Le  mouvement  ne 
lé  ptrd  point,  mais  fc  cojnmüniqiic  au  corps  qu'il  ren-* 
contre.  On  dit  que  dit  vin  & des  drogues  fadtm  leurs 
forces»  lor»  qu'elles  s'altcrciic  &:  fe  corrompent. 
Perdre,  fc  dit  hgurcméc  eu  choies  Ipiriuicllesic  iTwrales. 
Un  homme  qui  jure  à faux  feri  Ion  amc.  Le  pécheur 
Perd  la  grâce  de  I>icu.  Les  idées  fc per«<cflr,s'crtaceni  de 
uiemoire.Un  homiTic  à l'Agonie  ftrà  la  coimoillànce. 
dit  auHl»qu'un  liotnc  fc  perd  dtns  Ton  difeourstdans 
i^raifoiinetnetusjlors  qu’il  veut  trop  fubtilifer»  & qu'il 
dun  le  g-sUnuchias.  On  dit  auilî  perdre  l'cfprit, 
\ W perdre  rcfpoir^erdfe  contenance. 

fc  dit  proverbialement  en  CCS  phrafes.  Mar- 
^laiTdqui  ptn  )ic  peut  rire.  Qtû  perd  fon  bien  perd  Ton 
*'  sçsV^iâver  la  (etc  d un  aine  un  n'y  perd  que  U Icfclve. 
42.VDUS  r.'.ivcz  poiti:  d’autre  fiflct, votre  chien  cft perd», 
pour  dire, Si  vous  ii'avei  point  d'autre  rciiourcc.  On  die 
8iilÏÏ,c'ell  le  jeu  de  Coqiimb'ctt,ou  qui  gagne  perd,  qiiid 
On  fç  lit perare  à ptojwrs.  On  dit  aulii , qu’il  ne  faut  pas 
lailfcr  perdre  les  Ixja  jies  coullumcs,  eu  pai'lant  de  quel- 
*^  quc  fçrt;  où  ou  fc  rcjüuït.où  on  fi'tt  quelque  goinfrerie. 
On  dit  encore  qu  md  on  a atfiirc  à un  inlolvahlc,qu’on 
n'y  perdra  que  î’.irgent  & l'attente.  On  dit  qu'un  hom- 
me a perd»  le  gotift  du  pain  , quajid  il  cil  mort.  On  dit 
aulïi,  Qm  pem  pc.  hc.  Ün  dit  au  jeu.  Qui  quitte  la  par- 
tie la  perd  \ 6c  en  débauche  , U cil  au  ourd’hui  S.  Lim- 
bcrt,qui  quitte  la  place  U perd.  On  dit  encore  , qu'il  fc 
faut  garder  des  gen^  qui  n’unt  rien  à perdre. 

P 1 R Il  i.  part,  p.ilf.  & adj. 

On  apinfc  cf’/Mt  perUui,  ceux  qu'on  expofe  les  premiers 
pour  monter  à une  beefehe.  On  die  que  des  gens  font 
^erdatr  de  dcttcs&de  crimes  ,prrivi  de  dcbauche»de 
goiicTcic  de  vctolIe.C'eftiuihommc  perd»,  à qui  on  ne 
Içauroic  fauver  Ja  vie,dont  on  ne  peut  janaais  taire  rien 
de  lv)n.Oj>  dit  auin,  qu’une  fille  eft  Rerd«é,qnand  elle  a 
forfait  à fon  hoiuicar;  que  c'ed  de  l’argent  perd» , lors 
qu'on  l’employé  à des  cîaolcs  donc  on  ne  cirera  point  de 
ni  de  fatisfaélion.  On  dit , Donner  de  l’argem  à 
'nidaperd»,  quand  on  le  donne  à rente  viagère,  w de- 
ui^fort.Oii  ditjFairc  flotter  du  bois  à bois  perd»,  pour 
dire,  le  jetrer  dans  des  petites  rivières  qui  ne  font  pas 
■aifez  fortes  pour  porter  des  trains.  On  fiiidcs  moles  & 
des  jettccs  eu  mer  à pierre  perdue  » lors  qu'on  en  jette 
■ une  grande  confiilîondans  limer  qui  ne  le  liiûtientqiic 
par  la  miirc.  On  appelle  aulfi  un  puits  perd»  , un  puits 
dont  le  fond  cil  de  labic,  où  fe  perdent  les  eaux  qui  s'y 
écoulent.  On  dit  en  Peinture , que  des  contours  de  figu  • 
res  font  perdra  ou  noyez  , lors  qu'ils  font  confonds 
avec  le  fonds,&  qu'ils  diminuent  infcnfiblemciu. 

On  die  abfoluinenCtTouc  ell prrd»,c‘eft  fait  de  nous,qQand 
on  n’a  plus  d'cfpcr.jicc,iii  de  tclîburce. 
PERDREAU,  fifotl.  mafe.  ]cunc  perdrix.  Le  mois 
d'aoull  cA  U faifon  des  Perdrtmx.  Les  Perdreaux  ne 
font  bons  que  quand  iis  font  maillez»  qiund  Us-ont  dès 
taches  blanches  (ùr  tes  plumes. 

PERDRIX,  f.  f.  Oifeau  excellent  à mangcr.&;  qui  vit 
à terre, dont  le  vol  ell  bas  & de  peu  d’eftenduc  » qui  fait 
de  bruit  en  volant.Les  Perdrix grifa  font  les  plus  com- 
nRineSjlcsrrM^rf  fondes  plus  grollés  »&  ont  les  pieds 
rouges  de  quelques  plumes  autour  du  col.ll  y ades  per- 
drix bUthei  dans  les  Alpes  qui  font  velues  p.ir  les  pieds. 
Il  y a auHi  des  Perdnx  grttfchet  > que  quelques-uns 
confondent  avec  les  beccujfei.  Ce  mot  vient  du  Latin 
Perdix. 

On  appelle  «ne  compagnie  de  Perdrix , les  Perdrix  d’une 
couvée  qui  volet  cnlcmble.On  dit  des  yeux  de  Ptrdr-x, 
pour  dirc,de  petits  yeux,  ou  de  petits  ulcérés.  On  baille 
des  plumes  de  Pt'dnx  j>our  guérir  le  mal  de  matrice» 
parce  qu'elles  font  fort  puantes.  On  va  à la  clullc  aux 
Perdrix  avec  un  cliien  couchant.  On  attend  les  Perdrix 
àlarcraifc. 

En  termes  de  Blafon  on  fe  fert  aulTi  du  mot  de  Perdrix, 
quand  on  les  repccfcmc  fut  les  Elcus»  mais  elles  nom 
Jamais  le  vol  ouvert. 

Tom.  lU 


P E r:  3^1 

PERDURAüLE.  .vlj.m.£ef.  Qui  doit  cci‘i[cyur!  d«i 
rer.  Dieu  a promis  à les  clleus  une  feliciiv  perdterable^- 
Il  n'y  a rien  en  ce  monde  de  periurable. 

PERE.  l.  m.  Terme  rchuil.  Geluy  qui  ,i  cngciitlrc  iii> 
enfant  mafle  ou  fcmellc.  Les  qui  avoicnr  j.  en* 
fans  à Rome  avoicni  de  beaux  privilèges.  1!  y ades  de- 
voirs réciproques  au  prrr  à l'ég.ird  du  Hts  , & du  fiUi 
l'egard  du  perc.  Pett  Se  mère  honoreras , cit  un  des 
préceptes  du  Dcc.doguc.  Dans  lc<  loix  de  Ronvtlus  «n 
prnravoit  une  puillance  lans  bornes  for  les  enlam  ,Sc 
avoit  droij  de  les  vcndrc&dc  les  tuer. 

On  appelle pfrrd#y4»iür,cehiy  qui  efteUrf  d'une  mai* 
fon  , foie  qu'il  ait  des  enfuis  , ou  non.  Pere  adoptif  ^ 
ccluy  qui  advoué  pour  Tiens  les  enfuis  d'autrtiy.PeT» pu- 
iaif,c(\uy  qui  cA  réputé  pere.  St.  }ofcpl\étuitprre 
pwMfi/ de  >lolbrc  Seigneur.  Pere  tuthrei  cil  ccluy  qui  a 
dcsenfansillcgiiimcs.  Un  grani-pere  ,c'c^  un  aycul  ; 
un  ^i(*>pcrr  ^ ccluy  qui  cll  marie  à une  femme  qui  a 
des  ciifans  d'unautre  lie.  Unprrr  iWMrrinVz  cil  le  uury 
de  la  nourrice  qui  a donné  à teter  à un  enfant. 

Pere  , le  dit  aufli  eii’Tlieologic  de  la  première  perfbnnc 
delaTrinité.Dieiilc  Pere  cll  vray  Pere  à l'cgarJde  J r- 
s U s-C  H R 1 s T.  A l’égard  des  hommes  on  l'appelle  le 
^#i»rflry?#,Koftre  Pere  cll  aux  deux. 

p£RE  » ledit  figurémem  en  chofes  Ipiritucllcs  & morales. 
Et  premièrement  on  le  dit  des  Patriarches.  Abraham  a 
été  nommé  le  Pere  des  Cr*p*r»t.^Aùra  cll  nôtre  premier 
Ptrt.  Dans  l’Eglife  on  appelle  Ptrer,  les  anciens  Prélats 
& les  Doûeurs.  Les  ftret  allcmblez  au  Coiidle  de 
Nicce.  Se.  ChryfoAomc  , St.  Bafilc  , ont  été  des  Pere» 
Grecs  j St.  Auguftin  ,St.  Ainbtoilc  > des  Petet  Latins. 
La  Bibliothèque  des /’ere;  cA  un  Recueil  en  pluûairs 
Volumes  des  bferits  de  pluficurs  ^errj.GcDoclcur  fçaic 
bien  les  Les  Vies  des  Perti  Hcrmiics. 

P E a E , cA  aufli  un  titre  d'honneur  qu'on  donne  aux  Pre- 
Iatsi5caux  perfonneEconflituéet  en  dignité  ilaiis  i'Egli- 
(é  , ou  dans  les  Ordres  Saccex.  Révérend  P^re  en  Dieu 
Meflire  tel  Eve  que  de  Le  C-onlèilcur  cA  rcgatdd 
comme  un  Pere  Ipiricuel. 

Pere  , fc  dit  aunîdcsSupcrieiirsdesGMvems  »dc  ceux; 
qui  font  Profoz  » Si  dans  les  Ordres  , par  oppolùion 
aux  limiictt.  Le  Pe>e  General  , le  Pere  Provincial  « 
PxprovTncial , qui  a été  Provincial.  Les  noms  des  Su- 
périeurs font  difletems  fuivaiii  les  lieux  & les  Ordres. 
Pere  Prieur,  Pere  Sew-Priem.\.c%  Petet  De^rtueurt  & 
dansl’Ordrede  St.  BenoiA  ; le  Pere  Gtrdiem 
en  celuy  de  St.  François  ; le  Pere  Cerredtier  chez  les 
Minimes  •,  le  Pere  AOuiJlrt  chez  les  Mathiuins  j le  Pere 
JieÛeur  , ou  PrefeU , dans  IcsCollcges.  Les  Mendiants 
Ont  auin  un  Pere  temptrtl  poiu  les  neccÛttez  de  la 
Maifon. 

P ^ R E $ , au  pluriel , fe  dit  de  toutes  les  Congrégations 
d'EccleliaAiques  régulières, ou  iécuUcres.  Lxs  ^<rr« 
Capucins  > Cordeliers  , AuguAms  , Jacobins  , &c. 
Les  Peret  ]cfuï(cs,dc  l'Oratoîte  , &arn..bitcs  » de  U 
Doclrine  ChrcAicnnc  ,Thçatins  , de  la  Million.  On 
appelle  à Paris  les  AiiguAins  Dcfchaulicz.lcs  Petits  Pe- 
Ttt,  Les  Peret  de  l»  M«rt  font  ceux  qui  fe  dévouent  au 
fervice  des  pcAifercz, 

On  appelle  ironiqucuyent  les  Beaux  Peret,  Peut  Btatt,\ç3 
Peret  DeutÜttt  » des  hypocrites  qui  font  les  dei'ots  , Se 
qui  ne  laillcnt  pas  de  vivre  fort  delicatemcnt.Un  cochon 
à U Pere  demUttte , c'cA  une  erpece  de  daube. 

P ( R E s , fc  dit  aiifll  de  ceux  qui  font  vénérables  par  leur 
âge  , par  leur  qualité  » par  les  ferviecs  reiidits  au  public. 
Ainlî  à Rome  on  appciloit  (es  Peret  Cenjcnptt  » les  Sé- 
nateurs. AiiguAc  plulicuts  Empereurs  ont  été  appel- 
iez les  Peret  de  la  Patrie.  Le  Roy  Louis  XH.  a etc  ap- 
JK-Ilc  le  Pere  du  peuple.  Un  riclK  fort  charitable  cA  ap- 
pelle le  pere  dft  pauvret.  Quand  on  dem.uidc  quelque 
tourcoilîc  à un  vieillard  qu'on  rrncoiure,  on  l'ap^lle 
mon  pere.  Ou  dit  aullîd’im  bienfnteiir  quiadomic  l'c- 
ducacion  à quelqu'un  , qu'il  luy  a lervi  de  pert. 

pERtjfedit  quelquefois  nwfns  piop’remct  de  quelques  ani- 
tnaiu  de  des  arbrcs.Q^iad  on  prend  les  petits  des  oïl'eaux, 
Z Z i ) ou 
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on  doit  laiflcr  ic ^rt  & U mcre.On  ne  mage  que  les  pî- 
geotutcuix  > les  , les  vieux  Tont  trop  durs.  Le  ini- 
roiuticr  du  Temple  eft  le  ftre  de  tout  ceux  qui  font  aux 
Tuillerics. 

P f R & , fe  dit  ptoverfaialcment  en  ces  phrafes.jc  l'ay  bien 
reuvojrd  rhn  Ton  ftre  grand  .pourdire.  Je  i'ay  birn 
rabuiie.  On  die  d’un  vinllard  riche  de  avare  »que  c’eft 
Icfe^rauxccus.  Ondic  p.ur  exaggeration  > Quand  ce 
feroit  pour  iTX>n  ft>e , mon  propre  ftre  , je  ne  le  ferois 
pas.  On  dit  aolG  de  ce  qotcA  ^us  gros  qu'à  l’ordliuire» 
Ceft  le  fer.  aux  autres. 

r.  m.  Cidre  fait  de  poires.  On  fur  de  deux  fortes 
de  cidre  ÿ du  ptré  > qui  c(l  piquant  > fiir  de  poires  aci- 
de» ; & du  fommt  i fait  de  pommcs/pii  cil  plus  clUme. 
En  quelques  lieux  on  l’ap^el.cdupM'r. 
r£REGRIN.r.iu.  Vieux  mot  qui  lignifioit  autrefois  e/?»4V* 
gr'  ^C’eriA.On  ne  le  du  plus  qu'en  Faucônetie»où  on  ap- 
pelle un  faucon ytufrm  oupefenn»un  faucon  dcpailâgc. 
reitecKiNATioN.  f.  f.  Voyage  fait  en  pays  éloig- 
tiCK.  Apres  de  lniguesprrrjriff4fi«/w  par  tout  l’Orient. 
Ce  mot  f{|  vicuk  , de  on  dit  maintenant  mais 

il  Te  renferme  dans  les  voyages  de  dévotion. 
l’ER£.Mi»TION.  f.  f.  Terme  de  Palais.  Fin  de 
non  recevoir , on  efpece  de  prefcrlptiwi  qui  deftruit  & 
anii-lL*  ua.‘  procedure , une  demande  , quand  on  a c;d 
trois  ans  fans  li  pourfuivre.  Une  demande  en  fertmftien 
d'iniUnce  n’imerrompi  point  1a  preferipeion.  Lors 
qu'une  des  parues , où  un  des  Procureurs  elt  mon  pen- 
dant les  trois  ans  » cela  fait  ceilcr  ta  péremption. 
rEREUPToiite.  aiij.  m.  3c  f.  Q^»i  eftdcclfifdcdcf- 
uitif.  il  y a des  exceptionsdiktoires  » de  d'antres 
tempieifft.  Cette  raifon  cft  fere-npio>re  dcdcc.five,  >1 
n’y  a point  de  rcponle. 

rxRXMETotRtu  B NT.adv.  Dtmc rotnicre dedfivc 
de  péremptoire.  En  Cour  Souveraine  il  faut  deÜeiidre  à 
toutes  fus  pertmpttire  r.em.  Cei  arreft  a jug?  fur  U pre- 
feriptjon  acq-jife  peremptciremeii  » dcibamvemcnt. 
PERFECTION,  f.  f.  Confomnuiion,  acltevcmcnt  de 
quelque  ouvrage  que  ce  foit.ll  faut  voir  ! i ^erfetltoi  d'u- 
ne befügiiejavâtque  de  payer  cmiererocnc  les  Ouvriers. 
PtUficrtON , fc  dit  auflî  de  ce  qui  eft  au  dernier  degré  de 
bonté.  Ljl  perfeihen  de  1a  vie  chrelUcnne  ri^difhcjleâ 
acquérir.  Ce  Livre  a été  rais  par  l'Auteur  à fa  dernière 
^r‘/eû«r».Cet  EfmajUear  travaille  enperfeflion.lji  Mâti- 
ne eft  la  fcience  qiR  approche  le  plus  de  lape'/rniM.Tout 
le  monde  tend  a la  pf'/èihen,&:  pctroniic  n'y  arrive. 

P E R f B c T I O « s » fe  dit  au  pluriel  de  l’allètnblagc  de 
toutes  ibrtes  de  bonnes  qualitez.  Cette  femme  atomes 
le*  perfef}$eiic[a’on  peut  fouhiitter.  Ce  domertique  a 
beaucoup  de  pr  /rt/.i'.j.il  cft  ragc,foigncux,aiItdu. 
Ondita-.rm  aullngiller,  C'eft.  une  grande  per/rfliM  de 
Iç.ivoir  b, en  écr.re,  b en  joiier  du  luth. 
PcRFicTtoNNE  R.v.oîft.  Rendre  parfit.  Ltconvci- 
iation  du  bca  1 monde  per/tihonitt  bien  un  jeune  Iwnr.- 
mc.  Les  fcicnccs  ic  ptrfeiitonnent  tous  les  jours. 

P E R F I D f . ad  . m.3c  f.&  flibft.  Q^ti  manque  de  foy^ui 
trahit,  qui  manque  à fa  parole.  Ln  Prince  eft 
qui  rompt  un  traité  qi’il  a folemnellcmcnt  juré.  Les 
amans  s’appellent  perpJet , quand  ils  inanqucm  aux  pji 
rôles  qu'ils  lé  font  données.  Un  transRigc  cft  perfiJe, 

2u.tnd  il  manque  au  ferment  de  fidelité  qu'il  a fait  à Ibn 
apitainc.  Virgile  appelle  Sinon  le  pt>jide,c^oy  qu'il 
ne  lift  que  mentir  & tromjTr  les  Tmycm  en  t.iveur  de 
fa  patrie , parce  qu'ils  prirent  confiance  en  luy. 

Pe  NStoEMtMT.  adv.  Judas  a trahi  perfidmeni  Ton  Maiftre. 
Ce  Gouverneur  alivrépvf/îdejwn/  aux  ennemis  la  place 
qu'on  luy  avoir  confiée. 

PeartutE.  f.  f.  Mmque  de  foy  ,d<  prrolc  ,trahifon.  C'eft 
une  p<nnde  perfidie  de  niertm  dcpoftcoMiéànôrre  bon- 
ne fiày.Un  General  qui  tourne «laque  cqjnmet  une  gra- 
de %erpd-e.  La  plus  drteftoblc  des  perddier , c'eft  de  tc- 
nmwer  à fa  fby  , a fort  B-iptcfine  , à fes  vœux. 
fERiCARDE.  r.  m.  Terme  de  Ntelccine.C*cft  une  mem- 
pr.mc  qui  entoure  le  cœur , que  les  Médecins  nômment 
frulu  U tknfft,  te  drrmttle,  U (oÿWt  l'tjïnjf  & i'enveteppe 
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du  cœur.Sa  figure  cft  côme  celle  d'û  falsot^uflî-bié  que 
celle  du  cœiu,  car  fa  bafe  cft  allez  large,  &:  par  une  des 
cxiremjicx  elle  aboutit  en  pojn:e,Ellenetoiuhcpa$  im- 
incdhtcment  le  cœur,imis  elle  luy  iaiiVc  alfcz  d’cfpacc 
pour  sô  mtHivcmci.Cei  efpacc  eft  plein  d'une  humeur  fc- 
reufequi  ref.cblcàde  l*urine,dislaqueUcil  nagc&lé  nxut, 

P E R I V,  A R P £.  I.  m.  Ternie  ue  iknainque  , qui  fe 
dit  d’une  pellicule  ou  membrane  qui  enveloppe  le  fruà 
ou  la  graine  d'une  plante. 

PERICLITER,  v.  n.  Eftrc  en  danger.  Cette  caulé 
perieti/e  entre  les  mains  de  ce  méchant  Advocat.  Il  n’eft 
point  befoin  de  preller  le  jugement  dé  ceac  affaire  , il 
n'y  a rien  qui  périclité  , il  n’y  a point  de  péril  en  U de- 
meure. L'ufiue  cft  pci  mife  dans  Te  négoce  de  mer , par- 
ce que  l'argent  pmciiœ.  Cette  majfon  , eft  en 

danger  de  tomber  , fi  on  ne  l'cftayc- 

PERlCRANE.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft 
i.ne  membrane  efpaiilc  5c  follde  qui  couvre  le  crâne  par 
dehors.  Il  eft  appelle  auiïî  par  quelques-uns  feriofle  dj 
nom  general.  D'autres  en  font  deux  membranes  diffe- 
rentes, à caufe  qu'il  cft  fort  efpais.  On  dit  qu'il  naift 
de  la  dure  mere»  qui  for. mt  par  les  futures  du  crâne 
par  lemo^-endc  pluficurs  filainrnrx.fut  cerre  membrane 
erpaillé  qui  le  couvre  par  dehors , horfiiiis  à l'cr.drotc 
où  les  mufdei  des  tcmjdes  preimci'i  leur  origine. 

P £ R I DO  T.  f,  m.  Pierre  prccicufe  qui  tire  fur  le  vcF. 
dallrc.  Elle  eft  un  peu  plut  dure  que  refmeraode.  EUe 
cft  grande , nette  St  difficile  à tadlcr  > caitune  dit  1« 
Mercure  Indien  de  Rofnel. 

PE  IIGE'E.  f.  f.  LeJ  eu  où  le  Soleil  & lesPIahetrsie 
trouvent  le  plus  prés  de  la  terre.  La  Lune  lerg^c  cil 
éloignée  de  nous  de  y4.deini-diamcmcs  de  U tcrre.Lcs 
Co'ernicains  appellent  cclaper»4ei/e,à  caufe  qu’iU  met- 
tent le  Soleil  à la  p'jce  de  U terre  au  centre  du  monde-. 

PERIHELIE.  1.  m.  Terme  d'Aftronomie.  C'eft 
un  rayt  dont  fc  fervent  IcsCopemicains  pour  expliquer 
la  plus  grande  approche  du  Soleil  vers  U terre  : ce  qu€ 
dans  l.*s  .aurres  nypothefes  on  appclleperi^eV.  Ou  dit 
aufîi  le  penhehe  de  M.-ir$  , & de  même  des  autres  PlJ»- 
news , qu.ind  ils  font  les  plus  proches  du  Soleil. 

PERIL,  f.  m.  Dangcr.Qiiand  on  voyage,  on  court  bien  des 
/e'i//,dc$  dangers.  Ce  brave  s'cxpole  librcrncmila 
guerre  , il  ne  craint  point  le  peiil , il  affronte  les  prn/i. 

P t R 1 L , fc  dit  auflî  de  ce  qui  mciucc  ruine.  Cette  mai- 
fon  eft  crcvafléc  ,cllc  cft  en  péri/, fi  on  ne  l'cftayc, 
Voftrc  .argent  cft  en  périt  entre  les  mains  de  cc  Bai> 
quicr , U Je  faut  retirer  au  pluftoft.  On  dit  auflî  au  Pa- 
lais, Ilyadupcni  en  la  demeure , pour  dite , qu'il  faut 
promptement  remédier  à quelque  enofe. 

Péril  , fc  dit  auflî  duhifard , du  pire  événement.  L'n 
garent  deffend  une  caufe  aux  rifqucs , ptnh  & formnei 
de  fon  vendeur.  Ceux  qui  mctieui  leur  argent  fur  uvr  » 
en  veulent  bien  courir  le  périt.  Je  me  cmrge  de  ccttC 
affaire  au  perd  de  ma  vie. 

Périlleux  , EusB.  aJj.  Où  il  y a du  danger, du  halard» 
Cette  cjureprifc  eft  hardie  & periCeefe.Lei  Danfeursde 
corde  font  des  faites  périlleux.  L'an  climaftcrique  cft 
pcn//ci»x.On  dit  provcibialemcnt  avec  Cefar  ,A  tout 
perdre  il  n'y  a qu'un  anippenlleux. 

PERINE'E.  f.  in.  Terme  d'Anatoinie.  CcftPelpacé 
qui  eft  entre  la  verge  Si  le  fiege  , qu'on  appelle  aufu fe- 
me» , & en  François  l'emrefejj'om. 

PER  IODE.  f.  na.  Durée  de  la  courie  d'un  aftrc  qui  revient 
au  même  point  du  Ciel,  Le  période  du  Soleil  cft  de  j6/. 
jours,5.heurcs>  49.  minutes.  Ccluy  de  U Lune  eft  de  17. 
jours , IJ.  heures,  9.  minutes  j de  Saturne  cft  de  194ns, 
lôj.qoursidc  Inpitcr,  ii.ans,jié.jours  de  Mars, un  an, 
51t.  jours  ; de  Venus , de  iiy.  jours,  ou  feptmoisSc 
demi  ; de  Mercure , de  88.  jours, ou  prés  de  trois  mois. 

PiRiüO£,fe  dit  auflî  du  plus  haut  point  de  l’élevationd'un 
aftrc  } mats  il  cft  plus  en  ufage  au  figuré  pour  fignifier. 
Haut  point  d'élev.ition.  Ce  favori  cft  parvenu  au  plus 
hautperiWe  de  laforranc,dc$  h6neurs.Du  tcpsd'Augufte 
1 Empire  Romain  rlloic  au  plus  haut  faifte,  au  plusliaut 
fenode  de  fa  grideur.Lc  voi/à  au  dcrnier^cnede  de  fa  vie. 

PERIODE, 


per: 

PfRioDS  stn  ternies  de  Cronologle  ,efi  unemerurede 
te:n^*s  > une  Epoejuc , ou  un  ceinps  rcmirquable,  par  où, 
félon  les  ditFcrcnres  nations,  on  commencer  compter 
les  :mnce>.Les^('<cd#/C«âip«fii«&  dç  yl/rt9ff,lbmdcux 
ditfaemes  Correftions  duCalcndrier  desGtccs.PrriM^e 
cil  celle  qui  a dté  inventée  par  ]ofcph  Scali^r 
fur  la  Refontution  du  Calendrier  Runuin  qui  s'eft  hiic 
fuivanc  l'Année  Julienne  fort  diiferente  des  Grecs,  Elle 
cR  compofée  de  la  mulnplication  de  crois  Cicles  oedi- 
xulres  Latins , de  15.  pour  l'Indiétion  Ronuiue , de  19. 
pour  le  Nombre  d'Or  ouCicte  Lunaire,&de  aS.pour  le 
Cicle  Solaire,  donc  le  produit  cR  7ÿ8o.Elle  cR  de  grand 
ufage  dans  la  ruppucation  des  temps } car  en  tout  ce 
trmpsdà  il  n'7  a qu'une  feule  aiuicc  qui  ait  le  meme  no> 
bre  ptxir  fon  lndiâiô,lbnCiclc  Lunaircit  Cicle  Solaire. 
On  réduit  à ceiie-cy  toutes  les  autres  Epoques.Par  exc- 
ple  ,on  fçtit  que  l'aiuice  de  la  luilllnce  de  ]cfu$-ChriR 
avoit  du  Cicle  Solaire  toale  la  Lune  a.  de  l'IndiAioti  4. 
on  trouve  qu'il  n'y  a que  l'an  47 1 4.en  toute  cette  ftr\»àt 
qui  fc  rencontre  avoir  lcsm.mcsCiclcs:&  par  confequcC 
on  la  placera  en  cette  année  de  h l^rri»Wr.Voycz-cn  une 
pKu  ample  explication  dans  Sc.diger,  'Oe  Emt>uiaii0/ie 
Tfmpfrmm  , & dans  Ic  Rdiisnu'iiHà  du  Pere  Petan. 

PiiccoDi.  f.  f.  en  termes  de  Grammaire,  eft une  petite 
cRenduc  de  difeours  qui  contient  un  fens  parfait  Je  qui 
ne  doit  pas  cRre  plus  ioncu;  que  la  ponéc  ordinaire  de 
l'hilcine^.  On  en  marque  la  611  par  un  point, Sc  les  mem« 
bres  ou  divifions  par  des  virg'iles.Oii  appelle  des  Jferte» 
dti  rtndej  & a-idrritt , fuivanc  les  ditTcrcnces  cadencés. 
Cet  Orateur  fçaic  bien  tourner , arrondir  une  ftfitde. 

PiRioor*^.«E.adj.m.Qjitcrminc&:  comprend  une  période. 
Le  mois  ftnodttjut  de  U Lune  n'cR  que  de  18.  jours , 7. 
heures  & 4}.  mimitrs,auquel  temps  elle  revient  au  meme 
point  du  Zodl.ique  où  elle  eRoit  quuid  elle  a quitté  le 
Soleil.  Il  làut  pour  le  raterapper  & cRre  en  conjunfLon 
avec  luy,qii'elle  aille  jufqii’au  19.8c  demi  5c 4; .minutes. 

pERiooic^i:!  ,cnGc-muTiaire  , fc  dît  d'un  difeours  nom- 
breux &:  compolé  de  périodes  juRcs.  Cet  Orateur  a un 
(tile  couppé  8c  concis  ; cet  autre  l'i  plein  £c  fenêdi^ht. 

PERlOSSE.f.  m.  Membrane  qui  enveloppe  les  os. 

PER  IPETTE.  f.f.  C'eR  la  dernicrc  partie  des  Pièces  Drama-» 
tiques , où  fe  fait  le  changement  dp  l'aClion  ,&  où  toute 
la  Pièce  aboutit.  Ou  l'appelle  d.uu  les  Pièces  Cumiques 
le  /)r/)r»Némrn*.8c  dans  les  Tragiques  Cdtdfirofhe,  où  il 
y a d'ordinure  quelque  événement  fangIant,ou  foneRe. 

PERIPHELIE.  f.  K Terme  de  Géométrie  , dont  quelques- 
uns  fe  fervent  potu  expliquer  la  circonférence  ou  le  tour 
d'un  cercle  , d'une  elîyplc  ,d'ur-e  parabole  , 8c  autres 
fig-ircs  femblablcs.  Les  Artifans  dilciu  le  fountur. 

PERIPHRASE,  f.  f.  Circonlocution  , deftour  de 
niots.  Les  mefthants  Orateurs  atfcûcnt  de  faire  plu- 
(Icuts  ftripbrÂftt  ^ur  éviter  IcS  diieours  corniTums. 

P E R 1 P II  R A 5 E R.  V.  ncut.  VJfcr  de  péri phrafe, dire  avec 
un  long  circuit  de  paroles  ce  qu'on  peut  dire  en  peu  de 
mots.  Les  cfcoliers  apprennent  , quand  oa 

leur  donne  à fure  des  amplifications. 

PERIPNELMONIE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  C'cR  une 
înRamnution  du  pouimon  avec  Bevre  aJguc,8c  diâicu.tc 
de  rcfpircr.Q^iaiidl'inflimnuuonvicntd'un  flcgmoivm 
crache  du  fang  tout  pur.Qj.and  clic  c(V  ctclipcUteufc,le 
crachat  cft  jaunc/c  n'eft  gneres  teint  de  rouge  .En  cellc- 
cy  la  poitrine  n'cR  pas  fi  lcrrce,mais  la  lîcvrc  cR  beau- 
coup plus  ardente.  La  ptnfntHmomt  cR  plusdangcceule 
que  doulourcufe. 

PERIR.v.n.8c  ack.Finir  mtlhcurcufcinent.Un  vaiRêau  ptrit 
fur  la  mer  par  un  iMufragc.Lc  genre  hunuinfem  autre- 
fois par  un  deluge.Lc  monde  ffrim  un  jour  par  le  feu. 
Les  fceler^s  ftnjtii  toR  ou  tard  maihc..rcufcmct.ll  a c- 
treprisdef  ire^rri/sôéucmjparquelquc  voicqucccfoit. 

Périr,  fîgnifie  auRi , Se  ruiner  peu  à peu , tcmbcr  en 
decadence.Cc  Banquier  a f.it  banqueroute  f;u:e 
d'un  peu  de  fecoursdefesamis.  Les  balliments  inhabi- 
tez  rer<jftni  bientôt^  faute  dï  r-p.;r -t,ons.  Ce  pauvre 
hiMTT.nc  penf  de  foim,  de  inifere.  Le  bi  n eut  û on  n'a 
foin  de  le  coufervcr.U  pci»  bien  des  vhevaux  à i'*nocc. 


P E R>  JS, 

!*SRtR,fe  dit  figurétnet  des  chofes  fpirituelles  y a plufieur» 
âmes  qui  pmfjèt  cous  les  joun,tiUtc  d'avoir  les  lumière» 
de  la  foy.Sath2&resAngc$  n'ôt  peu  que  par  leur  orgueil. 

Périr,  fc  dit  au  Palais  des  inllaaces  qu'on  laiiVe  fans  pout« 
fuitc.ll  a laiflé  ptnr  cette  inRaneewiyant  été  trois  ans  sis 
la  pourluivre.  Cet  appel  eft  ^m,il  eft  tôbé  en  dcfcftioQ 
P E R 1 , 1 e.  part.poif.8c 

Pi.Ri  S eu  tetmes  de  Blafon  , fc  dit  lors  que  quelque  pièce 
de  Blafon  eft  pofée  en  telle  fone^ju'elle  ne  touche  point 
l'exrremité  de  i'Efeu,  comme  on  die  du  bafton  de  Bour- 
honpen  oumir  *Hdh//me.Cti  deux  termes  lignifient  U 
même  chofe.  On  ap^tle  ptn  tu  bdtide,et  barre,  tu  ertix, 
en  famttr , ce  qui  eft  mis  dans  ce  fens  fut  ces  pièces. 

PERISSABLE,  adj.  m.  8c  f.Qji  n'ert  point  certain  8c  alTuçé, 
qnl^ut  périt  .Tous  les  biens  8f  les  fortunes  de  ce  mon- 
de font  fragiles  8c  pertjfnhlti  Les  Manyrs  ont  eu  taifon 
de  facrifier  une  vie  ptrtjfublt  pour  une  éternelle. 

P E R I S C I E N.  f.  m.  Terme  4'Aftroix)inie.  On  nomme 
ainli  les  peuples  qui  habitent  les 'Zones  froidc$,eu  égard 
à leurs  ombres , Icfqucllcs  tournent  tout  alentour  d'eux 
i'elon  les  divers  mo-avemenci  du  Soleil. 

PERISTALTlQw  E.-’dj.Ternic  de  Médecine, qui  fc  dit  d'un 
mouvanétqm  eft  propre  aux  inteft'n$,qaj  fc  forme  par 
le  moyc  des  fibres  oli  fiUmens  trilverfanx  8c  orcuUires 
de  fes  tuniques, lors  que  les  boyaux  fercarctôefcreüir- 
rctd'enhaut  contre  de  po-allet  dehors  les  excre- 

mrtsA  les  humeurs  niiifibles,  p r leur  co  npreiïtoa  ; & 
quâd  ce  mouvemet  vient  à fc  depnvcr.^^cftce  qui  caufe 
la  colUque  8c  la  palTiô  ili.'ique  qu'un  appelle  le  mile'tre, 
M.Perrault  a fort  bien  rctiurq  é qu'i:  ne  le  dut t pis  dire 
feulement  des  imcftins,inait  que  c'eft  une  aûiô  cômun« 
à toutes  les  parties  q’  à altcrcc.qui  prepaieni,qui  cuilcnt 
& qui  diftriDiicC  leshumctus8c  .es  cfpiits  q 1 sot  U ma- 
tière Sc  les  inRruments  de  toutes  Us  aâiusdnanimauxi 
8c  il  donne  ce  nom  à tous  les  nouvetnerus  p-r  Icfquels 
Icscavitézdu  corps  font  preilécs  8c  comprimcei.  Ce 
mot  cRGtec  , 8c  lignifie  t«  tjm  e/l  f veyc  4 en/9*^r, 

PERISTILE.  f.  m. Terme  d'Arvhiteûure.  Baftîment 
environné  de  colomnes,fuuftenu  d'un  rang  de  culomucs. 
On  fait  des  galeries  3 jour  en  pertfitle  Les  CloilUcs  des 
Religieux  font  U plus-part  en  Lcs^rr<yh/ej  Ce- 

font  d'ordinaire  dans  iruvre. 

PbRlTOlNEJan.  Terme  de  Medecinc.C'eft  une  membrane 
fort  déliée  qui  eft  la  deruicre  des  panies  in:cncutc$  du 
bas  ventre, qui  conticn;  8c  cnfetttic  Icsemraillrt  8c  tou- 
tes les  parties  de  la  région  inf  rieure.  Elle  rclVemble  » 
une  grande  toile  d'ar.ügncc5  fig  rc  cft  rod>'  6c  un  peu 
longuette, filamenteufe  p.,r  dehors  pour  tenir  mieux  aux 
muiclesXIle  éRunie  par  dedans,^:  mute  d'une  certaine 
humeur  aqucufe,afin  que  les  entrailles  foict  plus  libres. 
C'eft  une  roembranê  qui  eft  double  par  tour,mai$qui  eft 
plus  efpailîc  par  derrière  , 8c  plus  déliée  par  devant.  La 
vellîe  cft  enfermée  8c  cachée  dans  rintcrvallc  de  ces 
deux  manbrànrs , qui  fc  doublcm  8c  fe  fepaxent  en  cec 
endroit-la.ll  cft  percé  par  enhaut,par  cbas  8c  par  devât. 
Les  trous  d'enhaut  dôncin  paifage  h l'artcre  drfcédate, 
à U veine  cave  afeendante  Je  à l'œfophagc.  En  baS  il  eft 
percé  prés  du  fiege,du  col  de  l'amarry^dcs  veines  & artè- 
res crurales  ou  dcfcend&ces^c  i l'cdroit  où  les  vailKaux 
fpenTutiquesvont.-tux  tcfticules.  Ce  n<nn  cft  Grcc.8c 
vient  du  verbe  perutt/tem  , qui  lignifie  urdr^ 

PERLE,  f.  f.  PoilTon  teftacée  tpi'on  trouve  dans  la  mcr,quî 
dl  une  efpece  d'huiftrc.Lrt  plus  belles  ptrU*  fc  pefohéc 
de  l'Ble  de  Baluren  an  Golphe  l’eriiqiie,  au  Cap  de  Caj- 
morin,  en  l’hlc  d*  CeyUn , 8c  on  les  appelle  Urttnié  et, 
II  en  vient  aujourd'huy  beaucoupde  l'Am'rique.Les  pc- 
li.es  prriri  fuivent  les  grolfes^ju'on  ap^lle 
coitBne  les  :.bcillcs.Les  PefibeuR  fe  fcrs-cni  des  une® 
pour  attr  per  les  auircs.Ün  conno;ft  qu'elles  font^grof- 
fes  de  fe>/ei,qu3iid  leurs  conques  ont  des  bollés  de  colld 
& d'autrc.Il  y a des  petU>  en  Arabie  qtû  font  efi’ineufes 
contne  dcs^heriftbns  » ay.uit  les  pointes  8c  efpmes  or.- 
dotmées  comme  les  dents  d’un  peigne. 

PERLï,cft  au£G  une  f <bftancc  dure  8c  cUire^JTdma'rcmcnc 
ronde  > qu*un  trouve  dans  ces  poiftùns  , qui  cft  mifo  aa 
Z,  Z Uj  rang 
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rajig  chofes  les  plus  precieufet.  Les  DaiïKStmt  Jes 
({ep^r^ei.descolHcrsfle^rr/f/.OnfuT  des  broderies 
durgees  de  ^rfet , de  fcmencc  de  ftrltt , ou  de  ptrUi  à 
Vonce.  NolOri'Vvrc  ne  peut  mette  en  coov.c  d’or  ni 
dV^ciit  ferles  d'Ecofle  qu'on  appelle  entrenetus  avec 
ffrltt  d‘Oricnt>A  ce  n'cft  en  grands  ]oyauz  d'Eglife.  La 
ferle , quand  elle  eA  grolfe^s'appcllc  mér^strùs  chez  les 
Ljtim,ic  leme  quand  on  en  peut  apparier  deux  enlemble. 
On  a appelle quelquefoislesperie/roudes des  Ave  M*~ 
riâ , parce  qu'elles  s'enfilent. 

C’eAunevjfijn  de  croire  que  les  ^er/ri  nailfent  de  larofe'e, 
&:  qu'elles  font  molles  dans  la  mer  ; qu'elles  s'anuigrifi- 
fent , & q\>*eUc$  avortent  > qiund  il  tonne , connne 
difent  Pline  , Solin , Atninijn  Niarccllin , & Mashiulc. 
La  ferle  fe  forme  par  lits  k la  manière  des  oignons , & 
connne  des  œufs  dans  le  corps  de  U poule.  On  en  a 
trwtvc  dans  quelques  mfre.per/rsjufqu'k  cent  cinquante, 
comme  àdclcouvert  Vefpafius  »quoy  que  Pline  dife 
qu'on  n*y  en  trouve  que  quatre  ou  cinq. 

On  appelle  des  ferles  bsireAmes , celles  qui  fœit  d'une  figu* 
rc  irrcguliere  , quine  (ont  ni  rondes  ni  enpoire.  Les 
ferles  furân^tv  font  des  fvrles  d'une  groilcur  extraordi- 
naire , comme  celle  de  Cteopaire , dont  les  Anciens 
ont  eAimc*L>  paire  cinq  cent  mille  efeu* , cœnjnc  Pline 
témoigne.  Mais  pliiTicurscruyent  cette  hi  Aoire  fabulcii- 
fe.  ^ en  apporta  une  à Phiilippes  Il.en  iy79.groiTc 
comme  un  œuf  de  pigeon  , taillée  en  poste  , prifee 
douze  mille  poids  ou  14400.  ducats.  L'Em^rcur  Ro- 
dolphe avok  une  ferle  fsrMige^  grolVe  corne  une  poire 
mulcadc  pefantc  trente  carats  > dit  Bocce  , qu'oo  a ap- 
pelléc  la  Pere^siaa  , ou  i'Incpmfsesable. 

Gfineralemem  on  appelle  ferle , ce  qui  ne  tient  point  à la 
coquille  nuis  on  appelle  lassfe  de  ferles , celles  qui  y 
ont  tenu  , qui  en  ont  c.édctachces  par  l'adrelle  de  l'ou-, 
vrier,  & qui  ne  font  proptentcc  que  des  nacres  de  ferles 
qui  ont  quelque  endroit  relevé, 5c  à dcmi-rond.On  dit 
qu'une  ftrU  a une  belle  eau,  quaixl  elle  eA  claire  & fans 
couleur.  CcJlesd'Ürient  ont  une  eauqui  tire  lut  l'incar- 
nat;cellesde  l'Arnerique  qui  litét  furie  verdi&  celles  du 
Nord  fur  le  gris  de  linimais  ces  couleurs  fe  pallcnt/}ujd 
elles  ont  été  ponces , comme  fiant  toutes  les  autres  fer» 
les  t qui  iê  jaunillènt,  qui  fe  détruifem  au  bout  de  qu.u 
irevingi  ou  cent  ans.Les peWnOcddentales  ont  ctcap- 
pellces  par  les  Anciens  ferles  d*£r*/r,  ou  Pebemiijaes, 
car  il  s*en  trouve  luie  cfpece  aux  environs  de  UCiradclle 
de  Raab  en  Bohême  , &:  dans  la  Silefie.  On  en  tiouse 
auin  quelquefois  dans  les  huiims  communes.* 

Perte  vient  de  poK/4.qui  cA  de  la  balle  Latinité, félon  Me- 
nagcÿou  de  l'AUeman  berle»i  fiiivat  Hotmail, qui  fignilie 
la  meme  chofe.Du  Canec  dit  qu'il  vient  de  ft’l^  ou  fer- 
nula  , p.uce  que  Pline  fiv.  ji.  appelle  feraa , les  nacres 
de  ferles.  Saumalfe  croit  que  c'cA  un  mot  corrompu  du 
Latin  ftlstU,  ^uafifârva de  ffha-at  ^nafi farta 
Jfhare,^  caufe  que  les  Grecs  l'apcUent  ^kasna.M  a plus 
d'apparence  que  ce  moc  vient  de  ferltjtn  , qui  en  lan- 
gage Celtique  ou  Bas-Breton  fignifie  ferle. 

Nacre  de  fer't,  cA  le  nœud  de  la  ccx^uilic  donc  on  fait  quel- 
quefois de$^e'^<i,quàd  il  eA  élève  avec  un  beau  poUmet. 

AJtte.  ferle , c'cA  la  coquille  de  la  ferle.  ‘ 

Etamt  de  fer'e.  Voyez  B:fmsith. 

Cris  de  ferht  c'eA  une  couleur  qui  reffcmblc  à U ferle. 

P ï R L Eidè  dit  anlîl  d'un  grrin  de  quelque  matière  que  ce 
foit  qu'on  plie  dans  un  fil  au  bout  duquel  il  y a un 
plomb  ou  prpndicule  qui  fen  à faire  plulieurs  obfcr- 
vations  avec  des  inArumais  de  Mathématique , comme 
quadrant  & quarrex  géométriques , en  l'analeminc  ou 
iaorloge  unlverfcl , au  bilimbate  , & autres. 

1’  £ R t Z,  fc  dit  aullî  figurcment,  en  parlant  de  ce  qui  cA 
exccllcui&  précieux. Cet  homme  cA  Upr/e  desSça- 
'•  mts.  Cette  beauté  cA  U ferle  unique  du  monde.  On 
..r';>flle  aulîî  ferles,  1rs  gouttes  de  rofee  qui  font  fiur  les 
' rbei  éebirees  des  rayons  du  Soleil. 

,i  ptovetbialement,  qu'on  n'cA  pas  venu  pour  enfiler 

- : . ^let . pour  dire  , prdrc  fon  temps  ou  l'ftnploycr 

- des  chofes  de  pu  d'importance. 
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pERte’  ,e’e.  ad).  Q.ii  rcfTemblci  la  perle  , oo  orné  de  pef- 
Ic^.Une  coucutme  dit  auiTi  d'une  foiippeex- 

ccllcme,que  c'cA  luic  fouppe  ptrlct  Je  couleur  pertee. 

P F RL  e'  , en  termes  de  bLfim  , fc  dit  omemems  cjui 
reprcfcmcntdcs  pries.  Les  Gomtes  prtciVt  une  cou- 
ronne perlee.  Il  y a au(Tl  des  djademes perlés  , des  croix 
ferlées , Scc. 

P à R L U R E.  Terme  de  ChaAe.  Ce  font  des  grumcaaix 
qui  font  le  long  du  bois  de  la  tcAc  des  ceris,qui  font  une 
crou/le  ribottcufc, 

PERMANENT,  tHTi.  ad).  Stable  , alfuré , du- 
rable. Dieu  feui  cA  fermamsii.  Il  n'y  a point  ici  bas  de 
fortune  oAuréc  & fermawnte.  Si  on  veut  avoir  un  bien 
ftrmanent . il  fuit  le  chercher  au  ciel. 

PE  R ME.  f.  ra.  Terme  de  M.irinc.  C'cA  un  petit  vuif- 
feau  Turc  en  forme  de  gondole  > qui  fert  à palier  de 
ptirs  trajets  de  mer. 

PERMETTRE.  v.a£k.LaifTer  U liberté, ne  pas  deficdce.Lct 
loix  divine>  & humaines  fermtuent  de  detfendre  fa  vie. 
Les  M.th9nictans  ne  fermettent  ps  le  vin,&  fermetstsu 
la  plyg  imicXa  chalfc  ne  fe  doit  pas  fermesire  aux  pai- 
fans.L  i Providence  fermes  la  tyrânic  des  mécluns./rr- 
nestsf.  moy  de  voiu  dire  que  cela  n'cA  pas  vray-. 

Permettre,  fe  dit  figurcment  en  Morale.lAon  loi- 
fir  ne  me  fermes  psde  vous  écrire.  Le  temps  ne  fermes 
pas  de  s'aller  promrner.  Le  temps  du  carnaval  prnwff 
quelque  ptitc  licence.  Le  rcfpcl  ne  me  fermes  p'.s  de 
ptrlcr  Ce  Direcicfir  n'cA  pint  imlnlgcni , Ilpcprwf* 
ritfn.Un  Orateur  pur  s'exeufer  dit,  S'ilro'cit  prmis 
de  farler  ainfi.  Ses  aAaircs  ne  hiy  fermetsens  pas  de  ma- 
rier fa  fille , c'eA  à dire , ù n'a  pas  dequoy.  U y a bien 
des  gens  à qui  n’cA  pas  fermss  de  vivre  en  reps , par- 
ce qu'ils  font  trop  cng.'igcz  dans  les  aAaircs. 

Permis,  i s i . part.  palU  & ajj. 

Permission.  I . f.  Conge , licence  que  donne  un  fu* 
pericur  de  faire  qrteUjue  chofe.ll  ne  tombe  pas  n«  che- 
veu de  noArc  teAc  fans  L permjfiesi  divine.  IJ  a deman- 
dé la  a»  i fou  Capitaine  de  s'ablcntcr  quelque 

lemps.Ce  Religieux  a eu  fermtffien  de  fon  Abbé  de  for- 
tir.  Ou  demande  fermsjjsonAe  fe  marier , de  manger 
de  la  chair  les  jours  dcffcndiis.  Il  faut  avoir  perw/y»#* 
pour  faire  iitiptimcr  ,jKHir  faire  des  aflèmblécs  pbli- 
ques.  Ou  l‘emplo/t  en  tewnesde  civilité.  Avec  volbe 
perTHtjftan,)ineï\y  uuc  ordure  qiii  cA  d.u»s  vos  cheveux. 

PERNlUTANT.  f.  ni.  &ad|.  Celuy  qui  change  un 
bénéfice  contre  im  autre.  Il  fc  dit  plus  ordinaircmcbt  au 
compofif,Un  cefermnsasss. 

P E R M II  T A T I o w,  f.  f.  Troc,  clungciTicnt  d’une  choie 
tôtre  une  autre.  Le  commerce  des  Anciens  ne  fc  failbic 
quepar^ffw«»/4;i*jr.  Aux  lieux  où  on  n'a  pint  l'ufagc 
des  monnoyes , on  fc  fert  de  fermrtsaiiast.  Maintenant 
i^fermutasieneU  rcfcrvcc  au  châgement des  Bsneficcs. 
Les  fc  peuvent  admecre  par  l'Ordinaire  : 

les  refignationj  ne  s'admettent  qu’en  Cour  de  Ro;nc. 
On  fait  des  concordats  pur  les  fermstsasipsu. 

Permuter,  v.  aû.  Changer  un  Bénéfice  contre  un 
autre  .Il  c A prmis  de  fermuer  un  Bénéfice  pur  y trou- 
ver fun  .ivanuge , fa  commodité. 

PERNICIEUX  , EUS  s.  adj.  Dangereux , 3ona- 
magcable.  II  ne  faut  pint  hanter  les  libertins , ce  font 
des  cfpits  fernKiew.x  & dangereux.  Les  Herctiques  ont 
des  maximes , une  doékrincprmf»V*/ê.  On  a fait  mou- 
rir ce  rebelle,  parce  que  fon  exemple  étoît  fersiscieitx  > 
droit  à confcquence. 

Pernicieusement,  adv.  D'une  manière  pmi- 
deufe.*  Il  prêche,  il  écrit  fermeseufement. 

P E R O N E L L E.  f.  f.  Terme  lujurieui  qu’on  dit  i 
une  femme  , ou  i une  fille  de  bailê  condition , ôu  fer- 
vante.  Vous  cAcs  une  plaJlàme  fenaelle,  pur  vous 
inclrrde  prier  devant  vofirc  maîArcire. 

PERORAISON.  f.f.Terme  de  Rhetoriquc.Epilogue  ,1a  der- 
nière pr  nie  d'une  harangue , d'un  difeours  oratoite.La 
ferpra*fpn  doit  contenir  une  petite  recapuUtion  de  tout 
ce  qu’on  a dit.  La  perpraifon  doit  exciter  les  mouve- 
meub,  U haine  ou  U pitié  dans  l'ciprit  des  }ugfs. 

PEROT 
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P E R O T.  f.  m.  Terme  des  Eaux  & Forc(l5,eftim  chcfiie, 
eu  autre  arbre  qui  a les  deux  âges  de  la  coupp  • du  bois, 
li  y a de  trois  fortes  de  baillivcaux  , les  ellaioiis,  les  f>t~ 
J & les  rayons. 

PERCH,^  I.  in.  Ccd  le  nom  d’une  Province  de  l’ Amérique 
riche  en  or  & en  argcm.li  ellpaîll*  en  uf.ge  dans  la  Lii- 
enc  en  ccrtc  phrafciC'ÎA  un  /'rr,if,cn  parlant  d’une  af- 
taire  fort  lucrative,  où  il  y a à fore  des  g.iins  inconnus^ 
Ce  nom  vient  du  preinief  Indien  qui  fut  pris  p^r  ie  Ca- 
pitaine Vake  Niiruics  de  B.dboa  qui  rudoit  U colte  , Je 
qui  ne  pùr  tirer  autre  parole  de  cet  Indien  , que  ic  nom 
• propre  dot  il  s‘appcUoi;,qui  croit  T.''»».vô:ne  témoigne 
linci  Garcilaçode  la  Vcga.qni  du  que  ceta  Ht  dûnri  tc 
n6  à toute  1.1  Pr..vinee,&  a un  fl.-uvr  qiû  la  trjv  lO,  q.  î 
cfrj’rochc  de  la  LigncEq..iinacV.’.ic,Lc/’e  i/«.  yi'^.brvi  s 
de  code  fur  1.1  mer  d'i  Sud  & les  nouvelles  ^ ôqui  lles  qui 
vont  juf4|u’.iu Chili  ont  jch.  li;ucs.Oi>  tire  tous  ie>  .uis 
doine  à treize  misions  d’or  du  «.Les  namesde  Pu- 
tocchi  sût  d*argc:,ÿ<  furent  dé'o  vertes  en  1 1 4<  .i4..ms 
■apré,  îacôijueJla  du  ’c.l  sq'ii  c.i  borne  .’é-Csl.  ë 

s'appelle  c'cll  une  ir.ô  agjic  liti-éc  en  rsr'<.âp.ig- 
ne.quiala  fbrined’ûp.iindc  ûicre.q.û  .pliisiPiinciie  é 
de  dru/t  p.>s  embas  A |v.r  enh.'.ot  ur,  qii-rt  de  ticue.L  ^ 
richcîTes  datera/,  ne  'ôt  p.vs  c6cevaiile>,Lcslncavr.voiét 
rû  fculcmcc  tout  le  fervicc  de  leurs  nud'uns,de  leurs  t.r- 
bles.de  leurs  cuîllncs  tout  d'or, mais  ils  avoient  aulîi  des 
ftarucs  d'or  dis  leurs  amîJ» ambres  auül  grades  que  des 
Ge.u*.fsA  des  lig  Tes  au  n.it.irel  de  rtntt  ce  q -e  leur  R> 
ïiume  produilcitd'.uymiux4'uireaux,d’ai'brcs,d’hcrbf$, 
de  plantes  & de  poifso5,&  des  grenier^  pleins  de  grains 
d’or  A:  d’argeiuÂ' de  gros  lingots  d’or  fagczlcs  uns  Tir 
les  aiifrc$>coinme  fi  s'eu  ’ent  èllc^dc.  b.ifchts  de  boi . en 
P' le.  Us  .ivbicnt  une  maifbn  de  phifance  , dont  tous  les 
arbres  J les  fleurs  & les  plantc.s  ctoient  d’or  ou  d’argent 
m.flnfs.Les  portes  des  tfplcs  ctoient  couvrnes  de  lames 
d'or  9c  d'argent  A'  femecs  de  turc^oifes  & d’cfficraudcs. 
Il  y aso/t  entr'autres  une  clnifire  d’or  fameufe  lôgnc  de 
}fo.pas,dot  ch.tfqijc  chaifno  ccoit  gros  id.nclc  poignet. 
Deipc  cens  homes  des  plus  robtiflcs  à peine  l,i  pouvoict 
Ics-et  de  ferre.  Elle' fut  jertc  dans  un  lac  a l’arrivcc  des 
Efpigiiols,qui  ne  l'ôc  pu  jamils  trouvcr.Lrs  ÜJfonsdcs 

Pierres  de  leurs  b.îfthncns  ccoiçnt  faites  avec  de  lor^dc 
argcnt,da  cuivre  Je  du  plomb  fjndùscnfcmblc;  car  ils 
n'avoictni  mortier, ni  plartVe.ni  aucun  outils  pour  tail.er 
les  pierres, ni  de  machines  pour  les  tràrjxnter,quoy  qu'il 
y en  cuA  de  prodigieufcs.puis  qu’AcoAa  dît  en  .ivuir  mc- 
furc  une  de  trente-huit  pieds  de  long  f r dixliuk  de  lar- 
ge £<  de  deux  d’cfpai'îêur.  Vafqucx  dit  qu'en  l.t  ville  de 
Panchelme  le  baflui  de  1 1 fontaine  publique  étoit  d’or.Jc 
pefoit  vingt-qiwire  ipilleinarcsA  qtt'ü  y avoitdcs  mai- 
K>ni  couvertes  de  lAm  -s  d'or  fi  grollcsjquc  dmir.c  Iumucs 
n’eu  pouvoieni  remuer  qu'une. Atabalipa  oft'rit  de  payer 
wur  fa  rançon  en  fepe  jours  vinge-fept  millions  d'or  A 
les  In.iien»  pour  avoir  leur  liberté  1 1 . nùllions  d'or.  On 
prit  aux  Indiens  yo.milious  d'orA  autant  en  )oy.!uî^|ui 
Furent  apporter  en  EfpagJte  lors  de  l.i  conqucAc.  Mais 
quny’qijc  cc  foit  le  plus  ïichc  pays  du  mond--Jcs  homes 
y font  les  plus  pauvres  & les  plus  nuferablesd»  canfc  de 
la  cherté  des  denrées  à proportion.  Les  ptemieves  boti- 
tcÜJcs  de  vin  furent  véducs  loo.ducats;  une  aune  d’ccar- 
latc  do.docars  ; une  paire  de  bottes  îô.ducatsj'.mc  main 
de  papier  4.  ducotsiun  fer  à cheval  fit  ducats.Lnc  fuiyc 
A un  cochon  furent  vendus  iéco.poîds4|ui  v.alent  lûio. 
diic.ats.Les  thevaux  ont  cAé  vedus  julqu'k  ()oc>o.noids A 
jufqu'à  I looo.ducars.  Avec  tout  cel.aun  Indien  dilbit  .lUx 
Efpagiiols,quc  qu.uid  ils  n’auroient  fait  que  leur  appor- 
ter des  rafoir$,dcs  cîfeauxvlcs  peignes  des  mîroirs.on  ne 
les  pouvoir  a(Têz  p ;yer  pir  tout  l'or  A l'  u'géi  <hi  Perm. 
PERPÉN’DICI  LAiRE.  adj.  m.  A f.  Ligne  ou  fiipetficic 
q-ai  tombe  à plomb  à angles  droits  fur  une  autre  ligne, 
-fur  un  .antre  p!an,<Euclide  enfeigi'.c  U methcxle  d tlcver 
Une  Itj^iie perpentiifuiit'e  firunc  aune.  Le  Méridien  ell 
perpinditula  re'i  Hdoriso  A à ^Eqti  Tcur.Toiis  les  corps 
graves  tendent  au  centre  par  une  ligne  prttfdcit  m» 
P&KrENoicuiAifti:MtST.adYi)'ancutaîûcieperpcdicula;te. , 
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Un  diamètre  qui  tôbe  perpîdinlÂrmti  fur  un  autre  di- 
vi/è  le  cercle cn4.pacties  egales.La  fphere  droite  cft  cel- 
. le. ou  l'Equateur  tôbe  per?  1 fur  l'Hori^. 

• PERI*  E<4  ü 1 e U L E,  f.  m.  Ce  qui  tombp  k pl6ihb. 
Le  perpt  étadt  de  la  plus  haute  mont^nc  n’a  point 
plus  d'une  liei'c.c’edàdirc  Uligncqutttjmbeâ  pmmb 
de  Ion  fonanet  fur  le  pian  horifonul.  Ou  appelle  auflî 
Icfr^/'dirWedVinc  horloge  , d'un  niveau,  d*un  înftm- 
mem  de  Maiheifuaquc  , le  6lec  qui,  tend  en  bas  par  le 
n>oyen  du  ploqnb  qui  y cft  attaché. 
PERPt'rRER.vaû.CûiîanetireJl  ne  fe  ditgucres  que  de« 
gr-qds  crimesiA  en  Pratiquc.Ce  fcelcrat  a éic  roue  pour 
.ivoitcommis  Aperpf’tf'pluiîeutsallaflimtsA  volcriesa 
PERPETUEL  , atLE.  adj.  Q.ui  d.,re  toujours  , 
qui  ed  continu.  On  volcans  la  nature  une  f <ice  Perpe* 
tutiit  de  générations  A de  corruptions,  La  mer  a un 
flus  lUJic  .igitatkm  Les^obes  cclcftes  font 

de révolutions,  Le  Roy  dans  fes  Edits  met 
wxj/5urs.  Par  ce  prcfeiu  Edit  perftn-tl  A irrévocable, 
PiRpETUEi.  , figoific  aiilE , cc  qui  dufe  iutAt  que 
la  vie.  La  commande  des  BenefiAs  eli  maintenant  en 
I rancc  ua  ritre  otrpMuti.  tipm  le  droit  elle  ne  dmoit  que 
lix  mois.  La  jodice  cduneconlb^tc  AperpctMcAc  vo> 
lomé  de.rendre  à chacun  cc  qui  tuy  appartient. 
PcRPE-ruEL,  fedjçauin  de  ce  qui  arrivé  fouvent.il  y 
a des  q"crcllc$  perpf'w a/*  ï-dcsdifTctcnts  prrpetjfrisen 
cette  ma^n  , entre  ces  voiUns.ll  edenune  ptrpttmtBt 
' inquierdde.  On  entend  un  htnii^erptinti  dé  carrollès 
«1  ' ns  cette  éuc.  U y a dcsfdlius^r^foe// , des  resyouif-» 
fanées  ptrretHtÙes  en  un  telle  «luifun. 

On  appelle  dam  les  Mcch  iniques  , U ' mouverrtent  ptrpe- 
tiel  , un  inouvcinent-q'ji  fe  renouvelle  de  luy-mème  A 
lans  une  caule  externe  ,comaie'fiûn«avo!t  trouvé  le 
moyeu  de  fairequ'unéf  horloge  fe  remontad  toute  feule, 
A alkd  toujours  fans  q»‘on  y loucIvJl.  Le  mouvement 
f t’pvHtl  ed  un  proteine  fameux-que  tousies  fçavama 
MathemariAcns  ont  cherché  depuis  deux  mille  ans. 
PenptTUEuEMmr.adr.D’unc  nunicrc  perpccuclle  A con- 
tinue, Le  i'oag  circule dons  les  wincs. 
Cette  femmç  cric perpen-titmem  d.ms  la  inajfon. 
PERPETUER.  V.  aù.  Rendre  dttraBle,  renouveJ- 
1er.  La  nature  fc^er^-rt*  épar  le  tndj'cn  des  femtnccsA 
d*s  gcner.iticms.JJn  chicaneur  perper*f  un  ptocés  tant 
qu'il  iuy  pl.aift.Unc  imerntption  de  ptcRription  perpe- 
tceune.adion  julqu'a  jo.ou  40.  ans.Oiidicauni  d'un 
(•onqjeraiit,d’uu  Illudre.qiritatéavoihé  à pt'pttutr 
la  giuire , fim  nom , à les  faire  long  temps  durer. 
PrRPETLrTE'.  f.  f.  Durée  éternelle  A cou.|  lUc.  Mr.  Ar- 
n.n:ld  a moudr.'  XAptrptiHutÀc  la  foy  fur  la  doélrine  du 
bt.  Sacrement.  hAptrpttMité  d’un  ütre  empêche  la  dc- 
. iHiilèfiion.  • 

A PkRrsTitiT  i'.,  adv.  Pour  'toujours.  Les  damnez 
fou:Tiir  Hit  k perpitMitè  , éternellement.  Les  Bienheu- 
reux jouîroni  de  U gloire  à pt>pe  uue.On  fait  des 
fond  nions  d'tibits  4 qui  ne  durent  pas  long- 

temps. Ôn  cnnJ,uïuie  au  b.tnnil1èmeiu , aux  galères  d 
p<fprfkiie  , c'ed  a dire , pour  toute  U vie. 
PERPLEX.  , EXE.  adj.  (jji  eft  inquiet , douteux , 
inccr;.un.Oii  luv  a donne  un  au  vis  qui  le  rend  tout  pre- 
y/.v  A mélancolique.  Un  Marchand  qui  va  faire  ban- 
queroute a l’cfprii  fon  ptrpltx. 
r e R P L E X I T s',  f.  f.  Inquiétude , irrclôlution.  On  a 
coa-Ltmné  cc  Fin.'’ncicT  à rendre  comptes  d.ms  trois 

jours  , ccl.i  le  met  en  grande  ptrpUx  te , en  inquiétude. 
On  a oblige  ccr  OJKcier  d'opter  de  fes  deux  charges,  il 
eft  en  pcr;>  cA-ifé  fur  le  choix  , il  eft  dans  l'irrclolurion. 

E R IR  A TUR.  Terme  de  Banquier.  Certune 
expcdjiinu  qu'on  lève  en  la  C hanrcleric  Romaijic,  por- 
tant certific.u  qu'il  y acu  tc:s  aélcs , ou  telles  lettres 
e.xpcdic-cs  en  Cour  de  Rome.  Dans  les  prdeés  de  Bcnc- 
• fivCS  on  produit  fouvrnt  des  ptrtfHiratkr, 

PER  Q.U  I S l T l O N.  r.f  .Terme  de  PaUis.Rcchcrrhe 
qti'on  fait  de  quelque  cri»ninel/)u  de  quelque  choie  def- 
reniuc.ll  fuit  avoir  un  procès  verbal  de  ft  d'un 
aûtûicl  ab>ci,avat  que  de  le  pouvoir  crier  à trois  briefi 
. , jours. 
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jour,.  On  » f.iit  on?  «aÛc  ftrqm/iiisn  dans  (fS  harJes  ; 
d.ins  fcs  balloR^  f«  ppier^»  p«ir  voir  s'il  n’y  en 
4vüi;  paint  d?  coinicbandc.On  ne  Tçut  qui  a commis^:? 
vol , et  ïucurtre  , on  en  Kiit  une  cx  i^lc  fur^iputn.  Les 
]vlif>  fiilqient  à PafqHCS  unicxiâcffr^*</<n*»,d»ns 
leurs  mtifons.pour  voir  s'il  n'y  avoit  point  de  pain  levé. 
rtRUIER  ,oii  PurntT,  f.  gi.  Ganon  qui  jette  des  pierres. 
Menace  dérive  ce  inoi  dcprfr4rf«,  qui  cRifne  nuchine 
dont  le  fervoient  les  Anciens  à >nctn«  cHct. 

P E K R I E R.  E.  r.  T.  Carrière.  Il  Te  dit  panicolicrcmciit 
des  carrières  d'Angers  d'oà  on  tire  l'araoire. 
PERRON.f/n.ConAruûion  faite  <01  dedans  d'un  boftimenc 
' pour  monter^  un  eiUgc  un  peu  élevé  au  dclFus  du  res 
de  châuilëe.  Il  eft  fait  d'un  pptit  nombre  de  marches  qui 
h'rmeiu  quelquefois  deux  rampes.QjcIqucfbis  elles  font 
raillées  en  rtntd  : ce  qui  a faii  dlr^  quelques-uns , que 
ce  nrot  vient  depa/re^fd.Ils  preicdcncqii'onadicautre> 
fois  p^rrsff.Souvét  on  defccJ  dis  le  jardin  par  un  perro. 
Pr  R|toN  ,.dk  auili  un  mot  uiîté  dans  les  vieux  Rqmans  en 
parlant  des  tournois  ou  combat»  des  Chevaliers  qui  en* 
treprenoierit  de  defTcndre  uu  palEige  cotre  tous  venants: 
& pour  marque  il^  y foifoiest  quelque  Icgcrc  coullruc- 
tion  uu  barrière  qui  fervoit  d'obiUcle  à palier. 

Fl  nttuNs , en  termes  de  Fauconnerie  « llgnibe  les  pères  ic 
nteres  dcsoifcaux.  % 

PERROQU  ET,  f.  m.  Oifeau  qtu  vient  d'Afrique  Sedes 
juys  chauds.  Il  cil  de  médiocre  gruilcur , a^t  les  plu- 
mes vertes  mdlce^ de  j.mnc  ordiiuircmemdc  bec  aqui- 
lin  , & les'onglcstroélvjs  coiumcimoifeau  de  pruye. 
On 'en  pcinr  de  fept  oÀ  huit  couleurs.  U vit  de  fniitv, 
quand  il  efl  fauvagc.  Dan^  les  cages  911  luy  donne  di 
pain  tfi'^spé  dans  du  vin,  qu’on  appelle  de  la  fontpt  aw 
petrtqtut.  Qibndil  cfl  inllmii  »il  imite  la  parole  des 
homme»  & lcs.cris  de  plulieurs  anlmuix.  Le  pirraqt.ft  a 
une  cfpcce  de  mminacion  , psree  qu'il  fait  remomet  fur 
U langui  ce  qu’il  a mangé  pour  Lavâler  unefccôJc  fois. 
Le  ptrrtq»et  s’appcioit  anciennemnic  » Sc  AJ* 

dr^'aiuljs  dit  que  ce  nom  luy  vient,  de  ce  qu'il  elleonv 
me  le  Fapc  , ou  le  Rqy  des  oifeoux  , ou  parce  qu'il  cR 
digne  il'ellr;  odVrt  au  Pape  , à caufe  de  la  beamc.  Il 
lappuKc  1rs  noms  qu'il  itn  plulîcurs  langues.  Les 
Gictîniüdcrncsf’appclicnr  les  anciens pÇitx.\~ 

kpt , les  Laliens  pnp4f^-tSt , les  fcq*ignols  » 

en  nomah&  AÎIeman  pApcgiiji , ou  ptnk^t  en  Anglois 
, ou  , en  Polctnois  péfaj^t , en  bcla- 

Von^4^p4A/t;^,cn  Turc  dirdi  , en  Indicn^cariffdi.  Mé- 
nage dit  que  ptTtêqutt  vienr  de  Perrtt  041  ptut  Piene , 
comme  on  a nomme  une  pie  .<1/4r^0/ 1 un  Bibeau  O* 
/q, , Robtn  un  mouton  , Atérùn  un  afne. 

PERnoq;iET, , fc  dit  proverbialement  de  cchiy  qui  a ap- 
pris quelque  cliol#  fxt  cflcur  qu’il  n'entend  pas.  Il 
p.irlc  comme  un ptrroiiuei. 

PiRR  oq^ifT  , en  termes  de  Marine,  cft  un  petit  roaft  élevé 
• fui  les  grands  imfts  fur  les  hunes.  Dans  les  gt.mds 
v-üllcaux  le  grand  in.ilk  & ccluy  de  miiainc  percent  des 
Iv.uics , Si  l'ur  les  hunes  font  arborez  les  ptrfqntu.  Le 
beniiprc&  l’.irtimon  portent  des  pertcquên  fans  hunes. 
On  no  fe  fert  de  p(rr#f«rr/ que  de  beau  temps  ,qu *on 
appelle  temps  à , quand  un  vent  médiocre 

Itnj/fle.  On  dit_.  Nlcttrc  [eptrriqtttt  cnbannicte,  quaitd 
on  lâche  les  efeoutes  de  la  voile  de  ver, pour  la  l.tif- 

frr  v-ohiger  au  grc  du  vent,gour  donner  q-jelquff  lignai. 
A MarrciUeonlc.ndtnmepapa/yve, 
l’iRRoq^utT^cft  aiifli  le  nom  que  quelques-uns  don- 
nent a la  pl.tntc  d'alocs. 

ri'RRCC^UE.  f.  f.  Longue  ch*evelurc,&  pirricu- 
licrcineor  celle  qu’on  a foin  d'ajaller.  La  pertuqnt  d' Ab- 
ftlon  pefoir  loo.  licles.  Les  Poètes  parlant  du  Soleil  ,* 
difenr  fa  blqndc  ptnuqut. 

l’iKVuq^ié  ,1fc  dir  auflinuiuten^t  des  chrveux  poUkhes 
qu’o'f»  .qspçUoit  aiurclbis  fioTc  rvrvjve,  L’uhgc  lésa 
autorirezA:  redus  cotmmms.Ce  fcml des  cheveux  trcllcz 
Si  attachez  cnfcinblc  qui  rcj*rcfement  la  chevelure  na- 
lie.X^t  homme  s'ell  fait  rafc'r^C  ^ pris  la  penmque. 

■-  > ; tift  des  fcrmqMcs  de  cheveux  vifs»  de  cheveux  frifez 
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niturclcmentmui  imitent  bîc  les  nacuceh.Lcs  vîeilUn||  fl 
cachent  leurs  cheveux  gris  d’une ptrr*qht  bkn  Je.  Oa  ' ■" 
fait  aufTi  des prwriques  a calote  pour  les  EccIcliaRiqucs . ' 
des  ptrTuquti  à plaque, où  il  paroill  une  totiftitc  Jkleuu  * 
croie  que  ce  mot  yicmdu  Grec  pemb}»<pii  £g^e  1 
meuK  chüfe.  ^ • / 

P E R H U I E R , 1 E R £.  r.  m.  &:  f.  Celuy  oa  ceUe  e 
faitdcspcrmqucs , des  coins  de  cheveux  , &outrcvo 
fes  qui  ietvent  à coiffer  les  hommes  & les  femmes.  < 

- a établi  depuis  peu  en  Corps  de  melljcr  les  Ptrruqiàn. 
fous  le  titre  de  AÏAiflret  ’Bârbttrt  Ptruqmrrt 
s’i//e/,qui  font  dilltnguez  des  autres  Darbiers>paice  que  ' 
Icursenfergncs  font  ucs  baUlns  de  fer  bUnc. 
PERS.rHSi.  ad|.  Qiii  cil  de  couleur  bleue  > Ou  n- 
ranc  fur  le  bleu. Huincte  appelle  (bavent  Minerve  aux 
yeux  pcff.  L-t  coulctirperjf  cft  agréable  â lavcoc.  Le 
HI pert  cft  celui  qu’on  appelle  vulgoircmct pl  k mArquir, 
luti  cft  tenu  avec  de  l'indigo.  C’ell  un  azur  com'trt  & 
TOfeur  qu‘on  prétend  eftrc  vcniidc  Pcrre,oud*unc  cou- 
leur dcprlchcPctltcné.Mcrv^c  cîct  que  ce  rnoc  vient  du 
Grccfl-^«/oupe»|;w,riginhant/#J»/rt|er,üu3c^r4yi«/  i 
PERSECUTANT  , ante,  adj,  Impoxiuii , incommode, qui 
baille  de  U peine  aux  autres.  Cet  homme  a des  crean- 
ciefs  fort  perjecitum  , qui  le  prelicnt  crQp.Lcs  cinpTUr.- 
leurs,  les  crconuftcitts , les  fitfcurs  de  quelUom,le» 
Poètes  qui  récitent  leurs  vers,  les  plaideurs  qui  content 
leurs  prucés,*um  des  gem  fort  importuns  & papnumt. 
PERSECUTER,  v.  ^cl.  lounncnter , aJlligcr  les  gens.  Les 
anciciuTyrrns  ont  fak  ^er/Vciqfr  les Clitciintt  & IX- 
gHfc , iUont  fait  beaucoup  de  M:rtyrs.Unbon  Ma^f- 
trat  doft  ptrjetuset  le  vicc,ies  perionnes  de  mauvaîrc  vie. 
PERSECUTER  , Itgnllic  audî , hnportuncr , incom- 
moder quelqu'un,  le  puurfuivic.  Ln  chicaneur ptrfuutt 
fcs  voilins  ai  leur  foifant des  procès.  LHt  ufutw 
cute  les  debiteurs  pour  eftrc  payé  àjour  précis.  Le  mt- 
chant^Poctc  me  perftektt , m’alCUmc  de  fes  vers.  Un 
}uge  cft  ptrftcmii  de  prières , de  folHcitarions. 
PERSECUTER, (e  dît  tigurcmcntcn Siorole. Le cc- 
mu'rJs  de  coufcicncc  ptrjfcntt  les  mcchams  jufqu'au 
tombeau.  Il  y a des  gens  qui  perf^uuHt  pat. leur  UixRir, 
■nufn-bicn  ^pic  d’autres  par  venge  mee.  * 

Fers  fcutéur.  f.  m.  Celuy  qui  tourmente , qui  petfecutc , 
qui  impoicune!  Néron  a etc  un  grai^  perjetuitur  de 
l'Eglifc.On  .nppcilc  aulïïlès  itnjK>riuns,despéj/rf*ff»w 
de  Qircfticns  ,dcs  perftcâieun  d'oreille». 

Persécution.  ).f.Pcinc,Cuurment, iiKommodiré  qu'onfok 
foul1ri[:.L*ivglifc  a ibuticn  plulieurs  ptrfn»ti»m  fous  les 
premier^  Empcrcurt.Ou  fait  aulîidcs perftcniims  contre 
I.'sHerctiqucs&Siliifmatiquts.Les  crcîcicrsjes  Procu- 
reurs fol  d’efttiges  ptrjffuitot  par  des  procés.Lci  beUes 
ét  beaucuupdc  peine  à éviter  la  prr/Vc«ri«  de  leurs  amis. 
PERSEVERANCE,  f.  f.  Vertu  Chrcfticnnc  qui  ^omic  la 
force  de  fc  maintenir  dons  lavoyc  de  fvlutjdans  U (by , 
dis  la  charité  .dans  l’obfcrvatiü  d'une  RcgkMotsaftjquc. 
Pt^SEVZRAîtT  . ASTF.  f.  m.&  f.  Coiiftont  afaiit  le  bien, 
a Ibutenir  la  vérité,  Ce  n’dl  pas  alTcz  de  fe  meure  dons  - ». 
la  bonne  voyc , il  faut  dire  peiyVverRflr,  * 

P £-  R s E V â R E R.  V.  n.  Eftre  confiant  & fenne  dans  un  ’ -IB 
genre  de  vie , dans  une  opinion.  Le  Seigneur  dit  que 
ccluy-là  qui  ftrfivoerA  jufqu’à  la  fin  fer’a  fauvé  , c’ell  à • 
dire , dans  la  foy  5:  la  charité,  Les  Hérétiques  ptrftvt- 
ftpt  dans  leurs  erreurs  par  une  pure  opiniaureté.  Ce  té- 
moin perjtvtrt  dans  fa  depoCiion  , il  y pcriÜlc. 

P E R S 1 e A I R E.  f.  f.  bonc  de  plante  qu'on  nomme 
en  Latin  perpcAtu. 

PHRSIL.f.m.Hv*rbc  pottgerc.^Mirthiolc  dît  que  nôtre  ptrpl 
de  jardin  eft  le  vray  Aputm  desAncien{,qu'iis3ppeUoicnt 
Apmm  (kttvurn.oM  éUpikn  b»rienpe.Chx)  hppus  & Diony- 
fins  difoient  qu'il  n'en  falloir  pas  mangcr,parccqu’oo  le 
fervoit  autrefois  aux  feftius  des  funerailles.Pline  dit  qu'il 
y a un perpl  nûle  qui  n'cft  pas  Jt  dâgereux  que  la  femelle.* 

Le  ^rr/r/ desApothicaires  ell  de  Pjofcoridc, 

qui  eft  le  pept  a’tAn  qu  de  mafai/.qa'Ô  appelle  asriîi  xpii 
/>4/«/rfouM^*Jap<Vw,qni  félon  Theophraftc,a  fer  feuil- 
les plus  grande»  plus  clair- feraéesque  le ordinaire, 

' * & 
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&:  qus  ne  fonraucunen^ent  velucs.Il  luy  rcîfcinbîc  an  te- 
Oc  en  odeur»  en  favcrir  Se  en  fiÿurp.  Le  l'crjil  dt  AfAse- 
aies  feuilles  Icmblablcs  au  ferfil  coinmiinou  à 
ccluy  de  marais, & toucc>fois  plus  pciites^atiçcertgroi- 
fe^bran»  hue  A'  à beaucoup  de  concavités.Scs  Heuis  Umt 
blanches , & fa  graine  elt  feinbl  ible  à cclity  de  prdîn. 
Le  Ptrfil de  qu'on  appelle  9re«/'eiiBkrr.  ou  ‘•pii 

tUBlttaniim,  félon  l'Jine  & TlKophtaftc»  a les  feuillet  de 
ciguë  fore  chiquctccs»&  une  racine  mince  & grdle  avec 
des  telles  de  pavot.  On  l’appelle  Icy  ptrf‘1  d’sjnt.  Il  y en 
a.  une  autre  cfjjccc  ipi'on  appelle  hjfppBjeUnmmy  ou  itvt- 
picâm,  o\i  o/vi  Attttm,  uu/Mir>;iMn»en  François  4c^;e  /^r- 
gr.ou  Uttrfike  . on  MAcrran  , qui  font  toutes  cfpcccs  de 
Perpl  im  peu  differentes  , litricfquellcs  les  Mçdccîhs 
Botaniques  fotJt  plulieurs  contdbtions.lt  y .a  aulîi  une 
clpccedc  ferftl  lauvagc,qu’on  .ippellc  en  Lat.n-  mtcklij, 
qvu  J une  rîg  - haute  d’an  p Imc  , ^ut  p:ti  vc  lue  , dont 
les  fraillcs  font  chiquciccs  corn  ne  celles  da  fenouil, 

3 ni  porte  à la  cime  un  bouqnec  de  Hc  irs  blanche»  Se  o- 
or.iQces  pfclqiie  fembUblesii  celles  du  aavtiw  autre- 
ment carotte  fouvage.  11  ell  b.m  a manger  cuit  ou  cnid. 
Si  on  frotte  nu  verre aprcsavoirirumié  dAP<i/i>iii  fc  caf- 
fc  infiilllibIcnsrnt.Cc  mot  vein:  du  Latin 
On  appelle  ironiqueincnt  arrat  heun  de  ^erjU^et  compag- 
nons de  rivière  qui  remonterit  les  batteaiu  avec  des  cor- 
des , 5c  que  le  irav.âl  oblige  à fe  courber , comme  s'ils 
arrachoient  du  perpl,^.\tce  qu'il  a des  racines  grolles  & 
düliciies  à arracher  , qui  font  boimcs  à manger.  On  eu 
meedins  les  potages. 

P E (I  s t L L A D t.  h f.  AlTaifonncrnent  avec  du  pcrlîl. 
On  fait  un  ragouft  de  bccuffalc  à la^eryîiÜade  , qu'on 
m.ujge  avec  du  perill  ctud. 

Ï^ERSiC^'t.  Terme  d'Archite^lurc,  cft  une  efpcce  d'ordre 
de  coTomnes  qui  a été  pratiqué  par  les  Grecs»qui  au  lieu 
da  Elt  de  la  colomnc  Dorique  , y ont  reprefemé  des  fi- 
gures d’ho'.uiitcs  cfcl  jves  pour  en  foùtcitîr  l ’cmablcineiu. 
CHa  fut  ini>  en  ulagc  apres  que  les  Grecs  eurent  dcfKut 
les  Perfos.pour  fervir  d'une  efpcce  de  trophée. 
Persiste  R.v.n.  Demeurer  forme  dans  une  opinion, 
dans  lute  dem-mdc , dans  une  allégation.  Un  opiniallrc 
ftrjîjie  dans  fa  crt^yancc  , quelque  railou  qu’on  luy  op- 
pofc-  Un  témoin  qui  a perjtiê  en  fr  dej'ofuion  d.uis  le 
recollement  ne  ]>eut  plus  vaticr,à  peine  de  fuix.L'n  de- 
mandeur dit  qu‘U^rry//?r  en  fa  denunde;  un  dcifendeur 
en  fos  deftcnlcs , en  fes  offres. 

PERSONNAGE,  fubft.  m.  Qiulîrc  , ou  caraélcrc 
d'un  homme.  On  le  dit  en  bien  uu  en  mal.  Alexandre 
croie  Un  grand  Ptrfouiaf^e.  Socrate  ctoit  un  Perftntuae 
illudrc  pour  la  Mnr.’.lc.  Sardanapale  , Theriîtc,  ont  etc 
de  vilains , de  ridicules  Perfonnity^ef. 

PîRSONMAexjfc  dit  auflî  du  nom  Se  du  rollc  d'un  Aéte«r,dc 
celui  qui  reprcfencc  le  Comedien.  Au  commencement 
des  Pocmci  Drainatiqncs  on  mer  les  noms  des  Perfm- 
t/  tyti  qui  doivent  paroîrre  fur  la  Sccnc.Cc  Comédien  a 
le  plus  beau  rollc, il  a le  premier, le  principal  Perfimttyr, 
Ott  dit  au  figuré  , qu'u.t  homme  joue  oien  fon  ferfomage, 
pour  dire , t^i’il  fait  bien  ce  qu'il  doit  foire  ; qu'on  luy 
rait  jouer  un  vilain  quand  on  luy  donne  un 

employ  indigne  de  Uiy.  On  die  audl  ironiquement  & 
par  mépris  , je  vous  envoyevay  le  perffartaf  e , vous  en 
jugerez.  C’efl  un  vaillant  PrrfêttnAye,  pour  dire , C'eft 
un  fonforon.On  dit  auITi  une  tipillcric  à Ferfiiwayn^àe 
celles  où  des  hiftoires  font  rcpi'clciuccs  avec  des  figu- 
res; Dulinges  danaafsé  en  perjonnaie/. 

PERSONN  AT.  f.  m.  Bénéfice  qui  a qticlque  preroguive 
dans  une  Eg1ife,ou  dans  un  Chapitre , mais  fans  jiirildi- 
ilion.qui  a feulement  une  place  dillinciiéc.Le^rr/ï»rtff« 
n'efl  point  une  dîgnicé.comme  foùticncOlirad -.itTOins 
qn’on  M'étende  bcauccmplaCgnincatiôdumot.Lcs  Ptr- 
fanttAtj  font  ftequems  dam  tes  Eglifcs  d’Aquitaine.  Le 
Sous-Chancre  de  Limoges  cil  on  office  PerJanKAt.C^icl- 
ques-uns  dntmciu  aulTi  ce  nom  à ciuciqucs  Archidiacres 
Se  Archiprétres  dans  de>  Cathédrales,  Les  Docicurs  en 
parlent  dis'crfcmcnc,5cquelqUcs-«ns  le  donnet  gcnerale- 
jnenr  à tous  ceux  qui  ojat  quelque  pt-rogativc  dans  le 
7 m.  //, 


Chocitf  ou  dan>  le  Chapitre  au  deflui  dés  autres  Cha- 
noines, foit  d.ms  les  Proccilîons , foit  dans  les  options, 
foii  dai),  lc>  lÙ!frages-,&  confondent  ce  nom  avec  dig/ii- 
t:.  D'autres  donnent  ce  nom  à de  (impies  Curczjjé 
tfamres  ï des  Curez  Primitifs. 

PERSONNE.fubll.tantüt  mafcaintot  ftm.Individu  de  ch>  • 
que  homme,  ou  de  chaque  femme. Il  y avoit  cent  perfan- 
ntt  en  cetie  ailcmblée.li  tient  bien  mille  peif  7nrst$  dan* 
cerceEglifcCc  Gentilhomme  ellbicn  foit  de  Ciperfanne. 
Cette  Dame  eft  une  fort  belle  perfonre.  La  perfrm  fa- 
crée  de  fa  Majefté.Jc  ne  l’aime  p.is  t-tnt  pour  fo  dignité, 
que  jviur  fa  per/h>meM  y avoit  bien  des  petCoffnet  quaU. 
hccsjdes perftmtiJ  riches  dans  ce  corps  la.On  dit  qu'on 
paye  bié  de  fa  ^er/«me,qiund  on  ne  craint  point  de  s'ex- 
pofer  aux  dangers  coirime  les  autres.  On  dit  d’un  glo- 
rieux , qu'il  cil  bien  fatisFaitde  fa  petite  pery'owr.  Une 
perftnm  apolU'e,fupposce.)’ay  parle  à l’a  propre  ptrjtn- 
nr.  Les  Juges  ne  doivent  foire  aucune  acception  de ptr^ 
fonnt.Cc  mot  le  dir  des  ffrfonnei  Se  dcj  diofes. 

Pi-RsoNNïjfcdit  aufli  en  Théologie.  L'EgHTc  croie 
tm  Dieu  en  trois  La  fécondé  ^erypB/Ffs’ell 

incarnée  , r'cll  Notre  Seignan  J e s u s-C  h r,  i s t. 

PtasoNNE.fc  dit  .-mlîi  auPalai$.Fut  prefent  en  la  ptrfennf, 
établi  en  fa  perfannê  Mrc.  tel  : c'cll  p.\roù  coirancnccnt 
tous  les. léles  des  Notaires.  Il  a etc  udjourne  à compa- 
roir enptrftnrti.  L'ordre  de  droit  veut  qu'on  parle  pre- 
mieremeiu  des  perfanftri , & puis  des  biens.  11  a eu  dc$ 
defFcnfcs  d’attenter  i fa  ptrftr.nc  A:  à les  biens.  Un  ex- 
ploit doit  cire  foit  à prr/i»»nf,ou  a domiJle.Ln  Anibafo 
ladeur  jcprcfonte  la  ^r/aMw  du  Prince.  Le  pere  & le 
fils  font  reputez  en  droit  une  mcixîc  ptrj  annt, 

P E R s o N s E,  fe  dit  aullî  en  Grammaire  des  verbes  Sz  des 
pronoms  qui  fe  conjuguent,  ou  s’appliquent  à trois  dil- 
foremes  perftaneK  'j’Aimt  efl  un  verW  qm  Ictt  à la  pre- 
mière 7b -^iwTfdclîgtîc  1a  féconde /rr/ïwjRf.  Il 

•\mt  marque  fo  troifiéme  ptrfanrt  j fit  de  meme  au  plu- 
rier.  A1*y  » toy  , Iny , font  des  pronoms  de  la  preniete, 
féconde  Se  troilicnic  ftrfnnnt.  Les  verbes  s'accordent 
avec  les  noms  en  iems,en  nombre  & en  petfettite. 

Personne  , le  dit  aulfi  négativement , & fignific. 
Nul, qui  que  ce  foit.  Il  ne  fout  ofienfer  Il 

n’ell  yenuperfenne  aulogis.ll  n'y  a pe »/*»Beaflra  htrdy 
pour  fouflenir  une  telle  propofition.  On  dit  auili  d'un 
fou  par  intervalles , q«ie  quand  fon  accès  lui  prend  , il 
n'y  a plusy>fr/èn»»e  au  logis. 

*N  Personne,  adv,  Soy-mcmc.  J e s u $-C  h r t s T 
elljdcfccndu  du  ciel  en  propre  petftnre  pour  nous  r.rchc- 

. 1er.  Le  Roy  commajrdüic  eu  ptrfnnt  'zee  fiege.  Il  faut 
alfintjer  au  Greffe  qu'on  cft  venu  exprès  & 
pour  fc  foire  taxer  des  voyages. 

PERSONNEL,  elee.  adj.  Qui  concerne  1a  per- 
fonoc.On  dit  en  Morale , que  toutes  fautes  font  perfit  - 
fiellti.  En  Phyfique  , qu'un  vice  perfennet  ne  pallc 
point  aux  defeendans.  On  dit  au  Palais , un  adjoume- 
inenc  perjinnd  , une  companuiou  prr;'c«<iel'f.  Le  dol 
perfenntl  cft  un  tswyen  de  requefte  civillc.  On  dit  auili. 
Une  aâlon  pure  perfattaetUiiyii  s'attaque  à la  perfunae, 
p.xr  oppofition  ù la  reglte  ou  hjpnbtcéir; , On  dit  en 
Grammaire  ,1c  pronom  perfonnet } un  vetbc  per  faute!, 
qui  fc  conjugue  par  trois  petfonnes  i 3c  , 

ccluy  qui  n'a  que  ta  troihànc  performes. 

PtRSONsttLtMFNT.advd)  uuc  uunieic  pcrfoniKlle.  Elii- 
bli  ptrjaHirdltmtnt  pardcvam  les  Notaires  foulîîgn:*z.U 
s'eft  adrcllc perfanntlUmei  à lui  pour  Kiy  Faire  ce  rrpro- 
che.U  eft  tenu  pcrftTWtUeme/tidc  ecitc  dette  pour  U p..rc 
dont  il  cft  heritier  , Si  hypothccaircinciu  pour  le  tout. 

PERSONN  1ER.  f.  m.  Qià  cft  allbcie  avec  un  au- 
tre pour  tenir  un  ménage  en  cootmun.  Ce  mot  cft  en 
uf.q;cdjns  pliiileuri  Coutumes  ,Si  p.uticulieremcnt  en 
Bourgogne , où  les  mainmortes  ont  lieu  ; car  elles  fout  > 
que  ceux  d’une  famille  tiennent  ménage  en  commun, 
& chacun  de  ceux  qui  le  compofeut  s’apjxcllc  ptrfeHÙr, 
Oüxamperfanitr, 

Personniir  , en  quelques  Couftumes  fignific  aufîi  Cohe- 
xiicrXcs  Couftumes  jie  permettent  pas  d’ctrcAumônicr 
Aaa  Se. 
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& Pirfi’fn'tr,c'(A  1 djrc,!cg«.uï€ & cohcrltlcrXn  Nor- 
m uidîc  ü figiiilîc,  0>Miplice  & coupable  d'ün  mime  cri- 
mc.Q_tflqactbj«i!  lîgnihc>C6pofleltêuf  d’un  mrmeheri- 
ia$^r,  ou  <\ui  efl  fujec  ou  conmbuable  aux  même»  droits 
de  nillrs,redev.inccs  ou  autres  ch  ifcs  lemblabtes  ; quStl- 
<}ucto>s  un  allbcté  en  meme  trafic  $C  négoce  ; Si  enttn 
celuv  qui  a m.mr  droit  Si  intercfl  en  quelque  a£Hon  ou 
procès,  qu'on  appelle  nuiruenan:  au  Palais 
rERSONNIFlER.v.  tel.  Feindre \me  perfonne. Les 
Poctes  ont  fn/êmuft  toutes  les  p:>ntons  , Si  en  ont  fut 
des  Diewûcz  que  les  Païens  ont  adorées , comme  la 
I)ce  Je  d^a  Perluafion  , le  Dieu  du  Soiwmci! , la  Ven- 
g.'ance  & les  Rirics,  U Mcdleilct  l’EnviCi  U Uifcorde>  la 
Gloire , la  Fortune , la  Vidoirc  , &c. 
r F.  R S P E CT  1 VE.  f.  f.  Tableau  qu’on  met  ordinaire- 
ment dans  les  jardins, ca  au  Raui  des  galeries,i|ui  cH  fait 
exp’és  pour  tromper  la  veuc , en  reorefemaju  la  coirti- 
nuation  d'une  aller,  ou  du  Heu  où  elle  eft  pofée,ot\ quel- 
que veiu  de  b&(i:nem  ou  paii'age  en  lointain. 

On  di:  aùîn,  Mettre  une  EgUfe  *uu  biiimem  St  tout  autre 
cr-rps  en  t/etjftlhve^  qiuitd  on  le  peint  durs  la  fimaiion 
eu,  l.iqjclle  il  paroîi  dans  nôtre  ocüil.  On  dit  auffi  en 
Optiqiif  , le 

P i ji  $ i>  t c T I V r , dit  aulfi  Je  la  fcience  qui  apprend 
les  rrgUs  de  f.drc  des  perf^ftiivts  fuivant  les  principes 
de  l'Opii»jue,dontelle  fait  une  partie.  Il  y a »me  PtrjPr^ 
lltx't  tiKAir  , qui  enfeigne  le  julle  racconrcilVcmcnt  des 
ligues  & des  parties  du  bitimentqui  fe  fai:  par  vos  e 
gcoinciriqiie  s l’autre  «rrlrnAr  , qui  dépend  de  l'art  du 
K'.ntie  qiti  Lit  l'application  des  couleurs  & des  ombres. 
I!  y a .tulli  une  PoffiEiivt  f^tculMTt,  qvii  fait  voit  dans 
des  miroirs  conic^cs»tphcriques,&  de  toute  autre  ligure, 
dcsobjcisrrdrellczqiiiparoitluict  fur  la  toile  irre^uUert 
St  fort  confus , dont  Vaulezard  a fait  un  joli  Tr.utc.  Le 
I*crc  Niccton  a fût  un  beau  Livre  de  U PttjpeUivt , &: 
Salonxm  de  Caux.Lc  Pcrc  Kiriccr  a compilé  tout  ce  qu'u 
et»  poiwüir  dire  d-ns  unTomc  Pe  AUff*  Ikcü  & nmht. 
PE  RSPlCUl'I'E*.  f.  f.  Cl irté  , netteté.  La  princi- 
pale choie  dont  un  Or.ucur  doit  avoir  loin , t'dk  de  la 
ff>[jr.,.iie  de  ion  Iti.e  , Je  la  neretc  de  ibndilcours.  H 
f.i’t  .ivotr  recours  a unCoinmcntairc,quar.d  un  Orateur 
imnqtic  Je  pc-f}ncmiê. 

P L is  S U A D A N T , anre.  aJj.  Qui  pcrfardc  bjcn,ra»ron 
te  & conv.uncatuc.  Ce  difeour,  efl  fort  perfitAdAHt. 
PERSUADER,  v.  acl.  Obliger  q-tclqu'im  à cToirc 
ej  elqiie  thofe.Cctcc  railonjcci  esempie  ïWftrfHâdcnt. 
On  Oraicnr  n'ell  pas  cchiy  qui ptrfu.xdt,  mais  cejuy  qui 
dit  des  choies  propres  pu  n perfntder.  On  îc perjuAdt 
ailiiiïcnr  de  ce  o'.'on  (ouluitte.  Cette  fennne  cft  bien 
pfrf'H.Uie  que  (on  mtf\  l'.Jmc.  Un  Chrétien  doit  cite 
hirn  pcr^‘dt  de  la  vérité  de  fa  Religion. 

P F R s U A t>  r K , iîgnihc  aufll,  Coitléillcr , porter  quel- 
qu'un à faire  quelque  chofe.  Ccluy  qui  perftuide  de  faire 
un  crime , pcche  amant  que  ccluy  qui  le  commet.  On 
rejette  la  faute  d’un  mauvais  cvrnemcm  » d'une  entre- 
j>iile  I fur  ccluy  qui  l'a perfuAdet, 

PansuASiBLE.  ad),  m.  Sc  f.  Qji  peut  être  aifémenc 
peruode.  Cette  doélrinc  eft  fort  pUullblc  iSe  perfiujîldr. 

P t R s U A s t : , I V £.  adj.  Qiû  pqrluade.  Cette  raifon 
cil  ibrt  convaincante.  Cet  hmnmc  eft  fort 

petfmAjift  fort  prcf'lmt. 

PsRSUAsioîJ.  r.  f..Aûîoi»  par  laquelle  on  pcrfiudc  , 
ou  on  ell  prrfuadé.  Lt  cille  but  de  l'Orateur. 

Il  a co.mmis  ce  mctime  à,  U ptrfnAptH  d'un  tel.  Les 
l'ayens  ont  eu  une  DedVe  de  la  PerfuAfttn. 
riiRTE.  f.  f.  Dommage  qu'on  IbuftVe,  diminution  de  bien, 
de  prufH.  Le  hru,riiuiondarion,1a  gucrrc,(biu  fouffrir  de 
grandes  pt^uj  dans  un  paiy.  Cet  homme  .a  Lit  une  gr  ui- 
dc  Ptr:t,  d’un  pcrc,  d’un  aniy,  d'un  vailîêau, il  ne  Te  peut 
confülcr  de  cette  peru.  Il  a bien  réparé  fa  paît , ü s'eft 
bien  recompenfc  de  fes  ptritt  Un  joueur  a du  mal  à 
quitter  le  jeu  fur  fa  ptne.  Cette  femme  n’a  eu  qu'une 
faüllc  couche,  une  j»ery;^de  Gng.Li  f e^re  d'une  bataille, 
A P e nTi.  Adverbial,  fe  dit  en  ces  phrafes.  A ptrftà'W^- 
icinc,  âptne  de  vcuc,«  ptut  de  finiUicc.  On  dit  aulTi  des 
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difeouts  À ptru  de  vciu,  qui  ne  HoilVcnt  point , qui  lônt 
trop  fubtils  qui  firilçnt  le  galimiihîas.  Un  Marchand  ne 
veut  pas  donner  fa  nucchandlfe  à patt.  U eft  en  ptrie  de 
dix  mille  ccus.  Ils  font  aûbciez  « pâte  & ^ gain. 

P E R T 1 N E M M E Kr.  ad.  Raifonneblcmcnt , fça- 
veitunent.  H s'eft  exeufé  fort  prr/rnewmen/,  H parle  tort 
ptrtiAtutmem  de  la  Phvlîque.  U a écrit  fort  feritr.tmmrp 
de  U ]urifpmdencc. 

PERTINENT  , tstt.  adj.Raifonsdc  réponfçs  qui  font 
convenables  St  à propos.  Il  a fait  un  difeours  aftez  ptrtt- 
ittMi  fur  ce  fujet.  Ces  moyens  de  faux  ont  été  dcclarcx 
pcrtifKnti  & admilTîbles.  On  fait  intetroger  fes  pairies 
fur  des  f.üts  ptriMemi  Sc  dccifift.  On  le  dit  auffi  des  drf- 
fenfeb,  des  offres  qu'on  fait  en  j.ifttcc.  Ses  odres  ont  été 
ded.*récs  pertmtnitt.  U a fourni  de  perfi>e»rr/ deifenfes 

P £ K T U 1 S.  f.  m.  Petit  trou  où  l’raù  s'écoule  , par  où  le 
vrin  s’in/în-ar.  Oin  a du  nul  li  li  bien  enduite  un  baffin 
de  fontaine  , qu'il  ne  s'y  trouve  quelque  petiMÜ  pair  où  . v 
l'eau  s'échappe.  Ce  mot  vietilic. 

P c R T U t < , fc  dit  auffi  chez  les  Serruriers , du  uoa  qid  ' J^F 
eft  vers  le  panneton  de  la.^lef , quand  clic  eft  fotée.  r- 

Pâ  RTuis^cncz  lés  Tireurs  d’or,  le  dit  des  ouvcrinrcsotl 
trous  d'une  hlicre  par  où  ils  patient  le  lingot  p>xir  faire 
du  Itl  d'or,oUd‘argem'.& parce  que  ce  trou  eft  plot  graod 
à l'entrée  qu'à  !a  fortic,l^.lus  grande  ouverture  s'zpj»e}|e 
periuu  & la  plus  petite  i'aitd.  On  palîc  le  lingot  p^r  ptu> 
de  fept-vingt  pertuu  polir  le  porter  jufqu’au  fupcifia. 

PeRTUis  , eft  auffi  un  paftage  pc>ur  les  bateaux  fuites  riviè- 
res , où  on  ferre  Si  on  rétrécît  l'eau  ptt  une  cl'pcce  d’e- 
clufequ'on  fait  à la  maitrellé  .iC,be  d'un  pot  par  le  moye 
de  batardeaux  Si  de  paliilàdc»  ou  aigtiilles  mobiles,  qui 
clevcni  l'eau  d'un  pied  ou  deux  , quand  les  rivières  fonr 
balles.  Il  y a phfficurs periku  fur  Lt  rivière  d'Yonne , à 
Jo.gny,à  Sens,:Sc  en  autres  licux.On  fait  auffi  des ptniut 
aux  moulins, q»ii  soldes  éclufesou  pallâges  pour  lesba- 
tcauT, L'Ordonnance  de  lyyo.lcs  appelle  hjtuftnitt.  Les 
proprietaires  des  moulins  font  tciuis  d'entretenir  ces ptr- 
iku,Sc  de  fournir  les  homincs  Scies  cabbsneceffiürcs  6: 
tout  prefts  à rendre  le  fervice  aux -bateaux  q^i  moment 


& qui  dcfccndêt, comme  témoigne  leCoinnaeDiatem  des 
UsCt Coutumes  de  la  Mer  par  l'C/T^  !c  dccc  qui  fc  prau- 
tiqiic  aux  moulins  de  Cierat,Canoüfl'&  Ste.Lîvtade  fur 


e qui  le  prau- 

. . . e.Lîvtadf  fur 

le  Lot,&  à Bourges  fur  la  tivicre  d’Eure.  L'ûiduntunce 
de  la  ville  porte  que  ceux  qui  ont  droit  d'arclics , gros  j 
moulins.  S:  pertkit  t leur  doivent  donner  14,  picJidc' 
largeur , Sc  les  tenir  ouverts  a l’approche  des  batteaux, 
làiisqu'impiùllc  remettre  IcsbirtcsJ:  lcsaiguiUa,qû'U 
ne  foit  écoulé  allez  d'eou  pour  les  ^enduire  au  proc^n 
periMÛ  fcpour  l'ouveriiirc  defqiieU  il  n'eft  rien  du. 

P ï R T U I s , eft  auffi  un  terme  de  Géographie  qui  fignifis 
un  Jéiroit  de  mer  entre  une  Kîc  St  U terre  fennc.On  les 
nurque  fur  Us  C.irccs  des  côtes  sic  PoItou,de  Sainton^. 
Le  Persil  Je  Maumullôn  vers  l'iflc  d'OleronXe  pertuit 
il' A*ciochc  , le  PertHÛ  Breton  vers  l’Ulc  de  Ré.  On 
pelle  auffi  en  termes  de  .Marine  pennù  , les  petits  paffir 
grs  ou  Hiers  d’eau  qui  font  encre  des  bonds  de  labié , 
qu'on  nomme  autrement  trtpsi. 

PERTUISANE.  f.  f.  Arme  d'itaft  , qui  cft'tne 
cfjKce  de  hallebarde  qui  a un  fer  plus  long,  plus  larges  ' 
& plus  tranchanr  q.ie  les  autres-  Les  Gardes  qui  font 
proches  de  la  pcrfonntdu  Roy  portent  des  ftrtkifAMS, 
Ménard  dérive  ce  mot  de  pmttf»n  Anglois , llgniHant  la 
même  choie. 

P I R T u 1 s A N 1 i R.  f.  m.  Idomtnc  de  guerre  aifnéd'une 
pertuifanc. 

P E RTU  R B A TEUR.  f.  m.  Qui  trouble  le  repos  des 
citoyens.  On  fait  le  procès  aux  ledirieux  , à ceux  qui 
Icmeiit  des  libelles,  qui  font  des  cabales  fecrettes,  com- 
me a des  patulféitittt  du  repos  public.  Les  Hcrcciqucs 
1-Mit  ordînaircrticnt  pertm’hAt(nrj,de  l'Eftaf. 

PERVENCHE,  f.  f.- Plante  médicinale  qui  croît  dans 
les  bonnes  terres.  Elle  campe-  & produit  de  menus  foT- 
menrs  de  I-  groiîcur  d’un  jouc.Sa  fig'U'C  St  1a  couleur  de 
fes  fouilles  rciremblcnt  à celles  du  l.atlrier,quoy  que  plus 
petites  de  beaucoup , Si  fout  dcuiclccs , dont  la  qualité 
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cA  icre  & ulcerat}ve^es  fleurs  font  bl.tnches>od<>r.‘inté$ 
6c  en  forme  <ie.grappe,tî  ùmbUhles  aux  m;  jrtes,i]u'oii 
a <lc  1a  pc:nc  à les  diiceciiec.On  l'appelle  en  LAtîii '(/(»( j 
o:i  perviHc*,  Sc  cfl  une  elpcce  de  cic/natit.  Il  y en  a tme 
• autre  cfprcc  qu'on  appelle  li/fr**  , & en  Latin 
4JUÎ  rampe  cott;re  les  arbres  co-.rtmc  le  llnilax,  quoi  que 
Fuclilius  croit  que  c*cft  U vg’ie  riirf. 

PERVERS  , ERSE,  adjtct.  McAh  un , corroiripu. 
Danscelîeclc^rrtrrr  ,où  coucvaendcfordre.Ondit  d'un 
cnfaiit/qu'il  ell  fort  lors  qu'il  cft  mutin  >q«'il 

crie  & qu'il  rempefle  qu’il  ell  diifi.'ile  à cle\*er.  On  dit 
autn  U roccune  prrvrr/r.pour  dire,c^nitaire  & maligne. 
PERVERTIR,  vetb.  aû.  Corrompre  , donner  de 
mclchintcv  iiiftruâious , de  incfcluns  exemples.  Les 
guerres  civiles  ont  ytrvertt  bien  du  iTwitde  » les  ont  fuit 
changer  de  Religion.  Noflre  ileclc  eA  fort pervem»  Le 
luxe  a perverti  bien  des  femmes. 

.PeitvERSiON.  -f.  f.  AdUonpar  laquelle  on  rend  plus 
\ I ineichant  > ou  on  devient  plus  mefehant.  Le  luxe  a 
.^fecftocoiip  contribue  à Ufeiverjion  des  moeurs.  Le  Iteclc 
efl<lans  lUi  ciat  de  perverfian  , fort  corrompu. 

Pz»  V E R SI  T E*  f.  f.Eftit  de  corruption, de  perverfion. 

‘ Dieu  f.it  contraint  d’envoyer  le  de  luge  fur  la  terre  à 
fctufede  la^ertieryî'#  des  hommes,  delà  corruption 
ccner-lc  diS  mccurs. 

. P E'  S.  . 

P E S A D £.  f.  f.  Temte  de  Manege.  Ceft  le  prcjnier 
mouvemcoc  dû  chevaUors  qu'il  levé  les  pieds  de.devanc 
Tu»  remuer  ceux  de  derrière.  C'cA  U première  leçon 
qu’on  donne  aux  chevaux  pour  m.utier  à courbettes  Si 
aux  autres  airs  relever. 

PESAMMENT,  adv.  D’une  maniéré  pefmte  , lente, 
& tardive.  Ce  vieillard  marche  fottpejammem , jl  a de 
la  peine  a marcher.  Une  année  jnarchc  fort pefammeni, 
k caufe  de  la  quantité  du  bagage. 
p£SAM)crNT,s’eA  ditaudî  à la  guerre  des  Cavaliers  armés 
de  toutes  pièce,  comme  éioienr  il  y a cent  ans  ceux  des 
• Compagnies  d*Ordonnance,qu’on  ^ appelles  pef imment 
Le»  Romains  avoient  de  fcmbloblcs  troupes pe» 
/cnme  /ariAsées  , qu’ils  appeUoient  cutéphrtjh  MtltteJ» 
PESANT,  amte.  adj.&  parfois  fubft.  Terme  re- 
latif oppofe  k /<j;rr.Cequi  tend  à occuper  le  lieu  le  plus 
bas.  L'or  cft  le  plus'/'f/A«r  des  métaux.  Ce  fardeau  eft 
bic  ^r/Anf.L’ob-et  de  la  Statique  cd\c  pefar.t  St  le  léger. 
pESAîtT,  fedit  aufli  de  ce  qui  a un  poids  réglé  St  cer- 
tain. L'n  ccu  d'ot  eft  , quand  il  cft  du  poids  de 

l'Ordonnance.On  n’eft  obligé  de  recevoir  dans  le  com- 
rtKrcc  que  de  1a  monnoye  fej  Mie.  On  vend  tant  le  cent 
pefM'it  de  for  , de  Cuivre. 

P K s AHT,fedit  encore  de  ce  qui  eft  tardif, lent, parellêiyr. 
L’afnc  cft  un  animal  pefAn»*:  pardieux.  L'àgc  rend  les 
vieillards  lirdifo.Ce  corolle  cft  tropf</à»t,oa 

a déjà  peine  à‘lc  faire  rouler.Ondit  auflî  qu'oq  a la  tê- 
te pefsnie  , le  corps  , lors  qu’on  les  a chargez 

d'humeurs  qui  empêchent  la  vivacité  de  leurs  avions, 
c s A N T,fc  dit  figurément  en  chofes  fpirirucllcs  St  tno- 
raies.  Les  gens  du  Nord  ont  d’ordinaire  l’clprit  plus 
' pèfant , plus  lourd  que  ceux  du  Midy , Une  couronne 
eft  bien  pefumtt  furlatcftc.C'eftunc  charge  bien  peftut- 
le  qu'un  fardeau  de  quatre  vingts  ans.Lc  foin  de  nourrir 
. Si  de  poun'oir  tant  d'enfans  cft  bicyper-m»  fut  les  et 
paules  d’un  pauvre  perc  , eda  cft  Fe/<«f  3c  grief. 

P t ÿ A H T,  fe  dit  au  Mancge  d’un  cheval  qui  s'abandonne 
trop  fur  la  bridt,qiii  à trop  d’appui,  qui  pefe  à la  main. 
On  dit  provcrhi-leincnt  d'un  homme  qu'on  veut  luüer, 
qu'il  vaut  Ton  pe'-rn  d'onSc  de  celuy  qu’on  veut  railler, 
qu'il  vaut  fon  rê'A-  • de  plomb. 

P ESANT  EUR.  f.  f.  Qualité  des  corps  qui  les  rend 
graves,qui  les  porte  à *riî3rc  en  b.isXes  corps  dilFcrcnts 
ont  des  » eiMten.  $ differentes.  Les  Anciens  n’ont  jwint 
connu  la  pefttnieM-  dcl’.ainleb-iroinçicrc  fort  àctmnoitre 
Cipeféf.r  f »p.La  colotnne  d' ür  a aount  de  vefunieùr  qu'u- 
ne de  iS.  pouces  de  mercure,  ou  de  $ a.  pieds  d'ean. 
PesanteurTc  (ht  auflî  de  h vîblentc  imprefuon  que  fut  un 
corps  grave  ou  agite  frapant  furuu  uitrcX^e  brave  a fait 
r»me  l /. 


P E S;  iÿi 

fouvcijc  fentir  la  pefdtttenr  de  fon  bras  aux  ennemis.  La 
violence  du  mouvemciac'faic  plus  d'elfet  que  la  pejnn- 
tcM' du  corps. 

Pesanteur,  fe  dit  .auflî  de  larefté  & des  membres 
quand  iU  font  chargez  d'humeurs/ui  de  fluxions.  Les 
ptfmhteurs  de  tefte  Sc  des  men;|>res  font  des  lignes  » des 
avancoujCiurs  d:  maiodiA. 

PEsCHE.r.fj^ction  par  Laquelle  onprrnddu.poi(lôn.AlIer 
a \xpefcii,  de»  moiucs«du  harcng^esbalcincs.Cet  hom- 
me entend  bien  l.t  adroits  layir/ciftriLa  v/c6e 

des  perles  fe  fait  p.if  te  moyen  dc-<  plongeons.Cet  eftang 
cft  en  pefjbe,  on  en  laillc  écoukr  l'cou  par  U bondci 

LcsOrdounances  ont  fait  plullcurs  rcglemcns  fur  U 

& dcfcndciu  plufleurs  nicts  & engins  k pcfoher.Les  an- 
Ciéne»  de  Fr.mçois^I.&  de  Henri  U^erfendet  le  bas  robo- 
rin,!e  «.hiflce  gaiTüs,vaioUÿumnde$,ie  pinçüir,Ic  rubte  k 
bo.'s,  U bourachc,  La  chartede  matchepiedj  le  cliquer, le 
rou.able,lr  clo;iiCvi,failIine,ragrtsaulfospclées,)onclwlcs, 
ligne  de  long  k menus  h.imeçuits.L'Oc<J6n4ncc  nouvelle 
de  1679  V ajoute  les  gflles>tram..jU,f  rets  cfpc^vie^s,cha- 
lona,t!^tres,6^c!..ôulcauflidef€;nddcblRliHcravecbou^I- 
Ics  & robots  tant  fous  les  ihevrins^actn  -s,ftules/>riersa 
terriers, ’.ux  arches  des  ponts  ,ni  aux  hctbes,ui  de  ro^-icre 
ligue;,  avec  cûliecsdc  ^norccs  vives, de  mettre  braye  , k 
chaule  njqucure,&  que  l’ony  ajomc  boulVclcpa  s,  ^sc- 
.blc  de  poitcr  ch.ûncs&i.lairoits  en  b..ce!cts,&  d’aller  k 
la  tire  6:  au  barAnd.\gc,&  de  pécher  d ms  des  noués  avsc 
dcsfllcts  pour  prendre  le  poUlôn  ,6c  le  tr.-y  qui  a été 
porté  par  les  deburdemens  ^ comme  aufli  ,detfond  de 
jccccr  dans  les  rivières  aucune  chaux  , noix  viAniqur, 
ccx^uc  de  Levant,  momie  , 3c  autres  drogues  & appafts , 

. k p^*  ne  de  punition  corporelle. 

pESCHE.  i'.f.  cft  tui  gros  mût  k noy.ui  qui  vient  for  la^n 
de  l'cfte,dcs  plus  délicieux  qui  fo  mangent.  La  première 
&!a  plus  Uallivc cüt'dVJnt^efthe mi.i^Hee^Y‘''i  blin- 
che&  petite, douce  5c  fucrée.La^r/Vi?f  We  T/apt  eft  une 
ttvdntpefcht  mufquéc  rouge  qui  cft  plus  ^(îlle  } &>inc 
autre  qu'orrnomc  la  df7>«^r,eftp  us  ro«dc.//rt/- 
het^e  eft  jaune  dedans  & dehors , de  me,fiocre  groftêur, 
d'excellent  goùt,nn  peu  plancton  noy.iu  eft  d'un  rouge 
violet  .11  y a une  g ' rougc,3c  une  autre  violette.  La 
pejehe  n*tde<MKt  cft  grullc  6c  ronde  , 5c  prend  un  peu 
rougc.Ccft  la  plus  cftimcc  des  pf/rfc<--.l^y  ena  une  mufo 
quccquiaplusdcguûtquelcsautrcs.Lai'frri'r 
;.f  »ov^r^o;i ptiche moins  grulfe  que  U bla- 
chc  , & ù chair  cft  delUici’re.La  ptjt>e  mie  .»*»,  ou  1* 
Vei0ift:e.c(l  une  clpecc  de  . adeUt.t  hiftivc  p|us  plâtre 
que  roudc,fort  colorée  en  dehors  Si  en  dedans.Lc  pavi* 
bl  inç  3c  le  malle  de  la  rtn^deUn  e eft  d'un  goût  rc  levé 
3c  mufquc.U  y a aufll  un  pavis  ro.  & jaune , U n'y  a 
poin.  de  •e/fÂrqiii  n'.xîtfon  pavI.L4feAl»rrrr»,«  cftpc- 
«ifojlicc,  ronde  a la  chair  dure,  fcclie  St  de  peu  de  goût. 
La peieiae  Içpaile  eft  belle  St  rov’ge,plus  longue  que  tor^ 
de.  La  heUf  fhevTtMfe  eft  d'un  ronge  fort  vermeil , 3c 
dHmc  eau  fort  douce , qui  cft  longuette  St  allez  groilê. 
La  pefehe  n'itai  t eft  une  de  les  cfpeccs,5«ire  fur  la  pef^ 
ihedt  l’A’f.i.^ptlche  dreaftl  eft  plus  longue  que  ronde, 
fort  velue  St  colorée.  On  l.i  nontme  Jdhgmuici*  , k caafc 
que  fa  chair  eft  toute  rouge.  La  pefebt  btiirdtn  eft  toute 
rondc,tre$-ihamuc,allcz  rougc^'iuw  médiocre  grollèur, 
d'uj)  goût  cres-reJevé  , & polie  pour  une  des  meilleures 
pefches.lA  'tftbe  vialttte  cft  plus  lôguc  que  rôde.vineu- 
fo,&  très  fondàte.Il  y en  a de  la  grutfo,&  de  la  petite  cf- 
pece.Il  y en  a auill  imc  tardivéou  panachée  qui  vient  en 
j aiitomnr.L.1  tefcht  lijfte  bl4"i  bt  elfplus  ratCjik  n’a  pas  le 
gcjùi  li  refové  que  la  violettc.il  y en  a une  autre  lilfi:e,lau- 
nc,alléz  gro‘fe,&:  plate  & tardivc.Toutes  cesfe'  bu  ficei 
ont  leurs  mâles  qu'ô  nôme  bmfnatufi^vi  font  plus  ronds, 
plus  gros,6c  d’im  goût  exccUent,&  rclevé,qui  Rs  fait  nô- 
iner  ont  la  chair  ferme  3c  dure,5c  ne  quictens 

^)int  le  noyau.Lc  tetan  de  yentn  pft  une  fth  be  qui  refo 
lènftjic  allez  a i'âdnurdHex^  cft  runde,&  faite  en  tctô, 
qui  a une  pôfoie  conime  une  tefte, qui  cft  blanche  en  de- 
dons,3c  uiA  ^>eu  rouge  en  dehors,qi(i  a une  chair  dcJicote 
3c  fondante,  3c  une  des  meilleures  pejlnes  tardives. 
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L*  ptffb*  Cêmmuftt  appeUic  feftfjt  dt  eft  ronde, 

bloiicie  , velue,  alTcr  Donne,  co;T«nc  une  mr.^lainc  bi- 
lardc  , mais  elle  ell  amere  dans  les  îerres  fones.  U y a 
une/*e/li*e  à Beur  double  plus  recherchée  pour  iV  Heur 

?ue  pour  Ton  fniii.  Bitte  à caufede 

i gro  leur ^bcautcfic  bonté,  cft  prelquc  ronde,  & rouge, 
tres-fbndame,&  comme  uncntudeliiiic  urcKvc.La^e/the 
ptkrfrtti  ou  I*  une  ^ofÇc  ft/ihe  prcUjue  fon- 

de 4’un  rouge  brun  velouté,  fort  chariujc,&  de  trev-bon 
coût.  Lj  ^t!ihe  dd’ubUj/  eft  trcs-crolTc,  ronde,  charnue, 
bluuhe  dehors  & dedans , qui  cU  ctwwnc  une  j^rfique 
bianilic.L^^rr/»î*f  cft  une  trcs-gro*Vc^e/ihr»nioins  lott- 
gue,5c  plus  ronde  que  1a  de  Pdw.Elfc  crt  rouge  Sc 
pointue,  8c  a d’ordinaire  des  boffes.  Sa  chaîr  eft  délicate, 
pleine  d'eau,  éc  wes-rouge  vers  le  noyau,  qiri  cft  pUt  & 
poinru.La  ftfehe  d’jhutt'.ow  fc4nHdtt<t  eft  de  deux  for- 
tes, toutes  deux  rondes  j l’une  velue  ,&  un  peu  rôuec  j 
l'autre  plus  llcev  & jaune,  dont  U chair  a le  gom  d’ebri- 
cot.  La  ptfthe  hUegfràt  eft  belle,  groilè,rondc,fort  peu 
rouge  dedans  8c  dchors,8c  tres-bomse,8c  aftêz  tardiveXa 
ptfihe  N4rlt»rrc  eft  gmllc  8c  verJaftA:,  a la  chair  fcchc 
8c  cotoisneufc,  qu'on  dlnn'e  parccqti’on  la  mange  en  U 
fai (bn  tardive.  La^e/îi^rej^nede  Languedoc  cft  jaune 
dehors  8c  dedans , longue  , gtolc  8c  tardive.  La  telle  de 
ysi*!  cft  une  trespgroilc/i-/i  w caituifc,ch.trnuc  8c  pleine 
de  bollês , fort  rouge  vers  ie  noy.m  qu'elle  a petit , cft 
.tardive  81c  excenemc.  \jxpê^tbe  de  >*■»»*  eft  de  deux  for- 
tes i la  ronde  qui  cft  U ineillcurc  ; & 1a  longue , gui  eft 
plane,  8c  rujcncâ  pourrir  au  âed.ins , fou  noyau  le  fén- 
d.:impour  l^prdin.aire.  Son  mile  eft  cres-gros,  8c  nonmsé 
pavi  beau, rouge  ,8c  rres-cKimeut.  Il  ya 

auffi  pluIicMs  autres  efpcccsdc^</the/ , comme ^e/flrw 
kl<tfnhet,  }dHMe>»ic  tnerictterUi  Si.  fejehet  ieier*- 

w/,  qui  on;  de  h peine  à tneurir  en  ces  paït-icy. 
PtscHER,  f.m.  Arbre  qui  porte  les  Jxcftc^.  Ont  fait  un 
-excellent  fyrop  8c  fort  purgatif  des  fleurs  de  pefthertC^Ml 
sôt  rouges.  H a fes  fciiiiles  toui-à-fait  scblables  à 1 ami- 
jfer , aLidl-bien  que  fa  fleur  ■,  nuis  elle  cft  un  peu  plus 
rougeâtre.  Il  a peu  de  rauiies,  ce  qui  fait  qu'il  combe  8c 
vieillit  bientôt.  En  Latia  Les  fefehen  fc 

greffent  fur  l'anvindicr  8c  fur  le  ptunier.On  les  greflê  en 
œiiil  domiint  par  im  teins  fcc,  Si  l'écullon  fc  prendra 
fur  un  bonde  fort  rameau  donc  l'txUil  aura  trois  feuilles. 
Il  £mt  que  la  terre  Toit  bien  préparée  8cbien  remuée. 

P E S CH  E R.  V.  aû.  Prendre  du  pojllbn.  Ae/cAer  un  ctane, 
im  vÎTirr.  ^r/lfeercn  la  rivière , dans  la  mer  , avec  le 
tramaihia  fene  , les  3i3<.:ux, 8c  .autres  fortes  de  filets. 
Ou  dit  pfbverbIaleineiu,/'<  ther  en  eau  cnMblc.non  feule- 
ment au  proiiff , nriis  au  fig.'ré,  uo-.ir  dire,  Faire  lès  affif- 
Tcs  dans  le  defordre  de  celles  Je  Ton  Maiftre  , ou  dans 
une  ccnfulîon  publique.  On  dit  auflî  par  atlmîrario»  de 
q-ielquc  decouverte  , on  de  quelque ’projxafuion  incon- 
nue, Ou  a-t-il  Tefibe  cela  } Oa  dil  aulfi',  gn’un  h nnme  a 
pelfhé  un  poillbia , quand  il  a mis  le  pied  dans  l'eau. 
PeScheric.  f.  f.  Lieu  (ireparc  pour  pécher.  L'Ordon- 
nance de  la  Marine,'  titre  y.  cinuicuc  plufieucs  reglp- 
mens  fur  les  pf'chenet  de  la  mer. 

PescHEUR.  f.  m Qui  fait  métier  de  pécher.  ]&sus- 
Christ  pour  fes  Apôtres  prit  des  PeffhtHri,  8c  fl  en 
lit  des  /e/l/rrara  d’hommes. 

Le  Pape  parlant  du  fcc.tu  de  fej  lettres , dit  qu'elles  font 
données -fous  l'anneau  du  P^ftheur  On  appelle  «le  grof 
fes  bottes,  des  bottes  de  Pef  benn,  datic  on  fc  fert  pour 
pécher  des  étangs. 

ll'y  a auBi  un  oifeau  qu'on  appelle  AUttin-fefebeur , ou 
aurremehk  .Maruvei. 

PESfÉ.  f.f.  Ce  qu’on  pefe  iunc  fuîs.Q^uisd  il  y a beau- 
coup de  marchaudif; , il  fa'>t  faire  phüieurs  ptfees. 
PESE-LIQ_UEÜR.  f.m.'Eft  un  inftmncnt  par  lequel 
on  découvre  de  combien  un  corps  liqvside  eft  plus  pe- 
fanr  qu'un  aurre.C'eftunc  pliiolede  verre  â deim-pleine 
de  vif-argent,  fur  le  col  de  laquelle  font  phifieun  dis'i- 
/îons  qui  iharquent , quand  on  là  plongq  dans  les'  corps 
liquide^, félon  qu'elle  enfance  plus  ou  inolnsdeurs  diffe- 
rcnir  degré*  de  pefanteur.  Voyez  tAràemetre. 


. P ES. 

PESER.  V.  aû.  8c  ncut.  Avoir  de  la  dcniité  ,de  U gras-L 
tc , du  poids.  Les  corps  liquides  ut,fe:em  que  par  leur 
hauteur,  par  leur  pcrpcndicnle.  L'effet  des  ^-xjinpcs  afpi. 
rames  vient  de  ce  que  l'air  fefe  fur  l'eau  , 8c  l'éleve  juf- 
qu'a  3 i.picds.  Qiielques-uxis  dérivent  ce  mu  de  penjart. 

PeSer,  lignifie  aulIi,Ex.in\iner  le  poids  de  quelque  chofe,lc 
coidércr.avecun  ^idsceriain/cgié&cominun.Onpryê 
toutes  Icsmarchaiidifcsqui  fe  vendent  àla  livre  ,à  l’once, 
au  quimal.La  balance  cûniune  fert  à pejrr  de'peutcs  cho. 
fesla  Romaine  les  groB'cs.Chcz  des  Indiens  8c  les  Perfes 
on  fait  tous  les  ans  une  gronde  cereiTDtde  pour  fejer  leur 
Koy.  Voyez  Tai^nûcr.  On  dit  en  ce  feus  qu'une  piftole 
pr/r,quand  elle  a le  poids  requis  par  1 Otdonance  dupais. 

Peser,  fignitic  auUi,  Giarger,  iucoinhioder,  pretlcr  par 
foti  poids.  Cette  viande  fe;  > fur  i'dlomach,eüe  le  char- 
ce  ,'  l ‘incommode.  Ce  fardeau  fefe  trop  fur  le  devant, 
fur  ce  côté-la.La  groffe  clot.he  de  Nôire-Dame  de  l'atis 
p*f*  3a.  milliers , celle  de  Rouen  40. 

Peser,  en  termes  de  Manege  , fe  dit  des  chevaux  qui 
ont  cropd'appiiy  , qui  s'abandonnent  fur  U bride  , fans 
forcer  puuri  .nt  la  main  du  Cavalier. Un  cheval  f<)r  i U 
main,  ou  par  laflitudc;  ou^  1a  foibiellê  de  reins. 

Pe£er,  en  termes  de  Chohe,  (e  dit  en  pariant  des  traces  de 
beflcs  qui  font  éofoncées  dans  la  icryc  molle,quand  ctks 
ont  faft  dcft'us,  par  où  ou  connoit  leur  grandedr. 

P fi  EE  R , fe  di(  aiilli  en  \lufique  8c  en  prononciation, 
pour  dire  , Appuyer.  Il  faut  rr.'rr  fur  cette  note  pour  la 
faire  longue,  ^r/erdava-ntage  fur  une  UR  uhe  , ftyer  fur 
une  ryllobe.  On  dit  auHi  en  .Methanigue  , e*  fu^un 
levier,  fur  un  contrepoids,  fux  une  tûUule. 

Peser,  fc  dit  figurcment  en  chofes  mQr;:lcs.L)ans  les  com- 
pagnies oh  i.hacun  a droit  de  donner  Ton  fiifftoge , on 
côp(e  les  vuixj&i  ou  ne  les  fefe  pas.  Balfac  a dit  dans  Ton 
Prince  , La  gloire  qui  luy  en  revient  fefe  pour  le  noms 
ûutanr  qu'elle  brillc.'Un  Orateur  qui  parle  iun  Prince, 
doit  ftjet  chaque  mot,  civique  exprclhon,  La  h fangoe 
qu'il  devoit  faire  luy  feftu  bien  fur  les  épaulesj'cn  voi« 
là  quitte . Un  bon  mot  pef  r fur  le  ccxur  à un  SaTYriquedf 
ne  peut  fe  tenir  de  le  dire  .Un  péché  recelé  p»/«  oicnfort 
fur  li^nfcicnce.  Toutes  les  riifons  de  part  8c  d'aotre 
ont  été  bien pr/cea,  bien  balancées,  bien  examinées. 

P £ s a' , E'c.  part,  pkilf.  8c  adj. 

Peseur,  f.  m.  Celuy  qni.pefe.On  ledit  priiculieremét de 
ccluy  qui  tient  le  peidsdu  Roy, qiitpe'clesnurchandifes. 

PESLE  me  s le.  adv.  Enconfofion.  Dans  le  duo# 
tous  les  cleinems  étoicnc  feJU  méfié.  La  malproptctc 
des  Colleges  fiir  que  tout  y eft  fefie  mtfi  , On  a pris 
foiivem  des  places  en  entrant  ftfie  tr.efie  avec  les  enne- 
mis qui  fiiyoicni.  Q^ielques-um  doivent  ce  nvx  de  l'Hé- 
breu bMdl  tnalai , qui  Ugnific  miftett  , tenfiutéert. 

PESNE.  r.  m.  Petite  picce  de  for  qui  eft  mobile  dans  U 
femuc  par  le  moyen  de  U ckf  ,&  qui  cnne  dans  U gâ- 
che, quand  on  ferme,  une  porte , ou  un  coffre,  llq'  a des 
ferrures  à double  8c  à triple  fiefae  pcH..r  fonuci  les  coffres 
fotts.On  appelle  des  p//ne/ R rejf»/  ouiie»«>-r#Rr,qiund 
ils  entrent  tous  feuls  dans  U gâche  iîSc  pefitt  dormarn^ 
ccluy  gui  ne  fe  ferme  point  qu'avec  un  tour  de  U clef. 
On  difoic  autrefois , poury*e//ir.  Ménagé  dérivé  ce 
mot  du  Grec  fynat , ou  finie»  ou  ftmen.  Bord  le  dérive 
de  pe»ù,  fttdt-  dnm  virtle,  eb  fermam .&,nftoH  fmnm. 

P £ s M E , eft  yne  picce  du  hamois  d'un  cheval , 8c  fe 
dit  en  plultcurs  lieux  de  ces  cordes  pendautts  au  bout  de 
quelques  refeaux,  qui  gaccniillcnr  les  chevaux  des  mon- 
ches  en  ellé  {>at  leur  contimiclle  agitation. 

P £ S O N.  f.  in.  Balance  Romaine  compofee  d'im  Beau  ou 
verge  , d'un  poids  mobile  fur  ic  fléau  , 8c  d'un  crochet 
pour  la  fufpendre.  Le  ftfan  fort  à pefer  les  chofes  de 
grand  poids,ou  d'un  grand  volume  8c  emb.arril1âiues,qui 
ne  peuvent  tenir  dans  les  plaÀ  de  la  balance  ordinaire. 
Le  prend  fa  denombution  de  fa  prindpale  partie, 
qui  cft  la  maffe  , le  boulion.,  ou  le  poids  mobile,  qu'oa 
numme  auilî  fefaa.Lc  ftfen  des  Roiwms  cft  d^oid  inaire 
d’uiuJivrc.Tous  les  Marchands  qui  vont  en  Foire  portée 
d*i  fepern.  Les  Chinois  pelênt  l'or  avec  de  petits 
d'yvoire  qui  font  plus  juftes  qu'aucune  autre  b tlance. 

P E s O H, 
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P(soK,  fc  dit  luilî  d"un  morceau  de  plomb  que  les  femiTuis 
iDcact  au  bout  du  fuleau  pour  le  tourner  plus  Pactlcntcc. 

P E S S A i R E.  f.  in.  Terme  de  Médecine.  C'eU  un  remede 
iblide  de  la  grotVeue  du  doi^^'ompofe  d'aromates  qu’un 
introduit  dans  les  parties  naturelles  des  femmes  pour 
proviKjuer  les  menflrucs , ou  pour  les  arrclfct , ou  poue 
^pècrer  la  dcfcciuc  de  la  Jtutrice , ou  guérir  d‘.uitrés 
inaua  qui  leur  peuvent  arriver.  Il  e!\  fait  de  coton  ^ de 
foyc  > de  linge , ou  de  laine  peignée  , ou  en  futine  de 
fâcher  où -On  mec  quelques,  gommes , jus.,  temenccs , 
herbes , drogues , ou  nwdicainents  conveiublcsi 

FESSE,  f.  f.  Arbre  qui  cftuneefpecC  de  pin  ,ou  de  fa- 
pln»aaqucl  il  eft  fi  fcinbUble  ,quc  les  Charpentiers  s'y 
trompent  fouvcnt.  Leurs  didetences  tont  expliquccc 
au  mot  de  SAfîn.  Le  pin  & la  ptfi  fou  compris  fous  un 
m'me  genre  d'arbres , nuis  font  de  differentes  cfpeccs. 
On  l'appelle  autraisém  ou  gari^®/.Sojt  fruit  n'eli 
pas  bon  à manger.  En  Litin  fict*. 

PESTE,  f.  f.  Maladie  comagieufe  > & ordinairement 
mortelle.  La  ptflt  eft  appclléc  pat  Galien  brfte  fauvage» 
ennemie  mortelle  de  la  vie  des  huinmes , des  aniuutix, 
& même  des  plaiitcsSr  des  arbres.  On  l'.ippellc  ef>idemir. 
quand  la  corruption  vient  de  l'air,  qui  fait  nVourir  en 

* peu  de  tems  fie  en  peu  de  lieu  une  grande  quantité  de 
peupTe.  \ Aftjïet^  accompagnée  de  ticvre,biibons,char< 
DGns,  pourpre  , flux  de  ventre,  délire,  frcnefîc , douleur 
mordicame  d'cftomach,  plpuation  de  cœur , pefanccur 
de  membres  , & de  caitt  d'autres  accidens , qu'à  peine 
pc«-cn  voir  deux  malades  qui  aycnt  les  mcrocs  fympto* 
ttsrt  ;ce  qui  luy  a fait  donner  divers  noms  , cotnmc  fi.- 

V7t  ptfiilenie , , ctqMtlucke  , futur  yingltifey 

ntuffrfilttidt  tefr,  ch<iTh«ti , fturprt , &c.  La  pefît.  fuJ- 
vant  l'opinion  de  Wiilis , cfr  un  venin  qui  fc  rc'paitd  en 
l'air, qui  s’attaquant  aux  efprirs,  ati  fang,aii  ftic  nerveux, 
& aux  panies  folides  , !cs  remplit  de  pourriture , de  ta- 
ches, de  puflulcs»  de  bubons,  & de  charbons.  M.  le  Duc 
Médecin  François  pour  fe  garentir  de  la  pefe , appli- 
quoit  qiwtrc  crapaux  fcchez  fur  les  aînés  & fous  leç 
aiflèlles,  qui  lui  fcrvoienc  de  vcficatoires.  Le  vny  reme- 
de contre  la  c'eft  de  fuît  de  bonne  heure,  éc  de  rc-' 
tenir  tard.  La  ptfie,  la  guerre,&  la  famine, font  les  trois 
fléaux  de  Dieu.  David  choJ fit  pour  fon  châtiinem  trois 
jours  de  ptfle.  La  pejli  fric  de  graixlcs  dcfolaiions  dÿns 
les  pais  chauds  : cependant  la  pejle  efl  ime  maladie  in- 
connue aux  Indiens  j nuis  iU  ont  d’autres  maladies  dan- 
gereufes  & pires. 

On  dit  d'une-^raiidc  puanteur , qa'cUc  eft  capable  de  dtm- 
ner  la  pefte  dans  une  maifon , que  ceU  pur  cohiuae  la 
ptfie  i qu’on  craint  quelqu'un  comme  la  pefie. 

P ■ $ T E J fe  dit  aufli  drs  maladies  qui  font  ittourir  beau- 
coup d'hommes,  ou  d'aiumaux.  Le  pourpre  eft  unc«ij>c- 
cede  ptlle  La  petite  veroUc  eft  U pejfe  des  petits  cn- 
fons.  Le  cî.i*cvJ  eft  U pejtc  des  moutws.  Les  maux  de 
Cefte&  Je  farcin  font  la  pcjfe  des  chevaux. 

P E s T B , fc  dit  aufTî  figuretnenr  ai  Morale.  - L'herefie , le 
libertiinge , font  des  ptjles  qui  corrompent  les  efpriis, 
La  flatterie  eft  la  ptjh  des  Cours. 

On  aprcL'edans  lesCollcgespe/ie/,  ceux  qui  font  de  mau- 
Vaiie^  ir.ttur.,ou  qui  vom  decelcr  leurs  compagnons. 

P E 5 T E,  fe  dit  quelquefois  ptr  admiration,  ou  par  impre-, 
cation.ou  fcrrrtajt.  La  pejie  qu'elle  eft  belle. 
qu’il  f it-cluud  en  cette  occafîoii.  La  peftt  foii  du  fot 
de  l'impertinent.  L^.pejte  m'étouflê,  fl  je  mems. 

P E S T L R.  V.  n.  S'cmjwtcr  contre  quelque  chofe , iii- 
vedi»  i r contre  quelqu'unXct  hotume  ptjit  contre  tou- 
tes les  f-itrnrj  , il  ai  dit  du  ma!  par  tour.  Cet  eftropic 
pfjie  Contre  la  giicrrc.  Ccloy-qîji  a perdu  fon  ptocez 
pejle  contre  fs  |uges  & fes  parties.  Les  blafpltcmatcurs 
p<//ejir  contre  le  ciel,', 

P E S t E R I E.  lîibft.  fem.'Eîirpftrtfmrm  contre  quelque 
chofe.  Qj-aid  ce  S.v,\  rfipto  cil  J.uis  Ci  verve  de  pejitriti 
il  n'e'pargne  pcrfai.iu-H  * ' ‘ 

PESTlFl^E',  ï‘fi.’*adj^Q^ii.a  la  pefte.  Danslaplufprt  des 
villes  il  y a des  Hôpitaux  les  Oit  lé  fuit 

comme  un  pejitftrt.  On  fait  faire  U quarantaine  à ceux 
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qui  vicnnctdes  lieux  'peJi:frreXy\’i»i  font  mfbéléEdépcfte, 
PESTILENCE.  f.É  Vieux  mut  qui  figniflof  la^e,-/e. 
On  dit  qu'un  homme  eft  aflîs  dans  L cluilcdc  ^ejhttinet 
quand  il  hante  des  gens  ilangcrcui  & cornnupus.  ' 
pESTiL£NciEi,£LiE,  adj.  Qui  a du  rap'^>ort  ï la 
perte.  Voilà  un  ligne  pe^i  tUacitl , qui  vient  de  la  nature, 
<le  1.1  pcile. 

pEsTii.ENt.SNTêi  adj.  Qui  tient  de  la JPcft*-  U 
eft  in.-l.idc  d'mic  ficvtc  j*outptec  & fcjUUine.  Il  fouille 
un  aie  ptjitUni  de  ce  côfté-Jà. 

PET; 

PET.  f.  m.  Vcncofité  qui  fc  forme  dans  le  ventre,  de 
qui  en  fort  avec  éclat.  Cambden  6c  Spelman  difent  que 
dans  le  Comte  dé’Suifulc  un  vallal  devoit  faire  devant  le 
Roy  tous  les  jours  de  Nocl  un  faut , un  rot , & un  i et  : 
d'où  vient  que  ce  vallal  qui  (c  nommoit  BtUdin  fut  furc 
nomme  le  Ptttur.  Le  pet  vient  de  ptatre  , dit  Nietîd  \ 
félon- Ménagé  , de  pediiw.  En  Latin  on  l'a  .ippellé 
htnbttfi  irtpiiui , & fibiUm  am  DuCange  le  dérive  de 
ptttM  , qu'on  a dit  dans  le  meme  fçns  * irn«. 

On  apjTcllc  des  peti  tn  foçue,  certaines  malices  que  fe  font 
' les  pages  & les  écoliers.  Ou  dit  auflî  , «>l  pet  d'urgue» 
quand  on  touche  un  peu  le  clavier  pour  lunder  fl  le 
fommicr  eft  plein  de  vent. 

On  dit  proverbialement  d'un  hojnme  gucri  d'un  grande 
nui.'ulie , qu’il  a fait  un  pei  à la  mort.  On  dit  d'un 
homiiîe  dur  à la  dcllcrrc  , qu'on  tircroii  aullkôt  un  pet 
d'un  âne  mort.  On  appelle  auflî  un  pet  «i  vnift  tugtee  , 
un  enfant  dont  une  nllc  accouibc. 

PET  AR  ADE.  f.  f.*Pcts  de  cheval  , ou  d'ànc.  Ce 
cheval  alloit  p.ar  bonds  à nudCs , & à pttTtndt/, 
PETARD.  Lm.  Papier  plie  6c  b^cn  lie , garni  dans 
chacun  de  fes  plis  de  poudre  à canon , dont  on  fe  fett 
dans  les  feux  de  voye  , ou  que  la  jcunelfc  prend  pl  Jfir  à 
tirer,  parce  qu’il  nit  bien  du  bruir. 

■ P t T A R U , En  tenues  de  Guerre , eft  imc  efpece  de  petit 
canon  de  fonte  fort  court,  étroit  par  U aiUlIc,  6c  large 
par  l’ouverture.  Ces  peturds  font  faits  de  fine  rofcitc 
avec  une  dixiéme  partie  de  cuivre  jaune.On  en  frit  auf- 
fl  de  plomb  6c  d’etain  mêlés  cnfcmble.  Il  eft  ordinaire- 
ment d'onze  pouces  de  long , 6c  large  dc.fcpc  & demi. 
Au  dehors  de  la  ailaftc  le  metail  doit  cire  épais  de  quinze 
lignes  à la  culaflè,&  de  fix  lignes  au  collet, fans  compter 
le  bourlet.  Il  doit  avoir  dix  pouces  de  bouche  , & croi» 
anfes , & pefc  environ  éo.  livres.  Il  y en  a de  petits  de 
1 j.livr.  Si  charge  eft  de  cinq  à flx  livres  de  poudre.  On 
le  bouche  avec  un  tranchoir,ou  rouleau  de  bois,  qui  en- 
tre fort  jufte.  On  ne  le  charge  qu'à  ifois  doigts  de  U 
bouche , 6c  le  vuidc  fc  remplit  d’étoupe.  On  couvre  U 
.bouche  d'une  toile  ferrée  avec  une  cordc  alentour  du 
collet.  On  fait  quelquefois  des  peiârdi  qui  pefrnf  140. 

• Evres  de  métail,  & qui  portent  50.  Ht.  de  poudre.  On  le 
ma  fur  ime  flèche  pour  l'appliquer  k un  pont,  ou  à une 
porte , qui  cfl  compoféc  de  deux  pièces  de  bois  montée» 
fur  des  rôties.  Il  feri  à rompre  une  ponC;Un  pont-levis» 
une  b.trriere,  ime'hcrfc.  On  accroche  le  ptmr^  avec  foti* 
anfc  à U ponc,&  il  fait  fon  effet  par  le  moyen  d’un  gros 
madrier  qu'on  met  au  devant.  On  s'en  fert  auflî 
les  contremines  pour  percer  les  rameaux  ou  galeries  de 
i'ennemy  , 6c  éventer  fa  mine..  On  ch  fait  aulTi  de  boi» 
avec  des  cercles  de  fer , & on  en  met  fut  des  roués.  Le» 
R€UgioKn.tîrcs  invemerent  le pttdrd  vers  l'an  1 579.doniî 
le  plus  fignalé  exploit  fut  à la  futprife  de  la  vi  le  de 
' • Cinors , Comme  tetnoigne  d'Aubigne  en  fon  Hlftojre. 
Les  faucilles  font  auflî  de  leur  invcr\tioh.  ,> 

Pe  ta  r o e r.  V.  aû.  Attaquer  une  porte,  un  chitêaü  avec 
un  pétard . Ce  château  fut  peturde,  & pris  d'emblée. 

P e T A R D i e R.  f.  m.  Officier  d'Artillerie  commandé 
pour  .attacher  le  pétard,  pour  mccirc  le  fêu  au  petard, 
PETASITE.  f.  f.  Plinte  médicinale  U'il  cfoîr  dans  les  lieux 
humides  des  rnoiuagnes  , & poulie  dés  le  rrintems  une 
tige  tendre, ernsfrf  ie  charnue  de  la  hauteur  d'une  pautne 
& demie,  âyaht  à U cime  plufleurs  fleiiys  pctices,  nsouf- 
fucs  Sc  en  fnnne  de  grappes  de  railln  fembubles  ^ celles 
Aaa  «üj  des 
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des  olives , enud^s  en  pumide , de  belles  à voir.  Ses 
lèüillês  funenc  aprës  que  oetcc  tige  eil  (oinbée. Elles  foiu 
attachée  par  le  milieu  à une  queue  longue  «i’imc  coudée, 
groilêde  moü;lleufc(&  {<ni)cnc  de  incnie  qu’un  chapeau 
cenverl^.Ël.cs  fout  fbr«  grandes  Si  longues, un  peu  blan- 
ches au  dellbus  , fendues  d'u«  côté  piiqu'à  leur  milieu, 
& reirembleni  à un  champignon  fur  la  queue.  Sa  racine 
cil  fort  gruife  , obfctire  au  dehors , blaixhe  au  dedans, 
d'un  güut  amer  , & d'une  odait  forte  & facheufe.  Elle 
entre  dans  la  coinpofttion  du  vinaigre  febrifoge. 
r ETER.  V.  n.  Lâcher  un  vent  par  derrière  qui  fait 
quelque  bruit.  Les  Stoïciens  ne  fairoient  point  de  diffi- 
culté de  pettr  ic  de  roter  en  compagnie, 

Peter,  (e  dit  aullt  de  ce  qui  fait  du  bruit , & de  l'écUc 
pir  le  moyen  du  fou.  Ces  fuféet  bien.  On  a bien 
fait  frfcr  le  folpellrc  dans  cette  attaque  , dans  cette  ré- 
joiiillânce.  Les  petites  boules  de  verre , l'or  folnunant, 
le  marons  ^etent , quand  on  les  jette  dans  le  fou. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  qui  peu  fuuvent , II 
peu  conurte  un  roulün. 

Petcojc,  euse.  ad).  Qui  petc.  On  dit  par  mépris 
d'un  vieillard , que  c'cll  un  vienx  p<r»r.  OndjtauQI, 
On  l'a  cliailé  comme  un  perenr  d'Eglifo. 
PETILLANT,  akte.  ad).  Q-ii  brille  par  fa  vivacité, 
qiu  Exil  du  bruit  en  brulmc.  Scs  yeux  font  noirs,  vifs  Si 
petiÛ4tnt,  Le  fou  de  paille  Si  de  heffre  , de  bois  neuf,  eft 
vif  de  ffetiÜAnt.  Un  vin  petHUat  dans  le  verre  , qui  brille 
Si  qui  faute  aux  yeux. 

P E Tl  L L E R.  V.  n.  Briller  avec  éclat  Si  vivacité.  On  effime 
le  vin  qui  petitle  dans  le  verre , un  ccijil  qui  fetüU. 

0 E T I L L E R , fe  dit  auiTi  du  bois  qui  fait  du  bruit  quand 
il  brûle.  Le  fou  qui  eff  dans  un  grenier  peulte , fait  fou- 
ter  les  lattes  & les  tuiles.  Le  fapin , les  douves peiillent 
au  fou. 

PiTtLLSR,  fe  dit  aulE  en  parlant  de  l'émotion  que 
- donnent  les  paffîoru  violences.  Il  ^eetlle  d’impatience  de 
voir  arriver  le  jour  de  Tes  nupces.  U peitUe , il  creve 
dans  fa  peau  de  rage , de  dépit. 

P E T 1 T , T E.  ad).  Si  fubft.  Tenue  relatif  oppofe  à 
gfAttd.  Corps  dont  la  quastitc  a peu  d'étendue.  Un  pe- 
tit point , une  ftuu  ligne  , un  petit  efpacc  , un  petit 
homme , un  petit  logis  ^ une  petite  ville.  Ce  mot  vient 
de  putHHtt  diminutir  de  putmt  d'où  les  Italiens  ont 
fait  auffi  pute  Si  ptttitù.  Ménage.  Borcl  le  dérivé  de 
l'Hébreu  petbi. 

Petit,  figuUic  auflî , Jeune , en  bas  âge.  Il  y a tant 
d'habitans  en  cette  ville  , fam  les  fonuncs  Si  les  petin 
enfuis.  Les  petm  monilrenr  foiivcnt  à vivre  aux  gran- 
des pcrfonnCs.  On  l’a  traite  de  yr/i>  garçon.  \.zi  pente 
enfons  trouvez.  * 

Petit,  fe  dît  auflî  à l'égard  de  la  coudition  Sc  de  U ri- 
chclTc.  Le  peut  peuple  murinuic  tou)ours  contre  les 
buiflànccs.  Les  plus  Grands  Seigneurs  font  peine  devant 
le  Roy  , Us  font  les  petae , iis  s'iiumilicnt.  La  mort 
n'épargne  ni  grands  ni  petite. 

P t T I T , le  dit  auflî  de  ce  qui  eil  léger,  mince,  peu  confl- 
^ dcrablc.Le  Prêteur  ne  s’amufe  pas  aux  pentet  chofos,aux 
minuties.  lofait  un  pettt  vent  frais  Si.  agréable.  Il  a pris 
un  petit  habit  d'eto^  fore  mince.  On  dit  aullî  irunique- 
mem  & par  mépris.  Mon  ^rnr  Monlîcuronon  petit  maî- 
tre, xnon  peut  mignon,  une  mine  , une  petite 
taille.  On  argumente  ^peui  au  enuid  ,&  du  grand  au 
petit.  Attendez  un  petit , c'efl  à aire  un  peu. 

Pe  Tl  T,  fe  dit  auflî  lies  animaux  , tandis  qu'ils  font  dins 
Je  ventre  de  la  merc,  ou  qu'ils  la  fuivenr.  Cette  éhicnne 
fora  bientôt  des  petite.  L'acncau  eft  le  petit  de  la  brebis, 
le  poulain  de  la  cavalle  , Les  poufliiu  de  U poule.  Les 
chiennes  ont  leurs  ù quatre  mois  , les  jiimaus  à 
neuf,  ^ les  éléphants  à deux  ahs. 

P ■ T i,T , le  dis  figiuéinent  en  chofos  morales.  G*cft  un 
peur  cfprit , un  petit  génie  ; une  amc  fort  balfe  i 
unyctif  courage , un  lâche. 

Petit,  Se  marie  auflî  avec  plufteut»  tpots  qui  luy  font 
changer  fa  fignificaiion.  Peut  lait,^r/«  Urd,peut  Talé, 
peitu  oyc,  petiu  chous  ,frrir  métier,  du  peur  pain.  Le 
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petit  Ollîce  de  la  Vierge.  Réduire  au  petit  pied  \ du  petit 
point-,  un  peut  doigt,  mon/r  n ccriir , le  > et<t  cotiihtt. 
Il  aime  les  petm  pjcds.  De  la  penu  bicte , du  petit  vin. 
Le  petit  Jean  , le  peut  )cu.  fétu  fiis , pet  r neveu , qui 
f(NU  expliquez  à leur  uràre  , comme  aujli  peut  texte, 
petit  canon,  petit  Romain  , Scc. 

Un  P e T I T.  adj.  Un  peu.  feiii  â petit,  peu  â peu.  On  dit 
auflî , Réduire  en  peut , peindre  en  petit,  en  miniature. 
On  dit  auflî , qu'un  livre  cil  im|mtné  en  peut , pour 
dire , en  petit  volume. 

Petit,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Les  gros 
jxajilbns  m.mgent  les  ptiiit , pour  dire , Les  piuiuncs 
oppriment  les  fojbies.  feiitt  pluye  abat  grand  vent. 
On  dit  auflî , Il  fait*  le  méchant , il  a battu  fon  ietit 
frère.  A petit  Mercier  petit  pani.T.  A peut  manger  bien 
boire,  fetit  à petit  l'oifeau  fut  fon  nid.  On  dit  auflî , 
Mon  peut  doigt  me  l’a  dît.  Crier  les  petm  pàtez , fe  dit 
d’une  foiBmc  qui  eft  en  travail.  Les  petiue  mefures  ne 
reviennent  pas  aix  grandes. 

Petitement,  adv.  D'une  manière  petite'  Si  pauvre. 
Ce  Piiilotophe  vit  peiitemen  Si  comme  il  peut.  S'il  a de 
l’éiudc',  c‘e(i  ieiiternent , fort  peu. 

Petitesse,  f.  F.  FoiblelIé,baflcire.  Q^iand  un  hanme  confî- 
dere  bien  Ja  petiujfe,il  doit  bien  slmmilier  devant  Dieu. 
La  pttitejft  du  corps  n'empêche  pas  1a  grandeur  de  l'ame. 

PETITION,  f.  f.  Terme  du  Palais.  Demande  , ou 
aélion  en  Juftice.  11  ne  fe  dit  gucrcs  qu'en  ces  phrafes. 
La  peine  de  ta  plus  pttititn  n'a  point  de  lieu  en  France  : 
à Rome  elle  emportoit  perte  de  caufe.  On  .ippcUe  aifll 
en  Logique  pettuen  de  principe , lors  qu'on  foppofe 
pour  principe  &:  pour  chofe  conftante  celle  qui  ell  in- 
certaine & qui  a befoin  de  preuve. 

P E T 1 T O I R E.  f.  m.  Aériou  par  bquelle  on  detmnde  le 
fonds , ou  la  propriété  d'une  chofe.  Il  fe  dit  par  oppoiî- 
lion  ïpofeffeiTt,  où  il  ne  s'agif  que  de  la  potlrflîon.  Le 
ptuietre  des  Bénéfices  appariiem  aux  Juges  d’Eglifo , les 
feculiers  n'en  jugent  que  1a  complainte  pofTcfloire  dans 
les  caufos  de  rpoliarion.  Il  faut  juger  le  pofl*eiroitc,avanc 
que  de  pouvoir  agir  pour  le  peuutre, 

PET  O N.  f.  m.  Pied  petit  Si  mignon.  Il  ne  fe  dît  qu'en 
carellànt  des  enfans,  ou  des  femmes , & én  leur  maniauc 
les  pieds. 

PETONCLE,  f.  m.  Petit  poîlTon  qui  a une  coqviille  grisâ- 
tre laquelle  s’employe  pour  les  ornements  des  grottes. 

PETR  E'E  ad).  Terme  de  Géographie,  qui  ne  fo  dit  qu’en 
ccuc  phrafe  : L'Arabie  Pettee,  ou  pleine  de  pierres,  fo- 
parée  de  l'Arabie  Heureufe,  & de  l'Ai  abic  Dcferre, 

PETR£OL.  1.  m.  Eft  une  huile  qui  fort  d’un  rocher. 
11  y en  a une  fomeîne  â Tante  , Si  en  deux  ou  trois  au- 
tres nies  de  l'Archipel.  L'huile  de  petreel  efofortin* 
flaminable  , Si  elle  1ère  aux  compofltions  des  feux  qui 
brûlent  dans  l'eau. 

PETRICHERIE.  f.  f.  Tennc  de  Marine , qui  fe  dit  de  toot 
l'appareil  qui  fo  fait  pour  la  pèche  des  morues , comme 
chaloupes,  hameçons,  couteaux, lignes  & autres  utend- 
Jes  dont  ont  befoin  les  Bafqucs  & Terrencuviers  qui 
vont  à cene  pèche.  Ce  mot  vient  de  l'Efpagnûl  pme- 
ebet,  qui  lignifie  les  équipages  de  guerre  ou  de  chalfe. 

PETRIFICATION,  ff.  Corps  qui  eft  conveni 
en  pierre,  & l'aélion  laquelle  il  eft  p»etrifîé.  llfe 
fait  dans  les  cavernes  plulteats  fortes  de  peinfemuentàe 
^is,  de  de  toutes  fortes  de  corps , qui  fe  chaînent  en 
pierte  par  les  focs  la^ifiques  qui  tombent  deilus.  Les 
cabinets  des  curieux  font  pleins  de  petiiJU*ueru  de  bots, 
de-plantes , Siç. 

pETRiriER.  v.aék.  Convertiten  pierre.  Les  merâmor- 
phofes  des  Anciehs  font  pleines  d'niftoires  de  perfonnes 
petrifiért  oo  converties  en  ftam'cs.  Auprès  de  Nadîvan 
>J  y a une  petite  rivicrè  donc  on  détourne  l'eau  dans  des 
canaux,  qui  s'y  pétrifié  cn,pcu  de  tems,  Si  de  certc  pierre 
on  a bâti  un  grand  Caravanferaqui  en  eft  proche. 

P I T R I f 1 f R , fe  dit  auflî  en  Mor.Jeyiour  dire , Rendre 
dur.  Ainfi  M.  Defprcanx  a dit  dans  Tn  Satyres  : 

■?'  — - ay-jC  par  mon  écrit  • 
fetrifif  fa  veine  , &:  glacé  fon  cfprit  î 

PiTRim’^ 


P e"t  PE  U. 

Tetrifib’,  t'f.  jvirr.  p.UT‘.  ^ aJj. 

l’ETULANCL!  I.  f.  ÊiTiponcmciu  avec  infoloncc. 
Les  cftraugcrs  reprochent  aux  Fr.uiçois  leur  fendoHift 
leur  cmjHirtanen:  Jans  l;  icimcllc. 

I'etulanTj  ahte.  adj.  Qui  ell  einponé , fougueux, 
ijijoleni.  Ccr  houane  à l'elprjt  tetuUni  & emporté  dans 
l'abord  3 mais  il  icvienc  peu  apres. 

P E T U N.  r.  m.  1 lerbc  nommée  Jtic«ti4ne  » t4b*e  » on 
btrU  À U Rt»nt , qui  dcllcche  le  cerveau.  On  la  prend 
en  fiimcc  , en  poudre  U en  mkhicatoitc.  C'eft  un  nom 
oridnaire  que  les  peuples  de  U Floride  ont  donne  à cet- 
te plante,  d'où  clic  a cié  apportée  en  Portugal , & de  là 
eu  France  p;^r  Jean  Nicod,  d'eù  vient  qu'on  l'a  appclléc 
aullî  Voyei 

Pi  TUNER.  V.  n.  Prendre  du  tabac.  Il  ne  fc  dit  que  dcceluy 
q.ronj>rcud  enfumée  avec  une  pipe.  C’dt  utic  chofe 
odicutc  en  Frâced'aller  eu  un  tabac  &:  de Hol- 
lande & Itu:  la  mev  c’eft  une  chofe  ordiiuîic  de  fetuntr. 
P E U. 

PEU.  adv.  De  quantité  qtii  figitific  >Giicres.  Enlapluf- 
p.:tt  des  chofes  , il  y a du  trop  , ou  du  trop  pew.  A ptH 
prés,  un  ftu-  plus , un  fc»  moius , un  prit  devaju , un  ftu 
après.  11  fuit  boire  feu  de  vin  , fti* , ou  point  dans  la 
&vrc.  On  luy  adonné  un  fem  d'cnccns  dans  cene  Epî- 
trc.  Ainsez-moy  on  peu.  On  dit  auffi , Si  fiu  que  rien. 
Les  pLilits  durent  trop pe«.Nous  verrons  cela  dans  feu. 
11  y a eu  peu  de  gain  d urs  cette  aflairc.  On  dît  populai- 
rement, Par  faint/’rw. 

Ou  dit  auiri , Peu  à peu  > Petit  à petit  ; peu  &:  fouvem  } 
tant  lüît  peu  J peu  s'en  cft  fallu , il  ne  s’en  eft  gucres 
tmuque.  Paix  A: peu.  Pour  peu  que  vous  tardiez  à venir, 
l'a.‘fdre  périclite.  Cela  s’cftfiirà  peu  de  frais.  Il  y a 
f'u  à dire  qu’il  n'y  atteigne.  Il  coûte  feu  de  rendre  !d 
rulm.  Ce  n’cft  pas  peu  de  fçavoir  les  Langues.  Donnez- 
iva>y  d encre  & de  papier.  Arrcllcz  un  pta,  dites- 

moy  un  peu.  Ces  fortes  d’afl, tires  fc  font  peu  à peut  avec 
le  tems. 

Peu,  eft  quelquefois  fobft.  Le  que  je  vaux.  Le  peu 
de  cas  que  je  fais  de  cet  Auteur.  Son  peu  de  bien  le  con- 
tente. On  iage  vil  de  peu. 

On  dit  proverbialement , A Grands  Seigneurs  peu  de  paro- 
les. A peu  de  chofe  peu  de  pljd.  Ce  mot  vient  de 
pitucum  y ou  de  puuLam. 

PEU  ILLE.  r.  f.  Terme  d’AfTincur,  C'eft  un  petit 
morceau  de  l’cipccc  monnoyce , oudumctail,  fur  le- 
quel on  fait  l'e  Uy  du  relie , &:  qu'on  met  à la  coupelle, 
pour  ai  copnoître  le  titre  & la  lionté.  Dans  le  fcconi 
ctlày  des  monnoves , un  les  couppc  en  quatre  p.irtic$ 
appcllccs  ftuütej , dont  ou  Uillc  une  partie  au  Miitvc, 
l'attrc  aux  Juges  Gardes,  une  à l'Ellàycur,  5c  on  fait  un 
eftay  de  la  q^ricme  j & ces  pcuUles  doivent  ctre  enfer- 
mées dans  ûcs  p.ipicrs  cachetez  jufqu'aprés  le  jugement 
definitif  des  cipcccs, 

PEUPLADE,  r.  f.  Iniiond.ahon  de  gais  qui  viennent 
chercher  des  terres  pour  habiter.  LcsGots,  les  Lom- 
bards 5:  autres  peuples  font  venus  du  Nord  5:  de  l’O- 
rient faire  des  peuplades  datis  les  Provinces  de  l’Occi- 
dent & du  Midy.  On  a envoyé  d'Eurojx  en  l’Amérique 
E>rce  feupludet, 

PEurLAOL  , lignifie  aiillî  le  lieu  habité.  On  envoya  des 
Miftlonnaires  dans  les  iicRivellcs  ptuplaits  5c  lubiu- 
lions  du  Canad.1. 

PEUPLE.  f.m.Nom  collcdif.  AiVcmb'léc  de  perlbnnes 
qui  hibitcnt  un  ^'is , qui  compofeiu  une  nation.  Ce 
Voy  jgoiir  a veu  toutes  fortes  de  dviliU-cs  5c  bar- 

bares. Ce  feroit  un  bel  ouvrage  de  faire  U conférence 
des  mœurs  de  cous  les  peuples  coiiniis. 

rEiiPEC  , fc  dit  particulieremcnj  deshabitans  d’une  ville. 
Les  villes  où  il  y a le  piiü  de  peuple  loiu  Pexin  , Nanxin 
5»;  Parie  A Rome,  à Athènes,  le  peuple  > goiivcruoit.  Le 
Roy  le  fait  aimer  de  ibn  ttupU,  il  a le  cœur  de  f>n  peu- 
ple. Dans  les  Repubiiqurs  ies  Maglftr.iis  briguent  h fa- 
veur ^wpeuple , il  ne  !«  f.it  rien  à la  foule  du  euple. 

Ptuptr  , fc  dit  encore  plus  p.itticiillcrc.nem  p .r  opjsolition 
a ceux  q-.û  font  r.obics,t;thcSj  ou  c,.Utés.  Le  ptuple  eft 


peup'epxx  tout, c’eft  à dire,  füt,vc.auanr,  aimant  Icsrcor, 
veautez.  Cet  homme  eft  gâté  de  toutes  les  cireurs5c  opi- 
nions du  ptuple.  Il  eft  de  la  lie  du  peuple.  Le  petit  peupir, 
le  menu  peuple  , le  commun  du  peuple  eft  malin  $:  fedia 
deux.  Il  y a bien  ùv  peuple  au  qiuuîcrdes  halles. 
Peuple,  Ce  dit  aulli  d'une  multitude  de  gais.  Balfac 
a dit  noblement  : 

Quand  la  jeune  nature  en  miracles  féconde 
D'm  peuple  de  Héros  fit  lubitcr  le  monde. 

On  dit  auUÎ  d'une  Uluftre  beauté  , qu’elle  avoit  un  peupU 
d'amants.  Le  peuple  poétique  ce  loin  les  Poê-ics  vul- 
gaires. 

Peuple,  fc  dit  auftl  du  petit  psdlfon , de  l’idevia , od 
nurrain  qu’on  achète  pour  faire  valoir  un  étang.  On  a 
obügc  ce  Fennicr  à meure  deux  milliers  de  peuple  danà 
cet  étang.  On  l'appelle  autrement  ftileite. 

Pjb  U PLF.R.  v.afk.5:  n.  Emplir  Je  peuple.  On  a envoyé 
^ff»^/erpiuncurs  terres  enCaaada.  Les  gens  du  Nord 
peuplent  be.uicotip,  ce  font  eux  qui  ont  /:e«pieTpccidcr. 
Peupler,  fc  dît  aulli  des  étangs,  des  viviers,  des  iutlêz 
O»  .1  peuplé  cet  étang,  on  l'a  vù  cmpoillô?\ncr.  On  le 
dit  .uifli  des  bois  5:  des  vignes,  quand  on  y met  de  nou- 
vc.tu  pl.uit.  Cette  vîgnca  etc pemttée  de  nouveau. 
Peuple*,  e'  e.  parc.  patV,  5c  adj. 

Peupler  , en  ternes  d'.^r,.hîteclure  5>:  dcCharpcmciie  lî- 
giiiâe  , Garnir  de  pièces  de  bois  convciublcs  les  parties 
d'un  bâtimem.Ce  plancher  ,loic  tire  peuplé  de  crcntc-fit 
folives.  Celte  cloifon  doit  eue  peuplée  de  tant  de  po- 
reaux.Cctrc  panne  doit  cire  ptupl<e  de  t.im  de  chevrons. 
PEUPLIER,  qu'on  appelle  aiifTi  Peuple,  f.  m.  Arbre 
fort  haut , qui  vient  fut  les  bords  des  rivières,  ou  folles, 
. &:  dans  les  lieux  aqiuriqucs  5c  nurccagcux  , qui  a l'cf- 
corec  tirant  l'ur  le  blanc.  Il  y a trois  fortes  de  peupliers  ; 
le  ilanc^iû  eft  le  peuplier  ordinaire  i le  mtr.  qu’on  notTV. 
me  hemùe  i 5c  l‘Jtlbifr,oi2  Lybiejut,  Le  bUtu  a fes  feuil- 
les femblablcs  a celles  de  vigncjblaucÎK âcres  d'un  côté, 
5c  mouftùcs.  Le  tremble  eft  ^ lus  haut  5c  plus  droit,  ayanc 
_ des  fcùnics  comme  le  lierre,  plcincs,&  non  entretaillée* 
en  leur  circonférence  , & un  peu  pointues  p;ir  le  bout. 
Elles  font  attachées  à nue  longue  queue,  5c  fore  tendre, 
qui  font  qu'elles  ircmbicm  toujours, munc  fins  vcm.Soii 
clcorce  cil  de  couleur  cendrée.  Son  bois  eft  blanc  , 5C 
propre  à frire  des  ais.  Le  Lybi<\ue  rcftcmblc  au  .-tuplier 
liane,  & a fes  feuilles  plus  tondes , plus  minces,  t.'ûllccs 
à plulteurs  coins  5:  angles , 5l  for;  l'eu  d .ncclées  alen- 
tour. Son  tronc  eft  plus  court , 5c  il  a ujic  écorce  noire; 
Le  peuplier  blanc  eft  fterÜe.Le  tremble  a un  fruit  grappu 
p.artaiit  des  perles  fnnbl.ablcs  à l'ariobc  , Iciquclle* 
étaiu  meures  s'évanoüilîcnL,  &c  fc  ixi-dent  dans  l'air. 
Qiiciques  Anciens  ,conunc  DioiioriJc  5J  Ægincta  , 5C 
meme  Br.;l!àvolus , ont  crû  que  les  qui  fbnc 

auprès  du  Pau  jettoicm  une  rcfmc , qui  étant  endurcie 
,fe  convertillbit  en  ambre  jaune  : mais  c’eft  une  pure  er- 
reur , qui  cil  venue  de  ce  que  les  jrûl'.ns  de  ce  païs-là 
porroient  ordiiuirancnt  un  collier  d'..mbre,croyjiu  que 
c'etoje  un  bon  rauede  courre  les  gocftrcs , écrouelles, 
6w  autres  maladies  de  l.a  gorge  à quoy  ils  croient  lujcts, 
ce  qui  a donné  lieu  à la  fable  des  fœurs  de  l*h.û::on.  On 
dit  que  les  früiHes  du  peuplier  tournent  à tous  les  Solfti- 
ccs.  l!  fc  débite  ordinaiiemciit  en  volllles  depuis  tcois_ 
julqu'acinq  lignes  d'épaîllêur,dc  dix  pouces  de  large, 5c 
de  hx  pieds  de  long,  p-our  faire  des  bières  , 5.’  fuicec 
des  canineis*.  II  fcit  auiltà  des  Sculpteurs  à fnredes  fi- 
gures 5c  autrci  ornemencs , 5c  à faire  des  bmwards  do 
petits  carrollci.  En  Latin  populifi  alba, 

PEUR.  f.  f.  P.dKon  de  l’amc  qui  luy  fait  craindre  5c  ap* 
ptehender  1rs  chofes  nniiibles.  La  peur  eft  une  n\auv.’,ifc 
coniclllcre.  La  peur  luv  mit  des  aîles  aux  r ions.  On 
appelJüit  Bayar  1 , le  Ch-v.ilier  fans  ptur 5:  fans  repro- 
ch:.  Rich  .rd  fins  On  ditqu'un  homuK  a re<*r  de 
Ion  ombre  , lors  q l'il  craint  fans  fuict  > qu'il  a quelque 
terreur  p,-iniquc.  Cet  hi  nimt  rvctvible  île  f eur  , vclîtt  de 
pr»r.  11  y a bien  des  gens  qtti  font  morts  de  eur. 

O»  dit  aulîî  d\ui  cotivalefecnc  apres  une  grande  inaLtdie, 
Il  n’eu  aura  que  la  peur.  Sa  nuladic  noua  a allarmé,  noii* 

a fait 
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a fait  cr.in«l  penr.  On  dit  auffi  en  tenres  de  civilité  , La 
penr  que  }'*^v  de  vous  d^j>Uirc»  de  vwis  importuner. 

On  dit  prnvtfibulenicnt , qu'on  peut  bien  guérir  du  mal, 
nuis  qu'on  ne  llyAuroit  giicrir  de  U peur, qu'il  n’y  a point 
de  Medeem  de  la  peer.On  dit  auffi , Il  ne  fuit  jToini  al- 
ler au  buis  qui  iles  feuilles.  On  difoil  autrefois 

p^iir  , & ce  mot  vient  de  puver, 

Da  Peur  ^u  i.  Conpnaion  Ce  advcrlse.  Parlons  bas, 
de  peur  (]u  on  ne  nous  enrendc.  Allons  par  le  chemin 
h.\i,depeMr  des  voleurs',  de  mauvaife  rencontre.  Il 
V.ÎUC  mieux  fe  taire  , de  peur  d’offênicr  quelqu’un. 

r L U R F U X , FUSE.  adj.  Qui  cft  timide , iujet  à avoir 
p;ur.  Les  femmes  font  peunufei , font  fujettes  à avoir 
peur.  C’eft  tm  homme  peureux , qui  a peur  des  efprits. 
Lrs  liCvres , les  cerfs , fout  des  animaux  peuretix  , qui 
ne  fe  delVendentque  par  la  fuite.  Les  chevaux  qui  font 
peureux  5*.ippcîlenr  autrement  ernhu^rux.  . 

PEUT-ESTRE.  adv.  & quelquefois  fubft.  Qui 
marque  du  doute , de  l’incertitude.  Peu',  tire  qu'ouy, 
ftta-'eut  que  non.  On  ne  fonde  pas  des  entteprifes  fur 
un  peu  -être. 

On  dit  pvoverbialemcm  , que  peuf-èire  engarje  les  gens 
de  nicmjr. 

PH  A. 

P HAL  AN  G E.  f.  f.  Gros  bataillon  quatre  que  fonnoient 
les  Anciens  ,qni  croit  fi  prcllc  , que  les  luldats  avoiciu 
les  pieds  le»  uns  ctwure  les  amtes  avec  leurs  boucliers 
joints , & leurs  piques  croifccs , en  telle  forte  qu’il 
eîoir  prcique  impofliblc  de  le  rompre.  Il  éioii  compolé 
de  S oo.  hommes.  Tite  Live  dit  que  cenc  maniéré  de 
bataillon  a etc  inventée  p.tr  les  Macedouiens  , & leur 
ctoit  parriculicrc  , d'où  vient  qu'on  luy  donnoit  pour 
cpiihctc ordinaire,  Pk.Uage  AUeedBnttm.e. 

Le»  Médecins  appcllcni  auff»  pbedan^ei , les  rangs  & dil- 
pufitîuns  des  doigts  de  l'homme,  comme  s'ils  ctoient 
rangés  en  bataille. 

pHAtANCE , cft  auffî  un  petit  infc^c  vcmitseiix  dont  Ætiiis 
met  iix  ei'peces,  entre  IcfqucUes  il  y a des  araignées , 
des  founnù  , de»  tarentolcs  ,&c.  Voyez  T.treniote. 

PHALEÜCE,  Terme  de  Pocfic  , eft  une  cfpccc  de  vers  en 
uùge  chez  les  Grecs  & les  Latins , qui  a cinq  pieds 
comme  le  Siphiquc , dont  le  fjKmdéc  cft  le  premter , le 
daélylc  cft  le  fécond,  & les  trois  autres  font  trochées. 

Phunûtfie  , Phxifén  , PhJflulijiu  , Pbuntefme.  Voyez 
Fjutaijie , F-tifun  , F.mt.tftjiie  , F.t'ittfme, 

P H A U E.  f.  f.  Lieu  élevé  vers  un  port  de  mer  , où  on  .al- 
lume dufc'.i  la  nuit  prnir  fervic  de  guide  aux  vaidêaux 
qui  V idwrdcnt.  Le  Ph^re  de  Mciline.  LcColollèdc 
Riaiide»  fervoit  de  ph  tre.  Le  Phure  d'Alexandrie  a été 
autrefois  fort  cclcbrc.La  tour  de  Cordoüan  cft  un  Phjre 
fur  faGaroiuic.  Phtru  cioix  une  tour  fameufe  à Alexan- 
drie,qui  a communique  Ion  nom  ù tous  les  autres.  D.ins 
les  vieux  Titres  on  appelle  'Pb-er'e  . ces  chandeliers  qui 
oiu  tout  au:our  plufteurs  cierges  ou  lampes  aHuiticcs. 

P H A R M A e I E.  f.  f.  La  féconde  panic  de  la  Médeci- 
ne, qui  enfeigne  l'eleftion,  la  préparation  & U mixtion 
des  medicameiis.  Il  y a une  Phurmade  Guleiûejhe  prati- 
quée p.at  les  Ancicns,6runc  Pherruttete  Chjtmque,  qu'on 
appelle  autrement  Hemtttijue  ou  jirt  dtfhHAtoire  , que 
Parjcclfc  a nommée  , qui  enfeigne  à refou- 

' dre  les  corps  mixtes , à en  coimourc  les  p.irries , à en 
feparer  les  m.uivaifcs,  à en  ancmblcr  & cxaitci  les  bon- 
ne». L’cmploy  de  rA[K)thicaire  cft  U Pharmacie. 

Pu  ARM  AC  opf’b.  f.  f.  Traité  qui  enfeigne  |a  Pharma- 
cie , & qui  comicni  la  prepar.-uion  des  rcmedts.  U y 
pluftcurs  l.rvres  de  Pharmaectiee  comme  Bauderon  , & 
jofeph  du  Chefnc  Sr.de  la  Violette,  le  Fevre,  & en  der- 
nier lieu  ChatT-is.  On  cftime  fort  la  Pharmatofèe  de 
J.icques  Svlvius  , 5c  celle  de  Willis. 

Pm  A RM  Acopo  t r.  f.  m.  Apothicaire  quiprep>.re& 
qui  vend  l-.-s  remedfs.  On  ne  fe  fert  de  ce  mot  qu'en 
derilion  &r  en  bmlcfquc.  Tou»  ces  mots  viennent  dit 
Grec  ‘’Phutm.iken  , qui  lignifie  rernede. 

P H .A  R Y N f.  m.  Terme  de  Mcdecliie  , qui  fe  die 
du  guftec.  C'eft  U partie  de  la  bouche  qui  f.dt  le  lui»  £c 
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le  commencetnent  du  conduit  qui  va  à l'eftomach  , la- 
qiirllc  eft  fort  dilatée.  Ce  mot  cft  Grec,  & ffgnitie  la 
même  choie.  Les  Latins  l'appellent /rfiirf/. 

P H A S H.  f.  f.  Tenne  d’Aftronomie , qui  le  dit  des  di- 
verfes  apparences  ou  illuminations  de  la  L*.me.  Dans  la 
théorie  des  Planètes  on  fait  voir  la  caulc  de  les  diverfes 
phafet  t pourqiioy  elle  paroic  tantôt  pleine,  & tantôt 
en  croilÜmr.  On  a auiïïobfcn-c  quelques  phafes  dsns 
l'cioile  de  Venus. 

PH  A SE  O LE.  Efpcce  de  légume.  Sa  plante  a des 
fouilles  comme  celles  du  lierre , quelque  peu  plus  gran- 
des , plus  molles  & pleines  de  veines.  lien  lort trots 
d'une  Icule  queue.  Scs  Heurs  font  blanches, & plus  peti- 
tes que  celles  des  pois,  d'où  forcent  de  petite»  cornes  ou 
goultès  de  la  longueur  d'un  palme  , longues,  rondes , ôc 
pointues  par  le  noue , verdes  au  commencement , t: 
Dianches  dans  leur  maturité.  Elles  enferment  \c%ph»ftt- 
let,  qu|  ont  preftpic  U forme  des  rognons  des  beftes  à 
quatre  pieds.Hllcs  font  ordiiuircmcut  bluichesdtorfmU 
vers  le  milieu  qui  cft  un  peu  noir  i mais  il  y en  a aufli 
de  rougesjdc  j.umîs.  Si  d'autres  de  diverfes  couleur.  En 
Latin  oafmilaxherteu/It,  On  1rs  appelle  auffi 

en  Fr.UOÇois^fliV  à vifa^e  , oufevee  debarLei  o»  les 
mange  cuites  avec  leur  gouTe  comme  les  alperges. 

PHE. 

PHENOMENE,  f.  m.  Effet  apparent  dans  le  ciel» 
ou  fur  la  terre , qu'on  découvre  par  l'ohfctvation  des 
aftres , ou  par  les  expériences  phylîq.ics.  Il  faut  qu'uit 
bon  Philolophe  découvre  les  caulcs  de  tous  les 
tnemei.  Le  phenetntue  de  .M^rs  acrooique  ne  fe  peut  fau- 
ver  avec  la  folidîté  des  cieux  qu’on  U!p}X)fe  dans  Ihy- 

po'hefc  de  Ptolomcc.  On  tient  pour  la  plus  vray-fem- 

nles  des  hypotlacfcs  celle  qui  fauve  le  iwcux  tous  Ici 
fhenttntnti, 

P H î. 

PHI  LOLOGIE.  f.  f. C'eft  ttfte  cfpece  de  fcicnce  com- 
fofee  de  Gtammairc,  de  Rhétorique,  de  rocüqùc,  d'An- 
tiquiiés , d’Hiftoircs  > & gcneralement  de  la  critique  & 
interprétation  de  tous  les  Autairs , en  un  mot  une  litté- 
rature tujivcrfcllc  qui  s’étend  fur  toutes  fortes  de  feien- 
ces  ô:d'A«tcurs.  Elle  faifoit  aiuîeiuicmcnt  U principa- 
le Se  h plus  belle  partie  de  U Grammaire.  Etact^  n 
Bibliotctairc  d'Alcxanliica  été  le  premier  qui  a porté 
le  brati  nom  de  PhMe^Ht , fuiv.mt  Sucrunc  ,*ou  celuy 
de  , félon  Clcincm  Alexandrin.  Il  vivoit  du 

rems  Je  ProicMuéc  Plùlidelphr  , &:  cft  mort  en  l'Olym- 
piade i46.Maniauus  Ca|>clla  adomie  le  nom  de  Satyre 
à l'on  ouvrage  des  Nopccs  de  la  Fhileh^ie , ou  de  l'A- 
mour des  belles  Lettres. 

philosophale,  ad.  f.  qui  ne  fe  dit  qu'en  ces 
phr.ii*es.  Chercheur  de  Pierre  PbiUfepbAle.  11  croit  avjU 
trouvé  la  Pierre  Phihfophale. 

PHILOSOPHE,  f.  m,  Qtii  .aime  la  fageftê , qui 
Rulbiutc  jufte  fur  les  c.uifcs  naturelles,  & fur  la  cotidui- 
ic  des  mœurs.  Les  anciens  Phïhlephes  ont  été  de  diver- 
fes  Scclcs , les  Epiciuiens , Stoïciens,  Platoniciens» 
Pcripaiéticiens  , PyrthOniens  , 5cc,  S->cratc  ctoit  un 
PhiUftpbe  Moral,  Âriftotenn  Pbitofopbe  Logicien, &c. 
Qu.and  on  cite  abfoUunent  le  Phtlcjbpbe  » on  entend 
parler  d'Ariftotc. 

P H I t O s O P H E , fe  dit  au  College  du  ProfolTeur  qui 
enfeigne  la  Logique  , la  Morale  , la  Phyfique  & Meta- 
phyftqiic.  On  le  dit  auffî  de  l'écolier  qui  énidîe  fous* 
Iuy.Cc)rjnc  homme  a fait  fcsHoiruuitez,  il  cft  iruin- 
tenant  Philefephe. 

Philosophe,  fe  dit  auffi  d’un  cfprit  élevé  au  deirus 
■ des  autres , qui  cft  guéri  de  la  prcoccupation  , des  er- 
reurs popul-sircs , 5v  desvaniiez  du  monde.  Diogen# 
étoit  un  vray  PhihJopbe-.La  Chrcuens  Ib.nc 

bc.uico’jp  au  detlus  des  P.ivens. 

Philosophe,  fe  dit  quelquefois  ironîqnemem  d'un 
homme  bf>iirru  , crotté  , incivil , qui  n’a  aucan  égard 
aux  devoirs  & aux  bicurcances  de  la  focictc  civile. 

PwiLosopii£,fcdit  porticulictcmcat  des  Chymiftev, 

qti 


Df  ■ ; ■ - jk 


PHI.  phl: 

qui  s'ippL'quct  ce  nô  par  prefcrccc  à tous  les  autres.  La 
Tourbe  des  Phtltfefhtt  cU  un  Recueil  en  philleurs  Vo- 
lumes des  Auteurs  qui  onc  écrit  delà  Pierre  Philolopha. 
If-  RaiiTxmd  Lulle,  Paracelfc  > Baille  Valentin  »Scden- 
vogius,  om  été  de  grands  Phtlojtpb<j.  Le  fcl  > le  foui- 
pKre  Se  le  mercure  rom  les  priiuipcs  des 
H I L O S O P H E R.  V.  n.  \ aquer  à la  Philofonhic, 
à ia  recherche  des  caufes  de  U meure,  à la  coniroiiUncc 
de  Dieu  & de  fovHTteme.  Il  s'eft  mis. dans  la  retraite 
potir  vaquer  à U comctnpUtion  Si  phiUf  fhtr. 

P II  I L o s O r II  c a , Te  die  aulfi  ironiquement  pour  dire  , 
Rcoliquer,  objeûer  une  raifon.  Un  lupericur  dit  à foii 
inferieur  y 11  faut  faire  ce  qu’on  vous  ordonne  fans 
Uféfhtr,  fans  tant  raifoimcr. 

PHILOSOPHIE,  f.f.  Eftude  de  la  Nanire  & de 
ta  .Morale,  fondée  fur  le  railbnnemcnr.  La  PhiUj'tphie 
modcnic  l'a  bien  emporté  fur  la  Grecque.  La 
fb  * d'Epicurc,  de  Zenon  , Sic.  Qiiciqucs-uns  ont 
donné  ces  épithètes  à U Pbtlêftphie  anciemtc,  Se  difent 
qu'elle  des'int  impir  fous  Diagoras , vicHnfe  fous  Epku- 
l'c  * bpponîK  fous  Zenon  , e^ontte  fous  Diogene,i«e- 
fous  Deuiochares  « veixftHtuft  fous  Metrodotus, 
fénuf^ne  foUi  Crates,  b«uÿaHKt  fous  Menippus,  btitfii- 
f>*  finis  Pyrron , cbïeanen  e fous  Cleamc , tncfnntu  fous 
Arcciîlas  ,&c.  On  appelle  un  C'aura  dt  PbUoftphie,  , la 
Lt^ique , Phyftquc  , Morale  Si  Mctaphyfîqitc  qu'oit 
enfejgijc  dans.les  Colleges.  U a fut  fa  é'/ji/e/lpiir.  lia 
fnleignc  la  Pbile/iphit.. 

P II  I LO  s O P H i e . fc  dit  au/n  de  cette  force  d'ame  qui 
l’clcve  au  dcllûs  du  vuigairc,&  qui  s'acquicrc  p.tr  le  rai- 
fonncinent.  Il  faut  bien  de  lipbi'efipbie  pour  feconib- 
fer  de  la  perte  de  fon  honneur,  de  fes  biens,  d'une  jter- 
Ibnne  qu'on  aime. 

Philosophie,  en  termes  d'imprimerie  , cft  un  ca- 
raâcrc  entre  IcCicero  & le  petit  Roinain. 

r H IL  O S O P H I OU  E.  ad)eâ;.  Q^ii  concerne  la 
Philüfopiiic.  Des  qu^ons,  des  thdcs pbiltfêphiqifet. 
Cette  définition  eft  trop  phUafiphiqut , j'en  veux  une 
grammaticale. 

Philo  soph  i q.u  b m e n t.  adv.  A la  maniéré  des 
Philofophes.  Cela  cft  defini  phütfophitpumtm  , Si  non 
gramroacicalement.  Cet  liommc  s'eft  mis  en  rctraire,& 
vie  fbiUftphiefaem<nt  y detathé  dcsvanitcz&  desopi* 
nions  du  peuple, 

PHIOLE.  f.f.  Petite  bouteille  de  verre.  Les  Apothi- 
caires donnent  les  mcdicamcn/  liquides  dans  des  piie- 
let.  Defeartes  a bien  dcmonftré  dajis  fa  Dioptrique 
comment  fe  fbrntoit  l'Iris  d.Uis  une  phi9lt  de  verre.  Ce 
tHot  vient  du  Grec  pb'idli. 

Pbiliratitn  , PhtUre  , Phihrer.  Voyez  FUtrglian  , Filtre, 
Filtrer. 

PHL. 

PHLEBOTOMIE,  f.  f.  Terme  de  Chirurgie. 
Scignée,  Art  de  feignet.  Les  Médecins  de  la  Kaculrc  de 
Paris  tiennent  fort  pour  U Phlebtt»mie,ordQni\cnx  bien 
des  faigttées. 

Phlebotomme  R.v.n.  Faire  faigncr.Lc$  Médecins 
dans  la  pleurciîe  font  pbUhttmifer  huit  ou  neuf  fois. 

PH  L EG  M ATIQIJ  E.  adj.  m.  Qui  alHjndc  en  pi- 
fHitc.Un  tempérament  phUgmAtiifiie  cft  fujetaux  rheu- 
me.s  Si  aux  fluxions.  Le  poilîon  eft  pbiegmMitque. 

P H L E G .M  E.  f.  f.  dans  le  difeours  ordinaire  fignific 
Hn  crachat  cfpais , Se  qu'on  tire  avec  cfFon  du  goliet. 
Les  pulmoniqiics  , les  enrhumés  crachent  de  grolfes 
pbl'gmtr.  Il  fuit  craindre  qu'une  fhfeimt  ne  l'cftrangle 
Cerre  phlegme  cft  teinte  de  fang.  S*iiu  Amant  l'a  fait 
. Hufculin  d.ins  ces  vers  : 

Les  jaunes  5c  fcchés , 

Q^  'en  fa  vérole  il  a crachés, 

Luy  fervent  de  tapilfcrie. 

P II  L K e M z.f.m.Tennc  de  Chymic.  C'eft  cette  humidité 
aqueufe  & iniîpide  , que  les  dijimiftcs  prétendent  Ce 
trouver  en  tous  les  corps.  Dans  la  diftüUtjon  du  vinai- 
gre le  phu^tne  fort  le  premier , Si  au  vin  il  fort  le  der- 
nier , Si  dans  celles  des  autres  liqueurs  pareillement. 
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PHLEGME,en  termes  de  Médecine, fc  dit  de  la  pituite 
1a  plus  douce  des  quatre  humeurs  qui  fuit  dans  le  corps. 
Ce  mot  cft  dit  par  aniiphrafc  du  verbe  Grec  pblegt,  nre 
^u-xji  fit  pumt*  min  i„e  ujla; 

P H L E e M E , fc  dit  aufli  de  cette  douceur  & tranquillité 
d'ame  qui  ne  s'émeut  de  rien.  Voila  un  homme  qui  me 
furprerid  avec  fon  phlegme , U ne  rit  jatvvais , quelque 
plaifantcric  qu'on  luy  conici  i\  iw  fc  fafthe  point  d'au- 
cun trait  piqu.mt  qu'on  lui  dife.Un  ctmcc  cft  plus  agréa- 
ble, quand  on  le  fait  avec  un  grand  fkltg>ne  , fort  fc- 
rieufement.  C'eft  un  Stoïque  , quj  a reccu  1a  nouvelle 
de  la  mort  de  fon  fils  avec  fon  pMegtae  ordinaire , fuis 
en  cftrc  cmû. 

PHLEGMON,  f.  m.  Terme  de  Mcdccînc.  C'eft 
un  nom  general  qu’un  donne  à toutes  les  apoftumes  5c 
inflamnutions  qui  fbpt  faites  de  fang  -,  Se  lors  qu’il  eft 
bondcloibbic,  ne  pefehant  que  par  la  feule  quantité , 
on  l'appelle  alors  te  rtsy  phUgmon  ^ mihle  h-iftard , 
c'eft  quand  il  cft  corrompu  , Se  meûé  de  bile , pituite 
ou  inclancolie  : alors  il  participe  de  l'crcfq>eie,  de  l’cc- 
deme  ou  du  SKirrhe.  Ce  lang  forü  des  velues  y produit 
de  ta  chaleur , de  1a  rougeur , de  la  tenfion , de  la  reni- 
tence,dc  la  piiifation  , fie  caufe  une  grande  douleur. 
Le  bubon,  catbonclc  , furoncle  , les  pullules , Si  au- 
tres tubercules , fie  tumeurs  caufées  par  le  fang  Ce  rc- 
duifent  au  ^U(gMvv.L'opbtbalmic4a  parotide , la  fqui- 
nancic , fie  mùnc  lapleurcfic,  la  péripneumonie  ,5e  le 
parulis  , font  des  cfpcccs  de  pbitgmra.  Ce  mot  vient 
du  verbe  Gtec  phltgem,  c^ui  iigrâtiz  CMfer  l'infiMKftUm 
tien. 

P H L I B O T.  f.  m.  Vailfcau  FUinan  qui  a le  bord  ar- 
rondi fans  aucune  cfcarrillùce  à U pouppe.  Les  Hun- 
bourgeois  ont  de  pareils  vaiilèaux. 

P H OE  b U s.  f.  m.  Dieu  f ibulcux  de  l'Antiquité  , qui 
eft  le  même  qu'Apollon  fie  le  Soleil , frère  de  Diane. 
C'eft  le  Dieu  du  Pariullè  fie  des  Mules  qui  a auin  in- 
venté la  Médecine.  Il  eft  ainlî  nommé  par  les  Grecs  de 
pbtj  rtm  bj»M , c'eft  à dire  lumière  de  t'ir.  Les  Poètes  ap- 
pellent le  Soleil,  le  kUnd  Phabtu. 

Vous  commettez  un  grand  abus , 

En  pretuni  Bordier  pour  phabnt, 
a dit  Theopliile.  U étoit  aullî  le  Dieu  de  la  Divination, 
dont  il  relie  encore  quelque  matque,  en  ce  que  la  veille 
des  Rois,  quand  on  veut  faire  un  Roy  pat  fort , on  crie 
Pbetbe  Domine.  Ce  mot  cft  bas  fit  brutcfquc. 

On  die  proverbialement,  qu'un  homme  parle  phabat , 
lors  qu’en  affcûant  de  prier  en  termes  nvignifiques,  iî 
tombe  dans  le  gaiimathias  fit  l'obfcurité. 

P H OE  N I X,  17  m.  Oifeau  que  les  Modernes  ricnncnc 
fabuleux  , Si  donc  les  Anciens  ont  fait  grand  eftat.  Ils 
difem  qu'il  cft  de  la  grandeur  d’une  aiglc/avul  a U telle 
timbrée  d'un  pennage  exquis,  qu'il  a les  plumes  du  cou 
dorées , les  autres  pourpiccs  , la  queue  blanche  mrllée 
de  pennes  tnearqates,  des  yeux  cftincclans  comme  des 
eftoillcs  ; qu’il  vit  dans  les  defetts  jco.  ansj  qu’il  fe  fiic 
luy -même  fon  bûcher  de  bois  fie  de  gommes  aromati- 
ques i qu'il  bat  des  ailles  delUis  pour  l'allmner;  qu’il  s'y 
cotifumc}  qu’il  naift  un  ver  de  fa  cendre , d'oà  il  fc  fiic 
un  autre  pheenix  ; avec  t.tnc  d'autres  parricularités^qu'il 
fendalc  qu'ils  en  ayent  nourri  plufieurs  dans  des  cages. 
Les  Chinois  le  décrivent  fie  rcprcfentcnc -comme  im  oi- 
fc.tu  rctnarquablc  par  ladive'rluc  des  fes  couleurs,  lit 
difent  qu'il  paioift  lomours  Icul , fit  rarement  | fie  que 
quand  ouïe  voit,c'cft  un  heureux  prefage  pour  l’Em- 
pire. 

LcS  Phœniciensdonnoient  le  nom  def/bff»ix  au  palmier, 
à caufe  que  quand  on  le  brufle  jufqu'à  la  racine  , il  re- 
vient plus  beau  que  jamais  , fie  rcfucite  comme  le 
fber’'.\\ 

Phoenix,  fe  dit  figurément  en  Morale  Jors  qu’ô  veut  louer 
quelqu'un  d'une  qualité  extraordinaire.  Si  dire  qu'il  cft 
l'unique  en  fon  efpccc.  On  dît  , C'eft  le  pkirnix  des 
guerriers , des  beaux  efprits,  le  phénix  des  amants. 

P H O.  S P H O R £.  f.  m.  C'eft  une  pierre  qu'on  appelle 
B b D auuo 
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aurreiMnt  ^rrt  dt  , qui  inhibe  h hunicrc 

cruiT  cxpuféc  auSoUil,  &qm  étant  bien  envelotwc  la 
coniVrve  p^r  b tcn<lre  en  un  lieu  obfcur  aufli  long<> 
temps  qu'elle  a demeuré  i U recevoir.  Q^lques-uns 
l’appclUm  érdfipt  de  SeuUgnet  & VMimAntAe  U 
Elle  eft  trcs-clave  & pcfaïue , fc  fcinblable  au  pUftre. 

' Elle  contient  beaucoup  de  fclfi:  de  cendres  cauftiques. 
Elle  fouAient  une  forte  çà]dnation.£Ilc  cfttronrpaccntc 
cumine  le  talc  ; mais  elle  Te  réduit  pluAoA  en  brins 
qu'en  lames.  On  l'appelle  pierre  de  , à caufe 

qii'on  la  trouve  prés  ue  BoutogiK  U Grallcdansle  mont 
Eaterru  qui  en  cft  à quatre  inilles.il  y en  aanfliquanriré 
dis  l'Einbrunois.On  pile  cette  pierre  en  poulllere  très- 
menue,  on  en  fait  des  petits  eaAeaux  en  U paiArilfanc 
avec  de  l'eau  commune  de  de  blanc  d'ccuf.  On  la  taille 
fecber  à l'onrbre^  puis  on  U dans  un  foumeau 

de  rcvcrberc.Si  un  en  fdt  des  crucifix  «après  qu'ils 
auront  été  exporez  le  )our  au  Soleil,  iU  rcndconc  la  luiit 
tmc  ttes-grande  lumiete. 

On  a veu  depuis  quelque  temps  à Paris  d'autres  fh»^hnt$ 
artilideis  faits  avec  des  compolitions  chymiqiies.  Jean 
Eihua  qui  en  a fait  un  Traité  imprimé  à Berlin  en  téyd. 
parle  de  quatre  fortes  de  ei.Lc  première  A ccluy 

de  la  pierre  de  Boulogne.  Le  fécond  cA  de  l'invention 
de  Mr.  U :udu:n,  qu'il  a public  en  iCjj.  fous  le  titre  de 
PhoJJiho'Mi  HernttticMt , qu'il  appelle  l'ai/nAf/t  de  U /n- 
«vir'C»  p.trccqu’iirat;iré  à foy.  11  appelle  le  (roiEetne 
^h.fpbinu  fmAr»tdtntu.  Le  quatrième  ell  le  ^btf^horut 
apporte  en  France  par  Mr.  Krafft , mais  il  eft 
de  l luvcntiondc  Mr.  KimcKclCIiymiftc  de  l'Eleüeur 
de Saxe.Celuy-là étaiitapprochc de  la  poudrcàcanon 
bico  fcchc  y inet  le  feu.UconllAe  enuaeliqueurqui  luit 
continuellement  U nuit , comme  les  vers  luiians , 
elle  produit  ic  mime  effet  hors  du  verre,  quand  on  l'ap- 
plique fur  quelque  fujec>  car  li  on  en  frotte  le  vlfage,lcs 
malus  & les  habits,  ils  luilênt  tout  de  m;nie,&  1rs 
habits  n'en  font  point  g.«Aez.  Hors  de  U pbiolelalu' 
tniere  s év*n.nouÿ  en  peu  de  temps , & dans  laphiolc  cilc 
fe  conferve  plufîcars  années  : ce  qui  fait  qucp/iwj^iiei'« 
eff  different  «les  autres , parce  que  ccluy-cy  luit  de  liiy- 
méme  fans  etbe  expofé  à 1a  lumière.  U l'appelle  Jtn 
fftftiHr  , Il  y a auoce  un  pb*{^h«re  qu'on  appelle  //- 
^Midt , a caule  de  fa  confiAencc.  Mr.  Vveife  Medeun 
de  l'Elcdeuc  de  Brandebourg  l'a  fut  voir  le  premier  a 
Paris , & il  l'appelle  ,fen  f'»tà.  Mais  quoy  que  les  Al- 
lemans  ayent  fort  tâché  Je  cacher  ce  fcact  dont  ils  loue 
les  inventeurs  \ on  a découvert  que  fa  matière  étoit  une 
huile  extraite  de  iHirinc  avec  pluJieurs  préparations.  Le 
St.  Humbert  Bataricii  y a reuflî  , & en  a fait  pluiiciu  s 
expériences , mcnie  en  a communiqué  le  fccrci  â plu- 
lîrui'spcrfonncs  à Paris. 

Les  AArolc^ucs  appelirnt  aufll  fhtfpkfre , la  Planète  de 
Venus.  CeA  le  mot  Grec  que  les  Latins  ont  tourne  en 
Ltutfer.  Les  François  difent  l'ejlute  du  Setter. 

P H R. 

phrase,  f.  f.  Maniéré  d'cxprcînon , tour  ou  con* 
Arudion  d'un  petit  nombre  de  paroles.  Il  y a des 
fei  oratoires , & d'autres  poétiques.  Cette  cA 

eleg.îiue.  Voila  une  pfer.i/r  , une  façon  de  parler  Ita- 
lienne , Erpagnolc.  C’cA  là  ime  phr^fe  dcCiccroit. 
On  a fiit  plulîeui-s  Livres  &c  Recueils  de  phraj'ei , com- 
me B-irio't  & autres. 

Onditfigurciuent , qu’il  fifut  un  peu  varier  la  p/jr.i/i,  pour 
dire  , au'il  ne  f.mi  pas  toujours  vivre  de  mcitK  manière , 
agir  de  même  façon. 

fhte.-.tfie , Pir.«/iç»r.  Voyez  fre/ttjîe , Frereiiejue. 

P H T. 

P H T I S I E.  f.  f.  Terme  de  Mcdccinc.  Maladie  du  poiil- 
inon  q-.:i  donne  une  fièvre  lente  , qui  conlume  le  corps  , 
l'cxten  ic  & l'amiigrit.  Elle  f.»it  d'abord  cr.icfier  le  fang 
en  rouilàm,5:  dâs  la  fuite  du  pus  qui  va  au  fund  de  l'eau, 
Q.*elqiicfuis  elle  fait  cracher  iine  p.trtlc  du  poiilmon 
puarri  apres  une  longue  cxulceration,  enfin  l’on  devient 
on  cli.arrrc.  Les  Latins  l'appellent  tAiiJ. 

> U T 1 s t E.  adj.  Ccluy  qui  cA  aucini  de  U phiiiîc. 
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PHYLACTERE,  f.  m.  Terme  dl-UAnirc  Fxcle- 
EaAiquc.  C'ccoit  une  bande  de  parchemin  d.ms  laquelle 
étoit  écrit  quelque  texte  de  l'Elcriture  Sainte  , ou  le  Dé- 
calogue , que  les  plus  dévots  d’entre  les  Juifs  portoient 
fur  leur  frunc,Ou  fur  leur  poitrine, ou  a leur  cou, 
pour  iTurque  de  leur  Religion.  En  general  les  Anciens 
ont  donné  ce  noiii  à toutes  fortes  de  chirmes , brevets 
& caraéFercs  qu'jls  portoient  fur  eux  pourfe  pretetverde 
quelques  dangers  ou  maladies.  Les  premiers  ChtcAcns 
oinapjielicauAi  phjflaSltrei , [fi  chalVesoùils  enfer- 
moîent  les  reliques  des  Saints. 

P H Y L E R I A.  f.  m.  Arbre  toujours  verd  , qui  jette  des 
branches  ac  des  feuilles  des  fa  racine  .ficquicA  pioprc 
à faire  des  palijlàdes& des  labyrinthes. Ccluy  dont  on 
fe  lcrt  ordinairenveni  jxiur  cet  uf.gc  s'appelle  propre- 
ment AlAterntit , to  tjUod  felit  fiM  i lAtert  .mais  U y en  a 
pUificurs  autres  fortes.Nlorin  le  FleiiriAe  en  avoit  autour 
de  (bn  parterre  8o.  buillôns  tous  diAcrents.  Dioitoriue 
dit  que  c’cAimarbrcdc  la  grandeur  du  trocfnc , ayant 
des  rêuillesfen-.blables  à celles  de  l'olivier,  mjîs  plus 
noires  & plus  larges.  Son  fmit  cA  noir , douceaAre , & 
crappucomme  un  raiiln^î  rcflcmblc  à celuy  du  létirqiie. 

PFLf  MOSIS,  f.  m.  Terme  de  Mcdccitie.  C'cA  une  nuladie 
du  prépuce  ^ui  arrive,  lors  qu'il  éA  tellement  Jctrc,quc 
le  gland  ne  le  peut  découvrir  fins  huifion.  0;i  le  dît 
auîii  d’une  maladie  qui  vient  aux  yeux  , qu.and  les  deux 
paupières  font  tellement  att.ichccs  eulcmble  , qu'elles 
ne  le  peuvent  ouvrir, Ce  mot  cAGree,&  lignirtc  ilejlnre 
des  chofcs  qtti  doivent  cArc  irtivrcilemem  ouvertes. 

PHYSETERE.  f.  m.  C'eA  une  efpecc  de  Kilrine  ou  j>oiAon 

icAaccc  qu'on  .appelle  ainren.cm  J ou,  eNr,qui  cj^tcule 
& fait  r.qtillir  lu  funiécaic  1-t-  h iutcut  d'onc  lance,  atiAi 
droit  qi*e  fl  elle  lurcoit  par  une  leriiiguc.  Ral'claîs  parle 
d’un  merveilleux  fkyfttfrt  coiranc  d’unmonfUc. 

PH  Y S K:  J EN.  f.  m.  Qui  connoiA  h naoif.-,  oui  rend 
ralfon  de  fcseffcts,qui  fçiitouqui  cnfcigncIaPhyltque. 
Les  Pif/yîfff»/ modernes  ou;  bien  enthrry  fur  les  an- 
cîciis.C'cA  l'cxpcricncc  qui  fiii  le  bon  ?fe^;îf«7».Ancici;- 
nanéi  on  appelloic  les  Médecins  Augloîs 

les  appellent  encore  Phyftet , litalicn  Phyjh» , ou  du 
moins  les  Apo:hicaires;car  les  Médecins  fanoiem  aiiuc- 
füis  l'une  Sc  l'autre  profclAün.Du  temps  de  Philippesde 
Valois  iln'y  .ivoit  qu'un  Phyfieie»  otdina;rccn  iaCour. 
Et  du  tempiduRoy  Jean , il  n'y  euavo'irquc  troisJ).uiS 
la  BibIc'G'Jvui  les  Médecins  font  sjoituius  Phyjitur.t. 

P H YS  1 O LO  G I E.  f.  f.  Partie  de  la  Mcdci-inc  , qui 
apprend  à contioiAre  U nature  par  raport  à la  giieriiun 
de  l'homme. 

PHYSIONOMIE,  f.  f.  Art  qui  enfeigne  à connoiAre  lliu. 
ineur  ou  le  tempeument  de  l'iionv.nc  jur  l’ohiers-ation 

de  Ion  vifige  , 5c  la  dirpolidondc  les  mcntbres.Jcan 

BaptiAc  Porta  5c  Robert  l'.ud  ont  écrit  de  la  Phyftttuy 
tmc.  La  Pkyfionormt  unc  fcicncc  allez  vainc  , nuis 
plus  folide  que  U CIuroinancr.Lc  SophiAc  de  Adamatv 
tins  a écrit  dcsLiviesde  é'/i//f*'i«wif.André  de  L'gu- 
na  a trailuit  le  Livre  de  la  Phyjienamif. 

PHistoNOMiEyfc  prend  quelquefois  Amplement 
jXKir  la  mine.  Ccthonuuci  quelque  chofe  de  grand 
diiKCxphyfîsuBme,  c'cA  à dire  dans  famine.  Ccluy 

là  a la  patibulaire, a quelque  chofe  de  lu- 

ncAc  dans  fa  On  dit  à quelqu’un , que  fa 

phyfitHirme  avoit  toute  forces  de  mauvailcs  qualitcz, 
honnis  qu'elle  n'écoit  point  menieufc. 

P H Y s 1 O K O M I s T t.  f.  m.  Qiù  fc  connojA  en  phvfio- 
nomie.  Un  bon  Phyjitnemiftt  paît  prévoir  les  maladia. 

PHYSIQUE,  f.f.  Science  des  caufes  n.uiirelles , qui  t«ld 
r.iilon  de  tous  les  phenomenesdu  ciel  5e  de  la  terre.Lrs 
obfcrvarions  faites  par  la  .Société  d'Angleterre  ont  porté 
la  Phyf;<jke  à un  haut  p<*im  de  pcrfeûion.  La 
il'Ariftote  , de  Defeartes.  La  Pbyfiejue  des  Colleges  cA 
un  pur  galimatias.On  y appelle  auAi  PbyftfUft  l.i  cU.te 
où  on  cnfcîgnc  ccicc  fcicncc.  Ca  écolier  va  c» 
l^hyfîtjttr. 

PHYsiqug.adj.iu.5cf.  Qui  concerne  la  nature.  L'ncorj-s 
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cft  Un  corps  ixcl  cxîftain  dans  la  naiurcJDcfcar. 
ICS  de  Gallcndi  ont  fuie  pluiicurs  belles  expcricnces  & 
dÜlêrtAtions 

P H V $ J E KC  E N T.  adv.  D’une  manière  reclU  de  phy- 
(îque.  Dans  la  pUis-patt  des  qudUons  on  dillinguc  le 
fkyji^"€mtht  ptnUm,  d'avec  le  snatulemni  BArUra. 

P I A. 

PIAF  F E.  f.f.Dëmarchc  fiere  qui  marqitc  de  la  Vanité, oti 
de  Umagnificence.Daiu  les  jouAes  ôc  tournois  les  Che- 
valiers marchoient  à l'cnvi  avec  pmft  & éclat. 

P I A F E E n.  v.n.Mirchcr  avec  ficrté,avcc  pompe  de  éclat. 
On  ne  le  die  plus  que  des  chevaux  qui  ont  du  feu  de  de 
la  vivAcité,qiii  s’emportem  , qui  veulent  avancer  .quand 
on  les  redcnc , de  qui  font  une  cfpccc  de  dance  par  une 
cooriniielle  agitation.  P.irquier  dit  que  ce  mot  cA  mo- 
derne , de  mis  en  «fage  dans  fon  Acclc. 

P ï A F F B U i^.  f.  m.  ne  fe  dit  qu’en  ce  fens  des  chev-rux 
qui  piatfènt , de  qui  piroillcnt  beaucoup  dans  les  gran- 
des cereinonies. 

PIAILLER.  V.  n-  On  difoit  autrefois  PiMuter.  Ce 
mot  du  propre  exprime  le  cri  des  poulTIns  qui  Aiivent 
leur  inere«qui  dileni^iv  i pi#.  Buicon  imputa  à grand 
crime  à Ta  mered’appelter  Tes  poulets  > en  difant  pie,pi9, 
à caufe  que  c'écou  abufer  d'un  nom  de  Pape.  Ce  mot 
vient  du  Latin  pi^iS^r. 

P I A t L L B A , le  dit  plus  ordinairement  en  parlant  du  cri 
caminocl  des  femmes  & des  enf-ms.  Cctic  fentme  ne 
fait  tout  le  jour  que  pi*«fl/rr  apres  fa  fervantc  , apres  fon 
mari.  Cette  mère  a quitte  enfms  qui  piaiâ’E'»  autour 
d'elle.  On  dit  aullî  d'un  méchant  Advocat , qu'il  a 
ptMillé  toute  la  matinée  au  Barreau. 

P A 1 L t £ A t B.  f.  f.  Crierie  importune.  U faut  quitter 
cette  inailbn , on  ne  peut  louifric  tes  perpétuelles  pUiU 
tenu  des  locataires. 

PlAiLt,EUA,BUsi>  fubA.  Qui  piaille.  Cet  Advocat 
ts’cA  qu'un  pttilUur , qui  ne  fait  que  piailler , de  qui  ne 
die  tien  de  bon. 

Piastre,  f.  m.  C’eA  un  nom  qu'on  a donné  à une 
monnoye  d’argent , qui  vaut  un  écu , comme  les  reaux , 
richctÉtjcs , patagons  « ducatons , louis  blancs  > &c. 
PIC. 

PIC.  f,  m.  Terme  de  Géographie , qui  fe  dit  en  cette 
phrafe  , Le  deTcncrirtc  : c'eA  U plus  haute  mon- 
tre du  monde, qui  cA  dans  l'ifie  de  TencritFe  .qui 
cA  une  des  Canaries  , au  fommec  de  laquelle  pcrfoiute 
n’a  pù  arriver , parce  que  l'air  y eA  trop  fubtil , de 
il "cA  pas  propre  pourla  refpiratiou.  On  l’appcrçoit  en 
mer  de  40.  licuës  loin  , de  fa  haucci.r  perpendiculaire 
cA  de  deux  railles  de  demi.  Ce  mot  vient  de  i'Elpagnol, 
^qui  lignihe 

P I c-v  E R O.  C m,  Oifeau  qui  a le  bec  long  Sc  dur  , qui 
perce  l'ccotce  des  arbres.  Le  pic-verd  prend  fa  nour- 
riture par  le  moyen  de  fa  langue  qu'il  allonge  de  trois 
ou  quatre  pouces  dans  les  fentes  de  trous  des  arbres. 
Elle  a un  petit  aiguillon  pointu  avec  lequel  il  prend  les 
vennillêaux  ou  autres  inlcâcs  dont  U le  nourrit.  Les 
Fables  anciennes  dilent  que  Picus  Roy  des  Latins  a été 
changé  en  pic-verd.  U vient  de  ficus  v riiis.W  y a pour- 
tant de  ces  oifeaux  qyi  font  rouges , ).\uiks  , gris , & 
noirs.  Qtielques-uns  le  nomuKnt  l«ri9t.  Les  Autres  di- 
fenc  que  c'eit  «ne  cfpccc  de  corneille. 

Pic  , cil  auflî  un  inUrumem  pointu  de  acéré , atuchc  à 
un  manche  , qui  fen  aux  Matjons  TerralTicrs  , & 
PionicrsacHivrirSc  lemoct  U terre.  Nicod  dit  que  de  la 
dureté  du  bec  du pic-verd  font  venus  les  mots  de  pic  de 
Maçon  , Piifue  , pn^fur  , 5c  p c*ter. 

Pic,  fe  dit  aulîi  au  jeu  du  Piquet , quand  le  premier  qui 
)ouë peut  compter  50.  points  .fans  que  fon  adverfaire 
en  compte  aucun  *,  car  alors  il  en  com|xe  ^<0.  bu  liai  de 
3â.  Le  *epu , c’cA  quand  on  compte  ;o.  fur  table  fuis 
Jüiier  les  cartes  j alors  on  compte  90. 

On  ledit  quclquciôls 'au  Hguré  , F^re  pic  & rrpiV  > pour 
dire , Avoir  grand  avantage  lut  un  autre.  * 

En  termes  de  Marine  on  dit , EArc  à pic  fur  un  ancre,  lors 
qu’on  eA  droit  fur  luy , & qu'on  le  dégagé. 

Tem  J y. 


PIC  PlË. 

picEA.r.  m*  Arl^re  dii  genre  des  pins  & <ies  fapini,qui 
jette  de  la  rellnc  blanche , de  qui  en  cA  feulement  difte- 
rent  par  U difpüfrJon  de  les  branches.  Les  vieux  Livres 
l'appellent  Pcjit.  C’eA  l'atbre  q’.îc  Pline  apj'elle  p4dts. 
PICORL’E.  f.  f.  Periw  guerre,  pillage  «ue  forit  des^ 
foldats  qui  ie  détachent  de  leurs  corps,ce  qu'un  appel- 
le aulTi  Aller  à U piArAudt.Ce  mot  cA  moderne^  Sc  ifeA 
en  ulagc  que  du  'dernier  llcclc, 

P I c O R F.  A.  v.  n.  Aller  à la  guerre  a la  dérobée  pout 
faire  quelque  petit  butin.  On  le  dit  plus  ordinairemenc 
des  Om.'icrs , ou  valets  qui  font  des  profits  iiijuAcs  fur 
les  chofes  qui  leur  padënt  par  les  mains.  Le  Receveur 
picore  CiïT  tout  l'argent  qü’il  donne  ,ou  qu'il  reçoit.  Cd 
M.i:Arc  dHoAel  îlir  tout  ce  qu’il  acheté. 

PicoRBUR.  f.  m.  Soldat  qui  va  i la  picotéci^ins  le  paflage 
des  croupes  on  a de  ta  pcincdcleiicAendrcdespicoreM-ii 
On  le  dit  âufli  en  chofes  inoales.  Cet  Eferivain  eA  un 
grand  pictrenr , qui  s'approprie  les  penfee,  & les  inven- 
rions  d’autruy, 

PICOT,  f.  m.  Petite  pointe  qui  rcAc  fur  le  bois, lors  qu'on 
en  arrache  quelque  branche,  ou  qu'il  n’a  p.is  été  couppé 
nettement.  On  a de  la  peine  à marcher  dans  les  trois 
coupcsdcpiiispeu.à  caufe  des p‘cen  qui  blellcnt  les  pieds.  - 
Picot,  en  termes  de  M.îrine,  eA  une  efpece  de  rets  ou  filets 
dumon  fe  fert  fut  les  coAcs  de  Normandie , de  qui  cA 
plus  petit  que  Udrege,«:U>nt  les  mailles  font  réglées  dans 
le  ticro  3.  Iiv.  5.  de  lX>rduniuncedc  la  Marine. 
Picot,  eA  auÂî  une  petite  engrellure  qu’on  fait  i l’ex- 
tremitc  des  dentelles.  On  a renvoyé  ce  mouchoir  à U 
Rcmplillcufc  pCHtf  y faire  despuois» 

P IC  OT  E' , e‘ E.  adj. Nbrque  de  petitç  vcrole.  Vifage 
pnefe.  On  dir  aulC  , une  cAorFc de  vers. 

P 1 c O T F.' , en  termes  de  Blafon  fignitic  aufll , M.trque- 
té.  On  le  dit  principalement  de  U tcuiue.^rour  la  diltin- 
guer  des  autres  poillbns. 

PICOTER.  V.  aû.  Q^icrcllcr  quelqu'iui  doucement 
& infcnfiblemcnt  avec  de  petits  reproches  de  injures  qui 
ne  vont  pas  jufqu’ii  une  rupture  ouverte.  Les  fenunes 
jaloufes  font  fujetees  à Cc.-esur. 

Picoter  i e.  f.  f.Pedis  reproches  couverts-,  ou  attaques  qui 
ofTenfaiC , fans  qu'il  fcmblc  qu’on  veuille  quereller  ou- 
vertement.Dcs  picsit'us  on  vient  bic  fouvent  auxmains.« 
PICOTIN,  f.  m.  Peciic  mcfurc  d'avoine  qui  tient  le 
quart  d'un  boi<iêau. 

PIE. 

PIE.  f.  f.  Oifeau  blanc  Sc  noir,  qu'on  apprlvoifc  , 6e 
à qui  on  apprend  é parier.  La  tir  caufe  beaucoup.  U y 
rn  a de  diverfes  couleurs , même  qui  font  nurquées  de 
bleu.  Dans  l'cquippagc  de  châtie  duRoy  il  y a un  vol  de 
la  ptt  . des  oife-iux  «leAintz  pour  prendre  des  pies. 

Pie  c a I b s c h e , cA  une  cfpecc  de  pic  fauvage  de 
couleur  cendrée  , que  quelques-uns  ctoyent  cArc  ccllé 
que  les  Latins  appellent  pit  J Gr-n.*»,  comme  qui  diroîi 
frttyfcii*.  AlJrovandusr.ipponcplufieursdc  les  noms 
en  diverfes  Uugucs.  En  François  pit,  ^lafe  . 4ne>fMeBct 
de  7afç<rf,'/f  , en  Savoyard  mAiAgeJfi  ; en  Italien 
en  Efpagnol  p/c444 , 

*6c  pif 414  -,  en  Latin  pic*  gU  idur.*  t en  Grec  ki>i*,  fit**  » 
Hébreu  i.-trf*ien  Alienun  4/^eI, 
mrgerficn  tAgUfler  , aigajler,  Sc  agelu/ier  , du  Latin 
en  Anglais  4pic , 4ny  jen  Sclavon/r4i[44W , 

kfjhU. 

Pie,cA  aulTi  un  oifeau  qui  a le  bec,l^s  pieds  Ailes 
jambes  rouges , qui  n’a  que  trois  doigts  à chaque  pied  / 

6c  qu'on  appelle  autrement  heecujfe  de  mer.  > 

On  du  proverbialement , Caufer  comme  une  pie  borgne  , 
comme  une  p'edcfnichée.  On  dit  aufîi , Larron  com- 
me une  pie  J car  c'eA  un  oifeau  qui  cache  tout  ce  qu'il 
trouve  i X qui  aime  fur  tout  l’or  Sc  l'argent , d'oîi  vient 
qu'elle  a aulTî  été  appcUée  rnonediiU  , nftimpiendis  m*- 
• tttiis , coimie  dit  'Voffius  après  Pline.  On  dit  au/li 
d'une  ffmmc  crUrde  & de  mauvaife  humeur  , que  c'cA 
une  pie  griefihe. 

En  termes  de  Manège  on  ap^Ue  un  cheval  pie , qui  a 
des  marques  de  poil  blanc  Uw  ufl  autre  iroil.  Il  y a des 
B b b ij'  . put 
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fitÊ  hfti , Jeî  fi"  Jfmi  y des  fieJ  «•'>'  • tfli  Tont  les 
plus  ordinaires.  On  l'appelle  pie.  parde  qu'il  cil  d'ordi- 
mire  bluK  & noir  coinmc  uire 
Plt.  a*Ij.  r cjui  ne  fe  dit  <\u'au  Palais  «t  cette  phrafe,  C^- 
vres  f»et  : ce  font  des  lcgs,iuinQncs  ou  chantes  deftiiics 
^ au  fcrvicedc  Dicu,ou  au  fouUgetnct  du  prochain,  conv 
me  fondations  d'Eglifes  , d'Holpitnix  ,de  CoUcges,ra- 
chàt  d'efeUvea  délivrance  de  prifonnicrsidcc.  Les  1ms 
d’un  teftaroeni  faits  pour  oeuvres  piei , ou  pour  cauus 
fut , fubfiftcnt , c^oy  <jue  le  teftimciu  foit  calR. 

Pli  M E R E.'f.  f.  Terme  d‘ Anatomie , eft  une  mem- 
brane ou  peau  délicate  qùi  eft  autour  du  cerveau.  • Les 
Mcdedns  diftln^jucnt  la  pu  tnere  de  la  dn^t  hku, 

PtE^A.  adv.  \ ieux  mot  Sc  hors  d'ufige  qui  fignjfioit  autre- 
fois )0du , comme  qui  diroit , U y a une  bonne  pièce  de 
temps  if  tue  4 , on  doit  foufentendre  de  temfu 
PIECE,  f.  f.  Individu  de  chaque  chofe. Une pirrr de 
drap  } de  Velours , de  toile , de  ruban.  Couppcc  un 
manteau  Ü la  pieee.  Cette  fuc«  tire  tant  d’aunes.  Ce 
beau  fruit  a dte^ achcid  à la  fitet  , & non  au  quarteron. 
Une  ftece  de  monijoyc.  ]c  voudrois  bien  avoir  le  chan- 
ge, là  inoiuioye  de  ini  fuce.  En  cette  hoflelleric  on 
paye  pat  ^»ere/,oa  par  telle, comme  l’on  veut.  Ce 
dcnauché  vend  tous  fes  meubles  fieee  à fieee. 

Ondit  aulïi  .des  fiecei  d'artillerie  , pierr#  de  canspagne 
de  batterie  de  14.  livres , de  8.  ou  10.  livres  de  boukt. 
On  appelle  auflî  fiecet  detiicheet . les  demi-lunes  , rave- 
lins  , dcc.  Des  fiecet  de  vin , de  cidre  , de  bicre , pour 
dire  , des  muids , des  tonneaux.  U y a icO.  fuies  de 
chevaux  daits  ce  haras  ; dans  cette  cfciirie,  de  cent  pif- 
tolcs  \ifuce.  Ce  mot  vient  du  Latin  ^rerti . ou  , 
cotrune  inomre*Marrinius  i ou  de  fitdctmm,  qui  fit  tiou* 
vent  dans  les  Auteurs  Latins.  Ménage. 

Piict , fc  dit  aulïï  d'une  pacric  d’un  tout , foît  qu’elle  foie 
unie , où  fcparcc.Unc  vute  de  tapilleric  fait  uarde  d’une 
tenture.  Une  piec^  de  l-ud.une  puce  de  baruf  tremblante. 
L-t  raîfon  cft  la  principale  fure  qui  couAituc  l’homme. 
Les  Dctaillicrs  vendet  les  chofes  par  puies.oit  le  menu. 
PiEct  , fe  dit  auÛî  de  ce  qtti  eft  iifc,  t-ûllé,  dccluf^,ou  rac- 
courtrc.Cet habit  eft  vieux, il  cft  plein  de  trous  &;  de  pie- 
ces.Les  Kibits  de  la  Friperie  sôt  mes  de  f ieie»  Sc  de  mor- 
^ ccaux.U'n  malade  de  lepre,dç  feorbut,  tombe  pat  fxses. 
On  dit  en  ce  fens, qu’une  armée  a été  catllcc  en  ^iVw.milé 
en  puces  , pour  dite,deraite,deftruite.  On  dit  aulTÎ  d'un 
■ medif.mt, qu'il  a taillé  en  fùcet  la  rcputaiion  d'une  pet- 
fonne  ,<pi’il  l’a  déchirée  de  toute  faforce,qu’il  eft  mor- 
dam,qU'il  emporte  U fiece.On  dit  à ta  guetre/]u'un  Ca- 
valier eft  anné  de  toutes  pirrri.pour  dire /le  pied  en  cap. 
P I E c E , fc  dit  auflT»  d’un  htrit-igc.ll  a jo.arpens  de  tene 
tout  d’une  Il  a pliineiin/nerej  de  pré  dans  cette 
prairie , plufîeurs  fuces  de  vignes  dans  ce  vignoble. 
Cette  metairîteft  difficile  à exploite^,  elle  cojtlifte  en 
trop  de  menues , de  petites  puces. 

P I B c E , au  jeu  d*Êfchcts  , fc  dit  du  Royale  la  Damc/les 
Fous,  des  Chevaliers,  & des  Rocs.  Li  Dame  eft  lameil- 
Icufç  puce  du  jett.]c  ne  faiirois  jouer  contre  luy  qu’il  ne 
me  donne  une  ;>«f»,una  demi-p'ere.Il  m'a  pris  une  fiece 
franche.  C’eft  un  vilain  ieu  de  faire  fiece  t»uur  ftece. 

P I E c E,fighifie  auflî  une  j^nme  d’argent.  Il  fiuic  facriiîer 
ime  fUce  de  mille  efeos  pour  forâr  de  ce  méchant,  prg- 
cés.Gn  a donne  la  fiece  à ce  Greffier  pour  luy  faire  chin- 
ger  l’arreft , c'eft  à dire  , on  l'u  cortotnpu  par  argent. 
Pires, fc  dit  au^  des  morceaux  de  bois , ou  d'eftoffe  qu’em 
applique  fur  quelque  chofe.On  fait  des  tables,  des  buf- 
fouA'  autres  fiecet  de  menuifcrie,de  puces  rapportées  de 
divers  bob.On  rclie’dcs  livres  en  compartiments  de  plu- 
(îcurs  oucts  de  cuir  de  diScrcntës  coülcurs  qui  fout  col- 
lées. Ce  'Vitrier  a fourni  tant  dé  p'V'f'.faur  de  quarreaiix 
de  verrf  jvxir  raccomoder  ces  chaflis.LesAncicns  mitet 
fitst  fut  i la'ruvircd’Argos  poiir  ta  conferver  bié 
loile-Mnps.La  p<Vre  de  bois  «Je  charpente  réduite  fuivit 
lestjs  & Çüùflames  dçParîs  doit  avoir  74, pouces  de  l^ 
fur  ûx  pouces  d;éqûarr{flàge.Lc  bois  pour  cet  etfet  doit 
eftrebiaj  éqoairi.  Les  Marchands  de  bols  vendent  Je 
bois  de  char|i^tc  au^vip'Vff 'téduit  fcl^  cette  mcfurc. 


PiscE,fe  dîr  auflî  des  ouvrages  de  t'âxtdSe  des  compçdîrioiis. 

'Ch  Colollê  de  Rhodes  étoic  une  merveÜleufe  fteeà.  te 
Jugement  de  Michel  Ange  eft  une  belle  fitêe  de  petncb- 
re.On  le  dit  auflî  d'une  cumpofirion  en  piofo,en  ver^Do 
en  Mulîque.L 'Apologie  de  BaUàceft  une  belle  pUee'^i 
loquetice.  Les  Horaces,  le  Cinna  , font  dc’^UcÉpMcrr 
de  theatrc.Lcs  Odes  dcMalherbe  font  de  belles  fuces  de 
Pocfie.Moliereafait  de  belles /■«etviCümic^s-.'V^li me 
belle  puce  de  luth  de  thuorbe  , de  clavelUti.  ' *'■ 

P 1 1 c s , cft  aui£  un  morceau  d’eftofFe  que  les  foranes 
mettent  au  devant  de  leurs  corps  de  juppes  , quclq^|foU 
par  ornement , quelquefois  par  ména^  > poux  cOnfei- 
ver  leurs  habits , comme  les  Marchandes. 

En  termes  de  Blase  on  appelle  puces  bo/utMies  de  ^Efedje 
chefila  fafce,lè  pal,U  Dande,U  baneda  croix  Jd  fafuôir, 
le  chevriSA  gcneralemct'ccUe  qui  peur  occuper  le  tiers 
de  lEfcu,quid  cUc  eft  feule, en  quelque  fenrqu^cefoii. 

P 1 F.  c E , en  terme  du  Palais , fc  dit  de  tout  cc  qju’on 
écrit  & produit  en  un  procès  poiu;  le  metue  en  cftae , 

& juftilîer  de  fon  droit.On  fait  un  inventaire  de  pl'adtic- 
tioii  pour  l'induéHon  & la  confervation  de  fê«  fièees. 
Cet  Advocat  eft  chargé  de  mon  fac  , de  mes  fi^e^qUn 
Procureur  n'a  point  droit  de  rétention  de  pt'eecx.fl.ce 
n'cft  de  celles  d’inftrucrion  des  procedures  pour  fe  foire 
• payer  de  fes  fraisOnpeut  faire  collationnerde  cprapol- 
ter  toutes  fortes  de  pieees  publiques.On  s’înfcrit  ea,rw 
contre  des^frre/dccifivcs.La  faullécé  paroiftà 
tion  de  la  pièce.  Les  piecea  nouveUci.nent  receavenes 
font  quelquefois  un  moyen  de  requefte  civile.. 

En  termes  de  Chad'e  on  dit  qu'un  oifcau,qu'û  chié  tbot 
d'une  rfcce,poiir  dire ,qu’iis  sôt  tout  de  la  même  robbcAi 
de  Umcmecouleur.Le  laniet  eft  fouv£c'toutd'untip>r<e. 

PiEcEifc  dit  proverbialemct  en  ces  phrafes.ll  fait  céme  les 
Chauderônicrs.il  mec  la auprès  du  trou.On  dit  auf- 
fi,C'eft  l’ordinaircda  pute  de  bceiif.On  appelle  aoffi un 
a loyau  , U fiece  de  biàf  keuies  , parce  qu'elle  eft  bonne 
pour  le  desjcuner.On  dit  auflî  d'une  groilè  perfomte  & 
ftupidc  ,que  c’eft  une  bonne  pVcv  de  chair  X)n  dk  auflî 
de  celuy  qui  a une  font  proteébon  en  ]ufticc,que  c*cft  la 
ineilleutc  fiece  de  fon  fac.On  dit  d'une  petfonne  rufee, 
ou  maligne  , C'eft  uise  bonne  pièce, une  méchante  ftece. 
Ou  dit  aul!E,]oucr  fiece  à quelqu'unduy  foire p<rer«pour 
dire  , luy  faire  quelque  fuperchcrie/:^uelque  affront,  luy 
caufer  quelque  dominagc,ou  raillerie.On  dit  auflî  quand 
011  a cubon  marché  de  quelque  héritage  , qu'on  t'a  eu 
pour  une  puce  de  pain.  On  dit  auflî  par  meiuce  , qu'on 
accomodera  on  homme  de  rouies  p>rrc/,pour  dire,^’oo 
l'eftrillcia  bicn.On  dît  auflî /^u’un  homme  cft  tout  d'one 
fiece , d'une  venue  , pour  dire  , qu'il  fc  cirnt  trop  droit, 
qu'il  n'a  pas  fa  taille  libre  0c  dégagée.On  dit  auUi  popi^ 
lâircinemJl  y abonne  fiece  que  j'u(cends,pour  dire.  Il  7 
a long-temps.  On  dit  auflî  des  puces  d'or  rompues , des 
pièces  de  viande  couppées,que  Uifieces  en  font  bonnes, 
pour  dire  , qu'il  n'y  a tien  à perdre. 

PIED.  f.  m.Panîe  double  de  l'animal^jui  luy  fert  à fe  foû- 
tenir  ôf  à marcher.  L'homnie  & les  oifeaux  n’ont  que 
deux  picdj.lA  plus-part  des  animaux  terteftres  ôt  quatre 
piedi.Laplus-uactdes  infedes  ont  crntp<>di,c'cftàditc, 
un  grand  nombre.  Les  ferpents  n'ont  point  de ih 
rampet  fpr  la  ccnr.Les  Marclûnds  font  accroire  que  les 
oifeaux  de  Paradis  n'ont  point  de  ftedst  ce  font  eux  qui 
les  couppent.  Les  cfcrevilfes  ont  douze  9>ei//.Les  araig- 
nées, les  inities, les  polypes  ont  Ituitpùiw.  Les  racuches, 
les  fauterel|cs,Ies  papillons  ont  flx  pieds.  Les  Anges , les 
loups,  la  Marmote  marchent  fur  les  P'Vd/ de  derrière. 
EnAucourfciie  on  dit  loptrd  d’û  autour  éc  d*ûefpcevter,au 
lieu  qu'c  Fauconnerie  on  dit  la  ntein  de  l'oifeau/lufouco. 
PiEo,  entant  qu'il  appactient  à Vhomine,fc  marte  avec  plu- 
fleurs  mots  en  diverfes  lignifications.  On  dit.  Lâcher  le 
pied , pemr  dire  «Reculer,  fe  delfendre  mal  ; Gagner  au 
pivi , pour  dire , Prendre  U foire.  On  dit  auflî, «qu'on 
ne  peut  mettre  un  pied  devant  l'amrc  , pour  dire  , Eftcc 
foible  ! ne  pouvoir  marcher.  On  dit,  Mettre  pied  à ter-, 
rc  , pour  dire  , Dcfcendre  de  cheval  j Avoir  le  pied  i : 
I'étrier,pour  dire,Eftrc  prêt  à partir.O»  dit  auflî.Tiouver’'' 


PIE. 

^Vi,pTcnJre  pied-, li  y a pitd  làjors  qu'on  trouve  le  fond 
<le  U riviete  >&  qu'il  n'ed  pasbefoind'y  nagct.On  dit 


P I E. 


î*t 


au(n>Exsinmci  un  homme  depuis  les  jufqu’à  U te^ 
te,l’amicc  de  p«d  en  cap.  Ou  dit  aulTt^ii'il  fent  le  pied 


de  Meilàgcripour^'re^u'il  pucj&  on  appelle  pttdtpm 
*'i/.c;ux  qui  ont  ioù)ours  les  p/eée  dans  rcau^côme  ce 


qui  oôduUcntles  trains  de  boîs  flotcc.On  dir  qu’un  Imtne 
« le  ^d'marin,|K)uc  dire>qu'il  fupporte  aifcmeni  la  fa- 
tigue de  U mer>qu'il  ne  s'y  trouve  point  inal.On  appelle 
pied  piAtjan  rudre^n  jfayiàn  qui  a desrouUecs  luut  unis. 
Prendre  aupird  levé^'cft  à dire,fur  lc,clump/ans  delay. 
Avoir  Iep<e«i  boc,c‘cllun  nom  general  qu'on  donne  \ un 
puA  cdtopié  ou  mal  ioutné>roii  qu'il  loir  tourné  en  dc- 
dâs,cc  que  lesLatins  appellct  v4rNr,roit  qu'il  foir  tourné 
en  dehors,  ce  que  les  memes  appellent  vdirmi.  Avoir  des 
cors  aux  pt4d/tc‘cKÜ  dire,dcs  cal  us  ou  des  duriUons.Por> 
ter  le  pud  en  avant  , tourner  bien  le  pied  Attendre  de 
pied  Icnne.  Un  appartement  de  plein  pied  i & au  figuré> 
un  galajic  de  plein 

pieden  termes  de  Mcdedne  prend  depuis  la  fointure  de 
La  biche  p>rqu’au  bout  desaneils,c6nie  la  maiu  fe  prend 
depuisi'efpaulcidc  il  fc  divife  pareillement  en  trois  par- 
ties,fçavoir  la  eiùft.U  jémbe.Sclcpied  proptemcc <Ut.Scs 
os  fout  t'ei  de  U onJfijU-^fidic  lepeitt  faute  pour 
be«&  ceux  du  carfe,du  metatariè  & des  doigts.Ses  veines 
prenem  leur  origine  du  rameau  cmraMont  les  dx  prin- 
cipales Innt  UfMpbattt  U irendt  6c  U peine  tfebieu^Mft 
U miifcktej* pepiuie  ou  ;4netieft,6c  UftirAleScsPnetei 
viennent  de  parais  rameaux  que  jette  l'artcrc  cmrale.Le 
pied  a quatre  gros  6c  notables  nerfi»  qui  s’epandent  par 
toute  üa  iubllaive,de  qui  viennent  dcs*trois  paires  infe- 
rieures des  iôbes^f  des  quatres  fuperietuxs  de  l’os  facré. 

Le  P^t  P'f^iOU  le  bout  du  pied^epû  cft  le  pied  proprement 
dit,a  trois  parités, f^avoir  le  Urjt,ou  le  eeu  du pted,\t  m- 
tAietfe  ou  l’^evempied,  £c  les  dpigte  ou  «rieih.  C'eft  luy 
qui  ed  la  bafe  ou.le  pilier  qui  foufUent  tout  le  poids  du 
corps  > & elHe  vray  inflrumcnt  du  nuicher,  La  partie 
de  derrière  s'appelle  l'ee  dm  telen , & en  Latin  cmtxon 
r«(MirKm.Lc  dellbus  s'appelle  Upûnie  dm  pied,\i /Wr,la 
femetle.Voi  qui  le  traverle  s'appelle  la  ehevilU  dm  pied. 

En  tcimcs  de  blafon  on  appelle  le  pied  de  l'Efcu,  fa  pointe 
ou  partie  inferieure  : & on  dit  qu'un  animal  cil  en  pied 
quand  il  cft  pofé  fur  Tes  quatre  piedi.On  dit  aufli,  fied 
eemppé  6c  pied  fl««m,en  parlant  d'une  fleur  de  lis  dont  il 
ne  proill  que  les  trois  fleurons , & dont  le  pied  qui  eil 
au  ddibus  cA  reuanché.  Et  on  appelle pird  jî(hé,ccluy 
qui  efl  pointu  6c  propre  à ficher  en  terre. 

r I e D FOU  R c H i'  > fe  dit  des  aninuux  qui  ont  le  pied 
f^u  nx  deux  fêalemcnt,comnxc  les  boeufs, les  cochons, 
les  moutons , les  cbevres , &c.  Les  Hcbrcxix  n'ofinent 
manger  la  chair  que  des  animaux  qui  avolenc  ic  pied 
femrtké , 6c  qui  niminoicnt.  Le  pied  femrehé  cA  auflî 
une  ferme  d’un  impoli  qu'on  lève  aux  portes  de  quel- 
ques villes  fur  les  «imaiu  au  pied  femrehe  qui  s'y  confu- 
ioenr.  La  firnne  du  Pied  fetnehi  eA  differente  de  celle  du 
pted  terd.  On  appelle  des  piedt  de  codion  aflaifonnez 
des  Iles  de  fepe.  On  appelle  peiin  pieds , la  voUJlle , le 
menu  gibier.  Leseterivains  appellent  une  cfcrituce  tne- 
nné  & iTulfaiie , des  pieds  de  memehes. 

Tito  DS  cHsvAL.CeO  la  pantc  de  la  jambe  depius  U cou- 


ronne juiqu'-xu  bas  de  la  come.Lc pted  gaucrie  s'^pelle 

ie*he\  - • - 


le  pied  dmsmtteir;^  le  droit,lepirA  h«rr  ««merrir.Ondic 
qu'tux  cheval  a le  pied quand  il  a la  corne  fbible  6c 
mince,  tors  qu'il  cA  difficile  ^ ferrer,  qu'il  a le  pied  mfi» 
qu'il  a le  pied  memveis,  qu'il  a Ic  pied  derekétlors  qu’il  a 
peu  de  cornc.ou  qu'il  l'a  ufcc  pour  avoir  nxarchc piednmd 
c'cA  à dircAlcfcrréiqu'il  a le  pied  «»i/r,lors  que  fa  foie 
cA  arrondie  pardenbus,&:  qu'il  a befoin  d’un  fer  voûté. 
riEONtuF,fe  dit  d'û  cheval  à qui  H corne  eA  revcnue,aptés 
que  le  fabot  luy  cA  cond>éjaxtquel  cas  U ne  vaut  rien  que 
pour  le  Ubotir.Le  petit  pted  cA  un  os  fpongieux  renfer- 
mé dans  le  milieu  du  faboc , & qui  a toute  la  forme  du 


pied.Ondit  au(T>,Kancarc  un  cheval  fur  lebonpied^a- 

KiÔciut 


loper  fur  le  boix  p«rd,quid  on  le  fait  aller  unimet  S 
tes  méiixes  pieds  qu'il  a commencé  de  parcir.Oh  dit  àu0i. 
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Parer  le  pied  d'un  cheval , pour  dire  , Enleverla  cortie 
du  cheval  avec  un  boutoir , autant  qu'il  cA  necrilïfrè 
pour  le  bien  lèrrer. 

Piio,  fe  dit  auflî  des  plantes  6c  des  atbres.!l  a ram  de  pieds 
d*arnjllcis,cant  de  p>et!i  d'ananoiies.  Il  y a une  de piede 
d'.xrbrcs  fruiiias  dans  ce  jardin  tant  de  pied,  d'arbres 
dans  cette  fbrcft.Çn  appelle  pieds  f*rfl/er/,lcs  gros  arbres 
qui  foc  dans  les  cncogneures  des  ventes  qm  fc  font  dans 
iesfbrcAs  ,qui  fe  marquent  parle  G.xrdeixurteou.  P>eà 
cersiier  Te  dit  aufix  des  longues  pièces  de  buis  qxû  font 
aux  encogueures  des  pans  ^ ch-ipemc.  On  te  mt  aufli 
des  quatres  priixipalcs  pièces  qui  msu  raflênablage  d'd 
Isatcau,  d'un  carroll’c  ,'qui  fo^cnnent  rimperi^ 
où  on  attache  les  mains , où  on  nallc  les  foulpcnces. 

r>Eo,re  dit  auffi  des  choies  tout  ï wc  mânimées.Le  pied 
des  Alpes, d'une  montagne ,d'uix  rocher.Le  pied  d'une  ef- 
cabellc,  d'une  table,  d'un  bahut.  Le  pted  d'un  clavciUn, 
d'uix  buffa,d'uixe  pUtineXe  pied  d'une  lunettc^'un  gra- 
phometrc,fut  lequel  on  pofe  fa  genouiliiere  pour  f^re 
des  obfcrvations.On  appelle  aum  le  pied  dlunc  dentelle, 
One  petite  dentelle  qu'on  coud  à une  plus  grande  pour 
la  faire  mieux  paroi  Arc.On  dit  aùflî , qu'un  noutme  a le 
nez  fait  en  pied  de  marmite  I quand  il  l'a  retrouifé. 

P 1 1 O , en  termes  d'Archiieéhire  , fc  dît  premleteroenc 
des  mxxrs.  Le  pied  de  U muraille  , c'eA  l'efearpe.  On  a 
percé  le  fbflé  , on  cA  au  pied  de  l.t  muraille.  On  a fafs- 
pé  ce  b.iAion  par  le  piri.  ee  qui  fe  dit  aufli  au  figuré  d'un 
raifbtxncmeni  d<mt  on  a défait  le  principe.  On  dit  ù U 
pawxvc  , Challé  au  pted  , on  entend  du  mur. 

Pieo>fé  dit  aufl^d'un  talus, d'un  péchSt  qu’â  donc  à des  ou- 
vrages pour  les  fouAenir,  6c  patticulicremem  quand  ils 
fût  de  terre.  Ce  rempart  n'a  pas  aflcz  de  pied.de  talusal 
s'ébouicra.On  dît  aulTi, qu'il  faut  dôner  du  pied  à une  ef- 
cKelIed'éloigner  de  U muraille  pour  y nsonter  feuremec. 

On  dit  en  Jurilprudcncc,  Le  pied  raiiit  le  chcf,c'c  A à dire, 
l'édiflee  fuit  la  nature  du  fol, fur  lequel  on  le  peut  efle- 
ver  tant  qu'on  veut. 

PiKD  DE  FUP,c  jurifurudece  fêodale,fe  dît  d'ù  iîef  depefeéde 
dcmébré/lot  il  cA  fort  parlé  en  laCoufbune  deTouraine. 

PifD,fe  dit  aufli  en  parlitde  ce  quicAdebout.il  a f;liu  être 
fur  pted  toute  la  nuit  pour  veiller  cemalade/xx  àcauTcde 
cette  alarme  .Soyez  fur  ned  demain  dés  cinq  heures,pouc 
dire,Levcz-vousimtin  J1  fe  leva  en  pied  pour  harjgucr. 

On  dit  auflî  d'xmcouttira,qu'il  cAohligé  de  faire  le  p-ed  de 
gruë.pour  dirc,qu'ü  faxit  qu’il  fc  tiéne  toûjours  debout; 
qu’il  tait  \epied  derrière, quâd  il  fait  la  rcverécci&bur- 
lefqucment,qu'il  faut  qu'il  faite  le  pied  de  vcau„quind  il 
cA  obligé  d'aller  faluer  qxiclque  PxiiflittOn  dît  aufli,qtx‘il 
n'a  pas  mis  le  fied  dans  une  maifun,  pour  dire, qu'il  n'y 
cA  point  entré  depuis  xin  tel  tëps.  On  dir  auffi  de  ccluy 
qui  s'opiruaArc  ï demeurer  dans  un  logis/pi'ii  n'en  veut 
(ortir  que  les  pieds  devant , c'eA  à dire,cAant  mort. 

On  dit  en  ce  fes  & en  tenTtes  de  Gucrrc,Meire  une  armée, 
des  trouppes  fut  pted  , pour  dire  , les  lever  6c  les  entre- 
tenir.un  Capitaine,un  Lieutenant  en  pied  , c'eA  à dire, 
qui  fubliAe , qui  n'cA  point  reformé.  On  dit  auflî  des 
Compagnies,  des  Régiments  de  gens  de  pied,  pour  dire» 
de  l’infwteiic  On  appelle  auflî  un  valet  de  pied  , ccluy 
qui  fen  6c  qui  fuit  à pted  le  Roy  & les  Princes. 

On  dît  en  termes  de  Marine  , qxxe  des  marebandifes  font 
en  pied  , pour  dire  , qu'elles  ibnr  encore  en  luture  , 6c 
qu'ixn  Marchand  les  peut  revendiquer  en  payant  les  brais 
du  fauvcmmt.On  die  .xufE  ,qu‘tm  vieux  chiAean  ,ua 
baAiment  font  encore  fur  pied , pour  dire,  qu'ils  fubAT- 
tent  , qu'ils  ne  font  point  abattus. 

Pied  de  Roy,cA  une  merure  cocenât  douze  pouces, ou  144. 
lignes.Un  pied  tjmmrré  cA  la  meme  mcfurc  en  lôgueut  de 
en  lageur,qxii  fait  i44.poucesde  fupcrflcic.Un  pied  embe 
cA  Umêxtxe  mcfurc  félon  les  trois  diméilos  Le  pied  emlse 
à tyiS.pouccs  cubes , Le  pied  des  ancics  Rotnains  avoît 
quatre  palmcsdlf  ou  l'appclloic  pied  Reméin  du  pied  du 
Cmp  lete  Le  pied  Ahv0«n,ou  le  pied  de  Le/den,e&  celuy 
qiii  fert  de  ixKfure  à tout  le  Se^ctri6  Sa  proporriô  avec 
le  pied  R»m,tin  cA  cuinc  de  y jo.  ï tooo.  Voyez  Cafimir 
Polonois , qxii  dam  fa  Pyrotechnie  a &'c  la  redoélion 
B b b ' üj . du 
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iü  fiti  Rktnân  de  tous  les  autres  fieii  des  plus  fameu> 
fes  villes  de  l'Europe. 

P i t D en  ternes  de  Pocfic  Grecque  & Latine  , eft  li 
nsefuredes  vers.Uu  vershcxaiuetrc  à fix  pieài\  un  pen- 
tamètre en  a ciixj.Lci  pirdt  font  compoicr  de  deux  fyl- 
Ubes  , couame  le  rpondéc  ^ riainbe  ^ ou  de  trois  > 
comme  le  tUclylc  & l’anapefte.  » 

Ps  EU  f OR.T  , en  termes  de  Monnoyc.fc  dit  d’une  monnoye 
double  , quadruple  ou  autre  plus  forte  qui  cil  hors  du 
cômcrcc,  cô^  fertnt  un  louis  de  4.8.1  a.ou  1 j.pHloles. 
Pied  , ll^ruhe  aufll,Mc(ure  de  proportioiuToutes  les  mon- 
noyés  d'or  fc  retient  pour  leur  poids  & leur  valeur  fur 
le  pied  de  l’écu  loi  à proportion  de  (on  tirrc.On  a fait 
cette  comribudô  fur  te  p«ed  de  vingt  mille  deus.  On  l'a 

f>ayd  fur  le  pied  de  cent  écus  de  gages.  Sur  ce  pi«d*là  il 
uy  faut  cent  francs.Les  rentes  fc  conftiruent  fut  le  pied 
du  denier  vingt.On  dit  aullij<.eduire  une  figure  au  petit 
^ied  , pour  dire,  Faire  la  copie  d'un  grand  tableau  en 
petit  avec  les  memes  proporüons  : ce  qui  fc  fait  avec  le 
(hjdîs  , parallelogratunrc  , ou  le  linge, 

Piio,eii  termes  de  Teinturier, fc  dit  des  premières  couleurs 
qu'on  donne  aux  étoffes  teintes  en  grid  & bon  teint, pour 
en  recevoir  après  d'autres  qui  ayciu  plus  d’cclat  ou  de 
duree.  Aintî  on  dit  que  les  Teiinuricr*  du  bon  teint 
doivent  duiuscr  aux  étoffes  un  pred  nccctUirc  de  paftel, 
de  g.trcncc  ou  de  cochenille,  devant  que  de  les  envoyer 
aux  Tetntitriers  du  petit  teint  ; & ils  font  obligez  de 
laillcr  à la  teAc  de  la  pièce  (uk  rofeitc  de  chaque  forte 
de  p'ed  du  bon  teint  qu'ils  luy  auront  donné. 

PiED,fe  dit  üguréincnt  en  pluficurs  chofes  moules.On  dit. 
Mettre  fes  injures, fes  rcllcmitncius  au  fttd  du  Crucifix, 
pour  dirc,lcs  oubUer,lcs  patdôncr  pour  l'amour  de  Dieu. 
On  dit  au  coTrairc,Metcre  quelqu’un  fous  fes piedr.poiu 
dite,  te  ravaler  6c  le  mcpriler.On  dit  aufli,Se]Ctceraux 
pi/dr  de  quetqu'un,pour  dirc,lmplorcr  fa  grâce, fa  milî> 
cordejqu’ilefl  aux  pieds  de  laCour, pour  dire, qu'il  cA  dâs 
Je  l’orqucc  de  l’Audicncc.  Ôn  dit  auflî/qu'un  ruHnme  eff 
à 1.x  Cour  fur  le  bon  pied, pour  dire , en  crédit, en  lbms> 
neiqu'on  le  va  voir  fur  le  pied  de  bel  crprit,de  Sçavant. 
On  dit  autTî , qu'on  s’cA  réduit  au  petit  pied  , pour  dire, 
<]u'on  a retr.xn(.héran,trajn,diminuc  radcfpcnfe.Ondir, 
r'reiidrc  les  chofes  au  pied  de  la  lettre  , pour  dire  , à 
l.t  rigueur  , & làns  vouloir  fouffrir  d'iiuerpretation. 

Pi  ED,fc  dit  en  ces  cûpofcz,  i»')’4v'/!wp<ed,4  cUi  hipiti,méiuh<‘ 
pied,  trtp  e‘^,ebevre^teJ,rîeil  itltr,  dmp  de  fuedftspij  dt 
pied  t qui  font  expliquez  à leur  ordre. 

P 1 1 D fc  dit  proverbi  Jeincm  en  pluficurs  phrafcs.On  dit 
qu'un  home  a trouvé  chuifiûrc  à fon  pied  pour  dire,qu'il 
a trouvé  unethofe  qui  luy  ell  ft>rtcüvetuDle,ouau  con- 
traire quelqu'un  qui  luy  a refilU  en  face,  qui  fc  tlclfcnd 
bien  contre  luy  .On  dit  qa'ilell  defirrré  des  quatre  pieda, 
qti.ind  il  a été  il  bien  repotilfc  S:  con;rcdit,qu'il  ik  Içait 
plus  que  dire , ni  que  fiire.  On  dit  qu'un  homme  .x  bon 
pifdjbon  a’uil,  pour  dirc,qu'il  fe  porte  bicn>Sc  qu'il  eft 
fort  vigilant,  qu’il  entend  bien  ies  interefts  i qu'il  uent 
pied  a boule,qu'il  eft  alîîdu  à fon  travaihqu’il  ne  fc  mou- 
che pas  du  pied,  pour  dire,  qu'il  eft  fin  6c  difficile  à fur- 
prcndrciqu’il  tirera  pied, ou  nijle  d'une  affaire,pour  dire, 
qu'il  en  aura  quelque  avantage  de  quelque  façon  qu'elle 
toiirnej6c  qu'il  fe  trouve  tpùjours  fur  fes  pied/, pour  dire, 
qu'il  fubime,  quelque  cKabgcmcnc  d'affaires  qui  arrive,' 
On  dit  qu'il  Veft  tiré  une  grande  efpine  du  pied, lots  qu'il 
a furmonié  quelque ^andedllHciilcé, qu'il  s’eft  cirédV 
ne  grande  inquiciude|  Er  on  dit  de  celuy  qui  eft  ruiné , 
qui  n'a  plus  moyen  de  fiiire  le  fanfaron  , qu'il  ne  Iç  u'e 
plus  fur  quel  pied  danfer , qu’il  eft  obligé  d’aller  à beau 
pied  fans  iance,On  dit  de  ccluy  qtii  eft  )oycux  du  fucccs 
de  quelque  affaire , qu'il  croit  tenir  Dieu  par  les  piedi. 
On  dit  qu’un  homme  a eu  un  pied  de  nez  , quand  il  a été 
ciompe'd^ns  fes  efperanccs.  On  die  q i'il  a mis  Icpied 
dans  U vigne  du  ^igneur  ■ pour  dire  honneftemenc 
qu'il  a trop  beti.Un  Sergent  dit  que  la  v.iche  a bon  pi  d, 
fors  qu’une  chofc  iàifie  eft  fiiffifame  pour  payer  les  frais 
d'un  procespu  qiw  la  partie  qui  pourfuit  cA  riche.  On 
dit, lots  qu'oo  atted  une  chofe  proinife  qui  ne  vict  point. 


qu'elle  n'a  poiiu  de  piedt.  On  dit  d'un  grand 
qu'on  l'a  amené  pied/  depoings  lic2i&  qu'on  l'a 
un  pied  chaullé, l’autre  nud,poui'  dire, en  diligqKOhuiM' 
donner  le  loillr  de  s'habiller.  Sa  partie  iuy^y^  je,p^- 
fur  la  gorge , jpour  dire , luy  propofe  dç^^nd^pi^  *' 
fort  dcfraifoniubles.  On  dit  de  ceux  qu'on  fait  puv 
brufquement,Bcuvez  un  coupA  haut  lepsed.  OzrcKcdè  ' 
celuy  qui  caufe  beaucoup/^u'il  a les  pièd/  cEauds^OïNll^ 
d’une  perfonne  gaye, qu'elle  a toujours  un  pred  enrdlak' 
d’un  vieillard  , qu'il  a déjà  un  pied  dans  la  fo(&.CNl4^- 
d'un  homme  qui  a quelque  grand  fujCt  de  triftefTes^illSl; 
feche  fur  pted , qu'il  voudroit  être  ccni pieds  fous  ttttêj*' 
On  dir  d'un  miferable  qui  n'a  poùit  de  bien , <nie  clÉlk- 
un  pied  d'efeaut,  qu'tl  a les  pteds  poudreux.On  <ut  auQ^ 
qu'un  home  fait  rage  de  fes  pieds  tonus.  Chercher  «Ên 
pieds  à'un  mouio  où  il  n'y  en  a que  quatrcXIhcrchen 
pied  6c  à cheval.  On  dit  auffi, jamais  coup  de  pied  do  |(i».  . 
ment  ne  fit  nul  au  cheval , pour  dire,  qu'un  honkne^* 
fc  doit  point  lâcher  des  injures/>u  desmaux  que  luy  fSt 
les  femmes.  On  dît , Aller  du  pied  comme  un 
grc  , comme  un  Bafquc.  On  dit , Aller  où  le  Roy  va’^  ' 
pied  , pour  dire , Aller  à fes  ncccfficez.  On  appelle  ^ ' 
pulairement  un  pendu , Evêque  des  champs  qui  doont 
la  bcnediéUon  avec  les  pieds.  i - ;.~f« 

A PiJD.  Adverbial,  fc  dit  en  ces  phrafes.  Eftre  d pi#dic*eft 
à dire  ,N'avojr  ni  cheval,  ni  carollc.  Eftre  venude  IfiA 
pied  On  dit  auffî , qu’on  a mis  quelqu'un  k pied  quaad 
on  luy  a fait  vendre  fon  equippagc.Chi  dit  qu'il  Cikboa 
aller  à pied.quioà  on  tient  fon  cheval  pat  la  orideiqu'an 
cavalier  qui  f\'a  pas  foin  de  fon  cheval , mérité  d'aller, 
k pied.On  dit  aum  , Paifer  k pied  fec  ; aller  pied  •M 
avancer  peu  a peu  une  affaire,  accroître  petit  à peut  là 
fortune.  On  dit  à UGuerre  , Gagner  le  terrain  pied  k 
pi>d,Iors  qu'on  attaque  une  place  dans  les  fbnncs,qa'on 
fait  des  approches  pat  ttenchées.  i*. 

Ti>i>  o'aioüettx.  Fleur , qu’on  ^ipelJe  en  Indn 
tenfelidm  regâlii.  Il  y cti  a de  plufieurs  couleurs,  de  vio* 
lectrs , de  gris  de  lin  , de  rouges , de  blanches  6e  de. 
bleues.  Il  y en  a aufll  de  panachécs.£llc  fleurit  aux  moi* 
de  Juillet  6c  d'Aouft.  1 

PitD  DE  BicHi,cftla  barre  de  fer  qui  ferc  à former 
les  portes  cochcres , qui  Ce  divife  par  un  bout  en  deux . 
crampons  qui  entrent  dans  les  ferrures  delà  porte 
qui  dl  par  l'autre  bout  fcclléc  dans  la  imiraillc.-  - , _• 
Pied  de  chat.  Fleur  dont  onfait  des  ryrops&dês' 
conferves  pour  les  pulmoniques.  , , 

PlEDOE  CHEVAL.  HctDC  , Ctt  Latin /*l//î/«J9.'V.  Péuà's^tt, 
Pied  de  ci!EVKE,£ftle  composé  de  deux  petits  fors 
mobiles  en  charnières  ,donc  l’un  fe  peut  mouvoir  d’un 
cofte  , 6c  non  pas  de  l'autre.  C'eft  une  pièce  qui  fert  à 
faire  la  détente  des  horloges. 

Pied  de  cHEVRE,eft  auffi  une  pince  doncon  fc  fect 
à remuer  les  pierres  6t  les  fardeaux  , qui  a un  bec  aigu, 
courbé  6c  refendu.  . 

Les  Imprimeurs  appellent  pied  clies>re  , l'outil  dont  ils 
fe  fervent  pour  démonter  les  balles.  , 

P I ao>E  s T At.  C'eff  lap.xrtic  balle  de  la  coloomeTur  lih 

Quelle  pofe  Ion  fuft.  Il  efteompofé  de  trois  parties , de 
1 bafe  , de  fôo  de , & de  fa  comiLhc  , qui  ont  difforea- 
tes  mefutes  fuivam  les  divers  ordrcS.On  l'appelle  aulit 
y?i/«^4/e  , quelquefois  pn/iA.  . -,V  ■ 

P 1 1 0 DROIT.  Terme  d'Ardiîtcâutc  , eft  le  jatidiage' 
d'une  porte  ou.d'une  feneftre  , les  parements  ic  pierre 
de  taille  qui,  font  des  deux  codez  d'une  porte  , où  les 
gonds  de  la  porte  f«m  fichez  , où  on  attache  U menm' 
Jerie  des  feneftres.  On  le  dit  aulîî  des  jambages  de  cheiv. 
minées.  Les  pieds  dr»i>/de  feneftres  doivent  être  e^ 
brafez  6c  refouillez  au  moins  de  deux  pouces , afin  que  - 
la  menuiforie  puiflè  joindre  contre  les  murs. 

Pied  de  g r 1 r p o n , eft  un  inftrumcnt  de  Chlrniglft  ' 
qui  eft  de  for  avec  deux  crochets , qui  ferc  dans  les  ac-^ 
couchemencsdifitdles  é cirerlatcftc  de  l'enfant  démeo^T' 
ré  dans  leventrÿ  de  lamere. 

Pt  ES  DE  LSiVRE>rcditd£  cc  qui  foit  aux  Ecrivains  àfrerec^ 
6c  liffec  leur  papier  .C’eft  en  effet  un  vray  pted  de  l>ex-e.C^ 
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PiPD  ce  tuvRE  julTi  une  herbe  qui  croift  pamîlej 
bleds jqu'on  appelle  autrcmcnc  yen»ifit,^âüm  ou  ’fJJtXSi 
en  Luin  /a^o/>«>iOU^rj/rpH>rn»/^ilvaticusI.i  prend  pour 
U c4Ty»phjrU4tj  « aijrfi  nonutîce,  parce  qu'elle  lent  le  gi- 
rofle. C’ert  auflj  le  noin  d'im  oifeau  ainfi  aj'pellc  > parte 
qu’il  a les pi(d$  velus  comme  un  lièvre. 

Pito  DE  LION, ou  PAtie  de  une  plate  qui  croill  par- 

mi lesblcd$&  les  champs^qui  porte  une  tige  hiute  d’un 
bo  palme,qui  a quelques  concaviiez  d'où  elle  jette  plu- 
fîcurs  ailes, portant  à û ciine  x .ou  j.graifu  dâs  des  gouf^ 
fes  en  fontte  de  cites.Scs  fleurs  fôt  iouges.acrcbl.blcs  ù 
ccllcsd'ancmonc  JSes  feuilles  rclTcblct  i celles  dcschoux> 
mois  elles  fôc  cbiqucices  corne  celles  de  pavot  .Sa  racine 
cil  noire  de  faite  comme  imc  rave , mais  toute  boiViic  ic 
pleine  de  d utillom.En  Latîn  fetntopienlêr.li  y a une  cf- 
pci  e de  pied  de  hS  qui  a U feuille  cûme  U iiia«lvf,!mis 
clic  eil  plus  dure  & plus  retirée, .opartic  ci]  huit  angles 
fort  apparcnts,&  dctelce  tout  alécu..rdi  bicit  qu'en  l'ou- 
vrât &:  Iciendâ,  elle  cil  fùte  cuintnr  une  itoilr.Sa  fleur 
cft  p.tllc,de  paicillc  figure,&  pctitc.Ellc  naift  au  haut  de 
les  tiges  qui  ont  demi-coudée  , ce  qui  l’a  fait  appellcr 
Cil  Latin  jielUtta  , écbimil'tt  tpe:  tk  pAtA  teemi, 

Pied  d’ o i s é a u.  Autre  plante  appcUcc  en  Latin  sr- 
Mtikêpadimn. 

Pt  EDoucKE,  eft  un  peti:  picdellîlqu'onmet  fousuii 
biiftc.ou  imc  j^etite  figure  , dans  un  c-tbinct  , dans 
Une  galerie.  Il  etiordinaircmem  de. marbre.  On  en  fait 
qaclqaes-tms  de  bois. 

P 1 1 U u'  O Y B » eil  une  plante  qu’on  nomme  en  Latin  fet 
Arjennut , tstAbanA. 

PiBD  DE  VEAU.  Autre  herbe.  En  Latin  irum. 

PiiDOECELiNE.  llribc  Voyez  Fauteeerre. 

Pied  Puodheux  , Te  dit  des  c;rangers  inconnus , 
qu'on  appelle  dam  la  balle  Latinité  pecepitivefeji  : ce 
qui  redifoit  particulicreinent  des  Marchands  quive- 
noiem  trafiquer  dans  les  Foires. 

P I £ G £.  r.  m.  Ce  qui  fert  à attraper  du  gibier  , ou  des 
belles  miilibies.  Les  lacs  & les  collets  lotit  des  pie|r/ 
wur  attraper  Icf  lapins  , les  lievres , &c.  Les  trippcs, 
les  bafculcs  font  des  p'tgp^  pour  les  lunps  , les  renards. 
Il  y ades piega  de  fer  qui  fe  bandent  & qui  lè  lafehent 
pour  prendre  des  loutres,  des  fbuincs& autres  animaux. 
Ce  mot  vient  du  Latin  prd»cj.  Ménage. 

P J EUE,  iè  dit  fîgurcmcmcn  Morale  «des  embûches  qu'on 
dredeâ  unetmemy  ,dcs  rufesavec  Ufquclle^on  le  fur- 
rend.Lcs  ennemis  ont  donné  dam  le p tge  . dans  l'cm- 
ufeade.!!  adonné  dans  le pie  jr, dans  les  Ùcs,dan$  le  pâ- 
Jicauqu’üjiluy  avoit  prépare.  Les  occallonsdc  pccher 
font  autant  de  pirgea  q'.tt  le  Diable  tend  aux  hommes. 

On  dit  proverbialement , qu’un  bon  renard  n'cll  pas  pr.'s 
deux  fois  à un  même  pugf> 

PlERRE.f.f.Corpsfolidc  &durqui  ne  fc  peut  fôdre  au  feu, 
ni  s'etédrerous  le  martcau,quj  le  forme  dis  la  terre  par 

. fucellionde  tcps,qui  cft  une  crpcccdcmincral.il  y ades 
f terre  s jcûilVcs , conxnc  cailloux  & autres,qu'on  trouve 
communément  fur  L furfacc  de  la  terre.  Cette  inaifon 
n’cll  dillite  qtied'im  jet  de pierre.Ily  a dc\xpietre  qu’un 
taille  dans  le*  carrières , <k  des  coches  de  pierre  fl  dures, 
^l'cllcs  ne  font  d'aucun  ufage.  On  dit  d'un  ballimenc 
fort  maflific  peu  orné  j que  c'eft  une  grollc  nulle  de 
pterreXti  pont  de  pierre.  Lue  voûte  de  pierre. 

PiCRRS  ï batir,eft  la  pierre  qui  fcrc  aux  baftiuicnts,qui  cft 
le  moilon, blocage, le  libagc.la pierre  détaille  J’Arcucil, 
de  Sc.Leu,de  troflî,dc  franc  liais,  de  liais  f.iraui,dc  bon 
banc, de  haut  b.mc,du  fouchct,cclIe-cy  cft  poreufe  & la 
moindre  des  /<»ernn,du  verd  gclt,du  cllquart,dc  haut  Sc 
de  bas  apuareilicclle-cy  cil  U phts  durcÂ  fert  aux  .tfli- 
iVs  de  dclibus.  Le  liais  fert  jvout  le  marches,  appuis,  la- 
voirs,pbritbnndcs  &:  jâbages  de  cheminée.  La  pierre  de 
einerre  cft  belle  fie  excellente  pour  les  dedans.  La  piem 

• ou  fortât  de  la  carrière  s'apcUepierreve/r.é.outfr- 

te  (^land  elle  cft  dans  la  c.wrjcrc  elle  t’appelle  pitne  vi- 
Oi»  l'-.q.pcllc  JÏ'f'f.quâd  elle  cft  poreufe  & pleine 
de  petites  coquilles.  On  dit  qu’elle  cft  pVr  , qh-iuleilc 

s'écj.uc  & cil  ùiiKcilc  à tailler.  Voyez  $a\oi  u.aix  fon 
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Arcr.necViire.  Le  Perc  Kirrer  dit  qu'il  y a eu  depuis  cenc 
ans  un  viUjge  entier  d'Afrique  qui  acte  converti  copier* 
r<  .wec  tous  les  meubles  & les  annnaux  qui  écoient  de- 
dans. Avcntiuus  fie  Puchras  rapportent  aulli qu’il  y a eu 
mic  comrwgnic  entière  d'hotTuncs  & un  oroupeau  de  beC* 
tes  qui  furent  convertis  enptrrrr.  Acofta  rapponc  uis 
pareil  accident  arrivé  a une  compenic  d'Efpignols. 

Pier  ri  de  chaux >cft une pum  qu'on  brufle  ficqui  fc  calci- 
nc.La  pirrrr  de  tuf  cft  une  pierr#  rendre  fie  groflicrc.  La 
pierre  pence  eft  légère  8c  poreufc,fid  fort  des  Volcam.La 
pierre  netre  fert  ï defUncr,  La/angiiiwe  qui  eft  rouge  fert 
à brunir  l'or.La  pierre  de  Boktogne  s'imbibe  de  lumière 
fie  la  coiifcrve.L'amMnrlie  qui  eft  une  cfpcce  d’alun,  cft 
Une  pierre  qu'on  filc.On  appelle  aulli  pierre  de  mirte  , U 
pierre  qu'on  détaché  de  U mine  , qu’em  lave  , & dont  on 
tire  le  met  ail.  La  piVrre  de  cft  tranfparciuc.  La  pier- 

re  Eihiepitiue  cft  une  efpcce  de  marbre  noir. 

PiERR  B d'a  icls  ou  V.AigUJX  y a aufli  plufieurs 

pierrei  mcJicijules.ci'Srac  \ipierred*épMfeJsJerpètine  ou 
epbiieifh pierre  Koxtinne.h pierre  ofirnatUfftedei  fie  au- 
tres qu'on  trouve  dans  DioLoride  fie  autres  Naturaliftcs. 

Il  y a .aufli  des  ptemi  qui  croülcni  dâs  le  corps  des  animaux,  • 
ont  plullcurs  vertus  médicinales.  Celle  qui  croift  au 
fiel  du  taureau  cft  recommàdée  pour  U j.tunidêicelle  qui 
s'cngcJrc  au  vetre  des  jeunes  hyrodcllespour  le  mal-ca- 
ducicclle  des  écrivifles  de  fleuve  pour  la  gravcllcfirdyflc- 
trric.La  chcloniie,la  bau-achiceda  crapaudiiicJ'.de(ftori. 
éiie,la  bczouardique.lot  bônes  cotre  les  venin  s Ac  Jcir- 
Kcr  parle  d'une  pierre  qui  a une  vertu  admirable  contre 
les  picqueurcs  des  beftes  vcnimcufcs,qui  fc  trouve  dans 
la  tcftcd'uii  Icrpeni  que  les  Portugais  appcllcwi*i»r«  de 
eApellei,pitce  qu'il  a lur  U telle  une  petite  emincnce  en 
forme  de  chapeau.  Quand  on  la  met  lue  la  pUyc,ei]c  s'y 
atuehc  fortement  fie  en  attire  le  veninjfic  quand  elle  en 
eft  ple'nc  , cils  tombe  d’elle  même.  Ou  l.i  jette  dans  du 
lait  ou  clic  le  def\.'harge  du  venin  qu'elle  avoit  pris , fie 
recouvre  fa  première  vertu.Tarcnîus  confinne  cette  ex- 
pcriènce,&:  dit  l'avoir  veué  à Brunfvvic,où  un  Attnrnien 
avoir  apporté  une  de  ces  pifrreJ,qui  étoit  noire,  rojulc, 
grande  coiranc  un  fou  , fit  quatrefois  plus  épaillc. 

PiFrre  RREciFUSE,  cll  uHC  natutc  de  ptet'  t tres- 
dure,pctite&brill.intc.Sa  plus  gr.ijtdc  ou  fa  moindre  ra- 
reté la  rend  reeottv.uandabio.Le  diaman<,le  rubisd'eftue- 
raude, l'opale, font  les  pierrei  plus  dures, les  plus  bnllan- 
tes  & les  plus  precicufcs.I.e$  pierrei  Orientales  5c  de  la 
vieille  roche  font  les  plus  eftimccs.  U y a grand  art  à 
polir  , à enchalfcr  , à tailler  fie  à teindre  lespierrej  On 
met  au  fécond  rang  des  pterrei  preeieufti  l'Jgatc,  la  far- 
dotne  , l'onyx  ,h  pierre  d’aimant , la  pierre  de  touche 
qu’on  nomme  auflî par/t«ç»fl  , U jade  , le  jifpc  , le  por- 
phire,lc  marbre , l'alballre  , fie  autres  qui  fonicxpÜ-' 
quees  à leur  ordre.  André  B.tccius  Médecin  Romain  , 
BüOt , de  Bcrqucii , de  Rolhcl,  ont  écrit  des  pierra  pre- 
cieujet  ^ te  premier  en  Icallcu  > le  lecond  en  Latin , fie 
les  ancres  en  François. 

PuRRE,cn  tenues  de  Médecine,  eft  unelnaladic  qu'on  ap- 
appelle  aut  rc.ncnt  le  f4ieB/,la^rai;#i/e.C’cll  une  pierre  ou 
gravier  qui  s’cngenlre  daits  la  veflic  ou  dans  les  reins 
du  corps  de  l'homme , qui  empêche  d’urincr,fic  qui  caO- 
fe  de  grades  douIcurs.£lIc  le  forme  de  glaires  endurcies 
avec  le  icmjn  ,fic  d'humeurs  grblVcsficvifqucufcscujies 
par  la  chaleur  des  rems^ie  même  que  I.k  brique  fe  fait 
d’une  terre  gluante  cuite  au  four.  On  appelle  aufli  en 
Médecine pierro/i/rM.t/e  ,unediiIblution  dàrgent  faite 
par  l'eau  force  qu’on  cuit  en  coufiftcnce  de  pierre. 

P I E a R F , fc  dit  aufli  d’une  dureté  ou  cfpcce  de  gravier 
qui  fc  trouve  dans  quelques  fruits,  comme  les  poires  6c 
les  coins.  Les  poires  de  Xlcflîrc  Jean , dé  bon  Chretien, 
lès'  gnircs  cautcîi fées  , ont  bc.ucoup  AepUr>«s.  Cet 
an»  isde  gravier  q ii  cftsiutout  du  ctrur  de  U poire, chez 
les  N..tur.tliftc5  s'appelle  CAmere  , coimne  on  voit  dans 
le  Traite  des  rlaiiies  deMr.  Girvv. 

PiiRRE.fc  ditfiguréinét  en  choies  tnorales.J.C.s'cft  apcl- 
lé  lapierre  angul.tite,l.ipierr»fddamctale  de  l’Eglifc.Unc 
fcmiuc  q'fon  catrcticjK  cft  une  pit.  rt  de  fcand4e.Voycz 
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&Li  moi  lie  Sc4fuUU  l’origine  de  cette  phrifc  » qui  i eft 
dite  au  propre  d’une  pitrre  qui  croit  au  Capitole,  fur  la- 
quelle on  foifoh  ccflion.On  appelle  ^trre  dAchofptmit^ 
te  qui  noiw  fait  fiil.ir,qui  nous  trope  toùjoun,qui  eft  un 
«bftaclc  à faire  rcùffir  nos  dcircins.On  appelle  fitrre  dt 
têtuhf^ct  qui  fait  connoiftre  l’humeur,  l’mtericur  d’une 
i«rfonne,parallufion  à une  fitrrt  noire  qui  fait  conjjoif- 
trela  bote  de  l’or  qu'on  y fait  toocher.Le  jeu  eft 
Ttdtuncbi  qui  fait  coiutoiftrc  l'huntcur  fl:  l'aviditc 
d’une  pcrfon>te.L'argcnt,lcs  prclcts  font  la  pierr»  dt  i#»- 
tbt  qui  font  ctwihoiftrc  un  méchant  ]ugc.Lcs  problOTCs 
de  Géométrie  font  la  pitnt  de  itnthe  d'un  grand  efpru. 
On  dit  auffi , Daftir  fur  U pitrrt , ^nd  on  entreprend 
quelque  deifein  fur  un  fondement  loÜde. 

PURRI  PHiiosoniAL*,  quc Ics Chymiftcs ap- 
pellent U Bentip  ou  ab'olamcnt  U Pierre,  eft  le  fccret 
de  faire  de  1 or  pnr  ait,qu’d  y a lojig-tcmps  qu’on  cher- 
che , 6c  qu'on  ne  uouvera  jamais.  U y a une  inftnicc  de 
Liws  de  la  P erre  PMtf»pb*lt  que  perfore  n’emendi 
fle  quand  on  veut  bien  meprifer  un  Chymifte  , on  l'ap- 
pelle un  It-fftkr , un  eherebeur  de  Pierre  Phlefeph^e, 
Oa  f-k  accroire  qvie  Raymond  Lullc  , Arnaud  de  VU- 
lencuTC,  Paracclfc*,  le  Trevifan  , Nicolas  Flamel  » 
Sedivu^'us  Auteur  du  CofinopoUie  , flcc.  ont  eu  la 
I-errt^phdcfkfhédt.  On  dit , lorsqu’un  homme  a trou- 
vé quelque  commerce  ou  autre  invention  pour  faire  de 
graïuis  gains  qu’il  atrouvé  la  P>ttrt  *phiïejtpbâte. 

Chez  les  Peinircs  «i  appelle  pttrre  à breyer,  une  fit^re  de 
marbre  ou  de  porphirc  lur  laquelle  on  broie  des  couleurs. 
Les  CojitcUcrs  ont  des  queux  oup/mej  àaiguifer  fl:  à 
adoucir  des  taillits.Dani  les  cuilmes  il  y a des  pttrtti  à 
laver, Oti  appellr  T*üteur  de^«rr,.ccluy  qui  couppc  les 
fitrres^  qui  les  prépare  pour  les  baftiuicts.Un  Sculpteur 
en  piert e ,c<\\iy  qui  f-it  des  ftitucs,fl£  des  oinements  fur 
lespierret  Le  Pere  Derran  a fait  un  beau  Volume  de  U 
couppe  des pierre>X)ii  tonneau  de  pierre  eft  de  qiwtorze 
pieds  cuî>es,ras  côûdcrer  fi  c'elf  de  haut  ou  de  bas  appa- 
reil. On  appelle  pitrret  ifen  , des  pierrii  qu’on  met  aux 
arquebufes,  des  pitrrei  à fufil  qu’on  fait  auffi  de  caillou. 

On  appelle celles  qui  avancent  au  coin 
d une  muraille  ahcmativen>cnt,quand  on  veuty  joindre 
avec  le  temps  quelque  autre  baftiment»afin  que les  pier- 
re/ Ibicnt  mieux  cnîiccs.  On  le  dit  auffi  w figuré  d'un 
ouvr.ige  ou  dcllcin  qu'on  a laide  imparfait , quand  on 
témoigne  qu’on  avoit  envie  de  le  continuer. 

PiERKijfe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.]c  le  mc- 
ncray  par  un  chemin  qui  n'a  point  Atterre/,  cela  Te  dit 
en  menaçât  un  homme  de  le  faire  marcher  droit  & foi  t 
Virte.i'hï  dit  auffi.  Faire  d’une  pierre  deux  coups , quand 
on  fut  deux  affiires  en  un  meme  voyage,  ou  une  choie 
qui  fert  àdeux  fins.On  dit  auffi,  U a joaédcspierrfj 
dans  mon  judin,  pour  dirc.ll  m'a  fait  quelque  reproche 
fecret,  il  m’a  voulu  advertir  de  quelque  ^lofe  qui  me 
regarde.  On  dit  auffi,  J.ntet  la  pierre  à quelqu’un,  pour 
dire  , l’accufer.jc  foupçonner  de  quelque  crimc.On  dit 
dans  une  forte  gelée,  qu'il  gele  ï'pitrre  fendre } & pour 
louer  un  vin  excellent  , on  dit  que  c*cft  du  vin  à fondre 
Azsp  erres.  On  dit  pour  méptiler  une  viande,  qu'elle 
eft  dure  comme  mtrrt , que  c’eft  de  Xzpietre. 

P 1 Ï R R E R I E s.f.fA'ivis  de  pierres  prtcicufcs.il  y « en 
Officier  Garde  des  pUrreritt  de  la  Courwme.Les  Dames 
qui  vont  au  bal  fc  parent  de  toutes  leurs  pienent/.  Les 
perles  fe  mettent  au  rang  des  pierreries. 

PilRRiTB.  f.f.  Petite  pierre.  On  le  dit  paniculiere- 
ment  d'un  jeu  d'enfants  > qui  confifte  à faire  tecourner 
des  doubles  avec  une  j»ierre,oa  avec  une  balle  de  plomb. 

P 1 1 R » s u X,  ,£  u y E.  adj.  Rempli  de  pierres.  Les 
bonnes  terres  ne  font  point  P'arren/e/.  On  dit  auffi 
d une  poire,  qu'elle  eft  punttife,  quand  clic  a beaucoup 
de  pierres  au  miUeu. 

On  appelle  en  Médecine  l'es  pierreux , celuy  qui  eft  ï cof- 
cé  de  l’oreille,  ou  l'os  des  temples  , ainfi  nommé, 
parce  qui  reflcmblc  à un  rocher  raboteux  & plein  de 
précipices, ce  qu'il  l'afait  aopcllcr  par  quclqu'unsp*//i- 
de/  oaiplkjîeisrs  fêtes , fle  Usesde. 


P I e: 

PIERRIER.f.m.eftimcanon  qui  fert  pattîaïUcrctnciit 
<Lms  les  vailVeaux  pour  drer  â l'abord-ge  des  pierres, 
cailloux  , balles,  fle  ferrements  cmp-iquctcz  & bien  fer- 
rez dans  des  fsequets  ou  cartouches.  Il  y a des pierrùre 
ouverts  de  deux  coftez  qui  fc  chargent  par  la  culaflê. 

PIERRURE.  f.  f.  Terme  de  Ch-’ilc  , qui  fe  dit  des 
petites pierrar  qui  font  fur  la  meule  de  la  tcftcducerf. 

PIETE’,  f.  f.  Vertu  Morale  qui  nous  fait  avoir  de  l'afFc- 
Ûion  Se  du  rcfpcék  envers  Dieu  & les  choies  faintes. 
St.  Bernard  s'eft  rendu  autant  recommandable  par  fit 
pieif , par  fa  devorion  , que  par  fos  écrits.  Cette  Dams 
eft  dans  li  haute  pieié. 

P I E T e'  , fc  dit  auffi  du  refpcft  qu’oi\  a pour  fes  pere  8c 
mere , des  afiiftanccs  qu'on  leur  donne.  Eiiéc  a été  fort 
vanté  pour  fa  pieie  envers  fon  pere  , pour  l’avoir  fauve 
fur  fes  épaules  du  fac  dcTroyr. 

PI  ETER.  v.n.qui  ne  fe  dit  que  dam  les  jeux  de  boule, 
de  quilles,  de  palets  fle  autres,  où  il  faut  mettre  le 
lcd  à une  certaine  diftancedu  but  pour  juiier.  Pmt^ 
ien , n'avancez  point  tant  1a  jambe. 

PIETINER,  v.  n.  Frapper  plufieurs  fois  la  terre  avec 
les  pieds.  Les  gens  qui  pnimesit  témoigne  de  l'impa- 
tience , ou  de  la  colère.  * 

PIETON,  f.  m.  Faïuaflln , foldat  qui  eft  à pied, 

PtETON,PlETONHE.  f.m.flC  f.  Jt  dit  Ic  pluS  Ot^- 
nairement  de  ceux  qui  nurihcni  bien  à pied  , qui  font 
grande  diligence.  Les  Bafqucs  font  bons  p.rr«M,  Les 
}emm;s  font  nuuvaifcs  put*nne/ , ne  fçauruieni  aller 
bien  loin  à pied. 

PIETRE .adj.m  A'  f.Vilain,  fuie  > mcfqiun.  On  dit  que  des 
meubles,  des  habits  font pie/rr; , quand  ils  font  ufez, 
déchirez  , fajss  éclat  : que  de  la  iTutchandlfc  eft  f *r>rr, 
lots  qu'elle  eft  falc  , frippcc  , h-jrs  de  mode , qu’elle  a 
trop  garde  la  boutique  ; qu'un  homme  cftpimc,quaDi 
il  eft  avare,  inei'quin  , ou  en  inauvaife  ^>oftaie. 

PtiTRERiE.  f.  f.  Marchandifequi  eft  piètre,  fans  éclat.  Ce 
Marchand  n'a  que  de  lapier'’fricen  la  boutiqucjdu  rebut. 

Piètrement,  adv.  D'une  manière  falcôc  vUiJtve. 
Ce  Pédant  edpietremtsa  crotte,  c'eft  à dite , beaucoup. 
Ce  mot  eft  bas. 

PI£U.f.m.Grollê  pièce  de  bois  pointu’e  pour  ficher  en  terre. 
Les  ponts  de  bois  font  baftis  for  des  pieêx.  La  Samari- 
taine eft  une  maifon  conftruitc  fur  des  pieux  En  Orient 
on  empalle  les  hommes  avec  des  pieux  aigiiifcz. 

P 1 £ U , en  termes  de  Chall'e  , fc  dit  des  baftons  avec  lef- 
quels  on  tue  les  beftes  noires  qui  font  dans  le  paie. 

PIEUX,  Eusi.  adj.  duryllifoc.  Qiù  a de  la  pieté, 
qui  eft  dévot.  Un  mouvement /'Vi<.v  a jetté  ce  jeune 
homme  dam  im  Cloître.  Cette  fomme  pienfe  eA  icà- 
jours  au  pied  des  autels. 

Pieusement,  odv.  D’une  manière  pieufe.  Ce  malade 
a reccii  le  St.  Viatique  fort  pieufement. 

Oa  dit  auffi  d'une  chofe  qu'on  croit  par  quelque  confide- 
ration  fans  en  avoir  aucune  preuve  ,]e  la  croispif*/(^ 
ment , pu  courtotfie. 

PI  F. 

Pl.FRE.  fubft.  mafe.  Terme  injurieux  dont  on  fe  fort 
pour  reprocher  à un  homme  qu’il  eft  trop  gras  fle  replet. 
Cet  yvrogne  eft  un  Pifre  , un  gros  crevé  qui  fc  faoulc 
des  le  matin.  Les  Sui^fos , les  Allevmns  font  fuiets  à 
être  Pfres , à s’empiftrer.  Ce  mot  vient  de  l'Alleman 
p/t’ff'er , qui  fignifie  un  iedeur  de  fifre , parce  qu'il  faut 
enfler  les  joues  en  fluftam,  qui  paroillcntaufn  giofTes 
lie  celles  des  gens  trop  gras.  Du  Gange  dit  qu'il  vient 
U mot  de  pifi  /px\  écoit  une  injure  ou  fobriqtiet  qu'on 
doimoir  aux  Hcreciques  Albigeois , aufquels  encre  au- 
tres vices  on  rcpochoit  Ta  gourmaiidifo. 

Pi  FRI,  eft  auffi  uncefpccc  de  ferpent  à deux  telles,  fort 
dangereux  , qui  a été  ainfi  nommé,  /jirafi  bis  fetiens. 

Les  Batteurs  d'or  donnent  auffi  le  nom  de  çre/pi^re,ï  nn 
gros  marteau  qui  leur  fert  à battre  l'ot  entre  des  feuiU 
les  de  bodruchc. 

P I G. 

•P  I G E O N.  f.  m.  PtcEONNB.  f.  f.  Oifeau  domeftique  qui 
vit  dans  un  colombier.  Un  pigmiprit'é  eft  celuy  qu’oir 

n<.t:rri( 


nobm't  «tins  «n  voler.  Ptfetn fttyarÀ  > ccluy  quî  i'eUve 
d4»s  uiic  fuyc;  qui  cKcrchc  fa  vie  à U camjMgnc./'<j,«« 
TJimteT  eft  un  fauvage  & forerticr  qui  fc  perche 

fur  les  arhrts.  P-fttn  p4tH,  qui  a des  plumes  fur  les  )am- 
bcs.  Ptgean  c4ncheix,<^w\  cft  plus  gras  Se  plus  gros  que  les 
autrcs.Les^fsia  pundcni  toujours  deux  cruts  à la  fois. 
La  fiantc  de  ^ge«n  cil  le  phis  chaud  de  tous  les  futuiers. 
On  J'appclloit  auuefoisfv/ewlfj&’rouscc  wwn  il  cille 
fymbolc  de  U douccui'  & de  la  limplldtc.  Ou  peint  le 
Sr.  Elprit  lousla  forme  d'un^r^ren , ou  d’une  colombe. 
Ce  mot  vient  du  Latin  wp«v.Borcl  remarque  qu’on  ccri- 
vt^autrefois  ptpj«n,  d’où  on  a fait  depuis 
Le  \Iogol  fait  nourrir  en  beaucoup  d’cndruîcs  des  Pigeânt 
qui  fovcni  à porter  des  lettres  dans  des  occafioiis  où 
on  a befoin  d'une  diL'gciice  cxtrime.lU  kvporumd’un 
bout  de  les  Eftats  à 1 autrein  Hollande  un  s’dl  fervi  de 
cette  mvcntiun  dans  des  occa/îons  de  liège  j 6c  tous  les 
jours  le  Confiil  d’Alcxandrritc  envoyé  des  nouvelles  à 
Alep  en  cinq  heures , quoy  que  ces  villes  fuient  doig- 
neesde  trois  journées  de  thcs'al.Tavcriiicr. 

On  appelle  du  tafrias  de  couleur  de  gorge  de  pi{*en,  ccluy 
qui  cft  de  couleur  cliangeantc,  fuivant  qu'il  cft  cxpol'c  à 
la  lumicrc , comme  fait  la  gorge  de  f'gr$n. 

PiuKON , Ce  dit  auffi  des  gens  qu'on  nourrie , qu'on  retient 
chez  fby  avec  profit  6c  avaïuage.On  a mis  ce  Milcotier 
en  prifonjVoilàunbonpijM»  potirle  Geôlier. Ce  bour- 
geois a attire  chez  hiy  un  vieil  Abbé  pour  être  fou  pen  - 
lionnaire  > voila  un  bon  P‘f*<n",  Des  filous  ont  engagé 
avec  eux  ce  provincial , voilà  un  bon  ^i^een  à plumer. 
On  dit  proverbialement , qu’il  ne  faut  pas ïailVer  de  faner 

E’ia  crainte  des  .pour  dire  , qu’il  ne  faut  pas 

•r  de  faire  une  aff-ure  avâtageufe  pour  quelque  petit 
inconvcûicnf  qui  s’y  irouve.On  dit  au/fi,Qui  vent  tenir 
nette  fa  maifon,ni  tienne  ni  femme  .ni  Prcltrc,m  pgeon. 
On  dit  aiilïï . qu'un  homme  eft  loge  comme  les 
quand  il  demeure  au  plus  haut  eftage  d'un  logis. 

P I G c O N N ï A u.  f.  m.  Jeune  pigeon.  Pigeonneau  de 
volière.  Tourte  de 

P 1 0 E O N N I r R.  f.  m.  Lieu  où  on  tient  des  pigcons.On 
ne  ledit  que  des  volets  5c  des  ftiyes  -,  car  on  appelle  eo. 

unbaftimeiua  piedsqui  a des  boulins  jufqu’au 
rez  de  chaudec  pour  tenir  grand  nombre  de  pigeons. 
PIGEONNER.  V.  n.  Terme  de  Maçonnerie.  Il  fe 
dit  q'Jand  les  Maçons  mettent  du  pLiftre  dans  la  main 
avec  leur  miellé  pour  le  préparer  & appliquer  furies 
languecter  d’une  cheminée  qui  doivent  erre  cunftmites 
toutes  de  plitlre. 

PIGME’E.  f.in.&f.  Perfonne  de  petite  raille  qui  n’a 
qu'une  coudée  de  haut.  Ota  l'appelle  ainfi  du  nom  d'un 
peuple  fabuleux  qu’on  difoiî  être  en  Thracc  , qtii  cn- 
gcndroii  à cinq  ans , & croit  vieil  à huit.  5c  qu'on  a die 
avtnr  la  guerre  contre  les  grues. 

PIGNET.  f.m.  C'eft  un  nom^u’on  donne  à la  jsciTc , 
qui  eft  un  aibre  rclVcmblant  au  pin  5c  au  fapîn. 
PIGNOLAT,  f.m.  Voyez  Pigner. 

PIGNON.  f.m.cft  le  fruit  qui  fe  trouve  dans  la  pomme 
de  pin,  qui  eft  une  efpecc  de  noyau  qnon  tire  de  fes  di- 
verfes  cellules  ou  concavités.  Il  cft  agréable  à manger. 
Ce  plus  doux  qu'une  amande.  On  en  met  dons  les  ra- 
goufts.  On  en  met  en  dragée,  6c  un  en  confit  : ce  qu'on 
appelle  du  fignolai. 

Pignon,  cft  aulTi  la  plus  haute  partie  de  la  muraille 
qu'on  fait  aboutir  en  pointe  pour  fuuftcnir  la  couvertu- 
re. Les  granges  manquent  d'ordinaire  par  le 
Les  beaux  baftimcJts  n’aboutiftênt  point  en  pigntn , 
mais  font  couverts  en  comble.  Ce  mot  vient  du  Latin 
finnioitt  augmenutîfdepinwi».  D’-»uccs  le  dérivent  de 
eignuin.  Mciuge.  D'autres  le'  dérivent  de 
nu  de  ptnnium  , que  Du  Cange  dit  avoir  fignific  la  par- 
tie la  plus  élevée  d'une  mur.iillc>Sc  qu'gn  a appelle  au- 
trefois pinriim  dCMtiin»  , cc  que  nous  appelions 
D'autres  difent  q»ic  c’eft  à caufe  qu'au  haut  des  mations 
on  mcitoit  une  pomme  de  pin. 

■ *.àï  Ou  dit  provcrbî.ilanent , qu'un  homii«  a pignon  for  rue , 

, • quand  il  a qucUpie  inaifvn  , ou  du  bien  en  çvideqcc 
*■  7'eme  JJ, 


qu’il  peut  hypothéquer.  On  dit  aufll , Qiund  Nocl  a 
,Pafques  a fon  tifon,  pour  dire  , que  quand 
il  ûit  encore  tluud  à Noël,  U fût  feoid  à Paiques. 

P i c N O N,  en  termes  de  Mecluniqucs , fe  dit  d'un  arbre 
dans  le  gros  duquel  loni  pluficurs  canncleurcs  ou  s*cn- 
grenent  les  dents  dans  uuc  roue  pour  la  faire  mouvoir. 
Cesd'ms  s'appellent  5c  htriJfont,Ç\)ivnti 

les  machmes  difiVrentes.  U y a des  pignem  de  quatre  ou 
de  huit  cannelures  dans  les  montres.  Les  roués  des 
moulins  engrènent  dans  des  pigMoni.  U y a des  pigetoiu 
à fulcau  qu'on  appelle  aulTi  lanterne:. 

F r c N O H N s'  Terme  de  Blafon,qui  fedit  de  la  repte- 
Tentation  d'un  pignon  de  muraitie  qui  fe  termine  en 

!K>mtc  par  briques  ou  carreaux  les  uns  fur  les  autres  en 
orme  de  plullcursmontans  ou  efcalicrs.  il  perçoit  d'ar- 
gent à un  lion  n ulfanidc  fablç  d’une  campagne  maçon- 
ncc,  pigHShnee  de  deux  monc.ins  de  guelles. 
PIGNORATIF,  IV  E.  adj.  Tenue  de  Jurifpni- 
dcncc  qui  fignific  , Engagement.  Un  contraû  pignnjm 
tifclX  un  comracl  par  lequel  on  vcnil,  on  engage  uh  hc- 
rit.igc  à faculté  de  reincrc  ou  de  rachat.Toutcs  les  vêtî- 
tes & reventes  du  Domaine  du  Roy  ne  font  que  dcc 
contTaCls pignoratif:  à faculté  de  rachat  pcrpctucl. 

P 1 L. 

PILASTRE,  f.  m.  Colœniic  quarrée  qui  cft  fofeepei- 
blc  d'ornements , qui  a bafe  Se  chapiteau  , qui  eft  quel- 
quefois ifoicc,  6c  qui  le  plus  Ibuvent  entre  dans  le  irair, 
& n’en  fort  que  de  la  quatrième , fixiéme  ou  huitième 
pairie  de  fa  largeur.  Des  ptlajiree  Doriques.  Ioniques  , 
Corinthiens. 

PILE.  f.  f.  Ce  mot  fignifioic  autrefois  une  baSe.  Il  a 
flgiiific  auin  un  vafe  à recevoir  de  l'eau,  comme  font 
les  Fonts  Bapiifmaux.  Il  n’cft  plus  en  ufage  dans  nôtre 
Langue  en  ce  lens  , mais  on  le  dit  d’un  gros  rouleau  oit 
pilon  en  cette  phrafe  proverbiale  , Mettre  à 1a  pile , au 
verjus  , pour  dire  . Faire  fouftrit  quelque  opprclfton, 
mciclirc  de  qisclqi»'un.Cc  mot  vient  du  Latin ptia. 
Pile,  fignifie  maintenant  uoc  malle  de  plufieuts  chofes 
cnralTées , clevces  5c  rances  les  unes  fur  les  autres. 
Une  pt't  de  livres , une  pile  de  morues  > une  pile  d« 
pièces  de  drap.  Il  a des  écus  eu  pile. 
OiilcdicplusprHculiercmeiitdubois  qu'on  range  l'un 
fur  l'.uitrc.  Il  y a dans  ce  chantier  de  hautes  pile:  de  boi* 
flortcs.Ce  Charron  a trois pilet  de  jantes. Ce  Marchand 
de  bois  merrein  a des  piles  de  folives,  des  pile:  d'ais  de 
chefiie , de  lapin. 

P*L£,en  termes  de  Dlafon,rcdit  d'une  pointe  rcnvcrfée/ia 
d’un  pal  aiguifé , qui  s'ctrcHît  depuis  le  chef,  5c  va  fo  ■ 
terminer  en  pointe  vers  le  bas  de  l’Efai.  Quclques-un» 
croycnr  que  ce  mot  eft  emprunte  des  tiJOnnoycs,à  caufa 
de  Li  rellcmblance  avec  U pièce  où  s’attache  le  quarté 
ou  coin  du  revers  , ou  de  la  devife  qu'on  nonnne  pile. 
D'autres  difent  qu'il  vient  du  Latin pd«m,parce  que  les 
Anciens  appelloicnt  pitee  , tous  les  pieux  5c  bois  armez 
de  fer , mciiK  tous  les  traits  6c  les  dards  qui  fe  déco- 
choient  à l'année.  Ce  mot  l'e  trouve  fouvcnc  en  ce  fens 
dans  lUiftoire  de  Joinville.  Voyez  Pointe. 

P 1 L E , fe  dit  aufli  d’une  force  itulfc  de  maçonnerie  , ÔC  ' 
pirticulieiemcnc  en  parlant  des  ponts , tant  de  leur  cu- 
lée, que  de  ce  qui  cft  bafti  dans  l’eau  au  milieu  de 
deux  arches  pour  en  fouftenir  U voûte. 

P 1 L E , fe  dit  auin  du  revers  de  U monnoye  opposé  à la 
croix  , qui  en  eft  U principale  marque  chez  les  Chré- 


tiens. Dans  les  loüisd'orfa  pileeü  laieftc  ou  l'effigie 
du  Prince,  parce  que  la  croix  cft  de  l'autre  cofté.  Dans 
les  louïs  blancs  on  appelle  U tefté  du  l'*rince  U c^oia', 
5c  fes  armuîrics  qui  umt  de  l’autre  côte  la  ptle,  (ydl  en 
ce  fens  qu'on  dit  qu'un  homme  n'a  ni  croix,  ni  pile 
qu'on  ne  lui  a lailfé  ni  croix  ni  p>le , pour  dire,qu'il  n'a 
point  d'argent.  On  tient  que  c’eft  un  vieux  mot  qui 
fignifioît  »4Vi>e  , 5:  que  les  anciens  Romains  jouoicnc 
à ce  jeu  avec  une  inonnoye  faite  en  mémoire  de  Sarurna  ' 
où  on  voyoic  la  ictc  de  Janus  d'un  cofte  5c  de  l'autre 
le  navire  li’.r  lequel  il  étoît  arrivé  en  Italieice  qui  eft  ré- 
rnoigne  par  Mactobe  livre  I.  d'où  vient  qu'on  a dit  Pi- 
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Ute , i«ur  ilire  un  Con^iuSeur  de  navire.  Les  Romains 
;uttib*.iem  l'i  weniion  de  cette  monnoye  à Nuni*  Poo>- 
piiiiis.  Mtis  ics  Cauloii  en  avoieni  une  plus  ancienne, 
qui  rej'rcirmoif  d’iin  cofte  tm  navire , 5c  de  l’autre  une 
idle  lumxnnc  , dont  il  s’eft  fait  «n  jeu  qu'on  appelloit 
amretois  ihtf, ou  • </, qu’on  appelle nuintenant  (mx  ou 
pi/f.C’fll  un  jeu  où  lorsqu’on  a jette  une  pièce  de  mon- 
noyc  en  l'.tir,ccluy-là  g gne  le  par», qui  a retenu  la  par- 
tie qui  p.iroift,  quand  el.c  eft  tombée.  Bord  en  apporte 
d'autres  ufigincs  , &:  dit  que  f tit  vient , félon  d'atjcuni., 
d’uji  ancirn  mot  fcmbUblc  qui  fignifioit  Pritue  , d'où 
veuoit  le  ux>t  de  Pr  i7»j;i/r,c'etlàdirc,  premier  Priixc, 
ou  pr.nnier  rang  des  Triarjcin , félon  Vegece  5e  Vige- 
nctci  d',iutiesdc/»»/e»»r,  qui  ngnlfic  innnei  .quiétoit  U 
itvirqiic  de  liberté  qu’on  avost  empreinte  1er  plufîcurs 
nvjnu:i\  rs. 

P 1 t f , li‘»nific  auflï  rinflrumcnt  de  fer  , le  psinçon  qui 
f:rt  au  Moîumycurs  à marquer  le  revers  ou  U d u- 
ii:  pièce  de  monmî^  e.  Qj.uid  on  ft  .tppt  la  monnoye, 
le  coin  ou  le  trou!ieiu,q.i'on  appelle  auili  foin^tn  d'e^- 
cft  Je.lbus,  & on  frappe  fur  la^nV. 

PILER. v.ad.  Rcduircun  corps  en  menues  parties  avec  des 
iiillruincn..  pefaiîS  > prellâjn  on  contondans.  On  fi:t  le 
vei;us  fou>  I l poire.  On  ftlt  du  fel  5c  des  drogue»  dans 
Un  mortier  avec  des  pilons.  On  p‘te  le  tan  avec  des  pi- 
lons de  moulins,  te  mot  vient  du  Lnün  ftUtt.  Mcn.ige, 
Pi  l e r , fîgn'.fic  a.  fil , Bien  manger.  Les  écoliers  ont 
toujours  b 'napprtit  ,&pi/r/u  bien. Ce  mot  cncc  fens 
cUbas5cbjrlerque, 

PiLCiiR  , Misi.  *’).  pile,  qui  mange  bÿ-n.  lleft  bas. 
PILIER,  f.m,  CV'i  1*  rt  a diiyet , à lônftcnir  un  plan- 
cher , ujie  vouic  > un  cilificc.  Les  planchers  ruineux 
s'cltivenr  avec  dev  • • en,  de»  pièces  Je  bois.  Les pihert 
boucans  cm  contreforts  fon:  ncccllaircs  pour  appuyer 
des  m-cr,  qui  foiiilicnneni  des  tertajVc* , ou  des  voûtes. 
Les  glandes  Rglifcs  font  foudenucs  pir  plufieurs  rangs 
de  pilien.  Les  demies  ne  jxinent  que  for  quatre  gros  pt- 
lien.  Un  pilier  de  müuliji  à vent  , c’eft  cc  qui  loudient 
fa  cage.  Cc  mot  vient  du  Grec  pph  , qui  fignifie  perte, 
P 1 L 1 E R , fe  dit  audi  dans  plufieurs  moindres  ouvrages. 
Le  pilier  d'une  table  , d'une  cfcabclle.  On  dit  aulli  une 
couche  à hauts  piltert.  Les  pilun  d'une  montre,  c’eft  cc 
qui  foiinicm  h platine. 

P 1 L i E a , fe  dit  Bgurcment  en  Morale , de  cc  qui  foi»- 
liem  un  corps  mct  ’phorîque.  Cc  Prélat  cil  un  des  fer- 
mes ^i/'cridcl'Lgl.lc  ,dc  lafoy.  Ce  Mîniftrc  cil  un 
p'htric  l'tllat  Ou  dit  au  contraire  en  mauvaife  pan>. 
C’efl  un  p’ll<er  de  cabaret , d * jeu  de  paume  , &c.  pour 
dire , qu'il  hante  pripctuellcincnt  Cn  ces  Ucux-lit. 

On  dit  au  Palais,  le  piher  des  confaltatîons , pour  dire , le 
premier  pil.er  de  la  er.uide  file , où  fe  rangent  les  an- 
ciens Advocats  conlulcans.  Il  fout  aller  au  p>Her,  il  faut 
coiifulcer  le  pilier  -,  c'cll  l’avis  du  piUer,  pour  dire , c'eft 
* l'avis  des  anciens  Advoc.tcs.  ^ ^ 

Pilier,  cn  retmes  de  Mancge  , (c  dit  du  centre  de  U 
voire  autour  de  1 iquelle  on  fojr  tourner  le  cheval , (bit 
qu’il  y ait  tin  de  bois  ou  noni  6c  cela  s’appelle. 
Travailler  autour  du  piher.  On  dit  auflî  ,Trav.ailfcr  en- 
tre deux  pilien  » quand  on  monte  un  cheval  entre  deux 
dcboi%,5<.q^ti!  on  le  fût  fauter  ,cabicr& 
ruer,  lever  le  devaiiç  &"le  den-jerc. 

P I L L AGE.  Cm.'ŸoI  qtû  fe  fût  dons  U confufion, 
dans  le  defordxcsibns  la  licence  de  la  guerre.Dans  Icfoc 
d*uné  ville  pfllé  d’alTaut  tout  cil  .ui ptUdge.  Les  vaincus 
foiurevcnM/ttrl^i'rsrnncmisurindis  qu'ils  s’amiifoient 
au  pillàge  wcanw.Dans  une  fedition  les  riches  font  ex- 
podfeÉ  au pittigeScs  coquins.  On  dit  qiA»nem-ijfon  tll 
au  Ri/tagr, quand  chacun  des  Officiers  pille  de  fon  côte. 
On  dit  qu’une  fillccflaup'/ftf^e.lorsqucpluficursinfo- 
lentsrejetleat  for  clic,  labailent,  la  patinent  , 5c  en 
•trfapent  cerqnlls  paivenr. 

PiiLAoE»entenTtëde  Mcr/e  dit  de  la  derpouHlc  des  cof-, 
frcsjurdes  habits  de.l’cnncmy  prîs,5c  de  l'argent  qu’il  a 
fur  lui  julqu^  î0.1îvres.Le  rcflc  s’appelle  i»r«»f,qvû  cil  le 
gros  de  la  ptife.  Ces  mots  fc  confondent  quelquefois. 


PlLLARD.f.m.Soldatqui  pille.Ona  ciKmafiiT  leipUtadrl 
5c  on  a repris  1cm  butin.  Quand  les  Generaux  tKMVcnt 
des  pilUrdi  darts  les  Eglucs , ils  les  font  pendre.  ‘ , 

PILLER,  v.  aû.  Voler  pudiquement  avec  , fotà  tc 
huililitc.  Ou  pitU  !i  on  laccage  les  villes  rebelfii»  Le* 
foldats  pillent  leurs  hoftcs.Lci  fcditieux/diew  tafbour- 
geois.  Feilus  dit  que  ce  mot  vient  des  Grecs  , q|^  ap- 
pellent piletdi  les larronsJDüCangc  le  dérivé  àe,'fU4*e, 
qu’on  a dit  pour  exritAre  doits  la  bafle  Latinité. 

P 1 L L £ R , fc  dit  .auiïï  des  Officiers  & Financiers  <pii  font 
des  exaélionsides  conaiffions.Vercés  foc  aceufê  d’avoic 
volé  Sc  pille  les  Provinces.  Les  Sergens  & Rece- 
vedrs  des  taiilcs pillent  fouveutle  payfan.Les  valets^ 
ferrent  la  mule  pillent  leurs  Milfties.  Les  Ffnaidcn 
piUeot  le  Roy,  mais  il  a bien  fa  revanche. 

P t L L E R,  fe  dic'auifi  quand  on  haie  un  chien  après  quel- 
qu'un , quand  on  luy  dit  pille  , pout  dire  »mocd. 

Piller, fe  dit  quelquefois  des  .mimaux.  Un  cllûm  d’abeil- 
lesles  nctirs  d'une  prairie  pour  cn  tirer  IqinieL  U 
y a du  pl.ùEr  à voir  des  fourmis  piller  un  tas  de  bled. 

Piller,  iedirauffi  de  certains  jeuît  de  canes, côtiRMikU 
Triomphe,  qiMnd  celuyqui  fait  découvre  un  asdladroii 
de  prendre  l’as,5c  tes  .tuires  canes  de  même  couleur  qm 
fuîvent  après  , 5c  d'en  remettre  d’autres  en  leur  place. 

PiLLiR.'fe  die  suffi  figiircmcnt.  Les  Auicuti  modernes^ 
hnt  cc  qu’il  y a de  meilleur  dans  les  anciens,  & fe  l’at- 
tribuent. Tout  cc  qu'a  dit  cet  Auteur  cil  p*He  de  cds5e 
tcK  Livres.  On  dit  attlC  d'un  mcdii'am  qui  ibcaucouj» 
parle  contre  un  autre, qu'il  a p<He  & déchiré  f*  rcpWatio. 

PjLLri<i£.r.f.Exaétion,pr{>ri:  injullc.  Il  y abicn  deîapn/e- 
rie  dans  les  pctitcs]ullices,dâslesefluJesdcsProcuteuts- 
LcsSergtns  font  plusde  pif/me;  que  de  gains  légitimés. 

Pilleur,  f.m.  Q^ii  pille.  On  le  dit  plus  ordinucement 
des  Auteurs  pLaçiaircs  qui  jy.Üenicc  qu'ü  yadebon 
dans  les  autres  Eferivains. 

PILULE,  f.  f.  Médicament  qu'on  prend  à fec  en 
fonne  de  petite  boule.  Les  Médecins  Chymiftev  ne  gue- 
n'ilciit  gusres  qu’avec  des  pilulei.  On  les  a inventées  cn 
faveur  de  ceux  qui  ont  de  la  peine  à boite  des  incdic* 
mcnsdillôus.  Il  y a des  pillkle»  x/iedinet , femnifertit 
Ixx4tives  , npentivei , hplleiyijuet , aniinep^eti^utf*  U 
y a .-uiffi  des  pillules  dorées , qui  font  de  couleur  jaune  ; 
d’autres  de  Nieelxi  fine  f at/wf , on  foiis-cnlmd  «S* 
à c.uife  des  bons  effets  qu'elles  proJuifenc  pourpurget 
la  pinfitc  Sc  la  bile,&  pour  guérir  les  maladies  de  U tè- 
te. Lab.ifedcspi/n/eiclld'ordiiuitc  l'alocs,  ficlonj 
mcfle  la  ftamoncc , l'agaric  , le  uubiih  > les  hetmo- 
da-tles , le  fcné  , U rhcubaibe , le  mercure  j &c.^ 
pilules  uggiteAtiva  de  Mcfvé  foiw  nommées  vulgaire- 
ment p9/jcrfjtf/,parcequcde  toute  sparts  elles  amalfent 
les  humeurs  corrompuces , afin  que  la  nature  les  poulie 
dehors  plus  aifemcnc.  Lcspdulri  g*Mr>»«wdei  dcMefsé 
font  compoftes  d'alocs  pour  bafe,  de  maftk  5c  de  tofes 
rouges , 5c  font  appcllécs  fitvuçbiqnet , p.otcc  qu’ellci 
fol  tilient  l'cftonuc  j 5c  pettniutnies , parce  qu’on  les 
prend  avant  le  repas»  Ôc  qu'elles  n'en'.pclchciit  point  de 
manger.  Les  Mrdecins  Icsdofcm  différemment.  Il  y* 
des  pilules  que  le  peuple  appelle  blantbei,  Sc  les  Apo- 
thicaires , ainfi  nommées , parce  qu’elles  font 

propres  pour  Et  toux , qu’en  Grec  ou  appelle  iior.  On 
les  appelle  auffi  bpppegl«tide/,yircc  qu'on  les  laiffe  fon- 
dre doucement  fous  la  langue.  On  enveloppe  les  ptiidet 
ordinaires  d’une  feuille  d'or  , de  pain  i ch.uiter  , ou  de 
lucre,  afin  qu'on  n'en  fente  pas  le  »Tiauvai$  goull.On  le* 
a jinli  nommées  à cattfc  de  leur  figiire  ronde  , comme 
Une  petite  balle  , ou  de  pild , le  nom  du  mortier  où  c« 
pile  les  drogues. 

P t L L U L E , le  dit  figûtément  en  Morale  des  falcheuiês 
nouvelles , des  affliébions  ou  iujurcs  qu'on  cil  oblige  de 
fouffrir.  Il  a eu  beau  fc  plaindre  de  cette  taxe , il  a été 
obligé  la;»i/>«le , Je  payer.  On  luy  a doré , fil- 

cré  U pilule , quand  on  luy  a appris  cette  nouvelle  on 
y a apporté  quelque  adonciircmcm. 

PILON,  f,  10.  Cc  qui  fer:  à piler,  efcichcrjrcduire 
en  poudre  > ou  à exprimer  le  fuc  des  herbes  & 
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;Corj>$.  Les  Apothicaires  ont  des  qtortiers  de  fbnre  avec 
des  ftlw  de  fer, des  mortiers  de  ifutbte  &:  de  bois  avec 
..  des  psitru  sic  buj5  & tic  boisi  ^ 


P t L O H,  ie  dit  auflî  Jàns'les  inoidins  des  gro$  imillç(S'& 
.m.cieaua  ^tii  Icrvcuc  à Ivachcr^  à ^tcr.Lesmoulijft  à 


un  ont  trois  gros  f ltni  pointus  qui  brilcm  l'dcorce  du 
cheÜK  t po.17  en  faire  du  cou.  Les  filons  des  moulins  à 
papier  l^hcnt  le  dupeau. 

PitON><u  lérpscs  de  Marine, cft  une  côte  qui  a peu 

deit^eur.  On  l'appelle  juircmcnt/'««ee/>ere. 

On  appelle  en  Pros-cjjcc  le  S*snt  PtUn  , le. rocher  où  eft^ 
la  iilmc.  Baume. 

PlLORJ.l'm. Poteau ^u'un  Seigneur.Haut-Juflicicr  fait  éle- 
ver en  un  cairefüui  pour  iiurque  de  fa  Sdgneurie où 
foist  fes  AfmeSÿScqttclqiiefüisuit  carcan.A  Paris  c'edun 


peut 


tsadii'nem  en  iurme  de  tour,'  tvec  une  charpente  à 


)our,dans  laquelle  ctl  tuic  machine  tourmonte^cù  Von  at> 
t^hc  les  tûfames'  qu’on  veut  cxpolér  à la  rîfcc  publique. 
Il  ed  place  aux  milieu  dcsHalles,&  ed  du  dotnaine  aÎTr- 
j .élc  à rEieaueur  de  la  Haute  ]ûdicc.Menagc  dit  que  ce 
>not  vj^t  de filttriettim  > comhte  qui  diroic  fit»  ptudu. 
Burci  lëdcriveOcyl.rr,parcé  qù'cn  la  plus-part  des  vil- 
les on  fii't  fourfrir  le  lupplice  atiptcs  d’un  pilier.  Du 
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PIMPR.ENF. LLE  , ou  PimpinHle.  C f.  Herbe me- 
luic  qu'on  culdve  dans  les  jardiitf,*qui  fut  partie  de  la 
iburninirc  des  Ial4de>.  Hicbiolc  dit  qu'il  y en  a deux 
efpccès.  La  plus  grande  a Ûjic,  racine  lotig.ic  ,Sf  ic$ 
htuilics  couchées  lur  certc  en  rouJichiqueiée*  Sc  detse- 
lce$  tout  a|cn»ur.  Sa  ttoc  cil  quarrcc^c  fes  fleurs  foî« 
culwuquçt,  menues  & bf\nchta(lrc$.  La  petite  jette 
une  ti«  rouge  , de  a fes  feuille*  pli»  perites , & moins 
dcmefeesSauin^rc  dit  que  la  coûlciir  d'cfcarhtcc  iê  fai- 
foie  auucfoispvcc  de  petites  graines  qu'on  crouvoir  dons 
la  rachié  de  l|  Pimprer/eUe,  qui  fc  fcit  maintcumt  avec 
de  la  cochenille  qu'onippurte  d'Orient.  Les.  friands 
incttciu  aulfidc  U Ptmprtncile  dam  leur  vin.  appelle 
en  Latin  làgr.mdo  tpimpunlU  r/^/'ag«,  ou  hsscist*} 
U priitc  i ftinfinmlU  , ou  piftiiJé 
PIN. 

PIN,  f.m.  <\rbrc  dom  le  tronc  edfort  haut,&  qiU  n*a 


Catfge  le  dérive  dcf  ^nifln«r,qo'on  dit  dam 

1 : b-uiê  Latinité  pour  une  marque  de  I tante  Judîce.Spcl- 


1:  b ulc  Latinité  pour  une  marque  de  ! 

>tunnus*le  dérive  du  mot  François  pilleur , parce  qu'c 
tonrUwte  à cenç^peiné  les  banqueroutiers  frauduleux. 
riej^tn.v.adl.Attàchct  au  carc«i,au  pilori.  On  ajejiou- 
vel^  l'ufigc  de^derier  les  banqueroutiers  fraudulclix. 
PILOTAGE»  f.O}*  Fondation  ferme  & d-\blc  qu'on 
piïpare  par  plulteurs  Hls  ou  rangs  de  pieux'flchçz  par 
force  en  terre  ïc  2 refus  de  mouton.  Le  pil»iuge  cd  ne- 
ceflà|re  dans  les  lieux  aquatiques , éc  aux  lieux  où  les 

tcrrcs'ow  etc  fraifehemau  rciiwccs. 

l’  1 LûTAs^giiifie  aulTi  l'an  de  la  navigation.  Cet  hornrae 
entend  bien  le  , la  conduite  d'un  vaiflèau. 

PILOT  E.f.m,  Officier  d'un  équipage  qui  a l'omil  fur  la 
route  du  vaillêaUjdf  qui  le  conKnande.il  y a deux  fortes 
déclinés  -,  l'on  Cofiur  ,'qui  connoit  les  codes, les  ports 
& les  rades , & q«‘  f<|ii*  gouverner  à leur  veue  •,  l'auirC-, 
Houtuuer^  qui  prend  les  luutcursyqnt  fçait  fc  fcrvirdc 
' l’arbaiede  &:de  l'adroUbe,qui  fçaitdetcmvncr  Ulatitude 
dupvage.  Il  y a auffi  des  PiUtet  Lumeurs,  ou  Loimunst 
quj  (but  Pilote!  de  M'fcs  ou  de  riviere$,qui  ont  la  con- 
duite des  vaid'eaux  entr'ans  6c  lôrum.Voyez  Lumuueur., 
Le  pilote  ed  toujours  ]a  fécondé  perfoniic  dam  le, bord, 
foit  en  cuerTe,foii  en  marchaitdilc  J^ans  les  vwflcaux  de 
guerre  le  Capitaine  dl  le  premier,aç,le  Pilote  le  (ccond. 
Dans  le*  vatUêaiix  oiicraircs  le  .Maître  ed  le  premier,  Se 
le  Pilote  a^tfes  lui.t^wlquev-uns  dérivent  ce  mot  du  Fla- 
m.ip  piiMMte,aulMae,&  Ménagé  de  prenra,comroç  cc- 
litL  qui  gouverne  Uptuuc.Ü’auircs  avec  plus  d'apparen- 
ce le  dérivent  du  vieux  tnoi  François  pi/r,qul  fignifie  un 
»4Vire,donHc  PtUte'  dl  le  conduûeur.Voycz  Pile. 
ritoTî.fe  ditauffi  figi^ejneiu  enMoralc.de  ceux  qui  font 
les  Minidre*  d’un  td.it,  qui  ont  tout  le  foin  des  affaires 
diigouvcrncmcm.On  ledit  mntsc  tics  Chefs  de  famille^ 
.bartailleFcs.Lc  Cardîn.d  de  RichcKcu  étoit  un  bon  Pi- 
hte  , n avôjt  en'  nviin  le  *amon  dcs'.nfFaires.  Cet  homme 
conduit  bien  fa'barquCfC’cft  un  bon  Pilote. 

‘PILOTER,  v.^  Ficher  en  terre  phiiîcurs  pieux  pour  Edtc 
uuc  fondatSm  ,&  bâtir  av^c  plus  d'alléur.mce. , 

P 1 1 O ç I *>  f.  m.  Pieu  ficlsc^cn  terre  pour  faire  des  fbn- 
' dations.  On  force  les  on  les  bntîe , on  les  ai- 

guife , pràr  les  flûte  mieux  enfoncer. Un  fil  de  Pilota 
«d  un  rang  de- pieux. 

On  dit  AprÀnem  lois  qu'on  a pris  toute*  ks  feuretc*  en 
’ une  aÿjire  ^n’on  U croit  forme  & incfaraiiUb)ç/\u'clte 
• cd  fondée  lur,  i . qu'On  a bâû  fur  Piloiii.  Ce  mot 
vient  de  piU,  ou/ifxiiriow. 

' P I M. 

PI  .M  P A N T,  cd  Irde,  brave,£anfaron  ' 

en  habits,en  train.]  '.ryvéu  cc  F,' nancter  fort  gueuxunaim 
^t^iunt  iFcd  lede  A:  f un  train,  uh  équipage 

fotc^inipjinr  ) fa  femme  ed  p/Mp<<atr  &:  magnifique. 

T'orne  JJ.- 


i 

•s.- 


des  branches  qù'cn  fon  fominci , oui  vient  fort  gros  8c 
foa  droit.  Tlieqphr idc  difb'nguc  les  tn  domedt- 


qncs , fie  en  fauvages , fie  ccux-cy  en  Pins  maritimcs'fic 
Pins  de  montagnes.  La  pofome  du  Pin  maritime  ed 
ronJctfic  s'ouvre  incontinent.  Celle  de  montagnes'  ed 
plus  longue, plus  verde,  fie m^lns ouvrrte,  Maihiole 
dit  que  le- d-Hnefliipie  2 q lantic'é 'dé  branches  tour- 
noyante autour  duhiut  de  km  tronc, fes  fotiitles  pclucs, 
fermes,  fort  longues  fie jJoimuCT  au  bout.  Il  a fes  pigno-  • 
Lits  grands  » ferre*  , folies  Ce  fcs  noyaux  cikIos 
d'efcaillrs  losoV^^^  » dure*  fie  noircies  coinme  de 
quelque  fuye,Ce  noyau  a une  pçliculc  ;iunc,fie  un  goùc 
doux  Sc  agréable,  fie  filîibltinceeft  grade  Se  huileufe. 

11  fort  du  Pin  une  rclme  blancfï^  olorante  qui  fc  con- 
vertit en  totchc.* , fut  coût  quand  il  fe  pourrit,  Le  Aifli 
s'appelle  en  Latin  pinus  , fie  fa  pomme  <k  pin , corna  on 
ftrw^tus.  11  y a au  Pérou  une  pomme  de  Pin  qui  cd  d'un 
goût  tout  2 flijt  ditfereiK  , fie  deux  fois  plus  grande  que 
la  nodte.  Elle  2 une  moelle  fort  favobteule , qui  tire 
unt  fuît  peu  fur  l'aigreA  qui  aiguilc  l'appetit. 

PINASSE,  f.  f.  Petit  badimem  à pouppc  quarréc, 
long  , étroit  fie  léger  , qui  va’  a voiles  fie  â rames , fie 
qui  porte  trois  nulls.  Il  cd  léger  2 1a  eoiirfe,  Se  c|l  pro- 
pre â f.dre  des  découvertes,des  debarquements  de  trou- 
pcij  fie  fois  nom  vjent  de  cc  qô’on  a badi  les  premiers 
avec  desarbres  de  pin.  On  le*  met  au  rang  des  frégates 
ou  des  brm.dirins. 

PINCE.  Cf.  La  partie  du  pied  de  devant  des  animaux, 
fur  laquelle  üs  appuyent  pour  nur.:hei','ou'p9ur  tiret. 
Aux  cerfe,  daims  fie  chevreuils, c'ed  l'exircmité  de  l'on- 
gic  s aux  chevaux  , c'<d  l'arrede  que  fait  U corne  aux 
^ pieds  de  dcv.'uu.  On  bnxhe  plus  haut  à la  pince  ie* 
pieds  de  devant , ^u'â  cenx  de  derrière  , parce  que  la 
- corne  ou  la  pmee  ed  plus  fort^  On  die  aufli  en  tennes 
de  Chaife , lcsA'"ret  du  cerf,  du  langb'cr , pour  dire, 
les  poimei  de  leurs  ongles. 

Pince  s,fom  auflTlcf  quaîré  dents  dé  devant  de  la  bou- 
che du  cheval,  qu'il  poiilVe  entre  deux  du  tiois  ans. 

Pince  , s'ed  dit  audidc  ce  qu'on  prendre  ce  qu'on  pille. 
AînTi  Maroc  a dit  daits'ùn  Epidre  au  Roy  François  1. 

Car  vodre  argent , ues  dcbonnaircTrincc , 

Sans  point  de  foute  ed  fiijet  à la  pince.  * 

On  dit  en  ce  fensd’un  chicaneui, qu'il  a la  pince  bonne; 

6c  d'un  Financier  ,^qu'il  craint  la  pinte,  la  touche. 

Pince,  ed  auffi  un  gros  levier  deferaiguifé' d'un  codé 
en  bifeau , qui  ferc  aux  .Maçons  fie  Châfpemicrs  poux 
r remuer  le*  firdeaitx,  aux  Paveurs  pour  détacher  krt  pa- 
vez, ficc.  Du  Gange  dit  quelcc  ntot  vient  dc_^M*i4,qu'oa 
a.dic  dans  U balre  L.itinité  dans  le  même  fent. 

Pince  , en  téruKi/lc  Fonderie,  ficnific  le  bord  oul'cxtrc- 
miié  inferieure  de  U cloche  Où  frappe  lé  battant.  ' 

P I N c E » ai  imriere  de  linge  Sc  d'h.mit*,*  fe  dit  d*un  pli 
fort  plat  qu'on  fait  du  code  efchancré  d’une  cdofle  pour 
li  tiHuncr  en  tond.  On  foit  ïes  p ineet  au V:d>ats  fie'  man- 
chettes dés  hommes  , anx  m.yitcaux  dés  feiumcs  fie  à . 
leur  linge  j'b.ir  les  f dre  bien  poqer.  • 

PINCEAU^  1 ‘.m.  Pluioé  garnie  par  un  bout  dHm  poU  délié, 
qui  fen  à peiildre  i à appliquer  des  couleurs  délicate- 
. C'eé  ij  roenf 
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tuent.  Ce  Peintre  a préparé  fes  fifittmix,  a envoyé  adxe- 
ter  des  fimttAux,  Ce  mot  vient  de  fenio&nm. 

PiNcCAUi  le  die  aufll  tant  do  Pciiyre  t^uc  de  Ton  ouvra- 
ge. On  dit  d'un  beau  tableau , <:'cn  un  ptinctuu  fort  de- 
iicat.  La  plufpart  des  Peintres  Flamans  font  des  ptnftntix 
gro(fîcr>.  Le  rou0>n  ctoit  un  f<^vaiit  ft»ceku. 

P I H c e A U > fc  dit  figui^Bènt  en  ces  phraiès.  Ce  Satyri- 
ijue  luy  a donne  en  padàm  un  coup  de  pinct^u , il  en  a 
fait  ôoelquc  maligne  peinture.  Un  iHactrcpu  emteprend 
’ ime  deicription  » dit  cju'il  aurott  befoin  du  d'A- 

jxlles , &c.  U faut  donner  encore  itn  trait  de pinctun  à 
cet  ouvrage , pour  dire  , il'n'eft  pas  bien  fini. 

P 1 n'c  E A n > fc  dit  auHi  d'une  petite  brolle  avec  quoy  on 
dore.on  barbouille,  on  colle.  Un  finctxn  de  Doreur,  de 
Kelicur , d'AAîcheur,  de  Barbouilleur , &a 

PINCE'E.  f.f.  Ce  qu'on  peut  prendre  avec  le  bout  de  deux 
ou  crois  doigts.  Le  Prêtre  met  une pt»et«  de  cendres  fur 
la  tete  le  Mcrcredy  des  Cendres.  met  une  p<H  ét  d’a> 
DÛ  dans  une  inftifion  de  fcnc,  compe  uucorreâif}unc 
fùfcit  de  Tel  & de  poivre  pour  faire  un  ragoût. 

PINCELIER.  Tenue  de  Pcwnrc.  Petit  vailfcauqui 
luy  Icrt  à laver  fes  pinceaux. 

PlNC£'MAlLLE.^adjanl&:  f.Qiûcfbavare,artaché.à  fesin- 
tcrcRs,qui  ne  quitteroie  pas  une  nuiUe,qui  tâche  de  faire 
quelque  petit prufic  fut  tout  ccquilui  pallè  parles  mains. 

PINCER.  V.  aâ.  Preirer  avec  le  bout  des  doigts.  lia 
les  civairs  il  fermes , qu'on  a. du  mal  le  finctf.  Ce  mot 
vient  du  Latin  ptitfére.  Ménage. 

Pin  c E R , fc  dit  aufll  de  tome  autre  cliofc  qui  Icrre.  Les 
oilcouç pincent  .-iv^^cüt  bec.  On  ptnet  as-cc  dés  tenail- 
les , des  pincettAj^ette  po/ic  m'a  pmci  les  doigts  qui 
Ont  etc  enfermer  a.ms  la  kiiiUurc. 

P i N c>  R , lignifie  figurémcni , Olfenfer  fourdemem , 
fairtdcs  reproches  en  paroles  couvenes.  Un  Satyrique 
ftHce  en  liant  j il  pinet  fans  rire,  fins  en  faite  femWam,' 
il  dit  les  vetitez  de  chacun. 

Pincer,  ilgnific  aufll.  Toucher  dclicatcmcnc  U corde  d’un 
inftnimcnt  de  Muilque.  On  jouc  du  luth,  de  la  guittatc, 
*du  thtiorbe , ai  pin  f «ta  dclicatemeift  les  cordes.  La  plu- 
me d'un  fautereau  pince  les  cordes  d'un  clavcflin. 

Pj  NcER , çn  rennes  de  Mancge,  c'eft,  Approcher  délicate- 
ment f’cpcrô  du  flanc  du  cheval  fjj;is  donner  coupuii  ap> 
piyer,  Lt  pinen  cft  une  aide,  de  appuyer  un  clùtimcnt. 

Pince',  e’e.  cuit.  pajf.  & adj. 

PINCETTE.  \.  f.  Petit  infttutjym  dç  fer  qui  fait  pnie 
d'un  ciiiy  , êè  qui  fcri  à s'arracher  le  poil  de  la  barbe. 
Les  galmront  toujours  la  ptnutte  à la  main  ; ih  aiment 
miciixTc  fervir  de  la pinettte  tx^c  du  ralliir.  • • 

Pincettes,  au  pluricr , fe  dit  de  la  partie  d'une  garni- 
ture de  fcu  qui  icrt  à l'attifer , à rr.nuct,  les  tifuns.  Un 
feu  cunfifle  en  tenailles , relie  & pinetiut. 

P * N^c  E TT  E 6 » fe’dit  aum  d'un  oufll  dont  fc  fervent 
prcfqiic  tous  les  Ouvriers,  * partyiilicrcment  ceux  ^uî 
travailleru  en  ^tii,  pour  tenir  leur  beibgiK  , .ou  pour 
en  prendre  & aflcmhlcr  les  petites  pièces. 

Pinçon,  f.  m.  Petite  blelfure  ^ui  lailfe  une  marque  noire 
-fur  la  peau,  quand  e|le  a étc^ncce  avec  vIolaice.Il  s'efl 
f^‘t  un  pinçtmivcc  ces  tenailles  en  fermant  ce  vo1ct,&c,  , ' 

Pinçon,  oNNE.  f.  rn.de  f.  Petit  oifeau  qui  a le  bec 
Amt  gros  de  dur,  qu'on  appelle  pin^tn  rapnl , esjftnnix. 

Il  efl  de  la  grandeur , figure  de^tunuge  d'un  pallèreau, 
de  U contrefait  le  chant  du  roflignul.  Ce  moc  vient  du 
Latin  jpsmi« , qui  lignifie  la  mcitie  chofe.  Ménage. 

PIND  ARISEK.  v.  n.  Aflcâcrdcs  façons  de  parler  cx-^ 
craordinaires,  des  paroles  d’orateur,  patlcr  dans 

le  ridicule,, en  voulant  fc^quer  d'etee  bien  uifam. 

^ WNÉALE.  adj.  f.  Eft  un  nom  que  M.  ltic.srtcs  a donné  h ç 
une  glajidc  qui  efl.  vers  le  troUlémc  vctriculc  du  cerveau,' 
parce qu'elle  reücinblc  fon  bien  \ une  jxnnm-  de  pin;d: 
il  y éublir  Je  ficgç  de  I'ouk  raiionsfuble.  C’cA  la  m»ne 
que  celle  que  Ijs  N Jcdecins  ap’pcllaw  r ^ 

PlNfiUlN.  f.  m.  ElUunc  elpeéc  d’oifeau  qui  fc  trouve 
en  Orient  Jiris  unc^fic  de  m.rne  çuin,  qui  cft  droit  élit 
fes  pieds , 'qui  a dçsjailcjons^  Cuu  plumes  qui  luy  pen- 
dent comme  ^es. manches  barrées  & V.iyécs'dc  blanc.  Il 
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ne  vote  point , mais  il  fe  cantonne  en  un  des  cotnt^de 
l'iflc  , fans  fe  mêler  avec  les  autics'^oifeaux..  Il  tîrnc  de 
l'hommetdc  l'oifeau  de  dupoitlon , & c'efl  unanimali 
deux  pieds  qui  u'a  point  de  plumes.  Ç'ctoîr  b première 
définition  que  Platon  avoit  fait  de  liioinme.  1 
P I N N A C L E.  f.  m.  Le  haut  d’un  temple.  U ii'cft  en 
ûfage  qu'en  cette  {dirafe  de  l’Eferieufe  : Lé  Dcinoo, 
lors  qu'il  tenu  ] r.  s u m r 1 s t , k tiauTponi  fux^  le 
pitindsit  du  temple  de  Jcrufolcm  i il  luy  fit  ^oir  toutes 
les  grandeurs  du  monde  , de  l'invita  de  fe  jetter  en  bas. 
Ce  mot  s'ient  du  Latin  pinnaotlnm,  ' i'  -, 

On  dit  proverbialement»  Mettre  quelqu'un  furie  pinpAitt^ 
pour  dire , le  louer  beaucoup  , l'elevçt  wcfllvaneot 
Au  ddfui  des  autres.  ' _ * - . . ^ • 

PINNULE.  f.  f.  Terme  de  Mathnnaiique.  C'eft  une 
petite  plaque  délivre  élevée  perpendiculairanent  fur 
les  bords  d'une  àlhîdadc  , ou  d'un  infloBncni  propte  i 
oblcrver  , laqaelle  a un  petit  troiToa  une  petite  feme 
par  où  entre  la  lumière  des  aflres  par  où  les  rayons  vi- 
lueli  lé  portCTU  vers  les  objets. 

PWOCHtR.  v.n.  Terfoc  populaire.  Manger^  quelque 
viidc  p.rr  petits  morceaux  de  avcqdégoûtjfüi't  qu'U  vicnc 
de  maladic,foit  de  lâiicté,foK  d'une  dclicateire  aft'eâée. 
Il  n'a  gucrc^inangc  à ce  repos,  ü n'a  fait  que  pinteim. 

P I N E,^.  f.  Terme  de  Nkr , eft*'un  batiment  de 
charge  qui  eft  rond  à l'arriere.  C'eft  la  mêicic  chofe  que 
Jiute:  On  l'appelle  aufli 

PINTADE,  f.  f.  Eft  une  efpecc  d'oifeau  dès  Indes. 
C'eft  une  efpecc  de  poule  , aiiifi  appcllce , à caefc  de  U 
juftefle  de  taches  ou  figures  qui  fanbjcm  avoir  été  pein- 
tes fur  fon  plumage.  On  l'appelle  divertémetu  cKer  les 
Auteurs , ptnlt  à'jifritfne  , ett  BârhAfû,  de  Nnmiditf  de 
CninitM  Mdkrildmt,deThitnutdt  Phdrddnem  d‘E^ 

. pee.  Elles  font  appellécs  pnttdtd  pat  NUntaf  A s/arù  pac. 
VarronA  par  PLinedequel  les  appelle  aufli  mtUdgnde/^ 
parce  q’i'on  difoitdc  foniems  qu'elles  palfoienr  tous  les 
.ans  d'Afrique  en  Beocie  , àc  vcnoicnii'ébatrc  prés  da 
tombeau  de  Meleagrc,  dont  b fable  feim  que  les  feturs 
fiirenc  changées  en  ces  otfc&ux.  La  pixtdde  a la  taÜle  de 
poule  otdinaire.  ^tJclqucs- uns  tiennent  qu'elle  ref- 
^femble  mieux  à la  perdrix,  à caufe  qu'elle  a la  queue  en 
en  bas  comme  ta  pcidrix,  de  non  pas  rctrouflïe  en  haut  - 
comme  U poule.Mais  elle  reircmblc  rnieux  à la  pouk  par 
l'apj'cndicc  clumu  qui  hiy  pend  aux  deux  cotezdes 
joues  ; ce  qui  ne  fe  trouve  point  en  aucun  autre  oifeau. 
Tout  fon  pliimagc  eft  de  deux  couleurs , de  blanc  & de 
noirj.;u  lieu  que  Içs  pouks  ordinaires  n'ôt  point  de  cou- 
leur certaine.Scs<rufsfom  aufli  peints  & marquerez  de 
blanc  de  de  noIr.Son  coi  a un  duvet  noir, plus  approchic 
du  poil  que  des  plumes.  Il  cft  d'environ  deux  lignes , tc 
tourné  en  haut  contre  l'ordimurc.  S.i  tefte  eft  couverte 
d'une  peau  fpongieufequi  forme  une  crC  ic  en  manière  de 
calque ,que  les  Auteurs  comparent  au  bonn^  du  Doge  de 
Vcuifc.Ejlc  aies  pieds  garnis  de  ibcmbrahcs comme  les 
oifeaux  aqiutiqucs.S<m  mc  a quelquefois  à fa  rarine  on 
bouquet , & il  éft  garni  de  deux  appendices  d'une  fub- 
^ fiance  mbitiécharnucAmoiiié  caniligîneufcqui  pend 
’ des  deuxcôtcz  des  joucsA  eft  attache Ji  b mâchoire  fi>>. 
pericure,  & non  à l'inferieure,  comme  iU  fom  aux  pou- 
les. Ils  font  rouges  aux  fémcllei,  & bljps  aux  imlci. 
^hoclc  , au  rapport  de  Pline , adit  que  l .imbtc  jauiw 
Ctoic^  Elit  des  larmes  qurcoulcnt  des  yeux  des  pintédii 
qui  font  au  delà  des  Indcf.:  mais  ceb  n eft  ^s  vcriiablç.* 
PiNTE.  f.  f.  Vailîcau  qui  fer^  àimfurer,^le*  liquairj,  ' 
dcquelquciùis  des  chofes  fechflÿ.L'nepi/tfr  de  vin,d'e3U> 

' d'huile.  Une  ptnre  d'olives.  Dans  les  pais  où  le  ici  le 
donne  par  impôt,  on  taxe  un  ménage  ù taiit  de  piniet  de 
fel.  Ce  moc , lelonihidçe , vient  du  Grec  pinihd.  Selon  ^ 
Mcnagr,  de  l'Xllcman /n»rc,  qui  fignifie  une  petite  me-L 
fure de  vin.  ; félon Nicod  .du Grec  pintm  , qui  fignlfie' 

J hite.  Du  Cangedirqu'enla  ballé  Lacinitéom  s'eftfervi 
du  mo:  de  pmtd  dans  b meme  lignification.  Il  y a plus 
d'apparence  qu'ft  vient  depuir  oupX»/ar,qui  en  langage 
Celtique  ou  Uas-Brcton*fignific  b même  chofe.  • 

La  piste  cooeknt  deux  chopincsMi  la  moitié  d’une  quarte. 

La 
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Lxfinit  de  P^i'i  cft  eiivirpn  la  fiuénie  prric  du  conge 
^Kptaain  » & conuenç  le  poids  de  deux  livres  d'eau  coitv 
mtüji.  La />•/;«  dc.S.  Denis  cft  plus  grande.  Ün  l’appel- 
jiluiîçurs  lieux.,  , 

P t N T ( , le  dit  aulli  de. là  liqueur  mefuiée  dons  hfi/tte. 
li  faut  drèr  fnnie.^  a payé  pinte. 

Ondii  pcp\;^bùlcraeijt.,  H a niispiarr  fur  chopinc  , pour 
duc,  ll.^'elV  enw^^ïn  dit  cucoie,^  lln'yaqueU 
'lanière  cnece  , pour  dire  , que  rien  ne  coûté  » 
qoan4,Of\,dl,  cchoude  ^ U débauche. 

P I ht  V.  neat  E^re  débauche  , vuiderdes  pintes. 
Vüilÿ  des  gens  qui  ont  bjçji  pt<:fr,,qui  font  biett  UoiUs. 

' ^ 

PIOCHE.  f.»f.  Outil  de  firr  en  forme  de  pic  , ou  dé 

. . nurte^u  large  &^gu,  qui  fen  aux  Pionniers,  Carriers, 
htaçuns  & TetraQ^crs  pout.rcmuer  h terrç,  tirer  de 
Upiçrtc , (âpper,  démolir.,  (I  fout  tant  de  pelles  & 
de^i«(. ujs  équipage  d'artillerie. 

P tocu.ER.  V.  aû.  Creufee , remorr  htcrtCavcçU 
pipche.  On  trouve  quelquefois  des  (icfors  en 
Une  façons  de  la  vigne.,  .c'cH  de  U ' 

P I O L E't  a'i:.  adje^.  cil  bigarré  de  t^verfes  couleurs. 
U h'eltguercs  en  ufage  -qu’en  cette  phr^fe  proverbiale  : 
Rjdl^(«/r  cb:nc  la  chandelle  des  Rois:çc  qu'on  dit  d'u- 
ne pc.rlonne  qui  a des  habits  de  diverfcscuuleur^&iml 
al)bn’ts,parcc  qu'auircfois  on  bigarudi  oinfi  des  châdcl- 
. lesqii'on .brûloir  la  veille  desRois.Ondîr  aulH  d'une  vi-^ 
l line  tulipe  qui  pcnachc  tnal,qu'elle  cft  riolée  pi#/<r.f /*/r 
ptojiè^ét  ne  fe  dit  que  de  ce  qui  cft  moitié  d’une  couleur 
\‘.tn(i^ic  d'autre, comme  une  pir,  d'où  le  mot  cft  dérive. 

P I 0 f.  m.  Tcnnc  do  jeu  des  Efchccs  é<  des  Dames. 
Le  pi$n  du  Roy  , le  pi»n  de  U Dame  , de  là  Tour , du 
Chevalier.  I)  luy  a donne  un  pi»n.  Il  luy  a pris  lUi  f m». 

• Il  luy  a fai^douDlcr  un  pi»n.  Atjx  Dames,t'eft  une  Dame 
llmpic.  11  s'eft  bulle  fouftier  un  pt»n. 

On  dir, 'Mener  un  pf»n  à Dame  , quand  on  le  fait  parve-^ 
.çic  à. l'autre  extrémité  du  jeu  ; caralors.il  vaut  aux 
Efchccs  1a  meilleure  pièce  de  celtes  qu'on  a perdues  , 
au^^mes  une  liamc  damée  qui  avance  & recule  com- 
me on  veut.  ? * 

P 1 O H » Je  dit  audt  <fun  homtiac  miforable  , qui  n’a  ni 
bien  ni  force  , ni  aedit.  li  faut  le  laiiTcr  en  repos , c'eft  ' 


P I P.  P I q; 


jSj 


un  pauvre  * 

On  die  fkdverbialemenr,  qu'on  a damé  le  pi»»  à quelqu'un 
« poia  .dirci.qu'on  a fait  une  enchère,  qu'on  a eu  quelque 
.nvanuge  for  luy  , qu'on  a mieux  tcuui  en  quelque  atiai- 
re  que  ce  Toit. 

PIONNIER,  f.  m.  Cciuy  qui  cft  cnrnloyé  à l’armée 
poucappUnir  les  chemins, faire  paUcr  ranillerir,  crett- 
fer  des  lignes  6c  des  tranchées , & à tous  Ic^autxcs  tra- 
vaux, On  levé  des  Ptnnnteriy  on  fait  partir  des  outils  dé 
)*i»Kniaj  , ccUmcnacc  d'un  liege.  Ces  mots  de  ptn»  9c 
de  Pi»unter  viemsent  dit  Latin  peditsne'i  Sc  ptnnaf  ij  , lê- 
lon  Meiuge',^  ou  de  Pcami’i»  , peuple  d’Afie  dont  le 
,priiKipai  métier  ctoî^de  creufec  la  terre , oit  de  fouiller 
des  minft.,. 

P 10  T,  f.  in^  Terme  Jburlcrquc  qui  lignifie  le  vin.  Cet 
yvro^e  aune  le  p:»t.  U a humé  du  pi»i , U eft  faoul.  Ce 
mot  Vient  du  Grec  pirm,  qu^llgnific.éairc. 


ces  fortes  de  liqueurs^  ou  plutôt  de  pipn  Latin  ,qui  û- 
gnifioit  tm  ciMhtinçau  qui  fcivoit  a la  communion  pour 
lotccr  le  bong  dç  Nôtre  .Seiguetg^.çpnimc  on. voir  dans 
le  ttftuneiu  de  S.  Evrard  r.spportc  par  JicMirc  m Cieiic» 
puttutftdonuut^nm,  où  iLippclJc  ce  thalim^aup'pa 
te».  On  pratique  encore  a.b.  Deni^Je  f ite  c«>mu^uer 
IcDixcteéC  leSou^DiiCie  les  Dimanches  à U gr.nde 
Melle  , fous  les  Jeux  clj'cccs  avec  un  fcmBlable  chala- 
lueaii  d'or.  , . , 

PIPEAU,  r.  m.  Petit  clulutne-tu , ou  boit  fendu.qui 
lcrt  a contrefaite  le  cri  pu  p'pu  de  plufirurs  oüeaux  , i 
les  attirer  & à lc->  prenne.  Le  laurier  ajuftç  dans^un  pi* 
courrcfücje  cri  des  vanneaux.  Le  potroau  coiurc- 
futdc  cri  du  ronîgnol. , Ave.c  des  pipt^Kx  convenables 
on  ptend  toutes  f«Mtes.d’üifeauk,  . ^ 

P 1 P t't.  f,  f.  OulTc  aux  oife.iux  avec  des  pipeaux  en 
/omvefaiiànt  leur  cri.  Elle  fc  fait  ordinairor.cm  avec 
de^  gluaux  préparez  fiir  un  arbre,  taudis  que  i'i^ifoeur 
cubé  dans  im  builibn  attire  les  oii'caux  avec  des  pipeauk 
ou  pipis  ou  une  pipee  f.Jte  avqc  quelque  feuille , çq  par 
le  moyen  d'un  hibou , dqnt  le  cri  cft  encore  pus  puif- 
fohtpour  les  attirer.  Ce  njoc  vient  dt^tj2tinp»/-ata,,qui 
cftlecridcsoifcauxounnu'dela  chauctic,  .. 

On  dit  figurément  ,.  Attraper  q;»clquc  cKt>re  ija 
pour  dite  , l'artr.Tpcr  advuim^Kiu.  Ainfî  Kcgnter  a^«ht 
dans  (es  Satyres  : -r-  - 

I Lame bizartemcnt de  vapeurs.occupce  , 

Coiiwnc  un  Poète  «ju»  piciuï  des  vers  à l.r  ■ 

PIPER,  v.aék.  lignifie  au  pn)prc  , Ai:ta^r,dcs  criicaux  ^ 
a là  pipée  , quand  on  les  attirc,cn  loniretoinint'.leur  cri,  ' 
ou  par  celuy  du  hibou  auquel  fens  U eft  peu  cn'ufage.: 
nuis  au,*âgurc  il  s'empluye  couimimémcnt  jxmr  dirc.^ 
Tromper,  6c  paniculicrement  au  jen.  Les  filous  font  . 
métier  de  ptper  les  de* , de  les  charger  de  incrturc  ou  , 
de 'plomb,  dy  marquer  de  faux  points.  iK  pipent  Us 
Êaetes  en  y faïunt  quelques  marques  pour  les  connottre',  ^ 
ou  nt  les  ekamocam.  Ce  mot  vient  du  Grçc,^^riA  ,.qui 
lignifie  ir»mpert  ou  du  Larin  pipi»-  - - - - 

Pipi’,  i'i.  pan.  6c  adj.  Une  cane  pipét , cft  une  caue 
fmflc , marquée  , cachée  ou  efcauKxce.  Des  dez  pipti. , 
font  des  dez  faux , ou  chargez  de  plomb., 

P I P I R , fignific  aulîî , Avoir  avantage  fnr.les  autres  en 
quelque  afUirc , ou  difpuic  que  ce  foii.  Il  ne  faut  pas 
..entreprendre  Icgcrcmcni  tm  pTocis  coturc  cç  chicaneur, . . 

Æm  y p'pe.t  il  y raftinc.  ]e  ne  voudtois  pas  difpuur  coqtre  * 
-lut  la  Phyriqitc , il  y pipe. 

P t P E a I s.  f.  f.  Fourberie  .tromperie. On  fe  peut  dif- 

pen  fer  de  payer  ce  qu'on  a petdu  au  jeu  ..quand  on  re- 
connuît  qu'il.y  a eu  de  la  piptue , de  U fourbe. 

P 1 P B U R . eu  s E.  f;  m.  &..f.  Fîloj  qui  jrompe  au  ^ 
qui  joue  de  ntmvaifc  foy.  L-x  ville  cft  plritte  de  piptHitt 
q-.n  UC  fubiiftcnt  que  des  tricheries  qu'ils  font  au  jeu. 
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PI  P-E.  f.  f.  Meforedc  cliofes  liquides  qui  contient  un 
muid  6c  demi , ou  à peu  prés  : ce  qu’on  appelle  t»»»»*» 
dans  tes  Province*  au  .delà  de  la  Loire.  On  dit  auflî  une  - 
pipe  de  bled,  conunc  on  <fie*aiUcurs  un  mwd.  On  fc  fert 
parcicuticrnucnc  de  cette  itwfore  en  Poitou  6c  en  An- 
j;At.  La  fipe  en  Breugne  cft  une  mefure  des  corps  ari- 
des , qui-contleiK  dix  clurges , 6c  chaque  clutgc  con-  ' 
rient  quatre  boidêaux,  ,<4jand  elle  eft  pleine  de  bled , 
elle  doit  pefer  600.  livres. 

P 1 P B , dl  .xuilî  un  tuyau  di-jic^fiit  de  terre  vcmüréc,-  qui 
fen  a prendre  du  t.ibac  cn^hunic  ; 6c  on  dît  prendre  une 
ptpt  de  tabac  , quand  on  tîrc  U fiunce  de  ce  qui  peut  te- 
nir de  tabac  dans  le  ln«u  recourbe  de  la  ptf*.  Ce  mot 
vient  de  piptAH , ou  chalumeau  qui  iert  à humeéler  tou? 


r I Q. 

■P  ï QU  A NT , A H T E.  adj.dcfnbft.  ^li  olFjnfc  , qui 
bldlc  par  fa  pointe  aiguë,  p-ir  fon  .acrimonie.. Les  épi- 
nes , les'chardons  font  piift>»riu.  Lescj>ingles6c  les  ai- 
guilles font  pi^nnnitt.  Les  arüchouds  ont  un  ^'^Mnt  au,> 
bout  de  chaque  fciiille.  Le  fcl,  le  poivre  , font  pi^natut , 
par  leur  acidité,  te  vin  le  plus  eftimé  cft  ccluy  qui  cft 
doux  6c  fufuéfii, 

P i.Qji  A HT  , le  dit  figutcmcni  en  chofes  morales , de  ce 
qui  plaît  à l’cfprit , ou  qui  le  choque.  Cette  beauté  a 
« quelque  chofe  de  qui  la  fait  aimer  de  tout  le 

monde.  Le  jcudcsEfchccscft  bicnfiqwanr , ilattai.hc 
fort  t'efprir.  Ce  Saéyrique  a toûjouK  des  raillerie* 
tjuéntti.ic  choquantes. 

PIQUE,  f. f. Bfoùiilcric, mcfintclligCnce,  petite nolfe ou 
divifion  qui  cft  entre  p.\ten$  6c  amis.  Ces  beau-fieres  ne 
fc  parlent  pas , ils  font  en  pi^“e , en  froideur. 

P I CÏ.U  t.  f.  f.  .Arme  d'baft  oftcidsve  faite  d'un  long  bois  de 
qu.^tor^e  pic«!s,fcrré  par  un  bout  d'un  for  pl.'.t  6c  pointu, 
dont  on  anne  le  tiers  d'une- Compagnie  d’inbmteric 
pour  foùicnir  l'dfort  de  la  Cavalerie.  Les  p%i  et  de  Brc- 
lil,  les  piquet  de  Bifeave  , fotu  les  plu^  eftimees.  L'arme 
' ' ' etc  ) * dei 
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des  Officiers  i pied  eft  U pi>*-f,ils  cobiacm  U pi^ut  ï la 
*miîh»iU  fjliicm  avec  U . LcV^laîcres  d«  hautes  ar- 
insseniVicné  l'eaeWee  de  U;»/^'w.U«  tronçon  depi<fHt. 
Ce  BitSilfo  marcha  toiuherifli;  clé  ^r^.*f/,lc»>i9*«baif- 
fccs:  Ce  nibt  cft  dcHvê  de  pic\ oifeau  donc  le  bec  efl  B 
pûinti^.Wl  perce  les  arbres  corne  une  tirricrc.Aldfb'an- 
diis.üuCli»gcdit'quM  vicnr  de  pira, ou /»rc«, qu'on  adic 
' dans  1 ; baflè  L4tinitc,  & q ic  Tumebe  croit  avoir  étd  dit 
jpetti  refen  XiCixviVA  Fcrraricnlî» 
c iieri?fc  i Le  i reBJciit  Fauchet  dit  que  ce  ^t  a 

donné  le  nom  aux  V«  jr.<s5:  à U Ptt4niie,<{\ïil  prétend 
c^e'itïbilcïncjà  eaitfc  qu’ils  ont  renouvelle  rufage  de  U 
/n^jîf.dot  lé  îwm  eft  dérivé  de  p>^-<tr. Mùi  d'autres  deri- 
vcnF^tdbtdc  Pécjrdi  du  Château  de 
croveitt  qu’il  vient  de  leur  naturel, qui  cft  prompt  ï foire 
d«'qucrcUcs  qu’on  apiielle  pi<jtie$.  D'autres  dilcni  enfin 
qüè^  mot  vict  de  iertaius  Hcictiques  V^udois&  Bohe- 
* miens  qôî  fiireni  furnommes  ic  Pic*rds,)r^^(c 

* qu'ils  It  vinrent  Kabimtr  ch  cette  Province,  étant  venus 
' de  Flaiidres  qifon  liontmqît  Br '^jidwDu  Cange.Plinc  dit 

que  les  LacMemonicnsonféié  Icsinvétcurs  de  Upt^kt. 

P I fc  dit  aulli  pour  lignifier  quelque  hauteur.*  U y 
aune  pq»'e  d’eau  dans' cct  endroit  de  U rivière.  On  dit 
d'un  homme  grand  îc  menu,  que  c'en  une  p»^>'e.  On  dit 
auflî  Su  figure  , Il  cil  de.  cent  pi^va  plus  lavant  que 
vous.  Il  cft  noyé  de  dettes  , il  en  a ccut  pujun  prdelliis 
la" telle.  Vous  croyez  avoir  trouvé  le  fons  de  ceiic  <^- 
gme , Vdvts  cil'  étés  loin  de  cent  p»?*rr. 

P I Q^ii  1.  Y.fhr  Eft  une  marque  du  jeu  des  canes  qui  a la 
figurt^’on  fer  de  ?••}  ■*.  Le  cœur , le  quarrcaii , le  pi^ut 
Sc  tciicflc.  Li  Dame  de  elk  hoc. 

OndK  ^o^crbialemct  qu'un  homme  a palVé  pasles^’ftw, 

’ Ion  qu’il  s’eft  trouvé  enplvificiirsoccafionijqû'ilaeiruyc 
pUrticiifi  dangersiiSc  figurémcnt,lors  qu’il  a {buffiert  qucl- 
qu^Kixc  ou  doirm«gc  en  des  affaires  qu'il  a eucs.Oii  dit 
'^‘aulTi,  Voili  bien  rentré  àt piquet  noires , à çeluy  qui  in- 

* ftrrompt  mal-à-prdpos  un  autre.  On  dit  aullî  par  injure 
3 un  homme  Ihipide, que  c’eft  un  bon'as  de 

PIQUE-BOEUF,  r.m.  Eft  un  ehartictqui  mène  les 
bœufs  qu’il  fur  avancer  par  un  aiguillon  qui  ell  au  bouc 
d'un  bâton.  On  .sppelle  auHi  un  homme  grofficr  de 
corps  & d ’cfprit , un  gros 

P I QU  E I<.‘v..aû.  F.tirc  entrer  une  pointe  , un  aiguillon 
dansqutlq.ie  cliofc.  Les  rolim  , les  bois  épineux  pi- 
yw*/f'.UsÆ  iléne.un  poinçon  piqHtnt.^c  fensune  épî^^ 
qui  rhe^if  «r.  Il  s’eft  piqfê  au  doigt , à h jambe.  Ôi 
aufît  cit  erfens,  sju'un  Chirurgien  a p<qnt  l'arterc,  qu’ 

’ Vfptqnè  tru:-î  fois  fans  tirer  du  l.mg.  Ménage  dit  que  ce 
mot  vient  du  Latin  ^-n^oc.  ou  de  l'Allenun  pikjfK  qui 
■ ' fignirjc  là  imme  choie.  Turnebe  le  deris-e  de  j^rcar/,  ou 
* ' r^tfe  'ff'  cklntn  ; d'autre’s  de  4?ukUre  , qui-fc  dit  des  abeîl- 
Us  qui  pîqutvt  avec  leOr  aiguillon',  d’auircs  de pit»  oi- 
' feau  q.ii  .•  le  bec  fi  dur  qu’il  perce  les  arbres. 

P I q_ii  E R,fe  tli:  aufli  de  fa  idorUÎrc  de  quelques  animaux, 
éiefur  lom  des  ferpens,  des  îufeifVcs,de  las^nninc.  Eifri-  . 
dicé  Bit  piqH:*  .tu  nlon  p.sr  un  ferpem.  Cléopâtre  fc  fit 
piqutr  par  un  afpic.  Os  feorpions  pi^aoir  par  leur 
aqueue.  Il  fait -dangereux  d'ctcc  f'foé  de  la  uremole. 
Les  mouches  ptqtteit  les  chcv.iux.  Les  puces , les  four- 
mis ptq  e»jr  & mordent. 

Pi<:;*'Kn , fignifia  auffi,  Démanger.  Quand  auclque  ferofité 
^ tâche  de  forcir,  la  chair  Ü fout  fc  foire  faigner. 

. . P 1 <^u  P II-,  fc  dit  .suffi  de  l’impreflion  que  font  les  corps 
^ ””^afre«d:  acides  fur  le  goût,  Lcfcl»  le  poivre 

*-  Imgue.  L%i  hirrng  trop  dclfitlc  ne  vaut  rien  , il  faiît 
qu'il  piqkt  nii  peu.  On  dit  d'tmm.iq«creauon  autre 
%x- , >.  jioiiJüiî , qu'il  tiqnr  1er  U l.mgue  , qitûsd  il  commence 
' ^ a fegiter.'d^mci‘lcurcidreéftrelnyquijp'ç*«lc  plus. 

I <^u  i s , fignific  encore , Ronger  le.  bois , les  éioffirs. 

II  ;fo  Lt  mettre  ce  drap  à l’air  , Ic^  vers  commencent  â le 

f Le  pLis  grand  doiwmge  qui  arrive  aux  vaff- 

fciux  . c’eft  qiuiid  les  vers  les  ruj»ert.  Voilà  des  livres 
"lliial  u?::dition«és  , i!s  font  tout  /''^«eV.Oivdit  auflî,  que 
■ du  bltd  , lors  qn’il  cil  gâté  de  durençons  » ou 

autre  vchniiicv  ou  qirtl  eft  endouunagé.  • 


PIQ^ 


Pi  q^u  E R , â l'égard  des  chevaux  , c’efi  les  manier  xvécles 
^éperons,  ou  le'poinçon.  On  «fit  qu'on  piq*i  * ûh  cheval 

\.a  nii  «n  -.n  nalnn  . *X*  a rmir^ 


quand  on  l'ên'ayc  au  pas , au  galop  , '&  Il  toute  iJrUc. 
P qiier  des  dcu»,c’cfi  à dirc,S*cnfirfrcn  towe  dîlîgeMcc. 

- .isri  u'i'A.! 


If  faut  bien  piquer  mut  aller  de  Paris  à R'offii  en  fept 


jours.  On  dit  qu'un  homme  pique  en’Làtin  , lors  qii'il  te 
lient  à ches'iJ  comme  un  Pédant  qui  n’a  jamais'  ccé  au 


ux  pi- 

r'4^ 

quTi 


Mancee.  On  dit  auffi,  qu'un  Maréchal  a piqhi un  cheval 
en  le  ferrant',  quand  il  a enfoncé  ün  clo'u  dans'  te  vif. 

Onappelic  Telle  àpiçurr, une  fellc  à troulfequjn,eh  laquelle 
on  cfi  tellement  tngagc,qu‘oii  peut  foutenir  les  fecouirci 
que  donent  les  fautcurs,quâd  on  lés  piq»t  avec  le  pqjnço. 

On  dit  en  Fauconnerie , Piquer  apres  la  fonneftè',  pour 
* dire , que  le  Fauconnier  fuit  l'oifrau  v 

PiQ:»iit>  le  dit  aulfi  en  plafieursfortés^’àrts3L*dc  mêticu. 
L'nTapiffier  pique  un  nutelatsquahd  d’cfpace  cnerp4ce 
il  le  perce  avec  de  la  ficelle  pour  en  arrêter  I.t  laine.  On 
fait  des  courtepointes  piqutet  de  houactc,  de  coton.  Des 
bânets pifxeV/.Aucrefois  les  cottes  d'armes  p qmeei  étbtét 
One  arme  deffenfive.Ou  pique  les  corw  de  juppe  avec  de 
. la  corde  de  de  Iabaleli1t.0n  pique  aulli  des  Daudricn,dcs 
fangles , des  foulicis , en  y faifant.quelqiies'rjhgces  de 
points , ou  dVrierepoims.  Un  Tonnelier  pi  fur  un  nuiid 
avec  lin  foret  pour  cflâyet  lcvin,pour  lemettre  en  perce. 

On  dit  aulli.  Piquer  un  habit,  uh  pouiroînt  de  peau , pour 
dir^,  le  découper  avec  un  for , y foire  pluficurs  pences 
mouchetures.  , 

■En  Maçonnerie  on  dit  piijiwr  do  moilon  , pour  dire  , le 
tailler  fans  le  rendre  bien  uni,comu>e  celuy  dosa  on  foit 
les  puits.  On  du  grais , de  ït  picnx  , quand  on'y 
foie  pluficurs  petits  creux  ou  points  par  omemenr.  On 
dit  auflî , qu’un  Charpentier  pique  du  bois  , quand  ü le 
marque  d'une  certaine  maniéré. 

On  appelle  auffi./>«çi»<rlaviaiidcqu5d  on  Ularde  fort  wo-, 
prcmcut,d:avcc  de  petits  Iardons;qu*onpif»rUoe  otage, 
im  citron, quand  on  enfonce  dedîs  des  chus  Je  gjrotfic  j 
qu'on  pique  dés  noix  confites  avec  He  l’éco'rct  de  citron. 

r I E K > figmfie  àulîi,  Marquer  les  ptefems  ou'le»  ab- 
fems  dans  les  Compagnies  ou  l’on  doit  le  fervicc , dans 
les  artelj*eis/>ù  on  doit  travailler.  A la  Chambre  des 
Comtes,  dans  la  plulpan  des  Chapiacs , on  pique  tous 
ceus  qui  fc  trouvent  prefens.  Dans  les  atteiiers  il  y a un 
Piqueur,qiri  marque  fur  Je  rollc  des  Ouvrier*  leurs  ab- 
fonces  5c  leurs'chommages , en  les  piqiu/tK 

PrquER  , fc  dit  figurtment  enchofes  fpirituellcs  Sc  niora-, 
les.C’cfi  un  homme  qui  fc  pique  d'etre  favantjde  foudre 
tDtKcs  fortes  des  qûelUons  ,de  problèmes.  Il  efl  louable 
de  fc  piquer  d'honneur  ^ de  probité.  Il  y a des  gens 
qui  ne  fcroient  jamais  tien, fi  on  ne  les piqunt  d’hôneur, 

P I q,u  s R. , le  dit  auilt  des  choies  qui  nous  flattent ,ou  qui 
nous  choquent.  Cet  amoureux  cfl  pique  5e  charmé  d’une 
telle  Dame.  Ce  brutal  s'efl  piqué,  s'efl  choqué  d'une 
innocente  railletic.  On  dît  auflî,  qu’un  homme  eft  piqué 
au  jeu,  non  feulciAent  quand  il  veut  fe  raquitter  à quel- 
que prix  que  ce  ibit , mais^ncQre  quand  il  s'opiniâtre  i 
pourfuiyrc  une  affaire , quelques  obfl.ides  qu'il  y crotv* 
vc.  Ces  deux  voifinsfe  Tune  & on  enchérit 

,1'envi ‘cette  terre. 

PiQUiR.,ic  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  ne  fait 
qu’elle  mouche  l'a  piqu'*  pour  dire  , On  ne  faitpoint 
le  fujct  de  fa  colcie  , ou  Je  ion  dépt.  On  dit  auflî  d'un 
ladre,  qu'il  ne  font  point  quand  on  le  pique*  & de  ccluy 
qui  efl  infenilble  aux  affronts. 

Pk^)e',  E'r.  part.  $:  adj.  On  appelle  marchandifes  piqutet, 
quand  elles  font  cndomimgéts  par  le  tems , comme 
quand  par  fom  humidité  II  le  foit  fur  la  foye  blanche 
des  taches  jaunes , 5c  fur  la  jaune  des  blanches. 

P I QU  E T.  f.  m.  Ballon  pointu  qu'on  fiche  fur  le  terrain 
pour  marquer  les  angles  5:  les  mcfiitcs  d'un  plan  qu’on 
veut  tracer  , d'un  travail  qu'on  veut  conduire.  L’n  Ingé- 
nieur , un  Jardinier  ,un  Arpenteur  qid  aligne  , qui  divi- 
fe,ou  marque  un  efoactr  fc  fort  du  ptquet  é<  du  cordeau. 

Pi  Q.U  ï t , fo  dit  auflî  de  CCS  petits  bâtoqs  pointus  qui  ont 
une  coche  vers  le  haut , qui  fervent  à arrefler  les  corda- 
ges deucnies.  Planter  le p'quet , c’efl  camper.  Lever  le 

piquer, 
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, c'cft  dccampcr.Ei  on  dît  figuçctnent  qu'un  fionw 
me  a plznré  le  pnfuct  en  quelque  lieu,  quand  il  y etl; 
tenu  demeurer , & s'y  eftablir. 

r 1 <ijat  T > ell  auiTt  le  plus  ranieux  des  jeux  de  canes  »qui 
(c  jooë  emre  deux  per  fonnes.]o(icr  une  parité  de 
un  cent  de  pitjHet,  c’eft  à dire  , en  cent  point^.ll  y a le 
grand pi^nei’.qvt'on  joue  avec  î6.caric$ile  petit 
autrement  le  fansfix. 

piC£*rrE.iX  Mcrch4nt  vin  qu'on  donne  aux  valets.  Il 
nous'»  fut  boire  de  inrchât  vin>ce  n'cil  qoede  la  pi<]Htite. 

Pi  QUE  U R.  f.  >«.  Tem«  de  Uhall'c.  Vain  à cheval 
qui  ^ courir  les  cliiens,  qui  cil  a leur  queue.  Les  Ft- 
f M«rpercc)iLles  uilJis  pour  Aiivrc  les  chiens.  On  le 
dit  ehparcictilicr  de  chacun  dts  MaitlresChallcur^  qui 
conditic  ou  la  ineuce  de  chiens  cüuran$,oa  de  relais  qui 
cA  la  meme  du  fecours. 

PiQ;>aujL , dans  les  atieliers  eA  ccluy  quittent  le  rulle 
de  Ouvriers,  qui  jnarqiie  lcur>  ablcuces&:  leurs  clwm- 
nui^.  Il  y a des  demoilon.  Le  de 

laOumbr;  des  Comptes  cA  leur  premier  H.  iflict. 

On  appelle  proverbialement  un  mr  u'efea:  et  e ,un  cf- 
convAcur  i un  p'ifueur  de  coÿ -e  , un  Courcifin  qui  at- 
tend (bn  MoiArc  dans  un  antichunbi'C  fur  un  coïfre. 

Piqi'EURE.!  '.f.Qlcn’urc  qui  fc  fait  par  une  choie  pointue, 
ou  longeante  j ou  la  marque  qui  y relie  du  dommage 
qu'elie  a fou  lerce.  Une  fiquenre  d'aiguille  fait  venir  un 
nul  d'aventure.  La  p»<ji  turt  d’un  alpic  cA  incunable.  U 
reitefurKich  urdes  de  Uncettes,dcs  tHret 

de  pucesiiurle  bois  & les  eAoA'es  des  de  vers. 

PiqiiÉuki.fe  dit  aufli  d’un  corps  de  ji’ppe  tout  luid  piqué 
avec  de  h baleine.  On  le  dit  au(Ti  des  omeinems  qui  fc 
font  fur  les  hardes  avec  des  points  Sc.  arricrcpomis.  La 
ft^Hestrt  de  ce  ba  tdrier  eA  faite  bien  proprement. 

P t Qja  E U a E , le  dit  aiilTi  à la  Chambre  des  Comptes, 
des  alEilances  que  les  Olticiers  fbiu  aux  ProccHîojts  9c 
ceremonies,  qui  leur  tiennent  lieu  d'un  certain  nombre 
d'allûUnces  au  lcrvicc  de  la  Chambre.  Cet  Auditeur  a 
ugne  tant  de  Pi^Henm , il  peut  s'abfenter  trois  mois 
uns  rien  perdre  des  emolu-nencs  de  fa  charge. 

PIQJJIËK,  f.m.  Soldat  potiam  la  pique  à l'arrnde. 
Le>Suiilcs  font  armés  d'armes  defrrnfives.  La 

Phalange  Macédonienne  étoit  un  Bataillon  de  Pt<iuitri, 
P I R. 

PIRAMIDAL  » ALE.  adj.  Corps  sut  figure  qui  a 
Une  bafe large, £e  qui  fe  termine  en  pointe.  Les  obclif- 
ques  font  de  figure  piramtddfe. 

P 1 R A M 1 U £.  f.  f.  Corps  foÜdc  qui  a une  Urge  b.ifc 
& qui  aboutit  en  pointe.  Enciide  l.t  dciînît , Corps  fo- 
lidc  compose  de  pluTicurs  pl.uis  , ou  rriangics,  doiu  les 
bafes  font  dans  le  meme  plan , bc  qui  ont  un  fommet 
commun.  Le  cône  cA  une  piTAmUe  runde.Une  firamde 
pentagone  cA  compofeede  cinq  rriangies  fur  une  baie 
de  cinq  coAcz.  Les  firtmtdti  d'Egypte  font  quarrecs 
dajis  leur  bafe  , & font  les  plus  fuperbesHnonumens  de 
l'Antiquité,  Voyez  Li  defeription  & 1a  luefure  des  Ptra- 
msdej  d’Egypte  dans  le  premier  Tome  des  Recueils  de 
Thevenot.  Lapcnfced'cA.ibliruncmcrurc/îxe  furies 
feramida  d'Egypte  pour  la  cranfinettre  à la  poAerité  cA 
fbrtraifonnablc.Qi’cIques-Mts  dérivent  ce  mot  de 
tnueum  , &:  , eeitigo , qui  prétendent  que  le  Pa- 

triarche jofeph  fit  baAir  plulicurs  greniers  en  pointe 
pour  y amalTcr  le  bled  d'Egypte,  & que  de  la  vint  Pin- 
vemion  des  Pirsirndej,  Mais  avec  plus  de  raifon  Villa- 
pandus  dérivé  ce  mot  «pe  tfuoiin  [«rmarn 

sjnt/aj/rrnd.«flt .Quand  elles  font  fort  c Aroitcs  p.ar  le  bas, 
on  les  appelle  A^^tallej  & ebeliftjitj. 

I»a  piram  de  chez  les  Egyptiens  ctoil  un  fynnbole  de  b.  vie 
humaine,  dont  le  commencement  croit  rcprcfcmc  par 
1a  bafe , la  fin  ou  la  mort  par  la  pointe , 9c  c'eA  pour 
ecU  nu’ils  l’élevoient  fur  des  fcpulcrcs.  Hérodote 
chez  les  Anciens  a aufU  cfcrii  des  PifAmid-t  d'Egypte^ 
& chez  les  Moden)cs  Bellon  ,Grim.'uius,  Pietrode  la 
Ville,  Monconis9c  autres  Voyageurs. 

PijtAMiDss  ,fcditauAî  des  bùdters  des  Anciens  fur  lef- 
quels  Us  biûlolmt  les  corps  inorts.  parce  qu'ils  ctoient 
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compofez  de  plufieurs  pièces  de  bt^s  empilées  les  uoes 
fur  les  autres.CcA  d'où  cA  venu  leurnoin^  c'cA  la  ezu- 
fe  qu’elles  fervent  d'omemens  h des  rombeaut , ou  de 
coti^aux  muncs , teUcs  que  font  celles  d'Egypte,  dont 
il  y a un  très  grand  nombre  vers  le  Caire. 

P I R A M t » E,  (c  dit  auûi  d'un  baAiroem  élevé  eh  ooînte, 
pour  confenrer  la  mémoire  de  quelque  adion  efclacan- 
K , par  plufieurs  tables  & infcripcions  qu'on  met  def« 

. fus.  On  aélevédcsparAMMti  en  plulicurs  occafions  en 
France  & i Ruine. 

PiRAMiof,fcdit  auAîde  plufieurs  chofes  qu’on  entalfe  les 
unes  fur  les  autres,  qui  vont  en  diminaan:.Ainfi  on  dit. 
Servir  en  pirAmid* , des  ptrAnides  de  viandes,de  fruits, 
de  confitures,  quand  les  viandes  ou  les  fruits  font  arran- 
gez dons  les  plats  les  unes  fur  les  autres  en  forme  de 
ptrermde, 

P]  R A M I U t.  fe  dit  aufii  des  omemens  de  plomb  qu’on 
met  fur  les  pwillonsdes  iTuifons,qui  font  fûts  eiipi- 
mi/iide , & d'ordinaire  fouAiennenr  des  giruueites. 

PIRATE. f.rruCoefaireXfcumeur  de  mer, qui  fait  des  coer- 
les  fut  mer  fans  aveu  ni  autorité  de  Prince,ou  de  Répu- 
blique. Qwnd  on  pciu  prendre  des  Pirdtett  on  les  pend 
fan;>rémiifion.L‘Ordôiuncedcl'Amirautédc  l'an  lyS^* 
Veut  qu'ils  foiciit  brifez  fur  ia  roue  .Les  premiers  P-r.uei 
de  France  s’appellcrent  NortnAfiai,  Ce  n'cA  pas  qu’ils 
fudent  tous  de  Normandie  , mais  c’cA  que  les  François 
inccontcns  de  leurs  Seigneurs  fc  joignoien  a eux  , 6c 
s'.appellcrcnt  du  même  nom.  Ce  mm  vient  du  Grec  ppr, 
qui  lignifie  feu,i  caufe  que  lesCoiralresoiu  coutume  de 
brùl  ’r  les  navires, & leshabiudôsdcs  lAcsoù  ils  font  des 
defcêtes.Souvéc  le  moidcPirar . fc  prend  poury^^«M/flfr. 

P t R A T E R , v.  n.  Courir  les  mers  pour  voler.  De  tout 
tems  on  a fiiit  la  guerre  à ceux  qui  pirAttm. 

Piraterie,  f.  f.  Vol  qui  fefait  fur  inet  à main  armce.Les 
Algériens  & les  Barbares  vivent  dcp-r/uenei. 

Pi  RATER  iE,fedi(aufn  des  indues  exaéUons  qui  fc  font  en 
quelque  lieu  que  fc  foie.  On  a pendu  un  Nlalcocier  pour 
les  piTAttrttt  qu'il  a exercées  dans  U Province , abufanc 
de  l’autorité  du  Roy.  LcsHoAclicrv  de  Hollande  exer- 
cent de  grandes  pnMtriet  fur  leurs  hoAes  9c  lespalTaiis. 

PIRE.  adj.  9c  fubA.  m.  & fcm.Teimc  comparadf  qui  en- 
chérit fur  mauvais  5c  mcchint.  Ce  fcelerat  eA  pne  que 
l'AntechriA,queSaihon.  Le  peuple  fc  plaint  toujours 
que  le  teins  cA p re  qu'il  n’a  etc. 

L'un  boit  du  bon , l’autre  ne  boit  que  du  pire, 
dit  Maroc.  Les  ennemis  couvertes  lont  les  pttes.  Vous 
ne  pouviez  faire  un  pimnarchc.  Ne  quinez  pas  cctie 
ellotfc  , Vous  en  pourriez  prendre  de  p,n.  La  dernière 
erreur  fera  pin  que  la  prcn.iere. 

PtKB  , cAauAî  fubAantif,&  fignifie  , Defavantage, 
perte, iôiblcllc.  Ce  General  s'eA  toùjouis battu  aved 
avantage  , il  n'a  jamais  eu  du  pire. 

On  dit  provcrbialrmem  ,quc  celuy-là  cA  maudit  dans  l'E- 
vangile ,qal  choifit  9c  prend  le  pire.  Le  remede  eA  pire 
que  le  mal.ll  pire  eau  que  celle  qui  dori,c'eA  à dire, 
qu’il  fe  faut  drmer  des  Tournois  6c  inelancholiqucs.il 

' n'y  a pire  fourd  que  ccluy  qui  ne  veut  pas  entendre. 

PIROUETTE,  f.  f.  Piccedeboisdemécailoù  d'y- 

j voire , qui  cA  ronde  5c  percée  , i travers  de  laquelle  on 
pailê  un  pivot  ou  brin  de  bois, fur  lequel  on  U fait  tour- 
ner pour  divertir  les  enfants. 

Pirouette  , en  tennes  de  Donfe  , fignifie  un  ou  plufieurs 
t mrs  entiers  du  corps,  qu'on  foie  fur  1a  pointe  des  pieds 
fjis  changer  de  place.  La  demi  pir»üefte  cA  lorsqu’on 
ne  fait  qu'iui  demi-tour.  Il  faut  couler  deux  pas  5c 
un  couppc  , 5c  faire  une  pireiitttt.  Ménagé  , apres  Tur- 
nebc  , le  dérive  d'un  vieux  mot  Latin  ampirkAie  » qui 
fe  djt'oit  d'un  faut  que  fiifoit  le  principal  Danfeur  , que 
les  autres  imitoienc.  Du  Cangc  le  dérive  de  pirenAdns , 
ou  pn#ff«rM/,qui  a fignifie  dans  la  balle  Latinité  un  tien, 
ou  chtviûe  de  hue. 

Pirouette  ,en  termes  de  Mmcge,  fe  dit,quandun  cheval 
tourne  de  û tcAe  i la  q'.icue  fans  chiger  de  placci5c  cel- 
le-là s'appelle  pireüette  d’une piJfe.S:  quâd  il  fut  ce  tour 
dis  un  terrain,  5c  à peu  prés  de  la  lôgueur  du  cheval, on 

l'appelle 


PIS, 

l’ApjvrUe  piretiette  de  deux  pifiaOn  appelle  aufli  pîmiiet. 
te  , ou  demi  pirtieeiu  d’Hn  itmpJ,  cjiuivd  il  fait  des  pallà- 
des  ou  des  demi‘VoUcs  en  faiilànt  pceftement  un  tour 
de  fes épaules  & de  fc*  jambes.^ 

Ou  die  pTOVcrbiileinait,  a de  l’argent  a des  pir$iittter, 
pojr  dite , (]u'avcc  de  l'argent  on  atKctte  toutes  chofes. 

P I R O U t T T E R»  V.  n.  Faire  un  tour  du  corps  entier  en 
daiilàm,  ou  eu  fautant.  Les  Danfeurs  en  uji  balct  font 
adroits  à piT^iieiter, 

P I R O ii  E T T E R , fc  dit  aiilÜ  au  Manège  > quand  on  fait 
Lire  des  tours  ou  piiouettes  aux  chevaux. 

On  dit  .lufli  de  ce  qu'on  jette  par  les  fcneftrcs.qu'on  le  fait 
pireaeirer  en  l'air,  parce  que  tout  corps  grave  fait  quel- 
ques tours  en  tombam.  Il  y a auflî  des  oifeaux  qui  vo- 
Ici'.r  en  pinùettitni. 

PIS. 

PlS.Vicux  mot  qsii  figiiifioit  autrefois  eflemch,^  on  l'éaî- 
voit  f en  Ou  le  dit  encore  en  cette  plirafc  : 
prend  le  ferment  d’uu  Prctre,on  luy  tàit  nsettre  la  main 
uii  pu  » ou  .lU peti  , ad  ptüui , d'où  vient  ce  mot. 

P I s , cft  audî  la  mammelle  des  vaches  , des  chèvres , de* 
brebis,  &c.  les  trayons  jsaroù  coule  le  lait.  On  appelle 
auUI  le  pit  de  boeuf,  fi  jx>i;rinc.  Scs  parties  font  la  pièce 
de  bœuf  treinblaistc  , ou  grunscau  de  Ixnif»  qui  efl  la 
partr’e  la  plus  gralfc  vers  le  coLlont  la  graille  ne  fc  fond 
point,  &eft  fcmblùblc  à la  chair  du  p»  de  la  vache, 

• ce  qui  l'a  fait  noiretier  a'nll.Il  contient  les  morceaux  du 
tendron  , les  morceaux  du  milieu  & les  nuKccaux  du 
rï.iuhcc. 

PIS.  adv.  plus  mal.  Toutes  chofes  vont  de  mal  en  pit  II  a 
mis  fesennemisaup./  A pMfûrcXIettc  maladie  augmen- 
te , c'ert  pu  que  jamais.  Q lajid  vous  aurez  bien  fait  du 
mal  a te  P .uvrehomme,\'oiis  n'en  ferez  mieux. 

On  die  proverbialement , qu'un  ne  luy  fçauroit  dire  pu 
que  fou  nom,  qu'on  ne  luy  l’eut  rien  reprocher. 

At»  Pis  ALLER.  adv.&  quelquefois .lubft. «/- 
Ur , il  ne  m'en  fçauroit  couftrr  que  de  l'argent.  S'il 
prend  ce  parti-la  , c'eft  Ton  pis  uütr  , c'eft  le  plus  grand 
nul  qui  luy  puill'c  arriver.  Cette  fille  ménage  ce  vieil- 
lard pour  fon  pis  aller  , pour  l'é[>oiifcr , fi  les  autres  luy 
manquent.  Ce  mot  vient  de  pejor , ou  de peiat. 

PISCINE,  f.  f.  Périt  clbng  ou  vivier  où  on  pèche , 
où  on  garde  du  poillun.  Ce  mot  n'cll  en  ufage  qu'en 
ceitc  phrafe  de  l’Ecriture  : la  Probaiique  Ptfctrtt,  oùfi: 
fit  le  miracle  du  paralytique. 

PISSAT,  f.m.  L'tinc  d'.mimaux.  Le  grand  remède 
chez  les  Indiens  cil  de  faire  avaler  à un  m.slade  du  pijf.u 
de  v.tche.  Les  l ingcs  des  petits  enfims  fenteiu  le  p‘0at. 
Ce  mot  vient  de  pu  , vieux  Gaulois  qui  fignifioit pntri- 
tie  & mammelle , comme  témoigne  Nicod,  d'où  cfi  venu 
aufli  le  pif  de  ia  vache  , parce  <|ue  quand  on  le  pcelVe  il 
fanljlc  qu'elle  pille.  • 

PISSENLIT,  f.  m.  Fleur  jaune  qui  croît  fans  erre 
cultivée  dans  les  jardins , les  cours  Se  les  prez  , &:  qui 
cil  fort  diurétique.  C'eft  une  cfpccc  de  chicorée  qui 
ramt>c  à rerre , qui  a les  feuilles  de  même  déchiquetées 
en  façon  de  fiéche.Sa  tige  ell  longue  d'un  palme,  ronde, 
raboiiteufc  tirant  fur  le  rouge.Sa  neur  rfl  jaune  & feuii- 
lûé , qui  fc  convertit  en  une  petite  tefte  Dourrué , qui 
pouliee  du  vent  s’évaneniit  en  l'air.  Sa  racine  aufTî  bien 
que  fa-tige  , cft  pleine  de  lait , comme  la  chicorée,  nuis 
plus  amere.  On  l'appelle  aullî  dent  de  h«n  , ou  dent  de 
chien , ttfit  de  Me\ne , ou  ^*e  'ùin  de  père.  Les  Médecins 
l'appePetu  taraxacor,  amhtifiiea, 

PissENLiT,eft  auflî  une  injure  que  Icsenfins  fc 
difent  les  uns  aux  autres  , quand  ils  ont  pille  au  lit. 

PiSSEK.  v.n.  Lafeher  de  l’urine.  Dicii  menace  dans 
l’Ecrirure  d’exterminer  jufqirà  ccluy  qui  pjfe  contre  l.a 
muraille.  Les  gens  graveleux  du  (ang.  Ce  mot 
vient  de  l'AUenun  pifen  > qui  lignifie  b nùuK  diofc , 
Mcn.wc  1 ou  de  VUjdKnpifcia^e. 

PisSERi'fe  dit  atifllen  pil.tnt  des  liqueurs  qui  forcent  nam- 
rcllemciu  de  quelques  corps,  ou  qu'on  en  tire  en  les 
épreigiunt.Ccttc  fontaine, cette  fotiric  gros  comme 

le  bras.  Les  épongenc^ijfent , quand  elles  font  prcllces. 


P I s. 

On  dit  proverbialement , qu'on  pifna  fut  la  fofle  de  quel- 
qu'un , pour  dire , qu'on  le  furvjvra  , & qu'on,  firra 
quelque  chofe  qu'il  a empêchée  durant  fa  vie.  Chidic 
aulfi  qu’une  fille  a piffe  des  os,  quand  elle' cft 
en  cachette.  On  dir  auflî , p'ffer  contre  le  cfèL'  On  £c 
aullî  par  injure  de  celui  qui  fe'mcie  des  ctétics  fomdjdn 
ménage,  C'eft  ^ücrificqui  mene-Ies  p<xdcip»jjVr,\  '• 
PissruR,  EUSE.  adj^&  fubft.  Qiii  piilc  gnî  fenr  je pîfla»,f1n 
bcHi  pf^enr  en  fait  toujours  piitèr  deux. On  Éÿp^^es 
langes  pij/Vwa: . qui  feitent  le  pillât.  On  «ppe^^uIS 
les  femmes  P’fferjfet  > quoy  qu’avec  sflëid'iisjutà^j  . 
P i s $ O T i E R E.  1,  f.  Lieu  deftiné  à pîHer,  " ‘ 
nSTACHE.  fubft.  fem.  Fruit  qui  vient  en'nDyfa’^fea'aie 
grappe,  qui  a double  écorce,  qui  rfl  veidlSc  de  la 
d'une  noifette , & qui  reflèmbic  au  pignolaf:  'On  }fkt 
deipiftachet  dans  des  ragoufls.  On  en  cènfii  potnjtt 
foire  des  dragées  & des  conferves.  Il  viàit  du  Lacîn^ 
/Ueifm  , de utiginaircmenc  duGrecpyrrNjl^’«v,ii'w'fù 
ville  de  Pjûa^Ht  a pris  fon  nom.  Ménage.  ' ^ .*• 

P I ST  A en  I E R.f4n.Aibie  qui  jx’riedespiftaches/lantles 
feuilles  font  jaunâtres,  & font  anangés  jnr  ordie,&  aa 
bout  de  fes  branchesjcummc  celles  du  leiiiîr<Jue.  Les 
ftaches  rendent  en  forme  de  grapjses.  La  peflicule  de 
delUis  ell  roullè  & de  bonne  odeur.  Leur  pelure  cfifelâ- 
chc  comme  celle  de  b noix  d'ebcnc.Le  noyau  de'deSuis 
aune  peau  rouire.Limoellcencft  vcrdcA  ^ preique  le 
meme  gcùt  que  les  pommes  de  oin.ll  rcflcnibic  au  rdlc 
au  terebfnihc  de  Thv’phrafte.Il  faut  planter  Icjnàle^  1a 
frmelle  en  meme  lieu,a(în  qu'ils  pouflent  plus  de  bois  & 
de  fruit.PIinc  dit  que  Lucius  VitcJlms  Gouverneur  de  Sf; 
rie  fin  le  premier  qui  en  apporta  à Rome  fur  b fin  de 
l'Empire  de  Tibère.  Les  Apothicaires  l'appellenrbi#*- 
eerum.  Nbrihiole.  • 

PISTE,  f.  f.  Marque  du  chemin  où  a pafle  quelque  am- 
m.kl , ou  quelque  hamois.  (^u.-uid  cm  a voiç  du  bois 
«bns  une  forcll , on  fuit  \a.pi}it  du  harnois,  lesomlfcres 
des  roues.  Un  Prevoft  fuit  à la  pifte  des  voIcurs.il  s'en- 
quictr  des  lieux  où  ils  ont  pâlie.  Il  vient  du  nwt  p^f^tl 
fignifluit  la  metne  chofe.  Ménage. 

Piste  ; en  termes  de  Cbaflé  , cft  un  nwt  general  qui  fe  dît 
du  chemin  qu'ont  tenu  toutes  fortes  de  belles.  A l'egard 
d ‘un  cerf,  on  die  b voye.h  l’coard  des  beftes  luordames, 
comme  les  fongllers , on  dit  les  tracet. 

Piste  , en  trnnes  de  Manège , eft  ta  marque  que  le  cheval 
trace  fur  le  chemin  où  il  palîê  ; & on  dit  qu'il  travâUe, 
qu'il  nunic  de  deux  pijiet , quand  il  en  marque  tme  par 
le  train  de  devant,  6c  une  autre  par  le  train  de  derrière. 
PisTf,fe  dit  figurémem  en  chofcsmorales.Ce  Genrilhomn^ 
fuitbpiyie  de  fes  aycuisjnurche  fiu  kurs  tracesdlîmite 
bien  leurs  venus.  Cet  Auteur  a bien  leu  les  Anciens,  il 
talchc . de  les  imiter , & il  les  fuit  à b pifle  % p.rs  à pas, 

P I S T 1 L.  f.  m.  Terme  de  Botanique  , ell  la  p.utic  de 
b fleur  qui  eft  au  milieu  de  fwi  culicr , où  eft  enfermée 
fograiiK.Lc  pi^i/de  b tulipe  eft  accompagné  de  plu- 
ficurs  petits  filets  qui  portent  des  cftamlncs. 
PiSTOLE.  f. f.  Meuînoye  d’or  cftrangwe  batuc  en 
Erp3gnc,&  en  quelques  endroits  d'Italie.  La  pificle  eft 
maintenant  de  la  valeur  d'tmze  livres , 6c  du  ^ids  des 
loii'is , & .lu  meme  titre  & remède.  On  dit  tqu'un  hom- 
me a bien  des  pijle'et , jjour  dire»  qu'il  eft  richc.Oh  ap- 
ixrile  re^neur  dcpijloles  , un  faux  hlonnoycur  qui  altère 
1,1  monnoyc.  On  appelle  un  double , lutc  pifiele  de  vieil- 
leur.  Une  diHiblc  ptlhle,  » . 

PtSToLï, fignifioit  aufli  autrefois  une  courccdélegetcarquc- 
bufe  qu'on  tiroit  d'une  iruin.  Ce  mot  vient  de  Pijteje 
ville  dltalic  où  on  a cômencé  à faire  de  ces  annes,  c6mc 
le  icmoigneFauchet.Ony  a fait  auflî  de  petits  poignards, 
que  par  b même  raifon  on  a appelle  pifieptre  6cpijhliert. 
comme  remarque  Hçnri  Eticnneit  de^iis  les  ccus'd’Ef- 
p-tgne  6c  d'Italie  ayant  été  réduits  à une  plits  pcrk«  for- 
me que  ceux  de  Fr.mce,il$  ont  été  auflî  .appeUcx  pifielei , 
ou  demi~piji»let,3iant  cmpnmtc  leurs  nom  de  ces  petites 
armes,  fîorel  dérive  ce  mut  de  filltdé,k  caufi;  du  coocUc 
creux  qu’ont  les  piftolcts  ,qui  rellèinble  à mw.fiufte. 

P 1 S T O L E T.  f.  m.  eft  ^une  petite  atmç  à feu  que  ks 
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P 1 T. 

Oydici!  portcw  à l-arçon  üc  U fcllc.  Il  y j d« 

Uni atç.»  . itif,JU,u de  cciimitc , &;  des  nftUii de 

‘ “i''  pi”: 


P i V. 


Î9J 


J P >••••"•• ‘l'uct  et  a tüi 

des  fourreaux  Je  pijklas 


r ‘I*  1*  T l - . , quand  un 

Cavjhee  loitdes  rang, . & deftier  mielqu’im  des  en- 
Miius  a forte  un  cobit  fingullefcontte  luy  avec  le  «11.. 
In.  On  le  d.r  hgnuAiurïîi  dôns  if.  dffiHites , ou  conver- 

fouons. quand ciiKlqi^i^cmbruiqucinciit  faite  un 

«rgun^nt , une  prVfinÔA  , Se  pb;,  li  tetite, 
i «STütn/ft  atillî  un  jjdm  Je* tn<»mioyc  qu'on  a donne  au* 

[6fltfTil'FrÉ,,iry/.“  ,J»C -l-  « 


, * ‘üi'rrV’.^F  «noimoyc  qu  on  a donne  au* 

. Jc.Savoyc , de  Bourgücnc  3c 
de  in6nc 

valeurp.tr  la  raifo»  qiirvicm  d'ctrc  alléguée. 

* s T O 1 J X n.  f.  jiVCavalier  qui  clrt  adroir  à tirer  le 


J ' *n  ■ “7,'— ‘''•'U"  qvi  c‘i  ««iroit  a tirer  le 
coup  de  pinoJct.  Cet  hbmmc  tft  boii Pi/ï#/«r  ,ii  »c 
manque  laiJÎais  fon'R&mme. 

I S TÜ  N.  f.  m.  La  partie  mobile  de  la  pompe  qui  U 
fait  jouer.  C'cll  ùij  gVos  bouton  cylindrique  qui  entre 
dani  le  forrov  J-  c l'/x 


i(  » , - , ^ ’**'!* ‘ji*  1“  j'imicu» > **vu»  *i« 

— ''IfPpcîlc  pwrevwr.  Meatge.  Quelques-uns.  di- 
ent  qu  il  yicmdc  ce  que  la  momiove  étoit  peinte.  On 
tiwvc  dans  plufiws  Titres  pitlévTtHfei  Ma/èw/i,  quîon 
Fr.^oîs  rndikt/  pMtvinti.  Pcirefe.  re* 
nurqiic  ttt'il  y avoh^uflt  une  pUt  pf»gf«>fe  ou  ptu^tM- 
vieux  "Titres  pfttrU,  qui  èft  la 

mnne  whofe'. 

USÉ,  ad],  Malheiiicta  i qui  excite  i 
coi^flîoïC  Ce  iTudadc  eft  en  un^f«.? ctal.  Diiis  «x 
” JjT^bîcri  *deï*cü  p«ri«&TurprcnanTs.  Les 
wjtiuts'Ics  pfc- Icsffidiïvrcsc  . 

^ ramè'quîTilTn^iûr  de  tcndrciïè,dc 

f“"l*^^'rcn^.vo^nt  U ^lAlîttf/oafi'mîferc  d'autniv. 

fans  puit. 

v.n  Oritciu;  lui  Poète  Tra^qu'e  doî^cju  exciter  la  pitiV, 
colère  , faite  naiftfeld'/^r'^ffife  Ics^ctnirs  des 
*odIteuis,Ürt  licro^infi^ùuK^fait  ;^»p  fuî  les  ibcVrés 
Tmc  n,  ^ ' 


U but  regarder  les  pauvres  avec  des  yeux  de  pitiiiC'cH 
pif't  qoe  de  lé  voir.  Ce  mot  vient  du  Lirfn  p.tims. 

On  apjK-llc  une  Nt^lte  £><me  ^epifrV.U  rcprcLmaiion  de 
la  Vierge  ccnâi  Ion  fiU  mort  fur  fes  geiioux.La  Pute  cil 
uiiHoluîtardcdicà  cette  Vierge.  U fim  fans  cclfc  prier 
Dieu  qTii  aftpi'ie  de  nom^u'il  nous  fallc  mifericorde. 

On  dit  aulTi  d'un  homme  qui  taifoniic  , qui  hatangué , qui 
élcritiml  .qu'il  faitpi/iV , qucc’ell  une  pme.  On  dit 
wi  Ce  fens  de  U Muliquc^  de  St.  Innocent  , qucVcfl 
piiie.Oiiiiit  auflidc  ceby  qui  alfaoul.ouâ  fon 
aife , Il  n'y  a pas  pmi  en  luy. 

P 1 T O N*  1.  m.  Fitiic  pointue  eu  fôrrtic  4c  clou  , dont 
la  t;ftc  ejl  plawc&  pertee.  Vnpitflfffcrt  i Ibûtcnirdej 
tringles  ou  verge»  de  fcri  à terenir  des  cruclieis»3cc. 

Pii ÜYAULE.  adj^m.  3:  f.  Eilu  malheureux  de  ccluy  qui 
excite  âlà  pitle.Ce  Gentilhôçnceftrcduit  par fes crean-^ 
c/ers  en  im  ctatpnv^-i/e.il  n'a  pal  du  plî-Voili  llxiftoirc 

.*  I ^ .1.1a  a*.*..  • • I II. /*  ta 


, ' • — uvuiv^ii  uyiinuiiuuc  qu 

dam  Ic'cotjn  d.-  fa  poinpc.  3c  qui  eft  atuché  à imc  bar-  • 
Ü.*  .f  ^ s'abbairtc  par  le  moyen  d'une 


ptttj^lrle  3:  iameiitablc  d-'un  tcl.U  a eu  une  lin phtpmhU, 
itntiincns 


--  ...  .J...  W,  qui  sjDoauie  pane  moyen  d'une 
n'^uvcllc  que  Eut  agir  la  force  mouvamc.Il  y a aufl»  des 
pjjtêii  d4i«  les  Icringitcs/lanslamachine  pneumatique, 
« autres  ^‘on  Eut  jouer  avec  U main. 

P I T. 

PITANCE.  X.J.  Vjandc,chair,  ou  poHfon,  3cc,  qu'on  man- 
W dans  cous  les  rêjus  outre  le  pain.ün  donne  à chacun 
Cela  Icur^vaut  foin 6c piunce. Ce  mot  n'dl. 
phuen  urage  que  chTz  quelques  Religieux.  Du  Canec 
dtc  qu  fl  vient  de qu’on  a dicdans  labalTe  La:i-  • 
mf^poui  une  portion  monacale  qui  dtoit  donne  à deux 
Mûmes  darts  une  ccuelic,3c  qui  croit  coihpofcc  de  poil- 
lon  , iw  ^jrgj  inçjj  ^ meilleurs  que  ceux  des  légumes. 
v<uclques-^s  ont  dérivé  ce  mot  à p«ef4fe.Plulîcurs  ais- 
. coinne  Saumaife,  le  dérivent  à pittarw,  qtü  l^î-  ^ 
TOie  une  ration  ou  portion  telle  qu’on  donnoit  aux  fol- 
il  ell  parle  dans  pUiEcurs  loîx  du  Code  Théo- 
d^  3c  depuis  on  l'aappliqué  à des  Qiaooincs  3c  ii  des 
M«nes.  Le  mot  piimctA  fjgnifioit  un  titre  ou  écriteau 
y»  on  àicttoii  dclfos  les  vaiflcaux  pour  tivu-quer  ce  qui 
étoit  omtenu  au  dedans  ,*ou  leur  deftination. 

P I T A w c I R,  1 s.  f,  f.  Bénéfice  ou  Office  Clanftral  dans 
quelques  Abbayes,  qu'en  quelques  autres  lieux  on  nan- 
mc  CeUrerie. 

P 1 T A K c n R,  f.  rn.  Officier  CUuûfal  qui  fubfîfte  en- 
core dans  quelques  Abbayes , qui  dUltibuoît  autrefois 
la  pitance  aux  Moitiés, 

» ^UD«.  adj.  Terme  injurieux  , qu'on 
ir  ^ gens  ruftres , groflîcrs  Sc  ityvüs  qui  ont  des 
*”^*^-*  AutTffois  il  fc  difoit  des  foldats , 

qut  étoient  en  effer des  payfans  qu'on  Icvoit  pour  mè^  • 
• P i"'TF  appclloitauffi  piteux. 

P * ^ J’  Petite  ni^nnyc  hors  d'ufage  qui  vaut  le 
qiurtd'^dcnirr,dcimi-inaÜIc  ,ou  demi-obole.  Il  y . 
flvoit  au/Ii  autrefois  des  femî-piut.Cc  mot  vient  de  pie. 
ra , ou  , (M  pihdifunjis  tpitce  que  fon  pre- 

tnter  uiagc  fot  en  PoiéR)u,  étant  la  monnoye  des  Corn- 
**4*^'’î  Hti'cn  plulîèurs  vieux  Ti- 

Ws  on  l’appcîJc  poiievixe.  I ' “ ' 


, ^ ~ M u„  .V».»»  A ku  giic  un 

1 » T o Y A » L 1 , fe  dit  aufsi  de  ccluy  quf  a des  itntiincns 
us  contpaisià)’*pout  les  imfcresd’autruy.  Il  faut  voir 
d un  lapauvictc  ,avoirHin  cœur  pinty*« 


V , .......Ma  \uaua 

J.'  » put.j/Mt  en  vpyaiH  ibufirir  fon  pr«h,tin.  On 
dit  aulsi  au  iubftomjf , Le  but  delà  T*r.igcdie  e»l  de  re- 


prclemer  lliorriblc  3c  le  pntpab-t. 

P 1 T O Y A B X X , fc  die  avilsi  de  ce  qui  cft  defeélueux  en 
fon  genre.  Cec  Auteur  afoit  im  livre , Ü n'ya 
pat  ic  Icnscutrimun. 

Pitoyablement,  adv.  IVuiic  m.sniere  pitoyable,' 
Ccc  amoin  voyoit  tnmiilr  Cinuiftrcilcp»/iyjW««««. 
Cet  Orateur  railbnne  & lutaiigue/'<i*^ai»/ewr«/, 

PITUITE,  f.  f.  L'uisc  des  quatre  humeurs  qui  Hjitt 
enclüfcs  daiu  le  corps  des  animaux  , 3e  qui  confiitucnc 
Içur  temperament.  La  puu.tt  eft  bl.mchc  & froide; 
L.1  manne  imtgc  la pitmit.  Les  Médecins  donnent  pUi- 
iiCUrs  cpitlietcsàla  puuué»àc  f*Ue  ,vurtt  » gtpfemft, 
fuivant  les  diverfes  qualitez.  Les  fluxions  font 
^ ctulécs  par  la  pituin.  Ce  mot  vient  du  Latin  pamta. 

Pituiteux  , euse.  adj.  3e  f.  Corps  où  la  pituite  dominç.Les 
corps  Piiiufetrx  font  froids  3c  mois.  L'humeur  pitmitufe 
caufe  les  rheumes.  Iles  p»r«nejfac  fout  fcriciu  3c  propre* 
ù l'cftudc  • comme  les  bilieux  ï la  guerre. 

P I V. 

PIVER.  Voye*  PIC. 

PIVOESN  E , oii  Pivùine.  f.  f.  Fleur  rcxige & fort 
^ touffoé  cwrmic  ane  grollc  rofe:  auffi  quclquqs-ims  l'ap- 
pcUci\cr»fe  Jt  Niin  Dame.  Üiofcorlde  dit  qû’iry*^a 
deux  cfpcces  dep«.M/>e,.iyir  toutes  deuxunétige  de  U 
Ittutcurd’un  pied  3e  demi.  Le  mofle  a les  feuilles  fem- 
blablcs  à’  celles  du  noyer , mais  la  femelle  les  a chique- 
iccs  corninc  le  maceron.  Elle  porte  à la  dmc  de  fes  tiges 
des  goullcs  fembUbles  aux  amandes, au dedan*  dïf-_ 
quelles  bu  voit  .qutuid  elles  s’ouvrçnt  plulîèurs  petits 
grains  rouges  & fembl.ibles  à ceux  dès  grenides , dont 
quelques-uns  font  noirs.  La  racine  du  nulle  «fl  de  la 
grbflcur  d'un  doigt  ,&  de  la  fonçjcur  d'un  palme. 


...  ......  ...  a.- ^,wi,UL>kUi  UUil'  pailIK. 

Celle  de  la  femelle  a feptou  huit  bulbes  attachées  en- 
^«niblc  , comme  glandes  ou  aphfodillcs.'  Pline  die 


qn'il  U faut  arracher  de  nu«,dc  peur  que  le  pic-verd  qui 
la  dertènd  i.e  vienne  crever  les  yeux  de  ccluy  qui  Tarra- 
che  i 6i  que  d'ailleurs  il  y a danger  que  le  fondement  ne 
luy  cqiriDe.  Maïs  c'elt  une  fable.  Les  Latins  rappcllcne 
pdonia.  il  y en  a auffi  de  blanche,  Se  de  coulciur  de  chaic 
Elle  fleurit  au  mois  de  May.  .. 

P 1 V O I S N fc.  f.  f.  Oifeau  de  la  grandeur  d'un  roffig- 
nol.  Elle  a la  gwge  St  le  venue  bruns , les  aifles  blan- 
ches Se  noires  , la  tcllc&  les  pieds  hoirs  la  queue  jaune 
& rou^  ,1e  bec  court  4e  large , noir  3c  lulfant. 

PIVOT.  1.  m.  Pointe  de  fer/^d 'J'dtitrr  inéuil,qai  fu|^ne 
un  corps  folidc  , Se  fur  laquejle  oii  le  fait  rourner  facilc- 
nwm.  Les  portes  cocheicsôc  celles  des  efelufes-  ont  co 
bas  un^it/w  fur  lequel  clics  fr  courhau.  Un  cercle  , uo 
elohe  twfrne  for  deux  pit'M/.  Les  ifolesdu  nxsnde  foht 
Icspive'itiCuT  IcfquéhlccicI&Uterre  tournent.  On  a 
eVflfqtri^y  avoit  dès  théâtres  à Rome  qui  loUmçieqt 
fur  ûn  pivot  P qiiby  qù'Us'conünll'cni  8o.  mille  homm^E. 

DDd  PrvoTy 
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P I V O T , en  tcrmci  d'Eaux  & ForcAs , (c  die  de  U prin- 
cipale racine  que  l'arbre  pouîle  dan$  terre  en  ligne  per- 
pcodicubirc.  Oiï  cônnoift  par  le  piw/ , fi  rarbre  a eté 
pUnic'  de  miin d’homme  ,«u  ce  qu'il  dilTcrc  des  vieilles 
îouAct  qui  oiu  les  racines  cpitees. 

Pivot,  fe  dit  figurcment  en  Morale.  Un  Minière  eft 
Ic;i  wi  fur  lequel  tout  l'ètat  eft  appuvc.Lcs  Prélats  font 
les  piv«n  fiir  IcfqneU  roulent  toutes  les  arfàires. 

P.L  A. 

PLACAGE,  f.  m.  Terme  de  Memiifcrie  , qui  fe  dit 
des  ouvrages  faits  de  feuilles  de  bois  occcieux.ou  pièces 
de  rapport  collAs  rapportées  fur  du  bois  comimin. 

Voila  une  table  d'écatlle  de  tortue , d'ebenc  , d'olivier , 
d'jvoire  ,qui  n'cft  que  de  Les  ouvrages  de 

p/4eafe  ibsrtdcjpeudcdurée.  , , 

PLACARD.  K tn.  Feuille  de  papier  étendue,  pro- 
pre à aliîchci  & appliquer  contre  une  muraille,  Les 
E^ts  àreglenwntsqu’on  veut  publier  & albeer  (ê  met- 
tent en pUtétri  , & non  en  cahier.  Les  affiches  & pu- 
bItc.uions  des  enchères  le  fontenpiararJ. 

On  dit  en  Cbancclcrle  ,quc  des  lettres  font  fcelléescn 
p/4f4rd,lorsque  U parchemin  cft  en  toute  ibnctetiduï, 
comuK  il  eft  dans  les  lettres  ordinaires  qui  font  fccllces 
en  queue.  On  dit  aulfi.au  Greffe ,qu'on  expédie  un  arreft 
en  pUt4rÀ  , quand  on  n'y  employé  qu'un  quart  de  par- 
chemin étendu  & non  plié. 

P L A c A R D , fc  dit  quclqucAîis  des.libclles  in.uriçux  qui 
s'affichent  la  nuit  contre  le  gouvemcinent , ou  contre 
ici  parüculicr,.A  Rome  on  .otiach:  fouvent  des  ptjctrdt 
^uPafquin.  On  punit  feveremen;  ceux  qui  .ippliqueni 
' des  plu-.4'Jf  contre  les  portes , quand  ou  les  lurprenJ. 
Placard!  R,v.aci.  .■Mfi>.het  un  pLicard.  Ce  Regle- 
ment de  police  acte  public  & , pcrfoimc  ne 

doit  l'ignorcr.On  a pléU4rdê  ua  libelle  diffamatoire  à la 
porte  de  cstcc  firinme. 

P L A c A R ü t‘,  ■'!.  part.pail.  & adj. 

PLACE.  r.f.  Efpace,étenduc  du  lieu  qui  n'cft  point  bornée. 

La  plaine  de  Sl.Deiiiscft  une  belle  pour  donner 

bauillc.Voilà  une  propre  pour  camper, pour  baftir 

une  citadelle.  Quand  on  veut  fonder  une  ville  » le  prin- 
cipal eft  de  bicn.cltoifir  la  pfiuc.  Ce  mot  vient  de 
Place, fe  dit-iulfi  d'im  lieu  moins  étendu  & fcnnc/lcs  lieux 
publics  qui  font  dans  les  villes  pour  y icnit  les  loarchex, 
ou  faire  dcsalfemblccsdu  wtplc,  L-a Royale  de 

Paiîrcfti’proprc  a faire  des  tariuufcis.La  de  Grève, 
eft  celle  ou  on  fait  des  cxecutions.La  ri4(«  MautKrt,ou 
de  Mrc.  Albert,  cft  celle  où  Albert  le  Grand  a enfeigné. 
La  PUre  aux  Veaux,  les  Halles, la  Pi^te  Dauphine, lont 
/fifér  publiques.  Du  Conge  'dérive  cc  mot  de  pUiwm , 
qui  dans  la  balle  L^tinitc  a fignifié  un  Ixu  pUw  it  uw. 
PtACt,fc  dit  aulfi  du  rca  de  cluùilce/Ui  terrain  en  l'ô  peut 
baftir,  ou  spii  eil,dc]à  b.tftL  Voilà  une  belle a ven- 
dre ,une  plate  à baftit  bien  des  lUiiton'.La  pl-tee  eft  bien 
chere  auprès  du  PaUis.Ce  bovtrgcois  a eu  celle  moifim  à 
bon  marche , il  n’a  .pas’  payé  la  pi'**#’  Le  grand  talent 
d'un  ArclpccÛc  , c'eft  de  bien  fçivoirmcn.tgcr  fa  pUce. 
Pt  ACE, le  dir  auffi  dé  l’étendue  d'un  lieu  propre  à conremr, 
ou  ï faire  quelque  chofe.  U n'y  a pas  la  de  la  placf  pour 
tourner.  3e  vous  donneray  une  pl*cc  pour  mettre  voftcc 
carroftêI.a  foule  cft  fi  gri Je,qu’il  n'y  4 pas  dep/^r  pour 
pallcr.LesBcJcaoifont  faire fLicr  pour  aller  il  offrâde. 


,P  L A c !,fe  dit  auflidu  lieu  particulier  ouc  chaque  corps 
" ■ ' ■ icr , retenir  , garder  une  pltut  au 


occupe.  3'a^ fait  louer, . 

^nnoii.  On  donne  tant  pour  thiquc  plÂC*  dej  loges. 

le  vous  cede , je  vous  donne  ma  place.  ]c  fuis  trop 
incommodé  icy,  1a  pUre  n'cft  pas  tenable  II  y a bien 
ky  place  pour  deux  ^Prenez  place  à lalfte.  il  tient  bjcn 
. lAplAK  OU  il  cft.  H qu’mt  locataire  vu’.dc  à 1a  fin  de 
. fon  blil,  qu'il  icnàc  place  nette.  CethoiiUBCcft  in- 
-'q<uér,  il  MC  r^roit  arrefter  ntp/afr , dcmcuier  en 
S*eft  battu  en  duel , il  a été  tué  fut  la/i-rr. 
On  dit  3ui^,  ]c  oe  voùdrois  pas  eftrc  en  fa  place  , pour 
eu  fa  peau.  U a une  place  dans  cette  efçurie^^pour 


Place, en  terme  de  Guerre, eft  uit  mot  generIqiK 

prend  toutes  forte»  de  fottercllcs  où  on  fe  peut  deftedre* 
d'un  liéu  tellement  difpofé,  que  q«'  j’entoo- 

ieni&  le  fcnneiit  |j|deffendcm  où^lc  ftinqucnt  les  unes 
Urabtres  : Sc  on  appelle  place- forte , un  lien  flanque  & 

couvert  de  baftions.Ôril'appcUc  auffi  place  de  r^erre, 

Caial  cft  une  foric'p.Wr.  Ce  Capitaine  a bien  deffendu 
la  place  *,  cet  autre  a rendu  \i  pl^*  t elle  n etwt  ^s  en 
dcffcnfe.Lî>iâ«  n'étoît  pas  tcnaWc.  On  a pris  U pUce 

d'allàw.LcsHugûcnôts'dcm5dé[Érdc$p/Afe/ de  Icmw* 

LcRoi  ablc  votocdfc  pluficun  placez  par  la  p^xUne 

plate  afficgcc,bloquéc,dcmitclcc, ouverte  de  tousc^. 

Placi  REGULIERE,  eft  ccUcqiiîa  les  ongles , les  coftn , 
les  baftions  St  toutes  les  autres  panies  égales  ,8c  on 
nomme  otdin.-ùrcmeiw  du  nombre  de  Tes  angles  .Palma- 
nova  baftie  par  les  Vénitiens  cft  un  dodécagone. 

Place  irriculi<R»»^  dont  les  cofte*  K 
les  angles  font  inégaux.  ' 

On  appc  fie  plat  e haüe  , la  batterie  du  canon  qm  eft  an  bai 
. du  flanc , deftinée  à barre  daus  le  folfc , & place  haM  , 

celle  qui  eft  plus  retirée,  Scqiû  lire  patdellusia  ba«Q 

dans  U campagne.  „ , 

Place  d'armes  , dans  une  ville  , eft  une  grande 
pUroùcftle  rendez-vous  de  U gonuflon , quand  oo 
fait  des  tcvcucs  , ou  en  cas  d'allanne , pour  y recevoir 

les  ordres  d'un  Couxtundont.  - . . - ua 

Place  SARMESjdis  un  ficge,cft  unlicu  fpacleuxdatf  riche, 
ou  couvert , pour  y tenir  des  foldaw , 8c  pour 
ceux  qui  iravoUlent  à U iranchec.ou  poury  afscbler  des 
ibldaisA  les  commâdcr  aux  endroits  où  on  en  a bejmn. 
Place  d'armes  , dans  un  camp  ,eft  un  grai^  * * 

icfte  d’un  camp  pour  v rangetj’armce  en  batatUedl  y en 
a auffi  pour  y Taire  allcmblcr  cKtque  corps  panicuüer. 
P i A c E , en  matière  d’eftapes  8c  de  loeçmCTts , cft  la 
ration  de  pain  , ou  le  logement  pour  d^u«  bonunc. 
L*Eftapict doit  fournir  tantdepioer*  par  Compagnie* 

le  Marc  fchal  des  Logis  tant  de  logeménn.^  ^ \ 

Place/c  dit  auffi  d'un  lieu  eminct  où  on  adroit  de  s afleojr, 
qui  marque  le  rangiU  dignitc^es  anceftres  ont  etc  dans 
les  ptcmicrcs^/4f«  de  l'Eftai.0»brigutfoncene/i4« 
vacante.  Prions  Dieu  ipi'il  nous  donne  une  “ 

gloire.Lcs  écoliers  compofent  pour  les  fiacea^rptvtent 
pour  les  place'.  On  aanis  cet  homme  à uble  a U 
d’Itonnciir.U  s'eftmis  ciifapi^re  i ü.ne  qmtte  la  f r 
à perfonne  , il  fçait  bien  ga^er  fon  rang,  u pl^‘>  ^ 
tncrc  tient  U première  place  être  les  Poches  au.Pamane. 
P L A c E , fe  dit  auffi  de  l'ordre,  ou  naturels  8c 

blc  difpofition  des  chofes.Cet  os  eft  difloqw  » > e 
hors  de  fil  p/-.-e.Xe  meuble  cft  tout  defianzé  » 
tez  chaque  chofe  en  fi*  ^i.pe. Ce  n’cft  ws  làU 
’cc  tableau,  il  n'cft  pas  en  (on  joiir.  Voilà  unebeUe  pen» 

fée  , mais  elle  n’eft  pas  enfa^/Arr.  ^ 

Pt  ACE,fe  dit  auffi^'un  cmploy,d’un  lieu  avantageux  ou  on 
peut  faire  du  piofit.  CeMimftrecft  £up/AÇc  pù  il  pwt 
foire  du  bien  a bc-uicoup  de  monde.On  a vedu 
les  pfoffideClcts  auGrcffe.O«»a  obtenu  luie^f ‘-t*de 
mis  aux  Aides  pour  cc  jeune  homme.  Ch^ç*  ce  valet 
inutile  .il  ticiu  la p/Arr  d'un  auue  qui  fcrviroitbicn. 

P 1 A c I , en^tcrmci  de  Ncgbtians , fe  dit  du  lieu  m ic 
tient  la  Banque  , où  fe  fut  lq.ncgoce  d’argent.  A Pan* 
un  l'appelle  abfolumcm  li  * 

à Londrcs'èc  à Amfter dam , la 

8c  boîtiers  fe  trouvent  à midy.fur  la  Place,  ils  >*8*^ 
dent , ils  font  des  remifes  de  Plateen  f/Arr.  Il  a beau- 
coup d'argent  fut  la  L'argent  de  U PU»  vaut 

tînt  à prclcnt , c’eft  à dire  , fe  donne  à ; 

P L Â*c  E , en  icnÿs'dc  PàUs , ^dit  ^ 
droit  8c  ‘coÛ(ji«i.-d:m»4utre.^^^ 
brogddc  droit  au  licp Je  place  Je  ceffint.»  cft^i- 


loiiuc  e»  ordre'  x.hp&dc  luÿ. 
vcm  dcffendiy  çpcJqiA.  Mcitft 

\ fjît^  fi  Vous  aviez  cîé  en  fil  ytace  î 


_y.  nv?ti^  un  cheval.^ hU  Bibliothèque  cft, fi  pleine  ,quc 
jçii'ay  pjiié  de' place  pcwmcitie  les  livrés  nouveaux. 


qu'auficr-vous  falt^Yi  vou^aviczj;té.è.n  fa  ^ 

Place, fc  dit  ptûvcrlû^cXn«  Ç!‘  tci 


de  û Plâet  MVuberrp"i^ditc,'dcs  ciyilfiez.,'^^ 
d^piilaîrcsiOndic  aulUa  celui  qui  redeinade  uiic^mÇ  * 


qu’il 
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qii*il  a qttittce  > Vo(lrc^/<*rr  cil  au  cimeticre  : Il  cft  axi- 
j<HirJ*huy  St.  Lu»herf,iiui  quitte  fa  W-iie  la  |>cril.On 
«ilr  aufîi  quand  bn  fc  met  Su  milieu  de  U ublc^a'on  i'ell 
mis  à U f>f4ct  du  niais.  On  dit  encore,  c^'ôn  elt  en  fUet 
mai  chaiKlejqnattdon  clldduunlicu  où-  l'on  ne  |<ut 
nuncnierd'cUrc  vcu.  L'origine  Je  ce  ptuverbe  vieuides 
Ni  iri.  naiids,qui  ne  nftnqtict  ^eres  dè  le  trouver  a l'heure 
fur  }.i pUct\à\.\  Change , afin  de  fe  fure  voir  aux  autres, 
&*pour  éviter  le  foupçon  d'une  prochaine  baitqucrouce. 
PLACER.  v.‘  aét/ AiI'eoU' , pofer  quelque  chofe  en 
une  place.  Dieu 'à  le  Soleil  au  milieu  du  naonde 

pour  le  bîcjv  éclairer.  U apiafélescftoiksauFirou- 
inent.  Il  a promis  de  pUett  fci  cleus  en  Ton  Paradis. 
C.'er  Exempt  a eu  l'ordre  de  p/^fer  relies  & telles  pcrlon- 
ncs  au  ballet  du  Roy  .L^  Prélats  fc  p/arcAf  dans  l'oeuvie 
pour  entendre  le  Sennon. 

pLActx  , fîgpific4^.anger,aflcoir  les  chofes  en  une  dÜpofi- 
t’on  Sc  manière  contcnahlc.Cctic  colone  cil  bicnp/^ree, 
bien  pofee  fur  l'en  picdciUl.  Ce  tabicatt  n’cil  pas  bien 
pUc.  en  cet  endroiwlà.Ce  iivrç  cil  pl*(i  hors  de  sô  rig. 
On  ilit  qii’un  mot  eft  bien pW?  » qu'un  pillage  cH  bien 
placé  quand  ils  font  dits,  ou  citez  brt  à propos.l(  a bien 
fUet  Ton  a|fétl/on,  pour  di(C,  11  a lait  choix  d.’une  mal- 
trcllc  't  d'an  anu  qui  le  méritent.  On  dit  aulîi  ■ Avoir  le 
cœur  bien  p/acr,j)oucdire  Elire  Ibrc  généreux. 

P i- A c i R , fignihe  aufli.  Mettre  fon  argent  à profit. 
Crt  .w.trc  cil  Cn  peine  de  ffLuer  fon  argent  pour  le  incc> 
tre  cn  rente  ,on  loy  confciHcdc  lcp/4.rr  lur  le  Roy. 
On  dit  aSili.q'un  hommeabien  p/arr  fa  fille  , quand  il 
l'a  bien  mariée’:  qu'un  garçon  cil  bien  p/air>  quand  il 
a quelque  bon  eni|doy  , ou  quelque  clurgc.Ce  domclli* 
que  dl  plafé  en  une  TOiinc  maifon. 

P t A c t' , f 'e.  part.  pair,  èc  adj. 

P L A C ET.  17  m.  Tabouret , petit  fiege  de  femme  , ou 
d'enfant n’a  ni  bras , m d'ofiier.* 

PtAcrr , ell  aulli  une  requefte  abrégée  , on  prière  qu’on 
prefente  au  Roy  , aux  MiniUres,  ou  aux  Jugcs,pour  leur 
^^9nandcr  quelque  grâce , quelque  audience  , poitc  faire 
, qùdquc  recommanSïKon.  Le  Roy  reçoit  gracieufement 
tousIesp/AtetJ  qu'on  luy  prefcntc.il dHlribüc,Ü  répond 
les  plécetiM  y a des  jours  où  on  plaide  des  caules  du  roU 
leA'  d'autres  où  on  plaide  les  plaeeu . On  a de  la  peine  à 
^bùvoir  Qitretcnir  cet  homme-lâam  n'a  audience  de  luy 
que  par  ptjutis.  On  doime  des  nKuxiires  fuccméls  des 
affaires  dam  des  plActtt.  Les  lettres  de  Ch-ineclcric  pur* 
teneeette  cUufe , Sam  datunder  pl4uet,vija  ni partd'u, 
poitf  dire  Qu'elles  lônt  cxeciuoircs  par  cllcs-mctTseJ,faiw 
detiundcr  auciaite  permilfion  à des  Juges.  Ce  mot  vieht 
du  Latin  pUceat.  à caufe  qu'rm  les  commence  par,Plaife 
au  Roy  , \ Monfeignettr  le  PreüdoH.  ■ 

PLACIER  , itRi.  f.m.  & f Fermier  des  places  d'un  mar- 
ché,ceiùy  qui  loue  le>  places  aux  Harengercs,Fruitiercs, 
«*t  ancres  gens  qui  y tendent  Scellaient  leurs  raartlundi- 
fcs.  Le  PÏdtur  de  JaHallc  cn  rend  ùnt  -tu  Doinainc  du 
,Koy.  Le  placier  eft  tenu  de  faire  nettoyer  le  marché. 
PLAGE.  f>  f.  Rivage  de  mer  fans  ports  & fans  rades , 
qui  n'a  aucuns  promoncolrci  pour  fc  mettre  à l’abry,qut 
n'a  pas  allez  d'eau  pour  tenir  les  valllcaux  à flot.  Les 
pUpet  fi«tr  dangereufes  pendant  l'orage. On  dit  pocti- 
quement , qu'un  homme  a vcu  divcrfcs^G^ri  & régions 
f^ouT  dire  , qu'il  a beanroup  voyagé  par  mer  & par  ter- 
re. Le  mot  Je  pU^e  s’eft  dit  par  q;ielques  Auteurs  de 
plates  campagnes , qui  ont  doiuic  ce  nom  aux  deferts 
d'Egypte  , qu'ils  ont  appcllé  plage/. 
plagiaire,  adj.  m.  C'eft  l’cphhctc qu’oit  donne  aux  Au- 
teurs qui  prennent  effrometnent  les  ouvrages  d'auiniy 
pour  fe  les  appliquer,^:  s’en  attribuer  la  gloire.  Nbrtial 
s'eft  fervi  du  mot  ds  pl^gia/tus  cn  Latin  , Molière  de 
pUptmre  en  Friçoix,en  parlât  de  ces  lirropsde  pciiices 
Si  de  livrcs.Tlsomalius  a fcut  un  Uvtede  /‘Aigir/i//e>-4r«, 
dont  il  eli  parlc'dans  le»]ournal  de  Holloiule  du  mots  de 
3«in  1684.  où  on  voit  la  licence  de  s'emparer  du  bien 
d'.t(nmy  eu  fait  d'ouvragcsd'cfprii.Cemot  citez  les  Ro- 
mains lîguifioit  ccluy  qui  achetult  venduii  ou  eeteitoit 
un  homme  libre  pouf  un  efclave  On  le  nummok  aütlî  » 
Terne  U. 


parce  que  jsar  la  Loy^lavîa  cqux  qui  étoientconvaincus 
de  ce  crime  étoient  cundamnczaulùiict  yodplagit>. 
PLAICT  , ou  PUü.  Ternie  de  CoulL'mcs.  C'eft 
aiiili  qu'on  a appelle  un  shcval'dc  fervice  qui  dlluît  deu  ' 
au  Seigneur  féodal  p4r  le  vaJtiLll  doit  dirtcrentdcs  au- 
nes chevaux  appcUcz  Uejtt/oj  , Sc  i>aur,'dHj, 

On  1 a appelle  plattl  ds  iHortst/iutn , qi'and  il  étoit  deu  à 
la  mundu  vailal.  * 

plaid,  f.  m.  Vieux  icrme  de  Piatîque' qui  (îgm'fie  Débit , 
queftjon  Jl  n'cll  plus  eu  uf.igc  qu'en  ces  plirafctf  prover- 
biales; Peu  de  ch  >fe,pcii  de  piaid.  Je  ne  luy  ay  pas  tenu 
• grand  pla/d  , jC  ne  l'ay  pas  entretenu  longtettips,  je  n'ay 
guercs  contedé  avec  îuy. 

PtAiJs»au  plurfer,fc  dit  des  lieux  & Ses  temps  où  on 
plaide.On  ouvre  les  pla/d,  le  Icndcnuin  de  la  Si^Mitiin, 
On  tient  !es,.n/<o<G  en  telle  Juftice  deux  fois  la  fenuine. 
On  va  tenir  les  pU  d/  en  un  tel  lleu.On  donne  tes  afli'*- 
louions  à jours  de  ^Uid/.  Du  Cange  dérive-  ce  mot  le 
,qui  fc  difoitdcs  Artcmbiccs  publiques  où  le 
Roy  prefidoit , &où  on  traitoit  des  alFahcs  les  plus  iïn- 
portanccs  du  Royauj^ic.Ccs  Pla/d/  generaux  fe  cenoicm 
deux  fois l'annécLcs Seigneurs  particdiciscnjcnoient 
au(nquiIappcUoicnt.rf^»  ej,^i)yavoit  des  fervkes 
(k  plaidi  deus  par  Us  v.iflàux.quî  étoicni obligez  de  s’y 
trouver.  On  ICs  tenoit  dans  Us  lieux  ouverts  & publics 
en  plein  champ  fous  des  arbres , foiu  l’onuc  , dans  la 
placCfOu  devant  la  porte  d'un  Chtfteau,ou  d'une  Eglifc. 
Etxinficemotaétcdit  ipUte  de  y 't  caufe  qu'cnccS 
liaix  on  faifou  des  loix  fous  cette  fi>rmule,^G(i«r  &etn^ 
xemtt  U, ter  F/aAeMT)‘auucs  le  derivet  de  J'Allnnâ  ’ 
qui  fignific  un  champ  , à caufe  qu'on  y tenoit  les  tUxds. 
On  a appcllé  en  quelques  Oxiftumesies/Mw.. //«rdi,  les 
Iciençes  où  l'on  inllruifoit  un  procès  d'office  fins  partie 
civile  Si  contre  fes  abrents.  On  a aulTi  appcllé  pLU/  de 
l'epee  , la  haute  Juftice.  ’ 

On  die  proverbialcnient,qu’oneft  fage  au  retour  des  p/aidr, 
pour  dire  » qu'on  cil  relôlu  de  ne  plus  plaider. 
pLAioANT.iNTt.adj.quifcdltdes  Advocatsqui  ont  ^ccoû- 
tume  pe  plaider.  U y a trois  fortes  d'AJvocats,  les  Con-  * 
fulcansjlcs  Plai^ani,Sc  les  Efcoutans.Ondic  auflldâs  les 
Accueils  d'.ArrcftsjTels  &tcl$  étoict  les  parties  plaidiiet. 
Plaider.  V.  iiül.  bitemer  un  procès  , eftrc  en  procès.  Ce 
chicaneur  plaide  tous  fts  voifins.Ce  Moine  pl^élt  un  tel 
Bcncficc.il  Y a trctc  ans  que  ces  deux  familles  fc  plaide/, 
Plaider,{c  dit  aiiffi  des  Advocus  5c  Pioçuteurs»  qii.-uid  ils 
deffendent  Icsdroirsdc  leurs  cUens  au  B-trrcau.je  plaide 
pont  un  tel  contre  un  tcl.Uap/«>iir  durant  Jeu^  Audten- 
ces.Cec  Advocat  à fort  bien  plaide.  On  a plaide  cette  af-  , 
faire  à huis  tlos.On  iqpt  cn  plaiJa/ti  fur  pliificurs  requé. 
tcs^ir  dire  qu'on  y fera  droit,quand  on  pla/dera  fur  le 
priucip.J.On  dit  aufti  dans  les  cûverfations, qu'on  hom- 
me a bien  fa  caulc/juandilahicnJcfrcndu  fon 
q^iim'on.Le  mot  vient  de  p/^rUAre  & de  pGori>»i,qui 
iigiüliç  aulli  le  lieu  de  la  plaîdnirieda  deliberation  & le 
jagemem  qui  cn  refufte.  Ou  a dit  aufti  pSacuattr  , pour 
, dire  plaideur  ; &;  placupiio  , jtuur  dire  pUtdnrie. 

P t A I O e'  , B E.  ^rt.  poil'.  & adj,  ‘ 

P t A f D £ 'uat  ».£  U S E . adj,  Sc  fnbll.  Qui  plaide , qui  eft 
ch  procès.  U fout  avoir  pitié  des  pauvres  plaideur/.  La 
fais  du  palais  eft  pleine  de  plaideur/. 

P L A I o 1 U R «fignific  iufti,Chicaneur,qui  arhutneurde 
plaider , d'iuquirtcç  fes  voifins.  Les  Moines  font  de 
grands  piai«ie«Tj  , iUaitncni  àplafder.  On  aceufe  les 
Normauds  d'eftre pGiJeKri , de  nos  pl/pdeuri. 
Plaidoirie,  f.  f.  Adîon  de  pUiâer  , ou  plaidové 
Cette  atenufix  Audiences.  Pendant  la  rGidet- 

dcccttc  caufe^nafait  ce  qu'onapû  pour  accommo- 
der les  parties.  Cet  Advocat  eft  meilleur  pour  la  plai~ 
demi , qu'a  la  confultation. 

P L A t a o I R I i,fr  dit  aulli  du  umpsoù  on  plaide.  Tou* 
teslespG'dnr.ricdTcntàUS^Supoa.  Les  plaideirie/ 
recotnmenccnc  à la  St.  Martin.  > 

Plaidoirie,  fignific  aufti  en  general  le  procès.  Ce 
Gentiilioninicclluu  boh  vivant , qui  il’aime  poim  la 
p/4iW«ir.e,qül  abhorre  la  plaidêirie  , le  procès. 

D D d i^  PtAIDOVf: 
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P1.AI  ooYAiii.  adj.  m.  & f.  Jour  où  on  plaide, où 
on  tjcn:  les  plaids.  On*  <L>nne  3cs  alïïgsuiions  au  pre- 
jBÎer  jour  ^lAxdtydbit  d'apres  U Sr.  M.4iüii.L'Ahiuiuck 
du  Pdjas  mjripie  les  jours  pUiM'-yjiL-U.'. 

rtAïuOYE'irjn.Djfcours  qu'on  fait  au  Barreau  pour  dcffVn- 
dre  U'CAufe  d'ûne  {Miiie.  Ccc  Advocai  a raie  un  beau 
p/4»W#^^;îl  a bien  côpofc,cftodié,recitc  Iwi p/a<d*^r.Ofi 
fait  fouvemr^infererdanslesaricftk  lcs;>ia»«yf/dc$  Ad- 
vocais.  On appçlloirautrefbts la  Grande  Chambre,  la 
Chambre  du  1'tA:diyé,  parce  q\icc'cto»c  la  feule  Cham- 
bre où  ou  plaîdoit.  Entre  les  Anciens  Marion  & Servin 
ont  fiiic  jmprrnscr  Iciir  plwdtyet/.  Des  Modernes, le  Hd-  • 
trc&rl’atru  sôteeux  quiot  fait  les  plus  beaux  ftnidtjurs. 

On  dit  pruvcrbialtmeni'àccux  qui  allèguent  quelque  chofe 
de  faux,Advoc.at,  corrigea  voftre^/rfido^e  : ce  qui  vient 
d'une  fa^i  de  prononcet  les  appoimemems  danv  les 
Prbvincis  ,qui  porte  que  les  Advocats  corrigeront  & 
rcmettroni,c'efl  à dire, que  les  Advocats  pourront  revoit 
& reformer  Uwtfiéid«yerjk  le  produire  pour  écritures. 

PLAIN,  AiNE.adj.CJjl  cft  uni&  Uns  incgalités, fans  haut, 
nibas.LiBcaucccItun  pays  p/A/j,  fansihontagncs.Cc 
General  s'eftbacmen  ^/aiAccapagnc , ourafe  campagne. 

PiAiN.  l'A.  Terme  de  T^incric,cll  un  grand  qiiarrc  creufé 
en  terre  prés  d'une  rivicre.où  les  Tanneurs  étendet  leurs 
cuirs , fnrlefqaels'ils  mettent  le  ran  autres  drogues 
pour  les  préparer  fuivant  leur  art.  Il  y a des  cuirs  qu'on 

I lillê  un  an  un  dix  Irut  mois  dis  le  On  appelle  rwr 
rrw.celwy  qui  n’eft  ni  wnné,ni  couroyé,  ni  mis  en  p/*«. 

PLAlNDRE.v.aft.  qui  fc  dit  fouvci  avec  le  prono  perfon- 
ncl  Témoigner  fa  donleur/onalfliébô  p.ir  quelque  figne 
extérieur  .lî fuit  q;«cc  malade  foiiftrc  beaucoopdln’a  ^s 
coulVjmc  d:  fc  pi,»n4re.\\  pUt»t  le  brasda  libc,  les  lieux 
où  il  fait  du  mal.  Cette  veuve  fe^/aiardcfamotj  de  fon 
mary,cllc  poufle  les  haut  cris.  Ce  mo?viem  de  yUngire. 

PiAnDRE.Tîgmlîe  audi.  Avoir  de  U cumpanion,dc  k dou-  ' 
Icufdc  la  tnifcrc  d’autruy.  On  ne  fçauroit  aller  pUtJtdrt 
ceux  qui  ont  nul  aux  dents , qui  ont  la  goutte, la  pierre. 
Ce  n'cft  pas  allez  de  p/aùrdte  U mifere  des  pauvres , U 

• - Ja  fuit  foulagcr.CctIwmme  mérité  bien  fadifgrace,pcr- 
fonne  ne  le  pUini  U abic  du  bien, il  n’ed  pas  a yUtndre. 

Plaisore  , dgiiific  auflî,  Demander  raifon.  ou  reparvion 
de  quelque  tort  ou  iniuiltce  , ou  ro  faire  quelque  repro- 
ch:.  Un  malheureux  ieyltunt  duciel,desal\rcs,dclaébr' 
(une.Un  amant  fc  pUmt  des  rigueurs  de  fa  maillredc.La 
plus-part  des  Courrifans  Ce  dclaCour.  Les 

mimais  Poctc$*ref/<r|"e«t  du  temps, du  malheur  du 
lieclc.  Cette  partie  fc  fmm  fort  de  fon  Rapporteur,  de 
fon  rtbcurcur.Celuy  qu'on  a volé  ou  battu  va  fc  ylMindte 
en  Jiiftice,chezlcCômiirairc.  ll>cAallcpi4'/;drrauRot. 

On  dit  aufli , <pi'un  homiiK  le  pUwjt  ia  vie  , fc  r/«Jnt  un 
. habit , pour  dire  , qi«‘il  ne  fc  donne  pas  ce  qui  eft  ne- 
edraire  jkjUT  fc  nourrir  & pour  lé  vcftir.On  ^t  au  con- 
traire , On  n'a  pas  f Umt  l'-ugcni  à <c  baftiinent , pour 
dire,  (^n  h'y  a rien  efp-'rgné.On  n'a  pas  ylMot  le  beurre 
à ccnc  faucc,on  y en  a nus  trop*  On  ne  luy  p/<s»t  rien, 
on  luv  donne  tout  ce  qu’il  fouhaitte.  C'clî  uh  homm* 
qui  f i4i»t  (a  peine , fes  pas , les  parofes. 

PLAINE,  f.  f.  Campagne  unie , & fans  tpdnuÿîcs  fti 
fureflL  La  pUiiie  de  St.  Denis  , de  Grenelle  ; les  pUinei 
de  Gh.rmpagnc.  Un  roUfeau  qui  ferpeme  dans  la  pleine. 

II  fait  beau  courir  un  iîevrc  dans  la  pUine. 

Pi  AiKS,en  termes  de  Blafun,cll  ta  poiqtede  i’Efcu,lors  qu'il 
ell  coiippc  en  qn.urc,  H qu'il  en  relie  fous  le  quatre  une  ' 
panie  qui  e(l  d'autre  couleur  ou  cfmai]  que  rEfcuXllc  a 
feevi  qàclqucfois  pour  maïque  de  baflardife,&  quelqties- 
u»,<  l'appell*ntfi'i.'>Ag»e;c2r  lorsque  les  c’ntani  légitimes 
defe^ndans  des  baüardsont  odé  U barre,  le  filet  ou  tra- 
Verfe  que  portoict  leurs  peres,ils  doivét  couper  lajJoin- 
te  de  leurs  Efeus  d'û  autre  efinail,ce qu ‘6  appelle 

PLAINTE,  f.  f.  Témoignage  de  douleur  ou  d'afflic- 
tion qu'on  rend  extérieurement,  Ce  peuple  cft  lî  mal- 
heureux , qu'on  luy  deffend  f’-’Çqu'a  la plM/ite.  Dieu  en- 
tend du'ccl  les  pUmta  £(  les  gcmlllêmcns  des  affligez. 
Les  ai^ts  font  leurs  pl*n;ieiw*  cchos&  aux  roclxers. 
Ce  lùot  vient  du  Latin  pl*nClttt. 
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PtAiHTe.fe  dit  auffl  d'une  aâion  qu'on  fait  en  JufUce  pour 
avoir  reparatiou  d'un  affront , d’un  outrage  , pour  une. 
poiirlui  c crimiriélle.  La  préh'iere  proctihitc  qu'on  fait 
au  criminel, c'eft  la  pUmtt  qu'on  fait  chez  un  Coinmii- 
faire, .ut  Greffe.  Une  rcquefte  de  pUinu.  On  ^a,  iufônivé 
& décrété  fur  fapyaiArc.licn  aporté  fcspp(t»M/auRoy. 

P L A I N T e , fc  die  auffi  à l’égard  de*s  peuples  qw  lôuÆrcoc 
quéique  oppreffîon  ,qut  en  font  des  rcmonilnnccs  au 
Kuy.  Lcscoliicrs  des  Lftats  coiuicnncR^ct  pUutfes  ic 
doléances  des  peuples  qui  en  daiûudem  juftice. 

PiAiMiF  > ivc.  adj.  m.  & f & fubft.  marque  la  doo- 
ieur.  Une  voix  ptssuivct  des  fotts  iriüeiÔCfl^nhf/. 
On  .appelle  quelquefois  en  pratique  le p/AÛtrrf>  çeluv 
qui  cft  cumplaignant,qiii  a formé  fa  plainte  au  criminef. 

PLAIRE.  V.  n.  Avoir  des  qaali:e2.agtcables.,&quj 
domiciu  de  la  )0)  c aux  fem , ou  à l'el^ic.  La  Mafiqoe 
pldiji  aux  oreilles.  Les  beaux  ubicaux  , lcs,beaox  pay- 
fages  p/ai/m  à la  veuë.  La  beauté  ades  agceeinens& 
des  charmes  qui  p/4f/eAt  à tout  monde.  La  vérité» 
la  Cdence , pUtfent  aux  cfprits  bien  faits.  Faret  a écrie 
l'art  de  pUirt  à la  CoLir,fous  le  titre  dei'Htimtfie  /fm- 
me.  Ce  mot  vient  du  Latîh  pim  ere. 

Pl  AiR£,fe  dit  auffi  avec  le  pronom  perfonnel  2c  abfoliunét. 
Dieu  fe  plmji  en  fes  uuvragesril  s'eft pieu  fouvent  à frire 
dcsmiracles.Quand  ccitc  v.-uve  fc  varc,ellc  ditquec'cft 
pour  Ce  pl^ire.Les  mclancholiques  (c  pUtftut  dit  la  fôli- 
tudc.C'eft  un  glorieux  qui  Ce  plut (1  en  lui-inéoipiun  me- 
chat  qui  fc  plutjl ïtrul  furc.Cct  home  aie  fccict  depi«>rr. 

Plairi,  Ce  dit  aufïï  en  parlant  des  animaux  & plantes. 
Les  pourceaux  fc  dans  l'ordure.  Les  truites  fe 

plétjent  dans  l'eau  vive.  Les  foules, les  aulnes  fis  fUiftht 
dans  les  lieux  humides.  Les  fapins  fe  dons  les 

lieux  inonnieux.  La  v^ne  le //«•}/ .auprès  de  l’oitncau. 

Plaire,  lignifie  aufft , Commander  ,ou  vo^oir  quel- 
que chofc.Le  R«y  dit  dans  le  difpofuifdc  cous  G»^its» 
Voiüoifs  S:  nous  ptu'fi.  Les  prov, fions  d'office  qu'il 
donne  portent , que  c’eft  pour  les  exercer  tant  qull  luy 
pUtrd.  Ce  Malftrc  d’Hoftcl  gouverne  abfolurocnt  fon 
Moiftre  , il  difpofede  toutcnlamailôn  comm  U Itty 
f /<«•//.  Un  fiipcrieur  rerpondà  ccluy  qui  luy  demandé 
une  raifon  , C'eft  qu'il  me p/<uy?  d'en  ulcr  oinfk  Ondit 
auffi  dans  les  rcqiicftcs  Sc  placets , S'il  piùji  à U Cour. 
Ce  coiuijeré  Noîlêigneurs , il  vous  pU'fe.  Fluife  ï Xlr. 
le  Prefident  avoir  pour  recommandé  le  bon  droit  de.... 

On  dit  auffi  en  termes  de  civilité  , FUiJIM  , Monfieur; 
nu.md  on  fric  répéter  une  chofe  qu'on  a mal  entCDduë. 
Je  vous  itay  voir  demain  , fi  Dieu  pl*'ft.  SU  voua  pl»- 
f»ii  de  m’eiitcndrc.Vous  en  uferez  comme  U vous  pluèe*4 

On  dit  auffi  par  exclamation  & par  fouhoit , Fluft  a Dieu 
que  vous  euffiez  dit  vray.  A Dieu  ne  pUife  que  je  com- 
mette cette  incivilité. 

On  dit  provctbialcment  d'une  chofe  nul  ordonnée  »CeU 
Va  coiuinc  il  pluijl  » Dieu.  Cela  vous pUtJl  à dixe/juand 
on  veut  contredire  avec  honncftcié, 

PLAISAMMENT,  adv.  D'utic  manière  agréable 
& rciouiilàntc.  Il  y a des  gens  qui  ont  le  don  de  dire  les 
<)\o\e%  pluffutunitnt  Si  agrcablement , Il  arriva  fort  pL"' 
Jumment  qu'il  parloir  à ccluy  donc  il  fai  foit  un  bon  consr, 

PLAISANCE.  1.  f.  qui  ne  fc  dit  qu’en  ces  phtifes. 
Maifun  de ^/4>yÂAer , jardin  de  pUifuncr  , pour  dire, 
une  mai  fon,  ou  jardin  que  des  gens  riches  omeot  &: 
cmbclillcnt  feulement  dans  la  voie  de  s’y  aller  divertir , 
Si  non  point  pour  en  tiret  du  tevciui. 

PLAISANT  ,ANT{.adj,  Qui  plaift  ,qui  fait  rire.  Ce  livre 
eft  pluifdnt  Si  récréatif.  Ce  conte  , cette adventute  fom 
pUifântj , ils  font  rire.  Il  eft  fort  pUifunt  de  voir  venir 
une  fucceffion.  Il  eft-mal  pldtféntde  fc  voir  arracher  fon 
bienblous  fonuucs  dans  un  licis^/ai/an/  &agrrablc.C'c|l 
un  homme  qui  mené  une  vie  pluifunte  Si  d^uce. 

Plaisant  , anti.  fubft.  aouffon  , ccluy  qui  affcéle  de  fri- 
re rIrcDans  IrsComediesU  y i^oùjours  un  pluifunt  C‘e^ 
uncfprit  Rdaftre  qui  Ce  pique  défaire  leplMtfuft , de  di- 
vertir pr  tout  où  il  cft.  On  dit  auffi , qu'il*  faut  prefcicr 
l'unie  au  pUifiint,ce  qui  fcct  à*cq  qui  ne  fait  que  divertir, 

Plaisaiis  » Ce  die  quelquefois  par  injure/m  leptoche.Vous 

elles 
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eftcj  bien  flÂtftHtûç  me  tenir  ce  Ungaçe.  3«vous  tfou- 
ire  tout  eftcj  un  ‘hommes  ^Ut- 

fdHi  fjt , iMi  pltmfn  it  numit,  un  plAif4.u1  jmrroquin. 

P1.AMÀNTI  R,  V.  ncm.  Faire  le  j'iairatt: , l'jgrcable, 

cafchcca  diverdr.C’ell  un  gtilLud  t^ui  pUifAnit  coniî- 
RuellnDcnt  • 

li  llgjtilîe  auiH  >Toumer«en  riillcrle.  Il  n’a  pa^  dit  ce$  pa- 
rûtes ferieufement  > ce  n'etoit  <^uc  pourp/<i'y<*"^^'^' 

PLAtsANrtME>r.F.l’aroift  qui  divcrtiu'cnr.Cet  homnse  c(l 
a^rc^lctil  dit  milic  plMj4mtntt,i\  ne  fc  fafche  jaiiuî^, 
il  tourne  toutes  choies  en  plAifdntmf.  Vous  avez  pris 
lerieolanem  une  chofe  qui  n'edoit  que  pi*if4nt€uf. 

PLAISIR,  r.  m.  ]oye  que  fent  l’ome  , ou  le  corps  , 

* eilinrcacitcs  parquclqiic  objctagreabic.  Lacomem- 
plation  de  Dieu  » de  la  vethe  > donne  de  folides  plAtfirt 
' aax  gens  rpirinielf  : les  piAtfirs  mondains  ne  funt  rien 
en  compataitbn.il  y a Jes  fUiJiu  luinoctUs  Sc  innoc6is. 
Cet  homme  g[nufte  les  plA’firs  de  U tîc. 

pL  A 1 s i R>  redicauiTidciavoIuptcOcdadcreglancnc 
des  panions.Lcs^/4>yrr)  de  la  chair  font  falcs&brutaux. 
Les  débauchez  cherchent  XcipUtJttt  du  Ut  & dehcùblé 
iis  Huit  adonnez  à tous  les  pUtfirj  \ iU  difent  qu'on  n'a 
pas*  en  ce  monde  tous  les  pUifrt , que  les  pif/in  * 
aclrohez  font  doux  .Les y»/*»/?*/  amoureux  (ont  quelque- 
fois vendus  bien  chèrement. 

Plais  1 r,  fe  dit  oulTî  des  funples  diecrtilTnnencs  & re* 
créations.  Les'Magiliracs  Romains  avoient  foin  des 
pljfifr$  du  peuple  , ils  :eur  donnoientdcs  ipc^clcs.  Il 
prend  tUtjn  a U Mufiqne.Lcs  tableaux  font  fes piAifin, 
Cenè  femme  a tant  pour  les  menus  fUifitf.  Il  y 4 un 
Trefurier  des  rnenus  pltufin  fie  adàires  du  Roy.  Les 
vieillards  doivent  dire  adieu  aux  pUiJir/. 

Plaisir,'  iîgnllie  aulTi , Volonté , diferetton  Vous 
tne  demandez  pourquoy  ]c  fois  cela,  c'eil  que  c'ell  mon 
fléàfit.  On  a livré  à ce  Seigneur  un  domeiliuue  qui  l'a 
oSwid  pour  le  châtier  a fon  plnifir  ,pour  le  châtier  4 fa 
diiçtetîun.  Ce  Cor  faire  a forcé  ia  captive  , il  en  a fait  à 
fon pUtJir.  Lu  Edits  >V  Lenres  de  chanceierie  fe  termi- 
nent par  cette  cUufe , Car  tel  eft  noilrc  pUfr,  c*eft  4 
dire  , Telle  cil  1a  volontc  du  Roy  , celle  eA  fa  delibe- 
ration.*Cr  *uxk  en  ce  fens  vient  de  fUettum.  On 
dit  auili , qu'on  a vendu  une  charge  fous  le  bon  pUifir 
du  Roy,c'ctl  à dire, 4 la  charge  d'eu  faire  âgrcer  la  vente. 

On  dit  pecoquement , les  Ris  , les  Jeux  fie  les  PlaftUt 
tpund  011  en  fait  des  perfonnages,  comme  on  fait  des 
(iraces  & des  Amours, 

Plaisir,  ligniEc  auAt , Bienfait , grâce , favcttr.bon 
office  rendu  ou  receu.  Il  ne  faut  point  faire  un  ptniftr  4 
demi.  Cet  homme  cil  officieux  & prompt  a F arc  pUtfr. 

J'ay  pris  "ma  rccompcnfc  en  vous  foiloitt  pl^fr. 

C'eft  un  vers  de  .Corneille, 

On  dit  en  Faucoiawrfc  , Foire  plAifi*  4 l’oifeau  , quand  on 
luy  lailic  plumer  U perdrix , ou  donner  quelques  coups 
de  bcc.Tr  eq  l'Auioucferic  on  dit, Faire  le  J<« .fie  la  eakr- 
totfe  aux  aiuottrs. 

On  dit  pruvcrbialcment,  U ne  fiit  pUifr  qui  ne  veut. 

AriiystR,fAR  Plaisir. Advabcs.Voü4 un 
coiue  foie  4 pUifttXA  font  des  faits  Invente/  « pinip*  for 
' le  Barreau  , c'eA  a dire , qui  ne  font  pas  dits  ferieufe- 
meitf.  Voila  un  ouvrage  £Îic  * pl^ifi^t  c'eA  4 dire  , bien 
fini,cià  on  n'a  rien  rfpargnc.  lU  \owHt  p*r  pUtpr  ^ 
c’cil4dire,Us  ne  jouent  point  d'argent,  llsdirputcnt 
^ér  pUifir  y pour  dire  , ce  n'etl  pas  fericufeinent , ils  ne 
cibyent  par  tdlK  ce  qu’ils  fouiUenent.  Il  travaille  f<tr 
p H'pr  ^püur  dirr  , ce  n’eft  pas  pour  y gagner  fa  vie. 

PLA  Mus  E.  n f.  Tcnnc  populaire  qui  lignifie.  Don- 
ner un  coup  du  pUt  de  U nuin  fur  le  vifoge  ou  le  mu- 
feau , un  futtfict. 

PLAN,  A«.adj  A rubA4n,&  f.  Superficie  unie  fie  fans  inc- 
galjtc.  La  Trigonométrie  enfeigne  la  tcfolution  des  tri- 
anglcs  pUm,^  des  rriwgles  fpiieriqucs.Les  cadrans  ho- 
liiotaux-  fc  font  for  un  flan  p.uroJUle  4 ndorifon  les  c- 
cquinocluux  for  un  p/4i»  incline  potallclc  4 l'Equateur. 

PLAN,fc  dit  auflî  d'une  siple  fopctfideqtFd  s'inlaginc  coup- 
per  & pcncLxcr  les  coips  folidcs;  c'cA  fur  ce  fondement 
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^que  roule  toute  la  foien^e  des  ftélions  coniques.Quand 
un  flan  couppc  un  cône  panillclemét  4im  de  fes  collez, 
il  fait  une  patoboîe.C^'âd  un  p'i  fc  coup^  jviraUelcmçc 
4 fa  bafcjîl  lait  iw  ccrclc.Toure  U fphctv-  s'explique  par 
dcs/>Ï4«j  qu'on  s'imagine  coupper  les  glolscs  ccldïes. 

Plan,cA  auHi  la  dclincaiion  d’tm  bàilÜrent  fait  ou  A fojrç, 
ou  d’un  autre  coros  tel  qu'il  paroU  fut  le  rcx'dc  chauHce. 
On  adoimc  au  Roy  le  p/44  d'une  citadelle  qu'il  veut 
baftirjd’un  p.oliii’,  d'im  jardin, qü’il  vçm  fiir^'ün  a fait 
lever  le  pUi,  de  cette  ville  qu'on'  veut  alTicger.  H faut 
tr.Kcr  ce  p/4»  for  le  terrain.  Les  Arpenteurs  lèvent  le 
p/4»  d'une  forell  ou'on  vent  mettre  en  couppc. 

En  Peinture  on  appel.c  le  p/»»  geewerrr^æ , U hgutc  que 
deferit  un  corps  fur  la  terre  tel  qu'il  eA  en  c6ci  ; & U 
ligue  fur  laquelle  bu  l'eleve  l‘ap|*<Jlc  ime.  Le 

pi4n  pttptUifcfiU  figure  qui  paroift  4 laUa;ueur  de 
l'ocuil  ,daus  lequel  ell  U ligne  de  véne  i ^ qu.md  cet 
ocuii  cil  fon  ellcs'é , cette  apparence  > appéllf  p*i  qucl- 
•ques-uns  à veut  A‘»ffc4U. 

V L AU  f fc  dit  aûflt  fi^ircinent  du  delfein,  du  projet  d'un 
ouvrage.  Voilà  le  pUu  de  cette  affaire  q»'c  je  vôiis  pio- 
pofo.  Oji  peut  travailler  à unmeme  ouvra*geJjir  divers 
pi  dns.  Il  faut  faire  le  pUn  d'un  Pueme  Dramatique  , la 
dillriburion  de  fes  Scènes , avant  que  d'cn.fljre  les  ven. 

PLA  NCH  E.  f.  f.Ais  ou  pièce  de  boisdc’rcl.âgc  large  fie 
peu  efp.aillê .Pour  les  ouvr.nges  de  luemilfené'eîlc  cil  de 
douze  poucesde  large  & de  treize  lignes  frdc  fcicesd'ei^ 
paillèur.La  p/4»f4f  iioince  4'e»/»rt»e*«/.t  effdd  neuf  pou- 
ces de  large,fie  de  neuf  ligues  d'cfpMllêu?,Ün  la  met  fur 

* les  folivcs  des  planchers,  quand  le  Wis  c A apparem.On . 
en  flic  iosfu  des  auvents.  La  pUetht  ilt  rr^x  e A de  dou- 
ze jufques  4 fclcc  pouces  de  lar^,  fie  deux  jxiuccs  d'ef 
paillcut.Lcs  vaillcaux  , les  plai)cKersTqnt  recouverts  de 
pldHtkts.  Ce  tuille.tu  n’a  jsoint  de  pom,  ü faut  le  palier 
fordcsp/«»<'ir/-'.On  fait  desp/-*»cl>r/dechclhc  , de  hef^ 

* tre  , de  ftpin.  On  ne  fi^roit  aller  en  ce  Isàtc.ui , on  a 
levé  la  pldntht.  Quelques-uns  dérivent  ce  fnot  du  Grec 
pUx,  tdbtUi  les  autres  de  pUittM  L.irin,  dent  Pline  s'cA 
favi  en  la  meme  fignification , aufri-bien  que  FeAus. 

PtAMcnt  DE  GRAvZLjijfc  dit  d'une  fcuilUdcUcc  fie  fon  jM>-  ; 
lie  de  aiivrc,fur  laquelle  ô grave  au  burin,ouen  eau  forte  ' 
On  fait  aursidesp''4./i/j  de  bois  rurlefqucllcs  6 f:it  des' 
eraveurcs/ionc  IrscAipes  s'appellent  idiiU*  de  l^i/.Pour 
faire  des  images  raùnecs  il  ics  faut  f lire  j\allcr  ^is  la 
^/irérX^et  auteur  a fait  gtaver  \cs pliihti  de  fon  livre. 

Planche  ux  ]aroinier,cA une divifion d'un 
iardmen  plulteiirs  morceaux  de  terre  allê^  longs  fie  peu 
larges , ou  ils  encvcnc  differentes  Acur»  ou  iegvunes.On 
les  appelle  quelquefois  ce»i  het\  ouf4^»f4>.v;Vqjl4  fon 
beau  carrçui , fa  belle  pldnche  de  culippej.  Çc  Jardi- 
nier a quatre  pUfchettOU  couthes  >dc  nttlôns,  il  4 
deux  plAftchet  de  laitues , de  pourpier  *dc  concombres. 

On  dit  flgurémct,qu'uil  honic  (c  fie  fur  une  pl2:he  itourrie, 
quid  il  s'.itforc  fur  une  fotiune/Hi  une  cfpcrice  qui  it'e A 
pas  rtop  bien  fondée  .On  dic^u'il  a f<it  la  ^/ôii  l&r  4 quel- 
qu’un,pour  dir^qu'il  l.iy  a monArc  le  chcnun,qu'il  hiy 
a domie  le  rooyeu'de  par\‘ctur  4 quelque  charge,4  quel- 
que degré  •,  qu'ii  a tenté  le  premier  une  chofe  qui  cifoic 
.difficile  ou  «imgcccufc.  Vona  un  arreffxjui  fait  U ^/4»- 
(he  4 bien  des  defordres.  On  dit  aufsi  quand  xjuclqu’tut 
a pû  conferver  quelque  chofe  de  fon  bien  qu'on-decre- 
toiqC'cA  ime pUi.cht  qu'il.a  fauvee  de  fon  tuufrage. 

P L A N c 11  Z 1 ER.  V.  aîk.  Couvrir  de  planches.Lcs  pre- 
miers ellages  desmaifous  doivent  être  pour 

être  iâim , polis  fie  propres.  On  appelle  aufsi  plAubeitr 
Couvrir  d'im  plaifonds. 

Planche  1 zuR,^.m.^ctitOffic^cr  de  Ville  qui  a foinde  four- 
nir des  planches  fie  des  tréteaux  aux  MarchSds  tpii  veu- 
lent vedre  leurs  marchidifei  for  les  ports.Lcs  Ofdôni- 
ces  de  la  Ville  porter  des  rcglemct  pour  les  PU  he-eyr/, 

PLANCHZR.f.m.Conftruitiudc  piÂures  ou  de  folives  mü  fiîc 
la  feparatiu  de  deux  cA.'ges.  On  Ic  dit  tac  du  fol  lue  le- 
quel ou  marche  quiJ  ilcAcarrelv',pl4cheie,ou  aiuremct 

* tuii/juc  de  < i qui  cA  for  1a  ccAc  oà  on  met  !c  pktfonds. 

11  cil  icinibé  fur  le ^/aMhrr,  Ce  luArc  cA  attaché  au  plÂ- 
DDd  iij  . tbcTf 
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chtr.  Un  cftagc  cft  compris  entre  deux  pUncUers.  Ce 
^^4«c^wra  trois  trivccs,  t>o  C.ingc  dérive  ce  mut  de 
fl4nc*nim , p.irce  qu’un  pUneb^r  cft  f.iit  de  pUnckei. 

Ondtt  provfrbialejnentrffi'on  veut  aller  fur  le  pUnchtr  des 
vaches , pour  dire , qu'on  ne  veut  point  aller  par  eau  , 
mais  par  terre. 

P L A H c w s T T I.  f.  f.  Diminutif.  Petite  plànclie. 

P L A N ç o N.  r.  m.  Branche  de  faule  , de  peuplier  , de 
frefuc  »&:c.  qu'un  couppe  quand  elle  a deux  ou  crois 
ans »& qu'on  pl.\nrc  enterre  pour  reprendre  racine. 
On  l'appelle  auflî plMttAtd  en  quelques  lifux. 

P L A N by  ou  PlAtAnt.  r.  m.  Grand  aibrc  qui  a des  fèuiU 
les  larges.ll  eflcnd  fes  branche»  fort  loin.ll  y en  a en  A- 
fie  qui  ont  des  fenillesbeaucoupplus  grandesque  celtes 
des  vîgnes^t  le  Truie  cil  auHÎ  gros  qu'uite  noix.La queue 
de  Tes  (cuilies  cfl  longue  Se  rouge.  Il  produit  une  petite 
fleur  blichc  cirant  furie  j.-vune  Jü  des  grains  roiids,rudes 
& moufl'us,  dont  on  fût  de  l'huUcd'auTanias  die  qu'il  y 
en  a de  cretixA'  q^tl  nn  II  grand  otr£rage,quc  c'dl 
prefque  comme  un  nurchd.  Mais  Pline  enchérit  ,&  dit 
que  Manianus  vie  un  fUne  donc  les  branches  eftoiem 
comttie  de  grands  arbres,  & fi  grosjqu'au  pied  il  y avoit 
une  tatnerc  de  So.picds  de  longs  qu'au  dedans  il  y avoit 
une  craii{«pe  ronde  comme  de  tu  Fou  pierre  ponce  cou> 
verte  de  moufiê  , fur  laquelle  tuy  dix-huidemc  a ban* 
quette , & couche'  fouvent.  On  en  feifoit  autrefois  tant 
d’eftime  à Rome  , qu'on  l'arroufoit  de  vin , quoy  que  le 
luturclMc  cet  arlTC  Toit  d'aimer  les  lieux  aquatiqiics. 

Les  EfpagnoK  ’sjppcHem  pUftt , un  arbre  du  Pérou  feiiv 
blabtc  i la  palme  > qiii  a Tes  feuilles  dreficcs  en  enhauc 
fort  larges  & verdes , dont  le  fruit  eft  comme  un  railin, 

2 ni  porte  quelquefois  300.  grains  eit  la  miîme  grappe. 

X n-uic  fccné.n  foieil  p.ifie  pour  une  confiture  excel* 
lente  ,Si  il  naifi  dans  une  peau  qui  n'efi  ni  goufiè  , ni 
efcorce  , 5c  qui  a environ  un  quart  d'aune  de 
trois  doigts  d’cfpais.  Cet  arbre  cil  de  la  liauieur  de  deux  ^ 
aunes.  Il  y en  a déplus  petits  y qu'ils  appellent 

y ï coule  que  fa  peau  du  raitm  dans  fa  mamritd  cil 
blanche  & noire  ctjinrae  l'habit  des  Dominicains,  Ses 
fruits  font  plus  peuts  , Sc  meilleurs  que  les  autres.  On 
l'appelle  en  Litîn  plAiM/mt. 

plane,  r.m.  Outil  d'acier  quifcniplufieursArti- 
fans  ponr.auplinir  leurs  bçls.  1)  a deux  ircnchams  , de 
deux  manches.  Le  pUne  en  Dauphiné  s'appelle  , 
parce  qu'il'unit^  polit  le  buis.l)  y a auiB  des  pUmt  de 
cuivre  , dont  fe  fervent  les  Plombiers, 

P i A N e R.  vcrb.'aft.  & neut.  Unir  & polir  du  bois  , du 
plomb  , ou  autre  befogne , foie  avec  le  plane  , foie  avec 
phificurs  coups  de  maricau 

PtANiR.Tenne  de  Fanconncric,qui  fcdii  desqifcaux  qui  fc  * 
fouflicnnent  en  l'.u’r,ou  qui  vont  de  plain,  ou  qui  rafent 
, fans  révtuex  prclque  les  aiflesdc  fans  dagucr. 

On  le  dû  aulfijd'un  nageur  qiu  fc  fouftient  fur  l'eati  eften- 
du  avec  peu  d'agitation  de  corps. 

P i A M e U R.  f.  m.  Ouvrier  qui  plane  la  vaifl’elle , qui  la 
rend  unie  ï coups  de  marteau 
PLANETE.f.f.Efioile  qu'on  furnomeerMK, parce  qu'on  la 
voit  en  plufieurs  points  du  eiel,quoy  qu'avec  un  mouve- 
ment l'eglc  de  pcriodique,qm  eu  dilFcrét  fuivanc  qu'c|le 
efi  éloignée  du  Soleil.  U y a fèpt  PUnttts  qu'on  marque 
avef  cesfipircsiSamrne  b.qui  fait  $o  cours  en  x9.an$  Sc 
Jd^.jonrsijupicer  1^/^ui  Ton  cours  en  11  .ans  de  316. 

joursîMars  ^,quî  fiit  fon  cours  en  un  an  & 5 x 1 )Ours:le 
Soleil  ^.(lesCopcmicaùismectcmen  raplttcclaTcne)  ' 
qui  fait  fô  coun  en  365  .jours,}  .heures  & 49,min.Vcnus 
M .qui  fût  fqn  cours  en  xxy.  jours  : Mercure  ? ,qui  fait 
fonconts  en88.iours:dcliLijnr  I) , qui  fait  Ion  cours  en 
. X’.juùrs.  Les.Afoaere/apparoiircntdireâcs , ftationnai- 
res , ou  mrogrades.il  y a des  PtéPtus  bcnigncs,Comnr>e 
Jupiter  devenus  ; des  PUpttts  inaligries',  comme  Stcur- 
ned:  Mar*  .dct.  On  dlvifc  l’Aflroiiomîc  en  la  Théorie 
^iprmûer  Mobile, de  la Tlieoric  des  PiAtetts.  • 

Il  y a des  Pltnetncn  fécond  que  .es  Aftrouomcs  appellent 
ftcnndjrij , qui  fi;  meuvent  autour  des  antres  PUntstt , 
comme  les  quatre  fuellitcs  de  Jupiter , & deux  autres 
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autour  Je  ^urne.ll  y adeux  nouvelles  PldntteixoÊOttx 
de  Sawmc  y découvertes  parMr.Caflimà  l’Obferva- 
loirc  Royal  en  1671.&167X. 

OnditTîgurémcnt  d'un  homme  heureux , qu’il  cft  né  fôvs 
imc  bunne  P/««rr.  On  ne  peut  forcer  fa  pUn<tt , pour 

' dire  y fon  incliiiadon  , ou  l.ÿdcftinée. 

pLANXTAiRi od}.Qui  appattict  à ta  Planete.La  région  pU^ 
;iei«ire,c'cftl'cfpace  oufemeuvet  toutes  lesPlanetes.Let 
Aftronomes  appellent  heures  ^*ntuuyru  celles  où  cha> 
que  Planète  domine  le  plus  fortement, félon  leur  iraagi- 
îuiion.lh  ont  fait  des  tables  des  heures  pUretdtrtf. 

PLANlMtTRIE.  f.f  La  première  panic  de  la  Geometrie, 
qui  côfifteeo  la  cônohlacedcs  lignes&des  choies plaines 
6c  fis  clIevaciôyLcs  deux  autres  soc  la  Gtp  try?e,qui  con- 
noift^es  furfaces  ; 6c  la  ^itretnetne  , des  corps  folides. 

PLANISPHERE,  f.  ra.  Liftthineœ  d'Aftronomie 
qui  ferc  àobfccvcr  le  mouvement  des  deux  , ou  ^ en 
defetire  les  lignes  ou  les  cercles  fur  vm  plan.  L'AfiroU- 
bc  cft  une  cfpcce  de  PiAmJphcie.  La  Mappemonde  eft 
aulliunc  cfpecc  de  Plsnif^htre  qu'on  peut  tracer  fuivant 
diverfes  proicûions:  on  y trace  les  Méridiens  6c  les  Pa- 
rallèles .&  les  autres  cercles  de  la  Sphère. 

*PLA.NT.  f.  m.  Lieu  où  on  a planté, où  on  efleve 
plufieurs  pieds  d'arbres.  Voilà'uhbeaup/a«l  de  vigne, 

. c'eft  un  jeune  pldPt  de  trois  ans.U  n'y  a peint  de  vieilles 
Touches,  on  a fait  un  pUnt  d'arbres  pour  fervir  d'avenue 
à cette  maifon. 

Plant  , fe  dit  aufll  de  chaque  pièce  d'arbre  qu'on  a planté. 

■ Le  pl*fn  de  charmille  coufte  tant  le  millier.  luy  a 
donne  à choifir  du  plMt  dans  cérte  foreft. 

PLANTAGE .fm.Airion  par  laquelle  on  plante.  On  a tant 
payé  à ce  Jardinier  pour  le  p/«M«j;edc  cette  avenue. 

PLANTAIRE,  adj.  Terme  de  Mederine.  C'eft  ruie 
epithete  qu’on  donne  ù un  mufolc  qui  fat  au  mouve- 
ment de  la  plante  du  pied. 

PLANTE,  f.  f.  Corp^  naturel  qui  a un*  amc  végéta- 
tive, qui  jecic  des  racines  dans  les  terres  par  où  il  prend 
fa  nourriture  & fon  accroiftement.  Lestulippesficles 
anémones  fqnt  eftimccsles  plusbclle$^la«/j.On  ÉUt 
venir  des  planta  de  graine  , de  bouure  , de  racine  > de 
ptovin  , de  feuilles  ,dc  decoéUona  , 6c  mcnffc  de  fucs  , 
il  1'on.en  croit  TlicopKrafte , qui  dit  que  le  iuc  de  lis 
ecluy  dliippofelinum  produileoc  des  pUniei  pardDes  i 
celles  dont  iU  ont  été  tirez.  Le  Jardin  du  Roy  pots  les 
planta  medecinaies  a plufieurs  planta  des  Indes.  Il  y 3 
une  fenfiiive  qui  retire  fes  feuilles  quand  on  la 
touche,  Matthiolc  fur  Diofcoridc  a eferit  lldiftoire  des 
plantes  , 6c  plufieurs  autres.  Marcel  Malpiphi  Mcdedn 
de  Boulogne  a fait  un  Livre  («/«fi*  de  l’Ajutomie  des 
plantes.  Mr.Grevv  a remarqué  dans  les  W«ar«/ , qu'il  y 
a des  parties  organiques  à peu  prés  fcinbUblcs  à celles 
des  animaux , & qu'oinfi  'on  peut  dire  qu'elles  otic  des 
entrailles , un  cceur,un  foye,&c.  6c  que  le  mouve- 
ment de  l’air  dans  les  plantes  n'eft  peS  nwins  iKccflàîrc 
pour  leur  vegetarion , que  le  mouvanent  du  fuc. 

Plante,  le  dit  figurcment  en  Morale  dè  la  jeunette 
dqnt  on  confie  l'éducation  à un  Maiftre  , ou  un  pçuver- 
neur.  Ce  jeune  homme  cft  une  belle  plante , qu’on  au- 
ra de  l'honneur  à cultiver  , il  promet  beauco^. 

Plamtr  DUpiFO,eft  la  partie  Ia  plusbafie  du  pied 
de  l'homme  , fur  laquelle  il  marclie.  Job  fotaftligé  et\ 
ion  corps  depiûs  la  plante  du  pied  jufqo'au  fommei  de  U 
cefte.  On  dit  de  ceux  à qui  on  a donné  1.1  queftion  a^c 
le  feu  » qu'on  leur  a chautfé  ta  plante  des  pieds. 

Pt  A NTi’,  f.  tn.  Vieux  mot  qui  figiiiiioitautpcfoi$«f*»*» 
Jante. M y a eu  cette  année  ungrai^  plante  de  tous  bient 
Bafdebcc  fitmme  dcPantagntcI  mourut  pour  avoir  man- 
gé un  grand  plotaé  de  tripes. 

PLANTER.  V.  aû.  Mettre  en  terre  quelque  graine  , 
bouture  , ou  planton  pour  luy  faire  prendre  racinr.On 
plante  des  arbres  > des  fauvageons  à la  ligne  .en  efihi- 
quter,  en  quinconchc.  Les  Jardiniers  oblcrvcnt  certain» 
jours  & pour  femer  de  pour  */av«r. 

PLANTSRyiedir  aidTt  de  ccîqu’6  fiche  firoplcmcr  en  terre  .Ce 
General  a fait  plâter  le  piquet  ù lo  armée  en  un  tel  lieu, 
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iirejl  y a clpc.On  le  dît  auffi  de  ceux  qui  eftabUl*- 
sci  leur  demeure  en  quelque  endroii.Ondit  auffi, 
des  pieux^uaiid  on  veut  faire  des  palüraJes,ou  bafUr  fiir 

Eilotis.La  première  chofe  que  font  les  Moines  qui  s'efta- 
liflïr,c’eit  dc  pISter  Ueroîx.On  prédit  auxPrmcés  naif- 
fanrs,  qu’ils  iront  pUnttr  leius  cHcniarcs  jufques  fur  Je 
refit  Lîcû.Les  Holffidoîs  sot  venus  fc  piitfr  ï.  l'cb<>uchu* 
xt  de  laTXmifc,y'oitt  moiûllc  1‘ancre.Les  ennemis  font 
venus p/4ferdei  efchellesiu  pied  du  jnur.On  a envoyé 
ce  Capitaine  plSter  des  colonies  dans  les  terres  neuves. 
ï*iAKTiRÿghîfic  auifi,Se  tenir  droit,  & fe  venir  pUcer  en 
quelqu^icu.La  première  leçon  que  donne  un  njaiftre  de 
daafe,ou  d’cfcrimc  à un  efcoUer,c'eft  de  le  bic  plirer  fur 
l^s.II  fc  pliie  for  fes  orteils, for  fes  ergots.On  dit 
aûfu,qü.’iw  cheval  fc  pHre  bicn,qui£l  il  eftferroe  & droit 
iux  (W^ieds.Cc  grâd  coi^  s’efl  venu  plôJtrdcvU  moy, 
fie  m’a  empêché  de  voir  U ccrcmçnje.Lcs  efeornifleors 
fe  pUntt/.t  hardiment  au  plus  bel  endroit  de  la  table. 
Plamtx  R,  fedit  fijWrAncnt  en  chofes  fpirituellés  & 
moraIes.St.  Xavier  eft  allé  pUmtr  la  foy  dans  les  Indes. 
Ondit  qu'on  à f/«nré des  cornes  à quelqu'un, lors  qu'ou 
luy  a desbauehé  fâ  femme;  On  dit  auui  quand  onia 
quitte,  quand  on  l’abandonne , qu'on  l'a  plMrtfg  U. 

P t A M T 1 R , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Mc 
voilà  bien  pUtiti  pour  rcs'erdir  ,'pour  dire.  On  m'a 
abandonné  en  iin  lieu  où  )c  ne  fçay  que  devenir.  On  dît 
auHi  de  ^Kiy  qui  cil  relégué  en  une  maifon  de  caropag* 
ne  ,qu'qn  l'a  envoyé  pUfiier  des  choux. 
Planteur,  f.  m.  jardinier  qui  plante  des  arbrcs.On 
dit  aulTi  d'un  Noble  qui  vit  à I4  campagne,  que  un 
pf/pirtur  de  choux. 

PLAJ^TIN.  f.  m.  Herbe  aftringemefic  dcfljccatîve 

3ui  croifi  à l'ombre  Si  dans  tes  lieux  humides.  La  tige 
U pldtiiia  efl  aii^lcufo , rougealbe , haute  d une  cou- 
dée , & eoVironn«  de  pecire  graine  depuis  fon  milieu 
jufqu'à  fa  cime.  Sa  fleur  pafle  , fa  feuille  large,  bien 
^ nourrie  fi:  bonne, à manger.  Sa  racine  eft  tendre , velud, 
^ bCinchc  fie  de  U grollcurd'un  doigt.  Le  grand  plAarii» 
cflÉcilleur  que  le  petit , félon Diofepride , qui  efl 
pelle»  ar  qurlques-uns  ftptinovis^  à caufe  qu'il  eft  dif- 
cm|ue  pat  fepe  nerfs.  Le  petit  s'appelle  ^ntn^ntntrviû, 
parce  qu'iln'en  a. que  cinq.Matihiolc  en  reconnoift  tme 
troificm  cfpece  qui  peut  être  appelle  mrtrvU , parce 
qu'il  n'à  que  trois  nctfe.ll  l'appelle  /AAce«/4i4,parce  que 
la  feuille  rdlèmblc  à im/cr  de  lance.  Eni  Latin  on  J'ap» 
pelle  gtnfrallcment  pl*n$4^t , fie  en  Grec  «MvgfeyÎMMr. 
L'eau  de  pUnttn  eft  extrêmement  froide  en  tout  temps. 
PLANTOIR,  f.  m.  Inftrumeni  de  jardinier  avec  le- 
quel il  plante.  C’eft  un  petit  fer  pointu  Ôc  emnunché 
qu'on  appelle  autrement  ntut$Ut. 
PLAN'IUREUX,  iuiE.  ad.  Ample , abondant, 
i qiioy  on  n’a  rien  épargné.  U nous  afait  un  plmtii'titx 
repas'.  On  a fait  à ce  nuladc  une  pUntHreaft  faignée  ; il 
a tait  Une  pUntartnlt  cvacuatiô.  Une  moillbn  pUmmuu- 
ft»  c'eft  à dire , pleine .ipoiflbn.  Ce  mot  vient  de  pltimi. 
P L A N,T  U R B O s E M a N T.  adv.D'unc  manière  plamu- 
rtufe.  Ce  goulu  a^mange  à diftter  pitamenfititt/it.  ^ 

P LÀ  Ql  ' E.  f.  f.*LnU'<  dc'méuil  jku  épaifle  & appla- 
tie  qui  fen  à fortifo/ des  ouvrages  dc*’charpctcric  6c  de 
maçfincrie.  OîTï^djfquel^^  pbrm  de  pU^tt<t  de  fer. 
Oj^mforce  lcs*offres  forts  de  pU^üti  dé  fer  par  dedans 
^ On  fût  des  cmttrrcceurs  de  cheminée  avec  des  pi’*qtu$ 
de  fer.  de'fontc.  bn  a''fnls"ccti^piuphc  fur  une 
de  cuivre:on  en^t  anIT»'furdc$  pU/jkti  de  nurbré/ut 
des  marbres  fnÿuftez .Qt^lques^ms  appellent  U p/rffw 
^ d'un  piftolccîSu  d’ônc^tinclâ'fcu,  ce  'qu'ài  appelle  auffi 
La pl*tù7.  MciîSge  demcÇ'moe  "du  Grec  pl^x. 

P L A <^t  a fe*dît  aûfny'unc  pièce  d'argcntcrlç  ouvragée, 
aubjscîe  !aqü^lcify*a^Üti  efiandelier  qu'on  met  ims 
lesftiAjrbrrs  "pour  les  parer  fié' po.if  les  cclâircr.  On 
avôit^urrefols  deip/4ç»*ei  d'argent  magnifiques  ,mai$ 
I‘u^gé*èn'èfl'prerque  pérdu.On  faifoit  aulfi  despiajwr/ 
. avetfiîcs  glaces  de  miroirs. 

P L Â^u  Z V fc*di£aotn  chez  les  Perruquiers  d'une  partie 
dè  Ia'|Ktr|^ùe^  eft  tr^ée  d'une  inanicK  partlci^icre» 


P L a: 

&:  qui  eft  quelqaefixs  filte  à l’aiguille/jui  fert  i mettre 
fiu  le  devant  de  U tefte,  ou  pour  imiter  une  ccmfurc  ce* 
clellaftique. 

P L A 04,11  E , en  termes  des  Eaux  & Forefts , eft  là  mar- 
que du  marteau  qu'on  met  fur  les  arbres  pied^comiers 
pour  tirer  doalîgrvcinents  de  l'un  à fautre  , qu'ôu  ap« 
pelle  autrement  rniràir. 

PiAc^iEdignifie  anflî  la  partie  d’une  gwde  d’épéc  qui  cou- 
vre la  main  , qui  eft  d'ordinaire  ouvragée  6c  trcUliflée. 

P L A oji  E R.  voc'b.Appliquer  des  plaques  de  mérall'ou  de 
bois  i'ur  qiiclqiie.ouvrage.Les  Menuiliert  qui  fôt  dès  ou- 
vrages de  placage  y appliquent  des ou  feuille» 
d'cbenc>2cü’olivier,d'clcailIc  de  coctuë',fic  quelquefois 
d'argent  6c  de  cuivre.  On  applique  des dcmfi- 
uiJ  aux  navires  percés  du  canou  pour  boucher  le  trou. 

P L A <^u  » R , lignifie  aufli , Atiicher  ou  jctler  contre. 
On  ap/açMÉ  cet  écriteau  au  delUis.de  la  porte.  On  n'a 
fait  que pUtjnerda  mortier  contre  cette  muraille  , con- 
tre cette  dolfe , on  n'a  pas  achevé  de  l'enduire. 

Plaouer,  fe  dit  figiirémct  en  chofe  morale  des  rcpmbes 
qu‘6  fait  aux  periones.ll  ne  pouybit  luy  frire  qu'un  feul 
rçprochedl  le  luy  à pfé^itépn  nez  en  bonne  compagnie. 

PiA<ij.ii’.,  a’a.  part,  pafl’.fic'adj^ 

P L As  T R A S.  f.  m*  Démolition  de  murs  faits  de‘’|^ar- 
rre.On  furies  cloifoiis  dcipt*Jim  de  cheminée. 

P L AS  TR  E.f.m.Picrrc  foirücqiu  efl  nve'rveillcufement 
coutoJc  pourbafur.  Les  plus  belles  carrières  dé 
qui  foieiit  au  monde  font’ccUcsde  MMintuftrfipré» 
Paris.  On  employé  Icp/ay/»e  crud,  6:  Bîts'én  fert  conr- 
me  de  inollon  pourboftir  ,6c  alors  il  fc  vend  à la  toile. 

11  fe  conferve  dans  ferre  auflî  bi-  n que  le  motion.  On 
l'employe  plus  fouvcnc  cuit , 6c  il  fc  vend'au  muid  >' qui 
eft  de  )6.facs  de  4.boiiIèaux  ducun.ll  fort  aux  enduits, 
à Ifer  les  pierres , 6c  il  s'cmployc  de:  lyé  avec  de  l'eau. 
On)en  fût  toutéS  fon'cs  d'ouvragés  qu’on  jette  en  moule. 
Du pUfitt  4M  ftu  eft  celuy  qui  eft  fort  nrcmi  6C  palfil  par 
le  tamis.  Gafcher  du  ptéjht  avec  la  pelle.  Il  ne  refte  att- 
.cun  mur  ni  ouvrage  de  pUJitt  de  l'Anuquité. 

On  appelle  du  pUflre  v«^é,du  pUfht  fort  menu  fur  lequel 
on  a verfé  de  l’eau  par  excès.  Il  fert  à y trempér  des  lot- 
ies dont  on  fût  des  drapéricsaux  figures,  qui  ne  doivçnc 
durer  que  dans  quelque  ceremonie  ou  poftade.  Mearge 
croit  que  ce  mot  peut  venir  du  Grec  pUfttu. 

Piastre,  fc  dit  auffi  de  la  ccrufc  , 6c  de  tout  autre 
fard  apparent.  Cette  vieille  a loùjôcirs  deux  doigts  de 
pléjire  i'ur  le  vifage. 

On  dit  proverbialement  * qu'on  a b'qtu  un  homme  comme 
pUJirt , pour  dire , qu'on  l'a  bien  battu , parce  qu'il  fau  t 
battre  le  pUJire  cuit  pour  le  rendre  menu,  Sc  l'croployèr 
avec  de  l'eau. 

Plâtrer,  v.  afl.  Employer  le  plallrc , en  fûte  des 
enduits  fur  des  murs  *,  (ur  des  tonneaux , blanchir  avec  ^ 
du  plaftre.  Ce  mur  eft  pUjiré  de  nouveau.  On  pUftré 
lA  tonneaux  d'huile  qu'on  rr.virponc. 

P L A s T R E R i fe  dit  flgurcnmct  en  Morale  , pour  dire 
Exeufer , couvrir  les  deffams  de  quelque  chofe.  Cette 
affaire  ne  vaut  rien  au  fonds , il  faut  la  pUfir$r , la  def-' 
fendre  cotnme  on|K>urra.ll  afait  une  faute  qn'il  tafehe 
à pUftrer  le  mieux  qull  peut  L'kvpocrifiê pUjirt  6c  esu-  ' 
vrc  toutes  fortesde  deftâuts. 

On  dit  auffi , qu'un  vifage  efl  piailtt , cpiand  il  cfl  chargé 
de  ccrufc,  ou  de  toute  autre  fone  de  ford  qui  paroift.’ 

Plastriir.  f.  m.  Ouvrier  qui  préparé  firqul  vcrjdic 
plallrc , qui  le  tire  , le  cuit , le  ba;  5c  le  voiture.  . 

PLASTRiiRE.f.f.Carrief<  dot  on  rire  le  plaftrc,La  coromo* 
dité  de  bâtit  à P.itî$  cfl  qu’ri  y a pluücuts  pUjhurtt. 

P L A S T R b N.  f.  m.  Cuîrailc  qvù  ne  couvre  q.te  le 
devant  du  corps.Onl»  dit  auffi  de  ces  cuirs  remboar^éz, 
‘dont  les  Maîtres  d'eferimefe  fervcnt,quaud  ils  dbnriejrt 
leçon  , pour  recevoir  les  boues  qu'on  leur  porte. 

PL AT,Ani.ad;fic  fobft.Qji  cfl  pldn  6c  uni,6c  sis  inègiU- 
té.La  Bcaucccft  & unie,  c’eft  un  pays  f/»?.  En  ce 
scs>on  dit  qu'on  a ruiné  le  pUr  pai$,pour  dire  1a  cipag- 
nr,cc  qui  n’e(^ point  fbrrifié.On  dit  en  ce  fens , qu'on  a 
EEÛdu  une  cho:^c  pUtit,  quairdon  l’a  appUnie  ^^^oups  de 
'marteau, 


Digitized  b 


■V  • 


400  P -L  A. 

n^rtcr.u,ou  autremcnt.On  4>t  tableauT  de 

ir  pcinrtitc,  comme  ceux  de  l’hiloftrate,  rcprciciilitionî 
qui  n'onr  aucun'rclicf.U»  fl-it  bA0In>  quî  a peu'de  pro> 
Kmda^.Qiiclqiics-imsderivrm  ce  mot  dû  Lutin pUwtét 
d'ou^Cm  a tùit  J>u  Onge  le  dérive  de  ^/4/«,qui 

figiiîfic  une  Urne  mince  & delicc*d*nn  mctail  b.ittu  , qui 
uüffi  pour  de  l'or  Jc'de  l’irgciit  baentsenU- 
^ mcî.dom  Icncnncftdnrièurca  l'ATgcjtî'reulchfï  IcsEf- 
âutrefoiî  eu  France  des  gants  de 
’ filhm  & dc  balciiiCjde  bons  platid'acier/rercaincsannej 
q?«i  ciqlejn  àyce  des  cftiilles  ou  des  binesd’acier, 

P L A T , riguiH?aulîî',  Ce  qui  ert  jwfé  /ur  rené  , couché 
^ de  ion  loi'g.  if  cft  thîù  tout  ^/-/  fur  U carreau.  11  eft 
eilçndii  tout  plM  daus'fôn  lit.  Les  ftblieres  fe  coûchent 
de  ^/4i  '|?r  la  terre.  Ce  bois  doit  être  aflis  de  pl*/,_CC 
lion  déooot.  llc.uicarsis  ïpldtte  rerrc»c'eûà  dire, 
*lans  lîege.  On  dit  auJli  baflcmeiit , ccluy  qiu  le  couche 
*dc  pUi , pour  dire  de  l’argcni. 
pL^AT.  I,  m.^cpn  ic  dît  aulli  p.iroppolîrioniip«t>;MOu 
/rr»cè.yi/, Ou  luy  adonné  cent  coups  de ^/<ir  d'cfpcc. 
If  luy  a JoiDié  du pUt  de  la  nuîn  im  louflkt.  Cette  FcMi- 
' lÜé  rç.u>  bien  doimcr  du pLt  de  la  langue, ft^ait  bien  bi- 
bjllcr/engcoller. 

P t A T,  eft  aiifli  une  tfeenéile  de  ménage  qui  fert  à mettre 
yi-*ddc5  fur  la  t.ible.  On  Çiit  des  d'argent,  d’eP 
tain,  de  fasrncc  , de  (impie  terre. 

eiicoïe  de  ce  qui  y eft  conteraj.Un  fiât  de  foup- 
pcTtin/^àr  dé'rodt  ,un'^/ar  de  fruit , un  de  cref- 
mf , un  /'/à/'dcfornfts',  dé  jnefliéV.  On  a fervi  pUu  à 
if  y^oitVa^t  de  pUu  ï chaque  fcrvicc.  Les  d^ 
bauchez  rej'Ltifciit  pinnÿ  Ir^pots'ac  les  pién.  Je  vous 
donheriy  on  pUt , c'eft  à dire  uit  repas.  On  dit  auffi , 
que  cHfcun  ajtponc'lbn  piM  , lors  qu'on  Contribue  aux 
frais  d'ùn  tep.rs,  ou  qu'on  inet  jflulicùrs  foupers  enfenv 
bic  , qiûnd  on  veut  manger  en  ebmpagnie.  Meiugc 
dérive  ce  mot  de  puthU  , d'où  cft  venu  p»ttlU, 

P ^ ^ T (ignitie  auflî,'Entrctenemeht  de  bouche  chez  un 
IVince.lbit  en  cfpecc.loir  en  argtntXc  Concrolleurpc» 
«eral  .ifbn^/a>  , c'eft  àdire/lcquoy  faire  un  fort  grand 
repas.  Il  prend  fou  pi*t  en  argent , en  elpecc. 
fUt  Jt  /'eji.jpp4^<;aï  icnncAIc  Marine;  fc  dit  de  fept  ta- 
rions de  rneti’ qu'on  donne  pour  nourriture  aux  gens  de 
1 cquipp.?^  , qu'on  fait  mhn^f  fept  à fepe. 

PtAT,  hg.uiic  aurti  un  baflin  dé  balance',  iSc  parrictilîe- 
rénsciu  de  cellft*de(Hnécs  a peler  les  üurchaiidifes  pc- 
faifterioii  en  balle.  ' ‘ ' 

P A A T , iTgniHSatiin  un  grand  rond  de  verre  un! , tel 
qui!  vietu  dîi  verneres,^:  qu’on  taille  c»  plulieitrj  pie- 
te%  pbiîr  fiijFc  'des  p.uwaux  de  vitre.  Il  y a 14. plier/ <^}s 
• «n^Herdc,vcrre. 

On  appelle  aurtîp/4W,  les  rofcties  dcciiivrc  icllcsqu'on 
■*!6'aj)potie  dis  mines.  % ' 

^ * 'iFdi^^rciivrut  en  thofes  m(vraics,Je  ce  qui  cfl 

ji  t^lc-,'vulg*2ir?V  qui  ’ircft  pojnt  élevé,  vif  & piduim. 

cfprit  fort  plM.  a a un  Oilc  fort  froid 
& mrrp/4r.'Ce'(tc  petifce  cdpUrit  ,VuIgaire. 

^ , Bas , pauvre  ,*confos.  Ce  Mar- 

chand ^fiît  de  grandes  prrtcs  >il  cft  iraimcnaiit  bfen 
pUi.  (>,  l'i  rendu'  piM  comine  iwc  punaîfc.  Quand  on 
hty  eut  fait  « reproche  , il  fot  bien  p/4f  ; il  eut  le  nez 
bien  p/4/.  CTftu^rof  pied , un  gueux  .ûhruftrc. 

A P lja't  , P t A T.  adv.  Ahfolument , net- 

"«qwi  , 

Igfîîîi?!!:'  pOF''"°'‘  qu'Ic  nie  /..(  i PUt. 

Cet  la^TimeeftTVtfjfré'AAf  àpltt  entièrement.  Cet  ar* 
ince  a cri^dflïàîÇê  Vp/J/'e  cuufturc  . rf»uT  \ ^îr 
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^ 'î.'l'.'.'v""™  J'y  n*  |•itcc.On  le  dit  eulli  d'im  fiîi 
_ F"  ^!'J  filt  quelque  fromi<ric.On  dit  qiund  ilicæ 
■ F'«-0"dii  juffi  ironidUe- 

- Fmf.«f«pii'nevlleiu  gTjÜ-'cKrtV.Voili  un 


bon  pUt.  On  dit  eudi,  Servir  i pipli  çouvcrts.tnund  oh 
ne  découvre  à quelqu'un  avec  qui  il  scfilc  qu'ou  y i||c 
faire  cuiiltdenccaiuc  la  moitié  de  la  vetite  d'imc  affaire. 
PLAT  LOR.  I ,cn  teimcs  de  Mirlnc.eft  une  cfpcée  de  garde- 
kwt  ou  d'afpuy  qui  règne  aléntour  du  potu  , ou  fut  la 
Iule  du  vibord,  gaidclliis  IcqueUirét  les  inoufquctaires. 

qui  font  le 

dc.lusdcïbordages  d'un  navire,  ou  d'uil  barreau  ;&  on 
appelle  fJarf.ra/  au  plutier  , Ici  planche's  debordavee 
qui  couvrent  le  delibs  des  aloiigâ  de  revén  au  pburtSir 
du  luvite.  débordant  de  part  Je  d'autre.  aSi  ouc  U 
pluyc  ne  les  endommage.  - - t 

PLATEAU,  f.  m.  Aûiete  debois.unpeu  eteufee. 

qui  Ictt  dans  les  cuifu)«  des  thampj. 

Pl  area  u,  fc  ditaufsi  quciqucluii'du  plat.y  rrioffci 
balances,  quand  il  eff  de  bois.  . 

’’  ‘i.*.’'  Chall?;,fe  âir  dîs  filées  dâ 

beftes  fauves. 

P L A T F Ü N D S.  f.  m.  Planchcf  lupericut  qui  eft 
plat, garni  de  plaftrc,oude  mcnuiferic , de  fouvent 
orne  de  peintures.  Les  pldtftMis  font  faits  pout'cichcr 

les  poutres^  les  folivcs. 

On  appelle  ^[%ipUîf$n4s^  les  tableaux  qu'on  met'au  haut 
des  planchers , & dont  les  figm  es  dm  vcm  eftrecùcour- 
acs  avec  U proponiô  rcquilc  pour  ehre  veuâMe  feis  en 
haut.  II  vient  de  Flandres  quantité  âc  pUtf,^d$  entoile 
qu  on  ctend,  fur  des  châlits. 

P t A T F O N O 5 , fe  dit  aufrî  de  la  faillie  de  la  corniche 
qu'on  appelle  autrement /i/îr. 

^ ^ y ° * R*  V.  aÔ.  Garnir  de  platfonds.j.en  cou- 

vrir le  haut  d’un  plancher.  Cet  appartemciK  cft  bien  or- 
ne , & tout  pUtfinitc. 

PLATINE. r.f.Lltcncile  de  mefiwgc  qm’fçrt  à eftédre^i  Ce- 
eWr  & 2 drelfcr  le  menu  linge.  Lm  rabats,  les  cravates 
emçfcs  fe  fechet  for  la  pUt,j,t.ÛpMunt  cft  faite  d'un 
rotid  de  evUvre  launc  ftm  poU.Uu  pied  de pUnnt  cft  ce 
qu’on  medous  les  vrais  pieds'de  la pUtÜft  pour  l'élever. 

( P t A T £*  fe  dit  aufsi  d'une  plaque  de  fer  ÿ ou  de  cui- 
vre qu  on  applique  en  pUificurs  endroiu.  VnepUtiM 
d'un  verrou,  d’un  loquet, une p/an'/r/  ou efcuftbn de 
porte  qu'oQ  nwt  au  devant  d'une  ferrure.Unc  ptâtvn  de 
piftolct , de  fofîl , où  s'attache  le  reflôrt  & le  chien. 
Lnc  pUunt  de  motiftre  qui  foullicnt  les  roues , les  ref- 
forts , les  piliers , l’aiguille.  Les  Imprûneurs  appellent 
le 

Les  PirTfsiers appellent  plMhts , dc  g&nds  ronds  d'ciUin 
fourmis  d’un  pied , fur  Icfquclsih  cftalcnt  leurs  pains 
bénits  Ce  leurs  clav^jlis.  ' • 

^ en  tenues  de  BUfon , fe  dft  quelquefois 

d un  befant  qui  eft  d’argent.  Il  portoii  de  gueules  a mis 
pidstn  d'argent. 

ün  appaUe  aulfi  pldttt:»  une  efpcce  de  grands  bateaux  oui 
. font  plats.  » © . ^ 

PL  A TTEBANDE.  f.f. Terme d'Arthircéhire.Ccftla 
partie  qui  tènnhte  l'ArchiicélSre  de  l'ordre  Doriquej  ic 
en  generaU'eft  la  incmc’chofc  que  la  frfcc. . ^ • 

dit  aufsi  de  plulteurs  mcmbres^'AreUiic- 
tture qui  ii'ompoim  d'ornement, 5ui  ont  peu  de  faillir. 
On  le  dit  de  îRçiw  de  la'.flfoc  des  chambrant^ 

F *•  A T T E B A O c»'tcriTicld'Afnllctic  , cft  la  «ecc 
de  fer  qujin  appfiqiic  furies  tourillons  d'un  canon  pour 
le  icjûr  ferme  ivir  fon  atfufl  quaw  otTlè  braque,  âlc  cft 
. a^fsi  aeçoinpag,  ,e%fTn  ^ 

P L A T T r B A ifoj,  ^^c^ÆRfejc'dit  dcs  plonclics 
de  flcursqui  foiu  mefoagcf^oiwT^ 
des  partcrtesj^rdVcs^dtL  buiy.ôù  on^  les  plan- 
tai SvIST» 7 'or nemenj des  jardins. 

^ L uÿ  a d'écouvertldis  un 

bailiment,  fot  Irquefon  je  i^uj  promener.  Le  palais  du 
Luxembourg  a une pUni^mt  foi  le  devant  au  premier 
l^Aftimcnts^des  Oricntaux^foiu  tous  couverts 
e^^//r^mf  On  dit^^fsî,  qu’un  büftuncm'eft  cwvert 
« quaiid'on  u'appcrçon^hiTSc^irs. 

Guerre  J£dii  d'un  licupTeiw- 
ré  pour  drellcr  unc_battcrie^dc  c^oiv^fou  par  des  c«- 
• varions 


P L a;  p l e. 

vjjions  Je  tcnc  fur  ^cs  reinp.irt»  > ioir  par  un  arnngc- 
narnt  de  nudricr$  c^ûi  s'clcveiit  inftnllbjcincnt , lur  Icf- 
foule  le  canon , foit  dans  utw  cafcuucc  j foit  dans 
<1«  attaque  par  dehors. 

^ 1 4 ^ P O R M E , fc  dit  auffî  des  pièces  de  l>ois  pofccs 
^ntidslernetu  , qui  füù:lcnnciu  les  chevrons  &.U 
^dsMpeate  en  toute  l'ctcnduc  d’un  comble , d’une  cou- 
vçrturc,  qui  font  d’ordinaire  de  qiuirc  & de  douze  pou- 
'ce*  de  gros. 

^ 4 T ï P O R,  M E , fc  dit  31101  d’un  plancher  fait  de  plu- 
fehrs^ros  als , pu  madriers  > qu’on  fait  fur  pliü'icurs 
de  pilotis  pour  alfeoir  la  maçonnerie. 

P T E L O N G E.  f.  f.  Tenrse  de  Manège , cft  une 
de  fil  large  de  trois  doigts , fort  cpaiüê , longue 
4dt|m$oci  qîutrc  toites^dont  on  fc  fert  j«Hir  -abaerc  un 
çHwal , ou  pour  jever  fc%  j.iml>es  dans  un  travail  , afin 
&tlitci  plulicurs  operations  du  M ucJvrI. 

I*  IAT  T ELONce^  en  termes  de  Clud’e  , ert  une  bande 
^ èutf  longue  qal  fc  met  au  col  des  chiens  trop  vîtes 
pour  les  .urefter.  On  les  appelle  aiiffi  brrcalti. 
PkACSIBLE.  adj.m.fcl.  Ce  qui  tnerite  des  appîau- 
diScrciKs  , de  l’approbation.  C’eft  uncophtion,  une 
"iüïtriac  plaitfiUe.  Cette  alEJrc  eft  , elle  a l’ap- 

pâfencede  rciiflîrdans  l’cxcauioii. 

P t AU  5 1 a J 1 1 T t'.  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  plaufibic.  Il 
nefe  dit  giicrcs  que  dans  le  dogirntiquc.  Cette  propoi> 
tion  a quelque  pl.iufil/iLié,  • 

V La  y e.  f.  f.  Blcifurc  faite  par  quelque  cnife  extérieure. 
La^/.^e  c0  proprcnicnt  ui:c  lohitioisdc  continui.c  ré- 
cente , fanguinuL-ntc  A:  fans  putrcf.xkion  ^qui  cft  faite 
priocip  ilancnc  aux  parties  molles  par  quelque  coup, 
chêuie,uu  monurcjou  autre  accidcntcs.Elle  fc  des-ife  tn^ 
' f'^nciire  , in{$l%pn , contufian  , Sec.  I.c  corps  de  N.  S.  fut 
tout  couvert  deftji^e/  le  jouf  de  la  pa0iju.  'Les  playes 
de  ce  cavalier  ne  fe  loiu  pas  trouvées  morcellcs.Sa 
droit  profonde.  La  pUye  ctoit  fermée , il  a f.dUi  rouvrir 
là  playe.  C'eft  une  erreur  populaire  de ‘croire  que  la 
pltyc  d un  mort  fiigne  en  prefciicc  de  fon  meurtrier. 

t^LAYE,  fe  dit  au0î des  cicatrices  qqi  dcincurcnt apres 
* que  la  blciTurc  eft  guérie.  Ce  vieil  Olhcicr  lYsonftre  fes 
fiMyn  lénwim  de  la  valeur.  Ses  pUytt  dentondent  jufticc 
Ar  rccoinpcnfe.  S.  Tl^umas  vouUn't  meure  ftan  doigt 
datis  les  pliées  du  Sauveur  reirulcité. 

PtAVE,  fedit  hgurc'raem  en  .Vlonilc  des  aflliélions/lesdou- 
letirs  de  l'amc.Un  amant  fc  plaint  qu’il  a une  pltiy*  n>or- 
tcllc  , que  fa  bicfiurc  eft  au  cœur.  Si  vous  parlez  à cet 

" homme  de  la  mort  de  fa  fcmtne,vous  rouvrirez  fa 
c'eft  retiouvclier  fi I.a  fortimc  de  ce  .Mirch-md  a 
foulFcrt  une  grade  parla  biquerosne  de  ûm  atVoeid, 
Une  côridamiution  iufutnantc  cft  imc  pU)  e à l'honneur. 

Playb  , fc  die  au0î  des  dcfolations  de  l’Eftat , des  grandes 
pertes  i:  dommages  qu’il  a foofferts.  La  perte  d’imc  ba- 
taille cft  une  grande  pUyt  à l'Eftat.  L'Efcricurc  nous 
fut  memiot»  de Wuficurs  pl,tyei  d'Egypte  > de  plalîcuis 
dcibiations  qu’efle  fouflVit  par  l'opiniâtreté  de  Pharaon. 

Oji  dit  provcibialcmcnt,  U eft  comnK  le  Chirurgien  > il  ne 
demande  que  plécpei  & bolfes,  pour  dire,  qu'il  cherche  à 
fon  profit  dans  les  inÜheurs  Si  artliétioiw  d'autruy. 

mk  P L £. 

^▼LE  B EIENjENn*.  adj.&  fubft.  Qui  eft  du  peuple, 
On  rcfcrtpattindicranciit  de  ce  mot  en  parlant  des 
Ronurtis , qui  ctoicut  divifez  en  Sénateurs , Chevaliers 
Ac  P/eh/cfif.Vn  homme  de  race plthunue , c’eft  à dire» 
qui  nVtoît  pas  Noble. 

PLEIADES,  f.  f.  pl,  ConftîlLtion  formée  de  fept 
étoiles  qui  font  cnfeinblc  vers  le  j8,  degré  duTaure.ru. 
Ce  font  des  étoiles  pluvieufes  & oragcufcs  fort  redou- 
tées des  gens  de  mer.  Ce  mot  Grec  vient  de 
gfr.  En  Latin  on  les  .rppcllc  , à veie  , parce 

qu'cUçs  fc  lèvent  vers  l’Equinoxe  du  printems  ,&  fe 
couchent  en  automne. 

pleige.  f.  m.  Caution  i«iUcùîrc,  qui  s'oblige  devant 
^5  )«>gc  de  prefenter  quelqu'un , ou  de  pas  cr  ce  qui  fem 
f«gé  comte  luy.  Dans  les  aûc;  dc^pittufitonldc  caution 
qu'ûn  delivre  , oo  met  toujours  ^^u'un  tel  s'eft  rendu 
Tome' II, 


P LE: 

ple/ge  Si  caution  d'un  te!.  Me*iage  après  Sautnaife  die 
que  ce  mot  vient  de  pteiins  , quJon  a Eut  tic  ptAi , pt4, 
du  t fignifiint  lamcmechofe.  Du  Cang- le  dérive  de 
'Mi  > qu'un  a dit  dans  L bJlc  Latinité  dans  le  mémo 

’ . - - ’ 

P 1 1 ï e I R.  v.  aft.  Cautionner  en  Juftice,  fép^dtc  pour 
quelqu'un, & s’obliger  de  payer  le  jtigé  ,on  a rcccu  ecc 
Inrendant  à pleiiir  de  fon  Maitte.On  a dit  autrefois  p/e- 
vtttt  Se  pUvtr  , pour  dire  pldgt  Se  pUi^er.  On  a die  aulli 
une  fille  plevie , pour  dire  , pretnife  en  nuT  Aoe. 

PLE  IN  , Pt  1 1 N s.  adj.  Qui  eft  rempli , ociU»jïé>  qui  ne 

peut  rien'  contenir  davantage.  Ü cft  opjKtfé  à v»tdt. 
Tout  le  monde  eft  plein  ; eft  occrtpc  par  quelque  coips 
folide^na  jtir  l'.rir,ou  p.rr  d'autre  matière  plus  lubtilc.Cc 

* coffre  cft  plein  comme  un  ccuf.U  donna  à plemei  inolns. 

Voilà  un  plein  boillcan  de  bled,  ujk  bouteille  pleine, 

P t E 1 N , le  di|  aulll  de  ce  qui  cft  en  abonJaircç,  en  quan- 
tité d.rn$  quelcuc  lieu.  Cet  homme  cil pUm  de  biens,  il 
a fès  caves  plttne/  de  vin,fcs  greniers  de  grains.Ce  corps 
cft  plein  d'humeurs , il  le  fait  purger.  La  Foire  étoic 
pleine  de  Marchands  Se  de  nurchandifes. 

P L E r N , fc  dit  .niin  de  ce  qui  eft  parforé  & mHc  avec  un 
autre  corps.  Ce  champ  eft  plein  de  pierre* , cft  plein  de 
cliardonj.  Ce  bled  eft  plein  de  niefle , de  chorcr.çons.  Ce 

■ chien  eft  plein  de  puces.  Ccnc  nuifon  eft  pleine  de  rats, 
Paris  eft  de  filous  & de  gens  de  mauvaifcvic.  Ce 
livre  eft  plein  d’herelics  , plein  de  fuites.  * 

P.t  E i n , fc  d't  atiftidc  ce  qui  a toute  fon  ctendiiéjqui  n'cft 
ni  g.  né,  ni  contraint.  L'iio.iunc  a pleine  liberté  de  faire 
le  bien  ou  le  mal.  Ün  donne  un  plein  pouvoir  à des  Am- 
bàll.tdcurs.  Cène  vome  eft  faite  en  plein  ciiure,cn  demi- 
cercle.  Cet  arbre  cft  eu  plein  vent , n'cft  pas  en  cfpa« 
lier  ; Il  cft  en  pleine  terre  , il  n’cft  j>oini  tenfenné  dans 
une  quaitlc.  Il  bâty  en  pion  champ’,  il  a taillé  en  p/rii« 
érap  : ce  qtii  fc  dit  auflî  au  figuré  , quand  on  a une 
tn.uicre  .nhondantr  5c  qu'on  n’epargne  point. 

P 1 1 1 N , fc  dit  atilîl  de  ce  qui  çft  entier,  comrler,  au  plu* 
haut  degré  de  force  ou  de  perfeebon.  Piem  fief  eft  cclup 
qui  cft  entier  & non  démembre.  En  plein  été  , en  plem 
hiver ,au  plus  fort  de  ces  faifons.  On  cft  en  pleine  védan- 
gc , au  plus  fort  de  la  vendange,  ün  le  dit  au/H  d’untt 
* vendange  .abondamc  Se  cnticix  , quand  on  a en  ; 'cinc 
vinéc.  Ün  dit  au0i,  pleine  Lune,  quand  U Lune  eft  dans 
fa  plus  grande  illuirunation  , en  fon  oppolîticn  au  So- 
leil. En  pleine  marée , quand  la  tnct  cft  pleine  Se  dans  le 
flus  le  plusluut.  Enp/«»«mcr,  c'eft  à dite  loin  des 
côtf  s.  A pleinei  voiles , c'eft  à dite  , avec  un  vent  fort 
ée  fivorable.  Il  a fuite  ce  folle  de  plein  faut.  Ccac 

. femine  cric  à pleine  refte  » de  toute  fi  force. 

P L £ I N , en  termes  de  Jurifpmdcnce,  fe  dit  de  l'-iutoriré 
fiipericure.  Le  Roy  dans  les  Edits  dit , De  nôtre  certai- 
ne fciencc  , pleine  puiliancc  Se  autorité  Roy  de.  U con- 
fère les  Bénéfices  en  Régale  de  p/ri»  droit,  C-nsauu6 
nomination  ni  confirmation.  Cette  terre  eft  moirv.ame 
ci\  plein  fief  de  la  Couronne,  c’eft  à dire  immédiate- 
ment , A:  avec  toutes  fes  dé^Kndances.  En  plein  haubert, 
qui  a toutes  prééminences  , à la  diîF.  rcncc  de  celny  qui 
eft  du  tiers,  du  quart  on  ciixjuicinc  luubcrt.  On  dit  auflî 
ou  Palais,  le  plein  poitcnolre  ,ta  pt^e  maintenue,  pouC 
dire,  le  jiigcmcnr  definitiffor  la  poifrflion. 

P £ 1 1 N , fc  aiillî  en  p.'.rl.mt  de  ce  qui  cft  fait  en  jmblic, 

O t AU  veu  & feeu  de  tout  le  monde.  11  a fxitenu  cette 
jirojx)litioii  en  plein  Coitfcil , en  pleine  Audience.  Il  a 
commis  ce  crime  en  plein  jour , en  plein  midv  i en  plein 

■ mart  hc , en  pleine  rn’é.  On  a fut  cette  hoftilîté  en  pleine 
paij;.  Il  à eu  raifun  de  fiirc  divorce  aVec  fa  fenme  , il 
Ta  trouvée  en  plein  bordel. 

Plein,  fc  dit  .auflî  de  ce  qui  cft  gros,iTulTif  5c  ferré.Cct  ho- 
me cft  fort  grosA-'graSjil.cft  fort  f/rîff.U  aleviljgc^/e»», 
ilcftpuflu  J il  ale  venttep/ri», tcboitdi.Cc'tefçnanc  a 
une  belle  gorge  5c  bien  tlrint.  Un  Kiftion  eft  utein,  for* 
qu'il  n'cft  pjscreux  au  milicM,  qu’il  cft  l'inn  de  terrc.On  . 
appelle  auhi  un  remprt,  un  lerreilem.  On  toile  un  ba- 
timent tant  p/ro’qne  vuidc,c’eft  à dirc,aufli-bi-.  n le*  p.’ît- 
US&lcsfeacftrc5,quc  les  gros  mur>.  Ondii  aulÜAlu'uu 

Ees  fod)it 


h::bit  cfl  ÎMadî  OU  cham.iiT^  umt  filfir:  que  vaude>  c'eft  \ 
dire,  l.iiT  durgé  d'aniciTvr.Tr.  On  d’t  aiiflî  des  ouvrages 
d'ofi.T,  m"il  V en  a de,r.''‘'w,d'.iiurcs  à claires  voyes. 

Pj  ’ i«,rcd»i  suffi  dcsfcincllesdcs  ininuux  qiiiontcôceu.  . 

L'nc  relie pUirt , une  cha'te  pltine^  une  cliiennc  p/ri7rf. 
Pi.  £ I s , fedft  rjurcmem  en  chofes  rpirit.icllcs  Je  mora- 
les. L'tllmurc  dit  que  les  Apôtres  & SXuenne  oui  6té 
^.Vi>£  de  f/scc  du  5-.Bl*pi  >r.  L’Ange  falua  U Vierge 
en  {'.ippciisni  pUint  de  grâce.  C'eft  un  homme 
d'honneur  A:  de  vertu.  Un  ignur.-mt  cil  pion  de  Uiy-tnl- 
nx , pion  d’orcHKil.  Ce  Prince  cft  plein  de  fa  crsiaJcur,  ■ 
ii  cfl  cnteflc  de  fon  ]»ii\'oir.Lc  fictlc  cft  pletn  u 'iujufticc. 
L'enfer  cft  p/r/’»  de  Mnncs  hucnrioiis.  On  dit  cncorc.> 
J'jy  rclprit  loiu^/fjff,  tout  rempli  de' ce  fpc£l.iclci  j'en 
ay  encore  la  mémoire  A;  l'iin  giimion  pUmn.KJn  fou  a » 
1 1 tefte  pUi>'e  de  vifions  ffe  de  diimercs. 
r L E 1 s , fc  dît  Jiifti  de  l'écriture  & de  l'Imprimerie,  fc- 
IcHi  ]-i  lin  dite  des  carederes,  & U imiiicrc  de  conduire 
,fa  plninc  , ou  l'auil  de  la  Icitrc.  Le  carntlcre  Romain 
cft  plus/ /riÆ  que  l'it  dique. 

Plein  chant,  cft  If  chmr  oïdi.nairc  du  Chccur  des 
EglilêsjOÙ  les  Ch.inrrcs  chantent  à runillbn  , Si  for- 
incn;  des  tons  en  montant  & en  delcciiAmt  par  degrés 
fam  aucune  comreparties.On  appelle  aufli  plein  chent. 

Je  livre  où  CCS  tons  (ont  marquez  avec  des  notes  entiè- 
res de  M ilîquc , cornmc  il'»  font  dans  les  livres  d'Egllfc. 
Ce  pUfn  client  s'^pelle  aufti  le  Cetgerten» 

Ple  IN,  fc  dit  aulfi  au  fulift.  Le  p/eo»dc  la  Lune.  La 
Lune  ctoit  da;ii  fon  plein.  Oïl  dit  ailflt  .tu  Triquettac  , 
qu'on  a f.ir.  Ion  fUin  , quand  on  a fait  fon  grand  Jean, 
ou  fon  petit  Jean.  On  dit  aufli  à l'Occa , qu'on  met  en 
plein , quund  on  ne  tire  que  fur  im  point. 

A Plein,  adv.  Eruicrcincm.  Cet  aceufea  etc  abrous  à 
put  A:  d plein,  c'eft  à dire , tour  il  f.iit.  Il  a tr.iîté  i plein 
c-tte  qucftiioii , à pion  fonds , c’eft  à dire , fort  ample-  ^ 
ment.  On  dît  aufli , On  trouve  unt  plein  de  gens , c’dl 
à dire  , beaucoup. 

On  dit  pryvcibialcment,  que  le  fae  cft  plein,  que  la  mefurc 
cH  pleine,  quand  im  homme  a commis  tant  dccrinKs, 
qu’il  attire  fur  luy  la  vengeance  de  Dieu  &:  des  hommes 
Pleinement,  .-ulv.  Exidcmcnt , ruftifimmcm.  J'ay 
pleinement  cclaircy  & L'iinicmé  mon  Rapporteur.  Ccé 
Aittcar  a traite  une  telle  q’-icftion.  Ce  fi:f 

relève  pltiuetr.ent  du  Rov.  U a t\,dplei>'-etnent  abfous.  Je 
s'oXHpUinetnent  ce  clocher  d’icy  , tout  aplcin.  J'ay  pte.- 
retntnt  eveemé  ma  tommiflion. 

PLENIER»  1ERE.  .iJ],  Qui  cft  plein  &:  complot.  Les 
. Rots  icjîoient  aucrefins  leur  Cour  pUmete , quand  Us 
mandüicnt  les  priiyripaux  de  leur  Ellât  auprès  d’eux.  Le 
Pape  accorde  des  In.IiûgciKCS  pUnieret , des  retniflîons 
des  peines  dc-acs  à tous  les  pechez.  Un  Saiyriquc  à dit  ‘ 
aufli,  un  vifâge  plenter,  po  ir  dire,  bien  gros  &:  gras. 
PLENlPO  l ENTI  AIRE.  adj,&  fubft.  m.  t^n-i  une  com- 
miJ'fiun  ou  plein  poiis-oir  d’agir.  On  le  dit  principale* 
ment  des  Amba'Xidcurs  que  les  Rois  cns'oycnt  pour  ri'.u- 
ter  de  paix, de  inariagcs,ou  d’autres  âftâîrcs  inqxntantcs. 
La  preinicrc  choie  qu'on  examine  daty  les  coufercnccs 
de  paix  , c'eft  le  pouvoir  des  Plempeientintre!. 

P L E N I TU  D £«  f.  f.  Qualité  dc^c  qui  remplit  quel- 
que chofe.  La  S lime  Vierge  a eu  une  plénitude  de  gr.i- 
co*.  Les  Rois  on:  une  p<f«ir*w/r  de  pouvoir  fur  leurs 
fujets.  Les  Canonillcs  am  ibucm  au  Pape  une  plénitude 
de  puiftonce  fur  les  Bendices. 

Pli  nitude  ,cn  termes  de  MeJecine»  fc  dît  de  l’abondance 
du  fangS:  des  humciirs.ll  v a Je  hpleniiudecncc  corps- 
la, il  taurrcvacuer  pu'  U laigncc  Si  les  purgacion&.  Il  y a 
deux  lunes  dcp/<»tr«dr  en  Médecine  j l'une  appclléc  <id 
viret , lors  que  le  fang  opprime  les  forces  dcoilcs  d’un 
malade  ^i'aurre  ad  c’4/<'dor»qu*clle  remplit  trop  les  vei- 
nes & qu'elle  les  fait  enfler  jul'qu’a  cire  preftes  a crever. 
PLEONASME,  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  C'eft  une 
figure  de  mots,  qui  le  fait  quand  on  fe  feit  de  mois  inu- 
tiles de  rcdor.danspoitr  exprimer  fa  pentce.On  l’appelle 
aufu  r«rf»wi4nce.  iQKlqncs-uns  prétendent  que  «airert- 
ftmblt  n’cft  pas  un  pUenefim.  fer  U htHche  H 


im  pleennfme  en  François,  Ce  ce  n’en  cft  pas  un  en  Latin, 
où  Virgile  a dit  , 'Sic  eer  lecntm.  ^ ^ 

P L E S S l S.  f.  m.  Eft  un  vieux  mot  François  qiii 

autrefoisCT*ij/<«»  de  pidèfence . don:  le  nom  cft  Jet^tard 
à phuicnrs  terres  & fcigneitiics.  Cambden  le  ^erive  js 
ftjcende  J (Je  Dit  Cange  après  JofCj'lï  Scaligey  le  dérive 
de  pleixitium  ou  de plejjeictHm  , qui  iîgiulîoil  un  bw<A 
un  pnre  fermé  de  tous  cotez  de  hayes  ou  de  branc&s 
d'orbrcs-pliécs , qu'on  appchoit  lieu  en pejfit , que  4’au- 
ties  appellent  iiittde/ff«fAc,plantez  .-mtoar  d'une  malfon 
pour  la  décoration  , dont  il  cft  parle  dans  les  Counkoes 
de  Chartres,  d’Anjou,  de  Blois  A;  de  Bretagne,  '■ 

PLETHORE,  f.  f.  Tenne  de  Médecine , cft  uijcrcplfltîon 
d'humciîis,qni  fe  dit  piiticulicrement  du  fan&5ccnfï»ite 
des  autres  humeurs.  Ijxpltt^ere  & la  caco*,hyivic  Tout 
les  caufes  antécédentes  de  tontes  les  maladies.  , 

PLEURANT,  ANTE,  ed  j.  Qji  jette  des  ïl  a 

veu  cette  defoUuon  d’un  anu’I Cette  femme  a 
toujours  un  ctull  pleurAnt,  à caufe^d'une  fiftulc  lacrjrina-' 
le.  On  dit  aufli  des  arbres  qui  jci:ent,dc  ia  gomme  , ou 
quelque  fuc  , qu'ils  lûnt p/<iUM/?r/. 

PLEtiRARi),ARDr.  ij).  Tcrmc  ironique,  par  lequel 
on  reproche  aux  enfuis  qn’iU  pleurent,  ou  qu’ils  crient. 
C'eft  un  viioin^/éRrArd. 

PLEL*RE.  f f.  Terme  de  Médecine,  eft  mie  membrane  qui 
eru-ciuc  & comprend  toutes  les  parties  toiicenués  en  ia 
jHji:rinc,qin  a la  meme  figure  & grandeur  que  le  ilKirax, 

& cft  de  mcine  fiibftancc  que  le  Mriioiiio.LlIc  eft  dclice 
& mince  , mais  cependant  tre-.-furte.  lîde  cft  mwiifcftc- 
ment  double,  truis  plus  cpaillc  aiqnés  du  dos  à l'endroit 
oii  elle  cft  attachée  aux  ligomcmsdcs  \cttcbrcs.  Elle  fc 
double  au  milieu  de  la  poitrine  pour  fonner  Icmediaftin 
qui  v.i  de  l'épine  du  dos  au  brrcliei , Se  qui  fcparc  le  . 
thorax  en  deux  pjrcies.tctte  membrane  s'appelle  quel-  , 
qucfols  fnkcoflJe.  Les  Latins  roj^pcllcm  fuedn^tu. 

PLEX'RER.  V.  aift.  &n.  Jetter  des  {.iriucs.  Il  faut/Zriirrr 
fes  pechez  à chaudes  larmes.  S.  Pierre  plevd  amcrc- 
luCiU,  quand  il  eut  renie  fon  Maître.  Un  amant  pltue  fa 
maîtrcli’e.  On  pleure  de  joye  ainfi  que  de  triftelFe.  Hera- 
clite plekfoit  famccfl'c  les  inifeics  fc  les  folies  des  Honv 
mes.  On  dit  d'im  incshani  hcnnmc , qu'il  n’a  etc  gucres 
, qu’on  n'.i  |»oînt  eu  de  regret  à fa  mort. 

On  dît  aufli,  que  l'ccuil  pleure  à quelqu’un , lors  qu'il  a une 
filbilc  lacrymale  , on  qnchjn'iuitrc  fluxion 'qui  lux  4 fait 
tomlicr  quelque  humirtitc  des  yeux. 

Pleurer,  le  dit  août  des  eliofes  iiunituccs.  La  vigne 
pleHte  ciicertiàînieins.  Il  y a des  arbres  qui  pleneetu 
l'encens  : ce  qui  fc  dit  au’flî  des  autres  gommes  Si  fik.q. 

On  dit  provcrbi.ilemcm  J'un  avare , qu'il  plmrr  le  pain 
qu’il  nunge,  jHJur  dire  , qu'il  y agrandicgret , qu'il  ft 
}s]aiut  fa  notirritULV. 

P L E 11  H e'  , I ’e  . pirt.  paiF.  Se  adj. 

PLEL  RESIE.  f.  f.  Eft  upc  maladie  qui  emporte  le  malade 
en  {»eu  de  tems , qui  eft  caufee  par  l'inflammation  de  la 
ph  ure  avec  une  fièvre  algue , ditficultc  de  rcTpircr , SC 
gr.uidc  douleur  décote.  Il  y a qanre  fortes  de  ptenre- 
Jitt  i celle  du  fternon,  du  thorax, celle  des  hautes, & celle 
des  baflès  côtes.Ellc  s'étend  quelquefois  juiqu'i  la  clav^^ 
ctilcjauelqucfuis  jufqu'à  i'hypochondre.La  vraye  pl**’’fÊÊ 
fit  X Ion  nege  dans  la  pleure , ou  da*moins  aux  mufcics 
intercoraux  qui  luy  font  adhérants  la  f.iiilVc  pleurtfu , 
ou  la  bàtarde,auX  mufcics  qui  font  au  deflousjjes  côtes. 

On  dit  provctblaleurcnt  d'un  homme  froide  fc  qui  muclic 
lentement , qu'il  ne  qignera'p.Ts  I.1  piturefe. 
PLEUREUR,  EUSE.  f.  m.  Se  f.  ■Q.ii  mené  le^^euil, 
on  qui  a loin  des  ceremonies  fiiKbres.pn  appclltfmain* 
tenant  Pleureut.,  un  Juré  Crieur  de  corps  fc  de  vins, 
parce  que  c’eft  luy  qui  fc  durge  de  préparer  les  civufes 
necellaires  pour  un  enterrement , fc  d’iuèniblcr  le  con- 
voy  par  le  moyen  de  fes  Scmoncifts , qu’on  àpjvlle  aulfi 
. Pleurentt.  Amrclbis  il  y a’voii  des  fcuvnes  pleureufiet 
qu'on  louoit  exprès  potu'  pleurer  avec  le  ducil , fc  ccU 
ell  eocore  en  ufige  en  quelque  pais. 

FLELRS.  r.  ni.pluf^jfcruws,  himiiditc  qiu  tombe  des  yeux 
par  quelque  violée  «motion  de  l'amc,fc  p..rc;c'alicrcir.cc 


PLI. 

de  U itifteftr.  Lamortd'im  mari  fiait  verfer  bien  dc% 
f!tun.l,ei  luiipirsjlcs  cHs  & les  pUars  font  des  marques 
d'afni^iû.ll  ^ 1 .-uiifi  quelquefois  des  pleurs  de  joyc.Au- 
trefois  on  düojt  qu'il  y avoir  un  pleur  dans  une  uuilbis, 
pour  dirc,ungc.aid  dcuU.On  ditnuinteium  une  maifon 
de  plemrjtceïic  où  il  cft  arrivé  quelque  grâd  fujet  de  s'af- 
fliger.On  appelle  aulÏÏ  la  rofee,  les  pleurs  de  l'Aurore. 

P L t ü V 1 R.  V.  acl.  Vieux  mot  de  Pratique  & hors  d'u- 
fage  , qui  lignifioit  autrefois  U même  chofe  que plei^er^ 
ou  cAHnenner  en  Judicc  ; Sc  ou  difoit  alors  une  fille pleu- 
vie,  c'eft  ï dixe,prermfe  en  wêuriuge. 

PLEUVOIR.  V.  aü.  Faire  tomber  de  l'c.au  du  ciel. 
Dieu  fait  également  lever  fou  Soleil  , 6c  pieuveir  fur  les 
juAcs  A:  fur  les  pécheurs.  Au  temps  du  Deluge  il  plut 
40.  Jouis  Si  40.  nuits.  Il  pleut  tant  qu'il  peut , il  pleut  i 
verle,  jl  pleut  à féaux. 

Pleuvoir,  fc  dit  audl  de  tout  ce  qu'on  voit  tomber 
d'euliaut.  OuaveupfettvMrdufang , des  cailloux,  des 
grenouilles.  Les  traits , les  baies  de  plomb de 
toutes  parts  dans  les  batailles.  La  manne  p/e«v«rau 
defertjpour  nourrir  les  Hébreux.  Dieu  fit  pleuveir  le  feu 
Sc  le  ioiilphrc  fur  SoJome  & Gomorre. 

P 1 1 U V O I R , fc  dit  figurcment  en  chofes  fpiritucllcs  6c 
momies.  Dieu  fait  pleuveir  des  grâces  fur  fes  cleus.  Il  a 
bienp/râi  des  biens  & des  honneurs  dons  cette  faitülle 
depuis  b faveur  de  ce  minillre. 

Pt  er.voiR,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phtafcsJl  a bien 
plu  dans  fon  écueile , pout  dire  , iF  iny  cA  venu  quelque 
Ixmie  fuccedion.  On  dît  auAîJl  faut  faire  côme  on  r.iic 
à Paris,  H faut  Irilfer  pleuveir.  On  dit  par  exaggeraiion, 
(^land  il  plemvereit  des  htlebardes  la  pointe  en  bas.  On 
lé  dit  aullt  des  chofes  qui  font  fort  conununes,&  qu'on 
rrouve  en  abondance  : comme  , ]e  croy  qu'il  ap/c«  des 
Advocais,i  caufe  du  grand  nombre  qu'on  en  trouve. 

P L E Y O N.  r,  m.  Groli'c  paille  ou  menu  ofier  avec  qiioy 
on  attache  les  vignes  ou  les  branches  d'arbres , on  relie 
des  muids.  Il  faut  employer  tant  d'cfcitalas  & de pleym 
pour  lier  cette  vigne. Il  nui  tant  de  Ac  de  cercles 
pour  relier  ces  tonneaux. 

PLI. 

P L t.  f.  m.  Ce  qui  fait  qu’une  chofe  n'cA  pas  étendue  en 
long,  n'cA  pas  droite.  Le  pk  du  coude,  le  pli  de  la  jam- 
be, du  jarret. 

P L < , fe  dit  aullI  d'une  marque  qui  refie  fur  une  écoffe  ou 
fur  du  liii(>e,quand  On  les  a mis  en  deiix,ou  en  plufieurs 
doublcs.il  faut  prendre  garde  que  les  habits  ne  prennent 
de  mauvais  plu , quand  on  les  emballe.  Les  femmes  ont 
foin  que  les  pht  de  leurs  robbes  fuient  bien  droits,  bien 
couchez , bien  froncez.  Un  furpelis  s'cmpcle  en  y fai- 
fant  plufieurs  petits  plit. 

Pli  , fedit  .-uilTicn  Anatomie  de  diverfes  rides  qui  fe  font 
fur  les  pcaiu  ou  membrancs.Lcs  plit  reé^iformcsAc  cho- 
roi  Jes.ll  y a aufli  des  pUt  dans  les  veines.  Les  rides  des 
vieillardsne  font  autre  chofe  que  les  pki  de  la  peau. 

P L I > fc  die  audl  figucémem  en  cuofes  morales.  On  a fait 
prendre  ï ce  jeune  homme  un  bon  pli , on  l'a  inAruit 
dans  les  bonnes  irururs.  Et  on  dit  proverbialement , Il 
cA  coinne  le  camelot , il  a pris  fon  pli,  ^ur  dire.  Il  ne 
changera  pas.  On  dit  d'une  aifaice  maniée  bien  adroite- 
ment, Cela  ne  fait  pas  un  petit  pli. 

PLIABLE.  adj.iTuôf  f.Qui  n'eA  pas  roidc,qui  fe  peut  plier. 
Le  menu  bois  cA  phebU,  quand  il  a trempé.dans  l'eau. 

On  le  dit  aufli  au  figuré  , C'eft  im  efprit , une  humeur  fa- 
rouche, qui  n'efi  point , qui  cA  inflexible. 

P L I A G B.  r.  m.  La  maniéré  de  plier.  Le  plinfl^  du  linge 
de  table  cA  une  chofe  que  doit  fçavoir  un  Sommelier. 
Il  a tant  ctûté  pour  le  plutpe  de  ces  pièces  d'cAofl'e. 

P LIANT, ANTE.  adi.  & lubA , Q;.ii  cA  propre  à plier. 
L'ofier , le  bouleau  ront  des  bois  plUmis.  On  ne  Uiy  a 
donné  qu'un  (iege  pUunt,  ou  fim^ement  un plinnt.  Une 
table  de  campagne. 

Pliant,  fc  dit  aulTi  figuréipcnt  de  l'cfprjt.  Les  flat- 
teurs ont  l'efprit  adroit,  louplc  Ac  pk*nt. 

P L I E.  f.  f.  Petit  poiilbn  de  mer  plat  Ac  large  , qui  eA 
fort  bon  étant  frit.  En  Latin  ptijfir. 

Tem,  J L 
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P L 1 E R,  ou  Plejter.  vjft.  Ac  n.Mertrc  en  ligne  courbe,oii 
/n  angle  une  chofe  qui  eA  en  ligne  droite.  Il  faut  plier 
le  corps  pour  faire  la  reverence,s’incliner.  Le  coude  en 
fc  pliAHi  fait  plufieurs  fortes  d'angles.  On  plie  des  bran- 
ches pour  faire  des  berceaux.  Tant  plus  un  atc  fe pliet8c 
tant  plus  il  fait  d'eftbrt.Le  bois  vert  Ac  jeune  le  plie  aifé* 
meni.Ct^tc  planche  de  fapin  eAtrop  foible,elle  ^//e.Les 
cpécsqusp/i»»/  font  les  meilleures.  On  obters-c  de  dire 
plie'  à i’ég  ird  du  linge  & des  clXoSeï,  6c  pleper  à l'égard 
du  buis>du  fer  Ac  autres  corps  quf  Ce  pUyent  avec  force 
Ac  violence.  On  dit  pleyer  f«js  le  faix  ou  fardeau. 

On  appelle  aufli  en  tenne  de  Blafon,p/îé.ce  qui  cA  fimple- 
ment  courbé.  Il  porcoit  d'or  au  chevron  pki  de  gueules. 

Plie',  fe  dît  .lufli  des  oifeaux  qui  n'étendent  pas  leurs 
ailes,  Ac  fur  tour  des  aigles  qu'on  appelle  au  vol  pki. 

Plier,  fignific , Mettre  en  un  ou  plufieurs  doubles, 
faire  quanmc  de  plis.  11  y a bien  de  l'art  à pker  du  lin- 
ge,des cAoflés  fort  proprement.  Les  Anciens  ignoroient 
la  manière  de  bicn^/itr  les  lettres,  Wrr  une  rapilferie, 
des  lirs,des  habits.  On  plu  IcS  voiles,  quand  on  ne  veut 
pas  avancer  en  mer. 

Plier,  Ce  dit  aufli  de  ceux  qui  décampent,  qui  demef> 
nagent.  Il  faut  plier  b-igage.  On  a plie  les  tentes.  On  die 
aulfi  d'un  domcAique  qu'on  chalfc  , d'un  liommc  qui  fc 
mrurt,  qu'ils  s'en  vont  pke'  bagage. 

Plier  , fedit  figurcment  en  chofes  morales.  L'crpric  d'un 
jeune  homme  lé  pke  comme  l'on  veut.  Ce  MiniArc  plie 
fous  le  faix  des  atTaircs,il  en  cA  accablé.  On  dit  pher  les 

f;enoux  devant  les  idoles  , pour  dire,Ics  adorer  -,  devant 
c Veau  d’or,  pour  dire,  adorer  ini  fwori. 

Plier,  fignific  auill  ,Ceder  , reculer,  ne  refifter  pas. 
L'atlc  droite  de  cette  année  a plie  d’abord.  Toute  i'Ahe 
Si  phi  fous  le  joug,  fous  les  forces  Ottoimnes. 

On  dit  proverbialement, qu’il  vaut  mieux  plier  que  rompre, 
pour  dircjqu'il  vaut  mieux  obéir  que  de  fc  faire  maltrai- 
terparunplus  puilfant.On appelle ^î«rr la toilertc,qiund 
on  emporte  d'un  logis  le  linee,les  habits,Ac  amres  meu- 
bles qui  fe  peuvent  prendre  ncilcmenc:ce  qui  fe  dit  par- 
liculiereineni  des  filous  qui  pillent  les  filles  de  joyc. 

P L 1 B U R , e U s £.  r.  m.  Ac  f.  Qtii  s'applique  ï piier.  Il 
y a des  meflicrs  de  Pheurs  de  linge  Ac  de  draps  ; des 
itmmes  qui  gagnent  leur  vie  k cArc  Plieufet  de  livres.  Il 
y a aufli  des  Pheuti  de  foyc  qui  ne  font  autre  me  Aier  que 
pliers  des  foyes  ,Ac  les  mettre  en  bottes  avec  des  bille* 
pour  les  Muchands. 

PL  INTE.  f,  f. Terme d’Architcûurc.  CcA  une  pièce 
plactc  Ac  qiLurce  comme  une  brique,  d'où  ce  mot  a pris 
fon  nom,  lignifiant  en  Grec  la  m.mc  chofe.  On  l'appel- 
le autrement  lAiWrir , Ac  on, le  met  fur  l'Ordre  Tolcan. 
Il  fe  place  en  plufieurs  autves  endroits  tant  au  defiùs 
qu’au  dellbusdcs  piedeAaux  Ac  des  colomnes. 

P L I O IR.  f.  m.  Petite  règle  de  bois  ou  d'y  voire  platte, 
Ac  arrondie  par  les  boucs , qui  fert  à plier  des  livres 
qu'on  veut  relier. 

PLISSER.  V.  aâ.  Former , faire  plufieurs  petits  plis. 
On  plijje  les  juppes  de  femmc$,on  fait  pkjfer  Icius  man- 
teaux. Les  robbes  de  Palais  fontphj(/V«iau  collet , Ac  au 
luut  des  manches.  On  pkjft  les  poignets  de  fet  inan- 
clieccrs , les  rocheisdes  Abbez.  Les  lur^ielis  qu'on  env 
pefe  font  ptiffe7z  petits  plis. 

Pli  s $ u r e.  f.  f.  Manière  de  faire  des  plis.  On  a du 
mal  à contenter  les  femmes  fur  les  plijfwei  de  leurs  rob- 
bes Ac  de  leurs  manteaux.  La  pkjf"s'e  d'un  furpelis  coûte 
beaucoup. 

P L O. 

pL  O C.  f.  m.  Terme  de  Marine,  qui  efi  une  compofition 
de  verre  pilé  Ac  de  poil  de  vache,  qu'on  mec  entre  le 
doublage  & le  bordage  des  vaillcaux  pour  les  preferver 
des  vers  qui  s’engendrent  fiiuvcni  dans  le  bois. 

P L O o > fc  dit  auifi  du  fil  de  poil  de  vache.  On  fait  de* 
couvertures  à poil,  Ac  d’autres  à ptec, 

P L O M B.  f.  m.  C'eA  le  deenier  Ac  le  moins  précieux  des 
mctaux.U  eA  plus  noir  Ac  plus  pefant  que  l’eAaim.  Il  eA 
coinpofé  d'un  fcl  Ac  d'un  foulphre  terrcfire,impur  Ac  mal 
digéré,  Ac  d’un  mcrcuie  imparfait  approchant  de  U nature 
E £ e a de 
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de  l'itimoine.ll  eflplus  diificile  i fudre  jix  fer  cluud  que 
l'cutin,  parce  qu'il  a Us  porcs  plus  petits  6c  plus  Uuiui- 
des.  ElUm  fondu  il  ne  bt^e  point  le.p^ieruii  n'allume 
point  U poudre.  On  en  foie  de  U ccrufe  avec  du  vinai- 
gre»! aqiie  lie  dtanc  poullcc  au  feu»f4it  d'abord  le  mailîcor» 
6c  enfin  le  miniûiembUblc  à U fandaraque  des  Anejes. 
Il  e(l  froidy&;  les  mines  ne  viennet  point  aux  pals  cluuds. 
Il  isc  s'en  trouve  point  aux  Indes  pour  cette  raifon.  Sa 
mine  marque  fouvçic  qu'il  y a de  reftaiiu»uu  de  l'argent 
aux  environs.  Sa  nauiete  qu'on  tire  de  la  mine  s’appelle 
fUmbMi»,m*ttb^iu6ci*ltté,6cc(t  graiTê.c'cft  de  quoy 
on  Faitles  crayons.Mr.BoyU  dit  que  le  plfmt  augmente 
en  poids  fur  les  EgUrcs,&  que  fouvet  U bois  ne  peut  plus 
le  loûtenir;qu’il  e(l  côftuu  que  le  ftib  changé  en  centfc 
augmente  de  poids , 6c  d'ordinaire  de  ilx  ou  fept  pour 
cent.£t  Dorrichius  ^ns  fa  Chymie  témoigne  que  le  pltb 
ctit  réverbéré  en  miniû»fondii  en  verre,  réduit  en  ceru- 
re»brùlc  en  licharge,reprëd  fa  première  forme  en  un  mo 
ment, quand  on  v applique  avec  adrellê  un  fel  Icxivial. 

Le  fivmk  fc  tranlporte  en  gros  lingots  qu'on  appelle  /««- 
mtnt  » qui  pefent  deux  ou  trois  cens  üvres.  Ou  jette  le 
phtHlt  de  la  meme  manière  que  l'cfbim.  Les  Chyiniftes 
appellent  [zpltmb,  i-éUKrni. 

En  Chymie  on  appelle  pttmb  bntf!i , une  poudre  obfcure 
qu'ô  trouve  au  fond  d’un  vaiireauoù  on  a fondu  du  pUb, 
avec  lequel  on  a ntcllé  du  foulphrc  qu'on  a allumé. 

Le  fti  plontb  , ou  de  etl  un  vericabje  fel  de  vi- 

naigre corporifié  avec  la  propre  fubllance  de  plomb,f\\xc 
l'clprit  de  vinaigre  adilloute. 

Le  bénme  de  Séiuri.t.  cil  une  huile  qu'on  tire  du  fel  de  Sa- 
turne par  la  diHilUtion  , après  qu'on  l'a  dilibut  avec  de 
l'clprit  etherée  de  tcrebcntinc. 

M-it'jftre  de  p/#i’,cfl  de  la  choux  de  pl5b  piirihce&  fiibtili- 
fcc, qui  fe  fait  avec  du pleb  diilbus  dons  l'eau  fbrtc»cn  y 
vcrfonc  de  l'eau  faiée&:  liltrcc,d'où  rcfulce  un  mogiflcrc 
extreroement  bianc»qu'on  adoucit  per  divetfes  loti6s»&* 
qu'ô  mené  dans  les  pommades  pour  le  vifage  & le  ceint. 

Les  Médecins  font  des  trociurques  du  ptfb  lavé,  qui  cil  un 
piemb  battu  qu’on  fait  poullcc  par  plulleurs  lodons.  La 
litarge  du  plomb  cil  relcumc  ou  les  fcorics  du  plomb. 

On  faitdescuyaux,dcs  bofllns  de  plomb.La  grandes  Egliles 
font  couverres  de  pltmb.On  dit,Mcttrc  le  plomb  fur  une 
maifon,quâd  on  y applique  les  cnfünemctsjcs  gouttic- 
rcs.lcsnivcttcs.On  dit  qu’on  met  des  vitres  en  ^/a>  neuf, 
qiiid  on  y remet  d’autre  pH:  .On  appelle  les  plombj  d'u- 
ne horloge»fcs  contrepoids.On  apjscUe  aullî  des  üuilcs 
fous  celles  qui  fe  fccllem  cn/'/ai'cn  laChancelecie 
Rotiuinc.Le  plSb  de  Roiv.c  cil  fort  chcr.Les  OlHcicrs  du 
pUb  font  le  Prclidct,]csCül)ccleurs,lrs  Maîtres  du  plôbt 
6c  le  Receveur  quaiflîcr.  Il  y a cette  ditference  entre  le 
plotf.b  de  la  C hambre  & celui  de  I.i  Ch.mcclerie»qiie  ce- 
lui lie  la  Uiambrc  cil  ordonné  p.sr  le  l*a|ie  , & ûn  lui  en 
porte  les  Bulles  auxquelles  il  donc  ûber.ediclion.Celui 
de  1.1  C'Iunceleric  cft  ordonné  par  quelque  Prélat  qui  y 
prclîdc,  &:  il  coûte  plus  cher  que  celui  de  la  Chambre. 

PLOMBd'gniiîc  oufli  le  nux-ccau  de  pUb  qu'on  mec  au  bouc 
d’une  corde  pour  foire  des  niveaux  pour  les  ouvriers, ou 
pour  dredet  des  inflrumcns  de  Maihenuiiques  , & faire 
des  obfervations.Quand  ce  plomb  cil  au  bout  d’un  fîiec 
tendu  au  haut  d'une  réglé  , 6i  qu'il  bat  fur  lun  efeha». 
crutt,tm  l';q)pclle  plomiP  i ftgle  Lors  qu’il  cil  attaché  au 
haut  d'un  triaiigle,&  qu'il  bat  fur  luie  barc,on  l'appelle 
plomb  À tiiloj.t^xad  il  pâlie  feulement  par  le  trou  d'un 
{'Ctit  ais,il  s'appelle  plomb  4 ehMs.l.c  pUml  du  niveau  or- 
dinaire coule  le  long  d'une  règle  , qui  s'élève  il  angles 
droits  du  milieu  d'une  autre  réglé  de  cuivre,ou  de  bois. 

Plomb»  en  termes  de  Marine  , lignitîc  la  fonde.  Il  ne 
Elut  point  aborder  des  codes  incomiucs»quc  le  Plomb  à 
la  main  > c'ed  à dire,  la  fonde. 

PlôbJc  dit  aufli  des  balles  de  moufquetsôc  d'autres  char- 
ges d'armes  il  firu.Cectc  ville  a été  prife  faute  de  PUb  6c 
de  poudre.On  ne  charge  lesEUilsàlachalIcquc  de  menu 
pour  les  alloiiettes  de  Udragée»de  la  cèdre  dep-ob. 

pLOMB,eft  aufli  le  no  qu'ô  donc  à une  maladie  dot  font  at- 
taqués les  üuvriersqui  itavaillci  à vuider  les  folTcs  des  pri- 
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vez, quand  ils  n'y  font  pas  accoutumés.  Elle  e ft  fu£>can- 
te  > &:  redémblc  par  fes  fymptomes  à l'apoplexie.  On  en 
meurt,  fi  on  n'cft  prompicmcut  fccooru  en  v«niflânt. 
Plomb,  fe  d,t  proverbialement  en  ces  phrafes.  Cet 
homme  cft  en  Plomb , pour  dire  , il  cft  mort , il  ell  dans 
un  cercueil  de  Plomb.  On  dit  aufli  , qu’un  homme 
a du  Plomb  dans  U teftc,.pouc  dire,  qu'il  eft  fage,  pofé» 
ferieux  , qu'û  ne  fait  rien  à U Icecre.  On  dit  aufli  d’un 
homme  grolEer  , qu'il  eft  fubtU  comme  une  dague  de 
Plomb,  qu'il  vaut  fon  pefant  de  Plomb. 

A Plomb.  adv.Toat  droit  en  dcfccndani  pcrpendicnlai. 
ranent.  Une  ligne  qui  tombe  à Plomb  fur  une  autre  feit 
deux  angles  droits.  Un  mur  eft  ruineux , dés  qu'il  n eft 
plus  4 piomb.l.ci  peuples  de  la  Zone  Torride  ont  le  So- 
leil 4 plomb  fur  leur  tefte.  On  dif  en  ce  pays-cy  , que  le 
Soleil  donne  4 plomb,  lots  qu'il  cft  fort  découvert,  qu'il 
n'y  a nï  ombre  ni  nuages  qui  gircüirem  de  fe?  ar<lairs. 
A P L O M 8,  cft  aufli  f.mXc$  AriilÀns  appellent  ainfi  leur 
manière  d'obferver  (1  une  chofe  eft  bien  perpendiculai- 
re. Il  faut  qu’un  Maçon,  qu'un Qurpemier  rçaebebien 
prendre  fes  4 plombi. 

P L O M B A G l N E.  f.  f.  Glèbe  mineraIe,oa  1a  pierre  de 
mine  de  plomb  6c  d'argent  méfiés  enfcmble,  avant  que 
d'eftre  mife  au  fourneau.  Les  Medecius  l'appcUe  r»^tb' 
dettA.  La  Plomboput  mintrAle  eft  blonde  , & fcroblable 
à la  litarge  d'argent , étant  quelque  peu  luifanrc  & 
rouirc.  La  PUmb4iint  otùjiettUe  cft  du  piombpur  con- 
verti  comme  en  cendres  par  la  vchancncc  du  fai»&  oui 
redevient  en  plomb»dc  la  meme  maniéré  qu'en  ufèiules 
Orfèvres  à 1 egard  de  U litarge  d’argent. 

P LOM  B ATEU  R.  f.  m.eftunOmcierdelaChancc- 
lcrie  Romaine  qui  plombe  les  Bulles,  lltdcoit  dépor- 
ter la  foutane  violette^  eft  neantmoins  amovible. 
PLOMB  E'E.  f.  f.  C'eft  une  compofition  faite  avec  du 
minium , ou  de  la  mine  de  plomb , dont  fe  fervem  plu* 
fleurs  Artifans  pour  colorer  en  rouge. 

PLOMBE  R.voiék..Mcttrc,appliquer  du  donib  en  quel- 
que lieii.On  plombe  des  barreaux  de  fer  dans  les  pierres 
pour  les  y engager  fbricment.On  fcellc  des  ptcncs  avec 
du  fer  Sc  du  Piomb  pour  les  faire  mieux  tenir.Onpfm- 
bt  les  couvertures,  on  y met  Juplomb  fur  les  foiftesjîir 
les  arrcllicrs.  On  des  hlets,  en  y attachant  du 

plomb  pour  les  charger  par  embas.  On  dit  auŒ,  Plom- 
ber  des  Bulles, pour  ditc,y  atuthet  le  plomb  ou  le  fceau 
de  Rome.  Ce  mot  vient  du  Latin  Plombârt. 

On  dit  aufTi,  Plomber  la  poterie  , quand  on  b rend  vermf- 
fee  par  le  moyen  du  plcnd>.(^  Plombe  les  fcuilletsd'un 
livre  avec  le  minium. 

Plombe’,  s’e.  part.  paîl'.  6c  adj.  Des  Bulles  Plombétr. 
Plombe’,  adj.  m.  fe  dû  aufli  d'un  mauvais  teint,  qui  eft 
livide, paflr,ou  fans  couleur.Cet  homme  ne  fe  pone  pas 
bicndl  a le  teint  Plombé  6c  livide.Les  Efmailleurs  appel- 
lent aufli  couleurs  PlombeeJ,ctllei  qui  ne  font  pas  vives. 
Les  Marchands  appellent  une  marchandife  Plombée  & 
doüannce,  celle  qui  eft  marquée  du  plomb  des  '^urés  du 
ineftier  ; c'eft  U marque  qu'elles  ont  été  mantifaclurées 
fuivant  l'Ordonnance,  & du  lieu  d'où  clics  vietmcnt,& 
qu’elles  ont  payé  les  droits  deus  aux  Douanes. 

P L O M B 1 £ R , I E R s*  f*  tri.  Marchand,  ou  ArdTan  qui 
vendent  le  plomb,  ou  qui  le  mettent  en  œuvre- 
P L O M M E’E.  f.f.Vieux  mot  qui  figniftoit  autrefois  une 
efpece  d'orme  ancienne  en  fonne  de  mafrué  garnie  de 
plomb  pour  U rendre  plus  lourde.  EnXarin  Ptimi*t* 
tUré. 

P L O N G E O N.  f.  m.  Oifeau  qui  fe  trouve  fur  b mer 
A:  fur  les  rivières,  qui  a le  dos  noir,  & le  ventre  bbne, 
qui  a le  bec  long  & rougç , 6:  qui  approche  du  canard. 
Les  Latins  l'appellent  Mergos. 

Plongeon,  ledit  aufli  des  lugeurs  qui  defeendem 
au  fond  de  l*cau,&  qui  y demeurent  quelque  temps,  foie 
pour  y chercher  des  perles',  foit  .pour  en  faire  retirer 
quelque  chofe  qui  eft  coulée  ou  demeiirée'au  fond, 
comme  canons,  ancres  6c  marckandifes. 

Ou  dit  qu'un  homme  fait  le  plor^eon,  quand  il  fe  baitfe  & 
s’échappe  dans  une  foule»enfortc  qu'il  ne  paroift  plus. 

PLONGER 


Digitized  by 


P LO.  PLU. 

P L O N G E R.  vi  aû.  Sc  n.Tteinpci  quelque  chofe  Jans 
quelque  Üqueur.l'jr  enfoncer, ou  Vy  laillèr  quelque  teins. 
Il  faut  plof.pr  fon  feau  dans  la  rivière  jX3ur  l'emplir.On 
plufieurs  fois  le  linge  dans  l'eau  en  le  lavoiinant, 
les  mgeurs  prennent  plajlîr  à fc  ffltf-gtr  pludcurs 
fois  dam  la  rivicte.  On  a fait  les  Nègres  dans  la 

mer  pour  pêcher  des  perles.  On  dit  auiE  qu'une  chofe 
dans  l'eau,  quand  elle  y trempe.  Ménage  dit  que 
le  mot  de  vient  de  p/«w»i'4re,  à caulc  que  le 

plomb  fjj't  les  blets  au  fond  de  l'eau. 

Plonger,  fe  dit  figuvé.ncnc  en  chofes  morales.  Il  a 
Tes  mains  parricides  dans  le  fang  de  fou  pere.  U 
luy  iflpnfe  un  poignard  dans  le  fein,  en  luy  apprenant 
cenc  nouvcile.La  jcuncllc  fe  pl»  ge  aujoutd'huy  en  tou- 
tes fortes  de  vices  6c  de  diHuluiions.  Cette  guerre  a 
ph’‘ge  l'Eftoc  en  beaucoup  de  malheurs. 

Plonger  ,cn  termes  de  Guerre,  fc  dit  des  tirs  du  canon, 
qu.and  ils  v«ni  de  haut  en  bas.  Le  pied  du  mtir  eioic  ii 
pofond  , qu'on  n’y  pouvoit  tirer  qu'en  fl9nge4nr. 

Plonge',  e'e.  part.  pall*. 

Plongeur,  f.m,  C^-i  fc  plonge  3c  fc  cache  fous  l'eau. 
C'fft  la  m-.-me  chofe  que  fltngfsn.  Les  Pefchcurs  de 
perles  s'appellent  PUi-^rurt  on 
r LOYAÜLE.  ad),  m.  & f.  Ql‘‘ 
obéit  quand  on  luy  fait  quelque  violence.  On  fait  des 
arcs  avec  dubois  qui  de  la  baleine  , de  l'a- 

cier & autres  corps  ple^ahlti  6i  qui  font  refibre. 

P t O y I R.  Voyei  c'eft  L uteme  ciuife. 

PLOYON.  f.  m.  cft  imcefpeced'oficr qui  fert  aux  Cou- 
vreurs en  chaume , aux  Tonneliers  fie  autres  OuvrieCs 
pour  lier  leurs  chaumes,  leurs  cerceaux,  fitc.Les  gerbes 
de  doivent  avoir  qiutre  pieds  de  lien. 
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PLUlE.f.fXau  qui  tombe  du  ciel.La  petite  Pl*yt  eft  celle 
qui  mouille  le  plus.]'ay  pris  mon  habit  de  Pt»tt,\\  reiîft^ 
à 1a  plus  force  Pttt  t.  Le  brouillard  fe  change  en  Phme. 
Voila  un  vent  du  mldy  qui  menace  de  Pluft^  L'Iris  fc 
forme  de  gouttes  de  Ptmt.  La  rofde  pallc  au(U  pour  une 
pedee^W. 

PiutB , fe  dit  aufli  figuréiTient.  Jupiter  fc  changea  en  pluia 
d*or  poutjouir  de  Danac,c'cft  à dire.à  force  d'argcnt.On 
ledit  aum  coin.quemem  quand  avec.de  l'argent  pu  cor- 
rompt les  vaicis.Onfaii  au(Iiunepi«rr  de  feu,donton  fe 
fert  a la  guerre  pour  jetter  fur  Ici  nuifons  des  villes  af- 
ficgdcs.On  dit  aulH, qu'il  pleut  quelquefois  du  fongimais 
ce  font  feulement  de  petits  ûitcdlcs  rouges  qui  le  for- 
ment dans  des  canaux  & fonèz  bourbeux  en  une  quanti- 
té n prod^ieufequ’on  croit  qu'ils  font  tombez  du  cirl. 

On  tient  auUi  qu'il  a pieu  des  pierres  dans  un  clLimp  de  Gx 
ou  fept  lieues  qui  efl  entre  Arles  & Marfcillcs , qu’on 
nomme  U Creu  , parce  qu'il  cft  tout  couvert  de  picrtesi 
fie  l'on  dit  qu 'Hercule  combatf.uu  contre  Albion  Sc 
Bermon  en  faveur  de  Neptune , fie  manquant  de  traits, 
fâit  fccotiru  par  Jupiter  par  unep/Mc  dcces  picrres.qu'on 
y voit  encore .Bochard  dit  que  cran  eft  un  mot  Caldeeii, 
qui  lignifie  luic  forterellc  badic  fut  une  roche.  D'autres 
croymr  que  ce  mot  de  Creu  vient  du  mot  Celtique  ou 
6as-0reton  cratg,  qui  fignific  pinte. 

Pluie  , cA  aulTi  ui)  nom  qu'on  donne  par  corruption  à un 
poillbn  plat , qu’on  nomme  ptoprancni  plupi  ou  pite , 
& m Latin  pltda. 

On  dit  proverbialement , qu’im  homme  cA  à couvert  de 
U pUpe  . qu'il  s’cA  mis  àl'abry  de  La  pinr*.  quand  il  a 
quelque  forte  protcûiou , ou  une  gr.uidc  fortune.  On 
«lit  aufli , Petite  pluie  abat  grand  vent.  On  'dA'auflî , A 
bonne  heure  nous  a pris  la  p!u  r,lur.s  qu'un  e A à couvert, 
& qu’il  commence  à picuvoiricc  qui  fo  dit  aufli  figurc- 
ment  en  d'autres  occalions. 

PLUMAGE.f.m.QivIité  des  plumes  d'uuoifcau.  La  prin- 
rma  e dijTerencc  des  oifeaux  Ce  fait  fi.ir  le  plut/i^igr. 

PLU  MAIL.  f.  m.  Petit  balay  de  plumes  qui  fert  à 
diverfes  chofes. 

PLUMASSEAU,  f.  m.  Peut  bout  de  plumes  qu’on 
raille,  qu'on  préparé  pour  divers  ufages , pour  mettre  à 
des  flelchcs,  a des  cUvefsins  fie  autres  tuibuincncs. 
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On  appelle  en  Chîo.irgje  PlmmeJftMX,  des  tentes  de  char« 
pie  qu'oii  met  dans  les  pîaycs , lors  qu'on  les  penfê.  On 
les  appelle  ainlLparcc  qu’on  fc  fervoit  autrefois  de  plu. 
mes  pour  le  nwmc  ufage.  Us  cmpccUcnt  que  la  partie 
ne  foit  inconvnodét  par  tes  b mdages  , ou  que  la  pUye 
ne  fe  ref.  rinc  trop  toA, 

P L U M A S S I E R » 1 E R E.  f.  m.  5c  f.  Marchand  qui 
vend  fie  qui  picparc  des  plvunes  pour  lucttre  lur  les  cha- 
peaux, fur  les  lus  fie  les  dais, 

PLUME,  f.  f.  Ce  qoâ  couvre  l’oifeau,  fie  qui  lui  fert  à 
voler  , a fc  fouAcnir  en  l’air.  Des  plumet  d’aigle  , de 
paon,  de  coi],  de  perdrix. 

Plume  , fc  dit  en  pameuiier  d'un  pennachc  fait  de  plumet 
d'auAruche.  Voilà  une  belle  pUmr.  Un  tour  de  plumet. 
Un  lîç.tu  Isouquci  de  plumet , des  plumet  bien  frifccs» 

P L U M E,  fc  dit  aufsi  du  duvet  qu'on  tire  de  ce  qui  eA  fut 
la  gorge  ôc  l’eAomach  des  oileaux.  Un  oreiller  de 
f»ei , un  lit  de  pîiM>e.  Il  dort  fut  la  plume.  Il  cA  couché 
mollemtiu  fur  la  p'ume. 

En  Fauconnerie  on  fait  différence  entre  les  plumet  des  oi- 
feaux  , Si  leurs  penutt , comme  il  cA  remarque  dans  le 
Livrel.de  laVnieric  de  Frédéric  II.  Empereur,  Car 
les  p'umet  c’cA  ce  qui  couvre  le  corps  de  l’oileau  , fie 
qui  luy  fert  convne  de  veAcmenti  nuis  les  «'•«/font 
celles  qui  ont  un  tuyau,  une  cfpccc  de  colle  ou  de  nerf 
au  milieu  de  pluflcurs  grands  poils , Sc  qui  fert  à foucc- 
nir  l’oifeau  en  l'air. 

P L U M L , fc  dit  encore  de  ce  qui  fert  à écrire,  qui  fc  tire 
des  ailes  des  oyes  ,-des  c)  gnes , des  corbeaux  , ficc.  Un 
quarteron  de  plutfei  de  bout  d'uîles.  Les  plumet  des 
cygnes  font  plus  groIlVs  Sc  plus  fcimes.  l’onr  écrire  en 
menue  lettre  on  fc  fert  des  pUmet  de  cortaeau.  Il  y a 
de  i'jn  à fçavoir  bien  tenir  la  plume  à i dlicr  bien  fa  plu* 
w»e,à  bien  tremper  im  tranche -/’lwMf. 

On  appelle  des  piumei  helléuiditt,  les  / lurntt  dont  On  pafle 
le  tuyau  dans  les  coidres  chaudes  pfiur  en  oter  la^aillê 

Sc  l'humidité.  • 

On  dit  figurcment  d’un  Auteur  qui  écrit  bien,  cjuc  c'cA 
une  bonne  plume,  que  c'cA  une  plume  cloqueiur.ure  des 
plus  rivantes ptuK.ei  du  flccle , une  plu^'ie  im.iKrtelie, 
une  piMf  d'airain.  Paul  ]ovc  Evêque  de  Noccrc  decla- 
roif  bonnement  qu'il  avoir  une  plume  d'awét  fie  une  plu- 
me de  f.t  pour  les  difterents  uûgcs  que  Ici  inieréis  luy 
en  foifoient  Eûre.On  dit  qu’une  hoirene  rient  la  p/i  wn  , 
quand  il  cA  Greffier  ou  le  Secrétaire  en  quelque  Allêm- 
bl«re.  On  dit  aulfi  au  Parquet,  que  c'eA  .Mr.le  Procureur 
General  qui  rient  la  plu-ut , parce  qu’il  donne  des  con- 
clultuns  p.\c  écrit  , Si  les  Advocats  Generaux  de  vive 
voix.  En  griicrvl  ont  dit  des  gens  de  robbs  fie  des  Ec- 
cJefIitliqnes,quc  cc  font  gens  de  plume , par  oppolitton 
à la  Noblcllc  aux  gciu  d'épee.  Un  Fnuucicr  peut  être 
ruiné  d'un  coup  de  d'un  trait  de  plume. 

On  dit  en  Faucomxr je.  Donner  la  plume  à l'oifeau , pour 
dire,  luy.donncr  une  cure  de  plume. 

Plumc,  entérines  Je  Botanique,  eA  une  partie  fort  petite 
de  U graine  cachée  dans  les  cavités  qui  fe  crouvét  dans 
fci  lüScs.Eüc  eA  prcfquc  de  meme  couleur  que  la  radica- 
le,fur  la  baie  de  laquelle  elle  eA  appuyée  \ Sc  c’cA  elle 
qui  for.ne  dans  la  végétation  la  tige  ou  le  corps  de  la  pU- 
re.La  plume  cA  la  première  partie  qui  paroiAhors  de  U 
terre.  La  racine  croiA  la  première  , fit  U plume  enfuitc. 

Plume, fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.La  belle  p/*- 
mt  fxie  Icbcloifc-niipour  dire,quclcsbeiuxh.’ibits  fervec 
bien  à la  mine.On  dit  qu'un  homme  eA  chargé  d'argent, 
comme  un  crapaut  de  plumes  pour  dirc,qu'i  1 n'c  a point. 
On  dit,P^lcr  la  plume  par  le  bec, pour  dirc,FruArer  quel- 
qu’un d'un  profit  qu’m  lui  avoit  fait  cfpcrer.Voyei  l’o- 
rigtne  de  ce  pros'crbc  à Oifen.Oii  dit  quand  on  a gagné 
de  l'.argcnt  à quelqu'un  au  jeu  , ou  par  quelque  adrefTc, 
qu'on  a eu  de  les  plutua.  On  dit  quand  on  eA  incertain 
«le  cc  qu’on  doit  faire,  qu’il  fatit  jetter  la  plutue  au  vent. 
On  dit  de  celui  qui  cA  capable  de  difFcréis  cmplois,qu'iI 
cA  au  poil  fie  àla  plume, On  dit  aufsi  dcschofes  qu'on  c- 
crit  parocçaiiô,sislcs  avoir  préméditées, Cela  s’cA  trou- 
ve au  bout  de  ma  plume.  On  dît  anfsi  d'un  Auteur  qui 
£ c 6 üj  defroK 
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dcfrobc  l«  pcnfées'dfs  autre$,C'cft  La  Concilie  dï^ora- 
ce,<|ui  cil  parce  des  d'aunruy.On  dit  eiKWe,CeU 

e(l  léger  comme  une  f/Mmr«c'cft  une  fihimt.  On  dit  aufll. 
Qui  iTunge  l'oye  du  Koy,à  too.ansde  là  en  chie  U flmae. 
PLUME'E.l.f.Plcin  U plume  d*encre.Quind  on  prend  une 
grollc  flHmit  d'encre,  on  cil  rujet  à liire  des  radez. 
PLUMER.  V.  aft.  Ofter  b plume  d'un  oiftau.  On  a 
envoyé  ces  perdrix  en  plume  > il  les  faut  f limer. 

Plumer.,  figninc  figurcmem , Attraper  de  l'argent,  ou  des 
nipes  àqucUju'un.  Qiianides  filous  tiennent  un  provin- 
ciü,ih  le  bié.Une  Gjurtifane  fhmt  bien  le  foc 

qm  en  dl  Cücffc.  Un  Procureur  bien  fescliens. 
On  dit  pcoŸetbiAlemem,qu’il  faut  fUmtr  la  poule  ou  l'oye 
fans  la  faire  crier , pour  dire  , qu’il  but  prendre  garde, 
quand  un  frit  des  coneuflions , de  donner  occalîws  de 
de  plaintes. 

PLÜhttT.f.m.Cavalier  qui  porte  des  plumcsific  particuliè- 
rement il  fe  dit  de  celui  qui  lait  le  fanfaron^  caufe  qu'il 
a une  épcc  au  c6tc,  & des  plumes  fur  le  chapeau. 

P L U M E T » fe  dit  aulTi  d'une  fimple  ^lume  qu’ott  met  au- 
tour du  chapeau,  La  mode  a etc  de  ne  porter  qu'un 
flumti , au  lieu  d’un  bouquet  de  plumes. 

? L U M î T , eft  aufll  le  nom  qu'un  donne  fur  les  ports  à 
ceux  qui  portent  le  charbon  lut  la  telle , le  bled , ou  le 
fcl , &c.  fous  des  Maillresqui  font  rcceus  en  titre  d'of- 
fice en  CCS  chapes. 

PLUMET  E'jcn  tenues  de  Blafon  , lignifie  la  même 
chofe  que  meucheite  , décoiffé , ou  fifelemi  , ou  des 
figures  approchantes  de  la  pamrc,  ou  fourrure  d'henni- 
nes.  Voyez  Décoiffé. 

PLUMITIF,  f.  ni.  Minute  qu'un  Greffier  eferit  à U 
halle  & en  abrégé,  quand  le  }uge  prononce  à l'Audien- 
ce. Il  y f^dans  les  ]ullices  un  Greffier  en  Chef  qui  ligne 
les  jugements  > & un  autre  qui  rient  le  plumitif.  Un 
Greffier  e(l  oblige  de  faire  vifer  & ligner  fon  phmitift 
ou  fa  feuille  parie  Prefident , avant  qu'il  en  delivre  au- 
culfaéle.  On  l'appelle  dans  les  vieilles  Couilumesp/H* 
mr/(i.C*ell  un  nom  qu’on  donnolt  aufll  autrefois  à tou- 
tes les  eferitures  qu'on  fournillôit  en  Jullicc. 
PLURALITE',  f.  f Quantité  diforette  qui  confiflc  à 
deux  ou  à un  plus  grand  nombre.  La  plus  grande  .fo- 
furdité  de  la  Religion  Payenne  ctoit  la  flmrMtté  des 
Dieux.Les  Ptefidens  font  obliges  de  prononcer  fuivant 
U flmtslui  des  voix.  La  ftirultti  des  Médecins  tue  le 
miUde.L’Eglifc  n'a  jamais  approuvé  U fluritite  des 
Bénéfices  ,quoyqu'<Uc  l'ait  parfois  tollcrcc. 

P L U R I E R.r,m.Q<ielqiies-iins  difenc  /*/Lr/e/.Termc  de 
Gramimire.  C'cll  une  inflexion  particulière  des  noms 
& des  Verbes, quand  on  les  applique  à plulicur«  chofes, 
ou  perfomics.Lcs  Latins  & les  François  n'ont  que  deux 
nombres,  le  Singulier  & le  Phrter\ les  Grecs  les  Hé- 
breux en  ont  trois, le  Sing^iUcr,  le  Duel  & le  Piuner. 
PL.US.f.m.Tcrme  comparatif.Lep/««  & le  nx>îns  iic  dian- 
ÇeiH  point  rcfj<cc.  On  luy  a fait  luic  demande  de  mille 
francs,  fruflcp/iM.  Que  demandez-vous  de  plw. 

On  le  dit  aufll  abfolument.UeU  cil  beau,o/s«  honnête, 

fim  utile.  Virgile  cA  le  flnt  cAime  d'entre  les  Poètes. 
L'aimant  eA  ce  qu'il  y a de  merveilleux  dans  le 
inonde.  Alexandre  cA  le  fitt  «and  Conquérant  qui  fit 
jamais.  Le  péché  cA  ce  que  Pon  doit  craindre  le  flm. 
Plus,  fc  <ut  aufli  fort  communément  en  i'Algcbrc, 
de  en  eA  un  principal  fondement.  U fe  marque  ainfi  : 
+ 4 + 6,5  10.  quatre  avec  lîx  font  égaux  à dix. 
Plus,  cA  quelquefois  une  prcpolicion  négative , Si  fait 
le  même  effet  qu^  fn  H n'y  a flm  dejuAiceence 
monde , depiüs  que  Thémis  cA  retournée  au  ciel.ll  n'y 
en  a pas^l*'  qu’il  en  tiendroit  dans  mon  ceuil.ll  ne  faut 
flm  rien  efperer  de  ce  malade  , il  n'a  flu  de  vie  que 
pour  deux  jours.  Pl$u  de  morts , moins  d'ennemis. 
Plus,  fe  dit  aufli  dans  les  comptes^^ns  les  inventaires, 
dam  les  mémoires  de  parties , ou  de  frais  , dont  on  fait 
plufieurs  arridrs,  & lignifie  » En  outre',  davantage, 
item.  Plu  la  fomme  . . . . Il  fert  auffide  (ranlition 
dansle  difeours.  Qtti  flMcÜ. 

P L U s » efl  aufli  adv.  7/m  <mi  en  a > & flitt  on  en  veut 


PLU. 

avoir.  Plit  rKHis  en  faifons , fhu  on  nous  en  demande. 
Plut  on  fe  haAe,&  moins  avance-t'on.  Il  faut  reprendre 
U chofe  de  fin  haut. 

Plus,  fedit  avec  plufieurs  particules.  C'eA  zu^/m,  tout 
au  fhu.  Si  cela  coûte  un  écu,  c’eA  pour  le  fhu.  La  ri- 
vière croit  defitu  enflis.']c  vous  dis  de  ftiifOUXtefltu. 
Je  n'en  ay  fitu  du  tout.  Pour  du  courage,  il  a en  autant 
& fhu.  Au  fmfltu  , Sic.  De  flm  en  flm. 

La p/M-parc,la  flm  grande  part,  c'cA  à dire,  le  flm  grand 
nombre.  Ou  dit , Peu  flm^  peu  moin$.Ni  flm  rû  moins. 
PLUSIEURS.  En  grand  nombre  en  quantité. //«• 
fitirt  g|cns  font  d'avis.  Cet  orage  a duré  fii/ieirj  Jours, 
Je  me  fuis  fouvenu  flufitmrt  fois.  Cette  naifcMi  appar- 
tient à fhfiemrt.  Ce  mot  vient  dcp/*rrr& de  ftmortt 
joints  enfemble , comme  flm  St  Sumt.  Ménagé. 

P L U S T O S T.Adv.  de  prefitrence.  11  faut  fhjiofi  mou- 
rir que  renier  fa  fbjr.  Il  cA  fh^efi  jour  en  etc  qu'en 
hiver.  Il  doit  revenir  au  p/o/a/f , dans  peu.  11  faiioii 
partir  flufioft  pour  arriver  le  premiciX>n  mange  fhjicfi 
d'une  perdrix  que  d'une  erc|anchc. 

PLUrON.ran.Fauire  Dmnitétnfcmaleque  les  Payemcroi 
yoiait  pcefider  aux  Enfcrs.C'écoit  le  râdet  dcfopiter,qui 
n'ayant  eu  en  partage  que  les  prtîes  Ocddéales  du  mo- 
de,on  feignit  que  funRoïaume  étoit  au  pais  desOnforcs: 
Si  parce  que  U plus-part  des  mines  font  en  et  pa1^1à,on 
feignit  auifi  qu'il  étoit  le  Dieu  des  Richeifes.C'eA  ce  qui 
fait  que  les  Poètes  ont  ^.s  le  Royaume  de  Phui  pour  la 
mort.  Sacrifier  quelqu'un  à P>moti , c'cA  à direje  flûte 
mourir. 

P LU  V l A L.  f.  m.  Grande  chappe  que  portent  le 
Chantre  & le  Sous-Chantre  à laMe(Tc&  àVefpres,& 
l'Officiant  quand  il  encenfe.  Il  entoure  toute  la  perfon- 
ne,  & eA  attaché  par  le  devant  avec  deux  agraphes. 
Autrefois  c'étoit  la  chappe  ou  manteau  que  les  Ecde- 
• fiaAiques , & fur  tout  les  Religieux,  portoient  à la  cam- 
pagne poiur  fe  dclfendte  de  la  pluye.EnLocîn^^ws 
flividle,  fluv‘ihi  licefiA  ifmd  vettru, 
PLUVIALE.acij.f.qui  le  dit  en  ces  phraG>sJ,e$  ciAemes  fc 
fût  d'eaux  AkVtâlet.\.ti  Gillies  qui  fe  font  au  bas  des  cov^ 
vernîtes  appellces  fiigrondttSc  font  pour  empcçhçt  que 
les  murs  ne  foient  endommagés  par  les  eaux  flmtUUt. 
PLUVIER,  f. in.  Oifeau  b run  marqueté  de  jaune, 
ayant  le  bec  rond , noir  bc  court.  U eA  de  la  grolTear 
d'un  pigeon.  On  l'appelle  en  Latin  firdtlm , Si  par 
quclqu'unsi  I cA  appcllé  fluvuiu  » parce  qu'il  Te  prend 
mieux  en  temps  de  pluie. 

PLUVIEUX,  Eussadj.Qui  amené  la  pluyel, 'automne 
ell  une  fai  l'on  p/«vre«/ir.  OrloncAune  ConAellation 
flutntife.  On  a eu  cette  aimée  tm  hiver  bien  fhntitix. 
Voilà  oa  temps  bien  fluvieoxt  charge  de  nuages. 
PNE. 

PNEUMATIQUE,  adj.  Terme  de  Meehaniqnes, 
qui  fe  dit  des  nu^ines  qui  fe  remuent  Si  agiirehi  par  U 
modification  ou  comproflion  du  vent.  Un  jeu  d'orgues 
rll  une  machine  pneumMique.  Héron  a fait  un  beau 
Traitté  des  machines  hydrauliques  & fnemrutUfut, 
comme  les  pompes,  fontaines  jatlUirantes , Sic. 

P O A. 

POALLlER.f.m.Terme  de  Fondeur.  C'eA  une  grofle  pièce 
de  cuivre,  dans  laquelle  porte  le  tourrillon  du  fonmier 
de  la  cloche  qui  la  tient  en  l’air  rufpenducj  & de  là  on  a 
appelle  par  extenfion  ou  figurémeni  fetdlttft  le  clocher 
d'une  Eglifc.  On  a aufll  appcllé  aucrefois  pMi7/er,U  liAe 
ou  l’inventaire  de  tous  les  clocjiers  de  France,comine  lo 
iwigue  le  Pere  Monct:  Si  c'eA  delà  qu’cA  venu  par  cof- 
nipcion  le  mot  de  Poiillit  des  Bénéfices,  félon  plufieurs. 
P O C. 

POCHE,  Sac  de  Meunier  ou  il  met  un  fepeier  de 
grain,  de  f^ine.  Quand  le  Meunier  va  chafler  , il  porte 
les  focket.On  Iwic  des  fochtt  à la  Grève  pour  tranipor- 
ter  les  grains.Mcnaee  le  dérive  de  I'AmIoîs.  f»<k.*- 
P O c H Epu  /«ftrtrr.aiminutiffe  dit  aufli  de  la  partie  des 
Kibits  faite  en  petit  fac,  qui  fert  à mettre  ce  <^on  veut 
porter  fur  foy.Il  y a des  fochet  au  juAaucorps,  aux  haut 
de  chauflès,ao  juppesdes  flmxnes.l.M  moochoir  depeciv, 

un 
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un  livre  h rretrre  dan*  la poclit,\in  piiloUt  de  ptrhe.yxf 
degnoi  Iccovaincrcdlsma  peehe.Oiidk  d'un  f»ncajit’& 
d'im  jmi«accc,gu'il  cft  oî<îf,gu’n  a Icnnains  dis  Cesp^hif, 

Poche,  en  termes  de  ChiVc,lc  dit  des  filet*  faits  en 
forme  J’nii  fac  , ou  d'une bmirH; , quoi»  tend  pour  y 
prendre  des  lapins  5:  des  oifcaiix. 

PocMB  , eft  auflî  un  petit  violon  que  les  Maiftrc*  \ danfer 
j'ortctir  dans  leur  perfcrguand  Us  vont  nionftrer  en  ville. 

Poche  ,lîgnifie  .auflî  le  jabot  des  oifcauxjqui  eft  une  peau 
tut  dcllbus  du  cott  où  fc  reçoit  leur  mangeai lle,qui  de  là 
ttimbc  dans  le  gefier  pour  etre  digérée.  La  première 
chülc  qu’on  en  tire  KioilUnt  les  voll.tilles  eft  la  pccke, 

P O c H t,fc  dit  provcrbLaleincnt  en  ces  pbeafes.  Il  ne  faut 
'point adtetcv  chat  cnp*the , c’eft  à dire , ians  tm  fac  , 
r-iis  voir  ce  qu’on  .tebrre.  Oji  dit  oufiî  qu’.on  tient  une 
affaire  daMUpoUt.  pour  dhc, qu'on  eft  bien  alluré  du 
rncccs.  On  die  .uilfl  d'un  cottpeiir  d:  bmirJirSjqu'îl  joi-c 
lie  L poche  , pour  dire  , qu'jl  fouille  dans  U pochette, 
p.'.r  allufion  au  petit  violon. 

POCilER.  V.  jcft.  Crever  les  yeux.  NIcod  dit  que  ce 
mot  vient  de/>«ii/£frcoininc  fi  on' les  crcvoir  avec  le 
pouke,  O3»  dit,  II  hiy  .1  poch.-  Its  yeux  aiix  beurre  noif, 
pour  dire, Il  luy|a  donné  quelque  coup  dojîc  U meuatif- 
Icatc  p-troift  encore. 

P O c H E n , fc  diiauni  de  la  cuîlïôn  des  ceufs  qu'on  f«c 
fans  les  brouiller,  fajjs  en  crever  le  jaune.  Les  rfufs 
^»c/>f;àl'cait,auhciirrcnoir  wfrits  dans  U poefte. 

Poche  Rj'fe'  dît  auflî  d'une  cfcrinirc  trop  clurgcc  J'en- 
cre > Se  brouillée , où  on  fiic  des  parez.  Cette  panfc 
d’ie&pechée.Qcz  fe  eü poché.  On  ne  fçauroit  lire  cet 
exploit, parce  qu'il  eft  poch.\Le  jviplcrqtti  boit,  qui  n’cft 
pis  bien  coîlc , eft  fujci  à pocher. 

Po<fMP's  t't.jvirr. pfl*. Scadj. 

I*OCHETER..v.n.Püttcr dis  fa  pochc.II  fc  dit  en  ces  rhra- 
iès.Voilàde;  papiers  bien  pochttt'^iU  font  tout  laies  à 
force  d'avoir  été  pt>rtcz  dans  la  poche.  On  a du  dégoût 
des  coiiHmi'Ci  quî  ont  été  perhettet^  gardées  en  poche. 

POD. 

PODAGRE.f.m.Tcrmc  de  Mcdccine.Ccluy  qui  a la  goutte 
aux  pied*.  On  U dit  par  cxtcnficn  d’mi  ftaxion^re , de 
ccluyqul  a du  mal  à marthcr,üu  à fe  remuer. 

Popachs  , fc  dit  anffi  de  U maladie  qui  attaque  les  pieds, 
& fur  tout  la  clievillr,  le  pedium  Sc  le  gros  orteil. 

PODESTA.  f.m.  Ntagmrar , Officier  de  Jullicc  & 
de  Poike  dans  une  ville  libreaCe  mot  eft  Ic.'incn^&  fc 
dit  des  Magifttats  de  Gennes  Se  de  Vcnîfc  ; piais  il  y a 
aufii  quelques  villes  en  Provence  bù'tc  nom  a’été  tronf- 
porté.  Sa  foilûian  eft  d’ordînairc  finnalc. 

PODOMETRE  ou  Cer/ipte-pAi.  Inftrumcnt  de 
Mecbanique  fait  en  ferme  de  mpture , coin^xasc  de 
plulîcuts  rpucs  dcmciées  entrant  l’une  dans  l’autre  , fc 
qui  font  dans  un  meme  plan  ,lcfqucllcs  par  le  moyen 
d'une  chaîrMî  ou  courroyc  attachée  m pied  d’im  hostau» 
me,' ou  à la  roue  d'un  caiToUc  , avancent  d’un  cran  à 
chaque  pas  ou  tour  de  roue  qiic^fent  ou  l’homme,  ou  le 
carro.'lê.  Le  nombre  en  eft  nùrquc  fur  le  bord  de  cha- 
cune de  CCS  roues  dentelées  : fcainli  on  peut  fçavoir 
comblât  on  a’  fait  de  pas , & rnefurer  %x.iâcmcnr  un 
cliemin  & les  diftanccs  qu'on  veut. 

POE,  * ^ 

POEME. fjaa.Ouvragc,comp<ifirion  en  \rt-s  avec  des  pieds, 

ïimes , 6c  cadences  nombreufes.  Les  vrais  fioemt  font 
les  Epiques  6c  les  Dramatiques , les  Poèmes  Hetoiques, 
qui  defk.rivcot  une  ou  plulieiirs  aéHuiu  d'un  Mcros.Lcs 
vers  Lyriques,  Sonnet'.,  Epigrammés  , &Clunfons  ne 
meiitcnL  pas  le  nom  de  Poème  que  fert  abulivcmenr. 

POESIE,  f.  f.  eft  l’att  de  faire  des  Po'smcs,dc  iàire 
des  compo(îtions,dcs  tcprcfchrations  envers.  La  Petftt 
eft  une  peinture  pavUtnc.ll  faut  avoir  un  pariiai- 
lier  pour  la 

La  /'tf^fFraoçoifc  commença  ver*  l:  tcmpvdc  Louis  VII. 
& de  Philippe*  Augiîftc.  Pierre  Abelai  J tui  vin  dï>  pre- 
miers qui  mitcn  rimes  Prançoffes  le*  amoiS^de  luy  & 
de  Hcloifc.Eilcs/iitcnt  mifes  en  nnifiqucrSc  ebmtéesde 
fon  temsJlnfuite  U vie  d'Alexandre  fetrraduite  de  La- 
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tin  en  François  par  Lambert  Licors  ,5c  paachevée  par 
Alexandre  de  Pari*, qui  a doiflié  le  nom  aux  vers  Alcxan- 
driiîs.  Le  Roman  de  laRofc  qui  fur  commence  par  Guil-* 
hume  de  Lorry  , 8c  parachevé  40.  ans  a^rcs  par  Jean 
Clopinel  de  Mehun  ; la  Biblc-Guym , A:c.  Les  aranrs  * 
Royaux, Ballade5d^.oirdcaux,Paftorales  & VireUys  coiov-  ' ^ 
mencerem  d’avoir  cours  vers  le  regne  de  Cloarlcs  V.  U 
en  fut  fait  beaucoup  p.y  FroilTard  de  Valenciennes  vers 
l’anijtfi.  Mais  Je.m  le  Maire  de  Belges  qui  floriJlbic  * 
fous  1c  l'egnc  de  Louis  XII.  fer  ccluy  qui  commença  à 
meàre  U Poefie  bien  en  vogue  , 6c  qui  a eferit  un  livre 
de  rilldîration  dcsGaulcs.Milherbccftccluy  qui  i'* 
portée  à la  plus  haute  pcrfeéHon  crfi  elle  eft  in.iintcnaaCi^ 

PoEsiEjfedit  aufli  dcscôpofitions  en  vrrs.On  a fait  ditfe- 
rers  RcciieîUdc/'fléyit/.Les/’ee/Fw  dcM.ilherbç,deRaca. 

POESLF..f.f.Quelqucs-iins  écrivent  Pouelle,Si  autrefois  on 
difoit  P/trptXJtei'icWc  Je  cuifmequi  fert  à cuire  6c  à fri- 
re. La  Poijîe  à frire  cftdc  fer, garnie  d'un  long  mautlic, 
où  on  frit  dupoillôn,dclaviddc,desteuE'',dc>ariiduuiis, 

8cc.  Une  Poejle  1 confiture*  eft  un  chauderon  pfat  6c  à 
dfeiix  anfes , qu'on  met  fur  un  fourneau  jxjur  faite  des 
confiâmes, de  dragccs.Lcs  Arciûns  ont  des  Poept  pour 
fondre  le  plomb,  & pour  recuire  leur,  ousTages , com- 
me les  Plombiers , Vijricrs , Monnoyears,  &c.  Ce  mot 
vient  de  poteU(0  , àp,»e»do  pAtiÜA. 

On  dit  proverbi.alenicm,  qu'on  eft  lomlîé  de  la  poepe  en  la 
br.illc,  pour  dire,  d'im  petit  mal  en  un  pire.  On  dit 
aufli, qu’il  n’y  en  a point  de  plus  empefehé  que  ccluv  qui  * 
fient  U queue  de  la  poepe  , pour  dire, qu'il  eft  plus  diffi- 
cile de  conduire  une  aîFairc , que  d'en  parler , ou  de  U 
concroller. 

Potsujcft  aùflî  au  fourneau  de  fer  ou  de  poterie  bié  fermé, 
à la  rc  ferve  d'un  trou  par  où  s'ex  haie  la  foméf  ,le*pjcl  état 
chauffé  donne  une  grande  chaleur  à toute  une  chatnbre. 

Les  P.  r/îe  font  de  gtid  tifagc  dans  les  pals  froids. U y a des 
Princes  cnAilenugnc qui  61  des  Poepes  de  yo.müle  éciis. 

Pofsi.t,rc  dit  quelquefois  d’une  chanibre  toute  entière  où 
il  y a du  femxnir  efehauffer  celle  qui  eft  deiïu$.Dans  les 
fucrcrics  U y ades  poepes  pour  fechcr  le  fucrc.Dans  les 
cftuvcs  il  y a des  perpet  au  dcftôus  pour  Icscluuflcr.Lcs 
Ancicjis  apj)cUoîcnt  hj/pee.iupts.  On  dît  quand  on  entre 
dans  lute  clunabre  bien  chaudc,qnc  c'eft  un  poepe. 

P O E s i O N.  f.  m.  Terme  dimjnutif  de  poep$.  On  f.iit  U 
bouillie  des  enfans  d.ins  njpt  vient  Je  peu^ 

.Ion,  qui  «n  Img.ge  Celtique  ou  Bas-Breton figjûHc 
potpt , cntpe/ite ptUe. 

PoESLos>iE'E.f.t.Pjcin  un  |>oend.Une^0r^«nnér  de  bouillie. 

l’OETE,  f.m.PoETtssE.f.t.Ceiuy  oiiécllcqui  fûtdcsot»-  * 
vrage  en  vers, U faut  citcnc‘Pcê£f,l'cxcrcice  jtcuc  foire  • 
devenir  Orateur.  Pour  être  Peete , ce  n'cft  pas  .allez  de 
fair|^  des  vers  , il  fout  encore  fnvemcjr , 6c  foire  des  fi- 
éHons.Homerc  6c  Virgile  ont  été  granJs/’fl<rexEpiqiic,j 
Sophocle  8c  Garncillc  de  grands  Tffé/rjDram.atiqucs> 
Tçrcucc&MoUcrc  de  bons  /*«err/ Comique*}  Horace  &: 
Malherbe  de  grands  ^eefrx  Lyriques.  Sapho  croit  une 
Poètejfe  chez  les  Ancicns.Crim'tus  a eferit  la  vie  des  aii- 
ckmPoeies  LatinsjNoftradamus  La  vie  des  ainiés  Puciet 
Provençaux.  Collcrct  .avoir  écrit  la  vie  des  Petits  Fran- 
çois , mais  fa  mort  l’a  empefehé  de  la  mettre  au  jour, 
Mr.Spanlacim  prétend  ejucks  Auteurs  Arabes  fomplus 
Peettt  que  les  autres  peuples-,  6c  qu'il  y a plus  de  vers 
chez  les  Ar.abcs/^vie  chez  tous  les  autre*  peuple . enséble. 

PoETE,fc  dît  quelquefois  odieufement  de  ces  malheureux 
porteurs  de  n;g.aié>s  en  vers, 6c  qui  for  deslioncnr  au  Pir- 
na!rc.St.Anunt  a f.iit  la  defe ription  du  Paete  crotte  II  y a 

des  poètes  bourus,dcfchicca,cxrravjgant*a|ui  ont  donné 
occafion  au  fot  peuple  dedin?que  les  'Poutt  font  fous. 

PotTEREAU.  un.  Petit  Poëtc , melclnni  Poète. 

P O E T I Q..U  F.  adj.m.  5c  f.  Q^i  appjiiicnt  à la  Pct'fic» 
Cette  homme  a le  génie  ptènepu  , le  llîle  II  y a 

des  mots  Se  îles  pbv.rics  purement  poètujnet , dont  on  ne 
fc  fert  point  en  profe.  La  fureur  peètieiue  eft,  un  ccrtaîii 
emhoululme.i'icccllâire  pour  bien  rc'.iltîr  en  Poefie. 

PdETiQ.'iï.f.f.  Ah  qui  enfeigne  à bien  ordonnerdes  ouvra- 
ges de  Poéiie.Ariftoic  a lyi  beau  livre  de  hPoènque. 
i ' ' Hcgract,* 


4cS  P O G.  POt.’ 

-H  Caftcl Yctro, VofTius, Scaligct,  en  ont  fait  nMilî 

d.-iTriites  en  Latin  6:  éi:  Italien.  La  Mefnar<ücrc  iHc- 
fc  Dcijjrcaux  en  om  cleriî  en  FrançoisXc  pretnier 
-i  a crvriiuc  l'Art  rrançois^cll  un  nommé 

'ilwinasSiôiU’i/A»  iMoJinc  les  règles  de  toutes  les  Poc- 
ll-i  q.ii  ctüicm  en  ufage  A.I  teropi  de  Henry  U.  Ce  iMe 
cft  imprime  a ParischczCorroxecen  1548.  fansnwï 
d'A.itcur. 

I*  O ».  1 1 E M £ h T.  adv.  D'une  maniéré  poétique.  LVi 
tel  mot  ne  s’cinpluyc  qnc  ^(irr.qMtmrw.  Voilà  un  bourru 
qiu  s’il  ibillC)  qui  vit  c’eft  à dire  > comme 

Xo:u  les  Pocrcs  ridicules. 

P O G. 

POGE.  Tençc  de  Marine  de  Lewm  qui  fignifie  U 
nui.i  drojee  , ce  qui  s'appelle  lue  l’Oc:.ui  {Ini/vrd,  Se 
»'/i  i cVli  a due  U gauche  , ce  qu'on  appelle  fur  l’O- 
céan ÜMitid,  • 

P O î. 

POIDS,  f.  in.  Gravité  , ou  qu.iÜrc  qui  cft  en  tous  les 
coi'p  , q.ii  les  oblige  à tendre  en  bas  avec  plus  ou  moins 
de  vite  .‘c.lclon  Ijurplus  ou  moins  de  dcnlitc,ou  dumi- 
Jiai  p.ir  t/u  ils  palfeni.Oicu  a crée  toutes  chofes  en  nonv 
bre./«/d>»nKlute.LapIuine  a fonpridr^uffi-bien  que 
le  plomb.  Ce  mol  vient  de  p^ndut,  ou  de  pr»/li , ou  de 
. ^'.y-«.,qa'una  dit  en  U balle  Latinité.  Prsyn.»  Paléttjt 
U p«:ds  Jh  R y,  Ftpf-t  avri , UM  liVTt  d’or. 

P O 1 D s,  fe  dit  iiufTi  de  l'inftrumcrit  qui  mefure  cette  gra- 
vité, de  qui  (lût  Lonjiuilli'c  en  quelle  proportion  elle  dl 
dans  un  corps  à l'égal  J d'im  autre  : telle  cft  la  baUnge,  . 
le  trebjcliet.  II  y a un  fOid$  du  Roy , une  balance  pu- 
blique üu  on  va  pefer  les  marchandif*:s.  Onn'cftpas 
tenu  de  recevoir  de  l’argent, s'il  n'cft  du  titre &dup«td/ 
requis  pai-  l'Ordotm.mcc.  On  die  que  les  cliofcs  font  en 
c piilibic , qu.utd  elles  font  de  meme poidt  On  cxcwn- 
inuiiie  ceux  qui  vendent  à fauxp»«d»  & à faulfc  mcfiire. 

■ Le  plus  feut  eft  Je  vcjvlrc  toutes  cliofcs  au  poids, di  fai- 
re bj.1  poids,  c'eft  à dire  , irctbnchanti 
Poiüs.fcdit  aiilE  des  corps  règles  & cftalonnés  qui  fer 
vent  à la  mefure  de  cette  ptoponion,&  qu'on  met  dans 
un  phe  de  li  balance  , tandis  que  le  corps  dont  on  veut 
f^avoir  la  ptfaïucur  cft  dans  l'autre.  Ce  n'cft  pas 
d'avoir  les  balances , il  faut  avoir  auflî  les  poids.  Il  y a 
des  poids  depuis  une  li^rciufqu’à  ecm,  qu'on  appelle 
le  Les  poids  font  differents  foivant  les  lieux  îc 

les  tcmps.Ls  font  non  feulement  differents  dans  les  pays 
eftmngt  rs,  nuis  encore  en  chaque  ville  de  France  , de- 
forte  qu'on  n'cn.j'cut  faire  l’cxprclTipn  prcdfc,fans  une 
rediiCltoii  par  voyc  d'Arichmctiquc.  A Lyon  le  paido 
de  ville  pcfc  14,  onces, & le  f *ii/ de  U foyc  cft  de  if. 
oiuc.  A Rouen  le  potds  de  Vicomte  eft  different  du 
p^'idt  de  irarcdc  quatre  livres  fut  ccnt.Voyea  Sa^'ar)'  en 
/on  parfiii  Négociant  » qui  fait  lyt  grand  nombre  de  rc- 
duclions  de  differents  avec  les  ptccifior.s  requifes. 
Palcnvm&Prifcien  font  des  Auteurs  anciens  qui  ont 
écrit  fur  les  poids  les  mefurcs  , & les  int^oyes. 

On  poiirroit  faire  unfetd/uiûverfcl  parle  moyen  d'un  pen- 
dule , comme  a cnlcignc  Mouton  Chanoine  de  Lyon. 
Pluàcuisdc  nûsRoisontcllàycdc  foire  un  reglement  • 
, genct.il , afin  «lu'U  n'y  eût  qu'un  poids  &:  qu'une  mefure 
dans  le  Royaume.  Charlemagne  , Philippcs  le  Long,  • 
Louis  XI.  Francis  I.  Jdcm'y  II.  Charles  IX.  & Hen- 
ry III.  ont  fait  filr  ce  fujcc  ffîveiTcs  ordomuntes  qui 
n'oiu  point  elle  exécutées. 

Le  poidi  de  m/tfc  cft  ccluyqui  fert  à pefer  les  chofes  pr> 
ciciifes,  OH  en  petit  volu.ne.  Le  potdi  de  nufc  fc  dit  ge- 
nei.ilcincn:  de  to4S  les  poids  qui  fervent  à pefer  avec  les 
balances  ordinaires  qui  ont  deux  bra5,par  oppofnion  au 
pefon  de  l*  Rosx4ir,e. 

La  livre  de  Parivvaut  deux  fturcs , ou  i’6.  onces.  L'once  a 
8.  gros*  i&.  eftclin^  , i4.4eine!s,  41.  oboles,  8z. 
frlins.f:  j76.gr.uns.  On  dit  aiilTl  !c  poids  de  l'efcu. 
d'or,  qui  eft  lui  gros  de  U piftole,duqiiand'efcu,&c. 

Ce  potds  a cfté  marque  Si  cftaÙonné . i Greffe.  ^ 

Le  plus  petit  potds  de  ht  Médecine  jcft  un  grain:cc  qui  s’en- 
tuiU  d'uii  grain  d'urge  bien  cncdiocrcmcut  grtn* 


P 01: 

' 4c  n'eft  pas  trop  fec.  Dix  decw  graîusftmt  une 
'©l'Ole  , OU  demi-fcrupule.  Lefcmpple  cft  compofe  de 
deux  oboles  Ou  xo. grains  ^ la  draemne  de  j.fixiq^tdes, 
ou  60.  grains  -,  l'once  de  8.  drachmes  ; Se.  la  livre  mé- 
dicinale de  11.  onces , qui  ont  chacun  leurs  nôtres , Se 
cocavlcres  paniculiers  en  Médecine. 

Le  poids  en  Efpagne  cft  une  moimoye  de  compte  fon  or- 
naire.Dix  mille  poids  d'Efpagne  v^ent  doiâc  mille  du> 
rats.  Ils  rappellent  ptfo.  . 

Lepnd/du  Sanihtaire  cft  un  peid/ célébré  chez  les  )ulfi, 
que  quelques-uns  ont  prétendu  eftre  düFctent  dü  poids 
dcRoyoïi  profane  : nuis  il  n'étoit  diffèrent,  qu'en  ce 
que  celui  du  Saniftuaire  étoit  ainfi  nommé  , parce  qu'il 
ctoic  fous  la dircfcUon  5c  intendance  des  Prcftxcs,qui 
en  girdoient  l’eftalun  ou  l'original  qui  cioit  de  picric. 

Comme  le  potds  Se  1a  proportion  de  gravite  dts  corps  eft 
allez  inconnue  , on  fera  bien-aiie  d'en  trouver  icy  une 
curjeufe  obfcrvarion  tirée  de  Savoten  fon  Architcûure, 
qui  l'a  extraite  de  l'Evêque  de  Candale  pour  les  mctaui. 
Si  pour  les  autres  corps  de  Tanaglû , PIgafeta , Gbo 
taldus , Sec. 

Proportion  des  poids  des  corps  de  1a  grolTcur 
d'un  pied  cube, 

Un  pied  cube  d’c;m  douce  pcf»  7xür, 
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Voity  une  autre  Table  pour  trouver  plus  facilement  ce* 
proportion/ parles  diamètres  des  boulets  qui  fertnitde 
ivcine  poids.  Par  exemple  fi  vui  boulet  d'or  aundia- 
inctrç  composé  de  cent  parties , le  plomb  auraun  dû- 
nieure  de  ïj8,  de  ces  memes  parties  , s'il  eft  en 
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P O 1 O $ cil  ûulli  i'objet  de  !a  Statique , & Te  corUidere 
par  (a  proportion  avec  la  force  que  luy  donne  le  inou* 
vemenc.  En  toutes  les  machines  il  jr  aune  proportion 
lunirclle  entre  le  1a  puilVancc  motrice.  Si  on 

augmente  le  p«ulj  , il  faut  muldplier  la  force  ou  les 
roiws  > Sc  augmenter  le  temps  de  loti  mouvement.  De 
toutes  les  nuchines  il  n’y  a que  U vis  qui  foul^enne  Ton 
ptfiWi  toiire  feule. 

r O t O s > (e  dit  auflt  des  plombs,  ou  autres  corps  pefâncs 
qui  font  mouvoir  les  machines  i roues , & qui  tiennent 
lieu  de  reilbrt , comme  ceux  des  horloges , totirnebrt^ 
ches  ,&c.On  les  appelle  auilîc«mrep«idr,  parce  qu'Ü 
y en  a fouvent  de  petits  qui  contrebalancent , que  les 
Mathématiciens  appellent  AnttJ^ctwtâ. 

Poids,  fe  dit  hgurcmem  en  chofes  morales.  On  ne 
connoHl  gueres  quel  cft  le  d'une  couronne.  Ce 
Minifb-e  a tout  le  poUi  de  l'Eftat  fur  les  cfpaules,il  fuc- 
co;nbc  fous  le  ^fids  des  afTatrrs.  Voilà  un  témoignaec 
d'un  Auteur  grave  qui  eA  de  gr..nd  fatis.  Cette  raifon 
eA  de  grand  fafdi , de  graitde  confideracion.  Ce  Fac- 
teur fouAirne  tout  le  de  ce  négoce.  La  voix  d'un 
PrefîdentcAd’un  grand  ^aiàt  dans  une  compagnie. 

On  dit  proverbialement,  qu'on  acheteroii  une  chofe  au 
de  l'or,  pour  dite,  qu'on  en  a befbin  , qu'on  en 
fkmneroic  tout  ce  qu'on  la  voudioii  vendre.  On  dit  auf- 
fî  I que  les  petits  patét  ne  reviennent  pas  aux  grands. 

POIGNANT,  ANTt.  adj.  Qtii  ch  bien  aigu , bien 
piquant.  Il  n'eA  gueres  en  tilage  qu'au  figuré.  One  dou- 
leur pa^Hitna.  La  goune  eA  un  mal  bien p#igw».  On 
dit  aum,  que  des  injures  font  bien  p«gMAU/, quand  cl> 
les  font  fanes  & piquent  jufqu'au  vif. 

POIGNARD,  f.  m.  On  difoii  autrefois 

Dague  ou  petite  arme  poinaïc  qu'on  porte  à U main  , à 
la  ceinrure  , qu'on  cache  dans  fa  poche.  Le  DuelUAes 
(ê  battoienc  cy-devant  i l'épée  U au  fmgn^À  x les  EC 
pagnols  s'y  battent  encore.  On  paroit  l'épée  avec  le 
patgiMrd,  Les  afTifllns  ont  tué  cet  homme  de  plufieurs 
coups  de  f>a  gMré . Lucrèce  fc  mit  m pmgHMrd  dans  le 
feiri  pour  reparer  fon  honneur. 

PotcNARofedic  Bgurément  en  Morale  d'une  grande 
afÜiâion  qui  perce  le  cœur.  On  peint  la  Vierge  avec 
plufieurs  paifi>.jrdi  dans  le  cœur  pexu’  repcefenter  Tes 
douleurs.  Cette  nouvelle  fafeheuTe  qu'il  a apprife  luy 
aété  un  cotipde  Si  vous  oAcz  à cet  anunt  fa 

nuiAxeAè  , vous  luy  menez  le  pmgnsrd  dans  le  fein.Lcs 
reproches  fanglans  qu'on  luy  a faits  luy  ont  été  autant  de 
coups  dé  P9if,>iérd,  On  dit  auiS  quand  on  &t  foire  une 
chofe  à quelqu'un  par  violence , ou  inalgtc  luy  , qu’on 
luy  a mis  le  pe-g>faré  fur  b gorge. 

On  dit  proverbialement  pour  tromper  ceux  qui  louent  fore 
quelque  chofe  qu'on  feur  monfbe,  dans  là  penfée  qu’ils 
ont  qu'on  la  lent  offrira  par  civilité,  ]'ay  le  fatgnmÀ  de 
même  , parce  qu'aucrefois  ^épéc  & Le  faigHdrd  allotenc 
cnfemble , de  etoient  de  même  parure , defone  qu'on 
ne  donnent  point  l'un  fans  l'autre , 00  ne  les  defpareil- 
loic  pas.  - 

Poignarder.  V.  tù.  Tuer , frapper,  blcAec  quel- 
qu'un à coups  de  poign-ard.  Cefar  foc  paigntrde  en  plein 
&nat  de  vingt-quarte  coups  de  poigi4rd. 

Poignard  t'R, figniâb  Auni,Tpcr/]uoy  qu'avec d'ai^ 
très  armes.  Les  François  furen''  tous  dans 

les  Vefpres  Siciliennes. On  a pris  cette  ville  d'aiTaut,& 
on  a patg’  axtV,  égorgé  toute  la  garnifon. 

Poignarder,  fe  die  Bgurément  en  chofes  morales, 
pour  dire  , Caufor  une  grande  aAliélion.  La  nouvelle 
de  labanqucroute  qu'on  luy  a faite  l'a  poigwdé  ,ï\jy  a 
mis  la  mort  au  cüc  ir.  Un  atfront  à l'honneur  patgnétde 
un  Genrilhomm;.  Cet  argument  cA  fi  convaincant , 
qu’il  patgHurdt  l'adverfaire,  ^ 

Poignard  e’,  i'e.  pur.  p-ilf.  5c  adj. 

POiGNE'E.  f.  f.  Plein  U ituin,ce  qu'on  peut  prendre  avec 
la  main.  Il  fout  prendre  une p»ig'*>e  de  laitues, de  chico- 
rée, &c.  pour  foire  cette  infolion.  On  met  quelque 
Tarn.  ;/. 


^g"ée  de  fèves  dans  l'avoine  des  chevaux  poift  les  cn- 
graiflèr.L'iw  javelle  eA  «ne  pleine  paignce  d'cfpics  qu'on 
lient  quand  on  feie  le  bled.Unc  grolfo  paignèi  de  verges. 

P O 1 G N e'  E,  fc  dit  auûî  de  l'cdroit  par  où  on  prend  plii- 
fîcurs  chofes  pour  les  tenir  à la  main.  Lafn^  vtd’un 
piAoIct.  Cette  épée  a b peignée  d'atgcmx’eA  l'endroit 
au  milieu  de  la  g.irde  qu'on  riait  dans  la  main, La 
nte  d'un  feeptre  , d'une  fèrulc , d'un  fouet  , d'une  can- 
ne , d'une  porte,  d'un  loquet.  , 

Les  Merciers  vendent  aulli  le  Bl  à lipaignce  t ce  font  plu- 
fieurs  efehevaux  de  Bi  attachez  enfeinble.  On  dit  aulli 
unt  pti^' et  de  morues  ,poiir  duc  deux  morues.  Une 
p^ig'iét  d'Emballeur  cA  la  pointe  de  toile  qu'on  laillif 
aux  quatre  coins  d'un  baiut  pour  le  remuer. 

On  appelle  Bgurément  ou  par  extenfum,unepf/|»ér  de 
gcns,pour  dire,un  pericnombre  en  c6paraifon  d'un  plus 
plus  grand. Une  armée  de  dix  mille  honsnesdevit  une  de 
cent  inillenc  paAè  que  pour  une;**gArede  gens.  Cette 
fAirafe  vient  du  mampmie  des  Ronuins,qui  fe  difoit  d'un 
petit  nombre  de  folduts,ainfi  nommé  a caufe  d'une  P"g- 
ntt  de  foin  attachée  au  bout  d'une  perche , qui  leur  fer- 
voie  d'enfeigne  avant  qu'il  eiuVcnt  pris  les  aigles. 

POIGNET,  f.  m.  L'endroit  par  où  la  main  tient  ail 
bras , où  fc  fait  le  mouyemenc  de  la  main.  Pour  bien 
faire  des  aimes,  ilfaut  avoir  le  bon,  tout  dépend 

du  jeu , de  la  fèrnieié  dupei^vet.  On  tient  la  bride  du 
peàgnu  gauche.  Un  bon  cavalier  ne  fojt  que  tourner  le 
pe>gnti  pour  foire  changer  de  main  à fon  cheval. 

PoiGNir,fcditaufndc  la  partie  des  habits  & du  linge  qui 
couvre  lep#i|nerXe$Prcfbcsont  des  habits  qui  fenét  le 
faignti.  Les  autres  ont  des  m larges , rcnverfcz& 

brodez.  Les  patgntts  de  chenmc  font  faits  proprement. 

PoiCMiTS,redic  auflt  des  fouAès  manches,  des  boucs 
.de  manches  qu'on  mec  for  U chetnife  pour  être  toujours 
blandicment.  Les  bons  inefnagers  fe  l^ent  de  pa  ÿitit 
. de  manches. 

POIL,  f.  m.  Filets  déliez  qui  fonent  par  les  pores  de  la 
peau  des  animaux  , 5c  qui  fervent  à la  plus  ponde  cou- 
verture. Du  p«U  de  chevre  , du  pail  de  th  ûmeau.  U y a 
des  chiens  a kng  p«if,cmroe  lesborbecsde  les  efpag- 
neuls  i d'autres  a pati  ras,  comme  les  Icvecmu,  les  chiens 
d'Anois.  Lescaftorsont  un  foyeux.  A l'égard  des 
hommes , les  Sauvages  font  la  plus-part  velus  ôc  cou- 
verts depvi/.  En  Europe  ils  ont  du  aux  paupières  , 
aux  fourcils , aux  joues  , au  menton , à l'cAomach , 6c 
aux  parties  honceufes.  A l'égard  de  ccluy  de  la  tcAe/m 
le  noiTBoe  plus  ordinairement  cheveux,  quey  que  quand 
un  Barbier  fe  vante  de  foire  le  ped  proprement , on  en- 
tend qu'il  foie  les  cheveux  auflî-bien  que  U barbe.  Et 
on  dit  qu'un  homme  a le  pail  nide,heriffé,  foifé,  grifon; 
qu'il  efl  de pail  blond , noir , chafbin  , qu'il  n'a  pas  un 
peil  blanc  , en  parlant  auflî  des  cheveux. 

PoiL,fc  dit  donc  communément  de  la  baibe.On  luy  fut  le 
pM^,on  le  rafc.ll  s'arrache  le  patl  avec  des  pince cres.Et  on 
appelle  pail  faltet , b première  baibe  qui  poulie.  On  le 
ditauin  de  ce  petit  paii  délié  qui  vient  fur  U peau  du  ref- 
ce  du  corps.  On  fait  tomber  le  patl  avec  de  l'orpigmenc. 

PoiL,en  termes  de  Maneee,s*employepour  figuificr  la  cou- 
leur des  chevaux.!^  i^eval  de  patl  Day,aiefanuotun.On 
appelle  peU  Uvé,oa  dettini,\c^  endroits  du  ped  plusdef^ 
enargez  que  les  autres  6c  approchants  du  blanc  -,  Sc  pail 
pUm  , ccluy  qui  eft  heriAé  5c  élevé  tout  droit  ; ce  qui 
vient  de  mauvais  panceinent , ou  de  quelque  maladie. 

On  dit  qu'un  cavalicrà  l’efperô  aupei/.quâd  il  piquclc  ebew 
val.On  dit  aufli  qu'une  apoAume  a fouAlé  au  pi'i/.quand 
le  pus  a »gnc  le  pail , 6c  cA  monté  au  dcifos  du  fobot. 

On  dit  auf^u'on  monte  un  cheval  àpeJ,quad  on  le  monte 
fans  felle  & le  dos  tout  nud  .On  dit  qu'on  envoyé  un  liè- 
vre en  pail  t quand  on  l'envoyc  avec  fa  prau.Les  lions , 
les  chats  heriArnt  leur  patl , quand  ils  font  en  colere. 

PoiLifedii  auflî  deseftoffes  Butes  du  pail  des  animaux.  Le 
camelot  eA  Biit  de  pail  de  chevre  & de  chameauiles  cha- 
peaux de  patl  de  caAor,dc  vIgogne,de  lapinAc.La  bour- 
re cA  foite  de  pail  de  bonifo  de  de  vaches.  Les  manchons 
5c  fourrures  le  font  de  peaux  de  beAes  à long  pail, 

Fff  Poil, 


410  P O I. 

P O 1 L > fi:  dit  d'an  rcfte  de  coifon  de  1 une  qu'on 
fe  fur  le  drap  pour  le  cou^'rif  , Sc  liiy  donner  du  luAre. 
Un  drap  eft  ufe  > lort  que  le  p«»t  c A tombé  , que  U cor- 
deparoiA.Ulc  faut  toujours  nettoyer  à />**i  .coucher 
le  fü.  Il  y a des  Ouvriers  qui  luy  revenir  le  p»tl  » 
qui  luy  tirent  le  ftü. 

PoiL,re  dit  aulTi  de  b fuyr  dans  les  cAofFcs  de  peltiche.pan- 
ne^  de  velour>.Lc  velours  à deux,à  trois  puis,  Te  con- 
noift  par  le  n^^rc  des  lignes  jaunes  marquées  fur  ta  li- 
Aere.Éc  en  ce  l'ens  on  dit  figurcmem  » qu'un  homine  eA 
brave  a , j>our  dire  > qu'il  eAdes  plus  brivei. 

PûiL>le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.Ondit  d'un  hu- 
me qui  cil  bien  propre , bien  ayiAé  , qu'un  p»H  n’y  pallê 
pas  l'aiitre.On  dit  t^'un  homme  cA  au  p»il  & à U plmne> 
pour  dire,qu’il  cA  bon  à être  foldat&  huinrae  de  robbe. 
On  dit  audi  » qu'on  a eu  le  f/«-i  à quekiu'un , ‘pour  dire  > 
qu'on  lujr  a gagné  de  l'-rgent , qu'on  luy  a fait  quelque 
adVont  ; car  autrefois  on  punilluit  les  adultères  en  leur 
rafun  le  />•>/.  On  dît  d'un  poltron  » qu'il  Ce  laiilcroit  ar- 
racher U barbe  p»'l  à p0>l.On  appelle  le  p«tl  roux,[e  poil 
tle  On  dit  aufll  à çeluy  qui  a mat  à la  tcAe  le  len- 
drmain  qu’il  a fait  U dcsbaUche  i qu'il  faut  prendre  du 
pe>l  de  la  belle , qu’il  f*ut  reccnntnciicer  à boire. 

POlLE.f.in.Dai$  jmnatif  fouAcnu  de  colomncs,qui  conlîAc 
en  un  cirl  & des  pentes,  fous  lequel  ’on  met  le  St  .Sacre- 
ment , quand  on  le  ]>orte  dans  les  rucs.On  le  porte  auilt 

fut  honneur  fur  la  icAcdrs  Rois  & des  Prélats  dans 
eurs  entrées  , & autres  ceremonies.  On  invite  des  gens 
de  qualité  a l'orier  le  pe\U  le  jour  de  la  FcAe  Dieu.  Les 
Efehevins  prcfcnient  le  fnU  .au  R<iy.  Le  paît  cA  de  ve- 
lours ordinairement , 6i  charge  Je  bn>dcrics. 

PoiiE  , fc  dit  auilî  d’un  drap  monu.nrc qu’on  met  fur  un 
cercueil  pcdiiu  la  ceremonie  d'un  coiivuy  Ôc  d'un  eiitcr- 
rcmér.  Les  re;/</  font  de  velours  nojr.Dms  les  Confrai- 
ries  il  y a des  paiet  en  br.\i;rie. Autrefois  on  thuitîdbir 
des  perfonnes  pour  porter  les  4.  oinsduf«t^r  On  écri- 
voit  autrefois  p.kAtllt,Sc  .Meiugc  croit  qu’il  cA  dit  i p*- 
rMit-.auin  bien  que  pautlty  p.irc<  qu’on  l'cAend  fur  le 
cercueil.  D'iuircs  le  dérivent  de  p4/<n>ff  >parce  qu'on  le 
dit  auAi  de  ce  drap  qu’un  cllrnd  fur  ceux  qui  fe  marient, 
que  les  Larûjs  om  -'jspelic  pAH'ttm:  d'où  vient  qu’on  dît, 
Mettre  les  enfants  iuus  le  de  (a  ceremonie  qui  fe 
fait  pour  legitiiiKr  des  enfants  naturels  p.ir  un  lubiequci 
m.triagc , en  les  mettant  fous  ce  pa\\t.  Corel  le  dérive  de 
pAi&t , vieux  mot  François  qu'il  dit  avoir  lignitié  dao  , 
pAV  Üin,  AtaP,  mbm.  & C.utgc  le  dérive  de 

, qui  (igiuAuk  autrefois  un  ^ & on 

trouve  dans  les  vieux  Titres  r»l'x  l'èmlcrtiht  . 

P O I ç O M.  f.  m.  Fer  nmd  , |»oinui  fc  poli  uni  f -rt  a 
percer,  à f.irc  des  trous.  Les  '1  ailleurs  Icfcivciudc 
& de  cifeaux.  Un  rfluy  garni  de  fou  ptifon.Vn 
pifÇiH  ou  .aiguille  de  Graveur. 

P O I N ç O , cil  auilt  un  coin  acéré  , où  il  y a au  bout 
quelque  chiite  ou  quelque  marqttc  gravcc,dÔt  on  fait  des 
empteintes  avec  un  marteau.  Les  Orfèvres  ont  chacun 
leur  poi/ifcn  , leur  marque  particulière  pour  marquer  la 
v.ullclle  qu'ils fabriqucnt.il  y a auili  le  ptf'»f»de  lavtlle, 
ou  de  laCommunauté,qui  marque  le  titre  de  l'argent  qui 
s’y  fabrique.L'  irgét  marqué  au  PtinfeH  deParis  vaut  bic 
plus  que  ccluy  d’Allemagne.  Tout  ouvrage  d'argenterie 
du  |K>ids  d'une  once  & demie  S<  au  delfus  doit  être  mar- 
que 3c  cotiticttsarqué  du  p0trç»t  de  la  Ville ,5f  de  même 
ccluy  d'or  au  dclUis  de  deux  gros.  A l’égard  de  ccluy.qui 
cA  au  ddlbus , il  fulHt  Ju  pé^xca»  du  MaiAre. 
Poinçon,  fc  dit  aufR  des  coings  qui  fervent  à frippe r 
6c  in.irquer  la  monnove  qui  fc  fait  .lu  marteaii.il  y a des 
ptinc'^n^  d'eifigic  , dc  pilrs , de  lettres  , de  bordure.  On 
appelle  .aiiflî  pp-hçoh  , les  fers  acérés  avec  quoy  on  tra- 
vaille les  matrices  des  caractères  d'imprimerie.  ‘ 

PotNçoN.fc  dit  auifi  dc  tomes  ibrtcsdc  ferrements  qui  fer- 
vent auxGfaveurs,Taillcurs  de  pierre 3culptairs  6c  Ser- 
ruriers , qui  fervent  a ia)ller4Jid(cr,on  perccr.I]  y en  a 
dc  pltifieurs  figttfes , ronds  ^quarrez  > plats , ovalcs.Lcs 
EAnailleiU’s  fc  fervent  aulli  de  petn^am  pour  trav.tiller , 
Po  I NÇON  , en  termes  dc  Charpenterie , çA  la  picce  dc  bois 
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qtii  eA  au  milieu  d'une  ferme,6c  pofée  \ plomb  fut  Ven- 
iraii,qui  fert  à le  fouAenir/juand  il  cA  trop  long,  ayee 
des  foufpemcs^des  cAriers.Elle  eA  groAc  de  fiz  à fept 
pouccs.Ou  fait  des  paviÜorft  ù double  ^«inpMsXes  j^iu 
C0IU  doivent  être  garnis  dc  boîtages  tant  en  haut  qu'en 
lus  ,&  avoir  aux  abours  des  contrefrehes  6c  liens. 

Poinçon,  fc  dit  oufll  de  la  ptincip^e  ptece  dc  bois  qui 
fouAient  les  engins  à etever  des  fardeaux,  qui  cA  pofée 
à plomb  fur  la  foie.  U cA  fouAcnu  en  haut  par  les  deux 
bras  6c  par  l'efchclicr. 

Poinçon, en  termes  dc  Matiege,eAune  pointe  de  fer  au  bout 
d'un  nûche,dont  le  cavalier  pique  la  crouppe  du  cheval 
avec  la  main  pour  le  faire  fauter  6c  ruer.  On  fe  f«rt  de 
ptiafêM,  quand  on  monte  les  fauteun  entre  deux  jpiUcts. 

l*omçoN,c A aulH  une  mefiac  des  ebofes  liquidci.  Un^Ms- 
fn  de  vin, d'huile  ,6Cc. Le  p»n»f*n  eA  U moitié  d'un  ton« 
neau  d'Orlcampu  d'Anjou.C'cA  un  nom  qu'on  doue  ca 
Blaifoù  6c  eu  Touraine  au  muid  de  vin. A Rodeu  te  p*n^ 
ffa  coiuiem  treize  boitVeaux.C'cA  à Paris  la  même  cho« 
fc  qu'une  Afmh^Mfue.  On  dit , Voicy  vendanges,  il  faut 
acheter  des  ppsnçcut , faire  relier  nos p»ir.cos/ , en  par- 
lant de-toutes  fortes  de  futailles  6c  dc  vaidciux- 

Poinçon, fe  dit  aulT)  d'un  joyau  donc  les  femmes  fe  ferrent 
pcMir  fc  parer  Iciur  tcAe,  6c  pour  arranger  leurs  cheveux 
en  fe  coitfont.  On  l'appelle  aufu  4-'|i«iriedf  ttfte.XoÜi 
un  beau  poirçon  de  diamants.  Un  pett.çen  d’érocraudes. 

rOlNDRE.v.aéf.6c  n.  Piquer.  Il  ne  fc  dit  gucres  qu'en  ce 
proverbe:  Oignez  vilain,U  vous  ppméra.^ttfiiÊe^  vilain, 
il  vous  oindr.i:qui  marque  le  mauvaisnaittrcl  Sc  l’ingra- 
titude des  payfis  6c  de  U populace,OncUc  aufsi,  que  le 
remordsde  côfcieiKc  cA  lui  ver  qui  p«<nt  côcinueUcmcr. 

P o 1 N U R £ , Agniiic  aulC  , Commencer  à paroiAre.  Le 
Soleil  conuiençoii  a/'fiMdir  ,à  monter  fur  lliorifon. 
Lors  que  les  herbes  commencent  à Pùndte  an  prin- 
temps, elles  font  dans  leur  fbrce.La(urbe  commence 
ip»mdttix\x  jeunes  gens  3 l'age  de  dix-huit  ans. 

P O I N O R s , AgiriAc  encore,  Caufer  une  douleur  aigue, 
jefensune  douleur  qui  me  ppini  dansle  coAé  «dans  le 
dos  : 6:  dc  la  vient  que  cette  douleur  qui  cA  ordinaire- 
ment cjufce  par  un  vent  enfermé  s'appelle  un  pMM.  La 
goutte  ne  cumincnce  qu'a  poindtt , la  douleur  n'eA  p2$ 
d.im  fa  gr.uidc  force. 

PO  1 N C.  f.  m.  La  maiti , ce  qui  cA  depuis  l'os  du  peng- 
net  jufqu'a  rextremitedes  doigts. Il  faur  fermer  lepwi'g 
jxjur  jouer  au  balon.  Il  a pris  ce  fer  chaud  à plein 
On  le  dit  plus  ordin.-iiiemem  de  la  main  fermée.  Leseb 
coliers  6c  les  Ctoebeteurs  fe  battent  à coups  de 
CctliomitiecA  furieux  quand  il  a l'efpée  aupw^g-  On 
luy  a mis  les  armes  au Oi\  couppc  le  aux 
pariicides , aux  faciilcgrs  , Sc  à ceux  qui  otK  fait  quel- . 
que  grand  crime  , avant  qtic  dc  les  exeÂitfc. 

Qn  dit  jirovcrbialcmct  en  fc  mocquic  d'un  home  qm  fat 
le  maladc.Il  a h tdlc  plus  grdîc  que  le  toidg,  6c  fi  elle 
n’cA  pas  cnAcc.Ou  dîtaufii  d'un  enfirinfonnequ'ona 
dc  la  peine  à efieverqu'il  ne  vaut  paLun  coùoàepen^. 

P01NT.f.in.Tcrinc  de  CfOmetrie.EucUdc  le  deiuiiUCe  q»i 
n'a  anoincs  parties,qui  cA  indjvirible.£,e  p*^i  cyramen- 
ce  6c  termine  toute  forte  de  quantité.  LecentfceAun 
p«n/,dcuu  toutes  les  lignes  tirécs’à  la  circonfermes  du 
cercle  font  égales.  Une  ligne  n'en  couppe  une  autre 
qu'en  un  ppini.  On  foit  palfcc  U circonférence  d^m  cer- 
cle par  trois  donnez,  l ircr  uifc  ligne  parallèle , 
pci|>cndiculaiie,  tangente,  proportionnfllejfur  un 
doiuté  : ce  font  des  problèmes  à quoy  s'ercetu  les  Geo- 
inctrcs.Archimedc  ne  demandoitqu'ur^Mer  fixe  en  l’aie 
pour  enlever  toute  da  terre.  Le  levier  fo  meut  furtm 
ppit>fXJn  globe  fe  meut  fur  deux  fur  lès  polesd^ 
mot  cA  vieux  Gaulois  , 6c  à paAc  tout  pur  du  langage 
Celtique  ou  Bas-Breton  en  nôtre  Langue. 

Point, fc  dit  en  AAronomie  dc  certoioes  patries  qu'ô  mar- 
que doiu  le  ciel.Les  quatre  ^#t>r/c^dinaùx  de  l'Horifon 
font  l'Orient , l'Occident , le  Septentrion  , 6c  le  Midy. 
Le  Zenith  cA  le  p^nt  vcnical  qui  cA  au  delUis  de  nô- 
tre tcAc.  Les  ptinit  où  l'Eclyptiquc  cA  couppce  par  les 
orbites  des  Planètes , s'appellent  les  Aovid/. 
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Icfttnt  de  U HMtivui t c'cft  le  dcgK?  *fccnJaju  ûir  II  bn- 
fcnàlinoillincedc  qucl<ju'un.  LeWmr  dn  j»ur  ,c’eil 
lorj  <juc  le  Soleil  commence  à iiaroiflrc.  On  die  ^juc  le# 
albcs  ont  achève  leurs  cours,  ^lund  ilstlcnic  arrivez  au 
eftoient  partis. 

P O J rfT  » le  uMiilIî  en  l’crlpciVivc.  Le  ptint  de  vtttè  eft 


P O J rf  T » le  U Wiillî  en  l’crlpciVivc.  Le  ptint  de  vent  eft 
ctluy  où  on  fuppolcque  doit  être  l’tïtiil  qui  regarde  un 
tableau.  Lt point pnnap^l  eft  celuy  où  abomillcm  tou- 
tes les  lignes  tirées  du  plais  honToutal  furUngnede 
vcuc.  Le  Ueufoiut  eft  un  point  choili  à difcrction  dans 
U ligne  dcvciic,où  abouiillèm  toutes  les  diagonale* 
tirées  des  divilîons  du  plan  gcotnctrkjuc. 

Lc^«»r  de  mire  eft  im  bouto  qiu  eft  au  bout  des  canos  6c  ar- 
oses  à ftu  pour  ctîduire  le  ray  6 vifuel  «Itoit  au  but. 

En  termes  de  Mechanique  on  appelle  un  mouvement  À ■ 
i»e«  poMt , celuy  qui  part  d'on  cenuc,&fbnnc  un 
Wiaiwle  , comme  le  mouvement  d'un  peadulf,  ou  celuy 
de  la  brimbale  d'une  pompe. 

Point , en  termes deMuliquisic  dît  des  notes  qui  tturquoict 
autrefijis  les  tdns:d'où  vient qu'on  appcUc  encore  JmpU 
une  note  de  la  Balle  repemd  à celle  du 
DcilusA  c»mtt-point ,quid  une  note  eft  ryncopcc, 
^ que  l'une  des  p-tties  fiit  pluliears  inflexions  de  voix 
ou  de  tans, taudis  que  l’autre  n'en  fliit  qu'unc.On  fc  fti  t 
encore  d’un  p»»nr  pour  faire  valoir  la  noce  davantage 
qu  elle  ne  vaut.  Par;  exemple , le  peir  t quîHuii  U demi- 
birvc  la  faû  valofttrMs  miniines.Lcp*i«rqui  fait  la  mi- 
niincla  fiùs-aloir  trois  noircs.Ei le  pfl/«qui  fuit  la  noi- 
U laie  valoir  trois  ccochuës>&  ainli  dcsautrcs.On  ap- 
pelle point  d'orgue  , une  noie  qui  eft  lurla  tablanirc  à la 
nn&aumillcude  chaque  couplet, qui  eftniarqyépar  un 
C rcs'crféavec  un  point  auinilicu.LesHfpagnolsl'appel- 
lctetilder9,Sc  les  Italico*  torcuâ.l.:  point  d'orgue  clt  pro- 
premée  imc  tenue  en  Mufique  A eft  en  ufage  en  plu/icur* 
p.ictiés,  quand  oji  vcucqiu:  l'une  continué  long-tcps  fur 
un  meme  ton,tâdis  que  les  autres  font  diffetets  açcotds. 
P- 0.1  NT,  en  termes  dcGiiomorique,feriic  des  divilîons 
des  heures  fur’un  quadran.  L’flguiilc  eft  fur  le pomt  de, 
raidy  , fur  le  point  de  cinq  heures.  On  le  dit  auffi  des 
1.  nujufcules  qiu  fervet  à martpicr  le  chi.fredes  heures, 
Cette  aiguille  eft  furie  prcmicr^tfmr.fui  le  fécond 
,dcs  quatre  heures.  * 

PoiNT/e  dit  auflî  des  marques  &:  divifionsd'e  la  qiuntite' 
dilaetc  ,oudcs.lionibrc\.*Lc  cliidre  Ronuin  fc  marque 
^ avec  des  poinu,o\i  grands  l.Un4cux,trois,quatrc  fc  mar- 
quent aimi  : 1.  II.  III.  un.  Uscinq,ftx,fcpt,&  ’ 
• nuit  fc  marquem ainfi  : V.  V i.  V 1 1.  V II  I,  iVc. 
ÇpiNT,  le  dit  auift  du  tcmps,du  moment  où  le  fait  quelque- 
thofcjl  eft  fur  le  point  de  mo»rir.]'cftûis  fut  le  point  de 
partir  pour  vous  aller  voir.L'Advocai  a paru  fur  le  point 
qu  on  alloii  dôner  defaut  cotre  luy.îl  eft  arrive  à pomc 
Pon>c,au  tnocncocqu'il  falloît.  Vous  me  rcniltcz  cet  ar- 
gent a vos  bons  & aifements,  i \o*rc  commodité. 

P O I N T,  en  termes  de  Grammaire  > fc  dit  des  marges  ' 
qui  four  la  divjllondcs  membres  d'une  période  />vid'un 
<U  (cours.  C'cft  une  marque  tonde  la  plus  petite  qu’il  eft 
polîible.Un  pot -t  m jrqiic  un  fens  complet,  & que  la  pé- 
riode eft  achevée»  Deux  poiriu  m itquent  ordinairement 
Jf.tqilicu  d’un  verfet,  ou  la  paufe  où  on  peut  reprendre 
halrinc.Lepiint  avec  la  virgule  s'appelle  <omA,6c  il  mar- 
^ que  tuie  paufcplus  grande  que  la  virgule  A plus  petite 
que  celle  des  deux  poinii.  L'n  point  itsierrogunt  eft  celuy 
qui  marque  qu'Üfaut  proiiôneer  d'im  toif  fupericur.  11 
eft  marque  ainlî, } L’iy^mr  ain^irntif  eft  celuy  qui  nur- 
que  qu'il  faut,  admirer  , oïl  fc  lauicmcr  , «Se  fc  marque 
*in/î,  'l^sp««f^dimpriinctic  les  plus  ronds  paroillcnt 
avec  le  microfcopc  herill’c/.  comiisc  des  cHaftaignes. 
p^,iNT,te  dit  auffi  de  ccsc.araâercs  parifculîcrsqui  iiurquct 
**5slcs  Livres Hv'brcux  lcsvoyclU‘s,quincloiiteffevfti- 
veuicc  que  dcspfiiwr.LcsMaflôrctcs  fot  Icsinvctcu'rsdcs 
point iX  n point  3.U  mflifu  d’une  lettre  Habraiqiic  marqnc 
Souvent  qu'elle  eft  do.-.ble,Sc  s'appelle  djghei.  En  L.itiii 
A:  en  fran^ois  on  met  des  lest  j «men  mec 

deux  lurujievoyeHcqxnirnarqiicrqu’clicduit  cihepro» 

Jioiuéc  fci'  rément&fans  dîpluusgije»  C>:ai;d  vu  lucc 
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pluficurs  point f apres  un  mot , c’cft  ligne  que  le  fens  eft 
imparfait , qu’il  y quelque  lacune  > uu  quelque  chofo 

à adjouccr.  Si  je  v.-.*  ' là Cci  poinit  fervent  aulli  fore 

conmwmcment.  de  notes  dans  l’Algèbre  , & ils  fervent 
de  fondement  à la  Gcom.iiiceicar  c’cft  par  la  dirpolitiora 
des  points  qu'on  fait  toutes  fes  vaines  devhutious. 

P O I N T , en  termes  de  Rhétorique,  fc  dit  d’un  cliciyl'i'a 
article, ou  divillon  Se  membre  d'un  dilcourstce  qui  s'ap- 
plique à toutes  (ortes  de  litteracurc.  Cet  Orateur  a divî- 
fc  Ion  difcoiirs , Ibn  Sermon , en  trois  poi'.tt,  ou  conli- 
deracions.  Voilà  un  peint , un  anicie  de  fov  j un  peint  • - 
une  quellioii  de  Théologie.  Cet  Advocat  f^  ùt  bien  c- 
ciaicir  deÛtoi(;oii  l'a  coniulrc  fur  impemt  do 

Couftiimc.  Cet  évcnemaitcftun  d’Illftuitc  foix 
obfcur.'Lavcnerarioiidcs  images  eft  lui  peint  dcba(u,c«t- 
troverfe  par  les  Ileret^ucs,  VoiUun  dccîlif.un 
bon  nwyci J,  li  m'a  conte  fon  aftâirc  de  ,•  oint  en  peint. 

Po  (i«  T,  fc  dit  aulli  en  nuticrc  d'aftiiireêe  de  qtieftions,dc 
rcnjioit  où  cunlite  la  diliiculté.  Il  y a long-temps  que 
cec  Orateur  bat  la  campagne  fans  venir  au  ^einr.  fans 
vciiirau  fait, au  neciid  de  l'.ilFaîre.Un  Juge  habile  va  droit 
au  poujtJCc  n'cft  pas  le  tout  que  d'ciuremendre,le  prin- 
cipal point  eft  de  fculur.  U faut  avoir  de  l’argent , c'elfc 
la  le  peoit.  Voilà  le  principal  point  vuidé.C'cftun  groiitî 
point  que  d'is'oir  fait  allcmblcr  les  CommilKurcs. 
roiN^,(e  dit  aulTi  de  la  defignation d'un 'cenain  endroit» 
d'un  ccruin  tenue.  L liommc  ne  peut  arriver  au  Jeen^r 
pflf*/ de  pcrfecUon  entiuclquc  choie  que  te  foie.  Cec 
homme  eft  heureux  au  dernier  p«nt,ilcft  parvenu  an 
plus  haut  peint  des  honneurs  & desdignitez.  J'ay  fi  bien 
fait , qu'il  eft  venu  à mon  point  , ou  lieu  où  te  le  voulois 
faire  vcnir.Il  a poulfc  les  enchères  de  cette  fenne  au  plus 
lutte  point  où  elle  pouvoit  aller.  Corneille  a mis  la  Poc- 
he à un  point  où  on  aitra  de  la  peine  à arriver. 

Point  , fc  dit  .mllî  dc4'cft.ii  où  lom  Li  famé  &;  les  affaires 
d’un  hüiiie.Ce  jeune  homme  eft  gras  A en  bon  pun.  .On 
loue  une  féme  de  fon  é^/ie«itrr,Cct  home  eft  en  deibrdra 
<Se  mal  en  pomt , mal  habülé.  On  peut  prendre  un  riche 
Banquier  en  cclp9mr,cii  telle  oçcaltô, qu’il  ne  pourra  pas 
paycr.La  fanié  eft  un  point  ncceftàire  pour  ^ufter  U fc~. 
licite  de  l.xvie.Ccttc  fucccflionluy  eft  vaiu^fcnàpM/.r, 
fort  à point,  tout  à point  ,il  eftoit  ruiné  de  tout  point. 
PoisTjcn  Morale  A chez  laNoblcftc,fe  dit  A\xpom  d'hor-I 
ncHT , de  certaines  règles  Se  inaxinKs  d'où  les  hommes 
croyent  que  leur  houiicuc  dcfpcnd.  LcsMirefehaux  de 
france  font  les  Juges  du  point  d’hôneui  être  les  Nobles. 
Ce  Bor’tgeoisa  pris  .su point  d'honncur,s'cft  faf<.hé  de  ce 
sju'on  ne  l'avuitpas  prié  des  nopccs  de  fa  parente. 
l.cpoiHi  d'Àôfff.'tr, en  tenues  de  Bi.iloii,fe  ditdc-la  place  qui 
eft  dis  un  Elcurefj^lite  aumijicudu  chcfiSe  au  Jclfous. 
Point»  en  terme  de  Blafian,  le  dit  auflî  de  ladivifion  de 
iTfcu  en  plufiçiirs  quarrea , tamoft  au  nombre  de  neuf* 
uiitjft  de  quinze, dont  les  uus  lonc  d'un  c.nail  A les  ou- 
tres  de  l'autre,  qu'on  appelle  auflî t^nipoSes..  On 
nomme  parcillcmciu  ^«fltr,les  divilîons  de  la  eompunu- 
re.  Il  y a auflî  une  autre  divjlîon  de  l'Eftu  en  pluiieurs 
point!,  où  IçtvouvcW  le  feint  d’honncui,lc  uoinbril,SfC, 
qui  ont  etc  expliquez  à Honneur  & a Notnlnl. 

Point,  fc  dit  aulli  de  certaines  marques  ou  piqueures  qui 
Icrvcnià  côpter  en  joiuniA  en  difputdt.Au  College  on 
nuiqiic  des  points  pour  chaque  faute  qu'on  f.>ic.On  mar- 
que \ point  s pour  un  folctinneAu*  points  pour  un  bar- 
barifinc.Cet  écolier  .a  f.*it  marquer  dix  poimt  poui^fon 
parti.  L'n  dcz  eft  marque  fur  les  fix  faces  depuis  un  )U.^- 
qu'âfixpemtt.  On.  ipucàqui  aura  le  plus  def»>/'t/cn 
trois  rafles  comptées.  AuTriquetPae  chaque  trou  ou  par- 
tie eft  de  douze  point!.  Ou  compte  dciix/piatrc  , o:i  fix 
paijï//, félon  les  divcrfesrécoiurcs  du  dé  .Les  cartes  loue 

V imrqiiécsde  divers , dépolis uiy  jufqu’à  dix.  Les 
j».-inturcs  twlcnt  dix  p««t>.qiund  on  joué  un  cent  Je  pi- 
quct,c’cft  à dire  en  cem  p«nti  A on  .ippellc  le  point  on 
J.;  ronlle , qu.and  on  .i  piullcurs  cartes  de  mèmè  couleur 
drnit  ou  compte  les  poi'iit.  Il  j nx>nuc  , acci.e  foix  me 
de  f fl.-Ht.ll  a dit  pa'îi*  de  pfl'H’.Üii  luy  donne  dfx  rfliff’f/,3e 
Uiuaui.  Aullovou  dit  auflî  ptiKt.ieaiietue  ,Szfte<ipM 


pigmjad  by  CjOO^Ic 


-fTM' 


4U.  ' P 0 1. 

P O I M T > «1  tcnnc$  de  Mcdecmrjfc  dit  d'iin  clancemt rt 
• de  dtMileiir  qui  vient  de  quelques  vemofitez  enkermées. 
Il  prend  princlpalouscm  autoife  Seau  dos,  & il  fait 
une  douleur  ^wiçnantc  , d où  vient  le  n>ot. 

Point  üohe'  , en  termes  de  Uiirufgie,eft  ime  operation  de 
Chirargic  dont  on  le  ll-rt  pour  U gucrifô  des  licrcncs: 
On  futuncinclûô  audeilusdcl'os  ^is, par  laquelle  on 


l'oiNT  üOHE  ,en  termes  ae>-iiuw^iç,cK  mit 

Chirargic  dont  on  le  ll-rt  pour  U gucrifô  des  licrcncs: 
On  futuncinclûô  audeilusdcl'os  ^is, par  laquelle  on 
pa;ll  une  s6de  qui  fert  à relever  les  parties  qui  ont  caufé 
la  delccntCi&puis  avec  une  aiguille  fie  du  til  on  coud  & 
on  lie  l’endroit  où  elle  fc  faifoitiaprcsquo)-  on  lailfe  mo- 
dilîer  fie  Incarner  U playe,&  venir  à cicatrice.^ s prati- 
ciens l'oiJt  appelle /'«flï  e.àcaule  qu'on  fe  lert  quel- 
quefois d'un  fil  d'or  tortille  pour  faite  cette  operation 
Point  s a 1 l l a n t , en  termes  d'Aiutomie,lc  dit  de 
la  première  nurque  de  coïKCi-tion , t^ui  cft  l’fcndroit  où 
le  forme  le  tœur.  On  r.ippcrçyjt  ailcmcnr  avec  le  mi- 
ciolltipc  dan»  les  œufs  de  poule  qu'on  luct  couver, 
roiNT.fedit  chez  j^ulicursATtilans, des piqueutes  qu'ils 
font  avet  l’aiguille,*:  des  diverlcs  manières  de  les  arr.in- 
grr.Ceitc  feiiunc  ne  fçiit  pas  ficha  un  patni  d'aiguille. 
Il  liut  recoudre  deux  ou  trois à ces  b*is , y refaire 
un  p*j»f.Lcs  Lingeres  font  deisrricrepmtnn  fut  le  linge» 
font  piroil'tre  le  lueine  fil  de  deux  cotez, en  le  rcpalUm 
à concrcicns  dans  les  vk-incs  trous.  Ces  gands  font  con- 
fus li  proprement , qu’a  peine  peut-on  v\»ir  peints. 
Point»  fc  dit  en  imiierc  de  upülcric  6c  de  broderie  » 
de  la  nianicrc  d'ordonner  Ceipemn  Du  point  de  Hon- 
grie , d'Angleterre,  l^  la’ tapülcrie  au  petit  potni.  Cela 
ell  brode  enronic  d'El’pagne. 

En  rennes  de  Brotlcric  on  ap^lle  point  de  pcét  ,celuyqni 
cil  tellement  coïkkit , qu'il  reprclcntc  des  cheveux,  de 
la  barbe  , Scc.  qu'on  appelle  -lUlH  poM  refendti.Le  feint 
velu  , c'cA  ccluy  qui  fut  rcltêmblcr  an  luturcl  le  menu 
poil  , cotnmc  ccluy  de  la  moullc  ,dcs  chenilles  » & au- 
tres corps  qui  font  cotonnes  6c  velus. 

Point,  lediiauflî  de  toutes  fortes  de  pUrcmchs,fic 
parciculicremem  de  fil  fait  a l'aiguille.  Les  peints  de 
Gcniics.dc  Venilc, d'Angleterre,  ont  été  deffendus 
cnlïancc.  Onfiit  imimenam  des de  France  fie 
de  Paris..  Un  mouchojr  de  pe»  t » imc  cravate  de  point. 
Toutes  les  filles  s’occupent  à foire  da  poi/titji  raccoitl- 
moder  leurs  Cet  homme  cft  bien  en  c'eft 

à dire  , il  cft  parc  Je  pluficur,  rii  lics  dentelles. 
PoiNT,fe  dit  auiTidc  plulicurs  manières  d'orJôner  ou  d'en- 
richir les  dcntellc^.U  y a dc^pomn  rebroleZtdcs  peints 
à fieurons  , en  loi'ange  ,des  peisits  clairs , ou  ferrez,  ficc- 
y»<MWf#Af^e  ,clloit  .mirefois  une  dentelle  à jour  qu'qn 
faifoit  en  coUani  du  lilct  fur  du  quihtin  , fie  puis  en  per- 
çanr  6c  enuxirtant  la  toile  qui  eftoit  entre  deux.  ^ 

P o INT,  enez  le  ; Cordonniers,  le  dit  des  divifions  qui 
font  marquées  lur  le  compas , avec  lequel  iis  prenneur 
la  mcfurc  pour  fûre  des  foulicrs.  Cet  homme  cha^Mlc  à 
tanr  de  peutt.  Et  on  dit  figutément  , que  deux  perfon- 
res  cUatillcnt  àmèiijc  , quand  elles  lontdcin.me 
fornmc.de  ni.m^  gcoîe  , de  meme  .opinion.  On  dit 
aaf1},c]iie  des  cftriviercs  ibiifoui  pemi  d'unc.walier,quand 
elles  fout  pro|>nrtioimccs  à la  longueur  de  les  )ambesi& 
figurcmew  oiTdit.Allongcr  l’eftrivierc  d’uit><»»»/,quand 
on  trouve  quelque  .cllh  ipatoirc  dans  une  dilpurç  , ou 
quelque  fuite  dans  une  ariairc. 

P o t N T , en  termes  de  M.irine  , le  dit  dn  coin  d'enbas , 
ou  de  l’angle  de  1a  voile  où  l’on  attache  les  cicoutcsslçs 
coüets,&  cargucs-*'’«*'r,ficc.  On  appelle  .auflîdcs 
s'OÜes  à tiers  .-«mr  , les  vo:lcs  latines  qui  font  en  trian- 
gle,comme  celles  des  galercÿfiidc  l'artunou. 

Point  s e c r b t ; en  fait  de  Moiinoyc , fc  dit  de  cet- 
tainesnurques  particulières  fic.pcu  apparciv.es/juc  ch.t- 
que  Monnoyeur  met  fur  ion  poinçon  pour  irurqucr 
q i'unc  pièce  cft  de  f . filirication.  Cela  confifte  à quel -4 
ques  iettres  marquées  d'un  , on  autre  ligne.  Ce 
p"int  fc  met  ordinairement  fous  les  lettres  des  legendrs, 
comme  en  la  monnnyc  de  P ir  $ il  doit  ctre,  fous  le  tc- 
corsil  F de  ReifH'tii'i':  qui  cil  U dix-hnitiéme  lettre  j à 
• Rüu  -Il  fous  le  ff , tpi  cft  la  qnifvzicme. 

P o I NT'i  eftauftiuijC  particule  iicgaiivcqui  fîgnifie^4r. 
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& fc  dit  advcrbialcmct,quâd  cUc  cft  joinœ  avec  d' autres. 

U y a eu  peu , ou/'0iAr  de  profit  en  eeire  aftatre  -,  il  n'y 
<nipeii->  eu  du  tout.  Il  n'y  .a  trop.  ,N’avex-vous 
pei/ii  veu  un  tel  - N'avez-vous  point  qsielqne  argent  fur 
vous  2 En  ce  fous  U vient  de  pn>-rium^^-.iümç  ii  on  dî- 
foit  ,11  n'y  en  a pas  un  point , ou  la  ii^ndre  chofo. 

Po  INT,  fedit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Tout 
vient  à peint  a qui  peut  attendre , pour  dire  , qu’à  la  fin 
011  trouve  l'octafiou  de  faire  quelque  chofe.  On  dit,  ' 
FÀnt  d'si^cnt , peint  de  SuilTc,poiir  dire  , qu'on  n'a 
tien  pour  rien.  Pour  unpwnr  M.tnin  perdit  ion  afnc, 
pour  dire  , U ne  fout  que  peu  de  chofe  pour  faire  nun- 
quer  une  affaire.  Voyez  l'origine  de  cc^overbe  au  rr«>t 
Mernt.  On  dit  aulïï  , Point  de  nouvelles , en  p.arlr.ni 
d'un  refus.  Si  vous  luy  demandez  de  l’argent  de 

nouvelles , il  ne  vous  en  donnera 

POINTAI^,  en  termes  de  Clurpcntcric,  fc  dit  d'une  grolfe 
pièce  de  bois  debout  qu'on  pofe  fur  des  verrins  pourre- 
drcllcr  la  charpente  d’une  graine  , d'un  plancher  , &c. 

POINTAGE,  f.  m.  Terme  de  Marine , cft  la  «ic- 
figiutio  que  fait  le  Pilote  fur  la  carte  m.'.rine  du  lieu  où 
il  croit  que  le  Y.iîl[èaucftarrivc:cc  qu'il  f.ît  tant  par  fes 
oblcrvations , que  pat  fon  eftime  avec  l'aide  des  tables 
Hoxodrjmiqucs.  La  gronde  habileté  d’un  Pilote  ccnlli^ 
à foire  bien  le  pomiaoe  de  h cane. 

POINTE.  fùbftTcm.Excremité  d'un  corps  ou  d'une  figure  où 
«bouriirent  toutes  les  lignes  ou  fes,  lurlaccs.LîS  corues, 
les  pir  nmdcsjfc  tenninét  en  peinte  Les  épées, poigiurds, 
piques  Iullcbardcs,canifs,p(unçôs  abouti.icnt  en^'  fote* 
.nigiics.  On  taille  des  diauuns  en  pe-nu  fie  en  t.iblc.  Il 
tli  plus  d mgereux  d’eftre  frappé  de  la  pW'fieque  du  tail- 
J.UU.II  f un  tefoire  une  pointe  à ce  foe  de  eh  irrüë,la  p^*tt~ 
te  cft  rebtmchcc.  La  peinte  ou  le  fommet  d’un  triangle. 

P o i N T E , fe  dit  aullî  de  l'eivJroit  le  plus  lum  de  q.Klquc 
chofe.On  dclcôuvrcdcja  la  po  t.u  des  clochers  de  Our- 
tres.  Ou  apjKrçoitdc  loinUre<»^e  des  monr.ignes , 
des  rochecs.  On  dit  audî , Mtrcher  fut  la  peinte  du  pied, 
en  p.irlantdc  l'extrcmitcdii  pied. 

Pointe,  fcditauflldcdcux  furfoces  incUnécs.L?  p«i«* 

I*  du  baftioii  fe  farine  df  fes  deux  faces  inclinées,du  lieu 
où  elles  aboutlllênt.  La  peinte  d’ûn  coin  le  fot'iuc  de  f« 
dcuxTaccs , qui  formoii  un  angle  fort  aigu. 

P o I N T E , ’ fc  dit  aulîi  d’une  terre  qui  avance  dans  H 
eaux,  11  abafti  à U pointe  de  cc«c  lift  pour  .avoir  belle 
veut',  Un  pnimonréiic  cl\,uiKpor«ie  de  terre  avancée 
dans  la  mer.  h-ipoiwe  d’un  mtilc , «l’une  digue  , c’ctl  U 
partie  de  ces  conllrivftitms  la  plus  .ivancéc  dans  l’eau. 

Pointe,  fe  dit  aulTi  de  «.ert-une  caille  des  habits.  Les 
veuves  fc  avfiét  en  p«/«r, elles  ont  une  pointe  de  deuil. 
■'Xcs  dévotes  portent  «Us  mouihoiis  en  pointe  tou:  unis- 
I.rs  Capucins  ont  leur  capiitlions  en  peinte.  La  mute 
fe^cruiinc  en  deux /"»!«»«. 

Pointe,  fedit  aufll des^ petits  forrements ‘aigus.  Les 
Graveurs  en  eau  forte  fc  lervcht  de  pomiei  d'ajgidlles 
étcllccs fie  en\m.anchccs  pour  dcflihcV  fimlc  vernn.I^s 
Ouvriers  ont  des  PMmti  à tracer  for  le  bois  , fur  le  rcr, 
fur 4a pierre  fois  >»Jît  des  cilcaux  à double  po/ifc.des 
poimei  I cb.auchcr,cc  qu’ils  ap|.iclîcnr  , AppCOcIier  à 
U pointe.  Les  Tourneurs  ftçoimcnt  leurs  ouvrages  ordi- 
mircs  fur  deux  qui  font  au  h.uit  des  poupées. 

Les  Imprimeurs  onUdes  jxsur  enlever  les  lettres 
• en  corrigeant  les  cfpreiives.  Les  Vitriers  aitacltcnt  leurs 
pmneaux  avec  des  po  ntet , de  clous  lans  tefte  qu’ils 
iuherent  desMarjfcluux.  Ccuà  qui  dclfincnt  des  plans 
doivent  avoir  des  compas  à (juatre  peintes. 

Pointe,  fc  dit  aulTi  de  ce  qui  commence  ^paroilVc. 
Laptiinredu  jourcftle  temps  où  l’.uirorc  paroift,  La 
pei'tt  des  hctb'és  le  dît  qu.ind  elles  commencent  a 
jvnillcr  , à fot  rir  de  terre. 

P t»  i N T E , en  rennes  de  M aine , fc  dit  des  maro'iesfic 
des  divifions  de  l ibouni.lc  ou  du  comjxisdc  mer, qui 
font  au  lU'inbvc  de  } i Iqui  marquent  les  vents.  IXu;s  1rs 
onvTgan,.lcveat  j'»u-«i»urt  rouveni  tiHi.te»  lcs/-*'.j/f»  dvt 
compas.  Un  «liumb  de  ven:  vaut  qu.nrc  peintes.  On 
les  .ipj:elle  .lUlli  trait  de  teinpitj  , ou  une  de  lei/t. 

Pointe, 
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V O I s T E > en  termes  de  |Gucrre , fc  die  des  corps  les 
plus  avancez  , Toit  en  la  marche , foie  en  l'arraque.  Ce 
Capit.iine  avoir  la  pointe , commondoic  l'avant  garde. 

II  c:oit  à U pointe  de  l'aiflc  droite. 

Ondicen  termes  de  F*ucôncric,ipi’ un  oîfc.mfjttpo»nfe,lors 
qu'il  va  d'un  vol  rapide, foit  en  s'clc\-5t,foit  en  s’abaifsir, 
PotNTF  » en  ternies  de  Blafon . cft  la  partie  inferieure  de 
rEfcu>qui  ordinaircmét  doit  aboutir  à une  petite  pointe. 
On  pôle  les  fleurs  de  lis  deux  en  chcf,&  une  en  pointe. 
Pointe, crt  auHî  une  pièce  de  BUsô  qui  motc  du  b.is  ds  iT-f 
eu  en  haut, 5c  qui  cft  plus  cftroitc  en  fa  largeur  que  le 
chappé .occupât  Iculcmci  les  tiers  de  lapam/e  de  l'Efcu. 
On  appelle  pointe  en  tuBiie  , ou  pointe  en  htin*  , celle  qui 
eft  pofife  dans  la  fituation  de  la  bande  ,oude  la  birrc. 
y’o»ie en /j/te, celle  qui  cft  mouvante  d’un  des  flancs 
dtf  l'Efcu,  qu'on  appelle  p#»n  e /à/èe',lars  qu’il  cft' 
charge  de  pluiîeurs  peimet  en  fafccs , qui  font  cisnom- 
bcc  égal  jd'clinaux  ^iftcrenis.  On  appelle  pointe  /en- 
verjee  » celle  qui  eft  mouvante  du  chcfcomrc  bas  , qui  • 
occuptf  les  deux  tiers  du  chef  en  dimimiant  pilqu’à  la 
pn'nte'i.lt  l'Ufcu , fans  neantmoins  la  toucher. 

P O J .s  T E , fc  dir  aufll  d'une  petite  acjdité  piquante  & • 
•tiorvlicantc  qui  tait  imprellion  fur  les  organes  du  gouft. 
I.et  ragonfts  ne  valent  rien , s'il  n'y  a quelque  pointe  de 
Ici  > de  poivre  , de  vinaigre  qui  les  relevé.  Ce  vin  a une 
petite  pointe  fort  agrcabîe. 

Au  jeu  de  Triqucirac  on  appelle  flefcbet , Umet 

ou  Lv.iie/,  les  diviiions  du  tablier  fur  lefq'acUcs  cn\  caftf 
, , ou  on  range  les  dames. 

Po  I N T L,  lcditifgurcinent  cnchofcs  rpirit’jclles  Amo- 
rales. La  poif.tc  de  l'elprit  s’cinouftc  par  la  débauche 
comjnueüe.Ce  jeune  homme  abe.auco.ip  de  vivacité  , 
de  pointe  d’cfprit.  Les  Epigrainmes  doivent  finir  p.ir 
quelque  agréable  i<ei'nte.  Les  pointet  lourdes  équivo- 
ques, A des  jViixd'efprii.  Il  faut  fc  doi'.nci.  de  garde 
des  faullês  om  >iet , des  ntrlupiiudcs. 
r O I N T E , fc  dit  d'un  dcifein  qu'on  a fait  ,^'une  refoht- 
lioncoiillantc.UnUabilchçKnmc  pourfuit  toûjt)urs  fa 
ptiw/f  quand  il  a bien  cwcenc  une  cmrcpwfc.  Il  a 
tourné  la  pointe  contre  de  nouveaux  ennemis. 

On  dit  pcovcrhi.Jcment  d'un  querelleur , dSin  chicaneur  , 

^ ''qu’il  coiucftc  > qu'il  f.iii  des  procès  fur  la  pointe  d’uaie 
aiguille,  fur  des  choies  de  néant.  On  dit  aulfial'iin  opi- 
iiiaftrc,  qu'il  ne  quittera  rien  qu'à  la  poojK  de  l'épcc  , 
qu’on  ne  Py  oblige  à vive  force. 

P O I M T E R.  ,v.  'acl.  O&nfcr , blcflcr  de  la  ppînte. 

Il  eft  ^plus  leur  de  pomtet  l'puieiht  à la  Fr,m^oiic , que 
de  le  taitlaJer  à UTutquc.  ^ 

PotNitR,  le  dirfigurément  cnMorale,5cfigiiific,»Comcr- 
ter.,  cllrcde  contraire  advis.  Ces  deux  ]uges  font*  toû- 
• jours  p*i»i/<^l’un  contre  l'autre  , font  toujours  de  coiÿ- 
traire  opinioni  J^c$  lloircciquês  lont  toujours p»it>trx. 
ecmire  les  Catholiques  , ils  conteftem  cominueticmcnc. 
P O I K T t R,  eu  termes  Je  Guerre,  fc  dit  do  c.uion  qu’on 
met  en  mire  , qu’on  meten  eftat  de  tirer  contre  un  ccr-  • 
tain  point  dciîgné.  On pottîte  lc-caju>n  avec  un  quart  de 
cercle  qui  a un, plomb. 

Pointe  n,cn  termes  de  Miriitc  figuificALutpier  fur  la  carte 
en  quel  point  ou  endtoic,uu  du  moins  en  quclparage  cft 
le  vaiftèau.  Si  on  avoU'la  Iciestce  des  luugîtiuUs,il  lcroit, 
; aile  de  peinttr  une  carte.  Uti  Pilote  trouve  facilement  la 
latitude  en  presunt  la  h tuteur  du  Pôle  ; mais  pour  h 
longitude , il  n’y  peut  parvenir  que  par  \,‘cftimc»  qui  cft 
toûyiurs  incenaine  , quelque  habüciq qu’il  puillc  avoir. 
Pot  N T 6* , b'e.  ad;.  i 

Poi.STi*  termes  de  Blafon , fc  dit  d’im  Efanmrquc  de 
pointtiresou  piqucurrs.comnac  lum  les  pointes  qui  1er- 
veiu  dcchallê  aVarofcap'âdcllecft  enbautoii.ll  purtoic 
3.  rôles  de  gueules  botuôucc's  d’or,5c  pei'iteet  deiiiuiplci 
POINTILLE,  f.  f.  Chofo  vaine  A legere  cpii  n'a 
p-oint  de  foliJitc.Ccttc  r.ilù«an‘cft  qu’une  potntiile  , ne 
décidé  rieia.  L ichkanc  cpnfiftc  crxp^iiittüet. 

POïN  flLLEU.  V.  a.l. Faire  de  pc.its  pi'ims.  On  potntitle 
du  pipicrcn  fi''mt  des  piqueutes  ave>;  i'aiguiUc  , 
nurquer  un  ddlèin, pour  faite  un  poiicis.  Les  Pcuiircs 
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en  mignature^fl<V.Tiae/»r  leurs  rablcaux.On  fairsdebeaux 
portrajts^tfji>ni/f^à  la  phimc.UnEfaigravc&p«i«/i//c 
m.arquc  qu’il  cft  d'or  aux  endroits  où  fonl  les  points. 
PoiNTiLLER  , lignifie  figurémem  .Chuaner , foire 
de  vaincs  objcûlotij , foire  dcsdilficuUcz  fur  des  thofes 
de  néant , quereller  lut iui  lujet  qui  n’en  vaut  p is  ia  pei- 
ne. Un  Critique  poviiitie  for  tout.  Ces  gens  nuriés  s'ac» 
cordent  mal , ils  pointilltnt  fans  celle. 
POINTILLEUX,  EUSF-.  adjeû.  Qurrclleux , 
chicaneur , homme  difficile  qui  fait  des  querelles  , des 
djfliaihcz  fur  des  chofes  de  ncanr,  fur  un  llijct  qui  n'en 
vaut  pas  la  peine  , for  de  vaincs  ubfcrvations. 

POINtIj  , U E.  adj.  Qiii  eft  aigu, qui  fc  termine  en.pointe. 
Une  arnac  ,mi  iiiftrumcm  bien  PointH  bien  aiguilc.  On 
dit  un  chapc.ui  pmrw.qui  cft  lum  de  forme.  On  appelle 
linefprit^itfm/ii  ,qiil  cft  fubtil;  mais  il  le  dit  odieufe- 
ment  de  celui  qui  fait  de  nuuv.iifcs  pointcs.On  dit  aulfi 
troniquetnciu  , pointu  , comme  une  oonle. 

POIN  fUREjCn  termes  de  Marine  .cil  le  raccourciftcrntt  de 
U voile  pour  prendre  peu  de  vem  ■,  ce  qui  fe  fait  de  gros 
temps. 

POIRE,  f.  f.  Fruit  à |scpins  d’efte  Se  d'hiver  . dç  figure  ob- 
longue  , & plus  menu  vers  la  queuë  que  versU^efte.  Il 
y eu  aune  infinité  de  ibrics.Voicy  U lifte  des  principa- 
les dont  les  livres  font  mention,A  qui  font  recherchée*’ 

• pat  les  curieux, dirtribuccs  félon  les  tcmj>sqti'elle$  meu- 
rilleiit , ou  qu’on  les  «nange.  Prçmicrcmcnt. 

Au  ttiois  de  ]uUiet,  le  pont  t/.mfcnt , ou  l'epi  en  ^uçtite  , qui 
vie^H  Cl  crochets , A qxii  cft  fort  jsciitc.  Le  mujiat, 
quicftnne  fois  plus  grand,6c  ne  vient  pas  pat  bouquets;  * 
Le  peut  tniifcnt  bajUrd,  Le  mufcd' a toi  g»e  tjHcue.  Le 
bourdon  ntu  ijue , c[\ii  eft  un  grosmufc.it  haftif.  Le  ^•'ot 
'b.iJhveA\t  4 iTOihe  : c’eft  une  penr  précoce  qui  cft  pref- 
qtic  ronde , jaune , A de  bon  gouft  , qui  veut  dire 
imngéevei-delettc.Lc  hnfiiveau  bia  e.  ou  le  rniUn  d\Jie» 

’ qu'un  nomme  ait|fî  U-tte  d'tjii.  l!a yoite  di  In 
Uine,  fol  belhjfitnt  .ou  fi^t.e  , qu'on  appelle 

ûiiÇi  boijne  deux  joitjidn  . parce  qiVe/le  fîcùtit  deux  foi* 
l’an.  Lifnprtftne  , ou  pone  de /-'ji.e.La  n-ipe  Af.idnney 
..qui  cft  une  feue  fort  cftlmc<;,meiiuc  A lotvue,d'un  rou- 
ge gris , dont  laciwit  eft  ferme,  A l'eau  firt  fucrec*. 

Ali  mois  d'AOUtl*,  la  pO'te  de  infram  ^ ou  viUine.  de  U ren- 
te. La  pour  a’ej^.trf'ne  t ou  d<  5.'.  } La 

«tlle  ; c’eft  une  poire  longue  , ronce  , un  peu  poîiitce  , 
fethe  A piertculé,A  qui  a de  ï'eau  fiin  focrec.  La 
■ ff'offe  meuilleboHchi fOa  fûulefeif,<y\.i  le  fiottAl  a'tjiex 
c'eft  une  grolfc  poire  ronde  ,verd.iftfc  , fondante  , A 
de  bon  gouft.  La  rii4ii-4 ,.üu  lapoirr  de  Fnnee. 

, La  V4/fee,ou  foire  LipeireÀ  deux  lefiet. 

. Le  gr«  , A le  petii' oignonr^t . fait  en  oignon.  *La  pitre 
^ de  Cyprt , qui  cft  lineefjicCe  d'oiguoniici.  Le  fyot  renf- 
fbtei  de  Rheitnt.  La  poire  fAnghinote,  Lapone  oe 
pnne.  La  ceffetefie , ou  frieiei  mnfiAi  , qu’on  apj'clle 
en  Poitoif  de  pou  de  fiUtty  , A en  Anjou  la  verdei  te,  ou 
la  poir^  de  tAjlctibd'-t,  Lipone  d‘ AhiitaI.Li  poire  de 
LomL'A'die,  ou  de  AfAiVt.Lei  {rot  bl.w.L'oderuHie  tnnf» 
g-i-f  , dite  de  ha>me  , itmmidon  , defoMrmitciu  verge  a'or. 

La  brutte-bonne  : c'eft  une  grolfc  poife  verte,  beurrée  A 

• fondamt.  La d’tjit  ,uu  tmiAi  de  Ubevr-e  fi 

JLa/'a«j/è  mufqnét . o;i  l.i  berg.iniitie  G'ecijuc  , A en  An- 
joiil  vioiuse.  >f/»f//.f*O',0U  UfinkAnie  de  Bre'K 

Le  etntAHd'ejii  ehuuc  poue  fomguc,A  belle  'a  pein- 
dre. L.1  ÿift^bonne  , ou  la  pont  de  fotejl.  la  cmptutduifi 
t\unbtete  iCeIti  . UuXxrude  tpée,Le  ttiuf^ut  A’ejie  ,’cf- 
pccc  d'orange.  La  poire  d'crnuge  eimmune,  L'or,vgo 
joyAetSi  loutnge  , le  frinfoitt».  La  pote 

de  lifcU{fri.tn  , la  paire  d'tÀu  roft , «m  CAiOot  refat  \ de 
tnuf.  ai  deu.'c  , ou  la  poire  a'.ifr »«/  , ou  la  ro/ane  g ejfty  A 
pfijrfjOuUpflof  de  Uhomtitle,ou!à  Royale.  Le  : a fum 
4tf#.v,diTf  hrt'i  Lo.trau.o-fut  Le  b*"  Cureft,^  tu:' q-‘c :Çx 
pc.iu  cft  jaune  A lillcc,A  a mie  c.au  fov.rcc  A excellente. 

En  Sejuembre  , la  h»n  Clr'.’Jhen  4i'tJle,oa  frarioh  ; Jnfi 
. . nomme  à cac.le  qu'il  a Clé  apj'ortc  en  Ffonic  pu  St. 

Fraïu^jis  dePaiilc.  L-p'tu'de  SJviatr.Li pvite  a’y1-‘get 
part  de  taendieu.  L.'.fo'fe  r^r. Litene-ror.de  y ou  le 
Fff  iij  mouiilelôficht 
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nfmUthttehe  J’Mtomne  : clk  e(l  fort  beurrée  & ïbf> 
i.\  , &.  d’une  CAii  rrcs  rclcvijc , qui  eft  vcnc,  quoy  que 

mcurc.Lï/’«r<  d'jinglctcrrtylc  ^rnrrr rai»çr,dit4*>d'7^>w, 
ou  la  pâtre  d' Amlmfticw  Noriitandic  -fmitbtrt  te  ben:cllc 
efl  gruîîë  , longue,  fon  colorée,  dt  lî  beuircc  Sc  fondan- 
te, qu'elle  eu  ponc  ic  nom  pat  excellence.  Le 
gril.  Le  t^ti^rre  hldt-c  , ou  ,*  contit  <^U{"c  . dit  le  D»jittrté 
de  Si.  Michel,  La  pare  de  neige  , ou  la  henne-tme  : elle 
. U 1a  couleur <i‘un  citron,&  cl\  tres-ftHidame.  La  ptire  dt 
Jî*:**/. , oaJt  foj'eph  La/*i«/ii/i^re,ou  U in^rtr  ndetO\i 
la  vi-.li  r d’An;eHyC4tUêt  nÿ^upu a' jimim. 
Au  moît  d’O^kobre  ,le  f^effire  feen.ll  y a le  blanc,  le  doré, 
Si  le  gris.Le  blanc  tft  le  uluslull-kXc  doréc-lk  d'uiifuc 
plus  ifflcsT  , ii  n’ert  pas  fi pierreux.  Le  gri*;  crt  plus  tar- 
dif, nuis  l'eau  en  cil  plus  iucréc.C'clkun  des  meilleurs 
■fruirî  d'h'V  r.La  pene  .-t  i/'g'  e ^ ou  de  d/m»if  'elle,  ou  la 
dëngu  (j  te.tèd'yin  eu.'Lefuer»  ve-d.  La  liergAirclie  enn- 
*rt:  édite  utem  .e.  Ce«c  part  eft  vcrie  ,tirtc , pUra: , 
-Très  bcuricc , Si  fondante  ,quiu)eurj(  hors  de  l'arbrc,5c 
.devietv.  jaune  cil  un  des  plus  excellents  fruitsXa  ter- 
g*m.‘iie  re'6H»A.Al’erg.‘Uiate  S»i0e  icl\e  cil  plane, Jc 
Tayêe  de  v.rj  fc  de  jaime.  La  hergémetienail'qiée  , ou  la 
peire  deeelomh  e' , wi  de  Sterle  , ou  le pei  t mu/cat  o*4M- 
eemne.  Ceil  une  paire  Poire  fcchc  ,&  fort  mufquce.  La 
herg>i,j,  tte  (^AtArie,  qui  cft  gtoilc&  pUttc,d:  uvclce  de 
gils  , Sc  vicn:  par  glanes.  La  veye  au  treflrtt  ou  hpoiu 
de  t 'l'iti,  qui  ell  gio(Iê,4ongue  & \ cttc.  La  heBe-p--himm 
■ **e.  Le  we  etfl».  La  t Otre  de  cehnar.  JLe  ke fi  itHery,  qui 
^ vient  de  la  B Mie  Bietagne,de  la  foreft  d'Hrry  A'ou  ccn< 
a pris  Ion  ntnn; . ejt  >x.'bejiere  voulant  dire  fauvA^ 
geen  en  Br-tagnc , Northajtdie  : & cette  poire  cft  ronde,  ' 
jaune  6c'nire,ûc  mcillciirc  cuite  que  crue.  Le  chAtbrirpc, 
ou  Ikp^cfUe  de  XAMian^e.  Lehti  d'- yr,  onlc  mtrHttJie, 
La  P ‘ire  de  St,  Dtrut , a Angtrt,  L'annd«ie,ain(\  nom- 
încc  de  l'atSrc  qui  An  trouvé  en  Boiirgogtte  cher  Dame 
Oudaue.  Cette  P3irf  ell  plane,  j tune  ,lillc,  fcchc  & 
mulquce, dont  le  boisfâuv.igc  étoit  coutefpincux  avant 
la  culture.  La  graJfi.^Mritt,\Ayottt  de  Si,¥ru/}^ois,\\poire 
de  tenvtlU , ou  \egr-)t  terteAu  rmifcAt  *Wflw»eXap**Ve 
de  Ur.fiu  , ou  la  OAuphînti  ou  \xfrAnptAK  À’ Automne, 

En  Moveinbre  le  nunge  la  v;r^<»V;*/ê,qui  vient  du  village 
de  Virgoülcc  pri^  de  Limoges , qu'oft  appelle  auflî  la 
ehA'Kiryette  c ■.ufc  que  le  B.Wün  de  Chamberc  xn  e(l 

Sc:gncjr.  Cette  Mne  ciHongue&  verte  , 6c  jaunit  eu 
mcar ui.inc , très  fondante , Sc  d'iui  beurre  Ibiidc  Si  cx- 
traoriinairr.  F.jc  vient  au  pliisbcau  des  poiriers.  Ilia 
fout  cueillir  en  m.ituritc.  VAmbrette  ,\i  Irlorentine  ^ on 
f <J  r Ag  f-.grthce  La  AlArefutfie,  cfpcccdc  bojs  Chreftien 
d hiver.  La  pare  de  MAiihetUM.  (Aiiloi  rofia  d'hivrr.,o\x  la 
foire  de  P>ejhe.  La  poire  d’elptito.  La  Lomfe-bont.e , qui 
tient  d'une  Dame  des  Elfarcs  ai  Poitou  nommée  Lnufe 
m.\rtvfec  de  P'ntoct  iOmde  Ch*mpAfne.  C'cit  iinc 
F""  V plus  ronde  que  longue  .fort  colorcc-d'un  rouge  gris, 
dont  i'eau  cft  fucréc  , Sc  fujette  à la  pierre.  Le  pArjwtt 
àhtver,  onlz  bouvArt  mufejue  LtcttronmHj'qué.lxpoire 
de  mare.  Le  bon  Cbeefitcn  rauf^uê , la  poire  de  jAnvry  , 
qui  cft  grolfc  , long-ac  > trcs-bciie  , d'un  rouge  de  ver- 
inillon , tendre  &;  pleine  d’eau.  La  poire  de  jAlaufie.  Le 
^f/i  de  ^*f^**ff  ^ venant  de  U Ibrctl  de  Q^ieftcwict  en 
Breragne  où  elle  cil  .ipclléc  Toi  Jfette,c‘c(i  un  peut  htutré 
d hive^Ccne  poire  e(i  jKticetprcfque  ronde, fort  brune  Si 
beurrée , qui  a tuic  c.iii  cxccUcme,' relevée  S:  vincufeXç 
^ lwt-w,oq  I‘»rAnf.ede  Si.Lo.LzpoiTederoitJfelite. 
y le  i^efi  ^ oi\  rnufeat  de  rcfchAjferit , jniis  , 
de  villAudry.  Elle  cil  gtollèicn  ovale, allêi  jaune  , 
tfes-bebrrée  &;  tnulqucc  , 6c  vient  p-’J  bouquets,  La 
t't'/V  t"H“e  lumomil<iioHche,Oül'effinelong-ie  A’hner, 
tIIc  ell  runc.  cau  trcs-fondantc  Sc  ires-rclcvée.  C'cll  ' 
,«nc  des  plus  excellentes  La  poire  eU  fatin.  Le  fi/t~ 

«r , ou  ^ petit  f’tiHon.  Le  fuctin  no:r,  ou  h/oire  de  - 
MAJintAnie.  L'A-rhtiui . Le  gefiiltiery  ou  f^etiAT.  /.'f/Ji-. 

^ Le/'*«vc»^e4/,  ou  j[r«f  iwifft , qui  ell  une 
K&.' ^ptfquc  ronde,  d’un  j-iune  ravelé,& 

I bépft«  micei  tk  tmUnread  , Cipc- 

<_  -c bcrg.uiiotte,  Lapri>f^’.;RMdw<f.  Laptfheafe /»4f- 
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min  , dont  la  fouge  fo  nomme  poire  de  L» 

geuim.indine.  Le  potlAÜ,  La  poire  de  pcrIugAl.  poirt 
de  Si.  Gomutn  ,on  de  l'Auhekir.  Le  peut  lertemu  zik. 
imep«'r.- longue  & menue  , jaune  Sc  rouge  , excellente 
en  compollc  6c  à confire.  Xi poire^e  NApiet. 

En  Janvier,  la  p^irc  de  bon  Chrejitei;  il  y a.lc  doré  y epi 
cft  le  premier  meur  ; ccluy  uAHche , qui  ell  fans  pépias, 
très-long  ,&  le  meilleur  de  tous.Ôc  qm  fe  color-c  com- 
me les  autres.  Le  bon  Chrefi  'un  ve’d  , qui  dure  jufqu’e* 

May. Il  j.iunit en mcutiirant.  Ilycnadc  longs, & 4c 
ronX.Lemeilleurvientcncalb..tre.  Ondoii  cefruiti 
St.  Martin  qui  l'a  apporte  de  Hojigrie , que  Icpenpk 
nommoit  lt  b,n  ChrejUt/t.  D’autres  Xlent  qu'on  le  doit  à 
St,  François  de  Paulc.Ccft  le  plus  ancien  des  fruits.  Il  y 
3 auflî  un  ban  Chrejiieu  A'A'.gUutrt  » que  quelques-uns 
nennment  de  M.iuriiAn'u  , à catuc  que  û pc.au  cil  noite 
& bfUJse.  Le  gni  beurré  d'hiver^  ou  bon  Chrtjiie.:  beurre, 
JJoTAKfy  d tHvtr.  Le  trouvé  de  montagne.  La  paire  de 
• Prince  ou  le  gw  «rfeaaa'irix'frXe  Çutr  n Ahtvettkpem 
vuiftAt  à'ioiver,  Lap»re  de  litre  ,ou  râteau gtm  La  purt 
de  irefor  i ou  a‘ amour,  La  potre  de  grillon  fw  Peivie..-.tmt. 
EnFesricr.le roujftiet d’hiver,\e gros mufeat u hiver, ou Fori. 
ge  muf^uée  , oû  la  poire  Magdelatre.  EHe  ell  longue  Si 
verte , 6c  j.\unii  en  meurlirant.  La  pAfioJA\eyeyp\  rcllciufck 
au  StyLefi  .Le  r^iinfirt,on{trHAH muf^ue  d"ht\tr.kl\c 
eft  longue , verte  Sc  rouge  .belle  Sc  Hlfc , dont  l'eau  cil 
excellence  5c  mulqucc,  Le  Vag^btr  . L»  d-nvüle , ou  le 
calot, on  Upoireda  Provence  Le ^«.j«e/ÀeXa  h^fAueiie 

de  HolUntl  ,quî  efl  trcs-grüllé,r<iiiJe>vcrtc.|^:l>eurfLC 

La  p«>e  verte  AePeremX,ifoue  de  P fécondé  S.^dugu/^ 
fut.Le  vubourg  La  , qu'on  appelle  en 

Italie perj^in#,  e'.l  uncg»otlcp*»«  pteiqiic  xoiidc.pfüs 
memie  vers  Uqucuc,d'un  verd  jatme , fund„mc  Sc  beur- 
rée Acde  bonne  g«dc.  La  poiro  de  gir  fit.,  La  fitrior.eite. 

En  Mali  t Avril  6c  May  , le  S^  L*fi» , la.  doubU^ur . la 
bonne  de  fouleriy  la  btTganeiit  de  Pafqtet,  gu  delagnl-. 
litre  .qui  cft  x-ertc  Si  beiirice  , & d'ime  eau  oùllî  bonne 
que  celles  d'automncXapi?»rf  de  PontArdb'aGroier.ufic.* 
de  Lyon  > ou  gtot  RomAin,  boiine-foy  cU  C*tnttlile  t/iuf. 
jwrr.C'cfl  une  gtollc  poire  plus  longue  que  itMsdc.jaune, 

Sc  colcrce  de  rouge/ans  picric.  Le  tibtvdi  er , ou  ir*M  ^ ^ 

mAtms.  La  p«/-f  At  Perfe  , ou  d'jdrmentc.Je  MonuAvt,  i 

ou  gros  mnfCiit  A'hiver.  La  potre  de  ehAumontel , ou  ^ 
beurré  d'feivr;.EUccft  allez  longue, d'un  gris  bruij5crou-’ 
ge , qui  eft  foiod.mte  Si  de  bon  goull , 6c  la  pbifi  tardive  f ' [ 

des  poire/  bcurrécs,qui  fe  garde  juftpi'cnMoj.La  poue  de 
fer\  oüd'hiVtr.  La  iorntr<OtTe.\A  gilogtlle* , o\^ 
eftojft.\.tcadilUc,oW  de  Pequir.y  ,de  cUrOAtUt  » de  •* 
tout  lempi,  efpece  de  râteau  blojjc.  Pline  fait  aidJl  mrn-  j 
riondun  grand  noiT^ve  depoireiqui  ccoient  nommées  ÿ 
la  plus.pari  du  «mm  de  ceux  quj  les  .tvoiaU  apportées 
ou  des  lieux  d'où  elloh  étoient  venues  ; ce  qui  eil  artivî^^*  ' ' 

aulB-aux  poire/  de  in 'lire  temps.  Lnyoire  à dix  fibres  qui 
fervent  ànourrir  Tes  l'épias.  Elle  a une  partie  portjeu- 
licrd  qu'on  appelle  U earriere,  qui  cft  un  .am,«  ^ petits  i 
nœ'uds  pictTcux  dot  plulîeuts  sût  répandus  par  tout  fon  ; 
parenchvme,  mais  qiii  font  plus  prés  X'  plus  durs  rets  le 
centre  du  fruit  •,  deforte  qu'ils  fcmblcnt  fooner  tout  cii- 
léinblc  comme  une  feule  pierre  totiJe.  Ceuc  carrière  f<î  ^ 
fomic  de  la  meme  manière  que  celle  qu’on  voit  dans  les 
«ijncs^lSs  les  tôjieaux  de  vin,6e  pluficursa'itrcs  liqueurs. 

PoiRF  o'xKcutssk,  fe  dit  d'un  cadeius  qui  par  de  eertob^ 
relTorts  qui  fe  lafchent,quand  tnt  l'a  misdaa^labouch^^ 
oblige  à la  ftnir  ouverte,  6:  cmpcfchc  décrier. 

Ondicauin  figufcment  .qu'oivabicu  in.tngé  des  polreo 
lors  qu'on  aère  .dans  un  état  mifetablc  , ci» 
captivité , le  qu’on  a fouften  bien  des  inaux.of 

Poinfi  A Fui.  Ceft  une  crpcccd'eolipilc  f\it  de  cuivre  crt  ^ 
forme  de  poire , qui  ii'a  qu'un  petit  trou  uai  où  l’on  fait  ■ 

entrer  rc.iu,quîd  on  J'y  trempe  étant  erjuoftte  ,&  pue 
où  le  vent  fort  avec  violenfe,qu.tiu!  on  la  nvt  fur  du  fou. 

Poire  ,eftaufti  un  Ammimcn:  oii  on  met  de  h poudre 
à c.mon  pour  jwrtcr  dan^s  la  poche , parte  qu'il  ell  Ait 

en  forme  dcpoî.f. 

PojRi>,fc  dit  pfo\  crbiaIcme:it  en  ces  phafes.  llfaat  g.’.rdcr 

une  ' 
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üs\epêirt  pour  la  foif,  c'eU  à > clpargncr  pour  Je 
E>clum. Ondic  ou(Ii> Entre k p«irt  & le  fromage, en 
p.irl.uu  de  Ja  gAyetc  qu'on  a à (a  fin  d'im  repas.  On  dit 
aiUn  quand  on  menace  quelq\i’un  qu'on  ne  luy  .promet 
molles. 

Po  1 re'.  f.  m.  Cidre  fait  de  poires.  Q^tclques-um  difent  dn 
ptre.  Ce  mot  vient  dcfi>4«c4uw,oudcp/r4fn*».Menjgc. 

POIREAU/ki  P*tu*h.  l'.  m.  Plante  potagère  qui  vient  en 
hiver , ^ui  a la  tige  verte  & la  tefte  blanche.  On  fait  de 
bonne  louppc  aux  ptiremtx  avec  un  ch.ipon.  U y a des 
p6iretux  redus, 5c  d'autres  fcûiles.  Les  icftus  fc  font  pr 
ail , lequel  eft  cnfclgné  dans  Mattliiolc.  Le  ptirtAH  a les 
fouilles  comme  l'ail, plus  larges  toutefois  Sc  plus  lougucs, 
cavéesde  faite  en  dosd'aiiies.Saudee(lgroirc,bulbeurc, 
blanchcjfirc  , de  chevelue  dans  Ton  focrunet.  Sa  fleur  eil 
à U cime»  arrangée  en  rond.  Sa  graine  cA noire,  & pref- 
que  foinblablc  a celle  de  l'oignon.Sk racine  a forces  pel- 
licules, dit  fc  jette  en  deux  tiges  de  même  que  luy.  En 
Latin  pAtrum  cApiiÂium.W  y en  a un  fauvage  qu'on  appel- 
Icpsrrumagrtjlc  , en  Francis  w^iu-ptrrelff, 

P O i fl  E A U , cA  aufll  une  cfpece  de  venue  > ou  excref- 
cencc  de  cliait  l]>ongfoure  qui  vient  aux  paAurons  de 
derrière  des  chevaux,  qui  elî  grollc  cotnine  unenoix»qui 
jette  de  qui  fiippure  des  eaux  roulfes  dc  puâmes. 

Poireau  , ligmflc  aulB  une  verrue , ou  cxcrcfccnce 
qui  vient  fur  la  peau  de  l’homme  par  ime  pituite  fort  en- 
durcie. Ou  dit  quoie  Uit  de  figuier,  le  fuc  de  litimalc , 
fait  en  aller  les  pt  reayx. 

POIKE'E,  f.  f.  Plante  pougere  qui  a les  feuilles  fort 
larges , de  qui  a une  grande  coAe  au  milieu  dont  on  fait 
des  cardes.  Les  cardes  de  pêiree  font  prcfcrccs  par  plu- 
ficors  aux  cardes  d'anichauds. 

Poirier,  f.  m.  Arbre  qui  portedes  poires.  Le  bois 
de  pfirier  reçoit  un  beau  poli , & on  en  lait  des  buffets 
qu'on  noircit  coiimfo  de  l'cbene. 

POIS.  r.  m.  Legume  rond  qui  vient  dans  une  gouAè. 
On  le  femc  en  Mars , 6c  on  le  recueille  en  May  di  Juin. 

, Les  fortciu  d'une  ügc  qui  a force  trous , force  ra- 
meaux, force  tendrons  & agraffes  de  force  fouilles  grof- 
fes.longuetces  degrallêtte$.Leur  goulîê  eft  ronde  de  lon- 
* ^.EUe  enferme  un  grain  blanc  de  rond  .Leur  fleur  a la 
forme  d'un  papillon  , de  eA  purpurine  au  milieu.  Leut 
’ ‘ racine  ef^  fort  foiblc,ce  qui  foit  qu'ils  rampent  fur  tene. 

U y en  a de  plus  gnutds  qui  veiüent  cAïc  appuyés, qu'on 
ap^setie  p«is  ramtz. , à caufe  qu'oii  met  auprès  d'eux  des 
raiiresou  branches  d'arbres  où  ils  s'accrocheiu.Les  p»it 
& (cv^  nouvelles  font  les  ragouAs  des  riches  foiands.Otr 
mange  des  p»n  au  lard  , des  efehinées  aux  p»i/.  On  fait 
en  Carefoic  de  la-  purée  avec  des  p*ij.  Il  y a des /cU 
(biches  yitiptit  fx/u  coffe  , despjfM  verit,  des  pêis  gris, 
^ Çc  uiqt  vient  de  pets , qui  en  langage  Celtique  ou  Bas- 
^ Breton  fignifie  la  meme  chofe. 

» Il  y aauflî  des  coquilles  qu'ô  apclle  p^'t  ne%n,tcpeù  jAunet. 

On  dit  provcrbialcment,Vou$  me  regardez  de  travers, vcfüs 
ay-je  vendu  dcs^viV  qui  ne  cuifent  poimK>n  apelle  aufli 
un  gouIu,im  charlatan  , un  éevaleur  de  peu^rit.  On  dit 
au(l» , Qiic  ce  foicnt  pets , que  ce  foient  fovcs,ân  parlant 
des  choies  dont  on  donne  le  choix  indifFcrcmmcnt.  On 
dit  auffi , Il  VA  de  il  vient  comme  peiJ  en  pot. 

P 0 1 S O N.  f.  in.  Ce  qui  R une  fi  mauvaife  qualité , 
^ qu'elle  nuit  au  corps,  ce  qui  le  tue.  Le  peifen  eft  oppofe 
à l'aliment , ^urce que  l’im  fert  à conferver  U vie  , dc 
l'autre  à h dcmiirc.  Le  peifen  entre  dam  le  corps  par  la 
rcfpiratinn,outr.mrpirariondc  l'air  peftilcnt,Ou  par 
Une  piaye  ou  murfurc , 8c  enfin  p,tr  la  boncBe , en  beu- 
vantdc  mangeant  des  chofes  nuiliblcs.Lc  vernir  ledit  des 
mauvaifcs  qualiits  des  aninuJx  *,  le  de  celles  des 
vegec.-uixdcdes  minéraux.  Voicy  Ici  principaux  peifeni 
dune  il  fuit  avoir  foin  de  fc  garentiri  le  jus  du  concom- 
bre fauvage  dit  cUcerium  , de  la  mandragore , du  mé- 
conium , ou  opium  , ou  |'opoc.rrpaton  > & le  pavot 
cornu,  les  ncinc>  de  carlinc,  d'hcrmodAÛyles,d'acomt, 
de  l’cllcboï  c ,dc  r.tg.iric  nojr  ,dc  l’if  , du  folaniim  > de 
l'achc  de  Sardaigne  , ou  grciiouillcttc  , du  tüxicum,de  la 
rué  fauvage , les  ckimpignons , le  fang  de  taureau  f<ai$ 


PCI.  4'î 

lue  ,1e  inicld’bîcraclcc  , le  pWlrc , l.rccrulc  , la  lithar- 
ec , le  plumb  & le  vif  argent,  l’jrjèisîc,  le  vctd-dc-gtjc^ 
le  rcag-tl , la  Iclcivc  de  fivon  , que  les  It  iiiens  appellent 
la  m^tjÎTA  , Veau  forte,  Maahiolc  aujouflc  qi  e I'cau 
fraifchcjou  le  vm  pur,  ou  le  vin  cu*t,  au  fortir  du  baiti, 
OH  .'.près  qu'on  a couru  , fi,ju  des  que  la  cluir  & 

le  poillôn  roAis  laiiicz  qi:clquc  temps  Cn  lieux  humidcsj 
ou  ctiniiVèz , lom  des  pùxftHs,  fi  on  les  uvmgc  après  erre 
refroidis  ; que  les  facAes  qui  rnciircnt  d'cIles-nxiDcs,  ou 
qui  font  mordues  des  ierpens  ou  des  belles  CnragccSifont 
au0i  des  pesjem  j que  les  purg.uifs  véhéments , comne 
l’euphorbe  , le  turbit.  la  Uamonce.la  coloquinieja  cou- 
Icvrcc,  tous  les  tithyinalcs , l'cfourge,  le  palma  ChriAi  « 
le  bois  gentil, font  des  onn'cnufc  avec  grande 

précaution  Le  fang  raenflnml  , le  fiel  de  Icopard^de  vt- 
perc , du  chien  de  mer  , la  cervelle  du  dut , le  bout  de 
U queue  d'un  cerf , 'font  tous  po//*«/.  Les  fiels  de  vipcie 
8c  de  chien  de  mer  nient  tout  fou<laii\,quc]quc  qu'on 
en  prenne.  Les  ChymiAcs  font  des  pmJ«ai  arrihcielavcc 
ides  fcls6c  du  mercure  , qu’ils  .ipj’cllciu  dujublmt.ïota 
les  corps  qui  Ont  des  qa  Htés  trop  chaudci,ou  crop.fcui- 
des,  fubtiles  & corrofivcs,l'ont  des  petfestjjCe  »oc  vient 
du  Latin  petie , comme  empeife»rer  vient  Je  impau«s;A’t, 
V a etc  autrefois  pris  en  bonne  part.  Ménage. 

Toison  , fc  dit  aufli  de  tout  ce  qui  cA  corrompo  & puant, 
Qtiand  on  vujdc  quelque  cloaqiic,on  s’efcrie,Qiicl 
quelle  puantcâr.  Si  on  mange  de  )a  virndc  corrompue , 
on  dic,Fi , voili  dup*</«».  Les goinfics  le  difen:  .\t;lTÎ 
hyperbolyquement  d’im  ragouAmai  aifoifounc.C'cA  du 
p«yi»  , on  nous  veut  empoifonner.  • 

Poison, fc  ditjigurcmcnt  en  chofes  fpirituclles  & morales, 
L'hcrcfic , les  maiiv.iilc$  docbrincs  font  da  po  for.s  de 
Tame.  On  avale  un  fubtil  petfe*.  dans  U comp.-gnic  des 
roefehants.  Cnamourcux  dit  qu'il  a pris  un  iiibril^#  ,'•« 
dSslcs  yeux  de(àmaîtrcirc,qne  c'eA  un  doux  pfsS  qvfiic 
fait  mourir.lly  a'des  philtres  amoureux  qui  sût  dapouoe. 
Poissarde,  r.  f.  Terme  injurieux  que  fc  difenc 
les  Harengcrcs  les  unes  aux  autres  pour  fc  reprocher 
leur  vilenie  Si  malproptcié. 

POISSER.  V.  a«a.  Enduire  de  poix.  On  peij?e  Ict 
navires , Ici  bateaux  , les  cables , ^ur  empêcher  qu'ils 
ne  fc  pourrillênt  dans  Tcau.On  peife,on  foulfrc  les  vins, 
quand  on  les  veut  ttAnsfportcr  par  mcr.^ 

PoisiER  .fedic  anfli  des  chofes  graflés  & vifqucures 
qui  s'attachent  aux  habits , & qui  y font  des  taches.  Un 
£fpicier,un  Chandelier,  un  Doucher  , ont  toujours 
dea  habits  ^a$  fie  peifc^-  QiJ^>d  on  manie  du  focre  fie 
des  confituies , on  a les  doigts  tout  p»ift^,Sc  même 
quand  on  compte  de  U menue  monnoye. 

Pot  s s e',  e'  E.  part.  pa(T.  Si  adj. 

POISSON.  fubA.  iTufc.  Animal  qui  vit  dans  les  eaux, 
Il  y a des  pesjfeni  de  itier  A des  pptjfcm  de  rivkrejd'au- 
tres  qui  vont  dans  toutes  les  eaux  , comme  les  fauinons, 
lesalofcs  ,&c.  Les  caAors,lcs  loutres, les  crocodi- 
les , font  moitié  chair  , fie  moitié  peijfon , ils  vivent  dans 
i'cau  fie  fur  terre.  On  appelle  peijfent  ctsACcts , les  gros 
peijfettt , comme  les  baleines  fie  les  tiburons  -,  des  purent 
lejÎAfée/ & */Ir4fé«  , ceux  qui  ont  des  coquilles  3c  de 
gtoflês  efcaiücs , comme  les  tortues  fie  îcs  tuüArcs.  On 
dk  le  mufle , les  oiVics  ou  bronchies  des  flfeesi  les  na- 
geoires des  p*tjfo'ts-,de  la  colle  dc  pe'J}'»»  -,  des  boutiques} 
des  refervoirs  de  LesPoeiesappellciu  les  pw/"- 

ftAi»  UspeAfltJ  efcAiüés.On  appelle  les  jours  maigfcs; 
jours  de  Sur  la  met  on  appelle  p»if«n  ven  , ce~ 

Iiiy  qui  vient  d'etre  falé  , fie  eA  encore  tout  moite  ; fie 
peiJfçMfec  i cchty  qui  eA  falé  fie  fechr.  Ce  root  vient  de 
pifcie/it  ,foiroé  de  pi/V«.  Ménagé.  François'VvillogUbci 
de  la  Société  Royale  d'Angleterre  à publié  en  1676.  un 
excellent  Livre  de  WiAoirc  des  Petjfen  . qu'il  apocUe 
Jilhj>tt^>Atii:t.  Rondelet  avait  fait  auparavant  i'Hiltoird 
des  Pt'ffem. 

On  appelle  en  termes  deMaxine  «^iwar.lcs  dauphins, 
cAurgcons.faumons  & truites  IcfqucU  ap^îarticnncm  au 
Roy  icul, quand  ils  font  trouvcsefchouci  fur  le  bord  de 
la  mer  , à la  diifccence  des  baleines  , marloins  , veaux 
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de  mer, thons, foiJîleurs  & autres  à Urduqui  font 

pAttagés  cuinm«  funples  efpaves.  CcU  eft  règle  par  le 
litre  7alu  livre  5. de  l'Ordotmicc  de  U Mwine.La  cou- 
ftuinc  de  Nonnandie  appelle  aufli  r»74*a’,gciic- 

raletnciu  tout  le  ftijfon  qui  cfl  digne  de  U ublc  du  Ruy, 
cnine  vives, furinnlcts,  qui  font  les  rougets, les  haubars 
qui  fout  brignes,ou  loubinei , &c.  Sur  u nKt  Aihlami- 
que  il  y a une  infinité  de  volants  qui  font  la 

proye  des  dauphins,  des  bonites  & des  albicores,  quaikl 
ils  font  dans  la  mcr,&  dés  qu’ils  s’élèvent  en  l’air,  ils  y 
rencontrent  des  oifeaux  feinblables  à nos  iiiruiiJcUes 
de  mer  qui  les  prennent. 

P O I s 8 O N s,  ;ui  pluricr»eft  une  Conftcllarion  qui  fait  le 
XII.  Signe  du  Zodiaqtte  , où  le  Soleil  entre  au  mois  de 
Février.  Elle  eft  dam  la  partie  AuftraleXllc  a }4.eftoil- 
les, félon  Ptolanée,&:  jj.  félon  C^teplcr,  qui  font  de  U 
quatrième  ou  cinquième  crarêleur , à la  referve  d'une 
qui  eft  de  la  troifiéine.C’eft  une  des  Maifons  de  Jupiter, 
Si  l’exaltation  de  Venus. 

Lesp*  f«»i  font  appeliez  divcrfemeni  en  blafon.  Les  dau- 
phins ftMU  toujours  cturhtT^i  les  bars  ou  barbeaux^o/*- 
/rajles  chabots  pt/ts  en  pa/.Quid  Us  font  en  fiifce  on  le» 
reprefente  nageants,  & on  la'exprimc  point  leur  afficuc, 

mais  icuicmeni  lors  qu’ils  font  en  pal  ouen  bande. 

Poisson,  eft  auftî  une  petite  mefurc  de  liqueurs  qui 
contient  la  moitié  du  demi-feptier  de  Paris.  On  prend 
quelquefois  troii ptijfem  de  lait  d'afnelTe.  Ce  mot  en  ce 
fens  vient  de  , & on  devroii  dire  pejft». 

P O I s $ O N,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit  d'un  grâd  goulu, qu’il  avaleroit  ta  mer  A;  les  ptfjfênJ. 
On  dit  d'up  homme  a fun  aifc/jui  eft  en  une  bône  con- 
dition,qu'jl  eft  hrureux  comme  le  poiffen  dans  l’eau.On 
dit  de  celui  qui  vit  fiirt  retiré , dont  on  ne  connoift  pas 
l'humeur,  qu'on  ne  fçait  s’il  eft  chair  ou  p»'*Jf»n,  On  ap- 
pelle chtte  de  Cn»m<j^irr,qiundon  fert  chair 
Ce  proverbe  n’a  cômencé  que  du  tems  des  Huguenots, 
car  il  falloir  que  les  repas  qu'on  donnoic  les  jours  imi- 
cres  aux  Commîllâires  des  Chambres  mi-parties  fuirent 
lervis  en  chair  Si  en  P«jÿ<»ff,afin  que  chaam  en  mangeât 
fuivant  le  devoir  de  fa  RcÜgou.On  dit  aullî/^uc  les  gros 
f tirant  mangéi  les  petits, potur  dire,que  les  Puilfans  op- 
priment les  mibles.  Ce  proverbe  eft  ancien,  & c’eft  une 
fa«^on  de  parler  qui  fe  trouve  dans  Polybc  & dans  Vat- 
ron.Ûn  dit  aullî  d'un  prefenc  qu’un  pauvre  fait  à un  rt- 
chc,quc  c'eftun  TCtit  petjfen  pour  en  avoir  un  gros.On 
die  auftî  que  la  Uulfe  vaut  mieux  que  le  pe>{f»n  , quand 
l’acccdbirc  vaut  mieux  que  le  princip.al.  On  dit  auftî 
d'un  homme  qu’on  a convainai , qu'on  l’a  rendu  muet 
comme  un  paijfvn.On  dit  auftî  de  celui  qui  a de  la  peine 
à digérer  quelque  aJfr6t,«]uclqiic  injure, qu’il  ne  fç.iii  à 
quelle  fauiic  manger  ce  p«'lf»n  On  appelle  auftî  lui  ma- 
quereau,un d‘/tvnl.  Le  peuple  dît  îroniquemet  à. 
celui  qui  A mis  le  pied  dâs  l'eau, qu’il  a péché  un  pefffen 

P O I s s U N N t R T s.  I.  f.  Lieu  uù  on  vend  le  poillbn. 

La  peijfennetie  de  Lyon,  Sic. 

PoissoNNiux,  £usz,  adj.  Qiii  eft  plein  de 
poillbn.  Voillt  une  rivicre  bien  pei^entteufe.ïiy  a cer- 
tains rivages  de  mer  bic plus  p^^enneux  t^Me  les  autres. 

P 0 1 s s U N N I I R.  E.  f.  r.  Marclundc  de  poillbn.  tes 
enfans  U veille  de  Pafqucs  font  U guerre  aux  Harcngc- 
rcs  & peijfenmertf. 

POITRAIL,  f.m.  Laparuedu  cheval  comptife  en- 
tre fes  deux  efpaules  au  dellbus  de  l’encolure.  Ce  mot 
vient  de  penernlt.  ‘ 

PoiTRAa,cft  auftî  une  partie  du  harnois  du  chcval,&fe  die 
de  la  bide  de  cuir  qui  bat  fur  le  peiirntl.Sc  qui  empêche 
que  la  fcUc  ne  tobe  en  arrière, qtund  le  cheval  rnotc,ou 

' iccabrc.On  ypaireauftî  IcbotitdiilburTcaudespiftoIccs 

P O I T R A 1 1 , en  termes  de  M i^oimerie , eft  une  groilc 
poutre  qu'on  pofe  de  travers  f ir  des  pieds  droits  de 
pierre,  fur  des  colomnes , ou  de  gros  murs , A:  qui  fup- 
pone  tout  un  pan  de  charpenterie  , & quelquefois  t(Hic 
un  mur  de  maçonnerie.  On  s'en  fert  particulièrement 
aux  maifons  où  l'on  vent  faire  des  boutiquo*.  C’eft  ce 
qu'on  appelle  quelquefois  nrehitrAve. 


P O L 


POITRINE,  f.  f.  La  partie  anterieure  des  animaoi 
où  les  codes  s'aft'emblem.  Il  eft  dangereux  d'avoir  U 
penrire  efiroite,  d'avoir  des  fiuxions,  des  rhumes  fur  la 
po  itive,  fur  le  poalmon.  Un  pécheur  frappe  fa  p«it riMe, 
dit  des  uea  rxlpH  en  ligne  de  pcnirence.  On  le  dit  plus 
ordiiiaiiemcnt  des  animauz/lu  bccuf,mouion  , Sc  veau. 

. Leberuf  de  peintr>e  eft  le  meilleur.  Une  peitrintic 
veau  en  ragouft.Une  p«ùn>e  de  mouton  fur  le  griLLcs 
dclicatsoutrez  ont  prétendu  qu'à  caufe  qu’on  difbit 
petirÎM  de  ces  animaux , on  ne  le  dévoie  plus  dire  de 
l'homme:  ce  qui  eft  une  raifon  tout-à-fiit  impertinSte. 

P 0 1 T R O N.  f.  m . Efpccc  de  prune  jaune,  & la  moin- 
dre de  toutes  les  prunes. 

POIVRADE,  f.  f.  Mets  apprefte  avec  da  poivre. 
Des  artichauds  à la  peivrAde  le  rrangene  cruds  avec  du 
fcl  Si  du  poivre.  Les  pigeons  fe  mangent  à \zptivrAÀ€p 


roftis  fur  le  gril  avec  du  poivre  Ac  du  vinaigre. 
POIVRE,  f.  m.  Fmic  aromatique  qui  a une  qualité 


chaude  Si  feche,  qui  vient  en  grainsaloton  fe  fert  pour 
l'all'aifonncmenc  des  viandes.  Il  croift  en  Java,Sumacra, 
ôc  Malaca,A:  le  long  des  coftes  de  Malabar.  Il  y en  a de 
malle  qui  a les  fcoilles  plus  gricies,&  de  femelle  qui  les 
a plus  peticcs,qut  font  poimucs,&  rcprefenict  un  coeur. 
Elles  ont  une  longue  queuëA  font  venes  en  dchors,Ac 
jaunaftres  en  dedans.  La  pUte  eft  farincntcuTc,ploy^le, 
Si  pleiise  de  noeuds , Se  il  faut  planter  auprrés  des  arbres 
ou  des  efehabs,  pour  hiy  fervir  de  fogftiai.  Les  grains 
viennet  en  gnppcs.Chaquc  briche  en  produit  ordinaj- 
rement  fix, longues  de  ) . doigts.  Si  parcules  à celles  des 
rai/ins.lls  n’ont  prclqiie  point  de  queue ,Ac  s6i  verds  au 
commencement,  Sc  noîrciircni  en  meurillànc , ou  eftanc 
fcchez  au  Solell.On  les  cueille  au  mois  de  novembre. 

Le  poivre  bUne  vient  de  la  meme  plante,  & fefaii  depet- 
vrtftoir  qu'on  artofe,A:  qu'ou  huincAc  de  l'ean.  dé  1a 
mer,|’expofant  après  aux  rayons  du  Soleil,  5c  réjetzanc 
l'écorce,  qui  abandonne  alors  le  grain,  d'où  vient  qu'il 
fc  trouve  blanc. 

Le  paivre  lonp  eft  une  autre  cfpece  de  poivn  dont  la  figurç 
fpprodic  du  dutô  de  coudrier 5a  lôguéto  approche  de 
celle  des  dattes.  U eft  côpofc  de  plulieurs  petits  grain» 
contigus  fort  bien  arrangcz,de  la  grofteur  5c  de  U cou-  * 
leur  de  la  graine  de  jufquiame.Son  goüft  eft  prcfqne  sé- 
bl  ible  à celuy  du  poivre  noir.vmit  U eft  f^us  modéré  à£$ 
fa  liccicé.  Il  y a auftî  un  poivre  eCeAn  ,Sc  un  pe  vre  vtri. 

Il  y a un  poivK  des  Indes  Occtdentales,qu'au  Pcrouooa^ 
pelle  W/>n,A:d.ins  les  Iftcs  t«xi,dom  les  Indies  fcmi  fbre 
friands,  parce  qu'ils  en  mertent  à toutes  fortes  de  fau- 


CCS, A:  même  en  mangent  les  racines  crues,  dont  l’uiâgs 


g®  • , 

eft  Jeflendu  dans  le  jcufne.Cc  poivre  iftŒnaire  eft  gros,  ^ f| 
longuet,A:  fans  pointe.On  le  mange  en  verdjôc  quand  ü . • . 

a fa  couleur  pojfaitCjil  eft  tantoft  rouge, tantoftjauneyS^  ‘ 

tâtoft  noir.ll  y en  a d'autre  qui  eft  fort  mcnu,qui  pend  à > •*» 
une  queué,A:qui  a la  forme  d'une  ccrifc.Ccft  (e  pins  pi-  ^ 
qii.uii  de  tous,lc  plus  eftiaé,  5c  le  moins  commun.  I^S 
Êrpagnols  le  preterent  à celuy  des  Indes  Orienîalc$a.e* 
rcwiïes  les  plusvenimeux  l’ont  nauircllemét  en  horreur, 
tellement  qu'on  peut  croire  qu'il  eft  contraire  au  venin. 

Pline  dit  que  de  fon  temps  le  poivre  s'achetoit  au  poids  de  4 
l’or  5c  de  l'arwnt.  St.  Auguftin  donne  le  nom  de  poivre 
à toute  forte  a’efpiccrie  Sc  d'aromates. 

P O I V R I R.  V.  aû.  Mettre  du  poivre  «Taflaifonnini  le» 
viandes.  Les  gens  du  Nord  poivrent  beaucoup-  tout  ce 
qu'ils  mangent.  * 

P o 1 V R E R , fe  dit  auftî  ironiquemcnf,en  parlant  à des 
débauches  qui  ont  gagné  quelque  vilaine  maladie  avec 
les  femmes.  Quand  on  hamc  les  mauvais  lieux  , on  eft 
bicn-toft^Ait/r rites  FaJconnîcrs  poivrent  leun  faucons, 
c'eft  à dire,  les  lavent  avec  de  l'eau  5c  du  pedvre,  quond 
ils  ont  de  la  gale  ou  de  la  vermine  \ comme  auftî  pour 
les  aft'eurrr,  qu.->nd  ils  font  trop  farouches. 

Poivrier,  f.  m.  t'arbriilcau  qui  produit  le  poivra 
qui  a quelque  rapport  au  gcnevrictae  poivrier  s'attache 
toujours  fur  un  autre  arbre  qui  ne  porte  point  de  fruit, 

5c  qui  a fa  tige  fort  haute  ; autrement  il  ne  pourroit  pas 
fc  iouftenir , Ton  bois  cftant  fbible  comme  celui  de  la 

vigne 


Digitized 
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vigne.  Chaque  grappe  de  poivre  a trois  (tailles  qui  U 
coüvrtm  : roue  eu  e(k  verJ  , & ce  verJ  eft  fcinblable  i 
celuy  de  U rue.  Cei  arbre  fur  les  jieux  s'appelle  pife. 
r O I V a I e R , le  dit  aulll  des  Marcivinds  qui  vendent  le 
poivre  , qui  le  broyem  au  moulin  -,  &i  même  d'un  petit 
vajifeau  dans  lequel  on  le  fert, 

POIX.rXC'cft  un  lue  ou  gomme  qui  fc  tire  des  bois  gras, 
comme  pins , ou  fapins , qui  rervcm  de  flambeau  pour 
s'tcLiirer  lanuir  d.uis  Icspays  de  montagnes.  La  p«>x 
rtfiM  fc  fait  de  la  m.mc  gonunc,dont  on  a fait  evaporer 
les  parties  aqucufcs,&  qui  devient  extrêmement  fethe. 
Celle  -cy  vient  des  pins  & de  U pellè,  La  p»ix  5c  refine 
liquides  vicnnet  du  tcrebime,nselezedérifqiic  & cyprès. 
Pour  rircr  du  potx^  fend  ces  .irbres  en  petites buiches^ 
qu'on  (net  dans  un  fjur  qui  a deux  ouvcriurcsjpar  l’une 
l’on  mec  le  feu  , & par  l'autre  ou  recueille  la  pfix  qui 
coule  far  le  pUeber  du  four,&  ioml>c  dans  des  balTins. 
La  Riméc  qui  cft  efpoiilc  la  rëd  noire  côme  on  U voit. 
On  fait  de  l'huile  de  p»ar  en  feparic  l'aquofucqui  nage  fjr 
la  p»ijr,conùne  le  lait  clair  Uir  le  lait  efpais.On  fait  aidll 
de  la  fuye  de  en  bruilant  La  p»  x liquidc,lors  qu'on 
Li  veut  convero'r  cnpt  x fcchc.La  poix  haifkit  fc  fût  de 
vieux  pins  qui  sot  prcfque  tous  côvrttis  en  totchcs,qu'o 
arrange  en  urt  bullhcr  de  la  m me  manière  qu’on  fait  le 
charbon,5c  c'cll  celle  dons  on  enduit  lesiuvtres.Mats  les 
Mrdccùn  appellent  .«.-xn.(t’«.V,cehe  qui  cfl  raclée  des 
vieux  navires,  & qui  a acquis  une  vertu  aftringeme  par 
le  moyen  de  l'e.tu  Je  la  roer.  On  s'e  ferc  a faire  des  am- 

fdailres.On  y adjo.ilL*  quelquefois  du  fcl  commun  de 
a réfute  -,  & quand  on  y jenc  des  eftoupes , ou  de  vieux 
cables  battus,  cela  fait  le  gaudron  pour  poitTcr  les  vaif- 
feaUx.Li  wa-  O'txtjktouïi pttx  atf^étnc,  eft  de  !,i rc- 
ilnc  du  pin , ou  de  quelque  arbre  tcmblabic  qu'on  a fait 
cuire  dans  de  re.ru  julqu'à  ce  qu'ayant,  perdu  fon  odeur 
naturcU:,clic  dcviciu  leche  Se  friable.l^s  Ancics  l'aprl- 
loicnt  C*l9pk0r't , it  c^cqu’ilen  venoit  quantité  d'une 
ville  deCrecc  nommée  Coluphun.  U y a de  la  p9<x  qui 
coule  aaturcllement  des  rochers  qui  cil  boime  à poiilêt 
les  iuvires,&  il  y en  a dans  quelques  lllcs  de  l'Archipel. 
Poix  DE  BoimcucNE  , cft  une  blanche  qui  vient  de 
cerc.uos  arbres  refuieux  croiitmis  dans  U Franche-Com- 
té vers  le  Mont  Jura,  Elle  cft  cxtrcmcmcnt  tenace  : c'eft 
poun^uoy  ou  l'éployc  a faire  dès  empUftres  dellîccaiifs. 
P O L. 

POLAIRE,  adj.  Qui  appartient  au  Pôle.  L'cÛoilc 
p»Ui  t,  c'eft  U demiere  de  la  queue  de  la  Petite  Ourfe, 
qui  cft  lapins  voilùrc  de  noftre  Pôle.  Paris  à 4S.  degrés, 
ya. minutes,  10. fccoirdesd'clivation  p;/4arr,qni  cft 
la  meure  que  Llatîn»dc.  Les  cercles  ptUtts  font  des 
cercles  defcrîis  fur  les  cartes  à ij.  degrés  de  clraquc  Pô- 
le , qui  marquent  les  Zones  Glaciales. 

POLAQUE  ,ou  Ad^fre.f.  f.  eftun  vaillcau  Levantin  dont 
on  fc  ferefur  (a^icditertannée,don'.  Uvoile  d'avant  cft 
laciire,fnais  tamaeftre^  fon  hunier  font  quarres.  U 
porte  couverte  , de  va  à voiles  & i cames.  Il  cft  anne  de 
cinq  ou  lix  canons  3c  de  pïerriers  , & cft  monté  de  ly. 
on  JO.  matelots.  Il  fert  à foire  des  dcfcoavcttcs,quaiîd 
il  cft  armé  pour  le  fcrvicc  des  grands  navires. 

POLE,  f m.  où  l’cxtrcmitc  de  l'axe  fur  lequel  la  fpherc 
fc  meut , Se  par  excellence  on  appelle  ‘Po/rr  du  monde  , 
ceux  fur  qui  le  monde  Si  la  terre  lourncnt.Lc  PeU  Arc- 
riquc.le  T>»lt  AntarcHquc.Lcs  ‘TfUi  fontainlî  appcllcx 
du  Grec  pelein , qui  fignific  furntT. 

Pôle  , en  Geotnerrie  , fc  prend  genctîilc:ncnt  pour  le 
point  le  plus  éloigne  de  la  drcoiifereftcc  d’un  gtâd  cera 
de  décrit  fur  un  globe, en  quelque  fiiuadon  que  ce  foit, 
de  même  que  le  (Uns  les  figures  plaises.  Le  Ze- 

nith cft  le  p»lc  ou  l'Horifon. 

Pôle  , Ce  die  figurémeni  en  Morale  , des  deux  principaux 
Kûnts  fur  Iclquets  roule  une  atFdre.  La  Religion  & la 
Juftfcc  lônt  les  poU>  fur  qui  roule  U bjngous'crncmcnr. 
POLEMIQJE.  adj.  C’eft  une  cpitlicrc  qu'on  donne  aux 
Livres  des  Auteurs  qui  efcrlvent  les  uni  contre  les  au- 
tres,&:  qui  fe  critiquent  qucîqucfbisas'ec  trop  d’aigreur. 
Les  Hxcrciiations  de  bc-^ligcr  contre  Cardan  fomuu 
Terne  U,  # 
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Livre  '7**ler/tiifut.  Les  Livres  Peltmieffet  ou  les  guerrea 
des  Auteurs  sôc  lôcc  utiles  das  laRepublique  desLcttresi 

POLEMOSCOPE.  f.m.  Terme  dX')pt»(’üe,cfl  une  limcctc  à 
logue  vcuc,deftince  au  fervicede  la  gacrrc.EUccftdc  l'in- 
venriô  de  Hevciius.Elle  eft  faite  de  deux  vcrrcs4ôt  l'mx 
eft  convexe  l'autre  concave de  deux  miroirs  plans. 

POLI.  f.  m.  Qui  eft  uni  en  fa  furfacc  Si  fans  inégaliids. 
Les  matières  les  plus  dures  font  celles  qui  reçoivent  le 
plus  beau  p«li.  Le  dernier  qu'on  donne  aux  miroirs 
d’acier  fe  fait  avec  de  la  potée  ou  ch.iux  d’cftain.11  n'y  a 
que  le poU  qui  foit  caufe  de  U réflexion. 

POLIC  AN.  f.  m.  eft  un  inllrgmcnt  de  Chirurgie 
proprcjxnicarrachcrlesdcnts.il  eft  fait  en  forme  de 
ccnaillcs,crochu  p.sr  un  bout , & arrondi  par  l'autre. 

POLICE  f.  f.  Loix  , ordre  &:  conduire  ï oblcrvcr  pour  la 
fubfilUnce  A:  l'entretien  des  Eftacs  & des  Sociétés.  En 
general  U eft  oppolc  à (ur^anr.Lcs  Sauv.tgcsde  l’Ameri- 
que  n'avoient  ni  loix  , ni  peliee  , quand  on  en  fit  U de- 
couverte.Les  Eftats  difterontsontdirerfcs  fortes  de  />«/<• 
et  pour  leurs  rticcurs  & pour  leur  gouvernement.  La 
pehet  de  Sparte  étoit  diflcrcnie  de  celle  d’Athènes. 

Police, le  dit  plus  particulièrement  de  l'ordre  qu'on  donc 
pour  la  tiettecé&  fcurecé  d’une  viUc,pourU  taxe  des  de- 
xées,pour  l'oEfervaiion  des  ftatmi  des  Mardi.nds&Jes 
Ariitans.U  y a à Paris  un  Oflicicc  Licuteiuni General  de 
ptlu  t , 48.  CommilVaircs  qui  vont  cnpe/ic<,qui  font  des 
vifites  de  /-«/(CfiuneChambrc  Aepehee,tM  cm  allignc  ver- 
balcmct  ceux  qui  ont  co  revena  aux  rcglcmés  de  ptiice. 

P o L I c s > eft  .aiiin  un  billet  de  change  , qui  fe  dit  parti- 
culièrement fur  la  mer  6c  lut  les'coftes. 

On  apelle  aulît  pthee  traite  ou  contraûqitc 

le  Htwrgcois  ou  lcM.irclund  fait  avec  lesAlVciucurs  pour 
la  feureté  de  fa  marchâdi(e.li  doiteftte  par  écrit Jkpatle 
par  le  Greffier  qui  eft  pour  cet  efièt  eftabli par  ta  Com- 
munauté desMavchads,Aiurefois  il  s'en  foi  (oit  de  poroia 
qu’on  apelloit  (tnfiMte.^wcc  qu’on  fuppofoh  que  l'Al- 
feureur  les  ccrivoic  fur  Ion  livre  de  r-tifon.  Ce  itmx  de 
ptlice  cft  Efjugnol,8f  vient  de pti-fs  cpii  fignific  cedxUi 
mais  il  cft  venu  des  Italiens  Si  Lombards,  & originaire- 
ment du  Latin  ptUtcUMtto.Ceax  de  Languedoc  l'ont  mis 
en  ufjgcdans  le  commerce , & fur  la  mer  de  Lev-tnt  il 
lignifie  toute  forte  de  côvendon  furie  fait  de  UMarine* 
& rOrdoiinancc  de  la  Marine  de  16S 1 . l'a  autorifée. 

Polict  de  chATgeuent , lignifie  larnunc  shofe  fui  la  MeJi- 

. tciT.mc  , que  copnoiJJ'eMfer  t fur  l'OCcan. 

P 0 L i c E K.  V.  aû.  Faire  des  loix  ,des  reglements  de 
police  pour  entretenir  la  tranqiiilité  publique.  L'Eftac 
qui  cftlemlciix;>#liré  1 à ce  qu’on  dit  .c'eft  la  Chines 
Il  y a encore  bien  des  peuple;  qui  ne  font  point  ptüceu 
qui  vivent  fans  loix  , comuie  des  beftes. 

Po  L i c E.  paît.  paft'.  &3dj. 

POLIEDR^  f.m.  Terme  de'Geooietric. Corps compofis 
de  ptuficurf  faces,  comme^font  les  cinq  corps  régulier» 
qui  tunt  le  itirAedrt , Voilutdre  . le  cu(>e,le  dode^Atire  , 
Si.‘'eUtfatdte.Oï\  apelle  aulîi  des  lunettes  C»l<edrt>, 
celles  qui  font  à pluficurs  ficcrics  ejui  miiltiplieni  les 
objecsA:  que  le  peuple  app;'Ilc  <îcs  lunettes d'avaricieux. 
L n ptiitdre  gnomonique  eft  une  pierre  à pluficurs  foceSs 
(ur  laquelle  il  y a pluficurs  efpcces  de  cidrans. 

PoLiçoN.f.m.  Terme  bas&  po^toire  dont  011  fe  fen  quel- 
quefoispoi>r  nommer  les  petits  gueuxjes couppeurs de 
bourfeuijers  àpalTerparlcsinainsdeOfficiersde  police. 

POLLMENf.  f.  m.  Poli  ,quia  U furficc  fort  unie  ,5c  p;r 
confequem  brillante, éclat,vaie.Lc  ■■  thmtxt  cxquiscpi’on 
donne  aux  pierres  precieufes  vient  de  leur  dureté.  Les 
couleurs  inineratcs  font  1rs  feulesqui  revivent  un  beau 
pahmext , ce  font  celles  dont  on  fût  l’clmail. 

Poliment,  adv.  D'une  maniéré  nette 5c  polie.  Cet  Auteur 
écrit ptlitncHi.  On  vit  fort  p^%me»t  à la  Cour.  On  traite 
fort  ptUtncMt  cljcE  un  tel  Traiteur. 

FOLlR.v.aéI.Rcdi:e  mû  en  fa  fuifocc,ôter  toutes  les  inégi- 
litéï.  Le  nurbrcfcpeht  avec  les  gr.ds,  les  armes  avec  de 
l'ctncril, le  diamant  avec  la  feule  pouJredcdiamât  fur  1* 
bouc  d'acier.  Il  cft  bien  difficile  de  bien  ptitr  un  miroïc 
fpheri(^c. 

GGg  PoiiAi 
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P 0 L.' 

PoLiR»f«<lit  fig»r<fmcc  cnMoraie^  lîmufic  premitrcmcf, 
C vilHcr.Onaduraali^o/A  ics'Bart>arcs^lcs  ragçr  dis 
une  Ibcicté  hûncfte  & civilc.Lcs  peuples  duNord  cfti>iéc 
aiurefois  farouche$,k  lettres  le  s ont  & re- 

dus fç  ivâts.On  dit  aufli,quc  laCojr  f>elu  bien  les  gt$  de 
province.  La  coiivcrfotion  des  Datocs p*lti  bien  un  jeu- 
ne homme, le  rend  propre,  galand  Se  dclicac.L’n  Auteur 
ne  fçauroit  trop  p»/ir  Ion  (üfeours  , fon  llile  , Tes  vers. 
Poli,  i e.  part.  palT.  fie  adj.  Cittcîntp«adi:uni.  Des 
peuples  Si  civilifez.  Un  Coiirtifan ^oti  & iTugnon. 
Un  cfpric  pth  Si  gaUnd. 

POLlSSOlR.fan.lnllrumét  qui  fert  à polir.Les  Orfèvres  8c 
lesOuvriersqui  travaillciu  lurlcsnrcuux  ont  éxspol'f- 
/«>;d'acier  ,d'cmcril  J de  dent  de  loup  , &c.  Les  De- 
reuts  om  de  petites  bro'îcs  qui  leur  fervau  de  peUjffirs. 
P Û L 1 T E S S E.  f.  L Conduite  honnefte .civile  & agréa- 
ble dans  les  moeurs  , d-ns  les  manières  d'agir  ard’ef- 
crire.  Les  Voy.’.geurs  ont  trouvé  beaucoup  de 
dans  les  Cours  des  Rois  d»  Perte  & de  la  Ckme.  On  ne 
fçauroitvoîr  plus  de qu'il  y en  a àU  Cour  de 
France.  Malherbe  nous  a cnreigné  U grande  ptliitfi  des 
vcc$.Bairac  avoir  une  grande  pilifejft  d'efpiic , de  llilc, 
POLlTIQL'E.Cf.La  première  partie  de  U Moralc,qui  con- 
lille  en  l'art  de  gouverner  S:  de  policcr  les  eftats  pour  y 
entretenir  la  feurcté , la  tranquilité  » & rhonneftccé  des 
moeurs.  Labwuic  necondllc  pas  feulement  à 

fairedcsconqucftcs  ,wais  à gagner  l'amour  de  ton  peu- 
ple, Cette  aékion  eft  contre  toutes  les  règles  de  la 
ii^me.  I!  y a plufieurs  Livres  de  /’a/ifiçwd'Ariftotc , de 
Bacon  , de  Cardan,  Jufte  Lipfe  : celuy-cy  n’y  a mis  que 
des  particules , le  corps  du  Livre  eft  en  citations. 
PcLiTiQUE.feditauflîcn  un  fens  plus  cfttoit,dcla  lôduite 
particulière  de  chiicun  dis  fa  famille, dis  Tes  aftaircs.En 
ce  mode  chtcûa  fa  ^#i«t'^*r.Cen’eft  pas  hmipfhmjtte. 
Poimcj^ii  .r.m.&  f.CcIui  qui  fçaîi  l ’art  de  gouverner, ou  qui 
en  juge  fuivit  les  lumières  qu’il  a.acquilcs.Lcs  plus  grâds 
P*iih(jKe)  ont  é:é  trompez  par  les  événements , ont  eu 
une  lin  malhcareufc.  Dans  les  troubles  de  la  Ligue  il  y 
avoir  les  eftoict  du  pacty  du  Roy  cotre  les 

Ligueurs.LcsNouvcllirtes  font  tous  Polttujutjt  & juget 
à tort  & à travers  de  tout  ce  qu'ils  vdyct  arriver  dis  les 
Eftats.Michiavclctoii  un  grand  & dangereux 
PoLiTi<i,EMidjûnA  fQ^ncocentc  le  gouvernement, la  cô- 
duitc  de  la  vie.  LesUifeoors  PaUinjMti  & Militaires' du 
Sr.de  la  Noue.  LcTrelbr  , ou  Recueil  de  plu.- 

firurs  in{li\i£H6$  des  alfaires  de  l'Eftat.Cct  home  a une 
côdtiitc  fort  PalittifmSi  ciclréc/;'eft  un  cfpric  Pelni^ue, 
P O n T J £ M s N T.  adv.  D’une  nunjere  jwlltiquc  , 
fige  Si  prudemc.Lcs  Rcpublûpics  ne  fe  confcrvciu  que 
tant  qu'elles  agllîcnt  (onPtlinqiiemoii.li  faut  vivre  à la 
Cour  Polittifutmttit , ne  pas  dire  tous  l|^cntimcns  , 
* s'accommoder  aux  humeurs  des  Grands. 
POLLUER.vatû.l^fancrun  lieu  faintifalîr,côtaminer  lôn 
coriTS  qui  eft  le  tcplc  de  Dieu.  Une  EgUfe  'fe  PeOuë  par 
l’enufton  du  fang,oudc  la1cmcnce,il  lâfautrcbcnir.Les 
Juifs  fe  tenoient  PoMilet.  par  l'attouchement  d'un  corps 
mort, parles  mcnftrucs  des  femmes.  L'Eferinire  dit  que 
Hcr  5c  Onam  furent  fcveremcni  punis  p(mr  s’eftre  Pol. 
tfcz. , pour  avoir  jette  leur  fcmcncc  fur  U terre, 
r O L L U , U E , OU  , ce.  p.tft.  pall*.  Si  ad  . 

F O L I U T I O K.  f.  f. . Profaïution  d’un  Temple.  Les 
Eglifes  en  temps  de  guerre  font  fujecics  à PeUuittn  par 
les  defordres  qu'y  fotit  les  foldats , par  la  retr.aitc  qu'y 
font  les  payfans.  Les  Imlicns  font  lî  ruperftitieux  fur  le 
fairdc  l.a  . qu’ils  calfcut  tous  les  vaiilêiuxcù 

quelqu'un  d'une  autre  Religion  que  la  leur  aura  beu, ou 
qu'il  aura  feulement  toucliéjils  font  c'fcoulcr  toute  l'eau 
d'unelLmg  où  un  cftrangcr  s’eft  baigne. 
Pollution,  fe  dit  aullî  de  l'ordure  qui  fe  cûmet  fur 
fon  propre  corps  par  quelque  attouchement  impudique. 
Ilyades  volontaires , d’autres  mvolontàires. 

Tous  aitouchemens  font  criminels,  quand  il  y a danger 
ic  Pallmitn  L’Egiife  fait  des  piîcrcs  à Compiles  pour 
eftte  prefetvee  des  PtU«iions  noctumrs. 

Poltron, ONNï  .adj.  Sc  lUblU  Oppofe  a brAVt  Si  vAtllant 


P O L. 

Qui  eft  tûnide,qui  n'ofe  rie  cntreptcdre4e  penr  de  cou- 
rir quelque  danger.Lc  p’us  grand  vice  d’un  Gcntilborr- 
mc>c’eft  d'eftre  Pthrin.U  ficd  bien  aux  fûmes  d'eftre  ur» 
peu  PultrtrtNej.  Un  Pehtott  aime  la  vie  Se  L fcncanüfc.  i 
Saumaife  dérive  ce  mot  à /'«AierrrNwa/^.jurce  que  ceux  i 
qui  vouloicnt  éviter  d'aller  à la  guerre  fe  couppoienc  )e 
poulcc.  Ménage  avec  plusdcrailon  le  dérive  de  l'iialic 
Pfltront,Sc  de  Poltre  , qui  fignilîc  un  Ut.ï  caufe  que  les 
PeUro/n  Si  fiineii  fe  puifent  à demeurer  au  lit^Scil  tin 
que  l’Icalien  Pcliro  a été  fait  de  l'AUemâ  p«/y?er,qui  (îg. 
nifîc  c««^ift.D':uitreï  le  dérivent  i ptletre  ou  pettrâ  , qji 
/igniiîeen  ItalicnuupoMiarn  ou  jeune  cheval  quicllfert 
dilpofé  à s'enfuir  n'çil.mtpas  accouftumcàla  guerre. 

Po  LTROS,  en  termes  de  Fauconnerie., eft  le  nom 
qu'on  donne  à un  oifeau  de  proyc  à qui  on  a couppé  les 
ongles  dcspoulces  .qui  font  les  doigts  de  derrière  où 
font  fes  armes  Si  fa  force,  pour  luy  ofter  le  courage , 
&empèclier  qu'il  ne  vole  le  gros  gibier.  C’eftcuce 
fens  qu'on  peut  dire  À PoBtte  itunctiit, 

PoLTRONNaaiE.  f.  f.  Lâfcheté  , nOtion  que  fait  le 
poltroiuLa  Peltronmnt  eft  une  caufe  légitimé  pour  U 
dégradation  de  Koblcllé.La  fuite  n’cft  pas  toujours  une 
imrquc  de  ’Taliremer.e. 

POLYANTHEA,  eft  un  Recueil  fameux  par  or- 
dre alpliabeiiqiie  de  lieux  çômuns  qui  eft  fon  unie  aux 
médiocres  Orateurs  & Prédicateurs.  C'eft  Dotnin^ue 
Nai>r>i  de  Mirabelle  qui  en  eft  le  premier  Auteur, 

POLYCHRES  T‘E.  f.  m.  Terme  de  Ph-irmacic  » eft 
un  Tel  .trtiftctcl  qui  fe  flic  fut  lefeupar  prüjcâionavec 
du  Ibulfrc  Se  du  nitee  en  criftaux.  Ce  nom  a etc  doiuic 

' par  les  Anciens  à des  pilules. 

POLYGAME.Cclm  qui  âépoufépl.ificursfancs,foii  qu'il 
lésait  cuéscmtble,  foitqu'il  lésait  eues  l'une  apres  l'au- 
trc.Lcpej^ga^f  ne  peut  pas  pretédre  à rEpifcopai.ün  Ic 
dit  aufll  en  matière  canonique  de  celui  qui  a époufé  une 
veuve  ,qiii  a befoin  d'une  diliséfe  pour  lesOrJres  Sacrez. 

PoLYCAMiB.f.f.Mari.igc  d'û  hôinc  avec  plullcurs  femes,ou 
d’une  fetne  avec  plulicurs  homes  en  meme  ccms.La^*- 
eft  dcftcduc  chez  IcsChrcricns'.eUcétoutolcrée 
chez  les  Juife  duruiton  (erd</.On  a impriisié  à Lodres 
un  Livre  intitulé  ^•(y^^4inr4rrtMwi/)l!>«rr.xzlom  l'Auieor  i 
prend  le  nom  de  Thcophiliis  Alerhcus.tmis  dont  le  vray 
nô  cftLyfcrusnacjfdcSaxeJIaétérefutcparplulîeurs. 
Seidcntis  a prouve  que  la  pluralité  des  femes  a etc  permi- 
fe,prc.*quc  par  tout  Ic'mondc.LcsEmpcrcursTheodofc, 
Honorius&  Arcadius  fadelfendircnt  aux  Juifs  l'an  jjj. 

PÜLYGL01T£.adj.mA  f.C'eft  une  cpithctc  qti'on  a don- 
né à l4  Bible  jmprimét  avec  1rs  Langues  OrientalesXa 
première  eft  celle  du  Ordinal  Xiincnécs  imprimée  en 
Efpagne  en  fix  Volumes  en  Langue  Hcbra'ique,  Caldaï- 
qtie,  Grecque  Se  Latine.  La  féconde  a ctè  imprimée  par 
'Chriftoj^lc  PLmtinà  Anvcrs.&  ïctcironduiie  par  Atias 
Monianus,&  Fabricius  Boderiamis  Se  Nicolas  Fobricios 
fon  frere.  La  troiliéme  eft  imprimée  àTaris'par  Vitré , 
qu'on  appelle  la  de  U ?4):c’cftoit  un  Advocat  qui 
afait  les  feais.de  l'Imprenion.La  quatrième  eft  la  Bible 
d'Angleterre  , qui  n’cll  qu’une  copie  de  la  precedente. 

Elle  eft  dcué  aux  foins  de  VValton.qui  en  a fair  aiiflî  un 
jIppdratHt  Riblifui.  Oha  imprimé  a Utrecht  tm  recueil 
& des  extraits  des  Bibles  Pcly^leitti.  Toutes  les  Bibles 
Ptly flûtes  ont  efte  faites  par  des  Catholiques. 

-POLYGONE,  f.  m. Terme deÇcomctric.C'efl une 
ligure,  de  pUtlîetU’s  angles , comme  pentagone  , hexa- 
gone ,&c.  régulier, 

On  dit  en  tenues  de  Fortilicatrons , le  pelyfen»  exttriessr  . 
c’eft  celuy  qui  aboutit  aux  pointes  des  baftions  le  ^*(7- 
ftne  i»/crir».r, celuy  qui  aboutit  à leurs  centres.  L'angle 
dccc^e/^.^weft  dciantdcdcercz. 

POLYGRAPHlE.f.f.L'art  d'eferire  en  divetfes  feçons  ca- 
chées,comme  au0i  celuy  de  dcch'ifrer.On  j'oînt  d'ordi- 
naire ce  mot , ou  plùtofton  le  confond  avec  la  Sie%<int- 
jfMt'Wf.Triteme,Apürt.i,Vigeftere>le  Pere  Niceron , ont 
eferirJela  /'»/.<r4»rfcie,oudcs  chiffres.Les  Anciens 
n'ont  jx»inf  donné  cette  fciencc  , Si  n'ont  point  pâlie  s 
plus  avant  que  U Scytalc  Laconicraic.  Voyez  Scyta!e. 

• POLY1& 


POL.  POM. 

r O L Y P E.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Ceft  mie  es- 
crcfcmcc  de  chair  qui  vient  dans  les  narines , qui  nuit 
à U rerpjration  & à l.t  parole.EUc  prend  le  plus  (btivent 
fo:i  orijgine  des  os  etibjeux.  Cette  ch.ur  pend  quelque 
fois  julques  for  U Icvre,  Bc  croifl  auiîi  en  derrière, bou- 
chant  le  trou  du  palais  , par  où  l'airtSc  les  excrcmcnts 
detccndciu  du  nez  au  deftroie  de  la  gorge  , &quclque- 
fois  cftranglc  le  malade.  On  la  nomme  ainfi  > ù caulè 
de  la  rciTébl  ancc  qu'elle  a avec  le  pied  du  poulpe  marin. 

P O t V P E , cil  auOi  une  ei^ce  de  poidon.  Le  polynt , 
lors  qu'xl  n'a  pas  dequoy  le  nourrir,  imngc  quelquefois 
fes  bras , il  en  a jufqu'.iu  nombre  de  hiiit , de  ce  qui  a 
été  mangé  rciuill  eririiite  , de  même  qu’on  dit  quel» 
queue  des  lézards  renaift  après  qu’on  l'a  Icxir  a couppéc. 

I .c  jette  une  humeur  qui  cil  de  couicurdc  pourpre 

P L)  L Y P O DJi.  1.  m.  C'eft  une  piame  de  la  n iureur 

d un  palme  -,  lemblablc  à la  fo'  igcre  , quoy  qu'elle  foit 
un  peu  velue , & que  fa  chiqucture  foit  moins  inenuê. 
Sa  racine  cil  bollùc  , Je  a pliilicurs  nodolicés  de  la  gtol^ 
lair  d'iin  petit  doigt , qui  cil  verde  au  dcd.\ns , & a un 
goull  a(pre&  doticeallre.  EUe  croift  fur  des  pierres 
imuducs , Je  fur  des  vieux  troncs  d'arbres , ptticulie- 
rcment  fur  des  chefnes.  Ou  l’appelle  autrement  yalj/fi, 
fo'jifrie,cn  Latin  fî^tculaf  ptljnr.c«n,p»fyp9dtetf. 

^ ^ L Y SYLLABE,  adj.  m.  Je  f.  Terme  de  Gram- 
maire. Mot  compofe  de  plus  Je  trois  foljabcs.  Wnaj?- 
pclle  m»»r«/)'//4^f,ccluy  qui  n'a  qu’une  lpiiabeÿdrjj[^4’«iw; 
ccluy  qui  en  a deux  } miyUAt , qui  en  a trois  > Je  ftly- 
fyUA,  , tous  ceux  qui  en  ont  davantage. 

P O M. 

POMMADE  r.f.CompoGuon  faire  avec  des  pommes  Je  des 
graillVs  ,qui  fcrt  à pluficurs  ulagcs.  Lipamméde  fert  à 
Eucrir  pluiîeurs  m.tladics  de  cuir,des  ellcvcures.des^cf- 
lurcs;  a rendre  le  teint  traismet  Je  poli  j à adoucir  les 
mains  ; à mettre  fur  les  cheveux  pour  les  poudrée  Je  frL 
fcc  , Jec.  On  foit  des  pomm*dti  de  jafinin  , d'ürengc,dc 
jonquille , Je  tubereufes, c'eft  à dire,  ort  leur  donne  l’o- 
deur de  ces  fleurs-là.  La  bomic  ypmmtd*  fc  fait  avec  de 
la  graille  de  chevreau,  des  pommes  de  court-pendu  , Je 
Un  citron  trenchc  par  rouelles , avec  un  verre  d'eau  ro- 
fc  Je  demi-verre  de  vin  blanc  bouillis  Je  coulez , Je  en- 
fuite  arroufez  d’huile  d'amajtdcs  douces. 

Pommade,  cft  auflî  un  exercice  de  Vottigeur,quand  il 
fait  un  fout  en  tournant  fur  le  cheval  de  bois  , Je  en  .ap- 
puyant feulement  la  main  fur  le  pommcMi  de  U fcllcicc 
qui  l'a  fait  nommer  ainfi,Quclqucs-uns  écrivent p4N»>4- 
de,  à caufe  que  ce  tour  fe  fait  iiir  la  paume  de  la  main. 

Pommade  IX.  v.aû.qoi  ne  fc  dit  guetes  qu’avec  le  pro- 
nom pcrfonncl.  Se  fervir  de  pominadc.  Cette  Dame  cft 
des  heures  à fa  toillctte , à foalcfcralVer  Je  k fcp  VMRia- 
der.  On  dit , quand  un  teint  cft  luifant  > qu'il  eft  fardé 
ou  porntiudi.  > 

P O M M E.  f.  f.  C’eft  le  plus  connu  de  tous  les  fruits  , 
qui  ell  rond  J:  à pépin, qui  vient  en  elle  Je  en  automne, 
qui  cft  bon  à manger  Je  à foire  du  cidre.  U y a d'ordi- 
naire dans  les  pommei  quinze  grofles  libres  ,dont  diz 
font  diftribxtécs  dans  toute  l'cllenduc  de  la  pulpe.  Je 
enfin  s'accrochent  Je  fe  joignciuenfcmblc  vers  le  nom- 
bril ou  ccuil  de  la  ptmme  j Je  les  cinq  autres  palfcnt  en 
li^ie  droite  diiMdicuIe  ou  de  la  queue  jufqu'a  cet  oeuil, 
ou  clics  fc  mciTent  Je  ^'unitfonr  avec  les  dix  pranicres, 
Celles-cy  font  princ^alcmcm  deftinées  à nourrir  les  pc- 
pinsou  la  graine. 

Il  y auntres-gra^  nombre  d'cfpeccs  de  pêmmet  ,<iont 
voicy  les  principalcs.Lcs  p^ffti-pemma  font  les  premiè- 
res de  l’.\uttcc,  dont  il  y en  a de  blancîics  Je  de  rouges. 

II  y ai  a auflî  de  tardives  qui  vicniKnt  en  automne;  La 
cutvtUe  a'.fit  cii-uac  cfpcccdc  f^^e-pomiite.'Lxvtrtr* 

tcKc  , OU  pomine  de  ^rcine,  La  couji'itite  ,«xi petite  eeUe- 
V'ile  i'efi-  . La  "Oftime  de  rjjée  , ou  de  Nvflre 

11  y à .lufli  un  rmmifiirg  ii4«c  , & im  , Je 
efthpl'is  grullcdes  p»>nmes.  La  pomme  luft peivi* , 
q 11  rll  nommée  , parce  quelle  fort  de  fon 

b-  1 . 4:ufi  que  la  figue.  La  csHev<iie  : il  y en  a de  rouge , 
de  bi.:ni.hr.  La  otmi/u  dtfrsnqtiAiit.Lt  ePHri-pendu 
T^m.  II, 
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grii.  î!  y a un  CPUr^-pend»  rouft , dit  rnfiftjttf , o«  pomme 
de  belin.  Le  chnpAi^ni  : il  y en  ade  blaxrc  Je  de  mufqué. 
La  pomme  de  pif  tor;  : il  y eu  a de  blanche , & de  rouge. 
hc  petit- bon  , ^ ic  ffoi-hti.  pomme  kjrdin.  Lc/f- 
nomtlet  ^ttt  pomme  d’4aiJ.  U y a auflî  un  ft/iemSet 
bl*nc.  Lapvwwie  poi’f  , qui  cft  une  cfpeirc  deu  nette 
LAfemme  de  gUce.  L‘ An^elttre , tAX  mA^tngre 
La  pomme  de  pin , qui  cft  bl.inchc  , douce  & haftivc  , Jc 
fo  forme  en  pomme  de  pin  au  bout  des  braiii.hes.  La  pî- 
fo^v/foqui  vient  ac  Florence.  La  pomme  a'upu  : il 
y en  a de  gtolfos  Je  de  pciitcs.EUe  n'a  point  d’odeur,Jc 
c(i  une  pomme  fouvage  quis'eft  trouvée  dans  la  fore  ft 
d'Apis.  La  pomme  violette.  La  pomme  de  Uüe  fUe  , qui 
eft  une  efpecc  de  ^tot  court  pettiu,  La  pomme  de  foH-tJpt* 
La  pomme  de  fre^Hef,  qui  cft  une  efpecc  àcihÀjla'fnc, 
La  pomme  de  Bendy  , qui  eft  grofle  , verte  & rouge  , Jc 
fbltlilfe.  hA  reinette  bldnche  f\xTeti:eite  rv*/fe  , la  rr  »• 
nette  grifec^  la  plus  excellente  des  pemmet.  La  reinette 
tene  , Je  la  reu-ettt  d'Angleterre  , qui  cft  une  très-belle 
Je  grofle  pomme  blanche  , liflè  , Jc  plus  longue  que 
ronde. 

Macthiolc  dii'quc  les  pommes  rouges  Je  aigres  ne  font  telles 
que  pirce  qu’on  les  a enrecs  iur  un  meurier  noir.  On 
foit  acs  fyrops , des  marmelades  de  pomme  , des  tartes 
en  pomme.Lei  Médecins  Botaniques  décrivent  une  plan- 
te qu'ils  appellent  pommes  d'^moirr  ,&  en  Latin  m4/4 
infana  , qui  crolftpar  tout  comme  lcsmclons.Ses  fouil- 
les font  prcfquc  fcmblables  au  figuier- , ou  au  grand  fo- 
l.itrura,  rudes  , velues  Je  ondées.  Elle  n’aq:'unctigc 
haute  de  demi-coudée , br.mchuc-i  ronde  & forme,  ^nir- 
urine  & velue  comme  fes  fouil.cs.Scs  fleurs  font  belles 
voir , & font  longues , bUncheaftres  j Jc  rayonnantes 
comme  une  eftoile,d'où  fort  un  fruit  long  Je  gros  com- 
me un  concombre  , de  couleur  purpunne  , ayant  une 
efcotcc  liflée  Se  fucculemc  , une  ckiir  bl.inv.hcaftrc  , Jc 
Une  graine  fcmblable  au  poivre  d Indc-Sa  racine  cft  pro- 
fonde ,&  cft  di'viféc  en  pluficurs  branches.  On  mange 
beaucoup  de  ce  fruit  en  Italie  fricallcàl'huile  Je  au 
beurre,  & avec  Tel  Se  poivre.  Il  provoque  fort  à luxure, 
6:  caufe  pluficurs  mahidies.  11  y a d'autres  pommes  d'su 
noter,  qu’ou  appelle  pommes  d'»r,  qui  font  plâtres  Je  ton- 
des , Je  p.xrtagécs  p.\r  colles  cottunc  des  mclons,dont  les 
unes  font  rouges , Je  les  aunes  dorées.  On  les  mange 
comme  les  autres. 

U y a une  autre  plante  qu'on  appelle  pomme  de  merveiBes, 
en  Latin  (sAjHminA  , vttiçiÜA  , niomordiee.  Elle  produit 
pluficurs  formenrs  nwiius  qui  s'attachent  aux  h rbcsJe 
aux  arbrifleaux  qu’ib  rcnconttcnt.  Ses  fouilles  reilèm- 
blcn:  à celles  delà  coulcvrcc,ou  de  la  vigne  ,quoy 
que  plus  petites  Jr  plus  chiquetccs.  Sa  fleur  eft  fembla- 
olcàcellc  de  concombre  , Je  cft  jaunaftre.  Son  fruit 
va  Cl)  diminuant  d’un  collé  &d'auirc,écant  prcfquc  foie 
comme  un  oeuf.  Sa  peau  Je  poulpe  cft  chartiuc , Jc  rou- 
te couverte  de  petites  bt^fes  tminnics.  Ce  fruit  devient 
rouge  à la  fin , & s’ouvre  Je  (e  crevé  ai  fement  étant  fort 
meur.ll  y cri  a une  autre  cfpcce  qui  a des  fouilles  de 
fonx , d'où  Ibrrenc  des  pommes  qui  ont  U figure  de  poi- 
res, qui  font  vclAcs,&  qui  de  verdes  deviennent  )au- 
naftres , mii  en  fc  trevant  jeteent  une  graine  fcmblable 
aux  lemlilcs. 

P O M ME,  fe  dit  auflî  de  pl.ftieurs  autre  fiaiits  qui  ont  de  la 
rondeur  , ou  quelque  figure  apptochame,  \,nc  pomsne 
d*orengc,dc  grenade  } une  pomme  de  pin,  de  coin  j 
uncrv«*w^  de  chou, dont  les  fouilles  s'cmortillent  en 
tond.  Les  Poètes  ont  feint  àuffi , qn'il  y avoir  des pam-- 
mes  d'or  dans  le  Jardin  des  Hcfpet  ides. 

Les  Médecins  appellent  pomme  , du  pommeese , la  partie 
, fupcricure  de  la  jnuc  qui  cft  entre  le  ikz  Se  l'oreille  au 
deflbus  de  l’aoil , Je  que  U pitdeut  foit  rougit.  On  ap- 
pcl!c.aullî  p'otf  Mi  ,o[ïmorec.tit  ,nneparrie  du 

cartilage  du  larinx  , nommée  feutfetme , & qui  avance 
en  dehors  dans  le  cou  des  hommes. 

, Pomme, fc  dit  aufli  des  ouvrages  de  l’art  taillés  en  rôd  ou  en 
boule  dâs  les  jaedins.On  taille  en  pome  le  buis, le  rofina- 
tiu,  le  filcVia  , Si  generalcmcuc  tous  les  aibuftcs.On  ao- 
G g g ij  peUft 


4^0 


r O M. 


pclic  tJjin  lc<  u)c.iblcs  jimc^fiPMwr  de  lit  ïvmcfomme 
de  %h'-tici.  Dans  les  pièces  de  tour  ou  dit  U^ewime  d’u- 
ne «.aime  > les  pomme/  d'anc  t-ibic  >&c. 

PoMMf,re  dit  hgarcincnt  fie  proverbialcmct  en  ces  phrafes. 
Oit  .«ppcSIe  pomme  de  dijterdt  ,Mne  ebofe  caUCTuieufe 
que  plurietirs  pcrfôncs  veulent  avoir, alluiîon  à celle 
qui  mit  dpU  jiioulic  être  les  trois  Déclics  de  l'Aiuiquicc. 
On  dit  .iufli>4UC  celuY'la  t emporte  U pomme, qui  a ein- 
poitr  le  piixa>u  la  chofe  contcllee.On  dit  au(n  de  ceux 
qui  neticiinem  pas  leiu*  colercyqu'on  lesappaifcraciMiv 
me  un  enfant  avec  une pommr.Ou  dit  aulli  de  ccluy  qui 
a f lit  une  grande  imprécation  , qu  il  s'cll  duimc  a plus 
de  l>i.ibles , qu'il  n'y  ade  ^omwfjcn  Normandie. 

PoftiMi'.  r.  in.  Cidre  lûit  de  JUS  de  pomiitcs.On  clbme 
plus  le  powKoiiuc  le  |>cic. 

VoMMs',  t'c.  ad),  ic  ditdcs  fniiisqui  encroiilànt  s'ar- 
rondiiU'tu  func  nue  efpccc  de  potvunes.  Des  choux 
fonmi  t . des  laitues  ftmmis. 

I*  O M M £ A U.  r.  m.  elt  une  pîcic  de  cuivre  qui  cR  au 
hatii& anmilicu  de  l'arçon  de  la  feUe  , où  on  attache 
les  p'iloletsjle  clupeiet»ou  quelques  hordes  qu’on 
poite.  Lcsuuuvois  c.'ivaticrs  fc  miemtent  att pom»;oaM 
Je  la  ûiJe  , qu.utd  le  cheval  Iccabre. 

bAr,rtl  aulll  un  gtos  bouton  de  f<r,ou  d’argent,qu'nn 
mec  au  houe  de  la  )^K>igiice  & de  1a  gu'dc  d'ime  cpéc  , 
jH>ar  y l'crv.'r  en  quelque  façon  de  eonirepoids.  Ce  mot 
\ieiu  de  f omme  , a caulc  de  l.i  redcir.bUncc. 

Tommeau, en  teintes  de  McJcciae,rign.tic  auül  le  molet  ou 
le  gras  de  la  j imbe,&  la  p.urtie  (iq<ncure  de  la  ynie. 

P O M M £ L E' , II*  t.  ad],  qui  le  dit  du  ciel,quand  il  cil 
couvert  de  pluhcuvs  petite  nu.tgc>  clair-.  &:  ûpaiev.. 

P O M M L L £* , en  terincs  de  hUnci^e  , ie  dit  de  plultems 

teciics  m.trques  qui  iont  un  p;u  plus  ibmbrcs  furie  |K>iI. 
!n  cheval  gris  pomme  fpla.ui  Pomw.tït, 

On  dit  pcovcStiâlcmem  , Temps  PcmM.ele , & femm-  f.  r* 
dife.nclbitt  pisdr  lnr,goe  diircc. 

PO.MMUK.  V.  n.  Devenir  en  jHJitvne,  fc  retourner  en 
tond.  Voila  des  choux  qui  commencent  à Pomtn  .Pour 
fa.re  Pommer  des  liatucs , il  les  f .ut  (r.uilpbmer. 

On  dit  popiil  litcuiét.^cwe»  l,i  gncuIe,j'our  dirc,D6nrr  un 
c.uip  de  poing^tu  Je  la  paume  de  1 1 iruiii  fur  le  vifage. 
POM  S lLTb',r  'E.adj. Terme  de  B!  afôjfe  dit  de  pliifieut  s bou- 
lons ionJs,doiuonorne  lesexircmitcsde  plulieursmcu- 
bles  de  1'Elcu.Une  croix  Pommetee.  une  lol’angc  PÔtne- 
tee  On  apjtcilc  aufU  des  bouidôs  Pometes.  On  le  dît  en- 
core des  rais  d'cfcarboucics , qui  (ont  garnis  de  pedtet 
pintimes  ou  boules  dans  lent  s extremites , ou  .au  milieu. 
POMME  T TE.  r.  f.  Peut  ouvrage  en  forme  de  j>om- 
tîic.l>n  m I des  PoMwrtu/  dorces  lur  les  imperi.;lcs  des 
carioiles  jHaiir  le><»rner.  I.cs  ouvrages  de  tour  délicats 
abuticUT;nt  prclquc  lous  en  Pi  /-mcj.Lcs  Lingcrcs  font 
de  petits  naaidsou  j'o.ius  ronds  , pour  orner  le  linge  , 
quelles  nomment  Pommeitet. 

PO.M.\UfK.r.in.Arbrc  qui  l'une  lesitômcs.Pmmirf  nain, 
J**m>nter  en  plein  vcnii  /'«mmirruiivage;  /'«-«iwiff  ente 
fur  franCjO-i  mr  (.lUvageun.Lc  Pommier  jeitc  force  bron- 
che5,qiii  s'étendent  en  long  & en  large.  Il  a une  groile 
feuille  de  coulciti  cendrée  par  dehors^  jaune  . u dédis. 
Se  J r-.cincs  font  prcfqu’a  nctir  de  terre  , f:  petites.  Ses 
fniillcs  font  longuettes, charnues, éc  un  peu  dentelées. 
11  jette  les  ficurs  au  priii-icmps,q;ii  fout  bUiuTies  feuil- 
lues &:  un  peu  rougrs,d’où  fortent  les  poinmes.On  éleve 
des  Ptmtmef  fur  franc  &:  fur  paradisj  pour  des  biuf- 
fous,  le  paradis  rfl  le  plus  propre  , demeurant  toujours 
ii.uu.ll  y aune  crpccede  riuvagcondc  nom- 

mée 1,  qui  pcmllê  beaucoup  de  jets  .au  pied  ,q-.u  a 
beaucoup  plus  de  lève  que  le  Pommier  du  paradis , quj 
efl  un-  cl  pece  de  denrift  qui  jette  du  pied. 

O M XI I E n , cil  auffi  un  lueui  île  de  me'iwge  qrj  fort  à 
ntcttttc  cuire  des  pommes  devant  le  feu  pro|ncmcr.t.  11 
y en  a de  tctre,de  fer  bl  me  à un  , Jeux  & trois  eftage». 
PO  .MONE.  f.  f Nvnplie  & faulTc  Divinité  des  An- 
ciens, qu’iU  croyaient  prdtdct  aux  jirdins  ,qni  fit 
inarice  a Vcrnimc , quils  avaient  pour  ce  fujet  en  gran- 
de vénération. 
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POMPE,  r.  f.  Dcfpcnfc  magnifique  qu’ort  fait  pour 
rendre  quelque  action  plus  lecominandable  , plus  fo- 
lcmnclic,&  plus  cclaunte.  Rien  n*a  égalé  lap«»9fe&  U 
magintkciicc  des  triomphes  Romains.  Les  gens  fe  mi- 
nent par  une  vaine  pompe  & odcniarion.  Le  luxe  a ptf- 
te  iape/nprdes  habits  à un  très- haut  point.  LeChriftia- 
nifiTic  veut  qu’on  rciaonce  à Saihan  & a lés  pompa.  On 
fait  aux  Rois  de  magnifiques  pompe/  funcbresJLa  pompe 
l.a  plus  furprenantc  qu'on  ait  jamii  vue  cft  celle  d'An- 
tiochus  farnotnme  le  Splendide,  qui  eft  décrite  par  Po- 
lybc  ,&  par  Aihencc.il  y aveut  en  marche  cinquame 
mille  hommes.  On  en  voir  au0i  une  ample  dcfcripdon 
dans  le  Traité  des  Carroufcls  du  Pere  Mcncnrier. 

Pompe  , fc  dit  figurcmcc  en  chofes  fpirhucUes  & morales 
L'Efcritmc  nous  appred  que  le  Seigneur  viédraeu  grade 
fompe  juger  les  vivâtsde  les  morts.Ondicau0î4'tpM>p« 
du  Ailc,drs  vers, Je  rcloqMCiicC,quand  on  parle, qu'on  a 
écrit  avec  des  mots  choilîs , relevez  & magnifiqiuc»* 

PO.M  P£  , efi.tuiïiune  nuchinc  pour  élever  des  canx. 
Elle  cil  coinpulcc  d'un  tuy.ui  renforcés  qu'on  appelle  ie 
cor/  / de  poti,f  e.  On  appelle  le  pet  d'une  pompe,  i'endwit 
p.tr  où  entre  l'eau  ptcilvc  par  le  piftcm.ll  y a au  bas  une 
{uup  -.pc  qui  s'ouvtc  pour  laiilct  entrer  l'eau  , de  qtn  fe 
ftnr.e  itüur  t'cnipefcUrr  d’en  fortir.El*e  a auffi  un  piftoo 
q û s’anaiile  & qui  sVlcvc  par  le  moyen  d'unc  uuniveh 
le  qu'on  appelle  tmmimU.lly  a des  pompe»  Ajpi'««/erqui 
clcveni  l'eau  à j a.picds  par  le  fcul  poids  de  l'ait  -,  d'ao- 
ircs  qui  acillcm  p,.r  compfcffion  , qui  rélcvcnt  à toutes 
foric-s  d:  hauteurs.  Lapins  belle  de  toutes  les  inacUocf 
hydrauliques  eft  \.\pemfe  inventée  par  Cielîbius, qui 
luy  a donné  Ton  nom  L.uin  Oefib-emn  La  pom- 

pe cil  de  grand  ufage  fur  mer  jtour  vuider  les  eaux  d'un 
navire.  On  en  mec  deux  de  cluquc  codé  du  grand  n^, 
& quelquefois  tme  vers  l'.irtimon.Cc  root  vient  de  l'Al- 
Iciiun  pemp  , qui  (ignific  la  même  chofe, 

P O M P t > lé  dit  de  ces  j hioles  renvcrlces  que  lesOifebers 
mettent  dans  les  .uigcts  des  cages  de  leurs  oilcaux  pour 
leur  fournir  toiqouis  à boite  & a inangér. 

Po  M P E it.  V.  atf.  Lllcvcr  de  l'eau  avec  une  pompe, 
(.^und  tut  navire  fait  eau , il  cfl  force  de pmnpcr.  Une 
pompe  fait  iiifqu'à  joo.baAonnécspar  heure. 

On  pompe  aulli  l’air  dans  1.1  machine  pneumatique  dehir. 
Boyle  pour  faite  du  viiîdc. 

1 O.MPEUX,£usE.adj.  l^ti  fc  fait  .avec  pompe  & magnifi- 
ccncc.Ccttc  cmiee,  ce  carroufcl , étoicm  fort  pompemx. 
La  Cour  de  France  cft  toujours  pempemfe  & fort  lefte. 

Pompeux, fc  dit  figuréincnt  en  MoralcXcs  vers  d'un  Poeme 
Epique , d'unc  telle TragCvlie , doivent eftrc pompeux^ 
éfever,  Le  Panégyrique  dcivaindc  un  ililc  pompeux. 

Pompeusement,  ^Iv.  D'unc  mauicrc  |>ompeufc  & 
éclatante.  Le  Soleil  iiumtc  Pompenfement  lur  rhorilbn. 

P f>  .M  P 1 1 0 L I X.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Ce  font  de 
petites  parties  du  cuivre  qui  s’etevem  en  l'air  par  La  Ibr- 
ic  du  fc.i , lors  qu'on  le  fond  & qu'on  le  remue  ,& qui 
s’aruchent  au  haut  du  fourneau.  Elles font  façonnées  m 
fieur  de  farine  , & quelquefois  en  forme  de  petites  aia- 
poulies.  On  l'appelle  autrement^ww  d’4irai/>,  ou  ce»- 
dre/  de  bnnXe.  On  l’appelle  aum  nil  ÔC  mk}H. 

I*  O N. 

PONANT,  f.  m.  La  p.-inic  Occidentale  du  htonde 
oppofcc  au  Levant.  Depuis  le  Levant  jufqu'an  Ponext. 
Le  venc  de  Pov*nt  luuBloit  dans  nos  voilcs.On  ne  le  dît 
plus  guercs  qu’en  Puclîe. 

Posant, en  termes  de  Marine,  lignifie  la  Mer  Oceone  AtH- 
1 ’.jitique,par  opjiofitifm  à la  .Mer  de  Levât  qui  eft  la  .M^ 
ditcrrance.il  y a des  Amiraux  du  â’o»»a»r.  L'Efcadre  du 
Poimr^t.  Lcvemde  Penent  foiiftloit  dansnos  voiles. 

P o N A N T I N.  f.  in.  Ce  quiconcemc  la  Mer  du  PonsOl. 
officier  , vaifiêau  portAntitt.  Les  inatclgtsp»- 

r.unt  'tr^t  ne  four  bons  que  fur  la  .Mer  du  Ponant. 

PONCE,  f.  f.  Pierre  fjsongicufc,poreufc,legcre,friab!e 
& b)anche.aftre  que  vomilîent  les  Volcans  , qui  fert  i 
"r.mci,à  polir,  & à plulimrs  .'uitrcs  ulages.  Theophrafte 
dit  que  pour  pppaifer  te  v:ii  qui  bout  , il  faut  jct:ct  de- 
dans de  U pierre  f wr.  Di  LiUÿ 

P O N Çf, 
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l’oNc.ijchcA  Im  Ouvriers, dl  un  noue:  Je  pondre  de  cîurbô 
enveloppe  ilans  tjucUjuedlorte  cUirc , c{u'on  pallè  par- 
dcifus  des  piqueurcs  , aiin  Je  marquer  lur  un  p.»picr  qui 
eJ  deJbusjJcs  lignes  , ou  desdcileins.  La/’-wtecft  Je 
grand  uCage  d«rz  les  Brodeurs.  Oi»  l'a  ainfi  nommée  , 
p-irce  qu'au  connnciKcnu'iit  on  les  foie  avec  de  la 
poudre  de  pierre  ^««e. 

P Ü NC  B AU.  f.  ra.  Coqueliquot , cfj'ece  de  pavot 
fore  rouge  & Inuple  qui  aoift  dans  les  bleds.  Eri  Latin 
pÂpAVIT  ibtc^x. 

Ponceau,  fignific  auflî  un  rouge  fort  foncé.  Le  ruban 
le  pluseber  cil  le  ruban  teint  en  couleur  de  feu. 

Ce  nom  luy  a été  doniré  à c-rufe  de  k fleur  du  ptnctétt , 
on  , qui  cil  fort  rouge. 

On  appelle  à Paris  le  mauvais  Irançois.Ic  langage  du  f>tr^ 
ccHH , a caufe  d'un  ponctsu  ou  pciic  pont  auprès  duquel 
habite  force  petit  pciqdc  qui  parle  fort  nul. 

P O N C E K.  v.  acl.  Marquer  lûr  du  papier  ou  des  eftof- 
fes  des  lignes , ou  des  dell'cins  avec  la  ponce.  Les  Elcri- 
vains , les  Graveurs  ,les  Crwlcurs , failVut»  de  dclleins , 
dcdentcllcs,  &c.  panrem  leurs  oiivr.'  ges. 

P O N c E R , le  dit  aufli  chez  lus  Orfèvres . lors  qu’avec  la 
pierre  ponce  ils  renJenc  inattc-la  vaiiU-lle  d'.irgcni. 

P O N C I R E.  f.  m.  Gros  citron  qui  a la  colle  fort 
efpaiire,&  peude  JUS.  L'clcorce  de  citron  confite  cil 
faite  de  poncttei.  Ce  mot  vient  de  pam**  cfrc*».  Ménage. 
Mais  tous  les  Médecins  les  appellent  ptmiHti. 

P O N C I 5.  f.  m.  ell  un  dciicin  tracé  fur  le  papier  , & 
marque  par  pUifleursmemr  p«iini5  , q\ü  fert  de  patron 
pourentaifc  plulîci!rsaHrrcs,enpallani  pardclliisk  ptm- 
cc  , dont  la  poudre  nurque  les  ininocs  traits  fur  le  pa- 
pier qn’oii  met  dellbus. 

l*ONCn.’ALlTE’.  f.  f.  Soin  qu’on  prend  d’obcïr,  de  faire 
les  chofes"  exaéleinent  3c  régulièrement.  Les  Grands 
veulent  eftre  fervis  avec  grande  pt/tlituiui. 
PONCTU.'M'lON.  f.  f.  dbfervatton  graifimaticaJc  des 

lieux  d'un  difoours  où  on  doii  faire  de  di^crcrucs  pau- 
fos,  & qu'on  marque  .ivec  des  points  & petits  caraÛcrcs 
pour  en  .idvcrtir  les  leclcurs,  Üjra  plus  de  diflîcuiré 
qvi’on  ne  pente  à faire  bien  U MnRmrteir.CcCotreûcdr 
d'Imprinvcric  entend  fort  bien  la 

PONCIVEL  , itLf.  .vJj.  hsaû,  qui  fait  les  cliofcs  à poiitr 
no î’mc  , & de  la  manière  quelles  fc  doivent  fiire.  Uh 
Marchand  doit  dire  à acquiter  les  lettres  de. 

change  qu’on  tire  fur  luy  pourconfervet  Ton  crcdîi.Lcs 
Moines  ^ôx^nÜutU  à obfcrver  les  heures  de  leur-repas. 

PoNcTiuuiMrNT.adv.D'ünc  maniéré  poncluellc&rexaûe. 
Les  Clurircux  obfervcnt  encore  ^nilutUemtat  leur 
prcmicfc  Réglé  * ils  ne  fc  font  point  relâches. 

PONCTUER.  V.  a£l.  Mettre  des  points  & des  vir- 
gules pour  tnarquer  U divifion  des  membres  d’une  pé- 
riode , d'un  difeours. 

On  ledit  auin  dcscataûcres  appofezjjour  l'intellrgéce du 
Cexce.L‘Hc&rcu  éioitblcn  plus  dilbcilc  à lire  qu'il  n'ell 
à prefenc avant  qu'il  fort par  Its  Mailbrcies , 
qui  y ont  mis  des  points  qui  fervent  de  voyelles. 

ï'  O N c T U e’,  e'ê.  part.  palf.  3c  adj.  Un»  pondue  , qui 
a un  point  parddlus. 

PONDRE.  V.  ad.  Pouffer  fes  œufs  dehors.îl  ne  fc  dit  que 
des  oifeaux  & des  tornws.On  dit  que  le  coucou  va  poire 
au  nidd'aiuruy.  Les  tortues  vont  ponite  fur  le  fable,& 
puis  s'en  rctournét  à 1a  mcr.li  y a des  poules  qui  per^dent 
tous  les  jours.  Ce  mot  vient  de  penere , félon  Nicod. 

On  ditproverbulcment  & figurément,  qu'un  homme  pond 
fur  ksertifs , pour  dire  , qu'il  dl  riche  & à ibn  aife. 

P O N T.  f.  m.  Ouvrage  d'aichiccdurc,  ou  Je  charpente , 
qu'on  ballit  fur  les  tivicres  pour  le»  traverfer.Un  pont  de 
pierre  a tant  d’arches.  Le  cintre  , la  culée , la  maiflrelfc 
arche  d'un  On  fut  auflt  des  ponts  de  bois.  Qiund 
les  ennemis  approchent, on  rompt  lcs^»'»t/,on  en  coup- 
pc  une  arche.  Qiiclqu'ims  croyeiit  que  )anus  fut  l’in- 
vemeur  des  ponts , des  couronnes  & des  navircé , parce 
quVnpluficursmoiinoyes  dcGrccc,dcStcilc&  d'icalie , 
il  y avoir  d’un  aille  im  lanus  à deux  telles,  & de  l'autre 
tm  une  couronne , ou  un  n..virc , fuivanc  le  te- 
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moign-ige  qtiî  cft  d.ms  le  XV.  Livre  d’Athcncc. 

On  fait  auliidcspswi  pour  travfrfer  les  chofesqui  6t  de  la 
profondeur , comme  fut  des  folfcz.  Le pomt  d'une  ville  , 
d'un  challcau.  On  dit  que  Xcrxés  fit  foire  un  pont  de  na- 
vires fur  lUcllerpom. 

On  fait  aulîi  des  ponts  pour  côduirc  des  camut  d'iinc  hau- 
teur à une  autre.  Le  pont  du  Gard  dk  un  aqueduc  mer- 
veilleux jOÙily  atrois/9A</  les  uns  fur  le»  autres. 

On  fait  encore  des  ponts  de  bateaux  , foit  de  bois , foie  de 
cuivre , qu’on  att.achc  avec  des  pieux  , ou  tics  ancres , 
& fur  lelqucls  on  merdes  planches.  U y a un  fort  beau 
pont  de  bateaux  à Rüiicn  , qui  s'élève  6c  qui  s'abboilfe 
félon  le  flux  & le  reflux. 

Pont  i>E}oNc,e(lun  pont  fut  avec  de  grolTes  botte» 
de  joinc  qui  croift  d.uis  les  lieux  marefeageux  , & qu’oii 
couvre  de  planches.  Il  fort  3 palier  dons  des  lieux  bour- 
beux , 3c  ou  le  terrain  n'ell  pas  ferme. 

P O H T-L  ! V I S, OU  Pont  a'  ‘t/nvu  , cllun  pc«/ qui  s’élè- 
ve pot  le  nvjyen  d'iuic  bafculc  , ou  contrepoids, , & qui 
fc  joint  contre  la  porte.  Il  y en  a a'ifli  à trcbuchct  & à 
flèche  foollenus  par  deux  gros  prux  hauts  de  1 5 , pieds  ^ 
dont  une  partie  le  baille  , quand  l’vuttc  fc  haufle. 

PoNî-LEvis,cn  termes  deM.uxege,fc  dit  du  defordrc&:dcIi 
defobeiûncc  du  cheval,qu.md  U fc  cabre  pluiîeurs  fois, 
& fc  drdfe  li  hun  fur  les  j.unbes  de  dcrrierc/ju'U  cft  eix 
dâger  de  fc  réverfer  avec  le  cavalicr.Ce cheval  cft  dige- 
reuxà  môtcr,il  fait  ibuvétdespMf  /rtu.OnfairoitaulIi 
autrefois  une  forte  des  (buUcrs  qu'â  apelloit  à tot^tv'u, 

PONT-votANT  , cft  un  pont  qu'on  fût  lur  des  pallagcs  de 
qu.ure  ou  cinq  toiles,  compofé  de  deux  petits  ponts  mis 
les  uns  fur  les  .autres  tellement  difpofez.quc  le  fuperieur 
s’avâce  par  des  cordagcs&  des  poulies  qui  s5t  attachées 
à l'inferieur.  On  fût  auflt  des  ponts  vtknr/  cotniiofés  de 
trois  pièces  de  bois  dentelées  pardciiiniscn  formede 
cintre,  qu’on  pofe  fur  une  lanterne,  en  fonne  de  pignon 
qui  iraverfe  les  trois  dentelures , 3équi  cft  compofee 
de  fept  ou  huit  fufeaux  qui  durent  d.uis  ces  dentelures, 
à incfure  qu’on  poulie  le  pont  avec  unengin.il  fout  au- 
paravSt  arrêter  les  pliches  fur  ces  crois  pièces  dételées. 

Pont  en  termes  de  Marine  , eft  un  pUiu  hcr  qui  fcpare 
les  cftages  d’un  navire.  On  dit  auflî,  qu'un  vaifleau  » 
detixoutcuis/)em;,quamlil.adansfon  creux  deux  ott 
trois  cftages.  Les  mtryens  vaillc.iux  ont  deux  Les 
plus  gr.mdt  en  ont  trois , diftants  chaatn  de  cinq  pieds- 
Le  por.t  d’enbas  s'appelle  le  primer  pont , ou  le  frMC 
uUmc.  Le  fécond  pont  cft  coinmc  le  deuxième  eftage 
des  baftimensde  terre  au  dcilûs  du  rez  de  cluulléctc’cll 
l'endroit  deftinc  à La  fécondé  batterie  , où  Ü y a pareil 
nombre  de  canons  que  fur  le  franc  tiîlac  , à U felcrve 
qu’il  ne  s’en  met  point  à la  {Ksuppc  , à caufe  que  c'eft  la 
chambre  du  Capitaine.  A l'av.ant  de  ce  pont  font  les  cui- 
fincs  Si.  olHces.  Aux  grands  v;ùircaux4l  y a un  troüléme 
font, Si  une  troifiémc  battcric.Ce  troifiéme  pont  ne  cou-^ 
vre  que  l'avant  Si  l'arderc,qu'on  nome  giuU4rd,o\\  chi- 
te»H  de  pouppe  Si  de  prône.  Pont  coursmt  devAnt  «rrierr,e{l 
celuy  qui  eft  entier , qiti  icgnc  de  proUc  ï pouppe,  Poni 
coMppe  eft  celuy  qui  ne  reenc  tjuc  fur  1a  proue , ou  fur  la 
pouppc.  /’ont  de  carde  eftunpeiti  fairde  fonj  cordages 
emrcuîlc/, qu’on  eftend  fur  les  vaillêaiix  qui  n'ont  qu’un 
tillac,  au  travers  duquel  on  peut  aifément  oflenfee  l'en- 
nemi qui  cft  venu  à I'alx>rdage-,8f  qui  * fauté  deilus.Pen- 
dam  le  combatonenftrmclcscfcLavesemrcdcuxp*»//. 

En  termes  de  Gepgraphte , on  appelle  le  Pont  Ettxmt  une 
gr.’jïdc  nxrr  qui  cft  p.tr  delà  CoiilLanrinopIc  entre  l'Eu- 
rope & l'Afie  , qu'on  nonnne  autrement  la  Afer  P^oirei 
Elle  eft  tres-dangereuiê  k naviger,  & a fur  fes  bords  un 
Royatune  que  Mithridate  polièdoit , qu’on  appelloic 
Roy  de  PoKt.On  fait  accroire  aux  badauds  Nouveliftes, 
que  les  glaces  on:  rompi  une  .trehe  du  Pont  Enxin. 

Po.NT,  ell  .vullî  un  nom  par  lequel  on' nurque  pluiîeurs 
villes  qui  font  fur  des  tmcTCi,  Pomoffe,Pont  deCe.poni 
à APouff'on  t Pont  de  l’Aube, Pont  St.AfAixJntiPont  l' E-^ 
vèque  ; c'eft  celuy  qui  adonne  fon  nom  à te  petits  fro- 
mages ronds  qu'on  apporte  de  Normandie. 

Ou  dit  proverbialcniéi/juc  laFoirecft  furle/tfiir, pour  dire 
G G g iij  qu'il 
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fc  faut  hâter  d'aÜCT  faire  quelque  chofc.On  dit  auflî 
pour  faire  croire  qu'une  choie  n’arriver.ipasfitôt  > qu*U 
pailcca  bien  de  I’cju  fous  les  cacrc  cy  & là. 

On  appelle  dans  les  feienect  le  •mx  a//?e/ , une  legere 
dirticultL-  qui  airelle  d'abord  les  ignorants  ou  les  i^pi- 
dcs.  On  du  qu'il  fuie  faire  lui  d'oràfcs  ennemis» 
poiu  dire,  qu'il  leur  faut  donner  la  facilité  de  fc  f luver» 
qu  nd  ils  veulent  s’cnfuit.Oii  dit  aulll  d'un  enfât  qui  cil 
lurlc  point  dc  pleut cr, qu’il  cft  Tui  ie^a»;dcSte  Larme. 

P O N T A t.  f.  m.  Terme  de  Marine  .Hauteur  oit  aeux 
du  vaillcau.  Voyez  Crf»x. 

PONTE',  adj.  Terme  de  Marine.  Vairtêau  qui  a un 
poiu  ou  lillac  , qui  porte  couverte  , qui  n’cft  point  ràs. 
r.O  N T E.  C.  f.  Aiiiion  par  LiqucHc  les  oifeaux  ptwflcnt 
dehors  leurs  œuL.  La  meilleure  p»/i;edes  otfeaux  eü  au 
prime  mps. 

Ponte  > fc  dit  aurti  des  tonucs  qui  vont  pondre  fur  le 
rivage.  Les  totucs  font  un  très-grand  nombre  d'ccafs 
d'une  feule  f0/rfe.  Biles  couvrent  leurs  oeufs  de  fable 
apres  leur  p>9n/r  » & le  Suieil  les  fait  ef>.lorre.  * 

PON  fENAGE.ott  pBntmàif.  *1"* 

le  Seigneur  hrodal  prend  fur  les  marchandilVsqui  padem 
fur  les  r vicres»  fur  les  bacs  & les  ponts^  q.i‘on  aappeUé 
en  U balle  Latinité  & ptnttnAÿi. 

POlN  HERE,  f,  f.  Ouverture  par  où  1 poule  réd  festrufs. 
PONTIFE,  f.  m.  Q_;ii  a l’>mcndance  & la  dircélion 
des  choies  factées.du  cuite  de  la  Religion.  Les  Ro- 
mains avoient  des  PtMtfttSi  unSouvcMÙn  Pom  fe.  Les 
Juifs  avoicm  un  Souverain  P»  o/e.  Aaron  hu  le  pre- 
niier  Ptniife.  Chez  les  Chrétiens  on  appelle  le  Pape 
fewverai;?  Teno/r.  Les  Evêques  & les  Prrlats  peuvent 
être  appeliez  Ptrtufti  dans  leurs  Diocelés. 
PoNTificAi  , ALE.  ad).  Qu‘  appartient  au  Ponti- 
fe. Les  Eveques  revivent  le  Roy  dans*  leurs  Eglifes  en 
liabics  P««o/r<^v,ll  y a des  Fcdcs  Ptntifiealt/  , où  les 
HvCques  officient 'en  habits  Ptti  tJicéHx. 

On  appcUe  Ponificél  ,oa  CfemmiM  ,\c  Livre  où  font 
concciiac'»  les  prières  ôc  les  cciemoides  que  font  le  Pa- 
pe, ou  les  Eveques  , quand  ils  fcuit  les  aâions  qui  ap- 
pateiemtent  a leur  dignité. 

PosTti-icAUMENT.  odv.D'utic  nwmiere.  poiuihcalc.  Les 
Evoques  officions  font  vcftu|  Penttficéicwtnt.  On  fait  Je 
Sacre  pendant  uncMdfe  ccîcbrcc  Per/tifcMUment. 
Pontificat,  f.  m.  Dignité  de  Pontife.  Ln  tciCarJinali 
aétéélevé  au  P«'H-fiCAt  » a été  el1cu  Pape,  Le  Concor- 
dat Ce  pafTa  pendant  le  Ponttfinu  de  Leon  X.  Il  y a eu 
Un  PoitiificAi  qui  u'a  dure  que  vtiigt-quarre  heures. 

On  dit  lîçurémcRt , qu'une  perlonnc  ellen  Con'P$hiific4t , 
quahd  clic  paroill  dans  fun  plus  grand  écUc , d.'ins  fon 
plus  grand  lullre  > Ibit  en  parLuu  d'un  Magiilrat,  quand 
il  dl  dans  ton  lîegc  ; foit  d'une  femme , quand  elle  efl 
parce  de  Jes  plus  beaux  habits. 

PONTILLES  ,ou  Temye  de  Marine. 

Piecede  bois  qui  fervent  à touHenir  les  j,uVüîs,  quand 
on  eft  prdl  dccombattre.- 

PONTON.’f.  m.  Petit  patit  flottant  fait  de  bateaux 
& de  planches , qui  fert  à palier  un  bras  de  rivière. 
Ponton  , en  tetmes  de  Met  > cft  im  grand  b.iteau  p{at 
qui  n'a  qu'un  mafl»  £c  qui  eÜ  de  trois  à qiuirr  pieds  de 
bord.  Il  efl  garni  de  capeilans.de  vis  »&  autres  ma- 
chines.qui  ferVeiuà  faire  foire  caréné  .rux  grahds  navi- 
res, à les  relever,  ôc  à nettoyer  les  ports.,  & en  tirer 
l.i  vafe , les  pierres , ancres , bris  de  vahreaux , & autres 
chofes  qui  jes  pourroiciu  combler. 

Ponton  . cft  auffi  un  vailfeau  dont  il  eft  fait  mention 
dans  les  Commentaires  de  Cefar  &dans  Aulegcileuiuis 
ces  Auteurs  parlent  d'un  vaiflèau  qttarré  fervant  à tra- 
verfer  les  tivicrcs,  & propte  pour  recevoir  les  chrv.iux 
& hnmoitic'cft  ce  qu’on  appelle  maintenant  f>4f. Ce  mot 
vient  de  P0i’e  , qui  en  Latin  fignifle  un  âat.  Nicod. 
PoNTONNiFK.f.m.eft  un  B.wclicrqui  rient  iinb.TcaKi  gr.ind 
bateau  pour  palfer  tes  rivières  aux  lieux  où  les  ports  font 
eftablis.On  l'aappcllé  aiiflTi  Pautannier^  PmtAnier.à'o^ 
vient  qu'on  a dît  en  proverbe  un  fier  /’i<*Fv»i»ÿV»->ea  par- 
iant d'un  homme  tcvcltiic  fii  mal  à propos  g orieux  » à 
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• caufe  que  ceux  qui  font  commis  pour  leccvoîr  les  péa- 
ges dc'»  ^x>C(s  & pa'îâgcs  font  or diiwi rement  farouches 
& rigoiueux.On  a .ippellé  auflî  pAHiannetitt  la  iiipcrbc. 
l’orgueil,  dam  les  vieux  Romans.  ' 

P O P. 

rOPLlTAlRE.  ad.  Terme  de  Médecine  ,quj  Ce  die 
d'un  mufcle  qiurrc  qui  cft  entre  les  adduéleurs  de  U 
jambe.  Il  y a suffi  une  veine  qu'on  appelle  pêplùairc  , 
ou  }Arrei$ere,  p.irce  qu'elle  cft  auprès  des  jarrets. 

POPULACE,  f.  f.  Terme  collcûih  Menu  peuple, 
foule  de  gens.  Dans  les  grandes  ceremonies  on  cil  fon 
embarrafle  de  la  faut  mettre  des  gardes  pour 

chadêrla^epiiiAcr.  Qi_iand  hptptilMe  eft  une  fois  émeué 
la  fedition  cft  dangereufe. 

POPULAIRE,  adj.m.&f.  Qui  concerne  le  peuple. 
Les  tribuns  Romains  croient  dvs  Magjftratsp«'/niL««/, 
Le  Prevoft  des  Mardaands  cft  un  Officie  r/»»^»d'*»re , qui 
doit  detfendre  les  interefts  du  peuple.  Les  Grands  Sei- 
gneurs Ce  rendent  ftptilâirt!^  ixMir  briguer  l'aftc&ion  du 
peuple.  Le  pire  des  Eft  it$  cft  l'Ellu  , cehiy  où 

le  peuple  eft  imiftte.  On  appelle  les  iraLadiesepidcmf- 
ques.ou  populA  ni , celles  qui  viennent  de  malpropreté 
Si  corrupcion,  qui  fc  communiquent.’ 

On  appelle  oufl»  erreurs  popmljins^uiie  infînitc  d'opinions 
mauvaifes  j^ui  le  font  gU.lccs  parmi  fc  peuple  dont  plu- 
sieurs gens  loin  perfiiodcz  par  préoccupation . fans  en 
avoir  voulu  examiner  les  principes  ou  la.raifon.LapIui- 
p*m  des  opinions  cofnmunes,qiuud  elles  font  bien  exa- 
minées, font  des  erreurs  f tpuUves.  Laiircns  J-imbert  a 
écrit  trois  jdlii  Volumes  intitulez  Erreurs  ptpuUint. 

PoruLAiREMENT.  îidv , D’unr  m iniere  qui  appar- 
tient au  peuple , au  vulgiirc.  Ce  Prince  n'cll  point  cn- 
tefte  de  fa  grandeurdi  vit  f:9pmUrevit»ft  11  fduc  tout  le 
monde.  On  dit  papiUiremfnt,  c'eft  à dire , que  c'eft  une 
façon  de  parler  b.ille  &:  commune. 

P0PULEU*K1.  f.  m.  Terme  de  l’h'tTmauie:  C'eft  un 
onguent  qut.fc  fait  des  j^tits  bourg-ôs  du  peuplier  sioir 
qui  forcent  au  commeficcmcnt  du  pr.iitc.npi , qui  font 
odoranrs  & .luconeinciu  curicux.Muthiole.Cçft  le,  mot 
de  peuplu'r  qui  hiy  a dorme  fou  nom,quoy  que  les  bou- 
tons de  peuplier  qui  y entrent  ne  foient  pas  fi  bafe. 

P O P U L O.  f.  m.  Efpccc  de  liqueur  ou  de  rollolis  fait 
'avec  de  l'eau  de  veau,  & peu  d’eau  de  vif.  / 

Populo,  eft  aulTi  un  terme  bas , dont  on  fe  fert  pour 
exprimer  une  multitude  d'enfans.  VoEàdéja  bien  du 
pour  un  iiouainc  qui  n’eft  nurié  que  depaîs 
fcptouhujtans.  • . , 
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POR  C.  f.  in.5*o»irccau,gros cochon. Le  eft  un  .ini- 
nul  immondc&cn  abominatiôvhcz  les  Juifs  & IcsMa- 
homérans.  .On  dit  un  grauîft  do  père,  une  langue  de  pe’c 
filmée, foiurée;  de  la  ciuir  de  p*w,du  port  fr.ais.Uu  pere 
chaftre.  un  pore  langlicr.  Un  Marchand  de  poresXjix  Li- 
gueycur  de  père  J cft  vm  cfficier  duRoy  qui  vifne  les  poKt 
, dans  les  nurchcif.pour  voir  s'ils  ne  font  point  ladres. 

On  dit  fiçircmcitt  êc  par  injure  à Un  homme , que  c’eft  ‘In 
crus  perf-,  à une  fenitnc,rjue  c’eft  une  porijttt,  lors  qn'lh 
iont  gras  extrêmement,  <ki  pogffifs,  ou  qu'ils  font  ules, 
nialhonncfti»  ou  goulus.  Il  roue  comme  un perr,  il  ron- 
fle comme  un  pFrciil  fuc  comme  un  porc  jil  cft  gto» 
COUB11C  un  pore. 

On  dit  proverbiâicment,  A Ihique  porc  vient  la  S.Marti:i: 
c'eft  le  temps  où  on  tue  les  pora, 

P O n c , cft  .ailffi  une  cTpccc  de  poilîon  de  met  couvert  de 
' grollcs  écailles. 

Porc  • espic.  f.  m.  C 'eft  une  efpcce  de  gros  hcriflbn  qui  eû 
rcvcftu  de  gros  .aiguillons.  Leur  différence  eft  que  le 
pore-efpic  naift  en  AiTiquo,0C  le  heriilôn  cft  commun  dat 
l'Europe  ; A:  que  les  aigrullons  du  porc-effic  font  plus 
longs  à proportiô  que  ceux  du  hcrilfon.On  a düïcqiié  à 
l 'Academie  des  Sciécçs  pluflcurs  p*re/-e,'^if i.dont  voiry 
la  defciiptîon.  Le  plus  grand  avoir  dix-hitii  pouce»  de- 
puis le  -mifciiu  jufqu'a  l'extrémité  des  piedsdedcrricre. 
Il  .avoitpar  tout  le  corps  une  foye,  ou  gros  poil  luifinr, 
aéhlablc  par  fa  gro[lcur,fa  figure  Si  fa  couleur  à U fove 

du 
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du  fjngUcr^e  qui  \’i  fut  ^pcUet  des  Grecs  hji/îrlx  c'cft 
à dire  pars  Cette  foy  c Avoit  trois  pouces  de  loug 

pir  tout  le  corps  m-iis  au  deilus  du  cou  elle  cft  jii  lon- 
gue d’un  pied^' trois  fois  auffi  grolfc  qu'aiUeurs.  Elle 
îulbii  auîfi  un  panache  fiu  Utclk  d’environ  huit  pou- 
ces ,&  d:s  t«o«iiUvhcs  de  fut  pouces.  Ce  panache  clloit 
bi.inc  depuis  !a  racine  julqu'au  itiilicu,&  le  relie  de  chi- 
tain  brun,  il  y avoit  cncoie  fur  le  dos  des  picqiunts  de 
deux  efpcccs  ; les  uns  plus  forts  , plus  gro'S,  plus  courts 
& plus  pointus , & trenchants  à imnicrc  d’aleûics.  Les 
autres  eftoient  d’un  pied  de  long  plvxs  flexiblcs^ont 
Ix  pointe  elloit  appbtic  6c  moins  forte.  Ils  cllîiciit  durs 
& luiftnts  en  leur  furfice  > & le  dedans  d’une  lubllancc 
fpjngîcufe  & bhnthc.U  y avoit  encore  une  autre  cfpecc 
d:  picquants  dont  l’cxiremué  fembloic  avoir  etc  coup- 
pécic  relie  dlint  blanc,creux  6c  iranfparcm  comtnc  un 
tuyau  de  plimic  à eferire,  ayant  un  peu  plus  d’une  ligne 
dedUmetre^&troisponcesde  long, rayex  félon  leur  . 
longac.ir  de  petites ridcs.Lcur  racine  elloit  menue  com- 
me une  cfpingle,  qu  .y  que  longue  de  lîx  ligncs.Lcs  pic- 
quanis  les  plus  foris  6:  les  plus  courts  ticmicnt  peu  a la 
peau.Cc  font  ceux-laq  ie  ces  animaux  lancent  contre 
les  Ch.i!ltfurs  en  fcvou  mt  leur  peau  , tomme  les  chiens 
au  forcir  de  l*cau.C'eft  pourquoi  on  les  aucllc/a'Mw.vou 
fe  cbts  i 6c  ces  mimaux  les  décochent  de  telle  roidcur, 
qu'ils  blcllciu  fouveni  les  clucnsdc  les  Veneursj  & on  a 
dit  d’eux, qu’ils  cfosient  tout  enlcmblc  l’  .rc,ia  flclvhc  & 
le  carquois.  Leurs  pieds  de  devant  ont  qivnrc  doigt  i,  & 
ceux  de  dem:»e  cmq.  11$  font  formez  contine  ceux  de 
l'uur; , Ir  grosartcil  cllam en deitors,  IL  li'ont  que  la 
pi  une  de  garnie  de  picquants, Leurs  picds,iù  leur  grCKiin 
ne  font  point  fonbliblesiceux  d.tpourccau,ct>mnK  ont 
dit  Albert  le  Grand&CUudian.  ils  ont  la  Icvtc  fupc- 
rieure  fendue  comme  le  lièvre.  Leurs  dents  font  cmtunc 
celles  des  c*ftots,&:  tccncheiu  a la  nuniece  des  cifeaux. 
tenr  langue  cil  garnie  pardclllis  de  pluftrurs  petits  corps 
oifeux  en  forme  de  dems.Leurs  oreilles  font  couvertes 
d'un  poil  fort  dclicat,&  applaâcs  contre  la  teik, comme 
celles  de  riaomtqe  & du  fmge.  Leurs  yeux  font  petijs 
comme  ceux  du  pourceau.  Leur  peau  cft  anichee  aüx 
rnuftle*  peaufliers  , principalement  à l'endroit  des  forts 
picipiittfs.  Albert  dit  qu'ils  ont  deux  anus  , majs-il  y 
aàm  dcifoié  a la  génération  .comme  il  arrive  ala  cîvcttc 
6c  au  caftor.  t^n  en  a trouvé  un  qui  avoit  deux  rares  & 
lui  l'cjn  foccetmiric.  Ces  animaux  ne  forcent  point  de 
■ leur  t .1  nirre  tout  l’inver  ,•  noii  plits  aue  l'ours.'  Ils  vi- 
vej'.tdcfraits&dpralfins.&on  Icschallc  comme  les 

• IvaiVeaux  .caril$rcc.uhcm  en  terre  comme  eux.  En  • 
L-ttin  o'i:mt  fitciiniJi.  tCi\Grec  h/Hrix.‘ 

K)RCfcLAlNE.r.f.Q_'Ctques-ims  prononcent  PwretUint, 
EijKce  de  poterie  hue  & prccicute  qui  vient  de  UChine. 
Cardan  ai^ligcr.quoy  que  d'advis  toi^urs  ^nicaircs, 
s'accordent  en  ce  point  de  dite»quc  c’eft  la  meme  chofe 

• que  ce  que  les  Anciens  appcUoicni  \éÇ*  mprrhtnâ  dont 
•*  parle  l’iinc  ,6c  Joi^  on  fonbit  alors  grand  cftat.  Hais 

tous  deux  fe  trompent, quad  ils  difent  que  ic^^oHcUtncs  ■ 
fe  ftHii  des  coques  d’ccufs  broyées , 6c  dc-certaines  co- 
quilles de  mer  quW enferme  dans  U tene  pendaiu  8o. 
ou  lOO.uis.Car  il  cft  conÆwi  par  les  dernières  Rclatiôs 
des  Voyageurs, qu'elles  fe  fot  d'une  terre  foffilc, lamelle 
ne  fe  trouve  qu'en  U Province  de  K»ingfy  en  la  Chine, 
etxcorc  c'eft  dans  un  fcul  bcu'g  de  cette  Province  qu'on 
fcit  la  belle  pprulâint  dont  on  fournit  le  refte  du  nwjide. 
La  terre  dont  on  la  fait  n'cft  pas  graifc,mais  eft  un  ffoic 
délie  , donc  les  crains  font  traiifparcms  -,  6c  quand  U 
ftrtelitiKt  cft  callccjcs Chinois  en  oroyct  les  morceaux, 
& il  en  font  une  nouvelle  qui  cft  moins  belle  que  la  pre- 
mière.Ils  en  attachent  m:me  les  pièces  avec  du  fil  d'ar- 
chil  fi  propreiwnt.qu’cUe  retient  encore  fa  liquctir.On 
y peut  mettre  U viande  toute  bouilUntc  fans  qu  elle  fe 
callê.Le^  Rois  d'Orient  qui  font  magnifiques  s'en  fcrvcc 
quand  ils  font  Maliomctjus , parce  qu'il  ne  leur  cft  pas 
permis  p.ir  leur  Loy  de  fe  fervirdc  vaiircHc  d’argcnt.Ün 
la  contrcfiit  en  Hol!andc,à  Ncvcrs,&  en  autres  Ucux.ll 
n'cft  pas  vray  auffi  ce  que  témoignent  Icsancicm  Auteurs» 
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qu'elle  fe  cafté  quand  on  y met  du  poifon  j & qu’elle  ne 
s'cchauiTw’  que  pifqu'au  lieu  où  arrive  la  liqueur  chaude 
qui  y cil  contcnuc^i  que  1rs  morceaux  briiez  faftent  du 
ku.A  Tungehâ  ville  de  la  Chine  il  y a une  tour  de  />erie- 
qui  a neuf  cÛagcs  vouicz.On  y monte  u.if  1 84.  de- 
grez,&  elle  a ÿo.coudécs  de  haiii.Ei!c  a été  bdlic  il  y a 
plus  de  yootans  par  les  Tarcarcs.Lc  Sralc  Choifi  dam  fa 
Relation  de  Siain  die  que  c'eft  un  conte  fait  It  plailir,6:  il 
U fuppotc  dâs  la  Province  de  Kianfi  prés  N.anquin.Fri- 
çois  Cauchc  en  fon  Voy.igc  de  Madagafear  fait  mention 
d’un  lervice  de ptrcelitne  6c  d'un  bocal  de  terre, qui  avo- 
icï  été  pris  proche  le  tombeau  de  Mahomet,  qui  a cette 
propriété,  que  lors  qu'on  jette  de  l'eau  dedans,  ou  qu'on 
l'cxpofe  au  Soleil,clIe  la  cafraichii.aa  lieu  de  l'cchaulfer. 
PoRCEt.AiNt,cftaulU  une  efp(cc  de  coquille  blanche  qui  fe 
trouve  avec  les  épongcs>qu’on  apcllc  teneuus  mvi/A-.Plu- 
fieurs  pretendet  (pic  c’eft  de  ces  coquilles  que  lesAnciés 
failbiem  leur,  porcr/ai/ir/.Lcs  curieux  ont  dans  leurs  ca- 
binets des  coquilles  tachetées  côme  des  tigres, qu'ils  no- 
mét  ppTCtlMttrt , ou  cernai  de  fmrPrtt  en  Latin  buetirnt. 
Porcelaine,  ou  *îP»«rcri«ir;r,eftaiim  une  petite  herbe  de 
jardin  qU'on  appelle  autren'vcnt  vourpar , & qu'on  man-  ' 
ge  en  falade.  On  l’appelle  en  Latin  pertuUct  peplun. 
PORCHAISON.  l.f.Tcnne  deVencric.c’eftle  temps 
que  le  fanglict  cft  gros  & gras  , qu'il  cft  boni  chafter. 
POkCHE.f.m.Efpccc  de  vcftibiile  ou  de  lieu  couvert  foùtc- 
nu  de  colôncc,qui  étoic  autrefois  à l’éiréc  des  Eglifes  6c 
des  Tcmpies.Lç  Temple  de  jcmfalem  avoit  un  beau  per^ 

. (he.Lci  fcgufes  de  S,e.Gcnevicvc,dc  S.Viékorpnt  encore 
auyuurd'biiy  conferve  leurs  perchci  On  appelle  auOî  f 
(he  de  mefihijerie  , des  conftniéiions  de  Dois  qui  fe  fonc 
par  imretrancbcincnt  d’une  petite  partie  d'imc  cham- 
bre , oud  uncEglifc,pour  y mci».igcr  une  double  porte. 
PORCHER  , tRE.  f.  m.  6c  f.  Q^‘i  garde  les  cochons.  On 
le  dit  aulTI  des  gens  malpropres, mcivils  6t  grulTurSiianc 
en  leurs  habits,  qu'en  leurs  uaa;urs6c<cn  leurs  difeours. 
Cet  hobereau  cft  un  gros  perdetr  qui  ne  fçait  aucune  . 
civibté  ,'qui  n'a  jamais  veu  les  honneftes  gens, 

PORE.  f.  m.  Petit  imervallc  vuidc,  ou  rempli  d'air,qui  cft 
‘ infcnfible,qui  cft  ncammoins  dans  tous  les  corps,  6c  qui 
firpaïc  ch.Kune.de  leurs  partics.La  condcnfaiiûK>u  la  ra- 
refaûiô  ne  fe  fait  que  quand  les  perej  fe  fcrrct,ou  s'efte- 
dcm.L  i fuenr  fort  par  les  peres  La  tranfpiration  fe  foie 
p.ir  les . trfi.Lcs  des  l•oeuux  font  fcrtcs;c'eft  ce  qui 
les  rends  loiirdsX-Cs  porte  des  cfpongcs.des  pierres  pon- 
ces , font  fort  ouverts  i ce  qui  les  rend  légers.  Le  verte 
n'cft  tranfparenr  que  parce  que  fes potee  font  fituez  vis 
à vis  lc"s  uns  des  autfes.Ce  itwt  vient  du  Grçc,  où  il  fig- 
nific  OHfJtnuTt  QixeendKti  pafoù  une  chofe  peut  palier. 
Poreux-,  euse.  adj.  Qi«  a des  porcs.  La  terre  nt  proJui- 
roit  ric’n , fi  elle  n’eltoit  pofemje.  plus  ks  corps  font  /e- 
revx , plus  ils  croîlîtnt,micux  ils  le  mcuriücm. 
PORPEJYRE.  f.  m.  Marbre  précieux, touge 6c fort 
dur.  Qiund  un  Poète  parle  de  laiftcr  un  mjimment 
ctcmeljÜ  dit  qu’il  en  chargera  le  marbrc&  le  porphyre. 
Les  bonnes  pierres  à bjoycr  font  de  praphyre  , parce 
qu'elles  futmontent  en  dureté  toutes  les  autres  fortes  de 
marbre.  U cft  fouvcnt  mar^jucte  de  taches  blanches. 
PORPHYROGEMET  E.f.m.  C’eft  un  nom  qu'on 
a donné  aux  enfons  des  Empereurs  d’Orient , qui  veiic 
ditint'^ietnilA pourpre.  _ • 

P O R E S.  Termes  de  Marine.  Ce  font  des  pièces 
de  ch  nptmcric  qui  fe  incrtcnt  fur  la  carlingue, parallè- 
les aux  varangues , pour  doubler  les  membres  qui  fonc 
au  dé'dms  du  vailfcau  , 5c  ptxii  les  fortifier  depuis  le  bas 
du  fond  de  cale  j 'fque  dcfibiis  le  premier  pont , contre 
Icfquclles  font  appuyez  les  bouts  des  faux  baux  .11  y en  a 
de  deux  fortes.  Les  forefutt  de  fond  font  pofecs  de  tra- 
vers au  dciliis  des  vaigtes , & parallèles  aux  varangues  » 
d.ms  Icfquclles  il  y aune  entaille  pour  logerl’cfpaiftéuc 
de  la  c.triinguc  , nwis  ik  Ibm  plus  éloignez  les  uns  des 
autres  que  les  varangues.  Les  portjyee  acculées  font  pla- 
cées à l’endroit  des  vat.tngucs  6:  fourcacs  les  plus  aculer 
On  apcl!c|;f'»*arA‘ , «//«.«/  & comreAlUn^ties  de  perejuttf 
les  pièces  qn’on  y adioulk  comme  aux  coftes  du  navire. 
^ PORREAU. 
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PORREAU.  Herbe. Vwz  POIREAU. 

i’iJiRT-  «n-e*^  une  ance  ou  avance  d'une  cofte  de  tner  qui 
cmrc  dans  les  terres  > qui  a lus  fond  5c  ,un  abry  fuâifant 
pour  le  mouillage  & le  repos  desVAillèauy,pour  y preit- 
Jre  leur  cKargcmcni,y  faire  leur  déchlrgc  « ou  pour  s'y 
tenir  en  fcurcté.  U y a peu  de  p»ru  en  toute  U code 
d'AngleJcrre.Les^wr/ artificiels  fc  font  avec  des  moles, 
ou  des  jettees  en  mer.Les  p»rn  de  Toulon  & de  MeiTine 
font  de  beaux p»rti.  Le  Roy  a fait  faire  im  pfrt  à Cette 
en  Languedoc , un  pen  à Rochefbrt  fur  les  coilcs  de 
Poitou.  Il  y ades^rtrWeti4rpe  ,où  on  i}C  peut  entrer 
qu'avec  la  inorcc , comme  celuy  de  Coa  ■,  & des  p«rtt  Je 
ksvre  , cormne  celuy  de  Bordeaux.  Les  perte  tntles  font 
ceux  qui  font  au  dedans  de  la  ville  , comme  ceux  de 
Khodes/lc  Venife  , Amfletdam  » la  Rochelle,  Bayonne, 
S.Jeaft  de  Luz.ll  faut  de  temps  en  temps  crculcr  & nci- 
toyer  les  pens.  Les  v jillcaux  ont  hcureurcmem  furgi  au 
pou  , font  arrive/  à bon  peu.  On  dit  fermer  les  perte , 
qu.md  on  interdit  le  commerce  avec  les  cdrangers,qiund 
0)1  cmpefclic  la  furrie  desvailüaux.loii  pour  einpel'chrf 
Ictraniporc  des  iturchandiics , fuit  pot»  arreller  les 
imrelois  dont  on  a befuin. 

En  termes  Je  Marine  oiapcUeMaîtrc  dcsp«r//,|es Officiers 
ed  blis  TH)ur  U levée  des  traites  5c  impofiiions  foraines. 

Port  , le  dit  aulfi  fur  les  rivières  des  lieux  où  abordent 
les  v.!iüéau.t  pour  fc  chargcr,ou  le  dclcharger.  Le  port 
au  foin, le  pete  de  U Grève, le  pei-t  au  plalUc  i le  pnt  de 
l'cfcole  , le  port  à l'Anghris. 

On  le  dit  anfli  des  lieux  ou  il  y a im  bac  ou  des  bateaux  , 
où  on  pallc  une  rivière.  Aile/  m'artendte  attport.Lc  port 
dépend  d'un  tel  Seigneur,. ü afi’crmeiant  lonpew. 

IVrt, lignifie  au/Ii  la  cliargc  Juvaiilcau,le  poids  qu'j)  peut 
porter.  Le  port,  U capacité  d'un  vaillcau  fc  mellurc  pat 
tonneaux  , dont  chacun  ^Hiurroîi  tenir  deux  mille  lis  tes 
pcfani  d'eau  de  mer  : 5c  quand  on  dit  qu'un  vaillcau  cd 
ûu  pete  de  mille  tonneaux, on  n'entend  p.is,  eumme  piu- 
/îeurs  croyent,  qu'il  porte  mille  fu(.si]les  pleines  de  m.tr- 
chaitdifcs,  mais  que  l’eau  de  1 1 mer  ijui  ferok  cosncmic 
dans  rcfp.icequc  la  capacité  du  vaillcau  occupe  eu  cnfi»- 
c ou  d.ins  la  mer,pcie  autant  q.ic  mille  tuiiiic.iux  qui  en 
irruicat  pleins  , a raifon  Je  locc.  livi;es chacun,  c'ed  a 
dire,qa'il  peut  porter  une  clurgededeux  millions  pesât. 

PoKr,fe  dit  aulliJcccqu'on  potre.  des  armes 

cd  dc{fci.du  ,c'cd  tut  cas  Royal  5c  Prcvollal  : 5c  oji 
apjKÜe  peu  d'afwr/.qiiand  plulictirs  iscrlbuncs  s'..[lcm- 
bient  fans  autorité  legiilntc  pour  faire  violence  a «pieU 
qu’un.  On  cd  vcmt  enlever  cette  fille  dans  ce  challcau 
vioUmmem  & avec  pou  d'ortr.et. 

PoRTife  direcore  des  fiais  5;  faUiresde  ce  qu'i»  jx>rre,quo 
voiture.qu’on  tûJuit.  Il  .t  tant  fillu  p.  ycr  a ce  CruJic- 
reur  poqr  le  port  d'un  colfic,d'un  cci  de  fagots. Les  Ron- 
Irers  , les  Mc Ijagcrs  j'ieimcnt  r.mt  par  livre  pour  le  pett 
des  h-irdesdc  dcsbatots.  LesTreforien  fc  tout  taxer  tic 
gnrflcssüincs  pour  les  pertji^  voitures  d'arge t. Il  coii  r à 
ce  Banquier  imlle  francs  tous  les  ans  en  per/e  de  lettres 

rof-T.fc  dit  Je  l.i  manière  de  marcher, de  porter  Ton  corps. 
Cette  feins  cd  de  belle  raillc.'eUc  marche  bien, clic  a un 
p«r/ de  Reine.  On  vuyoit  .iuport,à  laminedcce  )et-i<c 
honunc, qu'il  venoit  de  bô  licti.Encc  reconnut  U Lcellê 
Venus  à ibn  perr , i ft  dcfmarche  , comme  dit  Virgile. 

On  appelle  en  Muliqnc  peu  Je  vei\,l^  fasilité  de  fiire  avec 
It  s'oix  les  p.ùiâgcs  , fredons  5c  dinùmiiions  qui  font  la 
beauté  5c  les  agréuKnts  des  chants  5c  de  1.1  .Muiiqtic  j 
ce  que  les  Italiens  comprennent  Ions  le  nom  de  tnili , 
griipn  qui  font  nos  ircmblcinents  5c  nos  di- 

minutions, Bacilli  appelle  peu  Je  ve>x , le  tranfpurt  qui 
l'c  fait  p.rr  un  coup  de  gofter  d’une  noue  inferieure  à une 
fujscrleure.  Il  conlillc  un  trois  chofes  i la  nortc  intérieu- 
re qn’il  faut  foucenir;  le  doublement  du  godet  qui  fc 
fait  fut  la  notte  fupericure  ; 5c  le  fuùticnt  de  la  nuiine 
noue  après  qu'on  i‘a  doublée  .Quelques-uns  le  nomment 
4MfJupjtt.e/>,oii  feuiitHi  Jf  •i)e).v,qui  te  fait  avant  le  irem- 
blcmeiit  ou  cadence.  Le  peu  Je  ve>x  fc  fait  roùjours  fur 
les  finales , fur  les  mediantes  , S:  .autres  principlcs  ca- 
dences; 5c  lc$  Jtm-pnu  dt  v«A-  fc  fom  dans  de»  lieux 
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moins  confiderables.  Dans  les  dem-perie  Je  veix  on 
n’oblérve  point  cette  demiere  condition  : 6c  c'eft  ce 
qu'on  appelle  port  Je  vetx  j/»jfe,ou  tettlf^  ou  peu  de 
perdu  , quand  on  ode  quelque  ehofe  de  1a  taleut  d'iine 
notre  pour  la  donner  toute  entière  à une  autre. 

Port  , fe  dit  .luffi  dam  les  jeux  de  canes  de'cc  qu'on 
referve  apres  en  avoir  efearté  quelques-unes.  Mon  port 
eft  en  cœur,  en  pic.  Voilà  mon  port.  Qepert  cftoit  beau, 
mais  il  n'a 'pas  reutlî. 

PoRT>fedit  figure'mct  en  chofes  fpiriiucUes&morales.Le 
ciel  eft  tm^»>r  où  tious  fouluittons  tpus  d'arriver.  Nous 
avons  été  allé/  .agitez  des  vents  de  1a  fortuncdl  eft  rems 
de  jomrdes  délices  du  pet/,de  vivre  en  rcrraite.Le  tom- 
beau eft  le  peu  où  finiil'cnt  tomes  les  mifercs  lûiToînes. 

On  dit  proverbialement , faire  muftage  au psrr, quand  on 
voit  nUner  iui  ouvrage  , un  dcllcin , à 1a  veille  qu'on  le 
croyoit  achevé. 

PORT  AGE.  f.  m.  Aftîon  de  porter.  U faudra  ont 
de  mulets  6c  de  charriots  j>out  le  pmagt  decous  ces 
meubles , de  cec  cquipp.)ge  de  guerre. 

P O R T A fi  t , fe  dit  fur  mer  des  voitures  franches  qu'on 
donne  aux  Officiers  5c  Miielocsdes  hardes  & marchan- 
dites  qui  leur  appantcimeiu  }afqu'à  une  certaine  quan- 
tité.Oul’.îpfellc  autrement  l'erjtndirt. 

PORTAIL,  f.  m.  La  face , le  frciuifpice  d'une  Eglb 
fc  veue  par  l’endroit  où  (ont  fes  grandes  |«>rte$.  Le  per» 
frf'l  de  Noftre  Dan;c  de  KJicims  pallc  pour  un  des  plus 
beaux  de  francc.LepsrMii  deS.Gcrvais  de  Paris  clt  un 
beau peudil bafti  a la  moderne. 

POR  TANT  , AWTf.  .’di.  & fubft.  Ce  qui  pone. 
Ün  hiv  a tiré  un  coup  de  piftolct  à Bout  petum  > c'eft  à 
dire  , On  luy  a ;qqni)C  le  bout  du  piftolcr.  On  dit  auflî 
I un  pertdM  l'raiirc  , le  fort  p«r:.iAr  le  fbible , pour  dir^« 
en  f.iifam  lompcnfation  de  l’un  avec  l'autre. 

PoM  Afir  , ledit  aufli  ihcz  les  Ouvriers  desanfesqui  fer- 
vent a {urier  des  cotVres,des  callcncs , des  chaifes , 5cc. 

PORTATIF  , I v E.  adj.  Q«i  j>eut  mardwf , ou  fc 
tranfportcr,  ou  elUc  tranfporte.  Cn  vieillard» un  va- 
lctUAlin.tire  , ne  font  giicrcs  pottMift^  ilsont.txuuvaifcs 
jambes  , ilî  ne  peuvent  m.ifchcr  loin.  On  aSme  tes  li« 
vrcs  tb  U.  parce  qu’ils  font  peru^>fe  ,on  les  met  cn  po- 
che. Celte  machine  eft  d'..u:jiu  plus  excellente  , qu'elle 
eft  peudttvr,oa  l.i  jwiit  Jiltir.ent  tranfportcr  où  on<n  a 
hefoin.  On  mené  a l 'aimée  des  bateaux , des  ponts  pet- 
urfe  , dc.s  moiijiiis , des  fours , des  forges , &C. 

PORTE,  f.  f.pallâgcbu  vuidc  pr-irlqué  exprès  dans  un  trou 
p*jiirdojuicr  ciurcc  danî  L‘ b.i1\imau.  On  le  dit  ftfcinie- 
remciu  des  villcs.’t  hcl>es  cn  l gyj»e  cftoit  luriiommée  à 
uitt peutt  fez  en  Afrique  à ji./'*rtf'.Onap"peUc/ai^<r 
pdr/ri, celles  qui  font  au  bout  dés  fuixbottrgs  de  la  ville. 

A Rome  il  v avuti  imc  por/e’irtotHphA  tH  y a maintenant 
la  perte /din  r.qu'on  ii’cuvreque  l’aiméc  du  grand  jubile 
avec  de  grandes  ccrcmünies.  De»  que  l’aimce  du  Roy  a 
p.iru , les  lwbit.u»s  luy  ont  ouvert  les / ertet , luy  ont  ap- 
jvji;é  les  clefs  des  Ce  Mar^haivl  eft  arrivé  dans 

i.i  ville  àpewe  ouvrant.  Les  Commis  des  peuee  font 
ceux  qui  icçoivét  les  droits  d'écréc  aux  peuet  des  villes 

PoRfs  ,ic  dit  oiiin  de  Ventrée  des  Kiftimcns  particuliers. 
L.1  perte  du  Louv  re.  En  ce  fens  on  dit  les  Gardes  de  U 
p«re,'ic  Capitaine  de  ï\  pertr.  Les  penitenseftoienc 
atitrclôts  à la  peue  des  Eglifcs.  Ce  logis  a une  peue  de 
devant  5c  une  de  dctticrc.  Les  Procureurs  eftoient  logez 
autrelôis  en  petite  ronde  : maintenant  ils  omde 
glandes  pente  cOchcres.On  fait  auflî  de  moyennes  p»r- 
tee  ,qti'üM  Appclx pente  ^Ajhrdce , des  pente  quartés»  ♦ 
des  p«r/rr  plus  ouvertes  en  ded.ms.  Toutes  les 
peuti  de  cet  app.irccment  fe  répondcm.lbnt  visàvis. 

P O R T E , fe  dit  auflî  des  ouvertures  des  petits  vailleaux. 
La  per/e  d'un  tburneau  , la^we  d’une  cage,la^»r/e  d'un 
carroSVc  , &c.  Le  guiihci  eft  une  petite  perte  auprès 
d'une  grande  . 5c  qui  en  fait  Ibuvcm  p..rtie. 

Pum  i,fcdit  auflî  de  la  clofturc  de  menuiferie  qui  fert  à fer- 
mer cette  o;ivcrtme.l.'ne  peut  tethne  a deux  bâtons, ou 
inoi)Uns.L'ncf»t'e  J pUtdn  eboîtée  de  lut»  cn  bas.Vne 
/•r;e  d'dftiHA^e,i(^üAdtei  ôtpancaux.L’ac porte  mTsfet, 

quand 
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If  5 pancAtix  Huit  iituS  5c  de  niveau  avec  l'aflcmM,»* 
gf.  Une  hrifét,  viiree , a cUireiWcjre/.  U»»e  ^orte  de 
*rAf,  ou  danlîU  forte. \Znc  f«rleftnejlre,<.‘<^  une  (-fiieJUc 
qnî  s’o  jtre  per  bas  pour  entrer  lur  quelque  b.vlcon. 

On  die  en  ce  fens,  Fermer , ouvrir  l.i  perte;  heurter, 
l’uppfT  à U forte  i attendre  à la  perte.  Le  nurccau  ,lcs 
gonds , le  feuÜ  de  la  porte.  U n'a  pas  pairé  la  porte.  U 
ji'oreroir  reprder  nu  porte.  ]'ay  mis  ce  valet  à la  f«ru , 
pour  dire  , Je  l'ay  chaflc.  ]'ay  c.é  à vôtre  perte  , c'eft 
à dirc,]'ay  dtc  pour  vous  voir. C'eft  im  j^icnx  qui 
roendie  de  perte  en  perte.  On  fait  les  pcrqmlltions  de 
perte  en  porte,  Je  l'ay  laitfc  fur  le  pas  de  ti  perte. 

Porte  d'efcinfct  cft  «ne  grande  cloftuie  de  bois  qui  arrefte 
l'eau  dans  les  efclufcs , donc  les  deux  bauns  le  joigncnc 
en  angle  au  milieu, 5c  qui  s'ouvrent  par  le  moyen  d'une 
grande  queui?  qui  a la  toree  du  levier, 

? O R T E,  le  die  aulli  de  U Cour  de  l'Empereur  d'Oricnr  , 
du  Grand  Seigneur.  Le  Roy  de  France  .r  Ton  AmhalVa- 
deur  à la /'me , il  cft  en  paix  avec  la  ‘Porte.  PI  liîeurs 
Princes  payent  tribut  à la ‘Perte.  Les  Bâchas  font  les 
Grands  Seigneurs  de  la  Porte. 

P O R T ï,  fc  dit  ligurcment  en  chofes  fpiritucUcs  5c  mora- 
les, Jesus-Christ  s'ert  appelle  luy-mèinc  la  perte, en 
S.  Jean  to.  vcrf.ÿ.  S.  Pierre  tient  les  clefs  de  lap#r»e  du 
paradis:  l'Efctiturc  l'appelle  la  petite  pont.  Dans  le  fer- 
vice  des  morts  ou  prie  Dieu  qu’il  les  délivrer  de  la  porte 
de  l'enfer.  La  Gr.unmaire  cft  Uporie  des  fcicnces  j la 
Geomettie  des  Mathématiques,  On  a intitule  un  livre 
Porte  det  Lo!-gKti.{.i  tonfure  cft  la  porte  pour  entrer 
dans  les  Bcneitccs.La  qualité  d' Advocai  cft  la  porte  pour 
parvenir  dans  les  charges  de  Judicature. 

On  dit  aulli,  qu'une  loy  mal  concertée, une mauvaife 
^ doflrin-  , ont  ouvert  la  porte  à de  grattds  dclotdres  , à 
des  Icdiiions  , à des  guerres. 

Porte  , fe  dit  aulli  d'ime  cntcée , d'un  paltâgc  que  des 
ennemis  fe  font  d.ins  un  Eftat.  Le  Roy  ayant  Pigncrol , 
a Une  porte  en  Ittlie.  Les  ennemis  n'ont  aucune  porte 
pour  entrer  en  France.  Les  porte;  Cej^ietmet  font  des 
pallages  eftroits  vers  la  Mer  Cafpîe  , qu'on  nomme  au- 
jourd'hity  Derbmt , ou  Portes  de  ftr. 

Ou  appelle  poctiquentenc  l'Orjcnc , la  perte  du  eitl.  Ainii 
on  a dit  : 

L'Advocat  qui  s'cfveillc  au  heurter  d'tm  client, 
Q;uiid  l’-uitorc  eft  encore  aux  portes  d’Oriciit. 

En  Afttoîvigic  on  appelle  l’ouverture  des  grandes  porte/  du 
ciel , les  temps  où  il  fc  fiic  de  grands  changemens  dans 
la  conftitution  de  l'air  & du  tctnpsjce  que  les  Allrolo- 
gues  croycnr  arriver  trcs-ccrraincmcnt  eu  pluficurs  con- 
jonAii^  ôcopofuions  dcsPlanctes.qui  font  limplemenr 
dcfcmïsdans  Vitalis  5:  dis  tous  les  AftroIoguesAraltcs. 
Porte,  eftaufli  un  petit  amtc.ta  ou  boucle  où  on  pitlc 
une  agrofte , & qui  lerr  à la  retenir. 

Porte,  adj.  f.  fc  dit  d'tmc  veine  infigne  qui  fort  de  la 
ptrtic  caVe  du  fôyc , qui  rellèmble  au  tronc  d’un  arbre, 
d'oii  en  fottec  plulieurs  autres  qui  entrer  dans  la  veftic 
du  fiel , le  ventricule  , h r.ttc  , les  intellins , Si  l’epi- 
ploon  ou  le  coffre.  Quelques-uns  l'appeleiu  U n>.«ti 
, parce  qu'elle  attire  le  chilc  ; 5c  pour  cela  les 
Arabes  l*.tppcllem  veme  de  /ait  ,5c elle  fe  divifeendeux 
, gros  vaillcaux  , le  fplcnique  6c  le  mefemerique. 

On  dit  proverbialement  d'un  importun,  que  fi  on  le  chalfc 
par  la  porte , 'il  cirera  par  la  tcncftrc.  On  dit  anfli  d'un 
trompeur , qu’il  a toûjtnirs  quelque  perte  de  derrière  , 
quelque  invention  pour  ne  s'engager  qu'aiuîc  qu'il  von- 
• ^dri.  On  dit  aufiî  , Cela  eft  charmant  comme  la  porte 
d'une  prifon.  On  dit  auflt , Il  va  de  porte  en  port#  com- 
me le  pourceau  de  St.  Antholne. 

PoRTFjfe  met  en  côpofiiion  avec  plufieitrs  mot$,5c  lignifie 
ce  qui  porte, ou  qui  fert  à porter.ll  fe  dit  des  perfones  6c 
des  cbolès.  A l'ég-ird  des  petfonnes , il  y a des  Officiers 
chez  le  Roy  apellcz  port f.fB4ntea».v,qui  or.r  foin  de  por- 
ter/)u  de  tenir  fonmantcau,fcs  gands.  Ton  chapeau  A’e. 
pour  les  Inyprcrcntcr  quand  ilenabrfoin.  if  y a un 
P4ite’4rifiie[»n.e  i Iachal1c}un  Aorte-mai/.qiond  il  jOucî 
des  Tortf.  tébltt , des  Porte  (h^ifes  dans  la  ^han  bre*  6c 
Tome  //. 
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desPorte-etéife/  d’alFaires.ll  y a chez  les  tardînaui  de« 
rrt  ou  7or/e-f(tetieqchez  les  Ptelits  des  Tpete. 
rt'o»ar,dcs  Porie-croJfti.Sc  Porfewiire/:  cctbm  des  E^clc- 
fioftiques  qui  portent  devit  eux  Icut  croix  & leur  ctolé. 
Si  qui  leur  mettent  5c  ôtent  leur  initrç  jjuns  fé#  Parfoif- 
fes  on  no«nme  un  Pteftre  ‘Porte  DUt»  , qui  eft  cclity  qui 
. porte  le  S.Sacremcnt  en  ville  .aux  malades.  Ou  appelle 
aufli  Porte.fÔ4ppft,lcsCluntrcs  qui  portent  1er  chapj'csi 
11  y a à U guerre  des  Pone-enfeiiises , Porte-drApeÀox  *' 
*Porte-9ftend4Tij  , un  P#r/o-^«rWo<i , que  IcfOffiiîcrs 
commettent  pour  porter  les  enfeignes,  quami  ils  ne  Icf’ 
poitcnt  paseux  mcincs. 

Parmy  le  peuple  on  appelle  Perte-verget.  Ics  Bedeaux  des 
Eglifes.  On  appelle  Porte-fMx,àei  Crochctcurs  ôc  gens 
de  peines  propres  à tranfportcr  les  meuMcs5e  les  pre*- 
viitons.  A Paris  ils  les  ponenifurlcdosavccdcscM- 
chets  i à Lyon  fur  b tefte  avec  imc  fangic. 

On  dir  aufli , qu'un  homme  cft  un  perte-matheur,  un  porte- 
fflf^flotr , qu.ind  on  croit  qu'il  cft  caufe  de  quelque  mal- 
heur qui  nous  cft  arrive. 

A l'ég.trd  des  choies , on  appelle  porte*ffl4Ate4«,une  pe- 
tite pièce  de  menuiferie  attachée  au  mur  , ou  dans  une 
amioire  , qui  cft  propre  i y attacher  des  manteaux,  des 
ch.tpc.uix,  Si  des  habits  longs.  On  le  dit  aufli  des  pièces 
d'eftoffe  taillées  en  rond  en  forme  de  volife  , dans  lef- 
quelles  on  enveloppe  les  nuntcaux  , 6c  qu'on  tuer  fur  la  ■ 
crouppe  d'un  cheval , quand  on  va  en  campagne.  Ils  onc 
d'ordinaire  les  couleurs  du  Maiftrc.fertr.e4rrr4«,cft  ua 
petit  carre  de  njcfuilferic  fouftenu  de  pommes , fur  le- 
quel on  met  des  piles  de  carrcaux,.ifin  qu’j  Une  touchent 
point  à terre.  Porte  mijftl , un  petit  pulpitrc  qu’on  mec 
nir  l’autre  cia  faveur  des  cclcbrans  qui  onc  la  veu'c  cour-* 
ie.Sar  mer  on  appelle  porit'émkasu  fc  pont-vergues  ,dc$ 
picvcs  de  I-Kiis  qui  portent  les  aubans  & les  vergues. 

Porte-vent,  cft  un  canal  de  bois  bien  ferme  qui 
porte  le  vent  des  foufilcts  dans  le  fonamier  de  l'orgue. 
C’eft  dans  ce  p*rtr-*f«t  qu'on  enfenne  un  petit  aismo- 
bile  en  forme  defoufpape  ,qui  fait  par  fon  ngicatton 
trembler  tous  les  jeux  de  i'orgue,6c  qu'on  nomme  pour 
cela  le  trtmHA'it.fJn  le  dit  aufli  du  pied  des  tuyaux  de  la 
montre  )ufqu'à  La  lomicre  où  fc  fait  le  fon.  Ou  le  dît 
aufli  du  tuyau  qui  f.ii  entrer  la  nuifctte. 

On  appelle  aufli  fvrre'/e» . les  conduits  où  l’on  met  de  Pa- 
laaorcc  pour  Eure  jouer  fucccfllvcmem  des  fufees  dans 
les  feux  d'artifices. 

On  fait  d'argent  des  porte- ujftettes  , ou  colliers  pour  fervir 
fur  U cable  les  ragoufts , Si  les  afliettes  voLunes.  Qiian4 
on  régale  les  Daiaics  le  )out  de  leur  fcfte,ou  leur  envove 
un  bouquer , des  gands  ,5cc.'fui  une  petite  corbeille 
ou  plaiinc  qu'on  appelle  porte-bouquet.  Lcsmuushctrcs 
qu'on  met  (iir  les  tanlcs  font  pofecs  fut  des  pette-meu^ 
tkttttt.\xi  Marchands  ont  des  pot^d‘cft.atn.Tvec  un  cou- 
vercle en  fûnaae  de  pUc,  qu’on  appelle  pone  dtjuer , 
dont  Us  fe  fervent  quand  ils  font  à leur  boutique. 

On  appelle  perte  ipêe , un  ceinturon  de  cuit  en  fiarme  de 
fangle , qui  a des  t'cnd.ms  dans  lefqucls  on  pallc  l'cpce. 
Lea  Selliers  9ppçlîcnrptfrte-ey?Wm , un  fanglct  .ntavhé 
fur  le  derrière  des  panneaux  de  U fcile,qui  lervcm  à le- 
ver les  eftriers.  Les  Arqucbuficrs  appellent  porte-hA» 
guette,  CM  petits  ferremens  qui  foûticnnent  la  baguette 
désarmes  à ftu.  LcsDcflrmatcurs  apjnflcntpvrtr  troyen, 
un  petir  tuyau  de  cuivre  dans  les  bouts  duqucHlsappli* 
qucmdes  crayons. 

PoRTC-FEUiLLEjeft  un  carton  double  couvert  de  parche- 
min , bifané  , veau,  martoquin  ou  chagrin,  qui 's'ouvre 
6c  qui  fc  ferme , Si  dans  l'ouverture  duquel  on  peut  por- 
ter des  feuilles , des  papicrs.des  eftampes  fans  les  gafter 

PoRTr-CAHt  ER , cft  un  porte-fcuillc  larce  par  le  dos , qui 
a des  filets,  uù  on  pallc  pluficurs  failles  volantes  de 
papier , en  attend  mt  qu'eues  foi'ent  reliées. 

PoRTt-cilArPE.  ou  ChAppter.  Ccluy  qui  porte  la 
chappedam  des  Eglîfes  pour  foire  l’office  de  Chanter  ou 
de  SoovChantre.  Les  MaiftresCuifinicrsdc  h ville  de 
Paris  prennec  dans  leurs  Iciucs  U qualité  de  Porte  (hâj» 
pet.  Voyez  Cbstpft* 

Hhh  Ports 
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l’oRTE-i  rTTREjCft  HHC  crpccc  d’crtu)’  00  de  bouiTc 
*pij  cl\dc  aûr  ,&  qvicJ»juefoii  de  broderie , qui  Tert 
aux  ^eiis  d'aftajrcs  i inettre  Jeurs  papicrj,inetnoirei& 
cc.iulcsiim  k«rs  pochM  pour  emjxthîr  quilsnc  Ce 
peidciit  »ou  ne  fc  frippcnt. 

O»»  appelle  auffi  f«mÀeitrt,  le  valet  d’un  MelVager  qui  va 
ianbiic^les  lettres  par  U ville. 

T O R T i-r  A Q^u  r T , cft  un  fobriquet  qu’on  donne  à des 
babillflrdî , ou  à des  flarteiiis  ,qui  vont  r.ippouer  à 
d’autres  ce  qui  aura  été  dit  fccreueusent  dam  une  com* 
pagnic  a Icurde&vam.'.gc, 

r O R r t-R  I s r i c T , efi  un  nom  que  quelques-uns  don- 
j:ent  à un  mcnifque;pn  ou  une  ear.'binc  qui  a un  calibre 
b>tt  large,  qui  oblige  ccluy  a qui  on  la  prefente  de  pot- 
tei  rcrpcii  , fie  de  ceder  à la  vjulciicc  de  fou  cimcmi. 

P O R T r > A U c a , cib  un  M.u^on  qui  ne  travaille  pas  à U 
imirnée  , nuis  qu’on  va  q.istir  dans  les  carrcfoi.rs  pour 
rétablir  quelque  paie  endroit  où  on  a befuin  de  maçon- 
nerie , dcg>.ub,dc  gKhe»&c. 

PORTE’E.  i’.  I.  llUenduc  en  largeur, ou  longuair, 
tl  fc  dit  des  lIioIcs  vievees , oît  fiifpenduës.  Cette  pim- 
treadix  toifes  dc/iw/rr  , elle  a tiop  de  perre  , elle  cil 
en  danger  de  rompre.  Cctic  voûte  a trop  de  f«tue  , le 
tcnituc  en  cU  trop  large. 

Poixrr  r , fc  dit  aufli  de  l'appuy  qu’on  donne  aux  chofes 
aiîiii  lùf|'fuduô.  Cette  povure  n'a  pas  allêx  dc/srire 
d.jis  l.s.  murs , elle  n'y  cmie  pas  alfcr  avant.  Les  afes- 
buutamsou  contreibrts  n’ont  p.ts  aifce  de  p«/r<c  pour 
Jsxiteuir  cette  voûte.  Ou  ncll  pas  oblige  de  fourtrir 
d’une  poutre  fur  fun  mur /quand  il  ii'cll  pas 
niiio^en.  On  dit  uulH , qu'une  gontiere,uu  auvent, 
une  ûriie.oiu  trop  de  farta  fur  U ruc.pour  dire , 
qu'cUcs  y avancent  trop. 

P O R T I'  i »en  tcuncitlc  Marine, lignifie  la  cap.acitJ  d'un 
vallc.iu.  Üengner  la^e/tifd'un  vaiifc-.u  , t ell  a dire , 
Lxpiimcr  f.  grandeur. 

r ü R 1 1'  tic  aulîi  laq  lantitJ  de  manliandifcs qu'on 
penuct  .uix  mat,  lots  sic  pi-ticr  saspiycr  le  tret.On  l'ap- 
pctls*  l’*»-rf»-'a;^r.siu.  nd  il  n'v  a qae  leurs  cotbcs&  leurs 
fl  rdo . lefiiocllesdoivciu  dire  vliorgccs  les  premières. 

PoRTi''  . le  dit  di  rticndui:  Je  la  ligne  où  jcut  arriver 

une  rlv'fe  qu'on  j'-tte,  qu'on  clullc  avec  violence.  Le» 
dciuatuiccs  et  l'eut  coinpce.  à lapertre  du  canon.  La 
dcd’eulë  des  b.ulions  doit  elL'C  à h fante  du  luoufspict, 
U n'y  a qu’une  fa/tie  de  pirtolct , unejrer/ff  d'.ub.i;cllc 
ciure  CCS  vieux  vill.'.gcï. 

PoRTi’s.cIl  aulH  une  clj>c,e  de  mcfurc,quî  cft  la  longueur 
sic  1 tell li Inc  d'im  .\fuentcur  qu'on  poitc  dun  piquet  à 
l'jutre.EUc  cRdillcré:e  iuivâtlcv  lieux  .La  I feue  Je  îlour- 
' ^iie  toiifienc  50.r»<rft/,  cîiJvpiee«rx«  de  }f'0.  pied». 

Po  R 1 1 ' t 1 Ce  dit  .vufli  de  la  fplierc  d’acUvîtéde  tous  les 
.i^eMS , de  l'efp  ice  dans  lequel  îU  .igilfeiu.  On  ne  voit 
p.àsuuc  iniliiitc  d'clloilcs , parce  qu'elles  foniJiorsIa 
parti  t d'elliC  vcticî.  On  n'ei.tend  dn  bruit  que  quand  il 
cfialap«rve  sic  notre  oreille.  Lefeu  n’cllbaurtc  que 
jir'-iii'a  i.i.e  ^mec  ou  dilLuicc.  Cet  enfant  ue  peut  pas 
ascirdre  ce  livre,  il  n’ert  pas  à la  ptrireàe  |onbr.i5, 

Po'vTi’r.fe  dit  AUlft  cl»c2  les  Ouvriers  ,pti  tr.ivaillCt  eu  stof- 
fv>  ÿc  en  rubans.  Le  peigne  d’un  boa  velours  doit  .avoir 
Co.panttt  de  cli^fnc  ,fic  chaque pe>7rV  de  llo.rilcrs. 

Po  R T r'  t,  ledit  aulîi  du  tempsque  les  fcixliesdcs  ani- 
maux portent  letir  fruit.  La^sr/.r  sUs  brebis  cft  de  lix 
mois  J des  cavales  d'onxc  , ou  environ.  Onslitauflî, 
Certe  shienne  a eu  tant  de  chiens  d'une  , pour 
dire , à la  lois.  Ceft  fa  première  , la  féconde  ponte. 

P O R T r’  t , en  termes  de  Challc,  fc  dit  «les  branches  du 
jeune  bois  que  le  cerf  a pliées , ou  toinjnics  avecla  Ici*-, 
<it:and  il  fe  rcmbufvhe  dans  fun  ft>rc , par  on  on  juge  de 
r.i  qualité , ou  grandeur  de  fa  perche.  ^ 

P O R T l’ s,  fc  dit  (igurément  rn  chofes  rpirirueHcs  fie  mo- 
mies. Ce  Doéfcut  cft  trci-fçnvani , il  y en  a peu  de  fl 
pc;rfV,qu(  ayent  amant  de  c.ipicirc  que  luy.  On  ne 
peut  cemprnidre  les  mvftcrcs  de  la  ft>v , ils  font  au  def- 
llisdc  ÏA^ritf , delà  foiblellc  de  l'erprit  hum.iin.Ccs 
deux  pcifouncsue  fe  contefteront  pas  la  prcfcauce , 
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ils  ne  font  pas  tons  deux  de  meme  porite. 
PORrELOiS.Tennc  de  Chatpcnterie.Ce  font  des  pièce» 
de  Irois  qni'^^nent  au  pourtour  d’un  b.Keau  ^nect , ou 
autre  voiiléaii  au  deftbus  'des  platbords  fie  hetfilUeres,' 
rOKTER.v.ad.fie  quelquelûis  n.qui  fe  dit  .ao0î  avecîc  pnv 
nom  perfonncL  Avoir  quelque  poids , quelque  fardeau 
fur  foy.  U fe  dit  des  hommes,  des  chofes  inanimées. 
Un  inimme  p«r/e  deux  cens  pefant , un  cheval  quatre 
censjtm  chameau  mi  millier.  Une  tonne  porte  & majfon 
avec  élis  fur  fon  dos.  Le  cheval  pont  en  crouppc.  Les 
colomiirs  portent  une  forte  inaçoimerie.  Ce  portail  porto 
toute  la  face  de  ce  balbment.  La  foule  ctoit  ft  grande , 
que  tout  le  monde  fe  ponoit. 

Porter,  lignifieRuili  quels-picfuis  au  contraire  , EAre 
delUis , elurger.  Cette  poutre  porte  trop  avant  fur  mon 
mur  , elle  le  charge.  Cette  colomnc  porte  à faux.  Les 
trompes  d’acchitedure  fcmblenc  porter  fur  rien. 
Porter,  fignifie  aulTî , Avoir  fimplnnent  fur  foy.  Les 
Capucins  ne  point  d'argcni.  La  quefteufe  pont 

un  cierge  à l'uffrandc.  En  ce  lens  on  le  dit  des  h;d>its , 
des  ornements , q’.ii  marquent  les  meeurs , les  condi- 
tions. Les  Nobles  perlent  l’épéc.  Porter  les  àrmçs.  Cc 
bourgeois  porte  U robe  au  palais.  Ce  foidat  porte  le 
niiiuispaet  : ccluy -la  1.1  pique.  Les  Dames  te** 
le  vclo.:rs  ,p*r-’#wle  ituftjuc.  Les  bougeoifts  portoUttt 
autrcfo.s  le  ch  ’.pcron  fie  l'clUniine,  Les  payfannes  per* 
ttm  U cale,  le  bivoict,la  bure,  Cet  homme  a p*rt# 
autrefois  la  mmsiiile  , il  a pon^  les  couleurs,  ü a été  la- 
quais. Les  M.igiftrais , les  D unes  de  qualité  fc  forX 
porter  la  robbe  , la  queue.  Voiia  nuinten.inc  les  habits , 
les  rubins,!.'.  soulcurspi'uiipcr/c  . qui  font  à U mode. 
(In  a dclLndu  de  parier  l'or  & l'argcntic»  Ibus  portent 
des  nurotes , L*s  gueux  «les  fabots , des  crochets.  Leé 
heritier»  portent  le  deuil.  Les  Moiius  portent  la  haite,  1a 
beficc.  Ui.isdifoic  qu'il  ptr  «ixiout  fon  bien  fur  liiY. 

On  dit  .111(11, qu’un  homiRc  le  porte  haut, qu'il  le beau, 
|y>;u’  dirc,q'>’il  fç-iii maiiitcnirl'clcvationoùileftsqu'il 
f-li  de  hdefpeiilê.  Ondirencore,  QuWhommc^ta 
des  cornes  , ]>nur  dire,  que  la  femme  luy  cft  infiJeUe. 
Porter  , fc  dit  aulH  de  la  imnicrc  de  nurchet  *,  «le  U 
poftiirc  , de  l'air  de  l.t  pci  fimnc,  Cette  femme  a bon 
air . clic  porto  bien  fon  bois.  Ce  lAinfcur  porte  bien  fon 
pieds  en  dehors  ,il  potie  bien  fj  |.imbe„ 

Porter  , lignifie  auffi  , Prendre  une  «hofe  ï un  lieu 
pour  U mettre  en  «ne  autre.  Partez,  ce  Ürre , ce  pap**^ 
li  «s  ma  chambre  ,d.uj!  mon  cabinet.  On  fe  faitpatxl'’ 
par  terre, en  ch.iifc,cn  carrolll* ,en  litiietc.  On  fait 
^ffrfrrlcs  marthandii'cs  p.irdcsRouUcrs , p.ir  eau  >P» 
nxr.Ona/«»/rcc:ho;iimccn  terre.  Ce  malaftfi  eu  û 
fuible  , qu’il  faut  U*  porter  |Ut  deliûus  les  bras. 
Porter  , figr.ificauflî  ,CotMüirc,mcnercnuni;eu 
éloigné.  Les  pertt-%tt»t  couduifrnt  l'air  dans  les  tuyaux 
d’orguc.Lcs  tuyaux  portent  l'eau  dans  «les  regards  de  fô* 
teincs.  ht  au  figuré  on  dit , qu'un  Prince  a bien 
loin  fes  .inncs  , ics  conqucllcs , la  gloire  de  fon  nom» 

P O R T J R , lignifie  , Allonger  un  coup  , frawfir.  Un 
Lferimeur  fclaillé  /«f/rr,  allonger  des  cftoca«ies , des 
bottes  franches.  Cc  traiftre  luy  à porte  un  coup  d'epée 
p.tr«icrricre  lions  les  reins.  0)1  dit  auOî,  qu’une  cMe 
porte  coup , lurs  qu’elle  fait  «luclqne  cHct  confiderable  » 
CHi  dont  un  tire  quelque  conIcquence.On  dit  figurcmenc 
en  ce  lens , qu'on  a porté  l'cftocadc  à quelqu’un  , pour 
dire, qu'on  luy  a demandé  de  l'argent  à emprunter, Cms 
avoir  l’imcntionjon  eftrc  en  pouvoir  de  le  rendre. 
Porter  , fe  die  .tuiri  des  armes  à frîïou  autres  inftnimefW 
qui  tirenCAjuî.chairciu  avec  violence  quelque  ir.ÿi,qud- 
«juc  Iwllf.  On  a veu  des  coules'rincs  qui  deux 

lieues.  Les  traits  pouftez  par  les  machines  dei  Ancien» 
fort  loin.  Cc  fuiil  bien  (bn  plorhb.  Les 
canons  de  bacteri>'p«rfrM  depuis  Z4.)ufqulr  }6.Uvrcs  de 
b.illcj'ils  portent  fiejeteenr  par  terre  fes  plus  fôns  édifices. 
Porter  ; fc  die  aaifli  a l’égard  de  Yr  eouftitutlon  du 
corps.  Depuis  cet  accident  il  n'.r  plus  de  fonte. 
Le  jTcmicr  compliment  d'cnircveirc  cft  de  dire , Com- 
ment vous/iwe^-vous  î II  fc^me  mal  d'avoir  trop  fii- 

tigué. 
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tigué.  On  dit  auffi  ironiquement , Voilà  un  homme  qnî 
fc  ftrtf  bien  j pour  dire  qu’il  a trop  beu  , qu’il  eft  yvre. 

PoRTiR.fe  dit  aiilli  a l'di^arddc  U génération  de  produaio. 
Une  femme  )hrte  fonîruit  neuf  mois  dans  le  vcntrci  une 
brebis  fi*  itK»is}  une  jument  onze  mois  de  quelque  jours. 
On  die  dam  les  pricres,Bcnit  foit  le  ventre  qui  Ciftrré, 

On  dit  aulTÎ/^u’un  arbre ^ertedebonfruitiqu’une  bône  ter- 
re pérte  tous  les  ans,qu’ellc  p9ue  de  l'avoine, apres  avoir 
porté  du  bled  , quelle  pont  grand  profit  à fon  ttuiftitf- 

PoRTiHjfignifie  encore, Cometur/tve  compris  en  quclq  'C 
chofc.Uu  contraû  qui  parie  des  claufcs  uiuraires  ou  co- 
tre les  bonnes  irarursjCll  nul  de  plein  droit.  Cette  Bulle 
pont  dirpenfefie  abfoludô.  Cet  arrcllperrr  des  dcflenlcsi 
il  a produit  un  titre , une  autorité  qui périr  facoiidam- 
nation.Un  Acent  ne  petit  traiter  que  lur  ce  que  pont  ion 
inAruélion,lon  pouvoir.On  dit  aufli  d'un  bel  clprit,quc 
tout  ce  qu'il  dit  p»*ie  fentence.Lcs  poires  &:  les  abricots 
ptrttnt  leur  fiicrc.Une  andouilleiteparif  la  faulVe. 

Porter  , fc  dir  encore  de  la  jnefurc  d'une  quantité  éten- 
due en  longueur.  CcHC  poutre  parie  trente  pieds , clic  a 
trente  pieds  de  long.  Ccitc  pièce  de  drap  doit  parier 
vingt  aunes.  Cette  tenture  de  upUrcrie  pane  tant  d'au- 
nes , clic  a tant  de  tour. 

Po  R J e R,fedit  en  matière  de  jc«x&  dedivcrtiircment«. 
On  paru  à table  des  fantca.  Les  malqucs  paritnt  des 
nvDinons.Ondit  au  Piquet, quand  on  a écarté, qu’on  pane 
en  pic,  en  ttefle  j qu’on  paru  à la  quinte  , au  quatorze; 
qu'on  partait  tant  de  points^  On  dit  à U Paume  , qu'une 
balle  n’a  pas  parte , qiund  le  fcrvicc  n'a  pas  été  fut  les 
deux  toits.  On  dit  a la  boule  , qu’on  porir  les  deux» 
quand  un  l'eul  jotK  contre  deux  autres. 

Porter  , en  termes  de  Marine  fignifie  , Suivre  une 
route  , un  rhurab  de  vent.  Le  vaiilêaii  partait  le  c.tp  à 
rOüell , faîlôit  voile  à l'Oucft  ; il  portoir  à route  en 
droiture,  il  ne  louviok  point;  il  ctoii  parti  d’un  vent 
frais,  il  n’avjgeoit  à la  faveur  d'un  bon  vent  ; U partait 
peu  de  voiles,  c’eft  àdice,  il  étoit  fans  perroquet. 

Porter  , fc  dit  aufli  de  la  charge  on  vaifi’cau.  Ce  navire 
e'toit  du p#rx  de  mille  tonneaux  , il  Portail  foîxantc  piè- 
ces de  canon  de  fontc.L' Amiral  parte  U Chef  de  la  flot- 
te , porte  le  fcujc  final , le  pavillon  , il  p*rt»ii  tant  de 
foldais  Sc  de  matclois.U'n  luvirc  qui  parte  des  iturchan- 
dilcsdc  contrebande  cil  fujet  à confifeation. 

P O R T E R , en  termes  de  Mancge  lignifie  , Pon'fer  un 
cheval , le  faire  marther  en  avant  d’un  cofte  & d'autre, 
d'un  talon  fur  l'autre.  Le  porter  de  cofte  , c'ell  le  faire 
marcher  fur  deux  piftes, dont  l’une  eft  nurquee  par  les 
erpaiiles  , fi* l’autre  par  les  hanches. 

On  dit  aufli,  qu'un  cheval  p*ri<  beau  , ou  en  beau  lieu, 
lors  qu'il  a une  belle  encolure  haute,  tournée  en  arc  a la 
façon  des  cygnes  , & qu'il  parte  bas  > quand  il  a l'cnco- 
lurc  molle,mal  tournée  &:  qu’il  baille  la  tefte.  Et  on  dit 
qu’ii  pane  au  vent  , quand  il  lève  le  nez  aulTi  h uit 
que  les  oreilles.  On  le  dit  figurément  des  pcrromicyqui 
lèvent  trop  la  telle  en  marchant. 

Porter,  en  termes  de  Blafon  , fe  dit  des  dilîerenres 
qiulitcz  & divilions  d'unEfeu.  Le  Roy  paru  d’aiur  à 
trois  fleurs  de  lii  d'or.  Les  Princes  panent  de  France 
avec  des  brjfures.Cc  Seigneur  paru  parti  d'argent  & de 
gueules.  11  paru  écartelé  de  Bretagne  & d'Anjou.  Il 
porte  cchirntcté , il  pane  un  fauiojr  , un  lion,  Scc. 

On  le  dit  .auili  des  smrques  dedignitepu  qui  caraélcrifent 
& font  connoiflre  la  perfonne.  On  print  Hercule  p«r- 
unt  fa  mall'uc,  Mercure  partant  fon  caducée  , la  Re- 
nommée partant  un  cor.On  peint  dans  l'EgliCe  les  Mar- 
tyrs panant  ici  palmes.  Les  grands  Seigneurs  pa^ieir 
des  couronnes  de  Uucs,  de  Comtes  ; les  Rois  des  feep- 
cres  & des  couroimes  ; les  Prefidens  un  mortier  ; les 
Prélats  des  mitres. 

P O R T E R,  fe  dit  figittcment  en  chofes  morales.  Le  vice 
parte  cnvic  à la  verni.  Les  rivaux  fc  partent  de  la  haine 
naturellement.  Il  eft  p»ne  pat  unciprit  de  vengeance. 
LJn  ywri  & une  finnme  fe  doivent  partir  beaucoup  d'a- 
mitic.  Ce  malheureux  a tràhy  font  Prince, Il  ne  le  pane- 
ra pas  loin , il  en  fera  bientôt  puni.  On  dit  auflj,  qu’un 
Terne  / /. 
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homme  parle  bonheur  , malheur , qu'il  parte  guignon, 

On  dit  aufli.  Parier  parole  à quelqu'un,  pour  dire,  Uiy  fairt 
des  offres  des  propofiiions.Oa  luy  a p«né  parole  de  cent 
mille  francs  pour  le  mariage  de  cette  fille , jxiur  l'aclut 
de  cette  terre.  On  iay  a pane  une  parole  d'honneur, pour 
dire, On  l'a  appcllé  en  un  comb.tc  fingulicr.On  dit  aullî, 
que  le  Chef  d'une  dcpuution^me  lapat  ole  pour  fon 
Corps } qu’im  Avocat  General  paru  b parole  pour  le 
Roy.  On  dit  aufli,  Avrie^  crmoignage,  pourdired^rpofer 
en  Juflice,  ou  certifier  quelque  vhufe. 

PoRTEn,figififi  - encore, Ptt>(fgci-,favorifcr.On  ne  fait  point 
fortune  à 1a  Cour  , il  on  n'cfl  ^ir  p-r  quelque  Patron. 
Ce  Prelidciu pane  ma  partie >cll<;  a tout  crédit  chez  luy. 
Un  ami  doit  p»r«r  les  inter.tsdc  fon  ami  envers  fit  cotre 
toa$.Ou  dit  aufli  des  flatteurs , qu'ils  r-rrrin  leurs  Héros 
jufqu'au  ciel.  pch;c  dire,  qu’ils  les  louent  cxceflivcmenc. 

Porter,  lignifie  aufli , P.ujr , endurer.  Nouspsriv^i 
tous  la  pcme  du  pe,.hé  d'Adam.  Un  Stosqae  tant  pa«  . 
tiemment  les  aflhélions.  On  dit  aufli , la  laifon  le  pana 
ainfi  , pour  dire,  le  vent , le  permet  de  la  fonc. 

PoRT£Rd»gnific  encore, Elire  dilposé  àfiirc  que  chofe,foic 
par  là  propre  inclination,  foit  par  l'iniligation  d'autrui. 
Cet  enfant  ell  de  bon  iraïuiel,  U fc  fane  au  bien  >it  fe 
perte  avec  chaleur  à l'ellude.  Ce  cavalier  s'cil  pane  en 
brave  homme  en  cette  occ-tlion.  Les  mauvajs  exemples, 
les  nuuv.'ülcs  compagnies  nous  fanert  au  mal.  C'cll  fa 
fruunc  qui  l'a ^«ri/^,qüi  i'a  oblige  à faire  cette  nséchante 
qucrcllc.Lcs  Sauvages  fie  les  timides  font  naiurcllemenc 
pvm^àia  cruauté.  Son  négoce  u’efl  pas  alfez  grand 
pour  ferler  cette  perte  fam  foire  banqueroute. 

Porter,  fc  dit  aufli  en  termes  de  jurtiprudenec.  Un 
Proturcur  traite  au  n<Mu  & cotnme  fc  foiUnt  6c  penant 
fort  ccluy  qui  luy  a donné  pouvoir.  U s’cll  porté  heri- 
tier feulement  par  bénéfice  d'mvcntairc.  lls'eft^srié 
pour  appcllanc  d'une  telle  fcntcuce.  Le  Procureur  du 
Roy  fe  doit  porter  partie  contre  les  criminels  , quand 
perfonoe  ne  fe  veut  porter  partie  civile. 

P O R T E R,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrarcs.Argcnt 
compeantpme  medecme.  Autant  vaut  traîner  que  aaner^ 
c’efl  a dire, On  ne  gagnera  pas  plusd’unc  façon  que  d'au- 
tre.On  dit  d'un  méchant  Orateur , qu'on  izpo’te  fui’  les 
efpaulcs,  pour  dire,  qu'on  a pitié  de  luy/ju'on  le  pUînr. 
Ou  dit  aufli, que  ducun?er-c  factoix  en  cém^^ndc.pour 
dirc,que  chacun  a fon  affliûion;'&  qu'en  l'autre  monde 
chacun  fera  Mercier , & / vierj  fon  panier  * t'cll  à dire, 
rendra  compte  de  festpethtr.  On  dit  aufli  qu'un  humme 
monftre  tout  ce  qu’il  PC'ff  , j>out  dite  homicrtement  , 
qu'il  découvre  ce  qu’il  devroit  cacher.  On  dit  .mfli  iro- 
niquement, U ell  le  piUs  fort , il  panera  les  coups. 

Porte',  e'e.  part.  pad.  fie  adj. 

Oji  dit  quelquefois  à un  amy,  Demeurez  ^ dir.cr  avec  moi, 
puifque  vous  voila  tout  paru. 

lORlEREAU.  fa-n.cft  uik  conftiuékion  de  bois  qu'on  fut 
fur  les  petites  rivières  pour  retenir  l'c..u  , fit  la  remlrc 
plus  haute,  afin  d’en  faciliter  la  luvig.uion.  Il  cft  fait  en 
forme  de  pompe  d'efluig , fi:  c'ell  une  grande  pâlie  de 
bois  qui  barre  la  rivière , qui  fi:  levé  par  le  moyen  d’un 
grand  m.inchc  tourné  en  vis , qui  entre  dans  un  eferou, 

ctaiu  au  milieu  d'un  fort  chevalet , quand  il  arrive  de* 

batcaux.On  en  voit  à Coibcil  fur  la  rivière  de  Seine  Jl» 
font  dc^icn  moindres  frais  que  les  efclufcîfi:  les  pcrfüis. 

PORTEUR, E«sE.adj.fic  fubft.Ccluy  qui  porte  pour  aurruy. 
Les  Mailltcsd'Hoftcl  ont  des  PoruuTj.àe^  gens  qui  por- 
tent la  hotte  pour  apporter  leurs  provtfions.  Il  y a de» 
métiers  des  Tanewt  d'eau,  de  Paneun  de  clutfe,  qu'on 
appelle  abfoUimcnt  des  PorieuriM  y a aufli  des  Paneun 
en  titre  d'ofice,<nu  font  des  Oficiers  duRoi,oude  lanllc, 
des  Parieurt  de  Ici,  de  bled, de  charbon,  ficc.  Qitand  on 
reçoit  des  orefens,  on  fait  quelque  libéralité  au  parieur. 

Porteur, fc  dit  aufli  de  ccluy  qui  a en  m.iin  quelque  titre, 
quelque  pjece.Une  lettre  de  change  ou  billet  jwyable  au 
faneur,  t'cfti  ccluy  qui  l'a  cnmain.Totislcs  contraél» 
purtét  que  U femme  fera  payable  aux  créanciers,  ou  au 
p<r:enr  dcs  prcfcntcs.On  appelle  le  Scrgciuferfr«-, celui 
qui  cû  chargé  de  la  contrainte, qui  figue  l'exploit  d'exe- 
ir^b  ij  curion. 
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cation, oiid’cmpriionreircnr.On  dit  auffi,  qu’un 
d : rcinilÜun,dc  Icare  de  ^racciks^oit  ^retenter  en  per- 
rnniie  en  rAudience,ii  en  doit  entendre  U Irâure  i ge- 
n jux.Un  Avocat  dit,]e  fuis  fmtm  de  la  pièce  originale. 

On  appelle  auiTÎ  cheval  fmetir  , ceiuy  fur  Lequel  nwnte  le 
Poltilfon  , quand  un  équipage  cil  artcle  de  pluricurs 
chevanv. 

Oji  dit  provcrbulcment  en  recevant  une  grande  lettre.  Le 
ptrituf  dira  le  rc(le.OnappelleaulIl^<>r<r^r/«ter«^a/»M/, 
dc$  Poètes  niiferabies,ou  des  gueut  qaj  tâchent  à attra- 
per qiKlquc  pîcce  d’argent  de»  riches  en  leur  pre Tentant 
qiiclqitn  vers,  ou  des  billets  de  recommandation. 

POKTltR  ,iEiu.  fan.  & f.Qjii  cft  coinmis.pour  garder  la 
porte  d'.ine  raiifon  ,d'un  College  > d'un  Couvent.  Les 
Soillès  font  les  P*rtitri  des  Crands  Seigneurs.  Les  for. 
utn  desCoIlcges  font  d'ordinaire  des  Savetjers.C'cA  une 
dcsbonr.es  places duCouvenl,d'c(be  ^*ftirr,ou/*er/irre. 

P O R T I E n E . fc  dit  autfî  d’une  garniture  de  porte,  d'un 
grand  rideau  qu’on  met  en  dehors  pour  empêcher  l'en- 
trec  du  vent.  Oji  appelle  .niilli  la  ptruttr  d*im  coche, 
d'im  carrull'c  , le  lieu  p.  r où  on  y monte  , ou  on  en 
dc-iceiuL  Avaler.  U p'  ruttt.  On  cil  bien  incommode  â 
la  potuet!  d’un  coche.  Un  appelle  burlerqucmem  une 
clwrrette  , un  earrojfc  à irtnte-Ji'x  put  etet. 

îV)lv  l'IRKE.  ajj.  f.  fc  dit  des  brebis  nui  font  en  âge  de 
porter.  Il  y a dans  ce  troupe.ni  utu  de  brebis  ptrnert/. 

Ou, appelle  auinfce//*er  ifrr»,  des  chicimcsqu'onfiit  cou- 
vrir pour  avoir  de  l->  lacc  qui  font  tous  les  ans  deux 
jiortt.es. 

On  appelle  auflî  rm/rrei , les  cornes  de  la  nutrice  en  la 
J l.iî  part  des  artmaiu,  cjn'on  apj'cllcaiiflî  1a  tro'»pe. 

r O R 'l' lO  N.  l.f.  Chaque  lot  ou  p.:riic  d'une  chofe  par- 
tagée, ou  diviféc.Les  lots  font  des  paftiom  héréditaires. 
Un  crc.incier  d’un  deftunt  fut  afîîgner  un  hciiticr,  pour 
le  faire  condamner  penbmicllemcn  à hiy  p .ycr  fa  dette 
pour  telle  parc  iScperrifft  quM  cft  heritier,  & hypothé- 
cairement pour  le  tout.  Qtund  quelqu'un  renonce  à 
un  legs , a une  luccellîon  , U ptriien  acroîd  aux  autres. 

On  dit  .uitlî , Voilà  une  pgtiioH  de  maJlbn  â lou.r , pour 
dire,  uncjs.trtic  d'imc  maifon  , un  appartement. 

Portion  , le  dit  .lulli  dans  les  Couvents  &:  dans  les  j>etitcs 
Mnlion$,dc  ce  qu’on  donne  i chacun  pour  f«in  rcj'as.On 
rournilliiit  a unOUtat,àiui  Religieux  My  une panronirvo- 
ntth  le. Il  f ut  que  le  Maiftrc  réglé  à ih.icun  de  fes  éco- 
liers fa  /»»-/»#' , jKmr  empcvhrr  q.i*î[snc  fc  battent.  Les 
aiMioincs  qu'on  fait  aulli  dans  les  C<>11cgcs  à des  Cui* 

It.TS  s'anuellent  p«ritanj, 

P 0 R 1 1 O N , Te  dit  riKoic  en  matière  brneficialc  de  cha- 
q IC  p'.ttic  d'une  Cure  diviû-e.Ii  y a deux  perttt.-.tdcCu- 
rcs  a S; . Mery,  il  y a deux  Ctirex,  ch.tque  poritcn  ajqur- 
tient  a im  Collatcur  paitiatlier. 

PuRTios,  fe  d:t  .aufsi  en  Ceomctric  de  chique  nanic  de  la 
iliviiion  des  lignes, ou  des  corps, & fur  tout  (les  fphcrcs. 
L’n  Icgmeiic , un  fedLeur , (ont  des  pt-uof-*  de  cercles  ou 
de  globes.  Les  lunettes  portent  plus  loin , ou  plus  prés, 
felouque  le  verte  objcàif  cftpv'/w''  d'une  plus  grande, 
ou  d'une  plus  petite  fphcre.ll  y a plufteurs  pratiques  jxiur 
couper  une  ligne  en  tant  de  p»r  tSi  égales  qu'on  voudra. 

Portion  coNcRut,eft  une  certaine  penlîon  que 
IqCurc  Primitif,  ou  le  gros  Decimaceur  donne  pour  vi- 
vre â un  Vicaire  perpétué!  qui  defert  une  Cure.  La  p*r- 
u»n  fe  taxe  au  grand  Conicil  à aoo.livres  feule- 

ment , fans  y comprendre  Je  creux  de  l'tgUfe:  au  Parle- 
ment on  la  taxe  a }0o.  livres , & outre  icla  on  laide  au 
Curé  les  menues  ÿc  vertes  dixmes  6c  nouvalcs. 

PORllQyE.r.m.  Eipcee  de  g-ilerie  balle  où  on  fc  promè- 
ne entre  des  cotomnes  ou  arcades.  Il  y ades  po>rifiv/ 
couverts  en  voûte, les  autres  en  pt  uuher.  Il  y en  a aufsi 
de  JecoiTvrrts.  La  Place  Royale  cü  bâtie  en  p0rtnfutf. 

PoRTiQiiEjfe  dît  quelquefois  des  limples  arcades,  fans  qu'il 
y ait  ni  colomncsni  promenoits.La  plus-part  des  irnisôs 
desMarchâds  de  Lyô  sôribâries  en  pt-tttjtus.W  y en  a telle 
qui  a lo.oui  I fur  la  nic,c'cft'i  dire  des  ..rcades. 

Qiand  on  dît  abiblmnent  le  P*r/»^j»r  , on  entend  l'EfcoIs 
de  Zenon,  la  doftriiicdes’Stoïciens.  Tout  le  f9TUipte 
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ed  de  cet  avis,6c  fuuftientce  paradoxe. 

PO  R T R A l R E , V.  aû.  Faite  la  reprelcntaüon  d'u- 
ne perfonne  avec  le  pinceau,  U plume,  le  crayon, &c. 
On  a mis  ce  jeune  hoimne  chez  on  tel  Peintre  pour  ap- 
prendre à faire  des  portraits.  Ce  moc  Trieu* 

lit , & c(l  imité  de  l’Italien  riiréhtrt. 

P O R T R A 1 T.  f.  m.  Reprefentacion  faite  d'une  perfoone 
tel.c  qu'elle  cil  au  naturel.  Narcillè  voyant  Ton  pcrtuut 
dans  l’eau , en  devint  amoureux  , 5c  Ce  noya.  Quand  on 
regarde  dans  un  miroir,  on  y voit  fon  p*rtréu. 

Portrait, fe  dit  de  l'ouvrage  d'un  Peimre,qoi  pr  art  fut 
l’image  & la  rcprefcntaibn  d’une  perfonne.  On  fait  des 
poriTMti  à l'hutle  avec  des  couleurs , avec  la  plume , le 
crayon,  le  p.illel,  en  miniature, & avec  des  couleurs  mi. 
nerales en  cfmail.  Voilà  unf*rrair  aunaturcl,vif6c  bien 
reifemblant.  On  l'a  flatté  dans  fon  ptrtrét.  Ce  t tntâit 
cil  bien  fait , il  n'y  manque  que  la  prole.On  le  die  auiC 
de  ce  qui  cil  en  bronze, graveurc  ou  fculpcureirnRts  plus 
imprc«remét.C'eft  Ic/’i'urariduRoiqui  cft  fur  cette  mo^ 
noyé, fur  cette  mcdaillc.Voilâ  un  pertreir  bien  gravé.Oa 
a mis  fur  ce  cheval  de  bronze  l’eflîgie,le^m«>/  du  Roi. 

On  dit  aufll  d'une  perfonne  qui  rcllciwlc  bien  à un  auu^ 
que  c'cll  fon  vray  p«trraii. 

Portrait  cHARcz'eilun  poriféiit  burlefqijr  qoe 
fait  un  Peintre  |*out  fe  divertir,  en  confervant  quelqoei 
traits  d’une  peifonnc  , qu'il  fût  pourtant  paroillre  dif- 
forme ou  moiillreufc. 

P O R T R A I T,  fc  dit  auITi  de  la  defeription  qui  fe  fait  par 
le  difeours , ou  par  écrit  d’une  perlonne , dont  on  dé- 
crit fi  bien  les  traits  0:  le  car.iélcre,  qu’un  la  p'Ut  aife- 
ment  rcconnoiflrc.  Les  Romans  de  Cyrus  fie  de  Cle- 
lie  font  tous  pleins  de  ptrtrjm  que  l'Auteur  a fait  de  lêt 
amis.  Ce  mot  vient  de  protttunet , 6c  p$rtr4tu  de  pn~ 
Men.içc. 

PoRTRAiTUH  e.fû,  Applicaciô  à faire  des  portraits.Ce  Pein- 
tre s'efl  adonné  a lapercMirwreûl  rv-ullitbîen  à U p#r/r<M« 
turt.  Voila  un  livre  de porirAUkTt , de  l’an  de  peindre. 
POS. 

POSADE  , ou  Peféde.  Terme  de  Manege.  C’eft  le 
mouvement  du  cheval  lorsqu'il  leve  les  pieds  de  de- 
vant en  fe  tenant  ferme  fur  ceux  de  derrière.  On  le  dît 
au(Ti  de  fun  arrefl,  quand  il  tcnninc  fon  galop. 

PüSE’MENT.  adverb.  UoiicemetU  > 1 ans  précipita- 
tion. Les  Italiens  marchent  po/éwrHSpRrlcncp'/rMn/, 
agiiîctu  p^irrnt'-i.  Le»  notes  de  Mufique  fe  doivent 
ch.mter  ville  , ou  p^lrutrt , lèUui  quVllcsfoni  blan- 
ciicv , nolics , crochues,  ou  doublc-crochucs. 

POSER  v.adl.  Mettre  quelque  chofesaen certuoe  fl- 
tuation.  C’cA  à ccluy  qui  prel'ide  à l'Academie  des 
PeintiTs  de  p»fet  le  modèle  , de  Kty  donner  une  poAurc, 
une  difpofltion  convenable.  Toutes  les  pierres  des 
murs  qu'on  élevé  doivent  être  pffet-  à plomo.  Voila  im 

Eiiedcftal  j’repiré  pour  y p»ft*  une  colomne,  une  aiguil- 
e.  Cci  homme  latrche  de  bonne  grâce  , il  efl  bien p»- 
Jt  fur  fes  jambes.  C'cll  U Rcîik  qui  a ptft  la  première 
pierre  du  Couvent  de  ces Religieufes. 

PüSER,ngnilie  .luiTiiimplemcntAlettreàterTcXx  voleur  fe 
voyit  poinfulyi  ip^lt  ï bas  sô  paquet  pour  fe  mieux  fau- 
ver.Les  foUats  dons  les  haltes ptfent  leurs  armes  k terre. 
Poser,  lignifle  aulTi , Porter  fur  quelque  chofe.  U ne 
faut  JMS  qu'une  poutre  p«/>  fur  le  mur  d'un  voUîn,  s'il 
n'cil  mitoyen.  Cette  picce  de  boispe/è  k faux. 

Poser  , lîgnîBe  auflî,l>hccr,fe  pofter.  Les  ennemis  vinrent 
ptjtr  leur  champ  de  l'autre  collé  de  1a  rivière.  AvaK 
que  de  fe  loger,  il  faut  p«/er  des  corps  de  garderas  ve- 
dettes. On  dit  auilî, qu'un  komine  cA  ;»/e  en  rcniinelle, 
lors  q l'on  le  laillc  debout  en  quelque  endroit,  ou  qti'oa 
le  charge  d'ubfcrver  quelque  chute  qui  fc  patic. 

P o s f R , en  termes  d' Arithmétique,  fe  dit  des  chiffres 
qu'on  met  au  delliis  des  nombres  ajouilez.  Huit  fie  neuf 
font  ï7.  te  pkfr  yj&c  retiens  un. 

Poser, rignifleau(E,A(rcurer.fairc  quelque  allégation,  tenir 
pour  certain.  ]e  p»ft  en  fait  que  cene  fomme  a ac- 
quitce.Te  p*/>  potu  conflanr  que  cela  eftainn.il  fuit  p«- 
[tt  des  princi|>es  fie  en  coQvenir,avantque  de  ruTonner. 

Poser, 
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PosCR.fc  dit  .mnî  dubifativetntm  Ô£  en  fait  de  fuppofitions 
Ptftm  le  ca'.  que  ceU  foii-?»/è  cela, pour  dire, Cela  fup* 

• pose.  Un  <fCo:Ti  •trie  on  e oluliciirs  thoiev  fauiies  pour 
nxjutrcr  l'abfur  Jisé  Jci  Conlcquences  qui  en  naiihoicnc. 

Oudieen  Jarilprudcacc  y /'«/eri'elpece  d’ane  luy>puur 
dire,  en  fiite  roir  le  cas,  l'occaiiun.  On  dit  aulli , qu‘un 
Raporreur  a /♦/ i le  fuit  d'un  procès,  pour  dire,  qu  il  n’a 
fur  que  commencer  a te  raportet. 

Pose  a,,rc  dit  figurcincni  en  choies  morales.  Les  Princes 
ont  p«/e,  ont  mis  bas  les  arn>es,putu’  dire,  La  guerre  ci- 
vile cft  cedec.  On  dit  qu’un  Prince  a fft  Ls  fondc- 
ments,d'unc  grande  Monarchie,  quand  par  un  bon  gou- 
vernemcm  il  .a  établi  une  grattdc  domination. 

Poser,  fe  dit  provcrbialerocnt  en  cette  phrafe;  D'uite 
abrurditc  qu'on  p«f€  il  en  naift  mille  autres. 

Pose’,  e’e.  pire.  patU  ÿc  adj. 

On  dit  aalli  un  home  f>  */e,  un  c fprii  f«fé.  de  ccluy  qui  eft 
fuge  & ptudcc,qnj  ne  dit  ni  ne  fait  rie  avec  prcdpitaiion. 

*^P  O s b',  en  termes  de  olafon,re  dit  du  lion  arrcllc  lut  Tes 
quatre  pieds, 

P O S E L R.  Tenn-  de  M içOTnctic,  Ceft  d.tns  les  at- 
teI.cr>unM^i^>ii)qii  pote  &arrct\e  les  pierres  fur  le 
t.ts  en  la  liu-adou  qa'rlies  doivent  être  , qui  les  livre 
au  Limolln  ^Hiur  y appliquer  le  mortier. 

POSITIF  , ivE.  ud,.  LJiii  eft  certain  & efFrûif, 
qa'on  luct  en  fait  c urunc  une  chofe  conllantc  & alUirce. 
Ccl.s  n'cft  ) oiiu  jm  -gînaire  , mais  cil  Ce  f lit  cH 
/<*/în/.  & il  en  ort’rc  U preuve.  Ce  ne  font  pas  des  odres 
Labiales, mais  réelles  & pofiitvtu 

PüSiTif . (ubll.  Terme  de  MufiqLie.C'efl  le  petit  buff.-t  des 
otgiies  d’Eglilc  ,qai  dl  d’ordinaire  derrière,  ou  au  pied 
de TOrganille,  qui  )ouc  avec  le  meme  vent  & lcsin:ines 
foufflcts , 5c  qui  a un  pareil  nombre  de  )cux , mais  plus 
petits  & proportionner  à ceux  du  grand  corps.  .-Vox 
orgues  des  Jcuiïtes  le  l’e/û»/’ c(l  dans  le  grand  corps. 

POSITION,  f.  f Thcfc  ou  propoficiou  qu'on  fod- 
lient  dans  les  Efcolcs.  En  ce  fens  il  n'cll  gucrcs  en  ufa- 
ge  que  dam  le  dogmatique. 

In  termes  d'ArUhmetique  & d'Algcbre  il  lignifie , S tppo- 
litiô.Unc  règle  de  fauife  ptfitW'  liitmlc  ou  double  fe  mt, 
quand  on  calcule  fur  des  nombres  faux  A qu'on  ruppofe 
à fa  ramailie,&  que  par  |es  diifcrencesqui  s'y  rencontrée 
on  trouve  le  vray  nombre  & inconnu  qu'on  cherchoit, 

’osiTioN , en  Allronomic  fign;fic , Situation , difpofition. 
L'élcv.uion  du  Pôle  dépend  de  U pofinon  difFccentc  de 
U fplicre.  de  U fpliere  eft  droite,  oblique/m 

paralleleÿcc  qui  caurd'incgaliic  des  purs  5c  des  faifons. 
On  appelle  les  cercle*  de  rp/»/ «a»?,  fix  grands  cercles  qui 
pallèiu  pc  l'intcrfcdlion  du  Méridien  5c  de  l’Horifon  , 
6i  qui  divifent  l'Eqtuteut  en  douce  panies  égales.  Ce 
foni  les  cfpccs  rnfininex  cnite  ces  cercles  que  les  A- 
Urologues  appellent  i /«/'eor,  fie  qu’ils  raporient  à cha- 
que triangle  marqué  d ms  leurs  thèmes  ccleftcs. 

Position,  en  termes  d’ Archiccûutc  , eft  la  féconde 
partie  du  des’is  de^  baftimenis , qui  contient  le  plan  du 
logis  en  g.-neral,5c  en  particulier  de  chaame  de  fes  piè- 
ces. Vitruve  veut  qvie  la  . d'un  balliinciu  foit  tel- 
le , que  les  quatre  oncogncurcs  foient  dircélcmcnt  op- 
pofées  aux  quatre  vents  cardinairx. 

Position, en  termes  de  Danre,fe  dit  de  la  manière  de  pofer 
Ses  pieds  l'un  à l’cg.ud  de  l’autre.  Il  y a quatre  fortes  de 
regulicres.La  ptemicre,quand  on  ) ùnt  fes  pieds 
fur  une  ligne  parallèle  aux  épaules,  ta  fcconJe,  lors  que 
les  ralcns  font  perpendicuUitemem  fous  les  épaules,  & 
par  confequeni  éloignés  l’un  de  l’autre  de  la  largeur  des 
ep  -ulrs.  i.j  troifiéme  eft,lors  qu’un  pied  eft  devant  l'au- 
trc,cnlnrte  que  le  ulon  foit  dons  une  concavité  que  lôr- 
me  la  rotule  , fie  le  carpe  du  pied,  la  quatrième  eft,  lors 
qu'un  pied  eft  cloigné  de  l'autre  de  la  largeur  des  ép.ui- 
les,  5c  que  le  talon  repend  toujours  au  creux  pieccdem: 
c’cftli  feule  manière  de  marcher  reg''lierc. 

positive,  f.  f.  C'eft  la  partie  de  l.i  Théologie  qui 
enfeigne  les  dog-ncs  de  la  Foy  contbrmcmciu  à l’Ecvi- 
lure-,  aux  Conciles  5c  aux  Saints  l’eres , liqueEe  eft 
dcfpouiUcc  des  chicanes  de  la  Scolaftique, 
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POSITIVEMENT,  atlv.  D'imc  mamcrc  politivc» 
Il  m'a  articule  ce  fait  pffinvemtnt.  U m’a  fut  voir  pffi- 
tn  tmtnt  qu'il  avoit  vingt  mille  écus  de  bien, 

POSSE-ÜER.  V.  ,’tl.  Joüir d'ins chofe , en diljxjfcrj 
ni  être  maiftre.  te  Turc  p>'jieàr  de  grands  Eftats.  rc  Roi 
pojfcde  un  beau  Ruy,«unC.Cc  Seigneur  peffc--<  Une  belle 
terre.  Ce  bourgeois  pojftdc  une  belle  mailon. 

En  Jurifpn,idcnce  on  p«Jfr4t  a plufieurs  iitres}cn  propriété* 
Jors  qu'on  a ladilpolîtion  aolbluc  d'une  chofe,  qu'on 
peut  vendre,  cngager,ôcc.  On  re  par  ufufruit  ,ou  à 
litre  de  précaire,  quand  on  n'a  que  la  jouï'lâncc  dc^ 
fruits,  comme  celle  d'un  dou.titc,  d’un  bénéfice.  Pojff  er 
d'elpric,  fe  dit  lors  qu'on  abandonne  lès  h ric.tges  pour 
voyager, d.ms  le  dclleinjdc  rctouriict.^«j^Mr  en  fief,  à 
titre  de  fuy  5c  hommage  > en  touire  , ï titre  de  cens  5 en 
main-morte  , avec  ferviiudc  ; par  indivis , en  com:nuiH 
par  engagement,  a ia  faatitc  de  rachat.  Ptjftdtr  au  nom 
d'aumiy,  c'cil  li  dire,  à fcrme,à  lou->ge. 

P O * s x O E R , fc  dit  aulTi  des  chofes  inobiliaires.il  p«jfe^ 
**  de  grands  biens  * de  grands  threfors.  Un  amant  p»f^ 
ftdt  fa  maiftrdiè  , en  a la  joui  lance. 

Posséder, fe  dit  figurcmait  en  chofes  fpirîtuclles  & morar 
les.  LC  fivori  pj>jjeJe  l'cfprit  du  Ptincc.t?  R-oy  p»jftde  les 
cccurs  de  fon  peuple  les  Bienheureux  j^lftdtnt  U gloire 
éternellc.CeDodeur  pojftdt  bien  fa  Théologie , il  fçait 
à fonds}  il  pejfeàt  bien  la  Bible,  les  Peres,  les  Conciles* 
il  les  a bien  Icus.  ta  colere,  la  fureur,  la  rage,  l'amour, 
l’avarice  Icptfjf  dem.  pour  dire,  il  eft  maiftrife  par  fes 
paflîons.Cet  homme  le pej}t.U  bien,il  eft  maiftre  de  luy- 
mcmc.Un  Orateur  doit  bien  fc  fift  itr,  s'entendre  p.ir- 
lcr,n’cftrc  point  iro<  ibic  p.ir  U vtuc  du  peuple. 

On  dit  auilt , Faifons  cette  affaire,  tandis  que  je  vous  p«f~ 
fede  . pour  dire  , tandis  que  vous  ctes  chez  moy  , que 
je  )t^is  de  vôtre  loilir.  Cette  beauté  ptjj'ede  tous  le* 
dons  du  ciel  fie  de  La  luturc. 

On  dit  aulTî,  qu'un  homme  cik  '-tjfe-ié  du  Démon,  du  malin 
Efpcit,roii  lots  que  le  Diable  eft  entré  dms  fon  corps  fie 
le  tourmente  cffeéüvemenr , loir  lors  que  fon  efpric  le 
porte  à entreprendre  quelque  grande  mcthanccic. 

Possédé'  , t*E.  part.  palf.  & adj. 

P O s s B O e’  > e'e.  le  dit  de  ceux  qui  font  tourmentez  du 
Démon,  du  corps  defquels  le  malin  Efprit  s'eft  einparév 
Lcs  miracles  les  plus  frequents  de  N.  S.  éioient  de 
guérir  les  p'>Jftde'{. 

PossE'.siUR.f.m.Ccluy  qui  jouit  effcÛivcmcm  de  quelques 
domaines  ou  meubles.  L'aiÜlion  hypothec  ùre  fe  dirige 
contre  le  /'•/Tcar  ou  l’aûucl  détenteur  des  herit.tgcs  lu- 
jets  à l'hypotheque.  PaftftHr  annal,  triennal,  immemo- 
riJ,pacifique,de  bonne  foy, de  mauvaillc  foy.  11  a épou- 
fc  là  maiftrcllè  , il  en  eft  enfin  P.fifnr. 

Possessif,  adj.  m.  Tenue  de  Grammaire  , qui  fe  dit 
des  pronoms  denotans  la  jouUrance  , ou  feigneurie  de 
quelque  chofe  , foit  en  particulier  , foit  en  commua. 
Â/ery  tef,  f«ry  1$  m «e  tHKylt  fîtn  , It  n«fir$,  U vejin, 

U Ukr,  font  des  pronoms  P^ftjftft.  * 

P O s s E s s 1 o N.  f.  f Aûion  par  laquelle  on  polTcde  de 
droit,  ou  de  fait.  11  Pofe/Jiin  de f^ù  c(ï  ïi  p'ni\-mc6 
effèû.ve  de  la  chofe.  ta  Pe(fefton  de  drut  eft  le  titre 
qu'on  a d’en  jouir , qttoi  qu'elle  foit  quelque  fois  ufiir- 
pcc  par  auiruy  , ou  éloignée.  Qaond  un  homme  qui  eft 
en  P»fftjfiep  eft  troublé , il  a l'aaion  en  complainte , en 
rcimegrandc,  pour  eUrc  remis  en  P»Jfeffi»n. 

f OssÉss  iON,cft  aulli  une  aûe  fait  avec  quelques  formalitez, 
qui  jaftific  qu'on  s'eft  mis  en  jou'idince  de  quelque  bien. 
Autrefois  qu.md  on  achetoit  un  héritage,  il  en  filloit 
prendre  PâjftJfitH  avec  certaines  cctcmonies:ce  qui  s'ob- 
ièrve  encore  en  plufieurs  Cotiftumes.  En  Picardie  on 
prenoit  d’un  héritage  en  prenant  un  petit  bâ- 

ton ou  rame.au ,ou  brin  de  paille,  que  le  vendeur  metcoit 
entre  les  mains  de  l'achctcuc}  ce  qui  s'appeUoit  , ou 
»/^«'/îiifrfrw»,inot  tiré  du  tarin  feftmcA.\  Chiuny  on  re- 
cevoii  ce  ballon  de  U main  du  Juge  Ac. C’eft  un  Preftre 
qui  met  en  ;>»/7fy/I«»d'iin  DcncficeA:  unNocaitequi  drli- 
vre  l'afte  de  prilc  de  pefifio-.W  faut  entrer  dans  l'Eglilc, 
s'y  mettre  à genoux,  baiict  l'Autel,  fonnet  U cloche,  fie 
Hhh  ii)  entrer 
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entrer  au  Pre>bnere.  On  prend  quetqiK  foiif0ffrfii»  ï 
la  veuc  du  ciocner,quand  l'approÀc  en  c(l  difficile.  On 
prend  aitÜlune£0/ej//*A  limulce  dam  une  autre  EgliTe 
avec  uite  pcrmiulon  des  ]ugc$,à  la  charge  de  la  retterer 
fur  les  licux.Lc$  Empereuts  nicttoienc  autrefois  les  l*r^ 
lacsen^*/'^«*ten  leur  donnant  unaimeauSc  unhailun. 
PossessiOH,  r^rend  quelquefois  pour  le  bien  Si  les 
héritages  memes.(^  Seigneur  cil  puitlân;,il  a de  grands 
biens  tk  pfJftJJiWt 

Possession*  lignifie  aulTifîinplcircnc,Garde*dcpoft.  On  a 
Kiille  tous  les  meubles  de  cer  inventaire  en  la  garde  & 
pojjigii  de  la  veuve.  Ln  Biblû>ihec.tirea  des  livres  en  fa 
garde  de  en  fa Cclcricr  à les  clc^  de  la  cave 
et  fa  Intaidanc  a en  fa  tour  le 

bien  de  ibnMaiflre. 

PossEssioNjfc  prend  quelquefois  pour  le  titre  ou  la  pteferi- 
pcion  qui  donne  droit  de  polVedcr  U chofe.La/e^e^o  an* 
nalc  c(l  rufucapioii  qui  donne  droit  fur  les  mcublcs.l.'ne 
triennale  & pailîble  d'un  Benclice  fulGc  pour  la 
nuimeniripouveu  qu'elle  foie  fondée  fur  un  titre  coloré 
Si  fur  U bonne  foy.  Une ^•JftJfnn  d'un  héritage  pendant 
dix  ans  entre  prefens,  St  de  vingt  ans  entre  abfens  avec 
ti:re,uu  de  }Ouns  fans  titrc>y  duiuieni  un  plein  dioit.La 
centenaire  cil  la  poilcflioii  iiimtcinoiiale.On  dit 
a«i  V.\Uh, QT.pûlet p«jl'ej]i9n  oomrairc/juand  i-pcrfonnes 
louiiciincnt  l’une  cotre  l'autre  qu'elles  font  en pc/?tfi$0. 
PossEssoiRE.  adj.  m.  & f.  & f.  Qui  regarde  U potîcinon. 
(^uaitdon  cil  troublé  en  là  poUe(nuu,on  fc  pourvoit  par 
une  complainte  p»jie0tiTt,Si  il  faut  )ugcr  la  reimegran- 
tic  auparavant  toutes  chofes.  Les  juges  Royaux  font 
feuls  competens  pour  le  p«/fejfitr$  des  liejîcficcs.  QiunJ 
on  a )iigc  le  plein ptjfcjfi/ire  . on  ne  peut  aller  devant  le 
Juge  d'tglile  pour  le  pctiioirc.Lcs  matières  p^jffjfiireit 
deinandcnc  d'eflrc  prompccmciu  jugées. 
PossxssoiitEsiENT.  .idv.D’iiiiC  nunicrc  pollcifoirc. 

Il  faut  agir  en  matière  de  Bénéfices ptjftjfnrtmeHi. 
POSSIBILITE*,  f.  f.  Diqxtfiüondes  chofes  à pou- 
voir être  fiitcs.  On  connoiil  la  ptjjibiUté  de  plnficurs 
cliofes,  dont  l'homme  neantmoins  ne  peut  venir  à bout, 
L.t  pejJiMite  abfoliiccll  ce  qui  n'cll  point  répugnant, 
qui  n' enferme  point  de  coiundiélion. 

Possible,  adj.  m.5<  f.  & f.  Qi^ii  peut  arriver,  qui  cil 
en  pouvdr  d'etre  fait.  Tout  cU  p»y/it/eiDie»,horr- 
mis  ce  qui  implique  contradiclion.  11  faut  faire  Coixptf- 
fiyie  pour  gagner  Paradis.  Dieu  ne  nous  dcirundc  qne 
ce  qui  nous  ell  ptJftbU.  Les  iniriclcs  font  des  cfl’cts  qui 
ne  (ont  pas  ptfubltt  par  les  forces  de  U ninirc. 

P O s s I a L E»  cil  quelquefois  ajv.  PtftibU  vicndra-t'il  un 
meilleur  temps.  /’a/nKecc  dcllcii»  reùflîra-i'il , pour 
dire,  Pcut-circ,  le  hazard  pourra  foire  cela.  On  dit  auf- 
lipai  iiucrjeûion,  Cela  n'cll  pas  , pour  dire, 

Cela  me  foi  prend  , cil  motvcillcux. 
POSTCOMMONION.  f.  f.  Oraifonquclc  Pre- 
tre  dit  a la  Mcilc  apres  ta  communion. 

POSTCRniùn.  Ce  qu’on  adjoullc  à une  lettre  ou  li  un 
mémoire, qu’un  a appris,  ou  dont  on  s'ell  fouvenu  aptes 
fa  cJofturc  ou  condulîon.  Il  avoit  fenué  fa  lettre,  mais 
il  l'a  ouvene  pour  me  mander  par  un ptftcnt  cette  nou- 
velle qu’il  a apprife  depuis.  Cet  ordre  n'ell  p.ts  dans  le 
corps  de  fon  inltru£liô,maisil  efl  côiouu  dans  un  pafttrit. 
POSTE.  fmXicu  qu'on  choifit,  où  on  le  pofc,on  Ce  plante, 
où  On  fc  carope.La  feieace  d’un  General, c'cil  de  içavoir 
bien  choifir  un  bonpeyfe,  de  bien  munir,de  bien  dclfcn- 
dre  Ion  pojie.  On  a donne  à un  tel  corps  ù garder  ce 
Jie  avance.  On  a pofécette  femincllcen  unpf^efort 
<Lingereux.  Jamais  un  homme  de  guerre  ne  doit  quiner 
Conptfi  f,i\  y doit  demeurer  tant  qu’on  le  rclcvc,qu.uid  il 
devroit  être  forcé  dans  fbn pajie.ile  mot  vient  de  p»piWt 
ou  par  abbregé  p»Jlkf.  D'autres  le  dérivent  de  paieftéf. 

Poste  , fc  dit  aulfi  des  charges,dcs  emplois  As  lieux  qu'on 
occupe  dans  l’adniiniflration  des  aftaîres  civiics.La  char- 
ge de  oremicr  Prefideni  efl  un  beau  p0j^t , un  paj/f  émi- 
nent. Une  place  de  Commis  chez,  les  grands  Financiers 
eft  un  ppfie  avamageux  pour  amallèr  beaucoup  de  bien. 

Posis.f.feft  Un  lieu  c^ifi  hurles  grands  ihcmim  de  difUcc 


PO  S. 

en  difUnce  , où  les  courriers  trouvent  des  chevaux  cour 
prells  à courir  & foire  diiigence.Lap«jIe  de  Ville-Juifoe 
a Long  Boyiu.Le  Bureau  de  1a  Peft*  ù Paris.Lc  Ntai&re 
des  Le  General  des  Fojlet.  La  ferme  des 

Les  Pajfei  font  rompues, c'cfl  à dirc,On  ne  trouve  poinc 
de  chevaux  en  ces  nttifons-là.Portc  des  lettres  i lipefie. 

Il  efl  fait  mention  des  chevaux  de  pffits  dans  le  Code  Theo- 
dolîen  au  titrp  Dt  C*rf»  puUiett  en  la  Loy  ).6  7.15.  Sec. 
nuis  ceipffiti  n'écoict  pas  établies  delamanierequ'elle* 
le  font  en  Frâce,c'ctoicni  fculemét  des  chevaux  publics. 
PosTF,fe  dit  auin  de  l'efpace  qui  efl  entre  les  deux  maifoni 
de pf/ir.Chaque/oJIe  ell  d'une  Ucuc&  demie,oudedeax 
lieues.  On  donne  tant  par  pojft  pour  chaque  chevaL  Le 
couriet  a fait  quatre ptjla  fur  un  cheval;  il  a cooru  ftx 
ptjlei  cette  nuit.  j 

Poste  ,fc  dit  de  I.1  courfe  Si  de  la  diligence  que  foie  le  coo-  j 
rier,  du  couriet  même  , Si  des  paquets  qui  viennent  par  I 
cette  voye.  On  a envoyé  des  couricrsenp*j7r,endiligen>  I 

ce  poner  cette  nouvelle.Voilà  la  pejle  qui  palfe  pour  dit  ] 
TC,  le  Courier  ordinaire.  Ce  Geatslhomme  ne  voyage 
mais  qu'en ptfie  » il  a pris  la p»^bt  pour  venir.  Voiu  des 
lecrres  de  la  qui  font  aniveés  par  la  pajh. 

On  prend  auffi  des  bateaux  de  pour  foire  diUgenre.  ! 
Vers  Momcrcau  il  y a une  ptpe. 

On  dit  en  ce  feus/ju’un  mauvais  Médecin  envoyé  les  gens  ^ i 
en  pojie  en  l'autre  monde, pour  dirc,qu‘il  tes  nii  bientôt 
■ mourir.  On  dit  aufli , Faire  tui  mcifage  en , pour 
dire, promptement,  quoy  qu'on  le  faite  à pied. 

Poste,  en  termes  de  Mer , fe  dit  d'un  vaüléau  qu'on 
appelle  uuut.  Voyez  Ttttue. 

Louis  Homigx  a fait  un  Traité  fort  exaâ  de  l'origin&  des 
paftti.  Il  en  fût  quatre  fortes  : à cheval , en  bateau  , en 
cliarriut,  & a pied. Cette  dernière  ell  en  ufoge  en  Italie,  Æ 

en  Turquie,  Si  au  Pérou.  Il  dit  que  ce  fut  le  Comte  de  ■ 

Taxis  qui  eilablit  le  premier  les  en  Allemagne  i ■ 
fes  dépens  ; Si  pour  lecompenfe  , que  l'Empereur  Mat- 
thias l'an  1 61 6.  luy  doniu  en  fief  U charge  de  General 
des  y’oy?f/ pour  luy  & pour  Tes  fuccelTeurs.  Mais  U ell 
cetMin  que  c'ell  le  Roy  Louis XI.  qui  le  ptettiüer  lésa 
établies  À:  réglées  en  France,  corne  elles  font  k prefeot» 
quoi  que  quelques-  uns  dilém  que  Cirus  en  fut  l’iuvétcnr. 
PosTE.fe  dit  aulTi  dans  les  Academies  de  jCU  Al  il  J adesges 
qui  nrcllenc  en  pajie,c'e{t  à dirc,qui  prcnnrt  laifk  (f’uitt- 
rcide  l’argci  qu’ils  pretecaux  püeursAnt  ils  feréboar* 
sétjlorsqu'jls  leur  voyct  arriver  quelque  coup  fovorabic- 
Pc  STi,fc  dit  aulli  de  ^>ctitcs  balles  de  plomb  donc  on  chu- 

gc  les  .amtes  à fcu,qui  font  moindres  que  le  calibre.  Les  ' 
Chaficurs  ch.irgcnt  leur  fiTil  de  trois  ou  quatre 
P O s T E , fe  dit  .tuiTi  des  petits  ornements  d'Archiieéiure  . 
qui  fc  font  au  plus  haut  des  comichesA  qui  abouddcni 
en  efi'cccs  de  voleutcs. 

Poste  , fc  dit  figmément  en  Morale  , des  chofes  qui  font 
difpofccs  à notre  faniaifie, qui  font  ù nôtre  gré  Jl  a eboifi 
un  Confoilêur  à fa p«fr.]\  fait  toutes  choies  ù fo p^fltCi 
A maiûcrc.Püur  exécuter  ce  mauvais  dcflcîndl  a trouvé 
des  gens  à fa  pafie  , prêts  d'cxecutcr  ce  qu'il  voudrait. 

On  apeUe  populairement  un  petit  p«/Ir.un  jeune  garçon  ^y 
& éveillé  qui  aime  à courir /^ui  ne  fc  peur  teliir  en  place. 
POSTEAU.  I.  m.  Gros  pieu  de  bofs  fiché  en  terre  par  un  | 
bout.Lc  carcan  s'attache  à un  paficMi  dans  tut  carrefour.  ' 1 

iesSrigncursfôt  metre  leurs  armes  à un  pétraaipourmar-  j 
que  de  Seigneutic.On  met  aulfi  les  affiches  à ces  pittmx,  | 

Ce  mot  vient  de  y*^W/«m,qiii  a lignifié  pStts*  Si  cercm. 
Poteau, en  termes  dcCharpcntcric,lc  dit  des  pièces  de  bois  . 

qui  font  à plomb  dans  un  pan  de  dtarpence  A qui  pofenc  | 
lîir  de»  fablicres.  Il  y a des pôit^xx^rn^tr»  , ou  ndine/ 
p9tf^ttx,aui  font  aux  coins  d'un  bâtimet  A qui  prennent 
depuislc  bas  jufqu’auhaut.llsdoivft  avoir  te  double  des  ^ 
autres  en  groflcur,  6e  c'ell  où  s'allemblcnt  les  labliercs  ’ 
de  tous  les  cflages.Les  pàreMkx  de  cttif/ta  Si  de  bmffit.  . 

rcjfoni  ceux  qui  formet  les  pieds  droits  des  portes  A ] 

leiurs  gonds  font  att.vchés.  Les  peiténx  dt  nmpixge  font 
ceuxqui  font  entre  cet  deux  fortes  de  pete*0x,Si  qui  ont 
toute  b hauteur  d'un  elbgr.Les  p9ittutx  de  ftrtùres  de 
eTêiftetfCom  ceux  qui  font  les  tableaux  des  croîfees. 
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ttlux  de  lucarne  tpoieaK.x  de  defthsrftt  cc  iomdtfj  p9- 
UMKx  mcliiicz  femnt  à ari-buiKcr  les  aurres.Cc  «not 
vicm  dc^y?i/.Lcï  ftiemx  dan»  le  charnier  ibru  des  piè- 
ces de  bois  de  ftiage  de  quatre  à cinq  pouces  de  gru’.ieur. 
P O s T E I.  E T.  r.  m.  cft  un  périt  poteau  ou  pièce  de  char- 
pente qui  cftalfeinblee  à morcaifes  5c  tenons  au  dellôus 
des  iêiveflres  entre  l'<‘Ppuy  ic  la  rablicre,oubivnau 
deiHis  entre  le  linteau  5c  ta  ûblîere  rupericurc. 

P O S T E R.  V.  ait.  Placer  dans  un  lieu,  dans  un  porte.  Ce 
General  avoir  pofU  fon  armée  fous  le  canon  de  U ville. 
On  2p»Jiéce  Colonel  à l’avam-gardc.  On  a pe/v’ccttc 
vedette  à la  portée  du  moufquet  du  camp  cnneiny. 
Poster,  v.neut.  Courir,  aller  çâ  &:  là  en  diligence.ll  a un 
procer  fur  le  bure.iu  qui  le  f.ii:bicn^i"^er,ilpfljfr,il  court 
«Mt  le  jütir  chez  fon  Rapporteur,  chez  Ton  Avoc  u.Ls» 
Couru iJns  Ibm  birn  jtoJi<rlcae$  creancicrs,avant quejde 
les  paycr.On  dit  aulTi  qu'un  petit  garçon  ne  fait  que  fo- 
pet  , que  courir  5c  que  j«  iiei  5c  qu’i.  n’cciidic  point. 
Pio  s T £*>  t'E.  parc,  paih  adj.On  dit  qu'un  homme  cil  bien 
, pour  dire  , qu'il  crt  bien  placé.  Il  crtbicnp«/fe 
pour  faire  fortune ,iî  cft  en  un  cmpioy  propre  pour  cela. 
POSTERIEUR  , euri.  adj.  Ce  qui  eu  derrière 
ou  aifuite  de  quelque  chofe.  Le  dos,  tes  fcTcs  fout  les 

finies poperiekKj  de  l'homme.  Ariftytc  a f-iit  des  Aiu- 
ytiques  ptieutes  Sc  cojerieurti,  Cc  créancier  cft pejU- 
neur  en  hyqx>thrque,il  Icra  colloque  le  dernier. 
POSTERIEUREMENT,  adv.  Après  d’autres.  Cc 
créancier  doit  être  colloqué  pefierieweneni  à rtxiy. 
Cela  doit  mT-\\het  fo/Ierieifreifseni, 

P O s T E R t o R 1 T i*.  f.  f.  Rang  de  celuy  qui  eft  apres  un 
aiurc.  La  pojferienu  de  datte  domie  uncpejterivriié 
d'hypotcqiic. 

. POSFERITL*.  f.f.  Nom  colleéÜf  qui  fe  dit  des  peuples 
qui  viendront  aptes  nous.  Les  Conquerans , les  CT.uids 
hommes  ne  travaillent  qu’à  rendre  leurs  noms  funeux 
dans  la pojlenté,  qu'-tîn  qu'on  parle  d'eux  dans  lipofie» 
rite  la  plus  reculéc.lt  aconfacré  fes  ouvrages  à Upoy?r- 
TÛé,il  buic  pour  \ipo(lfrtié.  Le  vray juge  du  inericc  cil 
iipefierttt  : c'cll  pourquoy  Régnier  a fort  bien  dit; 
Julie  pejlcTÿe , à témoin  je  t'aiYcllc. 
Postérité',  le  dit  aulT»  des  enfans  des  Rois  des  Prin- 
ces,.des  grurjs  hommes, de  leurs  dclccndans.  Ce  Roy 
point  laiîlc  de  poperite , il  ell  mort  ions  enfins,  Les 
Patriarches  ont  été  recompcnfésd'imc  nombrrulc  pepe^ 
rifé.  Ce  Seigneur  rebelle  a été  dégradé  de  Noblcllc , Sc 
déclaré  roturier  luv  5c  toute  fa  peperiié. 
POSTHUME,  f. m.&f.  TentK  de  PaLiis,  Enfant 
ne  après  la  mort  de  fon  perc.  Chez  les  Ronuiiis  on  le 
d i foi t .ou lit  de  celiw  qui  ctoU  né  aptes  fon  tclbmcnt, 
qui  duimoit  l'occalton  de  l’onmillcr. 

PosTiuiMC  , fe  dit  aulK  hgurénienc  des  livres  d'un  Auteur 
qu’on  ne  met  en  lumière  qu’apré»  C\  mort.On  a f.ut  im- 
primer pluiicursVolumcsdcsOcuvres^o7//)Mmr/deCnjas. 
POSTICHE,  .adj.  m.  ÔC  f.  (^uj  s'appUqxK  fur  quel- 
que chofe , fans  qu’il  y pareille.  Cette  femme  a des 
cheveux  fiapiehe/,  une  dent ptjhche  ,dcs  manches  p8)^i- 
ehett  ou  des  poignets. 

On  dit  aulTî  au  lubtlaiitifCc  font  dcspepichet , des  che- 
veux qui  ne  font  pasiuturels. 

POS  i lLLE.  Vieux  mot  qui  fc  difoit  autrefois  de  ce  qu'on 
dcrivûii  à la  marge  , d'où  cft  venu  notre  mot  Jpepiller. 
On  s'eft  lérvi  ordinairement  de  cc  mot  en  p, triant  de» 
notes  marginales  de  la  Bible^c  enfuite  des  autres  livres 
^u'on  écrivoit  poftcricureracnt  au  texte  ,où  il  y avoic 
qaclq  ies  omilltons  . corrcélions , ou  quelques  explica- 
tions à foire. 

POSTILLON,  f.  ra.  Valet  de  jwfte  qui  conduit  le» 
gens  qui  coi:rcm  la  polie.  C'eft  auiii  le  courirr  qui  rot^ 
te  l'ordinaire.  On  dit  en  ce  fens , un  fniei  de  PopiUent 
lin  cornet  de  ^r»jhtlen  , qui  donne  avis  de  fon  arrivée. 
P osTi  LEON,  cil  ay{îi  un  P.'.lfccnicr  , ou  valet  du  Co- 
cher, qui  monte  far  le  premier  cheval  d'un  auekgc  , 
quand  il  y a lix  , ou  huit  chevaux.  Le  PapiUen  d'un 
Seigneur  , le  ‘Pefl'dUH  d'un  coche. 

On  appelle  poétiquement  les  vcœs , les  PefUlle/ii  d’Æv^lc. 


43« 


P O s: 

^infi  du  Bartas  a dit  : 

- ■*  - Ôc  de  qui  la  parole 

Serre  5c  lafchc  la  bride  aux  'PcJîillofit  d'Æole^ 

Postillon,  en  termes  de  Marine  , cft  un  baftiment 
ou  «dx  patathe  cnuctcmic  en  un  port  pour  aller  à U 
dckouvertc  , 5c  porter  des  nouvelle». 

POSnqi  ERlE,  f-EPetite  milice  d'un  écolier , d’un  jeune 
garçon,  d’un  petit  porte.  Ne  vous  fofohcz  pas  de  ce  que 
vous  a foie  cet  enfant , cc  n'eft  qu'une  pnjtufherie. 

POSTlK^SER.  v.ai^.  Mettre  une  choie  après  une  autre,n0 
Jiiy  donner  pas  lapreftrcncc.  Il  ne  fout  pas  pePpefer 
les  foins  du  làliit  aux  affaires  du  monde.  Le  Relieur  a 
pcfiptié  un  cahier  de  cc  livre  qui  devoir  être  devant. 

POSTULANT,  ANTE.  adj.  5c  fubft.  Qui  de- 
mande à entrer  dans  un  Couvent.  Il  y a lons-tcms  que 
cette  fille  cft  peilHUnte  pour  entrer  au  Val  de  Grâce. 
C'cll  un  psnulMnt  pour  entrer  aux  Capucins. 

Postulant,  fe  dît  aulïï  des  Procureurs 5c  Advocats (^ui 
plaident  dans  les  Jufticcs  inferieures.  Le  Roy  j>ar  loti 
Edit  a créé  un  tel  nombre  de  Procureurs  pepïmA/n  en  un 
tel  Prclîdial.ll  y a des  Advocats  du  Roy  en  certains  Siè- 
ges qui  ont  pouvoir  d’eftre  Advocats  peliulnin  dans  les 
c.iufes  où  il  n'y  a rien  de  l'iniercft  du  Roi  ni  du  public. 

Postuler,  v.  aü.  Demander  i cire  adnus  dans  des  Cou- 
vcnts.Les  pauvres  filles  font  long-iems  a pelhtUr,  avant 
que  d'ttrc  reccucs  dans  une  Abbaye  bien  rentée. 

PoiTULiR  , lignifie  aulTî,  Plaider  en  une  petite  Juftice.  Le 
Bailly  a reccucc  Praticien  à^ejfA/er  devant  luv.  Ondlc 
auflî, qu'il  y a long-tcros  qu'un  homme  pefhJ:  pour  quel 
qnc  cliofc,quand  il  y a long-temps  qu'il  b lbUicitc,qu'il 
Ja  brigue , comme  quelque  employ  , qaelque  grâce. 

POSTURE,  f.  f.  AHîette , dilpolliion  des  membres 
du  corps  fituez  l'un  à l'égard  de  l'autre  différemment. 
Ccc  homme  ne  fçait  en  quelle  Pcflnre  Cc  mcttrc/jucllc 
contciuncc  tenir.  U y a des  Pcfhoe*  honnefte»,  d'autre* 
lafelves  5c  indécentes.  Il  a été  au  Prince  en  Ptpmre  de 
fiippliaiu.  Les  Baladins  en  danfont  font  mille  Fêfture» 
grotclques  5c  extravagantes.  On  a fait  des  ballets  de 
P»ftMre/,di\ctCcs  cftampes  de  Ae/fw'rr.Dons  les  tableaux 
fcrictix  on  dit  aéfien , 4/tirMde.  Les  Maiftres  en  fait 
d'armes  appellent  Ptftnrti  ou  jî^-»re»,lcs  differentes  gar- 
des ou  Jirpofitions  du  corps,  du  bras  ou  de  i'épcc, qu'on 
pratique  en  tirant  des  armes. 

On  dit  figurcincnt , qu'v.n  homme  cft  en  bonne  PeUnTe  à 
hCour , po.ir  dire  , qu'il  eft  bien  venu  duRoy  5cdcs 
Minillrcs  ; que  fes  affurcs  font  en  boimc  Peflnre  quand 
fa  fortune  va  bien , quand  il  l'cnrichit. 

POT. 


POT.  f.m.  Petit  v.tilTeju  portatif  fait  de  dive rfes  matières, 
de  figures  diffcrcmcs,&  fcrwint  à divers  ufagcsjquc  Mé- 
nage dit  venir  du  Latin  du  Grec  ijjNf/w.Uorel 

le  dérivé  de  f»E*.qui  fignific  un  creux  en  terre  OMfàpextty 
à caufe  de  fa  cavité  ou  profondeur.  Du  Cange  le  dcrîve 
de  potMs  ou  peçidtmtà  pein  vel  palitne  diiium. 

Il  cft  quelquefois  utencile  de  m:fnagc.Un  P»i  à l’eau  d’ar- 
gent, un  Pet  de  clumbre  de  foycncc  , un  Pet  à beurre 
de  grais.  On  dit  d'un  chapeau  haut  de  forme, qu’il  cft: 
haut  comme  «U  Pet  de  beurre.  Les  Laitières  ont  une 
grande  adfcil'e  à porter  leur  Pet  au  lait  fur  leur  telle. 

Il  Icn  quelquefois  d'omcmcnt.Les  Pittde  porcefoinc  fient 
bien  fur  «me  cheminée  , fur  un  buffet.  Des  Pett  a bou- 
quets. Un  Pet  de  lubcrcufe  ,un  Pet  d’ociiillets  .dcjaf- 
tviin.  En  Archiieclure  on  met  des  Pou  de  flammes  fur 
des  emablements , fur  des  baluftradcs. 
li  fort  quelquefois  à garder  quelque  liqueurs , ou  .uure» 
chofes.  Un  Pci  de  pommade,  un  Pet  de  confitures , un 
Pet  de  gelée  , de  refiné. 

11  fett  principalement  à cuire  les  vi.nndes  bouillies.  Il  faut 
mettre  le  Pet  .au  feu  dés  le  matin  , efeumer  le  Pet.  folcr 
le  ?tf/.Les  cnftns  inouillem  lc«iv  pain  au  Pot  11  a tou- 
jours U volaille  au  Nous  irons  manger  vôtre  Per, 
c'eft  à dire  vôtre  ordiiuire.  On  dit  en  ce  fens , un 
parte  en  Pet , ou  un  kochepet , d'un  ragourt  fait  de  gtol- 
îcs  viamles  hachées. 

Pût,  fc  dit  auiS  en  parjoni  des  desbauches.  Les  goinfres  fc 
• plailéfl^ 


Digitized  by  Googic 


POT- 

pl.jifcri  i vuiJcr  Ici  'Péu  à être  toujours  parjui  1rs  f«U 
& ics  pUc^,  L'n /'«r  (ie  bicrre  , de  vin , de  cidre -,  une 
Mvernc  à /'«.Il  a beu  deux  Pttt  de  vin.tn  quelques  en- 
droits k fcri  de  mefure  A tient  deux  pintes  dcPiris. 

On  Tuppclle  autrement  la  Chaque  pinte  a deux 

chupmesou  hemines;  La  ehopine  deux  demi-feptiers; 
6c  le  dcmi-fcpiicr  deux  poîllôns.  £n  d'autres  endroits  le 
Ftt  ne  tient  q-j'une  pinte. 

On  appelle  dam  ur»e  pompe  le  Tetd’cndroit  où  entre  l'eau 
pouilce  pat  le  pilLon. 

Pot-  p o •'  r a I , cft  un  amas  confus  de  ^ufieurs  (.hoTes. 
0>i  I;  dit  d'un  ragoût  cmnposd  de  plufieurs  ingrediestt 
friands  qui  n’a  point  de  nom  particulier.  On  l'appelle 
a iflj  t/élnitbÂ-Ltiifmfjf.e. 

On  le  dit  aulïï  ic  ces  compolîctons  que  les  fomnes  font  de 
lufi'urs  parfum  mellcx  dans  ujs  pour  faire  ientîr 
o:i  d lis  Ici  r clc^nibre.On  dit  au  figuré  d’un  honrnse  qui 
abea  icoup  de  lcvhitc,q  J Jçai:  beaucoup  de  bonnes  cho 
res,nuis  kOnraicment,que  t'eu  un  p«rp#i>m  dedo^uie. 

Pot.  lignilic  quclquefcis , Mciuge.  Ces  deux  frcrei 
v.vent  enfeithlc , ils  «c  font  qu'un  Ptt , qu'un  ménagé. 

Pot,  en  urines  de  Guerre,  ell  une  efpccc  de  morion  ou 
de  hlide  q e portent  les  gens  de  pied  , qui  ne  couvre 
que  le  h-uii  Je  U tefte.  Il  clLoit  armé  rculcnieiu  de  p9* 
^ de  cuiral’c. 

Pot  a fl  u.cft  aufïi  ime  efj'ecc  de  petite  gren.vlc  qu'on 
jette  a U main.  U y a aulTi  des  Ptit  * ftu  dam  les  feux 
de  joye  , qui  jettent  de  l’anifice. 

P 0 T O i V I N,  e(l  un  prefeni,  ou  prsc  gricieufeté  qu'on 
donne  à un  vendeur  au  delà  du  prix  de  U vente  de  quel- 
que chofcjou  a ccluy  q.ii  en  e{L  i' entremetteur,  tes  lu- 
tend.ms  des  Seigneurs  tirent  dcgros/*</r  dt  vin  des 
m.wchcz  qu'ils  font  faire  à kurs  Maillrcs. 

PuT.fe  dit  urovcibialeiiKiu  en  pldteur>  phr^nrs.Q^id  un 
foiblc  plaide  contre  un  puiflant , on  dit  que  c'eit  uiiPFr 
de  terre  contre  un  fet  de  fer.  On  dit  d’mi  iiutnine  aflulu 
ù uungrr  àla  table  d'autuiv, qu'il  y cil  à roikOn 

dit  d'un  ménage  en  defordic, qu'on  n’y  ttouve  ni  p*rau 
feu,  niclcueiles  lavc>‘S.  On  dit  aufïi  qu’un  hoirrme  fait 
bouillir  le po/,qiUM«l  il  fait  fublifler  leinciugc  d'auiruy. 
On  dit  qu'il  tourne  au  tour  du p«i , qiiatrd  il  ufe  de  cir- 
conlocution pour  parler  de  quelque  chofe  qu’il  tse  veut 
pas  dire  ojvcrtcmciu.  On  dK  qu'il  va&  vient  conune 
pois  en  pviqxHtr  dire,  qu’il  efi  inqmeiyqu'U  Lit  plulîeurs 
ulU-cs  5:  vcnucs.Ou  du  qu’il  a découvert  le  ftt  au  rofes, 
quand  il  a imprudemment  découvert  quelque  chofe 
qu'on  vouloît  tenir  fccretc.  Ou  dit  ironiqucmentjqu'on 
luy  en  garde  daos  quelque  petit  per  a part  .pour  dire, 
qu’il  a uiK  vaine  preicmion.  Et  pour  le  nvxpier,  d’une 
maifon  de  campagne  trop  cujolivce,ofi  dit  que  ce  feroic 
une  belle  maifon,  s’il  y avoit  des  p«rr  à moineaux.  On 
dit  anin  en  mena<{.inr  quelqu'un,  qu'il  en  payera  les  psrr 
calfcz.  On  dit , Faire  le  p«r  Ik  deux  anfes , quand  on  met 
les  mains  fiir  les  coller,  en  fe  querellant , comme  (bn: 
les  femmes  du  peuplc.Ondit  enjoiuitt  àCoUn'tnaillatd, 
C.irc  le  fl  au  noir  » gare  le  ft  à la  graille , pour  dire. 
Prenez  gtrde  de  vous  faire  une  bollé. 

Pût  a D I,  E.  adj.  m.  Qui  fc  peut  réduire  en  liqueur, 
eu  boiifun  , qtt'on  peut  avaler.  Il  y a des  eaux  ü da»- 
gereules, qu'elles  ne  ibnt  pas  , comme  celles  du 

b;ix.  Les  Chimides  charlatans  pretendci  t faire  de  l'or 
r*iéiUf,6:  ik  ne  peuvenrtirer  que  la  teinture. 

POTAGE,  f. m.  Jus  de  viande  cuite,  dans  lequel 
on  fait  dareiTipcr  ou  mitonner  du  pain  uillé  en  memiës 
rranclws.  On  Tcn  les  à l’cntrce  du  repas.  On 
fart  desp#*4|«d€  diTeremes  rorte$.Le$p*f4|fade  fwrc 
font  les  ordinaires  faits  avec  un  chapon,  un  jir- 

rct  de  vcâu , du  bœuf  6c  du  m-xiton.  Vn  de  pi- 
eodneaax.de  canard  aux  tuvctsje  perdrix  aux  choux, 
e beatillcs , d'efixcvirtei , ou  bifijues  5c  demi'bjfqucs} 
f^**i*‘  herbes  ou  tdllts",  féttbine  , ou 

au  fromage , à U purée  , au  lait , à l'oîgnon  ; 
de  |>oiUe  au  ris , de  motiles , de  tortues , &c.  Du  Cange 
dérivé  ce  mot  de  a«r4finM  ,qu'ondit  dans  la  balle  L-ui- 
au;é  qsQuj  figitifier  toute  forte  debolilbu. 


pot: 

On  dit  provcrbiileitKnt , Pour  tout  • c cft  i dire. 
Pour  tout,  rkn  de  plus.  Cet  homirc  n’a  que  mille  éois 
vaillant  pottr  totte  pour  tout  fon  bien.  Il  ne  fçait 

que  quc^uesripfôdics  pcdantefques  pour  tout 

C’eft  un  impeninent  pinir 

PoTActn,£RE.  adj.Ôffubft.  Qui  appartient  au  pougc.  On 
appelle  en  un  jardin  le p*r4ger,  l’endroit  ou  on  cultive 
les  herbes  pHdgiui^  les  Icgumet  qu'on  met  au 

pot  pour  faite  des  potages.  Dans  la  euifîne  on  appelle  le 
U lieu  un  peu  fleve  où  on  drcll'c  les  ix>t:çcs,où 
il  y a plufieurs  petits  fourneaux  fut  Iclqucls  on  les  fait 
mitonncr.il  y a auflt  chez  le  Roy  des  Officiers  P*td^«rt, 
oui  ont  foin  des  potages  i 5c  des  P*idf*rt  privîlcgtcz 
ituvanc  la  Cour , qui  lont  des  Cuifuûcrs  5c  1 raiicurs. 
On  appelle  graïul  ccluy  qui  aime  fort  le  potage. 

POTASSE,  f.  f.  Cert  une  efpccc  du  terre  qui  fert 
aux  Tetnturiers. 

POTE.  f.  f.  C'eft  une  epithete  qu’on  donne  à U train, 
qu.and  elle  eft  engourdie  de  froid,  eftropiéc  ou  malfiite 
nâturellcntem  , en  forte  q-i'clle  ne  fait  pas  bien  fes  foo* 
âions,  qu’elle  cft  imuotente. 

POT  E’E.  r.  f.  Ce  qui  ell  contenu  dans  un  por.  On  luy 
a envoyée  une  p«rée  de  beurre  de  Bretagne.  On  luy  a 
jetré  une  ftit  d'eau  su  vifage. 

Pot  c’a  , le  dit  aufii  de  ce  qui  ell  contenu  dans  la  itur- 
tm;e  d'un  ordinaire  bourgeois,  11  ell  venu  ur  J p«ur  di> 
ner  chez  moy,  il  s'eft  contenté  de  ma  fttit , nous  avws 
mange  feulement  lapster. 

P o T i’e  , en  termes  de  Chymie , c'cll  de  la  chaux  d'ef- 
tain  , ou  l’elhîn  clciné.  Elle  fen  à donner  le  dernier 
poli  aux  miroirs  d’acier , 6c  aux  auucs  chofes  qui  de- 
iiundcnc  un  giaitd  éclat. 

On  jppcllc  .-.mil  d’imerilt  la  poudre  qu'on  trouve 
HefrjiF  les  pierres  qui  ont  fervi  à tailler  des  pierreries. 

On  dit  provctSialement  de  la  jeuncllê  £ayc5:cvcillée  , 
qu’elle  cil  éuiéc  coiinne  une  ftit  de  fouiis. 

POTELE'  , i’e.  Qui  a le  cuir  uni  5:  doux  pour  avoir 
1.1  chair  fenne , grallè  6c  rebondie.  U beauté  d'un  bras 
efl  d’etre  rund  6C  ftele.  On  peint  les  Amours  gras, 
rebondis  5c  pottlè\ 

P O T E L E U R.  f.  «»•  Terme  de  Flumcc , ell  vm  nom 
que  les  Cotiunî»  des  Aides  donnent  aux  bourgeois 
qui  vendent  leurvîn  5c  boiilbm  ii  pot  & a pime , fans 
tenir  tiverne  ni  cah.irct. 

POTENCE,  f.  f.  Gibet  de  bois  où  on  pend  les  rmlfji- 
teurs.  On  drelfc  des  funett  dans  les  cirrefoms  peror 
faire  peur  à des  fcditicux.Cc  voleur  a été  condamne  a U 
foiencrXon  receleur  a eu  le  fouet  au  pied  de  Uf««rr.ll 
y a eu  des  Chef,  de  rebelles  qu'on  a appeliez  des  fraî- 
tmputnta,  nui  ont  laM'c  pasdee  ceux  de  leur  p^ti. 

PoTesef  ,efl  .lum  une  eilaye  ou  poteau  qu'on  met  fous  une 
poutre  pour  foûtenirun  pUiuhcrtrop  clurgc.ll  yades 
fitmti  à X.  liens  ou  à x.  bras  .tvec  leur  chapeau,  qu'on 
met  au  milieu  d’une  pootrcid  ’aucres  à un  lié,oii  a un  bras, 
qa'on  met'  à une  de  fes  extremitez  proche  la  muraille. 

PotpncE,1'c  dit  aulfi  des  pièces  de  fer  ou  de  bois  qui  s'éten- 
dent en  faill'e  pour  y attacher  quelque  chofc.La^<en« 
d’une  lamcmc,d'unc  cnfcignc.  Une  poulie  en  fitiut. 

On  dit  anllî  en  Archîteéltitc  , qu'une  maifon  ell  b.ilic  en 
fttntes,cn  parlant  des  bras  ou  des  ailes  qui  font  bâtis  à 
colle  du  grand  corps  de  logis. 

PoTiNrF.fi:  dit  auflldesbaflons  ou  béquilles, dont  les  étrtv 
picz  fe  fervent  pour  fe  foutenir.  Ce  par.ilydque  ne  Ce 
peut  foûtenif  qu'avec  des  fttnai.  Ce  foldat  a eu  une 
jambe  .emportée  , il  cil  obligé  de  fc  fervir  de  fienco. 

On  dit  en  termes  de  Manège , Brider  U pumet  pour  dite. 
Toucher  avec  la  lance  le  bois  d'où  pend  la  bague  ou 
ramieau. 

On  appelle  aufîi  pafeuffêtme  verge  de  firr  qui  palVc  dîamc- 
cralcmcni  fut  tcborddu  minoc  , qui  fert  ii  l'elever  , &: 
q ij  ell  attachée  p.ir  dciu  oreilles  à fon  cintre. 

P O T E N c Z , fe  dit  aullî  du  bout  des  branches  des  trotn- 
peftes  aux  endroits  où  elles  fe  courbent  en  arc. 

Pot  EN  c e',z*e.  Terme  de  Blafon  ,ell  ce  qui  le  tcnntr.e 
en  potence.La  croix  de  S.JcandcJettifalon  efl  pottnttt. 

rOTENCIEL, 
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PO TEN  C î E L » ï 1.  L E , ftdj.  Terme  <îe  MHecine. 
Les  Mcdecinsfcrcrvent  d'un  cautère  aâucl,<^ui  eft  le 
bouton  de  fer  ardent  i ou  de  cautère  ftotemei  * qui  cfl 
lapierre  de  chaux  > ou  autres  drogues  caulhquea.  Le 
poivre  & les  autres  chofes  chaudes  ont  un  ftu  ptim- 
cul  enfermé  dans  leur  fubflance. 

PoTiHciELLEMiNT.  adv.  Terme  dogmatique  qui 
fert  ^ plu  (leurs  diftinâions  de  qualitct  > donc  lei  unes 
font  aûucllcment  j les  autus  ^•temullmm  dans  les 
corps. 

P O T E N T A T.  f.  m.  Qui  a une  pnilfance  foiive* 
laine  & fort  étendue.  Le  Roy  cft  le  plus  redouté  de 
tous  letptteiuatt  de  l'Europe. 

P O T E R I E.  f.  f.  Marchandife  de  pots  êe  de  vaîllêl- 
fes  de  teiTe  , ou  de  grais.  Les  Vciricrs  tiahquent  de 
ptteru  de  fayence  »de  porcelaine  ; les  Potiers  ordinai- 
res , de  pots  de  terre  vernilléc.  Il  vient  d'Auvergne 
beaucoup  de  pottrtti  de  grais  voyez  Cuis. 

POTERNE. f.  f.  cft  une  faulTc  porte  dans  la  cour- 
fine,  ou  auprès  de  l'orillon  > qui  defeend  dans  Je 
fulfé  > 0c  qui  fcrc  à fairedes  fotties.  On  te  dit  auflî 
de  toutes  les  portes  fecrctes  & cachcés.  Du  Gange  le 
dérivé  de  > qui  fe  trouve  dans  les  Auteurs  de 

U badè  Latinitédans  te  mcire  fens. 

POTIER.  1 E K Z.  r.  m.  & f.  Qui  vend  des  pots 
&delavaiireUe»ouceluvquiles  fabrique.  La  roue 
du  fautr  cft  fouvent  citcc  en  exemple  dans  la  Phyfi- 
q«e.  Le  Petia  de  terre  fait  toutes  fortes  de  faidcaux 
& ouvrage  de  terre  > le  Pttin  d'eftain  des  pots  Sc  de 
la  vaifTclle  d'eftain. 

Potin,  f.  m.  Mccail  fa^ice  Sc  cafTant  compofé  de 
l'cxcremeni  de  cuivré  jaune  » de  quelque  meftange 
de  plomb,  d'eftain  3c  de  calamine.  On  fait  des  chan- 
deliers dc^rm.  C'eft  un  metail  qui  ne  fe  peut  dorer. 
Il  eft  ainii  nommé  ,àcaufcqu'on  en  fait  louveni  des 
pots.  Bord  dérivé  de  cct  mot  P«/irr  , & potit 

POTI  O N.  f.  f.  Brcuvtage  Ce  mot  feditparnea- 
lierement  en  Mcoctlnc.  Il  y a des  potum  purgatives» 
hemctiqties , dnaphoretiques , peâûraies,cephaliques» 
cordiales,  ftomachique^ , hyftciiqucs>vulneraires>  car- 
minatives  ,&c.  Ce'  mot  vient  du  Latin  pom. 

POTIRON,  f,  in.  Gros  fruit  rond  qui  vient  à une 
plante  rampante  > 3c  q'ii  cft  une  efpecc  de  citrouille» 

Potiron  >cft  auflTi  une  erpcce  de  moull'econ  > ou  de 
champignon  noir  au  dedans  « que  les  Latins  appellent 
» & les  At  abes  alphm. 

POU. 

Pour.  m.  Vermine  qui  s’engendre  fiir  les  animaux, 
qui  les  pique, les  mord  , 3c  letn  focce  le  fang.ll  y a une 
Mlle  ligure  du /»Midans  la  Micrographie  de  Mr.Hoorx, 
Elle  cft  longue  d'un  pied  , telle  qu'il  l'a  veuc  avec  fun 
excellent  microfcope.  Le  pou  a un  grouin  fa't  comme 
celuy  d'un  pourccau.Ses  yeux  fomdciTicte  fes  cornes. 
Il  a pludcurs  pieds , 3c  des  giiftcs  garnies  d'cfcaillcs 
qui  entrent  les  unes  dans  les  autres,  comme  celles  des 
tfcreviftes.Il  a un  très-grand  nombre  de  vcîncsihora*- 
ciquei  qui  paroiftcni  à travers  la  peau, qui  cft  di.ipha- 
nc  3c  déliée  cBmmc  de  la  corne,  il  a fut  le  venue  une 
peau  marquetée  avec  un  point , ou  une  tache  blanche 
agitée  d'un  continuel  mouvement  de  lutit  en  bas, 3c  de 
bas  en  haut,qtt'on  pourroit  prendre  pour  le  cœiir.On 
remarque  à travers  l'efcaillc  pluficurs  vaUlcaiixqni 
s'enflent  par  le  fang  qu'il  fuccc  avec  fon  bcc  , dont  la 
digeftion  fe  fait  fi  promptement, qu’on  le  voit  bîcntuft 
changer  de  couleur.  Il  coule  par  ondes  dans  fon  efto- 
itiach  avec  tant  de  violence, qu’il  obligclcsexciemcnts 
des  imeftins  à luy  cider  la  place.  Botclle  dit  qu’il  y a 
obfervé  la  circulation  du  fan|  par  le  microfcope. 
Svvammerdamdit  que  1ep«M  a la  peau  luifante;que  fes 
yeux  3c  fes  cornes  lont  environnes  de  poil.  A l’extrc- 
mité  de  fun  bec  on  voit  une  petite  eminence  qui  peut 
bien  feivir  d'cftuy  ï fou  aiguillon  , \ caufe  qu'il  u'a 
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point  de  booche  qui  s'ouvre.  Au  deflbus  de  Upolthne 
on  voit  fortir  flx  jambes, qoi  fc  divifent  chacuoe  eit  lit 
parties  fort  dÜlinélcs>dom  la  peau  relTcmhlc  allez  à du 
cuir  de  chagnn.Lcm-  derniere  partie  cft  armée  de  deux 
ongles  ou  pinces  d'inégale  grandcur.Sur  le  dos  on  voit 
des  inciftuns  eh  fütmed'anneaux,des  poils  3c  des  mar- 
ques comme  celles  des  vergrs  fur  le  corps  de  ceux 
qu'on  a fo'ûeticz.  U y a auflt  (in/o«  qui  fe 

trouve  dans  les  tefervoirs  d'eau  de  puits, qui  cft  dcpeinc 
par  Godard  , 3c  amplement  décrit  par  Svvammctdam, 
qui  cft  fort  diiferent  de  l’autre.  Sa  couleur  tire  furie 
rouge  A il  s'en  trouve  fl  grande  cjuaniité  dans  les  fljf- 
ft  Z lemp!  il  de  fmge  3c  de  bourbe , qu'il  femblc  que 
l’eau  fuit  changée  en  fang  : 3c  c’cftdeUqu'cft  venu 
l'erreur  de  ceux  qui  ont  ciû  qu'amrefuU  il  a plù  dufang 
Dans  le  Mexique  le  tribut  étoic  fl  univerfel , que  les 
pauvres  qui  n'avoknt  rien  ^ donner , payoienr  des 
^MS.  H s'en  trouva  quantité  de  facs  tous  pleins  dans 
leTrefor  du  Roy  Motezume  ,quand-*les  Eipagnolsle 
pillèrent,  La  meme  chofe  s’eft  .pratiquée  dans  le  Pé- 
rou. Ce  qui  fe  fjîfoit , afin  que  perfonne  ne  fe  puft 
prétendre  exempt  de  payer  le  riibut , on  afin  d'obli- 
ger les  pauvres  ^ fe  nettoyer  de  cette  vermine. 
Quelques  Phiiofophes  on  dit  qu'il  y avoit  le  ptu  dt^«r. 
C'cll  ce  que  Suvarometdam  alléure  de  tous  les  infea 
élcs, qu'il  dit  avoit  chacun  leur  vermine.  Herode  fut 
mange  de  pêits , il  mourut  d'une  maladie  pédiculaire* 
Dans  le  Brcfil  on  trouva  des  animaux  qu'on  nomme 
p»Mi  de  PhjTMn  , qui  emtent  dans  les  pieds  entre  la 
peau  3c  la  chair,  qui  deviennent  en  un  jour  aiilli  gros 
quedcsfcvcs,3cil$  y foniuneplayequipounitlc  pied. 
Il  y a auflî  une  herbe  aux  qu'on  appelle  pédicule- 
re  i ce  qui  vient  de  peduuli,  C'eft  ainfi  qu'on  nomme 
enLariiiles  peus  tï  caufe  qu'ils  ont  un  très-grand 
nombre  de  pieds, 

Pou  , fc  dit  proverbialement  en  cet  phrafes.  Un  p«tt 
affamé  ,fe  dit  d'un  homme  gueux  Si  ardent  au  gain 
qui  entre  dans  uncmploy  lucratif.  On  dit  auflî  d'un 
mai-propre  , qu'il  felaille  manger  auxpMJ. 

POU  ACRE.  f.  m.  Terme  injurieux  qu'on'dît  pour 
reprocher  à quelqu'un  fa  vilcnk,fa  malpropreté.  Voi- 
U un  vilain  petiÀcre  qui  fait  mal  au  co;ur,qui  cft 
puant , ulcéré.  On  croit  que  ce  mot  vient  de  podjgre  , 
3c  qne  c'étoi^U  mente  chofe  autrefois  , parce  qu'en 
effet  les  goutteux  font  fujets  à ètie  malpropres. 

P O U A c K.  e n 1 Z.  f.  f.  Vilenie  , ordure,  puanteur.  On 
le  dit  a(Tî  au  figuré  de  l'avarice.  Ce  mot  cft  bas. 

P O U D R E.  IT  f.  Atome  , ou  petite  panic  d'un  corps, 
quand  il  eft  refolu  ou  dill'uus.  L'eau  forte  refoud  l'oc 
3c  l’argent  en  une  pendre  tres-mcQUc.  La  rechcreflê 
réduit  U terte  enpevdrr  fl  menue  «que  lèvent  l'en- 
leve.  On  réduit  les  corps  en  p^ssdre  , lors  qu'on  les 
calcine , qu’on  les  bat , 3c  qu'on  les  eferafe. 
PoUDREife  dit  en  particulier  de  plufleurs  pccpar.itions 
de  poudres.  De  la  poudre  dcCypie,qui  le  fait  de 
moufle  de  chefue,de  farine  de  fèves  ; de  1a  poudre  d'i- 
ris, de  violette  , 3cc  On  s'en  (en  pour  mettre  fur  Ici 
chcvcux.On  pread  du  tabac  en  poudre  par  le  nez.De  la 
betotne  eft  de  luyoHdrtï  cftcrmftr.  Une  poudre  fter- 
nucatoire.Cc  bled  fent  la  foudre.  On  a plufleurs  fortes 
de  poudres  à mettre  fur  le  papier.  On  met  de  la joudrt 
de  Ici  fur  les  viandes  pour  le  confervct  ou  aflaîfun* 
ncr , on  les  faupoudre  de  fel.  Les  Tanneurs  donnent 
plu  fleurs  pwrdrn  de  tan  à leurs  cuirs  pour  les  préparer. 
On  fe  fert  de  la  poudre  d'efpingle  ,de  la  poudre  d'alnn, 
quand  on  fuc  , parce  qu'elles  romaftringentes. 
Poudre,  en  termesde  Phaimacte  , fï  dit  des  medici- 
mens  pulverjfez,  La  poudre  Je  vipcre'  a été  mife  eu 
crédit  ces  derniers  jours,  La  poudre  ftiptiqnc  > U pon- 
dre de  fympaihie  , font  faites  de  vitriol.  Une  partie 
de  la  boutique  d'un  Apoiicaire  eft  occupée  par  les 
. vailfeaux  oÀ  font  les poédrts. 

PouDRtAC  A NO  N. C'eft  unc  compoflttonquUbfaic 
avecNu  falpcftte,  du  foulfte  3c  du  charbon.  Le  flilpvftrs 
TOme  1/  lli 
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avec  du  ralpcftce,du  foulfre  & du  charbon.  Le  TalpC- 
ftre  cft  ce  qui  en  caufe  le  grand  e{{«  par  Ton  rftrauge 
rarcfàûion,  qui  le  refouc  tout  en  vapeur  & en  air.  Le 
foulée  cil  ce  qui  i'enflamme.  Et  parce  que  le  falpe* 
Aie  ^teindroit  bientoftia  flamme  du  foulfre  qui  cft 
fv/it  )cgere>on  j adjoulledu  charbon»  qui  efl  fcc  & 
plus  folidc>pouclarouftenir.On  fait  de  la  peadre  gre- 
nue pour  chargei  l’artillerie  } de  la  faire  fine  > pour 
amorcer  te  pour  charger  les  flilîls.On  peut  faire  de  la 
pmdtt  é cou»  blanche»  rouge  » jaune  » verde  & blette 
fuivaui  la  compolîtion  qu'en  d^nne  Caflinir  Polonois 
en  fa  Pyrotechnie»  comme  auflide  la^nri/mnifr/re  » 
qu’on  a appcllé  amrentenc  faire  fiwde  , qu’on  fait 
avec  de  la  pMrdrr  commune»  en  jr  adjoullant  Ju  bo- 
rax» de  la  pierre  calaminairc  » ou  du  fel  armoniac,ou 
des  taupes  vives  calcindcs  » ou  de  la  fecondeécorce 
du  fureau.  On  dit  que  cette  fuirt  a été  inventée  à 
Fetrare  . &Scaligci  en  fait  mention. 

On  appelle  auflî  faire  ie  plmt  » ou  etnirfe  » le  plomb 
donc  on  charge  les  fulils  , pour  ticer  au  menu  gibier. 

On  dit  qu'uite  terre  , qu'un  Bencflce  fentent  la  poaitt'  i 
ijiita  » lors  qu'ils  font  proches  des  frontières  » on  fut 
le  paiTage  des  troupes , qu'ils  font  en  danger  d'eftre 
riAnez  à U première  decUrarion  de  guerre. 

On  dit  qu'un  Conquérant  a mis  une  ville  en  faire  » 
pour  dite  » qui'il  l'a  deflruitc}  & poétiquement»  qu'il 
3 fait  mordre  la  faire  à fes  ennemis  » pour  dire,qu'il 
les  a dcflaiis  fie  cutz. 

Le  Grand  Montmorency  n'cll  plus  qu'un  peu  de 
pauire 

C'ellainflque  cnmmence  un  Sonnet  de  Gombaulc  » 
pour  dire»  !l  tft  mort. 

Poudre  de  rROjecTiON  «chez  les  Chymiftes  » cil 
une  praire  chimérique  » qui  » à ce  qu'ils  difem  » a la 
venu  de  convertir  en  or  tout  autre  nterail,  lorsqu'on 
en  jette  delTus  » fie  qu'on  les  fond  enfcmble. 

Poudre»  fe  dit  proverbialement  en  ccs  phrafes.  Tirer 
fa  faire  aux  moineaux,c'etl  fe  donner  bien  de  la  pet. 
ne  pour  une  chofe  quine  le  mérité  pas  » travailler  en 
vain.Jeticr  de  la  praire  aux  ycux»c'ell  prc'occupcr  les 

Î>ens,les  éblouir  par  un  faux  inetUe.Ce  provetbe  prend 
OftOtigiuc  de  ceux  qui  couioîenc  auz  Jeux  Olympi- 
ques  «oùl’ondifoitdc  ceux  qui  avoiciu  gagné  le  de> 
vant,  qu'ils  jettoient  de  laptaire  aux  yeux  de  ceux  qui 
les  fuivoieni»cn  élevant  le  menu  fable  fie  la  praire  par 
le  mouvement  de  leurs  pieds:ce  qui  fe  dît  figurémenc 
dans  les  autres  oecalions  où  U y a des  competiceurs.On 
dit  aufli  de  la  faire  voyez  Oriéw  , de  perJim^ 

ptnpin , en  parlant  des  chofes  qui  n'ont  aucune  vertu  i 
de  la  praire  itpÂmftte,  quaisd  on  prend  1a  fuite. 
PouoRin.  v.  aâ.  jertet  de  la  proudre  fur  quelque 
chofc.On  ne  s'cll  pas  contenté  de  paairer  les  cheveux 
& les  perruques»  en  a prairi  aulB  les  manteaux.  On 
praire  l’écrîiure  pour  la  fecher.On  pondre  les  vian- 
des pour  les  aiTaironner»ficc. 

Poudre'.  E*F  part.  ^lalT.  fie  adj.  Les  galant  ont  foin 
d'cllre  toujours  bien  pmirtx^  fie  bienfifez. 
Poudreux»  eu  s b.  cft  couvert  de  poufliere. 
Ceux  qui  revicimcnt  du  Combat  font  peaireax  ^ font 
couverts  d'une  noble  poulüere. 

On  dit  proverbialement»  qu’un  hommea  les  pieds 
ireax,  pour  dire  » qu’il  ell  gueux  fie  infolvable , quand 
on  le  prefeme  pour  caution.Lcs  Anglois  appcUcut  ph- 
pMfdm,  CCS  petits  Marchands  porte-pamers}  coureurs 
de  marchez  fie  de  foires»qui  n’cllaUcnc  point  en  bou- 
tique > mais  fous  les  loges  baflics  pour  tm  certain 
temps.  Ils  ont  pour  eux  une  Juftice  qui  fe  tient  fous 
un  pavillon  qu'on  appcllc»p<d» ptUreraii  (aria. 
Poudrier,  f.  m.  Marchand  qui  fait  , ou  qui  vend  la 
poudre  » tant  ï canon,  que  celle  qui  cft  patfamee. 
Poudrier  »eft  auflî  une  ûaite  à me  tre  la  poudre  » qui* 
faiRpartie  d’une  écritoirede  cabinet. 

Poudrier»  ell  auflî  un  nom  qu’on  donne  fur  mer*  aux 
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horloges  de  fable  dont  on  fe  fert  i qui  durent  demi* 
heures. 

POUF.  Terme  indéclinable  fie  populaire, qui  fert  k ex- 
pliquer quelque  grand  bruir,quclquc  chûrc.Onenrea- 
doit  fiflcrles  moufquetadesqoi  fiifoiempeafpeqfSois 
cheval  s’éiont  cabré, pan/,  voili  mon  vilain  par  terrOi 

On  d}i  uufli  d'un  fanfaron  qui  ell  Uen  veftu  » qull  fluc 
praft  pour  dire  qu'il  fait  bien  du  bruit  » <^il  cÛ8 
grande  vanité  de  fon  habit. 

Pouf  , ell  auflî  un  terme  d'Artifans  ,qui  difent  qwdtf 
maibre  ou  du  gais  font  lors  rju'ils  font  diffiefles 
ï tailler  ,fic  qu’ils  s'égrènent  quand  on  Us  travatlk« 

P O U G E R.  V.  aû.  Terme  de  marine.  C'eft  fûtt 
vent  arriéré  » porter  ï droiture  , ou  avoir  vem  CQ 
pouppe  : ce  qui  fedit  fur  la  Mediterranée. 

P O U 1 L L E R 1 E.  f.  f.  Chambre  d'Hofpttal  o&  oo 
tnct  les  habits  des  pauvres  malades  qui  arrivent.  l*n 
praïUerie  de  l'Hoftel-Dieu  vaut  quatre  mille  livret 
revenu. 

POUILLES,  f.  f.  plur.  Vilaines  injures  & repeo» 
ches.Les  gueuxilcs  Harengeres  chantent  fatUo  aux 
honneftes  gens.  Les  femmes  qui  fe  quetcUent  fedb 
fent  mille  vilaines  peailler  Sc  ordures.  j 

Fouiller,  v.  aék.  Vieux  mot  fie  horsd’ufage  à Paxtf» 
qui  lîgnifloit  autrefois  Tcylirsmibaéir.  Il  eft  encore  en 
ufagedatu  les  ProvinccB,  fie  dans  fes  coitipofné^ 
praülei  fie  iefptattU.  Il  iîgnifloît  auflî^ cùziir<r  fuiilts^ 
Ces  deux  femmes  fe  font  futU/es  de  la'.belle  maniéré. 

Fouiller  » fignifîe  auflî»  Chercher  fes  poox» fà  ver- 
mine » tes  ruer.  Les  gueux  fepo«(//rnr  les  uns  ies  an* 
trcs.Les  fmges  fie  plufieurs  autres  animaux  fe  pami* 
Urtt  eux-memes. 

POUILLEUX, EUS  t.  ad).  Se  fubft.  Gueux  fie 
miferable  qui  fc  laillè  manger  aux  poux»  Q;>and  on 
veut  reprocher  ^ quelqu’un  la  gueuferie  » ou  fa  mal- 
propreté, On  l’appelle  failUax. 

Pouilleux  » cft  auflî  un  nom  que  les  Attifans  don- 
nem  au  bois  échauffé  plein  de  taches  blanches»  ton*' 
ges  fie  noires , qui  marquent  qu’il  fe  corrompe* 

POUILLlE’.f. m.  Catalogue  , inventaire, ouKecueil 
des  Benelîces»où  font  marquées  les  qualités  des  Beno. 
ficcs, leurs  dépendances»  le  nom  dcsCoUateocs»ficlatf 
revenu.  Le  PraïUu  de  France  cft  rédigé  en  VULVotu» 
mes  ,dont  chacun  contient  un  Archevefehé^i  font 
Paris, Sens, Rheims,Lyon,6ourde2Ux»6ourges,Tom 
fie  Rouen. Les  autres  Archcvcfcheznc  font  pasErits, 
fie  il  feroie  à fouhaitter  qu'on  en  iîft  un  general  fie  plus 
Vorreél.  Il  y aauflîun  Prailtré  Royal»  qui  eft  un  Re- 
cueil des  Dcnrlîccs  fie  Maladeties  depenuantes.de  lano* 
ininaciondu  Roy,  Chaque  Eglife  a fon  PraHÜffotà" 
culier  dansfes  Archives.Quclques-uns  «oyent  que  ce 
mot  vient  dcpM//4cr.  On  appelloii  ainfi  autrefois  les 
clochers, fie  on  nommoitdc  ce  nom  lalifte  Sc  l'Inveii* 
taire  des  Eglifes  ou  clochers  d'un  Diocefe  » coenns  * 
remarqué  le  Pere  Monet,àcaufequepM//tcr  étohpit^ 
prement  le  nom  de  laplece  de  roetailqui  entre  dans  la 
charpcnic  du  clocher  » dans  laquelle  entre  le  toorilloa 
de  la  cloche  qui  la  tient  fufpenduc  , fie  for  laqtsdle 
elle  fc  meut.  Saumaife»fie  Ménage  après  luy,  le  écri- 
vent de  ptljpùcmam  » qui  fignifle  Ib  difem 

cpi’on  l'a  appelIé^v/erforM  ,fleTicum,palUretftUriiemt 
fljpiara  ,prkÿam.'  Ccs  mots  fignifienT  des  tegiftres 
où  on  écrivoic  les  aéles  publics  fie  particuliers,  les  an- 
nales fie  papiers  terriers  fielieves  , fie  enfin  le  cacalo-  ; 
gue  des  Eglifes  fie  Bénéfices  d'une  Province.  D'atnxea  ' 
difent  qu'on  a appelle  ce  Regiftre  le  Pealer,  le  PrioeÊX, 
qui  font  des  origines  encore  plus  éloignées.  . 

POULAIN.  1.  m.  Le  petit  d'ime  jument.  Les  fa- 
téias  hcnnilfenc  apres  leur  mere , fie  la  fuivenc.  En 
France  on  fait  travailler  les  poaUtnt  ï trois  ans.  La 
première allciirc des  petits /'««/oiAf  » c'cftPamble.  Ats 
feminin  on  die  faUmt  ou  poalahe.  Ce  mot  vient  de 
prlenut , ou  de  paUanas , qu'on  a dit  en  U même  figni- 
ficdtion  dans  la  balle  Latinité. 
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PotUAtM  ânflî  une  erpece  de  traifneau  Tan»  roaët 
fur  lequel  on  voiture  de  gros  faideaui.  Ce  font  deux 
piecci  de  boij  allemblécs  par  des  travcrlîcrs.  Ce  mot 
vient  du  Latin  fulvmm  employé  dans  la  même  Hgni- 
ffeation  pour  un  allcmblagc  de  charpentcüe  fervant  ï 
trairnerdes  fardeaux. 

Poulain  tCft  encore  un  alTcinblage  de  bois  femblable, 
qui  ferc  aux  Tonneliers  à defeendre  le  vin  dans  les 
caves.  Les  bcuveursdtfenc  en  taillant  qu'ils  avalent 
bien  le  vin  fans  ppuUm. 

Puui  AiM  t en  termes  de  chirurgie  » eft  une  tumeur  ma- 
ligne, ou  apoftume  qui  vient  aux  aines  , & procédé 
d'une  caufe  venetienne  , & d'humeur  froide, lente  & 
virqueufi^,  lors  que  le  foye  a alTcz  de  force  pour  reiu 
Per  au  virus , & le  pouflër  dans  Tes  emonéloircs  On 
l'appelle  auflî  ùitbon  > mais  il  y a des  bubons  qui  fuiic 
fÎTnpIes,&  qui  n'our  aucune  complication  avec  ce  mal. 

POULAIN  E f.  f.  qui  s'eft  die  auttcfois  des  lon- 
gues pointes  de  certains  foulicts  qui  fiirent  dépendus 
du  temps  du  Roy  Châties  VI.  Cette  pointe  diou  Ion- 
guede  demie-pied  pour  les  gens  ordinaires  «d'un  pied 
pour  les  riches  , & de  deux  pieds  pour  les  Princes» 

' Cette  chauHiire  aigue  & ridicule  fur  nommée  la  /««- 
Lèffe.  Oulît  enfuite  d'autres  Coulicis  qu'on  appclloîc 
hri  de  r4j)ffe«qui  avoiemunbec  au  devant  de  quatre 
ou  cinq  doigts  de  long.  Et  depuis  on  Et  des  partou- 
flesü  larges  par  devaiii,  qu’elles  cxcedoiem  la  tricfu- 
te  d'un  bon  pied,  comme  témoigne  Guillaume  Para- 
din.  Borel  dit  quecemor  ügnifiCi(/4  Ptuleiipifi  ^ par 
ce  que  la  Pologne  s'appelloit  aurrefoit  PtnUtne. 

PoULAiNE  ,cn  tenresde  Marine , i A une  grollê  Acche 
ou  p.ecc  de  bois  qui  s'avance  au  delà  de  la  proue  du 
vaiA'cau  fous  le  beaupré.  Elle  cA  appelJée  des  Mar- 
. feillois firpt.  On  le  dit  ai-iE  de  l'avant  du  vaillcau,  du 
cap  DU  de  l’cfperon  qui  fiii  une  grande  faillie  en  m«r. 
C'cA  au  b 'S  de  |.i  pouldiat  qu'on  blanchir  le  linge  « fie 
qn'on  va  fedéchaigcr  le  ventre.  On  l'appelle  aufli 
bpnùMt. 

P O U L C E.  f.  m.  Le  plus  gros  doigt  de  la  main  , ou 
du  pied.  Le  pouin  a pluficurs  mulcles  particuliers  » 
écendeurs , Aé<.hineurs,  adduûeurs  de  abduâeurs. 
parce  qu'il  a divCTsmouvemens.  On  luy  a ferré  les 
p#«/>er,  pour  luy  faire  découvrir  fon  itefor.  Ce  mot 
vient  du  Latin  poUex  i &t  de  fpUert,  parce  que  le ppuUe 
a plus  de  force  que  les  autres  doigts. 

On  dit  Agurément , Il  s'en  mordra  les  ppiiUes  quand  on 
menace  quelqu'un  de  te  faire  repentir  de  ce  qu'il  a 
fait-  On  dit  pour  vanter  un  r.igout,  qu'il  eA  (t  bon, 
qu'on  en  mangera  fes  pPuUtt.  On  die  qu'il  faut  qu'un 
pere  joue  du  ptuUe  , quand  il  faut  qu'il  compte  Se 
qu'il  debourfe  d'argent  pour  acheter  une  charge  à Ton 
nis  , pour  marier  une  fille. 

- PuuLcf  , cA  aufiî  U douzième  partie  d'un  pied  de  Roy, 

• . qui  contient  douze  lignes  on  grains  d'orge.  Le  pp»Ut 
quarre  contKiu  144.  lignes  quarrées.  Chez  lesLatinZ 
ce  pnlet  qui  cA  la  douzième  partie  d’un  pied  , eA  ap- 
pelle «arù,  de  contient  trois  doigts,  dont  chacun  a 
quatre  grains  d'orge  ou  lignes.  11  eA  fl  pauvre,  qu'il 
n'a  pas  un  ^ terre.  On  a obiervé  qu'il  faut 
}6oa.  fils  de  foye  pour  couvrir  l'efpace  d'un  pouht. 

On  dit  provetbialememà  celuy  quiabufe  delà  liberté 
^'on  luy  donne.  Si  on  luy  en  donne  un  poulie»  il  en 
prendra  grand  comme  le  bras. 

' Pouicuft.  f.  m.eA  une  petite  deffenfe  du  poulce.  dont 
..  f fe  fervent  l'Ss  Ouvriers  qui  onr  à tr.'ivaillei  du  poul- 

''  ce.  IteA  fait  de  fer  blanc,  oude  cuivre  , à peu  prés 
comme  le  dé  de  ceuz  qui  manient  raiguitle. 

PouLctsic  > eAaufll  une  figure  de  poulce  faite  de  fet 
bl.inc  , que  les  Chiiurgtens  attachent  à une  main  » 
pour  tenir  Heu  d'tin  poulce  couppc,  parle  moyen  du- 
quel on  peut  encore  manier  la  plume  Se  les  armes, 

* POULE*  l.  f.  Oifeau  domrftique  fon  connu , qui  poitd 
des  CCI- fs  & les  couve  pour  faire  éclorre  des  poulets. 
Uue  fwle  glouil'e , quaod  clic  veut  couver,  il  y a des 
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pouia  de  Loodun  qui  font  gtoHès  6c  belles  ) des poaUt 
huppées  ",  parues  { des  pouiei  de  Guinée , qui  font 
blanches  Se  noires  , & hautes  en  jambe  { des  poulet 
d'(nde,qui  font  de  très  grodès  poules  venues  de  l'Ame* 
lique  s des  poules  d'eau  , qui  font  des  efpeces  d'oifeaox 
de  rivière  qui  ont  un  goût  fauvagln  , & fi  fort,qu‘il 
pterKiau  gofier.  Il  y a à la  Chine  une  fierté  dt,poule, 
qui  vomit  le  cocon  pu  longs  filets)fie  qui  le  ravale  de- 
techef,  fi  on  ny  prend  garde.  Les  poules  mangent  lez 
feorpTons  Si  les  araignées,  8c  cependant  leur  chair  ne 
fait  pointée  mal , fi  ce  n'cAà  la  longue.  Ménage  dé- 
rivé ce  mot  de  pulluti  qui  s'eA  dit  des  poules  de  toute 
force  d'âge  ; füivam  le  témoignage  de  Sc.  AuguAin. 
^^ULsXe dit  aufiiau  jrode  caries,  des  eiijeuxacurmi- 
Icz  de  pluficurs  bêtes  mifes  entêrable.  Il  a gagné  la 
poule  «tout ce  qui  éioic  au  jeu  ; ce  qui  fe  dit  paiticu- 
liércmenc  au  Reveifis.  li  y a auflî  un  jeu  de  la  Poule 
Si  du  Renard  , quaiul  une  feule  Dame  qui  cA  le  Rc* 
naid,  cotrbai  contre  douze  pions  qui  fonr  les  Poules. 
PoiiLi  , fcdii  prùvetbialementen  ses  phrafet.  Un  bon 
renard  ne  mange  januis  les  poules  de  fon  voifin , pour 
dire  , que  quand  on  veut  faite  quelque  chofe  de  ma), 
il  ne  finit  pas  êcte  en  pais  de  connoifTance.  On  die 
d'un  pil'ard  , ou  cottcufitonnaire,  qu'il  faut  qu'il  plu* 
me  U poule  fana  crier, pour  dite,  adroitement  . Sc  (ans 
donner  fujet  de  fe  plaiiulie.  On  dit  pour  fc  mocqttec 
d'un  lâche , d'un  fot  qu!  fe  mêle  du  ménage  des  fem. 
mes , que  c’cA  une  poule  mouillée  , une  poule  laitée, 
ontâtepoale  , que  C'cA  un  joccilTc  qui  mené  les  pou» 
irr  piiTcc.  On  dit.  Faire  le  cul  dupoule,  quand  on  joint 
le  poulce  fit  les  doigts  de  la  main  enfemble.  On  dit 
aufil  d'une  bouche  dont  les  Irvres  avancent  trop  , 
qu'elles  fort  le  cul  de  poule.  On  dit  aufil  de  celoy  qui 
^'cmbarralfc  de  peu  de  chofe,qu'il  cA  empêché  com- 
me une  poule  à trois  pou  (fins. 

PouLAiLLiEA.  f.  1TI.  Licu  dcftiné  pour  y retirer  SC 
jucher  des  poules.  Un  renard  fait  un  grand  dcfoidre 
quand  il  entre  dans  un 

PouLAtuisit  , eA  auflî  un  Marchand  qui  mène  des 
volailles  au  marché.  On  dit  proveibialcroeac , Riche 
Marchand  , pauvre  PouUtllier. 

PouLAADi.  f.f.  ]:une  poule  cngrailTée.  On  fett  une 
couple  de pouLerdes  au  Heu  de  chapon  en  certaine  faifon. 
Poulet,  f.tn.  Le  petit  de  la  poule.  On  cAime  à Pi- 
ques lespsa/mde  grain.Qiiand  onoAie  à des  Dames 
une  fiicaiTée  de  poulets  ,c‘cA  à dire  bonne  colla- 
tion , un  repas. 

On  appelle  les  Dames  campagnardes,  des  gardeufes  de 
poulets  d’Inde  , parce  qu'elles  les  mènent  parue  aux 
champs  par  troupeaux. 

Poulet  , fignifie  auflî  un  petit  billet  amoureux  qu'on 
envoyé  aux  Dames  galames,ainfi  nommé,parce  qu'en 
le  pliant  on  y faifoii  deux  pointes  qui  rcprefencoient 
Ica  ailes  d'un  poulet.  Autrefois  les  prudes  fiiifoienc 
grand  fcrupnle  de  recevoir  des  ptuùts  ] maimerunt 
• cUesen  ont  des  pleines  canêttes.Onles  appcileàpré* 
fem  Mets  gélants  * itlieti  doux.  Ménage  après  Sau- 
maife  dit  que  ce  mot  vient  de  puUtuuM  ou  poljrptuum, 
quifignifioit  U même  chofe  chez  les  Anciens.  D'au- 
tres cAlment  w'd  vient  du  Latin  poUùitittio. 
PouLST,  cA  auflî  un  nom  que  donnent  les  Papeticfs  au 
pedt  papier  coupé  & doré  , propre  à écrire  ces  poit» 
Utt , ou  billets  doux. 

PouLtTTE.  f.  f.  îcune  poule  qui  ne  pond  point  en- 
core. 

On  appelle  fignrément les  Alleudes/Mi/rrr».Les  crgcitt 
aiment  Ûen  à avoir  des  poulettes,  drs  filles  dom  ils 
dirigent  la  confcicnce.  0«  le  dit  au(fi  abufivement  de 
ceux  qui  ont  des  jeunes  fiilespour  leur  diveitifiemenr. 
Il  a toàjours  quelque  pouleM  chez  Uiy. 

P OU  LIE  f.  f.  Peti  e rolic  cannclléc  qn'on  enchafle 
dans  une  pièce  de  bois  ou  de  fier,  qui  par  le  moyen 
d'une  corde  poféc  fuefa  cannelure, feri  à élever  des 
LirdeAUz.Lz  !««»  d'un  grenier  E foift. 
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Le  chaffii  de  la  fwlu  s'appelle  U «w»>.L’aifliea  s'ap- 
pelle le^*t;e».  Les  ftnltts  redoublées  haut  & bas  s'ap- 
pellcm  au(D  des  mufitt  i & c'eft  U plus  fonc  de  rou- 
tes les  nuchines, parce  qu'elle  fait  élever  les  plus  gros 
poids  avec  les  plu»  petites  forces.  Menap  le  dérivé 
de  l'Anglois  fullu,  fait  de  fuU  qui  (îgwfic  r$rn  , d'üù 
quelques-uns  écrivent  , que  le»  autre»  dîfent 

venir  de  fdUax.Ü  j a plu»  d'apparence  qu'il  vient  de 
ftle  , ou  p9lt9i  qui  en  langage  t cliique  ou  Bas-  Dteton 
licnifte  ftulie. 

Pont  16  , fe  dit  aufli  cher  le»  Médecin»  de  cettames  em- 
boiturcsdesosdcdesmufclesquipaflent  par  deil'ui, 
comme  fi  c’eftoit  une  p9nlu.  Ils  en  trouvent  aux  cou- 
des, aux  genoux,  aux  michoirc» , ^ l'œil, &c. 

P O U L 1 1 A..  V.  aû.  Eflever  un  fardeau  en  haut  pat  le 
moyen  d'une  poulie.  Dans  le»  grange»  on  ptutn 
les  gerbes  pour  les  mettre  fut  le  tas. 

POUL  INER.  V.  aû.Faitc  un  poulin.  Cene  ju- 

meni  eft  pteft:  i , à meute  bas. 

PoutiNisRE.f.f.  Quifait  des  pouUn».  U montoit  fa 


iumcm  peulimat. 

P O U L 1 O T.  f.  m.  Herbe  médicinale,  LtpnUot  fe 
craifnc  par  tcnc  comme  le  fcrpolct.  Il  jette  poumut 
des  tiges  grellcs  d'un  palme  de  haut.  Ses  feuilles  font 
un  peu  plus  grandes  que  celle  de  marjolaine.  Ses 
flems  fottent  auprès  de  fes  feuilles  par  toute  ja  tige, 
& tirent  fut  le  puipurin.  Sa  rarirte  eft  grêle  Sc  che- 
velue. Toute  la  plante  eft  de  bonne  odeuc , fit  d'un 
goût  piquant  accompagné  d'une  petite  amer  ru  roc. 
<^ielqnc»-un»  l'appellent ou  pitUUt,  en  Latin 
pHltgiHm.  Il  y a aulC  un  ptulicr  de  montagne  ou  fau- 
vage , qu’on  appelle  dicljmt , de  Virginie.  Voyez  D<- 
(idine.  Le  calamem  cft  auffi  une  efpcce  de  pOHhor  fou- 
vage  de  montagne  on  de  matai».  Voyez  Ca/amew.  Le 
poulict  faiivagc  s’appelle  nCiprea. 

P O U L M O N.  f.  m.  Partie  de  l'animal  qui  fett  \ fa 
rcfpitation,  fie  i la  formation  de  fa  voix.  LepeviwoB 
efl  une  lubftancc  fpongieufe  compofcc  d’une  chiic 
changeante  entre  rouge  fit  blanc,  qu'on  prétend  être 
le  pieinicr  parenchyme , qui  eft  Icgcrc  fit  peu  denfc, 
ahn  qu’elle  obciirc  plu»  aifement  au  mouvement  de  la 

ffoirrinc  , qui  parle  moyen  de  mufclcs  le  dilate  fie 
c rclTctve  11  reçoit  l'air  extérieur  pat  le  moven  de 
l'alrcrc  trachée  fie  du  latinx  » afin  de  rafraifehir  ie 
cœur  .Il  eff  fitué  dans  la  poitrine  entre  les  côtes  fit  le 
mîdiaftin.  Il  pteird  divctlcs  figure»  , fuivant  la  capa- 
cité fit  dirpofition  de  la  poitrine  , où  il  eft  tantôt  b«f- 
fu  .tantôt  creux, fit  en  general  il  a quelque  rellèmblan- 
ce  ù un  pied  de  bœuf  ou  de  cerfj  11  n' adhéré  ù aucune 
pai  tic, afin  q»»’»l  fe  puifte  mouvoir  plus  aifement.  Tou- 
tefois il  cft  fufpcndu  , de  peur  qu'il  ne  tombe,  avec 
trois  fortes  de  vaiircaux.qui  font  l'anere  trachée  J'ar- 
tete  veineufe  fit  la  veine  arterieufe.lt  a de  petits  nerfs 
qui  viennent  de  la  fiiicme  conjugaifon  qui  n'entrent 

fiuin:  eu  fa  fubftance  > mais  s'arreftent  ï une  tunique 
egeie  qui  le  couvre.  Il  cft  diviféenplufieurs  lobes, 
ou  parties  qui  paroUTcnt  plus  fur  le  devant , que  fut 
le  derrière.  On  appelle  quelquefois  cc$  lobes,  ad» 
éoUranstfira  fit  pMtua.  Quelques-uns  auQî  appellent 
le  ptulmn,  le  jôttffUt  fit  Vérvaml  du  tout , fit  les  Grecs 
pntumtn , c’eftàdire ,(^ir ou b*lme. 

Le  ptulmtn  des  animaux  terreftcc»  fert  particulièrement  \ 
la  circulation  du  fang.en  contribuant  à l'aâion  qui  le 
fait  paifer  d'un  des  ventiicules  du  cœur  àl'autre.Le» 
broHcbin  tiennent  Uêu  de  peuimen  aux  poilfons , fit  les 
infeâes  ont  auiC  des  organes,qni  ont  quelque  rapport 
avec  les  p»uim$m  des  animaux  terteftres  , ou  les  ér«ii- 
tbus  des  pot(Tons,qui  font  certains  vailleaax  qui  abou- 
tiftent  en  des  poirus  exterieuct , qu'on  appelle 
/».  L'homme  doit  appréhender  la  fluxion  fut  le  pex/- 
«MM,unc  inflammation  de  ptulm».  Ce  prcdicatenr  ufe 
fesp«i/meMf^  force  de  aier  contre  les  pécheurs.  Le 
qu'on  donne  aux  chats  eft  le  pmmti  de  bœuf. 
POULP  E C f* Terme  de  tnededae,  Lepleioylc  plus 
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f ras  fit  le  plus  folide  de  la  chair.  Le»  Médecin»  le  dî> 
ent  patciculieremoit  de  1a  partie  fupcrieare  do  vcth 
tre , parce  qu'elle  eft  charnue,  fit  que  c'eft  par  Ib 
qu'on  tafte  les  animaux, pour  voir  s'ils  ibnt  gras.C«te 
partie  s'appelle  en  Latin  de qui  fignifie 
t4fitr.  Ou  Lautens.  ^ 

P O UL  V E • fe  dit  aufli  de  la  chair  des  ftufes,  des  prune# 
des  pomme» , fitc. 

P O U t P t » ou  P»tjp*>  f.  tn.  Efpece  de  poiflbn.  Ce  moc 
vient  de  Pe^^.Voyez  Ptljpt. 

P Ô U P A R D.f.nv  Petit  enfsnt  en  maillot.  Une  roere 
qui  carelfe  un  enfant  nouveau  né  » t'appelle  fou  petit 
ptupÆTi.  Ce  root  vient  du  Latin  pKpu. 

Poup  ARD,  eft  aufli  un  jouet  d'enfant , une  poupée  em« 
maillottée  fit  fans  bus. 

Poups'i  f.  f.  Figure  de  plaftre  , ou  de  dre , qui  eft  ha« 
billée  coatuTte  on  enfant,  fit  qui  ferc  de  )oüec,  tandis 
qu'on  eft  en  bas  ige.Cetie  fille  eft  trop  jeune  pour  U 
roatier , elle  a encore  des  poupéts.  Ce  root  vient  de 
pupMé  .formé  icpupd.  Ménage.  Ona  ditaulS  ptpe4, 
dans  la  balle  Latinité. 


Poupe'»  , fe  dit  aufli  d'une  jeune  femme  qui  a one  trop 
grande  aflcûation  pour  t'ajufter,‘fit  pour  patoîtic  mi» 
gnenne.  Ainfi  Rcgnier  a dit  : 


Lors  qued’un  cabinet  fonit  unepMpér, 

Difanc , J’ay  fi  grand  peut  de  ces  hommes  d'épée^ 

Ce  RMI  tire  fon  origine  de  Ptptd  femme  de  Néron , 
qui  fut  la  Dame  qui  eut  ie  plus  de  foin  de  fon  ajo- 
ftement.  On  dit  même  que  c'eft  elle  qui  inventa  le 
raafquepour  conferver  ladclicaiefle  de  fon  teint  oon- 
irc  le  foleil  fit  le  haie,  fit  qui  fut  plus  cutieofe  de  Ct 
parer  que  toutes  les  autres  femmes. 

On  appelle  aulB , une  enveloppe  de  linge  auumr 
d’un  duigt  où  on  a quelque  blelTute  on  coupure» 
Poupe'c  , en  terme  de'Toumeurs,fe  dit  de  deux  pièces 
de  bois  qu'on  u)ei  à plomb  fur  un  tout , q[ui  fonc  mo 
biles  fur  les  jumelles , fie  qui  portent  les  pointes  kf- 
quelles  foûiiennent  l'ouvrage  qu'on  toomc. 

PoupETiER.  f.  m.  Marchand  qui  fait  ou  qui  vend  des 
poupées.6t  autres  jouets  d’enfants. 

PoUFiK  , iNE.  ad).  Qui  a le  vifage,  fit  la  taille  mignon- 
ne, fit  une  grande  propreté  dans  l'ajufteroent.  Cette 
fille  a un  v ifage  ptupin,  mignon,  elle  a la  taille  pMp*- 
$u.  Ce  jeune  homme  eft  fott  poupin  , U eft  cofijouts 
vêtu  fit  chauflé  inignonnement. 

Poupon  .ohne.  adj.  Terme  careflanc  » dont  on  fe  fete 
pour  flatteries  petits  enfants,  pour  mignardeclesieo- 
nés  femmes.  Tous  ces  mots  viciment  de  p/tpM^miitOt. 

P O U P £ L 1 N.  f.  m.  Pièce  de  four , padllerie  déli- 
cate faite  avec  du  beurre , du  lait  fit  des  œuf  frais^- 
trie  avec  de  la  fleur  de  farine.  On  y mêle  du  fuete  fit 
de  l’écorce  de  citron,  ht  potipelm  fe  fen  d'ordinalit 
avec  1a  toune.  Borel  dérivé  ce  root  du  Grec 
qui  fignifie  une  efpece  de  toune  ou  gafteau, 
POUPPE.f.f.  L’aitiere  d'un  vailfeaa , l'cndroHoùle 
gouvernail  eft  attaché.  Quelques-uns  l'appcUcac  U 

2-uaiëj  ù caufe  que  le  gouvernail  y cft  atiaché,qtfi  fait 
e même  clfct  aux  navires,que  la  queue  fait  aux  prof- 
fons.  Elle  cft  dilHnguée  en  trois  ou  quatre  étages.  Le 
■ plus  basau  fond  de  cale  eft  la  foute  du  bifcôit.  I-e  fé- 
cond au  premier  pom  eft  pour  les  Canoniets  , fie  eft 
appcUé  Sature  Bdrk  , ou  le  timon  eft  d'ordinaire>matS 
celuy  qui  le  gouverne  eft  au  deflus  fit  le  fait  tourner 
par  une  bairc  qui  pallê  par  un  trou.  Au  deflus , eft  le 
eaillard,où  eft  la  enambre  de  Capitaine,  au  devanc  de 
laquelleeftla gcfolc ou  l'habitacle.C'cft  urteatmoire 
oùcftla  boulfole,les  fablicrs  fie  les  empoulettes.  Au 
delliiscftlachainbreduPUote  ,fit  de  quelques  Offi- 
ciers La  dunette  eftle  plus  haut  de  la  p9npp«  $ oà  eft 
le  phare  fit  1a  bannière. Tout  cela  enferoble  fonqe  le 
chafteau  depMfpe.Le  poortoutdc  la  puippe cÛomé  de 
balcons  » de  galeries,  de  balluftres , termes,  pilaftres, 
trophées  I fit  des  aunes  d>i  pciace  * le  tout  nciicixieac 
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bien  qae  les  chambres  do  con(èÜ  <{<  l*A« 
mirai  6e  du  Capitaine.  Avoir  vent  en  » c'eft  ï 
dire  » Avoir  vent  en  arriéré  , ventfavorabic.  On  peut 
mouiller  par  » par  croupières,  c'eft  à dire  , jec- 
ter  l'ancre  par  l'airiere.  Il  y a des  vailTcaux  i p*"Ppf 
quatrde , d'autres  à ftuppt  fonde. 

On  dit  hgurdmeni , Avoir  vent  en  ptuppt  » pour  dire  { 
Avoir  la fbruine favorable»  faire  heureulement  fet 
afTaires, 

Pourri  > en  termes  de  ChalTe , fe  dit  des  tetres  de  fe> 
snellet  des  animaux  , 0c  particulièrement  de  l'ourfe 
Ac  des  autres  animaux  motdans.  C'eft  l'endroit  par  où 
leurs  faons  ou  perics  c(rtent.  Ce  mot  vient  depap4iSc 
de  là  eft  detivé  peapard  »paapan  0c 

Les  nededns  appellent  l'os  de  la  l'os  du  fronr» 
qu'on  appelle  autrement  c»rtnM  ou  fifi*  tergogat. 

POUR.  Prepolîcion  quiaploiîeursuragesA  première- 
ment elle  marque  la  valeur , la  quantitd.PMfr  lafom- 
me  de  mille  livres, que  je  confelTc  devoir.-c'eft  ainfi  que 
commeneem  les  cedutes.J'en  ay  pear  cent  francs  à ma 
part.  Cet  homme  eft  bon  ptar  dix  mille  fraoa , c'eft  à 
dite  » ft^vable.  Chacun  payera  des  dettes  pair  fa  part 
0c  portion.  C'eft  pour  le  plui,pMrr  le  moins.  Les  mo- 
des ne  font  que  pw  un  temps.  Adieu  paar  jamais. 
Cette  terre  eft  engagée  pastr  lant.Ce  n'eft  pas  la  peine 
pt&rCi  peu.  Il  a payé /•«nous  » tant /««r  chacun. 

Po.iR  , fc  dit  aufll  en  parlant  de  la  qualité  de  la  faifon» 
de  icccafion.  Cet  halrit  eft  bon /w  l'hiver.  Roiîfard 
faifoit  bien  des  vsrs/Mr  le  temps.  Il  parle  bien  ptur 
un  provincial.  Je  n'ay  fçu  que  liiy  répot>dre  pMr 
l'heure.  Je  promets  dés  à prcfenc  comme  p9$tr  lors, 
c'eft  à dire , quand  le  temps  fera  venu.  Je  le  tiens  ptar 
homme  de  bien  0c  d'honneur 

Pour  s'employe  encor  pour  marquer  la  faveur , le 
parti.Ckacun  pmr  foy , 0c  Dieu  /eirr  cous.',  Si  Dieu  eft 
ptar  nous,  qui  fera  comte  nous  ? Il  eft  p$ar  le  deman- 
deur , /Mrr  le  deftendeur.  On  t>c  fait  rien  p9MT  rien. 
Un  brave  fait  tout  pMtr  la  gloire.  II  faut  donner  l’au- 
mône /Mr  l'amour  de  Dieu.  On  fait  tout  peur  fauver 
fa  vie.  L'un  eft  /mt  l'antiquité*  l'autre  pw  les  r>ou- 
veautez.Tous  les  Juges  étoient/<wr  luy. Cette  raifon 
fait  pegr  moy  , eft  à mon  avantage. 

Poust, marque  auflî  le  but,  le  delTein,  i'cftime.P*Hr  lefai- 
re  cona.  P««r  dire  vray,  Jay  envoyé /wtr  fçavoû,^«tr 
connoître.  Ce  mot  fe  dir/Mvr  iîgnifter.  Je  tiens  cela 
pMrr  fait  11  Ce  tient  p9ur  dit.  Il  e(^  tenu  0c  tepucé  pe«r 
piercDt,/«rr  exeufé.  Il  n'eft  pas  venu  ptar  néant. 

OndicBufli  abrolumenr,  Pa«r  moy  , quant  à moy; /mt 
ce  que  vous  me  dites , quand  à ce  que  vous  dites. 

Pour  > eft  aulE  fubft.  Un  Orateur  {o&ciem  le  p«m  Sc 
le  contre.  Il  y a bien  du  p$ur  0c  du  contre  dans  cette 
affaire. 

PouRci  , marque  quelquefois  lacanre.Ils  en  font, 
0c  pourqnoy  ; Et  poaru  qu'ils  ont  de  l’argent  dans 
leur  boiirfe.  Dans  les  lettres  de  Chanceletie  le  difpo- 
ftcifcommcnce  avec  Gciic  formule  : Ponte  cft-il  que 
nonidelïram  fubvenir  à nos  fujets  , 0cc. 

POURCEAU,  r.  m.  Porc  , gros  cochon  , animal  do- 
meftique  qu'on  nourrit  pour  engraUrer,pour  le  faler  & 
le  manger.  Les  Juifs  0c  les  Mahometans  ne  mangent 
point  de  ponteM  , ils  le  tiennent  un  animal  immole. 
Les  ftnruéux  nourrit  le  gland  oni  le  lard  plus  ferme. 

n y a aux  Indes  Ocddeniales  dans  laterre  de  Darten  des 
poKTttaax  qui  ont  le  nombril  fut  le  dos  , 0c  qui  uri- 
nent pat  là,  à ce  que  dit  Hcrrera.li  y en  a un  aux  In- 
des qu'on  nomme  pemtM-cerfy  qui  eft  bon  à man- 
ger. Voyez  en  la  figure  dans  le  premier  Tome  du 
Recueil  de  Thevenor. 

On  appelle  figurémentun  hôme  gros  0c  gras  >celoy  qui 
eft  malpropre, ftapide,  yvrogrte, incivil  ,un  gros  /strr- 
ttéu.  Il  fc  veautee  dans  l'ordure  comme  un  gros  pon- 
cctwx.Sa  chambre  eftpiopte  comme  un  toit  à pmtâxx. 

On  dit  pcovcrbialemenc,qtf’<on  vade  porte  en  porte  com- 
me le  pmum  de  SeXatMae»  qiuod  ou  va  quêter , oq 
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écorn^fietchez  diverfes  pcrfonnci.  Ce  proverbe  Vient 
decc  que  IeB/e»f«4Jur  de  l'.ibbaye  de  St.  Antoine 
de  Viennois  en  Dauphiné  ont  le  privi'ege  d'entrer 
avec  leur  clochette  au  cou  dans  toutes  les  maMbns  du 
lieu  , où  Us  fe  fi>urrcm  à toute  heure , parce  qu'on i» 
les  ofe  chalîer  , 0c  au* contraire  on  leur  donne  à man- 
ger pour  le  refpea  du  Saint  auquel  ils  appatiien- 
nent  : ce  qu'on  a étendu  à ces  gens  entrans  0c  imri- 
guaosqui  fe  fourrent  par  tout , le  parriculieremenc 
aux  écomifleurs. 

FOURCHA  S.  f.  ro.  Vieux  mot  qui  fignifiolt  au« 
trefoii,  /rrjjîf , nfmtoge  obtenu  à force  de  le  chcrchei 
aptésune  longue  poutfuiae,  il  n'eft  en  ufage  qu’en 
ceitc  phrafe  proverbiale  : Scs  ponchn  luy  valent 
mieux  que  fci  renret. 

Pourchasser,  v.  aû.  Terme  de  ChafTe.  Pourfuivre 
fon  gibier  avec  ardeur  0c  opiniâtreté  jufqu'à  ce  qu'on 
l'ait  pris.  II  y a eu  des  Chalfcurs  qui  ont  poniP^ 
un  cerf  quatre  jours. 

On  le  dit  aufC  au  figuré  , pour  dire,Poaduivce  quelquO 
avant^c  ou  profit  avec  inftance,  avec  foin, avec  aux- 
duiréifolliciter  quelqu'un  pour  obtenir  de  lui  quelqué 
grâce.  Il  y a long-temps  que  cet  homme  pontbtfft  cet 
employ  , qu'il  ptntbefi  cette  fille  pour  l'cpoufer. 

POURFENDRE.  V.  aû.  Vieux  mot  dont  on  fe 
fctvoitfon  dans  les  Romans  , qui  fignifie  , Donner 
un  grand  coup  du  taillant  d'une  arme.  Ce  Géant  I« 
pemfn^it,  pour  dire  , luy  donna  un  fi  grand  coup  de 
fon  eûnererre  , qu'il  le  fendit  en  eux. 

P O ü R F I L E R.  V.  aû.  Emiémefler  de  riflure  diffe- 
rente. Cette  étoffe  eft /eaiJî/A  d'oc  0c  d'argent.  On  le 
dit  plus  cominunémene  de  ce  qui  eft  bordé.  Cet  habit 
étoic /Mrr/î/é  d'un  galon  d'or  qui  luy  doimoit  beau- 
coup de  grâce.  Ce  mot  vieillit. 

POURPXRLE  R.f.m.Negodarion  qu'on  f.iit  pouc 
accommoder  un  different , pour  coitclurre  quelque 
affaire.  Il  y a d^a  eu  quelque  poutpnler  de  paix  en- 
tre ces  PrirKes.Cet  deux  familles  qui  plaident  font  en 
voye  d'accommodement  ; il  y en  a déjà  eu  quelque 
ptnpéUr.  Ces  longs  ponpterUrt  ont  abouti  enfin  à une 
tranfaéHon.Ondit  que  ce  jeune  homme  époufere 
cette  fille, qu'il  y a déjà  quelques  poterpetrltu  de  ce 
mariage  entre  leurs  patents. 

POURPEKSER.  V.  n.  augmentatif  de  peafet, 
Confiderer  attentivement , avec  reflexion  & delibera- 
tion. Il  a Iong>terops/Mr/nv^en  luy-méme  s'il  s'en- 
gageroit  à cette  entreprUè.  L'airaf&nat  eft  d'autant 
plusponiffable  ,quec'cft  un  crime  pmrpnfiy  qui  ne 
s'eft  pas  commis  rortuitemencCe  mot  vieillit. 

P O U R P 1 E R.  f.  m.  Herbe  qu'on  mange  en  falade 
le  danslc potage,  qui  a une  tige  ronde,  Ac  desfouilici 
épaiftes  taillées  en  forme  de  pallcne.Sa  tige  eft  groffe 

. ridée  0c  dtoite,tirancfur  le  rouge.  Sa  graine  eft  noi- 
re,0c  enctofe  ende  petUes  écailles  hci^ufes.  Sa  raci- 
ne eft  fondue  en  plufieurs  parues,  Celuy  qui  vient 
tOQC  feul  a les  tiges  foupplcs  0c  rampe  à terre. 

H y a un ponpier  fauvage  que  les  Médecins  appellent  pi» 
plien  » ou  peplts , qui  croît  atn  lieux  maritimes.  C’eft 
une  herbe  fon  bcanchuc  0c  pleine  de  lait.-  Ses  foüillet 
relTcmbleiuà  celles  do /Mn/ter  des  jardins,  étant  ron- 
des 0c  rougeâtres  vers  la  terre.  Sa  graine  eft  ronde  , 
Ac  cachée  fous  les  fouilles  ,qui  a ùn  goût  cauftique  St 
brûlant.  Les  Herboriftes  l'appellent  eJkU  rotJf , 0< 
quelques-uns /«rsr  eyhmuiir , parce  qu'il  jette  dulair 
comme  tes  tlthymaks. 

On  cultive  le /Mn/*rr  ordinaire  fur  des  couches  de  fu- 
mier.On  confit  dans  le  vinaigre  de  côtes  de  /Mrt/ier, 
pour  manger  dans  l'arriere  faifon.  Les  Anciens  l'ont 
auffiappellez/«r<ri4itie , on  ptmtbdllfy  les  Latins  /er- 
tulMé  ; les  Grecs /r/fisN.  Ménagé  prétend  que  ce  mot 
s'eft  dit  par  corruption  du  pnlt^piei  ,8c  que  les  Latins 
l'ont  tppellé  pxlUpes,  AcSaumaife  prencend  qu'on  t’a 
appell//«mri<M,parcocnJprioD  de /vrMtijrA  ou  pkd 
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POURPOINT,  r m.  HJjiUcment  d'iiomme  pour  la 
painc  rupciicuredii  corp$  depuis  le  cou  qufqu'àlacein* 
(uie.  On  a fait  des  ^Hrfaints  taillades  Sc  d'autres  fci- 
mezi  des  ^MirpatHU  de  peau  de  feateur  » de  fauii  , de 
drap,dc  toilc.Panurgedifoit  que  t'éau  etoit  eiurce  dans 
fesloulicrs  par  le  collet  de  roit/e«rpK«ir.  Un  pourpotni 
fans  manches  fe  met  en  deé  rotislafoucane.  Des  ptiir- 
fçitus  à grandes  barques,^  à petites  baiques.Les  ducU 
lidcs  mcttoient^rpsiurbaS}  pour  montrer  qu'ils  Te 
batiuiciit  fans  riipcrchetie.Cemot  vient  du  Latin  pn~ 
Ménage.  C'titoii  un  habit  militaire  ou  cotte 
d'armes  qui  dtoit  faite  de  laine  ou  de  cotton»  piqtide 
entre  deux  «fcotfes>  qu’on  appcltuir  autrefois  gésn^n. 

On  dit  provcibialemcm,  il  faut  fauvet  le  moule  du  pwt- 
païnit  pom  dire>run  corps.  On  dit  auŒ,  Il  y a un  foc 
dans  fon  patnptita,  pour  dire>quec'eft  un  foc.  Tiret  un 
coup  à biûte^ew/sinr  , pour  dire, d bout  potcant.  On 
appelle  aufli  âgutcmcnt  un  argumerrt  il  brûle  ptur- 
pam,  qiiicd  cunvaincam.Ondit  auflîiqu'on  adonné 
un  pouTptm  de  pierre  i quelqu'un  , pour  dire  > qu'uu 
l'a  mis  en  prifon.  On  dit  auDt, qu'on  met  un  homme 
en  pawrpatnt  quand  on  l'a  dépouillé  de  fon  bien. 

PooRpoiNTiER.  f.  m.  C'ccotc  cy'devanc  un  Maître 
dans  un  Corps  de  Marchands  de  Paris  qui  ne  ven* 
doicm  que  des  pourpoints  fe  des  manteaux  > &;  il  y 
avoir  un  Corps  de  Drapiers  CliauHêtiers  qui  ne  yen* 
doicm  que  des  hauts  &:  oas  de  chaudes. Il  falloîi  avoir 
alfaiic  i ces  deux  foitcs  d'Ouvtiers  pour  s'habilterj 
parce  que  le  pourpoîin  & les  chauires  étoient  alors  de 
dideteute  parure.  Depuis  peu  d'années  on  a fait  union 
du  Corp;  des  rear^ainrierr  à celuy  des  Tailleuii»  à 
caufedes  dUfaems  perpétuels  qu'ils  avoient  enfem- 
b!e>  pretendansque  les  Tailleurs  qui  n'étoîcnt  pas 
Marchamist/avoicut  rasdroù  d:  faire'des  fournitutes; 

POURPRE,  fubft.  têm.  Petit  poidbn  de  mer  ii  co- 
quille , (|iii  a un  bec  long , fc  creux  comme  un  canaL 
tout  nriné  de  cercles, & garni  de  pointes.  Elle  a au- 
tant de  cercles  fur  le  dos  , qu'elle  ad'années.  La  lan- 
gue de  la  pentpre  eft  grande  d'un  doigt, & eft  fi  dure  de 
fi  pirqu.uitc  , qu'elle  en  perce  les  écailles  des  autres 
poiifuns  de  mer  dont  elle  fe  nonrrît.Elle  prend  fa  giâ- 
dem  en  un  an.Elle  porte  en  fon  gofiec  une  veine  blan- 
che qui  ctifenne  une  liqueur  de  couleur  de  rofepai. 
faitcmcnc  lougc  , tcllcmem  cRimee  par  les  Anciens, 
qu'on  en  icignoir  les  habits  des  Rois  & des  Empe- 
reurs j mais  un  dît  qu'il  falloir  prendre  la  paurpie  vive 
pour  avoir  cctre  liqueur, car  elle  la  perdoit  cnmourSt. 
Les  cabinets  des  airieux  font  pleins  encore  deces  co- 
quillesi  & /i  on  nes'en  fort  plus  aux  teintures, ce  n'eft 
pas  qu'on  Cil  ait  perdu  l'invention , comme  pluficurs 
tioyi-m.maisc'cft  qu'on  a trouve  le  moyeu  d'en  faire 
déplus  belle  , & à moindres  frais  avec  de  U cochenil* 
le/iii  de  la  graine  d'écarlate.  Les  Anciens  cfilmoicm 
fort  U ^wr/reTyricnne  , qui  étoit  rouge.  L'ordinaire 
ctoit  violette.  Il  y a de  la  ptwprt  claire,  6c  de  la  paiir^ 
prt  foncée.  Les  Latins  l'appellolcnt  pmp»T4y  6c  les 
Grecs  parphyrâ.  Thomas  Gage  dit  qu'cncorc  ï prefent 
la  plus  grande  rkheiro«!e  Nicoya  en  l'AmcriquceRla 
teinture  de  pampre , qui  fc  fait  avec  un  poilTon  ï co- 
quille qui  vit  ordinairement  fepians  , qu'on  trou- 
ve fut  lebord  de  la  mer.  U fe  cache  environ  le  lever 

• delà  canicule  a & fe  tient  ainfi  caché  durant  joo. 
jouts.On  ramaife  cespoillbns  au  printemps, & en  les 
ffcKnnr  l'un  contre  l'.iutre  , ils  rendent  une  ccnoinc 
falive  ou  glaire  épailTé  comme  Je  la  cire  molle } 6c 
ainfi  cctcc  teinruic  eft  dans  leur  gueule.dt  la  plus  fine 
cR  dans  une  petite  veine  blauLhe.  n'y  ayant  plus  rien 
dans  le  telle  du  corps  q^ii  puilfe  fervir  à quelque  ufa- 
gc.  U y a aufli  unecfprce  de qu'on  appelle 
étuem»  ouemut  df  paurpre  y 8c  farctiéim. 

PouRTHi,  fe  dit  fignrément  pour  marquer  la  dignité 
d'un  Roy,  d'ün  Cardinal,  d'un  Sénateur.  Les  Rois  font 
nés  dans  lapsur^e  , il  faut  irfpcûcr  \tvt  pamfre.te 
nvuv«ts  Riche  é(oicvécudeliod(dep««Tprr,OQa  vu 
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dans  les  magnificences  des  tentevd'or  & de  p^wrftt» 
PounFRS.r.m.  ers  termes  de  Blafon  cR,  félon  quelque*- 
uns  , urve  des  cinq  couleurs  des  Armoities  mciee  de 
gueules  & d'azur,titantfutle  violetâfelon  les  autres* 
de  noir  &dc  rouge,  ou  delà  couleur  de  mauves.  Elle 
ifmptrMCtynkaniAnce  yliberslui^digiué  f & 4*- 
tvmiyfèjypHit,  La  plus-parc^  ceux  qui  oni  écriedu 
fiUfon  y comme  Favin.  Gelîot,  les  PP^  Monec»  6t  Me- 
neRiicr , n'admettent  point  le p«n/rr  pour  couleur* 
n'étant  pal  fitnplc,  mais  compofé  du  mélange  é^  de 
quatre  autres.  Us  le  font  paifer  pour  un  émail  mi- 
toyen tantôt  coMleur,&  tantôt  meuiLl/Cs  Efpagnols 
l’appelleiu  unmtfiiau  * cclleiTsent  qu'on  le  peut  meme 
furie  mciail,Ôc  foc  la  couleur  lânsfauilcté.U  eft  repre- 
fenté  er  graveure  par  une  hacheure  en  barre*  citant 
de  l'angle  gauche  du  chtfii  l'ongle  droit  de  la  potme. 
PouaricE  , en  lermes  de  Médecine , eft  une  elpece  de 
pefteou  fievte  maligne  qui  paroîcpor  des  erufxions 
fur  le  cuir  femblable  ï des  moifures  des  puccs  » ou 
de  ponaifcs,ou  de  grainsde  mil,  ou  de  petite  vetole. 
Elles  font  rouges.citrincs*  tannées*violertes,  aiorées* 
livides,  ou  noires  ; & quand  clics  paroifiène  en  gran- 
de quantité»  c'eft  ùsn  hgne.  Le  vulgaire  les  appelle 
/e  rat  J d'autres /enruji/ft  » à caufe  qu'elles  relTemblcae 
aux  lentilles ',  d’autres  parce  qu'elles  vedti- 

gem  comme  papillatu  fur  pluficurs  membres.  Quel- 
quefois elles  s'etcudent  fon  au  large  comme  les  ctefi- 
^-cllcs-  fuivantla  qualité  du  venin. 

PouKpRs' , ou  P»ir/>m  » fe  difem  chez  les  Flcuriftes 
des  couleurs  vives  qui  fout  fur  les  fleurs  approchant 
de  l.i  pourpre. 

P O U R P R I S.  fubR.  mafe.  Vieux  mot  qui  fignifioic 
truttrue , clômte  de  quelque  lieu  fcigneurial,  chiteau 
ou  maifon  noble , ou  de  l'Eglife.  Le  tertcllre  paurprii 
Le  paiftprû  d'un  camp  , &c.  On  a die  auüfi  poétique- 
ment jlcccIcRc  pampTii. 

POURQUOY.  Adv.  Interroganu  fturquoj  Us 
Meiifniersportenc-ils  des  chapeaux blancst  Otite- 
pond.  Pour  couvtir  leur  tête  psvrfc^,  faite  tant  de 
bruit  ? Vous  n'oferiez  allet  là.  famquay  non  i Sçi- 
vcz  vous  paurquaj  ) On  dit  auQÎ»  C'eft  pamfKjy 
quand  on  continue  un  raifonnemenc 
Püunc^'OY  ,cR  aiilfi  fubR.  6c  fignifie  U caufe.  Onvcot 
fçavoirle  comment  6c  le  pawrqHoj  s’eft  faiteeb.  AU 
fin  )'jy  trouve  1:  paurquay  , le'  neeud  de  cccie  affaire. 
Il  ne  faut  pas  manquer  à fa  parole  panr  ftaj  que  ce 
foit , pour  quelle  caufe  quecefoir. 
pOURRlR.  V.  aék.  Sc  r.  Altctet  petit  ï petit  eorrom- 
pre.L'humiditc paurrit  à la  fin  tous  les  corps.Lebots  fe 
pmrir  à l’eau.  Les  fruits  fcp«snT{^  » quand  ils  ont 
palfclcur  maturité  On  fale  on  embaume  lescorps  pour 
emf  cchcrqu'Ütne  fe  pawmfftnt. Cemot  vient  député. 
Pourrir  ,fe  dit  aiiŒ  de  ce  qu'on  fait  corrompre  ex- 
près. Quand  on  fait  de  U gelée  , on  laiflè  paurrir  de 
cuire  la  viande  jufqu'à  une  entière  difiblutioo  de  /es 
parties  pour  en  cirer  plus  de  fac.  On  lailU  panrrtr  du 
fumier  pour  en  faire  de  meilleures  couches. 

On  dit  qu'on  laifiè  pamir  quelqu'un  en  prifon  » pour 
dire  ,qu*oii)‘y  détient  trop  long'temps  : qu'un  os, 
one  dent  fc  pamiffent,  quand  on  n'a  pas  fom  de  les 
nettoyer  » ou  de  les  faire  penfer. 

Pourri,  IF.  part.  pair.  &;  adj.  Si  le  groin  n'cR  pêttrri 
dans  la  terre  , il  ne  pourra  produire  d'autre  graiiu 
on  dit  figurément,Un  mauvais  citoyen  , un  Heretiqtte 
cR  un  membre  paurti  qu'il  faut  retrancher  de  la  Répu- 
blique. On  die  d'un  Pédant  quiaun  grand  nombre  de 
lieux  communs,  & qui  ns  pas  l'arc  de  les  digérer , que 
c'eRun  pat  paKrride  fcisnce.  On  iffcWc  par paairri  au 
propre  , un  ragoût  mélé  de  pluficurs  viandes  & allai- 
fuitnemcms  diflêrens.  On  le  lit  aufiï  d'un  mélange  de 
pluficurs  artanates  & parfttms  qu'on  mer  cnfemble 
dans  un  pot,  d'où  refulte  une  odeur  agréable  6c  nou- 
velle. On  dit  au(E  au  fubR.  Ce  cidre  fent  le  paitrrL 
Oftez  le  ftwit  de  cene  poüe. 
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On^c  proTttbialemenc>CcU  n’c(lpai  po«/ri,  pour  le 
reoraucr  de  quelc^ue  vieux  conte»  ou  (hiAoire  à quoy 
on  adjoulle  peu  de  cr^yaoce.  On  dû  auŒ  • Bceurrcî- 
gruni»  mouton  bcHant  » porc  pMcrri»  tout  u'en  vaut 
rien  > s'il  n'eftbîcn  cuir. 

PoURKiTTiRE.  f.  f,  Qaxlûé  de  ce  qui  cil  pourri  >cor- 
roropu.L'hotnmc  n'ell que  vers  & que  ;>0«rrinrre  apres 
fs  mort . Dans  ce  fang  il  y a de,la  ftHmnirt,  il  marque 
de  lapênnifurc  dan^ Te  corps.  Lacangreîne  vient  de 
h pMrrtfere  de  U chair  » c'eft  de  la  chair  pourrie. 

P O 0 R S U«1  T.T  E.  f.  f.  Aâion  par  laquelle  on 
coure  awds  quelque  chofepour  l'attraperXes  lévriers 
ibnc  aroens  à U p9utfnmt  d'itn  lievre.On  a envoyd  des 
Prevofts  à la  ptmfutntAcc^  voleurs.  Le  General  a 
fait  une  longue  pwrfHUtt  des  ennemis  fuyards:  il  n‘y 
a eu  que  les  bots  qui  ayenc  arrefte  fa pwfuait. 

PouasuiTTC  > fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  La 
volonté  fe  porte  naturelleinent  i la  ^tutfMate  du  bien, 
&Ma  fuite  du  inat  La  Phnofophic  s'applique  ài  U 
/«tryfis//r  de  la  vérité, 

PoURsniTTi  » lignifie  aufli  le  fefn  qu’on  prend  de  fol* 
liciter,  ou  faire reüdir  une  affaire.  Il  aéré  long>temps 
i la  cour  It  la  poKrfiâtte  de  ce  gouvernement , de  ce 
Bénéfice , d'une  perlîon,  d'une  grâce.  Ce  jeune  hom- 
me cH  attaché  à la  ptur/kitts  de  ce  mariage  j ce  plai- 
deur i la  ptm/iittt  de  ce  procès.  Une  femme  a bien 
de  la  peine  defe  deffendre  des  ftmfûttti  amonreufes 
de  ce  cavalier. 

Pou  RSiurre  , fe  dit  au0I  des  procedures  qu'on  fait 
en  Jnflire.On  dît  une  pmtfwtt  civile  > une  pMrrfuàte 
crimtne^e, une psvr/Svrrr  décriée,  d'une  diftribution 
de  denier*.  Cet  ufuticrfiît  de  violentes  , de  tigou- 
reufes  pottr/Atet  contre  fes  debiteurs.  Une  inftancc 
périt , qtiand  on  laide  cfcoulcr  trots  années  fans  /sar- 
futtttt  Une  reprifed'ioftancc  cil  un  renouvellement 
éeptitrfiihie  fuivant  les  derniers  errements.  Une  fem- 
tne  ne  peut  agir,  qu'elle  ne  foît  autorifee  en  Juflice  ^ 
la pcur/tiiru  de  fes  droits. 

POURSUIVANT,  ANTE,  adj,  &fubll.  Qni 
pourfuit.  Les  fuyands  edoienc  deux  mille , 8c  il  n'y 
avoir  pas  plus  de  trente  ptKrfiirvtnts.  Pénélope  elloit 
fort  importunée  du  nombre  de  fes  ptur/urranif  qui  la 
rechercnoîcnt  en  mariage. 

Poursuivant  , fc  dit  auflî  au  Palais  , de  celuy  qui 
poarfùk  un  decret , urve  licitation , un  ordte  & dillri- 
btition  de  deniers.  Le  pourfuty^mt  criées  teprefente 
tous  les  créanciers.  L'infttuûjon  du  procès  ne  fe  fait 
qu'avec  le  ptKtfmMt , & avec  le  plus  ancien  Procu- 
reur des  oppolans.  * 

Poursuivant  s’arAes  » s'cll  dit  autrefois  des 
Gentils- hommes  qui  s'atcachoieni  aux  Hérauts  pour 
afpirec  li  Icar  charge,  i laquelle  ils  ne  potivoient  par- 
venir qu'aprc's  fept  ans  d'apprentidage  padex  dans  cet 
exercice. Ils  edoient  delà  depcTidancc  des  Hérauts, 
& alIUloicnt  à leur  Chapitre.  Un  Seigneur  Danncrec 
pouvoit  avoir  des  Psvr/ith'aRri  fous  t'advcu  de  quel- 
que Héraut.  On  les  baptifoit  dans  les  Fedesfuiem- 
nclles  apres  le  fouper,  de  quelque  nom  gaillard , cotn- 
me  jis/Airar  , Verlutfoit  y SAnjmntir,  CMlUriitty  BtAH- 
fimblMt  y }huu-lt  pud  y 8ec.  Leurs  cottes  d'armes 
edoienc  differentes  de  celles  des  Hcraucs,&  ils  avoîem 
des  ballons  fans  ornctnens. 

POURSUIVRE.  V.  aÛ  Coutir  après  quelqu'un 
pour  l'attraper  8e  luy  nuire.  Il  ne  faut  pas  pymfnmt 
les  ennemis  jufqu'aubout , les  poudèr  dans  le  ^fef- 
poir.  Le  criminel  fe  voyant  ^SKrySirvi , fe  )ecta  dans  la 
civière.  Qui  ^sr/iur  deux  lièvres,  n'en  prend  pas  un, 

POURSUIVRE  , fignldcauflî}  Continuer  (on  chemin,  fa 
toute  , Ton  emreprife.  Un  brave  p^urfutt  toûjours  (à 
pointe, quelques  obdacles  qA'on  lui  oppofe.  Cet  efeo- 
« lice  pewryitirres  edudes  i ce  curieux  les  voyages]  cet 
Orateur  fanarracion.  Ce  jeune  homme  ira  bien  loin, 
s'il  comme  il  a commencé.  Le  remords  de  la 

Cvn£ciencepoM/vûpartoutlecrtfDinel.On  dit  audl , 
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fêwrftstn  un  dlfcoms , pour  dire  , le  cominnen 

Poursuivre  , ngnide  aufll.  Briguer  , folliciter,  rafebet 
d'obtenir  quelque  chofe.  Ccc  Officier  pcurjûa  le  re* 
dablillcmom  de  fes  gages , le  payement  de  fa  charge 
fupprimée.  Il  ptur/iat  cette  veuve  pour  l'efpoufen 
Apollon  pcmf$àrtt  loqg-tempS  Daphné.  Il  poinjmt  fa 
réception  en  un  tel  officc.Cc  g'aland  ed  toujours  avec 
une  telle  fcnvne , il  la pttafkti  de  prés. 

Poursuivre  , liguide  encore  , Faire  ^es  procedures 
en  Jiidice.  L'infertption  en  faux  fe  pptnfmt  ou  civile- 
ment , ou  aiminelleraenc.  On  ed  long-temps  i psar* 
fumt  l'ai]dience  , à l'obtenir  d'unPreddcnt  ; à psara 
futnt  un  procès,  Me  mettre  en  ellai.  C’ed  un  tel 
Procureur  qui  pwfMU  la  vcotç  de  cette  terre  , l’indan- 
ce d'ordre.  Il  putfntt  Ia  vengeance  de  la  mort  de  fon 
perc  ,une  réparation  d'honneur. 

On  dit  en  dite  de  Notaire  , qu'unFetmjeraloUéUne 
nuii'on,une  métairie  , ainfî  qu’elle  fc  pcKrfitk  8c  com- 
porte , fans  en  faire  une  plus  ample  fpecification. 

On  dit  ptovcibiaicmem  , qu'on  pwrfuit  un  homme  i cot 
8c  ï cri,  quand  or>  le  cherche  par  tout  ] qu'on  le 
fait  refpéedansles  reins,  tant  au  propre,qu'aufigu- 
ré  ,quandonlcprclIè  trop  fort  de  payer. 

P O U R s u I V I , I E.  parc.palf.  8c  adj. 

POURTANT.  Conjonâion  adverutive  qui  corrî-- 
ge  , qui  redraini-  Neantmoins.  Cette  adveoture  cil 
furprenante  ,cllc  ed  pturtant  vraye.  Cette  femme  fait 
bien  la  prude,  mais /Ntr/ajir  cite  a bien  des  intiiguet 
fecrctces.  Ces  taifons  font  allcx  fortes,  je  fuis  ps«r- 
tAvr  d'advis  qu’on  y adjoude  cclle  cy.  Ce  n'cd  pas 
ps«rr.mr qu'il  ne  faille  croire  , 8rc.  lia  du  brillant 
dans  l'cfpric  , il  ed  pyttfumt  fou. 

P O U R T O U R.  f-  m.  Terme  de  Maçon.  C'cll]  le 
cour  ou  ta  mefure  d’un  corps.La  cheminée  a dans  une 
chambre  rantdepsarrMrr  ou  d'cAcnduc  dans  fes  trois 
codez.  Hors  d'œuvre  fon  p«\m9wt  ed  fon  edendué 
des  quatre  codex. 

POURVOI  R.  V.  neut.  8c  quelquefois  aél.  Avoir 
foin  des  chofet,  cpie  rien  ne  manque , que  tout  foie  en 
bon  ordre.  La  providence  peuntit  à tous  les  befoins 
des  créatures.  Si  nous  n’avons  pas  adea  à foupper» 
Dieu  ypcitrvoirÂ,  Les  Officiers  de  police  doivent  p»u/~ 
V9ir  à toutes  chofesj  les  maintenir  dans  un  bon  ordre. 
On  apreveu  ccc  inconvénient,  & on  y a powrttu , on 
y a apporté  le  rcinede.  On  a donne  avis  au  Roy  d'un 
tel  abus,  afin  d'y  psfnreir  par  fa  prudence. 

Pourvoir,  lignifie  aiiffi , Garnir  des  chofes  neréfTai* 
res  à U vie  8e  11  la  deffenfe,  emplir  de  provifions. 
Une  place  frontière  doit  être  coûjonrs  bien  ptitmHt 
d'hommes  ,de  vivres,  & de  munitions. 

Pounvoin>fe  dit  au(Ti  des  établillèmems  qui  fe  font  par 
charges, pat  raariage.Ce  pere  a bien ptwrvtu  fes  enfam. 

H a donné  une  charge  i Ton  fils, il  ed  bien  ptunt».  Il 
a trouvé  un  bon  party  à fa  fille  ,ellecft  richemenr 
ftnyne.  Il  a laide  tout  le  fonds  de  fes  marchandi- 
fes  à fon  cadet,  ce  n’cd  pas  le  plus  mal  potaytut 
orphelin  n'a  eu  perfonncqiii  l'advançad,  il  s'ed  pom» 
vw  comme  il  a pu  , il  n’a  pas  UKTc  de  faire  fortune. 

Pourvoir  ,en  termes  de  Palais  (Ignific , Donner  le  ti- 
tre d'üne  charge  ,d’un  Bénéfice,  le  droit  de  l'exercer, 
de  le  podèder.  Ccc  homme  s'ed  fait  pountir  d'une 
charge  de  Ptefident.  Il  ed  Noble  , car  il  ed  pitirrtu 
d'une  charge  de  Secteuire  du  Roy.  Il  fe  fane  pvermr 
en  Cour  de  Rome  pour  edre  pturrn  d'un  Bénéfice  fur 
unerclignation  fur  undcvolnr.  Les  ColUreurs  ordi- 
naires pMTvojitnt  aux  Bénéfices  qui  vacqucnc  par 
mort  dependans  de  leur  collation.  Le  Roy  pwx9it 
de  plein  droit  aux  Bénéfices  vaquans  Cn  Regale. 

Pourvoir  , fe  dit  aufli  en  chofes  morales , 8f  fignific)  . 
edre  doué , partagé.  Le  ciel  a pçvrjtH  cet  homme 
d'unefptit  Wf,  d'un  jugement  fain,  d'une  heareufe 
mémoire.  Cette  Dame  cd  pvttrvcue  de  mille  ar- 
traits  , de  tomes  les  bcautez , de  toutes  les  grâces 
poffibles.  C«t  homme  ed  bien  psirryni  de  net , a éid 
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bien  (ie  la  namre  « pour  dirCi  U a tm  grand 

nez,  lincluy  iranqucricn. 

poimvoiR  , avec  le  pronom  petronncl  (igniBe  , S'a> 
dkelTcr  a quelqu'un  > Te  retirer  devers  luy  pourluy  de- 
mander fccours  , grâce, ou  [uftice.  Quand  on  a fait  un 
meuttre , il  faut  (c  poarveir  pardevcis  le  R.oy  , Sc  ob- 
tenir fes  letcies  de  gface.ll  faut  fepetfri’err  en  jullice 
pour  avoir  B|cour$,  protc&ion  0c  réparation  des  inju- 
res , des  violences , ic  non  pas  uferdc  main*mi(è.  On 
fepeari'sirpar  lequefte  • par  exploit  ,patdcvam  les  Ju- 
ges infciicuts}  par  appel  devant  les  fuperieurs  i par 
oppofition  , par  requede  civile  contre  les.  jiigemems 
& les  arreftsi  par  calfation  au  Confcil  Privé,  au  Grand 
Confcit.  Les  Eccleriaftiques  fe  pourv«jfijft  devant  l'Of- 
£cial,  devant  te  Primat,  enCour  de  Rome  . pour  les 
caufes  qui  les  regardent.  Souvent  les  arrefts  ordon- 
nent que  tes  parties  fe  pMrrvsmwr  comme  bon  Icut 
femblera , fauf  à elles  h fc  psarratr,  0cc.  Le  narré 
d*une  Requefle  fe  termine  avec  cette  formule  , Le 
fuppliant  à iccouts  k voftre  autorité  pour  luy  edre 
furce  ^Hrveu , pour  luy  faire  rendre  juAicc. 

On  dit  proverbialement , qu'un  homme  ed  peirrmf  de 
Bl  de  d'aiguille  , pour  dire  «qu'i!  cA ^««rrr«  de  tout 
ce  qu'il  luy  faut  pour  rcüflit  en  uncad'aitc. 

P O U R V E U , ücj^art.  8c  adj. 

PouRviu,cd  audirubd.  Le  psurpoi  d'un  tel  BeneBce 
a été  maintenu.  Il  cft  pparrra  par  devolui , par  nulli- 
lé  de  titre  , ou  incapacité  des  Titulaires  cy  devant 
f^uTUHs.  Le pevrprir  d'une  telle  charge  adroit  de  fai- 
re telles  & telles  fonélions. 

PoURVEu.  Adv.  qu'on  employé  pour  marquer  une  con- 
dition , une  claudr.  Il  cd  ordinairement  fuivt  du  <fu, 
P$urTfu  que  vuos  me  falHcz  bien  cet  ouvrage,  je  vous 
don<>eray  tant  PtMneu  que  vous  n'en  parliez  pas , je 
vous  ditav  le  fccrei  de  cette  affaire. 

Pourvoyeur,  f.  m.  Ccluy  qui  a foin  de 
pourvoir  une  maifon  de  vivres.  Les  Pturreyeurs  du 
Roy  doivent  fournir  telles  viandes  tous  les  jours  à tel 
prix.  On  appelle  chez  les  Mendiants  ceux  qui  font 
1.1  qn  de  les  ptmvojtun  de  la  maifon. 

nous.  f.  m.  Agiutiondu  cautjbmcmem  de  l'artere. 
Les  Médecins  cotnmencent  la  viBte  de  leurs  malades 
en  Iduttadjntle  fotu,  Gallien  dit  qu'Hippoct.'iie  cil 
le  premier  Auteur  qui  a remarqué  le  mouvement  du 
fm,Sc  qui  a donné  ce  nom  aubittement  des  artères. 
C'edle  même  que  le  mouvement  du  cœur,  car  il  a fa 
fydole  8c  diadolc,  8cdeux  repos.  La  Bevre  ne  fc  Con- 
noid  que  par  le  bctteraeiic  du  pom.  Un  feus  déréglé, 
un  tnteimirirm,cd  un  mauvais  ligne.  Lors  qu'un 
homme  a couru  , ou  a eu  quelque  émotion  violente, 
le  pm  luy  bat.  U faut  8o.  hattcmeius  de  pm  d'un 
homme  tempêté  puui  fiiie  une  minute  d'heure.  Ce 
mot  vient  du  Latin  pttt/ki , audi-bienque  poujfif. 

On  dit  Bgiirémcnt , Tader  le  à quelqu’un, pour  di- 
re , Tafcher  à defeou^ir  fa  penfée,  fet  dcncins,Bt  va- 
leur. Devant  que  de  luy  propoferceue  entrcpnfe,on 
luy  a tade  le  peur,  on  a fonde  s'il  cdoit  d'humeur  à y 
entrer.  Quand  un  jeune  horrmefait  fa  première  cam- 
pagne , Tes  camarades  luy  vieruicnt  tader  le  pm , luy 
faire  quelque  niche  pour  efprouver  s'il  a du  cœur. 

POUSSE,  f.  f.  Maladie  de  cheval,  battement  > 8c 
alteration  du  Banc  , qui  vient  d'une  opprelEon  qui 
4'empLchede  reljfnret.  La  paH^cdurtcastedhibitoi- 
re , le  vendeur  ed  tenu  de  reprendre  un  cheval  quia 
la  dans  les  neufs  jours.  Il  va  des  remedes  pour 
retenir  quelque  temps  Upeujjc. 

Pousse  , fedii  aullt  du  jet  des  atbres,de  ce  qii'ils'pouf- 
fent  de  menu  boîs.Quque  année  on  taille  les  vignes 
|R>ur  en  retrancherla  demiere pen^.Ln  fapins  ont  tous 
les  ans  utk  nouvelle  p«ttfftAtn  nouveau  jet  par  le  haut. 

POUSSE',  adj.  m.  C'ed  une  epithetc  qu'on  donne  au 
vin  gadé  pouq  avoir  bouilli  hors  de  1a  faifon  par 
quelque  chaleur  ou  agitation.  Les  grands  tooncties 
rendent  fouvenc  les  vins  pea^X'. 
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P O U S S E C Ü L.  f.  m.  Tccme  odient  dont  on  qu*> 
liBe  les  Records  des  Sergens,  8c  autres  qiû  fervent  ï 
mettre  8c  à pouffer  Us  gens  ei)  prifon. 

P O Ü S 5 E'E.  f.  f.  Poids  d'une  voûte  qui  fait  effort 
contte  les  murs  fur  lefquels  elle  ed  badîc.  Lapes]^ 
d'une  voûte  cd  plut  ou  moins  forte  « félon  fa  largeur, 
8c  félon  le  rtait  de  Ton  cintre.  Les  arcboiitans  8c  les 
côtreforts  font  faits  peut  refidct^  la  pnjpt  des  voûtes, 
8c  s'appellent  cux*mènes  ptHjffèts  par  quelques  uns. 

On  dit  populairement,  Donner  la ptujfit  k quelqu'iui , 
pour  dire  ,i'inquictcr  , luy  faire  prendre  U fuite  par 
quelque  menace  > pat  un  advis  qu’on  luy  donne  de 
quelque  pourfuiie  ou  cabale  qu'on  fait  contre  luy. 

P O U S S E R.  V.  aû.  8c  ncut.  Preffet  on  corps  , 8c  le 
faire  fottit  hors  de  fa  place.  La  foule  cdoit  grande  it 
cette  ceremonie , les  uns  ptuffotfnt  i droite , le*  autres 
k gauche  j j’eus  du  mal  à pevtfrr , k avancci  juBqu'à  U 
porte.  Les  voujes  pwfftnt  fut  les  codés , prciient  les 
murs  lut  lerqueli  elles  appuyent.  Ce  mur  p»*fi  en 
dehors , fait  Un  ventre  , il  menace  ruine.  On  dit  aulfi, 
Ptuffa  un  homme  en  piifon , pour  dire , l'y  faire  eg,, 
tfcr  i lcp*»/b  hors'du  logis  ,1'en  faire  fortit. 

Pousser  , fe  dit  audi  du  mouvement  qu'on  donne aox 
fiidcaux.  Il  UmptH^  cette  poutre  plus  avant  force 
mur.  Pnfffi^tt  lit , ce  buffet  dans  le  coin.Qiiaud  on 
chevaine  tire  q>’'à  peine,  il  faut  pvufftrk  la  rotté.  Cc- 
luy>cy  fe  dit  aulE  au  Bgurcé,  pont  dire , Aider 8c  lé- 
courir  quelqu'un , fa^^ilitcr  quelque  entteprife. 

Pousser,  BgniBe  audi  , Porter  un  coup,  chaffet  loin. 
On  poujfi  une  balle  plus  loin  avec  la  caquette  qu'avec 
le  batoir.  Il  a p»nfié , il  af  rcé  uncoop  dans  lagti/- 
le.  Il  luy  3 p<r«yî/,  allongé  une  botte  fiatfthe.  11  l'a 
ptufiét  il  l'a  heutte  B fost , qu'il  l'a  fah  tomber.  U l'a 
yevyiédanf  le  précipice. 

On  dit  aulE  tpMjftr  un  cheval,  pouraltre,  le  Filrc  galop- 
per.  lia  Ton  cheval  fur  luy- On  outre  un  che- 
val , lors  qu'on  le  pouft , 8c  qu'on  le  fait  galoppec 
trop  vide  8c  trop  long-tcirps. 

Pousser  , BgniBe  audi.  Aller  en  avant,  prolonger  Ibn 
voyage.  Puis  que  vous  allez  à Milan,  pM^jufqu'i 
Rome  par  curioBté.  Le  coche  artive  en  hiver  en  un 
tel  gidc  : en  edé  il  ponjf<  plus  loin. 

On  dit  en  cefens  . qu'un  Prince  apei^rrsconqaede* 
fort  loin  i qtt'AlcxandreapM^  jufqu'aux  Indes, Le 
Roy  a pcujffe  les  frutuicres  bien  loin  , il  le*  a reculées. 
Il  faut  po^r  cette  galerie  jufques-li,  l'accroidre 
d'une,  ou  de  deux  travées.  On  a ptajffi'  la  tranchée  i 
cent  pas  de  lacbntrefcarpe. 

Pousser  , BgniBe  auflî,  ‘Pourfuivre  , obliger  k fuis, 
i reculer.  Ce  General  ft  la  garde  avancée  des 
ennemis  jufquesdans  Icurcainp.  Aptes  la  bataille, il 
les  a , il  les  a menez  baitank 

Pousser,  feuit  Bgurément  en  chofes  morales- Les  Mo- 
dernes ont  bien  pA^li  PdyBquc,ils  l'ont  portée  bien 
plus  loin  que  les  Anciens.  Cet  Auteur  a pmffS  cmt 
quedion  , il  la  approfondie.  Cet  homme  s'ed  bien 
poHjpek  la  Cour, il  a fait  fortune.ll  ne  faut  pas  ptmjfet^ 
vengeance, fa  railletic  k l'exitemiié.  Cette  Bgute,cette 
hypcibcje  cd  bien  p«i>£et,  Inen  outrée.  Il  a p9wjl  les  en- 
chères d’une  telle  terre  jufqu'i  fa  légitimé  valeur.  Il  y 
aatidtdes  gensquiluy  ont  aidé, quil'ont  psj^.C'eft 
un  homme  k poüjftr  fa  pointe , ^ ne  point  démordre. 
La  gloire  cd  l'aiguillonquiyav^  les  .hommes  k faire 
de  grandes  enttcptifes.il  a poujfi  cette  affaire  fort  loin. 

Pousser  , fe  dit  audi  des  poutfuittesqu’on  fart  en  Ju- 
dicc,  k la  difpute,  au  jeu. VoiU  une  panie  anim^  qui 
vonspopjferé  ï bout.  Il  ce  procès  vigonreufe- 
ment , il  ne  perd  point  de  temps  k B s pourfuittes.  (Jn 
Doâeur  habile  pnjft  facilement  tm  minidre  fut  ta 
contToverfe , le  tcndibuct.  Les  femmes  quife  que- 
rellent Ibnt  fujeties  k fc  peuffèr  , k fc  faire  de  vilaiiss 
reproches.  Quand  on  joue  fur  l'argent  d'autcuy,  on 
le  peut  p«uf(T  en  fureté,  luy  tenir  jeu. 

Ondic  audi  fai^dptciis  8:des  vœux  au  del  i 

des 
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des  foupîrs  > <!es  Cinglois  , Jes  gemiiTcmentj;  p«ufti 
fa  voix,  pour  dire  , l'élever  5 Ton  haleine , pour 
dite  , refpirct.  On-dit  auflî  abfôlumcnt , pour 

dire  , continuez.  les  beaux  femimeuts , dite 

de  belles  chofes. 

PouM«R,fc  dit  aulE  des  finies  fle  des  pl.itnes  qui  com- 
mencent à paroitte , à jetter  quelques  .boutons.  Tous 
les  arbres  au  printemps.  Le  bled  ^Jfepcii  de 
tempsapics  qii'ileft  fiméc,  La  gelée  eft  ï craindre, 
lorsque  la  vigne  ftuffe  fon  buuigcon.  Se  tVxftufi 
beaucoup  de  bois. 

PoussiR  , Te  die  auflî  en  parlant  du  vin  qui  fe  tourne 
pat  la  chaleur  > par  l'agitation.  Il  efl  d-ingereux  de 
remuer  le  vin  , quand  la  vigne  eflen  fleur,  cclalc  faù 
f*Mfer,  tourna. 

On  dit  proverbialement , Ptafftx  le  temps  \ l'cpanle,pour 
dite  , Gagner  le  temps  inicnlîblemcnt , fc  meuager 
adroiccmencondclay  de  payer,  ou  de  faire  quelque 
chofe.  La  patience  qu'on  feuff<  devient  fureur. 

poussa',  e's  part.  pa(T.  de  adj. 

PonsseuR  , E U $ E.  adj.  ü(  lubfl.  (^li  poufle.  Les 
cotippeius  de  bourfe  fc  fourrent 'au  milieu  des  feuf- 
jivri , des  gens  qui  fonda  pieire,  ôc  fam  eux-mènics 
les 

On  appelé  itoniquement  , un  pouffiut  de  hteux  fe»ti- 
metut , celuy  qui  fe  pique  de  dire  de  belles  chofes,  de 
belles moraiirez,  dccntceautcesdc  ceux  qui  fllcni  le 
paifjjt  amour. 

POUSSIER.,  f.m.  Le  menu  charbon  qui  demeure 
an  fond  des  bateaux.  Les  D >tcus  fur  cuivre  fe  fer- 
vcni  de  charbon , ils  achètent  un  feujjitt  de 

chiibon.  On  mer  entre  les  lambourdes  fous  le  pat* 
quet  dit^M^rr  de  charbon  pour  le  tenir  fcc, 

POUSSIERE,  f.  f.  Menue  poudre  qui  s'ckve  de 
la  rerre  dans  la  grande  fcchcrcflc.  Un  gros  nuagede 
fcHifae  nous  flt  connoître  mie  les  ennemis  marchoicnc 
ï nous.  Les  voyages  d'eté  (ont  incommodes  . àcaufe 
du  vent  ^ de  la  peujfitre.  On  dit  poctiquemcnt  d'un 
cnncuii , qu'ott  luy  a fait  moidic  la  poajfitrt , pour 
dire  , qu'on  l’a  tué. 

PoussURE  , fe  dit  auflj  de  tous  les  corps  réduits  en 
tces*menULs  parties , calfcz  , pilez  , bi  ûUz,  ou  autre* 
ment  diflous.  Le  grais  , lemarbtc,l'erncrii,re  battent 
£c  fe  reduifent  en  ués-menue  p«sij}':ere.  Les  pictees 
gcléettonrbent  en  pcajftere,  ne  valent  tien  à bâtir.  La 
potée  cfl  de  l'cflain  crdcinc  réduit  en  menue  poitjfiere. 
Les  Hc'ros  de  l'Antiquité  ne  font  que  cendre  & que 
foj/Jficre-,  6c  on  dit  par  exaggeration  , qu’un  Conque* 
ranc  a réduit  une  ville  en  poujfierei  pour  dire , qu'il  l'a 
faecagée  fie  démolie. 

POUSSIF,  IV  E.  adj.  Qiii  a difflculié  de  rerpiier, 
qui  a la  courte  haleine.  Le  trop  de  grailH:  rend  les 
hommes  poajjïfi.  Cctic  femme  eft  devenue  poHffive  h 
force  de  trop  manger. 

PousssF,  fedit  tum  des  chevaux  qui  ont  la  poufle  fie 
quelque  alteration  de  flanc.  Ce  cheval  cfl peajji/ outtéj 
peafif  incurable. 

POUSSIN,  f.  rn.  Petit  de  la  poule.  On  l'appelle  ain- 
fi  ta'  t qu'il  fuit  famere.  On  dit  d'un  homme  avide, 
q.i'il  veut  avoir  la  poule  fie  les  pevjfms.  On  die  pro* 
vcibialemcm  de  ccliqr  qui  s'embarrallc  de  peu  de 
chofe , qu’il  cfl  auflî  cm^ché  qu'une  poule  â trois 
foujfms.  Ménage  dérivé  cc;moc  du  Latin  ou 

puilutnum.  Du  Cange  croit  que  de  pu/rin»/ fie  pa//(u 
on  a ^iitpeaffm  6c  poulet. 

P O U S S I N I E R E.  f.  f.  Ce  mot  ne  fe  dit  que  de 
l’étoile peujfnütt  : c'efl  le  nom  que  te  peuple  donne  ï 
la  Conflellation  des  l^lcyadci. 

POUSSOIR,  f.  m.  Inftrumentde  Chirurgie  qui 
cfl  an  fer  â trois  pointes  fervant  à pouflér  dehors  la 
dent  qu’on  a dcchauflce. 

POUT  DE  SOYE.  f.  m.  Groife  étoffe  tome  de 
foye  , toute  unie  fie  fans  luflic.  qui  a un  grain  pareil 
au  gros  de  Naples,  fie  un  peu  moins  feue  que  le  gros 
Time  II 
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de  Toitrj , mais  qui  jette  un  gros  gr<m.  !l  y a appa* 
tence  quocc  mot  cfl  corrompu  de  tour  de  frjt.  Il  dif* 
fete  de  la  fctundltie , en  ce  que  cel,c-cy  a de  la  lainS 
couverte  de  foye. 

P O U T I E-  f.  f,  Petite  ordure  qui  fe  trouve  fur  les 
habits  ,oufurlcs  meubles.  Cet  homme  eft  d'une  fl 
grande  propreté , qu'il  ne  peut  fuufftit  la  moindre 
peuitt  fut  luy. 

PouTiEiix,  EUSE.  adj  Qiii  a une  trop  grande  affe- 
tlaiion  de  ptopretc.  Il  cfl  fl  pomeux  , qu’il  faut  qu'il 
aittoujous  une  veigetie  en  poche.  On  le  dit  plus 
communcincnt  d'un  homme  d.fti.rle  6c  vttillard,  que 
la  moindre  petite  ordure  uégoûcc  fie  luy  fait  mal  su 
coeur,  qui  s'anéreâU  moin-lre  diÆculié. 

P O U T R E.  f.  f.  Gtofle  pièce  de  bois  qui  fert  prin- 
cipalement â mettre  de  travers  fur  de  gros  murs , 
pour  faire  des  pianchersi  & foÎKcnir  des  fuUves  , ou 
unpcudcbois,  ou  pour  fiire  quelque  foÜde  machi- 
ne fie  confliiiélion.  pouKt  cfl  peuplée  de  folivcs 
qui  fcHuerpaeécs  d'ordinaire  de  fcpi  pouces  d'entre.» 
voux.  Dius  le  Palais  de  Feinand  Curtez  â Mexique  il 
y avoitfept  mille pumi  de  cedte  , à ce  que  dit  Hcr- 
rcra.  li  a bien  fallu  des  peutm  , de  gros  pieux  , pour 
faire  cette  digue  , cctce  levée.  L'envieux  voit  uncpail* 
le  dans  l'œil  de  fon  prochain.  & ne  voit  pas  une 
tre  qui  cfl  dans  le  flen  : c'efl  un  piuvciM  faciée  de 
l'Evangile.  On  dilb-t  autrcfo'S  , d'ciù  vient  enco- 
re le  mur  de  trutie  du  Latin  rr^t. 

P0U1RS  > le  dfoit  aui t-efuis  d'une  jeune  Cavale.Ce  mot 
vient  de  puliaru,  feton  M n.igc  6c  Saumaife.  Du  Can- 
ge le  deiive  de  fie  mots  ItJtiens,  ou  de 
poUdras , pultrtmii  t ou  rr/rm  ,qu’oii  a dit  dans  la 
balfc  Latinité  en  la  mème-figotfi  ation.  La  poutre  qui 
poite  dc:>  flilives  cfl  ainfl  nommée  â l'imitation  de  U 
poutre  \ Cavale  qui  porte  de;,  poulains. 

PouTRELLe.  Ç.  F.  diminutif  de  poutre.  Piece  de  bois 
médiocre  pour  foûtcnit  un  plam-het  Icger. 

POUVOIR,  f.  m.  Autorité  , droit  de  commander  fie 
d'agir  fclun  Tes  voiontez.Les  Roisoi.t  tinfouvcrain 
peuxoïT.  Il  y a un  pouvoir  abfolu  fie  darpuiique  qui  de» 
généré  fouveut  en  tytanniqur.l!  y a wn  pouvote 

legiiime  , qui  cfl  limité  par  les  loix  6c  par  U laifnn. 
Les  grands  qui  font  en  pouvoir  de  fiitc  du  bien , n'm 
font  guercsjbienr'njvcmilsabufcmdc  leur  peuroir. 

Pouvoir,  fc  dit  auflî  de  ce  qu'on  a eu  polLUîon.  Il 
cfl  beau  de  pardonner  â des  ennemis  qui  font  en  nô- 
treLes  M.iîttcs  ont  prétendu  avoir  de 
vie&de  mort  fur  Uius  clclavrs.  Le  pouvoir  du  per* 
fur  fes  et.fansefl  de  droit  naturel.  La  femme  cfl  au 
ptuvotr  du  mari. 

Pouvoir,  fedit  auflî  des  facultez,  des  forces  naturel- 
les. Il  n'eftpasau  ^OMFsirde  l'cfprit  humain  de  con- 
cevoir la  profondeur  des  Myflcrcsde  lafoy.  Lefuivc- 
arbiue  nous  met  en  petnporr  de  faire  le  bien  fie  le  mal. 
Je  ne  fçiurois  grgner  fur  rooyd’ctrc  matinal , cela 
n'eft  pas  enmonpoNrsrr.  )e  n'ay  ni  le  pouvoir  ni  h vo- 
lonté de  vous  nuire.  L'aimanta  le  pouvoir  d'attirer  I9 
fer.  Le  fcua  IcpwvOrr  de  calciner,  de  diirouJre  cou* 
les  corps.  Mille  chofes  fc  font  par  le  pouvoir  ordinai- 
re de  1a  nature,qu‘on  attribue  aux  miracles. 

Pouvoir,  fe  dît  auflîd'une  commiflî^n  quedonneun 
lîtpeiieur  à un  inferieur , qui  l'auturife  pour  faire 
qoelqae  chofe.  Les  Magiftratt  onipeumr  fie  autoticé 
du  Prince  pat  leur*  proviflons  de  tendre  jufticc  â leur* 
fujttt.  Toutes  les  commiflîons  de  Chancelccic  por- 
tent octteclaufe  , De  ce  faire  te  donnons  Un 

Juge  delegué  n'a  pas  pouvoir  de  Subdelegué  , fl  f* 
comottllion  ne  le  porte  espreffément. 

Pouvoir  * flgnifie  auflî , Procuration  , charge  de  trai- 
ter, de  faire  quelque  affaire  au  nom  d’aucniy.  La  pre-. 
mierc  chofe  qu'ondemandeâdes  Ambaffadeurs,  c'efl 
■ la  communication  de  leurs  pourotn.  Les  Plénipoten- 
tiaires ont  un  pouvoir  n’cfl  ni  borné , ni  limiié. 
Toutes  les  procurations  donnent  pouvoir  fie  puilTancc 
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de  foire  » oa  dire  celle  chofe.  Il  fout  ^'un  Procoreur 
aie  un  fpccUl  pour  appeUcr , pour  «'inrerire  en 
fiux  > poorcnchcric  » pour  affinnet , 6ec.  CeUiy  qui 
excédé  Ton  pMrroir  eA  (ujet  à defaveu.  ]e  vous  donne 
tout  /««{wr.  U n'aposiroiidenron  nom  > nuis  corn' 
me  ayant^vTMT  de  ion  Maure. 

Pouvoir.  , fc  die  auiB  de  U penniffion  qui  cA  accordée 
parles  ioix  » ou  les  rupciicurs*  de  ce  qui  eA  Uciie. 
Un  fuiicux  ) un  mineur , n'om  pas  p4nv«n  de  faire  te* 
Aamem.  Une  femme  n'cÂ  pas  en  d'agir  en  ]u- 
Aice  fans  l'autoi  ifation  de  Ton  mari. 

Pouvoir  , fedit  aufli  en  ebofes  fpirituelles  femora- 
les.  Ce  MiniAre.  a grand  ftinmr  fur  l'cfprù  du  Prin- 
ce 1 il  fe  eouvctne  comme  il  veut.  Le  Bapremeja  Pé- 
nitence» (ont  des  Sacretoents  qui  ont  le  d'eÜa- 
cet  les  péchez.  Lo  Bulle  Sabbatine  a le  f*KV9tr  de  re- 
tirer une  ame  du  Purgatoire.  Le  Pape  a unptcinp«N- 
rott  dans  la  dirpoiîtitm  des  BeneActs»  il  a le  pevraa 
des  riefs»  le psarre/r  de  lier  & de  délier. 

P O U V O I R.  v.  a.  avoir  la  force»  l’autorité»  le 
crédit  de  foire  q^xlquc  chofe.  Dieu  ptut  tout  \ U ne 
ftHt  pas  pourtant  pecher  » foire  une  «^ofe  qui  fe  con- 
iredileiunc  montagne  fans  vaiéc.  Un  Prince  ftut  faire 
beaucoup  de  bien  K de  mal.  Je  ne  puis  rien  en  cette 
aAaire.  Il  peut  beaucoup  fur  l'crntit  de  ce  PreAdem. 

Pouvoir  » Ce  die  au(H  de  ce  qui  dépend  des  facuitez 
natutellcs.  On  dit  d'un  vieillard  » d'un  malade , qu'il 
n'en  ptut  plus  » qu'il  cA  moribond.  On  dit  au(E  de  ce* 
luy  qui  cA  Us , utiguc,  bots  d'balcine»  ou  trop  char- 
gé » qui  n'en  peut  plus.  On  le  dit  Agutémenc  de  ce- 
fuy  qui  cA  incommodé  en  fes^ifairts.C'cA  un  hom- 
me qui  vit  comme  U p€ut,  il  ne  peut  mieux  faire.  J'en 
sis  tand  que  je  puu.  Quand  on  fait  ce  qu'on  ptut,  ou 
n'eA  pas  obligé  à daranuge. 

On  dit  provciWlement  » Tel  en  pâtit  qui  n'en  pnt 
mais  » pour  dire  , Il  porte  la  peine  d'ui^  faute  genc* 
talc  , dont  il  n'cA  wim  participant. 

Pouvoir  , fedic  auUi  cnpailam  des  ebofes  forcuiies. 
Il  fcpwra  bien  faite.  Cela  peirrr«f-il  être  v ray  î On 
peut  voir , il  ptut  dire  » il pa$t  être.  Je  veux  a^ndon- 
net  cette  affaire , la  lailîer  aller  comme  elle  p»nrr4.  Il 
ptHTTA  venir  un  temps  meilleur.  Le  vent  ptinroit  bien 
nous  amener  de  la  pluye.  Cette  afiairc  a été  exami- 
née » dcbatu'c  tout  ce  qui  fe  peut. 

Pouvot  R » AgniAe  auflî  , Contenir.  Il  ne  peut  plus  rien 
tenir  dans  le  fac  , ilcA  tout  plein»  Cet  homme  a tant 
mangé  , qu'il  n'en  peut  plus  » il  creve. 

On  appelle  auiTi  un  impullTantjUn  Jean  qui  neprvr  : ce 
qui  cA  un  terme  de  Tricquetrac. 

POUZZOL.  r.  re.  ou  Peexa/aar.  f.  f.  C'eA  un  fable 
qu'on  trouve  dans  le  territoire  de  PouxaaI  ville  d'Ita- 
lie auprès  de  Baye  » qui  Aiit  le  meilleur  ciment 
qu'on  fe  puilTê  imaginer.  Il  s'endurcit  & fe  petriAe 
même  dans  l'eau,  if  pénétré  meme  dans  les.  caillous 
noirs  » & les  blanchit.  Il  fert  i faire  les  moles  & des 
bitimentt  aux  lieux  maritimes.  Agricola  croit  qu'il 
eA  de  nature  alumineufe  » bitumineufe  fle  fulpharée. 
Voyez  Vùnivc»  Pline»  de  Lorroe»  ficauttes  Archite- 
Ûes  qui  en  font  grand  état. 

P R A. 

P R A C T I QJL/  E.  adj.  fem.&  fubA.  En  Philofbphie 
on  le  dit  de  ce  qui  peut  être  réduit  en  aâe.  On  diipu- 
te  fort  au  College  | A la  Logique  & la  Morale  fonc 
des  fciences  rpeculatives»  ou  ptéüiquts.  La  Geomeciie 
ptâSi^t  eA  un  Traité  particulier  qui  cnfeigne  ï con- 
duire de  divifer  des  lignes  » tracer  des  Agures  » mefu- 
rerdes  autheurs»  ou  autres  menus  problèmes  fembla- 
blei,mais  elles  ne  comprend  pas  toutes  les  opetationa 
de  la  Geometrie  qui  fe  teduifent  en  prAâtque.  Par 
exemple, la  Trigonométrie»  quiaprend  la  refolutioa 
des  triangles  » cA  une  fçience  ï pan.  Ce  mot  eA  ori- 
ginairement Grec  t 6c  vient  de  pruJftHj, 


P R A. 

PR  A G M A T I QU  E.  ad)  f.  & f.  qui  ne  (è  dit  guère 
qu'en  cette  phrafe  : La  Prtgnuui^  Sanâmi.  C'eA  un* 
(âge  Ocdomunce  du  Roy  Châties  VlLfaice  en  i4}8. 
dans  une  aAemblée  de  l*£gUfe  Gallicane  tenue  i 
Bourges  , qui  contient  un  reglement  delà  Difcipltne 
Etxlc&Aique  en  conformité  des  Canons  duCondlede 
BaAe.  La  Pr^^Mujnc  rrgle  1a  forme  des  éicélions»  de. 
clarcles  collations  appaitcmr  aux  Ordinaiies , la  pré- 
vention rtfctvéc  au  Pape.  Elle  établit  les  Piebcndes 
Théologales, fie  donne  les  tiers  des  Beiic'Aces  aux  Gu- 
duez.  Elles  abolit  les  rcfctvations»  amute«,deports  6e 
autres  telles  chargcs.Le  Concordat  fait  encre  Leon  X 
fieFranqois  l.  a abrogé  la  Prafftmiqiu SMÛwt  » qge 
.les  Italiens  ont  traiice  d’heretique  fie  de  fchifiiiati- 
que.  Maréchal»  Probus  fie  Guimtez  ont  fait  des  Com« 
memaiics  fut  la  Ptjmmqut  » fie  depuis  peu  Piafoa 
Advocat.Cc  mot  vient  de  pr4m4/tr4 , qui  AgniAe  ir- 
àtmunu  en  Efpagne.  Dans  le  droit  on  appelle  prs^ 
maxiTHm  » une  Loy  ou  Edit  de  l'Empeceur.  Il  en  e(l 
pailédanslaLoy  X.  au  Code  De  £crra-&ciêb 
pu  » fie  dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne. 

P R A T l C I E N.  f.  m.  Celuy  qui  fç.ait  bien  le  Aile, 
Tufage  du  Baneau»les  formes»  les  proccdiiies  fie  Ica 
rcglcmcns  de  la  JuAicc  } qui  fçaît  bien  dreller  un 
comraû  , ioAiuire  un  procès.  La  principale  qualité 
d'unptocureur»c'eAtl’écre  bon  ^raririeti.  On  appelle 
auAi  PrMutens  » ceux  qui  ont  écrit  fie  donné  des  for- 
mules des  Ailes»  comme  lmberi»Boyer»GaAier,le 
Brun,  qui  a écric  du  procès  civil  fie  crimi'nfl , 
rtrienFrançois. 

Praticien,  fe  dit  quelquefois  des  Advocati  fi^  Pro- 
cureurs qui  hantent  le  Birreau.  L’ordonnance  vent 
que  les  ciicesfoicnt  ceniAécs.par  dix  Prjuaeni  Ad- 
vocauficProaireuisdelaJuAicedcs  lieux.  En  l'ab- 
fence  du  Juge»  ou  du  Lieutenant  » c'eA  le  plut  ancien 
PtMuien  qui  doit  tenir  le  Siégé. 

Praticien  » fe  dit  auflî  d'un  vieux  Clerc  oa  Sdtîd- 
tcut  des  procès  qui  a appris  U pratique.  On  a dc^o- 
duparpluficuts  reglements  aux  Pr^neinu  de  Agoer 
des  requêtes  fie  des  écritures. 

PR  A T l QJJ  A B L E.  adj.  m.  fie  f.  Qui  fe  peut  roet- 
ctc  en  pratique.  Dieu  ne  nous  ordonne  rien  d'impof- 
Able»  tous  les  commandetnens  font  prArupuàltiXoïït 
une  machine  d'une  belleinvcnüon,  mais  cUc  n'cA  pas 
prdtiquAbU.  Le  feul  defaut  de  la  fcicnce  des  longitu- 
des de  Morin } c'e  A que  fes  obfcivaiioiis  ne  foiu  pas 
pTÂti^HAtln  fur  la  mer. 

P R A T I QJJ  E.  f.  f.  Méthode , manière  de  foire  les 
chofei.  Il  y apluAcurspra/ifarr  fie  maniérés  dedivi- 
ferune  ligneensrenc  parties  égales.  Regiomontaoos 
a une  prjtiqut  particulictc  de  domîAet  » de  faire  un 
thème  celeAe,fic  differente  de  celle  des  Arabes.  Pour 
avoir  deux  moyennes  ptoponionelJes , on  a trouvé 
despr«rif««mechaniquesparle  mefotabe»qoi  font 
dans  Eotocius»mais  on  n'en  a point  trouvé  de  ration, 
nelleon géométrique.  L'Abbé  Hodelina  fait  un  beaa 
Traité  de  iapra/i^w  du  iheatre»  de  la  manière  de  bien 
conduire  un  Poëme  Diamarique. 

PRATiQjiE  » fe  die  ordinairement  de  l'ufage  du  rowide 
dca  coûtumesi  des  modes  » des  cltofes  ^quoy  on  s'ap- 
plique. Un  homme  prudcntéuit  la » le  train 
ordinaire  du  monde  » il  ne  fe  Angulaiifepoint.  Noa 
pères  avoîent  plu  Acuts  bonnes  coutumes  qui  ne  font 
p4us  en  prAtifJte.  Les  CafuiAes  poiênt  pluAeurt  maxi- 
mes qui  font  vrayes  dans  1a  fpccularition,mais  dange- 
reufes  , quand  ou  les  réduit  en  praûpu  » U n'a  pas  U 
prAtppit,  laconverfacioadesi,Sçavants. 

PRATiqiii , AgniAe  auflî,  Routine, habinide  concraéUe 
un  exerdee  afïïdu.  Un  Marchand  ne  A^ait  J’A- 
rithtnccique  que  par  pTAtupu  , fons  fçavoir  la  raifon 
de  ce  qu'il  foir.  La  continuelle  d'un  métiei 

rend  on  itftifan  habile. Outre  U fcicnce»  U four  en- 
core U pTAtiqu  , acquérir  l’habitude.  Cet  bomrne  n'a 
pas  U prmfu  des  armes , de  1a  daofe» 
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l>RATici;^t  > «n  cemie  de  PaUi$ , fe  die  de  la  feience 
d'tnftruire  un  peoeds  Telon  les  formes  preferices  par 
rOrdomionce  > les  coutumes  du  pays  , & les  règle* 
ments  f^iis  fur  ce  fujei.En  ce  cas  il  eft  oppofé  au 
Dtou.  Un  Procureur  doit  bien  fiçavoir  la  Pr4nf«re»& 
un  Advoc.'ti  le  Droit.  Il  y a diflêrenis  (liles  & frâtU 
fsrr , fuivant  les  diverfes  Jurifdiâions. 

pRATK^^e  , fe  dit  aiiffî  des  facs  & papiers  qui  font 
dansi'érudc  d‘un  Procureur,  des  minutes  des  Notai* 
res,  de  leurs  habitudes  & de  leurs  clients.  On  vend 
maintenant  dts^r4/i<7irej des  Procureurs,  lors  qu'ils 
xnearent  ou  quMs  quittciu  leur  charge  , des  trente  ou 
quaranremiUelivrcs.ee  Clerc  de  Notaire  It  acheté 
Polfi'-c  & la  pT4Uq»t  de  fon  Maître. 

Pr  \tiq.’s>  fe  dit  aulSde  la  chahudife  des  Marchands 
&drs  Artifsns.  Ce  Drappier  fournit  les  habits  des 
Suilfcs,  voilà  une  bonne  frAtïipu.  Un  Cordonnier  qui 
ne  veut  plus  ttavaUlcr  pour  quelqu'un  , dit  que  c'eft 
une  chaude  pr^ri^ae,  qn'Ua  de  meilleures  frdtûjuts. 
On  ne  f^auiuit  avoir  de  beloigne  de  cct  Ouvrier, 
Tant  il  a de  frsfi^aei. 

pRATiqnt  ,cnicrmcde  Met  lignifie  , Traite  & com- 
merce. Il  y a des  peuples  fi  barbares , qu'on  ne  peur 
avoir  frdti^e  ni  comiTuitiicûiou  avec  eux  , quelques 
fignes  d'amitte  qu'on  leur  témoigne. 

fsATiOjcs  , au  pluticr,  fedit  odieufiemeoc  des  caba- 
les & menée  s fercrettes  qu'on  fait  pour  nuire  au  pu- 
blic, où  au  partiLulier.  U y a long-teinpsquccethom* 
me  enrreticncdc  fourdes  pT4ti<juti  avec  1rs  etrangers. 
Cette  R.evciidciifc ades^ra/tÿvrt  fccrettesdans  ccite 
ma<(ôn  , des pr4iujMtt  dangeieufes.  Pciidani  les  trou- 
hi(s  ce  ne  font  qucprari^iie/iCabales  Si  intrigues. 

PRATIQUER.  V.  aô.  Mettre  en  pratique.  Ce  n'tft 
pas  le  tout  d'allrr  ciiir  un  Prédicateur , il  faut  prxri- 
9«er  ce  qu'il  dit.  La  thcoiie  cft  Inutile  , quand  on  ne 
peut  pis  pr.ttiqKfTli  chofe  dcmorftrcc.  Onne  peut 
acquérir  d'h  b rude  qu'à  Ibfcc  de praupitr.  Cette  ma- 
chine efi  impolCble  \pr4t1qktr, 

Paat  1 ti.ti  E R,  fignilîe  .uTi.Faire  d’une  cert.ine  ma- 
niéré. Les  Anciens  ont  ^rATt^vé  d'une  maniéré  la  Mé- 
decine , dt  les  Müdciiics  de  l'aime.  Voilà  une  nou- 
veauté qu'on  n’a  veu  encore  prxri^iter  à perloniie.  Ce- 
la cil  bon  eu  Italie  , mais  on  ne  le  puaique  point  en 
France. 

pAATiqiiiR  » fignific encore, Dirpofer  des  lieux  avan- 
tâgenfement  Si  avec  ménage  Cet  Architecte  a pr4ri- 
çw'imcgardcrcbbc  danil'iricguUrité  de  cette  cham- 
bre. Ce  T.iillcur  m'a  pT4ttqué\\\\  habit  dans  ce  mau- 
vai>  tcfti;  J’cioifc, 

PitATictuiR  , fignific  aulTi  , Coirverfer  avec  cpicl- 
qu'un,  avoir  familiarité  avec  iuy.  Il  ne  friu  prMiqutr 
qu’avec  drs  gens  dont  on  connoît  le  mérite  & la  pro- 
bité. Qm:ih1  on^rA/r^tfc  avec  les  gens  de  mauvalTe 
vie , oneft  en  d.inger  defe  perdre. 

Pratiq^ier  , fignific  encore, Co[rompre,fuborner  On 
a déciHivcrt  à la  corf.ontatîon,  rpie  tous  ces  témoins 
étoknt  pratiqHt^  &fiibotuez.On  envoyé  des  cfpions 
fiederatgem  dans  le  camp  ennemi  pour  pratiquer  Si 
débaucher  les  foldatt . pour  les  faire  defetter. 

t^RAT.'t^i'E  , fc'E.  part  pair.  Ôc  adj.  * 

PRE. 

P II  E*  f.  m.  Terre  humide  ic  non  labourée,  oùi'heibe 
croit  natutellcment.Les  pm.  fe  fauchent*  & les  bleds 
fe  feient.  Les  prtu  bas  manquenr  moins  fouvent  que 
les  prêt,  hauts.  Un  prék  re^4m  eft  celuy  qui  a une  fé- 
condé herbe , qu'on  fauche  deux  fois.  Il  faut  faire 
des  rigoles  ou  laiguces  datu  les  pour  leur  con- 
fervet  l’humidité. 

On  dit  provcibialement,  Cela  eft  vetd  comme  pré,  pour 
dite  , fort  vcid.  On  dit  d’un  vieux  avare,d'un  homme 
inutile, qu'il stf ut  mieux  enterre  qu'en pré,  pour  di- 
se , qu'on  ne  perd  tien  à fa  son.  On  dù  auffi  d'un 


brm  ^‘îl  va  fiMvent  for  le pré  s pont  «Üre  du^U  fe 
bat  fouvent  en  duel.  . 

PREAOAMITE.  f.  m.  ^ij  ^ été  devant  Adairl 
Qticlques.uns  ont  prétendu  ciu’il  y avoir  eu  deux 
AÀams  : l'un  qui  fut  créé  dans  le  Paradis  Tcrreftre  1 
dont  paile  le  premier  Chapitre  de  la  Genele.qui  eft  le 
premier  des  hommes  : l'autre  qui  eft  le  premier  des 
Hcbreux,doni  les  générations  font  écrites  dans  la  fui* 
te.  Ce  qn'ils  fc  font  imaginet  wwt  faciliter  l'iniellî- 
gencc  de  quelques  p ilîâgcs  dimcilcs  de  U Bible,  Si  re- 
foudie  q iclqiies  objcûions.  Le  Livre  des  ?rt4à4miiei 
de  la  Peyictc  a éié  coudimi^é  avec  raifon  pat  le  Pape; 

PREALLABLË,  lubft.  Qui  doit  fe  faire  aupara- 
vant. Il  cft  pTt4l4bleAc  juger  le  polfelToifc  , devant 
que  d'aller  au  periroirc.  Il  eft  preA/Af/r'd'inftruire  l'In- 
Icriprionen  faux  , devant  que  de  juger  le  procéj.C'eft 
un  prw/4i/e  d'examiner  la  forme , avant  que  de  venir 
au  fonds.  Ce  mot  vient  du  Latin  prt4mMtm. 

AU  Preallasle.  adv. Auparavant.Oii  ne nopeur  trai- 
ter feulement  avec  un  PUnipoiemiairc,  qu'on  n'ait  Ad 
pTulUhU  eu  communicaiion  de  fon  pouvoir. 

PRBAttABLSMtNT.  adv.  Aiiparavaïu.  On  a condam- 
ne cet  all'allin  àcne  rompu  vif , appli- 

qué à la  queftion  ordinaire  ^ exfraordinaire  , pour 
avoir  révélation  de  Tes  complices.  L’iifage  de  cca 
mots  eft  aiijoiird'hny  icpfrtmé  dans  la  Pratique,  ic 
viennent  de pré,  Si  4li4blt , vieux  mot  figuifiant  ^iti 
ftttt  mjri.lnT.  * 

P R.  E A L L E G U E'  » e’e  adj.  Qui  a été  dît  , ou 
cité  auparavant.  Cette  queftion  fe  décidé  par  un  pa- 
ragraphe de  la  loy  preAlUgute.  Le  dernier  p.illage  friT>- 
blc  contredire  celuy  qui  cft  ^r<.i//^iré.  C'eft  un  fenS 
bien  difTcicm  du  preallt^ue. 

P R £ A M B U L £.  f.  m.  Efpece  de  préfacé  ou  d'exor- 
de  qu'on  fait  avant  une  noriacion  , ou  quelque  autre 
difcoius.  Les  Dialogues  (c  font  dccreditez  à caufe 
de  leurs  inutiles  Les  emprunteurs  font  de 

longs  avant  que  d'allonger  l'eftocade.Ce.- 

Jiiv  qui  annonce  une  ficlieufc  nouvelle  eft  obligé  de 
faire  quelque  ^rcAn>&«/e  , avant  que  de  venir  au  faic 
Ce  mot  vKiit  de  pr*  Si  4jnM4fTt. 

PREAU,  f.  m.  Petit  pté.  Ucft  peu  en  ufage  àu  pro- 
pre, &:  fc  dit  au  figuic  d'iiTve  cour  de  Cunciergeriej 
ou  ptUon , où  on  laifte  aller  les  prilonniers  pour  pi  cn- 
dre  l'air.  On  a ôté  ce  ciimiBcldes  cachots  , & on  l'é 
mis  fur  le  préau.  Le  Parlement  va  quatre  fois  l'anuéé 
au  préau  , c'<ft  à dire,  va  tenir  une  feance  dsnsle 
preau  delà  Concicrgccic  pour  vifitcrlcs  piifonniers, 

& les  délivrer  quand  il  y a lien. 

jPREBE  N D E.  f.  f Ce  mot  fe  confond  aujourd’huy 
i\ecch4wime  Si  Crfneifirxr.  Nearimoins  en  Droit  il  y 
a quelque  diftcrence.  La  Ptthenie  eft  un  droit  qu'a  uti 
Ecclefiaftique  dans  une  Eglifc*  Caihedtalt , ou  Colle- 
giale où  il  deiletc  , de  jouir  de  certain  revenu  ou  en 
argent  ou  en  cfpeces  y Si  eft  ainfi  appelée  , k pr^endti! 
La  CàAMMK  eU  un  titre  on  qiuliié  de  Chanoine  in- 
dépendant de  cette  prédation  qui  cft  corpurelle  , au 
lieuqnela  Prtètndetfi  le  droit  fpitituel  qn'ona de 
l'obtenir.  D'eù  vient  que  quand  le  Pape  conféré  une 
dignicédans  uncEg’ile,  pour  l'obtention  de  laquelle 
il  fisat  £tre  Chanoine  , il  crée  en  mfine-temps  un  Ca- 
nonkit  ad  ^cÜKm  » qui  eft  un  titre  en  lair  qu'il  luy 
conféré  pouilerendre  capablede  cette  dignité,  llyi 
dans  quelques  doubles  Priitiidts  Si  des 

Semi-Prtbendtr.  Oiiginaiicinent  U Prtkndt  n'étoiè 
qu'une  livrée  des  chofes  oecelfaites  à U v îe. 

Prsbbmoe',  e’ e adj.  Chanoine  qui  jouît  des  reve-  . 
nus  d'une  prebende , d'une  Chanoinie.  On  a dit  suffi 
autrefiais  Pre^radi/r. 

PRECAIRE.  Terme  de  3utifprudcnce,qui  fe  dit  ad- 
verbialement d'uD  fonds  dont  on  n'a  pas  la  pleine  jpro- 
piietc,dont  on  ne  petit  difpofet , fit  qui  eft  preiqué 
pat  emprunt.  Dans  les  comcaéls  de  conftitütion  dd 
icnte,  on  met  la  claufe  de  conftituc  de  prtcâin  , cefi 
KKs  ij 
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à dire,  le  proprietaire  ne  poflède  pitli  tes  herici' 
ges  qu'il  hypotbeqae  qii'^  la  charge  de  la  rente 

3u*ü  s’en  delTaitlT  jufqu’^  la  coiiciirrencedcla  valeur 
: la  fomme  qu'il  emprunte.  Un  doütire  un  ufiifruit, 
ne  fe  pollcdem  que  par  prttatrt.  Pour  acquérir  une 
prercripticm.  il  ne  fjut  pollcdcc  ni  par  force , ni  en  ca- 
cheté, ni  par  pucurt.  D.ins  les  vieux  Titres  on  appel- 
le fTcc4tT<  ou  pTf<4TU  ,un  bail  d'héritages  donné  en 
eiuphyteufe  ou  bail  à vie.  On  en  a veu  dont  la  jouiT- 
fance  ctoit  accordée  jiifqu'au  cinquième  heritier. 
PRECAUTlON.r*  f Seurcié  qu'on  prend  pour 
fc  gaientii  de  quelque  mal  qui  doit  arriver.  Un  ha- 
bile h- >mme  en  fjiUnrim  marche  doit  prendre  too- 
joutt  fea  pruMttant , Tes  feuieiez.  Scarron  a fait  une 
Nouvelle  de  U ürt(.ttititn  tntitiU  , c'eft  à dire  , contre 
l'infidélité  des  frmmci.  Les  gens  valétudinaires  fe 
purgent  par  fttiMUon. 

pRECAUTionNE  R.v.n.qui  ne  s'emploie  qu'avec  le 
pronom  pcrfonncl.  On  a beau  fc  prttâutt$nntr  » U y a 
des  maiheurs  qu'on  ne  peut  eviter. 
PRECEDENT  ihte,  adj.  Qui  a été  auparavant. 
Tes  Edits  pcftrricurs  tevoquent  les  prtadtnts  qui  y 
font  contraires-  Il  a deux  aricis  prt(titn$  qui  ont 
préjugé  cette  q«Kft  on.  Cela  s'eft  fait  ces  jours  putt- 
dm  , ces  jours  palicz.  Cette  queftion  eft  traitée  dans 
les  livres  ^rrcrdeiw  & dans  les  fubfequens.Dans  Ica 
Çxeelts  prtt$dem  on  vivoit  ainfi. 

AuPitEceoeKT.  adv.  Cy-devant.  L'homme  fragile 
qui  fe  confcllc  d'un  poché,  y rctoinbe  comme  éu prr- 
(tdeTir. 

PRECEDEMMENT,  adv.  Anteiieutement.  Ccluy  qui 
faifit  une  fomme  mobiliaircprrcn^eRunmi  i un  antre, 
doit  être  payé.  Ce  créancier  fera  colloqué  pttetim» 
mm  à vous,  parce  qu'il  cft  anterieur  en  hyporheque. 
P R E c E D E R.  v.  aâ  Qui  a été  auparavant.  Ceux  qui 
nous  ont  procréé, & qui  viendront  après  nous.La  preu- 
ve d'une  propofition  d’Éuctidc  dépend  de  toutes  cel- 
les quiprccrérnr.  Vernis  prrcrér  quelquefois  le  Soleil, 
& elle  le  fuit  quelquefois.  Dans  les  ordres  celuy  qui 
pmtie  en  hypothequc,eft  le  premier  colloqué. 

P R E c E D E R.  fe  dit  quelquefois  en  mariere  de  ceremo- 
nies , & lignifie.  Avoir  la  feance  dans  une  afU-mblée, 
ic  pas  devant  dans  une  marche  à l'égard  de  quelque 
autre.  Un  Prefident  pttctàe  un  Confcillcr.  Un  Advo- 
cat  précédé  un  Procureur.il  y a ^la  Cour  cent  inflan- 
ces  de  reglements  entre  divers  OfHcicrs  pour  fçavoii 
qui  prtttderé. 

Précédé',  »'b.  parr.  pa(T.&  adj. 

P R E C E I N T.  Terme  de  Mâtine  , qui  fe  dit  des 
botdages  qui  font  un  peu  élevez  qui  régnent  tout 
autour  du  navire,  & qui  en  diftiiigiieni  les  étages.  On 
les  appelle  aufli  cenvrer  ou  ciritiiiree.  Ce  mot  vient  de 
precin^^,.  qui  lignifie  le  tout  ou  enclos  par  lequel 
quelque  lieu  nrricalier  e(\  borné  ou  environné. 
FRECENTEUR.  f.  m.  Terme  dont  on  fe  fert  en 

S.ielques  Eglifes  Cathédrales  de  France , pour  lignî- 
er  le  Chantre  qui  cft  le  Maître  du  Cœur.Le  Chan- 
tre de  la  Cathédrale  de  St.  Jean  de  Lyon  s'appelle  le 
frnmntTt  parce  qu'il  chante  devant  les  autres. 
PRECEPTE. f.m.Reglc, maxime, principe  fur quoy 
les  ans  6t  les  feirnees  font  fondez  ,&  qu'il  faut  fça- 
voir  pour  y reülBr.Les  Maîtres  de  l'an  noos  ont  ré- 
duit les  fdcnces  en  réglés  iepruepta.  Arillote  a don- 
né des  prtctptes  pour  la  Logiqueda  MoraleJ'Eloquen- 
ce,&la  Poefie.  Onnefgauroit  manquer  en  futvanc  les 
preceptts  & les  enfeignements  d'un  lî  grand  homme. 
Precette.  en  matière  de  Morale  & de  Religion,  fedic 
descommandementsde  Dieu  & de  l'Eglîfe.Le  Décalo- 
gue contient  lesprrtqMnJescommandetnentsdeDieii. 
Les  confeils  Evangéliques  font  dillinguez  des  prree- 
ftt*  »ne  paflèru  point  pour  prtuptts.  L'Eglife  a établi 
une  Monle  Chcefticnne  cpii  nous  donne  àapmtpm 
^»'bien  vivre.  C'eft  un  prtupn  dénaturé  , de  ne 
taire  kautiuy  que  ce  que  nous  voudrions  qu'il  nous 
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lift. Il  y a des  pftupttt  affirmatifs  , & d'autres  néga- 
tifs ,qui  font  les  pcchez  de  commiffion  6cd‘omiflton. 

PRECEPTEUR,  f.  m.  Celuy  qu'on  donne  è un 
écolier  pour  conduire  fes  études,  &|^i  obfervec  fes 
depottemens.  Les  Grands  Seigtaeuis  donnent  à leurs 
enfans  des  Gouverneurs  fie  des  Pmtptms.  Les  bour- 
geois leur  donnent  des  Repctiteors,fie  des  gens  qu  i les 
coisduifent  au  College  , qu'ils  appellent  fttuptturi. 

pREC£prORlAL,ALi.  adj.  fiefubll.  line  fe 
dit  gucres  que  d'une  dignité  ou  Chanenme  dans  une 
Egiifc  qui  etl  chargée  du  foin  d'enfetgner.  U y a dans 
IcsChapitrcsdesPiebendes  PmtpnrmUi,  La  Prccc- 
pttruU  cft  vacante. 

P R E C E S S I O N.  f.  f.  Terme  d'Aftronomie  , qui 
À;  dit  des  Equim  xcs,  qui  par  le  mouvement  fort  lent 
de  U huitième  iphere  ont  chan^é.Du  temps  d'Hypar- 
chut  fis  des  plus  anciens  Obicivateurs  les  Equinoxes 
étoient  fixez  au  pmnii-i  degré  d'Aries  fie  de  LsBra; 
Maimcrant  les  S gi  cs  du  Fiimament  ne  font  plus  au 
meme  point , & les  étoiles  qui  étoient  jointes  au  So- 
leil , quand  il  étoic  au  premier  point  d'Aries,  font 
maintenant  de  19.  dcgicz  plus  bas.  En  cette  année 
1684.  la  Equinoxes  cft  de  19.  degrés, 

27.  minutes  fie  10.  f:<fbudes,fic  augmente  tous  les  ans 
\ propottioo  du  ir-ouTcmenl  des  étoiles  fixes  , qu*^ 
cftime  fc  faite  en  } 6.  mille  ans. 

PRECIEU  X.,Eusi.  Qui  cil  d'un  grand  prix  ou 
valeur  , qu'on  refpcûe,  qu'on  eftime.;N6tre 'Seigneur 
Jesus-Christ  a verfé  fi>n  fang  pretirax  pour  nous 
rachcter.LaMagdcIaine  verfa  fur  (es  pieds  un  ongucift 
fminx.  Les  eeliques  des  Martirs  Ibnc  preâta/is  ,onen 
fait  des  ttefors preorax.  On  appelle  pierres  prtfia^ 
celles  qui  font  ellimécs  par  les  hommesàcaufe  dcleur 
éclat , dureté  fie  rareté,  comme  le  diamant , le  rubis, 
l'cmeraude  , fiée.  L'or  cft  le  fAm  preptax  du  métaux. 
On  dit  auflides  mcublesprretfax , quand  ils  font  ri- 
ches par  laroaticrc,ou  par  ta  beauté  du  tiavail. 

On  dit  aufiî , que  le  temps  eft prtcitux. , parce  qu'il  ne 
revient  jamais , fie  parce  que  fi  on  en  iailTc  pctdre 
quelques  momens,  on  perd  des  occafions  qu'on  ne 
peur  letronver.  Nous  n'avons  rien  de  plus  /rnirvx 
que  nôtre  honneur. 

P R I c 1 i ux,|fedit  aulTidece  quieft  cher  , important, 
aimé.  Le  Roy  ' ft  une  tete  bien  pmteufe  ï l'Eftai.Un 
pere  eft  une  perfonne  bien prniufi  ï fa  funi.le. 

Prsoeuse  ,eftaul1îune  epithete  qu'on  a donné  cy- 
devant  i des  filles  de  grand  mérité  fie  de  grande  ver- 
tu , qui  fçavoient  bien  le  monde  fie  la  Uogtte  : mais 
parce  que  d’autres  ont  aftcâé  fie  outré  leurs  manie- 
zes,  cela  a décrié  le  mot  , fie  ont  les  a appellées/u;^ 
pTtfttufit  ou  pminfis  ridUultt , donc  Moliere  a fait 
une  Comédie , fie  De  Putes  un  Roman.  On  a appellé 
au(E  un  mot ptttitux  , un  root  ^Aice  fie  alFeâé , une 
maniéré  extraordinaire  de  s'exprimer. 

PRECjEusEMEN  T.sdv.  Avcc  «and  foin  fie  cflime. 
Voilà  une  chofe  que  je  ‘garde  bien  predeu/ment  en 
mémoire  de  celle  qui  me  l'a  donnée. 

FR  £C  I P 1 C E.  f.  m.  Lieu  élevé  aupied  duqud  Hy 
a un  abifme  , une  grande  profondeur  , oô  il  eft  dan- 
gereux de  toiflber  fie  de  fe  perdre.  Les  païi  de  monta- 
gnes ont  des  rochers  afFiciix  fie  d'horribles  prnipi» 
as.  On  marche  fur  des  petits  femiers  fur  le  botd  des 
fraipkes, 

F R E c I M c I ,fcdit  figurément  en  Morale.  L'homme 
pecheuc  cft  toute  fa  vie  fur  le  bord  du  prttipta  , en 
danger  de  damnation.  La  débauche  jette  l'homme 
dans  un  prtàpUt , dans  un  gouffre  de  malheurs.  Le 
chemin  du  falut  eft  épineux  fie  bordé  de  prttipkes, 

PRECIPITAMMENT,  adv.  D'une  manière 
prompte  fie  inconfidetée.  Les  refolutions  priles  trop 
^tt'fummeru  fie  à la  hâte  ont  d'otdinaite  un  mauvais 
fuccez. 

PRECIPITATlON.f.  f.Trt»  erand  empcelTc- 
ment  à faire,oà  à dite  quelque  chofe  La  prudence  œ 
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fouffre  pas  m’on  faflc  les  chofes  avec  prttifUéitUA  , 1 
l'<frourdic,  Uns  confulter  6c  deiibcrer.  La  preaptt4fi»» 
du  jugement  d'un  procds  donne  un  légitime  fojet  de 
plainte  aux  parties  , quand  on  ne  leur  a pas  donné  l« 
temps  de  le  bien  inftrnirc  ou  folliciter. 

pRBcipiTATioN  , en  termes  de  Chymie  j cft  en  ge« 
ncral  une  préparation  » ou  dillbluiion  des  métaux, qui 
le  fut  avec de  i'eau  forte,  qui  les  ronge  6c  fcparccn  fi 
^nuës  parties,  qu’elles  font  enveloppées  dans  l’eaa 
tone;&  pour  Ici  en  retirer,  on  jette  de  l'cau  douce 
^nni.ou  de  l'huile  de  tartre  , ou  antre  alkali , qui 
otaot  la  force  dudilIoWant , lailFc  tomber  le  (meiail 
au  fonddu  vaiifeau.où  on  dit  qu’il  fe  précipité.  Les 
Chyiniftcs  dtfenr  que  la  fttafktât'un  eft  une  difpofi- 
tion  favoiablc  à la  filtration.  La  caufe  de  la  pretipi- 
tâtUH  eft  que  l'huilc’de  tanre  ou  les  autres  alkalis 
fc  rejoignent  aux  efprits  dillolxams  de  falpeftte  & de 
vicciol,  6t  les  font  quitter  le  mecail  qu'ils  tenoient 
en  diiTolution. 

PaEcimx’.  f m.  6c  adj. Terme  de  Chymie,  qui  ne 
fe  du  proprement  que  des  fubftanccs  qn'onadifibu» 
tel  dans  quclqtic  liqueur  corrofixe,  comme  de  l’eau 
forte,  6c  qu'on  a contraintes  d'abarvionner  leut  dilfol- 
vant , & de  fe  précipiter  au  fond  du  vailfeau  , en  y 
verfant  de  l'cau  commune. 

Le  mercure  prrrt^i/é  eft  une  diftblution  de  mercure  qui 
fc  foie  au  feu  de  lampe  pendant  deux  mois,  qui  le  re« 
duit  en  poudre  rouge  & brillante.  C'eft  fa  meilleure 
préparation  pour  les  fièvres  d'accez  Ac  pour  les  mala- 
dies vénériennes. 

Le  tft  du  mercure  revivifié,  do  cinnabre 

diübus  dans  de  l’eau  force  de  nitre  6c  d'aluni  6c  quand 
oiiyveifede  l'eau  faiée , on  le  trouve  pruiptté  au 
fond  en  fubdance  blanche.  On  fait  aulC  un  pritipité 

« jaune  de  meteme , 6c  de  couleut  de  tofe  > auquel  on 
donne  le  tram  de  turbu  nuntiâl  » parce  qu'il  [trouble 
l'crconomic  du  corps,  en  pui  géant  avec  violence  tou- 
tes les  humeurs.  On  foie  auUi  des  preâpttex,  de  dn- 
nabre,  de  cuivre  , des  preri^irro  diaphoredques , Acc. 
ftiivant  1rs  diverfes  prepaiaciont, 

PRECIPITER.  V.  n.  ]ctter  dans  un  précipice , on  d'un 
Jieufort  hiucdansun  lirufortbat.  Vulcain  futpre- 
fipit/  du  c>ct , Ar  il  en  demeura  boiteux.  Plufieurs  de- 
fcfpcrez  qui  fe  fonc  pmipiréi  dans  U mec  ont  donné 
lieu  ï des  mctamorphofes.Curtius  Chevalier  Romain 
Ceprrapitédins  ungouffic  pour  le  lalut  de  fa  patrie. 

Pkic.  PITER,  fignifie  aufli,  Se  jcirerdans  toutes  for- 
tes de  périls.  Ceft  un  brave  qui  fe  preàpitt  au  milieu 
des  ennemis.  Il  s'tftpwi^wéao  travers  des  fiâmes 
pour  retirer  fa  femmede  l’incendie  de  fa  maifon.  On 
le  dit  aufli  au  figuré.  Ce  jeune  homme  s’eft  prtàpité 
dans  toutes  fones  de  vices, ou  de  débauches. 

. PRtc  ipiTER  , fignifie  autfi  , Faire  une  chofe  avec 
trop  de  promptitude  ou  d'empreftémenr.  Il  ne  faut 
pas  pmipïta  vôtre  voyage  , vôtre  retour,  rien  ne  pref» 
fe.  Il  ne  faut  point  pTtc'tptm  le  jugement  d’un  pro- 
cès ,1e  trop  prcllcr.  Ce  qui  gâte  une  affaire  , c'eft 
quand  on  la  prtapiu. 

Précipiter  , fe  dit  aulE  d’une  coiufe  rapide.  Les 
aftics  ont  Un  cours  fort  rapide,  fort  preripiré.  Chape- 
lain a dit  que  le  Danube,  plut  vite  vers  Euxin  preri- 
piu  feteaux.  LeNîlfe  pmipire  de  yo.  coudées  de 
haut  dans  les  Caiaraûcs. 

PRECIPITER  , en  termes  de  Chymie,  c'eft  dilfoudre 
nn  metatl  avec  de  l'eau  foae,  Ac  puis  l’en  feparer,  en- 
y verfant  de  l’eau  commune , ou  de  l’huile  de  tartre, 
<{ui  le  fait  tomber  , ou  preàptter  au  fond  du  vaiflêau, 
ou  bien  en  faifaot  évaporée  l'eau  forte  avec  le  feu. 
On  le  dit  aufli  des  minéraux  6c  des  autres  corps  natu- 
rels , Comme  des  perles, coraux  , foulfre  , 6cc.  qu’on 
fait  prtcipUfTj  en  y verfant  des  acides  quifoientde 
nature  contraire  ou  dillblyants. 

On  dit  aufli  que  l'huile  de  tavere  Ac  l'efpctt  de  vitriol  fe 
pTKtpaim  y quand  étant  raclez  enfemblc  apres  quel- 
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qaeeflervefcencc,  ils  fe  coagulent  Ae  lient  Cnfemble 
pour  ne  faire  plus  qu'un  corps. 

Précipité’,  e'i  part.  palfAe  adj, 

P R E C I P U T.  f.  m.  Terme  de  Jun’fpnidence,  Cîcft 
un  avantage  qui  appattiem  â quelqu’un  dans  une 
chofe  â partager , ou  une  portion  qu'on  preleve  , Ac 
qu'on  met  â paît  en  fa  faveur , avant  que  de  partager 
le  refte.  En  partage  noble  l'ainé  a toujours  le  princi* 
pal  fief  ou  manoir  pour  fon  ptMput.  Quand  il  n'y  a 
point  de  fief , il  a le  vol  dit  chaixm.Le/mi^vr  eft  la 
meme  chofe  que  le  droit  d'atncilb. 

Pre  ciPUT,  cft  aufli  un  avantage  que  l'on  ftipule  dans 
les  contrats  de  mariage  en  faveur  du  furvivanr, qu'il 
doit  prendre  fur  lesbiens  du  pcedecedé  avant  le  par- 
tage de  la  fucceflion , ou  de  U cotnmunaiiié.En  Droit 
à l'égard  des  femmes  on*l'appelte  Mgmntdtd^ty  ou 
dcriMu  prtpttr  tmptm, 

PRECIS,  iSE.  ad).  Fixe,  déterminé, exaâ.  Let 
lettres  de  change  fe  payant  â jour  putis.  Le  coiwoy 
fe  fera  â dix  heures  preajéi.  Les  ordonnances  de  paye- 
ments fe  font  de  fommes  pretifis  6c  marquées  exaâe- 
mem.  Les  aflignations  fc  donnent  k jour  6c  heure  prt^ 
(tfis , en  une  jutifdiâion  pnei/i. 
pR  E c is'e  M E M T.  adv.  Exaâcment  , juftement.  La 
roonnoye  doit  pefcr^miy?mrRr  le  poids  marqué  pat 
l'Ordonnance.  Ce  Prefident  donne  l'audicnce^rrri)?- 
mmr  â huit  heures.  • 

Precisioi*.  f.  f Jiiftelfe , exaâitude.  Il  feroît  è fou- 
haitter  qu'on  gardât  les  ordonnances  dans  uneeniieie 
preàfion^  La  Gcomdtiic  cft  la  feule  fcience  qui  va 
jufqu'à  la  demiere  puafion  , jufqu'à  l‘cxaûc  jtiftefle, 
non  feulement  fcnfible  , mais  ï toute  celle  qui  eft 
imaginable. 

PRECOCE  adj.  Qui  vient  de  bonne  heure  , avant 
la  faifon  ordinaire.  Il  ne  fe  dit  guercs  des  fleurs  , dei 
fruits  Ac  des  Icgumes.  Des  toic%  ' pmun  \ des  pois 
At  îcycsprtcnti  jdes  poires  , des  pèches 
On  le  dit  figutement  de  l'efpnt.  Un  enfant  qui  a l'cfprit 
prmet  , qui  fait  paroicie  ttqs  d'cfprîc  de  bonne  heu- 
re ,nercüflic  paslouvent  u bien  que  ceux  qui  ont 
l'cfprit  tardif. 

PRECOMPTER-  v.  aû.  Prélever , dcduîre  d'abotd 
les  fommes  qu'on  a receués,ou  les  chofesqui  font  fu- 

* jettes  àvappott , avant  que  venir  à compte >ou  parcage. 
Les  enfons  qui  viennent  â la  fucceflion  de  leurs  pert 
& mere  , doivent  preempter  ce  qu'ils  ont  receu  en 
avancement  d'hoii  ic.  On  doit  pm$mptrr  â un  rendant 
compte  les  frais  qu'il  a faits  pour  y parvcnir,â  un  Tu- 
teur les  penfions  ou  rcmvecencmcnc  des  mineurs.  Un 
créancier  doit ce  qu'il  a receu  fur  Ae  tant  - 
moins  de  fon  debiteur.  On  prtimptt , on  déduit  les 
intetecs  ufuraiies  furie  principal  de  l'obligation. 

Precomte',  e'b.  pan.  palT.  Ac  adj. 
PRECONISATION,  f.  f.  Propofition  que  foîc 
dans  leConfiftoire  de  R,ome  un  Ôrdînal  de  cetuy 
que  le  Roy  a nommé  à quelque  Prelature  en  vertu 
des  lettres  dont  U eft  Mrteur , pour  la  faire  agréer  ait 
Pape,  qui  donne  enuiice  fa  collation.  La  datte  des 
Bulles  s'expedie  du  jour  de  XipretmfMiion. 
pREcouisER.  V.  aû.  Faite  une  precouifation  dans  le 
Confiftolte  d’un  nommé  ï une  Prelatutc  par  quelque 
Roy  , ou  Souverain.  On  tpmeaifinn  tel  Ptelacpour 
l’Archevéché  de  Paris,  de  Gncfnc  Acc.  Ce  mot  vienc 

* du  Latin  prdttmfiTt. 

Precon  1 SER , fignifie  aufli , Louer  hautement.On prt» 
cmfi  par  tout  la  vertu  de  ce  faim  homme,  fes  amis  fe 
tuent  de  le  à la  Cour , en  toutes  les  afiem- 

. blées.  La  valeur , la  liberaicé,  font  les  vertus  qui  font 

* les  plus  prettnifhtf  les  plus  eftimées  dans  le  monde. 
Prbcorise',  e'e.  part.  pafl.  Acadj. 

P R E C U R S E ü R.  f.m.  Terme  de  Théologie , qui 
ne  fe  die  que  de  Sc.  }ean  Baptifte  nommé  le  Prtatrfitir 
dn  Meflte  par  l'Eglilè. 

PREDE  CEDER.  V.  n„ Tanne  relatif.  Moorlt 
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avinc  un  autre  avec  qui  on  a quelque  reUiion  ou  liai» 
fon  d'intérêt.  Il  y a des  loix  diifcientes  pour  régler 
les  luccciBunsdcs  maüs  & des  femmes  , des  petes  Sc 
des  enfins  quand  Tun  ou  l'autre  fttùttdt. 

P R B D a c e's.  f.  m.  Mort  de  ccluy  qui  predccede.ll  y 
a dans  tous  tes  cot.traÆs  de  maii.ige  des  claofes  Aipu- 
Ices  en  c..sd;  de  I'ud  ta  de  l'autie  des  con« 

joints. 

PREDECESSEUR,  f.  m.  Ccluy  qui  a précédé 
un  autre  dans  le  meme  cmploy,dan$  la  jnèu«  charge. 
Il  faut  tüûjours  continuel  il  poAcQiun  de  Ton  prede» 
(tftttr. 

PReDEcEsseuR  , fignific  aulH  en  general  tous  ceux  qui 
ont  été  devant  mms.  No» vivoicnt  avec 
btenplus  de  modeflic  & de  ftiigalité  > qii'ou  ce  fait 
en  ce  fieclc.  * 

PREDESTINATION,  f.  f.  Jugement  de  Dieu  par  le- 
quel il  prêt'-  ’i>ne.  Les  plus  grandes  difficultez  de  la 
Titrol^'-.i-:  tunefur  U frtJijtinjthn.  Le  franc  atbîuene 
nousclt  point  6;é  par  lécenicUc  ftedtfitiutm. 

llfcdit  aiiiTidccci  enchaînement  de  caufes  fccondes 
ordonné  par  la  providence,  qui  fait  arriver  des  chofes 
contre  l'attente  des  hommes, & malgré  Ici  cbAacIcs 
qu'ils  y oppofent.  li  faut  qu'il  y aie  le  1a  fudtfltnd^ 
ti9H  en  cct:c  ad'aite.Ccux  qui  croyent  la  fttdtfiinatitn 
s'cxpofent  plus  volontiers  à la  mort. 

PRroestiMiR.  V.  aét.  Terme  de  Théologie  , qui  ne 
fc  dit  que  du  jugement  éternel  de  la  Divinité  fur  le 
fahit,  ou  U damnation  des  hommes  ou  fur  quelques 
actions  importantes.  Dieu  a appelle  tous  les  hoimucs 
an  falut,  m-is  il  y en  a peu  qu'il  ait  frtdrflinn,.  Dieu 
^r<d(/?rre  ceux  qu’il  prévoit  devoir  coopérer  i la  gla- 
ce pifqii'Ha  fin  Dicuavoic  predtpne  fit  io\it  temps 
Con  incarnation. 

Preoestinl'  e'b  pan  E(l:u  de  Oi^u  , dcAîné  pour 
le  Ciel. 

PREDlCAcLR.  adj.  m.  & f.  Terme  de  Logique  C’eft 
une  qualité,  une  epithctc qu’on  donne  à un  uijet.L'a- 
niinal  cA  ^rtdiut>!e  tant  de  I homme  que  de  la  betc. 

PRtoicRBiE,rcdit  auQÎ  Je  ccqui  cAbon , qui  eA  pro- 
pre ï erre  prefehé.  Cette  doéliiue  cA  Jjererique  & 
trop  fübiile,  cite  n'cA  pas  preduaUt , propre  ï être 
picrehée  au  peuple.  La  ScolaAiquénVA  pas  frediot- 
s/c  comme  la  Pnficîvc,  • 

PREDÏCAMENT.  f.  ro.  Terme  de  Logique.  CtAune 
des  Cathegories , une  divifion  qui  Ce  fairde  la  nature 
des  fiibA.tuccs  , ou  des  qualhez  des  EAtci.  Les 
Philofcplies  ne  font  pas  d’accord  fur  le  nonibie  des 
Prfdicfmenrr. 

On  die  ptovcibialeinent,  qn’iine  petfônne  cA  en  un  bon, 
ou  mauvais  frreduMtew  , fclon  qu'elle  s’cA  mife  en 
bonne , ou  en  mauvaife  réputation. 

PREDlCANT.  r.  m.  Terme  de  mépris  dont  on  fe  fert 
pour  dire  qu'on  homme  prefehe  mal.  Ce  Moine  eft 
Un  PredkMU  de  village.  Stapleton  , Lanufa  & autres 
Sermonaites  f.mt  le  leAigedes  pauvres  Predu4/u, 

PREDICATEUR  f.  m.  Qui  prcuhc  dans  l'Hglifc  ,qui 
fait  dcsSecmciis.  Un  bon  prtmMeitr  doit  prefehet 
nuemem  l'Evangile.  La  chaife  du  Predi^Aten  , cA 
la  chaile  de  U verité.On  q<icA:  pour  le  PrtduMtMT^n 
dônne  la  collation  au  Pridit  jrnr.  . 

Prédication,  f.  f.Annoncedc  l'Evangil  e.Dieu  avoulu 
que  1a pr<dic.tfren  de  t'£v->ngilc  s'etendiA  par  toute 
la  tetre.Pluficurs  Saints  ont  rotiifcix  le  martyre  en 
faiCatit  la  de  l'EvangUe. 

Prsdication  , fe  dit  au0i  d'un  Sctmoii  en  forme  qui 
fe  fait  dans  les  Eglifes.  Un  bon  Chrétien  doit  aHiftcc 
à vêpres  & à la  prrdft-amM  les  FcAes  & les  Diman> 
ches.  Il  y a des  indulgences  en  telle  Eglife , ft:  un  tel 
Evcqrie  y fera  la  prtduAtun. 

P R b D I C T 1 O N,  f.  f.  Divination  , oa  prévoyan- 
ce des  cvnemems  fututs.  On  nefe  doit  point  anc- 
rer ^tcHicciles^roÿtdwnides  Almanachs,  J'avois  loû- 
joats  bien  dit  que  ce  jeone  homme  feieii  ibitunc,ma 
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prrdûiMM  s’cA  trouvé  viaye.  C'eA  tme  prrdt^iM  fat- 
te  apres  coup  , après  que  la  chofes  cft  arrivée 
PREDILECTION,  f.f.  Témoignage  d'amiiié 
qu'on  donne  ^quelqu'un  au  deU'us  de  fei  femblabks. 
Nôtre  Seigneur  entre  tous  fes  Apôtres  a eu  de  U /rr- 
dtltâun  pour  Sc.  Jean  l'EvangcUAe.  Un  pere  qui  a 
trop  de  ^tdfJeiluH  pour  un  de  fes  enfans,  met  le  trou- 
ble & U jalou  fie  dans  fa  famille. 

PREDIRE.  V.  ftâ.  Ptophetifer',  deviner  ce  qui  doic  ad- 
venir, foit  par  revelackin  divine  , foit  pu*  quelque  arc 
on  inveiuiou  humaine,foitfar  quelque  côjeâuze  bacn 
fondée.  Tous  les  Prophètes  ont  prrdiel'advcnetnenc  du 
Mcflje.Lcs  oracle  sn'ont  jamais  nen prtdu  qu'avec  am* 
biguité,  ou  équivoques , il  n'y  a que  le  haurd  qui  tic 
fait  aniver  ce  qu'ils  ont Toute  l'AAroIogie  ne 
peut  tien  fudtrt  de  certain.  Un  homme  de  bon  uns  & 
Don  politique  frtda  plufieuts  événements-  qui  arii- 
vcm.  On  diid’iin  Almaoachjqu'iJ ^ra^tfmerveUIes.Oa 
peur  freditt  ceixù  icmentles  éclyplês  par  le  calcuL 
pREotT,  P R t D I T E.  pait.paA.de  adj.il  y aeu  plu- 
Acnis  mous  des  Grands  qui  ont  été  predart. 
PREDOMINA  NT,- ANTE.  ..dj.  Qui  a l'avantage, 
qui  paroît  le  plus.  L'aimctmme  cilla  qualité ppedna* 
tiMit  entre  les  faveurs  , qui  efface  toutes  les  autres. 
Priduminer.  v.  iù.  Avoir  quelque  éclat,  quelque 
0 avantage  fur  quelque  chofe.  U ne  faut  pas  que  le  fucte 
fudtpant  dans  les  confiai! es.  Ondii  en  Phyftquc, lors 
qu'il  vient  un  enfant  roaflc.que  la  (èmencc  de  l'hom- 
me predemtne.  C'eA  un  homme  altier  & arrogant  qui 
veut  prtdommer  dans  les  atTeroblées»  par  tout  cù  il  cA 
PREEMlNENCE.f.  f.  Qitalüé,  ou  rang  avanta-’ 
geux  qu'on  a fur  les  autres.  Un  Prefidem  a U pre- 
tmitumt  fur  ceux  de  fa  Compagnie.  L'homme  a de  U 
premiitfrue  fut  les  autres  animau».  La  be/le  uiilc  don- 
ne de  la  premintrkt , de  l'avantage  fur  les  nains. 
Priïuinent  , ENTE.  adj.  Qn;  cftoudeiTus  des  au- 
très.  Les  Rois  font  prrmtnra/i  fur  ln  autres  hom- 
mes,i's  on  une  clignité.preewMJwire  fut  tout  les  fu- 
jets  Cette  h.niic  tnonugne  eff  pittmmmt  fut  tomes 
celles  des  environs, 

PREFACE,  f.f!  Advcniiremem  qo'onmet  au  devant 
d'un  Livre  pour  inAruire  le*  Icâeur  de  l'ordre  te  de  la 
difpoiîtion  qu'on  y a ûbfctvé  ,de  ce  qu'il  a brfoiade 
fçavoir  pom  en  tiret  de  l'utilité  A lui  en  facilitet  Wn- 
'ttUigencc.  On  abufe  fouvent  des  frtfdin  pour  loüet 
l'Auteur , pour  faire  l'apologie  de  fe»  fautca.  Il  y a des 
qui  font  prefquesaufn  grolTcs  que  le  LIrtc. 
PRiFAciife  dit  auffi  du  preantbuTcd’un  difcouts,de  ce 
q.i'ondit  avant  que  d’entrer  en  matière.  Je  vous  prie 
parlons  CintpitfMt.  11  ny  agueiesde /rr/arsqui  n'en- 
nuye.  Il  n'y  a point  de  Poète  qui  life  un  Sonnet  fans 
quelque  efpccedc  pitfàu  , fana  dire  qu'il  l'a  fait  for: 
proprement , ou  l'occafion  qui  l'a  porté  Ue  faire, 
PREFACE,  cA  auiZi  une  partie  de  la  Mellèquire  chame 
par  le  prcÛre  avant  la  confccration  fur  un  ton  pani- 
culicr , & qui  varie  félon  le  temps  & l'office  L'cllên- 
tieldeUMeAc  ne  commence  qu'i  la  PrtfMt,  11  y a 
certains  endroits  de  quelques  Offices  qu'on  chame 
fut  le  ton  de  PttfAu,  L’ufage  des  Puftits  cA  ues- 
ancicndaiisl'Eglife  ,6c  on  conjeûure  qu'fl  eft  du 
temps  des  Apôtres  oar  quelques  palTages  de  St.Cy- 
pricn.deSr.  ChryfoAomeacde  St.  AuguAin. 
PREFECTURE,  f.  f.  Charge  ou  dignité  de  Prcfct  fort 
confidcrabledans  l'ancienne  Rome. 
PREFERABLE,  idj.  in.  6c  f.  Qui  cA  meilleur,  qui 
doic  eAre  le  premier  choifi,mis  au  ddliit  d'un  autre. 
Le  foin  du  falut  eA  pr^télt  i tout  a^me.  L'honnéte 
cA  pttfttéhU  à l'utile.  La  vie  privée  eA  prtfrrAhlt  ï la 
tumultueufe.  Un  Doâcifc  eA prtfrrMtU  à un  Ample 
Gradué,  quand  ils  ont  un  droit  égal  à un  Bénéfice. 
PRiriRABLEMEHT.  adv.  Pat  choix  & prefcrcDce.  Ccc 
Officiera  àé  éleu  6c  nororté  prtftrMmm  à tous 
les  Confrères  pour  cettt  Deputation.  Un  baillcor  de 
fonds  cA  prrftt^àlrmta  ^ tous  les  autres  crcancletr* 
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^pKtiitiNci.  r.f.  Aâion  par  laqueik  on  jnge  dume* 
riic  des  chofcstSc  l'on  donne  avancage  à l'une  lur  l'aü* 
tce.On  a toûjours  donné  à l'or  la  pre/trtwi  for  tous 
les  mctauxtiu  dîainSt  Tiir  coures  les  picrreries.Chacun 
veut  avoir  la  ^rf/ero»ff  fur  fon  rival,  fur  fon  conçut- 
tent  Un  Marchand  dit  qu'il  ne  demande  que  U preft- 
reme^  ceuxqui  Uiy  font  des  offres  qu'il  n'accepcc  pas. 

Pacference,  fe  dit  au  Palaiscn  nuciere  d'ordre 0c 
dediftfibutlondc  deniers.  Les  frais  de  }ufticc  font 
toûjours  payez  par  prtftrtnu.  Ce  procureur  pourfuit 
une  inflance  de  On  colloque  prtfttemt 

les  créanciers  privilégiez  qui  ont  une  fpccialc  hypo- 
theque fur  la  chofe. 

PaiiPEB.BR.  V.  aâ.  Chotlîr  »donner  l'avantage  à une 
chofe  fut  une  autre.  Un  brave  prtftrt  une  mort  glo- 
xieufe  aune  fainéanté.  Cet  homme  s'cftdcfefpeié  de 
ce  qu’ou  luy  a^rr^éfon  riv.tl. 

Préféré',  b'e.  patt.pan*.  Zi  adj. 

PREFET,  f,  m.  Cétoit  auircfoii  un  des  premiers 
MagiAracs  de  Rome  , qui  la  gouvernoit  eu  l'abfcnce 
des  Confols  & des  Empeicurs.  Il  avoic  l'intendance 
des  vivres  , de  la  police , des  bâtimeus  & de  la  navi- 
gaiùm.  tl  y a encore  maintenant  i Rome  un  Pre/r/,, 
qui  cA  une  cfpcce  de  Gouverneur.  Il  différé  de  l’an* 
cien,cnce  que  te  pouvoir  de  ccluy-cy  ne  s'étend  qu'à 
40.  jets  de  piètre  hors  la  ville,  0c  celuy  de  l'ancienne 
Rome  s'étcndoii  à 100.  jets  de  pierre  comme  on  voit 
au  Titre  Dt  Pn/cüt  urtu, 

Pbefet  du  Prétoire,  écoic  le  Chef  de  la  Lé- 
gion Prétorienne  dcAinée  à la  garde  de  l'Empereur, 
qui  croit  d’environ  mille  hommes. 

Prbfbt  de  la  stcNATUREDE  ] U S T 1 c E.  C'cA  un 
Cardinal  Jurifconfulte  à Rome  qui  voit  0c  approuve 
les  requêtes , 0c  il  met  fonnom  au  bouc , qui  eA  une 
cinecede  vifa  , quand  elles  font  ordinaires  , 0c  quand 
clics  iône  douteufcs.il  en  conféré  avec  les  Officiers  de 
la  Signaciire.il  donne  aufli  des  Referits  de  droit  pour 
les  Provinces,  qui  ont  autant  d'autorité  que  fi  le  Pa- 
pe les  avoic  fignez,fuivant  la  ConAicution  de  Paul  V. 

lly  a aulE  un  Prt/ct dt UfiirutKre  de  grétt , qui  cA  un 
Cardinal  Jucirconfulie  , qui  fait  U irsêroe  f^Aionsà 
l'égard  des  lettres  de  grâce, que  le  ptecedenc  en  celles 
de  JuAice  ,mais  qui  expjdie  fouvcnr  en  ptefence  du 
Pape,  ou  du  moins  dsdouze  Prélats. 

Il  y a auin  un  Prtftt  dtt  Brtfs , qui  Agne  les  minutes 
de  Brefs  ou  Relcrits  que  le  pape  envoyé  , 0c  qui  cA 
le  Chef  du  Corps  qu'on  appelle  dc-s  Secrétaires.  Set 
expedirions  fc  font  en  cire  fous  l’anneau  du  Pefeheur. 
Il  y a auffi  des  Prtftt  s des  pentes  ddtteSt/U  U 
de , des  féisuutt  per  «baum. 

PREFET,  ne  fe  die  en  France  que  dans  les  Colleges  des 
Jcfiiites.  Le  Pete  Pr</ef  eA  ccluy  qui  a foin  de  la  dif- 
ciptine  du  College , qui  eA  ie  Maître  des  écoliers.  Il 
yaaulfides  Préfets  particuliers  dans  les  chambrea 
des  penfîonaires  ,0c  d'autres  à qni  on  confie  le  /oin 
0c  l'éducation  d'un  écolier  de  qualité. 

PREFIN!  R.  T.  aéL  Marquer  un  ceciain  terme  Sc 
delay  dans  lequel  on  eA  obligé  de  faite  ou  de  payée 
quelque  chofe.  L’ordonnaneça  preftà  certain  temps 
pour  les  allîgnations  > Us  forclufions,  Zc  autres  delais 
Mut  înAïuire  un  procès.  Qriand  on  interloque  pour 
faire  une  preuve,  ou  autre  inAruâion,on  demande  au 
Juge  cpi*itpr^n^t  un  temps  pour  cela.  On  difoic  au- 
tresfois  pr^rt, 

Prefix  , IXE.  ad). Terme  certain  , marqué  de  determi- 
oé.  Il  a comparu  à jour  prefx  , au  terme  qu'on  luy 
avoit  marque.  Les  Billets  payables  à volonté  n'ooc 

- point  de  terme  prtfix, 

pREFix  , fe  dit  encore  au  Palais  , d'un  doUaire  , d'une 
certaine  fomme  fixe  que  le  mary  donne  à fa  femme* 
pour  vivre  pendant  fa  viduité  du  revenu  qui  en  pro- 
vient. llcAoppole  à d«H4ife  c*iiniPmer*quieAla  moi- 
tié du  bien  qu'a  le  mari  au  jour  de'  fon  mariage.  Le 
doiiaitc  prtfix  eA  Aipulé' ordinairement  (ans  retour. 
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PRESixiON.r/.Aâion  par  laquelle  on  marque  » on  fixe 
un  certain  temps.La  cour  lui  a donné  encor  quinzai- 
ne pour  faire  fa  preove,0c  cc  pour  toutes  prtftxunt  Zc 
délais.  Ce  motn'cA  gueres  en  ufigc  qu'cn  Pratique. 
PREGATON.  f.m.  Tcmcdc  Tiicur  d'or-  C'eA 
le  nom  qu'ils  donnent  aux  dixou  douze  plus  petits 
pcrtuis  de  leursfiiicrcs,aptcs  que  Icui  fil  a pallc  fur  le 
banc  à degroffir. 

PREJUDICE. f.  m.  Dûtnm  gc  ou  injure  qu'on 
faicà  quelque  pcrfoimc,  ou  à qndqnc chofe,  La  cha- 
rité ne  foutfre  pas  qu'on  porte  prejudut  à fon  pro- 
chain. Toute  aceufation  porte  quelque  préjudice,  à 
l'honneur.La  rupture  entre  les  Couichmcspouc  '»raad 
prejudtce  au  commerce,  ° 

pREjuDicb,  entermesdu  Palais  fedit  d'un  grief  En 
quoy  cette  femcnce  vous  fait-cllc  prtjscdùe  } il  nô 
faut  être  aj^llanr  que  du  chef  qui  foac  prejudke 
On  dit  auffi  dans  les  quittances  , Sans  prejadu  da 
furplus  ; 3c  dans  les  exploits  , Sans  prtpidue  o'auire 
deu  0c  acUons  , Zi  dans  les  imclocutoùes  , Sans  pre^ 
judict  des  droits  des  parties  au  ptincipai. 
pREjtioiciABLEs.adj.  mc.  0c  f.  Qiii  nuir , qui  porte 
préjudice.  La  bonne  chctc,  la  crapule  eA  fort  Rrriifd*- 
iiublt  à U famé. 


PAEjuojciAux,  adj.  pliir.fc  dit  au  Palais  des  frais  des 
defauts  qu'il  faut  tembourfet , avant  qu'on  foit  recca 
à fe  pourvoir  contre  un  jugement.  On  peur  fe  purger 
d'un  aime  dans  Icscinq  ans,  mais  il  faut  auparavant 
tembouricrles  dép-ms  des  defauts  0c  Contumaces, par- 
ce que  ce  font  des  frais  pTtjuitiiMtx. 
pR  F JU  D 1 Cl  E R.vctb.ncut.Fairctortoudommagcà 
quelqu'un.  L'embarras  du  monde  Zi  des  affaires  pt- 
j«d««ànôtre  faltit.  L'élévation  de  ce  mat  ptjuduic 
au  vuiûiv  ,elU  luy  bouche  fs  vcvcs  Cette  pictcprr- 
/«dififà  vôtre  prcteniion.dle  la  détruit.  On  met  à U 
fin  des  qualitez  des  jugements  qu'on  fignifie  , Sans 
que  les  qualitez  puillcut  nuire  ni  prt\xdusa, 

PREJUGE’,  f.  ra.  Preoccupitiond'cfprit  q li  fcfiic 

ou  p.it  l'erreur  de  nosfcn$,oa  par  l'opinion  que  nous 
concevons  , par  l’exemple  ou  fa  pcrUiafion  de  ceux 
que  nous  fréquentons.  La  méthode  de  Defeartes  re- 
commande fut  tout  de  fc  guetic  des  prtjuitx..  L'opi- 
nion de-  la  réalité  des  coulcuis  cA  un  préjugé  dont  on 
ne  fc  jscur  gvwrit  que  p.rr  des  expériences  phyfiques. 
Les  coutumes  de  nôtre  pais  nous  font  faire  des  prtjie» 
gex.  qui  traitent  les  autres  peuples  de  barbares. 

P R £ I U c e',  en  termes  de  P.il.iis,  le  dit  d'un  jugement 

£ recédant  qui  fert  d'auroiitc  pour  décider  une  conte- 
ation  pareille.  Les  atiêts  en  robes  rouges  , Zi  ceux 
qu’on  tcciicille  0c  qu'on  cire  , Amu  des  pttjugn^ 
quand  ont  peut  faire  voir  qu'ils  ont  été  rendus  fut  la 
même  cfpcce.  Les  aircts  de  provifion  fervent  fouvent 
de  ptjngi. 

PnEjucER.v.  aâ.  Rendre  un  jugement  dont  on  puilFe 
tirer  avantage  pour  faire  dcciderune  qucAion  fembla- 
ble.  Il  n'y  a point  d’ Avocat  qui  ne  fc  vante  d'avoir  des 
arrétsqui  ont  préjugé  fa  caufc.Quand  on  demide  qu'un 
airéc  foit  déclaré  commun  avec  une  nouvelle  paiiic* 
on  prétend  q'u'il  a préjugé  la  qucAion  à fon  egard- 
pREjucER  , lîgnrfic  aullî , Prévoir  ,conjc(Auicr,  devi- 
ner. l'ay  hienptjugé  que  ce  chicaneur  fc  pourvoiroic 
aiiConfeil  quand  ilauroii  perdu  au  Parleroent.  La 
prudence  fait  beaucoup  d'evenemeos  quo 

d'autres  attribuent  au  hafitd. 
pREjuc  l'jE.part.  paff  0c  adj. 

PR  EL  A R T.  Terme  de  Marine.  C'eA  une  toile  gsu- 
dcoviuée  qu'on  met  fur  les  endroits  ouverts  d'un  vaif- 
feau,  comme  panneaux  ,caillcbotis,0cc. 
PRELAT,  f.  m.  Supérieur  EcclefiaAique  conAinid 
dans  une  eraijicnte  dignité  de  l'Eglife.  Les  Patriar- 
ches , Primats , Archevêques  , Evêques  , Doyens  0e 
Abbez  font  mis  au  rang  des  Prriarr.  Ce  qui  rend  les 
Prr/ari  confiderabies  ,c*eA  U fainteté  de  la  vie.  Ce 
mot  vient  de  prxUtxt, 
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pHitATURE.f.  f.  Digiiiccde  Pi'cUt,  pAT  le  Concordât 
on  âaccoidéâu  Roy  U nomination  aux  Prelaturts. 

PRELEGS.  r.  m.  Legs  dont  on  ordonne  dadcUvran- 
ceâupar»*ant  le  partage  d'une  ruccciïion. 

pRELccJCit.  V.  aâr.  Faire  un  legs  payable  auparavant 
le  paa.'gc  d'une  hérédité. 

PRELEVER.  V.  aû.  Lever  une  fommc  fur  le  to- 
tal d'une  fucccflîon  ou  focicté  , avant  t^u'ou  le  parta- 
ge. 11  faut  les  dettes  d’un  dcfiunf  > les  frais 

fuixiaircs,  avant  que  de  partager  fa  fucccCEon. 
PRELIMINAIRES,  adj.  m.  & f.  fubft.  Ce 

qui  fc  doit  examiner  , juger  i ou  terminer , av.uu  que 
de  décider,  ou  traiter  qttelqtic  affaire  à fonds.  Les 
fieUmm.tirtt  de  la  paix  font  les  plus  longs  à refondre  , 
ce  font  l’examen  des  {’ouvoiri , les  qualiiez.  des  Prin- 
ces, les  raitgsdcs  Ambanâdeurs  1 &c.  Avant  que  de 
traitcj  d'une  fcicncc  ï fonds,  il  y a toujours  des  que- 
lliims  ftchmnMfo  qu'il  faut  vuider. 

P R E L L E.  f.  f.  Gros  |onc  dont  le  btin  cft  rond  Ce 
incg.l,  fi  rude,  qu'il  fert  comme  d’une  lime  aux  Atti- 
fans poLirpolir leurs  ouvrages.  Les  Tourneurs,  les 
Doreurs  & aticres  Oviicrs  fc  fervent  de  la  prtite.  Les 
Anciens  ['appellent  hfutu  , 4H4èjfi  , «juifinim  } Sc 
iJ^er$tU,ai>  dJfoifAtt  i ^ Fian^oU 
éfpretlf  , timuc  4t  chrul, 

PRELUDE  f.  ro.  Pièce  de  Mgfiquc  irregalicre , que 
le  Muficicn  joue  d'abord  pour  voir  fi  fou  tnlUumeut 
t(ld'accord,&  pour  femettre  entrain.  Les  grands 
Maîtres  compofent  fouvem  fut  le  champ  des  prtludes 
qui  valent  mieux  que  les  pièces  éiudiccs  d<s  autres. 

FRELuoc,rc  dit  pat  extenuon  end  autres  rencontres. 
Ilycut  alotsunefangUtecfcartnouche,mais  cenefuc 
qu'un  prtlade  de  la  bataille  qui  fc  donna  le  IcnJcinaîn. 

Prbihomi.  v.  ncut.  Joiiet  un  prélude  ,ou  faite  quel- 
que chofe  en  aitcttdanr.  Le  concert  n'tftpas  encore 
commencé , on  ne  Wne^t  pttlada.  En  attendant  le 
dîner  on  a fttvi  un  ragoût , mais  ce  n'étuit  que  pour 

pïtiudtT. 

PREMATURE’,  l’a,  adj.  Qjii  vient  .avant  l'igc» 
ou  U/aifon  ordinaire.  La  vivacité  de  l'cfpric  , quand 
elle  cft  ^rrwaritrff , ne  dure  guctrs.  Il  eft  mort  d.»ns 
utr  âge  pumAïuté , en  la  fleut  de  fa  jeuitclfc.  Il  n'cll 
pas  encore  temps  de  faire  cette  affaire  , c'elf  une  en- 
ttepiife  pïettiMurre.  On  appelle  une  demande  prm4- 
turü  y quand  elle  cfi  faite  avant  que  le  terme  ou  la 
condition  foiem  échues. 

PREMATUR'eMtWT.  adv.  D'uuc  manietc  prématurée. 
Toutes  les  entrepiîfes  qu'on  fait  pTtmaturtmm  ne 
rcüOîlTcnt  pas. 

PREMEDITATION,  f.  f.  Aftion  par  laquelle 
onconfîdere , un  examine  bien  une  chofe,  avant  que 
de  la  faire  patoirre  au  jour,  avant  que  de  l’executcr. 
Une  faut  pas  fc  hofarder  de  parler  en  public  fansune 
grande  pitmdttat'm. 

Prïmjîditer.  veib.  aél.  Examiner  une  chofe  avant 
qu’on  i'cxccuie , la  faite  feiemmenc  Ce.  à dclfein.  Il  n'a 
pas  tué  fon  ennemi  par  rencontre, c'eft  un  alfalEnac 
qu’il  avoir prmtdiu  depuis  long-temps.  J’avois  pr- 
tnedité de  vous  aller  voir  , mais  plufieufs  affaires  m’en 
ontempeché.  Cela  étoir  de  longue  main  » 

il  ne  s'eft  pas  fait  par  hafaid. 

pRïMüoiTE*,  t'f.  pan. pair.  & adj. 

PREMICES,  I.  f.  pîor.  Les  premiers  fruits  qu'on 
recueille  fur  la  icire  , dont  les  Anciens  faifoient  â 
Dieu  des  âlfrandcs.  Dans  le  Levitique  il  cft  ordonné 
d'offrir  â Dieu  les  prmuti  de  tomes  fortes  de  fruits. 

Prémices  > fc  dit  auilil  par  cxtcnfion  en  Morales,  dia 
commencement  deschofet.Le  Pfalmiftcfait  mention 
ietprmiut  da  travail.  Un- jeune  Auteur  dit  â fon 
Mecenas , qu’il  luy  prefente  Icsprcmnrr  de  fon  efpcît, 
de  fes  ouvrages. 

REMIE  R , iinr.  adj.  8c  fubft.  Qin  eft  au  lieu 
par  où  on  commence 'a  comptct,  Je  les  ay  examinez 
depuis  le^o«icrjufqii'au  dernier.  Ceux  qui  viennent 
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les  prmini  ont  bien  de  l'avantage  fur  les  autres, 
L'uniiccftle  des  nombres.  Nos  prtmiert  pè- 

res ou  parents.  Les  aftfonomcs  ont  fait  un  prpmtr 
Mobile  , un  prmitr  Ciel , qui  par  la  tapidiic  de  fon 
mouvement  entraîne  tous  les  auues. 

Primiir,  fcdkaullides  diftinftions  de  temp»  & de 
lieu.  Le  prtmitr  endattc.lc  premier  en  hypotheque. 
H cft  toujours  ’.e  premur  au  Cha-iir.La  matière  pramt^ 
rrtftunc  fubftance  confidetée  étant  dépouillée  de 
toutes  fes  formes,  ptete  â les  recevoir.  Lecorur  eft 
le  pitvuir  vivant , & le  dernier  mourant. 

PirrMiiR  » fc  dit  aufli  de  ce  qui  eft  palfc.  Il  regrette 
fa ptmiere  femme , celle  qu’il  avoit  cnprmuret  nop- 
cc$.I!tftbicndéchcüd«faprfwierefonunc.  Les  mé- 
taux fondus  recouvrent  leur  yrenner  éclat. 

pj(.EMiER  , fc  dit  âuflî  pour  marquer  U qualité  , uw 
diftlnaiondcrang.  Dleucftle^rwnrrr  des  êtiei , la 
caufe  premiert.  Le  prtmtfr  Prince  du  fang.ün  preauet 
Miniftre , un  armurPtefident  , un prtmur  Coufeillsc 
un  prerrntr  Efehevin.  Les  Eveques  font  du  ptetma 
ordre  du  Clerge',lcs  Abbtzdu  fécond  ordre.  Virgile 
tftle^ffwin’ Poète  des  LatinSi  Cicéron  le  premier  de 
leurs  Orateurs.  Socrate  éioit  le  prmut  homme  de 
fon  ficelé  pour  la  Morale.  Dieu  fit  mourir  tous  les 
pftmHn~x\ti  d'Egypte  à caufe  de  l’cudutciflcmcnt  de 
Pharaon. 

pRCMieit  » fe  dit  à la  cour  de  l*Efcuyer  qui  comman- 
de à la  petite  Efoitic  du  Roy  , qu’on  appelle  abfolu- 
ment  Uon^ear  U Prmitr. 

Au  college  on  appelle  un  ^rnwin'  » un  écolier  de  Rhé- 
torique, qui  s’enfeigne  â \aprtHutrt  c\ade. 

A la  patmw  on  appelle  le  ^rmwr.îadivifiondo  la  galerie 
qui  cft  la  plus  proche  dclacoide  \ aux  cartes  celuy 
qui  cft  à la  droite  de  celuy  quibat  les  cartes  , qui  doit 
jouer  le  prtmur  \ aux  dtz  , c’t  ft  cfluy  qui  rient  le  dé. 

pRFMtER  , en  Anthmetique  , fcdii  d'un  nombre  qui 
ne  peut  être  mcfucé  que  P.«t  l*tmiîé , comme  \9.0c  aj. 
qui  ne  peuvent  êtic  divifcz  pat  quelque  nombre  que 
ce  foie  , qu’il  ne  icfte  toujours  avec  unité, 

pRBMiSit , fc  dit  .autrefois  adverbialement. 

* Dieu  tout  premier , puis  pereée  mère  honore. 

C'eft  ainfi  que  commence  Pybrac,  Il  éioit  au  monde 
premur  que  vous  fulHez  ne,  c'eft  à dire  , devant.  Un 
Moine  n'oferoit  fottir , que  prmur  il  n'en  ait  deinan- 
dé  permlfliion.  En  ce  fens  il  vieillit 

Freuisr  , le  dit  provcibialemcnt  en  ces  phiafcs.  U 
vautnaieux  être  le  premur  de  fa  race  , que  le  dertner. 
On  dit,  Eilourdi  comme  le  prew«r  coup  de  Matines. 
On  dit  pour  dciîgnerun  grandnombre.Ilyaccntpec- 
fonncj,  fans  compter  le  premier.  On  dit  auffi  le  pre- 

WKrvcnu,  pour  dire  , iapremme  chofe  qu'on  icn* 

contre.  , , J rt 

PRemieremiht.  adv.  En  premier  lieu,  d'abord,  B 
faut  pffiVieTrmfitt  aller i la  Mcll'e,&:  puis  dcjcunci, 
Qriand  on  devife  une  chofe  en  pluficurs  arcicles  , or 
dit,  Frmintmeat  y fccondement.  Il  fut  primitTtmtat 
foldats  & puis  Capucin. 

PREMISSES,  f.  f.  plut.  T^rme  de  Logique.  Les 
deux  premières  ptopofitions  d'un  fyllogifme.  Quand 
un  fyUogiftne  cft  en  fonne  , quand  on  en  accords 
les  dcuxprowÿfi , on  ne  peut  ulcr  la  conclufion. 

P R E M O N T R £'.  f.  m.  Ordre  de  Religieux  vé- 
cus de  blanc  qui  fuivent  la  règle  de  Se.  Auguftin.  U 
eft  fondé  pat  St.  Norben,  & il  a commcncéen  l'Ab- 
baye de  Premor^dChet  d'Ordreau  Dioceftdc  Laon 
au  commciicancnt  du  douzième  fiecle. 

PREMUNIR,  v.  ncut.  qiri  ne  fe  dit  qu'avec  I« 
pronom  pcrfoiinil.  Sc  prccauiioniter.  Il  fe  ^ut  prt- 
ntantr  de  bonne  heure  contre  le  froid , ouand  on  eft 
fujee  aux  fluxions,  il  fc  fuit  premawr  de  bonnes  f»e- 
CCS  , quartd  on  veut  plaider  contre  les  chicaneurs.  Il 
fc  hüKpremutnr  éontte  le  mauvais, ait,  en  prenant  du 
vin  , de  la  ihctbque  en  temps  de  pefte. 

PRENANT 


PRE. 

PRENANT, A MTi.  adj.  Qui  prend. On  appelle 
dans  let  compcea  la  partie  ftttunrt  celle  qui  reçoit 

* lei  dente».  <^iand  il  y a quelque  erreur  dans  los  com* 
ptet  de  i'Efpargne  , on  s'en  prend  ï la  partie  ftaumit» 
c'ed  à elle  i les  faire  appurer. 

On  appelle  auflî  Carctno>prrjMnr , le  Mardi  Gras  » la  veiU 
le  que  le  Cateme  prend  , ou  «Mtimencc. 

PRENDRE,  v.aû. Enlever  quelque  choffl  » s'en  failir, 
c'en  rendre  maître  de  vive  force.  On  , >uni  des  villes 
d'alFauc.d'emblde,  par  Eege,  pat  furprife.  On  dît  aoflî. 
Prendre  à rançon»  frmirt  des  6tagc|,  On  l'a  pu  a 
metcy  » ^ compoûtion.  On  a/m  cette  femme  à force 
pour  la  violer.  Les  voleurs  prenararles  cens  à U gor- 
ge pour  prendre  leur  boutfe.  Ondic  auw, Prendre  un 
criminel  » prradretin  ptifonnicr  > mettre  un  homme  en 
ptifon.  Ce  root  vient  du  Latin preAeadere.  Ménagé. 

PAiMDjt,£  , fedit  auin  il  la  chaife.  Il  a prie  tant  de  piè- 
ce de  gibier  Toit  à la  coarfe  » Toit  en  tirant  » foie  avec 
des  filets.  Ce  Icvrier  prend  les  lievres  corps  i corps. 

Paemorb  » r>giiilie  julfi  , Empoigner  » avoir  àla  main. 
11  a pruun bâton  pour  le  frapper.  On  prend  les  aunes 
â l'approche  de  l'ennemi.  Les  Hérétiques  ont  prù  les 
armes  » ils  fe  ftmt  révoltez.  11  l’a  pu  au  coUet.lls 
fc  font  pu  aux  crins. 

pRENDAS , fignifîe  auilî , Toucher , manier.  Il  a m ta 
main  d'une  Dame.  On  l'cft  venu  prendre  pour  danfer. 
Qjand  ilcfi  feul  ,il  ptni  un  livre  pouxfedcrennuycr. 

Pm^bhdrs  , lignifie  aulfi  dl.eccvoir  aeniablement.Un  bon 
]nge  ne  doit  |amais  ptnàrt  de  prefens.  Une  femme 
quiprend  , fevend.  Voulcz-vou^  prendre  un  dmgt  de 
vto  , un  petit  repas  Prendre  de  l'argent  en  tente , â 
ufate  , pendre  àbail.â  fêmie»â  louage  ; prendre  pour 
homme  ; pendre  en  payemem  ; pendre  fes  reuretez  ; 
prendre  des  mefures.  Ilprend  plaîfirâ  obliger  fes  amis, 
il  prend peine  âles  fetvir.  lia  prie  cette  Demoifelle 
pour  femme  » elle  l’a  pifi  pour  Ton  mary. 
pREnoRs  , fedit  en  Médecine  des  remsdes  dont  on  nfr. 
Les  Médecins  ne  prennent  gueies  de  médecine.  Cette 
femnic  prend  fouvçnt  des  Uvements,de  petits  icmedes, 
des  bouillons  ,pout  avoir  le  teint  frais  ; elle  prend  le 
bam.Un  débauche  prend  du  tabaeen  poudre,en  fumée. 

Ou  dit  aufiî  t qu'un  homme  a pu  la  fievn  , la  pefte  , & 
les  autres  maladies  coniagieufes.  On  dit  que  la  fièvre 
l'a  pu  que  fon  accès  l'a  pu  , l’a  faifi  ; il  a pu  un 
rheuroe,  une  pteurefie  ; il  a pm  du  froid  i il  y a long- 
temps que  fa  goutte  ne  l'a  pis  , ne  l'a  tourmenté. 
Qiiand  on  dit  abr«lumcnr,  Il  a prii^da  mat,  on  enieiul 
un  mal  venecien. 

PaBNORE  ,cnrhyfiquefignifie»Se  coagnienfe  figer. 
La  ptefure  fait  prendre  le  lait.  Le  grand  froid  fait  pren- 
dre la  riifiete.  La  cire  fc  prend , quand  elle  fige. 

Pr  (HORS  , fignifie  an(E  , S'attacher  » ^re  impreffion 
Cette  giefic  a bien  pis.  Ce  plançon  a prv  racine. 
Cette  chair  a bien  pu  fon  Tel.  Ce  ragoût  eft  trop 
épicé, il  ptnd  à 1a  gorge.  Cette  odeur  cil  trop  func» 
elle  prend  au  nez  , au  cerveau.  Cet  yvrogne  eft  toû- 
jours  fris  de  vin.  Celuy  qui  fe  noyé  fe  pend , s'accro- 
che â tout  ce  qu'il  peut. 

Prbhdrs  , fedit  auÛii  en  cho&s  morales.il  ipis  le  vin 
en  hainc.lt  apr»  cet  homme  en  amitié.  ]c  l'aycoû- 
|ours prn  pour  un  habile  homme.  Il  prend  bien  lescho* 
fes,i|  les  tourne  bien, il  ne  prend  rien  de  mauvaife  parr. 
Il  a bien  pu  le  fens  de  fon  Auteur.  Il  a pis  cela  â 
conticfens,  il  l'a  pm  de  traveit,  il  apru  pour  luy  ce 
qu'un  difuit  pour  un  autre.  Un  brave  prend  courage  ; 
un  poltron  prend  l'épouvante  «prend  l'alarme  Icgere- 
tnent.  Un  jufie  prend  patience , prend  toutes  les  chofes 
de  la  main  de  Dieu  {il  prend  en  gré  toutes  les  affli- 
âions.  Il  a pru  ce  tepioche  â injure  , il  l'a  pru  trop  â 
coeur.  On  prie  Dieu  qu'il  prenne  pitié  de  nous.  On 
dit  d'un  homme  coler^  qu'il  cil  ailé  ï pendre  feu. 

Prbuorb  , lignifie  encore  «Tromper , ou  être  trompé 
Il  s'eft  lailfe  prendre  par  le  bec  , prendre  au  mot.Il 
s'eftlaifi'é  prendre  au  piege  comme  un  étourdi  «pren- 
Tüine  1 1. 
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dre  fat  le  fer.  Il  a étépm  par  les  yeux  > U cft  devetu 
amoureux. 

pREHDRB  , fignifie  aufli , S’attaquer.  H ne  rçtltiqul 
s'cnprendrfi  il  s'en  prend  à celuy.  qui  n'en  peut  mais, 
au  premiev  venu.  Un  blaiphcmateur  s'en prendi  Dieu, 
li  s'en  prend  à plus  fort  que  luy  , il  luy  en  pendrn 
mal , il  s'en  repentira.  U luy  en  a bien  prit , que  U 
M-»re  n'étoit  pi%  au  logis.  Ils  fe  font  pris  de  paroles, 
lll'apruen  trahifon  , par  dcctiere.  Q^and  te  dtbi* 
tetit  ne  paye  pat , cm  s'en  prend  ï fa  camion. 

Prenorc  , fedit  auffien  parlant  du  choix  d'une  pro- 
fcfTiun.Cebourgeoîsaprul'épée.  Cet  autre  a pnx  la 
tobbe.  Celuy  là  a pm  l'habit . s'eft  fait  Moine.  Il  cft 
en  âge  de  prendre  fuii  paîti. 

En  Théologie  on  dit  que  Nôtre  Seigneur  ) s s u s- 
Christ  a pis  chair  humaine  , pour  dire  , qu'il  s’eft 
incarné. 

P R E H O R X , fe  dit  aufli  au  Palais.  Prendre  le  fait  Si 
caufe  d'un  Fermier,  c'eftprendre  en  main  fa  deffenfe. 
prendre  des  meubles  par  execution  «c'eft  les  enlever 
pat  autoiité  de  ]uftice.  Prendre  un  )uge  à painc,  c'eft 
l'îmirrer  en  fon  propre  nom.  Prendre  des  conclu- 
rions , c'eft  former  une  demande  , y concitirre  ftrr  le 
Barreau  , ou  au  Parquer.  Prendre  droit  par  1rs  char- 
ges , c'eft  s’en  rapporter  aux  témoins.  On  dît  auffi 
prendre  au  corps  , c'eft  atiéter  prifonnicr.  Il  y a des 
Procureurs  qui prrnnenr  à toutes  mains. 

On  dit  aufli , Pim/re  pour  confeii , pour  adjoint } pren- 
dre juge , pour  arbitre  prendre  â fa  charge*,  à là 
garde  gendre  à fes  rifques  , périls  & fianunes.  On 
dit  aufli , qu'un  ]uge  a prtx  connoillànced’uo  affaire, 
pour  dire  , qu'elle  êft  pendanic  devant  luy.  Prendre  à 
témoin  , c'eft  dennnder  une  attellation.  La  Cour  a 
pris  ce  complaignant  en  fa  pioteûion’,  elle  l'a  mis  en 
fafauvegardc. 

PREHORf  , fe  maiie  avec  plufienrs  mots  qui  changent 
fa  fignification.  J*rendre  terre  , c’eft  dejeendre  d’un 
vaillcatt.  Prendre  le  largue,c'cft  femettre  en  haute  mer. 
Prendre  langue  , c'eft  s'cnquciii  de  l'eitat  des  lieux  où 
oneft.  Prendre  l'air , c'eft  s'aller  promener.  Prendre  lo 
divcnillcmcntde  la  challê»  de  la  Comedir.  Prendre  fx 
bifcpie.  Prendre  la  difeipline  , c'eft  ic  fulictrer  p.ir  mor- 
tification. prendre  la  pufte , le  coche,  c'eft  fc  fervir  de 
ces  commodiiez  pour  voyager.  Prendre  fon  temps, 
c'eft  ménager  gne  occafion  Prendre  jour  de  heure, 
c'eft  convenir  du  temps  {«out  terminer  quelque  alfai.  ' 
re.  Prendre  garde  ,c  cft  obfcrver  quelque  chofe, épier, 
fc  ptecautiçnner.  Prendre  les  devants,  c'eft  pjcvcnir 
quelqu'un.  Prendre  co>'^  . c'eft  faire  un  compluDciit 
pout  partir.  On  dit  aulu  , Prendre  par  écrie , Faire  un 
mémoire  de  quelque  chofeJ*rendre  prétexté , occa  fion» 
Prmdreiecai  , fuppofer  } prendre  les  choies  à lan- 
gueur ,au  pied  de  la  lettre.On  dit  aufli , qu'un  hom- 
me prend  trop  fut  foy  , quand  il  s'efturce  plus  que  fa 
famé  ne  luy  peut  petmcttc.On  dit  aufli,  Je  n'y  prends^ 
ni  n'y  inets«pour  dire,]'cxpofe  la  chofe  fiiKcrcraent  SC 
comme  elle  eft,  U faut  meute  cet  Ouvrier  en  befo- 
gne  poujr  voir  comme  il  p'y  prendré.  Il  ne  fçaic  paf 
quel  bout  *s*y  prendre.  On  dit  au  jeu  , C'eft  à vous  à 
prtnift , pour  diie,Vous  gagnez  une  main  , levez  cet- 
te carte.  On  dit  à un  Voyageur  , prenez,  à gauche» 
pour  dire  , Tournez  de  ce  côté-là  : & figurément  on 
dit  qu'un  homme  prersd  toutes  les  choies  à gauche, 
quand  il  les  tourne  à contre-fens  Preisdre  ton  repas. 

FitEnoRE  ,fe  dit  pcovetbialement  en  ces  phrafes.  Câ 
'qui  eft  bon  à pendu  eft  bon  à rendre.  11  a pm  mar- 
tre p6ur  renard  , il  s'eft  trompé.  On  dit  pout  fe  mo- 
quer de  ceux  qui  ont  marrqué  i)nc  capture,  11$  font 
pris  , s'ils  ne  s'envolent.  Ü a pris  un  rat , pour  dire , Il 
a manqué  une  occafion  , une  affaire.  11  a éié  prix  com- 
medantun  bled  ,il  aétéprnfans  verd.  Il  a pns  cela 

■ pour  argent  comptant«fe  dit  en  taillant  de  la  crédulité 
d'unc  perfonne.  On  dit  aufli  «prmdrr  l'occafion  aux 
chevaux  , ne  la  Uillèr  échapper.  Il  a pru  le  frein 
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anx  dents.  Il  fiut  frendrt  le  temps  comme  ü vient. 
On  dit  frendre  la  baie  au  bond.  Prendre  St.  Pierre 
pour  St.  P.-tui  » pour  dire  > Prendra  l’un  pour  l'autre. 
Onditaufli,  Prtndre  le  Uevre  au  collet  , frendrt  tes 
ticvres  au  Ton  du  tambour.  On  dit  auili  d’un  avare» 
qu'il  en  fundrtu  Tut  l’autel , qu'il  en  prend  par  où  U 
peut.  On  die  auili , Prendre  la  Lune  avec  les  dents, 
pour  marquer  un  itnpolTlble.  prendre  fes  jambes  à fou 
cou  » quand  on  commence  un  voyage  à pied. 

Pttis  » ise.  pair.  & ad|.  Voyez  plut  bas. 

pRENtitn  , t U t t.  adj.  & Tubn.  Qui  prend.  On  a ap> 
pelld  Demetnus  PoUorcheiet , le  Prentur  de  villes.  Il 
CToyoit  prcndiecettc  place  parefcalade  , mais  le  pre< 
ntnj  fut  pris.  Les  ftentnrt  de  tabac  en  fumde  ont  l'ha- 
teinemauvaife.  ' 

PRZNiuR»eti  Pratique  fignlfie  auflî  » Fermier  qui 
prend  ï (oü.ige.  Le  frenenr  s'eft  obligd  de  ^ire  toutes 
les  menocs  réparations.  Le  frenem  cft  tcnu.de  bien 
fumet  & dchalalTet  les  vignes,  &c. 

P R E N O T I O N.  r.  f.  ConnoiiTancc  obfcure  qu'on 
a d’une  chofe  devant  qu’on  l’ait  approfondie, ou  qu’el- 
le Ce  fuir  m.')nifc(lde.  Tout  homme  adei  prenananr  na- 
turelles, qui  luy  donnent  quelque  idde  des  rbofes, 
qiicy  qu'il  ne  les  connoilTe  pas  pleinement.  Le  rai- 
fo:  nemen'  pem  former  des  conjeûurei  qui  luy  don- 
nent des  frmmnm  des  evenemems  futurs. 

P R E O C C U P A T 1 O N.  f.  f.  Prejugd , nreven- 
tion,imprc(Tion  qu'ons’eft  miCe  d'abord  dans  Vcrpn't. 
On  n'eil  jamais  bien  picri  des  fretetnféthns , de^  pre- 
mières imprefliuns  qu'on  nous  a mis  d-ins  refpric  dés 
rèire  jeuiic/Ic.  Le  point  le  plus  excellent  de  la  mé- 
thode de  Defeattes  , c'eft  qu'il  veut  qu'on/e  gueriire 
de  tous  pre|ttgcz  , qu’on  raifonne  fans  freauKfnuon. 
Le  plus  grand  obn-ule  qui  fe  trouve  ù tendre  la  |u(U- 
ce  , & à raifemner  faineinem,  c’cil  la  pttKtMfMun. 

PRioccursR.  V.  aâ.  Prtvcnir  , mettre  dam  l'crpilt 
d'une  perfonne  les  premières  impreHions,  les  premiè- 
res cunnoiinnces  d’une  chofe.  La  fuiblclfe  de  l'cfprit 
de  l'hotnme  eft  telle  , qu’il  fe  aifémenc.q  l’il 

a du  mal  ï elTaccf  les  impteflions  donc  il  cft  futteufd. 
qui  encrent  les  premières  dans  Ton  rfprit.  Un  Juge , 
un  Philofophe,  ne  fe  doivent  point  lailfer /rearriiper. 
C’eft  le  ptopte  du  peuple  de  fe  lailîbr  frnuuftr  , de 
ne  trouver  bon  que  ce  qu’il  a ace<  ùtume  de  voir , de 
pratiquer.  Les  paiTions  nous  preerov/m/ , notis  aveu- 
glent , nous  ôtent  la  bbeitc  du  jugement.  Ce  Prefî- 
dcnt  s'eft  tellcinein  laillc  ftteeenfer  contre  moy , qu'i| 
ne  vent  pas  feulement  entendre  mes  raifons. 

Pneoccurs’,  t'e.  parc,  paif  Ce  adj  Une  des  meil- 
leures définitions  de  l'homme  , c'eft  de  l'appellct  ani- 
mal fremnfé. 

PREOPINANT.C  m.  Ccluy  qui  cft  le  premier 
à opiner.  La  plus>part  des  Juges  ignotams  forment 
leurs  advii  fur  ccluy  du  pretfirunt.  Il  faut  bien  de 
l‘actemion,de  l’habilcié  , pour  être  le  prenpuuiu. 

PREP  ARANT,  ante.  adj.  Les  Médecins  appel- 
lent vailleaux  prtparancf , ceux  qui  fervent  à préparée 
les  humeurs  poutfervir  au  dellein  de  la  napitt.  Ainfî 
les  proftates  Ce  paraftates  font  des  vlilleaux  prepn- 
rats  \ l'cgAidde  la  femence. 

PuiVAitATtr  ,ivE.  ad)  Qui  donne  une  dirpoHuon 
convenable  aux  chofes.  En  Ceomettrieil  y apiufteurs 
demonftrations  fttptrâtmt , qui  ne  fervent  que  de 
moyen  pour  en  faire  de  plus  impontntcs.  On  appelle 
ces  propofitiuns  ttntma. 

Priparrti  p.f.  m.  Appareil  ,ce  qu'rm  préparé  pour 
quelque  deflein.  pour  quelque  ceremonie.  Les  ftept^ 
tâïrfi  de  guerre  font  ombra^  aux  Princes  voilîns.Oo 
fait  de  grands  prep4T4trfs  pour  la  ceremonie  du  Sacre, 
de  l’entrée  du  Roy.  Je  m'anendois  qu'un  tel  devoit 
nous  ttiiter , mais  je  n'y  vols  aucuns  prtpér4ttfs. 
riparatio  H.f.f.Difpofîtion  quiconvîentùquel- 
que  chofe  impotrante  qu’on  veiitfiiire.il  ne  faut  pas 
f’appiochei  des  Sacrcnseni  de  Pcnitcncc  de  de  l’tu- 


PRE 

chan'fttc  fans  une  digne  prepararim.  Cet  Orateur  ba^ 
rangue  fur  le  champ  8e  fans  frepnrntun. 

Prbparatiom  , en  termes  de  Médecine  & de  Chÿ- 
inieiê  dit  des  differentes  irunietes  d'appreter  les  mé- 
dicaments , de  difpofer  les  corps  .pour  lervtr  ù divers 
ufages.  11  y s pludeurs  prtpsXAtum  du  mercure  , de 
l’antimoine , 0£  autres  drogues  pour  les  épurer  , fu- 
blimer , calciner  , edulcocer  , &c.  L'antimoine  crud 
eft  un  pojfon  ) avec  certaine  prepaakn  cft  ini  re- 
roede. 

pRZP  A R a;to  t R e.  adj.  m.  8c  f.  Qui  préparé  ,qoi 
n’eft  qu’en  attendant.  On  rend  des  )ugemenrs  ,des 
fcntences  prepÂTétentt  «quand  on  interloque  une  af« 
faire.  ^ . 

Pr  E P A RE  R.v.aft.Donneraux  chofes  des  difpofÎDons 
cohvenables.  L'Ecriture  dit  que  Sr.Jean  Bapiiftc  rft 
venu  pour  prépara  les  veyes  du  Seigneur.  On  ne  (ê 
peut  trop  bien  prepjrer  ù recevoir  les  Sacrements.  Oa 
a été  long-temps  ce  criomphe. 

Préparer  , ftgnifie  auflî , Apprêter.  On  a envoyé  prt- 
f/ttrr  le  dîner  eu  un  tel  endroit.  Cet  Apothicaire  f^ait 
bien  prepArer  an  medicameci.  Onnefçauroit  ft  bien 
fupAra  l'amiiTiotne , qu'il  ne  foie  dangereux.  Les  Mé- 
decins prtpârem  les  corps  à U purg.-iticn  par  les  bains 
& parles  faignées.VoiU  du  cnit  bien prepAze , bien 
apprêté. 

On  dit  auilt , Se preptrtf  au  combat  ; fe  prepaer  ù tiret 
fun  moufquet , fe  puptett  à la  difpute  , à fubir  l’exa- 
men. PetpâTti  un  argument  , un  Sermon.  On  fait  des 
protcftatioiiS  contre  les  Puiflanecs  pour  Ce  prtpttte 
des  moyens  ou  des  deflènfes  pour  revenir  contre  les 
aâes  qu’on  a été  contraint  depalTer  avec  elles. 

On  dit  auffi , Friparef  l’efprit  de  quelqu’un  , pout  dire, 
luy  donner  certaines  dirpofidons  pour  recevoir  plus 
agréablement  quelque difcoucs  «quelque  nouvelle.  Il 
a fallu  bien  du  temps  pour  luy  préparer  l’efpric  ,pout 
luy  apprendre  la  mort  de  fon  fils.  On  a eu  bien  du 
mal  àlepnpArer , ùle  refoodre  ù la  mort.  Un  exorde 
ne  fetc  cni’i  prepArer  l'erpiit  de  l’pudiceur , ï gagner  fâ 
bien  veillance. 

PrIpare'  ,s*e.  part.  pafT.  &ad). 

P R E P A "T  O U T.  f.  ro.  eft  un  nom  qu’on  a donnél 
de  certuns  plants  de  vignes  choifis  endivets  en- 
droits , comme  qui  diroit  prie  pnr  tout. 

PREPOSER.  V.  aâ.  Mettre  devant.  Les  roots  de- 
vieniscnt  compofez  ^ leur  prepefou  quelque  panicu- 
le , comme  , dtpefit. 

Préposer  , lignifie  auflî , Donner  \ quelqu'un  une  in- 
tendance , unecommiflion  «une  charge  pour  veiller^ 
la  Conduite  d’une  entreprife  , d'une  recepie  , ou  autre 
affaire.  Les  Itttendans  font  des  Offiders  prep«fn>  pour 
avoir  foin  des  afFaires  du  Roy  dans  les  Provinces.  Un 
Voyer  efl  prepey^' pour  avoir  foin  des  bâtiments  , des 
chemins  de  voyei  publiques.  Il  y a des  Commis  prt- 
fojit,  pour  recevoir  les  droits  du  Roy  en  tous  les  Ba- 
teaux de  Receptes. 

pREPOst' , a'a.  parc.  palT.  de  adj. 

PREPOSITION,  f.  f.  Terme  de  Grammaire. 
C’eft  une  des  panies  de  l'otiifon  , ou  du  difeours , de 
particule  indéclinable , mais  qui  a un  régime  ï l'égard 
des  'noms  qui  la  fuivent.  Peur , fitr  , ms , Sec.  font 
des  prepefitrêns, 

PREPUCE,  f.  m Terme  d’Anacomie.  C'eft  la  peau 
allongée  qui  couvif  le  balanus  ou  le  gland  ou  l'extre- 
micé  de  la  verge.  Il  eft  nommée  en  Latin,  prepntinm 
À putnnde , qui  (îgoifie  cenper  8c  rttrâtuber , parce  que 
les  Juifs  , encore  i prefcnc  les  Mahometaos  , te 
coupent  à leurs  enfants  par  un  principe  de  Relîgiom 
ce  qu’ils  appellent  ùmmirt,  L’Eferirure  deflgne  les 
Gentils  par  des  gens  qui  om  leur  prepuee»  aux  Adàes 
Ch.  I t.v.  ).  David  demanda  fa  femme  Michol  qu'il 
avoir  conquife  par  cent  prepnus  des  Phih’fUns  au  i i . 
des  Roiss  Ch.  ) . v.  14. 

L’Ecrituxe  s'ell  fcrvte  aulS  de  cc  moc  au  figuré  , Bc  ù 
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ap[>cll^  le  duccRir  , te  Tactifice  qu'on  fut  de 

Ton  cœur  à Dieu  , & U roûmiflîon  à Tes  volumez  ,en 
Jeremie  j Chap.4.  v.  4.  au  Deutéronome  , Chap.  to. 

V.  16. 

P R E R I E.  r,  f,  Eftcnduc  de  terres  bafîci , grafEs  8c 
humides  » où  l’Kerbc  croît , de  qui  fait  de's  prez.  Les 
petites  rivières  font  d'oidinaiie  bordées  de  preriti , 
arrofent  les  prerüs,  fcrpcntcntdansles  ^raus.Vémul 
des  frenes  fe  dit  des  fleurs  qui  font  dans  la  pmur. 

P R E R.  O G A T I V E.  f.  f.  Privilège  , avantage 
qu'une  petfuiine  a fur  un  autre.  Les  proviflons  d'une 
charge  la  coiifciem  avec  tous  fes  droits,  ptivilegeSi 
prertgdinei , franchifes  Ôc  immunités.  L'homme  a de 

frandes  prrr<^4rim  fur  les  autres  animaux.  Les  Chefs 
es  Compagnies  ont  de  grandes  pnngatrrts  fut  les 
autres  membres.  Ce  mot  vient  d'un  nom  que  porroie 
à Rome  une  Centurie  qui  donnoit  U première  fon 
fulFragedans  les  Comices  ou  Alfemblécs  pour  l'éle- 
Aiou  des  Maglllrits , qHjJt  préro^iui. 
PRE'S.Prepoûtion  qui  marque  la  proitmitc  du  temps, 
ou  du  heu.  Les  Grandi  ont  pr»  d'eux  des  flatteurs, 
desboutfons.  Je  me  rendray  au  plutôt  présàe  vous. 
Cette  guerre  a duré  pr/s  de  trente  ans.  Il  yapr//  d'une 
heure  que  )e  vous  attends.  Ponioife  efl  prés  de  Paris. 
Lucian  éioit  prés  du  flecle  Augufte.  On  dit  aufli,  Ces 
enfans  fe  fuivent  prés , font  environ  de  meme  âge. 
Ces  arbres  font  plantez  trop  prés , font  trop  ferrez.  U 
vaut  mieux  contacte  de  loin  que  de  prés.  Cet  homme 
voit  de  prés , ii  a U veut*  courre  i il  regarde  de  bien 
prés , il  cfl  ménager  & avare.  Ces  gens  fe  touchraede 
pré  , font  parents  de  fon  prés , (î»u  proches  prciics. 
CcU  cft  auivc  à peu  prés  comme  je  l'avois  predir. 
Nous  crions  cent  en  cette  aflémbl^  , ou  bien  prés. 
Pour  connoître  bien  les  cholcs,tl  faut  /es  voir  de  prés» 
les  con/îdercr  cxa«2emcnc , les  bim  examiner.  Il  ne  fe 
faut  loger  ni  trop  prés. , ni  trop  loin  de  la  rivière. 
Cette  lov  ne  parle  ni  prés  ni  loin  de  vôtre  quellion. 
Jamais  on  n'a  été  fl  prés  de  la  mort  fans  mourir.  Il 
n'cft  pas  fl  riche  que  luy,  à beaucoup  prés.  A cela  prés, 
nous  fommei  amis  , c’efl  â dite  , nous  n'avons  [qu'un 
different.  Je  n’ay  pas  voulu  palier  fl  prés  de  vôtre 
maifon  , fars  vous  faluer  : les  provinciaux  appellenc 
cela  planter  un  (ipris , 8t>  font  aflufionâ  (Jprét. 

On  ditptovcrbülemcnc,  frisât  l'Eglife , loin  de  Dieu. 
PRESAGE,  f.  m.  Croyance  des  Payent , qui  ju- 
geoient  des  événements  futurs  par  des  figncs  que 
leur  fuperflition  , ou  l'artifice  de  leurs  PtctrecavoicDC 
inventez. Les pr*f*gfs  les  plus  fameux  étoient  fondez 
fur  le  vol  des  oifcatix  > ou  fur  les  entrailles  des  viéH> 
mes.  Tous  leioifcaux  noâurncs  font  des  oifeauxde 
flniflrcprr/^.  Ils  ciroicm  des  de  tous  les  ac- 

cidents extraordinaires.  . 

Présagé  R.  V.  aâ.  Tirer  quelque  prefage  de  quelque 
accident  , de  quelque  obfecvatiou.  C'eft  une  eneur 
populaire,  de  croire  que  les  Cometes  prr/ligmr  quel- 
que malheur.  Le  temps  couvert,  le  vcm  de  midy, 
f refigtm  de  la  pluye. 

Présager  , ftgnifle  auflS  , Con|eéburer,'prevoic  les 
evenetnens  pat  la  prudence  humaine.  La  colere  du 
Prince  ne  pitfsÿc  rien  de  bon.  La  mine  de  ce  Gentil- 
homme prtfsp  quelque  chofe  de  grand. 
PRESBITERAL  , ALt  • tdj.  Qui  concerne  U 
Picttife.  U y a des  Chapelles  qui  font  Prtshutraîn 
p.trleui  fondation,  qui  ne  peuvent  ctre  'pofTcdécs  que 
par  tm  Prcitc. Toutes  Cures  & dîgnitcz  des  Chefs 
de  Chapitre  font  des  Bénéfices  frtsbairsusx.  Le  cara- 
ûere  fresbutTAl  cft  indélébile. 

P R E s » 1 1 E R K.f.  m.  Maifon  proche  une  Eglife  poor 
loger  ceux  qui  la  deflervent.  Chaque  Eglife  Parrolf- 
fiale  doit  avoir  un  frtsiïttrt  pour  loger  le  Cure.  Il  7 
a des  ParroilTei  qui  ont  de  prtibtmts  pour  loger  une 
commonainé  de  Pretres. 

.P  R E S BIT  ES.  f.  ro.  & f. Terme  d’Optîqwe , qiiife 
dit  de  ceux  qui  otu  la  coiiôguration  du  ciiftalin  plat- 


tc,&par  confequent  voyem  de  loin  , comme  les 
vieillards.  Ce  tcimc  cfl  oppofé  â xtjopa  , qui  fc  dit 
de  ceux  qui  ont  le  ctilUlin  rond  , & qui  ont  la  vcü« 
courte.  Les  tuytpts  fc  palicne  plus  alfc-ncnt  de  limet- 
tes que  les  prtsbites. 

P R E S C H E.  f.  m.  Sermon  d'an  Miniftre  de  la  Re- 
ligionpretciuUic  Reformée.  Les  Miniftres  font  le  pri- 
(ht  chacun  à leur  tour  une  fois  ou  deux  la  fciuaine, 
Ce  mot  vient  par  metathefe  de  l'Hebceu  fâtéfth  , qui 
fjgiufic  txpofmt , parce  qu'il  s’y  foie  une  explication 
delaD.ble. 

Preschs  , fe  dit  anfli  du  lieu  où  s’alfemblent  les  Hu- 
guenots pour  entendre  le  prefihe.  Les  Amballàdcur# 
Protcftinsticiuicnt  un^e/iiechez  eux.  On  a demoÜ 
pluficuri  prefhes  établis  au  piejudicc  des  Edits.  La 
plus  parc  des  Huguenots  vont  au  prejiht  (ducôc  par 
promenade  que  par  dévotion. 

Prescher.v.  aâ.  Annoncer  en  public  la  parole  ds 
Dieu  , l'Evangile.  Jésus. Christ  aenvoyé  les  Apô- 
tres prtfhtt  l’Evangile  â routes  les  nations  { il  leur  a 
enjoint  de  prtfher  fut  les  toits  ce  qu'il  lent  avoir  cn- 
feigné  en  particulier.  Sr.  Paul  a prtfibé  dans  l’Areo- 
page.  Le  moyen  de  patvcnità  l'Epifeopat  ,c'cfl  de 
bien  prtfibtr.  C'eft  un  tel  qui  nous  pre/ibt  cet  Ad- 
vent,ce  Carême.  Ce  Miftionaire  prejeht  l'Evangile 
tout  pue.  Ce  Doâeurpr(/(^  la  conttovetfe  en  un  tel 
lieu  i ceUiy-Ià  pnfibt  une  bonne  morale. 
pREscHER,  fignifla  aufli , DirejA:  répéter  plufiears 
fois  la  mc'me  chofe.  Il  y a long-temps  qu'un  le  prisht 
de  s'appliquer  â l’étude  ; tout  fes  amis  ne  luy prèihtnt 
autre  chofe , fon  Maître  fc  tue  de  hiyprnéer  ion  de- 
voir, d’avoir  foin  de  fa  fomine.  Les  vieillards  ne  font 
autre  chofe  que  priebtr  b jtunclîè.  Un  avare  ne priibt 
que  de  l'arcent , un  goulu  que  lamangeaille. 

pREScHER,  ledit  fî^icmeiu  en  Morale, des  chefes 
imicttci  qui  nnus  Icmblcnt  dire  quelque  chofe.  Les 
cieux  prhhm  la  gloire  de  Dieu,  ils  l'annoncent,  com- 
me dit  le  Pfalmifle.  La  fainte  vie  d'un  Prélat  prêché 
toute  feule. elle  édifie  fes  citoyeni.Le  vifage  d'un  Ca- 
pucin mortifié  priike  le  modeftle  , U venu.  On  die 
d'un  homme  fort  maigre  , qu'il  prêche  la  famine. 

F R E s c H E R,  fe  dit  pruvetbialemcnc  en  ces  phr.ifcs.  Il 
nous  a/rciA/fept  ans  pour  un  Carême  , pour  dire. 
Il  nous  a fort  importuné  en  nous  répétant  la  meme 
choie.  On  dit  auili  , On  a beau  prêcher  â qui  n'a 
cure  de  bien  faire.  On  dit  aulTi  , piLher  fut  la  ven- 
dange , quand  00  s'amufe  â pailcr  ayant  le  verre  à 1a 
main. 

Prescu  EUR.  f.m.Qui  ptcfche.ll  ne  fc  dit  ferieufe- 
mcucqii'cn  pailant  de  la  qualité  que  prennent  les  Re- 
ligieux de  St.  Dominique  ,dc  ireres  Prefebeurs , de 
l'Otdtc  des  Prefibeters. 

Prbscheur  , fe  dit  en  mauvaife  part  d'un  homme  qui 
parle  mal  en  public,d'un  importun  qui  lepccc  toujours 
fa  meme  choie.  Ce  Curé  cft  un  panvte  Prichtnr  , un 
méchant  prichem.  Ce  vieillard  cft  un  pricheitT  im- 
portun , cjui  fait  des  remonftrances  continuelles. 

PRESCIENCE,  f.  f.  Connoiflance  qui  cft  en 
Dieu  feulde  toutes  les  chofes  futures.  Lapredeftina- 
tion  cft  foirdee  fur  la  prefiieme  de  Dieu  , fur  ce  que 
cour  l'avenir  luy  eft  prefeot , Ci  qu’il  fçait  fi  on  coo- 
pérera â fa  grâce. 

PRESCRIPTIBLE,  adj.  m.  & f.  C^i  eft  fujet  ï 
ptefeription  , contre  quoy  on  peut  ptefcrirc.  Le  cens 
envers  le  Seigneur  n'cft  point  pnjirsptiblt,  (t  ce  n'eft 
pout  la  quotité  La  facilite  de  racheter  une  rente  con- 
ftituée  ï prix  d’argent  n'cft  pas  preftuptîble. 

Prescr  iPTiQH.  f.  f.  Fin  de  non  recevoir  que  le  Droit  a 
introduite  pour  sireurcr  lapoflcfTion  des  biens  aprésun 
certain  temps  aux  polfclleurs  de  bonne  foy , & débou- 
ter les  chicaneurs  qui  le  voudrolentinquîeter.La  Coûf 
tume  de  Paris  imtoduit  la  prefriptun  de  dix  ans  entre 
prefenis,&  de  vingt  ans  entre  abfensenfoveuc  despai- 
übles  pollcfreurs  d'un  héritage  avec  iitre,&  de  trente 
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an»en  faveur  de  ceutquileiautoientpodèdczfani  ti- 
tre. La  fTffmptun  contre  rEglirc.nc  s'acquieit  que  par 
quarantcaïu^coiitfC  l'Ejjlirc Roroainct que  par  cent 
ans.  L'urucapion  cftuiKcIpcce  depre/mpw«»  pour  les 
meubles.  La  pufaiption  ne  sacquie-t  qu’avec  une  pof- 
fclÈon  de  bonne  foy.  En  maticre d'abus  la  prefiriptum 
n'a  point  de  lieu.  La prefiription  de  vingt  ans  cA  rcceuc 
contre  toutes  fottes  de  crimes.  En  fait  d'adulccre,  elle 
a lieu  au  bout  de  cinq  ans.  La  péremption  d'i’uAance 
cA  une  efpece  de  fuftripmn.  (jn  piucds  interrompe 
une  ptt^riptiWt  pourveu  qu'on  iicle  laillê  pas  périr, 

PftEiciUitK.  v.n.  Acquérir  droit  de  picdription  par 
un  poircIEon  de  bonne  foy  légitimé  & Taus  trouble. 
Il  fauiaAigner  les  debiteurs  pour  pailci  un  titre  nou- 
veau avant  les  itemc  ans,poiirlescnipcchcrdcpTejîri- 
fe.  On  ne  prifttu  point  contre  fon  Seigneur.  On  ne 
fujcùt  point  une  feiviiudc»  il  faut  avoir  un  titre. 

pRcscRiM!»  lignifie  aufll,  Ordonner  precifdment  ce 
qu’oB  fera , limiter  un  pouvoir.  ]c  foray  ponâucUe- 
nieni  tout  ce  que  vous  m'avez  pufiitt,  il  a padë  Ton 
pouvoir  &les  bornes  qui  luy  avoient  etc  prtfinpttSf 
il  cA  Al  jet  à defavea. 

Prescrit,  iTfipari.pair.&adj, 

PRESEANCE.  L f.  Place  d’honnCur  qu'on  a droit 
d'avoir  dans  les  compagnies  > foit  pour  la  feance  > fuit 
pour  la  marche.  Le  conTeil  & les  Parlements  font 
pleins’de  procès*  d'officiers  pour  étie  réglés  fur  les 
preftjtuts.  Le  grand  Confeil  ne  donne  point  de  /re- 
/e4We  au  pat Icincnt.  Jacques  Hovvcl  afair  une  grande 
Dilleriaciun  Air  la  puftâHtt  des  Rois  de  France  > 
d'Efpagnc,&  d’Angleterre.  Tout  ce  qu'on  a dit  juf- 
qu’i  prcfeiu  des  pjtfeMut  cA  rapporté  dans  im  Trai- 
té de  Jacques  André  Ctufius  imprimé  à Biemc  m 40. 

P R E S £ N C E.  f.  f.  Terme  relatif  qui  fe  dit  de  l'é- 
tat d'une  petfonne  tiuant  qu'elle  fc  ttouve  paféede- 
vantunc  antre.  Il  faut  fc  mettre  toiijo|its en  la  pte- 
fenctàt  Dieu.  Sa  prtfimt  cA  réelle  dam  le  Saint  Sa- 
crement de  l'Autel. 

En  chofes  humaines  on  dit  une  obligation  p.i(rée  en  pre- 
ftHCt  de  Notaires  & de  témoins.  Il  a ioûienu  fa  dep<^ 
Aiion  en  prryéMre  de  l'accufc.  On  pall'e  uucic  ï un 
compulfuite  tant  cnprryrnre  qu'abrcncc.  On  dit  auffi, 
que  des  armées  Aant  en  pufetue  , quand  elles  font 
campées  ou  rangées  en  bataille  .l't  ne  devant  l’autre. 
Cet  enfant  n'oferoit  paioîcrc  en  preftnte  de  A>n  perc, 
après  s’étre  marié  malgré  luy.  On  fait  rougir  1rs  gens 
roodcAes,  quand  on  les  loue  en  Içur  prtfttut, 

Fris^nce,  Agnifie  auffi  , AffiAance.  A la  levée  d'un 
A;ellé  des  mineurs  ou  des  abfcns  , la  prefemt  i'an 
Airut  eA  necelTairc.  Dansun  enterrement  onpaye  la 
prey^nre  oul'affillaiicc  du  Curé  , laprr/rnre  des  Clia- 
noinesau  Chœur.  La  pre/rnte  d'un  Maître  fait  bien 
tiavaillct  les  Oiivtieis.On  appelle  droit  de  prefimet 
une  certaine  fomme  fixe  qu’on  paye  à ceux  qui  fonc 
aAiielIcmcnt  prefents  en  un  Bureau  pour  les  obliger  à 
être  plus  affidusdansleurs  fonAions:&  ainfi  onaaffi- 
gné  un  droit  do  pnürut  aux  Ticroiicis  de  France  rcA- 
dents  Air  les  lieux.  Les  gens  d’affaires  ont  auffi  un 
droit  de pTtfmt , quand  ils  affiAcnt  au  Bureau. 

Presincs  , fc  dit  auffi  en  cliofcs  rpiriuicllcs  & mora- 
les. Çct  homme  a une  grande  prtjinie  d'efprit,  de  mé- 
moire ,c'cA  à dire,  il  l'alubtil  fle  prompt.  Pour  bien 
entendre  la  meffie  , il  ne  faut  pas  feulement  une  preyf»- 
u corperelie,il  Faut  encore  une  prejinude  cœur. 

Prisent  t 1 h t i.ad).  Qui  cumpatuît , qui  eA  enpre- 
fence.  Fut pre/^r  en  fa  petfonne  Mcffire  tel  : c'cA  le 
commencement  de  tous  les  cuniraâs.  A touspr^er# 
& à venir:  c'eAtccommencemCacde  tous  les  Edits. 
A tous  ceux  qui  ces  prefetutt  Lettres  vertont  : c’cA  le 
commencement  de  toutes  les  fentences.  Ce  témoin  a 
été  prtjitu  à l'aâion.  Le  Règne  pttjènt  : le  Aecle  pre- 
» l’état  pr^ra  d^s  aAaires,  Un  bon  General  doit 
être  pefjifw  ptr  tout.  Un  abfent  pour  le  fcrvicc  du 
Roy  » ou  de  la  Commanauté,  cA  réputé  prtfent. 


PRE 

On  appelle  tmpo\(on pttfent , ccltiy  qtri  cA  violent  » & 
qui  tué  en  peu  de  temps. 

PRESENT,  fe  dit  figurément  en  chofes  rpitiiuelles  & 
morales.  On  appelle  rui  efprit  preftnty  celui  qui  fe  poA 
fedcbien,qui  aU  conception  ptompte  Sc  la  repartie 
vive.  On  dit  qu’une  chofe  eA  encore  prtfetae  i la  itjc- 
moite,  |X)ur  dite  , qu’on  s'en  fouvienibien.  Les  fon- 
ges  rendent  les  cb|cts  prtfentt  ï nôtre  imagination. 

Présent  , fc  dit  auffi  AibÂantivcment.  Ou  ne  fonge  pas 
à )uu'irdu  prefcHt , te  on  fouhaitte  l’avenir.  Le  prtfent 
vaut  mieux  que  r.ibfeni.  Il  cA  ordonné  qu'il  fera  con- 
traint en  vertu  des  preySa;»,  qu'il  payera  au  poncur  des 
pTtfêtatt , qu'il  fatisfeta  ram  pour  le  preynir  que  pour 
le  palié.  Vous  partirez  auffi-un  U prtfeme  rcceuc. 

PRESENT,  en  termes  de  Grammaire  , fe  dit  de  la  pre- 
mière inflexion  des  veibcs  , qui  marque  le  temps 
pefttu  celiiy  lÀ  l’onlcA.  Le  preJaU  de  l'Indicatif  , de 
l'Optatif  & du  Subjonéhf. 

A Présent,  adv.  Maintenant.  Le  temps  d'ùprr/far 
les  vers  d’àprrySor  Nous  fouîmes  4 prtfent  en  libetté. 
Je  n'ay  rien  de  nouveau  ^,vous  dire  4 preftnt  » pour  le 
prefent  On  die  en  Pratique  Dés  4 pttftat  , comme 
dcAois,  ^ dcAoiscomme  dés  à prejent.  Vaugelas  a 
tâché  de  bannir  ce  mot  avec  une  grande  iii|i-Aice. 

PRESENT,  f.  m.  Don  gratuit.  On  envoyé  aux 
cArcines  de  prefins  ï fes  amis.  On  fait  aux  iTiaiiées 
des  prry^  des  nopccs.Les  Rois  font  de  grands  prejhi 
aux  AinbaAadeuts.On  n'aborde  point  les  Rois  Orien- 
taux faus  leur  falredc  beaux  prtjau.  Dieu  ne  deman- 
de que  r.ôuecœutcnprryînr. 

On  appelle  auffi  préféra , le  don  gratuit  que  le  Cierge, 
les  Efiatsifont  au  Roy.  Ce  root  vient  de  prifnttdt 
parce  qu'on  les  doit  donner  en  la  main  d'une  perfon- 
ne  prefentc.  Car  comme  il  cAditeu  la  Loy  XVllI. 
ff.de  ttth,  ffgn.  jfhfttathas  ta  donm  dumutiri  mantrÂ 
Mitm  mirtt  »&  pTtftntuofftrri. 

On  dit  provcibi-lcmcnt , que  les  prtfens  valent  mieux 
que  les  abfents  -,  faifant  équivoque  du  don  avec  la 
prefencc  de  quelqu'un. 

PRESENTATEUR,  f.m.  Patron  d'un  Bénéfice,  qui  y 
nomme.  De  la  Cure  d'un  tel  lieu  le  Seigneur  tA  le 
Preferuotenr , & rEveque  le  Collatcur. 

PRESENTATION,  f.  f. Offrande,  quife  dttenccrce 

phrafe  ; OncclcbtclaFcAcdcla/’reyÇnrarMsdc  Noue 
Dame  au  temple. 

PRESENTATION,  fc  dit  au  PaUts de  pluficurs Letnes 
qu'on  lit, qu'on  publie,  dont  on  donne  la  connoillân- 
ce.  On  fait  deshaiangucs  \ \i prtfiruâtun  des  Lettres 
du  Chaiiccliet , des  Ducs  & Pairs.  Un  portciu  de  re- 
miffion  duii  faire  la  prtfhudiunAe  fes  Lettres  , & en 
emcoJic  laleûurcàgenoux.  Qi^iant  à la  prefentntua 
d'une  Leurc  de  change  fi  on  fait  refus  de  l’accepter, il 
la  faut  foire  proicAcr. 

Presi  ntation  , en  JurifpntJcncc  Canonique  , fc  dit 
del'aâede  nomination  que  le  Patron  d’un  Bénéfice 
fait  au  Collatcur  pour  obtailr  fa  proviAon.  Un  Laï- 
que a quatre  mois  pour  faire  la  prefint4tiot$  d'un  Bc- 
itrfice  où  il  adrok  de  patron-cc  } & s'il  l'a  faite  d’une 
perfoime  incapable  , il  \>co’.  faire  une  fccorrdc  prefi»- 
TAtwH  dans  quatre  autres  mois.  Une  proviAon  cA  nul- 
le qui  cA  fans  la peffrantron  do  patron  Laïque. 

PRESENTATION  , fo  dUauffid'unc  comparution cn  JufU- 
ce.  On  ne  reçoit  perfonne  â plaider  , qu'il  n'ait  fait  fa 
pre/fHtjjunï  un  Greffe  . qu'on  nomme  pour  celais 
Greffe  des  prtftU4/totu.  Une  prefetudtiott  au  criminel 
fedoii  faite  en  petfonne.  Le  defaut  â foute  de  prtfintÀ- 
tion  empoiic  profit. 

Prbsentation  , fc  dit  auffi  du  droit  de  Procareut 
qui  offre  d’occuper  enune  caufe.  Un  procureur  fe  fait 
payer  tmécupour  fa  prefiiuntmn  » il  oc  luy  eA  deii 
que  7.  f.  i.  d. 

PRESENTEMENT,  adv.  Maintenant , tout  â 
l'heure.  Nos  peies  ne  vivoicnc  pas  avec  tant  deluxe 
qu’on  foie  prefntmtra,  en  ce  cemps*cy.  Voilà  un  ordre 
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arrivé  , il  f.jnt  p.irtîr  prt/huctum  Hinstardef.  Je  ferajr 
à voiis  tout  prtftntmtnt  i c'cH  à dire,  dans  peu  de 
temps. 

PRESENTER,  v.  ^€^.  Offrit  en  prefent.  Les  Ma- 
ges d’Urient  prryfwwrew  de  l’or,  de  1.1  myrthe  & de 
l'encens  ï Nôtre  Seigneur  dans  fa  crèche.  Ce  Gentil- 
homme a pTeJiméÇo\^  filsau  Roy  pour  être  fon  Page. 
Un  deu  qu’on /rs/?nrr  à Un  Advocac  ne  luy  fait  point 
de  peur. 

Pr£S£ti7EA.  » iîgnific  auffi  de  quelque  façon  que  ce 
foit , Offrie , mettre  à la  main.  Ungaland preftnteXi 
main  à une  Dame  pour  luy  aider  à marcher.  Si*tôc 
qu’on  cftdans  cette  maifon  , on  vous  prtftnte  des  car- 
tes. PTtfauti,  ï un  tel  le  bon  jour  de  nu  part,  prtfith- 
texé  luy  mesbaifemains. 

PRESENTER.  , EguiEe  quelquefois  Amplement,  Faire 
connoîtreune  perfonnei  une  autre  . lU  prid  un  ami  de 
le  fttfmtt  à Mr.lc  Cardinal  pour  lui  faire  la  rcveiéce. 
Il  l'a  pTtfinti  à une  telle  D.unc  pour  avoir  une  entrée 
chez  elle.  Un  parrain^rr/rors  un  enfant  au  Baptême 

pREiENTER*  (ignilîe  encore  , Nommer  iun  Bénéfice. 
Cet  Abbé  fuftntt  à grand  nombre  de  Cures  & de  Be> 
neficcs.il  faut  pre/huerï  l'Eveque,  Se  il  conféré  En 
Regale  le  Roy  ne  nomme  ni  ne  prefttue , ü confère  de 
plein  droit. 

PRESENTER  , f^nific  aulü  , Oppofer  , Ce  trouver  en 
prefcnce  pour  combattre.  Un  Buaillon  pttftmt  les 
piques  de  tous  cotez  : qu.and  il  puftntt  le  flanc , il  eff 
bien  lôc  deffait.  Ce  General  pitftntd  la  b.itailic  \ fon 
ennemi.  Les  ennemis  fiiyem  Si  n’orcroimt  Ce  prefen- 
rer  devant  ce  Conquérant.  Les  martyrs  prefrmoteta 
ieiirs  tetes  aux  bourreaux.  Quand  on  a rcccu  un  foiif- 
flet  fur  la  droite  ,îl  fiui  prtjmtrW  gauche.  On  luy 
eft  venu prtfmtr  un  cartel , faire  un  deffi. 

Pr  ESïNTER  * fignîfie  encore  , comparoir  en  Jnftice. 
Un  procureur  qui  a manqncde  fc^re/?«rfr  au  Greffe, 
doit  en  fon  nom  les  dépens.  Il  ne  s'eft  prtfmé  pcrlbn» 
ne  fur  le  Barreau  pour  dcffcndre  cette  caufe.  Il  ne  s’efl 
prtfentt  qu’un  enchcnlfcur  à cette  adjudication.  On 
dit  auffi , qu’on  a crinunel  Ha  qvieflion, 

pour  dire , qu'on  a fait  femblant  de  la  luy  vouloir 
faire  fouffrir. 

Pr  esenter,  fc  dit  aufli  des  Lettres  qu'on  met  en 
main  , qu'on  fait  connortte.  Il  a pTtftntéCes  Lettres  de 
creance.  Un  Ancien  a pufenié  au  fermciu  d'Advocac 
ce  Liccntié  , il  a fait  voit  fes  Lettres.  On  a prt^i 
des  Lettres  au  Sceau  qui  ont  été  rebutées.  Sur  la  re- 
quête puÇentii  au  Roy  en  fon  ConfcU  : c'eft  ainfi  que 
commencent  les  Aacts.  Qiund  on  pre/énte  un  compte, 
il  faut  l’affirmct  véritable.  On  dit  auUÎ  , qu'un  beau 
jet  d’eau  fe  prefenu  à la  veuc  en  enttatu  dians  ce  jar- 
din ; &c.  pour  dire  , on  le  trouve  devant  foy. 

PRESENTER,  fedit  figurcment  en  chofes  morales.  La 
première  difficulté  qui  fc  prefentt  fur  ccirc  matière  cR 
de  fçavoir  , &c.  Voilà  le  fait  qui  fc  prtftnte  à juger. 
Ce  nom  ne  fc  ^re/rnre  pas  maintenant  à ma  mémoire. 
Un  phamôme  s'eff^reyéH/é  à fon  imagination.  La  vé- 
rité ne  CeprtfinttŸ^i  d'abord  à l'entendement , on  a 
de  la  peine  à la  trouver. 

On  dit  ptovcrbialemcnt , Vrtfinttr  le  chat  par  les  pattes 
quand  on  ne  propofeune  affaire  que  par  l'endroit  oà 
il  y a le  plus  de  difiicultc.  On  dît  auffi , Il  ne  faut  pas 
laiffet  échapper  l'occafion  quand  elle  fc  pttftmt, 

P R E s £ N T e',  e’e.  part, 

PRESERVATIF,  ivE.  ad).  Se  fub.  Remede  qut 
fertà  Ce  precautionner , à fe  garentir  d’un  nul  qui 
menace.  Au  temps  de  la  pelle  il  faut  prendre  des  pre- 
fervmifi  contte  le  mauvais  air.  Le  vin  , les  cardiaques 
font  de  bons  prifirtMifs.  Ce  remede  oe  guérit  pas, 
mais  c’eft  un  pitfcrrmf.  Cette  drogue  n'ell  pas  pur- 
gative, mais  ^rr/rrvarm  & corroborative. 

PRESERVER,  aû.  Garentir  de  quelque  mal.  On  dit 
p.ar  forme  de  fouhait , Dieu  vous  preferve  de  mal  & 
d'iufoxtune.Une  bonne  cuiraffe  l'a pTtftné de  plufieurs 


mourqiietadcs.  Le  zeledc  cet  homme  qm  a lecoutu 
les  pcilifcrezra  prtfirvé  jufqn'icy.  Une  faigncc  fait» 
i propos  prtferre  d’une  maladie  qui  manaçoit.  Le  fcl 
prr/frre  de  coriuption. 

Preservb',  ï'i.pait.  paff.  5tad|. 

PRESIDENCE.  I.  f.  La  qualité  de  Prefident.  La  pre- 
miete  prtfideiut  d’un  tel  P.irlement  cil  vacante.  U y a 
force  brigue  pour  ccrtc  prrfidatce. 

PRESIDENT,  f.  m.  Chef,  ou  Moderatcut  d'uiiC  Com- 
pagnie , d’une  Aflcmbîcc.  Le  PrtfUtnt  de  l'Affemblée 
du  Clergé , le  Prtfidtnt  dis  Eftats  Le  plus  ancien , U 
Doyen  cft  d’ordinaiie  le  Prtjidcnt , où  il  n'y  en  a point 
de  créé  , ou  de  prcfcnt. 

P R B s 1 D E N T,fe  dit  plus  fouvcnt  d'un  Officier  créé 
pour  prefider  toujours  à une  Compagnie.  Le  Premiec 
Prudent  dix  Parlement , de  la  Chambre  des  Compiess 
de  la  Cour  des  Aides,  de»  Monnoyes , des  Effeus , Sec, 
Les  Prefidtmt  à mortier  ; ou  Grand»  Prtfidenft  qu'on 
appelle  Air/,  dn  grdnd  Bjnt , font  les  Prtfidtmt  de  la 
Grand’  Clumbic  & de  la  Tournelle.  Les  Prrfdrnti 
des  Enquêie$,dcs  Requêtes  ,Si  du  Grand  OmfciU 
ne  font  que  de  ftmples  Commiffioni,  On  appelle  Pre* 
JideMts,  les  femmes  des  prtfidtnn. 

P R E $ I D t N T . fc  dit  suffi  dans  l’Univcrfirc  d’un  Do- 
éleut  «ou  ProfclUur  qui  prefide  à des  difpiitcs  du 
College,  foit  Théologie  , Philofophic  , ou  autres. 
U»  tv1  E\cqucétoit  Prtfidtnt  à un  tel  Aélc.  On  dît 
aufli  d'un  homme  altier  & hautain,  qui  fait  le  Prt~ 
fidtm  en  une  alîcmbléc  , lots  qu’il  (a  veut  maîtrifer, 
&y  rcgcnter  comme  il  luy  plaid. 
Presioentai,ale.  adj.  Ce  qui  concerne  le  Prefi- 
dent-  Voilà  un  homme  qui  affcûcune  gravité  pre/îdee- 
tjle.  Cclui.U  dl  fçavant  en  Droit , en  Pratique, il  a 
toutes  les  qualités  prtfidtnuUs.  La  robbe prtfuimdlt  cft 
differente  de  celle  des  autres  Magiftrats. 

PRESIDER,  v.n.  Elire  à la  fête  d'une  alTcmblce  pour 
rtgir  ôe  modérer  , pont  recueillir  les  voix.  Pttjîdtr 
aux  Conciles,  aux  Eftats , aux  Chambres  & Tribut 
naux  de  Juftice  aux  Aéles  du  College.  C'eft  un  tel 
Prefideut  qui  pufidt , qui  donne  l'audience.  En  Pab- 
fcnce  des  prcjidcnts  le  plus  ancien  Confciller  pttftde 
On  a prie  un  tel  Docleur  de  prtfida  à cet  Aâc.  Cet 
homme  eft  hautin  & ambitieux  , il  veut  pTtfider  pat 
tout  où  Ü (fl.  Ce  mot  vient  de  prd  Si  fidere. 
PRESIDER  , lignifie  auffi , Gouverner  , être  m..>î(re. Se- 
lon les  Payens  , U Fortune  ntfidt  à la  plus  part  des 
chofes  du  monde  , eu  difpüfc  à fon  plaifir  ; félon  les 
Chtetiens  , c'eft  la  Providence.  On  dit  , l’.iftrc  qui 
pTtfidoii  à fa  nailfancc.  Les  heures  planétaires  font  fai- 
tes pout  marquer  l'allre  qui  prt^e  à ch.rquc  jour-, 
comme  ta  Lune  au  Lundy,  Mars  au  Mardy  , Sec.  L'a- 
inc  prtfide  dans  le  corps.  U y avoic  des  gens  qui  prtm 
)F</0ienraux  Jeux  Olympiques. 

PRESIDIAL,  f.m.  Compagnie  de  Juges  établie  dan* 
les  villes  côfiderables  peur  y juger  les  appellations  des 
luges  fubaliernes  Se  des  villages  dans  des  matiete* 
médiocrement  importtutes.  On  dit  ati  pluriel,  les, Ju- 
ges prtfidtdMK.  L'Edit  des  pnlîJijHx  a deux  chcf>.  Par 
le  premier  ils  peuvent  juger  definitivement  &:  fansap- 
pel  jufqu'à  laforomede  150.  livres,  ou  10.  livres  de 
rente;parlcdeuxiérae  chef  jufqu'à  la  fomme  de  yoo. 
livres  par  provifton  ou  to. livresde  rente.  L'Edit  des 
Prr/fdi^KX  cil  du  Roy  Henry  II.  5c de  l'année  iyt4. 
Présidial,  fc  dit  aufli  du  lieu  où  s’exerce  cette  Jufti- 
ce. Ce  Proaireur  cil  allé  au  Prtfididl.  Le  Prtjidtdl  eft 
bâti , ou  Ce  rient  en  un  tel  lieu.  Ce  n’ell  pas  une  caufo 
du  Prtfididl , elle  n'ell  que  du  Bailliage.  Qitand  on 
donneun  jugement  prtfidul , on  dit  par  jugemcni  der* 
- nier.  Se  non  pas  fouvcrain  , ni  en  dernier  rcilort. 
pREsiDiALEMrHT.  adv.  fc dîi  des  jugements  qu'on 
donne  au  Prefidial  , lorsqu’un  Prévôt  des  Maréchaux 
a inftruit  un  procès  pour  un  cas  toyal  & prevôial  con- 
tre des  vagabonds  & autres  gens  jugez  de  fa  compé- 
tence,5c  qu'il  levicnt  jugeraveefept  Confcillas  du 
LU  iij 


Picndiil  t alors  il  juge  fans  appel  »on  du  qne  la  fên« 
tence  cft  rendue  frtfidiâitmtnt  ù en  denûer  reltorr»  ou 
prevouhlemenc. 

P R E S M E D*  E S M E R A U D E.  f.  m.  C'eft  une 
pierre  precieufe  demi  tranrparcme  & demi  opaque, 
que  les  Anciens  appcUciic  pra/wa.  Elle  efl  lemië  pour 
la  uKte  des  d>neraudes , ^ eft  mêlée  de  pluiïeurs  cou- 
leurs , d?  jaune  , de  vcrd>de  blanc  & de  bicj  , avec 
quelques  taches  fK)irittci.  DcRofuel  dans  Ton  Mer- 
cure Indien. 

P n E s M Ë t ou  , fe  difoit  aufli  en  vieux  termes 

de  Pratique  , pour  figniEer  , Retrait  lignager.  En  ce 
fens  Mcnage  après  Ragueaii  dérive  ce  mot  de  prexi- 
MM/,  oup;«xiMkùr/>  allegoant' qu'on  difoit  aucrelois 
frtfnu  t pour  d>re  , Ufltu  frotbe. 

PRESOMPTIF, IV  E.  ad).Tetme  de  PaUis  , qui 
fc  dit  en  cette  pbrafe.  Un  heritier  fttfimftif , qui  eft 
le  parent  le  plus  proche  & le  plus  habile  à hcrirer  ab 
intedat , qu'on  prefume  dévoie  heriter,s'il  n'en  cft 
point  empêché  par  1a  difpoUtion  contraire  d'un  te- 
ftiteur. 

Présomption,  f.  f.  Orgueil , trop  bonne 

opinion  qu'on  a de  foy>m6me , qui  fait  traiter  les  au- 
nes avec  mépris.  C'eft  la  fufimpM*  , l'orgueil  de 
Lucîf.r,qui  eft  caufede  fa  cheute.  Les  Auteurs  font 
fujets  ï avoii  de  la  frefimftüti,  de  la  vanité. 

PliESoM(Tioir>eE  aufli  un  foupçon  ,une  opinion 
qu'on  fc  met  dans  l'cfprii  fondée  fur  une  façon  ordinai- 
re de  iaifonner,fuc  de  certains  llgnes,ou  circonflanccs. 
Les  indices  ,lcs  violentes  frtfomftiotu  font  des  demi- 
preuvesd'un  crime.  Toutes  \cs  pT{fom^ï$ns  font  con- 
tre luy.  Il  y a des  fTtfmftitm  de  Droit , Jurk  6c  lU 
Jute , qui  n'.idmeucnt  point  de  preuve  au  contraire. 

Pr.£ SOMPTUEUX , E us  c.  ad).  Vaüi , orgueilleux.  On  a 
une  aveiHon  natuicUe  contre  les  gens  prefimptutiix. 

PRisoMrTUEuSEMENT.  adv.  D'unc  maniéré  prclôin- 
ptiicufc.  Il  ne  faut  pas  taifonner  pufimptHtufmttu 
dans  les  matières  de  la  foy  , s'en  flet  )i  la  raifon. 

PRES  Oy  E.  aJv.  Qiiafi , peu  s'eu  faut  II  efl  prtfque 
mort.  Il  ne  voit goutte,  lle'toitpny^w  arrivé. 
Ilcflprr/^eniiit.  Il  n'a  pas  prr^wepailc  de  mon  affai- 
re ,&  s'il  l'a  jugée.  Les  ennemis  ont  etc  prtfyut  tous 
deffaiis  Ccn'cltpre/^wricn.  C'eftprey^ae  tout  un. 

P R £ S Q^U*  I S L E.  f.  f.  Eflenduc  de  pais  qui  ne 
tient  au  continent  que  pat  un  iflhme  , ou  une  langue 
de  terre  » & qui  cll  d'ailleurs  encoui  ce  d'eau.  Cefl  U 
même  chofe  que  Pemnfn'.t  ou  Cberfinejê.  Le  Pclopon» 
iicfe  cil  une  prejqu'ljte  ou  Peninfule. 

P R E S S A M M £ N T.  addv.D'une  maniéré  prclTan- 
tc.Ctc  homme  poutfuit  les  ennemis  »fes  parties  fuit 
fuffmmtnt , il  ne  leur  donne  point  de  rctâcho, 

PRESSANT, AWTE.  adj.  ^ui  oblige  à fc  hâter, 
ui  impottuue.  Un  vailfeau  qui  échoUe  cil  en  prtffknt 
anger.  C'eft  un  devoir , une  obligation  prr^^urre , de 
recourir  fes  parens , fes  amis.  Une  affaire  prtjfumecü 
celle  qu'on  va  juger.  On  appelle  une  homme prr^îurr, 
un  importun  qui  veut  obligct  â faire  promptement 
une  chofe  à laquelle  on  a de  la  répugnance. 

P R E S S E.  f.  fi  Foule  de  peuple  qui  veut  entrer  en 
un  lieu  qui  ne  le  peut  pas  contenir  commodémenr.  Il 
y avoir  une  telle  preffiï  cette  ceremonie,  que  je  n'y 
pus  entrer.  Les  obuppeiirs  de  boiufe  font  D’cn  leur 
iffaires  à la  prtfft.  Cet  Ofliciec  eut  du  mal  i fendre  la 
pttfe.  A iipTejffè  vont  les  fous. 

pRESsE  ,fediiaulB  de  l'empteflèment  qu'on  a â faire, 
ou  à voir  quelque  chofe.  La  prejp  efl  au  bled , au  bois, 
chacun  en  veut  avoir.  Tour  le  morvle  va  boire  du 
ciffé , mais  Je  n'y  feray  pas  la  pttfe.  Cette  affaire  cfl 
fort  cuineufe , U n'y  a pas  grande  prtfe  â s‘y  fourrer, 
à y enchérir. 

pRia  a B ,fe  dit  atiflt  d'une  machine  de  bois  qiti  fen  i 
fetrerfort  énoitement  quelque  chofe.  Elle  cfl  com- 
poféededeux  piecesde  bois  unies  qui  fc  ferrent  ranc 
qu'on  veut  par  le  moyen  de  deux  vis  qui  les  aifem- 


PRE. 

blent.  Une  ^ meette  du  linge  plié  , ï relier  des 
livres, â exuaitedes  jus  de  viande, ou  du  fuc  des 
herbes.  Les  Mcnuificrsom  auflides pour  fer- 
rer , pour  refendre  le  bois. 

Presse  ,fe  dit  particuliercmem  de  la  machine  cpit  fett 
â imptimer  » foii  des  eflampes  , foie  des  feuillet  d'un 
livre.  Les  Auteurs  difent  que  leur  livre  eft  foui  la 
prtfe,  lors  qu'ils  le  mettent  an  jout  ; qu'ils  font  cou- 
ler 1a  Cet  Imprimeur  a tant  de  prefa  roulances 
dans  ion  Imprimerie. 

Presse  , fe  dit  aufli  du  nombre  des  feuilles  que  4e$ 
Imprimeurs  peuvent  tiret  en  un  jour.  La  prejft  étoh 
cy*^vant  de  lyoo.fcuiUes  : clleell  réduite  mainte- 
nanti  tayo. 

Presse,  fe  dit  au(E  d'une  machine  à marquer  la  aon- 
noye  fans  le  fecoursdu  marteau.  Elle  ne  confifle  qo'en 
une  vis  qni  pouffe  le  coin  , & fût  une  violence  im- 
preffion  fur  la  monnoye  par  le  moyen  d'un  levier  qui 
la  ferre. 

PRissEife  dit  Egurénaenten  Morale, en' parlant  descho- 
fes  ticheufes  ou  dangercufes.Ce  brave  s'étoit  engigé 
trop  avant  dons  la  mêlée  ,fon  ami  efl  venu  qui  l'a  tiré 
de  la  preft.  Ce  Financier  s'éroic  bien  engagé  pour  fes 
allbcicz  »mais  il  s’cflcuédeUprç^,il  a retire  lesée- 
niecs  qu'il  leur  avoîc  prefté.  On  dit  aufli  qu'un  hom- 
me efl  en  preft,  pour  dire,  qu'il  cfl  en  prifon  $ que  ^ 
meubles  font  en /ri’jfê,  pour  dire,  qu'ils  font  en  gage. 

Presse  , fignifie  anflî  une  forte  de  pefche  qui  ne  quit- 
te point  le  noyau  , que  les  Latins  nomment  dutâtau 
perfiu, 

SM  Presse,  adv.  D'une  maniéré  prefTée.On  met  du  lin- 
ge en  prtfe , du  drapni  p^e.  On  die  aufli, qu'on  cfl  en 
prfe  , quand  on  cfl  trop  fetré  par  la  fbuledu  monde. 

Pressememt.  f.  m.  AAiondece  quipreflc.Il  ne  fe  dit 
guetes  qn'en  Phyflquedupre^Mmrdel'airjpar  ie  mo- 
yen duqnel  on  explique  plufieuts  effets  de  fa  i%a(uce. 

PRESSE'MENT.  adv.  En  nâte,  en  diligence.  Oul'a&ft 
partir  fort  pteftment  pour  portet  cette  importante 
nouvelle. 

PRESSENTIMENT,  f.  m.  Prévoyance  qui  nous  fût 
connottre,  qui  nous  advenir  de  ce  qui  doit  arriver,  & 
qui  vient  ou  d’un  raifonnemem  prudent  dcjnlle, ou 
d'un  mouvement  naturel  > fccret  & inconnu.  ]ay  eu 
quelque  prefnttmtnt  que  cette  afFaire  ne  rciifllroU  pas. 
Un  heureux  prejjemimenr  m'a  empêché  de  m'embar- 
quer dans  ce  luvire , que  j'ay  feeu  depuis  avoii  fait 
naufrage. 

Pressentir,  v.  aâ.  Prévoir  l'advenir  ou  par  prudence 
ou  pat  un  tnfltnél  ou  ptcircncimenc  tucurel.  Ce  Mi* 
nillre  avoir  bien  prtftnù  que  cette  guerre  feroit  mal- 
hcurculc  , -il  s’y  cil  oppofe  tant  qu'il  a pû.  Les  hi- 
rondellesla  piuye.  On  tient  que  les  rats 
prefemeni  la  ruine  d'une  maifon  , rju'il  s'en  retirent. 

pRissENTiR  , fignifie  auiTi , Sonder  quelqu'un,  décou- 
vrit adroitement  fa  penféc,  fon  deflein,  fa  refolution, 
fî  on  l'aura  favorable,  ou  contraire  dans  une  entrepn- 
fc  qu'on  veut  faite  , ou  il  peur  fervir , ou  nuire.  De- 
vant que  de  faire  cette  propofîtion  à la  Cour , U fnu 
prefinnr  la  penféc  des  Miniflres.  J'ay  prtfiui  l'advis 
de  mon  Rapporteur , il  s'eft  nn  peu  ouvert  â moy. 

Presskmti,  se.  part.  pall'.  6c  adj. 

PRESSER,  v.  aél.  Serrer  avec  une  preîlc  , ou  quelque 
chofe  de  pefaru.  Ontabifelafoye  en  la  pefjiu(o»ii 
la  calandre.  Les  Tailleurs  prtfitu  leurs  habits  avec  un 
carreau  pour  en  applatir  les  coùcures.LesChymifl^ 
pefentXtt  chofeidont  iis  veulent  épteindre  lefuc. 

Presser,  fîgnifieaufli,  Se  fener  pour  occuper  moins 
de  place.ll  le  faut  preft  pour  donner  une  place  à cet- 
teDaine.  Onefl  fort  pre/iëau  Sennon  de  ce  Prédica- 
teur. Quand  on  peft  l'eau  danx  une  pompe  , cela  ta 
fait  monter  en  l'air. 

Presser,  lignifie  aufB,  Se  hâter,  faire  diligence.  Si 
vous  ne vôtre  cheval  vous  n'arriverez  pas  de 
jour.  Les  Italiens  ne  fc  ptefint  jamais  de  répondre , de 
Conclure 


PRE. 

conclurre.  Chacun  fe  frtjfi  à luy  rendre  renrict.  Il 
faut  avoir  patience  U a tien  qui  fttft. 

P II  E s s I R*  TigniBe  aufliPourfuivrevivement  tant  au 
combat  > qu’à  U difpute.  Ce  General  a bien  ^efi  tes 
ennemis  » lésa  pouffuiritl’dpde  dans  les  reins.  Vo* 

* ne  partie  prcilc  le  ingement  de  voftre  procès  i le  foU 

^ • licite  vivement.  Cette  raifon  l'a  fi  fort  frtjfé^  qu'il 

I a'cftrendu.qu'iln'ya  pû  tdpondte-  il  m'a  tarit  yref- 

* y?  de  luy  prefier  de  l'argent,  qae  je  n'ay  pu  m'en  def- 
fendre.  On  dît  auflî , L'affaire  fTtgi  i la  faifon  > le 

! temps  yrr^  I l'heure  yrr^.  Ce  mot  vient  de 

fréquentatif  de  yroftfre. 

* P R E S S I S.  f.  m.  Suc  , ou  jita  exptimd  de  quelque 

viande  » de  quelques  hcibcs.»On  a donné  à ce  mala* 
de  un  prrjfo  de  perdrix. 

P R E s s 1 s » fc  dit  figuiément  en  Morale  » d’on  extrait 
de  ce  qu'il  y a de  bon  dans  un  Livre.  Cet  abrégé  efi 
un  fftÿts  de  toute  1a  PhUofophie, 

PRESSOIR,  f.  m.  Ctande  machine  propre  pour 
prefTet  de  la  vendange , ou  autres  fruits  dont  on  vent 
tirer  on  efpieindic  le  jus  » la  liqueur  , en  forte  qoe  le 
marc  demeure  tout  fec.  L'arbre  , le  vis  d'un  fr^rr. 
Le  raifin  au  foriit  de  la  cuve  fe  met  fous  le  puffiir.  Il 
V aaiifridespitj^rrr  à verpts,  à cidre» à huile.  Ce 
Seigneur  a on  fuffttr  bannal  où  tous  les  habitanS  doi- 
vent porter  1cm  vestdange. 

On  dit  proverbialement  d’une  petfonna  qu'on  a fcît  rou- 

’ pir , qu'elle  eftdevcnuë  rouge  comme  la  febile  d'un 
prr^Wr.  Ce  mot  vient  du  Latin  pttformm.  Ménagé. 
Les  Italiens  dlfcnr  pdlmentf  , êc  les  Latins  fâmtwttm, 
ttratl^r. 

Pressurage,  f.  m.  Liqueur  qu'on  tire  du  marc  qu'on 
a mis  fous  le  ptelîotr.  Le  vin  de  eft  le  moins 

eftimé , & eft  plus  chargé.  La  dixmc  ne  fe  paye  guc- 
rcf  qu'rn  vin  de  prtfirjgi. 

pREssuRAca»  eft  aufli  ce  qu'on  donne  au  Seigitcur 
pour  le  droit  de  fon  prellbir  bannal.  Le  droit  de  fnj^ 
fkrêgt  fe  paye  otdinauemcni  en  efpeccs. 

P»t8îUR£R-v.aû.  Mettre  le  marc  du  raifin , ou  d'autres 
fruits  fous  le  ptertbit  pour  ctt  extraire  la  liqueur  juf- 
qu’à  la  datnieic  goutte.  Le  vin  qu'on  a fe  gar- 

de mieux.  On  appelle  auffiyw^er  la  lie,  quand  on  en 
tire  tout  le  vm.jufqo'àec  qu’lie  foitenti*ement  feche. 

On  dit  figutément , FrtSma  la  boutfe  de  quelqu'un 
quand  on  luy  tire  jufqu'au  detnier  denier. 

pRissuREUR.f.m. Garde  ou  Fermier  du  prclToir  , oa 
celuy  qui  fait  aller  la  machine. 

P R E S T.  f.  m.  Aûion  pat  laquelle  on  accommode  un 
voifin,  un  ami  » de  quelque  chofêdonc  ila  bcfoin,à 
la  charge  de  le  rendre  en  un  certain  temps.  Ce  billet» 
cette  ebligation  eft  cauféepour  pur  ic  loyal  p^.ll  ne 
luy  a pas  vendu  fon  cb.»var , il  ne  le  luy  a laiflé  qo'en 
prrjf.  On  n'enrre  point  dans  les  Fermes  du  Roy  , fana 
faire  des  frtfis  6c  avances.  L'abus  des  Finincrers  a 
obligé  à la  révocation  des  prep.  Les  prtp  fur  gages» 
à ufure  font  deffendus. 

Prest  des  gens  de  guerre , eft  une  avance  qu'on  fait  de 
dix  jouts  en  dix  jours  aux  foldats  de  quelque  argem,en 
attendant  Icutt  monfttcs  » pour  leur  aiJer  à fubfiftet. 

P R t s T , en  termes  de  Finances  , eft  une  certaine  fora- 
ine taxée  qu'on  fût  payer  aux  Officiers  pour  eftre 
admis  à payer  la  Paulette. 

pREST,piLtsTi.adj.  Qui  eft  en  eftit  de  partit» 
ou  de  faire  quelque  chofe.  Un  foldat  doit  être  toù jours 
prr/î  d'obeit,  de  roatchct,de  corobatre  , doit  tenir 
fes  zrmes  pTtJUu  Ce  general  eft  toutp«Jf  de  donner 

* * bataille  »de  campet.La  ville  eft  preJU  à fe  tendre. 

On  dit  ao(Ô  . La  Mc(Te  t^preflt , le  difner  eft  Les 

' . femmes  ne  font  jamais  frtfits  , elles  font  loûjourt  ac- 

' .tendre.  Ce  procès  eft  yvrjf  à juger.  Il  faut  eftre  toû- 

* |oats  pTtfl  pour  tnourit , car  on  n'en  fçiit  point  Vheu- 
rc.  On  dit  d'un  fceletat  , que  c'eft  un  homme  prtfi  à 

* tout  faitel  On  dit  une  fille  à marier , des  fruits 

' à cueillir  » pour  dire  » qu'ils  font  meurs.  Cet 
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homme  eft  toujours  prefi  à rite  àfervîr  fes  amii4 
PRBST»fignifie  encore  » préparé.  Cbt  Advocat  n'eft 
nas  pTtjl , il  luy  faut  du  temps  pour  eftudier  fa  eau- 
le.  Ce  menteur  a toujours  des  deftaites , des  exeufet 
toutes  pupi. 

On  dit  pioveibialcmcnt  d’une  chofe  qui  tirera  enlon- 
gueur  » que  ce  n'cft  pas  viande  prtp*.  Ce  mot  yienC 
da  Latin  pf*p 

PREST  A N C fc.  f.f.  Bonne  mine  d'une perfonna 
qui  a une  belle  taille  » de  la  majefté  » de  la  gravité. 

Ce  grince  a une  belle  prcpauc»  il  eft  parfiicement 
bienfait.  Cette  Dame  aune  bclleprç^AMtr»  eft  d’une 
• grande  taille  6c  fort  inajeftueufe.  « 

P R E S T A N T.  f.  m.  Un  des  principaux  jeux  de  l'or- 
gue. Il  eft  de  qiutie  pieds  » quand  il  eft  ouvert } ou 
de  deux , quand  il  eft  oouché  de  accordé  à la  quinxlé- 
ine  de  U montre.!!  s’appelle  ainfi  » parce  qu'il  fert  à 
régler  les  tons  de  l'otguc  » à caufe  qu'il  eft  pro- 
portionné à la  voix  des  hommes. 

PREST  AT  ION.  f.  f.  Terme  de  Palais  » fe  dit 
en  cette  phrafe  : Voila  l'aâe  de  (à  tTtfl4n$H  de  fer- 
inenr.  Un  Officier  ne  peut  exercer  (a  charge,qu’a- 
prés  fa  de  ferment  entre  les  mains  du  Royt 

ou  de  ceux  quile  doivent  recevoir. 

On  dit  aufli  une  prtfldt'wn  annuelle , ou  quotidienne  » de 
certaines  rentes  , ou  livrées  de  fruits  en  efpeccs  qu'on 
donne  à des  Religieux  » Chanoines»ou  autres  per- 
Tonnes  femblablcs.  Oo  ne  peut  faific  ces  pupuwu 
qui  tiennent  lieu  d'almiments. 

PRESTE,  adj.  Qui  fe  fait  vifte  6c  en  peu  de  temps 
Les  Charlatans  lont  prtfitt  6c  fubtils  à faire  laus 
touis  , joiier  des  gobçlcis.  Un  Bafquc  eft  pup  à 
faite  un  mcdagCt  à revenir.  Le  chat  eft  pnpï  aitia* 
per  quelque  morceau. 

On  dit  aufli  adverbuleroenttAllons pn^r,alaîgremenr. 
PRasTSMiKT.  adv.  D'une  maniete  prompte  & prefte. 

Ce  couppeuc  de  bourfe  a fiii  fon  coup  bienpr«jfcmmr».. 
bien  vifte  de  adroitement  i il  s'eft  fauvé 
PRESTER.  f.m.  eft  un  meteore  qui  fc  fan  d’une  ex- 
halaifbn  poultée  des  nues  en  bas  avec  telle  violéce.qne 
par  la  collifion  de  l'airelle  s’enflamme.  Le  prtfier  eft  a 
diflerem  de  la  foudre  par  la  dîiFetencc  de  fon  inflam-  -f 
mation,dc  parce  qu'il  bnifle  fie  btife  tout  ce  qu'il  tou- 
che avec  plus  de  violence.Ce  mot  eft  purement  Latin» 

6c  Grectfic  l’on  eft  oblige  de  s'enfervir  en  Frâfois  fau- 
te d'autre  pour  expliquer  ce  meteorc.il  a été  ainfi  n6- 
mé»parla  reircntblicequ’ila  avec  unecfpece  deferpéc 
que  les  Grecs  appellent  pufln  » fie  autrement  épfu. 
PRESTER.  V.  aû.  Donner  en  pteft  pour  un  temps 
quelque  chofe  , à la  charge  de  la  rendre  » ou  de  la 
payer.  Le  Seigneur  a dît  qu'il  falloit  prtjitr  fans  en 
efperec  de  profit.  On  ne  prtp  gtierei  Uns  bonne  cau- 
tion » ou  naniilTement.  Ce  Marchand  prtp  fes  mar- 
chxndifes,  mais  il  s’en  fait  payer  avec  ufuce.  Ce  mot 
vient  du  Latin  préfixât , Ménagé  ) comme  emprunter 
de  imprâfittte , fie  pf^  de  pr^it  » qu'on  a dit  au  ro£me 
fens  dans  la  balte  Latinité. 

Prester,  fignifiç  aufli»  Donner  quelque  afliftance» 
ou  foulagcnictit.  Il  luy  a la  maim  pour  fe  retc- 
vet  » pour  luy  aiJctà  remuer  ce  fardeau»  pour  venir  à 
bouc  de  cette  emreptife.  Il  eft  enjoint  aux  commîmes 
de  prtfitr  main  forte  à l'execution  des  ordres  de  la  }u- 
Aice.Onlcdic  encore  en  ces  phrafes.  Les  Gra^s 
prtpnt  l'oreille  aux  flatteucs  » c'eft  à dire  , les  ef- 
cootenc.  Les  braves prr/fmr  le  collet  à tous  ceux  qus 
fe  prelentent , c'eft  à dire  » ne  aaignent  point  leurs 
attaques.  On  dit  aufli , prtfitr  le  ferment  , quand  on 
fait  on  ferment  en  ]uftice  pour  exercer  quelque  char- 
ge ou  commiflion.  On  dit  aufli  » qu'on  ne  fait  que 
prtJltT  fon  nom  , quand  on  fait  quelque  a&e  fimulé. 

On  mt  aufli  » pour  blafmer  une  mcdifance  qu'on  fait  ds 
quelqu'un  » C'eft  une  charité  qu'on  Iny  prtp. 
pRtSTiR  , fe  ditauffi  auueutre  parmi  les  Anifans  »dcs 
cuirs  qui  s'allongent.  Le  veau  prtp  davantage  que  U 
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quelqu'un  « C'ed  une  chtrit^  qu'on  luy  pttJU 
rmsTË  » l'i.  pire.  p>(r.&adj. 
pRiSTCR.r.  m.  Aâion  de’  celuy  qui  prefte.  On  dit 
provccbialemctU)  Atni  jupreiJfl’ » eimeniy  au  rendre; 
ce  qui  tire  Ton  origine  d'un  vieux  proveibe  Latin, 
Xm  Htnh/é<bu\fibjMu  , ntntém 

erri;  fi  tdm  mHtjm  tmmmi  fi  tém  r^m  Amè. 

On  dit  que  a il  un  frtUa  ï jamais  tendre  , quand  on 
prefte  à un  infalvable>  ou  à un  ingrar. 

PRESTESSE,  r.  f.  Terme  de  Manège.  Diligence.  Ce 
cheval  manie  avec  grande  frtfttjff, 

PRESTEUR  * Euse.  Celui  qui  prefte.  Il  n*e(l  frt- 
ftCMT  t s«il  veut  pcefter , qui  ne  fallc  un  deticur  , ^ir 
Matot  au  Roy.  Rabelais  a fait  un  plaifanc  Chapitre 
pour loUertesi*retfrjrr/de  les Enprumcari.  Oo  fait  Je 
ptoeds  aux  Prefiears  fiic  gages , comme  ^ des  uTuriett. 
PRESTJMONiE.  f.  f.  Efpcee  de  Bénéfice  qu*un  Prefire 
defierr.  Quelques-uns  ont  appelle  des  Chapelles 
Prcsbytcraies  qui  ne  peuvent  eftre  polTeddes  que  par 
un  Prefite  > des  frtptmcmu.  Mais  la  plus  vraye  ng> 
nification  cft  la  deilerte  d'une  Chapelle  fans  dire 
RI  collation  , comme  font  la  plus  part  de  celles  qui 
fooedansdes  cbai>taux  oà  oitditU  Meffe  i <]ui  font 
defimplc'.  Oratoires  non  dotez.  Et  auJE  on  le  du  de 
certains  Offices  perpétuels  donnez  ^des  Prefirci  ha* 
bituez  dans  des  CbapicreStOU  autres  Eglifcsi  ou  à del 
Religieux,  qui  ne  font  que  descommiffionsde  Mcllês 
i dite  pour  leur  aider  i fiibriftct  par  cette  rétribution. 
Le  mot  vient  i prt/ijiutu  qiMidiuij.  Panorme  a fait 
un  Traité  particulier  des  Pufimtmti.  Qurlquts>una 
ont  ajwlld  ntlioMêm  , le  bail  ou  U coneeffion  faite 
de  quelque  Fonds  ou  revenu  ecclefiaftique  appanenant 
à quelque  Monaftere , à quelque  particulier , pour  en 
jouir  l'cndanc  fa  vie.Mais  Du  Moulin  dit  que  U pre* 
Ummt  cft  un  Bénéfice  proTme , qui  cft  neanmoins  un 
titre  per  petnel,&  Office  ccclcfiaftiqnc.auqucl  font  at- 
taches CCI  tains  tevenus  qu’il  tft  pcimii  de  vendre  , 9c 
qu'on  peut  polVcdcr  fans  olurc  , comme  font  les  Ma- 
guiiiicts  Laïques  de  Nôtre  Oamd.ll  adjoufte  dans  Tes 
règles  de  Chanccfcric  ,quc  les  Chanoines  desSaiotes 
Chapelles  font  des  Benefieesde  cette  nature.  & qui  fe 
. poncdrntde  la  meme  manière.  La  plus  ceriaine  opi- 
nion eft  , que  la  prefiamm  cû  un  fonds  ou  revenu  tf- 
Jrdc  par  un  Fondatcuti  l'etutetien  oui  la  fubfilUnce 
d'un  picllre  , fans  cftie  eiigd  en  titre  de  Bénéfice,  de 
Chapelle  prebende.  ni  de  PricuréÀ  qui  n'cft  fujet  ni 
au  Pape  mi  aux  Ordiiuiresmuis  dont  Je  Patron  9c  ceux 
qui  ont  droit  de  luy,  font  Collaicois.  en  forte  qu'ils 
y nomment  & confèrent  de  plein  droit.  Il  y a un  B^■ 
nefiee  de  cette  haturc  au  village  deVitri  prés  de  Paris, 
qui  eft  ptefentemenc  poffedd  par  un  des  Curés  du  heu! 

PRESTOLE’  f.  n».  Terme  odieux , dont  on  fe  fcrrpwir 
merprifet  uaPreftre  indigne  de  fon  Csraûere.Ce  r7a 
qu'un  roiferable  PreffM  , on  Vicaire  de  village 
qui  a jette  un  devolut  fur  ce  Bénéfice. 

PRESTRE  f.  ra.  Qui  fait  les  facrifices  9<  les  cererno.^ 
nies  fanés.  Les  faux  dieux  chez  tes  Payent  ont  eu 
leurs  Pnr>?f«  .des  Preffres  de  Mars.d'Hctcule,  d'Ifis, 
9cc.  lis  omxu  auffi  des  Preflrefa  femmes  qui  ten- 
doient  des  oracles.  Les  Juifs  ont  eu  un  Ordre  de  ?r<, 
fha  9c  de  Lévites  quifetvoieiu  au  TempJe  j & fc 
Grand  Prtlht  .quieftoltle  Chrfde  laLoy'des  Juifs, 
Aaron  & fes  dclcendans:&c’ea  en  ce  fens  que  ‘Jiius- 
Chmst  eft  appellé  le  Grand  preOrt  félon  l'ordre  de 
Mclchifedech.  Les  Mahometant  ont  auffi  de  Grands 
I^rifr«,qu'iIsappcUent&lw^^&M»p*/i.  Les  Indiens 
9c  lesChinois  en  ont  qu’ils  appellent  Br4mtai9cS»nus. 

En  Chriftianifinc,  les  Puffrtt  mnt  ceux  qui  ont  receu 
on  ordre,  ou  caraûcre  facré  , qui  leur  donne  le  pou- 
voir de  célébrer  &d  abfoudre.  Tous  les  Evclqqes 
doivent  cftic  P, titre.  Il  y doit  avoir  cinquamo 
Gatdinaux  Prtfhu,  Il  faut  fe  mettre  au  pied  du  pTtfne 
pour  conftflcr  fes  péchez.  Cet  homme  eft  bien  bleiré. 

»1  faut  viftc  avoir  un  fnfirt. 
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On  dit  proverbialement  en  mcptifancle  peu  d'indoftné 
ou  de  capacité  d'un  homme,  que  c'eft  un  pauvre  ftt. 
fin.  On  appelle  auffi  Prtfht  Martin  , un  homme  qqj 
chante  fle  qui  rcfpond  » qui  imerroge  9c  qui  faiù^ 
i rimerrogation.  Ce  mot  vient  du  Latin  frerburr» 
PKSSTna  J I A H.  L m.  On  appelle  ^ainfi  l'Enipeiw 
des  Abyffins  , parce  qu'autufuis  les  Ptinces  de  c» 
pa>tcftoieni  eltcâivcincBC  Preftres,  9c  que  le  njot 
de  Jun  en  leur  langue  veut  dite  Jtay.  Ce  font  ks 
François  qui  les  premiers  les  ont  fait  connoiftre  et 
Europe  fous  ce  nom  , à caofe  qu'ils  ont  les  picciiers 
trafiqué  avec  leurs  fujets.  Onlappelle  autrenvm  le 
Cread  Htpu.  Son  Empire  cftoit  autrefois  de  gr». 
de  eftenduc.  Maim^nant  il  eft  limité  à fîx  Rmao- 
mes , chacun  de  ta  grandeur  du  Portugal.  Ce  non 
de  Prejht  Jua  eft  tout  à f-it  inconnu  en  Ethiopie;& 
cette  errctir  vient  de  ce  que  ceux  d'une  Province^ce 
Pnncereüdefouventiquand  ils  luy  vcdIcdc  dtm»écr 
quelque  chofe , ctiem  Ct$ , c'eft  i dire,  mm  tn 
Il  y a un  PrtfireJtM  d'Afic.dotu  pailc  M.PaoIo  Venkim 
en  fes  Voyages.  I commande  en  la  Piuvince  de  Caa- 
gingu,  entre  U Ch>nc&  les  Rojaumes  de  Sifm  6c 
de  Thi^t.  C'eft  on  Royaume  dont  les  Chinois  Ibnt 
grmd  eftar , pour  cftrc  bien  policé,  9t  rempli  de  beUet 
vflics  bienfüitlfiéesquoy  qu'ils  mcfprifem  fort  tons 
ici  Royaumes  eftrangcrs.  Quelqncs-unioiu  dit  «-il 
t*.'PU  ainli  nommé  d'un  Pteftic  Neftoiico  dont  pLla 
Albericui  vcri  Un  1 14;.  Voyez  du  Cangefui  W 
ville.  D'auties  difeni  que  c'eft  à caufe  que  pour  fym. 
bole  de  fa  Religion  il  a une  main  qui  potte  une  croii. 
Presiaisb.  f.  f.  Qualité  & caraâerede  Preftre.  U 
fiui  être  Diacre  pour  être  protneu  à J'Otdre  de  ?re- 
fittfe.  La  Prr/hyÿ  cftun  caiaôcte  todclebtie. 
PRESUMER.  V.  neut.  Avoir  bonae  opinion  de  fi>y. 

Les  gens  eûcvez  en  dignité  font  fujeca  bfrtfimtf  trop 
d eux  memes.  II  ne  faut  |amaîi  trop  pufima  de  fes 
forces,  de  la  grâce  de  Dieu , croire  qu'cÜe  ne  poona 
manquer.  Milon  Crotoniate  fut  mangé  des  oifeaiu 
pour  avoir  voulu  trop^eyînaer  de  fa  force  corpotcUe. 
Présumer,  ngnific  auffi,  5e  ^Peifaadei  quclqœ  choie 
par  quelques  lignes  , indices,  ou  coii)câutcs.Jc/rr. 
fitm  \ voir  Ictcmpiau'il  fait.qu'Ü  v aura  ahondi^c  Je 
vin.  Les  Canoniftes  difent  qu'un  eicolicr  qui  fe  rrcwvt 

PRESUPPOSER.  V.  aô.  Faire  eftar  qu'une  ebufe 
eil  de  telle  9c  telle  manière,  pour  fonder  li-deiTui 
queloue  raifoniiement  Quand  on  pre>p/qî  queth*. 
cim  fait  fon  devoir  on  fe  trompe  lourdement.  Si  os 
fttfiifffi  que  la  letre  tourne , on  expliquera  facUe- 
ment  toutes  les  apparences  celcftcs. 

Pressurposition.  f.  f Croyance  qu'on  a qu’une  ebofe 
ett , ou  peut  me  ainfi.  Il  y a àttprtfirpptficmu  quUÔK 
Muilci,  domon  tire  neanmoins  des  veritezeettaioef, 
coimne  il  „,i,t  ni  la  rtgle  de  f.uire  poürion  de  l’A- 

ruhmetique.ou  de  l'Algebre.  1 

PRESURE,r.  ( C’eft  un  certain  «Idc  qu’on  ttou.e  daei  i 
1 eft<«n«li  des  veaux,  quand  ils  nom  nuned  quedu  ! 

^t,  fi  on  lesme  avant  que  la  digeftion  en  (oit  fclte.  I 

Banholin  prouve  pat  U . qu’il  p a un  acide  dam  II 
ventre  des  animaux  . qui  ne  fe  dtftniit  point  pat  U 
mort.  C’eft  de  la  fu/itre  qu’on  fe  fett  ordinatremmi 
poutfalte  eaillet  le  lait.  On  dit  qu’il  l’en  trouve  «« 

dana  l’efturaach  des  chevteani  i & il  poutioie  ym  I 

avoir  auffi  dans  ccluy  de  l’homme.  Ce  root  vient  d« 

Latin  ce  qu’elle  picire,  efpaiffit  ie  caille  k 

‘“m’a  Ari®«c  dit  que  la  Xtqfef  ou  U 

cailKeft  la  ptoptefublltodglaiitmaii  ilditqu-il  |-m 
«ouvedans  tous  les  animaux  qui  tetent.  & fur  tout  ‘ 
dans  ceux  qui  tuminent.quoy  que  l’expcrience  fois  au 
contraire.  On  dit  qu’entre  les  beftei  dentdei  le  licvte 
n P''*'  *af">«  a & mciUcute 

elle  eft’  Le  lait  qui  eft  mefld  avec  la  erfAre  , Sc  qui 
n eft  ^nt  encore  caillii  . eft  mis  au  tang  des  poifous 
pat  Diofcoiide,  paice  qu’il  eftouffe  la  faculid  Jige- 

ftvci 
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ftive,  comme  le  fjing  du  t&ureau.  Quoy  qnel.i  frtfirt. 
fdfte  caÜIcr  le  laii,  li  on  en  met  apres  ou'il  cil  i.adlc  , 
clic  le  dilTôtu.  Si  on  met  du  Tel  dans  le  Uît  angaia- 
vant  la^cySrff,  il  ctnpCxhe  qu'il  ne  Te  caille.  Si  on  en  ‘ 
metaprdtt  ill'cndurdt.  Matthiole. 
PRETENDANT)  anti.  adjeâ.  Qni  afpite  à quelque 
chofe  • qui  a une  efperance  bien  ou  mal  fondde  de  la 
polfeder.  Dans  les  elcâion's  Ü y a de  la  btlgue  cntie 
plufieurspre/radanri.  U y a tant  de  frettniMii  ^ la  Cou- 
ronne, il  la  Papauté)  ^ ce  OencEcc,  à cette  dignité. 

P R B TI  M D AHTtfe  ditau  PaUit  de  ceux  qui  ont  droit 
en  quelque  chofe,  qui  ont  intered  de  la  contefter.  On 
f^it  des  publications  de  criées  , afin  que  tous  les  frt- 
tmJjnts  droits  fut  les  hcriiages  s‘y  viennent  oppofer. 

P RBTtNDRi.  v.aél.&ncut.Afpiter  ^quelque  chofC) 
avoir  eTperancede  l’obtenir.  Les  gtaisdscouragespre- 
tmdtnt  aux  grandes  chofei,  aux  grands  honneucs,aux 
grandes  dîgnitez.  Ce  Prélat  framd  un  chapeau  pour 
la  recompenfe  d'une  telle  négociation. 
Prbtirorb,  fignific  qticlqucfjîs,Vouloir, entendre. 
Si  je  vous  fais  ce  plailîr,  je  ftatttds  que  vous  m’en  faf- 
fîe-z  un  autre.  }e  ntftttrndt  pas  que  mes  valets  foient 
fainéants,  joücnt  toute  Unuic,c'cd^  dire, Je  neveux 
pas  le  roulfiir.  Je  ffrtnds  arriver  aujourdlruy  à Paris. 
PRCTiNpRi)  (îgniBe  au(S,Soûtenir  une  opinion»  la 
vouloir  faite  pafTer  pour  vraye.  Tous  les  Aftronomes 
modernes  frtteniUnt  que  la  terre  tourne.  Les  Stoïques 
prnndttenr  prouver  pluftcurs  paradoxes. 

P R *s  T E w D U , UC.  part.  pafK  ii  aid]. 

P R I T I N O U,  fe  dit  aufTi  de  ce  qui  cil  inccrtainiqn’une 
partie  ptetcnd  vray,dont  l’auitc  ne  demeure  pas  d’ac- 
cord I ce  qui  n’cft  ni  prouvé  ni  jugé.  Alnlîonditla 
Religion  prcrflvdnr  Reformée,  il  a cede  unpmrndit 
droit,  il  a citéune  prrr/Rdttèloy',  un pmendir  palFagc. 
C'cil  une  fTtttniur  femcnce  qui  ne  p:ut  fubnfter  , &c. 
PRETENTAINE.  Terme  buticrque  , qui  ne  fe 
dit  qn'cn  cette  phrafe  proverbiale  ; 11$  ont  été  tour  le 
jour  courir  la  prtttMMne , pour  dire.  Us  font  allez 
deçk  & delli. 

PRETENTION,  f.  f.  Droit  bien  ou  mal  fondé 
qu'on  a fur  quelque  cKofe.  Ce  Prince  fait  monter  bien 
haut  Tes  puteMunt^  il  a des  prttmmu  fur  uuc  telle 
place.  On  a marié  cette  Bile  avec  peu  de  bienmûn* 
tenant , mais  elle  a de  grandes  prttmtuns. 
PRETENTION»  6gniBcaiiin,Dcilcin  qu'on  a de  faire 
quelque  chofe  avec  erperancc  d'y  rtulEr.  Il  a de  belles 
prttmms  d'acheter  cette  charge  , de  fe  marier  avec 
cette  Elle.  Il  a moyen  de  prouver  , de  bien  appuyer 
fa  prerrfinen. 

PRETERIT,  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  Inficc- 
^ cion  des  verbes  , qui  fe  fait  pour  marquer  des  temps 
palpez.  Il  y a pluficurs  prtttuu  en  Grammaire.  Le prt- 
ttr$t  imparfait,  fmats.  Le  pumu  parfait  fini,  j'd} 
éimé.  Le  prettru  parfait  indéfini , Le  pretmt 

plus  que  parfait , jéxtu  Miné. 

PRETaRiT,  cfi  Aulli  un  terme  de  la  Jurifprudcnce 
Romaine.  Un  enfant  pmnuy  eft  ccluy  dont  le  pcrc  a 
oublié  de  faire  mention  dans  fon  leftamcnt  i ce  qui  le 
„ rcrvd  entièrement  nnl. 

PRETiRtTioN.  f.f.  OmiOîon  du  nom  d'un  fils  dans 
un  lellamcat.  Un  pcrc  peut  faite  une  inflitution  oucx- 
hetedation  de  fem  fils , mais  jamais  une  putmtm, 
Pretirition»  e(l  aufTiune  figure  de  RKctorique, 
quand  on  ^it  femblant  de  ne  vouloir  pas  parler  d'une 
chofe  dont  on  fait  pourtant  une  mention  fomraaire  : 
ce  qui  fe  dit  fort  en  bien  , (bit  en  mal.  Je  ne  diray 
point  qu'il  cfl  vaillant»  qu'il  efidoéle  , &c.  Les  plus 
adroites  lolianees  fe  font  pat  la  prttrraun. 
PRETEUR.  L m.  Magtflrat  fameux  à Rome.  Au 
commencement  tous  les  Mayiftrats  étoient  appeliez 
frtitttti.  Enfuitc  on  a appcllé  Pwrarr,  tous  les  Chefs 
d'armée , & les  Empereurs  tncm;  s Depuis  on  a fait 
des  PTHems  pour  rendre  juftice  aux  citoyens  i &d‘aa- 
très  FftitHu  pour  la  rendre  aux  eftiangers.  Etetrfin 
Timt  II, 
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on  enacréc  pontles Provinces.  Ce  mot  vient  i pu» 
tfftndo  t ou  t ptânndtf  comme  difent  The  Live  5c 
Varron.  Son  pouvoir  étoii  fort  ample , car  il  pouvoit 
changer  les  loix,  les  abroger , A;  en  faire  de  nouvel- 
les ; d'où  vient  que  dans  le  Droit  on  fait  fouveuC 
mention  de  l'Edit  du  Prrmrr. 

Prétoire,  f.  m.  Lieu  où  le  Prêteur  cendoit  1a  jufti- 
ce. C'ctoitaufll  fon  palais  » & quelquefois  fa  maifon 

■ de  piaifance. 

PRETOIRE,  cil  aulTi  U tente,  le  pavillon  du  General 
d'armée  , où  s'alFembloit  le  ConfcU  de  guerre  , qui 
éioit  aufti  quelquefois  appcllé  rrttmt. 

Pretor  I in,  enns.  adj.  Sc  fiibft.  Qiii  a pafte  par  la 
charge  de  Prêteur.  Les  familles  Purnictaut  étoient 
des  plus  confiderablcs  de  Rome. 

P R ■ TO  R 1 I N , fc  dit  anfTtdcs  foldatsde  1a  garde  de 
l'Empereur.  Scipion  l’Afiiquain  fut  le  premier  qui 
établit  une  coinp.ignte  des  plus  braves  de  fun  armée , 
qu'il  choifu  pour  en  faire  fes  Cardes  , qui  ne  le  quit- 
toicni  point  au  combat. 

PasTURK.f.f.  Dignité  de  Prêteur. 

PRETEXTE.  (fm.'Motif , ou  caufe  vraye  ou  ap- 
parence , ou  dont  on  couvre  un  Jcnèin  qui  a fouvent' 
quelque  chofe  de  vicieux  , on  de  blâmable.  Les  Prin- 
ces ne  manquent  pas  de prttexte  de  fiiite  la  guerre  , de 
s'emparer  du  bien  d'autiuy.  Il  fe  commet  bien  des 
injulliccs  fous  le  prettxtt  » (ons  le  voile  de  devexion. 
Elle  cil  foitic  de  fon  Couvent  fous  purtxtt  d'aller  aux 
eaux,  d'ette  iv.fiane.  C'eft  unpmear»  fort  fpecienx , 
un  honnerc  puttxtt,  une  couleur  qu'on  donne  à cette 
injuftee. 

PRETEXTE  R.v.aél.  Douncr  uneexcufcife  fcrvîrd'un 
prétexte.  U iprtnxté  un  voyage  qu'on  lui  avoit  ordon- 
né , pour  exeufer  fa  finie.  11  a ^rerexré  qu'il  avoic  la 
eoutte  , pour  ne  fe  pas  trouver  â cette  allën.blée. 

PREVALOIR.  V.  neur.  qui  fe  dit  fouvent  avec  le 
pronom  peifonnel.  Tirer  vanité  & avant.ige.  L'hom- 
me ne  doit  pas  beaucoup  fc  prnnlwAc  fa  raifon  , qui 
le  ttom^  fl  fouvent.  Ce  prefident  s'eft  prtVAlu  de  fon 
autorité  , de  fon  crédit , pour  gagner  une  mauvalfe 
caufe.  On  a tort  de  fe  prevditir  de  l'abfence,  de  t.r  fol* 
blcffe  de  fa  pa(rie,de$  fautes  de  procedure  qu'aura  fait 
fon  Procureur.  Un  chicaneur  fe  prévaut  détour. 

P R E V A L O 1 R,  lignifie aulli.  Avoir pUisdc  force, plus 
de  poids.Unc  livre  prrenut  â une  once, elle  emporte  l'c- 
quiiibre.La  machine  fait  qu'une  petite  force prrrrfur  à 
une  plus  giâJé,en  redoublant  les püulict&lcs leviers. 

pR  B V A L O I R,  fedit  figuicment  cnchofes  rplriiuelles 
& morales.  La  raifon  d'Eftat  prtvMtt  â toutes  les  an- 
très  confiderations.  L'amour  cft  une  paftion  fi  forte , 
qu'elle  prevaarâ  toutes  les  ccmonftranccs.  La  confian- 
ce des  Martys  a prtuln  â la  cruauté  des  Tyrans  , elle 
en  a triomphé. 

PREVARICATEUR.  Cm.  Qui  abufe  de  U con- 
fiance qu'on  a en  luy  » qui  trahit  fa  patrie.  Un  Procu- 
reur ptf*n(Mtnr  mérite  interdiûion.  On  le  dît  pat 
extenfion  de  ceux  qui  font  quelque  chofe  contre  le  de- 
voir de  leur  charge,  comte  l.i  fpy  de  leur  ferment.  Si 
un  Rapporteur  obmctdc  parler  d'une  pièce  importan- 
te, c'en  un  f rrrariCArMr.  Un  Sergent  qui  fait  un  faux 
exploit  eft  un  prttMUMeur. 

PREVARICATION,  f.f.  Abus  commis  dans  l'exercice 
d'une  charge  publique  , d'une  commiifion  donnée 
pat  un  particulier.  Si  un  homme  fondé  de  procura- 
tion generale  abufe  de  fon  pouvoir  , c'eft  une prevari* 
(dtifn.  Si  un  Grcftiet  découvrc'le  fecret  d'une  infor- 
mation , c'eft  une  prredTUjtm  en  fa  charge. 

P R E T A R 1 0.11 1 R.  V.  n.  Manquer  â fon  devoix  » â fon 
ferment  dans  l’exercice  d'imc  charge , d’une  commif. 
fion.  Un  Procureur  qui  n'a  jamais  prtvnrujué  cft  aulfi 
rare  que  le  pheenix. 

PREVENANT,  ante.  adj.  Tenue  de  Theolo* 
gio  , qui  ne  dit  fe  gurres  que  de  U grâce  pmrUMtt, 
qui  Dous  porte  à faire  de  bonnes  aâions. 

MMra 
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rHEVENIR.  V.  & n.  Eflte  le  premier  ik  Eli- 
re U même  chofe  > g-''gner  les  devants  dans  les  jeux 
de  eouife.  Ccltijr  qui  qui  arrive  le  premier 

au  but,  emporte  le  prix.  En  maiierc  de  qiKiellctCcux 
qui  ^rtruHiintr»  qui  frappent  les  premiers,  unt  l'avan- 
t.)ge  de  faire  courir  les  autres.  Il  cft  fîcheux  de  fe 
Ijiilcr  ^rmvir  en  fait  de  cîvilitez.  Il  a fratn»  l'heu- 
re du  tendez-vous,  il  y efl  anivê  le  premier. 

P R a V E M 1 R , en  termes  de  Pratique  c'ed,  Se  faidr  le 

f'iCÉnicr  d'une  affaire.  Les  Juges  Royaux  ftrnrnmnt 
CS  riih  iltctncs  t quand  ils  font  entrez  les  premiers  en 
la  connoiiraiice  d'une  affaire.  Il  faut  produire  le  pre- 
mier au  Greffe , &.ne  fe  pas  lailTer  prtftmr  pour  la 
dilltibation.  En  matière  criminelle  » celuy  qui  a pre- 
vcMtf,  qui  a fait  le  premier  fa  plainte  , aceufe  l'auite 
de  récrimination. 

Previnir  , en  matière  Canonique,  fe  ditparticuliere- 
memdu  Pape  qui  a droit  it  prrtenir  les  Cullateuis 
ordiiiaires,dc  doimer  une  collation  val,>b|e  d'un  Béné- 
fice > quand  elle  e(l  la  première  en  datte.  Les  Caidi- 
n.nix  ont  un  it^duli  particulier  pour  ne  pouvoir  ctie 
prerenm  par  le  Pape  dans  les  fix  mois. 

P R e V ( N 1 Rtfignine  auflî, Préoccuper  l*efprit,luldon- 
ner  les  premières  imprcflions.  Un  opiniâtre  qui  cfl 
pttTftnH  en  faveur  de  quelqu'un  cft  un  Jugedangtteux. 
Les  dévots  font  fujets  fe  UilTcr  prevem. 

P R t V E >1 1 R,  lignifie  auflî,  Remediet  aux  maux  qu'on 
aprcvciis,  Ls empêcher,  s'en  gatencir.  Une  faigrce 
prnunt  quelquefois  une  grande  maladie.  Un  bon  P<<- 
litiqiie  prerieM  tous  les  inconveniens  , parce  qu'il  les 
prévoit.  Un  bon  Philofophe  fc  fait  luy*mcme  desob- 
jeiihons  , les  prevunt  > & en  donne  la  fulmion. 
Prévenu,  ue.  parc.  ad).  C’eft  un  homme  bien 
pitnnu  , bien  préoccupé. 

P R E V E K T t ON.  f.  f.  Pfoic  quî  appartient  liceluy  qui 
previenr,qui  fait  la  chofe  le  premier.  Il  nefeditque 
delà  ptatntiin  qu'aie  Pape  fur  Its  Collatcurs  ordi- 
naires , & des  Juges  Royaux  furies  fiibaltetnes. 
Prévention,  fignifieauffi,  Prcoccupuion  d'cfprit , 
entêtement.  L.!  prtunmn  nous  em^Kchc  de  bleu  raî- 
fonner.  Le  premier  piincipc  des  Caitelîcns  cft  de  fc 
guérir  de  toutes  prmn/Mfl'  , de  cous  préjugez. 

P R E V 1 S I O N.  f.  f.  Terme  de  *1  hcologie.  Con- 
noilîance  de  ce  qui  adviendra.  La  pTtvtJwt  des  meriici 
cft  le  fondement  de  la  prcdcftiiution. 

PREVOIR.  V.  aft.  Con|eêlurc{  par  advance  ce  qui 
peut  arriver.  Un  homme  fagc  fe  gareruit  de  pluficuis 
maux  , parce  qu'il  les  a ptrvtut  de  bonne  heure  , de 
qu'il  y a mis  remede.  L’efpiic  humain  n'cft  pas  capa- 
ble de  prrvwr  tous  les  inconveniens  qui  arrivent  par  le 
caprice  de  la  fortune.  On  dit  que  les  coups  prtrtm 
ne  frappent  pas  fi  violemment. 

P R s V c u , tue.  part.  pa(f.  de  adj. 

P R E V O S T.  r m.  Juge  fubaltcinc.  CVtoit  autrefois 
le  .Seigneur  qui  adminiftroit  luy  meme  la  yuftice  , de 
fiifoit  la  même  chofe  dans  les  Prcvôtcz,quc  les  Bail- 
lifs  dans  les  Baillages  , de  les  Sei-.cchaux  dans  les  Se- 
nechaundes.  Tel  cft  encore  le  Ptmfi  de  paris  Juge 
d'cpcc,  qui prefide quelquefois  au  Châtelet,  qui  re- 
cueille les  voix  , de  qui  fait  ptoïK'm'er  par  fes  Lieatc- 
nants.  Toutes  les  fentcnces,  de  les  contradls  en  forme 
font  intitulez  du  nom  de  Preraj!  de  Paris , dcc. 
Grand  Prevosto*  l'H  o s tu,  ouG  ran  o 
Privost  de  Fra  NC  e . eft  tm  Juge  d'épée  qui  a 
jnrifdiûion  dans  la  Maîfoo  du  Roy  , de  fur  Its  Offi- 
ciers commenfaux  de  pvivile cîcz , qui  a foin  de  la  po- 
lice de  du  taux  des  vivres  à fa  fuite  de  la  Cour  , qui 
a un  Liemcntni  de  robbe  qui  tient  fes  audiences  au 
dellbus  du  grand  Confcîl.  On  l'a  appetléamrefoia 
Jt«T  drr  Ki^aitdf. 

G R AND  Prévost  de  la  CoNKZSTABii8,eft 
im  Juge  d'épée  qui  inftruit  tes  procès  des  gens  de 
giicrre  M'atroée.  Il  y’a  quatre  Lieutenants  mii  font 
diftribués  dans  les  années , qu'oD  appclla  atiffi  Prtvit 
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Ht  CéirnUt.  U y a auffi  des  Prrf^t  pa<ticulicn  dans 
pluficurs  Régiments.  Celuy  du  Régiment  des  Gardes 
s'appelle  le  Prevtfi  itt  BdnHrs , qu'on  appeUolt  autrefois 
Prtvtfi  Ht  l bifémtTH 

Prsvo  ST  g e hb  ral  d e la  Marine  , eft  un  Offi- 
cier qui  inftruit  Us  procès  des  gens  de  mer  qui  ont 
commis  quelque  crime  , de  qui  en  fait  le  rapport  au 
Confeil  de  goeire.  Il  y adans  chaque  vailTeao  un  Pra- 
vit  Mérrnta t qui  cft  uncfpece  de  Geôlier,  qui  ales 
prifonniers  en  fa  garde  , de  qui  neitoye  le  vailSèan. 

Preyosts  dis  Maresc  h au  X , font  des  Officiers 
Royaux  lepotésdu  Corps  de  U GcndAtnierIe,d(  Lieu- 
tenants des  Maréchaux  de  France, établis  pour  la  firu- 
reté  de  la  campagne  contre  les  vagabonds  de  les  de- 
ferceurs.  On  leur  a attribué  la  coimoiflance  des  cas 
revaux,  qu'on  a appctlé  pour  cela  prn^dux , comme 
allaffinac,  vcldegiandcncmiii,pott  d’armes , infrac- 
tion de  fauvcgatdc  , incendie,  fiullc  moimoye  , d(c 
Il  y a neuf-vingt  Sièges  de  Ptevifij  Het  MdrHibdmxt 
en  Fraisce.  En  quelques  Provinces  , comme  en  Lvor- 
nois,  en  Auvergne  , dec.  il  y a des  ürMdi  Pmifitéa 
iHjréihd:tx  qui  en  ont  d'autres  fous  eux.  Cujas  dit 
qu'il  y en  avoic  d'établis  chez  les  Romains  fout  le 
nom  de  Ldrm/UMldttrft.  A Paris  le  prmfiâ  Hts 
chjmx  eft  connu  fous  le  nom  de  rrertfi  Ht  fjflt. 

Prévost,  &Garos  des  Monnoyes»  cft  un 
Juge  particulier  inftirué  ppur  la  capcuie  des  faux 
inonnoyenrs , qui  leur  inftruit  leur  procès  ^ de  qm  en 
fait  le  rapport  à U Cour  des  Monnoyes. 

Privost  tiES  Marchands  > eft  un  Magiftrat  popu- 
laite  qui  prefide  au  Bureau  de  la  ville  , dr  qui'y  juge 
avec  les  Efehevins  , qui  a foin  de  la  police  des  ports  , 
de  la  taxe  dcsmarchandifes  qui  arrivent  pat  lanviere, 
de  de  la  navigation , de  qui  donne  ordre  aux  ceremo- 
nies publiques  de  ta  ville.  Il  teptefeote  à la  Cour  les 
bourgeois  de  le  peuple. 

P R B V o t T,fc  dit  auifi  des  Juges  fubaltemes  det  villes 
de  des  villages.  Le  Prrptfi  de  Vaugiiard  , de  CeotSli, 
de  St.  Ouin.  Le  Prrroji  de  ChufteaiuThierry. 

Prévost,  eft  auffiun  grand  Officier  dans  les  Ordres 
Militaires , de  qui  a le  fuin  de»  ceremoniei.  Il  y a des 
Prtvoflt  dans  l'Ordre  de  Sr.  Michel , dr  «i.-ifls  cHuy  du 
St.  Efpric.  Ils  portent  le  cordon  & la  croix  de  l’Ordre. 

Prévost,  eft  auffi  une  première  dignité  dans  quel- 
qurs  Chapitre  Ecclcfiaftiquct , comme  Ici  Pnr^ 
d'Alby  , de  Mende  , de  S.  Foy  , de  Conques  > dcc. 
Au  Puy  c’eft  la  fccor.de  dignité  i ï Tulles , U troi- 
fiéme  , dcc. 

Il  y a auffi  des  Prévint  qui  font  des  dignitez  dontles 
Bénéfice' palfeut  pour  fimplct,  comme  â Chartres  il  y 
en  a quatre.  Le  Prcv$fi  d'Anvers.  Le  Trersy? de  Nor- 
mandie, d'Ligray  ,8c  de  Mezangey  > âTuUes  les  Béné- 
fices de  Raves,  de  de  St.  Clcment.  C'eft  quelqiiefisit 
un  office  clauftral.  A St.  Denis  il  y avoit  trois  Reli- 
gieux Prtfvjlst  qui  avoient  de  belles  feigneuries.  Ce 
root  vient  de  prtptfitiu , ou  par  fyncope  prdp»fhu. 

Dans  les  Couftumes  il  eft  Lit  tnenrion  de  plufiettn  (br- 
tes  de  Prasjit.  Un  Prevtft  en  gjnHt , ut»  Prettfi  ft- 
TMH , un  PrOTflj?  vunntdl , un  Pm^  bmdtfdl,  U y 
avoit  auffi  autrefois  des  Prmfis  Firmsm  , qui  éroicm 
Fermiers  des  exploits,  des  amendes,  des  efpaves , dcc. 
Voyez  Ragucaii  de  Pafqnier. 

PRZvosTDESALi,rft  cduy  qui  tient  la  fale  focs 
un  Maiftrç  en  fait  d'armes , qui  enfeigoe  les  écoliefz , 
de  fait  alfaut  contre  tous  venants. 

On  dit  proverbUlcment  pour  fe  moquer  de  celui  qui  die 
qu'il  ne  fçait  00e  faire  , Va-t^en  battre  le  Prewÿf , tu 
gagneras  double  amende.  Et  on  dit  d'un  fcclcm,  qu'il 
craint  le  Prerqf  , qu'il  croit  voittoûjours  le  PmyH 
de  les  Archers  â fes  rroulFes.  On  appelle  Prmfi  de 
fâle»  une  fille  qui  demeure  dans  une  maifon  de  débau- 
che» qui  eft  prefte  de  faire  allàut  contre  tous  venants. 

pREVOSTABLE,  OU  poiir  mîeux  dire , Preyefldl.  adj. 
Ce  qui  concerne  la  jurifdiéPioa  du  Prevoi^  Ôn  appelle 

ca« 
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PRE. 

Ci5  RpOyanx  . ou  PrevStaHx , les  cas  dont  la  connolf-- 
fance  cft  atttibude  aux  Prévôts  des  Maréchaux.  Un 
meurtre  commis  dans  ta  ville  par  un  domicilié  n'cft 
- pas  un  cis^rtro^Al. 

PntvosTALEMewT.  adv.  A ,1a  maricre  des  Prévôts. 
J1  Te  die  en  cette  phrafe  : Cccriminel  a été  jugé  pre- 
vitMenifm  > & fans  appel  ; ce  ejui  arrive  » lors  qu’un 
Peevôt  a iiidrtiii  te  procès  à un  criminel  qu'on  a juge 
Ocre  de  fa  compcccnce  , Se  l'cftvenu  juger  avec  fept 
ConTclUcrs  du  Prendi.ol. 

r R i V O s T E*.  f.  f.  <^aHtc  de  Prévôt.  La  Prerité  de  Pa- 
ris i la  rrn*»/ des  Marchands  j la  Prevé/é de  l'Hôtel  ( 
de  la  M.vrcchaullcc»  de  la  Marinc>  des  Monnoyes  i la 
freyôté  d'un  Chipictc,  Ce  B:nctice  fimple  dl  une 
Prévit/.  Le  Pape  Benoift  Vlll.  objeâa  à Philippes 
'•  le  Bel  , quand  il  demanda  la  canonÜ'aiion  de  Saine 
Loü's,  qu'il  avoit  donné  à ferme  fes  Previtit. 

P R £ V O s 1 e’  , fe  die  aufll  du  lieu  où  fc  tient  cette  jiiril- 
diéliuo.  Ce  Procuicur  eft  allé  plaider  ù ta  prerêté. 
Prfvoste'o  dit  encore  de  l'étendue  de  la  feigneurie 
ou  )utifdlâiondu  Prévôt.  Les  Coûtumesde  iaPrsi'd- 
ré  & Vicomte  de  Paris. 

PREVOYANCE,  f.  f.  Raifonnement,  a£kion  pat 
Uqaeile  on  conjeékurc  > on  voit  pacadvance  ce  qui 
doit  arriver  fuivant  le  cours  naturel  des  chofes.  La 
prrvo^ijnrr  fett  à nous  garentirde  plufieurs  inconve* 
niens  qui  noos  peuvent  arriver , ù Taire  faire  des  pro- 
. vlüons  en  temps  ôt  lieu  des  chofes  dont  nous  pour- 
rons avoir  btfoin. 

Prévoyait.  AHTE.  adj.  Qui  a de  la  prévoyance,  qui 
con|c61(ire,  qui  voie  par  advance  ce  qui  doit  arriver. 
P R E Ü V E.  f.  f.  Moyen  dont  on  fc  fert  pour  pct- 
fuader,  pour  faire  connoîtte  qu'une  chofe  eftveiiU'-’ 
bic,  LaGcomcttie  n'admet  point  de /rtirw;  qu'elles 
.ne  foienc convaincantes  &:  certaines.  Elle  rejette  les 
prneett  mecUaniques  , & qui  ne  font  pasexaâcs.  En 
Jufticc  on  permet  de  faire  preuve , tant  par  titres  que 
par  témoins.  L’Ordonnance  de  Moulins  deffend  1a 
preuve  par  témoins  pour  les  prcis  au  delUisdeioo. 
livres.  La  pwfvf  par  écrit  , ou  littérale  , cft  préféra- 
ble à la  icAimoniaie.  En  matière  criminelle  , la  preu. 
vt  de  deux  témoins  non  reproches  cA  concluante. 
Celle  des  témoins  fingulters  Çe  des  indices  ne  fait 
que  demi  pieuvt , des  adminicules  àt preuve.  Un  Avo- 
c.it  die  ordinaircmenr , ]'cn  ay  la  preuve  dans  inoo 
fac. 

On  faifoit  autrefois  U preuve  des  crimes  pat  l'attouche- 
ment du  fer  chaud.  On  obli^coit  Taceufe  pour  fc  pur- 
ger d'un  crime  à lui  impute,  de  faite  un  ferment  en 
maniant  un  fer  chaud.  La  formule  Se  les  ceremonies 
& prières  qui  fc  faifoicm  en  cette  occaiîon  font  rap- 
portées dans  les  notes  qui  font  ï la  Bn  des  Capittû 
laircs  de  Charlemagne.  Cette  coùtumc  a été  abrogée 
pat  l'Emperatr  Frédéric , mais  elle  cft  cncorecn  ufa- 
ec  danslaMcngrelic,  comme  témoigne  Lambert!  en 
fa  Relacion  qui  cA  inferée  dans  le  Recueil  de  Theve- 
not  : car  lî  on  ne  peut  avoir  preuve  d'un  crime , orv 
mec  une  croix  an  fond  d'une  chaudi^e  pleine  d'eati 
bouillante , du  fond  de  laquelle  Vaceufé  cA  obligé  de 
. la  retirer.  Enfuite  on  luy  met  le  bras  dans  un  lac , on 
le  lie , on  le  chachetre , Se  trois  jours  après  on  le  dé- 
couvre,8e  s'il  n'y  parole  point  de  marques  de  brûlure, 
l'accufé  eA  déclaré  innocent.  Au  Royaume  de  Siam , 
pour  avoir  provvt  des  crimes,  on  oblige  les  patries 
ù fe  laver  Us  mains  dans  l'huile  bouillante , ou  imir. 
cher  fur  K$  charbons  avdcns,  d'où  il  but  qu'elles 
(oTtenc  fans  fe  brûler  ; ou  on  les  oblige  Ife  plonger 
. Jdans  l'eau , Se  celle  qui  y demeute  plus  long-tems  , 
gagne  fou  pro.-és  > ou  bien  d’avallcr  !du  ris  qui  cft 
■ prcpaié  par  les  Doélcuts  de  laLoy.  celuy  quile  peut 
avaller  cft  déclaré  innocent , & icincné  chez  luy  ca 
.tiiomphe  , &d'acciifatourptmi.  C'eA  une  imitatiori 
de  ce  que  l'on  faifoit  chez  Icsjuifs  pour  avoir  preuve 
de  l'adultcre.  On  a aulE  condamné  la  preuve  qui  fc 
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faifoit  en  ces  occatlons  par  les  aimes  Si  av.*cUlAnce> 
où  ccIny  qui  ctoitblcflé  le  premier  ccoit  puv.i  conu’.ie 

. coupable.  Cecumbateft  patcillcmcnt  encore  ciuifagc 
dans  la  Mcngrclie. 

P R E U V E,  fc  dit  aulE  des  Agnes, des  marques  de  h vé- 
rité dcquelquc  chofe.  Dieu  nous  donne  tous  les  jours 
dcipreuvei  de  fon  amour,  de  fj  providence.  Ce  brave 
a donne  cent  preuves  de  fon  courage. 

Preuve,  en  rennes  d’Arithmctiqiic  , fe  dit  de  l'exa- 
men d'unc  operation  , d'un  calait.  La  vraye  prrsi'p  l'o 
fait  par  la  réglé  contraire.  La  preuve  de  1a  raulciptic.a- 
ckm  en  la  divifion.  Les  preuves  de  neuf , ni  de  icpt  | 
ne  font  pas  infaillibles. 

PREUX,  f.  m.  "Vieux  mot  qui  fignifioit  harU^  Se  vmI~ 
Uut.  Le»  anciens  donnent  cette  epUhete  à tous  leurs 
Advanturieis.  C'etoit  un  preux  6c  hardi  Chevalier 
qui  Bt  plufieurs  aérions  de  grande  proUelTc  Ôc  valeur. 
Il  y a une  Hiftoire  patticuTietc  des  neuf  Mé- 

nage dérive  ce  mot  de prohas , comme  proiiefft  de  prohi* 
(iu  , qu'on  a dit  pont prviu/M , qui  fe  trouvent  en  cct« 
rc  BgiiiBcation  dans  les  Auteurs  Latins. 

P R t. 

P R I A P E.  f.  m.  cft  un  Dieu  fibnlcnt  du  Paganiliné 
adoré  ï Lampfaque  ville  de  l'Hellefpont  lieu  de  fa 
naiiîance  , Bis  de  Véni  s & de  Bacchus.  liccoicaulli 
le  Dieu  des  Jatdius.  Us  ont  nommé  de  fou  nom  la  par- 
tie hontculc  des  hommes  , parce  qu’il  T.rvolt  d'unC 
groiTciir  extraordinaire  , Se  pour  cela  il  éroitfort  ré- 
véré des  femmes , Jurques  là  nue  l'Efcriture  fait  mcn- 
cion  que  le  Roy  Aladettôna  la^mere  Machaan  , pared 
qu'elle  avoit  confacré  un  bois  à Pri>^ , Sc  prclîdoic  ù 
ics  faciiBccs,  Il  en  dectuifu  l’idole, & la  jetta  dans  ta 
rivière , au  1 1 1.  des  Rois , Chap.iy.v.ij.  &II.  Pa- 
t.ilip.  Clwp.iy.v.ifi. 

P R I A P e'  £ , f.  f.  C'A  un  nom  qu'on  a donné  au  x Epi- 
grammes  & ."nix  pièces  obfccncs  qui  ont  été  compo- 
Ici  S fur  PriApe  , dont  il  y a plufieurs  exemples  dans 
les  Catalcéàcs  des  Anciens. 

P R I A P I 8 M E.  f.  ni.  Terme  deMedccinc,cft  une  ma- 
ladic  de  la  verge  qui  s'eufle  fans  ancon  aiguillon  dC 
volupté  par  une  plénitude  de  flatunficei  trop  cpailVcs, 
C'i'ft  un  mil  qui  tourmente  les  mélancoliques  Se  lel 
Udies.  C'cftpoorquoy  les  Ancinisoni  appelle  cette 
inaUidic  fjtyÙAfis,  qui  cft  le  nom  qu'ils  donnent  quel- 
quefois à la  ladtcric.  Quelques-uns  font  pourtant 
diftinérionde  ces  deux  maladies  ; car  l.i  première  n'ad- 
' vient  qu'aux  hommes  , 6c  la  (cconde  aux  hommes  & 
aux  femmes.  La  piemiereeft  fans  cAuBon  , Bc  fans 
dcBr  ni  paflîon  i 1a  fécondé  tout  au  contraire. 

P*R  I £*  - D I E U , ou  Prie-Dieu.  f.  m.  Accoudoir  ett 
ibrme  de  pulpitre  pour  foûtcnic  le  livre  de  prières  $ 
tandis  qu'on  eft  à genoux  auprès.  On  prepatedes 
prie-Dieu  couverts  de  veiouts  aux  grandes  ccicmoniel 
peut  les  Piiiices , les  Prélats  , &c. 

On  appelle  quelquefois  prit-DuUi  de  petits  Oratoires 
de  chambre  , on  de  cabinet. 

PRIER.  V.  aéV.  Implorer  lagr.ice,  l'afliftancc  divi- 
ne pour  obtenir  les  chofes  neccftAircs.  Le  Seigneur  a 
dit  qu’il  falloit  coûjours  prier  , ne  point  cciler  da 

■ prier.  Veillez  & pries. , afin  de  ne  point  cotict  en 
tentation.  L’Egliie  Rom.iinc  prie  la  Vierge  & les 
'Saints  pour  avoir  leurimerceOton.  On  ^r/r  Dieu  pour 
les  trépaffez.  On  dit  aiiffi  par  foiihait  & par  impré- 
cation, Jeprieà  Dieu  que  ère.  Ccmoivictitdu  La- 
tin preceri. 

P R I BR,  lignifie  auffi , Supplier  les  PuiAances  Tem- 
porelles. On  a prié  à genoux , à jointes  mains  ce  Prin- 
ce de  faite  grâce  à ce  Gentilhomme  j on  l’a pw  AS 
^conjuré  pat  tout  ce  qu’il  a de  plus  cher  -,  on  l’a  piU 

' -^plusqtic  Dieu  , tant  qu'on  peur  prier. 

PK  1ER,  Br.dit  aufti  à l’égard  de  les  amis  ou  ^aux  par 
civilité,  & figniBc,  Inviter,  eu  demander  quelquS 
M Mtn  jj 
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pnic  fcrvîce.  Voûtâtes  ^rirx.  ci'jfltftcr  auconvoyfic 
entccremmc.  On  Te»  amù  i ta  nopcc,  ^ dîner. 
Je  vous  fTu  de  me  ptéietcc  livre  que  vout  tenez. 
Dites-muy  1 je  vouloir»  ce  que  vous  entendez  par  U. 
7^  ^r*rdc  iti'excurcr,ri  je  voui  dis  &c.  Un  creof- 
n'flkur  n'eft  pat  on  homme  ^ fe  faire  frur  pour  Te  met* 
tic  ï tab'.e  > il  Te  prit  lu}>«mcmc.  Le  Parlement  veut 
eftrc pn/ en  ceremooie. 

On  dit  proveibialemcnt , qu'on  frit  un  homme  de  Ton 
déshonneur,  quand  on  lui  fait  quelque  demande  inc>* 

. vile  • qu's  n'ell  pas  jnfte  quHl  accorde.  On  dit  quand 
on  voit  mener  quelqu'un  an  Tupplice , que  ce  n'eft  pas 
^ ' pour  avoir  toujours prr/Dieo , poar  avoir  dû  Ton  cha- 
pelet. On  dit  auQi  en  conttc*vcritc , que  qoelqu'on 
frit  Dieu , quand  >1  jure  beaucoup.  On  dît  d'un  mé- 
chant repas , que  la  viande  ne  prrr  point  les  gens. 

. Pn,i*’,'a'E.pan^pîfr&adj. 

P R I E R.  E.  r.  f.  Invocation  qu'on  fait  à Dieu  « à la 
Vierge , aux  Saints  , \ Ton  Auge  Gardien  , tout  ob- 
tenir 1cm  grâce  , leur  fecours  , leur  intercemon  pour 
fes  neceflitez  Sc  celles  du  prochain»  ]isus*Ciiiust 
nous  a donne  le  modèle  de  la  frttrt  » nous  a appris  la 
grande  fnert , qui  e(l  le  Pater  « en  St.  Matthieu 
C^up.  6.  On  fait  dans  l'Eghfe  des  frttrti  publimtcs  » 
des/^rrrndcquaraïue  heuresdans  pluAcursoccalions. 
Il  y a auHi  des  livres  des  friatt , des  oraifons  dévo- 
tes > des  frittes  pour  le  foir  & le  malin  * des  frierts 
pour  le  ] bilé.  Dans  les  maifons  bien  réglées  on  fait 
la  fritte  le  foir  je  le  marin.  On  fait  venir  tout  les  do- 
mefliqucs  ï laprûrr.  Dieu  exauce  laprûrrdu  pecbeur. 
Dieu  vous  mette  en  bomms  friem.  }c  me  recomman- 
de à vos  dcToids  frjeret. 

P R 1 a R £ S , fe  dit  au(E  en  termes  de  bréviaire  , de 
certaines  Oraifons,  Antiennes  jcVetfeisqu'onditen 
certains  endroits  de  l'Office , & en  certains  jours  , je 
i genoux.  Les  friera  fe  dlfcnt  aux  Dominicales  , i 
Prime  8e  ^ Compiles.  Les  ftiens  des  Feties  fe  difenc 
à Laudes  8e  i Vêpres  pendant  l'Advenc  , le  Carême 
8e  les  jotirsde  jeûne. 

pR  it  RE  , lîgniReauin,  Requête,  foinciratioo.  Un 
bon  Juge  ne  fe  doic  point  laifler  aller  aux  fuerts , aux 
menaces,  aux  folücitattons  de  qui  que  ce  foie.  Une 
f Titre  d'uo  Souverain  eft  un  commandement. 

pR  I B R a,  fe  dit  aii(E  parcivilitédesifevoirsrecipro- 
qu£$  qu'on  ne  refufe  point  aux  amis  , aux  votuns, 
quand  iU  les  demandent.  J'ay  été  chez  vous  pour 
vous  faire  une  pecue  friere.  11  a fait  ceU  à ma  ptiere , 
à ma  recommandation. 

On  dit  provctbialeroent , qu'une  courte  friere  pénétre 
les  cicux. 

PRIEUR,  f.  m,  P R I E U R *.  f.  f.  Supérieur  d'un 
Convent  de  Moines  , Supérieure  de  Rellgteofes.  Le 
PneuT  des  Chameux  , des  Carmas.  La  Pneute  des 

• Urfolines  , des  Carmclitcj.  Un'Prirar  cft  ce- 

luy  qui  gouverne  les  Religieux  dans  tes  Abbayes  ou 
Prieurez  qui  font  en  coramende.  Un  Prttstr  Cmretutul 
Rtffif/ef  eft  ectuy  qui  régie  des  Religieux  vivant  en 
comimtnautc  , oppofé  au  Pnem  Ctnrtmutt  Srgr/irr  8c 
CmmendAiMTe.  On  appelle  auffi  Priestr  , celui  qui 
pollède  un  BencRee  fimplcqui  a titre  de  Prieuré. 

On  appelle  Gund  prtear  , ceiuy  qui  eft  le  premier  dans 
une  grande  Abbaye,  lorsquellcabcfoindepIuRcurs 
Supeiieurs.  Le  Gfdnd  Pnestr  de  Clugni , de  Fefeamp. 
Il  y avoir  autrefois  ^ St.  Denis  cinq  Prims , dont  le 
pretnier  s'appeUoit  Crtsid  Prieur.  Dans  les  moindret 
Monaftetes  on  fe  cmttmte  d’uu  Scut-Ptiair. 

Il  y a auflides  Ortods  Prumt  dans  les  Ordres  Militaires. 
Le  Cttnd  PrttHt  du  Temple  , te  Gland  Prieur  de 
Champagne. 

P R I B U R,  feditauffi  decettaint  Officiers  qui  s'élifenr 
dans  les  Communautez  pour  y ptelîder  quelque- 
temps  , ou  y faite  quelques  autres  fbnûionsou  ccrc- 
moiiiA*  comme  le  Pricwr  de  Sorbonne , qui  cil  an 
Bachelier  en  licence  élcu  pout  gouverner  la  Maifon 
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pendant  im  an  , & pour  régler  8e  ouvrir  les  SorbonU 


qiics  par  une  harangue  ou  paranymphe  du  Répon- 
dant , 8e  pat  neuf  arguments. 

P R I B U a 1*.  f.tn.  BencRcedonc  cft  gourve*  un  Prieur. 
Un.Prrnfré  Rmple  n.'oblige  qu’ài  dire  fon Dreviairt. 
Un  Prituré  conventuel  oblige  ï être  Prêtre,  même 
quand  il  cR  commendaiaire.  Le  Grand  Prtturi  de 
Clugni , le  Grand  PiHittl  du  Temple.  Il  y aauffidet 
Prûifri^^Ci/r«  , qui  font  des  Cures  deifervies  pae  des 
Religieux  de  l'Ordre  de  St.  Auguftm,dcpcndantesde 
qu(Iques*unes  de  leurs  Maifous. 

P R t M A T.  f.  m.  Afclicvêque  qui  aune  ruperiontéde 
jurifdiûion  fur  plufteurs  Atchevêchez  ou  Evéchrz. 
L'Archevêque  de  Lyon  efl  le  rnaur  des  Gaules.  Les 
appellations  des  feniences  des  Officiaux  de  Paria  & 
des  autres  EvêchezrcilônUTeni  en  fa  Jullice.L* Arche- 
vcque  de  Bourges  fe  prétend  Prmiar  d*  Aquitaine  L'At- 
chcvéqiK  de  Rouen  prend  U qualité  de  Printxr  de 
Normandie.  Le  Pere  Sirmond  dit  que  l'origine  des 
Primaii  vient  de  ce  que  les  grandes  Provinces  ayant 
été  par  la  volonté  des  Princes  fubdivifées  en  pérîtes, 
les  unes  s'appcltereni  fremurei , les  iutns/rewudes , tes 
autres  tTtifit>oet , &c.  & qu'on  appelle  Primats , les 
Métropolitains  qui  avaient  obtenu  les  Evéchez  des 
villes  , qui  étoiem  Chefs  de  la  Province  avamfadi- 
vifion  , 8c  qui  éioitnt  au  dcllûs  des  Eveques  de  eet 
petites  Provinces  } 6c  ils  ont  été  appeliez  qttclqucfuss 
Paeriaribts.  Baionius  8e  Saumaife  en  ont  auffi  écrit. 

Primatial,  a l b.  adj.  Qiti  concerne  le  Prtmar. 
L'Eghiè  de  St.  Eftienne  de  Bourges  prend  la  qualité 
de  Patilaichalc  , PrpisaeuU  , Mctropoliuine  8:  Ca- 
thédrale. 

Primatib  » ou  PrniMre.  f.  f.  Juiifdiftlon  du  Primat. 
Quand  on  veut  irKcrjettcr  appelde  1a  fcnccnee  d'un 
official , >1  ^uc  le  relever  eu  la  Pumatse.  On  dit  par- 
riculicremcnt  , Aller  à la  Primau  de  Lyon. 

PRIMAUTE'.  CE  QnaUié  qui  rend  qticlque  cho- 
fêla  première  8c  la  plus  puûTante.  Pas  un  Evequene 
difpute  au  Pape  fa  frmtaatd , fa  fupeiiorité  dans  lE- 
glile  CaduiUque.Il  y adclaconfuliondans  les  Com- 
pagnies où  il  n'y  a poiuc  de  frmauti , oû  chaain<eft 
maître.  U y a bien  des  Eglifts  qui  dirjRitem  de  U 
frimoHi/t  pour  dire  , de  leur  ancienneté. 

pR  t mautb'  , fc  die  fort  communément  au  jeu.  On  ga- 
gne fort  fuuvenr  de  frtmauté  t lors  qu'oa  cille  pre- 
mier encarte , 8c  qu'on  a autant  de  point  qu'un  an- 
tre. Pas  un  ne  veut  perdre  fa  ftmuuté. 

P R 1 M E.  C f.  Terme  de  Bréviaire.  C'eA  la  premkte 
des  Heures  Canoiuales  qui  (ê  dit  après  Laudes.  On 
lie  le  Martyrologe  à Pnmf.  On  dû  auffi  dans  les 
Couvents  des  fouppes  de  friae. 

Prime,  ligniRcaux  cartes  une  efpece  dé  jeu  oui  a e> 
grande  vogue.  Jouer  i frimt»ï  grande  priiMr  , apetite 
fîtmf. 

pR  I ME , en  termes  de  Marine , eA  la  fomme  qu'un  Mar- 
chand qui  veut  aifeuier  fa  marchandife^  paye  Àl'affins- 
rcur  pour  le  prix  de  l’alTcucance.  Elle  s'appelle  pfwr, 
parce  qu'elle  jTe  paye  premièrement  8c pat  avance.  Elle 
cA  autotifée  par  le  Titre  VI.  de  l'Ordonnance  de  la 
Marine.  En  âidquea  lieux  on  rappelleprfiMnrr. 

P a I M B , fe  die  auflien  termes  de  ChalR.  Un  loup  ne 
s'atiéte  point  oû  il  a mangé  , nuis  il  s'en  va  de  haute 
prrMr  , pour  dire , tjuantt  fttma  ^ en  Italien. 

P R 1 M B , chez  les  Maîtres  en  fait  d'armes , cA  la  prc- 
mieie  8c  la  principale  des  gardes , comme  celle  où  le 
corps  fe  rencontre  en  achevant  de  tirer  l'épéc  du  côté, 
étant  plus  propre  i épouvanter  l'ennemy,  ^ caufeque 
1a  pointe  de  l'épée  eA  plus  proche  de  fes  yeux  que 
dans  les  autres  gardes.  Voyez  en  l'expUcationi&'ardr. 

Prime,  entte  aumen  lacompoRiion  depluiîeuTsmote, 
8c  lîgnifioit  amrrfbts  frtimtr  : comme  fritntvere  , eft 
une  Rcut  qui  annonce  le  piinccmp»,  qui  Reurit  en 
Février.  Il  y en  a de  violettes  fort  pâles  , de  gtU  de 
lin,  de  blanches  8c  de  jaupes. 
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P R I. 

De  prite  face  , Vie  prime  abord  > Dîpriw»  fanh  ; ce  font 
des  pi\rafes  adveibiales  qui  llgn;ficiu,To«r  d'un  coup, 
la  premiete  infpeûion.  Quelques-uns  derivem  le 
mot  de  prwfAiiU , de  prim,  moi  Celtique  ou  Bis>  Breton 
qui  llgmBc  prompt. 

P R l M E R.  V.  aû.  Commencer  le  premier . attaquer. 
Quand  on  Te  querelle  , l'avantage  cA  de  primer  , de 
donner  le  premier  fouAler.  Ce  xourkr  a primé  cclup 
qui  dtoit  partiavant  luy  , il  cAartivé  le  premier. 

P n 1 M E R,  Te  dit  aulB  au  jeu  de  Paume, de  celui  qui  cA 
meilleur  joueur,  à qui  on  Jailfe  ptendre  le  fcrviccf 
Ce  joueuv  cA  bon  ï^prmtr  , &;  celui-là  ^féconder. 

P R I M E U R.  f.  f.  qui  ne  fc  die  qn'cn  certc  phrafe  , 
Ce  vin  eA  bon  dans  fa  primeur  : un  peu  aptes  ven- 
• danges  il  vaut  mieux  qu'en  l’articte-faifon. 
PRIMITIF,  ivE.  adjeû.  Terme  -de  Grammaire, 
Racine  , mot  de  la  Langue  qui  n'çA  ni  compofd  , ni 
dérivé , mais  qui  fert  à en  dcrivci  j ou-  à en  cumpofec 
d'autres,  pere  cA  un  mot  primitif  ^ pateratl  cA  un  mot 
dérivé  ; tomptre  cA  un  mot  compofe. 

P R I M I T 1 F , fe  dit  aulTi  en  Geometrie  & Arichmett* 
que.  On  appelle  nombre  prmitift  ccluy  qui  ne  peut 
cAte  mefurc  exaélement  que  par  l'unité  comme  7.1  j. 

• 19.  & onappelle  triangle , rcûanglc  primi/z/cn  nom- 
bre , celui  qui  n'a  point  d'amrc  mefure  commune  que 
l'unité  *,  & on  appelle  celuy  dont  les  trois 

coAez  ont  ouc  meuirc  coînmune  autre  que  l'unité. 
Primitif,  AgniAe  suffi,  ancien , proche  de  la  four- 
ce.  Les  Romains  avoient  grand  rcfpeû  pour  leurs  loix 
frmmti , ou  celles  des  Douze  Tables.  On  ne  peut 
trop  admirer  le  zelc  des  ChrcAicns  de  la  Primum 
Eglife.  Cctrc  maifon  cA  fi  ancienne  , qu'on  coonoiA 
i peine  fon  ottgine  primittve. 

P R 1 M I T 1 F , eu  tcnncscanoniqucs , fc  dit  des  Curez 
qui  avoient  le  droit  &:  la  nomination  des  Cuics , qui  ' 
en  ont  rcfctvé  les  revenus  , & qui  tes  font  deircivic 
pat  des  Vicaires  pccpctucls  aufqucls  ils  donnent  une 
portion  congrue.  D.inslaplus  paitdesCnrcs  dépen- 
dantes de  rOrdre  de  St.  BeuoiA  i!  y a des  Curez  Pri- 
imtft  qui  ont  le  droit  d'cfficicc  aux  FeAcsfolemnelles, 
PRIMOGENITURE.  f.  f.  Droit  d'/mcirc.  Il 
ne  fc  dit  guerci  qu'en  cette  phtafe  de  l’Ecticute  : Efaü 
vendit  fa  pumo^itiere  pour  une  efculée  de  lentilles. 
PRIMORDIAL,  ALF.  adj.  Preoricr  & original. 
On  s’eA  infcrlt  en  f.iux  contre  cette  copie  collation- 
née , il  faut  rap^-orter  le  titre  pumordul , c'eAàdirc, 
l'original.  On  ne  voit  point  le  titre  prtmordiil  de  cctrc 
rente  , on  n'en  voit  que  des  ventes  & des  ceffiens  qui 
en  font  feulement  mention. 

P R l N C E.  f.  m.  Monarque , Souverain  indépendant. 
Les  Pritutt  ChrcAicns  fe  font  autrefois  liguez  contre 
les  Primes  Mahometans.  Le  Roy  de  France  eAle  plus 
puillànt  Prime  de  la  ChrcAicnté.  Il  faut  avoir  gund 
tefjîcél  pour  la  perfonne  de  fon  Prime , pour  fou  ca- 
raÀere.  Lamonnoye  porte  limage  du  grince.  Ce  fa- 
vori R l'orcüle  du  Prince. 

Prince,  fe  dit  auffi  de  ccluy  qui  cA  Souverain  fur 
fes  terres,  mais  qui  cA  neanmoins  valfal  , ou  tribu- 
taire d’im  autre.  Tous  les  Prittees  d'Allemagne  font 
feudataires  de  l'Empire. 

Dans  plufiears  Titres  le  mot  de  Prince  ne  fignifie  autre 
chofe  que &i^»r.  Il  y eu  a plufieurs  exemptes  dans 
du  Gange. 

P\  t N c B , fe  dit  auffi  des  parens  du  Roy  , de  ceux  qui 
font  iflüi  des  Primes.  Les  Prwtw  du  Sang  font  ceux 
de  la  Famille  Royale, heritiers  de  la  Couronne.  Le  pre- 
mier PrMfc  do  Sang  s'appelle  abfolumcnt  Air,  U Prm- 
te.  Les  primes  cArangers  en  France  n’ont  point  Je  rang, 
Si-toA  qu'un  Pape  eA  élfi  , tous  fes  patents  font  primes. 
On  appelle  les  Cardinaux , Primer  de  l'Eglise. 

^ P R I N c 1 1 fe  dit  auffi  des  Seigneurs  qui  ont  des  terres 
érigées  en  Principautés.  Le  prime  d'Hcntichcmont^ 
deTarente , de  Guimené.  On  dit  une  table,  un  train , 
vnequippagede  Prime  i vcAu  comme  un  Frw(S  ;£ci« 


par.  4««, 

vî , traité  en  Prsnéi.  Vn  Prirut  walalfé  tft  celuy 

*a  peu  de  bien.  Cette  couAmne  d’etiger  d:5  terres  cil 
Principautés  cA  venue  ditalte  t des  Gouvcmcurs  6C 
Seigneurs  qui  ont  pris  ce  titte  » & fc  font  renius 
maifites  des  villes  & des  fcîgneuiics  1 dont  le  ptcmicc 
a été  un  Duc  de  Benevenc.  Voyez  Du  Cai'.ge, 

P R 1 N c B , cA  auffi  un  mot  qui  s*«A  mis  au  commence- 
mcut  de  l’envoy  des  Ballades  6:  des  Clunts  Royaux  , 
parce  qu'on  les  adrelToît  au  Roy  des  Poètes,  qm  étoic 
ccluy  qui  avoit  gagné  le  prix  de  la  Ballade  l'annéepte- 
cedente  , qui  avoit  donne  Icfu  ct  de  l'année  courante, 

& qui  prefidoit  au  jugement  de  1a  di  Atlboiion  des  prix. 

P R t H c s ,fcditfigurémentdcccuxqui  ont  été  les  pre- 
micrs,icsplus  excellents  cncciiaînes  chofcs.St.pjcne 
& St. Paul  font  les  PrisfM  des  ApoAtes,  Les  "Juifs 
avoient  des  Primes  des  PrcAtes.  Homctc  eA  le  pri«< 
des  Pcctes  J DcrooAhenc  le  Prwff  des  Otateuis  Grecs,  ^ 

On  appelle  le  Diable , le  Prime  des  tcucbces  i Angoule- 
vent , le  Prinre  des  fors. 

pRtNcissE.f.  f.  Fille  qui  eA  née  d'un  Prînce,ou  qui 
a époufe  un  Prince , ou  qui  cA  Dame  d'une  leiie  qui 
loy  donne  ce  nom, 

PRINCIPAL,  Alt.  adj.  Ce  yù  eA  le  plus  folidc, . 
le  plus  confidcrablî.le  plus  nea  tliirc  en  quelque  cho- 
ie. NoAieprriKr^4/<  eAude  doit  cArc  de  bien  vivre.  No- 
Are  prpkipâl  mtcrcA , c’cA  d'avoir  foin  de  noArc  hon- 
neur. Le  pTsmiptU  bonheur  de  I.1  vie , c'eA  le  repos , U 
tranquillité  d'efptîi.  St  AuguAiA  a été  un  dcsprim»- 
p4Mx  aresboutans  de  U Foy  uc  l'Eglife.  Ce  Comédien 
joue  toujours  le priiuipM  perfeimage  de  la  pièce. 

P R t H c i F A L , (e  dit  auffi  des  peiionnes  notables.  Le 
Lieutenant  General  e^hprimipdl  M.igiArat  d'une  pe- 
tite ville.  Les  prrntipMx  bourgeois  ont  été  au  devant 
du  Roy.  Onaemprifonné  [esprimipjux  payfàns  de  ce 
village  pour  lafoUdité,  parce  qu’ils  n'avoicnt  point 
éicti  de  Coilcéleurs.  On  a pris  lcspn«i/>a«*  Chefs 
des  rebelles.  LeConfcUde  Guerre  fc  tieiu  entre  les 
punapeux  Offiders. 

Principal,  f.m.  Fondamental , elTcnticl.  Leprmn- 
pd  d'un  procès  , c'eA  d’avoir  un  bon  Rapponcur.  Le 
primipd  d'un  repas  , c'cA  le  bon  vin.  Le  pmùpd  cA 
de  l'argent,  avec  cela  on  a tout  le  rcAc.  En  toute 
compofition  le  priiuipd  cA  de  bien  invemci  ic  de  bien 
diAnbuec  fon  fujet. 

Principal,  en  ce  fenicAoppofé  ï rUî^ire.  Lafub- 
Aanec  eA  ce  qh'il  y a de  prmtpd  dans  les  corps  , les 
accidents  ne  (ont  que  l'acceiroirc.  Il  y a des  rencontres 
oû  l’accctloirc  vaut  mieux  que  \tprmiipd. 

P R 1 N c I F A L , fignific  auffi  , Capit.al  dMne  fomme 
dùé  , & cA  oppofe  ï iiutrtjb  oa  defptns.  Quand  on  a 
payé  les  arreiages  d'une  rente  f on  ne  peut  obliger 
à payer  le  foit  prinupd.  Les  dcfpcns  montent  plus 
quelquefois  que  le  pwuipd. 

Principal,  en  termes  de  Palais  » fe  dît  de  ta  pre* 
mierc  inAanceJe  U ptemieredemande  de  ce  qui  a tbr- 
mc  le  procès.  Il  a perdu  fon  procès  en  caufe  prmdpde, 
ilcA  appeUam.  llcAdtiFcndu  aux  Cours  Souveraines 
d’cvoqutft  \e  prsMtspd,  finondu  confentement  despar- 
tics.  On  a joint  cette  tcqucAc  Je  provifionaupnm^/, 

U a perdu  au  pwuspd,  & a gagné  en  fommaiiun.  On  a 
interloqué  fans  préjudice  des  droits  des  partie*  au 
priHÛpd.  Il  ne  faut  pas  fculcmtnt  defitndre  au  tenvoy, 
mais  encore  au  primipd.  Les  panics  pmdpdes  font  le 
dcmapdcutfic  deffendeur  otiginakes  : la  prodiiékion 
frinüpde»  celle  qui  a été  faite  en  première  inAancc. 

Principal,  cA  auffi  le  MaiAre  & le  Dircftetir 
d'im  College , qui  y entretient  l'ordtc  5c  la  difcîph"'e, 
tant  ï l’égard  des  Regens  que  des  écoliers.  Le  i . -%>• 

de  Navanc  , de  la  Marche,  &c.  ^ ^ 

On  dit  proveibialetnem  , C'eA  la  primipele  pîeec  du  uc, 
c'eA  ce  qui  cA  le  plus  nccelîaite  dans  toutes  fortes 
d'aifaites. 

pRiNctPALBMBNT.  adv.  Sur  toutes  chofes.  La 
bonne  Morale  eA  ce  qu'il  faut  prsm'tpdement  cAudiet- 
M M m ij) 


par. 

iLcs  rpcomtnandciu  priiuiiahmmt  Sc  fur 

(Oiir  la  gravtH*  à Iciirs.CDfans* 

P R.  l N Cl  P A U T E'.  f.  f.  SouvcraîiKtd.  Les  ambi- 
ticiix  jfpircDt  ï U y à riiidcpcnlancc.  Les 

J'fTKc/^jifre^d’Oïicnt  font  fort  abfolucs  & tyranni- 
^>cs. 

P R i N c 1 P A U T I* , cft  auflî  U terre  ou  fcigncarîc  qui 
di>nne  le  rîcre  de  Prince.  Il  y a pluHeuri  gçandes  Pnn~ 
apMtti.  en  Allemagne.  En  France  il  y a la  Princtpunfé 
de  Dombrs  auprès  du  Lyonnois  & du  Oeauioll>>is, 

PRiNCipAUTt'ifc  ditauHîddns  rUniveiiltd.de  la 
f >perionté  d*an  College  » qui  cA  une  cfpece  de  Benc- 
Ecc.  La  Prmiptuué  des  GralEtis^du  PleuU  > vaut  tant 
de  rcvemi. 

Pmncïpautéz  > en  termes  de  Théologie  » fc  dit  de  U 
rroiEdmc  Hiérarchie  des  Anges  qui  commande  aux 
Anges  inferieurs.  Ce  font  eux  qui  font  commis  pour 
gtjuvcrner  les  Princes  & les  EAats.  Dieu  a fait  toutes 
chofes  vifiblcs  Si  invifibics.  fort  les  Thrûncs»  foii  les 
Dominations,  foie  hs  Prin(if.wc^,  en  l'Epîirc  aux 
Coloir.  Chap.i.v.iC, 

PRINCIPE,  f.  m.  Le  commencement , la  fource , 
l’origine  de  quelque  chofe.  Dieu  n'a  point  de  prindpf^ 
il  cft  luy-mémc  fon  prinapt  Sc  fa  fin.  Il  finir  avoir  re- 
cours ï un  premier  prtmipe , qui  cA  Dieu  , le  prtnapt 
de  routes  chofes.  Cette  maifon  cA  ancienne  , on  ne 
fçair  point  Çon  prompt  y fon  origine.  Il  faut  remettre 
les  chofes  cçinme  elles  deoient  dans  leur  dans 

leur  origine. 

P R I N Cl  P E , en  termes  de  Phyfiquc,fc  dit  dece  qui  en. 
tre  en  la  compofition  des  corps,  qui  teiii  donne  l'ccte. 
Les  Perip.rtcticiens  mettent  trois pnmpts , la  matière, 
I.n  forme  , Si  1a  privation  > ils  admettent  quatre  de. 
mems  pour  pnmtpes.  Democrite  & Epîcurc  mettent 
les  atomes  puur/inm/p».  Les  ChymiAcs  rcfolvenc 
tous  les  corps  en  leurs  en  leurs  plus  menues 

ftartics.  Iis  en  trouvent  cinq  , dont  trois  font  affifi , 
c foufre  Si  le  mercure,  qui  ont  grand  rapport  avec  le 
vray  fonlfrc  , le  vray  fcl  Sc  le  vray  mercure.  Le  fcl 
eA  le  fondement  des  faveurs , le  ioitifrc  des  odeurs , le 
mercure  des  couleurs.  Les  deux  prompts  p-tijî/s  font  le 
phicgmc  & la  terre,  qu'ils  appellent  auflî  prmapts  tU~ 
tntnmrts.  Les  nom-caux  Phyficîcns  n’admettent  pour 
prmcipti  que  tes  acides  Sc  les  nlKalis , qui  leur  fitflU 
fent  pour  expliquer  tous  les  phcnomcnes  de  la  nature. 
Pu  I H c I PE,  rcditauflîduinouvcmcnt,dc  l'aéüonqui 
caufe  les  générations  Sc  les  corruptions , qui  change 
l'cArc  des  chofes.  Le  ccetjr  cA  le  principe  de  la  vie.  Le 
cerveau  cA  le  prinape  des  nerfs  , le  principe  de  la  fenfi- 
tion.  Pour  guérir  la  gouttc.ee  n’cA  pasalfez  d'ôtet  la 
douleur , U faut  aller  au  priiuipty  à la  foyircc  du  mal. 

P R 1 N c I P E , fe  dit  figurcinetît  enchofes  fpirituclles  Sc 
morales.  Une  amc  iioWc  n’agit  que  par  des  pnitcipts 
d’honneur  & de  gloire.  Le  mérité  d'une  adion  ne  fc 
regarde  que  par  le  bon  ou  mauvais  primipe  qui  la  eau- 
feue.  Il  faut  dctiuite  l'herefic  dans  fon  prmipe , dans 
fil  nai(t.ince. 

P R I H c I P E ,fc  dit  auflî  des  fandemcnts  des  arts&  des 
fcicnccs.  Les  prmipti  ne  fc  doivent  point  prouver,  il 
faut  qu’ils  foient  chairs  , que  ce  foiene  des  notions 
comiuiincs.  Il  ne  faut  point  difputcr  coivtc  ceux  qui 
nient  lcs^ri»ii/>er.  Le  plus  manv.^’israifonnement  cA 
celtiy  qui  eufertne  une  pétition  de  , qui  fup- 

Mfe  une  chofe  pour  principe  y qui  ne  l'f  A pas , & qu'il 
faut  prouver.  On  ledit  auflî  paeextenfion  des  prcmic- 
tes  règles  ou  maximes  d’un  art.  C.cA  un  homme  qui 
ne  fçair  pas  les  principes  de  U Géométrie  , c’cA  à dire , 
il  n'a  pas  appris  tes  elcmcms  d’Euclide.  Les  proKipts 
de  l'AAronomic  font  rirez  de  la  Gcomerric.  Les  prtn-^ 
(ipfi  du  Droit  font  les  luAiiutes  de  JuAinien. 

P R 1 NC  I P F. , fe  dît  auflî  des  maximes  que  chacm  pofe  ï 
fa  fantaific  pourreglcr  fon  taifonnement , ou  fa  con- 
, diiite.  Cet  nomme  taifonnc  fur  de  bons  principes , fur 
de  folides  fundcments.Lcs  Indiens  fc  font  faiedettan- 


p R r.  ^ , 

es  principts  Si  bien dilf.rcns des nôtf*#,Tl'  raî^né 
icn  dans  fon  principe , mais  fut  fon  principe  on  peut 
rcnvetfei  toute  la  Morale. 

PRI  N C IP  1 O N.  f.  m.  Terme  de  méprit ' qtilon 

applique  à quelques  Princes  peu  conllilcrabics iwi 
n'um  pM  le  moyen  de  fuiiicnir  leur  qualité.  iF.y  a 
quantité  de  petits  Primipms  en  Italie.  •. 
PRINTANIER,  iere.  adj.  Qui  ne  fe 

rcs  qu’en  cette  phrafe  : Fleur  printAmtre  , pour  dire 
celle  qui  fleurit  au  printemps.  Ondifoit  auticfijiff 
• âge , faifon^fwrjwicfc. 

P R I N T E M P S.  f.  m.  La  verre  faifon  » 

pelle  auflfi  le  leneicveAU  , le  temps  où  les  plantes  fl^lcf 
arbres  commencent  à poufler , â fcntii  l'approch^ti 
Soleil.  Il  commence  à l'cmrce  du  Soleil  dans  Afir* 
le  ii.de  Mars , & dure  trois  mois.  Toute  lanâisre 
fc  lenouvelle  a{i  printemps , où  naiflent  tes  fcuillei  Sc 
les  fleurs.  Les  animaux  reprennent  de  nouvelles  for- 
ces : les  eaux  métnes  fc  renouvellent  > d’où  viei-.t  qa*oi» 
ne  fçauroit  fitirc  en  d'autres  faifuns  d’auflî  bonnes  biè- 
res qu’on  en  fait  en  Mars.C’eA  la  failbn  eu  les  oifeaux 
func  l'amour.  Quelquefois  on  a un  l>cau  pmttmpty 
qucIqiiiTuis  un  printemps  pluvieux.  Ondifuit  des  lAes 
Forninés , qu'il  y regnoit  un  ctctncl  printmpi.  Ce 
tïVît  vient  de pumum  tempus. 

Les  Mufleiens  appellent  un  printemps  y un  air  dont  fes 
paroles  font  lucntion  du  pnnttmps  Sc  de  la  faifon 
nouvelle. 

Printemps,  fe  dit  figurémem  de  la  jcuncAb.  C*cA 
Ic^riflren^sde  fon  âge,  c’cAI’Avtil  de  Tes  jours,  , 
PRIS,  1 s f . ad/.  Ce  dont  on  s’cA  rendu  nuîcre  , 
qu’on  a for.c  , emporté  , mis  en  fa  tmin.  Ville  puji  , 
château  tendu.  On  a ordonné  qu'il  fera  pru  Se  ap- 
préhendé au  corps.  Ce  mot  vient  Je  pttnfMt,  d'eù  oà 
a fait  auflî  prifin.  Ménage.  ' 

Pris,  fc  dit  auflî  de  ce  qui  a été  attrapé  adroitement 
C'e A un  homme  pris  au  trébucher,  pru  par  le  bec.  On 
dit  auflî  pru  de  vin.  Un  homme  pru  au  mot , prit  fans 
vcrd.  . 

PR  I S E.  r.f.  Crpture,cn1evemenr,invanon,eiMqDln^ 
On  a arrêté  quatre  Voleurs,  c'cA  une  belle Ua 
navirecliargé  de  marchandifes  de  contrebande  cA  dé- 
clare de  bonne  On  a fait  plufirtirs  prifis  (at\nt 
h.ibit.ins  (je  Biibaric.  On  s’cA  long-temps  canonné 
devant  que  d’en  venir  aux  prifis , a un  véritable  com- 
bat. On  dit  auflî  , qu’nn  a fait  lâcher  pu/ê  aux  enne- 
mis , quand  on  leur  a fait  lâclier  leur  butin  : ce  qui  fe 
ditfigurément  de  toute  autre  cmreprife  qu’on  oblige 
d'abandomicr.  Il  s'cA  trouve  â la du  ceifi  Quand 
on  donne  échec  , on  advertic  le  Roy  qu'il  cA  en  pri^. 
Prise,  feditaiiflîdel'endruicparoijontpeut prendre 
quelque  chofe.  On  ne  fçauroit  arracher  ce  clou , il 
n'y  a point  Je  prifi^  Les  lutteurs  s’oignoiem  le  corps, 
afin  de  donner  moins  de  prifi  fiiccux  : ce  qui  fc  dît 
auflî  au  figuré.  Cet  homme  parle  Se  vxt  fi  fagemenry 
qu'il  ne  donne  pas  la  moindre  pri/i  fur  lui , on  n'y 
trouve  rien  à reprendre, 

P R I s E , en  termes  de  Médecine , fe  dit  d’ané  dôie , on 
verre  Je  médecine  qu'on  fait  prendre  à chaque  fuit. 
On  fait  prendre  aux  nuladcs  trois  ou  quarte  pri/ès  de 
tifanne  , deux  pti/is  de  pillulcs.  On  vend  tant  chaque 
^ryî  de  quinquinn.a  de  poudres  de  vipères.’ 

P R i s E > fc  dit  auflî  au  Palais,  de  pluficurs  a Aions'.  Une 
faifiecA  une  prtfe  &execution  de  bicns,&;  de  meubKs. 
Un  decret  de  pnfi  dv  corps.  On  lui  a donné  aiAe  de 
Cx  prifi  de  fiiit  &:  c.aufe.  C'cA  une  â piriie  d’un 
Juge.  Il  a fait  voir  fon  aâe  de  prifi  de  pollèflîon  de  ce 
Bein  fice.  On  dit  d'une  chofe  derobe'c,  qu’elle  a ct^ 
mal  piifi.  j ■ ^ f 

Pris  E,,fc  die  auflî  des  querelles  , des  rebellions^  Or» 
a donné  des  gaules  â ces  cavaliers,  p.arce  qu'ils  ont  en 
quelques  prifii  cnfemblc , ils  en  fonc  venus  axixprtfes, 
aux  injures  , aux  coups.  La  prifi  des  armes  contre  un 
Souverain  cA  une  rébellion. 
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pRist  D*HAiiT>eft  une  ceretnonie  qui  fe  fait  djn« 
les  M^iCons  Rcligicufes  , lots  qu'oit  prcitd  l'habit  de 
l'Ordicdurs  qu'on  commence  Ton  année  de  probation. 

P K 1 S £*  E.  r.  f.  La  valeur  d’une  chofe  e^née  par  au* 
(otité  de  Juftice.Une  veuve  peut  prendre  Ton  precipuc 
en  meubles  fiiivaiu  la  ftifet  > en  y adjouftàm  la  ciuë. 
On  condamne  à icftitucr  des  meubles  enlevez»  s'ils 
font  en  nature  ; linon  la  jiiAe  valeurs  eftimationrui- 
vant  la  ptifie.  On  a fait  faire  la  ftiftAc  cette  teire 
pat  des  Experts  nommez  d'office. 

Ondic  provcibialcment  t qu'une  fille  cA  demeurée  pour 
la  frtfh  t lot]  qtr'clle  a lefufé  de  bons  paiiis,&  qu'eU 
le  a vieilli  fans  cAre  mariée. 

P K I S £ R.  V.  aét.  EAimcr , faite  cas.  Les  hommes  ne 
les  chofes  que  fuivanr  qu'elles  foi.»  rates  > ou 
nouvcUcs.  Nous  fufoniVot  des  Indiens,  8c  euxpfi* 
fim  isoAre  criAal. 

P s 1 s ■ R , lignifie  auAi , Mettre  le  ptix  aux  chofes  par 
autoiiiéde  JuAice.  On  fait  afiîAcr  un  Scrgciu  à un  in- 
ventaire pour  fufrf  des  meubles.  Onnommedes  Ex- 
perts pour  viAtec  des  teparatioDS»  ôc.pour  les  fùftr  Sc 
cniincr, 

P R I S s R ) Agnifie  aulS,  Vanter,  louer.  On  ne  fçau- 
roit  trop  pr^  les  vertus  de  ce  Prince.  Les  Anccuis 
prtfiiif  trop  leurs  Mcceitas  pour  le  peu  de  rccompeii- 
fe  qu'i's  en  retirent.  L'endroit  par  où  pluAcurs  habiles 
gens  fe  font  rendus  tidicuici  , c'cil  i,u‘ils  fc  font 
trop  pTi/h, , vantez  eux-mémes.  Ce  Duûeur  cA  pnji 
8c  ellinic  dans  fon  Corps. 

P R I 5 t’ , e' S.  part.  pair.  & ad). 

P R I $ E U P.  r.  m.  Officier  qui  ntet  le  prix  aux  chofes, 
Les  Sttgem  ï verge  du  Chaftclct  font  crées  jutez 
Pri/fins  & Vendeurs  de  mcublci. 

F R I S M E.  f.  m.  Tennede  Geometrie.  C’cA  un  corps 
folide  6c  long  , compofe  par  tes  bouts  de  deux  trian- 
gles , 6c 'dont  les  autres  faces  font  quadranguhirei  Si 
icâangulaires.  On  a vendu  aux  Chinois  un  prijhu  de 
verre  loo.  efeus , parce  qu'ils  ont  creu  que  c’étoic 
quelque  pierre  precieufe.  HiA.de  ta  Chine.  Ce  mot 
vient  du  Grec , où  il  Agnific  te  qui  a été fiié. 

P R 1 s M AT  I qja  adj.  Corps  qui  a la  Agure  d'un  prif- 
me.  Un  verre  pnfmsttque  St  triangulahc  fait  voir  plu- 
Acurs Iris. 

P R I S O N.  f.  f.  Geôle  , lieu  fort  & gardé  pour  rete- 
nir des  criminels  , des  debiteurs  , 6c  des  captifs.  On 
met  les  criminels  dans  des  cachots  , dans  les  lieux  les 
plus  noirs  Si  obfcuts  de  la  prifin.  On  ordonne  qu'un 
debiteur  fera  contraint  par  corps  . tiendra  puftn  tant 
qu'il  ait  payé.  Les  Maihutins  rachètent  les  captifs 
ni  poutrilTcnt  dans  les  prifm  des  InAdelei.  ^rel 
et  ve  ce  mot  de  l’It 'lien  pr^MHe.  Du  Change  le  dé- 
rive de  pufu  6c  prifmmkt , qu'on  a dit  dans  U balfe 
Latinité  pour  Agiiificr  prijin  6c  pri/enmer. 

On  die  de  celuy  qui  a été  cûargi  ^ fa  caution  jutatoice, 
qu'on  luy  a donné  la  ville  pour  prtfin^es  chemins  pour 
prifêH.  On  dit  auAi , qu’il  demeurera  i la  garde  d'un 
HuifCer  comme  en  vive  geôle  , pour  dire , qu'il  fera 
toujours  réputé  être  en prtfou.  Il  a été  ram  de  teinps 
en  pri/ôn.  Il  eA  dcffirndii  d'avoir  des  prifim  privées. 
On  fait  un  procès  criminel  pour  le  bris  des  prifint. 

P K t s O M , fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Les 
fpirituels  difent  que  le  corps  cA  la  prifin  de  l'ame.  Les 
amoureux  difent  qu'ils  font  en  prifin,  que  leur  coeur  e A 
en  prifin  , dans  1a  captivité  ; qu'ils  aiment  leur  pnfin, 

P RI  s O H i fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Cela 
cA  charmant  comme  la  porte  d'une  prifin.  Il  n'y  a 
point  de  belle  prifin,  m de  laides  amours.  On  dit  anOl 
de  celuy  qui  eA  trop  fmé  dans  fes  bottes  , dans  fet 
fouliers , qu'il  cA  dans  la  prifin  de  St.  Crefpin. 

Prisomnier,ibrf.  adj.  6e  fubA.  Qiù  cAarrcAé  en 
prifon,  ou  détenu  malgré  luy.  Les  pnfinnten  d'EAac 
fc  mettent  li  ta  Da Aill  e.  Les  Baibarei  font  des  courfes 
peur  faire  des  prifinmm , des  captifs.  C'eA  une  oeu- 
vre de  mifciicocde  d'allei  viAter  les  prifinimi , dt 
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mettre  dans  le  tronc  des  prtfinntm. 

P R I s O N H I s R , fe  dit  AgurémCnt  en  Morale.  NuAts 
amccA  pufinmat,t^  cfclavc  de  Tes  pa  Aluns.  Ce  Gen- 

• tilfaomme  cA  charmé  d'une  telle  Dame , elle  en  a fiic 
fon  pnfimàtr.  On  dit  que  desoîfeaux  ÎQXvt  frifinnurt 
dans  une  c^c , des  poiffons  dans  un  filet. 

On  dit  populairement ,quand  on  mange  quelque  morceau 
entre  deux  verres  de  vin , qu'on  a fait  un  prifiniùa. 

PRIVABLE.  adj.  m.  6c  f.  Q_ù  'mérite  d'cAre  privé 
d'une  chofe  qu'on  luy  oAe.  Un  homme  n'cA  pas  pri* 
vnhle  de  fon  Ixucfice , de  fa  charge , jufqu'à  ce  qu'ou 
luy  ait  fait  fon  procès. 

Privatiî,  tvt.  adj.  Qui  oAequelque  chofe.  Les 
Grec?,  ont  un  a prifMtif,  qui  étant  joint  h un  mot, 
lui  fait  Agnificr  le  contraire. 

Privativpmznt.  adv.  D'une  iruniece  ptivarive. 
On  lui  a accordé  un  privilège  de  faire  un  tel  commer- 
ce privdttvtmnf  6e  i l'excluAou  de  tous  autres. 

P RI  V A T I O M.  f.  f.  Abfence  d'un  bien  qn’on  loohair- 
tetoh  fort  d'avoir.  Vu  des  tourments  des  damnez  cA 
la  peine  du  dam  , c'cA  la  ptivASitn  de  la  veuc  de  Dieu, 
La  pm4ti9nde\n  veuc  eA  un  des  grandsmalhcursqui 
puiÂeiit  arritrcT.  La  foreur  emporte  \npmdtion  de  la 
raifon  | l'apoplexie  , U prtvjttm  du  fcntîinent. 

PRivATtOH»en  tennes  de  rhyAque,cA  un  principe 
chymerique  6c  négatif  qu'AriAoïc  a voulu  joindre  à 
la  forme  & 1 la  matière  pour  cor.fUtuer  nn  corps  na- 
turel. Il  UC  Agnific  qu'abfence  de  la  forme  Aiture. 

Privation,  en  termes  de  Palais  Agnific,  Interdic- 
tion , ou  confifcaiiun.  Les  aireAs  de  defTcnfes  portent 
cette  claufe  comminatoiie  , A peine  confie  les  OAl- 
ciers  contrevenants  de  frivMitndc  leurs  charges. 

PRIVA  UTE*.  f.  f.  Grande familiailiè.  Les  maris 
n'aimeiu  pas  qu'on  ait  des  privMtiT^  avec  leurs  fem- 
mes. Les  Grands  tiouvent  fouvent  mauvais  les  prs- 
V4wrrll[^qiie  veulent  prendre  leurs  bouffons  avec  eux. 

P R 1 V h' , e'  s.  adj.  6c  fubA.  Particulier  , fccret.  Le 
Confeil  prn'é  du  Roy  cA  un  ConfeUd'Eilar  qu’il  rient 
pour  j iger  quelques  affaires  de  fei  fujeis  qui  récla- 
ment fa  Jullice  , comme  des  évocations  6c  renvois  des 
reglements  de  Juges  , interprétations  d’Edits  , calfa- 
tions d'irrcAs  , Sec,  Les  Procureurs  du  ^rt?/Confcil 
font  Advocats.  Ce  mot  vient  de prtfétui. 

P R I v i',  fc  dit  au  Al  de  ce  qui  cA  oppofè  li  pMiliC  II  a 
fait  cela  de  fon  aiubritèf nrÂr,  c'cA  à dire,  fins  ordre 
dcJiiAicc.  Il  cA  deffenJn  d’aVoIr  des  prîfons /•rn'/c;. 
On  n'encre  pas  dsns  les  maifons  piiféu  ou  des  paiti- 
culiers  , fans  le  congé  du  maître. 

En  ce  fens  on  dit  qu'un  homme  inene  une  vie  ptiv/et 
qu’il  a une  fbmuic  prm'e , quand  il  vit  en  tecraitc  6C 
en  paniculier,  fans  charge.  Uns  etnploy,fuisfe  méf- 
ier d’affaires } qu'il  vit  en  fon  privé»  eu  homme  ^rhV« 
On  dit  auAi , qu'il  a été  intimé  en  fon  propre  6c  pri» 
ré  nom  , condamné  i payer  en  fon  propre  6c  prrvé 
rxKn,  pour  dire,  en  fon  nom  particulier. 

En  ce  lêns  au  fubAamif  on  appelle  un  prrvé , un  retrait , 
un  liea  paniculier  où  on  va  à Gts  ncceAltez  naturel- 
les. Cela  put  comme  uo  prtvé.  La  lunette , lavcntou- 
fed’un  ’y  un  curcuc  de  privi%^ 

P R I v i' , fe  dit  auAi  dé  ce  qui  cA  familier  6c  apprivoî- 
fé.  Ces  deux  amis  font  fon  prire^6c  familierscnfem- 
blc  , ils  fe  difent  tous  leurs  focrets , leurs  defauts. 
Un  pigeon  cA  un  oifeau  privé , qui  n'eA  point  farou- 
che. On  a veu  des  renards,  desbiches  , des  ours  pri» 
veu.  En  Afrique  il  y a de  ferpens  pmev  qui  viennenC 
manger  fousla  table  fans  nuire  ï perfonnCtCommedes 
chiens  6c  des  chats.  Voyage  de  Rafiili. 

P R J V f' , fc  dit  auAi  de  celuy  qui  regieitc  l'abftnee  de 
quelque  chtffe , foit  qn'il  ne  l’ait  jamais  eue , foie 
qu’on  la  luy  ait  oflée  , fort  qu'il  l'aîc  perdue.  Les  en- 
fans  aux  Lymbes  de  laveuë  deDieu.  Le* 

animaux  font  fiivex.  de  raifon.  Un  paralytique  eA  pu» 
ré  de  l'olagc  ^ Tes  membres.  Un  corps  mon  eA  privé 
de  vie.  Cette  viUc  rebelle  aè*é  prnée  de  fes  privilè- 
ges. 
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gcs.  Ce  Sergent  rinfTaire  a ^té  frire  de  fa  charge.  Ce 
mot  en  general  vxiu  du  Latin  frrrtttMs. 

PRIVE.’ MENT.  adv.  D'une  manière  fort  privée  Sc 
familière.  Ce  Seigneur  eft  fort  affable  » il  vit  prer^^ 
mut  avoc  tout  le  ifioude  > avec  Tes  domeftiqurs. 

P R 1 V E R.  V.  aâ.  Retrancher,  oAer  quelque  chofe 
ï quelqu'un.  L'homme  eft  bien  malheureux  > quand 
Dieu  le  pme  de  Tes  gtaces.  Ceux  qu'on  excommunie 
font  pnWz  des  Sacicmems.  Les  devoluis  ont  lieu 
pour  prrmles  indignes  de  leurs  Bénéfices.  Le  Roy  a 
privé  cet  Officier  de  fa  charge  , de  fes  gages. 

P a s VE  it , lignifie  auffi>  Manquer  d'obienîr.s'abftenir 
de  quelque  chofé.  Cec  accident  t'a  privé  de  fon  efpc* 
rance.  Les  gars  de  verra  fe  prnvnr  des  piaitlrs  tempo- 
rcls  , pour  jouir  des  rpin'iucls.  Un  amy  fe  prm  de 
beaucoup  de  chofes  pour  en  affiftet  Ton  ami. 

PRIVILEGE,  r.  m.  PafTedroic , avantage  particu- 
lier donc  jouit  une  perfonne  à l'exdufion  de  plufieiua 
autres, qui  luy  vient  pat  le  bienfait  de  Ton  Souverain. 
Noftre  Dame  a eu  feule  le  d’dlrc  Vierge  5c 

Mere.  Adam  a perdu  par  fon  pèche  le  pnxilegt  de  ne 
point  mourir.  Les  Roisaccotacncdesprrrr/cjr/it  leurs 
fujets  , ï leurs  villes.  Les  plus  beaux  de  tous  les 
privile^ei  font  ceux  des  Secrétaires  du  Roy.  Quand  on 
prend  une  place  par  capitulation,  on  confcive  d’otdi* 
naite  fes  prmltges  Le  droit  qu'on  paye  pour  le  joyeux 
advenement , c'eA  pour  avoir  confirmation  de  fes 
prtrtieges.  Ce  mot  vient  de  Ux  prrfxri. 

Le  Prévôt  de  Paris  cA  Confetvatcut  des  prirUegti  de  l'U- 
niverfittf.ll  y a à Lion  im  JugeConfervateur  des  priri- 
ie^esdes  Foires ,dont  le  tribunal  s'appelle  U Ctnfrivdtitn, 

P ft  I V I L e G I , fe  dit  aulfi  des  dons  naturels  tant  du 
corps  , que  de  1‘efprit.  La  raifon  cA  un  beau  préviiege 
qu'ont  les  hômet  au  deffiis  des  bctes.La  beamé  cA  un 
prm/<jr  de  la  nature  fort  palfagct  5c  de  peu  de  dorée. 

P a I V I L E G F , fe  dit  auffi  en  Droit , d'une  ptefcrcncc 
qu'il  cA  jiiAc  d'accorder.  Un  bailleur  de  fonds  cA  col* 
loqtié  par  prmltp  fur  le  prix  de  l'hen'tage  , quand 
on  le  décrété.  On  peut  exécuter  pour  les  loyers  en 
vertu  du  pimltge  aux  bourgeois  fans  avoir  de  bail. 

Privilège,  fignific  aufli , Monopole  , droit  qu'on 
obtient  de  faire,  ou  de  vendre  quelque  chofe  ï l’exclu* 
fior  de  tous  antres.  Les  prreiiegti  font  fondez  en  bonne 
raifoD  dans  leur  conccluon , mais  dans  la  fuite  oh  en 
abufe.  Les  privtltgtt  duRoy  pour  l'impteffiun  des  livres 
font  accordez,afin  ^tje  l'Auteur  en  lire  quelque  recom- 
penfe  pour  fun  travail , mais  par  l'cvenemcm  il  n'eA 
qu'i  l'avantage  dnLibrairc.il  cAdclTendu  aux  Librai- 
res par  les  Articles  j }.5c  77.de  leurs  Stacuts,d'obtenir 
aucune  prolongation  de  privilège  pour  la  re>mprtflî6  de 
leurs  livres, s'il  n'y  a du moios  augmentation  du  tiers. 
Privilégié',  l'x.  adj.  5c  fnbA.  Qui  jouit  de  quelque 
privilège,  Mrs.  des  ReqiieAcf  de  l’IIoAel  5t  du  Palais 
ne  font  }uges  que  des  ^rrv//r|i<x.,des  Officiers  qui  ont 
droit  de  committimus.  II  y a des  Marchands  de  vin 
ptmltpeu  fuivants  U Cour.Le  juge  Royal  doit  aÛÎAer 
an  jugement  & à l’inAruéliondo  procès  que  fait  on 
Offical  à un  EcclefiaAiquc,quand  il  y a un  cas  preriU- 
gié.  Les  frais  d'im  decret,  d'un  ordre  , (oniprtviUgiex,. 
Les  creanderi  pmtltÿti.  font  tes  premiers  colloquez. 
Les  Bulles  des  Jubilés  s'exécutent  tant  il  l'égard  des 
ptmltguz.  que  non prritltgm^  exempts  & non  exempts. 
Un  autel  pririleffé^  c'eA  un  auiel  où  les  Metfes  qu'on 
die  ont  pouvoir  de  délivrer  une  ame  du  Purgatoire. 

PRIX,  f m.  Valeur  5e  cAimation  des  chofes.  Le  prix 
de  Ia  plus-pait  des  chofes  ne  dépend  que  de  l'imagina- 
tion & du  caprice.  Le  pnx  des  denrées  dépend  de  leur 
abortdance5e  de  U caictéde  l'argcnt.Les  Officiers  de 
police doivem  mettre  le  prix, le  taux  aux  dcnrées.Dans 
les  gargoieson  prend  des  repas  k jiiAe  prix.  Quartd  on 
laide  décrétés  fa  maifun,clle  eA  vendue  k vil  pnx.  J'en 
RY  offm  un  prix  laifunnabte.  Les  r.^bteaax  de  Potiffin 
font  hortde prix. Chacun  ici  vain  fon  prix.Voilk  deb6* 
nemarchidire,vousn‘avcz  qii'k  vous  défendre  du  pnx. 
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Ce  Seigneur  a des  pierreries,  a des  meubles  de  prur. 

On  dit , Meure  uneteAckprix,  quand  un  Chef  dépar- 
ti offre  une  grolfe  fumme  pouitecompenrckcel^ 
qui  luy  apportera  le  ccAc  de  fon  ennemi.  On  dit  aulu. 
Mettre  k prix  une  maifun  , quand  on  en  veut  avoir 
un  certain  pnx  , quand  on  en  fixe  le  prix.  Mettre  le 
prix  fur  fes  pièces  , c'cA  examiner  la  valeur  de  cha- 
que chofe  en  particulier , quand  on  eu  a acheté  plu- 
licurs  enfcmble.  Cec  Officiel  a droit  de  prendre  do 
fei  au  prix  du  Marchand , auprix  couAant. 

On  dit  au  Palais  , Payer  , configner  le  prix  d'une  chofe 
vendue  } faire  l'ordre  5c  la  diAtibution  du  prix  j être 
colloqué  fur  le  prix.  Il  cA  rentré  dans  cette  terre  ai 
rembourfam  le  pnx. 

Prix  fait,  cA  le  prix  convenu  00  marqué  d'une  Bb> 
fügnc  cornnundee  , ou  de  ce  qui  eA  taxé  , qui  a un 
prix  commun  : mais  fur  tout  on  le  dit  d'une  encre- 
prife  donc  on  a traité  par  un  devis  contenant  le  déuil 
des  conventions  moyennant  certaine  fomme.  On  a 
plusd'.ivamage  k faite  bâtir  k journé,  qu'à  prix /ur. 

Prix,  fignifie  auffi  une  recompenfe  k difpuier,5c  adju- 
ger k ccluy  qui  aura  l’avantage  k quelque  exercice  , k 
quelque  difpuie.On  donnoic  des  prix  aux  Jeux  Olym- 
piques', 5c  aux  aucTcs  Jeux  de  la  Grèce.  On  difpiite 
fouvent  des  prix  de  courfe , de  bague , le  prix  de  l’ar- 
qucbitfc.  Lescfcoliers  compofeut  pour  les  prix.  On 
donne  des  prix  de  Pocfie  k Tholoufe  , k Caen  5e  k 
Rouen.  On  donne  des  prix  d'Eloquence  5c  des  Ve» 
l'Academie  Françoîfe.  On  a dit  dans  le  Cid  » *’ 

Sois  vainqueur  d’un  combat  dont  ChimeneeA  le  prix. 

Prix,  fe  dit  figurc^nent  en  chofes  morales.  La  vertta 
eA  cite-  même  fon  prix  Si  fa  tccompcnfe.  Ce  livre  cft 
un  ouvrage  qui  n’a  point  de  prix. 

AU  PRIX.  Adv.  de  comparalfun.  Vous  n'avez  rien  veu 
4M  prix  de  ce  que  vous  allez  voir.  Les  anciens  Phy  fi- 
ciens  ne  font  rien  au  prix  des  modeincs.  On  dît  auffi 
adverbialement,  A quelque  prix  que  ce  fott,  pour 
dire  , Chèrement. 

Prix  pour  Pr  i x.  Adv.qui  fedicencomparant  U 
valeur  d’une  chofe  k une  autre.  Vous  avez  acheté  vô- 
tre maifon  plus  cher  que  je  n'ay  fait  la  mienn:  pnx 
pour  prix , c'cA  k dire  , k proportion. 

P R O. 

P R O B A B I L I T E',  f.  f.  Apparence  de  vérité , qua- 
lité de  ce  qu  i c A probable.  Il  y a bien  des  paiadox» 
ui  ont  pourtant  de  la  prohjbtlué.  Un  Philuluphe  ne 
oit  tien  advancer  qui  n'ait  quelque  ptobahltté. 

PROBAELE.adj.m  5cf.  Qui  fe  peut  prouver, qui  a quelque 
apparence  de  vérité.  La  fubtilitc  des  Orateurs  5c  dc« 
SchoiaAiques  on  rendu  toutes  chofes prséai/».  On  a 
long-tés  difputé  furies  opinius probabût  des  CafuïAes. 
Les  côjeélures  nefe  fonder  que  fur  des  chofes  pretieiltt. 

Probablemen  T.adv.  Apparcmtnenc.Si  voArc  ami 
e A parti  un  tel  jour,  il  doit  prehMemau  arriver  ce  foir. 

Probante,  adj.  Terme  de  Palais,  qui  fe  dit  en  cette 
phrafe  ; 11  a apporté  un  titre  en  forme prvbjxtt  5c  au- 
thentique. 

PROBATION,  f.  f.  -Terme  de  Religion.  Efprciw 
ve,  année  de  Noviciat  qu'on  fait  faire  k un  Religieux 
dans  un  Couvent  pour  efprouvet  fa  vertu  , fa  voca- 
tion , 5c  s'il  pourra  fouAeiiir  les  auAcritez  de  la  Rè- 
gle. L'année  de  pTvixtioH  d'uxi  Novice  ne  commence 
que  du  jour  de  fa  prife  d’habit. 

P R O D A T I QJLJ  E.  adj.  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
l’Efcriture  en  cette  phrafe  : La  Prvbdtiqxe  Pifeinc  • 
prés  de  laquelle  Jésus -Christ  fit  la  guerifon  mi- 
raculeufc  du  paralytique. 

P R OB  I T £’.  f.  f.  Bonté,  vertu  natarelle  par  laquelle 
on  s'abAieni  de  nuire  k atitruy.  H y a dans  le  monde 
beaucoup  de  gens  d'efprit  5c  de  valeur,  nuis  il  y en  a 
peu  qt  i ayeut  de  la  ptvbué.  On  ne  peut  pas  eArc  bon 

juge 
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1 qii‘on  n*i(t  de  la  fttbui & de  Plnregrlrd.  Une 
groto/  exemplaire.  Ce  mot  vient  du  Latin  fniitM. 

PROBLEMATI  QU  E.  adj.  incertain  & 

douteux.  Ce  piocds  w fort  fraàlmé/iflit  » il  y a bien 
de  la  difBculte  > on  le  peut  gagner  » on  le  peut  perdre. 

pAoataMATJQUBM^T.  adv.  D'une  manieie  douteufe* 

Il  0*3  pas  alluié  une  telle  chofe  poiîtivemcnt,  il  l'a  feu- 
. lement  ptopofée  frMmdti^Kfment. 

PltoBt-BMS.  r.  m.  QiiaAion  ou  propoCtîon  qui  ne  pa- 
tort  ni  vriyc  ni  faude  »qiii  cA  prob  ible  de  deux  cA* 
tes  »qu*on  peutfoutenlt  également  de  pari&d'autie. 
Vous  adlbez  cela  comme  vray,  mais  c'eAun  fteiUmt. 

PnoBiBMi  > (Aaulfi  uue  propoHcion  «unetFet  naturel, 
qu'on  propofe , afin  d'en  découvrir  La  caufe  apparente 
Ce  en  tâtonnant  : tels  font  les  Sroiltmts  d'AriAote. 

pROBiCMt.  Terme  de  Mathématique.  C'eA  une  pre« 
pofition  pat  laquelle  on  donne  la  nuniere  de  faire 
quelque  operation  ou  conAniâion  geometrique,&  on 
en  démontré  après  la  veiité>comme  divifer  une  ligne 
en  deux  > conAniire  un  triangle,8ec. 

Paoblbmi  1 en  Algèbre  lignine  feulemeiat  une  queAion 
ou  propofition  qui  demande  qo'on  découvre  quelque 
vérité  cachée»  ficqu'onen  falfela  demonAraitonL'AU 
gebre  Te  vante  de  foudre  toutes  foires  de  pra^nwr  ou 
de  queAions.  Ce  mot  eA  putement  Gtec^où  il  fignifie 
la  meme  chofe. 

PROBOSCIDE.  f.  f.  C'eA  un  teime  de  Blafon» 
qui  fc  dit  de  1a  trompe  de  l'elephant  » quand  on  en 
trouve  dépeintes  fut  des  Armoiries. 

PROCEDE,  f.  m.  Maniéré  d'agir  d'une  petfonne 
envers  une  aurre.  Les  braves  font  tons  délicats  fur  le 
preterfé  en  mariete  de  querelle.  Voila  uncArange  pn~  . 

t ttii^  pas  un  n'aprouvera  fon  fnctii.  Son  prwedé  ordi- 
naire, C'eA  i\nfrttt4é  honnête»  civil,  obligeant. 

PROCEDE  R.  V.  neur.  Venir  , dériver.  La  Thce^ 
Jogie  notii  apprend  que  le  $•  Efprit  du  Pete  Ce 

du  Fils  fans  génération. 

lEn  Phifiqoe  on  dit  qu'un  fnctde  d'une  telle  caufe. 
Cetrs  fluxioD  fnetdt  du  cerveau.ll  faut  aller  à la  fout* 
ce.U'origine,  & voie  d'où  frottdt  tout  ce  trouble»  cet 
embaiTaa. 

pRocEOKA.»  fignifie  aufii , Agir,fecomporterd'tme 
certaine  manière.  Un  Marchand  doit preteder  ÜMcere- 
ment&  franchement  avec  les  negoiians  pour  confer* 
ver  fon  crédit.  Il  a fort  bien  prottdi  dans  les  diffèrens 
qu'il  y a eu  avec  fa  famille.  Tout  ce  qiùl  pT9Ctde  d'affe- 
Âion,d'honnêAeté,eA  ioû)ours  bien  reçû. 

pRocrpsntfignific  aulH, Aller  de  foire,  en  bon  ordre.  La 
difpofition  de  ce  Poeme  Dramatique  cA  bien  faite  , il 
fTHedt  bien  »let  Scenei  font  bien  de  fuite»  bien  ordon- 
nées. Nous  avons  achevé  » réglé  les  nrincipaux  points 
de  cette  négociation» precedear  au  rcAe»fuivons. 

Paocsdsr.  en  termes  de  Palais  fignifie  Faire  des  aâes« 
.des  pourfuhes»  des  InAruâions  en  un  procez.  Les 
déclinatoires  t'appellent  des  fins  de  non  prsrrdrr. 
Pnttdtr  juridiqucmenc  » c'tA  faire  dea  in AiuÀions  du 
piocrx  foivant  l'Ordonnance  Si  les  Reglements.  U ne 
nut  pasprwreder  par  voyesde  fait»  mais  par  voyez  jurU 
diques  Pttetier  en  JuAice.  Ondit  dans  les  retentioos» 
DcAenles  de  frutder  ailleurs  qu’en  la  Cour , d'avoir 
recours  â d'antres  Juges.  On  dit  d'un  Official  dont  on 
confirme  la  fentence  , qu’il  s canoniquement  fmtdé, 
quand  on  l'inficmequ'il  a mal  Ce  abufivement  frtitdd. 
On  dit  qu'un  Rapporteur  va  fmtitr  ï l'înArudion, 
eu  jugetnenr  d'un  pcocez»qitand  il  va  oiÜt  des  témoins» 
ou  quand  il  le  va  rapporter.  On  va  fmtdtr  exrraordi- 
nairemem  contre ltty,e'cAi  dite  »qu'on  le  va  pour- 
iuivte  criin  nctlcrnent.  On  ne  peut  decliiiet  la  Jurifdi- 
âion  d'un  Juge  , cpiand  on  a fititii  volonuitement 
devant  loy. 

PitocsooRS.  f.f.  Procedé.Cet  homme  tient  une  étrange 
prscedars  avec  fon  ami.  Celiiy  -là  garde  une  pmrdan 
honnête  Ce  civile  avec  toutes  fortes  de  peifonnes. 

Vnoctooas  > fit  dit  paniculierement  en  Pratique , d« 
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font  tes  aûes, expéditions, & ioAntâlbns  d*un  prttcéit 
Une  fwtdiire  arilr  » c'cA  celle  cù  il  ne  s'agir  que  dU 
bien.  Une  frottiurt  amuuUe  ou  , c'cA 

celle  où  on  poui  fuit  la  perrunne»9fiut  qu'un  Procu- 
reur entende  bien  \ift«ndwjt.  Quand  il  manque  â U 
fnudan  » on  la  mande  â U Communauté.  On  fait 
cafler  une  vioieurc  precedvrr.On&appelUnt  de  la pf«- 
(edurt.  Ou  peut  reclifier  une  pmtMire,  On  appelU 
pièces  deprMsJWer.  les  aâcs  qui'  ne  feventqu'à  met- 
tre un  procès  â état  Si  qui  ne  fervent  de  rien  au  )u* 
gemrnt  du  fonds. 

Proc  E'S.  f.  m.  Dîffitrent  Mndant  pardevanc  des 
Juges.  LcIBrun  aécritdel'inuruâionda  prscér  civil 
Beccimlnel.  On  dit»  Faire  un  fmés  â quclqu'un,luy  in- 
tenter un  prscér  t le  mente  m prêtés  » pour  dire  » luy 
donner  une  aflignatioo  en  JuAice J>ottcfuivre.inAtuire» 
faire  )uger  un  prêtés^  terminer  un  prêtés  par  accommo^ 
demenr.  On  les  a rois  hors  de  Cour  & de  prêtét,c’eft  | 
dire,  on  a debouré  le  demandeur  de  la  de  mande  Un 
pr^és  dévolu  ï la  Cout.c'eA  ccluy  qui  y cA  ver.u  paf 
appel.  Frais  de  prerér,  ce  font  les  diépcns.  Ce  mot 
vient  de  pro(t£^tl^*  prêttdtssdê. 

Paocs's  P An  scnir  » cAceluy  qui  a été  jugé  en  pre» 
miere  inAanceapiésunvù  de  picces  Ci  un  appointe^ 
meni  fur  des  produâions  & des  coairedits.  £nc£ 
fens  il  eAoppofé  ï » qui  fe  dit  des  affaires  qui 

font  appointées  pardevant  les  Juges  d'appel  & â cau« 
fe»  qui  cA  un  d’fierent  qu'on  termine  ù i'Audiance.U 
faut  conclurre  au  GtefTc  le  prêtés  pstr  écrit  » le  faire  di- 
Aribuetaux  Enquêtes.  On  appelle  le  p^s  prisuipélt 
lesfacs  produits  en  première  iuAance.  Prêcéidt  CSm- 
nûffaftt  celuy  oùU  y ap'ufieurs  articles  ou  qucAlonsâ 
juger  » qu*on  donne  à voir  Ce  à examiner  à un  certain 
nombre  de  Juges.  Un  prêtés tn /cét , eA  ccluy  qtti  eA 
tnAruit.  UnpPSfér parfi»  eA  ccluy  fur  lequel  les  Juges 
font  de  diffi^eits  advis  en  nombre  ég.sl.  Un  pTêcés  ptn- 
dss  4M  rrsr»  cA  celuy  qu'on  ne  pouifuii  point.  On  joint 
les  requêtes  incidentes  & les  appellations  verbales 
aux  prêtés  pdr  étrit. 

On  dit  que  lepméi  fera  fait  & parfait  â un  aceufé.  Ort 
fait  le  pTHét  ù un  corps  mort  » â la  roeinoite  des  gCnS 
qpi  fe  font  battus *eu  duel»ou  deffsits  eux-mémes.  On 
faitlcprscAiiinmoeipar  comumarc.  On  reçoit  uA 
aceufé  en  prêtés  ordinaire  ou  Civil»  quand  il  n'y  a pas 
afièz  de  preuves  pour  le  condaumerà  une  peine  affli- 
âive.Daus  les  fediiions  on  prend  les  gens  (ans  fofroS 
ni  figure  de  prêtés.On  appelle  griefs  hors  le  prêtés , une 
paire  d'écritures  qui  (c  fournit  pardevanc  lot  juges 
d'apehee  qui  fc  dit  atifli  figurément , quand  un  hom« 
me  fe  plaint  de  quelque  chofe  aptés  qu’elle  eA  faites 
Ce  qu'il  y a peu  de  remede. 

Faocs's  viKBAt,eA  umaâedrelTé  AtatteAé  par  dei 
Officie^sde  JuOtee,  qui  contient  ce  qui  s'cApalféen 
une  capture  * defeeme,  ou  autre  comroiflion  parriCu* 
liere*Un  prêtés  veriâi  de  rébellion  fe  drefle  par  un  9er« 
gent.UnprscAmâa/d’afpofuion ou  de  levéedefeeU 
lé.fe  fait  pat  un  Commifiaire.  Un  prnésftriM  dote* 
collemem  fie  confrontation  » de  réception  de  caution» 
d'enquête,  de  vctificaiion  d'écrituies,  fe  fait  par  U 
Juge. 

On  mt  figucémeni  » qu'un  homme  a gagné  fon  prêtés  » 
quand  il  a fait  quelque  gageure  » quelque  produéUorij 
quelque  conte  Aicion  dont  le  fuccés  cA  ï ton  avança* 
ge.  On  dit  audit  qu'on  fait  le  prêtés  ï roy-mcme,ù  fort 
vice»lots  qu'on  fe  condamne  » fie  qo'on  advoué  cpi'oll 
a tort.  Ondit  anflî,  lors  qu'on  médit  d'un  abfénr» 
qu'on  liiy  a bientôt  fait  fon  prêtés.  On  dit  de  même» 
qu'on  fait  le  prêtés  ï on  mot,  à une  phTa(ê,à  un  ouvra- 
ge » quand  on  le  condamne  » quand  on  le  fbûtienC 
mauvais. 

paocxssis  » ivt.  adj.  Q»t»  ï*  pfocés  » qui  <u 

” fait  ù tous  Tes  voifns  Icgercmcnt.  11  fait  dangereux 
d evoir  â faite  à cet  homme -là  » il  eA  chicaneuf  St 
pfêtt^f, 

^ ^ KNn 
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procession,  f.  f.  En  Théologie  on  dit  la  ;r«- 
ttjfuH  du  S.Erpcit>en  cxpli()U&nc  le  uiyftcre  de  U Sain« 
te  Trinité. 

PROCtssioN  , eft  wflî  une  ceremonie  Ecclcri.iftique> 
qui  fcdiidet  pricies  que  le^pcuple  fait  à la  faire  du 
Clergé  qui  va  pat  dévotion  vîfiter  quelque  lieu  fainr> 
qnelqoe  Eglife.  On  fait  des  PrtttficHs  gcner.tlei  dans 
tes  Jubilez  dedans  les  autres  dévotions  5e  nccclTitez 
ptibliqi^es.  La  froctjfion  de  la  leduâion  de  Paris.  Le 
keéleuifait  fa  quatre  foitl'airnee  ,oùa(fi« 

fteni  les  quatre  Faculrcz.  Les  Pttttffsm  du  S.  Sacre- 
ment fom  fort  folemncllcs.  On  en  fait  fouveni  aulS 
autour  de  l'Eglife  »au  falut  i ï 1a  MelTc,  dcc.L'origine 
des  Proufftom  cft  fore  ancienne  » parce  que  S.  Ainbroi- 
fe  en  fait  mention. 

On  appelle  proverbialement  Proetjfien  ^ une  longue  fuite 
de  gés  qui  vôt  à la  file  l*û  de  l'autre.  Il  y avoir  ram  de 
monde  fur  ce  grand  chemin  , que  c'étoient  des  Ptm/^ 
fiens  continuelles.  On  dît  aulEt  On  ne  peut  pas  ron> 
lier  5;  aller  à la  Prfitjfipn  > pour  dire  > faire  deux  rho- 
fes  qui  demandent  1a  prefence  en  des  lieux  dUTcrents. 

PaocrssioNAL.  f.m.  Livre  d Eglife  oii  font  notés  les 
chants  des  Hymnes  ou  Antiennes  que  le  Clergé  chois- 
te, quand  il  marche  en  Proceffion. 

Procbssionel  l bm£Nt.  adv.  Enordrede  Procef- 
lion.  Le  Clergé  de  cette  Eglife  eft  allé  prtctjftmlU- 
wert  en  chappes  au  devant  de  l'Evclque  ï fon 
cnriéc. 

PROCHAlNjAtHE.  tidj.  Qui  n'cft  pas  loin,  l! 
fedit  du.  temps  5cdu^ieu.  Maifon  prothutnt  ,rnc  ^r#- 
ibjint  t ville  profhdint  t Dimanche  , l'année 

protfiÂtne , le  mois  proihdin  , dans  le  prochM/i  terme.  Il 
faut  Eiir  l'occalton  ptHham  du  péché.  Ce  mot  vient 
de  proximie. 

P H 0 c H A 1 N.  f.  m.  fc  dit  en  general  des  hommes.  La 
charité  cd  U vertu  qui  rcgadele^sr/urii.II  faut  aimer 
fon  proihain  comme  foy-tnéme.  11  ne  faut  point  médi- 
re du  pretbitn,  fuuhaiiter  ni  ravir  le  bien  du  prodiMi. 
On  s'entretient  fouveni  aux  dépens  du  protbéiin, 

pROciiAiMEMiH  T.adv.dons  un  temps  peu  éloig- 
né. 11  fe  dit  du  palTé  5c  du  futur,  |e  vouspayeray  au 
temps  pmhtttumm  venant.  CcU  eft  arrivé  dans  le 
mois  ^mAa»irmeiir  palTé. 

PROCHE.  Incejcéhion  , 5c  quelquefois  adv  . Prés, 
auprès  «tout  contre.  PrstAe  de  l'Eglife  , loin  de  Dieu. 
Il  eft  campé  prpibtic  la  riviere.  L<s  M.trchmds  fe  lo- 

f’cnt  prsrlrf  des  marchez.  Cette  lOeelI  (l(uée^«r5s  de 
a Ligne.  Les  conqueftes  ne  font  ofsûrées  que  quard 
on  les  fait  de  ptotbe  en  pruht.  Ce  logis  n'eft  pas  dans 
b ville  «mais  U en  eft  pt9(ht. 

Procus  ,ell  aufli  adj.  m.  5c  f.  5c  Gibl^.  C'tft  un  de 
fes  pTo<bts  )>atcms.  Il  eft  naturel  d'avoir  foin  de  fes 
pmhts  de  l'avancement  de  fcs^rer^n.La  faifoneftprs- 
tht.  La  mort  cA  plus  pwbt  fouveni  que  nous  ne  pen- 
fons.  Ce  n'eA  pas  un  allez  long  dclay , le  temps  cA 
Itop  pTKbt.  C'cA  mon  pro(bt  voifia  , il  n'y  a que  le 
mur  encreJeuX. 

PROCLAMATION  f.  f Publication  faite  fo- 
Icmncllcmem  5c  ^ cri  public.Tutnes  hoAilitez  doivéc 
ccAêr  au  ipument  de  la proct/tmAi»»  de  la  paix.  La  prs- 
(/anurfSH  des  bans  cA  requife  pour  faire  un  mariage 
folemnel.  On  dit  plûiot  ptiHuÀtitM  en  ce  feins. 
pROCiAMER.  v.aâ.  Publier  ^'haute  voix , àcri  public. 
Les  enchères  des  biens  ciu'on  dccrece,doivenc  être prt~ 
lïmPts  en  JuAîcc.On  a déjà  prptlmé  trois  fois  au  prô- 
ne ce  tnonitoire.  On  ne  peut  ignoter  ccite  otdoniuu* 
ce,  parce  qu'elle  a été  prod^t  i fon  de  trompe. 

Pic  O c L AM  Ml  ) fedit  auAî  de  élevions  folemnelles 
qu*nn  fait  en  public.  Ce  Prince  d'une  commune  voix 
a été  pTKlMé  Empereur. 

Proclame*»  b'e.  part.Sc  adj. 

PROCONSUL,  f.  m.  M igiArat  Romain  qu'oo  en- 
voyoit  gouverner  une  Province  avec  une  pdillaiice 
Confulaire  5c  extiaotdloaîrc. 
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PfcocoMsuLAT.  f.  m.  Dignité  de  ProconfuL  Au  fortlr 
de  ta  charge  de  Conful  on  obtenoic  d'o^iitaite  le 
PrMtnfutM. 

P R O C R £ A T 1 0 N.  f.f  qui  ne  fe  dit  qu'en  parlant 
de  .ta  génération  de  enfant.  La  pnertMien  des  en- 
fans  doit  être  le  ptemiet  but  du  mariage. 

PlLOCREiR.  V.  aâ.  Engendrer  des  enfant.  Il  faut  pour 
hériter,  que  lescnfans  foienr  prsrreez.  en  légitime  nu- 
tiage. 

P n O c R E*  E*  » e'e.  part.palT!  5c  adj. 

PROCURATEUR,  f.  m.  Sorte  de  Mag'Arai  eo 
Italie  qui  a foin  des  intérêts  publies.  Le  PWHrjtm 
de  S.  Marc  à Venife.  Le  Proofféitn  de  Gennes. 

PR  O.CU  R AT  I O N. Cf  PouToir«aâe  par  lequel  on 
donne  charge  ^ quelqu'un  de  faire  quelque  chofe  qui 
foii  auAâ  valable  que  fi  on  U faifoitenpctfonnc.Quid 
on  traite  au  nom  d'autiuy , la  première  chofe  cAde 
monii  er  5c  de  faire  examiner  fa  prumtim.  U y a des 
pTMifrarisfu  generales,  d'autres  fpccialet.  Il  faut  des 
pttctttdtunt  Ipeciales  pour  appellct , pour  s’inferire  en 
faux, pour  enchérir,  pour  amrmer  des  voy.'iges,5cc. 

On  appelle  prtumttn  «d  rtjipiuudttm  , un  aue  par  le- 
quel on  donne  pouvoir  ^ une  pcfonne,dont  le  nom  cA 
en  blanc«de  teftgner  une  charge,  un  DerreAce.  On  en- 
voyé en  Cour  de  Rome  les  prtcttrgtKHs  dd  r^pun. 
dmndes  BencAces  , que  le  Banquier  remplir  de  iun 
nom  • en  les  afBnn.mr  vetîtables.Celoy  qui  traite  fans 
être  fondé  de  pr«c«rari»ft  , qui  pallè  les  bornes  de  fa 
pTKKtdiKit  ,cA  fujee  ^ defaveu. 

Procuration,  dans  les  titres  EccteAaAiquef , f« 
dit  des  repas  qu'on  donne  aux  O Aicien  qui  viennent 
en  vificc  dans  les  Eglifes  ou  MonaAere,  roh  Evéqnes, 
Archidiacres^  os  autres  Vifucurs.  On  en  devoir  mé<* 
me  aux  Papes , quand  ils  venoient  en  France  ; & cette 
charge  eA  encore  coi^cife  dans  les  Bulles  qu'ils  ac- 
cordent. Les  Moines  (ont  payer  aux  Abbez  Commet- 
daiaires  les  droits  de  vifice  5c  de  prtmrâncn. 

Procuration,  fe  dit  quelquefois  de  la  charge  da 
Procureur.  La  pitatrâxun  Generale  cA  vacante.  Ce 
Praticien  brigue  la  pr^airMin  Fîfcale  de  fon  bourg. 
Il  ne  ^ifuic  rien  dans  fa  profclHon  d'Advocat,  il  s'tft 
misdansla  ^mifrarisn.  Dans  la  Loy  1^  au  DIgcAe 
I>e  Decttrhmim  on  appelle  U pwttTât'un  t fimlm  & m- 
fmifjtwu  ftlttM. 

PROCURE  R.  v.aâ.  Ménager  quelque  avantagea 
quelqu’un, le  luy  faire  obtenir.  L'intcrccffion  des  SS. 
aiipiés  de  Dieu  nous  procart  pluAeurs  grâces.  C'eft  un 
tel  Prince  Médiateur  qui  a proitaé  1a  paix.  C'eft  la  fa* 
veut  d'un  patron  qu'il  a à la  Cour , qui^  lui  a pnmi 
cette  charge  , cet  employ  ,ce  Gouvernement  ce  Bene- 
Ace.  C'cA  un  tel  qui  a pmnri  le  mariage  de  cette  fil- 
le avec  ce  Seigneur. 

On  le  dit  au0i|cn  mauvaife  part.Un  ennemi  puifTant  qu'il 
a auprès  du  Roy  luy  a praeiné  fon  bannüUnenr.  Les 
fatigues  qu'il  a eues  luy  ont  pminP  la  raoir.  Sa  pto 
pce  imprudence  luy  a prataré  ce  malheur. 

Procurer  ,ngniAeaufli  quelquefois  Excrcer-fachat- 
ge  de  Procureur.  Au  Siège  de  Chiteauneufles  Advo> 
catt  prKurm , font  les  Procureurs.  Il  eA  dcAêndu  aux 
Praticiens  de  praaan.in  ce  fens  il  veillic. 

PROCUREUR-  f.  m.  Procuratmcs.  f,  f. 
Qui  cA  chargé  de  la  procuration  d'autruy  , qui  traite 
en  fon  nom.  Cec  Agent, ce  Député  a traité  au  lusm  & 
comme  Proatniir  de  fa  Communantc.  Cette  femme  a 
traité  en  fon  nom  Ci  comme  pncuTdfrUa  de  fon  maty, 
de  luy  fondée  de  procuration  5c  auihorifation  nec^- 
faires. 

Procureur, fè  dit  au(E  d'un  OfScIet  créé  pour  fe 
prefemer  en  JuAice,  5c  inAruire  les  procès  des  parties 
qui  le  voudront  charger  de  leur  exploit ,ou  de  leur  pro> 
curation.On  les  appelloît  cy -devant  Pratarturs  mx  ca» 
yrr,ou  ad  lins  , quand  ce  n'étoit  que  de  Amples  Conw 
milEons.  Pratarear  au  Patlemenc  , au  Chitclcc  »au 
Grand  ConAiil»  aux  Comptes,  5cc.  Les  PraCHrtsnt 

ont 


DigitizfiCi  1 


P R O 

ont  aofli  Jems  Siibfirtiwts.  On  ne  penr  tevc  qner  un 
pTtiurtuT^  qn'on  n'cn  conftituc  un  autre.  On  ne  reçoit 
perfonne  ï pUiilcr  que  par  la  voyc  de  Freiartur.  An- 
cicnneniciitclurunêtou  obligé  de  conp.ituii  en  per- 
funne  niix  aflignations  qui  iuy  ccoicni  doinvéet  en  ]ii« 
Aiee;  &*  quand  l'aftairc  ciroit  en  longumr  > i!  Iuy  école 
'^rmiide  créer  un  rrirarfurr  en  fa  caufe , encore  fal- 
loic  il  que  ce  fût  parlcctres  du  Prince, qui  ne  duroient 
que  j>cndant  le  cours  d’un  Parlemem.  De  vient  que 
les  prcrnicres  Lettres  qui  fe  trouvent  au  Protocole  de 
\x  Chancelcric  a'appclloient  gr^iet  4 pljui«jrr  p4r 
/*r«(i(reirr:ce  qui  CUC  lieu  jufqu'cn  l'an  1518.  qu'il  fut 
ordonnéque  toute  procuration  fetoit  continuée  juf- 
qu'k  fa  révocation. 

• PRocuRtun,  Gfnkral»  cft  un  grand  Officier  qui  cft 
du  Cor^>8  desMagiArat$>qui  cA  l’hotnine  du  Roy  > la 
partie  pub-ique,  qui  fcul  peut  conclurr;  ^ peine  afflt- 
. ûivt , S<  qui  doit  avoir  la  con>mnnicacîon  de  tous  les 

f>rocrsi'ù  le  Roy,  le  Public , les  Mineurs.  l’Eglife,  & 
es  Comnumautez  ont  intered.  Mt.  le  (^Twwmr  Gtnt‘ 
t4l  du  Parlement  de  Paris^e  la  Chambre  des  Comp. 
tes  , du  Grand  Confeil»  de  la  Cour  des  Aides  , te  de 
toutes  les  autres  Cours  Souveraines. 

Procurfur.  du  Roy  , cA  on  SubAituc  de  Mr.  le 
froigreuT  General,  qui  exerce  lamctnechargcdans  les 
Sièges  Prcfidiaux,  ou  Royaux,  & (ubaltcrnes,  Sc  dans 
les  Commillions  particulicres.£u  routes  les  caufes  cri« 
minclles  le  compUigoant  demande  la  jonâiun  du  Prt- 
iUTtuT  du  Kty. 

Procureur  Fiscal,  ou  Tmurtur  d'ofice , cA  cetuy 
qui  fait  la  même  chatge  dans  une  JuAice  fubalterne, 
& non  Royale  , quiaroin  des  interets  du  Seigneur 
t du  lieu  du  public. 

On  appelle  dans  tes  Moineries  D«m  Vftvrtur , celuy  qui 
rollicitelcs  alFiires  du  Couvent  , & qui  entend  le 
mieux  la  chicane. 

On  dit  peoverbi.ilcment , que  ccUty  qui  agit  par 
f*wr  e A fottvevit  trompé  en  perfonne. 

PROcuREUsef.  f.  Femme  d’un  Procureur,  foit  d'Of* 
Acier  public,  foi'  dePoxureurs  des  parties, 
PRODIGALEMENT,  adv.  Avec  abondance.  Dieu  ver» 
fe  fur  »ou$  ptodtg4lemeut  Tes  glaces. 

PR.nDiCAUTS'.  rubA.fcm.Vtce  oppoféà  l’avarice  qui 
do'>!ie,  qui  dépenfe  fans  coimoiiunce  & fans  taifon. 
Les  jeunes  gens  fe  ruinent  f ii  prtdigMaé  ^ quand  ils 
traitent,  c’eA  avec  frodtgjltu  ic  profufion. 
PRODIGE,  f.m.  Signe  ou  accident  furprenant  dont 
. on  ignore  la  caufe.  Jesus-Christ  du  qu’il  y aura 
desRgnes&des  prodigtt  dans  le  Soleil  pour  advcrtic 
de  fou  fécond  advenement.  Le  peuple  prend  plufietirs 
chofes  poiir^radf^» , qui  ont  leurs  caufes  nacutellesi 
il  croit  que  tous  les  pT$digts  pronoAiqticnt  quelque 
malheur. 

Pr.  'DiGE,  fvgnific quelquefois, Miracle,  chofe extraor- 
dinaire; &:  fc  dit  en  bonne  & en  mauvaife  parc.  Les 
Saints  ont  fait  pluAeurs  miracles  & prtd'tgts  an  nom 
dcDieu,LesM.tgiciensont  fait  desenchanccmens  & 
prodiga  par  lefccours  des  Démons. On  dit  auffi,qu'an 
homme cA  un de  fcience,  de  valeur;  qu'une 
femme  cA  un  prodige  de  beauté, de  verni , pour  dire 
que  CCS  vertus  font  extraordinaires  en  ces  perfonnes. 
pRODictBBx,  EUSE.  tdj.  Miracuteux  , extraordinaire, 
monAtueux, admirable.  Le  pouvoir  de  ]ofiicqui  arrê- 
ta le  Soleil  fut  pTQdiiuux.  Le  Colollê  de  Rhodes  écoit 
d'une  prpdigieuji  h.iuieur.  On  a fait  un  predigieux  car- 
nage des  enntmh.  La  nature  fait  tous  les  jours  mille 
choies  prtàigituftt  qu’on  ne  peut  comprendre, 
pRODiciEU&EMESi.  adv.  D’imc  manière  pioJigieti- 
fe.  U y avoir  pTtdtgieuftmut  de  monde  Wçtte  ce- 
icmonie. 

PRODIGUE,  adj.  m.  8e  f.  & fubA.  Qui  dépenfe 
fou  bienfans  raifon  ti  fans  conno'llancc.  L’Evangile 
coiuicntunc  belle'|'aiaboledc  l’cufant  prodigue. 

Oo  le  dit  auAl  dehiy  qui  donne  abondamment  des 
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chofes  qui  coûtent.  Il  cA  prodigue  de  paroles* 
comptiinems , de  promclfcs. 

pROO^cuER.  V.  a£l.  Donner  fans  raifon  & fans  cK-ux, 
En  moin»  de  rien  un  jeune  homme  a pred/j*ré,adiiripé 
tout  Ibn  patrimoine. 

P R O D I O U £ R , fe  dit  auffi  en  bonne  part.  Jésus* 
Christ  a prodigué K(MX.  fou  fang  pour  nous  tachctcij 
ilnotis^rsdijKr  fes  grâces, fes  ticfoii.  Il  ne  faut  p.;i 
prodiguer  fes  caie (Tes  à tout  le  monde. 

PRODUCTION,  n f.  Génération  , aâion  de  la  natu* 
re  qui  poutlê  au  dehors  , qui  fait  voir  qu'elqu'un  de 
Tes  otivragcs.La  nanirecAauffi  mervcilleurecn  ia;>r4* 
d'imdron  qu'en' celle  d'un  éléphant;  elle  fût 
fes  pTodalium  en  cent  manictei  toutes  liKoncevabks. 

Production,  fedic  Bguiémeni  en  chofes  rpiriiucdet 
8e  morales.  Nôtre  ncclca  vû  plufieurs  belles  pro» 
d«Æj«jd’efptit  tant  en  profe  qu’en  vers,  Voili  un  cf- 
prit  grofficr  8e  Aerilc,8e  qtiin'a  jamais  pû  faiie.tucuni 
prodiidtoH.  Tous  les  jours  il  parole  quelque  jolie  pro* 
daihott. 

Production  , en  termes  de  Palais  , fe  die  de  quel- 
ques titres  ou  papiers  qu'on  fait  pafoîtte  en  JuAict 
pour  appuyer  U bon  droit  qu'on  a en  un  procés,la  vé- 
rité des  faits  qu'on  y allègue.  En  un  procès  il  y a des 
principales  qu'on  a Elites  en  première  in« 
Aancc;  des  nouvelles  qu’on  fait  en  catifs 

d'appel;  des  fommaires  fur  des  ap^x>inte- 

mensi  mettre  des  invemaireç  ,dcj  contredits  de  pro^ 
duéUons.On  donne  fouvcni  une  tequéte  d'ctnpioy  pouf 
produélioni.  Il  faut  que  les  parties  fc  eu  nmuniquciiC 
réciproquement  leurs  produélions.  Autrefois  ou  fai* 
foit  dts  produéiiom  en  blanc,  on  inettuù  au  Gu  lfe  un 
fac  fans  titres  pour  le  remplir  à loilîr. 

PRODUIRE,  v.  aA.  Donner  la  uaillknce  ^ quelque 
chofe,  la  faire  paroitre  au  jour.Lc  inoirdc  a été  produit 
& ccrédu  iicani  La  mer^redwir  fouvent  Ôc  f.iit  voir 
des  mouAres.  La  ietic  produit  da  fmiis  te  des  fleurs, 
n:  produit  que  des  chardons.  Chacun preJuit  f>n  fem- 
blablc . Cette  mctairie;>r4dNir  tant  de  revenu.  Toute 
terre  ne  produit  pas  toutes  choies. 

Produire  , fc  ditauffienchufes  fpirituelles  8c  mora* 
les.  Nôtre  fieclc  a produit  de  beaux  cfprits;  ces  beau» 
efprits  ont  produit  d'exccllcns  ouvre ge$.  La  grâce  pro^ 
da/çdc  grands  changememsdms  lescccurs.  Les  paf- 
fions  ne  produifint  que  du  trouble  8c  de  l’inqulcrnde, 
Ccr  incident  a produit  un  bon  elf  t. 

PRODtunE  , (ignifle  auffi  , Avaiicet  dans  le  mondai 
, faire  conticître.  II  faut  avoir  quelque  patron  ï la  Cuut 
qui  vous pToduifif  qui  vous  piôac.  11  y a des  gens  de 
grand  mérité  qui  demeurent  dans  l'obfaiiité  , p.uca 
qu'ils  ne  fefçavcnt  fxs  prodttirtt  qu’ils  n'ont  perfon- 
ne  qui  les  produife. 

Produ  I RB  , en  tenues  dAtithmethique,  fe  dit  du  nom- 
bre qu'on  fait  teruhet  de  plufieurs  nombres  ajoutez  ou 
multipliez.  Huit  8c  huit  ajoutez  eufembie  produijint 
16.  Huitmuhiplié  par  foy  même  produit  £4. 

Produire,  fedic  auffi  en  Pratique  ,des  titres  8C  pa- 
piers qu'on  met  encre  les  mains  des  juges  pour  établir 
un  droit  , une  vérité.  Les  parties  ont  été  .-ippoimécs 
en  droit  ï écrire  Ôc  prostré.  Le  detfendeue  a été  for- 
clos de  produire  L'appcilanc  a produit  de  nouveau.  On 
appelle  un  jugement  comradiâoire  , quand  les  parties 
ont  tefpcâivemenc  écrit  8c  produit.  On  dit  auffi  ad 
Palais,  Ptodune  des  témoins , les  faire  comparoir  pour 
depofer  : produire  des  Iuix,des  .uicontez,des  témoigna- 
ges d'Autcucs,  les  citer, les  alleguet. 

Produit  , u iti:  pan.  pal!.  8c  ad). 

Produit  f.  m.  Ce  qui  refultc  de  plufieurs  nombrci 
adjoûccz  enfemble,  ou  rouUiplicxl'un  par  l'aune.  Oii 
appelle  le  produit  des  fermes , touiciles  fommes  patti- 
culiercs  des  profits  qu’elles  rappoiteiu  adjoûtées  en- 
femblc.  Cet  nomme  cA  hardy  àciichetii  Icsfetmes  des 
poAes,  cat  il  eu  a tous  les produitt. 

Produit,  en  tenues  de  Pratique  ,fe  dit  auffi  de  l'aéke 
N N n i) 
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qu'un  fait  rigni6cr»lois  qu'on  incc  Ta  pro4t>âion  au 
Greffi;)  de  ce  qu'un  cmcgiAre,0e  dum  on  fait  men» 
tiun  fut  letiqocttc  du  factc'cft  ce  qu'on  appelle  auite» 
inCTulcjMfr  difiNM.  On  ne  fçauioii  rctUei  fa  pcodu* 
ûionduGrcff;,(î  on  ne  rappotcc  le  ft9<*uu»  le  juutdu 
motsipoui  la  faire  décharger. 

P R O E M E.  f.  m.  Vieux  mot  qui  (ignifioit  auircfoii 
i<nuét  dedifcoiits.  Les  Anciens  faifoient  peu 
de  tivres&de  Chapitres  fans llefthots  d'u- 
fage.  Dans  les  vieux  Cuûtumiers  il  r>gnHîe  it  fUa  fr$- 
tht  » du  mot  Latin  fnximus,  oà  l'on  trouve  aulü 
mt , fftfiiUt  & fjctntfi.  AinC  on  dit  retrait  de^e* 
wr/é  > pour  dire,  tenait  du  plus  proche  parent,  Me> 
tuge. 

profanateur,  f.m.  Impie  qui  profane  les  chofea 
faintes.  Les  Juifs  ont  eu  grande  norreue  contre  les 
fr^juitturi  du  Temple.  Les  ftifdiuxemt  de  l'Ectiiute 
font  punillablcs. 

pROfA»<ArioN.  r.  f.  Aâion  par  laquelle  on  manque  dé 
de  Tcrpeék  pour  les  chofes  iaintes  & facréc'.Les  idere- 
tiques  & les  gens  de  guerre  ont  fait  d'horribles 
/ounew  dans  les  Eglifcs.  C'eft  une  fnfdnntn  de  fe 
feivic  des  patolesdcla  Sainte  Ectituie  dans  les  )cux 
de  les  diveitilTcmems. 

PftoFAHE.  Tem>e  oppoféà  iSamr  de  Acer/.  Hors  l*Eglife 
de  les  cimetières  tous  les  autres  lieux  font  ftifantt.  Un 
calice  facté  devient pre/jjir  > quand  on  donne  delTus 
un  coup  de  marteau. 

PnoFAUtife  dit  aufli  de  celuy  qui  raille  des  myftercs 
de  la  Religion, quilcs  méptilc»  qui  cA  indigne  d'étre 
admis  dansles  ceremonies  facréci.  Loind'icy,pf^6wi. 
Il  ne  faut  pat  UiiTcrtotichet  les  vaiAèaux  factex  par 
des  uuins  trtfjmt.  Il  ne  faut  pas  mclec  les  chofes  fa* 
crées  avec  les  pttfjuui. 

PitOFAUt , fedu  aiiiTi  de  toute  perfonne  qui  n'a  point 
drcataâeicfacréide  toutes  Us  chofes  qui  ne  concer* 
nent  point  le  culte  de  U vtaye  Religion.  Socrate  dC 
Seneque  font  des  Auteurs  Tous  les  Prêtres 

de  Pontifes  Payens  paiPent  icy  pour  de  gens  frafjMÛ. 
LaPhifolophie»  lesLoix»  la  Médecine  > fout  toutes 
fciciices  fT^éttei. 

PaOFAUS,  fe  dit  auin  des  ignorant,  ou  de  ceux  qu'on 
mcprifcairexpourne  leur  vouloir  pas  découvrir  les 
fecrcts  d'un  atr^dom  ils  raillent  .parce  qu'ils  n’en  con- 
roHPcnt  paslesprincipes.Lcs  Chyin'ftes  de  Us  Cabba* 
liftes  cachet  leurs  fecrcts  fousdlvetfes  figures  St  cata* 
âcres,  afin  que  les  n'y  puirTcnt  pat  peneuer. 

PaoFAMCR.  V.  aâ.  Manquet  de  tefpeâ  pour  Icschofes 
faintes  de  raciées.  Les  etrangers  ont  plufteurs  fois  pra- 
fani  U Temple  de  Jeraralcm.  Les  Hérétiques  ont 
piofsné  l'Ecihure  » en  ont  conompu  les  pafTa^s. 

PitoFAHiR  . en  difeouts  ordinaire  , (ignlne  auui , Faire 
un  mauvais  ménage  des  chofes  illuftres  de  ptecieufes 
en  Ut  communiquant  ^ des  petfunnes  indignes.  On 
frtfMt  les  fciences , quand  on  en  parle  devant  des  ig* 
rotants  qui  ne  s'y  connoillênt  pas.  C'eft  cet* 
ce  beaiiic  , de  la  marier  à un  fi  grand  brutal. 

PnoFAMx'»  B'ipan.  palP.de  ad). 

PROFERER.  T.  aâ.  Prononcer  quelques  paroles. 
Chex  Ut  Hebteux  U root  de  Jtbndh  étoit  le  nom  de 
Dieu  intfFable  » qu'il  n'êtoit  pas  permis  de  prt/tra. 
Les  bègues  ne  peuvent  pas  pnfaa  leurs  mots  diftin* 
âement.On  fe  trouve  quelquefois  fi  confus,n  interdit, 
qu'on  ne  peut  pat  prtfna  un  mot  de  la  harangue 
qu'on  avoit  ptepaiée.  Le  Prcfident  xpTtfiré  à haute 
voix  fon  anêt  > (a  condamnation  d'un  tel, 

Proiire',  e'k.  pair.  palP.de  nd). 

PROFE'S,  ESSE.  ad).  Religieux  ou  Religieufc  qui  ont 
fair  leurs  voeux  de  Religion  dam  un  Convent.  Il  n'y  a 
que  Ut  Religieux  qui  ayeuc  voix  enChapitte. 

PROFESSE  k.v.  aâ.  Déclarer  de  faire  connoître 
hautement  qu'on  cft  d'une  telUReligiona  d'une  telle 
croyaoce  ou  parti.Les  Martyrs  ont  hautemem 
la  Buy  Catholique.  Les  Proteftatu  U croyan* 
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ce  de  Lmher.Cc  Geneeal  à toujours  qu'U  «oit 
du  parri  du  Roy,  qu'il  ne  quitteroit  point  Ton  fervicr. 

PROFSSSER  , figiiiée  aufü  » S'appliquer  i l'étude  d'un 
art , d’une  vacation , en  faire  un  exercice  poUic.  Ce 
Doâeur  prafifft  la  Médecine.  L'exercice  , la  fctence 
qu'un  Advocat  pTtftJ}<  , cft  le  Barreau. 

PROFESSEUR,  f.  m.  Doâeur  Rcgcnt  quienfeigne 
publiquement  lésant  & les  fciences  dans  Ica  Uoiv«* 
fitcz,  dans  les  Chaifes  poAr  cela  établies.  Uu 

enTheolMie,en  droit  Canon,cn  .Médecine .Pri^ 
ftur  en  Phiiofophic.en  Rhétorique.  Il  y a des 

Royaux  en  Mathenutique.des  Ligues,  d’Etat^ 
ce,d(cLe  premier  qui  inftitua  lesLeâcuts  dr  Ptpftfmt 
Royaux  iPaiis,fat  le  Ruy  Friçois  K i la  rolliciutiou 
de  Guillaume  Budéeptincipalemem,dr  de  Du  Bellay  de 
de  Jean  Lafcails . Il  funda  onze  chaifes,  5c  la  doozié* 
me  fut  fondée  par  Henry  II.  & donnée  ii  Pierre  Ra* 
mus, lequel Ramus  p«t  uxi  tcftamem  du  S.Aoiîc  156S. 
Emda  aufB  une  chaife  de  Mathématiques.  Il  7 a auf> 
lî  douze  Pnft^u  à l' Academie  de  Peinture  , qui 
ont  fuin  de  pofer  le  modelé  chacun  dans  fnn  mois. 

PROFESSION,  r.  f.  Déclaration  publique  de  folcmneb  ' 
le  de  fa  Religion,  de  fa  croyance.  On  fait  jurer  une 
Jefoy  à ceux  qu'on  pourvoit  d’Evéchez  de 
d'Abbayes.  On  peut  obliger  les  gens  de  la  Religion 
prétendue  Reformée  i faire  connotiie  leur  pnfifm 

* de  fby. 

pROFisttoH  > fe  dit  auiÜ  dans  les  Monaftercs  de  la 
ptomene  qu’on  fait  rulemncllemcot  d’obfervcr  les 
trois  vaux  de  Religion,  de  les  réglés  de  l'OrJrc. 
L'Oidunnance  d'Otlcaos  fcmblott  tres-jufteylen'aH-^ 
mettre  tes  pctfonnes.i  faire  prtf^tn  qu'en  majotlt^. 

pROFtssiON  , fîgnifie  auflî  Ia  condition  qu'on  a choifte 
dans  le  mondeja vacation  ï quoy  on  veut  s’sf^liquer , 
donc  on  veut  faire  fon  exercice  ordinaire.  La  prtftffiom 
d' Advocat  cft  fo»  honorablcicclU  de  Médecin  cft  fort 
lucrative.  L'unchoifîtla  des  lentes  , l'autre 

la  pnftifm  des  arm«.  On  peut  faire  fon  (alut  en  tou* 
tes  fortes  de  pTi/tffiam, 

Profession  , fe  dit  aulE  par  extenfton  en  ptufteurt 
autres  ieiicontTCs.Il  n'a  point  de  praftjfian  paiticulicrr, 
il  fait  feulement  pr$f^t»n  d'éire  Imnndœ  .homme , 
d'étre  fçjvanr.  Jay  fait  toute  ma  vie  prifi^n  d’étre 
vôtie  ami , vôtre  (ïtviteur.  On  vivroit  heureux  , fî 
chacun  fe  conrencoit  de  fa  pTaftffi$m.\.Ci  gens  inquiers 
changent  fuuvent  de  prift^in . Il  y a des  brutaux  qui 
font  prtfrffi9»i‘iffiotivtcc, 

PROFIL,  fubft.  mafe  On  difoic  aiitrefùi»  rwp 
Terme  de  MÎnture.  C'eft  la  figure  d'un  bltiineiK  î 
d'une  forrincatiqp , ou  d'une  autre  conftruâioewod 
on  a marqué  les  hauteurs  , largeurs  de  épatfTcuu, 
c'eft  h dire  , les  lignes  qui  paroiiroicnt , fî  on  avoir 

* couppéle  biriment  depuis  le  comble  jufqu'aux  Ban* 
dcmcms.d'oü  vient  qu'on  appelle  aufÉ  en  Archite* 
âure  de  en  Fonificadon  cette  defeription  Stüm  » on 
OribêgraMe. 

On  dit  auOi , une  tête , unpottraic  de  pn^ , une  veue 
de  pnfl , quand  on  reprefente  quelque  chofede  côté, 
comme  en  un  portrait  où  ne  peint  qu'un  ceil  , une 
joué  , de  où  on  ne  découvre  rien  de  l'autre  patrie  du 
vifage.  En  prefque  toutes  les  médaillés  tes  vifages 
font  de  pr»fil. 

Profil,  fe  dit  quelquefoisde  toute  defeription  qui  eft 
oppofée  au  p/.ti».Une  carte  de  Paris  en  pnÿf.Les  veues 
en  lointain  font  defEnées  en  frafil. 

pROFiLER.v.  aâ.  fîgnifie  en  Peinture  , Faire  lecon- 
totir  d'une  figure. 

PROFIT,  f.  m.  Avantage,  utilité  qu'on  retire  d'une 
chofe.  Qiiand  on  eft  pourveu  d'une  charge  .c'eft  avec 
roui,  tes  droits,  revenus, gages  de  émoluments 
qui  luy  appanicnncni.  On  dit  qu'une  renteRine  obit* 
gation  font  pafTées  au  ptafit  d'un  tel , pour  dire  h fon 
avaniigr;  qu'une  fcntcnce  a été  rendue  à fon  prê/u, 
pour  dite  en  (à  faveui.Les  valets  difent  qu'üi  ont  des 
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I1RC  m.iifon  , pour  dire  , qn'omr;  Ifnrs  gage* 
ils  menageuc  cjnelque  chofe  du  jeu , ou  des  hibiti  du** 
luaiftrc  ,qiii  leur  apponent  quelaue  gain.  On  die 
qu’un  avare  mer  à^rojî/  jlorsqu'ifne  laiffe  rien  per- 
d' c,qu'il  fait  profit  de  tout.  On  dit  d'une  chofe  qu’on 
abandonne  i uuclqu’un  , Faiics*en  vôtre  p»jî/.  Cela 
ne  fait  point  de  ^r*/ir , c’eft  à dire  , ne  diminue  point 
la ddprnfc.  Cela  cft  tourné  i fon  profit  » c‘<^  à dire, 
à (bn  utilité. 

^AopiT , fe  dit  aufli  des  intcrtils  de  l'argent  qu'on  met 
en  lente  , ou  fur  la  Place.  Le  profit  d’argent  prefte  pat 
obligation  eft  itfurairc.  Les  profits  fur  ia  met  font  fort 
grands  , on  a quelques  fois  des  cent  pour  cenr. 
Les  ifliircurs  de  mer  ont  part  au  profit. 

Fhofit  De  fief  > eft  un  droit  qui  eft  deu  au  Seigneur 
dominant  en  plufieors  mutations.  Les  quints  & re- 
qiuntf . les  laods  & ventes,  les  rachats  font  des  prtfitt 
^firft  des  revenus  cafuels. 

Paofit  fe  dit  auffi  en  termes  de  Pratique.  Un  defaut 
emportant ^M)îf,c'eft  ^ dire  gain  de  caufe.  Il  faut 
faire  juger  \c  profit  d'un  défaut.  On  ordonne  .foiivent 

3u’on  en  viendra  au  premier  jour,  ï peine  de  l'exploit, 
om  le  profit  fera  juge  fur  le  champ.  « 

Profit, fe  dit  figurément  en  Morale.  Cet  écolier  ne 
fait  pas  grand  profit  en  clallè.On  fe  doit  bien  ctonnner 
du  peu  de  profit  qu'on  fait  au  Sermern.  Onitire  beau, 
coup  de  ^rsjSr  de  la  leâure  de  ce  livre. 

On  dit  provctbialemenc , C'eft  un  de  ces  niais  de  Solo- 
gne, qui  trompent  toujours  i leur  ^yir.  Ce  mot 
vient  de 

Prof  it  a b l b.  adj.  m.  & f.  &rub(l.Quieftutile,  lu- 
cratif, avantageux.  On  cil  heureux  , quand  on  peut 
joindre  l'honnéte  avec  le  profitait.  L'honncie  fc  doit 
pteferer  au  profitMe. 

Profite  R.v.n.Tirerdel'avamage,derutilîté,do  pro- 
fîc  de  quelquë  chofe.  Il  fait  profita  fon  argent  dant 
Hes  prefts  fur  la  Place.  U pf^te  beaucoup  dans  cette 
commiflîon,il  y fait  de  grands  grains. Il  a feeu  profita 
^dc  l'occaftonde  la  fortune  de  fon  maître.  Il  i profité  àt 
la  faute  qu'il  a faite  , de  fa  difgrace , il  s'efl  corrigé. 
Profiter,  fe  dit  hguicrncnt  en  chofes  morales.  Il 
faut  profita  des  bons  cnfcignements  qu'on  nous  don- 
ne -,  profita  des  bons  exemples , de  la  Icélute  des  bons 
livies.  Cet  enfant  a bien  profité  depuis  qu’on  lui  a 
donné  un  Précepteur. 

Profiter  , iîguilie  auflî,  Prendre  del‘accroiircmeiu,de 
la  nourriture.  Les  plantes  des  Indes  ne  profitait  point 
en  France.  Un  païfan  qui  voit  que  fes  beftiaux  ne  pra- 
« fitau  point , qu'ils  maigriiïent  , croit  qu'on  les  a en- 
forcclez.  Ce  garçon  n'a  ciointprcyfr/depuis  fa  maladie, 

U ne  fçauroii  «prendre  ion  pcetaier  embonpoint. 

profiteroles,  f.tn.  Ce  mot  fc  difoit  autre- 
fois d'une  paile  cuite  fous  tes  cendres.  Maintenant 
les  Cuifîniers  font  encore  des  potages  de  profitaoUt 
avec  de  petits  p-iins  dégarnis  de  mie  , fechez , miton- 
nez, & garnis  de  beatilles. 

PROFOND, oHoB.  adj.  Qjiia  de  l'étenduë  en  bas* 
Cet  abyfme  eft  bien  profmd.  Ce  puits  eft  bien  profond, 
Lucifer  fut  précipité  jufqu'au  plusprs^i  de  l'enfer. 

Ce  haut  de  chaulîes  n'eft  pas  aflez  profond.  Ce  plat 
eft  bien  aeux  , bien  profond. 

P R o F O M O , fe  dit  aulli  de  ce  qui  eft  étendu  en  long. 
Cette  foieft  eft  obfcore  & profonde.  Cette  roaifon  n'a- 
guerei  de  face  fur  la  rué  , nuis  en  recompenfe  elle  eft 
rare  profonde. 

Profond,  fedk  hgurément  en  chofes  fplriniellcs 
& morales.  Les  mylhres  de  la  foy  font  des  abyfmcs 
pTofondi  où  on  ne  fçauroit  pénétrer.  L'Algebrc  eft  une  * 
fcicnce  profonde,  dont  peu  d'cfprits  font  capables,  elle 
demande  une  profonde  méditation.  Il  faut  aimer  Dieu 
du  profond  du  cœur , Dieu  connoîc  nos  plus  profonds  ' 
fecrets. 

Profond,  eftauffi  un  terme  aagmentatif,de  fedit  de  ce 
qui  eft  gtand  i\  excraoidioaice.  U faut  avoir  pour  fon 
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Prince  un  prsyiwd  rcfpcû.  On  ttiy  a fait  une  profond» 
^ reverence.Touiétoit  alors  dans  un^rs/enJ  calme , un 
frofond  fitcncc.  U dormoit  d'un pr^ond  fommeil , dans 
une  profonde  obfcutité.  C'eft  un  Itomire  d'un  profond 
fçavoir.  Il  eft  ptofettden  Théologie.  Il  a une  igno- 
rance cralTe  de  profinde.  Il  a l'erpiii  vafte  de  profond. 
Cela  eft  dans  un  profond  oubli. 

Profonob'mcnt.  adv.  D’iioe  maniéré  creufe  de  pro- 
fonde. Il  a fallu  crcufei  fort  profondément  pour  tiou- 
ver  l'eau  t pour  faire  ce  puits.  Les  chefncs  poullcnt 
leurs  racines  prs)9i!dëM>mrcn  terte.St  Auguftin  a trai- 
té de  la  grâce  fort  profondément , il  l'a  cpuil'ce. 
Profondeur,  f.  f.  La  truifiéme  dimenfiun  des  corps. 
Toute  la  quantitéconfifte  en  longueur,  largeur  de  pro^ 
fondesa.  Quand  on  la  conftdece  pat  ce  qui  eft  au  def- 
fus  du  rez  de  chaulTée  , on  l'appelle  hnstteur  : de  quand 
onia  regarde  au  de(n>iis,onU  nomme ^«/«Kdevr.  On 
Ibnde  la  profondeur  de  la  mer  vers  les  c6ces.  Ces  b^ti- 
mens  nni  tant  de  tuifes  de  profondeur.  Ce  bonnet  n’.i 
pas  allez  de  profondeur  , U tece  n'y  entre  pas  alfcz 
avant. 

Profondeur  , fe  dit  fîgUTé.ncnc  en  chofes  morales.La 
profondeur  de%  Ao  Dieu,  des  fecrets  defa 

providence,  des  royfteres  de  la  fby  , eft  inconcevable* 
On  admire  en  ce  Magiftrat  la  prF/«mir«r  de  fa  doûri- 
ne , de  fa  capacité. 

PROFUSION,  f.  f . Libéralité  excelEve.  Il  fc  dit 
peu  fouvent  eu  bonne  part  , ft  t.e  n'eft  des  Puillanccs 
qui  peuvent  donoec  fans  s'incommoder  { de  alors  c'eft 
inagnihccnce.  Alexandre  donnoit  à fet  amis  avec 
fufion.  Dieu  dorme  fes  grâces  avec prefufion. 

Mais  ordinairemenc  on  ledit  en  mauvaife  paft.defignilîe, 
Prodigalité, dépenfe  excellîve.Il  dépende  avec  profufion 
fon  pairimoinc.ll  donne  avec  profufion.  En  ce  repas  il  y 
avoit  une  ^nnAcprofufion  de  viandes ,dc  fteutsde  fruits. 
On  le  dû  aiiüi  au  figuré.  Cet  Auteur  écrit  avec  une 
profufion  de  p.ttoIct , de  citations  qui  ÿl  defagre.ibic. 
Profuse'ment.  adv.  D'une  maniéré  prodigue.  Qiiaiid 
il  donne  ï manger,  il  traite  profufimnt. 
PROGRAMME,  f.  m.  Terme  de  College.  C’eft 
un  billet  ou  mémoire  qu'on  affiche,  qu'on  donne  ï la 
main,  qui  invite  à quelque  harangue  ou  ceremonie 
de  College,  de  qui  en  contient  ï peu  pré»  le  fijet , uu 
ce  qui  eft  necellàirc  pour  l’entendre.Les  gens  de  Col- 
lege envoyent  des  progrummet  pour  alEfter  à leurs  Dé- 
clamations dti  leurs ‘Tragédies. 

P R O G R E'S.  f.  m.  Avancement  > profit,  .avantage. 
Les  armées  du  Roy  ont  fait  de  grands  ^rF|rér  cette 
année,  on  a entré  bien  avant  d.-\ns  le  pays  ennemi.  L« 
fortune  de  cci  homme  ne  fait  pas  de  gratis  progrès  i 
U Cour.  Dans  ce  demict  fiecle  on  a nit  de  grands 
progrès  dans  la  Fhyfique.  t 

pRcxcREssif.  adj.  m.qui  fedit  en  cette  phrafe  ; Mou- 
vement pr«gr^/,qui  tcanfponc  d’un  lieu  à un  autre. 
Progression  i.f.  Qui  porte  en  avant  Les  animaux 
- ont  un  mouvement  de  pro^iffion , par  lequel  ils  mat- 
chent , Us  fe  portent  d'on  lieu  en  un  autre. 
Progression  ,1e  dit  aufti  de  la  proportion  ariihmr* 
tique  > qui  n'eft  autre  chofe  que  pluncurs  nombres  de 
fuite  qui  ont  entre  eux  les  mêmes  intervalles  ou  dif- 
férences : comme , 1.4. 6. S.  font  une  progrefiton  ariih- 
metique  , parce  qu’ils  differcni  égalcmeiu  de  deux  : 
5.6.9.1t.  pareillcmenc , parce  qu'ils  difterent  tous 
detrois,  dtc.ee  qui  fc  dit  tant  etf  montant  qu’en 
defeendant.  Ce  mot  vient  du  Laiin progtejfio. 

PR  O H l BER.  V.  aift.  Dcffcndrc.  C'eft  une  nullité 
en  un  mariage, quand  il  eft  fait  fans  difpenfc  en  un 
' degré  probité  par  l'Eglifc.  Il  y avoit  pluficurs  viandes 
’ que  U Loy  ancienne  avoit  écroicement  prohttées. 
Prohibition,  f.  f.  Dcftcnfc.  La  probiistion  de  U Loy 
eft  ce  qui  fait  le  péché.  Un  Tcftaieor  Icgue  fouvent 
ivec  probsbition  d’ aliéner.  Uu  pcrcfAit  une  prohsbaio» 
k fon  fils  de  fc  marier  avec  une  telle  petfoniie  Ce  mot 
n'eft  guecet  en  ufage  que  «Uns  l’Eglifc  dt  le  Palais* 
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PROjECTIOI^.  Tcrnw  de  Fondear.  Jet  de  nie- 
uil  cnfabie,  en  cire  * A:c.  Le  Fondeur  i dtd  hcuteui^  • 
en  U frfjtâu»  de  cette  ftatuë  > de  cene  médaille  > de 
ce  miroir. 

pii.o)ECTiON*en  termes  de  Géographie  Sc  de  Per> 
fpcâiveieU  une  certaine  veuc  félon  la  ficuactun  des 
corps  «dorrt  on  trace  U defertprion  fur  un  p'an  > tels 
qu'ils  parcitroictu  » fi  l‘<cd  ^coit  placé  en  un  csrxatn 
pomt.  Ainli  on  appelle prejri?i#8 , latiunicrc  de  tracer 
lurun  pl  n les  Mappemondes  fuivant  une  certaine 
«eue  & It'-uationdes  parallèles  & des  mciidirns.  La 
fr$jeâi*u  ordinaire  dl  celle  de  la  f|drcte  droite  , oà  le 
premier  mettdîen  fen  d'horifon  , oà  tous  les  autres 
méridiens  couppeni  les  pôles  en  lignes  obtiques.L'au« 
tre  prsjnSiM  eft  celle  où  l'equateuc  fert  d’horifon , le 
pôle  cft  au  centre  > les  merWens  font  décries  per  Jes 
rayons  do  cercle  ,0t  les  parallèles  par  des  cercles  con* 
cemiiqucs.  Elle  teprefente  la  fphere  parallèle. 

PnojscTioNfen  lermcs  de  Chymie  > fe  die  d'une 
certaine  poudre  chimérique  que  les  Charlatans  difent 
avoir  ta  venude  changer  uire  eraode  quantité  de  ir>e> 
rail  iitrpaifaii  % comme  teplon^  & le  cuivre  >en  un 
^lus  parfait  > comme  l’or  & l'argent , pour  peu  qu'un 
y en  )eiie  parmi.  . 

On  appelle  suffi  praKAm  en  termes  de  pharmacie  , une 
préparation  qui  fe  fait  de  quelques  fubllanccs  , en 
iettant  à difFercmes  reprifes  dans  un  eteufet  pofé  fur 
un  feu  violent  quelques  dtoguesconvenables  au  def* 
fein  de  l’ArtiAc,  , 

P R O J E C T U R.  E.  f.f.  T crme  d'ArchIteâure , qui 
fc  dit  des  faillies  de  avances  que  funtles  corniches  Sc 
autres  membrcs'des  bitimens. 

pRO  }£T. f.  m.  DeiTein  * emreprife  qu'on  médire. 
Les  hommes  ont  toujours  rcfpric  plein  de  vains  pttjtti. 
Le  prajer  de  faîte  une  ftatuc  du  mom  Athos  étoît  b^n 
vilîonn^itr.  Les  Princes  ont  de  grands  fftjttt  de  giter- 
re. Les  pariiputiersfonc  pour  leutfettunc. 

On  ne  punit  pas  un  fimplc  pr«  jer>ou  un  defTein  d'un  ai- 
me,quand  on  ne  s’eft  pas  mis  en  devoir  de  l'executer. 

On  dit  en  Peinture  d’une  figure  croquée,  que  ce  n'rft 
qu’un  fimple prsjrt.  Un  Auteur  dit  aitffi  , qu'il  a fait  le 
ftpyt  d'un  ouvrage  , d'une  Tragédie  , quand  U en  a 
fait  fimplement  le  ^an  de  la  diftribution. 

P U o } E T , fe  dit  aiiUt  d'un  mémoire  en  détail , de  ce 

3u'ii  faut  pour  l'execution  de  Quelque  affilre.  J'ay 
rclfé  un  prsjcr  de  ce  contraâ.  J’ay  fait  un  ptjet  de 
compte  de  noftre  ibeteté. 

P n.  O j e T I R.  v.aél.  Faire  quelque  dctiêin  , quelque 
emreprife , avoir  quelque  envie.  Alexandre  avoir  pr«- 
jeté\i  cooquefte  du  monde.  Ou  avoic  depuis 

long'temps  de  faire  la  jonéUon  des  mers  : ce  qui  n'a 
• pù  s'exécuter  que  de  nôtre  teihps.  Cec  hotnmc  ï pre- 
jftté de  marier  fa  fille  avec  un  tel.  U a pr^rrré  d’ache- 
ter une  telle  terre.  Ses  ennemis  avoienc  frtjttté  de 
l’alfa  ffiner.  On  n'execute  pas  lout  ce  qu'on  ftêfUtr, 
Cet  homme  avoir  pra^réd’abjuru  l'hciefie  , mais  fa 
femme  l'en  a empêché. 

PROLEGOMENES,  f.  m.  plor.  Difeours  on 
Tcaitee  prepatatifs  qui  conderment  tes  chofes  dont  U 
fjur  infttuire  le  Icékur  j afin  qu'il  puille  emendre 
quelque  livre  ou  quelque  fckncc  pour  en  faire  bien 
u>n  profit.  La  plas-paitdes  fcicnces  demandent  quel- 
ques Imroduâions  ou  ?rolt^;metiA 
P R O L I F 1 Q^U  E.  adj.  f Terme  de  Médecine.  Qui  a 
les  qmlitex  propres  pour  engendrer.  Les  Médecins 
piCTcndent  coimoicre  quatsd  la  fejncnce  eft 
Tous  les  hommes  n'ont  pas  la  vetru 
PROLIXE,  adj.m.  & f.,Troplong  , enmryeux.  Il' 
fe  dit  des  difeonr s ,dcs  harangues , & de  ceux  qui  Ici 
f un.  Cet  homme  eft  trop prsftxr  en  fes  difeours  ,'en 
frsrAtfonncments.  Le  vice  de  Goflendi , c'eft  d'avoir 
été  trop  diffus, trop  prvfm  , d'avoir  traité  les  ma- 
tterès  trop  au  long.  Ce  Traité  cIV  trop 'preim  , trop 
ennuyeux. 
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pnoLtxMfSM  T.-adv.  Oilfufémcnt  avec  trop  d’eten- 
, duc.  Il  faut  afteftec  un  Hile  ferré  , Sc  ne  pas  écrire 
trop  ^Têlixmtnt. 

PaouxiTs*.  f.  f.  Longueur.  Quand  on  parle  avec  pr«- 
lixüé,  on  ennuye, quelques  bonnes  ch'>los  qu'on  dife. 
prologue*  f.m.  Récit  qu'on  f ifu.t  aucrefuU  aa 
devant  des  Comédies,  tant  de  vive  vois  que  paréah, 
pour  advenir  les  fpeâaceurs  ,ou  les  Icûcurs,  du  fujet 
de  la  (Hcce , & leur  en  faciliter  l'intelligence.  11  y x 
de  fort  plaifants  PrW«{iirr  dans  les  Coruolies  de  Lui- 
gi-Grono  > Ctcco  d*Hadria.  Les  Anciens  failbient  des 
fT0ltpirit  les  Modernes  en  ont  perdu  l'iifàge. 

On  fait  encore  des  en  quelque  fpcÀacles,  imii 

ils  ne  regardent  guercs  le  ftqef  de  !a  pièce.  Le  fnU~ 
garde  l'Aniphytrion  de  Molière,  les  rni*gma  des 
Opéra  , font  des  fiâions  qn’ on  fait  pour  parla  à U 
louange  du  Roy, ou  d'aunes  chofes  agteabies. 
Prologue  , figntfie  quelquefi>is  dans  le  difeonrs  or- 
dinaire , Préface  , préambule.  Il  ra'a  fait  un  long  prr- 
ta^HC  , un  long  entretien  de  fon  voy.ige.  Je  vous  prie, 
parlons  fans pr«/ig«r , allons  au  fait. 
PROLONGATION,  f.f.  Augsraencation  de  la  dotée 
» de  quelque  chofe.  On  obtient  aiféiiKnt  une  prW#a{j. 
tian  de  delay  pour  Prenne  preuve  , une  enquefte.  Le 
reghrae  fert  beaucoup  à la  prs/rq^arim  de  vie. 
PAOLONoaR.v.  ad.  Rendre  la  durée  d’utK  chofe  plut 
longue.  L'on  a prs/rq^  le  temps  de  fim  exil  ,on  ne  l'a 
point  tappcUé  i la  Ctaur.  Les  deblcruri  fraiaagtnt  tant 
qu'ils  peuv.'nt  la  poutfuite  d'un  decret , pour  )outr 
toùiouts  de  leur  terre.  Quelques  Chinargieru  frala»^ 
les  maux  qu'ils  poutroient  gurric  promptemenC . 
Jésus  Christ  les  jours  du  Laxarc  par  un 

miracle.  On  dit  en  Géométrie , tralangn  une  ligne, 
pour  dire  ,li  faire  aller  plut  avant. 

Prolomcer  , en  terme  de  Manne,  c*$ft  avancer  Ton 
navire  contre  un  autre,  St  le  nsetne  côté  h côté  , flanc 
^ flanc  I ou  vergue  à vergue  , enfone  qoe  fi  leurs  ver- 
gues étoient  prulongées,elIes  ne  fetoiem  qu'une  ligne. 
P R O L O X c a' , e's.  part.  pa(f.&  adj. 

PROMENADE  f.f.  Lieu  où  on  lé  promène.  Le  Ccurs, 
les  Tailleries  font  d’agreabfes  pTameBJÂat. 

Le  errui  de  Paris  eft  fou  loin  des  framauitt. 

On  dit  hyperboliquement , pour  temoiguet  qu'un  lien 
n’cft  pas  fon  éloigné  , que  cen'cft  qu'une  ftamuiii. 
Ce  Marchand , va  tous  les  ans  en  Eipagne  , ce  n’eil 
pont  luy  qu'une  ftamenUt. 

pROMtHAt)B  , eft  auffi  l'adion  de  fe  promena.  Al- 
lons faire  tm  tour  de  prmmWr.  Il  eft  allé  faire  ose 
petite  ftamnait  jufqucs  en  Flandres. 

Promener,  v.  ad.  qui  fe  dit  fouvent  avec  le  pronom 
pcrfotmci  .Marcher  fans  autre  dclfcin^e  de  fiiticcxer* 
cicé  pour  le  plaifir  ,ou  pourb  famé.  Il  faut  ftamttn 
im  cheval  eUhauifé , avant  que  de  le  mener  boire.  U 
fe  ffamrnt  dans  fa  chambre  après  le  rçpas.  Il  t'eft  allé 
framntt  rax  Tuyicries.  Il  fe  ftamma  h grand  pas  en 
refvani  «enfaifant  des  vers.  Une  nourrice  ^amm 
fon  enfant  pour  l'empêcher  de  crier. 

On  dit  au  Mancge  , Ramena  tin  cheval  for  le  droit , 
pour  dire,  le  faire  marcher  fur  une  ligne  droite  i le 
pramtBtr  Çax  les  volics , entre  deux  talona,  la  tefte  & 
les  hanches  dedans,  pont  dire  le  faire  matcha  de  cô* 
té  entre  deux  lignes. 

pROMaNiR,  fignifie  auffi , Prendre  l'air  de  la  cam- 
pagne , foit  i cheval , foie  en  carroftè.  Les  femoKS 
aiment  fort  qu'on  les  mène  pramttm  au  Cours , aux 
villagcscirconvoifins.  Il  eft  monté  à cheval  pour  s’al- 
ler pramena  ù deux  ou  trois  licuës. 

' Prominir  .fignifie  auffi  , Aller  en  divers  lieux  pour 
voir  quelque  chofe  de  nouveau  , pour  voyager.  Uo 

fitovincial^emcNe  fa  femme  par  tous  les  endroits  de 
a ville  pour  luy  en  faire  voit  les  fingularirés.  On  a 
envoyé  ce  jeune  homme  fe  ptamtmr  en  Italie ,cn  Flan* 
dres  , pet  dont  un  an.  Ce  Voyagruc  s'<ft  bien  pramni 
dans  le  inonde,dans  l'Orient. 
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Paomfxfr  > fe  dii  audi  en  un  Cens  contiaire,  [>oucdU 
re  , Donner  de  la  peine, challêr,  imltcaîter.  Ce  pauvic 
hointne  a «n  prnccs  conue  un  chicaneur  qui  le  fait 
bien  , qui  le  fait  bien  aller  &va)îr.  Ce  la- 

quais vous  fecc  mal,  il  faut  l'envoyer  prmtner,\c  chtf- 
fer.  U m‘a  fait  une  propofiiion  peu  honnête  , je  l'ay 
bien  envoyé  prmtntr  , je  l’ay  bien  rembarre. 

Onditaiiffi,  qu’on  a cnvoyé^ramfsrr  quelqu'un  » lors 
qu’on  l’a  exilé  de  la  Cour>qu'U  a été  relègue  en  quel- 
que lieu. 

PROMfHtR  , fe  dit  hguiément  en  chofes  morales. 
Qiundim  rhilofophc  rcvc  ,.il  fromttu  (bn  efprit  ,fon 
imagination , fur  tous  les  êtres  de  la  nature,  & il  ad- 
mire le  Créateur.  Un  salant  qui  eft  au  bal  frfmtnt 
Tes  yeux  fur  toutes  les  belles  de  l'Anêmblée. 

On  die  pfovcrb'alement  à on  homme  qu'on  chailè  , oit 
qu'un  mépiilè  , Va  te  frmentr»  tu  auras  des  chaullès. 
Ce  iTVit  vient  du  Latin  frominare 

PaoMiNE',  s'e.  partpalT. 

PnoMsNoiR.  f.  m.  Lieu  ptopte  pour  fc  promener , où 

a on  a AiCoutumé  d'aller  il  la  ptomenade.  L'agrcment 
de  ccrtc  ville , c'eft  qu'il  y a alentour  de  beaux  pra- 
mtnoiti. 

PROMESSE,  f.  f.  Efperance  qu'on  fait  concevoir  i 
quelqu'un  qu’on  ^ra,  ou  qu'on  donnera  quelque  cho- 
ie. Dieu  ne  manquera  poîm  aux  frtmffti  qu'il  a faites 
à fon  Bglife.  La prtmtffi  qu'on  m'a  faite '.n'eft  que  ver- 
bale. On  vend  les  héritages  avec  prmtjfi  degaten- 
lir,  fournir,*:  faire  valoir.  Qt«r>y*qu'onobmette  eme 
cUufcjon  ci>  ioù|ours  garent  de  fes  faits  & promeffts. 

Promises,  idaullîime  leconnoiirance  fous  feing  pri- 
vé de  quelque  dette  , oncunvention  qu'on  a fatce.Il 
ne  faut  p.is  qu'une  hile  fc  lailic  feduire  par  une  pre- 
mtffi  de  mariage.  Les  ptTmefiinc.  portent  point  d'hy- 
potheque jufqu'à  ce  qu’elles  foieni  reconnues. 

PaoMBTreuR,  eusE.f.  m.&f.  Qui  promet  beaucoup, 
de  qui  tient  peu  de  chofes.  On  ne  fe  doit  gueres  fier 
à ces  grands  prmtttturt. 

Promettre,  v.  aâ.  Faire  efperer  quelque  chofe  à 

Jtuciqu'un  , l'obliger  ^ donner ,011  à fitte  quelque  cho- 
e.  Dieu  a prmts  ion  Paradis  aux  )uiles,&  l'Enfer  aux 
pécheurs.  Je  confcllc  devoir  • & prorntt*  de  payer.Ce 
n'eft  pas  tout  que  de  prtmrttu  , ü faut  tenir.  Dans 
tous  les  contrats  on  fe  prmtt  réciproquement  plu- 
iîcurs  chofeS.  Les  charlatans  pumttent  beaucoup, fie 
ne  tiennent  tien.  ]c  vousprenerrqiic  cet  homme  eft 
fort  fmcetc  St  qu’il  ne  vous  trompeta  point. 

Les  Notaires  mettent  dans  tous  leurs  aâcs  cette  claufe, 
Ptamtttsm  , obligeant , renonçant  , qu'ils  cftendent 
beaucoup,  quand  il  les  grutfoyent.  On  dit  aulfi  , prs- 
muTt  tine  hile  en  mariage. 

pRoMETTRi,  fc  dît  auffi  figurémtnt  dcs  lignes  OU  ap- 
parences fut  lefquelies  on  fonne  quelque  conjeâure. 
Saturne  dans  la  Maifon  de  la  Mort  prtmet  une  moit 
prompte,  ou  funefte.  Cette  difpolîttondu  ciel  nous 
prsmrr  du  bean  temps.  Ce  jeune  Prince  prsMrr  beau- 
coup, U donne  de  grandes  cfpeninces.  La  campagnes 
belle  montre,  nous  prsmrr  bien  des  fruits  cette  année. 
llfeprsMcr  biend'avoir  fa  revanche  decet  affront. 
Prometthe,  fe  dit  proveibiaiement  en  ces  phrafes.il 
ne  nous  promet  pas  poiies  molles.  Il  nous  a ptmis  plus 
de  beurre  quede  pain.  Il  ne  fera  pas  fi  mêch.int  qu’il 
qu'il  a prsffw  i fon  Capit.'iine.  Il  nous  a promis  monts 
&racrveUles.  Chofe  promi/i  dciie.  Il  fe  ruine  à 
pr«mmre,&  s'acquitte  à ne  tien  tenir. 

Promis  > iss.  part  de  adj.Uue  fille  pr$im(i  eft  une  fille 
accordée  en  miiUge.  Il  ne  faut  pas  manquer  à la  foy 
promtji. 

PROMissiOt<.  r f.  Terme  de  l’Ecriture  , qui  fe  dit  de  la 
tetre  que  Dieu  avoit  prmnifc  à Abraham  de  11  fa  pofte- 
riié.De  tous  les  Hebrenx  quifott'rent  d'Egypte,  i\  n'y 
eut  que  Jofiic  & Caleb  qui  emrerent  en  la  lettc  de 
prm^ion.  Le  lait  de  le  miel  couloient d.-ini  la  terre  de 
ffom^ion,  Monconis  die  qu’il  n'y  a plus  de  vcfiîgci 
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de  la  terre  de  ;touc  le  pays  eft  ftc  a^.eux  U 

iiifcttiie. 

On  appelle  fipurément  un  pays  gras  8:  abondant , n\\é 
feigneutie  où  il  y a de  toutes  chofes  necclTaircs  à la 
vie  , un  pays,  une  cette  dcprm'^ion , où  les  tichefics 
abondent.  On  dit  suffi,  que  le  pays  de  Cocagne  eft 
un  pays  de  pronàffioH. 

PROMONTOIRE,  f.  m.  Terme  de  Géographie.  C*cft 
une  pr>ime  de  teneou  dérocher  qui  avance  dans  la 
mer.  En  termes  de  Marine  on  l'appcic  Cxp.  Le  Cap 
de  Bonne  efperance  eft  le  'prmontmt  ^ la  poîme  de 
terre  la  plus  avancée  vers  le  midy. 

P R O M O T E U R,  f.  m.  Celuy  qui  eft  la  partie  pu* 
blique  dans  une  Cour  Ecclefiaftiquc  , en  une  Aflcm* 
blée  du  Clergé  , en  im  Concile,  ou  une  Chancre  des 
Qecimes  , en  une  OfËcialiic.  Il  rcquieic  pour  l'inte* 
reft  public,  comme  le  Proemeur  du  Roy  dans  les 
Cours  Laïques.  Dans  quelques  Courûmes, comme  ert 
celte  de  Scniis,  on  appelle  auffi  Vromottur  j le  Ptucu- 
rcurdc  la  Seigneurie  temporelle. 

Promoteur,  fc  die  aulli  de  ccluy  qui  eft  auteur , qui 
eft  caufe  de  quelque  aélion.  On  abien  puni  cct  aftaf- 

• finat  fur  un  des  complices,  mais  on  ne  tient  pas  celuy 
qui  en  eft  l’auteur  , le  promottm, 

PROMOTION,  f.  f.  Elcvaiion  i certains  titres 
ou  dignité -4  Eeclelîartiqncs.  Le  Pape  a fait  unt promo- 
tion de  Cardinaux.  Depuis  fa  promommax  Ordici.â 
l’Epifropat. 

Promouvoir,  v.  aâ.  Eftevet  ï quelque  dignité  Ecclc- 
fiaftique.il  eft  en  âge  dcticpromen  aux  Ordres  Sacteii 
Il  tâchera  de  fe  faire  promouvoir  â ces  prcmieri  Qiia- 
trt-fcmpi.  Un  tel  Prélat  s'aittend  d'cite  promtu  au 
Cardinalat  a la  première  promotion. 

Promouvoir  , fignific  aufii,  Procurer  l'avancement  ou 
l’avantage  de  quelque  chofe.  Le  Rov  François  I . em- 
ploya toLisfesfoins  pour  promouvoir  Sc  cultiver  les 
Lettres  en  France, 

Promeu  , EUC.  parc.  pafT  8c  ad.  On  dit  qu'un  hom* 
me  eft  promu  per y4//HW,quand  il  a été  promeu  â quel- 
que Ordre  fuperieur  en  pallant  par  dclfus  un  infeiicuri 
comme  fiun  SouS'Diacre  eft  fait  Prêtre  fans  avoit 
paft'è  par  le  Diaconat. 

PROMPT,  VROMPTE.  adj.  Qui  eft  preft  â faire 
quelque  chofe  fans  tarder,  qui  l'cxcnte  fur  le  champ. 
Ce  General  voyant  fes  troupes  prompirs  â bien  faire, 
donna  l'alTaut.  Les  foldais  doivent  être  prompts  â 
obéir.  Cet  ami  eft  prompt  à (tivitfprmpr  a tour  fure  , 
cmnplaifant.  Ce  Courier  eftprm^r , c'tft  â dite  fait 
grande  diligence. 

Oodit  aulli,  que  du  vin  (ftprempr  â boire,  pour  , dite 
qu'il  eft  en  eftat  d'être  beu. 

Prompt  ,fe  dit  aufli  de  ce  qui  fepslTe  vifte  Sc  foudaiii. 
Cela  eft  comme  un  éclair,  prompt  comme  Id 

foudre, comme  Icvent.Unprsurp/  mouvement 
fe  dit  d’on  mouvement  fubic  & non  prémédité. 

Prompt,  Ce  dit  auffi  en  chofes  morales.  C'eft  un  efpric 
prompt  &vif,  qui  conçoit  aifement  les  chofes, qui  a ta 
repartie  prtmptt^m  fait  des  impromptu. On  dit  qu'un 
homme  eft  pf«iyr.qu‘il  prend  feu  aifémem  , qu'il  ft 
met  d'abord  en  colcre.  On  ledit  auffi  de  celuy  qui  in* 
terrompt  » 8e  .qui  veut  toùjours  parler.  On  dirauffii 
qu'un  nomme  a la  main  prsMyre,quand  il  frappe  pout 
la  moindre  chofe  qu'on  luy  dit.  L'eferiture  a dit  t 
L'efprit  eft prem^r  , mais  la  chaiteft  infirme. 
Promptxmeut  . adv,  Endiligencc.il  faut  faire  partie 
un  eouriei  promptement  H fuit  courir  premptemeni 
aucemedc.On  a espedié  prmptemeut  ce  criminel. 
Promptitude»  f. f.  ViftclTc  , diligence.  Un  navire 
â pleines  voiles  avec  bon  vent  va  avec  une  grande 
promptitude.  Ce  Ctopifte  écrit  avec  une  grande  promptim 
tude.  Il  faut  qtieles  efptits  animaux  fe  meiiveiu  avec 
une  grande  promptitude  pour  obéir  â tous  les  mouve- 
mens  des  habitudes  ecquifes. 

Promptitude»  fe  dit  a*  ili  de  la  vivacité  de  l’cfprit 
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de  l'agitidon  des  humeurs.  Il  a répondu  avec  une 
grande  fntnptuudt  > ou  grande  prcfence  d’efprir.  Il 
faut  pardonner  à la  ptamftitvdt  de  cet  homme>lii  : 
^uandfiprMNprùRdr  cft  pall'ée.c'cüUe  meillear  hom- 
n»c  du  monde.  • 

PROMPTÜA1R.E.'  f.  m.  fc  dit  en  cette  phrafe  : Un 
Prtmptustt*  du  Dfoil  » un  texte,  un  abrégé  du  Droir. 

PRONATEURS.  adj.  Terme  de  Médecine  , qui  fe 
dit  de  deux  des  quatre  raufclcs  qui  fervent  au  mou- 
vement du  rayon  » ou  de  l'avanibras,  qui  e(\  depuia  le 
coude  jufqu’à  la  main.  Les  deux  auties  s'appellenc 
fkptnàtturs. 

PRONOM,  Cm.  Terme  de  Grammaire.  C'eft  une 


partie  d'oraifon  qui  tient  lieu  de  ce  itom,  H y a quatre 
fort^de  pt$nmiifeTfomuU,rtl4ttf'u  fie  dd- 

mnUrdfifi.  Les  perfonncls  font  » ;e , m > li , 

/ary  ; au.  pluriel,  w«r,  mr,  Les  relatifs,  qui, 
UqutlJjijHtUeipf)\\elÈ(s,m$tt,TOH,JinymieM,  tten,  fitu, 
nSrre,  vitre,  Uht-,  les  demonAratifs,»iHy,re«jr  &c. 

PRONONCER,  verb.  aû.  Proférer  diftinûcmenc 


quelques  paroles.  Les  gens  qui  bégayent  oui  patient 
- gras  , qui  brcdouillenc , ne  prttuHcm  pas  bien  leuis 
mots,  il  y a des  lettres  que  certains  peuples  ne  fçau-* 
roient  jamais  bien  prstmeer.  il*  faut  que  les  Preftres 
frsnmtntXet  paroles  facramcntales.  En  toutes  les 
Langues  il  y a des  mots  qu'on  écrit  d’uoe  façon,  de 
qu'on prvMUft  de  l'autre.  Il  fa»t  ubfervei , quand  on 
prvntttu  , les  longues  fie  les  brevet , fie  les  accents  du 


pays. 

PitOHOWCER  I ilgnifie  aufli  , Décider  avec  autorité. 
Qiiandl'Eglifc  Aprstunci  fur  une  qucftion,il  n'en  faut 
plus  douter,  c'eft  un  article  de  fuy.Onaouy  les  Ad- 
vocats,  il  ne  refte  qu'i  prtnemer.  Le  Prefidenr  a /r#- 
tw»f/l'artcft  de  mort.  On  a envoyé  Je  Greffier  prv~ 
mmtT  i ce  crimincl’fon  arteft. Quand  on  a obmis  à pr$» 
KMeer  fur  un  chef  compris  dans  1rs  regtemens  d'un 
procès,  c'eft  un  moyen  de  requefte  civile.  On  pTtntn» 
({  au  prône  des  excommunications  contre  les  Sor- 
ciers, Devins , fiec.Un  Amant  dit  auffi,  que  fa  Mai- 
ccelTea  prentnti  l'arreft  de  fon  trépas  , quand  elle  ^l'a 
éloigné,  ou  chalîé. 

PaoNONcER  ) ügniJie  auŒ  quelquefois  Jîinplemenr , 
Donner  fon  advis  Un  homme  prudent  ne  fc  hâte  pas 
de  proHonta  futiles  queftlons  qu'on  luy  fait. 

(tté  hardiment , dires  vôttv  opinion. 

PaoNOHCER  , ngniBc  auffi  , Rcciter  en  public.  Ce 
difeours  a été  pttnmié  devant  le  Roy.  Harangue  pro- 
mncét  devant  l'Airemblée  du  Clergé. 

PaONoxcea  , en  termes  de  Peinture  ligniEc  , Bien 
marquer  &dinftinguer  quelque  partie  d'un  tableau,  ôe 
la  faite  auffi  bien  connoitre  parle  pinceau  , comme 
on  te  feroit  en  pvumn^Mt  des  paroles.  Ainiî  on  dît, 
prttunctT  un  bras , une  main  , une  épaule , un  genou» 
pour  dire , lesfpeclher  , débrouiller  » fitc. 

PitoHonce'»  e'e  part.  pal!.  Ôcadj. 

On  dit  proverbi-ilemcm  fir  itouiquementi  ccluy  qiit  a 
dit  fon  advis  mal  ï propos  fur  quelque  chofe  » Voilà 
Monlicut  qui  zprsnttutCa  fentmee. 

Prokonciatioh.  fbbft.  fcm.  Diftinâe  articulation 
des  mots  fie  des  lettres.  Lapins  difficile  partie  des 
Langues,  c'eft  d’apprendre  ta  pTcmiuidtMu.On  ne  peut 
apprendre  la  vraye  prsuvucutun  que  dans  le  pays.  Ua 
des  grands  foins  de  l'Orateur , c'eft  d'avoir  la  prtnoa- 
(utUH  nette  fie  dîftinâe.  Erafme  dit  que  l'Empereur 
Maximilien ayajit  éiéharangué  enLatinparpIuiîeurs 
AmbaUbdcurs  ,'toute  l'alTcmblce  crut  qu'ils  s'éioienc 
fervis  de  leur  Langue  maternelle  » faute  de  bonne 
pivnouciatÛHiOc  Erafme  qui  y étoit  prefent  dit  qu'il 
y fut  trompé  luy*tnéroe.Scaliger  ayant  écouré  le  com- 
pliment qu'un  Irlandols  luy  Et  en  Latin,  crût  qu'il 
luy  avoir  parlé  en  Langue  Iiiandoife  » qu'il  avoüoic 
luy  être  inconnue. 

pRoHONciATioM  , fe  dit  anffi  des  jugemeni  fie  ar- 
rcft».Qiiandlc  Ercvoftde  Paris  va  preûdecau  Chafte- 
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]ei  » il  prend  les  voix  , c'eft  le  Lieotenanc  Civil  qui 
fait  la  prmseiurwff  de  la  femence.  Ce  Pieftdent  r.ii 
dits  prsHtmiutivitf  d'arrefts  de  deux  pages  fans  helîter. 
Il  n’y  a pas  long-tems  qu'on  ne  failoit  les 
fiiiwd'aticftsau  greffe  que  le  S-imedy.  On  paye  un 
droit  au  Greffier  pour  la  pronêmtMun. 

PRONOSTIC,  adj.  & f.  ro.  Jugement  conjcâural 
de  quelque  futur  evcnement  par  quelques  lignes  pre- 
cedens.  Une  des  principales  qualirez  de  Medecia» 
c'eftd’être  habile  dans  le  prcueflic , déjuger  de  l'cve» 
netnent  d'une  maladie  par  les  premiers  fymptomea.La 
Medecine  traite  des  lignes  prtnsjftct  Ce  diagnoftics. 
Les  prttuRut  des  faifeurs  d'Almanachs  n'out  aocuo 
fondement  folide. 

Promosticatioh.  f.  f.  cft  la  même  chofe  que  pr». 
nt/hc , fi:  ne  s'employe  que  dans  les  titres  des  Alma« 
nachs. 

Pronostiquer,  v.  n.Conjcânrer,  prendre,  foltpar 
habilité  , foii  par  hafard,  quelque  evcnement  futur. 
Je  luy  ayprw^içif/ fa  mort  long-temps  avant  qu'elle 
artivat  parce  que  je  connoiiluis  fon  temperamenr. 
Tous  ces  mouvements  & ‘allemblécs  noéhirnes  prtm-> 
iJiqutnt  quelques  troubles  dans  l'Eftat.  Voilà  unevî. 
laine  phyfionoraie  qui  ne  prvnefiique  rien  de  borx  Ce 
grain  de  vent  pmtMique  quelque  grand  otage.  L'iris 
pTontjiiqut  quelquefois  la  pluye. 

PRONoSTiq;iEUR.  fm.  Celui  qui  pronoftique.  Prefque 
tour  CCS  gr.mds  prfMpqunrs  lont  des  Charlatans. 

PROPAGATION,  f.  f.  Génération  fi:  multiplication 
desanimaux.  Il  y .1  un  inftinâ| naturel  qui  tend  à la 
propd^it'm  de  l'efpccc.  La  prtpt^jttn  des  hommes  a 
été  mcrveiilenfc  après  le  déluge  , il  s'en  cft  trouvé 

f'ac  toute  la  terre.  On  le  dit  aulE  en  Phylique  de  la 
umicre  & du  bruit.  Le  tonnerre  fi:  l'éclair  ne  le  ren- 
dent fcnfiblesqnepar  la  pT$pûgttunie  la  luiniere  de 
du  bruit  jnfqu'à  l'oeil  & à l'oreille. 

Propagation  , fe  dit  Egurément  cnchofes  fpiricuel- 
les.  Les  martyrs  & les  Apôtres  ont  fait  en  peu  de 
tems  la  pT«p4gdii»nde  la  Foy.ll  y a àRôme  une  Con- 
grégation pour  \ipTsp4tauH  delà  Foy  : on  piie  pour 
cela  dans  les  piicres  publiques.  Il  faut  empêcher  la 
pTtp4g4iau  des  erreurs  fit  des  méchantes  doéFfines. 
PROPENSION,  f,  f.  Inclination  d'une  chofe. 
Tous  les  corps  graves  ont  une  proptnjitn  naturelle  à 
tendre  en  bas.  Nôtre  narure  conouipuc  a toûjouts 
quelque  au  mal.  On  a plus  de  prvptnfin 

à croire  ce  que  difcntlcs  amis  » que  ce  que  difent 
les  aiuies. 

PROPHETE,  f.  m.  Homme  extraordinaire  & m- 
fpirédeDieuqui  annonce  fes  loix  , fes  cominaule- 
ments  &fcs  inyfteres.  Dieu  a parlé  aux  Hebreux  par 
la  bouche  des  Tous  les  frephtm  on\  annon- 

cé le  Meffic.  Moyfe  eft  le  Pre/Aerr  qu’il  a choiE  pour 
donner  aux  Juif*  leur  Loy  fi:  leurs  Ceremonies.  David 
eft  appelle  \ePrtpbeu  Royal.  Les  Livres;Canonk}ues 
contiennent  ceux  des  quatre  grands  Prtpbttet  6c  des 
douzepetits  Prophètes.  L'Ecnturc  fait  mcntiwr  auffi 
de  plulieurs  aunes  Pr^hetes,  comme  Nathan,  Abbas, 
Elle,  Eliféc  , Samuel , Hananiar,  Addo,  Efdras,  Se- 
nwias  , Gad  , fitc.  De  ces  deux  commandements  dé- 
pendent la  Loy  6c  les  Prophètes,  Ce  mot  cft  Grec , 6c 
vient  de  photos , d'où  les  Latins  ont  deriyé  fattu  6c  fs- 
ftor.  Borel. 

Prophète»  s'eftditauffi  de  pIuEeurs  perfonnes  moins 
célébrés  qui  ont  parlé  de  la  part  de  Dieu , fi:  qui  ont 
été  diftinguez  par  quelque  zele  » dévotion  ou  com- 
mandement » du  reftedu  peuple.  Lesfoixame  fi:  dix 
vieillards  que  choiEc  Moyfe  pour  rendre  juftice  sa 
|>ettp!e,ptophetifetenr,  comme  il  eft  dit  au  Livre  des 
Nombres  » Ch.ii.v.19. 

Prophète  , s'eft  dit  auffi  des  Prêtres  fi:  Sacrificateurs  . 
qui  étoientchez  les  ennemis  des  Hibreux.  Samuelen- 
Toya  Sali!  dan»  une  ville  des  Philiftins.luy  diTanc  qu'il 
y auroit  une  tiouppe,  ungrosde  Prophètes  qui  vien- 
dioient 
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droient  au  devant  de  Uiv  , qu’ils  prophetifè* 
ruiciit  t & qti'il  propheciferoit  avec  eux  : d'uü 
c(l  venu  le  proverbe  lii:bicu  > SaiÜ  encre  Us 
FTQpbttts.  L'Eciirutc  appelle  ceiic  troiippe  , grtXi 
(unetu. 

PROPHETE  , c’efl  dît  aiifli  des  Prdrres  ido« 
lattes  > des  iinpodeurs  qui  difoicnc  venir  de  la 
pan  de  Dieu  > ic  qui  abufoient  les  peuples.  Le 
frepAerefialaamalloirpour  maudire  le  peuple  de 
Dieu.  Les  Pnphttfs  de  Doal  éioient  au  numbre 
de  quatre  cens  cinqoamei  & quatre  cent  Pre. 
phnes  des  forets  qui  croient  entretenus  pat  Je- 
fabel  > au  tfoiltdme  des  Kois  » chapitre  dix-hui* 
tiéme.  Jésus  * Christ  lecommande  à 
fes  Apôtres  de  (c donner  de  garde  des  faux  Pro~ 
pberts»  En  ce  (cni  on  dit  que  Mahomet  c|l  un 
faux  Pnpbeie.  Les  Turcs  & les  Indiens  ont 
aiiHi  des  gens  chez  eux  qui  palVcnt  pour  Pt9^ 
phttes. 

P R O P H ET  E > Te  dît  au(G  de  ceux  qui  parpni* 
dence,  par  arc , ou  par  hafard  prcdifcur  les  cho> 
Tes  à venir.  Le  gaiiinathias  de  Noflradamus  l’a 
fait  palier  pour  Prtpbett.  Matachie  6c  I‘Abbd 
Joachim  chez  les  fupcrftiticux  font  tenus  pour 
fropbttet.  J'avois  bien  prevu  que  ce  malheur 
vous  arriveroie  ,n'ay.jc  pas  fté  Prtphnt  ? J'ay 
grand  regret  d’avoir  dtc  fi  bon  Htfhtte.  On  ajv 
pciic  Pnpbett  de  mMlnur  t cetuyquiiie  prédit  Sc 
annonce  que  des  chofes  fachnifes.  II  ne  f.dloic 
p\s  être  grand  Prepbeie  pour  deviner  que  cette 
affaire  ne  reiifHroit  pas. 

P SI  O r H E T I > fe  dit  proverbialement  en  ces 
phrafes.  Nul  n’eft  Prt^ete  en  fon  pays  : c'eft 
un  proverbe  facré,  On  dit  de  celuy  qui  devine 
ma} , IJ  efi  pttpbtre  comme  une  vâche  j il  eft 
Prtpbett  du  palTc,  il  devine  les  Fèces  , quand  el- 
les font  vcnucf. 

I*  aoTHETESs  E.  Femme  qui  prophetifiï. 
Les  Chymifles  ont  pour  Patrone  Sainte  Marie  la 
Prtpbttejfç  f<Eur  de  Moyfc.  Elle  eft  appcllèe 
Prtpbtttjfe  en  l'Exode  , chapitre  quinze  , vctfct 
vingt.  Debora  eft  - appcllèe  prtpbttejft  au  Livre 
des  Juges  i Holda  Pttphete^e  , au  quatrième 
des  R.ois.  Saint  Luc  , chapitre  deuxième , fait 
aufli  mention  d’Anne  fille  de  Phamicl  » Prophé- 
tie, Les  Sybilles  ont  paffè  pour  des  prtpbett^ 
chez  les  Payens. 

Prophétie.  fiibfL  femin.  PrediAion  fai- 
te pat  infpiration  divine.  J e s u sX  h R t s T 
a accompli  toutes  les  Propbttus  } il  a expliqué 
aux  Juifs  les  prtpbetut  Les  Prophéties  d'Efaïc  » 
de  Jcrcinie  y d'Ezechicl,  &c.  Le  Livre  de  l'A- 
pocalypfe  cft  appelle  Prophétie  en  plufieurs  en- 
dioics. 

pROpHBTiEicfi  auflî  un  don  du  faint  £f- 
prit , fuivanc  faint  Paul  en  la  première  aux  Co* 
linthiens  , chapitre  douzième.  L’un  a le  don  de 
fagcllc  , l’autre  de  la  fcience,  l’autre  de  la  fby  , 
l'aucte  des  miracles  > l’autre  de  la  propbeut , l’ao- 
tre  le  don  des  langues. 

Prophétie  . fignifie  auflî  , Divination  par  arcj 
ou  par  hafard.  Je  n’ay  pas  pu  prévoir  cet  incon- 
vénient , )e  n’ay  pas  le  don  ée prophétie.  Les  Pro- 
jettes  de  Noftradamus  j de  l'Abbè  Joachim,  &c. 
fe  font  mifes  en  crédit  par  la  fiiperlliiion  & forte 
crédulité  des  peuples, 

P RO  P H E T iq,u  f.  ad|.  mafe.  Sc  femin.  Qui 
contient  quelque  prophétie.  Prefque  tous  l'An- 
cien Tcftaments'cxpliqne  de  JtsuS'CtinisT  en 
un  fens prophétique.  lia  dit  ceU  par  un  efprit 
propbaïque 

Prophétiser,  v.  aft.  Je  n.  Faire  une  prophétie. 
Les  Patriarches  & les  Prophètes  aucuns  ont  pro» 
phetifé. 

lom  lU 
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L'Ecticurc  prend  queiqiufûis  ce  mot  M mauvailé 
part  , 6c  fignifie  , Fureur.  Qiiand  le  malin  eC* 
pcit  fe  faifilfoii  de  Salil  > il  propherijin  , 6c  Da- 
vid appaifuu  fa  fureur  avec  fa  harpe,  comme  on 
voit  au  premier  des  Rois,  chapitre  dix- huit  6t 
dix-neuf. 

Prophétiser,  fignifie  quelquefois  » Prd- 
cher  ou  faire  quelque  chofe  au  nom  de  Dieu. 
Beaucoup  diront  an  jour  du  Jugement, Seigneur^ 
n'avons  nous  pas  propbtti/ien  ton  nom  ^ chalîd 
des  Démons  ,&  fait  plufieurs  chofes  merveilleu- 
fes  ? en  Ciint  Mathieu  , chapitre  fept  , vcifet 
vingr-^ieux.  Sainr  Paul  ayant  bapcifè  plufieurs 
Dilcipl  CS  à Corinthe  , ils  parloient  plufieurs  lan- 
gues 6c  propbettfoim  , aux  Aûcs  chapitre  dix- 
neuf,  vcrlct  fix.  Saint  Paul  dit  que  l’homme 
doit  prier  ôc  prophett/er  nue  rète , & la  femme 
pricrji:/ire-/jrri,'rr  U térevoifee  ,en  la  pteinterc 
aux Coiinih.ens  > chapitre  onzième,  vctfct^ 
ecf. 

Prophétiser,  fignifie  au0î , Deviner.  Les  Juifs 
ayant  bandé  les  yeux  de  ]e$us-Christ  , Je  luy 
frappanc  le  vilagc  luy  difoicnc  , Prophettfi  nous 
qui  t'a  frappé  , pour  dire,  devine. 

Prophétisé'  , p'e.  part.  paCJc  adj. 

PROPICE,  adj.  m.  & f.  Favorable.  Le  ciel  cft 
propite  à nos  vaux.  Il  faut  que  l'Orateur  fe  rsn* 
de  les  Juges  propiceit  f.avorables. 

Propiciatioh.  fubft.  femin.  Sacrifice 
pour  fe  rendre  Dieu  propice  , pour  appaifet  fa 
colcre.  Il  y avoit  chez  les  Juifs  des  facrificcs  pu- 
blics qui  noient  d’ordinaire  pOur  des  aûions  de 
grâces  6i  des  holocaufics  -,  d'autres  de  propuiAtton 
qui  fe  faifoienepour  des  particuliers  qui  avoknt 
commis  quelque  faute.  Si  c’éioic  par  ignorance} 
onoffroitmi  agneau  ouchevreainfi  fciemmeiitiOii 
offtoit  un  mouton. Les  pauvres  olfroient  une  pai- 
re de  tourterelles. 

pROPiciATOiRE.  f.  m.  C'ètoii  cHcz  Ics  Jttift 
la  nouvertuTc  de  l’Arche  revêtue  dedans  6c  dehors 
de  lames  d'uc  ,enforie  qu'on  nevoyoit  point  le 
bois.  Les  Chérubins  èicndoieuc  leurs  aîlei  fui  le 
propKutotre. 

PROPIN  E.  r f.  Terme  de  .Chancelerie  Ro- 
maine. C’cfl  un  certain  droit  qu'on  paye  au 
Cardinal  pfotcûeur  pour  tous  les  Bénéfices 
qui  pallênt  pat  te  Confifioire,  6c  pour  les  Ab- 
bayes qiM  font  taxées  au  delfusde  66.  ducaiE 
deux  tiers , qu'on  paye  ^ proportion  de  leur  va- 
leur. 

PROPORTION,  f.  f.  Rapport  i conve- 
nance agréable  que  deux  chofes  ont  l'une  aved 
l'autre.  La  première  des  ptopornont  l'Egalité. 
Les  bras,  les  jambes  ont  entre  eux  une  belle pre- 
fortion  , quand  ils  font  égaux.  Ce  bâtiment  e(t 
bâti  avec  une  belle  fytnmetrie  & proportion,  c'ell 
h dire,  que  les  fenccrcs  , les  entrecolomnesfont 
égales  Je  également  difianies,  les  ailes  Je  les  pa- 
villons qui  fe  répondent  font  égaux  Je  de  mkm» 
conficnÂion. 

P R O P O R T I o H > fe  dit  en  ce  fens  de  la  fimpU 
convenance , de  ce  qui  eft  propre.  Il  faut  fe  faire 
faire  un  habit  i proportion  de  fon  corps.  Il  faut 
manger  1 proportun  de  fa  faim, de  la  force  de  Ton 
cftomach.  Il  faut  tiépenferi^c^risadefonteve» 
lui  , travailler  â proportion  de  fes  fotces.On  réglé 
les  tailles  à proportun  du  bien  6c  del'induftnc  dci 
contribuâmes. 

Proportion  , fe  dit  aulll  entre  des  cholêe 
de  meme  nature  , qui  ont  un  tel  rapport  , que 
quoy  qu'elles  ne  foient  pas  égales  entre  elles, 
neanmoins  toute  leurs  parties  ont  un  égal  ac- 
croHtemem  , ou  diminution.  Lors  qu'on  réduit 
une  figure  au  petit  pied  , ou  qu'on  la  veut  avoie 
O 0 0 
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en  P en  pterd  garde  d'y  obrervei  es  coq- 
têtus  partie*  une  égale  augmemaiion»  ou  dimi- 
cmion , eu  telle  forte  que  û utu  ligne  cft  iug> 
nentée  d*un  poulce , une  pareille  ligne  fera  auui 
augmentée  d'un  poulce.  Les  peintres  om  fondé 
les  règles  de  leur  art  fur  certaines  froforttm  natu« 
re lies  qui  font  oïdinatrcmcnt  dans  les  corps  bien 
faits,  lis  oru  obfenré  fur  les  parties  d'uo  vilâge, 
ou  des  raembrea  , certaines  longueurs  ou  pr«> 
f0tmns  qu'elles  doivent  avoir  les  unes  à l’égard 
des  autres» une  ccttaiucs  augmcDtation  »oudisni- 
nution. 

C'eft  en  ce  fens  qo'on  dit  dans  les  ligne*  & dîna 
les  nombres  » une  ^sperrtas  double  » tiiple.mulri-' 
pic  , lêfquialcert,  fuperparTiente.  Cea  fnots  font 
expliquez  à leur  ordre. 

C'eft  CO  ce  fens  aulfi  qu'on  dit,  payer  ï prspernni  de 
fut)  travail  » ï ^raparrtM  de  fa  condition.  U n'y  a 
point  de prsparne* entre  un  Duc  & Pair,&  un 
payfan.  Onlc  dît  auflides  efprics,  des  ouvrages. 
On  dit  en  PhiloO^hie , Du  6ni  à l'in6ni  il  n’y  a 
point  de  ffpfmtf». 

PiLOVORTiON  OU'  P&OGRESStON 
ARITHMZT  1-Q^U  f,  cft  UOC  égalité  dC 
diderencc  entre  pluiîeuts  nombres  , fort  en  mon- 
tant , foit  en  defeendam  : comme , a.  4.  6.  8. 
qui  fcfutpalfent  également  l'un  l'autre  de  deux 
unteez  en  montant  » eft  une  fuftrtm  tiubmaujut 
10.  15.  10.  y.  qui  fe  diminuent  également  en 
defeendam  ,en  eft  une  autre  : de  aiuü  du  refte 
des  quatre  nomlKes  qui  font  arichaKciquemenc 
proportionels.  Les  deuz  prcinieri  s'appellent , 
le  frmier  Mtxtdtnt  i & oeluy  qui  le  fuit  » le 
fitind  âMtfténa  : & les  deux  derniers  , le  pre- 
Mier  unft^tnty  d<  le  Jhêmt  fiib/èt}tuiu.  Le  pre- 
mier & le  quatrième  s'appellent  tes  deux  ex- 
trêmes i le  fécond  & le  ttoificme  font  les  »«- 
ytm. 

Proportioh  ceomctri  qji  s i eft 
une  égalité  de  deux  rapports  ou  comparaifont  * 
que  deux  nombres  ou  deux  lignes  om  les  unes 
avec  les  autres  : comme  , de  même  que  quatre 
eft  11  huit , ainli  huit  eft  ^ feize  , c'efl  ï dire, 

Îiiie  comme  huit  contient  deux  fois  quatre  , ainfi 
etzc  contient  deux  fois  huit  : & on  appelle  ces 

Îuatre  termes  pr»fertumub  mais  quand  les 
eux  du  milieu  font  égaux  , c'cA  à dire  le  mê- 
me , on  dit  que  c'eft  un  {noycn  proportionnel.  Il 
y a feulement  cette  différence  entre  la  fTPforttm 
& la  fregrtffm  , que  la  ftp^msen  fe  renferme 
en  crois  ou  quatre  termes  au  plus;  de  la  prpgrtf^ 
JtPH  en  piufieurs  à rinlîni  : comme  , ta  ptftustn 
Itpmtiuftt  cft  entre  4.  & 8.  & entie  8.  & 16. 
mais  la  frpgrtfftpn  eff  entre  tous  ces  nombres  , a. 
4.  é.  8-  10.  t>.  14.  lé.  &c.  qui  different  égale- 
ment de  deux. 

La  Ttÿt  de  fTPfprtsm  , qu'on  appelle  autrement  tt- 
gltdetrpu  ou  régit  d’pT  , cA  celle  qui  enfeigne 
à trouver  un  quatrième  nombre  propoitiotmcl 
il  trois  'autres  qu'on  a donné,  comme  , Si  trois 
drgrcxde  l’Equsteur  contiennent  feptonte  deux 
lieues  , combien  trois  cens  foixaote  degrez  , 
qui  font  le  tour  de  la  terre,  en  contiendronc- 
ilt  l 

Il  y t U réglé  de  frp^tPH  direct  qui  eA  celte  de 
('exemple  cy-deAus.  Il  y en  a une  ssner/l  , ou 
rtnftr^  , qui  rend  le  dernier  terme  moindre  : 
comme  , Si  eent  ouvriers  hdtilfetu  cetee  maifon 
en  un  an , en  combien  de  temps  deux  cens  ou- 
vriers la  bàtiront'ils  f On  trouvera  en  (tx  mois, 
ky  le  dernier  terme  diminue  i au  lieu  qu'au  pre- 
mier exemple  il  augmente. 

La  ftpfpTUpn  hérmns^t  fe  trouve  entre  trois  nom- 
btei,,  quand  les  différences  du  pteinier  U du 
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fécond  terme  ont  la  n^éme  ftpppnipn  , que  le  fé- 
cond terme  au  troifieéme  : comme , éo.  )o.  ao. 
les  )o.  different  de  60.  de  fa  motié  » & la  diffe- 
rencc  de  ao.  ï jo.  eA  aufli  de  fa  modé  , fçjvoir 

I 

«Msyj#  de  frpppima  cA  un  inAnunenc  de  Ma- 
thématique compofé  de  deux  branches  pl-;c- 
les  & mubUes  dans  une  charnière  , qui  par  le 
moyen  de  uluGeurs  divifions  des  lignes  , mar- 
quées fut  Tes  branches  fett  ï pluAcurs  opéra-, 
tidus  de  Geometiic  Ce  obfcivations  aftiono- 
miques.  Henrion  Ce  pIuAeurs  autres  ont  écrit 
de  les  u&ges,  comme  avili  de  la  règle  de  fteppr^ 
tu»  , qui  cA  une  feule  branche  divlfée  de  la 
même  minietc  , qui  fait  prelquc  les  mêmes 
effets. 

Prosortioxksl,  lias.  odj.  Quan- 
tité fuit  en  lignes  , foit  en  nombres  , donc 
les  panics  om  rapport  Ce  propottion  entre 
elles.  Euclidc  au  VI,  Livre  montre  le  moyen 
de  trouver  quatre  lignes  frpfpttusmlla  Ce 
tuK  moyenne  ftt^ttprmellt.  Il  y a deux  mille 
ans  que  les  Gcooiettces  cherchent  inutilement 
le  pcobleme  des  deux  moyennes  ftppprttpmmU 
les , que  les  Anciens  n'ont  pA  tioitvct  que  me- 
chaoiqucmenc  par  le  incfol.ibe  décrit  dans  les 
Commentaires  d'Eutocius  fur  Atchimede.  U 
y a eu  pluAeurs  Auteurs  qui  co  ont  prétendu 
donner  lademonAration } le  uns  par  ^ Ijeox 
folides  , comme  Menechmus  j les  autres  , 
par  des  lieux  linéaires , comme  Nicomede  , 
Diodes  , & de  nôtre  temps  Vietc  j Ce  d'autres 
par  des  mouvements  impliquez  , comme  Platon 
Archiras , Papus  Ce  Sporus  i ou  par  des  deferip- 
tious  de  cercles  en  tatoouaut , conune  Héron  Ce 
Apollonius,  Cec, 

PnopoRTiONNCLL  E M iM  t.  advcib. 
d’une  maniéré  ptoportionnelle.  Tout  ttiau- 
gle  divifé  par  une  ligne  parallèle  à un  de 
fes  cotez  , couppe  les  autres  frpfmmmlU^ 
ment. 

PROPORTIOMNSR.  vctb.  Ufet  de 

proportion,  de  convenance. , Dieu  prpfprtmm 
les  grâces  à nos  befoins  , les  affl  ûioM  qu'il 
nous  envoyé  it  nos  forces.  Cette  rccompeafc 
cA  frpppTtunnde  à Ton  mérité  , ï fa  condi- 
tion. 

pROpORTioMHi'^  E*E.  part.  palC  & 
adj, 

P R.  O P O S.  f.  m.  Difeours  , entretien.  Plurar- 

aue  a écrit  pluAeurs  Livres  des  prppps  de  table 
I tinrent  pluAeurs  devis  Ce  nsenus  prpppt.  On 
liiy  a jetié  quelque  prtpps  de  mariages  > quel- 
que profps  d'accomnx^eroetic  , pour  dite  , 
quelques  paroles.  Il  a tenu  des  prtppt  fort 
iofolents.  De  pr^tt  en  prppPs  nous  fomroes 
tombez  fut  vôtre  chapitre  Nôtre  pTPpv  a été 
interrompu  , retournons  à nôtre  prppps.  Ils 
ont  joué  aux  prepu  rompus.  Ce  mot  vient  de 
preppfitstm. 

Propos  , AgniAe  aulTi  , Refolutioo  , deti- 
beraiion.  Il  faut  k coofeire  fûre  uo  ferme 
prppps  de  fe  corriger  , de  quitter  le  vice. 
Il  a fait  cet  aAâlIînat  de  prppps  délibéré  , de 
delfein  ptemedité.  Je  l'ay  veu  en  prppnt  de 
faire  cette  affàire  , pour  dire  , en  refolu- 
tioo.  J'ay  fur  prppps  de  me  retirer  du  mon- 
de. 

Propos,  AgniAe  aufli  , Convenance.  Cette 
gayeté  cA  hors  de  prppps  en  ce  temps  cy.  Le 
Roy  a jugé  à prppps  de  faire  cette  ordounan- 
c*.  Un  Advocat  dit  cent  fois  en  pUidant  , 
VoiU  un  difeours  cù  ü n’y  a ni  prppps  ni  appa- 
rence. 
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A Propos.  A^veibijl.  Cec  hoitime  eft  venu  mal  4 ffs- 
fOi  t à contretctups.  Il  eft  venu  cout  i propos  , dutis 
une  occaGon  favurnUIe.  On  dit  au  conccaite  , Cet 
homme  Ul  venu  mal  4 propos  , pour  dire.  Il  a tout 
gjtd  notic  affaire.  Mais  4 c'cftàdire,  puis 

que  jc  m*cn  füuviens.  C'clî  un  indiferet  qui  rompt 
en  vilîere  à toiiipre^Of  A quel  propos  me  dites>vous 
ctlaîc'cft  idire,  pour  quel  fujet.  U a fait  venir  cela 
ï propos. 

On  dit  proverbialement  , a Propos  de  bottes.  On 
dii  aiilB  > Changemciu  de  propos  réjouit  l’hom- 
t me. 

PROPOSANT,  f.  in.  Qiii  fait  une  offie , qui 

Îtropofe  un  dellcin.  On  a fait  voir  au  Conlcil 
e deffein  de  lajondUou  des  mers  >)c  propo/knt  de- 
mande  relies  & telles  conditions.  On  a ëcoutc  les 
pTopo/uns  d\mK\  parti  , les  encheiiifcurs  d'une  telle 
ferme. 

Proposatit  » fc  dit  suffi  de  cent  qu'on  examine  pour 
erre  rcccus  Miniftres  dans  la  Religion  prétendue  Re- 
formée. Lors  qu'ils  roùticnnent  dcsThefcs  de  leur 
crcjrancc,  ils  font  la  meme  chofe  que  ceux  qui  roû- 
ticnneiitdes  Thefes  poui  être  reccus  Doêkeursdani 
la  vraye  Eglifc. 

PROPOSER,  V.  aft.  Mettre  en  avant  quelque  dif« 
cours  qu'on  offre  de  foutenir  , cm  quelque  dwitc 
donc  on  demande  la  rcfolutîon.  Lis  Gecmctics 
pTopoftnt  des  problèmes  aux  Scavams , afin  qu'ils 
en  trouvent  la  refolution.  Les  Bacheliers  propofint 
desthefes  > des  maximes  s donc  iis  prétendent  (ûu- 
tenir  l.t  vctiié.  On  a propojl  h ces  DoAeuis  une 
telle  queftion  pour  la  confulicr  & examiner.  Cet 
acculé  a de  bonnes  deffenfes  à propofir  , li  aile- 
gi‘«- 

Paüposer  , ngniGe  aulfi  , Offrir  • preremer  quelque 
chofe.  On  a propoft  un  accommoJeincnt  raifonnable 
à cette  partie.  On  a ptopofi  ï cette  : fille  plufieurs 
partis  avantageux.  On  a propoft  au  Royde  Étire  une 
telle  entreptife 

Proposer  , lignifie  auffi  > refoiidie  , tendre  It  quel- 
que fin.  Il  fe  propoft  de  partie  ccrie  automne  pour 
aller  voyager.  Un  pénitent  fe  propoft  un  amende- 
ment de  vie.  Tout  agent  raifonnable  fc  propoft  une 
frodefes  aêfions.  Les  Magiffrats  Romains  propo- 
fiuiit  des  loix  au  peuple  pour  en  dclibcrer.  C'eft  en 
ce  fens  qu’on  ditj  L’homme  , Sc  Dieu  dif- 

pufe. 

Proposer,  fignific  auflî,  Promettre  des  prix,  des  re« 
compenfes  à ccluy  qui  aura  bien  rciiffi  en  quelque 
choie  qu’on  luy  marque.  On  propofi  des  prix  pour 
l'explication  des  énigmes.  L' Academie  Francoifepro- 
poft  des  prix  pour  l’Eloquence  de  la  Poche  , elle 
» propofi fc\  fujet.  On  a propofi  de  grands  prix  pour 
ccluy  qui  ttouveroit  la  vrayc  fcicnces  des  longi- 
tudes. 

Propose',  f's.patt.palT.  & ad/. 
PROPOSITION,  f.  f.  En  termes  de  Logi- 
que, eff  imc  partie  d'im  argument  dans  laquelle  on 
attribue  à un  fujet  quelque  qualité  puGtive,oà  né- 
gative. Le  Syllogifmc  cft  compofe  de  trois  propofi- 
n#*i , majeuie  , mineure,  & conclufion.  L'Eiuhy- 
meme  n’a  que  deux  ptopofuunt.  Une  propofision  n'a 
que  trois  paredes  cHcmicllcs  , le  fujet  , l’attribut, & 
Je  copule.  ]c  fiûtiens,  je  prouve  ma  propofitun.  L'E- 
glifc  a condamné  cette  proptfuton  comme  erronée. 
On  a été  partagé  fur  les  cinq  fameufe*  propofitions  de 
Jatifcniiis  , pour  f^avoir  fi  elles  étoient  dans  fon 
Livre , ou  non. 

Proposition  , en  termes  de  Gcomctrlc  , cft  l’allé- 
gation d'une  vérité  prcnivée  par  demonffration.  Tou- 
tes les  ^rs^ytrient  d'Euclidc  foin  cbitres , certaines  & 
iuébianAabks  , Les  propofiiietu  fe  dlvifcni  en  théo- 
rèmes 0c  CO  problèmes. 
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q i'on  fait  dans  les  affaires  & négociations  , pour  lei 
emTCprcndtc.uu  les  terminer.  Ou  a fait  à ce  Prin- 
ce des  propoftsms  de  paix  , d'accommodcriKnt  , de 
mati.ngc.  Ce  plaideur  übftinë  rejette  toute  forte 
de  propefittons.  Cet  Ingénieur  a fait  des  propoftsms 
au  Conlcil  qui  ont  é'é  écoutées  ) approuvées.  Il  ell 
afpirjiu  pour  entier  à l'Academie,  il  a été  ï la  propo* 
firtoH. 

Proposition  o’s  R R EU  R,  fc  dit  au  Palais  d’un 
temede  cxtrauidinaùe  de  Droit  , pour  revenir  con« 
tre  un  arreff  oüi  il  y a eu  ericur  en  fait  , ou  iiijuftice 
manifefte.  Il  eff  different  de  |r  rtqutfie  tmlt  , en  ce 
que  la  requefie  isriit  n'aceufe  que  le  fait , ou  le  dul 
& la  furprife  de  la  partie;  dedans  la  propofuion  la- 
rtstr  il  y a du  fait  des  Juges  qui  fe  font  trompez  dans 
le  fait  , 0c  non  dans  le  droit.  Les  propofusoat 
d'artnT  Ont  été  abrogées  p,tt  le  dernier  Article 
de  l'Ordonnance  de  mil  lu  cens  foixame  01 
fepr. 

En  Théologie  on  appelle  pains  de  propofîtm»  les' dou- 
ze pains  fans  levain  que  les  Juifs  offroicni  li  D eu» 
Sc  qni  ctoîcnt  rangez  Gx  ï Gx  (ur  la  table  du  Tabcr- 
tu  de. 

PROPRE,  adj.  m.  0c  f.  fubft.  Qui  eff  naturel  & 
eifemiel  à quelque  eue.  Les  Phtlufophes  dUlinguciiC 
quatre  fortes  de  proprts  : le  premier,  qui  convient  à 
une  failc  efprcc  .mais  non  pas  i tous  les  individus  1 
comme  d’cllce  Geomette  , Médecin  , Philolophes 
c'eft  le  preprt  d:  l'homme  , mais  non  pas  de  tous: 
le  fécond  qui  convient  birn^  tomel'cfpece  , mais 
qui  convient  auffi  ï quelque  autre  , comme  d'a. 
voir  deux  pi-ds  , cft  proprt  à l’homme  , mais  il  dl 
propTt  anffl  à l'oifeau  : le  tcoificme  , qui  convient  i 
une  feule  cfpece  , nuis  non  pas  en  tout  temps , com- 
me d'avoirlcs  cheveux  blancs  , cft  proprt  {culcmens 
à l’homme  > mais  auvicillaid:  le  dernier,  qui  con- 
vient feulement  ï une  cf|>cce  , \ tous  les  indi- 
vidus , 0c  en  tous  temps  , comme  la  faculté  de 
rire  cft  proprt  ï l'homme  , le  hennit  anx  chevaux 
0CC.  dcc'ift  ccluy-là  que  Purphite  appelle  le  tr,^ 
propre. 

PROt>RE  > fedit  en  Morale  de  ce  qui  Ce  trouve  ordi« 
nairement  dans  les  chofes  , de  leurs  venus  particu- 
lières. C'eft  le  propre  de  Dieu  d'eftte  bon  & miferi» 
cnrdieux , de  pardonner.  C'eft  le  propre  des  cfprits 
foibici  d'eftre  lâches  , peureux  Si  vindicatifs.  C'eft 
le  , des  gueux  cntichis  d'avoir  de  l'or- 

gueil. C'eft  le  propre  des  jeunes  gens  d'eire  étour- 
dis , emportez  Si  débauchez.  Nous  ne  faifonJ 
prcfquc  rien  que  nous  n'y  fuyons  portez  par  l'amouc 
propre. 

PnorRE  , fedit  auffi  desqualiteï  natutelles  0e  necef- 
faùes  pour  itiilBc  à quelque  chofe.  Les  gens  qni 
foin  d'un  tempérament  chaud  0c  bouillant  font  pro* 
pm  pout  l’atméc.  Les  froids  0c  mcUncholiques  font 
propres  à l'eftude.  Il  y a des  gens  qui  ne  fout  proprti 
k tien  qu'It  boire  0c  ï manger. 

Propre  , fe  dit  auffi  de  ce  qui  cft  dtftiné  ï un  certain 
nfage.  VoiU  du  gros  bois  propre  k bâtir.  Ce  mot- 
ion cft  propre  k faite  des  fondemens.  Le  faim  leu 
h'cft  propre  qu'à  mettre  â l'ait  au  haut  des  maîfons. 
Chaque  animal  fçait  choifit  l’aliment  qui  luy  cft 
propre.  L'aiman  cft  proprt  k frocet  l’aiguille  d'unC 
bouilùlc. 

Propre  , fe  dit  auffi  de  ce  qui  cft  convenable.  Il  Iny 
faut  elFaver  cet  habit  pour  voit  s'il  luy  fera  propre. 
Ce  qu.adre  fera  propre  k ce  tableau.  Cette  loy  eft 
propre  k nôtre  efpece , luy  convient  parfaitement. 
Cette  doûcinc  n'cft  pas  propre  à eftte  fouftemië  en 
public.  C'eft  le  proprt  d’un  ignorant  , de  Vcniloit 
parlcrde  tout  â tort  0c  â travers.  Cela  n'eft- pasefl 
fon  propre  lieu. 

O O O ij 
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Pnopni  I fe  dit  au(B  de  ce  qui  rft  bien  net  , bien  r.m^. 
VoiUun  appanemem  bien  fffu  » des  luenUes  bien 
un  habit  îoix.ft9fu.  li  fxuictrc  /tre/refur  foy» 
«a  (on  boire  0e  en  Ton  manger. 

Propas  I en  tccniec  de  Granmiaire.,  fe  die  des  txxns  0e 
des  muii.  On  diûingne  les  noms  fufttt  des  noms  ap> 
pellatifs.  Chez  les  Chtenens  le  nom  fitfu  cft  celuy 
qui  eft  impofé  au  Uapcétne.  On  l'dcend  quelquc^is 
aux  noms  de  famille.  Les  DiAionaircs  communs  ne  fe 
chargent  guctes  des  iwms  fttfrtt.  II  f^uc  avoir  tecoars 
aiiDi^Honaire  Poétique  pour  chercher  lesnomspre^er. 
Voilà  un  moi fropTt  pour  lignifier  une  telle  choTc.  Ce 
mot  ii'eA  pas  frofu  , mais  figuré  ou  métaphorique. 

pRopAs  ,eft  quelquefois  redupTicatif  >0e  fett  pour  af> 
firmer  0e  marquer  plus  prcciféraenc  quelque  chofe. 
]esos-Chaist  eft  trenu  nous  racheter  en  per- 
fonne.  Dieu  avoît  gravé  les  taUcs  de  la  Loy  de  fa  pro- 
pre main.  Kons  avons  vû  Ton  Verbe  de  nos  preprri 
yeux.  Cette  lettre  a été  donnée  en  main  frtfrt.  Le  Pa- 
pe  coufeic  quelquefois  des  Bénéfices  de  fou  preprr 
moavement.  Il  a levé  1a  main  fur  foo  propre  pcie. 
Voilà  U claufe  en  Tes  prapm  termes. 

Propas  >fe  diiauflîd^  ce  qui  appartient  à quelqu'un, 
de  ce  dont  il  peut  dirpofer.  Un  l^iiie  Prof  z n’a  rien 
de  pripre  , qui  foit  à luy  en  prepre.  11  faut  faire  l'aumô- 
ne de  Ton  bien  frtfrt,  0e  non  pas  de  celuy  d'autruy.tl  a 
été  condamné  à payes  en  Ton  prepre  0c privé  nom. On 
P eut  ufer  du  Bien  de  Tes  amis  comme  du  fien  prepre. 

Propre, en  ternies  de  JuiirprudenceFrançoife  ,cA 
oppoféà  M<pih  oix  reofvéf.C'iAun  heiit.ige  qui  cA 
venu  patrucccflîonda  pete  ou  de  l'ayeul  ,0e  qu'onn'a 
point  acquis  par  fon  itwufttie.  Un  TeAateiu  ne  peur 
dirpofer quede  fesroeubles0e  acquêt,  0e du  quint  de 
fespreprer.  Les  parents  paternels  heritem  des  preprei 
paternels>0e  les  maicrnclsdcsprrprer  maternels. 

On  appelle  un  prepre  tnatn  , celuy  quia  fait  Touche  dans 
la  famille  , qui  vient  de  l'ayeul,  ou  irifaycul  •,  frtfrt 
tuiffint , celuy  qui  n'a  point  fait  foiiche.  Un  acquêt  du 
pcrc  cA  un  prepre  nttffdnttn  la  perfonnede  Ton  fils.  Il 
yaaafii  des  frtfrts  qui  fe  font  par  Aipulation  d’une 
dot  qui  confiAe  en  argent.  On  en  fait  cutter  une  par- 
tie en  communauté  ,0:1e  rcAe  tient  lieu  de  frtfrt  ï la 
éemme  0e  aux  fiens.  On  Aîpule  auflî  le  rempUcemenc 
des  fTtfttt. 

On  dit  proverbialement  d'une  perfonne  fale  & maulfade 
qu'elle  cA  prepre  comme  une  écurtie  à chatt. 

Propremeut.  adv.  D'une  manière  propre.  La  vie 
de  ce  irionde  n'cA  à prepremenr  parler  qu'un  exil.  Cet- 
te lêmme  cA  toôjuocs  mife  fort  prepremesr.  Ce  logis 
cAmeuMéprepremotr.  Les  Penuquiers  mettent  dans 
leurs  enfeignesiqu'ils  font  le  poil  prepremenr.  On  dit 
d’une  peiloime  .qu’elle  joue  du  luth prepremenr , pour 
la  louer  d'en  jouer  bien, mais  non  pas  dans  la  derniae 
petfcéàion. 

PR  O P R E T E*.  f.  f.  Qualité  de  celuy  qui  eA  propre» 
ont  a foin  de  fe  tenir  proprement  0c  nettement.  Les 
femmes  une  pat  fois  une  prepreré  affeâce  0C  ridicule. 
IlcA  ifunhonnêK  homme  d'aimer  la  prepreré  » mais 
non  pas  de  l'outrer. 

P.R  O P R I E T A 1 R £.  f.  m.  0c  f.  Qiielques  un  di- 
fent  aullt  au  féminin  PrtfriaatJJi.  Qui  a le  fonds  » te 
droit  de  la  propriété  d’une  terre  , d’un  Office  » d'un 
Greffe.  Un  Fermier  ou  locataire  n'cA  pas  partie  capable 
pour  deffendre  aux  aékions  qu'on  intente  touchant  le 
tonds  dont  il  jouît , il  faut  les  fitîre  juger  avec  le  pr». 
prirra/rr.  On  appelle  frtfrtttarrt  otctmmutMt  , celuy 
qui  cA  fetgneurd'un  fiands  fans  crainte  d’evtéàicm  »& 
uns  charge  de  rachat , ni  de  faculté  de  remerer. 

P R O P R 1 E T E'.  r.  f.  Verra  particulière  0c  qualité 
que  la  nature  adonnée  à tons  Im  corps.  Salomon  fpa- 
voit  la  frtfTêtté  de  toutes  les  plantes  depuis  le  cedre 
jnfquà  l'hyfope.  Tous  les  jours  on  découvre  de 
nouvelles  pr«prM/rx,  de  raimam. 

pR  opRii-Ti'»en  tesroesde  Grammaire  ,fe  dit  de  U 
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Bgiûfication  paciiculiete  d'un  mot  convenable'  ï la 
ebofe  à laqucilc  on  l’applique  ,0c  cA  oppofé  à la  fig- 
nificaiion  figurée.  Un  Orateur  dpii  avou  foin  de  U 
prrprir/é  des  mots  » d'en  choiûr  qui  foienc  dans  leux 
propre  lanification. 

On  dit  aufliU  frtfritté  d’une  phrafe,  c'cA  la preprirr/de 
la  Langue. 

PRosRiSTS'»en  termes  de  Droit  ,fignifie  le  fonda 
le  domaine  , la  Feigneurie  de  quelque  chofe  » dont  oa 
eA  maître  abfolu  qu'on  peut  ver.drc  , engager  > od  cq 
difpofct  à fon  pUifir.  Les  fiefs  «héritages  fepoff^ 
dent  en  pleine  frtfimé.  On  n’a  pas  la  fttfrmé  des 
Bénéfices , on  n'en  aque  la  jouillânce.  On  peut  dormes 
la  frtfritté  d'une  terre  ,0cs*cn  refcrverl’ufufruit.Paxb 
inorc  de  l'ufuftuitier  l'ufufruic  eA  confolidé  à U prs- 
frnti.  Des  Moines  ont  long-temps  difputé  s'iU  z- 
voient  la  prsprirré du  pain  qu'Us  mangeoient  » ou  feu- 
lement  l'ufage. 

PRORATA*  adv.  C'eA  un  mot  purement  Lado» 
qui  eA  palFé  en  notre  Langue  en  cette  phrafe  »Payet 
■U  frtrdts  »c’cA  àdiie  ,à  proportions  8c  viens  ^ mot 
T4tÂ  ou  rans. 

PROROGATION.  AéHon  pat  laquelle  on  diiE:- 
rc  quelque  chofe.  ?r«r«g4rien  de  deiay. 

Proroge  R.v.aâ.  Terme  de  Palais.  Donner  unde- 
lay  de  payer , de  faire  une  enquête, ou  autre  procedure 
de  JuAice.  Les  parties  ont  frtrtgé  d’un  mois  le jxnjvoir 
qu'ils  avoient  donné  aux  aibitres.  On  dit  aufli  en  An- 
gleterre , que  le  Roy  a frtrtgé  fon  Patlement , pour 
dire , qu'il  en  a remit  les  fcances  en  un  autre  faifon. 

Proroge’  s’e  . patt.  palF.  0c  adj. 

P R O S A l QJU  E.  adj.  m,  0c  f.  Qu»  lent  la  profê.  C'eft 
une  cpiihete  qu'on  dorme  aux  méchants  vers.Ces  vers 
font  trop  frtfuijutt  » ne  font  pas  allez  pompeux  0C  éle- 
vez i te  Aile  cA  frofti^ut , on  diroit que  C'eA  de  ia  pco- 
fe.  Sa  mufe  eA  fttfa^t  0c  languilUme. 

PRosATBUR.f.m.Qut  écrit  cnprofe.Cemotn'eApas  en- 
core tout  à fait  François»  mais  c'eA  pour  un  befoin  de 
la  Langue  que  Ménagé  a tâché  le  premier  de  rintro* 
düire,  pour  l’oppofer  plus  exaâemeni  à Pocce  qne  ce- 
luy  d‘Oraieur,car  il  y a plufieurs  bôs  Ecrivains  en  pra- 
fe  qu'on  ne  peut  pas  mettre  au  rang  des  Orateurs. 

PROSCRIPTION,  f.  f.  Public.uion  faite  de  la 
part  d'un  Chef  de  parti , par  laquelle  il  promet  grande 
rccompenfe  à celuy  qui  luy  apportera  la  tête  d'un  de 
fes  ennemis.  Du  temps  de  Sylla  6c  de  Marius  fc  fitent 
de  gtandes  frtfiriftinu  chez  les  Romains. 

Proscrire.  V.  aâ.  Mettre  des  teAei  à prix  tdeniet 
recompenfc  à celuy  qui  les  apponcrx  La  coûtume  de 
fttfirirt  a eu  fort  peu  d’ufage  en  France. 

Proscrire,  s’eA  dit  auifi  figurément  de  quelques 
mots  » ou  phcafês  delà  Langue.  Les  délicats  ontft^ 
mr  les  mots  àtfrtiitffi,  dftrtjUi,6c  une  infinité  d'an- 
tretiitsles  ont  condamnez  >quoy  que  ce  foient  de 
bons  mots  François  0c  bien  exprclTif,. 

Proscrit*  iTE.part.  pair.0c  adj.  0c  fubft.  Il  y avoit 
à Rome  bien  des  têtes  frtfiritts.  Les  frt/mtt  ne  fc 
faiivoicnc  que  par  on  exil  volomatre. 

PROSE.  f.L  eA  le  langage  ordinaire  des  homme*»  qui 
n'cA  point  gêné  par  les  mefuies  0c  les  rimes  que  de- 
mande la  Poefie  » qui  cA  le  mot  oppofé.Ctt  nomme 
écrit  bien  en  fteft  0c  en  vers.  Voila  de*  vêts  ft  placr» 
que  ce  n'cA  que  de  la  frifi.  Ce  mot  vient  de  frtfit  La- 
tin » que  quelques-uns  pietendent  dérivé  de  l'Hébreu 
perar  » qui  lignifie  txfàidit  :tjitnm  filuu&  txfmfà 

tTdtit. 

Prose  »en  termes  d'Eelilê  »cA  un  chant  rimé  qu'on  dit 
avant  l'Epîtredans  Tes  Feies  foUmneUes  feulement. 
"Lzfrtftàt  Piques,  de  la  Pentecôte»  du  |Saiiu  Sacre- 
ment. 

P R O S E L ITE.  f.  m.  0c  f.  Nouveau  converti  à U 
Foy.C'cA  un  terme  dont  on  s'cA  fèivi  en  la  Primitive 
Eglife.  Les  Juifs  avoient  auffi  leurs  rn>y?/irer»  qui  de 
payent  qu'ili  étoiem  avoiem  embralTé  U Jiidairme 
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D^ù  vient  qne  (ÎJn$  Ht  Aâes  >1  eft  fait  mention  des 
Juift  Si  des  Pr^filjtei.  Ce  mot  eft  purement  Grec , &: 
fignific'ên  Latin  4dvnu , Sc  en  François  eJlrjngeT. 

P R O S N F.  f.  m.  Efpccc  de  Sermon  qu'on  fait  tous 
les  Dimuichcs  dans  les  EglMes  Parroiftialest  pour  ad- 
vertir  les  l'arioifliens  des  Ftftes  & des  jeûnes  de  la  fe- 
maine,& faire  les  publications  de  ce  qu’il  eft  neccHai- 
Se  de  faire  fçavoir  aux  habitans , & auflî  pour  les  in- 
ftruirc  de  leur  Religion  & de  leur  devoir.  On  publie 
aux  prtjhti  les  bans  des  mariages  , des  monitoircs  , des 
enchères,  des  terres  à vendre  fie  ^ bailler  «fie.  On  fait 
des  excommunications  au  profkt.  On  recommande  le 
Seigneur  au  Prefue.  On  dit  pmvetbialemeDt  de  celuy  à 
qui  il  arrive  pluûeuts  chofes  facheufes  ^ la  fois,  qu'il 
cioit)  bien  recomtnandé  au  projkt.  Ce  mot  vient  de 
, félon  Nicod,  Saumaife  , fie  Mtoage.  D'iu> 
tre  le  detiventdeprrnunt. 

pRosME  , fc  dit  aufli  d’un  difcouis  ennuyeux  fie  d*une 
longue  irmonftrancc.  Les  vieillards  fout  fujets  à faire 
de  longs  profnti  à la  jeuneffe.  Il  faut  que  cette  fille 
s'en  reiouine  vifte  , autrement  fa  mctc  luy  ferotc  un 
beau  projnt. 

pRosNi.  v.atft.fitn.  Faire  le  ptofne,  C’eft  le  Vicaire 
qui  s’eft  chargé  de  PTojntr  Dimanché  , il  le  faut  aller 
cntendteprs/Kvr.  Ce  mot  vient  du  Latin  ptMvitpat. 

pROSMCfi , figuifie  atilE  , Fvre  un  dtfeours  ennuyeux  fie 
importun.  Cette  vielle  dans  la  nuifon  ne  fait  autre 
chofe  queprs/ner.  Un  avare  ne  pro/iir  autre  chofe  que 
l'argent , que  l'erpargne.Si  vous  luy  dites  votie  fecrer, 
il  l’ira  prefna  par  tout.  On  dit  auOÎ  d'un  goiiifre  au 
cabatet , qu'il  rit , qu'il  chante  , fie  qu’il  prvfhe. 

P R o $ N 1 R , fignifie  au0I,  Louer  publiquement,  faire 
connoiftte  le  mérite  de.quclqu'qn.  On  a beau  avoir 
du  mérité  ,U  faut  pour  rcülTir  avoir  des  amis  qui  le 
fftfiunt.  Ce  Pocre eft  bienheureux  d'avoir  des  gens 
qui  le  vont  profité  par  tout. 

FROSREUR.r.m.QuifAii  des  teinonftrances,  qui  publie  le 
mérité  dequelqu'un.On  évite  ce  Critique  , parce  que 
c’eft  un  prmtttr  perpétuel.  La  réparation  de  cecAuteut 
ne  fe  foûiknt  que  parce  qu’il  a par  tout  des  prtntuTi. 

PROSODIE  f.f>  Partie  de  la  Grammaire  qui  en- 
feigne  U prononciation  , qui  marque  les  accents , tes 
fylUbes  longues  6c  brèves.  La  prtftdu  ne  fe  dit  gueres 
que  dans  les  Langues  Grecque  fie  Latine  , où  elle  eft 
abrolumem  ncceàajte  pour  faire  des  vers  , fie  pour 
en  juger. 

P R O S O P O P E’  E.  f.  f.  Figure  de  Rheroiique  par 
laquelle  ou  fait  parler  des  peribnnes  abfenies  ,ou  def- 
funtes,  des  villes  8c  des  alfcmblées,  même  des  chofes 
inanimées.  Les  Poètes  dans  leurs  fiâioos  ufeot  fou» 
vent  de  prefipopdei. 

PROSPERE,  ad),  ro.  fie  f.  Heureux  , favorable.  Cet 
homme  a eu  toute  fa  vie  U fortune  pfofpftt , ü ne  luy 
eft  arrivé  aucun  malheur. 

Prospirir.  V.  neut.  Eftrc  hcuraix  , fortuné.' Un  mé- 
chant homme  , on  ingrat,  un  fourbe  ne  pra/^wr  ja- 
mais. Lamaifondu  jufte  prt/perera  fie  fera  floriflame 
comme  la  palme.  Cette  famille  a bien  prcfpné  depuis 
la  faveur  d'un  parent. 

P R O P I R iT  e'.  f.f.Eftat  de  celui  dont  la  perfonne  fie  les 
aftaires  fe  portent  bien.  Le  fuppliant  priera  Dieu  pour 
vôtre  pn^tritéJkCiaxi  : c'cftlaconclufion  de  tous  les 
placets  qu'on  prefente  au  Roy.  Il  eft  dangereux  de 
s*oubliet  ,de  s'enorgeillir  dans  la  pffptrité  , dans  la 
bonne  fo»tune.  Il  y a long-temps  que  certc  maifon  eft 
danslapfry^if/.  On  appelle  un  vifage  de  prt^erité, 
un  vifage  gay  fie  content , qui  a le  teint  frais  fieflturi. 

PROSTATES  Cm.  Terme  d' Anatomie.  Ce  font  deux 
corps  blancs  fie  glanduleux  fituez  auprez  du  col  de  U 
vedie  toot  contre  le  mufele  rphmâere,qui  font  les  re- 
fervoirs  de  U femence  cuite  fie  préparée , fie  où  elle  fe 
arde  pour  ianeccfCté.  llsfont  revetui  d’une  roera- 
rane  fort  déliée , ils  fervent  sunî  à humeéler  le  con- 
duit de  l’urine  pour  etnpêchcrfbn  acrimonie. 
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pR  OSTERNER.  V.  ncot.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  lé 
pronom  pctfonnel.  Faire  une  profonde  tcverence  ,fé 
jctîCi  à tertc  en  figue  d'adorarlon  ou  de  grand  rcfpcû» 
Un  bon  Chreftien  fe  prtjitrne  à genoux  devant  l'Au* 
tel , devant  le  Crucifix  , devant  Te  Confellètit  i pour 
demander  pardon  de  fes  fouies.  Un  vaincu  fc  pn^Kt 
devant  le  viâotieux  pour  luy  demander  grâce  fie  la 
vie.  AU  Paflionon  fe  prtflnM  poot  bai^i  la  terre. 
Les  Moines  ont  plufieurs  ceremonies  où  Us  demeureuc 
pT$fienux,,  fie  cfteudus  contre  terre. 

PROSTITUER.  V.  aû.  Abandonner  lichcnlent 
fon  corps , Ton  honneur,  pour  quelque  pUirvT,ou  quel- 
que iiucreft  mercenaire  Le«  Marchands  d'efoUves  les 
achètent  fouvent  pour  les  prsjKrarr.  Une  femme  lu* 
brique  fie  paillardefe  prs/Iirstf'i  tous  venans.  Un  Au- 
teur qui  a une  plume  vénale  la  pnfikMi  ï ceux  qui  luÿ 
donnent  le  plus.  Un  homme  fans  honneur  fc  prs^kvr, 
s'abandonne  aux  aâions  les  plus  fetvilcs.  les  plus  baf- 
fes fit  les  plus  deihonneftes. 

P R U ST  I TU  e* , t'a.  part.  pafi.  fieadj.  femme proJlittUi» 
plume  ptcfiiiuét. 

Prostitution.  Cf.  Dérèglement  de  vie  fie  de 
tnœtn  s > abandonnement  i une  vie  infâme. Cette  fem- 
me a renoncé  à l'honneur,  Sc  vit  dans  une  étrange prs- 
ftimuti.  On  appelle  lieux  de  prtfitntitn  , les  lieux  pu- 
blics où  on  trouve  des  infâmes  qui  fe  proftituent  1 
tous  venant. 

P R O T A S E.  f.  f.  Terme  de  Pocfic.  C'eft  la  premieçe 
partie  d un  Poème  Dramatique  , qui  explique  aiU 
peuple  le  fujer  ou  l’argument  de  la  pièce  ) ce  qui  fc 
fait  au  premier  fie  au  (econd  Aéle. 

PROTECTEUR,  f.  m.  Protictrici.  f.f.  Q;.'i 
prend  en  main  la  defenfe  desfoibtes , ou  des  affligez. 
Dieu  fie  les  Magiftrais  font  les  Pmtâans  de  La  veu- 
ve fie  de  l'orphelin. 

Protecteur  , feditaufCd’un  patron  , de  celui  qui  a la 
fuiii  des  affaires  ou  de  la  fortune  d’autruhCec  homme 
a un  paiirani  paiton,un  bon  protfffntr  k la  Cour.Cha- 
que  natioiT, chaque  Oidrede  Religieux  a un  Cardinal 
prnefienr  à Rome.  Ctomvvcl  s'eft  appelle  Mylord 
rmedcHren  Angleterre. 

Protf.ctioh  f.  f.  Auiocité  qu'on  employé  pour  def* 
fendre  fit  confcrvcr  les  tnterefti  des  foibles  , des  mife- 
rables , .ou  de  ceux  pour  qui  on  a quelque  affcâion 
ptniculjcic.  Le  peuple  vît  fous  la  proteiiun  des  loid 
contre  lavioicncc  des  puilTmts.Ceite  ville  neutre  s'eft 
mife  fous  la  prottihan  du  Ray.  Quand  un  homme  vio- 
lent menace  fo  partie  adverfe,  elle  demaisdc  d'étre  mh 
fe  fous  laprarréhon  fiefauvegaidcduRoy  fiede  Juftice. 
Dans  les  lettres  de  garde  gardienne  fie  de  committi- 
mus  le  Roy  déclaré  qu'il  a mis  l'impétrant  en  fa  pra* 
teâiffHÔc  fauvegarde. 

P R O T B c T I O N , fe  dit  quelquefois  de  1a  perfonne  du 
proteâeur  > fie  de  fa  qualité.Ona  donné  ï un  tel  Car- 
dinal la prerrAMa  de  li  France.  La  pratiâmt  d'Efpagné 
eft  vacante  pat  la  ttsorc  d'un  tel  Cardinal. 

PROTE'E.f.  m.  C'eft  un  nom  qu'on  dorme  aux  pet- 
fonnes  incoeftantes  ou  trompeufes  > qui  changent  dé 
profeflion  , qui  paioilTent  fous  divetfes  figures , fie  qui 
fe  transforment  en  mille  maniérés , principalement 
pour  tomper  les  autres  : ce  qui  eft  fondé  fut  uni 
fiâion  des  Po'ctci  anciens  d'un  homme  fobitleuz  qui 
changeaient  k tout  moment  de  forme  fie  de  figure  : fie 
cette  foble  vient  de  ce  qu'un  Roy  d'Egypte  nommé 
pTêt/e  félon  la  coÛtume  dit  pals  jportoii  fur  la  telle 
par  ornement  fie  pour  marque  de  la  dignité  des  figu- 
res de  taureaux , de  dragons , d'acbtesAc d'antres  cho- 
fes fcmblables  \ ce  qui  a fiit  que  les  peuples  ont 
tranfporté  k fa  perfonne  les  figures  de  fes  nabille- 
menii  de  tefte, comme  dit  Diodose  Sicilien.  Ontîénf 
même  que  de  U vient  l'origine  des  cafquca,des  ci-' 
miets  qu'on  voit  encore  dans  le  Blafon. 

PROTEGER,  v.aa.  Deftendre  , confervet  lés  in- 
mefts  de  quelqu'un.  Dieu  pfsttpâ  l'inrsocence  de  Su- 
O O O iij 
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lanne  contre  U calomnie  des  v ieilUrd  ,11  fait  dar^c- 
ictix  de  plaider  contre  de  belles  parties^  car  cl.es  (ont 
toûioms 

PROTEGE*,  E*e.  part  pair.  Se  adj. 

PEK'ïTfeST.  f.  m.  Teiine  de  Négociants.  C’eft  un 
aele  de  fuiunucion  faite  pat  un  Notaire  ou  Sergent  à 
un  Banquiei  ou  Maichand  , d'acquiter  une  leticrede 
change  tii^efatluj’par  un  correfp6danr,2vec  déclara* 
tion  qu'àfautedc  ce, on  renvoycra  UJertre  , Sequ'on 
luy  fera  payer  les  changes  Sc  rechanges  & tous  les 
dommages  Se  interets  Un  Negcxiantqiii  lailPe  venir  à, 
fwtji  des  lettrcsdechange  a blencoft  perdu  foncrc> 
dit.'  Le  frwjl  ne  peut  eftre  fupplde  par  aucun  autre 
aâe  public,(uic  deinaitdc  , (bmmation  ou  aOignarion. 

PROTESTANT,  f.  m.  Aroam  qui  fait  )i  une  D.ame 
des  olTtci de  ferviceSc  d'amour,  & quij  luy  promet 
fidelinf.  Cette  tiche  veuve  a cpiantitd  de  pttttfttu 
qui  U recherchent,  qui  U veulent  ^poufer. 

Pr  OTE  STAWT,  ART*,  adj.  cilmifll  tm  nom  qu’on 
donne  aux  Hérétiques  d’Allemagne  qui  fuivent  U 
doâtine  de  Luther.  lU  ont  été  ainfi  nommez,à  caufe 
qu'ils  protellercnt  d'appcller  d'un  deaet  de  l'Empe- 
reur à un  Concile  General.  La  Religion ‘Prarr^cnre. 
Les  Princes  fnit^/anÇ^  font  rendus  bien  puillkms 
en  Allemagne&danstoiu le  Nord. 

protestation,  f.  f.Dcclatâiion  folcmnellc  qu'on 
Liir  par  quelque  aâe  ou  procedure  judidaiie  contre 
l'oppreflîon  & la  violence  , contre  |.t  nullité  d’une 
action  , d'un  Jugement , d'imc  procedure  , pot- 

. tamqu'onadelTcinde  fe  pourvoir  contre  en  temps 
& lieu.  On  fait  des  fmefiMuns  fecrcties  pardevanc 
Notaires  contre  les  gens  d'autorité , qui  ne  paroilPcnc 
qu'aptes  leur  mort. 

Protestation,  fedit  dans  ledifcours  ordinaire  des 
off  es  de  fetvice,  d’amitié  , qu’on  aflîtmc  Sc  reïtere 
puillâtnmcnt  8c  avec  ferment.  Un  amant  n'ell  point 
chiche  de />rerr/?Ar<«ni  amoiucufes.  Il  feroit  bien  trai- 
Aie  , s'il  me  ctahiUbit,  après  uut  de  fmtfioium  d’a- 
mitié qu'il  m'a  faites. 

Protester,  v.  aâ.  8c  ncut.  faite  des  proteflattons.  A 
la  fignificatioude  la  fentence , il  a pmtfii  d'être  ap- 
pellant.  Il  a prafcjé  de  nullité  de  toute  la  procedure 
de  fa  partie.  On  prottpt  contic  des  contcaél^ , 8c  des 
emilTioiis  des  vœux  , des  teftauems,  Scg.  Il  n’y  a 
guêtres  d'aéles  judiciaires  o«j  onne^/iy?e  de  nullité, 
6c  de  recouveer  toutes  penes , dépens , dommages  8c 
inteteds  contre  fa  partie  adverfe. 

PnoTf  STER  , lignifie  auHi  , Faite  le  proteft  d'une  lettre 
ou  billet  de  change  contre  ccluy  qui  ne  la  vent  .ac- 
quitter apiés  l'avoir  accepté,  ou  qui  a fjît  refus  de 
l'accepter.  On  a dix  jours  de  faveur  pour  faire  prttt- 
fltr  les  lettres  ou  billets  de  change  après  leur  échéan- 
ce,fuivant  l'Oidonnance. 

Protester  , ngnihe encore.  Promettre  ,a(Turer  forte, 
ment  quelque  chofe.  Il  a prutfii  hiutemcut  qu'il  fe 
vangeroit  de  cette  injure.  Il  a prtttfié  qu'il  vouloir 
vivre  8c  mourir  dans  la  Foy.  Il  a pué  8c  piutfii  qu'il 
n’avoii  eu  aucune  pair  en  cttte  aûiun. 

Proteste*  , e'b.  part  pafl*.  8c  adj. 

PROTOCOLLE,  f.  m.  Forntulaire  de  plusieurs  aârs 
de  Judire  pour  indruire  les  novices  en  la  pratique. 
Il  V adesLivtcs imprimez,  des  PntHolla  des  No- 
taires , des  Prarece^/èx  des  Sergens,  où  fomlesfocmu- 
lairesdesaâes  qui  fe  font  en  ces  pcufeÜîoni. 

Protocoili  , ed  aiifll  un  rrgiftie  relié  de  Notaires , 
où  ils  doivent  écrire  toutes  les  minutes  de  leurs  aéles 
enfuite  les  unes  des  auties  , adu  qu'elles  ne  foierc 
point  perdues  , changées  ni  altérées.  Cet  ufage  fèroit 
avantageux  au  public , mais  il  ne  s'obfcrve  qu'en 
quelques  lieux  de  la  Province,  nonobftart  la  difpofu 
tion  cxprelFe  de  l'Ordonnance  d'Otlesns , Att.8|. 

Protocole,  s'td  dit  autrefois  de  celuy  qu'on  appelle 
maintenam  Stuffinr»  qui  ed  derrière  celui  qui  parle  en 
ptiblie,  pour  lui  fuggeier  ce  qu'il  doit  dtre,encaiqiie 
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la'memoîrc  ini  manque.Cela  vient  .de  eequ'on  appeU 
loir  au(E  ?rcx<rf//cx  chez  les  Romains,  certains  No- 
meiiclaicuis  qui  fçavoient  tous  les  noms  des  citoyens» 

8c  qui  les  fuggeroient  à leurs'  MaUlcc$,a6n  qu'ils  puT« 
fent  faluer  chacun  par  fon  immen  l'abordanr. 
Protocolle  , originairement  éroit  ta  première  feuille^ 
d’un  livre,  «ù  étoil  U marque  du  papier  ; 8c  mcit>e  ^ 
lîgniBoit  quelquefois  ceitc  marque,  qui  cioit  tantdta 
côié.tant6i  aut  haut  de  la  page.  La  novellc  XLlV. 
de  ]uftimendcfFendd'ôret  8c  de  couppei  le  prnMtUt 
des  charités,  qui  fjifoitconnoitrel'aimécoùlepapiet 
ou  le  parchemin  avoient  été  faits,  8c  l'Officier  à et 
commis  qui  les  avoir  délivcésxe  qui  fervoir  i déeot, 
vrir  plufieurs  faulletez.On  a fupplée  à cette  furnialil^ 

fiar  le  paraphe  des  ju'gcs  » qu'on  a fait  appofer  à tous 
es  fcuillrts  des  legidics  de  certains  Officiers  public^ 
comme  Ganqitcrs,  Geôliers,  8cc.  D’autres  dihHic  que 
pr9i9(»Ut  ed  une  première  minute  ou  bronillon  8c  fixn- 
maire  d'un  aâe  qu'on  doit  palTcr  , que  les  Nouhes 
meiioicnt  en  abrégé  dans  des  petits  livrets,  8c  qu'ils 
étend  oient  après  à loifirrce  qui  a le  plus  d'rqrpatcncst 
PROTONOTAIRE.  f.  m.  Officier  de  Cour  de  Ro- 
me qui  a un  degré  depreéminencefur  les  autres  No- 
taires. Il  y a un  College  de  douze  PrefmtMrtt  qu'on 
appelle  parce  qu'ils  participeiK  aux  droits 

des  expéditions  de  la  Chaitcelerie.lls  fwt  mis  au  rang, 
des  Prélats.  Ils  portent  le  violet,  te  rochet  8c  le  cha- 
peau avec  le  cordon  8c  bord  violet.  Ils  precedent  tous  • 
les  Prélats  noir  confacrez.lis  affilient  aux  grandes  ce- 
remonies, ont  rang  8c  feaiice  en  la  Chapelle  du  Pa- 
pe.Leuc  charge  ed  d'expedier  danslcs  grandes  caufés 
les  aûcs  que  les  fimpksNotaiics  Afomrliqucs  expo* 
diem  dans  les  petites  , comme  les  procès;  verbaux  de 
prife  de  poifeifion  dÜ  P.ipc.  Ils  affident  à quelques 
Confi doires  8c  k la  canoniiation  des  Saints.Ils  peuvét 
créer  des  Doâeurs  8c  des  Notaires  Apodoliques  pour 
exercer  hors  la  ville.  Ceux  quiTom  htys  ce  Corps  ue 
jouiirent  pas  des  ces  privilèges , fi  ce  n'ed  de  Phabtr. 
En  France  c'en  une  fimple  qualité  fans  fjnéHon, 
qu'on  obtient  par  un  referit  du  Pape  k fort  bonconv. 
pte.  Les  Ftttonctdstes  ont  été  établis  k Rome  par  1» 
Pape  Clément  1.  pour  écrire  U vie  des  Macrvit/  Us 
fervent  auffik  ledigei  par  écrit  ce  qui  fe  fait  dans 
les  Conftdoires  publics.  Les  PrttonctMres  pxrtktpiou 
om  feance  devant  les  Abhez,8c^lf8  autres  après. 

P R OT  OT  Y PE.  f.  m".  Original,  modelé  fur  lequel 
on  fe  doit  former.  Il  fe  dit  particulièrement  des  cht>- 
Tes  qui  fe  gravent , qui  fe  moulent  ou  qui  fe  jettent 
en  funie.On  a monté  ces  figures  fut  les  pr*rR^poqui 
fomk  Rome.  Ce  quatré  de  médaillé  ed  Ïcp7$tmjfi 
fur  lequel  on  a moulé  tomes  les  autres. 

Onledit  aufli  au  figuré.  Homere  ed  \e  protttjpt  ieh 
Poëlle  Héroïque. 

P R O U.  adv.  Beaucoup , fiiffifamment.  Les  habteors 
ont  pnii  de  babil,  mais  peu  d'execution.  Il  faotdîftii- 
biier  k chaque  Parroifficn  du  painbenit,lui  en  donnes 
peu,  ou  prou.  Si  vous  voulez  tenir  table  , vous  ttou- 
verez  prou  de  gens  qui  vous  tiendront  compagnie. 
Prouface.  Adv.ed  un  falut  qu'on  faitaufortic  de  table 
aux  conviez,  en  fouhaictani que  ce  qu'ils  ont  mangé 
leur  profite.  La  civilité  puerile  aprend  aux  enfaita  k 
dire  k la  fin  des  graccs.?r«^x  mon  peR,ma  mereéc 
route  la  compagnie.  On  difoit  auifi  k ceux  k qui  on 
donnoît  quelque  chofe, ou  k qui  il  aitivoit  queltpie 
avantage, ou  Grand  bien  vousFallèiOu"'' 
prvN.Ces  mots  ne  fonr  plus  guetes  en  ufage.  Prou  vienc 
deprM  Latin, ou  de  prs, vieux  mi&c  François  qui 
nifioient  prop.  Ménage.  Borel  le  dérivé  de  proftà*, 
PROÜE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C’eft  l’avant  du  vsiC' 
fcao  foufteno  par  l'eftrave,  au  devant  duquel  eft  l'épe- 
ron, qui  fcri  k fendre  l'eau  pour  la  palfagedu  bititnét. 
LaprMvedplus  balTeque  la  pouppe,8e  n'a  pas  aufli  tSt 
d'éuges.Elle  a le  gaillard  deprou*.  Sa  piointe  s'appelle 
l't/pnoH,{i\t  lequclon  met  ordinairement  un  hietogly- 

phe 
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phe  qui  donne  quelquefois  le  nom  au  vailTeau.La  f>roiit 
eA  compoféc  de  pluùeucs  pièces  , qui  font  •ojeeZ/e  . 
^rgtfts  ^ htrpcf  y \outrtjmx  y ptttt  ~ vttgui  y & aiitics 
pièces  qui  font  anachées  ï l'cAtave  & aux-cô(cz  de  U 
,p9U€  Les  Anciens  repiefentoicnt  des  becs  d’oifeaux  li 
Pt9ire  de  leurs  navires:ce  qui  les  a fjit  a{rotllei  rtfirx. 
vyiBti  Voir  de  ^roHé  , c‘eA  a dire  Voir  dcvani  joy. 

,c'cilprerccite  la  route  que  doivent 
. xemr  les  galcics.  Quand  le  vent  domsc  par  pr^uë  c'e  A 
.i  dite  qu'il  cA  contraire. 

U*  Médecins  appellent  l'os  de  la  protù  &de  1a  memoi- 


■ dcriicrede  U teAe. 

» Il  O V E D I T E Ü U.  f.  m.  ( 


V K O V E D 1 T E U U.,  r.  m.  Grand  Oificier  d’atmde 
qu'on  nomme  ainil  eu  Italie,  & patticulidrement  è 
Teoire. 

PR  O VE  NANT,  ANTE.  adj.  Qui  vient, qui  tire 
Ton  origine  de  quelque  chofe.  Tous  as  effets  font 
fnvaum  de  la  fuccdlion  de  Ton  perc  , de  la  vente 
de  fescharges.  Les  cnfaus^repriMiM  du  pcemicr  ma* 
, nage  font  decedez. 

FfiovEHOE.  r*f.  C'cA  un  boillèau  qui  contient  la  me- 
fure  d'une  graine  qu'on  donne  à une  bête  de  travail 
pour  la  nourriture  ordinaire.  En  ce  fens  il  n'cA  en 
ufage  qu'à  la  campagne.  A U ville  on  ledit  de  la  pro> 
viAon  de  vivres  dans  une  inaifon , dans  une  Commu- 

, nautd.  Quand  un  Religieux  va  à la  queAe  , on  dît 
qu'il  va  à la  provnde.  Ce  mot  cA  bas  , Sc  vient,  félon 
quelques-uns , du  Latin  pttbindA.  . 

P R O V E N 1 R,  V.  neur.  Venir  d'un  certain  lien  , en 
tiret  Ton  origine.  Tous  les  biens  nous  provunnent  de 
la  gc.’icc  d~  Dieu.  Toutes  nos  inBrmitez  prevünntnt  du 
pcchc.  S’il  a du  bien  , ccU^rtfvirer  de  Ton  induflrie, 
ou  de  fa  bonne  fortune.  Ces  deux  maifons  font 
voiaêr  deUmdme,tige,de  la  inèmerace. 

P R.  O V I N 1 R , fignifie  aulE , EArc  caufe  L’eclypfe  de 
la  Lune  prnunt  de  ce  qu  elle  cA  dans  l'ombre  de  la 
terre.  La  Acrilitdprevicn/  de  ce  que  l'année  cA  trop 
feche.  Cet  abfcds^reviflir  d’un  amas  d’hunseurs  cor* 
tompuës , d'une  cheutc. 

PjLOvaMiR  , fc dit  auflidu  fruit , du  pro6t  qui  revient 
de  quelque  chofe.  Tous  ces  fruics  font  pmtnm  de 
cet  arbre  lèul.  Il  me  doit  prarrmr  tant  de  bled  de  cec> 
re  ferme. 

Provenu  > uc.  part  palT. 

P R O V E R B E.  f.  m.  En  cermes  de  l'Efetiture  il  fig- 
nific  ,Scntcn«.  Le  livre  des  Pr$vttbti  i c'cA  un  Li- 
vre de  la  Bible  qui  contient  les  Paraboles  ou  fenten- 
ces  de  Salomon. 

Pr  ovERSB , fe  die  communément  des  façons  de  parler 
triviales  Se  communes  qui  font  en  la  bouche  de  tou- 
tes fortes  de  peefones.  U y a beaucoup  de  proverbes 
rentenrieux  qui  contiennent  de  belles  moialitcz  , de 
grandes  veritez, particulièrement  en  Efpagnol,  Les 
tBeilleures  phrafci  fc  font  toornees  en  prtvtrhs.  On 
ionë  aux  prneries  , qiiand  on  fait  quelque  geAe  ou 
reprefentation  qui  deflgnc  quelque  prsverPe,  La  Co- 

- medie  des  Prfrrr^i , qui  ne  parle  que  pat  frnerifts. 
lofeph  Scaliger , a fait  une  veiAon  des  Ara- 

Ibes  eu  1614.  André Schoc  Jefuite  à tonrnéla  plus- 
part  des  ?rsFrréer  Grecs  cirez  de  Zenobie  ou  Zeno- 
dote  , de  Diogenien  > de  Suidas. 

PxoviRRiAL  t ALE.  adjcéà.  Qtii  tient  du  proverbe. 
Cette  façon  de  parler  eA prmréu/r. 

PlLOVERBiAtaMENT.  adv.  D'ime  mantcte  proverbiale. 
Un  tel  mot  A dit  pr^nrbi^tmnt  en  ces  prhafes , for- 
me de  proverbe. 

PROUESSE,  f,  f.  Bravoure',  aâion  de  valeur  Sc  de 
hatdieire.  On  a vanté  de  tout  temps  U prwtgc  d'Ale- 
;tandre.  Les  Romans  racontent  mille ptài^s  de  leurs 
Chevaliers  ertans.  Les  délicats  du  temps  ne  veulent 
*■  plus  qu'on  ufe  de  ce'  mot,Scdifent  qu'il  cAvieux.il 
vient  du  Latin  proitras. 

PROVIDENCE,  f.  f.  Terme  de  Théologie  » qui 
ne  fe  dit  cpie  de  Dieu  , & de  fa  condune  fut  toutes  les 
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chofes  créées.  La  Pmi  ‘mt  nourrit  les  oifeaux  «iu 
ciel.  L'Evaugile  confeille  de  fc  repofer  fut  la  Pmi. 
dUntty  de  n'avoir  point  fuud  du  lendemain,  il  ne  tom* 
bepas  un  cheveu  de  nôtre  tète  que  par  un  ordre  de  la 
provtde/uc.  Si  les  juAcs  font  pcil'ecutcz  , c'eA  un  fc- 
cret  impénétrable  de  la  PrnidttKt  divine. 

P R 0}V  1 G N E R.  V.  aû.  ét,  neut.  Faire  des  proviiu» 
le»  ewehet  dans  terre  pour  tcnouvtUet  Ici  fouchcl 
d’imc  vigne, 

Provigner,  fc  dit  aiifli  figiuément  en  Morale, de c* 

qui  fc  multiplie.  L'herelie  a bien  pmigné  dans  unC 
telle  Province.  La  Catholique  a bien  protigiU 
dans  la  Chine,  les  Miwonnaites  l'ont  bien  fiic  pm 
Vtgmr.  Les  chicaneurs  prtvignent  les  procès  autan< 

r’iis  peuvent.  Ce  mot  vient  du  Latin  ^reviwvrr  , ou 
pi9pignat  y Ménagé  | fit  pmUt  de  pmtmum. 
Provins',  e's.  parc.  palf.  fit  adj, 

Prov»h.  f.  n>.  Blanche  de  vigne  qu’on  couche  firqu'on 
couvre  de  terre,  afin  . qu'ci  le  prenne  racine, fit  fallè  d« 
nouvelles  fouches.  il  mur  tenoovellcr  les  vignes  de 
temps  en  temps  * fie  y faire  de  nouveaux  prornv. 

P R O V I N C E.  f.  f.  Pariic  d'un  Royaume  , d’uitfi 
Monarchie,  d'un  EAat,  qui  fe  diAingue  ordinliic- 
mem  pat  l'eAcrtduc  d'une  jurifdtâion  fpiri'iuelle  oïl 
temporelle.  Les  Prormus  étoient  originaiicmem  des 
Duchfz,  Comtez  , ou  autres  Seigneuries  confidera- 
blcs  qui  Ont  é(é  réunies  à tm  meme  Chtf  M untenanC 
ce  font  des  Gouvernements.  L'Eglifc  a diA-ngué  fes 
Pmintu  par  Archcvcfchez  fit  Evefehez.  Toute  U 
Bretagne  cA  de  la  Pmiwe  de  Touraine.  Les  Moines 
font  les  divifioiu  paiticulicies  de  leurs  Proviruo  fé- 
lon i'tncîcnncté  fit  le  mHulwc  des  Convems  qui  funJ 
regis  p.ir  un  meme  Chef.  La  Pmiiue  de  Normandie, 
de  Bretagne,  d'Anjou,  fiée.  Ce  Gouverneur  a tro*is 
Pmiiufi  fous  luy.  Lci  mendiants  patugem  l'EAat 
m trois  ou  quatre  Pr»vtiius. 

Les  Romains  appelloicnr  ProtifKet , tous  les  EAats  pat 
eux  côqnis  hors  de  l'Icalic.Nicod  dit  que  ce  mot  vient 
à pmul  vimtndt.  On  a appellé  la  Flandre  fie  les  pays 
voifins,  les  Dix-  fept  Prmnut  -y  6c  raamienam  on  ap- 
pelle les  EAats  de  Hollande,  les  ProvautÈ-Vmi, 
Province»  fe  dit  auAl  des  pays  efloiguez  de  1>  Cour, 
ou  de  la  villec.ipita]e.  Il  rAaUédemeuicr  iwPiovimt. 
C'cA  un  homme  de  Pmtnct,  qui  n'a  pas  l’air  du  beau 
monde.  Les  Nobles  de  Pruv/mc font  de  petits  tyrans. 
Le  Roy  met  un  Intendant* de  Pttvmt  en  chaque 
Geacralité.  il  y a des  tcotibles  en  Prtriittc.Lc»  Dépu- 
tez dos  EAats  de  la  Picrinct. 

Provincial, ale.  adj.  fiefubA.  Qui  concerne  la 
Province.  Les  Baillifs  » les  }"ges  PreyttKi-mx,  Les 
Treforiers  Provnuixnx.  Commilfaire  Prwuuidl, 
Provincial,  fc  dit  fouvcnt  en  mauvaife  part.  Un 
PrmiKuty  c'cA  un  homme  qui  n'a  pat  l'air  6c  les  ma- 
nictei  de  vivre  qu'on  a à la  Cour  fie  dans  la  Capitale. 
Les  Pmmcùaix  acc.tblent  ds  letcresficdecommifliûus. 
Provincial,  fe  die  atiflî  parmi  les  Religieux  , de  ce- 
luy  qui  a U dircffioii  fie  l’autoiité  fur  plulîcurs  Con- 
vents  d'une  Province  fulvam  Udivifion  éubüc  dans 
leur  Ordre.  Le  General  a fout  luy  plufieurs  Provins 
diéutx.  Un  PmmÙ4lA  ptufiairs  Prieurs  fous  luy. 
PROVISEUR,  f.  rn.  Proicâeur  d'une  maifon  , d'un 
College  , qui  pourvoit  à fet  ncalfitez.  Le  Pm^xt 
de  Sorbonne. 

P R O V I S I O N.  f.  f.  Amas  qu'on  fait  en  temps  fit 
lieude&chofes  neceifaires  à la  v>e,tam  pour  fa  nourri* 
ture/)ue  pour  fa  dclFcufe  contre  les  injures  de  l'air, les 
aitaqncs  des  cimeniîs.On  a fait  de  gràds  magafins  de 
gràdes  pmtfiom  de  vivres  fie  de  fuucragcs»dcmtini(iôs 
pour  l'armée,  pour  jetter  dans  une  telle  pince,  jofeph 
enrichit  l'Egvptc  par  les  pmifitnt  de  grains  qu'fl  6c 
dans  les  années  abondantes  pour  les  infcrrilé's,  Les 
foutmU  font  leur  pmtfun  de  grain  l'cAé  pour  l'hivei* 
Provision»  en  termes  de  Palais , cA  l'adjudication  de 
quelque  fomtuc  pour  p'^urvoir  aux  neceAt:ez  pal  a. 


te»  j’aitc  perfonne.Sut  un  rapport  de  Chirurgie  on  »d- 
joge  ï un  blclVd  une  pTtnJtn  pour  fc»  aliments  St  mé- 
dicaments contfc  l'accufé.On  donne  antpT0vifisn  pour 
vivre  i un  Benclkier  fur  les  fruits  deresBcne6ce»rai- 
ftStà  une  veuve,  fur  les  biens  de  (on  mary } i un  debi- 
teur, pendant  qu'on  decrette  fon  bien.  Le»  prevçffwu 
alimentaires  fe  payent  pat  prcfcrence  à toutes  chofes. 
PftovitjoN  I fe  dit  aulBd'un  jugement  interlocutoi- 
re, par  lequel  on  établit  quelqu’un  en  po(Tc(Con  de 
quelque  chofe  eà  il  a le  droit  le  plus  apparent  \ & en 
ce  cal  il  cft  oppofé  à dtfimr^.  L'Ordonnance  veut' que 
ceux  qui  font  fondez  en  titte  ou  obligation  foienc 
inaincenut  par  ptoftfm  pendant  le  procès,  quils  jouif- 
fent  nonobftant  oppufttions  ou  appellations,  en  don- 
nant caution.  Les  tailles  dc.tes  deniers  royaux  fe  payée 

Iiar On  n'obtiem  )amais  de  prwnfUn  contre 
cRoy , il  plaide  toûjours  main  garnie.  Les  Prefidiaux 
jugeiti  fouveiainetncnt  jufqu’à  ayo.  livres  en  defini- 
tive, & iQfqu'à  cinq  cent  livres  par  prerr/i’sN. 

On  dit  aufiî,  Avoir  prnifuH  de  fa  perfonne  > uonr  dire 
Efire  mis  hoti  des  prifons  ï caution  , ou  i U charge 
de  fe  reprefenter  toutes,  fois  & quantes  pendant  le  ju- 
gement du  procès. 

Provision  , ftgnifie  au(C,  En  attendant,  j'ay  toû- 
joucs  plis  eda  parprer^N.  Il  aicceu  un  foufiletpar 
ptvrifitn  pardevccs  tuy. 

Provision  , en  termes  de  Négoce,  fc  dit  du  fonds 
qu'a  un  Marchand  pour  acquitter  une  lettre  de  chan- 
ge tirée  fur  luy.Cc  Maichand  n'a  pas  voulu  accepter 
ma  lettre  4c  change  , julqn'à  ce  c^’il  cm  prari^e  , 
c’eft  adiré,  que  fou  coiicrpondant  luy  eût  envoyé 
du  fonds  pour  l'acquiter. 

Provision,  fc  die  iîguiémcnt  en  chofes  morales  fie 
* fpiiituclles.  Si  vous  cherchez  de  l'efprit,Jc  la  doâri- 
ne  ,cct  hommedàcn  a bonne  prfri/m  patdeversluy. 
Cet  homme  a beaucoup  lu  > il  a grande  pTtnfin  de 
lieux  communs,  de  pall'ages  fur  cette  matière. 
Provision,  fignifie  auQi  le  titre'  en  verni  duquel 
on  jouit  d’un  üenefice  , d’une  charge.  On  obiienten 
Cour  de  Rome  ta  pmifê»  d'un  Bcncfice  parrefigna- 
cion>  par  devolut , par  prévention.  Un  collateur  or- 
dinaire en  donne  la  pttriJicH  en  cas  de  vacance  par 
mon,  de  dcmi(&on  pure  fit  Cmplc , ou  de  permuta- 
tion. Il  fiut  la  nomination  du  nation  Laïque  pour 
faire  valoir  la  prtrtfit»  d'un  Collateur.  Les  preît/em 
de  Rome  en  concours  font  nulles. 

J RovisiONS  , au  pluiicr  , fignificni  les  patentes , les 
lettres  de  Chancelcrtc  qu’on  obtient  du  ^y  pour  pof- 
feder  une  chargé  de  ]udicature,de  Finance  ou  auues. 
On  n’cO  point  rcccu  aux  charges  fans  lettres  de pr*- 
rifisKt. 

On  dit  provctbialemeni  de  celuy  à qui  on  a'dqnné  des 
coupc  de  bâton  qu’il  a eu  une  boiuie  pttvtfon  de  bois 
pout  fou  hiver. 

pROVisiOMNit  , iLVt.  adj.  Q|ii  regarde  la  provi- 
fion.  Ceftun  cn%  pttr^tnntl  , une  matière  pr«ri/»ii- 
MtUt.  La  Chambre  des  Vacation»  eft  établie  pour  le» 
affaire»  ciîminclles  fit  fmipoHntlla. 
PRovtstoNMELitMiNT.  odv.  Pal  pi'ovifion.  Cette  affai- 
re n’a  éié  jugée  que  pm-tjuHnfUment  » fie  non^  pas 
definitivement. 

Provisoirf,  adj.  m.  fie  f.  Qui  demande  célérité, 
qui  a befoin  d'efite  jugé  par  provîfion.  Les  aliments 
font  des  cas,  des  maticTCsprarrydrrrs.  Les  réparations 
font  pnv^MTU. 

PROVOCATION,  f.  f.  Aftion  par  laquelleon 
piovoquc  , on  deffie  , on  exviic  à auclque  chofe. 
PRuviq^isR.  veib.  aéf.  Obliger  à le  battre  , deffier. 
Les  ennemis  nou»  ont  pfn>pU  au  combat  pat  leurs 
frequentes  efcannouches. 

pRovoq^isR  , fignifie  auffi  , Etcîter.  Cchty  qui  aprs- 
rsfiiéau  péché,  qui  l'a  confciUé,  qui  y porte  les  au- 
tres, peclic  amant  que  ccloy  qui  le  commet 
Peovcq.,>sR , fe  dit  aulC  en  slcdccîoe.  L'opium  pr#- 
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nqüt  lefommeil.ll  faut  pr«?«frn'  le  vomiiTemem  \ 
ceux  qui  ont  pris  du  poifon.  Oo  prsrsfM  le»  mei>- 
(Irucs  en  pUirieuis  maniérés. 

Provoc^i»'.  b'l  part,  pall-  fie  adj. 

PROUVER,  v.aét  Etablit  la  vérité  de  qoelqtie 
fait  t de  quelque  propulltion  , la  petfuader.  Un  argu- 
tr.entant  precrr  la  majeure  ,U  mineure  d'un  argu- 
ment qu'on  luy  a oiée.On  n'admet  rien  en  Geomeccic 
oui  ne  fou  preirré  dcmondiativemem.  En  Juftice  U 
faut  prsNrrr  ce  qu'on  allégué  par  titres  , oa  par  té- 
moins.En  Morale  on  prtirvr  par  indices,  par  piefom- 
pcions.  Les  myfteres  de  la  toy  ne  fe  peuvent  promr 
il  les  fane  aoite  avec  rrfpecf. 

Prouve' , a'i.  part.  palf.  fie  adj. 

PROXENETE.  L m.  fie  f.  Couitiec , Entremet- 
teur d’un  marché.  On  donne  ce  nonr  aux  honnêtes 
Emremetteursqui  font  vendre  des  Offices  , qui  font 
des  mariages  ou  autres  affaire».  La  Droit  Rom  an 
donne  aâionaux  Prexnurei  pout  leuts  rataircs,Titre 
X I V.  du  Livre  L.  ff.  Or  PttxmtHU  , fie  le  Titre 
XI.  du  V.  Livre  du  Code. 

P R O X I M I T E'  f.  f.  Voiftn^ , petite  dUliBec.  Il 
a achetté  cette  terre  qui  cft  à (a  btenfeaiKC  j actoala 
la  pttxtmuéàü  Heu.  Ce  Confeiller  ne  peut  pas  éxte 
Juge  , attendu  la  fttxtmii  de  l'alliaoce,  de  la  parenté 
qu'il  a avec  ma  partie.  On  n'a  pâ  avoir  difpenfe  pout 
ce  mariage  , attendu  la  pt$xtmté  du  degré.  La  prex*- 
wnré  des  dattes  de  ces  deux  aéles  juftifiedeb  collu- 
fion  des  parties. 

PROYE.  f.  ra.  PoAure  des  anitmox  ravifTâni  Je  cat- 
nacicri.  Unoifeau  de  prryr  qui  fe  ycice  fur  fa  pr^. 
Tous  les  animaux  farouches  vivent  de  pn^r  fie  de  ir- 
pinr.  Ce  mouton  a été  la  pr^  d'un  lonp. 

Proys,  à l'égard  des  hommes , fe  ditpar  cxtenHon  de 
tonte  forte  de  pillage  fie  de  bxin'n.  Ce  Conquérant  a 
lailVé  une  telle  ville  en  pt«jt  â fon  ahnée,  fi  l'a  ab*n- 
doruiée  au  pillage.  Un  pays  fans  fonetcfic  cft  en  pn^ 
au  premier  occuoant.  Ou  General  qu'on  prend  cil  une 
belle  prtjt  Les  (oldais  après  la  bataille  panagem  leur 
ptojt , leur  butin.  Les  Archers  s’en  vont  avec  Icnr 
praye,  ils  ont  pris  le  ptifonnierqu  ils  goettoienr.  Les 
finances  du  Roy  ont  été  long-temps  en  prm  fir  dm 
la  confufion.  Un  bien  (àifiefî  en pr^r  aux  chicaneur. 
Proys  , fe  dit  fi^rément  en  cliofcs  fpùimcUcs  fie  mo- 
talcs.  L'amc  du  pécheur  cft  1a  prtjt  du  Danon  Les 
gens  voluptueux  font  la  pnpt  détours  paflions/e  Uil- 
feiueiipn^r  à leurs  defiis  dcreglet. 
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PRUDE,  adj.in.  fie  f.  Qiii  cft  fâge  fie  roodefic.  Cct'c 
Damecft fort pradr, elle  cft  fort  choftf  ;ellc  cftinife 
en  prudt  \ habillés  fort  modeftement , elle  n'efl  point 
coquette.  Les  pradn  font  fonvenc  hargneufes  fie  de 
imuvaifc  humeur.  Ce  jeune  homme  cft  prnds,  c'eft  à 
dire , fage,  pofé  fie  retenu.  C’eft  un  pradr  , qui  nVmc 
point  les  plaifits , la  desbauchc. 

Prudirii.  Qiulité  , ou  vertu  de  pnide.  Cette  Dame 
cft  de  la  haute  preérrM,  une  matrone.  Oo  le  dit  quel- 
quefois ironiquement , quand  une  femme  cft  prude 
avec  trop  d'affeâation. 

PRUDENCE,  f.  f.  C'eft  la  prenikR  des  verni 
cardinales  , qui  enfeigne  à bien  conduire  fa  vie  Sc  (ês 
mœurs,  fei  difeouts  fie  fes  aébonafuivant  la  droite 
raifon.  Li prudtnu  nom  oblige  k bien  examiner  Icx 
chofes  , â ptendreconlcil.  Un  Juge  doit  juger  aveç 
ptudetue  fie  circonfpeélion. 

Prudint,  e n t b.  ad).  Qui  agit  avec  prudence  » de* 
libération  Se  confeil.  Il  faut  étcepnu^  cocMne  le 
ferpem  , fie  (Impie  comme  la  ct^ombe  ,dit  l'Evnngde 
Ce  fut  lâ  un  pTMdetit  confeîL 

pRuoBuMENT.  adv.  Avec  prudence  fie  çirconfpMk 
tion.  Ce  n'eft  ps  faire  pn/dmmnit  de  fe  marier  par 
■moureire. 

PRUDTIO.MME  f.  m.  Ce  mot  fîgnifioit  autrcCcNa 

Homme 
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Homme  (âge  » prudent  & tfjcpcnment^.  Maîntehant 
on  ne  ledit  qa’oJicufcmcnt , en  patlatu  d'un  vieil- 
lard ,d’un  bon  homme  qui  vit  à l'ancienne  mode.  Ce 
mot  vient  du  Latin  prohs. 

PnuD’MOMMe  , en  termes  dc  Pratique  » fe  dit  des  Ex- 
perts qu'on  nomme  en  ]uftice  poiu  vifitet  & eftimec 
des  chofes  Hir  Icfqucis  on  eft  en  conteftation.  Les  ra- 
chats dc  hef  fe  peuvent  payer  au  dire  de  Prud'bmmes, 
qui  font  l'eftimation  dc  l'annccjdu  revcnu.On  a nom- 
mé des  Experts  & pourvifiter  les  répa- 

rations. Voilà  le  rapport  des  Prad’/îwwnrer. 
Prud'homme»  fe  dit  aulTide  certains  Ariifans  jurez  te 
nommez  pour  viniec  des  marcltandifes  Le  Roy  a crée 
des  pour  la  viltte  des  cuirs.  Les  Save- 

tiers élifenc  deux  Pm^bemmet  pour  faire  les  vifîtes 
au  deffaut  des  Jurez.  lU  font  en  ce  Corps  la  meme 
choies  que  les  Bacheliers  dans  les  autres. 

PRUNE,  f.  f.  Ftuit  d'efté  qui  eft  à noyau  avec  une 
pulpe  ou  chair  couverte  d'une  peau  fleurie.  Il  y a des 
prums  de  plulîeurs  fortes  t d'imperutes yde  ddmét »dc 
br^mlet , dc  mnâbtle  , de  djtuj.  Il  y en  a dc  rouges» 
de  jaunes  > de  blaDches,&  de  violettes»  des  prKnei 
ptmmsy  prHius-oove,Sec.  En  Latin  Manhio- 

le  dit  qu'il  y a des  prunet  vetdes , rouges»  de  couleur 
d'yvoire  , jaunes  & purpurines  { de  gcolles»  petites» 
moyennes^  de  rondes»  de  longuettes  » en  ovale;  de 
dures  Sc  de  molles;  de  douces , d'aigres  » de  vineufes 
& de  piircufes.  C'eft  un  ftuit  qtùtiuit  àl'cftomach» 
lâche  le  ventre. 

Ondit  provetbialement»  Il  aime  bien  mieux  deux  œufs 
qu'une  prune , pour  dire , Il  n'cft  pas  niais , il  ctucn<l 
bien  fes  irtetefts.  On  dit  aullï  , C'eft  homme  n'eft 
pas  là  pour  des prHnet  » pour  dfre  » Il  n'eft  'pas  là  pour 
rien , il  a quelque  fecrette  alFaîre. 

Les  meilleures  prunes  font  celles  de  Dmhâs.  Les  déttes 
tiennent  le  fécond  lieu.  On  fait  cas  aulTi  des  prunes^* 
pMTdigeigne  » qiie  par  corruption  on  a appcllées  de  per- 
érigen,  à caufe  de  leur  grollcut  & faveur  agreable.l!  y 
a des  prunes  à Rheims  qu'on  appelle  neberr  , & d’au- 
tteirjjjMiu.  Vuicy  la  lifte  des  principales  prunes  <{'\i 
font  maintenant  dans  les  jardins  des  curicux.La  plus 
haftive  des  pûmes  eft  1a  «nfitte,  dont  l'une  eft  rouge» 
& l'autre  blanche, fie  s'ouvre  net  comme  lcdamas.Elle 
eft  bonne  , quoy  quefauvage.  La  prune  de  Cjtnlegne 
eft  blanche»  gro(1c»fic  tres>  haftive,  fie  ne  quitte  p.as  le 
rnyaii.La  prune  dest,Csr  eft  un  damas  noir,  haftif  ,fie 
fort  fleuri  » qui  quitte  le  noyau.  Le  grès  djmns  nm  hà- 
^i/,  dit  de  lîMfrt , quitte  le  noyau,  fortfec»  a la  chair 
jaimaftre,fie  eft  une  des  meilleures.ll  y aufli  un  petit 
dames  nttr.  Laprsrir/  detnierenUy  ou  pwirnt  » eft  grolfc 
longue  (d'un rougebmn  »nc  quitle  pas  Je  noyau,  fie 
eft  meilleure  en  confitures,  en  inaicnclade  » à caufe  de 
fon  peu  d'aigreur.  Laprzse  de  damas  d'itnüe  dite  betih 
àecimt , eft  grolfe»  violette  , haftive , qui  s'ouvre  net» 
fit  donc  l'eau  eft  excellente  fie  fucréc.  Le  perdrsgon  de 
lernaj.  dit  double  damas , oupafivelour  y eft  une  très- 
belle  fie  grofleprifw  violette  » fleurie»  haftive  » fie  qui 
n'eft  pas  d'un  gouft  relevée.  Les  primes  de  damas  rou- 
ges» blanches,  fie  violcices»  font  excellentes,  quit- 
tent le  noyau,  fie  fout  plus  fucrccs.  La  prune  de  btu- 
eftunecfpecedc  perdrtgon  qui  a la  chair  jaune» 
fie  eftbonne  crue , fcche  » fie  en  marmelade.  La  prune 
d abricot  Ou  ahu4ti/e  , eft  fcmbUbIc  à l'impetiale» 
^ & a le  gouft  d'abricot.  Il  y en  a de  jaunes  , de  rou- 

ges fie  de  blanches.  La  prime  diaprée  eft  de  ftx  fortes 
11  y en  a dc  violette  . qui  eft  la  meilleure  desprjrmt. 
11  y en  a de  rouge  dite  dc  Pcibe-cerbon  , d'un  village 
prés  de  Tours,  qui  ne  quitte  pas  le  noyau  » comme 
« fait  U precedente.  La  diaprée  blambe  e^  groile  , ver- 
daftre  , (bn  fucrée»  fie  s'ouvtc  net  » fie  a la  chair  verte. 
Il  y en  a une  diaprée  viotette  baflarde  > longue  » fie  fort 
fleurie  ; fie  la  diaprée  violette  longue  hapve  » qui  eft  à 
fleur  double.  La  mn'.(^//eeftunecrpecedc  petit  da- 
mas blanc  qui  change  beaucoup»  quitte  des  mieux  foo 
Idsir.  // 
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petit  noyau,  fie  eft  alfez  fucréc  »fie  fort  banni  Cn  ton- 
fiture, fies  un  gouft  mufqtié. il  y aune^r^  , fie  pd- 
tutmtrabtUe.  La  pruiH  de  drap  itr  eft  un  damas  jau- 
ne tavelé  de  rouge , qui  quitte  le  noyau  , belle,  boit- 
nc,  fie  foti  fucréc.  La  ptuiu  de  ptrdrigon  , de  quatie 
cTpcces  i la  blanche»  qui  eft  gtollê  > fie  longue  ; la  rou- 
ge , ou  violette  , qui  quitte  rarement  le  noyau»  a la 
chairfeiine  ; fie  l'autre  eft  fucrée.  Lé  perdrign  noir  eft 
plus  petit , fie  ne  quitte  pas  le  noyau.  Le  petit  padtû 
gon  violet  tatd^  eft  ptefque  coud  » fie  s’ouvtc  net  » fie 
cftdebonfuc.  iaipruntimperialtt^dt  uois  fortes  j 
U rouge, qui  eft  grollc,  longue»  fort  fleurie  , fie  excel- 
lentepreisf.  La  blanche  eft  de  moindre  valeur.  L'im- 
prrra/r  MMcecft  plus  en  pointe  » fie  en(oeur,eftexcel- 
iente  fie  tardive  » fie  s'ouvre  cces*net.  La  prune  royale 
eft  une  belle  grollè  prune  tonde  d'un  rouge  clair , qui 
a queulMonguci  fotcfleuiiefie  dc  bon  gouft.  Il  y a 
encore  fix  efpecesde  dauus  plus  tardifs.  Le  detras 
muppeé  , qui  eft  la  prune  de  Cypre  » 011  dr  Malthe  » eft 
noire,  fie  fort  fleurie.  Le  damat  tavelé  de  rou- 
ge, que  quelques-uns  appellent  mrrakelte  reuge.  Le  da- 
mas mtiqui  l’eft  toujours  , quoyqnc  mcur,bon  à 
confite.  Le  d!amtaryaiMr/Ir,  qui  eft  fon  fleuri  , alfez 
gros,  fie long»d'une eau  tres-fucrée,  dont  les  pumét 
fomtoutes  jumelles  » fie  le  damas  blanc  tardif  y plus 
plat  que  rond,  qui  eft  fort  fucré  > 0c  s'ouvre  net.  La 
prime  de»oya»yC[ai  eftdedcux  fortcs;doni  l'une  eft 
le  m^tu  et  Bourgogne  y dont  le  bois  eft  épineux  , fie 
vient  du  fauvagcon»  longuette  en  cocuc,jaune  dedans 
fie  dehors,  bonne  à conflre , ayant  un  gouft  relevé  ap- 
prochant de  l'abricot  » ainfi  nommé, à caufe  que  cette 
pranr  rellêmble  au  moyeu  d’on  auf,  ronde  fie  jaune 
dc  mcine,  aigre , Se  feche  comme  celle  de  Bourgogne. 
La  prune  damafijumée,  eft  un  gros  damas  rond  » bbnc. 
marqueté  de  rouge,  hxpruneafieur  double, donc  l'une 
eft  longue  , rouge  , fon  fleurie  f fie  s’uuvte  iKt;  l’au- 
ue  eft  blanche,  ires- gtollè,  ronde  fie  ne  s'ouvre  pas 
La  prune  de  Jaufalem , ou  de  Bourdeaux  , twmméc 
ord  dr  étra/,  eft  extraordiruirement  groftè  . d'un  vio 
let brun, fort  fleurie;  fie  plus  qitanéeque  ronde.  La 
prune  dt  3ifa»»rr/ . autrement  dite  culot  , eft  blanche» 
longue  fie  pointue  » fie  ne  s'ouvrepas , fie  n’eft  bomre 
qu'en  pruneaux.  La  prune  dljleverr  eft  ues-longue  » 
& menue  , qui  demeure  loûjours  verte.  Elle  eft  fort 
cftiinée.  Le  neuf  de  berufy  ou  la  prune  de  St.  LOy  eft 
U plus  greffe  des  prunet,  qui  quitte  bien  le  noyau,  qui 
a la  chair  fort  jaunes , fie  la  peau  rouge»  eft  de  moitié 
plus  grolTe  que  l'impetiale.  La  prune  de  Maugerou  eft 
un  gros  damas  violet,  rond,  fie  qui  fe  fend  des  mieux. 
\.tpruru  fous  noyau  eft  petite  » noire,  faite  en  cceut» 
s'ouvre  bien»  & n'a  qu'une  amande.  La  prune  datyie 
eft  de  deux  fortes  » l'une  de  Genore  » fie  l’autre  du 
Mans.  CeUe-cy  eft  blanche , longue  fie  menue;  l'autié 
plus  petite  fie  violettetfies'ouvrem  bien  toutes  deux» 
Le  nnrr  dr  eft  une  prirflc  Elite  en  cœur,  noire  » 

grolfe»  fe  fend  bien  » fie  eft  ires-bonne  fur  l’arriere- 
iailôn.  La  prune  de  Rbodei  eût  bulle  6c  grolfe»  noire» 
& un  peu  longuette,  eft  bonne  fit  tardive.  Le  damas 
gris  y ou  prune  de  Uonfeur  y qu'on  appelle  aulE  gros 
damas  muftpué  taadf  » eft  use  prune  violette  » fort  fleu- 
tie  » tÛèz  groffe,  qui  a la  chair  jaune,  quitte  le  noyau» 
&a  un  gouft  relevé.  Lu  prune  traufparente  e^gxof^z  t 
blanche  fie  longue, fie  s'ouvre  ncc»ati>fi  nommée»parce 
que  l'ezpofam  au  Soleil, on  voit  claireracmfon  noyau, 
La  ^r«MT  ro'^m.rircft  une  (fpecc  df  gros  damas  Uanc. 
La  msgnonnt  eft  alfcz  longue  fie  grolfe, blanche»  fie  ta- 
velée de  rouge  » qui  s'ouvtc  des  mieux  » eft  délicate 
fie  fucrée.  Elle  à été  ainfi  nommée  à caufe  de  fa  bon- 
té. La  Xrwr  Claude  eft  une  efpcre  de  gros  damas  vetd 
qui  eft  rond  » un  peu  plat  » fie  quarté  , qui  a lachair 
tres-femie  fie  épailfc  » quitte  le  noyau  » fie  eft  des 
plusfucrées.  La  prune  de  Pologne  alfcz  femblable 
à l'Impersale  blanche»  mais  bien  meilleure.  La  ^riMS 
dt  Suift  tüfw  longue  fie  menue  » rouge  fie  taediv# 
PPp 
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qui  quitte  (on  noyiu,  6c  a bo'i  gotill.  La  pnme  ddttt 
cil  uncefpece  d'imperiale  tard  vt,  U y en  a de  b'an* 
ches>&  de  rouges^  &eft  bonne  à faire  des  pruneaux. 
La /r«wr de  54t«re  Ctf&rrrw  eft  blanche  . gTode  , ne 
quitte  point  le  noyau , & etl  dis  phi»  iuctde»,  ôc 
bonne  k faire  des  pruoctux.  Le  dama;  eft 

une  /rxw  tardive  & noire  & tres-bonne.  Le  n- 
gjw*  de  rcf  cft  une  pctite/nnie  Ûaacbe  tavelée  de  rou- 
ge  , longuette  , & ftite  en  rognonst  qui  cft  tre»«tac> 
dive  La  prime  de  j)r.  JitlifH  elf  d'on  noir  violet  fort 
fleuri  , ne  s'uuvre  pas  , fe  fane  fur  l’atbre , de  y de. 
meute  jufqu'aux  gelées.  La  prane  imWu  eft  un  petit 
damas  noir  caidif^  qui  ne  quitte  pas  le  noyau , dont 
on  fait  les  meilleurs^  pnincautd'un  beau  bleu  azoté. 
Il  y en  a une  diaprée  noite  tardive  ; un  gros  damas 
violet  tardifde  Tours  , &ui>e  autre  rooge  fle  on 
autre  noir,  qui  ne  fc  fend  pas  bien,  de  n*eft  pas  d*un 
gouft  fl  relevé  que  les  autres. 

PauNtau.  r.m.Pamerechéeau  Soleil.  On  eftimeles 
praaraar  de  Tours , qui  font  faits  de  groilcs  prunes. 
Un  jus  deprimeaioc  eft  laxatif.  On  dit  ironiquement 
d’une  perfunne  noire  , qu’elle  en  blanche,  comme  un 
fnmtdu  relavé. 

PRUNELLE,  f.  f.  Prune  fauvage  qui  vient  parmi 
les  ronces  de  les  hayes.  Ce  fruit  eft  noir  de  acide.  Les 
pauvres  gens  en  font  de  la  boiiron  { de  quand  on  veut 
dire  qiiedu  vin  eft  fort  mauvais  , on  dit  quec’eftdu 
vindeprj0ir//r.  En  Latin )^nuu. 

pRUHsLLi  , ou  Unie  éu  ibdrfmnn  , eft  une  hetbe 
qui  rft  fouverainepour  guetir  les  ptayes.  Eu  Latin 
frHHtlU. 

PftUNiLie,  Itgnifîe  ordinairement  une  petite  ouvemi. 
re  qui  eft  dans  les  tuniques  de  l’oeil , qui  donne  pafla- 
ge  aux  rayons  de  la  lumière  pour  s'aller  brifer  dans  le 
criftalin  , pour  fc  peirvdre  dans  la  rétine  , de  former 
ainlî  la  vinon.  L’Eglife  prie  le  Seigneur,  qu’il  nous 
conferve  comme  la  pmulU  de  lôn  .ecil.  On  dit  d’une 
chofe  qu'on  eftime  » qu’on  la  tient  chere  comme  la. 
fTHKillt  de  fes  yeux.  On  dît  qu’une  femme  joué  de  la 
puntUt  i ouani  par  coquetterie  elle  fait  quelques  mou- 
vcments  de  t’oeilpour  donner  de  l’amour. 

P R U N I E R.  f.  m.  Arbre  qui  porte  des  prunes.  On 
dit  proverbialement, Il  eft  fot  comme  unpnmrr/ans 
qu'on  voye  te  fondement  dece  provcibe. 

P R U R I T.  L m.  Terme  de  Médecine  , eft  Une  de. 
mangeairoQ  qui  vient  des  vapeurs  du  fang,  de  des  au> 
1res  humeurs  actes  de  mordicaotes  qui  reftenc  en 
quelque  partie  du  corps.  Il  y a un  paru  fimple  , de 
un  pKTÙ  douloureux. 

PSA. 

P S A L M 1 S T E.  f.  m.  C'eft  le  titre  qu'on  donne  ï 
David  , quand  on  le  veut  citer.*  Comme  dit  de  ffU- 
ntfit  en  tel  endroit. 

P S A L M O D 1 E.  C f.  Chant  d’Eglifc  dont  on  fc  lert 
pouf  chanter  les  Pfeauinet.]ean  Dcna  afaii  un  Traité 
de  ta  divine  PfiUmodk , ou  du  chant  d'Eglife. 

PSALMOOIZR.  V.  ncut.  Chamcr  des  Pleauroes.  Les 
divers  Ordres  de  Religieux  ffdtméum  diverfémeat. 
Les  Minimes  ,let  Chartreux  ne  ffdmêàim  pas  com- 
me dans  les  Cathédrales. 

PsALMODiKR , fe  dit  pbs  particulièrement  d’une  ma- 
niéré de  reciter  le  Bréviaire  dans  les  Cemmunantés 
hors  de  l’Eglife  , ^i  eft  oppofé  au  flnm  (bat.  Les 
Seminariftes  quidlfent  leur  Bréviaire  en  commun,ne 
le  chantent  pas,  ils  i>e  fbm  que  ffütmdtn. 

PSALTERION.  f.  m.  Inftrument  de  Muftque 
fort  en  ufage  chez  les  Hebceox , qui  l’appellent  «lér/ 
David  loüoit  Dieu  fut  le  cîftre  de  le  ffrUmo».  On  ne 
icait  pas  ta  forme  precife  du  pfidmuu  des  Ancten^. 
Cetuy  dont  on  ufe  maintenant  cft  un  inftrument  pUr, 
qui  a U Bgured’un  trapèze  ou  triangle  trouqué  par 
enhaut.ll  eft  mo«é  de  treize  rangs  de  cordes  de  fll  de 
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fer  t ou  deleioo  accordées  à t'mu(T6n,ou  àVodbive, 
montées  fut  deux  chevalets  qui  iom  fur  les  deux  <6* 
ccz.On  te  touche  avec  une  petite  verge  de  fer,  ou  un 
bâton  tecouibétce  qui  fait  que  quelt^s-ons  le  met* 
tent  au  rang  des  inftrumcns  de  pereufiion.  Son  coffre 
eft  comme  ccluy  del'épineitc.  Il  eft  ain/î  nommé  i 
ffélUwda.  On  l'a  auflt  appellé  ndblmm , ou  luâ/aw.Pa» 
pias  a[^lle  ffiktma  , une  efpere  d’orgue  Ou  de  flûre 
dont  on  Ce  fert  ï l'Eglife  pour  accompagner  le  chant. 
En  Latin  fmbmtm  : c'eft  une  cfpece  de  cornet  h bou* 
qutn  ou  de  ferpenr. 

PSAUTIER,  f.  m.  Le  Livre  des  C L.  Pfeaumes  de 
David.  Le  J^/üJffrrr  eft  diftiibuédans  le  Bréviaire  pat 
l'OIiice  de  la  femaine.  Il*y  a une  infinité  de  CorameiK 
taires  de  dePacaphtafesfuc  k f/Mcnrr.On  appelle  aulfi 
Pfantt , le  Livted’Eglife  qui  contient  les  P/tmom 
PsAUTiia,chez  les  RcTigicofes.fe  dit  aufts  d’un  grand 
chapelet.  Cette  fille  a un  ffantr  pendu  à (à  ccioturv. 
OnVaapplIéamn  , â caufequ’il  y a lyo.  grains,  qui 
égalent  le  nombre  des  Pfeaumes  de  David.  On  tient 
que  c’eft  St.  Domiiüque  qni  en  a été  l’inventeur. 

PSE- 

P SEA  U M E.f.ro.  Cantique,  Hymne  des  chofes  f». 
crées.Cc  mot  cft  maintenant  lenfcrmé  aux  CL.  ffim- 
mo  atttibuez  âDavid  idrle  mot  de  Cesn^  eft  de- 
meuré à des  pièces  de  même  nature  qu'ont  fait  les  au- 
tres Prophètes  & Partiarchet.LesAncîensontfattcet. 
te  diftèrenre  entre  uiv  Pfiam , 6c  un  daripi/.qne  k 
CaM/ifvrétoit  nmptemenrehaméi  aulieuqae  dans  le 
PjtÂMmt  on  accompagnoit  k chant  de  quelque  inftru- 
ment , comme  témoigne  St.  Auguftin.Onditlesfepc 
Pfiamts  Penitentlauz  , qui  nont  pas  cofl/oursété  les 
memes  que  ceux  qui  ont  â prdemee  nom.  Les  PftMt» 
m$  Gtâdiult  font  ceux  qui  fe  chantoicnt  aoitcfois  fut 
ksdegtezdu  TetDple,dcquifontmiiDtenancdiAfi* 
buez  dans  l’Office  de  la  vierge.  St.  Jetome  appelle 
Pftatm  (fyfiUüijâ , ceux  qui  ont  pour  titie  un  Aile- 
luya  , de  qui  contiennent  une  paoicolkre  de  joyeuft 
loümge  de  Dieu,  fçavoic  le  ClV.  CV.  de  CVI.  depuis 
le  ex.  jufqu’au  CXVÜI.  de  depuis  le  CXXXIV. 
jufqu’au  CL.  On  luy  a donné  pour  pénitence  one 
paire  de  fept  Pfiamrs  «pour  dire , On  luy  a enjoint 
de  1rs  réciter  une  fois  teulement.  L’Office  double  de 
femi'double  , a neuf P/iamn  6c  neuf  Leçons. 

On  dit  proverbialement  , C’eft  un  Bréviaire  à l’afage 
de  Fcfcainp  , à trois  Pjiêmti  de  trois  Leçons  , de 
rien  du  tout,  (i  on  ne  veut. 

PSEUDONYME,  adj.  m.  eft  un  nom  que  ks  Cri- 
tiques ont  donné  aux  Auteurs  qui  ont  fait  des  Livtes 
ibus  de  faux  noms  , comme  ils  ont  donné  eduy  de 
Cr)ftnr/m  ï ceux  qui  les  avoient  mis  fous  des  notes 
cachez  ou  déguifez. 

P S O. 

P S O R A.  Cm.  Terme  de  Medecîne.  eft  une  rogne 
puante, où  H fe  trouve  de  petits  corps  farineux,  qui  cil 
appellé  par  le  peuple  mi  de  St.  Mmm. 

PTISANNE.  voyezTlSANE. 

PUA. 

PUANT,  AMTi.  »dj.  Qui  a lute  odeuc  forte  6e  defà- 
grcabie  , qui  oflènfe  le  nez  de  le  cerveau.  Cela  cft 
pumt  comme  un  privé  , comme  one  charogne.  Un 
egooft  puât.  U a les  pledtpiuurr,  l'haleine  piMwe 
Cette  viande  eft paanrr, c'eft  i dire,  gâtée, corrom- 
pue. Les  cofes  brûlées  de  k vin  jetté  dans  k feu  don- 
nent des  vapeurs  puattt. 

Puant,  en  termes  de  Chalfe,  fedit  des  renard  , deu 
fangliers,  dec.  qu'on  appelle  bêtes  puntn, 

PuAMMSNT.adv.D'une  maniéré  puante,  CeUe  fcm« 
me,ou  ce  chien  ont  veffi  bien  fummtm 


é 
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PuAMMENTf  Tedlt  figiirAnent  en  Morale  Cet  hAWeut 
a menti  bien  puj/nment , bien  effiontément  » fan  inen* 
fongeeft  vifible* 

P H A N T E U R.r,  f.  Odeur  mrmvaifc  <)ul  fort  d*uitcorp« 
corrompu  La  ^tr^nrear  d\m  corps  mort  depuis  trois 
jours  eil  infupjKjrnblc,  Les  maux  de  matrice  fc  gue- 
rident  par  les  plus  fortes  p»4Nreirr/.  On  dit  rjuelque* 
fois  au  figure  , la  puAnuvr  du  vii  e > pour  eu  market 
l'otdore  « & en  donner  de  l'hortcur. 

PUB 

PUBERE,  adj.  m.&  f.  Terme  de  }urifpruderrce.  Qpi 
a aitcitu  l'âge  de  douze  ou  de  quatorze  ans.  Les  fiUct 
en  droit  font  réputées  fnbati  \ douze  ans  > & les  gac« 
^ons  ï quatorze. 

PoBiRTs*.  f.  f.  Aage  & état  des  filles  qui  ont  pafid  dou* 
ze  anSjOu  des  garçons  quatorze.  On  appelle  la  pleine 
pirâeiTé  jl'âge  de  dix- huit  ans. 

PUBI  S.r.  m.  Terme  de  Medecine  ,qiii  ne  fc  dit  que 
de  la  fécondé  partie  de  l'os  ifchionj  qu'on  appelle  au* 
tiement  Cas  du  ftrul , ou  i’tt  bmé, 

PUBLIC]  K^>5.  adj.  m.  &.  f.  fubd.  Terme  relatif 
& colleâif  oppofe  â partUulier.  Le  general  des  ci- 
toyens , ou  des  hommes.  La  Morale  ne  prêche  autre 
chofe  que  l'amour  du  bien  fiiilu  > la  confervation  de 
la  cixoCc  fubli^ue  ou  République.  On  aveu  en  Frattce 
la  guerre  du  bien  fuilU. 

PuziiCifedit  aiilE  d'une  allêmblée  ouverte â tout  le 
monde  ]OU  â quelques  pet  fonneschoi  fies.  Il  faut  avoir 
de  la  hardicilc  pour  paroUtee  en ^tiblu.  Les  Advocats 
parlent  en  publia.  Les  Prédicateurs  prefehent  en  pu- 
â/ir.  Ce  PreGdem  a donné  une  audience  publiqttt.  On 
die  au0î  'qu'un  Auteur  donne  fes  ouvrages  au  pubtu  » 
quand  il  les  fait  imptimer.  Autrefois  il  fuffifoit  de 
les  faire  courir  en  raanufctit. 

Ou  appelle  aulE  un  Oflîcief  publia  » un  homiHe publia, ua 
Mag=ftrat  qui  a foin  delà  juRice  « ou  de  la  police*  qui 
r infpeâion  fur  le  peuple  qui  donne  les  ordres 
pour  entretenir  L-t  focicté  & la  tranquillité  publique. 
On  le  dit  au(E  des  Advocats  , Procureurs  * & autres 
Mtfonnes  qui  prêtent  leut  minifterc  ï toutes  les  per- 
fonttes  qui  en  ont  befotn. 

P U B L I c » fc  dit  aulB  en  termes  de  Droit.  Le  Titre  pre- 
mierdu  XLVIU.  Livre  du  Digefie  c(l  des  jugements 
publia  , des  crimes  publui , des  cas  uà  chacun  du  peu- 
ple pouvoic  être  aceufateur. 

On  dit  aulQ  au  Palais  > qu'une  Marchande  publique  peut 
s'obliger  fans  aiuotifaiiondc  fon  mari  , lors  qu'elle 
tient  boutique  ouverte  , & qu'elle  s'oblige  pour  rai- 
Ton  des  chofes  donc  elle  fait  commerce.  Hois  de  U le 
nom  de  publique  ï une  femme  eft  injurieux  * & fignifie 
celle  qui  fe  prortiruc  à tous  venans. 

PiMLic/e  dit  auffidecc  qui  efl  connu  & manifcfieâ  tout 
lemondc.£n  la  Pritnitive  Eglifeonfaifoitdes  penicen- 
ces  publiques.Onaffi'chcIcs  Ordâuancesde  ]ufUce,on 
les  ctie  à fon  de  trompe  pour  les  rendre  publiques.  On 
prétend  que  ce  n'cR  plus  une  medifat-cc  * quand  on 
aceufe  quelqu'un  ti'im  crime  qui  cft  publia  6c  notoire. 

P U B i { c ] fc  dit  auni  d'un  lieu  découvert  qui  n'appar- 
tient â perfoime  en  pantcnliei  «mais  â une  Commit* 
nauié.  En  toutes  les  villes  il  v e des  places  pubüquti$ 
des  lieux  pubtus  * oà  on  fc  peut  aller  promener  & di- 
vertir. Les  communes  appartiennent  wpuhlii,  chacun 
y peut  mener  paiftre  les  beftiaux.  . 

P Ü B L I C A I N.  f.  m,  C «hoir  chez  les  Romains  un 
Fermier  des  impôts  fit  des  revenus  publics*  qui  étoit 
fort  odieux  chez  les  Juifs  , & pdfoit  pour  un  pccheut 
fie  Un  homme  à derefier  : d'où  vient  que  Jesui- 
CHRtST  dit  à fes  Diftiplcs,  que  celuy  qui  ne  vçni- 
dca  pa«  écouter  les  admonitions  de  l'Eglifc  * doit  être 
fuy  comme  un  Payen  , ou  un  publicuiii. 

PUBLICATION,  f.  f.  Noiific.nion  qu'on  fait 
dam  les  aflbmblcei  fie  lieux  pubÜci  d'une  chofe  qu'on 
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veut  que  tout  le  monde  f.iche.  On  fait  att  prdne  def 
prodamations  fie  de  bans  pour  les  niati*- 

ges  » pour  les  enchcies  des  decrets,  ficc.  On  a frit  |i 

p*^4f»Hd'unmonitoire.  Il  fcfaitdes  publkutiuHi  à 
cri  Mblic,  à fbn  de  trompe  , par  des  affiches*ficc.  On 
faifoit  aurrcfcisdcs/irâiitariew  d’enquêtes  lors  qu'ort 
en  faifwc  rouvcrturc,  fie  qu'on  les  tiroit  d'un  fac  dans 
equcl  clics  avoient  été  envoyées  clofcs  ficfccllées  pat 
IcCoiumürriieEoqucAcüriScaloison  n'éroit  plu| 
recevable  à donner  des  reproches  contre  les  té.now* 

PoBLitR.  V.  aâ.  Rendre  une  chofe  publique.  On  wi- 
â/ir  des  Edits  fit  des  Déclarations  * lors  qu'on  les  ht 
en  pleine  Audience  * qu'on  les  eoregiRre  * qu'on  le* 
■^^*®chcr  * imprimer  * fie  crier  pat  les  rues.  On  dit 
auUipaêirrrdes  enchères*  des  fermes  * un  icole.  On 
fouvem  des  fauffes  nouvelles  en  les  difam  de 
bouchccn  bmiche.  On  dit  aulll  d'un  indiferet  * qu'il 
peblie  le  fccier  de  fon  ami , lors  qu'il  le  découvre  i 
quclmie  autre  jqu'ilpté/»  les  faveurs  de  famaîtreirc, 
lors  qu'il  s'en  vante. 

Pu  B L I e',  t'i  part,  pair  ôcadj.Onmerfur  ledosdes 
Editsfic  Patentes,  Leu*  pAWié  fi:  cnregiftré  fuivan* 
l'arred  de  ce  jour. 

P U B L 1 QU  E .M  E N T.  adv.  Hautement  fie  en  w» 
blic.C'eA  un  mariage  célébré  p«iéfÇB0)uNr  ,cn  face 
d'Eglife,  Cette  doâiinc  a été  ptcchée  puffiçarMrMi. 

• P UC. 

PUCE.  f.f.  Petit  infeéle  qui  mord  & tourmente  ert 
été  les  hommes  6c  plufieurs  animaux.  La  puce  a fi* 
jambes*  qui  ont  chacune  trois  jointures  idivirfen.ent 
atciculécs.  Qiiand  elle  veut  fauter  ,elle  étend  rouccs 
fes  jambes  en  mrme-temps  6c  ces  diffeteruBattide^ 
venant  à fc  débander  enfcmblcccihime  autant  de  ref- 
fbrts  » font  caufe  de  ce  faut  * que  quelques-uns  ont  ac* 
tribué  ï des  aîics  imaginaires.  C'eft  une  chofe  curîeu- 
fe  de  voir  la  figure  de  la  puct  dans  1e  livre  de  la  Micron 
graphie  de  Mr.HooK  * où  l'on  découvre  un  petit  ref* 
fort  tees-delié  fi  merveilleux  > qu'il  lui  fait  fauter  loo* 
fois  1a  hauteur  de  fon  corps  pat  fa  vetcuclaftîquc. 

Oo  appelle  une  lunette  â puce,  un  petit  raicrofeope  qu'on 
Applique  à l'oeil  * qui  augmente  les  efpeces  des  objets* 

PucB  » le  dit  proverbialement  en  cei  phiafes.  On  me- 
nace les  gens  de  leur  feci  Uct  Icucs  pttta , c'cRà  dircj 
qu'on  les  eftiillera  birn.qu'on  leur  donnera  bien  de 
la  peine.  On  dit  qu’à  la  Sainte  Luce  les  jours  croilfcnt 
du  faut  d’une  pi/re  > pour  dire  *Yle  bien  peu.  On  dit 
aufli , qu'une  perfoniK  a la  puae  à l'oreille  * pour  dites 
qu'elle  eftbicn  éveillée  ,ou  inquiette. 

U y a une  herbe  aux  puaes  * dont  les  feuilles  font  fembia* 
blés  à l'olivier*  grades  fie  velues.  Sa  fleur  cft  jaune*  6t 
fl  frêle, qu'elle  s'en  va  en  papillotes.  La  tige  delà  plu* 
grande  eft  delà  hauteuf  de  deux  coudées,  fit  a de* 
feuilles  plus  larges  , fit  une  odcui  fâcheufe.  La  peried 
efl  feulcmcm  haute  d'un  pied,  fit  eft  plus  odorante* 
Theophtafle  en  met  deux  efpeces,  mâle  fit  femelles 
qui  toutes  deux  puitciu  fruit.  Il  y en  a une  troifiémcj 
dont  parle  Diofcoridc.  Elle  cil  menue  comme  du  foins 
fiteroiflà  la  haoieur  d'anepalme.SacbevcUire  a deux 
ou  trois  petites  têtes  , à la  cime  defquelles  il  y a un« 
graine  dure  * noire  fit  femblable  à une  puce  j ce  qui  fait 
qu'on  luy  a donne  ce  nom , fit  auffi  à caufe  qu'elle  a U 
vertu  de  chalTcr  les  pirto  d'une  maifon.  Le  patfum  d« 
cette  herbe  , ou  fa  femcnce  fait  fuir  les  ferpeos  , fity 
chailê  les  mouchei.  Les  Médecins  l'appellent  palliait 
ou  berba  pulkuns , aamx.A  ou  f atluem,  Matthiole  meC 
cette  herbe  au  rang  des  puifons  froids. 

• P U C E A U.  f.  ro.  Jeune  garçon  qui  a encore  la  fleuf 
de  fa  virginité. 

pucELAoe.  C m.  Fient  de  virginité.  Les  Médecins  mo* 
dernes  tiennent  qu'il  n'y  aucune  marque  certaine  dU 
puatle^e.  Neanmoins  les  Mairones  jurées  dans  leutf 
Statuts  fie  Rcglemcna  qui  conciennenc  des  foxmolSS 
PP  P ij 
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des  rapports  qi»’eUc$  fw>t  f n Juftice,  quand  elles  font 
DomiQccs  puu(  vifitrt  Ici  BUes  qui  fc  plaignent  d’avoir 
cté  dcftutdei,  cnmetieiit  quatorze  »lin  lcrquclles  on 
établit im  jugement. Ili  foru  fon  arwicn»  » & font  en 
ufage  en  pluJicur»  lieux,  parce  qu'on  n'etoit  pasau- 
ire^is  fi  modefte  en  paioics  qu'on  eftà  prcfeiu  , & 
Lautem  Joubert  fameux  Médecin  de  blonipeUîet  en  a 
tranfciit  trois  rapports  , l’un  fait  au  Prévôt  de  Paris 
l'autre  en  Languedoc /e  le  iroifiéme  en  Beam  en  Gaf- 
cognc,où  les  Matrones  s'appellent  Wrr«*/ôer«,  Ces 
rapports  fembUbles  coniictmcnt  quatorze  marques 
du /«reüarje  eu  des  tenues  particuliers  de  inconnus, 

?{u'on  a aû  être  obligé  d'infcrei  icy  , cù  on  fait  pro* 
efijon  de  conrptcndietous  les  mots  de  l’Art  receus, 
de  aucoriféseu  Jullice.  Laurent  ]oubcn  n'explique 
point  ces  tenner , de  on  n'en  ttouve  l'expUcaiion  que 
dans  un  autre  rapport  du  aj.d'Oélobre  1671.  inleré 
dans  le  Tableau  de  l'amouc  du  Sieur  Soloctni  fameux 
MedccinMc  Venife,  nouvcUmcnt  imprimé  à Amftcr- 
dam  en  1687.  dont  vuicy  la  copie. 

Nous  Marie  Milan,  Chtiftophlettc  Reine,  de  Jeanne 
PouC'poullct  Matrones  jurées  de  la  ville  de  Paris, 
cenifions  à tous  qu'il  appartiendra,  oue  le  ai.  jour 
d’Oôobrc  de  Tanné  prefente  par  l'ordonnance  de 
Monficui  te  Prevôc  de  Paris  en  datte  du  ly.  de  cedk 
mois , nous  nous  iommes  ttanfponées  daru  la  rue  de 
Pompierre  dans  la  maifon  qui  eft  ficuée  ï TOccidenr 
de  celle  cù  TEfco  d'argent  pend  pour  enfeigne  , une 
petite  ruëciute*  deux, où  nous  avons  vù  6c  vifitcOli* 
vcTilTcrand  Igée  de  trente  ans  ou  environ  , fur  la 
plainte  par  elle  faite  en  Juftice  contre  Jacques  Mudont 
Doiirgeois  de  la  ville  dc)aRocberutmer>duqueI  elle 
a dit  avoir  été  forcée  6c  vioiéc,di:  le  tout  vù  & vifiié 
au  doigt  6c  i Tœuii,  nous  avons  trouvé  qu'elle  a 
Le>  toutons  dévoyés , c'ellà  dire  la  gorge  flétrie  : les 
battes  fioUfccs,  c’efl  à dite  Tos  pubis,  ou  bercrandtle 
lippion  reqitoquilléi  c'eft  àdire  IC  poil  : l’cnircpct  ri- 
dé,c‘cflli  dire  le  petinéc  : le  pouvant  debiiTé  ,c’eft  ù 
dire  U naïucc  de  la  femme  qui  peut  tout:les  balunaus 
pendants  , c'rft^  dite  Ica  ievtcs  : le  lippendit  pelé, 
c'eflidiicle  bord  des  lèvres  : Ica  babolcs  abattues, 
c'eft  ^ dire  nvmphes  : les  haletons  demis , c'efl  à dire 
les  caconcules  ; Tentiechctut  retourné,  c'efl  dire  les 
nKmbcanes  qui  lient  les  caroncules  les  unes  aux  au» 
très  : le  batbldau  écorché  , c'efl  à dire  le  clitoris  : le 
guilboqiiet  fendu,  c’eft  ï dire  le  cou  de  matrice  : le 
ffoillcnaid  claigi,c'cftà,dire  le  conduit  de  1a  pudeur  : 
fa  dame  du  milicu^etirée , c’eftà  dire  l’hymen  : Tar« 
lietcfbire  ouvene , c'en  \ dire  Toriflcc  interne  de  la 
matrice.  Le  tout  vù  6c  yifité  feuillet  par  fcmller,nous 
avons  trouvé  qu’il  y avoir  trace  de  ....  6c  ainfi  nous 
dites  Matrones  certifions  citevray  ï vous  Monfieur 
le  Prévôt  au  ferment  qu'avons  fait  i la  dite  ville. 
Fait  i Paris  le  aj.  Oûoote  167a. 

Il  y a des  afFtoateurcs  qui  fe  difert  de  rhabilleufes  de 
pacthin.  Au  Pérou  en  la  Prov  înee  de  Monta  on  ne  ma- 
rioit  Us  filles,  qu'à  condition  que  les  plus  proches 
parens  ou  amis  du  marié  en  joüiroient  avant  luy  , 6c 
luy  ôteroicDt  fon  futtU^e  , comme  remarque  Pedro 
de  Cieça , 6c  THifloice  det  Incas.  Du  Cange  dérivé 
cemocdepjrri/^i^HrM,  iptdji  ptulUgmm. 

PuCEiLE  f.  f.  Fille  qui  a cno  re  fa  fleur  de  virginité, 
qui  n’a  eu  aucune  habitarioii  chamelle  avec  uft  homme. 
On  appelle  les  Mufcs,!es  neuf  fmUtt.On  a fort  van- 
té U Pmtlle  d'Orlems,  qui  a fauvé  la  France.  Le  Poè- 
me de  la  PuulU  de  C hapelain.  Ces  mots  viennent  de 
fadutlha  ,6càtfMdiuU4  oüfiulLi,  D'aunes  les  déri- 
vent de fic/a/rW/a;  6c  i'amnt  de  pulibeUaU. 
rucBLLi,  eft  auflî  une  crpecc  de  poiflon. 

PUCHOT  , ou  'Dwuée.  'Terme  de  Marine.  Ceft  un 
nuage  qui  por  une  de  Tes  extremitez  porte  fur  la  fur- 
face  de  la  met , qm  eft  fuivi  d’un  toutbillon  extraor- 
dinaire qui  le  fait  CKver  fut  le  vailTeau  , 6c  le  met  en 
en  geand  danger. 


PUD.  PUE.  P U G.  PUr. 

P U D. 

PUDEUR,  f.  f.  Honte  naturelle  qu'on  a de  faire 
quelque  chofe  de  dcshoimcte  , ou  de  mauvais  , Oc  qui 
le  témoigne  par  une  rougeut  qui  monte  au  vifoge.La 
fadeur  ficdbien  aux  femmes, aux  filles  & aux  enfans. 
On  a du  mépris  pour  ceux  qui  font  cfF(ontez  & fans 
pudeur.  Il  y a de  la  pudeur  , de  U honte,à  avaiKet  ooe 
telle  propufition.  Le  Magillrat  doit  empêcher  ce  qui 
eft  contre  1a  pudeur  Be  Thonneteté  publique. 

Pudibond,  O N o t.  adj.  Qui  eft  modtfte,  & qoi  roiu 
git  poui  le  moindre  fujet.  Ce  mot  eft  builef<:|uc& 
ironique  ,&  UC  fe  dit  que  des  niais , à qui  on  veut 
reprocher  une  fotte  home  6c  malfbndée. 

Pudicits'.  f.  f.  Chafteté  , vertu  qui  ^t  abftenir  des 
plaifirs  illicites  de  la  chair.Le$Tarqutns  furent  chaf- 
fezde  Rome  pour  avoir  attenté  à 1a  pudietté  de  Lu- 
crèce. Une  femme  qui  a perdu  fa  pudntté  n'a  pim 
rien  à perdre . 

PuDiQ;iE.adj.ro.8c  f.Chafte  & hontvétc.  U ne  faut  licher 
aocuue  parole  qui  puilfc  blclTer  les  oreilles  cbaftet  & 
Hf/.Penclopc  a gaidc  une  flamme  pudufue  pour  fian 
maii  obfcnt.  11  y des  »mo\iîspudi^es  6c  honnéres. 

PUE. 

PUER,  ou  Pttïr.  V.  n.  Sentir  mauvais,  exhaler  une 
odeur  corrompue  qui  offeufe  le  nez  6c  le  cerveau. 
Cela  put  comivc  une  charogne.  Les  pieds  d'un  rouf* 
feau,  d'un  Mclfager.^nnir  forr.  Cette  viande  eft  cor- 
rompue, elle  par.  On  dît  au(E  , qu'une  haleine  put. 
Cet  y vrogne  put  le  vin.  Ce  mot  vient  du  Latin  puthe» 
pour puttrt. 

Put  , (c  dit  proverbialement  enccschrafes.  Les  paro- 
les ne  pum  point  : c'eft  une  exculc  donc  on  fe  ferr, 
quand  on  eft  obligé  de  nommer  quelque  ordure.  Plus 
on  remue  la  merde,  & plus  elle  pjcr,  fe  dit  à ceux 
qui  veulent  remuer  une  affaire  où  il  y a quelqueebo- 
fedcfale,ou  deshorutete.  On  dit  populairement  à 
celuy  qui  a mal  rencontré  dans  les  jeux  où  ü faut  de- 
viner  quelque  chofe.  Il  y put . 

PUERIL , UE.  adj.  in.  6c  f.  Qui  fent  l’enfant , qui 
concerne  Tcnfanr.  Des  jeux  pumh , des  réponfcipse- 
TÜes.  Les  pères  fe  plaîlcnt  aux  badineries  puttüti  6c 
enfantines. 

On  appelle  la  Civilité  Puerdt , un  Livre  où  on  fait  ap- 
prendre aux  enfans  à lire  les  écritures  à la  main , 6c 
qui  contient  des  inftruûtons  pour  laciviliré. 

On  dit  aufli  d'un  Auteur,  qu'il  a le  Aile  puerii  , des  pen- 
féespsrrWo,un  efpcitpKmi , quand  il  dit  des  chofes 
plat  tes  6c  balfcs  , qui  ne  font  dignes  que  d'un|  écolier 

PuEiULEMBNT.  adv.  D’une  maniéré  puérile.  Un  Ca- 
rechifte  peut  parler  puérilement  pour  s'accommoder  à 
la  capacité  des  enfants.  ^ 

PanuLiTE'.f.f.  Difeours  ou a^on  d'enfaoi.  La  fottilè 
des  pcres  eft  d'entretenir  une  compagnie  des  /vérifiez, 
de  leurs  enfans. 

P ü G. 

PUGILLE.  Terme  de  Médecine , fe  dit  des  drogues 
ou  des  herbes  qu'on  peut  prendre  avec  trois  doigts.Lcs 
Médecins  lcdcugncni  dans  leurs  ordonnances  par /«g. 

P U I. 

PUIS,  adv.de  temps  Sc  de  lieu. Après  enfuite. 

Dieu  tout  premier  , puis  pere  & mere  honore. 

Un  Prefident  eft  à la  première  place  , & puis  les  Con- 
feillcrs  félon  Tordre  de  leur  rcceprion.  On  dit  auflî 
abrolnment,  Et/vû?  qu'en  eft.il  t 
P U 1 S A R D.  f.  in.  Voytz  fuiis  perdu* 


PUIS 


P U I. 

P Ü t s E R,  V.  aû.  Tiret  de  l'eau  , ou  autre  ïlqueot  du 
putts,ou  de  quelque  autre  lieu  creux.  On  f>mji  l'eau 
avec  un  fccju  , avec  une  cordc  à la  rivtcrej  on  U 
avec  h main.  On  fui/i  le  vin  dans  la  cuve.  On  futfeie 
on  dlevc  l'eau  avec  des  pompes, des rotics.des  godets, 
deschaTClcts  & autres  machtnes» 


On  dit  auiE , 


qu'un  foulier  l'eau  lors  qu'il  n'eft  pas 


de  bon  cuir,  & que  l'eau  le  perce. 

PutSER  , fe  dit  6gurdmcnt  en  chofes  morales. La  plus- 
patt  des  Auteurs  fm/iM  dans  les  Anciens  tout  et  qu’ils 
difcmdeboQ.  Un'/ a tien  tel  que  de pidyff  dans  la 
C>urcc,dc  voir  les  originaux.  Cette  doâtine  eft  laine, 
dans  les  Pères  & les  Conciles.  Je  ne  io/oàce 
hâbleur  va  futfir  tout  ce  qu'il  dit.  Ou  dt  auttî,  qu'un 
homme dans  la  boiufe  d'ai  truy  »dans  le  Ttefor 
Ro/al,  TCurdire  qu'il  y va  pretïdrc  de  l'argent , qu'il 


en  epaire  le  fonds,  &c. 


P'tise' , E'f.  parr.pafT.  fit  adj. 

P U I S N E*.  f.  tn.  Enfint  qui  eft  venu  apr^s  l'aîné.  Il 
Te  dit  du  fécond,  du  croüléme,  du  quatrième  enfant, 
fitc.  On  le  dit  aufli  du  troilîéme  à l'égard  du  fécond, 
do  quatrième  i l’égard  du  iroifiéme,&c.  Le  dernier 
de  tons  t'appelle  CMet,  On  difoit  autrefois  » qui 
fignilioic  né  sfrés , comme  on  difoit  mnfnéy  pour  dire, 
né  MpMTjPumt. 

PUIS  Q_U  E.  Conjonâion  qui  lîgniEc , Parce  que  » 
veu  que  , li  caufe.  Pnu  ^u'ainfi  eft  » fuis  qnt  vous  le 
voulez , fms  qnt  U faifon  le  pennet. 

PUIS  S A N C E.  f.  f.  Cominindcmenr , pouvoir  ab« 
folu.  La  ioüK‘fntfuut  de  Dieu  a créé  le  dcl&  la  ter* 
fe.  Les  Rois  ont  en  main  la  fmfaut  fouveraine.  Il  y a 
nne  fmfatu  temporelle,  8c  une  fnffmtt  fpiriiuelle  ou 
Ecclefiaftiqoe.  Les  Martyrs  ont  bravé  toutes  les  fuif- 
fitmet  de  la  terte,let  Pn^jaeti  les  plus  lytanniques, 
toutes  les  Ptàÿ4M(ts  infernales.  Ce  Conquccant  a ran- 


gé tous  fet  ennemis  fous  fa  fi^unctA  les  a en  fa 

plciiv 


fuuf.  Les  Edits  portent  cccrecTaufe,  De  nôtre  pleine 
fiuffÀnitfi  autorité  Royale. 

Puissance  , le  die  aiilfi  des  forces,  desricheftes,  & 
«mrcs  chofes  qui  donnent  ou  afFctmilTcnt  le  pouvoir 
de  commander.  Le  Titre  eft  venu  en  grande  pmjfiaue, 
avec  une  grolfe  fWjfMtt  defeendre  en  Hongrie.  La 
fniffdiue  d'un  Piince  font  fes  armes  , fes  trefors,  le 
cœui  de  fes  fn}ers* 

PuMSAWeg  , fe  dit  anlB  du  pouvoir  emprunté  qu'ont 
les  particuliers.  Les  Magiftrats  out  fnifanct  de  vie  ou 
de  mort  fur  les  criminels  , en  vertu  de  la ptnjfjjut  que 
le  Souverain  leur  a communiquée.  Une  femme  eft  en 
fmfAiHt  de  mari.  Un  fils  eft  fous  la  yai^kur  paccrnelle 
jtifqu'à  fon  cmandpaiion.  Les  Prêtres  donnent  sbfo- 
lution  des  pechexen  venu  de  la  que  Dieu 

leur  a donnée. 

Puissance  , tn  terme  de  Pratique  , fe  dit  en  ce  fena 
des  procurations  qui  donnent  pouvoir  & fnifdme  de 
plaider,  appciler,  agir,  recevoir, donner  quittance. 
Pntffgntt  de  relîgncr  unOfticc,un  Benchee. 

Puissance,  fe  dit  aulTt  des  forces  corporelles  , & des 
biens  de  fortune.  Cet  homme  n'eft  pas  en  fi^dnct  de 
payer  une  ItgrofTe  fotnme  ; U n'a  pas  la  fwffdtut  de 
loûtenir  U perte  de  cette  banqueroute.il  cftfterilc  ,il 
n'a  pas  \zfuiffMe  d'engendrer.  On  dit  aulH  , qu'il  ne 
f.iucpatchoquer  les  PtafAoca , c'eft  i dire  , ceux  qui 
ont  du  crédit  &de  l'autorité,  les  Mîniftres  , les  pre- 
miers Mapftiats.  C'eft  un  homme  qui  a grande  fmf- 
fime  ï la  Cour. 

Puissance,  fe  dît  aulE  des  farces  ordinaires.  Dieu 
ne  nous  commande  que  des  chofes  qui  font  en  nôcce 
fusfdiut.  J’ay  employé  toute  nu  pu^nu  poux  faire 
rcüllîr  cette  affaire.  La  force  de  l'homme  eft 
fdmt  bien  bornée. 

Puissance  , en  termesde  PhÜofophie  ,fe  dit  des  ver- 
tus fecrettei  8e  cachées  qui  font  dans  tMisles  corps, 
8e  qui  agilTent  en  temps  8c  lieu.L’aimanta  ta  pttffa- 
rrd'attitet  le  fcr.Le  poivre  qui  eft  froid  au  toucher  a 
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la  fniffjMt  d'échauftèr.  On  frît  des  diftinéticms  de  c« 
qui  eft  aâucUemenr,  ou  <ie  ce  qui  eft  en  dani 

unfujet.Les  pctipateticicnsdilcncqoc  les  fbnnes  Ci 
tircutde  hfnifdjutde  la  matière.  La  ptnfnmc  de  fa 
mouvoir.  Il  y a des/Nt^rn  aâivcs»  d'autres  palfivcs. 

PuissANca  , fe  dit  en  Morde  des  faculttzde  l'amc. 
La  volonté  eft  une  fn^dnu  libre.  L'entendement  eft 
une  fatffdtKt  de  connoîtte.  L'objet  émeut  la  fmpatt, 
La  fwfdtut  Icgicime  eft  celle  qui  tft  cor/crée  par  un 
ruperieur.  Touccpvi^mrreftde  Dicii.1l  y adespv^âu*' 
tn  ordinaiccs, deleguées  8e  fubdetegué^s  ides 
utit  Jutifdiérion  , comme  celle  d'un  Evêque  \ pui/^ 
ftnet  de  caraâere,comme  celle  d’un  Prétie. 

PuissANca,  en  terme  de  Mcchanîques  , fe  dit  dea 
Excès  mouvantes.  On  redouble  la  pnifftnee  des  machi- 
nes en  tcdoubUm  les  toucs,  les  poulies, en  allongeant 
les  leviers.  Il  y a une  ptopoitiun  necelTairc  entre  le 
poids , Lt  fiagtnct , 8e  u durée  du  mouvement.  Une 
pé0Amc  de  cent  livres  en  peut  élever  une  de  cent  mil- 
le. Toutes  les  pnifuntti  mcchanîques  fe  reduifent  ats 
levier,  8e  au  coin. 

En  termes  d'Optique,  on  appelle  la  pmfdnct  du  verre , U 
diftance  de  la  convexité  d'un  verte  à fon  foyer  fôlai* 
te,  ou  auttcraenc  fa  ponée. 

Puissance  , en  termes  de  Jurifptudence  féodale,  eft 
un  droit  qu'a  le  Seigneur  dominant  de  tcünir  ï fon 
ficf,Ic  fier  fervant, quand  le  vallâl  l'alieue,en  rembour- 
fam  le  prix  de  la  vente,  8e  les  Joyaux  coûts.  Le  Seig- 
neur doit  exercer  fa  pnifatctde  fief  dans  l'année  oô 
il  a eu  connoillmcede  la  Vente.  On  le  dit  aulE  dit 
droit  8e  qu'il  a de  faUirleficf  fervant,  8ede 

fc  faire  rendre  tontes  funcs  de  devoirs  , 8e  de  fc  faite 
payer  de  tous'  les  droits  qui  luy  font  dûs. 

PiitfsANcEs,  en  termes  de  Théologie,  fe  dit  de  la 
fuiéme  Hiérarchie  des  Anges , en  commandant  à 
compter  pat  les  Sccaphms.Ce  font  des  Efptits  qui  bri- 
dent n piaffkiKe  des  Démons , 8e  qui  ont  pouvoir  8e  au- 
torité fur  eux,  qui  ptendent  aux  caufes  infirieures,8e 
empêchent  que  les  quaÜtez  contraires  ne  ruinent  l'oe- 
conomie  du  monde.On  les  nomme  ainfi,^  caufe  que 
ce  font  elles  qui  montrene  1a  toute-puiffancc  de  Dieu, 
Voyez  S.  Grégoire  , S.  Bernard,  Ifidore,  8ec. 

PoissANce  , en  termes  d'Alleg^te  , eft  la  multiplica- 
tion d’un  nombre  pluftems  fois  par  luy>mcme.  Le 
nombre  par  exemple  ).  eft  la  ptemiere  pu^tntt.  S'il 
eft  multiplié  pat  hiy-même,  c'eftÿ.  qui  s'appelle  lafe- 
cunde  pnifftnit , ou  quané,donr  ).  eft  la  racine  quar- 
rée.Si  ce  9.  eft  encore  multiplié  par  j.il  fait  ly.qiii  eft 
latroinémep«ié4nrr,ou  le  cube,  dont  ).  cftia  racine 
cubique.Si  cc  17.  eft  multiplié  pat  ).  il  fait  8 1.8e  c'eft 
U quatrième  pniffjntt , 00  le  quarté  du  quarré:8c  ainft 
des  autres.  En  voicy  les  notes  atgcbraïques  i 

I.  a.  q.  8.  16.  84.  laS.  ayé.  1014- 

ao48.  409$. 

n.  I,  q.  c.  bq.  f.  qc.  Bf.  tq.  be.  fq.  tf.  bqc. 

O.  1.  i.  ).  4.  y.  6.  7.  8.  9.  10.  II.  li. 

On  appelle  rcfoluiion  de , l'exiraélioD  des  ra- 
cines qiurtées,  cubiques  8e  autres. 

PutssAMMiNT. adv.  D’unc  manière  puiffante.  Toute 
l'AUetnagne  arme  pviftmmtHf.  Cc  Juge  eft  ptufan^ 
mm  follidté  contre  vous  , c'eft  Ii  dite , pat  des  gens 
puillànts.  Ce  Mmiftre  a pmjfanmau  établi  tous  les 
Hens.  Ce  Banquier  eft  pmffdmMtm  riche. 

Puissant  ante.  adj.  Q^ti  a du  pouvoir, de  l'au- 
torité, du  crédit.  Le  Roy  de  France  eft  un  Prince  fort 
pM^mr,  U ade  grandes  armées.  On  appelle  un  haut  8C 
p»;jficnf  Seigneur,  celoy  qui  a plufteurs  terres  8e  feU 
gncuiies.Uu  PreftJenc  eft  pnifmt  en  autorité,  en  amît. 
Ce  Banquier  eft  pnifant  en  biens  8e  crédit.  On  dit  pat 
excellence  de  Dieu  , qu'il  eft  le  Tom  pmffum  j 8e  par 
cniprum  on  died'un  favori,  qu'il  eft  le  tout-par^^ 
fur  l'efpiit  de  fon  Maître. 

Puissant,  fc  dit  suffi  de  (a  corpultnce  d'un  homme 
vigoureux  ou  fort  gras.  Vollli  un  pinjftm  coquin  , un 
PP  P iij 
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pupillaire,  adj.  m.  & f.  Terme  de  Droit.  Qui 
coüccmc  le  pupille  ou  le  mincurde  douic  ou  de  qua- 
torze ans.  Il  eft  encore  en  âge  fUfiâMt.  Le  Titre  VI. 
du  XXVlll.  Livre  du  Olgefteeft  intitulé  1 DetaTub- 
ftiiution  vulgaire  ScptipiBj/re. 

PupiLLi,r  m.Sr  f.  Qiiieii  au  deHôus  de  douze  ou  de 
quatorze  ans , impubère , qui  eft  Ibus  l'autorité  d'un 
■Tuteuf.  Une  fille  pupille  ne  fc  peut  mariée  fans  i'auto- 
riic  du  Tuteur.  Un  Tuteur  rft  obligé  en  fon  nom  de 
payer  les  inietcts  des  denieti'oifif»  de  fon  pupille. 

On  appelle  par  extenCon  pupille  , un  élevé  » un  jeune 
homme  de  l'éducation  duquel  on  praid  foin. 

PUR. 

PU  R.  PuRi.  adj.  Qui  eft  fimple , qui  n’eft  compofé 
ni  mélangé.  Il  n’y  a que  Dieu  qui  fuit  un  être  /ar  fie 
fans  compoficioii.  Dans  la  luturc  il  n'y  a tien  de  parj 
Us  clcinens  memes  ne  font  pasparr.  De  l'or  par  cft 
celuy  qui  eft  bien  affiné/epaié  d’autre  metail.  Du  pur 
froment , eft  celuy  qui  n'eft  point  mclé  de  feigle  j ou 
d'autre  graine.  Un  air  par, eft  celuy  qui  eft  fans  nuage; 
du  vin  pur,  celuy  qu'on  boit  fans  eau. 

Pua  , fe  dit  auili  en  chofes  fpiritoclles  fie  morales.  Les 
Anges  font  des  fubftances  parer,de$  intelligences  pureu 
Les  Saints  ont  mené  une  vie  pure  ^chafte  fie  horméce, 
exempte  de  toute  fouilloie.  Les  Sacrciitenis  rendeqe 
une  ame  pure  fie  nette 

Pur  , fedic  aullî  du  ftyte  , de  1a  diélîon.  Un  Orateur 
doit  avoir  une  expteUÎon  pare  fie  nette, des  mors  choilîs 
fie  intelligibles,  point  baibares.  On  dit  auflîquc des 
vêts  font  pun  fie  chaftes, quand  il  n'y  a rien  qui  donne 
de  vilaines  idées.  On  dit  auftld'iin  Auteur  qtti  en  a 
bien  imité  un  autre,  C'eft  Cicéron  tout p«r,c'cft  Mal- 
herbe tout  par.  On  le  ditaufti  de  celuy  qui  l'a  volé 
effroméœent. 

Pur  • fe  dit  auili  de  ce  qui  eft  naturel,  qui  n'eft  point 
corrompu:  Pour  voir  la  nature  toute  pare , il  la  ^ut 
examiner  dans  les  enfans  , dans  Us  animaux. 

puR , fc  dit  aufllpouc  afleuret  fie  exprimer  davantage  la 
vérité  des  choies.  C'eft  une  pare  aftcûation  , une  pare 
hâblerie.  C'eft  une  pare  fottife.  llafaiccda  par  une 
pure  vanité.  Ceft  pare  cutiofité  , pare  complaifan- 
ce.  C'eft  un  pur  alTàfliaac,  im  par  galiimihias. 

Pur  > en  termes  de  Jurifprudence  » fe  dit  de  ce  qui  n'eft 
ch»gi  d'aucune  clan^ , conditon  ni  embirias.  Un 
billet  , une  obligation  pare  fie  fimple.  Un  bail  par  fie 
finu>lc , fans  la  claufc  de  fix  mois.  Uise  donation  pure 
fie  iimple  qui  eft  fans  rétention  d'ufufcuit.  .Une  adju- 
dication pare  fie  fimpU,  qui  eft  definitive  fie  fans  char- 
ges. Un  defaut  pur  & fimple, qui  eft  le  dernier , fie  fans 
autre  delai.Uo  c'iargillcment  par  fie  Cmple,  fans  cautiô. 
Qtiiranceparc  fie  fimple,  fans  refervemi  proteftation. 

On  die  adverbialement , Il  a été  abfous.  à par  fie  à plein^ 
pour  dire  entictement  fie  definitivement. 

PUREAU,  f.  in.  Terme  de  Maçon  fie  de  Couvrenr. 
C'eft  la  partie  de  la  tuile, ou  de  l'ardoife , qui  demeure 
découvene  après  qu'elle  eft  roife  en  œuvre.  Une  tuile 
ne  doit  avoir  que  tiois  ou  quatre  pouces  de pureuu  ; le 
r^fte  eft  couvert  par  les  fupericures  fie  les  latérales. 

PURE*  E.f.  f.  Jus  ou  fuc  qu'on  tire  des  pois.  La  pre- 
mière putit  Ce  tire  des  pois,  lors  qu’ils  cuilènr  ; la  fé- 
condé , lots  qu'on  les  ecache  , fit  qu'on  les  pallê  dans 
uue  pallôire.  On  fait  du  potage  de  pur/e  les  jours  mai- 
gres.Une parés  de  pots  verds  aux  capces.On  fait  aulfi 
despvréi»  de  fcvés  , de  lentilles,  fie  autres  legumes. 
Les  yvrognes  appellent  quelque  fois  le  vin, de  u parée 
■de  Septembre. 

PUREMENT,  adj.  Sans  ‘mélange.  On  pept  rai- 
fonnertant  qu’on  veut  fur  leschofesparnanr  naturelles, 

PuREMiNT  , fe  dit  auŒ  d'une  manière  pure, (ans  cUufe 
Condition,  ni  tcfeive.  Il  luy  a fait  ce  don  purement  fie 
nmplcment.  Il  a refigné  fon  Bencficc  purement  fie  fini- 
plenieot>rans  lelèrve  de  penfion. 
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PuSLE  MENT , en  Morale  , fe  dit  de  ce  qui  eft  net  , ch  ifte, 
exempt  de  foüillurc.Les  Percs  du  defert  ont  vécu  foie 
paroNrar  . On  dit  aulli,qu*iin  Auteur  écrit  foit  pute- 
ment,  quand  H fe  feic  de  termes  eboifis,  elegans  fie  in- 
telligibles. 

P U R £ T £'.  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  pur,  clair  fie  net. 
Cette  fboieine  eft  agréable  par  U pureté  de  fes  eaux. 
L'or  cft  celuy  des  métaux  ciu'on  peut  porter  â la  plus 
grande purtté  , qui  eft  capable'd'un  plus  grand  afhnc- 
ment.La  ^arrréde  l’air  contribue  beaucoup  ï la  fiinté. 

Purets*  > fe  die  auftl  en  Morale  de  1a  chafteté  , de  l'in- 
nocence des  moeurs.  Rien  n'eft  plus  agréable  â Dieu 
que  la  purtté  des  vierges  , qu'un  cœur  qui  a gardé  fa 
premierepvrrré,  fa  piemîerc  innocence. 

Ondit  auflî,  la  psrreré  de,  U Langue  en  parlant  de  celle 
qui  n'eft  point  mélée  de  mots  oarbares  fie  étrangers; 
la  pureté  duftylc  , quand  il  eft  élégant,  correâ  fie  fans 
obfaicité. 

PURGATIF,  ivz,  adj.  fie  fubft.  qui  ne  fe  dit  guè- 
re que  des  remedes.  Un  lavement  pur^utif,  une  tien- 
nepar^arrrr.  On  a enfin  chall'é  cette  fievré  â force  de 

pUTgUttfs, 

Furcation,  f.  f.  Aâion  de  ce  qui  rend  pur  , de  ce 
qui  fe  décharge  de  fes  impuictez.  Le  vent,  la  pluye 
(ont  des  ptaguttem  de  l'air.Les pargarwar  naturelles  font 
des  décharges  d'humeurs.  Les  écernuemensfom  des 
puigâtient  à\x  ceiveau.  On  dit  en  ce  fcns,quand  les 
femmes  ont  leurs  ordinaires,  quelles  ont  leurs  purge- 
tiens,  parce  qu'elles  fe  purent  d'im  fang  fupeifiu. 

pUR  CATION  ,fedit  auiude  l'eftet  des  médicaments. 
Les  purgdt'mu  ordinaires  fefont  avec  1a  calle,  le  fen^ 
la  rhcuhaibe,les  tamarins.  Les  gens  infirmes  prennent 
fouvem  des  purgetiens  par  precaniion. 

PuRCATioN,fe  dit  auili  de  la  préparation  des  inedicamens, 
qui  fe  fait  lors  qu'on  les  monde  fie  qu'on  les  purifia 
pour  cnrctianchec  les'fupetfluitez,  comme  le  i^is 
fie  les  pépins  delà  cafte, les  noyaux  des  dattes,  des 
tamarins,  fie  d'autres  fruits. 

Furcation  , fc  dit  aullî  en  Chymie  de  diverfes  prépa- 
rations qu'on  donne  aux  métaux  fie  aux  minéraux  pour 
leur  ôter  leurs  impiiretez.  La  purgetm  du  mercure  fe 
fait  en  le  paftànt  patlechamois,d'oùil  fort  pat  fes  po- 
rcs. La  vraye  purgutien  de  l'or  fe  faic  par  le  feu,  par  U 
coupelle,  par  l'inquart,par  la  cementation.  Les  autres 
purgenens  des  metanx  fe  font  par  des  fufions  réitérées 

P U R G ATOIR  E.  f.  m.  Lieu  cù  les  Juftes  fouffienc 
la  peine  deuc  â leur  pechez  , â laquelle  ils  n'onr  pas 
fatisfaits  en  ce  monde.C'eft  par  1a  mifericordc  de  Dieu, 

fiai  les  indulgences  de  l'Eglife,  fie  les  ptietesdes  Flde- 
ei,qu'on  eft  délivré  des  peines  du  Purguteire.  La  Bul- 
le Sabbatine  donne  au  Scapulaire  le  pouvoir  de  déli- 
vrer une  ame  du  Pengeteirt. 

U y a dans  une  111e  dlrïande  un  lieu  qu'on  appelle  le 
P«r|4rofre  de  Petrue , où  par  les  prières  de  S.  Pa- 
trice Evêque  du  lieu  fe  fie  une  reprefenraiion  vifible 
des  peines  que  tes  impies  fouffrent  après  leur  mort, 
afin  d'dtonnetles  pecheun  «fit  diftiper  les  erreurs  des 
Gentils.  Cambden  fie  Matthieu  Paris  dans  les  defcii- 
pcions  d’Hybemie. 

On  dit  d'une  peifonne  qui  a fouftèrt  beaucop  de  douleurs 
ou  d'aftliéMons, qu'elle  a fait  fon  Psr|4roire,en  ceinfide. 
PURGER.  V.  aâ.  Oter  les  mauvaifcsqualiicz,  hu- 
meurs ou  imputetez  d'un  corps.  L'ait  fc  pstrge  par  fon 
agitation,  pat  les  vents  » pat  les  pluycs,  On^|r  les 
maifons  peftiferées  avec  de  forts  paifums  d’encens,  de 

f;enievte,dc  poudre  â canon.  Le  cerveau  fe  purge  par 
e nez  , le  corps  pat  les  fueurs  fie  les  cxcrcmcns.  Les 
femmes  fe  purgent  naturellement  roui  les  mois. 
Purger,  ftgnîfie  auÛi  , Oter  les  impuretez  par  l'art 
fit  les  remedes.  Les  Médecins  purgent  plunenrs  fois 
leors  malades,  leur  donnent  plulieurs  medec'ncs.  Les 
petfonnes  craintives  fc  purgent  foovcm  par  précaution 
La  rhenbarbe  pargejavec  violencc.La  manne  purge  dou- 
cement. Les  diurétiques  purgent  les  reins  fie  U vclTîe 
PURCtR. 
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JPYRETRE.  C m.  Herbe  fert  chxude  *qui  &it  dilUU 
1er  quaini(d  de  falÎTe,  & qui  pour  ceU  guérie  Ici  flu- 
xions qui  tombem  furies  dents.  Od  t’appelle  autre- 
ment fied  liAUxMdrt.  chez  les  Anciens 
V4TÙ.  Certc  heibe  jeiie  piuüeuis  petites  branches  ron- 
des)^ aflez  femblables  ^ celles  d’auronne.Ses  furgcAs 
font  fort  garnis  de  feuillet  femblablcs  à l’oHvicr.  A la 
cime  elle  produit  des  petits  chapiteaux  tonds  qui  lef* 
fembleot  ï ceux  de  camomille,  & qui  font  éternuer 
étant  approchez  du  nez  i d'eù  vient  qu'on  l'appelle 
auflt  berèfi  éterntur.  Les  Médecins  l'appellentpr^s»- 
<4  ou  jienuitâmentma.  Certe  plante  ell  lauTage,  & fon 
nom  de  fjrttre  vient  de  ce  qu'elle  a un  goût  chaud  & 
piquant.  Il  7 a plufieurs  fortes  de  ferrer  differents 
de  celuy  de  Diofeoride  , qu'il  décrit  avec  des  fcoilles 
& des  branches  femblablcs  au  dauau  fauvage , Ac  au 
fenouil,  0<  qui  a un  bouquet  femblable  à celuy  d'a- 
neih.  Il  y en  a une  cfpcce  fotc  commune  qui  croît 
par  tout  » &qui  relTeinble  aux  panais  des  jardins, 

PYRITES.  Terme  de  Chylnie.  C'eft  la  marchalîce  du 
cuivre, ta  matrice  oà  fc  forme  le  inetail  paemy  la  pier- 
re. Ce  mot  vient  du  Grec  fjr , qui  fignihe  /b  , parce 
que  cette  maticie  conçoit  le  feu  plus  aifément  que 
toute  autre  pierre  , & on  en  fait  ta  pierre  des  rcücts 
d'arquebiifc.  Elle  eft  dorée  on  argentée  en  fes  pailles. 

Pyrites  , fcdii  plus  gcneraleraenc  delà  marchafite  de 
tous  1rs  mctauxdont  le  nom  eft  different  félon  le  me- 
tail  dont  elle  pattidpe  , comme  celles  de  l'or; 

celle  d'argent , Stdtritet  celle  du  fer  i Chxltt- 
rti  celle  de  cuivre  i celle  du  plomb,  &c, 

PYROBOLISTE.  r.  m.  Eft  un  nom  que  premicnt 
les  Ingénieurs  ^ feu,  qui  enfcigneni  la  compoHcion 
detouslesfeux  d'artifice,  tant  pour  la  guerre,  que 
pour  le  divertilTcraent.Voyez  Cafimir  Polonois. 

PYROTECHNIE,  f.  f.  Arr.  qui  enfeigne  l'ofage 
du  feu,  & fon  application  & ménagement  en  plufieurs 
operations.  Il  y a une  I^rottihme  militaire  qui  enfei- 
gne l'an  de  faire  toutes  fortes  d'armes  ^ feu  , comme 
canons, bombes,  grenades  tCarcafTcs  , mines,  brû- 
lots , &c.  qui  comprend  même  les  feux  d’artifice, 
comme  fufccs , pétards  , pots  & lances^  feu  , comme 
eft  la  Pjr9tt{bnie  de  Hanzclet  Lorrain  , de  Malthus 
Anglois,  & de  Cafimir  Simieirovvies  Polonois. 

Il  y a une  autre  fjT9Utbmt  Chymique  qui  enfeigne 
l'art  de  ménager  le  feu  pour  les  cuifTons,calcinations 
diftillations.  ôc  autres  operations  chymiques  , comme 
eft  1a  Pjrottchmt  de  Davillbn.  Il  y en  a une  troifiéroe 
qui  eft  pour  la  fonte,  afEncmenr&  préparation  des 
métaux  , comme  eft  cellcdont  a écrit  Vanochio,Bi- 
tingoccio  Italien. 

PvRüTEcuNiqut.  adj.  Qui  appartient  ^ la  Pyrotech- 
nie. Les  Ingénieurs  à feu  appellent  graine  ^«rer^ni- 
tous  les  cailloux,ballesdc  plomb,ou  carreaux  de 
fer  qu’on  envoyé  fur  les  ennemis  avec  des  pièces  de 
canon  fort  courtes  , & qui  ont  le  calibre  fort  grand, 
comme  font  les  pierriers  des  Anciens,  nos  mortiers 
modernes,  nos  demi-coutiauts , &c.  Le  manipule 

la  tête  de  More  pjtouihmqiu , &c.  La  rot- 
nietede  les  faire  eft  enfeignee  par  Cafimir  dans  fon 
Livre  de  l'Artillerie. 

P Y R O T 1 Q^U  E.  adj.  Terme  de  Medecine.  Voyez 

. C*N/7/<7<rr. 

P Y T. 

EYTHONiSSE.  f.  f.  Femme  Sorcière  Ac  Devine- 
xeife  qui  prédit  les  chofes  par  la  fuggcftion  de  l'Erpric 
tn.tlin.  La  Pjrhmfe  de  l'Ecriture  fit  pacoîirc  l'ora- 
bie  de  Samuel  i Saül , qui  luy  prédit  fa  mort.  Les 
Grecs  appclloicnr  Pjthm , les  Efprics  qui  aidoient  i 
prédire  les  chofes  futures,  & même  Us  perfonnes  qui 
en  étoienc  polTcdées. 
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Q. 

Q Lettre  confonne,  feiziéme  de  l'Alphabet  , qui 
■fe  prononce  comme  le  ^ & le  c devant  les 
•4 , • , Ac  * , & qui  a cela  de  patticulicv , 
■'■qu'elle eft  toûjours fiüvie  d'un».  C’eft  une 
lettre  double  , auffl-  bien  que  le  i^,  & l'a , qui 
n.cft  autre  chofes  que  C V , car  fa  figure  eft  com- 
poféc  d'un  C Ac  d'un  K renverfez  , joinrs  enfcmbic, 
qui  font  le  meme  fon.  On  s'en  pourtoic  auffi-bien 
palfcr  que  du  4^. 

Q^,  éroit  chez  les  Anciens  une  lettre  numérale  qui 
fignifioit  y O.  fuivaocces  vers  : 

C^,  velu  A tm  D ^mfetttvs  vuït  nmerjere. 

Qiiand  onmet  un  titre  au  dellûs  , il  fignific  cina  ctru 
mU/e.  ^ 

Q_U  A. 

A D E R N E S.  Terme  du  jeu  de  Triquetrae  , 
dont  on  fe  ferc , quand  il  arrive  deux  quatre  en  dezt 
On  les  appelle  aufu  exmts  on  qUArnu, 
(QUADRAGENAIRE.  adi.m.&  f.  Qui  con- 
tient quatente.  Le  nombre  quàdrdgenmt  eft  myfte- 
rieux , fclon  St.  Auguftîn  en  un  Traité  fur  St.  Jean. 
Une  femme  quÂàrtgetuàrt  , ou  qui  a quareme  ans  j 
n'cft  plus  guereenécat  d'engendrer. 
Q^UADRAGESIMAL,  Ale.  adj.  Terme  de 
Bréviaire.  Qui  appartient  au  Carême.  Le  jeune  qua- 
dTi^efirntl.  En  toutes  les  Fériés  qtudré^ftmâUs  il  y a 
une  Homélie  fur  le  texte  de  l'Evangile. 
Quaoracesime.  Terme  de  Bréviaire.  Efpace  de  40. 
jours.  Il  ne  fe  dit  que  du  Carême.  Le  Dimanche  de  la 
QiiAdf^tfim  eft  le  premier  Dimanche  du  Carême. 

A D R A N.  f.  m.  Inftrument  de  Matherxutique, 
qui  eft  un  quart  de  cercle  divifé  en  go.  degtez  , qui 
a un  plomb  au  centre  , une  alhidade  Ac  des  pinmiles, 

?ui  fert  ï obfervec  les  hauteurs  tant  fiic  mer  que 
lit  terre. 

Quadram.  On  t'écrit  plus  ordinairement  (^raa.Mon- 
Ace  d'hotloge.Uii  badaud  demande  quelle  heure  il  eft, 
auoy  qu'il  foie  vis  ï vis  du  qfudtAn.  En  cette  monftte 
il  y a quddrMt  revcilIe-matin  ,Ac  fonneric. 
Qj^aora>i  au  Soleil,  eft  une  délinéation  fur  un 
plan  ou  une  muraille  de  certaines  lignes  qui  mar- 
quent l'heure  par  le  moyen  de  l'ombre  d’un  ftile  qui 
eft  élevé  milieu.  Le  quAdtAn  hvrifintAl  , eft  celuy 
qui  eft  fut  un  plan  parallèle  ï l'HoriTon  ^ ï’eqmm&Mt 
celuy  qui  regarde  l'Equateur , Ac  qui  eft  élevé  félon 
le  pôle  du  lieu  vertical  i MeridmaM  , Stftentrmdl , 
Oritntâl , Ac  OuidentAl , font  ceux  qui  regardent  di- 
reâement  les  quatre  points  cardinaux.  QMAdrAB  nrm 
tuai  dedinAtu , Ac  rttlinAiu,  celuy  qui  n’cft  pas  tout  à 
fait  ^ plomb,  ou  qui  ne  regarde  point  predfément  les 
quatre  points  de  l'Hoiifon-  On  appelle  atiffi  tous  ces 
quAdtâu , fiùueriquti , parce  que  l’ombre  fen  i mar- 
quer les  heures. 

On  tient  que  c'eft  Anaximeoes  Milefien  dlfci^de  de 
Thaiés  1 qui  au  rappon  de  Pline  , fut  le  premier  qui 
fit  un  qMddrAU  filmei  Lacedemone,  qu'il  appella  fiu» 
teriitni  que  le  Roy  Aclus  fut  le  premier  qui  dans  Je- 
rufalem  6c  faire  une  monftrefolairei  Acque  Vitruve 
eft  le  premier  qui  en  a lailfé  par  écrit  la  conftruAion. 
QttAORAN.  Outil  de  Lapidaires  qui  leur  fert  à uiller 
les  pierres.  Voyez  CAdrM. 

(^UADRANGLE.  f.  m.  Figure  de  quatre  eûcez, 
ouquiaquatre  angles.  Un  quarté  eft  un  quAdtAtiglt 
régulier.  Un  trapeîceft  un  quâdrAttglt  irrc^nlier. 

Q^u  ADRANcULAiR  E.  adj.  m.  Ac  f Q>i  a quatre 
angles , ou  quatre  côrez.  Les  figitres  quAdrAn^AOtt 
. ne  font  guetes  propres  à la  fortification > les  flancs  AC 
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les  ftngles  flanquez  font  trop  petits.  Les  figures  f«x> 
dr4KgnlMrtt  s'appellent  fÆtJltlltgrAmmti  , rr4^/ts  , 
rbmits , rbtmbfidtt. 

QJJ  A D R AT.  f.  m.  Terme  d'Aftrologie.  C'tft  un 
afpedl  des  afttes,  quand  ils  font  éloignes  l’un  de  l'an- 
tre de  90.  degtez  ou  d'un  quart  de  cercle.-  l.e 
ààt  eft  un  in^io  afpeâ»  félon  les  Aftroloeues, 
Qiiadsat  , fe  dit  aufli  dans  l'impcirocrie^  pièces  de 

ftiornb  qui  font  dans  les  cafles  oe  roéme  volume  que 
CS  lettres  > qu'on  met  dans  les  efpaces  blancs  du  coin* 
mcncctneoc  % ou  de  la  fin  des  lignes  > dans  les  iniec- 
valles  des  titres»  qui  fervent  à lenirlcs  fixmes  en  étu, 
parce  qu'elles  en  rempliilènt  le  vuide.  Et  on  appelle 
^MéàTÀtins  » les  petits  ^ùddrm  de  diflerentes  grofleurs. 

A DR  ATUBCE.  r.  f.  Reduâion  géométrique 
d'une  figure  au  quarré  » une  figure  quarréc  qui  con> 
tient  au  jufle  autant  de  fupctficie  «comme  un  cercle» 
un  ttiangle«ou  une  autre  figure.  Archtmede  a donné 
une  qMddrtiurt  du  cercle»&  c'efl  celny  qui  en  a appro- 
ché le  plus  prcs.Tous  les  autres  Auteurs  qui  ont  derit 
de  la  qn4dr4tmrt  du  cercle  ont  fait  des  paralugifmes» 
Le  Pere  Jacobus  Gregocius  Scotusa  faic  un  Traitté 
delà  vraye ^adrATirre du  cercle  & 'de  l'Hyperbole. 
QUADRE.  f.  ro.  Bordure  , chaflis  d'un'  tableau.  Un 
fiuérr  de  cheroinée.On  le  die  du  rond»  aufls-bien  que 
du  quarré.  On  le  dit  auŒ  des  bordures  de  irénuife- 
tie»  qui  font  les  panneaux  des  cabinets»  & qui  renfer- 
ment les  panneaux  des  portes. 

QpAOAt»  le  dit  auin  d'un  aflèmblage  en  quarré  fait  de 
miacre  grollès  pièces  de  bois  au  milieu  d'un  plancher, 
d'un  dôme»  ou  au  haut  d’un  efcalier»  pour  y faire  des 
platfonds  « ou  y mettre  d’autres  ornensems. 

On  te  dit  aufli  d'unmorceza  de  cuir  ou  de  canon  en)> 
livé  & doré  au  milieu  duquel  il  y a nne  ouverture 
ronde  en  quarrée»où  on  enchafiè  une  image  en  velin, 
un  reliquaire»  &c. 

QUADRÊR.  V.  aâ.  Faire  un  quarré  qui  contienne 
precilémenc  autant  d'efpace  qu'un  cercle»  on  triangle» 
ou  autre  figure.  On  n’a  feeu  encore  trouver  le  moyen 
de  qtudm  un  cercle  » urse  parabole  » une  ellypre  » ou 
autre  figure  curviligne. 

QuAOAsa.  v.n.  lignifie»  Convenir»  fe  rapporter  ju- 
llemcnt  h quelquecbofe.  Il  fant  que  nos  aéliom  ^AiS- 
drmr  avec  nos  paroles.  Ces  deux  paflàgcs  fe  contta- 
tienc  » ils  ne  qujérfHt  pas  enfemble.  Cette  garniture 
ne  <7«Adrc  pas  bien  avec  cet  habit»  n'eft  pasbtem  alTor- 
tie.  Sa  vie  ne  qujdre  pas  avec  fa  doârine. 

QU  ADRIENNAL  f.  m.  Office  qui  ne  s'exerce 
que  de  quatre  ans  en  quarte  ans.  Il  y awok  déjà  un 
Office  trkmtdlt  on  a aéé  un  quÂdrviuul. 

Il  eft  auffi  adj.Officicr  au$ébrttmuJ,  exercice  qiudfittmâU 
QU  A D R I L L E.  f.  f.  Petite  Compagnie  de  Cava- 
Ictic  fuMrbement  montée  & habillée  pour  faire  des 
cairoulels»  des  joûtes  » des  toufhois  » des  courfes  de 
bagues, & autres  fefles  gaUnies.  Quand  il  n’y  a qu'une 
quédrilUt  c'efl  proprement  un  loumoy  » ou  cuuzTe, 
Les  joûtes  demandent  au  moins  deux  partis  oppo- 
fcs.  Le  carroufel  en  do»  avoir  du  moins  quatte»&  au 
plut  douze.  Chaque  ipuàriUt  efl  compoféc  au  oxiins 
de  trois  cavoliers,&  au  plut  de  douze.  Les  qu4irdUt  (t 
diftinguent  par  U forme  des  babit$,ou  par  la  diveefi- 
té  des  couloirs.  Ce  mot  vient  des  Italiens»  & efl  un 
diminutif  de )^iMér4 , qui  efl  une  Compagnie  de  fol- 
dais  rangée  & dreffife  en  forme  qnarceeicat  fygjird- 
u efl  proprement  une  chtfi  i ttfqum  d'oH  Us 
on  fait  ÛKddrçlU  » Sc  trous  qnddïüU.  Il  n'y  a pas  jo. 
ans  que  l'on  diToic  pfUAirdlt  & tfyëddrdU. 

QU  ADR  IPARTIT»efl  un  cclebie  ouvrage  de 
Ptolomée  commenté  par  Caedanqui  aeaic  de  1*A« 
Urologie  judiciaire. 

Q^U  A D R U P E D £.  f.  m.  Tccme  dogmatique  » qui 
fe  dit  des  bétesi  quatre  pieds.  On  divife  les  animaux 
en  oifeaux,  poilTons,  «futiruftitt  » reptiles  & iiifeûes. 
O.UADRUPLE  Cm.  La  m&ne  oombtc  com£cé 
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quatre  fuis  » ou  multiplié  pat  quatre.  L’ordonnance 
veut  que  ta  peine  de  l'onulSon  de  icccpte  par  les 
comptables  Toit  le  qttddTUfle, 

QuADRurLZ  > figoifie  auffi  ce  qui  cft  quatre  fois  plus 
grand  en  étenoné  , & en  tonte  fone  de  quaodcé.  Le 
jardin  que  j'ay  acquis  efl  fWnir/k  de  celuy  que  j'a* 
vois  auparavant  » ily  a quatre  fois  autant  de  cenr. 

Quanauvaa  » efl  auffi  une  monnoye  d’oc  .valant  deux 
louis  » ou  deux  piftoles  , ou  de  quatie  dcmî-piftolei. 
Elle  a valu  ao.  si.  ou  si.  1.  Elle  pefe  10.  denicri, 
12.  grains.  Le  double  fvWrapk  vautqoatre  jpiflolrt. 
Ce  mot  vient  de  quédruflum  » & partant  il  fw  dite 
qHdérMflt , ic  non  pas  qMétrufU,  commevculent  quel- 
quésKtns. 

AU  QuADitQVLS.  adverbial.  Quatre  f»U  aniam.On 
luya  vendu  cette  terre  au  qtuutrvfki  parce  qu'elle 
droit  à fa  iMenfeance. 

QuAORUFtin.  v.  aâ.  Multiplier  par  quatre.  U faac 
quditMfUr  cette  Comme. 

Q.U  ALlFlCATlON.f.  f.Dcfignarion  d'une  qua- 
lité qu'on  attribue  h quelque  choie.  On  a qoalîfiéua 
tel  de  fauffiaire  > cette  qtud^tMm  cft  injurieufe,  il  lui 
en  faut  faite  reparationXa^us-pandeschofesoe  font 
eftimées  que  fulvant  U ^ludtficdtmn  qu'on  leur  dorme. 

Q^u  A L I r 1 I A.  V.  aék.  DoniMC  une  qualité»  une  epi- 
thete  à quelqu'un  » ï quelque  choie.  On  a 
bien  des  gens  du  nom  de  Marquis»qu{  n'ont  point  de 
titre  pour  cela.  Ona  fxa/^ce  dud  d'aflaffinat.  On 
a qMdl^écet  ouvrage  d’heictique. 

QuALiFit*»  t'a.  part.  pa(T.  U adj. 

On  appelle  un  crime  qiutfpéf  un  grand  crime  Se  capi- 
tal : une  perfonne  fMAi^.qui  adclanoblciTe»oaua 
grand  mérité. 

QU  A L l T E'.  C f.  Ce  qui  tend  onc  chofe  fenfiblc  à 
nos  Cens.  On  appelle  dans  l'ElcoIe  la » un  ac- 
cident » la  blancheur , la  faveot,  U mlidité  » flcc.  Sc 
en  gerseral  ilfe  dit  de  toutes  les  chofeaeuctlcutctm 
nous  font  parvenir  à U connoiflànce  de  la  nature  oet 
fubflances.  La  fsa/ir/ du  venin  noos  fait  connottre  ta 
nature  de  U vipère.  Cet  ouvrage  Vefl  pas  de  U fia* 
iué  requife  » n'a  pas  toutes  les  perfeé^îons  que  naro- 
rcllemcnc  il  devroit  avoir.  Ce  bled  a été  teiufi^  patee 
qu'il  n'cflpasde  la  fiiahré»U  y attopdereiglc,  de  la 
nieile,dcs  charençons. 

OjiAUTt',  fe  dit  auffi  figurémem  en  chofes  fpiritutl- 
les  de  morales.  Son  eiptit  a beaucoup  de  bonnes  foa- 
liUs , il  rft  vif, il  cft  doux  » il eft ferme»  Sec. 

QuAtnrt'i  ftgnifieanffi  un  titre  qu'on  dôme  aux  per- 
fonnes  pour  marquer  les  feignewics  » leurs  preteo- 
tions.Comme»le  Roy  de  Pologne  prend  qudUfé  de  Roy 
de  Suède  i le  Duc  de  Savoye»  de  Roy  de  Cypre  de  de 
Jcturalem.LeDacde  Mofeovie  de  le  Roy  d'Efptg^ 
ont  une  page  de  fiuù/cx.  pour  comprendre  tomes  leuis 
Seigneuries.  Le  Roy  de  ta  Chine  prend  U faaitfé  de 
Fils  du  Solejl.Lcs  Seigneurs  d'Oiieiu  font  ridiculfS 
dans  les  q>t*Ütét  qu'iU  prennent.  Vnîcy  celles  du  Gou- 
verneur de  Schtras  : SmUm  ét  Imt  & it  Jdnm  » Sri- 
gaear  /Omno  . Ktnum  » KuffiM  > ?rnira  ia  M 

tnfi  » Gimà  Bt^ütrhg  » Cmmandatr  de  émA  Sml» 
tdMj  »&  tU  50000.  chffMX  » BfiUvc  de  Seketi  dtas. 
fmtüm  det  MèfulmAM  , Fkâr  de  eomeifitf  Seeend  t% 
glmrty  MM^cedt  de  {$n/$Lah»t&  Ktfidefiê^, 

QuAiiTt*  » (e  dit  auffi  pour  marquer  le  rang  » la  con- 
dition des  petfonnes.  Quand  00  dit  abfolumenc  » ua 
homme  de  quelitit  c'efl  un  homme  qui  tient  un  des 
premiers  rangsde  l'Eflat  » foit  par  faDoblclTe»  Toit 
par  Tes  emplois  , ou  fesdignitex. 

Qn  dit  ailleurs  » C'efl  im  homme  de  fulù/bourgeoifc 
de  fSAÜré  roturière  » c'efl  fa  charge  qui  faic  toute  fs 
qudlaé.  Il  a fait  cela  en  qaelité  d’Efehevin.  Il  jouit 
de  ces  privilèges  en  qiulué  de  Scaetaire  du  Roy.  On 
donne  les  rangs  & feances  ï chacun  félon  fit  qtuürf. 
En  jtigemeotonconfidaelafao/f/éic  lapetfonne  Sc 
du  Cftme. 

QilAt. 
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Q(iALiTa%  Te  die  Miffi  pour  tnirquer  les  emplois  qu'on 
a dans  un  domefUqiie.  Il  eft  entré  en  cette  imiTun  en 
^a/ir/d'lmendanc , dr  Scctetairc  » de  Commis  i de 
Valet  de  chambre,  de  Lrtquais/ 

Qiialitk' , en  lennede  Palais, fcdic  des  titres  qu'on 
prend  pour  plaider , pour  agir , pour  établir  Ton  droit 
eit  quelque  chofe.  Cene  maifon  m'appartient  en  iju*- 
Uté  d'jchcteur  par  decret.  On  luy  dilpute  fa  quéltti 
d'enfani , de  femme  légitime.  On  a 40,  jours  après 
l'inventaire  clos  pour  délibérer  , & prendre  qttéiùé 
d'berûicr,ou  de  créancier,  commun  en  biens.  Il  a 
faic  cela  en  i;aa/iré  de  Tuteur  , de  Procureur  d'Avo- 
cat.  On  povuruit  une  veuve  . un  heritier  ,de  prendre 
ifHdtaé.  Il  faut  faite  ligni6eiUs  noms  & ^alueT^  des 
témoins  outs  aux  enquêtes,  afûr  qu'un  y fbumillê  de 
repcochcs. 

Qualité',  fe  dit  au01  dans  tes  procès  des  demandes 
qui  font  foemees,  & en  quels  noms  elles  font  faites 
Tous  les  jugements  poitem.  Entre  un  tel  demandeur 
en  telle  requête  d'un  tel  jour  d'une  part , fie  tel  defen- 
deur ou  tel  intervenant  &c.  d'autre.  Aînil  on  dit , Le 
Rapportciu  a mis  les  qndlüé$  de  ce  procès  ,'pour  dite 
il  a rapporte  les  demandes  contenues  aux  reglement^ 
fut  lefquelles  U faut  prononcer.  On  dit . aullî , Sans 
que  les  ^K.tlués  puiÜcnt  nuire  ni  préjudicier,  i caufe 
que  chacun  les  peut  prendre  Ik  Ton  avantage. 

Ondit  auffi,  Seigneur  des  fiu/irA , quand  on  a jugé 
quelque  afÉiirc  *a  l’Audience  , c'cilàdire,  lememoue 
de  ces  demandes  & deffenfes  pour  fcivit  au  Gcrffter 

i expédier  fon  arreft  , car  il  n'cn  a que  le  difpofitif 
fur  (on  plumitif.  On  s'oppofe  foiivent  aux 
on  fait  teformet  les 

En  Mfdecineon  dit  les  quatre  premières  <jumIuù  , qu'on 
attribue  aux  quatre  éléments,  le  chaud,  le  froid  , le 

' fec,  & l'humide  ; & on  dit  que  le  fang  peche  en  (ju*- 
luit  q“a»«i  'J  cottompoi  fie  en  quantité,  quand  il  eft 

trop  abondant, 

QUAND.  Adv.  de  temps.  Dieu  n'a  pas  voulu  dire  \ 
Tes  Apnttes  qu-utd  le  monde  Eniroit.  Quand  je  funge 
âU  mifeTC  de  l'homme.  Quand  viendra  le  temps  que 
je  fouhaîtrc.^^iOidfcfa-ce,  à ^iclle  heure?  Q^ani 
je  penfe  que  l'Avatice  cft  une  paulon  generale. 

QiiAHD  , EgniEe  auffi , Encore  que.  Qnand  ainfi  fecoir, 
(futnd  j'aurois  dit  cette  parole  , quand  bien  j'auroLs 
cof^rerui,&c. 

quant.  Propofition.  Il  fe  met  aveclapanicule  1 
Quani  à un  tel  article, je  n'en  dis  rien.  Quant  à moy  , 
j^luis  étonné.  = cfpece  de  tranfîtion. 

Q.1A8T  ET  ciuant.  adv.  Enfcmblc  , en  même-temps. 
Laquais,tUct  & quant  ce  païfan  , U vous  mon- 
trera le  chcmin.Si  vous  allez  acheter  des  fonlicrs,achc- 
tez  qtunt  & quant  des  bas.  Cette  phrafe  eft  populaire. 

Ondit  ptovcibialcmcm  , Se  mettrefur  le  quant  i my, 
pour  dire,  Faire  l'entendu  , vouloir  corriger  ou  tcglcr 
lesopinions-des  autres.  Le  peuple  dit  auffi  aux  im- 
portuns  qui  dctmndent  Et  quand  ? Quand  les  cannes 
vont  aux  champs , la  première  va  devant. 

QU  ANTES,  adj.  f.  Ce  mot  ne  fc  dit  qu'en  cette 
phrafe  : Toutefois  8c  quantts.  Un  gardien  établi  par 
jufticc  eft  obligé  de  reptefenter  le  dépôt  toutefois 
ôc  quanfff  q»‘«l  luy  eft  ordonné.  Un  Officier  doit  ve- 
nir, toutefois  & jvxHfex qu'un  fupetieuric  mande. 

Qiantssfois.  adv.  Vieux  mot  qui  ilgnifioît  ambien 
deftisW  nclaUTc  pas  d’avoir  encore  été  employé  par 
Malherbe.  - 

QU  ANTIESME.adj.fn.  & f.  qui  fe  dît  , lors 
qu'on  interroge  pour  Cçavoiren  quel  ordre  eft  placée 
la  chofe  dont  on  eft  en  peine.  La  plus-part  des  gens 
ne  fe  rvent  Jamais  le  quantttfine  du  mois  il  eft  , on 
foufontend  j«rr.  Le  flaoifif^ecft-il  dans  UclaifeTLe 
qnantufmt  de  la  Lune  avons-nous  ? 

QU  A N T 1 T E’.  f.  f.  Extenfton  en  longueur , lat- 
grnr  ic  profondeur.  La  quantité  continue  eft  la  ligne, 
1a  fuperficie&  l'cpaiiTcut  des  corps , de  eft  L'objet  de 
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la  Gcomerrie.Defcartesa  pretenda  expliquer  par  la 
feule  ^«Miréée  le  mouvcntenc  tous  les  phénomènes 
de  la  nature. 

hiatantui commenfurablç  & incommenfurable  eft  ex- 
pliquée dans  le  X.  Livre  d Eaclide , & cy-delTus  au 
mot  de  ûpu. 

QiiANTiTE* , fe  dit 'auffi  des  nombres  ; & alors  elle 
s'appelle  quantai  difijttt,  te  eft  l’objet  de  l'Arithme- 
tiqueee  de r Algèbre.  Il  y avoir  quantuiie  monde  à 
ce  Sermon , on  luy  a fourni  quantité  d'aigcnc. 

QnAHTiTt',  fe  dit  auffidccequieft  abondant  te  fu* 
peiflu.ll  faut  faignec  cet  homme-U  , fon  fang  ne  pe- 
che pas  en  qualité  , mais  en  quantité.  La  quantité  des 
viandes  eft  nutfible  ^ l'eftomach.  Il  y aura  quantité 
de  vin  cette  année,  pour  dire  , beaucoup.  Il  n'cn  fout; 
prendre  que  jufqu'^  une  ccnaÎDC  quantité. 

Qiantitb*.  Terme  de  Grammaire  , eft  la  mefuredes 
fyllabes  longues  fiebreves  pour  ferviri  faire  des  vers. 
Defpautcte  a fait  un  Traite  de  la  Profodieoude  U 
Quaniué.  Smcce  a fait  un  Dlâionnaire  où  eft  inai- 
quee  la  quantité.  Ce  vers  prche  contre  la  quantité, 

O.UAR  E NT  A I N E.  f.  f. 'Nombre  de  quarente.  U 
veut  avoir  une  quatmatnt  d’écus  pour  fon  pot  de  vin» 
Cette  femme  a bien  une  qNitrnirrfiffe  d'anrees,  elle  a 
atteint  la  quattnttane.  Dans  les  affiches  des  decrets  il 
faut  cellcdc  quartutaint  te  celle  de  quinzaine. 

On  appelle  particulièrement  la  Qtjrw aise  , le  Carême 
compofé  de  40.  jours  «pendant  Icfquels  l'Egtife  com- 
mande de  jeufner.  Il  a eu  bien  du  mal  à faire  la  qua- 
untame,  à jeufner  jufqu'à  Piques. 

Quarentaine,  fe  dit  auffi  du  fejout  de  40.  jours 
qu'on  fait  faite  aux  gens  qui  viennent  des  lieux  pe. 
ftiferez  , avant  que  d'etre  receus  dans  d'autres  villes 
pour  fçavoic  s'ils  n’appouem  point  avec  eux  quelque 
mauvais  air. 

Quarentaine  , entérines  de  Marine,  eft  une  petits 
corde  qui  fert  i tacommodcc  les  autres.  Elle  eft  de 
ia  grolVeut  du  petit  doigt.  On  l'appelle  auffi  quaten-^ 
ttnttr. 

Quaremte.  Tarme  numéral  compofé  de  ^atredixaî- 
ncs.  Môife,Elie  & Jésus-Christ  onifaic  des  jeo^ 
nés  de  quartntt  jours.  Les  Evêcjucs  qui  officient  don- 
fKnt  quartntt  jours  d'indulgence.  Dans  les  grandes 
dévotions  on  fait  des  piietcs  de  quartntt  heures  de- 
vant le  faim  Sacrement. 

QiARAWTi-ET-ciKCi,,  fft  un  grand  avantage  qu'on  a 
en  quelque  partiequ'on  joue,  en  quelque  aftaîte  qu'on 
pourfuit , par  une  ftgure  empruntée  des  parties  de 
paume  , oùceluy  qui  a gagné  trois  coups  a les  trois 
quarts  de  jeu.  Ce  plaideut  dit  qu’il  a des  conclufîons 
du  Parquet  en  u faveur  , il  croie  avoir  quartntt* 
cinq  fur  la  partie. 

QnARENTiESMB.  Terme  numéral  ordinal.  La  place  où 
fe  trouvcToit  la  dcsnieie  des  quarente  imitez  , fi  elles 
étoienc  srrangées  par  ordre.  On  ne  juge  point  des 
blclTurcs  dsngereiifes  qu'on  a receucs  qu'apres  lo 
qtoTtntüJm  jour.  Chacun  des  membres  de  l'Acade- 
mie Françotle  a droit  au  Dic^ionaîre  pour  fon  quartn* 
tüfmt. 

QU  A R R E*.  f.  m.  en  tenue  de  Georoeirîe , c'eft  ona 
figure qutdrangulûre  quia  les  quatre  angles  droits, 
& tes  quatre  cofte*  égaux.  La  diagonale  d’un  quant 
eft  incommenfurable  avec  un  de  fes  coftés.EucIide, 
Liv.  X. 

Qiarre'l  O H O.  f.  m.  eft  une  figure  quadrangolaîro 
qui  a quatre  angles  droits,mais.qui  a plus  de  longueuf 
que  de  largeur.  On  l'appelle  autrenjcni  tarlti^. 

Qu  A R R b' Geometriq^s  , eft  un  inftrumcnt  qui 
eft  de  grand  ufage  pour  obfetver  tant  fur  terre  que 
fur  mer.  Il  a un  centre  ï l'on  de  fes  angles.  Les  deux 
coftez  éloignés  du  centre  font  divifes  en  pluficurs 
pettics  cc^Cs.  L’un  de  ceux  qui  eft  vers  le  centre 
eft  chargé  de  deux  ptnnules  » & ‘J  y a une  alh  dade 
mobile  qui  parc  du  centre  , qui  feit  au  Gcomettei 
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&aux  Agronomes  ^ obrcrver.  Toutes  les  opefack>ns 
de  la  Georaetrie  & de  la  Trigonomctiie  Te  pei>vetu 
faire  avec  le  fiMrrf.il  y a auffi  un  quarr  de  cctclc  tra> 
cd  de  même  centre , divifé  en  90.  degrés. 

£ Q.U  A K a I. Terme  de  Mulique  , eft  une  marque  qui 
fait  chanter  de  demt>ton  plus  haut  que  quand  il  y a 
Un  Bémol. 

Q^u  A R a a'  01  Qji  A R R a*.  Terme  d'Algebre , eft  la 
troindrocpoiftànceou  multiplication  d‘ua  nombcc  » 
quand  on  multiplie  encore  un  cube  par  U racine. 

Qu  A R R a‘  01  PARTeRRt*  OU  QuARRi  AU  , cfi  uoe 
divifion  qu’on  fait  dana  Ica  c6paitimn>ts  d’un  parierrc 
avec  du  buis  nain»  ou  aucres  petites  hci  bcs  .pour  y mec- 
tre  des  fleura.  On  dk  aufli  les  fiurrez.  d'un  efehiquier. 

A R R I MarSj  ou  o a Saturme. Voyez  Qra» 
df4t , c'eft  la  roénie  ebofè. 

Q.U  A R R a*  o a MOUTON  » eft  la  partie  du  mouton  qid 
^ fous  i'efpaule  > 6c  qui  contient  coures  Tes  coftes. 

Qi'ARRt'  fe  ditaulli  chet  lesMonnoyeurs  de  la  boefte 
d’acier  qu'on  met  fous  le  balandet , dans  laquelle  eft 
pavée  en  aeux  ta  figure  qu'on  veutfaiie  vnûten  re- 
lief fur  le  roetail  qu'on  ptclTecklIus. 

Les  Oifevres  appellent  ftMrrf  de  pied  d'un  fUrobeaUi 
d'one  aigukee  * & de  tous  autres  ouviagea  > ce  qui 
leur  fer  c de  pied»  de  quelqve  figure  qu'ila  foicnc  ; 
fSborra.  ronds , ou  à plufieurs  par»  ou  ai>gles» 

On  appelle  auffi  vnqmmé de  bafb’ttiem»  unemaifon  ba- 
ftiede  quatre  coftes  «qui  enviiout>e  la  cour  qui  eft  au 
milieu. 

On  dit  en  termes  deMairege  »Travaillcren  f»arr/»quand 
au  lieu  de  conduite  Iccheval  en  rond  autour  du  ^'licr» 
on  le  rrvene  par  quatre  Ugrresdroicea  » qui  forment  un 
tpiMtri , loumam  la  main  à chacun  des  angles. 

QiiARRi*  » au  Pkptet  »c'eftquatrd  on  marque  66.  avec 
des  jetions  ; cnfonc  que  cela  falTe  .un  qiun/. 

QuARRs'dc  toilene,  eft  un  petit  coiftet  carré  où  les 
Dames  merKnt  leurs  elTenceSÿfacds  6c  ponunadesj  qui 
fervent  ^ leur  toilette. 

Le  fMrrf  eft  ur>e  dirpofition  de  certains  nombres 
enfiMtrrf  »en  telle  fone  que  ceux  d’une  même  file»  & 
ceux  d’un  meme  rang.ér  ceux  qui  comjwfent  les  deux 
diagonales  étant  ad]OÙrez  enfêmUe , faftènt  toâjoura 
une  même  fomme»  comme  fi  on  mer  au  premier  rang 
176.  au  fécond  9;  i,au  croifiéme  4)  ft.  de  quelque  cô- 
té qu’ton  aftêmble  ces  » noicbres  , ils  feront  t p . On 
t’appelle  caufe  que  c’eft  le  plus  difficile  pre^ 

blcmcdc  l’Afithroetique.  Bettinus  en  rappone  quan- 
tité d'cxcmplca  en  de  plus  granés  roiobres. 

Qu  A R R e'»  l’r.  ad).  On  écrit  aulE  CArrAQui  eft  d’une 
figure  ù quane  angles  droits  >&  quatre  cotez  égaux. 
Cette  cour  n'eft  pat  bien  ranér.Tanc  de  loifes  CArr/rr 

Bonnet  fttArrf  , eftuo  bonnet  de  Prêtre  » d'Advocat , ou 
d’autre  homme  de  robbe,  qui  a quatre  petites  eminen- 
resfur  la  tefte  qu'on  appelle  rerwi,par  où  on  le 
preml.  Voyez  BeuMr. 

Racine  qiun/t  » eft  un  nombre  qui  étant  multiplié  en 
Inymême  fait  un  nombre  fiurré , où  il  y a autant  d'u- 
nitez  en  largeur  > qu'en  hauteur.  10.  eft  la  racine 
qu4trétdc  ice. 

Homme  fXArr/  , fe  dit  de  celoy  qui  eft  pos  ôe  trapu. 
On  dit  au(&  un  vifage  f«Arr/ , quand  u laigeut  égale 
ptefquefa  hauteur. 

^eu  depaumcfiMrr/»cftttn  jeu  ordinaire  dont  les  mu- 
railles font  parallèles  , & font  un  quarré  long.  On 
l’a  ppelle  un  jeu  fAArr/  , pat  oppofition  tu  jeu  de  de- 
dans où  il  y a un  cambewr. 

On  dit  en  termes  de  Rhetoriqne  » une  période  fv/rrér» 
quand  elle  eft  .luen  nombreulê  » 6c  facile  à dcclaracr. 

Bataillon  fatiré  »eft  eduy  qui  a luunt  de  files  qnc  de 
rangs.  On  l'appelle  autti  fSArr/de/m’Ara,quandil 
occupe  aucam  ae  terre  eir  longueur  qu'en  hauteur. 

Bois  fSArr/ , eft  le  bois  de  chsipentedc  de  feiage  «dont 
ou  fait  des  poones  & des  folivcs. 

Ou  dit  ptovcrÙalemcm>  Jufte  6c  ^mi  comme  un  flûte. 
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On  appelle  aufli  panie  fscAirt^  >unepattieoù  U n'y  a 
que  deux  hommes  6c  deux  fcnuncs. 

On  appelle  ûeniqueroent  un  vendeur  d'allutnetcet , in 
MAichand  de  bo&  ^lurré. 

QuARRSAu.Voycx  Carreau. 

Quarrif  our.  Voyez  Ca  rrefour. 

Qu  A R R fc'jA  i N T.  adv.  D'unc  maniéré  qaarrée.U  fmt 
couppcf  cette  étoffe,  faire  cette  alUgnement 
mcKt , c’eft  k ffite  , en  angles  droits. 

Q^U  A R R E R.  V . n.fc  dit  avec  le  pronom  pcrfonncL 
Marcher  avec  nne  eerraine  affcûatioa  d'orgueîl  & de 
vanité , coronw  fi  on  marquoii  on  cané  for  la  icne 
avec  Tes  pieds , au  lieu  de  maichet  rondement  coome 
les  aunes.  Les  )cunes  fanfatoru  fi:  faArrmr  en  mtr- 
charte. 

(^U  A R R E (J  R E.  f.  f.  Largeur  do  dos  vers  les 
épaules.  La  ffArrotre  de  ce  pourpoint  » de  ce  corps 
de  juppe , eft  mdfaire. 

QU  a R ’T.  f.  in.  La  quairiéroe  pMtie  d'un  tout,  Ua 
fiMrr  d’heure.  Cette  horloge  funiie  les  farm.  Trots 
aunes  0c  un  fNArr.  II  joue  au  ftm  de  louis.  Cette 
focceffion  s'eft  parugÀ  par  fcurr.  i d en  a le  Il 
R fbn  fWArr  en  cette  aÆiit.  Leur  ditfeeem  n’eft  plus 
que  du  tiers  au  f(^.  I 

Quart  , fe  dk  aum  d'une  mefiire  qiû  contient  le  fun 
d'une  plus  grande  i laquelle  il  «eft  teUtif.  fsurrde 
navets  , eft  juftemem  le  ftarr  du  boîQêau.  La  mefiae 
dufVArrpaila  derniers  Ordotmassce  de  1669.  dok 
être  haute  de  quatre  pouces,  9.  Ijgnes,  ftHcdiametne 
de  fix  pouces , 9.  lignes.  Il  a fait  mettre  tout  fbn  vn 
en  fXAm  , c'eft  à dire  » en  petites  fuuiUes  qui  contien- 
nent le  f«ATf  d'un  tonneau  , où  à peu  prés  un  demi- 
rouid.On  l'appelle  auflîun  tpurtsMt. 

En  termes  de  Fiiunces , on  appelle feanr»^ , uoe  aug- 
mentation d’une ’ibrome  de  (bnfurr.  La  Paolccte  Te 
payoit  autrefois  fut  l’andenne  évaluation  des  Oft* 
ces , à raifon  du  foixantiéme  denier  & do  fNArr  or  yfir. 
Les  fous  om  augmenté  par  leur  marque  du  fsarr  os 
ont  valu  quinze  demers,  au  lieu  de  douze.  C’eft 
la  même  chofe  que  ce  qu'on  en  Piaciqoe , le 

fs  ou  la  crm. 

Qu  ART  o'escu  , eft  une  rootmoye  d'argent  du  poids 
de  y.deniers,  ij.  grains  au  rkte  douze  dctùcfs,qu*oa 
a commencé  klMtite  fous  Hetuy  1 1 1.  ta  1577- Il  a 
valu  d’abord  1 /.fols,&puis  1 6.  & alors  oo  apprllc.it 
tfMquéU  , ceux  qui  étoient  payez  en  ces  qaatee 
pièces  valant  £4.  fous.  On  paye  encore  les  épices  en 
tfut-tf94TU  ,quoy  qu’il  n'y  ait  plus  de  cette  rzoïh 
noyé , c’eft  ï dire  , de  valeur  de  64.  fous. 

Entecmes  de  Marine  , Faire  fbn  f>^,  c'eft  Adiré  «Eftre 
chacun  li  fon  cour  à veiller  penidatK  on  etreato  neenbre 
d’henres  aux  neccflitésdu  vaiftèau,tam  pont  ladeffêTr, 
que  pour  Ton  matelotage  , chacun  fclcn  fon  employ. 
On  dit  qu'on  fiiit  bon  f»Arr, quand  on  fait  bonne  fro- 
cinclle.  Le  fVAr/  en  Francceft  de  trois  heures  6c  de- 
mie , en  Angleterre  de  quatrcAcnTutquie  de  cinq. 

En  termes  de  Guerre  > on  appelle  un  fSArr  ée  tmtftfmsy 
un  mouvement  qu’on  fait  faite  aux  foldars  pendant 
l’exetcice  pour  changer  la  face  d'un  bataHloo , i qui 
00  fiik  faire  un  fNArr  de  cercle. 

En  termes  de  Manrge  ondk  , Travailler  de  fNArr  « 
fNArr , quand  on  conduit  un  cheval  trots  fois  de  fuite 
furchaque  ligne  do  quatré  qu'on  fe  figure  autour  da 
pilier , 8e  qn’on  en  faic  ancant  for  les  auues  ligtses. 

En  Geomecrie  on  appelle  un  fNArr  dt  nmnat , un  inftru* 
ment  qui  fert  ù prendre  les  angles  8c  1rs  élévations* 
tant  fur  terre  que  fur  met  > qui  ne  coofifte  qu'en  ou 
fNArr  de  cercle  divifé  en  9a  dcgiez  , 6e  garni  de  fes 
pinnules  8e  defon  alhidade. 

Qu  A R T , fe  die  proverbialement  en  ces  phraGrs.  Il  n's 
pas  un  fNArr  , ou,  il  a bien  des  fNArrr  d^tfim  , 
pour  dire  . Il  eft  bien  pauvre , ou  il  eft  bien  riche.  U 
daube  fut  le  tiers  0c  le  fNArr,  pout  dire,  Il  raille  tout 
le  monde , il  n'épargne  pecfbnnc. 
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QJÜ  ART  A I N Ë.  adj.  f.  Epiiheie  <Ie  U fievit  <]uafte 
On  ne  a'en  fcrt  guetes  qo'en  ces  phrafes  comitmnesi 
Vos  fièvres  tfaméamt , quand  on  fait  quelque  impré- 
cation contre  quelqu’un.  Quand  on  nt  joiiecojc  que 
des  fièvres  ^luriMus,  chactm  les  veut  gagner. 
QpARTAUr.  C m.  Petite  {Mcce  de  vin  qui  contient 
le  quait  d'un  tonneau,  ou  prefqiie  an  derni^nuiid  Le 
vin  fe  conferve  rateux  en  qKjrtMits , n’eft  pas  fi  iong- 
icmps  en  perce.  Ils  font  dediiTerence  capacied  , félon 
le  diverfitd  des  lieux.  Cher  les  AUemans  le  rouid  n'a 
que  quatre  (jmntMtt,  6c  citez  les  Anglois  il  en  a js. 
QU  ART  E.  f. f.  Mefnre  de  chofes  liquides  > qu'on 
appelle  en  beaucoup  d'endroits  unpsr,  6c  qui  tient 
deux  pintes. 

Quarte»  en  termes  de  miifique  > cfi  un  intervalle  de 
quatre  tons.  L'oftave  eft  cumpofde  d'une  quinte  6c 
d'une  quMTtf,  La  ronfille  dans  le  mélange  de 

deux  fons,  dont  la  raifon  cil  de  4.  à ) . La  ^turre  fu- 
perfiuë  eft  un  faux  accord  ou  dillbtunce,  qui  eft  coin- 

F^féedelaiaifonde  17*  à to.  & de  4.  à 5.  Toute 
ArHtqoiié  a parlé  de  U qturte , comme  de  la  premio* 
re  deaconfonancesi  & cependant  on  la  tient  mainte- 
nant pour  la  plus  imparfaite,  La  eft  fi  ftenle  , 
fju'eÜen' engendre  rien  de  bon , ni  par  fa  multiplica- 
tion, ni  par  fadivifion)  mais  elle  tient  1e  quatriè- 
me rang  encre  les  fimples  confonnances. 

Quarte  Trebelliahe  » en  terme  de  jutifpniden- 
ce,  efi  la  quatrième  pattie  d'une  fucceffion/ju'un  he- 
ritier tnftitué  retenoic  pardevers  luy  , quand  il  croit 
chargé  d'un  fidei>conimis  ,qui  l'uÛtgeoic  i remettre 
l'hecedité  entre  les  maint  d'un  autre.  La  fvarrs  FaIù- 
Jit  faifoic  le  même  retranchement  ï l'égard  des  legs. 
Quarte  major  » fe  dit  au  piquet  d'une  fuite  de  qua- 
csc  cartes  de  même  poinnue  , à commet  par  l'as, 
{^une  de  Roy;  ^udrtc  de  Daine  •,  qiurte  bafte. 
Q>>arte  , en  termes ’d'Efcrime , fe  dit  d'une  maniéré 
de  fe  mettre  en  garde,  d'allonges  , ou  déporter  les 
bottes,  Porter  de  tierce  en  quMtr.  Voyez  Carde. 
Quart,  te  , eftauffiadj.  Une  fievte  fzar/e  eft  celle 
qu'on  a cous  les  quatre  jonrt , qui  ne  lailTe  que  deux 
jours  francs  i double  ^«arre , qui  revient  deux  fois 
dans  ces  quatre  jours,  qui  n'en  iailTe  qu'un  de  franc. 
Voyez  fièvre. 

On  appelleaufli  en  bUfon  qiurtt/aùlU  , une  fleur  qui  a 
quatre  feuilles.  On  appelle  quelquefois  quÂrtt-fiutllt 
i0tibit  y celle  qui  a huit  feuillet. 

QU  A R T E N I Ê R.  f.  m.  Officier  de  ville  qui  a un 
certain  quartier  6i  une  porte  de  1a  ville  affignée,  oiu  il 
fait  exécuter  les  ordoniMnees  6c  les  mandement  de  la 
ville , qui  fait  alTemblec  chez  luy  les  bourgeois  da 
quartier, & qui  a le  foin  aufli  de  fennec  6c  garder  les 
portes.  Il  a fous  luy  deux  CinquanceniCTS  , 6c  quatre 
Dtzainiett.  L'Oflicede  Q^tnier  tft  une  voyefeure 
pour  parvenir  à l'EchcvinagC  en  fon  ordre. 

On  q>pelie  fur  la  Mer  Qt^tmtrt , ou  Maiftres  de  quar- 
tier, ou  Compagnons  de  quaniet.  les  quatre  Omdcri 
qui  cotnmandenc  tour  ^touc  t ceux  qui  font  le  quart, 
comme  les  Caporaux  dans  un  corps  de  garde. 

Qu  A RTE  R.  V.  aâ.  Terme  dont  on  fe  fen  pour 
obliger  les  Cochers  Scies  Chariiets  ï Marcher  entre 
deux  omieres  , quand  celles  où  ils  font  engagez  font 
trop  profondes,  ou  incommodes. 

Qiiartcr  , en  tenues  d'Efcnme  ,c'eft  otet  Ton  corps 
hors  de  la  ligne  : ce  qui  fe  fait  en  pitoiiectant  ou 
rôurnant  le  corps  comme  fat  en  pivot,  pour  fedefleit- 
dre  des  paiTea. 

QU  A R T E R O N.  f.  m.  Compte  qoi  fait  le  quart 
d'un  cent.  Un  fear/rrM  d'abricots  , de  poires  , eft 
compofé  de  i6.  fçavoirde  tj  qui  eft  le  quart  d'un 
cem  , 6c  d'un  qu'ondonne  pour 'le  pardellus.  Dmi- 
^tktrteroH  , c'en  treize , dora  le  ueizicme  eft  compté 
pour  le  pardefTitt.  Un  qumtrn  d'efpingles. 
Quarterom  , fe  dit  suffi  des  poids,  & fignifîe  le 
quaic  d'uuc  livre.  UofMrrsrwd'efpices,  de  cedfss. 
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de  Fromage.  On  appelle  suffi  fMrmvffd'er,  un  livret 
qui  comicnc  un  fsarrrrra  de  mille  ,d  or  battu.  Ou 
Gange  dérive  ce  mot  de  , ou  C4n<$mnMt 

qu'on  a dit  dans  le  même  fens  dans  la  bafiè  Latinité. 

On  dit  proverbialement  d'une  chofe  qu'on  eftinae,  qu'on 
ménage, qu'il  n'y  en  a pas  trois  douzaines  au  quâneron. 

QU  A R T 1 £ R.  f.  m.  Une  partie  d'un  tout  diviié  en 
quatre.  Un  ^arrier  d'agneau  , de  boeuf,  de  mouton. 
Le  (prarner  de  devant , le  qnuaer  de  derrière. 

On  dit  auffi  d'un  homme  écartelé , qu'ou  l'a  mis  par 
qmanefi  pour  i'czpofer  fur  les  grands  chemins. 

Quartier,  fedit  plus  particulièrement  à l'égard  des 
roefuces.  Un  quânitr  de  terre,  de  ptë , de  vigne  : c'en 
le  quart  d'un  atpeat.  Un  fzamer  de  toile  , de  ferge, 
deruban  t c'eft  le  quart  d’une  aune.  On  dit  auffi , le 
^Mjrtier  d'une  rente,  d’un  terme,  6c  d'une  pcnfion,pout 
dire,  cequieft  écheu  pendant  trois  mois , ou  le  quart 
de  l'année.  Il  a mange  fon  qiutrtttr  avaiu  qu'il  l'aie 
receu. 

Quartier,  chez  leRoy  & les  Princes,  eft  le  fervtce 
qu'on  leur  rend  durant  crois  mois  , chacun  iclon  fa 
charge.  U y a des  GendU  hommes,  des  Aumùnieri  oc« 
dinaires,  6c  d'autres  de  fsurritr. 

Quartier,  fedic  auffi  de  plufieurs  parties  dechofet 
qui  nefonc  pas divifées  juftement  en  quatre.Un  fiur* 
t'm  de  pain  fignifie  feulement  une  btibe.  Un  quétrttrr 
de  poire , d'orenge  de  Portugal.  On  a fendu  cette 
gtoUè  bufehe  en  huit  ou  dix  fwarrsrrr. 

Quartier,  fe  dît  auffi  dans  ce  fens  des  parties  du 
fouliet  qui  couvrent  les  talons , & où  eft  l'oreille  qui 
ferc  à le  ferrer. 

Qiartier  , fignifie  auffi  de  gros  morceaux  de  pierre. 
On  a fait  une  jettée  datu  U mec  avec  de  gros  quor- 
um de 'roche.  On  le  dit  auffi  des  pierres  de  taille 
dont  il  y en  a certain  nombre  à la  voye. 

Quartier,  en  tennesde  Gnerrc,eft  le  lieuaffignd 
à ceruines  troupes  pour  vivre,  loger  & campée.  Le 
f>arrter  du  Roy  eft  celuy  où  le  Roy  loge  & campe  en 
pctfonnc  ^ou  en  fon  aÛence  celuy  du  General.  On 
fait  des  lignes  de  communication  pour  joindre  le# 
tpurtms  de  l'acmée.  Les  qfuaturi  d'un  fiege  font  Ici 
principaux  camperoenu  qui  fervent  à bâcher  les 
piincipalei  avenu'cs  d'une  place. 

Quartier  , fedit  auffi  des  logememsqui  fe  font  ï la 
campagne  6c  hors  les  fieges.  Ce  General  a étendu  fes 
quArritri  bien  loin.  L'ennemi  eft  venu  qui  luy  a fait 
cefierret  fes  qtujnat. 

Quartiir  , fe  dit  auffi  des  foldats  qui  gstdemces 
campements.  Onaenlevédeox  ^arnrndcsennemis. 

Quartier  o'river  , eft  k lieu  qu'on  affigne  aux 
trouppes  pour  pafler  l'hiver , & auffi  le  temps  qu'on 
demeure  en  ces  logements,  les  avantages  qu'en  ti- 
rent les  Capitaines.  On  a mis  ce  Régiment  en  qtut- 
ttaibrtnétMC  cene  petite  ville.  Le  fKarrtrr  dkvrr 
ne  durera  que  quatre  mois.  Chaque  Capitaine  tirera 
do  moins  rmlk  écus  de  fon  ^«rrirr  dliivvr.En  Efpa- 
gne  on  donne  auffi  des  ^«arrim 

Quartier  01  raeraischissememt , eft  un 
pays  gras  où  on  envoyé  des  troupes  fatiguées  pour 
fe  raftaichk  de  fe  lemettce  en  équipage , même  tan- 
dis que  ta  campagne  dure. 

Quartier  o'assemrlb'e  , eft  le  lieu  ou  rendez- 
vous  qu'ondonne  anx  troupes  pour  s'airemblcri  66 
pour  fe  mettre  en  marche.  On  donne  auffi  des  ^zar- 
rim  ^ck  logement  des  Veneurs,  des  chiens, de  4« 
l’cqmpage  de  la  Venerir. 

QiiARTiiR,  fignifie  auffi  le  bon  traitement  qu'on  pro- 
met à des  troupes  qui  fe  rendent  , qui  mettent  les  ar- 
mes bas.  Les  ennemis  ont  demandé  tjHJcrt'ux.  On  n'a 
point  voulu  donner  de  ^ârtm  ù ces  rebelles,  on  a tout 
paflï  au  fil  de  l'ép^.Cctce  façon  de  pailcr  vient  de  c« 
queksHollandois&les  Efpagnols  étoicni  autrefois 
convenus  que  U tançon  d'un  Officier  ou  d'un  fuldai  fil 
payeroUd‘uo4N4rrHrdtfa  paye  : dcfoite  que  quand 
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on  ne  vouloii  point  les  recevoir  )i  rançon  , c'^toii 
qu'on  refuToit  les  olTres  d'un  tpuatia  de  leurs 
^lASiTiEii  I fe  dit  en  ce  fent  par  cxtenlîonde  toutes 
les  autres  affaires.  Les  ufariers  rve  donnervi  point  de 
•jMjTtier  i lents  debircuts  » iis  les  font  payer  i )ouc 
iiomiTid.  Un  boo  plaideur  ne  donne  ni  delay,  ni  ^i«r> 
tter  à Tes  parties , il  pourfuh  fans  dircon'tinuation.  Je 
ne  rçaorois  boite  davantage , donnez>moy  ^umur. 
Qua  RT  I ER  * en  termes  de  Manège  > lignifie  les  cotez 
du  fibot  du  cheval  compris  entre  la  pince  & le  raim 
de  part  & d’autre.nl  y a des  fMrmrt,  de  dedans  & 
des^ernert  de  dehors.  On  dît  qu'un  cheval  a fa» 
qtuxuct  neuf,  quatid  ü a rcnoovellé  un  de  fet 
rieri  qu'on  avoir  did  obligdde  cooppet  , à caufe  de 
quelque  mal  qui  y dcoît  futvenu. 

Qu  A R T I E R s d’un  rcilc>cc  font  Ici  pièces  de  cuir  ou 
d'etoffe  qui  font  aitachdesaux  deux  côrcx  de  U felle. 
Qji  A R T i e R'M  e s t r e > cfi  un  Mardchal  des  Logis 
d'un  Régiment  de  Cavalerie  rhrangere. 

QiARTirR  MAtsTRE  , eu  termes  de  Marine  >cft  un 
Officier  de  navire  qui  aide  au  MaiArc  & au  Contre* 
M.'iAre»  qui  a foindes  cordages  i & de  faire  iirouiller 
ou  lever  les  ancres  t & des  pompes. On  i'apptUe  aullî 
IfptmÆH. 

Vent  de  ^artitr  , eA  le  vent  qui  ne  fouflle  pas  en  poup* 
pe  > mais  un  peu  ^ côté.  C’cA  le  ineilletu  de  rous  les 
vents , parce  qu'il  donne  dans  toutes  Us  voiles  r au 
lieu  que  ccluy  qui  donne  en  poitppe  cA  empdehé  d'y 
donner  j'at  Us  voiles  de  l'aitimon. 

Q.U  A R T 1 c R , en  termes  de  Blalûn  > Agnifie  on  Efeu 
d'Ariroiiics.  Il  faut  feize  faanitrr  pour  prouver  fa 
NobleiFe  de  quatre  races  dans  Ics’Coinpagnies  oh  on 
ne  reçoit  que  des  Nobles.  Ce  mot  de  tfnén$tr  qu'on 
demande  pour  les  preuves  de  Noblenê  .Ninr  de  ce 
qu'autrefois  on  mettoic  fur  Us  quatre  coins  d'un 
tombeau  les  Eiciis  du  perc  & de  la  inerc,  de  l’ayetil  de 
del'aycule  du  dcffunt.On  voit  en  Flandres  & en  Aile, 
magne  des  tombeaux  oh  il  y a 8.  i6.&  ja.  çvjrrirri 
Quartier  > fe  dit  auflldcs  parties  de  U première  di- 
viAon  qui  fc  fait  d'un  EA:u  dcaiteld.  Au  premier  Ac 
qaatridmc  tjumitr  il  porto»  de  France  ; au  fécond  & 
troîA^meçirarrf^de  jerufalein  » Scc.  On  dit  aulÏÏ  un 
^mur  ticted  en  fifce  ou  en  pal.  Un  /riOU  ^turtitr , 
cft  un  mécn'm  qui  eA  feul  > de  qui  fait  une  des  parties 
honorables  de  l'Efcu. 

Quartier  en  AAronomie  »fe  dit  de  chaque  lunaiion, 
du  changement  qui  fe  fait  en  la  Lune  au  bout  de  fept 
h huit  jours.  Nous  fommes  au  premicr,au  fécond  <pur- 
tta  de  la  Lune.  Catc  gclde  durera  tout  le  quatutr. 
Quartier  , A^fie  auffi  un  certain  canton  ou  divîAon 
d'une  ville.C’cAundcs  principaux  bourgeoisdenâite 
qiuttitr,  N6us  fommea  logez  en  des  qu/aturi  fon  dloi- 
gnez.  Le  CemrnilTaire  du  rA  l’Officier  depo> 

lice  qui  a foin  de  la  faire  obfcrvrr  dans  fon  voiAnage. 
Q^u  A R T 1 i R>AgnificauffiiespctfonnesduvioArtagt. 
C'cA  une  fèmnve  qui  ne  voit  point  fon  qiuatitr.  On  a 
fait  des  chonfons  fur  tout  le  ^Kdriier, 

OriARTiiR , fe  dit  auffi  des  lieux  éloignez  » des  Pro> 
vincet>  des  Royaumes.  Cet  hommea  voyagé  en  plu- 
Aeurs  ftar/tm  , il  a veu  pluAeurs  Royaumes.  Klan* 
dez-nousdes  nouvelles  de  vos  ^nMiien.  J'iray  peut- 
être  faire  un  voyage  en  ces  çiurrirrs*!^ 

A Q_u  A R T 1 E R.  adv.  Qui  fe  me  t h part , ï côté.  Il 
s'cÀ  mis  4 , à couve»  pendant  l'otage  & la 

peifecuiion.  Il  a mit  du  bien  « (jntnier  » il  l'a  caché 
en  quelque  endroit  pour  t'en  feiv»  au  befoin.  Il  a ci- 
ré cet  homme  i Métier  pour  luy  donner  fccrerr- 
ment  un  advis.  Il  faut  fc  mettre  À ^drtier  pool  Utf- 
fer  p.iirer  ce  carrollè. 

Cndit  j»Tüveibîalcment>  qu'une  femme  cA  la  gazette  du 
^Htatter  , pour  dite  y qu'elle  cA  cutleufe  d'^pptendie  & 
de  débiter  toutes  les  nonvelles  de  fon  tjHdrnfr. 

Q.U  A S I,  adv..  Peu  t'en  faut  ;prefqae.  (]  (A 
. jour.  Noua  fommes  arrivez.  Je  l'ay  deviné* 


QU  A. 

QU  A S I M O D O.  Terme  de  Bréviaire.  C'cR  le  bi- 
manehe  de  l'OAave  de  P&ques.  ainfi  marqué  dam  le 
Bréviaire.  Ce  nom  luy  vient  du  premier  moi  de  Hn. 
rtoitc  de  la  Mclfe  qu'on  dit  ce  ]our*Uu  Qtidfi  m#ds  ^ 
njAfarri.  On  l'appelle  auflî  piijm  Cloftt, 

On  die  proverbialement  de  ceux  qui  demandent  un 
terme , qu  ils  tenvoyent  les  gens  ï Qnd^mtd».  On  r». 
commence  i plaider  * i faire  des  nopcci  k le»demafai 
de  la  Qa/yhaade. 

QU  ATERN  AIRE.  adj.  Le  nombre  qaatenuiie 
cA  Un  nombre  qui  a pluficuispiopiietez. 

Q.U  AT  O R Z E.  Terme  numéral,  Qntrc  unirez  a4> 
joutées  ï la  dizaine.  Sept  &fept  font  qiurort^.  La 
mefure  du  muid  de  Paris  eA  de  tjKdttnA  vioge  pintes. 
Les  Rois  font  majeurs  ïqtidtcrtd  ans.  Nous  vims 
fous  le  règne  heureux  de  Louis 

Quatorze,  f.  m.  Au  jeu  de  cartes  * c*eA  quatre  etnn 
haurea  de  même  figure  y qui  valet»  au  piquet  fRsnru 
point.  Un  i/uâttfiA  d'as  * de  Rois.  Ce  dix  me  fa»  nne 
quinte  St 

A T O R z 1 , fe  dit  provcibûlement  en  ces  phrafei. 
Faire  en  quinze  jours  licucSyC'eAà  dite,F«iie 

peu  de  befogne  chaque  jour.  On  dit  auflî , Chetchcr 
raidi  ï qujansA  heures  * lors  qu'on  cherche  urK  choie 
où  die  n'tA  pas  » qu'on  veut  donner  des  détours  Ji  une 
affaire  , la  prolonger.  Régnier  a dit  auili  d'un  joikut 

Comme  fur  un  bor\  fonds  de  rente  ou  de  recettes, 
Dellus  fept  ou  quMtruc  il  afligne  fes  dettes. 

Quatorzaine.  r.  f.  fe  dît  au  Palais  de  l'inrervalk 
dans  lequel  on  fait  les  criées  des  biens  qu'on  decrer- 
te  ; 8c  on  les  appelle  même  en  pays  de  DioU  ectit^es 

fium  qnÂtntMMS. 

Qu  A TO  R Z 1 l'tf  E.  Nombre  ordinal  * qui  Agnifie  U 
place qu'occupero»  ladetmetede  quatorze  unirczdl 
elles  étoient  arrangées  de  fuite.  On  appelle  le  Koy 
Louis  du  nom  , le  Roy  viâoticux  i pre. 

fent  régnant.  On  dit  d'un  malade , qu'il  pouaa  allcx 
jufqu'au  qtuutrxjém  >h  caufequ'on  tient  que  c'cA  ta 
jour  critique.  Le  qtutnrsMmt  de  1a  Lune  cA  k jour  oh 
elle  va  entrer  en  fon  plein. 

Q^U  A T R A 1 N,  ou  QuditmnS.  m.  Coupler  de  quatre 
vêts  L c SeigtAruc  de  Pybrac  cA  plus  connu  pat  fes 
QiutiMm  de  Morale  qu'il  a faits  , que  p«r  les  Ambaf- 
fades  6(  grandes  affaires  qu'il  anegotiées  fous  Je  Koy 
Henry  1 1 1. 

Qji  A T R A 1 N Je  dit  suffi  d'une  ancienne  moraioyc  qoi 
valoic  un  liard.  On  dit  encore  k l'imitation  des  Ita- 
liens , Je  n'ay  pas  un  ipiMrMH,  pour  dire, Je  n'ay  poss 
d'argent. 

QJJ  A T R E.  Nombre  qui  adjouAe  une  muté  ï ceky 
de  trois.  Les  qadtrt  cléments , les  qnàttt  points  caréi- 
nanx  de  l'Honfon  , les  qitéirt  mendians.les  qudtn  hu* 
inei»s.  les  fRAtre  fatfons.  Tiret  h ^afrr  chevaux  .c'eil 
k dire  , écamler.  Au  Triquettac  deux  qndtre  s'appel- 
lent qndrm  , tfHâàtrm*  on  i£mtu  Le  qtutrt  cA  k ûe- 
micr  nombre  quarré  fait  de  la  inultiplicadon  de  deux 
pat  hty-méme.  Un  fsarrr  fe  marque  ainli  en  chiffie 
Romain  , IV.  & en  Arabe  y 4. 

En  icmes  de  Mtncge  on  dit  > Travailler  for  les  faram 
coinstou  faire  les  çKarrfceinSjC'cA  h dire , Faire  faire 
au  cheval  un  rond  » ou  deux  * au  tropou  au  galopifar 
lesçaarrr  angles  du  quatcé  qu'on  fe  figure  autour  da 
pilier. 

On  dit  provcibialemem  » ^arre  k qtfjrre  > 8c  le  rcAe  en 
gros.  On  dit  auffi  d'un  noinme  furieux  Se  emporté 
tant  dans  fa  colere  que  dans  fa  poutfatre  de  Mclqac 
chofe  , qu'il  fait  le  Dîab'e  i q»dtre.Otï  dit  aufli  qu'un 
homme  le  mec  en  çaarrr  pour  fervir  fes  amis  y quand 
il  entbraHc  plufieuTsoccafions  en  même-temps  de  te 
fervir.  On  d»  auffi  y qu'un  homme  fc  fait  tenir 
m, quand  il  veut  faire  abfoluinent  quelque  chofe 
qu'on  riche  d’empéchrr.  On  d»  auffi  , qu’on  a coutn 
les  coins  Se  le  udlieu  de  Is  villcy  pour  dir<*qu'oft 
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chemine  pour  quelque  aifiire  ou  perqujiîtion.  On  dh 
aufli  > marcher  a patcet>  quand  on  marche  avec 

les  mains  6c  les  pieds.  Oodic  aulC  , Marcher  quMtrt 
de  front. 

Quatre,  fc  die auflt  avec  l'adjonâion  d'autres  nom- 
ores.  QMrr<«vlDg(8,  qMétrt  cens  , qMtre  mille  , dec. 
On  dii  auiC,  ^arre-vingts  dix  , au  lieu  de^. 

Quatre  • TEMPS.  Terme  de  Bréviaire.  Ce  font  det 
jtûrîes  commaiKiea  par  l'Eglife  aux  quatre  quartiers  ds 
l'anode,  cù  il  faut  ieuner  le  Meraedjr , Yendredy  8c 
Saœedy  d'une  fenuine,  Qtiétre-ttmfs , Vigiles  jeûne- 
ras. Od  donne  les  Ordres  fierez  aux  QuMrt-rai^s. 

Quatrième  AL,  ou  Qf^ritrnul.  Qui  revient  k cha- 
que quatiidine  aonde/XJii  Officier  tpurTwmd , eft  ce- 
luy  qui  n'eft  en  exercice  que  de  quatre  en  quatre  aut. 

Quatrissme.  adj.  ouioeral  d'ordre.  Qui  vient  en 
rangaprds  trois  autres.  Vous  voiU  déjà  crois,  je  viens 
faite  le  (puaTÎtfm,  Voicy  la  qaMtritjhe  année  que  j'ay 
l’honneur  de  vous  voir.  C'eft  le  qurni^t  du  mois  j 
c'eft  la  qtuarufm  chiTe , la  qaatrtejm  des  Enqueftes. 
On  dit  auffi  dans  le  jeu  , une  qMdtrie/m , pour  dir^ 
une  quarte  m^cure  , ou  autre, 

QuATRtisus.  i.  m.  fignifie  un  quart  au  total.  J’ay 
mon  fearrteyüw  dans  cet  herlcage^unscene  fuccelÉon. 

Q,n  ATRSESMBMBMT.  adv.  Au  quatrième  point  ou 
anicle.  ]e  dis  qtutritfmemm  que  * . . 

Q^U  A I C H £.  Terme  de  Marine , eft  un  bitiment 
ponté  qui  porte  Une  corne , 6c  qui  eft  mité  en  four- 
che , comme  l'yachs , ou  le  heu. 

Q^u  A i s s B , Q,u  A I t ION  , Quaissisr  Voyez 
C A I SSE. 

CLUAY.f.  ConftruAioo  de  pierre  ou’on  fait  le  long 
des  bords  d'une  riv  icie,  pour  eropécher  qu'elle  n'inon- 
de quelque  terrain , & la  conferver  dans  fon  Ht.  Le 
^4^  de  la  Tournelle^le  qiur/  de  la  Megiflcrie.  Le  peu- 
ple fe  promène  fur  les  quM.  Ils  fe  font  logés  fut  le 
fiuj  pour  avoir  plus  belle  veuc.  Quelques-unes  éten- 
dent la  lignification  de  ce  mot  aux  dignes  & aux  mo* 
les.  Ce  motfCelon  Scaliger,  eft  rtes-ancieo,&  vient  de 
raiBre,  qui  fignifiectfKrr Aindre  r^rer,  en  vieux  La- 
tin. Borel  le  dérivé  de  cUm  » ou  de  SBtr, qui  en  vieux 
Franqms  fignifioit  la  même  chofe.  Du  Cange  dit  que 
le  qu£j  écoK  autrefois  une  place  fur  le  rivage , qui 
étoii  couverte  de  quelques  poutres  6c  de  planches  en 
forme  d'une  maifon  i que  dans  la  bafié  Latinité  on  ap- 
pelle , ou<<^«m,'ou  cht^â  , 6c  en  François  chéu. et 
qui  fervoir  ^ mettre  ï couvert  les  marchandifes  donc 
on  déchasgeoic  les  navires.  Boxhomius  le  dérivé  de 
t'Anglois  ctyi  , qui  fignifie  une  ou  f/$fftirr,ou  de 
cj/d  y qui  fignifie  ctvttxme  , d'oh  ilditqn'eft  venu  le 
mot  de  (njtgmm , en  François  , qui  eft  un 

droit  qu'on  ptetrd  fur  lespotts  des  rivières,  qu'on  ap- 
pelle Céiffi  6c  bsHtt  dans  U Couftume  de  Normandie. 

Q»AY,en  termes  de  Marine  , eft  un  efpace  fur  le  ilv^e 
du  porc  pour  la  charge  & décharge  des  marchandiles. 
Il  y a un  Officier  ou  Commia  for  lea  ports,  qu'on 
appelle  Maître  de  fiLq'  qui  eft  rcceu  k l'Amirauté , le- 
quel a foin  de  faire  ranger  les  vaiflêaux,  & de  la  poli- 
ce) des  , de  marquer  le  lieu  pour  radouber,  le- 
fter  6t  delefter  les  vatlTcaiix  »&  de  prendre  garde  atix 
bouées,  balilFes  & tonnes.  Il  doit  coucher  routes  les 
nuits  au  botdde  l'Amiral , quand  il  y a des  TaUTeaux 
du  Roy  dans  k porc  ,ruivar>t  leTinc  EL  Livre  IV. 
de  l'Ordonnance  de  la  Marine. 

Quayaoi.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ceft  nn  droit 

Î[ue  les  Marchands  payent  pour  avoir  la  liberté  de  Ce 
e feivir  du  quay  , 6c  d'en  faire  l'occupation  pour  la 
décharge  de  leurs  marchandifes. 

Q.U  E 

QUE.  Pronom  relatifs  interrogatif,  dires>voal 
de  nouveau  ? Je  n'avois  rien  feeu  de  ce  que  vous 
m'appreoiz»  Qi'emendez  • vous  par  U t Qar  vous 


Q.  ü E 

plaift*il  > Qtf’eft-ce  donc  , çH'avez*vons jlbor  duc* 
quellechofe.  Qgeo'ayqe  le  fouvoirl  Cela  n'tft  pas 
qut  je  fâche. 

Q^e  , eft  auflî  unepaniciile  indcclirable  qui  fe  joint  à 
beaucoup  de  mots.  Parce  qut , dautant  qut  , veu  fat, 
poorec  ^1,  dt  et  que , combien  que , attendu  q .t,  en- 
forte  que , quoy  que  , rellemem  qut , (î  bien  quty  pen* 
danc  qut , h faui*il  fW,  entant  fir(,poui  peufn , afin 
qwt , pturoft  que  de  faire  cela.  }c  croy  qut  cela  cil 
ainfu  Faites  fwrj'aye  cela  demain.  ]e  n'ay  faire 
dchiy.  Ma  requefte  tend  i ce  que  6cc,  Ô*r|aiineà 
voir  la  decadence  de  ces  vieox  chafteaux  ruinez.  Il 
tient  plus  de  la  brfte  que  de  l'homme.  U n'a  ^H'une 
chanlon.  Qtr  la  pefte  foit  de  vous,  iÿ'il  y a des  bel- 
les chofes  dans  ce  livret  Je  gage  ^cela  eft  ain(î,tooC 
ainfi  que  je  vous  le  dis.  ^ainil  ne  foir.  Tant  de 
morts  fMde  bleiTez.  Tant  ^in  que  vuide  , 6c  une 
infinité  d'autres  femblables. 

On  dit  auffi , G que  non  , & , (^r  bien  que  mal, 

QUEL,  QutLLi.  Pronom  qui  lert  ï marquer,  i 
diftingaer  les  qualicez  des  chofes , ou  des  perfonnes, 
livre  lifez«vous?  De  fa/é'r  femme  s'eft*il  embar- 
ralTé } U faut  obéir  aux  fupeticius  quels  qu'ils  folencs 
llafahune  harangue  telle  quelle  , pour  dire  , plus 
mauvaife  que  bonne.  QutBe  foy  peut*on  ad/oufter  à 
un  G méchant  homme  } Çutl  que  ce  foit  celuy  que 
vous  me  prefenterez,  je  i’agrecray. 

Qubiiemint.  adv.  Il  s'eft  acquitté  tellement  qutSe* 
ment  de  fon  devoir. 

Q_U  E L C O N QU  E.  Pronon.  Qui  ce  foit  , ou 
quoy  <{ue  ce  foit.ll  n'a  voulu  écouter  de  recoromanda- 
tion  de  perfonne  quelwiqut.U  n’eft  cefté  I ce  Marchand 
chofe  yaWrmvqae  de  fon  naufrage.  On  dit  au  Paliis, 
Nonobftam  oppolïtions  ou  appellations  qutUtnquts. 

Q.UEL  Q^UE.  Pronom,  m.  fit  f.  quifert  ï deGgnec 
un  indiviau  ,une  perfonne  , une  chofe  partieuhere. 
]l  faut  avoir  quelque  proteâcur  \ la  Cour  pour  y faire 
quelque  chofe.ll  faut  avoir  déja^ve/yaeargent devant 
foy  pour  faite  quelque  fomme.  Ily  ayitr/yiv- temps 
que  cet  homme  pourfuir  cette  afFairc.Le  remords  fuie 
le  criminel  parc  qu’il  aille. 

Quztque,  fe  met  quelquefois  adverbialement.  U y a 
quelque  trois  cens  pasd'icy  U , pour  dire , à peu  prés 
on  environ. 

QiifiiQUiTois  adverbe  de  temps.  Il  eft  quelquefiû 
bon  quelqueftis  mauvais  de  fe  haficr. 

QuelQ;i’un  , UNE,  fignifie  auffi.  Quelque.  Il  faut 
heurter  à la  porte,  pour  parler  1 quelqu’un  des  doincfti* 
ques.QiK/fa»>«w  rappottert  ccrce  hiftoiie  d'une  autta 
maniéré.  Quelqu'un  des  Anciens  a dît  ce  beau  troc. 

QU  E N O T T E.  Terme  populaire  , qui  fignifie  des 
demi  de  lait.  Les  Nourrices  appellent  les  dents  des 
petits  enfant  des  fWM/rrx. 

Q^U  E N O U 1 L L E.  f.  f.  Ballon  auquel  on  attache 
de  filalTe  ,du  tin  , de  la  laine  pour  filer.  On  peint  leS 
Parques  avec  une  quemuillet  un  fufeau  8c  des  cifeaux. 
Cemotvrenrde  colucuU  , diminutif  de  eolus.  Ména- 
gé. Il  vient  plutôt  de  fsWftrr/.  qui  en  langage  Celt'i- 
queou  bas-Breton  fignifie  la  même  choie. 

QaiNouitiE,  eft  auffi  le  lin,  l’érouppe  qui  eft  attachée 
au  fureau,&quel(mefbiaon  l’appelle  queneuilUe. 

QatMOUiLti.  lignine  auffi  des  oaftons  d'une  couche 
é haucs  piliers  qui  foâdennent  le  ciel  6t  les  rideaux, 
J'ay  lailié  ma  monfire  attachée  li  la  queneuiile  du  lir« 

QucHooiLiE,  fe  dit  encore  des  béions  ou  piliers  qui 
footietment  l'imperiale  du  carrolTe,  ou  les  bétôns  qui 
fervent  é porter  un  dais  par  la  rué. 

QuENoaitiB  , fe  die  fieurémeni  en  termes  deGfl- 
nealogie  , pour  figniner  la  ligne  féminine.  Les 
Royaumes  (TEfpagne,  d'Angleterre  tombent  en 
neuiSe  , les  femmes  fuccedent  à la  Couronne.  Ce- 
luy de  France  ne  tombent  point  en  qaeneutlle.  On 
fe  dit  Mf  extenfion  , lors  que  les  femmes  font 
nuiftccllès  dans  ua  méoage  , eu  les  plus  h. b las 


C2JJE. 

Anteitrs  de  leurs  Livres;:  comme  » Sr.  Thomas  a dî- 
viré  fa  Somme  en  pluficurs  & Articles>quoy 

que  chaque  Anicte  foit  celuy  qui  traite  une  qu^um 
paiticiiliere.  Le  Dioit  Canon  cil  aufli  diftingud  par 
Caufes  & Qtitfium. 

Q.  U f s T 1 O H » fc  dit  aulli  d'une  Thefe  qu'on  foutient 
dans  les  Colleges , qui  encore  qu'elle  aboutilTe  k une 
feule  ^uejlun  > ncanimoins  co  contient  plufieurt  au* 
très  fur  Icfquelles  on  difpute  en  meme  temps. 

Les  Médecins  appcllcitt  une  qutp«n  quidlthrtMtt  >,  des 
Thefes  qu'ils  rouftiennciic  dans  leurs  Efcoles. 

QuESTi  ON  > fe  dit  aufli  de  tout  ce  donc  il  s’agit , lors 
qu’on  cfl  en  dilTcrcnt , ou  qu’una  befoin  de  quelque 
choCe.  Il  cfl  qutfiun  dcdifiicr , & non  pas  de  difputer. 
Si  noftrc  repas  > nolhe  vin  fera  bon  « c’efl  ta  qutfiiom. 
Si  nous  nous  divertirons  bien  « belle  quefittn  I 11  n'ell 
pas  qitefttoM  de  faire  cette  cntreptifc , il  cfl  qucfiün  où 
on  trouvera  de  l'argent.  Voilà  ce  dont  il  cfl  qutfiun. 

<^E8TioN  , lîgnifîc  aufll  1a  torture  qu’on  donnne  aux 
criminels  pour  f^avoir  la  vérité  de  quclqtie  ctime 
qualifié.  On  donne  aulH  la  qitepon  aux  criminels  con« 
damnez  pour  avoir  révélation  de  leurs  complices.  Il 
faut  qu'il  y ait  de  puilfans  indices  ou  demi  - preuve 
pour  appliquer  un  homme  à U tpiffiten.  La 
ordinaire  s Paris  fc  donne  avec  fix  pots  d'eau  & le  pe- 
tit tréteau.  L'extraordinaire  avec  lix  autres  pots  > & 
le  Tgrand  treteau , qui  ferre  & eflend  davantage  le 
criminel  qui  cfl  fufpendu.  On  1a  donne  ailleucs  avec 
des  coins  ic  des  biodeqtiins  y 6c  en  chauffant  les  pieds. 
11  a éic  appliqué  à la  qiufiun  ordluaiic  & extraordi- 
naire , Sc  n’a  rien  confeflé.ll  faut  qu’un  homme  pet- 
Me  , eflam  hors  de  la  qufftiOH  , à ce  qu'il  a coiif-flc. 
On  dit  aufll , Prefenier  à la  qtitfïitn , quand  on  fait 
peur  feulement  à un  aceufé  de  liiy  donner  la  qntfim. 

On  dir  proveibialemenc  d'un  indiferet  qui  parte  trop» 
qu’il  ne  luy  faut  point  donner  la  qarjiun  pour  fçavoîr 
(es  fecrets. 

Q^u  csTioNNAiR.E.f.  m.  Oflîciert  dem^bourrcsa 
qui  donne  la  queftion.  Il  a aufll  le  droit  de  faire  les 
tableaux  de  ceux  qu'on  exccute  en  effigie. 

Q.U  isTioHNER.  v.aâ.  Imetroget,  faire  plufienrs 
demandes  à quelqu'un.  Vous  foupcuntrcz  ce  valet  de 
vous  avoir  pris  vuflee  monftre  i je  l’ay  tité  à pan  , je 
l'ay  foitfir^enHé,  je  l'en  crois  innocent.  Il  fedic  plus 
fouvent  des  indilctets  , des  importuns  » qui  fort  cent 
queftions  impertinemes  à ceux  qui  leut  veulent  ref- 
pondre.  Ménage  dit  que  ce  mot  vient  de  quejîuiuru 

Q.’ESTiONNH'.e'«  pait.&adj. 

Q.U  E O E.  f.  f.  La  partie  qui  termine  le  corps  de  l'ani- 
mal par  le  derrière.  Elle  différé  tant  de  figure  que  d'u- 
faec  félon  leurs  divers  genres.  Aux  animaux  letteflre» 
elle  fert  à les  efmoucher,  & eft  d'ordinaire  couverte  de 
& garnie  d'os.Ceux  qui  vivent  dans  l'air  l'ont  de 
plume.  Les  aquatiques  l'ontde  cattîlages , & elle  leuc 
fert  de  gouvernail  pour  nager.  Le  lion  fc  bac  les  flancs 
de  fa  queue  pour  s'irriter.  Les  chiens  remuent  la  ^nrë 
en  fîgne  de  caicfTe  > en  voyant  leur  maiftre.  Ainfi  l'Ef- 
crirureditque  le  chien  de  Tobie'vinc  au  devant  de 
Ton  maiftre  en  braiiflanc  ta  queue.  Le  feorpion  picque 
de  G queue.  Les  belles  fourrures  fe  font  de^HCMê  de 
fouines,  de  mânes  ,ou  fourisde  Mofeovie  ,d'hetmi- 
*tcs  , &c.  La  queue  du  paon  cft  chargée  des  ycuxd'Ar- 
flot  à ce  que  dit  la  Fable.  Les  ChalTcurt  tirent  en  vtr* 
tant  les  oifeaux  en  queue.  Ce  mot  vient  du  Latin  tMida. 

appelle  édLffcn  icrmctdc  Fauconr»erie  Ja^mede 
l'oilcau.  Cette  luy  feit  de  gouvernail  pour  vo- 
ler à loutesmains. 

Q.U  b ii  a OB  c H IV  A L,  eft  chezlesTarrates  & Chi- 
nois l'enfeigne  ou  drapeau  fous  lequel  ils  .vont  à 1a 
guerre.  Chez  les  Turcs  ,c*eftun  lignai  de  bataille, 
quand  il  cft  fur  la  tente  d'un  General. 

En  termes  de  Mancge  on  appelle  un  cheval  queue  de  ruty 
qnand  il  a la  queue  dcgamie  de  poil  On  croit  que  les 
Dtruds  d;  la  queue  fcivem  à connoiftte  U fixiéme  & 
nmt  l i 


CLUE. 

la  feoticme  année  du  eheval  , parce  qn'alors  Ict 
noeuds  fe  reUfehem. 

Queue  de  rut  ou  urrefie  , fc  dit  aufll  des  calus  ou  dure- 
rez qui  viennent  plus,  bas  que  le  janct  à la  jambe  du 
train  de  dcriieic. 

On  ditauffl , quand  on deftgne  un  cheval, foit  lors  qu'on 
le  faifîc,ouou'onlc  vcnd,qu'il  a f*<wr.crm&  oreilles. 
H y a une  hetbe  qu'on  appelle  firnri-  deikeul  ou  <be* 
vahue.  Voyez  âfprefi. 

Q;iiÜE , fc  prend  aufh  pour  quelque  partie  de  l'animal 

3ée  fur  le  train  de  derrière.  A U boucherie  on 
e queue  de  mouton  , la  partie  du  mouton  qui 
forme  le  quartier  de  derrière  ,à  la  icfctve  de  l'cfJan- 
che.  Une  queue  de  morue  , de  faumon , c'eft  toute  la 

f»attie  de  derrière  de  ces  poilfons.  On  dit  auffi  ,qut 
es  Sytenes,  les  Tritons  , ont  le  corps  de  figure  hu- 
maine , & finiircnt  en  une  queue  de  poilfon. 

En  Médecine  ou  appelle  la  d'un  mufcle  , la  partie 
qui  aboutit  en  tendon  qui  cfl  un  mcfijnge  & cou- 
fufion  de  filnes  ,dc  nerfs  Sc  de  ligaments. 

^utÜB,  figuific  aufn  dans  les  végétaux  » cette  parili 
ou  ce  lien  qui  attache  les  feuilles  > les  fleurs  & les 
fruits  à leurs  branches,  ou  à leurs  liges.  Les  fleun  fe 
confervem  long-temps  caeillie$,quand  on  laiffe  trem- 
^r  leur  queue  dans  l’eau.  Le  moyeu  de  co^ferver  les 
fruits  d'hiver,  c'eft  de  fceller  leur  queue  avec  de  la  cire. 
Les  ccrifcs  à contre  queue  font  les  meilleures.  Les 
Médecins  appellent  la  queue  des  feuilles , peduule. 

Qq  e ü e . fe  dit  aufïl  des  manches  deplufleurs  iüftru- 
mcnisde  utenciles.La  aaeKr  d'une  viole  , d'un  vio- 
lon , c'eft  la  partie  où  font  attachées  les  cordes.  La 
d'une  poefle  , d'un  gril  ,0ec.  font  les  manches 
pat  où  on  les  tient  , lors  qu'ils  font  fur  le  feu,  ou 
qu'on  les  en  approche.  On  dit  auffi  des  boutons  à 

?ueur , quand  iis  font  attachés  à quelque  bouc  de  paf- 
crncnt , ou  autre  ornement. 

Qi'Eiii  en  teimcs  de  Cbarpemciie , eft  une  picce  de 
bois  longue  decinqàfix  toifes , qui  fert  à faire  rour- 
ner  les  mouliru  pour  les  expofer  au  vent. 

Q.U  E U c , en  rennes  de  'Maçonnerie , font  de  groifet 
pierres  qui  feivcm  à faire  des  tiaifons  en  dedans  des 
murs , qu'on  appelle  autrement  bounffes. 

Q..U  E Ü E , lignifie  encore  cette  partie  fupeifluc  des  ha- 
bits longs  qui  craifne  à terre  , qui  eft  une  marque  de 
qualité  ,&  qu'on  eftcttd  beaucoup  dans  les  grandes 
ceremonies.  Cette  femme  cfl  de  qualité  ,on  luy  por- 
te la  queue.  Les  Cardinaux  ont  des  Officiels  pouC 
leur  porter  Ia  queue  , qu'on  appelle  CMidutatres.  Ce 
font  des  Princefles  qui  potteni  laçstiirdc  la  Reine 
lots  de  fon  mariage.  Aux  pompes  funèbres , les  Prin- 
ces ont  des  queuei  de  douze  ou  quinze  aunes  de  long. 
On  dit  entre  Marchands , qu'une  efloSe  a cap  Sc  queuty 
lors  qu'on  n'cft  point  entatvec  , de  qu'elle  a deux 
chefs  parlcsdeux  bouts. 

Qruüi,fcdit  auflldescaraâeresqui  finiffent  pu  une 
pointe  tirée  en  bas.  La  quevie  de  cet  y Gtec  n'eft  pas 
bien  formée. 

Queue  , (Ignifie  auffi  l'extrcroitc  de  quelque  chofe.  La 
queue  de  l*liivet,de  l'cfté.  Il  vaut  mieux  aller  palFet 
furla  chaufTé  dccet  eftang  ,que  pat  lu  queue  qui  cft 
trop  marefeageufe. 

Qusüa , en  termes  de  Chanceletie  , fe  dît  de  1a  maniéré 
de  fceller  les  Lctcfts.  Ui>e  Lettre  eftfceliécà  fimple 
çxmé, quand  le  fceau  eft  attaché  à un  coindu  parche- 
min de  la  lettre  , qu'on  a fendu  exprès  i de  à double 
queue , quand  te  fceaq  cfl  pendant  a une  bande  en  dou- 
ble de  parchemin pafTéc  au  travées  delà  Letcte,com- 
me  on  fait  en  toutes  les  expéditions  importances. 
C^iEui , figntfie  aufll  un  vaidéau  qui  comieni  un  peu 
plut  d'un  moid  , ou  54.  feptiers  , à huit  p'ntes  le 
replier  mefure  de  Patis,  dcle  miiîd  eft  de  jd.fcpiiers 
Ce  root  en  ce  fens  vient  du  Latin  cupj.  Cette  mefure 
■ change  félon  les  Provinces.  On  fe  fert  de  cette  mefu- 
ce  à Orléans  de  eu  Champagne. 

. RRi 
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En  termes  d'Aftrologie  , on  appelle  Utcfto>ou  U fitrM 
du  Dragon  > les  noeuds  ou  ùueircâionsdc  l'Ecclypù* 
<juc  par  les  cercles  ou  o:bUes  des  atitics  Plancces  qui 
ont  quelque  latitude  avec  celle  du  Soleil , & ce  font 
les  points  où  Ce  font  toutes  tes  ecclypres.  On  figure 
linn  cette  qMeiie  2.^ .Les  Aftrologues  la  mettent 
tous  leurs  horofeopes  t quoy  qu*clle  n'ait  en  effet  au- 
cune vertu. 

On  appelle  une  Comere  , r^$Ue  il  ij  pAnit  fitrite , à 
caufede  cetieiraifntle  de  lumière  quifuit  apiis  elle* 
donc  les  Philorophes  n'ont  pû  encore  expliquer  la  eau* 
Te  pour  Ton  immenfe  eftenduët  qu'on  * veu  aller  juf- 
qu'à  do.  degrez.  On  a dit  auflipar  raillerie  à ceux 
qui  doutoiem  de  quel  genre  elle  eftoit*  qu'il  luy  fal- 
loir regarder  fous  la  ftrür.  La  Cornette  n'a  de  ^rür* 
que  quand  elle  eft  occidentale  au  Soliel. 

Quiüi  .entermesde  Guene  >fe  dit  de  la  partie  de  la 
iranchde  qui  efl  la  plus  ffloignéc  ï l'cfgaTd  des  enne- 
mis : c'eft  le  lieu  cù  on  commence  d'ouvrir  la  terre 
pour  faite  des  approches,  6c  où  on  lai  (le  une  garde  de 
Cavaletie  pour  courir  à la  deffenfe  de  ceux  qui  cra- 
vaillent  à U tefte  de  la  cranchde,en  |caa  de  fontes. 

QUlüi  d’un  bataillon  »c'eft  le  rang  du  ferre- fille.  Q^iarxl 
on  fait  la  contremarche  par  files  , les  hommes  de  la 
tefle  du  bataillon  palTem  àla^am.  On  appelle  aufli 
la faritr  de i'armde  , l'arriéré-  garde:  6e  ainfi  on  dit 
qu'on  l'aptife  en  pitiie , qu'on  l'a  chargée  en  f«nt<, 
qu’on  a défait  la  aufie  de  l'armée. 

qju  E ü s , fe  dit  auUi  des  cfieodans  qui  ’aboutifTent  en 
pointe.  Autrefois  les  Efcuycts  portoiem  des  pennons 
ou  efiendatts  pointus, comme  font  maintenant  les  gui- 
doits}V  quand  ils devenoienc  Baitnerets  , on  couppoit 
la  de  ce  pennon  pour  faire  un  eftendarc  quarré. 
Les  pavillonsdes  Chefs  d'Efeadrefur  mer  ont  aufE  une 
(f«CHC,ÿc  font  fendus  des  deux  tiers  de  leur  hauteur. 

qtiiÜE  , fc  dit  aufil  de  U dernieie  panic  des  Corps,  des 
AfTemblées.  On  a veu  les  PioceUtons  du  Rcâeut  au- 
trefois G longues  , que  la  croix  eftoit  à St.  Denis, 
que  la  firritfcftoie  encore  aux  Maihutins.  Ce  Capi- 
taine clloit  à la  telle  d'un  tel  Régiment , il  l*a  quitté, 
0(  il  eftà  la  fieât  d'un  autre. 

QnEÜE  , fienifie  aufli , Suite.  Cette  femme  a loûjours 
cinq  ou  hx  enfants  à fa  ijutüt.  On  n'aime  point  à rece- 
voir chez  foy  les  Grands  SeignCuriq^arce  qu'ils  ont  une 
longue  une  grande  fuite  de  valets.  Ce  Confeü- 
Icc  a toûjours  des  foIlJciteurs  à fa  pvmc , eft  toâjou  ts 
envirottné  de  plaideurs.  Ce  criminel  eft  fauvé , on  a 
envoyé  des  Exempts  , des  Archers  à fa  pitiit , c'eft  ù 
dire  , pour  le  fuivre  6c  le  prendre.  Ce  General  a toù- 
jours  eu  une  armée  en  qui  l'a  fiiivi  dans  fa  re- 
traite. On  die  aufli , qu'un  bon  Chafteor  eft  toû;our$ 
à la  ijime  des  chiens  ,pouf  dite, qu'il  les  fuit  de  prés. 

e U t : fe  dit  figurémcni  en  ce  (ens  des  affaires  Faî- 
fons  fi  bien  noftre  tranfaâion  , que  nous  ne  laiflions 
point  de  ijuaêii  à noftie  procès.  Cet  arreft  eft  ambigu, 
il  laiflc  encore  une  ^ttrnï  à l'alfaire.  C'eft  un  mauvais 
payeur  ,il  fait  tofijours  quelque  ^aievr , il  lailTc  quel- 
que chofe  en  telle  à payer. 

Q^u  lût  d'a  r o m d I,  eft  un  terme  de  Charpenterie, 
qui  feditdu  plus  fort  des  alfcmblages  , quand  on 
fourre  une  piece  de  bois  dans  une  autre  pardeftùs  , ou 
à codé  >cn  forte  qu'elle  n'eo  paille  plus  fontr , parce 
que  l'entrée  eft  plus  eftroitequcle  fond , comme  oa 
voie  en  la  figure  d'une  puue  d'hirondeUe. 

On  appelle  aufli  en  rennes  de  Fortification  des  ouvra- 
ges ï corne  à tpiair  iandt , quand  ils  font  de  cette 
figure  ,fle  plus  eftrolts  par  la  gorge  que  par  U face} 
6c  au  contraire  à fntrtpttMt  itdifudt  , quand  les  fi- 
ers font  plus  petitcsquela  gom. 

Sans  f*rmr  , fignifie  aufli  qaelqtiemis  , Abfotumenr , 6t 

- fans  fuite  , c'eft  adiré  fans  adjoufter  de  qualiré  ou  au- 
tre dcfignaiion  particulière.  Quand  on  die  Monfieitr, 
finsynrvé , on  entend  le  maiftre  de  laraaifon.  On  le 
dit  aulB  du  Ftere  unique  du  Roy.  Mr.  le  Prince , fans 
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firrar,  c'eft  le  premier  Piince  du  fang.  Mr.  l’fiveC* 
que  «c'eft  I Ev^tc  du  lieu  où  on  eft  demeurant. 

Qjt  8 ü s a'  Q^u  e ü e , eft  une  phtafe  adveibiale,  fignU 
fiant  ce  qui  vient  à la  file  & à la  fuite  l'un  de  l'autre. 
Ce  Maquignon  aamenc  douze chevauxattachczfwar 
üfanré’,  11  eft  venu  dcmidouaaincdepeironnesftiEar 
ét  fonrr  me  demander  ù difner  , c'eft  à dite  , l'un  après 
l'autre.  Les  enfants  ont  un  jeu  qn'iU  appellent  i U 
tptauït»  /or,  quand  ils  fe  tiennetu  l’un  l'autre  par  U 
robbe en  marchant.  Un  eft  un  vieux  mot  qui  figoi- 
fioit  autrefois  le» , comme  s’ils  imiioient  les  loups 
qui  marchent  ainli  à la  qutAt  l'un  de  l'autre. 

Queüs  , te  dit  proverbialement  en  ces  phrafet.  Il  viendn 
un  temps  ou  les  renards  auront  beloin  de  leur  fMM, 
pour  dire,qu’ilya  telles  pet fonnes  qu’on  mefprift, 
ou  qu'on  choque  en  un  temps  » dont  on  aoca  befiain 
en  un  autre.  On  le  ditauffi  des  chiens  & des  vaches. 
On  dit  auffi,qQ*îl  faut  que  chacun  garde  là  fueitë,poar 
dire,qu’ii  fant  quechacun  confcive  Ton  bienipat  alis- 
fion  à la  f4ble  d'un  renard , qui  ayant  perdu  fa  fK»r, 
vouloir  petfuader  aux  autres  de  le  couper  la  leur.  Oo 
dibaufli, Petit  chien,  belle  fanrr.Ec  on  dit  ceux  qui 
lônt  confus  de  ce  que  quelque  chofe  ne  leur  a pas 
reiilC, qu'ils  s'en  font  letournez  hoiuetifeinentlafwaé 
entre  les  jambes } car  c'eft  un  fignedepeur,de  home 
ou  de  lafcheié.  Ce  proverbe  eft  tiré  des  loups  & des 
chiens , dont  les  Latins  ont  dit , Dmmu  urnes  (m* 
d^m  ySrf  rnnt  ufitSma.  On  die  au&,  qu'on  efeot- 
chc  l'anguille  pat  1a  farar  , quand  on  commence  les 
aftaiies  par  cù  on  les  doit  finir.  On  dit  aufli  , que 
c'eft  btidet  Ton  cheval  pat  la  tputu  , dans  ie  même 
fens.  On  dit  aufli}  qu'il  fe  faut  deffier  de  ces  ani- 
maux qui  ont  deux  trous  fous  la  pour  dite,  des 
femelles.  On  dit  auifi  , que  le  mal  porte  le  repentir 
en  qnm , pour  dire  , qiie  les  crimes  ont  de  fafeheufes 
fuites.  On  dit  aufli , v^and  oo  parle  du  loup , on  eo 
voit  la  , quand  quelqu'un  arrive  dans  une  com- 
pagnie où  on  paibU  de  luy.  Ce  pcovttbe  répond» 
L.atin  > lapai  ta  fJtuU , parce  que  la  prefence  de  celuy 
qui  arrive  interrompt  le  difeoats  qu'on  tetroit  de  luy , 
6c  qu'on  ditquece1uy-là  fetaift  quia  veu  le  loup.Oa 
dit  aufli  , que  te  venin  eft  à iafvfaf',en  parlant  des 
affaires  qui  ont  belle  apparence  •,  6c  dont  la  fu/te  eft 
fafeheufe.  On  dit  d*un  homme  fupeibe  6c  glorieux, 
que  c'eft  un  paon  qui  fe  mire  Mans  fa  ^ne.  Au  con- 
traire on  ditd'un  roifetable  qui  a peine  à vivre , qu'il 
faut  qu'il  tire  le  Diable  par  la  ywewè.  On  dit  atifu  de 
deux  chofes  qui  n'ont  point  de  rapport , Cette  famr 
c'eft  pas  de  ce  veau  là-On dit  aufli  de  s chofes  qui  fan 
perdues  6<  abyfmées  «Vous  n'enverrez  plus  ni  famé 
ni  oreilles.  Ondit  auffi  d'une  choie  emieteroent  dé- 
faire ou  confomméc,!!  n'en  eft  pas  refté  la  fvraé  d'un. 
On  dit  aufli  de  ceux  qui  vivent  delicaterocnc  > 6c  qui 
font  femblant  de  fe  mortifier , qn’ili  fe  fouettent  avec 
une  fVMë  de  renard.  On  dit  auffi  d'une  perfooneqns 
manque  de  quelque  , chofe/^'il  en  eft  pourveo  com- 
me un  finge  de  fwirr.  On  dit  aufli, Il  n'y  en  a point  de 
plut  empefchc*z  que  ceux  qui  tiennent  la  ftuaê  de  U 
poëfle , pour  dire , qu’il  eft  plus  dififidlc  de  gouverner, 
que  de  raifoaner  fur  le  gouveneroent.  On  die  aoTG, 
qu'on  a pris  un  homme>une  aAire  pat  U tefte  & pas 
U psrrffjpour  dire, qu'on  l'a  tourné  6c  examiné  de  tout 
les  coftez.On  dit  auffi,  Commencer  le  Roooan  parla 
fanrr , quand  on  ne  dit  pas  les  chofes  dans  leur  fuite 
naturelle.  Les  Afriquaint  difenc , Il  eft  vaillant  coft>- 
me  les  lions  d'Agla,à  qui  les  veaux  mangent  1a 

QJJ  EUX.  r.  ro.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefisis 
Cn^iùer.  Il  n'eft  plus  en  ofage  que  dans  la  maifon  du 
Roy  «où  U y a fur  l'eftat  des  Maiftce  Qiittix , dont  ta 
fbnâion  prricaberc  eft  de  faire  les  ragoufts  , entrées 
6c  entrcmetsjde  même  qu'il  appartiem  aux  Potagers 
de  faire  les  potages , aux  Hafteuri  de  fournir  le  roi^ 
aux  ritiffieri  1a  pitifTcrie  , 6cc.  Il  y a un  Corps 
de  MaiftnfeâPaxisjdont  les  Lcurcsportemqualicdde 
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Maîtres  Qmiix,  Cuifiniers  & Portechappes  de  U ville* 
fiiixbomgs  & banlieue  de  Paris,  Ce  moc  vient  de 
€Hm  « CKifaatr,  D’autres  te  dérivent  de  Ceenr , qui 
fignifioic  autrefois  Cmtt  * parce  que  c’dioit  un  office 
i vie  tres-confidecabie,  qu’on tenoicà  (by  & homma- 
ge du  Roy.  On  trouve  dans  les  Regiff  res  de  U Cham* 
bre  des  Compres  , que  les  Officiers  de  la  Cuilîne  du 
Roy  ctoieni  les  Cumx,  Aiimt  , ÜÂflms  , 
S»Mffitnr$  t fnfdns  SÂttffters  Ast  rowwMi , Sêuffttrt  dntrt 
U B.9J , Sornmtm , Ptulurt  « Huniers , &c.  Et  en  d'au- 
tres endroits  il  eft  fait  mention  d'un  Sjtiçer  > d’un 
MdigoMi  > C/tre  SMjfur  , Citrt  de  CMifine  > Scc, 

Queux,  f.  f.  Piccrc  à aiguifer.  Il  faut  palier  ce  coûteau» 
ce  roToir  fut  la  tfueux.  Il  y a des  qtitiix  pour  les  cou» 
teaux  > d’autres  pour  les  faulx.  Celles  pour  les  rafoirs 
font  plus  doucesj  & on  les  paife  dciruiavcc  de  l'huile. 

QJJI. 

Q^U  I.  Pronom  perfonnel  » relatif»  & interroganc  tfigni- 
fîanc  > Lequel, laquelle , Icfqucls  ou  lerquelles.  On  ne 
(fait  11  f«ri  fe  fier.  On  ne  r^aic  qui  meurt , ni  f»i  vît. 
A fus  penfez-vous  parler  f On  voit  aller  qui  dcçà,f«t 
delà.  Ce  Juge  ne  connoit  qui  que  ce  foie  ^ perfonne  ne 
le  peut  gagner.  Qm  eft-ce  t Qui  demandez'-  vous  ? 

plus  eft  , &c.  C'eft  une  je  ne  fqay  qui  : terme  de 
mdpris  , lors  qu'on  ne  veut  pas  prononcer  une  injure 
tout  à fait. 

Q.U  I PRO  Q^O.f.  m.  Terme  Latin  qui  fignifie 
une  mdptife  d'im  Apothicaire  , qui  donne  à une  per- 
funne  une  médecine  préparée  pour  une  autre  , ou  qui 
y met  une  autre  drogue  que  celle  qui  cfl  oïdonndc: 
d’ou  c(f  venu  le  piovcibe;  Dieu  nous  garde  d'un  qui 
qui  pro  d’Apothicairc , Sc  d’un  &e.  de  Notaire. 

I P R o q^u  O > fe  dit  au0î  par  extenfion  en  toutes 
fones  d’autres  afTatres.  Toute  cette  intrigue  eft  ve- 
nue d'un  mal-entendu  , d'un  qui  pro  quo , d'une  Lettre 
donnée  pour  une  autre. 

Q_U  I A.  Terme  Latin  , qui  ne  s'employe  qu’en  cette 
pheafe  proverbiale  : Il  efi  à quu  >pour  dire  , U de- 
meure court  fur  la  raifbn  qu’on  luy  demande  > ou  plu- 
tôt ,llne  fçait  plus  que  dire  ni  que  faire. 

Q.U  ICON  QU  E.  Pronom  relatif  & general.  Il  eft 
en  afage  patticulierement  dans  les  Loix  & Edits, 
etnque  aura  commis  homicide  , fera  puni  de  moic,pour 

• dire  , qui  que  ce  fuit. 

Q^U  I D À M.  r.  m.  Certain  homme  qu'on  defigne  par 
quelques  marques  , & dont  on  ne  fçait  pas  le  nom. Il 
efl  venu  un  certain  quidAm  me  donner  advis.On  dit  au 
Palais,  On  a décrété  contre  trois  quidums  habillez  de 
rouge  > ayant  cheveux  noirs,  &c.  qui  feront  indiquez 
par  la  partie.  Ce  mot  eft  venu  tout  pur  du  Larin. 

Q^iioam  , Quioami.  f.  m.  & f.  fe  dit  feulement  dans 
iesmonitoires  > à caufe  qu'il  eft  deffendu  d'y  marquer 
les  noms , quoy  qu'on  les  fâche.  Tous  ceux  qui  fçaii- 
ronr  que  certains  quidA/m  ou  quidxmes  on  fait  telle 
chofe  , font  adyertis  d’en  venir  à révélation. 

Q.UIET  , ETt.  adj.  Paifible  » en  repos  ^ qui  n'eft 
point  agité.  On  ne  le  dit  gueres  qu’en  ces  phrafes.  Il 
al'aroe  qrnett , pour  dire  ,qui  n'cft  point  troublée  de 
paflîons.  Ce  malade  a palTé  une  nuit  fort  quutt.  Ce 
mot  vient  du  L.ntin  quietm. 

Q^u  I e T U o E.  f.  f.  Tranquillité  , repos  d’cfprit.Ün 
vray  Philofbphe  pafTe  fa  vie  dans  une  grande  quiétude 
d’efprir. 

Q^U  I G N O N.  f.  m.  Gros  morceau  de  pain.  On  don- 
ne de  gros  quignem  de  pain  aux  Bergers , aux  Char- 
tiers  , quand  ils  vont  aux  champs.  Ménage  dérivé  ce 
root  du  Latin  quinte  , comme  qui  ditoit  la  cinquième 
partie  d'un  pain. 

QU  I L L E.  f.  f.  Morceau  de  bois  qu'on  élève  à plomb 
qui  fert  à jouer.  On  en  arrange  neuf  en  quarre  pour 
les  abattre  de  loin  avec  une  boule.  Ceft  un  bon  joueur 
de  quUlttf  il  en  abat  neuf  tout  d'un  coup.  Ce  mot 
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vient  de  l’Anglois  ^tiet  ou  de  l'Alleman  k^eten  , ligui- 
fiant  la  même  citofe. 

On  dit  au(fi,En  qutUt,  en  ratlant  de  ce  qui  eft  tout 
droit.  Ou  diftiiigue  les  Ofliciers  de  la  grandc.ou  de  la 
petite  Efeuirie  , en  ce  que  Icsdetnkrs  ont  leurs  pallc- 
ments  coufus  en  qiaUet , fi  les  autres  en  bracelet. 

Q U t L t a , en  teimc  de  Marine  , eft  la  plus  grollê  pièce 
de  bois  du  vaifleau  , qui  regne  de  poupe  en  proue  , q«ii 
fcit  de  fondement  ic  de  bafe  à tout  le  bâtiment^parce 
que  fur  elle  font  alfemblez  l'cftravc,  l'cftambord  ,lcs 
varangues,  Se  les  fourcats,fur  lefqucK  tout  le  bicimcnc 
eft  confttuit.  U y a des  vaillcaux  qui  ont  jiifqu'à  i lo. 
pieds  de  quille.  Cette  quille  a 1 4.  pouces  d'cpailTcur,  Sc 
deux  pieds  de  largeur.  C'eft  la  qui  donne  1a  lon- 
gueur des  autres  pièces  qui  luy  doivent  être  piopor- 
lionnées.  Par  exemple  , la  hauteur  perpendiculaire  de 
l'cftambord  doit  erre  la  huitième  ou  dixiéme  partie  de 
la  f*i/*icellc  de  l’cftravele  quanjla  qoeftede  rellravc 
la  cinquième  partie  i celle  de  l'eftambord  1a  vingtiè- 
me ; Sc  toute  U longueur  du  navire  par  euhaut  doit 
être  d'un  quart  plus  grande  que  la  quiüe.  Les  proppr- 
tions  de  toutes  les  ^eces  Sc  de  toutes  forces  de  vaif- 
feaux  fe  trouvent  dans  des  Tables  qui  font  à la  findu 
Livre  de  Claude  Caton  Arpenteur , qui  a fort  bien 
écrit  des  bois  Sc  de  la  ebarpentetie.  On  la  compare  à 
bon  droit  avec  l'cfchine  ,1'aieftc  ou  l'efpine  du  dos  des 
animaux.  Ménagé  dérive  cc  mot  du  Grec  ifyf/»,ou 
de  l'EfpagnoI  quilU , fignifiam  la  meme  chofe. 

QiiiLLE  ,cft  auffi  une  grollc  pièce  de  bois  formant  le 
detiicte  d'un  bateau  foncet.  C'eft  celle  qui  fupj^orte 
le  gouvernail.  Elle  répond  à U picce  que  dans  Ici  bâ- 
timents de  mer  on  appelle  l'efiendwd, 

Qji  I 1.  L B de  pont  , fe  dit  aulfi  en  quelques  endroits, 
d’une  longue  pièce  de  bois  pui  foûcicnt  le  pont. 

On  dir.  Prêtée  de  l’argent  fur  laçsullcduvaineau  ,rour 
dire , y affcéàer  Sc  hypothéquer  le  corps  du  vaifleau. 

Quille  .fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit  d’un  homme  qu'on  voit  fur  fes  pieds  tout  droit,£e 
qui  ne  bouge  , qu'il  eft  là  planté  comme  une  quille. 
On  dit  qu'on  a donné  à quelqu'un  foii  fac  Sc  fes  quü- 
lit , ou  qu'il  a plis  fon  fac  Sc  fes  qutllts , pour  dire, 
qu’on  l’a  chalfé  , ou  qu’il  s’en  eft  allé.  On  dit  aulfi, 
qu'un  homme  eft  bien  venu  en  quelque  endroit  com- 
me un  chien  en  un  jeu  de  quiUtt  , pour  dite  ,que  c'eft 
un  importun  qui  eft  venu  pour  troubler  U fefte, 

Q^u  1 i L E R.  V.  lû.  ne  fe  dit  qu'en  ccitc  phrafe  inju- 
tîciife  ‘.Aller  vous  faire  quüler.  Voiture  a dit  agica- 
blemeiu  : 

Qii  que  vous  cholfiftiez  de  ces  deux  amoureux , 
Vous  ne  fçaoiiez  manquer  que  l'afe  ne  vous  qutllt. 

Qu  I L i I E R.  f.  ra.  La  pierre  ou  le  quarré  marqué  oà 
l'on  arrange  les  neuf  quilles.  Il  y a un  beau  quillta  au 
bout  de  cette  allée.  On  le  dit  aulfi  des  neuf  quilles 
enfcmble.  Il  a /ait  tout  le  qùlher  en  un  coup. 

QUI  N A U D , AUDE.  adj.  fe  die  deceluy  qui  fe  con- 
fcllc  vaincu  dans  une  difpuic  ,qui  n'a  plus  le  mot  à 
dire.  Jel'ay  rendu  bien  çiuMowd  ,il  n'aofé  me  répli- 
quer. Ce  mot  fignifioit  auirefoisgurirx.  Bord  le  déri- 
vé du  Grec  Kenet , c'eft  à dire  vmuui. 

QU  1 N A U T.  f.  m.  Vieux  finge  ou  marmot  fort  laid. 
Il  n'cft  plus  en  ufage  en  ce  fuis. 

QU  I N C A 1 L L E.  f.  f.  Menqc  marchandife  de 
fer  ou  de  cuivre,  comme  couteaux  , haches  , cifeaux 
Sc  outils  de  toutes  fortes  d’Ouvrîers , chauderons, 
chandeliers,  Scc.On  fait  payer  aux  Doiianes  tout  le 
cuivre  ouvragé  comme  de  la  qumeiile.  Ce  mot  a été 
fait  par  onomatopée  du  fon  de  la  chofe  qu'il  fignifie. 
Ménagé. 

Qu  iNCAiiiERiB.f.  f.  Marchandife  de  quinacaille. 
A St.EfticnncenForeft  on  fait  grand  trafic  de  f«iN- 
(Mlterie  ,de  la  quiiUÂtUerit  de  baie. 

Quincaillier  * 1 e r e f.  Marchand  qui  vend  de  la 
qniucaÜle  «OuquiUfalAique.  Le  peuple  les  appelle 
RRr  ij 
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abulivcincnt  C/m4(//im.  Le  titre  qu’ils  prcnncm  par 
écrit  cft  de  Marchands  QMKtpiMUKrs.  Q^iclqucs  > uns 
le  liient  du  Laciii 

I N C O N C H E » f.  m.  Figtuc  d*on  plant  d'ar- 
^btes  pofez  en  plulicuts  rangs  parallèles  cane  Tclon  la 
longueur  que  la  largeur>  enie(|c  forte  toutefois  que 
le  premier  du  fécond  rang  > commence  au  centre  du 
quacré  qui  fe  forme  par  les  dcui  premiers  arbres  du 
premier  rang  les  daix  premiers  du  troifîeme,^ 
qui  marque  une  6gure  d'un  cinq  au  (eu  «le  cartes.  La 
plus  heUe  inanicte  de  planter  les  arbtcs  j>our  faire  un* 
boufquet  cflcn  tjumitHibt. 

^'INES.  Terme  du  (eu  deTriquecrac } du  (eu  des  dez. 
Ce  font  deux  r/nf  qui  viennent  k un  même  coup  de 
dcz. 

Q^U  1 N O L A.  f.m.  Terme  du  jeu  deRtv  erfti  & de  U 
petite  Prime.  C'eft  tinfi  que  les  Efpagnols  ont  nommé 
le  valet  de  eccur  qui  donne  avantage  il  ces  jeui'là. 
ou  I N O L A • cil  auflî  un  fubitquet  qu’on  donne  à un 
^meneur  Je  Dames , comme  un  valet  de  chambre,  ou 
aucre  homme  gagé  pour  celai  ce  que  l’on  appelle  chiz 
les  Grands,  Efiners. 

Q^U  I N QU  A G E S l M E.  f.  f.  FcAc  d’Eglife  qui 
vient  50.  jours  avant  Piques  , & le  jour  que  le  peu- 
ple appelle  le  Dimanche  Gras. 

Q^U  INQUENELLE.  Vieux  terme  de  Couttunws. 

qui  figt^ôit  autrefois  Latres  Ht  reffit , qui  étoiciit 
' accordées  par  le  prince  , ou  par  le  Juge  pour  f .ans  i 
des  debiteurs  qui  avoient  mal  fait  leurs  afFaircs. 

QU  IN  QU  EN  O V E , cft  une  efpecc  de  Jeu  des  dez 
veim  de  Flindres.  Ce  mot  cA  f lit  de  cinq  & de  neuf. 
QU  I N QU  1 N N A.  f.  m.  Efcorcc  qui  vient  des  In- 
des, qui  Ictt  de  remède  fpecîfiqiic  pour  la  ficvre.  On 
a fait  diverfet  préparations  du  qutnqumtu  que  les  Mé- 
decins tiennent  fccretees.  Le  a etc  apporté 

du  Pérou  depuis  environ  trente  ou  quarante  ans.  Il  fe 
nommoit  au  cominenccmeiu  la  foudre  du  CjrdmM  de 
Ijigo  , 2c  les  Anglois  la  nomment  la  foudre  da  Jefut^ 
tet.  Il  y a un  Livre  i Londres  de  Mr.  Guide, des  bons 
& des  mnivais  effets  du  qutnquinnu.  Brunacius  2s 
Chifflct  luy  ont  donné  de  grands  éloges;  & depuis 
peu  un  Anglois  l’a  tellement  mis  en  vogue  en  çuerif- 
fam  Mr.  te  Dauphin , qu’il  a valu  jufqu’i  ccnc  ccus  la 
livre',  au  lieu  de  feize  tpi’il  valoir  auparavant.  Le 
S.  Minot  Mcdecma  imprime  à Paris  en  1Ô84.  un 
Traite  de  la  nature  du  quinquatHA. 

QU  1 N T , I N T s.  adj.  5c  f,  La  cinquième  partie  d'un 
tout.  On  a fait  payer  le  fwiir  II  un  tel  par  forme  de 
taxe.  Il  n'eA  permis  ï un  TeAaceuc  de  difpofcr  que  du 
«jMMf  de  fes  propres.  Les  quatre  qmms  font  deus  aux 
heritiers,  patents  5c  lignagers.  l’ay  mon  ^iwdans  ce 
traite , j’y  fuis  pourmon  quim. 

On  appelle  Ch, tries -Qrinr  Empereur,  qui  eA  le  cin- 
quième du  nom.  Sixte  Quint  Pape  par  la  mefme 
laifon. 

Qimnt  5c  R.E(^mNT»en  termes  de  Jurifpiudence  fscK 
dale  , eA  undtoii  qu’on  paye  au  Seigneur  dominant  à 
chaque  vente  qu'on  fait  d’un  Aef  lervani , comme  on 
paye  les  laods  2c  ventes  pour  les  rotures.  C'eAla  cin- 
quième patrie  du  prix  , 5c  le  cinquième  du  cinquiè- 
me. Cela  fait  14.  pour  100. 

QJU I N T A I N E.  f.  f.  Pal  , poteau  ou  jacquemart, 

?|u'on  fiche  en  terre , où  l'on  attache  un  bouclier, pour 
aire  des  exercices  militaires  à cheval  jcitcr  des  daidt, 
rompre  la  lance.  Cet  exercice  cA  hors  d’ufagr.Ce  mot 
vient  de  inventeur  , à ce  que  dit  le  Pere 

Mcneftrier.  LcPercMoncc  l'appelle  QumttUui.  lien 
eA  fait  mention  dans  la  Loy  1.  au  Code  Dt.MtetorU 
bta  , & dans  le  Paratitlc  de  Cujas  fur  la  meme  Loy. 
Mcnige  dit  qu''^  vient  de  l’Italien  qumunu  , St  Bord 
dit  qu'il  vient  <le  qumtui , parce  qu’on  la  imité  des 
j 'ux  des  Anciens  qui  fe  fjifüicnt  de  cinq  ans  en  cinq 
ans.En  quelque*  lieux  cet  exercice  s’appelle  Comte  le 
fAqum.QuMtitine  en  pluficurs  lieux  cAundroit  feigucu- 
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rial , pat  lequel  le  Seigneur  oblige  des  MeufiiietSsdet 
Bateliers , ou  de  jeunes  gens  à marier-, à venir  devant 
Ton  ChaAcau  cous  les  ans  rompre  quelques  lances  ou 
perches  pour  luy  fcivirdcdivetiiiremcTU. 

Q_U  1 N T A L.  f.m.  Poids  de  cciu  livres.  Il  y a bien  des 
lieux  où  on  vend  U bois , le  foin  au  qutniAl.  Les  Mar- 
chands en  gros  vendent  Se  cAimem  leur  s marchandé 
fes  au  quinrul.  Le  quinulée  fucre,  de  poivre, vaut  tant. 
Chaque  livre  de  quintAl  fut  la  mer  n'cA  que  de  1 y. on- 
ces. Le  quintAl  cA  different  félon  les  lieux.  Leur  dî0è- 
cence  avec  toutes  leurs  ptoportions  eA  curieufemeot 
expliquée  par  Cafunir  Polonois  en  fa  Pyrotechnie. 
Q.U  I N T E.  f.  f.  En  termes  de  Mufique , eA  un  in- 
tervalle compris  en  cinq  cons‘,  qui  eA  U troifiéme  des 
confonances.  Lataifoii  de  la  quinte  avec  les  nombres 
5c  les  lignes  cAde  à s.  La  quarte  5c  la  quinte  font 
. une  oâave.  La  quinte  parfaite  furnaAe  la  faulfc  quant 
d'un  dcini-ton  moyen.  On  l’appelle  auAiyrmidÀ^nvé, 
qui  lors  qu'on  divilc  l'oélave  , fe  trouve  d'un  côté, 
5c  le'triton  de  l’autre.  La  qumtt  Se  la  tierce  luajeare 
ou  mineure  compuCrtu  la  leptiéme. 

Q^u  IN  T B > au  jeu  cA  une  fuite  de  cinq  cartes  de  même 
couleur.  On  appelle  au  Piquet  quinte  tnAjor  : quinte  de 
de  DAitUi  de  Valet  , celle  qui  commence  par  une 
de  ces  caries  ; quinte  baffe  celle  qui  commence  par  un 
dix.  Quinte , quatorze  5c  le  point , c'eA  beau  jeu , c'iA 
le  gain  d’une  partie  en  cent. 

Qi»twiE  , eit  termes  d'Efcrime -nu  en  fait  d'armes, cft 
une  cinquième  garde  qui  fe  fait  , quand  l'épée  fait  la 
révolution  du  cercle.  Et  ainfi  on  dit , Agir  de  prime 
en ^jrdixe  «quand  on  commence  depiime,5C  qu'on 
achevé  en  quinte..  Vojcz  Carde. 

Qu  1 n T a , cA  auflî  une  maladie  qui  excite  \ touflet 
avec  grande  violence. 

Qu  1 H T B , fignifie  encore  Caprice,  humeur  fantafque, 
ombisgc.  11  prend  fuuvcnc  des  qutiuei  à cette  petCon- 
ne , qui  U reisdent  fort  inégale.  Rabelais  a appeOc 
quinte  l'aine  raifonnable , 5c  luy  adonné  pour  direr- 
liircment  un  balet  qui  leprcfente  le  jeu  des  échecs. 
Quihte  ,eA  auflien  certains  lieux  la  banlieue . l'éten- 
due de  la  JurifJiûion  du  Juge  ordinaire  , ou  du  Pré- 
vôt » qui  enfenne  la  banlieue  de  la  ville  : comme ,Ia 
quinte  du  Mans  , les  quinrei  d'Angers.  Du  Gange  du 
que  ce  mot  vient  de  qutntum  miUure. 
qU  INTE-ESSENCE,  en  termes  de  Cbvmie, 
cA  ce  qu'il  y a de  plus  exquis  « de  Iplus  fubtil  5c  de 
plus  pur  dans  les  corps  naturels , extrait  pat  l'an  de 
Chymit.  Les  Chatlai.ins  vendent  de  liqueurs  qu'i;s 
appellent  des  elVences  5c  quinte^effeMo  , faiunt  accroire 
qu’elles  gueriflem  de  tous  maux, 

Q_u  iNtE-xsstNc  e,fe  dit  figurément  cnchofeinio- 

cales, de  ce  qu'on  fçait  àfonds , qu'un  a pénétré, 5c 
dont  on  1 tire  tout  le  fruit  qu'il  cAuit  polEbic.  Ce 
Doâetir  ù tité  U quintt  tffemt  de  U Philofophie  qu'il 
a imfeea  cet  abrégé.  Ce  Financict  a tiré  la  (fontt- 
tffaiie  de  cette  ferme,  il  en  a tiré  tout  le  profit  qui  s'en 
pouvtNt tirer.  Ce  Rapporteur  fçaii  la  quinte -tffimeie 
certe  affaire, il  l'a  bien  étudiée.  Cette  taxe  a tité  la 
quinte- effenu  des  boutfesde  Financiers. 

Qui  NT  B s*  ENT 1 E R. V. âék. Tiret  la quîme-eflènee  de 
quelque  chofe.  Il  fe  dît  au  propre  des  Aies,  mais  plus 
ordinairement  au  figuré  ,des  fermes,  des  affaiTcs,&c- 
ÛU  lNTE-FEUlLLE»eAun  herbe  qui  a cinq 
ïe'u'lles  en  rond,  qui  porte  de  /taifesj,  qu’on  noitime  en 
Latin  qumqutfolum , en  Grec  fentafhuUon.  La  quant- 
feuille  a des  rameaux  de  1a  longueur  d'un  palme  , qui 
poneni  fa  graine,  qui  (ont  gtcAcs  comme  des  tuyaux 
de  bled.  Ses  fe'üiUei  font  fembables  i celles  de  la 
menthe  dentelées  alentour,  5c  il  y en  a cinq  attachées 
ù une  même  queue.  Ses  fleurs  tirent  fut  le  jeaune  pail. 
1er.  Sa  racine  eA  rougeicte  Se  longue.  Se  elle  vient  bien 
aux  lieux  aquatiques.  Il  y en  a qui  ont  des  flenrs 
blapches.Matthiole  en  met  jiifqu'ù  quatre  efpeces.On 
en  trouve  plufieuis  ptimes  fut  Us  Efeus  , mais  on 
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obfctve  en  biafon  qu'ellcj  Tom  percée»  par  le  niiHeu. 
Q^ielquci>uns  tiennent  que  ce  font  de»  feuille»  de 
pervenchc^ui  font  naturellement  ouvertes  & percée» 
pat  le  milieu»  en  Latin  ptrvmi4 , ou  femptdal4.Zotel 
dérive  te  mot  de  fmftiuU  , vieux  mot  Gauloi»ou 
Gtcc  compofe  de  pmp  , ou  ftnte,  c'eft  k dire  (ùuj , & 
de  deiittn  ou  déliai  c'eft  i dire  «ne  faôUe. 

^Ul  N T E L A G H,  Terme  de  Mer,  Voyez 
c'eft  la  incmccbufc. 

Q^iiNTEtAc»  > eft  auftl  un  mot  Ba»*Breton  qui  ftgni* 
6e  l'ordin.ii(c,  ou  le  port  des  hardes  de»  matelots. 

QUINTEUX  » I U s k.  aJj.  Capricieux  > fmtafque, 
qui  cft  fu  jet  à des  quintes.  On  le  dit  tani  de  l'homme» 
que  de»  chevaux  qui  font  ombrageux.  Quelques  un» 
cioyent  que  ce  mot  vient  de  tjuîMe-effetKt , parce  que 
ceux  qui  cherchent  la  quinte>circnce  des  chüfcsjcom. 
me  la  quadrature  duccrcle/>u  l'or  potable»rotu  ordi« 
oairement  bourrus. 

On  appelle  auflj  en  Fauconnerie  un  oifeau  ^ituttiXi  qO| 
cil  dcatiablc.  Voyez  EfidrtjiU,  i 

QUI  N TI  N.  f.  m.  Toile  fort  Bue  & fort  claires 
dont  on  fait  des  collets  & des  manchettes , tani  pool 
hommes  , que  pour  femme». 

Q^U  I N Z A 1 N £.  f.  f.  Nombre  qui  coirticnc  quinze 
chofe».  Une  ^mhzmhc  d’écus.  Dizaioe  > 
vimaine. 

QttiMZAiHE  i BgniBe  auOî  » Intervalle  de  quinze  jours, 
il  a été  ailîgné  i la  il  cft  dit  qu'il  en  viendra 

i la  fvflta.«ne»  dans  quinze  jours.Lcs  locataires  d'une 
maifon  ont  la  ifumiomt  aptes  le  terme  pour  démena» 
gC(.  La  Féic  de  Pâque  fe  célébré  durant  la  oumxMtUf 
depuis  Pâques  Fleuries  iiifqu'à  Piques  Cloles. 

^JU  I N Z E.  Nombre  qui  contient  dix  Se  cinq  , uise 
dizaine  & la  moitié  d’une  dizaine.  j^iM^ceiu  ans» 
mille  hommes.  II»  «loient  à table. 

D'aujourd'huy  ca^mxe  jourt.Un  lendton  de 
am.  Les  Qffrns^.vinis  : ce  font  des  aveugles  qu’on 
le^oir  cil  un  Hôpital  fondé  ï Paris.  Régnier  a dit  en 
parlant  d'une  miitobrcurc  » 

Argus  pouvoit  palTcr  pour  un  des  QNnri^'vints. 

Quinze  ».en  letmcsde  jeu  de  paume  , eft  le  premier 
coup  qu'on  gagne  k chaque  jeu  de  chaque  paume» 
Chaque  faute  vaut  qunux  > & quand  les  joüeius  ga- 
gne ni  l'un  après  l'autre  i ce  premier  coup»  on  appelle 
le  fécond  qûni.MH.  JViin-fRinÜ^  eft  un  avantage  de 
qu'on  prend  alternativement  en  deux  jeuxi  au 
piemicr  fctmu  » Se  au  fécond  rien. 

Q^Mnze  fe  dit  provcibialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
d'un  homme  lent  à faire  quelque  befogne»  qu'il  feroir 
bien  en  jours  quatorze  lieues.  On  dit  de  celuy 
qui  eft  trompé  pat  la  conBance  qu'il  a en  un  autre» 
qu’on  luy  fait  palfer  fuÎRM  pour  dôuze.On  dit  de  ce- 
luiqui  agtand  avantage  fur  un  autre  en  quelque  cho- 
fe»  qu’il  luy  donnetoic  quatt^t  ou  quinte  éc  bifquc.On 
dit  auffi  en  toutes  forces  de  jeux  & d'aftaiies  » qu'un 
homme  a quiifU  fur  la  partie , quand  il  a un  notable 
avantage,  On  dit  aufC»  Celuy. U vaut  qmmt^,  c'eft  à 
dite,  Cela  cftrcmatquable,  )e  m'en  fouviendtay. 

, Nombre  d'ordre,  Qiii  a la  place  où 
quinze  points  placésde  fuite  abouiiroict.C'eft  le  qiùp^ 
X'ir/Aieda  moiside  la  Lune.  Il  eft  dam  fa  quimAtfmt 
année.  C’eft  aujourd'huy  le  quonÀtftHt  de  fa  maladie. 

QU  I T T A N C E.  C f.  Aâ.  pat  lequel  on  décharge 
quelqu'un  d'nn  payement  , d’une  dette,  on  le  déchar- 
ge de  ce  qù'il  dcvoit  faire  , acquitter.  Tout  <>bli- 
gé  ou  c^ndairmé  doit  payer  en  deniers  ou  fwitrantex 
valables.  On  luy  a donne  quutMUt  & déchaige  des 
papiers  qui!  avoit  en  garde  , de  l'aveu  qu'il  dévoie 
fournir  , des  corvées  qu’il  devoit  faire. 

Qimttance  de  finance  , eft  la  qutnénee  qu'on 
donne  pour  les  deniers  quienttent  aux  coffres  du  Roy» 
foit  peur  le  prix  des  charges,  foie  des  domaines  aliénez. 
Onuetem^usfe  les  Officie»  ôc  les  Engagiftes  que 


Q^U  I.  501 

fur  le  pied  de  leurs  qtiut4mts  de  fiimee  ; c'eft  fut  ces 
q« ‘on  liquide  leur  finance.  Les  porteurs  de 
quiUMtt  de  l'£/p.argne  ou  du  Ticfor  Ruyul , fout  des 
Commis  qui  contraignent  en  vertu  de  taxes  ou  de 
tecoiivtemems  dont  ils  ont  Usquietémes  en  blanc. 

Quittances  comptables,  ce  font  d;s 

en  parchefxûn^&  pardevant  Notaires  » qu'on  four- 
nit aux  Receveurs  Sc  Payeurs  des  droits  du  Roy  , 
pour  1 s rapporter  en  rendant  Icuis  comptes  k la 
Chambre.  On  mis  au  rebut  la  fNitruiux  de  cc  icntici-. 

On  dit  proveibfalement  » que  les  luneucs , que  les  che- 
veux gris  , font  les  quetemeti  d'amour, pour  d re, qu'on 
ne  doit  plus  fonger  à U galaiictrie  en  cet  citât. 

Qiuttancir..  V.  aéL  Donner  qnlnance  au  dos  ou 
en  marge  d'un  comraA  ou  d'aoe  rffiligation.Les  con- 
trats de  mariage  font  leputez  ^raMS»  au  boot  de 
dix  ans, quieft  le  temps  où  on  preftuneUdoc  payée 
quand  on  n'en  a point  fait  d."  d«.mande. 

Qiuttahce',  f'e  pan  palf.  &adj. 

QJÜ  IT  T E.adj,  m.  Ac  f.  Cc'.uy  qui  ne  doit  rien.  On 
n'cft  jamais  quitte  de  cc  qu'on  doit  à Dieu.  Bieuheu- 
leux  celuy  qui  eft  quitte  » k qui  on  ne  peut  rien  de- 
mander. On  cft  ^»irr<  en  payant  ce  qu'on  doit.  Ce 
mot  vient  du  Latin  quietus. 

On  dit  au  Palais,  qu'un  héritage  eft  vendu  franc  Sc  qua- 
rt » qu’on  a marie  un  fils  Banc  Si  quitte  , quand  on  a 
decUté  qu'il  n’etoit  chargé,  d’aucunes  f.ypothcques, 
d'aucunes  dettet.  C'eft  un  ftellioiut  » d'engager  Ton 
bien  franc  Si  quute  , lois  qu'il  cft  Jéjachatgc  de  quel- 
que hypotheque. 

Quitte  , fignifie  auffi»  Exempt,  hors  de  peiil, delivre  do 
quelque  incommodité  » de  quelque  peine.  Cet  Offi- 
eteteft  quitu  dufervice  pour  lant  de  temps  :il  en  a eu 
difpcnTe»  exemption.  Quand  ona  eu  la  petite  verole 
une  bonne  foi»,onenclt^«t/xx  poutle  refte  de  fa  vie. 
11  n'i  eu  que  trois  accès  de  Bevie,  ilen  a été  quitte  k 
bon  marché.  On  luy  a ordonne  par  pcniteuce  un  jeùuc 
de  trois  jours  » il  l'a  accomplie  » il  encft  quitte. 

Qiitte  , fc  dit  auffi  en  poilant  des  dcchaigcs,dc  faci- 
lités qu'on  a puut  fe  libeicr  de  pluBcuii  foites  d’o- 
bligations qui  rcgatdem  le  devoir.Un  valet  qui  mau- 
que  d'aller  où  fou  Maîcie  l'cnvoye , en  cft  fHt/re  pour 
une  bourde,  en  eft  (fctrtepour  foriir  de  chez  luy.  Un 
Ecolier  qui  fripe  fes  claftcs,eft  bicn-aife  d'en  cire  quit- 
te pour  une  fuullc. 

On  dit  auffi auPalais.qu'Ôacnvoyé quitteSc  abfuusd'unc 
demande  tant  civile  quecrimineltc»qnâd  ena  d.: boute 
le  demaodeutde  fa  demande  ; Je  Ibn  .iccufaiion.Lcs  Pa- 
pes ont  pieiendu  aiutt  fois  rciHlic  les  fujcis  f«ixr<xAC 
abfoos du fermét  de  fidelité  qu’ils  doivciùleutPrince. 

Quitte,  fe  dit  proveibialcmesu  en  ces  phrafes.  On  dît 
en  menaçant  quelqu’un,  llenmoutta  quitte,  pour  dire» 
qu'on  fe  vengeratot  ou  tard  de  l’oBcnfe  qu'il  a faite. 
On  dit  auffi  » quand  ou  a compté  avec  quelqu'un  , Ac 
quand» on  Papaye, Noua  voilà  quitte  i quitte  Ac  bons 
amis.  On  dit.  ]ou‘éi  à quuit  , ou  à double  tant  au  pro- 
pre, quand  on  double  cc  qu'on  joue  » qu'au  Bgmé, 
pour  dire,  qu'il  faut  iifquer,mec:teletoui  pourvenir 
àbout  de  quelque  affaire. On  dit  auffi.Voilà  nourics 
quant  » quand  on  fait  quelque  chofe  en  deiinon  des 
f«ixirx  qu'oD  veut  faire  croire  Etre  en  petit  nombre. 

Quittememt  » adv.  D'une  manicie  quitte  Si  fran- 
che. Il  ne  fe  dit  gueres  qu’au  Palais.  Il  pollcde  cette 
tetre  franchement  Sc  quaitmera,  elle  na  aucune  char- 
ge ni  hypotheque. 

QJUlTTER.v.  aû.  Donner  qi’hiancc , on  ne  de- 
inaodec  plus  rien  d'une  dette.  Cet  aéle  poiic  qu'nn  a 
^vnré  UD  tel  de  ce  qu'il  dcvoit  , qu'on  ena  uccu  le 

Sayemenr.  Ce  icftateura  quiiiten  moutam  leU  Si  tels 
e fea  debiteurs  il  leur  a donné  décharge  de  cc  qu’ils 
. luy  dévoient.  Cc  mot  vient  de  quittute  , comn  c q;-» 
diroit  crddere  qutetum.  Mais  Bord  le  dérive  du  Bre- 
ton gair  qui  a été  fait  du  vieux  mot  Gauloii^wtr , cm- 
ptUDté  de  iTicbreu  gnrr , 'qui  BgniBc  divmt. 

RRr  il) 


QUI  au  O. 

Q„,TTfR,f«cnt  iulBcn  i»«Un<  dti  obltg»«on$  , de» 

^mcnu»  dcvo»»,Jc  voui  de  tou»  vo»  compliroét». 
de  vo»  vifucs.Jc  vou»  U place,  le  haut  du  pavd. 
Vou»  avez  tailon  , je  vou»  qMu.  ]e  ne  fçAutoi».devi- 
net  voue  cnigme  , jc  vou»  le  tftiute. 

Qii!TiB».>  eft  au®  un  terme  de  Palai»  qui  figmfic, 
Tranfpottcr,ali<;ner.Tou»  le»  contraÛ»  de  vente  pot- 
tem , Il  Uiy  a cédé  , ^üté  6t  tranlpoité  , vendu  & 
aliéné.  Tout  donateur  la  propriété  de  la  chofe 

donnée  ,&  en  rend  maure  le  donataire. 

Quittir,  fignifieaufll,  Relicher,ehangerdcdeacm. 
Il  a fallu  enfin  qu'il  ait  ^nirfé^fc,  qu'il  ait  /jMté  cet- 
te pourfoiite  , cette  emieptUe.  La  chaleur  luy  a fait 
Muttr  rhabit  de  drap.  La  pareltl:  l’i  pri»  , il  avoic 
commencé  un  grand  ouvrage , il  a ^airr/  tout  là.  U a 
««frfélapenféc  d'aller  au*  Inde»  H faut  ^airrer  quel- 
que choie  de  fon  droit  , reljcher,  quand  on  veut 
raccommoder  Si  fouir  d'ajfaire. 

QuiTTiR  » lignifie  encore , Sortit  hor»  de  quelque 
lieu  , abmdonncr  quelque  chofe.  Un  criminel  eft 
obligé  de  ^arrree  le  paya.  Un  valcrnedoitpoint^iwr- 
ffr  fon  m.»î.rc  fan»  congé.  Suivant  le»  Ordonnances 
on  oblige  le»  Herciiqoesqtû  ont  (jvirré  le  chemin  de 
la  vérité, de  rentrer  dan»  lebon  pani.Cocncille  aatnû 
commencé  le  Menteur  : 

A la  fin  ^’ay  jairré  larobbe  pour  l'épée.  * 

Qjuttir,  ft  dit  aiifli  en  pailant  de*  fcoaraiions  de» 
chofe»  qui  étoient  jointe»  pat  quelque  lien.  H faut 
renfermer  le»  femme»  qui  qtiurmr  leur  mari  par  liber- 
chuge,  punir  les  apofiat»  qui  f»/rr«r  leur  Couvent, 
leur  habir.  Ce»  deux  aman»  ont  promis  qu'il»  ne  fe 
qu$tiaoiu  jamais.  11  eft  devenu  fage , il  a qiiut/  le 
vin  , ladébauche  , le  jeu. 

Quittir,  fe  die  aulB  de»  chofe»  corporelle»  animées 
Si  inanimée».  Quand  l'ame  aura  ^«/r/  fa  dépouillé 
mortelle  , pour  dire  , Après  la  mort.  Ce  fuit  qMate  le 
noyau.  Cet  arbre  quittt  fon  écorce.  Cette  poutie  çtrir- 
re  la  mitraille , & menace  de  ruine. 

Q,  U I T T i »,  ftgi}ifie  aulli.  Abdiquer,  renoncer  ï quel- 
que grande  dignité.  Dioclétien  Âc  Chailcs-Quint  ont 
fwre/ l'Empire  ; la  Reine  Chriftine  fon  Royaume  de  ' 
Suède.  Un  tel  Ordinal  a ^até\t  phapeau. 

Quittir  >fc  dit  ptovctbialement  en  ces  phfalèt.  On 
dit  qu'on  ne  pas  fa  part  aux  chiens  de  quel- 

que chofe , quand  on  y conferve  des  pretcmîons.quel- 
que  peu  apparentes  qu'elles  foient.  Oo  dit , Qui  fvirrr 
la  partie  U perd.  On  dit  aiiŒ  à celuy  qui  y avoir  un 
fort  grand  defavantage, qu'il  ne  dit  quitte  rien  du  lien. 
On  dit  aulC  d'un  homme  qui  eft  attaché  opiniâtre- 
ment  â quelque  chofe , qu'il  n'en  qmtteru  tien  que 
par  le  bon  bout. 

Qu  t T T t'  t‘i.  part.  Si  adj. 

Q,U  I TU  S.  f.  m.  Terme  de  Finances.  C'eft  l'érat 
final  d'un  compte,  par  lequel  le  Comptable  fe  trouve 
quitte  & eft  déchargé.  Qiiaiid  on  vend  â crédit  une 
charge  comptable,  on  obl'gé  l'acheteur  â fournir  à U 
fin  de  l'année  lequutude  les  compte». 

Q^U  O. 

Q^UOLIBET.  f.  m.  Façon  de  palier  communes 
triviale , dont  les  gens  du  peuple  Sc  les  mauvais  plai- 
fans  atfêâent  de  le  fervir  pour  railler  le»  autres , ou 
pour  paroiae  agréable».  Ce  bourgeois  ne  voit  palTer 
perfo  ne  , qu'il  ne  donne  à chacun  fon  çM/ifer  ,fon 
lardon.  Le»  queltiett  fon-prcfque  tous  foixiez  fur  des 
allufions , mauvaifes  pointes  Si  cuilupinades.  Il  eft 
encore  lefté  â la  Cour  quelques  difeurs  de  çxWiferr , 
de  vieux  plaifans  qui  ne  font  plus  à la  mode.  Il  y a 
dans  l'Academie  beaucoup  de  faifeurt  dcqueü^i. 

QU  O T t D I EN  1 rKHa.adj.Qui  fe  fait  rousies  jours, 
L'cxerdce  tputulttm  du  Chrétien.  On  demande  à Dieu 
tous  les  jours , qu'il  nous  donne  notte  pain  quetté^. 


Q U O.  R.  R A B. 

Regnier  en  parlant  de  Cicéron  âl'égard  d'un  PedanCf 
dit  que  c'tft  le  pain  qtmtdun  de  la  Pedametie. 
QuoTioieK  I en  terme» de  Médecine  , fe  die  d'une  6e- 
vte  dont  l'accès  prend  tous  le»  )oUf».  Voyez  Fkrre» 
On  dit  ptovetbialement  d’une  chofe  qui  nous  eft  fami- 
lière, que  nous  fiifons , que  nous  voyorts  tou»  le» 
jours  , que  c'eft  nbrte  pain  quoti^ieu. 

QU  O T I E N T.  f.  m.  Terme  cfAitthmetMiae.  Noen- 
Dte  qui  fe  trouve  apté»  la  divifion  d'un  plu»  grand 
par  un  plu»  petit , qui  monftre  combien  de  fois  le 
plu»  peut  eft  dan»  le  plus  grand.  On  place  le  quutitm 
au  bout  de  la  ligne  où  eft  le  nombre  divifé,  avec  une 
barre  entre  deux  Le  qmritut  de  douze  divifé  par  trou 
eft  quatre.  Cela  vient  du  moi  Latin  çw/rrr , c'eft  | 
dire,  temiteu  de  ftii  tel  nombre  inferieur  eft- Ü en  un 
autre fuperieui  ) Exemple  «Combien  de  fois  trou  fe 
trouve-t-il  en  douze)  Quatre  fois  i car  quatre  foi» 
trois  font  douze. 

OyOTTE.f.f.  Voyez  Carre,  CWfÿiri#»  au  C 

Q^U  O Y.  Pronom  demonfttatif  qui  figmfie  quelque 
chofe.  Appottex-moy  lesoutiUun»  ç«^jc  ne  puis 
travaillcr.l^t^  qu'on  en  puKTc  dire,  ou  tailler  , il  veut 
faire  ce  mariage}  çif^qn'il  en  foit,  qu'il  en  arri- 
ve, çx^quctfentloit.  A çK^pcnficz  vous  d'almcr  r 
A qu0j  êtes- vous  bon  en  ce  monde  2 A çir^  qu'oo 

fiaiite  objcfter,on  trouve  des  foluitons.  Voyez  â qutj 
c»  homme»  font  fujet»  En  a-t-il  failli  ï 
Qu  >v,eft  aufll  un  advetbe  d' admiration  & d'interroga- 
tion. Qsayt  vous  ferez  aftèz  hardi  pour  me  foûtenir. 
Sec  Hc  qu«j  l faut-U  vous  en  mertre  en  eolere.  lî  ceU 
n’cft  pas  vray.  Qun  donc  ) A qun  bon  anullèr  tant 
de  tich^nes  qu'il  nut  quitter)  C'eft  un  étourdi  qni 
ne  connoù  ni  qun  ni  cui'cft-ce.  On  ne  fçaU  q^ej  tû 
comment  cela  s’eft  pù  faire.  QunUltchf 
Il  eft  auflS  fubftantif.  Le  çs^T^e  comment, Ibnt  le» 
premières  chofes  â examiner  en  One  aSaiie. 

On  dit,  Jc  ne  fçiy  qutj , d’un  certain  agicemtnt  qu'on 
nefçaurott  bien  exprimer  , dont  le  Pete  Bouhoiusi 
fait  un  beau  Traité  dans  fes  Oeuvres. 

R. 

Rr.  f.  Lettre  , eonfonne  liquide,  la  dix-feptieme 
del'Atphabeih.  On  prononce  JErrr. 

•R  , étoit  auili  auttefuia  une  letttre  numerak 
quifignifioic  8o.  fuivant  ce  vers  : 

OSegmt*  dékit  riéi  R , jü  quis  uinmrjiitt. 

Quand  on  met  un  titre  delTua , elle  figmfie  So.miUe. 


B A B A I S.  f.  m.  Diminution  de  valeur.  On  a publié 
le  raéau  dea  roonnoyes  , le  raéair  du  prix  des  grains 
Si  des  denrées.  On  die  aufli  le  raéa»  des  cailles,  poitf 
dire , la  diminution. 

Rasais,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  manque  â qudquefom- 
roe  fur  laquelle  on  avoir  compté  Si  fait  fends.  H pré- 
tend que  cette  fucceflion  vaille  une , maii  quand  on 
en  aura  défalqué  les  dettes,  Üy  aura  bien  du  rséAii. 

Ras  aïs,  eft  aum  un  terme  oppofé  â rarlm , lors  qu'oa 
publie  en  Juftice  quelques  ouvrage»  i emteprendre  , 
quelques  réparations  à faire,  Sc  qu'on  les  adjuge  ï ce- 
luy qui  les  fait  .lU  moindre  prix,  aux  rsiijù.  Lés  reps- 
rations  qui  fe  font  aux  Eglifes,  aux  biens  lâifit,  ott 
de  mineurs  , fe  doivent  donner  au  rniÂÙ. 

On  dit  ptovetbialement  » qu'il  y a bien  du  charbon  de 
, quand  on  trouve  qu'on  s'eft  mécompté  dan» 
les  efperanccs,  dans  les  prétentions  qu'on  svoic  fur 
quelque  chofes. 

RASALSstMiKT.  f.  m.  Diminution du  prix.  Le  ruBdf> 
fmrnt  du  bled  arrive  ordinairement  après  l'Aooft. 

RAtAUSER.  V.  aift.  de  a.  Ofter,  dimmuer  en  quantité. 


R A B. 

OU  en  valeur.  On  efpere  que  dans  U paix  on 
f4ies  impofts.  La  tiviere  rjiiMjft  à veuc  d'oeil.  Les 
vivres  tdbstffentéc  prix  dans  les  bonnes  années. 

Rabai  ssen.re  die  figurémeiu  en  Morale.  Cet  homme 
a rjl/iufft  fon  vol  * il  ne  le  porte  plus  H haut  ni  pour  U 
derpenfe  « ni  pour  la  Bcrré . On  IU7  a bien  .fon 
caquet  » pour  dire^  On  liiy  a fait  quitter  Ton  orgueil, 
fa  vanité.  L'humilité  élevé  les  Chrétiens  devant 
Dieu  , tandis  qu'elle  les  tâbtift  devant  les  hommes. 

I^ABANS.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  petites  cot'* 
des  qui  fervent  à attacher  les  voiles  les  unes  aux  au- 
tres , à les  ferler , de  à ^ire  plufieurs  manoeuvres.  On 
les  appelle  autremenr,  Elles  font  faites  de 

vieux  cables  & filets  , Bc  les  garçons  en  portent  tod- 
jouis  à la  ceinture  pour  feivic  au  bcfoin. 

Rabat,  r.  m.  Piece  de  toile  que  les  hommes  met- 
tent autour  du  coletdeleur  pourpoint  « tant  pour 
l'ornement  que  pourla  propreté.  CnrAéaràdemeUes, 
un  raéar  de  point , un  r*l>ât  tout  uni  > un  râkdt  cm- 
pefé.  On  attache  unraéar  avec  des  Glands.  Les.  Je* 
luites  ne  pocienc  point  du  tout  de  raéaf. 

Rabat.  Terme  de  Teinture,  eft  une  tegere  façon  de 
teintare  qu'on  donne  aux  eftoffes  de  peu  de  valeur, 
Ainfi  on  dit,  Donner  un  raiar  defuyede  cheminée  ï 
des  couleurs  brunes  , comme  aux  couleurs  d'olive 
palfécs  en  verd  on  leur  donne  un  ra^ar  de  fuye. 

Rabat,  au  jeu  de  quilles  , fignifie  le  coup  qu'on  jonë 
en  res'enanr,aprcs  qu'on  a poulîé  fa  boule  au  de  là  du 
quillicr.  U a abbattu  une  de  quilles  de  venue,  & tant 
de  ra^af. 

RABAT,redic  aufE  du  toit  d'un  jeu  de  paume  qui  re- 
jette & repercute  la  balle. 

R A B A T « cft  aufE  un  vieux  mot  François,  qui  figni- 
Eoic  un  Lutin  , un  Efpni  qui  revient  la  nuit  , & qui 
flic  du  bruit  dans  lamaifon. 

Rabat,  eft  aufE  une  forte  de chairc.Voyez.Cé^, 

R A B A T-J  O Y E.  f.m.  Qui  vient  troubler  la  re- 
jouïTancede  ceux  qui  font  en  train  de  fe  divertir.  Ce 
Critique,  ce  jaloux  eft  un  raéar-j^r  , ennemi  du 
plaiErdes  aunes. Cet  accident  DeUeux  a été  ungrand 
rabât-j^t  dans  la  Emilie  de  ces  Meftieurs. 

RABATTRE,  v.  aâ.  & rediipl.  Abbattre  plufieurs 
fois.  VoiU  deux  fois  que  cet  homme  fait  baftir  fie 
ttéttttu  ce  pavillon,  parce  cpt'il  a changé  le  dellein 
de  fonbaftimenc. 

Rabattre  , fignifie  aulE,  Ofter  , retrancher  , dé- 
duire. Sur  la  demande  que  vous  me  faites  U faut  ra* 
éameoucompenfer  ce  qtievous  avez  receu.  On  a 
TdbAttu  à cette  fervance  foc  Tes  g^ges  le  prix  de  ce 
qu'elle  a lailTé  voler.  C'eft  un  piii  fait,  on  n'en  peut 

fiai  Tdbdttrt  on  denier.  On  ne  luy  a tien  TéhMt»  pouc 
es  frais.  J'ay  été  c^ligé  de  rjAgmt  nn  tiers  du  pris 
de  ma  ferme  à mes  Fermiers. 

Rabattre,  fignifie  encore.  Parer,  empêcher  l’efFet 
de  quelque  chofe.  Un  manteau  de  cheminée  raiat  la 
üimée,  empcchequ'eUen'entredans  la  chambre.  Une 
double  pone  , un  double  chaŒs  rsbmm  l'cftbrt  du 
vent.  On  dit  en  ce  fens  , r*b4ttrt  les  coups , quaivl 
on  pare  des  coups  d'eftocade.  On  le  die  aufu  de  ctluy 
qui  fepare  deux  petfonnes  qui  fe  battent , en  fe  met- 
cam  entredeuz.  On  le  dit  aufE  au  figuré  de  celuy  qui 
sqipairedes  gens  animez  , qui  adoucit  leurs  efpcits. 
Rabattre,  U dk  figurément  en  Morale.  Dieu  con- 
fond fie  ra^AT  l'orgueil  des  fupetbes.iUn  Juge  ne  doit 
lien  tMidine  de  U feveticé  ni  pour  prietes  , ni  poux 
menaces. 

Rabattre  , fignifie  au(E  , Prendre  fon  chemin  en 
revenant  , pour  t’arreftet  en  un  cectain  endroit.  Si 
vous  allez  au  Palais,  venez  raéar/re  chez  moy  , fiC 
vous  cepofet.  On  dit  aufE  à U chaflè,que  des  oifeaux 
fe  r^dututat  fut  le  gibier;  fie  figucémenc , qu'un  hom- 
me fe  ra^  fut  quelque  chofe,  quand  il  fe  réduit  à 
quelque  moindre  employ  , ou  qu'il  s’applique  à 
quelque  moindre  travail  que  ceiu;  d'aupuavaiu* 


R A B.  joj 

Rabattre  , en  termes  de  Palais , fe  dit  des  defiiots  fix 
eongez  qu'on  fait  levoquer  par  le  Juge  en  fe  p:efen* 
tant  devant  luy,  fie  offtam  de  plaider  pendant  la  mê- 
me Audience.  Un  Advocat,qui  vient  remonftret  qu'il 
étoit  à plaider  ailleurs , fait  rdutm  le  défaut  qu'on 
avoir  oocenu  contre  luy. 

Rabattre, en  termes  de  Manegr,fc  dit  d’un  che- 
val qui  manie  à cooib- très;  fie  on  dit  qu'il  Us  raàa/ 
bien  lors  au'il  porte  à terre  fes  deux  jambes  de  der- 
rière à la  fois.  On  dit  aufii , que  le  cavalier  dompte 
fie  raàar  l'impeiuoficé  d'un  cheval  f.augucux. 

On  dit  provetbialemeuc  , J'en  raéarr  quinze, pour  dire  , 
J'ay  perdu  beaucoup  de  l'cftJme  que  j'avois  pour  luy. 
On  dit  aufE  , J'en  raéarr  la  motié.  Je  luy  ay  bieu  ra- 
éarra  fon  caquet , pour  dire.  Je  l'ay  humilité , je  l'ay 
obligé  àTe  taire.  On  dit  auŒàceux  qui  ont  un  habit 
neuf  , qu'il  leur  faut  raéarrre  les  coutures , quand  on 
les  frappe  legcrcmem  j par  allufum  à ce  qu’un  dir  des 
Tailleurs,  qu'ils  ra^armu  les  couftutes , quand  ils 
les  coufent  une  féconde  fois. 

R A b a t t u , uë  pair.  palL  6c  adj.Ii  y a un  jeu  aux  Da- 
mes qu'on  appelle  Dames  raàar/ari. 

On  dit  ptoverbialemcnt , Tout  compté  , tout  rdatt»  > 
c'eft  à dite , Tout  ayant  été  bien  calculé  fie  compenfé. 

R A B B 1 N.  r.  m.  Doûeui  de  la  Loy  Judaïque.  Les 
Râtlins  ont  écrit  plufieurs  tradiiionr  fiiperfiitieufes 
qu'ils  obfervent  aum  fcrupuleufement  que  la  Loy  de 
Muyfe.Les  Commentateurs  de  la  Bible  ne  laiireiic  pas 
de  profiter  beaucoup  de  1a  leâore  des  RéUms.  Ce 
morne  fignifie  auue  chofe  que  Afa^re;  fie  les  Juifs 
difoient  à Nôtre  Seigneur  au  temps  de  1a  Paflxon  fie 
en  derifon , Ave  Saééi. 

RABEiNisTa.  f.  m.  Qui  fuit  la  doârine  des  Rabbins, 
on  qui  étudie  leurs  Livres. 

RABDOIDE.  adj.  Tenue  d'Anatomic.  C'eft  un  nom 
qu'on  donne  à la  fécondé  vraye  future  du  crâne  } 
qu'on  appelle  autrement  fi^uriie, 

RABDOLOGIE.  f.  f.  Partie  de  l'Arithmetîque 
qui  eufeigne  à en  faire  facilement  les  deux  plus  diffi- 
ciles règles,  qui  font  U multiplication  fie  la  divifion, 

f>ar  les  deux  plus  fimplcs,qui  font  l'addition  fi;  la 
buftcaâion , fie  cela  pat  le  moyen  de  petites  languet- 
tes feparées  , timbrées  des  nombres  umples  , qu'on 
change  luivaml'occafion.  Cette  invention  cft  de  Ne- 
pei  Baron  de  Mecchîfton  Efcollois , qui  a aufE  trou.- 
vé  la  belle  invenckw  des  Logarithmes. 
BABESTlR.v.  aéà.  Rcndie  befie  fie  ftupide.  Le 
vin  , 1a  débauche  , les  afHiâions  rAcJitgoa  les  hom- 
tnrs.Cet  homme  cft  tout  raéryft  depuis  quelque  temps, 

■ R A B L £.  r.  m.  partie  de  l'animal  qui  cft  vers  les  reins 
entre  le  tiain  de  devant  fie  celuy  de  deniere.il  ne  fe  dit 

fueres  que  des  lièvres,  lapins  fie  aune  gibier  fcmbla- 
le,donc  00  fert  leraé/e,  commcla  plusdelicate partie» 
On  le  dit  par  eztenEou.des  hommes  forts  fie  robuftes  qui 
font  foits  de  reins , capables  de  pottet  de  grands  far- 
deaox;fie  quelquefois  on  le  dit  des  gens  vigoureux  en 
amour.  Les  Médecins  appellent  le  rMt  > la  troifiéme 
divEon  de  l'efpine,  qui  cft  compofée  de  cinq  verté- 
brés qui  font  entre  celles  du  dos  fie  celles  de  l'os  facié. 
Râble,  eft  suffi  un  outil  qui  fert  aux  Plombiers  fie 
Faékeucs  d'orgue  ï jettet  le  plomb  fie  cftaim  pour  l'é- 
tendre en  lames  déliées.  C'eft  une  piece  de  bois,qui  a 
des  deux  coftez  deux  rebords  joints  en  équeire , fie 
coule  le  long  d'une  table  inclinée.  On  y verfe  le 
plomb  fi>ndu  , fie  félon  qu'on  la  pouffe  plus  ou  moinf 
viftes  I les  lames  font  plus  minces  ou  plus  eTpaifTei» 
Quelques-uns  l'appellent  raéar. 

Rable,  fedit  aufE  des  pièces  de  bofs  qui  traveifem  1« 
fond  des  bateaux,  qui  font  rangées  comme  des  foi!- 
ves  , fur  lefqticiles  00  attache  les  femelles,  planches 
ou  bordages  du  fond.  Dans  les  bafUmens  de  mer  on 
les  appelle  varaii|B«. 

RABLURE.  f.  f.  Terme  de  matîne.  L'enuiüeqve  fait 
le  Charpéûei  for  U quille  pour  em boiter  les  gabordi. 


R A B O T.f.ni.Outil  de  Menuificr  qui  fcii  ï courroyet 
le  bois  & à le  rendre  uni.  il  cft  6it  d'une  pièce  de 
bois  fort  polie  piidellbu»  qui  luy  feu  de  fuft  , au  mi- 
lieux de  Lquclle  il  y a une  iumicre  par  où  pailc  un  fet 
ou  •eifeau  incliné  & fb«  t «enclutn.qui  cnleve  le»  Int- 
galiirtdu  bois  fur  lequel  on  ie  fait  couler.  Ü a plu- 
neurs  nonj»  fuivant  fa  grandeor , U vtirhpe , 
me , le  rifUrt,  le  bwm,  Scc.  qui  different  fculeroem  par 
leur  longueur,  ou  par  la  taille  de  leurs  fers.  U y • 
aulC  des  r^lfets  de  fer  pour  les  ourriers  qui  travail- 
lent fur  le  metail.  , félon  Ménagé , vient  de 
TAlmmm,  qu'on  a dît  pour  réduntm  , qui  vient  de  rade. 

Rabot,  eff  atiffi  un  outil  fait  d’une  longue  perche,  avec 
une  petite  planche  ronde  ou  quarrée  attachée  au  bouc, 
qui  fetC  aux  Boüeurs  pour  faire  avaler  les  bouët,aux 
inancciivres  pour  cteindie  de  la  chaux , ,de  faire  du 
mortier,  aux  Vinaigiieis  pour  retnuer  leurs  lies , aux 
Peftheutspour  rroubler  Veau , de  ^d'autres  ufages 
iembiables.  Les  Fondeur»  en  ont  auŒ  de  fer  qui  leur 
fervent  d'éaimolre,  quand  leur  metail  cil  fondu. 

On  appelle  au0î  TAbet,  un  outil  qui  fettaus  Plombiers, 
aux  Faâcursd'oteucs,  pouijetter  du  plomb  en  la- 
mes déliées.  Il  eft  fait  de  trois  pièces  de  bois  qu’on 
applique  avec  juffeffe  fur  une  raote  inclinée  , fur  la- 
qu’cltc  elles  font  une  efpece  de  rebords  par  enbas  de 
aux  deux  cotez,  qui  forment  une  capacité  dans  U- 
quelle  oii  vetfe  du  plomb  fondu  i & on  fait  couler  le 
fur  cette  table,  plus  ou  moins  vite,  félon  l'é- 
pailleur  qu'on  veut  donner  ï la  lame. 

Rabot  , effauffiurte  cfpace  de  pavé  faitde  pierre  dure, 
de  ordinairement  de  biais , dont  on  pave  les  Egllfcs, 
les  jeux  de  paumes , de  auttes  lieux  pubUcs,doni  paile 
Savotenfon  Atchitcâure. 

On  dit  figurément,  Donner  un  coup  de  TAhet  à un  ouvra- 
ge, pour  dire,  le  polir , en  ôter  les  impctfèâions  , les 
inégalitez.On  adit  d’un  Auteur  doncles  versétoient 
fort  durs  de  fort  rudes  : 

N’exigez  pas  de  luy  qo’il  poliffe  Tes  rîmes, 

11  ébrechetoie  trop  de  tAbets  de  de  limes. 

Rabote  b,,  v.  a£t  Polir  i unir  avec  le  rabot..  On  tAbete 
non  feulement  le  bois,  mais  meme  quelques  métaux, 
comme  le  plombd’étaim,leciûvre. 

Raboteux  , euse.  adj.  Qiii  n’eff  pas  poli,  ni  uni.  Le 
bols  qui  a beaacopde  nœuds  cA  rA^strax  , difficile  ù 
raboter , It  unir.  On  le  dit  auffi  des  chemins, des  païs 
qui  ont  des  hauts  de  bas  , qui  ont  de  grandes  inégali- 
cez.  Le  Maine  cA  unpaïs  TAbeteux.  Les  chemins  des 
montagnes  font  ordinairement  TAbetexx. 

R A B O T I £ R.  f.  m.  Terme  de  Monnoye.  C’eA  une' 
table  cannelée  de  rayons  ou  filions , dans  lefquelsles 
Monnoyeuts  arrangent  les  carreaux  l'un  contre  Pau* 
tre  , qu’ils  pincent  par  le  milieu  de  leur  plat  avec  de 
grandes  tenailles  fort  légères  qu’ils  nomment  eftén^ 
gHts , puis  les  couchent  fur  l’enclume,de  en  les  tour- 
nant frappent  avec  le  rehauffbir  fur  les  pointes  dccac- 
ncsiqu'ilsarrordilfent  en  cinq  ou  fix  tours. 

RABOUGRIR.  V.  aél.  dcn.  Terme  de  ForeAiert, 
qui  fe dit  des  bois  qui  ne  font  pas  de  belle  venue, 
qui  font  etcAez  , ébranlez , de  qui  ne  profitent  pas 

■ bien,  qui  ont  le  tronc  court,  noiieux  ou  rabouteux» 
L’ordœinance  deffendde  desbonnorer  les  arbres, de  let 
eteAer  -,  car  cela  les  rAbtx^u,  cA  caufe  qu'ils  fc  rébeu* 
grijint.  Les  bois  fe  TAbeugr^tnt , quand  ils  ne  font 
pas  coupez  en  bonne  faifon , le  Soleil  les  biûle. 

Rabougri,  ie.  part,  palfide  adj. 

Rabougri,  iê  dit  figurément  d’un  homme  de  petite 
raille  ; contrefait  dcmal  biti. 

RAROULLIERE.  f.  f.  (Quelque-uns  difent  rdieuil^ 
leu  au  mafeulin.  Tenpe  de  Chaife.  C’eA  le  trou  où  la 
lapine  f.iit  fes  petits, dans  le  lieu  le  plus  caché  qu’elle 
peut  tronver.pour  empêcher  que  les  gros  lapins  ne  les 
niangcnt.L'Oidonnancr  deffendde  ruiner lc$fAitf«//«- 
tei  des  gatëneStEn  quelques  beux  on  les  appelle  buleif. 
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rabrouer.  V.  aâ.  Traiter  les  perferanes  incivile- 
meuc  de  rudement  quand  elles  dcmaitdcnc  ou  ptopo 
fcnc  quelque  chofe.  Un  bon  Juge  ne  doit  ja.mai»  ra- 
heuer  les  pairies  qui  lefolliciteiu.  On  peut  cconduiie 
un  pauvre, mais  U ne  faut  pas  \cr^T0uer.  Les  Pédants 
les  gens  ruAîqucs  foiu  fujeti  i rAbreiier  le  monde. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  regrebATe. 

Rabroue*  , s'e.  patt.  paA.  & adj. 

Rabroueur,  euse.  adj.  Qiii  rabroue,  qui  répond 
aux  gens  avec  rudeife  de  incivilité. 

RAC. 

R A C A G E S.  f.  f.  plut.  Terme  de  Marine.  Ce  (ont 
des  boules  de  bois  enfilées  qu'on  ma  fur  les  mafa 
pourfacilicerle  mouvement  des  vergues , Sc  les  faite 
amener  plus  promptement.  On  les  appelle  auffi  r^. 
quel  de  tAcquementi.On  appelle  ce  chappelet  la  trqfi. 

R A C A 1 L L E.f.f.  Tenue  de  rnéptis  , qui  fe  die  de  ce 
qui  cAde  moindre  valeur  en  chaque  chofê.  Les  fedi. 
cions  ne  fc  font  que  pat  la  rACMlU , par  les  gens  de  la 
lie  du  peuple.  Un  méchant  payeur  ne  paye  qu'cnfiaei, 
en  double,  en  monnoye  de  billon  , de  enfcmUablc 
TAtAille.  Ou  a tiré  les  plus  beaux  tableaux  , les  pièces 
les  plus  cnrieufes  de  ce  cabinet,  il  n'y  a plus  que  de  la 
TâtAtUe.  Ce  mot  vient  de  tAce,  comme  cAMAi//cde  e^sn. 
Ménagé,  D'autres  le  detivent  de  rArAi//,qui  en  Langa- 
ge  Celtique  ou  Das.fireton  fignifie  la  rafane  chofe. 

Raccorder,  v.  aâ.  & ledupl.  Accorder  de 
nouveau.  Les  amants  fe  brouillent  fouvenc  cnfemblc, 
de  ils  fe  rAtcnéem  tout  feuls. 

Raccorder,  fedic  aufll  des  inAruenents de  Mufiepte. 
Le  luth  a cela  d’incommode,  qu'il  le  faut  tAUUtdet 
i tout  moment , il  ne  tient  point  d'accotd.  L'orgue  i 
cela  de  bon , qu’il  ne  la  faut  TAUurdtr  de  ion  ccinpi. 

Raccorde'  , E’z.part.  palU  de  adj. 

R A C C O U P L E R.  V.  aék.  ttdupl.  Remettre 
enfcmble  les  chofes  qui  avoienc  été  accouplés.  U 
faut  TAfetupler  les  Icvtiers  pour  les  temenet  en  kilè. 
Il  faut  rAfteufler  les  bœun  à la  charrue  pour  les  re- 
mettre au  travail. 

Raccoufle*  , e'e.  part.  pair,  de  adj. 

RACCOURCI,  f.  m.  Abrégé  de  ce  qui  eA  aiUturs 
en  plus  grand  volume.  Ce  Livre  cA  un  ractnmi  de 
toute  la  doârine  de  Sc.  Thomas.  Cette  beauté  efi  un 
TAtteinci  de  toutes  les  merveilles  de  la  nature. 

Raccourcir,  v.  aâ.  fignifie  la  même  chofe  qo’ar- 
(êureir.  Rendre  plus  court.  Il  faut  rAUeurnr  et  juftau- 
Mfps , on  ne  les  porte  plus  fi  long.  U faut  TAUteata 
les  refnes  de  ces  chevaux. 

Raccourcir  >eA  auffi  un  terme  de  Peinture,  de  fe  dit 
des  figures  qu'on  diminue  félon  ie»  réglés  de  la  Pci- 
fpeâive,  fuivanc  qu’on  les  veut  faire  paioîueplus  ou 
moins  ctoigoées  de  ce  qui  eAfur  le  devant  du  tableau. 

Raccourci,  ie.  part.  palL  de  adj.  Il  luy  porté  un 
coup  d’épée  i bas  rAfCwrà , pour  dire  > hors  de  garde 
de  de  même. 

Raccourci  , en  termes  de  BUfon  , fe  dit  des  pièces 
honnorables  qui  ne  touchent  point  les  bords  de  i'Efca. 
C'cA  la  même  chofe  que  a1m0  ou  aI^, 

Raccourc  issEMET.  f.  m.  Ce  qui  eA  peint  en  rac- 
courci. Le  TAtteureÿiment  des  figures,  cA  ce  qu'il  y a 
de  plus  difficile  dans  U PerfpcéUve. 

RACE.  f.  f.  Lignée  , génération  commué  de  pereeo 
fiis:ce  qui  fe  dit  tant  des  afeendâa  que  des  defeendass. 
Il  vaut  mieux  être  le  premier  que  le  demiei}Noble  de 
fa  TAce,  c’eA  ce  qui  fut  répondu  pat  Iphicrate  Capitai- 
ne des  Athéniens  , à Hermodius  qui  luy  repcochoitla 
balTèffêdelâ  naillàncc, parce  qu’il  écoit  fils  d'un  Cor- 
donnier. Les  Rois  d’Cihiopie  le  vantent  d'être  de  la 
TAte  de  Salomon  par  la  Reine  de  Saba.  Jésus- 
Ckrist  étoit  de  la  rdet  de  David.  U faut  qu’un  Che- 
valier prouve  fa  nobleffcde  quatre  rArcrXesMagifttatz 
de  quelques  Républiques  prouvent  une  TACt  (otudere. 

Die 
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D»en  promit  3i  Abraham  de  multiplier  fa  tâct  comme 
lc$  dtoiles  do  ciel  > c'eil  ï dire  > de  luy  donner  une 
longue  & ample  po(leriti!4Cet  homme  n'a  point  laif- 
fc  de  la  téut , il  n'a  point  laiiré  d’enfiin».  C'eft  une 
race  » une  maifon  efuinte.  Ce  mot  vient  de  raduc, 
comme  n on  difoitla  racine  de  l'aibre  généalogique. 

Race*  dans  l'Hiftoirc  , fc  dit  d‘ur>e  longue  fuite  de 
meme  lignée.  Eu  Frauce  on  compte  les  Rois  de  la 
l.dc  h 1 1.&  JH.  Rjtce.  La  race  dea  Othomans»dcs 
Atfacidea  » des  Ptolomées. 

Race  ,fcdic  aulfidcsanciennei  famiÜea  illullres.  La 
race  dea  Hetaciides  »desScipion5,desF^lens. 

R Ac  B * fe  dit  auflî  des  efpeces  patticuliercs  de  quelques 
animaux.  Les  lévriers  * les  efpagneuls  , font  des  rates 
pacticuiieics.de  chient.  Les  Anglois  no  veulent  pas 
foulFrii  qu’on  ait  de  la  race  de  leurs  gtiilledins. 

R A c E>  fe  dit  aulli  ironiquement  & en  mauvaife  parr* 
des  gens  6c  des  conditions  qui  s'adonnent  ordinaire- 
memifàircdu  mal.  Les  laquais  font  une  chienne  de 
race.  Jisus-Christ  appella  les  Pharificns  race  de 
vipères.  C'eft  une  maudite  race  que  les  filous  , on  ne 
I?  peut  exterminer.  On  appelle  rate  pati^sshire  , une 
famille  dans  laquelle  il  jr  a eu  quelques  gens  fup- 
pHciez. 

RAcEfÇn  termes  poétiques  fe  dit  de  la  pofterité  dis 
genre  humain.  Le  Déluge  fit  périr  toute  la  race  mot* 
telle.  Que  direz-vous  * races  fitures  i &c.  C’eft  le 
commeucemciu  d'une  Ode  de  Malherbe. 

On  dit  proverbi.ilcment  *quebon  chien  chaftede  rare: 
ce  qui  fedit  figurémenc  de  l'homme.  Cette  fille  chaf- 
fe  de  race  > elle  eft  galante  comme  a été'  là  mere.  Ce 
»rçon  challède  race  , il  eft  avare  6c  iifurier  comme 
fon  pere.  Ou  dit  auflî  ironiqttenïcnt  en  parlant  des 
bonnes  firinines.  que  la  race  en  eft  efteinte. 

R.ACHAL  ANDER.v.  aû.  6c  ledupl.  Faire  reve- 
nir une  chalandife  perdue.  Depuis  qu'une  boutique, 
an  cab.trcc , un  jeu  de  paume  Tont  defchalandez  ,on  a 

• biende  la  peine  î les  rachalassdn.  Le  bon  maiché,U  b6- 
ne  mazehandife , c'eftee  qui  racbalaside  les  maifons. 

Racualanoi'  , e'f  pari  palT,&  adj. 

RACHAT,  r.  m.  Aaion  pot  laquelle  on  rachene,on 
retire  une  chofe  qu'on  a vendue  , ou  qui  étoit  la  pof- 
fellîon  d'une  autre.  Il  avotc  vendu  & confthué  une 
rente  i un  tel , il  en  a fait  le  racbatt  il  a quittance  du 
rachat.  Le  rachat  de  fon  cheval  luy  a coufte  le  double 
de  ce  qu'il  l'avoit  vendu.  Le  domeinc  du  Roy  fe  vend 
à faculté  de  rachat  perpétuel.  Le  rachat  d'une  penfion 
eft  fon  exünâton.  On  dit  aidli  le  rachat  des  biens  ec- 
clefiaftiqucs  , pout  dire  * le  retrait  de  ces  biens-là. 
On  appelle  aufli  en  quelques  Couftumes  rarltar  »le 
retrait  lignager  ; & faettUi  de  rachat , le  retrait  con- 
ventionnel en  vertu  d'une  cUufe  de  réméré. 

Oji  dit  en  Théologie  , que  Jésus- chmst  a répandu 
tout  fon  fong  pour  le  rachat  des  hommes , des  pé- 
cheurs. Le  r.^4rdescaptifseftuneoruvrede  charité. 

Rachat  , fignifie  aufli  le  revenu  d'une  terre  ou  d’un 
hciicage^endam  une  année , qu'il  faut  payer  au  Sei- 
gneur dominant  en  quelques  mutations  de  proprie- 
uiretee  qui  eft  diftoremmem  déterminé  félon  les  di- 
verfes  Coûiumes.  En  la  Coutume  de  Paris  on  doit  r«- 
ebat  t fi  ce  n'eft  en  vente  ou  baO  à rente  racheuable, 
Att.  ]).  Ct  rachated  ce  qu'on  appelle  autrement 

Rachettabli.  ad),  m.  dc.f.qnine  fe  dit  gucrcs 
qu’en  ces  pheafes.  Une  rente  conftitiiée  ^ prix  d'ar- 
^nt  eft  toujouti  rachettsAU.  Le  domeinc  du  Roy  eft 
rachettsAU  ^ perpétuité. 

Rachetter.  V.  zCt.  6c  cedtipl.Achener  une  fécondé 
I fois.  J'avoit  achetté  une  telle  éiofte  , elle  ne  me  plai- 

^ foit  pas  »i‘en  ay  rarfrerré d'autre. 

* Racuetteii  , fignifie  auffi  , achettet  une  chofe  qui 

avoit  été  vendue.  U avoir  vendu  fa  maifon  , mais  ion 
' fUs  l'a  rathetth  bien  plus  cher.  Les  Maihutins  onc 

^ raebttti  beaucoup  d'eiclaves  en  Barbarie.  Je  racbette^ 

* rail  ce  ubleau  au  poids  de  l'or. 
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RAcnrrTBR  , fignifie  auŒ , Efteindrc  une  rente,  une 
penfion  conftiiuée , s'en  libérer.  On  raehettt , on  amor- 
tit les  rentes  cenftiruées  en  argent , en  icmbourfanc 
le  principal  6c  les  interefts  toutesfois  6c  quantes.  Lee 
Penfions  fc  racheitetu , s'cicignent , moyennant  une 
fomtve  dont  on  convient. 

Rachsttsil  , s'employe  auflî  pour  dire , S'exempter, 
fe  redimer  défaite  ou  de  foufteir quelque  chofe  qui 
donne  de  la  peme.  Je  donnerois  dix  écns  pour  me  ra- 
cfor/rr  de  cette  corvée.  Avec  de  l'argent  il  s'eft  ra- 
ihetré  dt  la  eordc  ,des  galères. 

RAcusTTBR,en  tenues  de  Palais  fignifie  encore,  • 
Payer  un  droit  de  rachat  deû  au  Seigneur  en  ceruîni 
cas.  U faut  rachetttr  fa  cette  en  celles  mourions. 

R A C I N A U X.  f.  m.  plur.  Tenue  d'Atchiteâore, 
qui  fe  die  des  pièces  de  bois  qui  s'appliquent  fur  des 
pilotis , fur  lefquelles  on  élevé  des  fbndemens  , dea 
piles  de  ponts  , 6cc. 

On  appelle  aulfi  racitsaUs  en  termes  de  Charpenterie, 
des  piecces  de  bois  qui  font  entre  les  blocheis  6c  les 
confoles  pour  fodtenir  quelque  fardeau. 

RACINE.  I.  f.  Partie  |de  l'arbre,  ou  de  la  plante , ca-* 
cheeen  terre  , qui  fe  divife  en  plufieurs  menus  fila- 
ments par  od  iU  prennent  le  fuc  de  la  terre  qui  les 
nounit.  Pourdéfiichct  des  terres,  il  faut  arracher  les 
racines  des  aibrcs,des  ronces.  Les  bois  blancs  pren- 
nent fitcUcmenirArinfdans  les  lieux  humides  Lesra- 
(iiKi  d'olivier  & de  noyer  font  veinées  dcvaiiées  de 
couleur.  Ce  mot  vient  de  radix. 

RAcms  , fe  dit  auflî  de  cette  partiedes  plantes  bonnet 
i manger  qui  eft  dans  la  terre.  Des  racines  depeifil,det 
betteraves , navets,  panais , carroies , 6ce.  Les  Her- 
mties  ne  vivent  cpic  de  racines.Lc$  Indiens  ue  mangent 
que  du  grain  & & de  racines.  On  s'en  ferr  aulE  pour 
des  drogues  mcdecinales.  La  rheubarbe  eft  une  racm 
fort  purgativc.On  met  dans  les  lifaimes  des  raemes  d’o- 
feille,  de  chiei>dem , de  chicorée  fauvage  , &c.  On  fê 
lêic  de  racines  de  guimauves  pour  fe  nettoyer  les  dets. 

On  dit  en  termes  de  Palais , des  fruits  pendants  pat  les 
raeism,  quand  ils  ne  font  pas  encore  couppez,ni  cueil- 
lis. Les  fruits  pendants  par  les  racines  font  partie  dis 
fonds , fe  peuvent  faific  teeUemem  avec  la  tetre. 

RAOttE  , en  termes  de  Médecine , fe  dit  auffi  des  par- 
ties do  corps  qui  y font  fortement  attachées  ,ou  qui 
ont  un  accroifletnenc  continuel.  Quand  on  arrache  les 
dcnts,il  faut  enoftec  jufqu'à  la  r«nnc,L'orpigment  faic 
tomber  le  poil  jufqu'ifa  rariiir.Un  cancer,  un  fqnitrea 
un  cor  au  pied  , font  des  maux  qui  prennent  racinet 
qu'on  a du  mal  ^ guérir  arracher  jufqü'i  la  racinet 
La  ratine  des  doigts  eft  l'endroit  par  où  ils  font  atta- 
chez ^ la  main.  On  dit  auffi  , qu’une  iâignéc,une 
pur^tion  guérit  un  mat,  avant  qu'il  ait  ptitratsM. 

RACiHS,en  rennes  de  Tcinturiets,fignifie  la  mémeebo* 
feque couleur  fauve;&  fous  le  nom  de  ratine  on  doîc 
entendte  l'écorce  , U feuille  de  iK>yer  , & la  coque  de 
nois,qui  font  les  trois  ingrediens  qui  fervent  ùla  faire, 

Racime  » fe  dit  figuiément  en  chofes  morales.  Qiiand 
levicc  apiisrarMedans  une,  ame  on  a bien  dets 
peine  à le  defraciner.  L'herefie  a jeité  de  profondes 
raàsri  par  tout  le  Speientrion. 

RAciss»cn  termes  de  Grammaire, fe  dit  des  mots 
primitifs  qui  ont  des  compofez  6c  des  dérivez.  Oa 
apprend  la  Langue  Giecque  6c  l'Hcbraïquc  par  racr» 
ms.  1)  y a des  Diâionaires  qui  font  faits  pat  otdre 
alphabet!  que  , & d'antres  pat  raemes  , comme  ceux 
de  Scapula  6c  de  l' Academie  Fianqoife. 

R a c t U B,  en  termes  d'Arithmetique  6c  d'Algibre  , fe 
dit  du  nombre  quieftmultipl  é par  luy  même  , pstee 
que  fi  on  l'exprimoit  en  lignes, il  formeioitune  ngure 
quarrée  : comme  , trois  eft  la  raetne  quarrée  de  neuf, 
d'autant  que  ttois  fois  trois  font  neuf.  Le  même  crois 
eft  la  racine  cube  de  vin^-fept , parce  que  multipliant 
fonquarré  partrois,îl  fait  vingt-fepe  qui  eft  fon  cube. 
Il  y a de  beUes  réglés  en  Arithmétique  pour  trouver  tes 
SSi 
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rdcnus  quArrëet  9i  cabct.  On  dit  U n>étne  choA:  i 
l'égArd  des  autres  puillancei  & multiplications  reî- 
teiécs  d*un  nombre  par  foy*mdme  i comme  , le  quar* 
IC  de  quand  » ie  furiolidc,  le  cubo-cobique  » ont  cha* 
cun  leurs  rMimu 

On  dit  provctbulcment  t qu'on  homme  prend  râtme 
en  un  licuipout  dire,qaM  s'y  dtablit.On  le  dit  aiiffi  de' 
cetuy  qui  »it  des  vîntes  trop  longues  & impomines. 

R A c 1 M a R.  V.  aû.  Terme  de  Teinture.  Teindre  avec 
des  racines.  Les  laines  deftindes  aux  manufadlutes  des 
drapt  & des  ferges  » doivetx  eftre  T4ci»it$  de  racine 
de  noyer  »oo  ekorce  de  noyer  » ou  coques  de  noix» 
te  U cftdeihriwlud'y  employer  de  l'cfcorce  d'aune. 
j^ACLER.  V.  ad.  Ratiircr  quelque  chofe» en deta- 
^ cher  quelques  menues  parties.  Jtar/er  de  U corne  de 
ceif  .del'yvoiie  avec  la  tape.  SUtïtt  des  métaux  avec 
la  lime  » des  plumes  avec  un  canif.  lUt/rrdu  parche- 
min . du  cuir  a comme  font  les  patcheminiers  & les 
Corroycurs. 

Racler  ,* lignifie  aiifli,  Necioyec  i & l'on  dit  qu'une 
médecine  les  boyaux  :cc  que  Rabelais  a figurd 
par  des  pilules  gà  des  hommes  cftoîcnt  enfermez , qui 
TMlnm  les  boyaux  de  Gargantua. 

RdtitT  U b$jMf  fe  dit  proveibialemenc  de  ceux  qui  jouent 
mal  d'un  violon  ou  d'un  autre  hiftrument  ï corde. 
Racler  » cil  anflt  un  terme  de  Mefurcuc  de  bled.  C'eft 

Ealtcrunefpccede  réglé  ou  bois  plat  pardeflus  les 
ords  du  minot  pour  en  oftet  le  bled  qu'il  y a de  trop» 
ti  le  rendre  uni.  En  quelques  endroits  on  r4cU  avec 
un  rouleau. 

Racleur.  fubft.  mafe.  Qui  racle.  On  ne  le  die  que 
d'uD  méchant  violon,  qu'un  appelle  rdtiatr  iehjrtM. 

R A c L o 1 R.  r.  tn.  Infirument  avec  qtioy  on  rade.  Les 
Chauderonoiets  ont  des  rétltat  pour  leurs  chaude- 
rons,  les  Graveurs  poui  leurs  planches  > &c.  les  Ton* 
nclieri  pour  leurs  douves,  &c«  les  Courroyeuii  & 
lcs,Parchcminiers  poux  leurs  peaux.On  mettoit  autre- 
fois des  TMUirs  aux  portes  > au  lieu  de  marteaux 
pout  heuner.  Ce  mot  vient  de  mhiia , qui  en  lan- 
gage Celtique  ou  Bas>Breton  fignifie 
R A c I.  u R I.  r.  f.  Ce  qui  (ê  détaché  d'un  corps  qu'on 
racle.  La  gelde  de  poiflbn  fit  fait  avec  la  rariare  de 
corne  de  cerf.  On  nit  du  furpoint  avec  de  U rar/are 
de  cuirs. 

Raccommodage,  f.  m.  Travail  ou  falaîre 
de  ccluy  qui  raccommode.il  a clld  en  trois  jours  11  tra- 
vaUltrau  riir*ar««dq^  de  cette  tapiüêtie , il  deman- 
de tant  pour  Ton 

Raccommodemsm  T.fim.  Renouvellement  d'arai- 
tic»  réconciliation. Ces  gens  mariez  ont  tous  les  jours 
des  btoülllerics , fle  ilnut  faire  fans  cclTe  des  téc$m- 
imdmnts. 

Raccommoder,  v.  aô.  Refaire  , ihabilter,  remettre 
une  chofit  en  ordre,en  bon  cftat.tl  faut  rMcmmtitt  ce 
mur,  ce  pignon  , le  refaire  tout  à neuf.  Rcpottez  cet 
habit  chez  le  Tailleur,il  y a quelque  ebofe  k r*csmwu- 
Jtr.Vout  avez  defrangd  cette  cKainbre,ces  livresiil  les 
faut  rarMWiMirr.Cechicaoeut  avoit  gafid  mon  affai- 
tc , j'ay  eu  bien  du  mal  h la  rhabiller , à la  tMnmmJtr, 
Raccommoder,  fignifie  figurément , Réunir  des 
pafennes , les  reconcilier  • les  repattter.  Ces  amis 
cfioient  fort  brouillez , mais  on  les  a rdimmtdtx.  Les 
amans  fe  brouillent  fouvem , mais  il  ne  faut  petfoone 
pour  les  rMmmoitn. 

Raccommode*  » l'i.  part.  & ad). 

RACONTER,  v.  aâ.  Narrer  uo  h'ttoire  , un  fait, 
faiic  un  conte.  Votey  comme  on  TMtitt  Thifiotre  qui 
s'efi  pallce.  Il  ikmis  a tMtmiàc  point  m point  toutes 
les  adventuresde  Tes  voyages.  Onrae««ffd‘Alexan- 
rc, qo'il eftcMt  Aijet  ^ de  grar>ds emportements.  Il  ne 
faut  pas  ttimtr  plufieurs  fois  un  niéme  conte  devant 
les  mêmes  perfonnes. 

Racomti'  , a*a.  pau.eair.&  adj. 

Raconteur,  x U s s,  lubft.  Ccluy  qui  tacome.  Une 
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& dit  gueres  qu'en  termea  de  mcTpris.  Let  tâtmmn 
de  leurs  voyages,  de  leurs  advtnrures,&  de  Icaia 
pcoccz , font  gens  fort  incommodes  & fatigants. 
Racornir.  V.  a&.  Faire  qu'une  chofe  Te  retire  & 
fe  roule  en  façon  de  corne.  La  chaleur  fumm  le  m- 
chemin  , le  cuit.  La  couverture  d’un  livra , les  lots* 
i ers  fe  racenu^nr  au  feu.  On  dit  aulE , que  U vian- 
de dute,  comme  de  la  vache  ,{è  fAesniir  dans  le  pot, 
pout  dite , s'endurcit  en  cidfant. 

Racorni  ,tt . parr.pair.& adj.  On  dit  que  les  feoU- 
Icis  d'on  livre  /ont  rmtttàt , quand  ils  font  repliez 

f>ai  le  bout , qu'un  concombre  rarsrw , quand  ao 

ieu  d'eftre  droit  & de  belle  vernie , U fe  re^ie  en  are. 
RACOUSTREMENT.  r.  ra.  Aftion  de  racoÂ- 
trer  , de  i habiller , de  racommoder  quelque  habit  » 
ou  autre  chofe  fcroUable. 

Racoustrer.  T.  tâ.  Raccommoder , rapiécer  , /à 
die  paipreraem  des  habits,  tl  faut  rarsaÂrrr  ce  pour- 
point, ces  bas. 

On  le  dit  au/n  des  chofes  qu'on  veut  mettre  en  rodlleur 
ordre  qu'elles  n'eftoient.  iUnufbex.  ce  tapis  quieft 
de  travers.  U faut  réuuifirtr  ect^e  affaire.  En  ce  fims 
il  efi  bas. 

RacoustreoriIusi.  adj.Ravaudeur,{edic  pro- 
^mem  de  celuy  qui  racommode  des  bu  de  chau^ 

RaCOUSTUMER.  V.  aû.  8c  redupl.  Reprendre 
une  couftuine,  une  habi(ud^Qtland  un  homme  a cftd 
quelque  temps  dans  les  grands  emplois , il  a de  la 
peine  à fe  rdcu^mm  à la  vie  privée. 
vous  à l'ordinaire  bourgeois.  Onfe  tMtafiume  ai/c- 
ment  aux  vices. 

Racoustums',  e*  s. part.  pa/T.&sd). 

RACROCHER,  v.  tGt.  8c  redup.  Repeodre  et  qu’on 
avoit  détaché,  le  ceinettre  i fon  ctoc. 

Il  fe  dit  figurément  en  Morale.  Ce  valet  eftmt  forti  d^- 
vec  fon  Maiftre  , mats  il  a trouvé  moyen  de  fe  rara»- 
<8fr  avec  luy.  Ces  amans  eftoient  biouülcz , okais  Ss 
Ce  font  réfrdfèex.  bien  tofi  après. 

Racrocue'  , s'i.  parc.paiT.èe  ad).« 
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RADE*  f.  f.  Lieu  d'anaage  i quelque  dUlaoce  de  b 
cofte  il  l'abry  des  vcnts,où  les  vai/Teaux  ttouveotfbnd, 
8c  où  ils  mouillent  ordinairement, en  attendant  le  vent 
ou  la  marée  propre  pour  entrer  dans  les  ports,  ou  pour 
faire  voile.  Les  grands  vaUTcaux  fe  mettent  à la  r.dr, 
quand  Us  ne  trouvent  pat  de  pons  qui  ayent  allés  de 
fond  , ou  quand  ils  en  font  trop  efloigncs.  Kadr  peac 
venir  de  l’Allcman  rand  , qui  fignifie  rrr^  , Wrd 
Ménagé,  D'autres  difenc  qu'il  vient  de  ce  que  isna 
fAdiwr. 

RA  D E AU.  f.m.  AfièmbUge  de  plufienn  pièces  de 
bois  plattcs  , qui  fen  ï voicuret  des  marchandi/és  fuc 
des  rivières  où  on  ne  peut  naviget  avec  des  barreaux. 
Le  Tigre  8c  l'Euphrate  ne  fe  navigent  qu'avec  des  ra- 
dMKX  portez  fur  des  outres,  ùcauTes  que  tes  /âors  y 
lôni  frequens.  On  pallè  au/fi  les  rivletes  , les  fb/lcR 
fur  des  tâdejMx.  Ce  mot  vient  de  r^finm.  On  c/crivoic 
autrefois  réfi  D’autres  le  deriveat  de  rarci,  parce 
que  fouvenc  U fort  de  vai(Teau,èe  pankulieieroent  fuc 
l'Euphtate,  comme  témoignem  les  Voyageois. 
Qiiclques  - uns  appellent  auUÎ  tédomx  , des  trains  de 
bois  de  corde, de  planches,  de  folivea  » de  pootret  , 
qu'en  lie  eofemble  pour  les  voitorer  plot  fiKilemesc. 
RADER.  v.neut.Tctnie  de  Marine.  Se  mettre  ù la  rade. 
R A D E'U  R S.  f.  m.  Termede  Gabelles.  Ce  font  des 
Officiers  qui  ont  foin  de  roefurer  le  Tel , de  le  ra/cr 
fiir  le  rainoc.Les  Fermiers  ont  eu  faculté  de  rembour- 
fer  les  Mefureurs  & Kjtdeurt  defel. 

RADIATION.  f.fiTenne  du  Palais,  qui  fe  dû  des 
ratures  mi  fom  ordonnées  par  autorité  de  ' Ju/tice. 
On  a ordonné  U raduoM  d'on  tel  anidc  dans  ors  tel 
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cenpce»  dtnt  cette  decliration  de  defpens  ^ la  fM^Un 
de  l'cfcrou  d'un  homme  mal  cmprifonné  ) la  TsdutifH 
des  paroles  in/urieufes  conienuct  dans  quelque  efcrit^ 
la  TédtÆTUM  des  titres  ou  qualités  qui  ont  ellé  données 
mal  ï propos  dans  un  aâe>  la  rdJüti4»  d'une  pcifonnc 
du  rolle  des  tailles»  du  tableau  des  interditsÂc. 

RADIC  AL  , A L I.  adj.  Qiii  fert  de  bafe  & de  fon* 
dément»  qui  rellémble  ï la  racineXes  Médecins  difenc 
qu'il  y a dans  tous  les  animaux  un  humide  radAs/.qui 
À le  principe  de  la  vie  > dont  rerpuifement  caufe  la 
mort.  Dans  la  Morale  on  appelle  un  vice  rdduâl , ce- 
loy  qui  cft  ou  naturel  à uiiepetfonne  » ou  enraciné  pat 
ooc  longue  li^siindc.  En  Grammaire  on  appelle  un 
root  r*dU4l  » qui  eft  primitif»  par  oppoCrion  à tmftfl 
OD  dérivé.  Dans  toutes  les  Tciences  il  y a des  princi- 
pes TdduMMx  >qui  fervent  de  bafe  & de  fondement  à 
toutes  les  connoliruices  qu'elles  erfeignent. 

Ra  dioalemsmt.  adv.  Dam  fon  pnncq'<e  » je  de  fa 
nature.  L'homme  a rddKjlmtm  6c  par  f.t  nature  la 
poiirinct  de  raifonner  & de  lire.quoy  qu'aâutlle- 
ment  il  hc  pufl  pas  exercer  cesfaculicz. 

®^AD1CATI0N.  f.  f.  Terme  de  Phfiyque.  Aûîon 

Et  laquelle  les  plantes  pouireiu  leurs  racines.  On  a 
c à l’Academie  des  Sciences  pliifieurt  obfervations 
exaûes  fur  la  germination  & la  tdiiketitn  des  plantes. 
R A D 1 C Ü L E.  f.  f.  Ceft  une  petite  pointe  qui  c(l 
dans  toutes  les  graines,  qui  eil  l'einbryonou  le  com- 
mencement de  la  racine  ,qtic  Mr.  Gtew  a defcouvcr- 
te  par  le  moyen  du  miaofeope  » Ac  qu’il  explique 
dans  fon  Anatomie  dcs^PUnccs, 

R A D 1 E*.  £'i  ad).  'Terme  de  Médecine.  C'eft  un 
nom  qu'on  a donné  dans  TAcndcmie  des  Sciences  à 
des  fleurs  rondes  6c  plantes  compofées  d'un  difqiie  & 
d'uo  IjiDple  rang  de  flüilles  longuettes  & pointues» 
arrengées  tout  au  tout  à la  maniéré  de  rayons. 

Onfe  fen  auflî  de  ce  mot  dans  les  medaïUesAt  dans  le 
BlaCbn  , où  Ton  appelle  des  couronnes  ai^ques  > des 
couronnes  rediétr. 

RADIEUX»  sus  K.  adj.  Qui  jette  de  la  lumkre, 
des  rayons.  Il  ne  fe  dit  gueres  que  dans  le  dogmati- 
que ou  en  Poe  lie.  L'Eclat  du  Soleil  reditux. 

R A D 1 0 M E T EL  E.  f.  m.  Infttument  géométrique 
& aflronoiniquc  qui  fen  i obfetver  les  hauteurs.  On 
Tappelle  autrement  dt  , je  fur  ta  mer  m- 
gt  d*r,  reytn  ^r»Mtinfvc.Vc>ytx  Befion  de  Jtfvb. 

R A D O 1 R E.  f.  f.  Terme  de  Melureur.  C'cll  un  in- 
ftiumeiuavec  lequel  les  Mefureutsde  Tel , de  bled  & 
autre  grain  rafem  les  minors  6c  autres  mefures  »pour 
en  ofter  ce  qui  eft  au  deilus  des  bords»  je  faite  1a  me- 
fure  jufle.  Ce  font  lesHanoüaids  ou  Porteurs  de  Tel 
qui  Vivent  fournir  aux  Mcfuccurs  de  redetru  par 
l'Ordonnance  de  la  ville. 

R A D O T E R.  V.  neur.  P.arlcr , on  raifonner  mal  pat 
fbiblclTed'efptii  » lots  qu'il  cft  débilite  par  I^ge  ou 
par  la  maladie.  Il  tK  faut  pi  pendie  garde  à ce  que 
diice  viellard  décrépit  » le  plus  fouvent  tl  redite. 

On  le  dit  aufli  de  ceux  qui  font  des  difeouts  ou  dej  ral- 
fonnements  qui  ne  font  ps  jades  6f  judicieux.  Je  croy 

Sue  cet  homme  redne  »de  me  f>ire  de^  proplîtions  d 
efraircnnables.il  faut  qu'il  redeteM  vouloir  erpoufei 
ceae  fille  qui  n’a  rien.  Le  Vayer  rapporte  que  Cafau- 
bon  dérivé  ce  mot  iUertdcte  imt'n  que  c'eft  pldtoft 
une  allofion  maligne»  qu'une  rtymologie.  En  Anglois 
dite  tout  &d1  fignific  rrfé«rer,&  dvthgtrtfxtut. 
Radoteur,  iti  1 1, adj.  Vieille  prfonne  qui  n'a  plus 
1a  force  de  bien  saîTonner.  Cci  homme  cft  un  vieux 
redetntr  qui  n'eft  plus  capable  d'cfttc  Juge.  Ces  vieux 
redetettrt  ne  font  que  donuir  à TAudicnce.  On  dît 
au(C  y que  la  plus-pnc  des  Rabbins  font  des  redvienrs, 
qui  ne  difent  qpdesfiuUifes  je  des  fupeiftitions. 
RADOUB,  h m.  Quelques-uns  difent  BednbmtHty 
Terme  de  Marine.  C'eft  Touvrage  qui  cft  fait  parles 
Charpniier»  je  Calfareurs  pour  le  refttblincmét  d'im 
vaiftéau»  quand  il  a été  endommagé  dans  une  bataille 
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peut  plus  fouffrii  le  redoMb.On  fe  fert  dè  planches  »dd 

f)lomb»debtay  > de  goudron  je  autres  chofeSypour 
e redetib  des  vaifteaux  » pour  les  remettre  en  boû 
cftat  .icempfeher  qu’ils  ne  falfent  cao. 
Radouber,  v.  aâ.  Calfeutrer , rétablir  unvaîflcau^ 
le  mettre  en  eftat  d'eftre  remis  en  mer,  quand  il  a été 
endômagé  en  quelqu’une  de  fes  prties.  On  a fait  reni 
itcrTarméc  dans  les  ports  pour  redexber  les  vaillcaufci 
Radoube*  » e'e.  part.  pa(T. 

Raooubeur.  f. in.  Ouvrier  qui  radoube.  On  Tappl- 
le  plut  ordinairement  Cs^^r,  ou  Celfetm. 
RADOUCI  R.v.aâ.  fie rcdupl. Rendre  plusdouxj 
On  Tédêtuit  les  métaux  par  une  fonte  reïteiéc.  En  elle 
la  pluye  reàww  le  temps.  On  redetua  la  colcre  pr 
les  foufminioiis.  Cci  parties  qui  eftoienc  H animées 
commencent  à fc  tedeuitr.  Le  vci^  qui  fouifloic  s’ell 
reâtuà.  Un  amant  fe  redeuàt  aupes  de  fa  maiftrelTct 
fait  le  tendre  » Tagreable  , le  paflîonné.  Il  a dit  celA 
d'un  ton  rêdettii  » moins  haut  » moins  emporté» 

R A D O U c I , I E.  part. 

R A DoucitSEMiHT.  f.  m.  Dîminurion  de  violencé 
du  mat  ou  d'une  p.-illîon.  Ce  remede  a caufé  du 
dwojfmetii  à fa  douleur  » à fa  colcre.  Le  redeutiÿi^ 
mtnt  de  (es  regards  luy  acémoigné  beaucoup  d'amouTi 
^ A D R E S S E.  f.  f.  C'eft  un  ptii  chemin  de  travci» 
fe  qui  vient  aboutir  dans  on  grand  chemin.  Quand 
Totts  ferez  à cent  pas,  vous  itouvcrer.  une  rAore^s 
fuivex-la»  elle  TOUS  mènera  dans  le  grand  chemin. 
Raoresse  R.v.aû.  Remettre  dans  le  bon  themin  » 
ni  fc  dit  tant  au  propre  , qu'au  figuté.  Je  ro’étois 
garé  dans  cette  foreft  , j'ay  trouvé  un  psyfan  qui 
m’a  redrt^  » qui  m'a  remis  dans  U gcaitde  route. 
Les  Prédicateurs  redr^tu  les  pauvres  pécheurs  »Us 
les  remeciciitdans.la  voyede  falui. 

RADVISBR.  V.  neuti  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom 
perfonncl.  Changer  d'advis.  U vouloit  l>aftif  fa  mai- 
ion  fur  cette  cote  » nuis  il  s'eft  redtifi  » il  l'a  baftié 
dans  la  plaine. 

On  dit  proverbialement  fi(  baftement , Il  t cft  udvifi  ed 
mangeant  fa  fouppe, 

R.  A F. 

RAF  AÏS  SE  R.  V.  neot.  fie  redupl,S‘abaiiTer»diinîa 
nuer.  Latrop  grande  charge  de  ce  mur  Ta  fait  td* 
feiffer.  Le  foin  ferré  dans  le  grenier  fe  tef^  alTcXt 
Ce  monceau  de  bled  cft  bieu  refa^  depuis  qu'on  en 
prend  pour  nourrir  la  maifon. 

R A F A L E.  f.  m.  Terme  de  Mer.  Coup  de  tenc  fort 
dangereux  pour  les  vailTcBUx  qui  cangciu  les  coftess 
lors  qu'il  fonde  terre  aveegrande  impiuofité  d'entre 
des  montagnes  qui  le  refterretu  ,cat  U renvetfe  foua 
vent  les  luviresqui  vont  fous  voile. 
RAFFERMIR,  v.  aâ.  Rendre  plus  ferme.  Quand 
un  mut  pnehe  d’un  cofté  » il  faut  y mettre  des  eftayes 
pour  le  feffenmr.  La  fanté  fe  râfftrrtdt  pt  le  bon  re« 
giroe  de  vivre. 

R A r F I R SI  I R,fe)djt  fi^rémenc  en  chofei  morales» 
L’autorité  Royale  a efte  reffrrvttt  par  le  chaftiment 
des  feditieux»  Il  s'eft  reffrrttù  dans  fa  tcfolution  pat 
ks  remonftrxnces  qui  ont  efte  faîtes. 

Raffermi  , iB.  part  pair,  fie  adj. 
Raffermissement.  f.m.Noovei  aftermiftèmenh' 
Le  de  fon  autorité  eft  venu  d'une  al- 

liance qu'il  a faite  avec  des  gens  puilîans. 

R A F F 1 N A G E,  f.  nr.  C'tft  un  terme  particulier 
qui  fe  dicdufucre  » quand  on  Tefpure  »cii  le  frifani 
cuirefieercoulecplufieurifois  dans  ks  fucretles. 
RAFFINEMENT,  f.  m.  Recherche  curiculè, 
fubrilité.  Le  trop  grand  reÿinemetu  fur  une  mauert 
fe  tourne  fouvent  en  galiniathias. 

A F F I N E R.  T.aâ.  Afiîncr  une  fécondé  fish.  'toué 
les  métaux  fc  re^neta  par  ks  nouvelles  Allions.  On 
fond  le  cuivre  julqu'^  quaioize  fois  pour  le 
^ ktendee  duftile  fit  doux» 

S S s i) 
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KArriNEAi  Te  die  figiuémcnt  au  neutte  a%Tc  le  pronom 
pcirunhtl  , pour  dire  >Rent!ie  plus  fin.  Le  monde  fe 
tous  les  jours.  Les  Modernes  ont  bien  taÿtti 
furies  Anciens  en  matière  de  feiences.  Dans  les  af- 
faires il  faut  y aller  rondement , Si  ne  point  tant 
fier.  Les  Gafeons  rjffintnt  furie  point  d'honneur.,  A 
fbice de  r4jj(ffrr  & d’efire  délicat  lut  la  Langue  »on 
la  tendra  ftciilc.  ^ 

Rasmmi' > b's.  part.  pair,  de  adj.  Sucre  r/^né  t cfprit 
r*Sini,  fromage  T4^né  « qui  a un  goiifi  plus  fin  Si  plus 
forr, 

RArPtNtUR,  euiE.adj.Qui  rafiîne.ll  fe  dît  des  gens 
trop  fubtils,  Tous  CCS  grands  r4^netfr>  qui  ne  veulent 
tien  mettre  au  hafard  > ne  font  jamais  d'affaires. 
RAFFOLIR.  V.  n.  Devenir  fou.  Celte  jeunefTefait  tant 
de  niches,  tant  de  railleries  à ce  bon  homme  , qn'clle 
le  f.kit  r^»ÜT  tous  les  jours. 

RAFLE,  l.f.  Le  petit  rameau  de  la  vigne  qui  forme  la 
grappe  avec  les  grains  de  raifins  qui  y font  attachez. 
Les  r-tjies  rendent  du  jui  foui  le  prclIôir.VoîU  des  rai* 
fins  fccs  fort  dgicnez,oà  il  n'y  a quafi  que  des  r^/er.Du 
Cange  die  que  ce  mot  cH  venu  du  Saxon,  ou  de  risfié- 
rr, qu'on  a dit  danslabaifc  Latinicd  pour  figuifier  em- 
f9rtfrdef$TCt , filUft  Si  ftUétger.  D'aniies  difent  qu'il 
vient  de  l’Alleman  rj^n  , figuifiani  la  meme  chofe. 
Raeie,  fe  dit  aufll  au  jeu  dediz , d'un  doublet  ou  lef- 
femblance  des  points  de  deux  dez  qu'on  jette  : & 
abrolumem  , fe  dit  quand  tous  les  trois  dez  ont  les 
memes  points.  On  joue  à la  Foire  des  bijoux  en  trois 
liflts  comptera  à qui  aur.-i  le  plus  de  points  en  trois 
coups  oîi  ou  aura  amend  un  doublet.  La  tajU  ou 
de  deux  l'emporte  fur  ceux  qui  n’ont  que  des  points. 
Rafle,  efiaulTi  une  efpece  de  filet  donc  fe  fervent  les 
Pefeheurs,  2e  lesCbatleursauxoifeaux. 

On  dit  proverbialement  au  jeu  de  dez  , Aprds  r/^ 
guafle  , pour  dite,  qu'il  cfi  tare  de  faire  deux  biMts 
coups  de  fuite. 

R AFL  IR.  ▼.  aû.  Faite  rafle,  emporter  violemment  tout 
ce  qu'on  trouvedans  une  mailon. Quand  les  Allcmans 
entrent  dans  tin  pays, Us  tout,  ils  ne  lailîent 
rien. 

Rafle',  e'e.  part.  pafT 

RAFRAISCHIR.  v.  att.  & quelquefois  ncut.  Ren- 
dre ou  frire  devenir  frais.  Les  habitans  des  pays 
chauds  Te  font  r/tfuifihtr  avec  de  grands  efventauz 
pat  leurs  valets.  Allons  faire  un  tour  , tandis  que  le 
xin  Td/rtâ/tbif,  Volcy  la  failbnoù  le  temps  fe  rj/ratf- 
(bit.  T4/r4i/(hit.\]  f ut  avoir  une  cuvette 

d'eau  , de  vin-rigre  , ou  de  Icfcive,  avec  deux  ou  trois 
bonnes  lavades,  poar  rjfiaifihir  le  canon.  En  termes 
de  Marineoii  ditqucle  vent  ferj/râifièu , ou  fréifibit 
quand  il  reJoubie  & devient  plus  forr. 
Rafraischir,  fignifie  encore, Se  repofer , prendre 
de  nouvelles  forces.Quand  vous  aurez  faiccette  cour- 
fe,  ce  voyage,  venez  chez  moy  vous  rdfrâij^ir  fept 
ou  huit  jours.  On  a mis  ces  troupes  fatiguées  en  de 
bons  qu.irtiers  pour  fe  raftàifih'a.  On  a r4ffiùf(hï(Xt- 
te  garnifon,  en  y envoyant  de  nouvelles  troupes , des 
foldaci  fràis. 

Rafraisckir,  fignifie au(E,Donncr  les  chofesnecelTai- 
res  au  befoin  pour  fubfiflet.On  a rafr^fibi  cotre  place 
aflîecèe  de  vivres  Si  de  munitions.  On  a donné  quel- 
que fccouisde  vivres  Si  d'argent  ï ce  pauvre  homme, 
c'eft  ce  qui  IVunpeu 

Rafraiscuir  , fignifie  auffi , Réparer , remettre  en 
meilleur  cflat , donner  un  nouveau  luflre.  Ce  mur  efl 
crevalfé  , l'enduit  en  efi  tombé  , il  le  faut  ttjrmftbtr^ 

Il  faut  de  temps  en  temps  rÂfr/à/chir  Tes  meubles  , Tes 
tapiireric5.il  y a des  Peintres  qui  rafrjifibtfintUi  vieux 
tableaux  avec  du  vetnis,  &qui  leur  redonnent  leur 
premier  cfclat. 

H fignifie  auffi  , Tondre , rogner.  Il  faut  ràftéifthir  de 
temps  en  temps  les  cheveux.  R-tfraifiba  le  buis  d'un 
patietce,  c'eft  le  tondie,  Ju^rntf^htr  un  chapeau,  des 
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bottes, un  manteau,  c'eft  romr  un  peu  de  leurs  boede 
Raeraischir  , fe  dit  auUi  figutément  des  cholb 
fpirituelles.  C’eft  accident  m'a  U mémoire 

de  ce  quej’avoitlû  autrefois.  Un  Pcimtedefire  encore 
voir  Ton  modelé  pour  s'eq  rafraifehir  l'imaginadoi^ 
Quand  on  parlei  une  veuve  de  Ton  mari  , ceU 
(bu  fa  playe,  fa  douleur. 

Rafralschi  , 1 1«  part,  paffi 

RAPRAicHt$SANi,ANTE.  Qut  tafraifchlt.  La 
calFe , la  tifanne,  font  dea  cemedes  r^âiebifeuh  Les 
quatre  femcoccs  froides  font 
Rafraischissemit.  r.  m.  Ce  qui  rendplus  faut, 
qui  raftaifehit.  Ce  petit  remede  caufe  du 
nttta  daus  Tes  emtaiues,^  fa  fièvre 
Ra  praischxssimeh  Tafignific  fig(irdiiscnt,{U« 
DOS  , nourriture , qui  fert  ï reprendre  de  nouvelles 
harces.  Les  trouppet  font  en  quartier  de 
mtnt.  Les  vailteaux  ont  aboidé  en  cette  côte  pont 
prendre  des  vivres  , des  r^^di/ibifmtnti. 

On  le  dit  auffi  de  cettains  petits  ptefeni  de  fcoits,de 
confitures , de  liqueurs  , pour  tafraifehic  la  booeb^ 
qu'on  envoyé  pour  régaler  des  gens  de  mérité  qui 
font  noiTvellement  arrivés.  La  ville  a fait  ponce  à cet 
Atnbairadeut  un 

RAG. 

RAGAILLARDI  R.v.  aâ,  Oonnet  de  U joye, 
ou  rendre  i quelqu'un  1a  joye  qu'il  a perdue.  La  nou- 
velle d'une  grande  fucctflîon  T4gâtll4rétt  un  homm^ 
quelque  chagrin  qu'il  puilTe  être.  Dans  la  mélanco- 
lie où  il  cft  on  aura  de  la  peine  ù le  ugtUUrdtr, 

R A G A S.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioic  autrefois 
une  msndar/M,  foit  par  une  pluye  vehemenie , foii  par 
la  cheuce  d'un  torrent,  U cft  encore  forr  en  u/age 
dans  les  Provinces. 

RAGE.  f.  f.  Maladie  qui  ôte  la  tairon,qoi  ttanfporce  de 
fureur.Onn'a  point  connu  d’aune  lemcde^Ia  rqprqne 
de  plonger  les  gens  dans  la  met.  La  rage  cft  un  vtata 
qui  ne  parole  qu'au  bout  de  neuf  jours  , 2c  fouveiR 
long-temps  après.  La  fe  communique.  Il  finie 
étouffet  les  gens  faifisde  la  rtgt.  On  appelle  autie- 
menc  ce  mal  hjdre^tbiey  Si  ceux  qui  y font  tombez 
n'en  gueriiTent  jamais , fi  ce  n'eft  quarid  ils  ft  peuvent 
connoicie  en  un  miroir , parce  que  c’eft  une  marque 
que  le  venin  n'a  pas  encore  occupé  les  panies  anima- 
les. Balde  fameux  jurifconfulte  mourut  de  la  r^gt^ 
quatre  mois  après  avoir  été  mordu  ï la  levre  pat  un 
petit  chien.  On  dit  la  même  chofe  de  Diogene  le  Cy- 
nique. La  T4gt  vient  principalement  aux  chiens,  2e  lut 
tout  dans  les  grandes  chaleurs.  La  marque  de  la  rqjr, 
c'eft  lors  qu’un  chien  i>e  veut  ni  boite  ni  manger, qu'il 
écume  par  la  gueule  Si  par  les  nazeaux  , qu'il  a un  re- 
gard morne  2e  de  travers  , qu'il  fe  jette  uns  abboyec 
iur  le  ptemiet  qu'il  rencontre , foit  homme , foir  bére, 
connu  on  inconnu.  Galien  dit  qu'elle  n'eft  propre 
qu'aux  chleos>quoy  qu'elle  arrive  anfll  aux  chevaux» 
cfiameaux  2e mulets, aux  renards  , fouines , belertet» 
furets  , raanes.2ec.La  Tdgt  leur  vient  pour  avoir  man- 
gé du  fang  pourri , des  charognes  pleines  de  vers,bea 
des  eaux  puantes , 2ec.  La  cft  incurable,  lors  c^ue 
le  malade  cft  venu  juqu'i  craindre  l’eau.  Palmaciusa 
écrit  de  la  motfure  du  chien  enragé  ,2e rapporte  uux 
poudre  contre  la  rngt  inventée  par  Pîiou. 

Raoe  , fc  dit  figutément  en  Morale  , de  toutes  les  pxf- 
fions  outrées.  Uu  fouffler  teceu  met  1a  rj^e  dans  le 
coeur  d'un  Gentilhomme.  Les  Tyrans  poullènc  leur 
haine  jufqu'à  la  rége.  Le  chien  mord  la  piene,  de 
Si  de  colere  d'en  avoir  été  frappé. 

Rage  ,s'employe  quelquefois  pour  louer  ou  blimet 
une  aûion.  Cet  Advocat  à fait  rj^e  pour  fa  partie  , il 
a bien  plaidé  pour  elle.  Cette  femme  dit  la  de 
fa  rivale  , en  médit  continuellement.  Ce  Doâciic  a 
^it  tége  pour  foûtenir  fon  opinion.  Cette  critique  eft 
rctTcc  de  la  r*gt  ôc  dé  l'cnvic. 
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R^et  t dît  Aufli  d*urc  futteufe  envie  de  faire  on  de 
dire  quelque  chofe.  Un  Poëtc  a U ragt  de  faire  dei 
yer*.  Je  ne  fçay  quelle  vam  le  polTedc  , de  vouloir 
«crire  » puis  qu'il  y reüflic  fi  ruai.  Il  a eu  U rage  de 
parler , cela  a découvert  fon  crime. 

Racb  , fignifie  auffi.»  Defordre.  Les  foldirs  fi»t  la  rt^t 
chez  les  hôtc^.Cec  ouragan  a fait  tà^e  dans  la  campa* 
gne,  il  arenverfd>il  a ddcouvert  beaucoup  de  maifotii. 
11  eft  enrrddes  filles  dans  la  chambre  de  ce  garçon» 
qui  y ont  font  r^,  cpii  y ont  tour  mis  en  defordre, 

Racb  » fe  dit  proverbialement  en  ccsphralès.Qiii  veut 
noyer  Ibu chien  l'acciifede  r,^  , pour  dire»  qu'on 
veut  toujours  avoir  un  prétexté  pour  le  mal  qu'on 
fait.  On  dit  auŒ  , JUje  de  cul  fait  pafTer  le  mal  de 
dents»  pour  dire,  qu'un  plus  grand  mal  en  fait  oublier 
un  moindre.  On  dit  suffi,  qu'on  fait  fjgt  de  fc«  pieds 
tonus , pour  dire , qu'on  s'dvertuc  à fdte  des  chufes , 
quoy  qu'on  n'y  ait  pas  de  difpofiiion  naturelle.  Ce 
mot  vient  de  rAtirs. 

R A G G R A V E.  f.  f.  C'eft  la  demiere  des  monitiom 
qu’on  fait  dans  les  cenfuces  ecclefiafiiques  » pendant 
laquelle  on  allume  une  petite  chandelle  J dt  fi  le  pé- 
cheur ou  le  rebelle  i l'Eglife  ne  vient  fe  roûmeitre 
aux  ordres  de  l'Eglife  avant  qu'elle  foit  dteinte,on  ful- 
mine I excommunication  » & on  en  déclaré  toutes  les 
peine^encouTuët. 

Ragot.  adj.m.^ii  fedlides  chevaux  qui  ont  Ici  jam- 
bes courtes,  la  raille  reuforede  > large  du  côtdde  la 
crouppe.  On  appelle  auffi  en  tcimea  de  chalFe  r.^sr,un 
fangiicr  qui  fort  de  compagnie,  quand  il  a deux  ans.On 
1 a dit  aufh  autrefois  des  nommes , quand  ils  écoîent 
nains , engoncez  & trappus. 

Raoot  , fe  dit  auffi  ducrochet  qui  eft  au  limon  d'une 
charrette,  où  on  attache  l'avaloite  qui  fert  i faire  re- 
culer. 

*R  A G O T E R.  V.  n.  Gronder  & murmurer  auprds  de 
quelqu'un , en  telle  forte  que  cela  le  tourmente  8C 
l'iucoramode.  Ce  mari  évite  fa  famme  , parce  qu'elle 
vient  toujours  rAgtier  auprès  deluy.  Ce  terme  eft  fort 
bas  & populaire. 

RAGOUST,  f.  m.  Ce  <*\iî  eft  fait  pour  donner  de  l'appe- 
tit^  ceux  qui  l'ont  Mrdu  , foit  par  quelque  indilpo- 
fition  , foit  pat  ta  iancté.  La  gourmandifea  inventé 
mille  qui  font  nuifiblesi  la  famé.  Un  écolier  i 
bon  appctic  , il  ne  luy  fjui  point  de  rd^iri.  Les  An- 
ciens faifolcntun  qu'ils  appelloient  gAnnn  , de 
la  pouriiriuc  des  chppei  d'un  certain  poillbn  , qu'on 
gatdoit  jufqu'à  ce  que  la  corruption  le  fift  fondre, 
C’étoit  chez  eux  une  friandife  fi  t ftimée  que  fon  prix 
égaloitceluy  de»  plus  cxcellcns  parfums,  i ce  que 
dit  Pline. 

Ragoust  , fe  aufli  des  chofes  qui  renouvcllentd'au- 
tresdefirs  qucceux  de  l'cftomach.  Une  jeune  femme 
eftunra^qui  renouvelle  la  vigueur  d'un  vieillard. 
Les  fruits  précoces  ont  XtrAgoia  de  la  nouveauté. 

RAcousTAHT,ANrx.Q^u  donne  de  l'appctii.Unc  bifque 
bien  faite  eft  un  plat  bien  VAgoitAnt. 

Ragoustant  ,fe  dit  auffi figutéiucnt,pourdire  ce  qui 
donne  dudcfir.La  femme  qu'il  aépoulée  eft  peu  rAjod- 
r<oiee.  Cet  cmploy  où  il  y a peu  de  profits  & beaucoup 
de  peine,  n'eft  gueres 

K.AOOUSTEH  V.  rÀ.  Renouveller  l'appetic , le  remet- 
tic  en  gouft.  Il  cftdifficile  de  tAg^iter  un  malade. 

RAcousTEit,  fe  dit  auffi  figurémeni  des  chofes  fpiri- 
tuelles.  Cet  homme  c'toit  dégoûté  des  mauvais  Ser- 
mons ,maisil*ouy  ptefeher  Mr.  l'Abbé  Flcfchier 
qui  t’a  TAgùiui. 

R A G O U s T e',  R*  E.  part,  ic  adp 

R A G R A F F E R.  v.  aû.  & redupl.  Rattacher  avec 
des  agraffes , repalFer  les  agraffis  dans  les  portes.  Il 
faut  fA^rAÿÎT  cette  Inppe,  cette  mf’nftre.  On  dit  auffi 
d'un  homme  qui  fe  ooyequ'il  fe  il  peut, 

pour  dire,  qu'il  fc  prend,  qu'il  s'attachcà  tout  ce  qu'il 
tencontte. 


RAG,  R A L yoÿ 

Racrafî E’,t’i  part.  palF.  & adj. 

RaGRANDIR.  v.  aâ.  Faire  plus  grand.  Quand 
un  trou  n'eft  pas  alFez  grand  pour  y taire  entrer  un 
boulon,  il  faut  le  rA^rAndir  avec  la  tairiete.  On  a r«- 
gfAndt  Amfterdam  delà  motié,  on  y a faic  une  nou- 
velle ville.  On  a tApAadi  les  meiuies  en  une  telle 
Province. 

Ragraatoi  > II.  pan.  palF.  & adj. 

R A J 

RAJEUNIR,  v.  aél.  & n.  Faire  devenir  jeûne.  On 
a fiint  qu'il  y avoit  une  fonteine  de  Jouvence  qui 
avoir  pouvoir  de  r4/ifwr.  La  Fable  a dit  que  Medée 
avoit  Ti^tunt  Efon.  La  vérité  eft  qu'on  ne 
qu'en  apparence.  Neanmoins  VopÛcus  Fottunatus 
Pleinpius  dans  le  livre  qu'il  a fait  des  fondements 
de  la  Medecincifoûtiem  qu'on  peut  naturellement  rA- 
jtnm,  & cite  Thiftoire  d'un  tanreux  Gentilhomme 
Indien  qui  vécut  $40.  ans,  U qui  Ti^tum  par  trois 
foisj  fie  d'un  Miniftre  d'Angleterre  mort  de  puis  quel- 
que.temps  > qui  Ii  l'ige  de  cent  ans  fut  gueii  de  rou- 
tes les  incoromoditcc  de  la  vieUelfe  qu'il  avoit  fen- 
ties^  il  lity  poulFades  danta  nouvelles,  les  cheveux 
luy  revinrent  , fa  veue  fe  fortifia , fie  U oc  mourut 
qu'^ii^.  ans  Quand  on  dit  que  le  ferpent 
tous  les  ans  ,on  entend  qu'il  quitte  fa  vieille  peau, 
mais  il  n'en  devieot  pas  plus  jeune.  On  dit  auffi, 
qu'on  T/^unut  le  v in , qtund  on  palTe  du  vieux  fur  le 
nouveau. 

RAjeuNiA  fe  dit  figurémem  en  morale.  La  nature  rA- 
jtunaiw  printemps , quand  elle  reverdit  fie  prend  une 
nouvelle  parure.  On  dk  qu'un  vieillad  eft  tout  ta- 
jtMtn  y quand  il  a une  pertuque  blonde  » fie  qu'un  hom- 
me  eft  rditutu  de  vingt  ans , quand  il  a 1a  baibe  frat- 
chemcm  faite.  On  dit  auffi  d'une  femme  fardée , que 
c'eft  une  vieille  rAjeanu, 

RAjsuHi  , 1 B.  part,  fie  adj, 

RAjEUMSstMBNT.  Cm.  Aâion  par  laquelle  on  rajeu- 
nit. Le  r^eMHiffhttftu  d'Efon  fait  par  Medée  eft  pu- 
rement fabuleux. 

RAIFORT,  f.  ro.  Efpece  de  grolFe  rave  qui  a le  gouft 
relevé  fie  picquanr.  Cetie  plante  a la  feuille  fem- 
blable  au  navet,  fie  eft  plus  étroite  , plus  tabouieufe 
fie  velue  que  celle  de  la  iave.Sa  tige  eft  ronde  en  long, 
fa  gaulfe  erfiée  fie  pointue  au  bout,  fie  fort  grollê,  qui 
enferme  une  graine  ronde .roulFe  fie  picquanie  au  gouft. 
On  fait  du  potage  avec  des  râ^trti  qu'on  couppepar 
tranches.  En  Latin  TAàkuU  , TA^bAtm.  Quelques-uns 
croycnc.fie  entre  autres  Oalechainp,  qu'il  vient  ds 
rAdfx  ffrut. 

railler,  v.  aâ.  Faire  des  reproches  plaifans  fie 
agréables  à quelqu'un, fans  avoir  delFcIn  de  l’offenfer. 
Il  eft  permis  à la  Satyre  de  rAri/er , mais  non  pas  de 
choquer  fie  de  médite.  Ceux  qui  rAi//Mr  finement  fie 
de  bonne  grâce  font  divettiftàns.  Il  eft  plus  feur  fie 
plus  honnête  de  ne  point  TAÜUry  de  peur  de  querelle. 
Il  ne  paile  pasferieufement, il  rAi//e, iln’a  pas  delFein 
de  faite  ce  qu'd  dît.Ll  ne  faut  jamais  rAt'Ur  des  cho- 
fei  faintes.  Ce  mot  vient  du  Latin  ridiatUrt , ou  de 
rimüür.  Ménagé. 

Raille',  i'e,  pact.palF.  fie  adj. 

Raillerie.  1.  f.  Trait  pUifanr  qui  divertie,  qui  fait 
rire , qu'on  ne  dit  point  ferieufcmcnc.  Il  y a des  rai/- 
IfTUi  obligeâmes  fit  qui  phifenr  < d’autres  qui  cho- 
quent , qui  font  trop  foitcs,  fie  qui  palFeiu  u rAil/<- 
r«.Un  honnête  homme  entend  TAtÙnu , Se  ne  fe  pi- 
que point  mal  ^ propos.  Une  marque  qu'il  n'y  a guc- 
les  (U  rAiUrrit  qui  n'offenfe  , c'eft  qu'on  riche  loû- 
jours  de  répliquer , ce  qui  eft  aire  efpece  de  ven- 
geance. 

Op  dit  abfolumcnt , C'eftunc  TAtllttu , quand  on  avance 
une  propofuion  notoirement  fautlc. 

Oa  dit  pioveibialeincnt , tMllnk  \ parr,  pour  dire,  Pas- 

$sr  ÜJ 
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Ions  rrricufcmcnt.  On  dit  siilü  d'un  Critiqlft  id'uo 
homme  fcvcre  St  rcb4ibacif>  qu'il  n'cncend  point  rttl* 
/«rw^u'il  veut  fslrc  toutes  chofes  ï U ligueur. 

RAUi.>uft,»usi.adi.  Qui  aime  ï tailler,  à lire  aux  dd> 
pens  d'auiruy.  Il  a dit  cela  d’un  ton  tMlltur , il  ne  par- 
loii  pas  reiicuremeni.Vout  êtes  une  tdiUtnfi  qui  m'cti 
voulez  faire  accroite. 

On  dit  provcibiilcment  ,que  fouvent  les  idtHant  font 
laillA  , pour  dire , qu'on  fe  moque  fouvent  de  ceux 
qui  vouloiem  fe  moquer  des  autres. 

R A 1 N C E A U.  f.  m.  Vieux  mot  François  qui  Ce  di- 
foir  dctbranchesd'aibret.  Il  eft  crscorc  en  ufage  en 
BUfoo»  oîi  quand  on  voit  des  branches  croUdes  : & 
enUedes  fur  un  1^  blafonne  aux  rAtateaux 

palTez  en  fauioir.  On  l'cnferr  encore  en  Architeâu- 
te,  en  parlant  de  ces  branches  fcuÜloci  dont  onchar- 
ge  lesftifcs,  & dent  on  Elit  d'autres  ornements.  On 
Z dit  au(B  autreibisraM  : d'où  vient  que  la  ville  de 
tàems  a ptis  pour  fes  Armoiries  deux  rétntUMx  d'ar> 
bre  entrelacez.  C'eft  de  U qu'on  dit  au0i  ratn  dans  les 
Ordonnances  des  Eaux  & Forefts,  qui  Egnifie  les  li> 
£riei,  les  boidsdcs  forcAt , & les  terres  qui  les  bor- 
oenc.  L’Ordonnance  dclFcnd  de  tenir  des  atcelieis 
pour  façonner  des  bots  au  tm»  des  forcAs,  c'cA  h di» 
le  , à l'ütcc  ou  Ua  liAcre , & aux  lieux  voiûns  des 
bois.C'ctoic  au  (H  auticfuU  une  formule  de  mettre  en 
pon'cili'jn  un  acquereur  ou  donataire  d un  héritage 
par  Téoi  Sc  par  bâton  , c’eA  â dire  en  luy  mettant  en 
main  quelque  réimuM  d'aibrc  ou  petit  blion. 

RAINURE,  l.f  Qje!qiies-un$  ‘difent  Aotare.  Temsede 
Menuifiere,  qui  fe  dit  des  ouvcitures  rondes  qui  fe 
font  en  longueur  dLuisl'êpaincur  du  bois  pour  y faite 
pilTcr  des  couIÜTcs,  ou  fervi'r  des  alTemblages.  Elles  fe 
font  avccdcsrabots tonds. 

RAIPOKSE.  f.  f.  Sotte  d'herbe  qui  a une  petite  racine 
menue  6t  blanche  comme  une  rave , qui  cA  bonne  à 
manger  enfaladc.En  Latin  rq^anrartu  ou  rjfiataiùis.  Il 
y a aufli  une  rxiftnfi  de  l'Amctique  à 6eur  bleue  pafle« 
donc  la  defeription  fe  trouve  dans  les  Mémoires  d« 
rAcademie  des  Sciences. 

On  dit  pcoyerbialement, qu'un  homme  a mangé  des  téi- 
fmfts,  c|uand  il  s'cA  ruinée  à cautlonncc  tes  autresipat 
une  nuuvaife  alluAon  au  mot  de  rtf$nfis 

R A 1 R E.  v.  aû.  Rafex  , couper  le  poil  jufqn'â  fa  nu 
cine.tlne  fe  dit  qu'en  ces  phrafes  proveioôlcs.  A 
barbe  de  fonon  apprend  â rarrr.  Un  Barbier  rai/  l'au* 
trc.  Et  en  celle.cjr  au  participe.  Il  ne  fe  foucie  ni  des 
mt,  ni  des  tondus.  Ce  proverbe  eA  originaire  de 
Troyes  en  Champagne , où  il  v avoir  une  famille 
bomgeoife  nommée  JUZ , qui  étoit  A ptiillante  en 
biens  & en  amorité,  qu'elle  étoit  redoutable  â tous 
les  autres  habitant.  Mais  l'un  d'eux  ennuyé  de  ce 
qu'on  luy  faifoit  trop  fouvent  des  menaces  de  fa  pire, 
dit  qu'il  ne  fe  foociott  ni  des  Xrz  ni  des  tondui  :ce  qui 
foc  tellement  applaudi, qu'il  paAâeo  provetbe  tant 
en  cette  viüe-Iâ  qu'ailleois. 

RAIS.  f.in.  Vieux  mot , au  lieu  duquel  on  dit  main* 
tenant  r^m.  Lalnmiereque  jette  un  aAre  ou  autre 
corps  lumineux.  On  ne  ledit  plus  que  de  celle  dé  ta 
Lone.  Ce  témom  depofe  avoir  veu  faire  ce  vol  de 
nuit  aux  raû  de  la  Lune 

Rais,  fe  dit  aufE  des  bâtons  d'une  roue  qni  fonien* 
clavez  dans  le  noyau,  & qui  portent  les  iantcs,pacce 
qu'ils  fe  feparenc  6c  focmcnc  des  rayoni.Quatxl  quel- 
cpi'un  des  raù  cA  rompu , la  roue  ne  vaut  plus  rierr. 
Aux  roues  des  moulins  on  les  appcMe  des  hsi. 

Rais  , en  termes  dcBlafon  , fe  die  de  l'efcarboncle , 
qu'on  peint  fur  les  Efous  avec  huit  savons  ou  bâtons 
qui  en  fortcntcncToix&en  faiitoir.On  appelle  aulB 
rsù  ou  ; des  traies  de  lueurs  éclatons  fotrants 
d'un  colp^  lumineux,  comme  A>nt  ceux  du  Soleil  Sc 
des  éioîfet  ,dont  on  fpecifi  le  nombre  , quaisd,ils 
p-tAcnt  ctluy  defeizeâ  l'égard  du  Soleil,  6c  ccluy 
de  cinq  â l'égarde  des  étoiles.  On  appelle  auAi  ras. 
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les  pointes  des  molettes  d'efperoBi  fle  les  r,«  des 
roues. 

RAISIN.  fubA.  mafe.  Fruit  de  1a  vîm  qui  vient 
en  grappes,  qui  eA  bon  â manges  , 6c  h taire  du  vto. 
En  voicy  les  principales  efpcces.  Le  mmiUm 
ou  it  U Mdxitléim  f qui  vient  â une  vigne  précoce , 
cA  un  rmfm  noir.  Le  nm$il0ti  tâcetU  , qui  eA  meil. 
leur  que  le  precedent  i faire  du  vin.  Le  mtriilm  asr 
trduuire  cA  doux  6c  fucré.En  Bourgogne  on  le  non* 
me  fituéMy  8c  à Orléans  éttftnuu.  lly  aofli  un  ns* 
füton  kUac.  Le  /AMtrtcèt  a la  fouille  de  peifl 
dit  dt  entra  Le  tbéj/iUs , ou  BÆr-fitr’Aatt  èUmt  , et 
un  excellem  6c  gros  raifo.  U y en  s auÛâ  un  oor 
qu'on  nomme  en  Provence  6c  en  Lai^edoc  , rajfis 
Grec,  Le  mufét  Urne  , 6c  le  sMgr.  Le  mfut 

s»sr  , Sc  le  mayîar  /««g , ou  le  féfi  rn^aé  d’Babt.  U 
a une  grappe  longue , ctolTe  8c  preflée.  Le  pwfsæ 
Paal  en  un  ra^a  blanc  fon  doux , dit  le  foc 
parce  qu'il  aboutit  en  pointe  des  deux  c6cez.  Le  ra^ 
Sa^  t donc  les  grains  font  rayés  de  blanc.  Lc/éy* 
amrtaa.  Lefnmaattaa.  La  ilaa^atne  de  Umtm  eA  un 
raxjÎM  blanc.  La  BorfoUr  Uatabt , 6c  sosrr.  La  auhe^ 
cA  un  raifin  gris  fort  fucré  , qui  avec  l'aavemaa  gni 
d'Orlcans  cA  le  plus  fondant  des  raifiai.  Il  y a tuffi 
une  malf«^  reugt , ou  de  couleur  de  fou  , qui  a k 
grain  petit  8c  fon  fucré.  Le  surreça» , ou  barbaem , 
gros  raifia  violet  qui  a des  grappes  d'une  grolteur  ex* 
uaotdinaiie.  Le  ratfia  i'^iqae  , qui  a des  grains 
gros  comme  des  prunes.  Le  rmfia  ittabe  éxt  fetpkt- 
fi.  Le  rdpwiv  de  eeq  , efpece  de  boutdelas  blanc.  Le 
beardtlas.  Il  y cti  a de  blanc  , de  rouge , 8c  de  noir. 
Le  aetraut  dit  flam  iEfiagae»  ou  tnanhtr , a le  gra'm 
fort  ferré  , teint  forenotr.  Son  fuc  cA  fort  pUc  , 8c 
ne  fett  qu'à  couvrir  le  vin,  8c  eA  bon  pour  les  bief- 
fores.  Le  p/oçaé  eAun  tàfin  qui  rellcrawe  au  noitaa^ 
mais  ne  teint  point.  Le  ta^  de  Cartnrfocft  oa 
raifin  délicieux  8c  liioé,  dont  le  grain  cft  fort  ineM 
8c  prelTé  , 8c  U grappe  fons  pépins.  U y a aulB  on 
Cermtbe  reagt»  ou  fieUt , qu'on  nomme  le  gm  Cor» 
rfo  , qui  cA  une  cfpece  de  Bar-fur-Aube.  Le  umm 
cA  un  r^éfia  blanc  die  aa^  éOrleaas  , qui  eu  fon 
fucré  , 6c  reAêtnble  au  mélier»  ou  plurbt  à la  malvoi* 
lie.  Le  btaaaser  eA  un  rfifia  tirant  fut  gooais  bbne, 
ainA  nommé  , parce  qu'il  cA  commun  a Ecaune.  Le 
Beargaigtian  cA  un  raifia  noir  allèz  groe.  Le  daaui  cA 
un  cxcclirnt  à manger,  dont  la  grappe  c A foct 
gtoife  8c  longue , le  grain  tres*gtos , long  & arobté, 
qui  n'a  qu'un  p;pin.  Il  y en  a de  blanc  , 8c  de  rouge. 
Le  rocliei  cA  un  raifia  bon  à manger  , 8c  à foire  du 
vin.  U y en  a de  blanc  , de  noir,  6c  de  verd.  Le  ja. 
aiet  blanc  , 8c  neir.  Le  gMuu  bUac  , 6c  mtt*  dit  i 
fiear , qui  a une  grolfe  ^appe,  8c  dont  la  plante  duce 
un  fiecle  en  tene.  On  auili  diverfea  preparatsees 
de  rafiai.  Des  rafiat  fechez  au  Soleil , cuits  au  four, 
ra^decailfei  raifim  confits,  ou  rafim  focs,  que 
les  Médecins  appellent  ara  fafia.  Les  Apothkaiiea 
appellent  lesrajbo  de  Damas,  du  mot  Arabe  %£^ 
qui  fignifie  raifia.  On  figure  la  terre  de  promilEon 
Mr  une  grappe  de  ratfia  portée  par  deux  hommes.  Au 
Peron  on  a trouvé  des  grappes  de  rsfia  pcfanc  huk 
ou  dix  livres.  Le  Poëte  Anacréon  moatur  en  avalaoc 
un  pépin  de  riafia  On  dit  auAî  riûfia  de  Itcrte  , parce 
qu'il  vient  en  grappe  comme  le  ratfia.  Le  mot  de  rm- 
fia  vient  du  Latin  rataaas. 

Rais  i n s',  f.  m.  eA  une  pteparation  de  raifia  qu'on 
fait  avec  du  vin  du  doux,  qu'on  fait  cuiie  8c  réduite  à 
lamoic»é,pour  le  confetver.  On  l'étend  for  do  pain 
pour  te  goûter  des  enfons. 

On  dit  ptuveibialcmciu;  ,que  c'cA  une  méchante  viande 
que  le  rafiné  , qu'un  homme  ne  veut  point  tâter  do 
quandoi»  le  pieflè  inutileracnt  de  refincr  un 
Bencfi.:e,auune  charge,dont  il  cA  poueveu)  par  une 
méchante  albfion  de  rtfiaer  à rtfigatr. 

RAISON,  f.  f.  Enceruicmenc,  picmicie  puillânee  de 
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rane  qui  ^ifceme  le  bies  du  nul , le  vray  d*atec  U 
faux.  Entre  Ici  corps  fublunaires  il  n'y  a que  l'honi' 
nu  qui  Toit  doü^  de  La  eft  louvent  un 

guide  trompeur.  On  appelle  foui  , ce\iz  qui  n'ont 
point  de  tMfr»yO\x  de  qui  la  raÿiacft  perdue  & égarée. 
La  droite  TMjin,  c'efUa  lumière  naturelle.  Un  enfant 
au  dellbus  de  fept  ani  ne  peche  point , parce  qu'il  n'a 
pas  Tige  de  ra^H.tl  n'y  a point  de  ra^n  des'ainuict  ii 
luy.  C'eft  un  homme  de  bien>qui  vit  félon  Dieu  & 
raj/Sn. 

RAisoH>redlc  quelquefois  de  la  feule  faculté  imaeinad- 
ve.Lcs  chimères  fmi  des  efties  de  ra^n,qui  ne  lublîf- 
tent  que  dans  nôtre  imaginacion. 

RAtsoH>ngniheauât,  Caufctinotif, fondement  de  quel> 
qoechofe.Les  Philofophes  ignorent  la  rutfiny  la  caufe 
de  la  plus*  part  des  effets  de  la  natuie.  Ce  Prince  a eu 
des  raÿîw  fccteites  , de  bons  motifs  pour  feirc  une 
telle  chtreprife.  <.^ai^  on  veut  croire  une  chofe  , il 
faut  voir  s’il  y a de  la  raiy^Ni  du  fondemcni,de  l'appa* 
rence. 

Raison  lignifie  aiifli  Argumentation, ptcuve.Lesmyftc- 
rct  de  la  foy  ne  fe  peu\cnt  prouver  par  rar/sn,  ils  font 
audellüs  de  Xitdsfon^it  non  pas  contre  la  ra^n.  Il  faut 
captivet  Ta  ratjÔR,  dcfcrci  plus  ï l’auionté  qu'^  la  rai/i» 
Les  ra^M  des  Geometreslont  denK>nlltativcs,convain* 
conte:  i celles  des  autres  fcîences  font  feulement  pro- 
bables,viaifcmblablc.  En  Jurifprudcnce,qoand  en  po« 
fe  refpccc  d'iinc  Loy,on  adjoûte  toujours  la  rat/in  de 
douter  it  de  décider. 

Raison,  en  termes  de  PaUis,re  dit  du  droit  qu'on  a de 
pottrfuivre quelque ebofe  en  Jufticc,dutitre  d’une pol^ 
rc(Iion.Un  donateur  ou  cedant  fubroge  un  celEonaiie 
en  tous  Tes  droits »noms,raiyouT,&  aâiôs.Ü  ne  jouit  de 
cette  ferme  qu’i  rai/S»  de  cequ'elle  dépend  de  fa  Seig- 
neurie,de  fonBencfice.  Cette  demande  eft  fondécen 
droii  & rai/»».  La  uafan  d'Ellat  prévaut  fouvent  fur  les 

. . raij^  de  ÉimiUe  > l’emporte  fur  l’imereft  des  particu- 
liers. Les  Grands  fort  peu  foovem  fe  tendent  ï la  rai- 
/m  t Ce  payent  de  mfin  , veulem  éctMtet  la  ras- 
/«A 

R A I s O N » en  termes  de  Gomeitre  . d'Arithmetiqtte» 
ëe  d’Algcbte,  lignifie,  Proportion,  rapport  d'une 
quaiKité  à une  autre.  Il  y a des  raryépn  doubles , cii- 
ples  , multtplea  , fefqoialtecea  , & foperpaitientes. 
Voyex  ï leur  ordre.  Commet  deux  eft  à quatre  , ainfi 
que  quatre  eft  à buit:c‘cft  la  rmfrn  ou  proportion  geo- 
xnetrique.Les  lignes  ou  nombres  qni  ont  rùfrn  ou  pro- 
portion entre  elles  s'appellent  râtnnüUi  ; & celles  qui 
n'en  on  point,  tnamallts  : & quand  on  compare  des 
fupeificiesenfemble,on  les  appelle  fâtnneUtt  rapsifân- 
tt.  Voyez  le  VI.  de  le  X.  Livre  d’EucIide. 

On  ditcnce  ferrs , Il  y ara^n  par  iour,c*cft  à dire , qu'il 
faut  qu'il  y ait  une  cenaine  égalité  ou  propoitionen- 
ne  les  cbofes.Il  ne  deinnndc  l'mtereft  qu'à  ràfrn  de 
l’Ordonnance  ou  taux  du  Roy. 

Raisom  , en  termes  de  Maichands,  fe  dit  des  livres 
qu'ils  lirnnent.qu'ila  appellent  livres  de  ra^a, qui  fer- 
vent à rendre  rai^n  de  l'elUt  de  leur  negoce,tant  à eux» 
qu'à  leur  aflbcicz.  Ils  difeot  fouvent, que  U marchan- 
dife  eft  hors  de  rarySis,  quand  elle  cft  pottée  à un  prix 
exceftif. 

Ra  isoM,fe  dit  aiiilide  la  juftice  qu'on  fait,ou  qu'on  de- 
mande à quelqu'un, de  l'éclaircillèmcnc  de  quelque 
doute, de  la  réputation  de  quelque  injure  receuë.Je  ne 
fçaurois  tirer  ra^de  ce  debiteuriêtre  payéde  ce  qu’il 
ne  doit.  Un  Procureur  dit  à fon  confrère, Faites  moy 
ra^  fur  cerreaftaite,  faites  moy  l'expédition  que  je 
vous  demande.  On  dit  au{n,Faitei  moy  têtjin  del’ab- 
fence  d'un  tel , éclairciftez  moy  pourquoy  il  vous  a 
quitté.Les  braves  fe  font  eux*rnibncs  rstfin  de^  affronts 
qu'on  leur  a faits,  ils  en  tirent  rai/Sn  l'cpce  à 1.x  main- 
Lesboufgcois  tâchent  d'en  avoir  T4tfin  ou  repatation 
en  ]ulUce. 
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Ra  MON, eft  quelquefois  un  compte  qu’on  rend  à fon  Tu* 
perieur.  On  a mandé  en  Cour  cet  Officier  pour  ten- 
dre raiySn  de  fa  conduite  , pour  tendre  compte  de 
fes  aéf  ions.  On  appelle  cela  , dMiarr  va  reniét  contre 
luy.  Autrefois  les  Juges  écoient  obligez  de  venir 
rendre  raiyia  de  leurs  jugements,  dés  qu'il  y en  avoic 
appel. 

R Al  SON  ,fe  dit  en  débauche  des  verres  de  vin  qu'un  hom- 
me boit  pour  fatisfiiTe  aux  fantez  qu'on  luy  a portées, 
Les  Allemans  s'offenfent  beaucoup,lors  qu'on  neleuc 
fait  pas  r4i^N  en  beuvanc  » qu'on  ne  boit  pas  autant 
qu'eux. 

Rai  SON, en  termes  de  Marine,  eft  la  mefure  du  bifeuitt 
pitance  & boilfun  qui  fe  diftiibuë  à chacun  dans  le 
vaifTcau.  A Dieppe  on  l'appelle  l'«'diiMn’r,dant  les  ai- 
mées de  terre,  TA/ien. 

Ra  ISDN , fe  dit  proveibialemcnt  en  ces  phrafes.C'cft  U 
tdiJiH  que  chacun  foie  maître  en  fa  nuifon.On  die  iro- 
ciqueincnt,La  bére  a Tdtfm  , quand  on  fe  leqd  au  fen- 
timciu  d'une  peefonne  qu’on  témoigne  méprifer.  On 
ditaufiî  d’un  coq  à l’afne,d'un  galimatbiai,  qu'il  n'y 
a ni  rrme  ni  rai/in. 

Raisonnable,  adi.  m.  & f.Qui  eft  pourveu  de  laifon. 
L'homme  cft  denni.  Animal  rttfiutuMt , il  a une  aroe 
TdifinnAblt  & imiu3terielle.Ce  garçon  eft  devenu  grand» 
il  eftmainten.-int  fort  tdifinnMt.  Vous  n'écci  pas  rAt- 
de  faire  cetie  extravagance. 

Rai  SONNA  BLE,  fignifie  autli , jufte  fle  traitable  , quife 
paye  de  raîfon,qui  entend  raifon.Cc  Maichand  cft  fore 
r4iy»Rnrf^/«.  U ne  vend  point  tropichec  fa  maichandifc. 
Je  ne  trouve  perfonne  plus  TMfomtâhU  que  cet  hoinme- 
là,  il  fait  bon  avoir  à faire  avec  luijil  ne  piopofe,quc 
des  conditions  tdifinndbtts. 

Rai  soNNABLE,fedii  aulBde  ce  qui  eft  mediocte , con- 
venable, fuffifanr.  Cet  appartement  n'eft  pas  magnifi- 
que,mais  il  eft  bien  rMfinn4ile,i\  y en  a alfez  pour  vous* 
On  dit  dans  la  Province  à un  prix  fort  rdtfinndkU.Cott 
mediocte. 

RAisoHNABLEMENT.adv.  D'une minière  raifonnable» 
ftiffifame  convenable.  Cet  homme  parle  fort  fM/otm*» 
bimtnt,dc  fort  bon  fens.  Il  y avoic  à ce  repas  fâijin/um 
iUment  à mangcr.Cet  homme  n'eft  pas  fort  tiche,nuU 
il  a du  bien  rni/ônmAlmtnt  pour  vivre. 

Raisonnement,  f.  m.  AéHon  da  l'entendement  par  la- 
quelle on  connoift  le  bien  ou  le  mal  » la  vérité  ou  la 
fatiHeté  des  chofes.  Toutes  les  feiences  6c  les  atts 
font  les  enfans  du  rayhutement.  Tout  le  réifimanent 
confifte  à tirer  d'un  principe  comiu  une  confequence 
qui  n'eftoit  pas  connue.  L'homme  feul  eft  doué  de 
ra^nmrvr. 

R A I s o H N E M E NT,  fe  dit  auffi  de  l'argumentation  formée 
pat  pu. itince  qui  raifonne.  Voilà  un  rni/inament  de~ 
monftratifi  un  rdifinruinttu  captieux»  \xn  rjifinmmtitt 
fophiftique. 

Raisonnement,  feditaullides  répliques , des  excu- 
fet , des  d)fficultez  qu’on  appotte  à faite  quelque  ebo- 
fe.Un  fuperieiic  qui  commande  abfoloment»dii,Obeïf- 
fez  , je  ne  veux  point  tant  de  réifinnemm. 

Raisonner,  v.  ncm.  Exercer  fon  eniendement,  fa  fa- 
culté raifonnable.  Un  Geometire  rviyimie  jufte.  En  ta 
plus-part  des  feiences  on  ne  r^frnnt  quà  t&tons.  La 
Logique  apprend  l'art  de  bien  raifima^  de  r^nmer  en 
forme. 

Raisonner,  fignifie  auffi  , Examiner  » difeutet  une 
affaire  , une  queftion.  Rêifirnttu  un  peu  fur  cecre 
matière.  A fbicc  de  TMfmntr  y d'examiner  une  cho- 
Ce  y on  trouve  la  vccité.  Il  faut  donner  un  placée 
rdtjôméï  vos  Juges»  qui  contiennent  fuccinélemenC 
vos  raifons. 

Raisonn  SR  , fignifie  aulTi , Faire  des  difficultez  , des 
objcûions  , des  répliqués  pour  fe  difpenfcr  d’obeïr. 
En  matière  de  for  > ü faut  croire  , 6c  ne  pas  rM/enna, 
H faut  obéir  à un  maître,  ôcnonpas  rdsfinm  avec 
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luy.Ua  brutil  dk  au(C}  Si  vous  Tù/haus^  je  vous 
csllèray  U cête. 

RAitoN»it>enttnnc  de  Marine  (ignifie  auiE,Parlemen> 
cer  pour  avoir  pcrmiifion  d*entrer  dans  un  pon  : ce 
qu'on  fiûc>en  montrant  ï l'Officier  de  la  chaloupMoa 
vaificau  qui  eft  de  garde»  les  pouvoirs  & permilnons 
qu'on  a d'y  encrer»  en  faiUnr  avecl'iy  les  autres 
raironnemencs  necelTaiccs  pour  lafeuteté  des  uns  fiedes 
autres. 

Ra  I soMHt't  t*e.  adj.  eft  bien  fondd  en  ruron.VoiU 
une  requête  bien  fmfrtmét. 

RatsoxHeua»  lusa.  Cm.  & f.Qtti  fait  des  difficultez» 
des  répliqués  > de  mauva}t^raifonnenietus.Q>iand  ks 
Ciperieuri  commandent»iU  ne  veulent  point  de  rs^lSu- 
gens  qui  murmurent  > qui  obeïlTent  ï regret. 
Cet  homme  cft  unf4>ySMw«ravcc  lequel  onneconclud 
rien. 

RAJUSTEMENT.  CntRacommodemcni  de  petfoonet 
bronffiées  ils  Ce  font  querellez  fut  une  vernie  » leur 
r^fiemnt  fera  aifd  à nlre, 

RAjnsTCR.v.aâ.Rzcommoder»remetcre  en  bon  eflat.Ce 
cUveffin  eftoit  tout  rompu  » on  l*a  Ci  bien  qu'il 
n'y  paroift  pat.  Mon  habit  dtoit  mal  fait  d'abord, mais 
on  l'a  bien  alfaireseftoient  fort  mal  en  «dre, 

mais  il  c(l  venu  une  fucceffion  qui  les  a bien 
reflabiies. 

RajusTiA  » lignifie  auŒ»  Racommoderdesperfonnes. 
Le  mari&  la  fiemme  fe  querellent  fouvenc  > il  faut 
que  cous  les  jours  on  les  rtifiifit, 

R A L. 

Ralentir.  T.  & neuc.  C'ell  U meme  cbolê 
qu's/rwir.  Rendre  un  mouvement  plus  doux.Un  che- 
val rs/esTtf  (à  courre  aprds  urve  longue  traite.  Un  boo- 
kt  augmente  fon  mouvement  jufqu'^  un  cettain  point 
& puis  0 fe  Téütnttt  infen  fiblcmenc.  Le  pous  d'un  ma- 
lade Ce  r4/mrtf»lort  qu'il  Ce  totune  vers  la  guetifon  que 
fafievtele  quitte. 

Kalikti  A»  fe  dit  aulE  figordment  en  Morale  des  paA 
fions.  La  fervent  » la  dévotion»  fe  rMtta^nt  tous  les 
jours.  Les  difficultez  qu’il  y a ilarecherchede  cette 
fille  ont  rdUmt  les  poutfuites  de  plufieurs  de  fes 
amants. 

RAtCHTi  » II.  parr.  palT  & adj. 

KALeMTissEMEMT.Cm.Aâion  par  laquelle  une  cholcfe 
taleniit. Lt  r Alaui^êmetu  àii  mouvement  fefait»  lots 
queUforce  impullive  diminue.  On  voit  tous  les  jours 
du  fdlmifimcnt  de  fit  première  ferveur  & dévotion. 

Ralingues.  Terme  de  Met.  Ce  font  des  cordes  cou- 
fuët  en  ourlet  autour  des  voiles  pour  en  tenforcet  les 
bords.  Il  y en  a auflî  aux  btanfles  ou  lits  de  vaillcaox. 

RALLER.  Terme  de  Chafie  » qui  k dit  des  cerfs  » fur 
tout  quaud  ils  font  en  rut.  Le  fauve  ra/k , de  le  fao- 
glier  grumelle 

RALLIEMENTX  m.  Réunion  de  trouppes  qui  ont  pris 
la  fiiite.  Les  Tactares  font  aifez  i mettre  en  déroute» 
mais  il  faut  craîrxlte  leur  TMlhmm. 

Raliier,  V.  aû.  RalTembler  de  trouppes  qui  ontdrd 
roifes  en  déroute  de  en  fiiite.  Ce  General  a ràüté  trois 
fois  les  foldacs»  de  les  a ramenez  au  combat.  I.es  en- 
fans  de  Pompde  râllmm  les  débris  de  l'aimêe  de  leut 
pere»de  firent  encore  une  cres*pui(Tante  flotte. 

RALLiiAyfe  dit  anffi  de  plufieurs  choies  qu'on  recaille 
de  (jn'on  joint  enfemblc.ll  s'eftfaic  un  bon  Recueil  de 
Poèfies  au  commencement  de  ce  ficelé  » intîtuld  » les 
Mules  rdiUéa. 

Ralli  I A»lîgnifie  aulE»Se  racommodet,  lê  rejolndre,La 
Ligue  des  Princes  d'Allemagne  s'ftoit  rompue»  mais 
depuis  ils  fe  font  téïiuz,. 

RALLONGER.v.  aâ.de  redop.  Rendre  plus  long.  On 
tes  hsbits» les  juppes  «quand  ils  ne  font  pas 
aflèz  lengs.Lcs  Charpeuticts  fçavent  rMlfKgir  les  pie- 
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cet  de  bols  qui  font  trop  courtes.  On  rjdin^  les  efi* 
tes  des  navirci»en  y mettant  des  allonges. 

On  le  dit  suffi  au  figuté.Laban  télUngu  le  temps  du  fer- 
vice  de  Jacob  peî^nt  fept  années  , avant  que  de  by 
donner  Rachei  en  mariage.  Sur  ce  qu'on  a eu  adn$ 
que  ce  Prince  cabaloit»  on  trdlUngéïc  tempsdefoa 
exil.  Un  ctimbel  ne  cheiche  qu'i  rdütn^n  le  temps 
pourdiflciet  fon  fupplîee. 

Rallonci'»  i's.  part.  paiP.  &adj. 

RALLUMER,  v.  aû.  Augmenter  un  (en  qui  dtolc  prefi 
que  éteint,ou  en  allumer  de  nouveau.  On  cxoyoic  en 
Incendie  tout  è fait  éteint  » mais  le  vent  l'a  tAlbamt  de 
plus  belle.  Ka/kmrz.  cette  bougie  poui  cacheter  enco- 
re une  lettre. 

Rallumer  » fe  dit  auffi  an  figuré.  La  pelle  fe  rsUmm  de 
plut  en  fdut  en  cette  Province.il  croyoit  que  l’ablbxe 
anroit  éteint  fa  paffion,mais»  la  veuc  de  là  roalilndë 
l'a  rs/isHiér.  Un  root  lâché  imprudemmenf  a rdimd 
toute  fa  colcie. 

Rallumc*  1 x'i.part.  palC  dt  adj. 

RAM. 

RAMADAN.  Terme  de  Relations.  Cell  ainli  qu'on 
appelle  le  Carême  des  MBhometans  » pendant  Icqirl 
ils  ieûnem  tout  le  joui  avec  tant  de  fiipcrflitioai 
qu'ils  n'oferoicnc  laver  kut  bouche»  ixm  pas  même  a- 
valet  leur  falive.  Les  hommes  peuvent  fe  baigner» 
pouveu  qu'ils  ne  mettent  pas  la  léte  dans  l'eau  > d« 
peur  qu'il  n'y  enentre  quelque  goutte  par  la  bouche» 
ou  par  Icsorcillesimais  les  femmes  ne  le  peovent  faire» 
de  peur  de  pcendte  l'eau  par  cnbat.  En  tecompenfe  ils 
font  bonne  chete  1a  noit»dc  dépenfeoc  plus  en  ce  mois 
qu'en  fix  autres. 

I^AMAGE.  f.  ro.  Le  cri  ou  le  chant  naturcid'un  oifeai^ 
tel  qu'il  dégoife  de  luymême  fut  fes  tamcaux  oubta^ 
chef  des  arbres.  Chaque  oifeau  a fon  tamégt  paru, 
culier.  Le  plaifir  que  donnent  les  volières  elld’enta* 
dre  tous  les  différents  des  oifeaux.  Ainfiondic 
que  la  colombe  rMTMf/r»le  pigeon  raratsek»  la  perdrix 
rarak  » le  corbeau  cr»mUt  ou  €n4*.  Ondit  des  poulets 
fifUT  ou  fumUr  » des  poules 

du  coqr«f«<lMarr  » du  dindon  jlM^kurar } du  geay  ta- 
gtoltTy  du  roffigno!  gfuigMtr  i du  pinçon  fmtfrttr  ; do 
erillon  gr^UtMmr,  de  l’hitot^eUe  g*ÿmtàtr^îa.  milan 
Mnr  i du  hibou  brrr»  du  jars jar^aaeer  { des  groestra- 
ç»er  & nmf€W,Ai\x  cigale  cUqnttrr  ; des  luippcs^ 
ftümict  merles pfitri  des  pertoqueu  & des  ptest^ifin 
des  cailles  rartaükr } des  tourterelles  ^mer  ; & de  l'al- 
loüette  tirtÜTtr. 

Ramaoe»  fe  dit  auffi  irouquement  des  differents  cris 
& tons  de  voix  des  animaux.  Q^nd  on  entend  un  âae 
brake»ondii,Voilâun  étrange  ram^.  On  dit  aolfi 
desgemqutont  changé  defcnriment»fledeprofeffion. 
qu'ils  chantent  maitenanc  un  autre  rsmjgt. 

RAMAOt,entennesdeChajrcSifeditaulEdes  branches 
des  arbres.Et  ainfi  on  appelle  un  éprevict  ram^»celoy 
qui  a volé  par  les  foreffs. 

Ramacs  » en  temseï  deCoiiltume  » fe  dit  auffi  du  droit 
ou  faculté  qu'ont  quelque  fujets  de  couper  des  braivi 
ches  ou  des  rameaux d'ariires  dans  ks  furêa  de  \eua 
Seigneurs. 

On  a appellé  auffi  ouvrage  ï tMmgt,  les  broderies»  & les 
reprefentations  qui  fe  fâifoicni  de  toutes  foties  de  fi- 
gures 5c  de  fleuri  avec  l*aigunie,que  les  Latins  ont  ap- 
pelle. 4mf9tptùtand& éUMpiOtria  » qui  étolent  tepte- 
fentecs  avec  des  fils  de  diffirtemes  coaleurs  tUTutou 
brodez.  On  l’appelle  auffi  fntflntiumm  > parce  que 
plKMu  figntfiotc  quelquefois  une  afgad/r»  comnae  on 
voit  dans  l’Exoéc. 

R A M A 1 G R I K.  V.  aâ.  5c  ncac.<  Rendre  maigre, 
ou  devenir  maigre.  Le  v irutgre  ramai^tf  les  hommes. 
La  fievre  rmdgnt  en  peu  de  joun.  Cette  femme  fait 

tout 


ram. 

touf  ce  qu'cilc  peui  pour  rémâi^ir.  On  auroirbefoin 
dtrMMAifnr  les  terres  de  l'Amerique  , au  lieu  qu’icjr 
on  les  L-ngrairte  pour  y faite  vcnii  du  bled. 

Ramaicri  t le  pan.  palH  &aJ|. 

RAMAS.  C n\  Allciublage  de  pludeurs  chofes-  Il  a 
fait  un  gland  ramad  de  livres  * de  tableaux  > de  lieux 
communs , Sic. 

R A M A S S E R.  V.  aô.  Relever  de  terre  ce  qui  dioit 
tombe.  RAMéJftr  Ton  chapeau,  fesgands,  un  livre,un 
papier.  Les  Chifonicrs  r*rt>4jfent  le  vieux  drapeau 
qu'on  .1  jette  aux  ordures. 

Ramasser  jUgnihcaufli,  Recueillir  & prendre  ce  qui 
eft  luturellemcm  ï tene.  En  pludeurs  lieux  on  ta- 
des  grains  d‘or  qui  font  mSlex  dans  les  fables. 
On  U manne  qui  cft  fur  les  feuilles  des  atbres. 

Les  pauvres  gens  vont  glincr/A»>4j(ferlcsdpics  qu'on 
a négligez  fur  le  champ , les  bufehettes  qu'on  a lailfé 
dan>  le  bois. 

Ramasser,  lîgniBc  encore,  A^cmbler  des  troupes , 
réunir  Tes  forces.  Ce  Prince  a desfoldaisde 

tous  cotez. Ces  coutcurs,ccs  bandits  font  des  gens  ta- 
MAjfe  ■.  qui  n'oiu  point  de  difcipline.  Cet  homme  a ta- 
truilfé  toutes  fes  petites  dettes , & en  a fait  une  bonne 
foinmc.  On  dit  aufli  d'un  eotps  trapu  Sc  rMmjjfi , que 
c'eil  un  figue  de  vigueur , que  la  force  efl  réunie. 

R A MASS  E A,fîgni6ccncorc,Faiteunramas>une  aifcin- 
blagc  de  pluftcurs  chüfcs.  Ce  curieux  a rAWAji^' tout  ' 
ce  qu'il  a trouvé  de  plus  beau  dans  le  cabinet  pour 
faire  une  fuite  de  médailles , de  livres , d'hifloires , de 
coquilles.  Ce  Compilateur  a rA»A^  tout  ce  que  les 
Anciens  ont  dit  fut  cette  matière  ) il  a rdmâÿe  cous 
les  Poètes , & il  en  a fait  un  corps.  Stobée  a fait  un 
Recueil  qu’il  a ranuijff  des  fragment  des  Anciens. 

R.A MASSER  , c(l  quelquefois  fubftaniif>  6c  lignifie 
aulTi , Relever  de  terre.  Voilà  bien  des  brimborions 
en  ce  cabinet  qui  ne  vallent  pas  le  fMmufftr, 

A M A SSE  R,  fc  dit  encore  en  parlant  de  ceux  qu'on  fait 
liefccrtdrc  fur  les  neiges  dans  des  efpcces  de  traîneaux 
le  long  des  montagnes.  Les  Voyageurs  fefont  rArnsf- 
ftr,  quand  ils  coûtent  en  hiver  par  les  Alpes.  Ceux 
qui  rdmâjftm  s'appellent  dans  le  pays  M-nruu. 

On  dit  proverbialement  , qu'il  n'y  a tel  feftin  que  de 
gueux , quand  toutes  leurs  bribes  font  rAméjfetu 

Rrm  A SS  e’,  a'i-.  part.  pair.  f<  ad). 

KAMASSE.  r.f.  Tiaineaux  fut  lequel  les  voyageurs  fe 
font  camalTet. 

Rauasseur.  f.  m.  Celui  qui  conduit  ce  traîneau.  On 
appelle  auflî  CCS  gcns-là  ÀlAnv.t  ou  Mdrrmtim. 

RANIBERGE.  f.  f.  Terme  de  Manne.  V.aiircau  An- 
glois  en  forme  de  patachc , qui  fett  à faire  la  première 
garde  i l'cmtée  d'un  porc  où  elle  cft  entretenue  > & à 
aller  faite  la  decouverte , ctanc  legere , 6c  plus  petite 
que  les  autres.  Il  y a pourtant  des  Auteurs  qui  par- 
lent des  rAM^ergr/  d'Angleterre  comme  des  plus  gros 
vailfeaux  qu'on  mette  en  met  en  ce  pays*U. 

K.  A M E.  f,  f.  Long  brin  de  bois  « ou  branche  d'arbre 
qui  fcri  à navign  ^t  les  mers,  6c  fur  les  rivières.  Dans 
le  calme  on  n’avance  qu'à  force  derAmn.  Les  galé- 
riens font  ceux  qui  manient  lesrAMV/;  ils  font  quatre 
ou  cinq  à chaque  rame.  Cette  galère  a tant  de  bancs 
de  TAtnei , elle  va  quelquefois  à voiles  6c  à rawr/.  On 
appelle  le  plat  de  la  rame  , la  pattic  qui  eft  au  dehors 
du  vailfcau  i 6c  le  manche  de  fa  rame»  l.i  partie  qui  eft 
au  dedans,  6c  qui  efl  à la  main  des  for^jats  ou  lanteuts. 
Oi>  du  piovcibialemcnt  eucefens,  l’ahnetois  autant 
être  à la  rAMV,  tirer  à larAtor,  lots  qu'on  cfl  dans  une 
fervitude  fàchcufc  > ou  qu'on  cfl  appliqué  à un  travail 
fort  pcniblc. 

R A M e , fe  dit  aulG  d'une  fimplc  branche  d'arbre  : ce  qui 
fc  dit  parti culicsemcnt  de  celles  qui  fervent  à foùtcnic 
des  plantes  qui  ne  font  pas  fortes  de  tige.  llfaut;atlcf 
couper  des  r*mtt  pour  loûtenit  ces  pois. 

Raeie  1 fcdic  auQI  d'une  quantité  de  p.ipicr  qui  contient 
xo.  mains  ou  500.  fcutUcs.  Il  faut  ufet  une  ramt  de 
Tme  J /. 
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papier  pour  trouver  une  Anagramme.  Il  faut  tant  dé 
remes  de  papier  poorimpdmer  ce  livre.  Les  livres  des 
méchans  Auteurs  fe  vendent  à la  rAcnc  enmaculaturcs 
aux  Boitricres.  Ménagé  dérivé  ce  mot  de  rAltemaii 
ritm , quifignifie  ifi  ou  comreje.  Bûicl  dit  que  ce 
mot  vient  du  chadîs  où  fe  fait  le  papier , compofé  de 
fil  de  cuivre  dit  ramt  , en  Italien  de  erameTr  ^ 6c  que  le» 
Imprimeurs  de  Lyon  appclicm  auBlrAffie,  lechaflas 
qui  enferme  la  lettre  fous  la  pcefTc. 

Rameau,  f.  m.  Petite  branche.  Noé  lâcha  la  co- 
lombe apres  le  Deluge , qui  apporta  dans  Ton  bec  un 
rAMMAM  d’olive.  Le  btmanchc  des  Aamc4«t  cft  ccluy 
où  on  porte  des  ramtAMx  ou  branches  de  palmes  , oo 
de  bois , en  l'honneur  de  rentrée  de  Nôtre  Seigneur 
en  fcrufalem. 

R A Ml  A U I en  rennes  de  MeJedne  » fè  dit  des  dî- 
verfes  branches  ou  divilîons  des  veines  6c  des  nerfs. 
Toutes  les  veines  du  corps  font  des  rARMAïur  de  U 
veine  cave. 

Ra  m i au  , fc  (lit  audî  des  vciucs  d'or  6c  d'argent  » 6c  des 
autres  métaux  qui  te  ttouvcm  dans  les  mines , qui  fe 
divifent  ou  fe  feparent  comme  les  veines  ducorps. 

Rameau»  en  tetmes  de  Guene , fe  dit  audî  des  mines 
6(  de  leurs  divers  conduits , qui  s'appellent  suffi  ^a»> 
cher  tcenAMx  . rtteim , araigaiu  t galeries , 

Kami  AU  , fc  dit  hgurunent  dans  les  Généalogies  > de» 
divetfes  branches  des  familles  qui  foncui  d'un  meme 
tronc  ou  otigine.  Cette  maifon  ütuflrc  Tcft  divifée 
en  pluficucs  blanches  ou  rAmeaax , dont  les  unes  font 
établies  en  France , les  autres'cn  Italie. 

Raki's.  r.f.  Branchée  d'aibtes.  On  dit  qu’on  fe  di- 
vertie dans  les  bois  fous  la  vene  rAWc.  On  tapilfe  les 
Eglifes  des  villages  les  jours  de  Fcflcs  de  vertes  rA- 
imet,dt  branches d'arbtes  nouveUemem  coupées. 

RAMENOADLE.  ad),  m.  6c  f.  Ouvrage  qui  fc  peut 
lamendcr.  Quand  un  ouvrage  n'cfl  dcFcékucux  qu'en 
quelqu'une  de  fes  parties  » il  efl  ramendaile. 

RAMENDER.  V.  aâ.  Düninuct  de  prix.  La  belle 
montre  de  l'année  fera  ramtnder  le  bled , le  vin  , le 
fbunage.  Maintenant  qu'il  y a libcitc  du  commetee» 
tout  va  ramtnder. 

Ra  m s n d b r , fc  dit  aulfi  des  chofes  où  on  trouve  du 
profit,  de  ravancage.  Il  fiut  rAMredrr  les  certes  avec 
du  fumier  6c  de  la  marne , fi  on  veut  avoir  une  récolté 
avantageofe.  pnlonnicr  n'a  pas  rametidi  Ton  inar- 
cbé,pour  avoir  appcllëdefon  premier  jugement.  Ccc 
homme  a été  fort  malade,  mais  il  commence  à rarnen- 
d<r , à fc  guérir. 

Ramemder  , fignifie  auffi  , Corriger  les  fautes  de 
quelque  befogne.  Quand  les  Jurez  ontfaifi  labcfbgne 
d'un  Attifan  , il  demande  à TAmutier  { il  efl  rcceu  k 
ramiUer , quand  la  chofe  cil  ramendable.  Un  Doreur 
ramende  une  bordure  mal  dorée  , en  remettant  de 
l'or  où  il  en  roanuac.  Un  Menuifier  ramet.de  un  ou- 
vrage où  il  a employé  de  l'aubier»  en  y lemetiam  du 
bon  bois. 

Ramerob',  b'e.  parc.  pafl*.  6c  adj. 

RAMENER,  v.aâ,  6c  redupl.  Amener  une  féconde 
fois.  Ce  Capitaine  a remette  fes  gens  à la  cha^c.  Si  jk 
rament  encore  un  doublet , j’ay  gagné  le  tour. 

Ram  IM  DI  ,(îgnifi<.  encore.  Remettre  une  petfonneou 
une  chofe  au  lieu  d'où  clteéioic  panie.Lcs coches, les 
MefTagets  menau  6c  ramènent  les  voyaecuts  6c  leurs 
hardes.  Il  cft  tard , les  BeigctsrADtrwnt  tes  troupeaux 
à la  maifon.  Ce  Moine  s'cioic  enfuy , on  l’a  repris  6C 
on  l’a  ramené  au  Couvent. 

Ra  M E N s A , fignifie  auffi.  Apporter  6c  amener  chczfof 
en  s en  tevenam  Ce  Chartier  avoit  emmené  du  vin, 
6c  ü a fAMCRv  des  cerceaux,  il  auoqué  fbo  cheval,  il 
en  a ramené  un  meilleur. 

Ramsmer  , fignifie  auffi  , Meure  en  fauvné.  Il  avoit 
mené  1000.  hommes  au  combat , U n'en  a ramené  que 
Soo.  On  l'a  TAmmé  fain  6c  fauf  de  cet  afiàuc. 

On  dit  auifi  » qu'on  a rA^nrn#  une  vicUc  mode,  pour  dire. 
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cja’on  Vx  rcmîfeen  vogac  : que  U printmtjkS  rmMne 
Us  beaux  jouis  : qu'une  beauté  a rdmn4  avec  elle  les 
jeux  , les  ris  » Scies  amours. 

R A M t M E R » (c  dit  6gtuêmenc  en  chofes  morales.  Le« 
Millioimaires  ont  converti  bien  des  Heccriqucs , ils 
les  üiK  dans  le  giron  de  l'Eglife.  Un  bon 

Corrfcircur  r4*»mle$penucns  à leur  devoir.  Un  luge 
habile  rdmtne  les  autresà  fon  opinion.  Cette  rcHexion 
m'a  rament  en  la  mémoire  plubeurs  chofes  quc|'avois 
oubliées.  Ce  Prince  eft  fort  en  colcte  • il  le  faut  ra- 
«WMT  tout  doucement  à la  caifon. 

Rauihs  R , en  termes  de  Manege  »e'cû  faite  baincr  le 
ne*  à on  cheval  qui  porte  au  vent.  On  met  des  bran- 
ches hardies  aux  chevaux  pour  les  rawwncr. 

RAMiHER.cft  aulfi  on  tenue  du  jeu  de  la  longne  pau- 
me , qui  ligmfie  , RcchaUet  l’eftcuf , le  prendre  à la 
volde. 

On  dir  proverbialement . qu’on  ab»cnr««iwfqnelqu*un> 
pour  dire  > qu’on  l’a  querellé  » contredit  » tabrooefue 
quelque  chofe  qu'il  avoit  dite  mal  ï ptopos. 

RAMENERET.  f.  m.  Trait  que  fait  un  Charpen- 
tier avec  le  cordeau  pour  prendre  la  longueur  des 
arcAiers. 

RAMENTEVOtR.  v.  n.  Fairerefrouvenitdc  quelque 
chofe.  C et  homme  a la  mémoire  fi  coune,  qu’il  ftut 
coû|ours  que  querqu’un  luy  faite  ramenttvnr  de  ce 
qu'lia  à faire.  Ce  mot  cA  vieux  «Se  Ménagé  ledetive 
de  Ttmnttrt. 

RAMEQIJIN.  f.m.  Eft  une  efpecc  de  ragouft  que 
font  les  goinfres  pour  fe  provoquer  ï boite  « Se  eft 
fait  de  fromage  étendu  fur  une  roftîe  alfaifonnée  avec 
du  fucre  > du  poivre  > ou  aum  efpiceric.  On  ne  s*a- 
vife  gucres  de  faire  des  rémtfiifn  qu’au  delTcn  > Sc 
pour  exciter  i boire. 

RAMER.  V.  D.  Tirer  ï la  rame  dans  les  galères  » dans 
les  bateaux.  On  temorgue  les  vailTeaux  k foret  dt 
retmr. 

Ramir.  v.aâ.  (îgnifie  aulE  » Souftenir  avec  des  rame*» 
des  branches  d'arbres.  On  ramt  les  poix  qu'on  culd- 
ve  dans  les  jardins  » on  lesfouftient  avec  dardmt: 
ce  font  ceux-U  qu'on  appelle  ptis  ramex.. 

On  dit  Piovctbialnncnc  w celuy  qui  nefçait  pas  faire 
une  Mfogne  » qu'il  s'y  entend  comme  à ramtr  des 
choux. 

Rami‘«  e’i.pact.  palT.  Seadj.  On  appelle  balles  ra- 
meet,  deux  ou  trois  balles  enfilées  dans  une  aiguille 
de  fer.  On  le  dit  aufli  des  boulets,  qu'on  appelle 
aurtement  VDyttyf».^r. 

RAxix*,fe  dh  aulTi  en  tetmes  de  Blafon,  en  patlaiu  du 
bois  du  cctf.  C'eft  la  même  chofe  que  chtvtüt, 

RAMETTE.  f.  f.  Terme  d'Impriroetic.  C'eft  un  chafiis 
de  fer  qui  n'a  point  de  barre  dans  le  milieu. 

RAMEUR-  (^uirame.  Il  y xdcxramtw't  galé- 
riens ou  furi^ats , qu'on  fait  ramer  pat  force  fur  les 
gaterCs , d'aimcs  font  de  himt  veglti  » qui  fc  louent 
pourde  l'argcnL  llfiutmcttte  fix  rameters  poutre- 
monter  ce  bateau. 

RAMEJJRb-  ff  Terme  dc'ChaiTe , qui  fedit  do  bols 
du  cerf.  On  le  dit  aulfi  en  termes  de  Biafon , du  bois 
du  cerfatuchék  une  partie  du  crâne}  ce  qu'on  appel- 
le  auQI  rdmei.  Quelquefois  on  ftntt  les  cors  ums 
nombre  > quelquefois  on  les  fpecific. 

RAMIER,  r.  m.  Pigeon  fauvage  qui  fe  perche  fur  les 
arbres:  de  Ik  vient  qu’on  l'a  appcliérAinAriiMcnLarin. 

RAMIFICATION,  f f.  Tcnne  de  Médecine  » qoi  fc 
dit  de  ladivifion  des  velues  6c  des  nerfs  qui  fortent 
d’une  lige  commune. 

Ramifier,  fedivifet  en  pluficurs  rameaux , comme 
font  les  veines , les  nerfs , les  artères. 

RAMILLES  , 8c  en  termes  d’Eaux  6c  Forefts, 

icdifciu  des  bois  qui  rcAcni  dans  les  fotcAs  , après 
qu’on  en  a tiré  le  buis  de  corde  6c  les  cotrets , & qui 
ne  fervent  qu'k'  mettre  en  bourrées. 

RAMlNAGROfilS.  f m.  Terme  populaire  , qui  fc 
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dit  d’un  homme  qui  eft  gros , fier',  ou  riche  , oo  qii 
tient  fa  gravité.  C’cA  un  vieux  mot  François  fait 
ar  corruption  de  éiamt.t greku.  Ce  mot^»^  (îgni- 
oit  autrefois  Seigntmr  ou  Aftltrà.  Borci.  Rabelau 
fait  une  plaifintc  deferiprion  de  Kammag'^  , 6C 
fous  ce  notnileiueiid  parler  6c  femocqiierd’im  nom- 

- n>é  Guillaume  Crétin  Trefotier  de  la  Sainte  Chapet. 
le  de  Vincennes , méchant  Pocte  qui  avoit  fut  l'Hi- 
ftoicc  de  France  en  vers  François , comme  tenaoigne 
PaTquicr, 

RAMtNGUE.  adj.  ra.  Tanne  de  Manege.  C'eftua 
cheval  tetif  qui  rcfiAc  aux  cfpccons  , qui  rue  , qal 
Ciuie  pluficurs  fois  de  fuite  en  l’ait  pour  )ettct  en  bat 
le  cavalier. 

R AMOINDRIR,  v.  xù.  Rendre  moindre.  Voyn 
Amomittr  » c'eft  la  méhie  chofe. 

RAMOITIR.  V.  aâ.  Rchdte  moite.  Le  brouillard  ré. 
»»r'>  le  linge  qui  eft  k l'air.  La  terre  fc  raanittf, 
quand  il  tombe  de  la  broüée. 

ramollir,  v.  aâ.  Rendre  une  chofe  plus  molle, 
plus  facile  krreevoit  des  empreintes.  LesChaufies* 
cire  font  des  Officiers  de  Chancelerie  créez  pour  r«- 
tmtlUr  U cite  avec  de  l'eau  chaude.  On  ne  peut  l^ou- 
rer, qu’il  n'aieplu  pour  r«M«i/frun  peu  la  tare. 

On  dit  en  termes  de  Fauconnerie , Ramtlir  ou 
un  oifeau , lors  qu'avec  uneefponge  uempée  on  ta- 
mdUt  fon  pennage  pour  le  tcdrelTcr. 

Ramollir,  fc  <Ht  auft)  figutément  en  Morale.  Le 
cceur  de  ce  Tyran  t'eft  un  peu  ramtih , U n'cft  plus  fi 
dur  qu’il  étoit.  Les  délices  de  Capoue  reuatUirm  U 
coûtée  des  foldais  d'Annibal. 

Ramolls  » II.  parc  palf.  6c  adj. 

RAMON.  C m.  Vieux  baby  poof  balayer  les  coon 
& les  tues.  Ccbalay  de  bouleau  cftufé,  ce  n'cft  plus 
qu'un  r«Mm  pour  nettoyer  les  grofTes,  ordures.  On 
appelle  suffi  ramt»/ , les  calais  donc  on  fe  Cert  au  ptd^ 
foir  pour  ram a/Ter  le  mate.  Ce  mot  vienr  de  r«nMi| 
parce  qu’on  fait  les  balais  débranches  d’arbres. 

RAMOFtMiR.T.  aâ.  Nettoyer  les  tuysQx  d'une  cbepé* 
n«e»  en  faire  tomber  toute  b fuye.  Ls  Police  cajoiet 
de  faire  ramanm  les  cheminées , de  peut  que  le  feo  a’y 
prenne. 

Ramonmxur.  f.m.  Celuy  qulramonne  les  chenU 
nées.  Ce  font  des  Savoyars  qui  font  le  méder  de 
Ramtnnewn,  On  les  appelle  ironiquement  é’iyvir/ di 
Sétveye.  llsfcrocftcm  aulfi  de  vendre  ploficntt  me- 
nues merceries.  On  amcillcttt  marché  d'acheter  ce* 
petites  bagacelics  des  Râmmtmtttrt. 

RAMPANT,  ANTi.adj.  Qui  marche  en  fe  uaifatM 
fur  U terre , ou  qui  eft  couché  fut  la  certe  , qui  a'a 
pas  b force  de  s'en  élever.  Les  animaux  qui  n'oni 
point  de  pieds  font  obligez  d'eftte  r^M^un/.  Lesci- 
trouilles , les  coulcvrces , & pluficurs  autres  p bores 
font  ramfaHUt , parce  que  leur  tige  n'cft  pas  afict 
fi>rte  pour  les  fouienic , cUci  demeurent  couchées  fut 
la  terre. 

Ramvant  , fcdic  figurcment  en  chofes  morales  , de 
ce  qui  ne  foûtient  point , qui  n'a  point  d'âevation» 
de  ft>rcunc.  ]'ay  veu  toujours  cet  homme  gueux , 8e 
. pour  dire  mifetable } qui  n’a  pd  s'enrichir. 
Cet  Auteur  a un  Aile  rtmpmn , qui  ne  s'éJeve  /araais, 
qui  n'a  rien  de  beau , ni  de  noble.  11  rft  venu 
me  demander  grâce , c’eft  k dire , en  poAure  humUc 
6c  fuppliance. 

Ramfamt,  en  termes  de  Biafon  , (e  dit  des  aisiman 
ccncftccs  , comme  lions , ours  , chiens  , ou  autre* 
animaux , qui  font  diftinguex  comme  s'ils  vouloiene 
s'élever , 8c  monter  le  long  d’une  rampe.  On  dote 
fpecifict  leur  aâion  , k la  teferve  du  lion  8c  du  grif- 
fon , parce  que  c'eft  leur  ajfiette  naturelle  : mais  k 
l’égard  des  autres  , ils  ont  des  icrrocs  particuliers, 
comme  le  cheval , la  licorne , le  bclier , le  loup  , &C. 
k l'cgard  defquels  on  dit  efarmlHK. , , rmnf» 

font  .failtdm  ,faiu4m , 8cc. 
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RAMPE.  r.  f.  Terme  d'ArcKitc^re.  Le  irAît  oô  la 
partie  d'tin  efcalicr  a pluHeuis  noyaux  qui  va  en 
montant  le  long  d'un  mur.  Cette  rampe  cft  trop  coor« 
te  , trop  droite.  La  rampe  eft  contenue  cniie  deux 
paillieis.  On  appelle  aullî  rampe , U b.tludiade  qui 
tetmine  les  marches.  Cette  r4mp«  de  ces  ouvrages  a 
coudé  tant. 

RAMPEMENT.  f.m.  Aâion  de  ramper.  Ltrampement 
Air  terre  a été  la  punition  du  fcrpcnc. 

Rampcr,  V.  n.  Se  traîner  fur  le  ventre  pour  Te  tranf» 
porter  d'un  lieu  à un  autre.  Les  Tetpens  • les  lézards, 
les  chenilles , rampent  fur  la  terre.  Ct  mot  vient  du 
Latin  rtpere. 

Ramper  , Te  dit  aulfî  des  plantes  qui  ont  onc  tige  il 
faible,  qu'elle  n'a  pas  la  force  de  foûtenir  le  bois 
qu'elle  poulFc.  La  vigne  eft  une  plante  qui  rampe ce 
qui  oblige  ï la  foûtenir  par  des  échalas.La  coulevréc> 
le  chevrc'fcuille  » rampèreient , il  on  ne  les  foûtenoit 
par  des  berceaux. 

Tous  ces  mots  viennent  de  rampa , qui  en  langage  CcU 
tique  ou  Bas  Breton  Ggnifie|/i^er. 

R ampbr  » le  dit  figmémr'ni  en  chofes  morales.  Les 
âmes  communes  ne  font  que  ramper , ne  s'élèvent 
point  ^ la  connoilfance  des  chofes  cclcftes.  Un  Poète 
6c  un  Orateur  dont  le  (liie  rampe , ne  s'élève  point» 
méritent  peu  d'eftime.  Les  gens  de  lettres  font  rare- 
ment fortune  » ils  rampent  toujours, ils  font  toute  leur 
vie  miferables. 

RAM  P IN.  ad|.  m.  Tennc  de  Manege  , qui  fedît  d'un 
cheval  qui  ne  pofe  pas  également  les  piedsde  derrière 
fur  tout  le  fer , mais  qui  levé  le  talon  > 6c  qui  marche 
fur  la  pince. 

R A N. 

RAMCE.  adj.  m.&f.  Qui  commence  i fc  cortomprcj 
6c  qui  a contraélé  une  mauvaife  odeur  pour  avoir  été 
renfermé.  L’air  enfermé  gâte  les'viaudcs , 6c  les  rend 
chanGcsjOU rincer,  t efromage  cil  moiA  Sc  tropvicuxi 
il  fent  le  rAnce.  Ondit  particulièrement  du  vieux  lard, 
qu'il  font  le  rAflff. 

KANCHER.  f.m.  Terme  de  Charpenterie.  Chevilles 
rangées  en  manière  d'échelle  pour  monter  au  haut 
des  cflrapadcs,  engins  ,.gtuSs. 

RANCH  1ER , ou  Pangirr,  en  termes  de  Biafon,  ligni- 
fie le  fer  d'une  faulx  à faucher  de  l'heibc , qu'on  peint 
fur  divers  Efeus  en  diveifcs  allîeties.  Qiiand  U cil 
emmanché , il  le  faut  blalonnct  une  faux. 

RANCISSEURE.  f f.  Qualité  de  ce  qui  cft  tancCi 
L'immidicé  & l’oii  renfermé  font  les  caufes  de  la  ran^ 

- ciftmrr. 

RANÇON,  f.m.  Arme  d’Aft  dont  on  fc  fcrvoic 
anciennement.  C’etoit  tinfuft  ou  ballon  arme  d'uiifcc 
en  pointe  avec  deux  ailerons  trcnchans  6c  rccoutbez 
en  Façon  de  fleur  de  lis. 

RANÇON,  f.  f.  Somme  qu’on  paye  pour  fc  tache- 
ter d'eTciftvagc  , ou  pour  1a  liberté  d'un  prifonnicr  de 
guêtre.  Les  Turcs  mettent  les  Chrétiens  àunc  grofle 
ranftn.  Cette  maifon  luy  a coufte  ï baftit  la  raiifm 
d'im  Rovi 

Ram  ço  M , fe  dit  Bgurément  de  ce  qu'on  donne  pour  fc 
tiret  des  mains  de  quelque  importun.  La  Satyre  des 
Marchands  dit  d’un  acheteur , qu'il  a paye  la  moitié 
pour  fan  drap , l'autre  pour  fa  rar^en.  Ce  mot  vient 
du  Latin  redeiHpr.vi  Ménagé. 

Rakç6mnemi:  NT.  f.m.  Aélion  par  laquelle  on 
rançonne  6c  ou  exige  un  plus  haut  prix  des  chofes 
qu'elles  ne  valent.  Le  rarçonnement  des  Hôteliers  dans 
la  Holland;  eft  infupportablc. 

Rakçonnir.  v.aû.  Mettre  k rançon.  Les  Chrétiens 
font  fort  pat  les  Corfaircs. 

Ramçonmir  » fcdii  Bgutementen  chofes  morales,  en 
parlant  de  ceux  qui  exigent  plus  qu'ils  ne  doivent 
ocs  gens  qui  ûmt  obligez  de  palTct  par  leurs  mauis. 
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Dans  les  hôtelleries  de  Hollande  , on  rm^rntu  les 
étrangers.  Les  Marchands  monopoleurs  rangement  les 
gens  qui  ont  à faire  de  leurs  drogues. Ce  Procureur  eft 
un  Coefaire , il  ranfemt  Tes  parties. 

Rançonne’,  t s',  part. 

Rançonneur  , Euse.  adj.  Qui  rançonne , qui  exige 
plus  qu'il  ne  faut.  Les  Hôteliers  fut  les  grands  che- 
mins font  de  rAhçemttnri  de  gens. 

RANCUNE,  f.  f On  difuit  aulfi  autrefois  ranceatr. 

V ieux  mots  qui  (îgnilicnt  une  haine  cachée  6c  invété- 
rée , qu'on  garde  dans  le  cceur  jufqu’à  ce  qu'on  trou- 
ve occafion  de  fe  vanget.  Les  Chrétiens  ne  doivent 
pas  avoir  derARrme,  conferver  uu  cfprit  deriOKvne. 
On  dit  ï ceux  avec  qui  on  feracommode»  Touchez- 
là  , point  de  raniunt. 

R A N D O N.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fe  difoit  autrefois 
du  fang  qui  couloir  abondamment  d'une  playe.  Ce 
Géant  pourfendit  hriefte  de  fou  ennemy  » d'oû  le 
fang  iflic  à grand  rondo».  On  le  dit  aulit  d'une  four- 
cc  qui  fc  fait  pafl^gepar  un  rocher,  d'une  pluyc;  d'un 
rotrenc } 6c  hyperboliquement  des  pleurs  qui  coulent 
avec  impctuuutc.  On  le  difoit  aulTi  des  gens  qui 
alloiciu  en  troupes.  Le  peuple  venoit  à giand  r««- 
don  à cette  fefte.  Les  ennemis  fuyoient  par  la  campa* 
gne  à grand  randon.  On  dit  en  Fauconnerie , Fondre 
en  , quand  l’oiüaa  deproyefond  avec  grande 
impetuoGté  fut  fon  gibier  pour  l'afloinmei  6c  le  jeciet 
à terre. 

RANDONJ'JE'ES.  f.  f Terme  de  Chafle  , qui  fedic 
des  lieux  oû  les  cerfs  fc  fuoi  battre  dans  i'cienduë  de 
leurs  cours. 

RANG,  f m.  Ordre  convenable,  place  differente  qui 
eft  deucà  la  qualité  » au  mérite , à la  jufledifpoficioii 
des  chofes.  Encre  les  fupetieurs  Dieu  tient  le  pccmicc 
ran^.  Les  Rois  fout  au  fécond  rA/r^.  Dans  les  cecemoa 
nies  chacun  marche  félon  fon  ran^  Ccrooi  vient  de 
I Alleman  fignifianc  lamimc  thofe.  Klenage.  U 
vient  plutôt  de  renc , qui  cft  un  mot  Celtique  ou  Bas^ 
Breton  Ggniflant  la  meme  chofe. 

Rang  , lignifie  quclqu:fois,Prefeance.  Ces  deux  Corps 
d'Oflîcicts  fc  difputenc  le  rang  , plaident  pour  le  rang, 
pour  la  prefeance.Cctcc  Compagnie  n'a  point  derang, 
ne  fc  trouve  point  aux  Àffemblécs.  C'eft  un  hommè 
fier  6c  piefomptucux  qui  fçait  bien  garder,  maintenix 
fon  ra>g.  Dans  les  compagnies  on  Te  place  fuivanc  le 
»-A«v  de  réception. 

Rang  , à l'armée, fc  dit  particoHetemtntd’un  nombre 
defoldais  placez  à côté  l’un  de  l'autre  ,dont  plnlîeuts 
forment  la  hauteur  d'un  bataillon , ou  d’un  efeadron. 
Onfaiidesconmiandemcnsd'ouvrit  IcsrAw^/ , defec- 
tethirangt , dédoubler  \etrangs.  Il  cftdcffendu  de 
fortir  des  rangt.  Ce  cavalier  s’avança  hors  des  rai^t 
poutfaire  Iccoupdc  piftolec. 

Rang  , eft  auffi  un  ordre  de  bataille,  ou  de  marche , oii 
de  c.ampement , qui  fait  placer  ou  advancer  les  Corps 
fuivam  leur  ancienneté , ou  leurs  qualiiez.  Il  y a plu- 
ficuts  Ordonnances  pour  régler  le  rang  des  Officiers 
& des  Corps.  Chaque  Régiment  ou  Compagnie  de> 
file  à fon  rang.  La  plus-pait  des  Officiers  prennent 
leur  rang  du  jour  de  leur  brevet , ou  de  leurs  commif- 
fions.  Le  Régiment  des  Gardes  tient  le  premier  rangi 
après  fuivent  Picardie  » Picdtnont»  Champagne, Na- 
varre, Normandie,  5c  la  Marine, 

Rang  , fe  dit  quelquefois  de  la  perfonhe  qui  a quelque 
digniié  ou  qualité.  U n'a  pas  refpeâé  une  peefonne  de 
mon  rang , de  ma  qualité.  C'eft  une  perfonne  du  pre- 
mier rang  , du  fécond  rang  , du  dernier  rang:  Cette 
femme  a perdu  fonrAii^  pour  s'ette  mcfalliéc. 

Rang  , fignific  auffi  la  fuite  de  plufieuts  chofes  redou- 
blées & placées  ch  ligncdroite-Cctte  advenue  confifte 
en  quatre  ra/.gi  d'âtbrcs.Cc$tableicesoDhcinq'-AB|/de 
livres  iv  folio,  6c  deux  m 4''.  On  a orné  cet  habit  de 
pluficursrrfw^f  de  boutons,  de  perles.  On  dit  aulTî  des 
ctavRUes , des  manchettes,  des  ftaifectes  à trois  rangt, 
TTt  i) 
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à deox  r/ixft , pour  ^te , qui  font  douUei  ou  «rfptei . 
On  die  d'an  Iu(K  i d’un  thuorbe  i qu’il  cft  monté  de 
tant  de  rtrfjff  de  cordes. 

Rangi  Hgnibe  auflî  > Tour  t ordre  t rerolution.  Les 
Chanoines  font  leur  fanainechacun  à leurr^m^.^lenr 
tour.  Ce  jeune  homme  a eu  le  bouquet>c*eft  i (on  rM^ 
ï rtaitiei  » à donner  le  bal.  Toutes  chofes  viennent  i 
leur  r«^.  Ce  procès  fera  jugé  .à  Ton  rt/ig , quasrd  le 
Rapporteur  son  tebarean. 

On  dit  en  eefent , qu’un  hoiTHue  parojc  fur  les  r*fi^r, 
pour  dire . que  quelqu’un  vient  à Ton  tour  qui  fe  fait 
atftingoer  des  tartes.  On  dit  aullî  dans  les  tournois> 
qu'un  cavalier  a para  fur  les  r/tmt . pour  dire  ^ qa'il 
c^cft  prelêmé  poac  combatitc , qu’il  c(l  entré  dans  le 
camp.  * 

Ra  MO  I fe  die  auOî  d'une  efpecede  catalogue  oà  on  pla- 
ce qnelqucs  perfonnes  fans  diftinâion  particulière. 
Saint  François  de  Sales  a cié  canonifè}  mis  au 
desSainrs.  Plions  Dieu  qu'il  nous  mette  au  de 
Tes  Lüiis.  Cet  hommc-là  e(l  au  rang  de  mes  amis. 
Quand  bn  a demandé  à Diogène,  S'il  y avoit  plus  de 
morts  que  de  vivants.  En  quel  , a-t’ildît,  mer- 
tet-vous  ceux  qui  navigent  t 
R A kl  c , (îgnific  aufli  reftime  qu’on  fait  des  petfonnes, 
ou  des  chofes,  félon  leur  mérite,  ou  valeur.  Un  habi- 
le homme  fçait  donner  le  r4ng  & le  prix  i chaque 
choie.  On  adonné  à Homere  & à Virgile  le  premier 
réug  entre  les  Poètes , & Archimède  entre  les  Geo- 
meues.  L’oc  tient  le  premier  parmi  les  me- 
taiHt.  Cet  homme  a excellé  en  plulîeurs  chofes, 
on  ne  fçaic  en  quel  r4ng  , en  quelle  categorie  le 
placer. 

R A M e , en  termes  de  Marine , eft  une  diviiton  & ordre 
de  vaUTeaox  réglé  fuivanc  leur  longueur,  leur  port , fie 
leurs  canons  par  la  dernière  Ordonnance  de  la  Mari- 
ne. En  ceue  (oric  il  y a cinq  rAttgi  de  vailTeaux.  Ceux 
du  premier  ont  jufqu'li  r ) y • pieds  de  quille  por- 
tant fur  terre.  Ils  font  du  port  de  i joo.ionneaux,  ont 
trois  ponts  encicts, fie  portent  depuis  70.  jufqu'^  no. 
pièces  de  canon.  Ceux  du  fécond  rang  on^depuis  r 05. 
jurqu'i  I ao.  pieds  dé  quille,  du  port  d'onze  à 1 aoo. 
tonneaux,avcc  trois ponts,S:  font  montez  de  6y.  juf- 
qu’à  70.  pièces  de  canon.  Ceux  du  troifiémc  ont  no. 
.pieds  de  quille, deux  ponts, 40.0U  jo.pieces  de  canon, 
fit  font  du  port  de  Si^oo.tonncaux.Ceuxduquattic- 
me  ont  100. pieds  de  quille,  du  poti  de  j.à  éoo.  ton- 
neaux,monte  Z de  3 O.  à 4o.pieccsdc  canon, fie  ont  deux 

Î'onts  courants.  Ceux  du  cinquième  fie  dernier 
ont  au  delTous  de  90  pieds  de  qiiille,du  port  de  3 o o. 
tonneaux, montez  de  iS.à  ao.pieccsdccanon,fie  dcax 
ponts  courants.  Les  Auteurs  font  mention  des  carra- 
qiies  de  l'ortugal  dans  les  voyages  des  Indes, qui 
font  du  port  de  aoco.totmcaux , c'cllàdire  de  quaue 
millions  de  livres. 

Rang  , fur  ta  Mediterranée  fie  dans  les  vaifTeaux  de  bas 
boed  > fe  dit  des  bancs  des  forçats , fie  de  l'effet  des  ra- 
mes. Ainlî  on  dit , Aller  i la  voile  fie  aux  , pour 
dire , ï voiles  fie  i rames.  Lever  les  râwgs , c’eff  ccircr 
de  ramer. 

On  dit  proverbialement , qu’un  homme  fc  met  en  r^ftg 
d'oignons,  pour  dire  , qu’il  veut  prendre  place  en  la 
compagtuç  degens  plus  confidcrablcs  que  Iny. 

Ra  NC  i*E.  f f.  Difpolition  de pluticurs chofes  placées 
en  ligne  droite.  Les  Jardiniers  plantent  leurs  choux, 
leurs  laîcucs,  fiée,  en  diverfesr^n^/er.  Chaque  nie  cft 
comppfccdcdcux  r^rgéti  de  maifons.  Il  a fait  mettre 
pluGeuts  ruffçér/declouxà  fon  carrollè.  Un  coup  de 
canon  emporte  conte  une  rargée  de  (bidais. 

Ranger,  v.aû.  Mettre  les  chofes  dans  un  ordre  fie 
unedifpontionconvenable.  L'atr  de  bâtir  conGfte  à 
rénger  des  pierres  & autres  mater! aux  dans  un  bel  or- 
dre fie  fymmerrie.  Quand  on  déménage,  oneft  long- 
temps â ranger  fes  meubles , fes  livres  , â les  meure 
en  un  bon  ordre.  La  memoite  locale  ne  conGfie  qu'à 
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rmger  Ui  chofn  en  fon  efpdt  datai  ula  cectaia  otèté 
fuivi. 

Rangs  R , en  termes  de  Guetie  fignifie  , Meme  &s 
gens  en  ordre  de  combanre,  ou  démarcher.  Cette  ar- 
mée étoit  rangée  en  bMaille  pour  attendre  reunemi.  Il 
avoir  rangé  fon  aimée  pour  la  ^le  macchec  6u  ttoîs 
colomnes. 

Rangs  a 1 Ggnifie  auflî , Se  mettre  du  pain  deqnel- 
qu'iin.  PluGeuis  fpldacs étrangers  fc  font  venus  r«i|f«r 
Imisles  cnfeignesdece  General.  Heictiipieqakfè 
convertit,  fe  range  du  bon  pans,  fe  l'ay  G bien  pet£aa- 
dé , qu’il  s'eft  mon  opiision. 

Ranger,  en  termes  de  Marine  GgniGe , Navigef  prêt 
des  côtes  : on  dh  aorremenc  terre  à terre.  On  reageU 
côte  pour  U reconnoirre,  pour  aouvei  un  lieu  propre 
â débarquer. 

RANCERtfedicauffi  enpailant  du  changement  do  vCM. 
Le  vent  Çerangeade  l’O'iieft  , du  Sud } ü (ermugeadt 
l'avant , il  nous  prit  en  proue. 

Ranger  , GgmGc  atiffi  , Se  ferrer  pour  faire  place  à 
quelqu'un,  il  faut  fc  ranger , quand  on  voh  venir  un 
carrollc , de  peur  d’éire  blclTé.  Les  Suiffeaavoienc  de 
la  peine  ï faire  ranger  le  monde , tant  1a  prtffe  éioit 
grande.  Un  bateau  qui  defeend  cft  tenu  de  fc  ranger, 
éc  défaire  place  aa  montant  par  les  rcglcinensde 
police. 

Ranger,  GgniGe  Gmplemenc , Se  mettre  en  une  pR> 
ce  , foie  pour  fa  commodité  , foit  pcmt  fa  fcurctÀ 
En  hiver  on  fc  range  autour  du  feu.  Oh  fe 
.aucoLir  d'une  table  pour  dincr , pour  jouer,  pour  par- 
ler d'affaires.  Les  vaiiTeaux  qui  font  menacez  de  la 
tempête  , fc  viennent  ranger  dans  les  porcs  pouc  être 
à l'abri. 

Ranger  , GgniGe  auflà,  Subjuguer , impofctdes  loir» 
obliger  â obe'j'r.  AlexandcerMgM  fous  fa  dominatiott 
prelque  toute  l'Afie.Les  peuples  vooioienc  fe  revoltti;» 
on  leur  a envoyé  des  foldatsca  ganufon  > qui  les  ont 
bien  ramgei. , rendus  Toupies  fie  oota&ns*  Cme  (estv- 
me  par  (es  manictes  douces  abienrAgc  Cou  maxy,  elle 
l'amisâ  laraifon. 

Rance',  e'i.  part.  paff.  fie  adj.  En  termes  de  Bîalôn 
on  le  dit  de  pluGcurs  pièces  ou  Egarés  longues  qui 
font  dans  im  Efeu  mifes  en  alSette  de  fafee , de  pal  ou 
de  bande,  Il  porte  d’azui  à crois  haches  d'jqgcoc  rnrt^ 
gitttn  fafec. 

RANgETTE.  f.f.  De  rang,  l'un  après  l’aulte.  Oon* 
ledit  gueres  que  des  écolieis, àqui on  doooclcGMict 
â la  quand  ilsont  tous  failli. 

RANCIER,  Voyez  Renne. 

RANIMER.  V.  aâ.  Redonner  U vie  à quelques  corps, 
Jesus-Christ  ranima  le  Lazare  qui  étoit  mort 
quatre  jours  auparavant. 

Ranimir  , fe  dit  Ggiitcment  en  Morale.  jt«woir  U 
colere  de  quelqu'un  , le  courage , pour  dire , RenOü- 
Ÿcllct  fa  pallion,  l’ardeur  qu'il  avoit  perdoÿ.  Ce  Prin- 
ce croit  Fort  adouci,  mais  ce  nouveau  rapport  l'araoi- 
tné  à la  guerre.  Les  foldats  fuyoienc  de  routes  pans^ 
mais  les  Officiers  les  ont  raniTnen. , fie  ils  font  revenus 
âlacharae. 

On  dit  aufti , Ranimer  le  feu,  pour  dire , le  foofler,  le  ré- 
veiller; fie  qu'il  Çeranitna , pool  dire , qu'il  reprend  de 
nouvelles  forces,  lots  qu'on  le  croyoit  éteint  aj^és  ors 
incendie.  On  dit  la  même  chofe  du  vent  qui  écoic 
adouci , fie  qui  fc  renforce. 

RANONCULE.  f.  f.  Plante  qui  rcifcmbleâ  l’ancmooe, 
fie  qui  a des  couleurs  extremeroem  vives.  Les 
mnctdet  doubles  de  couleur  de  feu  éblouiirenc  preüqt'ie 
la  veur . Les  plus  belles  ranenaiet  font  U pivoine  fie 
l'orengée. 

RANULAIRE.  adj.  Terme  de  Mededne.  C'eft  une 
epithetc  que  les  Médecins  donnent  â deux  vdnes  qui 
fum  au  dclfous  de  la  langue , qui  viennent  de  ta  îugu» 
laite  externe.  Quelques-uns  Us  appeUcnir«aiw/. 
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RAPACE,  idj,  m.  Sc  f.  qdl  Te  dit  paracuHweiBcnt  des 
oifeaux  de  proje , qui  vient  de  rapine. 

Rapaciti*!  C f»  Indinationi  prendre»  à ravir.  L'ai- 
gle a une  grande  r4p4CT/r. 

R AV  AC  17 1* , fe  dit  figurdiTient  en  Morale  de  1a  qualité 
^vgcmavidu  du  bien  d’autrujr.  Le*  ufutieis»  le* 
chicuieuts  »onc  noegrandera^aoW. 

RAPAISER.  v.aâ.  Adoucir quclqu'untfairepancrfa 
colcre.  Ce  valet  avoir  fiché  grandement  Ton  maître» 
mais  il  ï'zrâfdi/t  parfe*  foûtnilEons.Lcsgens  protnt* 
de  leur  naïuicl  fe  mettent  aifement  en  coicR  » mais  ils 
le  /-^y>NrfacUemem. 

Rapaisca»  fe  dit  auflî  des  animaux  dcdeschofes 
ituAimees.  La  mer  fe  rvepAt/r^  l’orage  » la  leropdce  fe 
T^fMfmt  » dtft  idire»  diminuent»  fc  calment.  Un  tau- 
reau après  que  fe  fougue  ell  patfée. 

RAPAtss’,  t't.patt. palT.de ad). 

RAPATELLE.  f.f.  C'eft  une  toile  faite  do  poü  delà 
queue  d’un  cheval , qui  ferc  àfaire  des  fecs. 

R A P ATR  I£  R . V.  aû.  Racommoder  une  pcifonne  avec 
une  autre.  Ce  mary  de  cenc  femme  fc  font  btooil- 
Jex  fouvent  enfemble  , je  les  ajr  toûjours  rm^Auut,. 
Ces  aiTücicz  ont  été  quelque  tans.en  procès  » mais 
ils  fe  font  rmpMrUt.  d'eux-nicmes.  Ce  mot  vient  du 
Latin  rtfmrum  » qui  fignihe  rrvnir  ifsfttirit.  Me- 
noge. 

Ra  p a t a ( i'  » part.  paiT.  de  *d|. 

RAPE*,  r.  m.  Raifin  tiré  dont  on  remplit  i demi  un 
tonneau  pourrepalferdeiTusdu  vin  gitc , ou  adoibli» 
pourlui  donner  de  nouvelle*  force*.  On  repaflè  fou- 
vent  lA  vins  vieux  de  affbiblis  fur  de*  rApec,-  Ce  root 
vient  degKrippr.  On  trouve  dans  de  vieux  Titres  du 
vin  , pour  dire»  du  vio  palTé  furanri^'»quiell 
en  efler  fait  de  grappes , ou  des  grains  qui  en  font  ti- 
xex.  Du  Cange  l'appelle  en  Latin 

KAPE.C  f.  Outil  dArtifensfait  de  fer  trempé»  en  for- 
me de  lime  » qui  a plubeou  petites  pointes  aigues  de 
enfeülie.  Seriutiers»  lesTablettiers  » les  Tour, 
iieurs»  les  Sculpteurs  » les  Plombiers  de  autres  Ou- 
vtiers  fe  fervent  de  mpv/. 

Ravi  » eft  aulE  unutenciledecuifinefaitdefctblanc» 
percéà  l’enversde  plubeurs  trous,  dont  la  panie  émi- 
nente feri  i détacher  pluGcuts  menues  parties  des 
corps  qu’on  frotte  contre»  comme  du  fucre , de  la  muf- 
cade  » de  la  croûte  de  pain  » dtc. 

Rapca.  v.adt.  RatiiTrr  » frotter  avec  une  râpe  »foit  de 
Semiricr  '»  foit  de  CoîCnier.  Aaprr  de  U mufeade» 
du  fucre  \ téptr  de  l’yvoire  , du  metail , dec.  Mé- 
nagé dérive  ce  mot  de  l’Allcman  » ou  du  Flaman 
» qui  fignibe  1a  même  chofe.  En  Anglois  on 
dit  ^ en  Italien  , dc  en  Efpagnol 

rMfpmr. 
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Rapetasser,  v.  aô.  Remetue  de*  pièces  en  pla- 
ceurs endroits  % ou  les  unes  fur  les  autres.  Les 
gueux  ont  des  vieux  habits  rspeuffti.  qui  font  fou- 
vent  garnis  de  piftoles.  Cene  tapUlctie  cft  bien 
vieille  » elle  a été  bien  On  peut  dire  de  la 

navire  d'Argo  , qu'elle  étoit  bien  rpipttéfftt  , puis 
qu’on  l’avoit  toute  renouvellée  à force  de  la  racom- 
moder. 

RAPETISSïR.  vrrb.  aÂ.  Rendre  une  chofe  plus  pe- 
tite , en  ôter  , en  diminuer.  Quand  une  chofe  cil 
trop  Iongue,on  trop  grande, il  eftaifé  de 
d’en  rognet.  Le  bfed  rupen/r  tous  les  jours  dans  le 
grenier . il  fc  (ciebe  , la  vermine  en  mange.  Quand  il 
vient  un  nouvel  bericiet  dans  une  famille , cela  rspt- 
ùfft  la  portion  des  autres.  Saint  Amant  a dit  agica- 
blcment  d'un  fromage. 

Ponrquoy  ioû)oursri^rti^A«r. 

De  lune  devieni41  aoUTaui  ) 


RAP. 

RAPIDE,  ad),  m.  drf.  Qmaun  rdouvcmenr  ptocopt» 
viglcni  de  impétueux.  Les  aftres  fe  meuvent  avec  uh^ 
mouvement  hr^pidt,  qu’il  n’eft  pas  imaginable.  L'A- 
taxe  ell  renommé  pour  un  Seuve  fort  rapide.  Les 
courants  de  l'Orient’  à l'Occident  font  fi  rjpùUt, 
qu’on  ne  peut  revcnlrdc  rAmerique  pat  le  chemin  oii 
on  y efl  ailé.  Le  vol  des  aiglescfl  (onr4püU, 

Rapidi  , fe  dit  figutcmenc  en  chofes  morales.  Le 
coûts  des  conquêtes  d’Alexandre  fut  fort  rMidt.  Ua 
bon  Orateur  doit  avoir  un  difcouis  » un  llile  vehe- 
mem  de  rapide. 

Rapiosms  NT.  adv.  D'une manicte rapide.  Unfleuve 
qui  eft  ferré  dans  des  détroits  dc  moutagnes  court  plus 
Téipidtnnt. 

Rapioitx*  , f.  f.  Cours  ou  mouvement  impétueux 
de  violent.  Lirépiditi du  mouvanent  de  la  cette  ne 
laifTc  pas  d'étre  iefenGblc.  Lirnudat  du  vol  des  aî« 
gles.  La  rApidué  d'un  torrent  d’cié  dcfole  fouvenUa 
campagne. 

Rapioits’»  fe  dit  .nulTi  fîgurcmeiu  en  Morale.  Ilétott 
difficile  dc  rcfkftcr  à la  rsptd/fé  dc  l'éloquence  de  De- 
moflbcne.  Toute  l’Aiîc  ne  pût  arrêter  la  rspiditi  des 
conquêtes  d*  A lexandre. 

RAPIECER,  v.afl»  Remcnce  des  pièces  l un  habit,  à 
du  linge.  Quand  le  luxe  n’éiolc  pas  (I  grand . les  bons 
bourgcoisfaifoient  tdpuctr  leurs  habits,  pocioieni  do 
lingcrApireé.  On  dit  auffi  dc  1a  navire  d'Argo»  qu'elle 
avoit  été  tant  rAPUrée  que  ce  n'étoU  plus  U même. 
Quelques-uns  difenC  rdpuctttr, 

R A r 1 s c k’ , t'r . patl.  palT.  de  ad). 

RAPIERE,  f.f.  Epée  longue , vieille  de  de  pea  de  prix, 
telles  que  celles  dont  l'on  anne  d'otdinaite  les  fol- 
data.  On  appelle  tes  filoux  de  batteurs  dc  pave , uaî- 
neurs  dera^o-r.  On  dit  qu'un  homme  a pas  larAfte. 
rr , pour  due , qu’il  a pris  l'épee , qu'il  fait  pcofeuiou 
des  armes.  Ce  mot  cil  bas.  fiord  le  doive  du  Gceo 
rétpmjtiii , c'efl  à dire , caUpLtf  uÀtrt. 

rapine,  f.f.  Proye.voieric.  Les  aigles, les faaconsi 
de  auues  oifeaux  de  proye  vivent  dc  mpùtt.  Les  gen* 
dc  guerre , les  chicaneurs  > exercent  mille  r^pvm  de 
voleries.  Ce  mot , félon  quelques-uns , vient  degrA* 
fin , qui  cfl  un  anœ  avec  lequel  on  accioehe  les  na- 
vires , qui  fert  \ piller  de  rapincr. 

Ramnsa.  V.  aû.  Dérober  .pccndie  petit  à petit.  Oa 
le  dit  proprement  de  ceux  qui  manient  le  bien  d'au- 
trui , de  qui  en  appliquent  fccrecemcnt  dc  ï diverfes 
repeifes  quelque  panie  i leur  prof  f.  Ce  Faûcur  ne 
vend  ou  n'acheiecicu  pour  fonmaîue, qu'il  ncrMpift» 
quelque  chofe. 

RAPPARIERsOU  ^ApPATflY/fr.  v.  aâ.  de  rednpl.  Re- 
mettre  avec  fon  pareil.  Ces  bas , ces  gands , ont  été 
mclci  d:  déparict , il  les  faut  répp4fttr  ou  r^pp^rtitUr. 
Quand  on  a tué  la  femelle  d’un  pigeon,  dune  perdrix, 
iis  fe  réPpdtitnt  bien-t6c.  On  dit  auffi  rAppArnfIfr  fut 
les  vaificaux , quand  ou  remet  les  manœuvres  en  état 
défaire  voile. 

RAPPEL,  f.m.  Secondappel.  Le delà  caoTe a 
été  fait , de  l'Advocat  ne  S’y  eft  point  trouvé. 

Rarpkl  , fedit  aufll  du  pardon  qu'on  accorde  aux  dif- 
gtaciex  de  aux  condamnez.  Ce  Courdfan depuis foa 
rtppd  \ la  Cour  a bien  fait  fes  affaires.  Ce  banque- 
routier a obtenu  un  rgppd  de  bon.  Un  r^pef  de  galè- 
res, UnfAppr/àunefucceffion. 

RAVPSLI.SII..  v.aâ.  detedupl.  Appellecune  fecoMle 
fe>is,  ou  faire  revenir  celui  qui  s’en  va.  Ce  Marchand 
laiÉc  en  aller  fes  chalands, de  puis  il  fes  r*ppelU.  Ceu« 
caufe  étoit  palTée  au  rolle  ,clfc  a été  rdfptilte. 

R.Arétt.LX>,»  fgnife  auffi  , Faite  revenir  à la  Cour. 
Ce  Prince  étoit  difgracié  , mais  d pais  peu  le  Roy 
l’a  rdpptiU.  Cet  homme  avoii  eu  une  telle  Commif* 
bon  ou  Gouvernement , mais  il  aéiérAppvUr,  c'efe  i 
dire  révoqué.  On  dit  auffi  qu'un  teflstcuc  a répptÜt 
un  ;de  fes  païens  i fe  fucceffion , quand  il  a ordonné 
qu'il  auiost  part  en  fe  fucceffion  , quoy  qa'i^  ca 
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ji*  R A p; 

nckrt  cch  pat  la  dirpoüdon  de  la  Loy  Chi  de  U 

Coûtait  e. 

RAffEi.Lta  , fe  dit  figurément  des  chofes  rpirmid- 
Ics.  Ufatitr  |yi://rr  en  fa  mémoire  toutes  fcs  fautcli 
quand  on  fe  vcirr  bien  confdTêi.  On  ne  peut  mftfMtr 
ce  (cntpt  pailé , c’eft  ï dire , faire  que  ce  qui  a été  fuit 
n'ait  point  ité  fait,  /qppif/rr  (êicfpriti,  c'eftidirc. 
Se  donner  k trms  de  faite  refiexion  » ou  de  reprendre 
fes  forces.  Cet  homme  a vécu  long-temps  dans  la 
déhanche , mais  enfin  ta  grâce  de  Dieu  I*»  r^tpffelU,  l'a 
converti. 

^ APPLIQUER.  T.  aû.  & redupl.  Appliquer  de 
nuuveaa.  1 1 faai  rsffli^ner  de  l'or  fur  cette  bordure 
dedoi’Je  « ré^i^er  des  couleurs  fur  cette  peinture 
effacée.  On  a des  raiigfucsÀ  ce  malade  > Ton 

cmplirre , fes  b.mdages. 

RAFPLiqutR  > fc  dit figurément  en  chofes morales. 
Cet  écolier  a été  long-^tms  libenin , mais  enfin  il  fe 
i l'étude.  Ce  Confeillet  fe  réppl$^  à fa 
profe(î?on. 

R A P P L I qii  e *,  s*f  » part.  pafT.  & ad). 

RAPPORT,  fubft.  mafe.  AÛion  par  laquelle  en 
« remet  une  chofe  eu  un  lieu  d'où  on  l' avoir  nnponée. 
Il  in*3  coûté  tant  pour  le  porc  de  ce  balot , & tant 
pour  le  uppert. 

Rapport  * fe  dit  aoUî  des  vapeurs  qui  reviennent  à 
la  bouche , ù caufe  de  quelqttc  oséchantc  qualité  des 
viandes  ou  des  chofes  qu'on  a mangées.  L'ail  6c  l'oi- 
gnon font  de  mauvais  réppmt  ï la  bouche.  Les  vian- 
des flatueuTcs  font  fujettcsà^fcc  des  vents,  des 

r«ipp8rr/. 

Rapport  , fe  dit  aulTi  des  difeoursde  flatteurs  qui 
viennent  redire  à uncperfonne  ce  qu'on  aura  dk  d'eU 
le  en  quelque  lieu  ou  compagnie.  Un  honnête  homme 
nedoMiromt  prêter  l’oreille  aux  téipptrtt  des  valets 
de  des  naueurs.  La  plus-pan  des  querelles  viennent 
de  ces  La  plus-pan  font  de  faux  rapports  6c 

des  méJiUnces. 

Ra  ppoRT  , le  cKtaufli  de  la  relation  de  ce  qu’a  ven, 
ouy,  ou  connu  celuyqn'on  a commis  pour  s'informer 
de  quelque  chofe.  Les  Vciieurs,lcs  Batteurs  d'eflrade, 
les  épions  font  lc-\t*Mpp«rr  de  ce  qu't. s ont  appris  6c 
. découvert.  Il  mms  a fait  un  fi  Iclc  ^upp^ft  de  tout 
ce  qui  s'eft  paffé  en  cette  bataille , en  ce  voyage.  Je 
m'eo  .tiens  i fon  rdppmt , j'en  ctoy  Ton  r^pptrt.  Au 
rtrppêri  d'un  tel  Hiftorien,  d'un  tel  Auteur.  Cela  ell 
vray  , fi  J en  ctoy  au  répp0rt  de  mes  yeux  & de  mes 
oreilles. 

Rapport»  en  termes  de  Chaife»  fc  dit  du  récit  que 
fait  le  Veneur  de  ce  qu'il  a obfervé  en  faifant  la 
que'tc  qu'on  luy  a départie.  Les  rdpptrts  ne  fc  fioni 
au  Roy  que  par  celui  qui  lui  cft  prcfcncé  par  le 
Grand  Veneur. 

Rapport  » fe  dîten  cefens  des  O Aciers  qui  orvt  fer- 
ment en  îufiiee  , nommez  pqur  vifiter  » examiner  ou 
ellimcr  quelque  chofe.  Les  leparations  & cftimations 
fe  jugent  fur  \cr*^t  d’Expetts.  On  n'adjugeune 
provifion  ùun  blefle , que  fur  un  r4pp$rt  de  Cnirut- 
giens  6c  Médecins.  {Jnrjppm  de  Matrones.  UuPAp. 
pm  de  Maîtres  Ecrivains  eft  nccclTaire  en  une  inflan* 
ce  de  faux. 

Rapport  » fe  dit  au  Palais  du  récit  que  fait  un  Juge» 
ou  un  Coinnutfaire  en  pleine  Chambre  rdu  mnitc 
d'un  procès  qu'on  luy  a donné  à voit  de  d examiner. 
Ce  Confcilkr  a fort  bien  fait  le  rdppm-t  des  moyens 
& des  pièces  de  ce  procès.  Nôtre  different  eft  une 
affaire  de  rjpptrit  elle  cfl  au  rupptrt  d'un  tel.  Les 
arrêts  poteent , Ouy  le  tappmt  d'un  tel  Confeillcr, 
dit  a été. 

Rapport  » fedii  au(C  au  Palais  desfommet  qu’on 
doit  remctCTc  dans  la  maffe  d'une  fucceflion . avant 
que  de  U partagci.  Il  faut  rcglct  \t$rdpp»rtt  des  co- 
heriticts  » avant  que  de  faire  dea  lots.  Il  a re^ù  tant 
en  advauenneni  d'hoirie  à la  charge  de  rdppm. 


RAP;’ 

Rapport  , fc  dit  encore  en  juflice  de  U reprefemà.: 
tioo  des  turcs  » de  1a  produéÛon  qu'on  en  fait.  Oa 
A coniamiié  ce  gardien  au  rappm  des  titres  Aepa. 
picTs  demt  il  cft  chargé.  Lcrdpptrt  de  cette  quittance 
juge  le  ptocés. 

Rapport  , fedit  auflàde  la  teffeinbUnce  ou  connexité 
que  deux  chofes  ont  entre  elles.  Les  vîfagcs  des  jo- 
mcaux  ont  d'oidinaitc  un  grand  rdpptn  cnfetrible. 
Cas  deux  affaires  n'ont  ancun  rdpftrt , aucune  connt* 
xiiécnlcmble.  Il  n’y  a point  dcroApri  entre  eeqoe 
vous  médites  aujourd'huy  > [de  ce  que  voua  me  dues 
il  y a huit  jours.  Ce  n'cft  pas  le  tout  de  comparer  les 
chofes , il  en  faut  montRC  le  rdpprrt. 

Rapport  f fe  dit  auflt  en  Géométrie  » Atithmeii. 
que  » de  Algèbre  » de  la  relation  qu'ont  deux  » m 
plufieurs  nombres  ou  quantités  les  uns  avec  les 
très.  La  proportion  s’eft  autre  chofe  que  le  rétppmt 
ejuc  des  quamitez  ont  Ici  unes  avec  les  autres.  Oa 
ne  peut  trouver  du  rapport  entre  le  côté  du  quand  ée 
fi  diagonale  par  la  penultiémb  propofitton  du  lo. 
des  Elcmeiis.  La  rymmctric  eft  un  rappm  que  toa- 
les  les  parties  d’un  bùtimcni  ou  d'un  tableau  doi- 
vent avoir  cnite  elles  de  avec  leur  tour.  On  ditence 
fens  , que  du  fini  à l’infini  U n'y  a aucun  rapport  tu 
proponion.  On  dit  aulfi»  Picra^art  duperie  ta 
grand  > du  géand  au  petit. 

Rapport  » fe  dit  auQî  de  l’analogie  que  plufiem 
chofes  ont  de  commun.  La  Phyûque  de  U Médecine 
ontduPi^m  entre  clics.  Cet  Orateur  s’eft  fervi  de 
cette  phtafe  pat  rapport  6c  allullon  à ce  qui  cft  dk 
danslccritutc  * &c.  L'Iulien  de  le  Latin  font  des 
langues  qui  ont  bien  du  rapport. 

Rapport  »fedit  aulH  du  ttanfpoit  de  de  l’application 
qu’on  fait  d'une  chofe  à une  autre.  Ce  n’en  pas  ajfbi 
de  bien  deflînct  le  plan  d'une  forcificadou»  U dificuU 
té  eft  d’en  faire  le  rapport  fur  te  terrain. 

Rapport  » iîgnifie  auiC  » Dépendance  > connexité 
d'aâion.  Le  cceur  a grand  rapport  au  cerveau.  Ou 
n’ol'eioif  attacher  cette  dent  » ï caufe  du  rappotpi 
qu’elle  a avec  l’mil. 

Rapport*  fedit  aufli  en  Morale  de  la  relation  det 
chofes  à leur  fin.  Toutes  les  aÛions  d’un  Chrériea 
doivent  être  faites  pit  rapport  à Dieu.  Un  mondain 
ne  fait  tien  qae  pzt  rapport  i luy-mcme>  Leracrictt’ 
d'une  aâion  eft  confideré  par  le  rapport  qu’elle  a i fa 
fin  bonne  ou  mauvaife. 

Rapport  ife dit  aiidt  du  teveno annuel  qui  provient 
d'une  icirc , d’une  charge.  Les  lertcs  auprès  de  Paria 
font  d’un  grand  rapport.  Un  mouUn  fout  les  pootv 
cfl  d'un  bon  rapport.  Un  Greffedu  Parlement  eft  d'un 
incftimable.  On  dit  qu’une  tene  eft  en  r^- 
pm , quand  elle  cft  cnfcmencée  » pat  oppobtion  aux 
terres  en  jachères  ou  incultes. 

R A P P o RT  » fe  dit  aufli  des  ouvrages  faits  par  la  conve- 
nance de  pinfieurs  petites  pièces  aflcmblécs  qui  font 
enftmblc  quelque  rcprcfentaiipn  agréable.  Les  ta- 
bleaux fait  de  pièces  de  rapport  font  fortcAiines.  L» 
Mofaique  cfl  un  ouvrage  de  rrfport.  Ce  pave  cft  faic 
de  pluueurs  pièces  de  rapport.  On  faic  des  ouvrages 
de  raffort  en  bois  » en  pierre  » 6c  en  rnetail. 

On  dit  provcibialemcnr  > Ce  font  les  vignes  de  la  Cour- 
cible  , belle  montre  » de  peu  de  rapport. 

RAPPORTER.  V.  aft.  fie  redupi.  Apporter  de  nou- 
veau. l'ay  renvoyé  pluficurs  fois  cciprtfcns  ,on  me 
les  a loùjours  rapporte^.  Ce  barbet  eft  bien  dteffé  » il 
rapporte  tout  ce  qu'on  jcitc  à l'eau. 

Rapporter,  lignifie  aufli,  Reveott  ù la  bouche.  U 
fjtit  evitet  de  manger  les  viandes  qui  rr^portm. 

Ra  P P O RT  t R,  fe  dit  odieufement  des  flaucucs  qui  vien- 
nent faite  de  mauvais  rapports.  On  m'a  rapporté 
que  vous  aviez  bien  dit  du  mal  de  tnoy.  U ne  fauc 
pas  adjoutet  foy  ù tout  ce  que  des  cfptiu  malms  r^- 
portnt. 

Rapportir  • lignifie  encore  » faite  fon  rapport  : ce 


A P. 

qui  le  du  des  Veneurs , Epions , Batteurs'd'cttrade, 
Experts  , Sergents  , &c. 

RAPPoaTâR  , fc  dit  parriculietement  des  ftiges  qui 
lOni  le  lapporr , letccit  d'un  procès.  On  ré»pfrttde~ 
mam  mon  affaire.  C'eft  im  tel  Juge  qui  rapptru , quia 
le  bureau.  Cette  affaire  a èiè  rapp0rtgt  au  Confcil , en 
prcfcncc  du  Roy. 

On  dit  auÆ  d un  HuifEcri  l'Audience , qu’il  a appcilé» 
rapparté  mi.ind  il  vient  certifier  qu'il  aappcilè  à haute 
VOIX  i U barre  de  la  Cour  un  Procureur  defaillant, 
afin  qu  on  prononceun  defaut  contre  lui. 

^ »^cdit  aulC  dans  les  partages. <>«nd  un 
paf  fon  petc  vient  à fa  fuccelEun  » il  cft 
oblige  dcr^pp*r«rou  moins  prendre; 

Rapportir.  , fignific  auflî.  Alléguer,  citer,  rendre 
lemoignage.  Cet  Advocat  a rapporte  pluûcursloix  & 
autüutcz  pour  prouver  Ton  dicr.  Pline  mille 

. carioiicc*  luturclles.  Cette  partie  a rapporté,  a produit 
pluliciirs  titres  authentiques.  Ce  témoin  rapportt  6c 
depofe  qu'une  telle  adion  s’cll  palTée  ainfi.  Cet  Au- 
teur a rapporté  8c  compilé  tout  cc  que  Ics  autres  ont 
dit  devant  luy  fur  cetsc  matière. 

«B  Rappo  rte  R. , fignific  auflî , Deferer  au  jugement 
de  quciqo  un, en  convenir.Ccux  qui  n'aiment  point  la 
chicane,  s’en  rapportent  aux  jugements  de  leurs  amis. 
A qui  vous  en  voulez. vous  rapporter  f On  dit  aufll 
abfoliimcnt,  S’il  cft  vray,  je  m’en  rapporte.  Je  n'entends 
rien  en  cette  fcience  , je  ro'cn  rapporte  aux  gens  du 
métier.  ® 

R AP  PO  R tBR  , fignific  auflî , Avoir  quelque  relation, 
conf^micé , rcllcmblance  ou  dépendance.  Ces  deux 
manictes  de  peindre  fe  r<^porrm  fort.  Ccque  vous  me 
mies  fc  rapperte  fort  i ce  que  j'ay  appris  d'ailleurs. 
Ces  deux  bas  ne  fe  rapportent  pas , ils  font  dépareillé*, 
f * ^°**^”*^*  rapportent , conviennent  bien  cn- 
lerablc.  T ous  les  nciÉs  fc  rapportent  au  cerveau , 6c  en 
dépendent.  Lefingeoule  parallcllocramme  cft  un  in- 
Ururncnt  pour  rapporter  les  figures  du  petit  au  grand, 
ou  du  grand  au  petit. 

Rapporter,  fignific  aufll , Iteferer.  llhut  rapper^ 
Anftotc,  celuy  qui  rapporte  tout  à fon  utilité  paidcu* 

Rapporter  , fignific  auflî,  Rendre  du  revenu.  Cct- 
te  terre , cette  ferme , rapportent  tant  bon  an  mal  an  ) 
elle  deux  fois  l’année  { elle  rapportt  tantôt  du 

bkd , tantôt  de  l’avoine.  Cette  charge  rapporte  tant, 
Vi  wentrappertetimCat  la  Place.  Il  a un  cmploy  qui 
ncluyr^ppr/rniprofit  ni  honneur,  llafaitce  tout 
P*f  malice  j fans  que  cela  luy  rapperte  rien. 

R-apporter  , fignifie  auflî , Faire  une  chofe  deplrt- 
fieuts  pièces  miles  «nfemblc-  On  dit  d'un  habit  tape- 
lacé,  qu'il  eftftit  de  plufieurs  pièces  rapportées.  Qjy^nd 
on  veut  afiemblferuhc  charpente,  U faut  que  touics  les 
pièces  fe  rapportent.  On  fait  d'cxcellens  ouvrages , en 
rappsnant  plufieurs  petites  pièces  de  pierre , ou  de 
bois , ou  de  merail  de  divcrlei  couleurs. 

Rapporte', B 'e.  part. palf. 6e adj. 

RA  P F O R TE  U R.  f.  m.  lugcoii  Confdller  quieft 
chargé  du  rapport  d'un  procès.  L'ame  d'un  procès  eft 
le  R-tf porteur.  On  fait  plufieurs  brigttes  pour  avoir  uri 
Rapporteterï  fadevotion.  Dans  l'tnfticorion  duParle- 
rmjini]  n'y  avoit  que  deux  fortes  de  Confeilicrs  : les 
uns  croient  /«|tjvr/,qai  ne  faifoient  que  juger  ;&  les 
autres  Rapportettrt , qui  ne  faifoient  que  rapporter  les 
procès  pu  eccrir. 

Cratrd H tpportem ch.argc  du  Sceau,  lly  adeux 
Cra-.Jt  Rapporteurt  en  la  Grande  Chancelericicc  font 
des  Offices  qui  ne  peuvent  être  polfedcz  que  par  des 
Coufcillcrsdu  Grand  Confcil. 

Rapporteur»  euse.  f.  m.  6c  f Sedit  auflî  odieu- 


feinciu  de  ceux  qui  font  de  mauvais  lappoits , qui  fc- 
mcni  h zizanie  dans  les  familles. 

Rapporteur  , eft  auflî  un  nom  que  les  Ccometres 


h A P.  R A C5__ 

donnent  à un  petit  dcml-cerclc  de  corne  bien  divi® 
pat  degrez , qui  leutlcri  à tracer  des  angles  de  1a  qua- 
lité qu'ils  defitent, 

RAPPRENDRE,  v.  aéb  & redupl.  Apprendre  de 
nouveau.  Qnandonaété  long-temps  fuis  jouet  da 
luth  , fans  parler  une  Langue , il  faut  rapprendre  ces 
cliofcs  tout  de  nouveau.  Les  Comédiens 
leurs  vieillis  pièces  pour  les  cejoûct , ï faute  de  nou- 
vcllts.  Un  vieillard  dit  que  le  monde  eft  fi  changé* 
que  tous  les  jours  il  rapprend  à vivre.  ® 

Rappri  s , I se.  part  palf.  6c  adj. 

RAPPRIVOISER.  v.aû.  Radpectr , àf  tendre 
privé  un  animal  qui  a été  cfEirouché.  On  a du  mal  i 
TMprivoifm  les  chats  qo'on  a maltraite»  6c  effarou- 
chez. On  le.dit  quelquefois  des  hommes.  OnabeaA 
chaffet  6c  maltraiter  les  «cotnifleurs  * ils  fe  rapprivot» 
fent  aifémenr. 

RAPPROCHER,  v.  aâ,  6c  redupl.  Approcher  de 
nouveau.  Cet  Advocat  dcin^roit  trop  loin  , il  s'eft 
Ÿappreche  du  Palais.  Rapprochât,  moy  ce îivre,ü  dl  trop 
loin,  je  n'y  puis  atteindre.  On  dit  qutlc  Soleil  Cerap^ 
proche  de  nous , fi-tôt  qu'il  a palTé  le  Solftice  d'hiver. 
Les  lunettes  de  longue  veuç  rapprochent  les  objets. 

Rapprocher,  en  termes  de  Cbaffe , c'eft  aller  que* 
rirunebétcforlongée.  ^ 

Rapprochbr  , fe  dit  figurément  en  chofes  morales.' 
Ce  plaideur  témoignoit  cire  fort  éloigné  d'un  accord, 
mais  maimenam  U fc  rapproche , il  n'cft  plus  fi  détai- 
fonnablc.  Cet  homme  a vécu  lbng.tcms  en  libertin, 
mais  maimeiiani  il  fe  rapproche  des  ^acxonciis. 

R AP  P R O c Hi’ , b'e.  part.  pafl*.  6c  adj; 

RAPSODEURS.  C'eft  ainfi  qu'on  appelloit  ceux 
qui  chanioient  anciennement  les  Poèûes  d'Homère, 
ruivant  le  témoignage  de  Gilbert  Cüper  » qui  ajoûte, 
qu'ils  prenoient  un  habit  rouge,  quand  ils  chamoient 
l'lUade  , 6c  un  habit  bleu , quanÿ  ils  chamoient  i'O» 

dylTée, 

RAPSODIE.  f.f.  Recueil  deplufienn  paffages^pen- 
fées  6c  autoritez  qu’on  talTemblc  pour  en  coropofec 
quelque  ouvrage.  Les  PoUtiqms  de  Lipfefont  ono 
Rap/odie  * od  U n'a  mis  que  des  conjonûioas  6c  de* 
particules.  LTliadc  d’Homère  eft  intitulée  AApyidïv. 
Quand  on  vciit  méprifer  l'ouvrage  d'on  Auteur,ondlt 
que  ce  n'cft  qu'une  Rapfodio  , qu'il  n'y  a rien  de  foa 
invention. 

RAPT.  f.m.  Enlèvement  violent.  Le  de  Gantmede 
fut  fait  par  une  aigle.  Claudian  a fait  un  beau  Poème 
du  rapt  de  Proferpine.  Le  crime  du  rapt  eft  digne  de 
mon  par  l'OrdonnanctCe  root  vient  du  Latin  rapnet. 

Ràpt  , fe  dit  auflî  de  lafubornation  qu'on  ^ic  d'une 
perfonne  m^e  pour  l'époufet , quoy  que  ce  lôit  par 
des  voyes  douces  6t  agréables.  Quand  il  y a inégalité 
d'âge,  ou  de  condition  entre  lespaniei , les  pcie  6c 
roere  ont  intenté  rcciptoquemem  leur  aôion  enairoe 
de  rapt  6c  de  fubomacion. 

R A 

R A E D E N A S E.  f.  ro.  6c  f.  Terme  populaire; 
qui  fe  dit  des  gens  fort  avares  qui  venlent  arracher 
jufqu'au  dernier  denier  d’une  perfonne , qui  ne  lu» 
voudrokm  pas  quitter  lenx>indre  denier?  Ce  mot 

vient  de  rade  dtnart, 

RAçyjEbON.  Terme  populaire  6c  enfantin , qui  fe 
dit  de  ceux  qui  ayant  donné  une  chofe , fe  la  VMlenc 
faite  rendre,  comme  fi  c'étoît  un  marché  d'enfant,  qui 
ne  peut  tenir. 

kAQUEMEKT.  Voyez  Rac  Agis  , c'eft  U meme 

chofe. 

RAQUETTE.  C f.  Efpece  de  pallecte  pour  jouer  à 
la  paurhe  , 6c  an  volant.  Elle  cft  faite  d'un  treillis  de 
cordes  de  boyaux  fort  tendues  fur  un  tour  de  bois  qui 
a un  manche  de  médiocre  longueur.  Un  de  fes  côiez 
s'appelle  les  drsirr,  fc  l'autre  M tyntit.  Ménagé  dstive 
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ce  mot  (Je  rtii^tu , diminutif  de  raù , rrtkm  & re • 

tUSt/UM. 

On  dit  proverbialement  pour  Te  mocquer  d'un  honune 
qui  K vante  de  pluûcur»  chofes  qu'il  n'a  pas  faites» 
C'eft  un  grand  caifcuc  de  rMputtti. 

RaqneTTiàft.  Aitifan  qui  fait  des  raquettes.  Les 

* M.tiires.d'un  tripot  prennent  qualité  de  Paumiers  de 
de  Rêtfétttien. 

RAqtitTON.  Cm.  Raquette  plus  large  qu'M'otdinai'- 
re>  don:  fc  fervent  ceux  qui  )ouënt  dans  des  jeux  de 
dedans  pour  les  mieux  deftendre. 

R A Q,U  i T T & R.  V.  aâ.  Qui  fc  dit  plus  commune* 
ment  avec  le  pronom  pcrfonncl.  Regagner  ce  qu'on  a 
perdu,  il  avoit  bien  perdu  au  jeu»  mais  iU'cft  rtufitutt 
a U ün. 

Raquittir  » fe  dit  figurément  en  cKofes  morales. 
Cet  homme  droit  fort  déctid  par  fes  débauches  > mais 
' il  a fait  tant  de  belles  aûions  »qu'Ü  l'cR  rtvpuité,  qu'il 
s’eft  remis  en  réputation,  il  a bien  rtfvtti  le  temps 
qu'il  avoir  perdu  au  College  » pu  une  étude  fctkufc 
depuis  qu'il  en  cil  fortL 

R Aq^UTTs'»  a'i.  parc.  paC  & adj. 

R A R. 

RARE.  aJj.  m.  &f.  Corps  naturel  qui  e(l  poreux»  ou 
fluide  »qui  a peu  de  teûflance,  ou  de  dcnlité.  L'air  c(l 
plus  T4r4  t moins  épais  » quand  il  cil  chaud  » que 
quand  U e(l  froid.  L'éponge  » la  picne  ponce  » iône 
des  corps  plus  rara  que  le  mubce  » qu'une  enclume. 

R A RI  » le  dit  auflj  des  corps  qui  le  trouvent  peu  fou- 
vent  & en  petite  quantité»  ou  qui  ont  quelque  beauté 
ou  excellence  païuculieic.  Les  fleurs  » les  tulipes  » les 
coquilles»  neiont  cflimées»  que  quand  elles  font  rars/. 
quand  on  en  voit  peu  dépareilles.  La  médaillé  d'O* 
thon  eft  chere»  parce  qu'elle  cil  rttrt,  qu'on  en  trouve 
peu.  Une  Cornet^ épouvante  le  peuple  » parce  qu'elle 
cRrAr#.qu*on  n'en  voitpas  tous  les  jours.Ccthomme 
cfl  curieux  de  ce  qui  efl  de  rare , de  merveilleux  » en  la 
nature.  LephœnixeflunoifeaubicnrAre»  fitanteft 
qu'il  y en  ait. 

K A R ■ » fe  dit  auŒ  des  perfonnes  extraordinaires  en  fça. 
voit» en  vertu»  en  mérite.  Delcarcci  aéié  un  homme 
rare,  un  r^rc  erpfit  » un  rare  genie.  Les  Scaligers 
étoicmdcs  gens  d'un  r<vefgavoir.  Lucrèce  fut  un  rare 
exemple  de  chafteté  6c  de  beapté  tout  cnfemble.  Les 
Mcccnas  font  des  hommes  rare/  » ü s'en  ttouve  peu 
fouvent. 

-Rari  » feditau0idecequie(lcaché»dilficilcà  trou* 
ver  » ou  i faite.  Ce  Chymillea  trouve  des  fcctcts  rare/ 
& merveilleux.  C’cR  un  rare  lectet  » ^ fçavoit  parler 
6c  fc  taire  à propos,  il  eft  rare  de  tiouvct  de  vrais  gens 
de  bien , qui  fuiciu  fans  orgueil  » fans  interet  » & fans 
reircniiincnt. 

On  appelle  en  Médecine  un  pousrare,  loisqu'il.bat  fott 
lentement  » qu'il  cil  peu  émeu.  On  dit  dans  le  com- 
merce, que  l'argent  cil  rare,  quand  les  bourfes  font 
fctcccs  » lors  qu'il  n'cA  point  en  mouvement  : qu'un 
livre  cÂ  rare»  quand  on  u'en  trouve  plus  chez  les 
Marchands. 

RAREFACTIF»  ivi.adj.  Qin  a pouvoir  de  raréfier. 
La  chaleur  a une  vertu  rare/æ/itv.  Les  Médecins  ont 
des  remèdes  wtftfhfi  qu'ils  appellent  .auifi  ttmitas  » 
comuKguiinauvesijpatieuirc , ttc. 

Raasîaction.  f.  f.  Aâiondc  la  chaleur  qui  étend 
les  patries  d'un  corps , qui  leur  fait  occuper  plus  de 
place.  C'cA  larAre^acfMoqui  caufe  Icscflctsmerveil- 
Icuxde  1a  poudre  àcanon',  des  eolipiles»  des  ibcnno- 
mctics. 

KARsfisR.  v.aél.  Rendre  un  corps  plus  étendu  par 
l'aéliun  (k  la  chaleur.  Les  corps  fe  r^r/jîen/  par  lafcr- 
mciication»co«ume  le  vin,quandil  bout.  La  fucur  ne 
fort  que  quand  les  potes  fc  rdrti.tri  6c  fedilatcm.  Le 
Soleiiraii’^r  la  eue,  & condenfc la bou£>  ^ 


R A R.  RAS. 

RAREMENT,  adv.  D’une  manière  rare  » peo  frequen- 
te. Il  arrive  rartmtm  q-s'ou  s'cnrichiilc  > de  qu'on  fou 
homme  de  bien. 

RARETE',  f.  f.  Chofe  qui  fc  trouve  peu  fouvent 
C'eft  1a  r4mé  de  l'or  & des  diamans  qui  fait  ici.c 
prix.  Le  cabinet  du  Roy  cil  plein  des  plus  grandes  r«. 
rate,  de  U terre , de  toutes  fortes  Atrtretfz.. 

Rarsti*»  fedit  auifi  des  aérions  qui  airivent  peu  fou- 
vent.  C'e(lr4rffè  que  de  vous  voir.  }e  voudrais  bien 
que  cette  hiilolic  fût  vraye , pour  la  r«vrédu  fait. 

Rarits*»  en  tetmes  dogmatiques  » fe  dit  pont  expri- 
mer la  qualité  des  corps  taies  » ou  denfes.  La  rxreti  fie 
la  deniité  ne  font  caufées  que  par  une  union  des  par- 
ties plus  ou  moins  étroites  » Üc  quand  elles  occupent 
plus  ou  moins  de  place. 

RAS. 

RAS»  Asi.adi.&quclqnefois  fubflvuif  Qui  eiluni 
de  niveau,  fans  haut  ni  bas.  Cette  maifon  cA  bâtie. en 
rA/ccampagiie.Lesmeillcuresfbitificationsfomcellcs 
qu'un  fait  en  une  plaine  fott  rsft,où  U n’y  a potmd'c- 
minciice  qui  y commande.  En  ce  Cens  on  dit  mcfuie 
réft,  par  oppoiiiion  à n»M/e.  Le  bled  fe  donne  au 
Xlcûiiicc  l imfurc  ra/i  { & il  rend  la  farine  à incAue 
comble.  Ce  mot  vient  du  Latin  rdfmf. 

Ra  $ » en  Piémont  » cil  une  mefuie  de  longueurs  qui  eft 
environ  dune  demi-aune. 

Ra  s,  fc  dit  auili  de  ce  qui  a le  poil  coure,  ou  ï qui  en  IV 
Oté.  Les  chiens  de  Barbarie  font  r« . 6c  n'ooc  point 
de  poil  » ou  l'ont  fott  coun,  6c  font  oppolèx  aux  épa- 
gneuls & auxbaibetsqui  l'ont  fort  long.  Les  Moines 
loot  bien  r«i  & lonfutcz. 

R AS  ,fedit  auflt  des  étoffes  quifonttmies»dontle  poil 
ne  paroîi  point.  Dur«/ de  Cbypie.  de  Chiions  eft 

uncfergectoUccdont  les  poili  fontcaiis»fie  nepacoif- 
fem  poinr.  Le  velours  rdt  eft  du  veloors  dont  les  poils 
ne  font  point  coupez  fut  la  petite  tegle  furbquclk 
il  a été  travaillé.  On  le  coupc  aux  autres  velours. 

Ras  » en  termes  de  Marine»  fedit  d'un  vaifleauqui  ir'ell 
point  ponté  » qui  ne  porte  point  de  couverte  «com- 
me les  chaloupes  » les  origantint , &c.  On  dit  auflü» 
qu'on  bitimcnc  cftr«/i  l'eau  » qui  étant  ponte  eft  bas 
de  bordage , dont  le  platbord  eft  peu  élevé  au  de/Tus  ds 
l'cau»ou  quand  l'eau  eft  proche  du  fcuilict  des  faboids 
de  la  batterie  balFe. 

On  dit  figurémciu  de  l'efpiii  d'un  jeune  homme  » qoe 
c eft  une  table  rsfi , capable  de  recevoir  telle  doéliue 
qu'on  voudra  » n'ayant  icfû  d’aiUeius  aucunes  auucs 
imprelCons.  • 

rasade,  f.  f.  Plein  un  verre  de  vin.  Lesdébauchex 
boivent  des  rayiuirr  . des  rouges  bords»  des  vertes  de 
vin  qui  vont  jufqu'aux  bords. 

R A s A o 1 s » fc  dit  aulE  de  plufieurs  petites  ctofles  ta- 
fes  6c  fans  poil.  En  quelques  ikux  on  les  apocUe  r*- 

ftttu. 

RASANT,  AMTi.  adj.  Qui  rafe.  Il  n'cft  guère  en 
ufaec  qu’en  cette  phtafe  deForti6cation:FUnc  rêfmt» 
ou  ligne  r^féiut  : c'cll  l'endroit  de  U courtine , ou  du 
flanc»  d'où  les  coups  qu'on  tiic  tafcAt»  ou  vont  le  long 
de  la  face  du  baftion  oppofe. 

RASE.  f.  f.  Tenue  de  Marine.  C’cftdclapoix  qu'on 
mêle  avec  du  bray  pour  caifatei  les  vaifleaux. 

R A S Ë .M  E N T.  Cm.  Démolition  d’une  place.  Le 
réftmeat  d'unc  celle  citadelle  a été  (cfolu  en  plein 
Confeil. 

RASER.  V.  aft.  Démolir  un  bâtiment , enlever  une 
eminencc»  les  mettre  rez  pieds , rez  terre.  Q^nd  on 
fait  le  peoeex  àunSdgncur  tcbcUe»ou  ordonne  que 
fes  châteaux  faont  Ou  rtf» , on  dcmantcUcW 
fotiificatioos  des  villrg  qu'on  ne  veut  pas  garder,  ou 
qui  font  de  trop  grande  garde.  On  a ra/é Ta  butte  de 
S.iim  Roch  pour  y bâtir  desmaifous. 

Rasir  «ftgmfie  aulfi  » Abbame  1a  baibc^  les  cheveux 


RAS. 

•TCC  untafoîr.  Le  Barbier  me  la  barbe  x 

l’année;  La  peine  des  femmes  adultères  cil  d cire  r.«- 
féer  Se  enfermées  dans  un  CouYcnt,  Les  Couitifans 
font  toujours  r4/#a.  de  frais.  ^ 

Raskr  , Icditauflj  decctjui  pafTc  fort  près  fi  légère- 
ment. Cette  balle  a rafi  U corde.  Ce  coup  P‘‘^û1cc 
loT  a Téft  U mouftachc.  La  vraye  ligne  dcdciFcnfc  tft 
celle  qui  r^e  lafacc  du  baftion.  On  dit  auffi  au  figure 
d’un  difeoars , qu'il  rsft  le  galimathias , qu  il  en  ap. 
proche  fort. 

Raser,  en  rennes  de  Manege , fc  dit  d’un  cheval  qui 
ne  marque  plus  >qui  a à peu  prés  huit  ans  , qui  n a 
plus  les  coins  creux,où  étoitla  marque  noire  qui  mac- 
quoit  fon  âge , de  fone  que  la  dent  cft  rafe  6c  «oie- 

Ii^trUt4fU , fe  dit  des  chevaux  qui  galopent  près  de 
tetre,qui  ne  lèvent  pasaiTez  le  devant, qui  orit  lesal- 
l eu  res  Froides  : ce  qui  arrive  fur  tout  auz  Anglois. 

Raser  , en  termes  de  Chalfc,  fedit  du  gibier  qui  fe 
tapit  le  naieux  qu'il  peut  contre  terre  pour  fc  cacher. 
La  perdrix  fc  raft , quand  elle  appetijoit  les  oileaux. 

Le  fièvre  dcrtcnrc  ferme  Serait  dans  fon  ghe , s il 
n'cft  bien  quêté. 

Ra  SE* , b’b.  part.  pa(T.& adj. 

RASETTE.  f.f.  Terme d'Organiftes.  C'eftunfil  de 
fer  qui  fett  ^ accorder  les  jeux  d'anche  , 6c  qui  fait 
haulfet  ou  baiiTct  leurs  tons  » 

ou  moins  leurs  languettes  ou  éthalotrcs  j car  ilfcfait 
alors  des  fons  plus  graves , on  plus  aigus , comme  la 
tenfion  fait  à regard  des  cordes  par  le 
chevilles.  On  l'appelle  aufli  le  >nouvtme»t,  lcrcfcrt  6c 

\cg9uvtrnail.  .. 

RASIBUS.  Terme  adverbial  & populaire  ,qu«  (ignihe. 
Tout  prés , tout  contre.  Cette  pierre  qu'o»  » |cttec  a 
palfé  rafiinu  de  moy.  On  luy  a ;coupc  les  cheveux 
rafiim  de  l'oreille. 

RASLE.  f.m.  Oifeau  de  la  groircur  d'un  petit  pigeon, 
qui  a le  bec  long  & le  cou.  U y a des  rafits  nous  , 6c 
acs  raflet  rouges  ou  de  genêt,  que  les  Latins  appellent 
trtygomtira.  Le  rajle  cft  un  bon  gibier.  U y a Aesrajltt  ^ 
aquatiques  , d'autres  tciicftrcs  qui  conduifent  les  * 
cailles  , comme  dit  l’Empctcui  Ftedctic  II.  dans  fa 
Vénerie. 

RASLBMENT.  f.  ra.  Difficulté  de  icfpirct  oat  des 
obftiiiûions  de  pituite  qui  font  dans  les  conduits  dç 
la  tefpiration.  Le  reifintum  cft  un  figue  de  l’agonie. 

_ • icaufe  de  lobilriic- 


Rasl 


V.  n.  Rcfpirct  avec  peine 


tion  des  conduits.  On  ronfle  du  nez , & on  ra^e  de  la 

gorge.  L'apoplexie  fait  rayîer. 

Rasoir,  f.m.  Infttumcnt  irencUant  & fort  athk, qui 
eft  propre  à tafet  le  poil  & U barbe.  Il  faut  donner  le 
fil  à un  ra/Ür  toutes  les  fois  qu'on  fc  fait  la  barbe , ou 
tcpaircf  fes  M/êir/. 

R A s O IR  , fc  dit  auffi  de  ce  qui  coupe  foa  bien.  Il  y a 
des  dens  de  poifTon  fi  ttcnchantcs , que  ce  font  de 
vrais  rafairt,  , - 

RASPATOIR.  f.  m.  Infiniment  de  Chirurgie  qui  1ère 
à racler  un  os , quand  il  cft  fendu  6c  Raûuté  • '‘fi” 
voir  lufqu’où  penette  la  fente  i 6c  aufli  pour  l appU- 
nit , lots  qu'il  eft  raboteux  » noir  6c  vcimoulu.  On 
l'appelle  auticment  ru^me.  ^ ^ , a- 

Rassasiement.  f.m.  AéUondc tairafncr.LcMj^A- 
fumam  de  cinq  mille  petfounes  avec  cinq  pains  6c  deux 
poiffbns  fut  miraculeux.  , 

Rassasiir.  v.aél.  Chaltct  la  f.nin  , lappaifer.  Le 
faumon  fiais  cft  une  viande  beaucoup,  qui 

faoiile.  Ce  foldat  a long-temps  piii  6c  jeune , on  ne 
le  fçauioit  raffafitr. 

Rassassier  , fedit  figurémcni  en  chofes  morales. 
Les  hommes  font  iofaiiablcs , on  ne  les  peut  raÿajttr 
de  gloire  , d'argent , on  ne  peut  rafafier  leurs  dent»- 
Il  n'y  a que  Dieu  qui  puific  rcmpîu:  6c  rajfa/itr  une 
aroe  chrétienne.  . , 

On  dit  ptovetbialcmcirt  i celui  qui  ne  mange  pomt  i une 
bonne  table, qu'il  cft  bicR  rajl^fié  de  U grâce  de  Dieu* 
il» 
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RASSEMBLER,  v.  aû,  & redupl.  Reraetrtcenfemble 
en  bon  ordre,  t^aud  on  a dcinoiuc  une  horloge , une 
charpente  , on  a de  la  peine  à les  rajJtmhUr  , à les 
remettre  à leur  pretnict  état.  Les  Otfevres  fçavcrlt 
raftmiler  les  inoindres  parties  de  l'or  6c  de  l'asgcnc 
qui  fc  font  dct.iL'hécs  en  travaillant. 

Ras  s fe  M « b i K ,('e  dit  aiilfi  en  Motale  des  Corps poU-  * 
tiques.  Le  1‘arlemcntd’Anglctctrc  s'étoii  fcparé.mais 
il  fc  va  rajfembler.  Las  acbiues  fe  font  raffemUet.  plu- 
fieurs  fois,  ils  n'ont  pu  encore  rien  tenninet.  Ce 
General  a rajfemUé  Us  débris  de  fon  armée , 6c  fe  bac 
encore  en  retraite. 

R A s s e M B L £*,  e'e  . part,  palT,  6c  adj.  ^ 

RASSEOIR,  v.ad.  6cn,  6c  teduplicatif.  Se  remettre 
furfonfiege  après  s’être  levé.  Le  Prefident'a  fait 
rA/te»- les  luges,  afin  d opiner  fur  un  nouvel  incident. 
Ces  goinfres  fc  font  à table  pout  lelcvcr  man- 
geric.  On  a levé  cette  tombe  , il  l'a  faut  maintenant 
rajfeeir  , la  remettre  en  fa  place. 

Rasssoir  , fignifie  auffi  , Se  repofer  , s'éclaircir, 
s'épurer.  Ce  vin  cft  long-temps  à \crajftorr . La  mer  fc 
calme,  fc  raffied  un  peu.  La  poufficrc  émeue  dans  l'air 
fe  rajfttd , quand  le  vent  celle. 

Ra  s 8 » O I a » fc  dit  auffi  des  humeuts  du  corps , 6c  des 
paffions.  Il  faut  Uilfcr  rafftotr  fa  bile.  Ses  cfptits 
étoient  fi  troublez , qu'ils  eurent  peine  à fc  ra^iotr,  6c 
luy  ï fe  rcconnoutc. 

En  tenues  de  Marine . on  dit  qu’il  faut  laifTer  rafaair^  le 
temps,  pour  dire,  qu’il  ne  faut  pas  partir  fi- toi  qu'on 
voit  la  icrcnicé , mais  attendre  qu'il  foitafleure,  de 
ctainreque  l'orage  ne  recommence. 

Rassis,  tSE.adj.  C^ni  cft  tepofe , épuré.  Onoppofe 
le  pain  ttndrt  au  pain  rajfis , qui  a eu  le  loifir  de  le  re- 
pofer , de  fc  durcir.  Le  vin  raifis  cft  ccluy  qui  cft  claie 
& épuré , dont  toute  la  lie  cft  tombée  au  fond. 

Rassis  .le  dit  auffi  en  Morale  , de  ce  qui  n’cft  point 
ému , ni  troublé  de  paffion.  Parler  delens  r«j^  , c’eft 
parler  figement  3c  avec  connoilfancc. 

Rassis,  f.m.  Terme  de  Maréchal.  Nouvelle  appli- 
cation d'un  meme  fer  fut  le  pied  d'un  cheval , après 
lui  avoir  un  peu  paré  le  pied,  On  ne  luy  doit  pas  un 
fer , ce  n'cft  qu’un  rajfv. 

RASSERENER.  v.aÛ.  &n.  Rendre  fetein  , devenir 
feiein.  Le  vent  de  bile  rajfertne  le  temps  , il  chalfe 
les  mi.sgcs.  Cette  femme  cioit  chagrine , mais  elle  a 
raftrené  fon  vifage  pour  recevoir  cette  compagnie.  Le 
ciel  a été  couvert  tout  le  jour  ,mais  il  s’eft  rajfmni 
fur  le  fuir. 

R A s s f R a ke',  a’a.  paît-  palH  6c  adj. 

RASSEÜKER.  v.aék.&tcdupl.  Donner  de  nouvelles 
afitiwnces , ôtet  la  crainte.  On  donne  des  cautions  ôc 
des  certificateurs  pour  rafsùrer  des  ctcancicrs  défi  ans. 
On  fait  montée  les  enfans  fut  l'ours  poux  les  rafsStrtr, 
pour  leur  ôter  la  peur.  Les  Generaux  ont  pluficurs 
inventions  pour  le  courage  ébranlé  de  leurs 

foldars.  Cette  femme  a fi  peut  des  cfptits , qu'il  cft  im- 
poffible  de  la  rdftûrer.  U faut  lailTcr  rafiiirar  le  temps, 
avant  que  de  fc  mettre  en  met , c'eft  i dire , attendre 
qu'il  faUc  beau  tout  ï fait. 

Ras  $ feUR  B R , fedit  figuiémciu  en  chofes  morales.  Le 
g.iin  de  cetre  bataille  a rajfiurt  ce  Pitncc  dans  fon  trô-, 
ne  chancelant.  Les  Miffionnaires  oui  rdftwé  6c  taf- 
fetmi  dans  la  Foy  pluficurs  pctfonnei  qui  étoient  ea 
danger  de  changer  de  parti. 

Rasseurë',  e'e.  part.  pair,  fc  adj. 

RASSOTER.  v.aû.  Faite  dcvcnii  for  ,bcte , ftupid*. 
Ce  jeune  homme  a été  enfermé  pendant  trois  ans, 
c'eft  ce  qui  l'a  tout  rajfoté.  La  folitude  rd£tit  les  gens# 
les  rend  bourrus. 

Rassotz",  e's.  part-  palf.  fie  adj. 

RASTEAÜ.  f.m.  Outil  de  Jardinier  qui  fett  i atta- 
cher Icsméihantes  hetb«s,Ôc  i nettoyer  les  allées,  6C 
le  bled  dans  la  gt*nge.  Ce  font  pluficurs  dens  de  fer* 
ou  de  bois , aitausécs  fut  lui  bâton  , qui  a un  long 
VVu 
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roanche.  Il  y a dariieMMx  à dcns  de  fer  potirles  )tr« 
dins  i d'autres  i dens  de  bois  pour  les  giaugcs , & les 
fenils. 

Kaste  AU>  cft  auil!  lagunicure,ou  les  gardes  d'tmefer- 
nire.  Cefoot  de  petits  morceaux  de  fcc,  ou  pointes 
faites  en  forme  de  riteait , qui  entrent  dans  Us  fentes 
6c  dans  les  dens  du  paneton  oumufeau  de  la  clef.  Ce 
mot  vient  de  ritel , qui  en  langage  Celtique  ou  Bas* 
Breton  lignifie  la  même  chofe. 

RASTELLE’E.  C f.  Terme  populaire , qui  fc  dit  de 
ceux  qui  difent  leur  avis  fur  quelque  chofe , & le  plus 
Ibuvcnt  fins  en  être  requis.  C'elfUpropre  des  fem- 
mes de  eau  f(ÿ , de  de  dite  leur  riirUc  uic  tout  ce  qui  fc 
prefeme. 

RASTELLER.  v.a<^.  Nerioyct  une  allée,  une  planche 
de  jaidin , en  ocer  les  pierres , les  feuilles , Us  Itcibcs 
avec  un  i&tcau. 


R A ST  E L I E R.  f m.  Cequi  fettdans  les  dcurics  Sc 
dans  Us  étables  à mettre  le  foin , ou  U fourrage,  afin 
que  Us  chevaux  ou  les  befiiaux  U tirent  au  travers  des 
bâtons  i claires  voyes  qui  U compofent.  Les  ritiiien 
des  écuries  du  R-oy  font  faits  en  forme  de  baluftradc 
demenuiferie. 

Rasielier,  fedic  auflîJe  ces  pièces deroennifecîe  qui 
font  dans  Us  Greffes  ou  Etudes  des  Prucurenrs , pour 
y prendre  des  Tacs  ^des  ctocs  qui  font  en  faillies  ; ou 
de  ceux  qui  font  dans  Us  corps  de  gatdc  , Sc  dans  les 
magafins  d'aimcs  , oij  on  pofe  Us  moufqucts  & les 
hallebardes  -,  9i  enfin  de  ceux  où  Us  Airtilans  pofeiic 
ou  attachent  leurs  outils. 

On  appelle  proverbialement  deux  rangées  de  dens  bien 
compUices  ,un  beau  rirWier  , foit  pour  dire  qu'elles 
mangent  bien , foit  pour  dire  qu'cUes  font  belles.  On 
dit  aiifS,  qu'on  a mis  le  riteüer  trop  haut  à quelqu'un, 
pour  dite, qu'il  ne  peut  atteindre  a une  affaire, paice 
qu'elle  eft  cropchccc,  audcU  de  Ton  pouvoir. 

R A S U R E.  f*  f.  Coupc  du  puil , ou  des  cheveux , 
efl  une  des  peines  des  femmes  aduUcics , qu'on  auten* 
tique. 
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RAT.  f.m.  Petit  animal  nuifibU,qae  quelques-uns 
mettent  au  rang  de  la  vermine  , lequel  fc  fourre  dans 
les  trous  desinaifons , & ronge  les  grains  de  Icshat* 
des.  Efopc  afaicuncfable  du  devilie  de  du 
de  village.  Il  y a des  rsis  de  grenier  qui  vivent  de 
grain , & des  rntt  d'eau,  qui  vivent  de  poilfon,  de  qui 
habitent  le  long  des  étangs  : l'un  s'appelle  mm/  -,  l'au- 
tre, mm  a^iiùuicttf.  On  confond  dans  le  langage  ordi- 
naire les  fouris  Sc  tesr^z  »quoy  que  ce  foknc  des  ef- 
pecesdiffcreurcs.  Il  y adesfouris  dccampagnc  qu’on 
appelle  rattei  ruijfet,  {.arats  d'Egypte  ont  le  poil 
dur  de  piquant , comme  le  herilTon,  Les  Naturaliilcs 
diftinguent  les  rgn  en  plufîeutscfpcccs , qui  font  dif- 
ferentes G;!on  les  pays.  Les  r«r/  de  Pont  font  blancs, 
de  ont  le  delfus  de  la  queue  Ton  noir.  Elle  n'a  qu’un 
doigt  de  long.  Iis  font  gros  comme  des  écucieux. 
Matchiolc  croit  que  c'ed  la  même  chofe  que  l'hermi- 
nc.  Les  r«r/ Lafliques  font  blancs  de  cendrez.  Ils  ont 
le  ventre  blanc,  & font  plus  grands  que  les  hermines. 
C'eil  ce  qu'on  appelle  en  Blafon  mem  vmr  ; de  chez 
les  Fourreurs,  Les  rMi  de  Nuremberg  font 

gros  comme  fouines , de  ont  te  poil  fcmblabic  àccluy 
du  licvtc.  Ils  ont  la  queue  courte  , de  nom  point 
d'oreilles , mais  feulement  deux  trous  qui  leur  en  tien- 
nent lieu  ,r4//  de  Hongrie  cirent  fur  le  verd  , de  ref- 
femblcntaux  belettes  , mais  ils  ne  font  gucrcs  plus 
gtosque  des  fouris.  Les  rdts  d'Inde  ont  le  poil  prcfque 
kmblablc  aux  mannotres , i la  refctvc  qu'il  eft  mêlé 
de  pinficurs  poils  blancs  qui  le  font  paroître  argenté. 
Ils  ont  la  tête  longue , le  mufeau  long , de  les  oreilles 
fort  petites.  Ils  font  gros  comme  des  chats , mais  ils 
ont  tes  pieds  plus  petits , de  le  poil  plus  rude.  On  les 
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appelle  aufli  mt  Je  phâr*«n , ou  tâmeutoMt  ; & quel- 
ques Auteurs  tiennent  que  c’tft  une  cfpece  d’icatm- 
mvn.  On  met  aufli  les  marmottes  au  rang  des  reue  ; 
car  on  les  nomme  en  Latin  mui  »»»*««/.  Quelques- 
uns  rocitcni  aufli  l'écuricu  au  rang  des  rétt , parce 
qu’il  rcflcmhle  extrêmement  au  Pmi^  j fie  patcil- 
Icmcni  les  loirs  ou  glitons  , qui  font  destfpccesde 
marmottes  ,qu'on  appelle  mm  Alpinus  ; fie  pareillc- 
mem  leschauve-foutis  qu’on  appelle  nmpemmiath 
Les  mulots  paflent  aufli  pour  une  efpece  der4t/  ca- 
chez en!  terte , mm  fjrlvs/icm , ou  C4mptjhir.  Il  y a 
dans  les  villes  de  l'Indoilan  des  rats  fî  gros  de  û afia- 
met , qu’ils  attaquent  même  les  hommes , lors  qu'ils 
font  dans  leur  lit.  Ce  mot  vient  de  l’Alleman  rm 
lignifiant  U même  chofe.  Covartuvias  dit  qu’il  aété 
ainfi  nommé  à roJefsde'i  ou  plutôt  U vient  de 
qui  en  langage  Celtique  ou  Bas-Breton  fignificUœé- 
ine  chofe. 

On  appelle  ironiquement  r^tt  dec4Ve, on  Commis  des 
Aides  qui  va  vifitçr  Sc  marquer  les  tonneaux  des  Ca- 
baretiers , pour  en  faire  payer  le  Gros  de  Huitième. 

On  appelle  de  l'atfcnic  , de  la  mmt  4«x  rân  , fie  gênera, 
lemcm  toute  focte  de  poifon.  Et  on  dit  d'une  femme 
qui  a empoifonné  Ton  mari , qu'elle  luy  a donné  de  1a 
trmt  AUX  TAtt, 

On  dit  des  méohans  Auteurs , qu'ils  ont  ï craindre  les 
ficurricrcs  & Iesr4//. 

En  rennes  dcManege  on  appelle  un  cheval,  çwn#  de  m/, 
quand  fa  queue  cft  dégarnie  de  poil.  On  appelle  au(& 
fiM«éder4r,descalus  qui  viennent  aux  jambes  de  der- 
rière plus  bas  que  le  jarret. 

En  termes  de  Marine  on  appelle  ipttuiitTAt , le  cordage 
quielf  plus  gros  par  le  bouc  d’cnhauc  que  par  ccluy 
d'embas.  Ainfi  on  dit  des  écoutes  a tpttvie  Jerm  , des 
coQcis  À ^ueuf  de  rat , quand  Us  font  attachez  avec 
ces  cordes. 

Rat,  cft  aufli  un  nom  que  donnent  les  Calfateuts  inné 
efpccc  de  ponton  compofé  de  botdigcs , ou  de  plan-; 
ches , qui  leur  fert  à donner  le  radoub  au  vaifléau. 

Rat  , cil  aufli  un  nom  qu'on  donne  aux  courans  d'eau, 
ou  aux  contrematées  ,qui  font  des  mouvemens  d’eaux 
contraires  fie  fort  dangereux  , qu’on  trouve  fur  tout 
dans  les  canaux  où  les  mers  font  ferrées , comme  dans 
le  détroit  de  Magellan. 

Les  Ouvriers  fie  Tireurs  d'of  appellent  , les  nous 
médiocres  des  filières  qui  favenr  à dégroflîr  l’of,rar- 
gent , le  Icton , fie  ï réduire  en  fils  déliez. 

Rat  , fc  dit  proverbialement  ca  plufîeurs  phrafes.  On 
dit  que  1a  montagne  c(l  accouchée  d'un  rat , pour  di- 
re , qu'il  cft  venu  un  périt  effet  d'une  grande  atterue. 
On  dit  du  tefte de  quelque  chofe  endommagée.  VoiU 
ce  que  les  rats  n’ont  pas  mangé.  On  dit  d'un  hom- 
me qui  paye  mal , ou  en  periics  parties , Sc  en  don- 
nant des  hardes  Sc  de  mauvais  effets , qu’il  paye  en 
chats  Sc  en  rats.  Voyez  l'origine  de  ce  proverbe  à 
Chat.  Onditaufli  d'un  logis  étroit , obfcut  fie  file, 
quec'eftun  nid  ïtAit.  Ou  dît  d'un  homme  pauvre, 
qu'il eft  gueux  comme  un  rm  d’Eglife.  On  dit  au0i, 
A bon  chat , bour^r,  enpaiianc  de  celuy  quife  fçaic 
bien  défendre , quand  on  l’attaque.  On  dit  que  des 
- gens  font  heureux  comme  râtt  en  paille, lors  qu'ils 
ont  abondancede  vivres.  Se  qu'ils  les  mangent  en  ce- 

{>os.  On  dit  aufli,  qu’une  arme  a pris  un  rM  , lors  que 
c chien  s'eft  abbato , fie  que  l’arme  n'a  pas  pris  fieu. 
On  le  dit  aufli  de  celuy  qui  a manqué  ton  coup  en 
quelque  autre  forte  d'affaires.  On  ditd'ime  perfonne 
de  fort  petite  caille , qu'elle  n'eft  pas  plus  haute  qu’un 
rdf.  Les  Efpagnols  difent,  El  rstt»  (ptt  m fs^e  mut  de  un 
horsedo prejt*  Itcaçd  tîgAt»  t ce  <^u'on  dit  en  François, 
So»ù  ^ui  n’d  efu'un  trou  tji  kienlet  prife. 
RATACONNER.  V.  aû.  Terme  bas  8c  populai- 
re , qui  fignific  , Racoûtrer  des  bas  fie  des  habits , y 
remettre  des  pièces  fie  des  femelles.  On  a envoyé  c« 
bas  d U Ravaudeufe  pour  les  rdtdctnner.  Ce  mot 

vient 
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vîfnt  itrÂemù,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas-Bfc- 
,ton  fignificM/wrwffr. 

R.  A T A T I N E R.  V.  n.  Se  ferrer  ou  retreflîr  en  Eiifant 
plufteurs  pli).  Le  linge  fc  r«r4n/jr  quatul  il  fcfcche« 
Il  on  n’a  loin  de  le  bien  étendre.  Le  cuit  & le  pat- 
chcinin  fer4MnwRrau  feu  > fc  lacotnilfcnt.  La  peati 
<l‘une  pomme  leride,fe  rarjrinr.Le  vifaged'unevicillc 
rer4t4riMpat  l'âge,  feltlloone.  Il  luieft  venu  uncot 
aux  pieds,  parce  que  Ton  chaulfon,  Ton  bas,  ctoit  rétéu 
riffé.  n'ctoic  pas  bien  etendu. 

RATE,  f f.  Terme  d'Anatomie,  Partie  du  corps  des 
animaux  Hniée  en  l'hypocondrc  gauche  à l'oppofue 
du  foye.  Sa  partie  cave  cR  tootnee  vers  le  foye  & le 
ventricule.  & la  gibbeufe  vers  les  extremirez  des  épi- 
nes des  côtes.  Elle  eftde  ôgure  longue  dequadran- 
gulaire  , & rellcmble  à une  langue  de  boeuf.  Hippo- 
crate la  compare  à la  plante  du  pied  d'un  homme.  Sa 
chair  c(l  comme  du  fang  caillé , rare  de  lâche  comme 
□ne  éponge,  propre  pour  recevoir  de  boire  les  gtoifes 
humeurs  du  foye.  Galien  dit  que  l'ufage  de  la  rare 
eil  de  nettoyer  le  fang  fcculant , de  d'attirer  l'humeur 
mélancolique  : de  pour  cela  quelques-uns  l’ont  ap- 
pellcc  féoix  ftyt , de  d'autres  l'«r|i»c  du  rit  ; d’otl  vient 
qu'on  dit  de  ceux  qui  fe  réjoüüfent,  qu'ils  s'épa- 
ïioiiiiTcnt  la  rttt.  La  rtttt  n'eft  autre  choie  qu'on  tifî'u 
de  veines , d’arteres  de  défibrés  netveofes  entrelacées 
cnfcmble;âe  ce  tilTuqni  fait  fa  fubftancc,  cR  ce  qu'on 
appelle  le  yxrtitchjrme  de  ta  rare.  Il  cft  recouvert 
d'une  membrane  compofee  anllide  fibres  nerveufes 
capablcsdcconflriûion  de  dcdiUtation.Samcntbrane 
vient  du  péritoine , & fes  veines  du  rameau  fplcmquti 
de  U y a un  petit  nerf  inféré  qui  vient  de  U fixurne 
conjugaifon  du  ccrveaii.-C'cA  une  maxime,  que  la 
plut  grande  rare  eft  toujours  pire  que  U plus  petite  : 
car  quand  elle  enfle,  elle  rend  loûjouts  le  corps  mal 
coinpofé.  On  dit  qu'on  ôte  la  ra/r  aux  Couners  du 
Grand  Seigneur,  afin  qu'ils  courent  mieux  : mais  c'cA 
une  fable,  car  un  homme  ne  fçauroit  vivre  fans  rare  , 
quoy  qu’oQ  air  veu  des  chiens  vivre  quelque  temps 
apres  qu'on  la  leur  avoir  ôtée.  M Zambcccati  a fait 
un  Traite  touchant  divers  animaux  qui  ont  vtcu  fans 
aucune  incommodité  fcnfible  , non  feulement  après 
l'extirpation  de  la  rare , mais  auflt  de  l'un  des  reins  de 
d'une  partie  des  boyaux.  Malpighi  a fait  un  Tianc  fur 
la  rare  & fur  les  rems.  Les  animaux  qui  ont  peu  de 
fang  limonneux  n’onr  point  de  rare. 

L'Empereur  Trajanappelloic  le  Fifc,la  rare  de  l'Empire, 
parce  que  plus  U rare  s'enfle , plus  le  refle  du  corps 
diminue.  Ainfi  plus  le  Fifc  s'enrichit , plus  le  pmplc 
s'appauvrît. 

On  du  proverbialement  Sc  ironiquement  â ceux  qui  tien- 
nent quelque  difeouts  ridicule  & peu  vraikmblablc. 
Vous  avez  bon  foye,  Dieu  vous  fauve  la  rare. 

Ratelbux  , lusi  adj.  Qui  cil  fujCt  aux  maux  de 
rate , aux  opilations  de  rate.  Les  rAieltax  ont  le  corps 
livide  & plombe.  Les  rxttUux  font  ceux  qui  ont 
la  race  enflée  contre  namte,  ou  qui  1 ont  endurcie 
de  longue  main,  de  force  qu'on  y appet^oic  déjà 
une  tumeur  fKùihcufe.  On  les  appelle  autrement 
fPlcmiput. 

RATEPENNADE.  f.f  Oifeau  noûurnc , chau- 
ve-foiiri.  En  Latin  mu  ptrinatut,  vtjprrtiho. 

RATIERE,  f.  f Petite  machine  ou  picge  où  on  at- 
trape les  rats  en  vie  par  le  moyen  d'une  ii.npe  qui  fe 
ferme , quand  il  veut  manger  un  morceau  de  lard  qui 
la  loûcicnt. 

RATIFICATION,  f.f.  Aûequi  approuve  celuy 
qui  a été  fait  par  un  autre  en  nôtre  nom.  Quand  on 
n’a  traité  qu'avec  un  Ptocuieui , il  faut  en  faire  faire 
la  r^tfictuicn  par  celuy  au  nom  duquel  il  a comtaélé. 

Ratificatiom  , fignific  auflt  , Confirmation  pat 
quelques  aâes  approbatifs  ou  fubfcqucnts  de  celuy 
que  nous  avons  fait  nous-mêmes.  Une  execution  faite 
par  le  majeut  d'un  aaitc  qu'U  a fait  eu  minorité  vaut 
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\ynzrdtiftcMiun.  Le  long  temps  qui  s’eft  écoulcdepuis 
tient  lieu  de  rM’fiadtitit. 

Ratifier,  v.aél.  Approuver untraitc, un  aélcpaflé 
par  un  Procureur  en  nôtre  nom.  Toute  peoentation 
porte  une  promclTc  de  ran/rv . & d'avoir  i gré  ce  quL 
fera  gctc  par  le  Procureur.  Une  paix  n eft  point  leur* 
que  les  Princes  ne  Payent  rdttfiir.  Q^uand  un  mari 
oblige  fa  femme  mineure, iipromet  de  la  faire  ratifitr 
avant  l'âge. 

RATiFitit,  lignifie  aullî , Confirmer.  Ce  contra't  a 
Clé  tacitement  raü^é  par  plulîcurs  aâcs  fubfcquens  de 
approbatifs. 

R A Tl  me',  e'e.  part,  pair  &ad|, 

RATINE,  f.f  Efpece  d’étoffe  de  laine  qui  jette  un 
poil  frifé , qui  fett  à doubler!  des  habits , & à lenic 
chaudement.  La  rarùw  de  Florence  cA  la  plus  cAimcc. 
La  frife  efl  une  ra/lw  grofliere.  Le  droguct  cA  une 
rarive  moitié  61,  fie  moitié  laine. 
RATIOCINATION,  f,  f.  AéHon  pat  laquelle  on 
exerce  la  faculté  de  raifonner.  Larar/KiaanMn'appat- 
ticni  qo'à  l'homme,  la  faculté  de  tirer  une  confequen- 
cc  de  certains  principes. 

R A T loctNE  R.  V.  n.  Terme  de  Logique.  Ufeedefon 
taifonnemcm  ,de  fa  faculté  de  raUonner,  faire  des  ax- 

f;umcns , des  jugemens.  Le  Philofophe  ne  découvre 
a vérité  des  propofitions  qu’à  force  de  t4U«tmtr,  Ce 
mot  n’cA  en  ufage  que  dans  le  dogmatique. 
RATION,  f.f.  Pitance,  part  réglée  de  vivres  ou  de 
boilTbn  , ou  de  fourrage , qu'on  donne  à des  folJats, 
ou  à des  matelots,  pour  vivre  & fubliAer  chaque  jour. 
Les  rattam  de  pain  font  réglées  pour  l'infantccic  pat 
le  poids  du  pain  de  munition.  On  donne  pluûcutsra- 
lions  de  pain  aux  Officiers  fuivani  leur  qualité , fie  l'é- 
quipage qu'lis  font  obligez  d'entretenir  On  donne 
aux  Cavaliers  des  rsutmit  de  foin  fie  d’avoine , quand 
on  ne  peut  pas  aller  au  fourrage.  On  donne  à l’cqui* 
page  d’un  navire  des  tm%vu  de  bifcuit , de  légumes  fie 
d'cau,à  proportion  des  vivtcsdont  il  cA  fourni.  QueU 
qtics-uus  écrivent  racian,  fie  le  font  denver  dcracMB 
Efpagnol.Mais  l'un  fie  l’autre  viennent  du  Latin  rarte, 
fie  en  plufieurs  lieux  de  la  mer  on  dit  encore  rnifoni 
fie  quand  un  l'augmente  dans  les  ré|ouiifanccs , on 
l'appelle  doublt  rtnfon  Cette  rai/à-.  cA  d'oidmaitc , fie 
fur  tout  en  Poungal , une  livre  Se  demie  de  bifcuit, 
demi-poede  vin, fie  un  pot  d'eau  douce  par  jour, fie  tous 
. les  mois  une  arcubc  ou  j i ■ livres  de  inair  Talée , avec 
quelques  poilfons  (ces  fie  oignons . 

R A T I Ü N A L.  f.  ni.  Eft  , félon  faint  jerôroe  une 
cfpcce  de  vêtement  Sacerdotal  que  les  H-bceux  appel- 
lent , les  Grecs  Lof^>m . fie  les  Latins  Aa/<«na/r, 
qui  cA  une  petite  pièce  d'étoffe  brodée  de  longueur 
d'un  palme  en  quarré.  Dans  le  Chapitre  de  l'E- 
xode  Dieu  ordonne  la  mnnicic  dont  doit  être  difpofé 
celuy  du  Grand  Piètre.  Il  commande  de  prendre 
deux  pierres  d'onix  , fie  d’y  graver  les  noms  des  en- 
fans  d'iftaél , fix  fur  l'une , fie  fix  fut  l'autre , pour 
les  mettre  des  deux  cotez  de  fa  cbappc.  Du  Cange 
dit  que  c’étoic  un  double  quatre  de  quatre  couleurs 
fie  tiil'u  d'oc  , qui  poctoii  douze  pierres  en  quatre 
, tangs , qui  étoicnc  atachés  aux  épaules  par  deux  chaî«  • 
lies  & deux  crochets  d'or.  Il  dit  aulfi , que  les  Evê- 
ques de  ta  nouvelle  Loy  ont  porte  un  ÜAtio/.di } mais 
on  ncfçait  pas  bien  comme  il  ctoit  fait  Les  uns  cto- 
yent  qu'il  rcncmbtuicd  celuy  des  luifs.  D autres  cro- 
ycm  qiicc'étoit  fimplcmemun  Palhum. 
RAT10N£L»ellb.  adj.  Terme  de  Geomettie , 
qui  fe  dit  des  quantitez  qui  ont  entre  elles  quelque 
raifon , rapport , ou  proportion.  Quand  on  coupe  un 
triangle  par  une  ligne  parcllcllc  à un  de  fes  cotez , les 
parties  d«  lignes  coupées  font  rtamtliet  l'une  à l'é- 
gard de  l'aimc,  comme  il  cA  prouvé  au  V 1.  Livre  des 
blemens  d'Euclide. 

RATISSER.  V.  aéà.  Racler  quelque  ebofe  fie  ôter 
l'erduie  ou  la  ptetuictc  futfacc  avec  quelque  fer  pUc 
Y Vu  i> 
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ui  \ quelque  forme  de  taillant.  On  r/tiijfe  des  tiTes  « 
eUt^iide,  ou  autres  racines  qu’on  veut  manger. 
On  ytirijft  les  crcalicrs&  planchers 'qui  fonterottez. 
On  réuijft  les  foiiliers.  Il  y a des  indrumens  pour  rtu. 
Mj^les  alldesdes  jardins  où  il  eft  venu  de  l'herbe. 

*On  racle,  on  le  dedans  des  tonneaux. 

Ratissb',  b'i.  part.  & adj. 

RATISSOIRE.  r.  f.  Iiidrumcnt  avec  quojr  on  rarilTe 
des  cours,  des  planches,  des  jardins.  Ced  un  morceau 
de  fn  plat , qui  a un  peu  de  taillant , & qui  eft  aita. 
chd  au  bout  d'un  bâion.  On  mec  aufti  des  fers  auprès 
de  quelques  pottes  pour  y fcrvic  de  rAtiJfntts , & ôter 
les  croilés  ctoties  des  fouliers. 

Raton,  f.  m.  diminutif  de  r^t.  Petit  rat. 

KATON',  eft  ao(fî  imc  cfpcce  de  pâciirctie  plane  faite 
de  pâte  avec  du  fromage  ou  de  la  acine  cuite , dont 
les  enfans  font  fott  friands. 

RATTACHE  R.v  a^^eredupl.  Attacher  une  cho« 
fc  de  nouveau.  Il  faiKrA/roelKr  cette  pone  & cette 
fenêtre  qui  font  tombées.  RétiMhtr  fes  chauftes,  Tes 
bas.  Tes  jatrciictes.  On  a rMittvht  on  Mineur  à la  face 
de  ce  baftion. 

Rattaciibr,  fe  dit  dgurément  en  chofes  morales. 
Quand  cet  homme  s'eft  réUt^chè  à l'ellude  ,il  ne  s'en 
peut  retirer.  Cet  amant  s'eft  rm^uhi  au  fcrvicc  de 
cette  D.iine,  il  ne  la  peut  plus  quitter. 

Rattaciis'.  t''s.  pan.  palF.  Ce  ad). 

RATTElNDRE.  v.  a^  Attrapée  quelqu'un  qui  a 
gagnd  les  devants , qui  eft  patti  le  pteuaict.  On  a fait 
partir  un  fécond  Courier  avec  charge  de  rAt/eMOlre  k 
premict  pour  luy  ponce  un  contrc-otdic.  Ce  Poète 
«'eft  élevé  fl  haut , que  ceux  qui  courront  après  lui 
auront  de  la  peine  à le  rMttinârt. 

Rattiimt  , E iNTi.  part,  palf  & adj. 

RATTENDRlR.v.  aét.  Faite  devenir  tendre.  C'eft 
la  même  chofe  <^'a'*ttttnhir , & fc  dit  tant  au  propre 
qu'au  figuré.  RMttmlnr  de  la  viande , rMitndrtt  le 
caur.  Cet  amant  fc  rMUntlrit , quand  ü eft  devant 
les  yeux  de  la  belle. 

R AT  T t N O a s , I e.  part.  palT.  & adj. 

KATTlSER.v.  aâ.  Racommodcc  le  feu,  rememe 
les  tifons  l'un  auprès  de  l'autre  pour  les  faite  mieux 
brûler.  Les  rêveurs  qui  font  auprès  du  feu  ne  font 
que  le  detifet  6c  le  r0mftr. 

R ATT  is  IR,  fe  dit  figiuément  en  Morale.  Quand  un 
amant  revoit  la  perlonnc  qu’il  a aimée , cela  rmnft  le 
fnidcfa  concupifcence.  Les  Princes  brouillons  r«r. 
tifent  le  feu  de  la  fedition , tâchent  â le  ralluma. 

RAttssi'i  parc.  pa(T  & adj. 

RATTRAPER.  V.  aâ.  Courir  après  quelqu'un  pour 
le  rejoindre , ou  le  faifir.  Un  criminel  qui  fe  fauve  pat 
la  pofie  eft  bientôt  rAttrâfi.  Il  a r0tir*pt  la  balle  au 
bond.  Un  Courier  qui  a trois  poftes  d'avance  ne  UKTe 
pas  d'etre  rMinapi  par  un  fécond. 

Rattraper. fignine  auffi  Regagner, reprendre.  On 
avoit  ailcvé  i ce  Gentilhomme  fes  beftiaux,  mais  il 
en  a r*itr*pi  la  meilleure  partie.  Il  a réttrM^  aujour* 
d'hiiy  l’argent  qu'il  avoit  perdu  hier,  11  s’étoic  (auvé 
des  mains  des  Sagens,  maisâ  lafin  ils  l'ont  r*ttrs- 
fi.  Ce  bon  mot  étoit  échapé  de  ma  mémoire  * mais 
enfin  je  l’ay  rmrâpi. 

Rattraper  , fignifie  au(S , Tromper  ccluy  qui  nous 
a trompé.  Il  m’a  attrape  pour  cette  fois , mais  je  le 
TêttrtifrrMjf  en  une  autre  occafion.  Si  on  m'y  rdnr4fe, 
je  vaix  qu'on  me  pende. 

Rattrape',  b'e.  parr.  pa(T  & adj. 

R A T U R E.  f.  f.  Trait  de  plume  qui  efface  quelles 
mots,  lignes,  ou  pages  d'un  écrit.  Les  Nouitesfbnc 
obligez  de  faire  parapher  pat  les  patries  les  râimret 
qui  fe  font  dans  les  minutes  des  contraélt , compter 
routes  les  lignes  der4ti>rr/.  Les  rMm'ts  qu'on  fait  fut 
le  parchemin  avec  le  canif  font  fort  fufpeâcs.  Un  Au- 
teur ne  fijaEiroif  faire  trop  de  ratura , de  cortcélions, 
quand  ü c'ompofe  un  ouvrage. On  appelle  aulli  rtuwtt, 
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les  raclures  de  parchemin , cc  qa'oD  ôte  des  peuax» 
quand  on  les  préparé. 

Raturer,  v.  aft.  Faire  des  ratures , dfacer.  Les  aébe» 
qu'on  a rétvez.  ne  font  point  de  foy  en  ]uftice. 

Raturir,  fignifie  aulG , Préparée  les  peaux  de  porche- 
min,ôictdcs  peaux  ce  qu'eues  ont  de  fupcrfiuitrz,en 
les  lacbnt  plufieuts  fois  avec  des  fos  faits  exprès. 

Raturi’,  l'i.  part,  ôc  adj. 

R A V. 

R A V A G E.  r.  m.  Grand  defordre  qui  fe  fait  pu  vr^' 
lence.  Les  lorrens,  les  ouragans  ont  fait  de  grands 
r^rvétget  dans  cette  campagne.  Les  Soldats  êc  les  Set- 
gens  font  des  r«V4|r/  par  tout  où  ils  palTcnc.  Let 
grandes  maladies  font  de  grands  ravage/  dans  un 
corps , fur  un  vifage. 

Ravager.  V.  aft.  Faire  un  grand  deg&t,  ruiner,  dcTo- 
lcr.  Un  palfage  de  gens  de  guarc  ravage  toute  une 
Province.  XJn  goinne  r«t'a^e  toute  une  table , y met 
TOUS  les  plats  en  defordre. 

Ravage',  b'e.  part.  palf.  8e  adj. 

R A V A L E M B N T.  r.  m.  Aâion  pat  laqoelk  on  ra- 
vale, on  méptifequelqu*un.Beaucoupdegcnscroycnt 
établit  leur  réputation  pat  le  r^véUmtm  6e  le  mépris 
de  leurs  rivaux.  , 

RAVALER.  V.  aéè.  & redopUcatif.  Avala  une  fécon- 
dé fois.  Sa  mededne  lai  eft  revenue  à la  bouche, 
mais  il  l'arava/ér.  Les  animaux  qui  ruminent  rava- 
/<nr  l'bnbe  i^u'ils  ont  remâchée. 

R AV  A t ER , fedit  Egurémenr  en  Morale.  11  m'eft  venu 
un  bon  mot  fur  mes  lèvres , mais  comme  il  étoic  trop 
piquant,  je  l'ay  ravuU.  Si  ce  brave  Içaii  que  vous  ayez, 
tenu  de  lui  ces  difeours , U vous  les  fera  bien  ravaler. 

Ravaler,  fignifie  aufti,  Mettre  plus  bas.  JJfaut  r«va-. 
Itr  certe  tapurctic,  elle  eft  attachée  trop  haut.  Ces  bas 
ont  cette  incommodité , qu'ils  fe  rava/nu  toùjours. 

Ravale  R , fignifie  aulB,  Dccioiftte,  La  rivière  étoit 
fort  grolTe , truis  elle  rava/e  tous  les  jours , cUe  dû 
tninuë. 

R AV  A L I R,  fignifie  auin,  Ramender,  diminuer  de  prix. 
Le  bled  tMvde  tous  les  jours  au  marché.  La  montte 
des  vignes  eft  bcUc , le  vio  doit  rm/4ler  de  prix. 

R A V A t BR,  fe  dit  aufti  figurément  en  ce  ftni  pour  di- 
re , Diminuer  le  mérite  de  quelqu’un.  Vous  avez  fort 
élevé  1a  capacitéde  ce  Doâeur,  mais  un  autre  l'a  bien 
rava/r.  Un  envieux  rav4/«  toûjouxs  1a  gloire  des  bel- 
les aâions. 

R AV  AL  e R,  fignifie  aulB,  S'humilier.  J a sus*Chr  ist 
s'eft  rava/v  jufqu'â  prendre  la  figure  d'on  homme, 
d'un  ferviieor.  Il  a dit  que  plus  un  homme  fe  rava- 
lerdtf  6c  plus  il  fetoic  exalté. 

Ravaler,  en  tenne  de  Maçonnerie,  fe  dit  delà  det- 
niae  façon  qu'on  donne  â un  mnr , foie  qu’on  le  re- 
gtacte  avec  la  rippe , s'il  eft  de  piare  ; {oit  qu'on  y 
donne  un  dernia  enduit,  s'il  eft  de  moilon,  ou  de  plâ- 
tre, Et  parce  qu'on  commence  cet  ouvrage  de  hauc 
en  bas , c'eft  cela  qui  le  fait  appcllerravWrr.  Plulieurs 
Ouveiasen  cuir  difenc  aulfi,  qu'ils  le  rava/ear,  lors 
qu'ils  le  ratilTent , qu'ils  le  rendent  plus  épais. 

Ravalb*,  s'e  part.  palT.dc  adj. 

RAVAUDAGE.  L m.  Racoûtrement  de  quelque 
vieille  befogne.  Ces  bas,  ces  habits  ne  valent  pas  les 
ravawé/r. 

Ravaud  b r , v.  aft.  Racoûtra  de  vieux  bas,  ou  de 
vieux  habits  ou  linges. 

Ravaud  i r,  fignifie  au(E,  S'occuper  à des  affaires  imw 
tiles,  ou  de  néant.  On  ne  fçait  ce  que  cette  fem- 
ne,  elle  ne  fait  tout  le  jour  que  rava«d/r. 

On  dit  ptovfibialement,  qu'un  homme  vient  ravauder 
aux  oreilles  de  quelqu'un,  pour  dire , qu'il  vient  lui 
rompre  la  tête,  lui  faite  des  difeours  impartinens. 

Ravauderies.  r.  f,  Chofes  de  nulle  conudaation. 
Il  n'y  adansfon  cabinet,  dans  fes  meubles, que  des 
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r^'audcrier,  des  chofes  de  peu  de  prix.  Il  m’eft  venn 
conter  mille  rMénderits  i tjùojr  je  n'ay  point  ptefte 
l'orrtile. 

Ravaudcur»  Bitsi.  f.m.  & f.  Qiti  ricoutre  , qui 
fao)roinode  des  bas.  Les  KavMtdivt  & Saveriets  fc 
tiennent  d'ordinaire  au  coin  des  tues. 

RAVAUX.  Cm.  plur.  Terme  de  CfaalTc,  qui  fc  dit 
des  grandes  perches  garnies  de  branches  > qui  fervent 
à ibairc  les  oifeaux que  d'autres  Chaireurs  quifont 
de  l'autre  côtcdcshaycs  font  partir  ,quai\d  on  chalfe 
au  feu, 

R A ü C OU  RT.  f m.  C'eft  une  drogue  qui  fett  aux 
Teinturiers.  Les  otengez  font  teints  de  pur  rAMC9Hrt 
avec  un  petit  brin  de  brclil. 

R.  A V E . f.  f.  Racine  douce  & blanche  qu'on  mange 
avec  du  fcl , apres  avoir  raiiflVe.  Il  y a crois  cfpeccs 
Atrdvt,  de  longtics.dc  plattes,  & de  rondes.  Mattniole 
dit  qu’en  Savoyc  on  trouve  des  rsves  qui  pefent  plus 
décent  livres , qui  nailfcnt  d'une  fort  petite  graine. 
L'Hiiloiie  des  Incas  nous  adàrc  qu'il  s'cR  trouvé  au 
Peton  dans  lavaléc  de  Cufapa  uuc  h prodigicufe 
vt , qu'il  faliiit  attacher  cinq  chevaux  au  bout  de  fes 
feuilles  jKmrla  tranfportcr  d'un  lieu  en  un  autre.  Sa 
tige  avoir  deux  aunes  5c  demie  de  long  , 5c  i peine 
un  homme  pouvoir  l'embraifcr  : elle  ctoit  cependant 
fort  tendre,  5c  pluficurs  petfonnes  en  mangcienr  On 
mange  des  révei  à déjcuncc , quand  elles  font  tendres. 
On  UC  fait  point  état  des  rdvts  cordées  , quand  elles 
ont  une  partie  dure  au  milieu. 

On  dit  d’un  mets  qui  n’a  pas  le  goût  fort  relevé , qu'il 
n'a  non  plus  de  goût  qu'une  r*t>e.  -En  Latin  rsp€,n$~ 
put»,  d'où  vient  Te  mot  François^ 

RAVELIN.  f.m.  Terme  de  Foniâcations.  Sa  premiè- 
re fignificaiion  étoir  unbadion  plat  > pofé  au  milieu 
d'une  courtine.  Depuis'on  en  a fait  une  piece  déta- 
chée qui  a feulement  deux  faces  ■,  5c  on  luy  a ôté  les 
^ancs.  Maintenant  on  l'appelle Il  fen  k 
flanquer  les  faces  des  baftious.  Il  y a des  r^ve/ùn  dou- 
bles qui  fc  dcS'cndcut  l’un  l'autre , quand  ils  font  fut 
une  mcmccoutiinc;  5c  on  les  appelle  retnhsr 
quand  il  y a une  courtme  qui  les  |oiiit. 

R.A  VIERE.  f.f.  Champ  ou  terre  planiécdetaves* 

RAVIGOTER,  v.  aft.  Tctrac populaire  5c  burlcfque 
qui  fignific  , Redonner  de  la  vigueur.  C»  pauvre 
homme  mouroit  de  faim  , je  luy  ay  fait  faire  un  bon 
repas  qui  Ta  tout  rdvtf^tié.  l'éiois  tranû  de  froid  , j’ay 
brûlé  un  fagot  qui  m’a  tout  rdvtf»té. 

Ravi'toTi',  E’s.pan.  5c  adj. 

RAVILIR.  V.  aél.  Abbailfer,  rendre  méprifable.  La 
pauvreté  des  Auteurs  r4fi/ù  les  Lettres  , les  beaux 
Acts.  Il  n'y  arien  qui  r^vdifft  tant  un  Gentilhomme 
que  la  lichetc  5c  Tavarice.  Les  Courtifans  fc  rtrvtUf- 
/eut  enâ  ittanc  les  vices  des  Princes»  en  acceptant  des 
emplois  vils  5c  fctvilcs.  Un  Magiftiac  rmfUi*  fa  di- 
gnité» quand  il  ne  fiait  pas  foùtcnir  fon  rang, exercer 
orgnemem  fa  charge.  IL’humiliié  chrétienne  abbailTc 
les  gens , mais  elle  ne  les  rétvdit  pas. 

Ra  VIII , lE.  parc.  pa(T.  5c  adj.  Les  noms  deSophiAe, 
de  Pédant  > ctoient  auteefou  honorables , mainienanc 
ils  font  Fbn  r4tù//>. 

kAVlN.  f.  ra.  FolTe , chemin  creux  cave  par  la  cheute 
des  eaux.  On  fe  fort  des  rtvini  qu'on  nouve  tout 
creufez  pour  faire  des  tranchées  , des  lignes , des  def- 
fenfes , ou  des  approches  contre  Tennani. 

RAVINE,  f.  f.  Pluye  otageufe  5c  violente  qui  eft 
otdinaiicmenicaufc  des  torrents.  Les  rdvMi  anivenc 
plutoft  en  été  qu'en  hiver.  Il  eilvenu  une  rgvine 
qui  a emporté  tous  les  foins  qui. ctoient  fauchez 
dans  ces  prez , toutes  les  gerbes  qui  étoient  liéesdans 
ce  champ. 

RAVIR,  v.  aék.  Emponer  quelque  chofe violemment. 
Les  aigles  rdvtjfnt , enlèvent  le  gibier.  Les  loups  r«- 
vifftm  » emportent  les  moutons.  Les  Soldats,  les  Set- 
gens  rwifftdt , cnlcveot  Icbicndupai^n , lesmea- 
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blés  d'un  debiteur.  Ce  jeune  homme  a r^t^'l'honnetu 
à cette  fille.  La  mort  luy  irdvi  ce  qu'elle  avoir  efe 
plus  cher.  Ce  mot  vient  du  Latin 

R A V 1 R , fe  dit  plus  patticulietement  des  perfonnes 
qu’oncnlcvc  poorîcs  captiver,  ou  en  abiifct.  AriadM 
fut  ravif  5c  enlevée  pat  Thcféc.  On  fit  accroire  a« 
Romains  que  Romulus  avott  été  r«vi  au  ciel.  Les 
Cotfaircs  ont  ravi , ont  enlevé  {grand  nombre  d'efcla- 
ves.  Les  Cefars  rdvirm  la  liberté  aux  Romains. 

Ravir  «lignifie parfois ûmplement, OAer.l'avois pria 
ce  livre  pour  le  lire  , il  me  l’a  rdvi , arraché  d’entre 
les  mains.  Ce  Procureur  a ravi  cette  pratique  à foti 
confrère.  Ce  Marchand  a ravi  cette  chalaudifc  ï Ton 
voiün. 

Ravir  , fcditaulE  en  chofesfpiriinclles  5c  morales. 
La  Vierge  a été  tavU  en  corps.ôc  en  amc  en  Paradis. 
Saint  Paul  fut  rdvi  au  croificme  ciel. 

Ravir  , fc  dit  auiTi  des  paflions  vtolenrcs  qui  trou- 
blent agréablement  Tefprit , 5c  fuTpendent  les  fonc- 
tions des  fcpis  , paiiiculietemcnt  de  la  joye  , de  Té- 
tonnement  5c  de  l’admiration.  Les  Saints  ont  étéfoi^ 
vent  ravi  eu  extafe.  On  eft  tavî  d'admiration , quand 
on  médite  fut  les  grandeurs  de  Dieu , 5c  les  merveil- 
les de  U nature.  La  beauté  ravit  les  coeurs  5c  la  U- 
bcTié.  On  eft  ravi  de  joyc , quand  on  poftede  cd 
qu'on  aime.  On  le  dit  quelquefois  des  pallions  mé- 
diocres. Si  vous  faites  cela  , j’en  feray  ravi , c'eft  à 
dire , j'en  feray  content.  Les  petits  chiens  font  rsvü, 
quand  on  les  cardTè. 

A Ravir.  Façon  de  parlée  adverbiale,  qui  exprime  U 
beauté , la  petfcâion  d’une  cbule.  Cette  fille  eft  belle 
ÀiAVir  J elle  chante  À ravir.  Ce  Poète  fait  des  vess  À 
ravir.  Cet  Orateur  parle , écrit  à ravir, 

RAVISER.  V.  aéL  Qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom 
pcifonnct.  Changer  de  fentiment,  d'opinion  , d'a- 
vis. J’avois  fait  cette  propofiiion  un  peu  à la  hâte, 
mais  aptes  quelque  reftexion  je  me  fuis  raviff  , j'aÿ 
changé  d’avis. 

On  dit  proverbialement  . Il  s’eftrAtv// en  mangeant  (4 
foupe  , quand  quelqu'un  s'eft  dédit  d'une  choie  qu’il 
avoii  ptomife, 

RAvise',s'B.  part. pair. 5c adj. 

R AVlSS  A14t,  Ante.  adj.  Qui enleve parfoXe^ 
G iriez-vous  de  ces  faux  Prophètes,  qui  paroilTcnc 
des  agneaux  . 5c  qui  font  des  loups  rtviÿaai.  • 

En  termes  de  BUfon  on  appelle  un  lion  raviffam  , lors 
qu'il  eft  rampant  » ou  qu'il  emporte  fa  pcoye. 

Ou  le  ditaulli  des  chofesqui  caurencdéradmitation,de 
la  joyc  , de  Tétonnemem.  Cette  beturé  eft  ravijfaatt, 
charme  tout  le  monde.  Cet  ouvrage  eft  ravijlam  5C 
merveilleux. 

On  le  dit  quelquefois  en  contre-vérité.  Cela  eft  rttvif^ 
/art.  pour  dire , eft  ridicule. 

Ravissemint.  f.m.  Enlèvement.  Lt  ravijftmtnt 
fe  punit  de  moti.  Le  ravtjftmuu  des  Sabines  , d'A- 
riadne. 

Ravissement  , fc  dit  auIE  de  la  joye  » de  Tadmira- 
tioii.  L'excafe  eft  une  eTpccé  de  ravtjjtmtnt.  Tour 
l'Auditoire  de  ce  Prédicateur  étoic  dans  le  ravifftmtit. 

Ravisseur,  f.  m.  Qui  enlevé, qui  ravit.  Lematiagç 
eft  delfendu  pat  l'Ordonnance  cooe  icravtjfemr  5c  lA 
petfonne  ravie.  On  peut  revcDdiquetpat  tout  lacho- 
ie  enlevée  pat  un  iniufte  vAtM^rsr. 

RAVITAILLEMENT,  f.  ro.  Aftion  pat  laquelle 
on  remet  des  vivres  5c  des  munitions  dans  unc|place 
alEcgée , ou  qui  eft  en  danger  de  Terre.  Le  ravUailU^ 
mm  des  places  maritimes  ra  plus  facile  que  de  cellei 
de  terre. 

R A V i T A I L L £ R.  v;  aâ.  Remettre  des  vivres’,  des  vîc- 
luaillcs  dans  une  place  «quand  U y en  manque.  Ona 
forcé  les  lignes , 5c  onarA4nr*//éla  place. 

RAViTAittE'jl'E.picr'palf.dcadj.  . 

RAVIVER-  v.aâ.  Rendre  plus  vif.  11  ne  fe  dit  gaertt 
que  du  feu.  Les  Fcigero ns  jettent  unpeud'eaa  w 
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l‘AfpCfg«nt  fiit  leur  forge , pour  rm/tver  le  feu.' 
^AViVB*»E't.  part.  & ad|. 

RAVOIR.  V.  aâ.  reduplicattf.  Avoir  une  fécondé 
fois.  Quand  ou  a perdu  quelque  chofc«  il  faut  cacher 
à 1a  r4tw. 

KAVOtK  I (ignihe  aullî  » Retirer  des  m&ûis  d'aumiy 
une  ebofe  qu'on  a droit  de  retirer.  Le  retrait  lignager 
eft  fort  commode  pour  r/ivtir  les  biens  alien»  de  fa 
famille. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  maiereou  conva» 
tefccnc  qui  mange  bien  » qu'il  tâche  à ie  r^fair  , pour 
dite  qu’il  lâche  à réparer  fet  forces  > â reprendre  fà 
graille. 

RAVOIR.  f.m.  En  termes  de  Marine,  cH  un  parc  de 
rets  oo'filets  qui  eft  tendu  fut  les  grèves  que  la  met 
couvre  6c  découvre. 

RAUQUE,  adj.  m.  & f.  Son  de  voh  alterd  & defa- 
grcable*  caufé  par  quelque  fluxion  tombée  fur  les  or> 
gancs.  Les  gens  enrhumez  ont  la  voix  r««^.  On  dit 
que  quand  on  a reu  le  loup  , on  a la  voix  r«»^.  On 
le  dit  quelquefois  des  infttumcns  qui  fonnent  des 
tons  qui  imitent  la  voix  des  gcnscniuutncz. 

RAY. 

RAYAUX.  f.m.p1ar.  Terme  de  Monooye,  qui  fedh 
desmoulcsoucanaux  danslcfquclf  on  |ctte  l'or  ou 
l'atcent  qu'on  fond  dans  ksmonnoyes,  pour  en  faite 
des  lingots  propres  pour  uiller  des  carreaux. 

RAYE.  I.  f.  poiifon  de  met  plat  6c  canUagineux-  Le 
rquclcr  d'une  eft  un  vray  roonftte  qui  fait  peur. 
Le  foye  de  la  rfjft  eft  excellent  â manger.  En  Latin 
' mjj.  Il  y a une  gtofTc  efpecc  de  rsye  qu'on  appelle  dt 
féKgt^  qui  eft  puis  dute  que  l'ocditutie.  Le  long  de 
la  côte  des  AbylCns  il  fe  trouve  ànrnts  plus  lon- 
gues qu'un  bateau , & larges  â l'equipoUent , dont  la 
pea;i  eft  (t  dute , que  le  harpon  n'y  peut  motiic.  Re- 
cueil de  Thevenot. 

Ra  V s , eft  aufli  une  ligne  ou  trait  tracé  avec  la  plume 
ou  le  pinceau  , qui  fert  à divifer  6c  ï fepaiec  lescho- 
fcs.  t^and  on  aflui  un  Difeourt , un  Chapitre , un 
Anick , on  fait  une  réjrt.  On  a fait  dN  fut  les 
livres  8c  dansks  éaîtures  pour  en  marquer  les  beaux 
endroits , les  chofes  imponantes  d'un  aéâe  pour  mar- 
•quer  le  lieu  od  on  en  eft  demeuré.  Ce  moi  vient  du 
Latin  dit  pour  r<*d(w.  Ménagé. 

Raye,  dgnifle  auflî  une  rature.  Quand  on  a palTéane 
ré^t,  un  trait  de  plume  fur  une  dgnarure,  elle  eftan- 
Bullée.  Voilà  une  copie  bien  brouillée,  il  y a bien  des 
féijm , des  ratures. 

Raye  , feditaulS  de  tous  les  aunes  traits  en  ligne 
dtoice  qui  matqacnt , qui  fepatcnc , ou  qui  diveiü- 
fient  les  chofes.  Le  velours  à deux  ou  trois  poils  (e 
marque  par  les  de  couleur  qui  font  fur  la  lifiere. 
On  fait  des  taffetas , des  brocards  rayez  , pour  en  fe> 
nater  les  differentes  couleurs.  Les  tuiippes  qui  n'onc 
umplement  que  de  petites  réf*s  ne  font  pas  cftimées. 
Quand  les  femmes  (eparent  leurs  cheveux  , elles  ap- 
pellent cela , fe  coeffet  à U r^ye. 

On  appelle  popolaircinent  la  du  col , la  fcparatîon 
qui  eft  entre  les  deux  fefles. 

Ravi  , en  termes  d*Agncaltate,fe  dit  de  lafeparatioQ 
qui  eft  entre  deux  filions,  qui  fe  fait  quand  on  la- 
boure. En  quelques  lieux  on  les  appelle  r4*/.  tl  y 
a lieu  d'admirer  comment  les  Labooieurs  font  des 
rf^tt  fi  droites  6c  fi  longues.  Du  Cange  dit  que  ce 
mot  vient  de  rigé . ou fir»g4 , qu'on  a dit  pour  fignifier 
un/Ulm  i ce  qui  eft  dérivé  de  rigtr  » qui  fignifie  tout 
ce  qui  eft  labouré  en  droite  ligue,  ou  félon  Ftonrin, 
tout  ce  qui  eft  entre  deux  fignes  ou  entre  deux  lignes 
droites. 

Raye  • fedit  au(E  d'une  marque  ou  borne  au  delà  de  la* 
•uelle  on  ne  doit  point  palier.  Ces  deux  champs  font 
aiiifet  par  une  rs^t  qui  leur  fen  de  borne.  Les  enfàiu 
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ont  plofieurs  k“*  où  >1  P** 

QuelqtKS-uns  cioycm  que  cette  façon  de  parler  a 
Popilius  Lenas  pour  auteur , lequel  ayant  été  envoyé 
en  Attdaairade  vers  Anriochus  , il  luy  donna  otdie  de 
lever  le  fiege  d'Alexandrie  oùiltenoit  aflîcge  Ptolo* 
mée  Phiiometoc  Roy  d'Egypte  , 6c  U fit  on  cercle  au- 
tour de  luy  avec  une  baguette  Qu’il  tenoit  â U main, 
en  luy  commandant  de  dite  clairement  fa  réponfe 
avant  que  de  pafler  la  , 8C  de  fonit  de  ce  cercle  : 
ce  qui  csonna  tellcmcm  Anriochus  » qo*il  leva  le  Ce- 
ge.  D'autres  donnent  une  origine  recente  6c  burief- 
queâ  ce  proverbe.  Quand  oneak  fur  du  papiex  ré- 
glé , H nefatu  pas  paifet  la 

RAYER,  v.aa.  Raturer,  palfet  un  tiait.de plume  foc 
une  écriture.  On  a cette  cUofe , elle  n eft  plus 
confidnablc.  Une  Cgnatorefi^rfe8e  «nnollée.  En  exa- 
minant ce  compte-,  on  luy  a toutes  fes  foufftan- 
ces,fesceptifes.  Onluyar^éfapenûon  ,fes gages; 
on  l'a  rf^ede  deffus  l'état , du  toile  des  tailla,  ^and 
on  dccUie  un  emprifonncroenl  injurieux,  bnfaic 
r^rr  6c  biffer  i’écroa.  Ménagé  dérive  ce  mot  de  fa- 
dtâre . d'od  a été  fait  aufli  rédu/hn. 

Razik  jfcdiifigtirémemenchofesfpiriroelles  8c mo- 
taî«.  Un  pei^eut  eft  r^iyi  du  Itvte  de  vie.  Il  fiat 
rf^er  cela  de  vôtre  roemotte,  l‘cn  effacer. 

Rayea  , ledit  auflî,  quand  uncNoutiice  prefle  fes 
mammclks  pour  en  tirer  du  lait , parce  qu'il  en  fort 
comme  de  petits  rayons. 

Ra  y a',  l't.  part,  pain  6c  adj.  On  appetk  dofatînr^, 
des  étoffes  , celles  qo»  fbrfl  nlfues  altwnative- 
ment  de  rayes  ou  bandes  dedivetfes  couleurs.  Les 
Carmes  étoient  vêtus  autrefois  de  ces  étoffes  : d’où 
vient  qu'on  In  aappella  en  Latin  frafrw  r»dtsti , Ec 
en  François  érere/uArrre, 

RATEURE*  Cf.  Changement  de coüJcun  qu'on  fait 
par  raya  for  des  taffetas,  du  brocard,  6c  aotres  étoffes^ 
C'eft  auflî  un  affcroblage  de  pkees  de  bots  fut  les 
ecoupet  d’un  comble  de  charpentetk. 

RAYNE.  f.f.  Grenouilk.  Ce  mot  vieillit  ,& n*ci^ 
ufâge  que  dans  le  ccnaiqoc.  Le  ctapaui  eft  une  clpo. 
ce  de  récite  de  buiflbn  , que  les  Latins  ont  pour  cela 
appelle  rMânéa*.  Il  y a auflî  un  potflôn  ou’on  ap- 
pelle fma  mArÎM.  de  marais  eft  celle  au 'ils 

appellent  abfolument  faba,  6c  que  noos  sppeUons 
gre/rndU. 

R*Â  Y O N.  f.  m.  Ligne  de  lumière  compofée  de  pe- 
tits globes  de  feu  qui  s'écoulent  d'un  corps  lumi- 
neux. Le  Soleil  datde  fes  réjmt  ï plomb  dans  la 
Zone  Totride.  Un  miroit  concave  lamallc  tous  la 
rf^êm  en  un  fcul  point  btûlant  qu’on  nomme 
Les  influences  desafttes  ne  font  autre  chofe  que  leurs 
n^Hs, 

R A Y O M , fe  dit  auflî  figutément  de  tout  ce  epii  beflk  6c 
qui  éclate.  S.  Paul  a veu  un  de  la  gloire  edefte. 

|x  sus-Chai  t T a paru  fur  IcTItabor  environné  de 
FMHf.  L'ame  de  l'homme  eft  un  de  la  Divini- 
té. Les  r^frf  d'une  couronne.  Une  gloire  (ur  la  tête 
des  Saints  fe  dépeint  avec  dnré^om.  On  dit  qu'il 
reftetoû|ours  âuomifcrabk  un  d'cTperanec, 
â un  affligé  quelque  de  }ove.  On  dir  auffî» 
Cet  homme  n'a  pas  un  f<^s»  de  ton  fcni , on 
d'efpric.  11  n’y  a pas  un  fa^m  de  lumkre  en  tout  cct  ; 
ouvrage. 

Rayon  , en  termes  d'Opilquc,eftune  ligne  qu’on  s’i- 
magine partit  de  l'oeil  vers  l'objet , on  de  l'objet  vers 
l’oeil.  Le  r^MviCtd.  Il  y a une  cône  ou  pyramide 
de  rfjm*  qui  vient  ftapet  la  cctine  : cet  rf^tm  fe 
rompent  dans  le  ctiftallin. 

Raton  , en  termes  deGeometrie,  eft  kdemi-diameite 
d’un  terclc , qu'on  appelle  autrement  le  fmm mst.  Ce 
quart  de  nonante  a rtois  pieds  de  rsyrrn.  On  dit  que 
celuy  de  Tichobrahé  avoit  vingt  pieds  de  rM/m. 

On  tppelle*auflt  rsjftn  ■ le  tiJiomctre  on 

l'aibalcftedejnet.  Voyez  B^ft*ndfl4C$k. 
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Ra  YOM  , (îgniHc  aiiHî  les  bâioits  d'une  roue  qui  sVcar* 
tent  du  moyen  en  fonne  der«^««r,  parce  que  ce  font 
en  ciTct  de  demi-diametm  de  la  roue.  Le  peuple  les 
appellera/. 

Ray  ow  , eft  audj  le  miel  enfermé  dans  Us  petits  tuyaux 
des  ruches.  Ou  l'appelle  autrement  &;  enqueU 
ques  enJroitsjr«)?e4JH.  En  Latin/<n<«/  nuHu.  Jonachas 
encourut  la  dilgrace  de  fon  pere  pour  avoir  mange  uu 
r*ym  de  miel.  Lesréyt/t/  U miel  font  parfaitement 
hexagones  A on  croit  que  la  nature  l'a  ainü  ordonné, 
à caufe  que  les  abeilles  ont  /Ix  pieds.  Quelques-uns 
emonc  voulu  faire  unemerute  univerfcllc, parce  qu'el- 
le cil  invariable. 

Ratoh  f chez  les  Marchands  , fc  dit  des  divifions  de 
leius  armoires  en  petits  qiutrcz  quirepTefentent  des 
rayons  de  miel , où  ils  ciennénr  leurs  roatchandifes 
proprement  de  en  bon  ordre  fclon  leur  prix , leurs 
qiuliccz  & leurs  couleurs^  pour  les  uouver  fous  la 
snain , quand  ils  en  ont  befoin.  Les  rayem  doivent 
être  Couverts  de  papier  blanc  colle  fur  le  bois. 

On  appelle  ou  »'«ix , cvs  petits  filets  délaie  qui 
fortent  des  mammeUcs  des  Nouirices , quand  on  les 
preire. 

R A Y O N , en  termes  de  Médecine,  cfi  un  des  deux  os  qui 
s'étendent  depuis  le  coude  jurqii'aii  poignet,  llcfi  le 
plus  petit,  & cfi  iefiipcricur.  On  l'appelle  autrement 
U yaii  fteiU,  Il  a qiiaiceraurcksqui  fervent  aux  divers 
mouvsmcns  de  la  main. 

Rayons  ou  renne  d'Agriculture,  font  les  fil- 

Ions  que  fait  la  chaciuë  en  labourant  la  terre  en  droite 
ligne,  & ütr  tout  ceux  qui  font  faits  pour -écouler 
l'eau.  On  le  dit  aulll  de  ces  rigoles  où  on  couche  les 
provins  de  vignes. 

Rayon  , fe  dit  auQI  des  creux  & cannelures  qui  font 
dans  les  lingocieres,  fie  qui  fcivent  de  moule  aux 
lingots. 

KayonnamtjANTZ  .ad  j.  Qiii  cfl  environ  né  derayons. 
L’aurore  en  le  levant  cil  rayonname  de  mille  feux. 
Jcsus-Christ  viendra  tout  de  gloire  ju- 

ger les  vivans  fie  les  morts.  On  dit  aufl)  dans  le  Bla- 
ion  , un  Soleil  r^^omAos  ou  jettant  fes  rayons. 

Ra  YON  N£R.  V.  n.  letter  des  rayons,  llfe  dit  du  Soleil, 
des  a(l(e$,quand  ils  épandent  leur  lumière.  Des  qnc  le 

. Soleil  commence  ^ rii^M/irr.i]  fait  jour.On  dit  aufTt  nu 
figure,  que  le  Soleil  de  julliccri(yen/;e  dans  nos  âmes, 

R E. 

RE*.  Cm.  Note  de  Mufique  qui  marque  le  fécond  ton 
de  la  gamme. 

R e , elt  auifi  une  particule  qui  ne  lignifie  rien  toute 
feule  a mais  qui  fert  à compofer  la  plus-part  des  mots 
de  la  langue,  tant  noms  queveibcs,  fie  à les  rendre 
redupLicatifs  : comme , fatn  fie  refaire , dtre  fie  rteLrt, 
eetn  $c  recoin , mm  fie  rttie/n, 

R E A, 

REACTION,  f.  f.  Aâtondu  corps  qui  padt  contre 
celuy  qui  agitj  II  n'y  a point  en  la  nature  d'aélion 
fans  réaUtan.  C’ell:  ce  que  difent  les  Philofophcs  en 
ces  termes  , Omne  ay^ens  ofemle  rtpntitur. 

READIOURNEME'NT.  f.  m.  Seconde  aflignation 
qu’on  donne  i cclny  qui  a fait  defaut  fut  la  ptcmictc 
qu'on  lui  avoit  donnée.  Les  readjournemeni  ont  àlc 
abrogez  pat  la  dernière  Ordonnance  de  1667. 

Rca  n jouR  n x k-  v.  aâ.  Afiîgnet  une  féconde  fois  celui 
qui  n’a  point  comparu  fur  te  premier  adiournement. 
On  ne  read\ottrm  plus  maintenam  ,on  juge  fut  le  pre- 
mier defaut , fi  ce  n'eft  en  madere  ciinuncllc. 

RlADjounNi',  £*■.  pan  palT  fie  adj. 

REAGAL.  e m.  Minerai.  C'eft  une  cfpcce  d’atfenic 
couge  • dilTeient  de  l'aifenic  commun  qui  cfi  blanc, 
fc  ae  l'orpigmcDt  qui  cft  jaune.  Le  rtayM  cA  un  poi- 
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fon  dangereux.  En  Latin  rifiyâll$tm. 

On  fait  du  reagal  artificiel , quand  on  cuir  enfcmble  de 
l’asfenic  naturel  fie  du  faélice , comme  on  fait  le  fu- 
bÜmé  de  fei  armoniac  fie  de  vif  argent  cuits  fie  fubli- 
mez  enfcmble.  Le  reayal  cft  plus  cauAique  que  l’arfe- 
nic,fie  moinsque  le  fublimé. 

REAGGRAVE.  Voyez  Raooraye. 

REALE.  f.f.  Terme  de  Met , qui  fedit  de  Upcincipa- 
le  des  galères. 

Rb  ale  , Monnoye  d’Efpagnc  quieft  d'argenr,fie  qui  a 
eu  divers  prix  félon  les  temps , fie  a valu  jufqu  i un 
écu.  Cellcdà  en  Efpagne  s’appcUcrrWc  de  bw/.  La 
fiinplc  n'éioit  que  de  fepi  fous  fix  deniers.  On 
dit  au  pluriel  Un  fac  de  rvA«xr  de  mille  francs, 
enroAHX  Se  deni.reoMX.  Cemoc  vient  de  reu/r  , com- 
me qui  diioit  monnoye  reyedt.  Les  lo.  rtnux  de  Plate 
font  deux  pièces  fie  demie  de  5S.  fous,  qui  valent  trois 
livres  en  France.  Les  anciens  calcrs  d'Alemagne  qu'a 
fait  battre  Philippes  II-  fils  de  l'Empereur  Charles- 
Qiiint,  ont  été  par  cxcrilcnce  nommez  reaux. 

REALISER.  V. ait.  Rendre  réel  fie  tficâif.  Onn'afai't 
que  des  offres  labiales,il  les  faut  renhfer.  En  termes  de 
Coutumes  on  dit  realifer  un  contrat , un  partage,  fiée. 

3nand  on  reconnoit  lecontrafilpatdevam  le  Seigneur 
ont  l'héritage  cA  tenu  , ou  pardevant  les  Ofbciets 
de  fa  JuAicc  ,afin  d’acquetir  un  dcoic  rccl,lrypoteque 
fie  nantiircmcnc.  Cette  rente  a été  rentfe  fie  nantie, 
c’kA  à dire  , a une  hypoteqtte  privilégiée  i ce  qui 
s'enrend  dans  les  pays  où  le  nantilfancnt  a lieu. 

R B A t.  tTE*.  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  cA  folidc,fubfiAanc, 
rcel  tiffcâif.  Cet  homme  fait  bien  des  promelfes  en 
l'air , mais  on  ne  voit  point  de  reahtez.  Les  Univcc- 
fjux,  les  cAres  de  raifon  n'ont  aucune  rejiife.  Les 
ProtcAans  nient  la  rtnlité  du  corps  du  Sauveur  en 
l'EuchariAie. 

REAPPOSER.  V.  aâ.fie  redupl.  Appofer  de  nouvead. 
On  a reappofé  le  fccllé  dans  cette  inatfon , dont  on 
avoit  eu  main  tevcc  par  furpeife.' 
REASSIGNATION.  Lf  Second adjournement 
qu'on  donne  ï celuy  qui  a fait  defaut  fur  le  premier. 
ùcsreéjfignassons  font  abrogées  par  l'Ordonnance dt 
1667. 

RsasS'Gnation,cA  auffi  un  renouvellcmetit  d'or- 
doimancc,  de  mandement,  pour  faire  payer  une  dette, 
quand  la  première  ne  s'cA  pas  trouvée  bonne.  11  x 
obtenu  au  Confcil  une  reajj  gnnfton  pour  cette  parti* 
fur  un  autre  fonds. 

Rbassigner.  v.aâ.  fie  redupUcatif.  Donner  une  fé- 
conde rcadignation.  On  renjfi^t  jufqu'à  quatre  fois 
les  parties  pour.étte  intctrogc«.sfürfaitsfic  anicles. 
RtASSiGNER,  fignific  auQt , Donner  un  aune  fonds 
pour  faire  payer  une  dette  , quand  le  premier  s’eA 
trouvé  dcfcûueux.  Ce  Fermier  a fait  banqueroute 
fans  me  payer , il  faut  me  faite  rtajj.gntr  fur  un  autre 
ferme.  • 

Rbas  SIGNE*,  s*E.  part.  pafT  fie  adj. 

R £ B. 
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REBAISER.  v.aA.  fie  redupl.  Baifer  plufieucs  foisf 
Ce  pauvre  criminel  cA  mort  bien  repentant , il  a baifd 
fie  rthMfê  cent  fois  la  croix. 

Rcbai  ssR  , en  termes  de  Monnoye,  fe  die  quand  on 
a)uAe  les  carreaux  pour  les  tendre  de  leur  ju Aopoids. 
La  première  fois  qu'on  y touche , cela  s’appelle 
chtv . fie  les  autres  fois  reinifer ce  qui  fc  fait  ordinai- 
rement pat  les  taillcrciTcs  ou  filles  des  ouvriers. 

REBANDER,  v.  aû.  & redupl.  Bander  de  nouveau. 
L'arc  cA  une  arme  bien  commode  , en  ce  qu'il  ne 
faut  euetes  de  temps  pour  [ertbander.  i\Çxütrtl>émUr 
les  pTayes  d’un  malade , quand  Us  bandes  fc  fom  lâ- 
chées. OarehantU  les  cables  avec  dcscebeAMU  fc 
desmottlinets. 

R&>  amas',  i’s.  pan.  pair,  fie  adj. 
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REBAPTISER,  t.  la.  ec  taiopl.  Reîlctn  le 
Baptciîic.  L'Eglife  ne  fouf&re  pas  qu'on  ubxftift  les 
Hcrcciques.  On  peut  retéptifn,  quanJ  il  Te  trouve 
que  le  Baptême  a ci^  dcfcâocua  en  ^cs  potttes  cifen- 
xiclles. 

RiBArTisi'»  E*i.  pan.  pa(T  6c  adj. 

REBAKDATiF»ivt.  adj.  t^ui  a l’humcifs  bour- 
rucy  fantarque  & tcbuiame.  Cet  honnne  cft  de  com^ 
inerce  difficile,  il  cft  rude,  Tthjrbiatf  & peucom* 
Uifani.  C'eA  un  grand  défaut  i un  Juge  d'ene 
4iif.  Ménagé  dit  que  ce  root  vient  de  ra^ir. 

REBASTkR.  v.  aâ.  & tedupl*  Kctnmrc  le  baft 
fut  un  âne , fur  un  mulet.  Ou  dit  aulG  qii*on  les 
a rthjifici, , quand  on  Icut  a fait  faire  des  bail  s neufs. 

RasAtTi' , a'«.  part.  paif.  & ad|. 

' KëBASTIR.-v.  aâ.  &;  rcd.  Ballit  une  feerrnde  fois. 
1.C  Temple  de  Salomon  a été  dciruu  ic'ubAfit  plu- 
Gcurs  fois,  fl  coufte  autant  à rti^jlir  une  malfon,  qu'l 
racheter.  On  a rrb-tfii  fur  ks  vieux  fondemens  » ou 
de  fonds  en  comble. 

R-tBASTi  ; lE.  part.  & ad).  Une.roairon  rtkfPU^ 
c‘cA  à dire  neuve. 

R E B A r T E M E N S.  f.  ro.  Terme  de  Blafon,  qui 
fc  dit  de  Jivetres  figuces  qui  fe  font  a fanuilie  » ic 
qui  font  p.u  en  ulagc  en  France,  & beaucoup  en 
Allemagne.  Les  principales  font  une  dextte , une 
pointe  , une  plaine , une  champagne,  une  pointe  en 
puime,  des  gouifeis , une  goire,  une  billeite  couchée , 
un  éculFon  renverfé  dans  un  autre , &c.  On  le  dit 
aiiffi  de  plufieucs  autres  divilîons  de  iTcu  extraor- 
dinaires qui  ont  etc  appcikt  p<é«rrewou , à caufe 
que  les  figures  font  oppofées,  & qu'elles  fcmblait 
fc  rabatticd'un  l'autre. 

RABATTRE,  v aâ.  de  icduplicacif.  Battre  une  fé- 
condé fois.  11  faut  rtb-utrt  les  matelas  de  temps  en 
temps  pour  être  couché  moIlcoKnc.  On  rtb*t  les  car- 
tes , quand  on  a m.il  donne. 

RfiBATTAs  , fîgn.  iigurémeut  en Motale, Redite p!u- 
ficurs  fois  la  meme  chofè.  Cet  Auteur  cü  Hnpoitun  , 
parce  qu'il  rtbêt  trop  les  memes  caifons.  Cela  cA  fi 
commun , que  j'en  aji  les  orcîlks  ttbétiutt. 

Rebattu,  ub.  part.  & adj. 

R £ B AU  D 1 R.  V.  a«A.  Terme  de  ChalTe,  qui  fedir, 
lots  que  les  chient  ont  la  qucué  dtoiie,  le  balay  haut, 
6c  qu’ils  fentent  quelque  chofe  d'extraordinaite. 

RE  BEC.  r.  m Vieux  mot  qui  fignifioii  autrefois 
violon  à trois  cordes . ce  qui  cA  , à vray  duc , un  vio- 
ion  impjifjit.  Ses  cordes  font  accordées  de  quinte 
en  quinte.  On  inenoit  aiurcfois  les  époufées  à l'E- 
glife  avec  le  rtbtc  6c  le  ubotuin.  ^enage  tient  que 
ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  rubtl,  qui  cA  pris  de  l'A* 
labe  tebjb  ou  nb^bâ , qui  fîgnilîc  U même  chofç.  Bo- 
rd dit  qu'il  vient  de  l'Hcbreu  rtbtAC,  qui  lignifie  ft- 
jintm.  Mais  plutôt  il  vient  dcrdvr,  qui  en  langage 
Celtique  ou  &as>Br«ion  fignific  vialtn  , & rtbatr^ 
ffrjrer  du  xndên, 

REBELLE,  ad),  m.  & f.  & fubA.  Qiii  fc  révolté 
contre  fon  Souverain  6c  Tes  rupetieurs , qui  ne  veut 
)us  obeir  aux  iotx.  Le  pcché  rend  l’ame  rtb^t  i Dieu. 
d.a  plus-part  des  Hctcttques  font  rtbtï'a.  On  fait  le 
procès  aux  rtbeUeit  on  leur  lafe  leurs  châteaux. 

Rebelle  . fedit  figurément  en  chofes  morales.  L'ap- 
petit  fenfurl  cft  fouvent  rtbciU  contre  la  raifon . ne  te- 
oonqoit  plus  fon  empire*  Qtiand  un  ulcéré  cttrtbiUt 
auxretncdcs  topiques,  cela  marque  qu'il  vient  d'une 
caufe  interne , que  la  maffe  du  fang  cA  corrompue. 

Rebeller,  v.  n.  qui  ne  fedit  qu'avec  le  pronom  per- 
foiineJ.  Sc  révolter,  méprifee  l'autorité  des  loix  de 
du  Prince,  tirer  l’épée  contre  lui.  Les  Provinces  de 
MoUandc  fe  fontr<êrf/éri  contre  l'Efp^ne.  Souvent 
les  fem  fe  rtbtiUni  contre  la  raifon. 

Rébellion,  f.  f.  Félonie,  révolté  d’un  valtal,  d'un 
fi)ct , contre  'fon  Seigneur  , fon  Souverain.  Les 
Poètes  ont  feint  une  r^tiUm  des  Géants  contre  le 
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ciel.  Les  Hctettques  ont  rcfptic  porté  à la  rthélm* 
On  décrété  fur  le  procès  verbal  d'un  Huiflîer,  qutnd 
il  y tribdtuH  i la  juAicc. 

R E B E N 1 R.  V.  aâ.  6c  ted.  Bénit  une  féconde  fois, 
il  faut  ribenir  une  Eglifc , quand  elle  a été  prophanéc 
.par  efTuliun  de  fang , ou  de  Amence^  un  calice,  quand 
tl  a été  prophané  > quand  on  a donne  deflus  un  coup 
demarteau- 

R E B E Q,U  E R.  V.  n.  Il  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronoa 
pcifonncl,  6c  fignifie,  Se  revoIicr»ou  pctdre  le  refpefl 
contre  l'autocité  d'un  fupcricut  domcAique.  Il  cAmaJ- 
honneAc  i un  ctTfani  de  fc  ttbtftcr  contre  fon  pete^ 
à un  Moine  contre  fon  Prieur.  Ce  root  félon  quel- 
ques-uns. vient  , qui  en  langage  CcIuqo%^ 

ou  Bas  Breton  figuifiertprerfir. 

R.  £ B L À N C H 1 R.  V.  aa.  6c  tedupl.  Blanchir  ua« 
féconde  fois.  On  donne  fon  linge  à rcé/A«fMr  ï U 
Blanchitfcufe  , à l'Emptfculc.  On  reUmebit  de  U 
vailTcUe  d'argent,  en  le  faifantiougirruc  le  feu,  ou 
avec  une  Icicm  de  quelques  feis.  Onrcffanckt  le< 
rouraiUcs  , les  legratunt , ou  en  y mcciant  un  en- 
duit de  chaux. 

Reblanchi,!!.  part.  pafT.6(  ad). 

RE6LAND1R.  V.  ac\.  Termes  de  Coôturoes , md 
fe  dit  quand  un  valTal  va  trouver  le  Seigneur  ou  les 
Officiels  pour  rcriret  fon  aveu  6c  denom^eroenc . 6c 
lui  demander  civilement  6c  avec  foûroiQjon  ks  caufes 
des  faifics  qu'il  a faites  , gu  des  difficultés  ou  cropê* 
chemens  qu*tl  a à loi  oppofer. 

R £ B O 1 R £ V.  aâ.  6c  icdupl.  Boire  oluficurs  fois. 
Quand  un  homme  n'a  pas  beu  une  fanié  dans  la  rtgle 
des  débauches,  on  l'obUge  i rréaire.  Cet  y vrtvne  n'kt- 
tend  pas  qu'il  foii  deAâoulé  pour  rebtirt  6c  fe  faoules 
de  nouveau. 

On  dit  Bullî , qu'il  ne  Aiut  pas  hdAct  reb0frf  fa  fiieuc  » 
pour  dite . la  laitfa  rcnaci  dans  le  corps , 6c  qu'il  fsuc 
s'cAiiycr,  fc  faire  frotter,  LhaBgetdellncc. 

R E B O N D 1 R.  V.  n.  Faire  on  ou  pluUcuu boods. 
Un  balon  rtb$itdtt  deux  ou  trois  fois. 

Resonoi  • is.  part.  6c  ad).  11  fc  dnauffi  figotéroent 
des  chairs  qui  (ont  gtalTes , fermes , Giclées  en  quel- 
ques parties  du  corps , comme  le  viiage , ks  tétons , 
les  fcÂci,  le  ventre , 6cc. 

RiBONOisstMiNT.  f.  m.  Aâlon  pat  laquelle  on 
corps  tvbondit  6c  fe  lefiécbii,  apiés  avoir  touché  la 
terte.  Lerr6*>dij/ëmoifd'unbalon« 

REBORD,  f.  m.  Panie  qui  avance,  qui  s'élne, 
ou  qui  fc  replie  fiir  le  bord  d'on  autre.  Le  rtiiti,' 
ou  le  p.'itapct  du  Pont  neuf.  Le  rréovW  de  la  ch^ 
minée.  Le  rtlwd  d'une  chappc  , d'une  manche  » 
d’un  chapeau. 

Rb  8ori>e  R.v.aâ.  Border  une  fécondé  fois  une  chofe 
qui  avoit  été  boidce,  teroccireuu  bord  neuf.  Uce 
Juppé  ubtfdit. 

REBOTTER*  v.  aû.  6c  rcdupl.  Remettre  fes  bou 
tes.  Ces  Cavaliers  ne  Aiteiit  pas  fitôt  débottés,  ^u'on 
leur  commanda  de  fe  rvéerrrr. 

REBOUCHE  MENT.  Cm.  Aâlon  par  laquelle 
une  chofcfc  rebouche.  Le  rebcmcbenwit  du  irenchant 
de  ce  coutelas  montre  qu'il  o'eA  pas  de  bon  acîcr* 

REBOUCHER,  v.  aâ.  Boucher  une  Âconde 
fois  ce  qu'on  avoir  débouché.  11  fautrréwcfirr  la  bou- 
teille, quand  on  a verA  du  vm.  Il  faut  rrlmtcber  ce 
mur,  cctic  porte , cette  fenêtre  j ü vient  par-là  trop 
de  veni. 

Riboucher  , fe  dit  aufiî,  quand  la  pointe,  ou  le 
tailLamdesinlUuinens  pointusouttenchanss'émoa^ 
fe,  au  lieu  de  penettet  dans  les  corps  durs  6c  Âalides. 
Les  cognées  fc  fcbmehtnt  en  abananc  des  bois  qui 
font  icop  dut! , comme  le  buis,  le  gayac.  L'acicc  de 
Damas  ne  A rtbtucbt  point,  il  couppe  tout.  Un  fer  qui 
n tA  pas  bien  ccanpé  fc  rtb^bt  contre  le  maibie, 
cuntre  le  fer. 

Rebouche,  e'i.  part.  paO*. 

REBOUILLIR, 
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REBOUILLIR.  V.  n.  & cedupl.  Faire  bouitHr 
de  nouveau.  Ce  fycop  cft  trop  clair , il  le  faut  faire 
rtbtHiUir.  Ctitc  viande  n'cA  pas  cuite,  faites  la  re- 
k»uiUir, 

REBOüRGEONNER.  V.  neut.  Poufler  de  nou- 
veaux jtes  ou  bourgeons.  La  vigne  relmrgiimnt  au 
piinremps.  Cetjx  qui  font  fujets  aux  boutons  5e  aux 
puftulcs , les  fcntciu  rtbtKrgttrgKT  au  nouve.au, 

REBOURS,  OURS  B.  adj.  5e  fubft.  Rtvichc,  dif- 
ficile à gouverner , i perfuader.  Cet  homme  a une  bii- 
naeur  rchtirfe  & intraittable.  Ce  mot  vient  do  Latin 
rtifitnus , félon  Ménage  , ou  rtfnafw. 

Ex  BCURS  , lignifie  aufii  le  renvetfetnent  de  l'ordre , le 
conrrepied, le  contrefens.  C'cAiin  diffimulé  qui  dit 
tout  le  reÿmr/ dece  qu'il  p:nfc.  Il  y a de  vers  od  on 
trouve  les  memes  roots , quand  on  les  lit  au  reb*$tri , 
comme,  nbi  fubit»  mofibiu  ibit  Amer,  U fait  le 
rtltwf  de  ce  qu’on  lui  dit. 

A Rebours,  adv.  Au  contraire.  Cet  homme fai«  tou- 
tes cliofcs  À rthem-j  dc  bien , 4 rtbeurs  de  ce  qu'on  lui 
dit.  Le  drap  , )c  velours  fc  gâtent , quand  on  les  net- 
toyc érebenrs^  a coiitrepoil.  Les  Sorciers ddem  leurs 
pnerci  4 rtbtHrs.  Il  décline  fon  nom  à rtbeuri , en  rc- 
irogradam.  il  a pris  cciic  affaire  4 rebourt^  à coturc- 
fens. 

Rebouaser.  V.  a^.  Terme  d’Artifan  qui  apprêtent 
des  draps.  Relever  le  poil  du  drap  à tondre , le  frot- 
ter ï icbouis. 

Rbbourso  IR.  f.  in.  Peigne  ou  outil  pour  rclevei  â re- 
bours le  poil  du  drap. 

REÜOUT  ONNER.  v.  aü.  & rcdupl.  Bouton- 
ner une  féconde  fois , après  s’étcc  déboutonné  j rcgoc- 
uir  un  habit  dc  boiuons. 

K E B R A S.  f.  ni.  Vieux  mocqni  fignifioic  autrefois  le 
rebord , le  repli  de  quelque  habit.  Le  rebrof  des  man- 
ches, lerebrAfd’an  manteau  , c’eft  ce  qui  fe  retourne 
fur  le  bras,  fut  l’épaule,  od  on  met  d'otdinaue  des  pa- 
zemens.  Un  pourpoint  i double  rebrM , à doubles 
nianches.  Il  n'cA  en  ufage  qu'en  ces  phrafes  : 11  a 
^ud'e  cette  balle  à double  rema/  : Il  luy  a donné  un 
foufllct  à double  rtbrojt  pour  dire  dc  toute  fa  force. 

Kebrasser.  V-  aâ.  Rechaulîet,  rctroullec  lès  manches 
Cit  Ouvrier,  pour  avoir  plus  dc  liberté  dccravuller, 
s'eft  reivj^ir  jHfqn'au  coude.  On  difou  autrcfois*<^rj/* 
fer  fon  manteau,  fou  chapeau,  fon  bonnet,  pour  dite, 
les  replier,  en  ictroufTct  les  bords. 

REBRASsrR,ell  aulTi  un  vetbc  redupl.  qui  lignifie, 
Ke'itctcr  le  bralfagc,  le  mouvement  des  bras:  ce  qui  fe 
dit  chez  les  Bralllurs , les  Moimoyeurs , les  Pécheurs, 
qui  font  bra  (et  pluficurs  fois. 

REBRIDER.  V,  aèb.  & rcdupl.  Rcmcrrrc  la  btiJci 
un  cheval,  ou  i une  autre  bctc  dc  fomme-  Il  faut  re- 
brider  un  cheval, quand  il  cfl  débridé  On  rtbridt, 
quand  on  veut  fc  mettre  en  chemin,  ou  quand  >1 
vient  une  alUimc  dans  un  camp. 

REDRODER.  V.  AÙ.  Ajouter  quelque  nouvel  or- 
nement en  broderie  i une  chofe  qui  eft  déjà  brodée.  Il 
fc  dit  particulièrement  des  dentelles.  Un  pointrrèr«fr. 

R B 8 R o O e'  , b'  B.  part  5c  adj. 

Rebrouille  R.  V-  aü.  & rcdupl.  Brouiller  de 
nouveau.  Ce  procès  s'eA  vu  déjà  deux  fois  en  train 
d'.accommodcmcnt , mais  le  Procureur  a toujours 
ubrmlU  les  affaires.  J'avois  mis  en  ordre  mes  livres  , 
mes  papiers,  il  cil  veuu  quelqu'un  qui  \iiArebrmU 
Itt.. 

REBROUSSER,  v.  aél.  Retourner  fur  fes  pas. 
Les  poètes  difent  que  le  Soleil  rtbrçuffa  chemin  pour 
ne  voir  pas  le  cruel  fcftind'Atrée  & de  Thycfte.  On 
alla  à la  rencontre  des  ennemis  en  fi  bon  nombre, 
qu’on  lcsfit«fc'#«»jfcr,  retourner  en  acticrc.  Un  nou- 
vel avis  qu’il  reçût  en  fa  marche  le  fit  rebrcujfer  tout 
court. 

REBROYE  R.  V.  aû.  & rcdiipl.  Broyer  de  nouveau. 
Çc  Peintre  a employé  toutes  ks  couleurs , U çn  fait 
Jernt  //. 
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rehr^tr  d'autres.  On  rtbreyt  pluficurs  fois  la  mou* 
tarde. 

REBRUNIR.v.  aft.  & redupl.  Brunir  une  fécondé 
fois.Ce  baifîn  n’cft  pas  affez  bien  bruni  à mafamaifici 
il  le  faut  rthatntr , rcpalTcr  le  btunillôir. 

R E B U B £.  Voyez  'Trem^  , inftiumeni  de  Mufique  i 
c'eft  la  même  chofe.  Ce  mot  vient  dc  l’Atabe«iiaff4, 
qui  figntfie  un  infirumenc  dc  Mufique. 

Rebuffade.  Cf.  Adlion  par  laquelle  un  fiipea 
rieur  traite  avec  mépris  ou  injure  un  inferieur  qui 
lui  demande  ou  qui  luy  prefente  quelque  chofe.  Un 
homme  de  ccciir  ne  fe  haûtdepas  i demander,  de  peur 
dc  foufftir  des  tebuff^edei.  Les  mieux  enrichis  traittenc 
les  gens  avec  orgueil  6i  rtbuff^dti.  Ce  mot  vient  dc 
rtbeuÿ'tr,  qui  n'cft  plus  en  ufage,  qui  fignifioii,  eheffir 
Avec  mépt  u ; ou  bien  dc  br.ÿ'e , qui  fignifioic  autrefois 
onfoH^tt.  Ménagé. 

R F-  B U S.  f.  m.  |cii  d'cfpiits  médiocres  ou  populaires 
qui  font  des  éqiivoqiics  fur  des  mots  coupez , oa 
joints  enfcmblcs,  ou  lur  quelques  pcinrutes  qui  les  te- 
piiTeiuciit.  Exemple  tiié  dc  Matot.  Une  eW/e  »,une 
/i«/ar,un  veAH^  cela  fait.  Etrille F.iHve au.  il  s'en  conlcrvS 
heaucoup  dans  IcsAnnoirics  5c  cris  de  guerre,  comme 
dans  la  Mailun  de  Savuye  Racoiiis,  qui  porte  des 
choux  cabus  dans  fes  Armes,  ils  ont  pour  ciy  5t  pouc 
devife , Tout  : 5c  ils  veulent  dire  par  là , Tout  n'efl 
fjm’Abus.  On  les  appelle  communément  rebut  de  PicATm 
die,  parce  qu’il  n'y  a pas  long-temps  que  les  Clercs  Je 
Picardie  faifoiciu  tous  les  ans  au  Carnaval  certains  li- 
belles qu’ils  appdtoiem  , de  rebut  efuu  ^truntur , c’eft  i 
dite  des  railleries  de  ce  qui  fe  paifoit  dans  1a  ville , oiâ 
ils  faifoient  de  cts  cqtiivoquestcc  qui  a etc  défendu  b 
caufedu  fcandalc.  Ménagé.  Les  rrbw  ne  font  plus  eiz 
uiàgc  que  dans  les  enfeignes . ou  parmy  le  peuple  ■ 
comme  pour  ditt,Al'Ajfurunct,  on  peint  un  ji  futune 
Ance.  Le  Sr.  Des  Accords  a fait  un  Recueil  des  plus  fa* 
meux  rebut  de  Picardie. 

R E B UT.  f.  m.  Ce  quicA  de  moindre  prix  5e  valeur» 
qu’on  meprife,  qu  on  rejette.  En  toutes  fortes  de 
marchandifes  i)  y a toujours  du  rebut,  Cit  homme  cil 
infâme,  c'eft  le  mépris,  c’cfl  le  rebut  dn  geme  luutiain. 
11  a chuifi  le  plus  beau  5c  le  meilleur  , il  ne  m'alailU 
que  le  rebut. 

R t BUT  , fignific  aufifi  l’aéliou  de  mépris  5c  de  rejet 
qu’on  faiid'iinc  chofc.L'humilité  ChrcrienneconliAc 
i foulfrir  le  mépris  5c  \c  rebut  des  autres.  Les  payeurs 
des  rentes  mettent  leurs  quittances  au  uB-  , quand  il 
y a quelque  dcfcûuofité. 

Rebutaht,  aktb.  adj.  Orgucillea|t  , rébarbatif, 
dklficulmeux.  Cet  homme  cA  to:trtbutAnt,  il  n'écoute 
aucunes  offres  ni  propofitions  qu'on  luy  f di.  On  dit 
aulli , qu’un  travail  cft  fort  rebtuAnt  , qu'il  ii*cA  point 
agréable,  qu'il  degouce,  lors  qu’on  s’y  applique  pea 
volontiers. 

Rebuter.  V,  aû.  Méptifet , lejetter  quelque  chofe. 
Ce  Receveur  m'a  rebuté  fur  un  fac  de  mille  francs  une 
picce  legere.  Vous  pouvez  choifir  le  plus  beau  5c  le 
meilleur , 5c  rebuter  le  cefte , le  laiftèr.  U ne  faut  pas 
qu’un  Rapporteur  rebute  fes  parues , qu’il  refufe  de  lés 
cniendre.C  e n'cA  pas  làun  homme d’acommodemeni, 
il  rebute  cMces  les  offres  qu'on  luy  fait , tous  les  mo- 
yens qu*on  luy  otopofe. 

Rebuter,  lîgiiifie  auffi  » Dégoûter  , empêcher  de 
poutfume  quelque  delfein.  Les  difficultez  qu'on  lui  a 
faites  dans  cette  affaire  l'ont  rebuté , il  n'y  penfc  plu*. 
Les  épines  de  la  Grimaire  ont  rtbuté  pluficurs  écoliers 
de  l'étude.  Le  refus  qu’on  luy  a fait  d’une  telle  grâce 
l'a  rtbuté  de  la  Cour.  Q^uand  on  vient  fur  l’âge  on  fe 
rebutt  du  monde  5c  de  fes  vanitez.  On  dit  auffi  > qu’un 
cheval  fe  rebute , quand  on  lui  donne  trop  de  coupsde 
fouet  5c  d'eperon,  il  fc  cabre,  5c  n'avance  point. 

R b PUT  b'  , b’  b.  part.  palV.  S<  adj.  On  appelle  un  oifeao 
rebutt,  celuy  qui  ne  veut  plus  volet, a'vanipcrdu  cou- 
rage. Nicod  die  que  ce  root  vient  de  beuter , 5c  de  la 
XXx 
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R E C A C HE  R.v.a£t  & cdupl.  Cachet  une  fecon. 
de  fois.  Le  SoScit  Te  va  dans  celte  nuée.  Cet 

homme  nefettouvoit  pas  bien  caché  en cct  endioit* 
la,il  s'ell  allé  tecacher  ailkurs  Cetic  Dame  ne  s'eft  dc- 
manjutc  qu'un  moment,  6c  a incontineiii  recAchè  fon 
vifage. 

K E c A U H K* , H*i.  part.pa(r.&adi. 

RECACHETER-  v.id.&redupl.Rnncrtrele 
«acheta  une letcrcdccachetéc.  Onn’efl  pas  tenu  de 
recevoir  des  lettres  w4fi«^«.Ce  paquet  acté  ouvert 
& recachtte  fort  proprement  il  n'y  paroic  pas. 

Ricachete*,  i'e.  part.  palT.  6c  ad;. 

RECAMEK.  v.aû.  Enrichir  un  brocard  d'or  ou  d*ar- 
gent^'un  nouvel  ouvrage  en  forme  de  broderie  élevée 
de  ücurs  ou  d'arabcfques  , en  y ajoutant  fut  le  nictiet 
de  nouvelles  chaînes  6c  ttémes  d’or  6c  d'argenr,qui  le 
tclcvcnt  &:  le  rendent  plus  riche.  Il  vient  de  l’Italien 
nc4m4re,  ou  de  l’Efpagnolrù>i«Mr,  & originairement 
de  l’Arabe  & de  l’Hcbteu  r4C4n),  quifigniBe  peindtt 
m/tci'Mftalit. 

RECAPITULATION,  f.  f.  Sommaire  d'un 
dircouis  faifanc  mention  en  abrégé  de  Tes  principaux 
articles.  {.^rtçsftiulatM  fefait  d ordinaire  dans  î’epi- 
logue,pouc  faire  icll'ouvcnir  l’auditeur  des  piincipaux 
points  qu’on  a traitez. 

Ricapitulir.  v.  a&.  & ccdupl.  Reprendre  fo«> 
tnaircmcnc  cequ'ona  dit  dansuncharangue,dansun 
plaidoyéj&c.Les  Jugesne  pouiioient  pas  fefbuvenic 
de  ce  qu’on  a plaide  en  plu(îcuisAudiciicc$>ûl'Avo* 
cat  neretTA^rai/eir  fes  principaux  moyens. 

R&cApiTULE't  E’E.pirt.  palî.  6c  adj. 

R E C A R R E L E R.  V.  aÛ.  & tedopl.  Carreler  de 
nouveau.  Il  fauirer4rrWrrccitechainbre  coutàneuf. 
On  dit  auflî  > rvr^rrrier  des  bottes , pour  dire,  les  re- 
monter, y meurede  nouvelles  fcinclcs. 

RECELER.  V.  aû.  Cacher . détoutntr  quelque 
chofe  d’une maifon,  d'une  fuccelDon  d’un  bien  qu  on 
a eu  en  maniement. Les  femmesqui  ont  rfff/é quelques 
clFcts  en  faifam inventaire,  perdem  la  part  qu  elles 
auroieiu  pû  prétendit  en  la  communauté-  On  paye 
au  (Tl  une  amende  pout  avoir  rtedè , quand  on  n’a  pas 
déclaré  dam  la  huitaine  au  Seigneur  les  acquifuions 
qu'on  a faites  dans  fon  Bef. 

Recel  k K ,BgniBe aulTi , Ette  complice d'unvul , gar> 
det  6c  cacher  les  chofes  votées,  les  vendre  ou  aehep- 
tet  feiemment. 

B I : E L E IC , tigurémentrigniBcaudi,*  Cachet,  cinpcchec 
de  voit.Un  amant  fc  plaint  que  les  voiles, les  habits  de 
fa  ma'ntetTe  recf/e/it  pluficuisbcautca  qu’il  neluy  cft 
pas  permis  de  voir.  La  terre  rr»/e  en  Tes  eiuiailles 
une  mBnicé  detrefors. 

RtcELaRifcdit  aufli  en  termes  de  Vcnerie.Loisqu'une 
bete  fauve  cft  demeurée  dans  fon  fort  fans  en  fotrir, 
on  dit  qu’elle  fc  «cWefur  foy. 

Recels',  E’a.part.  pair.fcad).  U cftaufli  (iibll,  6c 
BgniBc  la  chofe  volée  6r  détournée.  On  donne  une 
aâion  civile  de  reeeU'  entre  le  mary  6i  U femme  , de 
non  pas  de  larcin. 

RacELLEMiM  T. Cm.  Aûion  par  laquelle  on  re- 

* cclelcs  chofcsvolécs,  ou  les  criminels. 

Kx  CE  L LEUR , EUS  E.  fubft.  CompHcc  de  voleurs,  qui 
garde  leur  vol , & leur  en  fadlitc  le  débit.  On  punit 
les  receHeitrsda  rocmcfiipplicequelcs  voleurs. 

RECEMMENT,  adv.  Fraîch  cmenc , depuis  peu. 
Voilà  des  épiceries  qui  font  bonnes , elles  fontmrm- 
mrwr  arrivées.  Ces  Heurs  font  rrceMm»/ cueillies , ne 
font  point  fanécs.Voilàdct  nouvelles  que  ;‘ay  reccucs 
towrnfmmm. 
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Ricewt  , iKTi.  adj.  Cequi  tft  arrivé  depuis  peu. 

Cette  hiftoire  ctt  toute  rteente,  cft  arrivée  de  nouveau. 

Cette  pby  c cft  fi  recenity  qu’elle  faignecncote. 

On  le  dit  aulli  de  la  mémoire,  j'ay  lu  ce  livre  depuis^, 
j'en  ay  la  metnoite  toute  rccout , j'en  fuis  tout  nais 
éinoulu.  I 

RECEPISSE',  f.m.  Terme  du  Palais.  Billet  ooaÔe 
fous  feingprivé  , par  lequel  on  fc  charge  de  quelques 
papiers  qu’on  reçoit  en  dépôt,  ou  dont  on  vient  pren- 
dre la  communication.  On  donne  des  recc^i^^aux  j 

Clercs  des  Rapporteurs  , envers  Icfqucls  on  fc  charge  I 
des  procès  qu’ils  communiquent, pout  y faire  des  con- 
tredits , ou  autres  écritures.  Il  luy  a confié  un 
pôi  fut  fa  bonne fby,  fans  en  prendre  dcrtc€ff£i. 

R b C E P T A C L E.  f.  m.  Lieu  oti  s'aratHêut  plu- 
ficurs  chofcs.La  met  cft  IcrtceptMU  de  toutes  les  eeox. 

Le  bas  ventre  eft  le  rtctptâdt  de  toutes  les  imputetez 
du  corps.  Ce  quartier  eft  décrié , c’eft  le  rtetwaeU  de 
tous  les  filous  6c  les  mauvais  garniroens  de  la  ville. 

R E C E PT  E.  ff.Aûion  par  laquelle  on  reçoit  ce  qui 
cil  dil , ou  les  deniers  d'un  mauicmenc.  Le  Commis 
cft  allé  ce  marin  à la  rtctptt  il  payera  demain,  La  rt- 
cepte  de  ce  CoUeûcur  n’a  monté  aojoutd'huy  qu’à  | 
tant.  CeScigucurfaii  luy- même  U reetpti  do  revenu 
de  fa  terre,  il  tient  fa  rteept*  par  fes  mains.  Dans  tous 
les  comptes,  il  y a les  chapitres  de  rtttptt , & les  cha- 
piucs  de  dépenfes  Les  omifllons  de  rteeptt  font  punies 
du  quadruple.  Quand  la  recette  excede  la  depenfe , le 
comptable  cft  rcliquataire. 

Re  c i PTB  t cil  aufiî  la  charge  du  Receveur , & le  Ba- 
teau où  il  en  fait  l’cxetcice.Lcs  Xtetpta  Ccoerales  de* 
Finances  en  chaque  Province  furent  établies  par  i 

François  I.  en  ij4). au  nombredefeize,&Henry  II.  i 

y.cnajoûtaune  dix-feptiéme.  La  Generale  de* 

I^cimes  eft  une  belle  Coramiffion.il  laui  que  les  CoU 
leékeurs  porteni  leurs  deniers  i la  ao  Surcaa 

diably  parle  Receveur. 

R E c E P T • , fc  dit  auflî  des  petits  fectets  que  plaGenn 
particuliers  , & fut  tout  des  Charlatans  * fe  vantent 
d’avoir  pour  guérir  quelques  maladies.  Il  n’y  a pa- 
fonne  qui  aille  voir  un  gouteux,  un  hydtopiqoe , dcc, 
qui  ne  luy  eiiftigne  quelque  reerptr  pour  fon  mal.  C* 
mot  en  ce  fens  vient  du  Latin  tar^rs.  Ménagé. 

Ondit  pcoveibialemeni  pourmépriiet  quelque  pctlbnne 
ou  quelque  chofe,  qu’on  n’en  fait  ni  rteeftt , ni  mife. 

R E C E P T I O N.  f.  f.  Aaian  par  laquelle  on  reçoit 

?[uclque  pctfonne.ou  quelque  chofc.Cc  Gentilhomme 
ait  un  bon  acctieil.unc  honnête  r€Crp€tioa  ï tous  ceux 
qui  le  viennent  voir.La  receptim  da  Sacrcmens  Icdoit 
faire  avec  gtaisdc  humilité  ,&  pureté  d’aroe.  Lirterpm 
uên  à foy  Ce  hommage  cft  ncccllàire  pour  avoir  mam 
levée  d’une  faifie  fcudale.  il  a exconté  les  ordres  du 
Roy  incontinent  après  la  recfpiiMdu  pacquet. 

Ric  B PTiOM  , fc  dit  aolfi  des  loleronitez  qui  fc  font, 
quand  on  reçoit  avec  cercxnonie.LarvfvpriaadclaRek. 
ne  de  Suède  fc  fit  à Paris  avec  une  magnifique  entrée, 

La  des  AmbalTadcars  fefait  avec  pompe  6c 

éclat.  On  doit  examinct  les  Officiers  le  jour  de  leux 
reeipthn  en  charge.  Pluficutstraiitem  leurs  conlictc* 
le  jour  de  leur  rtctptm  en  quelque  office , prclacure, 
ou  dignité.Chacun  prend  fon  rang  félon  l'orare  de  fa 
rrrrprsm, l'ancienneté  de  fa  reetprim. 
RECERCELE'.a’E.adj.  Terme  de  Blafon  , qni 
fe  dit  de  la  croix  ancrée, tournée  en  cerceau  ou  eix  to- 
lutc,  & de  la  queue  des  cochons  6c  des  lévriers. 

R'E  C E V A B L E.  adjjn.  6c  f.  Qui  a les  qualitcx  qu'il 
doit  avoir  ce  qu’on  ne  peut  refufer , nircjecrer.  L'or 
ou  l'argent  qui  font  décriez,  qui  ne  font  pas  de  poids, 
ne  font  purectw^o.  Du  bled  gitc  ou  corrompu  n'cft 
pisreaVéïÜt  en  payement. 

RecflVASLi.en  termes  de  P^ais,*  feditde  cequi  cft 
valable,admiffible,contce  quoi  on  ne  peut  objeéber  des 
fins  de  non  recevoir.  Cette  raifon,  cette exeufe  n’cft 
pas  rt(txM(  en  Juftice.Ua  honntt  noté  n’cft  pas  téc€- 

vÂblê 
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v^AU  k ^pofer.  Un  mary  n'cft  pas  rutvMhlt  k accufct 
fa  femme  d’aduUere  apres  les  cinq  ans;  un  Religieux  k 
redanier  contre  fes  vœux.  On  l’a  déclaré  non  r<ctv4~ 
ble  tSe  fubordincmciu  mal  fonde  en  fa  demande. 

RECEVOIR.v.  aél.  Accepter  ce  qu'on  nous  donne* 
ce  qu'on  nous  prefente*  ce  qu’on  nous  paye,  ou  qu'on 
nous  met  en  main  pour  quelque  caufe  que  ce  Toit.  Il  a 
rteeu  de  grands  dons , de  grands  bienfaits  de  la  Cour, 
Ce  Juge  irectu  an  placer , un  f.tâum  en  faveur  d'un 
tel.  II  a rree»  fon  terme,  Ibn  quartier  par  avance.  Il 
a reetH  ma  lettre , on  l'a  lui  a donnée  en  main  propre. 

Rscsvoiit,  lignifie  auflî.  Souffrir,  endurer.  Cebta* 
ve  a reteu  pluheurs  coups  k t'armée.  Ce  criminel  a re> 
e*H  la  peine  qu'il  metitoit.  Les  galériens  rtfotveta  fou- 
▼enc  (Tes  coups  déballons.  J’ay  rteeu  un  giand  dom> 
mage  de  la  grc  fie , du  palTage  des  gens  de  guerre.  Dés 
que  l'homme  a rteeu  1a  lumière , il  cil  fujet  i rtervùr , 
k foulltic  mille  maladies. 

Rtc  rvoiK,  lignifie  aulïï,  Recouvrer  les  deniers  pu- 
blics, ou  particuliers.  On  a créé  des  Officiels  pour 
rectvtir  les  tailles , les  décimés.  Ce  Commis  a été 
chargé  de  reeeveir  les  relies , les  deniers  des  francs 
fiefs.  On  ne  rrpw#  prcfquc  rien  de! ces  Fermiers,  ils 
font  chicaneurs  , ou  infolvablet.  Le  Treforier  d'un 
Prince  rrprir  fes  revenus.  Un  Treforier  du  S ceaurrpwr 
les  émolument  du  fceau. 

KtcevoiR,  fedicaulfî  dcschofcs  îitatumées.  La  met 
toutes  les  rivières  en  fon  fein.  La  Seine  rtfoit 
l'Yonne,  la  Marne , l'Oife,  &c.  La  Lune  n'cclaitc 
que  parce  qu'elle  reçût  Sc  reflefehit  1a  lumière  du  So- 
leil, L'ame  ne  connoill  rien  que  par  les  cfpcces  qui 
font  reeruet  dans  fes  oi  canes.  Le  lang  cft  rteeu  dans 
les  veines , Sc  y etreafe. 

RecBV  O I R , fignifie  auffi,  Paire  un  bon  ou  mauvais 
acueil , donner  k la  veuë  de  quelqu'un  des  témoigna- 
ges de  l’ellimc  ou  du  mépris  qu'on  fait  de  lui.  On 
rtcevtit  en  triomphe  k Rome  ceux  qui  avoient  con- 
quis des  Provinces.  L’cnfani  prodigue  fut  receu  à biai 
ouverts  de  fon  pere , nonobftant  fa  faute.  Un  hon- 
nefte  homme  rtçtitfon  bien  fes  amis , il  leur  fait  bon- 
ne chete.  UnGouvemeur  eR  receu  dans  fa  place  au  Ibn 
4es  trompettes  & des  tambours , au  bruit  du  canon. 
Les  ennemis  qui  vouloicnt  furpicndre  1a  place  furent 
receut  k grands  coups  de  canon.  Il  fin  receu  de  fa  maî- 
treiTc  avec  grande  ftoideut , indifférence. 

Kicsvoir,  lignifie  auffi.  Mettre  en  poffèirion  de 
quelque  charge , ou  dignité  » &c.  On  reç«t  les  0£- 
ciers  d’armée  k la  tete  des  trouppes  des  Rcgtmtns. 
Le  Chapitre  a rrera  ^inHalIc  ce  Chanoine  en  lapof- 
feffion  de  fa  Prebende,  Ce  Confeiller  a été  receu  avec 
cloge  après  un  fcvere  examen.  Ce  jeune  homme  a été 
receu  Maître  és  Arts,  Bachelier,  Doéleur.  Cet  Appren- 
rif  a été  receu  Maître  de  fon  Mcftier.  On  ne  refat 
point  d'Efehevin  qui  ne  foit  natif  de  la  ville.  Ce  vaf- 
fal  s'eA  fait  reeeviMrkfoy  & hommage  de  fon  Seigneur, 

Rbcivoir  , fignifie  encore.  Approuver,  dememer 
d'accotd , defeter  k quelque  choie.  On  n'a  pas  voulu 
rtetvûr  en  France  le  Concile  de  Trente,  l'iiiquifition 
«lETpagne . les  opinions  des  Canoniftes  U'eramon- 
tains.  Le  Droit  Romain  n'cR  rrcM,  n'a  lieu  qu’en 
quelques  Provinces.  Les  vetitez  géométriques  fonc 
rtceuèt , paffêni  par  tout,  ce  font  des  choies  qui  ne 
reçoivent  aucune  dilGcultc. 

Ri  c I Yoi  A,  fe  dit  au  Palais  en  plufieuts  occalions.  Une 
fin  de  non  rœviwir,  cft  un  remede  de  Droit  qu’on  a 
ctouvé  pour  obvier  k plufieuts  procès,  en  excluant  les 
negligens , ou  les  incapables  a'agic , d'intentet  quel- 
ucs  aâions.  La  prefeription  cft  la  première  des  fins 
e non  recevoir , qui  exclud  les  aâions  contre  les  pof- 
frifeursde  dix  ans  entre  prefens , & de  vingt  ans  en- 
tre abfeos , ou  de  trente  ans  fans  titre.  Il  y a des  fins 
de  non  rvm'w' annales,  d'autres  de  fix  mois.Unefeni* 
me  qui  agit  fans  autorité  de  fon  mari , un  mineur  fans 
celle  de  (on  Tutcut , font  exclus  par  une  fin  de  uon 
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ffcfwir.  Un  homme  contre  qui  î!  y a decret  de  prilè 
de  corps,  ii'eft  pas  receu  k fc  puigcc . s'il  n’cft  eu  éiat, 
s'il  n'cft  prifonnier.  Ce  Fcimiet  a été  receu  k compter 
de  Clerc  k Maître.  On  dit  aulfi  au  Palais,  Faire rrrr- 
voir  un  appoimemetu  k l'Aiidiance,  quand  on  le  fait 
prononcer  par  le  Prefident.  Jiteeven  une  intcrvemloni 
recevoir  nnc  etiquefte,  une  caution  j reitvoo-  en  fes 
faits  jiiftificatifs,  cAre  receu  à plaider  en  refondant  les 
dépens,  quand  on  fait  des  procedutes  pout  parvenit  à 
ces  chofes.  On  dit  au(fi,  Âecevoir  en  procès  ordinaire 
un  aceufé . quand  on  convertit  un  procès  airoinel  en 
un  civil , quand  on  ne  juge  pas  qu'il  y ait  lieu  k une 
peine  affl'^ive,  Sc  quand  on  renvoyé  les  parties  k fe 
pourvoie  pout  leurs  dommages  & intetefts. 

Race  VOIR , fe  dit  figutèincnt  en  chofes  rpiritucllcs 
morales.  Les  Apôtres  recenrent  le  S.  Efpric  le  jour  de 
la  Pcmecoftc.  On  reçoit  la  grâce,  quand  on  reewr  dig- 
nement les  Sacremens.  llarern»  une  grande  joye  en 
reeevuM  cene  nouvelle.  Un  Chrétien  doit  roctvoir  les 
affronts  avec  patience.  Dieu  a promis  dertteveir  les 
Saints  en  fonPatadis,  ii  reçoit  les  pécheurs  k pénitence. 

Rb  CEVoiR , fe  dit  proverbialement  en  ces  phiafes.  U 
cft  plus  beau  de  donner  que  de  rectvoir.  On  die  popa- 
laircmcnt.  Il  fera  bien  venu  ôc  le  mal  receu,l[  futricos 
comme  un  chien  dans  un  jeu  de  quilles. 

Rbceu,  BUC.  part.  palT  6c  adj. 

Rbceu,  fm.  Acquit, quittance,  aûc  par  lequel  il  paroîc 
qu'une  chofe  a été  payée.  Un  debiteur  n'cll  pas  obligé 
de  payer , quand  on  ne  lui  veut  pas  donner  un  receu» 
Ce  Marchand  a écrit  le  receu  fut  Ion  livre. 

Rec  e VEUR.  f.  m.  Qui  reçoit  pour  auttuy.  Les  Fermieq^ 
des  icircs  fcigneurialcs  s’appellent  des  Receveuri.  Ce 
Commis  cft  le  Receveur  de  la  fabrique,  du  bureau  des 
pauvtis.  Les  Gripperons  de  l'Hôicl  de  Ville  font 
ceux  qui  icçuivent  des  rentes  pour  des  particuliers. 

R&ceveur  , cft  auflî  un  Offîaer  tiiulaice  qui  adroit 
de  recevoir  les  deniers  du  Roy  , & de  les  diftribuec 
fuivani  l'ordre  ou  l'ctat  qui  lui  en  eft  donné.  11  y a 
des  Receveurs  Generaux  des  Finances  ctaUis  en  cha- 
que Généralité  i des  Receveur/ des  Tailles.du  Do- 
maine , des  Dccimc  ^ des  Receveurs  des  celles  de  U 
Chambre  des  C omptes  { de/  Reeevetu/  6c  Payeurs  des 
rentes  de  la  ville , & une  infinité  d'autres. 

rechange,  f.  m.  Tinnc  de  Negoce.  C’eft  un 
fécond  droit  de  change  qu'on  doit  pout  les  lettres  de 
change  qui  reviennent  k ptoteft,  lors  que  L*  porteur  a 
été  obligé,  faute  d'eftre  acquittées,  de  prendre  da 
l’argent  lut  Us  lieuz,ou  des  lettres  de  change  futd'au- 
tres  Marchands  & en  d'autres  places.  Le  ifibenge  cft 
deu  pour  les  remifes d'argent  de  place  en  place,  lors 
que  les  lettres  de  change lonc  tiuesfut  celuy-lkmérot 
qui  les  avoit  données.  C'eft  ce  qu'on  appelle  propie- 
ment  rcckofi^t.  Par  la  derniece  Ordonnance  le  rtch/snge 
n'eft  point  deu  pour  le  retour  des  lentes  de  change, 
s’il  n'cft  juftifié  qu’il  a été  pris  de  l'argent  fut  les  lieux 
où  elles  auront  été  tirées. 

Rsc  H A N G B ,fe  dit  aufli  en  termes  de  Matine.des  agreils 
ou  autres  ncccflitcz  pour  U manoeuvre,  qu'on  a en  tc^, 
ferve  pour  en  changer  au  befoin.  On  le  dit  des  voi- 
les , des  vergues , du  funin , dec.  qu'on  a tout  picts 
pour  mettre  k la  place  de  ceux  qui  (ont  rompus. 

RECHANGE  K.  V.  aû.  Changer,  une  ou  plufieucs 
fois.  Cet  homme  change  6c  rtchungt  d'avis  ktout  mo- 
ment. Il  eft  fi  pauvre,  qu'il  n'a  pas  une  chcmilê  à 
rtcbunftr  , un  habit  k rec^ngtr, 

R.ECHANTER.  v.  aéL  Redite  foavent  la  même 
chanfoit.  Il  a chanté  & rtchunti  cent  (bis  1e  même 
couplet , le  même  air. 

Rb  CH  A M T B R , fignifie  auffi , Répétée  plufieuts  fois  Ù 
une  perfonne  1a  même  chofe  pat  iDaoicte  d'avis  , ou 
d'infttuèUon.  On  lui  a chanté  6c  rethunté  plufieuts 
fois  qu’il  dévoie  s'abfteuir  du  vio , qu'il  lui  en  ani- 
vctoii  quelque  malheur. 

RECHARGE.  Cf.  Réitération  d'un  ordre,  d'un 
X X U ij 
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rrcommandaiion  » d*une  dtmandf»  d'une  follid  ration. 

1 1 a Jéja  écrit  en  vôtre  faveur  à ce  Ptcfîiicnc  > il  faut 
le  prier  de  lujr  faire  uncrrcôergr.  On  avou  chargé  ce 
Cornrois  de  payer  cette  partie  > i^faut  avoir  un  nouvel 
ordre  portant  rtthétrge. 

Rs  CHARei , (igniBc  aufll  unelccondc  charge.  Il  ne 
faut  pas  que  1a  recharge  des  armes  à (éu  foie  fi  forte 
que  la  première  charge»  de  peur  qu'elles  ne  crevenc 
etatit  échauffées. 

Rbcharci  t feditaufn  des impofitions.  On  avoir 
déjà  bien  do  mal  à payer  la  taille  » lots  qu'il  cft  venu 
une  nouvelle 

RECHARGER,  v.  aét.  & rcdupl.  Charger  une  fé- 
condé-fois.  1)  fau  [ recharger  ce  Croche  tour  » ce  mulet» 
certe  chancHe. 

On  le  dit  midi  des  armes  \ feu.  Reebarfer  un  canon  » un 
moufquec , y mettre  une  nouvelle  charge  de  poudre» 
ou  de  balle.  Oc  nouveaux  cfcadions  venus  rr> 
charger  liii  nom. 

RtcuARca',  e'e.  pad-  paît  & adj. 

RECHASSER,  v.  aû.  & redupl.  ChalTer  unefcconde 
fois.  Ce  General  a rechajfé  les  ennemis  qui  ctoienc 
rentrez  dans  le  Royaume.  Ce  maître  ireehaJficQ  va. 
letquM  avoir  repris. 

Rscha  s ssR  t lîgnihe  audî  » Repouffer  une  chofed'un 
lieu  i un  autre.  Il  a pris  1a  balle  au  bond  , & l'a  re~ 
ehajfte  vigoiircufcmcnt.  Le  vent  richafft  l.n  fumée  dans 
la  chambre,  t^iand  un  chien  s'approche  pour  mordre, 
il  le  faut  rtchaÿer  avec  un  biion.  Cet  avare  rechajft 
bien  loin  ceux  qui  luy  viennent  cmpruiucr  quelque 
chofe.  On  a beau  rechafer  les  mouches  & les  ccoini- 
fleuri , ils  reviennent  toujours. 

Ri  CHAS  SE  R , en  termes  de  ChaircfîgniBe»  Faire  ren- 
trer dans  les  forclls  les  bcccs  qui  en  Ibiu  foctics  Sc 
écaiices  dans  les  builfons.  1 1 y a eu  des  charges  de  Re- 
chalfcuisdes  bêtes  fauves,  qui  écoicm  données  par  le 
Roy  à des  Gentilshommes  ou  viettx  Chalfcurs  avec 
des  gages  pour  nourrit  des  chiens  courans>qui  avoient 
foin  de  les  rechajftr  dans  les  forêts  » de  qui  après  cela 
devoiem  rompre  les  chiens  fans  les  pourfuivcc  davau- 
tage. 

R ECU  A s ss'.e'e.  part.  palT.  &adj. 

RECHAUSSER,  v.  aû.  & tcdupL  Se  chauffer  après 
s'ètte  dechauffé.  Cette  partie  de  paume  cfl  lompuë» 
vous  pouvez  vou%rechaitJfer. 

On  dit  aufli , réchauffer  des  arbres , pour  dire  » leur  mec- 
tre  de  la  terre  nouvelle  au  pied  » ou  du  fumier. 

Rechausser  » lîgnifle  auuî  dans  les  Mechaniques» 
Remettre  des  dens,  oudcsalluchons  aux  roues»  Se 
auxm.achines  dentées  » comme  à celles  des  moulins» 
des  vis  infinies  »&c. 

HecHAUssER,cn  termes  de  Monnoye  Se  d’Orfeveerie» 
c'en  rebartee  une  pièce  de  mcrail  » afln  de  la  rendre 
plusepaiffe»  de  dcmoindcevolumcidc  on  appelle  re. 
chauffm , l’inftrament  qui  fert  à luy  donner  cette  fa- 
^on,quequelques-UDsappeUent»Mrre/rr.  11  pefedeux 
livret  » de  cfl  fait  comme  les  marteaux  des  Tonneliers» 
qui  cfl  d'un  côté  long  de  recourbé  > de  de  l’autre  côté 
court  de  petit.  La  cinquième  fa^on  qu'on  donne  aux 
monnoyes  au  mancau  e&dtlesrechauffer,  c'eR  idice» 
arrondir  de  rabattre  les  pointes  des  carreaux. 

Riciiaussb'»  E'i.patc-  paff.  de  adj, 

RECHEOIR.  V.  n.  Tomber  une  féconde  fois  dans  une 
maladie.  Ce  malade  cfl  reche$$  par  deux  ou  trois  fois. 

Reckeoir  » fe  dit  Egurément  en  Morale.  Il  e(l  delà 
foibiclle  humaine  de  recheeir  quelquefois  dans  les 
mênies  fautes  dont  on  a tâché  de  fecoteiger. 

Rechiu  , tué-  part,  paff  de  adj. 

RECHERCHE,  f.  f.  Soin  qu'on  prend  de  chercher»  de 
recueillir  quelque  chofe.  l'ay  fait  une  cxaâc  rechercha 
dans  cous  mes  p.apiers  pour  trouver  un  tel  titre.  Ce 
curieux  afah  rer/»rcô*detoDt  ce  qu'il  ya  d'anciennes 
medtiHcs.  P.\lquicr  a fait  un  livre  des  recherches  de  la 
France, qui  Contiennent  plulicurs  neii^lesAntiquites. 
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Rbcrxrcri  » (îgnifie  au(C  l'enquête  qn'on  fait  des 
a&ions  > ou  de  la  qualité  d'une  ou  de  pluficurs  per- 
fonnes.  On  a fait  la  rrci>erclH  des  faux  monnoycuts» 
des  faux  nobles»  des empoifonneuis. 

Richerchb  » fmniâe  aufll  1a  pouilbite  amouteofe 
qu'on  fait  d'une  nlle  ou  femme.  11  y a long-temps 
que  ce  jeunt  honune  fait  la  recherche  de  cette  fille. 
On  dit  que  cette  recherche  tend  â bonne  fin  » qu'dle 
n'a  pour  but  que  1e  mariage. 

RECHERCHER,  v.  ad.  de  tedupl.  fay  cherché  & 
recherché  plulicurs  fois  ce  paffage  dans  cet  Auteur  » 9c 
je  ne  l'ay  point  trouvé. 

RecHtRciiER  » lignifie  aulE  » Tâcher  de  découvrir  > 
de  trouver  quelque  chofe  de  nouveau  » de  curieux 
dans  U nature  > dans  les  fcicnccs  » dans  l'Antiquité  » 
en  faire  un  recueil  » un  amas.  Mr,  de  Peytefe  aveie 
recherché  ce  qu'il  y avoir  de  plus  coiicox  dans  l'Europe 
pont  mettre  en  fon  cabinet. 

Rechercher»  fignifie  encore  » Faire  une  enquête 
ezade  des  biens»  mœurs  St  qualitez  des  petfonnes.  Si 
on  rtehenhe  la  vie  de  cet  homme  » il  cft  perdu  » U y a 
eu  plulicurs  deaets  rendus  contre  luy.  SionretiovW 
les  Financiers»  cet  homme eft  ruiné. 

Rechercher»  lignifie  encore  » Briguée  «vouloir  ob- 
tenir quelque  chofe.  Un  ambitieux  atretherche  que 
lagloitc}  un  goulu  que  les  bons  morceaux  » un  cour- 
tilan  que  la  faveur  de  fon  maître.  Un  amoureux  r«- 
cherche  les  bonnes  grâces  de  fa  maitteffe.  Il  a rtcberchi 
cette  fille  en  mariage.  U eft  Us  de  plaider,  il  commen- 
ce i rrcôrrrW  fa  parüed’accommodemcnc. 

RecHRRCHtR  » lignifie  aufll . Perfedionner  une  cho- 
fe » en  corriger  foigneufertfent  les  défauts  j & le  die 
particiiücremcm  des  ouvrages  de  Petnmre  » de  ScoU 
prurc  » &c.  Cette  ftatué  ell  bien  rtchmhét , bien  R- 
nie.  On  le  dit  aufll  de  ce  qui  cil  de  plus  fin  «déplus 
fcCTCT  » de  plus  rare  dans  les  fcicnccs  » dans  les  ancKns 
monumens.  Toutes  les  pièces  de  ce  Recueil  font  dei 
titres  fort  curieux, des palFages fon rreiserebex.. 

Recherche'»  i'b.  part. paff. 

On  dit  qu'un  paffage  » ou  querque  autre  chofe  qu'on  al.' 
légué  tcA  bien  rvrierrlié»  lots  qu*on  les  fait  venir  de 
loin  » qu'on  ade  U peine  ï les  appUqjuetaufiija. 

Reckircheur.  f.m.  Cehiy  qui  fait  desrechcrebes.' 
Il  ne  fe  dit  guetes  qu'odieulemcni  des  rtehttxhtms  de 
de  droits  aliénez  &*litigicux. 

R,ECH£UTE-  Cf.  Maladie  qui  fe  renouvelle  après 
avoir  donne  quelque  apparence  de  gucriibn.  Quand 
unconvalcfctnt  néglige  le'rcgime  de  vivre,  il  eft  en 
danger  Âtrccheutt.  En  amour  on  ell  fu  jet  aux  rtcheeutf. 

Rechiute  » fe  dit  aufll  en  matière  de  pénitence.  La 
rtchcMtc  des  pécheurs  les  fait  teiremblcr  aux  chicnsqtd 
recourent  i leur  vomiffemcnt. 

RECHIGNER,  v.  n.  Faire  raauvaife  mine  » maaTtii 
accueil  à quelqu'un  j témoigner  par  une  froide  mise 
fa  mauvailc  humeur , le  degout  ou  répugnance  qu'oa 
a pour  quelque  chofe  qu'on  doit  faite.  Quand  on  prête 
de  l'argent  ï fes  amis  » quand  on  leur  fait  quelque 
plaifir , U faut  que  ce  foii  fans  rechigner.  La  plus- pâte 
des  gens  ncfont  leur  devoir  qu'en  reebignsent.  Mtnüa 
dit  que  ce  mot  vient  du  Latin  rixingre , Se  rtchise  dt 
rixitrm  j Sc  que  reebin  en  vieux  FraAcoû  llgnifioic  U 
rmU,  fuivant  la  remarque  de  Du  HalUhn. 

RecHicKE’,  e'e.  parc  palCêc  adj. 

Rbchin  . icHt.  adj.  Chagrin  » melancoUque  » de 
mauvaife  humeur  » qui  fait  mauvaUè  mine  » mauvais 
accueil  i ceux  qui  l’abordent  » qui  le  vifitenc  Foulque 
Comte  d'Anjou  a été  appelle  te  Rtchise , i caufe  de  Un 
humeur  mélancolique  Se  de  Tes  meeun  farouches. 

RECIDIVE,  r.  f.  Seconde  cheute,  foit  en  maladie» 
foit  en  faute.  Unconvalelccni  doit  manger  peu  » de 
peitf  de  la  récidivé.  On  n'accorde  guetes  de  grâces 
pour  les  récidives.  La  bonté  de  Dieu  cft  grande , de 
pardonner  aux  pécheurs  après  tant  de  rta£vee. 

RtcioiviK.  Y.n.  Tombet  une  féconde  fois,  ilfêdic 
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parricolierement  des  fautes.  Un  penitenc  qairttidivi 
toujours  eft  en  diger  de  faire  de  mauvai  fes  confcflioi^s. 

R E C I N £ R..  V.  aâ.  Vieux  mot  qui  figoifie  f*irg  col- 
Utim,  il  droit  en  ufagcchcz  les  voies  Sc  petites  gens. 
On  a dit  audG  tet%»nntr  le  retiM.  Ces  mots  viennent 
du  Latin  réti» , d'où  on  a fait  au(Ti  rMùn  de  pain. 

R E C I P E*.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C’cil  une  or- 
donnance qni  contient  le  tanede  que  doit  prendre  un 
malade.  Il  eft  ainlî  nommé»  parce  que  toutes  ces  or- 
donnances commencent  par  ce  mot  que  les  Médecins 
abrègent  & marquent  pat  un  X tcenchcc  ainü  , 4^. 

RECIPJANGL  e.  r.m.  Inftrumcnc  de  Mathéma- 
tique qui  ferti  mcTuter  la  grandeur  des  angles.  11  cft 

. fait  en  forme  d'équcrtc  » ou  d'un  long  compas  de  pro- 
ponion  » le  coropofé  de  deux  règles  mobiles  fur  un 
centre  » qui  font  divifées  fuivant  retendue  des  cordes 
des  angles. 

RECIPIENDAIRE,  f.  m.  Terme  de  Palais. 
Celuy  qui  ell  pourveu  d'une  charge»  & qui  roUicice 
fa  réception.  On  examine  les  Rtafitndmrtf  Hir  une 
loy»  le  plus  fouvent  pipée. 

R Ê C I P I E N T.  f.  tu.  Terme  de  Chymie.  C'eft  une 
partie  de  l'alnTibic»  le  vailfeau  qu'on  arrache  i Ton  bec 
pour  recevoir  les  liqueurs  diftillces.  On  appelle  auHÎ 
rteipiMtt  un  vaiiTeau quîTctt  dans lamachiue  vuidc» 
dont  on  tire  l'air  pax  le  moyen  d'une  pompe. 

RECIPROCATION.  f.f.  Aûion  par  laquelle 
on  reçoit  la  pareille.  Entre  les  relatifs  il  y a de  la  rtd- 
prtcatifn  ; il  y en  a entre  l'agent  Sc  le  patient.  Le  flus  le 
le  reflus  de  1a  met  fom  en  continuelle  rrciprtcéhgn. 

R EC  I PROQÜ  E.  adj.  ro.ie  f.  icfubft.  Ce  qui  fc 
fait  mutuellement  de  patt  6c  d’autre.  La  focicté  des 
hommes  eft  éublie  pour  fe  donner  un  fccouismi/rrtf- 
C«rr.  11  y a des  devoirs  rtcifro^i  entre  le  roy  le  les 
fujets»  le  petc  le  les  enfâns»  le  mari  fie  la  femme.  Les 
amiticz  qui  ne  (ont  pas  ne  font  pas  de  lon- 

gue durée.  Un  bonnefte  homme  n'eft  jamais  ingrat»  il 
rend  loûjouts  le  ruiprupu.  La  peine  do  talion  ell  éta- 
blie pour  rendre  une  efpece  de  reaprtfu  dans  la  fuftu 
ce.  Le  don  » le  teftament  mutuel»  font  des  donations 
fie  inftiturions  rtciprgtfmt. 

Rictpnoquc  > en  Logique»  fe  dit  des  termes  qui  ont 
U meme  lignification»  qui  fe  paivenc  conveidi,  com- 
me dmmgi  TAiftandMe  fie  htmmt.  £n  Gtammaire  il -y  a 
des  verbes  rectprufuts  , comme  t'enir'dmtr  » t‘ennt- 
béttre  f fiée,  des  pronoms  nciprt^iui,  vnu-tnim* 

En  PoCfie  on  appelle  vers  r«i^açuff,r«*rrwfi  ourrnt^ 

Cgdet , qui  fc  trouvent  les  memes  en  1er  lifani  i re- 

HTtS. 

En  Geometrie  il  y a des  problèmes  fie  des  veriiez  r#ei- 
frotpiu  : ,conmte  » G deux  triangles  fcmblablcs  font 
coupez  par  des  lignes  paiallelles . les  fcâions  des 
lignes  feront  proporcionneües  i le  au  ruiprocpu  » G les 
c^ez  font  coupez  proportionneliement  » les  trian- 
gles feront  femblablcs. 

RacipRoqutMENT.  adv.  D'une  manière  mutuelle 
fie  réciproque.  Les  mariez  fe  peuvent  donner  rrei^s- 
çHemoir  leurs  biens  par  un  don  mutuel»  pour  en  jou'ic 
par  ufufruit  après  la  moit  du  predecede. 
RcciPRoquiA.  V.  n.  Rendre  la  oaicille»  le  récipro- 
que. Si  vous  faites  quelque  plailir»  ou  quelque  inju- 
re à cet  homme-ii , il  a la  mine  de  rteiprot^uer. 

R E C 1 R E R.  V.  aû.  fie  Cedupl.  RepalTer  de  la  cire  fur 
une  ckofe  citée.  On  fait  recirrr  les  bottes  pour  les 
mollir , fie  empêcher  qu'elles  ne  percent.  Recirtr  one 
toile , un  parafol. 

R E C 1 T.  Km.  Narration  d’une  aventure»  d'une  ac- 
tion qui  s'eft  palTée.  U m'a  fait  unrveir  de  point  en 
point  de  ce  qui  s'eft  paOe  en  cette  caemonie»  en  cette 
negotiation.  Tout  le  monde  fut  émeu  de  compaûîon 
au  récit  de  ceae  trifte  aventute.  Les  Voyageurs 
font  fouvent  importuns  par  les  longs reor/  qu'ils  font 
de  leurs  voyages. 

RiciT)  en  termes  de  MuG^uc>fe  dit  de  ce  qui  eft 
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chanté ptrune  voixfeule»^  fur  tour  par  an  delTiiSt 
Une  belle  nu-Gque  doit  eue  entremêlée  de  redit  le  * 
de  chcrurs. 

Ri  itatif.  adj.  La  manière  de  reciter  les  chofes.' 
Les  Italiens  fe  ventent  de  mieux  tcUlEr  dans  ieredu^ 
tif  de  leur  Opéra,  que  les  François. 

Recitatiok.  C f Dccianucion,  rrcir«FMn en  public. 
Ce  Comédien  a 1a  rechium  agréable.  C'fcft  une  des 
parties  des  plus  necciraitesàl'Oiatcur  que  le  gefts 
fie  la  belle  reatatign, 

Recitateua.  f.  m.  C^ui  récit,  qui  déclamé.  Ce  Pre- 
dicateur  s’eft  mis  en  vogue  » paicc  qu'il  cA  excellent 
redt/uettr, 

Recitir.  t.  aû.  Raconter  , faire  une  relation  de 
quelque  chofe.  Il  m’a  facilement reciré  fie  rapporté  ce 
qu'il  avoit  appris  de  l'atfaitc  dont  je  l'avois  chargé. 
Cet  ecolicT  a fort'bicn  reatg  fa  leçon  pat  cerur. 

R B c I T E R , iîgnifie  audi,  Faire  une  Icéluic  de  quelque 
ouvrage.  Les  Poètes  font  fujets  à aller  rgeuer , lire 
leurs  pièces  dans  des  compagnies  de  femmes»  pour 
briguer  de  lapprobation , fie  prévenir  le  jugement 
du  public.  Il  y eu  a peu  qui  foieut  exanpes  ou  vice 
de  rtater  leurs  vers  à tous  venans 

Réciter  , Ggnifie  audi.  Déclamer  Ce  Comédien 
reçut  bien  » il  a le  gefte  beau  » la  voix  belle  » il  entend 
bien  ce  qu’il  dit. 

RECLAMATION,  f.  f.  Terme  de  Palais.  Re- 
vendication d'un  meuble.  On  ordonne  que  les  meu- 
bles feront  vendus  pour  payer  les  loyers  de  la  maifoD 
qa'iU  une  occupée»  nonobftani  la  rccla/aMiim  du  Fri- 
pier qui  Ici  a louez. 

R E C L A M £■  f.  f.  Terme  d'imprimerie.  Le  premiei 
mot  d'un  cahier  qu’on  imprime  au  bas  de  la  detnicte 
oage  du  cahier  precedent  pour  en  marquer  la  fuite  fie 
la  continuation.  Ces  cahiers  font  brouillez»  il  faut  les 
ranger  fuivant  la  Ggnatuic  fie  la  recUme. 

K £ C L A M E R.  V.  aél.  Invoque»  impciler  quelqu'un 
àfonfccours.  On  rre/WaM  dans  l'affliélion  toutes  les 
puilfances  du  ciel  & de  la  icne.  Il  a reeiame  l’autoiiié 
du  Roy  pour  fc  mettre  ï couvert  de  l’oppicdion. 

R<  c L a Mè  » en  terme  de  L-haile»  fc  dit  des  pipeaux, 
fiflcts,  ou  aunes  inventions  aveclefquels  on  reclame» 
on  fait  r.vcntr  ou  amalfcr  les  oifeaux  par  un  (bn  qui 
les  trompe.  On  le  dit  audî  des  oiftaux  de  proyc» 
quand  on  les  reprend  au  poing  avec  le  tiroir  fie  la  voix } 
ainii  qu'on  fait  les  autours  fie  tes  efptevicts , mais  à 
l’égard  des  faucons , qui  ne  reviennent  qu'au  branfle 
du  leurre , il  faut  dite  leurrer , fie  non  reJamer. 

Rsciamer  , lignifie  auÛi , Sc  dtfFcndre»  (“c  urgucr 
de  la  protcdlion  de  quelqu'un.  Il  s'eft  réclamé  d‘an 
tel  pour  empêcher  qu’on  ne  le  mit  prifonniec»  U s'eft 
dit  appartenir  à un  tel  Miniftrc. 

Rkclambr»  Ggnifie  auffi,  S'oppofer  i quelque  chofe, 
y refufer  fon  approbation , empêcher  qu’elle  ne  palîc. 
Cette  opinion  a palTc  tout  d'une  voix  , petfonne  n'a 
réclamé  contre. 

R8CLAMER»en  termes  de  Palais  Ggnifie,  Revendi- 
quer» prétendre  la  propriété  de  quelque  meuble. 
Comme  on  alioîi  faire  vendre  ce  chcval»il  a été  recla^ 
Ttti  par  celuy  à qui  on  l’avoit  volé.  Qjiand  les  chofes 
trouvées  ne  font  point  redamétt  dans  le  temps,  elles 
appaniennent  au  Seimeur.  Un  Seigneur  peut  reda^ 
mer  fes  gens  de  feevUe  condition  qui  font  allez  de- 
meurer dansun  autre  Seigneurie  fans  fon  conge',  c'eft 
ï dire , les  revendiquer. 

Rsclambr  , fignifie  aulG  , Rcvcnic  contre  quelque 
aéle.  On  petit  réclamer  conue  fes  vœux  dans  les  cinq 
ans.  Un  majeur  peut  reclamer  dans  dix  ans  de  ma« 
{Otite  comte  les  aâes  faits  en  fa  minorité. 

Rbc  LAMBR  , en  termes  de  Vénerie  Ggnifie  » Rappellcc 
un  oifeau  de  ptoye  pout  le  faire  revenir  fut  le  poing. 
Les  perdrix  réclament  leurs  petits,  quand  ils  font 

• écartez,  les  rappellent. 

Rbcsamb',  s'e-  patt.  pair,  fie  adj. 
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R.  E C L A M P E R.  rn£t.  Terme  de  Maïine.  C'flt 
racommodet  un  maft  ou  une  vergue  rompue. 

RECLINANT,  adj.  Terme  de  Gnomonique  > fc 
du  d'un  cadf4n  qui  n'cÛ pas  i plomb  » nuis  qui  eft 
incline  fut  l’honfon.  Il  Aut  remarquer  que  quand 
ceue  inclination  cft  égale  à la  hauteur  du  pôle  du  Heu» 
oo  rappelle  alors  Un  cadran  drc/Manr  dr 

ebtuua  , eR  celuy  qui  ti'cft  ni  à plomb  » ni  vis  à vis  un 
des  points  cardinaux  du  monde. 

RECLOÜER.  V ad».&  rcdupl.Cloüct  une  fécon- 
de fois.  U faut  rtdêutr  ce  tableau  donc  les  clous  font 
détachez. 

R E C L ü R R E V.  aû.  Enfermer  dans  une  clofture 
trcs>énüire»  dans  une  cellule»  dans  un  hcrmitage» 
hors  de  tout  commerce  du  monde.  Il  fc  dit  patticu- 
liemneni  de  ceux  qui  s’cnretrocnt  ainfi  pat  dévotion 
pour  faire  pénitence.  On  le  dît  auiS  des  femmes  mal- 
vivames  qu'un  mari  fait  rtchmt  dans  un  Convent  > 
dans  une  prifon  perpétuelle. 

On  dit  au/&» qu'un  homme  eft  rre^n dans  fa  chambre» 
pour  dire»qu*il  demeure  chez  lui  fans  voir  compa. 
gnie , foit  pour  e'tudiet  à Ton  aife  » foie  parce  qu'il  j 
eA  retenu  par  maladie» foit  pour  eue  ennemi  de  toute 
fodetc  de  convcrlàtion. 

Rsclus»  usa.  part.  palT.  & adj. 

R E C O E F F E R.  V.  aék.  & rcdupl.  Coelfer  une  fé- 
condé fois.  Cette  femme  étoic  toute  dcfiirée»cllc  s'cA 
allé  ncaiÿ'pr. 

OnlcditauHî  des  bouteilles.  Il  faut  cette  bou- 

teille pour  la  garder  pour  une  autre  lois. 

RECOGNER.  v.  aâ.  de  tedupl.  Cogner  de  nou- 
veau. Ce  clou  n'étoic  pas  alfcz  avant,  il  a fallu  le  r#. 
eaÿttr.  On  rtctgnt  une  cheville  » un  boulun  » qui  for- 
teiu  de  leur  trou. 

Ricocne  n,lignihc  autH»  Combattre  vigoureufemeift 
un  ennemi  qui  s'avance,  le rcchairei  bien  loin.  Les 
Baibares  avoîcnc  afTcmblé  une  gtolTè  armée  pour  faite 
une  irruption , mais  ils  ont  été  bien  rtujMi.  en  leur 
pays. 

R I c O c N c it  » fe  dit  au0l  au  figuré  en  matière  de  doâri- 
nc.  Ce  Dofteur  avança  une  telle  propoficion»  mais  il 
fut  bien  rm^n/»  on  lui  montra  qu'elle  étoic  héréti- 
que. 

Rscocni'»  l'e.  part.  pa(T.  de  ad). 

R E C O 1 \ . f.  m.  Terme  tcduplicatif  de  rw».  Lieu 
étroit , cache  & obfcur.  On  l'a  chcichc  partons  les 
coins  de  recam.  de  la  maifon  » par  tous  les  coins  d:  re- 
<WK/  de  la  fuccA»  ou  du  Royaume. 

RECOLLEMENT,  t^uclques  uns  difent  retd.  f. 
m.  C’cA  une  procedure  que  l'on  fait  en  un  procès  cri- 
miuel  t lors  qu'on  relit  à un  témoin  la  depodiion  qu'il 
avoir  faite  auparavant  » pour  voit  s'il  y veut  pcrfiAcr, 
y ajouter  » ou  diminuer.  Le  fuaUtmm  fe  fait  avant 
la  confcomaiion.  Un  témoin  ne  peut  plus  varier  > de- 
puis qu’on  en  a fait  le  realUmm. 

RzeoLLEMtNT»  fc  dit  auflU  de  la  conférence  qu'on 
fait  des  meubles  ou  papiers  qui  font  en  nature  » avec 
l’ociginal  de  l’inventaire  qui  en  avoit  été  fait  quel- 
que temps  auparavant. 

R e c O L L x M a N T»  fc  dit  auflî  du  procès  verbal  de  videe 
que  font  les  Officiers  des  Eaux  de  Forefts  fix  femai- 
iics  apres  le  temps  des  vuidanges  » des  bois  abbatus  > 

f'out  voir  (I  on  aura  fait  la  couppe  conformément  k 
eur  procès  verbal  d'alTîcttc. 

RECOLLE  R.  V.  aû.  6e  rcdupl.  Collet  une  féconde 
fois  une  chofe  qui  étoic  décollée.  Il  faut  retalltr  ce 
livre  » cecte  image. 

Re  c o L L E it  » en  termes  de  Palais  lignifie  auflü»  Répéter 
les  témoins»  leur  lire  la  depodtion  qu'ils  ont  faite,  lors 
qu'ils  ont  depofé,  pour  voir  s'ils  y perdAent , s'ils  n'y 
vculcnttien  ajouter  ni  diminuer.  LadetnicteOtdoo- 
nice  vcutqu'on  les  témoins  enCoutSouvccaine) 
ce  qu’on  nefaifoit  autrefois  qu’aux  S icgesSubalternc^ 
Ra  COI  L E R » fe  dit  auifi  des  inveutaievt  des  meubles  de 
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papiers  » de  fignifie  » Conférer  les  meubles  & papiers 
qui  font  en  nature  » avec  l’inventaitt  qoi  en  a été  fait 
quelque  temps  auparavant,  pour  voit  s'il  n'y  en  apas 
un  qui  manque.  Cette  femme  cA  morte  deux  mois 
après  fon  mari , il  n'a  point  fallu  faite  de  nouvel  in- 
ventaire , on  a feulement  recellt  cclujr  qui  avoir  déjà 
été  fait.  On  rttalit  aufli  le  procès  verbal  de  l'aifiette 
de  U vente  des  bois  après  leur  couppe. 

RecoLta'»  l'e.  part,  de  adj. 

RECOL  LECT,  icTi.  f.  m.  & f.  Rcligicui  ou 
Religieufe  reformé  de  l’Ordre  de  S-  François  » qui  va 
déchaulTé  » de  qui  porte  le  foc  ou  hautes  fandales. 

RECOLLECTION,  f.f.  Terme  de  dévotion. 
Réflexion  qu'on  fait  fur  foy-roéme,  examen  de  fes 
aâions  gu'on  fait  après  avoit  quitté  tenues  les  peo- 
fées  du  monde  de  dcsafl'aircs  » pour  s'appliquer  à la 
mcdication, 

RtcoLLioBZ.  V.  aâ.  qui  fedit  avec  le  pronom  pet- 
fonncL  Se  recueillit  » rentrer  en  foy-meme,  quitter 
les  penfées  mondaines , pour  méditer  de  faire  des  ré- 
flexions fur  fa  conduite. 

RECotLicE’»  e’e.  part.de  adj. 

RECOLTE,  f.  I Moilfon»  dépouille  des  fruits 
de  la  teirc.  Il  fe  dit  particulleccmcni  des  bleds  de 
des  grains  | mais  on  étend  aufli  fa  fignification  aux 
foins»  aux  vins , de  aux  autres  fruits  de  la  iccic.  Ce 
Fermier  a eu  cette  année  une  bonne  rtitUe.  U a fait 
dé;a  deux  fttdttt  pendant  deux  années  de  joûiflance 
de  fon  bail. 

Récolté  > fc  dit  auifi  quelquefois  d'une  queAe  oa 
cueillette  d’aumônes»  ou  d'autres  chofes qu'on  reçoit 
de  diverfes  perfonnes.  Cette  Dame  a fait  ce  matin 
une  bonne  rtaltt  en  queAanc.  Le  Banquier  de  la  Baf- 
fetie  a fait  un  coup  de  bonheur  » dont  il  a eu  une  bon- 
ne renUt. 

R E C O M M E N C £ R.  V.  aO.  de  rcdupl.  Commen- 
cer une  féconde  fois  » reprendre  cc  qui  avoit  été  inter-. 
rompu.  On  rtcammcnct  à travailler  au  Louvre.  La 
teinpcAe  étoit  celTée»  mais  elle  rtmmntr^a.  Il  avoit 
mal  debutté  dans  cer  ouvrage  » il  l'a  jette  au  f:u  » de 
il  l'a  rtcammnef.  On  a beau  lui  faire  des  inAruéFions» 
c'cA  toujours  1 recamt/iencer. 

Rf  co  MME  Nct  R »fe  dit  ptoveibialement  en  ces  phra- 
fes.  On  dit  qu'un  homme  rteamnmtct  fur  nouveaux 
frais»  pour  dire,  apres s’ètre  tepofé»  de  avoir  ptisdc 
nouvelles  forces»  avoit  fait  de  nouvelles  ptovifions. 
On  dit  que  la  pluye  » l'orage  rnammtnctMt  de  plus  bel- 
le , pour  dire  , plus  fortcmcoi.  On  dit  encore  » Vous 
ne  fçauricz  mieux  dire , fi  vous  ne  ucamimtmm,  » pour 
dire , qu'une  pcifonne  a dit  d'abord  de  ce  qu'il  failoîi 
dire.  On  dit  aufli , c’eft  ta  chanfon  Ricochet  » qui  ev- 
eomtntnct  toujours. 

RECO  M MEND  A BLE.adj.ro.dcf.  Qui  mente 
d'éire  cAimé  & confidcrc  par  fes  bonnes  qualitez.  Ce 
Pcincc  s'cA  rendu  retammtniJdt  pat  là  douceur,  pat  fa 
juAicc.  Cicéron  s'cA  rendu  rtcoünmtnàM»  pat  fon  élo- 
quence » Archimede  par  fes  inventions. 

RECOMMENDARESSE.  f.  f.  Femme  qui  a 
des  Lettres  portant  pcrmilfion  de  tenir  une  boutique» 
une  cfpecc  de  bureau  d'adrefle»  où  on  va  chercher  des 
Servantes  de  des  Nourrices.  Les  payfaoes  qui  o'onc 
point  de  connoiflàncc  s’adtcflèntaux  rtvÊmiwnÀtrtf[tt 
pour  trouver  condition  » ou  des  nouiiiflbns. 

RECOM.MENDATION.  f.f.  Comroandc- 
mem  qu’on  fait  ï quelqu'un  pour  avoit  folA  de  quel- 
que affaire.  On  a chargé  ce  Courier  d'un  tel  p^ucc 
avec  une  forte  rtcammtnîUtm  de  le  rendre  en  diligen- 
ce. On  le  dit  auflî  des  prierez  en  faveur  d'autniy.  On 
donne  des  placets  ï des  Juges  pour  leur  faite  la  rtcm' 
mtnd/aton  d'une  affaire»  pour  les  prier  d'en  conferver 
le  bon  droit.  Ce  plaideur  a des  puiflantes  uittnmimM 
tiam»  de  fortes  brigues. 

Rscommihoatiow  » fignifie  auifi  » U venerariors 
qu’on  a pour  le  mérité»  l'cflime  qu'on  a d'une  chofê 
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lavable.  CePreUteft  en  grande  dans 

fooDiocere,à  caufcderafaintetc.  Les  ccolters  de 
Pythagore  avoteut  le  filence  en  grande  recêmmaUA- 
rm».  Platon  difoitque  la  beauté  étoîr  une  lettre  de 
rtc9mmcid4ii«n.  Une  Bile  doit  avoir  fur  toutes  chofes 
Ton  honneur  en  rtctmmtndAtian. 

Ricommindation  , cB  auflî  uneprieteque  l'Egli< 
Te  fait  k Dieu  pour  Pâme  des  agoniUns  , dont  le  for» 
mulairc  eft  i la  fin  du  Bréviaire  Tous  ce  titre  , OrtU 
(«mmemUtiomi  «minm. 

RicoMMENDATioN  » cft  auflî  Une  dvilîté  pat  la- 
quelle on  témoigne  ï Tes  amis  abfcns  qu'on  le  fou- 
vicm  d'eux.  Faites  mes  baifemains>mca  trcs-humbles 
rtnrnmencUtiortt  à nn  tel.  Scs  lettres  font  pleines  de 
rttfnrntndMittt  pour  tous  Tes  amis. 

RscoMMENOATioNyfeditcn  termes  de  Palais>dca 
nouveaux  anefts  qu'on  fait  de  la  perTonne  d’un  pri- 
fonnicr  dans  une  gcolc.  L'écrou  de  ce  ptifonnicr  cft 
déchargé , mais  if  tient  encore  pour  deux  ou  ttois  rr- 
tfumr/idMi0nt^ 

RacosiMENDATioM,  fedic  auflî  des  avis  que  les 
Ctiicx  & les  Picdicatcurs  font  dans  leurs  chaiies,  qui 
excttciu  i faire  quelques  œuvres  charitables , comme 
de  donner  des  aumônes  à un  tel  Hôpital , à une  pau- 
vre fâmiiic  ruinée  » ou  à prier  pour  les  bienfadcuis 
de  l'Eglifc,  pour  des  malades  ou  agonifans.  La  rrcan< 
mendjiiM  au  prône  cil  un  droit  honorifique  des  Sei- 
gneurs Hauts- Jufticiers  & Patrons. 

Ricommb  ND  ATI  ON  > fc  dit  auflî  des  billets  qu'on 
fait  porter  pat  le  Clerc  des  Orfcvtes,  Frippkrs  ou  au- 
tres CoinmuniuteSipoutrenouvrrdes  chofes  volées, 
& avertir  les  Marchands  d'acrefter  ceux  qui  les  cx- 
poferont  en  vente» 

RECOMMENOER.  v.a£l.Donner  ordre  à quel- 
qu'un de  prendre  foin  de  quelque  petfonne , ou  de 
quelque  chofe.  Ou  rectmmttult  aux  Ambairadeurs  de 
iuivre  ponduellement  leurs  inlhuûions.  On  a bien 
reemmetuié  i ce  Précepteur  de  veiller  fut  les  aAions 
de  ce  jeune  homme  dont  on  luy  a confié  la  conduite. 

Re  comme  noer,  lignifie  auflî.  Prier  quelqu'un  en  fa- 
veur dun  autre  de  le  fervitôt  protéger  dans  quelque 
affaire.  Ce  procès  a eflé  reremmandé  de  bonne  part.  Il 
n'y  a gucres  d'affaire  qui  ne  foit  recorntuarnltt  6i  fol- 
licitéc. 

Ricommenoer  , (jgnifie encore,  Avoir  de  l'cftime 
pour  quelque  chute.  La  vertu  eh  une  chofe  qui  fe  rt» 
cmmtiidt  d'elle  même.  Les  EfpaguolsrfcoMynrAdevr  à 
leurs  enfaus  la  gravite , & puis  l'honneur  de  Dieu. 

Re  COMME  NDER  , fedic  auflî  en  termes  de  dévotion. 
]|  faut  le  foie  ÔC  le  matin  fe  rtcommender  à Dieu  & à 
fon  bon  Ange.  Les  matelots  dans  la  tempeflefe  rr* 
cûmmendtnt  à tous  les  Saints  & Saintes  de  Patadjs.On 
a fait  r«c9Mnier.der  ce  malade  aux  prières  de  ceux  de  la 
Confeaitie.  Ou  ireeemtirndi  au  Prône  l'Hôpital  Ge- 
neral. 

Rioommen  o ER»fe  dit  auflî  en  termes  de  ctvilité.Deux 
amis  qui  fc  fepaienc  difent , Adieu  , je  me  rtcçmmettdt 
à vous , je  vous  rectfnmcuds  de  vous  bien  porter.  R«- 
<»mmtitdtt.-taoy  bien  à tous  nos  amis  de  deli. 

Rscommenoer,  fignific encore , Rcchargei un  ptl- 
fonnier  pour  un  nouvel  écrou.  Si  ce  ptifonnicr  cou- 
che en  piifon  , ilfcraartefté  Se  rrcmnimd' par  une 
douzaine  decrcancicrs. 

Rëcommenoer,  fe  dit  auflî  des  avis  qu’on  donne 
pour  aricflcrdcschofes  volées.CetHotlôger  a retenu 
une  montre  qu'on  luy  txpofoii  en  vente,  parce  qu'el- 
le luy  a cicrvf9mm<n^f. 

On  die  p^ovitbialcmentS(iton^quc^lcnt,qu^ln  homme 
étoir  bien  au  prône  , quand  il  luy  arrive 

pluiîcurs  coups  de  malheur  de  fuite,  comme  en  )oüanc 
au  Lanfqnenec,  Se  ayant  tiré  fa  carte , s'il  eu  voit 
d'autres  enfuite  qui  la  faifoient  auffi  perdre. 

Recommende*,s'e.  part.  palT.  Se  ad). 

RECOMPENSE,  f.  f.  Don  qu'un  fait  à quelqu'un  > 
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Avantage  qu'on  luy  procure  pour  des  fervices  quil  a 
rendus,  pour  quelque  bonne  aâiou  qu'il  a faite.Dieu 
a promis  aux  bons  Chrétiens  le  ciel  pour  re(«mftnfr, 
une  rrfam^CTj/îfitcrncllc.Les  Payens  ont  dit  que  la  ver- 
tu fe  fect  elle-même  de  rntntfînft.  ]*ay  pris  ma rrrom*- 
ftnft  en  vous  faifantplaifir.  Quand  unlaquals  a bien 
fervi , on  luy  doit  faire  apprendre  un  meftier  pour  U 
rtempenft. 

RECOMPENSE  , fedic  auflî  enmauvaife  parc,  pour 
fignifietun  ebafliment.  Ainü  Cotneilkadicdans  U 
Cid  , en  faifant  donner  un  fogfllet, 

--  - ton  infolence, 

Temetatte  vieillard , aurafarrmmpen/r. 

RfccoMPENSEï  e(l  auflî  une  efpecedetroc  ou  de  cho« 
fc  qu’on  donne  pour  dédommager  une  autre  en  valeuC 
équipollente.  Il  a eu,il  a tiré  rtc«mpenfedc  fon  Béné- 
fice. Le  droit  des  fcancs-iïefs  , d'indemnité,  qu’on 
paye  ^u  Seigneur , cil  une  rtcomptrife  pour  les  dédom- 
mager , quand  un  bien  pafle  en  main  morte. 

RECOMPENSE,  lignifie  auflî , D’ailleurs  , d'autre  coté, 
en  revanche,  llm'a  bien  fervi  en  cette  affaire, mais  en 
rtcwiptnft  |c  l’ay  bien  fervi  d'aillcucs.  Cette  femme 
ell  fort  belle,  mais  en  rtctnptnfe  elle  ell  fore  coquette» 

Re  c O M P E N s E R.  V.  aâ.  Faite  un  don  k quelqu’un , ou 
luy  procurer  quelque  avantage  pour  quelque  bonne 
aâion  qu'il  a faite,  quelque  fcrvice qu'il  a tendu. 
C'cil  le  meme  devoir  de  la  Juftice  qui  oblige  àpunir, 
6c  i rtetmpenfer, 

RECOMPENSER,  fcdit  auflj  cn  mauvaifc  part.  Cene 
condamnation  le  rtcvmptnft  de  Tes  crimes. 

Recompen  sER  , lignifie  auflî , Dédommagée,  répa- 
rer les  pertes  paifees.  Ce  Marchand  avoit  bien  perdu» 
mais  il  luy  efl  activé  unvaifleau  qui  ta  bien  rcr»«> 
fenfe.  U faut  r<con^f«r  le  tems  perdu  , Sc  érudite 
mieux  que  par  lepaue. 

RECOMPENSER,  le  dit  particulièrement  en  matiece 
bencficiale,  lorsqu’on  permute  des  Bénéfices,  Sc 
qu'on  en  donne  pareille  valeur  en  autres  titres.  C« 
Prieur  a dequcymempen/lr  une  bonne  Chanoijiie.  * 

Récompense’, e's.  parc.  paff. 

RECOMPOSER. v.aélSc redupl.  Compofecune 
fccondi-  foit.Pac  l'art  de  Chypaie  ondecompolcAc  on 
rtmn^ft  les  mixtes  pluiîcurs  fois  , 6c  fur  tout  les 
métaux.  CctécoUcta  padu  fon  thème  , il  a été  obli- 
gé de \cfec«mf»fcr. 

RscoMPesER»  fe  dit  plus  ordinairement  en  Impri- 
merie. Quand  un  Auteur  corrige  fur  le  plomb,  les 
Compofitcurs  foncfouvenc obligez  dermM^/<r,  de 
remanier  toute  une  fcüille. 

Recompose',  e’e.  part.  palT.  & adj. 

RE  C O M P T E R.  V.  aél.  de  redupl.  Compter  une  fé- 
condé fois  qu'on  a déjà  compté , pour  voir  fi  on  ne 
s'cll  point  trompé  la  première.  La  monnoyed'or  mé- 
rité oien  qu'on  la  rtctmptt  » qu'on  la  compte  deux 
fois.  Pour  faire  rtctmfter  un  Normand,  il  faut  luy  di- 
re, Il  me  fcmblequevous  me  donnez  trop. 

RECONCILIABLË.  adj.m.  fief.  C^i  peur  être 

accommodé, réconcilié. Quand  on  a offenféles  petfois* 
nos  à l'honneur,les  chofes  nefont  gucres  recsnci/iAWrr. 

Reconcil  I a teur.  f.  m.  Ccluy  qui  reconcilie  fie  ta- 
commode  les  gens  qui  font  mal  enfemblc.  Ce  Prélat 
ell  devetru  le  rtmcUimHr  de  toute  la  Noblefle  de  fon 
Diocefe» 

Riconciliatioh.  f.f.  Renoüemen:  d'amitié, nU 
commodément.  On  a dé|a  fait  plufieurs  fois  U nan^ 
cilitttim  de  ce  mary  fie  de  cette  femme. 

Rscon  cttiATioH  t fedic  auflî  de  l’abrolution  qu'on 
reçoit  de  fes  péchez  au  Sacrement  de  Penicence,  la- 
quelle fait  rentrer  le  pécheur  en  grâce , fie  le  réconci- 
lié avec  Dieu. 

Re  coNC  I LIE  R.T»  aél.  Remettre  d'accord  des  petfon- 
nés  ennemies , ou  qui  avoient  rompu  enfeinble,  qui 
avoieut  de  la  ffoideuc  l'un  pout  l'autre.  Les  veux 
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pois  lalTir  d'ouYt  rtc^ntrr  cette  aventure,  tant  elle  eft 
plaifante.  C^and  on  die  rttcosittr , on  entend  pailci  de 
la  première  fois  qii'on  a conté  le  conte  ou  rhiiloite. 

recontracter..  V.  n.  & cedupL  Conciaûcc 
de  nouveau,  Les  païens  avoient  fait  caifet  ce  comrai 
de  mariage,  mais  les  parties  ont  rtcantniUè  fie  rcitcrd 
leur  mariage , des  qu'elles  ont  etc  en  âge. 

R E C O N V £ N I R.  V.  aa.  Terme  de  Palais.  For- 
mer une  demande  incidente  contre  quelqu’un , foie 
pour  une  compenfation,  foie  pour  une  Ralentie.  Un 
defendeur  jKut  r<«wvrw>  fa  partie  , & lui  demandef 
par  fes  défeniês  la  dcduÂioit  de  ce  qu'elle  lui  doit 
d'ailleurs,  lui  demander  lagarentic  delà  chofcdoiic 
elle  lui  demande  le  prix. 

REcoNVENTioN.f.  f.  Aûion  par  laquelle  on  deman- 
de i celuy  qui  demandoit.  Une  rectuvcntwn  bien  fon- 
dée emporte  de  droit  la  compenfation. 

Keconv*  NtjoN  , lignifie audl , im  nouveau  marché 
ou  traite.  Le  premier  prix  de  ccicc  ferme  ctoii  de  tanr, 
mais  il  y a eu  depuis  une  rtewtventun  entre  nous  qui 
la  augmenté.  On  dit  aullî,  une  tacite  rtcthvtntmt 
au  Heu  d'une  tacite  rcconduélion. 

R EC  O N V O C^U  ER.  V.  aü.  fie  rcJupl.  Convo- 
qnet  de  nouveau,  ratrcmbler.  Le  Roi  d'Angleterre 
avoit  prorogé  fon  Parlement , U a etc  contraint  de 
le  de  le  ralTembicr. 

JL  E C O Q_Ü  I L L E M E N T.  f.  m.  Aû'on  de  ce  qui 
fc  rccoquille.  Le  rtco^miUraent  d'une  fluiilc,  d*un 
ver , &c. 

Ricoquittsa.  v.  aû.  fie  tcdupl.  RctroulTct  pat  les 
bords, fie  mettre  en  rond.  Les  chapeaux  le  r/cc^wlltriff 
fe  rerrouifent  par  galanterie.  Les  tulipes  Se  les  fleurs 
fc  ren<jmllint  par  la  fcchercirc,  quand  eilc-s  font  fanées. 
Les  vers  de  terre  fcrffft^ii»i/<a/  fii  fe  tcirouircm  en  rond. 
Les  feuillets  d’un  livre  fc  rectqmtUne . quand  il  cft  trop 
manie.  Ce  mor  vient  de  ce  que  les  chofes  ainli  tetrouf- 
fées  rcilcniblent  en  quelque  façon  à une  coquille. 
icoqnrttB*,  t'i,  part.  paiT.  fit  adj. 

ECOROER.  V.  iCt.  fie  rcdupHcatif.  Corder  en- 
core une  fois , refaire  une  corde  dont  les  cordons 
croient  fcparez. 

Rico  RDtR  , lignifie  auflj,  Répéter  fie  remettre  en  fon 
cfprjt  quelque  ebofe,  pour  ne  la  pas  oublier.  Recorder 
fa  leçon  On  difoit  auili  autrcfoi$,'^uand  je  mcrrwdt, 
pour  dire , Quand  ^ me  fouviens. 

Recor  DER, , en  termes  de  Pratiqu: , lignifie,  Attefter 
un  exploit , le  fane  ligner  pat  des  témoins  , poui  le 
Tendre  pins  folcmnel.  L'0.donn.'»n^eenjoim  aux  Set- 
gens  de  faire  uctrder  leurs  exploits  , afin  qu’on  leur 
ajoûtefoy  en  Juftice.  U«  exploit  de  criées,  tn  retrait 
l’g”^gct,  cft  nul , s'il  n'cft  pas  bien  rttmdé.  Cemot  fe 
die  proprement  des  témoins , quand  on  les  repue . fie 
qu’on  leur  fait  faire  leur  dépoli  tion  fur  quelque  chofe 
douteufe  i à caufe  qu’ils  difent  qu’ils  fe  rtco’dm  &i  fe 
relTouvicnnenc  des  chofes  dont  ils  depofent 

•r,scoRs.  f m.  fc  difüii  autrefois  en  cette  phrafe:  l'en 
fuisrffflr/fi£  merooratif,  pour  dite  , Je  m'en  fouviens  ; 
tnais  il  eft  vieux. 

recorriger.  V.  aâ.  fie  redupl.  Corriger  plo- 
lieurs  fois.  Un  Auteur  ne  fçautoit  gardet  trop  long- 
temps fon  ouvrage  pour  Icrtcmiger.  U faut  r/«m^er 
les  Feuilles,  apres  qu’elles  ont  pafte  pat  les  mains  da 
Corrcûcur  de  l'imprimerie.  ■ 

Recorrjoe'.i’e.  part,  pair,  fie  adj. 

R E C O R S.  f.  m.  Aide  de  Scrccns,  celuy  qui  l'affifte, 
lors  qu’il  va  faire  quelque  cx^oic,  ou  execution,  qui 
lui  fert  de  témoin,  fie  qui  lui  prête  main  forte.  Cet 
exploit  eft  ligné  d’un  Sergent  fie  de  deux  Recori.  Il  a 
étc  arrefté  par  pludcuis  Sergcns  ScRecort.  On  l'appelle 
d’un  nom  odieux  un  Originaitonent  le  mot 

^e  ffecort  figmfioic  un  t^oin  çdi  rci  mminit , & 
e-uf  tUt  nfiimnitim, 

RECOUCHER.  V.  ’aék.  fie  tcduplicaiif.  Remettre 
au  lie.  On  levé  ce  malade  pendant  quelques  hcuics, 
Tam  / /. 
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fie  puis  on  le  rinucht.  11  s'eft  levé  trop  mattn , U s’cl^ 

allé  recokciier. 

Ricouch  ER,  fe  dit  aullà  àla  hicie,  au  jeu,  fiée.  L'en- 
nemy  qu’il  avoit  abattu  s’eft  rclcvéi  >1  l'a  rtcoMché  par 
terre.  Jl  avoit  couché  d'abord  une  piftote  , il  en  a rt* 
coiuhé  trois. 

Recouchs'»  E’E.part.  fie  adj. 

RECOUDRE.^,  aü.  fie  redupl.  Rejoindre,  rattacher 
avec  du  filet  ce  qui  s'ctoir  découfu.  Rtemire  des  bas, 
des  fouHcrs , une  playe. 

Rb  cousu , ÜE.  part.  palf.  fie  adj. 

RECOUPE.  Cf.  Son  que  l'on  remet  au  moulin  pour 
en  tirer  une  féconde  fois  de  la  farine.  Les  pauvres  gens 
dans  la  famine  ne  mai^cnc  que  du  pain  de  recoupe. 
Recoupes  , au  plur.  (ont  des  (menus  morceaux  qui 
tombent  des  piètres,  quand  on  les  coupe , quand  on 
les  taille.  Les  recokpei  de  pierres  fervent  i mettre  fous 
les  carreaux  des  planchers , dans  les  allées  des  jardinst 
afin  que  l’herbe  ne  vienne  pas  fifacilcmenc. 

On  appelle  auiTi  receupet,  des  chapelures  de  pain  , des 
croûtes  t fie  des  petits  morceaux  qui  reftciu  fur  lc$ 
bonnes  tables  aptes  le  repas , donc  les  pauvres  font  da 
potage. 

RECOUPEMENT,  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie.  C’eft 
la  même  chofe  que  retreuie , qui  fe  dit  quand  on  dimi- 
nué de  l’cpailVeur  des  fondemens  d'un  mur  qu'on  éle- 
vé , fur  lequel  on  fe  retire  de  temps  en  temps. 

RECOUPER.  V.  aû.  fie  redupl.  Couper  uncfccondc  • * 
fois  pour  Corriger  le  defaut  d’une  première  coupe.  Ccc 
habit  a été  mal  coupé  d’abord , Ü l'a  fallu  m«tiprr.  A 
l'egard  des  bois  » on.dic  rtftper.  Au  ;cu , quand  on  n'â 
pas  coupé  net , oivfair  recouper, 

RscotirE',  fc'E.patt.  pair,  fie  adj. 

En  termes  dcBlafon  ,on  appelle  unEfeu  quand 

après  avoir  été  coupé  une  fois , il  eft  coupc  dere- 
chef. 

REC0UR*B£R.  V.  aift.  Courber  ou  tourner  une  chofe 
en  are  , la  mettre  hors  de  1a  l'gne  droite,  (jo  tuyau 
s'appelle  un  /}phmi  en  termes  d'Hydrauiiques. 

Une  reioite  en  Chymie  eft  un  vailTcau  qui  a le  cou  * 
rtcowhé.  Les  Ouvriers  fe  fervent  quelquefois  de  rè- 
gles rtcoMtlféei  j Us  Tourneurs  de  compas  à pointes 
recewbéts. 

R scourbe'i  e*E.  part,  palf.'fic  adj. 

RECOURIR-  v.n. tcdupl.  Courir  pluficius fois.  Le 
métier  des  Poftillons  cft  de  courir  & de  rrcmnr  fans 
celTc.  Ce  valet  a oublié  cette  lettre  qu’on  luy  svoic  • <. 
donne  charge  de  porter , rteeuree,  après. 

Recourir,  fignificaulE  , Se  réfugier  en  un  lieu  faine 
ou  refpcûé , ou  en  Heu  fort,  qui  met  en  fcurcté  contre 
les  pouifuices  de  la  lufticc  , ou  de  la  violence  d'enne- 
mis. Les  temples  ont  etc  de  tout  temps  des  afylcs  oü 
receurevt  les  criminels.  Cet  homme  a été  contraint  de 
rtcomir  ï Ton  château  pour  fe  mettre  en  heu  feur. 

Rf  cotiai  R , lignifie .'lulE  figurément  » Implorer  l’aide«  ' 
h faveur,  la  bonté,  la  proteéHou  de  quelqu  un  qui  peut 
aftifterdans  lebefuin.  11  afallu  rersamila  clemencC 
du  prince  pour  obtenir  icmiflîon  de  ce  crime.  Il  faut 
recoitrtr  i Dieu  fie  à la  Philofophic  pour  fe  confolec 
dans  fes  affliéHons.  Toutes  les  eequetes  aboudlTcni  i 
ces  mots , Le  fupliant  eft  obligé  de  recourtr  i raucoiU 
te  de  la  Cour , pour  luy  être  fur  ce  pourvû.  ^ 

On  dit  en  ce  fens , Recount  aux  renicdes  , reeaurir  aux 
armes , ï la  force , à la  rufe , pour  dire  , Etre  obligé 
de  s’en  fervir  pour  fa  gueiifon  , fie  pour  fa  deflènre. 

Pour  entendre  ce  palTagc , il  fiiut  rtcomir  aux  Com- 
mentaires , aux  Manuferits , aux  Originaux. 
RECOURRE,  v.aâ.  Rattraper  ce  qui  a été  prit 
ou  enlevé  > foit  d'adreiïc  , foit  de  force.  On  a pus  ce 
voleur , mats  on  n'a  pû  rteeurrt  qu'une  partie  de  Ion 
vol. Nos  gens  oiurrrMrrM  tout  leb-tin  fie  les  prifon* 
niers  que  les  ennemis  avoient  fait.  Nôtre  vailTcaa 
échoü3,on  n'en  pût recoKH-r qu’une  patuedesmsrehan- 
difes.  Il  a dilD’pé  tout  fon  bien  enjeu,  en  procès,  tout 
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' tout  ce  qu'il  en  a pû  rtcaert  » c’eft  ce  petit  fondi  dont 
il  -vit  fort  pauvicmcnr. 

Rbcous,  oussb.  patc.  & adj.  U»  ptironnicf  r«fMr 
du  butin. 

recours,  f.m-  RcfbgC,afylc  oà  on  court)  faveur, 
protcâion  qu'on  implore, mncdc,ruuUgcincm  qu'on 
rcchctchc.  Il  faut  avoir  aux  autels  pour  y trou- 
ver la  fcurctd  & 1a  confolation.  Celufqui  ne  peut  paa 
payer , doit  avoir  rntiri  aux  prières  pour  appaifet  fa 
partie.  Il  ne  faut  pas  act^ndrc  ï l'ntrcmité  pour  avoir 
rK9Mn  aux  temedes  , aux  Médecins  fpicitucU  & 
corporels. 

RtcouRs,  en  termes  de  Palais,  fignîfic,Gatentie,aûion 
par  laquelle  on  peut  (c  faire  dédommager  pat  un  tiers 
d'une  condamnation  qu'on  a fouffertc , ou  qu'on  cft 
en  danger  de  fouffrir.  L'acheteur  «ui  «ft  évincé  du 
fonds  qu'il  a paye,  a naturellement  (on  rtemrs  contre 
don  vendeur.  L'atn-t  potie.  Sauf  fon  maw/,  ou  fans 
pré)udicc  de  fon  mMri  contre  qui  il  appartiendra. 

Ri  cours  I en  termes  de  Monnoye , efl  une  permiffion 
de  fuiblage  fur  le  poids  de  Pclpece  ) & en  cela  il  cft 
differci.c  du  rtnudtf  qui  eft  une  Imiblablc  permiffion 
fut  le  poids  de  marc  Ces  remèdes  commencèrent 
premicicment  par  rtcettrif  5t  ont  continué  par  remè- 
des , qui  ont  été  permis  cnfemblc  |ufqu’au  temps  de 
ChaïUs  Vil.  depuis  lequel  on  s'eft  letvt  feulement 
du  mot  de  rtnude. 

Ri  COUR  s,  cH  ouil)  la  relation  de  t'eCpecc  au  marc , ou 
du  marc  a l'tipcce  Pat  exemple,  il  y doit  avoir  tant 
d'écus , tant  de  piftolcs  au  mate  : c cft  ce  qu'on  ap- 
pelle rttMtrt. 

RECOUSSE.  Cf.  Aétion  patlaqoclle  on  attrape , 
on  reprend  ce  qui  avoir  été  enlevé , ou  on  fauve  une 
pauic  de  ce  qui  ctoit  en  danger  de  fc  perdre.  On  a été 
trop  tard  à la  rtctnjf<  de  ce  prifonnicr,  de  ce  butin,  les 
ennemis  l'avoicm  déjà  mis  en  lieu  de  feateté.  On  a 
bien  fiuvc  quelques  marchatidilcs  de  cevaifTeaué- 
chi’Uc,  mais  c'eft  une  pauvre  En  quelques 

Ci  ûu>mc< , comme  en  üllcs  de  Tours  & d'Angers , 
on  appelle  U-  utt  m ligiugcr,  ; & les  icutes 

rat.luiaMi-s,  rentes  a 

recouvrement,  fm.  Aékion  qui  tella- 
biu  en  polTcilion  d'une  çhofe  perdue.  On  fJicitc  Tes 
amis  lui  U tfcmtvrtnirrii  de  leur  famé.  C'cll  le  ha- 
fard  qui  (Il  caule  du  ncewvrmr/tx  du  vol  qui  lui  a 
été  fait. 

Rtc  ouvRf  MENT,  lignifie  encore, Reprife, répétition. 
U n'a  pu  être  paye  de  l'a  dette  fut  cette  tette,  mais- 
on lui  a donne  Ton  rettuvrmeu  à prendre  fur  d'au- 
tres biens. 

Ricouvrbment  , cft  aviftl  l'aékion  ou  la  recherche 
pour  faire  payer  des  droits , des  taxes , impôts  deus 
pat  divers  particuliers.  Ce  Traittanc  s'eft  chargé  du 
rectuvrtmtnt  des  droits  des  francs-fiefs  & nouveaux 
acquefts.  Les  AlTceurs  & Colieâcuis  font  le  r<c«w- 
vre/r.ent  des  tailles  dans  les  ParoiUcs. 

R B GO  uv  R t R.  V.  aél.  Retrouver  ce  qu'on  a perdu,  être 
rétabli  en  fon  premier  état.  11  a été  fi  peureux  , qu'il 
a reemvré  fon  argent.  Cette  femme  a rtc»ttvri  fon  en- 
bonpoim,  fon  teint,  fa  beauté.  Ce  mot  vient  du 
Latin  rtcupergrt, 

Rf  couvRB  R , lignifie  encore,  Recueillit,  rechercher, 
& faire  payer  les  droits  & taxes  deus  par  divcifes 
petfonncs.On  aura  bien  du  mal  àrrcBirtTrr  ces  deniers, 
)1  y aura  bien  des  nonvaleurs. 

Ricouvrer,  lignifie  auilà , Repeter  , reprendre  fur 
autre  chofe.  O n a révoqué  ce  irai  tté  ) & pour  les  avan- 
cés, on  les  a données  à rttmwtr  fut  d'auuei  fonda 

Rbcouvrb',  x'i.  part.  pair. &adj. 

RE  C O U V R 1 R.  v.aû.&trd.  Couvrir  une  fécondé 
fois.  Il  finit  rrrvMOrir  cette galetied'un  bout  ï l'autic. 
Le  temps  n a été  reiein  qu'un  moment , U commence  à 
(crtcvuvnr.  Vous  vous  cnrhumcrca,  Is  vous  ne  vous 
reenn/rtt,  bientôt.  Ce  mot  vient  du  Latin 
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Riccuvbrt  ifRTi.  para  pair.&adj.  Cetotta  éti 
rectHVftt  tout  à neuf.  On  dit  au  Palais  , Les  pièces 
nouvellement  & tcteuuei  par  la  pâme  ad- 

vcife  donnent  un  moyen  de  lequètc  civile.  En  ce  fen* 
il  vient  de  rtcmvrtr. 

On  appelle  en  Memûfciié,  pancanx  rrcBavm/Jors  qo'Oa  i 
font  plus  épais  que  les  pièces  de  l’airemblage,Cc  qu'ils 
débordent.  On  dii  aulli  en  Maçonnerie,  des  joints  ‘ 
rttmvtrtt  & caches. 

A*  R E CO  Y. adv.D'onc  manière  douce, tranquille, 

pailîbic.  Cet  homme  s'eft  renié  des  affaires,  5t  vie 
doucement  & i rmj  i la  campagne.  Cette  roaifon  cft 
irtc^.on  n'y  entend  point  de  bfuit»otf  n’y  reçoit  poûtt 
de  vifitcs  importunes.  Ce  valet  fc  tient  i rtety^  1“ 
croifez,  quand  on  ne  le  regarde  point  Ce  mot  vieiHiT» 

RE-CR  ACHER.  v.  aû.  & redopl.  Cracher  plu- 
liciits  fois,  ou  tejettet  ce  qu’on  a pris  dans  la  bouche. 
Quand  on  a mis  de  l'alocs , ou  ouclquc  chofe  d'aimr 
dans  fa  bouche,  on  cft  bientôt  obligé  de  le  reiTAciw, 
on  ne  crache  pas  pour  une  fois,oni’Mr4(lr(  tant  qu'oa 
fent  de  l'amcnume. 

RECREANCE.  f.f.  Jogemeni  de  ptovifton  en  ma- 
rierc  beneficialc  , qui  maintient  en  la  jouilTarce  d’un 
fiencfice  litigieux  pendant  le  ptocez  ccluy  qui  a un 
droit  ou  un  turc  coloré  ôc  le  plusappatent.  La  rtertntt 
ne  doit  point  être  donnée  i un  dévolutaire.  En  madcie  | 
de  Régale  ce  jageroent  s’appelle  Ce  mot  vient  de 
ttcrtMTtii*  Latin  , qui  ligmfioitrmf/Vflïpv^r/P**. 

Rie  RB  ANC!  , fe  difoit  auticfbU  de  toute  forte  de 
jottillàncc  qu'on  adjugeoit  pat  ptovifion  > fuir  en  ma- 
tière de  complainte  ôc  de  reintegrande  ï l’égard  des  ^ 
héritages , foie  en  matleie  de  faific  pour  les  éroics  des  j 
loyers , des  penfions , do  bétail,  ou  même  des  pcc- 
fonnes  arrctUcs  ; & on  difou  rteeuaKer  ou  rw*«re, 
quand  on  rendoit  ài'exccuté  les  biens  fut  lui  pris  pat 
execution,  Ôc  lors  qu'on  l'en  tcfaifilToic. 

Recreancb  , fedit  aulü  de  la  jo'^lance  cffeéltve  <hi 
bénéfice.  Ce  Curé  ne  jouit  que  pacr«cr*4»c«,  ü pool- 
fuit  le  jugement  de  1a  pleine  maintenu'e. 

REt.  REATIF,  ivb.  adj.  Qii divenit , qui  te- 
jouit.  Ce  livre  cft  plein  de  traits  agréables  Sirterté^ 
ttji.  Ce  )cu  eft  fort  varié  fie  fort  rteruaif. 

Recr  E ATto  N,  f f.  DelalTcoacm  de  l'cfprit,  agreabU 

divertUrcmcni.  Il  faut  aprél  le  repas  prendre  quelque  I 
rfcrtdtiM.  On  tient  que  le  jeu  des  échecs  cft  une 
occupation  , plutôt  qu’une  rtcrtMtifH, 

Récréation,  fc  dit  aofli  de  quelques  onvtagcs  qu'on 
a compofez  pour  divertie  les  autres.  Les 
Mathématiques  font  pleines  d'agicables  ptobUmes. 

Les  heures  de  rtett/attn  de  Guichardin  font  pleines  de 
bons  contes,  de  beaux  apopihthcgmes. 

RECREDENTIAIRE.  f.  m.  Bénéficia  qo» 
joilii  par  recreance  d'un  Bénéfice. 

RECREER.  V.  aél.  Divertir , fc  dclaffa.  Les  petits 
jeux  nçtttnt  une  compagnie.  Les  Religieux  dans  leuts- 
Cloîtres  ont  une  heure  pour  fc  rtattt  apiés  le  repas. 

Rscreer  , lignifie  encore , Avoii  des  qualitez  agréa- 
bles , conforme  ï nôtre  nature . qui  nous  éveillent , 
qui  nousplaifcnt.  L'émaü  des  piairiesrccrfr  nos  yeux. 

Le  vin  rtcréi  l'amc , réveillé  les  crprics.  1 1 nous  a foie 
recretz.  pendant  le  repas  avec  mille  plailîiDteries. 

Recrser,  lignifie  auffi,  Créer  une  fécondé  fois.  Ces 
offices  ont  été  fupprimez  pat  l Edit  d'un  tel  moii) 
mais  Us  ont  été  rtcrttz.  par  un  Edit  ftftifequent. 

Récrié'  , t’t.  part.  6c  adj. 

R E C R EU  S ER.  y.  aû.  & redupL  Creufet  de  nou- 
veau ou  plus  avant.  On  n’a  point  trouvé  d'eau  'en  oet 
endroit-U , il  a fallu  nentija  ailleurs.  Les  fbffcz  de 

• ce  château  n'ont  pas  été  jugez  alTez  profonds  , il  a 
fallu  les  recrfuftrt 

Recriusi*,  b'b.  part.  pa(T.  6c  adi. 

R E C R I B L E R.  V.  tû.  & tednpi.  Cribla  plofienrs 
fois.  Pour  avoir  du  bled  bien  net , il  le  faut  rterihUr 
fouvenc , de  peut  qu'il  ne  fente  la  poudre. 

RECRI 
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f.  f.  Acoifation' poftnieute 
que  fait  un  aceufé  contre  fon  acc«rarcac  fur  le  même 
f-iU.  Qiiand  deux  parties  ont  fait  leur  plainte  en  inê- 
inc-tcmp$,  on  juge  ptemicrcmcntquidcmeurcra  l'ac- 
eufé , ou  l'accuiatcur , c'eft  à dire , lut  qui  tombeta  la 
recnminMtivt.  On  n’a-point  d'êgaid  aux  rcpcocbcs  qui 
lont  faits  par  rtcrimauai$n. 

I^fcaiMiNATioN  , fc  dùauin  en  convcrfaiion  ordi- 
naire, des  reproches  qu'on  fait , ou  des  injures  qu'on 
dit  le  dernier  & après  coup.  Tout  ce  qu'on  a dit  con- 
tre  luy  n'eft  que  du  fécond  bond  , St  ftirecrimnâtio/r. 

Récriminer,  v,  neut.  Accufcr  fon  aceufateur.  Il  a 
fait  informer  ledcmier,  toute  cette  ptocedutc  cft  fai- 
te en  rtcrinûnMnt. 

RECROISETE',  b'e.  adj.  Terme  de  Bltfon  ,quifedit 
etc  la  croix , lors  qu'i  l'cxcrcmité  de  fes  branches  il  y 
en  a une  autre  petite  qui  la  ttaverfe  j ce  qui  forme 
quatre  petites  croix,  ou  croifettes.  U porte  d'argent  i 
nx  croix  rtertiftttei  de  gueules. 

RECROISTRE.  V,  n,  fle  redupl.  Croître  de  liouvcau. 
^rivière  croit  diminuée;  mais  elle  rrrraîr.  Ce  bois  a 
etc  coupc  il  n’y  a pas  alTez  long- temps , il  luy  faut 
donner  le  loiHr  de  rnrtître. 

R.ECROTTER..v.aû,ac  redupl.  C rot  ter  de  nouveau. 
Ou  a beau  fe  décrotter  » on  ne  feautoit  faite  un  pas  en 
cette  ville  fans  fc  rttrtutr. 

RECRU  1 uè.  adj.  Fatigué  de  travail  corporel , d'une 
marche  trop  longue,  d'un  combat.  H parut  des  trou- 
pes fraîches  à la  place  de  celles  qai  éioieni  rtert^ks. 
Les  animaux  qui  font  trop  las  & rterus  ont  de  la  pei- 
il  f-iuc  donner  des  quartiers  de  raftaî- 
cbilTctiienr, des  journées  de  fejour  à des  foldats  qui 
font  Scaligcr  dit  qu’on  appelle  unthcval  rter», 
quan  rtcrndt$erit. 

Recrue,  f.f.  Levée  de  gens  de  gucnc  pour  augmen- 
ter une  Compagnie , ou  reomlaccr  les  foldats  qui  ont 
dcletté,  ou  qui  font  morts.  CcCapitaine  cft  allé  faire 
**  «n  fon  pays.  On  luy  a donné  roo.  livres 
pour  fa  r«cr«c. 

RtCTANGLE.  adj.  6c  fuUft.  Figure  qui  a un  ou  pl»u. 
fieurs  angles  droits.  On  ne  le  dit  que  du  triangle  qui 
peut  avoir  un  angle  droit,  s'il  eft  plan,  ou  reâiUgnCi 
^ crois,  s'il  cft  iphcttquc  i & au0î  du  quarré  ou  dit 
bar-long , qui  ont  quatre  angles  droits  i les  autres  fi- 
gurcs  rcgulieres  n'en  pcuv.ctu  avoir  pas  ua. 

Ricra  NcuL  Atna.  adj-  a plulleurs  angles  droits; 
Les  qiutrez  Sc  les  cuIks  font  des  hgurcs  6c  des  corps 

recteur,  f.  m*.  Le  Chef  A le  picmier  Officier  cleÛif 
d une  Univcrijté.  Le  RtHemr  marche  fuivy  des  quatre 
Facultez , 6c  eft  précédé  de  fes  Dedeaux.  Le  Rt(itnr  * 
s élit  tous  les  trois  mois , & il  cft  choift  de  la  F.iculré 
des  Arts , damant  que  fon  premier  établiircmem  fe  6c 
au  temps  que  la  Faculté  des  Arts  écoit  fcparce  de  la 
Faculté  de  Thcologic , 6c  que  celles  du  Decret  6c  de 
la  Médecine  n'étoient  pas  encore  établies.  La  l»ioccf- 
fion  du  Reilettr  £c  fait  quatre  fois  l'année , ô<  ce  joulr- 
là  on  ne  prefehe  point,  & on  n’ouvre  point  les  Claf- 
fes  dans  aucun  Colle». 

R^  c T f UR  , 6gni6e  auffi  ï Bouedeaux  , 6c  en  quelques 
Provinces  , un  Curé  qui  gouverne  une  Paroilfe  j 6c 
dansplu6eursCommunautez,Convens8t  Hôpitaux, 
celuy  qui  gouverne  la  Maifon.  Aux  Jeftiites  il  y a le 
ReÜev  du  College,  qui  a rinfpcûion  fut  les  Regens 
& les  Ecoliers.  Il  y a des  Reilttm  à l'Academie  de 
Peinture , qui  la  gouvernent  par  quartier , 0e  font  au 
delfous  du  Oiceûcur. 

Rectification.  f.f.  Terme  de  chymic.DiftUU- 

don  ou  fublimation  pluftcuts  fois  teitetec  pour  tendre 
une  f ibftance  plus  pure  6c  plus  dégagée  de  fes  parties 
aqueufes  0e  cerreftres. 

RacTiÉisR.  V.  aét.  Conigei  quelque  manquement  i 
& remettic  les  chofes  dans  la  réglé.  Cette  ptocedutc 
eft  mauvaife , U la  faut  rtflijîer. 
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Rectifibr  , en  termes  de  Cbymic,  e’cft  rcïieter  des 
diftillations  ou  fublimations  de  chofes  déjà  diftillées 
ou  fublimées , comme  eaux  de  vie , efptits  0c  huiles, 
pour  les  avoir  plus  pures  0c  plus  fortes.  On  reiiifte 
auffi  les  mcraitx  par  la  coupelle  , les  régules  par  des 
fulionstcïrcrccs,  0c  les  autres  fiibftanas  par  des  ope^ 
calions  convenables. 

Rectifie’,  e'e.  patr, paffi  0c  adj.  Del'efpritdcVia 
rtdifit , c’eft  celuy  qui  a été  diftillc  plulteurs  fois. 

RECTILIGNE,  adj.  m.  0cf.  Terme  de  Géométrie. 
C'eft  une  figure  compofée  de  lignes  droites.  Un 
triangle  rtÜUigne  cft  oppofé  à un  triangle  fphtrifit, 
La  ptcmictc  partie  de  la  Trigonométrie  enfeigne  la 
refolution  des  triangles  redUtgmt, 

RECTITUDE,  f.f.  Qui  ne  fe  dit  qu’au  figuré  de  ce  qui 
cft  jufte , fclon  droit  & raifon.  Ce  luge  a beaucoup 
d'imegritc  , il  vit  0c  agit  avec  une  grande  reHiiêM 
d'cfprit , ou  de  mœurs-  La  reditutU  de  l'inieniion  eft 
ce  qui  donne  le  mérité  aux  bonnes  œuvres. 

RECTORAT,  f.m.  Qualité  de  Reétcur  d’une  Univcr- 
filé.  On  a die  d’un  fembbble  Officier, 


Q^ic  comme  au  grand  Pontificat  * 

Il  parvint  jufqu'au  Rt^tfrut, 

Rectorerib.  f.  f.  Cure,dircÛion  deParoifle,  C’eft 
un  nom  qu’on  leur  donne  en  pluficucs  Provinces. 

RECUEIL,  f.m.  Colleâion  , ramas , aftcmblage  de 
piulicurs  chofes.  Le  cabinet  du  Roy  eft  \xnrtauU  dâ 
ce  qn'il  y a de  plus  beau,  de  plus  rare  dans  la  curiofité. 
Il  a fait  un  rtctitil  des  plus  belles  médailles , des  plus 
beaux  tableaux,  des  plus  belles  ellampes  de  l’Europe. 

Rc  cuii  i.fc  dit  auffi  Kgurémcm  en  chofes  morales, 0C 
de  Lictccature.  Un  Prédicateur  fe  fert  utilement  de 
tous  les  rtiueUt , des  colleéïions , des  plus  belles  pen* 
fées  qu'il  a trouvées  dans  les  livres. 

Recueil,  feditauflî  de  ralTcmbUge  de  plufieiirs  ou- 
vrages compilez  0c  reliez  eniemble.  La  Bibliotcqud 
des  Petes  eft  un  beau  RectuU.  On  a fait  un  Rtcueddet 
Poètes  Grec^en  111. Tomes.  Fonianonafaicun 
r»o/  des  Ordonnances  de  nos  Rois.  Tourner,  Papon, 
he  Prêtre  0c  une  infinité  d'autres  ont  fait  des  Rtcutiii 
d’artefts.  Polyanthea , Lycofthene , le  Theatrede  U 
Vie  humaine  de  Zuiager , font  de  beaux  Rmuilt  de 
lieux  communs. 

RECÜEILLEMEN  T.’f  m.  Terme  de  Dévotion. 
Aûion  par  laquelle  on  détaché  fon  efpiit  entièrement 
des  chofes  mondaincs,pour  ne  penfer  qu'à  la  conrem- 
plaiion  des  grandeurs  deOieu.La  petfeiftion  du  Chré- 
tien eft  de  vivre  dans  un  grand  rmuiilcmeni  d'erptit. 

RECUEILLIR.  V.  aâ.  Faite  la  récolté,  la  cueiilcite 
des  fruits , des  revenus  d'utre  terre.  11  y a certaines 
ani>c.rs  où  6ii  ne  rectieilU  ni  bled  ni  vin  en  cettaines 
terres.  On  dit  auffi  , rrr«cij'/ir  une  fucceffion. 

Recueillir,  ügnific  auffi  , Faire  une  iecepte>  une 
cueillette  d'aumônes, ou  de  contributions  volontaires 
pour  quelque  delVein  pieux  , ou  public.  Cette  Dame 
a rtcutiilt  cent  piftolcs  pour  les  pauvres  dans  fon  voi- 
finage. 

R fe  c t!  E I L L t R , fc  di  t figurément  en  chofes  morales.  Un 
Avocat , un  Médecin  , retucdlnt  en  vieillelTe  le  fruit 
des  études  de  leur  jeunefte.  Ce  Conquérant  a reerntUU 
le  fruit  de  fes  peines  0C  de  fes  fatigues  , ^ui  eft  U 
gloire. 

Recueillir,  lignifie  auffi,  Profiter,  retenir  quelque 
chofe  d'un  difeours , d'une  ieâure , en  tiret  quelque 
confcqucnce.  Un  jeune  homme  doit  rrrMi/liV  cous  lea 
plus  beaux  endroits  qu'il  trouve  dans  tous  les  livre# 
qu'il  lit.  Scobéc  a rtneilU  beaucoup  de  fentences  des 
Anciens  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs.  Ce  Sermon 
eft  trop  fondé  fur  le  dogmatique , on  n’enrrcsrif/rpas 
grand  fruit.  1 1 m't  fait  un  grand  difeours , tout  ce  que 
j’en  ay  pûrccaW//fr  , c'eft  qu'il  veut  être  payé  de  foB 
dcu. 

Recueillir,  lignifie  auffi,  Hebetger , loger , txût-* 
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tct  fivotabkroeot  cea*  oui  viennent  denunder  par 
charité  U couvert  »un  afyle.  La  veuve  qui  rtcueüht  le 
Prophète  fut  bien  lecompenrcc  de  ta  charité.  C'eft 
une  crande  ingratitude  à un  homme.de  trahir  ccluy 
quifarfcMei/i/,  qui  luy  adonné  un  afyle  chez  luy. 
RacuaiLLiit,  ftgnUie ou(£ » Ramaiier plufîetits cho- 
fes  égarées  oudifpetrceB.  les  debris  d'une 

armée . d'un  naufrage. 

Re  cuE  I L LiR . en  ce Tens  fignihe  auffi  > Compiler . ra- 
maiTcr  en  un  corps  pluâcurs  ouvrages  de  même  natu« 
ce.  André  Du  Cnemc  ar<(Mei//i  les  anciens édiftoriens 
Frani{ois.Le  pere  ColfarJ  a rtcvtlU  les  Conciles  apres 
pluûeurs  auttes.  Contât  a recutiUi  les  plus  beaux  vers 
defon  temps,  de  Malherbe,  Racan,  Maynard.flcc. 
Rscut  I Lit  R , fe  dit  aufll  des  voix,  des  fulTtagcs. 
C'eft  au  Piefidcnt  d'une  AlTcn  blcc  i rtcuvlltr  les  voix. 
Cetl  un  homme  de  loifir,  qui  va  rtauUltr  tous  les 
bruits , toutes  les  nouvelles  delà  ville* 

On  ditauHî,  ArofCiiArfcserpcits,  pour  dire.  Revenir  i 
Coy  aptésquelquc  émotion,  quelque  trouble  caufé  par 
quelque  peut , colère , blclfure.  Après  qu'on  %rtcMüU 
les  cfptits,  il  faut  faire  réflexion  fur  ce  qu'on  a dit,  ou 
ce  qu'on  a fait,pcndant  querimaginaiion  étoit  egarét . 
Il  flgnihe  .-ludl , Rappollcr  tous  fes  fens , les  détacher  de 
routes  autres  pentées , pour  appliques  Ton  efprit  tour 
entier  à quelque  étude.Lc  matin  cfl  la  meilleure faii'nn 
pour  étudier , parce  que  les  efptits  font  plus  reaieUUt. 
Il  fc  dit  eu  cc  fens  plus  patiicuUercmeni  en  icnncs  de 
Dcvotion.il  hiut  qu'une  amc  fc  détache  des  pcnieesdu 
monde , qu'elle  fc  rtauillc  toute  entiete  en  elle-même 
pour  bius  vaquer  k ta  contemplation,  Sc  à Ton  faluc. 
RfcueiLLia,  avec  le  pronom  pcifonncl  fc  dit  auflî 
pour  , Abceget  & conclurte.  Après  qu'un  Avocat  a 
plaidé  plufieuis  Audiences  , il  faut  enfin  qu'il  fe  rc. 
cM>//e,  qu'il  faireunebicvc  récapitulation  de  cc  qu'il  a 
dit,  & qu'il  conclue. 

Ricusilli.ix.  part.  &adj. 

KECUlRh.  V.  aû.  5c  rcdupl.  Cuire  encore  une  fois. 
Il  faut  faire  rrcvireccscouHturcsqui  fantdécuites.On 
a confommé  tout  le  pain , il  faut  mwire  au  plutôt. 
Recul  RE  , fc  du  aufli  des  métaux  qu'on  remet  au  feu 
uut  les  tendre  plus  maniables , moins  aigres  & plus 
utiles,  5c  particulierctnent  des  flancs  des  roonnoyes 
& lies  médailles.  On  le  dit  aufli  des  vertes  5c  cfmaux 
qu'on  remet  au  feu  pour  faite  fondre,  5c  faire  tenir  les 
coulcucsmincralesqu'on  y appIiquc.On  reotir  les  flans 
de  monnoye  dans  une  poefle  de  fer  avec  du  cbatbon 
qu’on  rem'  c en  l’air,  comme  les  Calvaniers  qui  van- 
nent le  bled,  )ufqu’k  ce  qu'ils  foient  blancs  ou  rouges, 
5c  on  les  nettoyé  avec  un  plumeau  qui  efl  fait  de  cinq 
ou  fix  ailes  d'oifeau  adolfccs  5c  coiifurs  cnfemble. 
Cette  recuite  fe  fait  ordinairement  pat  les  apprentifs 
qu'ils  nomment  AecwireMr/'L’Ordonnancc  veut  que  les 
Ouvricrsreciti/èw  les  HansSc  carreaux  à toutes  Icsfa^ôs 
qu’ils  donnent  i l'ouvrage  i autrement  il  s'ouvriioit 
par  les  carnes , & s'etoileroit , comme  ils  difcnc. 
Recuit  , itb.  ad).  Qui  fe  dit  des  humeurs  épaillcs  5c 
dcmi-icches  qui  font  dans  le  corps  { des  excremens 
rtcHiti  , quand  ils  font  durs  ou  fecs  , 5c  quand  ils 
marquent  une  grande  chaleur  d'entrailles. 

Recuit  , ite.  f.  ro.  5c  f.  AAion  par  laquelle  on  rt- 
cutt . on  remet  au  feu  les  métaux  , les  cfmaux  , 5c  le 
verre. 

RECUL,  f.  m.  Mouvement  en  arriéré.  Il  ne  fedît 
guercs  que  de  ccluy  que  fait  du  canon  pat  l'eflbrt  de 
la  poudre , quand  il  tire.  LerreW  du  cation  cfl  de  dix 
k douze  pieds  ; mais  pour  le  cendre  moindre  , on  don- 
ne un  pcud'élevacion  paidcitieteila  plane  forme  de 
la  batterie. 

Ri  cuis  K.  f.f.  Adion  pat  laquelle  on  fe  retire  en  ar- 
riere.  On  le  dit  fur  tout  en  cette  pbiafe  : Faire  un  feu 
àericmUt,  qui  oblige  i fe  reculer. 

RtcuLBUENT.  f.  ni.  Rctardcmenc , ce  qui  recule  que), 
que  choie.  Le  rittiùm/it  de  ce  payanent  eft  venu  pat 
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la  faute  des  aflîgnations.  Le  rtenlernttn  de  cr  procès  ne 
vient  que  parla  chicane  des  parties  adverfes. 

Rbculbmbnt  ,cflauflî  une  partie  du  harnois  du  che- 
val  de  chatrene  ou  decarrofle , qui  fett  k faire  tcculcr. 

Re'Culsr.  v.adk.  Efloiencr  quelque  chofed'tm  lieu  oh 
on  cft  , foit  en  le  pouflant  en  auiete , ou  k codé.  Ü 
faut  faite  render  tout  ce  peuple  qui  nous  pctiîè  , oui 
nous  échauffé.  Ce  bâtiment  eft  trop  prés  de  la  rtvie. 
Te , il  le  falloit  rtetJtr  de  cinq  ou  flx  loifes.  Le  canon 
recule , quand  on  le  tire. 

Recul  BR  , fe  dit  auflî  du  mouvement  du  Soleil  Se  des 
A dres , quand  ils  femblent  aller  en  arriéré,  lors  qu'ils 
s'éloignait  de  nous , ou  ne  venir  pas  k point  nommé, 
quand  nous  les  attendons.  Le  Soleil  commence  k rr- 
ciUtr  dans  le  Signe  du  Cancer.  Danslafupputation 
des  temps  on  infère  tous  les  quatre  ans  un  }oui  bif. 
fcxK  dans  l'année, parce  que  le  Soleil  rrea/e  d'covîroa 
cinq  ou  flx  heures  par  dtacun  an. 

Recule  r , flgniflek  la  guerre,  S'ébranler , fuir  > tour- 
ner  le'dos.Lesbraves  (oldats  nerMsdenr  lamais.Quand 
on  fait  un  de£  k ce  brave , il  ne  rern/r  point , U ac> 
cepee  le  combat. 

R s CUL  BR,  flgnifle  encore , Ffloigner.  Ce  Prince  écoit 
heritier  prciomptifde laCouionne,  maisil  ed  nédes 
enfàns  au  Roy  qui  l'ont  beaucoup  rend/Un  noble  qui 
s’ed  raefallié  recule  beaucoup  Tes  enfans  des  ptclaoi. 
Tes  5c  dicnicez  oà  i)  faut  faire  preuve  de  Nobleife.  Ces 
gens-ik  font  païens,  mais  c'ed  en  un  dégié  fort  retitU. 
Il  s'ed  allé  loger  en  un  cndrôit  de  la  ville  fortreaér, 
fort  éloigne  du  cœur  de  la  ville , du  commerce. 

Reculer  , fc  dit  flgurémenc  en  chofes morales.  Ce 
Couttifan  étoit  bien  auprès  du  Roy , mais  parqueJ. 
que  rapport  il  a été  bien  rrcR/é.  UalaüTé  pafler  fà 
caufe  au  rolle . voilk  te  jugement  de  Ton  affaite  bien 
reculé.  Bien  loin  que  cet  écolier  profite , il  rvade au 
lieu  d'avancer.  On  n'a  point  envoyé  le  fonds  des  ren» 
tes,  les  payemens  font  r<ca/<x.  de  trois  mois. 

RicuLrR,  flgnifie  encore  en  ce  fens,  Rcfufei,  éviter 
la  difpiitc*  Quand  on  défie  un  Miniftte  à la  conuo- 
verfe , il  recule , il  n'accepte  pas  le  party.  Quand  on 
ptelTe  cet  homme-ik  de  payer , Ü recule  loôjours.  On 
a mis  garnifon  chez  luy  , il  ne  peut  plus  reewter. 

On  dit  auflî  figutément , qu'un  Capitaine  a renié  les 
bornes  de  l'Empire  , pont  dire  , qu'il  a fait  des  coa- 
queftes  qui  l'unt  aggrandi* 

On  dit  proverbialement , qu'il  faut  reculer  pour  mieux 
fauter , pour  dire  , qu'il  faut  dilater  une  entreptife , 
quand  on  ne  voit  pas  des  con|on^res  fivoiables 
pour  la  faire  rcüflîr , 5c  attendre  un  autre  temps.  On 
dit  auflî  en  beaucoup  d’occaflons , Quand  on  n'avan- 
cc  pas  on  recule'. 

Recul  b',  e’b.  part.  pa(T.5c  adj. 

A Reculons,  adv.  A rebours  , d’uo  fens  contraire. 
Il  a retenu  cent  noms  propres  , 5c  les  rcpeic  tous  de 
fuite  5c  Àreadeus  fans  bionchcr.  Ce  mot  vient  dere 
Seeulm. 

Il  flgnifie  auflî , En  retournant  en  arriéré.  Leseferevi. 
CCS  marchent  àreculwit.  On  dit  que  quand  on  faluë 
le  Grand  Seigneur , il  s'en  faut  ictoucnct  À readeeut  5c 
fans  luy  tourner  le  dos. 

Il  flgnifie  encore , De  mal  en  pis , k reboots  de  bien. 
Depuis  qu'il  a chalfé  ce  Faéleur , tout  fon  négoce  va 
i reeulerii. 

On  dit  ptovcibialetnent  de  ceux  qui  font  mal  en  leurs 
affaires , qu'ils  font  comme  des  Cordiers,  qu'ils  ga* 
gnent  leur  vie  «irrew/an;. 

RECURRENT,  ad).  Terme  de  Médecine  , qui  fe  die 
d'un  nerf  qui  jette  pluflcurs  petits  rameaux  dans  les 
mufclcs  du  larinx  ; 5c  eft  tinfi  nommé , parce  qu'il  fe 
replie  comme  unecotdequ'on  paife  fur  une  poutie,afin 
qu'il  ibii  plus  fec  5c  plus  foit.  On  l'appelle  rccunm, 
parce  qu'il  remonte  5c  recoure  du  thorax  en  haut. 

On  appelle  auflî  vers  reewrentt , les  vers  qui  fe  lifcni  à 
rebours , 5c  autrement  recèpre^m  5c  rtnceredei, 
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RECUSABLE,  ad j,  Juge  contre  lequel  on  a de 
fuftcs  caufes  de  furpicion.  La  trop  grande  familiarité 
d*un  Juge  avec  fa  partie  le  rend  fufpcûflc  ««/âWr. 
' il  a des  petfonnes  recufablts  de  droit. 

Re  eus  ATI  ON.  f.  f.  Aâc  par  lequel  on  prie  un  Juge  de 
s'abllenir  du  jugement  du  procès.  La  parenté,  l'ini- 
inirïé  capitale  ,lont  de  juftes  caufes  dcrrr*y4r/«A  , Sc 
quelques  autres  énoncées  dans  le  XXIV.  Titre  de 
l'Ordonnance  de  ié£7. 

Récuser,  v.  aû.  Propofer  contre  un  Juge  des  caufei 
fu/Bfantei  pour  montrer  qu'il  ne  doirpas  connoîtrt 
du  different  des  panics.'  Ce  Juge  a tntereft^lans  l'af- 
faire , il  le  faut  rtcuftr.  Un  Juge  fc  doit  reeufer  lui- 
même , quand  il  fçaic  qu'il  y a de  jultcs  caufes  de  rc« 
eufation  contre  lui. 

Ri  cuse’,  e'e.  part. paff.  & adj.  Un  Procureur  General 
ne  peut  éue  rfcnjé. 

Red. 

R E D A C T I O N.  f.  f.  Terme  de  Pliaisî  qui  Te  dit 
des  Coûcumes  rédigées  par  écrit  aufquclics  on  a don* 
né  force  de  loy.  Les  ulages  des  lieux  étoicm  incer- 
tains, avant  que  le  R(^  eut  nommédes  Coinininaiics 
pour  la  rtàélïioH  & reformation  des  Coijtumcs. 
Rédaction  , fignific  aufl» , Compilation  de  pluficiics 
Livres , Ttaicez , ou  autres  chofes  ramafTccs  cnfcmble. 
Ceux  qui  onr  fait  ta  rttUüttn  des  Poètes  Grecs  en  un 
corps,  la  rrdaf/im  des  Ordonnances  en  deux  Volu- 
mes , ont  fort  obligé  le  public. 

Redanser,  v.zù.  Sc  rçdupl.  Oanfer  de  nouveau. 
La  loy  du  bal  veut  qu'on  falTe  rti/vifer  ceux  qui  uous 
ont  pris  pour  denfer.  Ce  jeune  homme  ne  fçait  qu'une 
courante,  ilia  r<d«n/(f  toü|Ours.  Des  Acconts  fait  un 
plaifant  rebus  de  ces  mots , fay  dsnfi  & rtdofije , eti 
mettanc  un  G dans  un  C , & un  R dans  un  C. 
REDARGUER.  V.  aû.  Terme  qui  fc  dit  au  Col- 
lege , lors  que  les  Maîtres  reprennent  les  écoliers. 
Ce  visix  Pédant  ne  fait  que  rtoMr^iitr , il  trouve  toû* 
jours  quelque  chofe  à reàarÿitr  fût  tout  cc  qu'on  fait. 
Ce  mot  cil  bas. 

RE  D D 1 T I O N.  f.f.  Aâion  par  laquelle  on  rend.  Il 
ne  fe  dit  qu'en  certaines  phrafes.  Tout  homme  qui  re- 
çoit les  deniers  d’autrui,  cil  tenu  de  droit  i rtddum  de 
compte.  C'eft  toujours  aux  dépens  des  loyaux  coufts 
queTefaitla  reddition  decompfe.  Le  manque  de  vivres 
ou  de  munitions  eft  la  caufe  de  la  rtdditwt  des  places, 
La  mort  d'une  partie  arrivée  auparavant  h reddition 
d’un  arreft . le  rend  nul , met  le  procès  hofs  d'état. 
REDEBATTRE,  v.  aél.  tedupl.  Débattre  de 
nouveau.  On  n'eft  pas  reccu  i rtdebatirt  les  arciclcs 
d'un  compte  qu'on  a déjà  débattus , quand  les  débats 
ont  été  jugea. 

REDëCLARER.  v.  a£k.  A:  redupl.  Déclarer  de 
nouveau.  Ce  n'efl  pas  a(Tcz  de  lui  avoir  declaié  verha  - 
lement  mon  intention,  je  la  lui  ay  redeeUrte  par  écrit 
REDEDIE  R.  V.  aâ.  Sc  redupl.  Dcdier  de  nouveau. 
On  rtdtdit  les  Eglifcl , quand  elles  ont  été  pollues  , 
violées  ou  profanées,  quand  il  y a eu  emüion  de 
(âng  ou  de  (cmence. 

REDEFAIRE.  v.  aû.  Sc  redupl.  de  deffUire.  Dcf* 
faicede  nouveau.  Peneloppe  a pluiicurs  fois  fait,  défait 
Sc  redéfdit  fa  roile  pour  amufer  Tes  amans. 
REDElEUNER.v.  aô.  Sc  redupl.  Faire  un  fécond 
déjeuner.  Nous  étions  i la  En  de  n6trc  déjeunei , 
quand  il  eft  venu  de  nouveaux  amis  qui  nous  ont 
oblige  i redt^tmer  pour  leur  tenir  compagnie. 
REDELIBERER,  v.  »€c.  Sc  redupl.  Remettre  une . 
chofe  en  deliberation.  On  avoir  arreté  au  Confeil  de 
guerre  une  telle  entreprife,  mais  il  e(l  furvenu  un 
avis  qui  a obligé  It  rèdiUkertr  de  nouveau. 
REDELIVRER  v.  aA.&  redupl.  Cet  homme  s'eft 
fait  mettre  deux  ou  trois  fois  ptifonnicr , efpetant  que 
les  Dames  de  laChacité  le  rtd^vrtront  encore  une  fois. 


RED, 

REDEMAî4DER.  v.  aû.  Sc  redupl.  Demander 
ï ^eîqu'un  ce  qu'on  a eu  autrefois.  On  a raifon  de 
rtdemArÀer  fou  argent,  quand  le  terme  du  billet  cft 
écheu.  Il  redemande  fa  femme  qu'on  lui  a enlevée. 

Redemander,  fignific  auflî,  Demander  pluficurs  fois. 
On  redemande  aux  aimincls  pluficurs  fois  la  même 
chofe , pour  voir  s'ils  ne  fc  couperont  poini  dans  de 
diffcfcns  inrerrogatoircs. 

redemander*  v.  n.  fle  redupL  Demetiret  d« 
nouveau.  On  vouloir  chafTcr  cc  valet , mais  il  a tant 
prié , qu’on  l'a  laillc  ttâtnuurer  au  logis. 

R.  E D E M O L I R . v.  aft.  & redupl.  ticmolît  de  nou- 
yau.Onarfdoiw/mois  ou  quatre  fois  ccpavillon  pour 

fadsfaire  l'humeur  fantafquc dcceluiqui  l'afaitbirir 

R E D E M P T E U R.  f.  m.  Il  ne  fe  dit  qu'en  cette 
phralc:  Nôtre  Seigneur  Jesus-Christ,  cft  noue 
Sauveur  Sc  Redemfieur^  ccluy  qui  nous  a rachetez  de 
l’Enfer  au  dépens  de  fon  fang. 

RiOEuprioN.  f.f.  Rachat,icmi{è en  liberté.  Jesus^ 

Christ  a opéré  le  myftcre  de  nôtre  redemftion  fut 
l’aibrc  de  U croix.  L'ordre  des  Mathurins  Sc  celui  ét 
la  Merci  font  établis  pour  1a  redtmptten  des  captifs 
d'entre  les  mains  des  infidèles. 

R E D E N S.  f.  m.  Terme  de  Fortifications.  Ce  font 
des  angles  entrans  Sc  faillans  dont  les  faces  fe  flan- 
quent l'une  l'autre.  On  s’en  fen  pour  fortifier  les  mt-* 
railles  où  il  n'eft  pas  ncccfiàire  de  faite  la  depenfe  des 
b.iftion$ , comme  quand  elles  font  for  les  rivières , fur 
la  mer , &:c.  Souvent  le  parapet  du  corridor  cft  en  rf- 
dittt.  On  les  appelle  quelquefois  d /n>. 

RtoEN  T , cft  auw  un  terme  donc  on  fclerc  dans  leror- 
ftiragc  des  bois  ouvragez.  Quand  un  arbre  a plufieuit 
branches  au  haut  de  la  tige  , on  laifiè  la  plus  conv<  * 
nabic,  & on  couppc  les  autres  » Sc  ccite  branche 
s’appelle  le  redtnt  ; cc  qui  fait  qu'on  trouve  deux  for«. 
tes  de  grofièurs  dans  la  meme  pièce. 

REDESCENDRE,  v-  aâ.  Sc  redupl.  Dcfcendre 
une  féconde  fois.  Un  mansuvre  remonte  de  redefetnd 
cominuelleroent  ï l'échelle.  On  dit  auffi , Dés  que 
vous  aurez  monté  la  montagne,  il  faudra  rede/endre. 

Rioescenou  > uë-  part,  pafi-  8c  adj.  . 

REDEVABLE,  adj.  m.  de  f.  Reliquataire , debiteur 
d'un  tcliqua  de  compte , ou  pour  anuc  caufe.  Ce 
Comptable  s'en  trouve  redtvahte de  telle  fomme,  pour 
avoir  plus  teceu  que  payé,  llm'eftredo'aé/r  par  qua- 
tre ou  cinq  promcircj. 

Rt  OEV  A BLE  , fc  die  auflî  en  Morale  de  routes  fortes 
d obligations  qu'on  a à quelqu'un  •,  Sc  fe  dit  par  exag- 
gcraiion  en  plufiatrs  rencontres  de  pluficurs  civilités. 
Il  TOUS  cft  redevaide  de  toute  fa  foruine.  |e  vous  fuis 
bien  redtvaUe  de  vôtre  fouventr.  Vos  bons  oflices  me 
rendent  vôtre  redevable  i jamais. 

REDEVALER,  v.  aû.  & tedupl.  Dcfcendre  de 
nouveau.  O»  a remonte  ce  vin  pour  le  relier, dr  on  t'a 
rrdrvjléauilitôi.  Ce  manoeuvre  n'a  pas  fitôt  porté  de 
l'eau  au  haut  de  cc  bâtiment , qu'il  rrdrvA/e  pour  en 
porter  de  nouveau.  On  lui  a fait  raltvaier  les  mon- 
tées quatre  à quatre. 

R E D E V A N C £.  f.  f.  Charge  qu’on  doit  payer  an- 
nuellement, à l’occafion  de  quelques  fonds  qu'on  pof- 
fede,  foit  en  argent,  foi  r en  gyains,  foie  en  corvées,  en 
oflices  petfonncis.  Ce  qui  fait  eftimet  une  Seigneurie, 
c'eft  quand  on  lui  doit  pluficurs  forces  de  redevancet, 

Reobvanci  ir.  f.  m,  Vaflal,  tenancier  d‘heriuges,fu- 
jet  â payer  des  redevances. 

REDEVENIR.  Ÿ.n.  de  ted.  Recommencer  d’être  c* 
qu'on  étoii  auparavant.Cc  jeune  homme  fembloit  être 
revenu  de  Tes  débauches , mais  il  cft  redevem  méchant. 

Ride  viNu»u'c.  part.  pafl. 

RED  £ VIDER,  v.sû.dc  ted.  Drviderdenouveau.LesArti- 
fans  font  oblieez  de  redawUr  leurs  laines  de  leurs  foies 
fuivani  les  diftctcns  ouvrages  où  ils  les  appliquent. 

REDEVOIR.  V.  aû.  Sc  redupl.  Devoir  beaucoup. 
C'eft  un  homme  qui  dois  le  rrdeir. 

Y Y y îij 
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On  le  die  encore  de  ce  qui  eft  deu  de  refte  d'un  cornpce , 
iotét  «vott  pijd  une  p»n»c  de  U dette.  Toute  déye»- 
(c  déduite  ce  comptable  rtfidni  tant  à Ton  maître. 

R E D H l B I T l O N.  f.  f.  Terme  de  JurifprudeiKC. 
A&ion  qu'on  donne  en  ]u(licc  pour  faire  calfer  ic  ré- 
voquer la  vente  d'une  chofe  rnubiliaiici  quand  ilv 
a eu  de  U lelion . du  dol  perfonncl  ou  de  U mauvaile 
fby.  La  reMutUim  a lieu  dans  piuficurs  cas  contenus 
dans  le  Corps  du  Droit. 

Rsohisitoi  ni , adj.  m.  & f.  Cas  où  la  rédhibition 
a lieu.  Si  l'on  vend  un  cheval  qui  a la  pouirc,la  morve, 
ou  la  courbature»  ce  font  des  atfuliMbiiwu  ton  le 
peut  faire  reprendre  au  vendeur  dans  les  neuf  jours. 

REDIFICATION.  f.  f.  Seconde  conlliuûion 
d’un  bitimcni.  On  a quelle  par  tout  pour  la  rtdifc-t^ 
ti»H  de  l'Eglifé  qui  avoir  été  brûlée. 

RsDiFiea.  v.aÛ.  Rebâtit.  QuandUfaur  rêdifirrmxc 
Patoiflt,  le  chttur  fe  ruttfi*  aux  dcpciu  du  Patron» 
Sc  ia  nef  aux  dépens  du  peuple. 

REDIGER,  v.aék.  Compiler,  meme  par  éair  Sc  en 
ordre.  On  a nommé  de  temps  en  temps  des  Commif- 
faires  pour  rtdtgtr  les  Coutumes.  Euclide  u'ell  pas 
l'Auteur  de  fes  Etemens»  il  n a fait  que  rtiiigtr  fie  met- 
tre eri  bon  ordre  les  ptopofitions  qui  avoient  été  iuve* 
tées  par  divers  Geomemes.  Les  Anciens  ont  redire  en 
art  toutes  les  fcienccs»  la  Grammaire , la  Logique  ^ fie 
ils  en  0ht  donné  des  préceptes.  Graiien  a compilé  Se 
rrdfVéle  Droit  Canon;  TribonicnafaitrediirvlcCivil» 
en  rérat  qu'ils  font.  Le  marché  de  ceiie  terre  cft  con- 
clu , mais  le  contrat  n'eft  pas  encore  rtdàgt  par  écrit. 

Reoicer  , (îgniBe  aufli , Mettre  en  peu  de  mou.  Rt~ 
dfjc^vos  raifons  par  écrit  »donncx-cn  un  mémoire 
dans  un  Faâum.  Tout  un  procès  doit  être  rtÀtgf  en 
peu  de  mot.  Ce  mot  vient  du  Latin  udmefrt , comme 
qui  diroit,  in  ftmum  rtduttit  ftod 

Rioice'»  l’f.  part,  palT.  Se  adj. 

R £ D I M E R V.  aû.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom 
perfonnei.  Se  rachettec  de  quelque  peine,  travail  ou 
afUiélian.  11  a accordé  ï la  patrie  tout  ce  qu'elle  lui 
demandoir»pour  fe  redimtr  de  procès, de  prifon.  On 
foulfre  des  créations  de  pcnüons  lue  les  Benchccs, 
a6n  ou  un  titulaire  fc  puiUc  redimtr  de  vexation.  l'al- 
lois  chez  vous  pour  vous  voit , mais  puis  que  je  vous 
trouve,  vous  m'avrz  rtdiméde  cette  peine.  Ce  mot 
vient  du  Latin  redtmert. 

R . n I M I* , i'e.  part.  pafl.  Sc  adj. 

R £ D I R El  V.  aét.  Sc  rcdupl.  Dire  une  fécondé  fois. 
On  Ini  a dit  & vdir  cent  fois  qu'il  fc  corrigeât  d'un 
tel  vict.  Il  lignifie  aulTî , Repérer  après  un  autre.  Ce 
pénoquet  rtdit  ncctcmcm  touteequ'ou  lui  apprend. 
Ce  écho  rtdti  tout  ce  qu'on  chante. 

Rkdiri  . lignifie  aiilE,  Rapporter  aux  autres  ce  qu'on 
a dit  II  ne  faut  tien  dire  devant  un  indifcret,il  va 
tout  redirt  auQLtôc. 

Ri  D 1RS , lignifie  auffi.  Trouver  mauvais  , reprendre. 
On  ne  trouve  point  â redtrt  qu'on  fe  divcrrilTc , mais  il 
ne  faut  pas  pour  cela  perdre  lafoicune.  Un  livrea  beau 
ellte  parfait,  un  Critique  y trouve  toujours  â rtdirt. 

Redit  , iti.  part. 

Kioissur.  f m.  Qui  va  redire,  rapporter  aux  autres 
ce  qn'oo  dit  d'eux.  Nedifons  rien  devant  cet  hom- 
mc-lâ.  c'efi  un  rtdiftnr, 

REDIS  TRIBUER-  v.aA.  Sc  redupl.  Difiribuer  de 
nouveau.  Il  vient  beaucoup  d'argent  au  Trefur  Royal, 
mais  de  lâ  il  fc  redijhihit  au  peuple,  aux  fujets  duRoy. 

Rioi  STRiBUiR , fedit  aufiî  au  Palais  des  procès  qui 
font  remis  au  Grclfe  , lorsqu'un  Raportcur  cft  mort, 
on  teeufe , on  ne  veut  plus  erre  [uge,  quand  le  Prefi- 
dent  en  commet  un  autre.  Les  p&dcurs  ont  grand 
foin  de  briguer  un  Rapporteur,  quand  ils  font  rt- 
dijhihntr  les  procès. 

Rkdistriiution.  r f.  Nouvelle  difttiburion,  Il  fe 
Cuc  une  rtdifirihntcn  des  eaux  de  fonreine  à un  tel  re> 
gard.  Ce  Prefidem  a Eut  la  redt/Mutien  de  ce  procès 
lut  un  placer. 


RED. 

REDITE^  fÉ  Repttkion  de  ce  qu'on  a'dit  déjà.  Cet 
Avocat  cft  ennuyeux  à caofe  de  fes  continuelles  rtdu*s. 

Rsditx,  eft  aulfiun  rapport  qu'on  fait  dcce  qu'on  a die. 
Les  font  caufes  de  la  plus-paii  des  quitcUcs. 

REÜOMPTER.  V.  aô.  & tcdupl.  Dompta  de 
nouveau.  Les  Allcmans  ont  fccoüc  plulicms  fois  le 
joug  de  la  doininaakm  Romaiirc,  mais  ib  ont  été 
toujours  rtdfn.ptu, 

redondance,  f.f.  Vkedudifcoursquinaîft  d«U 
fuperfiuiiè  des  paroles.  La  des  termes  ou 

des  pheafes  rend  un  Itile  foible  & Unguilfanr. 

Rcoondakt,  ants.  ad|.  Terme  qm  ne  lignifie  ricm 
qu'on  p*cut  rcrranchcr  comme  foperflu.  Les  mors  pasp 
faitrmenr  fynonymes  font  rtdtttdmtt-  Onlcd»i  auŒ 
des  phtafes  entières , des  Chapitres  d'on  Livre  , des 
clauics  d'un  comraék  qui  fom  inutiles. 

Reoomdkh.  V.  n.  Qui  eft  inutile  fie  fupetflu.  OnaC 
peut  fouffrir  dans  les  vers  fie  le  beau  ftUc  les  nwts  qui 
redêitdent , qui  ne  favem  de  rien  , & dont  on  le  peut 
.palTer. 

redonner.  V.aÛ.  &tcdupL  Donner  une  feeond# 
fois.  La  donation  qu'il  avoir  obtcntiè  de  cette  teuc 
étant  nulle  , il  fc  l'eft  fait  redonner  une  féconde  fois. 

Rsdonhir,  lignifie  aulfi.  Donner  1 pUilîeuts  tepri- 
fes.  CcKc  femme  donne  & rtdvme  tous  les  jours  A là 
fille  ccnt'bijous. 

Redonner»  fe  dît  encore  de  laretrocelCmi'cmi  fefait 
d'unedonation.  On  luy  avoir  donne  une  roaiton  1 des 
conditions  onaeufes , >1  l'a  redonnée  1 celuy  de  qui  U 
l'avoic  eue , il  l'a  luy  a rendue. 

Rioonner  » lignifie  autll , Revenir  à U charge.  On 
avoir  mis  les  ennemis  en  déroute,  mais  ils  fc  lont  taU 
liez  , fie  ont  redame  de  nouveau.  On  dit  aufiî , que  1r 
pluyern^A^e  de  plus  belle  , quand  elle  tedouble. 

On  le  dit  aulfi  en  Fauconnerie  des  oifeaux  qui  fc  icmcC'- 
tent  de  nouveau  1 la  pourluiie  du  gibia  > qui  fe 
gumdcnt  en  l'air. 

Re  donn  s',E’£.part. 

REDORER.  V.aÛ.  fie  redupl.  Dorer  une  féconde  (ois 
une  chofe.  llfautdetanps  en  temps  r/dorer  ce  qui» 
été  dédoré  fie  cfiace  par  les  injures  de  l'air. 

Ri  DO  RE',  e'i.  part,  fie  adj. 

REDORTE.  Lf.  Terme  de  BUfon  , quifedir  d'une 
branche  de  frefne  ou  autre  arbre  tctorrilict  en  anneaux 
les  unes  fur  les  autres,  il  y a des  redwt» feuillues , de 
les  autres  fans  feuilles. 

REDOUBLEMENT,  f.  m.  Aogmenution.  Anthée 
avoir  un  re4ee$hlenient  de  forces  en  touchant  la  tett^ 
Cette  nouvelle  luy  a caufé  un  redonUement  dechagrin, 
de  joye. 

Quand  on  ledit  abfolumem,  iU'entend  des  accès  de 
fièvre  , qui  font  plus  violeiis  que  la  fièvre  coniiooê 
dont  on  eft  malade.  Les  accès  ne  luy  viennent  pas  pst 
fritrons , mais  par  des  redoHUemem. 

Ridouiler.  V.  aû.  fie  redupl.  Reïterer  , faire  une 
chofe  pluûcurs  fois.  Il  l'avoir  alfea  menacé  fie  baito, 
mais  iîxredtijdé  deux  ou  trois  fois  fes  menaces  , fu 
coups.  Il  redonUerd  fes  recomiuendadons  routes  les 
fois  qu'il  fera  befotn. 

Ridouiler  , figmfie  aufiî  » Augmenter,  llfautred»- 
i>ler  l'ordinaire , quand  il  vient  des  fuivcnans  ; rt^m- 
hier  la  dofe , quand  le  temede  n'opae  pas  bien.  La 
fièvre  luy  a redenUé.  Sa  colcrc  redonhU  à la  veue  de 
l’ennemi.  Un  avis  teccu  a fait  redonUer  la  garde.  On 
dit  aufiî  que  le  mal  redoulde,  que  le  vent  pooc 

dire,  fe  renforcit  ou  devient  plus  fort. 

Redouilir  , lignifie  cncocc,Rcnîcttie  une  doublure  à 
un  habit. 

Rt  D OUI  le',  i'i  . part.  pa(T.  fie  adj. 

REDOUTABLE,  ad),  de  tout  genre.  Quicftfottk 
craindre.  La  puifiancedu  Turc  cft  r#iMi/Aé/vâ  toutcU 
Cheétienté- 

R E D O U 'f  £-  f f-  fort  quané  qu'on  fait  Ami 
des  cifconvalUtions , uenchées  fie  lignes  d'apptOCVi 

pots 
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pour  fl.inquet  des  lignes  , & placer  des  cotps  de  gar- 
de, ou  pour  difFcndrc  quelques  paflages.  Elles  ont 
dix  à quinze  toifes  de  face  avec  un  folié  de  ceufi  dix 
pic  Js  de  largeur  3c  de  profondeur.  Q_ucIqucs-unsl'onc 
.ippcllcerr^i/,  & ce  mot  vient  de  rtiuHm. 

Redouter,  v.  aét.  Craindre  avec  raîfon.  Lacoleie 
de  Dieu  cft  bien  à ridmtr.  Le  Roy  s’eft  fait  redeuttr 
pat  toute  l’Europe. 

Ridouti*,  e'i. paît. pair  3c ad).  Ce  Prince eft  fort 
rf<é«(//dcfc$rujcts.  • 

REDRESSEMENT,  f.  m-  Terme  de  Maçonnerie. 
Travail  qui  temet  un  plancher  de  ntveau  , oo  autre 
ouvrage.  Les  rcdrcy/rwer;  des  planchers  fc  loifcnt  i 
trois  coifespour.unc.  On  dit  auiE  leraireffemtnt  d'une  t 
tegle  fanlTéc , d’une  pièce  de  bois  coutbce>  6cc. 

Rboai  s SER.  V.  aâ.  Remettre  droit.  Ceitcrcglecft 
faulTéc  , il  1.1  faut  rtd'effrr.  /ItJrtfftr  des  lignes  d'im- 
ptimeric.  Quand  on  cft  tombe,  ilfaut  qu'on  (crtirtjft. 
Un  Maître  k danfec  a grand  foin  dcreJrtlfrrlet^cns 
qui  fe  courbent.  On  dit  aulE  , rtdrtjfcr  du  linge , le 
rcpadu. 

Rko  RESSER,  lignifie  aulÜ,  Remenredebout.  Le  Pape  a 
fait  rtJrtjfer  cette  aiguille , c«  obclifque  , cette  ftanië. 

RidresseRj  lignifie  aufli , Faire  l’orgueilleux  > tenir 
fa  morgue  , fa  gravité.  Depuis  que  cet  homme  a fait 
fortune,  il  fc  redrtjft , Il  fait  le  Seigneur,  il  n'aguc* 
rcs  que  ccirc  fille  n’étoit  qu’une  grifctcc , auionrd'huy 
clic  cft  bien  redrtjfêe , bien  parce , quelqu'un  l’a  mile 
fur  le  bon  pied. 

RiDRSsseR  , lignifie  aufl! , Remettre  dans  le  droit 
chemin.  Nous  nous  fommes  égarez  dans  le  boi$,nous 
n’avons  trouve  pcifonne  qui  nous  pût  Ence 

fens  on  appelle  rtid/^efer , des  petits  chemins  ou  ren- 
tiers qui  ibnt  dans  la  campagne,  qui  icmettcnc  dans 
le  grand  chemin. 

Redresser,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales , de 
la  correâion  des  mœurs,  ou  de  la  doûrinc.  II  eft  de 

* la  charité  chrétienne  de  rtdrejfer  ceux  qui  s’égarent, 
qui  font  dans  Icchcmin  déperdition.  Ce  jeune  hom- 
me fe  débauchoic , mais  on  l'a  mis  entre  les  mains  de 
gens  qui  l'ont  bien  rtdrejft. 

Rto  R t s sz',  e'e.  part. 

Redresseur,  f.m  Vieux  mot  fort  en  ufage  dans  les 
Romans  des  Chevaliets  errans,  qui  s'appclluicni  rt- 
drtjftursdt!  tera.  c’cft  à dire , qui  repatoient  Us  inju- 
tes  3c  les  violences  qu'on  faifoit  aux  p ;rfunncs  afili. 
gées  ou  opprimées. 

REDUCTIBLE,  adj.m.&f.  Les  corps  font  «d«é7î/r/f/ 
en  poudre , en  chaux,  en  de  trcs-meiiocs  partics,imais 
ils  ne  font  pas  ttduliibla  jufqu'à  Icuts  premiers  prin- 
cipes , jufqu'à  leurs  atomes. 

Réduction,  f.  f.  Aékion  de  réduire.  On  a fait  la  re- 
dHfhtn  des  Secrétaires  du  Roy  en  un  College , en  un 
petit  nombre.  La  Chymie  fait  U rtiuilioa  des  remè- 
des en  petit  volume.  On  a fait  une  rcdMé7i«v  des  mon- 
noyes,  on  les  a diminuées  de  valeur. 

Réduction  «fcditauHî  en  parlant  dénombres.  L'A- 
ttthmecique  fait  la  rtdnilien  des  entiers  en  fraéiions, 
& des  fraâions  en  entiers  > U ridn[li9H  des  livres  en 
fous  3c  en  livres. 

Re  oucTioN  , en  termes  de  Chymie,  fe  dit  du  rét.-\b!if- 
fement  des  mixtes  en  leur  état  naïuccl , comme  celle 
des  métaux  , qui  étant  détruits  pat  divetfes  calcina- 
tions , corrofions , fublimations  3c  dilTolutions , font 
xcdtiits  en  leur  ptemier  état.  La  revivification  du  mer- 
cure cft  une  vetitablc  redn^iitn. 

Reoucti  ON  . fe  dit  auftî  de  U prife  des  villes  3c  de 
leur  foûmilfion.  Le  Parlement  aftîfte  à deux  Pioccf- 
fions  folemnelleS  de  la  reduHion  de  Paris , dont  l’unc 
fe  fit  du  temps  des  Aoglois  , l'autre  du  temps  de  la 
Ligue. 

Red  CTI  o N,  fe  dit  auOid’uneconfoimation, égalité  3C 
propoition  qui  fc  fait  deplufieurs  chofes  à une.  11  fe- 
EOÛ  à fouhaiter  qu'on  fit  la  rtdadita  de  toutes  Us  me* 
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fures,  poids, monnoycs  8c  coûtumcsàuncleule.  Ce 
qui  embarratre  le  plus  tes  Marchands  eft  la  rtdâlhoa 
des  poids,  mcfurcs  8c  monnoycs  à celles  de  leurs  pays. 

Réduction  , crf  termes  de  Chirurgie,  cft  une  opera- 
tion par  laquelle  on  remec  3c  on  réduit  les  os  en  leur 
place.  Quand  il  y a d:(location , luxation  ou  fiaélure, 
ü h'ii  faire  la  réduit»»  des  os , avant  que  d’appliquer 
aucun  remede  fur  U partie. 

REDUIRE,  v.aû.  8cn.  Faire  changer  de  nature,  ou 
de  figure  à quelque  corps.  Tous  les  métaux  fe  redid-. 
f«nt  en  chaux  , en  grenaille  par  le  moyen  du  feu  , ou 
des  eaux  fortes.  La  cire  fc  réduit  en  malTe,  en  pain, 
l'argent  en  lingots  j le  plomb  en  faumons.  Le  mercu^ 
te  s’évapore , le  «dw/ en  atomes.  Pour  prendre  plu- 
lîeuts  medicamens  , il  les  faut  reduirt  en  poudre.  Le 
bois  fe  rtdu'it  en  cendre. 

Rxout RB  , fignifie  auflî,  Amoindrir, diminuer.  Ilfaut 
faire  bouillir  cette  dccoélion  , & la  réduire  au  quart. 
Tout  le  bien  d'un  fouftlcuc  fc  réduit  en  fumée , fc  re- 
dtùt  à tien. 

Réduire  , fignifie  anlTÎ , Dompter,  vaincre,  fubjiigucr. 
Le  Roy  a réduit  fous  fon  obeïfiancc  plufieurs  place» 
fortes  3c  provinces,  il  a réduit  cette  ville  à l’cxciemi- 
té  , il  a réduit  tes  peuples  dans  l'impuiirance  de  fere- 
voltci.  On  dit  aulfi  d'un  homme  ruiné  , qu'on  l’a  ré- 
duit à l'aumône , à 1a  beface  i 8c  d’un  malade , qu'il  eft 
réduit  ï l'agonie , qu’il  cft  réduit  aux  abois , qu’il  eft 
réduit  au  lait , 1 la  mammcile. 

R E DO  t R E , fignifie  auftî , Reformer,  tegler  à un  certain 
nombre  , ou  quantité.  On  a rtdmt  les  Compagnies 
d'infameric  à jo.  hommes.  On  a redmt  le  nombre  trop 
grand  des  Confeillers  d’Eiar.  On  a réduit  les  Hugue- 
nots fort  à l’étroit , à une  petite  quantité.  Le  Roy  a 
réduit  les  tentes  au  denier  vingt. 

Réduire  , fe  dit  figutément  en  chofes  morales.  Il  faut 
foûmcttrc  fes  nainons  8c  les  redmrt  à la  raifon.  Il  eft 
difficile  de  reauire  Ia  jeunelTe  libertine  , 8:  de  la  faire 
obéir.  Cet  hommea  quitté  le  monde , il  s'eft  réduit  k 
un  petit  ttain , à un  petit  ordinaire.  Un  dévot  (e  réduit 
par  humilité  à fetvir  dans  un  Convent , i laver  les 
écucllcs.  Cet  Orateur  a réduit  tout  fon  difeours  à 
troispoims.  Tout  ce  grand  circuitde  paroles  Çereduit 
à dire  que  vous  nen  voulez  rien  faire. 

Réduire  ,rcdicauffi  en  pluficuis  arts.  En  peinture, 
on  dit  réduire  une  figure  du  petit  au  grand  , ou  du 
grand  au  petit  : ce  qui  fc  fait  par  le  chaffis  ou  le  pa- 
rallcllogrammc.  En  Atiihinetique,rcdHircdes  cncicii 
en  fraéàions  , réduire  des  poids , des  monnoycs  à une 
mefucc  ou  cftimadoti  commune. 

R E DUiT . uiTB.part.  pair.  8c  adj. 

REDUIT,  f.m.  Petit  logement.  Il  a trouvé  unrrdiiiE 
au  bout  delà  ville , où  ü s'eft  logé.  On  le  dit  auffi  à 
la  guerre  d’un  petit  logement  où  on  eft  à couvert.  Ce 
chitcau  abandonne  cft  un  réduit  de  voleucs , de  foi- 
cicrsjdc  hiboux. 

Ra  Dui  T , fc  dit  auftî  d'un  lieu  où s’aftcmbicnt  plufieurs 
peefonnes  pour  fe  divertir  8c  s'cnuctenir.  La  ruelle  de 
cette  Deme,  fon  alcove  cft  un  agtcablerr<6iir,  où  beau- 
coup d’bonnêccs  gens  fe  rendenc.Comcillc  en  pailant 
de  faffiages  mendiez  a dit  dans  l'cxcufc  à Aiiofte  : 

El  mon  ambition  pour  faire  moins  debruit. 

Ne  tes  va  point  quefter  de  réduit  en  réduit, 

REDUPhlCATIF.  Terme  de  Grammaire,  qui  fedit 
des  mots  qui  marquent  larciteiariondcs  aéUons.  Ré- 
féré, redire  , rtdetXler , font  des  verbes  redu^icMift. 

R E E. 

REEL,  EtiE.ad).  Solide,  exiftant,  eftcôif.  Cette 
dot  a été  payée  en  deniers  coinptans,m/;  8c  effeélifs*. 
Les  offres  d'un  retrait  lignager  doivent  èiureellet , tn 
deniers  cifwâifs , à découvcit , 8c  i parfaite.  Nous 
nous  foimoin  plufieurs  idées  qui  ne  font  pasrc«f/c/. 
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qui  ne  TubCftent  que  dans  nôtre  imAginarion.  On  di< 
anfe  les  aâions  en  perfonneUes  & II  y a des 
iervitudes  tetiUsy  & des  failles  qui  oifcâencôc 
regardent  le  fonds.  On  appelle  un  bou.inc  m/»  coluy 
qui  eA  exaâ . ponâuel , vtai  ami  > qui  ne  manque 
point  au  befoin. 

KeiLtiMtNT.  adv.  D’une  manière leelle&eflèôÜve. 
Il  a dcd  mis  en  ptilbn  rttUtmtnt  &dcfait.  fasus> 
Christ  eA  rrri/eRwnr  & corporellement  au  S.  Sa- 
acraenc.  On  n’a  rembourré  que  les  deniers  qui  font 
entrez  rulUmtm  dam  les  coûtes  du  Koy. 

R £ E R » ou  Rrrt.  y.  n.  Terme  de  Challe  > qui  fe  dit  do 
cri  que  font  les  cerfs , daims  tt  chevreuils  « lots  qu'ils 
font  cil  rut , pour  appcllci  les  femelles. 

a £ F. 

REFAIRE.  V.  ad.  3t  reduplicattf.  F.aire  une  fécondé, 
ou  ttoifîcme  fois.  Il  faut  rs/aireceinai  ,tout  ce  bâti- 
ment , qui  ont  été  mal  faits.  C‘eA  toujours  â ntf^irs 
avec  cet  honunc-li  , il  ne  trouve  jamais  rien  de  bien. 
Sa  devife  cA  faite  & rtfsirt.  1 1 n'y  a rien  de  plus  en- 
nuyeux que  de  refaire  un  conte  plulîcutsfois. 

Ri  e A I R e , Agnihe  aulTi , PerRâlonner , ajouter  quel- 
que choie  denouiicauàunechofcfaiie.  Il  n'y  arien 
ïrtfdirt  â ce  bâtiment,  â cet  ouvrage,  il  n'y. a rien  â 
dire.  Ce  cheval  cA  fans  defaut, il  n'y  arien  â re/aire. 
Ce  marché  cA  conclu , achevé , il  n’y  a tien  â re/axre, 
à y ajouter. 

R I r A I RE  , lignifie  aulH  , Racoûtrer , reparer.  Il  faut 
porter  mes  bas  i refaire.  Il  y aun  trou  â ce  mur  qu'il 
faut  rcfutre.  Il  faut  refaire  toujours  quelque  chofe  à 
un  moulin. 

Rev  A I R a , fe  dît  encore  des  animaux  qui  Ce  rétablif- 
fenten  fanté  6t  en  vigueur  par  le  repas  & les  bons 
alhnens.  Cet  homme  a de  la  peine  à fe  refaire  après 
une  fi  longue  maladie,  li  faut  latfictrcpofec  quelque- 
temps  ces  chevaux  pour  les  refaire.  On  dit  de  celuy 
qui  mange  beaucoup  à un  repas , qu'il  tâche  à fe  re. 
faire , qu'il  s'cA*bicn  ref/tit  le  nez. 

Rc  VAiR  ■ > cA  .ruin  un  terme  de  Cuifiniers,qui  appel- 
lent refstreU  viande  , quand  ils  la  mettent  uqpeu  de 
temps  fut  le  gril , pour  la  rendre  plus  propre  à ctre 
lardée , ou  allaiibnnée. 

Rb  F AIR!  , en  termes  de  joueurs , c'cA  recommencer  à 
battre  les  cartes,  quand  on  les  a mal  données , ou  lors 
que  la  partie  eA  demeurée  en  un  état  qu'elle  ne  peut  fe 
décider , & qu’il  en  faut  recommencer  un  autre. 

On  dicproverbialcment , qu'â  une  femme  Si  i une  vieille 
mailon , il  y a toujours  â refaire. 

Refait  ( Aire.  part.  &adj.  Mur refuù,  habit  re/«ir, 
homme  refait , viande  refaite, 

Dn  appelle  un  cheval  refait , un  cheval  qui  avoît  quel- 
ques defauts , que  l'art  du  Maquignon  s’cA  efforcé  de 
couvrir , comme  la  poulfe  , la  morve , la  courbature, 
qu'ils  aircAem  pendant  quelque  tempS|OU  l’âge  qu'ils 
caclKiit  en  limant  leurs dens,  &c.  On  appelle  ouUi  du 
beurre  refait , qui  eA  relavé  Si  repaîtri.  On  appelle 

. aulfi  du  bois  refait , quand  il  cA  taillé  â i’aquerre. 

Rif  AI  T.f.in.  Se  dit  au  jeu  des  Dames,  lorsqu’on  a un 
avantage  égal  à la  fin  de  la  partie , Si  qu'il  cA  impof- 
llblc  de  la  terminer  , qu'il  en  faut  recommencer  une 
autre.  On  le  dit  aullî  aux  Efchecs.  Quand  on  cA  pat, 
c'cA  un  refait. 

REFASCHER.  v.  aéâ  Se  redupl.  Fâcher  de  nouveau. 
Il  luy  a fait  réparation  en  des  termes  captieux  qui 
l'ont  rçffclv  plus  que  jamais.  Il  cA  de  fi  mauvaife  hu- 
meur, qu'il  n'eA  pasTi-tôtappaifé  .qu'il  Cerefàebe. 

REFAUCHER,  v.  adl.  Se  redupl.  Faucher  encore  une 
fois.  Ces  pcez  à deux  herbes  fe  fauchent  au  mois  de 
loin , Si  Ce  refanchent  en  Septembre. 

REFECTION,  f.  f.  KécabliiTcmcnt , reparauon 
d'un  bâtiment.  lUoûtera  tant  pour  la  rtfeCHen  de  cet- 
te Eglifc  I,  de  ce  pom , de  cette  chaulTce.  Ce  mot  vicuc 
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du  Latin  rtfeere , dont  Pline  l'cA  fttvy  dans  le  même 
fens. 

Réfection,  lignifie  aufli  pairoi  les  Moines  &lcs£c- 
• clcliaAiques  , les  repas  footes  qui  fe  prennent  feule- 
ment pour  la  fuAenution  de  la  vie.  ^ 

Rifictqire.  f.m.  Lieu  public  &fpac>cux  ou  on 
prend  les  repas  dans  les  Religions,  ou  dans  les  Com- 
munautez. 

REFEND.  Cm.  Terme  d'Atchitcûute  , qui  fediiJe* 
gros  murs  qui  font  des  fepararjons  dans  la  longueur 
d'un  bâtiment , foit  pour  divifet  des  appanemens  « 
foit  pour  appuyer  des  cfcaUer$,&c.  Les  murs  dere- 
ftnd  font  toujours  dans  l*œuvre,8c  les  gros  murs  font 
ceux  qui  font  la  face  des  birimens.  Il  y a au  (B  des 
cloifoni  de  refend  qui  font  de  charpente , & qui  font 
le  meme  effet. 

Ref  iNo  , fe  dit  auffi  des  pierres  de  raille  qui  ^nt  les 
encognurcs  des  gros  murs , ou  les  chaînes  qui  fervent 
â les  lier  Sc  â les  roûicnir, 

REFENDRE,  v.  aû.  & redupl.  Fendre  derechef.  U 
faut  faire  refendre  ces  bûches  à ce  Bûcheron  , elles 
font  encore  trop  etoircs. 

Refendre  ,chcz  les  Anifam  fignific.  Fendre  do  bois 
en  long  avec  la  feie.  Les  Menuifiors  ont  des  fcics 
qu'ils  appellent  â refendre. 

REFERENDAIRE.  Cm.  Officier  créé  dans  les  peti- 
tes Chanceleiics , pour  faire  le  tappoit  des  Lettres  â 
Ccellec  devant  le  Maître  des  Requêtes  qui  tient  le 
fceau , qui  les  fait  fcellet , ou  qui  les  tcbutc.  . 

Il  y a aulfi  des  Référendaires  en  la  Chancclerie  Romaine. 
Ce  font  les  douze  plus  anciens  Prélats, qui  ont  droit 
de  rappoitcr  les  fuppliques  des  parties , comme  en 
France  les  Maîtres  des  Requêtes  au  Confcil.  Gomex 
foûciem  que  les  Reftreadatret  ont  été  établis  par  lufti- 
nien. 

Pendant  la  première  Race  de  nos  Rois, le  Grand  Referei> 
elaireéioit  celui  qui  avoir  la  garde  dcraoncau  oucachec 
royal , qui  foufedvoit  les  patcmcsduKoy,quilui  fai-  # 
foit  rapport  des  placets  6c  requêtes  qu’on  lui  prefets- 
çoicA  qui  pottoit  les  ordres  & commilfions  aux  luges. 

REFERER,  v.  aû.  Faire  le  rapport  ou  relation  d'une 
chofe  â une  autre.  Un  Chrétien  doit  teftrer  â Dieu 
toutes  fes  aûions.  Toutes  les  conclufions  fe  doivent 
rtferer  aux  prcmilTcs. 

En  Gr^roaire  on  dit  qu'un  verbe , qu’un  nom  le  ri/e- 
reni  â un  autre , pour  dire,  qu’il  y a de  certaines  con- 
Aruûions  â faire  cmre-eox , quelque  concordance  à 
obfctver.  Pour  entendre  cepalfage,  il  Icfauirç/êro'  i 
ce  qui  précédé , ou  â ce  qui  luit. 

Refe  RE  R , en  termes  de  Palais,  fedit  Jes  rapports  que 
IcsConfcillers  en  particulier , ou  des  Commiffaice» 
font  â lettr  Compagnie  des  dilEcultcz  qui  fe  fonnect 
dans  les  procès  verbaux  dclevéc  de  fccllez,  rcccpiions 
de  cautions , flec.  fur  lerqucllcs  ils  ordonnent  qu'il  en 
fera  par  eux  rr/bé â la  Chambre.  On  dit  auflî  yrtferer 
l'opinion  de  ce  fennent , quand  ou  ordonne  qu'une 
pateie  optera , ou  affirmera  dans  un  tel  temps , â faute 
de  quoy  l'option  fera  referée  â fa  partie  avetfe  , le 
ferment  luy  fera  référé. 

Référé',  e'b.  part. palT.&adj. 

Référé.  fubA.  mafe.  Rapport  que  fait  un  Confciller* 
ou  luge  commis  d'une  difficulté  » d’une  conteAarioix 
qui  s'cA  formée  devant  luy  en  foifant  quelque  procès 
verbal  de  fcellé.  de  defeente,  réception  de  caution,  ou 
autre  chofe  fembUblc  , pour  y être  fait  droit  |iar  fa 
Compagnie.  On  a rendu  un  acte  A fut  Ton  référé  coït- 
ficmacifdefon  ordonnance. 

REFERMER,  v.  aêl.  ôe  redupl.  Fermerunefeconde 
fois.  Cet  avare  a fermé  & tefamé  fes  pones  fut  luy. 
A peine  a.c>it  ouvert  Ton  coffic,  qu’il  l'a  r«/(Tine'.  On 
dit  aullî , ou  line  playe  fe  , quand  elle  fe  gué- 

rit, quand  les  Icvrcs  le  rejoignent.  Il  ne  faut  pas  laillèc 
refermer  une  playe,  avant  qu'elle  ait  bien  fuppuré  • de 
peux  qu'il  ne  s'y  faite  un  fac. 

Referme*, 
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HiFiRME*,  E*i.  part.  pal!'.  & adj. 

REFERRER.  v.  aÂ.  Sc  rcdupl.  Remettre  des  fers. 
Cette  porte  n’a  pas  été  bien  fcrtcc , il  l‘a  faut  rtferra’. 
Ce  chc^•al  cft  gucri  de  fa  blcrtlire , il  le  faut  rtferrer. 

REFICHER.  V.  aél.  & ccdupl.  Ficher  de  nouveau. 
Il  faut  reficher  cette  cheville  dans  fon  trou.  Les  fiches 
fe  font  dctachccs  , il  les  faut  reficher, 

RtFiCHBii)  Terme  de  Maçonnerie,  fe  dit  lorsqu’on 
rcmaçonne  les  joints  d'une  vieille  muraille.  On  dit 
auflî  rejeimeyter y pour  dire,  boucher  les  joints. 

RE  F J G ER.  V.  aéF.  & tcdupl.  Figer  de  nouveau.  Il 
fait  fî  froid , que  fuôt  qu'on  a bec  les  fauecs  de  ddTus 
le  feu , elles  fc  rtfigtnt, 

R EiF  L A T T E R.  v.  aû.  3c  redupi.  Flatter  de  nou- 
veau. On  a beau  battre  un  cluen,  il  vient  coâjoucs 
refléter  fon  maître. 

■REFLESCHIR.  v.  ad.  & neutre.  Faire  qu'un 
corps  qui  en  touche  un  autre  foit  renvoyé  d'un  autre 
côté.  La  muraille  d’un  tripot  fait  refiéchn'  la  balle.  Un 
corps  poly  & opaque  rtfitchii  la  lumière.  ü«  miroir 
refiëchtt  Bc  unit  les  rayons  en  un  n^éme  point. 

Rbf  ^EscHi  R . fedic  hgurément  en  chofcsfpiri ruelles. 
La  gloire  ou  U honte  qui  viennent  d'un  .'iffairc  refië- 
cht^ent  fut  ceux  qui  en  donnent  le  confcil, 

REVLescHtR.  figmfic  encore , figurcment , Méditer 
fur  quelque  choie,  5c  l'examiner  meuren-.ent.  L'hom- 
me doit  fans  celle  re/rirluVfutcequ'il  a à faite  ou  à dire. 

Reflssc^i  . IB.  patr,  palT.  5c  ad). 

KfFLSsoHisseMBNT.  f.  iT).  Adion  de  réfléchir. 
Le refitthiffement  d'une  balle,  d'un  rayon  de  lumictc.' 

R E F L E T S.  f.  m.  pl.  Teime  de  pcimure  , qui  fe  die 
des  endroits  d'un  tableau  éclairez  de  quelque  lumière 
xcfléchie  pat  quelque  corps  poli  peint  daus  le  meme 
tableau.- 

R E F L E ü R I R.  V.  n.  Fleurir  de  nouveau.  Au  prin- 
temps on  voie  refitutir  les  arbres  , toute  la  iiaïutc  r<- 
fiem-u.  Les  plantes  refiewijfent  endivetfes  faifons. 

Reflburir  , fe  dit  figurcment  en  chofes  morales.  Les 
fcicnccs  5c  les  arts  refieurtjftnt  en  Occident  dans  ces 
derniers  ficelés.  Cette  grande  maifon  étoit  éteinte, 
mais  elle  commence  i rtfieknr.  Ce  Marchand  avoit 
perdu  fon  crédit  fut  la  Place,  nuis  il  commence  à 
re^ewrir  plus  que  jam.iis. 

REFLEXE,  adj.  m,  5c  f.  Terme  de  Mathématiques. 
L'Optique  traite  de  la  vifion  ditede;  5c  la  Catupiti. 
que  , de  la  vifion 

REFLEXION,  f.  f.  Aûion  de  réfléchir.  C'eft 
un  axiome  en  Phyfique  , que  les  angles  d'incidence 
font  cg.uix  1 ceux  de  la  frfiexien.  Mr.  Defeartes  en  a 
fait  le  premier  la  dcmonitMtion. 

RtFLfxiON,  fc  dit  aulTî  au  figure  des  méditations 
qu’on  fait  fur  quelque  chofe.  Il  faut  faire  pluficurs 
reflexms  fur  un  ouvrage,  avant  que  de  le  mettre  nu 
jour.  C'cll  une  raifon  qui  mérite  qu’on  y fall'e  refiexiofi. 
Les  Ae/îexient  morales  de  Mr.  de  la  Rochcfoucaut- 

refluer,  v.  n.  Qiii  fc  dit  de  la  liqueur , quand 
elle  retourne  en  coulant  d'un  côte  coniiaitc  i ccluy 
donc  clic  éioît  venue.  La  mer  flué  & refitie  deux  fois 
par  jour.  Quand  un  bateau  remonte  la  rivière  , il  fait 
refiiier  les  eaux  vers  fes  bords.  On  prouve  la  circula- 
tion du  fangpar  l^ligacurc  des  veines  qui  Icfaitr/^MO’ 
vctslccccor. 

REELUS.  Lm.  Retout  des  eaux  de  l'Océan.  On  n'a 
pu  encore  fçavo't  au  vray  la  caufe  du  flus  5c  rejiiu  de 
la  mer.  La  Mcditirrancc  u^a  point  de  refus  fcnfiblc.  il 
V a quelque  rtjÎHJ dans  leGoifcd^  Vciufc.  On  die  que 
l'Eunppc  a un  flus  5c  rej  su  fipi  fois  p.ar  jour. 

On  dit  figiirémcnt  en  parlant  des  Changemens  5c  des 
retours  qui  fc  voyent  dans  tes  affaires  5c  ks  fortunes 
du  monde.  Toutes  les  chofes  d'ici-bas  ont  leur  flus 
5c  leur  refiur. 

REFONDER,  v.  aû.  Terme  de  Palais,  qui  ne  fe 
dit  que  des  dépens  ou  frais  prcjudicisux  qu'il  faut  que 
les  parties  rembourfem , quand  elles  ont  fait  quelque 
T'orne  IJ. 
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deflm  6u  contumace , avant  que  d'ftre  reç&Ss  \ poura 
fuivre.  On  ne  fc  peut  pourvoir  comte  les  arrêts  dit 
Confcil  donnez  par  forclufion , c^w’tn  rtftnshmti  o6. 
livres.  Il  faut  qu'un  condamne  par  contumace 
les  dépens  des  defauts  5e  contumaces  , devant  qud 
d'ctie  reçu  à fe  purger. 

Rb  PONDE*, e'e.  part. 

REFONDRE,  v.  aÛ.  5c  redupi.  Fondre  unefeconde^ 
une  troifiéme  fois , 5cc.  Cette  cloche  cfl  caflee  , il  U 
faut  refondre. 

Refondre  > fc  dit  auflî  des  ennemis , quand  ils  vien- 
nent une  féconde  fuis  à la  charge.  On  croyoic  que 
l’arméeétoit.retiiée, quand  tout  d'un  coup  elle  vins 
refondre  fut  nous- 

Rbponore  , fc  dit  figiuémenc  en  Morale,  llfautrtfü 
fondre  cet  ouvrage  , pour  dite  , qu'on  ne  le  peut  pas 
corriger , qu'il  le  faut  refaire , 5c  luy  donner  une  autre 
forme. 

On  dit  proverbialement  d'une  perfonne  incorrigible* 
qu’il  l3  (iüiiton  refondre , qu’il  f«idioît  qu'elle  chan- 
ge! r entiercmenc  de  naruref. 

REFORGER,  v.  aCk.  5c  rcdupl.  Forger  une  fécondé 
fois.  Le  fer  s'adoucit , 5c  fe  raffine  plus  on  le  refaru. 
Ce  Maréchal  a referai  ces  fers , de  deux  il  n’en  a uic 

* qu'un. 

REFORMATION,  f.f.  Cotrcûion  d'unecrrcur,d’ua 
abus.  On  adonné  des  commilfions  pour  la  refomuiton 
des  coucuincs , pour  la  generale  re for  motion  éei  Mala- 
deries.  La  Chambre  de  U Reformarion  des  Eaux  5c 
Forêts, 5cc.  Le  PapeGicgoirc  XII I.  a fait  en  lySst 
h reformottou  d\\  Calendrier  Romain.  Il  y a dans  les 
Conciles  desChapitres  pour  la  rtformotion  des  mœurs. 

Rbf  ormatbur.  f.  m.  Celui  qui  reforme.  SaincBer- 
naid  a été  le  premier  rsjôrmoiestr  de  l'Ordre  de  Ci* 
fléaux.  Les  Critiques  veulent  s'ériger  en  cenfeuis  55 
reformJlfurs  publics. 

Reforms.  f.f.  Rccabliircmentdcla Difcipline  , cor- 
rcéliondcs  abus.  Jl  fe  dit  des  Monafleres  , du  luxe, 
dans  le  mccnc  fens  que  le  verbe.  L'Oedrede  S.  Bernard 
n’cfl  qu'une  reforme  de  cefui  de  S*Bcnoit. 

Ri  F OR  MS,  en  termes  de  Guerre, fcdic  des  Compagnies, 
ou  Rcgtmcns  mal  complets  qu'on  cail'e , {>ouc  en  met- 
tre les  lulJats  en  d'autres  Corps. 

Reformer,  en  rermes  de  Ncgoce  > fcdic  lors  qu’on 
marque  fur  le  billet  ou  numero  qui  efl  actaché  à la 
picce  d'ctüffc , ce  qu'on  eu  a vendu  ou  levé  après  l'a- 
voir année. 

Reformer.  v.aA.5c  ncut.  Rétablir  l'ancienne  Difci-' 
pline  dans  quelque  Maifon  , en  quelque  Etat,  Il  faut 
de  temps  en  temps  refmster  les  Monafleres.  Les  abus 
de  la  chicane  Çt  reforment  difficilement.  Ce  Miniftrc  a 
reformé  les  abus  des  Finances.  Le  Cardinal  de  la  Ro- 
chcfoucaut a eu  une  commiffion  duPape  ^oatreformer 
tes  Monafleres  de  France. 

Rb  F O R M B R , ftgniflc  auflî  » Remettre  dans  le  devoir. 
On  a reformé  le  luxe.  Cette  femme  s'eft  reformée  te 
s'efl  vécue  en  bcate.  Ce  libertin  s'tfl  bien  reformé 
depuis  quelque  temps. 

Reformer  , fignifie  auflî , Corriger  une  chofe  en 
quclquepattic,  en  reparer  les  fauics.-Le  Pape  a refermé 
le  Calendiitr.  Cci  Archevêque  a reformé  le  Dtcviajfe 
de  fon  Diocefe.  11  y avoit  bien  des  fautes  dans  ce  livre, 
mais  l'Auteur  l'a  reformé  en  cent  cndioits.  Les  Hugue- 
nots ont  prétendu  mal  i propos  re/îrmer  l'Eglife.  Ce 
plaideur  afaic  rfy»wrl’a'rrét  qu'on  avoit  obtenu  con- 
tre lui.  Les  luges  d'appel  refirment  les  jugemens  des 
fubalternes.  Il  faut  tailler  vivre  chacun  à laBntaifîe, 
nous  nefommes  pas  venus  pout^e^wer  le  monde.On 
a reformé  les  coins  des  monnoyes,  pour  dite , on  lésa 
changez. 

Reformer  , en  termes  de  Guene,  c'efl  ruppriroer« 
caflet  des  Compagnies , des  Regimens , 5c  en  incor- 
porer les  foldats  dans  d'autres  Corps.Onledit  auffidu 
plein  UcentiemCDt  des  troupes.  La  reforme  efl  difle- 
2Za 
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tente  de  U espitiM.  CcUe-qr  eft  in)UtJeofe>  6c  l'tune 
non# 

Rb  poKm  b'»  e’s.  adj«  Qaî  a ptis  h reforme.  Ce  Moine 
ell  un  de»  anciens  » il  n'eft  pas  rtftrm.  La  Religion 
Prétendue  Un  Capitaine  rtftrmi, 

OiHcicr  refv’fné  eft  un  Officier  donc  la  charge  a ^deé  fu^ 
primde  dans  la  reforme  des  tcoupes>8<  qui  cd  oppofe  à 
('Officier  en  pied  qui  fub(t(le.  Les  Capitaines 
en  pied  font  à 1a  uiice  d'une  compagnie,  6c  fervent  de 
Capitaine  en  fécond  , 6c  foulagent  l'Officiet  en  pied, 
en  confervant  leur  qualité  6c  andennctc  de  fetvice.  U 
en  ed  de  meme  du  Lieutenant.  Un  Mcdre  de  Camp 
dont  le  Régiment  ed  rtftrmi  en  compagnie  franche, 
prend  la  qualité  de  Cépiuint  rtftrmi  en  pied. 

REFOUETTER,  v.  aA.  & redupl.  Fouetter  plu» 
dents  fuis-  Cet  écolier  a étérefüetti  pludeutsfois  pour 
la  rneme faute,  onnel'cnpeuc  corriger. 

REFOUILLER.  V.  aéL  6c  redupl-  Fouiller  oné 
féconde  fois.  Ce  champ  a été  fbiiillé  6c  refoidUiton 
n')»  X trouvé  ni  mines  ni  minéraux. 

R E F O U I R.  V.  aâ.  6c  redupl.  Fouïr  de  nouveau. 
On  n'a  point  trouve  d’eau  en  fouïlTant  ce  puits  » il  a 
filin  rt/mtr  aiUtnrs.  Le  puits  s'étoit  rempli  par  Vé> 
bouticment  des  tcucs,  il  a fallu  rtftuir  de  nouveau. 

REFOULER,  v.  aA.  6c  redupl.  Fouler  de  nouvAu 
ou  une  féconde  fois.  Rtfndtr  la  vendange  j reftkitr  ou 
chapeau  J rtftider  des  ciodcs,  les  remettre  au  moulin 
à Foulon.  Quand  on  charge  un  canon,  onreftuUl^ 
poudre,  on  la  bac  avec  le  rcfouloir. 

Refoülbr,  en  termes  de  Mer,  fedit  lors  que  U matée 
defeend.  RtftMUr  la  marée,  c'ed  aller  conue  la  marée. 
La  matée  rtftide  en  un  tel  endroit. 

Re  r oule’  , e'e.  part.  palF.  0c  adj. 

R E F O U L O 1 K.  f.  m.  Tenue  de  Guerre.  C'ed  un 
long  bâton  garnj  d'un  gros  bouton  plat,  qui  fert  â 
charger  le  canon  , 0c  â baerre  U poudre,  comme  la 
baguette  en  fert  pour  le  moufquec.  Le  manche  $'ap> 
pelle  la  bm/tpe.  On  dit  quelquefois  fmloir. 

REFOURBIR.  V.  ad.  5c  redupl-  Fourbir  de  nou* 
veau.  On  a ladTÀroüillct  cene  lame  dans  le  fourreau, 
il  la  faut  faire  rtftmrbir.  Il  a fut  refmrbir  fon  harnois, 
fa  cuirafTe , pour  aller  â l'armée. 

REFOURNIR,  v.  ad.  & redupl.  Se  fournir  de 
nouveau.  Ce  Marchand  cd  allé  aux  Fqircs  pour  fe 
rtftttmir  des  maichandifes  qui  manquoiem  à fa  bouti- 
que. Ce  bois  n’ed  plus  gueres  fourni,  il  faut  lailfer 
croître  les  beaux  brins  pour  le  refenmir. 

REFRACTA  IRE.  ad),  m.  0c  f Qui  cd  rebelle, 
qui  refufe  d'obeir  aux  loix  , aux  ordres  des  fupericucs. 
On  doit  punit  fcvcrcment  ceux  qui  font  rejraliniret 
aux  ordres  de  la  [udicc. 

REFRACTION,  f.  f.  Terme  d’Optique  fie  d*A- 
dtonomie , cd  la  biifurc  du  rayon  de  lumière  , ou  de 
l'elpccc  lumineufe,lors  qu'il  change  de  milieu,  fie  qu'il 
paife  par  une  autre  qui  ed  plus  ou  moins  denfe. Quand 
il  entre  dans  un  milieu  plus  denfe , il  s'approche  de  U 
perpendiculaire } fie  quand  il  en  fort , il  s’en  éloigne. 
La  ref'ociien  ed  diffetente  félon  la  divetfe  inclinatioa 
des  rayons.  Un  rayon  perpendiculaire  ne  fouffie  point 
de  rtfrtiRutt,  On  voit  le  Soleil  avant  qu'il  Toit  fur 
l'h^fon,  fie  quelque  temps  après  qu'il  cU  deiTous,  pat 
le  moyen  dc%r,frnnmt.  Quand  un  bâton  paroi  c rompu 
dans  l'eau,  c'eft  l'effet  de  la  rtfra(hon.  Le  Pete  RiccioU 
amis  (le  U Jiffirence  entre  icirtfrttQions  qu'il  appelle 
optiques  0c  adronomiquci.  C'td  fut  cette  auio» 
qu'ed  fondée  toute  la  6iopcrique0c  l'invention  des 
lunettes , qui  ont  été  inconuë  aux  Anciens,  0c  donc 
Mt.  Defeattes  a fait  un  ires-bcau  Traité-  Le  Sr.  Ma- 
riotiea  oblcivé  que  dans  les  Iris  caufées  par  lesre/re- 
Hitnt , le  rouge  fie  le  jaune  paroident  toujours  vers  les 
tstremteez  des  convexitez  des  courbures,  0c  le  bleu  0e 
le  violet  vers  les  exrrcmitez  des  concavitez,  fçir  que  le 
CayoB  fe  tompe  dans  l'air , dans  Icati,  ou  dans  Je  voce, 
foie  qu'il  fc  tompe  du  verre  ou  de  Kau  dans  l'air. 
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R E F R A I N.  f.  m.  Reprife  de  quelques  TCts  qo'on  te- 

ficte  au  boutf  d'un  coupler  d'une  Cnanfon , d une  Ba. 
ade,  d'un  Chant  Royal,  Triolet  ou  autre  Pocfic 
fcmbUble-  Les  Italiens  l'appellent  dans  leurs  aiisn. 
tçtmulte.  Ménage  dit  que  ttfr*m  vient  de  l'Efpagnoi 
refrM , (Ignihant prnetbe , parce  que  tous  les  rtftmm 
doivent  contenir  quelque  chofe  de  notable,  ou  de  fen- 
ceniieux;ou  àcrtftrMetu  cMmiUt  qui  revient  toujotos- 
L'un  6c  l'auuc  viennent  plutôt  du  Latin,  ex  e$  fmdfi- 
ptm  ferxtyr  & reftrxtwr. 

R IER  AIN.  fe  dit  Bgurémeni  en  Morale,  en  parlant  des 
importuns  quirepetent  toujours  la  même  chofe,  qui 
cc'iteicnt  une  meroe  demande.  Régnier  a dit  des 
Poètes  de  fon  temps  : 

--- -- Puis  au  panir  de  lâ  , 

Vons  difent,  mais  Monfieuc  me  donnez-vous  ccl« 
C'eft  toûjouts  le  refrtùn  qu'ils  font  à leux  balade. 

Ree  RAiN  , en  termes  de  Met,  eft  le  retour  des  houles 
ou  grolfes  vaguesde  la  met  qui  vont  febtifer  contre 
les  rochers.  Les  rtfrxini  de  cette  mer  font  G violens, 
que  les  bords  cfcaipez  en  font  i demi  rongez.* 

R E F R A P ER-  V.  aél-  0c  redupl.  Frapet  de  noo- 
veau.  Vous  n'avez  pas  feapé  allez  fort  en  hêunant  à 
cette  porte,  il  Uttcnfr^tr  deux  coups, 

ResiiAPtA  , fc  dit  aum  en  termes  de  Monnoye.  Il 
faut  ttf/aftr  les  monnoycs , quand  elles  ne  font  pas 
bien  venues  d’abord.  On  le  dit  auffi  des  monnoyes 
décriées  ou  ufecs  par  le  fray  , qu'on  remet  fous  de 
nouveaux  coins  pour  leur  donner  une  autre  marque, 
fie  éviter  les  frais  de  1a  fonte , cnforic  qu'il  y paroiilc 
quelque  reGe  de  la  vieille  empreinte.  On  a fwriqué 
de  nos  jours  des  liards  à Nîmes  fut  des  quai* 

tilles  d’Efpagne. 

R £ F R E N £ R.  V.  aâ.  Tenir  en  bride , réprimer  fa 
paffions , fes  defits.  La  bonne  Morale  veut  qu'on  rt. 
frene  fa  colcre , fes  paffions , fes  defits  cfftenez , qu'oa 
ne  fe  laiffe  pas  emporter  à tous  fes  appétits.  Q cR  iit^ 
poffiblc  de  Ttfrentr  le  luxe  des  femmes , leur  vanité. 
Réfréné',  z's.  pan.  paff.  6c  ad). 
REFRIGERANT,  ante.  Qui  refroidit , qui 
rafraiebic. 

Ref  RiGBRANT.  f.  m.  Tcrmc  de  Chymie,  eft  un  vait 
feau  dans  lequel  on  met  la  ch.ippe , ou  la  partie  fupc* 
rieurede  l’alcmbic  posirle  rafraîchir, 0c  pour  faite  que 
les  vapeurs  qui  ont  été  élevées  par  le  feu , ictoutncnt 
en  liqueur , fie  s'écoutent  pat  le  bec.  H cft  empli  d caa 
froide  qu'on  change  de  temps  en  temps.  Quelquefois 
on  fe  contente  d'un  linge  mouillé. 

Refriceratif  . SYS-  ad].  Qui  rafraîchit  les  par- 
ties inutieurcs  du  corps.  11  ne  fe  dit  que  des  alimens 
fie  medicamens  , comme  lifanes , lavemens  , po- 
tions, ficc. 

Réfrigération,  f.f.  Aûion  qui  rafraîchit  ou  te- 
froidit.  La  diffillation  fe  fait  par  exhalation  fie 
gtrttion. 

R £ F R i R E.  V.  aéf.  5c  redupl.  Frite  de  nouveau. 
Cette  carpe  n'cG  pas  affez  frite , il  la  faut  louctue  en 
la  pocle  pour  la  rtfrirt. 

REFRISER.  V.  aéî.  fie  redupt.  Fri&r  de  nouveau. 
Cette  Dame  s'cG  allée  refifer  pour  aller  au  bal.  Il  faut 
envoyer  cette  perruque  au  Perruquier  pour  la  refrifer, 
REFROIDIR.  V.  »Ct.  fie  n.  fie  redupù  Rendre  froid, 
ou  devenir  froid.  Lcventdebifere^Fidirl'ait.  LefaL 
pétre  refpidit  la  neige , fie  la  rend  dix  fois  plus  froide. 
On  fouàle  fur  la  fouppc  pour  la  rtfrttdir.  Le  temps  fe 
reftidie.  LiifCet  refroidir  cette  tifanne. 
Rsfroioir,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales. 
L'amouc  fie  l'amitié  fc  refreidiffent  avec  le  temps.  Tou- 
tes les  pallions  fe  refreieb/fera  avec  l'âge.  Cet  homme 
ro'avoit  promis  monts  fie  merveilles,  mais  aujoutd'huy 
je  l'ay  trouvé  tout  refroidi.  La  première  impetuoGré 
des  François  cG  fort  violente,  mais  avçc  le  temps 
leur  courage  fe  rtfoidit^ 

ReFROlDtR 
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tliFROtDi , II. part.  pa(T.&ad|. 

Rsfroidissemsnt.  f.  m.  Aâion  pat  laquelle  on 
refroidit , ou  une  chofe  Te  refroidie.  Cette  pluyc  dou- 
ce  3 cm(é  un  nonhlc  reffrtidijftmott  dans  l’air.  Ccd 
le  prompt  rtfrtiÀijftmtnt  du  fer  dans  U trempe  qui  luy 
acquiert  fa  dureté.  . 

Reproidissimeht  > fe  die  firarément  en  Morale. 
Le  peuple  croit  fort  échaufle  ily  a trois  mois  ï de- 
mander la  guerre  » mais  aujourd'huy  on  voie  un  grand 
rtfrùdtffemnt  dans  les  elptits.  La  jouïflancc  caufe 
bien  du  refraidijftmtr*  en  amour. 

REFROTTER.-  v.  zCt.  & redupl.  Frotter  de  nouveau, 
pour  entretenir  du  meuble , des  planchers  bien  clairs 
& bien  polis , il  les  faut  rtfretter  fouvenr. 

Reprottcr.  , (îgnific  aulü»  Battre  , attaquer.  Les 
ennemis  ont  été  li  bien  battus  par  ce  Capitaine,  qu'ils 
ne  s'y  viendront  pas  rtfw/er  s’ils  retournent , iu  fe- 
ront bien  rtfrontz. 

REFUGE,  f.  m.  Lieu  de  retraite  où  un  homme  qu’on 
perfeotre  va  chercher  fa  feurctc.  Moyfc  avoit  établi 
des  villes  de  rtfu^e.  C'ed  en  la  mifericordc  de  Dieu 

. qu'on  doit  chercher  fon  rtfuge.  La  Vierge  Marie  ed 
appelléc  le rr/iigc  des  pécheurs.  Au  joue  dulugement 
où  iera  nôtre  ftfugt?  Ce  mot  vient  du  Latin 

Il  y a un  Hôpital  ï Paris  qu’on  appelle  le  Rtfugt,  où  on 
enferme  les  Elles  de  mauvaifevie. 

R e PUCE  , fe  dit  aullî  d’un  reduir,  d\m  lieu  où  s'afrem- 
bleue  plulîctirs  perfonnes  de  même  forte.  Cette  mai- 
fon  cft  ouverte  i tout  le  monde , c'ed  le  refuge  de  ceux 
quivculem  jouer,  fe  divertir,  qui  n'ont  que  faire.  La 
baiFccour  de  cet  Hôtel  ed  un  refuge  Ae  Banqueroutiers, 
de  gens  qui  ont  de  méchantes  adaites. 

Resucb  ,rcdit  Bgurcmem  en  Morale.  Quand  on  prclTe 
un  Hcretique  fur  quelque  point  de  doârinc , fon  re- 
ftgt , fon  échapatoire  ed  de  nous  attaquer  fur  la  vie 
iiccniieufe  de  piudeurs  des  nôtres.  Le  refuge  d'un 
chicaneur , c'ed  la  dénégation  des  faits , c'ed  l’infcu- 
ptionenfaux. 

Ripnc  jiR.  V.  n.  Qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  per- 
fonncl.  Se  retirer  en  quelque  lieu , ou  auprès  de  quel- 
que pcrlÙnne  pour  y trouver  un  afyle , du  fccours, 
de  la  proirûion.  Ce  Prince  dépouillé  s'ed  .ailé  refu^ 
giet  chez  fcsvoifins.  Les  p.ayfans  ont  mc  obligez  de  fe 
réfugier  dans  les  Eglifcs  , à caufe  du  palfage  des  gens 
de  guerre. 

Réfugié*,  e'e.  adj.  f.m.  & f.  Qiii  s'ed  fauvé  en 
quelque  refuge  ou  afyle.  Il  y a toujours  quelque 
Prince  réfugié  i la  Cour  de  France.  Ce  palais  ed  mrc 
rempli  de  pauvres  réfugiée., 

REF(J  IR.  v.n.  Terme  de  Vénerie,  qui  fe  dit  des 
cerfs  & autre  gibier  qui  fuyent  devant  les  ChaiTeurs. 
Souvent  le  cerf  rufe , & refutt  fut  foy  > c'ed  i dire, 
retourne  fur  fes  pas. 

RiFutTE.  f.  f.  Terme  de  Vénerie.  Rufe  quefaie  un 
cerf  pour  fe  faiivct , qnand  il  ed  pourfuivi  par  les 
chiens.  Ou  ledit  aulT» , quand  il  reprend  les  voyez  de 
fon  buidbn.  Ce  mot  vient  du  Latin 

On  le  dit  Bgurcment  de  tpiis  les  mauvais  artifices  dont 
un  chicaneur  fe  fcct  pour  ne  point  payer  , ou  pont 
éloigner  fa  condamnation. 

REFUS,  f.  m.  Dénégation  de  quelque  chofe  qu'on 
derHande,  rebus  d'une  offre  qu’on  fait.  La  plus- parc 
des  czenfes  font  d'honnêtes  refut.  LcsSergensdifcnr 
dans  leuEs  exploits , Laquelle  erponfe  fay  prilc  pour 
refus.  Il  ne  demande  rien, pour  n'avoir  pas  la  home  du 
fefsu,  Malherbe  aditd  Orphée  il  l'égatd  d'Euricide, 

Un  ih(o\urefeu  l’auroit  moins  adligé. 

On  dit  pour  accepter  quelque  chofe  honnêtement  , 
cela  n'cd  pas  de  refus. 

Refus  , fignific  quelquefois,  Rebut,  le  ne  veux  pas 
avoir  cette  fille  , c’ed  le  rebut , le  refus  d'un  autre. 

On  dit  en  termes  d'Archiicûiirc  , qu’on  enfonce  des 
pieux  juiqu'à  refus  de  mouboo  > pour  dite , jufqu’à  ce 
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qoe  le  mouton  ne  puiffe  plus  les  enfoncer  davantage» 

Refuse  R- v.aâ.  Denier  une  demande,  l’oClroy  d'und 
prière  qu'on  nous  fait  -,  n’acceptcc  pas  une  onre  , un . 
prcfciit.  Les  Marchands  difcni  loùiours , qu’ils  One 
refufi  davantage  de  leur  marchandiie , que  ce  qu’on 
leur  en  paye.  11  ne  faut  pas  refufer  les  grâces  que  Dieu 
nous  fait,  les  offres  dclerviceque  nous  font  les  hom- 
mes. Ce  mot  vient  du  Latin  refutare.  Ménage. 

On  dit  provcrbialancnt  , Tel  refufe,  qui  apres  müfej 
ôc  particulièrement  des  filles  qui  demeurent  à maiicrt 
aptes  avoir  refufe  de  bons  panis. 

Refuse’,  E'E.paic.  palT.  & adj. 

REFUSION,  f f.  Rembourfement  des  frais  prejudi- 
ciaux , des  dépens , des  defauts  6c  contumaces. 

REFUTATION,  f.  f.  Preuve , ou  argument  contrairt 
qui  dettuit  ce  qu’un  autte  a allégué.  La  refùsMien  eft 
une  des  parties  d'une  pièce  d’cloqucnce  , qui  fuit  la 
confirmation.  C’cll  elle  qui  répond  aux  objectons  d« 
la  partie  adverfe. 

Réfuter,  v.aû.  Repondre  à des  objcâions  à des  faitf 
ou  propofitions  qu'a  voulu  établir  un  adverfaire  , Ica 
détruire  parraifon.  Bellarmin  & les  autres  Contro- 
verfifies  ont  bien  réfuté  tous  les  dogmes  des  nouveaux 
Heictiques.  Ce  mot  vient  du  Latin  r</M4rr,  dont  le 
fimplc , fclon  Fcfius  «fignifie  urguitterutr.  Ménage. 

REFUTt’,  e’e.  part.  palf.  fie  ad). 

REG. 

regagner.  V.  aâ.  & redupl.  Gagner  une  fécondé 
fois , ou  gagner  ce  qu'on  a perdu  au  )cu , à la  guerres 
dans  le  commerce. 

RscAGi^tR  , fignifie  aufC , Attiver  en  quelque  liea 
avec  peine.  Nus  galeies  ont  regugné  k porc  à force  de 
rames.  Quelque  las  qu’il  fut,  il  a enfin  regagné  Iclogls. 

Recacme',  e'e.  part.  palT.  6c  adj. 

REGAiLLARDiR.  v.  aÛ.  & redupl.  R c)ou'ir, rendre 
gaillard  , de  bonne  humeur.  Le  beau  temps  regaUlnr- 
àu  le  monde.  Le  vin  ttgailUrdu  les  vieillards.  On  die 
aulfi  d’un  vieillard  quilcpbrtcbien,  fie  qui  eftgay» 
qu'il  eft  tout  rtgasllArdi. 

Recaillaroih  , fedic  auBî  fur  mer  d’un  vent  frais 
qui  fe  rcfrodic.  Sur  le  foit  d’un  tel  jour  te  vent  fe 
rafraîchit  fie  fe  rtguilLirdit. 

RecaillaroijIe.  part.  pa(T.  & adj. 

R £ G A I N.  f.  m.  Seconde  herbe  qui  revient  dans  les 
ptez  après  qu'on  les  a fauchez.  Les  regassn  font  bons» 
quand  i’été  acté  pluvieux.  On  nelaiirc  point  entrer 
les  bediaux  dans  les  près  ,que  [esregaius  ncfoienc  en- 
levez. Cemot  vient  de  , qui  en  vieux  François 
fignifioicreCA're.  On  nomrnoic  aulTi  l'automne  guin» 
6c  le  regaw  étoicune  efpece  de  fécondé  récolté. 
REGAL,  f.jn-  Fête, téjouïflance , appareil  de  plaifirs 
pour  divertie . ou  honorer  quelqu’un.  Le  Roy  a fait 
un  grand  re^M  i Vctfaillcs , il  y a eu  bal , ballet , co- 
médie , gland  foupc  , illumination  , &c.  Il  a donné 
Un  gr-ind  regsd  aux  Ambaifadeurs  d'un  tel  Prince.  Ce 
mot  vient  de  l'Efpagnol  regale . ou  du  Latin  régalés. 

Recal  , feditauiTt  d'un  ptefenc  de  rafratchillèmcDS,  6C 
autres  chofes  qu’on  donne  à des  etrangers  ou  paffa- 

f;crs  pour  leur  faire  honneur.  On  a coutume  en  Italie, 
ors  qu’il  pailc  ou  qu’il  arrive  quelque  perfonne  nota- 
ble , de  luy  envoyer  un  regai  de  fruits , de  confitures, 
& autres  rafraschilTcitiens. 

Recal  , fedic  aulfi  de  tout  ce  qui  ed  agréable  6e  qui 
plaît.  C'efi  un  grand  regai  pour  un  friand  qii’un  bon 
melon.  Ce  n’eft  pas  un  grand  regai  pour  un  lourd  qu« 
Ja  mufiQUe.  C'eft  un  regai  pour  une  coquette , de  luy 
donner  laComedic. 

R E G A L E.  f.  f.  Droit  qui  appartient  au  Roy  fur  les 
Bénéfices.  Il  confifte  à avoir  radminiftration  des  rev^ 
rus  des  Evêchez  durant  que  le  Siégé  cft  vaquant, & do 
pourvoir  aux  Bénéfices  qui  y viennent  i vaquer  pendit 
ce  !ctnps-là.  La  Regalt  eft  un  droit  fort  ancien  de  U 
ZZz  >i 
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Couronne.  La  Kt^édt  ne  r'aifccme  que  pxt  l'aâeda 
feanent  de  fidelité  du  nouvel  Eveque  enicgiftré  ï U 
Chambre  des  Comptes.  Un  Bénéfice  vaque  en  Ai'je/e» 
il  )r  « ouverture  à la  quand  il  n*cÛ  pas  rempli 

de  droit  Ac  de  fait  » quand  il  eu  litigieux  > quand  il  n'y 
a point  de  titulaire  aûuel  & pailible  pollctreur.  La 
RtgtU  ne  Te  plaide  qu'à  la  Grand’Chambte  du  Parle- 
enent  de  Paris.Le  Roy  a auffi  un  droit  de  Rtfâlt  fur  les 
Bénéfices  dont  le  droit  de  Patromge  cil  en  contdla- 
cioo  entre  deux  Seigneurs , iufqu'à  ce  que  le  proecs 
foit  fini.  Les  Prefidens  le  Maître  & Cuymier, Chopin, 
Ruzê,  ProbusAc  Pafquicr,om  traité  de  U Rtpüt.  Les 
uns  rapportent  l'origine  de  la  R<gdt  à Clovis , Ac  dt> 
fitnt  que  le  Clergé  luy  accorda  ce  privilège, après  qu’il 
eue  deffait  les  Viiîgots.  Mais  il  n’en  c/t  fait  aucune 
«nention  dans  le  Concile  qui  fut  tenu  alors.  D'autres 
difent  que  ce  fur  le  Pape  Adrien  qui  en  gratifia  Char- 
lemagne dausun  Concile  tenu  à Roine,comme  tÂnoU 
gne  Gtaiien.  C*e(liin  droit  tellement  afieâéà  U Ro- 
yauté^qu’encorequ  un  Prince  Rcgent  eût  une  puilTan- 
ce  fouveraine , neanmoins  il  ne  pouvoir  contact  les 
Bénéfices  en  Cange  dit  qu'on  appelloirdcs 

haicages  en  , les  biens  qui  apparicnoient  aux 
Eghfcs  par  la  concellîon  Ae  bbcralitc  de  nos  Roistd’uù 
vieiK  qu'à  la  mort  des  Evêques , les  Rois  s'en  rrroet- 
coient  en  polfciTion , Ac  confiu:oient  tous  les  Bénéfices 
endependans,cxcepic  les  Cures. 

RacAie  , eftaudî  un  des  plus  confidaablcs  jeux  de 
l'orgue,  qu'on  appelle  autrement  twiar  , par- 

ce qu'ü  imke  en  quelque  façon  1a  voix  de  l'homme. 
Il  (fl  accorde  à l'unilTon  de  la  trompette,  & a la  Ion- 
gucut  d'un  demi-pied  avec  une  bo.-tc  qui  fc  fouds 
au  bout , longue  de  deux  pouces.  On  a fait  aulfi  des 
dpmextc$organifécs,quine  confident  qu'en  un  jeu  de 
LcsFlanuns  appellent  aulO  '-/jÂfrr  ,un  inllxu- 
intni  compofé  de  plufieurs  bâtons  enhkz  cnfemblc,Ac 
Teparez  par  des  grains  dechapclcc  ,qui  rend  une  ailes 
agréable  harmonie  «étant  bien  touche  avec  une  boule 
qui  cd  au  bout  d'un  bâton.  On  rapclle  auctemenc 

Recal»  , cd  aufli  une  eau  forte  double  qui  cd  feule 
fiilfifance  pouf  dill'oudrc  l'or.  Elle  fe  fait  en  aïoùtant 
du  (cl  commun  , ou  uu  dl  msuniac  aux  eaux  fortes 
ordinaires  qui  ne  font  que  de  vitriol  ou  J'alun, 

REGALEMENT,  Lin.  Partition  ou  diilnbutton 
d'une  taxe  ou  d'une  fomme  impo'éc  , pat  laquelle 
on  rcgiece  que  chacun  desconu.Diiablcscn  don  por- 
ter à proportion  de  fes  forces.  On  tcavatlic  au  ngé/t^ 
mm  des  tailles  , au  reg4Umcnt  de  la  fomine  impoféc 
par  le  Clagé  pour  le  don  gratuit.  Les  Annaies  fe 
payent  félon  le  regjUwm  , ou  la  taxe  <|[ui  en  a ciè 
faite  autrefois, 

Recaler,  v.  a&.  Faîte  desfetes  » donner  des  repas, 
des  divcrtificmcns  à ceux  qu'on  veut  honorer , ou 
réjouît.  Les  Grands  Seigneurs  de  la  Cour  fe  font 
rtgéleg.  pendant  ce  Carnaval,  ils  fc  font  donnez  tourà 
tour  des  fedins , des  bals  Ac  des  cotncdies.  Cet  hom- 
me reçoit  foit  bien  fes  amis  à la  campagne , il  rtgêli 
fort  biep  ceux  qui  le  viennent  voir. 

Reca  1 ait , fignifieaulB , Faire  de  pairs  prefent.  lia 
ngMU fa  malcrcfTe  le  |Our  de  fa  fxce  d'un  bouqua , Ae 
d'un  prefent  de  gands , de  rubans  Ac  d'cifènccs.  Les 
Princes  Ac  Ici  Magidrats  rtgtleirt  les  Grands  Seigneurs 
qui  pafTciu , ils  leur  envoyeiu  le  vin  de  U ville  , des 
fruits , des  rafraachifTeinens. 

RseAiaa,  fedit  audi  en  parlant  de  ce  qu’on  trouve 
agréable,  chacun  félon  fon  humeur.  Qui  veut  bien 
rtttltr  ceihotnm:-là,  U faut  luy  donner  du  vio  de 
Cnampagne , H faut  luy  faire  voir  de  beaux  tableaux, 
de  belles  curiofitrs. 

Rae ALS fedit  au(E  en  mauvaîfe part.  Un  Prieur 
Claudral  regsle  d'ordinaire  un  nouvel  Abbé  d'un  pro. 
cés  qu'il  luy  fait.  Ce  donnair  de  ferenades  fut  reg/tlt 
ca  fôn  chemin  d’un  pot  de  clrambce  fur  la  tête» 
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KicALtit , fignifieauiE  , Didribua  une  fomme  arec 
quelque  égalité,  ou  avec  proportion  fut  plôftcurs  con- 
tribuables , afin  que  chacun  en  paye  la  part  qu’d  en 
peut  porter.  Quand  les  tailles  (ont  mal  , un 

cottife  fe  peut  oppofei  en  fuitaux. 

REGALIEN.  ad|  m.  Qui  ne  fe  dit  que  des  droits  qui 
appariienueiu  aux  Rois  Ac  aux  Princes  comme  Soo- 
virains.  Les  drmtt  de  battre  monnoye  ,de  donna  des 
grâces , de  faire  des  loi  x , font  des  droits 
REGALISTE-  Lm.  QiiT  cft  pourveu  d'un  Bénéfice  en 
Régale.  Dans  les  conceftations  fut  les  Bénéfices  va- 
uans  en  Régale , on  adjuge  l’état  au  ï 

ire , la  jouiuance  pendant  le  procez  : ce  qu’on  ap- 
pelle dans  tes  autres  cas  ,ttcr*dnce, 

REGARD,  r.  m-  Coup  d’ail , aâion  par  laqudle  on 
voit.  On  lient  que  Icbalîlic  tué  par  fesrrjiodr.  Qnd 

Lecheut  pourra  foûtenir  les  regétris  d'un  Dieu  irrité  i 
'aigle  a le  regdrJ  fixe , ferme  Ac  vif.  Les  Barbatesooc 
des rtgardr farouches,  terribles , aAteux.  Lessmou- 
ceux  ont  det  rtgdriir  doux , tendres  Ac  pafTionnes.  H 
yapluficurs  lieux  qu'on  appelle  Stdm/gsrJ , paxee 
qu'ils  font  en  fefit  belle  veuê. 

On  appelle  en  Peinture  un  rtgdrd,  deux  pomaltsdc  mé-' 
mc  grandeur  qui  fe  regardent  l'un  l'autre , dont  l'on  et 
courne  à droite , Ac  l'autre  à gauche  |'ay  un  regard 
de  Nôtre  Seigneur  Ac  de  U Vierge. 

RiOARO  i en  termes  d'Afiroiogie,  fe  dit  dePafpcé^ 
ou  de  la  fiiuation  de  deux  afttes  qui  fe  regardent  fé- 
lon certain  angle , ou  qui  font  en  diftance  d'un  cenatn 
nombre  de  degrez.  Unrtgdrd/exrJt,  cfcA  lorsque 
les  aftres  fout  diftans  de  Ao.  dcgiex  ; un  ftédr^t  ; lors 
qu'ils  le  font  de  ÿo.dcgrcz  i Ac  unrngMv,  de  lao. 
l'appf/itipn  cft  de  i8o.  degrez. 

RacARo  , fe  dit  figutcmcni  cnchofes  mocales.  Pour 
mon  rtgdrd , ou  quant  à moy , je  ne  ptaens  rien  ea 
cette  affaire.  Un  arrêt  rendu  encre  deux  pairies  n'a 
point  de  force  au  regard  d'an  tiers.  Les  regârdi  mon» 
dains,  les  qu’en  dica-c'on , empêchent  plufieuis  con- 
vetfions.  On  die  au(S  advcrbulcmem  , Au 
pour  dire,  A comparaifon.  L'homme  n'cft  qu'une 
fourmi  au  rtgxrd  de  Di  eu.  , 

Rscaro  , en  termes  d Hy  iranliques , cft  un  refervoir 
d'eaux  de  foiuces . ou  de  fontaine , où  elles  s'amadent 
pour  en  faire  enmite  ta  diftnbiition  , Ac  où  on  place 
les  clefs  ou  lobincis  pour  les  (aire  couler  ou  éleva 
en  haut.  Le  regard  des  fontaines  de  Paris  cft  à U 
porte  S.  Michel.  On  fait  auQi  des  rtg^ds  de  diftan- 
ce en  diftance , pour  obferva  la  conduite  des  eaux  .Ac 
faciliter  le  rciabliftcment  des  tuyaux. 
REGARDANT,  ante.  ad].  Ac  fubft.  Speâatcucqui 
regarde,  qui  obferve  exaûement.  Le  plus  beau  de 
cette  caemonie , c'eft  le  nombre  infini  des  rtgardmi. 
Ceux  qui  font  fi  regardaiu  ne  concluem  jamais  une 
affaire. 

RscAROANT,en  termes  de  Blalbn  , fe  dit  d'un  ani- 
mal qui  ne  montre  que  la  léte  Ac  quelque  paite  par- 
tie du  cou  , mouvant  de  quelque  divifion  de  l'Ecu. 
Setvien  porte  d'azur  à ciriis  bandes  d'or  au  chef  d'ar- 
gent chargé  d’un  lion  rtgaftUa  de  gueules. 
REGARDER.  V.  aâ.  Voir,  contempla.  L'homme  a 
été  créé  la  tête  levée  pour  regarder  le  deL  Le  loup 
qui  fort  du  bois  regarde  de  tous  cÀtex  pour  vpir  s'il 
n'y  a rien  à craindre.  Un  ingrat  n'ofe  regarder  en  face 
fon  bienfaiteur , ni  un  criminel  fon  Juge.  L'envie  rr- 
garde  de  travers  les  belles  aétions.  La  pudeur  ne  Coof- 
fre  pas  qu'une  fiile  un  homme  entre  les  deux 

yeux.  Un  glorieux  rey^àt  tes  gens  de  travas , de  haut 
en  bas,  ne  daigne  pas  regarder  les  gens.  Un  charitable 
regarde  les  pauvres  d'un  œil  de  pitié , les  aflifte.  Lm 
amans  fe  re^ardrat tendrement,  languiffammcnt. 
Ricard  K R>  lignifie  audi,  Examina,obfavatCon(îd^ 
ta  attentivement.  Ces  Juges  ont  bien  regardé  y bien 
examiné  ce  procès  Un  cnminel  fiitla  felletie  doit  biai 
regarder  à ce  qu'il  va  dire  , y prendre  bien  garde.  Lors 
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^u^on  aitcntivetncnt  toutes  lesgraricuri  de  te 
monde,  on  trouve  que  ce  n’dl  que  vanité  & que  folie. 
Un  j)todiguc  prend  des  tcllons  pour  des  quarts  d ecus, 
il  n y Tt^drde  pas  de  fi  prés.  On  a donne  un  Précepteur 
à ce  jeune  homme,  pourr<|^4rd<r,  pour  avoir  l'oeil  fur 
fes  actions. 

Kigarosb,  fe  dit  iîguréinent  en  chofes  fpiritaeLles. 
Songe,  pecheur,  que  Dieu  te  regarde,  & ce  voit.  Dans 
toutes  nos  aâions  il  faut  reggriUr  la  glotte  de  Dieu , 
i'utilitc  du  public , & en  dernier  lieu  nôtre  intérêt. 
Un  Martyr  rt^Ardw  la  mort , les  fupplîccs , fans  en 
être  effrayé. 

Rie  A R OK  R,  lignifie  auffi.  Appartenir  i quelque  chofe, 
y avoir  de  la  relation.  Cette  qucflion  rtgAidt  UPhy» 
lique.  Ces  laifons  r0gm'ittit  le  fonds , 6c  ne  concer- 
nent point  U provifioD.  L'affront  qu'on  fait  i la  fetn> 
me  regarde  le  mary.  Il  y a deux  fucceffions  collate- 
rales qui  le  regardent,  H a un  induit  fur  une  telle 
Abbaye , il  y 9 de  bons  Bénéfices  qui  le  regardent. 

Rtc  ARDER,  fc  dit  audt  en  parlant  de  la  fiiuaiion  des 
lieux,  de  ce  qui  efl  à l'oppolite.  Ces  deux  pavillons  fe 
regardent^  6c  font  une  belle  fymractrie.  Cette  chambre 
regarde  fur  1a  cour,  & fur  le  jardin.  Ce  phare  cft  bien 
élevé  pour  regarder  de  loin  fur  la  mer.  Les  Anciens 
vouloicm  que  les  Eglifcs  reeardajfent  toujours  1 Orient. 
L’aiguille  aimantée  regarde  toujours  le  Nord. 

Regard  B R,  lignifie  encore,  Chercher  quelque  chofe. 
Jifg.trde\^  dans  vos  livres,  fi  vous  n'y  uouvcirz  point 
«n  tel  Auteur.  Aegardeii  vôtre  montre  quelle  heure 
il  cil.  Kegardet.  bien  ob  vous  avez  mis  mes  papiers. 
On  dit  aulS , qu'il  ne  faut  pas  regarder  de  fi  prés,  pour 
dire,  examiner  les  chofes  trop  fevercmenc,  cftie  avare 
6c  ménager  jufqvi’aux  moindies  chofes. 

Rsc  ARDiR , flgniheauOi  » Attendre  qu’un  aurre  com- 
mence. Deux  armées  en  bataillc/e  regardent  6c  fe  mar- 
chandent , pas  une  ne  veut  quitter  Ton  polie.  On  a 
prqpofé  en  plein  ConTdl  une  enueprife  trop  hardie , 
tout  le  monde  s'cA  regardé  t 6c  pas  un  ne  s'eff  offert  i 
rexecmer.  Les  chiens  fe  regardent  long-temps,  avant 
que  de  ft  mordre. 

Regarder,  en  termes  d'A  Urologie,  fe  dit  de  la  litua- 
tion  des  alites  les  uns  à l’égard  des  autres.  Mats  6c 
Venus  fe  regardent  pat  un  tiigonc,  pat  un  quadrat. 

Ric  ARDLR  , fe  dit  aul&dc  la  divination  qui  le  fait  par 
la  Chitomance,  ou  plutôt  parla  clurlacanctic.  Ccitc 
femme  reg.trdt  dans  la  main , c’eft  à dire,  dit  la  bonne 
avanture-,  affronte  Icsfimplcs. 

Re  G A R D E R , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Un 
chien  regeodi  bien  un  Evêque,  pour  dite,  qu'on  ne  fe 
doit  point  offenfer  4‘éirc  regaedé.  Il  faut  plutôt  re. 
garder  \ fc$  mains  , qu’i  les  pieds  , pour  taxer  im 
homme  d'être  larron.  On  dit  oulli  i un  valet  qu’on 
menace.  Vous  n’avet  qw'ïregarder  la  porte,  pour  dire, 
on  vous  chalTera.  Il  y a aulTi  un  jeu  qu'on  appelle. 
Se  regarder  fans  tire. 

REGARNIR,  v.  aÛ.  & rcdupl.  Garnir  une  fécon- 
de fois.  Xegamir  une  chambre, une  place,  une  rapif- 
fcric.  On  le 'dit  auflî  d'un  plant  d'arbres,  de  vignes. 
Ce  bois  cft  dégarni  > il  le  faut  regarnir  ^ y planter  de 
nouveau  plant. 

R Ë G A Y O I f.  m.  Utenciie  de  campagne  qui  fert 
è pteparei  le  ohanvie,  6c  cR  un  efpece  de  feian , pat  les 
dens  diiqnel  on  le  palTc  pour  le  purger  de  fes  ordures. 

regeler.  V.  ncuc.  6c  tedupl.  Geler  une  fécondé 
fois.  Il  avoic  dégelé  hier,  mais  aujourd'huy  il  rtgtie 
plus  fort  que  jamais'. 

REGENCE,  f.f.  Gouvernement  d’un  Etat  pendant 
la  minorité,  ou  l‘abfence  du  Roy.  Les  Reines  Meres 
ont  la  Regence  du  Royaume,  quand  les  Rois  de  France 
font  roineujs.  Le  Poiragal  a été  mis  en  Regence  pen- 
dant l'imbellicicé  dû  Roy. 

R.IGINCI  , lè  die  aullî  en  quelques  Villes,  db  Républi- 
ques, du  Corps  des  Omcieis  ou  Magillrats  qui  en 
ont  l’adminiftraôoii. 
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REGiNciife  dit  aufli  d'une  place  de  Regent,  delà 
qualité  de  ceux  qui  enlcigncni  les  Lettres  6c  les  Arti 
dans  les  Colleges.  Il  a obtenu  la  Regence  d'une  telle 
claffe  dans  un  tel  College  ) fs  vaut  tant. 

REGENERATION,  f.  f.  Aûiou  de  regcnercii 
La  rtgetteretien  fc  fait  par  le  Baptême,  quand  un  Payen 
reconvertit. 

RfictNERiR.  neut.  Terme  de  Théologie,  qui  ne  f« 
dit  qu’en  cette  phrafe  : L1  a cté  régénéré  (utlcs  Saints 
Fomsde  Daptcmc,pout  dire.  Il  a été  engendré  de  non* 
veau  rpiriuKllemciu,  il  cR  devenu  enfant  de  i'Eglifc. 

REGENT, ENTE,  adj,  ui.  &:  f.  Qui  régit , qm  gou« 
vetne  un  Royaume  an  nom  du  Roi.  La  Reine  Mete  cil 
la  Reine  Regente  en  Portugal}  il  y a on  Prince  kegtnt, 

R B G E N T , lîgnihe  aulTi,  un  Ptofeücur  public  des  Ans  • 
ou  des  Sciences , qui  tient  une  clalfe  dans  un  College. 
LUoivctlité  cft  compoféc  de  Doélcurs , Profeffeurs  6c 
Regrm.  L’Ecolier  6c  le  Regent  fom  des  termes  relatifs. 
On  dit  un  Regent  de  Rhetotique,  des  ballès.claffes  i 
ceux  dePhiloiophic  s’appellent  plutôt  Prefejfeters. 

Recen7BR,v.  aéb.  Tenir,  exricet  la  Regence.  Il  y a 
pli'Heurs  années  qu'un  Prince  regente  le  Portugal  avec 
fati^f.iâion  des  peuples. 

Regbnter,  lignifie  aulfi , Faire  le  maître , vouloir 
commander  par  tout  oû  on  eft.  Cet  homme  eft  altier 
5c  inipcticux  , il  veut  regtmertn  tous  les  lieux,  en 
toutes  les  compagnies  où  il  fe  trouve.  11  a beaucoup 
d'amis  5c  de  crcacutcsdansun  tclParlcmcnt,il  y retente, 

Regei^ter  , lignifie  auffi  , Etre  Rcgcnt , PiohUeuc 
dans  un  ColUge , y tenir  une  claffe.  Un  tel  regente  en 
une  telle  dalle,  tn  tel  College  11  doit  bien  fsavoii  le 
Latin , il  a regente  toute  fa  vie. 

Recinte',  i'b.  part.  pair.  & adj. 

R £ G E R M E R.  V.  adl.  6c  tedupl.  Gctmet  de  nou<» 
veau,  ou  renaître.  On  ne  le  dit  que  des  plomes  6C 
des  grains  qui  renaiffeot , qui  repouffent. 

REGIE,  f.  f.  Oeconomat , garde , odminiftracion  8c 
dinûion  d'un  revenu.  Les  Fermiers  Generaux  met« 
tent  en  régit  les  droits  qui  fe  perçoivent  a Paris,  5c 
afferment  ceux  des  Provinces.  Cu  homme  a la  regie, 
r<Economat  d'une  telle  Abbaye.  La  gatde-uoble  eft 
une  rfprcc  de  régit  des  biens  d’un  mineur. 

R £ G l M B E M E N T.  Cm.  Aétion  d’un  befte  qui 
regin  b:  Le  rcgimbement  d’une  mule  eft  dangereux. 

RtciMBER,  V.  ncut.  Ruer  des  pieds  de  decticte,  n'o- 
beïr  pas  à l’cpcion  , au  fbüct , à la  gaule.  Il  ne  fe  dit 
au  propre  que  des  chevaux, mulets  5c  incs,  quiaa 
lieu  d’avancer,  fe  cabrent . reculent  ou  ruent.  11  fe  dif 
quelquefois  au  figuré  des  hommes  qui  telillcnc  aux 
commandemens  des  fiipcrieurs.  Il  regmhe  contre  1 é- 
peron , il  ne  fciulEc  point  l'inftruâion  , ta  difeipliue. 
Düiel  detive  ce  mot  du  Grecreméri»,  qui  figmfie  im- 
ter  ou  ruer.  Du  Cange  témoigne  qu’on  diloit  autre- 
fois regilfer , 5c  detive  ce  mot  de  gihtt,  parce  que  lez 
pendus  qu'on  fecouc  regmiit  des  pieds. 

REGlM£.fm.  Terme  de  Médecine.  L'an  de  con- 
ferver  la  famé  pat  une  maniéré  de  vie  convenable  ù U 
difpoûtiou  du  corps.  Les  jeunes  gens  qui  font  d’une 
complesiob  robufte  vivenc  fans  aucun  rrgim.  Les 
vieillards,  ks  valétudinaires,  doivent  vivre  d’un  grand 
régime,  ufec  de  rr^imr, faire  die(te,s'abftcnir  deplulieuiB 
chofes,  prendre  de  certains  remedes.  Le  rrgitne  de  v> 
vre  eft  differcnc  fuivaiu  les  nations.  Baitolin  dit  qu’en 
Danemarc  on  donne  à celui  quiaunegrolTe  fiévreune 
(tenche  de  jambon,  au  lieu  d’un  œuf  hais.  Ce  mue  5C 
le  fuivanc  viennent  du  Latin  regimeti, 

Rbg  I MB  » en  termes  de  Grammaire  , eft  la  Tyntaxe  09 
concordance  que  des  mots  doivent  a'^oii  les  uns  avec 
les  autres  fuivanc  les  tegies  de  la  Qcammaire  > ou  l’u- 
fage  de  la  Langue.  Le  régime  d'un  verbe  aélif  eft  l’a- 
cuTatif.  Les  ptopoficions  ont  divers  régimes  fuivanc 
les  differentes  Laitues  , 5cc. 

REGIMENT.  Cm.  Terme  de  Guerre.  Corps  de 
troupes  faifant  parties  d'une  aimée.  Les  Regittfent  de 
Z Z Z iij 


Cavalerie  font  commande*  pat  unMcftredeCamp.Se 
ont  d’ordinaire  fix  Compagme$.Un^<^i»c«  d'infan- 
terie cft  commande  par  unColonel»&  aquelqucfois  un 
grand  nombre  dcCoinpagnics.  Le^ciJmrnrdcjGardej 
cft  fixé  à trente  Compagnies  de  »jO.  foldats  chacune. 
Celuy  de  Picardie  a eu  jufqu'a  iio.  Compagnies  & 
plus.C’eft  un  beau  pofte  d'èirc  ï la  icied'un  J(egimtnt. 

Rea  iMh^T  . dans  le  difcouis  ordinaire , fignibe  plu- 
(jeurs  perfonnes.  J’avois  invité  quatre  petfonnesà 
dîner,  ils  font  venus  un  régiment.  On  ellaflàflîné  en 
cette  Eglifc  d'un  regtmem  de  pauvres. 

REGION,  f.  f-  Divifion  particulière  de  la  terre.  Cet 
homme  a voyagé  en  pUiücurs  conaecs  & regim.  Il  a 
veu  les  reg'OHf  brûlantes,  5e  les  vvgiww  glacées,  hyper- 
borées.  Racan  a dit  excellcnunem  en  parlant  de  ccluy 
qui  regarde  la  terre  du  ciel  : 

Il  vote  comme  fourmis  marcher  nos  Légions 
pans  ce  petit  amas  de  pouflicie  & de  boué , 

Dont  nôtre  vanité  fait  tant  de  regtent. 

R e 0 1 0 N , fe  dit  au0î  des  divifions  de  l’air  Se  du  cieL 
L'jir  cft  divifé  en  haute  » moyenne  , & balfc  ttgm. 
La  reuM  ou  la  fnhere  du  feu  cft  une  puce  viftondes 
aucuns  Philofophcs.  Les  étoiles  6xcs  font  en  U plus 
ha>  te  Ttgimi  dn  ciel.  Les  nouveaux  Aftcologues  ont 
pjtiagé  U Lune  en  diverfes  regtm  ou  Provinces  auC- 
quelles  ils  ont  donné  leurs  noms, comme  on  voit  dans 
U Stlenographie  d'Havelius.  Ou  appelle  aufli  le  Pa- 
radis , la  cclcfte  regm. 

Re  c 1 0 N,  fc  dit  auflj  des  divisons  du  corps  de  l'homme. 
Les  Médecins  divifcnc  le  corps  de  l’homme  en  crois 
regiûnt , qu'ils  appellent  aulli  ventres  Sc  eapMitit,.  La 
haute  ou  Tuptéroc  regim  cft  la  tête,  qui  s'étend  julqu'à 
la  première  vertébré,  où  font  contenus  les  organes 
animaux,  le  cerveau,  qui  eft  la  fourcc  du  mouvement 
& du  fentiment  Sc  le  domicile  de  la  raifon.  La  fécondé 
eef  ‘«n  cft  le  ventre  moyen  ou  le  thorax  » la  poitrine , 
qu'H'pocrate  appelle  le  ventre  fupcricur,  qui  s’étend 
deouis  les  clavicules  jufqu'au  diaphragme  t 6c  c’eft  là 
où  font  les  patries  vitales  dédiées  à la  icfpiratioD , le 
csjF , les  poumons , les  ancres.  La  troiftéme  refim 
cft  le  bas  ventre,  où  font  les  parties  naturelles  defti- 
nées  à la  dieeftion , purgation  & génération. 

1 RfciOHi^Tcrmc  dimprimcric  dont  on  fe  fert  fort 
fouvviu  en  parlant  des  chofes  qui  s*imj)rimcm  les 
unes  vis-à  vis  des  autres»  Toit  en  divciks  Langues, 
foit  lors  qu'on  met  quelques  matières  en  paratlctcs. 

R E G I R.  V.  aâ.  Conduire,  gouverner.  S.  Pierre  a 
régi  l'Eglife,  a tenu  le  Siège  Papal  14.  ans.  Les  peu- 
ples mutins  font  difficiles  i regtr  Sc  à gouverner. 
C’eft  cct  Intendant  qui  régit , qui  gouverne  toute  la 
maifoii  de  ce  Prince. 

Rt  c t n.,figiiUicaufri,  Avoir  foin  de  recevoir  un  revenu, 
dadmiititUcr  les  affaires  qui  les  concemem.L>nOcco- 
nome  cft  établi  dans  uncAbbayc  vacante  pour  la  r<w, 
pour  en  recevoir  le  revenu.  Un  Commiflaiie  aux  (aû 
iies  réelles,  un  Curateur  aux  biens  vacans,  font  éta- 
blis pour  avoir  foin  des  biens  failis  ou  abandonnez. 
Quand  on  ne  trouve  pas  des  gens  qui  veulent  pcen- 
dre  une  ferme  à forfait,  on  cft  obligé  de  la  faite  r^ir. 

Régir,  en  termes  de  Grammaire,  fe  dit  de  1a  conftruc- 
tion  des  noms  6c  des  verbes  qui  ont  un  certain  régi- 
me. Le  verbe  aÛifre^»#  l'accufatif  Les  neutres 
fent  ordinairement  ledadf.  Les  propo/icionsrr|i//h>r 
certains  cas  : & c’eft  ce  qui  les  rend  difFcrcntes  des 
adverbes. 

REGISTRAT  A.  Terme  de  Palais.  C’eft  l'extrait 
de  l’arret  d'cnrcgiftrcmcnc  qu'on  met  fut  le  reply  des 
Edits  5:  autres  Lettres  de  Chancclctie,  quand  elles 
ont  été  verifiéts  & enrcgiftiécs.  Le  Regipratn  de  la 
Cour  de  Rome  eft  marqué  par  une  grande  R,  qui 
rient  tout  le  revers  de  la  fignaturc. 

REGISTRATEUR.  f.  m.  Terme  de  Chance- 
iciie  Apoftolique.  11  y a vinge-quaue  Regi/kMeurt 
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des  Bulles  & Sapliques  delà  Coor  de  Rome- 

R E G 1 S T R E.  1.  m.  Livre  public  qui  fert  à gaitfer  det 
mémoires,  ou  des  aéfes  ou  minutes  pour  la  juftifivacion 
de  plufteuis  fans  donc  on  abefoin  dans  la  fuite.  Lerc- 
gij^re  d'un  Banquier , le  etgifire  de  la  Gcollc  doivent 
être  numetocez  5e  paraphez  de  la  main  du  luge.  En 
Cour  Romaine  on  appelle  Officier  du  Regifire , le  Vi- 
ce  Chancelicr,  le  College  des  Sctipceurs  des  Brefs,  les 
dou^e  Maîtres  du  Rtgijîre , 5c  les  Regifteateurs.  Toos 
les  Aiiéts  ou  lugcmens  qui  ne  font  point  en  forme 
portant  pour  titre.  Extrait  des  RegipreiAn  Parlemenr, 
du  Conicilt  de  la  Chambre  des  Comptes, des  Requê- 
tes du  Palais*  &c.  Tous  rrgijlrtt  publics  font  fu}cts  ï 
CUC  compulicz.  L'Ordonnance  veut  que  les  Cuicz 
tiennent  des  rtgifirei  des  baptêmes  & des  roariagcs,& 
des  regijhei  moituaices.  La  Cour  prononce  quelque- 
fois , qu’il  en  fera  dclibcié  fur  le  Regijht , lois  qu'elle 
ne  veut  pas  juges  à l'Audience  » ni  aufll  prononcer  on 
appoimcmenc , mais  feulement  revoir  les  pièces  fur  k 
Bureau , 6c  juger  ï huis  cloi.  Ménage  tient  que  ce 
mot  vient  de  regljimm , qu'on  a dit  par  corruption  au 
lieu  de  rtgtflitm , qui  (igiuBoit  un  livre  qui  contenoic 
les  mémoires  des  auircslivics  5c  des  epîtres  ramaffées 
cnfemblc  : 5c  duit»  rtgt/ium , futfi  utnan gtpmm.  Ifo 
Magiftcc  in  Clejpt. 

Registri  sextb'.  Terme  de  Finances.  C'cftunr^ 
giflre  contenant  les  noms , qualttcz  5c  emplois  des 
habitans  des  Paioilles , les  femmes  aufquelles  ils  font 
impofez  ï la  raille , le  nombre  de  perfbnnes  dont  cba. 
que  famille  eft  compofee , 5c  la  quantité  du  Tel  qo’ils 
ont  levé  au  grenier.  L'Ordonnance  des  Gabelles  fait 
fouvenc  mention  de  ce  rtgipre  fexté. 

On  dit  provcibialemcnc  de  ceux  qui  l^avent  toutes  les 
noavelles  d’un  quanicr*  de  ce  qui  fe  paffedins  le 
monde , qu'ils  ea  cienneot  rtgifirt. 

Rxcisiris  , en  termes  de  Chymie,  font  les  tampons 
ou  couliffes  qui  bouchent  les  ouvertures  qui  foqt  aux 
fourneaux  ï vent  des  Verriers,  des  Effayeurs , 6cc.  qoj 
favem  à roeTurer  le  feu  t car  on  les  bouche,  ou  on  les 
ouvre , félon  qu’on  veut  avoir  un  feu  plus  doux  * ou 
plus  violent. 

Registres  , en  fermes  d'Organifte,  font  les  bltont 
qu’on  tire  pouefaire  jouer  Icsdiftctcns  jeux  de  l'orgue, 
parce  qu'ils  ouvrent  le  palTage  au  vent  pour  emtcc  du 
lonimict  dans  le  porte-vent  des  tuyaux.  Les  noms  des 
rtgtftrtt  font  marquez  au  bas  de  la  montre  audeifus  do 
clavier,8c  fout  les  mêmes  que  ceux  des  jeux  de  l’orgue. 

Les  Imprimeurs  appellent  rr^/j?rr,  la  difpofiiion  de  la 
prcllc  , qui  eft  de  telle  fotte , que  les  p.iges  tevicnneiu 
juftes  les  unes  fur  les  autres.  • 

Rbgistrbr.  V.  aû.  Ecrite  quelque  chofe  dans  un 
icgiftre.  On  fe  fert  plus  osdinaitanenc  du  mot  enri. 
gijirer,  qui  lignifie  ta  meme  chofe.  Cct  Edit , ces  Let- 
tres ont  Clé  kucs , publiées  5c  regifirées. 

REGLE,  f.  f.  luftrumenc  qui  fccc  à uacet  une  ligne 
droite.  LiregU  fert  aux  Geomettes,  aux  Ecrivains, aux 
DefCnatcurs,  aux  Maçons , Menuilieis , 5c  à tous  les 
arts  où  on  a befuin  de  drefTct , ou  de  thefurcr  quelque 
chofe.  Dcfmarcft  a fait  un  joli  Pocroe  des  amours  da 
compas  5c  de  la  rtgle.  Il  y a auffi  des  regUi  de  propor~ 
tion , qui  font  divifccs  comme  ccllç^  du  compas  de 
proportion , 5c  qui  font  prefque  le  meme  effet. 

On  dit  figiirément  en  ce  feus  d'un  homme  ptudent  6c 
circonfpeél , qu'il  ne  marche , qu'il  n’agit  qu'avec 
rtgle  5c  compas. 

Rec  L e,fe  dit  dansles  arts  5c  dans  lesfdences,decertain« 
principes  conftans  qu'on  a éublis  après  beaucoup  de 
laifonnemens  5c  d’cxperiences,  par  lefquels  on  fc  doit 
conduire  pour  y teüftit  keuteufement.  La  Grammaire 
a pliilieuis  rtgUt , les  ngltt  de  Defpaurcrc  On  fiic 
décliner  les  uoms  par  regiet  aux  écoliers.  Le  i.  Livre 
du  Oigefte  contient  les  anciennes  réglés  de  Droit.  On 
dit  au  Palais  qu’une  procedure  cft  dans  les  rr^/r/,  quand 
elle  eft  faite  ielen  les  anêts  , les  tcgiemens  5c  les 

otdon 
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otdonnances.  En  Médecine  > re^U  fc  dît  d'iuie  métho- 
de ordinaire  qu’on  fuie  oour  guérir  les  maladies.  Ce 
malade  a été  itaité  dans  la  «g'-r/clon  les  de  l'art. 
Le  théâtre  a auÛi  fes  , les  des  14.  heures. 
Cette  pièce  dl  bien  dans  les  ftgU/ , félon  les  «g/«.  En 
Arithmétique  il  y a les  re^Ui  qu’on  appelle  par  cxccl- 
• lence  les  quatre  . l'Aidinon»  la  ooufttaèkion,  la 
Multtplicationja  Divilîon.11  y a aulE  la  rttU de  Trois 
ou  de  Proponion  , ou  ngU  d’ot , la  regU  de  Compa- 
gnie , d’alliage , la  rtfU  de  faulfc  pohtion,  ficc. 
Heciiife  dit  en  Morale  d’une  conduite  judefleraifon- 
lublc  ) conforme  i la  Lojr  de  Dieu,  & ï celle  du  pays. 
La  Religion  nous  fettde  rtgU  certaine  pour  bien  vi?rc, 
Ceuefemme  vie  bien  dans  les  rtfUtie  rhonnêcctd  de 
de  labtenfeance.  Il  y a de  ltr<^  dans  cette maifon, 
tout  y eft  en  bon  ordre.  La  vie  de  cet  homme  cil  fi 
exemplaire , qu'elle  peut  fetvit  de  regV,  de  modèle. 
Recta,  feditauili  des  manières  de  vivre  ët^Ués  Am- 
plement par  l ufage  de  pat  la  coutume.  Le  bal  a fes 
r«gl</ , auili-bicn  que  les  autres  chofes.  Cet  homme 
n’a  pas  tendu  la  courante  à la  Dame  qui  l'avoit  pris 
pour  danfer , cela  n’cft  pas  dans  les  rtgU/.  Il  a donné 
un  repas , 5r  s’eft  alEs  le  premier  ï table,  cela  eft  con- 
ne  les  de  la  civilité.  C’eft  un  prodigue  qui  dé- 
penfe  fans  r^lt  de  fans  raefure. 

Rtc  ta  , fedit  particuliereroeiu  de  certaines  conftitu- 
rions  fur  Icfqucties  font  écablies  des  Maifons  Reli- 
gieufes  , qu'on  fait  voeu  d'obfervcr  quand  on  y entre. 
Les  Mouachales  doivent  être  approuvées  parle 
Pape.  La  RtgU  de  S.  Baioit , que  quelques  Auteurs 
ont  appcilée  RtgU  5«iMre.  La  RfgU  de  S.  Bruno,  de 
S. François , font  fort  aufteres,  quand  on  veut  obfcr- 
vet  U rigueur  de  la  RegU,  11  n’a  pas  pà  fupportet  les 
aufteritez  de  la  A'jr/e,il  a demandé  difpenfe  de  la  RegU. 
On  ajmclle  une  Abbaye  en  R gU , celle  qui  ne  peur  être 

fmifedéequc  pat  un  Religieux, ou  unCacdinal. Toutes 
et  Maifons  Chef  d'Ordcc  font  des  Benehees  en  RegU, 
comme  Ciugni,  Gifteaur,  Cletvaux  , Ponagni,&c. 
On  a de  la  prinei  faire  pader  en  Commendeune  Ab- 
baye qui  eft  en  ^/r.qui  eft  poifcdéc  par  un  Religieux. 
Rict t , fe  dit  auHT desmaxiiTKs vrayesou  faulTes  que 
chacun  fe  fait  i fa  fancaifte  pour  raifonnet  6c  pour  fe 
conduite.  Je  tiens  pour  rtgU  certaine , qu'on  ne  Içau- 
roit  bien  raifonner , A on  ne  fe  guérit  de  toute  picoc- 
cupation.  Us‘eftfaicâncrrg/e  de  ne  point  foupper. 
Il  faut  obfervcr  quelque  régit  dans  fes  études  , dans 
fcidivertilTein.'ns.  On  die  proverbialement . Il  n'y  a 
point  de rr<ç/e  û generale  qui  n'aufon  exception. 
Règlement,  f.  m.  Oidre  preferit  par  des  Supé- 
rieurs pour  être  obfervé  , afin  que  les  chofes  foicnr 
uniformes, & A:loii  la  taifon  6c  la  juftice.  Les  Ordon- 
nances Ont  fait  divers  rtgUmtv  pour  Tordre  de  U pro- 
cedure , pour  la  Tolice  , pour  la  Oifcipline  militaire, 
pour  les  Finances.  On  uit  de  temps  en  temps  des 
£diu  pour  le  rtgUmtnt  des  monnoyes,  pour  en  bxcr  I0 
prix  6t  le  poids.  Les  Statuts  des  arts  6t  des  métiers 
font  des  ttÿemm  félon  Icfquels  ceux  d'un  même 
Cori/S  doivent  travailler. 

RlCLBM  ■ NT  ,fc  dit  aullj  des  arreftsquife  donnent  en- 
tre des  Officiers  qui  difputent  for  les  droits  6c  Ici 
exercices  de  leurs  charges  Le  PtcAdial  de  le  Prévôt 
ont  une  inftanec  de  reglement  en  la  Cour  fut  leurs 
fondions  ,fui  leurs  ptclcances. 

RtCLiuiMT  01  Juce  , fe  dit  des  inftanccs  où  il  s'a- 
git de  la  jurirüéboii,  quand  deux  Juges  veulent  con- 
nuirre  de  la  même  aftairc  . de  la  |Ugcr.  Les  reeUment 
de  tugei  cncte  des  Couis  Souveraines  fc  pourluivenc 
‘ au  Confcil  Privé  du  Roy.  EntiedesPrcIidiaux  de  un 
Ptcvôc  des  Maréchaux , de  autres  luges  fubalternes, 
ils  fe  poutfuivcni  au  Grand  Confeil. 

RacLEUiNT,  AgniAe en  termes  de  Palais  un  appoin- 
ccmeiu  , un  jugement  pat  lequel  les  Juges  ordonnent 
que  les  parties  mntroni  leurs  pièces  pardevant  un 
Kappoi^ur  pour  leur  être  fait  dtoit  ù fon  rappott.  Le 
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mot  èe  rtgïemna  comprend  tous  i^poitifeAeiM  «a 
drtric , appointemens  ï mettre , à ouït  droit , dec.  Lâ 
con teftation  en  caufe  n'cft  établie  que  par  le  regUmthi, 
Pour  voir  A un  procès  eft  en  état  > il  faut  voit  A on  a 
fatisfait  à tous  les  rtgUmens , A routes  lesforcluAont  , 
foin  acquifes  fur  les  reglement  de  tous  les  incidçns. 

REGLEMENT,  adv.  D'une  maniéré  réglée , ponftuel- 
le-  Cet  homme  vie  fort  rtglémem  , d’une  même  ma- 
niéré , fclon  les  loix.  le  Mcftàget  part  nglémttu  tous 
les  Vendredis  à celle  heure.  Cette  horloge  va  fort 
re^yémrnr , eft  fort  jufte« 

REGLER.  V.  jA.  Tirer  des  lignes  le  long  d'une  réglé. 

Il  ne  fe  dit  gucres  que  du  papier , & des  livres  qu'oa 
règle  pour  en  marquer  les  marges,  afin  de  n'éctice 
qu’encre  quatre  règles  i 6c  auffi  du  papier  propre  peut 
recevoir  des  Notes  de  Mufique , ou  de  la  tablature  : ce 
qui  adonné  lieu  au  ptoveibe  : Cela  eft  réglé  comtqs 
un  papier  de  Mufique , c'eft  à dire , fe  fait  toâjoucs 
d’une  meme  forte.  Chez  les  Imprimeurs  on  appelle 
regitr  le  coup , lors  que  Ton  marque  avec  de  1a  ccaye 
fur  le  timpan  ['endroit  où  on  doit  pofec  U platine. 

RbclSR.  , Agiiifie  auffi  , Ordonner  , faire  des  réglé- 
mens  pour  maintenir  les  chofes  dans  Tordre.  Il  eft  de 
la  police  de  regler  le  prix  des  denrées , d'y  mettre  un 
taux  certain.  Le  Roy  a réglé  les  fondions,  les  préémi- 
nences des  charges  de  fa  Cour  , des  Officiers  de  l'on 
armée.  Les  Républiques  fe  vantent  d’avoir  des  Etat* 
mieux  regUz. , mieux jpolicez’que  les  cuttes. 

Rioler.  , Agnifie  aufti , Juger , liquider.  Cesparttesfe 
font  pouxveucs  au  Patlcmenc  pour  faire  regler , )uget 
tous  leurs  dilTctens.  La  Cour  renvoyé  les  parties  au 
Parquet  pour  être  regUei.  On  a renvoyé  pardevant  un 
ancien , pour  regler  6c  liquider  ces  dépens,  ces  (tais. 

REGzia , Agnifie  auffi  > Appointer , donner  un  regle- 
menc.  Les  parties  ont  éré  réglées  i écrire  fie  produire. 

Il  y a deux  inftances  d'incervennon  qui  ne  font  point 
Ttgléet , fur  lerquelles  il  faut  obtenir  des  teglemcns. 

Rio  LC  a,  fignifie  auffi.  Compter  cmte  des  parties, 
cranAger.  Ces  aifoclez  ont  r^/e  cous  leurs  comptes, ili 
ont  fait  une  ttanfadion  qui  a réglé  tous  leurs  aftaiies* 

RiCL  B K , Agnifie  encore , Maintenir  la  difeipline , fair* 
obfccvec  un  bon  ordre , tant  ep  public , que  dans  le 
ménage  particulier.  Les  Romains  éroiciu  fort  habile* 

fiouc  bien  reg/«r  & difcipliner  leurs  armées.  Les  Pce- 
acs  doivent  bien  r(f/rrleur  Diocefc.Un  bon  Occono- 
me  doit  bien  regler  ix  maifon  , fon  train.  Il  faut  avoir 
un  ordinaire  ri’glé,  refler  fa  dépenfc  félon  fon  revenu. 
Un  Superieutd'un  MonafteredoirbienreglerfonCon* 
vent , y bien  maiucenir  fa  Règle. 

Rio  Lin  , fc  dit  figniémenc  en  chofes  fpirimcDcs  U. 
morales.  Cet  homme  a Tefpcii  bien  réglé,  il  a le  juge- 
ment bon , il  taifonne  jufte.  Il  faut  regler  fon  ambi- 
tion , fes  défies , c'eft  à dire , les  modérer.  La  Morale 
apprend  à regler  fes  moeurs.  Tout  ce  qu'il  dit  Ôe  qu'il 
fait  eft  bien  rtglé . bien  compalfé. 

R 1 0 1 1 x , Agnifie  auffi  , Prendre  exempte , fe  former 
fur  un  cetiain  modèle.  J e iui-Cra  i s t eft  un  mode- 
lé fur  lequel  il  fe  faut  rtgler  , qu'il  faut  imiter.  Il  ne 
faut  pas  que  les  bourgeois  fe  regjtnt  fur  l'exemple  de» 
Grands  Seigneurs.  Il  ne  faut  pas  regler , mefuctf  tout 
le  monde  ù fon  aune,  • 

Regler.,  Agnifie  auffi  , Affigrset  une  certaine  fomme 
ou  ration  pour  vivre , pour  rubfiftec.  On  a réglé  aux 
foldats  tant  de  cation  de  pain  , auxjnatelocs  tant  de 
bifeuit . de  Iceumes.  On  liiy  a réglé  cant  par  |our  pour 
vivre , pour  Ion  voyage.  Les  vacarionsd'un  Commif- 
faire  de  1a  Cour  qui  fait  une  defccnte , font  regl/rx  h 
dix  écus  par  jour. 

Rio  Lt',t‘i.  part.  pa(T.  &ad). 

Outre  les  autres  fignifications  de  fon  verbe  , on  appelle 
des  troupes  regléet , celles  qui  font  encollées  , par 
oppoGcion  ùdet  mi  lices  de  bourgeois,  8e  des  commu- 
nes depiyfans  annex  qui  ne  fervent  qu’l  U palTade, 
de  en  teitaioes  occafions. 
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On  appelle  aullî  Compagnies  rerlett,  des  Court  de  lufti- 
ce  , cane  Souveraines  que  (ubalrctiics  ; qui  vivent 
avec  certains  ordres  te  leglcmcnst  oppofition  S 
ces  ASTonbl^s  populaires  a £e  iumuUucur<s  qui  font 
pteinesde  confurion»où  tout  le  monde  parle  enfeinblc. 
On  appelle  audî  une  heure  une  heure  precife  Se 

cctiainc  » comme  font  celles  du  mouvement  du  ciel  Se 
des  alites  > d J dus  Se  tvdus  de  U mer.  Et  on  dit  en  ce 
Tens  , qu'une  hévre  cil  re^t*  t quand  les  accès  en  re- 
prennent au  meme  )Out  & ^ la  meme  heure. 

On  die  aulTi , qu'un  homme  a Tes  heures  ffglêet  • quand 
il  a certain  travail  on  adignaoon  où  il  Te  doit  occuper 
pendant  chaque  heure. 

On  dit  aulfi  , qu’on  a mis  des  bois  en  coupes  rr^Ve/, 

Îuand  on  les  a partagea  en  (brtCt  qu'on  en  coupe  tant 
’atpens  tous  les  ans  & en  certain  temps. 

REGLET.  f.  in.  Terme  d’imprimerie.  C'eftunepetitc 
régie  deboisqu’onmet  entre  deux  rangeesde  plomb» 
pont  crpacct  davantage  les  lienet.  On  le  dit  audî  des 
lignes  droites  qu’on  marque  Itir  le  papier»  foitii  Uhn 
d’un  Chapitre,  folt  en  d'autrcsoccarions.  Les  Menui- 
lîcrsappclientauin  leurs  rcglcs»  des  reg/err , & ont  des 
rtgUts  plats  . de  des  rnUu  à pied.  Cetix-cy  font  des 
règles  montées  des  d»x  côtes  fut  quelques  pièces 
de  bois  egalement  hautes. 

'Kiclst  » en  termes  d‘Atchitcélurc»cll  une  petite  ban. 
de  ou  anneau  fou  étroit  » ou  petite  moulutc  en  faillie. 
On  rappelle autremem JiUt  oalitedn.  Lcslmpiimcuts 
appellent  auHîrrg/r/irr  , cet  cfpace  blanc  qu’on  mec 
entre  les  additions  Se  la  maticcc. 

R£  GLISSE,  fubh.  fcm.  Les  Médecins  difent 
lijft  SC'rtgdtfft.  Plantc-dont  les  branches  ont  deux 
coudées  de  haut.  Scs  faillies  fontfemblables  à celles 
du  lemifqiic , Se  font  maflîvcs»  grades  Se  gommeufes, 
quand  on  les  manie.  Ses  Heurs  font  fcmblablcs  ù cel- 
les délia  vaciette.  Son  fruit  ell  gros  comme  les  grains 
de  plane  ; toutesfois  ü cil  plus  âpre.  Ses  goulfes  font 
rougcsdc  courtescommecellesdela  gcmi3nc»de  cou- 
leur de  buis  >'étant  quelque  peu  aptes  au  toucher.  Sa 
racine  dont  on  fefett  ed  douce  & rafraichiirante  , ce 
qui  fait  que  les  Latins  l’ont  appcitéc  dHicitrudiK  ou 
hfpnt$4.  Lcsinfulîons  fc  font  d'ordinaire  dans  de  la  ci- 
fane  faite  de  reglijft.  On  guetit  le  thonne  avec  du  |ns 
de  r^ijfe , donc  il  y en  a de  blanc , de  gris»  & de  non. 
Ce  mot  vicni  de  gl/c/nhu.!.â. 

RECLURE,  f.  f.  Se  die  en  termes  de  Libraires  des  règles 
qu’on  fait  fur  le  papier  6c  fur  les  livres.  Les  B.inqnicis 
en  Cour  dcRomc  font  ubligcz  à [xreglMrede  leurs  le- 
gifttes , Se  ne  doivent  cuire  qu'entre  les  règles. 
REGNANT  , ahte.  ad).  Qui  cil  eu  polie, lion  d'im 
Royaume, di  la  Royauté.  LesCtoifaJes»  les  Ligues 
Saintes  fc  font  faites  entre  les  Rois  en  et 

tcinps-là  d.ins  l'Europe.  On  fait  des  prières  pour  le 
Roy  , & la  Reine  regHAnte. 

Rccni,  f ni.  Tanps  auquel  un  Roy  gouverne  un 
Royaume  »* ou  fa  domination  meme.  Nous  vivons 
dans  un  hairetix  r<2>if.  Le  Roy  dans  Tes  Lettres, outre 
la  datte  de  l'année  » met  encore  celle  de  fon  rt^ne.  II  y 
a eu  bien  des  gucircs  civiles  en  France  dans  jesr^v» 
palTcz.  A rentrée  de  fon  ngae  on  a fait  payer  le  joyeux 
avenement. 

Ricn  e »rcditanin de  cequicft  ï la  mode,  qui  eflcfti- 
mé.  Lesfcicnccs  ne  font  en  régné  en  Franecque  depuis 
le de  François  I.  Lcsboutsrimezncfuntplusen 
régné.  Les  duels  ne  font  plus  cnn^vr.  Lcrfj«#dcla 
fanfaronnade  cftpalVé. 

On  appelle  aulll  Rfgnt,  la  Tiare  faaée  du  Pape , qui  cil 
crime  de  trois  couronne»,  qu'on  luy  met  fur  U tête  le 

i'our  de  fon  coi.ruimemetit  ou  tors  qu'il  va  à S.  Pierre» 
aquclle  il  pofe  fur  l'autel»  quand  il  y arrive  ; car  pen- 
dani  les  Ornées  divins  il  potre  feulement  la  mitre.  Ce 
Xegne  dcnocela  dignité  Se  puiHance  facerdotaU  ôr  im- 
périale. Clovis  envoya  ptefentet  fur  l’autel  de  S. Pierre 
de  Rome.»  aurapporc  de  Flodoart»  une  couronne  d'or 
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couverte  de  pierreries  qui  fut  nommée  X/foe,  pooc 
n^ontrer  qu'il  ne  tenoie  Ion  Royaume  que  de  DtetuCe 
mol  de  Ttg'>e  pour  lignifier  anrtnnt  étoic  allez  ordinai- 
re, paiticulicrcment  à Rome  fous  les  Papes  Innocent 
111.  Leon  III.  Grégoire  iV.cummetémoigneAnaf- 
Café  dans  la  vie  de  pludeurs  Papes,  LcRegM  n’étoit 
autrefois  qu'unecoutonne  d'ot  que  poitoiuH  le»  Roi»* 
Enfuitc  les  Papes  en  mirent  une  fur  leur  mitre»  où  il» 
en  ont  mis  depuis  jofqu’i  trois.  On  a appcllé  auffi 
Régné , ces  couronnes  qu’on  a fuTpenducs  lut  le  inaj- 
ttc  Autel  de»  Egiifes.  Quelques  Auteurs l'apjicUeDt  en 
Latin  Phrygimm , ü caufe  de  fa  broderie. 

Reonxr.  v.  n.  Commander  fouverainemcnt^  un  grand 
peuple.  Ce  Prince  eft  heureux , il  regm  long-temps» 
il  r^jM  fur  plulîcucs  Royaumes , fur  Ta  terre  & fur  la 
mer. 

Re  e N E R,  fe  dit  hgutémem  en  chofes rpinraellc»  6c  mo- 
rales. Servir  ù Dicujc’cfl  eegner.  Le  Sagerejne  fut  fc» 
palTions.  L’amour  rtgnt  dans  l’ame  de  ce  jeune  hom- 
me. Lagracerç^w  oùlcpcchc  avoicrrjW.  On  dh  i 
Dieu  i la  fin  des  oraîfons  » Qui  vivez  Si  rigntx.  dans 
les  dcclcs  des  ficelés. 

Regner  , ftgnific  aulfi  » Environner.  Cette  galette 
régné  tout  auteur  de  ce  bâtiment.  Le  corridot  regm 
autour  de  la  conirefearpe.  Un  parapet  regnt  tout  le  i 
long  d'un  rcc«ai)chement.  Une  baluflrade  regm  ùt' 
ccuc  tcrtaire  » pour  dite»  s'étend  du  long. 

R 1 e N E R . (îgnific  aulfi,  Avoir  du  poovoir»de  l'autorité» 
du  crédit , erre  ï la  mode.  Les  dévot»  & le»  gen»  de 
bien  régnent  maintenant.  Les  61ous  Se  le»  bretteur»  ne 
plus  au  Marais,  il  y a déjà  long-temps  que  U 
mode  des  juftaucotps  Se  des  cravates  régné. 
REGNICOLE.  C ro.  & f.  Qui  eft  éubU  Se  donûctUc 
dans  un  Royaume  » qui  a delTctii  d'y  hnii  ft»  jours. 
Les  etrangers  ne  font  point  rcpuiez  regniedu  , s’il» 
n'ont  obtenu  des  latres  de  naturalité  bien  vérifiées. 
Les  Sailfcs , les  Savoyar»  » font  reputez  rtgiiedef  'pac 
un  privilège  pacticulici , Us  ne  font  point  fujet»  au 
droit  d’Aiibcine. 

REGONFLER,  v.n.  Qui  fe  die  des  eaux  qui  remon- 
tent contre  lairfourcc»  quand  elles  trouvent  quel- 
que ubflaclc  qui  les  empêche  de  couler.  Les  coo- 
Atuâions  qii'on  a fait  fur  cette  rivière  en  ont  teirené 
le  canal.  Si  font  rr^0>^(r  l'eau  » comme  qui  dirait» 
centré  finere. 

REGORGEMENT,  f.  m.  Aâion  de  ce  qui  regorge, 
Se  de  ce  qui  cA  trop  abondant  » qui  lurmonie  les 
bords  d'un  vailTcau  où  >1  cA  renfermé.  Le  regergtmert 
de  la  bile  cA  dangereux. 

Recorc  B R.  v.  n.  Rcrouiner  vers  Ia  fourcc.  llfedit 
pmnictement  des  eaux  St  des  humeurs.  Les  éclufes 
arrêtent  le  cours  de  l'eau  » & la  font  tegmger  dans  U» 
prairies  » la  font  înoudet  la  campagne.  Le  fang  rtgm- 
èe  dans  les  veines. 

Il  le  die  aulfi  Heurément  de  ce  qui  vient  en  un  lieu  en 
grande  abondance.  Cette  maifon  r/gvgt  en  biens. firs 
cclieis  regergenide  vinsifcs  greniers  regergent  de  bled». 
REGOULE  R.  v.  aâ.  Terme  populaire.  Rabroiier 
quelqu'un  > luy  dire  des  parole»  fâcheufes  ou  pic- 
quantes.  Quand  on  ptopole  des  paradoxe»  à de»  igno« 
rans , on  cA  fouvem  rennU- 
Recouli'»  e’i.  parc.  pafT&adj. 

REGOURMER.  v.aâ.  &redupl.  Gourmet  derechef 
Cesdeux  écoliers  fehaiircni  une,  qu"ils  fe  regenrmm 
tous  les  jours. 

REGOUSTER.  v.  aâ.  Se  redupl.  Goûter  de  nouveau. 

Regeiter  du  vin  » regeinr  la  foupe. 

REGRAT.  f.  m.  Exercice  de  celuy  quiregrane  , qui 
revend  en  detail  ce  qu’il  a acheté  en  gros.  Il  fc  die 
plus  patticulieremenc  de  ceux  qui  vendent  du  fel  au 
paipic  â la  petite  mcfurc  » Se  qui  achètent  ce  droit  de* 
Fermiers  des  Gabelles.  La  ferme  des  rtgrmt  eA  d'un 
(cvrnu  confiderable. 

REGRATTER.,  v.aû.  Racürerqnclque  chofede 
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vuUï.U  racotnmoder  pour  U faire  paraître  neiive.ou 
proU-nger  fa  durée.  Oiarr^riuté  Sc  rcblanchi  i'Horel 
«le  Villc.Ccrtc  planche  a elle  r.grMiée , rctouchcc  avec 
le  biiiin.  Celle  tnaifon  paroii  neuve»  & cependam  elle 
n'ell  ijue  rrerAtiét,  On  ngraiic  avec  la  ripe  Ict  fers  à 
r;:(oniJrc  ,&c- 

RECRAT'rtR»  le  dit  eullî  des  meubles  & des  harJes. 
Les  Frippiers  & les  revendeufea  gagnent  leur  vie  i 
rteiAiitr  des  meubles  » des  habits. 

KtcRAntR,  ligrlâc  auin  I Vendre  en  detail  au  peuple 
ce  qu'un  a acheiié  en  gros.  Il  cA.di  (fendu  par  la  poli* 
ce  de  rt^raïur  la  plus- part  des  matchandiies. 

Ricrattfr  , fe  die  aufll  hgurcmcr.t  de  ceux  qui  trou* 
venr  ï faire  quelque  profit  en  une  affaire, apres  qu  elle 
a'pulTe  par  les  mains  des  autres.  Ce  nouveau  Fermier  a 
trouve  encore  i ref/Atitr  dans  la  ferme  que  les  autres 
avoient  abandonnée. 

Recrai*',  a'e.  part.  palT&adj. 

REGRATTlER.isRe.  f.  m.  &f.  Ccluy  qui 
exerce  le  regrat.  Il  ell  deffendu  p.ir  La  police  aux 
frxri/w  d'achetrer  des  marchandifes  jufqu'a  ce  que  le 
nourgrois  foie  fourni.  Ils  oc  peuvent  enlever  fur  les 
ports  plus  dé  fix  fepriers  d'avoine  à la  fins,  ni  en  avoir 
en  magazin  plus  de  deux  imiids  } & d'autres  grains  en 
achLticr  plus  de  deux  fepriers  , ni  en  garder  plus  de 
hnic  i Se  il  Icurell  deffl-ndu  d'aller  au  devant  des  mar* 
chandifes , ou  d'en  achetter  ailleurs  que  fur  les  ports  » 
& ils  ne  peuvent  revendre  qu'à  la  petite  mefure,  qui 
cA  le  boillèau,  &au  dclTbus. 

Rbcratterie.  r.  f.  Trafic  de  chofes  qu'on  achette 
pour  revendre.  Les  pauvres  Revendeufes  vivent  de 
fraittrte. 

R E G R £ F F ER.  v.  aâ.  Bc  rcdupl.  Greffer  ■ emer 
de  nouveau.  Quand  des  greffes  n'ont  pas  bien  pris  uue 
annee,  on  peut  les  l'année  fuivante. 

R E G R E'S.  f.  m.  Tcnne  de  Droit  Canon.Adiion  qu'ott 
a pour  rentrer  dans  un  Bénéfice  cefigné  ou  permuté» 
quand  on  a manqué  à tenir  les  conditions  du  concor* 
dac.  on  quand  il  y a une  lefion  ou  fraude  vifible.  Il  fiiut 
payetles  penfions  Aipulées  au  refignant  ; finou  le  rr* 
a lieu, on  a l'aélion  en  rtgrét  pour  y rentrer. 

REGRET,  f.m.  AAliâion,  chagrin  qu'on  a d'avoir 
fiiic  , Ou  d'avoir  jierdu  quelque  chofe.  Unphilofophe 
Stoique  n'a  jamais  de  à cc  qu'il  fait.  Un  Chré- 
tien di'ir  avoirun  vif  rtiret  , un  mortel  d'avoir 

offenfe  Dieu  On  doit  bien  avoir  r- ^rei  à l'argent  perdu 
au  jeu  . aux  occafions  qu’on  a la  Ile  perdre  de  faire  for- 
tune. Toutes  les  plaiotcs  qu'on  fait  pour  lesmotts  font 
àarti^rtu  fupernus. 

Regrs  r.  adv.  Mat  volontiers.  Il  a fait  cette  affaire  à re- 
, malgré  hiy  , comme  les  chiens  qu'on  fclTe. 

R.  SCRE  TTASLi.  ad|.  m.  Si  f.  Qù  mérite  t^u'on  ait  re- 
gret à f'a  perte.  Uu  Prince  qui  a gouverne  doucement 
féi  penpies  cA  toujours  rt^rcuhlt, 

ICscRE  TTER,  V.  aél.  Ellrclàchc  d'avoir  fait  quelque  per- 
te» d'avoir  manque  quelque  occafiou.  On  ne  f^au- 
roic  trop  rt^rtiitr  une  bonne  femme  , quand  la  mort 
nous  l’cnlevc.  Il  faut  «|r/rre  le  temps  qu'on*  a perdu 
au  College- Un  brave  rt^rttttr  de  ne  s'erre  pat  trouvé 
à une  occalion  de  fe  ligoaler.  Les  bons  Princes  fe  font 
toujours  ngTttttr.  Les  Hcbreuxdans  le  defert  rrgrrr- 
iv/efli  les  oignons  d'Egypte. 

R-ECRiTTé,  e’s.  part.  pail.  & adj. 

REgUINDER.  V.  aél.  éï  rcdupl.  Guinder  une  fé- 
conde fuis.  Ou  rtgHtndt  fouvent  les  foldais  au  haut  «le 
l'rAtapade. 

Reçut  ^oeR  , en  termes  de  Fauconnerie  » fe  dit  de  t’oi- 
feau  qui  fait  une  nouvelle  puintc  au  dclfus  des  nues. 

REGULARITE’,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  cA  fait 
d-ibs  les  reglcs.foin,exaéIirade,  alEduiié.  Lirt^HUrni 
d'im  bâttmenr  , d'une  fortification  , d'urve  place  , d'un 
l'oéme.  Les  mouvements  des  aAtes  fe  font  dans|onc 
entière  r//«/jr?ré.  Cet  officier  eA  affidu  à fa  charge, 
cxaâ  en  fes  jugements , il  vit  dans  une  parfaite  rt^nU^ 
Time  II, 
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rite.  Cet  Auteur  écrit  avec  juAcflc  Sc  Cefte 

femme  a grand  foin  de  Ton  ajuAement , il  eA  dans  la 
dernière  reanUrt/é. 

Régularité  , fe  dit  particulièrement  dans  l'état  mona- 
Aique  » de  l'obfervancc  ciaélc  de  la  Réglé  Si  de  l’ItiAi- 
tut  de  l’Ordre.  On  a reforme  ce  Monaftere  » on  y a ré- 
tabli la  rf^Mfdnté.  Cette  Abbaye  «A  demeurée  dans  1a 
rtinUriiè  , s'eA  oppotee  à U leculailfation  qu'on  en 
vouloir  faire. 

REGULE,  f.m.  Terme  de  Chymie.  C'eA  la  partie 
pure  du  metail , qu'on  fait  ptecipiier  au  fond  du  creu- 
fet,lors  qu'on  fond  lamine  métallique.  Ainli  tcregule 
d'antimoine  eA  de  la  poudre  de  la  mine  d'antimojna 
qui  cA  fondue  . 6t  qui  au  fond  du  creufet  fait  un  culor. 
Le  nitre  St  le  tartre  font  employez  pour  Icparcr  les 
des  métaux.  On  appelle  Marriai,da  regalt 
d'antimoine  mêlé  avec  des  pointes  de  clous  qu'on  fait 
fondre  cnfcmble  par  le  moyen  du  nitre.On  fait  auffi  da 
reif«,/f  d'arfenic. 

REGULIER,  1ERE.  adj.  Ponéluel  » qui  vit  avec 
prudence, règle  & conduite  , qui  ne  dir  Si  ne  fait  que 
ce  qu'il  faut,  qui  eA  exaû  à tenir  fa  parole  à obfervcc 
foudevoir.On  lait  un  grand  état  d'un  homme,quanJ  il 
eA  rt^ulitr  , ex.i£k  Sc  poocluel  \ d'une  femme  qui  mené 
une  rieregulurt  t qui  ne  donne  point  lieu  à la  medi- 
f-nce. 

Reculi  B R , fe  dit  plus  pariiculieretnent  de  ceux  qui  ont 
fait  des  voeux  dans  une  maifon  Rc'igieufe.Il  cA  oppo- 
fé  à £ieltfujiitjMe  funlitr.  On  a mandé  le  Clergé  Sé- 
culier & Âfguhirï  celte  ceremonie.  Qiand  on  parle 
des  ke^mlier/,  nn  emend  lout  le  Corps  des  Moines.  Il 
y a pliifieurs  Cutes  Fr^^HhertJ  poffeiées  par  des  Cha- 
noines de  faii)t  AiignlUn. 

Reculier  . fedit  au  Ai  des  Bénéfices  > & des  cbofbs  qui 
les  regardent.  Un  Bénéfice  n^mlitr  rte  peut  être  imperré 
que  pat  un  Moinc.ou  prw  Mpieait profiie>:  C'e A une  réglé 
de  Droit , que  lesBenrfices  doi*  cnc  éiic  don- 

nez aux  Rif^mlitri  f 8c  lesrecoîiersauz  Sec.<Jiers.Tou- 
tci  les  Abbayes  Chefs  d'Ordres  font  rt^aUn, , de 
ne  peuvent  être  poffidccs  que  par  un  Moine  » eu  un 
Cardinal  » qui  eA  réputé  Rester  Si  Séculier. 

On  appelle  les  lieux  rtgulùjs , ceux  qui  font  dans  la  clô- 
ture du  Convenr . le  Cloiire  » Dortoir  , Ch.npitre  , 
Refeéloir,  à la  diâinâion  de  ceux  qui  font  pour  les 
hôrcs  » St  pour  le  ménage  de  la  roaifon»  leputez  hors 
laclôcure. 

Régulier»  fe  dit  aoAi  des  chofes  qui  font  confbrmet 
aux  règles  de  l'^rt.  Une  fortification  ref^ulttrt  cA  celle 
dune  toutes  les  feccs  St  les  angles  font  égaux.  Il  n'y  a 
que  cinq  corps  le  tetraede.  l'cxAaédre»  le 

cube,  le  dodccacdrc,  8c  ricofacdre.  Un  bidment  rr- 
/«/irr»  qui  eA  bâti  avec  Tymmetrie  Sc  proportion. 
Une  procedure  ref  nlure , cA  cftllc  qui  cA  dans  les  for- 
mes de  la  }uAice.  Un  Poeme  rr^Ml>«r , un  Aile  v'g«/ur» 
on  vifage  rtfalur.  Ce  veibe  à une  con^ugaifon  rtgu. 
Itéré.  On  dit  au0i  , que  lesaAresom  un  mouvement 
regttlier , quoy  qu'il  s'y  trouve  quelque  iriegularitd 
qu'on  appelle  •rneMa/ir. 

RecuLiEKEMEMT.  adv.  D'une  maniéré  régulière.- 
Cet  homme  vit  fort  regulitrt'  ti/i  ; il  fort  rrgii/trrc- 
neni  à la  McfTe  i il  exerce  fa  chirgefort  r^gMhtre-nfnf. 
Ce  Poète  a de  belles  penfées  t mais  il  n'écrit  pas  rrrv- 
ItertMent,  Cette  ville  n'cA  pas  fortifiée  regMltertrr-^nt. 
On  dit  qu’une  chofe  eA  vraye  parlant  » 

c'cAàdirc»  or Jiuaircment  » communément  » le  plU< 

fouvent. 

R E H. 

REHABILITATION,  f,  f.  Aélion  par  laqneltd 
le  Pape , ou  le  Roy  , par  des  difpcnl'es  » ou  Lettre^  pa- 
tentes rrruttCcnt  des  gens  qui  om  failli , qui  ont  di-ro- 
gé  en  l'ctat  où  ilsécoient  avant  leur  faute  , leur  déro- 
geance. 
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».  >a.  Riublirqutlqrtlienroo  ~t- 
premier  crat.  nonob.Um  *U  MU  , <ju  it  au  de- 
rogé  , qu'il  Toit  devenu  irrcguUer.  Le  Roy  Icol  peur 
h<ft'ur  an  Officier  *été  note  . condamne,  de- 
cradd  , ou  on  Geniilhomw  qui  a déroge  àNoblcITe. 
Le  Pape  r. *-*  »/<«  , tend  capables  des  Bcmficci  Sc  des 
Ordres  ceux  qui  croient  tombés  en  hcrefie  , en  «rre- 
enlarité.  Un  EcclefiaSlîquc  qui  • alBftc  à un  joccment 
de  mort  doit  être  rebékihiê  . & obtenir  une  abfolution 
qu'on  appelle  i fivn. 

RsHA»iLtTi',  l'a.  part,  8e  ad>. 

REHABITUER,  v.  tû.  8e  redupl.  Reprendre  une 
habiiode  qu'on  avoit  perdue.  On  a de  la  peine  ï fc  «• 
bitiriutr  i ia  fatigue, quand  on  a vécu  long-temps  dans 

lamolclTc.  

R F H A C H E R.  ».  ^ redupl.  Hacher  de  nouveau. 

Cette  viande  n êft  pas  hachée  alTez  menu  , U la  faut  rt- 

R E H A N T E R.  T.  ift.  Ji  rcJupl.  Sc  hintcr  ou  frcqiicn- 
icr  de  nouveau.  Cei  dcua  amies  ont  ité  long  icmps 
feic  brouillées, mais  j'apptens  qu’elles «ommenceni  à 

fc 

R E H A S A R D E R.  V.  aÛ.  8f  redupl.  Remettre  au 
h.il’ard  On  fe  doit  étonner  que  des  matelots  qui  ont 
failli  ï périr  fe  rth^f^irdent  de  fe  mettre  en  mer.  Un 
joueur  ne  feint  point  de  rtbêx,4rdtr  l'argent  qu’il  igagnr. 
R E rl  A U S S E M E N T.  f.  m.  Aftion  par  lamiellc 
on  rend  plus  haut.  Il  a coûté  tant  oour  le  rehdH!p»>t>.t 
de  ce  mUK  Depuis  le  rtbdtijfemeni  des  roonnoyes  la  pi* 
fiole  vaut  onze  livres. 

RcuAussiit.  V.  aâ.  Rendre  plut  haut.  On  ne  Içauroit 
rthéMfftru  mur  ï cauTe  de  la  fcrvitulc  des  vcucs  du 
voifin.il  afaitrt&rféj^rrletalpndefeifmilters.  Il  faut 
rrb^dfr  cctrc  lapilTcrie  q«»  defeend  trop  bas. 
Rihaciisïr,  figi'iifieaofli . Faire  augmenter  de  prix.  La 
cramle  fcchcrefTc  du  printemps  fait  r/is»i./»r  le  foin  & 
ravoine-  Le  bled  reè  «i/r  toujours  pendant  lamoifTon, 
Le  Roy  a nhdfjjé  le  prix  des  monnoyei. 

REiiAiisstR  , fe  dit  fignrénient  en  chofes morales  , 8c 
fignific  , Augmenter.  Il  a bien  rthdHjfi  fonctat  depuis 
qu'il  a hetité , il  a rehd,<J[é  fon  train  , fa  dépenfc  , fa 
vanité.  Ce  bon  fuccés  hiy  a rebdujfé  le  courage. 
RtnAussin,  fignific  aiifli , Faire  parojire  davantage. 
Une  laide  fervante  rréai.jfr  l'éclat  d'une  belle  maîtrefTc. 
Les  couleurs  fombres  rth»»Ueni  les  autres.  On  rthdKfft 
Us  lapilFcries  avec  dclafoye.de  l'or  8eJel'.ngcm.  On 
uhMujfi  les  bas  reliefs  .avec  des  filets  d'or. 

Rehausse',  t'e.  part.  8e  adj.  On  le  dit  furrout  d'une 
broderie  qu'on  rthdkft  d'or  , d'argent , Se  de  foye. 
Quand  l'ouvrage  f fl  de  foye,  on  le  ribdufft  d'or  & 
d^rgent  , & quand  l'ouvrage  < fl  d'or,  ou  d'argent , on 
le  glace  & émaillé  avec  de  1a  foye. 

R E H A U T S , eu  tftmes  de  Pcintore , fe  dît  des  en- 
droits les  plus  éclairés  d'un  tableau  , où  fondes  plus 
vives  couleurs. 

R E H E U R T E R.  v.  aû.  8e  n.  8c  redupl.  Heurter  de 
nouveau  Vous  n'avez  pas  heurté  affez  fort  à cette  por- 
te, il  faut  rthturKr,  rehtmrttx.  deux  coups-  Ce  vaifTeau 
avoit  rcfillc  au  premier  heurt . mais  il  a rtheurti  plus 
fortemeiu  , & il  s'eft  ouvert. 

R E I- 

R E ] A I L L 1 R.  V.  n.  qui  fe  dit  proprement  des  cho- 
fes liquides  qui  fortent  avec  violence  du  lieu  où  elles 
font  enfermées , 8c  en  ce  fent  c'efl  la  meme  chofe  que 
jmllir.  Quand  on  Kiy  a ouvert  ta  reine , le  fang  a r«j4j//» 
jufqu'au  pied  du  tîc 

RijAi  U.IR  , fe  dit  aulTi  de  tous  les  corps  qui  fe  rcflé- 
chtilcot,  quand  ils  font  pouffez  contre  d'autres  corps 
folides.  Ce  Courrier  a fait  rtjd  IU>  de  la  boo'c*  fur  mes 
habits.  Les  rayons  qui  tombent  dans  cette  fonteîne  n- 
jdsi'.ijftm  contre  mes  yeux.  Ce  boulet  de  canon  a fait  r<- 
fjilltr  une  pierre  contre  luy  , qu'il  a tué. 


R El. 

R e i A 1 1 U I R . fe  figurément  en  chofeS  morales. 
Toute  la  g'oite  d'une  viaoitc  gagnée  pat  la  va- 
leur des  ioMats  n,d>itf  fur  le  General.  Lmfa- 
homme  fupplicié  rr;4ii«  fur  toute  fa  £a- 
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adjcaifs  vcibaox  qui  out  la  ligiiificaiiou  de  leur 
vetbe- 
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f.  m.  Reflexion  , mou- 


vement des  corps  qui  tcjailliflent  étant  pouffez  comte 
d'autres. 

R E j A U N I R.  ▼ redupl.  Redevenir  jaune, oo 
rendre  jaune-  La  campagne  reverdit  au  ptimemp*  , & 
reiéMit  en  été.  La  mode  cfl  venue  de  njdkmr  les  poi- 
tes  des  vieilles  roaifons  : autrefois  c'étoit  une  marque 
d’infâmie.  - . « , 

Rejet,  f.  m.  Renvoy  qu'on  fut  d'une  partie  d un 
compte  fur  un  autre.  Il  n'y  a point  de  fo^s  pour  payer 
une  telle  partie  dans  le  compte  d’üoe  telle  annee.  il  en 
faut  faire  le  «jet  fur  la  fuivante. 

Rejet  , fignific  aufli  la  rei.npofitlon  qu'on  fut  d'une  ta- 
xcid'unc  fororoedéja  impoféc.  Celle  Partoilie  i été  dé- 
chargée de  fa  taille . à caufe  de  la  grêle  , U en  faut  Su- 
re le  furie  relie  de  la  Gcneraiité. 

Rejet  , fignific  aufli , Rebut.  On  aordonné  le  de 
de  cette  pièce  hors  de  ce  procès , on  en  a confenti  le 
rr/Vr.  • 

Rijet  , fe  dit  aufli  du  nouveau  boit  que  PoofTenc  le* 
aibres  8c  des  jeunes  abeille*  , que  les  vieilles  chaflcni 
de  leurs  ruches. 

REjETTABLE.  adj.  m.  8e  f.  Q>ii  men're  d'étte 
rrbjté|  rejette.  La  feule  propofiiioode  cette  anai«e  la 
rend  rtyuAblt. 

REJETTE  R.  v.  aû.  8c  redupl.  jetter  une  aottefois 
Le  jeu  de  la  paume  8c  du  volant  conlîftc  i jetter  8:  *<• 
une  bile,  un  volant  pluCeur*  fois.  On  rtjtttt 
plnfieur*  fois  la  lefeive  foc  le  chatiier  , quand  on  U 
roule. 

RijiTTaiL  , fignific  aufli  , Pouffer  on  nouveau  jct.QpanJ 
on  a eniéun  aibre  , il  en  rtjttt*  mieux.  Il  faut  garder 
les  boids  , de  peur  des  befUaux  , tandis  qu'ils  rtjtttemt^ 
quand  ils  font  nouvellement  couppét. 

Rc|Sttir,  fignific  encore  , Otet  d'un  lieu  ponr  mettre 
en  un  autre.  Il  fiiut  funur  la  terre  de  ce  folTé  fur  le 
rempart  pour  le  hauffer.  Il  y a trop  de  meubles  dam 
Cette  chambre  • il  en  fauf»»frmrla  moitié  dans  une 
autre-  On  rtjntt  d'un  vaifTeau  en  un  autre  pluficott 
drogoes  dans  la  Pharmacie. 

RijcTTER,  fe  dit  en  ce  lent  de*  partie*  d'un  compte 
qu'on  rt'iutedim  unauire.  Il  faut  «jmer cette  dépeofe 
fur  le  compte  de  Tannée  prochaine- 
On  dit  aufli  , Se/e/f»r  une  imroCiion  » une  taxe  , quand 
on  reimpofe  de  nouveau  des  nonvalcuts  for  la  inêroe 
Parroific  , ou  fur  une  voifine. 

Rejette  R,  fignific  encore»  Pooffet  hors  de  foy.  Cet 
enfant  njtttt  le  lait , fa  Nourrice  en  a trop.  Ce  mala- 
de rrjme  les  bouillons  qu'on  luy  donne.  Lamemjettr 
les  corps  morts.  La  baleine  rotitd  Jouas  après  avoit 
été  trois  jours  dam  fon  ventre. 

ReJitti  r , fe  dit  encore  du  rebut  qu'on  fait  d'une  ebo- 
fc  qu'on  croit  mauvaife  , parmi  une  quantité  de  meil- 
leures qu'on  en  tire.  Ce  Financier  rrjrM»  coures  les 
pièces  qui  nefom  pas  de  poids,  toutes  les  pièces  étran- 
gère*. 

Rejetter  » fedit  figurément  en  chofea morales  » 8c  li- 
gnifie, Defapprouver  8c  condamner.  Celte  propofi- 
tion  a été  rrf>ttei  de*  Ecoles , a été  rtjtttit  pat  l'ÉgU- 
fe  commehcrctique.il  aété»r/«ré  du  nombre  de*  élcui. 
Cet  enfanr  a été  rejrrté  de  Umaifon,  de  Ufucccffiofl 
de  fon  pere  , à caufe  de  fci  vices. 

RsjETTiR  . fignific  encore,  Refiifer.  U '*i*^^*  toute* 
les  propofition*  d'accord  qu’on  luy  propofe.  Il  r*'lttu 
tout  les  bons  advis  qiTon  luy  donne  poutfbn  falot. 
On  dit  au  Palais, qu'une  ptcce  doit  être  rtjttit*  du  procès, 

quand 
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quand  on  n'jrdoic  poinc  avoir  egard  poür  eftre  faafTe  Se 
abandonner  , ou  n*eftrc  pas  authentique  : qu'uiie  re> 
quelle  a cAé  rtjtttit  » quand  on  ne  la  pas  voulu  rd* 
pondre. 

On  die  proverbialement^  qu'on  fouvent  la  faute  fur 
qui  n'en  peut  mais.pourdirct  qu'on  foupçonne  quel* 
qucfüis  les  gens  d avoir  hUIlt  • quoy  que  ce  Toh  11  iort« 

RE)eTiE'e'».  part.  & ad). 

REjETTON.  f.  tn.  Nouveau  bois  que  jette  un  ar- 
bre I ce  qu'une  plante  poulTe  de  nouveau  de  fa  racine. 
Les  ccrificrspoufTcni  pluEeurs  tejettons  tout  alentour 
d'eux. 

Rf|kttok  » fe  dit  figurcment  en  chores  morales.  Cet'* 
te  maifon  cft  illuftre  , & poulTe  tous  les  |ouritde 
Tiv'uveaux  rejtusms.  Une  hcrelîe  n’ctl  jamais  1>  bien 
cftcincc  > qu'elle  ne  poulTc  toujours  de  nouveaux  n» 

R El  MP  O SE  R.  V,  aÛ.  & rcdupl.  Impofer  de  nnu- 
vcaiii  11  y a eu  beaucoup  denonvalcurs  furies  tailles 
de  l'année  dctnicrc,  on  les  à rumftftts  cette  année  avec 
les  nouvelles. 

R E I MP  O 8 t T t O H.  f.  f.  Aûionde  raimporcr.  Cette 
a etc  faite  par  atreft  St  commsûtoii  du 

Confcil 

REIMPRESSION,  f.  f Seconde  édition  ou  im* 
pfcHion  d'un  livre.  Les  livres  font  plus  correâs,qua»d 
on  en  fût  une  «twprry/rrndu  vivant  de  l'Autcui. 

ReiMPttiMilt  v.aél.  firredupl.  Imprimer  de  nmivcao. 
Un  bon  livre  fe  mmprjwr  pluii.urs  fois.  Ce  Libraire 
zrt>THf>nmi  le  St.  Auguftin. 

RaiMpatMs',  x'e.pait.  pair.  5r  ad|. 

R E I N.  f.  m.  Rognon  , panic  de  l'animal  oà  s'atnalicnc 
les  urines  pour  s’écouler  dans  la  veÛîe.Voyet 
La  pierre  dans  les  runi  cA  la  plus  daugereufe.  Ce  mot 
félon  Varron  , vient  du  Grec  apo  t»H  rhein  , nvi 
•bfi-tim  himtr:i  ak  ùtoriantur.  En  Grec  on  l'appelle  "*• 
phrûif  du  veibe  'lephrtm  , qui  ligniâe  & plenveir. 

Rsinsi  feditauin  en  general  de  la  force  de  l'homme. 
Les  Luteuts  anciens  fe  piquoîcnt  d'une  grande  force 
de  mm  , de  fe  donner  des  tours  de  rrin/.  Les  Croche* 
leurs  fontfbrtsderriw.  11  figmâc encore  , Vigoureux 
en  amout  ; d’où  vient  que  Régnier  a dit  en  parlant  du 
combat  dcv  Lapithes  » 

Voulurent  chauds  de  reifu  faire  nopcrs  de  chien, 

Rbins  , fe  dit  figurémear  en  chofes  morales.  Ce  i hom- 
me n’a  pas  les  refn/alfci  forts  pour  faire  une  telle  en- 
treprife  , pour  dire,  il  y fuccombera  On  dit  auHl. qu'il 
a buns  îtun  , pour  dire , qu'il  ell  capable  de  foûicnir 
de  grandes  depenfes. 

Rs  iNS.  en  termes  de  l'Efcritare  , fignifie  l'intérieur  de 
l'homme  &*  fa  penfee.  Dieu  cft  appelle  fctuiatcur  du 
cœur  Se  des 

Reihs  j en  termes  d'Archîtrâure  , fe  dit  des  cotléi  J'u- 
ne  voLitequi  commencent  a fe  courber,  & quilunt  prés 

. de  l'impofte. 

IxEiMs  , on  , fignifie  aulîi  les  bords  ou  cofter  (Tu* 
ne  forcft.L'ordonnancc  veut  qu'on  faite  un  ytoccs  ver- 
bal des  places  vuides  qui  feront  dans  l'ancltK  aux  rtins 
des  fotefts  du  Roy.Oncroit  que  ce  mot  vient  par  cor- 
ruption de  rAtitJ  , qui  a etc  fait  de  r.nMo<iiA' , qu'on  di- 
füit  autrefois  pour  r4Me«tK.v, 

RE  INFECTER,  v.  aft.  & rcdupl. Infcéttr  de  nou- 
veau. La  pelle  ctoit  entiercmciu  celTce  dans  cette  ville, 
il  cft  venu  on  navire  cflranger  qui  l'a  ntnfrfJit , qui  y 
a rapporté  du  mauvais  air.  Les  nouve.rux  Heteiîques 
ont  «'.'infrdé les  efprîts  des  erreurs  condamnées  parles 
anciens  Conciles. 

REINTEGR  ANDE.  C f Tctmede  Pairs.  ]ugc- 
mtur  qui  rem?’,  une  petfonne  en  la  lOuilTaucc  d'une 
ch»ic  dont  il  ctoil  tr>  polIèlTton-  En  matière  poiTeiToifC 
il  faut  juger  la  r^tr.tcf>_>ai4,i(  , avant  que  de  prendre  con- 
noilTancc  du  fonJ.avantqne  d'enrrer  dans  le  principal. 

Re  itiTbCRtu.  V.  aét.  Rellablir  quelqu'un  en  la  polTcf- 

Ti>mt  II. 
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fvflîondont  il  a étéevîiKé.C'eft  une  maxime  de  Droit, 
qu'il  faut  avant  toutes  chofes  ttimtgrtf  celuy  qui  a été 
dcpouiUé,  chafle  de  fa  polTeffion.  Il  a été 
dans  les  biens,  après  en  avoir  eu  main  levée. 

RtiHrBüiuit»  fe  dit  aufli  des  Officiers  interdits  ou 
cfulT.x  dclcurs  charges  En  pleine  cunnoiirance  de  caufe 
il  a été  abious  Se  rtmttgrt  en  la  fonâlon  de  fa  chargea 

R ai  NTEGK  a R. . fe  dit  particulicrenscui  des  ptifoonier. 
qu’on  fait  remettre  en  prifon.Cct  homme  éci^t  fotti  à 
caution  , ou  par  un  arreft  futpris , on  a ordoiuié  qu'il 
feroit  rttnttgri. 

RciMtacRt',  B 'fi.  part.  pair.  & ad). 

REINTERROGËR.  V.  aâ.  Sc  icdupl.  Interroger 
de  nouveau.  Un  bon  Juge  Ctimiiwl  doit  mmtrro^tr 
plufiiors  fois  les  criminels,  pourvoir  s'ils  varient. 

R E I N V 1 T E R.  V.  a£l.  8c  rcdupl.  Inviter  de  nouveau. 
On  n'a  pu  faire  ce  mariage  , cette  ceremonie  au  jour 
qu'on  avoit  pris,il  faudra  rtinviier  les  parents  > U coin'* 
pagnie  au  )Our  donc  on  conviendra. 

REJOINDRE'  V,  aâ.  St  rcdupl.  Joindre  une  fécon- 
dé fois  ce  qui  avoir  été  joint.  Le  bras  de  cette  fUluc  a 
été  calTé,  on  l'a  rtjitm  fort  proprement.  Ce  corps  dc- 
tachc  li  Ti,nnt  l'armée.  Attendez-moy  U un  moment  , 
)e  VI  u^  y viendray  r<)«indre  ; ou  partez , je  vous  rtjtm» 
ir^y  bicmor.Ccs  amis  étoieni  broaillcz,onlcsarr^iMArr. 

Re)oint,  oiNTt.  part,  palT.  (tai). 

K E JO  Ul  R.  V.  aÂ.  Donner  Sc  recevoir  de  la  joyc.Le 
vin  rtjfuu  le  creur  île  l'homme.  Il  cil  allé  Ce  rrjewjràla 
campagne  , c'tft  à dire  , fc  divertir.  Je  me  viens  rr- 
)««//  avec  vous  de  vôtre  heureux  mariage , c'eft  à dire, 
vous  en  felicictr  On  s’eft  bien  rti»- 1 i la  Cour . il  y a 
eu  collation,  bal  8c  Comédie.  La  nouvelle  de  ccut 
viÉloirc  a rt  •*$  toute  la  France, 

On  dit  d'un  homme  qui  fait  des  plaifameries.qui  raconte 
des  aventures  incroyables  , qu'ilfe  t^aud  on 

veut  taxer  une  femme  de  faire  trop  ouvcrieinem  l'a- 
mour, on  dit  en  termes  honueftes  , qu’elle  fe  rt\9uit. 

Rb)ouî  , U. pan.  palT.&adj. 

On  dit  proverbialement,  C'eft  un  bon  gros  en  par- 

lant d'un  homme  gras  8c  en  fanté,  qqi  oe  cherche  qu'à 
rite  8c  à fe  divertir. 

REjoutssAhoe.  f.  f.  Aélton  par  laquelle  on  fe  re)ouir, 
ou  la  choie  mCinequidonnedelajoye.  LeCarnav  .l  ft 
un  temps  de  pour  les  gens  du  monde.  Alle- 

Itiya  cft  un  chant  de  rtpmj^-tnet  d.in>  l'F.gUfe.  On  fait 
des  rtjMiijfincu  publiques  à la  naitlâncc  d'un  Dauphin, 
aux  mariages  des  Rois 

Ri)OutssAHca  , fc  dit  populairement  d'une  ame  de  fagot 
qu'on  met  au  feu  , quand  le  bois  à de  la  peine  à bri:f1.:r. 

R Bjou'iiSANOB,cll  aufU  une  nouvelle  carie  qu'on 
donne  au  )cu  de  Lanrqiicitec  à celuy  qui  a picdu 
fa  première  couche  , pour  luy  du'nnet  lieu  de  rspatvr 

' fapetic. 

RtjouissAMT,  AHT's.  adj.  Qin  réjouir.  Onnoosadon- 
nc  un  régal  qui  n’ctoît  gueres  rtjtmjftnt.  Le  |cu  des 
Elchi'cs  ell  mclanch.»liquc  . n'cft  pednt  La 

nouvelle  que  je  viens  d'ajmrciiJrc  cft  fort  rtftnijfAïut. 
Voilà  un  conte  fort  «jsvfjjav/. 

RE  JOUSTER.  V.  aû.  fie  rednpi.  JotiAer  de  nnu- 
vcao.Cc  Cavalier  a eu  du  malheur  àfa  première  joufte, 
Il  cft  venu  rtfOM^if  pour  repater  fon  honneur. 

RElSTTsE.  f m.  Cavalier  Alleimn.  Il  n'cft  en  g fa- 
gc  qu'en  cttte  phrafe.C’cft  un  vieux  Retfiriy  pour  dire, 
C’eit  un  homme  fin  , tufé  Si  expetimenréau  fait  de  U 
guerre.  On  le  dit  par  extenfion  de  ceux  qui  om  de  (a 
lufc  3cdc  rcsprricncc  en  plufieurs  autres  chofes, com- 
m:  à plaider  , à )on'cc , 5cc.  Cemo;  vient  de  I.AlIcman 
qui  fignifie  C^Ji'ffr, 

REITERATION,  f.  f.  Aélion  par  laquelle  onf.4t 
une  choie  une  fcconde  fois.  L'Eglilc  ne  fouffie  pas  la 
TtitrAt-on  Àw  0tptcine. 

RtijBRiR.  V.  aél,  Faire  une  fecrmdc  fois  on  plufieius 
quelque  chofe.  Les  cxplotrs  d'execoiion  portent  n ù- 
Jours , CH  nittrAitt  plofieurs  eommandemens  cy-de- 
A A a a ij 
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du  linge  nUvit  on  entend  dalin^  qa*on  n*«  pes  mis 
ï U lefciTe  , maitqu'ona  fimplenient  rooutllc,  fcpuii 
léché.  La  plut'païc  des  dtaps  d'hôtcletie  ne  Tonc  que 
rtlsvti.. 

RsLBven  , pirmi  les  Attifant  de  Paris»  fe  dit  d'une  ce- 
remonie ou  efpece  de  deroi'teccption  que  font  les  Maî- 
tres d’un  métier,  quand  ils  encrent  des  fàuxbourgs  dans 
la  eille,  ou  de  la  ville  dans  Jet  fauxbourgt  ^ ils  font 
réter  un  nouveau  ferment  en  Juftice  » & traiteent  les 
urez  de  Anciens.  La  reiinion  des  Juftices  au  Prefidiai 
a abrogé  cette  coutume. 

R E L A Y £ R.  V.  n.  & aâ.  Se  fervir  de  relais . changer 

i de  chevaux  , en  prendre  de  frais  te  qui  n’ont  point  tra- 
vaillé. Ce  Seigneur  rtlsyt  deux  fois  de  Paris  à Fon- 
tainebleau. On  dit  auflj  à la  chaflè  rtUytrt  quand  on 
lâche  les  chiens  do  relais  après  la  bcie. 

Rblaysr  , ügnificaulll , Travailler  , & fe  repolêr  alcer- 
nativemenc  dans  les  travaux  continuels  , comme  ceux 
de  faire  des  verres  > de  vnider  des  bàtardeaux  , de  tour- 
ner des  pompes.  Il  font  que  les  Ouvriers  fe  rtUj>eitt  Se 
rravaillent  les  uns  apres  les  autres  fur  la  mer.  Les  ma- 
telots fe  reUj/tnt  de  Gx  heures  en  Gx  heures  . Se  font 
chacun  leur  quart. 

Rsiays*  , s'f.  part-  pa(T  &ad|. 

relaxation,  f.  f.  Terme  de  Palais  , qui  fe 
dit  du  confenretnent  qu'on  donne  â la  délivance  d'un 
prifonnier.  On  a emprifonné  cet  homme  pour  un  au- 
tre > mais  la  panie  a coufemi  aulTi-tôc  à fa  rtUx*- 
ti»n, 

Rsiaxation  fe  dit  auflten  jHrifprudence  Canonique 
en  cette  phrafe  i Les  indulgences  portent  r</4jrari«jvoo 
diminution  des  peines  de  Purgatoire. 

ReiAXATioMifc  diraufll  en  Médecine,  lors  qu'il  s'eft 
fait  quelque  cxtenfion  demufclei  , de  nerfs  ou  déten- 
dons en  quelque  partie  du  corps , foir  par  fa  foiblenê, 
ou  par  violence.  Les  hergnes  font  des  dcfccniet , des 
r>t*x4tiù/ti  de  boyau. 

Rxlaxbr.  v.aâ.  Relâcher  an  pifonnier,  confemir  à 
fs  fortie.  VnaetfrfUxé  , qui  n*a  pss  farenGon  , fa  G- 
tuation  ordinaire. 

RELEGATION-  f.  f.  Efpece  d'exil  qui  fe  fait  par 
l'auroricé  du  Prince , qui  envoyé  ordre  â quelqu'un 
d'aller  enun  lieu  qu'il  luy  marque  , & d’y  demeurer 
jufqn'â  ce  qu'on  le  rappelle. 

Rb  La  ou  s R.  v.aÛ.  Exiler,  envoyer  an  ordre  â quelqu'un 
de  demeurer  en  une  ville  qu'on  luyaGîgne.  On  a rtlfm 
girécet  homme  i ^uimpercorentin. 

Rbleoucr,  fe  dit  auŒ  d'un  exil  volontaire  qu'ojts'im- 
pofe  â foy  meme  par  l’amoor  de  la  retrattee , de  la  vie 
privée.  Cet  homme  s'rft  reU^Mé  daru  un  defert,il  s'eft 
rr/rynédani  un  Monaftere. 

Rblioux'  , fc  dit  Ggurcmeni  en  Morale.  La  pieté,  la  ver- 
tu font  bannies  des  villes  » rtU^iiéft  dans  les  Cloîtres 
Ac  les  deferts.  Ariftoce  eft  dans  les  Colleges  Se 

chez  les  Pédants. 

Rblscus’ , k'e.  paf^.  paftAr  ad).  • 

RELENT,  f.  m.  Manvaife  odeur  provenant  d’un  air 
ou  de  quelques  humides  corrompus  pour  avoir  été 
enfermés  long,  temps.  Ces  confitures , ces  jambons, 
renient  le  riltnt.  Le  linge  qui  ell  dans  un  coffre  qu'on 
n'a  ouvert  de  long- temps  . fent  le  rtUm.  Quelquefois 
on  l’employé  â l’adjeélif. 

RELEVAiLLES-  f.  f.  p!ur.  Petite  ceremonie  qu'on 
fait  ï f Eglife  , quand  une  femme  relève  de  couche  , 
lorsqu'elle  y entre  la  première  fois.  On  le  dit  auffi 
d'un  feftin  qui  fe  fait  quelquefois  en  cette  occafion  aïs  * 
retour. 

R E L E V £'  E.  f.  f.  L*:prés-dinée , ou  le  temps  d’après 
midi.  On  donne  des  affignations  chez  des  CommlTaires 
à deux  ou  trois  heures  de  rtUvif.  Il  n'eft  gueres  en 
ufage  qu'au  Palais»  où  on  appelle  aui£  (es  Audiences 
de  rr/rore,  celles  qui  fe  donnent  après  midi.  La  Cour 
r'enrre  point  ce  jotird'huy  de  rcUvée.  Ce  mot  vient  de 
ce  qu’autrefois  on  faifoit  la  méridienne  fur  des  Ut»  d 
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laie  qu  on  nommolt  grébéit , & oO  hoimnoit  rtUvet , 
le  temps  où  on  fc  rclevoit  pour  retourner  à fon  tra- 
vail. 

RELEVEMENT,  f.  m.  AéUon  pat  laquelle  on  re- 
levé. Il  a fait  marché  pour  le  des  murs  de 

Ton  parc.  Cette  fêmmen'a  point  porté  de  famé  depuis 
Ibn  rtlevtmtm  découché. 

RELEVER,  v.aâ.  de  redupl.  Lever  une  fécondé  fois. 
Le  fbuhait  d’Enée  étoii  de  ntevtr  les  murailles  de 
Troye.  il  coûtera  bien  â re/rorr  cette  tcrralfe  que  les 
pluyes  ont  abittuë.  Les  foifez  de  ce  château  éioicnc 
prcfque  comblez  . il  les  a fallu  rtUvtr  k neuf. 

On  dit  aufli , ütitvtr  un  contraâ,  uu  atrefi,  pour  dire,  en 
lever  une  fécondé  gro0è. 

Relever,  Ggnifie  aolli,RediTfIèr.  Oo  n'eft  pas  honteux 
de  cheoir,  nuis  bien  de  fe  reUvtr.  Cette  croix  avoir 
été  abattue  , mats  on  l’a  rtUvèt^  redrefféc. 

Relsvsr.  Ggnifie  encore  , Eflever  plut  hauL  11  ireltvi 
fa  muraille  pour  m'ôrer  la  veuë.  j'ay  r«/wr  ma  maiftm 
d'un.éiage.  Ce  plancher  étoit  trop  bas  , il  l'a  fallu  rt~ 
lever.  On  dit  aoflî,  Relever  les  carreaux  d'un  plancher, 
quand  on  les  lève  pour  le  raccommoder,  ou  le  mettre 
de  niveau.  On  dit  atillî  en  termes  de  mer  d'un  vaif- 
feau  échoué , qu'il  fe  rrievf,  quand  la  matée  le  remet 
âflot. 

Rele  ver  , Ggtufie encore,  RamsiTer.  Il  ne  s'eG  pas  d.ai- 
encbaidcr  pour  reltvrrct  qu’il  avoft  iaiflc  cheoir.  Cet 
habit  eft  G vieux  , qu'il  ne  vaut  pas  le  relever  de  terre. 

Relever,  Ggnifie  quelquefois, Sortir  du  lit  pourqucl- 
que  nccclEté.  Cet  homme  a été  obligé  de  fe  relever 
pour  ouvrit  i fon  camarade.  Il  s'eG  ret<vé  trois  fois  la 
nuit  i taufe  d'un  Ans  de  ventre.  Les  Religieux  fe  relè- 
vent la  nuit  pour  aller  chanter  Matines.  Cette  affaire 
m'cG  G peu  importante  , que  je  ne  m'en  reltvtrou  pas 
la  nuit. 

Relever  , fedit  auffi  d'un  convalefcent , quand  il  fore 
de  maladie-  On  dit  d’un  homme  fort  malade  , qu'il  n’en 
rf/avrre  pas , qu’on  ne  croit  pas  qu’il  en  releie.  On  die 
qu'une  temmertleve  de  couche , quand  elle  commence 
â fortir  j de  qu’un  Prêtre  la  re/rt'c, quand  il  la  va  rece- 
voir â la  porte  de  l'Eglifcavec  l'eau  bcniie  la  première 
fois  qu'elle  y entre. 

Relever  , Ggnifie  aufii  , RctroufTef.  Il  a loûjours  un  re- 
levé-mouftaehe  en  main  pour  •<tev(r  fa  baibr.  'RjUvfx, 
vôtre  mameaa,  il  itaîne-  Les  Boüeurs  ont  des  gens  qui 
vont  devant  eux  relever  les  boues , les  feirouifcr  con- 
tre la  muraille  ponr  les  emporter. 

Rexbver  , Ggnineencore, Soulager.  Vôtre  arrivée  me 
reltve  d'une  grande  peine  , d’une  grande  inquirtude. 

Relever  , en  termes  de  Guerre  , fignifre , prendre  lepo- 
Ae  d'un  autre  corps  de  troupes  , & fedit  des  corps  de 
garde  , des  fentinelles  qu'on  charge,  quand  ils  ont  été 
en  garde  ouenfiâion  un  temps  raifonnable.Onetlallé 
relever  la  trenchee  , c'ell  à dire , monter  la  garde  â la 
trenchée.  Onreltvt  ta  garde  du  Roy  tous  les  jours  h 
midi.  C'eft  untel  Capitaine  qui  reltve  uik  telle  Com- 
pagnie. Le  Caporal  acté  trop  long- temps  à rr/ri<r 
cette  fcntimlle.  On  dit  auGI,  Relever  des  troupes  « 
pour  dire,  en  lever  de  nouvelles. 

Relever,  en  termes  de  Maneee . c'eA  obliger  te  cheval 
à porter  en  beau  lieu  , & luy  faire  bien  placer  fa  léce  U 
y a de  certains  mors  propres  â relever  un  cheval,  com- 
me ceux  qui  font  faits  en  branche  â genouil.  On  ap- 
pelle aum  les  airs  rtltvee, , les  mouvernens  d'on  che- 
val qui  s'élève  plus  haut  que  le  terre  à terre , quand  il 
manie  à courbettes , â balotades , à croupades  Sc  â ca- 
prioles, 

Relever  , en  termes  de  ChilTe/le  dit  de  la  bete  qoi  fort 
te  foie  de  Ton  buiiTon  pour  aller  viander , après  avoir 
dormi  tout  le  jour.  On  dit  aoGl,  R<ltvtr  le  défaut^ 
pour  dire , RedrclTer  les  chiens  qtn  font  en  défaut. 

Relever,  en  termes  de  Jorirprudence  féodale , fedit  en 
parlant  de  la  mouvance  ou  dépendance  des  fief»  â l'é- 
gard les  uns  dcssuiresrLes  Souverains  ne  rtlepfnt 
A Aaa  ii^ 
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de  Dtea  8e  d«  loir  dpée.  Les  Duchés  8e  Pairies  rilt^ent 
îmmedtatcnKnt  du  Roy.  Un  fief  fervtnt  rtievt  d‘un  fief 
dnminanr.  On  dit  on  fief  « pour  dire» 

Payer  le  droit  de  relief  ou  de  ruhat  dans  ceruinet  mu* 
talions  établies  par  les  Coutumes  des  Heus. 

Rilivir  I en  termes  de  Chanceieric»  fe  dit  des  Lettres 
fcellécs  <}ae  le  Prince  accorde  pour  Lire  calTer  deseon- 
traâs  8e  autres  aftes  pour  tefion  ou  autre  nullité  de 
fait,  ou  de  droit.  Les  mineurs  fe  font  rtitvtr  des  aûes 
paiTèz  en  nsinoticé.  On  rtleve  les  ma)curs  en  cas  de  le* 
fion  énorme  te  d'outre  moitié  de  juAe  prix  , en  cas  de 
dol  ou  violence.  L’Eglifc  Ce  rtlevtcn  quelque  temps 
que  ce  Toit  de  tout  les  aâes  pailrz  à Ton  prcjodice.  Le 
Roy  pat  fes  Lettres  de  grâce  rtltv*  de  la  pciise,du  laps 
de  trmt  8c  autres  chofci  en  ces  termestDont  nous  avons 
rtl>vé8ertlev*»t  l'impectanr  par  ces  prefentes.  On  dit 
auHî,  Xtitvtr  Ton  appel  • quand  on  obtient  des  Lettres 
de  Chancclcrie  pour  faire  im  imer  une  partie, 0c  proce* 
det  fur  l'appel  qu'on  atnterjeicé  d'une  fcmcnce-  On  re- 
{*•*  aiiilî  ion  appel  par  une  requête  • quand  on  obtient 
un  arrêt  qui  reçoit  unappeUanr,  8t  le  tient  pour  bien 
Les  dcrcriions d'appel  s'obtiennent , quand  on  a 
laiiTc  pafler  crois  mois  fans  fdtver  fon  appel. 

Rsllvsr  t fe  dit  aulli  eu  parlant  du  rclfort  où  il  finit 
plaider  en  caufe  d'appel.  Lesappcilaiiom  desDuebez 
Paitics  ne  fe  rtltvtni  qu'au  Parlement.  Le  Limolln  rr* 
hvt  du  Parlement  de  Bourdcauz. 

Kilcvir  «fe  dit  auffien  plufieurs  fortes  d'arts.  On  dir 
d'un  Sculpteur , d'un  Fondeur  • qu'il  fait  des  ouvrages 
ni(ore.en  boiTe.qu'iIs  font  de  relief,  lors  qu'ils  Torrent 
en  dehors, qu'ils  reprelement  les  corps  au  naturel.  On 
dît  en  Peinture,  qu'un  Peintre  a bien  ra/rvé  fdh  tableau, 
quand  il  y a mis  des  couleurs  vives  8i  éclatantes.  On 
appelle  auûl  une  broderie  re/ruér, quand  elle  éclate  d'or 
ou  d'argent  , ou  lors  qu'elle  n'cA  pas  toute  plâtre.  On 
• dit  qu'un  Tailleur  rtUvt  bien  un  habit , quand  il  y met 

des  garnitures  ou  d’autres  ornements  qui  le  font  paroi- 
tre  & c'claur.  On  dit  aufll  ciicuifine  , qne  le  poivre  , 
i'cchaloterr/rvrffr  le  goût  i que  des  cHbufirurs  font  fa- 
des , fi  on  ne  les  rtUvt  par  des  allkiroimemcnct.  Ce 
fccvice  de  rôti  a éxéreUvi  par  quatre  plats  d'entre- 
mets. 

RcLercRtfe  dit  figarc'mcnr  en  ehofes  TpiritueHes  8e 
morales.  Le  juAc  tombe  Tept  fois  par  jour , 8c  autant 
de  fois  Te  Ttltvc,  La  boiué  de  Diiu  nous  donne  Ictemi 
de  nous  rtltvff  de  uns  fautes , de  no<ts  tccunnoîue  , 
de  faire  pénitence.  On  dit  qu’un  homme  a bien  rthvi 
Ta  maifon  qui  ctoit  niince.qu'il  iriltvefc$  aCaireSiTuo 
trafic . Ta  iMUtiquc  , apres  avoir  fait  banqueroute  } & 
au  contraire,  qu'il  cA  abîmé  par  Tes  pertes , qu'il  n'en 
fçanroit  jamiis  re/rtre.  On  dit  qu'il  a rtlevé  Ion  nom  , 
Ta  gloire , fa  charge  , Ton  train  , pour  dire,  qu'il  Ici  a 
mis  en  meilleur  L^ac . qu'il  leur  a donne  un  nouveau 
luAtc.  La  joyc  la  piof perité  reltvt  les  courages  abatus. 
Les  amis  rtUvmt  les  belles  aâiont  de  leurs  amis  \ les 
ennemis  tes  ravalent.  On  dit  auAi,qu'unAileeA  bien 
ulevi , qu'une  pensée  cA  bien  rtltvit^  pour  dire , fubli- 
me  .excellente. 

Rslsver  , fignific  auflt , Reprendre,  corriger.  Il  n’cûc 
pas  fi  tôt  avancé  cette  propofition , qu'il  fut  rr/r«é 
par  Ton  antagonil\e.  Cette  parole  avoir  été  dire  en  paf- 
fam  8c  Tans  mauvais  dclTcin,  elle  ne  metitoit  pas  d'ette 
reitvee. 

Rllsver  , fc  dit  proverbialement  en  Ces  phrafes.  On  le 
T€itvtrA  bien  de  rentinelle  , pour  dire  , qu'on  prendra 
garde  à Tes  aélions , qn'o»  ne  te  laiiTcra  pas  faillir  im* 
piincmenr.  On  dit  aiiQi,  ^e/foeT-mangetie.  pourdite  , 
Recommencer  à manger  par  goinfrerie  , aptes  avoir 
fait  un  grand  repas. 

Relevc',  e'f.  part,  paAI  A*  adj.  Un  goût  rtlevè.  Une 
mine  haine  & n/et/ér.  Une  femme  rc/rvr , de  couche. 
Un  appel  relevé  , 8cc. 

R E L E V E U R.  ad).  eA  une  épithete  que  les  Méde- 
cins donnent  au  ptamiec  muTcle  dei'ocil,qui  le  fric 
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mouvolten  hnti  ôt^u'ils  appette»»  antrtmem  le/»- 
perhtt  parce  qu'il  marque  de  f' orgueil. 

R E L I AG  E.  f.  m.  Application  de  nouveaux  eerdes 
fur  des  cuves , des  tonneaux  , & autres  vaiiTcaux  fesn* 
blables.  U a donné  tant  au  Tonnelier  pour  le  rtU^dt 
fa  cuve  , du  cent  de  fiiAailIes. 

RELIEF,  f-  m.  Terme  de  Jotifprudence  féodale.  C'eft 
un  droit  qu’un  fief  doit  au  Seigneur  dominant  prefqac 
en  toutes  mutations,  8c  qui coniiile  à uAe  année  de 
revenu  , ou  fon  eÛimation.  On  l'appelle  autrcDcnt 
TMhMt.  Ce  droit  cAfottdifierenc  Tuivam  les  Cofini* 
mes , oû  on  trouve  det  rclufi  fimplet , doubles  i det 
reiiefj  de  ptoptieté.qui  Te  payent  par  des  hericiecs*dct 
reliifi  de  bail  ou  tutelle,  qui  fe  payent  par  un  tiueur 
pour  fon  mineur,  ou  par  un  mari  pour  les  fiefs  «le  1a 
femme  qu'il  époofe  » 0cc.  En  quelques  lieux  on  rap- 
pelle rtltvtif*».  *-■  • -J 

RELifs,cn  cerroes  de  Cbancelerie , fe  die  des  Lentes 
qu'on  y obtient  pour  relever  un  appel  interjeué»  0c  fci* 
ce  inciroer  par  devant  le  }uee  fupciiear  Ta  partie  qui  a 
obtenu  fenicnee  à fon  profit,  pour  la  voir  infirmer  iic 
on  les  appelle  un  rrôr/ d'appr/.  Il  y a aulB  des  r*l«/i 
d'iMtco  , & des  riltift  a'jiirejfi  , pour  être  relevé  d'iwc 
adrelTe  qu'on  avoir  fait  faire  par  quelque  autre  Lettic 
à un  juge  qui  n'ètoit  pas  competent. 

Relief  de  cuisini,  font  des  rcAes  de  pains  ou  de 
chairs  qui  demeurent  «prés  que  la  maifon  «A  nouriie, 

0:  dom  les  pauvres  gens  s’accommodent  bien.  Ce  looc 
en  ce  lens  vient  de  rtlnjHu. 

Re  L IIP  , en  termes  de  Sculpture  , Te  dit  des  figures  en 
huAè^ou  élevées,  foit  qu'elles  foienr  laillces  au  cifeae, 
fondues,  ou  moulées.  Il  y en  a de  trois  forces.  Le  ôaar 
relief  ou  plein  rtheft  cA  la  figure  taillée  d'après  nature. 
B<ee  relief  cA  farcprcfcniaiion  un  peuélevée  en  botTe: 
drM'-rWt//',  quand  elle  fort  à demi-corps  du  plan  for 
lequel  ctlecA  posée. 

On  ditauAi  en  plaire  Peinture, qu'une  figure  a biends 
relief  i que  le  Peintre  luy  adonné  bien  du r*lw/»  qu'eUt 
parojc  de  relief  , quand  elle  cA  fi  bien  ombrée , 0c  rele- 
vée de  couleurs , qu'il  femble  qu'elle  forte  do  tableaii. 
OnditaolÜ  des  broderies  en  relief , par  oppofition  à 
cellei  qui  font  platces  , qui  ne  font  point  élevées. 
RELIER,  v.  aâ  ôe  redupl.  Lier  une  frrondc  fois  ce 
qui  croit  délié.  On  relie  des  getbes,  du  foin , des  b- 
gots.  On  relie  fes  nceudi , Tes  Isas  , fes  rubans. 

Rs  LIER  , fc  dit  particulièrement  des  livret 0<  des  cahiers 
qu'on  aficmble , 0c  qu'on  couvre , afin  d'empêcher  que 
les  feuilles  ise  s'en  diilîpcnt  , 0c  ne  fc  gâtent.  Les  li- 
vres fe  rr/iene  en  parchemin0(  en  veau  pour  l*ufage»cn 
marroquin  pour  faire  des  prefents, 

Relier  , le  dit  auflî  des  vaiAèaux  qui  font  aAemblcz 
avec  des  cercles,  /lelier  une  cuve,  un  tonneau  , une 
baignoire,  un  baril.  Les  Imprimeurs  fe  fervent  du  mot 
relitr,  lors  qu’ils  mettent  en  refetve  leurs  caraâcics , 
quand  il  y en  a trop  en  voyc. 

Relis*  , e'e.  par^  & ad|. 

K E L 1 E U R.  f.  m Anifan  qui  relie  les  livres,  & qui 
eA  du  Cotps  des  Libcaiies  &:  des  Imprimeurs. 
Relieurs.  L f.  Art  oumauiere  de  relier  des  livres, & 
leur  couverture  meme.  Il  y avoir  pour  vînet  mille 
écus  de  reliemre  en  la  Bibliothèque  de  Monucur  de 
Thou.  Lctre/ieNrei  de  Hollande  font  fort  propres.  Oo 
fiiic  des  rtliiHrti  avec  des  comparciraems,  8c  autres  or- 
nements. 

R £ L I G 1 EU  X , Eust.  adj.  8e  fubA.  Pieux  , de- 
• vor,  qui  a de  profonds  rcfpeéls  pour  la  vraye  Reli- 
gion. Un  homme rr/«^t<NX  vit  toujours  dans  la  ccatme 
de  Dieu. 

RfiLtetEux,  EUSB,  fe  dit  aufli  de  ceux  qui  fe  font 
enfermes  dans  quelque  retraite  ou  MonaAcre  pour 
mener  une  vie  pieufe  & plus  exemplaire  fous  quel- 
que réglé  Si  inAitution.  Les  Chartreux  font  de  bons 
Èelifieux.  Les  Rehfitux  de  Cliigni  , dcPremoncré , de 
Gratemont , 0cc.  Il  y a un  grand  nombre  d'Ordres  J?e- 
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tigkux  en  Europe.  La  plus-  part  des  Ordres  Mîliratres 
Tl-  precendent  au(]I  kttigttmx.  Il  porte  l'habic  reU^ititx, 
OcA  une  Maifon  Rtligituft.  il  a pris  l'habit  rettgitnx, 
C'eÜ  un  , Un  ^r/t^ir«x  Reformé  i un 

R‘'i*temx  rente,  nn  fUftfnux  Mendiant. 

Kelig-C>ix,  fe  dir  au(G  de  celujt  qui  cA  régulier  & 
ponéi'iei  àfaire  Ton  devoir. i garder  fa  parole  , i vivre 
dans  Ici  règles  de  l'honnétcté.  Les  Princes  doivent  dire 
fort  re/r^imxobfervatcurs  de  leurs  paroles  » de  leurs 
ferrnems.  Cet  homme  cA  fort  r<liguxx , fort  «sack 
k payer. 

K BL  I Giius SMENT.  adv.  d'une  manière  rctlgieure,  ou 
evnéke.  Ces  hiles  font  en  clôture  , de  vivent  fort  re> 
11  faut  garder  fort  rfligiti>ftt»ent  le  fecrei 
e^ui  nous  cA  conEc  , le  dépôt  qu'on  a mis  entre  nos 
mai  ns- 

R E L 1 G l O N.  f.  f.  Culte  du  vray  Dieu  , ceremonies 
extérieures  par  Icfqueltcs  on  témoigne  qu'on  l'adore 
dam  fon  ecrur.  La  vray:  R*' git  j cA  la  Catholique  , 
ApoAolique  Ce  Romaine.  Tous  les  cultes  des  faui 
Dieux  ne  font  que  lupetllition,  ne  s'appelicnr  7(jli£iot 
qn'abuEvement.  En  ce  fens  abulîf  on  die  ta  Rtl 
Mahometane . la  RtHt^itn  des  Gaurcs  Ce  des  Ürannns  > 
des  B >nzes.  Les  Idolâtres  ont  cent  fortes  de  ‘}(jiigtenj. 
Les  iib.;rrins  le  font  des  Rthgttxj  à leur  mode  , autant 
de  têtes  , autant  Rfli^’am,  ^ 

R EL  I G ! OH  , fe  dit  auAi  des  heredes-  La  l^lifiort  Pro* 
leAante  ( la  R'ligiat  des  Huguenots,  des  AnabaptiAes, 
des  Schifmatqucs»  Ce  gencr.alcment  de  tous  ceux  qui 
nient  qui  Ique  point  foiidamcnnl  de  Rfligkn,  L'apo* 
flafie  eAcaufe  du  changrm.at  d-  'Rj'n>»r.  On  appel- 
le dans  les  aûes  pubhcs  te  Caivinifme,  la  /?</■«(«« 
Rrtttndui  Rrfsr-i',  On  appelle  les  guerres  de  la  R<» 
/iftsff  , celle  que  les  Huguenots  ont  excitées  en 
France. 

Rrtto  - OH  . dgnide  qiie^uefois , Pieté  , juAice.  On  a 
furpris  la  du  Piince  , fajuAicei  eoluyfaifaiu 

figner  telles  Lettres.  C'tA  choquer  la  rtUgttn  de  la 
Cour,  que  de  luy  vouloir  imputer  de  telles  maximes. 
Les  Inddelesmcmes  obreivcnt  la  religkn , la  fainieté 
du  ferment. 

Ril  1 g I on  , fe  dit  encore  d'une  profeAion  plus  étroite  du 
ChriAianirmc  , fous  une  Rcgie  qui  eU  dilFcfcnte  fui- 
vaut  tes  diverfes  inAitutions  des  Fondateurs.  On  a mis 
cette  fille  en  Rtfimgit.  Ce  jeune  homme  rA  entré  en 
3 prjï  i'habit  de  \aR‘l'gi*»t  l’habit  de  iaiin 
Atiguftin , de  S Benoît.  Les  voeux  de  la  Rthgien  font 
pauvreté  , chaAeté  , Ce  <»bcï(rance.  (^land  on  a 50.ans 
de  RtUgiaii , on  cA  Religieux  jubilé. 

R F t icioN  i fo  dit  aulïï  des  Ordres  Militaires  compofez 
de  C.'hevaliers  qui  vivent  avec  ccrtaiiKS  réglés . Ce  qui 
portent  un  certain  habit.  La  Rehgitn  de  Milthe  , d’Al- 
caïuara  , de  Calatrava  , Cec.  Les  galères  de  Malthe , 
s'appellent  les  g-ilerei  de  la  Rr/fgit». 

Religion  . fe  dit  audî  du  Conveni  où  habite  certain 
nombre  de  gens  qui  profi  fienc  une  même  Réglé.  Il  y a 
des  d'hommes  & des  ■ef/igitn/ de  filles.  Tout 

les  jours  il  s'établir  àParisdc  nouvelles  Rehgiâx/tOn  y 
bâtit  de  nouveaux  MonaAetes.  Cette  PairoilTe  eA  dé- 
ferré , i caufe  qu'il  y a trop  de  R:hgio»/  autour  d'elle. 

On  dit  provcrbi.-.lement  , qu'une  perfonne  veut  être  de  U 
de  S.  Jofeph,  pour  dire  , qu'elle  veut  s'établir 
dans  le  mariage. 

Religion  Al  Jti.f.  m.  & f.  Qui  cA  de  la  Religion  pré- 
tendue Reformée.  Les  Kjl'gto^x/ra  ont  été  caufe  de 
p'uficurs  troubles  en  Europe. 

R E L 1 M £ R.  V . aék.  3e  rcdupl.  Limer  de  nouveau.  Ce 
fer  n'cA  pas  encor  afTc»;  poli , il  le  faut  reliMtr,  y pallàr 
une  lime  plus  douce. 

RsLiMrR,  fc  dit  figurément  des  ouvrages  d'efprit.  Cet 
ouvrage  eA  br.au  , Ce  II  feroît  à fouhaitcc  que  l'Auteur 
eut  eu  le  loilir  de  le  rr/imrruu  peu, de  le  polit  davan- 
tage. 

R E L I (^U  A.  f.  m.  Terme  du  Palais  purement  Latin  » 
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qui  fignifie  le  reAe  ou  débet  dont  le  reniUnt  compte  fe 
tiouve  debiieüf,touteradépeDfe  déduite  parla  clôture 
& l'arrêté  d'un  compte.  Quand  un  compte  cA  appuré , 
on  donne  une  executoire  pour  le  payement  du  r*  ijku, 
qu'on  nomme  à la  Chambre  dftitt  dt  cléir, 

R £ L t A IR  i*..  f.  m.  Petit  vaîAèaa  précieux  & por- 
tatif où  l'on  enferme  des  reliques.  Cette  femme  dévo- 
te porte  à foD  bras  un  nliqxMn.  On  orn.-  les  chap.;Uts 
de 

R E L I A T A I R E.  f.  m Le  debiccur  d'un  rcli- 
qua  décompté.  On  le  dii  aulfi  Je  tous  ceux  qui  font  en 
demeure  de  payer  , ou  qui  ne  payent  que  mr  3e  tant 
moins  ,encoie  qu'un  n'ait  point  compté  avec  eux.  Un 
mauvais  payeur  cA  toû|Ours  nU^uM^nre  envers  fon 
créancier 

£ L 1 £.  f.  f.  Ce  qui  nous  rcAe  d'un  Saint , Ce 

qj'on  garde  avec  refpeék  pour  honorer  fa  m:moire  Le 
corps  de  Sainte  Gcnevicfvc  cA  entier  dans  fa  chafT; , 
c'iAune  belle  vr/,^Mr.  On  porte  les  rth^uts  aux  Procef- 
lions.  Le  Trefor  de  U Sainte  Chapelle  cA  précieux  en 
reh^uu.  On  bail'c  tes  avec  dévotion.  Dans  les 

MelTcs  dccetçmonie  on  cnctnfe  \e%  rtlujam.  Ce  mot 
vient  du  Latin rW«fNii,qui  fignifioit  les  teAesd:s  corps 
morts. 

Ri  L iq^iB  s.  r.  f.  plur.  ReAes.  Enéc  fauva  une  partie  des 
trîAcs  rth^ma  de  Troye.  On  voit  encore  qo.'lque  ee/i- 
f"e>  deraucicnne  Babylone.do  Palais  de  Darius, qu'on 
appelle  Chilmmit/t  Lesenfims  de  Pompée  firent  encore 
une  armée  des  rtU<\.>tt  & du  débris  du  naufiage  de  leur 
pete. 

On  dit  provcrbialeiTvent  d’un  homme  qui  fait  grand  état 
de  quelque  chofe , qu'il  en  fait  uioe  r</r^  .t.  Il  garde  fa 
femme  comme  une  rehaut, 

RELIRE.  V.  aék.  & rediipitcatif.  Lire  deux  on  plufieurs 
fois  un  écrit. Un  Auteur  doit  lircôc  vr//re  pluficurs  fois 
fon  ouvrage,  il  en  corrige  toujours  qtielq  ic  ehofe.Lrs 
Auteurs  fonJamemanx  des  fcicnccs  fc  doivent  r./ix 
plus  d'une  fois. 

Releu,  eue.  part.  palT  & adj.  S'il  n'cA  f-'t  mention 
dans  un  lelUmcnt , qu'il  a été  lù  Ce  rtlSt  au  ccAaceur , it 
eA  nul. 

R E L O G E R . V.  aâ.  & rcdupl.  Retourner  loger  en  un 
lieu  qn'ort  avnît  quitté.  }:  en  1a  maifou  où  vous 

m'avez  vu  cy  devant  loger.Onledit  aulTi  de  ceux  qu’on 
remet  en  prifon.  Ce  prifonnicr  s'etoit  évadé  , mais  fa 
partie  l'a  fait  rthgtr. 

R E L O U E R-  V.  aél.  & rcdupl.  Louer  ime  fécondé 
fois.  Il  fe  dit  tant  à i'aélifqa'au  palfif.  ]‘avoi<  loué  ma 
maifon  à des  gens  infol  vabics . je  les  ay  chslFcz  , & je 
l'ay  rtlouét  i d'autres.  Le  bail  de  ma  maifon  étoit  expi- 
re, j'ayété  à mon  hôte.  Ce  je  l'ay  rtLkèt  de  luy. 

Riloübr.  , fignifie  audî , Louer  une  partie  de  ce  qu'on  a 
pris  â louage.  Cet  Artifan  a pris  une  maifon  citt  ere, 
mais  il  en  rtltuï  larocilleuie  partie  â des  fous-ioca- 
taires. 

RELUIRE.  V.  n.  RcAéchir  U lumière.  Tous  les  corps 
bien  polis  , parce  qu'ils  rtfiéchiirroi  toute  la 

lumière.  Les  diaphanes  rtlmftnt  auflî,  quoy  qu'ils  n'en 
rcfléchiirent  qu'une  partie.  Les  diamaiiv,  les  pserreties, 
n'ont  l'avantage  de  rtluire  ^ que  patce  que  leur  dureté 
leur  fait  recevoir  un  plus  beau  poli.  Tout  rtlnit  en  cette 
maifon  , parce  que  tout  y cA  bien  propre , bien  poli , 
bien  frotté.  L'or  bruni  eA  fort 

Rbluim  , fe  dit  aulü  figurément  en  Morale  , des  chofes 
qui  brillent , qui  cclatcnc . qui  ont  grand  avantage  tur 
les  autres.  La  doiArine,  la  vertu,  à l'envi  en 

ce  S.  Prélat.  Les  Saints  rilaifm  lâ-haut  dans  ta  gloire. 
On  voit  rr/»ivecoce  jeune  homme  l'ancienne  bravoure 
de  fes  anccAres. 

On  dit  proverbialement  , Tout  ce  qui  rtiuit  n’cRpss  or', 
pour  dire,  qu'il  y a plufieucs  hommes  qui  p.troisR-nt  ri- 
ches Ce  gens  de  bien,  qui  ne  le  font  pas  en  cifjr. 

Reluisant , AHTf.  adj.  Qiit  reluit.  L'acict  bien  poU  cA 
plus  rtluifunt  que  tout  autre  métail. 
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R E M A CO  N N E R.  V.  aft.  & redupl.  Rtparer  pat 
le  moyen  d'un  Hla^un.  Dans  une  vieille  mail'on  il  y a 
toujours  11 

R E M A N D E R.  v.  aâ.  & redupl.  Mander  de  nou* 
veau.  ]e  vais  ni*i4Ad«rniet  gens  que  j'avois  renvoyez. 
Il  fjut  rcmjAder  une  nouvelle  piocutation»  cclle<là  cft 
furannée. 

REMANGER,  v.  aâ.  & redtipl.  Manger  de  nouveau. 
Ce  parafue  rft  goulu  Si  infatiabie»  quoy  qu'il  ait  tnan* 
ge'  à crever  en  dînant , il  r«M4«g<  une  heure  après  com- 
me Cl  de  rien  nVroir. 

R E .M  A N 1 E M E N T.  f m.  Terme  d'imprimerie  , qui 
Te  dit  lors  qu’on  réduit  les  pages  de  petit  en  grand , ou 
de  grand  en  petit. 

REMANIER,  v.  aâ.  Si  redupl.  Manier  une  fécondé 
foi'i.Lt.s  Marchands  font  rtt/umitr  leurs  étoffes  pour  en 
fiiic  cunnoîrrc  la  buntc.On  les  gâte  quelquefois  à for- 
ce de  tes  ftnianstr. 

Rimaxisr,  lignifie  quelquefois.  Refatrcun  ouvrage  . le 
raccommoder  prefque  tout.  Ce  Poète  a remonté  la  Co- 
médie, & l'a  prefque  toute  changée.  Un  Auteur  en 
corrigeant  une  épreuve  oblige  fouvent  un  Imprimeur  ï 
r ménttr  toute  une  forme. 

Remakii  a bout,  eft  un  terme  de  Couvreur,  qui 
figmfie  , Réparer  & remanier  une  couverture  d’un 
bout  a l’autre.  On  paye  tant  pourlatoifcdc  rtm*nit 
s haut  . 

RE.MARCH  ^NDER.  v.  aâ.  & redupl.  Marchander  de 
nouveau.  Je  croyoti  qu'il  eût  quitte  le  dcirein  d'ache-- 
ter  ma  m.iiion,  niaisil  l'a  •’en.inb.tndée  tout  de  bon. 

R E M A R C H E R.  V.  aâ.  Sc  redupl.  Marcher  une  fé- 
conde fois.  L'homme  n'a  pas  Ct  tôt  pris  fa  reEâion, 
qu'il  rcHuinhi  mieux  que  devant.  L'armée  fcmbloic 
marcher  vers  la  Lortaine  « mais  on  l'a  fait  rtmênhtrcn 
Flandres. 

REMÂRÎER.  V aâ.  5f  redupl.  Refaire  un  mariage  , 
ou  p.iflcr  a de  fécondés  nopccs.  Ce  mariage  a été  calfé 
comme  clandcflin  , les  parties  ont  été  obligées  de  fc 
Ttffi4ritr  éant  les  formes.  Il  étoit  deffendn  par  le  droit 
de  le  rtm4>-itr  dans  l’année  de  viduité.  Quand  une  vieil- 
le fc  rtmttrit  , elle  mérite  un  ch3ri?,iii. 

R E .M  A R QU  A BL  £.  adj.  ni.  & f.  Extraordinaire  , 
liiigulier,  qui  mérite  d'etre  obicrvé,  confidcré  atten- 
tivement. Un  affre  r'm  'rijwaffe  -,  un  homme  rer/mrijuit» 
bit  ;im  i^nàgc  , on  incid.  nr  rnn.'r^nabtt. 

RtMARq;te.  f.  f.  Obfcivaiion  qu'on  filt  d'une  chofe  fin- 
guitere  ou  notable.  Le«  Saints  Peresom  fait  des  »e- 
tn»  fur  plufieurs  pAllligci  de  l'Ecriture.  Vaogel.ia 
a fait  de  belles  rtmar^nt*  fur  la  Langue  Fran^oife.  La 
rhylîqiie  n'cft  riche  que  des  rttfmtfjttei  Si  obletVJtions 
qu'on  a faites  fur  pluiicurs  expériences.' 

RtMApqiiE,  fc  dit  quelquefois  inalicicufcment  des  Cri- 
tiques qu'on  fait  fur  un  ouvrage  d'un  Auteur.  Il  ne  pa- 
roit  guerci  de  livre  qui  ait  la  vogue  » qu’on  ne  fallè 
auffî  tôt  des  rrmar^iio  contre.  La  rent^rqu*  cft  Julie, 
c'ell  à dire  , que  la  critique  en  eft  bonne. 

On  appelle  auflî  un  homme  de  ccloy  qui  eft 

fort  dilUngué  des  autres  par  fa  tuillànce  > fa  qualité , 
fon  courage,  ou  fon  fçavoir. 

RcMAftq^-CA.  V.  aâ  Oblctvcr  6c  confiJerer  cequi  a quel- 
que chofe  de  finguÜer . d'extraordinaire  , de  notable. 
Le  Soleil  Si  la  Lune  fe  font  nm  rq»er  dans  le  ciel , les 
Rois  fur  la  terre,  tes  Sçavans  dans  les  Ecoles.  On  dir 
encore  en  ce  fens,  qu'un  brave  s'eft  fait  rtm^rifutr 
en  une  telle  occafion , pour  dire  .qti  il  s'cll  fait  diftin- 
gitcr  des  autres  par  une  bravoure  extraordinaire. 

RfijNARqiifft.  ficnificauffî,  Appercevoir,  reconnoître 
de  pertces  choies.  On  a rtH.4rq»i  dci  taches  dans  le 
Soleil , des  inegalicez  dans  la  Luise  , des  phafrs  dana 
Venus,  des  Satellites  autour  de  Jupiter  A:  de  Saturne. 
Le  micrefeope  a fait  rtntArqmr  une  infinité  de  petites 
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parties , de  pieds,  de  veines  dam  la  plus  petite  vermi- 
ne. On  a rtMMrqut  bien  des  ebofes  dans  l'Anatomie  qui 
ont  été  Ignorées  des  Anciens. 

Rsmarq^ibr,  lignifie  auffi . Noter&ftire  rcfleiionfur 
quelque  chofe  qui  noos  pourra  fervîr  dans  la  fuirre 
Pour  profiter  de  la  leâure  d'un  livre,  il  en  faucrc*Mr- 
qacrlci  plus  beaux  endroits, les  plus  beaux  panages,ea 
faire  des  extraits.  Les  fautes  qu'on  rtmtrqt$€  en  auimy 
nous  doivent  fetvjr  ï régler  mieux  nôtre  conduite. 

RcMARC^ueR  , lignifie  auw,  Prendre  garde  ï quetqoei 
ligrKS  ou  marques  donc  nous  avons  bjfoin.  Il  faut  bien 
remarqurr  le  chemin  , quand  on  paffe  dans  une  forêt, 
pour  le  retrouver  au  retour.  On  rtmérqme  fou  bien 
l'endroit  oà  on  a enterré  fon  trefor.  l'en- 

droit de  cette  dîfpute  où  nous  fommes  demeurez.  Oo 
a rtmdrqué  ce  voleur  , on  l’a  reconnu  aux  figncs  qu'on 
en  avoit  donnez  en  l'indiquant. 

On  dir  proverbialement,  bien  lachaffe  , poar 

dire  . Soovenez-vOus  de  l'injure  que  vous  me  foires  ae> 
joord'Kuy  , dont  je  me  relîemiriy  en  temps  St  lieu. 

Rbmarque'  , x'b.  parc.  palT  & adj. 

Remarqueurs.  en  termes  de  Fauconnerie,  font  ceux 
qu'on  mené  à la  cballc  pour  remarq<ier  les  perdrix , je 
reMi.(r^«rell  le  mot  que  crie  cetuyqui  mené  les  chiens, 
quand  les  perdrix  partent. 

RE  M ARCHER,  v.aâ  redupl.  Mâcher  de  nouveau. 
Lcsanimaui^  qui  ruminent,  Ttmkih^m  l'aliraent  qo^ilt 
ont  avalé. 

Remascher , fe  dit  figurémem  en  Morale  , lignifie, 
Rrpalfer  plufieurs  fois  dans  fon  efprit.  Il  four  f*rméchtr 
long  temps  une  pensée , un  ouvrage,  avant  que  de  Ici 
donner  au  public. 

REMAS  <U  ER.  V.  aâ.  Si  redupl.  Remettre  fon  maf- 
que.  Cette  Dame  s'ell  dcmafquee  on  momem  , CDais 
elle  s'eft  nmdJtfHê*  aulli  tôt , je  n'ay  pù  me  la  renoetere 
en  fi  peu  de  temps. 

REMBALLER  v.  aâ  Remettre  en  bille  fes  mar- 
chandifes.  On  a ouvert  les  balles  de  ce  Marchand  ï b 
Douane  , il  les  fout  rfi.iinâir,  H n'a  pû  vendre  fesnm* 
chandifes  â la  Foire,  il  les  fout  rtmhéStr, 

REMBAita' . e’e  parc.  pa(T.&  adj. 

R £ M B A KQU£MEN*L.  f.  tn.  Aâîon  par  laquelle 
on  rentre  dans  un  vailTcau,  L'armée  depuis  fou  rr»- 
àMrqutmeni  fit  une  heiircurc  route. 

RbsibarcL'’^'^*  v.  aâ.  Rentrer  dans  un  vallTcau , s'em- 
barquer une  fécondé  fois.Aprés  avoir  fait  asgûade,no«s 
nous  rtmbdrqkimu  dans  nôtre  vaiffèati. 

Rfmbarqjvr.  fe  dit  aulli  figurémem  en  Morale-  II  $¥- 
toit  bien  tiré  de  cette  affaire,  de  cette  ferme  , mais  il 
s'y  cil  rtmkdrq$iê  tou'  de  nouveau.  Il  s'étoit  acquité  de 
toutes  fes  pertes  du  jeu,  mais  il  s’y  cil  rnwi'Ary»#  plus 
que  jamais. 

RïuBARqut',  b'i.  participe. 

R E M B A R K E R.  V.  aâ  Se  deffendte  dans  un  rctrarv 
chcmenc . empêcher  les  ennemis  de  paiTcr  lesbariictei 
ou  autres  fortificationi  qu'on  a faites  concre-eux. 

Rembarrer  . fe  die  figurémem  en  Morale  de  cette 
detfenfequ'on  foie  avec  des  paroles.  Quand  qoelqu'on 
nous  follicice  défaire  quelque  vilaine aâien, il  le  four 
bien  rtmburrtr, 

Rbmbarre',  e'e.  parc. &adj. 

R*£  M B L A V E R.  v.  aâ.  Si  redtipl  Refrmer  de  bled 
une  terre. Il  y a de  fi  bonnes  terres,  qu'on  les  peut  >■<«»- 
bUver  deux  années  de  fuite,  y femet  deux  fois  de  bled- 

REMBOESTEM  EN  T.  f.  m.  Aâion  pat  laquelle 
on  rembnéte , on  remet  on  os  en  fa  place-  Ce  Chirar- 
gien  réùlEt  fort  bien  an  rtmbxttnamt  des  os. 

Rimboester- V.  aâ  Remeicre  un  os  difluqué  dans  fz 
bocte  Si  fitoaiion  naturelle.  C'ell  ce  qu'on  dit  à Paris 
que  fait  le  Bailleul. 

Onleditaufli  des  pièces  de  charpenterie  defaffêmblécs 
qu’on  remet  dans  leurs  morioifei. 

Remboiste' . El',  part,  pair  & adj. 

REMBOURREMENT.  f.  ro.  Aâion  par  laquel- 
le 
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Je  on  remboorre.  Il  r«uc  avoir  grand  Toîn  da  rtmktMr» 
rttMtnt  des  bafts  des  mulets. 

J^<MBouRR£a.  V.  a6t.  Mettre  de  U bourre  dans  une 
ulle,dansun  baft. 

On  le  dit  auiS  de  ce  qu'on  a garni  de  quelque  autre  cho- 
pour  le  rendre  plus  ferme  «ou  plus  mollet.  Les 
boluict  font  r«nÿ*«rr#r leur  coprs  de  Juppé. 

Rcmbourr£\  e'i.  part,  dfadj. 

On  dit  proverbialement  « qu'on  s'eil  bien  rtmhtttrré  le 
ventre,  pour  dire,  qu'on  a fait  un  bon  repas.  Ou  dit 
aulC, qu'un  homme  tîirtmi'OutTt  comme  unbaft  de 
mulet,  quand  il  cil  bien  garmd'habits  contre  le  froid. 

Remboursement,  f.  m.  Aâion  par  laquelle 

on  paye  , on  tembonrfe  ce  qui  étoit  deu  , ou  ce  qui 
avoit  été  receu.  Les  Edits  portent  qu'on  jouira  des 
domaines  aliéner  jufqu'a  Tiânel  rttnhtMrfetntnr. 

K E M B O U R s B R.  v.  aû.  Rendre  ^ quelqu'un  l'argent 
qu'il  a desboiirfé  , nu  advanc^.  Ccluy  qui  veut  ^tre 
fabtogé  ï des  criées  , en  doit  rtmbtarfcr  les  frais. 

Rb  M 8 ouRssR  , lignifie  anffi  , rendre  \f  prix  qu'une 
chofe  avoir  coûte  à fou  acquereur  pour  y rentrer.  En 
matière  de  retrait  lignager  if  faucrinirpüryrr  le  prix  de 
la  vente  , les  frais  & loyaux  couds, 

une  rente , c'ed  la  racheter  , psyt*  l*  p«in- 
ctpal  & les  arrerages-  , 

Rimboursb'.e*  I.  part,  le  ad  j.  verbal. 

R E M B R A S H R.  V,  a£t.  8c  rcdupl.  Embrafer  de  non* 
veau.  Un  grand  vent  cd  venu  qui  a rrmfrayV' de  fallu* 
mécet  incendie, 

R E M B R A S S E R.  V.  aft.  8c  redupl.  S'embralTcr  de 
nouveau.  Ces  amis  ont  été  quelque  temps  broüillezen* 
fcntble.mais  on  les  a réconciliez, & Us  fe  lont  itinbrajftx.. 

REMBROCHER.  V.  aâ.  & rcdupl.  EmbtocheC 
de  nouveau.  Cette  viande  tourne  k la  broche  > il  la 
fjut  rtmbr«(htr, 

R £M  B R U N 1 R.  veib.  aâ.  Rendre  plus  brun-  Les 
nuances  de  cetre  tapiflerte  font  trop  claires  , U la  faut 
rtrnl’nmr.  Le  fonds  d'un  tableau  nmbruni  détaché 
mieux  les  figures.  On  rtmbTimit  au0î  l'oi  avec  la  lana 
guine  8c  le  brunilTuir. 

E M B R II  N I , JE,  part  8c  sdj. 

smbrun  s ssEMEUT-f.m.  Ce  qui  rembrunir.  Ce 

rtmbrmmfjtmert  fait  un  bel  effet  dam  cette  peiotiue. 

R E M B USCH  ER.  V.  iKut.  Terme  de  Venerie.  Se 
remettre  d.-ms  te  bois.  Il  ne  fe  dit  que  du  gros  gibier  , 
quand  il  rentre  dans  le  bois.  Ce  cerf  ayant  été  courd 
dans  la  plaine,  s’eUrrm^o/r/sedans  la  forell,  les  chiens 
l'onrfait  rtmbuftbtr  iam  le  bois. 

REMEDE,  f.  m-  Qiialité  ou  vertu  falotaire  qui  eft 
enfermée  en  quelque  corps,  qui  en  deftruit  «ne  cou. 
<t.'iirc&  nuifible.  Les  vrais  rtmtda  fc  font  par  des  qua- 
litcz  contraires.  Le  rtnedt  k an  incendie,  c'eA  d'y 
jetter  beaucoup  d'eau.  Le  rttatdc  aux  inondations^ 
c'cfl  de  préparer  de  fortes  digues.  Le  trMedr  contre  le 
froid,  c'eft  de  fe  bien  vetir. 

. fe  dit  particulièrement  des  medicamens.de  cd 
qui  cA  appliqué  ou  prépare  par  l'arr  du  Médecin  pour 
guérir  une  maladie  , une  douleur.  Les  empiâtres  , ci* 
soermes  , caiaplafmcs,  font  des  rttntatt  topiques  qu'on 
applique  fur  la  partie  affligée.  Le  mercure,  le  qoin- 
quinna  font  des  rtmtda  fpccifiqucs  pour  certaines 
maladies.  Lcsfaigntfcs  , les  potions  font  des  rtmtdtt 
dont  ufent  les  méthodiques.  Les  eaux  minérales  , le 
lait,  font  les  derniers  rr/aer/e  des  Médecins.  L'cmeti- 
queir  les  rtmedtt  chymiqUes  font  violents  6c  dange- 
reux, On  appelle  le  grand  remtUt  , \i  falivationj  6c 
alors  on  dit  qu'un  homme  fe  met  dans  les  rtmtda  , 
quand  il  cft  tefolu  d’en  «fer.  On  appelle  un  petit  re- 
Mtde  , un  lavement  qu'on  prend  fouvent  par  dclica* 
tedè  , & pour  fe  rafraîchir  le  teint.  Il  y a trois  rtme~ 
generaux,  la  dietie,  la  Chirurgie  6c  la  Pharmacie. 

R E M £ o E , fedit  suffi  de  ce  qui  fett  k garenttr  de  rou- 
tes les  chofes  farcheufes  6c  incommodes.  Quand  un  fils 
cil  Iibertin,il  y a un  ben  rintrdr , c'eff  de  l'enfciiner 
Ttu,e  J /. 
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k St.  Lazare.  Quand  un  tonneau  s'enfuit,  le  Tonnelier 
y apporte  du  rtmtdt. 

Rsmedb  , fe  dit  figurément  en  chofei  fpiritucllés  8i 
morales.  Quand  on  voit  une  émotion  populaire  , il  y 
fisut  apporcerun  prompt  rtmtdt.  On  ne  peut  pas  ap* 
porter  du  rrmedr  k tous  les  defordres , k tous  les  in* 
conveniens.  Le  mal  eft  fait  , i I n'y  a point  de  rtmtdt , 
c'eft  un  accident  fans  rtmtdt.  On  dit  auffi  , que  la 
rhilofopbie  cft  un  bon  rtmtdt  contre  tous  les  acci* 
dens  de  la  vie  i que  la  mort  eft  un  umtdt  k tous  nos 
maux.  La  confeUlun  cft  un  rtmtdt  falutaire  pour  la 
giierifon  de  nos  ames. 

Au  Palais  on  appelle  rtmtda  dtdrtin  , l’appel , l’oppofi- 
lion , la  requefte  civile,  qui  fervent  k réparer  les  torts 
6c  griefs  que  les  parties  peuvent  avoir  fouffècts  pat  de 
pteiedens  jugcmcni. 

R E M E D F , en  rennes  dé  Monnoyeurs,  cft  une  indulgen- 
ce qu'on  a accordée  aux  fabricateucs  des  monnoyes 
pour  faire  recevoir  leurs  efpeces  où  il  y a quelque  ef* 
char|cté,quand  il  s'en  manque  fort  peu  qu'elles  ne  foienc 
du  poids  ou  du  titre  qu'elles  doivent  être  par  l'Ordon- 
nance, parce  que  difficilement  radrclfc  humaine  peur 
elle  atteindre  toujours  k cette  dernière  prccUâon.L‘efcu 
d'or  eft  de  i ) carats  6c  & '1  ^ huitième  de  catac 
de  rrMfdi^ceqtti  cft  le  rtmtdt  «Je  loy-  On  doimB  fur  l'ar* 
ent  deux  grains  de  rtmtdt  de  poids  , & quelquefois 
uii  gr.nins.On  n'ufoîc  point  de  ce  terme  quand  on  tra- 
vailloit  fur  le  fin.  Neanmoins  cct  ufage  avoir  lieu  dés 
l'an  is5)  comme  prouve  Mr.  Poulain.  Les  Ouviicrs 
en  ont  ufe  avant  qu'on  leur  en  accordât  la  permiffion , 
mais  ondiffimuloit  la  faute,  fut  l'incertitude  des  cifais» 
qui  ne  fe  faifoient  alors  qu'k  la  touche.  Il  leur  a été  ac- 
corde depuis  par  les  Ordonirances:  mais  ce  qui  n'éioii 
d’abord  qu'une  indulgence  du  Prince  6r  une  efpece  de 
pardon  ,a  été  ufurpe  comme  un  droituar  les  Maîtres 
des  Monnoyes,  comme  remarque  M.  Charles  du  Mou- 
lin. U y a des  rtmtda  de  loy  qui  regardent  le  ttere  , 
ou  la  bonté  de  la  monnoye,6c  d'autres  rrMr£.rr  de  poids, 
qui  regardent  fa  pefanteurou  legeretc  : 6C  on  appelle 
efeharjttt  dan  Its rtmtdtt toaitid  lapicceeft  dcfcéîucufc 
en  litre  ou  en  poids  , quand  il  n'cxcede  pas  le*-  r<;  e- 
permis  par  le  Prince  ; t/ti-er/i  te  bers  n>t  'ti.tdtt^ 
quand  on  a excédé  cette  permiffion  , ce  qui  metite  pu- 
nition pecuniaire  ou  corpoielle.  Le  rtmtdt  de  poids , 
pour  l'or  eft  toujours  de  deux  félins  pour  marc  , que 
l'on  compte  pouri  4.YgTains:&  pour  l'argent, 4 j.grains 
pour  mate, qui  cft  la  valeur  d'une  pièce  de  cinq  fous. 

On  dit  proverbialement , qu'on  trouve  rtmidt  k tout 
hors  qu'k  la  mort.  On  appelle  auffi  une  femme  laides 
ou  vieille , un  rtmtdt  d'amour. 

Rekedis  r.v.  neut.  Apporter  du  remede  k an  mal 
k un  inconvénient.  Legrand  fecret  pour  guérir,  c'eft 
de  rrr»<di>rde  bonne  heure  àun  mal,&  empcchtr  Tes 
progrès.  Un  bon  politique  remr<ÿir  à tous  les  inconve** 
niens  d'une  affaire.  Quand  il  pleut  dan/ an  grenier  , le 
Couvreur  y rtmedit. 

R E M £ M B R A N C £.  r f.  Rerrefentation  de  quel* 
quechofequi  la  remet  en  mémoire-  Ce  fils  cft  lavraye 
remtmbramt  de  Ton  pere.  Ce  root  eft  vieux  8c  hors 
d’ufage.  U vient  d'un  vieux  mot  Gaulois  mtmbrtr,  qui 
figninoitre  rtffiuvtnir, 

REM  EMOR  E R.  V.  aû-  Faire  rerfbavcnir  quelqu'un 
de  quelque  chofe,  ou  s'en  relTouvenir  foy-nKme.  H fe 
faut  fans  celle  rtmtmerer  toutes  les  grâces  que  nous 
avons  rcccués  du  Ciel.  Ce  mot  cft  vieux  , 6c  viens 
du  Latin  remtmerarf. 

RE  M EN  E'E.  f.  f.  Terme  de  Maçonnerie, cft  une  efpece 
d:  petite  vouic  qu'on  fait  quelquefois  au  deftîivdes  pot* 
tcs6cdes  fenctres.On!'appcl!c.iutrerocni.irr«rru 

R E M E N h R.  V.  aâ  Tranfporter  quelqu'un  t ou  le 
conduire  au  lieu  d'où  il  étoit  venu,  il  a rtmtni  cette 
Dame  chez  elle  par  la  maio  , il  l'a  rtmtnét  dans  fort 
carroffe.  On  a rtmtni  cct  yvrogne  chez  toy  par  dedmiB 
les  bras.  Le  Mcftàgec  l'a  umttti  eu  fon  pays.  On  1*» 
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envoyé  rtmtmr  par  un  laquais  avec  un  flairibeaa.  Je 
n ay  plus  que  f^tre  de  ce  cheval  « remew^le. 

R b M £ R.  C I E M £ N T.  f.m.  Complimenc  qu’on  fait 
à quelqu'un  en  témoignage  de  reconnoiirance  de  quel- 
que bienfait  qu'on  a receu  de  luy, de  quelque  bon  offi* 
ce  qu'il  a rendu.  Le  retntruttnem  de  Patru  pour  fa  re» 
ception  à l'Academie  eft  imprime  avec  Tes  piaidoyds. 

ReucKciiit.  v.aâ.  Témoigner  àquelqu'un  de  bou» 
che  } ou  par  écrit , fa  reconnoilPance  d'un  bon  olficc , 
d’un  bienfait  qn'on  a receu  de  luy.  H faut  rtmfttit 
Dieu  à tous  miMnenis  de  Tes  grâces  > Sc  fur  tout  le  foir 
&;  le  matin , & après  les  repas.  Je  vous  rtmtmt  de  vos 
biens  y de  vôtre  bonne  chcrc. 

Remskcier,  fe  dit  quelquefois  à ceux  qu'on  congé- 
die , qu'on  drpnflè  le  d'une  Charge.  Ce  nouvel  Evef- 
(le  a tmtn  t l'OIliciat  qui  était  établi  par  ion  pre> 
eccd'eiir  , &en  a mis  un  autre  à fa  place. 

RBuLaciEK»  fignihe  aulC  • Rcfüfcr  honedemenc 
qiiciqucchofe.  Cet  huinmea  propofe  falillccu mariage 
à un  ici,  mais  il  l'a  rttntfuè.  ]c  vous  rcntcrcie  de  vos 
bons  confcils,  mais  je  fuit  refolu  deii'cu  rien  faite. 

On  dit  provcibialemem  en  menaçant , II  peut  bien  rr- 
mtreur  Dieu  de  ce  que  je  n'ciois  pas  au  logis  , quand 
il  y a fait  ce  vacarme  , pour  dire  , je  l autois  bien  re- 
poiid'é»  bien  battu. 

R E M B K c t e'  , > i'e  . part.  Sc  adj. 

K.  E M b R E.  r.  m.  Terme  de  Palais.  F.iculrc  de  rentes 
dinsun  héritage  qu'ou  vend  . en  rembourrant  le  prix 

Ju'ontn  reçoit.  Les  contrafts  à faculté  de  rtmtri  ne 
ont  que  des  conrraâs  pigtwraiifs.  On  limite  un  temps 
pourcxerccr  lafacnhc  itrtmtrtt  le  rtmtri.  Ce  mut 
vient  du  Latin  rt4m.tre. 

R E M E S L E R.  v.  aft  & rcdupl.  Miflrr  de  nouveau. 
On  a rtmrjlé  cet  cfchcvcau  de  fil.  On  a rtmtfii  ces 
deux  rnrres.'dc  gr.nim.  On  dit  aulH  , qu'un  brave  s'cil 
rtmtfle  plufirur»  fois  painit  lescnnemis. 

R E M E S L R E K.  V.  de  redupl.  Mefurer  de  nou- 
veau. Quand  on  rtmefure  plufieurs  fois  le  grain  , on 
trouve  toujours  du  dechet  à la  mefure.  J'ay 
cette  edoife  chez  moy  , je  n'y  ay  pas  trouve  l'aunage 
du  Marchmd. 

REMET  TR  E.  v.  aél.  & rcdupl.  Mettre  une  féconde 
fuis.  Il  SI  prerqiic  routes  les  fignifications  de  fon  fim- 
ple.  Il  faut  rtmtftrf  toutes  chofes  en  leur  ordre.  Il  faut 
que  chacun  fe  rn-itiit  en  fa  place.  On  a rrr/u.' ce  crimi- 
nel entre  les  mainsde  la  Juflicc.  Il  fe  rtmtt  fur  fes  gens 
de  la  conduite  de  fon  mclnagc.  Il  a ttmn  tout  fonbien 
a fes  enfinrs  On  a rtv,u  eertc  qticilionfur  le  tapis,  dcc. 
On  dit  à la  chaire,  T{tft.titrt  les  chiens  fur  les  voyesidc 
i la  gUiTie,  Demi  tour  à gauche  , vous. 
Remettre,  lîgnific  auflî  dans  le  jeu  , Recommencer, 
A la  paume , quand  la  balle  cd  entrée  dans  la  galerie  , 
on  dir  que  la  chalTced  à rtmttirt , Ü faut  rejmier  ur>c 
autre  fois.  Aigi  efchccs , quand  un  homme  cd  pat  , la 
partie  ed  i 't>ntu*t , on  n'a  tri  perdu,  ni  gagne. 
Remettre  , fignifie  encore  , Renvoyer  à un  autre  jnnr. 
On  a fait  rtmtttrt  la  caufe  au  lendemain  de  la  St.  Mar- 
tin. Les  mauvais  payeurs  rtn.ttitm  leurs  créanciers  de 
jour  en  jour.  C'eh  me  reutttre  aux  Calendes  Grec- 
ques. Il  ne  faut  point  rtmtttrt  , différer  fa  convetfion. 
Remettre  , fignifie encore , Pai donner  , &ire  grâce. 
Dans  le  Sacrement  de  Pcnircnce  on  rrmrt  les  pechcx  , 
ou  en  donne  l'abrolution.  Les  pechex  contre  le  St.  £f- 
prit  ne  fe  remeiieni  ni  en  ce  monde,  ni  en  l'autre. 
Rembttrb,  lignifie  auHI , Relafcherdc  fes  droits, 
de  fes  prétentions.  J'jy  rtm.j  la  moitié  de  ma  dette 
pour  être  paye  comptant  du  rede.  On  ne  fait  gucres  de 
iranCiâion  fans  rrwr/frr,  fans  relâcher  quelque  cho- 
fe.  Il  faut  rtmtirre  tant  au  Banquier  pour  avoir  une 
telle  lettre  de  change.  On  dit  auffi,  qu'un  Banquier 
ftir  rrn'ttrr  de  l'argent  d'un  lieu  â un  autre,  pour  dire , 
le  fait  tenir  parurte  lertrede  change  ou  refeription. 
Ruiettre  , fe  ditauffl  au  Palais  pour  dire  , Rediiuer» 
redablu  en  fon  ptemier  edar.  Une  tequede  civile  tend 
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\ rtmtttre  lei  parties  en  tel  K fernblable  edat  qo’cUca 
écoieni  auparavant.  Les  mineurs  obtiennent  des  lettes 
de  leftitution,  qu'on  les  rtmtnt  en  l'cdac  où  ilsétoieoc 
auparavant  la  vente  de  leurs  immeubles. 

Remettre,  avec  le  pronom  perfonnel  fignifie , Re- 
venir en  famé.  Il  faut  encore  un  mois  â ce  convalef- 
cent  pour  fe  rtmtttrt , pour  fc  icdablir  tout  à fait, 

Re.mbttrb  ,fedit  aufiS  figurémem en chofes  fpiriiarl- 
les  morales. )tmcrtmctt  dans  refpric , dans  la  mé- 
moire une  ictleaffâirc.  J'ay  de  la  peine  â me  rimtiittct 
vifage  , à rcconnoidre  qui  c'cA.  Il  a eu  du  mal  â fc  rr« 
mtttre  d’une  telle  affliâion  , â fe  nmitirt  de  cette  ter- 
reur panique.  Il  faut  quitter  le  facrifice  pour  s'aller 
bien  rtmitiirt  avec  fon  ennemi , fe  réconcilier  avec  Uy. 
Ce  Jeune  homme  s'ed  rtmit  dans  le  bon  chemin  , U 
s'ed  rtmtt  à étudier. 

R EMETTRE,  figiiific  chcorc  , S'cQ  rapporter  au  fege- 
ment  de  quelqu'un.  J'ay  rtmit  mon  affaire  entre  les 
mains  des  atbitres.  jem'cn  rrntm  â leur  jugemem.  Je 
me  rtmetim  Ciel  de  la  vengeance  de  cette  iiijate.  Rr- 
mettrf  au  fort  la  decifion  d'uneaffaire,  d'une  edeétioo. 

Remettre. fe  dit  auffienMcdecinc  des  os  difloquex.il  fioi 
aller  au  Baillcul  pour  faire  rtmtttrt  ce  bras  qui  cd  demis. 

R £ M B U B L E R.  v.  aâ.  Acheter  de  nouveaux  meu- 
blés , ou  regarnir  une  chambre  dont  on  avoir  odé  Ici 
nirub'cs.  On  avoir  faifi&  vendu  tous  les  nacubleii 
mais  il  luy  cd  venu  de  l'aicent , il  s’ed  remtmHê.  Vei- 
cy  le  printemps , je  rcmt^ltréy  ma  maifon  de  campa- 
giK.  Corneille  a dit  dans  t'illufion  Comique  : 

Celte  condition  l'a  rtmtiiltic  d'argent. 

R E M EU  B t e' , r'i.  part.  pafTir  adj. 

R £ M 1 N 1 S C E N C £.  f.  f.  Mémoire  qui  revient  drt 
rhufcspairces  & oubliées.  Les  Platoniciens  ont  crû 
qu’un  ii'étoit  fçrvani  que  par  r(M<jn/é««er.  Les  Poê- 
les ont  inventé,  le  fleuve  d'Oubli  pour  donct  lieu  â 
la  rtimt.ifcintt. 

REMINISCERE.  Terme  da  Brevtaîre.  Le  fécond 
Dimanche  de  Carême  , qui  ed  marqué  foui  ce  nom 
dans  l'Almanach.  Ce  nom  luy  eft  donné  du  premier 
mot  de  rincruite  de  la  Mcilè  qu’on  dit  ce  joar-Jâ  • Rr- 
mtmfdrt  \mifitttuomim  tttarttr».  H y adesArreils  du 
Parlement  de  l'anne'c  1)09.  datiez  du  Samedy  après  le 
Dimanche  de  Rtmtntfttrr. 

REMIS,  i SE.  paît,  pafil  & adj.  Jésus  Christ  dit 
à la  MagJclaine,  que  tous  fes  pechex  luy  étoicnc  rtmt. 
Cette  affaire,  cette  partie  a été  rtmtfi.  Les  partiea  cMit 
été rttHtftj en  leur  premier  cftat.ll  avoir  l'cipric  altéré* 
mais  i!  cd  un  peu  rtmu.  Il  cd  bien  rttnù  de  fa  mala- 
die. C'ed  un  homme  pufé  , doux  & rtmu.  Ce  Ca- 
pitaine avoir  été  reforme,  mais  ilcA  rcMMcn  charge. 

R E M I S E.  f.  f.  Relâchement  d’une  partie  de  fondroir, 
de  fa  dette.  On  luy  a fait  r<Mi/<  des  arrerages  pour 
être  payé  du  principal. 

K E M } s iffe  dtt  auuî  du  commerce  d'argent  de  ville  en 
ville,  & de  place  en  place.  Il  ed  rtifé  â Pâtis  défaire  des 
rtmtjtt  d'argent  en  toutes  IcsViUesderEurope.  Ces  rr- 
iNi/r/ font  difficiles  à trouver  dans  les  Provioces-  Le 
irafiedes Banquiers  ronfidc  en  traitte  Ac  rrM/Ja  d'argeot. 

Remise,  fc  dit  encore  de  Ia  fomroe  qu'on  donne  au 
Banquier  rant  pour  fon  falaire,que  pour  la  tare  de  i'ir* 

f;enr,  Ar  la  differente  valeur  des  efpeces  dam  les  divm 
ieux.  La  rtmift  de  iargem  en  Italie  ed  forte  : cela 
s'appelle  entre  Marchands  tbétt^t  6c  rtebttn^t.  Onle 
dit  auffi  des  intérêts  illégitimes.  Les  iifutiera  fe  font 
faire  de  grodes  rtmtfti  ou  excompte*. 

REMiSE,le  dit  aufE  â l'égard  des  iraitans, d'une  partie  du 
revenant  bon  d'une  affaire,  pour  les  foins  Ac  les  frai  s do 
recouvremenr,  At  l'imerêt  de  leurs  avances.  Il  a traité 
des  francs  fiefs,  & en  a trois  fous  pour  livre  de  rtmtÇt. 

R E M I s b , fignifie  encore , Suite . dclayemem  , renvoy 
à un  autre  |our.  Ce  chicaneur  qui  a mauvaife  caufe  ne 
cherche  que  des  fuites  & àt%rimftt,  La  caofea  été 
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enfin  jog^c  après  trois  Un  créancier  im  fe  paye 

pas  de  letmift  , il  Te  lallc  de  rtmijtf.  Uoe  ad)odicicion 
par  décret  ne  Te  doit  foire  qu'après  trois  ou  quatre  rt- 
wiifii.  On  dit  aii(n  » Payer  ia  rentife  du  procès  i quand 
on  piye  le  Clctc  d’un  lUpporceur  pour  remettre  un 
prcccs  au  Gtcfic. 

•R  t M 1 s 1 , en  termes  de  ChalTè , fe  dit  du  lieu  où  s*ar« 
rcte  le  gibier , apres  qu'il  a été  une  fois  levé.  On  ac* 
terni  les  perdrix  i la  r<Miy«  , après  leur  premier  vol. 
Onauend  à l'atfull  les  lapins  i li  rtiatft  , quand  ils 
remrenr  dans  le  bois. 

Rxmise  , Te  dirauin  du  lieu  où  on  met  les  carrolTcidc 
Icschariots  à couvert  dans  les  maiibns.  Dans  les  baf- 
fccours  on  bâtit  les  écuries  & les  r'rwii^rj.  Les  Bour- 
geois ont  Icüzrtmfe  fous  la  porre  cochcre.  On  a foie 
un  hangard  pour  fervir  de  mnifr.  Dans  l'Arfenalde 
Venife  il  y a aiiQî  des  retjufn  pour  les  galères. 

RF.  MlSSlBLb.  adj.  m.  & f.  Pardonnable-  Il  fout 
pour  obtenir  des  lettres  de  grâce  que  le  cas  foie  rr- 
txijjtblf, 

R B St  1 $ s I O H.  r.  f.  Pardon  d’une  ofTcafe.  On  obtient  â 
confêlTc  la  rewifiù/i  de  Tes  pechex. 

Rémission  » feditauflides  Lettres  de  grâce  expédiées 
c n la  Grande  Chanccleiie  , que  le  Roy  accorde  à ceux 
qui  Ont  fait  quelque  meurtre,  ou  autre  crime,  quand  on 
lui  expofeun  cas  où  elles  puiiTcnt  avoir  lieu.  Elles  roue 
rcellécsencire  verre  en  lacs  de  foye  ,dr  font  adrelféet 
à tous  prefenrs  & â venir.  Elles  ne  l'accordenr  que 
pour  les  casqui  requièrent  peine  de  mort,  6c  en  cela  el- 
les diflvrcntdu^ard*», qui  s’accorde  pour  des  cas  où  11 
échec  une  moindre  punition  corporeiiesi&cellct-cy  fe 
fcc)  lent  en  cire  jaune  à double  queue.  Le  nom  de  f/aet 
efi  general  aux  Lettres  de  rtmtfjieii , & de  pardon. 

Rémission  , lignifie  auflî.  Relâche  , modération.  C'cH 
un  homme  ardent  qui  pourfuit  Tes  ennemis  . fes  par- 
ties fans  nmijjitn  , fans  grâce  , fans  relâche.  Ce  Mé- 
decin trouve  quelque  r«mi£i9n  k fa  fièvre  , quelque 
modération , quelque  relâchement. 

Remi  ssioNNA  I Ri.f.sn.  Celuy  qoiefi  porteur  de 

Lettresdcrcroiflion.  Tout  rm»j(/ian'ieirr  doit  fe  meure 
en  état  doit  être  â genoux,  quand  il  reprefente  â l'Au- 
dience fes  Lettres  de  remil&on,  lefquelles  doivent  être 
Conformes  aux  infurinations. 

R E M M A 1 L L O T E R V.  aa.  & tcdupl.  Remet- 
tre un  enfant  dans  Ton  maillot. 

REMMANCHER.  V.  aâ.  & redupl.  Mcrcie  un 
nouve.tu  manche  à quelque  outil  ou  utcncile  de  ména- 
ge. JiemmAnibirün  balay,  un  couteau,  une  coignée,  un 
marteau  , ur^ferpe.  Quand  unefoulx  k 

l'envers,  c’cll  une  arme  très dangereufe. 

R E M M E N E R.  V.  aâ.  Remettre  quelqu'un  ou  quel- 
que chofe  au  lieu  d'où  U écoit  venu. Ce  NUrchand  n'a 
tien  vendu  â cette  Foire  • ü acté  obligé  de  r0mm*ntr 
toutes  fes  Matchandifes.  Le  même  caitolFc  qui  vous  a 
amoM:  vous  rttnmtatra, 

R E K M E N B*  I b's,  part.  & ad|. 

R £ M O L A D E.  f.  f.  C'eft  un  rcmede  qu'on  applique 
aux  chevaux  qui  ont  des  foulures  • enflures  ou  autres 
maladies,  qui  cft  fait  avec  de  la  lie  du  vin.  du  miel,  de 
laterebemine.de  la graiflé 6c  autres drogues,doru on  foh 
une  efpecc  d'onguent.  On  l’appelle  quelquefois  charge. 

R fi  M O L E.  f f.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  eoncour- 
nemeni  d'eaux  dangereux  qui  engloutit  quelquefois  le 
vaidèau. 

REMOLLIENT,  ente.  adj.  Tciroc  de  Médecine, 
qui  ramollit  , qui  adoucit  de  reloue  les  durctex.  Les 
ciyftcres  font  la  piaf- part  des  remèdes  anodins  & rt-  R 
matlitntt. 

R E M O N ST  R A N C E.  f.  f.  Humble  fappllcation 
qo'onfoit  au  Roy,  oa  â un  Supérieur,  peur  le  prier  de 
foire  reflexion  fur  les  inconveniens  ou  les  coofequen- 
ces  d'un  de  fes  Edits  , ou  de  fes  ordres.  Le  Parlement 
eft  alléencorps  faite  des  rentnjirdaeu  au  Roy  fut  une 
trie  DeclaraiioO- 
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ReMONSTRANct  • eft  aufll  une  legere  6e  honnête  cor- 
rection ouavcrtilTement  qu'on  fait  en  gctKral  , oo  en 
particulier,  pour  avertir  ou  corriger  de  quelques  de- 
fauts. LesPrefidencs  font  des  nmxaflrArsctt , des  Kler- 
curiales  k leur  Compagnie  6i  aux  gens  du  Barreau  à 
l'ouvcrcute  des  Audiences.  Une  mere  fait  des 
flrMHtttk  fa  fille  , quand  clic  u'a  pas  gardé  1a  bien- 
feance  , la  modeÜic, 

Remonstrancx  , fe  dit  aullî  au  Palais  , d'une  exeufe 
qu'un  Avocat  vient  faire  an  Barreau, quand  unccaife 
eft  appellée  , pour  la  faite  remciire  pat  quelque  raifon 
quiledcllre.  Cet  Avocat  n’a  pas  plaidé  , il  n'a  fat 
qu'une  rttaonfirdnc*. 

R E M O N S "T  E R.  v.  aél.  8e  redupl.  Monftrcr  de 
nouveau.  On  a été  quelque  temps  qu'on  ne  monfttoïc 
point  ceTrefor  , on  lcrti*»n/tr*  â prefent. 

R«  monsthia.,  fignifie  aufll , Enfeigner  une  fécondé 
fois.  Il  avotc  oublié  ('Arithmétique  , il  fc  l'a  fait  rt- 
mortjlrtr.  ]'ay  oublié  le  chemin,  venex  me  Ic«m»«- 
ftrer, 

Rimonstrer  , fignifie  aufll , Prier  humblement  un  Su- 
périeur de  foire  réflexion  fur  Tes  ordres,  fur  fes  juge- 
mens  d’avoir  égard  aux  railons  qu'on  luy  propofe  , 
aux  coofequences  d’une  atfoire.  Le  Patlemcnia 
Ji'f  au  Roy  la  mifere  du  peuple.  Un  Avoc.ic  «»ic«/'re 
â la  Cour  le  bon  droit  de  fa  partie , Ton  imercft  , l’ii>- 
jufticequ'onhiy  fair.Un  Piiicureur  du  Roy  commen- 
ce ainfi  fes  Requêtes , Vons  rtmtnjlrt  le  Procureur  du 
Roy  , Atc.  • 

RiMONSTRBR.fcdit  aufll  d'un  Supericor  à un  infe- 
rieur , quand  il  l'averrit  duuccmem  de  fon  devoir.  Urt 
General  preft  de  combsure  remenjre  â Tes  trouppes 
qu'il  s'agit  de  l'honneur  de  l'Empire  , 5cc.  Il  cft  de 
la  charité  Chreftienne  de  rtm»HfUer  i fon  frère  avec 
modeftie  , de  le  remettre  dans  le  bon  clicmin. 

Remontre',  e*«.  part,  palf  6c  ad). 

REMONTE,  f.  f.  Aâion  de  remonter.  Il  ne  fc 
diiqu'â  la  guerre  , lors  qu'on  fournir  de  nouvelles 
montures  k des  Cavaliers  demonrez.  il  a tant  coûté  à 
ce  Capitaine  pour  Ia  rtm0au  de  fo  Compagnie. 

R £ M O N T E R.  V.  a£t.  6e  redupL  Monter  de  noitveau . 
parvenir  à Un  lieu  élevé.  ]lsus-Chr  i ST  efirtmontf 
au  ciel  le  jour  de  l'Afcenfion.  L'ame  des  )uftes  retntm» 
au  Ciel  d'où  elle  cft  venue.  Dans  lepaysdcsmomagnrf 
onn'eftpas  fi*toft  defeendu  , qu'il  fout  ret/nmter.  Ce 
Sonneur  eft  remonté  au  clocher  pour  carillonner.  L’eau 
dans  un  libre  canal  remonte  |ufqu’à  fa  fource. 

Remonter,  fe  dit  aufll  desaftres  , quand  ils  commetr- 
cent  â paroîcre  fur  l'orifon.  Le  Soleil  remomt  jufqu'au 
raidi.  Quand  la  Lune  remonte  avec  le  Soleil  * elle  ne 
paroift  point. 

Remonter  , fignifie  auflï  , Aller  contre  le  fil  de  l'eau. 
Les  bitcaux  de  fel  nmontem  ia  rivière.  Les  faumons 
remonttni  par  les  rivicres  jufqo'â  leur  fource. 

Remonter,  fignifie  auffi.  Se  rcitiîttre  â cheval-  A pei- 
ne la  Cavaietic  avoir  mis  pied  â terre  , qu'on  la  fit  re- 
monii’. 

Remonter,  fignifie  au(B  * Se  remettre  en  équipage 
des  chevaux , des  caro(Tcs,dr  meme  de  meubles.  Cet 
Officier  eft  versa  k Paris  pour  fe  remonter  ^ il  luy  a fal- 
lu rvvwe/cr  fa  Compagnie  , donner  des  chevaux  â fet 
c.svaliers.  Il  a bien  remonté  fon  écurie  , il  a acheté  des 
chevaux,  des  chariots  & du  bagage.  On  dit  aufll, 
qu'une  perfonne  eft  bien rr««/uér  , quand  elle  paroift 
avec  de  plut  beaux  habits  & un  bel  équipage  qu'au- 
parav.'im, 

à MONTER,  fignifie  aufl] , Fflever  en  l'air  avec  ées 
machines.  On  a remonté  U groiîè  cloche  de  la  Caihé 
drale.  On  a r.*m»vrécette  poutre  de  trois  pieds , on  l'a 
élevée  [llus  haut.  On  a remonté  le  canon  fur  fuis  afTnft. 
Onditatrflt  , AmMtrr  un  horloge  , ou  tournebroche, 
une  monftre  , non  feulement  quand  on  en  élevé  les 
poids  , mais  quand  on  rclTeriele  reflbrt  pot»  le« 
Caire  allée. 

B B b b ij 
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5<*4  K E M. 

Rb  monte  b t fe  dit  aufli  dei  inftrament)  , lors  qu'on  les 
lacommodc  , & qu’on  y met  des  cordes  neuves.  Les 
cordes  de  ce  luth  font  fjuffcs  , Il  le  ^ui  rtutnitr  tout 
àneuT.  On  dit  aufll  » qu'il  le  faut  rtmoitttr  A’un  ton  i 
lors  qu’il  cft  trop  bat  qu'on  bande  davantage  les 
cordes. 

R e M O N r e K»  fe  dit  auHi  des  pièces  d'alTemblage  qui 
ont  été  deinoniéci  » lors  qu'on  les  te)oint  enfemble. 
On  a rtmttie  la  charpente  de  ce  logis  > qu  on  avoit  dé* 
couvert  pour  te  rehaunèr-  il  a fallu  rtmtMitr  toutes 
les  tablettes  de  cette  Bibiiocheque»  quand  on  a defmc- 
nage.  On  démonte  ét  on rrmsMit  les  grues  toutes  les 
fois  qu'il  les  faut  changer  de  place. 

Remontir  . en  terme  de  Fauconneiie > (igntlie > Voler 
de  bas  en  haut.  On  dit  au0î , qii'on  nmontt  l'oifeau  , 
lorsqu'on  le  jette  ou  qu'on  le  lâche  du  plus  haut  d’un 
coteau.  On  le  dit  auflî  • quand  éum  maigre  & trop 
bas»  on  le  remplit  & onl'engraiiTe. 

Rimcnte  h,  fc  dit  encore  rn  ces  phrafes.  Une  femme  dit 
que  fou  habit  on  Ton  corps  de  juppc  ftmtmmtt , lors 
qu'ils  font  Trop  hiucs , & qu'ils  iuy  rendent  la  taille 
engoncée.  L'article  }i:.  de  la  Coutume  de  l*aris  dit 
qu'un  héritage  propre  ne  rtmtaie  point,  pvur  dite  oue 
les  afeendans  ne  i-vuvent  cerc  heritiers  de  leurs  enfuns 
que  pour  desmeubies.  Ondic  en  Melecinc  . que  Ls 
gouttes  n/fieiireni,\vti  que  la  nature  pasafKa  r->r' 
te  pour  repou/Tcr  l'hmncur  maligne  fur  Icsciircmitiz 
du  Corps,  & qu’elle  fe  letccfur  les  parties  nobles. 

RsMONTta,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Pour 
bien  entendre  ce  diisuurs  , il  faut  que  je  rcM«>'irp.us 
haut,  que  jcrcMCAt/  jolqu’à  lalouice  & l'origine  de 
cette  Monarchie.  Dans  les  Gciiealogics  , quand  on  re~ 
»/ra-.rf  an  delà  de  trtiis  ou  quatre  lacc,  üb  ns  trouve 
plusqueconfiidon.  St.  Matihùu  ne  «/«.«/'/r  que  juT» 
qu  à Abraham , St.  Luc  rtmome  julqn'à  Adam  en  la 
Généalogie  de  Je:us  Christ.  En  Logique  on  ce* 
mintt  jui'qu'au  gcnrcgencialillîmc. 

On  dit  prover bLalemetu , qu'iin  homme  ellrCMarrrr  fur  fa 
hete,  non  rculcincm  au  jeu  • quand  il  a regagné  labcie 
qn'il  avoir  payée  , mais  auth  quand  il  a rétabli  fa  for* 
tune  qui  ctoit  fuit  .slterce  , ou  quand  il  cA  rentré  en 
quelque  charge  ou  aiTairc  dont  il  avoit  été  éloigné. 

Remonte',  e'e.  part.  pal!.  5c  adj. 

R E ,\1  O K,  D R £.  V.  aû.  & rcJupl.  Mordre  cnccsre 
une  fois.  Cetie  poite  cA  h revêche  , que  quand  on  y a 
mordu  une  ibis , on  n'y  veut  point  rt>.  ord*t, 

Remorox  E , fc  dicaoÜi  figurémini  des  emplois  dont  on 
crt  dégoûté.  Ce  itiiiic  homme  .a  t »tc  de  la  guerre  on  ne 
le  fera  p'usrrwtfrd'-e  à rhamcvon.  Il  n'y  a tien  » remur. 
drr  en  ccitc  aA'atre,  rien  à pruBter , rien  a corriger.  On 
dit  auHl  , que  la  confcicncc  remrrJ  à quelqu'un;  quand 
elle  tuy  reproche  quelque  méchante  aâion. 

R E M O R D S.  r.  m.  Q^ii  ne  fe  dit  que  du  icprochequc 
la  confciencc  fait  à un  criminel , qui  l’obhge  àfete- 
pemir  de  fou  crime  , qui  luy  en  fait  appréhender  fa 
punition.  Un  pécheur  qui  n'a  point  de  rtnerds  de  con* 
fcicncc  eA encAat  de  réprobation. 

R E M O R £.  f f.  Petit  poltron  en  forme  de  hareng  , 
ayant  une  crête 5c  des  écailles. Les  Grecs  l'appellent, 
tthmtu.  Pline  liv.  xa.  5c  tous  les  Anciens  aptes  hiy 
ont  crû  qu’il  avoit  la  force  d'arrctcr  en  fa  courle  un 
vailTeau  qnt  navigeoit  â pieines  voiles  , 5c  ils  l'onc 
appelléaind  k rtmêr^mie.  Mais  les  modernes  tiennent 
que  c'eA  une  fable,  n’en  ayant  rencontre  aucune  , quoy 
qu'ils  ayent  fait  des  navigations  bien  plus  frequentes 
par  toutes  les  mers. 

R EM  O R G U E R.  v.  aék.  Terme  de  Marine.  C'eft  ti» 
ret  un  vaiHèau  après  foy  à force  de  rames.  On  revftrfue 
les  vaitTeauxâ  voile  avec  des  gateres.  Ouïes  faitaulïï 
rtr»drjtHr  par  les  chaloupes , galiotes  5c  amies  vaif- 
faaux  â rames.  Ce  roor  vient  du  Latin  rra>«/.40c, 

R E M O U C H E R.  V.  aâ.5c  redupl.  Moucher  de  nou- 
veau. Les  enrhumez  font  obligrzde  fuie 

fou  vent  rtmemher  Mit  chandelle,  elle  va  bien  vite. 


REM. 

REMOUILLER,  v.  aâ.  Sc  redupl.  Mouiller  de 
nouveau.  Il  faut  mssMirr  ce  linge  (Kjur  rempefer.  Ce 
McITagec  s'eA  allé  rtmotnStr  , il  cft  reparti  par  U 
pluye. 

Remouiller,  fe  dit  aufli  en  termes  de  Marine.  A pei- 
ne eut-on  levé  l'aiiCfc  , qu'un  vent  contraire  obh^ra 
de  relâcher  dans  le  même  port.  5c  d’y  rtmen'itr, 

R E MP  A Q.UETER.  v.  aék.  5c  redupl.  Remettre  en 
un  paquet  , en  un  balot.  Ona  rcMpaqHrrc  ces  Lettres 
apres  les  avoir  veucs.  Les  Marchands  rempd^mntnt 
leurMarchandifes  , la  foire  e A finie. 

R E M P A R E R.  V.  aék.  qui  ne  fe  dit  qn’avcc  le  pto* 
nom  perfooel.  Se  terrafTcr  , fe  fortifier  par  un  ten* 
part , ou  autre  deffenfe.  Les  ennemis  fc  font  bien  r«a>. 
parre, , leur  camp  cA  bien  fortifié. 

Ondicaufll  au  figuré  deceluyqui  s'eft  mis  fout  uik 
proteCkionpuUUiue  , qu'il  s'cA  remparé  de  l’auiorité 
de  Ton  nom. 

R b M P A R T.  r.  m.  Levée  de  terre  qu'on  fait  aoionc 
d'une  place  de  guerre  pour  la  defTvnJre  , te  qui  rit  a 
l'épreuve  du  canon.  Pour  fortifier  un  rtmf..r  , Il  cfl  bon 
de  le  revêtir  d'une  muraille  ou  d'une  chemife  de  pier- 
re. Letalus  incericoedurrM^jr/  doit  avoir  une  pente 
douce  , 5c  un  angle  de  45.  degrés  au  plus.  Ce  mot 
vient  de  l'Erpagnoi  é:.tpsr$ , qui  fignifie , dtftmftf  cm- 

vtnttrf. 

Rempart,  fe  dit  audl  d'une  ville  de  dr/fenfe.  L’'Ar  de 
Maithe  eA  lerrm^rfrr  de  la  Chrétienté  . leboulevaii 
qui  ladifi'cnd  contre  les  Infidclet. 

RfaiPART>  fe  dit  figurcmcnc  eu  choies  morales.  Le 
crainte  de  Dieu  cA  le  rtmptrt  qui  nous  drlfend  cnntre 
les  vices  ; c’cA  un  rimpén  alîeuré  contre  les  tentations. 
Les  Ecrits  des  Saints  Peret  iervenr  de  rempart  centte 
Us  llcreliques. 

On  appelle  pfuvcrbîalemenc  unecoureufe  de  rempArr, 
une  Itmme  qui  eA  dans  la  dctnîcre  proAitotion. 

RE  M P L A C E M Ë N T.  f.  m.  AdHon  de  remplacer. 
On  Aipnie  dans  un  contrat  de  mariage  le  r«Mpl«tf. 
mrvi  des  propret  qui  feront  aliénez. 

Remplacer.  V.  adL  5c  redupl.  Rcmeirre  en  la  place 
d'unautre.  11  fout  qu’un  mari  remptsce  1rs  deniers  do- 
taux , le  prix  des  propres  aliénez  , qu’un  Toreur  rrm- 
pUt^  les  deniers  defes  mineurs  qu'il  a divertis  oft  per- 
dus. Cette  fuccellion  cA  venue  bien  k propos  à ce 
jeune  homme  pour  retnpUetr  ce  qn'iF  avoit  difltpc  de 
Ton  bien.  Sa  femme  cA  accouchée  d'un  fils  qui  reiw 
plieerj  ccltiy  qui  vient  de  mourtt. 

Remplacer  , fignifie  audl. placer  aÜlenn.  On  a^rk 
ce  Tuteur  le  rachapc  d'une  rente  ,il  a rempldce 
Ton  argent  en  l'achapt  d'un  fomlt. 

R E M P L A G £ , ou  Jiempliil-ife.  f.  rn.  La  qnantiié 
qu'il  faut  pour  remplir  un  tonneau  de  quelque  liqocur 
où  il  y a eu  du  déchet.  Toit  par  Li  fermentation  , fait 
parle  itanrpori  ou  autre  accident.  On  le  dit  aulfi  du 
nioilon  ou  blocage  donc  un  remplit  te  vuiJe  que  taif- 
fent  les  parements  de  pierre  de  taille  dans  les  inuttfort 
e'pait.  On  appelle atiflîen  Charpenretie  chevron , pô- 
teAQxitnmpU^e  , feimtsde  remplace/.  Si  autres  piè- 
ces femblabiet , les  poteaux  ou  fermes  qui  fe  metieut 
pour  remplir  les  vuides  ou  intervalles  qui  font  emte 
les  poteaux  curniers  ou  les  roaiiredès  formes.  L'Or- 
donnance des  Eaux  5c  Forers  dclfend  de  donner  aux 
Marchands  aucuiu  bois  par  forme  de  rempUfi  ou  dé* 
dummagemem  des  places  vuides  qu'ils  ont  trouvées 
dans  leurs  couppes. 

REMPLIR  V.  aâ.  5c  redupl.  Emplir  de  nouveau. 
Quand  UIK  bouteille  cA  vuide  , on  l'envoye  k la  cave 
pour  laroapur,  ||  rtuphi  fon  verre  , fiiôt  quil  a 
beu. 

Rbmpl  IR»  fignifie  aullî, Rendre  plein  , faire  occuper 
toucelacapacitcd'un  vaîAèau.  U faut  140.  pintes  pour 
remplir  un  mutd  de  Paris.  Il  faut  remplir  un  vaiAcau  , 
après  que  laliqaenra  formentéou  bouillt.CeFinancicra 
rempli  Tes  coffres  d'ufurcs,du  fang  du  peopIc.On  dit  aufE 
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REM.  R EN. 

auflî  t rtMplir  un  (o(fé  * un  creux , un  putes  ; rmpUr 
«ies  fondemens  de  moilon  , de  biocaille. 

Rsmpl  t R , Te  dit  aulli  des  choies  qui  abondem  dans  un 
corps,  quoy  que  toute  la  capacité  n'co  foit  pas  occu* 
peu.  Les  MeJecins  difem  qu'un  corps  ctl  bien  rtutpli 
d'ordures  , quand  il  a befoin  de  plulîcurs  purgations* 
Un  goulu  fe  rtMf  lu  de  vin  6c  de  viandc,il  s'en  gorge. 

B.SUP1.IR  , Te  dit  en  Jurirprudencc  , de  ce  qu’on  écrit 
à l'ciuiruii  qu'on  avoir  lailTé  en  blanc,  On  a rtmpl:  ce 
blanc  Hgne  d'une  iranfaûion.  On  donne  les  procura* 
lions  nd  en  blanc  pour  tes  remplir  en  les 

exécutant.  On  donne  des  quittances  en  blanc , donc  la 
foniU'C  n'tft  point Un  Notaire  n:  doit  déli- 
vrer aucun  ade  dont  la  datte  6c  les  Touimes  ne  foient 
remphti. 

R S M PL  I a , (îgnifî:  auflî  , Rendre  complet.  Il  faut 
rvM^l.r  le  nombre  de  ce$  Chanoines.  Il  jr  a une  place 
vacante  i remplir  à l'Academie- 

Riupl  I a , fe  dit  auflî  en  Dtoit  Canon , quand  on  parle 
de  ceux  qui  ont  des  grâces  exptâativcs  , comme  *!es 
Graduez  6c  les  Induicaitcs.  Le  plus  grand  dc^ut  d'un 
Gradué  , c'efl  quand  il  ell  rempli  de  Benetices  en  verra 
de  Ton  grade.  Il  faut  ($co.  livres  de  revenu  pour  rem~ 
p/ir  un  Gradué.  Cy  devant  un  Indultairc  étoic 
d'un  Bcncfice  de  loo.  livres  tnuintenant  Ü ell  en  la 
même  condition  d'un  Gradué. 

RiMPLia  , (jgnifie  auflî,  Occuper  dignementune place, 
foit  dignité  , foit  charge,  foit  autre  employ.  Le  Roy 
a toutes  les  Prclatures  de  dignes  Officiers.  Ce 
Prefldenc  umplii  bien  fa  charge , ü en  fait  fort  bien  les 
funélions. 

Remplir,  fe  dit  ügurément  en  chofes  fpirituclles  8c 
morales. }'ay  l’efprii  encore  tout  rempli  de  belles  idées 
qu'il  m'adonnées.  Cet  homme  fçait  beaucoup,  il  a la 
mémoire  bien  rempl  e.  On  dît  auflî  d'une  période  bien 
nombreufe  , d'un  bon  concert , qu'ils  remphjfe/it  bien 
1 oreille , qu'ils  la  frappent  agreablemenr.  Un  orgueil- 
leux ell  rempli  de  la  bonne  opinion  qu'il  a de  luy-mé* 
tne.  Ou  dit  auflî , qn'un  livre  e(l  bien  r<wp/i  lors  qu'il 
contient  beaucoup  de  bonnes  chofes»  qu'il  n'eunuye 
^nr.On  dit  auflî.  qu'un  bon  Prince  a bien  rempli  Par- 
tente  de  fes  fu|cts  . qu'ils  font  tous  remp/i/ de  joyede 
le  polTrdcr,remp/is  d'admiration  de  fes  grandi  exploits, 
6cc.  'Ji^mphr  du  point , des  dentelles  > fe  dit  quaiid^on 
racom.nodc  des  ouvrages , lors  qu'ils  font  rompus  » 
ou  ou'ils  ont  ch.mgé  de  mode , 6c  lors  que  de  clairs 
qu'ils  éioiem  on  les  rend  plus  pleins  & plus  ferrez. 

Rempli  , i£.  part.  pafT.  6c  adj. 

Rempli  , en  ttrmes  de  Blafon  , fedit  d'une  picce  hono- 
rable de  l'£fcu  , qui  dans  le  milieu  de  fa  longueur  ell 
d'un  autre  émail  que  le  relie  de  la  pièce.  Il  porte  d'a- 
zur au  chevron  potence  6c  contrcpotencé  d'or  rempli 
d’ârgcnr.ll  cil  iliffii:ile  dediftingucr  du  thnrgé 6c  du  Awar. 

R E M P L I S S A G E-  f.  m-  Travail  de  celle  qui  rem  • 
plit  des  points,  des  dentelles.  Il  a tant  coûté  pour  le 
rempli  J.  gt  de  Celte  cravatre- 

Rempi  is^EUSB.  f.  f.  Fille  qui  fait  mciiet  de  remplir  des 
demelles. 

R E M P L O Y.  f.  m.  Nouvel  employ , remplacement. 
On  ne  fçauroit  racheter  feurcmecu  des  rentes  deues 
^ des  mineurs , lî  on  n'ublige  un  Tuteur. i en  faire  en 
même  temps^le  remphp  ^ le  remplacement  des  deniers, 
- On  ftipuledans  les  mariages  de  remplop  des  propres 
, aliénez. 

ILiMPLCYia.  V.  aél.  & redupl.  Employer  de  nonveaa. 
On  avüit  révoqué  ce  Commis  , mais  joji  le  rempleyt  à 
prefenr.  Il  a les  deniers  de  la  venicdcfackit- 

gc  en  l'ach.it  d’une  terre. 

remplumer..  V.  aû.  6c  rrdopl.  cpïl  fe  dit  des 
oifraiix  Iqui  il  revient  de  nouvelles  plumes. Qiiai>d on 
a ofte  les  plumes  des  oyes , il  leur  en  revient  d autres  » 
ils  fe  rtmp'.umeitt. 

RzMPLUMea,  fe  dit  fignrément  avec  le  pronom  per- 
fonncl.  Regagner  ce  qu’tmaroic  perdu  » le  dcfdoroma* 
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tnaget  de  fes  pertes.  Ce  joueur  l perdu  plulîctirs  coups, 
mais  il  en  ell  venu  un  qui  i'a  bien  rrmp/nwé.  Ce  Sous- 
fermier  avoit  bien  perdu  dans  fa  fous-  fêtme^nuis  il  cft 
devenu  Fermier  General . & il  sert  bien  remphunè. 

Rimplumc*,  e’i.  part  palLéc  adj. 

REMPOISSONNER,  v.  aû.  8c  redupl.  Repeu- 
pler de  poiflbn  un  eftang , un  vivier.  Les  Fermiers  fon^ 
obligez  de  rtmpeifJiMHtr  les  eliangs  ^ la  Ende  leur  bail» 
d'y  remettre  du  peuple. 

REMPORTE  R.  v.  aû  6c  redupl. Emporter  de  nou- 
veau. Ce  Marchand  n'a  point  vendu  de  fes  marchan- 
dtfes  ^ la  Foire  , il  aêic  obligc'dc  les  rempener  chez 
luy  Cet  homme  a rempené  les  prefeus , on  n'a  pas 
voulu  les  recevoir.  On  l'a  remptrii  mott  de  ce  com- 
bit.  Ce  cavalier  a eu  bien  de  la  peine  ï rempiritr  fes 
oreilles  de  cette  mêlée.  La  met  remporte  le  fable  qu'el- 
le amène  dans  ce  port. 

Remporter,  fignihe  auflî,  Avoir  quélqne  avantage  fur 
autruy.  Alexandre  remptriA  laviéloire  en  trois  batail- 
les lîgnalres.  Cet  écolier  à remporté  le  Prix  de  l'Aca* 
demie.  Ce  Prince  n remporté  toute  la  gloire  de  cette 
aélion.Cet  Auteur  n'a  remporté  aucun  fiuit  de  ce  grand 
travail  , il  ii'cn  a eu  aucune  rccompenfc. 

Remporte',  e'e.  pacc.palL  6c  adj. 

R E .VI  PR  I S O N N E Pv.  V.  aél.  & redupl.  Remettre 

en  ptlfon.  llécoità  peine  font  de  piifuu,  qu'un  l'a 
remfrifenni  en  veitu  d'un  antre  decret. 

REMPRUNTER,  v.  aél.  & rcJupl.  Emprunter  de 
nouveau.  U cllimpoflîble  de  rendre  cer  homme  quitte, 
on  n'a  pas  ü-toll  payé  fes  dettes , qu‘U  rtmpruott  de 
nouveau. 

R £ M U AG  E.  f.  m-  Aélion  par  laquelle  on  remue.  Les 
matelots  fc  peuvent  fiire  payer  pour  le  rtmHogt  6c  l’é- 
vent des  grainsqui  font  dans  un  navire. 

REMUANT.  ANTE.  adj.  Qui  cft  fujet  ï fe  remuer. 
On  dit  des  enfants  éveillez  8c  (empeftuifs  , qu'ils  fom 
vif>,  6c  rimuAnii,  On  le  dit  auflî  au  Bguréd'un  peuple, 
quand  il  cft  feditieux.  Les  Hetetiques  font  fujeis  i être 
remuAnts,  à exciter  de  guerres  ciVilcs. 

Rimuemeht.  r.  ra.  Aâion  qui  fait  changer  un  corps  de 
place.  Qtiand  on  defmcnage , on  fait  un  remntment  de 
tous  fes  meubles.  U y a des  foords  qui  fe  vantent  de 
connottre  ce  qu'un  autre  a dit , en  voyant  le  umnemint 
de  fes  lèvres. 

R E M U E M E M T , fe  dit  inlE  au  figure.  Cette  Province 
<ft  fujette  aux  rtmMemtnu  , aux  troubles,  aux  fedi- 
tions. 

REMUER.  V.  aél.  Changer  un  corps  de  place.  Ar- 
chimède fc  vantoit  qu'il  remiieroit  le  globe  de  la  terre, 
lî  on  luy  donnoit  ailleurs  un  point  flxc.Dans  les  Eeges 
il  ne  fe  faut  point  épargner  à bien  rtMasr»la  terre.  Le 
bled  fe  gâte  , fl  on  ne  le  ri  mue  fouvent  i 6c  le  vin  fl  on 
le  remue  trop.  On  dit  qu'un  homme  ne  reime  ni  pied» 
ni  pattes  , pour  dire  , qu’il  eft  motr.  il  y a des  chofes 
qu'il  faut  toujours  remueren  cuifant.  Une  femme  n'ell 
point  feurc  d'être  grofle,  qu'elle  n'ait  femi  remuer  (on- 
cnfàm.  Onétoit  Û preflé  en  cette  ceremonie  , qu’on  ne 
fcpouvolt  remuer.  J'ay  vearrnarrungros  ferpcnt*au- 
prés  decebuiflbn. 

Remuer,  flgoifle  auffi  , Déménager.  Un  hoAe  dira  ï 
fon  locataire.  Si  vous  n'eftes  bien  icy , remuti.  vous,ai- 
les  vous-en  loger  ailleurs.  Les  meubles  decette  femme 
doivent  être  bien  nets , elle  fe  â chaque  terme. 

Remu  e r , fe  dit  auflî  de  l'argent , quand  il  rentre  dans  te 
commerce.  Durant  la  paix  l’argent  fe  parce  que 

le  commerce  fc  rétablit  avec  les  étrangers.  On  dit  d'un 
homme  fort  riche  » qu'il  a dcsécni  â rro»i«r  âla  pelle. 

Remuer,  fc  dit  auflî  des  enfants  en  maillot,  quand  un 
lescbangcdc  liuge.  Cette  Nourrice  â bien  du  foin  de 
tenir  proprement  fon  enfant  ,ellc  le  remué  fou  vent. 

Remuer  , -fe  dit  Agutément  en  Morale  , pour  dite  , 
Solliciter  fortement  uneaffaire.  ]'ay  â faire  i un  hom- 
me puiliknc  qui  a remué  ciel  5c  teise  contre  moy.  Ceç 
homme  eft  îndifTcreni , tl  ne  fer<M»(  pour  quoyqae  c» 
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foie , il  ne  fc  mec  en  peine  de  rien.  Il  ne  ftat  pas  ri- 
m«cr  cei  fortes  de  quefttons  en  cette  fairon.  Il  feroie 
mieux  de  laiffec  dormir  cette  aÆiire  » que  de  U riminr. 
Plus  on  l'ordure.  & plus  elle  put- 

Kxmucr,  Cgnifie.  encore»  Se  fouflever»  exciter  drs 
feditiont.  Les  Huguenots  ont  fouvenc  r«Av«r  en  Frai^ 
ce»  om  excité  bien  des  troubles.  OnditautH  » que 
c'eft  rtnuKr  les  cendres  des  morts  «quand  on  parle  mal 
d'un  dcAint.quand  on  veut  fiire  le  procès  à fa  mentoire. 

Rbmulu  » fe  dit  provcibialcmenc  eu  ces  phrafes.  Quand 
)c  rtiiiNr  tour  branilc-  On  Hit  qu'on  a nmar  la  vatlTclIe 
de  quelqu'un,  quand  on  luy  acnvoyc  des  Sergents  qui 
l'ont  failîe.  On  dit  auQî  qu’on  a reMut  les  puces  ï 
quelque  enfant , pour  dire,  qu'on  luy  a donne  ic  fuüet. 

RsMux't  a'x.pait.  paiî  & ad|. 

On  appelle  uncou(inrrM«e  de  germain»  celuy  qui  cft  fils 
ou  UTu  d’un  coufin  germain. 

R £ M U E U S E.  f.  f.  Femme  qu'on  |oint  6c  qu'on  don> 
ne  pour  aide  ï une  Nourrice  u'un  Prince  pour  fervir  i 
le  remuer»  à le  tenir  proprement. 

On  appelle  au(H  en  quelques  lieux  où  on  fait  de  grands 
magafins  de  hied . & entr'autres  à Ch-irircs  , des  Kt~ 
mwrN»*/ de  bled , des  gens  qui  n'unc  d'autre  métier  que 
de  rciTuer  le  bled  des  bourgeois . pourcinpcchet  qu'ti 
ne  fe  corrompe. 

R E M E U G L £.  r.  m.  Odeur  defagreable  qit'kxUale 
un  corps  qui  a été  long  temps  enferme  * ou  dans  un  air 
corrompu  Les  viandes  qu’on  tailTc  dans  un  lieu  fouilct' 
rain  > & fam  fourpirat! , fentent  bietHtofUe 

REM  U'M  ESNAGE  Cm.  ]cu  d'enfamt  où  on  met 
tous  les  meubles  d'une  mailun  en  defordre.  On  le  dit 
auÛl  d'un  dcfmcnagemcnt.  Quan-i  U faut  changer  de 
logis  , c’eft  un  étrange 

R SMU'KEtNAOE  » fe  dit  figurcmcni  en  Morale,  des  grands 
changements  qui  arrivent  dans  le  monde.  Quand  les 
ennemis enc rem  dans  une  Province,  ils  caufent  un  grand 
Les  feditions , les  incendies  » font  de* 
rranges  umn-nufiuite'.  Ce  mot  cft  bas. 
REMUNERATEUR.  Cm.  Terme  de  Théolo- 
gie » qui  fc  dit  de  Dieu  » qu'on  appelle  le  jufie  remm- 
ntrMtmr  des  bonnes  & des  mauvailes  aidions,  qui  Ici 
rccompcnfe  , ou  qui  les  punir. 

RiMUimsATi  ON.  C AAion  par  laquelle  Dieu  recoen- 
penfeies  bons»  on  punir  Icsméchams. 

RiMuNiaeR.  V.  aâ.  Rendre  juAic:  i chacun  félon  Tes 
cr.ivses,  rccom|teu(èc  ou  punir  Icton  les  metiies  ou 
d^merites.  Il  ne  ledit  que  de  la  jiiAice  divine. 

R.  E N. 

RENA  ISSANT,  anti  , ad).  Qui  eA  reproduit 
de  nouveau.  Promethécavoic  un  fuye  rtn*iff4fn  pour 
fervir  de  perpétuelle  palHire  att  vautour  qui  ledcchi* 
roit.  Il  fent  dans  Ton  cœur  une  flamme  rtnuijftnit  pour 
celle  qu'il  avoir  quittée. 

RxHAitrRs.  V.  n.  NaiAre  une  fécondé  fois.  Pas  un  mor- 
tel ne  rtntifi , ne  tevieni  au  monde  après  fa  mort  que 
par  miracle.  Les  fables  ont  fait  rtnmjirf  Hypolire  fous 
le  nom  deVitbius.  Ceux  qui  ont  nourri  le  phœnis  en 
cage  , difent  qu'il  de  fa  cendre.  Les  petes  fem- 
blèncrVMiy^e  dans  leurienfanrs-  Unmaladccroit  rt- 
néufirt^  quand  il  reviem  en  famé.  Quand  Ici  dents  de 
lait  font  tombées  » ilenrrn«y7  d'autres. 

RiNAtSTHi»  At  dit  auffi  des  plantes,  é<  de  quelques 
chofes  inanimées-  Les  fleurs  , les  feuilles,  rt»4ijfen$ 
au  prin-rempi.  Le  fleuve  de  . . . reitsiji  » après  avoir 
été  caché  dix  lieues  durant  fous  la  terre.  Le  Soleil  rr. 
fi-tifi  chaque  jour  k l'Orient.  Un  procès  elt  una  hydre 
dont  il  en  cent , quand  on  croit  l'avoir  ailuuppi. 

Plusonruëde  vermine,  plus  il  en  rtnmtfi.  Les  por- 
reaux, tes  louppet  » les  dartres  , lots  qu'on 

les  ecoyoit  tout  a fait  guéris. 

Renaistrb  » fe  dit  figorément  en  choies  rpiiituelles. 
1rs  Sacremens  nous  font  rtnétjht  Haiu  !a  grâce.  Le 
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Bapiêmt . It  Paiiience  , nous  fbnl  nimjhrt  peut  snc 
autre  vie. 

Rbh£*»  b’i.  part.  pair.  & ad).  U ne  fe  dit  gueres  qw  de 
St. Eveque (l’Angers,  qui  revint  au  monde  fepe 
ans  après  fa  mon  pour  recevoir  le  Baptême  par  les 
mains  de  Sc.  Maiirilte.  Sur  quoy  Jean  de  Launoy  a fait 
une  doâc  Difleiiaiion. 

R £ N A R D , ARDB . f.  m.  & f.  Petit  aoimal  k quatre 
pieds,  fauvage.  fin,  malicieux  & fuit  nuifible.  Un 
vieux  nn^rd  a le  poil  argenté.  On  dit  que  les  posai* 
tuons  du  rtns'd  fervent  à guctir  l'anhine.  Le  r/a<trd 
ches  tout  les  ^u^lcs  a pafl’é  pour  le  fymbole  de  la  t«> 
fe  dcdc  Urubtilite.  Efope  dans  Tes  Fables  a foovtnt 
introduit  le  rtnjrJ.  Les  rtnard/  fe  cachent  dans  Icflri 
terriers.  La-plus  piailance  cbalTe  du  renorW  eA  de  les 

rirendre  vifs»  en  les  déterrant  avec  des  balTets,  de 
rur  ciller  les  yeux.  & de  les  iaifllr  courre  par  la  cam* 
pagne.  Ce  mot  vien t de  l’ Al leitian  renari.  Meruge. 
Renako»  fe  dit  figurémenc  en  Morale  , pour  fignio^rr  an 
homme  fin  & ruié,  qu’on  ne  peut  furprendte»  & qui 
attrape  les  autres.  Ce  Capitaine  fait  la  guerre  en  rt/tard, 
il  ule  de  Aratagemes  de  gueire.  Ce  chicamur  cA  un 
vieux  rtnard  qui  fçait  toutes  les  rufes  du  Palais. 
Rsnard,  en  matière  de  canaux  , fe  dit  drs  trous  ondes 
Entes  qui  fc  itouvcnc  dans  le  terrain  par  où  l'eau  fe 
perd  » 6c  des  terres  qui  ne  retiennent  point  l'ean.  Cet 
endroit  du  canal  a bien  coûté  , parce  qn'il  s’y  cA  trou* 
vc  des  TtnArJt , il  y a fallu  mettre  du  courroy  » du  ci* 
ment,  de  ta  maçonnerie. 

RBHAiiD,en  tetmes  deMcr,eAune  petite  palette  de 
bois  attachée  au  maA  d'ariimon»où  on  a figure  les  iren* 
te-deiix  vents.  Elle  a pivfieurs  rayons,  dr  à chaque 
rayon  il  y a lîx  trous  » furlcfquels  le  timonier  marque 
avec  des  chevilles  ce  qu'il  s'eA  écoulé  de  temps»  ou 
d horloges  pendant  le  fillage  duvaillèau  fousanmcToe 
vent,  C’cA  fur  cette  obfervation  qu'on  fonde  l'eAime 
pour  pointer  les  cattes  6c  conjeâurer  le  Iku  où  on  eft. 
Rbnaad  , en  termes  de  Maçonnerie,  cA  une  efpccede 
niveau  , ou  Je  pierre  attachée  li  une  ficelle  » qui  fat 
aux  Maçons  à élever  des  murs  k plomb. 

Il  y aulli  un  jeu  qui  s’appelle  du  Rtnard , où  on  meAne 
dame  qui  doit  attaquer  de  prendre  douze  pions  qo’on 
appelle  ptnlts. 

AU  Rb  HARO.  adv.  c{ui  fe  dit  ^ ceux  qui  ont  été  trompez; 
qui  croyoient  avoir  trouve  quelque  bonne  fotiune  , oa 
qui  vouioienc  attraper  les  antres.  On  tend  drs  pîeges 
k des  gens  pour  avoir  le  ptaifii  de  crier  aptes  ciaz 
«a  rtnard, 

iHA-nut  le  dit  proverbialrnaem  en  cfs  phrafes.Unn- 
a.trdn'cA  pas  pris  deux  fois  à un  piege.  UnbonrriMrd 
ne  mange  point  les  poules  de  Ton  voifin.  On  dit  que 
tous  les  rtnarài  fc  trouvent  chez  le  Pelletier  : de  de  li 
vient  un  autre  proverbe  qu'on  ditenfe  quittant  » A fe 
icvoir  chez  le  Peilciier  , pour  dire,  que  quelque  fin 
qu'un  Toit,  la  mon  nous  attr^e  » de  que  nous  irona 
tous  au  meme  lieu.  On  dit  auili  de  celuy  qui'inéprilè 
une  chofe  qu’il  ik  peut  avoir  » Autant  en  dit  le  renard 
des  mures , elles  font  trop  vertes.  On  die  encore  de  ce 
luy  qui  prend  une  chofe  pour  l'aotre,  qu'il  prend  mar- 
tre pour  rff.ar^.  On  dit  de  ceux  qui  demeurem  dans 
une  maifoa  qui  fume,  qu'ils  font  enfitroea comme  des 
rtnardf.On  dit  qu’il  faut  coudre  la  peau  du  rtnard  h cel- 
le du  lion, pour  dire, qu’il  faut  ufer  de  finefle  pour  vain- 
cre un  ennemi  plus  forc.Ondir  d'un  faux  dévot delicar, 
qu'il  fe  donne  la  difciplinc  avec  une  queue  de  renard. 
On  dit , Se  confcAèr  au  renard , pour  dire , Déconvrir 
fon  fecret  à celuy  qui  en  tire  avantage»  ou  qui  a inierc  A 
d'empccher  l'al&irc.  On  dit  aulH  populairement , £1^ 
corchrr  le  renard , en  parlant  d’un  yvrogne  qui  rend 
gorge  6c  vomit  ce  qu'il  mange-  On  dit  auflî , que  le 
renard  cache  fa  queue  . pour  dire,  que  les  gens  adroits 
cachent  leurs  finellès.  On  dit  auflî  » Le  renard  cA  pris 
Jafehex  voi  poules,  pour  dire,  il  n'y  a plus  de  danger  k 
forcir.  On  dit  auflî , que  le  renard  prefebe  ans  poules, 

lors 
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lors  qu’un  CgruU  impoIUur  deniaire  quelque  lourdaat 
Ou  appelle  une  toux  de  r<n«r4qui  condutc  au  terrier» 
une  toux  cnvicilUe  6c  qui  dore  pifqu’à  U morc.Ondic 
atiflî»  que  le  rtimrd  a pUlc  fur  du  caiAn,  quand  le 
raili»  bfanc  cft  devenu  roux  pour  avoir  ccd  expofé  au 
folcil. 

Le  'en-irà  mârin  cil  un  gros  poilTon  du  genre  des  Araedes» 
cartilagineux»  nonplats»que  les  Auteurs, appellent 
dont  les  Anciens  ont  faiclîx  erpeces , 

Li,  éi.tMhi/1/  , MiiJtelHf , , sftrruj  ^ 

ti^jf  qui  cft  le  ««4rd  Leur  différence  généri- 

que > c'eft  d'avoir  deux  fbyes,,cinq  ou'ics  ou  bronchics 
lie  chaque  côte  » 6c  des  pointes  pendantes  au  nageui- 
tes  , qui  Toru  Tous  le  ventre  du  côte  du  numbril.  La 
diffeicnee  fpcciAquc  du  rtmtrd  tntriH  fc  pienddefa 
queue»  qui  rcpTcfciue  patAütemcntun  Aiulx.  On  en  a 
diffequdunà  l'Academie  Koyalc  des  Sciences , dont  la 
longueur  cioic  de  huit  pieds  6c  demi  > 6c  Ta  plus  gran- 
de  largeur  de  quatorze  pouces.  Sa  queue  ctoic  aulli 
longue  que  tout  le  refte  du  corps.  11  avoir  une  grande 
erciie  clevde  fur  le  milieu  du  dos»  6c  oue  petite  vers  la 
queue  ; trois  nageoires  de  chaque  côté  fcmblabUs  aux 
ailes  d'unoifeau  plume  j fa  peau  liirde  ôe  fans  écailles 
d'un  gris  furi  brun  -,  Tes  crcHes  6c  nageoires  dures,  coiti' 
pofées  d'aieOcs  couvenes  de  peau.  Il  avoir  cinq  onies 
de  chaque  côté  > les  yeux  gros  comme  ceux  d'un 
l'œuf»  6c  prelque  point  de  cervelle.  L’ouvrnure  de 
fa  gueule  ctoii  de  cinq  poucesaimces  de  deux  fortes 
de  dents.  Sa  mâchoire  uipcrieurc  jufqu'à  l’endroit  où 
font  les  canines  des  autres  animaux  avoir  un  rang  de 
dcius  pointues  en  forme  de  fcie»qui  ctoient  loutesd’un 
fcul  08.  Le  lefte  de  cette  mâchoire  & route  l'infcticure 
nvoiem  Ax  rangs  de  dents  par  tout  » qui  éioicnt  mobi- 
les St  de  figure  triangulaire  icaigucs.Sa  langue éiott  ad- 
hérente à ia  mafehoiic  infeiicurc,&  croit  al'pre  8c  tude» 
jciêmedc  petites  pointes  luifanies»compofécsderlu- 
Aru.'S  os  fermement  articul.z  enfimble  par  une  enair 
ffbreurc.il  avoir  le  goffer  large  » auffî  bien  que  l'flefo- 
pliage  , & le  ventricule  » dans  lequel  ce  poilTon  cache 
les  petits  » quand  ils  ont  peur  en  les  avalant  pour  les 
revomir  enfnite,  corame  difeni  quelques  Auteurs. 
Eliaii  écrit  qu’il  fc  dtffiit  de  l’hameçon  en  le  vomiffant 
avec  fon  vcntiiculc  qu'il  tetoorne  comme  un  habit. 
(^ic1ques-nns  ont  pris  ce  poilTon  pour  Vdtctftpjtr. 

RtNAKDEAu.  f m.  diminutif,  l’etit  renard. 

KtNARDiERi.  f.  f.  Lieu  que  le  tenard  creufe  fous  ter» 
te  pour  s‘y  loger,  fa  demeure  ou  fa tafnierc.  L’entrée 
ou  l'ouverture  t'appclle»^‘»’C- 

R R N A S <^L)  E R.  v.  n.  Terme  populaire.  Témoigner 
fa  colore  ou  fon  impatience  en  nafillanr , on  jutant. 
Tandis  que  vous  amufez  ici  ce  valet»  fonmaiilre  jure 
& rt'nif<]ite. 

R H N G El  A I S N E R.  v.  aéE.  6c  rcdupl.  Remettre  ï 
la  chaifnc.  On  rimhdifAe  lc  matin  les  gros  chiens  qui 
gardent  la  maifon-  Ce  forçat  s'cioit  fauve  de  lachaif- 
ne  , O nl'a  repris  & rtnthë-fté. 

RENCHERIR,  v.  acE.  & n.  Devenir  plus  cher.  Le 
bled  r^ffclrerjrioûjoucsunpcuavani  lamoillbn,&  après 
il  diminue. 

RENciftRiR»  ffgniffe  encore»  Faire  une  enchère  fur  un 
autre.  On  alloit  adjuger  cette  terre  à ce  Procureur  » 
mais  Un  autre  cft  venu  rtnehatt  fut  liiy. 

Remchbiur  » fc  dit  auffî  de  ceux  qui  exaggerent , qui 
augmenteur,  qui  pctfcûioiincnt  quelque  chofe  Vous 
reA/ti?frrjJêx.  beaucoup  fur  ccluy  qui  nous  a fait  le  pte» 
micr  rapport  de  celte  nouvelle.  VViltis.  Sicnon  0c 
autres  Anatomiffes  de  ce  temps  ont  beaucoup  rtnchtri 
fut  les  anciens,  fur  Galien  , 0c  Du  Laurens»  &c. 

RtctERi  , I a.pati.  de  ad|. 

On  dit  qu'une  femme  fait  fort  la  unchtrit , quand  elle  eff 
vainc  0f  dedaigneufe , qu'un  homme  fait  le  nncktri 
quand  i I cft  de  difficile  convention , ou  quand  x\  eftime 
trop  fa  peine , Tes  paroles. 

l^tNcueiussxMEKT.  f.  10.  AéHoti  pat  laquelle  ou  ron- 
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renchérir.  Le  mauvais  temps  qu’il  a fait  a été  caufe 
du  rtnthtrtfftmtm  des  denrées. 

R E N CH  I E R.  f.  m.  Terme  d^Blafon»  qui  fedit  d’un 
animal  ou  cfpece  de  grand  cerf  > qui  cft  de  plus  haute 
taille  , 0c  d'un  bois  plus  long  que  les  ordinaires  , plus 
plat  0e  plus  large  que  ccluy  d'un  daim.  C’eft  apparem- 
meut  le  même  que  celuy  qui  cft  commun  en  Laponie 
fous  le  nom  derv»//rou  de  rAn/w,  que  quelques-uns 
appellent  aulfi  ce  qui  fc  confirme  par  ce  que 

dit  Phüippes  de  Commines,que  lcRoÿ  Louis  XI.  en- 
voya chercher  en  Danemarc  une  forte  de  betc  qui  s'ap- 
pdloit  »«_^'*r/,dc  corfage  & couleur  de  daim  , f >rs 
qu'elle  avoir  les  cornes  beaucoup  plus  grandes.  Lc  Ma- 
réchal de  Montigny  porcoii  d'azur  à trois  renfbitrj  d'or. 

RENCLOUER.  V.  aâ.  ,8c  redupl.  S'enclouér  de 
nouveau.  Ccchevat  n*a  pas  éré  fi-tôi  guéri  de  Ibncu- 
cloiicurc  , qu’il  s'eft  roclti.*  de  nouveau. 

RENCONTRE,  f.  f.  AfT-mblagc  » jonéEIon  de 
deux  chofes  qui  fe  roeffenc  enfemble  » ou  qui  fc  tou- 
chent  Amplement.  Les  Epicuriens  tcnoieni  que  tout 
lescorps  étoient  ffiits  par  la  rtncsntrt  par  rafièmb'age 
des  atomes.  Le  pot  de  terre  craint  la  rtptshtrt , le  c h é 
du  pot  de  ff;r.  On  appelle  en  Chymie  vaiffeau  de  rtn^ 
comme  curcubite,  matras  » &.c.  quand  leuts  ou- 
vertures fout  propres  â entrer  l’une  dans  l’autre  » 0c  à 
fe  bien  joindre  6c  bien  boucher. 

Rekcontrc,  fe  dit  au(G  du  choc  de  deux  petits  corps 
de  troupes.  Il  y eut  une  furieufe  remoHirt , un  choc 
furieux  entre  les  Angloit  6c  les  Hollandois. 

RENCOKTai , fignlffc  aufli  l'arrivée  foiiuitc  de  deux 
perfunnes  j ou  deux  chofes  en  un  même  lieu.  C'eft  une 
niauvailé  rtnctuir* , de  trouver  fonennemi  en  fon  che- 
min. Cette  fille  a fait  une  l>onne  rentomr*  en  fe  ma- 
riant. On  a fait  beaucoup  d'Edits  fur  les  duels  & rva- 
iphirti,  J'aytu  cc  cheval  à bonprix,  je  l’ay  eu  de  r«a. 
eo/tire  , par  rtneorire.  La  nncenirt  de  Saturne  6c  de  Matf 
en  la  M.*«ifon  de  1a  Mort  cft  un  mauvais  ligne. 

On  dit  aulli.  Allcrâli  r<w*Arrvd’un  Courict.d'an  Am- 
balfadcur  1 pour  dire  > Aller  au  devant  de  luy.  Il  efl 
deffendu  aux  Marchand  d’une  ville  d'aller  à la  renitt. 
trt  des  Marchands  forains  pourachetcrieurs  marchao- 
difes  , il  f..ut  qu'ils  les  vteniKnt  lotcir  au  bureau. 

REMcoNTRb  . en  termes  de  Biafon  , fe  dit  des  animaux 
qui  prefcuteni  une  icrie  de  front»dont  on  voit  les  deux 
yeux  , àla  refervedu  cerf,  qui  s’aopelle  wmjitre  , 0c 
de  Celle  du  léopard  qui  eft  fa  rcpreieniacion  naturelle. 
Il  porte  de  fable  au  rtf^.<onire  de  bclier  d'or. 

Rencontre»  fignifie  anffi  » Une  autrefois,  â la  pre- 
mière occalîon,Vous  avez  payé  pour  moy  aujourd'fiuy» 
je  payeray  pour  vous  â la  première  rtuceMCrr  . Il  ya  Je 
certaines  rt/.ett  ires . de  cetrainet  conjonâurcs  , ou  1 a 
plus  brave  eft  oblige  de  fe  fcùcnettre. 

RaNCoNTRE-  ffgmfie  aufli , Cas»  efpeces.  En  certaine 
rtmsfiirt  celte  ioy  cft  bonne  , en  d'autres  non. 

ReNCONTKE»  ffgniffe  au(E  une  équivoque,  allufion,un« 
pointe  d'clprii, quelque  mot  facétieux  dit  â propos  une 
tnrlnpinadc.  Les  rAifeuis  de  reuianats  en  font  fouvent 
de  trcs-fjJes.  Les  l^uctcs  modernes  font  cxaéfs  â évitée 
la  des  Vüyillfs  au  commencement  des  mots. 

Rencontre,  fe  dit  auin  en  plufreûis  jeux  comme  a 
i’Oye  , auDez»  0rc  lors  qu’on  amène  le  même  nom- 
bre » ou  qu'on  ariive  au  même  point. 

Les  Horlogers  appellenc  fonë  de  rtncsntrr  » celle  qui  eft 
ffcuée  perpendiculairement  défis  une  montre. 

RENCONTRER,  v.  aék.  Trouver  ta  chofe  dont 
on  a befoin  , foit  qu'on  la  cherche  » foit  que  le  hifird 
nous  la  prefentc.  ]'ay  tant  cherché  ce  livre  > qu’à  la 
ffn  je  l'jy  rimsniri . Le  hal'ard  a voulu  qu'il  aie  tt'Kon- 
tri  fon  fait . Ce  jeune  homme  a bien  rir.iontré  en  fe  mï- 
riant,  il  irtnconiri  une  fille  qui  a beaucoup  de  bien. 
On  dit  auftî , qu’un  loirent  entraifne  tout  ce  qu'il 
rtHctpirt  i qu'une  armée  pille  ravage  tout  ce  qu'vUe 
rencsntrt.  Les  ennemis  ne  fe  rtnfntrsnt  gucies  fans  Ce 
choquer  , fans  fe  battre. 
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Rbmcoktr.1  R.  » 6gnifie  aufll , Faire  une  pointe»  une  al- 
luHoii  > faite  fur  le  champ  une  plaifantc  repartie. 

RaNcoNTKtR»  (tgnihc  auUi  > ReûlTif  en  fes  affaîrei» 
en  fcs  conjcfturcs.  U n'a  pas  mal  rtncnïii  ^ d'avoir 
choifi  un  tel  Rapportent  » 9’a  did  le  gain  de  Ton  pro- 
cès. Cdt  Afltologue  a bien  avecefffre  dans  Tes  predic- 
cions.  Ce  Médecin  a (bti  bien  rsacMtre  en  la  cure  de 
ce  malade. 

On  dit  provetbialcment  • que  les  montagnes  ne  fe  re«« 
c»n\rtni  jamais , & que  les  hommes  Te  r«ntonirtnitpo\iz 
dire  > qu'il  ne  faut  ofTcnfcr  perfonne  , 6c  que  tôt  où 
tard  on  fe  retrouve.  On  dit  aulÜ  , que  les  beaux  ef- 
prus  le  rtiHOntrtin  ; & Je  ceux  qui  Te  font  rtftctutrtz.  i 
avoir  la  même  penfee  en  ineme  temps  on  die  , Voilà 
dequoy  faire  un  Pape. 

RiNCONTna't  c'r.  patr.  dir  ad). 

RENCORSER.  V.  adk.  Raccommoder  une ’robbe 
de  femme  > y mettie  un  corps  neuf,  au  lieu  d'un  autre 
dc(a  ufc.  Cette  Dame  cft  bjnne  mcfnagerc  , clic  fait 
Tfrcotfir  fes  habits. 

rENCOL’RAGER.v.  aft.  & redupl.  Redonner 
de  t.i  lurdifTc  . du  courage  à ceux  qui  avoient  le  cœur 
ou  l'cfprit  .ibbain.  La  haranpic  de  ce  General  rent»K- 
les  folJats  cpouvamcz  La  louange  qu'on  adun- 
nce  à cet  Auteur  l a rtncourégi  » luy  a fait  rcprcnJre 
l'ouvrage  qu'l)  avoir  .abandonné. 

R L N D A (1  E.  f.  m.  Terme  de  Monnoyeur , qui  fc  dit 
de  la  diminution  de  la  valeur  des  monnoyes  > q *i  fe 
fait  par  le  moyen  de  l‘.alliage  .pour  fuppoiter  les  frais 
de  la  fabrication  des  monnoyes , les  droits  de  braifa* 
pe  & de  fcigiKuri.igc  , & des  Officiers  des  Monnoyes. 
On  le  dit  auffi  de  ce  qu  il  faut  que  les  Officiers  rcn. 
dent  au  Roy  pour  le  defaut  d'.s  monnoye»  mal  fabri- 
q-.ices.  Le  riiÀA^t  du  marc  d'or  etf  de  dix  livres  d x 
fous , ffivuir  fept  livres  dix  tous  pour  le  feigneuriage 
6i  nois  livres  pour  le  brafljgc.  Le  rtiuUft  du  m.arc 
d'.ii'gcnr  efl  de  28. 1.  fçavoir  to.  f.  î',  pour  le  Ici* 
gneuriage  , A'  »8.  f.  pour  le  brallâgc. 

RF,  NDÈTTER.  v.  afl.  & redupl.  S'endetter  une 
fécondé  fois.  Son  beau  pere  avoit  acquitte  Tes  dettes , 
mais  depuis  Ton  mariage  il  s'cll  rendtiit. 

RENDE  Z-V  O U S.  f.  m.  Lieu  où  on  fc  doit  trou- 
ver à certain  |our  6c  heure  affigne'e.  On  donne  un  nn- 
general  à l'armcc , des  rtndtz.‘VtHt  particu- 
liers à des  Régiments  , qu'on  appelle  qutnttfrj 
btcs.On  donne  en  ville  un  rtndt’^^vtui  à plu  fieu  rs  pet- 
Amnes  pour  parler  d'afîiires  , pour  faire  quelque  par- 
tie de  pla:(îr.  Les  amants  fr  donnent  des  r€tiatx.-v9Uf 
fecrets.  La  vettti  d'une  femme  cil  fort  furpcéle  , quand 
elle  donne  des 

RENDORMIR.  seRen  dormi  R.v.aél.A  redunl. 
Dormir  un  fécond  fomme  , apres  avoir  éié  éveille. 
Une  Nourrice  rendort  fonenfant  en  luy  Joimant  le  (c- 
lon.  ]c  me  fuis  reitdfrmt  fur  le  matin. 

Re>dorm  I s SEMENT,  f.  lu.  Aélion  par  laquelle  on 
fe  rendort.  Les  frequents  rtHdormijfetntmt  font  les 
fymptomes  de  1a  léthargie. 

RENDOUBLER.  V.  aél.  Mettre  le  bord  d'une 
elloffi;  en  double.  Qtiand  un  habit  cft  trop  large , pour 
le  rétrécir , U vaut  mieux  rtndonbUr  rcButfc  que  de  la 
rogner. 

rendre,  v.aû.  S'acquitter  envers  quelqu'un  de  ce 
qu'on  luy  doit.  Il  faut  rendre  fes  vœux  à Oicui  rendre 
fes  devoirs,  fes  refpcîls  à fes  fuperieurs.  Il  faut  rendre 
lafoy  6t  hommage  à lonSctgneur.lI  faut  que  les  mariez 
fc  rendent  le  devoir  du  mariage.  Il  faut  rendre  honneur 
à qui  il  apparticntj'ay  été  luy  rendre  tncs  obcilfiinces. 

Rendre  , figniEe  auffi  . Payer  ce  qn’on  a emprunté. 
Je  Iny  ay  r<»d«  fon  argent  en  mêmes  efpeces.  On  cft 
toù)OUrs  amis  au  prefter , Sc  fuuveni  ennemis  au  rendre. 
Un  Ingrat  emprunte  à jamais  rendre.  Les  ingrats  ren» 
dent  le  mal  pour  le  bien.  Les  foderez  font  établies 
pour  (e  rendre  un  fecours  redproque.  Il  faut  rendre  \c 
pain  bénit , quand  on  a ceceu  le  chameau. 
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Rindkc  , (tgnifie  aafli  , Donner  à chacun  ce  qui  luy  xp 
partienc.  La  juftice  cft  la  vertu  qui  rend  à chacon  le 
fien.  Vous  ne  rendes,  pas  juftice  à cet  homme*là  , de  le 
croire  capable  de  cette  lâcheté.  Un  Commis  doit  na^ 
dre  bon  compte  à Ton  maître. 

Rendre  , lignifie  aulTi , Refticuet  ce  qu'ona  pris,volc, 
mal  acquis.  Ona  faiireiMlr«  gorge  aux  Traitians  , aux 
voleurs  publics.  Le  Procureur  General  s'eft  rendu  par- 
tie contre  cet  voleurs.  On  rte  pcot  obtenir  d'abtola- 
cion  , fi  on  ne  rend  ce  qu'on  a pris  injuilemenr.  Ona 
condamné  cet  homme  à rendre  6c  rcftituci  les  fruits  de 
ce  BctKfice  , de  cette  terre. 

RgNDRE,  fignifieaulH,  Recompenfer , donner , rappor* 
ter.  Dieu  rend  le  centuple  ,de  ce  qu'on  donne  en  foa 
nom.  Scs  miracles  ont  rendnln  veuc  aux  aveugles, 
la  parole  aux  muets  , la  famé  aux  infirmes.  Le  Parle- 
ment a rondn  , a donné  un  arreft  en  cas  Irmblabic.  Ce 
Fermier  rrrrdiant  à Ton  maître  de  (a  ferme.  La  Gabel- 
le r<vd  tant  au  Roy.  Les  vignes  fumées  beau- 

coup plut  que  les  autres.  La  meilleure  viande  cft  celle 
qui  donne  le  plus  de  jus.  Les  bleds  ne  rendent  tien  cet- 
IC  année. 

Rbndre,  fignifier  Exhaler,  vuîder,  faire  fentir  au  de- 
h irs.  Ce  malade  rend  le  fang  tout  clair , il  n'a  pu  reo 
dre  ce  remède.  Il  a rrwda  Ton  ame  à Dieu  , il  a 

I 'cfpric.  Cet  homme  cft  fi  faoul , qu'il  rend  te  vin  pat 
les  y;us.  Les  luths  de  Boulogne  rendent  on  beau  fun. 
Le  Ici  d'ui  ine  rend  une  odeur  fort  puante.  Les  vers  loi- 
fans  rendent  une  lumière  fort  vive. 'Le  fel  en  trop  gran- 
de quantité  rend  une  fauce  amere. 

RiNoke  , fignifie  encore,  Acquérir  quelque  qualité 
nouvelle,  changer  d'etar,  La  trop  grande  mrditariois 
peut  re.-d^<  foux.  L'excès  de  boire  re«d  malade.  L’af- 
fl  âion  rend  les  gens  fagesil'ige  Us  rend  dévots.  Il  s'eft 
r./^aMcomplaifant  auprès  de  famaîtrcllè  ^etle  l'a  rendm 
heureux,  il  l'acpouicc.  Ce  valet  s'eft  rrAdoneceflaire. 

II  ne  fruc  pas  (e  rendre  trop  fiimilier auprès  des  Grandi. 
11  cft  dangereux  de  fe  renare  caution.  Le  bris  des  prt- 
Tons  r«f>d  un  aceufe  criminel.  C'eft  la  noix  de  gale  qui 
rend  l’encre  noire. la  gomme  \zrend  loifancc.  Certerai- 
fon  l'a  rrfld«muct.  luy  a fermé  ta  bouche.  Un  Orateur 
doit  d'.ibord  fe  rendre  favorables  fes  ]uges.  Cet  hom- 
me s'eft  rendu  Hermitc,  Capucin,  Religieux  , 6ec. 

Rendre  , avec  le  pronom  pcrfonnci  fignifie.  Sc  con- 
frfter  vaincu,  fe  livret  à Ton  ennemi, avouer  fa  folbltC- 
fe  Ce  Gouverneur  à rendit  la  place  après  trois  mois  de 
firge  , il  s'eft  rendu  à compohtion  ; il  a été  contrainc 
de  fe  rendre  à dîfcretion  • il  s'eft  rendu  à l'cxtiemité. 

{RENDRE  , fe  dit  figurcmrnt  en  Morale.  Cet  Hérétique 
enfin  s'eft  rendu  à U raifon.ll  s’eft  rendu  à l'advis  de  fes 
amis.  Il  n'y  a que  les  opiniâtres  qui  ne  fc  rendent  ja- 
mais.Un  bon  Chrétien  doit  nndreic  bien  pour  le  mah 
Il  i rendu  les  armes  à cette  bcauié,il  s'eft  coufrfléviia- 
cu  par  fes  attraits.  On  dit  auflien  débauche,  qu’un 
homme  fr  rend , qu'il  avou'c  fa  foiblelle , qu'il  ne  peut 
plus  boire  ni  manger.  On  dit  auffi.  qu'un  homme s'eS 
rendu  aux  civilicez . auxprîcres.  aux  larmes,  à la  pi- 
tié , pour  dite , qu'il  s'eft  lailTé  vaincre,  fléchir. 

Rendre,  fe  dit  an  contraire  de  la  viâoirc  , delà  fope- 
rioritc  qu'on  obtient  fur  quelque  autre.  Le  Rop  s'eft 
rendu  maître  de  pluficuts  Provinces-  Cer  homme  eft 
facile  , on  fc  rend  abfolumeni  maître  de  fon  efprit.Us 
Rapporteur  fe  rend  maître  d'une  affaire.  Ce  Conqué- 
rant s'eft  rrodM  redoutable,  pnilTanc  .odieux  , il  s'eft 
rendu  l'arbitre  de  la  paix  8c  de  la  guerre. 

SE  Rendre  , fignifie  aufü.  Se  trouver  en  Heu  . y ar- 
river. Je  me  fuis  rendu  au  logis  à l'heure  de  l'affigna- 
tion.  Il  a eu  ordre  de  fe  rendre  auprès  du  Roy  , à U 
Cour  , à Ton  Regimeni.  Il  s'eft  rendu  fort  afudu  au- 
près de  cette  frmme. 

On  dit  auffi  des  ebofes  inanimées,  qu’un  chemin  rend  en 
an  tel  endroit , pour  dire , qu’il  y abootit.Certe  mai- 
fon  rend  par  derrière  for  le  rempart  , elle  y a une  ilTbe. 
Il  y a bien  des  rivières  qui  fe  repdtm  dans  U Loiretqui  y 

affluenr. 
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«ffiocnt.  Ce  vin  revient  ï tant  rtndti,  conduit  ï Paris, 
rendu  dans  la  cave,  c’tft  i dire,  tous  frais  faits. 

«I  termes  de  Marine  » on  appelle  rendre  le  bord  , quand 
on  arrive  , & qu’on  vient  mouiller  en  quelque  port 
ou  rade  } quand  on  reviie  le  bord  , fie  qu'on  porte  le 
cap  fous  lin  autre  vent.  Le  vailTcau  elt  venu  rendre 
bord  à la  Rochelle. 

£n  termes  de  Mancgc,  on  appelle  rendre  la  main  , quand 
■ On  lâche  la  bride. 

R.  ï N D R E,  fe  ditaulTienpluficufs  phrafes  particulières. 
On  dit , Rendre  vifitc  à quelqu’un  , encore  qu'on  n'cii 
«it  point  reccu  de  loy  : Uiy  rendre  fa  parole,  pour  dire. 
Je  dégager  de  ce  qu'il  avoit  promis.  On  dit  aufli, 
RendrtTçi  paroles  i quelqu'un  , lors  qu’on  le  combat 
en  memes  termes,  qu’on  luy  fait  les  memes  reproches 
^u’il  a fairs.  On  dit  aufli , que  les  fiux  Dieux  re//- 
d»ien$  des  oracles , rendouni  reponfe  fur  ce  qu'on  les 
confültoir.  Un  Philofophc  doit  rendre  ratfonde  tout 
ce  qu’il  avance.  Un  inferieur  doit  rendre  raifon  de  fa 
conduite  à fes  fu|>cricurs.  On  dit  aufli,  Rendre  tc- 
iPorgnage  tant  en  Juftice,quc  dans  des  Eferits.  On 
dit  aufli.  Rendre  de  bons  ou  de  mauvais  offices  , pour 
dire  , Servir  ou  deflèrvir  quelqu'un.  On  dit  aufli,  fen. 
dr<*  une  Lettre , pour  dire  , la  faire  tenir  â Ton  aJreflè. 
3’ay  bien  des  grâces  â vous  rendre  , pour  dire,  Je  vous 
fuis  fort  obligé.  On  dit  aufli , Ce  paflage  a etc  rendu 
mot  poor  mur , pour  dire  , fort  bien  traduit. 

R e N D R E,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  faut 
rendre  â Cefar  ce  qui  appartient  à Ceur.  Ce  qui  eft 
bon  à prendre  , cft  t>on  â rendre.  Du  dérober  au  rendre 
on  gagne  ircntc  pour  cent.  Ce  proverbe  vient  de  l’ira* 
lien  , 0‘nl  rohnr  al  rejhtuir  fi  ^uadagna  tréma  per  tente. 
On  dit  aufli.  Cet  homme  abon  coeur  il  ne  rend  rien. 
On  dit  aufli.  Ville  qui  patlemeiite  cfl  à àtnn^rtndnë. 
On  dit  aufli  , Grand  mercy  lufqu'au  rendre.  Dieu  vons 
le  rende  en  l’aradis  chaud  comme  braife.  On  dit  auflt, 
Oe  n'efl  pas  un  preflé  , c'en  un  rendu  , quand  quel- 
qu'un fait  une  prompte  rifpofle , fie  rend  â un  autre 
le  change , luy  rend  la  pareille.  On  appelle  aufli  un 
Treforlcr  fans  rendre  compte  , un  homme  qui  gou- 
verne abrolument  fon  maître. 

K.  B N D U , UC.  parc.  pafT  fie  ad).  On  appelle  un  foldat 
rendu,  undfferrcur  du  parti  ennemi. 

Rendant,  ANTt.  adj.  fie  fubft.  Terme  de  Palais.  Cc- 
luy qui  rend  un  compte.  On  dit  par  oppolitionylc 
rendant  compte , fie  l'oyanc  compte. 

R E N D U 1 R Ê.  v.  a6k.  fie  rcdupl.  Enduire  de  nouveau. 
Cette  maifon  paroît, neuve  , quny  qu'elle  ne  foit  que 
rewdmtt  de  plaftre.  Cette  toile,  cette  mcnuifcric  a be- 
foin  d'cftrc  renduite  donc  nouvelle  couche  de  couleur. 

R E N O u I RE,  fignific  quelquefois  , Appliquer  le  pre- 
mier enduit.  La  conflruâion  des  murs  de  ce  baftimciic 
eft  achevée,  il  n'y  a plus  qu’i  les  reniuire.  Abx  lieux 
où  il  n’y  a pas  beaucoup  de  plaflre,  on  ne  rsndwrgue- 
rcs  Icsmaifons. 

RENDURCIR.  V.  fir  rcdupl.  Endurcir  de  nou- 
veau , rendre  plus  dur.  La  ttempe  rendurut  le  fer  fie 
l’acier.  Il  ya  des  viandes,  des  légumes  qui  fe  rendnr- 
fijfent  en  cuifant. 

RiNiuiRCi  R,  fe  dit  flgurcment  en  chofes  morales.  Ce 


RE  N E G A T.  f.  m.  Qii»  a renoncé  à la  Foy  de  Jesus- 
CHRisTpour  embr.-iflêr  uisc  autre  Religion.  On  le 
dit  propretnent  de  ceux  qui  fe  rendent  Nlahomeiani. 
Ce  font  lei«fl*^iirjqiii  font  les  plus  cruels  aux  Chré- 
tiens, lors  qulli  font  leurs  cfclaves. 

R E N E I G E R,  v,  n.  fie  redupl.  Neiger  de  nouveau. 
Le  remps  n'eft  pas  déchargé , il  va  encore  reneiger. 

R E N E T T E.  r,  f.  Terme  de  Manège  , eft  un  infttu- 
ment  d'acier  qui  fen  â irouvcr  une  encloueure  dans  le 
pied  du  cheval. 

RJE  Nettoyer.  V.  aâ.  fie  redupl.  Nettoyer  de 
nouveau.  Les  chambres,  les  maifons  , les  rue  s ne  font 
Te/at  J /. 
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propres  qu’i  force  de  les  reneiitj/ir.  Il  faàtpenfctà 
reattteyer  des  habits , qiianiils  font  crotte x. 

REN  F A t S TER-v.  aft-  fie  redupl.  Raccommodée 
le  faifte  d'une  maifon,  y remettre  des  faifticies , au  lieu 
de  celles  qui  font  rompues. 

renfermer.  V.  aÛ.  fie  redupl.  Fermer  une  fcconi 
de  fois  , rerterrer.  On  a repris  ces  prifonniers  qui 
avoient  brifé  leurs  prifons , fir  on  les  a rf«/fr»«4pius 
étroiteemenr. 

Reneermer,  /îgnifte  aulfi  , Comprendre , ou  fimple- 
ment  enfermer.  La  terre  rtnferme  bien  destrefors  dans 
fon  fein.  Le  genre  renferme  fous  foy  pluficurt  efpeces. 
Ce  Chapitre  de  l'Efcriturc  rtnftrm*  pluit.urs  myflcrcSi 
pluficurs  fcns.pluficurs  iiiftrudions  morales. 

Renfe  RMERifedit  figutement  en  Morale,  fie  fignific,  Se 
reftraindre  11  a renfermé  fon  Sermon  i prouver  feule- 
ment cette  propofition.  U faut  fouvent  fe  renfermer  en 
foy-méme  pour  faire  rtflexionfur  fes  aéHons  palFécs 

Renferme' ,■*£.  part.  pair,  fie  ad]. 

RENFILER.  V.  aû.  fie  redupl.  Enfiler  une  fécondé 
fois  ce  qui  s'eft  défilé.  Renfiler  (on  chapelet,  fon  ai- 
guille , fon  collier , fon  bracelet. 

R E N F L A M M E R.  v.  aék.  ôr  rcdupl.  Enflammer 
de  nouveau.  On  croyoic  cet  incendie  eftciiit , un  vent 
s'eft  levé  qui  a rtnfiamméli  mallbn  de  nouveau. 

Rbmflammer  . fe  dit  aufli  au  figuré.  La  fedicion  s'eft 
rtnjl.it/in  èe  plus  que  jamais.  Un  amant  (e  renJUmmti 
quand  il  fe  rcnconcrc  avec  fainaittcflc. 

Renflamme'.e'e.  part. pal!'.  &nd|. 

RENFLEMENT.  1.  m.  Terme  d'Atchitefture. 
qui  fe  dit  en  parlant  de  la  partie  des  culomnts  où 
elles  font  les  plus  grnflcs  fir  les  plus  cnHécs. 

R E N F L E R.  V.  aû.  fir  rcdupl.  Enfler  de  nouveau  , ou 
rendre  plus  gros,  en  plus  gros  volume.  Le  pain  fè 
renfit,  quand  on  le  fait  micunner  dans  la  fooppe.  Le 
bois  fermylr  dans  le  degei  fir  rhumiditc.  U faut  re/.jlrr' 
fa  corneniufe,  y remettre  du  vent. 

R E N F O N C E M E N T.  f.  tn.  Ce  qui  fait  paroîtré 
une  chofe  enfoncée  fir  éloignée.  Le  renfencemtm  d'une 
perfpcéïive  fur  un  theatiecft  fa  plus  grande  beauté. 

Renfoncer,  v.  aû.  fir  rcdupl.  Remettre  des  fonds  â des 
tonneaux.  Qiiand  on  eft  prés  des  vendanges,  il  faut 
faut  faire  renfenter  fes  tonneaux  , y remettre  les  fonds 
qui  y manquenr. 

Renfoncer  , fignific  aufli  , Poufler  vers  le  fond.  Ce 
matelot  éioti  preft  de  fc  fauver  â la  nage  , mais  une 
vague  l'a  renfonce  ,1'a  replongé  dans  U mer. 

Rfkfonce',  e’b.  part,  pair,  fir  adj. 

RENFORCEMENT,  f,  m.  Augmentation  de  for- 
ce. Le  renftrsimtnt  d'un  maft  fe  fait  par  le  moyent 
des  jumelles  qu'on  luy  applique. 

Renforcer,  v.  aéV.  fir  redupl.  fir  Rendre  plus  fort,  plus 
épais.  On  a renforcé  ce  mur.  Cet  arcbouiant  , ce  ca- 
uoned  renforcé  fur  la  colaflè.  Depuis  qu'il  a pris  un 
homme  en  penfion,il  a renfoné  l'ordin.-iirc.  On  die 
aufli,  Renforcer  ont  garnifon  ,une  armée  , pour  dire, 
l'augmenter  de  nouvelles  tiouppes  qui  la  rendent  plus 
forte.  On  dit  encore  , qu'un  malade  fe  renforce , pour 
dire,  que  fa  Tante  revient,  qu’il  reprend  de  nouvelles 
forces.  On  dit  aulH  , qu'on  écolier  s’eft  bien  renforcéi 
lors  qu'il  a beaucoup  étudié. , qu'il  eft  devenu  plus 
fç-ivanc  qu'il  n'éioit. 

Renforce*,  e’e. part.  paiT.  fir  adj. 

R E N F O R M l S.  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie.  EO- 
duit  ou  crefpis  qu’on  fei^ur  une  vieille  muraille  8c 
beaucoup  endommagée.  On  raxe  quelquefois  le  ren- 
formit  â trois  toifes  pour  une,  ou  fept  pour  deux  : ce 
que  IcsExperts appellent  mediontr. 

Renformir.  v.  aû.  Rétablir  une  muraille  bien  en- 
dommagée, pat  un  gros  enduit  fort  efpais  en  quelques 
endroits. 

R E N F O R T.  f.  m.  Secours  qui  vient  pour  renforcer. 
Cette  garnifon  étoit  fort  deperie,rûais  il  y eft  verlù 
du  report. 
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Oo  s'en  fcrt  aoflî  en  ccttc  pSrafe  : Nous  n’avons  ^s  af- 
\ fez  à dîner  pour  ces  fiirvenans  . il  faut  du  nnf»rt.  Le 
\ peuple  dit  aufll  des  efeomifteurt , que  c'ed  du  rtnftnt 
potage. 

Re  HFoXT)Cn  lerires  d'Artillerie  » e(l  une  eCpece  de 
gros  anneau  qui  fcrt  ï renforcer  le  canon  • fit  qui  eft 
un  peu  au  delà  des  tourillons  > diftani  de  quatre  pieds 
fit  demi  de  la  bouche: 

E N I'  R O G N £ R.  v.  aâ.  Se  rider  le  front  > fie 
monfiicrun  vifage  fevere  > chagrin  fit  fiché.  Ceux 
qui  fe  rhifi9fntHt  font  parolire  des  rides  fur  le  vitage. 
Lesvieillaidi , les  bourrus  , ont  toujours  un  air  rts* 
t , une  mine  rtnfrotuèe, 

R a }(  F X O c N i' , a 'e.  part.  palT.  fit  ad|. 

RENGAGE  R.  V.  aâ.  fit  rcdupl.  Engager  une  fecon* 
de  fols.  Il  a les  mêmes  (îgniBcaiiuns  que  Ton  fimplct 
caiu  au  propie  qu'au  6guré.  Voyez  £>.^*£4r. 

RkNCAiNER.  V.  aiR.  Renuttre  dans  fa  gaine, 
ou  dans  Ton  fourreau.  fon  cpcc.  Il  Te  dit 

d'ordinaire  abfolumcnt.  Ils  éioient  déjà  aux  maias, 
mais  il  cil  furvenu  de  leurs  amis,  il  a fallu  ttngatutr. 

R£ncAiMtx>  figniBc  auilî  , Rcfcrrcr  , cacher.  Il 
avoit  tiréde  l'argent  de  fa  bourfe  pour  Faire  un  tel  pre« 
fent  , mais  il  a rt»g4uii  , quand  il  a veuTafFiire  rom- 
pue, il  avoit  eu  la  ptnfce  de  mettre  cct  ouvrage  au 
jour  . mais  il  a pris  confcil,  il  a r*n£.ur,ê. 

RENGENDRER.  V,  aû-  fit  rcdupl.  Engendrer  de 
nouveau.  On  a beau  tuer  fit  chalTèr  la  vermine,!)  s'en 
rrn^endrr  toû)Ours  on  ne  fçait  comment-  On  a taillé 
cct  homme  deux  fois, il  ferragi/x/rr  toujours  des  pier- 
res dans  favercic.  Il  fe  rtn^tadrt  de  mauvaifet  humeurs 
dans  !r  corps. 

RENGORGER,  v.  aél.  fe  dit  feulernent  avec  le 
pronom  perfoncl , fit  Cgnsfie  , Approcher  Ton  men- 
ton auprès  de  fa  goigc  pour  la  faire  paroître  plus 
belle  fit  plus  g:oire.  Cet  homme  fe  fik  fait 

paroîtie  un  double  menton.  Une  femme  qui  fe /'t/'gor- 
f<*  patoît  plus  bel  le  fit  plus  droite. 

C’eft  aiilTt  quelquefois  une  marque  d'orgueil.  Quand  on 
vafollicitcr  ce  Confcillcr,  il  change  de  coiutmnce« 
fit  fe  rfwçefjjr. 

RENCRAISSER.  v,  aCt.  fit  redupl.  EngraiHèr  de 
nuuveau.  Les  bons  pâturages  refont,  r-nf^raipnt\es 
chevaux  > les  b;Aiaux  qui  font  dépéris  fit  amaigris. 
Ce  malade  a cre  fort  exténué  de  la  l:cvrc,mais  il  com- 
mence à fe  , à reprendre  fon  einbonpoinr. 

Ce  bourgeois  a un  riche  pcnfiounaire  qui  rrngriiijlft  fa 
marmite. 

R E N G K A t S S E X , fe  dit  auHî  au  figuré.  Ce  Marchand 
a eu  des  banqueroutes  qui  l'avoient  rendu  bien  fer, 
mais  il  commence  i fe 

R E N G R E G E M E N T.  L m,  Augmentation  de 
mat  ou  de  douleur.  Il  a fenti  du  rt/.grt^ttntut  i fon 
mal  depuis  qu'on  luy  a appliqué  ce  remede. 

Rshsxecz  X.  v.  aél.  Augmenter  le  mal.  Ce  remede 
(Il  trop  caullique  • il  la  playe  ,au  lieu  de  la 

gucrir.La  maladie  fe  s'augmete  tous  les  jours. 

Re  N O X e c e X,  fc  dit  hgurément  en  Morale.  Il  y a des 
gens  qui  en  pcnfanti  coniolcr  un  affligé  , na^re^tni  8c 
renouvellent  fa  douleur.  Telle  colere  fe  rtnÿrtgt , tors 
qu'on  penfe  l'adoucir. 

Rengrece*,  e'e.  pan.  pafT  fit  adj- 

RENGRENER.  v.  aék.  fit  redupl.  Remettre  du 
grain  dans  ta  trémie  d'unmoiilin.  Il  y a aux  moulins 
une  petite  clochette  qui  fonne  pour  advcriit  le  Meu- 
nier qu'il  fan<  »vn|r«».r, remettre  du  grain  dans  la  tré- 
mie. aâi)  qu'il  ne  louriK  pas  à vuide. 

R E N G X E N E X,  fe  ditauflî  des  machines  i rou'é,  dont 
les  dents  engrènent  ou  eutrcni  l'une  dans  l'aucre.  Ccc- 
le  roue  cngicne  dans  le  pignon  , qui  porte  une  couë 
quîr'(Hgr«A«  dans  une  autre. 

R s N c X E N E R,  fc  dit  auflî  en  termes  de  Monnoyeur, 
quand  on  remet  une  monnoye  , ou  une  médaillé  fous 
la  preffè,  quand  elle  n'a  pas  bienrcceul'cmpteime>cn 
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forte  toutefois  que  Us  grains  da  chapelet  qo'on  nom- 
me autrement  le  grtnttit  , rentrent  jaftement  dans  Us 
creux  fcmblables  do  coin,  afin  que  la  figure  ne  fidt 
point  differente. 

RE  N H A R D I R.  V.  aÛ.  fi:  redupl.  Perdre  la  cmintc, 
devenir  hardy.  Quand  on  a échappé  plufieoradusgers, 
on  fe  «ftifcifrdjt.  Ce  cavalier  ircmbloit  aûtrefois,maii>- 
tenant  c'eff  luy  qui  rtnk*rdtt  tes  autres.  Un  Oraccar 
tremble  au  aucommencement  de  fon  difeonrs  ■ mait 
quand  il  cft  échauffe  , il  fe  rtnhérdit.  . / 

R b N 1 A B L E- adj. in. fief. II  nefe  dit  guère*  qo*^ce 

provcibe  ; Tous  vilains  cas  font  rtmâhits. 

R E N 1 E M £ N T.  f.  m.  Sorte  de  blafphente  par  le- 
quel on  renonce  à Dieu.  Les  blafphemes  fi:  rtuitmtMti 
font  dreffer  les  cheveuxà  la  teffedes  gens  de  birn.  # 

R E N I E H.  V.  aâ.  Renoncer  â Dieu  . â la  Foy  » & fa  Re- 
ligion. Jésus-Christ  adveriit  St.  Pierre  qa'll  le 
rt0ttrnt  trois  fois  > avant  que  le  coq  chamaft.  Tout 
Us  Martys  on  bravé  Us  Tyrans  qui  les  vooltmiu 
obliger  à rtmtr  leur  Foy.  Les  joueurs  font  fujets^  «n 
nier  le  nom  de  Dieu  , à rtmer  Chrême  fi:  Baptême. 
Ce  Moine  ed  un  apollat  qui  a rtnie , qui  a jette  le  fioc 
aux  orties-  ' 7 

Renier,  figoifie  aulC,  Defavouër,  ne  vouloir  pésre- 
connoître.  Ce  pete  a renii  fon  fils  , à caufe  de  fes  fri- 
ponneries. Cette  mere  remt  fa  fille  â caufe  qu'elle  eft 
mal-vivante  , elle  l'a  defavoüée.  Les  transniges  qui 
rtnttnt  leur  patrie  mcritcnc  la  corde  , quand  on  Iti 
prend  Us  armes  â la  main.Un  chicaneur  n»t$  fa  dette 
le  plus  long-temps  qu  il  luy  eft  pofftble. 

Re  n I E*,  e'e.  part.pafr.fi:  adj.  On  dit  auHi  un  Moiütrfmi, 

RtMtEuR.  f.m.  Qui  jurcfitqui  renie  Dieu.  L'urdonnan- 
cc  veut  qu'on  punilFc  les  reh$*$>n  8c  blafphemareurs  en 
leur  perçant  la  langue  d’un  fer  chaud. 

R E N l F L E R.  V.  aék.  PcolTèr  fi:  reiitei  Ton  haleine  à 
travers  les  obflruâiious  des  narines  i attirer  en  dedans 
fi:  en  rcfpiranr  la  pituite  • la  mucofitc  qui  éroic  prefie 
â s'écouler  par  le  nez.  Les  enrhumez  rtn>fitni  quelque 
temps,  avant  que  de  pouvoir  cracher  ou  fe  moucnir. 
C'eii  une  fort  mauvaife  habitude  , d'aimer  mieaz  roi- 
fitr  , que  de  fe  moucher. 

RksiFLEUx,  EiiSE.ad).  Qui  renifle  ,qui  eflaccoucoinfi 
i renifler.  Scarron  a donné  à un  perfonnage  bouffoo 
de  Tes  comédies  U qualité  de 

REN  IVELER.  V.  aâ.  fi:  rcdupl.  Examiner  (i  un 
niveau  qu'on  a pris  e(l  jullc.  Qiiand  on  entreprend  une 
conduite  d'eau  de  long  cours,  il  faut  pluntuis  fois 
rsnit>c/<r  le  terrain. 

R E N N £.  f.  f.  Quelques-uns  difent  Aannr,  fi:  d’autres 
R^mgter.  Belle  de  fomme  qui  ne  fc  trouve  0:  ne  peut 
vivre  que  dans  drs  pays  foi  t froids.  Elle  rctfcmbleaa 
cerf,  mais  elle  efl  plus  grande,  fi:  moindre  que  l'et- 
lend.ElIca  trois  rangs  de  cotncs,dcux  fur  ledevam, 
8i  un  fur  le  derrière.  Chaque  rang  a deux  perches  che- 
villces  fur  le  devant , comme  celles  du  ccif  . te  qoel- 
qucfoischacunc  eff  de  25.  cotSi.fi:  fur  le  derrière  elle 
porte  la  figuredt  telles  de  daim  avec  cornichons  » fi: 
perches  plâtres  8c  larges.  Elle  fe  rend  domediqoe  ft 
traittablc  , fi:  fcrt  aux  Lapons  à tirer  leurs  traîneau 
fur  la  glace  avec  une  grande  viffclTe,  jHfqu'i  faire  tren- 
te lieuës  par  jour.  Elle  leur  fcrt  auflj  de  nourrtraie, 
fiec'ell  leur  principale  richelTe,  mais  elle  cil  de  cour- 
te vie , fi:  ne  palTe  pas  quinze  ans.  Ce  qo'on  admire 
le  plus,  c’ell  qu'elles  vont  par  des  chemins  qui  ne  fut 
point  tracez,  fie  ne  manquent  jamais  d'arriver  au  lîca 
oîi  leur  maître  ï dclLin  J’atler  , s'acrellam  juftemeot 
à la  porte  des  maifons  qu'il  cherche.  On  die  qo'en 
parlant  on  leur  foulRe  quelques  paroles  dans  l'oreille 
qn'on  n'ciuend  point. 

R E N O 1 R C 1 R.  V.  aâ.  fi:  redupl.  Noircir  de  nou- 
veau. On  rtnmreu  les  tripots  de  temps  en  temps.  On 
rtnoircii  les  fooliers  en  les  nettoyant. 

RENOM,  f.  m.  ElUme  bonne  ou  mauvaife  qo'o'na 
acquife  dans  l'opinion  des  hommes.  Athènes  & Lacc- 

demone 
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detnone  étaient  des  villes  de  grandVenMt.  On  cheifîc 
des  gens  de  bon  renom  pour  mettre  dins  les  Prelatures. 
Les  CommitHures  on  droit  de  clulTer  les  femmes  de 
mauv4is  ont  le  renom  de  débaucher  les  Sites. 

On  die  proveibialeroent  > il  a beau  Te  lever  matin, qui  a 
\trtnuju  de  dormir  la  grade  matinée. 

RtxoMMb'a-  (.(.  Ceft  la  même  chofe  que  ;mai$- 

cc  iiKC  » U»  plus  frequent  ufage.  Tant  d'aûiuns  de 
vaJiUi  ont  Cl  bien  étzbli  Ci  rtmMtxor  , qu'on  ik  doit» 
te  plus  de  Ton  courage. La  renoMmét  augmenre  icù)oiixs 
les  chofes.  Les  .Conqiiecans  ne  font  tant  de  guerres 
que  pour  acquérir  de  la  re'-ommit, 
RiNOMME'EicnPoëSc  cft  une  efpecc  de  Divinité  Payen- 
. ne  & fabulcufc  > qu'on  difoic  porter  par  le  monde  les 
nouvelles  de  toutes  chofes.  Virgile  a fait  une  belle 
defcripiion  delà  dansTe  I V,  de  l'Eneidc.On 

a feint  qu'elle  avoir  cent  bouches  > & cent  oreilIes.On 
is  peint  avec  des  ailes  fie  un  cor  : Sc  tout  cela  n’aboutit 
qu'a  fjirc  entendre  que  c’ell  le  bruit  public  d'une  ac* 
tjon  qui  fc  répand  dans  le  monde. 

Au  Palais  on  dit  qu'on  fera  l'eilimaiion d’une  chofe  fuîvant 
la  commune  rtnomThé.  , quand  on  n'en  peut  pas  rrou- 
vet  une  preuve  fpecifique  de  littérale.  C^uaiidune  fem- 
me ne  fait  point  d'inventaire  après  la  mort  de  fon  ma* 

. ry,  il  cil  permis  atix  mineurs  de  faire  preuve. du  bien 
qu*i!  avoir  laillc  fuivant  la  commune  jtn-tmMée. 

On  dit  auHî  p.ir  une  ancienne  formule  , qu'on  a rétabli 
ouc  perfonne  en  f.i  bonne  famé  & wsowwrf  , quand  on 
a reconnu  fon  innocence,  apres  avoir  donne  atteinte  à 
fa  rcpuiition  par  quelque  condamnation  precedente. 

On  dit  proverbialement,  Bonne  renommée  vaut  mieux 
quccciiuiue  dorée,  pour  dire,  que  l.a  vie  innocente 
vaut  mieux  que  les  marques  extérieures  d'honncrctc 
qu'on  pourroir  porter.  Cela  vient  de  ce  que  la  ceinture 
d'or  ttüit  autrefois  une  matqiiede  Chevalerie. Elle  n’c- 
toir  auHî  portée  que  par  Jet  femmes  de  grande  condi* 
lion  & devenu,  deforte  qu'elle  croit  exprelTémcnt 
defFenduc  aux  femmes  publiques.  Mais  comme  certe 
marque  étoii  quelquefois  irompcufe  , on  a dit  qu'il 
valloit  mieux  conlcrverune  bonne  repuration,  que  de 
porter  (Impleroenr  cette  marque. 

RaNOMMCR  V.  aû.  & n.  Rendre  célébré  , mettre  en  rc- 
pu(4iion  bonne  ou  mauvaife.  La  Morale  de  Socrate  l'a 
frit  rtt.umMiir  par  tout  le  monde,  f halaris  s'eB  fait  re- 
notnmtr  p.ir  fa  cruauté.  L'Inde  fc  fait  renumner  par  fes 
trefors  , par  Tes  epiectirs. 

R.  X NOMME  R , avec  le  pronom  perfonnel  lignihe  , Emplo-’ 
yer  le  nom  de  quelqu’un  pour  fetvir  de  recommenda- 
tion auprès  d'iui  autre.  Un  bon  valet  fe  peu:  «««Mwer 
du  m.iiiic  qu'il  a bien  fervi,  pour  trouver  une  condi- 
tion. }'.iy  fiir  un  bon  accueil  i cet  inconnu  dés  qu’il 
s'cB  re-omuié  ée  vous. 

Renomme',  i'b.  part.  palf.  & ad).  L'Eglife  de  Lorette  cfl 
renommée  par  les  miracles  qui  s'y  font  tous  les  jours, 
^.cs  vins  de  Schirasfont  renommé»  par  tout  l’Orient. 

R ENONCE,  f.  f.  Terme  de  jeux  de  carres.  Manque  ' 
qu’on  a de  cartes  de  certaine  couleur.  C’eft  un  beau 
jeu  a la  Oêce , que  d'avoir  des  Rots , des  triomphes  de 
des  rtnonçet.  On  dit  auflî , qu’on  joue  en  renouot  , 
<}uaud  on  jette  fur  une  caned'un  autre  coulcur^que  cel- 
le qu’on  doit  jouer , quoy  qu'on  en  ait  dans  la  main  i 
& en  ce  cas  on  fait  payer  la  rrwwre. 

R ENONCER.  ».  aél.  Sc  n.  Defavotier  , abandonner 
quelque  chofe.  Après  une  fi  grande  ingratitude  , je  le 
renonce  poiiramy.  Un vallàl qui  rev«ncr  fon  Seigneur, 
qui  le  deravouc,.confirquc  fon  fief.  Les  Sorciers,  les 
rrnecats  , nnontent  ï Dieu  & à leur  Baptême  » à leur 
Fry.a  leur  Religion. Lés  Religieux  renonrentaa  monde, 
à Sath.tn,  àfes  pompes,  a la  vie  civile.  UnbonlChrc- 
tten  doit  reneRcrrà  foy-méme.  dit  l'EvaTigilc.  Diode- 
tien  ^(no  cnï  l'Empire  poorvivre  en Philofophe. 

En  fctmesdu  Palais  on  dît  «nefrc<raonefuccc(Gon,àooe 
Communauté,  quand  on  palfe  unaâe  au  Greffe  , pat 
lequel  on  déclare  qu’on  ne  veut  pas  s’immilTec  en  une 


fucceffion,  profiter  d’une  communautf, lors  qu’qu  de- 
claie  qu’on  en  quitte  fa  parc.  On  dit  aulli , renoncer  i 
un  Dencâce , i une  charge  , à un  employ  ; renonur  att 
Palais,  pour  dire  , en  quitter  la  profclSon. 

On  dit  aulTI  , ^ononcer  ^ quelque  chofe,  lors  qu'on  ne  U 
peut  plus  faire  avec  agreement , qu'on  cB  forcé  de  l.i 
quftter.il  faucrrva/Krr  à la  campagne, quand  les  pluyea 
îi  les  neiges  viennent.  Il  faut  nremtr  à l'amour , i la 
danftf , quand  on  a les  cheveux  gris. 

Renomcer  , en  termes  de  Jeu.  c’cUjettcr  futune  carre 
d’une  autre  couleur  que  celle  qu'on  a ) •uce,  (I  n’«.il 
pas  permis  de  rr/i0ACrr,qaaud  on  a de  la  meme  couituc 
dans  fou  jeu.  - *' 

On  dit  proverbialement,  Xrnejvcrr  i la  peiiicure  , pour 
dire.  Abandonner  un  ouvrage , un  travail  commencé 
un  dcITein  qu’on  avoir  entrepris. 

Renonce',  i'e.  p.trt.  palT.  Scadj. 

Renonc  I ATxoN.  f.  f.  Terme  du  Palais.  Aûe  par  lequel 
on  renonce  à quelque  droit  acquis  oit  pretendu.On  fiic 
au  GrelTe,  ou  à l'Audience  les  aûes  de  renonetntian  à 
une  fuccelllon,  iune  communauté,  i.un  Bénéfice,  k 
une  prétention.  On  fiiit  aulE  des  rrnvffCMrieAj  expreflèt 
par  des  coiuraâs  , des  renoneuiiant  tacites  par  desec- 
tes  contraires. 

R E N O N C U L E.  f.  f.  Petite  fleur  printanniere.  U 
n’y  a point  de  couleur  plus  vive  que  celle  d’une  renon~ 
(ule  de  couleur  de  feu. 

rEN  OV  ATION.  f.m.RétablilTement  d’une  chofo  ' 
en  l'étac  où  elleétott  autrefois.  La  renevaiioa  du  mon- 
de/e  fit  apres  le  Déluge.  La  renovniionda  Loix  ,de  la 
Difcipliite . fedoit  faire  de  temps  eu  temps. 

K E N O U £'E.  f.  f.  eft  une  plante  médicinale  qui  croit 
dans  les  cours  des  maifons,  éc  prefque  par  tous  les 
grands  chemins.  Il  yen  a deux  elpcces.Le  mâle.qn'on 
appelle  auITi , rorrii^t0/«,  ou  eemi  odia,  poui.à. 
plufieurs  branches  menues  » cendres  Ce  nouées , ram-  ‘ 
pantes  par  terre  comme  le  chiendent.  Ses  feuilles  ref^ 
femblcnt  à celles  de  la  ruë , quoy  que  plus  molles  & 
plus  longues  i 0c  porte  fa  graine  fous  chaque  feuille. 
Sa  fitur  ell  blanche  ou  rouge  , la  femelle  n'a  qu'une  ti- 
ge fcmblableau  rofeau  . lors  qu'il  ell  jeune  Ci  tendre, 

& ,cfl  divifée  par  plufieurs  noeuds  eutalTcz  l'un  dans 
l'autre  comme  ceux  d’une  rrompetcc  , amour  derqueJs 
il  y a de  petites  pointes  fembljbletaux  feuilles  du  pi- 
guet.  Elle  croifl  aupsés  des  ruiflèaux  On  l'appelle  aulli 
en  Luin  fn^gninarta , fén^Hinaliit  frofer^inncd  , 
lu , poligonum  , centinodia,corrigiolé. 

RENOUEMENT.  f.  m.  Réconciliation.  Depuis 

le  renoHemeni  qu'on  a fait  de  ces  pctfouiies  , ils  fonc 
meilleurs  amis  que  jamais. 

RENOUER,  v.  aâ.  Se  redopl.  Nouer  une  fécondé 
fois  une  chofe  qui  a été  dénouée.  Vjnoktr  fesfouliers, 
fes  manchetes. 

Renouea.»  fe  dit  aufli  des  membres  dîfloquez , quand 
on  les  remet  en  leur  place.  Ce  Chirurgien  eft  habile  à ■ 
rtneniitr. 

Renouer,  fe  dit  figurémenc  en  chofes  morales.  Ces 
deux  amans  écoiem  brouillez  , mais  ils  ont  r’0n0«r  en* 
fenible.  On  a nneUi  les  conférences  de  1a  paix  qui 
étoiem  interrompues.  Ils  ont  renoué  la  partie  qu'on 
avoir  manquée  il  y a quelque  temps, 

Renoue',  e'e.  part.  pafT.  & ad).  . 

Renoubur.  f.  m.  Chirurgieu  qui  a l'adrelTe  de  renouer 
les  membres  dîfloquez.  ^ . 

'RENOUVEAU,  f.  in.  Le  primeropi,  la  faifon  ou 
tome  la  nature  fe  renouvelle.  Tous  les  ans  il  y a bien 
des  plantes  qui  ne  fe  dotven;  femei  ou  planter  qu'au 
rrnouvenu. 

RENO  UVELLEMENT.  f.  m.  C'efl  la  meme 

chofe  que  renovnnon,  mais  il  e(l  plus  généralement  en 
ufage.  Le  renouvelltment  de  i'amice  î Te  rtnoHvtBemtnt 
deschevaux  d'une  écurie  \ le  rtnomuSemtnt  d'une  dou> 
leur , d'une  paflion,  d’im  bail , d'uoe  obligation,d'uno 
recotinoil&DC*  envers  le  Seigneur , d'uivdclay.  ^ 

C C c e t j 
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RsnouTex.iift.v.»â  Rétablir  une  cho&  eoréfat  eà  eU 
le  étoic  autrefois  On  n'a  fait  qaeroianvrtfA’lcsincicB* 
nés  OrdunnatKes  , les  remettre  en  vigueur.  Les  mê- 
mes muées  fe  rttmtvelleni  de  temps  en  temps. 
RcNPUvsLLtai  lignifie  aulTî , Remplacer , iubdituer 
«iMc'chure  i la  place  d'un  autre.  U ne  faut  <)Ue  crente 
ou  quarante  ans  pour  voir  rtntuvtlltr  les  CompUgnics. 
Les  générations  fc  r*H0ftviMtnt  en  pareil  cemps.  Tout 
les  ans  il  faut  nneuptOtr  Tes  troupeaux  » meure  de  jeii- 
Des  betes  à la  place  des  vieilles.  OnrtnomvtHe  'aufli  l<t 
plants  des  vigncs,des  vergers.  On  ippellc  auflî 
Vfÿft  du  vin,  quand  on  patTelc  vin  vieux  lur  le  noilvcpu. 
RiNonvaiLsit  , Henifiv  encore»  Renaître  patoiire  de 
nouveau.  La  maladie  contagieufe  qu'on  crojüit  ^teinte 
s'eft  •#/»*»•»  iïfr,' Ctitc  rencontre  a renawriSf*  Lur  an^ 
. cienne  haine,  kurs  querelles  » leurs  procès.  Les  as- 
cWnirts  brrifies  fç  f«  nc  ttK«uv<Héu  en  nos  jours. 

Rt  HoiiVttt  . (ignilie  anfll , Confirmer  » tefaire  de 
Douvear,.'  On  rtn0mrS$  de  temps  en  rnnps  hs  iraittct 
Ce  Us  alliances.  On  oblige  les  dvbiieu(s  à rragarvrliar 
. Icursbbligations  I Ictus  recuttnoinances  » à en  geilce 
titre  noirvél.  Quand  un  bail  efl  expire  , on  l»Mloir 
' ii0mvtil<r.  On  dit  aufli  au  Palais  • un  d^lsy» 

pour  dire»  en  accorder  un  nouveau. 

RaMcuviLLSK*»  Ce  dit  figurcmem  enebofes  rpiriiuelles 
le  morales.  Nous  fonurses  re--0i4Vtltx.  parla  grâce 'd^ s 
Sacrements.  La  douleur  de  cette  veuve  Te  rtMw.tüiï 
la  vesié  du  tombeau  de  fon  marjr. 

’Rinosvills*,  k'c.  part.  & adj. 

R,E  N S E M E N C E R.  v aâ.Cc  reJupl.  Enrcmciicer 
de  nouveau.  Qunjr  qu’on  eût  cnfemeDcé  cette  terre;  en 
bîed  , l'hiver  cil  venu  fi  mauvaia  qu'il  la  fallu 
«•««erren  avoine.  Qtiand  les  rerres  portent  deux  fcls 
l'année  , on  les  rt^f*>^rnc*  deux  fois- 
-R£NT  AMER.v.  aA.  Se  rcdupt.Enramcr  de  nouveau. 

* Qiiand  un  pain  ell  entamé  d’un  côté  » il  ne  fanrpas  fe 
tfa.mtr  de  l'autfe.  On  avoir  difconriiiué  le  difconrs 
que  ce  Doâair  avoir  enramc  . mais  il  en  cA  venu’un 
autre  qirî  l'a  reniétaè , qui  l'a  repris  de  nouveau. . 

R Ë N T A S S E R.  V.  aél  Se  rcdupl.  Enrafîcr  de  nou> 
veau.  Celte  pile  de  bois  eil  éboulée  » il  la  faut  rtmfjftr. 
Les  gerbes  s 'égrcmlcoc  » lôrs  qu'on  les  rtnmjfe , qu'on 
les  enange  de  tas. 

RsHTASfin»  fignifie  adllî,  PrelTcr»  enfèrmer  en  peu 
d'cfpace  II  y avoir  tant  de  foule  dans  celte  ceremonie*' 
. qbe  nousetions  tous  çcirr.^^les  uns  fur  les  autres. Us 
iontiogcz  fart  1 i'etroit  dans  cette  nuifoo»  ils  font 
Kumrt'tiâjfrz^  On  dit  ^neefens  d'une  perfonne  de  pe» 
tire  taille»  trapue  St  engoncée,  qu'elle  cA  rtttâffét. 
RaxTAsss’,  c'a.  part.  pal!',  fleadj» 

R E N T E.  f.  f.  Revenu  qui  vient  (ous  les  ans  » prob( 

' d'atgeot  » fruit  d'une  terre.  Ce  pauvre  homme'n'a  ni 
reni0i  ni  micai(iê,il  vit  du  travail  de  Tes  bras.  C'cfTtm 
bon  bonrgeois  qui  vit  de  Tes  qui  n'a  point  d‘em> 
piqy  » ni  de  charge.  Pour  vivre  avec  .edat  à Paris , il 
fiat  bien  de  mtr/»  bien  du  revenu.  Ce  qaoi  vient  du 
Larin  rendit*  » qu'un  a dit  pour  rtààtté.  Ménagé. 
Rsntk»  fe  die  aulü  d'uiK  charge  foncière  deue  par  ut) 
bericage  aliéné  à cette  condition.  Les  Seigneurs  ont 
donné  des  terres  ï cens  St  i rtntts.  C'cA  une  remt  rio* 
ble  qui  porte  taodsdr  ventes.  Lc%rtnut  foncières  de 
frigneurialcs  ne  fani  point  rachettablcs»  qu'en. Nor< 
tnandie  on  appelle  t0*trMti  » parce  qu'on  cU  obligé  de 
*le$  rupporter.  Les  baux  li  rtntt  fe  font  a longues  an> 
Défs.  li  / a des  remieieeHjivtj  ou  rtbin  oppofées  ï mr^ 
itj  rntHneres , qui  ne,porccnt  point  de  profit  de  fief» 
qii 'on  appelle  aucremenr  t0mes  fnb-'t.  Otappelle  mre/ 
jMrf0nfteru  gq  *rrnre~f0nfierut  des  fecotidcs  renm  fian* 
cierés  qu'on  appelle  autrement  furttm. 

BLchtc  1 fe  dit  aufli  d'un  trafic  d’argenr  qu'on  fait  en  aile* 
nantie  fonds 'j  moytmiiani  un  certain  profit  ou  intérêt 
licite  qu'o»  en  retire  tout  letsns.Les  tvffmcoqRitoées 
à ptix'd'argenc  fiMr  rachettablcs  à lofijours  » fe  peu* 
vent  coû^oÉrs  omoftir  en  rembourfanr  le  fonds.  On 
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ne  petit  demander  que  cinq  années  d'aiterages  de  ttnu 
cenfliiuécs.Lcs  rtntti  dcNotmandie  font  au  dénier  14. 

Le  taux  du  Roy  cft  au  denier  to.  U y ep  a qu'on  cô»' 
Atruc  au  denier  X4.  Il  y a auCTi  des  rtniti  efx’m 

donne  à fonds  j'crdu.  On  appelle  aufli  ces  rttatt  ta 
pluficurs  lieux  nmui  Csora^rrjou  oa/agri.L'Ordosntn. 
ce  de  Mcnty  U. appelle  rrnto  votdmti  » ceUer  qui  (ôat 
coulHtuctsen  bled . 2c  porte  leur  reduâion'i  prixdar* 
gem  dt  les  tend  rachettablcs  au  denict  douze  11  y a 
aufli  des  rentti  vié^trn  ou  à vit,  oppofées  aux 
r^im  i de  rtHtf/  rotlife'it  Sc  10*111100 , qui  oot  avanta^ 
fur  les  fimples  hypothécaires. 

RpKTfs,  fe  ÀrWln  de  celle  que  le  Roy  conftiruc  aies 
fujets'.  qu'on  appelle  rtnltJ  fkr  t/infiil  de  yiRt,  dott 
il  avoir  aatrefuis  pluficurs  parties  aflîgnécs  fur  dinéi 
fonds.  Les  rtntti  du  Sel  , des  Aides  , du  Cleigé  »én 
Receptes  generales  » 0c  des  Tailles  : clics  font  à pn- 
renitùutcsrcmboarfccs.  Il  y avoit.dcs  Paycuis  ftdei 
Controleurs  de  ces  rtrntf  fur  chaque  partie.  4 

R.XMTX  » fe  dit  proveibialemenccn  cesphiafes.  On£t 
d'un  ccorniHcur»  que  fes  poutchas  luy  vaicm  micix 
que  fes  tenut.  On  dit  de  ceux  qui  vicnnenc  gucofrr. 
ou  iiuporumcr  en  certains  temps , comme  aux  ElWri«  ' 
nos',  k Piques  » qu’ils  fe  font  conAitucz  une  rtfi$.Qt 
die  ; Deux  ehappons  de  m.»»  l'un  gras  » St 
' maigre  » quand  on  donne  deux  chofci  pour  parcUict» 
qui Tunc^ortant  d'inégale  valeur. 

RtHTSR.  V.  séL  Fonder  quelque  chofe  en  luy  .afCgaant 
nno  rente.  St.  Lotis  a fondé  pluficurs  Monafieres  & 
Hôpiiaux  . & il  Icsa  bicnrca/ei.  Un  Mofue/<«Âft 
\ Retij^itëX  tntndt*tit,  .• 

RtVtts*,  s'a.  part*- pafr.0r  idj. 

RE*NTERRER.  V.  aéL  Se  redup^  Rcmérrre  ^ ter* 
.rc.'On  a rennrré  ce  corps  more  qo'on, avoir  exhumé 
pour  le  vibrer,  ^uandbn  deplaiite  des  atbres  » il  m 
faut  pas  être  iong-tehsps  Cins  lcsreai#/r«r,  fans  leste* 
mettre  en  ce  rre. 

R E N T 1 E R , I axe.  f.  m.  Se  f.  Ccloy  à qui  il  eft  deu 
une  rente.  On  le  dît  particulièrement  de  ceux  i qdlit 
efi  deo  des  rentoe  for  la  ville. 

Rentixx»  fe  dit  auflî  de  ceux  qui  doivent  des  rott^s* 
foneicres.  Cette 'Seigneurie  i beaucqup  de  rentieri  0c ** 

^ de  nntitro  , de  gens  qui  luy  doivent  des  cens  Sc  te 
' rentes. 

-RENTOILER,  v.  aû.  Regarnir  d'une  toile  nruvô 
ane  dentelle  . du  point.  Un  tablier  de  toile  de  foye 
■^acni  de  dentelle  ic  peut  rcnf«rf<r  pluficurs  foîs.autC- 
Dicn  qu'on  rabat  » une  cravatre.  i 

RênrouV,  x'a  part. &ad|.  ^ 

R E T O N N E R.  V.  aék.  St  rcdttpl.  Rcroettre  dans 
leiOBBcao.  On  a tiré  le  vin  de  ce  tonneau  pour  le 
ttmntr  dans  un  autre. 

RENTORTILLER.  v.  aél.lc  tsdupl.  Tordre  «fc 
imuveau  » ou  faire  de  nouveau  plis  0c  reto«iri.  Leico^ 
des , les  c^veux  qu'on  detortiUe  fc  retnrttllent  naid* 
rellemcnt  » reprcntièiu  leurs  andens  plis  par  la  vetta 
«lafliqne.  On  ^ic  d'un  écheveau  méié.  des  rubaqs, 
qu1l|  font  toatvemtnrtiUet..  On  dir  aufli  dei  rerpoiri, 
«nlls  Ce  rfwx»rti//fBr,  quand  ils  fe  replienc0c  font  plts* 
fieura  fonrs. 

R E N TRAIRE,  v.  aél.  Faire  une  'coutore  de  deat 
pièces  de  drap  jointes  bord  k bord  fans  les  reudotiblcr» 

Sc  qui  ne  paroti  prefqiie  point.  Les  feries  fe  cou  reste  » 
0(lesdr>pt  fe  rcarrj^e»/.  Ménagé  aptes  Saumatfe  de- 
rive  ce  mot  de  texti$r*  » comme  fi  on  difolc  faire  une 
tiflùre  au  lieu  d'une  couture. 

RiXtkaikb  » en  matière  de  tapifTerie  » e(\  remettre  Je 
ftouvcllexchaiihes  dans  uncrapiflcric  mangée  des  rats» 
où  il  y a de  grands  (rOus  » 0e  rétablir  fur  ks  chaifo^ 
l'anciu)  patron  ou  defTein.  Les  Tapiflîers  fonr  obliges 
defijceces  chaifnes  de  laine  , 0r  non  de  fit  lt|  pren- 
nent dans  leurs  quaiftez  celle  de  Reittrx^tHrt, 

RiNTKAtT.  Atvr.  part.  pair.  0e  adj. 

RENTRAiSNER.  v.  aél.  0e  redopl.  Eotraifncr  ds 
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tioutean.  Ce  port  a cela  de  bon  qtie  (î  îa  mer  y char* 
rie  du  Cible  » elle  le  rtntrsifii*  en  s*en  allanr.  Il  cU  mort 
bien  des  chevaux  de  cet  équipage  > on  aura  de  la  pci* 
ne  à rtntrAifntr  tous  cet  chorriots. 

R,£  N T R A 1 T U R E.  r.  r.  Couture  de  drap  dont  ici 

* .pièces  font  jointes  bord  ï bord.  Les  Tailleurs  font 
payer  à parc  la  rrv/rairftrr des  habits. 

. RintrayeuRi  euse.  f.  m.  & f.  Ariilanqui  fait  métier 
de  rentrairedes  draps. 

RENTRE'E.  r.  f.  en  termes  de  ChaHc  » ngnlhe  le 
temps  que  le  gibier  rentre  dans  le  bois  le  matin  j où 
> on  le  met  li  l'afluil  pont  le  tirer. 

EN  T R £ R.  V.  n.  & rcdupl.  Entrer  une  fécondé  fois. 

' Jl  éroit  forti  du  Confcil  , il  y cil  rtmri  pourrappor- 
'cerencote  une  requête.  Il  cil  forti  des  Capucins,  il  cil 
^ Snorr-f  dans  les  Cordeliers , icanfeque  la  Rigleo^eR 
.pas  fiauHcre.  On  dit  d'on  vieillard  décrépit,  qu’il  rentre 
. en  enfance.  On  dit  aulTi . qu'un  homme  cft  rtmiri en 
jwinillon  de  fes  biens,  de  fon  Bcnehce  : queTEglife 
^ cft  ioû]outs  mineure,  qu'elle 'e»/reen  po(Ttflîon  de  fes 
biens  aliénez  :que  le  Roy  eft  rtntré  en  fon  domaine  , 

• &c. 

Rintrer,  fe  dit  figiirément  en  chnfes  fpirirurites.  Il 
faut  fouvent  r^Airrr  en  foy-meme  pour  eonlîdcrer  fon 
mant.  Q^iand  les  gens  perdent  le  refpcâ  , on  les  fait 
bien  >emft’  dans  leur  devoir.  "S^ttrtrzn  on  bon  fens. 
Ce  difgracié  eft  rtntré  dans  les  bonnes  grâces  du  Prliw 
ce.  Onditanllî,  qu'un  Oratcurabien  reir/rr  dans  fon 
fujci  aptes  une  digrefllon. 

On  dit  proverbialement  , Rinmr  en  danfe , pour  dite  , 
^rwr/r  dans  une  affaire,  dans  un  embarras  dont  on 
étoU  forti.  On  dit  atilTi  ,C  eft  bien  rtntré  de  piques 
noires,  quand  quelqu'un  vient  interrompre  une  con* 
vccfation,pour  padei  de  chofes  toutes  di^erentes»  On 
dit  auûi  , C’eft  le  ventre  demamere,jen’yre«rrfplus» 
pour  dire  , je  n'ay  pas  envie  de  me  rengager. 
^ENVAHIR  V.  aâ.  de  rcdupl.  Env.ihir  de  nouveau. 
Les  Romains  avoient  à peine  chalTd  les  Barbares  qui 
nvoient  envahi  leurs  Provinces  , qu'elles  furent  rrnifu» 
hier  par  de  nouveaux  peuples  qui  les  faccagerent. 

R ENVELOPPER,  v.  aû.  & rcdupl.  Remettre 
dans  un  paquet  fous  une  enveloppe.  Les  Marchands 
ont  grand  foin  de  renvelopptrleati  matchandifes,  par> 
ce  que  l’air  gâte  toutes  chnfcs. 

R.  E N V E N ï M E R.  V.  aû.  Sc  redupl.  Sc  gâter  , fe 
coriompre  davantage.  Cette  playe  éioit  en  alfcz  bon 
dcar , l’emplâtre  qu’on  y a mis  l’a  renvenimte.  Le  lin- 

* g<  fait  donc  on  clTuye  une  playe  cft  capable  de  la  rttf 
m^imtr, 

RcHvENiMEn,  fedtt  Egurcment  en  chofes morales 
ngniEc,  Aigrir.  Ces  deux  parties étoient  prefque  d’ac* 
cord  , mais  un  mauvats  rapport  qu'on  leur  a fait  les  a 
yrffV'viMvV/ plus  que  jamais. 

A LA  RENVERSE.  Adverbial  , f«  dit  feulement 
des  perfonnes  qui  font  tonibces  » ou  couchées  fur  le 
dos.  Il  fut  11  fnrpris  de  cet  accident , qu'il  faillit  de 
tomber  4 rewtrft  d'eftonnement , d'admiration.  Les 
femmes  font  fu jettes  â tomber  4/4  ««wrr/e. 

R ENVERSEMENT.  f.  m Grartd  changement,  de- 
fordre  qui  met  leschofcscndcfordres . fansdeflusdef- 
i*ous.  Le  rrtvtrfttnttit  des  Eftats , de  grandes  fortunes. 

, vientd’unepunition  de  Dieu.  La  gucrrccftcaufcdu  inr* 
^erfttf.ent  des  loix,  de  la  police. 

R EN  VE  R S ER.  V.  a^.}eitcr  par  terre  avec  violence, 
abattre.  L.es  ouragans  renverl'cnt  les  bàtimcnrs  , les 
couvertures,  arrachent  les  arbres  & les  rewo/r/ir.  Le 
canon  rtKvtrft , abat  les  murailles,  les  remparts  les 
plus  forts.  Ce  lutteur  à force  de  corps  a rtnvtrje  & jet* 
IC  à terre  Ion  amagonifte.  Ce  cheval  s'eft  capté  , il  a 
rr«t».T^c  par  terre  fon  Cavalier.  Les  Martyrs  on  re«wr- 

• fé  les  idoles  des  Payens. 

Renverser,  Ggnilie  auflî,  Tonrner  d'un  autre  c6tê. 
Cette  afltette  eft  falc  de  cc  côtédà  , il  la  faut  renvtrfrr. 
W faut  re«oer/er  CCS  Ceges  l’on  fur  l'autre  poutles  ga- 


R EN.  J73 

tentlr  de  la  poudre-  Premz  garde  de  ftwntrftr  la  bou* 
leille  , l'aiguiere.  Acirt'eiyèrun  horloge  de  fable. 

Renverser,  fe  dit  prefque  en  ce  fens  en  Geometrle  A; 
en  Optique,  en  parlant  des  chofes  qu'on  met,t>a 
qu'on  voit  hors  de  leur  (îtuation  naturelle.  Un  cône 
rtnxerfi , une  piramide  rtnvtrfét.  La  figure  des  objets 
tombe rorncr/ëi  dans  l'sil.  Les  verres  «les  lunettes  re- 
drclfcnt  les  objets  rtmtrfti.. 

Renverser  , lignifie  aulE  Brouiller,  mettre  en  de- 
fordte-  On  a ftjiiillé  dam  mon  coffie  . on  y a renverfé 
to-.ites  mes  hardes,  Pourchcrcherceiitte,  fijrtrtverfi 
tous  les  papiers  de  mon  cabinet. 

Renverser  , en  crimes  de  Guerre,  fe  dit  des  efeadroas 
& des  bataillons  qu'on  rompt , qu'on  met  en  fuite  , 
qui  vont  tomber  liir  les  Corps  qui  font  derrière , & 
les  mettent  en  defordre,  La  première  ligne  fe  rtavtrjk 
fur  la  fécondé  , Ae  y mit  la  coofiifion. 

Renverse  R , fe  dit  figurémenc  en  chofes  fpirituelles  iC 
moraUs.  Une  grande  affliâion  eft  capable  de  rtttvetftr 
l'cfprir  , la  cervelle  , de  faire  devenir  fou.  La  perte 
d'un  vaillèau  fufEc  pour  rtnvtrftr  la  fortune  d'an  Mar- 
chand. Le-(cmps  a rtnverje  les  plus  florilfances  Monar- 
chies- Cette  doâtine  rtnvtrfe  toutes  les  maximes  de-la 
Religion  & de  la  Morale. 

On  dit  aulll  figuréroeni  , Rtnvtrftr\i  table  » renverfer  la 
marmitte  . pour  dire  • Retrancher  fa  depenfe,  ne  renie 
plus  table  ouverte.  On  a retranché  des  remc's.lUppri- 
mé  des  charges , cela  va  rtnvtrftr  b'cn  des  marmices. 

Renverse*.  z*a.  pan.  palT. &adj. 

On  dit  provcrbialcmenr,  C'eft  le  monde  rtnvtrfê ^ qu.'ind 
on  voit  quelque  chofe  qui  eft  contre  l'ordre  natuiel  de 
laraifon.  Mettre  lacharcuë  devant  les  bsiifs , c'eft  le 
monde  rtnvtrfé.  Qitand  une  femme  veut  commander 
dans  la  maifon,  c'eft  le  monde  rtnxtrfi. 

Renverseur.  f ra.  Qui  renverfe.  Colletée  a dit  agréa- 
blement des  faifeurs  d'Anagrammes. 

Et  fur  ParnalTc  nous  tenons , 

Qiic  tous  CCS  'tnvtrfcurt  de  noms 
0:u  la  cervelle  renvcrléc. 

RENVI.  f.  m.  C'eft  l'argent  que  l'on  met  pour  enchérir  au 
jeu  fur  foncompagnon.11  a faitunrevvi  de  cem  piftoles. 

Renvier.  t.  neuc.  Enchérit  fur  ce  qu'un  autre  a fait 
aupjravint.  Platon  avoit  bien  écrit  de  la  Philofriplne» 
mais  Ariftotea  bien  rtnvté  fur  luy.  Les  Modernes  ont 
bien  rtnvii  fur  les  Anciens. 

Renvier  , lignifie  aulB  en  plufieurs  jeux , Coucher  de 
l'argent  fur  une  carte  au  dc^s  de  celuy  qui  a déjà  envie. 

R EN  VO  Y.  f.m.  Retour  de  ce  qu'on  a mené  en  quel- 
que lieu  , A<  dont  on  n’a  plosbrfoin.  On  tiouve  fur  les 
grands  chemins  descommoditez.dcs  chevaux  àcnnvejn 
dcscarrolTes  Azumiey  nui  s'en  retournent vuides. 

Renvoy  • fe  dit  quclqucrois  d'un  rcfiis.  Q>und  un  ami 
envoyé  un  petit  prefent  â fon  ami , te  retn/vj  en  eft  def- 
obligeant,  c'eft  â dire,  le  refus. 

Renvoy,  lignifie  auOi , Reflexion  , rejatlUlTemenr.  Le 
rtnvoy  de  la  lumière  qui  tombe  fur  un  miroir  ■ fe  fait 
ï angles  égaux  d'incidence  fit  de  reflexion  Le  renvey 
de  la  balle  que  fait  le  tambour  d'un  jeu  de  paume  {cft 
L>rt  trompeur. 

Renvoy  , le  dit  auflî  dans  l'écricure  d'une  certaine  mar- 
que qui  eft  relative  â une  autre  pareille  inifeâU  marges 
on  au  bas  de  la  page  , où  on  a|OÙre  ce  qu'on  avoir  ob- 
mis  dans  le  texte  du  difeours,  6e où  il  le  faut  inférer, 
fuit  en  le  relifanc.  foit  en  le  copianr.  U faut  qu’un  ha- 
bile Copifte  fâche  bien  prendre  les  renveis.  Un  NotajfC 
doit  faire  parapher  aux  parties  tous  les  nnvfiaquî  font 
dans  un  comraâ. 

Renvoy  , fe  dit  aulTi  dans  un  livre  des  chofes  qu'onex- 
plique  imparfaitement,  mais  on  indique  un  autre  en- 
droit , où  on  en  trouvera  une  plus  ampjeexplicaiidn. 
Les  Diékionaircs  font  obligez  à faire  plufieufs  rttrvû  t 
qu'ils  marquant  par  yey , ou  Kidt.  Les  Tables  ou  Indi- 
ces ne  font  que  des  rtnvfit  qui  marquent  les  endtoit^ 
C C c « ii) 
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du  livre  où  les  msiieret  font  traiiées.Les  Auteuri  /ont 
auHi  des  aux  autres  lieux  où  ils  ont  établis  leurs 

principes  , & fait  leurs  demoullraiioiu. 

Rihvoy  . fe  dit  au  Palais  des  changttnens  de  Jurifdic- 
tion.Un  ptivilecié  fait  faire  le  rtt.vy  d’une  caiifs 
a pardcvaiu  un  jugeordinaire  en  vertu  de  foo  coinuùt* 
tîmus  paidcvant  Mrs.  des  Requêtes  de  l'Hôtel  , ou  du 
Palais.  Le  fc  demandoit  au  Juge  en  pleine  Au- 

dience ii  u'y  a pas  long-temps  : maimcium  un  Sergent 
fait  [t,rruvajf  par  un  fimpic  exploit.  Un  demandeur 
CO  rtnvtiy  t undcftèndeiu  en  rtnvty.  Il  faut  juger  laie- 
tentiou  foc  le  rmv  y.  Au  Conrcil  du  Roy  on  fait  auffi 
le  rMt^des  procès  patdcvant  des  }ugc$>  ou  un  Parle- 
ment oois  fùfpeA . quand  on  donne  un  arreft  lut  un  re- 
glement de  }ugcs  1 ou  fur  une  évocation. 
1(ENV0YER.  V,  aû.  & redu^l.  Envoyer  pluficurs 
fois.  On  a Couticts  fur  Coutters  pour  rappeU 

1er  cet  AmbartaJeur.  On  les  Mcllagers  de  les 

Rouliers  toutes  les  fcmainei  en  une  telle  ville. 
Renvoyer  , figiii6:  au(H  , Faire  retourner  leseqiiîp.t< 
ges  dont  on  n’a  plus befoin.  Ce  Seigneur  étant  aiiivé 
au  pied  des  Alpes, a rtnvtyé  fes  chevauxdc  Tes  moiitu- 
tes  peur  prendre  d’autres  commoditez. 

Renvoyer,  (Ignific aiiflî  , Rendre.  ]c vous les 
livres  que  vous  m'aviez  prcilc.  Je  vous  renve^c  ce  que 
vous  avez  oublie  chez  nioy. 

Renvoyer  » fienifi:  aiilTI  , Rcfifer.  Un  bon  Juge  doit 
«atyrertous  Tes  prefens  qu'on  luy  apporte.  Un  Piince 
Alleman  rtnv^ye  les  lettres  toutes  cachetées, quand  un 
n'a  pas  misdan:>  la  ruferiptiontoutes  fes  qualitizcSr  les 
litres. 

Renvoyer,  ngnific  aufli  , RechalTcr,  reflefehir,  ré- 
percuter, brifer  les  rayons.  Un  joueur  m-oy?  la  bal- 
le avec  une  raqitciic  } le  mut  la  renvoyé , la  reflefehir.- 
Uneplaque  de  f.r  dans  la  cheminée r<*9«/v  la  chaleur 
dans  la  chambre,  la  rcpeccutc.  Un  miroir  rtnvofe 
rcBrfchic  les  rayons  de  lumière  i une  lunette  1rs  brife  > 
& les  renvoyé  à ion  foyer. 

Renvoyer  , flgnilic  aulB  , ChalTcr  d'une  maifon.  Ce 
Seigneur  s'eft  mit  en  retiaitc.U  a renvoyètoixi  Tes  gens, 
il  les  a congédiez.  Qiiand  un  Novice  ne  peut  foùienir, 
l’auftcritcd'uiK Règle,  on  le  rtuvoyt  à fes  parents,  ou 
le  renvoyeia  ficelé. 

Re  N YoYE  R , fignifie  aiiUi , Adrcflcr  i quelque  autre  lieu 
pour  avoirerdaircillcmcnc  ou  confirmation  de  quelque 
propofiiion.  Qiiand  un  Gc'inettre  allègue  quelque 
choie  , il  renvoyé  aux  Eléments  d'Euciide,  à l'endroit 
où  i'a  rhofe  cil  prouvéc.Lct  livres  obfcurs  font  pleins 
de  notes  pour  reffw^er  le  U-ékeutaux  notes  marginales, 
aux  commenraircs. 

Renvoyer  ,eit  termes  de  Palais . fe  dit  des  affaires  qu’on 
lire  d'une  Jurifdiâion  pour  les  porter  en  une  autre.  Le 
^ Sergent  a renvoyé  une  telle  canfe  à qiiinz.iinc  pardc- 
vaiu  Mrs.des  Requêtes  du  Palais.  Le  Cou  Icil  a évoqué 
ce  procès  do  l’atlcnicnt  de  Rouen,  & l'armov/c^auPar- 
Icmciu  deThouloufe.  La  Cour  nerr«9.yf  jamais  l’in- 
flrudions  des  affaires  que  pardevant  des  Juges  Royaux. 
Renvoyer,  fe  die  auiÈ  en  pluficurs  prononciations  de 
jugement.  Cet  homme  a été  renvoyé  quitte  fit  abfous 
de  la  demande  qu'on  luy  afiite,  de  l'.iCCufationqu'oa 
avoit  formée  contre  luy  ; on  X'irenvoyé  de  l'aiTignation, 
c’efl  i dire,  décharge.  On  a renvsyr  les  p.'irties  à fe 
pourvoit  comme  clics  aviferont  bon  erre.  Ce  cri- 
minel a été  renvoyé  à fou  pcemter  jugement , c'cA  i di- 
re , que  la  fentciice  a été  confirmée.  v 
Renvoyer,  fe  die  provcibialemcm  en  ces  phrafes. 
Quand  deux  perfoniscs  font  d’imelligcncepourbaloter 
un  homme,  pour  traîner  Quelque  chofe  en  longueur, 
^on  dit  qu’elles  fe  rtmoyent  l'cHeuf.qti 'elles  le  rti.voyem 
de  Caïphc  à Pilate.  On  dit  aufTi,  qu’un  homme  ell 
renvoyé  anx  Calendes  Grecques,  pour  dire,  à un  temps 
qui  ne  viendra  jam-iis-  Ou  dit  auflî  de  ccluy  qu'on  a 
bien  rabroué,  qu'on  t'a  renvoyé  chez  fon  pctc  grand, 
RENVOYE,  Bfi.  pair.  pair.  & adj.' 
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R H P A C R E.  f.  m.  Retraite  des  betes  firotichej  8cm^ 
fiifantcs.  Les  cavernes  font  les  rtpeurte  des  lljMS|-.'((r 
des  ours.  On  dit  au(E  un  faucon  de  refaire  , quRcft 
vieux  & h.agard  , qui  a été  long  temps  à foy,  Oa  dÜC 
aulH  le  rrpaife  d'une  compagnie  de  perdrix.  « _ i 
R B TA  IRE  , fe  dit  auflt  des  retraites  de  voleurs jSorciat* 

& autres  gens  mal-vivants. Cette  hoAelerie  cfcRr(dai^ 
un  rtpAtrt  de  brigands  , un  couppe  gorge.  Cc*vtdBX 
château  des-  habité  cA  un  npairr  de  Sorciers.  ^ ", 
Refaire,  en  termes  d’Anilans,  cA  onc  raarqu»^» 
les  Ouvriers  font  fur  les  pièces  d'un  ouvrage  qui  fè  W 
montent  ou  fe  dcfalfcmblcnt , afin  de  les  rcmctirc’ch^ 
cune  à leur  place  , quand  il  eA  belbia  i ce  qui 
même  eAct  que  les  renvois  en  matière  d’eferitore.. A3e 
mot  en  ce  fcn$  vient  du  Latin  repmrv,  parce  qu’ilfi^t 
â retrouver  l'endroit  ou  ctiaquepiece  doit  être  pia^C- ■ * 
Refaire  »fc  dit  aulTi  des  marques  qui  fe  font  for 
yaux  d'une  lunette  ï longue  veur,  afin  de  les  alloBMC 
ou  fcAtccir  pour  les  mettre  â leur  point  conveadOe- 
meiu  à la  portée  de  la  veué  de  ccluy  qui  s'en  fert  O0ür 
nairement.  .1,^, 

Repairer.  V.  neut.PAreau  repaire  , au  giAe. 

RE  P A l S T R E.  V.  11.  & aÛ.  Manger  podr  fe  nourrir, 
prendre  Ton  repas.  C’cA  un  goinfre  qui  aime  bien  i or- 
pMjhe  aux  dépens  d’autrny.  Cet  homme  tient table,0C 
repai/i  quantité  d’ccornifl.urs.  Il  fânt  faire' rtpMifire  noc 
chevaux , ils  ne  peuvent  aller  plus  loin  fans  repnijtro. 
Ripa  I stre  , fe  dit  figurcment  en  chofes  morales  de  fpt- 
riiuellcs.  ôt  homme  cA  un  vifionnaire  qui  fe  roprufi 
l'cfpiic  de  brllcs  imaginations.  Les  Coattifàns /c  rr- 
ptifent  de  vent  , de  l'attente  des  recompenfes.  Il  y a 
long-temps  qu'il  nous  repdtjf  d'erpcraiKc  d'accommo-^ 
dément,  de  Wltcs  paroles.-On dit an/H,  Repéifire  lc« 
yeux  & les  oreilles , lors  qu'on  prefente  ï ces  fera 
quelque  chofe  qui  leur  donne  de  la  fatisfaêtion.  . 
Rep  eu  , UC.  part.  palf.  ii  adj. 

REPAISTRIR.  V.  aft.  & redupL  Paîllrir de nou^. 
veau.  Cette  terre  à PoAicr  n’cA  pas  alTcz  paifttie,il  fil 
faut  rtpAtfinr.\  Le  pain  cA  meilleur , quand  la  paAe  ilU  f 
rtpnijfrie. 

REP  ARABLE,  adj.  m.  Sc  f Qui  fe  peut  réparé^ 

On  ne  peut  juger  des  chofes  pat  piovifion , quand  lo 
grief  n’cA  pas  repnrAhle  en  definitive.  Cette  maifon  cR 
icUcmcnt  en  ruine  , qu'elle  n cA  qas  rtpArMt , eneftat 
d'etre  réparée.  Un  affront  à l'honneur  n'cA  repàrmtrté 
que  rres-diflictlemcm. 

Réparateur,  f.m.  Qui  repare,  qui  rcAablit  les  cho- 
fes- Nôtre  Sauveur  Jisus-Christ  a étéXerepArsttm' 
du  genre  humain,  qui  a réparé  en  nous  ce  que  le  pé- 
ché avoit  dcAïuit-La  Sotbonne  a eu  on  Robert  de  Soc* 
bonne  pour  fon  fondateur , 8<  le  Cardinal  de  Richelieux 
pour  Ion  reparattHT. 

Refaration.  f-  f.  Aélion  par  laquelle  bn  repare. -Ce 
Maçon  cA  occupé  à la  repnrmion  d’une  telle  Eglife^ 
pour  trois  mois.  , ' 

Réparation,  fignifie au(B  les  chofes  qui  font  â réparée»' 
les  ouvrages  qui  font  â faire.  On  a arenté  cetca  métai- 
rie, â la  charge  de  faire  toutes  les  repététione.  Un  P.i- 
trou  Eeelefiaiiique  cA  tenu  de  faire  les  repMrntiomj  éxi 
cheenr  , les  Parroiffiens  celles  de  la  nef.  Leirepnrm- 
tient  de  gros  murs  , des  portes,  des  planchers  fie  de*^ 
Couvertures  , font  à la  charge  du  propriecaîre,ce  font 
groflès  rep.irnùoni.  Le  locataire  n'eA  tenu  que  des  vi- 
tres fie  des  ferrures  fie  autres  menues  reparartenr,  qu'on^ 
appelle  rtpArniioni  loeeuivei,  n* 

Réparation,  fe  dit  atiAî  hors  les  bâtimcns,dcs  ebo* 
les  qui  om  befoin  d être  racommodées  ou  reAabliet. 

J’ay  fait  faire  une  bonne  r porniion  i mon  habit.  r»yv 
bien  difné  , fie  mon  ventre  avoit  grand  befoin  de  cette 
rtpAraiton. 

Réparation,  fc  dit  figutément  en  chofes  morales, 

des 
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des  defdonmMMineDs  qu'on  paye  » des  rattsfaâioos 
qu'ou  fait  pour  les  torts  qu'on  a caufôsipour  les  injures 
qu'on  a ^ites,  pour  les  crimes  qu'on  a commis.  Quand 
des  beiUaux  ont  été  en  dommage  > on  condamne  a une 
‘femme  certaine  pour  la  Cet  homme  a été 

^condamne  à furc  réparation  d'honneur  à cette  femme 
qu  il  avoir  injuriée  , yffenlée  > de  luy  donner  on  aâe 
de  rtf^TMiioH,  Il  a été  convaincu  d'avoir  commis  un  tel 
I crime, pour  duquel  il  a été  condamné  à être 

pendu  de  étranglé,  9e  auparavant  i faire  amende  hono> 
rablc.  On  ordonne  une  reintegrande  pour  .la  rtfArMten 
du  trooble  qu'on  a fait  à un  pailtblc  polTelfeur. 

I^e  r A R E R.  V.  aél.  RelUblir  un  baftiment , le  rcmetrre 
.en  bon  eftat.  Les  ennemis  ont  npjri  la  brecht,  lî-  tôt 
tiqu'ellca  éréfiite.  Les  Trcforicts  de  France  ont  foin 
de  fiire  rrp.irrr , entretenir  les  chemins. 

U I P A R E R , Ce  dit  lîgurcmcnc  en  chofes  morales.  Il 
avoit  fait  une  grande  faute,  mais  il  l'a  bien  fepért$ 
dans  la  fuite  par  Ton  adrelTc.  Cctic  fuccefltoii  ell  bien 
venue  à ce  jeune  homme  pour  rtptrir  le»  brèches  de 
fon  patrimoine.  Il  a été  Iong>twuips  fainéant  , mais  il 
a bien  •’eparé  le  timpf  perdu. 

On  dit  aii/n  , KjpArtt  le  dommage  , tel  que  celuy  qu'ont 
flic  des  bclHauv  dans  une  terre  ; R purtr  l’honneur  , 
pour  dire  , Epoufer  une  file  qu'on  aengroflee  , fiire 
des  fatisfaéUons  à ceux  qu'on  a injuriez  oÿoffcnfcz.Ce 
Capitaine  a bien  rtpAréion  honneur  qu'il  avoit  perdu 
par  une  fiiitc  precedente.  I)  faut  bien  du  temps  à un 
malade  pour  n/orrr  fes  forces  perdues.  Les  aliments 
rtpértt.1  ce  que  la  chaleur  naturelle  deftruit  ï tout  mo- 
ment. 

R X F A RBR  , fe  dit  aufli  des  Artifaus  qui  ont  fondu  ou 
jetté  en  moule  quelque  figure , quand  ils  y retouchent 
avec  le  ci  feau  , le  burin , ou  autre  inlUument , pour  y 
perfeâionner  les  endroits  qui  ne  fomps»  bien  venus. 

Refarer  a lignifie  aufli  Amplement  , Parer , orner. 
Quand  cettefitmme  a fes  habits  neufs,  cela  U np4rt 
toute. 

R X P A R z’  > s's . part.  palT.  ôr  adj. 

REPA  RLE  R.  V.  aû.  6c  redupl.  Parler  une  fécondé 
fois.  ]e  vous  prie  de  rtpAtltr  à mon  Rapporteur  pour 
luy  recommander  de  nouveau  mon  affaire  ; il-en  rtpmr- 
lira  demain  ï la  Chambre.  Je  vous  ay  repArlé  plufieurs 
fuis  de  cedeiTcin  c'tft  une  chofe  li  entreprendre. 

REPA  ROISTRE.  V,  neut,  & redupl.  Paroiflre  de 
nouveau.  Le  Soleil  cemmence  i rtpjr$i}lrt  fut  l'hoti' 
fon.  C'ed  la  même  Comere  qu’on  a observée  au  fieclc 

f>aflc  ,qui  rrpMifi  maimenam.  Ce  Banquier  a été 
ong-temps  caché  i caufe  du  defordre  de  Tes  affaires, 
mais  il  rtpArtijt  de  nouveau  fur  la  place. 

RE  P A R T I E.  f.  f.  Réplique.  Il  fan  dangereux  d’atta- 
quer ce  Sarytique,  il  a d'aigres  np.^n>n  , de  promptes 
ripurtitj.  il  y a des  raifons  fi  convaincantes  , qu'elles 
font  fam  rtpHriie, 

REPARTIR.  V.  aû.  Subdivifer  une  chofe  déjà  divi- 
fcc.  Il  ^ut  coupper  cette  cfloffe  en  deux  , 6c  puis  la 
rtpjtrtir  en  trois , pour  couvrir  cette  demi-douzaine  de 
fieges. 

Repartir,  fc  dit  aufli  des  Tommes  qu'il  faut  divifer 
en  quamitc'  daiiircs  &avec  ccrtaitie  proporrion.  Il  y a 
eu  des  nonvaicnts  fur  ccite  impofîrion  des  tailles, il  eu 
faut  rtpartir\t  fomme  furies  habitansde  la  Parroillc. 
Repartir,  fîgnific  aufli , Répliquer.  Il  croyoic  avoit 
bien  repondu  ^ cet  argument , mais  on  luy  rrpn>tit  nne 
chofe  qui  luy  ferma  la  bouche.  Onattaqoa  Je  plufieurs 
injures  ce  cavalier , mats  il  rtpartu  de  la  main  à bons 
coups  d'épée. 

Repartir  » eft  aufli  reduplicatif , 8c  fignifie  . Partir 
une  fécondé  fois.  Ce  Courier  ne  fut  pas  plutôt  arrivé, 
qu'on  l'obligea  à repuriir. 

REPARTITION,  f.  f.  Divifion  , regalemcnc 
d'une  impofition  ou  d'une  charge  fur  plufieurs  particu- 
liers pour  fçavoir  ce  que  chacun  en  doit  pocter.ll  s'eft 
«rottvc  cctEc  anr.ee  tant  de  nonvalcucs  far  les  tailles  de 
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bette  Parroiflê , il  en  faut  Etire  ta  rtpArthitu  for  les 
habitants, en  faire  une  nouvelle  tmpofition.  Les  Prin- 
ces d'^llemagiK  ont  fait  ]a  ra^icrti/iaAdes  qnarciers  de 
leurs  troupes  pour  leur  logement  pendant  l'hiver. 

REPAS,  f.  m.  Nourriture  que  les  hommes  prennent  1 
certaines  heures  du  jour  pour  entretenir  icut  vie.  CcC 
homme  a bon  appétit , il  fait  Tes  quatre  repAj  par  jour, 
c'eft  à dire  , te  desjeuncr , le  difner  » goufler  6e  fouper. 
U ne  boit  point  hors  de  les  rtpéi.  Il  efl  fobre  en  fes  n- 
^«1.  On  paye  en  cette  auberge  tant  par  Il  faut 

loiier  Dieu  devAtt  6e  après  l#  repas.  Ménage  dérive  ce 
mot  de  paftai.  On  dit  en  Angloîs  repajt , 6e  en  Iialicu 
6c  Efpagnul 

R E F a s , fe  dit  aufli  d'un  regai  qu'on  fait  \ fes  amis 
qu'oq  invite  à manger.  Cet  homme  nous  a donné  un 
grand , un  plantureux  rtpat , un  magnifique  rtpn.  Le 
bourgeois  dit  . Venez  prendre  un  mauvais  repae  chez 
moy.  On  dit  aufli  en  Théologie  , que  la  communion 
efl  un  repas  celefle,  un  Sermon  un  rtpas  fpi rituel' 

On  dit  proverbialement , un  rtpas  de  la  cygogne,  en  par- 
lant d'un  repas  dont  les  mets  font  tciiement  difpolés  , 
qu'il  n'y  aque  le  maître  qui  en  putfic  manger. 

R bPASSER.  v.aû.  8c  icduplicatif.  Palferuneou  pla- 
fieurs  fois  par  un  même  lieu.  Les  Couriers  paffenc  6c 
deux  fois  la  femaine  pat  là.  Caon  ne  rtpajpe 
perfonne  dans  ht  barque.  La  chillc  a paffé  & rtpaffi 
dix  fois  pardeyant  nous.  L'armée  d’Italie  a rr^4^' les 
Monts,  c'eft  à dire  revient  en  France. 

Refasser  , fignifie  aufli  , Retoucher  un  ouvrage , le 
corriger  , le  finir  , foie  avec  le  pinceau  , Toit  avec  la 
plume  , foie  avec  la  lime  , le  cifcau,&c.  Un  Auteur 
doit  cent  fois  fur  fon  ouvrage,  avant  que  de 

le  laifler  fouir  de  fes  mains.  Cet  Anifan  a hxenrtpa^ 
fon  travail. 

Rifassir  , fignifie  aufli , Donner  un  nouveau  luftre 
à plufieurs  chofes  qui  font  ufées  , ou  gâtées , les  re- 
mettre en  bon  cftat.  On  fait  repajftr  les  cuira  d'un  car- 
coflê  , quand  ils  (ont  faits  6e  demi-ufez.  On  rêpaj/e 
les  eftofles  par  la  teinture,  quand  elles  font  déteintes. 
On  repajft  le  vin  vieux  ur  le  nouveau  , fur  un  râpé  , 
pour  luy  redonner  fa  première  force.  On  les  ra- 
ioirs  fut  la  pierre  pour  leur  donner  le  fil , & les  rendre 
plus  tranchants.  Onrepaffe  du  linge  fur  la  platine  . 6c 
avec  des  fers,  quand  il  o'cft  pas  encore  fale  , mais  feu- 
lement chiffonne. 

Rt  F a s s I R , fe  dit  figarément  en  chofes  morales  , 6e 
fignifie,  Reflefchir  , fe  remettre  en  la  mémoire.  11  faut 
qu'un  Chrétien  rtpajf*  te  folt  fur  les  aÛions  qu'il  a fai- 
tes durant  le  jour  , pour  faire  fon  examen.  J'ay  repaie 
cent  fois  dans  mon  efprit  cette  aûion  , fans  pouvoir 
découvrir  par  quel  motif  elle  a etc  faite.  On  dit  atiflî 
rrp«j/cr  lors  qu'on  recompte  ou  qu'on  calcule  de  nou- 
veau quelques  fofhmes  pour  voir  fi  on  ne  s'eft  point 
trompe  la  première  fois. 

On  dit  aiilfi,  que  les  Comédiens  rtpajftm  une  picce, quand 
ils  font  Ia  répétition  enir'eux  d une  vieille  pietc  pour 
la  jouer  de  nouveau ,&  voir  s'ils  ne  l'ont  point  oubliée. 

Repaver,  v.  aû.  Raccommoder  le  pavé  rompu  . 
ou  paver  de  nouveau  ce  qui  avoit  é>é  pavé  autrefi:>is.  Il 
avoir  fait  defpavef  fa  coor  & U Tabler  , mais  il  s'eft 
avifé  de  la  faite  repavtr.  Il  faut  fouveuc  repaver  ^ ra- 
commoder  les  acres  des  cheminées. 

Rs  P A v e'  , e'e.  part.  & adj. 

REP  A Y ER.  V.  aû.  6e  redupl.  Payer  une  féconde  fois. 
Quand  on  a payé  au  préjudice  d’une  fiific  , il  fiut 
p*ytr^  payer  une  fécondé  fois  II  a payé  6e  rtpApi  l'af- 
front qu’il  avoir  Eiic  à Ton  maiftte , qui  s'^n  eft  vengé, 
en  plufieurs  façons. 

REPEIGNE  k.  T.  aû.8e  redupl.  Peigner  de  nouveau.- 
une  perruque  , du  chanvre,  de  laiainc. 

REPEINDRE-  v.  aû  & redupl.  Peindre  de  nouveau, 
lia  fait  repeindre  fa  galerie  , à caufe  que  ia  peinture  en 
étoit  malfaite,  vieille  £e  enfumée.  On  fait  rep'indrt  lez 
panneaux  d'un  cartofle  poufen  changer  le  bUfou. 
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REPENDRE,»,  aû.  Sc  ledopE  Pendre  une  fécondé 
fois.  Ce  tableau  eft  lombé  , il  le  faut  rtftnàrt  au  me» 
me  Heu  où  il  croit  pendu. 

Rependu,  ue.  part.  paff.Sf  adj. 

repense  R.  v.ncut.  & rediipl-Pcnrcrplofieorsfoi» 
à une  chofe  , U bien  examiner.  Quand  )C  ttptajt  x ce 
<^ue  vom  m'avex  dit,  je  trouve  <\uc  vous  avez  raifon. 
Un  homme  prudent  doit  penfer  Sr  rrp<»/<rplufieurs  fois 
à une  chofe  de  confcquciicc  qu'il  veut  entreprendre. 
REPENTAILLES.  r.  f.  pl«r.  Terme  populaire, 
quinefedit  qu'en  ccuc  phrafe  j II  en  eft  aax  repen» 
$aiScs,  pour  dite  , U cft  falché  de  ce  qu’il  a fait.  On 
a appelle  auiiefois  riptnt/ttHtj  , la  peine  ou  amende 
qu’on  (âifoic  payer  à ceux  qui  vouloicnt  rompre  un 
^ mariage  contraàc  , non  feulement  à la  partie  contcf» 
tamc  , mais  metne  aux  PreUts  de  1 Eglifc- 
R EP  ENT  A N CE.  f.  f Aûion  par  laquelle  on  fe 
repeiit.  11  lie  fc  faut  picfciucr  au  tribunal  de  la  Con* 
fcffîou  qu'avec  une  vive  r*ptntd»(€dc  fes  péchez. 
RfptNfANT,  ANfâ  adj.  Qui  eft  marri,  qui  a regret 
d’avoir  fait  quelque  chofe.  Pour  avoir  abfolution  de 
fc$ptchcz,il  faut  erre  bien  comritJiSf  riptnnni. 
Quand  on  efpoufc  une  fvinme  pat  amourette , on  en 
elt  bientôt  repcaiAui. 

RcresTi»..  V - ncut.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom 
pcrfoniicl.  Regretter  d'avoir  fait  quelque  chofe  , ou 
de  l’avoir  manquée.  Peu  de  Princes  ont  abdique  la 
Couronne  . qu'ils  ne  s'en  foint  rtpentts.  Il  ne  fe  faut 
jamais  d'avoir  fait  une  bonne  aûion.  Beaucoup 

de  gens  fc  rtp-fieur  de  t’etre  mariez.  Les  damnez  fe- 
rôtit  ceux  qui  fe  repeHtirom  trop  tard. 

Repenti,  » e.  adj. 

R I PENTtR.  f. m.  Regret  . aftion  par  laquelle  on  fe  rc- 
pçin.  Dcmorihenc  en  refifant  les  faveurs  de  Lays  pour 
dix  mille  écus  , dit  qu'il  n'achttoii  pas  H cher  un  rr- 
ptanr.  H n'tft  p.u  au  r.pcwr/r d'avoir  vendu  fa  charge  . 
il  y a long-temps  qu'il  s'en  repfni.  Un  bon  rtpcntir  me- 
na le  bon  larron  en  Paradis. 

On  appelle  Filles  rtPtnuts,  un  Monafterede  femmes  mal- 
vivanics  qui  fc  font  convcrtics,&  qui  font  pénitence. 
REPERCER.  v-aÛ.  & redupl.  Percer  encore  une  fois 
Onapercccemuid  trop  bas.il  faut  le  rtpentr  plus 
haut.  On  a rrpmé  le  mur  pour  redonner  i ces  deux 
maifons  la  communication  qu'elles  avoient  cy  devant. 
REPERCUSSIF.  adj.  Terme  de  Médecine , qui  fe 
dit  de  quelques  mcdicamtms  qui  font  froids  & adrin- 
getits,  comme  laittuc  s , concombres , &c.  qui  rcpcf- 
curent  en  dedans  les  humeurs. 

Répercussion,  fubft.  firm.  Aûion  qui  tcflcfchic , qui 
renvoyé  les  rayons,  l’aifHond'un  corps.  La  réflexion 
n'cft  autre  choie  que  l'aûion  du  rayon  qui  ayant  frap- 
pe uncorps.,  en  va  frapper  un  autre.  Une  balle  pouf- 
fcc  contre  un  corps  foUde  üit  une  rtperci-jjiin.  La  lu- 
mière de  la  Lune  n'eft  qu'une  reptrcajficn  des  rayons 
du  Soleil. 

KepERcuTtR.  V.  ait  Reflefchir  , repoulTer  l'aâion  de 
quelque  agent.  Un  contrecœur  de  cheminée  rtptremt, 
refletchit  (a  chaleiirdu  feu  dans  la  chambre.  Ce  qui 
fait  la  vivacité  du  feu  de  réverbéré,  c'efl  que  le  haut  du 
fourneau  reptreute  U flamme  fur  les  vaifleaux  qui  font 
en  bas.  Les  Médecins  ont  dc*i  reinedcsqiii  rtptrcttitnt, 
RtpERcuTE’tE'  s.  part.  pair.  & adj. 
REPERDRE,  v,  aû:.  & redupl.  Perdre  ce  qu’on 
avoir  gagné  , ou  perdre  une  feonde  fois.  Il  avoir  ga- 
gné cent  mille  francs  . mais  il  les  a rtptrÀHt.  Il  avoir 
déjà  perdu  la  première  partie  > il  a reperdu  encore  en 
revanche. 

Reperdu, UC.  part.  pafT  dr  adj. 

REPERE,  f.  m.  Terme  d'Artilan,  qui  fe  dit  des 
marques  que  les  Ouvriers  fout  ftir  les  pièces  d'allrm- 
bhge  pour  retrouver  celles  qui  convieniKin  cuftmblc. 
Une  horloge  ^ plulteurs  mouvements  qui  cO  démon- 
tée fepeut  dîfltcilemcnt  (aifembler  , quand  les  reperce 
ne  font  point  marquez, 
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REPERTOIRE,  f.  m.  Lieu  où  on  trouve  ce  dont 
onabefoin.  Les  Indices  des  livres  font  des  rtpenmui  \ 
qui  enfeignent  où  font  traittées  les  matières 
cherche.  Les  lieux  communs  font  des  reperuirti  tttÎKt 
aux  Sçavans.  aufli  bien  qu’aux  ignorans. 

Repertoirb  , fe  dit  auffi  des  perfonnes  fçavaDttt  ou 
curseufes  qui  ont  fait  plufieurs  reclwrchcs.  Co  eu* 
riciix  cil  on  rtptrttirt  de  médaillés  , d anti^îteu»  Ce 
Scavant  cft  un  reperteire  d'hiftoircs  , d’obiervatioiil. 
de  critique  Cet  autre  eft  un  reperteirt  de  nouvelWs» 

R E P E S C H E R.  v.  aék.  Retirer  de  l'eau  one  chofe 
qui  ycft  tombée.  On  a été  long  ten^s  ^ rtpefiber  lt 
corps  de  cct  homme  qui  s'eft  noyé.  Ces  bufcheu  tea 
alloient  avau  l'eau , mais  on  en  a repefthê  une  booiie 
partie-  C'eft  un  gr.ind  hafard  , fi  on  rtpeftht  le  poma 
qui  s'eft  une  fois  échappé.  . . i 

R E P E S E R.  v.  aô.  «f  redupl.  Pefer  une  fécond*  ft«i.  ' 
Il  faut  repeftr  au  logis  la  viaode  que  le  Doucher  a pefée 
à la  boucherie, &:  l'on  trouvera  fou  vent  de  la  difisrence  I 
au  poids.  Au  figuré  on  dît.  Il  faut  pefer  ôc  rrpc/ëvplv  | 
ficurs  fois  dans  fonéfptit  tous  les  avantages  flclesin-  ' 
conveniens  d'une  affaire,  avant  que  de  l'cmrcpsWïdiT, 

R E P e s b’  , t’e.  part.  palT.  6e  adj. 

R E P E T E R.  V.  a£k.  & n.  Dire  plufieurs  fois  UM  me- 
me choie.  On  ne  fçautoit  trop  dire  & reperer  aa*  en- 
fans  ce  qui  cft  de  leur  devoir.  Q^iand  on  dît  ton  ena- 
pelci , on  rtpeit  plufieurs  fois  ion  Pater  St  foo  Ave. 

Les  faifeiirs  de  contes  font  fujets  ï rtpner  , auquel  cas 
ils  font  fort  ennuyeui. 

R f P E T E R . fignific  auQî , Concerter  , s exercer  à Eutt 
plufieurs  fois  la  meme  chofe  pour  la  retenir,  ou  pour  la 
mieux  pratiquer,  ou  l.i  mieux  entendre.  On  répété  plts- 
ficurs  fois  les  concetis,  lcsb.iUcts,  lesConicdîes,  pour 
voir  fi  on  eft  bien  d'accord.  On  fait  rtpeur  aux  écoUers 
leur  leçon  pour  la  bien  aprendre  , on  leur  reput on 
leur  explique  les  éciifs  qu'ils  ont  pris  fous  les  Maïues. 
REPETER,  en  termes  de  Palais  fignific  . Avoir  une 
aâion  en  Juftice  > par  laquelle  on  prétend  , ou  rede- 
mande quelque  cholc-  Un  Tuteur  a droit  Sefepeur 
contre  fon  mineur  les  femmes  qu’il  a avancées  pour  loy. 

Un  Procureur  rtpeit  contre  fa  partie  fes  frais  , fal»rt» 

& vacations.  Il  y a eu  de  copenfation,  quand  les  par* 
lies  ont  plufieurs  chofes  ïrepeter  l’une  contre  Ihotre. 
REPBTER.en  dogmatique  fignific  atiffi  . Reïterer 
quelque  aûion.  Les  habitudes  fc  forment  pat  les  ac- 
tions plufieurs  fois  rtpeties  ou  reiietéts.  Les  échos 
repeieer  plufieurs  fois  les  fons  Sc  la  voix.  De  petits 
coups  de  matteau  plufieurs  fois  rtpeiiz.  caufent  à U fia 
un  grand  cfFer. 

Ripets',  e’e.  part.  pa(E& adj. 

R E P E T I T E U R.  f.  m.  Maiftre  qui  donne  des  feçoss 
à des  écoliers  , & qui  les  fait  tepetet.  Les  Souffleucs 
s'appcilenr  des  'Kjpettteurt  de  Droit.  Les  Hybetoois 
font  propres  pour  être  RepttiieHn  de  Philofophie. 
REPETITION,  f.  f.  Redite.  Un  Advocat  eft  en- 
nuyeux i caufe  de  fes  repeiitienj.  La  répétition  eft  quel- 
queftiis  une  figure  de  Rhétorique  , qui  s'employ* 
avecgracc.  I 

REfETiTfoN,  fignifie  aufli  la  rctteiation  d’imeac-  | 
tion.Les  habitudes  s'acquierent  par  1a  repeuteom  destr-  , 
tes.  Les  font  fort  utiles  aux  écolieés  poutlevt  | 

faire  retenir  Ictirs  leçons.  Les  Muficiens  dosvenc  fait:  . 

Îilufieuis  reptt  nions  de  leurs  concertsi  les  Corne  dicasét  I 
eues  Comedies-  av.ant  que  de  les  faire  voir  au  pahV*. 
Rspetitioh  . lignifie  anfli  , l’aâion  qu’on  a en  ]nf- 
tice  pour  redemander  ce  qu'on  a payé  de  trop  , oo  ad»  i 
vancé.  Q^nnd  on  a payé  plus  qu'on  rte  doic  , ily*  I 
lieu  i la  repeiition.  On  a droit  de  répétition  , quand  oo 
apayépout  un  autre  , pour  l'obliger  au  remboucrc- 
ment. 

REi'ETîTioN.fe  dir  auffi  des  Recueils  ou  Comy> 
latioiisdc  Droit . quand  on  ramaftè  tout  ce  qui  a 
dit  par  les  Auteurs  fur  une  roasicre.  Bcntdîdki  a f*H 
un  gros  Volume  de  Repumont  de  Droit  fut  le  Ch^P'* 
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REP. 

tre  dt  T€jf4miuijt  où  il  a recocilH  toacce  quia  été  dit 
fur  le*  marie  res  teftamentaires- 

R E.P  Ë U E.  f>f.  Repas.  Il  ne  Te  dit  qu'en mauvaife  part 
descfcorniflcurs,  des  chcrchciusde  franches  rtpett'ei  % 
qui  Ÿontexcroquer  quelque  repas. 

R E P E U P L E M E N T.  f,  m.  qui  fe  dit  du  foin  qu'on 
a de  replanter  les  forets,  & d’en  conferver  le  plant. 
L'Ordonnance  recommande  aux  Officiers  le 
mtnt  des  forces,  i 

R I P e U M f R.  V.  aéV.  Peoplcr  de  nouveau  ce  qui  avoit 
étcdepcupic.  Onn'a|aroait  ^\x  rtptnp'<r  V \{\c  & la 
Grèce , depuis  que  les  guerres  d'Orient  les  ont  depeu* 
plées. 

Repeupler,  fe  dit  auITides  animaux  & des  plantes. 
Ona  remis  des  Gardes- chalTc  dans  cette  plaincquiétoit 
fort  dépeuplé;  de  gibier , pour  la  laillêr  rtptHpier,  Un 
Feimicr  e|}  renu  de  rtpt>>pltr  un  c(\nng  qu'il  a pefehé , 
en  fortatK  de  fa  ferme  > d’y  mettre  du  peuple  . du  not- 
rainidcl'alevin.  Il  four  laii^r  rtpeupUr  les  forets.  Il 
faut  rtptHpier  ce  verger . y mettre  de  nouveau  plant. 

R E P B U P L e',  a'B.parr.  pâli'  ârad). 

R E P 1 C.  f.  ni.  Terme  du  jeu  du  Piquet  , qui  fe  d'it 
quand  un  jolieur  compte  59.  points  dans  le  feu  qu’il  a 
en  main  , fans  jctter  les  cartes  : alors  il  compte  quatre- 
vingt  dix  gagne  la  partie,  fiellc  eftencenCk  t.^iand. 
ona  quinte  & quatoiae  S<  le  point  .on  fait  onripit. 

R E P 1 LER.  V.  aCl.  & redupl.  Piler  une  (cconde  fois. 
L’emeril  & les  poudres  font  pilces  6t  repiléet  jufqu’i 
ce  qu'elles  puilfent  palTcr  par  le  tamis. 

RE  P U ER,  V.  êt  redopl.  Piquer  de  nouveau. 
On  a rtpitjae  cette  contrepoime,ccmaielas,cc  corps  de 
luppe.Ondit  aulîî.re^'i^Hrrdu  nurilontrrp/^srrdu  gras. 

replacer.  V.  aél.  Si  redubl.  Remeiire  une  chofe 
en  la  place  dont  on  l’avoit  déplacée.  Il  avoit  fiic  de- 
placerce  biiic  pour  refaire  Icmiir  de  l'Eglife  ; lî-tuft 
qu*ît  a éré  bâti  , on  l'a  rtpUci  au  meme  Heu.  On  ne 
m'a  déplacé  que  pour  me  mieux  r/p/acer  ailleurs-  La 
cuilîne  ctoit  incommode  en  cet  endroit  , on  a bien  fait 
de  U repl<*«rcncer  autre  endroir. 

R e r L A c e'  t b 'e.  parc.  pa(T&  adj. 

R,E  P L A 1 D E R.  V.  aâ.  & redupl.  Plaider  ane  fecon> 
de  fois  , rentrer  en  procès.  On  avoit  accommodé  ces 
parties,  maisil  cftUitvcnuun  chicaneur  qui  les  a fait 
rrpl.tidtr  Je  nouveau.  Après  avoit  bien  plaide  de 
dt  ,om  mis  les  parties  dos  à dos  , pas  une  n’a  en 
l'avantage.  On  dit  aulTi  , On  commence  â npUtdtr 
auChaftîlet . pour  dite  . On  a rouvert  les  plaids. 

REPLANCHEIER.  v,  aft.  Si  teilupl.  Faire  de 
nouveaux  planchers  ou  enduits  de  pUchcr.Le  locataire 
a fait  repUtnluHTKowK.  ï neuf  cette  ch.*imbcc,  il  y a fait 
tnettre  du  parquet  , au  Heu  du  plâtre  qui  y ctoit.  Ha 
fallu  repU/tchutr  tout  ce  bâtiment  au  bout  de  dix  ans^  ^ 
parce  que  toutes  les  poutres  & foUves  ctoient  pourries. 

R EPLANTER.  V.  aA.  & redupl.  Planter  une  fé- 
condé fois.On déplante  tons  les  ans  les  tulipes,A.'on)es 
repUnte.W  faut  déplanter  irslaitues,&r  les  rrp/jwirr  pour 
les  foire  pommer.  Il  meurt  biendes  arbres, quand  on  les 
ripUntt.Lti  Jardiniers  difent  en proveib:  , que  it  le 
Diable  fa  femme  , il  luy  coupperoit  laicte. 

'H-CRLAMTERtfc  dit  3ufll  au  figuté.  Je  me  fuis  retiré 
deux  fois  de  derrière  cec  homme  • U , il  s’el\  toujours 
venu  replanter  devant  rooy. 

R-epiaNte’,  e'e.  part.  pa(T.  & adj. 

R.EPLASTRE  R.va£k,&  redupl. Rer.duire  du  phfire, 
couvrir  de  plallre.  Cette  mairon  paroît  neuve  .cepen- 
dant elle  n'eft  que  rrnduite  & >*pUjltét. 

On  le  dit  auflî  au  liguié.  Quand  on  a failli  , on  lâche  ï 
repU/lrtr.f  i couvrir  fa  faute. 

REPLET, BIT  e.  adj.  Qui  eft  gras  A:  bien  nourri  , 
charge  d'humeurs  Sc  de  cui/ine.  La  hévre  trouve  à fe 
noutrir  dans  uncr'rps  replet.  Les  gens  reptin  font  fu-» 
jets  aux  morts  fobites.  Ce  mot  vient  de  rtpltim  ,quî 
figniHe  quelquefois  Si  f^rat. 

R.  B P L E f I ON.  f.  f.  Abondance  d'humeurs , & for  tout 
Time  y /. 


de  fang.  La  faigncc  , ladiette,  font  de  grands  reme. 
des , quand  on  eft  incommodé  de  replttttn.  La  rtpleum 
eft  encore  plus  dangereufo  que  l'inanition , 

R E P L 1 T I O « , fc  dit  au  iTi  de  la  charge  de  l'cftomac  » 
quand  on  a trop  beu  & trop  mangé.  Quelques  Méde- 
cins tiennent  que  toute  eft  mauvaile  , Si  que 

celle  de  painelt  la  pire. 

Repl&tion  , fe  dit  aulîî  en  îurifprudence  Canonique, 
durevenodes  Bénéfices  fuffifamspour  remplir  le  droit 
d’un  Gradue  ou  d'un  Indultaire.  11  fout  60e.  livres  de 
revenu  pour  la  repUntn  d'un  Gradué.  Cy  devant  U r«- 
de  l'Indultaire  fc  foifoit  pat  ico.  livres.  On  ne 
peut  plus  rien  demander  enveiiu  Je  l'on  grade  ou  in- 
duit,quandil  y xrtpUtien. 

REPLEUVOIR.  V.  aél.  & redupl.  Pleuvoir  de 
nouveau.  En  Mars  St  en  Avril  il  pleut  fouvcni  , en 
peu  de  temps  on  voit  repleuvcir, 

R E P L I.  f m.  qui  fc  dit  de  ce  qui  eft  mis  en  un  ou  en 
ptunenrs  doubles.  Les  provifions  & autres  Lcitrcs  de 
Chancclerie  font  lignées  ftic  le  rrp/i.  On  écrit  les  at- 
rclh  de  verificatiou  Si  d'enregifttement , les  prcftatiooa 
de  ferment,  fur  le  repU  des  Lettres. 

R £ p.L  1 , fedit  auHI  des  chofes  qui  vont  en  tournnÿant 
Si  en  feroentant.  Les  ferpens  n'avancent  fur  terré 
qu'en  foifam  plufteurs  réélit  de  leurs  corps.  On  peint 
Laocoon  embarralTc  par  les  repli/ d'un  fetpcni.  On  die 
auffi  le  rtplit  du  Meandre&des  autres  rivières  qui  fer. 
pentem  dans  les  plaines. 

R r.  r L I s . en  termes  de  Manege  , fe  dit  des  Hllons  oit 
inégalitez  qui  font  dans  la  bouche  du  cheval.  On  les 

' appelle  aniti  crM/. 

Repli,  fe  dit  hgurémenr  en  Morale.  Dieu  connoît 
tous  les  rrp/i/ du  CGCtir  de  l'homme,  pour  dire.  Tes  plus 
fccrettes  penfées.  Defeartes  explique  les  effets  de  la 
mémoire  par  plulieurs  pHsdc  rvpl-/  qu'il  dit  être  dans  le 
cerveau  Colletet  3 raillé  agréablement  ceux  qui  veulenc 
chercher  de  la  raifon  dans  les  ‘tplii  d'une  An-igramme. 

R £ P L l £ R.  V.  aél.  St  redupl.  Plier  une  féconde  fois. 
On  déplie  les  pièces  d'étoffe  pour  les  foire  voir  , St 
puis  on  les  repltt  pour  les  refferrer.  Quand  on  fait  des 
pétards  , on  plie  & r*p/tr  plulieurs  fois  le  papier  où  on 
enferme  U poudre.  Vous  aurez  du  mal  à rephtr  ectre 
lettre  aullî  propicment  qu'elle  étoit.  11  foacr/pH<rb^- 
' vient  du  Latin  rtplicare. 

Replier,  lignifie  au(E  , Rcndoubler.  On  rtplit  le  de- 
vant des  manteaux,  les  bouts  des  manches  qu'onenri^ 
chic  de  parements,  c'eft  â dire,  qu'on  les  rendoubte.On 
dit  aullî.qii’un  (erpem  fe  rrplie,  quand  il  rampe  fur  terre 
pour  avancer.  On  dit  que  la  c6ie  i’e  rtpUt  en  plulieurs 
endroits , pour  dire  ,qu'eUeyfaic  plulieurs  finuolitez. 

R I P L t e'  . e'e.  part,  paff!  Si  ad 

R £ P L I Q U E.  f f.  Réponfe  âuneobjtâion,  difeours, 
oa  livre  pouren  deffendre  un  aoire  qn'on  a voulu  de» 
truirc  , on  erhiquer.  On  inftruit  un  procès  par  deman- 
des , dcffênfes  ,r/p/(^ur/A;  dupliques.  Cet  Advoc.it  a 
demande  la  repUeju*,\  étreouyenrepH^ve.  La  critique 
de  ce  Livre  ne  demeurera  pas  fans  repUt^Ht.  U y a peu 
deraifons  qui  foienc  fans  répliqué.  Les  meilleurs  mots 
font  ceux  qui  fe  difent  fut  le  champ  en  rrpliqut. 

R I P L I Qju  E . en  termes  de  Mufiquc  , fe  dir  de  la  répé- 
tition des  confqpnances  ou  diffonances  , comme  lai{. 
eft  la  rep/r^nv  ou  répétition  de  l'oétavc  , eft  la  double 
otftave  ou  la  fécondé  oûave. 

R E P L tc^u  E R.  V.  aél.  Détruire  un  argument , nhc  oh- 
jcâion  , fcpouffèr  un  reproche  , une  injure.  L'Advo- 
cat  a rtphqaé  , Si  a defttuii  tout  le  plaidoyé  de  fa  p.i^ 
lieadverfe.  N’alicz  pas  piquer  cet  horame-Mi.  U a l'eP 
prit  vif«il  votis  répliquera  quelque  choie  de  fâcheux. 
Ce  mot  vient  du  Latin  rtphtare. 

R B P L I B R , ftgnifte  auffi  , Faire  difficulté  il'obèir,- 
repas  demeurer  d'accord.  Le  Maître  veut  qu'un  luy 
obeïlTc  fans  repUqut,  Il  eft  fi  entêté  de  fon  opitiion  , 
qu'il  ne  fouffte  pas  qu'on  luy  répliqué  , qu'on  luy  foife 
voir  quil  fe  trompe. 
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RkvLtQaB’,  e'i.  part.  f.'a(T.  & adj. 

R E P L I S S E R..  V.  aâ.  & tcdopl.  PlifTcr  de  nouveau, 
retnettre  d.*>  pHt  en  ordre,  il  f^t  rtpUjJir  cciie  ;uppe« 
ce  bas  de  robbe  » ces  manchettes  > tes  plis  ne  font  pas 
bien  faits. 

R E P LO  N GE  R.  V.  aâ  & redupl.  Plonger  de  noü- 
veau.Onre^/afl^e  plufteurs  fois  le  linge  dans  l'eau  pour 
leblaiichir.  On  fait fouveut  dans  la  met  les 
efclavet  pour  pécher  des  perles. 

Rtriot^cta  , fe  dit  hgurcmenc  en  Morale.  Ce  jeuT|c 
homme  paroilToit  revenu  de  Tes  cmporiensents  » mais 
il  s'eftrrp/#<»^f  dans  toutes  fortes  de  vices  & de  débau- 
ches. La  guerre  civile le  peuple  en  de  nou- 
veaux malheurs. 

REPOLIR.  V.  aû.  & ledwpl.  Polir  une  autrefois  ce 
qui  avoit  été  poli.  Il  faut  de  tempicn  temps  rt^hr  les 
miroirs  d'acier,  à moins  qu'ils  ne  fuient  bien  confer- 
vez  & garentis  des  injures  de  l'air. 

REVOLt  , I E.  parc.  pair.  & ad]. 

R E P O L O N.  f.  m-  Terine  de  Manège.  Dcmi-volte. 
d'un  cheval.lacrouppeendedans  formceencinq  temps. 
Qticlqucs-unsappellcnt  rrp«/«Aÿ  le  galop  d’un  cheval 
l' efpace  d'un  demi-mille. 

reporter  V.  aé^.  8<  redupl.  Porter  une  fécondé 
fois.  fitpori€t.ct  livre  à fa  place.  Levin  que  vous  avez 
apporté  ne  vaut  tien  , il  le  faut  rrprrrrau  Cabaceticr» 
l'obliger  i le  reprendre.  Jfjpfrttx.  ce  prefem  à vôtre 
maître  • ]ene  le  veux  pas  accepter. 

RsroaTER,  Egniôc  auflî , Aller  dire  ï un  autre  1rs  dif- 
cours  qu'on  a tenus  de  lu/.  Les  gens  qui  repanêui  forte 
ciiife  de  pluiîcurs  querelles. 

R E P O S.  f.  m.  EAat  de  ce  qui  cft  fans  mouvement.  La 
denllté  > lafolidité  des  corps  vient  de  ce  que  leurs  par- 
tics  font  en  rtpoi  » font  fans  mouvement.  Leur  fluidité 
viettt  d'un  mouvement  perpétuel  » qui  cfl  fans  rtp^/Xet 
eteuz  tournent  conrinuelleivenc , tandis  que  leurs  po* 
les  dcineureut  fcrinct  & en  rtp»>. 

Repos,  efl quLlque^is  oppofé  À trdvAil , fAtif^ut 6c  *p- 
tat  an.  Dans  la  route  des  trouppes  on  leur  donne  uttc 

J'ournéc  de  fejour  ou  de  r.ptj.  Ce  maiite  fatigue  fort 
es  gens,  il  n’ont  jtoinr  de  npa»  avec  lu/.  Le  ^abbath 
cfl  le  jour  du  rtpoj  des  Juifs  : chez  les  Chrétiens  c'efl 
le  Dimanche.  Les  chevaux  des  Melfagcrs  travaillcitc 
coniiitueMcmcni  , ils  mont  qu'un  Jour  de  rtp«i.  La 
■ nuit  cfl  le  temps  du  rtpai  , où  un  prend  fon  r>p«j.  On 
met  dans  les  fallcsdcs  lits  de  npet  pour  s’y  coucher 
tout  habillé.  Ltrepoft  le  fommcil  eft  donne  aux  ani- 
maux par  la  aitutc  pour  reprendre  du  rtpn  ÿc  de  nou- 
velle forces.  On  appelle  en  Architcélbre  reptj  , le 
pailiicr  d'uncfcalicr  où  on  fe  repufe. 

Repos  , fe  dit  au(Ti  d'une  quiétude  d’cfprit  & de  corps 
qui  les  met  hors  de  trouble  » de  crainte  6c  de  foins.  Il 
y a des  gens  inquiets  qui  ne  Içauroicnt  vivre  en  rtpat , 
demeurer  cnnpa/ , qui  troublent  le  r*p*i  des  autres  & 
le  leur , qui  ne  Ce  donnent  jamais  du  rep*s.  Cet  homme 
avoit  plulîeurs  remords  ou  fcrupules , fon  Ditcâcur 
lu^a  mis  l'efpric  en  repos  de  ce  côte-Ut  11  a accommo- 
de fon  procès , il  peut  dormir  en  repas  maintenant.  La 
paizell  faite,  les  peuples  vont  goùteron  profond f're*/. 
Un  Hcrmiie  vit  dans  la  folîtnde  en  plein  repos , fans 
bruit  , 6i  loin  de  l'unbacias  du  mopdr. 

Repos  , fe  dit  auflî  des  choTcs  qui  ne  font  pasenun  cflar 
violent  de  force.  Un  fufll  bandé  n'efl  pas  en  fon  rtpat. 
, C^uand  une  monflrc  n’cA  pas  montée , le  reflurt  efl  en 
fon  repas.  Quand  on  detoutne  l'eau  du  moulin,  la  roué 
cQ  en  fon  repos. 

Rspos  , Cgnifle  quelquefois  une  paufe.  Les  vers  Fran- 
çois doivent  avoir  unrtpat  en  l'hemifliche  : ce  que  les 
Latins  appellent  tefnrt.  La  ponéluaiton  marque  le  dif- 
ferent repos  qu'on  doit  faire  entre  les  membres  d'un 
difeours.  A la  fîu  de  chaque  flance  ou  coupler,  il  faut 
qu’il  y air  un  plein  repos  , un  fens  parfait. 

Ripot,cn  termes  de  Pciniure,fe  dit  de  certaines  maflèsou 
grands  endroits  d'un  tableau  qui  font  fi  bien  entendus, 
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qa'ils  empêchent  la  confulîon  des  objets  ,êc  attachent 
tellement  la  veuë,  qu'ils  empêchent  pendant  quelque 
temps  de  conflderer  les  autres  parties  du  tableau}  ta 
forte  qu'on  confldere  les  trouppes  l'une  après  l'antic. 

REPOS  E’E.  f.  f.  Terme  de  ChalTe,  C'eft  le  I icu  oà  les 
beftes  fauves  fe  repoCcoc  . fe  couchent  , aptes  avdr 
couru.  On  va  attendre  le  gibier  i la  rtpofét.  Un  cof 
malmené  fait  ptufleucs  rep«yé<i.  On  appelle  auflî  lir  Se 
chambre  { le  lieu  où  de  jour  le  cerf  fait  l’es  rtpofiis, 
REPOSER.  V . aû.  de  n.  qui  fe  joint  fooveot  avec  e 
pronom  perfonnel.  Difconiinuer  une  marche  , oncrb 
vaü  » une  aûion  fatigante.  L'Eferitute  dit  que  Dicta  t 
repofa  le  fepiiéme  jour  après  la  création  du  roond^.^  U 
peuple  croit  qu'il  y a un  Juif  errant  qui  marche  toi- 
jours  fans  fe  r,pofer.  Tandis  qu'une  compagnie  cfi  o 
garde  , l'autre  fe  repafe. 

RiroSEa  , flgnifie  auflî  > Dormir.  La  nuit  efl  faire  pou 
dormir  , pour  r<^#/rr  fes  membres.  Ce  malade  ado 
inflrmités  qui  l'empêchent  de  repofer.Onà'n  d'unhon- 
me  vcaucré  fur  un  lit , qu'il  repofe  Ton  humanité. 
Reposer  . fe  dit  auflî  des  corps  mortsqui  font  dam  e 
tombeau.  Onmctdans  les  Epitaphes } Cy  gifl  & rtpo'e 
un  tel  Seigneur.lcy  repofe  en  paix.  En  cette  Eglife  r- 
pafent  les  corps  de  tels  & tels  Martyrs. 

Reposer}  fedit  auflî  des  chofes  inanimées.  On  ditqie 
des  terres  fe  repoftne , lors  qu’on  les  laide  en  acberc, 
qu'elles  qe  font  point  labourées  , ni  ensemencée.: 
qu'on  laifle  rtpo/er  des  meubles  , des  tapifleries  , d;s 
habits,  quand  on  cfl  quelque  temps  fans  qu'ou  l'o 
ferve  rqu'onlaiflc  fou  teint , quand  on  garde  e 

lit  peur  l'avoir  plus  frais. 

Reposan  , en  pariant  des  liqneurs  (îgnific,  RalT.oir.  i 
fout  lailfer  r</'«yrr  levin  , l'huile  , U bicre , afln  que  'a 
lie  tombe  au  fonds.  Le  miel  repofé  devient  plus  dur. 
Rpeoser  , fedit  auflî  en  chofes  fpiricuellcs.  Il  fautluV- 
fer  rr^tf/crles  efprits.  quand  ils  font  agitez  deqnel^oe 
pafCon  violente.  Un  cfprit  repofe  juge  plus  fainctreot 
des  chofes.  L’efprit  fe  fatigue  par  ['étude»  & a be- 
foin  de  fe  rtpofor. 

Reposer,  ûgnilie  auflî , Se  confler  ù quelqu'no,  *tty 
commettre  le  foin  d’une  aflaire.  Les  Rois  Ce  repafta 
fur  leurs  Minifltei  de  plufleuts  foins  trop  fuigarts. 
'Vous  pouvez  vous  rrpv'rr  fur  moy,  iîir  ma  parole,  je 
vous  rendra/  bon  compte  de  cette  affaire.  Un  hatile 
homme  ne  fe  doit  point  rrpofer  fur  auttuy  de  ce 
peut  faire  luy  même. 

Repose*,  e'e.  part.  pa(T.& adj. 

Reposoir.  r.m.  Lieu  où  on  fc  repofe.  il  y a dans  ce  jarün 
de  petits  iîrgcs  de  gazon  qui  font  des  rrpofoirs  agira- 
blcs  On  a dit  que  des  comparatfons  qu'on  mec  dans 
un  Pnëmc  Epique  font  des  r/pofoirs  pour  dcraflèi  le 
Icûeiir. 

On  le  dit  plut  particulièrement  des  autels  qu'on  é'ieve 
dans  les  rués , qui  font  fort  ornez  , pour  ^ire  repafet 
le  St.  Sacrement,  quand  la  proccflîon  pafTe.  Le  peU' 
pie  les  appelle  Paradis. 

REPOUS  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie.  C'efV  uneef- 
pece  de  mortier  qu'on  fait  avec  de  la  brique , de  la  milt. 
ou  autre  vieille  m.:çonnerie  réduite  en  poudre,  qu'oa 
mêle  avec  de  la  chaux , & qui  fett  de  iabie  & de  d* 
ment 

REPOUSSEMENT,  f.  m.  AÛion  par  laqucUcoa 
repoofle.Le  repoeefftmtnt  de  la  force  par  la  force  eflpet- 
mis  de  droit  naturel.  Quand  on  tire  un  tnoufquec , il 
fait  un  repouffement  en  arriéré. 

REPOUSSOIR,  f.  m.  C’efl  un  nom  que  les  Arti- 
fans  donnent  i plufieurs  delciirsoutils-II  y a desr«aM/« 
fatrs  h chaflcr.&  repouflèr  les  chevilles,  quand  os 
veut  défaire  quelque  aflèmblage.  En  termes  de  taet 
on  les  appelle  ripons..  Les  Sculpteurs  appellent  rapoaf- 
• fitrs,  de  longs  cifeaux  qui  fervent  î poufler  des  mou- 
lures, Arc. 

REPOUSSER.  V.  aû.  & redupl.  oppofé  à Pam  fer. 
Les  cnoemis  om  poulTc  quelque  temps  nos  iro  oppes, 
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maitils  ont  ^tc  à !a  fin  bien  rrptujfsx.,  Lse  Boargeoii 
^ui  pouifcnc  pour  entrer  en  une  ceremonie  font  **• 
p««ÿ(;c.rudemcm  par  les  SuilTes.  La  loy  naturelle  per* 
met  de  nptujftr  U force  pat  la  foicc  , une  injure  par 
une  autre  injure. 

Kivousseii  i iè  dit  auOî  des  armes  i fwU  qu'on  tire  à 
main,  qui  font  un  effort  en airiere.  Ce  rudl  ne  vaut 
rien  , il  rifauj}'-  trop.  Il  faut  tenir  bien  ferme  ce  pifto- 
let , pour  cmpècherqu'il  ne  rtpoujft. 

RrroussER  , fediiaulliau  figuré.  Il  faut  rtptufftr  les 

. tentations , lestnauTaifcs  penfees  qui  viennent  dans 
nôtre  erpric , Us  rechalUr  loin  de  nous. 

Repousse*,  e'a.  part,  paff  & ad|. 

REl’REHENSlÜLE.f.  m.  & f.  Qttî  tnerîte  d'é* 
tee  repris  pour  quelque  faute  qu'il  a Faite.  Cette  fau* 
teeftfilegcre,  qu'elle  n'cft  pas  rep>' ht/tfibU  ^ elle  ne 
tncritc  pav  qu'on  la  tclcve.  Un  Officier  qui  prevari- 
que  en  iaehugeeft  rfpreAr»y{itiV&pimiiIàble. 

R b P â.  e i<  E N s 1 ON.  r.  f.  CorrcAîon , reptimende  d'un 
fupciicur.  Les  douces  rtprthtnjions  & domeftiques 
profitent  beaucoup  aux  perfonnes  bien  nées.  Vous 
pouvez  faire  hardiment  une  telle  pioccdurc  fans  craii.* 
te  de  rtprthenfian. 

R El'R  E N DR  E.  V.  aft.  Sc  rcdiipl.  Prendre  vine  au- 
tre fois.  Une  ville  frontière  & démantelée  feprend  de 
r//ireA.i  plusieurs  fois  pendant  une  guerre.  U faut  rr- 
prtftJri  le  grand  chemin  que  nous  avons  quitté.  Je 
vais  r'pitnjrf  le  chemin  du  logis.  Il  faut  reprtndrt 
bientôt  l'habit  d'hiver-  On  rrprt^J  la  pane  , la  mode 
en  revient.  Ce  mari  aptes  avoir  bien  plaide  contre  Ta 
femme  , a été  obligé  de  la  rf^reaat/e.  Donnez  luy  le 
loîfirdc  rtfrtndtt  haleine. 

Ou  dit  auffi  , qu’un  prifonnicr  a été  repris  après  l'ctre 
raiivé  ; qu'un  malade  •■^prtnd  Tes  forces  peu  à peu  | 
qu'un  Uche  rtprenu  courage.  On  dit , La  fievre  l'arr- 
/«•jil  UC  peut  reprendre  (on  vent.  Reportez  ce  vingi* 
te  a ce  Cabareder , & luy  faîtes  reprtndrt. 

R EpaiNORE,  fignifie  aoffi,  Rattraper,  recourre.  Les 
ennemis  avoient  pris  bien  du  butin  * ii  des  btfliaux  > 
mais  un  parti  des  nôtrer  J'a  reprti , l'a  rattrapé. 

Refrsndr  I, fignifie  au(C,  Rejoindre,  rartacherune 
cho'e  l'une  avec  i’aurte.  On  le  dit  premièrement  des 
étoffes  & des  habits.  Il  s’efi  fait  un  accroc  à ce  man* 
tcau,  il  en  faut  reprendre  les  bords  bien  proprement.  Il 
yaunem.ailie  rompue  II  ce  bas  de  foye  > il  la  faut  re- 
pr/rdrr dclicatement.  On  le  dit  auifi  en  Maçonnerie, 
Voilà  un  mur  crevairé  , il  le  fiut  de  haut  eu 

bas.  Ces  fondemens  ne  valent  rien.il  les  faudra 
prendre  Ÿiv  deffous  oeuvre.  On  le  dit  encore  des  chairs. 
Les  lèvres  de  cette  playe  ont  du  mal  à fe  reprendre  , à 
c-Kife  dit  mouvement  de  la  partie.  On  le  dit  auffi  des 
arbres.  Les  fautes  reprennent  racine  aifénsent.  Tous 
les  arbres  qu’on  greffe  ne  reprr^ntnt  pas. 

Reprendre  , en  termes  de  Palais , fe  dit  des  procès 
&infiancei  indecifes , pendant  le  cours  dcfquellcs  une 
des  parties  ellilccedée.  Il  fuit  fiirc  appellcr  la  veuve 
ou  l’hcritier  du  dcffiinc  pour  luy  f.virc  reprendre  l'in- 
Oance.  Avant  que  de  faire  aucunes  pourfuiies , il  faut 
faire  unaélesu  Greffe  pour  re/r<  de<  un  procès.  On 
dit  auin  , qu'une  veuve  a à reprendre  fes  conventions, 
Ton  preciput  fur  la  communauté  \ qu'un  comptable  a 
i reprendre  plurtears  futntres  dans  Ton  compte. 

IL  I P R t N D R ■ . fe  dit  auffi  en  chofes  murales.  Il  faut 
reprendre  mon  difeours  où  je  l'avois  quitte.  Pour  l'in- 
telligence de  cette  aff-ure  , il  faut  reprendre  les  chofes 
d'un  peu  plus  haut.  Donnez  luy  le  loifir  de  reprendre 
fes  efprirs.  Il  fignifie  auffi  , Répliquer.  Après  qu'on 
luy  eut  fait  une  telle  ob|eûiün,mais  , reprit  il  , que 
répondrez-vous  à cette  objeûion  ? 

K^pasNORt  • fignifie  encore  , O'imer , corriger  , châ- 
tier. Voilà  un  homme  de  bien , onne  rçauroit  trou* 
ver  rien  â reprendre  fur  luy.  Cet  Auteur  n'cft  pas  coc- 
reék,  on  a trouvé  mille  chofes  à reprendre  dans  foti 
livre.  VoiU  onfctleiat  qutaiété  deux  fois  repru  dejuî* 
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tice , châtié.  On  peut  reprendre  Ton  prochain  par  cor- 
rcâion  fraternelle  , mais  il  faut  que  ce  foit  avec  une 
grande  diferction. 

Reprendre  * fignifie  encore  , Profiter  , tirer  avan- 
tage de  quelque  chofe  Cet  habit  cft  vieux  & troué  , 
il  n'y  a rien  à reprendre^  on  n'eu  peut  faire  quoy  que  ce 
foie.  Je  ne  veux  peint  de  ceite  f.*rme,elle  cft  trop 
haute  , il  n'y  a rien  à reprendre  , à ptufiter.  Vous  per* 
drrz  vos  peines  à plaider  contre  ce  miferable  , vous  ne 
trouverez  rien  â reprendre  tut  luy. 

R a P R I s , i s e.  part,  paffi  & adj. 

REPRENEUR.  L ra.  Qui  reprend , qui  trouve  â 
redire  à tout.  Les  vieillards  ont  cela  d'incommode  , 
que  ce  font  de  grands  repremnrt , quand  ils  font  avec 
la  jeunenè. 

R E int  E S A 1 L L E S.  f.  f.  pl.  Droit  qu'ont  les  Prin- 
ces de  reprendre  fur  leurs  ennemis  les  chofes  qu'ils 
leur  retiennent  injuftement  ,ou  des  chofes  équivalent 
tes.  (^and  on  retient  une  place  à un  Prince  , il  s'em- 
pare d'une  autre  à fa  bienfeance  par  droit  de  reprtfiU 
les.  On  prend  quelquefois  des  gens  d'un  parti  enne- 
mi par  droit  de  reprefnitirs. 

REPRESAILLES,  fe  dit  auffi  des  lettres  que  les  Rois 
accordent  â leurs  fujtti  en  grand-  connoillâncede  cau- 
fe,  pour  reprendre  (ut  les  premiers  biens  appartenants 
â quelqu'un  du  parti  ennemi  l’équivalent  de  ce  qu'on 
teuraura  enlevé  violemment , & donc  le  Roy  ennemi 
ne  leur  aura  point  voulu  faire  juftice.  Ces  Lettres  s'ap- 
pellent aurremeric  Lettres  de  rnnr^ne.  Ce  Marchand  a 
fait  faifir  des  cff.ts  appaitenanis  à u<  |£i'pàgnuls,  parce 
que  les  Efpagnols  luy  ont  enlevé  les  ficus.  Les  regle- 
ments pour  les  Lettres  de  marque  ^ de  r-pr:jn  ü s , ta 
maniéré  de  les  obtenir , & à qupy  les  impccrains  font 
obligez,  fontcontenus dans  le  Titre  X.  du  Livre  11! 
de  l'Ordonnance  de  la  Marine.  Ce  mot  vient  de  l’iu- 
lien  repre/n^liÂ. 

REPRESAILLES , fe  dit  auffi  dans  i'ufage  familier  des 
tires  vengeances  qu’on  prend  des  torts  légers  qu'on  a 
foufferts.  Cette  femme  luy  a pris  fa  tnonlire>par  et» 
prefttilee,i\  luy  a prisfon  manchon. 

REPRESENTATIF,  i v i.  aJj.  Qui  figure; 
^uî  reprefente.  Les  ceremonies  du  vieux  Tel.tmcnc 
ctoient  des  figures  reffefentjiivtt  des  myftctes  du 
Nouveau. 

Representatioh.  f.  f.  Image  qui  nous  remet  «n 
idée  & eu  la  mémoire  tes  objers  abfcnis , ^ qui  nous 
les  peint  tels  qu'ils  font.  L'EgUfe  a reccu  le»  images 
parce  que  ce  font  les  reprefentstiens  de  Dieu  & desSain’  s. 
Q^iand  on  va  voir  les  Princes  morts  dansicurlit  de  pa- 
rade , on  n’en  voit  que  la  rtprefemniiin  , l'effigie.  l 

Representatio  N,fe  dit  auffi  à l'Eglifed’im  faux 
cetcueil  de  bois  couvert  d'un  poile  de  ducU  , autour 
duquel  ou  allume  des  cierges  , lors  qu'on  fait  an  fer- 
vice  pour  un  mort. 

Re pRESEKt  ATioN  , fe  dit  quelquefois  des  gens  vl* 
vantf«On  dit  d'uns  mine  grave  & inajeftueiirc  , Voilà 
une  perfonne  de  belle  reprefemeiion.  Ce  fils  rcrtcmb'e 
fi  bien  à fonpcrc  , que  c’eft  favraye  reprtfrntntitn.  On 
dit  auffi  en  Optique  , C‘elld.msla  retins  que  fe  peine, 
l’image  , que  fe  Fait  la  r.-pre/V/rcj/i*»  des  objets. 

Ripres  iNTATi  oN,fe  dit  auffi  de  ta  peinture  qui  V 
flic  par  le  difeours  d’une  aélion  , ou  d'une  hiftnire 
vraye  o\t  faulTe.  Les  Depurez  de  la  Province  ont  fait 
^^t^che.\\c  reprefentAtisn  de  fcsmallicurs  , de  fes  trou- 
bles , & de  Tes  ncccfficeZ.  Les  Pocies  dans  leurs  Tra- 
gédies, font  des  vives  >r^re/éffr«riov/ des  incidens  de 
l'Hïftoire  , des  paffionsdes  Héros. Ce  Comédien  err- 
tend  bien  la  reprf/rwt^r/pv, fair  bicnia  Comedit.  Il  y a 
déjà  eu  vingt  reprefemniionsàc  cet  Optra. 

REPRESENTATION  , fc  dît  au  Paliis  dc  l'exhibition 
de  quelque  chofe.  QttanJ  on  s'inferit  en  fuix  courra 
une  pièce  , on  ordonne  qu'on  en  fera  la  reprefenieniiit. 
Qiiand  on  fait  le  procès  à un  accu  fé  , on  luy  fait  la  re- 
prefeniéiiM  des  armes  dont  il  s'eft  trouvé  Caifi  , du 
-.  DDdd  i> 
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mort,  de  I‘<frj{riné  , de  G;s  billets  oa  autfei  tndicei 
qui  (ont  coucre  lüy.  On  dit  aulll,  qu'cn  ligne  directe 
U a lieu  à l'inlîni,  pouc  dire,  qu'un  petit* 

fil(  hérité  de  ion  ayeul  par  rtfrtfimMitn  de  Ton  pere 
qui  cA décédé,  qu'il  partage  comme  s'il  étoit  vivant. 
RtajiEtE  N TER.  V.  aâ.  Faire  une  image  ou  peinture 
d'un  objet,  qui  nous  le  fade  conno'itretcl  qu'il  ell-  Un 
miroir  rtprtj€ntt  les  chofes  au  naturel.  Un  peintre  ha- 
bile rtpreftnii  toüxci  fortes  de  vifagei  , d'adions^  de 
paiïïons.U  edrtprtft/uê  en  pallel,en  cire,  en  bronze, 
àmi  corps  • à cheval,  &c. 

RerAEsENTSR,  le  die  auHI  de  ce  qoi  Fiit  coimoître  les 
chofes  par  les  paroles  , & par  les  gelles.  Ce  Foctc  a 
bien  décrit  , bien  rtprtffi.ié  cette  tempête-  Virgile  a 
bien  rfprejt//itVaauHiT,  la  faveur  de  Didon.  Cci  Aûeur 
a bien  rrpre/fiifé,  a bien  fait  fon  perfonnage.  On  dit 
nuflj , On  ne  reprefcnie  point  aujourd’huy,  pour  dire. 

Il  n'y  aura  point  de  Contedie, 

REPRESENTER,  Signihc  aiilS  , Faire  connoîcre  quel* 
que  chofe  par  quelques  figures  , par  quelques  mar- 
ques. Le  grand  nombre  d'allres  , l'ctenduc  de  l'Uni-  R 
vers,  nous  rtprefenttm  bien  la  toute-puUrance  de  Dieu. 
Toutes  les  ligures  du  la  vieille  Loy  nous  outrtprejrnié 
les  mj-fteres  de  la  m-.ivcUe.  Les  énigmes  , les  emblè- 
mes, les  fables»  les  allégories , nous  riprtftttitnt  diver- 
frs  veritez  5e  iiioralitcz.  Ce  Comédien  rtpnf<uu  h'icn , 
fçait  bien  jouer  la  Comedie- 

REPRESENTER,  lîgnific  aiiOs  , RemohArcr , tlchrr 
à perruadcr.,Un  Confclfut  doir  rtprtfenter  à fou  peni- 
terit  l'horreur  de  foo  vice.  Le  Parlement  » rtprtftitié 
au  Roy  , a remonArc  les  confcquenccs  de  cet  Edit.  Un 
accufé  repreftntt  au  Juge  fon  innocence. 

REPRESENTER,  flciütie  aufll , Compatoir  en  perfuiinc, 

5e  eshib'rr  les  choTcs.  On  a élargi  ce  priroimicc  , it  la 
charge  de  fc  reprtfeiiter  toute-fois  & quantes.  On  a 
condamné  le  Gardien  à rtpr€ft$i$tr  lesmeublcs ^ailis,  il 
faut  qu'il  rtpttfentt  fon  inventaire  » les  titres  5c  capa* 
citez,  l'original  de  fa  promclFr. 

RarnESENTER  , lignifie  auffi  , Tenir  la  place  de  quel- 
qu’un, avoir  en  main  fon  autorité.  Le  V^pertpr/jiBU 
Dieu  fur  la  terre.  Les  A.nbairaJcurs  rtpnftattnt  le 
Ptincc.  Les  MagiArats  reprrftnttni  le  Roy.  On  dit  suffi 
dans  la  ceremonie  du  Sacre  , Un  tel  Seigneur  rtprefett. 

le  Duc  de  Normandie  , le  Comte  de  Champagne. 

On  dit  aulli  dans  les  fucceOions,  qu'un  j^rit  Ais  reprt. 
ffntt(on  pere  decedé  pour  venir  à partage  avec  fes  on- 
cles ï la  lucceffion  de  fon  ayeul. 

Rcpresente*,  eEx  part.  palK  5r  adj. 

R E P R E S T E R.  V.  aA.  5f  redupl.  PrcAer  de  nou- 
veau. On  'tpftfie  volontiers  à ceux  qui  ont  bien  rendu 
ce  qu’on  leur  a uiw  fois  prellé.  Il  y a des  gens  qui 
empruntent  de  l'argent  au  deuiet  vingt,  pour  le  rtprt~ 

Ptr  au  denier  dix. 

R E P R I £ R.  v.aéL  & redupl.  Prier  une  féconde  fois  , 
ou  prier  à fon  tour.  On  fait  reprur  plulieurs  fuis  fes 
Juges  de  tendre  bonne  juAice-  II  a été  prié  à dîner 
dans  tout  ce  voiAnage  ,mois  il  n‘i>:prié  perfonne  , il 
u'a  point  traité  à fon  tour. 

R E P R I M E N D E.  f.  f.  Blâme  St  correûîon  faite 
par  on  fuperieur.  Les  pères  & les  maiAres  font  fouvenr 
des  rtprimndes  â leurs  rnfâns , ï leurs  écoliers , à leurs 
valets . quand  ils  ont  failli  , pour  les  corriger.  U cU 
fâcheux  de  fouffrir  une  rtprtMende  en  JuAice. 
Reprimenoer.  V.  ad.  B'âiner  un  inferieur,  le  châtier 
par  paroles  5c  par  inenacci.  i^uand  on  voit  com- 
mettre des  fautes  à des  enfans,  â des  valets  , il  les  faut 
fevetement  repn»teitd*r , & les  menacer  de  châtiment. 

Il  a été  blâmé  5e  rtpnnter>dc  en  pleine  Chambre  , nue 
tête  & â genoux  . & a fait  réparation  d'honneur  à fa 
partie. 

RrrRiMENDE',  e'e.  part.  5f  adj. 

REPRIMER.  V.  aft.  Empêcher  l’effet  oa  le  pro- 
grés  de  quelque  chofe.  La  ttfane  rrprvnt  la  grande  ar- 
deur dt  la  fievie.  Les  rcraedes  topiques  rtpumtni 
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quelqae  temps  U douleur , s'ils  oe  gaetîffcitf  pas  cqpK 
a fait  le  mal. 

On  le  dit  plus  fouvent  en  Morale , il  a fallu  armer  pour 
rtprimtr  l'audacc  , l’infolence  des  Hérétiques , des  fe- 
dicieux.  L'Evangile  ne  recommande  rien  plus  que  de 
rrprtmrrfcs  paffions,  rorgocil , 1rs  defirs  de  vengean- 
ce , &c. 

R £ P R t M e'  , e’e.  part.  pair.  & ad). 

R Ë P R 1 SE.  f.  f.  Aâioti  par  laquelle  on  reprend.  U 
s'eA  trouvé  à la  repnft  d'une  telle  ville. 

Retrisb,  Ce  dit  aiilli  cnparUot  d'une  interruption  tPa- 
ûion.  Ce  travail  cA  trop  fort  pour  le  faire  tout  d'une 
haleine  , il  le  faut  faire â diverfet  rtprifa.  llm'aenfin 
payé  ï plulieurs  rtprt/n.  Il  faut  craindre  la  nprtft , le 
retour  de  la  fièvre. 

Reprise,  fedicauffien  termes  de  Manege  , quand  on 
recommence  une  leçon  , un  manege,  5c  qu’on  la  fait 
d'une  haleine.  U a fait  manier  Ion  cheval  fur  les  qua- 
tre coins  de  la  voice  tout  d'une  rtprtftf  fans  t’arrêccr,ni 
reprendre  fon  haleine- 

I P R 1 s B I fc  die auffi  dans  ledtfcours  dteoMuAqnr. 
La  rtprift  d'un  même  moyen  cA  foovem  ncceiraice 

f>our  établir  divers  articles-  La  reprit  d’un  air,c'cA 
a fécondé  patrie.  La  rtprift  des  Ballades . des  Ron- 
deaux , des  chanfons,  ce  font  les  vers  qu'qn  reprend 
5c  c|u'on  repère  pour  le  refrain. 

On  dit  aulÏÏ  , qu’il  n'y  apoinc  de  v/pri/è  en  quelque  cho- 
fe,  quand  il  n'y  a rien  â menager.  Cette  étoffé  a lî  peu 
de  largeur  qu’il  n'y  a point  de  rtprift. 

RsPRise  d'instance  , fe  dit  au  Palais  du  renotivsl- 
Icment  d’un  procès  contre  une  nouvelle  partie  , apréf 
qu'elle  en  a fait  un  aéic  au  Greffé.  On  alllgn;  des  he- 
ritiersen  rtprift  d’tnftancf. 

Ripa  isE  , fe  dit  aulTi  dans  lesccrrnpr;s,d($  chapitres  oà 
on  employé  5c  on  demande  â déduire  les  deniers  com- 
ptez 5c  non  rcceus-  Les  comptes  ont  crois  fortes  de 
clupicte,  ceux  de  recepte  > de  depenfe,  & de  nprtft. 
Pour  garder  l'ordre  du  compte , on  employé  dans  la 
recepte  une  fomme  eniicre,  quoy  qu'on  n'en  ait  reeen 
qu'une  partie  , mais  c'eA  à la  charge  de  rtpnft , on  la 
met  dans  le  chapitre  de  rtprift. 

Repu  SI,  en  termes  de  Monnoye,cA  un  nouvel  effàyde 
la  meme  piece  de  raonnoye  d'or  ou  d'argent  hors  le* 
remèdes. 

R E P R I S F.  R.  V.  aû.  5c  rcdopl,  Priler  une  fécondé 
fois.  La  prifée  de  ces  meubles  n'a  pas  été  bien  ^ite 
d.ms  Cet  inventaire  , il  les  faut  faire  rtprifir.  Les  Ex- 
perts ont  mal  prifé  les  héritages  qui  ctoicDC  â parta- 
ger , il  les  faut  faire  nprtfer. 

R E p R I s e* , , t’fc.  part.  5c  aJf 
R E P R O B A T I O N.  f.  f.  Aûion  par  laquelle  on  re- 
jette, on  reprouve.  On  ne  le  dit  gueres  qu'cn  matière 
rpiritiielle  , du  jugement  que  Dieu  a rendu  de  toui« 
érernité  comte  tes  pécheurs  qui  mourront  împenitens. 
Une  grande  marque  de  rtprtbttien  , c'cA  quand  un  pe- 
cheurendütci  ne  fent  plus  aucuns  reroords.Perronnc  oe 
fçait  s'il  cA  digne  d'amour  , ou  de  rtprthttian. 
REPROCHABLE.  adj.  m.  5c  f.  Ccluy  à qui  on 
peut  obj-Aer  quelque  chofe  de  honteux  , ou  qui  em- 
pêche qu'on  n’adjoôte  foy  â ce  qu'il  dir.  Il  y a dea 
vices  fates  5c  repr»ch*Ha  qui  ôteru  l'honneur  des  per- 
fonnes.  Les  témoins  lont  repreihaêfer,  quand  ils  font 
infimes , notez  en  JuAice.  On  te  dit  auffi  de  ceux  qui 
font  fufpeiAs,  parents,  ou  alliez. 

Reproche,  f.  m.  Efpece  d'injure  qu'on  fait  à quelqu'un 
en  luy  reprefentanr  en  face  fes  defauts.  On  loy  a fait 
rtprttht  â l'Audience  de  fa  nailTànce  roturière  5<  illégi- 
time. La  lâcheté  cA  un  fanglantr/^rarhequ'on^itàun 
Gentilhomme.  Bayard  étoit  nommé  le  Chevalier  fans 
peur  5c  fans  rtproch".  Le  commencement  de  ruptore 
entre  amis , c'eA  quand  on  en  vient  wxx  rtprtthtt.  Le 
remords  eft  un  rtprttht  continuel  que  nous  fais  nôtre 
confcience.  Un  N^rchand  pour  vendre  fa  marebandife 
dit , fi  elle  n’cA  bonne , faites  ra'eo  rtprttht. 
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K E P R 0 c H B > Te  dit  Bufll  des  objeàions  qu‘on  f^îc 
aux  lénioini  pour  détruire  leur  deporuiont  Sc  monfleer 
qu'elle  ne  doit  pas  être  receuê.  Dans  U conftontation 
on  advenic  l'accufé  de  feuroir  de  rtprccbtj  .contre  le 
témoin  avant  la  leâure  de  fa  depolîiionjaprés  quoy  il 
ne  fera  plus  teceu.  Selon  l'Ordonnance  en  matière  ci* 
vile  on  fait  des  écritures  qu'on  appelle  rtprssbts  des  té* 
moins. 

Rsprocher.  y.  aét  Injurier  quelqu'un  » en  luy  aile* 
guant  fa  turpitude , Tes  defauts.  On  luy  a rtproche  en 
public  qu'il  avoic  frifé  la  corde  , qu'il  avoir  failli  ï 
cire  pendu.  On  luy  a peprac^r  qu'il  ctoit  Hérétique, 
inceftueux.  C'cll  un  homme  d‘une  vie  exemplaire,  à qui 
on  ne  peut  rien  rrpbtibtr.  Ce  mot  vient  du  Latin  repr#. 
bnre. 

Riprocker  , (îgni6e  aufls  , Aceufer  d'ingratitude.  Un 
pere  peut  reprtfbtr  i Ion  fils  qu'il  luy  a donné  la  naif* 
lance,  l'éducation . qu'il  a tort  de  ne  luy  pas  obcïr,  9c 
de  n'étre  pas  reconnoidànt.  Il  ne  faut  point  nprotber 
un  bien* fait, lion  n’en  veut  perdre  de  mérité. 

Reprocher,  en  termes  de  Palais  ligniBe  , Détruire  ta 
depolition  des  témoins, de  monllrcr  qu'on  ne  doit  point 
ad  jouter  foy  i leur  témoignage.  On  ne  doit  point  lire 
la  depofitiond’untémoiiivallablcmcnt  rtprachi. 

R tpROCHe',  e'ë.  part  pair  &adj. 

REPRODUCTION,  f.  f.  rcdupl.  Aélion  par  la* 
quelle  une  chofe  renaît  ,eft  produite  de  nouveau.  La 
nature  fc  conlerve  par  de  cdntittuclles  rtprednUttni  des 
corps  qui  s'engendrent  fle  le  corrompent. 

Reproduire,  v.aâ.dc  rcdupl.  Faire  naître  de  nou- 
veau. Quand  on  coüppe  une  i'ouclie  d'aulne  ou  de  chef* 
rrc  . cllertprvdNir  une  grande  qaaniité  de  rejetrons,  de 
nouveaux  arbres»  Un  grain  de  bled  cn^  terre  en 
duir , en  fait  renaître  )o.  40«  loo.  On  a beau  area* 
cher  des  chardons,  la  terre  en  rtprtd»u  toujours. 

R ErRoDoiT,  I7B.  part.  part'.  & adj. 

R E P R O M I S S l O N.  f.  f.  Terme  de  l’Efctiture,  qui 
fe  dit  des  promertes  que  Dieu  a faites  ï fon  peuple  » i 
Tes  Apôtres,  à Tes  Fidèles.  St.  Paul  dit  que  les  repr«~ 
tntjfiti.i  que  Dieu  avoic  faites  à fon  peuple  ont  été  ac* 
complics.Aélcs  les faites  i Abra* 

ham. 

REPROUVE  R.  V.  aû.  8c  redupl.  Prouver  une  fé- 
conde fois.  On  a prouve  & r<p-0«vé  par  bons  titres, 
que  cedr>>it  ne  luy  appattenoic  pas  ,il  ne  lailPe  pas  de 
s'en  conferver  la  louiliance. 

RiPROUVBR,rtgnifîeau(n,  Rejetterunc  chofe  , la  def* 
approuver.  L'Eglife  a rtpmvi  le  mariage  des  Prêtres. 
Les  loix  civiles  rtpromvtnt  le  concubinage.  Ce  mut 
vient  du  Latin  rtpr«b4ret 

Réprouver  , fc  dit  ordinairement  par  oppoGtIen  b pré^ 
dtfliner.  Dieu  brtprtHvé  Saihan&  (es  Angesiil  a rrpr*«A 
vé  les  Juifs, 5ca  admis  en  leur  place  les  Gentils.  De 
deux  perfonnes  qui  feront  enremble,il  en  prendra  l'une, 
Si  ripramverA  l'autre.  On  dit  proverbialement  d’unmé- 
chauc  homme, que  c’ertun  re^rtfNoéfqu'ilvic  enrfpr$Hvé. 

KipaouvB,  â'e  parc,  part!  8c  adj. 

REPTILE,  adj.  mi.  & f.  Genre  d’animaux  Bc  d'infeâet 
quiretc-iîiicnt  fur  le  ventre.  Dieu  a fait  le  ferpent 
rtpttlt  par  punition , il  luy  a ordonné  de  marcher  fur 
le  ventre.  Les  vers  de  terre,  les  chenilles,  les  lézards, 
fe  meirent  au  rang  des  rtptiltt, 

J^BPTiLt,  fe  dit  abufivemenr  des  fruits  8c  des  plantes 
qui  rempent  fur  terre  , qui  u'onc  pat  1a  force  de  fe 
foûtenir  fur  leur  tige,  comme  les  citrouilles,  concom* 
bres , 8cc. 

R.  E P U B L I AIN.  f.m.  Quiert  pafEonné  pour  la 
Republique, qui crtamoureuxdcU  liberté  defon  pais. 
Les  Brutes,  & les  Catoni  ont  été  des  grands  rtpubit~ 
^Héins.  Ces  peuples  ont  un  genie  rEpafrlifMaiv  ,onc  du 
rnal  i s'accoutumer  au  gouvernement  monarchique. 

f-  f.  Eftar  ou  GaovernemetK  populaire. 
Les  plus  florilTanres  JttpHbli^HU  ont  été  celles  de  Ro- 
me • d'Atheties,  8c  de  Sparte.  Les  Ancieot  écoiem  fort 
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ennemis  de  la  tyrannie  , & fc  raaintenoîent  tant  qu'ils 
pouvoicnc  en  "^publiifHt.  Aujourd'huy  il  n’y  a gueres 
de  vraye  dont  le  gouvcrricmcnt  foit  abfo- 

lumcnt  populaire.  Les  Vénitiens , les  Génois , appel* 
lent  leurs  Efiats  Rrpablujie  , quoy  que  leur  gouverne* 
ment  foit  oligarchique.  & entre  les  mains  des  Nobles. 
Ou  dit  auflî  la  Rtpmblujat  des  Lettres , en  parlant  cbl- 
ic^vemcm  de  tous  le  s gens  J'éiudc. 

REPUDIATION,  f.f.  Aélion  pat  laquelle  on  con- 
gédie une  femme,  on  fait  divorce  cnrier  avec  elle.  La 
rtpttdiaiian  e(l  pctmifc  chés  tous  les  peuples  qui  ne  font 
pas  Chrétiens.  La  ripmdttiiiPH  a été  jitgcc  légitimé  pour 
caufe  d'adultcré  dans  la  Loy  de  Moiie  au  Deutexono* 
me,Chap.  24. en  St.  Matthieu,  Chap.  19. 

R E > u O s E R.  v.  aéV.  Abandonner  une  femme  légitimé, 
rompre  l'engagement  de  mariage  qu'on  a avec  elle. 
Les  Payens,  les  InrtielieS  8c  les  HerctiqUes  r<pMd>int 
les  femmes  » & en  époufem  d'autres.  Les  Jurifcooful- 
tes  marquent  les  cas  oô  l’on  peut  rrpadur  tme  fem- 
me. Les  Catholiques  ne  peuvent  leurs  f.-m- 

mes  en  aucun  cas  pour  compte  le  lien  de  mariage  j 
leur  divorce  n'aboutit  qu'à  une  fcparaiioii  de  biens  0c 
d'habitation. 

RtpjDtER  » fe  dit  auin  en  pays  de  Droit  Efcrir  , des  te- 
rtjmens  3c  des  fuccclCons  , quand  on  ne  veut  pas  fe 
porter  pour  heritier,  accepter  une  fucccflioii  ou  quel- 
que legs.  En  pais  Coutumier  on  die  rtaomtr  à une  fue- 
ceflîon,  à un  legs. 

Répudié',  b'  e.  paît.  pa(T  8c  adj. 

REPUGNANCE-  U f.  Dégoût , opportiîon,  corü 
tratieté.  Il  faut  obéît  volontairement  à Tes  Supérieurs 
fie  (ins  rrpM^runct,  On  ne  prend  gueres  de  médecine 
qu’avec  quelque  rtpM^nanct  8c  dégoût.  Ces  deux  pro* 
poficions  fe  déiruifcni , Il  y a eutce-tlles  de  la  Ttpa^ 
gnÂUct  t de  iacontradiâion. 

Repucnaht,ahts.  adj.  Contraire,  oppofé.  Il  ne 
faut  point  admettre  cette  propontion.qui  zhrtp^glt4H• 
tt  à Ia  foy  , ou  à la  raifon, 

Rzpucnir.v.  neut.  Eftre  oppofé,  contraire,  incom- 
patible. On  dit  en  Philofopbie,  II  n’y  a rien  quirrp». 

qui  empêche  que  telle  chofe  ne  foir.  Cet  Edii 
partèra  aifément  , il  n'y  a perfonne  qui  y rtpugnt  , qui 
s'y  oppofé.  Ce  qui  implique  contradiûion  ao 

fens  commun.  Ce  qui  rtpmgat  à la  fôy  doit  être  rejecté 
hc  condamné. 

REPULLULER,  v.  ncut.  fie  redupl.  Renaître  en 
grande  quantité.  On  a beau  échardonner  les  terres  , il 
y demeure  toujours  quelque  graine  qui  repmüult,  La 
vermine  r#p«//*/eioujoütE,  quelque  foin  qu’on  prenne 
de  l'exterminer.  On  dit  aulE  au  figuré, que  des  er- 
reurs , des  herefîes  rtpmÿultHt  , quand  il  en  renaît  de 
nouvelles,  lors  qu'on  les  penfoit  tout  à fait  éteintes. 

REPURGER.  V.  ai^.  fie  redupl.  Purger  plurtcurt 
fois-  Ce  n’cll  pas  allez  d'avoir  purgédeux  fois  ce  mala- 
de , tUe  faut  encore  rtpHTgtr.  Les  favonettes  de  Bo- 
logne font  de  favon  bien  Les  fufions  des  mé- 

taux fie  les  dirtillations  rc'iterees  que  font  les  Chymi- 
tes,  c'eft  pour  rtpurgtr  ces  corps  de  toutci  les  impure- 
tez-  On  a du  mal  à trouver  du  mercure  bien  rrpw'^é. 

Rspurgb'»  b' b.  part.  palT.  fie  ad|. 

REP  UTA’t’ICiN.  f.  f.  Bonne  ou  mauvaife  opinion 
que  les  hommes  ont  deschofes,  ou  des  perfonnes.  Les 
vins  de  Champagne,  les  melons  de  Langeais , lez  jam- 
bons dcMayence  , fe  font  mis  en  grande  rrp«r4i(«>;, 
on  en  a grand  débit.  Il  ne  faut  qu'une  viâoire  pour 
mettre  un  Capitaine  cnrepararias,  une  déroute  pour  le 
ruiner  de  rtpm»ti«n.  Une  femme  n'a  rien  de  plus  cher 
que  fa  rtpHtMttn^  il  ne  faut  pas  blellèr  , ni  ternir  fa  re^ 
putétiên.  Les  Romains  étoienc  autrefois  en  repav^ri»* 
de  braves  , ils  font  décheus  de  leur  ancienne  npau- 
Ù9n.  Alexandrie  , Cnnftantinople  , font  des  villes  de 
rtpmatitn.  Platon , Archimede  , Defesrtes , font  dei 
Auteurs  de  rtputétin.  Cet  homme  B*ert  mis  en  maa<4 
varfe  rtpm4Êtt0n  v Ü eft  perdu  de  npiutiêH, 
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que  tzeepiinn,  ou  ilgnjâcariou.  Ce  ProcuKor  demah* 
de  copie  li/îblc  des  pièces  de  fa  partie  , 0c  a proteflé  de 
finllitd  de  difjutt  qa'on  obtiendroit,  avant  que^d'avoic 
farltfaii  foo  rtqmfittirt, 

R E S. 

RESACRE  R,  V.  aft.  Si  redupl.  Sacrer  de  nouveaOi 
<^iand  un  calice  a été  profand  , il  cft  necclTaire  de  le 
rtjairtr.OnrtiMfre  les  Egllfcs  pollue#  , ou  do  moins 
en  les  réconcilié , on  y fait  des  ccccmonics  pour  les  fai- 
re redevenir  faerdes.  * 

R E S A I G N E R.  ▼.  adb  & redupl.  Saigner  pluEeurs 
fois.  Les  Mcdecini  font  rr/Iitgnrr^ufqu'à  huit  ou.  dix 
fois  tes  malades  de  pleutene.  11  y a peu  de  gens  qui 
pafTent  par  leurs  mains  » qu'ils  ne  tuHenc  rt/rntgatr, 

Risaicne',  e'i.  parc.  pair. & adj. 

R £ S A 1 S 1 R.  V.  aâ.  0c  redupl.  Reprendre  » faUîr  de 
nouveau.  Le  prironnier  s’etoit  évadé»  mais  les  Ser- 
gents Vomreui/t  de  nouveau.  Ce*  Gentilhomme  avoir 
eu  main  levee  de  fa  terre  failîe  » mais  un  autre  créan- 
cier l'a  Elit  rtpupr,.  Il  s’eft  uftufi  de  fon  atgent  » fur 
l'advis  qu'il  a eu  que  Ton  debiteur  n'cioU  pas  feur. 

Rssaisi;  te.part.  pair &ad). 

RESALUER*  v aâ.  St  redupl-  Rendre  le  Gtluc  » ou 
faluer  pliiiîcurs  fois.  Un  homme  civil  re/Â/Mc  tes  gens 
qui  l'ont  falué.  Ce  Capitaine  devaidcau  a faluddeuz 
^is  cette  place  «avant  qu'elle  rtfMaaji  » qu'elle  rendill 
le  falut. 

Resalue',  e'i.  part.  pafT. &ad|. 

R £ S A R CE  L£‘,  a'a,  adj.  Tcrrr-e  de  Blafon  » qui  fe 
dit  d'une  croix  ou  bande  qui  cil  garnie  d'un  orle  appro- 
chant de  Tes  bords.l)  portoit  d'azur  i la  bande  d’argent 
re/^reWtr  d'or. 

RESASSER.  V.  aA.  Se  redupl.  Sailcr  placeurs  fois. 
Cette  poudre  a dU  faiTce  8c  rtfajféi , elle  a pafle  plu- 
deurs  fois  pas  le  fas  , par  le  tamis* 

Risasser,  fe  dit  (îgurémenc  en  Morale*»  en  parlant  des 
aff!iires»  des  reviliuns  de  procès  & de  comptes-Cepro- 
cd«  a ctd  bien  examiné  » on  l'a  remis  trois  fois  furie 
bureau  » il  a été  bien  ôine  Se  Ce  compte  a été 

mis  à la  corredlion , il  a été  nfafji.  Les  queflions  que 
font  les  Hereiiques  ne  font  par  nouvelles»  clics  ont 
Uc  fouve.nr  fardes  . Se  rtCaffia. 

Resasse*»  e'e.  part.  pafT  3c adj. 

RESCHA  FAUDER.  V.  aâ.  Se  redupl.  Faire  de 
nouveaux  cchafiuts.Pour  raccommoder  quelques  pier- 
res qui  ont  manqué  ï ce  bâtiment , il  a fallu  rtffbafaa- 
àtr  tout  de  nouveau . 

RlE  SCHAPPER.  V.  neuf.  3c  redupl.  Efehapper  de 
nouveau  : ou  fe  faover  d'iingrand  danger.  Ce  malade 
a erd  à l'agonie  » mais  eii6n  il  a rtftbappé.  Ce  cavalier 
s'eft  rtftbappt  àenx  fois  » s'eft  fauvd  des  prifons  de 
l’ennemi , il  Vxrtfchaffi  belle,  il  a été  en  danger  d'étre 
pendo, 

R E S G H A U D.  f.  m.  Utencile  de  cuifîne  où  l'on  met 
du  ftii  pcHir cuire,  pour  fecher  du  linge  fur  la  platine, 
pour  refehauffirr  les  chofes  refroidies. 

RESCHAUFFER.  V.  aû.  Redonner  de  la  chaleur 
aux  chofes  refroidies  Faites  ce  ragoût.  Ce 

malade  a un  lî  grand  frifTon  , qu'on  ne  le  fçauroit  rtf^ 
(baafftr,  Defpreaux  a dit  en  fon  Lutrin: 

- - • 3f  fouvenez-TOUs  bien . 

Qi'un  dîné  rtfchaaffe  ne  valui  jamais  tien, 

Rs  scH  AUFFER,fe  dit  figutdmcm  en  chofes  morales.  On 
croyoit  que  cette  fedinon  étoii  appaifde,  maismainte- 
nant  les  esprits  fe  rtfibanfent  plus  que  jamais.  On  dit 
auflî  en  méprifam  des  penfécs'ou  tics  contes  qu'on  a 
ouy  plo  ficurs  fols , Ce  n'eft  que  de  la  viande  rtfchai^. 

Réchauffé’,  i*e.  part.  3eadi. 

Rescindant,  ant *.  ad),  ac  fubfi.  Terme  de 

Palais.  Qui  a U vertu  de  ealTer  un  aûe.  La  requête  ci» 
vile  cfl  le  uftiadant  d*un  Atrcft  qui  a été  mal  rendu. 
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Ce  moyen  eft  decifîf  6:  r*f(indant.  L'Ordonnance  de 
l'an  1 6<7,  veut  qu'on  juge  le  rtfàndaat  fepardment  du 
refeifToire,  c’eft  à dire  qu'on  juge  à part  la  requête  ci- 
vile , fi  elle  ell  fondée  fur  de  bonnes  ouvertures  , tans 
coucher  au  fonds  » ni  examiner  fi  l'arreft  a été  bien  oa 
mal  rendu  » qui  eft  le  relctfibire  ou  la  chofe  qui  cil  ù 
refeinder. 

kesciMDSR.  V.  aû.  CalTer  ouannulletun  aâeou  con- 
traâ  , quand  il  y a caufe  fuffirante  pour  cela*  Les  Juges 
ne  peuvent  refetadtr  un  contraâ  fans  Lettres  de  Chan- 
cclerie,  car  les  voyes  de  nullité  n*ont  point  de  lieu  en 
France  Les  mineurs  font  aifdment  rtJi$itUtr  les  con- 
tradls  qu’ils  ont  fait  en  minoiiid. 

Rbscinoi’,  e'i.  part.  palT.  3c  adj.  Un  arreft  rr/cjjii#  eft 
de  nulle  confideration. 

Rescision,  f.  f-  Aûion  qu'on  intente  pour  faire  cafTer  un 
coniraft,  ou-autre  aâe  en  jufiiee.  La  lefion  cnotme  0e 
d’outre  moitié  de  julle  prix  eft  un  bon  moyen  de  rr/e.- 
fitn  d'un  contrat  de  vente.  On  delivre  en  la  petite 
Cbancelerie  des  Lettresde  rtfafua  qu'il  faut  faire  enté- 
riner. Le  difpofiiifdcs  Lettres  de  requête  civi'e  porte 
claufedc  «/»»/<•/>  de  l’arreft , pourveu  qu'il  y ait  caufe 
fuffifante . 0c  qu'il  en  appacoiitc  aux  ]uges. 

Rs  SC  ISO  IRC.  f.m-  L’attcft  ou  l’aûc  qu'il  s’agit  de  caflêr 
0c  refeinder , quand  on  obtient  des  Lettres  de  nfcifiun 
ou  de  requête  civile.  J*ay  fait  juger  lerefcindant , 0c 
fait  entetiner  ma  requête  civile,  je  n’ay  plus  qu'à  faite 
juger  le  refcijftirf  Si  examiner  le  fonds. 

R E S C R I £ R.  V.  neut.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom 
pcrfonnel-  S'ccriei  hauitment  » 0c  fe  die en  deux  occa» 
fions  contraires , l’une  en  cas  de  louange  , ou  d'appro- 
bation. Il  s’eft  nftrié(uf  tous  les  beaux  endroits  de  cet- 
te Tragédie.  L'autre  tn  cas  de  mépris,  ou  d’averfion. 
Cet  Agent  s'eft  r^fmê  comte  «ne  propofition  fi  indigne 
qu'on  luy  a faite. 

l^ÊSCRIPTlON-f.  f.  Mandement  qu'on  donne  à 
un  Fermier,  à un  debiteur , à un  correfpondant , pour 
payer  une  certaine  fomme  au  portent  de  billet.  Ou  Niy 
a donné  une  refiripihn  fut  le  Fermier  des  Gabelles*  il  a 
refofé  de  payer  cette Les  rtf^r^thm  des 
Banquiers  fe  traittent  comme.ies  Lettres  de  change. 

RESCRIRE.  v.  i€i.  Se  redupl.  Efctire  une  fécondé 
fois  , ou  d'autres  enfuiie.  copier.  * 

Rescrire,  fignifie  aufO,  Faire  tdponfe  à une  Lettre  >oti 
une  recharge  à celuy  qui  n’a  point  fait  de  tdponfe.  Les 
Fermiers  font  lents  à referirt  quand  on  lent  demande 
de  l'argent . il  leur  faut  rtfirirr  plafteurs  fois. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  cmbarrairc  dans  une 
aftaire  , qu’il  ne  fçait  à quienr«yi»rc. 

Réécrit,  sic.  pair.  pa(T.  0c  adj, 

R ESC  RI  T.  f.m.  Reponfe  du  Pape,  ou  des  Empe- 
reurs fur  quelque  queftion  ou  difficulté  de  Droit  , for 
laquelle  ils  ont  été  confoitez  , qui  fert  de  decifion  Se 
de  loy  pour  l'advenir.  Le  Droit  Civil  & Canon  font 
plein  de  fembtables  Rtfirtu. 

R £ S E*  A U*  f m.  Ouvrage  de  fil  on  de  foye  tiiTu3cen- 
irelaftc,où  il  y a des  mailles  0c  des  ouvertures,  il  y a des 
lits  deriftanx  t d’ouvrages  de  fil  de  dentelle  qu'on  f.iic 
furdcsrcyr4Nar,qui  fervem  particulièrement  aux  gens 
de  campagnc.La  plofpan  des  eoêffuresdefommcs  font 
faites  de  tjlTus  à jour  3c  à clairet  voyes , qui  font  des 
efpcces  de  rtftdax , dont  les  modes  ehangeot  de  temps 
en  temps.  Ce  mot  vient  de  retieluM,  diminutif  de  me. 

Reseau  , eft  auflî  un  nom  qu'on  donne  au  fécond  ventri- 
cule des  bêtes  qui  ruminent. 

RESECHER.  V.  aél.  3c  redupl.  Scchcr  de  nouvean. 
Il  a beau  pleuvoir  en  été  . la  terre  ferr/cclirbien  loft. 
Le  brouillard  a humcûé  ce  linge  , il  le  faut  rtftcbtr  for 
la  platine.  On  n'a  point  cfl'iiyé  la  fucut  de  ce  malade  » 
il  s'eft  refeibe  tout  feul. 

Rbsechi’,  e'e.  part.  palT  Sc aJj. 

RESELLER.  v.  aû,  3c  redupl.  Remettre  La  felle  à 
un  cheval.  La  Cavalerie  n'euft  pas  fi  loft  defcllé  fev 
chevaux»  que  le  boute'felle  fonru,il  fallut  nftüert 
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K.t»iLi.e‘,  E t.  p:irt.pair.& adj.  . 

R BS  EM  EL  ER.  v.aâ.  Appli<]ner  de  nonvellcs  Ce* 
meUes  k une  vieille  diaulTure.On  porte  des  bas  au  Ra* 
vaudcur.  des  bottes  au  Savetier  « pour  les  rtfemtltr. 

RtstMELe',  e'b.  part.  palT.  &ad). 

R B S B M E R.  V.  aâ.  êc  redupl.  Semer  une  féconde 
fois.  On  rtfemt  les  champs  qui  ont  ctez  mal  femea  ou 
mangez  f^ar  les  befiiauz. 

Resime*»  e'E.part.  pa(T&adj. 

R.  B S E P A G E.  r.  m.  Terme  des  Eaiix  & Forefts.Nou- 
vclle  couppe  d’un  bois  qui  a éié  mal  couppéi  ou  qui 
n'eftpat  de  belle  venue.  L’Ordonnance  ordunne  le  r<« 
des  bots  aboiigris , broutez  fie  ETortez. 

REStrEB..  V.  aâ.  Recoupper  de  nouveau  un  bois  qui  a cre 
mal  taillé»  qui  a été  ebourgeonné  par  tes  befiiauz  » 
ou  qui  efl  de  mauvaife  vcnuë.ll  a falu  rtftptr  ce  boit 
iafqu'à  la  racine , parce  qu’il  avoic  été  nul  couppée  » 

^ qu’on  en  avoir  abbacu  les  plut  beaux  brins,  paiceque 
les  beiliaux  Pavoient  trop  endommagé.  Les  Maçons 
difent  auili  rtfrprr  une  muraille. 

RESERVATION,  f.  f.  Terme  de  PaIai$.Aûion»ou 
claufe  par  laquelle  on  retient , on  referve  des  penfîons, 
ou  des  Bénéfices.  Les  refetv^nem  det  BcncBcet  n'ont 
point  de  lieu  en  France , fî  ce  n’efl  en  pays  d'obedien- 
ce.  Les  Mandats  ApoBoliques  font  des  efpeces  de  r^- 
/rrv^fianqui  iK  (ont  plus  en  ufage  depuis  l’Ordonnance 
de  Charles  VI.  de  l’an  i )8{ . On  n’admci  plus  de  refî* 
gtution  avec  \irtferv*ti$n  de  tous  les  fruits  d’un  Béné- 
fice , mais  reulemcnt  avec  une  riftrv4n«n  de  pcnfîon. 

R E S E R V E.  f.  f.  C'cfl  la  mcvnechofc  que  rtftri*t-.9» 
nuit  ce  mot  efl  bien  plus  en  ufage.  Il  a vendu  cette 
terre  franchement  & quitrement . ii  n'a  fait  aucune 
ttftrvt.  Il  faut  fiiirc  r#/rrw  exprcfTc  des  fervitudes  , 
quand  on  en  veut  retenir.  On  refigne  des  Bénéfices 
avec  Ttftrvt  de  penfion.On  fait  des  donations  des  fonds 
avec  rr/irt/e  de  l'ufufruit. 

Reservb  » fjgnifie  auflî  > Garde  pour  le  befoin  , provi- 
fîon.  11  a mis  de  l'argent  en  r:fnvt  pour  marier  fa  fille. 
Il  a loûjonrs  des  confitures  & quelque  chofe  de  rtfir- 
t pour  recevoir  compagnie.  Les  fruits  d'hiver  font 
de  garde  » on  les  met  en  rtftrvc. 

On  appelle  à la  guerre  tfouppes  dcrtftrvt,  les  Corps  reiu 
gea  fur  1a  dernière  ligiw  , qui  font  deflinez  pour  fuû- 
tenir  les  autres»  qui  ne  doivent  combattre  qu'en  cas 
de  neceffité. 

Kesirve  , fîgnifie  auffi,  Exception.  On  a rappelle  tous 
les  exilez  il  la  r.fttvt  de  tels  & leis.  Les  Ptetrts  ordi- 
naires n'ont  pouvoir  d'.*bfoudre  qu’à  hrfjirve  de  cer- 
tains Cas.  Les  réglés  les  plus  gmcralcs  ont  toujours 
quelques  exceptions , quelques  rtftrva. 

Rese  RVE  » fe  dit  figiircment  en  chofes morales  , & lig- 
nifie , Pudeur , retenue  , prudence.  Cette  femme  fc 
conduit  avec  bîaucoup  de  rtftrve  & de  modeftic.  U 
faut  juger  de  fon  prochain  avec  beaucoup  de  rtfcrttt  , 
pour  éviter  le  jugement  temeraire.  Un  homme  fage 
doit  agir  en  toutes  chofes  avec  r/y«rvr,prudence  &cii> 
confpeâion. 

RESERVER.  V.  aû.  Garder  & rerenîr  pardevers  fojr 
une  partie  des  chofes  qu’on  abandonne.  Dieu  s'efl  tr- 
pniXt  venge-mee,  la  punition  des  crimes  fecrcts.  Cet 
homme  a vendu  fa  terre,  R il  s'cB  rr/rrt'é  la  faculté  de 
remerer.  Il  a donné  tout  fun  bien  , mais  il  s'eA  rtfené 
la  faculté  de  ccBct  pour  lO.  mille  francs.  11  s'eft  rr/rr- 
W un  Droit  de  Parron.ige  furie  Bénéfice  qu'il  a fondé. 
On  ne  peut  rtftrvtr  des  penfîons  fut  des  Cures  » qu'a- 
prés  les  avoir  dcBcrvies  dix  ans. 

En  termes  du  Palais»on  dit,  quand  on  fait  des  relentinnr, 
ou  des  évocations,  que  leRov.ou  ta  Cour  fc  reftrvtnt 
la  connoiflance  d'une  telle  affiire,  & la  retiennenr. 
Quand  on  fait  tics  renvois , on  rtftrve  les  dépens  en 
definitive.  En  fait  d'interlocutoire, la  Cour  fe  nCtrvt  à 
faire  droit  fur  les  requêtes  jointes  . ic  autres  incidents 
qui  ne  font  pas  iuftruits  Les  jurifconfultetdifenr  que 
jamais  uii  Souverain  ne  doune  taot  de  pouvoir  dans  fes 
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Lettres  , quil  ne  s'en  rtftrvt  encore  davantage.  Le 
Pape  s'eB  ,bien  rtftrvi  des  droits  par  le  Concorda  * 
Quand  on  donne  une  quittance  pure  & fimple,  fans  «- 
ftrver  fes  autres  droits  & avions  , oo  en  induit  une  fio 
de  non  recevoir. 

RESERVER  » fîgnifie  aulÜ  , Garder,  ménager  pogr  le 
befoin.  Il  ne  hut  pas  mettre  fes  amis  à tous  les  jouts, 
il  les  faut  rtftrvtr  pour  une  bonne  occaûon.  A la  guci- 
rc  il  faut  un  peu  fc  rtftrvtr , fe  ménager  ne  s’expofer 
pas  témérairement.  Dieu  avoir  rtftrvi  St.  Paul  comae 
un  vaillèau  d'eleâion  pour  annoncer  fa  gloireaux  Gem 

* lils.  Ce  Prince  donne  de  grandes  cfperances , il  eâr«- 

ftrvé  pour  de  grandes  chofes.  Ccr  Advocat  oc  s'eft  va 
ouvert  en  plaidant , il  s'eft  rtftrvi  pour  la'  répliqué. tfn 
homme  fage  Ccrtftrvt  fouvenc  , ne  dit  pas  tout  ce  qu’il 
penfe. 

Reserve',  e'e.  part. pair. &adj. 

On  appelle  cas  rtftrvtr. , ceux  dont  il  n'y  a que  le  Pape, 
ou  l'Evcque  qui  puifTcnt  abfoudre.  Un  fimple  Preue 
n'abfoui  des  cas  rtftrvtr.  qu'à  l’article  de  la  mort. 

On  appelle  auflî  un  homme  rtftrvi,  ccluy  qui  eft  pru- 
dent & circonfpcéà  : une  femme  rtftrvie , qui  cft  hon- 
nête Ci  modefte. 

Reserve',  fe  dit  abfolument  & adverbialement  , pour 
dire  , Excepté , fie  à la  rcfervc.  Ccr  homme  a toutes 
fortes  de  bonnes  qualitcz  , rtftrvi  qu'il  eft  un  peu  fa- 
tyriqnc- 

R E S B R V O I R.  f m.  Lieu  où  on  referve.  Il  ne  fe  dit 
guctes  que  des  IteuxoùonamalTè  , où  onrclcrvc  les 
eaux  , pour  les  fane  couler  , ou  jaillir  en  quelque  lieu, 
fie  des  lieux  où  on  rcfervc  le  poilfon  pour  le  prendre 
facilemmr  , quand  on  en  a befoin. 

R E S E U 1 L.  f.  m.  Efpecc  de  filet  ou  de  rets.  On  l’a 
dit  aulfi  par  extenfion  de  certains  ouvrages  de  fil  tra- 
vaillez à jour  qiii  fcrvoicm  d'ornement  à du  linge, 
comme  à des  pentes  de  lit , des  tavayolcs , ficc.  On  en 
voit  encore  chez  les  payfjns. 

RESIDENCE,  f.  f Demeure  fixe  fie  établie  en  un 
llco.On  ne  reçoit  point  de  caution  qui  n’ait  une  aûucl- 
\crtfidth(t  for  le  lieu,  qui  n’y  foit  domicilié.  Totit 
Bénéfice  à charge  d'ames  demande  rtfidtntt , oblige  à 
rtjidtnt, 

Re  s I de  NCE  , fc  dit  auflî  en  parlant  de  celoy  qnt  faîc 
les  afftircs  d’un  Prince  auprès  d’un  Roy  . ou  d'un  Rejr 
auprès  d'une  République  , ou  d'un  petit  SouveraiivOu 
a donne  à un  tel  la  RtfitUmt  de  Ragufe,  de  G.nncs. 
Les  Princes  d'Allemagne  ont  d.  s Envoyez  qui  cxetccM 
la  Ji  ftdt/.et  en  la  Cour  du  Roy. 

Rfsidence  , en  termes  de  Chymie  , ledit  des  liqueurs 
ou  fubllances  qui  relient  dans  un  vaillèau,  aptes  qu’on 
en  a vuidé  ou  ôic  une  partie  pour  changer  la  manière 
de  l'opération  fut  ce  qui  y cil  demeuré. 

Res  I DEKT  , ENiE.  adj.  Qu»  rcfidc  , qui  fait  fa  denaeu- 
rcaûuellcenun  lieu.  Ce  Marchand  eft  rtpdint  à Pa- 
ris Un  Evêque  de  Bretagne  qui  tft  re/idtm,  a fix  mois 
pour  conférer  les  Bénéfices } au  lieu  que  les  autres  n’eo 
ont  que  quatre. 

RESIDENT,  f.  m.  Fonâion  de  celui  qni  fait  lesafFaires 
d'un  Roy  envers  une  République,  ou  un  Pcince  ; ou 
d’un  petit  Prince  fie  République  en  la  Cour  d’un  Roy, 
Le  Roy  n’a  que  des  7l^tdt»n  en  Allemagne,  auiDicc- 
tc$ . chez  les  Eleâeurs , fie  chez  les  Républiques  : 8c 
réciproquement  ils  en  ont  en  la  Cour  de  Ftance-On  a 
révoque  l'AmbalTadeur  , fie  on  a lailTcun  7{tfidtHt  à fa 
place. 

Dans  plufieurs  Coufturaes  on  apppclle  RefiJtrts  , les  Te- 
nanciers qui  croient  obligez  de  refidar  dans  l'heritage 
de  leur  Seigneur  , fie  qui  ne  pouvoient  l'abandonner, 
qu’on  a appelle  autrement  htmMt  levant  fie  ctmthant  , 
Ci  en  Normandie  restant  du  ftf, 

Resider.  v.  n.  Elire  domicilié  en  quelque  lieu,  y de- 
meurer ordinairement.  Un  Treforier  de  France  qui  ne 
rtftdt  pas  fur  le  lieu  , ne  partage  point  les  émoluments 
do  Butcau.Un  Procureur  Genoral  peut  faifir  les  revenus 

d'ua 
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d‘on  Evcqae  <|ul  ne  ttf$dt  point  en  Ton  Diocefe.  Le 
Roy  a envoyé  un  tel  i «.atiiboiine,  c'ell  pour  yn/tder^, 
pour  y faire  Tes  affaires. 

R K s I O e K . fe  dit  bgurcmeuc  en  chofes  morales.  Les 
principales  faciilic»dc  t'ame  rr/icte/x  dans  le  cerveau. 
Le  droit  de  vie  & de  mort  refide  en  la  peifonne  du 
Roy  & des  Magiflracs. 

R E S 1 O U.  r.  m.  Ce  t)ui  rede  i payer,  le  rcliqua  d'un 
compte , d'une  oblig-ition.  II  a bien  pay;:  U moitié  de 
Ta  dette  , mais  il  liiy  a fallu  faire  grâce  du  rtjidu. 

il  n R s s I O U-  adv.  Aurclle  , cnoii.  Ce  mut  n'cH  plus 
du  bel  itfâgc. 

Résignant,  a n t f.  f.  m.  & f.  Q;**  demet 

d'une  charge  ou  d'un  Bcnihce  en  faveur  d un  auite.Un 
rtfivHAnt  d'une  charge  doit  vivre  quaramc  jours  apres 

• fa  refignation  , ou  avoir  paye  la  Paulette.  Un  nouveau 
pourveu  doit  )>uitr  de  tous  les  droits  dont  |ouï(îôtc 
fon  rrfi^nnni.  0»  fe  confcivc  en  fon  Beni  ficc, 

quand  il  n'eA  point  de  poilcdé  dans  les  trois  ans  par  la 
règle  de  la  polIcGion  triennale. 

Rcsicnataiae- f.  m.  A' f.  Ceitiynii  celle  en  faveur  de 
qui  eft  faite  la  dcmiflîon  d'une  charge  ou  d'un  litnefi- 
ce.  Un  v<yï^«dr4ir*  n'a  pis  plus  de  droit  que  fon  reli^> 
nanr.  Cette  Dame  eft  rfji^nata  r'  de  la  charge  que  ta 
tante  pollèJoit  ch  z laKeine.  II  faut  qu'un  rtjifn  uairt 
ail  depoiredéfonrengnauttS’il  meurt  apres  Icsnx  mois. 

Rbsicnation.  f.  f.  Dcminioit  d'une  charge  ou  d'un 
Beneâcc.  Les  pures  & Amples  entre  les 

mains  desCollatenrs  s'appellent  proprement  dtmijfiatiJ. 
On  appelle  dc<rr/îjr«ar'Mj <» /awr»r , Celles  qui  ne  fe 
font  qu'i  la  chifgc  qu'un  tel  en  fera  pourviu.  On  les 
appelle  aulTî  p^'n/  C fimpUi  , quand  (lies  lont  fans 
crsnditinn  & fans  referve  de  pcnlîon.  Les  rtjî^nai>»Ht  tn 
f-tvtur  ne  peuvent  être  admifes  qu'en  Cour  de  Rome  , 
parce  quelles  Tentent  la  fimonie,  dont  le  l’apc  feul 
peur  abfoudre.  Il  y a une  règle  de  Chanccictic  pour  U * 
publication  des  rffifftétient.  ^ 

Kbsiohation,  lignifie  anlli,  DeA;rence  entierr,ib  n- 
donnement  qu'on  faitde  foy  • même  ï la  volomc  , à la 
diferetion  d'autruy.  Un  bon  Chrétien  doit  avoir  une 
entière  à U volonté  de  Dieu  , recevoir  tou* 

tes  les  affliàiom  de  fa  main.  La  refij^nnuon  à U mort 
cA  neceAâire  It  un  malade.  Un  Religieux  doit  avoir 
une  pleine  refij>'ién«H  aux  ordres  des  Siipetietirs. 

R.ESICNSR.V.  aû.  Se  démettre  d'une  charge,  ou  d'un  Bé- 
néfice. Il  faut  palfcr  ime  procuration  ma  rfjîp-.atfittt,,  Je 
nom  en  bl.tnc  , pour  rtÇt*n*T  un  oiHce  ou  un  Bmefice. 

R Este  N FR  , lîguifieauOÎ , S’abaiKioniter  à la  volonté  où 
^la  di^'eref  ion  d'autruy.  Ce  patient  ctoir  bien  , 

Liand  on  l'a  exécuté.  Ce  Courtifan  difgracié  s'cA  en- 
n rif$0fié  k faiie  tout  cc  qu'on  voudra  exiger  de  Uiy. 

R F $ t G N B* , e's-  pan.  paA'.  & adj. 

R E S 1 L I R.  V.  n.  Terme  de  Pratique.  Ne  vonloir  pas 
exécuter  un  contrat,  une  ptoineA'e.  Les  contrains  lonc 
d'abord  de  volonré,  mais  après  il  font  de  nccidité  «on 
n'en  peut  rtftUr.  Un  mineur  qui  veut  rtfitir  d'une  obli- 
gation qu'il  a p.ifTcc , doit  obtenir  du  Prince  des  lec> 
très  de  reAitution  , & les  faire  rnteriner. 

RE  S I N E.  f.  f.  Gomme,  fücgras  ik  vifqucox  qui  cou- 
le des  pins  ou  fapins,  &dc  quelques  autres  arbres,  qui 
s'enâammeaifément  ,& donton  fait  de  la  poix  & au- 
tres drogues  On  mêle  ta  poi  x rtfim  dans  les  flambeaux. 
LemaAic  cA  larr/^Asdu  lemirqne.  Le  camphre  tA  une 
cTpece  itrtfmt.  La  meilleure  de  toutes  les  refinei  eA  la 
rerebemhine  , qui  doit  être  blancheur  claire  » tirant 
un  peu  fur  le  pers^  & après  celle  du  Icniifque,  du  pin, 
du  fapin  } & enfin  celle  de  la  pclTe.  Le  cyprès  ptoduit 
auin  une  refint  liquide  qui  a les  mêmes  proprietez  que 
les  autres.  Pline  diAinguc  feulei'isent  deux  fortes  de 
rtfint , la  liquide,  & lafcche.  Lz  relîae  fechc  fc  tire  des 
pomme  de  pin  , de  faDin,  & de  ta  peAè.  On  l'appelle 
proprement  poix  rtfine,  La  meillcnre  cA  celle  qui  cA 
odorante  & tranTparemc , qui  n’cA  ni  fechc  , ni  humi- 
lie, & qui  tcAcmble  i la  cire.  On  fait  cuire  , feeWer  8c 

• T0mi  II. 
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brûler  \et  refinet  pour  en  tirer  de  la  fuye,  comme  on 
fait  de  l'cnccns , ou  pour  en  Faire  de  la  colophone , 
qu'on  appelle  rtfint  jrittt. 

RBiiNiux,eusB.  adi.  Bois  qui  produit  de  la  ceAne. 
Dans  les  montagnes  on  fait  des  flambeaux  d'une  bran- 
che de  pio  8c  d'autres  buis  rtfintux. 

RESIPISCENCE,  f.  f.  Reflexion  qu'on  fait  f c 
fa  mauvaife  conduite, quioblige  i s'en  corriger.  Heu- 
reux le  pechiur  qui  Te  reconnoiA  , 8c  qui  vient  ï rtfi. 
pifetiHt.  La  leuneÜc  cA  emportée  , mais  l'ige  la  fait 
revenir  i rtfip$f(tHt<, 

RESISTANCE,  f.  f.AéUon  par  laquelle  on  fe  def- 
fend  , on  rcAAc  à une  puifTincc  qui  attaque.  On  croyoit 
emporter  cette  place  d'emblée  , nuis  on  y a trouvé  dé 
la  rtfifiaact,  on  t'y  tA  bien  deffeitdu.  C^tand  on  vérifie 
les  Edits  » ou  n'y  trouve  plus  de  , plus  d'op- 

noAnon,Je  diffieuhe.  Un  Agent  violent  augmente 
funeflet . quand  il  trouve  delirtfi^mnu  , comme  la 
foudre , le  canon.  Dans  les  machines  , quand  on  a 
trouvé  l'equilibre  , il  faut  encore  vaincre  la  rtfijUmt 
de  ta  matière , le  frottement  des  parties. 

R B s I STI  R V.  n.  S'oppofer  ï l'aâion,  i la  violence  de 
quelque  chofe,  s'en  dcfllndrc.  Il  n'y  a point  de  rempart 
qui  puiAè  rtfijiir  i l'artillerie.  Il  n'y  a que  les  Pirami* 
des  d'Egypte  qui  ayeni  n/i/léaux  injures  du  temps.  Il 
ne  faut  point  refifitr  à Dieu  , é la  nature  , aux  Souve- 
rains. s'oppofer  k leurs  voloiue'z  ,k  leur  ordre.  Ce  bra* 
ve  a refilié  long  temps , & enfin  il  a cédé  à la  forcé* 
Toute  PAAe  ne  pût  rtfifitr  k la  rapidité  des  conquêtes 
d'Alcxardre.  Ce  mal  cAopiniltre  ,il  rr/ry/e  aux  tcme- 
des.  Ce  Prefidem  vouloîc  faire  paAer  un  tel  arrcA  par 
fon  crédit , un  tel  Confcillcr  liiy  a rtfifié  en  face. 

Ri  SI  STI  R»  lignifie  auflt, Durer  long'iemps,avoirla  fore: 
de  fupporcer  quelque  attaque.  Le  bourracan  r<yîyér  k 
la  pluye , rtfifit  k la  fuîgue.  1 1 fiiur  que  les  hommes  Si 
les  chevaux  foient  bien  vigoureux  pour  re/ijfer  au  tta- 
vail  delà  guerre.Ceux  qui  iravailicni  aux  mines  n'y  rei 
fijUm  pasTong-temps,n*y  peuvent  pas  durer  beaucoup. 

R X s t sT  E R,fignie  encore.  Appuyer  , conferver.  Cette 
voûte  a une  grande  pouAee  , U faut  qu’il  y ait  de  bons 
aresbootans  pour  y rtfifltr.  Il  fiiot  une  forte  digue 
pourreyfy^er  k rimpctuoAtê  de  ces  flots.  Les  machines 
n'agiAcnt  pas  A bien  dans  l'eau  que  dans  l'air  , parce 
que  l'eau  rejifît  davantage. 

R c s I ST  E R,  fc  dit  auAi  figurcment  en  Morale.  Il  faut 
s'armer  d'un  Agite  de  croix  pour  rtfijltr  aux  tentations. 
Envain  le  pcchc'jrrfyj//e  k la  grâce  cflîcace.  il  ne  fait 
point  rt^fitr  iwx  inTpirations  celcAcs.  Uncbcaucépre- 
lend  quti  n'y  a point  d'cTprit , point  de  cœur  qui  luy 
, k qui  elle  ne  donne  de  l'amour. 

RESLARGlR.v.  aâ.  8é  redupl.  Rendre  plus  large.On 
fait  fes  habits  , quand*  ils  font  trop  étruiis. 

On  afaic  rejldrgtr  les  tues  de  Pâtis.  Les  chemins  de 
la  campagne  qui  étoiem  trop  ferrez  ont  éié  rtJLtrgis. 

RES.MOUDKE.  v.  aû.  8e  rcdupl.  ETmoudre  encore 
une  fois.  On  porte  chex  les  Couteliers  & les  Taillan- 
diers rr/m««drr  les  couteaux  . eifeaux  8e  autres  inAru- 
meiut  trenchants  . quand  leurs  taillant  eA  émoutfè. 

Resmoulu.uc.  part.  pa(L  Si  adj. 

R E SN  £ S.  f.  f.  plur-  Deux  longes  de  cuir  qui  font 
Attachées  d'un  c6té  k la  bride  , &;  de  l'autre  elles  font 
dans  la  maindii  cavalier , qui  font  agir  l'embouchure , 
Ce  tiennent  la  tête  du  cheval  fujeiie.  .Les  chevaux  de 
carrofTes  ont  aufE  leurs  rr/ie/  pour  les  conduire  idroit 
Se  k gauche. 

Jàâ/fff  roptt , cAone  longe  de  cuir  qu'on  paAè  quclquef.^tv 
dans  l'arc  du  banquet  pour  faire  donner  un  cheval  dans 
ta  main,  ou  pour  luy  faite  plier  l'encouluce. 

R E SMSS , fc  dit  figurcmeni  en  Mora'e . pour  Agnifier  le 
gouvernement. Tandis  qn'untal  Prince  ccooit  les 
Mtt  derPmpire.pour  dire,Tartdi$  qu’il  rrgnoit.  Ce 
mot  vient  éerttina  ,f<  Je  rtiinotulHM  , felou  Ménage  * 
contre  l'advlsde  ccQX  qui  le  vcultnt  dériver  de  1 Hé- 
breu rtfoH. 
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long  St  aa  large.  0«’anH  U rîviere  d^orde  > elle  Te 
diins  CCS  prairies  . elle  inonde  ces  campagnes. 
La  coniagion  ie  ufpuno  en  peu  de  )outs  dans  une  Pro- 
vince } (î  -ni  n‘y  nier  ordre. 

Ou  dit  aoffi  d'm»  Prince  birn  fatt»qu*il  ya  on  certain 
air  de  majcAc  rtfp>utdn  par  coure  fa  perfonne.  On  die 
d'un  Poeme , qu'il  y a uik  certaine  venus  nfp*nint  par 
tout  l'ouvrage. 

On  dit  provcrbialtmenr,  qu'on  homme  t'eft  lailTérry^aii- 
drr,  pour  dire,  qu’il  cA  mort,  ou  tombé. 

KasPANoi  ,oc.  part.  paUidcadj. 

R E S P t C T.  r m,  Dcference  , honneur  * foûmiflîon 
qu'on  fait  i fon  fuperieur.  Il  fuit  fervir  Dieu  avec  un 
proAand  ttfptü  Si  humîiitëtcroire  ce  que  l'EgÜfe  pro- 
poCe  avec  rtfpiil  St  roûmiffion.Nousdcvoiu  du 
au  Roy,  aux  Maglllrais , i nos  parens  & i nos  maî- 
tres. Il  ne  faut  jamais  perdre  le  rtfpUi  devant  les  Da- 
mes,leur  manquer  dertf^tÜ, 

Respect,  Agnifie  quelquefois  , Conlideraiion  , égard. 
Le  rtfptüSw  lieu  fainteft  ce  qui  f»ir  l'afsùr.ince  des 
afyles.  Sans  le  rffptQ  de  fa  maîtreflê  il  eût  maltraitid 
Ton  rival.  Les  refpeQt  monJijn«  empêchent  bien  des 
converlîons  On  n'a  fait  cette  affaire  qu’i  vôtre  refftO^ 
pour  le  reCptii  de  la  p.aix. 

Riipect , fe  dit  fur  la  mer  de  Levant,  des  agreilsdr 
des  apparaux  de  referve  qui  fervent  à rcchanget  des 
voiles , des  vergues  de  rtfptQ  ou  de  refpir. 

AU  Ri  spECT.  adv.  relatif.  A proportion,  à l'égard  d’une 
autre  chofe.  L'homme  eft  un  atome  , on  néant  *■ 
rtfptQ  de  Dieu.  (^'cft*ce  que  nôtre  vie  •«*  rtfptQ  de 
réternite  i 

On  dit  proverbialement , Pariant  par  rtfptQ  , fauf  vôtre 
rtfptQ  , fauf  le  rtfptQ  dç  la  compagnie,  lors  qu’on  veut 
s cxculer  en  difant  quelques  paroles  hardies , liberti- 
nes , Oit  puantes  en  quelque  façon.  C'eft  un  foc,  rtfptQ 
de  fâ  femm;.  C'eft  un  méchant  Prêtre  » rtfptQ  de  fon 
caraâ  re.  Cela  eft  fiux,  rtfptQ  de  ceux  quim'écou- 
tenc.  On  appelle  pmr.n/prj;  , ces  gros  moufquctona 
qu'on  peur  charger  de  plufteurs  portes. 

RBSpecTsn.  v.  a£l.  Porter  du  refpcâ: , avoir  des 
^ards  pour  certaines  choies.  On  ne  fçauroit  trop  re- 
JPfQfr , hoaotet  les  myfteres.  Il  faut  rtfptütt  l'àge,  la 
vicillcllc . avoir  des  eVards  pour  elle.  Une  femme  doit 
honorer  & rtfptQtr  fon  mary,  refptQtr  le  caraâcre 
tacré. 

RksrtcTE*.  t'E.part.  paffldcadj. 

R E S P t C Tl  F , ivÉ,  adj.  Réciproque  , de  parc  Sc 
d autre.  Les  arrefts  coucradiâitires  font  ceux  qui  font 
donne!  <orIes  demandes  St  defiînrcsreyp<£/ivei,  fut  les 
^oduéliont  >t<p>Qivn  des  parties.  Les  iranlaékioRS  fe 
font  fur  lej  prétentions  refptQtvn, 

Resfcct  I vemeht- adv.  D'une  maniéré  rcfpcâive.  Ces 
ont  fait  itiharmer  rtfptQtvtmtni  , ils  fiant  cous 
deux  demandeurs  St  accufatcurs. 

respectueux.  BU  s B.  adj.  Soumis  , plein  de 
fefpeâ.  On  a bien  raffiné  fur  la  maniéré  la  plus  ufpf 
Qntnie  d'écrire  des  lettres.  Godeau  adU  dans  le  Bcnc- 
dicité  { 

Mer  dont  les  flots  impétueux 
Viennent  d'un  pas  rtfpttiMux 
Baifec  le  fable  des  rivages. 


RiSTBcrueusBMENT.  adv.  D'une  maniéré  refpeéhieufe» 
Les  AmbafTadturs  d'un  Prince  veulent  qu'on  reçoive 
fes  Lettres  fore  rtfpeQittuftmtnt. 

RESPIRATION,  f.  f.  Mouvement  des  poulmont , qui 
attirent  & repouftcnc  l'ait  pour  rafraîchir  l'animal, 
ficentretenir  fa  vie.  On  meurt  aufli  iôt  que  les  con- 
duits de  la  refnrtttten  fon  bouchez.  L'apoplexie  eue, 
• parce qu'elle  empècheltrtfpirAiioti,  Les  Médecins  font 
deux  fortes  de  rtfoirAntn  , parce  qu'ils  y comprennent 
la  tranrpiration,qui  fe  fait  pat  les  pores  de  trous  invi> 
ftbles  de  la  peau  , telle  qu'eft  celle  du  feetus  du  ventre 
de  la  incre.  La  rtfpirAïUn  ordinaire  Bc  vifiblc  eft  celle 
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qui  fe  fait  par  le  bouche  St  par  le  nex  : c'eft  une  aâioii 
en  partie  animale,  dr  en  partie  naturelle  . quiadeux 
movemens  comme  le  pouls  «dont  l’un  fait  la  dilata- 
tion de  la  poitrine  , de  caufe  l'afpiration  de  l'air  vers 
les  poulmons  \ l’autre  de  fa  comraâion  qui  caufe  l'ex- 
piration ou  l'expoifion  de  la  vapeur  échauftee.  H y a 
crois  organes  qui  fervent  à la  rtjptr^utn.  Les  uns  por- 
tent de  conduilent  la  maticie , qui  font  le  larinx  À*  la 
crachée  artcrc.  Les  autres  la  reçoivent  , comme  1rs 
poulmons.  D'autres  la  ptefTem  pour  la  faire  fortir. 
comme  les  6j.  mufcles  de  la  poitrine.  Swainmcrdam 
a Ait  an  beau  Traicté  de  la  rtfpirMtP». 

Rbsvirb  A.  T.  aâ.  nciu.  Attirer  de  rcpouftêr  l'air  par 
l'aâion  de  la  rcfpiracion  de  le  roouvenune  des  poul- 
mons. II  y a tel  malade  qui  ne  p;ut  gucrir , qu'il  ne 
rtfptre  l'air  natal.  Il  y a des  plongeons  qui  font  un 
quart  d'heure  fous  l'eau  fans  rtfpirtr.  La  douleur  vio- 
lente, les  fanglors  empêchent  fouvenc  de  rtfpirtr.  lia- 
b;rc  a dit  dans  le  Temple  de  (a  Mort. 

. — que  fon  cruel  Empire 

S'eftend  deftüs  les  joues  de  tout  ce  qui  refpjtt, 

Resrirer,  (e  dit  iîgutément  en  Morale,  en  parlant 
des  paQIons  violentes.  Un  Tyran  ne  rrfpirtqiie  lefang 
& le  carnage.  Un  amant  ne  rtfpirt  St  ne  vit  que  pour 
fa  maîircfTc.  Un  ufurier  ne  ufpire  que  le  gain,  uit 
homme  outragé  que  la  vangeance.  Les  efclavcs  n'ont 
pas  le  loifir  de  rtjpirtr , ils  font  accablez  de  travail.  A 
peine  avoit-il  un  peu  rtfpiréli  liberté,  qu'il  fut  remis 
dans  les  fers. 

R E S F 1 T.  f.  m.  Terme,  delay  , temps  qu'on  accorde 
à quelqu’un  pour  fc  rcconuoîire,  pour  payer  dr  faire 
fes  affaires.  Un  ufurier  ne  donne  point  de  rcliche  , de 
rtfpu  ï fes  dcbiteurs.il  les  poiufuit  en  outrance. 

Les  Lettres  de  rtfpit  font  des  Lettres  qu'on  délivre  en 
Chanccicrie  aux  debiteurs  de  bonne  foy  contre  des 
créanciers  trop  tigoureux.  Les  Leiiresdcrry^ir  fîgnécs 
en  commandement  ne  font  point  fujettes  à vcriBca- 
tion.  Le  rtfpa  n'a  lieu  qu'à  l'égard  des  créanciers  auf- 
quels  elles  ont  été  Ggnifiées.  Le  morde  rtfpii  y\ewt 
de  rtfptQm  . comme  tttfptt  de  drfptQiis.  Les  rtfpn  fii- 
reni  introduits  par  le  Pape  Urbain  1 1.  en  faveur  de 
ceux  qui  fe  ctoifoient  pour  la  guerre  fainte.  Ménagé. 
Saint  Loiiis  donna  trois  ans  de  rtfpn  à ceux  qui  fu- 
rent avec  luy  au  voyage  d’outremer  Du  Cange  die 
qu'il  vient  de  rtfpirArtf  parce  qu'en  effet  on  dit  qu'un 
debiteur  refpire , quand  on  luy  donne  ou  delay  pour 
payer  fes  dettes. 

RESViT,en  la  Coutume  de  Normandie , fediedes  delais 
judiciaires  qui  fe  doniunt  pour  les  procedures.  Et  en 
matière  Aodale  on  appelle  rap  t , la  foulftancc  que 
donne  le  Seigneur  au  Vaifil  pour  luy  ren.ire  la  foy  9c 
hommage , ou  pour  s'acquitter  de  fes  autres  devoirs. 

RbsriTiCII  termes  de  Marine  de  Levaru,  fe  dit  des 
agri-iU  qu'on  referve  pour  rechange;  au  IrToiu-  On  die 
aolli  rtfptQ  dans  le  meme  ufage. 

On  dit  proverbialement  d'un  convalefcent  qui  a été  fort 
malade,  qu'il  a obtenu  des  Lettres  de  rejpu  , qu'il  vi- 
vra encore  quelque-temps. 

RESPLENDIR.  V.  neur.  Efclatcer  , briller.  Ilfedit 
particulièrement  de  la  lumière  qui  s'épand  ,ou  qui  fe 
lefléchit.  Le  Soleil  rtfpUndn , quand  le  temps  rft  fc- 
rain  Ûn  voit  la  lumière  de  U Lune  qui  rfpltndit 
dans  ces  feneftres.  Ce  diannne  rt/pltndtt  beaucoup, 
jette  bien  du  feu- 

RisELENOtR.  fe  dit  figurémern  en  Morale.  Les  Sien- 
heüreux  rtfpltnd>Jftnt  là  haut  dans  la  gloire. 

Rcsplehdissaht,  ante.  ad).  Qui  jette  de  l'cdat,  qui 
brille-  Il  fe  dit  tant  au  propre  qu'au  figuré  des  coros 
lumineux  St  btillams  , des  corps  glorieux  . St  det 
hommes  qui  font  dans  les  honneurs  St  les  dignitez. 

RESPONDANTjANtb.  adj.  & fub.  Qiti  répond 
d'un  valet , qui  le  caurionoe.  U y a quatre  Ordon- 
Ë E c e ij  aautes 
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n-ince*  d«  Roy,  qui  dcffcndcnt  i\ix  bourgeois  de  pren- 
dre des  Tiltts,  fins  avoir  des  rtlpvmdsDis  par  ecr.t.  IJn 
doif  reparet  le  tore  fait  par  celuy  pour  qoi 
il  a répondu. On  diraufll  , qu'un  valet  eft  rtjj>«ndAttt , 

quand  il  réplique  ï fon  maître  avec  icmeritc  Ce  info- 
Icnce. 

RasPOKOANT.r.tn.CeUiy  qui  Mtiem  des  Thcfei  en 
quelque  fciencc  que  ce  foit.  Il  a ainfi  arguraciué  con- 
iie  \e .Rfff>»ndAm . Les  difUnguo  font  earremeroem  fa- 
voti*bleSaux 

RESPONDREv.  aû  & neut.  Parler  i celuy  qui 
interroge,  qui  appelle  , ou  avec  qui  on  eft  en  quelque 
conférence,  ou  Jifpuic.  On  doit  rtfféndmvtc  civili* 
ré  i tous  ceux  qui  dcinandeni  quelque  choie.  C'eft  un 
ioutd  qui  ncr«;^*'»d  point  , quand  on  l’appelle.  Dans 
les  dialogues  & confc«coces , le  fécond  rt  p»id , après 
que  le  premier  a pai  lé,  il  rtfpA.iJ  à fes  objcûions.  Cet 
enfant  it,p>nà  blvn  fur  fon  Caiechirme.  On  dit  aufll, 
r.fpondrt  ï des  lettres  qu’on  a receuës. 

RtspoNDRE  . abfoluincm  , fc  dit  des  vaîcts  oui  repli- 
quciK  i kurs  maîtres,  qui  leur  parl.nt  infolimmcîit. 
1)  ne  faut  point  fouffrir  un  valet  qui  rtfptnd.  Les  Pi- 
cards font  fujc:  à rtfft>.Jri. 

Rejpond.18,  llgnjfi^  aiilH.  Clunirr  alternat ivemenr.  Les 
Cluniîcs  fe  rdp«'‘dt  .t,  quand  ils  ehantciu  alternative- 
ment ks  .Motets,  les  Aiiiicnncs,  Scc,  Le  Clergé  cb^me 
les  Litanies,  & le  peuple  rtjp9».d,  pr»  Qiund 
on  a chanté  un  couplet  au  chœur , l'orgue  rtfptud  & 
en  chante  un  .autre.  Le  Prêtre  ne  chante  pas  la  Melle 
tout  fcul  , il  faut  quelqu'un  pour  luy  rrfpf^fe. 

Respondre  fign.fic  aufli  RcfouJre  une  difticulté  , l’é- 
claircir , dcriuirc  une  obj.ûion.un  argument.  Les  de- 
nt.n.ft.  allons  gtometriques  font  convaincanrcs.il  n’y  a 
ii».n  à ri',poidr<.  Mr.  Arn  ui  a fait  un  gros  livre  pour 
ufe>.n  rt  à ccl.  y du  Minifttc  Cl.nide  fur  l'Euchariftie. 
.St.  Thomas  a toutes  les  ub}eâtons  qu'on  peut 

Cire,  article  pat  article.  CjuanJ  on  parle  ainfi,  ce  n'cft 
pas  rtfpondr^ , pouf  dire,  foudre  la  JilEcultc. 

Re:  TONDRE  , fc  dit  pii liculîiu mciu  d>  $ Jurifconfolfes 
qui  ctüient  cotifoh.x  fut  quelque  queftion  de  Droit, 
Les  cinquante  Livres  du  Digcllc  font  compofez  de  ce 
qu’ont  rtfpaudti  Papmicn,  Uipîcn,  Sccvola&  autres  )u- 
rifconfultes  qui  ont  été  con'ulttz  fur  des  queftions 
de  Droit  , dont  les  advU  ont  été  recueillis  par  )ufti- 
ucii.  q.ii  leur  a donné  cnfuite  la  forccdcloy 

RuifOR  DRE  , fignhe  aufE,Se  defferdre,  Toit  en  Jtiftl- 
ic,  l’oit  dihort.  11  faut  nfpandrt  à une  demand.- par 
ocs  diffcnfcs  ] av  w à Tes  gtiefs,  à les  caufts 
d'appel,  i fcs  m.iy.nsd;  f ux  , A;  gcneraleinîiit  à ton- 
ies fes  éctirurcs  Ai  ob.cûions.  (^und  on  attaque  ce 
hâbleur,  il  fçait  bien  r,fp  nd^t,  icpliquer  à ffopos. 
Qiund  on  luy  eut  fait  ce  reproche  , il  fut  fi  confus 
qu'il  ne  feeut  que  rtpedn. 

REipoNDRE,fc  dit  quelque  ft>is  des  deffenfes  de  coups 
de  main.  Il  a dit  quelque  ebofe  dechocquanr  àcc  bra- 
ve, lequel  lui  a nfpa'idu  par  un  foflflct  qu'il  lui  a don- 
né. On  a fdU  fommet  le  Gouverneur  de  ctrte  place 
de  fc  rendre  , lequel  a rtfpandu  à coups  de  canon.  On 
le  dit  aufli  dans  lesfalüts  militaires.  L’Amiral  i falué 
cfttc  citadelle  de  trois  volées  de  c.nnon.  elle  a«;^s»dii 
par  la  décharge  Je  lotitc  fon  artillerie. 

REspoNDRi,6gnihe  aufli  , Rertortir  , reconnoître  une 
Jufticc  fuptrieure.  La  Juftice  des  Ffl-oi  nt  rrlpa-d 
qu'i  la  Coftr  des  Aides.  Les  Sieges  Royaux  & Prefl- 
diaux  rtfptndtm  au  PatltmcM.  Le  Limoufin  rtfpand  au 
Parlement  de  Guyenne.  Les  Rois  ne  ttfptrithi  de  leurs 
avions  qu'à  Dieu  feul.  Les  Eccicfiaftiqucs  rtfp»nt  ti*t 
à leurs  Prélats  , leur  doivent  rendre  compte  de  leurs 
«étions  , ne  doivent  ttfpmdrt  que  pardevam  un  Juge 
Eeeleflaftique. 

Rtstondre  fedit  auffi en p.trlart  de  ceux  qu'on  exa- 

• mine  , qu'on  interroge  eu  Juftice,  qui  foutiennent  des 
Thefes  en  public.  Ùn  afpirant  à la  Maîtrife  des  Arrs 
n'rft  point  icccu  ,s‘il  ne  rtfpand  fort  bien  fur  toute  la 
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Philorophie.  Un  homme  qu'un  Juge  interroge  , doit 
ttffanart  pertinenMDcnt  êc  catégoriquement.  Pic  de  U 
Mirandole  il'lgede  »o.  ans  rtfptndtt  poUiquemem 
fur  toutes  fortes  de  fciencet. 

R I spoHORi , fe  dit  aufli  des  chofei  inanimées.  Les  ota- 
des  font  maintenant  muets , ne  nfpandtut  plus.  Cor- 
neille a dit  dans  rilluGon^Comique  : 

L’enfer  devient  muet,  quand  il  me  faut  refpanirt. 

On  ne  me  rtjptnd  plus  qu'afln  de  me  confondre. 

Les  Sorciers  fe  plaignent  que  l'cnfet  eft  fourd.qo'il  ne 
rtjptnd  plus  à leurs  cris.  Un  écho  rtfpand  par  1 agita- 
tiondu  fon  plulieuts  fois  réfléchi.  Les  cavernes , Ica 
creux  des  montagnes  rtfpa/idtnt , tctcntiflcnc , refoo* 
neni  forcement. 

Reefondre  , fc  dit  aufli  de  ce  qui  a relation,  propor- 
tion on  (ymmettie  arec  une  autre,  qui  y tient,  ou  qoi 
y conduit.  Voila  deux  ailes, deux  galeries  quife«^«- 
dtnit  qui  font  une  belle  fymmetrie.  En  Àlulîquc  les 
notes,  les  paitics,  les  chœurs  fc  doivent  rtfpamdwr  Ica 
DOS  aux  autres,  être  de  concert.  Les  veines  6r  les  artè- 
res fe  n/pandtiii  les  unes  aux  autres,  ont  de  la  commu- 
nication enfemble  pour  faire  circuler  le  fang.  Les 
coups  qoi  font  donnez  i un  coté , r*fp»ttÀ€nt  i 1 autre, 
s'y  rcflciitcnt.  Dans  les  places  rcgulieres  tontes  lea 
zo  'èirtfpaiÊdint  à la  place  d’armes  qui  eft  au  centre- 

R E sroSDRS  , fignifle  quelquefois , Eftre  vis  à vis.  Tou- 
tes les  portes  de  cet  appertement,  de  cinq  ou  fix  cham- 
bres, fe  •tfp9Ad€m^ÇoM  vis  à avis  l'on  de  l'autre.  On 
dit  auflt.Ces  f.-neftres  r.fppadtnt  fur  la  roe,  celUs-là 
rt  pondtm  fur  le  latdin.  En  Geometrie  on  appelle  kdft, 
le  cote  du  rraingic  qui  rtfpamd  ï Tangle  droit . ou  ub- 

lu  »,  qui  luy  eft  oppofé.  En  Aftronomie  on  dit  que  lea 

deux  pôles  rffp$HMnt  l'un  à l'autte.  font  vis  à vis  , que 
te  zeniih  eft  le  point  rtfpotd  fur  nôtre  tcie. 

Resp  HDRi,  fignifle  aufli  , Eftte  caotioii , avoir  en  fa 
garde.  Les  cautions  & certifleateufs  nfpaudti.t  de  ecox 
pour  qui  ils  s'obligent,  font  tenus  folidaiietncnt  de  la 
dette.  Il  m'a  rtjptMdn  de  ce  valet,  de  ce  domelUqne.  Ou 
a donné  1?  prifonnicr  en  garde  à un  tel  Exempt,  c'eft  à 
luy  d'en  refpofidrf/\\  tnrtjpond  corps  pour  corps,  fa  tê- 
te en  en  eft  caution.  On  vous  mettra  en  lieu 

où  on  rtfpaadré  de  vou$,c'efti  dire  ,On  vous  enfer- 
mera. Un  hôtelier  doit  rtfpêiidrt  de  ce  que  Us  pafTageri 
ont  apporté  chez  luy.  Un  maître  doit  r«/'s#»»drrc»v»le- 
roein  de  fes  Commis,  de  fcs  gens.  On  ne  peut  pas  vé- 
pendrt  dcs  événements,  de  ce  qui  dépend  de  la  fotitmc* 
Le  mot  de  rtfpradtrt  a été  dit  en  Latin  en  cette  figiû- 
fi  Jtion,  comme  qui  diroit,  ah»  /pa  àtr$ 

Responuri  , fc  dit  aufli  en  difeours  familier  , de  ce 
qu'on  afiinne  avec  certitude  , fans  en  étie  autrement 
gar.ant.  Je  vous  vrpaada  qu'il  a été  toc  bien  de»  enne- 
rois  en  certc  lenconire.  Je  vous  donneray  le  fuff«agede 
ce  Confeilier , je  vous  en  rtpcnii  comme  de  moy  mê- 
me. On  ne  peut  re/pwdrrdu  fuccées  d'une  affaite  , la 
prévoir  avec  aifeurance.  Perfoune  ne  pcutrép«»^rrqa'ik 
fera  toujours  ferme  dans  ta  fe<y  , dans  la  vetru.  Je  r* 
voua  rrfptndi  pas  de  ce  que  vous  fera  ce  brutal . fi  oo 
le  poufle  à bout.  Je  ne  vous  puis  r,/p#virc  quel  jour  je 
partùay,  je  n'en  luis  pas  certain.  Le  MeJeciu  rtfpcnd  de 
la  vie  de  ce  malade. 

p.fppndn  une  requête  , fe  dit  au  Palais  , lors  qu'on  met 
au  bas  une  ordonnance  , on  jugement.  Cette  tequête  • 
été  «/p«*d*ed'un  \ieoncm  les  parties,  d'un  Pmvtia 
d'informer.  La  Cour  en  r»  p»via*t  ccrie  requête,  a mi» 
Néant , Si  foit  fignifle.  Le  Roy  ttfputd  des  placets  en 
faifant  mettre  au  bat  fa  volonté  , fa  refolution  fut  la 
matière  dont  il  s'agit. 

RiiroHDRE.feditfigurémeni  en  chofes  fpirituelles , & 
morales.  La  grâce  n'abandonne  point  le  pecheut  qui  » 
l’efprit  dirpofeayrr/^ndr»,  qui  n’cft  point  endurci.  Ce 
Religieux  rtfpand  bienà  fa  vocation , fait  bien  fors  de- 
voir. Le  fuccés  de  cette  affaire  n'a  pas  riv»nà»  ï l’atten- 
te qu'on  enavoit.  On  aeu  de  grands  foins  de  l'cduca- 

tion 
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t!on  ce  Prince»  mais  il  n'y  a pas  rry^nimleroncoo 
IC.  Celle  femme  n’a  )atnai$  touIu  rtfp»nJre  i l'araouc 
de  ce  cavalier  > n’a  pat  voulu  recevoir  fcsytrices. 

K c s r D N O K E » fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 

tuà  paye  > c*cil  à dire,  qu'on  fait  payer  les  cau« 
tioot,  Icsrerpondants.  On  dit  auÛî  qu'un  homme  cH 
(e  Predre  Martin,  qu'il  chante  & qu'il  rtfpead  , quand 
il  exécute  luymcmece  qu'il  t'ed  propofé, 

UC.  part.  palT  6c  ad}. 

RE  S P O NS.f.  m.  Terme  de  Bréviaire.  C’eft  uneerpe- 
Ce  de  Moter  que  le  Chsut  chante  après  que  le  Leûcur 
a chanté  une  leçon  de  Matines.  Il  n'y  a point  de  reffom 
i la  deniiere  leçon , quand  on  chante  le  7<  Dunn.  Il  y 
a auin  des  petits  ou  brefs  reffom  , qui  fe  chantent  aux 
petites  Heures,  à Prime , Tierce,  Sexte,  Nonc  & Corn- 
plies,  après  le  Chapitre.  On  IcsaainG  appeliez,  parce 
qu'apres  qu'un Chonikachamd,  tour  le  Choeur  luy 
répoitd.  Rabattus  dit  que  les  rcfpoui  ont  été  inventez 
par  les  italiens  long  tems  avant  les  Anciennes. 

RESPONSABLE,  ad)  m.&  f.  Qui  ed  tenu, qui  doit 
répondre  de  quelque  chofe.  On  n'cd  point  garent  ni 
rtCpêtifaki*  des  flics  du  Prince.  Un  maidreeft  rtjpùafétyit 
civilement  du  fait  de  Tes  gens , de  Tes  Commis,  un  Ma- 
çon eft  TtfpnnféyU  durant  dix  ans  d'un  bâtiment.  On 
protr de  dans  tous  les  aûes , de  rendre  fa  partie  rtfptn- 
de  toutes  pertes  , dommages  & incereds.  Tout 
comraAant  ed  rr/pcv/à^/ede  fes  faits  6e  promefles. 

R £ S P O N S E.  f.  f.  Ce  qu'on  dit , ou  ce  qu'on  mande 
â celov  qui  nous  parle  . ou  qui  nous  écrit.  La  rtfptnf* 
fuit  ordinairement  la  demande.  J'ay  receu  une  fivora* 
ble  rtfponft  fur  le  placer  que  i'ay  donné  â la  Cour.  Il 
in'a  demandé  huit  |ours  pour  me  donner  nnefr/p#/)/# 
precife  6e  poGtive.  Vn  honnête  homme  doit  être  pon- 
âne)  ï faire  rrfptnft  aux  lettres  du  fes  amis. 

Respohsb,  Ggnifie  aulfi . Dcdcnfe  , folution  d'une  diffi* 
coiré,  d un  argument.  Cette  objeftion  porte  fa  rtfp*n~ 
fit  fe  détruit  d'clle-tnême.  Un  dclTendeur  fournit  de 
aux  demandes,  aux  écritures  du  demandeur. 
Des  ufptnft!  â griefs  » à caufes  d'appel,  â des  moyens 
de  requête  civile  , 6rc.  Un  Sergent  qui  fait  comina». 
dément  de  payer  â une  partie  . dit  qu'il  a ptis  fa  refptn^ 
fl  pour  rems.  On  ordonne  fouvent  de  filtre  des  rtfpéKm 
/dr  catégoriques  par  ouy  & par  non-  Il  ne  fiiut  point 
lire  cette  critique , qu'on  n'en  Ufe  aulH  la  refptnft. 

Respünsei  oa  Droit,  font  les  dédiions  fui  quel- 
ques qucGions  de  Droit  que  font  des  Jurirconfulies. 
Le  Digcftc  n'eft  comporéquedesr«y^*«/èide'i>«ide$ 
Anciens.  Chacondas  flr  autres  Modernes  ont  fait  des 
livres  qu'ils  ont  appellé  'X^fppffif  de  Drtii,  Oo  a ap> 
pellé  auOi  1rs  oracles  , les  nfp*nfa  des  Dieux. 

Resromse  , Ggn  fie  auflî , Cautionner.  Ce  pauvre  hom- 
avoir  du  bien,  les  rtfptnfis  <^"\\  a faites, l'ont  ruiné. 

On  dit  proverbialement , A folle  demande  il  ne  faut  point 
de  TtfptHft.  On  dit  aiiffi  , qu'un  homme  s'ell  perdu 
pour  avoir  mangé  des  rtfp«uft$  o\imtp»»f**, 

RESPONSIF.  , ivE.adj.  Qui  contient  une  répon- 
Ce.  On  ne  le  dit  gucrcs  qu'au  Palais  , des  écritures  ref 
pcp/ivti  à celles  qui  ont  été  auparavant  produites.  Je 
vous  ay  écrit  une  lente  refr»>iftvt  à la  vôtre. 

R £ S P O N S 1 O N-  r.  f.  Terme  dont  on  fe  fert  dans 
les  Ordres  Militaires,  en  parlant  des  penfions  ou  char- 

fes  que  les  Chevaliers  ou  leurs  Commandories  payent 
l’Ordre.  Ce  Chevalier  de  St.  Lazare  paye  loo.l.de 
r*fp$nfim\CoaOt<it9  , à caofe  d'une  telle  Cominta* 
deric. 

RESPOUSER.  V.  aék.  & redopl.  Efpourer  une  fé- 
conde fois.  Il  ne  fe  dit  gucrcs  qu'en  cette  phrafe  : Les 
parents  de  ce  mineur  avoitnt  fait  calTcr  Ton  mariage 
avec  une  coureufe,  mais  fi  tôt  qu'il  a été  majeur , il  l’a 
rifpitafét  en  face  de  l'EgKfe,  il  a réitéré  Ton  mariage. 
R E S S A U L T.  f.  m.  Terme  d’Architeâure.  C’efi 
l'avance  ou  faillie  d'une  corniche  , d'un  efcalier  , ou 
autre  membre  d'Archicedture  hors  de  la  ligne  droi- 
te , comme  oo  en  voit  au  gros  pilafices  des  Egli* 
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fes  t 11  ti  que  la  corniche  commence  â s'arrondir. 

RES  SLaNT, lAHT  E.  f.re.  âcf.  Qui  refte  & de- 
meure aâuellcmeni  en  quelque  endroit.  Pour  faire  va- 
loir fa  terre  par  fes  mains  , il  fiiui  cire  riJfiAnt  fur 
lieux.  Qiiand  un  prefente  une  caution  , elle  doit  être 
rfpn>‘U  6e  folvabte.  Un  bon  Prélat  doit  être  eu 
fon  Diocefe,  n'en  bouger.  Ce  mot  vient  de  rtfitUnt, 

R E S S £ M B L A N C E.  f.  f.  Egiiité  ou  conformi- 
té de  deux  chofei.  La  rfjfemyUnce  d'une  copie  n’efi  |a- 
nuis  parfaite  comparée  à l'origiiu).  Ce  Peintre  a bien 
attrapé  la  re Geometrie  ou  nomme  rtjfm. 
yUmi  , ccries  dedeux  irtanglcs  , quand  Kuis  angles 
font  égaux  , quoy  que  leurs  côtez  foiciu  infiniment 
plut  grands. 

Ressemblant  , anxi.  ad).  Qui  cA  conforme  6e  fem- 
blablc.  Un  potttiith'\cnrtlfeu.bl*st. 

On  dit  proverbialement . qu'il  n'y  a lien  plus  rtfftmbUnt 
àunchat  fur  une  feneAre  qu'une  châtre. 

Ressembler,  v.o.  Avoir  même  iraits , meme  figure, 
même  apparence  à nos  fens  , les  frapper  de  meme  ma- 
nière. Ces  deuz  vifages  ft  rtftmbliKi  comme  deux 
goutesd'eau.  Les  enfans  rijfiinpltM  plus  à leur  mcie 
qu'â  leur  pere.  Les  Tons  de  ces  inArumenrs.  le  gouA  de 
ces  deux  fniiis  fe  reJfnabU/ii , c'eA  ï dire , om  quelque 
chofe  l'un  de  l'autre! 

Ressemble  R , fignifie  aufii, Imiter  , tâcher  à fe  rendre 
confiarme.  Jésus  Christ  exhorte  fes  Apôiresâ  rif^ 
ft  '.bl€rï  fon  Pere,  â être  pareils  comme  luy.  Oiiimi- 
ce  les  aâions  , les  vertus,  le  Aile  des  grands  hommes , 
on  tâche  de  leur  Ce  Peintre  imtie  bien  Us 

traits  d'un  vifage,  il  fuit  bien  rejjtmkitr  , il  £iic  rtf» 
yêmé/rr  en  beau.  Dieu  me  guJc  de  re/.M^i/er  en  rien  à 
ce  fcelerat,  d'avoir  rien  de  commun  avec  luy. 

RESSBMBLeR,fedii  provctbialement  en  ces  phrafes. 
Il  njlimblt  â Cognefefm  , il  fe  tue  . & il  na  fait  rien. 
Il  rtJfemU*  au  chien  de  Jean  de  Nivelle,  il  s'enfuie 
quand  on  Papille.  On  dit  que  tous  les  doigts  de  U 
main  ne  fe  rtfembUm  pas , pour  dire  que  tou»  les  Aé- 
rés ne  font  pas  de  même  mérité  , ni  de  meme  tempé- 
rament. 

RESSENTIMENT,  f.  ro.  Douleur  ou  maladie 
dont  on  fcnc  encore  quelques  rcAes.  Il  porieune  can- 
nule  en  une  ptaye  qu'il  a receuc  autrefois,  cela  luy 
caufe  fouvenr  quelque  t douloureux.  Le  furc 

de  fa  goutte  eA  palté  , il  ue  luy  en  rcAe  qu'un  petit 

Ressentiment  , fe  dit  figurémemen  Morale,  desfen- 
ciments  de  l'ame  , quand  elle  cA  émeue  de  certaines 
paAîons.  La  coiinoiAênce  cA  un  rijfiniintnt  qu'on  ^ 
du  bien  que  quelqu'un  nous  b fait.  La  vengeance  cA 
le  rr^vtiMc»/  qu'on  a des  injures  qu'on  a fouffertci. 
Quand  des  gens  font  en  querelle,  il  faut  qu'ihdonnenc 
leurs  rtjfe/inmenis  ï un  amî  qui  les  accommode.  Un  bon 
Chrétien  ne  doit  point  garder  de  uffemimeat  contre 
perfonne  } il  doit  avoir  un  grand  rtfintiment  des  grâ- 
ces qu'il  a receucs  du  Ciel. 

RESSENTIR,  v.  aâ.  EAre  couché  vivement  de 
quelque  chofe.  Ce  mary  a bien  reffenti  U mon  de  fa 
f.  mme  , la  perte  de  foo  procès , il  en  a été  vtvemeiu 
Couché. 

R B s s E M T I R , fe  dit  auflî  des  rcAes  des  maladies  mal 
guéries,  ou  de  pertes  qu'on  a faites.  Ce  débauché  fe 
refint  maintenant  des  pechez  de  fa  jeuncAè.  U a été 
autrefois  attaqué  de  la  gravclle  , mais  il  ne  s’en  rejfmt 
plus  du  cour.  Il  a bien  perdu  au  jeu  , ü s'en  rtfentuA 
toute  fa  vie. 

Ressentir  , fignifie  audi  ,Pacticiper  au  bien  ou  au  mal 
commua  à plufieuts.  Il  y a eu  de  granit  otages  , <fà 
grandes  grêles  en  Normandie  , mais  Ir  Perche  ne  s'en 
cA  gueres  rtjftHti,  On  a fait  quelque  diminuiion  des 
tailles  â cette  ParroilTe  , mais  il  n'y  a eu  que  les  richea 
qui  s'en  foient  rtÿtHtu ayeni  été  foulagcz. 

Ressentir,  fe  dit  figurémemen  Morale  des  différen- 
ces émotions  de  l'ame  a«  fouvenir  des  bitnfiüts , m 
££  ce  iij 
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des  injiucs  receucs.  Un  honnête  homme  fe  doit  r-jfcM. 
nr  route  fa  vie  des  obligations  qu'il  a à fes  parens . ï 
Tes  amis  , i ceux  qui  l'ont  bien  infttuit,  qui  l'um  obli- 
ge. Un  Gentilhomme  a bien  de  la  peine  i ne  Te  rejjtit^ 
i>r  pas  d'un  Couplet  qu'il  a receu  • i le  pardonner. 

R E s I b N T t > 1 E-*parc.  pa(T  6c  adj. 

K £ S S E R R £ M b N T.  r.  m.  Auion  par  laquelle  on 
rcflTcrre.  Le  retfcrnmtKt  des  prifonniers  ; le  rtjftmmtmt 
d'une  corde  » d'une  fangle. 

Rbsserrer.v-  aû.  Serrer  de  nouveau,  ou  plus  for- 
lemenc.  Ce  mrod  eft  trop  \iche.  il  le  Fiat  rtjfirrtr.  Il 
faut  rrj/«rr<r  le  corps  de  )up[e  de  cette  femme,  qu'on 
avoir  dcilcrrd. 

Rissbrrer.  Cgni6f  au  (Ü , Serrer  une  féconde  fois, 
remettre  une  chofe  en  lieu  feur  , d'où  on  l'avoir  tirée. 
J'jy  affez  conlideré  vos  pierreries,  vous  n’avez  qu'à  les 
rtÿirrer.  On  a relufd  les  offres  , il  a rtjftrré  ion  argent 
dans  fa  bourfe-  On  du  un  làlut  pour  rr/frirrr  le  Saint 
Sacrement. 

Rssserker  , ügnilîe  encore.  Retrancher  de  la  liber- 
té, mettre  plut  à l'étroit.  Ce  prifonnicr  a été  rtÿi'ré 
on  l'a  ôié  du  préau  pour  le  mettre  dans  un  cachot.  Ce 
General  a nÿirré  les  ennemis  dam  les  montagnes  » ils 
ne  peuvent  plus  faire  des  courfes.  Les  Religieux  font 
cxttéinemeiu  , ils  n*bnt  point  la  Tiberié  de 

foftir.  Les  étoffes,  les  toiles  Fertjférrtm , s'éttcciffcm  , 
quand  elles  om  été  mouillées. 

RtsscRRER,  fcdiiauQî  du  fioid  , quand  il  augmente. 
Il  a fait  Icmblant  hier  de  dégeler,  mais  il  a fort  r.jferrè 
aujourd'hui. 

Resserrcr,  lignifie  aufli,  Conffiper.  Les  coins,  les 
ncS:%,  reJferr'M  )c  ventre  : les  pruneaux  le  lâchant. 

Resserre’.  E*  e.  part  patf  6c  adj. 

On  dit  proverbialement , qu'un  h ainme  cil  fort  rtfierrc  , 
lorsqu'il  vit  en  retraite  , qu'il  fe  communiquer  peu 
de  perfonnes. 

RESSORT,  f.m.  Faculté  naturelle  qu'ont  les  corps 
de  fe  remettre  en  leur  prcn»ter  état  , quand  on  leur  a 
fait  quefqijc  violtnct  qui  les  en  a fait  lortir.  Les  arcs 
bandez  ne  font  leur  effet,  quand  on  les  lâche  , que  par 
une  vertu  elafUque  , ou  de  rtjftn.  La  caulè  du  rej/$rt 
ell  la  pafTion  de  i air  danilespores  de  la  chofe  cour- 
bée, loti  qu'il  tâche  de  ie  remettre  en  liberté.  La  puce 
ne  faute  fi  haut  que  par  la  vertu  clafhque  d'uu  petit 
r Jftrf  qu'on  apprrçoit  avec  le  micro'cope. 

R E s $o  R T.tft aufli  une  picccd'aflîcr  trempéequ’onmec 
dans  plufieurs  machines  pour  tes  fairemouvoir  violem- 
ment, Ion  qu'on  les  bande,  pour  faire  agir  leur  vertu 
claftique.  Dans  les  montres  , c’efl  une  picce  d'aflïer  en- 
fermée dans  un  barilict  , laquelle  en  s'étendant  fait 
mouvoir  les  roues.  Le  r ffiri  d'une  ferrure, d'un  pifto- 
let,d‘un  fufil,  eft  une  pîece  d'acier  qu'on  bande  avic 
violence  , 6i  qui  rcpoullè  le  pefne , ou  qui  fait  abattre 
le  chien  , quand  clic  fe  rcmer  en  libeité.  Les  Artifans 
donnent  di  vers  noms  à ces  rtjforitt  6c  les  appellem  rtf- 
tvrts  dwuhltj  ou  à Pied  , rtfttru  i vu,  rtfitrti  4 boudât , 
rtfttrtt  de  tbieit,  uiivanc  leur  diverfe  conflruâion. 

R E s s O ft  T,  fedit  aufli  de  tout  ce  qu’on  croit  étrecaufe 
du  mouvement  dam  les  machines,  & fur  tout  dans  les 
automates.  Cette  machinetourne  des  qu'on  a lâché  uu 
certain  r#/}vrr,  ou  le  cran  qui  tenoit  le  rt/îort  bandé.La 
colombe  volante  d’Architas  ctoir  meue  par  de  fecrets 
rtfttrtj  Les  fomis  qu'on  fait  courir  fur  la  table  pour  di- 
vertir les  enfans,  vont  p.^r*•r/>•^^On  appelle  dans  l'Or- 
gue rtftartyle  fit  de  letonqui  fupporre  & prefle  les  foiif- 
papes  contre  le  fonimier,8c  le  fil  de  1er  qui  fèrt  à accor» 
derles  tuyaux  d'anche  qu'on  appelle  autrement  taftite, 

R z s I O R T , fe  dit  encore  d<s  caufes  inconnues  par  lef- 
quelles  la  nature  agit  La  vie  des  animaux  s'entretient 
par  de  recreri  & merveilleux  rtfjtttt.  La  nature  a des 
rep0rn  inconcevables  . pour  produire  tous  les  effets 
furprenans  que  nous  voyons. 

R B s $ O R T , fe  dit  figurcmenr  eh  chofes  fpirirnelles  6c 
moi«ics.  Perfonne  œ doit  penetter  dans  les  tcfToits  d e 
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la  Providence.  Un  politique  fait  agit  btco  dci*»vyj#rf/, 
fait  mille  intiiguci  pour  gagner  ou  pour  eonferver  l'al- 
liance des  Princes  voifins.  Un  Ingénieur  fait  agir  lODs 
les  rtftrttde  foncfptit,  en  bande  tous  les  référa  pour 
inventer  quelque  nouvelle  machine  ouprobleme, 

RESSORT,  lignifie  aufli,  ]urifdiéàion,d(foii  étendue, 
ou  diffriÛ-  Le  njftrt  du  Parlement  de  Paris  efl  plus 
étendu  que  celuy  ^ tous  les  autres.  Un  Juge  hors  de 
fun  rejfêTf  n'a  point  de  pouvoir.Une  payie  ou  un  Proca- 
rcur  (Toffice  fe  peuvéi  pourvoir  en  diflraâion  de  ajirt. 

R B t s O R T , fe  dit  aoflî  du  tribunal  où  on  juge  des  apci- 
lations , ou  de  celuyoùon  juge  definirivemeut , & 
duquel  on  ne  peur  appclter.  Les  Cours  SouveraiiKs 
jugent  en  dernier  refjén.  Les  Maîtres  des  Reqocirs 
jugent  à l'extraordinaire  6c  en  dernier  njfért  les  iffu- 
rcs  qui  leur  font  renvoyées  doConfelLLes  Prefidiaos 
jugent  en  dernier  rtÿéri  les  crimiocis  dont  les  Prevôu 
des  Marefehaux  ont  inflruit  ie  procès:  ils  jugent  m 
civil  jufqu'a  150.  I. prcfidialemeni  & endernitt  rr'. 
fén.  On  ne  vérifie  plus  les  ercélioni  en  Duchés  Pai- 
ries , qu'à  la  charge  du  affra  , c'efl  à dire  , de  ne 
point  changer  le  de  la  Juflice  ordinaire. 

Ressortir,  v.n.  Terme  de  Palais , qui  fe  dit  en  pit* 
lam  des  tribunaux  des  ]uges  fupcricurs  06  fe  rclevetz 
les  appellations  des  juges  inferieurs.  Les  jufUcesRo- 
y lies  des  anciennes  Duchés  Pairies  rtfnù  ffteft  au  Par- 
lement de  nuement  & fans  moyen.  Les  juftices  fab- 
alternrs  rtfornjftiti  aux  Prefidiaux.  Les  appellaiioni 
des  Officiaux  des  Evêques  rtfenifeat  devanric  Mé- 
tropolitain, le  Primat,  &c. 

RESSOURCE,  f.  f.  Efpcrancc  00  moyen  de  fe  ré- 
tablir , quand  on  a fait  des  pertes.  Ce  Marchand  a en. 
core  d'i  crédit  & des  amis  , il  a de  grandes  rtjféterta, 
il  n'eft  pas  perd  1 fans  rijfamrct.  Sa  dcnûcte  rejf  wc* 
a été  de  fe  jcttcr  dans  un  Convent.  Le  Sactcincnt  de 
Pcnitence  cil  une  rtjfo»rct  qu'ont  les  pcchcors  pour  ef- 
perer  6c  moyenner  leur  falut. 

RESSOUVEN  ANCE.  f.  f.  AAion  par  laquelle 
on  fe  relTouvicnr.  Ce  mot  vieillit,  0c  on  dit  à la  pla- 
ce féuvtnmnct.  * 

Rbssouvbni  R.fm.Ce  qui  demeure  enlaroemoire. 
Cet  homme  a eu  autrefois  de  facheofes  affaires, 
dont  il  gardera  éternellement  le  rtjfmvtmr. 

Ressouvenir,  v.n.  quincfcdii  qu'avec  le  pronom 
p-rfonncl.  Les  Thriomphaieurs  Romains  avoient  un 
ef.lave  dans  leur  même  chariot , qui  les  faifoit 
«rifir  de  leur  condition  mortelle.  Il  faut  à tous  mo- 
ments fe  rtfféHveiiir  des  grâces  que  Dieu  nous  a &ites, 
l'cn  remercier  fans  celle,  je  me  rtfauvitne  de  vous 
avoir  vù  quelque  part. 

RESSUSCITER,  v.  aél.  & n.  Redonner  la  vie , 
]esus-Christ  a rifuftitt  le  Lazare  , il  s'eft 
<•  éluy-même  le  itoifiéme  jour , comme  il  avoit  pré- 
dit. Dieu  rr^/ci/fra  Irsmortspour  comparoir  au  jour 
du  jugement.  Plufieurs  Saints  rellùrcitctonc  au  temps 
de  la  paillon. 

Ressusciter,  fe  dit  hyperboliquement  d'un  malade 
qui  revient  d’une  grande  maladie.  Ces  remedes  l'ont 
guéri , le  voilà  tout  Cefl  un  tel  Medccio 

qui  l'a  refuCcué  , qui  f'a  remis  fur  pied.il  avoir  perds 
fes  forces  de  froid,  de  laflitude,ce  fagot  , ce  Tcnc 
de  vin  l'ont  tout  nffmfcité. 

RBssusctTEa,(edii  figurément en choTes morales. 
Ce  procès  a été  long-  temps  pendu  au  ctoc  , \\  eff  ve- 
nu un  heritier  chicaneur  <\ui  le  nfmfcitt  , qui  le  fait 
renaître.  On  dit  que  lePtintcms  rrjfmftitt  les  fleurs, 
la  nature. 

RtssusciTi*,  l't.  part.  paiT.  6c  aJj.  Il  faut  croire 
avec  St.  Pau!  en  jEsus-Cna  ist  rrfinfeitè. 

R £ S S U Y-  r.  m.  Terme  de  ChalTe.  L'endroit  oà  le 
cerf  fe  fauve  pour  fe  delaflêt , & lal.Acr  fccher  fa  roetts 
de  l'aigMiil  ou  de  la  rofée  du  matin. 

RESSUYER.  V.  aâ.  0e  redaul.  Effliyer  une  fccoade 
fois.  Celte  table  a été  mouillée  encore  une  fois,  il  la 

rcui. 
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feo! , quand  il  ne  fc  {aie  point  frotter,  lors  qa'il  a fu^, 
qu'il  laifTc  fecher  la  Tueur  fur  Ton  corps.  On  dit  aulli  * 
que  le  temps  Te  rt^njit , quand  apres  avoir  plu  bcau- 

. coup  il  Te  met  au  beau. 

H 1 1 s U y a'  ,a*i.  part.  palT  & adj. 

RE  S T B L IR.  V.  ad.  & icdupl-  Remettre  en  bon  cftae 
une  choTe  qui  a été  altérée  ou  ruinée.  On  condamne  un 
Fermier  i rryÿ.c^/fr  les  lieux  qu'il  a dégrade  t ou  laiiTé 
tomber  en  ruine;  i les  remettre  en  rcHac  auquel  on 
les  tiiy  a donnez.  S'il  vient  faute  d'un  bitimeiu  dans 
les  dix  ans , rArchitcâe  eft  condamné  à le  rtp^kitr, 

KxsTABLta,  fignifi;  au(0.  Remettre  en  vogue  quel* 
que  ancien  ufage , ou  autre  choie  abolie.  On  avoit  ôté 
cct  impeft , mais  la  guerre  l'a  fait  rtjimhUr. 

RxsTAiLia,  lignibe  aufli.  Remettre  en  polTellîon  de 
quelques  biens  , honruurs  & dignitez  Le  Kuy  d'An« 
gleterrcaéié  re/.'A^// dans  fon  trône.  On  a rtfUbit  ce 
mineur  en  1a  ponTcflion  de  Tes  biens  aliène z.Cct  Oiliciec 
interdit  aéié  rtJidMi  dans  fa  charge  , on  l'a  rtflabli  en 
fa  bonne  famé  & renommée  : c'cR  une  ancienne  formu« 
le  donc  on  Te  Tert  pour  remettre  en  Ton  honneur  uu 
homme  condamné  à tort.  Une  charité  fane  i propos 
ell  capable  de  njt-tbl  r un  ménage , uire  ftmiile. 

Rbstabl  IR,  fignific  aiiflî  , Remettre  en  fantc.  Cet 
homme  a été  long  temps  m.aladci  mais  1 z lait  l'a  eryü«- 
kh , Tes  forces  Tom  bien  rt^dbhtJ^  Sc  abfulumcnc , Il 
ell  rouii  fait  rejiabli  ,il  cH  en  pleine  Tante. 

RisTABtiR  , en  termes  de  Palais  (ignihe,CalT:r  quel* 
que  aéle.  Qitand  un  emerine  une  requête  civile  , des 
Lettres  de  tocilion,  on  rfliaèln  , on  remet  les  perTon- 
nés  an  meme  elUt  qu'elles  ctoient  aupanvaiit  l'arred , 
le  coiuraâ. 

R E s T A B L I R,  fe  dit  ligurcmrnt  enchoTes  Tptrituelles 
morales. On  a rtfi-bh  la  Difcipline  .MonaOique  dans 
plufieurt  Couvents.  Ce  Prince  a rrj}.tbh  l'autorité  d:s 
Joix  que  les  guerres  civiles  avoient  afTolblies.  Fran- 
çois I.  a rtfldbh  les  Lettres , les  a remifes  en  vigueur. 
Les  Critiques  du  lîecleom  rtjhhh  pluHeurs  palTagei 
corrompus  des  Auteurs., 
a $ T A B L 1 , 1 1 . part.  pafT.  & adj. 

B ST  A B LIS  s IME  NT.  1.  m.  Aéliou  par  laquelle  on  ré- 
tablit.Qpand  on  mec  le  ièu  dans  une  inairun,onel(  con- 
daiAnéau  rtlUhhjfetrttni  des  tieux.Lesdeuxvoinns  font 
obligez  à conttibuer  au  rtjl^bltjftmtnt  d'un  mur  ml- 
roycn.  On  à'xtltrtfidblifftmtnt  d'un  Eflar  en  dcTordre, 
d'une  perTonne  en  quelque  charge. Le  du 

commerce  h ra  ouvrir  les  bourTts  , remuer  l'argent. 

R EST  ANT  .ANTE.  adj.  Sc  Tubfl.  Ce  .qui  .demeure 
tl'un  tout  > quand  on  en  a retranché  une  partie.  La  fou- 
iltaélion  enleigne  i trouver  le  r’ryyavr  d'un  nombre, 
<juaud  on  eu  a ôté  un  plus  petit.  Si  de  deux  lignes  éga- 
les on  ôte  deux  parties  égales  . les  parties  rejiéntej  fc- 
ronr  égales.  Il  faut  payer  le  rr//4nr  des  vieilles  parties, 
afin  d'avoir  crédit  pour  de  nouvelles. 

R E S T A U R,  f.  m.  Terme  de  Marine  , eft  la  refTource, 
ou  le  dédommagement  que  les  Allcureurs  ont  les  uns 
contre  les  autres  Ttiivanc  la  datte  de  leurs  alTeuranees , 
Ou  Contre  le  Maître  , lî  l’avarie  provient  de  Ton  fait  , 
faute  de  bon  guindage  , ou  de  radoub, dr  de  n'avoir  pas 
tenu  Ton  Taillcau  bien  cilanc.  Ce  mot  cllautD  un  vieux 
terme  de  Pratique  de  Normandie  , qui  fignific  le  re- 
cours qu'on  a contre  Ton  garent  . ou  au  perTonne  qui 
<loic  indemniTer  de  quelque  dommage  r«>ufreri  , d'oô 
font  venus  les  mots  de  rtfiAkr.int  éc  de  reffuêirtT.  On  a 
dit  rtfltr  & rtliamr  dans  la  bafTc  Larinitc. 

REST  AUR  ANTf.  m.  Aliment  ou  rcmedequi  a la 
vertu  de  reparer  les  forces  perdues  d'un  malade  , ou 
d'im  homme  fatigué.  Un  confomme,  un  prédis  de  per- 
drix, Tout  des  bons  rtjidMrxnti.  Le  vin,  l'eau  de  vie, les 
potions  cordiales , font  de  bons  rtj}*nrMnn  pour  ceux 
dont  les  cTprirs  foniépuifcz.  Il  y a des  rtfiaurMitn  di- 
Aillez  à l'alembic  ,qui  font  des  extraits  de  chairs  fuc- 
eulentes  Si  délicates  avec  mie  de  pain  blanc  Sc  des  eaux 
Sc  poudres  cordiales  , des  cotifcrves  St  eleâuaires , 6e 
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antrés  chofes  de  bonne  Tubftance  fie  odeuL  La  gelée 
cil  uneefpece  de  rr/?4«r«M  , mais  elle  efi  plus  alimcn- 
teufe , fie  de  confiftance  plut  Terme  que  le  reîlÀurunt , 
qui  cil  liquide. 

Restaurateur,  f.  m.  Qui  a rcftabli,  rcHaurc 
quelque  choie.  Conftantin  a été  le  rtfianruitiirAc  Di- 
zancc  qu'il  a fitt  appcllcr  Conftancinople.Lc  Cardinal 
deRicnclicu  a été  le  rtfimu^dieur  de  Sorbonitc,  Fran- 
çois I.  a été  le  rtfttttrsteMr  des  Sciences  fie  des  Arts  en 
France. 

Restauration.  T.  f.  ReftablifTcment  en  bon  eftat.  Les 
]uiTs.attcndenc  encore  une  foi%  iz  •tflawitien  de  leur 
Tcmple.Les  bons  Magillracs  doivent  travaillent  à la  rr» 
des  bonnes  mœurs.desancienues  loix  abolies. 

Restaurer,  v.  ad.  Refiablir , remettre  en  bon  état , en 
Tanté,  en  bon  ordre.  Le  Temple  fisc  rtfianré  ^ rcfiabll 
Un  homme  qui  Tait  un  bon  rep.is  apres  une  longue 
dictlc  > cllcoui  rtfidmré.  On  dit  anlTI  , ^tfianrtr  \i\tt  lla- 
luc  de  marbre  » ou  de  bronze , quand  on  repare  ce  qu'il 
y a de  gâté  , de  rompu  , de  brü'é. 

R E ST  AU  R t R ,Te  dit  figurémciit  en  choies  morales.  Un 
bonPrincca  foin  de  rt/faurrr  les  lois  Üc  les  bonn:t 
inceurs  dans  Ton  EAat.  Un  grand  Capitaine  rtflAnre  U 
difcSplinc  relâchée  parmi  Tes  Toldais.  Les  Critiques  du 
ficelé  pallc  ont  bien  reJl^Hré  les  Lettres  , les  ont  rclla- 
blies  dans  leur  lullrc. 

On  dit  proverbialement  à un  mauvais  payeur  qui  ne 
paye  qu'une  partie  de  ce  qu'il  doit  , Me  voilà  bien 
rijl‘urit  pour  dire  , Ce  paycmcntne  me  frit  point  ds 
profit , n'accommode  point  mes  alfaires. 

R I s T A U R e'  , e'e.  part.  palF  & ad|. 

R E S T E.  f.  m.  C'eft  ta  même  chofe  que  refiant  , mais 
le  mot  ell  plus  enufage.  Le  Seigneur  ralTafia  cinq  mil- 
le hommes  avec  cinq  pains  , & il  y eneur  dzrejtt  plein 
douze  corbeilles.  Nous  Tommes  des  Teiviceurs  inuti- 
les , nous  avons  beau  travailler.  Dieu  ne  noiiseii  devra 
jamais  de  rtfie.  Le  Tailleur  m'a  rapporté  le  rtjle  de 
mon  ciofiV.  Cet  homme  a payé  la  moitié  argent  com- 
ptant , St  le  rtfh  en  nippes.  Des  **Sfei  de  ce  repas  on 
en  peut  bien  Taire  un  autre.  On  dit  d'une  choie  man- 
gée des  rats . que  c'ell  le des  rats  fie  des  louris; 
Voilà  letmirerables»y?«/de  Ton  naufrage. 

Ri  STE  ,cn  termes  de  Marine  , fignific  la  fin  d'un  vr-yage. 
Le  lieu  iwrtjlt  ell  celuy  de  la  dcrnicre  décharge  des 
raarchandiTes. 

R E s T I s,  Te  dit  auin  en  matière  de  Compte  fie  de  Finan- 
ces. Ilya  à la  Chambre  des  Comptes  un  Receveur 
des  rtfitt , des  debres  des  comptables.  On  a fait  un 
traitté  avec  le  Roy  pour  le  recouvrement  de  ces  refteii 

fiottr  rappuremenr  des  comptes.  On  a remis  au  peuple 
txrtfiet  des  tailles  pendant  les  troubles. 

R E s T E , Te  dit  aulBdcce  qui  ell  encore  en  nature  , qui 
n'ell  pas  uTé  , détruit.  Cette  femme  a été  fort  b;lle 
étant ‘jeune  , elle  a encore  de  beaux  reflet , ][  a été  Foie 
malade  » il  en  Tem  encore  quelques  reflet , quelques  in- 
commoditez.  Ces  pauvres  edropicz  ,ccs  villages  rui-^ 
nez  , font  tes  malheureux  refiti  dz  la  guerre.  Voilà  les 
refit! , le  debtis  de  fon  naufrage. 

Rb  s t e , fe  ditaullt  au  jeu  de  paume  Sc  de  volant, quand 
quelqu'un  joue  li  bien, qu'il  renvoyé  tousles  coups.  St 
que c'eft  enfin  l'advcr faire  qui  a fait  la  Faute.  Cct  hom- 
me joue  mieux  qaevoui,  il  vous  donnera  vôtre  rr/r; 
lis  ont  joiié  un  beau  rtfle  ,pour  dire  , ils  fe  font  ren- 
voyez pluTieurs  fois  l'cllcuf.  Et  on  dit  figurcment  en 
ce  fens  , qu'on  a donné  le  rePt  à quelqu'un  , quand  oit 
luy  a Fait  une  fi  vive  repartie  , qu'il  n'aofé  répliquer. 

R E $ T B . fedit  figorémentencholesrpiruueUcs  St  mo- 
rales. Ce  libertina  encore  un  r»pt  de  piuK-ur  . de  con- 
feienee.  Quand  on  dévot  peche  , il  dit  que  c'cll  le  'tpe 
du  vieil  homi'Dc,dc  la  nature  corrompue  Cct  homme 
n'ell  pas  vigoureux  . mais  il  a du  courage  de  "H*. 
Reste  ,fe  dit  adverbialement  en  ces  phfalcs..Au'v/?/,au 
Turplus  , au  demeurant , au  delà.  Au  rtfle  vous  n’avez 
rien  à crainde.  Au  rtjlt  vous  n'cRes  chargé  de  quoy 

que 
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que  ce  Toir.  Au  rtfit  je  n'ay  tien  i vou$  dire.  Au  rf  fit  \\ 
eft  honiicce  homme.  Il  Cert  au(Ti  de  (raniition  > pour 
dire.  De  plus  .outre  cela.  On  dit  aulli, qu'un  homme 
e(^cn  refie  , pour  dire  , qu'ildoit  , qu'îl  eft  en  demeure 
de  p-tyer , qu'il  a confumé  une  partie  du  fonds. 

R t.s  T t ,fe  dit  proverbialement  en  ces  phralcs.  Qnand 
on  voit  venir  quelque  importun  en  une  compagnie,  on 
dit.  Voiev  lcr»y/t  de  noue  dcu.  On  dit  par  injure  iun 
méchant  homme  , qtre  c'ell  un  refie  de  gibet  , qu'il  a 
meriic  d’tftre  pendu  5 4c  à une  f mme  , que  c'eft  le 
rtjle  des  laquais , des  filous.  On  dit  , ]oiicr  de  Ton 
r>\U  , coucher  de  Ton  refie  , pour  dire , Faire  un  dernier 
cfToit,  un  coup  de  dciefpoir  , hafardet  mut.  On  du 
d'un  avare  , qu'il  donne  un  Tou  à douze  pauvres  , 4c 
qu’il  demande  fon  refit. 

RESTfcINDRE.  V.  aû.  4c  redupl.Eftcindrcde  nou- 
veau.Cet  incendie-  s'efl  rallumé  deux  ou  trois  fnisjon 
a eu  du  mal  i le  nfietndre.  Quand  on  fent  que  le  ftu 
de  la  concupirccnce  Te  rallume,  il  fatc  le  renttndrt  par 
des  pufnesiSc  mortifications. 

RESTENDRE.  v.  adl.  4c  rcdupl.  Eftendrc  de  nou- 
veau. Ce  linge  ii'cft  pas  fec  ,il  le  faut  refieiedre  fur  les 
cordes,  il  le  faut  , repfTer  fur  Uplatirtc. 

R E ST  E R.  V.  n.  Avoir  du  furplus , quelque  chofe  de 
rerte,  Qui  de  dix  ôte  fept  , refie  trois.  Il  n’tll  rien 
^'fie  du  difner  Cvttearmcea  etc  enticremeut  défaire  , 
il  n’en  cft  que  celuy  quien  a apporte  la  nouvelle. 
Il  rtfie  k traitter  le  dernier  point  de  cette  qu;fiion.L'ef- 
rranccdu  falut  cft  le  fcul  bien  qui  leftc  auxaflligez.Ce 
atiinmtefl  reflêcn  fon  entier  depuis  tain  de  fiecles. 

Reste»,  fignific  au  Œ , Demeurer  en  un  lieu.  On  a 
«eu  que  cet  AmbalTadair  revtcndroti  bicn-ioll  , mais 
il  aeu  ordre  Je  'efier.  Sou  bagage  cft  par  les  che- 
mins . à cjufe  du  mauvais  temps.  Sa  maladie  l'a  ubügc 
de  refier  au  lit  tout  le  temps. 

R fc  ST  I R , en  termes  de  fin.inccs  fignificauffi.Eftrc  en 
rtfie.  II  luy  rtfie  tant  à payer  des  années  precedentes. 
Le  mot  de  »'r/?rr  vient , félon  .Ménagé, du  Latin  refiart , 
qu  on  a dit  pont  perm<entre . 

R ES  Tl  F,  V £.  ajj.  Qui  s’atrefte  . ou  recule  , an 
lieu  d’avancer.  Il  fe  dit  proprement  des  botes  de  mon- 
ture- Un  cheval  >•.;/«/, une  mule  refine.  On  appelle 
nu  nunege  un  cheval  'e/hf  ^ qui  eftmalicieox  . rebel- 
le, qui  vetn  aller  où  il  liiypLur  ,4c  quand  il  luy  plaît. 
Régnier  a dit  dans  les  Saryrcs  : 

L'cRhînc  j'allungcois  comme  un  a'’nc  rrfiif. 

Ce  mot  vient  du  Latin  refi'ven.  Minage. 

R r $ T I F , fc  «lit  a'ifli  figurcment  des  hommes  qui  refti- 
fem  de  faire  Quelque  cho'e  , qui  la  font  de  mauvaise 
grâce  ,&  maigre  eux.  Onaoradela  peins  à faire  ctc 
accommodement  . car  c’eft  un  plaideur  qui  cft  fort  re- 
fiif.  Un  coeur  rebelle  à l'amour  a beau  fiite  \erefiif, 
i la  fin  il  pafTe  catriere. 

RESTITUER,  v.  aéV.  Reftablir  qu'elqu’un  en  la 

fiofTcflîon  de  ce  quMuy  appartient  , rendre  ce  qu'on 
ity  a pris  , ou  detenu  injuftement.  Cet  exilé  a été 
rappelle,  4c  '’r/7<r»écn  toutes  fes  charges  Se  dignitez. 
On  a cafle  l’arreft  de  condamnation  donné  contre  luy  . 
on  l'arr/?f/itécn  fa  bonne  famé  4c  renomme  , on  luy 
zrtfiitHt  tous  fes biens  confifquez-  On  condamne  les 
injuftes  détenteurs  d'une  terre  , d'un  Bénéfice  , à en 
refiiiteer  les  fruirs.  Un  voleur  , on  ufurier  , doivent 
reflittier  les  biens  mal  acquis  . autrement  point  d'abfo- 
lution  , point  de  falui. 

Refinmir  en  tnutr^  fe  dit  su  Palais  des  jugements  qui  fe 
fendent  pour  caflèr  des  aâesoù  il  y a eu  des  Icfions,  ou 
des  tutllitez  , lerquets  remettent  les  patties  au  même 
état  où  elles  étoiemauparavant.Onrrir'rNé  lesmineurs 
contre  les  aâes  paflèz  en  minorité  , non  pas  comme 
mineurs,  mais  comme  lefez.  On  refinue  les  majeurs 
contre  une  vente,  quand  il  y a eu  Icfion  enorme  Sc  d'ou- 
tre moirié  de  Jufte  prix.  On  rvyia/âc  une  partie  contre 
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un  arreft , quand  elle  a de  bons  moyens  de  requefte 
civile.  On  refittut  les  Religieux  contre  leurs  vsux , 
quand  ils  réclament  dans  les  cinq  ans  avec  jufte  cauûr. 

R EST  (TUE  R , (îgnifietuilt , Reftablir  un  paflage  d'uo 
Auteur , corriger  tes  fiuites  qui  s'y  font  gliflees  avec 
le  temps  par  l'ignoranc.e  des  Copiftes.  Les  Scaligeri , 
les  Lipfes  , les  Cafaubons  , les  Erafmet  , oc  autiet 
fçavanit  Critiques  du  fiecle  palTé  , om  bien  rtfittmé , 
bien  reftabli  des  Auteurs. 

Restitue',  s'e.  part.  oalf.  & adj. 

R EST!  TU  r EuR.f.  m.  11  ne  fe  dit  gueresque  de  ceux 
qui  ont  reftiiué  4e  reftabli  les  Auteurs  , ou  quelques- 
uns  de  leurs  paflages.  Les  grands  Critiques  om  été  tes 
rr^<n>reNra  des  livres  anciens.  Copecnicaécé  le 
tuteur  de  l'opinion  d’Aiiftarque. 

Resti  TOTioH.f.  f.  Aâion  par  laquelle  onreftitaé, 
on  reftablit.  Cet  homme  a été  condamné  ï U rejinufum 
des  fruits  de  ce  Benefice  «dont  il  a été  évincé.  La 
pluspart  des  biens  des  chicaneurs  cft  mal  acquife  4c 
fujette  k refiitMiiun.  Les  voyes  de  nullité  n'unt  point 
de  lieu  en  France  • il  faut  obtenir  en  Chancclciie  des 
Lettres  de  refiitutitn  , de  requefte  civile  , pour  être  ic- 
ftiiué  contre  les  conttaâs  , 4c  contre  les  arrefts.  Ce 
Commentateur  a bien  reuili  en  la  refiituUêu  de  plu- 
fie.us  paiTâges  de  fon  Auteur. 

RESTRECIR.  v.  aét  Voyez  fjfreeir,  c’eft  la  mê- 
me chofe,  fi  ce  n'cft  qu'il  cft  quelquefois  reduplicatif, 
lors  qu'on  eftrecit  plufieurs  fois  une  chofe  , qu’on  re- 
tranche de  la  largeur.  La  mer  fe  refireot  dans  les  def- 
troits,  à l'HelIcipont  ,au  l'as  de  Calais.  Les  quais  de 
Paris  onr  resireu  lativicrc- 

R 1$  T R t c t SSE  M E NT.  I m.  AéHon  par  laqnelfe  ou 
rend  plus  étroit  11  eftdcflcnJude  furc  aucun 
cffitnetii  des  tues-  Les  refirtfijftweut  de  la  toile  fe  fait 
à la  première  Icfcive  . 4cc. 

R E S "T  R E I N D R E.  V.  aû.  & rcdupl.  Eftreîndre  one 
fcconde  fiais,  ou  plut  fonemenr.  La  corde  de  ce  balec 
s'eft  lâchée  , il  la  faut  rtflreiKdrtf  la  lier  plus  fiitr. 

Rrstri  INDRE  » fignific  apdl  , Referrer  , renfermer 
en  un  moindre  cfpace-  Ce  Pjînce  vouloir ufurper  les 
terres  de  Tes  vuifins  , mais  enfin  011  l'a  tefireeit  en  de 
juiles  bornes.  Qiiand  l'eau  rft  refiretute  entre  des  mon* 
ragiscs  . elle  en  combe  avec  plus  de  précipitation.  U 
faut  fc  refireiudre , fe  renfermer  au  cas  particulier. 

Restreindre  , fignific  aufll , Retrancher.  Cet  hom- 
me avoir  une  grande  maifon , & un  grand  équipage  > U 
a été  obligé  de  Ce  ttfireindre  k un  petit  lieu  , à un  pe- 
tit ofilimiire. 

R EST  R E I N D B e , fc  dît  auin  cnMcdccitie  pour  dirr^ 
Kciïcricr  le  ventre.  Il  ya  des  remèdes  pour  rey^reiedrt , 
4c  d'autres  pour  lafeher  le  venue. 

R e ST  R E 1 N DRE  ,fcdi(  figurcmcnt  enchofes  morales, 
li  faut  rtfi feindre  la  licence  des  mtrurs,  rrfiretmdre  l«t 
privilèges  donc  onabufc.Uh  Advocai  demande  aâe  de 
re  qu'il  refireint  fa  demande  à uik  iomnse  liquide  Sc 
modique  pour  fortir  d’-flâirc.  C'tft  une  maxime  de 
Droit . quM  faut  étendre  les  difpofiiions  favorables. 
refiretndreUt  odieufei. 

Restreint,  eImti.  part.  paiT  St  adj. 

Restrictif, ivt.  adj.  Qui  reftreim  & reflèrre.On 
mec  dans  les  contraâs  des  claufes  refirîtlivee  mii  ren- 
ferment les  dîfpofitiont  en  de  certaines  bornes  Les 
exceptions  font  refindivee  des  lois  Se  des  maximes, 
elles  les  renferment  en  certains  cas. 

R B ST  R I c*T  toN.  f.  f.  Aâion  par  laquelle  on  reftreim, 
on  refferre  une  chofe  , on  luy  donne  des  bornes  plos 
étroites.  Les  lott  generales  fiauffteot  toujours  quelque 
refiridioB,  Les  conditions  appofées  dans  les  aâes  por- 
tent Les  Edtts  fe  verifioiem  autrefois  avec 

refhiUitieni  modification.  Un  demandeur  peut  faite  fig- 
nifier  une  refhidteit  de  fa  demande.  Les  faux  dévots 
ont  des  rtfirilhetif  mentales  pour  accommoder  leur 
confcicnce  avec  leurs  interefti. 

R £ S TR  ILL  E R.  v.  aél.  4c  redupl.  Eftriller  de  rseu- 

veaa 


Digitizeci  hv  ‘ •* 


R E s. 

Tcaa.  qa*an  clieval  cft  tomW  dans  l'ordure 
/aut  le  r«)?r(/y<r  i on  le  r(/?ri//fj  quand  il  a beaucoup 
cravailld. 

RESTRINGENT,  SNTE.ad)-  Terme  de  Mede« 
cine.  Oui  a la  vertu  de  tcllrcindra,  de  relTerrer  le  ven- 
tre L'elpinc  vinetteeft  reflrtnitHtt. 

RESTUDIER.  V.  aû.  Sc  rcdopl.  Eftudier  de  nou- 
veau. Il  avoic  oublié  fa  Philofophie  « il  a Eillu  la  rt~ 
pour  être  Maître  aux  Arts.  Cet  écolier  a été 
long- temps  débauché  » il  commence  irtjluàitr  fe 
rappiiq  ne  i l’cdudc. 

RESTÙVER.  V.  aâ.  fie  redupI.Eftuvcrpluficorsfbif. 
Pour  guérir  cetre  playe  > cette  inflammation  « il  les 
faut  rtjimvtr  plufîeurs  fois  le  jour. 

RE  S V A S SER,  V.  n.  Faite  quaniitc  de  fongei  inter- 
rompus fit  extravagant.  Ce  malade  e(l  en  danger»  il  ne 
fait  que  n/vajftr  toute  la  nuit.  Ce  vieillard  radote  » il 
ne  fait  plus  que  reyViüj/rr. 

R E S V E.  f m.  Ancien  droit  fie  irapofition  qui  fe  levé 
fur  les  inarchandifes  qui  entrent  dans  le  Royaume  » ou 
qui  eu  fortent,  qu'on  a appelle  autrefois  /mj  rtght.  On 
dit  ordinairrment  rtfvt  fie  hâtit  Du  Cange 

croit  que  ce  mot  vient  de  riij*i»qiii  HgniEe 
parce  que  ce  tiibut  étoic  accordé  auitcfbis  ï la  pricre 
des  Princes  fie  comme  un  don  gratuit , à caufe  qu'en 
vieux  François  on  difoii  rtitvtr  fie  rtuver  » pour  ligni- 
fiée dctn4n4er , pritr.  Voyes  TrAiitc  ferAÎnt^  qui  cU  la 
même  chofe.  où  ces  roots  rom  expliquez. 

R a s V E.  f.  m.  Songe.  Ce  mot  ell  vieux  > fie  ne  fe  dit 
gucres  que  des  fonges  des  malades  qui  ont  le  cetveau 
altéré. 

RE  S VER.  v.n.  Faire  des  fonges  extravagans,  fie 
particulièrement  quand  on  ell  malade  , on  en  délire. 
Oncraint  dans  la  fievre  le  tranfportau  cerveau,  quand 
le  malade  commence  à rtfvtr.Cc  mot  vient  de  ripuerA- 
Tty  OU  rtpt,trt^  félon  Ménagé. 

Rss  VfeR,  fe  dit  auflî  de  ceux  qui  en  veillant  font  ou  di* 
fent  des  extravagances.  On  dit  d'Homerc,  qu'il  rtfvait 
quelquefois.  EAes-vous  fou  » re^t'ex.-vous  > de  vouloir 
foûtenir  cette  propolîiion  i L'efpiit  de  ce  vieillard  cA 
ufé,  cA  alFoibli,  il  ne  fait  plus  qocrr)vrrfit  queradoter. 
Quand  je  voy  faire  ou  dire  des  chofes  Ci  defraifonna- 
blcf»  il  me  fembte  que  je  rtfvt, 

RssVEa  , llgnilic  auflî  , EAre  diArait  » entretenir  fes 
penfées.  11  y a des  gens  qui  rtfvtnt  au  milieu  d'une 
compagnie , qui  ne  fongent  point  à cc  qu'on  dit  » qui 
rtfvtnt  iioüic  autre  chofe.  Les  amants  fe  plaifent  à 
r«yV<rdansun  lieu  folitairc  » pour  eutretenir  leurs 
penfées. 

Ri  svtR.  fignifieauflS,  Appliquer  ferieufement  fon  efprit 
à ratfonner  fur  quelque  chofe»  à trouver  quelque 
moyen»  quelque  invention.  Ce  problème  eA  ditficile  à 
refoudre  ,il  y faut  long-temps  rtfvtr.  Cette  enigme 
eft  Cl  obfcure  » qu'elle  donnera  bien  à rtfvtr,  U a bien 
Eli  In  rtfvtr  poai  trouver  tant  de  belles  chofci  que  nous 
avons  dans  les  arts  fie  dans  les  fciences. 

R E S U £ R.  V.  n.fiercdnpl.  Suer  de  nouveau.  On  avoic 
bien  cflîtyé  U fueuc  de  ce  malade»  il  rtfue  du  nouveau. 
On  fait  refmtrdc»  raarons  bouillis  , des  truffes , on  Ici 
couvre  pour  faire  reboire  leur  fucQC»ou  diOIpct  IcuC 
humidité, 

R E S V £ R I E.  f.  f.  Songe  extravagant»  déliré»  dé- 
mence, C*(A  un  mauvais  ugne  pour  un  malade»  quand 
il  encre  dans  la  rtfvtrit, 

Rssvcrib  tfignifie  auflî  » Aélion  ou  propofition  dérai- 
/bnnable,  vifion.  Les  Auteurs  nous  ont  donné  pou» 
des  veritex  quantité  de  leur  rtfvcrut.  C'eA  une  rtfvtr 
rt€  de  croire  ï toutes  les  vanitexde  la  divination. 

Ru  SVERi  is,  fe  die  auflî  des  méditations  » des  applica- 
tions d'efprîr.  Les  Poctes  nous  ont  fait  part  de  leurs 
doftes  rtjvtriet.  Les  amants  fe  plailcm  ï s'cntreteiût 
tout  fcul»  de  leur  amour,  de  leurs  douces  rtfvtritf, 

Resveur»  Busi.adjeék.  Qui  refve»  qui  dit  ou  fait  des 
chofes  extiavagames.  Il  ne  faut  pas  pcendtc  garde  k 
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ce  vieux  rr/brar- , il  ne  fçait  ce  qu'il  dit.  Celuyqui 
propofe  une  telle  emreprife  eA  unrtfveur. 

Rbsveur,  fe  dit  auflî  d'un  erpric  diArait.  Les  humeurs 
mclancholiqucs  font  les  efprits  rtfvtmn  fie  bourrus.  Le 
mauvais  état  de  fes  affaires  l'ont  rendu  refveur  fie  penlîf. 

I^ESVEUR  » fe  dit  aulH  d'on  efprit  applique  à quelque 
méditation  , qui  tâche  i découvtir  quelque  chufe  de 
nouveau  dans  les  arts  fie  tes  fciences.  Il  n'y  a que  les 
rtfvtkn  fie  les  fonges-creux  qui  rcüffiffcnt  ï l'inven- 
tion des  machines»  â la  refolution  des  problèmes. 

R E S U L T A T.  f.  m.  Ce  qu'on  peut  recueillir  d'une 
conférence, d'uridifeours,  d'une  confuliation  »ce  qui  a 
été  conclu  ou  arrêté.  Cecie  affamblée  a été  (1  rnmut- 
tueufe,  qu'elle  n'a  pu  faire  aucun  nfulist.  Le  rtfnltAt  en 
gros  cA  qu'on  cA  porté  â faire  la  guerre.  La  converfioti 
de  ceMiniilreeA  le  rr/aAttr,  le  fruir  decetie  conferece. 

RtmiTiR.  V.  aâ.  fie  n.  Naîcre  d'un  difeours  , d'une 
aâion»  s’en  enfuivre.  Cette  propofition  cA  abfurde, 
il  en  rtfklie  une  comradiâion  manifitAe.  Ce  font  des 
propos  vains  ou  vagues  dont  il  ne  refmitt  rien,  on  n'ert 
peut  rien  recueillir.  Toutes  les  mifetes  de  l'homme 
rtfmittni  du  péché  de  nos  premiers  pères  » elles  en  de- 
tivenr. 

R E S U M E R.  V.  aâ.  Terme  dogmatique  , qui  fe  dit 
des  répoodans  qui  fepeicnc  un  argument  pour  y ap- 
porter enfuite  une  folution. 

Résumer,  fignifie  auflî , Reprendre  fommairement  un 
difeours  ou  fa  fubAance  pour  le  contredite,  ou  Icrcfu- 
ter.  Dans  cctre  conférence  le  Prefidenr  zrtfuni  tous  les 
oints  de  la  harangue  qu'on  luy  a faite , fie  a répondu 
toutes  les  objeéHons  article  par  article.  Il  rtftunt  fort 
bien  un  procès»  il  en  temet  les  principaux  points. 

RESUMPTIF. adj.  Terme  de  Pharmacie.  C'eA  l’e- 
pithete  qu'on  donne  à une  efpece  d'onguent  qni  eA 
propre  â refairefie  rcAaurer  les  perfonnes  {echesfir  lan- 
guiffantes,  6c  quidifpofe  le  corps  aride  â faire  attra- 
dion  de  la  nourriture.  On  l’appelle  en  Latin  nfcttr%, 

R E S U R E.  f.  f.Tirme  de  Manne  » cA  un  appaA  fait 
avec  des  oeufs  demotuë  pour  attirer  la  fardine, 

RESURRECTION,  f.  f.  Nouvelle  vie  où  on  re- 
tourne après  avoic  éré  mort.  La  rt/Hrr/éhtn  du  Lazare 
fut  un  des  plus  grands  miracles  du  Srigneur.  La  Fccfi 
de  Pâques  eA  célébrée  en  l'honneur  de  la  rrfiirr-tl-tit 
de  Jésus. Christ.  L'Eglife  croit  ïirefhrrtüitn  delà 
clair  » la  refHrftüten  des  morts  , pour  afllAer  au  Juge- 
ment univcrfcl. 

R È T, 

R E T » ou  Rtti.  f.m.  Filet»  lacis  de  plnficurs  cordes 
jointes  enfembte  par  plufieurs  noeuds  qui  laiAlnt  de 
grandes  ou  de  petites  mailles.  On  tend  des  ou  dcB 
Alets  de  plufieurs  façons  pour  prendre  des  poiflbhs»  oU 
desoifeaux.  L'araignée  tend  fa  toile  comme  utl  rtti 
fort  délié  pour  prendre  des  mouches. 

Les  Médecins  appellent  le  rttt  AÀrmrâhU  » la  contexture 
du  cetveau  » que  quelques  AoatomiAes  modernes  onc 
découvert  être  compofé  de  menus  filaments  comme 
un  écheveau  de  fil.  On  l'appelle  autreroem  rtn  ou  t«r- 
tit.ehvroidt  » formé  de  plufieurs  petits  rarresux  de 
l'artere  qui  fondu  ventricule  gauche  du  coeur.  Galien 
place  ce  m/ rfdn»t>4él(  vers  le  croifiéme  veniticule  dit 
cerveau  : mais  les  Modernes  donnent  ce  nom  au  lacis 
qui  eAau  premier  fie  au  fecônd  ventricule.  Vieuffens 
dans  fa  Nevrographie  foOiiient  qu'il  n'y  a point  de  rut 
AdrmrAbU  dans  l’homme. 

Rets  »fe  dit  figurément  en  Morale,  de  certains  enga- 
gements dont  on  a peine  â fe  développer.  Une  ame 
pechereflê  c A engagée  dans  les  rtndt  Sathan.L'amout 
eA  un  rut  invifible  d'où  on  a peine  de  fortir»de  fe  dé- 
velopper, 

RETABLE,  f.  m.  Ornement  d'architeéhire , ou  de 
menuiferie,  dans  lequel  on  enchaffe  un  tableau,  ce  qui 
loy  fetC  de  bordure.  Les  tableaux  d'un  maître  Autet» 
F F f f otf 


594  R ET. 

oB  <)es  Chappeltei  des  Eglifes  , font  en^rmex  d'ordi^ 
natre  dans  des 

RETAILLE,  f.  f.  Rngnroret  qui  Te  Asnt , Ion  qu'on 
régné  ou  qu'on  (aille  quelque  chofe.  tl  cft  plus  en  ufa* 
ge  au  pluriel  en  cette  phiafe,des  rttéulltj  de  morue» 
qui  Tout  de  petits  morceaux  qui  rcRent  > quand  un 
couppe  les  muruet»  5e  que  mangent  les  pauvres  gens. 

R E T A 1 L L E M E N T.  r.  m.  Aûion  par  laquelle  on 
taille  uivc  fécond:  fuis.  On  a tfiê  obligé  ï faire  le  rr* 
léilltuieni  4ic  ritte  vigne  âcaufe  de  la  celée. 

RfTAi  Ils  R.  V.  aÀ.  5e  rednpi.  Tailler  de  nouveau, 
lorsqu'un  Tailleur  a mal  pris  Tes  mefures,  qu'il  a mal 
fait  un  habit  « il  cl)  obligé  de  le  nutiltr,  H faut  quel- 
quefois r4id  lin  les  piettes  d'un  bâtiment. 

Retailib'  > f.  m.  Terme  de  Chirurgie  . qui  fc  dit  des 
gens  qui  pour  monftrcr  qu'ils  ne  font  point  Juifsni  cir- 
concis, fc  font  fait  t'habiller  le  prcpuce  par  operaiion 
de  Chirurgie , dont  on  voit  la  maniéré  dans  Ambroi- 
fc  Paré  On  les  appt  Ile  en  Latin  r«.  t.fi. 

R E T A K U E M £ N T.  f m.  Dciny  aâlon  qui  fc  fait 
avec  négligence,  le  plus  latd  qu'on  peur,  tiaappoi- 
té  toutes  les  chicanes  . tout  les  rrr«r<tr/<v^<ri  poflâblei 
au  jugement  de  ce  procès,  à cc  payement.  Les  nccelTi- 
tez  cutpureiics  ne  ftuifrfcnt  point  de  rti^rdtuteni. 

Rt  T.s  RüCR.  v.aé)  5t  rcdtipl.  Ari^tcr  en  fa  eonrfe  , faire' 
venir  plus  tard.  C'vft  le  mauvais  temps  , c'cl)  te  Gou- 
verneur» qui  on\r:ti>rii  te  Courier.  Lahcvtcdcc^-m.i- 
laJc  rtiMrde  à tous  les  accès.  On  a l’hurloge 

pour  faire  achever  cette  caufe.La  Lune  rtmrdt  tous  les 
jours  de  tj.drgrci  Lamaladicdn  Prince  a bien 
dé  Tes  conqueOei.  Dans  la  plus-part  des  procès  il  y en 
a une  qui  rtiAtàt  qui  empêche  fon  jugement. 

Retards*  s'e.  part.  palLdc  adj. 

R E T A S T E R.  v.  aû  redupl.  Taftcr , manier  plu- 
/iruts  fois.  Un  Chirurgien  ruAfit  plulleurs  fois  pour 
trouver  la  veine  , pour  dccourrir  où  fc  forme  l'abf- 
cés»  où  cft  la  douleur. 

Retasti  R » Hgnifie  aiilTi  » Gnufler  de  nouveau.  Il  faut 
rrr«y?rr  plulicius  fois  nue  fauce,pour  vtut  (i  clic  cl) 
faite,  fl  elle  cE  de  bon  fel.  de  ec  vin  main- 

tenant qu'il  cftefclairci. 

Restatejl.  fe  dit  figurémem  en  choies  morales.  Un 
Orateur  doit  rtujitr  pluficurs  fois  un  mot , pour  voir 
siicflbon5c  doux  à l'oreille.  On  ne  fçauroit  trop 
may/rr  un  ou  vrage,  le  recotriger.  D.  puis  que  ce  jeu- 
ne homnw  a taflé  une  fois  de  la  guette»  il  ii'cn  veut 
plus  rtiafltr,  y rctourutr. 

Retast*',  E'x.'part  palL  5cadj, 

R ET  A X E R.  V.  aâ,  5c  redupl.  Taxer  de  nouveau.  On 
rttAXt  les  lettres  à ta  porte  qiund  le  port  qu'on  amis 
dertùsn’cftpas  fcloii  la  taxe.  On  niAxt  les  offices  au 
Confeil  , les  Lettres  en  Chancelerle , lors  qu’elles  ont 
ctè  taxées  trop  haut»  5c  que  perfonne  ne  les  veut  lever, 

Retaxe',  e 'e.  part.  palT.  5c  adj. 

RETEINDRE.  v.adL  5c  redupl.  Teindre  une  fcconde 
fois,pa(Tcr  plu  fieurs  fois  par  la  teinture  pemf  rendre  les 
couleurs  plus  vives.  Il  y a des  eftoffes  qu'il  faut  rtitti- 
dre  pluficurs  fois»  avant  que  de  leur  donner  une  par- 
faite teiiuitre.  (.^und  ontatirnt  les  crtolTes , il  faut  les 
mettre  en  une  couleur  plus  fombre. truand  l'crtolTe  tein- 
te en  jaune ert  rttetnucn  bleu  elle  devient  vcrtc.On  fait 
peu  d'ertat  des  habits»  des  rubans  qui  font  retetnt/. 

RETBiNT.l  NTt.part  part' 5c  adj, 

RETENDRE,  v.  aâ.  5c  redupl.  Tendre  de  notivcau. 
L'arc  a cela  de  commode  , qu'on  le  rtitttd  fi  tôt  qu'il 
ert  détendu.  Dès  qu'un  a marqué  l'aûTicire  du  camp, on 
Tfund  les  tentes.  U faut  de  temps  en  temps  detendre 
Scre/fhdrf  les  tapirtcrict  pour  les  coiiferver. 

Retendu  ,üe.  part.  pair.5c  adj. 

R E T E N l R.  V.  aè)  5c  tedupL  Tenir  encore  une  fois. 
Il  s'ertiauve  Jei  prifons  ennnnis  , s'ils  le  rti-tnxtur, 
s'ils  ic  ratr.npe.nr  » ils  luy  foroin  bonne  chere.  Je  vou- 
droii  bien  ^fttnr  ma  paiolc  » mon  argent. 

RiriNtR  , 'fignifi:  aulTi»  Ne  pas  iich(r,ne  pas  lailTcc 


RET. 

échapper.  Cet  henme  ne  peut  pâi  Httnh  fon  ortBéXrt 
Pefchcuts  de  petlcr(ri(/iA«ffr,trcs  long  temps  leofv  ha- 
leines dans  l'eau.  Le  terre  glaife  ruitnt  t'eao.  Les  IPro- 
aucurs  rtùtmttnt  les  facs  des  parties  )ufc|u’à  ce  qo'its 
foiem  payer.  Tant  qu’on  rttttnt  le  bien  d'autroy  » OB  ne 
peut  oDtenir  d’abfoiution.  Un  Geôlier  ne  peut  rsèrair 
un  prifonnierpour  lesgirtet  5c  geollages.  C'ertuDgrid 
péché  de  le  falaire  desfervitcurs5troerccnatas. 

On  dit  en  ce  fens  Donner  tirtttniryxt  vaut»fuivant  Ut?}. 
Att.de  la  Coutume  de  Paris»  lors  qu'on  donne  d'ofleo* 
te,  5c  qu'on  rttunt  de  l'autre»  qu'on  n'abandonne.p^M 
Je  litre  de  fa  portlfllon.  On  peut  pourtant  rturtir^o^ 
refetver  un  ulufruit.  lors  qu'onfaitone  don.Tiioa{te> 
ir/»rune  penfion»  quand  on  rt  ligne  un  fienefice»*vfea# 
plulleurs  demees  » quand  on  fait  des  baux  ; rtuimàtt 
fervitudes,  quand  on  fait  des  aliénations.  5cc. 

Retenir  , fignihe  auflt  » Empêcher  qu'une  cho^W 
tombe  . l'arrcrter.  Il  faut  rtttmr  cette  charpente  avec 
des  liens  de  fer,  cette  voûte  par  des  arc^soo- 

tans  • retenir  l'eau  avec  une  digue  » une  ch-niirtce  , des 
cfclufes.  On  reuei.i  les  va-lTeaux  avec  des  corde  s 5c  dts 
ancres  11  ferotc  tombé  dans  l'eau,  li  je  ne  l'curtè  reeetm 
par  le  bias.  Un  homme  qui  fc  noyé  fe  reittn  â tour  ce 
qu'il  peut.  Le  cavalier  s'elt  reitnn  aux  crios,5c  fans  cela 
il  foc  tombé.  Je  t)ef({ay  qui  me  retient  que  je  ne  luy 
aille  faire  infoire.  La  peur  des  fuppUces  n’ert  pas  fu£- 
Hinte  pour  rnenir  des  malfaiteurs. 

Reten  I R»  rtgntfie  aufli  .donner  ou  prendre  des  artco- 
ranccs,  avoir  des  engagements  à faire  quelque  chofe. 
Le  Roy  donne  des  brevets  de  retenue  pour  les  gens  qu’tl 
relient t qui  font  engages  â fon  fervire.  Ctttc  femme  a 
retenn  une  Nourrice  , unc  Sage-femme  , pour  quand 
elle  fera  accouchée.  On  donne  des  erres  au  coche  pour 
y rrrrnrr  pl.icc.  J'ay  refrwA  une  maifon  peur  Paqnes,  je 
m'en  fuis  afieuté.  On  dit  aufll,  J'y  renthi  pair  . quand 
quelqu’un  trouve  quelque  chofe  en  la  prefence  d'un 
autre  : Je  rrrita/ croix,  quand  on  joue  à croix,  ou  ù pile. 

Retenir,  fe  dit  en  parlant  des  juments  , des  vaches 
5c  autres  femelles  qui  ont  conceu  i l'approche  du  mafle. 
Ces  cavales  ne  retui<reni  point»c’ertàdire,fontrtefilet. 

Retenir, en  termes  de  Palais  fignilie  » Donner  tin  jo- 
gement  de  rétention  » pat  lequel  unc  Cour  Tttttt.t  la 
connoirtance  d'une  caufe  qui  uiy  a été  renvoyée  » foie 
par  le  Confeil  » foie  en  venu  decomisittimus  ; ou  d'af- 
fîgnations  données  â la  rrquertedes  privilégiez. La  pre- 
mière procedure  qu'on  fait  fur  un  renvoy  » c'cR  de 
retenir  la  caufe  renvoyée. 

Retenir,  fignifii  encore  , Conferver  quelque  qualité 
qu'on  a CUC  autrefois.  On  a beau  fe  iranfplanier  . on 
retient  icùjuuM  l'acccm  du  pays , 5c  fou  vent  les  r cnirt. 
Ce  vin  a reietm  le  goût  du  terroir,  le  goût  du  fort.  Les 
venins  ont  beau  être  pteparez  , ils  rrnramAi  quelque 
chofe  de  leur  malignité.  Lesbrtes  rcmccsappiivoirccs 
rttiennent  toujours  leur  nann  relie  férocité. 

Rbtbnir,  fe  dit  figu.émenr  en  chofes  fpirituelles  le 
morales.  La  mémoire  rtiuni  les  idées  des  chofes  qo'oo 
luy  a confiées.  1!  ne  peut  rien  retenir  par  cœur.  Les 
juftes  font  plus  retentu  par  l'amour  que  par  la  crainte» 
quand  ils  s'abrticnnent  depecher.  J]  fmireiee.ir  ic  ré- 
primer les  mouvements  de  fa  colere. 

Retenu  » ué  part-  parti 5c  adj. 

On  appelle  un  homme  retenu  »ccluy  qui  ert  refePré  es 
fei  paroles  5c  en  Tes  jugements  , qui  ne  donne  potoc 
fonadvis  temerairemem  , quieftdifcrct,fage  6c  pofe 
en  Tes  aâions . en  fon  maintien. 

On  appelle  au  Mtnrge  un  cheval  retenti^  ou  efeeuteuxt  qui 
ne  part  pas  franclumrnt  de  la  main,  qui  faute  au  liett 
d'adv.inccr,qni  feLit  trop  follicitcrpourallerenavanc. 

RETENTER.  V,  aél.  5c  redupl.  Faire  une  fécondé  ten- 
rati  ve.Il  a retenu  plu  fieurs  fois  de  rentrer  dans  fa  charge» 
il  n'cnapû  venir  a bout  On  a fouveni  rfr#»réd’allec<n 
Orient  par  le  Nord,  mais  cela  n'a  pas  fucccdé.Beaucoup 
d'expcticnccs  n’otir  pas  reüûî  la  première  fois  5c  ont  en 
un  bon  foccés  » quand  on  les  a itièniées  5c  reiterccs. 

RETENTIR, 
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RETENTIF,  ive.  adjcft.  Terme  dogmatique.  Qüi 
retient.  L'ancienne  Philofophie  coniioiflbic  une  facultd 
rttennv*.  Il  j a des  mufcles  ratuijt  à l'anus  & au  cou 
de  la  velTic  , que  les  Medecins  appellent  /pUmtttrf/, 

R ETE  N T I O N,  r.  f.  Referve.  Il  i donné  tous  Cet 
biens  à Ton  tilsavcc  U claufc  de  riuiiticK  de  l'dfufrutr. 
On  peut  refignet  un  Bénéfice  avec  rtttntion  de  penfion, 
nuis  non  pas  avec  rtunutn  de  tous  les  fruits , fi  ce 
n'efipar  une  grande  grâce  du  l'ape. 

RiTBHTioNjen  Médecine  » fc  dit  des  excremeot  s ou 
irauvat Tes  humeurs  qui  ne  peuvent  fottir  du  corps. 
Une  r;  rrnfi^yi  d'urine  efi  fort  douloureutc  de  dangcrcu- 
fe.  C'cflune  & unaroas  de  roajvaifes  humeurs 

quieft  caufe  de  cette  maladie. 

Rse  T E N -r  I O N » Pc  dit  aulTi  de  ce  qu'on  garde  i qu'on  rc* 
rient,  <]u'nn  ne  veut  pas  rendre.  Un  Procureur  a aâion 
pour  fes  fiais  , mais  il  ne  doit  pas  ufer  de  rtttnUon  des 
litres  , fi  ce  n'cftdcs  papiers  qui  concernent  la  procc- 
,dure.  On  a droit  de  numion  lut  une  chofe  donnée  en 
nantilTcmejit  jufqu’à  ce  qu'on  foii  paye. 

Rete  Ht  tON  , en  termes  de  Palais  ,cll  un  jugement  par 
lequel  les  juges  extraordinaires  ou  c mimis  retiennent 
laconnoidance  dr  lacaufe  pardevers  eux.  Il  faut  jnger 
la  reietttitn  avant  toutes  chofes  au  Confeil  Privé  ,au 
Grand  Confeil  , aux  Requêtes  de  l'Hoiel  & du  Palais. 
On  donne  des  arreits  de  retiniion  dans  les  Chambres 
du  Parlement , quand  les  affaires  leur  font  renvoyées 
extraordinairement  par  le  Confeil. 

Retentir,  v.n.  Réfléchir  & ledoublcr  le  fon.  Un  lieu 
voûté  de  qui  n’tft  point  tapifle  rtitmtt  bien  plus  qu'un 
autre  Les bois,lcs  cavernes  e renrr^ffr.formct  les  échos. 

RETEtTTi  ft  , fe  dit  figurcmcnc  des  louanges  données  pat 
plufieuis  perfonnes.Touce  l'Europe  ntti.ut  des  loüan« 
ges  dé  Ce  Prince.  Un  Poète  fe  vante  de  faire  rttthttr 
partout  {'Univers  la  gloire  de  fon  Nlccenas. 

K B teHtissant.anti.  adj.  Qui  retcmir.Lcs  ton* 
nerres  dans  les  pais  de  montagnes  font  un  bruit  rttta- 
iijfwi  ti  épouvantable. 

Retektissement.  r.  m.  Redoublement  ou  reflexion 
de  Ton.  Il  y a des  lieux  fourds  & fans  rtitHiiÿfiMtni. 

RETENTUM.  fi  m.  Terme  du  palais . de  purement  La» 
tin, qui  fe  dit  d'une  referve  que  fait  une  Cour  Souverti- 
n;,appofce  au  bas  de  la  minute  d'un  arrefl.  Elle  porte 
modération  de  la  peine  d'un  acoufé  , ou  quelque  autre 
intention  des  /wges.  Dans  les  grandes  exccoiions  il  y a 
fouvent  un  menram  ,qiie  le  criminel  fera  étranglé  au- 
paravant un  plus  grand  ûipplice.  Quelquefois  on  ne 
dortne  qu’un  ad)o«unement  pcrfonnel , mais  il  y a un 
tittmum  , que  l'accufé  fera  arreté  à la  comparution. 

Rete  ntum  , fc  dit  aufli  despenfées  qu'on  a dans  i'erpric 
qui  contraiicnt , ou  qui  altèrent  les  conventions  qu'on 
flipulem.  Il  y a dccertains  efprits  cauteleux  avec  Icf- 
qucls  il  fait  dangereux  de  traitter,qui  ont  toûjotirs 
quelque  rttentHm  dans  l’ame. 

R E T È N ü E.  f.  f.  SagelTc  , modcftic  , prudence  de 
difcfciion  en  fes  paroles  « en  Tes  jugements  , en  fes 
aûions.  Il  faut  parler  des  chofesraimei.des  affaires  des 
Princes  aveegrande  diferetion  d:  menMf.  La  modeflie 
& la  rtttnue  font  bienfeantes  à la  jcimelTe.  Il  faut  avoir 
la  rtttnue , la  prudence  de  ne  pas  }ugcr  temerairement 
de  ce  qu'on  tse  connoît  pas  bien 

On  appelle  brevet  de  tttoniè  , ccluyque  le  Roy  accorde  i 
un  Officier  qui  entre  en  charge, pour  la  conferver  aptés 
fa  mort  à Tes  heritiers , ou  une  partie  de  fon  prix. 

Retenue,  en  termes  dc.]uril^prudtnce  firodalc,  cft  le 
droit  qu’a  le  Seigneur  de  tenir  le  fief  ou  héritage  mou- 
vant Je  luy  . quand  il  efl  aliéné  par  levaini,  en  rem» 
bourfant  le  piix  de  la  vente  à l'acqucrcut.  Plufieurs 
Coutumes  domunt  le  droit  de  rtitnut  au  Seigneur  par 
puillànce  defief. 

Re  TEMiis  , chez  les  Artifans,fe  dit  aiiffi  d’une  chofe  fer- 
me & flabic  , qui  fett  ^ en  retenir  & à en  arrefler  une 
autre.  Cette  pièce  de  cha  rpente  n'a  garde  de  fe  denterr- 
re,  car  elle  aune  rtttnnt  dans  le  gros  mut. 
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R E T I C E N C E.  f.  f.  Figure  de  Rhétorique  . par  la- 
quelle on  fait  une  mention  Icgerc  d'une  choie,  & ou  la 
fait  encendi'c,  en  difaiu  qn'on  veut  robm;icre,dr  qu'on 
n'en  veut  point  parler.  Je  ne  diray  rien  de  la  noÛeflè 
de  fesanccflrcsi  je  ne  m arrcfleiay  point  a parler  de 
fon  courage  > JC  veux  feulement  loiicr  fa  pieté  VoiU 
une  r;tiftnct. 

RET  IN  E.  f.  f.  Terme  d'Optique&  d'Anatomie.  C'eft 
nne  des  tuniques  de  l'ceil  . qu'on  met  la  cinquième  en 
ordre  , 5e  qu'on  appelle  aulll  rtttf>.rmt  ou  rt  uMUin, 
parce  qu'elle  ert  faite  en  forme  de  rets.  Elle  naift  de 
la  fubflance  moëtietife  du  nerf  optique  dil.iré.  C'efl 
pourquoy  elle  efl  molle  5e  blanche  , 5;  rell-mblc  i de 
la  cervelle  delayee  ,ou  i du  papier  huilé  ,5e  elle  a la 
tranfparcnce  de  la  corne  des  lanternes.  C'cit  en  cette 
partie  que  fe  fait  la  vifion , ou  l'impreffion  des  ima- 
ges , des  objets  , par  le  moyen  des  rayons  de  lumière 
qui  partent  de  chaque  point  de  l'objet , qui  Ce  brifenc 
dans  le  cryflallin  ,5e  Ce  vont  peindre  au  fond  de  l'oeil 
Cut  hrtti/it.  On  fait  des de  papier  huile,  ou 
d'une  glace  dépolie  dans  des  yeux  artificiels,  qui  mon- 
trcin  ciaircment  5(  fenfibleincnt  comment  fc  fait  l’a- 
âion  de  la  veue  . 5e  tournent  en  ridicule  l'opinioh  de 
plufieurs  Anciens  , qui  croyoient  qu'elle  fe  faifoiepar 
emiffiun  de  rayons, 

R E T 1 R A D E.  I.  f.  Terme  de  Guerre.  C'eft  un  re- 
tranchement qu'on  fait  fur  un  baflion  ou  en  un  autre 
endroit , où  il  y a alF  z de  terrain  pour  le  difputer  pied 
k pied  à l'ennemi.  Quand  on  a fait  la  brèche  à un  ba- 
flion,  les  ennemis  peuvent  faire  une  rtriradr , une  nou- 
velle furtificacinn  par  derrière. 

RETlRATlO  N.  f.  f.  Terme  d'imptimcrie , qui  Ce 
dit  du  euflé  oppoié  à celuy  qui  vient  d'ellre  iinpriméi 
quand  on  le  tire. 

RETlREMENT.fi  m.  Aftion  de  ce  qui  fe  retire, 
qui  fe  raccouicit.  Il  ne  Ce  dit  gueccs  que  d'un  rrtirt- 
tn  nt , d'une  conrraéliun  de  nerfs 

RETIRER,  v.aô.  5c  redupl.  Tirer  une  fccon le  fols , 
faire  une  fécondé  décharge.  Il  fe  dit  iouveni  avec  le 
pronom  pcrfonnel  ,&fignifie,  Reculer  , fer. mettre  ï 
quatiier.  On  fiiit  reiùtr  le  peuple  , la  foule  , pour  faire 
paifee  le  Prince.  Les  anciens  Hermites  fe  rtn»eitut 
dans  les  deferts.  Les  Seigneurs  mécontents  fc  font  rtti- 
rex.de  la  Cour.  Hereux  (fl  celuy  qui  fe  peut  rttirtr 
du  vice,  de  la  débauche.  J'ay  attendu  qu’il  fut  frul.qiie 
tout  fon  monde  fut  ruirè.  Cette  femme  ne  fe  rtnrt 
qu'i  minuitchez elle.  Onditauxvalcts qu’on  congé- 
dié , Kttir<z.  vous.  Ondit  auffi  , que  la  rivière  ferr/r- 
rr  . lors  qu'elle  décroifl;  que  la  merfet^rirr  , lors  du 
reflus.  On  dit  auffi  , que  les  ennemis  Ce  ritutnt , lots 
qu'ils  decampent&  reprennent  le  chemin  de  leur  pats, 
de  leurs  places  . ou  qu’ils  l’cloignenc  de  l'ennemi.  Ce 
mot  vient  du  Latin  rv  >htTt. 

On  dit  en  ce  fens  .qu’un  hummeeft  bien  rttiri,  lors  qu’il 
demeure  chez  liiy  clos  Si  couvert  ,& qu'il  ne  veut 
voir  ni  frequemer  perfonne.  On  dit  auffi,  qu'un  hum- 
mc  eft  r/orr  , 1ers  qu'il  cfl  m.nrié,  qu'il  ne  mené  plus 
la  vie  de  garçon.  les  villes  de  guerre  il  faut  que 
totu  le  monde  fc  m rt , s’enferme  en  (a  maifon , quand 
on  fonne  le  couvie-fèo. 

Re  r tKs  R.  fignific  auffi , Donner  rctraitre  chez  foy.  La 
veuve  qui  rt/rru  le  Prophète  Eliféc  en  fiat  bien  recom- 
pcnfcc.  Ce  Prince  donne  afyle  aux  ..ffligez  , les  rrtirt 
en  fon  Hôtel.  Ou  fait  un  Hôpital  General  pour  y rr. 
(irrrrous  les  pauvres.  On  fait  muret  les  maifons  de 
fcandale  , où  on  rtiirait  toutes  forces  dc  filous  & de 
mauvais  train. 

Retirer,  fignific  auffi  , Dégager  une  chofe  d'un  lieu 
ou  elle  efloic  engagée.  l'avoir  mis  fes  meubles  en 
gage  , il  les  a re/rre^  avec  bien  de  la  peine.  Il  a retiré 
l'argent  qu'il  avoir  fur  la  place.  Il  a retiré  fon  ami  de 
prifon  en  payant  pour  luy.  Ce  bravcétoic  engagé  bien 
avant  parmi  les  ennemis  , mais  fes  camarades  i'en  one 
retiré.  Ce  pubnonique  a la  poitrine'  engagée  , il  ne 
F F f f iy 
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fiÇAuroit  rtiirtr  fon  haleine.  U avoit  engagé  fa  parole, 
inai$  il  la  fttirét,  il  rft  libre. 

RtTi  acK,  figniâe  aiifli , Arracher  avec  peirre.  Quand 
on  enciouè  un  carton , on  ne  peur  rtttrer  le  clou.  On  a 
trouvé  le  mojrcn  de  rrrirrr  les  eanona  du  fond  de  la 
mer,  1|  ^ut  rtt$r$r  ta b.tlle  d'une  plave  pour  U penfer. 
Rit)  Rf  a,  fe  dit  auffi  des  chofes  qui  (ont  du  revenu.  Il 
rtiirt  tant  du  louage  de  fa  nuifon,  de  Ton  irtoulin  , de 
fa  métairie.  Il  ne  peut  rien  rturtr  de  Tes  dettes.  Quel 
avantage  rerirr^-votts  Je  ce  procédé  malhonnête}  que 
vous  en  revient-il. 

Les  Imprimeurs  difent  qu'iU  rrnVrvr , lors  qu'ils  ôcenc 
les  mots  imprimez  en  cuolcur  pour  y remettre  des 
quadrats. 

Rat  I rer,  en  fermes  de  Palais  Tignihc  aufli , Rentrer  en 
poireÜiond'uite  (erre  aliénée  : cequi  fc  fait  par  diver- 
fes  foties  de  retraits,  féodal  «conventionel , retrait  li- 
gnager. ou  retrait  eccicfiallique  , qui  font  expliquez 
à leur  ordre.  Le  Roy  ritirr  de  temps  en  temps  ion  Do- 
maine aliéné. 

RsTiiiEA  , (Igniheaufli  ,Sc  rétrécir.  Dans  la  grande  fe« 
cheriiT:  le  bnis  fe  rturt  ,il  laiilè  des  ouvertures  dans 

tes  cloifons.  La  toile  neuve  fe  rtùrt\  lalefcive.  Le 
cuir  & le  parchemin  fe  niirtnt , quand  on  les  appro- 
che du  feu.  Les  nerfs  les  mufcles  fe  rtnrtni , quand 
ta  chaleur  (e  concentre  . ferenrerau  dedans. 

RtTinta  , fe  dit  fgurément  en  chofes  fpirituclles  Sc 
morales,  (^land  Dieu  rttirt  fes  graces.il  abandonrtcle 
pccheur  à ton  fens  reprouvé.  Ce  favori  feroit  bien-tôt 
détruit,  il  le  Prince  rturêti  la  main  qui  luy  fert  d‘ap- 
puy.  Il  a b»cn  rmri  de  la  gloire  de  cette  aâion. 
REi;ztR,  fedit  provetbialement  en  cette  phrafe  : R*' 
nur  fon  épingle  du  jeu,  pour  dire  > Se  dégager  adroi- 
tement d*<iiic  emrcpri'e,  d'une  focictc  tumeufe. 
Retiri',  e'e.  part.  paff.  & adj. 

K ET  O l S E R.  V.  aâ.  & rcdupl.  Remefurer  avec  la 
toife.  roifer  de  nouveau.  Qtiand  on  nomme  de  nou- 
veaux Experts  pour  faire  un  fécond  rapport , ü faut 
qu’ils  les  ouvrages  tout  de  nouveau. 

RETOMBER,  v.  n.  & redupl.  Tomber  une  autre 
fois.  Il  a les  )ambes  ü foiblcs  , qu'il  n'cO  pas  Ci  tôt 
tclcvc,  qu'il  riiomht. 

Retomser.  . lignihe  quelque  fuis  (împicmcnc , Cheoir. 
L'cju  cicvcc  dans  des  |cis  de  funiaincmemêr  aulH-iôt. 
Les  vapeurs  que  le  Soleil  cleve  de  la  terre  ut 

en  piuyc  tauiïi-bicn  que  relies  qui  font  élevées  dans 
iinalcmbic.  Quiul  on  a fait  une  querelle  à fon  Juge, 
il  UC  faut  pas  *tion.h<i  entre  (es  mains. 

Reiombir  , iîgnilïc  encore.  Tomber  d'un  autre  côte. 
Cette  duxion  qu'on  avoit  détournée  du  bras  droit,  cA 
reiatnkit  fur  le  gauche. 

Rbto.mber , fe  dit  autn  en  parlant  des  rccheutes  des 
maladies.  Il  étoît  convalcfcent  , mais  il  cA  rtitmtii 
pour  la  féconde  fois.  Le  quinquinna  guérit  1a  6cvre, 
mais  on  rr/OM^r , elle  reprend  au  bout  d’un  certain 
temps. 

Retomber,  fedit  figurémem  en  chofes  morales.  La 
fragilité  humaine  bit  qu'on  mvnêr  fouvem  dans  les 
memes  vices  dont  on  le  croyoit  guéri.  U faut  rtfmur 
i la  pénitence,  dés  qu'on  tWrttMtké. 

Retomber,  fe  dicauûîdece  qui  par  un  contre-coup 
tombe  fut  une  autre  pctionne  , ou  fur  loy-mètne'  Les 
condamnations  qui  iiiCerviendronc  contre  moy  rttom~- 
ktrênt  fuemes  garrns  . lût  mes  cautions.  Les  medifan- 
ces,  les  calomnies  rttûmhtm  fmivenc  fur  les  auteurs. 
Cette  Aile  qu'il  avoit  mife  en  Religion  luy  eA 
fur  les  bras  par  la  ruiiK  du  MonaAore.  On  dit  pro- 
vcrbialeuKnt , que  qui  crache  contre  le  Ciel , il  Iny 
rtft/tkt  (\it  le  vi(agc,  pour  dire,  qu'il  ne  fiut  point 
s'enprendre  au  Ciel  des  malheurs  qui  nous  arrrivent. 
Retombe*  , E*e.  part.  palT  &adj. 

Rb  tombb'e.  f.  f.  fe  die  en  Archttcâuro  des  pentes  ou 
cheutes  qui  fe  trouvent  Hans  les  membres  d'un  bâti- 
tnem  , comme  cdlc  dez  tains  d'une  voûte. 
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RETONDRE,  v.sa  «c  redupl.  Tondre  de  net- 
veau.  Il  faut  rtttuén  tons  les  ans  le  buis  des  parterres, 
les  palliAades  \ m*nÀrt  les  brebis.  On  rttpnd  toutes 
fortes  de  drapperks. 

Les  Scoitcurs  appellent  fers  â rtttndrt , certains  outils 
qui  leur  fervent  pour  finir  de  polit  leurs  ouvrages,  à 
rcptlTer  dans  leurs  moulures. 
RETORDEMENT.f.ro.  Terme  do  Mtnofâ^te, 
qui  fe  dit  des  foyes  qu'il  faut  retordre.  Les  foyes  fines 
doivent  avoir  fix  points  de  rttprdtmtnt,  qui  eA  xo. 
fous  14.  de  les  communes  de  point  fur  point , qui  ell 
de  I d,  fur  id.  de  I 4.  fur  14. 

Retordre,  v.  aâ.  AITrmblet  plufieurs  filets  de  fil  » de 
foye  , de  laine  , pour  les  redoubler  , les  rendre  plus 
forts  , de  en  faire  une  efpece  de  corde.  Les  guipotes 
font  des  dentelles  de  fil  rf/#r/,  de  foye  rtiprft. 

On  dit  proverbialemem  qu'on  donnera  bien  du  fil  ï rtttr» 
drt  à quelqu'un  , pour  dire , qu'on  luy  donnera  bien 
de  la  peine , qu'on  luy  fera  des  affaires  dont  il  aura 
la  peine  à fc  démêler.  , 

Retors, ORse.  part.  pafT.  dcadi. 

RETORQUER,  v.  aft.  Se  fervir  contre  qtwlqo'ondn 
même  argument  qu’il  a fait  , faire  voir  qu'il  a lank- 
me  force  contre  luy.CoraxlcRbetoricienr#i#ry»*«l'at- 
gument  que  luy  faifoit  fon  difciple  contre  luy  même. 
RsroRQiiE',  e'e.  part.  palT  de  ad). 

R E T O R T E.  L f.  VailTcao  de  Chymie , de  verreoo 
de  letrc,  qui  a un  bec  recourbé  pour  le  joindre  an  ré- 
cipient. On  pofe  la  nttru  fur  le  feo  pour  faire  plu-, 
fietirs  operatiuns  de  Chymie. 

R E T O U C H E R.  V.  aék.  de  redupl.  Toucher  de  nr>u- 
veau.  Ce  cheval  a été  plufieurs  fois  rtiputht  pas  le 
'Matéchal  pour  le  guérir  do  farcin. 

Retouche  r . fc  dit  plus  fouvenr  au  figuré • d'un  onvra- 
ge,  ci'tin  tableau  , d'itrK  (laciië  ,'  d'un  marbre.  Il  faut 
rftombtr  plufieurs  fois  urK  harangue,  un  Poëme.  avant 
que  de  les  Elire  voir  au  public!,  pour  dire  • les  polir, 
le«  recorriger.  Un  Peintre  n't  A )ama^content  de  fon 
tableau,  il  y rrrM^/br  toujours  ' 

On  dit  auAî , qu'un  tableau  n'cA  que  retpmbé , quand  on 
fvavant  Peintre  a mis  la  dernicre  main  à un  tableau 
qui  aura  été  fait  fur  fon  defîèin  par  fon  élevé.  On  dit 
aufli,  qu'une  planche  a été  quand  on  y a re- 

palTé  le  burin  . parce  qu’rlle  éioit  ;in  peu  ufée. 

R E T O U R.  f m.  Voyage  qu’on  fait  pour  revenir  aa 
lieu  donr  on  ccoit  parti.  On  paye  aux  Cooiictslrs 
frais  de  leur  rrr««r,  aufü- bien  que  de  leur  voyage.  Je 
fuis  fur  mon  riiour  , je  viens  prendre  congé  de  voos. 
Jay  été  plus  heureux  en  allant  que  dans  mon  rrisar. 
Retour,  (e dir  aufli  de  l'ariivée  de  celuy  qui  a achevé 
fon  voyage.  Tous  fes  amis  le  fow  venus  faioér  ï fon 
ritêMr  , à fa  defccnte  de  cheval;  ou  l'a  félicité  fut  foo 
heureux  rtttur 

Retour.  cA  aufli  un  mot  redupUcaiif  de  re/vKr.  II  y a 
dans  ce  labyrinthe  plufieiits  tours  de  rtituri.On  fc 
perd  dans  cette  foreA,  dans  cette  cariicie , ï caufe  des 
rttpMTt  frequents  qu'on  y trouve.  On  fait  dans  les  mi- 
nes de  dans  les  tranchées  plufieurs  rttpmrs , plufiet»! 
coudes  d(  obliquitez,  afin  qu'elles  ne foiem  pas  vcocs 
de  enfilées  par  ceux  de  la  place. 

On  appelle  aufli  rtip$tr  en  Architeâure  . un  membre  <f^]n 
bitimemquiadeux  faces . comme  font  les  cornichet 
. de  chapiteaux  des  colomnesîfolées. 

Retour,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  commence  â dépérir,  4 
s'ufer,  4 diminuer  de  valeur.  Il  faut  vendre  les  bois, 
avant  qu'ils  fotent  fur  le  rrrevr. 

Retour,  en  ce  fens  fedit  figurémem  en  chofes  morales. 
La  leu'icdè  fe  pafle,  eA  fans  rupur  , ne  revient  )atnais. 
La  faveur  de  ce  MiniAredeclinc,el!e  cA  for  fon  mmtr. 
Une  femme  qui  a 40.  ans  cA  fur  te  rtttur.  Les  grandes 
Monarchies  ont  leur  accroÜTcment , dr  enfuite  leur  r#- 
r•^r,  leur  dcclin.  S'il  quitte  une  fois  la  Cour  , ce  fera 
fjnsefpoii  derfttur.  Ce  Prince  eA  ferme  dans  fes  re- 
folutions , il  n'y  a point  de  rr/earavec  luy. 

Retoor 


Digifeeri  ^ 


R E T.  R E T.  597 

RerouR  , en  termes  de  Palais  * Te  dit  de  ce  qui  cft  fù-  R E TR  A C È R.  t.  aâ.  âe  reduplÎMiiÉ  Tracer  une  fe* 
jei  à revcriîon.  Il  y a des  douaires  pr<6x  qui  forrt  fana  condc  fois.  CedclTein  qui  n'dcoit qu'en  crayon  ell  loue 

rttOHT,  l.es  apatuires  font  donnet  a la  charge  du  effacé  > il  le  faut  mr«eer  de  nouveau. 

r«*r  » à faute  d'hoirs  tnailes.  RxraACEi^,  lignifie  aulÇ  figurcment  > Rafiraifchir  U 

Retour  , fc  dit  des  chofes  audî  bien  que  des  perfonnes.  meraoire,lu]r  renouvellcr  l'idée  des  chofes  paffées.  On 

Le  rttour  du  printemps  renouvelle  la  nature.  Les  oi-  a rttnué  ï cet  ingrat  routes  les  grâces  que  luy  a fait 

féaux  chanienr  au  m^Krde  l'aurore.  Au  rtienr  d'une  Ton  bienfaâeur.  Il  n'ell  point  befoin  de  retracer  le 

maladie  il  faut  vivre  fobremenr.  On  trouve  fur  cette  fouvenir  des  injutes  , elles  font  trop  bien  emptcûïtei 

route  des  chevaux  & des  carrolTcs  de  rtr«Mr , qui  »‘crt  dans  la  mémoire, 
vont  i vuide. Toutes  les  chofes  du  monde  ont  leur  rc-  RaTRAca' , e’b.  part.  palT. & adj. 
volutiohs  & leurs  •’ereNrr.  R ET  R A C T A T I O N.  f.  f.  Aâion  par  laquelle  on 

Retour,  cftauHÎ  un  rupplcmem  de  prix  . quand  on  fe  dédit  de  ce  qu'on  a dit,  ou  écrit.  On  ne  peur  abrou- 

troque  des  chofes  d'inégale  valeur.  Maynard  a dit  dans  dre  les  Auteurs  qui  ont  fait  des  livres  cenfurex  , s'ils 

une  Epi  gramme.*  n'en  font  une  rttr^tlMUon  publique. 

II  y a un  livre  des  'Jt^irtrOantas  de  Sr.  Auguftjn  ; ce  qui  • 
Pour  fe  troquer  avec  un  Prince  , ne  veut  pas  dire,  qu'il  fe  fuit  rerraâc  ou  defdit , mais 

11  demandetoit  du  rcteitr.  qu'il  a traité  Une  féconde  fois  la  même  matière. 

Ritracter.  V.  aél.  0e  n.  Se  dédire  d'une  propolltion 
Un  troc  de  Geniilhomme  fe  fiir  but  i but,  0e  fans  qu’on  a avancée,  révoquer  un  aâe  qu'on  a palTé.  Il  y a 

demander  de  r««ar.  On  doit  des  droits  retgneuriaux  eu  bien  des  Hcretiques  qui  fe  font  retraijgi  de  plu* 

dans  les  partages,  quand  il  y a loutc  , quand  on  don-  lîeurspropoûtionsqu'ils  avoient  footenués.  Cet  Auteur 

ne  de  l'argent  de  r<iaiir.  a été  obligé  de  fe  rettéûer  dans  U fécondé  édition. 

R t T o U R , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrases.  A R a t R a c T a' , a'a . part.  paff.  0e  ad). 

beau  jeu  beau  r^'tur,  pour  dire  , qu'on  aura  fa  revan-  RETRACTION,  f.  f.  Terme  dogmatique.  La 
che.  On  dit  auflî  qu'on  cft  fage  au  reieur  des  plaids  , retrddUn  des  nerfs  ôte  l’ufagc  des  membres, 

pour  dire  qu'on  fait  des  refulutions  de  ne  plus  plai-  R E T R A I R E.  v.aâ.  Terme  de  Jurifpcudence  Fran- 
det  à l'advét)ir.  On  dit  aulH  , que  le  mtur  vaudra  pis  çuife.  Retirer  un  héritage  des  mains  d’un  acquereur, 

que  Matines  , pour  dire  , que  le  fiiccés  d'une  chofe  La  p!us>pari  des  Coûtumes  permettent  aux  lignagers 

ne  fera  pas  heureux.  de  rtiratrt  les  anciens  propres, pour  cunferver  les  terres 

retourne,  f.  f-  Terme  du  jeu  du  Bcrlan , de  dans  leur  fimiiic.  Les  Seigneurs  peuvent  rrrr.’irf  paC 

l'homme, 0e  de  la  Triomphe.  C'eft  la  carte  qu’on  dé-  piiiffancc  de  fief.  Ce  mot  vient  du  Latin  rttrMbtrt. 
couvre  fur  le  talon  des  cartes.  La  rereAr/re  ou  la  triom-  Ritaait.  f.  m.  Aâion  par  laquelle  on  retire  un  heri- 
phe  cft  de  cccur.  Les  bons  joueurs  condamnent  le  tri-  cage  altéré.  LertirAtt  conventionnel  cft  celoyquis'é* 

coii  de  wflurr,,  xcrceen  vertu  d'une  ftipulation  appoféc  dans  le  con* 

Retourne  R.  V.  aéV,  o.  & redupl.  Faire  le  cour  . iraél  de  venta , portant  faculté  de  réméré  dans  certain 

revenir  au  lieu  dont  oneft  parri.La  circulation  du  fang  temps.  Reirâti  , fe  dit  quand  un  lignager  re- 
fait que  lefang  ntomrm  dans  le  cceur  plulîciirs  fois  par  tire  des  mains  d'uo  tiers  acquereur  un  anQcn  propre 

jour.  Souvien-toy  , homme,  que  tu  es  pouflîere  . Sc  de  fa  famille  vendu  par  Ton  parent.  Ti^irsii  ftetU'-  cft 

Que  tu  reigMrntrAt  en  pouflîere.  L'amout  de  la  patrie  celuy  qu'exerce  un  Seigneur  dominant , quiparpuif- 

fair  qu'on  coû)oars  en  Ton  pays.  Il  s'en  rr-  lance  de  fief  a droit  de  retirer  un  héritage  vendu  par 

taurne  comme  il  étolt  venu.  Ton  valTal.  Le  mrAit  des  biens  Ecclcfuftjqucs  cft  un 

Retourne  r,  lignifie  encore,  Aller  une  fécondé  Ibis,  retrMH  qui  s'exerça  en  vertu  de  la  ficulté  que  le  Roy 

ou  plufïeurt  autres  en  quelque  lieu.  Tavernier  a r<-  a accordée  i l'Eglife  de  rentrer  dans  les  biens  qui  en 

tcmrné  lix  dans  les  Indes.  Cet  efeadron  a rttturni  avoient  été  aliénez  pour  les  fubvemions.  Le  .remit 

trois  fois  à la  charge  : ce  qui  fe  dit  aullî  au  figuré  , féodal  eft  réputé  des  fruits  de  la  Seigneurie, 0<  onn'cft 

lors  qu'on  importune  quelqu'un , qu'on  luy  demande  pas  renu  de  réiinir  le  fief  retiré  au  fief  dominant.  Le 

plulîcurt  fois  une  meme  choie.  rrrr4'r  lignager  ni  féodal  ne  peut  être  cede.  Le  premier 

R E T o U R N e R , lignifie  encore , Tourner  une  chofe  de  - demandeur  en  rerrait  eft  préféré  à un  autre  parent, 
divers  collés.  Ce  Juge  a relleinent  tourné  0c  re/tur-îé 
ce  criminel , qu'il  a découvert  la  vérité.  Je  n’ay  fût 
que  me  reiffurfer,  0e  je  n'ay  plus  trouvé  ce  que  j'avois 
lailTé  fur  la  table.  Il  a rttaurui  Ton  manteau  pour  fe 
deguifer,  On  fait  ittowntr  fes  habits  pat  bon  mena- 
e.  La  conftance  de  Saint  Laurent  luy  fit  dire  i fes 
ourreanx,  qu'il  étoit  allez  grille  d'un  côté  , qu’ils  le 
rttaurnAfjtnt  de  l'autre. 

R E T D U R N E R , fe  dit  abfolument  au  jeu  du  Derlan,de 
l'Hombre,  &c.  U rtitHmt  de  pic,  de  carreau.  • 

Retourner  , lignifie  quelque  fois  , Changer  de  Re> 
ligion.  Il  étoit  Catholique,  U s'eft  rtrenr>:t.  Il  a été 
en  divers  lieux  , il  s’eft  nteMTAé  plufieurs  fois.  En  ce 
fens  il  eft  bas. 

Retournir  ,fe  dit  figurcment  en  chofes  morales.  On 
promet  ï fon  Confélicur  de  ne  plus  rereorner  à fes  fau- 
tes , mais  on  ne  luy  tient  point  parole. 

Retourner,  fe  dit  proverbialemenc  ences  phrafes. 

Tijiour/îir  à fes  moutons  , c'eÜ  reprendre  fou  difcouri 
au  lieu  où  on  en  croit  demeuré.  C'eft  le  ventre  de  ma 
tnete,  je  n'y  rtfinrnt  plus , fe  dit  d'une  chofe  qu'on  fe 
repent  d'avoir  faire.  On  dit  auffi.  AfteA-nrr  k fon  vo- 
milTèment,  pour  dire  , Retomber  dans  ta  rrême  faute 
dont  on  s'étoit  repenti.  On  dit  auflî  , quand  on  rr/anr- 
nr  fon  Hnge  , qu'on  fait  la  lefcive  du  Gafeon. 

Retourne', e'e.  part.  pa(r.0cadt. 

FFffil) 


qiioy  que  plus  proche. 

Retrait,  fignifie  auflî  un  privé  , le  lieu  où  on  fe  dé- 
charge Icvcntre.  Un  Cureur  de  rctréitj. 

Retrayakt,ante.  ad).  C^iil  exerce  un?  aékion  ert 
retrait.  Le  reirAj^.wi  cft  obligé  de  faire  «fes  offres  Tcel- 
Ics  en  cous  les  aéies  fi  appoimemens  de  la  canfe. 

Retrait  , aitc.  adj.  En  termes  de  Blafon  fe  dit 
des  pièces  retirées  qui  n'avancent  pas  juiqu'au  bord 
de  l'Efcu.  Il  porte  d'oc  au  pat  rttrAU  d'argent.  H fc 
die  pariiculicrcmcnt  de  ces  pièces  , quand  d'un  côté 
feulement  elles  ne  tonchent  pas  les  bords  de  l'Efcu. 

R E T R A 1 T T E.  r.  f.  Commandement  de  fe  retirer, 
aélîon  par  laquelle  on  fe  retire.  Le  General  a com- 
mandé la  l'rtrame , il  a fait  fonnet  \xutrAitt,  On  con- 
noîc  l'habileté  d'unGcneral  dans  les  rttrnuu,  La  re- 
rrat/rdes  dix  mille  de  XenopHooaété  eftiméc  de  tou- 
te i'Aotiquicé. 

RzTRAiTTB.eft  auflî  le  lignât  qu'on  dorme  dans  les 
villes  de  guerre  0:  bien  policées  , pour  ordonner  aux 
foldats  fi  aux  bourgeois  de  fc  retirer  dans  leurs  logis. 
Le  tambour  a Tonné  la  retrAîni,  On  fonne  pareille- 
ment  b nirdiru  chez  les  Religieux.  A l’heure  de  l4 
rttrAtttt  chacun  doit  entrer  dans  le  dortoir. 

On  die  figurémeni , qu’un  homme  fe  bat  ers  rnr,ùttt , 
quand  il  eft  vieux,  quand  il  fc  retire  des  emplois , de# 
affaires , ou  du  commerce  du  monde. 
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tnfréâdnt.  Cee  écolier  va  en  rtmfrdÀAnt  \ au  Heu  de 
monter  de  Cint^uidme  en  Qiiaiiiéme  , il  l’a  fallu  re> 
mettre  en  Sixième.  Ceux  <]ui  font  paroictc  de  grands 
efforts  de  mémoire,  difenc  plaideurs  mots  au  nombre 
en  mrtffitdént  conixt  l'ordre  naturel. 

RETROUSSEMENT,  r.  m.  Aèhon  par  laquelle 
ou  rciroulfè.  Le  r<rr»Hjarwr/ir  de  la  barbe  droit  autre- 
fois à la  mode. 

Retrouss  ER,  V adi.  Troullèr  une  féconde  fois  «e 
qu'on  avoir  déttoullc. 

Retrousser  , lîgnific  aufli.  RepUec,  relever.  Cet  hom- 
me a toujours  un  relevé  mouftachc  pour  rttrçujier  fa 
barbe.  Les  cavalicri  ou  les  faafaroni  rtirouftint  les 
bords  de  leurs  ch-tpeaux.  On  porte  des  manches  Sc  des 
basrfrrauyîf^^  c’eft  à dire,  repliez  . redoublcx.  Ondit 
même  , qu’on  fe  retronf/«let  bras,  quand  onreleve  les 
manches  de  fachemirc, 

R E T R ou  s s i’ , e's  . part  paît  & adj. 

R E T R O U V E R.  V.  adl.  Trouver  de  nniive.ta  , re- 
couvrer ce  qu'on  a perdu.  Plusieurs  invencior-s  ancien- 
nes étoient  perdues,  qu'on  a rtutHvétj.  ]‘àvoi$  oublié 
fon  nom  , mais  à force  d’y  rêver  je  l'ay  r.vwaW,  Cet 
enfant  eft  égaré,  il  ne  fçauioit  «raquer  fon  chemin  . 
ion  logis,  il  a tant  fait  de  pcrquilliinns  , qu’enfin  il  a 
rr/f'tfwi-e  fon  vol.  Ceftuneerteur  populaitc  de  croire 
qn'il  y ait  des  Divins  qui  ^iTent  les  chofes 

perdues. 

Retrouve’,  e’  i.  part.  palT.  & adj. 

REV. 

R E V A L O I R.  V.  n.  Rendre  la  pareille  , rendit  le 
change,  il  m'a  oblige  de  bonne  grâce  , je  chcicheray 
les  occalions  de  Uiyrre/a/vir.Cct  homme  m'a  pris  a on 
avantage  , m'a  fait  un  affront  , je  luy  riVAiiir^y  au 
double. 

R E V£  I L.  f.  m.  AèUon  par  laquelle  on  interrompe 
fo  loinmeil , ou  on  cclTc  de  dormir.  On  luy  porte 
tous  les  matins  un  boiiiilon  it  fon  rtvul,  II  à eu  une 
aubade  ï fon  rtvtU. 

Reveille  matin,  f.  m.  Horloge  qui  aune  fonncrle 
qui  bat  à l'heure  precife  fur  laquelle  on  a mis  l'aiguil- 
le , quand  on  l’a  montée.  Cette  monllce  a une  fonne- 
rie  un  feveiU*  manu. 

Re  VEILLE  MATIN  . fc  dic  auflî  d'unc  alarme  , d’un  ac- 
cident imprcveii  qui  fiit  reveiller  pliuoli  qu'on  ne 
voudroit.  On  a crié  au  feu  chez  le  voifîn  , il  a eu  un 
beau  rtvetHe-mjiiH.  Les  Sergents  font  venus  pour  l'é- 
veiller, ç’a  été  un  étrange 

Reve  i ller.  V.  aétt  Interrompre  le  fommcil  de  quel- 
qu'un. On  a rtv-iSt  ce  Miniftre  , à caufe  de  l'arrivée 
d'un  Courier.  Ce  parelTcus  dormiroit  jufqu'i  inidy,  Il 
onne  le  rrvrii/tfù.  On  picque,  on  tourmente  les  lé- 
thargiques pour  les  revtUl-r,  {I  faut  rtvtiHtr  les  Moi- 
nes pourlcs  faire  aller  à Matines- 

REVEILLER,  fe  dit  anflî  frgurcment  de  ceux  qui  re- 
prennent le  foin  de  leur  affaires,  apres  les  avoir  long- 
temps négligées.  Ce  Seigneur  laiilbit  aller  toute  ta 
maifon  ï I abandon,  il  s'en  repofuiefur  fes  Intendants^ 
mais  il  l'cft  revtiBé  dr  fun  affoupilfcment,  il  prend  con- 
noiffance  de  fes  affaires.  Le  pccheur  s'endort  dans  le 
vice,  mais  Dieu  luy  fait  la  grâce  de  fe  rcvtilUr  Sc  de 
fe  convertir. 

Re  VS  t LLiR  ,fedic  auHî  des  chofes  qui  paroiffent  étein- 
tes de  «{Toupies , de  qui  reparoiirmi  de  nouveau.  Tel 
incendie  fembloit  éteint  , mais  il  efl  de  nouveau  r/« 
vrtüé.  Le  tremblement  de  terre  avoii  celle , mais  U s’eft 
ftvt'Hr  de  plus  belle. 

Ri  V E I L i s R.  , fe  dit  aufli  des  paiTtons  de  l'ame.  Un 
Orateur  doit  de  temps  en  temps  tvt^Btr  l'attention 
de  fes  auditeurs  par  quelque  chofe  agréable  qui  rt. 
veiût  refpric.  Cet  objet  a reviillt  fon  amour  , fa  dou- 
leût , fa  haine , fa  tendrefle. 

Rsvx  ILLER  , fe  dic  au(&  des  aâioos  $ des  procès  , des 
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qoerelles.  Si  vous  luy  faites  d'un  c6té  cette  demande , 
ceh  rtvtiBirA  les  prcicmions  qu'il  a d'ailleurs  contre 
vous.  Ce  mauvais  rapport  a revitUi  la  querelle  de  ers 
Gentilshommes  qui  etuient  accommodez. 

Réveiller,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes-  Il 
ne  faut  pas  rtve-Utr  le  chat  qui  dort,  pour  dire,  reuou- 
vellcr  une  querelle  alToupie,  un  mauvais  procès  penda 
au  croc.  On  dit  auffi  à celuyà  qui  on  potle  une  fantc. 
A vous,  je  vous  revulh.  On  crie  la  nuit  eti  ptufieurs 
villes  , ^rt>ri/{rz.-vous  gens  quiduimcz  , priez  Dieu 
pour  les  trépaffez, 

R e V B 1 LL  O N.  f.  m.  Repas  qu'on  fait  au  milieu  de  Îa' 
nuit , après  avoir  veille,  danfc,  joué.  On  l'appelle  à U 
Cour  , à la  ville  xxnrtvttlltn, 

REVELATIO  N.f.f.  Aâion  par  laquelle  on  déclaré, 
on  rend  publique  une  chofe  cachée.  On  le  dit  pre- 
mièrement & par  excellence  de  celles  que  Dieu  a fai- 
tes à l'Eglife  , à fes  Prophètes,  à fes  Saints.  Nous  ne 
conooilfons  les  myAcrcs  que  par  les  rtvelAii^j  qie 
'Dieu  a faites  ^ fon  Hglife.  Dieu  a fait  plulaeurs  r<v'- 
Uiions  à Moyfc  Sc  à fes  Prophètes.  On  a deux  gios 
Volumes  des  Afor/itrivAr  de  Sainte  Btigide.  On  dit  d'un 
dévot  outré  & contemplatif , que  c'cfl  un  homme  à 
rtvtUtioHi,  On  dit  auffi  d'un  homme  qui  fçtit  une 
chofe  fecrcite  , qu'il  ne  la  peut  avoir  apprife  que  par 
revtltiion,  La  nttUtitnàe  la  confcflîon  faite  par  un 
Cr/nfcfTcur  mérité  une  punition  exeinplairc. 

Révélation  , fe  dir  auffi  des  dcclararions  qui  fe  font 
entre  les  mains  d'un  Curé,  ou  d'un  yicaire  , après  U 
publication  d'un  monicoirt,  de  ce  qui  s'cfl  pallé  de  fe- 
crei  en  une  affaire.  Ces  revel.uiaf>i  ne  font  que  fïmples 
mémoires,  qui  ne  font  point  de  foyen  ]a(lice  , jufqu'i 
ce  que  les  témoins  ayent  été  répétez  , &:  ayeiit  depofé 
devant  le  Juge. 

R a V EL  E R.  V.  aèl.  Découvrir  quelque  chofe  -de  fectec  , 
le  rendre  public.  Les  myOeres  de  la  Foy  font  des  vc- 
ritez  que  Dieu  a rtvrféet  k fon  Eglife.  Il  y a toujours 
quelque  conjuré  infidèle  qui  revelt  le  fccret  d une 
conjuration.  Perfonne  n'a  tien  rtvtli  en  confequence 
de  ce  mooitoire, 

R t V E L b'  , e'  E.  part.  pa(f.  Sc  adj. 

Revenant, ANT  E.adj.  Qui  revient.  Les  rtvtntutt 
de  grands  voyages  doivent  ^ Dieu  de  grands  remer- 
ciements. On  tient  qu'il  y a des  efprits  rtvt-,antt  ,eil 
cette  maifon. 

On  le  dit  .-lulll  advetbialemciu  en  cette  phrafe:  des  rtvt- 
n*nu  bons  < en  parlant  de  ce  qui  revient  de  clair  Sc  de 
net  au  profit  du  Maifirc  , quand  fun  Commis  ou  fon 
Officier  a rendu  compte. 

R E V E N C H E.  f.  f.  Aûion  par  laquelle  on  fc  ven- 
ge, on  obtient  réparation  du  tort  qui  a été  fait  , d'une 
injure  qu'on  a receur.  Il  cfi  vray  que  cet  homme  a fait 
un  affront  \ fa  partie , mais  elle  en  a bien  U rKvtmht  , 
elle  luy  a fait  coûter  de  l’argent  en  rtitmhi. 

Revenche  , fe  prend  quelquefois  en  banne  part , ^ li- 
gnifie , En  recompenfe.  Faiics-moy  ce  phifir  U , je 
vous  ferviray  en  rtvtnchc  dans  les  occafions.  Il  m'a  fait 
prefent  d'un  tableau  , je  luy  ay  donné  en  rtvtaJie  une 
Dclle bague,  Vous  m'aveZ  bien  régalé  , je  veux  avoic 
ma  Ttvtnshe  . Sc  vous  traiter  i mon  tour. 

Revenche,  fedicaull!  delà  fécondé  partie  qu*r>n  joue 
Contre  celuy  qui  a perdu  la  première  , .afin  de  luy  don- 
ner le  moyen  de  s’acquiter,  s'il  peur.  lis  ont  joué  par- 
tie, revtntht,  Sc  le  tout,  i)  a gagné  la  rtvtnxhe.  Joiier  à 
couppc-cul.  c'eft  joiier  fans  donner  de  rtvtnche, 

Revcnchsr-  V.  aû.  Sc  ncut.  Qiielqucs-uns  dif^nt 
xtngtr.  Se  deffendre  contre  quelqu’un  , lûy  rendre  des 
coups  pour  des  coups.  Un  fils  ne  s'oferoit  rtvtucbtr 
contre  fon  pere,  un  valet  contre  fon  maifire.  Cet  hom- 
me a bien  du  cœur  , il  s’eft  rtvtnché  contre  trois  alTaf- 
fins.  On  dit  aufli,  qu'un  homme  en  a rtvtniht  un  autre,- 
lors  qu'il  s'eft  mis  de  fon  cûcé  pour  le  dcifcndre  , Sc 
qu'il  a empêché  qu'on  ne  l'otitrageât. 

Rbvbnchbr.f  lignifie  auffi, Rendre  la  pareille,  s'ae- 

quitec 


eoo  REV. 

quiter.  ne  fçiy  comment  me  rtvinehtr  de  tant  de 
bons  offices  que  j'ay  receus  de  tous.  On  dit  encore  ï 
la  table  , Cet  homme  n'a  point  mangcd'aborci,  mais  il 
a'efl  reven(bè  fut  le  dclfert  > pour  dire  » qu'il  s’ed  re* 
compenfc  fur  le  delTert , qu’il  en  a bien  mangé.  Ce 
mot  vient  du  Latin  rtvi«dttdrt, 
i V I N c H e’  » e'i.  part.  palT  & adj. 

il  E VEN  DE  ÜR.  » E U s E.f.  m.&  f.  Qui  fait  métier 
de  revendre.  Lescricafes  de  vieux  chapeaux  fonedes 
Ttvtndttifts  de  .viciilet  hardes.  Les  revendemfei de  meu- 
bles font  deffienducs  par  fa  police. 

revendication,  f.  f.  Aékion  par  laquelle 

on  raidt,  on  rattrape  par  autorité  de  Juffice  un  meuble 
qui  nous  été  vole  ou  clandcfUnemenc  > ou  par  force. 
La  rtvtndtCMitn  a lieu  fur  celuyqui  pofTcde  une  chofe 
volée  » quoy  qu’elle  ait  paiïc  par  pludeuts  mains.  On 
dit  aufll  • la  revendicaiitn  d'une  perfonnct  d’une  caufe» 
en  cas  de  diAraâion  de  rclTorr. 

R[vEHDiq.nxR.  V-  aâ.  Sailîr  & redemander  en  ]u(lice 
un  meuble  volé-  Il  a recuunu  au  marche  ie  cheval 
qu'on  iuy  avoir  pris  , il  l'a  faid  & rtvindiqué.  On  ne 
peut  faibr  ni  revendi^utr  les  meubles  vendus  il'cncant 
en  la  place  publique  , par  autorité  de  jullicc. 

RevtN  Diq^'CR  , fe  dit  aiiflî  des  per  Tonnes  & des  cauTes 
en  maticie  de  jutifdtûion.  Un  Pcocuretit  d'office  peut 
aller  revenw'i^arr  un  )u(liciable  qui  a didiatt  fa  juriCdi- 
dlioii,  il  peut  rtvendujutr  fa  caufe  > & en  demander  le 
renvoy.  UnOfficial  peut  reve»di^utr  un  Eccledallique 
qnl  plaide  en  Cour  Laïque.  Un  Superieiu  d’un  Cou- 
vent peut  rtvetidi^ntr  un  de  fes  Religieux  qui  fe  fera 
échappe.  Le  Koy  irevendiijiié  un  fu)et  iqui  les  enne- 
mis vouloient  faire  le  procès  > & i reconnu  qu'il  avoir 
agi  par  Tes  ordres. 

R E V E N D I Q.U  t' , t'*.  part.  pair.  Ôtadj. 

revendre,  v.act.iè  icdupl.  Vendre  ce  qu’on  a au* 
pararant  acheté.  Les  Frippicts  font  métier  d’acheter  & 
de  rivendrt.  Un  bourgeois  ne  gagne  guère  i rrvrndj-e 
I)  faut  revendre  en  détail  ce  qu’on  a acheté  en  gros. 

Revendre  i folle  enchère  de  quelqu’un  > Te  dit  quand  un 
adjudicataire  en  ]uftice  fe  dédit  > ou  quand  il  ne  peut 
payer  le  prix  de  Ton  adjudication  : car  alors  on  revend 
la  chofè  une  autrefois } 6c  (î  elle  e(l  moins  vendue  , le 
premier  adjudicataire  eft  obligé  de  payet  le  prix  qui 
s’en  m anque. 

On  dit  provcrbialcmcnr,  qu’un  homme  a du  bled,  des  cer- 
tes à rtvtndrty  pourdîrci  qu'il  en  abeaucoup  plus  qu'il 
ne  luy  en  ftut  , qu’il  a de  1a  Tante,  de  l'cTprit  à rtvm- 
drr,pour  dirctqull  fe  porte  bien,  qu’il  cH  forcTpirituel. 

RevE}tou,uë.  parr,  & adj, 

R E V E NI  R.  V.  aû.  nciit  Sc  rcdopl.  Venir  une  fecoti* 
de  fuis  , ou  pIuHcurs  fois.  Les  ennemis  font  revenm 
crois  fuis  i la  charge. 

Revenir,  lignifie  auffi.  Se  rendre  au  lieu  d'où  on  étoic 
parti  , après  avoir  fait  quelque  voyage  , quelque  cour. 
Allez  vice  quérir  le  Médecin,  ne  faites  qu'aller  8c  rt- 
venir,  ne  vous  amufez  point.  Quand  on  a long-tcmp* 
voyagé,  il  faut  enEn  rtvtmrk  Ta  patrie.  Perfonne  n’ell 
revenu  de  l'autre  monde  pour  en  dire  des  nouvelles. 
Les  lièvres  reviennent  toû)Ours  au  gîte. 

R 1 V fi  N t R,  Te  dit  aulfî  du  retour  des  chofes  inanimées. 
Le  Soleil  revient  tous  les  ans  au  même  point.  Le  cetme 
d'une  rente  revient  tous  les  quatticts-  Le  rems  s'écou- 
le 8c  ne  revient  plus-  Je  ne  mange  point  de  cette  vian- 
de , parce  qu'elle  revient  à la  bouche  , elle  caufe  des 
rapports.  LevinfaitrevemrleccEur. 

Revenir,  lîgniEc  encore.  Recommencer  ï parotrre. 
Cet  homme  a été  caché  long  rems , mais  le  voila  rt* 
venn-,  il  eft  revmwen  Ton  premier  état.  Le  Soleil  re- 
vient for  l’horifon  , il  revient  vers  le  Signe  du  Cancer, 
vers  nôtre  Tropique. 

Revenir  , Cgnific  auflî  , RcpoulTcr,  croître  de  nouveau. 
Ce  boit  coappé  revient  bien  , repoulTe  beaucoup.  Il 
^c  Te  faire  rafer , quand  on  a les  cheveux  trop  clairs, 
ils  en  reviennent  mieux. 


REV. 

Revenir  • Te  dit  figurément  des  chofes  rpirttoeUet.Cet 
homme  eft  revenu  en  Ton  bon  fens.  Les  elprits  rrtwr*- 
neat  petit  à petit  aptes  une  pamoifon  , un  évanouîfl^ 
ment.  Il  a eu  de  1a  peine  ï revenir  de  cette  frayeur.  Sa 
douleur  cft  fi  grande , qu'il  n'en  fçautoit  revenir.  En 
fin  il  s'ed  alTcuré  , il  ell  revenu  à foy. 

On  dit  auffi,  que  des  efprits  rrvùnMCftt  en  une  Tnaifon» 
quand  ceux  qui  l'habitent  ycroyenc  voir  des  Tpedbesde 
des  apparitions  , quand  des  valets  ou  des  gens  adroitsy 
font  lanuit  quelque  bruit  pour  faire  peur  au  maiftre, 
& y Elire  leurs  afiaires,ou  fe  donner  dudivertilTcmem. 

R B v E N I R , fe  dit  en  chofes  morales , ôt  fur  tout  dans 
le  difeours.  On  dit  après  avoir  fait  quelque  digteiEoii. 
Pour  revenir  au  point  où  nous  en  éttonstjermeoaa 
fait , ï ma  caufe  : J'en  revient  toujours  ï cetcc  propo- 
fîtion  qui  cil  certaine.  Il  m’ell  revenu  de  plufieurs  en- 
droits , que  vous  aviez  dit  bien  du  mat  de  inoy.  On 
dit  aulÉ  , Pafle  pout  y revenir  , c’eft  \ dite , en  le  refet- 
vant  encore  le  pouvoir  de  jo'iier. 

Revenir,  fignifie  auffi  . Changer  d’advis.  Ce  Juge  s'eft 
rendu  à la  raifon  qu'on  luy  a objeâce  , il  cR  revenu  à 
l'advis  du  Rapporteur  , dont  il  n'étoit  pas  d’abord. 
C'eftun  opiniâtre  qui  ne  revient  jamais,  quand  il  cft 
une  fois  préoccupé. 

Revenir*  fe  dit  auffi  do  changement  demceacs.L’ige 
avancé  fait  revrmr  des  emportement  de  1a  jeunefTe.  Il 
s'eft  bien  converti , il  eft  rtvenn  de  U débauche  î il  eft 
revenu  do  jeu  , il  ne  joue  plus.  Il  cft  bien  rff>eitai  de 
cette  opinion  , bien  guéri  de  cette  erreur. 

R t V E N 1 R , fignife  auffi  , Se  remettre  bienavec  quel- 
qu'un , avec  qui  on  avoir  rompu  , avec  qui  on  s’étoit 
brpüillé.  Cet  homme  eft  hcr,  quand  on  l’a  choqué 
une  fois , il  ne  rtviint  point,  il  ne  pardonne  jamais. Les 
vrais  amants  ont  beau  fe  brouiller,  ils  bien- 

tôt. Ce  Couriifanafaic  fa  paix,  a obtenu  fa  glace, il  eft 
revenu  ï la  Cour.  Un  chien  revient  toûyours  â fon  maî- 
tre , quoy  ^u'il  l'ait  bien  battu. 

R E V £ N 1 R , fe  dit  auffi  en  parlant  du  retour  des  forces 
naturelles.  Le  vin  fiit  revenir  lecorur  ï ceux  qui  foac 
en  défaillance-  Ce  malade  a eu  bien  de  la  peine  â rvw* 
ffir  de  cette  maladie  , il  a été  long-tems  foible.  La 
jeuneiTe  revient  de  loin.  Le  quinquina  arrête  la  fiè- 
vre , maisclle  retient  quinze  jours  après. 

R 1 V t N I R • fe  dit  auffi  en  pariant  de  l'avantage  qu'on 
retire  de  quelque  chofe, de  la  pan  qu'on  y prend.  Il  yo 
tant  de  profit  â cette  ferme,  il  m'en  rtv«ni  tant  pou  c 
ma  part.  Il  reviendra  un  million  clair  6c  net  dans  les 
coffres  du  Roy  d’un  tel  p.irti.  11  y a des  gens  qui  pren- 
nent plaifîr  à tourmenter  les  autres  , fans  qu'il  leur  en 
revienne  rien.  Lagloire  qui  luy  en  revient  pcfc  pout  le 
moins  autani  qu'elle  brille,  dit  Balfac. 

R I V e K t R.  fignihe  auffi  , Aboutir  â même  point,  erre  la 
meme  chofe.  Tour  itvieui  â un  , l'un  revient  â l’aocrc. 
Cela  rtvitnt  â ce  qu'on  vous  a dit  ccni  fois. 

Revenir  > fignifie  auffi  , Convenir , avoir  du  raport. 
Cette  garniture  rtvitnt  bien  â cet  habit , liiy  (îcd  bien. 
Cette  tapiflècic  revient  bien  ï ce  meuble.  Le  fécond  Vo- 
lume ne  revient  pas  au  premier.  C'eft  un  homme  qui 
menvient  fore.  Ton  humeur  rn'tenr  â la  mienne,  pouc 
dire , Nous  avons  bien  du  rapport  l'un  avec  l'autre. 

R E V E N I R , fe  dit  auffi  en  parlant  de  la  dépenfe.  Ce 
bâtiment  me  rtvitnt  â tanr.  Ma  dépenfe  de  bouché  me 
revient  ï tant  tout  les  ans. 

R B V EN  I R , fe  dit  auffien  fait  décomptés  & de  Tuppo- 
tations  Adjuùcez  coures  cet  fommes,  & voyez  h quoy 
elles  reviennent. 

R ■ V E N t R , en  termes  de  Palais , fe  dit  des  gareniies, 
des  aéHonsen  lommations.  Quand  mon  acheteur  fera 
condamné  â déguerpir , il  reviendra  for  moy.  Quand  on 
fait  rapporter  à un  créancier  quelque  fomnte  qu'il  a 
touché  , il  revient  fur  les  autres  qui  ont  touché  apréc 
luy.  On  dit  auffi,  qu'un  homme  revient  par  oppofi- 
tion  contre  une  fenrence  , par  requête  dvile  contre  an 
arreft , par  des  lettres  de  refeifion  contre  un  coniraâ  , 
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poor  dire  J qu'iUié  pourvoit  en  Juftice  pour  Ici  £ure 
celfer. 

ILrvfiNiK.  a en  termes  de  Chjmie  & de  Phennacle  > fe 
ditdercbuilitiondes  choies  liquides.  U faut  mettre 
d’eux  pintes  d’caox  dans  cette  compofiiion  , & les  fai* 
re  uni  bouillir , qu'elles  rtvitnMnt  , qu’elles  foient 
réduites  it  une  pinte. 

KevüNt  R > chez  iesCuiljniers,  Te  dit  d’une  legere  gril* 
lade  des  viandes  qu'on  palTc  fut  le  feu  pourlcs  rendre 
plus  propres  à être  lardées  , ou  difpofées  à être  alfai* 
foiinées.  Onenfjii  auÛi  rtve/nr  dans  de  l’eau  chaude. 

On  dit  aulC  , qu'un  homme  cft  rtvtnn  d'une  chofe , pour 
dire  t qu'elle  cH  perdue  , defcrperéc  pour  luy , qu'elle 
ell  fans  retour.  Cet  homme croyoic  épouf.r  celte  hile  , 
mais  on  y a flic  oppolîtion  > il  en  eft  reveww.  S'il  perd 
une  fois  ce  procès  j il  en  eft  rtvtnu  pour  toute*  fa  vie. 
Je  croyois  aller  en  ItaliCamais  m'en  voi\ï  rtvtmi  main* 
tenant  que  je  fuis  marie, 

RevtNik.  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
eh  fage  > quand  on  rtvitnt  des  plaids,  pour  dire,  qu'un 
n'a  rien  gagne  à plaider.  On  dit  auflî.À  tvur  bon  con»* 
pte  rev$».ir  , pour  dire  , qu'il  ne  faut  point  craindre  de 
recompter  > quandon  ne  s’eh  point  trompe  la  premiè- 
re fois.  On  dit  aulE  , qu'un  homme  ttvitni  toujours  à 
fet  moutons  I pour  dire  a qu'jl  rtvi<m  toü]oiiri  à par- 
ler de  ce  qui  le  touche.  CVh  un  proverbe  tiré  de  la 
farce  de  Patcliji  , comme  remarque  Piquicr.  On  dit 
aoflî  a qu'un  homnse  rcvttnt  fur  i’ein  , pour  dire, qu'un 
banqueruuiiet  recommence  ï paroitre  > qui  reU&bÜr 
fes  affaires. 

1^  r V E N U , UC.  part.  palH  t<  adj. 

R£  VENTE- f.f.  Vente  rcicerée.  Ou  fait  la  rtvt'ite 
du  Domaine  du  Koy  , quand  il  a été  une  fuit  aliène  à 
trop  vil  prix  , ila  ch.irge  de  rcmbourler  les  premicis 
cng.ngi|>cs  du  prix  qu’ils  en  ont  payé.  On  fait  une  re- 
ventt  à la  follecnchered'unicl.  On  appelle  inarch-in- 
difes  de  rft/f/i/f  , celles  qui  ne  font  pas  neuves , celles 
qu'on  trouve  chez  les  Frippiers  les  Kevendeufes , 
qu'on  n’achete  p.i$de  la  première  fois. 

R E V E N U.  f.  m.  Rente  a récolté  annuelle,  profit  an* 
niicl  qu'onretire  de  quelquechofe.  Cette  charge  vaut 
tant  dc.rtvenu  clair  & liquide,  fans  le  cafoel.  Lcrevc»n 
de  cette  terre  conli>'le  en  oeaux  droits  ,en  diames,  cens 
& rentes.  Tous  les  rrof««-tdc  l'Ehat  ont  été  fonvent 
engagez  par  avance.  Ce  pauvre  homme  eh  à l’aumô- 
ne a tout  Ion  revenu  ch  faifi  , il  n'a  ni  rente  rsi  revenu, 

Rev  b nu.  en  termes  de  Chî(Tê,fh  une  malTc  de  chair 
qui  fc  forme  de  vers  blancs  fur  la  tere  des  cerfs  , qui 
font  tomber  leur  bois , parce  qu'ils  en  rongent  en  de- 
dans la  ra<'ine.Ontient  que  le  diftillé aide  fort 

••uix  accouchements  des  femmes. 
REVERBERATION,  f.  f.  Aaion  de  revetbe- 
rer.  Il  faut  craindre  en  un  tel  lieu  h reverberaiien  des 
rayons  du  Soleil.  En  Chymie  il  y a une  double  rtvtrire- 
ruii»/t  J l'unç  qui  fc  fait  à feu  ouvert , qui  ch  celle  des 
calcinationsi  & l’autre  à feu  clos,  qui  chccllc  de  di- 
hillation. 

REVERBCRia.  V,  aâ.  Reponfler,  renvoyer  le  feu,  la 
chaleur  , U lumière  , pour  agir  avec  plus  de  foice.  Les 
rayons  du  Soleil  qui  doimeiu  fur  une  muraille  blanche 
Sc  polie.  Ce  rtverbertnt  fur  les  lieux  voifins.  Dans  les 
fourneaux  de  Verriers  In  flimme  fc  revtrbtrt  , fc  raU.it 
CD  dedans  potir  brufl'C  la  matiete  de  tous  cotez.  On 
•ppelle  en  Chymie  un  feu  de  rtverbere  , un  Eu  ires- 
violcnt , tel  que  celuy  des  fourneaux  des  Verriers. 

R- E V E R D 1 R.  V.  neuf.  Redevenir  vetd  , pouh'er  de 
nouveaux  boutons , de  nouvelles  feuilles.  U ne  fe  dit 
au  propre  que  des  herbes , des  pl-intes  , Ôtdes  arbres. 
Toute  la  ruture  rtvtrdU  au  printemps.  Cet  atbre  enté 
commence  à rever4ir , \ repoulTer, 

R £ V B A D I R a fe  dit  hgufémcnc  des  maladies  qui  com- 
mencent à rcparoitce  au  printemps  , &à  poullcr  dei 
boutons  8c  des  pufialcs  > comme  U galle  , U lepre  , la 
vcrolle  a Sec. 

Tieiot  J /, 


REV.  «oi  - 

On  dit  proTcrbulement , qu'on  a planté  nn  homme  pour 
r<swrdir,lor$  qu'on  l'a  laillc  en  quelque  endroit, Ôe  qu'on 
manque  de  l'aller  retrouver.  Sorti  fait  grande  vanité 
d'avoir  applique  ce  proverbe  à fon  Berger  extrava- 
gant , quand  il  fe  crut  meiamorphofé  en  arbre, 

Revirdisiijubnt.  r.  m.  Aâionpar  laquelle  on  rc- 
verdit.Le  rtv*rà$ffttMnt  des  arbres  fe  fait  au  pitnicmps, 
c'eh  alors  quecooce  la  nature  rrvrr«/iV. 

REVEREMMENT.  adv.  D'une  maniéré  refpec- 
tuCufe.  Il  fiut  parler  des  chofes  faiincs  fort  rtverem- 
ment.  Il  faut  ouirU  Méfie  reveremment  Se  à genoux. 

REVERENCE,  f.  f.  SoùmiÛion  de  corps  ou  d'ef- 
prit  qui  nous  f.iit  humilier  devant  ce  qui  mérité  hon- 
neur Se  refpeét.  Nous  devons  croire  avec  reverenc* 
tout  ce  que  l'Eglife  nous  propofe.  On  ne  tiendra  pas 
demain  l'Audience  , le  marché , pour  la  revereme  de  la 
Fête.  La  rtverenct  qu’on  a pour  les  lieux  ratnts,cmpê- 
che  d’en  voir  les  afylcs.  v‘ 

Reverbnce  a chauhi  un  falut  par  leqnel  on  témoigne 
fonrcfpeél  àccui  qu'on  aborde  , qu'on  rencontre.  Le 
Pape  ne  fait  \irevtrcnce  à nul  des  mortels  , (î  ce  n'cll  ^ 
l’Empereur  des  Romains  .pour  lequel  il  fe  lève  fi  peu  , 
qu'il  n'y  p.iroît  prefque  point  • quand  il  le  reçoit  au  bai* 
1er  de  la  bouche.  La  reverenct  le  fuir  en  France  par  l'in* 
clinatioii  du  curps.  en  tirant  le  pied  en  arriéré, en  ôtant 
Ton  chapeau. E»  Orient  on  la  fait  en  tourhniu  la  tcce  de 
fa  main,  en  fc  ballîant.  Les  femmes  font  la  revtrenee 
d'une  autre  manière  que  h;$  hommes.  On  appelle  une 
profonde  revm/iff  , quand  on  fait  uns  grande  inclina- 
tionde  cotps. Les  Grands  gagnent  le  cceur  des  peu- 
ples à force  de  faite  des  reverentee  , de  les  falucr. 

Ou  dit  qu'on  a fait  la  rtvere-Kt  à quelqu’un  , lots  qu'un 
l'ch  allé  falucr  • qu’on  luy  a fait  fg  coxir  , des  offresde 
fervicc.  Ce  Prince  ctranget  a veu  le  Roy  , l’a  faluc  , 
luy  a fait  la  reverimt. 

Reveabnce  a eftaiifli  une  qualité. un  titre  d honneur 
qu'ondoQneaux£cclefî.ihiques  qu'on  honore  , qu’on 
revere  pour  leur  dignité  , pour  lent  vertu  , pour  leur 
mérite.  Les  Religieux  lé  traittent  entre-eux  de  H^vtm 
«flcf, comme  les  Ambalfadeurs d*£A‘ïrW<«fe. 

On  dit  proverbialement,  K^vtrtatt  de  parler,  Parlant  par 
revercHce  , Sauf  vôtre  revtrenet , pour  dire.  Sauf  vôtre 
refpeéé  , fauf  vôtre  corrcéUon  ,qu.md  otadit  quelque 
chofe d'odieux  qui  blclTe  l'imagination, ou  les  feus. 
On  dit  aufli  d'un  homme  qu’on  a repris  ou  gourman- 
dcaqu’onabien  parlé  à fa  Hevereucr.  Ou  dit  aufli  qu'un 
mur  fait  la  rrvm/jcr , lors  qu'il  eft  incliné  , qu'il  fait 
unebolTc  , qu'il  menace  ruine. 

Revbrbno,e  ht,e.  adj.  Qui  mérite  d'être  honoré  5e 
vénéré.  C'eh  te  titre  qu'on  donne  aux  Ecclefiahiqucs 
qui  ont  du  rang  & du  mérite.  Le  Tl^vertnH  Pere  en 
Dieu  Mre.  tel.  Les  Jievtreitds  Petes  Jcfuitcs  «Capucins, 
&c.Les  Abbcflcs  fie  Prieurs  s'appellent  Revettndei  Me- 
res.  On  dit  d’un  Moine  glorieux  . qu'il  fait  fort  lo 
R-vtrtnà  f l'homme  d’importance. 

Rev  ER  Z N D I $ $ I M E.  r.  m.  Titre  d'honneur  qu'on  don- 
né i ceux  qui  font  conhituez  daus  les  premieit  dig- 
nitez  de  l'Eglife  ,aux  Prclars  , aux  Generaux  d’Ordre. 
A Monfeigneut  l'illuhriflîme  fie  N.  Ar- 

chevêque de  Bourges , Primat  d'Aquitaine.  Le  Rtvt- 
rendi jJiMt  Ahhé  de  Ciheaux. 

RivERENTieiiE.  adj.  f.  C'eh  on  téifnequifc  dit  au 
Palais  avec  le  mot  de  erutnte , à l'égard  des  perfonnes 
qu’on  eft  obligé  de  rcrpeéler  fit  d'honorer.  Cette  fiUe 
eft  entrée  en  Religion  par  la  crainte  , pic 

le  rcfpcâ  qu'elle  a eu  pour  fes  pere  fie  inerc.  Cette 
femencrcclamecomre.une  obligationqa'cllc  à lîgnéc 
pour  fonmny  par  lacrainte  rtvtrenittlle, 

Rpverentieux,bu$e.  adj.  Terme  burlefque  , qui 
fe  dit  de  ceux  qui  affcâent  de  faire  trop  de  revcreuces 
ou  de  compliment, 

R E V X R E R.  V.  aft.  Avnir  du  refpeâ  , de  la  révocation 
pour  quelque  perfonne,  ou  quelque  chofe.  Il  faut  r, aè- 
re ries  parent  s, Us  Supericars  ,le$  Magillrais , les  gens 
G G g g 
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d ige  Sc  de  merirc.  11  fjut  rtvertr  les  chofes  faintct  $ 
les  caraâeies  Tacrcz  , les  images  » les  reliques  des 
Saims'  li  faut  rts^nrlcs  lois  6c  lesordtes  politiques. 
Onnt.cri' les  grands  tnonutnencs  de  l'Antiquité  • les 
rtiinrs  qui  noos  en  tcHcnt. 

KivCJte',  e'e.  part.  palT  Sc  adj. 

R.  L V £ R.  S,  r.  m.  Ce  qui  eft  au  dot  » qu'on  ne  voie 
qit'cn  le  retournant.  Le  rtvirs  du  feuillet  » c'ed  la  page 
qu'onvoit  , quand  on  le  retourne.  Il  a écrit  radreife 
au  »vt'm  de  la  lettre. 

Re  VERS,  fc  dit  d'un  rmiinL'C , d'un  coup  qu’on  donne  de 
racriere>maiii.  Il  luy  a donné  un  rtvtriiwt  la  )ouë.  Les 
Turcs  d'un  revrri  de  leur  fabre  obttrene  la  (cte,  le  bras. 

Revers»  en  termes  de  Medailiiile  . ell  la  partie  la 
inoim  conlider^ble  de  la medaillc.où  iln'y  a quequel» 
que  devife.  Il  cü  oppofé  i la  principale  empreinte  ou 
figure. 

R E V E R s . i*e  dit  figtirémcnt  eu  Morale  • d'un  retour  ou 
renvrrlcnuiit  Je  fununc  . ou  d'atFaircs.  Les  Courttfans 
font  forts  fujets  aux  rtvtrt  de  fortune  > à d'étranges 
revtrs, 

R E V e R s,fe  dit  aiiITi  du  bourdes  manchesqu'on  retour- 
ne.  Voilà  du  fatin  qui  (cra  balt  pour  \srtvtn  des  man- 
che». 

R E s*  e R g , eu  termes  de  Guerre  » fc  dît  d'une  batterie 
q >i  bat  à dos 6c  par  derrière.  Ce  pofte  eft  veu  de  *■<- 
vtr  y - il  battus  derrerr/.  Ccitc  hauteur  Rvoii  un  corn- 
maudeincne  de  rtvtrt  furutile!  quaitiet. 

R I V E R s . eu  termes  de  Marines  » fe  dit  des  écoutes  . 
boulines,  bras  & autres  mai  cciivres,  taudis  qu'elles  ne 
fervent  point,  t^and  on  revire  Iv  bord,  les  mai.ceuvrcs 
qui  étoicin  de  rrvrr/  deviennent  manœuvres  de  Ictvi- 
cp  ou  ordinaires.  Et  ,in  contraire  les  maroeuvres  qui 
é.olcm  de  fervice  deviennent  imnœjvrcs  de  rtvtrt, 
quand  elles  tic  font  plus  fous  le  veut. 

On  dit  provcrbialcRunt , qu'il  n’y  a point  de  médaillé 
qui  n’air  fou  rtttt/,  pour  dire  . il  n'y  a point  d'atfaire 
qnin'ait deux  faces,  qu'on  ne  puisie  regarder  du  bon 
&dj  mauvais  côté. 

reverser.  V.  aÛ.  & redupl.  Verfer  de  nouveau. 
'/{^vtfftr  à buire.  On  a rtvnfe  ce  vin  dans  1a  cavc.On 
bjtda  fyrop.du  forbet . en  y mettant  de  l'eau  ,&  le 
rtfe'fuKt  pfufi  urs  f -i'd'un  veric  en  un  autre. 

revers  1 b [ e.  adj.  m.  de  f.  Qiiî  eft  fujet  à retour- 
ner. Tons  les  lieR  de  la  Couronne  aliénez  font  rtvtrft- 
bltj,  Lnd  >uaire  cil  revcrfith  tox  enfans , aux  hciiticis 
du  mari. 

Revers  i o n.  f.  f.  Retour.  On  donne  les  apanages, 
les  douaires  , à la  charge  de  rtvirji»n, 

R E V E R S I S.  f.  m.  Jeu  de  cartes  où  le  valet  de  cœur 
qu'on  appelle  le  tftnntlA  eft  la  meilleure  carte. 

R E V E S C H E.  adj.  m.  & f.  Qui  a un  fuc  acide  , acre 
Ar  picquanr,  qui  choque  le  goût.  Il  fc  dit  des  fruits 
qui  ont  cette  qualité  . comme  les  p<>mmcs  de  les  poi- 
res donc  on  fait  du  cidre.  On  le  dit  aufll  du  vin  verd 
de  dcfsgreable. 

R e v E s c H E , Te  dit  figuretnent  en  Morale  d.  s perfon» 
nés  de  mauvaife  humeur,  ch igrines  de  iiuraitiabies  qui 
font  aufli  udieufes  en  focictc,  que  les  mauvais  fruits  le 
font  .iu  goûr.  L'infil  mité  , la  vieilicllè , tendent  quel- 
que fols  I •»  hommes 

R E V E S C H £ f.  f.  EftolTc  de  laine  qui  n’cft  point 
ernifée  , m:iit  qui  eft  une  cfpece  de  fiifc  ou  de  rjitine 
frifïc  à poil  long  , & qui  eii  moins  fetree.  Les  meil- 
leures rrvtfthti  viennent  d'AngIctctre. 

R E 'V  E STE  M E N T.  f.  m.  Ce  moi  l’erauloye  en 
parlant  des  fortifications  de  terre  , quand  on  les  reveft 
ou  environne  dé  pierre  ou  de  brique  pour  les  fouienir. 

R EVE  STlAtREf.  m.  Sacrîriie  , lieu  où  Its  Ec- 
clefiafttqiics  vont  prendre  leurs  habits  l'accrdoiaux  , 
leurs  chappes  de  Icuis  autres  ornememt  pour  celcbrcr 
l'OIfice  Divin. 

R E V ES  Tl  R.  V.  aék.  & redupl.  Reprendre  fes  habite, 
les  remeure  fur  Ton  corps.  Ou  dit  aulU  j II  eft  nvtjiti 
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tout  de  neuf , pour  dire.  Il  a pris  des  habiii  neufs, 

R I V E s T I R,  fignifie  auftî.D'onnet  des  habits,  de  qaey 
s'habiller-  Ce  tcftaienr  « ordonné  qu'ou  rtvtfitfi  dou« 
ïc  pauvres  à fon  enterrement.  Je  sus- Christ  dira 
un  jour  à fes  Efleos , Je  n'avms  point  d'huit  • & vous 
m’avez  rtvelÎM. 

Ravi  STI  R , lignifie  fimplement , Se  véBr  , fur  toot  des 
habits  de  dignité  on  de  ceteinonie.  Le  Roy  d'Angle- 
terre lient  fon  Parlement  rtvtji^de  fes  habits  royaux. 
A cette  PtocelDontout  Iç  Clergé  éioitrtvefim  dcchap* 
pes.  L'Evéque  étoic  rtvtfim  de  fes  ornements  Ponii- 
ncaux. 

R E V E s T I R , fedit  fignrémenten  chofes  fplrinjellesdc 
morales.  Nôtre  Seigneur  étoit  rtvtflm  de  toute  fa  gloi- 
re , quand  il  patut  fuc  le  Thabor.  Cet  hcmiine  ctoit 
rtveUn  des  dons  du  ciel  & de  la  grâce.  On  ne  f^auroit 
alTcz  louer  toutes  les  bonnes  qualitcz  dont  cit  Auteur 
ctoic  rtv*j{n. 

R ê VI  STI  R , fcditanllide  ccloy  qui  pollède  des  char* 
ges  de  des  Bcuefices.  Ce  perc  sert  demis  de  fa  charge 
deConfeillcr,  de  en  a rrvf//«  fon  fils.  U a refigné  (a 
Chanoinieà  fon  frere  » qui  en  eft  moxirtvtjiti.  Vous 
donnez  un  titre  à cet  homme-là, dont  il  u'ajamaiséié 
rtvtjif. 

R e V E s T I R . fc  dit  aufli  des  héritages  dedrs  fi  fs.  L i 
Notaires  difent  qu'un  donateur  t'cftdcmisie  deftaifi  ■€ 
las  biens  de  héritages  . de  en  a lài  fi  de  rtvtfiu  fon  dona- 
taire : qu'un  Seigneur  a rtvtjht  un  vaftàl  de  fa  terre, 
quand  îl-a  receu  un  nouveau  valfat  à fuy  de  hommage. 

En  termes  de  Palais  , un  dit  qu’un  aâe  . qu'un  contraéà 
eft  rtvtjih  de  toutes  fes  formes,  quand  il  a toutes  les 
qualitcz  nccciraircs  pour  le  rendre  v^llable 

En  iern.es  de  Guette  , on  dit  qu'un  baftîjn  eft  , 

qu’une  coiurcfcarpc  t.'^rtvrft-c  ,quandonlcut  adonné 
une  ebemife  de  pierre  , de  brique , &c. 

R E V E s T I R , fc  dit  aufli  c.n  pluficuci  arcs,  pour  dire. 
Couvrir  de  environner.  Les  Fondeurs  rtvtjitnt  leurs 
modeiles  de  cire.  Les  Peintres  appellent  rtvtfitr  leurs 
figures,  quand  {lies  habillcnti  de  tes  Charpentiers 
appellent  rrvr/firuii  pan  de  charpente , lots  qu’ils  en 
enfonc  Usadcmblagcs. 

Revestu,  ur.  parc.  palT  & adj- 

On  appelle  proverbialement  un  gueux  rtvtfê.nn  glorieux 
qui  de  pauvre  ell  devenu  riche,  un  /âr«v/a,  on  homme 
de  néant,  à qui  on  amis  de  beaux  hibiis  furie  corps. 

REVESTISSEMENT.fedit  en  matière  féoda- 
le, lors  que  le  Seigneur  reçoit  le  vaftàl  en  fby& 
mage  , p.ir  le  moyen  de  qnoy  ileft  revcftn  de  fon  fief. 

R E V E U E.  f.  f.  Terme  de  Guerre.  C’eft  une  monftrc 
qu'on  fait  faire  aux  Soldats  qu'on  range  eu  batatlle.de 
qu'on  fait  enfiiite  difiUr  , pour  voit  fi  les  compagnîct 
font  complctte,ou  pour  leur  faire  touchée  leur  folde. 
On  afiic  rcpalTcr  ce  Rcgiinem  en  rtvtuc.  Le  Roy  fait 
la  rtvtttr  de  fes  trouppes  , avant  que  de  les  faire  tnar- 
cherencjmpagnc- 

R B V E U c , fe  dit  aufli  de  plufieurs  antres  chofes  qo'on 
examine  en  détail  , de  un  à an. Il  a fait  1a  rtvtmt  de  fes 
livres,  de  fcsmarchandifes. 

R E V R U ë , fignifie  encore,  Perquifition,vifite. recherche 
qu'on  fait  en  quelque  nuifon  , pour  voie  fi  root  y cd 
dans  l'ordre , ou  pour  y chercher  quelque  chofe-  Les 
Juifs  font  une  revint  czaûe  dans  leur  matfon  au  cctrips 
de  leurs  Pafqnes  , pour  voit  s'il  n'y  a point  de  paia 
levé.  Les  Supérieurs  des  Convents  font  tous  les  foirs 
la  rtvtMt  de  leurs  Malfons.  Un  bon  Ch  éiicn  doit  Eure 
la  TtvtMt  de  fes  aélions , defes  pccbcz , fou  examen  de 
confeirnee  tous  les  foirs. 

R E V 1 R E M E N T.  f.  m.  eft  un  changement  de  route 
ou  de  botde'e,  quand  apres  avoir  couru  quelque  temps 
fur  un  air  ou  riimb  de  vent , on  tourne  le  gouvernail 
pour  tendre  d'un  autre  côté. 

Rivf  RXR.V.  aû,Tcrme  de  Marinc.Toorner  la  pointe 
du  navire  vers  quelque  endroit.  Après  avoir  refifté  au 
vent,  il  falutmsw  lc  bord. 

Rtvi- 
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R E V J S E UR.  f.  m.  Terme  Je  Chancelerie  Apotlo> 
Hque.  It  y a_à  Rome  tcois  Officiers  appeliez 
/««r/,|’uapoiir  les  ^iCpenrcs  matrimoniales  , les  au> 
très  pour  les  bencficialei. 

REVISION,  f.f.  Second  examen  d'un  compte  > d'un 
procès  criminef»  quand  on  prétend  qu'il  y a'eu  de  l'er. 
rcur  au  premier  jugemenr.  On  obtient  avec  peine  des 
Lettres  de  rtvt^ta  püur^itc  revoir  un  procès  crht»i- 
nc  I,  Les  uvifitni  de  compte  font  fort  ordinaires. 

On  appelle  auffî  la  r.siyjfs«  finale  d’un  compte , Ion  qu’il 
y a CO  des  debats  formel  au  temps  <Tu  premier  exa- 
men y Sc  qn'ori  en  reforme  les  articles  fuivam  les  ju- 
çcinenis  qui  font  Intervenus , pour  procéder  enfuite  à 
fou  calcul,  4:  à fa  clôture. 

Re VI  s iON, ellauffî  un  droit  que  fe  font  taxer  les  Pro» 
cnreurs  pour  revoir  & relire  les  écritures  des  Advucais, 
qui  eff  une  pure  ofurpation , car  ils  ne  felircnt  jamais 
CCS  ccrituies,.&  ils  ne  font  pas  capables  de  lescorrtger. 
Ce  droit  et  oit  cxcelfif,  Semomoit  ï dix  fous  par  rt^le, 
qui  cft  ta  nioiticde  celuy  des  Advocatt.  Il  a etc  modé- 
ré par  l'Otdoiiiuncc  de  1667.  à deux  fous  par  roHe. 

'.ivtsiT.  fubft,  mafe.  Vieux  mot  de  la  Chambre  des 
Comptes  qui  fignifioit  rtviftn.  I!  cft  employé  par  Ra-  . 
bêlais. 

REVISITER.  V.  aû.  & redupl.  VilTtcr  de  nouveau. 
Onuvifitt  les  marchaiidifes  & balots  à toutes  les 
Oqiianes  de  Traùtes  foriines.  Ce  Médecin  n’a  point 
été  revifuer  ce  mal  ide,  parce  qu'il  a été  mal  faiisfait 
de  fci  premières  vjfitcs.  Un  Juge  Royal  en  vertu  de  U 
police  cumulative  a droit  de  nvifmr  ceux  que  l'Offi- 
cier fubaiteriic  a vifiicz. 

REVIVIFIER.  V.  aft.  8c  redupl.  Contribuer  de 
nouveau  ï l’entretien  de  la  vie.  Qiiand  un  homme  eff 
prefque  mort  de  ftoid  , on  le  revtvrpt  par  une  chaleur 
lente. 

Les  Chymiftes  revit-ife/tt  le  mercure  qui  ctoit  fixé  ou 
Congelé,  tn  le  faifam  diftiHer.cn  le  palfant  par  te  feu. 

Rev  I V I F I e R,  fe  dit  au  figuré  de  l*amc  itsotte  par  le  pé- 
ché, qui  reçoit  la  grâce,  qui  edrevivifiét  par  la  grâce. 

Rbv  I V I F » e e'e.  paît.  pa(É  & adj.  ^ , 

REV  I V R E.  V.  aû.  6c  n.  Rcirufciter , revenir  en  vie. 
Ji'sus  Christ  fit  revivre \c  Lazare  qui  étoif  mort  de- 
puis quacjc  jours.  Si  les  hommes  peuvoient  revivre  ils 
fe  conduiroient  d une  autre  maniéré  qu'ils  n'onr  fait. 

Revivre  • fe  dit  aulfi  d’une  (econdc  vie '&  glorieufe 
qu'on  a dans  te  ciel.  Les  Bienheureux  qui  ont  vécu  fur 
terre  revivent  là  ham  dans  la  gloire.  Nous  efpcroni  de 
rruiwrr  d'une  meilleure  vie.  Un  Poëre  fe  vante  de  fiiiro 
nvivre  fes  Héros  dans  le  Temple  de  Mémoire. 

Rs  VIVRE,  fs  dit  aulTt  de  ce  qui  redonne  de  la  famé  , de 
la  vigtieur.Cctte  potion  cordiale  la  fait  revivre,  luya 

• fait  revenir  le  cccur.  Il  émit  comme  mort  d'affliâion, 
cette  bonne  nouvelle )'a  fait  revivre,  L.n  belle  failon  le 
fera  rrvir  rr.  Toute  la  nature  au  printemps.  Si  le 
grain  n’cft  mort  dans  la  terre,  il  ne  Içauroit  revivre. 

Rivi  VRB , fe  dit  figurcment  d'une  vie  imaginaire  qu'un 
croit  avoir  dans  fa  pofteriié.  Les  pères  croyent  revivre 
en  leurs  enfants  8c  pctiti-cnraiis.  Les  Scythes  mangent 
leurs  peres,  quaira  ils  font  vieux,  pour  les  faire  revivre 
en  eux-mcmes. 

Revivre,  fe  dit  auflt  en  chofes  nsorales , de  ce  qpi  pa- 
roît  de  nouveau  , qui  étoii  éteint , ou  dont  on  avot^ 
perdu  la  mémoire.  Copernic  a fait  .revivre  l’opinion 
d'Ariffarque  pour  le  tnouveniem  de  la  terte.  Tycho» 
brahc  a Éiit  revivre  le  fyffemc  de  Martiarms  Capella. 
Les  nouveaux  Hcreriques  ont  fait  feulement  revivre 
les  anciennes  hcrefies. 

Revivre,  en  termes  de  Palais, fe  dit  des  dettes  acquit- 
tées qu'on  veut  faire  payerMne  féconde  fois.On  nccoU 
loque  point  fur  des  fécondés  groilés  de  comraâs  dans 
des  arleffs  d’ordre,  par  la  peur  qu'on  a que  ee  ne  foienc 
des  dettes  acquittées  qu'on  fait  revivre.  Ona  fait  revi- 
vre tin  ancien  procès  qui  étotta(Toupi,ou  jugé.  Le  Roy 
a fait  nvivre  des  charges  qui  étoicot  roppritnccs* 
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Rivivri  , te  i}it  aufll  des  couleursqft^tm  ren^  nouvel- 
les avec  du  vernis.  On  fait  revivre  devieilles  écriturc's 
effacées  avec'de  ta  noix  de  galle  LesChymiffesfe  van- 
tent de  faire  revivre  les  plantes  par'le  moyen  du  fcl  d: 
leurs  cendres , au  lieu  de  leurs  femences  ; & de  filtre 
revivre  les  plantes  fcches  depuis  pluficurs  années  , ci) 
trempant  dans  certaines  eaux  minérales. 

Revivre,  fe  dit  auOî  des  pallîuns.  Le  retour  de  cec 
homme  a fait  revivre  l'amour  que  l'ôn  abiençc  avutc 
éteint.  Ce  nouveau  procès  a fait  revivre  la  haine  qui 

. écoit  entre  cesdetu  maifom. 

R E U N 1 O N.  f.  fi  Aélion  par  laquelle  on  rejoint . on  • 
réunit  une  chofe  à celle  dont  elle  a été  denicmbeée  11  le 
fait  naiurellenKiu  une  riuniait  au  Oomeine  . de  tous  les 
apanages  qui  en  outéié  deroeinbrex,dt.s.alicnaiioi)squi 
en  ont  etc  faites.  On  a fait  la  rm  nen  des  deux  femelLcs 
de  ce  Parlement.  Les  Religieux  en  Congrégation  ont 
fait  \ireù/nen  de  cous  les  offices  claulirtus  à leur  M-  iTè. 

Réunion,  fignilïc  aullî  la  paix,  la  concorde  qu'un  met 
emte  des  pcrioiincs  qui  avoicnr  lompu  leur  anittic  , 
leur  intelligence,  il  faut  travailler  à la  reumta  des 
efprits  , avant  que  de  les  vouloir  faire  tranfi^e^  fur 
leurs  different.  On  efpcie  la  rcaiiicA  des^giitc»  d'O- 
rient  à celles  de  l'Occident. 

Réunir,  v.  aâ.Rejoindre,reinettreenremblecequi  avoic 
été  disjoint, fepaté  dcfuni.Lct  Rois  de  Frapec  oatr<u>-i 
peu  à peu  tous  les  fiefi  de  la  Couronne  qui  en  avoieut 
été  démembrez  depuis  Hugue  Capet.  On  a rtk»i  plu- 
ficurs  charges  d'alccrnatifi  dctrtcunal  , & dcquatfricr- 
nal, à l’ancien.  Onarrüm  tous  les  Bénéfices  drpendans 
de  celte  Abbaye  à leurs  Chefs.  Tous  les  Colleges  des 
Secrétaires  du  Roy  ont  été  ren/nj  en  nn  fcul. 

Rsünir  , fignific  aulli , Reconcilier.  On  4 (ou vent  ticlic 
de  réunir  les  Eglifec  qui  s'etoient  fcparM  de  la  Cacho- 
lique.l)  eft  difficile  de  rnî'iirlescrpritsdaiis  les  premiers 
mouvcincns  de  la  colere-  Cette  Coinnutuutc  a été 
long-temps  diviféc,  la  voila  maintenant  bien  reame. 

R t ü N J R , fignific  aûÛTi,  Raircmbict.  Toutes  les  vcfins 
étoienc  mmirr  en  cette  illuffre  pctfontic  Toutes  ces 
corps  ctoient  difpccccz  deçà  8c  delà  , les  voilà  main- 
teeant  réunit. 

.Réuni,  i e . part.  pa(T.  & adj. 

REVOCABLE,  adj.  m.  & fi  Qui  fe  peut  révoquer 
^nnuller,  détruire.  Un  premier  tcitamcnt  eff  revoeaiite 
par  un  fécond.  Tout  ordre  , mandement , ou  pouvoir 
donné  , font  reve^ablu. 

REvocATioN.fi  fi  Aélion  par  laquellcon  révoqué  , 
on  annulle,  on  dcffruii  un  aâe  qu'on  avoit  fait  aupaca* 
vant.  La  revecMien  d'un  Procureur  en  eaufe  n'eff  pas 
valable  , fi  on  n'en  confitiué  en  même  icmps  un  aut  re 
à fa  place.  Les  revecatiêoi  desrefignations  doiveut  ùrc 
infiimées.  La  rtvteaiien  des  oifrcs  qui  font  acceptées 
n’eft  pas  vallable.  La  revecAiion  d'un  Edit,  desprefft, 
fe  fait  quelquefois  par  le  Roy. 

R E V O l R.  V.  aft.  8e  redupl.  Voir  une  féconde  fois , 
ou  plufieurs  autres  enfuite.Nuus  nous  revrmw/ Joref- 
navant  tous  les  jours.  Ce  Rapporteur  a oublié  mon 
prbcetqui  a été  interrompu,  il  iera  obligé  de  le  rtve$r. 
On  a feparc  , éloigoéces  deux  amants  , ils  n’crperenc 
plus  de  fe  revoir  , ils  ne  fe  revttram  qu'en  l'autre 
monde. 

Rivo«R  I fignific  auffî  ,,Cortigtr.  Il  faut  revoir  vingt 
fois  fon  ouvrage  , avant  que  de  le  donner  an  public. 
Les  Procureurs  ont  undtuicpour  rovoir  les  écritures. 
Cet  ho^me  fait  fi  bien  tout  ce  qu’il  fait,  qu'il  n'y  a 
rien  à rrroir  apres  luy  , rien  à corriger. 

IRevoir  un  procès,  fe  ditaiiflldcs  pyoccs  crimiacls  qu'on 
juge  toii^de  nouveau,  quand  il  y a eu  quelque  gr.inde 
erreur  <^ns  le  premier  arreff  . î<  quand  on  a obtma 
pour  eda  def  Lettres  du  Prince.  Il  cA  plus  ordinaire 
de  rrvoir  UII  compte  , delcmctTre  à lacorrcâ  on, 

Reviu,  Euc.  part.  pair.  8c  ad  P Dans  les  frcondçs  édi- 
tions d'un  livre  on  met  d'ordinaire  à la  première  paa 
gc  y JtrvMr,  corrigé  ,8c  augmenté  par.l‘Amcur. 

GGgg  fj 
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Revo  I %.  f.  m.  ic  dît  «n  cette  pbrafe  proveibiale  : Adieti 
)i)f<)u*cu  nvtsr  f pour  dite  » lufi^u'à  U première  ren* 
contre. 

Rtvoi  R,  Te  dit  auÆ  de  U pifte  de  la  b^tc  qu'on  cha(?è. 

R E V O L £ K-  V.  aû.  8c  redupl.  Voler  de  n6uvcau. 
Cetite  aigle  ver»  fon  tire.  Le  Capiun  de*  Vi- 
fionnaircs  dit  qu'il  vole  & r<ce/«  en  deux  heures  ou 
trois  de  l'im  à l'autic  Pôle. 

On  dit  auiC , qu'on  mv»le  à Pa«ii  > qu'on  recommance  i 
?olcr,dcf  qu'on  Te  rclichc  k faire  le  guet. 

R b V O LIN  S.  r.  m.  uloi.  Terme  de  Marine.  Ce  font 
de  certains  otages  fubits  ou  touroilloni  qui  routroeis- 
tent  tesvaidêaux  , foie  en  mer,  foit  dans  les  ports. 
REVOLTE,  r.  f.  R.bcliion  d un  peuple  comte  l'auto* 
rite  légitimé»  Le  peuple  Romain  a>faic  des  rtvtiitt  fre> 
quences  contre  le  Sciiac.  La  rtv«fu  des  Légions  é toit 
punie  pat  la  décimation.  On  bâtit  des  citadelles  pour 
tenir  tes  peuples  en  bride  , 8c  cropccher  leurs  rev»ltn. 
Ravotre  , fc  dit  Egur^roem  en  cholps  rpiiituelles  & 
morales.  L'eferiturc  nous  apprend  qu'il  y a eu  dans 
le  cic!  une  rtvêltt  des  Anges  qui  ont  iti  precipicex 
dans  l'ciifcr.  Nous  éprouvons  tout  les  jours  ia»o«/r< 
des  fens  çom.'c  la  raifon. 

HevoLiEX..  V.  aâ.  & n.  Faire  une  rcbcllion  , s'élever 
contre  la  puiiraiice  Ireitimc.  Toute  l'Angleterre  s'eft 
rtveliée  contre  l'EgliK  Catholique , s*efi  jettée  dans 
l'hereEc  Sc  te  fchirme.  Les  armées  Polonoifes  font 
rustres  ï fe  confederer  de  â fe  rtvtlttr.  Les  princes  & 
les  Gouverneur  mccontens  fopi  fouveot  nvlttr  }«$ 
peuples , les  portent  au  rodlevcmenr. 

Révolter,  fe  d>t  Egarement  en  Morale.  Les  paiTions 
rtvalitmUs  fent,  les  empêchent  d'obcïr  â laraifou. 
Le  pécheur  fe  r<v«/re  contre  Dieu.  Cet  Orateur  aavan* 
cd  une  propofition  trop  hardie,  elleafaitr(t'«//rr  tout 
l'auditoire  contre  liiy. 

Ou  dit  proveibialcmenc  8c  ironiquement,  qu^une  per» 
Tonne  le  rtvaUt,  quand  elle  Te  pare  avec  plus  d'affîéla* 
tiun  qu 'auparavant  : ce  qui  fe  dit  particulièrement  des 
dcvocs  qui  prennent  des  habits  trop  mondains. 
Révolté',  c'e  part.  pafT.&adj. 

R E V O [ U iiic.adj.  Achevé,  Eni.  Il  ne  (e  dit  mères 
que  des  temps  8c  des  mouvements  celeEes.  Un  jour 
rrvo/M  cilune  Jurée  de  14  heures.  Le  cours  de  Saturne 
n'cll  nod/a  qu'au  bout  de  trente  ans.  Il  va  bien  des 
Eeclcs  Si  lies  années  revalut/  depuis  le  Deluge. 
Rbvolutio.v.  r.  m.  Mouvement,  fles  aftres  accompli, 
Jüts  qu'ils  reviennent  .lu  meme  point  du  Zodiaque.  Les 
rtvahttrans  cclciles  font  exticmemcnt  judes.  Il  faur  un 
grand  nombre  de  rtvolmiam  ^ pour  voir  la  conjonftiun 
des  trois  Plaretes  fupcricurcs  qui  aiiivera  cn.cctte 
année  'jÉSt. 

RivoLUTiON  ■ Te  dit  aulTt  des  changements  extraordi- 
naires qui  arrivent  dans  le  monde.  Il  n'y  a point 
d't-ÜJts  qüi.n’ayent  étéfujetsa  Je  grandes  rrvs/itr/siT/, 
â des  décadences.  Les  plus  grands  Princes  ont  eu  des 
revaiütianj  en  leur  fortune.  La  mort  d’Alexandre  caufa 
une  grande  ravalutian  dans  fes  Eilati. 

R E V O M 1 R.  V,  aâ.  ]etter  hors  de  Ton  cftomach  quel- 
que chofe  qu'on  y a mis.  On  donne  de  l'huile,  de  l'eau 
chaude,  pour  faire  le  po’jTunquon  a avalé.  On 

cil  bien  malade,  quand  on  rrvsMir  tous  les  aliments, 
tous  les  rcmedes  qu'on  prend.  La  mer  m'ester  le  corps 
qu'elle  a engloutis.  Les  Mores  â'AElque  prés  de  Mef> 
fa  ticnneot  que  ]oq^s  Eit  uvam^  par  la  baleine  fur  leur 
plage,  pateeque  routes  les  balaines  qui  y^bordent  y 
meiifcnc  : ce  qui  vient  de  ce  qu'il  y a pluiieuts  roebets 
â fleur  d'eau  conrre  lerquels  elles  crèvent. 

R tvOMi  > IC.  part.  pslT  A:  ad|. 

R E V O E R.  V.  adl,  Retraâcr  ce  qu'oiy  fait,  ôter 
le  pouvoir  qu'on  adonné.  Il  avoir  Air  nnteiUincnt 
en  ma  faveur.  mais*îl  l’a  revalut  par  on  fccortd.  Il  Aut 
rtva<jaar  Ton  Prqeureor  » quand  il  tse  Eiît  pas  bien  Et 
charge.  On  peut  rtvifiitr  tine  procuration  pont  refi- 
gner  une  charge  , un  Bertcfice  , quand  elle  n'cfl  point 
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admife  de  exécutée.  On  peut  r<v«f«rr  les  cffrel  Eûtes 
en  ]uflicc  avant  l’acceptation. 

Revo.;uir.,  figi  ifie  auffi,  Rappcllcr  prés  de  foy^  LcRvy 
a nva^mt  foii  AmbaiFadeur,  l'a  tappelté  en  Conr, 

Rsvoq;iiit , EgniEe  aulE  ,Se  defdiie,  changer  de  fea- 
timeut.  Le  Koy  z rtvtfaê  la  grâce  qu'il  avoit  accordée 
à cc  criminel , parce  qu'il  avoit  été  furptis  i il  a«**- 
la  condamnation  . le  ju^ment  quil  avoit  doaaé 
contre  un  tel.  >1  luy  a pard^nc.  Je  ébus  avois  donné 
ma  parole  , mais  je  la  rrt/0f»r.  Les  donations  fe  rrw 
par  caufe  d'ingratitude. 

Rcvoi^usn,  EgniEe  aufll , Cailcr , annuUer.  Le  Roya 
rtvaymi  tous  les  Edits  de  créations  d’utfices  qui  s'4« 
tojenc  point  exécutez  , Il  a nvayuê  les  prefts  en  ooe 
telle  année.  Il  y a eb  pluEeors  ordonnaisces  rrwyWr/, 
qui  n'ont  plus  de  lieu. 

Onditaullî,  ArOffSKren  doote,  pour  dire,  Ne  croire  pas 
une  chdfequ'on  allègue.  La  Jurifprudence  eft  main* 
tenant /ort  incertaine , on  y rti/a^iat  en  doute  Ica  maxi- 
mes les  mieux  ccablies. 

On  dit  proverbialement,  qu’on  ne  peut  rrv«5«rr  le  paUe, 
faire  qu'une  chofequi  a été  faite  ne  l'ait  point  etc. 

Revoqj'E*  c’a.  part.  palF&  adj. 

K E U S S I R.  V.  n.  Avoirun  heureux  fuccés.  Cet  bom- 
ms  cft  tcUeroehi  favorifé  de  ta  fburtone,  que  tout  ce 
qu'il  entreprend  luy  reàjfu.  Ce  loueur  portoft  à la 
. quinte  & au  quatorze  , tous  les  deux  luy  oht  rr«jfr, 
font  atiivez.  Cette  plante  rs«//ir mieux  dans  une'tore 
humide,  que  dans  une  fcchc.  Cet  homme  bien 
en  Poeüé  -.celuy-lâ  nriij/îten  Eloquence. 

Réussit!,  f.  f Succès  bon  ou  mauvais.  Quand  on  en- 
treprend une  guerre,  on  n'eft  pas  aifuré  de  la  rtiffitu 
Le  dclTcinde'forprcndte  cette  place  étoïc  dccouveit,Ac 
il  a (U aine  bunteufe  rtMjfiie.  Cciie  piece  de  theatte  aea 
une  heureufe  rtujjitt , a été  fort  applaudie. 

REVULSION,  f.  f.  Terme  de  Médecine,  qui  fe 
dit  d'une  grande  cheute  Ac  tcvolution  d'humeurs  qui 
fc  Ait  dans  le  corps.  Les  maladies  foudaines  font  eau* 
fées  par  une  grande  nvMlfi*»  d'humeurs  .qui  tombent 
tout  à coup  fur  une  patrie.  On  le  dit  aufll , quand  oo 
détourne  une  vioKmc  fluxion  vers  une  partie  contrai- 
re ou  voiEne,  comme  Ü arrive  dans  les  lâiguées,  ven* 
loofes  8c  ftiélions. 

R E Y. 

R E Y N E.  f.  f.  Souveraine,  MaûrelT:  abfoloc  d'un 
Roy.iumc.  l'Eglife  appelle  la  Sainte  Vierge,  la  Av/us 
des  deux.  Dans  les  Royaumes  qui  tombent  en  que- 
nouille, les  femmes  font  Xç/iHf,  Semiramis.  Thutai- 
rit.  la  de  Saba,  ont  été  de  grandes  Rtynei.  Dans 
rifle  de  üoiTKo  il  n'y  a que  les  femmes  qui  foien{ 
comme  il  cft  prouvé  par  pIuEcuts  Relations. 

Retne  ,cil  aufB  la  femme  d’uii  Roy.  On  a fait  l'crutée, 
ieleourouncment  de  la  La  Jtf/’H  RegMintn  , U 

Mtrty  font  la  femme  , ou  la  mere  du  Roy.  La 
7)v»iiirir  , (fl  la  veuve  d'un  Roy.  La  Ae^ir*  Rr- 
^earr,  efl  celle  qui  gouverne  le  Royaume  pendant  la 
minorité  du  Roy.  La  Maifon  de  If  Ar/«r.  c’cfl  un  txmd 
colleéâif  comprenant  tous  les  0£cicis  & les  Datées 
qui  font  deflinez  à Ton  fervice. 

,La  qu'on  donne  aux  Jlajrmu 

vetfVes  en  mémoire  de  Blanche  de  C;fliHc  veuve  do 
Roy  Louis  VtlI.  te  mere  du  Roy  St.  Louis  , & de 
Blanche  d'Evreux  veuve  de  Philippcs  de  Valois  « <{oi 
ont  éré  en  Franck  fort  ellitrées  : de  la  tneme  maisere 
qu'on  a appelle  pluEeùis  Empereurs  de  Rome 
jlti,  en  mémoire  d'Augufte  premier  Empeieur. 

Ri.vni,  fe  dit  auin  de  ce  qui  a quelque  «mage  chi  qualité 
de  R'yttt,  Cette  femme  a un  port.  uncma|cAé  de 
Un  amant  dit  que  fa  maiireflè  cA  la  Rryme  de  fou 
cœur.  On  ^it  de  celle  qu'un  veut  bien  louer,  que  c'eft 
fa  R*yzt  des  femmes.  On  appelle  U A'r/ne  du  bal,  celle 
â qui  on  donne  le  bal,  â qui  oo  fait  danfec  la  prcmicfe 
’ coor 
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courante.  Une  ‘Rjynt  de  la  Itve  ou  du  giteao  dei  Rois; 
Les  petits  enfants  font  au(H  des  RtynuézM  les  rocs  > 
pour  avoir  un  prciexte.  de  quefter  au  pafTaos.  y a 
auflî  quatre  Rtynu  au  Jeu  de  Cartes  > & une  Reyne  au 
jeu  des  Efchccs. 

On  appelle  pain  à la  Reynt  >one  efprce  de  petit  pain  lon> 
gnet.  Un  grain  de  bled  vu  par  le  microfeope  relFcm- 
bte  à un  pain  à la  Rfynt.  Le  tabac  a ëtd  appellë  htrht 
à U R<ynt , Il  caufe  que  la  Rtynt  Catherine  de  Medicis. 

* le  voulut  faire  appelicr  de  fou  nom  » quand  Nicodl'ap* 
portacn  France.  Le  Crar/  àt  Im  Ryi$t  ell  un  lieu  plan* 
léd'aibrcs  par  la  Rfym  de  Mcdicis. 

CtirtHride  té  ,eftun  droit  qu'on  lève  fur  quelques 
marchandüës 'qui  arrivent  fur  les  ports,  co'mmc  le 
charbon  & autres. 

On  appelle  ironiquement  \it\t_Rfy"*  GUlint  , ou  Rtyv» 
A'Antiotht  ,one  femme  altiere  qui  veut  prendre  avan- 
tage fur  celles  de  fon  fang. 

R E Y N E T T E.  f.  f.  E^ece  de  popmc  fort  excel- 
lente , &qoi  fe  garde  tout  l'hiver.  La  reyatve  grife  eft 
ianaeilleure-  Lirtyntut  e(l  ain^  appellcc  , parce  que 
c'eft  la  Keyne  des  pommes  » de  R-gtntné  i ou  fclon 
quelques-uns  > de  réj/nt  , grenouille  » parce  qu'elle  ell 
tachetée  comme  le  ventre  d’une  grenouille.  LeS  Méde- 
cins t'appellent  p«m4  rtnéttâ. 

R E Z.  , 

R E 2.  f.sn.  Niveau  du  terrain  de  la  campagne  qui  n'cfl 
ni  creufe  > ni  élevée.  On  fait  leafundemens  demoilon, 
de  libagc,  jurqu'au  de  chauflee  Cet  homme  cil 
logée  au  rrx.  de  chaullce,  po«r  dire  , à l'étage  d'en- bas, 
où  il  n’y  a point  à roomer , uu  fore  peu.  On  appelle 
fouvent  le  fol  , le  rts,  de  chauiTcc,  Ce  mot  vient  du 
Latin  rafmm. 

Rïz-mmr  , en  termes  de  Mat;onnerie  & de  Charpente* 
rictfc  dit  de  la  furface  des  gros  murs  en  dedans  oeuvre. 
Cerre  poutre  a tant  de  pieds  de  r(4-rnM/-,c‘cft  àdirc, 
depuis  un  mur  jorqu’i  l'autre,  fans  compter  ce  qui  en- 
tre dans  l'épaiiïeuf  des  mors. 

On  dit  aiifn  adverbialement  » Les  ennemis  ont  dc'tniie 
cet  édifice  , & l'ont  rais  rts.  fui  rts.  itrrt, 

R H A. 

•l. 

R H A B I L L A<3  E.  f.  m.  Travail  de  ccluy  qui  rha- 
bille , qui  raccommode  quelque  chofe  rompue  ou  gâ- 
tée. Cet  Horloger  m'a  faittant  payer  pour  la  rhébiU-*- 
de  ma  monftre.  Les  Pcfchturs  fçavcnt  Etire  eux  me- 
mes le  rbabiBtt*  de  leurs  6lets. 

R H A B I L L E R.  V.  aû.  Remettre  Tes  habits  apres 
qu'on  s'eft  depouiHé.  Les  gens  qui  fe  baignent  foiu 
obligez  de  fe  déshabiller  & de  fc  thabtiitr.  Les  Comé- 
diens reri&4ÿ(iif;/ir  plulieurs  fois  pour  jouer  dans^une 
même  Comedie. 

R II  A B I LL  t R,  fignifie  auHi , Se  faire  faire  des  habit’ 
neufs.  Il  fatic  du  moins  fe  rb  ibtUer  deux  fojs  l'anoce  > 
au  printemps  St  en  automne,  11  a fait  rh>ibitUr  Ton 
tr^in . il  leur  a donné  des  habits  neufs. 

RuABrLLER,figmfie  auHi,  Racommoder  quelque  cho- 
Ce.  II  yatoû)aurs  quelque  chofe  i rù«f"ill'er  aux  hor- 
loges , aux  machines.  On  !dit  au(Ti  au  Bguré  , qu'on 
riab'it  une  faute  > une  affaire,  quand  on  repare  le  mal 
qu'on  avoir  fair.  Cette  aSàire  étoit  gâtée  parlamau- 
vaife  procedure  d'unProcureur  , mais  cet  Advocat  l'a 
bien  rbâbitUe, 

Rhabiller,  en  termes  de  Chirurgie  » cft  la  même 
chofe  querrrottcrou  remettre  une  partie  rompue  ou 
luxée  en  fon  lieu. 

R H A B 1 1 L b'  I E’s.  part.  pair.  & adj. 

RH  A G AD  £ S.l.m,  C'eft  un  rtom  que  les  Médecins 
donnent  aux  fentes  qui  fe  font  fur  les  levr^. 

R H AC  A o t S . fe  dit  aufli  des  ulccrci  crevafTez  faits 
d’une  koineur  acte  Talée  > i^ii  Jom  une  grande  con- 
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iraéHon  ^écrecifTcment  de  la  partie  I qui  cefTcinble  1 
un  parchemin  qui  Te  ferre  & grefiile  , loss  qu'on  t« 
n>et  trop  prés  du  feu.  Ce  mal  arrive  aofîegé,  au  col 
de  la  matrice  » au  prépuce , & mem;  ï la  bouche  , en 
forte  que  le  malade  né  peut  l'ouviir , ni  pailer  , ni 
micher. 

RHAGOIDE.  adj.  Termede  Médecine  , qui  fe  dit 
de  le  féconde  peau  ou  tunique  d»l  œil  , qu'on  appelle 
auttcmrnc  «ter  , parce  qu'elle  relicmble  à un  grain  de 
taifin  .dont  on  a ôté  la  petite  v^ucuc.  C'eflctteelie-cy 
qu'ed  le  petit  CYou  qu'on  nomme  la^r»netf«  , & qui 
porte  le  cercle  qu'on  appelle  iris.  On  l'appelle  aulli 
thfrafie,  ^ 

RHAPONTI  Q^U  e , cft  une  racine  noire  , fani 
odeur  ifongueufe  & Icgcre  « longue  & délire,  qui  teint 
en  jaune,  Ôt  qui  vient  des  contrées  feptcntrionnalcs. 
Elle  relTcmble  à la  rheubarbe*  Si  pourtant  elle  en  cil 
differcme  , en  ce  que  celle- cy  eftcrHjrte&  cpaiflc,ôe 
vient  des  pays  méridionaux.  Voyez  Rbubérbe. 

R H E. 

♦ 

RJ-iE  ! N G R A A^E.»  f.  m.  Titre  de  feîgqrurie  Alle- 
mande , commecelle  de  L*ndyrévt , de  Bntfrsvt , f:c. 
.L'Empereur  envoyoit  autrefois  avec  ces  titres  des  Ju- 
ges ou  Gonveriteurs  dans  les  villes  ou  les  Provinces , 
qui  par  fncccfliande  tcmpss’cn  font  tendus  feigncuis 
St  prSprieiaircs.  v 

RHEiMCRAVE.edaufn  niK  culotte  ou  hsut  de  chauHe 
fort  ample  , attachée  aux  bas  avec  plufieurs  rubans  . 
dont  un  Rheingrave  ou  Prince  .MIcman  a mené  la  mo- 
de en  France  il  y aquclqne-tcmps. 

R(H  E T E U R.  f.  m.  qui  ne  fc  dit  que  des  âneiens  Maî- 
tres d'Eloquencc  qui  ont  fait  proElEun  de  l'enfeigncr , 
fie  qui  'én  ont  lailfcdcs  prÂcptes.  Les  Grecs  fie  ici 
Romains  ont  eu  des  Rbuturt  fort  Etmrux. 

Rhi  roRiciEN  , E NHE-  f.  m.  fit  f.  (^li  fçait  l'art  de  bien 
afler,de  haranguer, de  petfuadcr.  Il  faudroii  être 
on  Rhtitriiun  , bon  Orateur,  pour  me  perfuader  ce 
paradoxe.  On  appelle  au  College  un  Rhtttniitn  , un 
écolier  qui  a fait  iesHumanirez  , qui  cft  moine  â la 
première  claife  qu'on  appelle  Rhétorique,  On  le  die 
aull^  [du  Rcgem  qui  enfeigne  ta  Rhétorique-  Il  y a 
dans  ce  College  uu  Kab>lc  Rbtttutit*:, 

R H E T O R i Q^u  E.  f.  f.  Eloquence,  art  qui  enfeigne  1 
bien  parler  , à hiraugucr  , à dire  tes  chofes  propres 
pour  perfuader.  La  ^ùr<or;7Ar  a pluEcurs  Egares  pour 
embellir  fon  difeours  » qu'on  appelle  aufTi  fiturs  dt 
RhtitritfMt,  Il  ]a  employé  vainement  fa  Rhtitrieitie  é 
perfuader  cette  proportion.  Il  y a des  gens  qui  per- 
fuadent  par  une  Rbtftri^ne  naturelle  . Arilfoie  , Qiiin- 
tilien  , Cicéron , ont  écrit  excellemment  de  la  Ahtit^ 
rujut. 

R H E T O R i(^i  B I fe  dit  aufli  dans  les  Colleges  de  U 
claflc  où  on  cpfeigne  l'Art  Oratoire.  Cci  ccolict  ell  en 
‘JüJ^ttenqtu  , va  en  Riitetiifut. 

RÈIEUBARBE.  r.  f.  Racine  qui  vient  'du  Royaume  de 
Bouianaux  extremitez  de  l’inde.qaicfl  fort  purgali- 
vcjfie  qu'on  mêle  dans  les  médecines , pariiculieiement 
’ pour  puger  la  bile.  On  fait  des  poudres  , des  extraits 
éerhtubérbe.  Elle  n'cH  pas  fauvage,  comme  quelques- 
uns  ont  penfé  , mais  elle  fe  culrive  dans  les  jardins  , fie 
furcouten  U Province  de  Xenfl,  fie  de  Suchen  en  la 
, Chine.  Ç'efl  de  lâ  que  ceux  du  Thibet  St  du  Mogol  i 
qui  y vont  fouvent , ont  accoutumé  de  l'apporter  en 
‘Turquie  ■»  d’où  elle  vient  en  France.  Elle  cft  jaune  ovt 
roufleen  dedans,  marquetée  de  rouge.  Sa  fublîance cft 
* compaéte  fie  pefante.  Elle  eft  d'un  gmift  aitiîr  fie 
aftringent  , fit  d'une  bonne  odeur,  (^iiclques  Méde- 
cins ont  eflimê  que  la  rhtubé'be  efl  la  même  plante 
que  le  rbApeHsinm  des  Anciens , dont  parle  Diofeodde, 
qui  ell  urie  racine  noire  fcmbl.sblc  aü  grand  centau- 
reum , qui  a pris  fon  nom  du  fleuve  Rb»  , qui  arrofe 
BUC  Province  du  Pont.  Mais  il  efl  certain  que  les  Au« 
CGgg  5i) 
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cicns  n*onc  point  conmi  U rhubÂrhtfHOT\  plus  que  i>Oiii 
ne  connojtlons  point  U rbé^ntt^tu.  Suimaifc  dit  qu'on 
l'aippellde  rhtmbjrbérim  parcc^ruptionde  rhé  btrlmn» 
eum.  Fachfiui  dit  qu'un  l'a  appellde  rh*  hérburiim  t k ' 
caufe  qu'cHc  fut  prcmicrement  apportée  de  Barbarie  au 
retour  du  voyage  que  bcCharlet.Quini  ï Ta  Goulette. 
Matihiole  dit  qu'elle  vient  de  l'Ethiopie  Troglodyii- 
que,que  ici  Aiicicnftppelioiem  B*Tbafie4  :m2h  toute 
celle  dont  on  ofe  maintenant  vient  des  Indes  Orientales. 
R H E UM  £.  r.  m.  Pirqjre  qui  Tombe  du  cerveau  , qui 
fait  moucher  Sc  cracher  , qui  fait  cdullêr , &qui  altè- 
re la  parole.  Lu  thaimtt  qui  tombent  fur  la  poitrine 
font  dangereux  Les  autres  rbtmmti  qui  ne  font 
pasviolrnu  fervent  à déchaigcr  le  cerveau.  Ilauitc 
petite  fièvre  de  rbtmmt.  * 

K il  E U M A T 1 S ME.  f.  tn.  Grande  fluxion  qui  fe 

I'ette  fur  diverfes  parties  du  corps , Sc  qui  va  de  Tune  à 
'autre.  11  a un  rktMv4ti/mt  fur  l'efpaute.  II  luy  ctl 
rombéun fur  lescuilTeSi  fur  Ica  jambes  * 

* fur  la  moitié  du  corps. 

RH  I.  • 

RHINOCEROS,  f-  m.  Otfle  farouche  i quatre 
pieds , ainfi  nommé  , ï caufe  (l'une  corne  qui  luy  fort 
du  nez.  Pline  dit  quec'efl  l’ennemi  de  l'eteph^i  iqu'tl 
s'aigiiife  la  corne,  quand  II  veut  le  combattre,  r&chant 
à Ic^apper  .nu  ventre  où  il  l‘a,la  peau  la  plus  lefldre.Du 
Bartas  a fait  une  belle  defertpiion  de  ce  combat,  qu'on 
tient  fabuleux.  Le  th>n$t€r»i  efl  de  la  longueur  de  l'c- 
Icphant.mais  il  a tes  jamlnes  plus  courtes,&  les  ongles 
des  pieds  fcudtts.  Paufanias  alsûte  qu'il  a deux  coincs; 
l'une  fort  grande  fortant  du  mz^;  raurre  petite  , mats 
tret- forte,  qui  poulfe  en  haut  i éc  quelques*  nps  difcnc 
que  ces  curiics  ne  futfl  puint  arre fiées  , mais  s'agitent 
de  part  Ar  d'autre  {6c  que  quand  il  entre  en  colcrc  , el- 
les deviennent  fi  ruides  & ü dures  , qu'eUts  déiacinenc 
un  tronc  d'arbre,  quand  elles  le  heuttent  de  froitf.  Fcf- 
tus  croit  que  c'etoit  un  boeuf  d'Egypte,  quoy  qu'il  ait 
la  tefie  éf  le  moi'cau  d'un  couchou.  On  le  chaire  pour 
avoir  fa  peau  qui  efi  trcs-dure  6<  très  forte,  étant  tou- 
te Couverte  d'ccailtes  , & cpalfc  de  quatre  doigts.  On 
en  fait  des  cottes  d'armes , des  boucliers  6i  des  focs  de 
charrue.  Les  grifi^s  & le  fang  du  rhtMttrat  font  des 
antidotes  chez  les  Indiens  , & ont  le  même  ufage  en 
leur  Pharmacopée  » que  la  iheriaquedans  la  nôtre. 

On  appelle  provcrbialcmcnr , un  ntz  de  rbi>i»<eru  , on 
homme  qui  a un  nrz  grus  & éminent.  Les  Latins  ont 
dit  d'un  homme  fin  6c  rufe , qu'il  avoit  un  mz  de  rhi- 

fiHertJ. 

RHO. 

R H O M DE.  r.  m.  Terme  de  Geometrie.  C’efiane  figure 
quadrangulaire,  qui  a les  quatrer  cotez  égaux  6e  coin- 
pofez  des  lignes  p.sralleles,  & qui  a deux  angles  ogpo- 
fez  aigus,  éclesdcuz  autres  obtus.  On  l'appelle  autre- 
' ment  ^«/îivjr.Caropamis  fur  Euclîde  l'appelle  htlmu^y/', 
Rhomboidx  ,f.  m.  C'efi  une  figure  quandrangulajre 
qui  aies  angles  oppofezégauz  . & les  cotez  de  lignes 
parallèles  ,mais  dont  il  yen  à deux  plus  grandes  » 6c 
deux  autres  plus  peiites. 

En  termes  de  Médecine  on  appelle  rh'tmbBidt , un  mofcle 
qui  a. la  figure  d'unluebot , qui  efi  celuy  qui  Elit  mou- 
voir l'épaule  en  arriéré. 

R I A. 

riant, ANTE,  ad  j.  Qui  efi  plaifant , agréxble  , qui 
rit . ou  qui  femble  tire.  Cet  homme  a toujours  le  vi- 
fage  ferain  , gay  6t  rtAnt.  II  nous  fiit  un  accueil  fort 
rtmut.  Le  Soleil  paroit  r»4«r , qti.md  il  fe*leve.  Cette 
. mailôneft  fort  rûfnrv,  elle  plaû  d'abord.  Ce  tableau 
cfkriMttt , dounq  dans  la  veuc  des  cutienx. 


,R1B. 

R I B. 

R 1 B AD  OQÜI  N,  efi  une  ancienne  piece  d'artillc- 
rtc  , qui  fuivant  Hanzclet , a \6.  calibres  de  long  . qui 
tire  uix  livre  6c  trois  quart  de  plomb  avec  autant  de 

f oudre.  Il  y en  a un  bofiard  de  ) i . calibres,  qui  tjre  une 
ivtc&dcmie  i 6c  un  autre  extraordinaire  de  44.  cali- 
bres avec  pareille  charge.  Ce  nom  aéré  imité  de 
bautUém  , qu'on  trouve  dans  Ftoiiraïc , qui  étoient  des 
brouettes  hautes  bandées  de  fer  à la  pointe  > qo'on 
menoii  autrefois  dans  les  armées  , à caufe  que  ces  for- 
tes de  canons  cioicnt  portés  fut  de  fcmblables  cKar- 
rettes! 

rIBAUD,  AUDE.  ad).  6c  fubft.  Qnl  cft  adonné  à 
la  paillardife  ôcàla  lubticifé.  On  a^mlléainfi  autre- 
fois Cous  les  manvais  garçons  & les  nlles  abandonnées) 
& parce  qu’en  plufieurs  occafioni  on  appel loU  A*y,un 
fupetictir  6c  un  juge  » cela  adonné  lieu  à Du  Tilicc 
d'appeiiet  Â»y  dts  R-vamAi , le  GrandPrevoft  de  l'Hô- 
tel  du  Roy  ,qui  efi  ainfi  nommé  en  une  Ordonnance 
de  1 4 jy.  parce  qu'il  ctoit  de  fa  charge  de  faire  |ufii- 
ce  des  crimes  qui  fe  commettoienc  à la  fuite  de  U 
Cour  , 6c  particulièrement  par  ces  nb^adt  ; ce  qui  1 a 
fait  auOt  appeilcr  en  plufieurs  artefts  Prévit  d»Ri- 
bondi  , n'ayant  été  appelle  Pnvft  dt  l'Hiitl  que  vers 
le  temps  de  Charles  VI.lt  avoir  iurifdiAion  furies  jeux 
de  Dez,  de  Bcilans  & les  bordeaux  qui  étoicm  en  l’olb 
éCchevauclîce  du  Roy  1 6c  il  pretendoit  qu'Uluy  étoic 
deu  J .f  de  chaque  femme  adiilrtre,  donc  il  efi  fait  men- 
tion dans  un  regiftre  de  l’an  t ) Su.  Ainfi  en  parlent  lez 
vieux  Titres.  Il  afiiftoic^  rexecuciondes  criininels  cô- 
damnez  pat  le  Prévôt  des  Maréchaux  de  France  fuivanc 
le  même  Du  Tillct.  Mais  ;Fauchct  dit  que  ce  Roy  des 
ctoit  un  autre  Officier  , qui  avoit  charge  de 
mettre  hors  de  la  maifon  du  Royceux  qui  n'y  dev*  iéc 
ni  manger  ni  coucher  , & qui  pour  cela  devoir  faire  Ct 
vifite  tous  les  foiri  dans  tous  les  recoins  de  l'Hôtel. 

R 1 a A 0 D , félon  Piquicr , cft  un  nom  qui  n'étoit  point 
odieux  du  temps  de  Philippe  Augufte,&  quiacic  don- 
né à des  foldats  d'Hlicc  rangez  fous  des  Capitaines  à la 
fuite  du  Roy  pour  fa  garde  , comme  ceux  de  la  Com- 
pagnie Prétorienne  dans  Rome. Il  en  rapporte  plufieuts 
temoignagea,  6c  entre  autres  un  de  la  Chambre  des 
Coiltptes , où  U fe  trouvoit  que  leur  Capitaine  avoir 
fia  deniers  de  gages, &une  ptovendt  par  jour  ; & c'eft 
ce  Capitaine  qu'il  prétend  étie  celuy  qu'cnnommoii 
dans  les  vieux  Titres  dts  Ribnudi  > comme  étant 
le  premier  & le  Chef  de  CCS  foldart.  De  là  vient  aulit 
qu'on  a appellé  un  puifiantr*i»«»d,  un  homme  de  tail- 
le avaïuageufc,  dont  te  corps  ctoit  futi  6c  vigoureux. 
Du  Cange  dit  que  ceux  qu'on  appe Doit  autrefois  r»* 
bnldt  t étoient  des  foldats  piétons  qu'on  appelle  maio- 
(gnanr  eMfnm  pttdni  j 6i  que  depuis  ce  nom  a été  don- 
né à des  hômines  perdus,  débauchex,  larrons,  bandits, 
excoromnniéi , qui  font  appeliez  r.bdtdi  par  Maiihicn 
paris  <^cs  l'année  1251.  Dans  le  Roman  de  la  Rofe, 
c'eft  une  epithetc  qu'on  donne  aux  Portefaix.  BoutÜ- 
lier  qui  écrivoit  en  1490,  dit  que  le  R»J>  dtt  Rth**dt 
étoit  l'Execureur  de  U Haute  ]ufticc. 

Quelques-uns  tiennent  que  ce  mol  vient  de  Wv^/»/  , 6c 
qu'il  eft  fort  ancien  en  la  Langue  , ayant  changé  plu- 
, ficurs  foi»  de  fignification.  D'autres  le  dcrivcftt  de  bond 
Angloisqui  fignifie  nutqntrtotc , 6c  boudtrt/  , 

Ttiéj^i  f»b/ienuê.D'iüixci  le  font  venir  du  vieux  mot 
Gaulois  bnux  fignifiant  jtytnx  .comme  boudtjtyt , & 
tib*»dir  f ftréjtdir,  Acartfius  le  dérive  irvvwrv , ou 
àcrA$$b,pfAd4i , àcaufequeces  gens-là  étoicm  filous 
dccoquins* 

R I B A lî  D E Q^U  IN*  Terme  de  l'ancienne  milice* 
C'étoit  une  aibalefte  de  1 pieds  de  long , arreftée  f»c 
un  atbr»  large  d'un  pied  , dans  lequel  étoit  creafé  un 
canal  «pour  y mettre  un  javelot  ferré  & empenné  long 
de  fis  pieds,  qui  ctoit  pooiTé  avec  tant  de  force  par 
• le 
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le  m«ycnd*uti  tour  , qu'il  poatoit  d’anfcul  coup  tuec 
quatre  hommes.  Faucher. 

U ÎBE.  (,f,  C’eflun  nom  que  les  Apothicaires  don- 
nent quelquefois  aux  grofcilles  rouges  ; car  ils  appeU 
Icm  rohdtnhti  , leur  lue  , quand  U eft  confit. 

R i B L E R.  V,  aâ.  Terme  populaire  & vieux  qui  (igni- 
fioit  tewr»r/j  nati  , comme  foin  les  filous  . les  débau- 
chez, les  traîneurs  d 'épcc.  Ce  mot  vient  de 
en  langage  Celtique  ou  Bas  Breton  fignific  la  même 
choie. 

R I U L E T T E.  f.  f.  Ragoût  qu’on  préparé  fur  le  gril 
d'une  treiîchc  déliée  de  viande  loit  de  bœuf,  veau  , ou 
porc  , qn’on  fale&:  cfpicc. 

R I B L E U R.  f.  m.  Filou  , fripon  » dcbauchc'.cooreur 
de  nuit. 

R I B O D A G F-  f.vn.Termc  de  Marine, qui  fe  dit  quarld 
im  navire  a été  endommage  par  un  autre,  foit  en  flot- 
te, fuit  en  quay  , en  changeant  de  place.  L’aélionen 
étant  intenter,  le  dommage  fe  paye  par  moitié, 

Ri  BON  RlBAINE.  Tcime  populaire  & burlef- 
que  qui  fignific , A quelque  prix  que  ce  foit , nonobi 
Itanr  toute  refîiUnccic  cropéchement. 

RIBORD,  f.  m.  Terme  de  M.trine.  C’eft  le  fécond 
rang  de  planches  qu'un  met  an  dtlfus  de  la  quille  } 
pour  faite  le  bordage  du  vaülcau. 

R I C. 

R I C A’  R I C.  adv.  A la  rigueur  , ctaârment,  fanî 
pardcfllts.  Ce  Marchand  efl  fi  exaâ,  qu'il  ne  donne 
1.1  merute que à rie,  fort  jufte.  C'eft  un  créancier 
difficile  qui  fc  fait  payer  rit  * ne  ^ fans  grâce  ni  corn- 
pofiiion. 

Ricaner,  v.  n.  Rire  avec  éclat  , à plufienrs  re- 
prifes  Si  de  mauvaife  grâce  , le  plus  fouvent  fans  fu- 
jer.  Les  ignorants,  au  liai  de  rire  à propos ne  font 
que  ruMrfer'noü%  moments. 

RICHARD,  AitoE.adj.  & fübft.  Terme  odieux,qoî 
fe  dit  pariicuUrrcment  des  Marchands  qui  ont  beau- 
coupd'argtnt , &qui  l'ont  anialTc  & épargne  avec  pei- 
ne . & qui  le  dépenfent  à regret. 

RICHE,  adj.  m.  & f.&  fubff.t^ui  a beaucoup  de  biens 
qui  a abondance  de  toutes  chofes.  Il  fe  dit  premicte* 
ment  des  perfonnes..  Les  Pattiatches  nîétoicnt  nehti 
qu'rn  befliaux.  Les  Banquiers  font  richn  en  argent.Ce 
Prince iftfort  riftrentcrrc 5c  feigneurics.Lcs  Grands 
ne  font  ri:bti  que  de  chofci  fuperfiocs.  Il  eft  rtcbecom- 
me  Crttfus.  On  appelle  un  Meèf  ma/ «yï , un  homme 
qui  a du  bien  embrouillé  ou  faifi } 5c  wrjuvaj/n'rAf.ce- 
luy  qui  ne  donne  tien  aux  pauvres-  Ce  mot  vient  de 
ri:t^  , vieux  Gaulois  qui  fignifioit  f*tt  & puiffeni  , Mc- 
s).ige  ; ou  de  rAllcman  ràcit,  d'où  font  venus  les  mots 
A •■bierix , Stnertx  ^ 5cc,  d'où  eft  aofli  venu  le  mot 
Hfinnth , qui  fignific  domw/erm.  Ce  mot  étoitauflî 
en  nfige  chez  les  Bretons  5c  prcfquC  par  tout  le  Sep- 
tentrion. On  a appelle  en  Espagne,  Si  fur  tout  en 
Arragon,  rie«/ hembrtj  , ceux  qu'on  a appellé  depuis 
, C»met  ^ AiAT^uit  5c  D«fj,  qui  étoicm  alTcz 
rttht!  pour  entretenir  une  compagnie  de  gens  de  guerre 
^ leurs  dépens.  On  les  appclloit  aulB  de  ytndonji  d$ 
cmldtrA, 

Riche  , fe  dit  auflî  des  terres  5c  des  paîr.La  Bourgogne 
eft  rifhe  en  vins.  La  Beaiific  eft  risht  en  bleds.  Lyon  eft 
tinc  ville  riche  en  argent,  ï caufe  du  commerce.  La 
France  eft  l'Eftat  le  plus  riehe  de  l'Europe.  Les  IndeS 
font  rtcbtf  en  mine  d'or  5c  d'argent , en  épiceries. 

R I CHS  , fe  dit  auffî  des  chofes.  Le  Trefor  de  St.Denis  eft 
fort  riche  t il  y a de  ri'cAr/ ornemens  ch,irgez  de  brode- 
ries 5c  de  perles.Cette  bordme  de  tableau  eft  fort  riche^ 
clic  eft  fort  bien  travaillée.  Le  Tione  du  Mogol 
eft  le  plus  riche  du  monde-  Cette  femme  eft  de  la 
riche  taille.  Ce  Ptinceala  mine  rirhr,  noble,  maje-, 
ftueufe. 

RtcHi,  fe  dit  figutement  en  Morale.  Cet  homme  eft 
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riche  en  amis , en  vertu.  C'tft  un  efprir  riche  , fteonj 
en  invcncioiu-  Le  Grec  eft  une  langue  fou  riche  , fort 
abondante.  Cicéron avoit de  eiprcdions,  Maroc 
alfeéloii  les  rimes  nrh*/,  où  il  y .a  plufieurs  lettres  oo 
fyllabes  fcmblablcs.La  gloire  du  Roy  eftunc  rirbr  ma- 
tière pour  exercer  l'eloouence  5c  le  génie  des  S^avanci. 

Riche,  fe  dit  proveibiaicmcm  en  ces  phtafes.  Celoy- 
U eft  affez  rube , qui  eft  content.  On  dit  ,’J{icht  Mar- 
chand , pauvre  Poulaillicr.  Pauvres  gens  ne  font  pas 
ricbtj  : c’eft  l'excafe  de  ceux  qui  n'ont  pas  le  moyen  de 
faire  depenfe.  On  dit  auÛî  itoniquemcm , S'il  eft  richct 
qu'il  dîne  deux  fois. 

Richement,  adverbe.  D'une  manière  riche.  Cet  hom- 
me eft  ruhtmint  parc . Cette  femme  eft  nthtmt>  t Uîdc. 
Tous  Tes  enfants  font  rubtnuKt  pourveus , bien  éta- 
blis Ce  Porte  rime  ricbtffttni. 

Richesse,  f.f.  Ce  qui  tend  une  chofe  riche,  preciei  f., 
la  grande  abondance  de  b'cns.  Ltricht^e  du  Temple 
de  Salomon  croît  incftiniab'c.La  'icbry/i  d’un  - Provin- 
ce , c'eft  la  culture  des  urr-'s,  la  nourriture  des  bc- 
fti.inx.  On  admire  la  ricUtÿe  de  ces  ornements,  de  en 
meubles. Les  avares  ne  font  jiinais  rallàficz  de 
ils  accumulent  rnh  jfes  fur  ruhijjls.  Les  Payens  ont 
tous  adoré  un  Dieu  des  ruhelJt/  : i)  a etc  appelle  cRz 
les  Egyptiens  .v#.»fwe»  ou  Miment  ^ comme  témoigne 
Tenu  I lien  ; chez  les  Grecs  Plen'oi  , & chez  les  Latins 
D-t.  Les  rtithffec  confiftoient  autrefois  cti  btftiaux.d'ou 
vient  le  proverbe  Aiabe , Il  u'tut  uuKtem  , ni  brebu 
pour  dire,  il  D'ani  denier,  ni  maille. 

Richesse  , fe  dit  figurcmem  en  chofes  morales. L'epar- 
gne  eft  une  grande  a r»</q^c  du  Sage  tft  fa  mo- 

dération .La  fcicnccA:  la  vinu  fom  àesrichtjjtc  de  l'cf- 
piii.  L'abondance  des  mots  eft  la  d'une  Lan- 

gue. La  rUhtfJf  des  rimes  eft  iKCelfaire  à un  Sonnet. 

On  dit  proverbialement  , CoiuemcoK-nr  paflê  riehejj'e  , 
pour  dire  , que  ce  ne  fuiic  pas  les  biens  de  futiune  qdt 
rendet-t  hcùrcux- 

RICHEDAL  E.f.f.  Les  Allcmans  écrivent 

Monnoyc  d'atgem  baiiuc  en  Allemagne,  qui  vaut 

' livres.  Les  ricbctitlti  font  les  moimuyes  qui  ont  le 
plus  de  cours  dans  le  monde  : elles  patient  m Mofeo- 
vte  , chez  le  Mngot , 5e  jufqtt'au  fond  dci'Irde. 

RICOCHET.  f.m.  ]cu  d'enfant  qui  fc  fait  avec  une 
pierre  plattc  ou  une  ardoife  , qui  revient  plufieurs  fois 
fur  l'eau  en  la  Faifam  glilTcr  fur  la  furfàcc. 

On  dit  provctbialcmt-ur,  que  c'eft  la  chanfon  du  rUceh  /, 
quand  on  redit  toitjours  la  même  chofe. 

k 1 C O C H O N.  f.  m.  Terme  de  Monnoye  » eft  le  nom 

?[ue  leÿ  Monnuy;.urs  donnent  à leurs  apprtmifs , qui 
ont  obliecB  de  fervir  an  5c  jour  Us  Ouvriers  5v  Moti- 
noyeurs  Uns  aucun  falaire,  quoy  qu'ils  foicm  d'cfti>c 
Si  ligne  pout  avoir  dtoii  en  la  Monnoyc. 

RIO. 

RIDE-  f.  f.  Efpcce  de  fillon  qui  fe  forme  fur  la  peau 
des  animaux  , quand  ils  vieilhircnt.  Corneille  a du 
dans  le  Cid  : 

Les  rides  fur  Ton  front  fignalent  Tes  exploits. 

Les  premières  rides  fc  forment  fur  le  vifage  5c  au  critf 
de  l'œil.  Les  oifons  ont  U peau  pleine  de  ndes.  Les 
ndes  s’accommodent  mal  avec  ratnour.  Ce  mot  vunc 
de  ryfa  Latin , qui  a été  fait  du  Grec  rhye.  Mcfiiage. 
Borel  le  dérivé  de  rngt,  oaàc  ridert  , paice  que  le  vifa- 
ge  ride  en  riant. 

Ride,  fe  dit  auflî  de  ces  plis  5c  inegalitez  qui  font 
qu'une  chofe  n'eftpas  bien  unic.Lc  erefpe  eft  t'uc  eftof- 
fe  pleine  de  rider.  On  dît  que  la  mer  a des  r/d<  , quand 
elle  eft  doucement  agitée  par  quelque  zephire. 

K IHE  s,  en  termes  de  Mer,  font  de  petites  Cordes  qui  fer- 
vent ï bander  5c  h roidir  celles  qui  fom  plus  gtbiîes; 
fcivent  à raccourcir  le  voile  par  le  haur,lois  qu'on 


cog  RID.  R IF. 

ne  t’oreroU  porter  roucc  entière  , & àpIuHcuri  aatret 
tiniget.Oii  le  dit  suffi  des  cordes  qui  anutent  t^erperon 
de  le  beaupré. 

Ridi  » cA  auffi  une  vieille  inonnoye  d'or  battue  en  Alle- 
magne. que  Nicolle  Gille  die  valoir  jar.de  pererdeux 
detitcri  i8.  grairu.  Ellead'un  côté  une  croix  Borencée 
•vcc  la  légende  » Si$  n»mtn  Jttntdtllmm  , de  au 

revers  un  Chevalier»  de  au  delToui de  autours 
PmUf'ptu  'D.  G.  Dmx  Ô«r£.  Ctmtt  FltudntJEMt  eft  ainfi 
nommée  del'Aiteman  à caufe  duChevalierqui 

fcmble  courir.  Bodin  l’appelle 

R I D b A U.  r.  m.  Voile  ou  piece  d'étoffe  qu*on  étend 
pour  couvrir  ou  B:rmer  quelque  choie.  Le  ridtdu  ou  le 
voile  du  Temple  fe  fendit  i la  mort  de  Nôtre  Seigneur. 
On  met  des  rtdr*ux  aux  f.neftces  pour  empêcher  le 
grand  jour.  On  met  des  ridt*tix  au  coin  d’un  maître 
autel»  éti  rtdiMux  aox  couches  à hauts  piliers  » des 
Vi^MNjt;  aux  carrulTes  » i la  face  des  iheairri.  Ce  mot 
vient  de  à caufe  des  rides  que  font  les  n* 

dtdtlX. 

RtnsAUf  en  termes  de  Guerre , fe  dit  d'une  petite  cmi- 
ncnce  érendoé  en  foi  me  de  colirte , qui  fert  ï cotivitr 
■ un  camp»  ou  a donner  quelque  avantage  à un  polie- 

Ou  dit  proveibialcmciii  » Tirex  le  ritUdu  la  farce  eft 
]ouce  » tant  au  propre  » qu’au  Bguré»  pour  dite  » qu'u- 
ne chofe  eft  faite  de  confommée. 

R I D £ L L E.  r.  f.  eft  ta  piece  de  bois  qui  régné  le  long 
des  côtez  d'un  chariot  » ou  d’une  charrette  > qui  foû- 
tient  un  petit  treillis  de  bois  fervani  ^ arrêter  les  mat* 
chandifes  dont  on  la  charge.  Ce  mot  vient  de  rhfdé  , 
uu  de  ridi<4. 

RIDE  R..V.  aâ.  Caufer  des  rides.  Le  grand  âge  ridt  le 
vilage. Un  homme  chagrin  de  rébarbatif  »»//r  f«n  ftoiit, 
fronce  le  fourcil.  La  toile  fend*  à l'eau.  Le  %em  rtdt 
lafotface  des  rivictci  dr  des  mers. 

On  dit  en  termes  de  Marine  » Tf^dtr  la  voüe  » qnand  on 
raccourcit  par  enliant  avec  des  rides  qui  font  à trois 
pieds  au  delfoiis  de  la  verghue  : dc  en  general  r»drr, 
c'eft  lier  bien  ferre. 


homme  qui  n’a*ri#H  vaillant»  qui  ne  dit  ritm  qui  vaille. 
Ondicauffi»  Il  ne  rient  à ne»»  pour  dire,  peu  t'ea 
Élut. 

Rtiit  » lîgniBe  suffi  une  chofe  peu  conGderable.C'cft  un 
homme  de  titn  » un  homme  de  néant , on  homme  de 
paille.  Ce  prefcni  doit  être  compté  pour  n>v»  c’eff 
moins  que  nt/f.  Les  terres  font  maintenant  â bon  com- 
pte > on  les  vend  pour  n*n.  On  vit  en  ce  pats  lâ  poor 
nra , on  n’y  dépenfe  rit».  Les  hâbleurs  font  grands 
difeurs  de  rien  rte».  Il  ne  veut  être  de  rien  , d aocune 
partie.  Donnet-moy  une  goutte  à boire, G peu  que  rur, 
C'eft  un  bourru  qni  fe  falche  pour  mit.  Son  mal  rse  fe- 
ra rùa  , il  en  guérira  bientofl.  Cet  homme  ne  in’cft  de 
ne»,  il  ne  me  touche  point»  je  ne  prend  poitK  f<s 
inierefts. 

Rick  » GgniGe  fouvent, Quelque  chofe  que  ccfoit.Pocu 
run  du  ns^nde  un  brave  ne  doit  faire  une  iâchcté.quoy 
qtie  ce  foir  qo’ou  luy  offre.  Il  n'y  a ru»  de  G beau  » 
quoy  que  ce  fott  qu’on  luy  veuille  comparer. 

Riin,  ledit  proveibialemcnt  en  CCS  phrafet-  On  die 
d’un  mauvais  ménager  . qu'il  fait  de  cent  fous  qnarre 
livret, de  de  quatre  livres  nttr  » que  fon  bien  eft  réduit 
â rie».  On  dit  anffi  , Ce  que  vous  dîtes  dt  ru»,  c'efl 
tout  un , pour  dire  » ce  font  des  paroles  itaiiiles  qui  ne 
prouvent  ririt. 

RIEUR»  EutE.  adj.  Qui  rit , qui  fe  divertir  , qui 
raille,  tl  y a des  gens  naturellement  rirm/ , eiiclim  â 
rire,  qui  tient  de  rien.  Les  Poètes  Satyrîquet  font  des 
ritxrj  qui  fc  mnequent  de  icKit  , qui  fcratllent  de  tntit 
le  monde.  Les  débauchez  font  des  rieur/ ; des  gens 
deplaiGr^  qui  n’aimept  qu’à  palTcc  le  temps  » qu’a  lie 
divertir. 

On  dit  proverhialemcnt  » qu'un  homme  a les  r»>»r/  de 
fon  côte  , quand  il  tft  favorife  de  quelques  Puiffancea 
qui  autorifent  » ou  qui  apptouvctii  ce  qu'il  dit  » ou  ce 
qu'il  fait. 

R I F. 


R I ns  R , en  termes  de  Chaflê  » fe  dit  lors  qu’un  chien 
fuit  ta  pille  d'une  bêre  fans  crier. 

R tnt*,  E'c.p.irt.  pair,  dcadj. 

RIDICULE,  adj.  m.  de  f de  fubft.  RiGbIe  » objet  de 
rifee,  qui  fiit  rire.  Voilà  une  figure  ■ une  pollurert- 
dick/f.  C'eft  un  ridtiklt  qui  Hit  mille  impcriincnces. 
On  a lott  d'avoir  traduit  cel  homme  en  ruHtul'  , il  a 
Ion  nictiie.  Moliere  a dit  d'un  Marquis  » que  c'étoit 
unnJiciit  achevé. 

Rioicuiememt.  adv.  D’uiw  manière  ridicule.  Il  s'tft 
travefti  pour  aller  au  bal»  il  s'eft  mafqué  ridicH/cMcnr , 
en  habit  ridicule.  Cet  homme  raifonue  riduHiimt’ii , 
furdc  mauvais  principes. 

Rjdiculite*,  f.  f.  AéHon  ou  parole  ridicule.  Un  Gat  dit 
fans  ceflê  des  ridicultttx..  Il  a fiilt  mille  ridtçxhttg.  en 
cette  compagnie. 

R 1 E. 

RIEN.  f.  m.  Le  néant  t le  non  être.  Dieu  a créé  toutes 
ebofes  de  rien.  Ceftr  voulolt  êire  tout,  ou  nt».  La 
merveille  de  cette  trompe  » c'eft  qu'il  fcmble  qu'elle 
porte  fur  ru»  au  delà  des  cieux.  Il  n'y  a fit»,  on  ne 
faierrrn  de  rien.  On  ne  donne  ntn  pourrren. 

Riaat,  eft  auffi  un  terme  abfolutiKnt  négatif.  II  ne  fait 
ru».  Il  u'en  dit  ne».  Il  ne  fçaitma  de  We*.  Il  n'y  a 
rie»  de  nouveau.  Il  ne  faut  jurer  de  rit».  Ce  mot  vient 
du  Latin  rtt  j car  anciennement  il  Ggnifioi^côo//.  Mé- 
nagé après  Piqaicr.CarIcs  Anciens  difoienc  nxUte  ritm 
de  i9»tte  rÙHj  , pour  dire  » »».7</  eheftt  de  t»»m  ektfet  i 
de  on  dit  encore  , Ne  voulez-vous  r/e»  mander  I pour 
dire  » Voulez-vous  mander  quclquechofe  ? 

RiIm  , Ggnific  anffi,  Aucune  choie.  Il  ne  luÿ  doic  r/>»  • 

du  tout.  Il  n’a  rte»  en  certe  affaire  » en  cette  focieié , il 

oya  point  de  part.  Uu  ladre  ne  fem  rien.  C'eft  un 


RIFLARD,  f.  m.  Outil  d'Attifans.  Les  Mennifiert 
appelicnr  r>^4/d  »un  gros  rabot  qui  fert  à degroffir  le 
boîs.Lcs  Sculpteurs  ont  desr  fixrdt  brettex  oueifeaut 
dentelez  pour  ttavaillerenpiccrc- 

R I F L E R:  V.  aék.  Terme  populaire  & dc  goinG-c,  qtU 
fe  dit  de  ceux  qui  mangeur  goulumenr.  Les  ccoJtcra 
ont  bon  appétit  » ils  ont  en  moins  Je  rien  njle  tout  ce 
qu'on  met  devant  eux. 

Riele',  i'e.  part. 

RIG. 

RI  GIDE.  adj.  m.  de  f.  Exaâ  ohrervateur  des  rcgles» 
de  1a  difctplloe.  Caton  étoit  un  nj/de  cenfeur  tc'^oit 
une  vertu  ri^iàe  » i>,fl:xible  » farcuehe.  Il  ne  faut  pas 
qu’un  Dircâeur  de  coufcicncc  foit  trop  nfide. 

RjOiDEMENTiadv.  D'uisc  nianfcse  itgîdc  & fevere.  Les 
Moines  reformez  rivent  fort  h^iiU»itr.t  » dans  la  feve- 
rite  de  leurs  réglés. 

Rigidité',  f.  f.  Sévérité» auftetirc de  moeurs.  Les  Moi- 
nes reformez  vivent  dans  une  grande  r/|idrrr.  Lado»* 
ccur  Ged  mieux  à un  Prince,  que  la  rigidité. 

R l G O L E.  f.  f.  Petit  canal  pour  éccniler , ou  pour  con- 
ferver  de  l'eau.  Les  rt^dee  de  pierre  font  un  grand  or- 
nement dans  les  allées  d'un  jardin.  On  fiit  des  yg»Ut 
de  des  faignées  dans  les  prez  pour  leur  confetver  de 
l'eau  de  delà  fraifeheur.  On  a hit  l'cffay  du  Canal  de 
Languedoc  par  le  moyen  d'une  longue  af^pellée 
le  Canal  dc  dérivation.  Cemot  vient  de  rit/*/»  »dimî- 

• natif  de  nt«  » Ménagé  ; ou  félon  du  Cange  , de  r.^m  , 
ri^«/«/  » ou  riVkJ  de  rrvktkf, 

Riooia  » fe  dit  auffi  des  petits  folicz  qa’on  fait  poor 

filanrer  des  arbres  , entourer  des  prez  , ou  pour  faire 
e creux  des  fondements  d’une  muraille  dc  ciofture. 
RIGOLER-  V-  neut.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  prononi 

perfonncl. 


Dy 
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• pafonnel.  Faire  une  jxiitc  dcbiuchej  mangée  fiefe  te* 
joUir  entre  amis.  Ce  terme  clk  populaire. 

RIGOUREUX  * euSE.  adj.  Qui  elldur . Teverc  , doulou- 
reux. C.c  Jügc  cft  fort  envers  Ici  Icclcraiî  . 

* on  ne  leur  (.^auroit  frite  fouffrir  des^  fnppliccs  allez 
riiottreix.  Les  amant*  fc  plaignent  qu  ils  iouffrent  des 
tounnems  n^onrtHX  , que  leur  maîireilc  ell  fort 

OuappcMc  untrcancicr  r.|a«re*.v  , ctluy  qui  ne 
• donne  point  de  itrme  , qui  ne  fait  point  de  rcmilc,  qui 
fait  des  pourfuites  continuelles  pour  le  faire  payer, 
RiGouREusiMEHC.  adv.  L)*unc manière  tuded:  ftvere. 
Onnef^autuit  ttaiuer  trop  r;^a»rf»»jenrnr  le*  parri- 
cides. 

Ricotuit.  f.  f.  Dureté  , fevctiré..  Les  crime*  ne  font  pa» 
n communs  , quand  on  les  punit  à la  n^«r«r.  Il  fjut 
rcnouvcllcr  la  rigwmr  des  loi*»  faire  obfervcr  la  dilci* 
pline  militaire  à la  ri^utitr.  Cetcc  fille  n’a  pas  alf-z  Je 
lame  pour  foiilftir la figwt«r  , lauftcritc de  la  Règle. 
Ricueur»  fignifie  aiiin»  Exaûitudc  prccifion. Ce  texte» 
ce  palTâge  fe  doit  ainfi  interpréter  à la  n;;$itur  , lan* 
etendre  Ton  fens-  Dans  les  cas  oditux  on  doit  oblcr- 
ver  la  difpofitiun  des  loi*  à la  n^uttir.  Dans  les  cas  fii- 
vorablcs  , on  les  peut  étendre  Se  adoucir.  Les  Juge* 
robalrcrnes  font  ]ugct  de  rigiêtirf.  Dans  la  nomination 
des  Graduez  il  y adeux  mois  de  faveur»  6e  deux  moi* 
Les  Gcomciirct  prouvcni  leschofes  avec 
ladernicre»-'?-e»r,  la  dernière  ex-  ûitude. 

Rigueuh  ,fc  dit  aulli  du  temps  rode  6e  fichcox.  U faut 
fc  tenir  clos &couvert  dorant  \t dclafairon. 

La  n^t.cjir  du  froid  chez  les  Lappons  eft  inroppottaWe 
aux  étrangers.  Tour  le  monde  le  plaint  de  la  rig»<«r 
du  temps,  de  1a  mifere  du  peuple 
Rigueur,  , en  termes  de  Médecine  » fc  dir  du  fenrimeru 
d'une  chofe  forte  . acre  ie  picquante , & telle  que  fi 
ors  fcntoii  quelque  chofe  aiguë  qui  poignift  par  tour 
le  corps . comme  fait  labile»  quand  elle  eft  violem- 
ment agiice.  I J I 

On  dir  poctiquemenc  la  rifMMr  du  defiin,  en  parlant  de  la 
roauvailè  fortune.  On  diiaulTl  les  d'une  roat- 

trcllc  , pour  dire  » fa  vertu  » le  refus  qu'elle  fait  de  fc* 
‘faveurs. 

R l M. 

R IM  AILLE,  f.  f.  McchamiTCts.méclume  Pôcfie  i 
où  il  n'y  a que  de  la  rime. 

Rimailler,  v.ticur.  Faire  de  méchants  vers  , qui  ne 
foin  repliiez  vêts  • que  parce  qu'ils  ont  des  tinies. 
Rimailleur  f.  m.  Méchant  Poctc  qui  ne  ujait  que  ri- 
mer , mettre  des  rimes  au  bout  des  vers.  Maroi  dans 
une  Monotime  a bien  joiié  fut  les  roots  de  riwMiiUr  , 
de  row.tftfvKr/ , de  & autres  fcmblabic*. 

R I M £«  f.  f.  Terme  nlnif,  qui  fedit  de  deux  mots  qui 
ont  une  m6nc  icrminaifon.  Les  r/«ir/ n'ont  pomi  de 
grâce  dans  la  profe,  il  les  faut  éviter.  On  fait  de  périr* 
jeux  pour  inviter  à trouver  des  nwio»  comme  ccluy  dts 
. Cotbillon  , où  il  faut  répondre  pat  riwe»  en  Les  W- 
tnei  ont  donné  naiflancc  ipluficurs  proverbcs-LaNouc 
& Fromom  ont  fait  de»  üiûionaifes  de  »-»wa.  ' 

La  rimtftminix,  cftccllcdetous  les  mots  qui  ont  en  leur 
dernicrc  fyllab:  une  féminin  , comme  btUe , aiment. 
Lar,»»eM4/f«^«f,  eft  celle  de  tous  les  autres  mots, 
likerië  \ faveur , f,rol}ir  , tndurtr.  La  rin.e  r>cht , eft  cel^ 
Je  de  deux  mots  terminez  de  mync  par  toute  la  dec- 
liicrc  fyllabic  , fi  elle  eft  mafcolinc  ; 6c  pat  toute  U 
pcnuliicmc  . fi  clic  eft  flminioe  : comme  apfxu.csmpM  » 
ktie  , cfcabcBt.  Les  riw'-* 

vers  de  fuite  tciminez  de  même.  L;Cs  rimet  (rouées , font 
celles  qui  fout  difposéesciVoitf  . que  U première  eft 
,dc  meme  tcrminiilon  que  la  ttoifiéme  » & la  fccofide 
que  1.1  qiMtficmc. 

Rime  > fignifie  quelquefois  les  vers  6e  bPocfic  meme, 
parce  qu"  le  plus  grand  agrecmenr  des  vers  Ftaiiçoi» 
confille  en  la  nmv'por  laquelle  ils  font  tetmiuez.  Le* 
Tint  / /, 
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rimit  de  Pétrarque,^ 

- - • 5<  la  parfaite  cftime. 

Que  ce  divin  cfprii  faifoit  de  nôtre  ritnti 

c’tft  a dire  . de  fes  vers  . de  fa  Poefie. 

On  dit  proverbialement,  d’un  galimaihias  , d’un  difeonri 
exttava^m  , qu'il  n'y  a ni  r$mt  ni  raifon  tae  d'un  fou, 
ou  d'un  l'oiuru  , qu'il  n entend  ni  rime  ni  raifon.  On 
dit  des  méchams  vets  , S'il  o'y  ade  la  raifon  , il  y a de 

Rimer,  v.  ncut.  Ôr  aA.  Mettre  enfemble  deux  mots  de 
meme  terminaifon  , ou  les  mettre  au  bout  de  deux  vers 
qui  fc  rapportent  l'un  ï l'autre.  Il  J a de*  importun» 
qui  ne  font  rien  que  rtmtr  ; des  qu  on  leur  dit  on  mor» 
ils  en  difent  un  autre  qui  rimt.  Nos  anciens  Poètes  ri- 
plus  richement  qu’aujourd'huy , ils  n'éioicoi  pa* 
fi  liccniicux  en  la  rime  i il*  riMOitm  aux  yeux  , aoUi- 
bicn  qu’aux  oreilles. 

Ri-Mt  R,  fignifivauOi, Faire  des  vers  plutôt  méchants  que 
bons.  Cornallc  dit  que  c'eft  l'amour  qui  lui  a appris 
à rimer , c'eft  à dire  » a f*itc  des  vers.  Un  tel  Poe  te  n a 
point  d'invention  » de  getfte , il  ne  fût  que  nmer. 

On  dit  proverbiakment  , quand  oufo  veiis  roocquci  de,  . 

quelque  reponfe  txtravagauce  , Voilà  bien  nwrr.  l 

R‘MEuR.  f.m.  >tcchaiit  Pocte , dont  les  vers  ne  font 
coufidcrables  que  pat  les  rinics.  Il  y a bien  peu  de 
Poi-(c» , de  gcu»  qui  inventent  » nuis  il  y aunnombre 
infini  de  rtuitune  _ , 

R I N. 

RINCE  A U.f  m.VoyezRAtncBAU. 

RINCER.  Laver,  nettoyer  qurlque  vaifleau. 

La  plus  grande  propreté  Jl  la  table,  c'cif  Je  bien  r mtr 
des  vetres  , de  les  rendre  bien  nets.  On  ru>t<  les  inar- 
mites  ,les  muids,  les  cuves,  quand  on  $ en  veut  Icrvlr; 

On  va  riHitr  fa  bouche  au  buffet  apres  le  repas.  Ce 
mot  vient  des  Anglois  î oùils  l'out  pris  de  nous,  ayanc 

chez  eux  Umtuïc  fignific.ttion.' Ménage. 

RiNChuRE  f.  f.  Eau  qui  a Icrvi  à rincer.  On  dit  d'nnvirt 

trop  foibic , & qu'on  a noyé  d'eau , que  c’eft  de  la  ria- 
frurderot.  , 

Rl  N jO  T.  f.m.  Terme  de  la  Marine.  C'eft  l'extrcrotié 
de  la  quille  , le  Heu  où  elle  s'afTcmblc  à l eftrave. 
RlNSTR  U IRE.  v.aÛ.&redupl.  Inftmire  de  nou- 
veau. La  peine  où  on  eft  , quand  on  change  de  valets  , 
de  gens  J'afTaircs  , c'eft  qu'il  les  faut  de  nou- 

veau , leur  apprendre  ce  qu'il  faut  foire.  Un  habile 
Agent  fe  peut  mijiriurt  tout  feul  lac  le*  papkis  qu’6d  • 
iuy  met  eu  main. 

RIO. 

R lOLE’,  e'e.  adj.  Raye  de  divetfes  coulears.  Il  h’eft 
en  ufage  qu'en  cette  phrafe  proverbiale  : Rit  e & pio- 
lé  eomiiK  la  chandelle  des  Rois  : ce  qui  fc  dit  de  ceu* 
qui  onr  des  habits  ou  dis  gamitntes  de  plufiiurs  co«t-' 
leurs  diffeteme*  6e  mal  alforncs  , parce  qu'on  failoit 
autrefois  des  chandtUcs  des  Rois  fort  bariolées  de 
couleurs.  Ce  mot  vient  do  Latin  radialatHi  & ptole  de 
, c'eft  adiré  ,p'î«é.  Ménagé. 

R lO  TTE.  f.  f Pente  querelle  ou  dilficuhcqnt  arrive 
fouvent  dans  le  ménage  ,ou  dans  le»  locicté'  Ccsgcu* 
vivent  allez  bien  enfemble  ,quoy  qu'ils  aycni  loovenc 
quelques  «'’frc'.Menagcdit  que  riett  en  Angloi*  fignî- 
he  de*  alîcmblécs  illicites  par  des  mutins  pour  nuire  i 
quelqu'un.  A l'ordinaire  il  fignifie / >*■«.  Du  Cange  dit 

que  »*#rr  fignifie  une  aûion  illicite  qui  eft  faitedumoins 

par  trois  perfonnes.  comme  quand  on  s’ailêmble  |>«mc  \ 

raaltraittcc . pour  prendre  poircflîon  de  quelque  Chofo 
avec  violence- 

Riotteux,  EUS*,  adi.  Qui  cftdifhctiltueax  , de  «Btt- 

HHhU 
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▼aifc  huroear  » pointilleux  > fujet  à queccHera  i fit 
chcc  pour  des  chofes  légères. 

R I P. 

RIPAILLE,  f.  f.  Terme  populaire  . qui  figniEe  » Grande 
chere,  débauche.  Rions,  chantons,  faifons  rtpai/Zr»  Ce 
provetbe  a pour  auteur  Amedée  Vil.  du  nom,  dernier 
Comte  6c  premier  Duc  de  Savoye  , lequel  âge  de  54. 
ait<[,  prit  rcfoluiion  de  quitter  le  grand  monde  , & 
ayant  remis  Tes  Eftats  entre  les  iriains  de  Louis  fon  fils 
anté  l'an  i+Jp.  Te  retira  à lieu  folitaireî  fur  le 

bord  du  Lac  de  Geneve.  Il  prit  l'habît  d*Hcrroitc  de 
l’Ordre  de  Sr.Mauricc,  8c  s'y  fit  traiter  de  viandes  ires- 
exquifes  & de  vins  fort  délicieux  le  relie  de  Tes  jours. 
C'cll  ainfi.qu'cn  parle  Enguerrandde  MonlIrelei.Mais 
cela  cfl  détruit  par  /£neas  Silvins  témoin  oculaire  de 
l'aufletité  de  la  vie  de  ce  Prince  , comme  le  rapporte 
Jean  de  Laci  en  fa  République  de  Savoye.  On  tient 
que  dans  le  voifinage  du  lac  de  Laufanne  on  recueille 
du  vin  qui  s’appelle  , 6c  qu’ainfi  on  a dit  faîte. 

ripétIU , pour  dire  , boire  d'excellent  vin. 

I P £.  f.  f.  Outil  de  Maçon  ou  de  Sculpteur,  qui  fert 
k .gratter  une  muraille  ou  une  figure  11  y en  a en  lôr- 
me  d’une  petite  truelle,  d'autres  en  forme  de  cifeau 
dentelé. 

R I rtR.  V.  aâ.  Raciilèr  ou  gratter  la  pierre  avec  la  ripe. 

R IP  OPE',  f.  m.  Terme  populaire , dont  un  fe  fert pour 
exprimer  du  méchant  vin  gité , mélé  , frelaté  , ou  qui 
cfi  demeuré  de  refie  dans  les  pots  8c  les  bacqucis.  Dans 
tes  méchsnts  cabarets  on  ne  boit  que  du  np«p«. 

R I P U A 1 K E.  ad},  qui  ne  fc  dit  qu’en  cette  phrafe  : 
LesToix  Ripn-iirts  ^ dont  plufîeurs  Auteurs  font  men« 
tion.  On  appelloit  alnfi  les  peuples  qui  hAbitidcni  en 
deçà  des  rives  du  Rhin , de  l'Efeaut  8c  de  la  .Meufe , 
comme  ceux  de  Hollande  , de  Luxembourg,  de  Guel* 
dres  , de  Juliers  , 8cc,  comme  a obfcrvc  Puntanus 
Les  anciens  François  appclloienc  ces  peuples  Tijiurs 
ou  SiiXJitTi,  . 

R I R. 

RIRE.  V.  neur.  Donner  des  témoignages  d’une  joye 
intérieure  par  des  lignes  extérieurs,  fuit  par  l'éclat  de 
la  voix , fort  par  les  mouvemens  du  vilage.  L'homme  a 
fcul  la  propriété  de  urt.  Le  Sage  dit  qu'il  y a temps 
de  rj>r,  & temps  de  pleurer.  Cette  plaiumcrie  nous  à 
fait  rtrt  à ventre  déboutonné,  à pleine  gorge  \ à gorge 
déployée , rtrt  aux  larmes  , nous  nous  tenions  les  co* 
tez  à force  de  rm.  Il  faillit  à nous  faire  crever  de  nre, 
à nous  faire  mourir  de  rtrt  ; nous  étions  pâmez  de 
rtre. 

R I Rt,  (îgnlfie  audî,  Se  mocquer  de  quelqu'un, le  railler, 
ou  le  ménrifer.  Dieu  fc  rit  des  folles  entieprifei  des 
homtnes:il  a dit  qu'il  nr»ii  à la  mort  des  impies.  Entre 
les  Philofophcs , Democrite  ne  faifoit  que  nrt,  Sc  He- 
raclite que  pleurer.  Un  5atyiique  nr  aux  dépens  du 
genre  humain  , il  le  raille , il  s'en  mocque  ; >1  mord  en 
riMfîti  il  pince  fans  rire.  Un  libertin  fe  rit  de  louics  les 
remonllranccs , de  toutes  les  menaces  qu'on  iuy  fait. 
C'eft  une  injure  que  d'aller  rirt  .au  nez  de  quelqu'un,  fc 
mocquer  de  Iuy  à fa  bat  be.  Horace  dit  qu'il  n'y  a rien 
qui,  empêche  de  dire  la  vérité  en  ri4nf.  Cette  folle  ac« 
tion  a apprêté  à rire  k bien  de  gens  , leur  a donné  oc> 
cafion  de  s'en  mocquer.  On  dit  aulTi , qu'un  homme  m 
fous  cappc , quand  il  fe  mocque  d'un  autre  , fans  Iuy 
en  rien  témoigner  au  dehors. 

Riri  , lignifie  auin.  Se  réjouir,  fe  divenir,  pafièc  le 
temps  à dire  ou  à faire  des  chofes  agréables.  Les  jeu- 
nes gens  ne  demandent  qu’à  rire,  à folafirer.  Us  font 
allez  rtrt  à la  campagne  pour  fept  ou  huit  jours.  Nous 
rirc«r comme  des  fous  «autant  qu'à  des  nonces  } nous 
rirtHt  tout  nôtre  faoul.  Les  bouifont  ne  font  nez  que 
pour  faire  rirt,  pour  divertir.  C'eft  un  plaifant  qtai  z 
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coûjourt  cent  contes  pour  rirr,  qui  a le  mot  peur  n«, 
qui  fait  étoufFct  de  rire.  On  du  en  ce  fens  , qtiMie 
perfonne  veut  rire , pour  dire , qu'ri  Iuy  a pris  quelque 
tentation  d'amour. 

Ri  RE  ifignifieaufli.Ne  parler  pas  fcrlcufemem  8c  félon  («. 
pensée,mais  feulement  par  jcu,pac  raillcrie.l^uaDd  voa« 
dites  uncchofc  fi  peu  croyable, e'cficc  que  vous  voolci 
rire.  Les  louanges  que  vous  me  donncz,c'eft  pourrir*, 
pour  vous  divertir.  Je  n'ay  dit  cela  que  pour  rir*  , jg 
n'ay  pas  eu  dclTein  de  vous  otfenfer.  Il  ell  malade  tout 
de  bon,  il  n'y  a point  à rire.  Je  ne  fçay  pas  où  cft  le  moi 
pourr^rr  decetic  affaire , j'en  parle  rcrieufemenr. 

Rire,  fe  dit  figurément  des  ebofes  inanimées,  8c  en  Mo- 
rale, en  parlant  de  ce  qui  plaît , de  ce  qui  cft  agréable, 
Celte  maifon  de  campagne  eft  fort  belle,  elle  nt  aux 
yeux  des  regardants.  Le  premier  exemple  qu'on  don- 
ne des  métaphores  > c'eft  les  prez  r»»r.  Molière  a dit 
des  oifeaux , 

Tout  leur  rir,  tout  cherche  à leur  plaire* 

La  fortune  rit  aux  gens  qui  fonten  faveur. 

R I R z , lignifie  aufii  buriciquemeni.  Se  fendre,  s'cntr*oo> 
vrir.  Voilà  un  habit  qui  cfcve  de  rire , qui  cft  troue. 
Cette  muraille  cft  fendue  , ruineufe  , elle  cteve  de  rtre. 
Maitcta  dit  dans  la  Sylvie  d'une  chêne  entrouvert. 

Il  faut  croire  plutôt  qu'  il  s'éclate  de  nre,  6ec. 
RiRE,eft  quelquefois  fubft.  m.  Cette  femme  a le 
agréable,  il  Iuy  parnît  de  petites  fonêites  fur  les  joués. 
Le  r^redcrucfurc  cft  parfois  nuilîble.  Les  li>diens  lien-. 
nenc  le  rire  pour  une  grande  indiferetion  8c  incivilité  i 
ilsnc  rient  prefque  jamais  , 6c  regardent  bien  devant 
qui , lors  qu'ils  en  ont  un  grand  fujct. 

RE  , fedic  proverbialement  en  ces  phrafes.  Marchand 
qui  perd  ne  peut  me.  On  dit  de  Ccluy  qui  nt  fans  fu- 
jet , qu'il  ni  aux  Anges  ■,  8c  iioniquemcnr,Aii-en  Jean, 
on  le  frit  des  aufs.  On  dit  au  contraire  , Il  feroii  bon 
à vendre  vache  foireufe,!!  ne  ru  point.  On  dit  rirt  de 
St.  Mcdard  , pour  dire , Rtrt  du  bout  des  dents , mal 
volontiers  i nre  jaune  comme  farine.  On  dit  auflî  dUS 
ne  plaifanterie  usée,  C'eft  le  vieux  )cu  , on  en  ru  plifs. 
On  dit  auin  , U rirr  bienqui  riM  le  dernier , en  parlant 
à ceux  qui  fc  réjouifTeni  de  certains  avantagea  qui  ne 
leur  dureront  pas  long  temps.  Ondit  aulli,qii'ui>hüm* 
mefe  chatouille  pourfe  faire  nre,  quand  il  tâche  à 
rire  fans  en  avoir  du  fuict,  qu’il  ne  defouveoancc.  On 
appelle  aullî  un  Comte  pour  M>e,celuy  qui  picisd  Iz 
qualité  de  Comte,  de  qui  ne  l'cft  pat  veiiraDlcmein.  On 
ditaiidî.  Il  feroit  nr<  un  cas.de  pierre,  pour  due, 
qu*un  homme  eft'forc  ptaifauc.  On  dit'andî,  en  fe 
mocquant  d'nn  enfant  qui  pleure,  U nt  comme  on 
pleure  à Paris.  On  dit  de  deux  înnoceus  qui  maisqucnt 
d'entretiens , qu'ils  fe  regardent  fans  ntt. 

R I S. 

R I S.  f.  m.  Terme  de  Boucherie.  C’eft  une  glande  qui  cft 
(bus  l'cfophage  , que  l'on  appelle  m de  verm , qui  fc 
trouve  aux  veaux  dans  le  quartier  de  devant.  Elle  a 
deux  parties , l’une  qu’on  appelle  auircmcm  la 
8c  l’autre  la^v^e.  Les  .Médecins  dans  le  corps  hunuia 
l'appellent  Les  meilleurs  ragoûts  fc  font  avec 

des  rij  de  veau , qui  font  fort  délicats.  Quelques-uns 
difent  que  ce  mot.vieni  de  ce  qnelafagouc  étant  blao- 

■ che  6c  grenue  , reficmble  aux  grains  de  ru. 

Ris.  f.  m.  Efnccc  de  Icgume  mondé  , ou  grain  qu'on 
siungc  bouilli  avec  de  l'cao  & du  lair.  On  fait  une  ef- 
pecede  bouillie  avec  duri/  barcu  , ou  du  ri/  en  grain. 
Les  peuples  du  Nord  mangent  les  poules  6c  leurs  aa> 
très  viandes  avec  du  rit  & du  fafran.  Autrefois  on  n^ 
fuit  faire  une  nopce,  s'il  n'yavoitdu  rt/ jaune , c'eft  ^ 
dirc,fafrané.  Tous  les  peuples  des  Indes  ne  vivent  que 
de  rit  cuir  dans  de  l'eau.  La  boiffun  ordinaire  des  CHI> 
ooti  cft  le  vin  de  rie  , qui  cft  d'un  blanc  qui  cire  for 
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la  coulent  d'ambre  » 6c  d'un  goût  auflî  bon  que  le  viit 
d'£fpagne>  Le  rtj  ne  |>eut  venir  que  dans  des  terres 
humides  de  baignées  d eau.  Le  r /cüunccfpecc  deFio- 
mcni,qui  n'cil  blanc,  que  quand  il  ctl  monde.  Sa  früil» 
ic  rctfcmble  à celle  des  cannes  6c  tofeaux  , 6c  ï celle 
du  porreau*  Son  tuyau  ell  haut  d’une  coudée  . 6c  plus. 
Il  cil  plus  gros  que  ceiuy  du  fromenr.  U a plus  de 
noeuds.  Son  efpi  fe  jerte  de^à  6c  delà  en  petits  ta» 
mcaux  i 6c  Ton  graîna  fa  goude  jaune,  afpte,  6c  canne- 
lée  par  petites  côtcs>  ayant  la  bgure  d’un  truf. 

1 S.  f.  m.  Temoignage  extérieur  de  joye , causée  par 
un  objet  plaifant  » l'aâionde  rire.  Ariftotc  dît  que  le 
. ri/  c A causé  par  une  derormite  fans  douleur.  Len/  cil 
particulier  ï l'homme.  <^uand  ces  gaillards  font  en- 
fcmbic,  on  entend  des  ri/  cominucts.  Laurent  Joubctc 
Médecin  a fait  un  fort  beau  Traite  du  n/. 

Ris  Saroonien  , ellun  ris  forcé  amer  qui  ne  palfe 
pas  le  nœud  de  la  gorge.  C’cA  un  proveibe  Latin  f<»n* 
de  fur  ce  qu'il  y a une  herbe  vcniiueurc  en  Sardaigne  « 
qui  fait  une  telle  coiuraâîun  des  mufcics  du  vif.igc  de 
ceux  qu'elle  tue  , qu'ils  fcmblcnt  rire  en  mourant. 

Rts  CANIN,  cil  une  efpecc  de  m qui  fc  fut  par  une 
telle  coinraâion  des  lèvres,  qu'un  moniltc  toutes 
les  dents. 

Ris  , en  termes  Poétiques , fe  dit  des  agrcmens  , des 
gayetez  des  petfonnes  belles  & de  bonne  humeur.  Les 
glaces , les  |ciix  , les  m 6c  les  amours  accompagnent 
toujours  cette  belle* 

On  appelle  proverbialement,  un  r!/  de  Sr.  Medard.unm 
forcé  du  bout  des  dents*  Ainfi  Rcgnier  a dit  : 

D'un  rirde  St.  Medardll  me  fallut  répondre. 

RtsE't.  r.  f-  Eclats  de  rire*  Cette  propofition  extrava- 
gante, excita  une  grande  ri/ée  dans  la  compagnie.  Un 
fut  flic  des  chüfes  digues  de 

Rtse'a  , fe  dit  audit  des  petfonnes.  Cette  femme  s'eft 
rendue  la  fable  6c  la  rutt  de  toute  la  ville.  C'eft  un  ob- 
jet de  rijff, 

ISJ9LB,  acij.m.  peut  rire.  L'homme  fcul  a la 
puilHincc  , la  faculté  nfible. 

Ri  siBLS,  lignifie  aullî.  Ccqui  apprête  à rite  , qui  don- 
ne fu|rt  de  rire.  Voilll  une  Comédie  fort  rifibU.  il  fie 
une  aâion  fort  r fiblt  > fort  ridicule. 

‘ R I S P O S T E.  f.  f Prompte  réponfe  ou  réplique.  Cet 
homme  a ITprii  vif,ilell  prompt  à la  r/po</e,  il  ré- 
plique aisément  aux  traits  piqiians  qu'on  !uy  dit.  Ce 
mot  vient  de  l'Italien,  6c  quelques-uns  difcni  aulH 
ni}  iif  , Il  \\/y  ^r^j}o(ii  d'un  grand  foufflet. 

Risposts  , cA  aulll  en  terme  d'Efcrime , 6c  fe  dit  de  l'ac- 
tion de  ceiuy  qui  en  parant  nn  coup  allonge  une  boite, 
if  y a quatre  fortes  de  r:ifefia  6c  de  parades , de  même 
qu'il  y a quatre  fortes  de  gudes  6c  d'atraques. 

RisroSTB,  feditaudl  de  l'aélion  du  cheval  qui  rue, 
quand  U fcni  rcfperon, 

R l S E.  f.  m.  6c  f.  Hafard  qui  peut  canfer  de  la  per- 
te,  dangereux  cvcncmcnt.  Un  foldat , un  tmtelot , un 
voyageur,  ont  bien  des  ripjMci  k courir,  ils  courent  lou- 
vent  nfcjut  de  la  vi:.  L'ufurc  dans  le  commerce  de  mer 
* eft  excusée  à caufe  de  la  rif'qu'  qu’on  court.  J'en  prends 
^ le  fty^wc  fur  moy  , j'en  veux  bien  couilt  h'r/fqur. 

termes  du  l’alais,  fe  dit  en  cette  formule.  Il 
K-  â'pcis  cela  à Tes  péril  s & foi  tunes , fans  garen- 

rie.  Un  homme  aflignépourdcguerpirfmtrnit  des  def- 
'fenfes  .lux  nfejua  , périls  & fortunes  de  Ton  garent , de 
fon  vendeur.  Un  depofitairc  ne  court  point  de  rif^nt , 
il  ii'eA  puinc  tenu  de  la  perte  de  lacbofe  déposée  : l'em- 
' prunteurell  au  contraire. 

Rfs'qje  a.  v.  aâ.  Mettre  au  hafard  , en  danger.  Les  bra- 
ves r//^w«r  hardiment  leur  vie.  Les  joueurs  rifcjiunt 
Icurargent.  Il  faut  qu'un  General  prenne  garde  à ne 
rien  ril^utr.  Rîftfutr  une  bataille  , c’ell  tout  l'E- 

tat-' l\rifij>/e  fa  réputation.  Un  bourgeois  qui  ncr</''^i*e 
point  fon  argent , n’en  peut  retires  de  profit  qu'au 
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taux  du  Roy.  En  ce  monde  il  fjut  ri/^ner  j mettre 
quelque  choie  .iu  hafard  pour  faire  fortune.Pout  avoif 
riffiè  une  piftolc  à la  lutictie , il  en  a gagné  mille.  Ün 
Auteur  ri^^nebcauccHtp, quand  il  donne  ua  ouvrage  au 
public. 

R isiiiiE* , e'e.  pafr.  pair  fit  adj. 

R I S S O L E.  f.  f.  Sorie.de  pàtüTcrte  faire  de  viande  ha- 
chée & épicée  , enveloppée  dans  de  U pâte  drliéei  On 
l’appelle  2u{ri«rtiUe  de Puiifit/î , parce  qu'elle cA  faite 
en  forme  d'une  oreille.  Ce  mot  vient  de  l’Italîen/nrel- 
/e.  On  lesaappcllces  autrefois  frifoHe/. 

RISSOLER.  V.  aél.  Cuire  les  viandes  ou  autre  mcti 
jufqu'a  ce  qu'on  leur  donne  une  couleur  roulîe.  Faites 
cuire  cette  aumcletce  au  beurre  roux  ,&  la  faites  bien 
rijfoitr.  Ce  pain  a les  piles  couleurs , il  n'cA  pasalFcz 
yiJoU. 

RtssoiE* . e’e.  parc,  palT  6c  adj.  On  dit  aufli , qu’un 
Voyageur , un  Laboureur , ont  un  vifage  quand 
ils  l'ont  hile,  btù'>é  ou  noirci  pat  les  ardeurs  du  So- 
leil. 

R I S S O N.  r.  in.  Terme  de  Marine  , cA  un  ancre  k qua- 
tre bras  , qui  fert  aux  vailîcaux  de  bas  boid.  Onl'ap- 
pcllc  aulTl  iitrtfjoit  ou 

RIT. 

Rit.  f.  m.  Terme  dogmatique.  NLiniere  défaire  les 
ceiemonics  de  l'Eglifc.  Les  Oricmaûi , les  Arimnicns 
celcbrcnc  le  fervice  divin  fuivani  le  Ru  Grec  ; les  Oc- 
cidentaux fuivant  le  Rt/  de  l'Eglife  Romaine. 

R I T O R N E L L E.  f.  f.  Reprife  qu'on  fait  des  pre- 
miers vers  d'une  chanfon,  qu'on  rcpetc  i la  fin  du 
couplet.  Ce  mot  eA  venu  d'Italie,  & lignifie  la  même 
chofe  à peu  prés  que  ce  qu'on  a toûjours  en  France 
appcilé  rifr/ttn. 

RITUEL,  f m.  Livre  qui  contient  l’ordre  & la  ma- 
nière des  ceremonies  qu'on  doit  nbfcrver  dans  la  célé- 
bration du  fervice  divin  en  uuDioccfe  , en  un  Ordre 
Religieux.  Le  A»fv»l  cA  comptis  fous  le  nom  des  Li* 
vrcs  d’Eglifc  , auHI  bien  quelle  rroccfllonal  , le  Mif* 
fcl,&c.‘ 

R I V. 

RIVAGE,  f.  m.  Bord  de  la  mer , ou  d’un  flnive.  Les 
flots  de  la  mer  viennent  baifer  le  fablon  des  r.i/4ç//< 
Sous  tu  nom  Atrivagi  cA  compris  le  chemin  qui  doit 
être  entretenu  le  long  des  côtes  rivières  navigables 

f'our  le  haie  des  bateaux  , qui  doit  être  de  14.  pieds  de 
é où  de  large  par  l'Ordonnance.  Les  r,v*gis  du  R hin 
fontefearpez  en  plu  fleurs  endroits.  Dans  les  Ordon- 
nances de  la  ville  de  Paris  il  cA  fitit  mention  d’un  droit' 
Acrivagt,  qui  cA  deu  fur  les  marebandifes  qtii  abor- 
dent au  rivagi  de  1a  ville  . ou  qui  en  fottent. 

RIVAL,  AtB.  adj.  & fmi.  6c  f.  Terme  relatif,  qui 
fc  dit  de  deux  petfonnes  qui  onfla  meme  pretemion  j 
ccqui  fcdii  plus  patticulierr  ment  en  gluire , & en 
.nniour.  Cefar  fie  Pompée  ctoient  d'illuAres  de 

gloire.  Ethcocle  éc  Polynice  éroient  des  «-4«r  qui 
pretendoient  à la  Royauté.  Tous  les  Roraan<  & Ict 
Comédies  font  deshiAoircs  de  rét-aux  qui  ont  difpu- 
té  la  même  maîcreAe.  Entre  les  rivaux  U baiiw  eA'  na^ 
turclle.  Corneille  a dit  avec  taifon  dans  l’Exeufe  i 
AriAcj 

Je  penfe  toutefois  n'avoir  poinr  de  rival , 

A qui  je  falTe  tort  en  le  traiicam  d’égal. 

Les  Jutifconfultcs  difenc  que  ce  mot  vient  de  rivali/f 
cjuoA  ab  to  Um  nvo  Aefuant  haunant. 

RIVE.  f.  f.  Bord  ou  rivage  d'un  amas  d'eaux  , d'up  lac  » 
d'un  fleuve  , ou  de  la  mer.  La  pluf-part  des  advemurc» 
de  l'A  Acée  fc  font  faites  fur  les  nver  du  Lignoii,ruc  le* 
river  deLoIte.  Malherbe  a dit  dans  une  Ode: 

HHhh  i)  ' " , 
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elles  font  aitïch^i  à l'arbre.  d'andouille  eft  le 
gros  boyau  qui  enfirmelet  autres. 

R O 0 s a , fe  di(  urovci  biaictnent  en  ces  {ibrafes.Ventre 
de  lun  , & de  velours,  Te  die  des  femmes  qui 
épargnent  fur  leur  bouche  pour  être  bien  parées.  Ou 
dit  aulTi , belle  hile  » de  vieille  r«i>h  » trouve  fouvent 
qui  tes  accroche.  On  dit  aufli  de  celuy  qui  fait  vanité 
de  quelque  chofcaqu'il  s'en  parc  comme  de  fa  belle 
h.  On  dit  encore.  Selon  le  drap  la  r$bkt , en  parlant 
de  chofes  qui  ont  du  rapport  ou  de  la  proporcîoncntr'» 
elles.  On  dit  aullî.  Cela  ne  vous  déchire  pas  lai'aÿ^r , 
pour  dire, Vous  n'avez  pas  lieu  devousenoffcnfer.Ou 
difoic  autrefois.  On  luy  a couppé  iar«fr^rau  eu,  pour 
dire.On  l'a  deshonorée, .parce  quec'éroir  le  traiitemeut 
qu'on  faifoit  aux  femmes  de  mauvaife  vie.  On  dit  en- 
core deectuy  qu’on  a fort  prcfiédc  demeurer, de  dirner, 
ou  de  faire'quclquc  chofe,  qu'ona  failli  àiuy  déchirer 
fa  r«i>be.  On  dit  encore  d'une  belle  femme,  ou  de  touie 
autre  chofe  qu'on  ehime  , que  c'efl  urte  bonite  r»hin  : 
fuivant  une  phr'afe  Itaiienne.^aviiraAaicarsencetre  Lan- 
gue rths  ngnihatouie  fortes  de  meubles  ou  de  eltorcf. 

ROBIN,  r.  m Nom  propre  qui  eft  demeuré  en  ces 
prafes  proverbiales.  Il  fouvieur  toujours  à de 

Tes  flûtes-  li  fit  comme  ht  à la  danfe  , tout  du 
mieux  qu'il  pur.  On  dit  aufTi  pat  mépris  à un  homme. 
Vous  efles  unplaifant  T^elttn. 

R O B I N E T.  f.  m.  Clef  d'une  fbntcine  , d'une  cannel- 
le » qui  fert  à en  ouvrir  ou  fermer  le  tuyau.  L'eau  s'é- 
coule , quand  on  a Uchc  le  rcbinti.  Ce  muid  s’enfuit 
ar  la  cannelle  , parce  qu'on  en  a pat  bien  ferré  le  r«- 
'«rr.  Il  y a pluheurs  rtbtKtn  dans  les  regards  pooc  la 
dlflribuiion  des  eaux  publiques. 

ROBORATIF, ivi.  adj.  Terme  de  Médecine, qui 
qui  fe  dit  de  la  faculté  d'urt  médicament , qui  a pou- 
voir de  conferver  & de  fortiher  le  corps. 

R O B U S T E.  adJ.  m.  fie  f.  Qui  cft  vigoureux  fie  fort 
de  corps.  Samfoncioit  un  homme  bien  rtbufte.  Her- 
cule I Miion  le  Crotbniace  ont  eu  des  corps  extraordi- 
nairement il  faut  erre  de  complcxionra^nyfr  , 

•voir  une  CiMérsb»f1e,  pour  fouflrir  les  fatigues  de 
la  guerre.  St.  Ciiflophlc  cft  le  Patron  des  gens  rcbkjia, 
des  Portefaix. 

Robuste  ju'imt.  adv.  D’une  maniéré  robufte.  Les 
Athlètes  ancietts  fc  choquoient  fort  rcbmfltmcin, 

ROC. 

R Ô C.  r.  m.  Maffè  ou  veine  de  pierre  cftire.  Le  château 
de  Pierre  Encife  cft  fur  un  r»e.  Ce  bâtiment  ne  périra 
pas  par  les  foadcmens,il  cft  fonde  fur  le  r*< . Celte  ville 
cft  diifîcile  â aflicgcr,  tout  le  rertain.eft  de  m ,*on  n'y 
peatcicufcc  des  trenchces.Le  roc  vif  cft  la  pierre  1a  plus 
.fulidede  la  carrière,  qui  n'en  a point  été  dctachcc. 

Ro  c > fe  dit  hgurémem  en  chofes  morales.  L'erprit , la 
confiance  de  cet  homme  cft  un  rot  dont  la  fermeté  a été 
incbranftjble. 

Roc,  cft  aufll  le  no\n  d'une  pièce  du  jeu  des  Efcbecs , 
qu'on  appelle  aotrcmem  la  7#»f,*qw'on  pofe  aux  extre- 
ntites  du  -jeu,  fie  qui  ne  fe  remue  qu'à  angles  droits.  On 
donne  efeheefi^  mat  avec  le  Roy  oc  le  fior. 

£n  termes  de  Marine  on  appelle  roc  d'tffxi , ce  qui  eft  ta 
meme  chofe  que  le  ffp  Voyez  à fon  ordre. 

R O c , en  termes  de  Blafon,fe  dit  aufll  d'un  meuble  donc 
on  charge  IcsEfcus  . qui  reprefenic  un  ^«d’cfchecs', 
â la  teferve  que  ta  partie  d'enhauteft  hguréctivecdcux 
crocs  en  forme  decramponi,q»i  ont  leurs  pointes  ten- 
dantes vers  le  bas.De  Rocquclaare  porte  d’azur  âirois 
ro(t  d’argent. 

R O c , eft  auflî  le  fer  moméd'unc  lance  de  tournoy , ou 
coutbé  â la  manière  des  croix  ancrées. 

R OC  A 1 L LE.  r.  f.  Aflcmblagc  de  pluheurs  coquilla- 
ges avec  de  pierres  inégales  fie  mal  polies. qui  fe  trou- 
vent autour  des  rochers,  fie  qui  les  imiicnc.  On  embel- 
lit les  grottes  de  toutes  fortes  de  rocdclltt. 
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R O c A I L L t U R.  f m Ouviicr  qui  mec  les  ro^oilUt 
cnceuvrc»  fie  qui  fait  nés  gioitcs. 

R O O A M B O L El  f.  f.  cft  la  graine  d'une  efpecc  d'ail 
uu  d'oignon  qui  vient  au  haut  de  fa'tigc.Elle  fest  a faite 
des  faulLs,  fie  ii'cft  pas  h forte  que  l'ail. 

R O C H E.  f.  f,  lîgnihc  fouvem  U memechofe  que  r*e, 
00  roihtr.  On  dit  que  du  vineft  clair  comme  eau  de 
ch'f  comme  l'eau  qui  fort  d’un  rocher.  On  appelle  cri- 
ftal  de  >0  ift  , ccluy  qui  fe  fait  par  ia  congélation  des 
fucs  lapidihqtKS  qui  tombent  dans  les  rocbtt  ti  cavec- 
n.s.  On  dit  aulC  un  diamam  de  la  vieille  rocht , pooc 
dire  un  diamant  très  hu,  U y a pluheurs  pierreries 
dont  on  ne  counoit  pas  la  mine  , ni  la  roebt  -,  ce  qui  le< 
rend  plus  prccieufct  que  les  autres.  Scaliget  dérive  ce 
mot  du  Grec  rrv,  fie  Ménagé  du  Latin  Du 

Cange  de  rochd,  qu'un  a dit  dans  la  bafle  Latûtitécnla 

■ incine  figniheatinn. 

R O c H E,  fc  dit  anfll  des  groflès  pierres  de  grais  qui  per- 
cent la  terre,  ou  qui  font  dans  des  fables.  Le  Gafti- 
nois  cft  un  pays  plein  de  roche/.  Le  pavé  fe  fait  de  r«- 
fha  de  grais  qui  fe  calfcntairémcnc.  On  a l'art  d'ciucr» 
rcr  Us  roches,  quand  on  ne  tes  peut  pas  tranfporccr. 

R O c H I , eft  aufll  une  efpece  de  oiineral  jaune  qui  fert 
de  borax , qui  cft  plus  commun  fie  à pins  « il  prix,  donc 
on  fe  fert  pourfouder,  que  tes  Ouvriers  conletvcnc 
dansun«vaiflVau  appelle  rochoi', 

Rochs  , fe  dit  hgnrémentcn  chofes  morales:  fie  premiè- 
rement on  dit  un  hommc,uncfpric,  un  cœur  de  la  vieil- 
le fo>.hi , pour  dire,  cxccllcm , ferme  fie  de  la  verra  an- 
cienue.  On  appelle  aulh  un  cœur  de  r«.  ccluy  qui 
n'cft  point  emû  d’amour , de  pitié , de  compafllon , qui 
n'a  tucunedcs  paflîuns  tendrts. 

On  dit  provcrbiaicnrent  , qu'il  y a anguiUeîfous  roiht , 
qu'on  a trouvé anguilififousreeljr,  pour  dire , qu'il  y a 
quelque  chofe  de  captieux  dans  une  aflalre  qu'on  pro- 
pofe  i ou  qu'on  a trouve  quelque  bomre  rencontre , ou 
i'ccrct  proht  dans  celle  qu’on  acnireptife.  On  die  aiiifi 
populairemtm  d'un  libertin,  qu'il  ne  s’enquefte,il  s'ap- 
pelle U Roche. 

O C H E R.  fubft.  m.  C'eft  fouvent  la  meme  chofe 
que  r*f  fii  rtcat.  Moyfe  ht  forcit  de  l’eau  du*  rocher 
qu’il  frappa  de  fa  verge.  Cet  homme  a un  coeur  de  ro- 
cher. 

Rocher,  fe  die  pUu  parcicnlieremem  de  ces  maftes  ou 
pointes  de  pierres  dures  qui  font  dans  lamer.fic  lur  tout 
vers  les  côtes  fie  les  Iflcs,  qui  font  dangereux  aux  vaif- 
fcaux.fik  les  caufes  des  naufrages.  La  merdes  Maldives 
cftdangereufc  , â caufe  d'une  infinité  ài  rochers  qui  y 
font.  Les  rochtrs'ï  fleur  d’eau  , ou  fous  l'eau , font  les 
plus  dangereux.  Ariadne  fut  laiiléc  fur  la  pointe  d'uh 
rocher.  Le  vaiflèau  fut  brifé  comte  un  rv.ifcr.. 

RoCHeB,fe  dit  au(G  d’une  conftruûîon  faite  à l'imitation 
d'unretlirr,  de  coquillage  fie  de  pierres  ou  curiofiiez 
maritimes.  Ou  a expofe  eu  vente  un  rocher  faâicc 
d'un  très-grand  prix.  On  appelle  aufll  chez  les  Con- 
hfeuts  un  rocher  de  confitures,  pluheurs  filets  confits 
d'cfcorcc  de  citron  fie  d’or enge  me  fle z fie  joints  enfenv» 
ble  » qui  font  quelque  image  d'un  rocher, 

H.  O CHE  T.  f.  ro.  Ornement  d’Evéqocs  bu  d'Abbez 
qui  tft  un  furplis  à manches  eftrottes,  comme  celles 
d’une  aube,  lequel  cft  d'ordinaire  bien  empefé  fie  garni 
de  riches  dentelles.  Les  Eveques  prêcheur  en  camail 
& en  roches.  Les  Chanoines  Réguliers  de  St.  Auguflin 
portent  aiilTi  des  roebvs  fous  leurs  chappes.Mcnage  die 
que  ce  mot  vient  de  rochtssnj , diminutif  de  roctshus,  qni 
fe  trotivccroployé  pourr»/>ica  chez  les 'Efciivains  de 
la  bilTc  Latinité  , fie  qui  aété  fait  de  l’AlIeman 

En  Bafligny  onafspcllcr’acôrr.  un  habit  de  toile  tant  pouc 
l'homme  que  pourla  femme. 

Chez  les  Marchands  on  appelle  rochets , les  bobines  fut 
lefquellcs  on  dévide  la  foye,qui  font  plus  courts  fit  plut 
gros  que  les  bobines  ordinaires.  Il  cft  dcflcndu  auz 
Teinturiers  de  huiler  ou  engraiiïer  les  foyes  fur  les  mê- 
mes rerôrrt  ou  bobines  fur  lerquellesellcsoiicom  ciê de- 
HHhh  i\y 
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vidcet  LfS  Tireuri  d’or  ont  aufîi  de  grands  rtchttt  lac» 
ges  & plats.qui  leur  fervent  à tirer  & à dévider  leur  or. 

R O C H O I R.  f.  m.  Petite  boetc  où  on  met  la  roche 
nccclTaire  à tous  les  Ouvriers  enmetail  pour  faire  cou» 
1er  & appliquer  leur  foudore.  Cette  bocie  eù  de  Itguie 
cylindrique,  & au  bas  un  petit  canal  ou  goulet  pat  où 
s’écoule  Ce  tombe  la  roche, Ce  canal  a uite  petite  crede 
dentelée  , par  le  moyen  de  laquelle  le  moindre  mou* 
veinent  de  l’ongle  qu'on  palTe  dclTus  faii  que  la  roche 
(c  difttibuc  lentement , de  feulement  aux  endroits  où 
on  a befoin.  Les  Orfèvre^  s'en  fervent  auHî  a mettre 
leur  borax  qui  fcrc  au  meme  effet  de  fouder,mais 
qu'on  ménage  davantage  que  la  roche  qui  a donne  le 
nom  à la  boctc. 

U O C O U L E R.  V.  n.  qui  fc  dit  du  bruit  ou  fon  que 
font  les  pigeons  dans  le  colombier  » ou  fur  les  toits. 
Les  pigeons  /•rêutetii , comme  les  poules  gloullént. 

R O C Ô U R T,  f.  m.  eft  une  drogue  étrangère  qui  fert 
à faire  une  couleur  plus  chcrc  & moins  atfarce  que  cel» 
le  qu'on  fait  avec  la  bourre.  Elle  eff  dcffonduc  dans  les 
teintures  Elle  vient  de  l'Amcrique , & les  Sauvages 
de  Cayenne  s'en  peignent  tout  le  corps.  On  n’en  voit 
gueres  qui  ne  foit  UHîficc, 

ROD. 

R O D £.  f.  f.  Terme  de  Marine , mu  fe  dit  fur  la  Mé- 
diterranée. La  rode  de  proue  e(l  la  même  chofe  que 
ViftrAVt  i de  r»de  de  pouppe  cfl  la  même  chofe  upc  I e- 
il-mbard,  qui  fonr  les  pièces  de  charpente  qui  (oùcicn» 
nent  les  châteaux  de  pruuc  & de  pouppe. 

R O D E R.  V.  n.  Aller  & venir  çi  & U,  le  plus  fouvent 
fans  deflein  fahs  ncceffiic,par  faincamife.  On  enferme 
les  gueux  qui  par  les  rues.  Il  y a des  voleurs, 

des  Sergents  qui  radmr  , qui  lournoyeut  autour  decet- 
te  mailon.  Ce  Voyageur  a r«»ê  par  philîcars  pays,  en 
cent  lieux  differents.  Ce  mot  vient  de  rW4rr. 

Rôdeur.  ad|.  m.  Ccluy  qui  rode  , qui  va  par  la  ville. 
Les  rêdtun  de  iuiic  font  ordinairement  des  gens  de  dé- 
b.iuche , ou  de  inauvaife  vir. 

R O D O M O N T.  r,  m.  Fanfaron,  faux  br.tve  qui  fe 
vante  à faux  depluiieurs  exploits  , qui  f-iit  des  mena- 
ces vaines,  qui  veut  imitée  le  t$d»m«m  des  Romans. 
Les  gens  de  cceur  ne  s'étonnent  gueres  des  menaces  de 
ces  lîers  rodemniti, 

RouumontaoS.  f.f.  v.'mtcrtci  ou  menace  vaine  & 
fans  fondement.  C'tft  le  propre  des  Capitans  de  faire 
des  T«d»maMAUej,'Lei  poltrons  qui  font  les  braves  font 
des  r9  ImtntAties,  LcsgUiux  qui  font  les  riches  font 
des  rtdtMonudti,  On  a fait  des  livres  de  rodotM/UAüts 
Efpagnoles. 

R O D O U L , eff  un  petit  arbri(rcau,dcs  feuilles  duquel 
les  Tcintuiicts  fc  fcivcui  pour  teindre  en  noir. 

R O G. 

ROGATIONS,  f.  f.  pl.  Fetc  de  l’Eglifc  qui  dure 
trois  )ours,  & qu'on  Ccicbic  av.-mt  rAfernfion  ; auquel 
temps  on  fait  des  prières  & des  Proccffipiis  pour  les 
biens  de  la  terre.  Le  Lundy  des  cil  une  des 

grandes  Ferles,  qui  a des  lubiiques  particulières.  Le 

. premier  qui  fit  celcbicr  les  Ror^ntH/  hit  Saint  .Mamert 
Eveque  de  Vienne  , qui  Et  alTmbler  les  Evêques  pour 
implorée  la  mifcricorde  de  Dieu  par  un  jeûne  de  trois 
jotirs,à  caufe  de  l'incui fionqui  fe  Et  en  ce  temps- là  de 
plufieurs  bêtes  miiEbtcs,  comme  dit  Alcuin  : ce  qui 
s'efl  établi  depuis  en  coûcumc  pat  route  la  France. 

ROGATON,  f.m.  Pcrmilfion  dc.quefter,  ou  plt- 
cet  pour  demander  l'aumône.  Il  vient  des  errangers , 
des  Religieufes  de  dehors  avec  des  r»^a<M/,pour  que» 
(lcr  dans  les  maifons. 

R O O A T O K » fe  dit  anlTî  des  bribes  & aurres  chofes 
qucllées.  Les  bcfaccs  des  Quefteuts  font  pleines  de 


R O G. 

On  appelle  pcovctbialcmcm  un  poitcur  de  ce» 

•luy  qui  porte  des  vers , des  Sonnets , des  Placits  à des 
Grands  Seigneurs  poui  tâcher  de  tirer  d’eux  quelque 
prefent. 

O C E R BO  N T E M P S.  Ce  proverbe  vient  d'un 
Seigneur  nommé  de  la  maifon  des  ffvatrm/ j fort 
illuUre  dans  le  pays  du  Vivatés . dans  laquelle  le  nom 
de  Aagrr  c(l  toujours  afTcûe  Sc  propre  à l'aloé  depuis 
ptuEcurs  Eecles.'  Et  parce  que  le  chef  de  cette  niaifon 
fut  un  homme  fou  eflimc  pour  fa  valeur,  f;^  belle  hu- 
meur 0(  fa  bonne  chcrc  , on  tint  à gloire  en  cc  tempsib 
là  de  l'imiter  en  tout  j & pluEeurs  fc  Eiciu  par  hon» 
neuc  appeller  A«^<râ«nrrmpi  : ce  qui  par  corruption  a 
été  étendus  à tous  les  fainéants  fit  aux  débauchez.  Pâ- 
quicr  dérive  ce  proverbe  de  Ro$i^tb«aitmpf. 

R O G N £ f.  f.  Efpecede  galle  qui  caufe uneolceraiion 
legereducuir  avec  un  grand  prurirvenam  d’une  pituite 
nitreufe  fit  Talée,  mêlée  d'uns  mélancolie  qui  fc  pourrît 
fous  le  cuir  , fit  qui  le  rend  afpre  fie  rude.  Elle  cfl  très- 
difficile  â guérir.  Ce  mot  vient  de  '^é'*'**  S”'  langa» . 
gc  Celtique  ou  Bas-Dcccon  rignific,^a/lr,  fie 
fAÎlt  t. 

R O G N E R.  V,  aél.  Diminuer  le  tout , ou  la  longueur 
ou  la  largeur  de  quelque  chofe.  Les  gens  qui 
les  monoyrs  font  punis  Comme  faux  Monm  yriirs.  On 
les  ailes  d'unoyfcau  pour  l'cmpécher  de  voler.  Il 
cft  Je  'la  propreté  de  r<»g«<r  Tes  ongles.  Le»  Relieurs 
r»gv<Nt  leurs  livres  proprement  dans  une  preflc.  t^iand 
le  grand  deuil  cil  paffe,  on  régnt  fonnunicau.  Lÿqt 
ques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  rjdtre, 

R O c H I R . EgniEe  auffl  . Retrancher  à quelqu'un  de  ce 
qui  luy  e(l  deu  Un  mauvais  payeur  toujours 

quelque  chofe  â fon  créancier , quand  il  luy  apporte 
del’argem.  On  a bien  rcaicllc  à ces  Moines  de» 
piiis'Icnr  reforme,  on  leur  a retranche  leur  portion. 
On  a rtgaé  le  gage  des  Otficiets , co  leur  reiranchanc 
un  quartier. 

R O c N s R , fe  dit  Egurcmenr  eh  chofes  rpiriiuelles  fie 
morale*.  On  a bien  retranché  de  l'amocité  , du  pou« 
voir  des  Parlements,  on  leur  a rvjné  les  ongles,  les 
ailes  de  bien  psés. 

RooNtR  , fe  dit  provetbiarement  en  cette phrafe  : Tailf 
lez  fie  comme  il  vous|pUira.  C’eflun  homnse 

qiù  taille  fie  qui  rtgnt  dans  cette  maifon,  pour  dire,  ’ 

• qu'il  a tout  pouvoir  ihns  la  conduite  , dam  l'admini- 
Àration  des  affaires  d^onc  famille. 

R oc  NE*,  e'e.  p:tt.  pair,  fit  ad). 

RocNeuR.  f.m.  Ccluy  qui  a rogné.  Les  rtf  ntMrt  de  piffo- 
les  font  punis  de  mort.  Ces  ng/nnrt  de  pitances  au!  . 
font  les  bons  Occonomes  > font  fort  odieux  dans  les 
Commnnautcz 

RoOnbuks.  f.f.Ce  qui  a été  retranché  ou  rogné  de  quel- 
que chofe.  M a fait  rogner  fon  manteau  long  , fie  de 
la  il  a fiit  faire  un  haut  de  chauffe.  Les  re- 

gntHnt  de  papier  fervent  à faire  du  eartonirehe  de  par- 
chemin. de  cuir  , fie  de  gants  , â faire  de  la  colle. 

R O G N £ U X , Eust . aJp  Q<it  a Je  la  togne-  Cheval 
r«ff!tux  , f'rcineux. 

K O G N O N.  f.  m-  Partie  double  de  l'aintpal  , ou  sIre 
maffênt  les  utincs.  On  l’appelle  autrement  le  rtia.  Il  y 
aJesgensQui  n'ont  qu'un  rvyjte»  , d'autre  trois,  voire- 
quatre.  Ils  font  Eiuex  un  peu  auddfous  du  foyc,  pour  ' 
leparcrplus  promptement  l'humeur  fereufe  d'avec  le 
fang  fur  les  mufclcs  des  lombes  des  deux  cotez  de  la 
veine  cave.lls  ne  font  pas  vis  à vis,mais  l'un  au  dclTuoi  ' 
de  l’autre  lUfont  attachez  aux  lombes,  au  diaphtae- 
me>  à l’intcAin  colon  par  Pextremiié  du  péritoine  , « 
à la  vefeie  par  les  urcures-  Leur  Egurc  relTèmhlc  aux 
fifcole*  > ou  à un  creifTant,  car  iis  font  courbés  du  co* 
té  de  la  veinecave.fie  par  dehors  ils  font  voûtez, 
beux  fit  longuets.  Leur  fubffance  eff  charneufe  , rouge, 
épaillè  fit  folidc,  peu  difTcreme  de  celle  du  coeur , mais 
fans  Elaments.  Galien  les  compte  entre  les  parenchy- 
mes , fit  Hippocrate  entre  les  corps  glanduleux.  Mais 

BelU 


R O G.  R O t. 

BcUitius  pretciui  que  ce  n'eft  point  une  chair  foltdc.le 
que  ce  n'cU  qu'un  tiiTu  & un  aiTcmblage  de  petites  fi- 
bres qui  s’étendent  depuis  la  fapetficie  du  rein  lufqu’à 
cette  cavité  qu'on  nomme  le  ftlviion  bjjjin  , où  cl  tes 
portent  i'urinc.  Ils  ont  deux  membranes»  dont  l'exter- 
ne s'appelle  kAHdtUuttOM  t'envcloppoir  des  reinsit'au* 
tre  couvre  leur  propre  chair.  La  veine  emulgcntc  qui 
vient  de  ta  veine  cave  » & une  gtollè  artère  entrent 
dans  leurs  caviiez.,  Il  y a deux  vailTcaux  qui  en  fortenc 
alTez  gros  t blancs»  caves  » & nerveux»  qu'on  appelle 
areteret  ^ par  où  les  veines  & les  aiceres  le  purgent  de 
de  leur  rcrofitez. 

On  appelle  aulfi  un  rsgMfi  de  » la  pactie  anterieure 
de  la  longe  où  eft  le 

Roomon»  lignifie  quelquefois»  Tellicules.  Des 

de  beliet.  Les  r*^mnt  de  coq  font  fort  bons  dans  les 
ragoul^s. 

On  dit  proverbialcm:nt , Mettre  la  main  (ur  les  nfntnt , 
fur  les  cûtez»faire  le  pot  à deux  anfesteequi  fc  fiit  par 
les  gens  du  peuple  » qui  fe  querellent  ou  menacent. 

R O GN  O N E R..  V.  n.  Gronder  entre  fes  dents. 
Quand  on  commande  quelque  chofe  ï cette  vieillc.clle 
Yt^novt  toujours-  Ce  mot  eft  bas  Ôe  populaire. 

R O G U E.  adj.  m.  & f.  Superbe  » fier , altier  » rnéprt- 
Tarn  , peu  courtois.Un  marchand  qui  e(l  defclia- 
lande  bientôt  fa  boutique.On  ne  s'attache  guercs  aux 
fiemracs  regoe/dc  fietes  » qui  ont  l'ait  dédaigneux. 

ROI. 

RO  IDE.  adj-in.  & f.  Qu'on  ne  peut  ployer.  Cette 
branche  cfl  trop^grolTè , trop  roidt  » on  ne  la  peut  plus 
ployer  pour  faire  un  berceau.  Cejingc  eft  rode  comme 
un  bâton.  Ce  mot  vient  de  rigidut, 

Roidz,  fe  dit  auin  d’un  relTorc»  d’une  corde»  qui  fe  plient 
bien  avec  effort  » mais  qui  fe  remettent  en  leur  état 
naturel  » des  qu'on  les  lâche.  Le  refiort  de  cet  arc  eft 
trop  roidt  t trop  difficile  â bander.  CeitCmouftre  avan- 
ce » parce  que  fon  reftbrt  cil  trop  raidt.  Une  corde  fe 
calTe  » quand  on  la  veut  cendre  trop  rtidt. 

Ro  I O B J le  dit  aufil  de  cette  tenfion  des  chofes  qui  leur 
ôte  le  mouvement.  Cet  homme  a été  tué  tout  r»idt  » a 
été  jetté  •■•tdt  mort  fur  le  carreau.  Le  froid  engourdit 
les  membres»  les  rend  tout  reidr/.  Ce  cheval  a les 
jambes  rctdti,  il  ne  fçauroir  plier  les  jarrets. 

Roi  D I,  fe  dit  au  contraire  de  ce  qui  a un  mouve- 
ment violent  ôrprecipité.Le mouvement  d'un  boulet  de 
canon  eft  plus  roideque  cetuy  d'une  flèche-  Le  cours  du 
Rhône  eft  plus '’v'dr  que  celui  de  la  Saône.  L'aigle  ell 
roil'cau  qui  a l'aille  la  plus  roide  » le  vol  le  plus  roiH*, 
Il  a receu  un  coup  d'une  pierre  qu'on  luy  a jettee* 

Roide  , fedit  auflî  des  chofesqui  font  afpres,  diffici- 
les qui  ont  certains  defauts  qui  donnent  de  la  peine, 
ou  qui  les  rendent  defagreablcs.  Cette  ercaliec  eft  trop 
i^dt  t eft  trop  droit.  Cette  montagne  eft  trop  rindt, 
trop  afpre  , trop  rude  i monter.  Cet  homme  eft  un 
glorieux  qui  fe  tient  rexfr  de  droit,  quand  on  te  va  fa- 
luer , qui  ne  fait  anenne  roùmillîon.  On  die  auffi, qu'u- 
ne fouppe  eft  rotde  de  Tel , quand  on  l'a  trop  fatéc  } d’u- 
ne toile  » qu'elle  eft  trop  rsidr  » quand  on  l'a  trop  cm- 
pefée  » Ou  gommée. 

Rôiee,  fe  dit  fieiirémcm  en  chofes  morales  » pour  dife» 
Opiniâtre  » inflexible-  Caton  étoit  un  efpric  reidt  Sc 
Cirouche  qu'on  ne  pouvoir  gagner  ni  fléchir.  Je  ne 
veux  plusacheter  vers  ce  Marchand  » il  eft  trop  rtide^ 
il  veut  tout  vendre  âfonmoi.  C'eft  une  bonne  qualité 
â un  Capitaine  d'cire  *oidt  & fevere. 

Ro  I DB  > fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes,  Il  l'a  fait 
ioriir  de  chez  luy  't'dt  comme  bâfre  d'un  hots  -,  6c 
fe  dir  de  toutes  chofes  qui  fe  font  avec  promptitude 
& exaéHtudc.  On  dit  encore  » aufli  roidt  qu'un  ma- 
tras . qn'un  trait  d'aibalefte. 

Roioement.  adv.  D'une  maniéré  roide  & violente.  Ls 
corde  de  l'arc  poulie  fort  rt$dtmH4  la  flèche. 


ROI.  ROL.  «,5 

R O 1 b B un.  f.  f,  |Vi'olcme  tenfton  de  quelque  chofe. 
L'homme  ne  fe  tient  debout  » que  quand  fes  mul'clr» 
& fes  nerfs  font  tendus  avec  par  la  conipreüloa 

des  cfprits.  La  mdti$r  d'uu  refTort  eft  un  vice  dans  une 
monlltc.  Larvtdrurdcs  (âinbci  eft  un  vice  dans  un  che- 
val. Les  Maréchaux  battent  fur  l'enclume  avec  une 
grande  roideur  de  bras  » dr  une  grande  violence.  Lt 
rtidtMt  de  fon  bras  n’cll  pas  concevable. 

Roiobur  » fc  dit  auffi  de  la  violence  du  mouvement.  La 
rtidemr  d'un  coup  eft  proportionée  â la  rôdeur  de  fon 
mouvement.  L'aigle  fe  )ctte  fur  le  gibier  avec  grande 
nsutMr.Lcs  coaqueftes  d'Alexandre  Te  firent  avec  gran- 
de rtidtitr  6c  impetuofité.  Il  faudroli  courir  de  grande 
r0»dt»r  pour  atraner  ce  Bai'que.  La  nidtm-  de  cette  mon- 
tagne rend  fon  lommet  inaccflîble. 

RoiDBiiR»  fe  dit  figurément  en  Morale.  La>viVr«r  de  in- 
flexibilité  de  l'erpric  d'un  Magifirar  le  rend  hors-de 
foupçon  d'étre  corrompu.  Ceux  qui  ont  l'efpric  mou 
ne  loiH  pas  capables  de  gouverner»  il  faut  dclaraideai* 
de  de  la  fermeté. 

Ro  1 D I R.  V.  kù.  dr  n.  Rendre  roide.  Defeartes  en  fon 
Traitté  de  l'homme  explique  comme  les  efpriis  raidi/*. 
ftmt  les  mufcles  de  les  net  fs  pour  caufer  le  mouvement.  . 
Le  ftoid  engourdit  6tYndii  les  membres.  Une  longue 
corde  a de  la  peine  â fe  raidir»  â être  bien  tendue , fi  on 
ne  s'aide  du  tour , du  capcilan. 

Roioia  , fe  dit  figorcmeiu  en  Morale.  Les  Martyrs  fe 
font  'Vidii  contre  les  Tyrans  pour  foùtcnir.la  vérité  de 
leur  foy.  Il  ne  faut  pas  qn'un  Marchmd  fe  rêtdife  » fe 
tienne  » fi  ferme  • qu’il  ne  lâche  rien  de  fon  mot.  Ce 
General  eft  fi  fevere  . qu'il feraidi/  comte  les  prières.* 
il  eft  fi  habile  > qu'il  fe  raidir  contre  les  difficuitez  » de 
les  furmontc. 

R O I D 1 » I E,  part.  pafT.  de  adj, 

ROL., 

R O L L E.  fuK  ro.  On  ccrivoit  autrefois  if«a//r.Efiat  oa 
lifte  des  noms  de  pinfieurs  perfonnes  qui  font  de  mê- 
me condition  » ou  dans  le  même  engagement.  Dés  que 
le  nom  d'un  fold.n  eft  écrit  fur  le  ra//r»  c'.  ft  pour  luy  un 
crime  capital  de  deferter.  Le  Coromiflàirc  à faite  Icb 
trnnftrcs  tient  les  rnd  I » arreft- les  raZfrr.  On  appelle 
les  Ouvriers  dans  les  aitelicrs  trois  fois  le  jour  far  le 
r0Ü€  } on  les  paye  fuivant  qu'il  fora  marquez  fut  le 
Ce  mot  vient  de  ew  n/nr  ou  rarn/H/»  qui  lignifie  un  r*«- 
/raM  , parce  qu'autrefois  onrouloit  ces  râllu  » de  toutes 
les  expéditions  de  ]uftice»qui  ctoient  écrites  en  des 
parchemins  ou  papiers  coufus  de  colUz  eufiuiblc  d'où 
on  a fait  auffi  rurafir»  fonircU  r.  Ménage-  Du  Cange 
dit  qu'on  a dit  auffi  r)üut  pour  rothÜmi. 

RoLLC.eft  au  (fi  an  ét.ic  de  plufieurs  taxes  ou  droits  donc 
le  recouvrement  eft  à faire»  de  ce  que  chacun  en  Joie 
porter  fuivant  te  teglement  qui  cneft  fait  par  les  Ofit- 
ciers.  Le  des  cailles  fe  fait  par  les  Alleurs  & Col- 
Icéleurs , dr  doit  être  vérifié  par  les  Efleus.  Le  roH'  de 
taxes  de  francs  fiefs  du  huiiscmc  denier  desaifez-  On 
a ordonné  que  ce  faux  Noble  feroit  compris  au  'e-U  det 
tailles,  que  cet  Officier  privilégié  en  feroit  raye, 

RoLtB  » fe  dit  au  PaUis,dc  l'ctai  des  caufes  cnrrgiftrscsé 
qui  doivent  être  appeliéçs  dr  plaidées  en  leur  ordM. 
Les  nUn  otdiiuite  des  Provinces  fe  plaident  à la 
Grand'  Chambre  les  Lundy  6c  Mardy  matin  depuis  la 
Sr.  Martin  jufqu'aa  14.  d'Aouft.  Il  y a des  roiln  extra- 
ordinaires  les  Jeudis  matins  de  les  Mardis  de  relevée.ll 
y a de  petits  rçRu  pour  les  appoinicnscnts  & caufes 
iômttiaires.  Les  defauts  donnez  à tour  de  rc&c , quand 
la  caufe  eft  appellée  au  roBi  , emportent  profit.  L'a- 
mande ordinaire  du  rode  eft  de  douze  livres.  Les  l’refi- 
dents  donnent  des  avances  fur  le  rolU , permettent  d'a- 
jouter au  r0ÿf.  On  dit  qu’une  caufe  eft  appointée  fut' 
le  rcüt  , quand  elle  denscute  i plaider  , après  que  Ift 
temps  des  Audiences  de  chaque  rege  eft  palTé  , car  .alors 
on  donne  un  appointereeut  general  fut  ce  lefW. 


t,e  R O L.  RO  M. 

Il  , » suffi  d«  rolMou  icgillrci  des  oppoffiioni,  qu  on 
?,*  à l“  cn.c  offices^  ou  d.-,  r=m«  fuu  1 Ho, cl  du 
UUlc,  qui  toiu  recettes  par  des  Officiers  qu  on  appelle 
CMfJeJ  râileJ.  ^ . r mi 

Tl  O i L I . en  termes  d'Eferituee  » fign.fie  un  femllet  oa 
deux  pages  dVcritütc.  Les  Avocats  font  -paycc  leurs 
éc,i,u,»uur.lic.  Ou  paye  ao. 

de  crofle  au  Parlement . & 4®.  ^oui  ao  Confcil  Pnyc. 
Il  vaut  mieux  faire  écrire  un  Copiftc  à U tache  qu  au 
raUt.  Autrefois  les  rtllei  étoicui  faits  de  pluficurs  feuil- 
les qu'orfattachoit  enfcmble  , fiequon  rou'u»*; 

R O i-i.  a . eft  aulTi  une  certaine  qu.mutc  deenture  de 
vers  ou  de  profe,  qu'on  donneà  rccuer . a déclamer, 
ou  à jouet  fur  un  théâtre.  CcrolU  cftdc  Sqo.vcts.  Il 
flot  do  temps  pour  sppteodre  ce  rM,.  VotU  un  petit 
rtllt  oui  n’a  que  lo  vers.  . . r £ n 

RctYE  , fe  dit  auûi  du  perlonn.ige  qui  cft  rcprelcnté.Cec 
Aélrüt  aunbeau  rtlU  , Il  joue  toujours  le  premier  ««e, 
U Hetus  de  la  pièce.  . 

On  dit  ao®  dans  le  difeours  ordimitc  , qo  un  homme  a 
bien  loue  fou  relie  , pour  dire , qu'il  s'eft  nicn  acquiteé 
defa  commiffion,  qu'il  rçail  üite  leuffir  ajtoltiemenc 
une  afTiirc.  _ 

Rolls  R.  v.n.  Efetire  des  rolles.  Ce  Clerc  » ce  Copifte, 
relu  bien,  il  fait  50.  rolles  d écriture  par  jour.  Un 
Greaiec  ne  fepate  pas  des  gens  qui  fe  qnetcllcnt . mus 

tant  plusil  les  void  bitte,  de  tant  inicna  il  relie 

R o L l E T,  r.  m.  Qui  ne  fe  dit  guetes  qu  en  eeite  phtale 
provetbiile.  Il  eüaubout  JtS  fou  rell.l.il  ne  Içnt  plus 
. que  tépondrc,il  nefpiis  plus  où  tioutfcl  dtquoy  vivre. 
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R O M A I N . AISE.  ad).  C'eft  une  epithete  qti  ou  don. 
ne  ! plulieuts  chofes.  En  Imptimetic  on  app  Ile  du 
erros  A..;/Ijue , entre,  le  petit  Pitingon  dl  K Simt  Au- 
nulbn  i du  petit 'Aj""'..  .entre  le  Ciceio  3t  le  petit 
Texte.  On  donne  aiiffi  ce  nom  f du  papier  d une  ccr- 
iline  giaudtnt.  On  dit  le  Dt.viiite  KMn  -,  Fine  le 
ret.iceà  U Ae,,i,«e.pnur  dire  i l'nfige  de  Rome  , 

. fcloii  les  ceremonies.  On  .appelle  le  Droit  » 

ccflu'on  appelle  auffi  le  Droit  Efcrit  compile  pat  Ipr- 
dre  de  lultiiiicn  , doi.t  en  fe  fett  eu  Languedoc  , eu 
Carcociae  . en'Lyonnois.  Ou  ditun.;  beauté 
on  vilacc  Xomai»,- 6c^  portraits  qui  ont  quelque  cho.c 
de  grand  & de  majeftueux  i & les  Peintres  appellent  une 
Charité  iÇJwame , un  tableau  d’une  femme  qui  alautc 
un  vieillard.  , ..  . n 

ROM/UN.  fe  dit  auffi  des  dignitex  de  Uncienne  Ronw^ 

Emiiereuc  T(»mdin  , Diûatcuf,  Cunful  . Senneur  & 
Chevalier  Remd,».  On  appelle  aujourd  huy  R‘>v  des 

* , un  Prince  qui  cllcicu  dcdefigncluccellcur  a 

VEmpite  1 St  le  Pontife  . I'  P»P'- 

R O « A 1 N E.  r.'  f.  Erpece  de  balance.  Les  Bouchers 
fe  fervent  de  l.v  r...i.»e.  La  r.»..«  ell  compofec  de 
nef  pièces  eirentielles  1.  D;  la  vetge  vulpitemcnt 
■ appcn«lafrA»,ùe.  i.Ductochetfut  lequel  le  char- 
ne  la  marcbindifc  qu'on  veut  pefer.  y 8^"“ 

Ktiblc.  4.  De  l’anneau  où  tient  l.i  garde  foiblc . ou  le 
parte  un  biton  pour  foùtcnir  l.i  balance,  f.  De  la  garde 
?üftc6.  De  l’anneau  de  la  garde  forte.  7-  Dettois  bro- 
ches qn»  partent  au  travers  de  la  verge  pour  foutemc 
les  deux  cardes  & le  crochcr.  R De  1 anneau  crmlint 
qui  fe  meut  le  long  de  la  brarche.  9 pc  la  marte  ou 
bolon  attache  à l'anneau  coulant  qui  fert  de  contre- 
poids. L^  romdirt  eft  de  grand  ufage  dans  les  Foires  Sc 
villes  de  commerce  pour  peler  tout  ce  qui  cft  en  grand 
volume,  iiifqu'i'i^*  charretées  de  fmn  Mdcblcd}& 
l'on  y ptfc  jufqu’àdcux  mille  livres  à la  fois.  On  l ap- 
pelle autrement  trurfe  / ou  pr/*".  , I 

ROM  AN.  f.  m.  qui  ficuifioit  autrefois  le  brau  Iai> 
eice,ou!eRoinain.&  étoit  oppofé  i rfO//eo,qui  ctoir 
fe  vieux  & l'originaire.  On  difoit  alors  que  les  gens  de 
la  Cour  patloicot  Ce  langage  étou  compote 


rom. 

moitié  de  U langue  des  Conquerantt , ou  Rotnaln  , & 
de  Gaulois  . qui  ç>oit  le  pvuple  * 

dtéciio  .ige  iufqu'i  1 Otdunnancc  d. 

loeîttmp®  le'.  HiHuire,  les  pl“= T e 
^Ides  A . ou  écrite,  en  A.»-  . pa'“  y*' ‘ ' 
toit  le  laugigv  Iv  plu»  P»'*  B"  op  P»''”V  ^ / 

des  Prince!.  Miintenant  il  figmltcmie  les  J-'’'"»  f'' 
btileui  qui  conticnnem  dcsHilloires  d .imout  Sc  de  Cbe- 
vileties  . inventée,  pour  di.ettit  ^ ““"P.'' 
neami.  Hiliodoie  a fait  autrefois  le  A.*.»  <•»  Theage 
ne  ac  Cariclée.Dcpuis  on  a fait  divers  ^owana  deChe-  . 
valetie  . comme  Amadis  de  Gaolt  en  X5ClV.Volo^^, 
dePilmctin  d'Olive  Sc  Palroerin  d Angletcree.de  Cbat- 
lema.ne.des  douce  Patts.du  Roy  Atiu.  Sc  auyes.dont 
il  y f one  agréable  Critique  dans  Dora  Quichot.  Cea 

a1..i  ont  cootmencéJe  fe  mette  en  vogue  fou.  lo 

■egne  de  Philippe,  le  Bel.  Nos  Modc.nes  ^ . 

A^topolt.  Sc  i.tfttua.fs  , comme!  Albee  de  d Ur 
ft  . le  Cyrus  Sc  Clclie  de  Mideronsfclle  de 
le  Polexandic  de  Gombetville  . la  CalUndie  Sc  la 
Cleopatce  de  la  Calprcnedc  , &»•  P 

U.  l'oïtoes  fabuleux  fe  mettent  auffi  au  rang  des  Av- 
comme  l'Eueïde  Sc  l'IlHade.  Le  f,—  «1»  >». 
Rôle  ell  ou  A.»a.  en  vers.  Le  Roland  de  1 Anone  eft 
un  A.«a«.  Et  cntinmot  toutes  les  Hilioite.  fabulra- 
fe..utt  peu  vrai  femblabics  palfem  pont  des  A./».»'.Oti 
dit  même  d'un  récit  extraoidinairc  qVon  fait  en  com- 
pagnie. Voilà  un  /!.«-«  . c’ell  une  adycnuire  de  R»- 
fh4n  y une  inttiguc  de  Ro>n*n. 

Romance,  f.  f.  Ancienne  Langue  Romajw  un  peu  cor- 
rompue,  loir  en  François,  foic  en  Erpagnol.  Le» 

François  ont  écrit  autrefois  cil  Lanjpiie  Av  ^ Les 

plus  belles  Pocfies  Elpagnulcs  font  appclUcs  encore 
aiiiourd'h  O'  R«"**rxti,  . . . • i> 

Romaucea.  f.m  Qui  a frit  ou  écm  de  ..enxRo- 
mon  , comme  ceux  de  douxe  pairs  , d Ogiet  le  Da- 
nois . des  Uumrc  Fils  Aymond,  3dc.  Q.uelqucs-uns 
appellent  auffi  R^néneUn  > les  vieux  Paladins  qu» 
éUiem  les  Héros  de  ces  Livres  de  Chcvalcpc. 
RoMAHEstll'E.  ad,.m  se  fera.  Q.i  uem  J»  • 

mii  .ft  extraordmairc.  peu  viaircmblablc.  Lettc  ad- 
venrure  cft  «c  incroyable.  Il  écrit  en  ftile 

roma/itfane. 

R O M A N I N.  f.  m.  Ancienne  erpece, de  monnnyc  qui 
croit  en  ufage  , taudis  que  les  Papes  tcfidoient  a Avi- 
gnon, qui,'  étoit  de  la  meme  v.tlcur  que  le  gros  do 
Toi,ci.ll  en  eft  parlé  dans  l'Extravagante  du  Pape  )cati 

R (V  .M  B A L I E R E.  f.  f.  Terme  de  Marine.qui  fe  dit 
det  planches  de  bordage  oui  funt  le  tevctcroent  dea 

membres  d'une  g .1ère  , de  fa  parue  extérieure. 

R O M P E M E N T.  f.  m.  qui  iic  fe  du  qu  en  cette  p^a. 
fe  : C'eft  on  grand  e...pe.»r»t  de  relie  ; qui  s'entend  de 
ce  qui  fait  on  gran.l  bruit,  nne  grande  tmportumtc  , 

on  une  grande  appUcaiion  d'rfprit. 

rompre-  V.  aû,  Sc  quelquefois  nctit.  Sepater  le» 
parues  d'un  corps  pat  violence  en  deux  . ou  en  plot 
îieuts  pièces.  On  a trouvé  l'aitelTe  de  r^mfn  un  bio» 
fnt  deux  verre,  faut  les  calPer, Quand  ou  r.»pi..ne  lac. 
me  de  verte  par  la  pointe  . elle  le  fepate  en  mille  pie- 
cci.  Voilà  un  mut  irop  ehai  gé , qui  fe  r«i.p<,qm  creve. 

•Lts  arbres  v..»pr  .1 , tant  ils  lont  chargés  de  fruits. 

RojapA.  . fignifie  quelquefois  liropicment , Déchirer, 
ufer.  Vôtre  bas  tft  rv-.p. . faircs-y  repicnirc  une 
maille.  Ce  potirpomi  eft  ■ <««f  « , il  y a on  trou  ao  co». 
de.  Cette  tapiirerio  eft  . on  y a fait  un  acetoe. 

Il  la  fmt  taeommoder.  Il  s'eft  rainp»  l'cftomach  a force 

de  crier.  . , , , . _ 

R O M P » 5 » Tigniôoooffi  , Détruite  , abbatre,  riypcr, 
Les  gens  de  guerre  '.-priu  . brifent  tout.  Onaii^r 
les  portes  d'une  ville  avec  un  pétard.  Quand  la  iBet 
r..»ptlcs  digues  de  la  Hollande  , elle  inonde  tout  le 


Rompax,  CD  termes  de  Guette  lignifie  , DelFaice , 
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percer,  enfoncer.  Déi  le  premier  choc  ce  bataillon  fut 
rompm  , ouvert  8c  rois  en  fiiitc.  Les  Romains  furent 
rtmpHi  deftaits  par  Annibal  en  la  journée  de  Cannes. 
Autrefois  les  cavaliers  faifoient  des  delfis  de  r*)»pr<une 
lance , de  rompre  en  lice.  Le  General  a rompu  Ton 
camp  , c'eft'à'dire , a décampé , a change  de  porte.  Il 
a fait  rompre  les  ponts  > il  eu  a fait  abbatre , ou  enle- 
ver une  arche  j it  a rompu  ces  palirt'ades. 

Ro.MrRs  , fe  dit  auffi  en  parlant  des  cheiucs  » des  bief- 
fûtes.  Il  cft  tombé  de  bien  haut , il  k*crt  rompu  le  cou, 
ils’crt  tué  , il  s'eft  rompu  les  reins  -,  il  s’tft  rompu  un 
brasiune  jambc.pour  dire.il  s'ert  demis  un  bras,  une 

timbe.  Ce  fanfaron  ne  frit  que  meiucer  qu'il  rompru 
iras  8(  jambes  , il  veut  toot  rompre.  On  dit  eu  ce  fens 
au  figuré,  qu'un  rapporteur  a r«n«^N  bras&jambcsà 

Î|Uelqu‘un  pour  dite  , qu'il  l'a  fait  condamner  le  plus 
everement  qu'il  a pù. 

Rompre  , fignific  auflî , Rouer,  faire  endurer  le  fiip- 
plice  de  la  roiie.  Ondoie  rompre  deux  hommes  cc  foirt 
on  leur  caircta  les  os 

Rompiw  , fignific  auflî , Oter  une  clôture  , une  fcpara* 
tioii.  On  a '•«wT^weette  cloifon  , |fin  de  ne  faire  qu’u- 
ne chambre  de  ces  deux*  II  a rompu  cc  mur  de  répa- 
ration pour  âggrandir  fa  cour.ll  a rompu  fon  parc,c’cft 
^ dire,il  y a fric  taire  plufieurs  ouvertures  pour  palier  à 
travers,  il  en  a ôié  la  clôture. 

Xemprofi  fable  , rompre  fa  maifon.  fon  train,  rompre  me* 
dire , Ne  tenir  plus  table  ouverte,  don- 
net  congé  i fes  gens,  pour  vivre  en  particulier  8c  en  re- 
traite , ou  en  penfion,  ^ 

Rompre  , fc  dit  anlli  des  chofes  où  il  y a de  la  difeonti- 
nuatioii , fuit  par  fr.iâurc  , foit  par  autre  obrtactc.  On 
dit  que  les  portes  font  quand  ou  ti'ert  pas  afsû- 

IC  de  trouver  des  chevaux  aux  lieux  des  polies. Lcsche- 
mins  (ont  quand  ils  fontdcpavrz  ou  cnfundrcz 

par  le  cbarroy , par  les  pluyet , les  bourbiers,  la  gelée, 
ou  par  des  foflez.  ou  traverfes  qu’on  y a feites.  On  fait 
des  machines  , des  conrtruélioiis  pour  rompre  le  vent , 
le  fil  de  l'eau. 

On  dit  rompre  l'eau  i un  cheval,  pour  dire  l'empéchec 
de  boire  tout  d'une  haleine,lui  lever  la  tête  pour  le  fai- 
re boire  à divetfes  rcfAifes.  On  die  aulll  au  MaiKge  , 
un  cheval , au  trot.au  galop,  ilacourfc,  pour 
dire,  l'exercer  peu  à peu  ï trotter,  à gaIlo|>er,  ï courir. 
£n  termes  d'Optique  on  dît  que  ta  lumière  ou  le  rayon 
vifucl  fe  fors  qu'il  palTe  d'itn  milieu  à un  autre 

plus  rare  , ou  plus  denfc  . 8r  c cft  l’clTet  qu'on  appelle 
refruütoH  , ic  qui  eft  le  fondement  des  lunettes 
Rompre,  fc  dit  hgurémcni  en  chofes  fpifituclles  Si  mo- 
rales. Un  Geomettre  fe  rompt  la  tête  à chercher  la  qua- 
drature du  cercle. Un  Juge  a latcte  bien  rompue  de  fol- 
licitations,  il  en  cft  bien  inportuné;  il  en  a les  oreil- 
les bien  romputi.  En  Mufique.  en  Poefie  , à la  Danle  , 
on  dit  qu'on  rompt  la  mefure,  la  cadence,  quand  on  ne 
fçaii  pas  bien  les  règles  prefefires.  On  dit  en  amour, 
qu'on  % rompu  fes  liens , fes  fisrs , fes  chaînes  , quand 
on  s'ert  dégagé  d'une  paffion  violentci qu'on  a fait  rsm- 
^>v.  Carter  un  mariage.  On  dit  aaffi  , qu'on  a rompu 
amitié  , fociecc  , commerce  avec  quelqu'un  , ou  ablo. 
lumenc  IJu'on  a rompu  , pour  dire  , qu’on  s'ert  feparc 
d’avec  lui , ou  qu'on  cil  devenu  fon  ennemi.  On  dit 
on  ce  fens , r-«»,^rcune  ligue  , une  alliance , un  traité  t 
rompre  la  paix  . rompre  un  marché,  un  accord  , c'eft 
s'endedire.  oum.inquctà  les  conclurre.  Onditaulïï, 
rompre  l'artcmbléc , la  convcrfaiinn , pour  dire  , crt 
empêcher  la  continuation.  Rompre  fon  voyage,  fon  def- 
fein,  pour  dire.  Changer  de  refolution.  Ôn  dit  en- 
core i qu'on  a rompu  ton  jeûne  > qu'on  a rompu  le 
Carême , quand  on  n'a  pas  obfcrvc  la  règle  prcfcrice 
pour  jeûner  . qu'on  a rompu  fes  vaux  . ron  ferment, 
fa  parole,  quandonamanquéàcc  qu’on  avoir  promi» 
i Dieu,  ou  aux  hororoes.  On  dit  aurti  • qu'un  Reli- 
gieui  a r«mpii  U clôture,  quand  il  s'eft  échappé  du 
Convem. 

TÉflra  //• 
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TOUT  Rompre,  adv.  TcHit*au  plus  , au  pis  aller.  Cet- 
te dépenfe  ne  peut  aller  que  jufqu'à  telle  fomitie  À 
tout  rompre.yawtAy  toujours  mon  recours  contre  un  au- 
tre 4 tout  rompre , au  pis  aller. 

Rompre  j fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. On  dit 
qu’un  homme  a «wpv  la  glace,  pour  dire,  qu'il  a le 
le  premier  entrepris  une  chofe  hardie  8c  perilleufeou 
dîificilc  , 8c  qu'il  a montre  le  chemin  aux  autres-  On 
dit  auflî  , On  verra  beau  jeu,  fi  la  corde  ne  rompt,  lors 
qu'on  fait  de  grandes  promertes, qu'on  dounc  de  belles 
cfpcrances  de  quelque  chofe  On  dit  ironi.|uemcm  d'un 
fanfaron  , qu’il  rompra  tout  , fi  on  ne  le  marie.  Oit 
dit  auflî,  rompre  l'anguille  ."m  genou  , pour  dire. Fai* 
re'unc  chofe  inmoflîble,ou  prendre  un  mauvais  moyen 
pour  faire  rcüflir  une  affaire,  On  dit  auflî. que  des  gens 
ont  r«MPM  la  paille  , pour  dire,  que  des  amis , ou  af- 
fucicz  fe  font  brouillez  oufcpttcz  Voyez  l'origine  de 
cc  provcibc  i PaiHr,  On  dit  encore  en  p.trUnt  d'une 
femme  gioflicrc  , Elle  n'en  rompra  pas  fi-tôt.  On  dit 
auflî  , il  vaut  mieux  ployer  que  romp  e,  pour  dire,  qu'il 
vaut  mieux  céder,  obéir,  que  de  fe  perdre  entière- 
ment. Oh  dit  auflî  , rompre  en  vificrc  à quelqu'un, pour 
dire  , lui  faire  une  querelle  de  gayeté  de  caur  , l'atta- 
quer par  des  paroles  offenfantes.  On  dit  auflî,  Rompre 
les  chiens  f pour  dire , Détourncraillcurs  la  converfa* 
lion.  Rompre  le  dez  à quelqu'un  , rompre  foroclutes  , 
pour  dire,  Trivcrfct  f«s  deiwins , r*»w/>re  quelque  coup 
qu'il  vouloit  faiic. 

Rompu  , ue.  part.  pafT.  8c  ad). 

On  appelle  en  Arithmétique  un  nombre  r«w/ni.unc  unité 
divifée  en  plufiiurs  fraélions. 

BÀ  onjromi'hJ  , fc  dit  d'on  defleinde  tapifflrie . ou  orne- 
ment de  quelques  gtavcurcs.  qui  fe  f-Jit  par  l'alLuibU- 
ge  Sc  la  difpohtion  de  plufieurs  bâtons cufcntble. 

Rompu  , fe  dit  auflî  de  celui  qui  eft  h ibilc  en  quelque 

firofcflîon  , pour  s’y  être  fort  appliqué  , pour  l'avutt 
ong-tems  exercée.  Pour  faire  des  Tables  Aftronomi- 
‘ ques  I il  fani  être  rompu  au  calcul , s'érre  bien  exercé 
dans  la  fiippuration.  C'eft  un  vieux  miaiftre  qui  eft 
dansies  affaires , habile  en  négociation.  Ce  Fa> 
éleurefl  romru  dans  le  conttncrce. 

Rompu  , fe  dit  auflî  de  celui  qui  s'ert  laflé  par  quelque 
exercice  violent,  qui  font  de  grandes  douleurs  dans  les 
membres.  Un  homme  qui  a trop  joué  3 la  p.tiimc,  à 
la  boule  , qui  a couru  la  porte,  dit  qu'il  eft  tout  rompu, 
tout  btife.  On  dit  auflî,  qu'un  ;cu  cft  bien  rompu, 
quand  on  a bien  des  cartes  qui  ne  font  pas  d:  fuite. 
Rompu,  en  termes  Je  Blafon,  fe  dir  des  armes  ou  des  piè- 
ces brifécs,&  des  chevrons  dont  la  pointe  d'enhaut  eft 
coupée.  Uoytz  'Brifure. 

^ bâtons  rompus.  Phrafe  adverbiale  8c  proverbiale,  qui 
fc  dit  des  chofes  qu'on  fait  négligemment , ou  avec  in- 
terruption. 11  ne  travaille  i cct  ouvrage  qu'à  bàteitt, 
rompus , de  temps  en  temps-  Je  n’ay  entendu  parler  de 
cette  affaire  qu'à  bâtent  rompus,  pour  dire , Je  n'en  fçay 
pas  la  fuite,  les  particularitez.  U y a auflî  UR  )cu  qu  un 
appelle  de  propos  rompus,  * 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  a les  bras  ron.pus, 
quand  il  ne  veut  point  travailler,  quand  il  eft  payé  d'u- 
ne befogne  : cc  que  l'Efpagnol  ditagteablcmcnt,  j4  sis- 
tterot  pa^adot  brafot  sjutbrasuados, 

R O N- 

RONCE,  f.  f.  Arbre éjiincut  qui  vient'dans  les  licuX 
deferis  8c  point  cultives,  qtii  fert  à faire  des  hayes.  Ce 
chemin  pat  la  foret  crt  dimcilc,  il  crt  plein  de  rjwi  : SC 
t d'épines.  Les  moutons  qui  paflent  à ttavers  des  reserz 
perdent  toûjonrs  de  leur  îaine.On  l'appelle  en  Latin»-i»- 
bus  00  fentit.  DiofeoriJe  parle  d’une  qui  croit  au‘ 
mont  Ida  , qui  n'a  point  du  tout  d'épines  .ou  qui  en  ^ 
de  petites.  Le  fruit  de  la  rance  Ideenne  crt  doux,afttin_ 
gent  8c  agréable  , quoy  qu'un  peu  fade,  il  ne  devjen 
point  noie  en  meutiflant.  On  l'appelle  tempe  ou  jrsinz 
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ktifr,  Let  onrs  font  fort  friindt  de  ce  fruit.  Il  y a des 
ra»tti  grandes  comrn  des  aibret  î d'autres  <)ui  s'enror* 
tillenr  parmi  les  bii’ir>nsid'autres  qui  rampent  par  ter- 
re* dr  y preimcnc  racine , comme  font  le  gramcn& 
chiendent , & ceitcs-ci  font  appellées  rcrrr/?’«i-Il  y en 
a qui  ne  cruilTcnr  que  dans  le  montagnes  & dans  les 
forcis  Les  r»a«i  font  épincurcs,&porcenrIcut  fruie  en 
forme  de  grappes.  Leurs  Rcurs  font  blancheàcrcs  . & 
rendent  des  meures  noires  & par  grains*  de  ont  une  ra- 
cine f.>rt  longue  & rampante.  Ce  mot  vient  d^  l'italien 
*’«i'-‘.i,quc  qo.'lqucs-uns  dérivent  du  Syriaque 
Mfiiage  Du  Cinge  le  dérivé  de  rmibt  ^ qu'on  a dit 
dans  la  bulH;  Laiinicitenla  meme  lignihcation  de  rtna. 
Ou  a ditaulH  fwvfarr,  pour  dire  pHr^urt  M^rum  i f<n^ 
tiUMJ  * dam  on  a compoié  le  Latin  4;rrr«sc4rr  * pour 
dire  , arracher.  j 

Rohca  , fc  dit  figurénîemcn  Morale  des  difficultei  qui 
fc  tniuvcut  dans  les  études  de  dans  les  aifjires.Lcs  pte* 
erptes  de  I.s  Grammaire  font  les  épines  des 

fdences.  Le  chemin  di  la  vertu  ed  plein  de  rmttj. 
Avant  s|ue  vous  ayez  defftiché  cette  affairc*yous  trou- 
verez bien  des  rtntu, 

ROND>otsDE*  ad].  Ce  qui  cil  dr  figure  circiilaire, 
ou  qui  en  approche,  fuir  en  lignes,  foit  en  rulides.Un 
lobe  ell;0/id  , parce  que  toute  fa  Tu- face  compuiee 
e Cercles  qui  ont  un  m.me  centre.  Un  cylindiique  cft 
rtf'.v^.parce  que  fa  fut  face  cil  compo 'cède  pluücais  cer- 
cles qui  ont  même  diamitrcdf  d fF.rcniceutre.Uocone 
efl  quoi  que  fa  futfice  foit  faite  de  cercles  qui  ont 
descenrres  dt  des  diamètres  d ff.-rens.  Tout  l'iimvcrs 
cft  appelle  poétiquement , la  machine  renit.  Un  vil- 
breqiiiu  faituu  trou  ro>^J.  Un  chape.tu  a la  forme  ronde, 
Rosd  , fc  dit  auRi  i i'egard  de  la  taille,  quand  elle  e(t 
grofTe  de  courre,  voutee,  ou  ventrue.  Cette  femme 
cft  grolfc  dt  , elle  cft  ««dr  comm  une  boule  | clic 
a les  épaules  ronia  , pour  dire  ,el!e  cft  bolîùe.  voûtée. 
Cci  homme  a le  ventre  iieftr2;>d,  pcMirdire,il 

cft  bien  faoul.  Cette  ftlie  i les  ictons  rouât , les  bras 
rondt,  comme  ft  on  les  avoit  fiirsau  tour. 

Rond,  fc  dit  aufU  de  plufieurs  chofe^  qui  ont  relation, au 
cercle,  à la  figure  rondt.  On  appelle  un  cumpte  rond 
en  Arithmétique,  un  nombre  fans  fiaftion  \ d<  un 
nombre  parfiit  quarte  , «siêr  , Sic.  Dans  le  commerce 
On  appelle  un  mor  rs»</,un  nombre  où  on  vient  parccr- 
laines  gradations  de  nombres  ordinaires  Sc  naturels , 
Comme  par  dizaines  de  centaines,  de  15.  à ^0.  de  fo. 
àf  foo.  livres.  On  appelle  une  période  rend.,  celle  qui 
cft  nombreufe  , qui  a une  agréable  cadence.  On  dit 
qu'une  toile  eft  'onde^  qu'un  camelot  cft  ro  .d,  pour  di- 
re , qu’ils  Pont  bien  unis,  fans  noeuds  ni  tnégalitcz.  Cn 
apptilr  dcrofeille  ronde,  celle  qui  a ia  feuille  r*A<.'r,Lc$ 
CheVa'iers  de  la  Table  ronde. 

Rond,  fe  dit  figurément  en  ehofes morales. Onappelle un 
homme  franc  de  rond  , celui  qui  eft  finccre , qui  va  di  oit 
en  befogne  . qui  ne  cherch;  point  de  fiueftès. 

Romo  , eft  aufC  r.  m.  On  dit  un  v^ddebocie,  le  rond  ou 
le  difqiie  du  Soleil , un  rond,  ou  un  cercle  qu’on  trace 
fur  terre.  Molière  décrit  un  ridicule  qui  crachoit  dans 
un  puits  pour  fiirc  des  rond/.  Les  femmes  appellent 
auflî  un  rond,  le  bourrelet  qui  leur  fert  à relever  leurs 
cheveux  en  fecoclFjnt. 

Rcno  , fîgnific  aufïï, Tour, enceinte,  te  rend de  Uterre 
a dSoo.iieuësdciour  ,ou  environ.  CeVoyageuraveu 
tout  le  rona  de  la  terre.  Il  a mefuré  le  ronn  , l'enceinte 
dclavitle. 

Rond  , en  termes  dcManege,  eft  la  pifte  circulaire,  qu'on 
appelle  autrement  latoV  , 1 

R O N D A C H E,  ’f.  S Efpece  de  bouclier  dont  fc  fer- 
vent encore  les  Efpignols  qui  courent  ia  nuit, 

RO  N DE.  f.  f Vifire  que  les  gens  de  guerre  fbiii  la  nnir  , 
pour  voir  fi  on  f lir  bonne  gsrde  dans  un  camp,dans  une 
place  La  ronde  va  palTcr.Le  chemin  qu»  tft  furUmurail- 
J^ni  règne  en  dehors  le  lungdu  parapet,  s'appelle  le 
chemin  des  r««d»,dc  il  eft  large  euviion  de  deux  pieds. 


^ O N. 

Romdb  » fignifie  «offi  , Tournée  , les  Mt  qi^on  fttt  *n 

divers  lieux  de  la  ville  pour  faire  Tes  afraires. pour  exer- 
cer facommiflîon  , Tes  vtfites.  Ce  Solliciteur  part  le 
matin  pour  faire  fa  rondt , de  ne  levienc  qu'à  inîdy.Lei 
rats  de  cave  vont  faire  leur  rondt  dans  les  cabarets.  , 
Ronde, fignifie  aufD  le  tour.Cc  beuveur  a fait  ta  roa;dc,il 
a bcii  toutes  les  fantez  de  la  tabletil  a reeoinmencd.  use 
fécondé  rondt  pour  la  famé  des  inclination$,t(i../J 
En  rond , ^ U rondt  , font  des  pheafes  adverbiales.  Lea 
deux  tournent  tn  rond.  Quand  on  danfe  aux  chanfons, 
on  danle  <t>  rond  , fur  le  meme  tour  { on  tourne  tn  rond, 
en  ellypfe,  & en  plufieurs  autres  figures.  On  boit  à U 
ro-.dt,  C'eft  la  plus  grande  beauté  qui  foit  à ccQt  lieues 
4 /,»  , aux  environs.  - ";îa4'' 

RONDEAU,  f.  m.  Biffin  d'une  fonveine  <(e  figute 
ronde.  Le  rondtnu  du  Palais  Royal  eft  fort  grand.* 
Rondeau,  eft  une  efpece  de  Poefie  ancienne  compofife 
de  treize  vers , dont  il  y a huit  d'une  rime , Si  cinq  Je 
l'autre.  Il  eft  divtfé  en  trois  couplets,  de  à la  fin  du 
fécond  ou  du  troificme,  le  commencement  du  Ronden» 
eft  répété  en  ietis  équivoques,  s'il  eft  poflible,  y a de 
fort  beaux  RondtAux  dans  Maroc  de  dans  Voiture. , 
Rondeau  redouble  , eft  une  autre  Pocfie  eompr>féê  de 
de  fix  qiiadnins-  Les  vers  du  premier  font  entier  ment 
répétez  à la  fin  des  quatre  quatrains  fuivanrs , de  à la 
fin  du  dernier  eft  répété  le  premier  mot  du  Rondtnn. 
Il  y en  a aulH  des  exemples  dans  Marot.Les  Efpagnols 
appellent  cette  forte  de  Pocfîes  desffa'èr. 
Rondeau,  en  Mufique  , eft  une  c'”pece  de  refrain  , 
quand  à la  fir^d'un  couplet  on  en  repece  le  commence- 
ment. 

Rondelet, ETTE.  adjeft.  diminutif  de  rone^. 
Il  fc  Hit  des  cailles  qui  commencem  à fe  gâter , & à 
grofEr  un  peu  trop.  Cette  femme  commence  a être 
rondtl  ne. 

RONDELLE-  f.  f,  Efpece  de  bouclier  rond  |dont 
éfoti  autrefois  armé  l'InFantcrie.  Il  y a à Paris  une  rue 
qu’on  nommo'r  autrefois  dt  (a  RondtRe  , où  on  faifoic 
Ces  fortes  de  boucliers,  de  par  corruption  on  la  nomree 
dt  ‘H  rom  tUt. 

Rondelle  , eftauilî  un  cifeau  arrondi  dont  on  fc  fert 
en  Scu'piure.  • 

Rondellier.  fin.  Soldat  qui  portoit  à la  guerre  le 
b-«"clier  qu'on  noromoit  rondelle. 

RONDEMENT,  adv.  En  rond  , d'une  maniéré  ron- 
de.La  plus  grande  difficulté  d’un  Tourneur  eft  de  tour- 
ner bien  rondetntm, 

RoNOEMENr  , fe  dit  auflî  au  figuré , pour  dire,  Fran- 
chement 5c  fineeremetu.  C'eli  un  brave  homme  qui  va 
rondement  en  befogne  , qui  ne  fubtüife,  qui  ne  nuafle 
point. 

Rondement,  fignifie  encore.  Uniment,  d'une  égale 
force.  Un  homme  qui  marche  ron  ietntiir  de  fans  s'arrê- 
ter, avance  bien  du  pays.Un  maître  aime  bien  un  com« 
pagnon  qui  travaille  rondement  ,C[ni  ne  chomms  point, 
qui  ne  qutrre  point  fon  travail. 

RONDEUR.  Cf  Qualité  de  ce  qui  cft  rond,  Il  y a 
des  rondinriéc  différentes  figures,  des  rg/idenrt  fpheri- 
qoes , des  rarnéevr/ cylindriques»  coniques,  fpirales, 
&c.  Cette  colomne  a tant  de  rondenr , de  rinc  de  lon- 
gueur. 

RONDIN.  Cm.  Bâton  rond,  ou  bûche  ronde  qui 
n'eft  point  fendue  cn  quartiers.  Les  rondmt  font  plus 
prompts  à brûler  que  le  bois  de  quartier. 

Rondin  , fe  dit  auflî  des  bâtons  ronds  de  cylindrlquci 
qui  fervent  à plufieurs  Ouvriers  pour  fouder  des  ca- 
' yaux , ou  fervir  de  noyaux  à leurs  moules. 

R O N D 1 N I.  f.  m.  eft  une  efpece  de  poilTbn  qu'on 
trouve  au  Brefil , qui  cft  le  meme  que  fe  poîflon  vo- 
lant. 

RONFLE.  Cf.  C’étoit  autrefois  une  efpece  de  jeu. 
Ce  mot  n'eft  demeuré  cn  ufage  qu'en  cette  phrafe  pro- 
verbiale : Jouer  à h ronfie , pour  dite,  Dormit  pro- 
foudcmencdcen  ronflant. 
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RONFLEMENT.  T. m.  Bruit  de  ceux  qui  ron- 
f);.-m.Ou  le  dit  particulieremcm  des  vents  & de  lajmcr. 
On  cniendoit  dans  cet  orage  le  rgnjltn'm  des  vents  & 
de  la  mer  qui  fairoiciu  trenibler  les  plus  a^sûret. 

Ronflé  R.  v.  neut.  Rcfpirer  en  dormant  avec  bruit,  cau- 
fê  pat  quelque  obdmâion  ou  autre  dirpofition  des  na- 
rines. Il  tIVincommode  de  coucher  avec  des  gens  qui 
rV'îyîrn/.Les  chevaux  ranfitnt-wffi  pat  vivacité,  pat  co- 
Icte.oucnfeiuant  les  cavales. 

Roilinance  éc  CtiÇot\r«nJ{etii  après  l*avoine, 

Cgmedie  de  Don  Quichot.  Ce  mot  vient  dero7f«/.iy/, 
diminiuifdc»'Mnc:a>'«,  qui  lignifie  la  même  chofe. 

RoNFLea  • le  dit  pat  cxicniîon  du  bruit  que  font  les  ca- 
non dans  une  batterie  » de  pluficurs  violons  alTci^lct 
dans  un  bal  i des  gros  tuyaux  d’un  orgue  qui  joue; 
d'un  vent  impétueux  qui  pâlie  par  de  petites  ouvertu- 
res , 3c  de  pluficuis  autres  bruits  qui  imitent  celuy  des 
gens  quirfl  jlfnt. 

On  dit  provcrbialtmeni . qu’un  homruc  joue  à la  rtnfie. 
lors  qn*il  dort  profondement,  5c  qu'il  r^ajit,  C'eft  sinU 
qu'on  nommott  autrefois  le  point  au  jeu  du  piquet. 

Ronfli UR  , susi.  f.  m.  3<  f.  Celui  ou  celle  qui  ronfle. 
Ce  rthfitiir  fc  fait  entendre  d'un  bout  de  la  inaifon  i 
l'autre. 

RONGE,  f.  m.  Terme  de  Veneric.  On  dit  que  le 
CCI  f fait  Iç  quand  il  rumine. 

RONGER.,  v.aâ.  Rogner  avec  les  dcnti.ètct  la  chair 
d'iurour  d’unos  avec  les  dents.LeschiensraJijfSf  les  os. 
Il  y avoir  fi  peu  à dtner  à ce  fêfUn.  qu'il  a fallu  repiirct 
les  os  a 6e  les  ’9nftr  , Ce  mot  vient  du  Latin  rodtre. 

Ronc  I r , fe  dit  auflî  du  dommage  que  fait  la  vermine, 

• foir  avec  fc$  dents , ou  autrement.  Les  rats  le 

pain  8i  les  hardes.  Les  vers  les  étoffes, le  bois, 

ies  livres, 

Rongs  r , fe  dit  auiC  d’un  corps  qui  en  ufe,  ou  conlTime 
un  aawc  petit  à petit.La  mer  fci  bords  infcnfible- 
roent.  La  lime  , l'eau  f»rte,  la  rouitle,  rtngtnt  le  fer, 
& les  autres  métaux.  Les  poudres  caulliques  rongent  la 
ch.tir.  Le  temps  rorge  tout. 

R.OKcea  , fe  dit  figuréraent  des  chofes  qui  rongent  ow 
confument  l'erprit,  ou  le  bicn.La  jaloufie  ^onge  cruel- 
Icmeiu  l'efprit.  Le  ver  de  la  confcicncc  éternel- 
lement le  coeur.  Ce  Poëine  fciu  bien  Tes  ongles  Kowe 
Lcs|  fliteuts  , les  parjfites  ronfem  les  Grtnds,  Ces 
neveux  onr  ro  gè  leur  oncle  jufqu'aux  os. Les  Sergents 
rongent  le  bon  homme.  Les  Procureurs  rangent  leurs 
clients,  m-  les  laîffe  point  forcir  d'affaire  tant  qu'ils 
trouvent  dequoy  ronftr. 

Ronger  , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  Cet 
homme  eft  contraint  de  ronger  fon  frein,  d'attendre  une 
occafion  favorable  de  fe  venger  d’obtenir  quelque  cm- 
ploy  , 6fc.  On  lui  a donné  un  os  ï «v/m  pour  dire  , 
On  Inyafurcitc  quelque  .iffaîrc  qui  l’occupe  fort,  qui 
l'amufe  & l’cmpcchc  defongera  nuircà  autrny.  On  dît 
auflî  de  celui  qui  n'a  point  d'cmploy,ou  qui  n*a  pas  Je 
quoi  manger, qu’il  ronratcIicr,qu'il/'»/j;^r  falitiere. 

R O 

ROQUER,  v.aâ.  Terme  du  jeu  des*  Echecs.  C'eft 
approcher  le  Roc  aiipics  du  Roy  , 3c  paffer  le  Roy  par 
derrière  pour  le  placer  à l'aurre  café  joignante.Pour  re. 
^uer\\  faut  n’avoir  point  remue  le  Roy  , ÔCnc  point 
paffer  en  échec.  Ou  ne  qu’une  fuis. 

R O QU  ET.  f.  m,  cft  unecfpcce  de  manteau  qu’on  por- 
toif  autrefois  > qui  n'alloit  que  jufqn'au  coude  , 6e  qui 
n’avoit  point  de  collet.  Le  retfuet  a paffé  des  maîtres 
aux  laquais  , &:  enfin  il  e(V  demeure  aux  bouffons  Ita- 
licns.Borel  le  dérive  de  vieux  *mot  François  qui 
fignifie  une  rol/ht. 

Ro^^qct,  eflnufliun  petit  chien  qui  a les  oreilles  droi- 
tes Se  le  poil  court. 


ROQ.  ROS.  619' 

ROQUETTE,  f.  f.  Petite  herbequî  gft  bbhttc  pouf 
le  mal  des  dents , qui  fait  filer  des  eaux  » Si  arreté  11 
fluxi  on.  Il  y en  a de  domeitique  qu’on  mange  en  Ula- 
de.duni  les  feuilles  font  longues  déchiquetées  de  iottl 
à loin.  Sa  tige  cil  d'un  pied  d<  demi  de  h.iut.  qui  a dch 
fleurs  blanclteiires  lia  cime  Sa  graine  enclofe  en  de 
jacciles  cornes.  Sa  racine  cft  blanche,  delice,picquance 
& am;-re  au  goùf.  L»  fauvage  fe  plaît  aux  lieux  arides, 

6r  fur  les  murailles.  Elle  a des  feuilles  plus  étroites  & 
pUii  déchiquetées  que  l'autre.  Ellca  force  tiges  , des 
fleurs  jaunes  , Jeune  infinitede  petites  cornes  droites. 

Sa  graine  eli  fcgibi*Ule  scelle  de  la  moutarde, picquan- 
^ . te  Je  amcrc.  i.i\Lini\trm<jneint,  om  eruc^^  enfomon. 

*R  O QU  I L L E.  f.  f.  La  moitié  d’undemi-rc)»tief»ott 
unpoilibn  ,qui  efl  U plus  pettie  des  tncfuces  de  vin. 

ROS. 

ROSAGE,  ou  Rofngint , cft  une  plante  qu’on  appel-  . 
le  autrement  Uaricr  roft  , ou  ole^nder  en  Ltiin,  Je  cr» 
CreC '^^idjdiadrarn  Qii  rhododa/fhni-  EHea  les  Luiltes 
fcmblables  au  Uuricr.Sa  fleur  cil  comtbe  ta  rofc.Jc  fon 
fruit  comme  famandc-  5a  racine  cft  longue, aiguc,dure 
Comme  du  bois  , & faice  au  goùc.  C'eft  un  potion  aux 
chicns*,.aux  âiacs  & à plufieurs  betes  à'quacre  pieds. 
Aux  hommes  elle  cft  un  picfcrvatif  contre  la  raorfutc. 
des  Crpcns. 

R O S A l R E.  f.m.  Chapelet  compofé  de  cinq  ou  quin- 
ze dizaines  de  grains  , pour  réciter  aiit.int  d’ave  Maria 
à l'honneur  de  la  Vierge-  Les  J»cobins  ont  établi  la 
Conftairie du  ^«/iirr.doni  ils  font  la  Fête  les  premiers 

• Dimanches  du  mois.M-is  le  Père  Luc  d'Ach?«y  prouve 
que  le  Jt^Utre  étoit  déjà  en'ufagc  dés  l'an  uoo.Jj 
•Se  qii'ainfi  l'Ordre  de  S.  Oo.ntmquc  n'j  fervî  depuis 
qu'a  lerendre  plus  célébré.  • 

Rosairs  , cil  auflî  un  vaiffeaa  de  Chymie  qui  fert  à la 
diftillaiion.  Il  y a auflî  un  livre  de  Pierre  Philo'ophale 
fort  cftimé  , qu'on  appelle  le  Ro/'»  re  dei  Ptulofo^hei. 

R O S A T.  adj.  m.  Ce  qui  eft  compofé  dc/ofes  Ou  fu't 
du  vinaigre  re/Âr  pour  les  falades.  Les  ApotiquaircS 
fiFnc  du  miel  r'*/*ir,dQ  fyrop,dc  l’onguent  roj'M  pour  di- 
vers remedes. 

ROSE.  f.  f.-Fleur*printanicrc  qui  eft  fort  odor.inre. 
Les  rafet  ordinaires  font  les  pâles.  Les  r«/<i  de 
Provins  font  fort  rouges.  Il  y a des  roftt  blanches , de» 
rofet  à cent  feuilles , des  ro'et  de  treraicre,  d'cglamine, 
de  mufeat  de  Gucldres.  Les  roftt  de  Damas  qui  font 
blanches  furpaffeut  en  vertu  toutes  les  autres.La  moins 
feuiiiùë  dcs/v/rjproduiccinq feuilles, JcdctàeUcs  vont 
toujours  en  augmentant.  On  appelle  VoogU  de  la  r»'e , 
Upaitie  blanche  de  fa  feuille, quîeft  la  plus  proche  da 
fa  queue.  On  appelle  hymm  , les  pctiKS  pointes  de  fa 
fleur  qui  cnvclopcm  fon  bouton,  6c  qui  s’ouvrenr, 
quand  elle  s'epanouitiJe  le  bouton  qui  refte  après  que 
les  lèuilles  font  tombées,  s’appelle /F.«/rn-v*  Il  y a des 
rofej  de  Hiertço,  qui  ét.ttu  ïtchea  fc  conftrvent  pen- 
dant'un  grand  nombre  d’années,  & $’cp.tnouiff.nt , 
quand  ontrempe  leur  queue  dans l’eautles  ruperflitieux 
veulent  que  cefoit  de  l’eau  bénite,  fc  pendant  la  Melle 
de  minuit.On  tient  que  la  rofe  de  Hicrico  fert  aux  fcn>» 
mes  en  couche,  & qu'ci  les  fe  délivrent,  lors  que  hro/t 
s’épanouit.  Mathîolc. EnLatin m/r  , enGrcc»AJ»/fl^ 

On  dit  qu'en  la  Chine  il  y a des  rofet  qui  ch.ingcnr  de 
couleur  deux  fois  par  jour.Jr  qui  font  tantôt  de  couleur 
de  pourpre  , & tantôt  tflanclres.  S.  Bafile  dit  qu’à  la 
natflànce  du  monde  les  rofet  ctoieni  fans  épines,  de 
qu'elles  eurent  des  pointes , à mefure  qoe  les  hommes 
mepriferem  leut  beauté.  On  appelle  cauder  fe,  celle 
qui  fe  fait  de  rofet  diftiltées.  Ou  fait  des  conferves  de 
roftt , des  fyrops,des  fâchées  de  roftt,  des  teintures  de 
refe/avcc  diverfes  préparations  de  '"foi* 

Ro  s e , en  termes  de  Blafon  , s’appelle  roK'evw  » qutnj 
elle  eft  figurée  avec  faqucué.  Elle  eft  quelqaefois  d'uit 
même,  & quelquefois  d'un  differeftt  email  , maisto^ 
Mil  ij 
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joari  épancmie  » & umôc  avec  les  pointes  ic  la  chaflè 
'd’un  c'mail  uilTcrent  des  feuilles. 

A U re(e  f cft  Une  ancienne  monoye  d'Angleterre 
qui  dtoic  d'or , ic  maïquce  d'une  raft, 

La  Roft  À‘er , cft  une  rafe  que  le  Pape  a.coûtomc  de  bénir 
k la  MelTc  du  Dimanche  de  Carême  . ou  on  chante  » 
J.4IATC  Jiitrnf*lini  f qu'il  porte  aptes  la  Meflè  en  pro- 
ccflîon , & qu'il  envoyé  apres  k quelque  Prince  Soq- 
vcc.tin. 

I^oSE  » fe  dit  aufli  de  ce  qui  cft  fait  ^ l'imitation  d'une 
rufa  , Si  qui  lui  reftèmblc  en  quelque  Façon.  Les  re/ii 
des  Egli Tes  font  les  vitraux  de  ûgnrp  ronde,  qui  font 
d'ordinaire  aux  aîlcs  Se  aux  pignons  des  grandes  BgU-^ 
fes.  Des  rejif  de  diamants  font  des  joyaux  compnfcz 
d^  plu  (leurs  diamants , ou  d’autres  pierreries  difpofccs 
en  t('nd.  Une  rafe  de  luth  ou  d'un  autre  inftrumcnt,cft 
une  ouverture  ronde  qui  cft  ait  milieu  de  la  cable,  Sc 
d'ordinaire  ouvragée  , par  où  fort  le  Ton  Lesev/ê/font 
aufti  dts  ornemens  d'Architedhire , ou  de  Sculpture  , 
qu'on  met  dans  les  fri  fes  > aux  corniches  ,&  aux  voûtes 
des  Eglifcs.  Et  fur  tout  on  appelle  rafe , Aile  qui  eft 
au  milieu  de  VahaqucduchapitcanCotinihicn.  On  ap- 
pelle auflides  nœuds  de  jarrctierc$,de  fouliers, dus  rejti. 
On  appelle  encore  rvfa, lic  petits  ouvrages  de  fil  qu'on 
fait  dans  les  trous  d'une  toile  qu'on  veut  re^rcr,  des 
rafti , dcscolifichcts  d'ccolier. 

On  appelle  aunî  fur  la  mer  , le  compas  de  mer,  ce 
qu'on  mec  fous  la  boull'ole  , ou  fur  les  cartes  hydro- 
gi  aphiques,  pour  marquer  les  vents  , qui  cft  nn  cercle 
divife  en  rrcntc'dcux  pointes  en  forme  de  rafe, 

Rosss , fe  dit  fignicment  in  chofes  morales  , de  ce  qui 
cft  doux  agréable.  Balzac  dir  qu'il  ne  fc  veut  pas  de^ 
fendre  d’un  emitini  qui  ne  lui  jette  que  des  rafei  à la 
tête.  On,dit  qu’on  eft  couché  fur  des  r-ff/êr  , qu'onme 
marche  que  fur  des  »■#/»*>  pour  dire  i qu'on  cft  couché 
mollement,  qu'on  marche  dansunbean  cheminrOii  dit 
pour  bien  louer  une  femme,  qu’elle  a un  teint  de  Iis  6c 
àcroft!  que  fa  bouche  cftune rp/«  vermcillc,un  bouton 
de  roft. 

On  dir  aufn  d'une  etude,  d'nnc  affaire  dont  on  a clîuyé  les 

fdusgrandcs  dilHcultez.  Ce  n'cft  plus  que  rafe\  après 
CS  épines  on  cueille  les  rofet^  On  dit  aulfi  d'une  fille 
quia  perdu  (x  fleur  de  virginitciqu'ellc  a perdu  la  plus 
belle  rof<  de  fon  chipcao,  , 

Rose,  fe  dit  proveibi.tlcment  en  ces  phrafes.  Il  n’eft 
point  de  raja  fans  épines  , pour  dire , qu'il  n'y  a point 
de  plailirqui  n'ait  fes  chagrins.il  n’y  a point  de  fi  belle 
raji  qui  ne  deviennent  grarcecu,  pour  dire  que  tout  en- 
laidit avec  l'âge.  On  dit  qu’un  homme  a découvert  le 
pot  aux  ra/ê/jpour  dire, qu'il  a dcconwerr  le  fccret  d’une 
affiircoù  il  y avoU  de  l’ordure.  Régnier  â dit  d'on 
PeJant  : 

Il  fentoit  bien  plus  fort,  mais  non  pas  mieux  qnt  rafet. 
R o‘$  ad),  m.  qui  ne  fe  dit  guère  qu’en  cette  phrafe  : 
Vin  rofi , qui  eft  rouge  6e  vermeil. 

R O S £ A U.  f.  m.  Plante  marecageuTc,  foible  6e  creu- 
fe,  dont  lâf.üille  fe  roule  comme  celle  dés  c.miKs, 
Pline  dit , 'qu'il  y a ap.efpeces  de  roftAnx.  Il  ya  un  ro- 
ftAu  femelle  dont  on  fe  fert  à faire  des  langue-tici  de 
haut-buis  6c  de  fliites.il  y en  a dont  on  fait  ries  flèches. 
JI  y en  a qui  fervent  i écrire  , & dont  ou  ufoit  autres- 
fois  av.int  l'invcmion  des  plumes.  Il  y en  a aux  Indes 
qui  font  G gros,  que  d'un  feu!  nœud  on  en  fait  des  ef- 
qiiifs,  ou  trois  hommcs.à  la  foi*  peuvent  paffet  l.i  ri- 
vicre.' Le  a inimitié  avec  lafoogrrç.  & grande 
amitié  avec  l’afpergr.  Il  fait  mourir  l’une  , 6e  groffic 
l'autre-On  l’appcHe  çnLxtin(Alnniui,aru’i  le.ha  Payent 
reprdcntüicm  les  Heuves  par  des  figures  cuéffces  8c 
entourées  de  rafeA$i.v.  Le  poiflbi)  & le  gibier  aquatique 
fe  cachciu  dans  le*  raÙAiix.  Les  payfans  couvrent  en 
pluficurs  endroits  leurs  mailons  de  rofuux.  Ménagé 
dérivé  ce  mot  de  rAuftilnm  , ou  de  rrt»yi«»,qui  vient  de 
l’Alleman  tahi. 
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Rosbau  I fèrHt  figurément  en  Morale»  de  tout  ce  qui 
cft  foiWc.  Les  fortunes  de  ce  monde  font  fragiles  , ne 
font  appuyées  que  fut  un  raftau.  C'eft  un  efprit  foible, 
qui  plie  comme  un  raftau. 

R.  O S E'E.  f.  f.  Petuc  pluye  6c  menue  qui  tombe  le  ma- 
tin fur  la  terre,  ciofée  par  U froideur  & l'humidité  de 
la  nuit  La  rafit  de  May  bt&nchit  bien  la«oilc  & la  cire. 
La  d'Automne  fe  convertit  en  gelée  blanche.  La 
rofee  brùlc  les  toulicrs.quand  on  toarchc  le  matin  dans 
les  prez.  De  \irafé*  putréfiée  au  Soleil  il  fc  forme  plo- 
ficurs  infcûcs,  qui  fe  clungcni  d'une  efpecc  en  une  au- 
tre , &elie  fe  réduit  emun  Ici  blanc  & menu , qui  a des 
angles  pareils  en  nombre  & en  figure  k ceux  du^  fatpê- 
tre  , apres  avoir  été  évaporée  à ficcicé»  broyce, cal- 
cinée &filttcc.ploficurs  fors. 

R O s b'b  , fc  dit  auflî  d’une  pluye  agréable  de  menue  qoi 
rafraifehit  le  tems.  Il  n’y  a pas  eu  d'orage  , il  n'eft 
tombe  qu'une  petite  rofée. 

On  dit  figuréi-ncm  , que  la  grâce  torol^p  dans  nos  âmes 
comme  une  douce  rej  èr, 

11  y a eu  une  Yameufe  cab.sic  de  Chymiftes  qui  s'appci- 
luicm  de  la  Roft-eroix.on  de  la  Rofée  fur  laquelle 

Guillaume  Naudé  à écrit  une  fçavante  Diflèrtation. 

On  dit  d'une  chofe  fort  tcndie  que  c’eft  de  la  rafér 

viande  eft  tendre  comuw  c’eftdc  la  r«/ée.  Marot  a 
dit  d'une  Becgere  : 

Hebien,  dit-il  , tendre  refèe  ^ 

Vous  ay-je  fait  du  mal  ainfi  ? 

ROSERAYE.  f.  f Terroir  planté  de  rofiefs.  En 
quelques  lieux  on  dit  r«/ây.  ’ 

ROSETTE,  f.  f.  Encre  rouge  dont  on  fe  fert  patri- 
ciilicrcmcnt  dans  les  Imptimerics  -pour  marquer  des 
titres  de  tougc.C’cftdu  tripoli  ou  craye  blanche  teinta 
en  rouge,  qui  fcvtâpeindte. 

Rosi  ttb  , cft  aufll  le  nom  qu'on  donne  au  cuivre  par  de 
net , tel  qu’il  cft  lors  qu’il  vient  des  mines  en  grandef 

plaques  ou  l.imcs  qu'on  appelle  de  f/ premiè- 

re fonte  ,6c  lors  qu'il  n'clk  point  mêlé  de  calamine  qui 
le  tend  jaune.  Les  Chymiftes  l'appellent  pi/fly'M"'. 

On  appelle  aullt  raftntj  , 'les  clous  des  Selliers  qui  font 
bordez  de  petits  points  en  forme  de  rofes. 

ROSIER,  f.  m.  L'arbrilTcau  qui  porte  des  tofes.  • 

R O S M A R 1 N.  f.  m.  Plante  odorante  qui  vient  'en 
arbufte,  3f  qu’on  taille  en  pluficurs  figures  agréables 
dans  les  jardins,  il  y a deux  /Tpeces  de  rtfmann  , donc 
l'on  porte  un  fruit  que  les  Médecins  appelleiif  tachr^t. 
Il  aies  feuilles  femblables  au  fcnouil,mais  un  peu  plut 
épailTèi  & plus  larges.  Elles  font  couchées  â terre  en 
rondeur  comme  uik-  roué.  Sa  tige  eft  de  hauteur  d'une 
coudée  ou  plus , de  prcxlMÎt  de  fes  concavitez  pluficurs 
ailes  on  branches.  Elle  jette  à fa  cime  des  bouquets 
garnis  d'une  graine  blanche  , tonde  , angulcufe,  forte 
èk  fentant  larcfine.  Sa  racine  eft  fort  grande,  blatsche, 
6e  a l'odeur  d'cncens.  La  fécondé  cipcee  eft  femblable 
au  precedent.  Il  porte  une  graine  noire  , large  6t  fem- 
blable à celte  de  fpondilium,  df  a une  racine  noire  en 
dehors,  mais  fi  on  la  rompt.elle  eft  blanche  au  dedans. 
Il  y en  a nnfterile  qui  ne  produit  ni  tige , ni  fleur  , ni 
graine, qui  a des  feuilles  fcn  bl.ibles  aux  laitues  ameres, 
toutefois  elles  font  plus  rudes  & plus  blanches,  de  fa 
racine  cft  pecire.  Il  y a du  rafmAnn  mâle  , de  du  ra/marim* 
fcmelic:Le  rofntann  de  jardin  s'appelle  en  Latin  rofmeu 

‘ rianm  tfiraiATint»,  On  fait  deselfcnces  de  des  eaux  de 
rafitarin.  L'eau  de  la  Reine  de  h^ongrie  fe  fait  prioci- 
palemeuc  avec  du  rafmAn-. 

R O S S E.  f.  f.  Méchant  cheval  ufé  6c  érenc , qui  n’eft 
point  fcnfible  à l'éperon  , ni  à la  gaule. Ce  maquignon 
vous  a vendu  un  cheval  refait, il  a belle  app-irenccide  ce 
t/eft  qu'imc  rafe.  Ce  mot  vient  de  l'Alleman  rafti  ,qoi 
figmfie  cheval,^  Ménagé. 

On  dit  figuretnem,  quand  on  charge  quelqu'un  d'un  trop 
* grand 
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grand  travail  t fi  bon  cheval  qui  n‘en  dtvitlc 

njjt  ,qi)i  ne  luccotnbifi  !oo$  le  faix. 

On  dit  proverbialemenc , qu’un  bon  cheval  ne  devient  |a> 
mais  , pour  dire  , qu'il  témoigne  toujours  du  cou- 
rage 5c  de  la  vigueur. 

Rossi,  cft  aulTmn  poifibn  que  Cerner  appellcen  Latin 
rsiilMt  , qui  approche  de  1a  vandaile  , mais  quf  n'a  pas 
U chair  fi  ravoureitfe.  • • 

Rosser,  v.  aû.  Terme  populaire.  Biionner  rudement 
quelqu'un  la  traiict  en  rolfc  ; 5c  fe  dit  par  extenfion 
de  toutes  fortes  de  mauvais  traitteincns.  Ce  Capitaine 
fiit  bicnrpjfr  fie  cftrillé  en  une  telle  occafion.  Ce  Sa- 
tyrique  ne  fc  vante  pas  qu’il  a etc  bien  rtjje, 

ROSSIGNOL,  f.  m.  Petit  oifeau  qui  chante  agréable* 
ment  au  Printemps.  Un  des  grands  plaHirs  de  la  cam- 
agnc.c'tftd'uuirchaiitct  le  •o{fif^nti  i Si  on  dit  d'un 
omme  qui  chante  bien,  qu'il  chante  comme  un  tejjig- 
nv/.  Nicoddirquecemot  vient  dclmfcini.i  oü  lufcmttld. 

RossiGboL  de  lorguc,  cil  nn  jeu  qui  imite  le  le- 

quel néll  plus  gueresenufage. 

On  appelle  ironiquement  fie  par  amiphiafc  un  â«K,  un 
rojji^nBi  d' jinmAtf.  ^ 

Ross  « CNOi,  eft  auffî  unînftrumcntdc  Serruiicequi  leur 
feii  à üuviir  des  po*tes  , Si  qui  tft  dcif.ndn. 

Ross  iCNOL  . cft  aufli  un  coin  de  brus  que  l'on  fait  en- 
trer à force  dans  do  mortaifes  qui  fonit'op  longtics  » 
qnand  on  veut  ferrer  quelque  picccdc  charpemç. 

Rossicholkr.  v.neot  Imiter  le  chant dti  roffignol. 

R O S S O L l 5.  f.  f.  Plante  qui  eft  couverte  de  rosée 
durant  la  plus  grande  clialetit  du  Soleil  : ce  qui  luy  a 
dtmné  Ton  nom  j car  on  l'a  appclléc  rotrt  an  Selul , en 
Latin  «rrl/4  ou  rot  fçiu. 

Rossons,  fe  prend  communément  pont  une  liqueac 
agreabh;  qu'on  fert  à la  fin  du  repas  , qui  aide  à la  dî- 
gcAion.  Elle  cA  composer  d'eau  de  vie  brùlcc , de  fu» 

• cre  . de  cinclle,&  quelquefois  pai  fumée.  Le  de 

Turin  tft  le  plus  eftimé.  Prefque  loot  ce  qu'on  boit  de 
roff^ht  cft  contrefait  fit  falfifié  , Si  il  n’y  entre  point  de 
ecitf  hobe appclléc  r^jfalu  qui  luy  a donné  fon  nom, 
Si  qui  ^ifoit  autrefois  toute  fa  compoiîtion. 

R O S T.  f.  m.  Viande  rôtie  à la  broche.  On  appelle  un 
bon  ordio.ijrc,  quand  on  a du  rofi  à dîner  & i foiiper. 
Le  Top  fe  fert  an  milieu  du  rép.is.  Le  gros  rafi  eft  U 
greffe  viande  rôtie.  Menu  re/?  «fft  la  volaille  , le  gibier, 
les  petits  pieds.  Bord  dérivé  ce  mot  de  rujiteto-,  acaafe 
que  le  feu  noircit  Si  brûle  la  viande  , emtmie  le  Soleil 
h.aic  le  vifage  des  pnyfans.  Buxhornius  dit  que  re^ eft 
lin  vieux  mot  Breton.  ' 

On  dit  provcibialemcnt , qu’ua  homme  cft  i pot  & i rtfi 
dans  «ne  maifon,  pour  dire  , qu’il  y elt  fou  funilier  , 
qu'il  y hante,  qu'il  y mange  matin  fie  foir.On  dit  aufTi , 
Manger  Ton  pain  à ta  fumée  du  v»/.*,  pour  dire,  EnvicC 
qodqiie  chofe  de  bon  qui  cft  ajipréié  pour  aut  ray. 

Rost'.  f.m.  C’eft  la  même  chofe  que  ro/.  Il  a du  roiUSc 
du  bouilli  II  fon  dîner. 

On  dir  proveibiâlcment,  qu’on  a accommodé  un  homme 
tout  de  >ott» , pour  dire  , qu'on  l*a  maitraitté.  (^uand 
on  veut  meprifer  ane  viande  , on  dit , Jtrfit , bouilli  ^ 
traîne  par  les  cendres. 

R O STI  È.  f.  f.  Morceau  de  pain  délié  qu'on  fait  fe- 
cher  en  lerocifTaiit.  On  fait  desrapiot  au  beurre  . Il 
l'huile  , on  1rs  trempe  dans  l’hypocras.  Si  antics  vins 
deHqiioif.  On  fait  des  rtjèie  pnur  mettre  dans  des 
fituces,  dans  d(-s,écuvécs,  pour  mettre  fous  un  rognon, 
fous  des  bercalfes. 

On  dit  provcibialemcnt  qu'un  homme  fiit  des  rtpiei 
d’une  chnfe  , lors  qu'il  cti  nnaiige  ou  qu'il  en  boît  avec 
avidité, ou  aveeprofuCon,  On  dit  au  jco,qn’un  hom- 
me va  aux  lors  qu'il  a perdu  , qu'il  quitte  le 

|cn  , comme  s’il  allo»t  vers  le  fa»  faire  des  rajhot. 

R O S T I R.  V.  aéf.  Cuire  de  la  viande  Cn  la  tournant  ï 
la  broche  autour  du  fèu , on  en  la  mettant  fur  le  gril. 
Cette  viande  eft  frop  on  l’a  lailTcc  trop  long- 

temps à la  broche.  On  met  rojhr  fut  le  gril  on  quaiié 
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de  mouton,  des  coftclettes , des  pigeons,  On^ra.^ie 
des  marrons  fous  la  cendre  , dans  une  poifl..  Ce  mot 
vient  de  roflirt^  qu’oièa  fait  du  verbe  lotraa.  Ménagé. 
<^ielques-un$  le  dérivent  de  l'AlUman  rfrjftr,  qui  figni- 
ficlanicme  chofe  { d'autres  du  Latin  ■•tart. 

Rosti  k , fe  dit  aiilTi  en  parlant  d'une  chaleur  exc  llivft 
qui  incommode  les  pcefonner.  Le  feu  de  cette  cham- 
bre lA  trop  âpre  , il  r«//n  le  vifagr.  Ou  «A/^iifous  U 
Ligne.  Les  Cables  de  hy\3]trofttJf*>.i , brûlent  les  pieds. 
Voiii  du  vin  de  code  rojht , brûlée  du  Soleil.  Ce  jat- 
din  eft  fans  ombrage  , on  yrapittn  Efté. , 

Rosti  R , fignifie  aum.  Brûler.  On  rofi  i les  Hérétiques 
il  l'IuqnifiEion.  Il  coutt  danger  d'être  r«^<,  d'etre  con- 
damné au  fat. 

On  dit  provcibialemcnt, qu'un  homme  n'eft  bon  \ rofiir 
ni  II  bouillir  , quand  il  n eft  bon  ï rien  , incapable  de 
toutes  chofes.  On  dit  aufü  d'un  grand  feu,  que  c'eft 
un  un  boeuf. 

Rosti  , lE.  part.  pair,  fie  adj,  , 

Rosti  SSE  ai  E-  f,  f.  Lieu  où  on  vend  les  viandes  rôties 
à la  broche,  prêtes  ^ manger-  Un  Pacriarebe  Italien 
isetrouvoit  rUu  de  plus  admirable  à Paris  que  les  roJi</^ 
fcriet. 

RostissEur,  euse.  r.m.firf.  Marchand  qui  apprefte 
les  viandes  • 6c  qui  les  vend  roftics.  Il  y a des 
fturt  en  bl.mc  qui  venduir  feulement  les  viandes  lai- 
dres  fie  crues. 

R O S TR  A L E.  adj.  f.  C'eft  une  epithete  qüe  les  Ro- 
P>ains  donnoiciK  ^ deS  couronnes  relevées  de  proues 
Si  de  poupprs  de  navire  , dont  on  homioruic  un  Capi- 

^ taille  ou  foidat  qui  le  jircsnier  avoir  accrochéunvaif- 
feau  ennemi , ou  faute  dedans.  On  voir  lut  des  tom- 
beaux des  Amiraux  de  Hollande  des  couronnes  ropr»-- 
lu  pour  marque  de  Icut  dignité. 

R P T. 

ROT.  f.  m.  Ventofirc  qui  fort  par  la  bouche.  Il  y a de 
rots  de  repleiion,  fie  d'autres  d'inanition.  Lesrou  viets- 
nciit  d'une  bile  emeue.  Les  Stoïciens  ne  faifoient  point 
de  fcrupule  de  faire  des  pets  5c  des  rots. 

ROT  A T E U R.jadj.  ell  une  epithete  que  les  Me  l.ctri 
donnent  auxmul'clcs  obliques  de  I oe  l,.iu’ils  appel  eno 
autrement  r raMf.’ire’ fif  nwrt^-x  parce  q*u  leur  mou- 
vement cft  une  marque  de  tendrefîc  Si  i4t  pjflîon. 

R O T E.  f.  f Jmifdiâion  de  laCout  Romaine  , comp<  - 
séc  de  douze  Prélats  nationaireS  d'iralic,  France,  Elpa- 
gne  fie  Allemagne,  dont  chacun  a quatre  Clercs  <>u  No^ 
taites  fous  luy.  Ils  jugent  de  toutes  les  caufes  b.  uefî- 
cialcs  fie  profanes  , tant  de  R'>mc  que  des  Provinces  de 
PE(bc  Ecclrfiallique  cn  cas  d’appel . Sc  de  tous  les  pro-' 
Ces  des  Efttts  du  Pape  au  delfis  de  cmq  cens  écus.  ili 
s'appellent  aufTi  Chapelains  du  Pape  ayant  ùiccedé  aux 
anciens  Juge  du  Sacré  Palais,  qui  jugeotent  danv^E 
Chapelle.  Ce  nom  de  Rott  vient , dit  on  , de  ce  que  les 
Jug.  s fit  gent  cn  rond  , ou  de  ce  que  le«  plus  impor- 
tantes affaires  du  monde  Chrétien  roulent  devant  eux. 
Du  Cange  le  dérivé  de  r<W4  po’phjfrmco,  itcaulrquc  le 
pave  de  la  chambre  éioit  de  porphyre , & taillé  en  for- 
me de  roue  : ce  qui  a donné  lieu  à num,ner  a<  cfi  la  ]u- 
rifdiéHon  . parla  même  raifon  qu’on  a appelltf  ta  C<>iir 
de  l'Efchiquier  de  Normandie.  U y a un  Recu.-il  fa- 
meux de  leurs  juaements , qu’on  appcll?  Decifions  «le 
1a  'J(jt€  ll,y  a aullî  une  à Giifnci  Si  en  quelques 
autres  villes  d'Italie. 

Roter. v*cut. Faire  un  rot.  Il  fft  naturel  de  rotrr,  mais 
il  ne  faut  pas  roieran  nez  des  gens.  Qtiand  unh.-rmme 
rote  , on  dit  proverbialement,  D‘9orMt  m . les  Moine» 
font  fiouls.  Ce  mol  vient  du  Latin  ernStxrr. 

R O T O N DE.  f.  f.  Qui  tft  édifié  en  ron-J.  On  ne  le  die 
qu'en  letiephrafc  : Nôtre  Dame  de  1»  TijtO’tJe.  C’eft 
une  Eglife;iiicienne  de  Rome  qui  eft  bâtie  en  rond  , fie 
qui  écoit  autrefois  le  Panih'on.  A fon  imitation  on  Z’ 
fait  quelques  '^loadettn  Fronce. 
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Rotondb  I auffi  un  coüec  empesé  qUe  les  hommes 
portut.nt  autrefois»  monté  fur  <iu  carton  qui  lefouce- 
jioit  e»l  air  flr  en  état.  Les  galants  avuieuc  grand*  peut 
qu  on  ne  leur  gâtât  leur  ntondt. 

R c3  TO  N D ITE  . f.  fj  Terme  dogmatîqtic  qui  fignifi^ 
Rondeur.  Il  cli  aise  de  prouver  la  rutndut  de  la  une 
S:  des  autres  aftrcs.  * 

R O TiÜ  L Ê.  f.  f.  Terme  d'Anatomie,  Crft  im  petit  os 
rend  qui  palfc  dans  rouveriUre  de  deux  o$  de  la  jam- 
bc  I appeliez  le  graiwi  & le  petit  focile  > & qui  feri  à 
les  ati  jcbar  avec  les  o$  de  la  cuilTc.  Il  fert  auflî  â plier 
les  genoux.  On  l'appelle  auirenunc  pAltttt  ou  Mtmte  , 
patcc  qu'il  Kiy  rtlLmblc  en  quelque  façon. 

ROTüRE-  l-'f.  Hvritage  qui  n'eft  pas  noble  » ou  tenu 
uübletnent'.  Les  terres  en  ta-nra  payent  cens  & rentes  » 
des  laods  & ventes  : les  fî.fs  payent  des  quints  & re> 
quints  II  n'y  a que  les  gens  de  rttHr  ou  qui  ne  fout  pas 
Nob'es  qu'ou  met  à U taille.  Cette  maifon  n'ck  pas 
utiE.f,  ce  n'tft qu'une  wtw.  Les  Te  partagent 

également.  Ce  mot  vient  de  rttptMr.i , que  dans  la  balFe 
L itintté  on  a dit  pour  cnhurt  de  terre»  &:  l'un  dit  encore 
CM  plullcurs  lieux  , ramfrt  la  terre  » pour  dire , la  cul- 
tn-fr.  Ce  foin  qu'on  a donné  aux  pailans  les  a dillin- 
gurz  des  Nobles.  Voyez  dans  Ménage  une  fçavante  ob« 
fcrv.ition  de  BjITi  fur  ce  mot.  Bord  lederivede  rof4, 
parce  qu'on  le  fervoît  de  payfans  aux  travaux  pénibles» 
comme  de  faire  tourner  les  roues  des  moulins»  voitu* 
rer  par  deschatiois . &c. 

Rotukilr  adj.  Qui  n'eft  point  Noble.  EiiProvcnce, 
en  Languedoc , les  Nobles  payent  la  taille  pour  tous 
les  heiitages  qui  font  roimrurj,  Un  Noble  qui  a déro- 
ge devienc  feturur.  Ce  mot  vient  de  rupiurAri$u  , qui 
lîgnilîe  un  Laboureur  qui  lompr  & cultive  la  teirc» 
par  la  meme  ration  que  dclTus. 

On  appelle  dans  plulteurs  Coutumes  » » 

bowMtJ  & femtr.et  dtpott  ou  dtpo/le  j lc$  pcrfonncs  rt- 
tw'ttru  i les  fonds , terres,  mairnns  . tentes , douaires» 
droits  rtitnrn , & tout  ce  qui  tA  tenu  à cens  ou  à ren- 
te d'un  Seigneur  en  route»  £r  qui  ti'eil  point  noble. 
On  appelle  meme  fief » r’.ceitty  qui  ne  doit  point 
de  foy  & hommage»  m.aisun  (impie  cctK. 

RoTitKiBREMtNT.  adv.  D’unc  maiiitrc  roturière.  Cette 
terre  a toûjiMirsétcpoflTvdcc  wnrjfrfwfw/.  Cette  fatmU 
ic'a  toujours  vécu  rtihntrtmt/t:  ; on  y a partagé  retnut^ 
Tirat/it, 

R O U- 

R OU  AGE.  f.m.  La  partie  d'une  mtchinequi  confiAc 
en  roucs.ll  faut  de  grandes  icj^arati  nsâ  ce,moutin,tout 
le  roiijfte  n'en  vaut  rien.  On  dit  auAî  le  ftit  di  s mon' 
Arcs  II  y a des  bois  parricu fiers  pour  faire  le  rex.i^idcs 
machines  qui  roulent  , comme  l'orme  & le  chdne. 

Rpü  ACE  , en  termes  de  Coutumes,  cA  undtoit  feigotu- 
lialqui  fc  prend  fur  le  vin  vendu  en  gros,  & tranfpoi- 
te  par  charroy, avant  que  la  roue  tourne. 

RO  U AN.  f.m.  Terme  de  Mancge.  C'tA  la  couleur  ou 
poil  d'un  ch  val  qui  a du  poil  gris  ou  blanc  femé  fort 
épais,  ii  prefque  dominant  fur  un  poil  bay  .alezan  ou 
Doit  ; & quand  ce  poil  domine  for  un  alezan  ch.tcgé  » 
on  l'afipcile  ren  i»  vin€i>x.  Ce  mot  vient  du  Latin , 
vtu  , iclon  Scaliger  , Si  de  l'Italien  re»»e. 

R O U A N £ A..  V.  aiA.  Marquer  les  tonneaux  avec  la 
rouançtte.  • • 

Roüani*  , e'c.  part,  pair  S(  adj.  Il  cA  di  A!  i^u  par  l'Or- 
donnance des  Aides  aux  Tonneliers, d'otcrTcs  fonds  ou 
doit  ver  des  Futailles  qui  auront  été  re«anèr/  » & de  les 
mct'reen  TautrA  miiids. 

ROUANT.  ad).  Terme  de  B!alan,qui  fe  dit  d’un  paon  re- 
prefenté  Air  un  £fcu,  quand  il  Kvc  de  étend  fa  queue. 

R O U A N E TT  E.  r.  f.  rA  im  inArumeiu  de  Cliarpcn* 

' tiers  . qui  leur  fert  à marquer  leurs  bois.  Il  fert  audi 
aux  Commis  des  Aides  qui  vonr  dans  les  caves»  à mat- 
quet  les  tonneaux  des  Cabateticts, 
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R O U C H E.  Cf.  Terme  de  Marine.  La  dircàAe  d'un 
vaiAcau  »tors  qu'il  n'a  ni  nuAs  ni  agrcils.  Quelques* 
uns  difent  rneb'. 

ROUE.  r.  f.  Pièce  de  bois  ou  de  rret.iii  tournée  en 
rond  , qui  fc  meut  fur  un  cAicu  » qui  cA  l’aide  la  plus 
con^dcrable  des  forces  mouvant'os  » Si  le  fondement 
des  Mechaniques  Les  grues  » les  moulins»  ne  fc  meu- 
vent qu'avec  des  rOHf*,'Lc$  ohatiots  & earcalFcs  ont 
quatre  Lts  ch.tretrcs  dccharttici  n'om  que  deux 
rmf.r.  Les  horloges  ont  plofiturs  r9»(r.r,ccllc  de  champ, 
de  rencontre  » &c.  Plus  ou  mutiiplie  les  roue»,  plus 
on  retarde  le  mouvement , Si  plus  on  multiplie  la  for- 
ce. Les  moufles  confiAciU  enpIuFieurs  rVAVJ  attachées 
cnfemble.  On  dit  embatre  des  rourt , pour  dire  » les 
ferrer. 

Roue  » en  termes  de  Bîafon»  quand  elle  eA  reprefeniée 
avec  des  rafoirs  & fci>  iccnchans.  s'appelle  Stt. 

CAthmnt. 

Roue  , fe  dit  figurémem  en  Morale.  On  peint  la  Fortune 
fur  une ''«Hv  » pour  monllrer  Ton  incoiiAance.  On  dit 
en  Poefie , qu'un  homme  cA  aujourd'huy  fut  la  r«.,<  » 

I & demain  dans  la  bouc.  On  fait  auAî  de  certains  jeux* 
& divinations  en  tournant  uoereaë  Je  Fortune.  Les 
déchiffreurs  ont  une  rené  marquée  de  ptnfieurs  lettres  » 
j)our  en  Elire  la  combinaifon»  & découvrir  le  fecrec 
caché  fous  un  chiAe  à double  clef  Cette  r«r>écA  bien 
décrite  dans  le  livre  des  chiffres  de  Jean  BapiiAc  Por- 
ta Pafchal  a auAi  composé  un  inAiumcnt  pour  faire 
fliscmenc toutes  Icsrcglcs  ÿ'Arithinettqueparle  moyen 
de  pluiîvurs  raaej. 

Re  ts  » ic  dit  au(E  de  l'extenlîon  de  la  qiiruë  d'un  paon  , 
ou  d'un  poulet  d'Inde  , quand  iis  fc  mirent  dans  Icuc 
queue , parce  que  leurs  'plumes  font  difposécs  en  rotïd 
comme  une  '«"è,  C'eA  une  belle  chofe  â voir  qu'un 
paon  qui  fait  la  nue  ^ qui  fe  mire  dans  fa  queue. 

En  Chymtc  on  appelle  feu  de  reuie  . un  An  qu’on  difpole 
en  rond  autour  d'un  vaiAcau  , de  qu’on  en  apptoche 
peu  â peu. 

Roui  . (e  dit  .niAt  d'un  fupplice  qu'on  fait  fouArirâ  de 
grands  criminels  , à qui  on  bi  i(e  les  os  avec  une  barre 
de  Ar  fur  un  échjffaut  , 0e  puis  on  les  espofe»  Se  on 
les  laiAe  expirer  fur  une  raMr.  On  condan.ne  à la  rMs 
les  parricides  » 1rs  aAaAins , les  voleurs  de  grand  che- 
min. Cc'fupplice  éioïc  inconnu  aux  Anciens,  comnac 
l'a  obfrivé  Cujas. 

On  dit  provcfbialemrnt  » PouAcr  ï ta  r»nè  , pour  dire , 
Exciter  quelqu’un  à faire  ou  entreprendre  quelque 
ehnfr  , luy  aider. 

R O U E L L E.  f.  f.  Trenchf  de  quelque  viande  ou  au- 
tre mets.  lioM  St  de  vcautA  la  partie  charnue  de  la 
cuiA  do  veau  qui  < A vêts  le  jarret  On  trenche  les  ra- 
ves , panets  » concombres  Si  autres  fruits  en  ro«rfi./  dé- 
lices pour  faire  dc#falades,  des  fricaffées.  Pourôtec 
la  rongeur  des  yeux , on  y ipplique  une  petite  ttenchc 
ou  Ti  'ùeUt  de  vraii. 

ROUER.  V.  a^.  Rompre  un  criminel . & l'cxpofet 
fur  une  ruüe.  Le  peuple  accourt , quand  on  va  nntr 
quelqu'un.  Quelques- uns  dérivent  ce  mot  du  Latio 
ntarr. 

Ro'üe  R. , (Ignific  aitflî , Faire  fouffrir  ï quelqu'un  beau- 
coup de  douleur  fut  les  chairs  Si  les  os.  Ce  pauvre 
hommeaété  taire  de  cent  coups  de  bâton.  Unmcchan^ 
cheval  de  poAc  niie  un  Courrier.  Un  homme  qui  n'eft 
pas  accoûrnmé  â coucher  fur  la  dure  , eft  tout  ra«te', 
quand  il  fc  levé.  Il  a tant  joué  â la  paume  , qu'Ü  eneft 
las,  il  en  eft  tout  nUé  j'ay  failli  àette  nué  d’une 
clurrctte , à être  brisé  par  fa  rôtie. 

Roue’  . e'e.  part.  paA  &r  adj. 

R Q ü E T.  Lm.  .Petit  irft'umcnr  qui  a une  roüe,  qui 
fert  à filer  de  la  laine  , de  la  foye  Si  du  fil.  On  fait  bien 
plus  de  befogne  en  filant  nu  nMcr . qu'au  fufeaa. 

Rouet»  fe  dit  auAi  de  la  petite  roue  attachée  fur  l'arbre 
d'tm  moulin , qui  cAde  huit  à néuf  pieds  de  diamètre, 
qui  a enviion  4$.  chcTilles  oa  dents  de  quinze  pou- 
ces 


R O U. 

ces  de  long,  qui  emrenr  dans  les  fureaax  de  la  lanterne 
du  moulin  pour  faire  tourner  1rs  meules,  tt  gcncrale- 
ment  on  le  dit  de  toutes  les  roiies  dentées  qui  fervent 
aux  machines  «dont  les  dents  oo  alluchons  rom  pofez 
k f lomb. 

Roue T.fe ditauŒ  d'une  petite  ronc  d'acier  qu'onappli* 
que  fur  la  platine  d'uue  arquebufe,  d'un  piftol.-t,ou  au- 
tre arme  i feu  , qu'on  bande  avec  une  clef , de  qui  en 
fe  lâchant  avec  violencc,faic  du  feu  par  te  moyen  d'une 
pierre  qu'on  trouve  dans  les  miiws  de  cuivre. Les  armes 
i r»iiei  ne  font  plus  gueres  en ufagCiquoy  qu'elles  foient 
les  plus  feures.  Les  Allcmans  ont  été  invemeurs  do 
rouet  3H  petit  refTort , Sc  les  François  du  roitei  au  grand 
re(rotr,qui  ne  font  plus  gueres  en  ufage  depuis  l'inveii* 
tien  du  fi)OU  fquet  & du  ^^t,qui  ont  decreditc  l'arque- 
^u(c,  l'efcupetc  , la  carabine,  le  poitrinal , &c. 

Rouëx,  feditauffi  da  petit  fer  rond  qui  fait  laptirtcipa- 
le  garniture  d'une  ierrure , dans  lequel  pallc  la  première 
ouverture  de  la  clef. 

Rouet,  en  termes  de  Maçonnerie  , cft  la  pièce  de  bois 
ronde  qui  eft  au  fond  du  puits , fur  laquelle  s'éleve  U 
maçonnerie.  Les  puits  fetoirtm  depuis  lainardcMc  |uf- 
qii'au  retiti,  qui  eft  au  fond.fuivani  leur  pourtour. 

On  dit  proverbialement,  qu'ona  mit  un  homme  au  rouets 
pour  dire,  qu’on  l'a  déconcerté,  qu'il  ne  fçaii  plus  que 
faire  ni  que  dire.  * 

R O UE  T TE.  f.  f.  C'eft  une  memic  branche  de  bois 
ployant  qu'on  fait  tremper  dans  l’cau , pour  fervit  en- 
riiite  à lier  cnfemblc  des  bois  pour  en  faire  des  trains 
& rodeaux  , <<u  des  harcs  de  fagots  & de*  falourdcs. 

ROUGE,  adj.  tn.  & f.  Oc  fubft  Couleur  éciaiaiyc  qui 
eft  ptupre  â reprefciuer  ic  feu  Ce  mot  vient  de  rmbitu, 
f Tbb  r.  Minage. 

Les  Teinturiers  ceconnoiilènc  fepe  fortes  de  bon 

premier  fe  nomme  ri^rUtt  dt  F'-tnet  ou  aes  Gobthm  , 
qui  fe  fait  avec  de  l’agaric,  du  paftel  . & graine  d'ccar- 
latc  , vermillon  ou  atrermei  (Quelques  uns  y adjoû- 
tem  la  cochenille  & le  fcnugrec.  Le  fécond  cft  le  rtm^t 
srMmoifi  , qui  le  Elit  avec  tartre  , cochenille  , mefte- 
que  ou  refcalle  , qui  vient  des  Indes.  ^ qui  cft  U plut 
chere  drogue  de  la  teinture.  Letroifteme  eft  le  de 
géreneft  qui  fe  fait  avec  de  la  racine  de  garence,du  rca- 
gai  Se  de  l'arfcnic  dans  le  bouillon.  Le  quatrième  r9w.  t 
s'appelle  d<m(>jrame,qui  fe  fait  avec  moitié  graine  d'é- 
carlate,&  moitié  garcnce.  Le  cinquième,  dttbt-erumtift. 
Le  fixiéme,  r«r|r, ou  nmcmtai  dcb»-rrt.  Le  fcpticmc, 
ecArlaf  de  ttfbtt  idt  , ou  fAÇen  de  Heltunde.  renée 
de  BrrJîl  cft  deftendu  dans  les  teintures, parce  que  c'eft 
une  couleur  faude.  La  nuar^cc  du  reu^t  de  garencr  eft  la 
couleur  de  chair,  de  peau  ou  pelure  d'oignon  , ftamc- 
tc,ifabeUe,  couleur  de  tuile  , incarnat  & ginjolin. . 
Celle  du  retint  ctamoifi  ou  de  la  bourre , qui  cft  la  mc> 
me  chofe , eft  la  fleur  de  pommier,  de  pêcher,  couleur 
de  rofe  , incamadin  , incanut  rofe.  Celle  du  rongée  ou 
ocarlaiedeHotlaisde  (àitaulll  la  couleur  de  chair  , de 
âcurde  pécher  & de  rofe  , d'incarnadin  , & encore 
la  couleur  de'cerife  , nacarat  ponceau  , couleur  de 
ftu , Scc.  . 

En  Phyflquc  on  remarque  trois  fortes  de  reuf^e  en  general. 
L'un  lient  du  bleu,  comme  le  colombin,  le  pourpre,  le 
cramoift.  L'autre  tient  du  jaune , comme  la  couleur  de 
fêu  Se  l'orengé.  Entre  ces  cxtrcmicez  il  y en  a un  qui  ne 
tient  ni  de  l'un, ni  de  rautte,qu’on  appelle  propreroeni 

Chez  les  Verriers  le  beau  clair  fe  fait  avec  quelque 
mélange  d'or  dans  la  teinture,  dont  le  verre  cft  impré- 
gné, qui  étant  fondu  fait  un  beau  rouge  de  rubis. 

L'acide  fait  devenir  le  noir , le  bleu  Se  le  violet  ; il 
change  le  reuge  en  jaune , & le  jaune  en  jaune  tres- 
pâle.  L'alicati  change  le  roMjtt  en  violet  ou  en  r»H|c  de 
pourpre  & le  jauneen  feuille  morte-  Les  matières  ter- 
reftres  Sc  fulflirces  deviennent  rouget  par  une  grande 
cbaleuriSc  quelques-unes  devienne pt  enfln  noires, corn- 
rue  ou  voit  k 1a  brique  « au  bol  radgr,  à la  fanguine  , à 
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l'ardoife  , k la  pierre  ponce  , qui  par  le  moyea  d'un 
grand  miroir  ardent  fe  viirilîcnt  en  un  c'mail  noir.  Les 
écrcvilTes  deviennent  rtuget  k un  fru  mcdiocre , A;  k ua 
grand  elles  dcvicnnenunoircs.Le  foulfre  & le  mercure 
mclez  Se  ponfHi'z  au  feu  font  un  fort  beau  rouge  qu'on 
appelle  cmujbre  artificiel,  âi  l'on  vetfe  dans  la  foluiion 
bliuc  du  (ouriKfol  un  cfprit  acide  , comme  jus  de  ci- 
tron, elle  deviendra  d'un  beau  i’0«^r  { fle  fl  l'acide  cft 
bien  fort,  ce  r#*/r  tirera  fut  l'orengc,  ou  fur  la  coulenc 
de  fl'U  L'alKAii  la  remettra  en  la  première  couleur 
bleue  ou  violette.  Lors  qu'on  filtre  du  vin  ft>rt  ü 
perd  prefquc  toute  fa  couleur.  Il  y a de  petites  boulet- 
tes r.uftj  dans  le  fang.quc  ft  on  les  ôte  par  le  moyen  du 
filtre  il  n'aura  plus  de  couleur.  Les  aftres  qui  fe  lèvent 
dans  les  nuées paroiftent  caufe  des  cefraékions. 

La  couleur  de  Ku  cft  le  rouge  le  plus  foncé-  C'eft  une 
beauté. des  Icvres  d'ette  bieur/r>^(i , Sc  un  grand  défaut 
des  yeux- 

En  rennes  de  Blafon  , le  rouge  s'appelle  gueulet , cinnubrft 
belle  ou  heltf , Se  *uke  couleur.  Voyez  C7<.r«/r/, 

Ou  appelle  au  Palais  le  livre  un  livre  couvert  de 

bafane  r»>gr,où  onenregiftroit  autrefois  les  défuus  ob* 

. tenus  aux  prefciUations,lcrquelson  dclivroir  après  les 
trois  |oiKs  d'enregiftrement  fur  ce  livre  F.r  figuréinenc 
on  a dit  qu'on  étoit  écrit  fur  le  livre  rouge , quand  on 
êtoit  en  danger  de  fouffrir  quelque  cond.imnation  , ou 
quelque  autre  nul,  comme  il  arrivotc,  lors  qu'on  avoic 
oft'ensé  quelque  perfonne  puillànre  qui  s'cii  pouvoir 
venger  dans  l'occalîon.  On  fâifoic  aulli  autrefois  l'é* 
prclivc  de  fou  innocence  par  l'artouchL-mcnidafcc  reu- 
^r.dom  la  manière  eftamplement  décrite  dans  les  notes 
a la  fin  des  Capitulaires  de  v barlcmagne  avec  les  priè- 
res Sc  les  ceremonies  qui  s'y  faifoienc.On  appelle  auffi 
des  arrêts  en  tobb.  s '««pra  , les  arrêts  qui  fc  donnoient 
autrefois  en  la  Grand'Chambre  folcmneilcmcnt  &avec 
les  habits  de  ceremonie,  pour  fervir  de  loy  à l'advMiir 
fur  une  queftion  de  Droit  ou  de  Coutume  dépouillée* 
des  circonlUnccs  du  fait. 

Ronce  , fc  dit  auŒ  pour  faire  la  defignation  de  pluïieurt 
chofes  qui  ont  du  rapott  avec  cette  coulcur.On  appel- 
le un  Cardinal  unch-)pcau  rrrjifr.un  bonnet  ra«'‘r. la  ca- 
lotte parce  qnc  ce  font  les  marques  de  Ta  dignité. 
Les  Enfants  font  les  pauvres  d'un  HôpiiaK  ctus 
de  cette  couicutiSc  par  illiifion  onl'adicdcsMoufqae- 
taircs  qui  font  vêtus  de  rouge.  On  appelle  des  tobbes 
r$»gijï  la  Proccflîon,  des  Confrillers  de  Cour  Souve- 
rain^ Le  vin cftie  vinctairct.  Ondit  auIIi  de  U 
bierre  rou^e , quand  elle  cft  double  Se  fnnplement  rouf- 
ie.  On  appelé  un  rouge  bord  , un  verre  de  vin  rouge 

fdein  jufqu'au  bord  iSe  rouge  tregnt . un  homme  qui  z 
evifage  rouge  Se  bourgeonné  k force  de  boire.  On  ap- 
pelle ceufs  ra«^e/,des  CTufs  durs  Se  rougis  dont  on  fai- 
. foit  autrefois  des  prefencs  au  temps dcPâqucs-Pi  rdrix 
rouge  , eft  U meilleure  nature  des  perdrix  , qui  a les 
pieds , le  bec  , le  bord  des  yeux  Se  le  (abot  rouget , qui 
rft  plus  grolTc  que  les  grifes  , Sc  qui  a un  autre  chant. 
L'ancre  rouge  eft  1a  rolette  avec  quoi  on  écrit  ou  on 
imprime  les  titres  des  livres.  On  appelle  de  même  nom 
le  cuivre  rvAife. 

Rouge,  f.m.  C'eft  on  fard  dont  les  femmes  fc  colorent 
les  joués  & les  levres.Cette  femme  fc  met  du  rouge.  Il 
y a du  rouge  en  feuille  qu'on  appelle  rougt  e^’Efgog”*  •, 
d'autre  rouge  en  liqueur , qui  cft  un  extrait  de  tonture 
d’écarlate* 

Rouge,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Ondit 
d'une  perfonne  qui  rougit,  qu'elle  eft  rsn^r  comme  un 
Chérubin  , comme  une  écrevifte  , comme  un  coq, 
comme  du  feu.  On  dit  d'un  enfant  mutin  ■ qu'il  eft 
méchant  comme  un  âne  rouge.  Ce  mot  vient  de  ce  que 
rougttn  vieux  François  fignifioit  fignifiéaulfi 

trehrt  f Sc  artific'tHx  j Se  on  troyve  dans  Cotgtave 
cet  autre  proverbe , Les  plus  rouget  y font  pris , c’eft  k 
dire,  les  plut  fins  Se  les  plus  malicieux. Les  Latins  ont 
dit  auûÈ  dans  le  mésie  (ens,  (rim  rubtr  ^ comme  on 

V9VE 


<14  R O'U.  ‘ . 

voit  dans  Martial.  On  ditanfli , an  Toir . klanc 
au  matin  » c't  A la  {oarnéc  du  Palerin  'y  c’c  A a dire  > que 
ce  font  tes  Agnes  du  beau  teiAps. 

Rouge  ASTUB.  ad),  m.  6c  f.  ciiC  fur  le  rouge. 

Rougi  AUD>  AUDI.  adj«  Qui  a les  jodès  rouges  « & le 
vifage  un  pen  haut  en  couleur. 

R. O U GE  O L L E.  r.  f.  Maladie  qui  vient  particolie* 
rement  aux  cofans,  6i  qui  reircmble  à la  petite  verole. 
Voyca  Ktr0lr.  Les  Latins  appellent  fiurêU  ou  [enrôlé 
ou  p»fmtgy  les  marques  de  ta 

R O U G E Y.  f.  m.  ‘ Efpecc  de  poilTon  de  mer  qufdroie 
fort  cAlmd  des  Anciens  à caufe  de  Ta  delicatedc.  Us  en 
ont  connu  de  trois  fonesil'un qu’ils  ont  nomme  Mit/iN). 
l'antre  cvfN/iMt  & le  ttoiAénte //m. 

R O y G £ U R.  CE  Qualité  de  ce  qui  eA  rouge.  La 
raHj,»ur^ü  vifage  vient  de  la  fuffuAonde  l^tg.  La  hon- 
te. ta  pudeur,  caufcni  une  petite  rêH^emr,  qui  a été  ap- 
pcllce  par  nn  Ancien  U cauUmr dtUvtrtm, 

Rougeur  . fc  dit  auAî  des  bourgeons  ou  taches  rouges 
qui  vienneuT  au  vifage  & fur  la  peau.  L'cbiillition  du 
Ling  caufe  des  nnftHn. 

R O U G I R.  V.  aâ.  & n.  Colorer  de  rouge  On  n‘a  pas 
ici  l'arr  de  rtmgtr  le  matroquin  aufli  beau  qu'en  Levant, 
On  a des  Icps  de  vignes  qu'onappelte  Uint-ntn  pour 
ramair  Iç  vin  blanc.  Un  homme  mbre  ne  fait  que 
Ton  eau.  Les  plaines»  les  rivières  oaxrêmg,  du  fang  ré- 
pandu parce  Conquérant.  Les  métaux  raua-jftiti  avant 
que  de  fe  fbndre. 

Rougir  » fe  dit  hgurément  en  Morale  > en  parlant  de  ce 
qui  caufe  de  la  honte,  de  la  confuAon.  Un  perer#  >jrjr 
delafrute  de  fesenfans.  C’cA  un  clfronté  qui  a route 
honte  beue,  il  ne  rafr^Jt  point , quoy  qu'on  luy  repro- 
che. Ce  livre  eA  bien  fait , il  ne  fera  point  raidir  fon 

• Antcnr.  Ce  |ctme  homme  a raw^i,  c'cA  bon  (îgne. 

R OUILLE  f.  f.  Corruptiondes  metaux  , 8c  particu- 
’'lierc.ncnr  du  fer  & du  cuivre  , qui  le  fait  par  t'humi- 
dicé.  par  l'acidité.  Il  faut  peindre  ou  vcrnilEf  le  fer 
pour  le  garentir  de  la  raudU.  Avec  le  tems  tout  le  frr  fe 
tourne  cnr  « i?r.  La  rau.Ut  du  cuivre  fait  le  verdec  ouïe 
verd  de  gris.  La  cerufe  le  fait  de  la  >amllt  de  plomb  par 
l'acidi^-de  vinaigre.  L'or  n'cA  point  fu)et  à ta  rtm/Zr. 
Ce  mot  vient  de  rithgill.t  & de  rubtga, 

RouiiLER.v.aû.  Se  rtfiuVlfr,  faire  venir  de  la  rouille, 
fe  tourner  en  rouille.  Le  Arr  bienpoli  fe  r««tl/<dif* 
Acilemcm.  L'humidité  de  l'air  «*••//»  les  armes. 

Rôtit  LLiR,  fe  dit  âgmcmcQt  en  Morale  du  courage, 
de  l'efprit , qui  s'alterenc , qui  fé  cotrompenr  dans  la 
paix&dansla  laitKamifc  , faute  de  Lut  donner  del'e- 
xerctee. 

On  dit  abufivement  ««i//cr  les  yeux  dans  la  tete  , pour 
dire  , les  rouler,  les  remuer  atfreufemem,  en  Agite  de 
depit  6(  de  colere. 

P ou  I L Lk' , i'e.  part.  8c  ad).  • 

rOUIR.  V.  mut.  S’altérer  en  demeurant  dans  l'eau. 
Quand  on  lailTc  la  viande  dans  le  pot  iurg  tents  fans  U 
Elire  bouillir, elfe  **<«/>,  fe  corrompt  ,i'al(crc,  picnd 
uu  mauvais  goûr.  On  met  le  chanvre  , le  lin  roRÏr  dans 
des  eaux  mortes  , pour  en  détacher  plus  faciienscm  la 
AlalTc  , quand  Ü cA  à demi  pourri.  1!  cA  dcAcnJu  de 
faire  ramr  le  chanvre  dans  des  eaux  vives  parce  quece- 
la  fait  mourir  le  poiAbn.QticIques-uns  dérivent  ce  mot 
de  raj,ï  caufe  qu'en  quelques  lieux  onexpofe  lechanvre 
à la  rosée  pour  te  faire  reitrr.Dans  la  baffe  Latinité  on  a 
dit  rahig't  en  la  même  Agnification;  & rathantitriy  pour 
AgniAcr  le  lieu  où  on  met  rattr  le  chanvre.  Du  Cange. 

ROULADE,  f.  f.  qui  fe  dit  des  promptes  inflexions 
de  la  voix  6c  du  chant,  & parcicuiierement  deccluides 

* oifeaux.  Il  y adu'plaiAr  à entendre  les  r#W4<<«  que  le 
rolAgnol  fait  en  fa  gorge. 

ROULAGE,  f.m.  Facilité  de  rouler.  Il  faut  bien  choîAr 
les  chemins , &,  les  rcdrclTêr  pour  le  ramUfr  do  canon. 

ROULANT.  AHTt.  adj.  Qui  roule*  U»e  chaife 
rauUntt,  c’cA  un  petit  carroAc  loger.  Godeau  a appelle 
icscieux>  Voûtes  d’or, miracles  rauUfitj. 
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ROULEAU  f.  m.  Piece  de  bois  de  6gore  cylindrique, 
qu’on  met  fous  les  groltès  machines  pour  faciliter  leur 
mouvement.  Les  poutres , les  cioches,  les  gros  far- 
deaux fe  remuent , fe  condutfent  fur  des  ramlmmx.  On 
Ici  remue  auflî  avec  des  r««/r4Mvfans  fin  joirtfs  avec 
des  encretoifes , qu'on  nomme  autremem  ia»n  ttritra, 
La  calcnde  ne  fe  meut  que  fur  des  ramUsnx,  On  appli- 
que les  ctoAcs  fur  des  rakltgmx  pour  les  tabifer.  Les 
cAampcs  s'imprimeDCcntre  tes  deux  ra»te*mx  d'une  pref- 
fe.  Les  flancs  des  monnoyesfe  font  entre  deux  ramUsHx 
de  fer  qui  les  applacilTent. 

RoULEAu,cAauflîun  inArumenc  pour  polir  , applatir. 
Les  Pitillters  fe  fervent  derettl(4«jr  pour  applatir  leur 
pâte;les  Lingcrcs  pour  unir  6c  licec  leurs  demelIcs.Lcs 
Laboureurs  paAènt  un  gros  ranitM  fur  les  'terres  pour 
doulcoycr  les  avoines,  pour  applanîr  les  allées. 

Les  Imprimeurs  appellent  ranlt4»x , l’endrott  de  la  prcflè 
où  cA  attachée  la  corde  pour  en  lâirei  mouvuir  le 
train. 

Rouleau  , en  termes  d'Architeâure , fe  dit  au(G  des  vo- 
lutes , des  confoles , 8c  en  d'autres  ornuneiits.  Il  vient 
du  Latin  rsra/e£m«. 

RouLbAU,  fe  dit aulll des chofes  roulées  & empaque* 
icei.  Un  ve«/r4«  de  tabac.  Les  cartes  fe  confetvenc 
roÿeux  en  ve«le4«,  qu'étant  pliées.  Les  enfeignes  des 
Merciers  font  de  gros  rauliMX  de  Al,de  ruban,  pendus 
^ leurs  boutiques  Un  rtnlfdude  doubles*  de  cinq  Asus» 
de  dix  fous. 

Rouleau,  en  termes  d'imagier  6cdeGraveur,  fe  dit  de 
certaines  bandes  chargées  d'écriiurc,  qu'on  fait  fuitir 
deJa  bouche  des  figures  , quand  on  leur  veut  faire  dire 
quelque  chofe.  L'ancienne  peinture  & graveure  étoic 
chargée  de  pluAcurs  rextesux , qui  oc  font  plus  gucrcs 
en  ulage. 

R O UL  E M E NT.  f.m.  fc  dit  enMuAque  de  pUiAeurs 
promptes  il. flexions  de  voix  qui  fe  font  dans  legoficr. 
Cette  voixcA  fort  flexible  , 6c  fait  pluAcursr-falrMrAi 
6r  diminutions.  Les  rolTignols  font  auffi  pluAcurs 
reultmti.s  de  gorge.  Qitelqucs  uns  difent  r*a/«da.  On 
dit  auflî  ranitnttnt  d'yeux. 

ROULER-  v.aék.  8c  n.  Faire  mouvoif  une  chofe  cîr- 
culairrmeOT.  Les  cieux.la  fphere,  ratdt  it  fur  deux  pi- 
vots , fur  leurs  pôles.  Un  boulet  de  catwn  re«/<  long- 
lemps  fur  la  terre.  Les  joueurs  de  boule  difenr  qu'ils 
vont  rauUr  le  bois.  Il  a alfct  de  bien  pour  Faîte  fauUr 
un  carolTe.  Il  fait  beau  roHlrr,  te  temps , les  chemins 
font  beaux.  Ce  mot  vient  du  Latin  r«/»/«rr. 

Rouler  , Agnifie. auflî . Se  mouvoir  le  long  d’un  pen- 
chant. Une  pciocre  de  neige  groflli  toû)OUct  en  ramUmt. 
Cet  enfant  cA  rev/édu  haut  en  bas  des  monrées-  Les 
ennemis  failbicnt  ranlar  fur  la  brcche  de  gros  quartiers 

• de  pierres,  des  chevaux  de  Frife , 6ec. 

On  dit  auflî , Se  rauUr  fut  le  lie , fut  l’herbe  » pour  dite  • 
s’y  mouvoir,  s'y  agiter  en  rond. 

On  dit  auffi , que  les  flots  rcuttni  dans  la  met  les  ans  fut 
les  autres.  L'eau  des  tuillèaux  r*H/r  fur  des  cailloux. 
On  die  aufli  . qu’un  vailTeau  ramlt , lots  qu'il  fe  lour- 
nricntc,  8c  gu’il*  penche  ou  fe  renverfe  inceflammem  fur 
un  de  fes  cotez  i ce  qui  vient  du  deflàui  de  faconAruc- 
tion  , de  Tes  verguesoudefesmâts. 

Rou  L E R , Agnifie  auflî , Rtier  en  rond.  On  ramU  les  feuil- 
les de  tabac,  onen  fait  des  rouleaux. On  raida  lescAais- 
pes  8c  autres  grands  papiers  qu'on  veut  conferver  pro- 

firerocnt.  On  raxlt  le  fatin  8c  les  étoAes , de  peur  qu’eU 
cs  ne  fc  coupent  dans  te  pli.  On  dit  auflî,  renier  les 
yeux  , 8c  abuAvement  ramlUr  y quand  on  donne  des 
marques  de  colere. 

Rouler,  fedit  figo{ément  enchofes  fpintuclles  & mo- 
rales. Le  Prince  rarnit  de  grands  deflein  dans  fa  tête. 
Il  attend  la  réponfe  d’une  telle  négociation,  tout  raxlê 
là-dcAiis.  Il  cA  agité  de  divers  mouvemens,  de  diver- 
fes  pensées  qui  rauitnt  dans  fon  cfprit. 

Rouler,  Agnifie  aufli , SubAAer  , vivre  avec  quelque 
peine.  Quand  Diogene  rM/»sr  Ton  tonneau  , il  difmc 

^’il 
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qu’il  fl  vie  comme  les  auire«.Cet  homme  n*a  pas 
de  bien,  mais  il  rouit  tout  Joocim.'nt  « ihva  dîner  dc> 
delà  il  comme  il  peut.  Uu  gaUnc  fjit  reu~ 
Itr  roue  le  mciiage  de  la  maitrcllc , entictiesit  toute  fa 
famille.  Il  y a long-temps  que  ccc  homme  ruuU  par  le 
monde , qu'il  voyage. 

Roule  r > Te  dit  aiiHî  de  l’argent , lors  qu’il  fe  remue  , 
qu'il  s'en  flic  grand  eomm-rcc.  Il  n’y  a que  l'argent 
comptant  qu'il  fallc  rvMlrr.Ou  dit  encore  en  parlant  d'ua 
homme  fort  riche,  que  les  faci  d’or  Sc  d'arg.m  roultnt 
dans  Ta  maifon,  qu’il  fe  r''ule  fur  l’or  fie  fur  l'argenr. 
Rouua  > en  termes  de  Guerre,  fr  dit  de  deux  ou  d: 
plufictirs  Commandans  qui  commandent  tour  à tour  . 
qui  ont  chacun  leur  )Our.  Ces  deux  Marécluax  de 
Camp  touUni  cnfemblc,  un  tel  ctoit  de  jour. 

Rouler  > fc  dit  en  ce  fens  des  OlHcîcrs  qui  font  en 
concurrence  de  commandement  ou  égalité  des  charges, 
qui  obetirmt  les  uns  aux  autres  luivaiu  la  datte  de 
leurs  coinmilEons  ou  leur  ancienneté. 

On  dit  proverbialement . Pterrequi  reuU  n’amalTc  jamais 
de  moullc,  pour  dire,  qu’il  faut  être  confiant  dans  une 
prof  dion  pour  s’y  enrichir. 

ilouLE e'e.  part.  Les  Ouvriers  appellctu  bois  rouU, 
celui  d’un  arbre  qui  a été  battu  des  vents . taudi  s qu’il 
ctoit  |tupc  Sc  enlève. 

R O U L E T T E.  f.  f.  Write  roue  q»i»  fiipporte  un  far- 
deau, qui  le  fait  router.  Les  canons  des  v.ailTca’jx  font 
pofez  fur  des  rter. 

Roulette  , ed  aulTi une  petite  couchette  qui  roule  Air 
dis  roues  pour  U cranrporicrdc  cacher,  quand  on  veut. 
Un  mary  qui  couche  dans  la ''««/r/rr, tandis  que  Tafcm' 
me  couche  au  grand  lie,  c(l  un  grand  Toi. 

ROULIER.  f.  «ti.  Voiturier  par  terre  qui  tr.mrporte 
les  marchandifes  de  ville  en  ville,  de  Province  en  Pro* 
vince.Prefquc  tout  le  vin  del’Orleannois  fe  tranfpotie 
par  des  Roulitr  -,  Les  Rruhtrs  prcDocnt  tant  pat  livre 
pour  le  tranfporr  d'un  ballot. 

ROULONS,  font  de  petits  morceaux  de  bois  qui  Ce 
pofrm  de  travers  fur  les  montans  des  échelles  Sc  des 
rareliers  , Sc  qui  Arment  les  échelons. 

R O UP  1 E.  I.f.  Goutte  de  pituite  qui  dégoutte  du  cer- 
veau par  !c  mz,  lors  qu'il  fin  froid  ,ou  qu'on  cd  en* 

' rhiimé.  Les  enfantsont  fouvciu  la  roufit  au  jiuuc  du 
nez  • ils  n'onrpas  foin  de  fc  moucher. 

Roupie  , ou  Roopi  as  , en  termes  de  Relations  t cd  une 
niVnnoyc  de  l'IuJullan  forr  commune  dans  les  Indes, 
qui  ed  d'argent  . & vaut  i8.  fous , félon  Tavernicr  ; 
.mais  Thomas  Rboe  dit  qu  elle  vaut  unccu  cinq  fous 
de  nôtre  monnoyc.  11  faut  qu’il  veuille  parler  du  dou* 

• blede  la  rouptf\  car  d'autres  difent  que  la  plus  hante  ne 
vaut  que  41.  fous  ti  y en  a qui  ne  vallcnc  que  t t.'ons. 
& d’autres  quatre  fous.  Le  trafic  cluz  le  Mogol  fc  fait 
principalement  en  r«upitj.  On  y compte  Us  richtdcs 
par  des  leKS  de  rouptM. 

R.0UPIEUX  , eust.  aiij.  Qui  a la  roupie  au  bout  du 
nez.  • 

R.O  UP  I LL  E.  r.  f Efpcce  de  petit  manteau , vieille 
forte  d'habiiieracm  qui  ciuii  une  forte  de  hongreline 
ferrée  Ife  courre 

R.  O US  S E A S*T  R E.  adj.  ro.  Sc  f.  Qtil  tire  fur  le 
roUX.  La  toile  de  foyccHtoiiiours  un  peu  rujft.ijlrt , ne 
fc  blanchit  pas  fi  bien  que  de  la  Hollande. 

Rousseau,  r.  m.  Qiii  a Icpoilroux.  On  tient  que  judas 
croit  ronjftau  : c’cll  pourquoy  on  hait  beaucoup  les 
ro»jJf^-x. 

R O ü S S E L E T.  f,  m.  Poire  qui  cd  fort  petite  . qui  a 
le  goût  fort  fucré  , Sc  qui  cd  des  plus  hitives.  Il  y a de 
gros  9c  Je  roufitts.  L«  re^^jfelti  de  Rheims  cft  le 
plus  renomm  é, 

R OU  '»  S E U R.  Af.  Couleur  roulTc.  On  aura  du  mal 
à ôter  ta  rouj/'/ur  de  ce  linge.  On  le  dit  abfolumeiu  de 
ces  taches  roulfes  qui  viennent  fur  le  vifage,  qu’on  ap- 
pelle autrement  hr.tn  dt  Juüm.  On  fait  des  eaux  pour 
faire  enaller  les  rtHjfturt  du  vifage. 

Tom*  i / • 


R O U.  ex, 

ROUSSI  M.  f.  tn.  Cheval  épais  9e  entier  , comme 
ceux  qui  viennent  d'Allemagne  &dc  Hollande.  En  la 
plùpaïc  des  Coâtumes  les  viffaux  dotvenc  à leur  Sei- 
giKur  à chaque  mutation  un  roujftu  de  fcjrviee.L'edinu* 
tion  d’un  rouRiu  de  fervice  cd  la  cinquième  partie  de  la 
valeur  du  revenu  du  fief  \ mais  d’ordinaire  il  cd  abonné 
à 60,  fous.  Ménagé  die  que  ce  mot  vient  de  rumcuimt 
qui  figiiifie  pourtant  un  cheval  hongréou  châtré,  par-' 
ce  qu’en  langage  Tcutonique  nu«  Sc  tuintu  figniaenr 

' ehûirtr.  Il  peut  aufll  venu  de  tvjf.Ôc  de  r»w  . 9e 
Atlcmanqui  fîgnifi;  cIhvaI-,  ou  de  rvwx  . qui  fignifioic' 
U meme  enufe  en  vieux  François  ; 8(  il  le  llgmfic  en- 
core en  Bit-Brccôn. 

On  dit  pioverbtalcmenc  d'un  homme  fujet  aux  venioA- 
tez, qu’il  pete  comme  unr»«^ff.Rabelais  a fait  un  Apo- 
logue agréable  de  l'àne  S(  du  roujjiu. 

R OU  S S 1 R.*v.  aû.  fi<n.  Faite  devenir  roux.  Toufee 
qui  ed  blanc  roujjîi  i l’dir.L'cau  de  puits  le  linge 
en  le  favonnam.  On  roujjii  le  beurre , en  le  tenant  un 
peu  fur  le  feu. Les  cheveux  blonds  roujfijjcni  avec  l’ige.  * 
Le  \in  blanc  , quand  il  cd  tiré,  quand  il  ellaii 
bas. 

Roussi,  |E.  ptrr.  pair  9(  ad). 

Roussi.  A m Odaurdcfagreable  de  ce  qui  brûle,  jefens 
le  roujfi . c'eft  à dire  .qu’il  y a du  drap’,  du  cuir , ou  au- 
tre chofe  l'embLible  qui  commence  à brûler  , 9e  qui 
jetteunefumée9e  une 'odeur  puante.  On  appelle  abu- 
iîveroent  de  la  vache  de  rouffi,  du  cuir  de  r»n^i  , au  lieu 
de  dire, de  Raffu,  qui  vient  d'une  contrée  de  Pologne 
appelléede  ce  nom. 

RO  U T E.  A f Ch. min  public  connu  Si  frequente  pour 
aller  d’une  ville  ou  d'une  Province  a l'auiii.  Sanlun  a 
fait  des  cartes  des  routes ^ dcspod.'s.  des  grands  che- 
mins de  Fiance.  Ces  Voy.igcurs  fe  (ont  rencontrés  fur 
1ar«nrr.Ona  volé  le  Milfagcrs  fur  U rosut  de  Flandres. 
Ce  mot  de  rjuit  en  toutes  Tes  Agnifications  vient  de  na- 
piu  , ou  derutd , ou  dervNX  qui  fignifie  cheval  en  vieux 
François.  Voyez  dans  Ménagé  une  fçavantc  DUreria- 
tion  I à^dcITus  au  mot  de r0r«r<.  Neanmoins  il  y aplus 
d’apparence  qu'ii  vient  de  rvnr,  qui  cft  un  vieux  mot 
^Celtique  & Ba«-Brcton  qui  fignifie  cbemi/i . & qui  mê- 
me dans  11  figure  fignifie  e.xtt»p!e. 

Route  ,fc  dit  quelquefois  improprement  des  petits  che- 
mins- Un  criminel  qui  craint  qu'on  te  fuivc.  cherche 
de  petits  Antiers,  des  routes  fecrcties,  il  n'a  point  de 
route  aficurce.  Les  Aogi-s  dcfccndciu  en  terre  par  de 
nutet  inconnues. 

Route  , fe  dit  aufli  des  grandes  allées  qu'on  couppe 
dans  un  paie  , dans  uiK  fotet  , tant  pour  rorncmrnt, 
que  pour  la  commodité  de  la  cha(rc.9:  le  pafiagr  des 
Voyageurs.  Dans  les  bois  de  Monceaux  il  y a piuficure 
gr.Tndcsi’vH/ea  qui  aboutifient  à une  étoile 

Route  , fe  dit  au  fit  des  ordres  qu'on  expedie  pour  la 
marche  d'un  Régiment.  Ce  Mcftre  de  Camp  outre  Tes 
appoiotements  a obtenu  une  bonite  roure  . fa  route  hiy 
vaudra  beaucoup.  Il  cAdcIfendu  aux  foldats  de  fortir 
hors  de  leur  route. 

Route  , en  termes  de  Marine,  cft  le  fillage  ou  le  rurob 
de  vent  fur  lequel  il  faut  naviger  pour  artiv>-r  à un 
certain  licu.dc  que  le  Pilote  fniienobfcrvaiu  coô|onrs 
fa  boufTolc.  Le  vent  ou  les  cooraots  ont  fait  dériver  le 
vailTcaa,  9c  l’ont  éloigné  de  la  rouie  de  tant  de  lieues. 
Un  fçavanc  Pilote  cft  obligé  en  ces  occafions  de  cor- 
riger Al  route , & d'y  avoir  ^ard  . quand  Ü fait  l’cftimc* 
On  appelle  , Porter  à rouet  9c  faire  droite  riuf  , lors 
qu'on  navige  droit  9e  fans  obfiaclc  au  Heu  oà  on  veuc 
aller , fans  dériver  , ni  louvier,  ni  rclâch:r.  C'eft  le 
General  qui  donne  la  rouet  qui  prcfciit  la  rout  .On  die 
qu'on  fait  plufieurs  routes,  lors  qu’on  a le  vent  contrai- 
re . qu'on  eft  obligé  de  louvier,  d'aller  tanrôt  d’un  cô- 
tes tantôt  de  l'aiutc.  On  dit  au(E , qu'on  fait  faafiè  roN- 
te,  lors  qu’on  feint  d'aller  en  un  eoitoit,  9c  qu'on  relâ- 
che à l'autre. 

Route,  en  termes  de  Cbafic , fedit  des  femietsqul  tr»- 
RKkk 
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▼crfcnt  Ici  forts  » par  oppoGtion  à VijfeXf  qui  fc  dit  des 
grand*  chemins. 

RouiB  » Te  dit  ügurcment  en  Morale.  K cil  fage  » & fuie 
Ja  rfnie  de  la  vertu.  Les  Chrétiens  font  dans  la  rti$ie  da 
ciel  deda  fatuc:  c*cft  une  rouir  épiueufe  Si  difficile  à te* 
nir.  Ce  Geniilhommc  fuit  ta  renu  de  Tes  ayculs*  mar- 
che fur  les  pas  de  Tes  ancellres. 

Route  > fignine  aulfi , Dcffaiie  > diflipation  d'une  armee. 
Lci  Sergciu  râchcnc  de  rallier  les  foldatt  dans  une 
r**rr.  Cette  armée  a été  mile  ip4U.üromie  par  les  èn- 
nemis,  VoiU  la  féconde  romt  qui  arrive  a ce  Gene- 
ral. 

Route  , envieux  langage, fc  difoir  autrefois  d'une  Com- 
pagnie de  ccm  Gendarmes } & quand  on  parloit  de  Che- 
vaux Légers  »on  diloil  ’£n>dti. 

RoiiTi  lr.  f.  m.  i^i  fçait  bien  les  routes  & les  chemins. 
Il  le  dit  proprement  etvMarine  d*un  Pilote  expérimen- 
té qui  fixait  bien  conduire  un  vailTcau  , qui  fçait  bien 
tenir,  obfct ver  .rcconnoîrre  fa  roore. 

’ Rootisr,  cft  aufliim  livre  de  carte»  marines  où  font 
marquées  les  côte*  . les  ports  Si  les  rades  . les  bancs  t 
rochers,  les  biltrs,  fie  autres  obfcrvations  nceciraircs 
pour  conduire  fcurcmenr  un  vaiinaa.  il  y a pluficurs 
^«a/rrr.1  .comme  Dalcixo  . Damora  Portugais,  le  Tel- 
li.-r  fie  autres  qui  font  dans  dci  Recueils  des  Voyages 
de  Thevenot  fie  d'autres  Auteurs.  * 

Roiitisr  > fe  dit  (îg  irémem  en  Morale  des  gensprudms 
qui  cnnnoilT.nt  les  ehofci  pat  pratique  & expérience. 
Ce  CapiRiinc  cil  un  vieux  '•uhtr  qui  f|^.iit  toutes  les 
rufe*  de  guerre  Ce  Procureur  efl  un  vieux  >v«ri«r  qui 
fçait  toutes  celles  de  la  chicane. 

Routier  , ift  antfi  un  vieux  root  qni  fc  trouve  dans  l’Hi- 
fioire  > pour  fignilîci  d;  s fuJdats  brigands  &:  peu  dif- 
ci  ptinésq  <i  biiluii.nc  tout  ce  quüs  ccnconcroleni.  Po- 
rc! dit  que  ce  nom  leur  vient  de  , ou  de  A./»- 

Tirr/. 

Koutiir  . et  oit  au  ni  un  Garde  ou  Sergent  dangerrox  fie 
traverlîcf . qui  cioit  établi  pour  lagaidedcs  forêts, 
dont  fa  fonélion  a clé  fuppnmce  pat  la  dernicte  Or- 
donnance. 

R 0,U  TIN  Ej  f.  f.  Art  pu  fcience  apprife  par  pratique 
fie  par  un  exercice  particulier . qui  n'eft  fondée  fur  au- 
canes  règles  ni  principes.  Cet  écolier  a appris  le  Latin 
par  riMiine,  à force  de  l'entendre  patler,  fie  n‘a  )amais 
étudié  la  Grammaire.  La  pratique,  la  fcience  des  Ban- 
quiers St  des  Marchands  ne  s'apprcnnciu  que  par  nu- 
fm , il  n’y  a point  de  règles  certaines.  Les  femmes  de 
province  n’om  point  ia  rouute  du  monde  , l'air  de  la 
Cour. 

RouTt  N BR.  v.^ék.  .Apprendre  par  rouiioe  , par  nnap.a- 
tîque  continue  lie.  A fiircc  de  rottinti  une  Langue , on 
l app'-cncl  à la  fin. 

ROlj  V E R A I N.  ad|.  m.  efl  ow  epîthcrc  qu'on 
donne  au  fer  qui  cft  diffici  le  à forger  , St  qui  cil  cafTanr, 

. meme  lors  qu'iWft  chaud  , fie  qu  on  It  oat  fur  l'en- 
diime. 

ROUVRE,  f, m C'f II  la  fécondé efpcce dechéne.qui 
el)  moins  h.iut  que  les  autres,  qui  a le  tronc  & le  bran- 
chage tottii,  crtux  fie  fort  dnr,  qui  a l'écorce  tabotteii- 
fc,&  la  feuille  un  peu  moindre  que  le  vrai  chene.  Il  a 
on  gland  gros,  long  fi.*  mince,  ayant  une  longue  qncuë, 
fie  fort  agréable  au  bétail.  Il  y a trois  fortes  de  chêne; 
le  chéiie  ordinaire,  le  r#«vre,  fie  le  chêne  verd.  Ce  mot 
vient  du  Latin  roôur, 

R O U V R 1 R-  V.  aû.  fie  redupl.  Ouvrir  une  fécondé 
fois.  II  tft  reilbrti  , il  luyfauc  aller  Tottvrtr  ^ le  fàire 
rentrer. 

On  dit  aulTî  l’une  plave  , qu'elle  fe  rotntr  , quand  après 
avoir  étc  quelque  temps  gurrie  en  apparence , elle  re- 
commence il  faigner,  à l'ouviir  une  frcrsivlefois.  Cela 
arrive  pariimlieremenr  i ceux  qui  ont  dcscannule». 
Rouvert  , rar*.  part.  pafT  fie  adj.  Cette  pUyc**'cIl  «■- 
vtTie  au  bout  de  deux  ans. 

^OU  X , Rousss.  adj.  fie  fub'l.  Couleur  )junc  un  peu 
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aideme  > qu'on  appelle  autrement  P»il  Je  Mdi.  Lra 
roux  Si  les  rexjfei  font  fujets  ^ fenttr  le  goofTct . le  pied 
de  MclEtger.  Les  Italiens  aitneut  ceux  qui  tirent  fur  le 
roMXt  qui  ont  un  poil  blond  doré.  Les  bonnes  ftikares 
fe  font  au  beutre  rfsur.La  toile. le  papier  fie  autics  cho- 
Tes  deviennent  rasur , fi  on  les  laiflè  au  grand  air,  A U 
chalTc  les  cerfs  , les  dains  , les  chcvreiÜs  font  béies 
roxffu.  Ce  mor  vient  de  riiQm.  Ménagé.  On  a dit  auÛt 
ra^tem-  Du  Gange  dit  qu'il  vient  de  rnfm  , qui  cft  une 
herbe  propre  à la  teinture  , qa'on  immnxHC  autrement 
roj  chez  les  Gnths. 

On  dit  proverbialement,  A barbe  rav/r.-fie  noirs  oheveux, 
ne  t'y  fie  fi  tu  ne  veux.  Le  piovcibc  Efpagnol  dit , 
Homme  r§mx  , fi;  femme baibuc-,dc loin  les  faiucavec 
trois  piertes  ù laqiain. 

ROY. 

R O Y.  f.  m.  Souverain,  Maître  abfolu.  Ccd  la  qualité 
qu'on  donne  à Dieu  , quied  le  R»/ , le  fouvetain  Créa- 
teur du  ciel  fie  de  la  letre,  le  Rf^  desR-u.  On  a donné 
à )bsus-Christ  fut  la  teire  ta  qualité,  de  Rr)/  des 
Juifs. 

Roy  , fignifie  aiiflt , Monarque  qui  commande  fcnl  fie 
fouverainement  aune  regiou  ^e  la  terre.  Les  Grecs  ap. 
pciloicm  le  A»/  de  Perle,  f*  CrxxJ  Roy.  Les  Europeans 
regardent  le  R»y  de  France  comme  le  R«y  le  plus  grand 
fie  le  plus  puilTanidc  l'Europe.  On  l'appelle  le  R>ytrm- 
Chri-urr.  Le  Louis  XI V.  eftie  plus  grand  R^y  qui 
ait  été  depuis  J'établilLmcm  de  U Monarchie.  Le  R*y 
d'Elpagiic  efl  appîUé  le  R y Le  R*y  Jet 

Romains , cil  un  Prince  défigné  Empereur , qui  cA  une 
erpccedc  Cuad|iiicurà  l'nmpife.Onaauffiappellé  Rey 
le  Seigneur  d'Yvt  tôt.  Lci  Hongrois  ont  appcilè  autre- 
fois leur  R >y  fit  Ry  pt.ur  cfTicct  la  honte  que 

la  loi  du  pays  Itui  faifoit  d’ubeir  à une  femme,  comme 
remarque  du  Tillct. 

Roy  , fc  dit  auflî  des  perfonnesqui  font  de  vainesîmages 
ou  rcprclèittaiions  dv  R y i comme  celui  qu'on  fait  au 
jour  des  A>>a.qu'on  nomme  le  A*/ d* C'tft  ce- 
lui qui  a rrouvé  lafeve  au  gitcau  dans  fa  part.  On  va 
faire  le»  Ran,  Crier,  Ip  Roy  t>»u,  en  un  tel  lieu,  pour  di- 
re, y foire  la  ceremonie  de  cette  réiODilTincc.qu’oii  te- 
lebre  en  1 honneur  de  la  Fcte  des  oa  de  l'Epipha- 
nie  ?qui  eA  pourtant  une  imitation  de»  Saiiinuics  des  ' 
P.'y.ns , parce  qu’eu  quelques  lieux  on  mcitoit^n  en- 
fant fous  l|  cable  qui  reprefcnioii  Apollon , pour  le 
confultcr  comme  un  Oracle  fur  la  diAtibutinn  du  gâ- 
teau,en  criant  /;*v/i«e.Tac»te  parleauAI  des  A i> 

des  FeAins  , qui  fç  foifoient  J.insle*  Fêtes  Saturnales# 
fif  qui  s'éliloient  au  'ort  des  dez , qai  avoicm  droit  de 
commander  tout  ce  qui  leurplaifoic.  On  appelle  a;:i1t 
R»y  , celui  qui  doit  payer  pour  tous  tcsauiresnnrepav 
qu’on  a j-uié  , fit  on  dit  alors  qu'on  a fait  un  Roy.  On 
appelle  auflî  le  A y du  bal,  celui  qui  en  fait  les  frait,4c 
qui  daufe  la  picmiere  ceurtiitc.  Un  de  théâtre,  cA 
im  Roy  en  rcprcfeniaiion  , ou  un  R«y  qui  laiflè  loote 
fon  autorité  entre  les  mains  de  frs  MiniAres. 

Roy  , fe  dit  auflî  entre  les  animaux^  de  celui  qui  cA  le 
plus  excellent  en  Icsir  crpecc.  Le*  lion  cA  appelle  le  * 
Roy  des  animaux , ï caufe  de  fon  courage.  Le  Phrnir 
cA  le  Roy  des  oifeaux , à caufe  de  fa  rareté  , qui  cA  en- 
core plu»  grande  qu'on  ne  penfe.  Le  Bafilîs  cAappeUé 
le  desferpeus,  à caufe  qu’il  tué  de  fei  rtg.n  J»  , à 
ce  que  dilenr  les  NaruraliAcs  ,qni  ne  t'om  )amais  vcu. 
Lc<  ab.-ilJei  ont  auflî  leur  , qu'on  dit  être  femeUe 
fit  fans  aiguiOon. 

Rot,  fe  dit  aulC  de  ce  qui  eA  excellent  en  chaque  chofr, 
de  ce  qu'on  veut  ]o«é*r.  Cet  homme  a mille  boone* 
qua)itez,c'eA  le  Rsy  de»  homme».  Voili  nn  manger  de 
Rry^ua  plaifir  de  Roy  pour  dire,  excellent.  C^nand  ce 
fetoit  pour  le  ^v,il  ne  feroit  pas  plus  chaud,  il  ne  fe- 
roit  pas  meilleur  C'.A  un  homme  qui  a un  rtrstrde 
i^e^.qoi  cAvaillant,hbcral.magnifique,qui  fait  une  dé* 
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)»cnf<  de  Roy , iraitc  en  R'»}  * c’eft  ï dire  , fort 
bien. 

Roy  I fe  dit  auflî  au  jeu  des  Caries  » des  quarres  premiè- 
res peintures  } & on  appelle  ironiquement  un  jeu  de 
canes . le  livre  des  Roü,  Aux  Echecs  le  crt  la  prin- 
cipale pièce  du  jeu  , i qni  il  faut  donner  échec  & mac 
pour  gagner.  On  dit  aulE  , qu'aux  échecs  les  fous  font 
les  plus  prés  des  R -ü , pour  niomrcr  qu'il  n’cft  pas 
nouveau  que  les  fous  ayent  fouvent  rorcillc  du  iîy,  la 
faveur  du  Roy, 

Pied  de  Ry , pouce  de  R>y  ,c’cll  ta  mcfurc  publique  des 
longueurs»  for  laquelle  on  cllalonne  le  s au  très.  Le  pied 
de  Kfiy  au.  pouces.  Le  pouce  de  a ta.  lignes  , ou 
grains  d'orge.  Voyez  fttd, 

Roy  » fc  dir  auflî  en  plufîcurs  phrafes  qui  regardent  la 
petfonne  ,ou  ic  feivicc  du  Ry.  OnapptllvMaifonda 
Roy,  non  pas  fculemenc  fon  Palais,  mais  tous  fet  Ofli- 
ciers  qui  lcrvcncàra  Cour,  & qui  font  couchez  fur 
l'Etat.  A la  guerre  on  appelle  laMaifun  du  A»^,(ous  les 
gens  de  gucric  qui  fctytiit  à fa  garde,  tant  cavalerie 
qu'infimctic-  En  general  pn  dit  , Aller  fcrvir  le  Ry, 
puurdirc,  S’enrollcr»  prendre  parti  dans  icstrotipcs. 
La  Ju/lice  s'exerce  ions  le  nom  & l’auioritc  du  Ror  » 
fous  les  ordres  du  , de  par  le  R y.  Tous  les  Offi- 
ciers Royaux  de  }udicatutc  s'appellent  Confciltersda 
A-'/.mrînelfs  Notaires  5c  les y.cretaircs.  On  dit  que 
les  cliofes  l'ailu  s font  miles  l'uus  la  main  du  Roy  de 
Jnflicf.  Les  fcdTts  & D.clarations  du  Rty  , arrêt  du 
Cimfcil  d'Etat  du  Roy , doimc  le  R ÿ ctam  en  fon  Con- 
fcil.  On  appelle  dans  les  priions  le  pain  du  ^ ccluy 
qui  efl  pris  fur  le  fonds  des  amandes,  que  le  K y don- 
ne pour  la  fubriflancc  des  prifomiicrs  qui  n'ont  pas  le 
moyen  de  fc  nourrir.  Ou  n'entend  Jan»  les  rcjrruilîàn- 
CCS  que  des  ciis  de  Vive  le  'R^y.  On  appelle  dans  un 
iîcge  le  qu.sriit  r dn  fi»y,  celui  où  cR  campe  le  General» 
Ou  appelle  d.uis  les  grandes  inaîlmis  , ou  dam  les  hô- 
Iclcrics  , la  chambre  du  Roy  » celle  où  il  a couché  une 
fois  en  allanr  par  les  pays. 

Roy  , fc  dit  figiircment  en  Morale.  Un  Stoïque  dit» que 
le  fage  cil  fon  » pour  dire , qu'iî  cfl  maître  de  les 
p.iiCons. 

Roy  i.s'eft  dit  auflî  .*uitrcfois  de  celui  qui  cioit  le  fupe-* 
rieur»  le  premier  , ou  le  Juge  en  quelque  Cotps  5c 
Compagnie.  Ainfî  on  nppelluir  te  Roy  des  .Merciers  j 
celui  qui  avoir  i'ceil  fur  les  poids , aunes  5c  mefures 
des  Marchands  » le /?«>/ des  Barbiers , cetuy  qui  .ivoit 
dreit  d:  villtc  foc  les  autres  : ic  des  Aibalctiicrs, 
celui  qui  croit  le  premier  des  Maîtres.  On  trouve  dis 
L'itrcs  Patentes  du  Charles  VI.  de  l'an  1411, 
qui  portent , qu'il  a reçu  la  fopplication  des  'Rott , 
Connétable  5e  Maîtres  de  la  Cmtf. airie  des  ùo.  Aiba* 
Iciiicrs  de  Paiis,  Il  yavoit  auflî  un  Ry  de  1a  Bafoche 
pour  les  Clercs  i un  des  Arpenteurs , &c.  Il  y a 
encore  maintenant  un  Ry  des  Violons , qni  cil  le  Chef 
de  la  Maîtrife.  Aux  Jeux  floraux  on  appeiloic  le 
des  Poctes  , celui  qui  avoii  emporté  It.  prix  , Zi  qui 
l'anncc  fuivante  ju|^coiidcs  Poclîcsdcs  autres. Il  y a eu 
auflî  un  grand  Ofticict  à la  Cour  qu'on  noitimoit  Roy 
d&'Rj.tudi,  Il  eft  explique  à R iuud. 

Le  Roy  d'^rmei  étoit  autrefois  on  Officier  fort  confldera- 
ble  dans  les  armées  5t  dans  les  grandes  ceremonies.  Il 
commandoit  aux  Hérauts.  Il  prefldoit  ^ leur  Chapitre, 
A:  avolt  jufifdiélion  for  les  Armoiries.  Quelques  uns 
difenc  que  ce  fut*  Clovis  qui  inditiia  ces  forces  d'Offi- 
ciers.Sb  qui  (es  baptiza  du  nom  de  fon  cti,  S*>nt  Dtnu 
Mont»)»yt,  D'autres  dilciu  que  ce  fot  0.igobcri.  La 
Colombiete  prétend  que  ce  mt  le  Ry  Robett , & que 
le  premier  qui  eut  cette  Charge, fotun  nommé  Robert 
Dauphin,ru}blc  & vailtani  Chevalier.  Charlemagne  les 
appeita  àa  Rois , Zt.  les  reçut  entre  Tes 

principaux  Confcillcrs.  Leur  établiflement  en  cette 
Charge  fc  ftifoit  avec  de  faraudes  ceremonies , qui  par- 
cq  qu'elles  font  curicufcs.leront  icy  rapportées.  Celuy 
qui  Ctoit  clû  par  le  Chapitre  des  Hérauts»  étoit  piefoch 
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té  au  Roy, qui  lui  dormoiedes  habité  royaatd'écailate 
fourrez  de  menu  vair , qu'il  luy  foifoic  vêtir  par  Tes 
Valets  de  Chambre.  Eni'uice  il  ctoii  conduit  par 
' Connétable,  3r  ptufleiirs  Chcvaltcts,&:  tous  les  Hérauts 
ti  Pourfuivans  d'Armes  deux  à deux  » jufqa’au  lieii  où 
le  Roy  devoii  eutcitdre  la  Mcllc.  Là  on  le  piaçoti  de- 
vant l'autel  dans  urre  chairefor  un  tapis  velu, ayant  à Tes 
deux  Icz  ou  cotez  des  Chevaliers  qui  purtoient  les  hon- 
neurs , comme  la  couronne , la  cotte  d'aunes  & répée< 
Le  Roy  arrivé, lui  faifoic  faire  fetmeiu  fur  les  Evangi- 
les , 5c  lui  donnoic  te  cri  de  Alom-joye  5.  Pmu,  avec 
piufieurs  articles  concernans  fes  fondions.  Enfoite  le 
Roy  le  faifoir  Chevalier, eu  lui  donnant  l’cpcc  qu'il  lui 
fattoit ceindre  parle  Connétable, & le  Roy  lui  tneitoic 
fa  cotte  d'armés  .lui  accrochoit  à la  poitrine  le  blafon 
éroailic  des  Armes  de  France , & lui  mettoit  la  couron- 
ne fur  U léie.  Puis  \q  R y à’  Anhtt  étoit  .aflîs  dans  U 
chaife  du  Roy  vis  à vis  de  lui  pendant  te  fervicc  , & le 
Roy  ic  fiifoit  dîner  au  bas  bout  de  fa  table,  & fervir 
par  fes  memes  Officiers.  P lui  faifoir  un  grand  prenne 
dans  une  couppe  d'or  » & cnfoiie  il  cioit  reconduit  en 
fon  Hûcet  avec  la  couronne  for  la  tète  & la  corte  d'ar- 
mes tîir  l'habit  royal  par  deux  Maréchaux  de  France 
& ptufîeurs  Chevaliers  en  grande  ceremonie.  Voyez 
dans  Louvan  Ciiiot  pUifleurs  antres  particulaiitcz. 

Le  Roy  d'itrinii  Monr.jeyt  A l'avamage  de  tenir  le  premier 
rang  fur  tes  auircs  Rw  d'armes  des  .Marches  ou  Provin- 
ces, lefquelsavoient  fous  eux  chacun  des  Hérauts  fie 
deux  Pourfuivans, qui  compofoient  un  Cul!egc,donc  le 
Chapitre  fe  tenoie  à Paiis  en  l'Eglife  du  périr  S. Antoi- 
ne. Il  cil  dillingué  des  autres  par  fa  cotre  d'armes  de 
velours  violet  ctamoiü, ornée  devant  fie  deniere  de  trois 
grandes  fleurs  Je  lys  en  biuderie  d'ui  , formouiccs  fie 
cutiveries  d'une  couronne  royale  frangée  &:  galonnée 

' d'or^  for  U ttumehe  dioire  icois  fleurs  de  iys,£cle  nom 
& litre  de  Aioni-^foyt  écrit  en  biodcrie  d'or, fit  R y d‘ar- 
tr.a  de  fViV'cerurlagaochc.Ancicnrumcntil  portoiifor 
fa  poitrine  uncamaycuouémaildecrillai)  rehaufled'or» 
garni  & borde  de  picrrciies  flnes.où  étuient  piimes  tes 
armes  du  Roy.  A prefeni  il  poire  un  cordon  large, d'où 
pend  une  médaille  d'or  avec  l'cffigic  du  Roy.Sun  hoi» 
ner  cfl  une  roque  de  velours  noir  avec  un  cordon  d'oc 
femé  de  deux  rangs  de  perles,  fie  des  tuuffis  ou  aigrec- 
tes  de  héron.  U porte  à la  maiu  droite  un  feeptre  cou- 
verr  de  velours  violet  femé  de  fleurs  Je  lys  d'or  eu 
broderie,  orné  au  bout  d’une  fleur  de  lys  maflîvc  char- 
gée d'une  couronne  royale  de  même.  Favindic  que  ta 
cotte  d'armes  des  R»u  d'ATtr.a  de  Pruvince  cioit  ap- 
pellée  t%  it]M  , ayant  ks  manches  courtes  fit  a.  ronJics 
par  enbas  for  Icfqticllcs  éioient  marquez  les  noms  de 
leurs  Provinces. 

Les  Rois  a’  4rtnt$  ont  eut  divers  noms  en  divers  lieux.  Ce- 
lui du  Roy  a'^rrnt!  ilt  Ftantt  s'appclloit  4/jwr  jeyt  $, 
/)rnrr.Cc:iui  de  l'Empereur  efl  appetlé  A-iht-R-j  , qni 
efl  créé  par  l'Empereur, après  que  le  Marquis  du  h.Ent* 
pire  le  lui  a nomme. Celui  du  Royd'Efpagne  s'nppeMe 
T'ofom  d‘or,  à caufe  de  l'Ordre  de  la  ToifonJom  le  Roy 
d’Efp.ignc  efl  le  Chcf.Jcaii  de  S.Rcmy  for  le  premier  R y 
A‘u)tmti  fous  le  nom  de  Taifon  d'or,  qui  a laiiJeun  Tr-ai* 
te  de  l'an  146).  où  il  rapporte  les  Ordonnances  fittei 
par  les  anciens  Ducs  de  Bourgogne  fur  tes  Armoiries. 

En  Angleterre  il  y a trois  iîa'/ d’armer , nommez  J^rrttio- 
rt  , Clortnee  ,&  Norroy,  En  Ecofle  il  cil  appelle  LtO". 

Ils  prennent  aullî  leurs  noms  dcsOtdrcsde  Chevalerie  , 
dont  ils  font  Rois  eAurrnts , comme  celui  du  R y Louis 
Xl.  AioM  s.  A fithtI  i celui  des  Ducs  d’Oilcans,  Fon- 
Efpic  ; celui  d'Anjou  » Crtijftnt  ; celui  de  Bictagnr» 
Htrmïntt , firc. 

Maintenant  les  RoUd'armti  foni  biendécheusde  leur  arv 
cienne  élévation  fit  autorité.  Le  Grand  Ecuyer  picteud 
que  la  qualité  de  Roy  U'jrmei  cft  comme  annexée  à fa 
Charge,  llenf.iit  plulîeurs  fonâions  . ficcnprcitnJ 
les  plusbcaux  droits. EnlaCoiir  des  tXscs  de  Norman- 
die les  A«s4d',«r»r/s'iPPelloieni  Pmcj  d’ârmci. 

KKkk  i> 
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Roy  , fc  dit  proverbialement  en  «$  phrafcs.Un  Dieu, on 
L>^y.  On  dit  au(E. Souhait  de  ét  hile. 

jOn  dit  d*un  homme  de  bonne  roaifon  > qu’il  cft  noble 
comme  le  ^ & on  dit  pour  affirmer  une  chofcrCeU 

efl  »ray  , oo  le  n'eft  pai  noble.  On  dit  de  celuy  qui 
a obtenu  une  chofe  qu'il  fouhaittoit  Tort , Maintenant 
le  R«2  n’eft  pas  Ton  couHn.  On  dit  parlant  des  chofea 
qui  iont  hors  d'ufage.Cela  dtoit  bon  du  temps  du  R»jf 
Guillemot.  On  dit  d'une  alTcmblce  lumultucure.  C’eft 
la  Cour  du  R»y  Peto.oà  chacun  eft  maître.  Voyez  l'o- 
rigine de  ce  ptoretbe  ï M^thrt.  On  dit  à rable»quand 
on  prenddu  fel  avec  les  doigts , J‘ay  yen  le  R»y.  Ou 
appelle  • Jouer  au  ^^^dépouMIciOuand  pluüeurt  per- 
sonnes font  après  quelqu’un  pour  le  piller»  le  ruiner» 
pouren  tirer  chacun  fa  pièce.  On  dit  . Aller  oîi  le  Ae/ 
va  à pied,  pour  dire.  ï Tes  necellltez.  On  dit»  Qui  aura 
di  beau!  chevaux,  iî  ce  n'eft  le  R-y  î quand  on  s'éron- 
ne  de  voir  un  homme  riche  bien  meublé.  On  dit  . Qui 
mange  la  vache  du  R*y  » à cent  ana  de  U on  pjye  Ici 
osi  pour  dite  , que  celuy  qui  a manié  les  denicis  du 
^),qui  a fraudé  les  droits  du  A«s,en  eft  recherche  rôt 
ou  tatd.  Pour  fe  mocqiier  de  ccluy  qui  dit  abiulununt» 
Je  le  veux. on  icpond,  Et  le  7(yy  dii.Noui  voulons.On 
dit  d'un  opiniâtre  qui  s'eft  placé  quelque  paît»  qu'il 
n’en  fortiroit  pas  pour  le  On  dit  » Au  Royaume 
des  aveugles  les  borgnes  font  ^«>»puur  dire, que  ceux 
qui  ont  le  moins  de  dcFauii  font  les  plus  cftimables. 
On  dit  encore.  Nous  verrooseclaavani  qu'il  Ibit  trois 
fois  les  Roù  » pour  dire»  dans  quelque  temps  d'icy. 
Royai  , ALt.  adj.  & au  pluriel  R y-tmx.  Ce  qui  regarde'» 
ce  qui  concerne  le  Roy.  On  lait  des  pricres  pour  le 
Rov  & toute  la  Maifon , la  Famille  'R^)i  '/e,  puor  coos 
les  Princes  du  Sang  Rfy^l.  Le  Frété  du  Roy  s'appelle 
Son  AltclTc  R‘^y*it.  La  Duchefte  de  Savuy;  s'appelle 
Madame  K^y-th,  Il  y aun  fonds  deftmé  poui  t'rnirclicil 
des  Maifons  R»Y-itt.  Le  Palais  ^»/«/.La  Place  f. 
Un  HiftofioguphedesMairvins  "Rj}  ■ «.  Le  Roy  dans 
Ton  Sacre  eft  revêtu  de  Tes  otnemens  Un  ap« 

pelle  suffi  Lettres  Rty  inx,  les  Lenres  qui  s'expédient 
en  Chancellerie  au  nom  du  Roy.  On  a anffi  appelle  ra- 
yamxtt'ar,  plufteurs  munnoyts  ou  ccusqoi  portoient 
les  armes  de  France,  lisoiuécé  de  divers  poids . prix 
Ôc  caraderts.  Les  cinqflmnv  de  Florence  valoienc 
quMre  rêynux  de  France.  Les  '•  < mtes  dv  Pruvence  ont 
au  auffi  une  mounoyc  qu'on  appetloir  ^oy  nx  d'«r  c««- 
Tt'ihei.  Unappartement  >«^4t»cllunc  Taie  (anticham- 
bre , chambre , cabincr , ic  galerie.  Ce  mot  vient  du 
Latin  rf)(4/v  , comme  R y viens  de  X<a. 

Rotai  , fe  dit  at  ffi  de  tout  ce  qui  eft  grand  . pompeux, 
magmhqiie  excellent  en  Ton  genre. Cette  pUceeften- 
tourée  de  douze  baftiont  r y,ti.x  , c'eftàdite,  grands 
& forts.  Ce  S.  igneur  a fiii  une  dépcnfc'-/  h a ce  ba- 
timent ; il  a l’ame  & magnifique  » c'eft  un  ray^i 
homme  , il  eft  fort  accompli. 

Royal  , fe  dit  auffi  de  luu»  les  Officiers  de  Juftice  éta- 
blis par  le  Roy  . fie  des  Si- ges  où  lHc  le  tend  en  Ton 
nom.  Un  Sieg.  ,un  Bailli,  g ^ Un  Juge,  un  No- 
taire, un  Sergent  m>.  L s C^s  & prevôtaux 

font  ceux  qoi  îont  refervv  x aux  Officiers  R y*.  A»dont 
le^  Juges  dcsSiigiKUii  ne  peuvent  pas  connuîtrc»com- 
me  rapt  » faufte  monnoye , 6cc. 

^ On  appelle  Ryxl,cc  qu'uo  appelloit  autrefois 

*«•  le  lieu  où  toutes  les  finances  du  Roy  font 
apportées  par  tous  Us  Receveurs  Generaux  uu  Trait. 
Cants.  Les  contraints  pour  deniers vont  par 
corps  On  a anpetlédr#*r  re^<t/»une  taxe  faire  pour 
l’heredité  des  Office^.  La  Chambre  Rtyalf  » celle  qui  a 
été  établie  pcor  la  rconiun  des  MaladcricS. 

On  appelle  armée '’'/<*/' » celle  qui  eft  capable  d'affieget 
une  gr  mde  place , qui  rrarche  avec  du  gros  canon.  On 
pend  un  Gmjvemeorqoi  acu  la  témérité  de  tenir  dans 
une  bicoque  contre  une  atoiée  nyMt. 

On  appelle  Abbave  / celle  dont  la  fondation  eft 
&IC  par  un  Roy»  ou  par  quelque  Prince»  auquel  le 


ROY.  R U.  R U A. 

Ro,  l foccedi.  Le  Roy  nomme  ï,  lomel  le.  Abbaye, 

de  fondaiion  i_r  i 

Chant  r#.«l , eft  une  ancienne  PoeGe  où  I on  obJetTe  Ici 
même  tcgie.  qu  à la  Ballade  . eieeptd  que  le  fujet  dote 
(ire  grand  le  fericui.Lc  Chant  r»/«leftencnle  en  uli- 
ee  aua  Palinodet  de  Rouen. 

A’t  A RoYACa.  adv.  AU  modc.àrimitalionda  Roy. 

Le.  barber  a Ia  nji-li  font  fort  en  vogue.  On  du  du 
brruf  aIa  '•/•le  . qui  a certain aBàlfonncment. 

RnYACiuarri.  adv.  D'une  maniéré  nublc  , gtnereui  fc 
magnifique.. Ce  Prince  vit  «r  eu  Grand  Scl- 

rLaii.t!.  f.  m.  Qui  foûtieni  bien  lcr  droiti  & les  in- 
teiefts  du  Roy  . qui  combat  fool  fer  enfeignei.  Lea 
fouyeiains  Magiftraii  font  loùjours  R-/-liJlm.  Do 
tempr  des  troubler  de  U Religion  il  y avoir  1er  A 
& les  Ligueurs. 

Royaums  f.  m.  Pays  réduit  fous  l'obcilUnce  d'un  Roy, 
d’un  Monarque.  Les  Romains  fc  vanioîcnt  d ôter&  de 
donner  des  R^y^mma.  Le  bannilîèroem  hors  do 
«»»  emporte  confifeationde  corps  & de  bicm.  L'Efpa- 
gne  tft  composéede  quatorze  R0ysmmer,  L Empire  du 
Mogol  contient  pluficurtR’^^**"'*^*  Chaque 
e fesloix  fondamentales.  Les  Douanes  font  établies 
vers  les  fromicres  du  R yMumt.  Le  Seigneur  a dit»  que 
tout  R )'4*'^r  divisé  <cra  defolé. 

RoYAuuâ  , fe  dit  figurcment  en  Ichpfes  fpiritncHes  8c 
morales  U faut  tâcher  de  parvenir  au  Ry^unt  celefte. 
Le  bon  Larron  pria  le  Seigneur  de  fe  fonvenir  de  luy, 
quand  II  feroit  dan»  fon  R y4itmf.  Ton  R yjm/ne  nous 
advienne  , eft  une  ptierc  que  l'on  fait  tous  les  jours  au 
Seigneur. 

On  dit  proverbialement , Envoyer  quelqu'un  toRyamnt 
des  taupes»  aux  Riy^xma  fombies,au  RyMuint  des 
morts , pour  dire  » le  faire  mourir. 

RoYAUTt’.  r.  f.  Dignité  de  Roy.  Agathocîc  de  Potier 
qu'il  étoit  parvint  â la  Les  Romains  étoienc 

ennemis  de  la  Ray*»/*, 

Onappcllc  Rtjrthtê  dt  U fève , celle  qui  fe  fait  par  élec- 
tion le  jourdes  Rois.  On  fait  payer  la  Rey^mté  â celuy 
qui  a etc  Roy. 

R O V N E T T E.  f.  f.  Petit  inijrumem  qui  fert  aux 
Charpentiers  à marquer  leurs  bois.  Les  Commis  qui 
vont  marquer  le  vindans  les  caves  fe  fervent  de  roytf» 
t$t.  Les  Tonneliers,  les  Courriers  de  vin  ont  de  même 
des  ryKttfs  pour  marquer  les  tonneaux.  Quelques-- 
uns  difent  r$n4n*  » ruHAnttl»,  & r«ii4n<r , pour  dire»  So 
fcrvirdelarouane. 

ROYTELET.  f.  m Roy  ou  Seigneur  d'on  petit  pays, 
L'Evangile  fait  mention  qu'il  y tvoit  un  vers 

Capharnaum. 

RoYTiLfT,  eft  auffi  un  oifean  fort  petit  , vif  Ôt  pleindé 
feu  ,qui  niche  dans  les  rouis , qui  chante  ptcfque  10^, 
te  raïuiée. 

R ü. 

R U.  f.  m.  Canal  d'un  petit  ruiilêao  La  Juftice  de  Saint 
Germain  s'étend  le  long  de  l'eau  depuis  l'abbreUToir 
Mafeon  vers  le  pont  St.  Michel  » jufqu'au  r»  de  Serve 
vers  St.  Cloud.  La  rue  de  Bievre  à Paris  s'appelloit 
autrefois  R • de  Bievre  , â caufe  que  la  tivicre  de  Bie- 
vre ou  des  Gobelim  pafToii  par  là»  avant  qu'on  eût  dé- 
tourne fon  cours  hors  la  ville.  Cemoi  vient  du  Latin 
W«iM  » ruijftM.  fiorel  le  dérivé  du  Grec^ôrs  » qui  (îgoi- 
fie  flf  I ou  de  rif âr4»  qui  fignific  ttrrtm  en  ancien  AlU- 
nun  » félon  JufteLipfe. 

RUA. 

RU  A D E.  f.  f.  neffenfede  cheval , de  mole  » ou  auOe 
animal  fcroblable,  élancement  des  pieds  de  derrière. 
Ce  n'eft  pas  un  bon  figne»  quand  un  cheval  va  à lv>nds» 
à ruéda  fc  à pétarades. 


Ruadi 


RUA.  R U B. 

Ra  A et  » tn  terraei  de  Danfe  » fe  dit , lors  que  le  danfeot 
flic  un  mouvenseiic  élevé  d'an  pied  en  icriere»&  quand 
il  Te  £ur  ï côté  « on  rappelle  ru  àà  vuckt. 

R U B. 

R U B A N-  r>  m.  TilTu  plat  qui  fert  à noUer,lier»&  ferrer 
quelque  chofe.  IlTerc  auÛi  à orner  les  habits.  On  lait 
des  rmkum  de  6l  pour  noiier  des  cilcçonsiHes  rmluni  de 
laine,  de  padoue.  pour  border  des  habits  } des  rubans  de 
foye,  pour  faire  des  garnitures,  des  ceintures  > de$r«* 
b*ni  d'or  ic  d'argem  . pour  des  noeuds  d'épée  , &c.On 
fait  du  large  f demt-iarge  » de  de  la  uomparcÜlci 
qu’on  appelloic  autrefois /«r^rKr.  Les  François  aiment 
à porter  de  grollès  touffes  de  r»b.ris.  A Paris  on  efti- 
roc  les r«ir4>i/ d'Angleterre,  à. Londres  ceui  de  Paris. 
Les  meilleurs font  ceux  qui  foiu  doubletenlU 
ce  » des  rubim  de  Tours  . des  rubtins  à double  lice. 

Rubans,  fontauflî  des  ornemens  d'Archiiedlure  qui  ps* 
roiifent  des  rwiiAar  tortillez,  dont  il  y en  a à baguettes, 
& d’autres  fans  baguettes. 

Rubanism.,  Cm.  Ouvrier  qui  fait  des  rubans.  Il  fait 
auflî  des  franges,  des  gances  , de  la  toile  de  foye;  &c. 
de  on  appelle  le  Corps  de  ces  Ouvriers  1 /r>  M*‘fir€t 
T'ffutitrt  ^Hbanitrs, 

RUB  E.  f.  m.  Terme  de  Relations.  C'eft  une  monoye  de 
Mofeovie  qui  vaut  environ  io8.  f.  de  ia  nôtre. 

R U B 1 C A N.  adj.  C’eB  une  couleur  du  poil  de  che> 
val  > tors  qu’ayant  du  poil  b.ty,alezan,'ou  noir.ùl  a du 
poil  gris,  ou  du  blanc  feiné  fort  clair  fur  les  fltnes  ,en 
telle  forte  neanmoins  que  ce  blanc  ou  gris  ne  domine 
pas  : Cheval  rabic»a  ou  poil  rubican  i fi;  félon  que  ce 
poil  domine  , on  l'appelle  rubicsit  vthtux. 

RUBICOND,  ONoz.  ad/.  Terme  bjrlefque  , qui 
Te  dir  deceluy  qui  a le  vifage  en  feu,  rouge, fie  en'umi^ 
i)é.  On  reproche  aux  yvrognes  d'avoir  la  face  rmàtttw 
le  nez  rubKtnd. 

RUBIS.  Cm.  Pierre  rouge  qui  edau  troi  (îéme  rati^ 
des  pierres  precieiifes,  fie  qui  eft  U plut  eftimée  aprdi 
le  diamant  fi;  le  (aphir.  11  a Ia  dureté  du  faphir.  Son 
prix  excede  aujourd'buy  cetuy  du  diamant,  car  U ed 
devenu  fort  rare.Les  Grecs  ont  appelle  les  rubis ttpyrn^ 
c'ed  i dire  » tb^rbont  urdt-  /.  Le  rubu  fe  nourrit  dans  la 
lamine,  où  premièrement  il  blanchit,  fie  en  (emeurif- 
fant  il  contrafle  fa  rougeur;  d'où  vient  qu'on  en  voie 
de  moitié  blancs . fie  moitié  rouges  , comme  qui  di> 
roic  , moicic  faphir , fie  moitié  ru^/r. 

Il  n'y  a que  de  deux  fortes  de  rw^ùJerNjif/  le  rubis 

ffintUt,  Le  r.'bij  bxUii  ifaîr  d'unç  matière  pierreofe  de 
couleur  de  rofe, qu'on  appelle  mere  ou  uamee  du  rubis. 
il  cil  de  couleur  d'un  rouge  de*rofe  vermeille.  Le  r»éi/ 
JpintUt  eft  de  couleur  de  feu  , fie  plus  rouge  que  te  rubtt 
butais  , fie  n’a  pas  l 'éclat  du  vray  'ubis , ni  tant  de  du- 
reté. Il  cftappellé  la  Etmelledu  vrais  harubi/ 

viennent  du  Pegu  fi;  de  l'Iflc  de  Ccylan.  On  dit  que  te 

r>lus  gros  a été  veu  chez  le  Roy  de  cette  Id  . Il  éroit. 
ong  d'un  palme , 8;  épais  comme  le  bras  d'un  homme^ 
Se  il  éclairoic  comme  une  grotfe  'Bsmme  de. feu  :mai$ 
on  tient  celuy«U  fabuleux.  L’Empereur  Rudolphe  en 
avoir  un  gros  comme  un  petit  ctuf  de  poule.  Se  il  l'a- 
cheta 6o.mille  ducats.  Ufumeadan  Roy  de  Perfe  en 
avott  un  qui  éroit  un  véritable  parangon,  gros  d'un 
doigt , du  poid  de  deux  onces  Se  demie,  comme  té- 
moigne Vjgenere.  On  en  a veu  ^ Parisde  a40.carats. 
Saumaife  prétend  que  le  rubis  cd  l'hyacinthe  des  An< 
ciens. 

R U B I s,  fe  dit  auin  des  gros  bourgeons  rouges  qui  vien^ 
nenc  fur  le  vifage,  fit  particulièrement  à celui  des  yveo^ 
gnes.  Aind  Régnier  a dit  du  nez  d'un  Pédant  : ' 

Où  maints  rubis  balais  tout  roogiflÀnts  de  vin , 
Monftroirni  un  hae  itur  ï U Pomme  da  pin. 

Les  Chymiftes  font  pludeucs  préparations  de  eorpt 
naturels  qu'ils  appellent  rubis  , i caufe  de  leur  co(h 
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leur  rouge  , comme  rubis  d'arfenic  , fit  autrel. 

On  dit  proverbialement , Faire  rubis  (ut  l'ongle , lort 
qu'en  débauche  on  vuide  11  bien  on  verre  , qull  n’en 
relie  qu'une  goutte  qu'on  verfe  fur  l'ongle , fie  qui  eft 
fi  petite,  qu’elle  ne  s'écoule  point  ; quoy  qu'on  ren- 
trerfe  le  pouce.  On  dit  aulfi,  Payer  fur  l’ongle, 
quand  on  paye  exaâemcnc,  jufqu’au  dernier  denier  ; 
par  alluûon  i cette  maidete  de  boire  jufqu’à  la  derniè- 
re goutte. 

RUBORD.  r.ro. 'Terme  de  Charpenterie,  qui  fe  dit 
du  premier  rang  des  planches  ou  bordagei  d'un  baiead 
funcet  , ou  autre  qui  fe  joint  ù la  femelle , Sc  qui  eft  U 
première  pièce  qui  s'élève  du  fond  du  blument.  Le  fé- 
cond rang  de  ces  planches  s'appel  le  le  deuxième  b*rd } 
le  troidéme  rang  le  croilîcme  é'erdj  fie  le  dernier  qui 
joint  le  delToiti  du  platbord  , s'appelle  ftmbartiue. 

R U B R l Q,U  E.  (.  f.  eft  une  terre  fort  roqge%  épalllê 
fie  pefance,  dont  tous  les  Naturaliftes  funt  mention.Ln 
plus  excellente  eft  celle  qu’on  appelle  fiutpi^u». 
RuBRiqija,  eft  aulTi  le  nom  qu'on  donne  au  titre  d’un  li- 
vre du  Droit,  qu’on  nomme  ainfî,  ï caufe  que  iet  titres 
étoienc  autrefois  écrits  en  lettre  rouge.Vous  trouvetex 
cette  loy  fous  une  telle  rubriijut  ^ fous  un  tel  titre. 
Rubriq^ii  , fe  dit  aufii  de  ce  qui  contient  l'ordre  fi;  les 
règles  pour  bien  celebrer  l'Office  Divin , qui  eft  con- 
tenu dans  lapreface  du  Bréviaire  , fous  le  nom  de  7(u- 
briifutj  ^6ntralts.  U y a une  Rubri^ur  pour  Matines , 
Laudes  . fi;c.  une  pour  la  concurrence  oe  l'Office  • la 
tranflation  des  Feftes , les  commémorations , fi;c. 

On  dit  proverbialement , qu'un  homme  entend  la  r»^i- 
yNf,  lors  qu’il  eft  fort  intelligent  dans  les  afiaircs, qu'il 
fçait  comme  il  les  faut  conduire  dans  l'oidrc. 

R UC 

RUCHE,  f.  f.  Panier  deftiné  ï nourrir  Se  ferrer  des 
mouches  à miel.  On  fait  aulTi  desrmbes  de  verre  pour 
BToit  le  plaifir  de  voir  travailler  les  abeilles.  Ce  mot 
vient  de  ntp-s,  i caufe  que  les  abêti  les. fe  mettent  quel- 
uef'iis  dans  des  roches.  Ménagé,  D'autres  le  dérivcnC 
e spf  t»u  rytÜbay,  qui  fignifte  cufitàire^  parce 

qu'elle  fert  ù garder  le  miel; 

Rùchi  , fe  prend  auftl  pout  lés  mouches,  le  miel  fi;  U 
cire  qui  font  dedans.  Il  m'a  vendu  tant  de  rm  htt, 
Ruexe  , eu  termes  de  Mcde(tne  ; fe  dit  de  la  cavité  qui 
eft  auprès  du  conduit  de  l'orcîlle.en  laquelle  s'amaiLnt 
les  ordures  qu'on  tire  avec  le  cure-oreille , qu'on  ap- 
pelle f"if  t Se  quelquefois  cérr. 

Ruche  , en  termes  de  Mstine,c'eft  le  corps  d'unvaift'eaa 
fans  fesagreils,  lors  qu'il  eft  tout  nud , Se  deilicuédt 
mafts  fi;  de  cordages. 

Rochi  , eft  audî  un  engin  I pecher,fait  ï pea  prés  corn- 
meuncr«rùri  rnoacfies.  Voycx  Kjueb*. 

R U D. 

RÜDASî^IER.  f.  m Terme  populaire  • qui  fe  dié 
des  gens  grofliers  fie  rébarbatifs,  qui  rabrouent  forte- 
ment le;  autres,  fi;  qui  ne  connoilTent  aucune  dviliré. 

R U D E.  adj.  m.  fie  f.  Corps  qui  a une  qualité  qui  bief- 
, qui  oftenfe  les  fens  , 8;  paiticulieremeni  celui  da 
toucher-  Les  pays  de  montagnes  font  ruMs , âpres,  fie 
rabouteux.  Il  fait  un  cemps  ritdr  , un  froid  rwd  fie  pi- 
quant.|  Cette  voix  eft  nsdr,  écorche  l'oreille.  Ces  vittt, 
font  rudes,  écorefiem  la  langue,  le  palais,  le  gofler.  Lex 
yeux  rudes  font  ceux  qui  font  hagards , farouches,  qui 
font  peur.  Cette  femme  a la  peau  rude , une  chair 
d’oifon. 

R uoz  , feditaudideeequi  eft  violent,  pénible,  diffici- 
le. Voilà  une  befogise  ,un  travail  raWr.  Le  métier  de 
la  guerre  eft  biearwdefi;  pénible.  H y a eu  un  rNdr  ch'ac 
entre  ces  parties  , ils  ont  fait  un  rude  efibrr,pour  dire, 
fore  violenr.  Les  amant  fe  plaignent  qu’ils  fouffienV' 
un  tournune  txe»  r»àt. 

KKkk  ilÿ 
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Kuoc»  Te  dit  figur^mcm  en  chofe»  fpiritoclle$  & mora- 
les. ]asus-CHRi  ST  die  qtie  Ton  )oug  cft  doux  &c  11‘eft 
pat  rmdt.  Les  Gâtons  rtoient  d'une  humcur'Nd«  &;  fa* 
rouche-La  rervitude  eftriide  chex  tes  Infidèles.  La  lH>ë- 
Ttc  évité  les  mots  ndef.L*  civilité  ne  foutfre  pas  qo’on 
nfe  de  mUts  paroIcs,de  r«dr/  traictemenit.  Un  Confitr* 
feur  ne  doit  pas  donner  des  penicences  trop  tndtt,  trop 

. ditficiiei  àexectiter.  Ilefibienricdr  d'etre  réduit  à U 
neceflitéde  fervîr  ceux  àq&i  on  dcvroi(  commander. 

On  dit  «ufli,  qu'un  cheval  i le  pat»  !c  trot  r*dr,  pour  di* 
re  » qu’il  fatigue  Ton  cavalier-  On  dit  encore  > qu'un 
carolJeeftrMir,  quand  il  e(l  mat  furpendu»  quand  il 
donne  de  rmdti  fecourTes  dans  les  cahots. 

On  dit  proverbialement , qu'un  .homme  efi  bien  rude  ï 
pauvret  gens  » pour  dire  » qu'il  prend  avantage  de  fa 
qualité  pour  maltraitter  un  inférieur»  On  dit  auifi, 
qu'il  cft.un  rude  joueur»  quand  fout  prétexte  de  jeu  il 
bat  » il  bieflé  les  gens. 

Ruocmc  ht.  adv.  D'une  maniece  rude&  vlgoureufe.  Les 
armées  fe  font  choquées  mitment  en  tel  lieu.  Ce  maî- 
tre a reprimetidé  rudtmtnt  Ton  valet , il  la  iroiric  furi 
rudtntm.  Il  va  rH/Umtnt  en  befogne  » il  fait  beaucoup 
d’ouvrage. 

R ü DE  N TE.  Terme  d'Archfteâ'urc  , qui  fc  dit  des 
colomnes  cannelées  qui  font  remplies  par  le  bu  d'une 
figure  de  bâton  ou  d'un  cable.  On  les  appelle  aulH 
rrMâ4/7eWe/»  At  le  mot  de  ntdentt  vient  de  rndtar,  qui 
veut  dire 

RUDESSE.  r.r.Qitalité  de  cequi  efi  rade»quî  choque 
les  fem,  LarNdrji^,  l'aprcrc  d'unpais.  La  r«drj^  d'une 
voix  » d'un  chant.  Il  faut  éviter  ia  rndtjfe  des  mots  du 
Aile»  la  rudefft  des  merarsdes  S.iuvagcs.  La  rudtjft 
d'un  iraiciemcnt  » d'un  accueil  rebaibaiif  &:  incivil. 

rudiment,  f.  m.  Le  premier  livre  qu'on  donne 
atix  enfant  pour  apprendre  les  principes  de  la  Langue 
Latine.  Les  enfant  en  font  un  rmUnttni  » ils  ctudieiu 
bien  leur  rudtmtnt.  Ils  l'appellent  au0i  leur  Dtntt , par 
corruption  de  Dtnni , qui  a écrit  les  premiers  princi- 
pes de  la  Grammaire. 

R U D 1 si  E N T , fc  dit  aullî  des  premiprs  principes  des 
fcicnces.  Ne  parlez  point  à cct  homme  deXàcomctrie» 
il  n'en  Içiit  pas  les  premiers  rmMmtnti. 

RUDOYER.  V.  aéU  Traicter  ruderntm  quelqu'un  , 
& principalement  de  paroles.  Les  beaux  Igcnies  ne 
veulent  pas  être  rude)tt..“Lef  payfans  doivent^ctre  rn. 

ttfiiucz  à la  rigueur.  C^iand  onrntitjit  tiopun 
cheval  , on  luy  galle  la  bouche. 

RUE. 

R U E.  f.  f.  Plante  toujours  verdoyame , qui  pou  (Te  çln- 
ficurs  feuilles  grollcs  dt  qrafTcs  d'une  même  queue, 
étroites  à leur  iiÜic,  dt  larges  an  bout . Elle  a plu/îeurs 
r imcaux  &Turgeons,  â la  cime  dcfqucU  fortent  des. 
fii-urs  jaunes  , St  peu  difierentes  de  ccllrs  d'hypericoii, 
d'où  dercchcfforientdepetits  boutons  de  forme  qu.s- 
dranguljire»  où  l’on  trouve  une  petite  graine  noire.  Sa 
racine  cft  forte  & grofie»  dure  comme  du  bois  telle 
efi  amere , & piquante  au  gouft.  jofephe  fait  mention 
d'une  plante  dç  rué  qui  ctoicau0i  grande  qu'un  figuier. 
On  du  que  la  belette  voulant  combattre  contre  le  fer- 
pent,  mange  auparavant  de  la  rue  , pour  fc  fervit  de 
prcfcrvaiif  contre  Ton  venin.  11  y a une  rut  fauvage» 
que  les  Orientaux  appellent  m«/i, dont  1rs  feuilles  font 
plus  longues  & plus  tendres  que  ocMct  de  l'aune  rut , 
& ont  une  oJeur  forte  & puante.  Sa  fl  ut  efi  blanche  » 
& produit  des  telles  comparriesen  trois,  qui  font  un 
peu  plus  grolfes  que  celle  de  la  tue  de  jardin  , au  de- 
dans defquellet  il  y a une  graine  fiiicc  en  irianglejrouf- 
fallrede  amere  , qnequclqucs*uns  avec  les  Arabcsap- 
pelicne  hurmn'ë.  U y a aulli  ui>e  efpece  de  rnr  qu'on 
appelle  ruM  , que  quelques-uns  appellent  g4- 

il  y a aufC  mie  nu  pdritiAtrt  Voyez  Fnrttiéirt. 


RUE. 

R U E.  f-  f.  Efpace  qui  cil  entre  des  maifons  pour  fervit 
de  palHige  au  public.  llcAdcflcndu  de  Eure  des  fail- 
lies» des  advanccs  fur  la  /ne , d'cncoinbrct  les  met.  Ou 
fait  des  t*xcs  pour  le  nettoyerntm  des  i*-  rr.  A Paris  on 
a ouvert  les  rnet  palTantes  6e  étroites  » on  les  a rendu 
plus  larges.  Pour  marcher  feurcment , il  faut  aller  pat 
ici  grandes  rues.  Cette  place  a tant  de  toifes  fur  rue. 
On  a batte,  barricadé  les r«ea..  Les  alignements  des 
coins  des  rues  ne  fc  donnent  qu'en  prcfcncc  des  offi- 
ciers de  Juftice.  Ce  mot  vient  de  dont  quelques 
Auteurs  Latins  fc  font  fervis  en  la  meme  ûgnification. 
Mcmge.  Borel  croit  qu'il  peut  veniç  de  r»j/e , vieux 
mot  François  qui  fignifioit  Itgnt , ou  rnjit.  Du  Cange 
dit  qu  on  a dit  r«d<4 , riU4,  rudn  , éc  ru^adans  labafiè 
Latinité,  pour  lignifier  une  rMe,6tpl*ee  'mâreh.tnde. 

Rua,  fc  dit  ptovctbialcrornt  en  ces  phrafcs.  Cela  efi 
vieux  comme  ces  ruet , n'cft  plus  à la  mode.  C'efl  un 
fou  à lier,  qui  court  les  rues.  On  dit  aulli,  qu’une  cho- 
fe  court  lcsf«r/,  lors  qu'on  a de  la  peine  à 1a  vendre, 
lors  qc'on  la  porte  de  maifon  en  maifon , ou  qti'on  la. 
crie  par  les  r»r/.On  dit  qu’un  homme  a pignon  fur  me, 
pour  dire  , qu'il  a du  bien  en  évidence  qu'il  peut  hypo- 
théquer. On  dit  aulli  polir  fc  moquer  d'on  homme  qui 
paile  en  galimaihias  , le  baut  de  la  rue  fait  le  coin.On 
dit  aufll,  que  les  r»ét  font  pavées  de  quelque  chofe, 
pour  dire,  qu'elle  efi  fort  commune. 

RUELLE.  !.  f.  Dégagement  d'une  grande  rue.  Il  ya 
toujours  plulîcursrairiïr^  vers  lativicrc  pour  aller  com- 
modément à l'eau. 

Ruells,  fc  dit  aulE  de  i'efpace qu'on  laillè entre  un  lie 
A.  la  muraille.  Ce  lit  a des  rmtüei  des  deux  cotez  ; la 
grande,  ée  la  petite rw/Ze  1 le  dcvantic  la  On  l'a 
fait  coucher  à \»ruelte , au  c6ic  le  moins  honorable.  On 
l’a  fait  cacher  dans  la  m Se. 

Ruelle,  fc  die  aulli  des  alcôves , & des  lieux  parezoù 
les  Dames  reçoivent  leurs  vifues  » fuit  dans  le  lit,  foie 
fur  des  fieges.  Les  g.ilans  fe  piquent  d'etre  gens  de 
rutSis , d’allerfaire  de  belles  vifites.  Les  Poètes  vont 
lire  leurs  ouvrages  dans  les  rarürs  pour  briguée  l'ap- 
probation des  Dames. 

Ruillc,  fe  dit  aiiilîpopulnirement  , au  lieu  de 

du  morceau  de  veau  charnu  quicfiaprrs  le  jarrer  vers 
la  longe. 

ruer.  v.  aél.  & neutf  jetter  des  pierres  on  aiirrei 
chofes  oflcnç.mtes  romrr  quelqu'un.  GuUat  fut  tué 
dnln  coup  de  pierre  que  hiy  ru*  David  avec  fa  fronde. 
Les  Anciens  avotem  de  belles  machines  pour  rMrr  de 
gros  quartiers  de  pierres  dans  les  villes.  On  dir  aullî 
abfolumciu  , Ce  frondeur  d.'un  boed  de  U tivîere 
â l'autre  . fort  loifi. 

Ruer  , fignifie  atiflî,  fie  jetter  fur  queltwecho^e  avec 
impetuofité.  Les  Sergens  fe  font  rnee.  fur  cet  homme- 
là  ,&  i'om  entraîné  en  prifon.  Le  peuple  dans  les 
feditions  fe  r»e  fur  les  .Miltotitfrs.  Il  s’eft  en  defef- 

f>crc  au  milieu  des  rangs  ennemis.  Toutes  les  Dames 
é font  érr  fur  la  friperie  de  ce  medifaiit,  t.^and  ce 
goinfre  efi  à table, il  fe  rue  fur  les  meilleurs  morceaux. 
On  fe  rue  d'abord  fur  la  grolfe  viande  pour  appatfer  U 
grolfe  fiiim  l^tiand  cet  enfant  eut  reconnu  fanouiticc, 
il  s'alla  ruer  â fbn  cou. 

Ruer,  fe  dit  aulli  des  chevaux  , mulets,  Sc  ânes  qifl 

f>our  fe  deflendre  élancent  les  pieds  de  derrière.  Il  font 
é garder  du  devant  d'une  femme  , t<  du  dctcicre  d'une 
mule,  àcâufc  qu'elle  efi  fujetie  à rutr. 

Ruer,  fc  dit  proverbialement  en  ccs  phrafes.  Voilà  une 
chofe  qui  ne  mord  , ni  ne  rue , pour  dire  » qui  ne  peut 
faire  ni  bien  ni  mal.  On  dit«d‘mi  vieillard,  que  Tes  plut 
grands  coups  font  rutt.,  pour  dire  qu'il»  devient  itn- 
puilTaiit. 

Rui’,  e's.  part,  pair  & adj. 

Ruiur  , eusc.  sdj.  de  fubfi.  Qui  tue.  Ce  meur  de  pier- 
res à une  grande  vigueur  au  bras.  C'cfiun  vice  a une 
mule  , à une  bête  de  forome , d’étee  rutttje. 

Raf 
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R U F. 

R UF  F 1 E N.  f.  m.  Paillarci  S<  maqHcrMU.  Cette  fem- 
me adultéré  fuit  par  tout  foo  rujji  ...C'eft  un  vieux '»/- 
Jien  qui  hante  les  mauvais  lieux  > qui  préparé  les  .plai- 
firs  de»  autres.  Ménage  dérive  ce  mut  d’un  maquereau 
Italien  qui  t'appelloit  ^H/a>'^‘aatrcs  de  Bufus  ^ quictl 
un  valet  introduit  par  Trrencc , qui  f.ifoit  le;mcme 
ineilicr.  D'autres  l*onc  ttommé  par  mépris  du  nom  d'u- 
ne perfonnc  ville  , comme  un  valet  d'edahic  > 
rrva/  fimum.  Du  Cingc  dit  que  c’eft  unmot  Italien  , 
qui  vient  de  ce  que  les  E:mn>cs  publiques  poitoicnt  des 
cheveux  roux  ou  bloitds  au  lieu  que  lc%  matrones 
aftiâmeiu  d'en  avoir  de  noirs. 

R U G. 

R U G 1 N E.  Inftrumcni  de  Chirurgie.  Voyex  Ras- 

PATOIR. 

R U G l R-  V,  neuf,  qui  ne  fc  dit  que  pour  exprimer  les 
cris  des  lions.  11  n'y  a perfonne  qui  ne  s'effraye  d’enten- 
dre f*^>r  un  lion.  Ce  mot  vient  du  Latin 

Rugir.,  fe  dit  ffgurémcnt  du  bruit  que  fait  un  puillànt 
qui  menace  , qui  cft  en  colère , & de  quelques  autres 
bruirs  étonnants.  Cet  homme  cft  prompt , 5;  r««ir 
comme  un  lion  , quand  on  le  choque.  La  mer  irritée  > 
les  vents  èt  les  flots 

Rugissant,  aktc.  ad),  t^ui  rugit,  Les  Barbares  vien- 
nent à la  cha<ge  Comme  des  lions  , ivtc  des 

cris  épouvantables. 

RucisstMi>NT.  f.  m.  Cri  du  lion  en  entere-  On  cntcit* 
doit  dans  cette  furér  d'effroyables  rH^ijfemena. 

RUI. 

■ R U I L L F.  E.  f.f.  Terme  de  Couvreur  î qui  ftgnifie 
l'rniluic  du  platlre  qui  fc  met  fur  les  tuiles  pour  bou- 
cher les  joints  de  la  couverrure  aux  mutaillcs. 

R V I N E.  i.f.  Décadence  d’un  bâtiment  , foit  par  la 
longueur  du  tempsiloit  par  lanegligencedu  poffcir.nr, 
& f.iuîe  Jeftre  entretenu, Les  vieilles '■«'Afi  fi’nt  belles 
à peindre  dans  un  p <yfage.  Les  baftimei  ts  tombcise 
bien-tôt  en  rmut , fi  on  ne  repare  les  couxctiurcs. 

Rots»,  fc  dit  aiifll  des  maretiaitx  & debtis  de  U chofe 
rtnné\  Prefqoeious  les  habitans de  Ragufe  flircntcn- 
fcvclis  fous  tes  ruir.n  par  un  tremblement  de  terre. 
Les  Rom.iins  amoureux  de  leur  liberté  . fc  voulurent 
enrerrer  fous  les  ru  nn  de  ta  République.  On  prouve 
le  dépôt  par  témoins . en  cas  de  ruine , incendie  , ou 
de  naufrage. 

Rdinp.  . en  termes  de  Guerre,  fc  dit  de  la  dcmoHiioni 
des  villes  qu’on  attaque  par  force, quond<.ftruit  àcoups 
de  canon  & de  bombes',  ôe  par  des  mines.  La  ville  de 
Candie  aVre  batuë  en  mi’-e , entieremem  démolie.  Un 
fourneau  fl;  fauter  ce  Kiftion,&:  les  foldats  qui  étoicne 
dcffùs  pcfircnt  fous  fes  run  ei. 

On  dit  flgnrcmem  en  ce  fens , qu'un  Advocat , un  Au- 
teur , pateent  leur  adverfairc  en  ruine  , quand  its'ap- 
portent  de  fl  fortes  raiit>u$  » qu'on  ne  peut  dcffendirc  U 
caufe,  l'opinion  contraire. 

RUINE,  feditauffî  âl’égarddcsperfüiinesi&dcscho- 
Tes  qu'on  veut  dtftrutre,  ou  faire  perir , ou  leurcaufer 
quelque  grand  dommagc.Chimcnc  die  à Rodrigue  dans 
leCid; 

Il  me  faut  rravaijlcrmoy  même  â tarwBe, 
pour  dire , pourfuivre  ta  morr.  La  rupture  entre  les 
Couronnes  eft  i.a  ruine  du  commerce.  Le  luxe  caufe  la 
ruine  des  Eflats.C'eft  ce  Procureur  qui  a caofé  la  ruins. 
de  cette  grande  maifun. 

On  dit  aufIî.iblbton>cnr,  c'eft  une  rwiflc  que  le  jeu  , que  le 
' clungement  de  modes  > pour  dire,  que  cclacaulc  bien 
de  la  dépenfe.  • 

Ruine  , fc  dit  flgutementtn  chofl^ï  noraloc,  Cctboio- 
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me  a bifti  fa  fortune  fur  les  ruinu  de  celles  de  fula  mai- 
tre. Paris  fut  la  ruine  de  fa  patrie- 

Rut  NI , feditaufli  en  termes  de  Maçonnerie  , des  cloi- 
font  de  charpente  , ou  des  planchers  donc  les  fulivcs 
ont  desraiucut|s  ou  creux  que  les  Ouvriers  appellenc 
ruine  f dans  lefquelles  oirfichc  à force  de  grolfes  che- 
villes ou  tampons  pour  foàtenir  le  plaftredes  cloifons 
Si  des  entrevous  j & on  appelle  ces  pièces  de  bois  , 
ruihèti  Se  t.impoi’êej. 

Ruiner,  v.aél;.  Détruire,  defoler  , abbatre.  Les  Per- 
fes  ont  fMt«e  cent  lieues  de  pays  pour  empêcher  quo 
les  Turcs  ne  les  vinlîem  attaquer.  Les  Conquérants 
rauflec/jdemoUffent  les  villes  qu’ils  ne  peuvent  pas  gar- 
der, Les  Turcs  ont  rmnr  Athènes , Laccdeinonc  , Se 
routes  les  villes  fameufes  de  la  Grèce. 

Ruiner  , fe  dit  aullî  des  perronnes  Se  des  chofes  à qui 
oncaa'edu  dommage.  Ce  Marchand  eft  rumé  de  foml 
en  comble  par  la  banquemuic  qu’ou  luy  a faite.  Il  ne 
lâut  qu'une  raïuvaifc  procedme  pour  pour  per^ 

dre  une  affaire.  La  perte  d'une  b-iiaiMe  rume  la  réputa- 
tion d'un  General.  Ce  Fermier  s'eft  ruiné  à plaidf  e con- 
tre Ton  Maiire.  Les  d.bauchcsrMinrKt  la  fancc.Ce  che- 
v.il  a les  jambes  miitrei.  * 

Ruine',  e'c.  part.  paiF.  Se  ad). 

Ruineux,  eust.  adj,  Q^ui  menace  ruine.  Cette  mai- 
fon  eft  ruinekji  , il  la  faut  cftoyer  en  acrenjani  qu'un 
la  rebaftiffe. 

RitiNiuxs  Ce  dit  auffi  au  figuré,  de  ce  qui  caufe  du 
dommage.  Cetie  cnirepri  e ci\ruineuf*t  l'Archiieé^ 
n'y  trouve  pas  fon  compte.  Cetcmploy  eft  ruineux  § 
on  y perd  , au  lieu  d'y  gagner.  Il  n'y  a rien  rie  plus 
rumtux  que  le  jeu  , que  la  débauche  tant  pour  le  bien 
que  pour  la  famé. 

R U 1 S S E A U.  f.  m.  Lieu  par  où  s'écoulent  les  eaux 
p!uviales,ranc  dans  la  ville  que  dans  la  campagne.  Les 
ravines  font  caufes  de  grands  ruiff^uxAtm  Icsrues, 
de  torrents  à la  campagne.  Le  lieu  le  moins  honorabla 
tft  le  côrédtt  ruifftuM.  Ce  mot  vient  dertv«(r/^><i , dinù-' 
imtif  de  rivui. 

Ruisseau,  fe  dtc  aufli  des  eaux  qui  coulent  de  fourcc 
dans  un  canal,  ou  de  celles  des  environs  qui  y tom- 
bent. Ce  pré  eft  entouré  d’un  ruijftuu.  Ce  petit 
feun  fait  moudre  trois  moulins  au  fonir  de  la  fource. 
Les  amans  vont  fiire  leur  plainte  fût  le  b^r.l  d’un 
ruiftut*  . augmeiuert  un  rui^fuu  de  leurs  larmes. 

Ruisseau,  fe  dit  auffi  hypeiboliquement  de  toutes  les 

• liqueurs  qui  s'écoulent.  U couloit  des  ruiffeeux  de  fang 
fur  le  champ  de  bataille.  Des  rmffruux  de  larmes  cou- 
loicnt  des  yeux  de  ccitc  veuve. 

Ruisseau,  fe  dit  flgurément  enchofes  morale'.  !i  faut 
pnifer  dans  la  fource  , plûiôt  que  dans  les  u-'T'-^ux^ 
pour  dire  > qu’il  vaut  mieux  prendre  dans  les  Auteurs 
origiruux,  que  dans  les  Copiftes 

On  dir  proverbialement  , Le  voilà  bien  chaudement  la 
tefte  au  ruijftau.  On  dit  anlü , Les^etits  rutjjeéux  font 
les  grandes  rivières. 

Ruisseler,  v.  n.  Cotiieren  forme  de  raiffèau.  On  voie 
plufleurs  füurccs  dans  cette  vallée  q^ui  ruiffe'tnt  dans  [a 
praifie.  On  dit  flgmcmenc  que  le  ung  ruijfeloit  de  fs 
playe  , pour  dite  en  couloit  «n  abondance. 

RUM. 

R U M > ou  Ruruh.  r m.  Terme  de  Marine,  eft  tin  efpice 
qu'on  préparé  dans  le  fond  de  cale  d'unvajileau  pour 
les  marchandifes  de  fa  carg.iifon.  On  dit  auffi  ■,  Se 
MTruner  on  urrumer , pour  dire , ranger  les  m<irchandi- 
fcside  il  y a des  officiers  exprès  fur  tes  ports  pour  cela. 

RUM  B eft  un  grand  cercle  vertical  tracé  tur  le  Globe.qni 
divife  rhotiton  en  trente-deux  partici.Sur  les  Cartes  les 
rwkt  font  tracez  en  ligne  droitc-C'effune  diviflon  que 
les  Pilotes  les  plus  exaéàs  om  fait  des  vents  qui  font 
marquez  far  la  rofe  delà  bouflble  on  compas  de  mer, 5c 
qui  fcri  à nutquec  la  route  d uo  railTiau  poutaMct  d'aft 
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lieu  ion  >uice.  Chaque  ligne  ou  pomie  dcfignc  un 
■eeni.  On  lei  Jieife  le  fubdivifc.  Le  ru,.i  eiitiec  ou 
quart  de  vent  cil  celui  qui  fouiïle  d'undes  quatre  poilus 
cardinaux.  Le  dcroi-r»i»i  cil  celui  qui  fouffle  entre  les 
points  cardinaux  ,ac fait  avec tux  un  angle  de  45.  de- 
gicz.Lc  (|uati  de  rnwi  cft celui  <jui  fiit  uci  angle  de  a 
degré  Z,  } Oi  minoie*»  & le  demi^uati  de  mmù  en  fait 

un  de  iiadecicz»  i j,  minutes»  Ce  mot  au  refte  dans  fa 

propre  lîgnificaùon  fé  prend  pour  la  partie  du  monde 
vers  laquelle  ou  drelfe  fa  toute  de  l»>ttc  que  quand 
on  dit  que  le  navire  fuit  le  '■•«t  du  Nord  j on  ne  veut 
pas  dite  que  le  vent  du  Nord  foufflcjoiaisque  la  pronc 
du  f aideau  cft  tournée  vers  le  Nord,  a le  cap  au  Nord. 
Les  rgf^j  font  la  même  divifion  fur  le  Globe  » que  les 
azimuts  ou  les  cercles  verticaux. 

Rum»,  figniBcauflientfc  les  Mariniers»  Rang  ou  ordre. 
Êftre  en  bon  c'eft  i dire.fcftrc  enbonordte.Tcnir 
fon  r*«/»,c'cft  garder  fon  rang.  C'eft  en  ce  fens  qu'il  cft 
employé  dans  la  detmere  Ordonnance  de  la  Marine.' 

R U M E U R.  f-  f.  Bruit  6c  murmure  foord  qui  tend  à 
querelle»  ou  fedition.  Cette  nouvelle  doélriiie  a excité 
bien  de  la  dans  l'Eglife.  Si  cette  affaire  paffe  , il 

y aura  bien  de  la  rwmrMi  dans  la  ville  Cette  nouvelle 
n'cft  pas  certaine,  mais  l’en  ay  oui  quelque  , 

quelque  bruit  fourd  qui  en  couit  pat  le  mobde.  Ce 

mot  vient  du  Latin 

RuMsua  , fe  dit  aulTt  de  la  querelle  meme  . de  la  fedi. 
lion  J'entends  bien  du  btuit  dans  la  rue , il  fajc  qu  il 
y ait  quelque  r$tmen> , quelque  querelle.  Il  y agsende 
dam  l'Hôtel  de  Ville  »’toui  le  monde  prend  les 
armes.  Lacontrarieré  d'opintonsczcitaune  grande  m- 
m/nr  dans  l'Aftemblcc. 

RU  MINANT,  ANTt.  adj.  Animal  qui  remâche  ce 
qu'il  «mangé.  LaLoyde  Moyfc  nepermettoit  d;mam 
ger  des  animaux  quadrupèdes  que  cctrx  qui  ctoient  n- 
mnunfSf  8c  qui  avoient  le  pied  fourché. 

RuMiNtR.  verb.  a£L  Mâcher  une  féconde  fois  ce  qu'on  a 
mangé.  Les  animaux  qui  font  les  beeufs . les 

vaches,  les  brebis.  Ils  otu  quatre  ventricules  , avec 
deux  conduits  od  efophages  fait  en  ligne  fpiralc»  par 
l'un  dcfquels  l'aliment  remonte  du  premier  eftoroach  , 
& par  l’autre  U defeend  dans  le  fcconi  Voyez 
trunlf. 

Ruminer»  fc  dit  figurément  en  Morale  de  la  réflexion 
qu'on  lait  fur,  les  premières  penfées  » de  la  méditation 
mr  la  recherche  de  quelque  oeffein,  invcniion.ou  pro- 
blème. Les  belles  chofes  ne  fe  trouvent  pas  d'abord  ,U 
faut  long-temps  rawmrr  pour  y tcuillr. 

Rumine'»  e'i.  parc  palf.  6t  ad]. 

RUP. 

RUPTUOIRE.  f m.  Terme  de  Chirurgie.  C'eftun 
cautère  potentiel,  lequel  par  fa  venu  canfliqur  b.ùte& 
faltcfcarrc.  On  l'applique  aux  piqucuicsdesbctes  vc- 
nimeufes  » aux  bubons  vcncriens  6e  peftiferez  » pour 
faire  évacuation»  dérivation»  cevulhon  6e  atrraÀion 
des  humeurs. 

RUPTURE,  f.  f.  Qiialité  où  état  d'unechofe  rompue 
ou  brifee.  Voilà  une  ’uptnrt  à ce  mut , à cette  clôture. 
Il  y aune  rMpiHreàcc  bas»  àce  pourpoint.  On  a eu  per 
million  d’entrer  en  ce  château  par  b'ii  6e  rnfttrts  de 
portes.  Souvent  il  fe  fait  des  rtt^imra  Je  veines  par  un 
grand  effort»  desrap/am  ou  defccnicsde  boyau. 

Ru  P T u R t » fedic  hgurcment  en  chofes  morales.l!  ya 
danger  de  rap/wr entre  les  deux  Couronnes.  La  rnttmrt 
de  la  paix  emporte  la  ryptmrt  du  commetce.  UjrnipfHrt 
ouverte entrece  mary  6c  cette  femme , entre  c.  s deux 
amis.  Ils  ctoient  d'accord  - de  cette  tianfaâion,  je 
ne  f(ay  ce  qui  en  a caufé  la  ruptmrt. 

R U R. 

RURAL»  At».  adj.  Qui  conceinc  la  campagne.  Lcf 


RU.R.  RUS. 

ftjanJerocnts  des  Evêques  s'adieffcnt  aux  Doyens  n$. 
r4*A.  Les  biens  raraaar  n’ont  pas  les  mêmes  privilèges 
que  lesraaifoni  de  la  ville.  La  Somme  rarzi#  de  Boa- 
teliet. 

RUS. 

RU  SE.  f.  f.  Fineffe  artiflbedont  onfcfertpour  tromper 
quelqu'un.  Une  ra/iouunfttatagcmcdeguett<N 

• • • Qti'’importe  ft  l’on  ufe  ^ 

Contre  fes  ennemis  de  vaillance . ou  de  raft. 

Ceft  aiaû  que  Berihaut  a traduit  ce  mot  de  Virgile, 

*"  vtftMi  q$à$  IA  h*flt  rr^Nirar.  ? Les  gens  d^on- 
neuf  n’ufent  point  de  rnft  ^ ni  de  fupctcbcric.  Nlood 
dérive  ce  mot  de  v/iw.  Les  Anglois  s'en  fervent  en  la  ' 
même  lignification. 

On  le  dit  aufli  en  termes  de  Chaffe  , d'un  gibier  qu'on 
pourfuit  , qui  fait  divers  détours  pour  tromper  les 
ChalTcurs.  Le  renard  fçait  pluficurs '■«/*«  i ilaunfac 
tout  plein  de  rmftt.  des  cerfs  6c  h«rv*rn  , c’eft  ja 
meme  chofe. 

Ruser»  V-  n.  Employer  Ia  rufe  5c  l'artifice.  Dans  les  con» 
traûs  de  bonne  foy  il  n'cft  pas  honnête  de  rn/rr.  de  tâ- 
chée à furprendre  fon  compagnon.  Il  eft  permis  à U 
guerre  de  ntftr.  Les  cerfs  6t  Ici  lièvres  va/r.  t fouvenr» 
abufent  les  chiens  6e  les  Chaffeuts  » 6c  tâchent  d'ôtet 
la  cunnoUlànce  de  leur  pifte. 

Ruse*,  s's.pstc.  pair,  6e  adi. 

Ou  dit  proverbialement.  Un  rufi  matois,  un  r«rf  ma- 
ncc’ivre.  Il  ciir»fê  6c  aiioît  comme  un  linge.  On  dit 
itoniquemem  d'une  fille  fine  6c  dilÏÏmuléc  » que  c’eft 
une  pLtite '«yer, 

R U S T A U T.  f.  m.  6c  adj.  Qnj  cft  radc,încîvil  & mal 
poly  » qui  fent  le  payfan,  l'homme  de  campagne.  U y 
a des  endroits  où  le  peuple  eft  plus  ra/faar , qu’en  d’iu- 
lics.  Ce  coquin  cft  un  r*j¥4«r,doni  il  ne  faut  attendre 
ni  civilité  , ni  honneur. 

RUSTICITE*,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  cft  ruftique , 
qui  a l'a<r  gmlCcr  , Incivil  6c  mat  poli.  Ses  maniérés 
d'agir  ont  encore  beaucoup  de  rufluitt , fentent  l’cda* 
cation  .de  la  campagne. 

RusT  iQUB  » a*dj.  m.  6c  f.  Qui  cfinccrne  la  campagne.  La 
Maifonrrt/?»^*.»  eft  un  livre  d'Agriculrore  qui  contient 
tout  le  ménage  des  champs.  Cette  guette  cft  fe»tt  r»- 
» a l'air 

Rustic^ui»  fc  dit  suffi  cn’Archiieûure  » dupremierde 
fes  cinq  ordres.  Voilà  un  bâtiment  d'ordre  9ix 

Tofean. 

RusTiq^iEj  eft  on  nom  qu'on  donne  aux  membres  d'At- 
chitcâlire,  quand  le  travail  ou  l'ordre  eft  rup$^. 
quand  les  pierres  ne  font^que  piquées,  au  lieu  d etre 
polies. 

Rusit-yiE,  lignifie  aufC,  Grofficr,  ma!  poli.  Cette  De- 
moifcllc  eft  rM//ry«M  »aanaicdepayfane  , on  voir  bien 
qu'elle  a été  élevée  au  village.  Ce  mot  vient  du  ^Latin 
» qu'on  a ainfi  nopimé  i rmrt , comme  on  a dit 
x-ilii  uJ,  À VilU,  6c  » aâ  é^r». 

RustiQiiement.  adv.  D'une  maniéré  ruftique  6e  grof- 
ficre. 

RUSTRE,  f.  m.  Payfan  , niftaut.  Ce  ruJirt , ce  pied 
plat  m'eft  venu  marcher  fur  le  pi^d. 
rustre,  fübft.  fem.  en  termes  de  Blafon»  cft  on 
meuble  , dont  on  charge  quelques  Efeus.  Elle  diffère 
de  la  loiènge , en  ce  que  la  loferige  eft  pleine.  Ce  roo« 
vient  de  MarrAUeman,  qui  fignifie  ces  lofcngti  per- 
cées qui  fervent  à aricftcr  les  gros  clous  à vis  des  fet- 
nircs  k des  harpes  des  portes.  Plulieurs  Ouvriers*?* 
pellent  encore  ainfi  les  pièces  de  cette  figure  dont  ils  fe 
fervent. 

Rust  a E , ou  Btitrt,  eft  encore  une  efpece  de  lance  ancien- 
ne qui  fervoit  à combatte  dans  les  lices  » dont  U bout 
étoù  fait  comme  une  navette  percée  d'up  bâton. 

. RUT 
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RUT 

R U T.  r.  m.  Terme  <!e  Cha(Te  , qot  Te  dit  des  cerfs  & au* 
très  beftts  roulTes  qui  Toiu  en  amour.  Les  cerfs  fonc 
dangereux  dans  le  temps  du  rtu.  Le  rut  des  beÜcs  iouf> 
fe%  cil  depuis  laroi- Septembre  jufqu'à  la  bu  de  Noven> 
bre  i ti  ccluy  des  noires  efl  au  commencement  de  Dé- 
cembre. On  le  ditauŒ  de  quelques  autres  animaux  a& 
ireme  onlVcend  aux  hommes  qu'on  veut  taxer  de  pail- 
lardite.il  le  dit  attili  de  latcouppedcs  biches  apres  ief- 
quelles  le  cerfeourt  ct«  ce  tcmps-li.  Ce  mot  wient  de 
rmf^nus,  qui  s'cR  dit  en  Latin  des  cerfs  , aufît  bien  que 
des  lions  I en  parlant  du  bruit  qu'üs  fout , quand  ils 
font  en  chaleur.  Bord  le  dérive  de  àcaufe  deTim* 
pctuoiîtédes  befies  qui  ont  le  rnt. 

RYT 

R Y T H M 1 QU  E.  adj.  6c  fubft.  C’eft  un  nom  que  les 
Anciens  ont  donne  à lut  art  qui  coniîdere  les  ntouve* 
ment,  & qui  jegle  leur  fuite  & leumuHange  pourcx« 
citet  l' s paiHnn^ , tes  entretenir  , les  augmenter  di- 
minuet  ouappaifer.  C'ellauinie  nom  que  les  Auteu{| 
donneur  à ranciennedanfe  des  Grecs  , laquelle  répond 
à ce  qn'onpratiquc  maimenant  d.ins  nos  airs  de  baler. 
1rs  modernes  ont  appelle  les  vers  ^ , ceux 

qu'op  a appcHc  auf/cment  Lttntm  , ou  ayaiic  même 
tctminailon. 

S 

S Ou  Esse.  Lettre  confone  > dix- hiiiticmc  de  l'Al*. 

. phabrth. 

On  appelle  > un  petit  clou  ou  morceau  de  fer 
torru  6u  courbé  qu'onmei  au  bout  des  eflieux  pour 
y acfelicr  les  roues.  Quand  on  vaen  voyage,  il  faut 
avoir  des  */}ts  dans  Ton  canodè,  pour  mettre  à la  place 
de  Celles  qui  fe  peuvent  perdre  par  tes  cahots.  On 
appelle  au0î  Vtffi  d'une  louve  , un  double  crochet 
de  fer  fait  en  forme  d'une  S , qui  s'accroche  d'un 
codé  au  cable  de  la  grue  , écdc  l'aurrc  dans  l'suil  de 
la  louve  qui  enlève  la  pierre.  On  le  dit  encore  de  cet 
figures  ou  crochets  qui  font  au  bout  du  beau  d'une 
balance. 

Ou  dit  piovc'tbialemenc,  qu'un  homme  qui  a trop  beu 
fait  des  tjjii,  pour  dire,  qu'il  va  en  rcrpeiicaiu  à la  ma- 
nière d'une  ejfr,  qu'il  ne  fe  petit  foudenir  , ni  nprchcc» 
droit.  Ou  dit  auffi  . AiRmger  l:S.r  , pour  dire  , Faire 
une  tromperie  dans  un  compte.  Car  aurrefois  on  finif- 
foit  tous  les  arricick  par  des  / , qui  fignifieient  des 
fous  ; & quand  on  tes  allongcoit  pa(  eiibas  , ils  for- 
moient  une /'.qui  Hgnifioit  des  francs.  * 

S , chez  les  Anciens,  é'oit  une  lettre  numérale  qai  figni* 
£oii fuivaiu  ce  vois: 

S ytro  ftfientJ 

SA 

S A«  Pronom  petfonncl  fcmiiun.  5<siaairüii,  ftt  fagede  > 
/•  femme. 

SAB 

• 

*S  A B B A T.  f.%).  Le  fcpticme  jour  de  la  femaine  , qnî 
écoii  fcllc  par  les  Juifs , en  memuirc  de  ce  que  Dieu  le 
repofa  le  feptiéme  |oursaprcs  l'ouvrage  de  lacreatioo, 
Les  Juifs  fc  fcandalifoientdece  que  les  Apôtres  efplu* 
choient  drsefpics  L )ourJü  ''tbbdi.  Dans  le  Bréviaire 
on  .'mpelle  encore  Sthiut , U feptiéme  Ferie  où  on  fait 
l'Office  de  la  Vierge.  Ccd  le  jour  qu'on  appelle  autre- 
ment le  5>(mvd>.Ce  mot  ed  parement  Hsbrcu,d(  fignî- 
6c  ee(f»utn  , ou  rtptt,  , 

Tome  1 L 
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SAEtAT  . fignific  aoffi  rafltmblA  noÔurne  qu'on  croie 
que  les  Sorciers  font  le  Samedy,  où  on  dit  que 'le  Dia- 
ble paroift  en  forme  de  bouc,  autour  duquel  ils  fonc 
plulieurs  danfei  & ceremonies  magiques  , ampicmenc 
deferites  dans  les  livres  de  Demonomanhr,  Les  vieil- 
les CToyent  aller  au  fur  un  manche  de  Balay  , 

6c  fortir  par  U cheminée,  après  s'cece  graUréesdc^ucl- 
ques  drogues  Toporatives. 

S A B E A T . fe  dit  aulTi  pat  extenfion  , d'un  grand  brutr  » 
d'une  cricrie  telle  qu'on  s'imagine  qu'on  fait  au 
béf.  Voilà  les  chats  qui  commencent  leur  S'ilfbdt 
dans  les  gouttières.  Quand  cct  yvrogik  revient  du 
cabaret , il  bal  fa  femme,  U fait  un  beau  fabbat.  Si 
vôtre  fomme  découvre  cette  galanterie  , elle  vous  &ia 
unbeau 

SABDATHINE.  f.  f.  Petite  théfe  que  les  écoliers 
roùttennent  le  Samedy  fans  folemniié  , en  forme  de  , 
tentative, pour  s'exe^ec  6c  pour  en  foudenit  d'autres 
pub’iquemcnt. 

On  appelle  la  Bulle  celle  qui  contient  les  pri- 

vilèges du  Scapolairo  , accordés  i Simon  Siqc.  Elle 
promet  tous  les  Samedis  la  dclivrauce  d'une  amc  du 
Purguoire.  De  Launoy  a fait  une  cutieufe  DifTcttation 
là  dcdùf, 

S A B1 N £.  f.  f.ou  Sav  i n la  a.  f.  m.  Plante  medccina- 
le  qui  produit  Tes  feuilles  prcrquefcmblables  au  cyptes. 
à la  reieeve  que  te  ftvimir  cd  plus  picquaiit  6c  cfpincux» 
fort  en  odeur,  brufliiu  6c  aigu  en  faveur.  Il  cd  petit  » 
court  6c  (lcrilc.  Il  y en  a un  autre  fertile  qui  croift  en 
Allemagne  , qui  a Tes  fouilles femblablct  au  Tatnacife.  * 
Ses  rameaux  iont  fooplcs , 6c  veUus  lotit  alentour  de 
fouilles  6c  d'efcaillcs.  Leur  graine  ou  perle  cd  fetn- 
blable  quant  à l'odeur  & au  goiift  *,  mais  en  l'on  elle 
cd  rougcadtc  , 6c  en  l'autre  de  couleur  d^cicl.  En  La-  ^ 
tin  s 

Sable,  fubft.  mafo.  Arene  menue  , gravier  qui  fe 
trouve  pafticaliercmcnt aux  bords,  ou  au  fond  de  U 
tnerop des  rivtcrès  Dieu  promit^  Abraham  demul-, 
liplier  fa  race  comme  tes  /eà/er  de  1a  mer.  Les  bancE 
Àtftbl*  font  dangereux,  6C  font  échouer  tes  vailTeaux. 
il  y a des  f*bUt  mouvants  dans  les  rivières  , où  les 
cavaliers  enfoncent  quand  ils  s'arteftent.  Le'/aE/e  de 
livicre  cft  l'on  à foire  du  mortier  pour  baftir  à 
chaux  6c  à ftbU.  Le  j^b!t  de  tercain  , ou  de  foblonnie- 
re  , demande  moins  de  chaux.  Philibeit  de  Lorme 
dit  que  te  f-*b!*  de  P«>uxzol  cd  le  meilleur  f»blt  du 
monde  pour  les  édifices  ^ 6c  particulièrement  pour  les 
maritimes.  Il  fe  foit  du  verre  avec  du  f-*bl*  blanc 
6c  de  U fougère.  Ce  mot  vient  de  féblmm  ^ qnî  a 
été  flic  du  Latin  f-ibulitm  , donc  onaderivé  fnbl»»  6c 
ftbU.  Nicod. 

S A B L I , fo  dit  aoffi  des  rerres  menues  6c  feches  , qui 
n'ont  aucune  grailfe  ni  iiaifon,  6c  que  le  vent  éleve  fici- 
lemaii  en  menue  pouffierc.  Les  Caravanes  d'Afrique 
peTufent  foavem  par  des  touibillooi  de  qoi  ica 
cooarrent , 6c  donc  il  fefait  deimomagncs.  Les  dererts 
de  Libie  ne  font  que  desf<«f^«i;  ce  qoi  rend  ces  Provtn* 
CCS  déciles-  Les  f*bii$  d'OIonncfont  famens  en  Fran- 
ce. ]r  sut  CaRtET,  a fait  une  parabole  de  ceux  qui 
bàcincntfor  Ie/«^<«  : ce  qoi  fe  dit  fieurémrnt  d<  ceux 
dont  les  efperances  ne  fonc  pas  fon</les  fur  des  fonde- 
ments folidci. 

Il  y a auffi  un  W7r  foffile  qui  fe  (ire  alfoz  avant  dans  la 
terre  qui  ed  forme  > & donc  dhfe  ferc  poucbadir,cn  le 
mêlant  avec  de  la  chaux.  On  l'appelle  f4bl*dt(ÂV<%  par- 
ce qu'il  faut  caver  dans  terre  pour  l'éb  tirer. 

Sable  , fc  dit  auffi  d'un  gravier  engendre  dans  les  feins  t 
6c  dans  la  veflie  , qui  caufe  cette  maladie  qu'on  ap- 
pelle la  rrat/W/r.  Ce  malade  jette  dafibltf  pijfe  du 

• f4bU. 

Sable,  ed  auffi  une  efpece  «fhorloge  ou  clepfydre  qui 
mefure  le  temps  pat  l'écoulement ,mt  fable  enformé  dans 
des  petits  vaidèaux  de  verrc.Lesû>n$/.ii»fo/refont  avec 
des  coquilles  d'ccuffechéesau  four , bien  pulveiifées  te 
' L L 1 1 bien 


<J}4  SAB 

bien  tamiféc#.  Il  faut  tourner  le  fMt . quané  il  eft  cf- 
«oul^.  Oofe  fert  de  fâkit  dans  le*  navires  pour  mclurcr 
le  temps.  Les  matelots  appellcm  manger  leur  f*bU  , 
quand  ils  retournent  leur  horloge  depP^r.avant  qu'eU 
le  Toit  tout  à faitécoulée. 

$ A a L t > en  termes  de  Blafon  fignific  le  noir-  La  mai» 
fondeCofle  porte  de  pWr  i trois  facts  danchccs  ou 
deniclces  d’or.  LcfiHt  fe  teptcfcntc/ur  les  Efrus  gra- 
vez par  des  doubles  hachures  de  lignes  qui  fe  croifeut  i 
angles  droits.  Ce  mot  ne  vient  pas  de  , 

mais  des  martes  zibelirres,  qui  font  fort  noires  que 
quelques  Latins  ont  appLlld  fâbi»lin*t  de  fdbtiam, 
ielon  Mcaage  & Spelman , qui  appellent  ces  peau*  [*• 
Paul  Vénitien  vbtlUnt/.  Mais  les  autresveu- 
lent  qu'il  vienne  du  f*blt , ou  terre  norre  & humide , 
qui  doir  erre  diftingué  du  /aWr  blanc  & fec  qi»  on  ap- 
pelle «rewe  .d’autant  plus  qu'il  y%é\xf*bU  de  forge  qui 
fert  aux  Peintres  pour  le  gros  noir  » après  qu'ifa  été 

füuvent  cuit.momilé&fcchè.  • 

Sailb  1 enicrroes  de  Fonderie  » fe  dit  de  ce  qui  eft  )etté 
dans  de  petits  moules  faits  de  C^blr,  oo  poudre  d'ardoi- 
fe  , d'os  de  fechc , de  pieds  de  mouton , de  cendres , 

& autres  chofes  femblablcs.  Cet  ccu  vient  d'ou  faux 
Monnoyeiir  ^ il  eft  |ettc  en  J*bU. 

Feu  de yâWcen  Chymic.  Voyez  Feu. 

Bain  de  pf/*.  Vovcx  Bain.  ^ . 

On  die  proverbiaumeni  d'.;ne  perfonne  qui  s’endort,  que 
le  peiii  homme  luy  a jetté  du  fibU  dam  les  ycux.com- 
fi  cela  l'obligeoii  à les  feimcr. 

‘Sasler  vetb.  aâ  Mettre  du  fable  dans  une  allée  pour 
empêcher  que  t'herbe  n'y  vienne.  Le  fable  de  rivière  eft 
le  plus  propre  pour  un  jardin. 

Sails'  > e'e.  part. pair &adj. 

On  appelle  unrpiftole  fabiit . celle  qui  a été  moulée  & 
jettcc  en  fable  • qm  n'a  point  etc  faite  ï la  Mpnisoye 
au  moulin  . ou  au  marteau.  * 

S A a ti  E RS.  fubft  fgm.  Terme  de  Charpenterie.  Oeft 
la  picce  de  buis  qui  fe  couche  de  champ  ou  de  niveau, 
dans' les  mortoifes  de  laquelle  font  nofées  à plomb 
les  colomnesuu  pofteaux  qui  compoient  les  pans  de 
charpente.  Les  ftbiit'ti  descloifons  font  d'ordinaire  de 
qnatrc’à  iîx  pouces  de  gros  , peuplées  de  pofteaux  de 
pareille  groITcut.cfpacés  d'on  pied  d’encre  veux. 

S A D L ON-  fubft.  roafe.  Menu  fable  qui  eft  d'ordinal- 
re  blanc  , comme  le  r*bUn  d’Eftampes . qui  fert  i 
efeurer  la  vaift'.:lie  d’eftain  . de  cUivte.  & i autres 
uûgcs.  * 

Sablottncr.  veib.  aét.  Efeurer  la  vaîllèllc  d‘cft.iin  , 
les  utenciles  de  cuiftiie  avec  du  fablon.  La  vajftèllc 
d'argent  s'uferoic  trop.  Ci  on  \a  f-thU/tficit. 

Sablonneux,  eus  e.  ad|.  Lieu  oà  il  y a beaucoup 
‘‘de  fablons.  Chapelain  a du  dans  fesOdes  : 

Ainfi  le  haut  Olympe  a fon  pied  fâbUnuttix. 

Sablonnifr.  fubft.  mafe.  Homme  qui  crie  & vend 
par*  la  ville  du  fablon.  Un  S/tblonmtr  d'Eftampes.  « 

Sablonn  itKt.  f.  f.  Lieu  abondant  en  faisons  . d'oà  on 
tire  du  fablon.  En  quelques  Provinces  on  dic/Af/irrr. 

S A D O R D S.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ce  font  les  cm- 
brafurcs  ou  canonieres  dans  le  bordage  du  vaiiTèau,  par 
où  on  tire  le  cafion.  On  les  nomme  au0l  p«riniix  & 

• /tMyfrfj.Les  grands  vailTeaox  ont  trois  rangs  de  pfw’di 

ou  de  bateries , dont  chacune  eft  ordin.iiiemcnr  de 
quinze /Âé>ar^.i. On  fermf  les  f*b*rdi  dans  les  tempeftes. 
de  peur  que  l'eau  n’entre  par  U.  Us  ont  environ  itoîs 
pieds  enquarré  fl'ouverrure.  Se  font  pofez  entre  les 
premières  prccein(e$&  les  liftes  d’enhaut  entre  deux 
ponts.  Leurs  aopuvi  s'ar^pclIent/rM/fer;.  Leurs  ferme- 
tures font  attachées  en  ^uc  dans  les  vaiftèaux  de 
France  . d'Angleterre  St  de  Hollande  i mais  en  ceux  * 
d'Efpagne  ilslr  frtmem  de  cofté. 

S AB  O T.  f.  m.  Chauiïiire  fane  d'un  bois  creufé  » dans 
lequel  on  met  le  pied.Le/àé»r  eftdachauftîire  des  villa- 
geois, det  pauvres  gens.  Les  Dames  en  Limoufin  poc- 
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rent  des mîgnoosic  oovragez  goût  fe  tenir  chs»- 
dement-Les  Bouenets  mettent  l'argent  qu  iUreçoivem 
dans  un/ai*r.  Cemot  vient  dc/âp*^*^  * diminutif  de 
CuPut,  qu'on  a dit  pout/Apa  ,dont  on  a fait  yet/are.Me- 
nage.  Dore!  le  dérivé  de  far,  vieux  Gaulois  qui  figni- 
fîoil  Nnrr’aw  itrrt,  à eaufe  qu'il  luy  itflcroblc  pat  fa 
cavité  dans  laquelle  on  foutre  le  pied. 

S A B O T » en  termes  de  Manege  , eft  toute  la  corrse  du 
pied  du  cheval  au  deftbus  de  U couronne  »ce  qui  ren- 
ferme le  petit  pird,  la  foie  & la  fourchette.  Ce  cheval 
a fait  pied  neuf,  le  fébu  luy  eft  tombé. 

Sabot  , fe  dit  auffi  d'une  cfpece  de  toupie  qui  n’a  point 
de  fer  , avec  quoy  les  cnfâns  fe  jouent»  en  le  faifai-t 
tourner  fur  fapoinic  à force  de  le  fouetter  avec  des  la- 
nières de  cuir.  Virgile  compare  une  Reine  en  colcrc  b 
unyiiéar  que  les  enfants  fouettent  dans  un  vcftibulc. 

Sabot  , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.Cet  hon^ 
me.quieft  fl  richeeft  venu  à Parisaveedes/âfar#  chauf- 
fez , pour  dire  , il  y eft  venu  gueux  de  en  payfan.  On 
dit  qu’un  homme  dort  comme  uo/af#r. pour  dirc,qu  il 
dort  profondement  : par  allufipnau  C*b»t  des  petits  cn- 
fani,  qui  croyent  qu’il  doit, quand  il  eft  quelque  temps 
^ tourner  fans  qu'on- le  fouette.  On  dit  tuftlptr  mena* 
/e  aux  enfant , qu'on  les  fouettera  comme  un  : 
pour  dire  , qu’on  lescKaiierarigooreufemeiit.  On  dit 
auffi  ironiquement  i un  ftiineanr  qui  n'a  qu'un  mtfticr 
iinagiruirc  , c'eft  Guillcmin  Ctoquefollc  Caitcleur 
de  fibtff,  ^ . 

Saboter,  v.  aû.  Faire  tourner  nn  laboi  avec  un  fouet. 
Les  pères  font  fouvent  fi  cotlFcz  de  leutscnlâns.qa'ils 
y4é>««n/ avec  eux. 

.Saboter  , fignific  auflî.  Marcher  rudement  ae  pefam- 
ment , fuie  du  bruit  avec  des  fabôis.  Il  eft  logeavcc 
des  gueux  qu'on  entend  tout  le  jour /Atvtrr  fur  le  plan- 
cher, fur  les  montées,  qui  l'incommodent  fort. 

S A B OT  t s R.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  fabots.*  L'Or- 
donnance des  eaux  & Forefls  enjoint  aux  Safanera  de 
tenir  leurs  actclicrs  i demi-lieue  des  forefts. 

Sabotier,  lERe.fedit  auffi  des  pauvres  gens  ^i 
font  bien  du  bruit  en  marchant  avec  leurs  fabots. 

SABOULER.  V.  aû.  Terme  populaire,  qui  fe  dit 
de  ceux  qui  fe  tourmentent  le  corps,  qui  fetenveifent 
àrcric  , fe  roulent , fe  houfpilicnt  , ou  foulent  aux 
pieds,  comme  font  les  petites  gens,  quand  ils  fe  jouent 
Vuiiuce  a dit  dans  un  Rondeau , 

SAbtitlt  Si  met  la  ttippierc  par  bas. 

Saboulx'iE’e.  part-  pafT.  Ssadj. 

SABRE,  f.  m.  Cimeterre,  gros  & pefant  coutelas , 
qui  eft  un  peu  recourbé  vers  la  pointe  , qui  a un  tran- 
chant fort  acéré,  de  dont  le  dos  a beaucoup  d'cpaiffiur. 
C’eft  une  arme  de  main  & qu'on  porte  au  cofle  com- 
me une  épée.  Les  Turcs  fe  fçivcnt  fort  bien  aider  de 
leurs  fibret  : ils  coupent  an  homme  en  deux  d'un  coup 
de  iMbrt.  Ce  mot  vient  de  rAlleman/Àfr/,tirédumot 
Hongrois  ou  Sclavoii  f*bld  , qui  fignific  f**r*/AJ. 

S A B U R R E-  f.  f.  T«rme  de  Magne  , Gioffc  arene 
qu’on  nset  au  fond  des  navires  pour  les  tenir  fermes, 
^n  Latin  fibtmé.Oa  l’appelle  maintenant  le  Ufl,bAi^t 
ou 

SAC 

SAC.  f.m.  Vaifteaufoit  de  tfile,  propre  i enfermer  & ^ 
tiaRfporter  des  grains.&  autres  chofes  Iftluides  de  cette 
nature,  qui  font  fujet  à s’efpancher.  A la  campagne  oa 
l’appelle  ftht.  Jofeph  le  Patriarche  fit  mettre  i la  geu- 
Ic  , à l'entrée  du  fit  de  Benjamin  fa  couppe  pour 
mcitre  en  peine  fes  frétés.  Un  fit  de  bled  , de  farine  • 
de  noix  , de  charbon  de  plaftre.  Ce  mot  vient  de  1*  Al- 
Icman  , ou  Flaman  fcx*ks"  » quifignific  rapt  ou  r*ftM  » 
d'où  les  Auteurs  de  la  baffe  Latinité  ont  fait  fiMbtu. 
Menace. 

Sac 
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Sa«,  fe  «(B  de  femblables  vai^Teaax  qoi  fervent  \ dU 
vers  petits  ufages.  \Jn f*c  d'argent  de  mille  francs  , de 

. douzains.  Un  fac  de  nuit  , où  on  ferre  la  ioilette,dc 
qu'on  porte  en  voyage.  Un /ie  de  dragées»  & où  on 

met  des  efpicerics.LcsDaracs  font  potter  àl'Eglife  un 

carreau  avec  leuc/Ùe  uù  fondeurs  Heures. 

S A - ca'  T I R R B • en  terme  de  Foriificatioif , fe  dit 
d'un  grand  fic  plein  de  terre.qui  Cett  à faire  un  retran* 
chcinentjuncrpaulcment  à la  hafte.on  parapet  fie  des  en>- 
brafurcs.pour  fe  couvrir,  ou  faire  feu  for  l'ennemi  : ce 
qui  fe  pratique  . lors  que  le  terrain  eil.de  roebe  , Sc 
qu'on  a de  ta  peine  à y remuer  la  terre. 

Sac,  figniSc  auflî  un  habiide  toile  groQîcr  qu'on  por- 
te par  penircnce.  Les  Juifs  vcftoieiu  Icyâc  fit  le  cilice 
dans  les  calaniîiez  publiques.  On  dit  que  St.  Hilation 
ne  lava  (amais  ni  ne  quitta  le yâe  donc  U ctoit  vcllu.  Ou 
dir  aulli  d'un  habit  trop  iatge  ou  mal  taillé  , que  c'eft 
un  /dc  , qu  on  y entre  comme  dans  un  ftc. 

Sac  . en  termes  de  Palais,  fc  dit  de  ccluy  où  l’on  met  les 
papiers  d'un  procès.  Ccite  partie  a charge  un  (cl  Ad- 
vocat  de  Ton  /di.  Ce  ConreiMcr  aims  le  fdc ^ il  ne  fon« 
gc  qu’à  vuider  fonf  e,  c’eft  à dire  ,à  gagner  beaucoup 
d'cipices.Cc  procès  contient  tant  dcy^roenfcmiczdans 
un  l*<  commun.  On  appelle  aofli  fie  comv.dn  chaz  les 
Procureurs,  ccluy  où  (ont  les  pièces  de  rebut  d'une  par- 
tie qui  n'onc  p^s  été  produites.  On  appelle  Gtclfier 
f^drat-  fdcit  ccluy  qui  a le  depoft  du  GrcB.:,  qui  eft  char- 
ge’ des  produélions.  Il  coufte  àmetcil  les  /«t/au  Gref- 
fé , & à les  retirer. 

Sac,  en  terme  de  Chirurgie,  fe  dit  du  fond  d'une  playe 
qu'on  n'a  pas  laiiTéalT.z  Tuppurer  , enlurte  qu'il  y eil 
demeure  du  pus,  qui  dans  la  fuite  s'efi  tourne  en  abf- 
CCS.  Il  faut  fort  dilater  une  playe  » de  peur  qu’il  ne  s'y 
forme  un  fdc. 

Sac,  en  trrmes  de  guerre  , fedioauflî  du  pillage  d’une 
ville  prife  d'a(T.iur, qu'on  abandonne  à la  fuient  des  fol- 
dats.  LesTures  mettent  à /«•  les  villes  quils  forcent. 
Le  fde  deTioyc,dc  Rome  , ficc.  Quelques-uns  croyeot 
que  cette  f»çon  de  parler  vient  de  À /«. 

S A c , fe  dit  proverbialement  en  c^s  pbrafes.  Juger  an 
procès  lur  I criquette  du  /4t,c'cll  à dire*  fans  avoir  les 
pièces,  décider  uncchofe  fans  s'en  vouloir  bicninllrui- 
re.  Il  Étui  voirie  rond*du  fdC , pour  dire  . s'intlruice 
d'une  affaire  à fond,  ou  aller  iufqu’à  làconclullun.  On 
dit  qu'une  affaire  cft  dans  le  . pour  dire  * qu’on  cft 
aflùré  qu'elle  fciilîtra.  On  appelle  un  yvrogue,  xinfit  i 
w \ ti  unfcclerac , un  homme  de  ncam  , un  homsue 
di  fie  & ie  rerrft.  Ce  provtibc  vient  du  mot  qui 
chez  Icsvieus  François,  fignifioii fie  /à/ùa,  une 
peine  nu  amende  judiciairexe  qui  veiioit  du  mor  Saxon 
/«r/j,  fîgiiiiynt  uiipree/z,.  Du  Cange.  Onditdeceuz 
qui  dilcni  ^aucoiip  d'injures  fie  de  faletez,  Il  ne  fçau- 
roit  fottirdu/ae  que  ce  qui  y cft.  On  dit  aufli.Ti  ter  d'un 
f*c  deux  moutures,  pour  dire , Se  fairtf  payer  deuï 
fûlsd'uncmêmechofc, en  vouloir  profiter  des  deuxeô- 
tez.  On  dit  aullî , qu'on  a donne  à quelqu'un  fott  fdc 
fie  fes  coquilles  .potif  dire,  qu’oii  luya  donné  fon con- 
gé , qu'on  l'a  chalfc.  Ondii  atjfli,  Sc  couvrir  d*un/«c 
mouillé,  pour  dire,Scfervir  d'une  mechame  exeufe. 
On  dit  aufli , qu'un  homm'c  a perdu  la  meil  leure  pièce 
de  fon/«r,  quand  il  a perdu  ccluy  qui  luy  donnoic  une 
poinànrc  protcûion.  On  dit  encore  d'un  prodigue, que 
c'eft  on  jdc  percé  , qu'on  ne  le  fçaiiroit  enrichir.  On 
dirauïïi.  Autant  pcche  ccluy  qui  tient  le  /«r, que  ccluy 
qui  met  dedans,  pour  dire,  que  les  receleurs  i les  vo- 
leurs tneritent  une  égalé  punition.  On  dir  aufli  d'un 
homme  qui  a fait  beaucoup  de  crimes  , que  le  fdc  cft 
plein  qu'il  cft  temps  qu'il  Toit  puni  de  les  demerircs. 
On  dit  qu'il  faut  trois  fdct  àuuplaidcur,on/«f  de  p^f 
picfs  ,on/^'cd’jtgcnr,fie  un  f«rdc  pitirnee. 

On  appelle  eu  de  fte,  une  rue  qui  n'a  qu'une  ilTué  ou  une 
ouvertore  comme  le  fond  d'un  /«c. 

ACBF-NI.  f.  m.  cft  un  fac  ou  vertement  de  toile  qu’on 

^ donne  aux  condamnés  à mort  pat  rinquilicion.  Eu 
Torat  11. 
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lien  on  l'appelle  hdkîttilt^  ctÆfpagno!  fdribtnh»  ou 
Mdratd.  Cétoit  autrefois  un  habit  qu'on  doonoit  aux  i 
peniiens  publics  en  la  Primitive  EgUfe.  Cclu  V dont  fe 
fetvoient  les  ECpagnots  étoient  en  forme  de  fcapulai- 
re.  Plufteurt  Conciles  en  patient,  même  auparavant 
réublillcmcnc  de  l’Inqnificion.  Sa  couleur  a été  de* 
terminée  au  ConcUe  de  Ueziers ,de  couleur  jaune  fafra- 
née  , avec  diux  croix  , comme  cft  aujourd'huy  ccluy 
de  l'inquifitiôn , fie  l'on  peint  dcilùs  des  Diables  fie  des 
fi  immes. 

Saccade,  f.  f Terme  de  Manège.  C'tft  une  fe- 
coulTc  violente  que  4e  cavalier  donne  au  chcval,cn  (î- 
i%m  tout  à coup  les  rcfncsdcla  bride  , quand  le  che- 
val pcfe  à la  main:  ce  qui  cft  une  efpcçe  de  châti- 
ment , dont  U faut  ufer  rarement  » de  peut  de  gaftec 
la  bouche  du  cheval. 

S A C C A G E M E N T.  f.  m.  Pillage  d’une  ville,  de* 
Tordre  qu'on  fait  dans  une  maifon.  Le  partage  des  gens 
de  guerre  coufte  mille  ccus  à ce  bourg,  fans -l9fdCfd^€~ 
mtM,  qu'ils  y ont  fiit. 

.S  A c c A G B R.  V.  aâ.  Pilier  une  ville,  la  mettre  à fac} 
defolcr  une  campagne.  Rome  a ptulieors 

fuis  Les  Tan  ares  qui  coûtent  une  Province,  la  ruinent 
& entictement. 

Saccager  , fe  dit  en  parlant  aiirti  8es  defotdres  fir  def- 
truâions  qui  fc  font  dans  les  rencontres  p.trticiilieres. 

, Les  Sergens  font  vcruis  en  cette  maifon  , fie  y ont  tout 
ilsy  ont  fait  grand  dcfgrdre.  Cette  femme  a 
été  dans  1a  prcllc  fie  dans  les  crottes , voilà  fes  habits 

tous  fdfQd^tt., 

Saccaob'.b'b.  part,  part!  fie  ad  j. 

SACERDOCE,  fubft.  nufe.  Ordre  fie  car.aâert  de 
Prefttife,  qui  donne  pouvoir  aux  Preftres  de  confacrcc 
des  hofties,  Aed'abfoudredcs  penitens  L'Epifeopae  eft 
le  grand  Sacerdoce,  fie  laPtccrifc  le  petit  SdCirdnr.W  y 
aeu  aiirti  un  Sdterdœt  dans  laLoy  Jcsiatme,  tel  qu'<* 
toit  ccluy  de  Melchifcdech  -,  fiedansJa  jpy  .Mofaique , 
tel  qiicceluyd'Aaron,  qui  n'éioicnc  que  les  figures  du 
vrayS«eerd«<  de  Je  sus-Chr  isr. 

S AC*  ROOT  A t.  Al  B. ad)  Q<ii  appauieni  au  Sacef*-* 
docc.  Il  y a des  bénéfices  des  Chapelles  SueertigiAlfi , 
qu'on  ne  peut  pollêdcr  fans  être  Preftre.  Les  Cures  fie 
les  premières  dignités  de  l’Eglifc  font  des  Bénéfices 
de  leur  nature  /àterds/wa*'.  Les  Chapelles  le  font  feu- 
lement  par  leur  fondation.  Lts  habits ftttrdouux  font 
ceux  dont  font  rcvcftut  les  Preftres,  quand  ils  célè- 
brent. Les  fonélions  jaurtididltt  font  calles  d'admiui- 
ftrer  les  Saercmens.  * 

SACHE'E-  f.f.  Plein  un  facj’ay  ahecté  unepeWrde  pois, 
de  noix.  Sdfhe'e$àz  drapeau  pour  faire  du  papier. 

S A C H E T.  f.  m.  Petit  fac  ou  carreau  bieîf  parfiimé 
qu'on  met  fur  du  linge,  fur  des  lits.  On  remplit  des  /«* 
chm  de  rofcs.'dc  violettes, de  jaftniiisôr  autres  chofes 
odorantes. 

Sachet,  eftauftt  im  remede  topique  qu'on  met  fur  quel- 
que membre  doulotircux.compolé  d'iictbes'oude  dro- 
guesenfermées  dis  un  petit  fac  dctoile.ll  cil  fait  d'ordi-  • 
natre  des  mêmes  matières  dont  on  fait  les  foincntatiôs. 

SAC  <^U  I E R.  f.  m.  Terme  de  Marine , eft  un  petit 
Oftîcicr  eftabli  en  quelques  ports  de  mer,  dont  la  mne- 
tionconiiftc  a chargerîe  defeharger  les  vailKaux  defet 
fie  de  grains,  en  les  tranrporiani  dans  des  Tacs , comme 
il  y a desMefurcurs  dtsl'cl.  fie  des  Compteurs  de  poif- 
fons.  Ces  OlBces  font  fort  anciens  ^ car  il  cil  parlé  aa 
Code  Theodofien  Sdr(*rtis  portas 

SACRA  M ENTAI  RE.  fubft.  mafe.  qui  fe  die 
*des  Herctiques  qui  ont  public  de  mauvvifes  doéfilncs 
touchant  le  St.  Sacrement , tels  que  font  ceux  qui  ont 
paru  en  Ftanccdu  tempsde  Chirlcs  VI. 

Sacramental  , Aie*,  ad).  Qui  appartient  auSarre- 
meiu-Lcs  pitolafaerdmerndlts  oiu  la  vertu  de  conver- 
tir le  p.iin  fi£  le  vin  au  corps  fie  au  fang  de  Jbsus- 
CHaisz:il  n’y  dotneure  que  lesefpcrei  fiuramtriidltt. 

On  appelle  figurcment  &abuliven>ciu  le?  paroles  /«rr«- 
LL  1 1 1 mtnsAlisi 
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mMHtdlej,  celletqoe  die  lAi  rupenenr»qTii  rotudedlives 
Bc  ciTemiellet  t qui  rendent  une  affaire  conclue  & iH' 
dbranlable. 

Sachaucnt&ieuint.  adr.  D'une  tnamere  fiera* 
mentale.  • 

SACRE,  fubft.  mafe.  Oifeau  de  proye  qui  eft  coure 
erapictc.Le  fur*  cft  la  fcraclle,  6c  le  cft  le  tnaûe. 
Le  Faucon  cft  le  premier  desoifeaux  de  proye  • le  gcr« 
faut  le  fécond  , 6c  le  fucrt  le  iroinéme.  C'eft  un  oiTcau 
fort  excellent  6c  courageux  pour  la  volcrie  des  champs 
mais  difGdle  à traiter,  llcft  propre  au  vol  du  milan» 
du  héron  i des  bufes  , 6c  des  autresoifeaux  de  inomdr. 
Il  cft  toujours  paiTiger»  6c  vient  du  cofté  de  la  Grete> 
Ménagé  dérivé  ce  mot  de  l'Arabe /Âcraff  , qui  cft  une 
cfpcce  d'efpcevier.  D'autres  croyenc  que  ces  oifeaux 
font  ainlî  nommcs>pafce  qu'ils  ne  doivent  pas eftre  tou- 
chés de  coures  fortes  de  gens.Monfr.de  Thuu  l'appelle 
Hitrjx,  6c  quelques  Auteurs  ^ntAnmcirr. 

Sacaa,  fi*dit  ngurément  des  avares , corfaires  » coneuf- 
ftonaires»  qui  vivent  de  proyci  de  rapine  » de  vols  6c 
d'ufitres-  ]e  ne  veux  point  avoir  à faite  avec  cet  hotn- 
me-U,  c'eft  un /acre,  un  Arabe. 

SacRt.eft  aulfi  une  efpece  de  demi-canon  > ou  quart 
de  coulevrine.qui  a 34.  calibres  de  long,  qui  tire  cinq 
livres  de  fer  avec  cinq  livres  de  poudre  ftnc.Labaftar- 
de  qtrfon  appelle  autrement  pelicdn,  a 19  calibres  » tire 
ftx  livres  de  feravec  Hx  livres  de  poudre.  « 

Sacre  » lignifie  auflî  une  ceremonie  folcmnelle  en  la- 
quelle on  donne  une  iainre  onâion  aux  Rois  de  Fiance 
avec  une  huile  qui  leur  acte  envoyée  exprès  du  ciel 
dans  lafaime  Ampoule'  Le  S^cr*  des  Rois  fefaicordi- 
natrement  ï Rheims.  Le  Roy  jure  dans  (on  Sticrt  d'ub* 
ferver  les  loix  de  l'Eglifc  6c  de  l'Eftar. 

Sacre  , fedît  aufti  en  plulîeufs  endroits  de  la  Froccflion 
fulcmnellequi  fe  fait  le  |our  de  laFcfteduSaincSacie- 
menr,  comme  i’Angers,  6c  ailleurs. 

S A C R E' . B*  Ê.  adj.  Qiii  cft  faim  , qui  a etc  oftert  6c 
dedié  à Dieu  folcmncllcmcnt  avec  ceremonie  , bene- 
diAion,  6c  onAions.  Les  Rois  , les  Prêtais  6c  les 
Preftres  font  des  pcrfonucs  furéet.  Les  Ordres  /acré/ 
font  le  Sous-Diaconat , le  Diaconat , Si  la  Preftrife  > 
qui  impriment  nnpcir  caca  Acre,  6c  indélébile. 

Sacre'  , fe  dit  auftî  de  tour  ce  qui  appariicnt*à  Dieu  6c  à 
1 Eglife.  Les  biens  fc  pofteflions  de  l'Eglifc  font  jatrès, 
011  fi'y  oferoir  toucher. «Le  S-*eré  Concile  > la  fiicrêt 
Faculté  de  Théologie.  Le  f<*cr>  College  eft  celoy  des 
Cardinaux.  On  dit  par  excellence,  la  f*\Tét  Vierge 
^aric  Les  calices,  corporaux  , pierres  d'autel,  les 
Eglifes  , Contpttrfs  6c  dédiés  à Dieu.  Le  Pape  envoyé 
aadî  des  pains  ftcréioa  benits , auxquels  il  a attribué 
quelques  indulgences. 

S A c R e‘.  fc  diiaulTidcs chofes pour  tefquelles  ona  du 
rcfpcA  , de  la  vénération.  On  appelle  l'Empereur, 
Jacrèt  Majcftc  » fa  matfon  , Xcfétrè  Palais  i fon  Con- 
fcil  , le  /Âcre  Conlîftoire.  Les  Anciens  regardoicni  un 
lieu  frappé  dn  foudre  comme  une  chufe  /ÀtrrV.  En  Droit 
• on  appelloic  uniieu  f*cre,  celuy  où  onavoit  encerréun 
mort.  En  Médecine  on  appelle  «s  l-urum  , celuy  où 
aboutit  i'cfpine  du  dos  . 6c  fut  lequel  on  s'aflied. 
Voyez  Os, 

On  dit  qu'une  chofe  eft/Âcrée , pour  dire  » qu'on  n’y  ofe- 
roic  touchcr.Ledcpoft  d'un  amy  eft  une  chofe /Âcrér , 
dont  on  ne  peut  dilpufer.  Voilà  unechofeque  j'ay  mife 
à part  pour  laneccÔîrc,c'cft  une  chofe /Âcrée pour  moy, 
je  n'y  loucheray  pas.  Ce'Jugc  a receu  des  dc^tnfes  du 
Conicil  de  coanoitre  de  cette  affaire  , c'c4l  une  chofe 
faerée  pour  Juy  , il  ne  fera  rien  au  contraire.  * 

On  dit  aufli  la  veine  f>urêe  , qui  cft  un  des  tamcanx  ilia- 
ques qui  palTc  par  les  trous  de  l'a/  furum,  c'eft  à dire  , 
de  la  grande  verrebre  pmirla'nourrir. 

SACR  E MENT,  fubft.  nufe.  Les  Théologiens  le 
definidemen  general  .Signe  d'une  chofe  facrce.  En  ce 
fensils  y comprennent  les  ^écrtmtnt  de  la  I.oy  naturel- 
le, qui  cft  la  faiiM  Morale  conforme  à la  droite  raifoo. 
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avec  la  maniéré  d'offrir  le  pain  6c  le  vin  comme  fit 
chifedech  j ceux  de  la  Lov  Mofaïqué,  comme  la  Cir- 
concifioiî,  l'Agneau  Pafcal , la  confecration  des  Ptef- 
ttes,  les  Turifications.Mais  ï l’égard  de  l’Eglifc 
tienne,  ils  difent  que  c’eft  un  frgne  vifiblc  ou  fenfiblc 
d'une  chofe  ou  ceremonie  faerée  înlUtuéc  de  Dieu, dont 
l'ufage* conféré  la  fainteté  & U gr«c.  L'Eglife  Catho- 
lique teconnoit  fcpl  S*(rttm*Mi  i la  Proteftante  n en  re- 
çoit que  deux.  Tout  Sacre w/'*/  con(îftc.en  mat ic te, 8t  en 
forme.  Les  gens  de  bien  ftequcnieni  Ica  S^rirntutii  les 
hypocrites  en  abufent.  Ce  root  chez  les  Anciens  figni- 
fioitun/rrmMi, 6e partitttlicrcmcni  celuy  que  les  (ol- 
dati  preftoient  entre  Icsmains  de  leurs  Capitaines.  , 

On  appelle  par  excellence  l'EucHariftie,/*  St,  Saerriac»/. 
Expofer  le  St.  Sacraw/at , c’eft  meiue  fur  l'Autel  une 
hoftie  confacréc  pour  la  faire  adotcr.Lcfalut  duSi.Sa- 
crtmtMt  , c'eft  la  prietc  qu'on  Ait  le  foir,  quand  on  le 
rcllcrre  } la  Proceffion  du  St.  Sacrraiea/ «iCclIc  où  onle 
porte  par  lEglife,ou  parla  ville.  La  conftaiiie,  l'Olfi- 
cc  du  St.  5afrejBe»i , les  fociciés  ou  prières  elUblie» 
en  fon  honiKur. 

On  dit  qu'un  malade  a reccu  tous  fes  Sacraw*»/,  pour  di- 
re , qu'il  a été  confslTé,  communié  , 6c  qu'il  a eu 
l’£x*remc-OnAion,qo'on  l'a  aflîfté  de  tous  leenurs  fpi- 
ritiiels  & corporels.  On  leditaufnabu(i'en..’*'dcsaf- 
fairctoù  ona  appliqué  tous  les  foins  imaginables  ^r 
les  mettre  en  boneitat. des  rhabillages  qu'on  a fait  àdes 
nuilons  , a dcsliabiis»  pour  les  faire  encore  durer  j 6c 
on  dit  en  ce  fens  , qu'ils  ont  eu  tous  leurs  Sa*«»r*/ , 
qu'on  leuf«  donne  leur  dcrnicc  Satrvwaw. 

SACRiMtHr  , fc  prend  quelquefois  abfolumenr  pour  te 
mariage.  Ce  libertin  s ‘cft  à la  En  mis  dans  le  5a/ra*ia»r, 
pour  dire,  il  s cft  marié.  Cette  fille  ne  foufpire  qu'a- 
prés  le  S<*tre/itefi/ , fouhaite  fort  d'eftre  matiée.  Ce  fils 
pjftè  pour  Icgitimo^  il  a etc  fait  fous  le  voile  de  S«ra- 
ment, 

SACRER,  verb.  aA,  Dédier  à Dieu*  une  chofe, ou 
uneperfonne  , la  dévouer  à fon  fetviceavec  certaines 
prières  , ônAions6c  fuWmnitcs.  On/âm  les  Rois  6c 
les  Evcfques  : les.  Abbés  6c  les  AbbefTcs  font  feu- 
lement benits.  Les  Eglifcs  fe  dédient , les  calices 
fe  ficrtm.  On  /acre  , oir  béait  des  pains  , des  paftes, 
des  médailles.  * 

S A CR  a’,  a't. part.  6c  ad|- 

S A C R E T.  lubft  mafe.  Terme  de  Faisconnctie.  C'eft 
le  tiercelet,  ou  le  luafl.*  du  facrc,  qui  eft  propre  à voUt 
ks  perdrix. 

SACRIFICATEUR,  f.ro.  Preftte  qui  offre  à l'Au- 
tel des  facrifices,  des  oblatigns,  pour  le  peuple.  Chez 
1rs  juifsil  y avoic  un  Grand,  un  Souverain  PielUcou 
Sti-rifi(sitt$r.  Ceux  de  la  fainille  de  Levi  ^toient  54(r>- 
ftéumri  dédiez  au  fcivice  du  Temple.  Tous  les  îdola- 
iresonteu  aufli  leurs  5<«(rf/ic4re«r/. 

Sacr  1 1 1 c/ftuRE.  f.  f.  D'gaitc  ou  caraAcrc  de  Sacri- 
ficateur. La  5Acr«y»4/M(/  clloit  hcrediuire  chex  les 
]uifs. 

Sacrifice,  f.m.  Offrande  qu’on  fait  à Dieu  fut  les 
autels  par  les  mains  de  fon  légitime  Miniftrc,  pour  te- 
connoiite  fa  puifrai>c.*,6(  luy  témoigner  de  lafujcttion. 
Le  jMrpn  diffère  de  la  fiihple  •yt*u9n , en  ce  que  dans 
le  fitrifitt  il  faut  quil  y ait  rcelle  deftruAion  ou  chan- 
gement dans  la  chofeofferte^  au  lieu  que  n'cft 

qu'uDc  (impie  offiande  du  don.  Les  Théologiens  dtvi- 
fciii  les  ficrifiiei  en  fin^Uiitit  comme  ceux  de  l'ancien- 
ne Lop  i Si  ittfi ptngUmt , comme  celuy  de  la  nouvelle  : 
en  fécrtfift  iîrptirAitirt,  qu'on  fait  pour  obtenir  de  Dieo 
quelque  grâce,  ou  pour  i’en  remercier  i 6c  en  prtptu*- 
/Mrr, qu'un  offre  pourU  temifliun  de  fes  pechez  Abri- 
, ham  fur  preild'offiiràDieu  fon  fils'en/Âtri^ff.  jrphté 
luy  en  fit  un  effcAif  de  fa  fille.  Les  Payens  ont  fait  des 
furtfiut  à leurs  idoles.  Les  Mexiquainsont  fait  des  ft- 
cnptts  aux  leurs  d 'un  nombre  infini  J'hnmmes.Lc  Pfal* 
mifte  dit  que  te  vray  funfit*  qu'on  doit  faire  à Dieu , 
c'elt  uo  coeur  coortit  6c  humUié,qu*il  luyofftira  un'Â. 
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trifiei  de  loüangei.  Chez  les  Chreftieas  il  n'y  a qae  le 
faine  S*(rijiee  de  la  MelTe.On  cieni  que  ce  fonr  les  Phe* 
niciena  qui  ont  inventé  les  pretniets  les  (laïuci  ic  les 
fâtrijictJ. 

On  die  figur^ment  en  Morale»  Eaire  un  ^ Dieu 

de  fon  cceur,  faire  un  faenfitt  Ag  fon  reflerntment,  de  fa 
vengeance  » de  fon  amoi\r , de  fa  paillon»  6cc. 

On  dit  proverbialement , ObeïlTance  vaut  mieux  que/d- 
criJiietSe  on  dit  auili  » Faire  un  i Vulcain  de 

quelque chofe  » pour  dire*  la  jetret.au  üu. 

SACRtVixn*  v.aâ.  Ofirir  en  facrihcc.  Les  Martyrs  ont 
fouffert  routes  fortes  de  tourmen$,plûtoil  que  de 
fitr  auxidoles. 

$ACiiiFtER»  ngniüe  aullî.  Se  devoiiec  abfolument  ï 

Îiuclqu'un, endures  toutes  chofes  pour  luy.  Les  braves 
oldats  fe  f^ertfitm  pour  leur  Prince.  Ce  pere  s cft 
fKTifit  pour  ffs  enfans  » pour  leur  amador  du  bien. 
Cet  homme  ftenfie  tout  i fon  liitercll  î il  a j4f-ri- 
. /efes  amis  » fa  maiduHe  à fa  nouvelle  paillon.  Ccluy 
qui  entre  dans  un  Monaftere  Ccfunjie  omcrcmciu  à 
Dieu.  * 

Ou  dit  proverbialement  qu’un  homme  n'a  pas  fttrijjéaux 
Grace-s  , quand  il  fait  routes  chefes  dcfagrcablcmeut , 
quand  il  n'a  pas  le  don  de  plaire.  * 

S A C R 1 L E G E.  f.  m.  Crime  par  lequel  on  profisrse»* 
o*  vole  » on  viole  • ou  on  fait  quelque  indigne  traite* 
ment  ï une  chofe  , ou  k une  perfonne  facrcc,  ou  de* 
voiiée  à Dieu.  Battre  ou  mahraicter  un  Predre , abufet 
d'une  Religicufe»  profaner  une  Eglifëivolcr  des  vaif- 
feaiix  facrez,  fonr  autant^c  fMcrütgti,  Une  commu- 
nion indigne  faite  k fon  efeient  cft  un  vray  furiUge. 

S A c R > L E c s , fe  dit  auflî  de  la  perfonne  qui  commet 
le  lacrilcge.Les  font  condamnez  à faire  amen- 

de honorable  » k avoir  le  poing  couppd  avant  Icut  exe- 
cution. 

Sackilboemsnt.  adv.  Avec facrilege.  On  communie 
fUeriUftmtm , quand  on  ne  quittg  pas  une  habitude  qui 
engage  au  péché, 

SACRISTAIN,  fubft.  nufe.  Officier  Ecclefiafti- 
que  qui  a le  foin  & la  garde  des  vaillêaux  & des  |orne- 
mens  facrés.  Le  Pere  Stterip^in  des  Cordeliers , le 
^itcrt/ÎAin  de  Nodre  Dame.  Il  y a aiilll  dans  lès  Cou- 
vents des  Religieufes,des  Strurs  S*crijidtnts.hn  quel- 
ques lieux  ce  mot  lignifie  la  meme  chofe  que  7re- 
/tfriVr. 

5acristie.  fubd.  fcm.  Lieu  oà  on  ferre  les  reliques  , 
les  v.iidcaux  facrés , & les  ornemeni  d'une 'Egltfc.  Lcf 
Preflrcs  le  vont  revedit  de  leurs  otnetnens  faccrdoiaiix 
k la  SACriflit.  • 

Sac  R I STI  F,ed  aufli  en  plulîeurt  anciennes  Abbayes  un 
office  claudral , qui  edun  titre  de  Bénéfice  auquel  font 
alTc^s  certains  rcvcnut.il  a cflé  pourvu  de  la  Séurtjiit 
de  Marmoudier.  La  SAcnJht  d’un  tel  lieu  vaut  tant  de 
revenu. 

SACROLOMBAIRE.  adj.  Terme  de  Mcdecine, 
qni  le  dit  d'un  mufcle  qui  lèrt  au  mouvement  du  tho- 
rAx  » ainll-nommc  parce  qu'il  naît  de  l'os  facré  ou  de- 
refpiné  des  lombes.  * 

S A D. 

5 A D E.  adj.  Vieux  mot , & hors  d'ufage , ‘qui  lîgmfioic 

autrefois  bon  gouji , & ngrt^bit.  1)  a encore  foncom- 
pofé  en  ufage  , qui  cft  MAuJftdt , dcfagtcable  8c  def- 
goûtant. 

SAP. 

S A F R A N-  f.  m . Plante  qui  porte  une  fleur  du  m^m* 
nom»  jaune  Sf  odoriferanre , qu’on  rcdtiic  en  pondre. 
£e  f^frAn  a les  feuilles  longues  fit  cdtoices.cfpaines  8t 
douces  ^ manier  , fit  pUificurs  petits  rameaux  capillai- 
res. U jette  des  fleurs  femblablet  à rephetneron,  rou- 
ges &c  belles  à voit-  11  fort  de  la  terre  avant  que  Tes 
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feuilles  viennent, & il  n'a  point  Je  calice, mais  la  natu- 
re l'a  pourvu  de  deux  voiles  qui  le  mectem  k couvert, 
& luy  tiennent  lieu  de  feuilles.  Du  milieu  de  fil  fipur 
forcent  de  filamens  rouges^  ayant  un  fommet  affêa 
gros  > accompagnez  de  petites  languettes  de  couleur 
d'or  fcmblables  à celles  de  la  barbc-bouc.  Il  fleurit  un 
mois  durant  » puis  des  fleurs  forcent  fes  feuilles  » Icf- 
q'iielles  verdoyent  tout  l'hivcr.Le  printemps  venu, clics 
fe  fechcnt.fit  dsTparoident  enellé.  U a fa  racine  bujbeu- 
fe,  fit  revenue  de  plulleurs  cartillagcs  jauni llluts  com* 
me  le  glaïeul.  Il  a cela  de  particulier  , qu'il  fru^ifid 
mic&x  quand  il  ell  bien  foule. En  Latin  croen/f 

Le  fifrAH  baji^rd  a fes  feuilles  longues, rudes, picquantes, 
chiquetées  tout  alentour.  Sa  tige  efld'un  picd*fit  demi 
de  haut. Scs  tellesfie  chapiteaux  font  de  la  grolTeur  d'u- 
ne olive,  qui  font  Keiiironnéei  fie  erpinciifcs,  longuettes 
fie  efcaillces  avec  des  feuilles  au  dclTous  qui  s'ouvienf 
en  forme  d'cIloHe.  Sa  graine  eA  blanche  & angulcufc  , 
lilfcc  &dure,  un  peu  plus  orofle  qu'un  grain  d'orge,  qui 
a au  dedans  une  rnoèl  te  blanche.  Sa  racine  eA  longue, 
grclle  fit  fott  chevelue.  Sa  fleur  efl  fcmblablc  à celle  du 
fufrAn  domcAique.  Les  Plumaflîc A fe  fervent  du fifrAn 
bÀiArd^oat  teindre  leurs  plumes  en  incarnadin  d’Ef- 
pagne,en  mellant  dans  fon  fuc  du  jus  de  citron.  LeA- 
frAn  hj{ârd , ou  fa  fleur,  fait  aufl|  l'cfcarlaicîbaAarde. 
On  rappelle  en  Latin  cnitu/  , cntCM,  ou  troent  furrjce- 
mcHi , fit  les  Apothicahes  fuivant  les  Arabes  l'appel- 
lent CMriAmn/. 

Lc/i/V.in  eA  employé  par  les  Enlumineurs  pour  faire  du 
'jaune  doti.  On  fait  «iÿ  ris  jaune  avec  du  />/«'».  On 
fait  grand  trafic  de  fifrAn  vers  les  pays  frptciurinnaux. 
Le  Pfrjn  cfpanouit  le  cœur.Ondit  que  les  mulets  n'en 
fçauroient  porter  une  charge  bien  loin,  fit  qu'il  les  faut 
relayer  pour  cela.  Qjund  on  veut  Ituier  du  beurre,  on 
dit  qu'il  cA  jaune  comme  f^frA/i.  Ce  mot  vient  de  l'A- 
rabe On  ledit  en  cette  lignification  en  Tur- 

quie fit  en  Italie,  fit  en  Atlcman,  d où  le  François  cA  de* 
rive.  Ménage.  Du  Cange  dit  qu'en  la  balTc  Latinité  oo 
l'a  appellé  x.*ffrAmtn. 

Safr  AN.  Terme  de  Marirrc.C'cA  one  pîcce  de  bois  qu'oit 
applique  fur  le  gouvernail  pour  en  faciliter  le  mou- 
vement. 

Safran,  en  termes  de  clurpenierie , eA  la  plaache  qui 
cA  à l'extrémité  du  gouvernail  d‘un  bateau  foncet , lue 
laquelle  font  attachées  les  barres  qui  fouAicnnent  le» 
planches  de  rcmplage.  * 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  cA  allé  au  fdfrAH 
lors  qu'il  cA  mal  dans  fes  alTaircs, qu'il  cA  oblige  k fai- 
re banqueroute  rcar  on  fupofe  que  fonchagrin  luy  doit 
donner  la  jaunilTc  fit  on  dit  de  ceux  qui  ont  cette  mala- 
die, qu'ils  funnauncs  Cünime/#yrtfn.  Ondit  aufli,  Rire 
jaune  comme /•/r’a»,  par  une  antipbtafe,  pour  dite» 
qu'on  n'a  giiercs  envie  de  rire. 

Safraner.  v.aâ.  Peindre  en  jaune;  ou  avec  du  fafran» 
Autrefois  onf»frjfioii^mi  on  peignoit  de  jaune  les  mai- 
Tons  desbanqueroutiets,  ou  de  ceux  quiavoient  eAé 
condamncz'en  JuAice. 

Safrane',  e'b,  part  palF.  fit  adj.  Peint  de  fafran.  On  ip« 
pelle  l'urine  ftfrAt.ét , quand  elle  eA  bien  jauqp. 

Safran  1 CR»  i/Rc.  f.m.  fit  F.  Banqueroutier  qui  n'a'plu» 
de  bien.  On  nous  a voulu  prefenter  pour  caution  mv 
fnfrAmtr , un  homme  ruiné.  Quelques  uns  difent  que 
ce  mot  vient  de  fAfrt  fie  goulu , qbi  a mangé  fon  patri- 
moine ; d’aurres  du  mot  de parce  que  lechagrirt 
d'un  homme  qui  a mal  fait  fes  affaires  le  rend  jaune  fif 
fec  , fit  l'on  dir  qu'il  trafique  en  jafrAti.  II  peut  venir 
aulS  de  ce  qu’il  n'y  a pas  long  temps  qu’on  peignoir  de 
jaune  ou  de  couleur  de  ft^rdn  les  maifons  des  banque- 
routiers, ou  de  ceux  doqi  les  biens  cAoient  conlîrquc* 
avec  noce  d'infamie. 

S A FR  E.  C ra.  Quelques-uns  l’efcrivent  C’eft 

une  terre,  motte  on  elebefoflile  fit  met.alliqne  de  cou- 
leur bleuaAre, cirant  uir  le  gris  noir , qui  eAla  magne  lie 
eu  le  bifluuc  ou  plomb, qui  eu  petite  quantité  fait  iever- 
LLll  y le 
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ce  tres'cliic  » & en  grande  le  fait  tres'bleoid’oà  vienc 
qu'il  ferc  à contrefaire  les  faphirs  ; ce  qui  luy  a donné 
le^som  de  Oifr* } Sf  les  Potiers  l'ayant  réduit  en  pou* 
dre,  enenduifent  lettes  ouvrages, qui  paroiffent  noirs 
eOant  cruds,Ac  qui  font  d’un  tres-beauolcu  > quand  ils 
ont  paifé  par  le  fourneau. 

S A f R F.  ad),  m,  & f.  Afpre  fur  fa  bouche,  gourmand, 

Î[ui  aime  les  bons  morceaux.  Oif  appelle  aiifli  ces  per* 
ouucs  fnfrtdtnts.  Les  efcoinifleuts  font  gens  f^frti  & 
gunlus.*Ce  mot  vient  du  Latin  eavevarM/,  comme  on  a 
iuHl  appcllé  un  f^fridtia , dtntiv9rtn. 

S A G. 

SAGACITE'*  f.  f.  Subtilité  d'efprit  qui  fait  pene* 
irer  dans  la  connoilTance  des  chofes.  Ce  Philofophe  a 
une  certaine y>r^a<iré  qui  lui  Elit  loâjours  dcfcouvric 
quelque  chofe  de  nouve.iu  dans  la  nature-  (.Quelques 
animaux  , comme  le  chien,  le  renard  , l'elephanc  , ont 
une  naturelle  qui  va  au  deU  de  l'intHnél  ordi* 

naire  des  belles,  <^ui  leur  fait  faire  des  chofes  au  delà 
des  autres, 

SAGE  ad].  m.&  f,  je  fubft.  Philofophe  qui  par  l'cflu* 
de  de  la  nature  ii  des  evenemens  padez  , a npris  à fe 
connuiilre  ,Sc  à bien  conduire  fes  aéliont.  Plutarque  a 
fait  un  beau  Tr-utté  du  Banquet  des  frpc5<>/</.  Le  5ar« 
a des  pifRonî,  & les  modere.  Les  Stoïques  voulaut  fai- 
re un  Sage , n’en  oui  fait  que  la  ftatuc.  Ce  mot  vient 
de  P»gax  y félon  Nicod. 

Sacs  , fc  dit  aufH  de  plufieurs  ^onnes  qualiæz  par  rcla'- 
tion  aux  perfonnes.  Si  c'eB  un  vieillard  , Jafit  fignih: 
prudent,  qui  agit  avec  circonfpcélton , qui  donne  de 
confcils  j:  prudents.  Si  c'eft  un  enfant , il  lignifie 
mud  Be  I pofé,  bien  inllruit.  Si  c’cfl  une  femm? , il 
fignific  chaOe  & hurmefte.  On  appelle  les  f-gtt  du  fir« 
, de  , ou  mondains  , tes  politiques  qui  ne  raison- 
nent que  fur  des  principes  temporels , Sc  qui  neconfi- 
derem  point  les  chofes  éternelles,  ni  les  principes  de 
la  bonite  Morale. 

Sace,  ell  ailfli  une  qualiré  ou  titre  d'honneur  que  tes 
Kot.iires  donnoicm  aux  gens  d'Eglife  Sc  de  rebbe  dans 
les  céV:s&  coinraéls.  Fut  prefent  fage  Sc  feieutifique 
perfonne.  Moniteur  tel.  Quand  ou  cite  abfolumeiu  le 
S-gt , on  entervd  parler  de  Saiomon.Comme  dit  le  Sage 
en  rÉccIcfiafle. 

Sage,  fignifle  quelquefois  , Mabile,  f^avant.  Un  prover- 
verbe  Latindit,  Envoyez  un  Sagf^Sc  ne  luy  dires  rien , 
c’ell  à dire.quc  quand  on  met  une  aftaire  entre  les  mains 
d‘un  habile  homme  » il  ne  luy  fmt  p-ns  grande  inàrue* 
tion  Tour  ce  que  vous  m'avrz  dit  ne  me  rend  pas  plus 
feg*  . c'cA  à dire,  mieux  indruic. 

Sa;e,  fe  dit  aulli  des  chiens.lors  qu'ils  ont  un  fentimenc 
exquis , Si  qu'ils  ne  prenneui  point  le  change. 

Sa  .e  , fc  dit  proverbialement  en  ces  phtafes.  Il  c(l  temps 
d'efire  quand  on  a la  barbe  au  menton.  Ou  cA 
faff  au  rctout  das  plaids,  pour  dire,  qu'on  devient  fagt 
à fes  dcfpens  , que  cela  apprend  à cAre  t rend 
plus/^^r,  plus  modcré,plus  prevoyant.Cet  hummein'a 
fait  fgge  , m’a  rendu  fage  pour  l’ailvcnir.  On  dit  qu'un 
h&mmceA  plus  heureux <]ue  faf.*  * q^and  une  affaire 
luy  reiinîc  par  hazards  quoy  qu'il  l’eut  entreprife  im- 
prudemment. Ondit  qu'un  fou  avife  bien  uny.4^r.  On 
dit  auffi,  qu'une  fille eff/d^r  commeune  image,  quand 
elle  eff  bienmodelle  Sc  bien  retenue.  Les  Ailrologues 
di'ent  auffi.,  que  le  commande  aux  affres , pour 
fauver  toutes  (eurs  tnauvaifes  prcdi'âions. 
Saos-femme.  f.  f.  Matrone , celle  qui  eff -ippcllée  pour 
affiffer  des  femmes  en  couche.pour  leur  aider  àfe  déli- 
vrer de  leur  fruit.  Ou  iioçime  auffi  des  fagu  femtntt 
pour  vi/teer  les  filles  deflorces , pour  effre  juges  du 
congres  11  y a bien  de  la  difference  encre  une 
*at  je  une  fe/nne  fa»f, 

Sacement.  adv.  D'une  m.amere  Gage  jr  prudente.  Cet 
AmbafTadeur  s'eA  gouverné  ftgtmM  dans  celte  nego- 
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ciation.  Ce  Député  a parlé  fagemns  au  Prince. 

Sacessk.  f,  f.  Plaine  comioiffànce , parfait  difeetoe* 
ment  des  chofes.  On  le  die  par  ezcetlcnce  de  Dieu, 
Tout  le  monde  cft  l'ouvrage  de  la  infinie  de 

Dieu.  On  appelle  auffi  le  Veibe  , \iS-tgege  trte*rKêe. 

Sagesse,  fe  dit  auffi  par  participation  des  hommes  • Sc 
des  connoiffances  qu'ils  peuventucquetir  dans  la  Phv- 
fiqite  je  dam  laMoralc.LaPhilofophic  cft  l'cffude  deU 
fegtjfe,  l'amoot  de  \ifagtjft.  La  fagtjfede  Salomon  luy 
doimoit  la  cotmoiffànce  de  Ta  iuture  depuis  le  ce  dre 
jufqul  rhyffbpc.  Socrate  Sc  les  Stoicicm  ont  fait  det 
leçons  de  Charron  a écrit  trois  livres  de  lap- 

grjfe.  Cardan  en  a écrit  cinq.  L’Evangile  a confooda 
toute  la  p^r^  des  Payent. 

Sacesss  , fignific  quelquefois,  ]iigcaacnr,  prudente  con- 
duite. En  beaucoop  d'oecifions,  c'eft  que  de  fe 

taire.  Cette  affaire  a effé  maniée  av<^  une  grande  p- 
Xfjf*  Sc  Jexicritê.C’eft  une  fageffi  d'acquitter  fes  dettes,  ^ 
de  mettre  quelque  argent  cq  r^ceve.  , 

Sagesse  , à l'elgard  des  femmes  & des  eufans  fignific  , 
MoJeffie  ,*  pudeur  , retenue.  Les  filles  doivent  tou- 
jours vivre  avec  beaucoup  de 

Saoissb.  fe  dit  auffi  en  termes  de  Chaffè  , des  chiens 
qiif  ont  une  certaine  retenue  Sc  jufteffe  dans  leurs 
mouvemens,  neceffaires  pour  bien  chaffer  On  attribue 
la  fagtjfc  aux  chiens  Anglois , Se  la  gJtiurdtft^x 
François. 

On  dit  proverbialement , que  la  p#rj^  des  hommes  eft 
folie  devant  Dieu  Ou  dit  cuffl.qoe  tohtc  la  l*t*!f*  n'eft 
pa  rcnfirméc  dans  une  tçftç,  pour  dite,  qu'il faut  que 
les  plus  habiles  prennent  confcil. 

S A G E T T E.  f.  f.  H.fbe  de  marais  aigoc  Se  pointue, 
ainfi  nommée  , parce  qu'elle  relUmble  à anc  ffefehe, 
qu'on  appriloit  aiitrefoisp/rr/r. 

S A G 1 TT.A  IRE.  f.  m.  Terme  d'Affronomie.  C’eft 
le  P Signe  du  Zodiaque,  qu’on  figure  en  Archer  qui 
tient  une  flt-lche  pr^e  à defcocher.CetteConftellation 
c(t  compofçc  de  j a.  eftoiles , félon  Ptolomée,  Se  félon 
Qtitpler  . de  }4.il  y en  a une  ncbeuleure  dans  le  ^ont 
fort  confiderée  par  les  Affronomes.  C’eft  la  maifon  de 
Jupiter.  On  l'appelle  autrement  Phjrlteridts  Sc  Chjret, 
eu  Arabe  Soleil  entre  dans  ce  Signe  au  mois 

de  Novembre. 

SAGITTALE.  Terme  d'AnàtomIc.  C’ett  la  (econde 
des  futures  vrayrsdu  crâne  , qui  s’étend  le  long  de  la 
icffc.  On  l'appelle  autrement  r.ikdeidt. 

S A G O U I N.  f.  m.  cft  le  nom  qu’on  donne  aux  icô- 
nes finges.  C'eff  une  efpcce  de  guenon  qui  a une  longue 
queuv.  T)n  .appelle  quelquefois  par  injure  un  homme 
y:-ç*iM»,poiu  luy  reprocher  qu'il  cft  fale  ,ou  qu'il  man- 
ge mal  proprement. 

S A I. 

S A I E.  f m.  Vienx  mot  qui  fignifiolt  autrefois  une  ca* 
faque  ou  un  habit  de  gens  de  guerre  dont  ufoienc  les 
Grecs  Sc  lc*s  Romaius,je  qui  ctoit  propre-Aux  Gaujois, 
comme  témoigne  Varron  Sc  Diodure  Sicilien.  Il  étoic 
fait  de  laine,  & de  forme  qDartéc,&  il  yen  avoit  d'hiver 
Se  d'efté.  On  appclloît  auffi  en  France  il  y a quelque 
temps  un /vir, un  pourpoint  à longues  bafques.On  l'ap- 
petloic  en  Latin  jdgMm  ou  fagitiyi'oii  eff  venu  le  mot. 

Saie,  chez  les  Orfèvres  ,.fe  dit  d'une  petite  poignée  de 
foyes  de  porc  liées  enfemble  , qui  leur  fetrà  nettoyer 
jrerpoulieter  ta  befogne. 

S A I E T T E.  f.  f Petite  ferge  Je  foye  ou  de  laine  vc-  • 
naot  d'Italie,  il  y a aulfi  des  faiettu  ou  revefehes  de 
Flandres  , ou  d'Angleterre,  qui  font  des  efpcccsdc  ta- 
tine.  On  i'anommeeen  Laiin/â|«M,/i(^4,yÂ^M 
/ifj'wpn , Du  Cange.  • • 

Saie  TT  EF.  V.  aél.  Terme  d'Orfevre.  Ncttdyer 
ou  efpouffcttcr  la  befogne  avec  la  fâie. 

SAlET'TEUR.f.rô.Faireor  de  faic.  Ce  mot  n’cft  en  ufage 
qu'eu  Picardie , où  on  faic  de  ces  fortes  d'eftoffes. 
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SAIGNANT.  ANTi.  ad).  Qpi  Taigne  encore,  qui 
cA  frais  tud.  ie  dir  en  ccue  phfifc  proTetbtite  . 
hctMÎ , mouton  bcflam,  porc  pourri,  tout  n’en 
vaut  rien.  t*il  u'cA  biencuK.  On  dit  encore»  que  la 
playe  «A  toute  > pour  dite  » qu’elle  cA  nou- 

vellement faite  .tant  au  propre,  qu'au  nguré. 
SAIGNB'E.  r.f.  Operation  de  Chirurgie  qu'on  faic 
avec  une  lancette  pdur  tirer  le  fang  corrompu  ou  fu- 
pciâu  qui  cA  dans  les  vciiK*.  bca  Médecins  metbodi- 

?ues  ulenc  pourremede  principal. 

toit  fiart  rare  chez  les  Anciens.  Ünc  du  bras  , 

du  pied.  On  tient  que  c'cA  l'hippoppeame  qui 
aenfeigné  au*x  hommes  Tufaee  de  la/àigner, parce  qu'é- 
tant trop  chargé  de  fang»  U Te  frotte  contre  un  rofeiu 
pointu,  te  s'ouvre  une  veine  i puis  le  fentant  defehar* 
gc  de  fa  pienitude.il  fc  vautre  dans  la  bouë  pour  étan- 
cher fou  fang. 

$A  icNi  I . fe  dit  Bgurcmenc  en  pariant  des  corps  pollii- 
oues.La  bataille  de  Cannes  fiii  une  grande pr^nrr  que 
iouAiit  la  République  Romaine)  elle  fut  bien  alToiblie 
par  cette  /«tinrr. 

SaicNa's  , cftaufll  un  petit  fi^lTé  qu'on  fait  dans  un  pré 
pour  y aroetKr  de  l'eau  , & y entretenir  la  fraîcheur. 
On  a affermé  ce  pré  i la  charge  d'en  rafraifchirles/ir- 
Ittét!  .&  de  les  entretenir  en  bonelUt 
S A 1 6 N a'a  . cA  audi  une  ouverture  & un  canal  qu'on 
creafe  empente  pour  voider  l'eau  d'on  folTé  , drlTehcr 
un  marais , affoiblir  une  rivicre!  L(  Rhin  a étf  affoibli 
par  plufirurs  canaux  & qu'onafait  vers  fon 

embouchure.  On  mec  les  folTcz  d'une  ville  à fcc  par  des 
/«i^néra.quandon  trouve  de  lapentc- 
5 A t 6 N c'  a • fc  dit  figutemem  en  ce  fens  , des  moyens 
qu'pn  trouve  de  retirer  de  l'argent  de  la  boutfe  de  quel- 
qu’un. Ce  gendre  fait  de  temps  en  temps  dcs/</j»»r«  à 
labourfe  de  fon beau-pere. Cette Provinceàdciafouf- 
fcr^plulieurs^aignécs  par  des  taxes  & emprunts. 
Ondiiprovcibiatemenc  en  ce  fens  , Selon  le  bras  la  f*i- 
gnéf.  Quand  on  fait  une  taxe,  un  emprunt  proportion- 
néaux  biens  de  celuy  iqui  oolesden^nde.On  dit  au  AI. 
que  les  valets  des  Voituiicrs  ont  fut  nntfdignit  k un 
muid  de  vin.  quand  ils  c>)  ont  tiré  avec  un  furet  Sc  on 
fauccc. 

S A I * N E M E N T.  f m.  Fluxion  ou  perte  de  fang.Il  y 
a des  gens  quiracurcm  par  unf-nf^nttaent  de  nez. par  une 
Huxion  qu’on  ne  peut  arreAer.  Les  frequents 
tntHtt  foqi  des  marques  de  repletion. 

SAiCHtk.  v.aâ.  & nrut.  Ouvrir  la  veine  avec  une  laq- 
‘celte  pour  tirer  du  corps  le  fang  corrompu,  ou  qui  pé- 
ché par  cxcés.Les  Médecins  de  Patis  fontttop  jWar»-. 
CcChirurcitD  eA  fott  expert  à On  Va  /««gA» 

tu  bras,  à la  cepttalique,  i la  médiane  ; on  la  /j'gvr  le 
pied  en  l’eau. 

$a<6nia>  au  neutre  . lignifie  .dterpandre  du  fang.  On 
luy  adonne  uncoup  de  poing  fur  le  nez, il  fd'i»*  com- 
me un  brruf  Qiiand  on  s'eA  picque  cm  couppé.il  faut 
hue  U ^aye.  On  luy  a donne  mille  coups  , it 

/Àigire  de  tous  collez.  C’cA  une  erreur  populaire, 
de  croire  que  les  playes  en  prcfence  d'un 

meurtrier. 

Sai  CNER  . fe  dit  encore  parlant  d’un  marais,  d’un 
folTé,  d'une  riviere,  quand  on  faic  des  canaux  pour  les 
vuider  . deirefcher  oti  affoiblir . pour  en  faire  couler 
les  eaux  4^ns'un  lieu  plus  bas. 

S AI  c N E a , fe  dit  figurcmenc  du  coeur  . quand  il  cA 
ermeu  d'une  grande  cendrefle  ou  compaffion.  Le  cpeur 
me /*ug*r  . quand  )c  vois  la  mifere  du  peuple  . de  ce 
pauvre  homme  qui  n'a  pas  du  pain  -,  quand  je  voy  op- 
^ primer  un  innocent, 

SAtcNiR.  feditaulE  en chofes morales  ,&  en  parlant 
des  corps  politiques.  Le  nicurrte  du  Duc  de  Bourgo- 
. «ne  eA  une  playe  qui  a /iigné  long-temps . qui  a eu  de 
facheufes  fuites.  L'Hetcfie  afait  bien  des  maux  dans 
l'Europe  , la  playe  encore. 

Saic»xa,  fignifieaufll.'met  de  l’argent  de  la  boutfe 
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de  quelqu'un  , ou  par  force,  ou  volontairement.  Ce 
Pactifan  a été  mdement  kla  Chambre  de  JuAt- 
ce.  Il  faut  que  chacun  fc pour  fubvenir  aux  ne- 
ceffités  de  1 EAai.  Un  debiteur  faic  fort  bien  de  fe 
fuguer , de  faire  un  cffoi;^.  pour  contenter  fes  ctcan* 
ciera. 

On  dit  provetbialcmct.  qu'un  homme  dft  nez, fort 
qu’il  manque  de  tcfolution  , quand  il  faut  exécutée 
quelque  entreprife,  par  timidité,  quoy  qu’il  eut  ptomla 
de  le  faire. Ou  dit  aulfi  d'une  piAoIc  qui  paroill  rognée 
depuis  peu,  qu'elle /«i/ff(cucoie. 

Saioneuk.  f.  m.  Qui  fait  faigner  beaucoup.  Tl  ne  fe 
die  qu’odieurcment  en  cette  phrafe:]c  ne  meveux  point 
fervir  de  ce  Mcdecin.c'eA  un  trop  grand 
Saicneux,  tus  a.  ad|.  Qui  eA  caché  ou  fouillé  de 
fane.  VoiUonmouchoir,un  linge quicAiout  fugniux 
On  le  die  patiiculicrememde  la  partie  dumou(on&  du 
veau  qui  comicm  tes  vettebres  du  cou  .parce  que  c'cA 
par  là  mi'on  fait  cfcoulerle  fang,  quand  on  les  tue. 
SAILLANT  . ANTC.  ad].  Qui  fort,  qui  avance  en  dehors. 

En  tecmes  de  Fottification,  il  y a deux  fottes  d'angles, 
les  ansfont/<s///<ftfi,  les  autres  font  rentrans,  comme  on 
voit  aux  ouvrages  qui  font  tracés  en  étoille\,«iuen  te- 
ruilles.  Dans  les  Provinces  du  Midy  les  toits  font  f*ti- 
Untt  fort  avant  fu»l.i  rue  enferme  d'auvents.  Les  bal- 
cons font  desmen  bres/Â4ll«nirenunbaAimcnc. 

En  termes  de  Blafon  on  dit  que  la  licorne  cA  fiiS*nti , an 
lieu  de  dire  rAmpjHte  , ^uand  elle  fe  cabre  8t  cflrve  tes 
jainbrs  de  devant  comme  pour  failli/.  On  le  dit  aufli 
d’urse  chèvre,  d’un  mouton,  ou  bélier  en  pied- 
SAiLLia.  f.  f.  Partie  d’un  baAiment  qui  avance  fur  la 
rue,  qui  n’cA  pas  k plomb  fur  les  Fondements.  Il  y a eu 
une  ferme  domaniale  pour  les  auvents  & fuKttt.  Tou- 
tes les  faiBiti  doivent  un  droit  au  Vdyer.  On  ne  permet 
plus  maintenant  de  faire  des fur  les  rues.  Les 
trompes  foncdesbaAimenf  en  /4i/i«r,quifour  des  chefs- 
d'oeuvres  d’architeâurc.  Ou  dit  auffi,  qu'une  corniche 
a trop  ou  trop  peu  defetiht,  quand  on  n'y  a pas  bien 
ob^'ervé  les  proportions.  • 

Saillir  , fe  (lit  figuiémcnt  eo  chofes  fpirirucllet.  Les  . 
beaux  cfprits  ont  quelqtiefeis  des  feiltia  ingenieufes  » 
qui  leur  funt  de  belles  tirades.  Les  fous  ont  quelque- 
fois de  IdiUits  de  fureur  qui  leur  font  faire  des  cxrrava- 
ances.  PUificurs  Poctes  ne  reüfliffciit  que  dans  leurs 
outades  & ftiUttr, 

Sa  I LL  IR.  V.  ncuc.  Avancer , fe  jetter  en*dehor«.  On  le 
du  des  parties  d’un  baAiment  qui  ne  font  pas  k plomb 
fur  tes  Fondements.  Ona  fait  trop  faillir  ce  b.t1con,  ce 
corridor.  On  fait  fttlUr  davantage  les  corniches  Co- 
rinthiennes, que  celles  des  autres  ordres. 

S A I L L I R , fe  dit  auût  des  eaux  qui  s'eUevent  en  l'air. 
On  voit  fdillir  mille  fources  d'eau  vive  dans  cerre  prai- 
rie qui  cA  au  pied  de  cette  momagne.On  fait  fâtUir  l'eau 
jufqu'k  une  grande  hauteur  par  la  cumpreiEon  qo'on 
en  fait  dans  les  pompes.  Quand  on  luy  a ouvert  la  veU 
nf.fgn  (tn^ipuih  )ufques  fur  le  vifage  du  Chirorgitn. 
SAILLIR,  fignifie  quelquefois.  Sauter.  Ce  brave  efea- 
iada  la  inutaiUc,  8r  de  Ik  il  fiilttt , il  fe  jeira  dans  la 
ville.  Quand  on  fait  quelque  reprt>chek  cci  homme.lk, 
on  le  met  en  cotere.on  le  fait  jâilUroü  fauter  aux  nues, 
En  ce  fens  il  cA  vieux. 

SAiiM  R,  1/ dit  aullî  en  parlant ‘de  l'accod^lemcnt  de 
quelques  animaux.  Oa  amené  cerre  cavale  kun  haras 
pour  1a  faire  feilltr  par  un  barbe.  On  le  dit  auifi  des 
vaches  & des  taureaux.. 

Sailli  , it.  part. ic  paff. êr  ad).  * 

SAIN.  ffm.  Elbece  de  grailfe  molle  qui  fe  tire  pariîcu- 
lierement  djvorc.dr  fur  (out  celte  qui  fe  fond  dans  la 
poefle.  Ley^  vient  aux  animaux  qui  font  tout  k fut 
tettsAre,  mais  U grailfe  s'engendre  en  ceux  qui  font 
mois  & homides.  Plutîeurs  Médecins  confondent  ces 
noms.  On  fricàffe  de:  bignets  avec  du  fdm  doux  Le 
fint  fe  trouve  paniculierement  au  mefeiucte,  de  vaut 
mieux  peut  Uttotc  que  U gtaiffe. 
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s A I N,  Te  dit  en  urmes  de  C(ulTe  , de  U («raiAe  des  bef' 
ces  mordantes  • mais  à l'égard  des  b^Aes  souiTc  » on 
l'appelle /îm/. 

6 A 1 N>  Saimc.  adj-  Qui  a le  corps  bien  dirpofc  & fai- 
Tant  bien  Tes  fondions}  celoy^ont  les  humeurs  font  en 
Dnjofte  temperamment.  Galien  difoit  avoir  veu 
ptiilîcurs*hommcs  icmpercZa  mais  c^u'i  1 n’en  avoir  vea 
pas  un  tout  à fait  pnit.  On  peut  avoir  un  membre  fi»i, 
& un  autre  inalad;.  Uu  homme  valctiiiiituitc  eft  celuy 
qui  a le  corps  mal  /iun  » fu|et  à 'pludeurs  maladies  oa 
dcfrcglements.  Il  ell  revenu fauf  de  Ton  voyage. 

S A t N , fe  dit  aufli  des  plantes  & des  chofes  inanimées 
Les  arbres  de  cecre  foreft  ont  été  fondez,  on  les  a trou* 
vez /<i«/)urqacdans  tccocur.  Ces  fruits  (e  font  bien 
conferyeZtils  ne  font  poutris,ni  entichez, ils  font  fort 
dms  l’arricre  failun.  On  a vifité  les  fundemens 
de  ce  Iqgis,  ou  les  trrouvez  fttns  & entiers.  On  a col- 
lationé  cet  aéU  à fon  original , reconnu  J'm/$  entier 
par  les  Notaires. 

Sa  I N,  fe  dit  aulÜ  de  ce  qui  contribue  à ta  fantc.  Lapro* 
menade  eA  f'j'ftt  après  le  repas.  Il  y a des  pays  où  l'air 
cA  mai  flirt  ôt  corrompu.  Les  melons , tes  concombres, 
les  abricots  font  des  fmitt  f<tivt.  ■ 

S A I N , en  termes  de  Marine,  fe  dit  des  coAes  Sc  endroits 
de  1a  mer  qui  font  feors  & où  il  n!y  a ni  bancs  . ni  bri* 
(ans.  Ce  parage  , ce  havre  eA  pti»  & n^t.  Cette  rade 
cA  bonne  Atrcutc,  elle  cA  aiv  & nette. 

Sa  iNife  dir  figurémcntdes  chofes  rpirituellcs  ic  morales. 
Un  Notaire  fut  toujours  mehtioa  qu'un  tcAateur  cA 
y<r«ff  d'entendemenr,  qiioy  que  malade  de  corps.  Cette 
opinion  cA  conforme  à Se  à ladtoite  raifon. 

Vous  n'aviez  pas  l'eiprirpin,  qnani  vous  BAci  ccccc* 
emreprUe.  Cela  a paAc  par  l'advis  de  la  meillure  Sc  de 
la  plus  fâtAc  psrtiedu  Chapitre.  La  Sorbonne  a fuivi 
iüû)ours  la  finit  doârine  derEglife. 

On  dit  proverbialement  Sc  ironiquement,  Cetre  année  tes 
maladies  ne  font  pas  f-unti^zn  A mocquant  de  ceux  qui 
s'clForccnt  de  prouver  une  cho'e  claire éé  coiiAinte.' 

$A  I H e MiNr.  adv.  D’un^  m.inicrc  faine.  Il  faut  s'abAe- 
i^ir  des  débauches  pour  ’t'wte  f*i’itintni .pc  n'engendrer 
point  de  mélancolie.  On  le  ditaudiao  Agurc.  A vous 
en  parler  ^ç'cA  à dire  Anccrcment  Sc  tai- 

fonnablcmem.  Il  faut  eAre  fans  préoccupation  pour 
juger  féh  trnerndei  chofes. 

SAINFOIN  f.m.  Herbe  qui  fert  i engraiffèr  le  bef- 
uil  , qu‘on  terne  dans  les  terres  labourées  comme  les 
grains , Sc  qui  eA  deux  ans  à venir.  A Paris  on  l'ap- 
pci  le  au(nAe«>’fo^,i«,parce  qu'elle  croi  A dans  les  champ  s 
du  Duché  de  Bourgogne, Sc  que  meme  la  plus  part  des 
chemins  en  font  couverts.  Elle  porte  des  A iirs  violn*' 
tes,  quciqiicfuis  des  jaunes  Sc  muges. ‘l'line  dit  qu'on 
l'appelle  ■*/'d««/*,parccqu‘cllefut  premièrement  apor* 
téc  de  Aftd.t.  (^uand  elle  t A uneÂais  fcincc,  elle  dure 
plus  de  trente  ans.  On  l'appelle  autremenr  le /rrjïr  drt 
Sa  fcmcncc  cA  groffe  contme  uik lentille , quand 
elIccA  verte  elle  a bon  gmilL  * 

SAINT, Al  HTB  adj.  & f Qjii  cA  exempt  de  tout 
péché,  de  route  corropcion,  quia  une  pureté  parfaite 
par  fon  eilcncr.  En  ce  fens  il  ne  fe  die  proprement  que 
des  perfonrKS  Divines.  Dieu  cA  le  Séiti  des  S-nnu.  H 
faut  ellre  /iivr  comme  noAic  Pere  celcAc.  Le  Verbe 
incaraéYAappcllé\«fAi  Sauveur.  Le  5aou  Efptir  , la 
5«i»/eTrinité.  La  S*int  Vieigc  a été  preiervée  détour 
peqhé.  Le  S-nnt  Sacrement  cA  le  vray  Dieu  fur  nos 
autels.  . 

S A ^ r i fe  dit  atilTî  des  créatures , des  Anges  , des  Bien- 
heureux que  Dieu  a admis  à la  participation^  là  gloi- 
re cternelie,  ou  qui  ont  été  cxiwnilét^K  reconnus  pour 
ccli  par  le  Pape  fie  par  l'Eglifc, après  pmticn  rs  informa- 
rions  fie  cereniemonies.  LaFcAe  desSarnr/  Anges  Gar- 
diens , des  S^mi  Innocens.  Les  Smhu  Patriarches. 
Dieu  eA  admirable  dans  fesSaiorr.  Lés  Apôtre*, 
Martyrs  fie  ConfirlTrufs,  les  Saia'#»  Vierges,  L'F.glife 
invoque  & réclamé  les  chante  les  Lûauics  des 
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f4(«tific^5tft«m  de  Paradis  , en  fait  commémoration 
dans  le  Bréviaire  à l'OfEcc  du  comiAun  des  Srntm  , do  ^ 
propre  des  5<«ffi/.La  FcAcdc  la  onde  tous  let  ' ^ 

5ai«<i.Suriiis  ficRibadencita  ont  cfciit  la  vie  des  SAimt,  . * 
On  appelle  ce  Recueil , les  Fleurs  des 

On  appelle  par  excellence  les  6'«>»r2Pcrcs  • les  premiers 
Débours  de  l’Eglifc  Grecque  , ou  Latine  qui  ont  éent 
fut  letmyAercs  de  ladoûcine  d^la  Religion  , ccmire 
54iait  CbryfoAome  , S*nft  AuguAin  , S*iu  Jérôme, 

SMiMt  Ambroife , S*trt  Grégoire  , ficc. 

Sa  IMT,  fe  dit  auUi  des  hommes  qui  font  fur  terre  menant  , 
une  vie  ChrcAicnnnc  fie  cxcmplaire.Le  Pape  cA  appdk 
le  5<i>nr  pere.C'cA  un  /au*/ homme  qui  mène  une  jumt 
vie.  Cet  homme  cA  mort  comme  unJ>4iAr,  ccA  un 
5*ini  qui  fait  des  miracles. 

Saiht  , fe  dit  auffi  des  chofes  facrées,oii  qui  appai tien- 
nciuà  l'Eglifc,  pour  Icfquellei ondoie  avoir  une  gran- 
de vénération.  La  Suntt  Eglife  , le  S*int  Concile  , les 
Snntttt  Reliques , la  Sni'-tt  Melle , les  Stiniti  Huiles  , 
laSoiwfr  Ampoulle  • le  5«jar  Siege.  On  jure  fur  les 
5ai«r/ Evangile,  fur  la  Snt»tt  Bible,  fur  les  Srumitt 
Efcriiuces.  Les  Canons.  La  Semaine  54>»rr. 

L'Année54iN/rcA  cclledu  grand  Jubilé  II  a été  enter- 
re en  terre  fnintt , c'eAd  dite  dam  une  Eglife  ou  daui 
tmeimetiere  On  appelle  par  excellence  ta  Terre 
la  PaleAinei  fie  Jcrufalcm  , la  Cité  , à caufe  que 
Dieu  y a operé  les  myileres  de  nôtre  Kedemption. 

Djeu  dl^  aufli  à Mby(^,  que  la  terre  fut  laquelle  ilmor- 
eboie  croit  ftiintt. 

On  dit  aufli  l'IliAoire  5-i'rrre  , en  parlant  de  celle,  des 
Juifs,  fie  de  celle  de  l'Eglifc.  Le  Pere  Cauflln  a fait  un 

livre  intitulé  la  Cour 

Sa  > h t , cA  aiilE  une  épithète  qu'on  donne  i plusieurs 
maladies, à caufe  qu'on  cnae'tc  fouvent  guerinar  l'in- 
vocation de  quelques  S nntt , comme  l'cpilepnc  qu'on 
appelle  le  nul  de  S^n:  Jean } la  gale  qu'on  appelle  le 
mal  de  Sdiat  Main  , ou  de  Snmie  Reine  i le  feu  Sjimc 
Antoine  ; la  fjlic  qu’on  appelle  des  trcnchécs  de  S4îxt 
Mat  burin.  • 

SA]NT  , fe  dit  provcrbialemcnc  enccfphrafes.  Il  ne  fgaic 
plut  à quel  5ai«/  fe  vouer , pour  dire , Scs  affaires  vont  ‘ . 
mal , il  ne  fçiit  plus  quel  temede  y apporter.  Il  vaut 
mieux  paritcâ  Dieu  qu'à fesSAt/r/a, pour  dire.  Il  fane 
s'adreffer  plûtoA  au  Maître  qu'à  fes  OAiciers  , quand 
on  veut  obteuir  quelque  grâce.  On  dit  aufli,  A cliaqiic 
S4int  fa  chandelle,  pour  dire,  qu'il  faut  intetcllcf  tous 

. ceux  qui  peu  vent  aider  à faire  renffu  une  affaire. On  dit 
aufli,  c’eA  un  SAiAr  qo’oii  i»c  chomme  plus,  uir  S4<ér 
qni  ne  guérit  de  rien, en  partant  d’un  homme  difgracic, 

• qui  n'a  plus  de  pouvoirde  nuirenî  de  fctvir.Ondiiauf- 

n.  On  l’a  enlevé  comme  un  corps  'J^vr.Voycz  en  î’oti- 
gine  à On  dit  aufli  d'un  hypocrite , qu'il  Lit 

bien  \iSnnit  Nitoucir,  quec'eA  un  pctit5Ai«rde  boisi 
fie  ironiquc'i.cqt  qu'il  eA  aift  de  fa  ecinutre.  On  dit 
au  contraire  pour  le  faire  valoir,lt  y a de  pires  S*iMf  en 

* Paradis.  On  die  aufli  , qu'un  homme  eA  à la  prifon 
de  Snnit  Crefpin  , pour  dire  , qu'il  cA  chaufle  trop 
cliroitemenr.  On  appelle  aufli  S-nn  Crefpin  , tout  les  * 
outils  d'un  Cordonnier, fie  ügurémem  tout  lebiend'no 
pauvre  homme.  On  dit  de  deux  perfonnes  qu'on  voit 
toujours  enremble.qucc'cA  Sriitni  Genevtcfvefie  S4i«r  * 
Marceau  j que  c'cA  ÜAint  Roch  fie  fon  chien.  On  ap- 
pelle le  vin  de  la  54ir>/ Martin, un  pref<*nc  uu'on  fait  aux 
valets  fie  aux  Artifans  le  jour  de  la  FcAc  S^int  Martin 
pour  laceUbrer.Onditaufll  quand, on  tappliqué  rous 

lés  foins  pour  guérir  une  perionne,  pouc  Fait^  rcuflir 
uneaffaire,  qu'on  y a employé  toutes  les  hetbes  de  la 
Aaiw/  Jean  On  appelle  des /ÂiAtr  de  Grève,  des  Alcus^ 
des  couppes'jarrets  qu'on  exécute  àla  Greve,qui  pour 
fe  deguifer  prennent  des  furnoms  de  SAiaor  , comme 
fiint  Ange  ,/AiAr  Germain  ^dec. 

Saintimint.  adv.  D'une  manière  fainte.  Il  faut  vivre 
fit  mourir  fiinttminitc  chrcAiemicment- 

$ A 1 N T S T a*,  f.  f.  Qualité  ou  cAat  d’un  homme  fi  înr 

Ce’ 
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C e bon  Religinii  a fi  bi<n  tccUi  qu'il  e(l  tnbrt  enpi* 
nion,  en  odeur 

Saintitb*»  fe  dit  au(E  des  chofet  facrces  Se  religieafcs 
qui  meriienc  de  la  vénération  dans  l'Egbfe.  La  Jktituté 
du  lieu  demande  du  rerpeâ.  La  féintete  des  reliques  de 
la  Saîncr  Chapelle  rend  fort  recommandable  fon  Trefor. 

SAD^rCTE*)  cft  auflt  un  titre  d'honneur  Sc  de  vénération 
qu'on  donne  au  Pape»come  celuy  de  R.oisi 

On  va  baijcrles  pieds»  la  mule  de  fa  5*«Arire.  Autre  fois 
le  litre  de  v»jht  S*i»itiè  Te  donnoit  à cous  les  bveques» 
comme  on  voit  dans  St.  Auguftin,  FottuD3t,Nicolas  1. 
Adrien  I I.  Sc  CaÛîodoer.  Saint  Greguire  meme  en 
a appelle  quelques  uns  vitre  ôcvtfire  S<ti>tu- 

ti.  Et  originairement  on  appcUoit  54i;ir.i»tous  ceux  qui 
^ivoienc  dévotement  dans  ta  Religion  Chrétienne. Du 

, Cange  dît  qu'on  a aulll  donne  le  nom  de  SMitii  aux 

. Empereurs  de  Coiiftantinoplc  » & à quelques  Rois 
d'Angleterre  i de  que  les  Orientaux  l'om  fouvent  rcs 
(use  au  Pape. 

SAIQ^UE.  f.  f.  C'eft  le  nom  d’un  invite  Turquefqtie 
fort  propre  à porter  des  marchandiles.  Iladcs  voiles 
quarrdes  au  mad  du  milieu.*  Il  n'a  ni  mifaine»  ni  per* 

• roquet,  ni  haubans  . mais  rculement  un  grand-  malt 
avec  Ton  hunier  fort  hauts»  avec  un  beaupré  & un  pe> 
tir  artimon. 

S A I S f E.  f.  f.  AÛc  de  Jofticc,  exploit  de  Sergent , par 
lequel  on  depoflcdc  un  proprietaire  de  la  pollcflion  de 
fes  meubles  ou  héritages»  pour  payer  ce  qu'il,  doit.  On 
procédé  quelquefois  par voye  dey.«r/i*&  artelksdadc- 
niers.entre  les  mains  d'un  debiteur, pours'alTeurer  ; ce 
qu’onappclle ja^ertV.coramc lors  qu'efn  n'apuuc 
litre  qu’une  fimplc  promefle  non  teconnuc.On  procède 
par  vuye  de  feujK  & execution  fur  des  meubles , quand 
on  a une  execution  parée»  cotxsmeuncomratfl,  obliga- 
tion ou  fentencc.  On  procède  aulU  par/i'<y<<rcclie»par 
yài/re  de  criées  »lors  qu'on  s'attaque  aux  immeubles»  de 
qu'on  les  veut  faire  vendre  par  deCret.  U y a des  Corn- 
roiirairesaux  A*y<«rréellcs»d’autrcs  aux  mobiliai- 
res.5a»/iffur/-«/i*  ne  vaut.La  fécondé fe  conver- 
tit en  oppoiîiion.  Une  fetfle  feoUalt  eft  celle  que  fait  le 
Seigneur  des  terres  de  fon  vaiTal , faute  de  foy  Se  hom- 
niagc  . de  droits  de  devoirs  iKtn  faits  de  non  payez» 
pendant  laquelle  il  fait  les  fruits  Tiens. 

S A ! s tNE . f.  f.  Terme  du  Palais  > qui  fe  dit  d'une  polTcf- 
fîon  a<ÜjeUe,fn  laquelle  un  tendeur  met  l'acheteur  d'un 
iicritagc  » de  qui  fait  le  ractnc  elFet  eu  matière  d'im- 
mcublesi  que  la  iradineAcn  matierede  meuble.  Aind 
tous  les  cuntraâs  de  vente  purtent  qu'onamis  l'achc- 
leur  en  poHènion  dC  f-itjirtt  des  héritages  i luy  venduss 
Si  quand  on  efl  trouble  en  cette  pollclllon  aptes  an  6e 
jour,  on  fait  alligncr  en  coniplaintc,  en  cas  de  /az/îw#  Se 
de  Douvellcté . celuy  qui  a causé  le  trouble  pour  le  re- 
parer» dé  on  demande  la  rcinicgrandc  contre  celuy  qui 
adcpoilèdé  par  voyes  de  fait.  La  fimplc  l'aipn*  perfon- 
ncHe  eDI'aâion qu'on  intente  comie  celuy  qui  trouble 
en  la  poireÜion  d'une  rente  dont  on  jouit. 

Saisine  .fe dit  auflî  de  la  noiiEcanun  d'un  contrat  d'ac- 
quifîtion  d'un  heriiagp  à un  S.;igneur  donc  il  relevé  » dC 
le  payement  du  droit  qui  luy  eU  deu  pour  raiCon  de  ce. 
L'article  Si.  de  la  Coutume  de  Paris  poue  » Ne  prend 
.fâifine  qui  ne  veut  { de  quand  on  la  preiid»on  p.iyc  dou- 
ze deniers  parilis  pour  droit  de  fujtnt.  La  prcl'cription 
contre  le  retrait  lignager  ne  recourt  que  du  jour  de /ii- 
fine  ou  de  reulailincmcul  du  coutiaék. 

Saisir  v.aék.  Livrer  mettre  en  poiLflion  » entrer  en 
-jouiirance.  La  Coutume  dit  , que  le  mort /âijîi  le  vif, 
Ton  plus  prochain  heritier  h.-.bile  ï luy  fucccdct , c'cil 
à dire  » qu’il  ne  Emi  point  demander  en  Judicc  la  dc'Ii- 
livrance  d'une  fticccirion , comme  on  fait  celle  d'uii 
legs , ou  la  peut  prendre  de  fa  propre  autorité.  Cedo- 
naienra/ài/i  fon  donataire  de  fon  vivant  dcsterresqull 
a données  à ronnrpvcu-  Cet  homme  cft  mort  vêtu  Se 
f*ift  d'une  telle  chirgc,  d’un  tel  Bciuâce.  Un  créancier 
qui  rik yât/z  & nanti  d'unmcublc» cttcrcu)  ionlcirocnc 
4T»tMt  i /. 
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fur  ta  quantité  de  ta  fomme  qu'il  a prêté  deffus.  Co 
mot  v\cnc  de  , ou  , qn'on  trouve  dans  les 

Auteursde  la  balTc  Latinité,  L'ancien  Latin  difoit/ac- 
cirt.  Ménage  aptes  Saumaife. 

Saisir  , avec  le  pronom  pcrfonnci  fignihe  , S'emparer  » 
fe  rendre  maître  de  quelque  chofe.  On  a creu  qu'il 
ctoic  bon  de  s'aflùrcr  , de  fc  fAiftr  de  la  perfonne  de  ccc 
homme  U.  Les  Archers  l'ont  f^tfi  au  collet  » luy  ont 
yinyî  fon  épA»  il  l'a  Iny  ont  arrachée.  La  )ufticcfe 
fit  des  meubles  » des  papiers  des  criminels.  Cei  heritier 
a détourne  les  principaux  effets  de  cciic  fucccfTion.  il 
j'cft  fdtfiAi  l’argeut  Si  des  picrriries.  Les  mnirait  fe 
font  d'un  tel  pulke,  d'untel  pall'igc.  d'uu  ici  chi- 
teau  , iis  l'ont  occuj>c  les  premiers. 

Saisia^  > fe  dit  auflî  des  maladiés  qui  airaqucnc  un  hom- 
me . qui  le  tourmentent  » foit  dans  le  corps  , foii  dans 
l'efprit.Laragc  f-tifit  unmatadp  au  bdbt  des  tvuf  (oufl. 
La  fièvre  tierce  ne  f*tfi*  que  de  deux  jours  l'un,  (n 
Pocte  fait  bien  des  vers  » quand  il  cft  /^'y<  de  la  fuieur 
d'AppblIon  , de  fureur  poétique.  L'accès  d'un  poflede» 
d'aincpilepiiqficmc/‘<i/>'que  par'pmcrvalIcs.La  frayeur 
le  fdtjèt  fur  le  point  qu'fl  vouloit  faire  f»n  coup. 

On  dit  aHflTt  qu'un  homme  Ce  , quand  a li  veue  de 
quelque  fâcheux  accident , an  récit  de  quelque  maii- 
▼aife  nouvelle  , il  cil  furpris  dé  telle  douleur  on  .>flU> 
élion,  crainte»  ou  étonnement  que  cclaalierc  fon  efpilt 
ou  fa  famé.. 

Quel  prodige  cft  cecy  / Je  fuis  d'horreur. 

Saisir  . en  termes  de  Palais  fignifie,  Arrêter  Ics'bien» 
d'un  debiteur»  luy  en  ôter  la  polfcffion  pour  la  feurcié 
du  payement  de  fcsdcites.  On  fdtfir  Se  on  arrête  les 
fommes  mobiiiaires  entre  les  mains  des  debiteurs.  On 
faifu  &on  execute  fes  meublcs.on  y établit  un  gardien.. 
On  p//ir  ôc  on  annote  les  immeubles»  on  y établit  un 
CommilTâicc  pour  les  régir  Se  en  rccDcillir  les  fruits  : 
de  c'eft  ce  qn'on  appelle  faifir  retütmttu.  La  formule 
dont  on  fc  fert  cft  , J'ay  fiif^Sc  amroté  Sc  mis  fous  la 
main  du  Roydt  de  Juftlce. 

Saisir»  fignifie  encore  , Ej^ager  une  affaire  en  une  ju- 
rifditftion.  Les  Juj>rs  font  jaloux  des  cncreptifes  qn'on 
fait  fur  leur» juritdiâions, quand  ils  font*unr  fois  f-tfi* 
de  la  connnillaiice  d'une  affaire  , il  faut  iiucrjetttt  ap- 
pel de  la  fencence , afin  qu'il  y ait  quelque  chofe  qni 
la  Cour.  Le  Confeil  cft  fdtfi  » il  y a eu  atreft  de 
rétention , d'évocation. 

Saisi  » ib.  part,  pâli'  Se  adj. 

Saisi. f.m.  Le  debiteur  fur  lequel  on  a faifi  im  héritage. 
11  faut  faite  toutes  les  procedures  d*un  decret  avec  le 
pooifuivâm  criées,  & le  ftifit  & le  plus  ancien  Pro- 
cureur des  oppofans. 

Saisissant  » ahte  adj.  Se  f.  C'eft  le  créancier  à la  re- 
qncie  de  qui  fe  pourfuit  une  fiilîu-.  Des  fommes  mobi- 
liaircs  failles  s'adjugenc  au  premier  fufijft-i.hefAifi^Ant 
d un  immeuble  s'appelle  le  p»tfrfmv$irjt  triée', 

SAtstssEs.it  NT.  f.  I».  Trouble  d'efprit  qui  furprend  Sc 
altéré  la  fanté  la  vue  de  quelque  accident  fort  cou- 
chant » ou  au  récit  de  quelque  mauvaife  nouvelle.  Le 
létfijfemtnt  caufe  fouvent  une  maladie  mortelle- Un/"-»/- 
filltmeiit  de  cceur  l'a  fait  évaitouir,  tomber  en  lyncnpe. 

SAISON,  f.f.  Partie  de  l'aunccdiftinguéc  par  les  diverfes 
températures  de  l'air  , par  les  tiavaiix  diff.reuts  qu'on 
y fait  pour  U culture  de  la  terre.  L'année  cft  divisée  en 
quatre  fdifent.  Le  Printemps  cft  la  belle  , la  [au 
/»« tçmpctéc  , nouvelle,  U verte /«*/«,  oi  toutes ebo- 
Tes  fteurilicnt»  fc  renoavcllcm»nù  l'on  (cmc  les  mars  Se 
pluficurs  ntenae’s  graines.  L'Efte  cft  la  cKiude,  l'ardcit- 
ic/âi/êA»où  on  moilTbime,  L'AucoiVmeeft  Ja  Cnfemies 
vendanges, de  la  révolte  des  fruits.  L’Hyver  cft  la  froide 
J'dipin  , où  on  abat  les  buis,  on  bac  les  grains.  On  l'a^« 
pelle  aiifRrflmrr*-frfi/#».Ondit  que  lif-upun  cft  mortes 
quand  on  n'a  pas  l'ahoiüancedcs  vivres  qu’on  dclîroir» 
ou  quaixl  on  ns  trouve  pas  1 occalîon  de  travailler  taiK 
M M m rn 
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y a dans  le  Frioul  une  /rf>4nMnr^re  aquatique  qui  a une 
queue  d’anguille,  le  dos  noir,  le  ventre  roux,  marque- 
té de  taches  jaunes , qui  a la  tcce  plus  ronde  Si  plus 
courre  que  la  fiUmanüre  tccrdUc.  £n  Larin 
dra, 

SALANT,  adj.m.  Epithète  qu’on  donne  aux  marais 
où  on  Elit  le  Tel.  Les  bords  de  la  mec  du  bas  Poitou 
(ont  preique  tous  marais  ptUits  , dont  les  fourecs  font 
Talées.  On  dit  au  (H  , Le.ifcl  nuit,  le  gros  fcl,  cH  plus 
que  le  Tel  blanc,pourdirc,  qu'il  fale  mieux, quM 
en  faut  une  moindre  quantité  pour  faler. 

Salarier,  v.aft.  Payet  lefalalte.ll  nefcdii  guercs 
q«  'en  cette  phrafe  : Au  jour  du  Jugement  chacun  fera 
J-tUrii  ftlon  ft  J mérités , ou  dementes. 

SALE,  fübft.  fçni.  La  prcmicrc  partie  d’un  apparte- 
ment dam  un  logis.  Les  appaitemcnts  tuyaux  conit- 
(lent  en  f’tls  des  gardes , antichambre,  chambre , cabi- 
net, gnletic.  Les  font  d'ordinaire  au  bas  étage 
au  rez  de  chauirée.lt  y a auHi  des  haurcs,dcs  f-tUs 
à donner  le  bal , à f tire  nopccs , des  jUlts  it  manger,des 
j'alrj  d'audience  , &c.  d'autres  pour  des  ain-mbiécs  on 
ceremonies.  La  Suie  du  Palais,del’Archevcché  où  ou 
fait  les  Ordres.  Ce  mot  vient  de  l’Allemand  faalt  ^ 
qui  (îgiilEc  la  meme  choie.  Nicnaqe.  D'autres  le  déri- 
vent du  Latin  ahUi  ^ Du  Cang:  de qu'on  adit  dans 
i.a  balU-  Latinité  pour  ligmh^riine  imuftiit  Si  qui  fc  dit 
encore  en  Gafcogne  pour  ligniü.-r  la  maiTon  des  Gen- 
tilshommes. • 

Saix  , Tedicaiiindcslicuxoù  les  Maîtres  à danfcr.ou  en 
fait  d'àrmcs,  reçoivent  leurs  écoliers , 5:  leur  donnent 
des  levons.  Ce  Maître  à daiifcr  tient  ftU  en  un  tel  en- 
droit. Les  huîtres  d'eferime  ont  fous  eux  un  Prévôt  de 
f'th qui  fait  allautcontrc  tous  venants. 

On  dit  proveibiak-tuentau  College, Donner  !a.'j//,quand 
on  foiienc  un  'écolier  en  public  pour  donner  exem^e 
aux  autres. 

SALE.  adj.  rrafc.&  Lm.  Gaftc,  gras,  plein  d’ordure  5c 
de  vilenie,  qui  n'a  pas  été  nettoyé  . ni  blanchi,  v^iand 
il  a pieu  tes  rues  . les  chemins  lonc  fMts.  Les  Chim- 
bres  des  Ctdltgcs  font  & malpropres.  Les  Bou- 
chers,les  ETpicicrs  ont  des  habits  yittci  gras  & crallaix. 
Cetre  vaillcllc , ces  verres  fout  ya/ej,nc  fout  pas  nets, 
bien  rainetz. 

Ou  ap|>cllcun  gris  f/ilt,vn  gris  un  peu  brun  Si  foncé.qui 
n’cit  pas  fîT*<|cts  à fe  tacher,  àfe  l'alir. 

S Alt  ,cn  termes  de  Marine  fe  dit  des  mers  Si  des  côtes 
dangereufes, pleines  de  bauc^,ou  b-dlcs.ou  btifaiisTuu- 
rcs  les  mers  Sc  côtes  de  Hollande  font  f*U> , Si  pleines 
de  bittures  &:  de  fables. 

Sale  , fe  dit  figurcment en chofes morales , des  chofes 
qui  fuiit  criminelles , deshonnetes  ou  oblccncs.  Ccc 
homme  fera  bien  hardi  s'il  fe  meeen  état  » s’il  fe  lailTe 

f «rendre , car  Ton  cas  eft  Ceiny-Ia  a une  f^lt  & vi- 

aine  avatice.  Cet  autre  n’a  que  des  paroles/.i/«  Si  im- 
' pudiques  à la  bouche. 

On  dit  provei  bialemcnc,  qu'un  homme  cA  ctiricux  en  lin- 
ge qu'il  porte  leJeuilde  faBlanchil1cufe,quaodil 
ne  ch.mge  pas  fouvent  de  linge. 

SALE',  f.  m.  Viande  qui  a trempé  quelque  temps  d.ms  fa 
faumurc  } fc  dit  partictiiicremenc  du  porc  ou  du 
ba-iif.  Rabelais  fait  un  chapitre  du  beeuf/a/é  à neuf 
locçns. 

t,e  peut  fftlé  fc  dit  des  pièces  de  devant  d'un  jeune  pont- 
ce.iii, qu’on  met  au  dellusdu  ialoir  pour  les  mangar  les 
premictes  , Si  avant  qui'cllcs  ayent  pris  trop  de  fcl. 
Elles  font  entrelardées  de  chair  5c  de  grailTe. 

Le  fr^û  ft'ê  cA  un  droit  qu’ont  quelques  Officiers  ou 
Communautez  , de  prendre  du  fcl  au  gremet  franc 

d impod.  * 

On  dit  proverbialcmetu, Autant  de  frais  que  de  f*lf,poat 
dire , hi  de  l'un  » ni  de  l'autre. 

S -A  L E M E N T.  adv.  D'une*  manière  Talc  & mal- 
propre. Cet  homme  vit  A/rwenr.  On  tient  ces  enfani 
fort  f-ilcMtrrt , on  ne  leur  change  guercs  de  linge  ni 
Tf/jit  f f.  ' 
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d'habits.  Il  parle  fultmeKi  , il  dit  des  ordures, 

SALER.  V.  aét.  AAàifonncr  les  chofes  qu'on  mange 
avec  du  fcl , les  laitTcr  tremper  quelque  temps  dans  de 
la  faumurc  1 pour  Icscoufcrver,  uu  tes  rendre  de  plus 
hauegoût.  Ou  fMt  le  painen  pluAeurs  ctidroics.  On  a 
ifop/.’i/e  le  pot.  Cette  fcrvaïue  fait  des  fauces  de 
trop  haut  guût.  Cela  eA  falé  comme  mer.  On  a trop 
A/e  Si  efpicé  ce  pité.  On  f*U  le  beurre,  le  lard  , le  co» 
chon  , les  -harengs  tes  morues  pour  les  conferver. 

SALsa  «Aguihe  aulll , EAimer  trop  quelque  chofe  qu’on 
Veut  vendre  , en  vouloir  avoir  trop  d’argenr.  Ce  Mar- 
chand ade  bonncmaichandirc,maisil  la/i</(  bien.  Ce 
payfan  vous  vcndtavulonitexscctatpcoi  de  terre, nuis 
il  vous  le  ji'-tTj, 

On  dit  ptüvcibialcmcnt  & balTcment , Tuei , il  fait  bon 
Jkter. 

Sale'  , b’i.  parr.  palT.  Si  adj.  Chairs A^ér/, beurre f*U, 

On  appelle  par  fobriquet , il  caufe  qu'on 

dit  que  les  Bourguignons  ont  eu  beaucoup  de  guerres 
Si  de  drCrens  pour  leurs  falines. 

On  appelle  unobitA't’»  un  aimiverfaire  donc  la  fondation 
coniîAc  en  quelque  franc  A/<'  H y a une  ferme  du  Roy 
dit  poiAon  frais,  fcl Jtlt.  Malbetbea  dit  aufli  eu  par 
lanc  de  la  mer 

Il  faut  dans  la  plaine  » 

Avoir  lutté  contre  matée. 

S A LE  R ON-  r.  m.  Terme  d'grfcvres.  C'cA  la  partie 
fopeiiture  d’une  filière,  celle  où  on  met  le  fcl. 

S A L ETE*.  (.  f.  Ordure  vilenie,  malproptctc.  La  Oi/e>é 
du  liugc  , de  la  vaiin:!le  , cA  degoutaute.  Une  bunii: 
Nourrice  ne  laiAé  pas  ctoupit  fon  enfam  dans  la  faltiê 
dans  (un  ordure. 

Sale  r e',  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Cet  hom- 
me n’cA  pasiimocent , comme  il  fe  vante  , il  y a de  U 
fileté  f de  l’ordure  dans  Ton  fjit.  C'cA  un  libertin  qui 
ne  dit  que  des  ^ des  ordures. 

SaLETTE  f.  f.  diminutif.  Petit:  fale.  Il  faut  ménager 
en  ect  appartement  une >'*/</;» pour  manger. 

‘ S A L E U R E.  f f.  C^iialité  de  la  chofe  ialcc.  Les  Phi- 
lofophes  n'ont  pù  encore  découvrir  la  caufe  do  la 
tt  de  la  mtr.  Il  faut  tant  de  fcl  pour  la  d'un  co- 
chon. 

S A L I CO  T.  r.  m.  Terme  de  Marine.  Voyez  Cas  vit- 
T E , C'cA  la  meme  chofe. 

SALIERE-  r.  f.  Utencile  déménagé  , qui  lert  à mettre 
du  fel  fur  la  nappe.  Une /i/«rr  d'argent,  d'éiaitî , de 
fayence.  Une  falurt  d'aigenr  doit  erre  marquée  au  col- 
let Si  falvrun  , aux  platines , baffinets  , & branches.  U 
Y a desA^*'^^'  > p-nis.  d’autres  écolicteos , qui  font  ton- 
des Si  étroites  par  le  milieu.  Ce  mot  vient  du  Latin 
ftUrtd  Sc  fihnum.  Du  Cange. 

Saliere  , fe  dit  hgutvmcm de  certains  creux  qui  fe 

. font  dans  les  chairs  quand  onmaigrit , Ar  fur  root  à U 
goigc.  Une  femme  n'a  jamais  la  ^<>rgc  belle  , tant 
qu’elle  y a des  {aUertt.  On  le  dit  auffi  des  creux  qui 
viennent  aux  yeux  des  chevaux  , quand  ils  font  vieux. 

On  dit  provctbialemcm , qu'une  perfonne  ouvtcdcs  yeux 
grands  comme  des  fthirti,  quand  elle  regarde  attenrt- 
vement  Sc  ave#  avidité  quelque  chofe. 

S A L l G A U T , AUDE . adj.  Termebas  & populaire , 
qui  fe  dit  des  petites  gensfatopes  Si  malpropres. 

S A L 1 G N O N.  f.  m.  Pain  de  fel  blanc  fait  d'eau  de 
fomeine  faicc,  cuit  Si  forme  dans  une  éclilTc  comme 
un  fromage.  Dans  tes  lieux  francs  de  gabelle  on  mec 
des  fdtigfiotu  dans  les  colombiers  pour  y attirer  les  pi- 
geons. 

SALIGOTS.  Voyez  Ckastaicni. 

SALIN,  iHi.adj.  Qui  contient  du  fél.  Le  fcl  falln  cA 
proprement  un  fel  Axe  qui  a une  faveur  de  fel  commun. 
Efprit  fdltn  cA  une  liqueur  qui  fcmble  tenir  de  la  faveur 
du  fel  commun.  L'urine  a une  qualité  fuliKt, 

SALINE.  fublL  ftm.  Chair  > ou  poiAbn  qu'on  a Salé 
MMmua  i 
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YÎllages  maintenant  dcfcrcs.Uell  tir^  de  trois  fortetde 

f'icrrcs, noires,  jaunes , & blanches.  Le  meilleurcAoe* 
uy  de  U terre  noire  , car  il  elt  fans  Tel  cummon  i aa 
lieu  ^(ie  Tautre  fe  doit  encore  rahner  en  france,ppur  le 
rendre  propre  à faire  de  la  poudre  à canon.  On  le  fait 
en  Egypte  dans  des  rcfervotrs,où  l’on  fait  encrer  l'eau 
du  Nil , comme  on  fait  en  France  le  fcl  cmnm-an.  En 
«Europe  on  le  fait  de  cendre  de  bois  de  chêne  . ou  on 
l'extrait  de  certaines  terres  nitrcuics^commc de  vieilles 
démolitions  ^ & de  ce  qu'un  trouve  dans  les  pigeon» 

niers , caves,  granges,  magaüns,  &:  écuries , uù  t'ell 

amairé  qnanticc  de  ^mier  & d 'urine  ; mais  il  faut  qu’il 
foit  à couvert  de  U pluye  qui  le  lave,  & du  Soleil  qui 
le  fait  exhaler.  On  le  fait  lelcivcr,  & apres  cuire,  6i  di- 
minuer , Sc  coudenfer.  La  maniéré  de  tirer  le  fulptfin 
de  la  terre  » comme  on  le  fait  à prefenr  , eft  une  inven- 
tion moderne,  mais  d’on  Auteur  mconnu.  , 

Le  a une  merviilleufe  qualité  pour  fe  rareficrxe 

qui /ait  la  force  de  la  poudre  À canon, dont  il  etUc  prtn» 
cipal  ingrédient  i jufqucs  là  qu'on  dit  qu'il  occupe  dix 
mille  fuis  plus  de  place  étant  enflammé  , qu'il  n'avoic 
• aup.u3vanr.Ses  ittenucs  parties  font  faites  en  aiguilles, 
comme  celles  de  l'alun  en  triirtgles  s & celles  du  fcl 
commun  en  cuIxs.Ncinmoins  quelques-uns  attribuent 
aux  crillatix  de  /a/pey/rr  une  figure  rexan^ulaire  ; & 
qnaniilefi  poulTé  comme  il  faut,ilcfl  fiflulcux  , Sc 
creux  comme  une  canule. 

Le  beurre  dunitre  ou  vitriole  cft  un  caillé  , ou 

beurre  fi>ir  bl.mc  fait  de  nirre  , ^ de  tartre  crud  , Se 
■ de  vitriol , dont  la  prepaiatiuna  etc  inventée  pas  jean 
Fabre. 

On  dit  proveibiaicmcnt,  qii  un  humme  n'eft  que  ftn  Se 
que  fit  p itre , quand  il  cit  prompt  à fc  mettre  en  colè- 
re, quand  il  eft'fortemporcc-  Onditaudl,  qu’on  a bien 
faitpeter  Iejà/f<r//rr,  quand  on  a bien  tire  des  coups 
d’artiilcre. 

Sa  IPESTR  I ea.  r.rni  Ouvrier  qui  fait  du  falpcAre  , qui 
le  Cire  par  la  iefeive.  Se  qui  le  cuit,  ou  en  fait  évaporer 
l'humidité. 

SALPtsTni  e fti.  r.  f.  Lieu  oii  on  fait  le  falpcAre.  Ilya 
une  bclle/l«/y;*/f»';rrf  dans  le  petit  Arfcnac. 

S A L ^ F.  P A R I?l  L L E , on  S^rtepAreil/e,  f.  f,  Herbe 

?[ui  «ieni  des  Indes,  quia  de  longs  A:  menus  filets,  qui 
ait  le  principal  ingrédient  des  deeocLons  pour  guérir 
ceux  qui  lont  i.iLcivX  du  mal  vcnsrûn.  Elle  rfi  appor- 
tée des  IndisOrient-ilci.  Il  y en  a qui  croyent  que  c'eA 
la  racine  du  fmllax  afpre.  Mus  Matthioîc  dit  qu'ils 
font  un  peu  ditErems.  Cette  plante  produit  plusieurs 
farments  mrnus , pîcqnants  comme  ronces , ou  comme 
le  paliuru$.t:lles'aitache3ux  aibres  depuis  le  pied  juf- 
qu'a  la  cin>e  , s'cntottillant  de  branche  en  bianchc. 
Elle  poite  de  petits  raifins  qui  font  rouges  étant 
Rieurs  , Sc  piquants  au  goût.  Elle  croît  aux  lieux 
sfprci  Si  marécagtux.  Sa  racine  cA  dure  Si  grofle  . Se 
fert  aux  contrepoifons.  Les  Médecins  l’appellent  fmi- 

Idx  ifperM  f rul/tt  cirvinm  , htdtr-A  j]h/i0f*y  neder  tthjf  , 

oufdlfipjreÿj  , oit3i^rx.ap4trih!^cn  Efpagnol,  ou  rta^t 
de  vigne.  Queiques-uni  rappellent  react  aectrf  o\xhtr- 
rt  putftutti. 

S A L S I F I X.  f.  m.  Racine  qu'on  mange  cuite  avec  du 
fcl  Se  du  vinaigre.  Se  qu’un  confit  avec  du  lucre  pour  la 
conferver.  C'cA  une  plante  qui  fleurit  j.tunc.  Il  y en  a 
aufE  une  qui  a des  fleurs  violettes. 

SALTIMBAN  e.  f.  m Danfeur  de  corde  , 
Bouffon  , Charlatan  qui  joue  ch  place  publique  pour 
divertir  le  pcuplc.Cc  mot  vient  de  l'Italien  Ptlu  inintr» 
C4  , à c.\afc  que  ta  Banque  fe  icnoic  autrefois  dans  le 
lieu  le  plus  public. 

On  appelle  auffi  dans  les  compagnies , un 
plaifaiu  ourré  , qui  des  poAiircs , des  fauts  » des 
tours  de  paAc-palTè , Se  meme  celui  qui  ^it  des  tours 
d’adrcAc  pour  tromper  les  autres. 

S A L U A D E.  f.  f.  Revcrcnce  qu’on  fait  aux  perfon- 
nes  qu’on  veut  honorer.  Les  juges  veulent  avoir  bien 
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des  fslundet  & desbonnetades.  A la  campagne  on  fait 
des  f,tlH4dt$  à tous  les  homictts  gens  qu'on  rencontre, 
on  leur  ôte  le  chipcao. 

S ALV  A G E,  uuSAuvsLAce.  Terme  de  Coûcumes. 
C’cA  un  droit  qui  appartient  à ceux  qui  ont  aidé  i fau» 
ver  les  marchandiles  At  antres  chofes  periinmtes  par 
naufrage.  C'eA  ordinairement  1a  dixiéme  partie  de  ce 
qu’on  fauve. 

SAbVATELLE.  f,  f.  Terme  de  Médecine.  C’eft 
un  nom  que  les  Arabes  donnent  à un  rameau  fameux  de 
la  veine  céphalique , qui  s'étend  au  petit  doigt  Se  à Ton 
proche  voifîii.  On  en  faigne  fort  à propos  aux  fièvres 
quartes  Sc  aux  maladies  pguvcnantes  de  U luclancoÜe, 

Sc  des  obAfuébons  de  la  ratec. 

S A L V A T lO  N.  f.  f.  Tenue  de  Palais  , qui  fc  dit 
des  deenieres  éctitures  qn'on  fournît  dans  un  procès 
pour  répondre  aux  contredits  & objections  de  la  partie 
adverfe,  Sc  défendre  les  pièces  qu'enaproduites  les 

inductions  qu'on  en  a tirées.  Tuut  appointement  en 
Droit  contient  un  reglement  à écrire  &’  pioduire,  bail- 
ler contredits  Se  l<*lvetiom.  Ondic  aitfli  , fn'venemi  de 
témoins , quand  on  détruit  les  reprochtA  donnez  coii; 
tre  les  témoins.  * 

SALUER.  E.adj.  m.&  f.  Qui  contribue  à la  fantc.Lcs 

Médecins  tiennent  que  les  eaux  minérales  font  fMubrat 

gucrilfcnt  ptufi-'urs  maladies. 

5 A L V E,  f.  f.  Salut  militaire  qui  fc  fait  par  la  déchar- 
ge tout  à U fuis  de  plufî.-urs  coups  d’artillerie  ou  de 
mourqiieierie  pour  faire  honneur  à quelqu'un.  On  fait 
des  yîrit'fj  de  mourqueterie  , quand  le  Koy  ou  le  G-ne- 
l.il  palTnt , quand  on  fait  l’exercice.  On  rail  des  f.tlvu 
d'atiilleric  à l’entrée  des  Rois.Qtiaui  les  vailfea-.ix  paf- 
fent  devant  une  ciradcllc  , ou  une  place  maritime  , ils 
font  tenus  de  fjircdcs/*/vopour  les  faluer.  On  en  fait 
auAî  dans  les  grandes réjouilfaiiccs  «quand  on  boit  des 
fantez  . ficc. 

Salve  , fc  dit  auffi  des  memes  décharges  qui  fcfont  tout 
àla  fois  dam  un  combat,  foit  pour  l'attaque, fuit  pour 
la  dcfFenfe. 

S A L V E'.  f.  m.  eA  le  premier  mot  d’une  pricre  ou  fc- 
qiiencc  qu’on  fait  à la  Vierge ,qu'on  chante  fur  le  point 
de  i’exrcucinndes  crimitieis  : ce  qui  l’a  mis  en  uf-ge  en 
cette  phi  ale  proverbiale  : l!  faut  chanter  le  S '/“.V , c'l  A 
à dire  , qu’une  atFiirc  eA  abandonnée  . qu’il  n'y  a plus 

, d'cfpcrance  à la  faire  reulfii.  Durandus  dit  que  celte 
pricre  a été  composée  par  Pierre  Evêque  de  Compo- 
Aclle. 

S A L U E R.  V.  aft.  Faire  honneur  à quelqu’un  , ou  lui 
donner  quelques  témoignages  d' amitié  , en  Icrcncon- 
irant , ou  en  i’abordani.  Les  peuples  ont  diverlcs  ma* 
«iercs  de  faluer.  On  fatut  Dik.u  , la  Vierge  . les  Saints 
par  des  adorattom,  des  gcnufl.xions , Sc  par  desprie- 
res.  Les  François  fe  yAfNf.  r eu  fe  découvrant , evimcc- 
laiit  la  nuin  au  chapeau  ; les  Orientaux  en  marrant  U 
main  fur  la  poitrine,  &ens‘iuclinani  } les  ruArc»  en 
fe  dilant  bon  jour,&  en  (e  donnant  quelques  coups  fur 
le  dos,  & dans  la  main.  A l'armée  les  Officiers  lafutat 
avec  cectains  mouvements  aniftes  & compalTèz  de  la 
pique.  Sur  mer  on  faine  avec  une  décharge  de  canon 
plus  grande  ou  plus  petite  , à balle  , ou  fans  balle,  fui* 
vant  le  plus  ou  moins  d honneur  qu’on  veut  rendre  àla 
choie  qu 'ou /À/nr,  Les  Grands  gagnent  l'affcélion  da^ 
peuple  en  faluMui  tout  le  monde.  A la  campagne  6n 
falut  tous  ceux  qu’on  rencontre. 

Saluer,  fe  dit  quelquefois  des  animaux  & des  chofesiui- 
nimées.  On  dit  que  les  elephans  f-tUent  tous  les  ma- 
tins le  Soleil  , comme  le  Uieuvifiblc  delà  nature.  On 
a dit  aulC,  que  la  Aacué  de  Memnon  en  Egypte  falueit 
l'Aurore  , parce  qu'étant  creufe . la  chaleur  du  matin 
tarefioi:  l'air  qui  fortoit  par  un  conduit  étroit  qui  fii. 
foit  nn  doux  murmure,  ôtimi^oit  la  voix  d'uuc  petfon- 
ne  qui  voudroic  falntr. 

Salue  R , fe^ic  auffi  en  parlant  dü  premier  complîmenc 
4|ui  fc  fait  à quelque  petfonne  confiderable.  Qiiand  o» 
MMmsn  je 
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/«/n«  les  PcincclTes  » on  leur  baife  le  bas  de  la  robbe* 
Lors  qu’on  va  cp  campagne,  ou  qu’on  en  reviem  , on 
féluf  les  Dames  en  les  baifant  ^ la  joue.  On  dit  aulS, 
5«/Nrr  un  Giand,  quand  on  luy  va  offrir  Ton  fcrvice , 
luy  rendre  Tes  rcfpcûs. 

Saluer  ,fe  dit  aufll  des  honneurs  Si  civilitez  qu’on  fait 
par  meffages  &:  par  lettres.  L'Ange  Gabriel  fur  envoyé 
pour  dire  à la  Vicige.  }c  vous /<(/«<  > Marie  pleine  de 
grâce.  Jevouspriede  /iiliKr  un  tel  de  ma  part,  de  lui 
faire  mes  baifcmaini  , de  lui  aller  donner  le  bonjour. 
Jc'ftlne  MadanK  vôtre  fcraine  , Madcmoircllc  vôtre 

mit. 

Saluer,  fe  dit  auffi  de  la  première  aâion  , même  offen* 
fanrC)  qu’on  fait  quand  onfe  rencontre.  Les  ennemis  fe 
font  de  mille  injures,  il  l'a  falué  d'un  coup  de 
pied.  Les  deux  vaidcaux,  fe  font  fjlutz.  ^ grands  coups 
de  canon.  On  dit  auiS  poétiquement  d’un  enf.mt  qui 
meurt  jeune  , A peine  avoii-  il  fatnè  la  lumière , £cc. 

On  dit  proverbialement  ,Nou$  nous  nous 

ne  nous  parlons  pas , pour  dire.  Nous  Tommes  en  froi' 
deur. 

S A lut* , e'e.  part,  paff  & ad). 

i A L U T.  f.  m.  Coniervation  d’une  chofe  , ce  qui  fert 
i la  mettre  en  fa  perfrclion.  Il  Te  dit  par  cxcc/Icncc 
de  la  béatitude  ctetnelle.  Nos  foins  les  plus  impor> 
tans  doivent  être  ceux  de  nôtre /««/rtr.  Jssus  CiiRisr 
s*e(\}  incarné  & e(l  mort  pour  le  fului  des  hommes- 
Cet  Hérétique  eft  opiniâtre , oii  dcfcfpere  de  fou  /•• 
l»t.  On  a de  la  peine  à faire  Ton  fulnt  en  ce  monde  en 
certains  genres  de  profclïïons.  La  croyauce  des  myfle- 
res  , la  réception  des  Sacrements  , fout  necclîaircs  au 

fislut. 

Salut,  fe  dit  anflî  des  chofes  mondaines.  }c  l’ay  cent 
fuis  adverti  de  fun  falw,  c’ed  à dire  , Je  luy  ay  donné 
de  bons  confcils  pour  fa  feurctc , pour  la  conduire  de 
fa  vie.  Le  f/ilitt  public  e(i  Toujours  prefcrabic  â cchiy 
des  particuliers.  Si  vous  choquez  cette  Puillânc;,il  n’y 
a point  de  pour  vous , c'eft  â dire , point  d’afyle  » 
point  de  grâce.  , 

S A LUT , fc  dit  auffi  des  témoignages  de  refp' A , d’hon- 
neur , ou  d'amilic  , qu’on  fe  tend  reciproqutincnt  dans 
les  rencontres  , ou  dans  les  vîntes.  C'cii  une  grande 
marque  d'orgueil , de  ne  rendre  pas  le  J4lut,  On  doit 
le  aux  armes  en  paillini  dans  un  corps  de  garde. 
Les  militaires  fc  font  par  unccrtain  manège  des 
armes. 

f Salut  , en  termes  de  Nlaiine , le  dit  des  mêmes  témoigna- 
ges de  rcfpcéljdc  fuumilïïon.ou  de  |oye,&  d’homieur, 
qui  fe  font  à la  rencontre  des  vaiiUaux  de  meme , ou 
de  diffe  rente  nation , ou  dans  leur  paflàge  devant  quel- 
ques places  ou  chafteanx  qui  font  fur  k-scôics.  il  y a 
eu  divers  reglements  fûts  par  les  Ordonnances  pour 
le$/V/i.fj  de  mer.  Ils  fc  font  en  pluficufsjnanieres.  lis 
conlîftjnt  à fc  mettre  fuus  vent  â ferler  les  voiles  , Sc 
fur  tout  le  grand  hunier  , à f.ûrc  plus  ou  moins  de  dé- 
chirges  ri  arcillciie,  â envoyer  d-.s  Officiers  a bord  du 
parti  !c  plus  puiflâm  ,Scc.  C^iand  il  yaplufieurs  vaif- 
féaux  de  guerre  cnfemble  • le  ieul  Coiimundant  fait  le 
filmt.  Ley  </i>r  Koyal  cft  de  quinze  coups  d'artillerie.  Le 
Perc  Fournier  a fait  des  Traitez  det  Jumu  Sc  fîgnaux  de 
mer. 

«Salut  , fe  dit  auffideces  témoignages  ou  civilitez  qui  fe 
font  par  écrit.  La  première  partie  de  tomes  les  Lettres 
de  Cnanceleric  , commence  p.ir  le  falui  •,  Sc  les  Edits 
portent,  A tousprefens  Sc  advenir  Jaitit.  l.cs  fcntcncei 
Si  comraAsen  forme  portent,  A tous  ceux  qui  ces  pre- 
fentes  Lettres  verront, /a/m.  Les  Bulles  du  Pape  por- 
tent , A tous  Fidcics  /4/w/  Sc  henediâion  ApolloHqne. 
Les  provifions  ou  inandrmentsdcs  Evêques , en 
Nôtre  Seigneur.  Les  fimplcs  commitlîoiis  portent , Au 
premier  Huifïier  ou  Serg.nt,  fnf  ce  requis  Les 

Epitres  ou  Préfacés  portent crdinaircmcnc,  Au  Lcéicuc 
f»lnt, 

.Salut,  cft  auflî  une  partie  de  l'Oftiic  Divin  qui  fe  die 
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par  dévotion  le  foir  après  Compiles  en  Phormeur  du  S. 
Sacrement , & de  la  Vierge  , ou  de  quelque  Fête  fore 
foleinnelIc.On  fait  des  les  ncufdcrniers  joursde 

l’Avent , en  l'attente  des  couches  de  la  Vicige , où  on 
dit  des  Antiennes  majeures  qui  commencent  par  O.  dc- 
force  que  le  peuple  les  appelle  aulli  des  O.  L’O  de  Sr, 
Thomas,  l'Ode  la  Vierge  ,&c. 

Salut,  f.  m.  Ancienne  monnoye  d’or  alnfî  nommée,  par- 
ce que  fa  légende  portoic  , Satiu  poputt  ftiprenm  Ux 
ej}».  Les  f-tlinf  aux  armes  de  France  , battus  en  i 411. 
fous  Chartes  V 1.  étoit  du  pois,  de  trois  deniers  un 
grain , valant  Lj.  fous  tournois.  Il  y en  avoit  £ 3.  au 
marc.  Us  portoient  d'qn  côté  un  écu  avec  trois  fleurs 
de  lys  entre  un  Ange  & la  Vierge , & ^ivt  dans  la  lé- 
gende i au  revers  une  croix  pleine  entre  deux  lys,ôc  au 
dcfttius  1a  lettre  K.  Rabelais  fait  mention  de  cette 

• monnoye. 

Salut  , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  A bon  en- 
cendeur  filtti , quand  on  veut  faire  un  reproche  i quel- 
qu'un en  paroles  couvertes.  On  dit  au  (fi.  Hors  l'Eglife 
il  n'y  a pointdc  /A/xr,  non  feuiement  aupropre,  pmic 
dire,  qu’on  ne  peut  être  fauve  hors  de  ta  communion» 
de  l'Eglife  i mais  aujfi  an  figuré,  pour  faire  rrüffir  une 
affaire  , fi  on  ne  fe  (cri  de  certains  mc.y.ns , Ci  on  n’a 
certaine  ptocctftion. 

S A L U T A T 1 0 N.  f.  f.  Reverences , civilitiz  C’eft 
un  homme  catcllaiu  qui  Lit  de  grandes  , de 

grandes  civiliu  Z à tous  ceux  dont  il  abefoin. 

La  Sétiutxùon  une  prière  qu’on  fait  à la  Vîcr» 

gc/qu'ou  numioc  autrement  l'wdv/ A/ar/A  , qui  con* 
liiiit  les  memes  paroles  que  l'Ange  lui  dit . quand  il 
lui  annonça  le  myftcte  de  l'Incarnation.  Elle  a etc  in- 
Ctoduice  par  rOrdonnancc  de  Louts  XI-  comme  dit 
Robert  Gaguin  en  fes  Chroniques.  Elle  ttefe  fit  d'a- 
bord qu’a  midi  i m^s  depuis  elle  s'eft  faite  aulfi  au  fan 
de  la  cloche  qu'on  fonne  au  point  du  jour  > & ù fèpt 
h.urcs  du  foie , qu'on  nomme  U c%avrefai , & par  cor- 
ruption carjOH. 

SALUT  AIR  E.adj,  m.  & f.  Qui  contribue  an  falut , 
à la  confervation  tant  de  l’amc  que  du  cr>rps.  La  fré- 
quentation des  Sacrcmeiis  c(l  fort  jâlutaire  , fert  beau- 
coup à nôtre  falut.  Le  qniiiquiima  eft  un  remede  faln- 
tairt  pour  |j  ficvte.  }c  hiy  avois  donné  un  confeii  fore 
fttniairi , s’il  l’cùt  voulu  iùivre. 

Salutairement.  aJv.  IVuue  manière  falutaite.  On  don* 
na  ce  remede  fort  a propos , & fort 

S A M. 

S A M B U QU  E.  f.  f.  C’etoit  un  ancien  inftrumeni  de 
Muftque  , ou  de  ftufte,  p^ut  cire  air.fi  nommé,  à caufe 
qu'il  croit  fait  de  fiircau  appclIc/ÂMTJNC^r.  C’cioît  aulfi 
une  ancienne  machine  de  guerre  dont  fc  fervir  Marcel- 
liis  pour  alfiegrr  la  ville  de  Syraeufe.  Elle  ctoit  fi 
grollc , qu’il  falloir  Jeux  oavircs  pour  la  porter,  com- 
me témoigne  Elutarque  enfa  vie. 

S A,M,E  U Y.  f.  m.  Nom  du  fcpiicmrou  dernier  jour  de 
la  fcmaiiK  , dédie  à la  Vierge  chez  les  Chvctîcns.  Ou 
l’appclioit  .S'aêÿArôchez  les  ]nifs)&  chez  les  Payent 
c’etuit  le  j«Hr  À4  5aiwr/;f . Le  Scuatây  Saint  ou  te  Satatdy 
de  Pâques. 

S A M I E N N E.  f.  f.  eft  une  épithere  qu’on  donne  en 
Médecine  â une  terre  qui  vient  de  l'ifte  de  Samos  dans 
là  mer  Egée,  donc  la  veine  cft  fi  étroite  entre  des  ro- 
chcr$»q>tc  les  Ouvriers  qui  travaillent  à la  mine  ne  s'y 
peuvent  tenir  debout , mais  font  couchez  fur  le  dos  Sc 
fur  le  côté.  La  meilleure  cft  appelle  par  Diofcoiide 
ttÿyritrm.  Elle  cfl  blanchc,  trcs-lcgcrc,  molle, friable. 
Elle  ift  de  bon  goût , &un  peu  gluante  fyr  la  langue. 
Elle  eft  bonne  pour  le  ma!  des  yeux  , êir  on  en  fait  des 
emplâtres  pour  dclFcchcr.  C'eft  aulfi  un  remede  corHre 
les  venins. 

S A M I S , ou  Terme  de  Négoce,  C’eft  uoe 

ciuffc  fort  riche  qui  vient  de  Venife,  qui  cft  lamée  ou 

cremée 
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tremre  de  Unu$  d'or  & d'argent.  Ce  mor  cft  fort 
cien.  Dans  les‘Rcginrct  de  ia  Chambre  des  Comptes 
il  c-ft  fait  memiondc  plulîeuts armes  duRoy  couvirtct 
de  f4MU  vrrnetf.  En  Latin  4uri  , ou 

qu’on  trouve  en  pluficurs  anciens  Titres*  L Oriflamc 
ctoil  fait  d'un/j'rtfit'trnwW  , félon  qriclquc-iitis.  H y 
avoir  aufli  un  /.  iwir,  qui  ftoir  une  dtoffe  toute  de  foyej 
1/  quand  c'etoit  du  drap  d'or  , on  rappelioic  ann 
ti>r.  Ce motviciitdu  Grec iitxAm^ioi , c'eft àdite 
fctf  dt  fix  ph  , en  long  ou  en  lice  , comme  on  a dit 
aii{Ji  > spttt  flymiinm  , qui  cil  fait  de  fluCcurs  lices  , 
ou  couTcti  de  plufieurs  ms. 

SAN. 

SANCTIFIANT, ANTB.  adj.  Qui  contribue  i faU 
IC  devenir  faim.  La  grâce  ftndipAme. 

Sanct  incATtON.  f.  f,  Aûionpar  laquelle  onbcnit< 
ou  rend  fainr.  La  fanlirjU4U«n  du  Sabbath  chez  les 
Juifs,  du  L>imanchc  chez  les  Chrétiens,  crt  de  droit  di- 
viii|  La  fMhihpcAiio/4  du  Nom  de  Dieu  c(Ua  louange,  (a 
benediâion. 

Sanctifier,  v.  aA.  Rendre  faim.  St.  Jean  ft»t  fsKQ'pé 
dés  le  ventre  de  famere.  La  grâce  fanUipi  ceux  eu  qui 
elleoper». 

.SANcnriER  , fîgnifie  quelquefois , Louer , bem’r,  fefler. 
L'Or.iifon  Dominicale  dit  d abord  , Vôtre  nom  foit 
JÀnU'fiê.  li  fiut  ftinHifitr  le  Dimanche,  l'employer  aux 
prières , non  point  aux  œuvres  fetvilcs. 

Sanc  r { fi  b’,  b'e.  part.  p.-i(T!  & ad). 

S A N C T I ON.  f.f.  Conftituiionqui  fut  faite  au  Con- 
cile de  Bafl-i  pour  U reformation,  dcrEglife  .qui  por- 
te l'etabliircmeni  des  Graduez  Bc  Ficbcisdes  1 hcc»- 
logales.  Elle  a été  abrogée  pat  le  Concordat  fait  encre 
Leon  X.  & François  1.  On  rappcltoic 

Sa- ÜtBH, 

S A NCT  U A I R E.  f.m.  Le  lieu  le  plus  faîne  6c  le  plus 
retiré  du  Temple  de  Jcrufalcra,  où  on  confervoit  l'Ar- 
che d’Alliance  . & où  il  n'c'tott  permis  d'emrer  qu'au 
Grand  Prêtre.  Quelques  unscroyent  que  tout  te  Tem- 
ple étoic  appelle  SAnÜudirt , & que  l'Atche  ccoit  dans 
le  fccret  Or.itoire. 

On  appelle  aaffi  dans  l'Hglifc  le  SaefÏNairr,  le  lieu  dtl 
ChcTiir  frntic  par  le  chancct , où  cft  le  Tabernacle  , Sc 
où  repofe  le  Saint  Sastemenr. 

On  dit , Examiner  quelque  chofe  au  poids  du  54»^7jMire, 
pour  dire,  à un  poids  jullc  cxaci,  parce  que  chez  les 
Jiiifv  c’ctoieni  les  Pretres  qui  gardoienc  des  poids  de 
pictre  » qui  fervoient  d'un  original  Çc  d'an  elUlon  pour 
régler  ér  étalonner  tous  les  autres , n»ais  qui  n’ctoii 
point  different  du  poids  royal  ou  profane.  Du  Cange 
dit  que  le  nom  de  5 /"/Arfirr  a été  donné  tant  aux  Egü- 
fes  qu'aux  ciinciicres  5r  aux  afyîcs  des  Eglifes  Angli- 
canes, devant  qu’ils  fiiflint  abrogés  par  Hcniy  VllI. 
aux  chaftès  des  reliques . &:  généralement  à tous  les 
biens  Ecclellafliques. 

Sandales,  f.  f.  ClwulTure  de  Religieux  reformez,  qui 
ne  cnnfifte  qu'en  des  fenwiles  de  cuir  attachées  avec 
des  boucles , le  relie  du  pied  demeurant  nod.  Les  Ca- 
pucins portent  des  fAnAdlet  -,  les  Rccolcts  dks  focqueS. 
Celles-là  font  de  cuir,  ccJIes-cy  de  bois. 

Sandales  , chez  les  Anciens , c'toit  une  riche  chaiilFure 
d'or  & de  foyc,  ou  d’une  étoffe  prccieufc,  qu'on  appeU 
loir  CtndAl,  dont  on  faifoit  les  baiinicrcs  : telle  étoit  i.t 
ch.inirürc  de  Jtidiih  , quand  clic  alla  voit  Holofcrnc  , 
que  l'fccriiurc  nomme 

On  appelle  au  (fi  fand*lest  1^*  chaulTurc  dt»  Pape  5r  de  s Evo- 
ques , quanA  ils  officient,  telles  qu’on  croît  avoir  été 
por.-écsfar  S.Baiflîclemy.  Il  y avoir  autrefois  delà 
difference  entre  les /4«d.»frrdes  Evêques, des  PretresSr 
aies  Diacres  , comme  témoigne  Alcuin.  U n'cioit  per- 
mis aux  Moines  de  porter  des  fAndalts  qu'en  voya- 
geant. Voyez  Dn  Cange , Saumaife  , &C’ 

S A N D A R A Q\J  £.  it  f.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft 
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un  fuc  minerai  durcy  , qui  femble  quelquefois  avoir 
pafïè  par  le  feu  , & être  onûueux.  On  la  trouve  dans 
les  mines  d’or  & d'argent,  inclce  feu  vent  avec  l'orpi- 
giticnr  Elleell  rouge,  Sc  vient  de  l’Afic  Mineure.  & 
de  plufîcurs  autres  lieux.  La  naturelle  donc  parle  Vi- 
irtivc  nift  autre  chofe  que  Varf<me  rsuf^e.  La  Léhce 
cft  le  fi’jdtx  de  DiofcorideiSc  de  Galien,  qui  c(l  faite 
de  cerufe  poullee  au  feu  , dont'  l'invention  fiic  trouvée 

rat  hafard  dans  une  incendie.  On  en  fait  auflî  avec  de 
orpiment  pouffe  au  feu  , comme  dit  Scalîgcr.  La 
meillcoreefl  la  plus  rouge  , & qui  fciu  le  foulixc.  Les 
Médecins  fe  fervcnc  de  ia  naturelle  ,qui  eÜ  unpoifon, 

& on  rcmede  s & lés  Peintres  de  la  Aélicc.  Voy.z 
Agricola  . Pline, Diofeoride. 

SANDARAC^iii  , cft  suffi  la  gomme  do  gcnic'vre  dont  on 
fait  le  vernis,  lequel  a tiré  Cun  nom  de  ce  que  cette 
gomme  vient  vers  le  Printemps.  Car  on  l’appelle  v«r- 
ntxcn  Latin,  en  François  & en  Allemand. Ce  font  les 
Mures  qui  appellent  la]  gomme  de  lunipc^re /ândAr-Ax, 
qui  font  del%co»fii(ion  entre  le  vermx  & la  fAnd4rj<fur. 
Deforre  que  Matibiole  advetut , que  quand  Us  Arabes 
parlent  dans  leun  médicaments  d^la  lAmldfAtjut , ils 
ciiiendent  parler  de  la  gomme  de  genièvre,  Qiund  ce 
font  les  Grecs  , ils  entendent  paticc  de  la  vraye  fArnU» 
T4^ue  tnineralc  qui  cfl  un  poimn. 

S A N D I X.'f.  m.  Couleur  rouge  , qu’on  nomme  de 
même  en  Latin.  • 

S A>N  G.  fiibn.  mafe.  La  plus  noble  des  quatre  humeurs 
qui  font  dans  le  corps  de  l'.immal  ,&  qui  entretient  la 
vie.  Ilarvéc  eft  ccliiy  qui  a découvert  en  nôtre  temps 
la  circularion  du  l'An^  par  les  veines  & les  artères , par 
le  cœur  & par  le  fojre.  Wcyei  CirculAH»>i,  Louvett 
celuy  qui  en  a faits  le  premier  la  transfüfinn  du  corps 
d'unaimnal  dans  un  autre.  Voyez  Ttansfipo  -,  On  n'a 
pas  encore  décidé  en  Aiuiomie  , fi  c'étoit  le  coeur  , ru 
le  foye,  qui fiifuic  le  Dans  talcpre  toute  la  malTe 
du  pnjeft  corrompue.  Le /u«g  extravasé  caofe  les  ab- 
fcés  de  Ici  plcarefics . fe  convertit  en  pus.  Le  venin  ne  • 
tué  que  pat  la  coagulation  du  /An^ , qui  empêche  qu'il 
ne  circule  «quand il  fe  fige,  quand  il  fc  caiüc.  On  lui 
a tire  trois  palettes  de  On  a fuüettécci  écolier 
jufqu'au  AKB,  Robert  Boyle  a écrit  l'Hiiloue  lUiurcUc 
du  jAA^  humain  , & dit  que  fi  on  Is  dcinrche  jul'qu’à  le 
réduire  en  poudre  .elle  s'allume  à la  chandelle  , Bc  pé- 
tillé comme  le  fel  marin  , & qu'elle  fe  liqu^üe  en  une 
fubllance  noire  comme  de  la  poix,  li  dît  que  l’efptit  ou 
le  fel  volatile  du /a/>^  eilunbon  tncniirup  pour  diflùu- 
dre  le  cuivre»  & prendre  les  teintures  de  plulàeuts 
corps.  Qitand  on  regarde  le  fA//j  avec  dus  microfeo^ 
pes  .on  y remarque  de  petites  boulettes  rouges  qui  na- 
gent ddus  une  liqueur  aqueufe  ÿ & li  en  filtrant  >e 
ces  boulettes  ne  pafTcni  point,  il  n'aura  plus  de  cou- 
leur. Mr.  Lcvvenhoeek  qui  en  a fait  l'abiervation . dit 
, qtie  ces  globufcs  font  vingt-cinq  mille  fois  plus  petits 
qu'un  grain  de  fable  , afin  qu'ils  paillent  palFcc  par  les 
veines  capillaires. 

Le  yivg-ppeird  quelquefois  divers  noms  , fuivant  les  ^nr- 
lics  oùil  domine , ou  par  où'il  s’écoule.  Le 
fttMX  cft  Celuy  qui  fort  d'une  veine  ; le  /û/rg  nttr  «/,  ce- 
luy qui  fort  pat  l’ouverture  cfune  artère.  Le  ht- 
werrtidAi  eftun  fAng  adullc  5c  meUncoUque  , qui  fort 
par  le  fondement.  Le  tntnjirtni  eft  un  exetement 
du  dernier  aliment , lequel  en  certain  temps  fe  purge 
par  la  matrice,  & fett  pour  engendrer  Bc  nourrir  le  fora 
tus.  La  dyllèmerie  ou  flux  de  fAng  arrive  quand  on  vui« 
de  le  fnig  tout  clairavccles  excrcmcns,  qu'on  nomme 
autrement  XxcAyuefAngitt. 

Le  fdng  cil  encore  diflinguc  par  les  monvements  qu'il 
donne  au  corps  Bc  à Pamc.  Le  /l'vf  chaud  , bouillant, 
biliruxéc  pétillant,  fait  les  gens  braves,  colères,  am- 
bitieux Bc  torbulaiit.  Le /"w?  fioid  rend  les  gens  doux, 
fages,  tranquillcc.  Ceux  qtu  font  un  conte  agreable,& 
*'  de  fAng  froid  , font  plus  plaifants  que  lesauttcs.II  fauf 
être  bien  méchant  pour  queielleé  les  autres  de  f'*? 

froid. 
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froid  , pour  los  (ner  de  froid. 

Sang  « fc  dic  aufll  en  parlant  de  meurtre  6c  de  carnage. 
11  J eut  une  grande  rifunon  de  fung dans  cette  bataille» 
il  couioit  des  ruilTcaux , des  rivières  de  Les  Ty« 
rans  eftoient  altcrez,  affamés  du  ftng  Ch  éiien.Le 
des  Martyrs  effoit  une  femence  de  Chiêtiens , difott 
Tenuliien  { ils  ont  cimtmc  U fby  de  leur  { 
leur  f**>i  ciie  vengeance  à Dieu  -,  ils  ont  clW  bapti> 
fe's  dans  leur  L'Eglife  abhorre  ie  , ne 

condamne  perfonne  ^ la  mort  • elle  ift  profanée  par 
l'cffliHon  du /mv.  Néron  trempa  (es  mains  dans  le  /««g 
de  la  mere.  A laprifc  de  cccic  ville  on  mit  tout  i feu  & 

Sasc  . fe  prend  quelquefois  pour  la  vie  qui  s'entretient 
par  le  11  faut  Jomser  la  vie  » {ulqu'à  la  derniere 
goutte  de  Ton  jti'g , pour  la  Religion  & pour  Ton  Prin- 
ce. Je  figneray  cette  vérité  de  mon  f-tng.  Il  a payé  de 
fon  /àrr^,Ua  lavé  cette  lafchetc  dans  fou  iii»j;.Onledit 
aulli  des  travaux  6c  des  peines  extraordinaires.  Jla  fué 
Jdfig  & eau  pour  achever  cet  ouvrage.  Qeli  une  perte 
qu'il  faut  plrnrer  avcciles  larmes  de  />(«^.  Je  voudrois 
qu'il  m'euA  couAc  une  pinte  de  iuoi)/a'<^,  de  que  cela 
mit  fait. 

Eli  termes  de  Théologie  » on  dit  que  Jsius-Christ  nous 
a rachetez  de  Ion  j>*ng  , qu'il  a veric  pour  nous  tout 
Ton  Il  nous  a donne  Ion  corps  & Ton  dans 

. l'Eucharillic. 

Samc»  <e  dii  figeirément  eochofes  rpinruelles.  L'Efcriui* 
rc  dic , Ce  n'cA  potiu  la  chair  6e  le  (Atig  qui  vous  ont 
révélez  les  myArres.  Ceux  qui  ont  lavé  leurs  velle* 
ment»  dans  le  (*ng  de  l'Agncaii. 

Sanc>  fe  prend  quelquefois  pout  le  bien.Les  chicaneurs« 
lés  conciiffiunaiics  » les  Maltoriers  luccent  le  !'*  g 
du  peuple  . %-lvent  de  Ion  fang  Tirer  de  l'aigcnt  de 
la  boutfe  de  cci  Avare  , c'vA  luy  tirer  le  l-*"g  de  Tes 
veines. 

Samc  , fe  dit  auAî  de  la  parenté  , de  la  race  > Je  la  corn* 

• munication  qui  fe  f.iit  du  f rpai  !■>  g. titration.  Les 
Princes  du  font  ceux  qui  ‘ont  diiccndui  du  S-if» 
Royalties  proch  s pisrins  du  Koy.  Tous  Itsdl.ros  de 
l'Artiiquitércdir»ienr  ilTlis  du/^Ao  des  Dieux,  il  cA  de 
m>blc/««|  • d'illuAte  famille. 

Je  rt’connois  mon  à ce  noble  courroux 
Il  connoit  mieux  mou^*4Ag  , il  fçijcmisux  fun  de- 
voir, 

dit  Corneille  dans  le  Cid  , 6c  dans  les  Horaces.  Il  a 
trahi  Ton  J*"g'  fa  nailfjnCv.U  ne  veut  pas  avo.r  pitié  de 
Ion  fj"*  , de  fon  fils. 

Sanc  i>e  ORACON.  Voyez  Dragon. 

Sang  , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  Le  f*ng 
luy  (A  monté  au  vifage  . c cA  à dire, Il  en  a cAc  cf>neu  de 
honte,  ou  de  colere.  Cet  homme  a du  hng  aux  ongles, 
il  a du  courage,6<  fe  fçait  deffendre.  On  dit  aulli,  que 
bun  !att«  ne  peut  mentir  . pour  dire  qu'on  a de  la  peine 
à faire  des  aéHons  indignes  de  fa  naillânce.  On  le  dic 
auAi  des  enfants  qu'on  reconnoiA  par  quelque  mouve- 
• ment  de  la  nature. 

SANGLADE.  f.  f (JVand  coup  de  fouet , de  fangle. 
Cet  cicolicr  acAc  bien  chaAié.  ilaeu  plufieursnides 
fsHgiédu.  Les  Comédiens  fe  donnent  d'cArangcs  f*n~ 
gUdtj  avec  leur  fangle. 

SANGLANT,  anti.  adj.  Qjjî  eA  taché  , fouil- 
léde  fang.La  chemife  l'j'-glM/itr  de  Cefar  excita  le  peu* 
pie  I la  vengeance.  La  batcille  donnée  par  Charles 
M.irtct  eA  la  plus  piMiU'ite  qui  fut  jamais.  Ils  fc  font 
une  guerre  larr,^  feu  & i fang.  Il  revint  tout  yÂv» 
fUat  de  ce  combat  .11  avoir  encore  les  maint 
de  ce  meurtre.  Les  facrifices  de  l'ancienne  Loy  eAoieni 
féngUmi. 

( A N c L A M T , fe  dir  figtircmenr  de  ce  qui  eA  ferfible , 
qui  pique  , qui  outrage  au  dernier  point.  Vn  foufflec 
donné  i un  Gentilhomme  cAun  ftMglAiu  affront.  On  a 
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fait  une  chanfon  , une  Cacyre  , une  njedirance  contre 
cette  femme  , qui  font  A>rt  fuigUntu.  On  loy  a joiié 
une  fétilAnit  piece.  On  a donne  un  arrcA  fort  f*r.gUmt 
contre  luy  On  luy  a fut  un  fMMgUiit  reproche  , une 
fAnftAnt€  réprimande. 

Sangle,  f.  f.  Tiffu  de  menues  cordes  fort  preffé. 
Les  cordiets  font  des  fèe^iri.Onfe  fert  de  f*ngUt  pour 
garni  des  chaifes  6e  des  Aeges  pliant.On  appelle  au  (H 
un  lie  de  f*"gif»  un  bois  de  lit  pliant  qui  n'cA  fufpen* 
du  que  par  des  fangles  , ou  abfolument  une  (Angle.  Ce 
mot  vient  de/Mg«/«/,felon  Nicod  i & félon Meiuge,dc 
6c  de  ow|v/4rr.  En  vieux  François  ondifoit 

ibniult  6Cib4ieJtr, 

Sangl  s.cA  auili  ce  qu'on  met  par  JcAbus  le  ventre  d'on 
cheval , ou  d'une  autre  bcAe  de  fomine  «pour  attacher 
une  felle  , un  baA  , 6c  les  hire  tenir  icrme. 

S AMCLi  . cA  aulTi  un  ceinturon  ou  petit  baudrier  de  cuir, 
qu'un  attache  autour  de  fon  corps  fur  les  hanches 
pour  porter  uisc  cfpée-  Le»  bourgeois  qui  D'ofent  por« 
ter  diS  baudriers  portent  des  fn  gl*>  ou  ceinturons.  On 
fait  de^{A»gt*‘  de  ilinpiecuir,  d'autres  en  btodcii^ 

Sang  1.  L R.  V.  aft  Mettre  des  fangles.  5««g/rr  des  chai- 
fes , un  lit  ; f'*"gitr  un  cheval. 

SanglsR  • ftgniiïc  aufli  , Serrer . appliquer  fartement 
une  chofe  contre  une  autre-  5a  g'rx.  bien  ce  nce»d  .cet- 
te corde-  Cet  efeolier  a ru  bien  le  fuùec , on  l'a  bien 
fAtgfé.  Il  luy  a un  foufflît , fnnglé  des  coups  de 

pieds  au  eu  , c'cA  à dire  , d >nné  de  comité  fa  force. 

Sanolsr.  Agmfiw  Donner  ^ quelqu'un  une  at- 

teinte , luy  faire  quelque  préjudice  notable.  Son  rap- 
putteur  luy  a fait  perdre  fun  procès , il  Yif»ngte  com- 
me un  baudet. 

Sangle',  s's.part.^  ad).  En  termes  de  Blafon,  on  U 
dit  du  ch.  val,  6c  des  pourceaux  & fangtiers  , qui  ont 
g.ir  le  milieu  du  corps  une  efpccc  de  ceinture  d'autre 
cfmail. 

S A N (i  L I E R.  f.  m.  Porc  fauvage  qui  fe  retire  dan^ 
les  fureAs,6c  qu'on  ne  peut  jamais  apprivoifer  Quand 
le  fanglicr  cA  jeune,  on  l'appelle  M4r(4^».  Lors  qu'il 
a un  an  . on  l'appelle  I }i'  *>e  ,«mp4gmr.  A deux  ans  il 
fort  de  compagnie  , 6c  eA  dit  eAg»i.  A trois  ou  quatre 
ans  il  cA  dit  e . ,on  >rr>  ou  ejunn  du  ; 6c  alors  il  eu  fort 
dangereux.  A cinq  ans  U eA  dit  Mire -,  6c  alors  Tes  def> 
fcnles  (Aaiu  tournées,  il  cA  moins  à craindre.  A fix 
ans  il  cil  dit^-4  fmelnr.A  fept  ans  on  !‘appcllegr4'id 
Vieux  'éitjitr.  Un  , c'cA  fa  femelle.  On  appelle 
/«  Krj  fes  leAicules.  S.t  tcAc  s'appelle  Les  os  de 
derrière  les  jambes  proche  les  piedsfont  appeliez  gdr~ 
des.  Les  lieux  où.il  repofe  fe  nomment  tengee.oa  fon  ht 
ou  fon  ftet  i fon  grouin  HêMttsr.  Beserbelttr  e(i  ta  partie 
qu'aux  autres  animaux  on  appelle^MTriiir.  On  appelle 
U graiffe  Iash,  comme  celles  de  toutes  les  b;Aes  mor- 
dantes.Lc  l'd/tgUir  ne cuart  pas.  6c  ne  fc  fie  qu'à  fes  de^ 

• fcn.'cs.  U a quatre  dents  ou  deffenfes*  deux  en  haut. qui 
ne  fervent  qu'à  aiguifer  les  deux  de  la  b^rre  de  dcfTbus 
qui  ruent. Les  deux  d'enhaut  s’appellent  les/rei,  6r  les 
deux  d'embat i'Me/ , dâgntt  ou  drmudei»  bxtrt.  Les 
dents  de  fa  mafeboire  inférieure  fortent  de  fa  gueule, 
6r  fe  tournviK  en  demi  cetcie,6c  font  à trois  pans  corn- 
me  un  prifme.Quand  il  va  aux  gagnages  , ont  dit  qu*it 
va  faire  fes  nv  irf/Mrr/.On  dit  en  partant  du  fd^gUer^ver. 
meilU>.  quand  ils  cherchent  des  vers  en  terre  avecTon 
boutoir  & cet  lieux  où  il  a fouille  s'appellent  l>*iuu:her^ 
briUeTf  quand  il  broute  I'hefberii»/*rrr,quand  il  fouille 
les  endroits  où  les  mulots  cachent  leurs  glands  St  Irurs 
bleds:Sc/ÎM>yer,quand  il  arrache  les  racines  des  foügcret« 
de  l'cfpurge,  6cc.  Ce  qu'il  levé  avec  le  boutoir  s'appelle 
/•"g*  • 6c  ies  foffes  qu'il  fitit  pour  cela.^4’À/(i.On  die 
que  le  ^44y/i(r  (ê fouvenc , t emr$mtlU6c  ndt.tllt 
dans  la  bouè':6c  on  appelle 'avi^l'endroit  où  il  fe  veau- 
crc.  Le  /•«</  fait  connoiAre  fa  grandeur.  On  dit  qa'pn 
fdugUer  cA  aux  abois , quand  il  fe  deffend  6c  contre- 
mord  i 6c  on  appelle  dentée  ou  dttnsitt  , le  coup  quil 
donne  de  fes  dcffcDfes,quj  defeou  6c  evemrc  les  chteru 

6e 
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Sc  les  chevaDx.  La  ehalTc  du  /lt/f£/îer,Ce  Tait  ^ force  aux 
accours  avec  les  Icvrkrs.avcc  le  limier  en  rouuillanr, 
avcc<lcs  abboyeurs  ,avec  des  arquebufes,  des  amorces 
Ac  des  toiles  dans  les  cnccinies,  11  y a un  grand  équipa* 
ge  emretenu  pour  courre  le /4//^/i<r,qu'on  appelle  wn* 
rrai/&uisc  charge  pour  le  commander.  La  curée  du 
/éjif/ur  s'appelle /Irtidi/le  & f«(r»f,cat  elle  fe  fait  avec 
du  fai.  Ce  mot  vient  du  Latin  * parce  que 

le  marche  fcul,  à la  rererve  des  deux  premières 

années.  Ménage  apres  Cu)as. 

On  dit  proverbialement . au  ccrfla  biere  » & au  finglitr 
le  Kiicrcou  Barbier,  potirdire,  qu'on  peut  guérir  plus 
aisément  de  la  playe  que  fait  le  . que  de  celle 

d*un  cccf.  On  die  auffi,  AlTàut  de  Icvtier, fuite  de  loup» 
& dcftcute  de /a/r^/trr , dont  on  a fait  un  proverbe  ml* 
litaire. 

S A N G L O T.  f.  m.  Petite  courroyc  qu'on  attache  ï la 
felle  d'un  cheval  ,ou  au  bsA  dcs.bctcs  de  rommctpour 
y atraclier  les  fanglcs. 

SANGLOT,  f.  nv.  RcTpiration  violcntc& entrecoupée  , 
puullee  par  une  grande  douleur  , ou  une  grande  aAIic* 
lion-  11  fefait  par  une  contraâton  des  fibres  nerveufes 
de  l'cBotnach  k ddTcin  de  poullcr  dehors  certaines  va* 
piur  qui  luy  nuifent , 8c  >1  arrive  parrepletioii  fc  iiuni* 
tion  ou  par  quelque  vice  de  la  partir.  Un  amant  poulTe 
des  fonpits  Si  des  dans  la  violence  de  fa  palSon. 

Les  veuves  plaignent  la  perte  de  leurs  maris  par  de 
continuels  {Ànfjtti.  Ce  mot  vient  de  fingulim  & de  fir— 
gmltirf.  Minage 

Sahclottbr.  v.n.  PoulTcrdcs  fanplots  ,de  vlolcns  foii- 

U,pir-  Cette  mtre  ne  peut  s'empêcher  de  f-tnglttter  i\i 
cruel  louvenir  dr  l'aifaUînat  de  Ion  üls^ 

S A N G S U E.  f.  f.  Petit  infcélc  noirâtre  ,on  petit  ver 
aquatique  qui  fe  trouve  dans  le»  pays  marécageux,  qui 
fuccc  le  fang  des  animaux.  La  fanrfut  au  bout  de  fa  tê- 
te a un  trou  tond  cotntne  ccluy  d’un  lamproyon , Sc 
trois  petites  dents  ou  aiguillons  avec  quoy  elle  perce  la 
peau  nonfrulemem  de  l’homme  » mais  aulfi  d'un  che- 
val , ou  d'un  boeuf , dont  elle  fucce  le  fang  , Ar  s'en 
remplit.  Il  y en  a de  vcniincufcs  qui  ont  une  grullè  tête 
de  couleur  verdoyante »Ae  qui  reluifcmcomme  vers  ar- 
dents » & func  rayées  de  bleu  fur  le  dos , comme  auilî 
celles  qui  viennent  dans  les  marais  Ae  autres  eaux  bour- 
beurcs.CclicS'Cy  engendrent  inflammation, apoAumet, 
fièvres  malins  ulcérés  , qui  font  quelquefois  incu- 
rables. Le»  bonne$pflj/»fMont  cellesqui  font  de  cou- 
leur de  foyc,  menues,  rondes,  ayant  petite  tete,  le  ven- 
ue rougeâtre  , Ae  le  do»  veid  Ac  raye  de  couleur  d'or 
pardciTis,  Ae  qui  retrouvent  dans  les  eaux  claires  A< 
coul.ames.On  le»  applique  aux  endroits  du  corps  où  les 
ventoufesAe  cornets  rre  peuvent  tenir,  comme  aux  fon- 
dement, aux  veines  hémorroïdales , Aec.  La/4«?/k<-  fe 
trouve  de  toutes  fortes  de  grandeurs  , & cet  animal  fe 
colc  II  fort  contre  un  verre  où  il  cA  enfermé  , qu'il  cA 
difficile  de  l'en  arracher.  La  plus  grande  peine  de  ceux 
qui  voyagent  dans  les  ludrs,  c'efl  de  fe  deff-ndre  des 
jé'igfmtJ  dont  il  y a un  notnbre  infini.  La avalée 
cA  un  poifon  , parce  qu'elle  s'attache  à l’orifice  de  l'e- 
Aomach-  Pour  la  faire  fortir , ü fiut  boire  de  la  faumu- 
re.|Cc  mot  vient  du  Latin  j-enguifuga.  Mcnage.  On  l'ap- 
pelle auün  hiTudo. 

Sangsue  , fe  dit  figurcmenc  en  Morale  des  ufurtets  ,des 
chicaneurs,  des  Maltotiers,  Ac  autres  qui  tirent  le  fang 
ou  le  bien  du  peuple  par  des  voyes  tn)uAcs  ou  indirec- 
tes. Ce  Procureur  cA  une  /•««/ie  qui  ruine  fes  parties. 
Les  préifun  fur  g.»ees  font  de  vray.sVi*r>^/*<  J , qui  ont 
une  avarice  infatiabTc- 

sanguification,  f.  f Aékion  par  laquelle 
fe  fait  le  fang.  Les  Médecins  font  en  doute  où  fc  fait  la 
c'cA  dans  le  ccrur.ou  dans  le  foyc. 

SANGUIN,  I N E.  adj.  C^ui  cftd'on  lempctament  où 
le  fang  Ac  la  chaleur  prédominent.  Les  pitguins  font 
braves  Ac  de  belle  humeur.  Les  [‘tngtunt  ont  U:foin 
fouvent  d'ctrefaigi^. 

r»m<  U. 
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On  appelle  aufli  'Irvjftîff.cc  qui  rA  rouge  Ac  vermeil.  Les 
bon»  melons  font  d'une  couleur  j-ingutHe  s<  pour- 
pree. 

Sang  UJ  N a I R.'E.  adj.  m.  Ac  f.  Cruel  qui  fe  plaît  â 
répandre  le  fang  Les  Tyrans  Ac  les  Barbares  foiui'hu- 
meur  c'eA  a dire  , crucU  Ac  ferercs. 

S A N G U.I  N E.  f.  f.  lA  une  pierre  precieufe.  Vid. 

Sancuinx  , cA  aulfi  une  pierre  fwlfile  fon  rouge,  qui 
a la  propre  mine  .qui  fdt  aux  Peintres  k faire  des  cra- 
yons , Ac  aux  Oif.vrcs  à biunir  Ac  i faire  le  vcrmctl 
doté. 

SANGUINOLENT,  i kt*  . adj.  Vieux  mot  qri 
figiiifioii  autrefüis/UAgHinair/.  U tA  bots  d'iifagc. 

S A N l C L £ T.  f.  m.  Plante  nudicinale,  Ceitc  herbe 
a les  feuilles  plus  grandes  que  celles  de  la  qttintefiuÜ- 
le . Ac  fa  racine  cil  blanche  » avec  des  petits  nœuds  Ac 
chiqneiures  fi  bien  compaAécs  , qu’elle»  raviifint  en 
admiration  ceux  qui  Ia  regardent.  Elle  a une  forme  ou 
reprefentation  de  dents  j d'où  vient  que  quelques-uns 
l'appellent  drnurtA.  On  l'appelle  autrement  en  Latin 
fumcida  , ou  , ou  nrft  HHntutj,  Il  y a auffi  un 

fanitUt  qui  vient  de  l'Amerique,  i fleur  frangée, donc 
on  voit  la  dcfcripcion  dans  Us  mémoires  de  l'Ac.ade- 
mie  des  Sciences. 

S A N 1 E,  f.  f.  Terme  de  Medccir>e.  C’eAune  humidité 
fubiiie  Sc  aqueufe  contenue  dans  les  veines  p.irmi  les 
humeurs,  qui  fort  des  ulcérés  matins,  Ac  qui  exude  des 
corps  inotts.  Galien  la  compare  au  tait  clair  , Ac  elle 
cA  dilTcrcnie  du  f tu  , qui  eû  plut  épais  Sc  blanc.  Les 
Grecs  l'appellent khariau  lieu  quclepmtls  l’appcHcnt 
I es  Latins  l'appellent  vhm  , quand  la  matière 
cil  épailfc  Si  gluante.  L'alccre  prêt  à guérir  rend  le 
pus  i celuy  qui  commence  jette  la  (Ame , qui  «A  une 
matière  aué  Ac  indigcAe  ^ l'ulccre  malin  pleure  le 
virus. 

SANNES.  Terme  dcTtîquctrac  , qui  lignifie,  Deux 
fix  en  dé. 

SAN  S.PrcpofiiionexcInfive,  qui  fe  dit  de  ce  qui  n’ac- 
compagne point  quelque  chofe  ,ou  quelque  perfoune. 
Je  fçaybien  le  chemin  d’un  tel  Heu  j'y  iray  bien  jant 
vous,  Uni  guide , fém  flambeau.  C'cA  on  homme  fjet 
bien, /««J  honte, /•*«<  honneur  ,/d»i  façon, yarri  cctc- 
monie  ; il  cA  i*f>s  malice  , vanité.  Une  armée  ftnt 
CheftA uncorps/<*»a  ame,y4»idçff.;nce,Mn  Apothicai- 
re /ans  fiicre  , un  avcogle/a»r  bâton.  C'eA  une  aff.iire 
fA/ti  difficulté  i une  pièce  fiff» contredit,  une  objeûioti 
fam  rcpliquç.ll  y a tant  d’habitans  Ii  une  telle  Paroilfe, 
/•lAt  les  femmes  Ae  les  petits  enfants.  Les  ch  vaux  de 
louage  mangent  bien  l'avoine  pv/ cribler.  Ce  goulu 
mange  bien  ia  viande  [Ans  lauce.  H a été  deux  jours  par 
boite  Ac  f*m  manger.  Il  cAallé  lâ  fans  debrider.  Ce 
prodigue  prend  bien  de  l'argent pna  compter.  C'eAla 
plus  belle  de  toutes  les  femmes  fans  exception.  Il  faux 
partir  inceflamment,  faut  remife,/4a/  exeufe.  On  peux 
voter  un  muid  de  bled  dans  ce  grenier /i»"/ qu'il  v pi* 
roille.  Faites  votre  devoirpa^  qu'on  vous  ledife. 

On  dit  proverbialement  , C'eA  comme  le  Bréviaire  de 
Mre.  Jcnn.ccU  s'en  va  p»a  dire. 

On  dit  aufli  d'une  chofe  nccclTaire,  ]c  ne  fçaurots  être  de 
pa.»,  pour  dire,  ]e  ne  m'en  puis  palTcr.On  dit  aiiflî  ait 
Palais,54a/s*arrétet  â la  requête  d'un  rel  jour,par  avoir 
égards  aux  arreAs  cy-devam  intervemit  , Acc. 

San  s O N N e T.  f.  m.  Oifeau  qui  fixe.  Il  cA  de  U 
grolfeur  d'un  merle,  Ae  de  coolear  vefte  Ac  noire. 

SANTAL.f.ni.  Terme  de.Mcdcc»ne.  C'cA  le  bois  d'un 
arbre  qui  croit  aux  Indes  Orientales  Ac  Occidentales  en 

. grandes  forctsAc  fort  épailfes.  Il  s'enirouve  iioiserpe- 
ces.  Le  plus  pàleoucitriii  cA  (emeillcur.  Le  blanc  Alix 
après.  A l’égard  du  rougc,c‘(  A le  moindre.  Le  premier 
cA  fort  odocifirram.  Le  (rcond  ne  l'cA  pas  tatr  Le  croi- 
• ficme  iK  fem  prcfqüc  rien,  hefantai  têjmut  Ac  fortifie 
le  cœur.  Les  Arabes  difenc  qu'il  eA  froid  au  troificme 
degré.  Mai»  Manardus , Rondelet  Si  tes  Modernes 
alîùrcnc  qu'il  eA  chaud.  Dan»  la  vérité  de  U chofe  ^ 
NN  n D 
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le  premier  eft  ch^d  • picce  qu'il  cft  aromatique  ; $i 
rouge  ed  froid. 

S A N T E’,  f.  f.  Convenable  dirpoficion  te  tempérament 
det  humeurs  fir  des  parties  d'un  corps  anime  , qui  eft 
caute  qu'il  fait  bien  Tes  fonAions.  Les  payfans  ont  une 
, une  cumpiexion  robitAc.  On  falue  fe$  amis  en 
leur  fouhaitani  une  bonne  te  parfaite  fim/ê,cn  leur  de> 
mandant  comme  va  hJ'*Mte,en  leur  difant  bon  jour  & 
bonne  f^ntê. 

On  dit  d'un  homme  valcrudinairc  > qu'il  n’a  pas  une  hco» 
reufe  fimt  » qu'il  r»e  potte  point  de  pmié , que  fa 
cA  Tuinee  « confifquce  . qu'on  ne  fçaurolt  rétablir  fa 
f4ut.  C'cA  un  tel  Médecin  qui  a foin  de  , qui 

le  gouverne. 

Santi',  fe  dit  Agurcment  en  ehofes  rpirjracllci6r  mora- 
les. La  [atité  de  i'erprtt  cft  bien  autant  à deHrcr  que 
Celle  du  corps.  L'innocence  baptiTmalc,  rabttinence 
du  péché  «A  ce  qui  établit  dcTame. 

Sants'»  fe  dîtaumdes  lieux  ou  Hôpitaux  dcAinez  pour 
recevoir  les  peAiferez  & ceux  qui  viennent  des  lieux 
rufpeéls  » pour  faire  quarantaine.  Il  y a des  OAîcicrs 
qui  ont  foin  de  ce  qui  regarde  la  Ot/iii.La  OAiciccs  de 
la  Sdifit  font  venus  faire  fermer  cette  boutique,  & ont 
enlevé  l'hôte  pour  le  faire  porter  ï la  avec  les 

pcAifcrcz.  Il  faut  prendre  des  bulletins,  des  ccriiAcats 
de  fénit  par  tousies  lieux  oô  on  paÜc  , quand  on  voy.t- 
ge  entemps  de  contagion}  linon  on  cA  obligé  de  faire 
quarantaine. 

Sants*.  feditaudî  d'une  ceremonie  de  table  lots  qu'on 
s'adrelTe  avant  que  de  boire  ^quelqu'un,  pour  luy  dire 
qu'on  va  boire  à Ton  honneur  , ou  à :on  intention,  ou 
de  quelque  autre  petronne  prefente  ou  abr^me , Ce  lors 
qu'on  l'tnvitcien  faire  raifon  • c'cA  il  dire  . a en  faire 
autant.  ]c  bois  ï vous,  à vôtre ]e  vous  faits  rai* 
Ton  de  ta  féntê  que  vousm'avtz  portée  . de  \i  qui 
court.  Dans  les  fcAini  d’Allemagne  on  hoir  la [•»  <t  des 
PiiifTà  lices. 

SANTOM.  r.  m.  Terme  de  Relations.  C'tA  un  no.m 
qu'on  doinsc  chez  les  inli  JjIcs  à de  faux  Saints  & Pro* 

f'heics  dans  la  Rcitgiundc  Mahomet, ou  chez  les  Ido- 
acres , qui  par  leur  hypocrilîc  s'attirent  une  grande  vé- 
nération parmi  les  peuples. 

S A O. 

SAOUL,  Saoule.  On  prononce  f»,  fonlt  adj.  & 
quelquefois  fubA.  Qiii  a mangé  autans , ou  plus  qu'il 
ne  faut  pour  vivre.  C'cA  un  fort  petit  mangeur , il  cA 
[mmI  de  pto  de  chofes.  C'cA  un  goinfre  qui  cA  ftotl 
comme  un  cochon  , comme  une  gtive  , commeun  do« 
gue  ; il  cA  fi  /à»»/  qu'il  creve.  Il  a mangé  de  cctic  fou- 
pe  tout  Ton tout  Ton  crevé  de  /êfn/.  Ce  mot  vient 
de/i/ntf«»,  diminutif  de /«rrar.  Nicod. 

Saoul  , fe  dit  auflî  de  l'excez  du  vin  ou  d'autre  liqueur. 
C'cAiin  yvrogne  qui  cA  toujours  puni  ; il  n'y  a point 
de  raifon  ituy  , il  cA  IlcA  tombe  dans  l'eau,  il 
a beu  tout  Ton 

Saoul  , fe  dit  auflî  de  ce  qu'on  a par  excès  , plus  qu'on 
n'en  veut.  Lesfoldats  ont  bienpàtî,  ils  ont  eu  du  mal  , 
de  la  fiiiguc  tout  leur  chien  àc  jeitul.  Si  vous  voulez  de 
la  befbgne  , de  la  pratique,  je  vous  en  feray  avoir  tout 
vôtre  /««n/.  C'cA  un  hubteur  qui  ne  parle  jamais  qu'à 
demi  fon  f-nul,  |1  vous  dira  des  vers , vous  fera  des 
conrestOLir  vôtre  ftonl. 

Saoul  , fe  ditaufll  de  ce  qiri  rafTade  rcfprtc  , ou  de  ce 
qui  remplit  & fatigue  les  autres  org.ines  des  fens.  Les 
ambitieux  cKfunt  jamais de  gloire  ni  de  Aaiterie. 
On  eA  bien-tôt peu/  de  fucrcrics.Un  .mi.irt  n’tA  jamais 
de  regarder  fa  inaîcreifè.  Je  fuis  lî  d'enten- 
dre ees  cornes , <fe  vos  maniérés,  que  j'en  fuis  rebatu. 

J'e  fuis  fj9»l  dedifputcr,  de  plaider , de  contcilcravcc 
uy. 

On  dit  provctbialemem  d'un  coquin  , d’un  fripon  , que 
c’eA  on  fn4Ml  d'honneor.  C^and  jc  vey  cet  homme , il 
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me  femble  que  je  fuis  /â«/,  que  j'ay  dîné.  On  dit  auflî, 
(.^and  je  fuis  /<•■/  je  ne  puis  rien  faire. 

Saoulant»  ante.  adj.  (^i  faoule.  Il  y a des  viandes 
fort  exquifes  qui  ne  laillènt  pat  d'écre  fort  ftot^AnUt , 
comme  le  faumon  frais , les  confitures  » les  pâtilTerics» 

Saoulako  , ARDB.adj.  Qui  a coutume  defe  faouler  , Ce 
mot  cA  bas. 

Saoulauo  , AUDE.  adj.  Goinfre  qui  cft  faoul  & mal- 
propre » qui  rotte , qui  degobille. 

Saoulê'e.  r.  f.  Repas  où  on  fe  faoule , où  on  mange  par 
excès.  Ce  goinfre  cA  capable  de  faire  tout  pour  une 
yÀ«Mlér.On  tient  qu'une  fmmlée  de  coup  dure  huit  jours. 

Saouls».,  v.  aû.  Faire  faire  à quelqu'un  un  ample  repas, 
le  faite  manger  par  excès.  lleA  dangereux  pour  lafarité 
de  faire  des  repas  où  on  fe  /âsw/f.  On  fc/A««/s  plus  ai- 
sément de  perdrix  que  de  pain. 

$AOUt»». , CgniAc  auflî , Enyvrer.  Il  y a des  François 
qoi/«Nfr»r  les  Allemans.  qui  les  enyvrcnr.  Les  vieil- 
lards fe  s'cnyvrcnt  avec  une  chopinc  de  vio. 

La  bierre/i**/»  auflî  bien  que  le  vin  » c'cA  à dite  » en- 
yvre. 

SaOulcr.»  fe  die  au(H  de  ce  qui  remplit  les  aorrei  orga- 
nes des  fens,  de  mcmci'efprit.  Un  amant  ne  peut /<)«•- 
/rrfes  yeux  des  beautez  de  fa  maîtrellh.  En  ce  monde 
onfe  /w«  de  tout,  il  n'y  a que  les  nouveautez  qui 
plaifcnt.  C^and  ons’cAbicn/a«M/f  des  plaifirs  du  mon- 
de , on  fe  met  d.ins  la  rctt.tite.  Les  Conquérant  ne  fe 
peuvent de  carnage.  Un  PInloropnc  ne  fe  peut 
fA«ultr  d’aJmtrer  les  grandeurs  de  Dieu  , t'immenflié 
du  monde, la petitclic  des  atomes  » les  mervciilcs  de  U 
nature. 

Saouls',  x'e.  patt.  patF.  Sc  adj. 

SAP. 

S A P A JO  U.  f.  m.  Erpccedc  linge.  Voyez  SiNcs. 

S A P H EN  E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  C'cA  une  veine 
confiderable  née  auprès  des  glandules  de  l'aine*, & qui 
defeenj  le  long  de  U cuiAè  jufqu'au  malléole  externe, 
6i  fe  perd  parmi  la  peau  de  deflus  du  pied. 

S A P H I Q^U  E.  adj.  Terme  de  poefie  , qui  fe  dit  d’une 
efpece  de  vers  fort  en  ufage  chez  les  Grecs  te  les  La- 
tins, invente  pat  Sapho,  qui  cA  de  douze  fyllab.  s, donc 
le  premier  pied , le  quatrième  8e  le  cinquienK  font  tro- 
chées » le  fécond  un  l'pondée  , te  le  troifiéme  un  daâi- 
le.On  met  crois  vers  de  ccice  nature  dans  chaque  Stro- 
phe , qu'on  termine  par  un  vers  Adoniqjc  composé 
d'undaftile  tc  d’un  fpondec. 

S A P H l R.  f.  tn.  Terme  de  Joüailler.  Pierre  prreieofe 
Orientale  de  coiilcurd'un  bleu  celcAc  & bvl  azur . qui 
ell  d’égale  dureté  avec  la  topafe.  L'un  & l'autre  tien- 
nent le  premier  rang  après  le  diamant.  Labague  Epif* 
copalc  cA  un  Les  Rabbins  disér  que  la  verge  de 
Moyfc  & les  Tables  qu'il  reçût  aumontSinai,étoient 
dej'itphir.  On  trouve  des  fiifihin  au  Puy  en  Auvergne  , 
dont  la  couleur  tire  fur  le  verd.  Il  y a auflî  un 
d'eau  qui  cA  auflî  tendre  que  le  criAal  ,qui  fe  trexiveen 
Bohême  & en  Silcfie.  Le  ftfhir  Oiiental  eA  quelque- 
fois blanc  te  même  le  bleu  ou  violet,  fe  peut  blanchir 
par  le  feu  . étant  rois  entre  deux  creufeis  luttez  dans 
de  l'or  fanJü  , & ii  ne  reprend  jamais  fa  couleur.  Il  y 
a auflî  un  fâpbir  que  les  Latins  appellem  ccutiu  ftUs  » 
ami  de  rôar  , qui  ades  divetfliez  de  couleurs  admira- 
bles , te  dont  la  dureté  fouifre  un  poliment  égal  au  vrai 
ftphir.  Les  Indiens  croyent  qu'il  fait  leur  bonne  ou  leur 
mauvaife  fortune  : ce  qui  le  mec  en  grand  eAime  chez 
eux.  Le  nom  de  féphtr  vient  de  ce  qu'en  Hebreu  les 
belles  chofes  font  appellces  fjphtrtt,  C’cA  pourquoyil 
cAdit  dans  l’Ecriture  que  le  (îege  de  Dieu  rclfcmblc  au 
f,pb,r. 

SAPIENCE,  f.  f.  Terme  de  Théologie  , qui  ferc 
quelquefois  à nommer  le  Verbe  éternel.  La  SApitne» 
incarnée.  C'eA  auflî  le  titre  ^'nn  des  livres  de  IT- 
aitcure  Sainte , qu'on  nomme  u SApunt/i  de 

Les 
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Les  PhiTofophes  appellent  qaelqoePois  /îip/eore, cette  ver* 
tu  qui  conHllc  en  la  connc»naoce  des  choCcs  univec* 
rcl)c$,nece(raircs  & immuables,  qui  eft  acquife  par  l'é> 
tude  des  lettres,  bile  cuniîlte  en  deux  poiuts , l’intelli- 
gence des  principes  certains  , & la  connoUTance  des 
ctTcts  par  1a  demondration  des  caufes. 

£n  termes  de  CKymie  on  appelle  lut  deyà^teisrr, celui  qui 
Pert  à bien  boucher  les  vailleaux  , • 

On  appcUeàPatis  la  Normandie,  le  bon  pays  de/*pi>nrr, 
à caufe  que  les  habicans  y Puni  fins  & ruses, de  Pur  tour 
à plaider  & à ménager  leuts  intcréts:d*où  vient  que  la 
Coùiumc  y établit  la  majorité  à ao.  ans. 

SAPIN.  P.  m Arbre  qui  croît  Porr  haut  & Porc  droit, Pur 
tout  dans  les  montagnes , qui  cH  Port  Pec  & Icger.  Le 
fipin  eft  un  grand  arbre  refineux  iî  Pcmblable  i la  peilê, 

3 UC  les  Charpentiers  prennent  l'un  pour  l'autre,  fous 
eux  Pont  de  meme  grandeur  , Sc  Jettent  des  fisuilics 
longues , dures  & épaiflèsi  mats  celles  de  la  pelTc  Pont 
plus  noire  que  celle  du  f^pin , Sc  quelque  peu  plus  lar* 
ges,  plus  tendres.  lilTes  & moins  poiguanres-  L'écorce 
du  cft  bl.inchcâire,  & Pc  rompt,  quand  onia  plie; 
maiscette  delà  pclPe  tire  Pur  le  noir , & gluante  d: 
pliable  comme  une  courrnye.  Les  Branches  de  L pelle 
pour  ta  plus-part  pendent  contre  terrcicc  qui  n'advient 
oint  aux  branches  de  f-tp»n.Lc  bois  de  la  pelle  cil  plus 
eau  & meilleur  ,&  il  a Ici  veiiscs  plus  droites  2c  avec 
moins  de  ncendsque  le  La  rePme  de  la  pelle  e(k 

congelée  ainfi  que  de  la  gomme  entre  l'écorce  te  le 
bois,  quny  quMle  produiPc  quelquefois  une  liqueur 
claire  & liquide  comme  le  bijon  j mais  le  a une 

ePpece  d'apodumi.  entre  l'écorce  Sc  le  bois , qui  cH  une 
liqueur  excellente  qu'on  appelle  LurimM  , comme  qui 
diroit  dr  fapi/i,  Sun  fruiccU  de  la  longueur  d'une 
paume,  fort  Perré  par  des  écailles  enirclafTccs.cù  Pa  Pi* 
mencc  eft  contcimc  , qui  eft  blanche.  En  Latin  akin. 
C'eft  de  Pa  refine  qu'on  fait  la  poix.  La  plus-part  des 
inafls  Pc  font  de  f-tpi'i.  Leupi/i  cft  bon  à bàiir,  poutveu 
ti'il  ne  Poit  point  enfermé , te  couvert  de  pUtre.  On 
cbiic  te  I en  bois  de  feiage  equatri,&en  planches 
de  difiêrcntc  longueur^  épaiûcur  Ccmotvicntde  f*pi^ 
Kia  , qu'un  trouve  en  quelques  Auteurs  Latins , Ména- 
ge ; ou  de  f-ipp>t4  , félon  Du  Gange. 

On  dir  provcrbialemtm  d'un  homme  qui  fe  lient  fort 
droit,2r  qui  cA  d^b<  ut,  qu'il  efl  droit  comme  un  [spin, 
Sapisiekb.  P.  P.  Forcit  de  Papins,  lieu  planté  de  fa- 
pim. 

S A P l*  E.  P.  f.  Ouverture  qu'on  fait  au  pied  d'on  mur 
pour  le  faire  tomber  tout  d'un  coup  faute  d'appuy.  On 
vient  bien  plùcoA  à bouc  de  démolit  les  murs  épais  des 
vieux  chà  eâux  par  la  f pft , qo'avcC  le  matteau.  Ce 
mot  vient  de  tp*-  Voyez  Mciuge. 

Sapfe',  en  termes  de  Gurric,  fe  dit  d*an  travail  qu'on 
fait  fous  terre  pour  La  defeente  d’un  folîé  , & pour  l'at- 
taque d'une  placc.C'eA  uncnfonccraent  qu'on  fait  dans 
les  terres  en  les  taillant  par  échelons  de  haut  en'bas  au 
defTus  du  corridor,  qu'on  pouffe  jufqu’au  bas  du  folle', 
quand  il  cA  fcc t &jufqu'à  Acur  d'eao, quand  il  cneA 
plein. 

V.  aâ.  Creu'cf  fous  un  mur  .en  détruire  le  pied 
ou  le  fondement  pour  le  démolir  ti  le  fiirccheoit  lOuC 
d’un  coup.  Q^iand  on  ruine  les  fortifications  d'une  vil* 
le  , on  en  vient  bicn-tôt  a bout  par  la  f-ippt.  On  fappt 
les  rochers  qu'on  veut  fiirc  fauter  & renverfer.  On  dit 
au0i  , qu'un  ruifUau.  une  rivierC  , ont  f^ppé  un  mur  , 
quand  peu  à peu  ils  en  ont  ru'înc  ou  endommagé  les 
ronicments. 

SArpGR.  fc  dit figurémemen  Morale,  te  fignifir,  Détrul-* 
rc  les  fi>ndcmc  nts  de  quelque  choPe.  Si  vous  derruifex 
la  Loy  Sa'ique.vous  f*pp'e.  les  fondements  de  la  Mo- 
narchie- Ceux  qui  nient  l'immortalicc  de  l'ame  f-^pptht 
Ja  Religion  par  fes  fondements.  On  fipp*  la  doébrine 
des  Heietiques,  en  leur  demandant  des  paffages  for- 
mels de  l'Ecriture  qui  récabliilenr. 

Sappe',  c'a.  pari.pafi'.dc  adj. 

Tv  »«  / /- 
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SAQ. 

S A Q.U  E B U T E.  f-  f.  Inftrument  de  Mufique  qui  cA 
à vent , & une  rfpece  de  trompette  harmonique  diffe- 
rcnce  de  la  militaire  en  figure  te  en  grandeur.EHea  Ion 
emboucheurc  ou  fon  bocal  te  Pon  pavillon  femb'able  , 
mais  elle  a quatre  btanches  qui  (c  démontent  Se  Pc  bti- 
Pem  à l’cndfüK  des  nceods,  te  fouvent  un  toitil.qui  cft 
leméme  tuyau  qui  Pc  tortille  deux  fou, ou  qui  f^-t  deux 
cercles  au  milieu  de  l'inArumcm  \ ce  qui  fait  defcendre 
d’une  quarte  plus  bas  que  Pon  natncel.  Ellecomicne 
aulü  deux  btanches  imcrieurcs  qui  ne  paroilicnr  que 
quand  on  les  tire  par  le  moyen  d'une  barre  qu'on  pouf* 
le  juPques  vers  la  potence  * &qui  s’allongent  comme 
on  veut  pour  faire  toutes  Portes  de  tons. Les  branches 
vifibles  fervent  d'éiuv  aux  iDrifiblcs  La/if«rtwt  ordi- 
nairement a huit  pieds. lors  qu'elle  n'eft  point  allongée, 
te  qu'on  n'ycomprend  point  Pon  tortil.  Quand  elle  cft 
tirée  de  toute  Pa  longueur, elle  va  juPques  à quinze  pieds. 
Son  lortil  eA  de  deux  pieds,  rwuf  pouces.  Elle  lett  de 
balTc  dans  toute  Porte  de  concerts  d'inAroments  àvent, 
cc^me  fom  le  ferpent  de  le  fagot,  dccllelcti  debafle- 
tailleaux  hautbois. 

SAquiBUTt , éioit  auflS  une  arme  ancienne  ou  une  efpece 
de  lance  crochue  pour  faire  tomber  par  terre  un  cava- 
lier : de  là  vient  que  les  Picards  dilent  encore 
une  épée, pour  dite  , U lirer  du  fourreau  } & Ici  Ef- 
pagnolsdikiu  dans  le  meme  Pens  : ce  qu'ils  ont 
emprunté  des  Arabes. 

S A Q^U  £ R.  V.  iCt.  Vieux  mot  qui  fignifioit autrefois 
U)trl'épi(.  Les  Normands  difent  encore  la  voi- 
le ; pour  dire,  la  ferler,  la  plier.  Ce  moi  vient  du 
Chaldecn  ou  de  l’Arabe  qui  fignifle 

fiait  jiijiivf. On  trouvedans  lc>  vieux  Auteurs  Frau^ols 
frijtiii ,poot  fignificc  uiieépér. 

S A R. 

S A R.  Terme  de  Marine.  Voyet  VArich. 

S A R A B A ND  E.  f.  f.  Compofitioo  de  Mufique,  danfe 
qui  cAde  melurc  rernaire,  &q«i  ordinairement  finit 
en  levant , à la  difTctence  de  la  Courante , qui  le  t^r- 
miiiccnbaifiàtu  la  main  , quand  on  bar  la  mePutc.  La 
SaraltAndt  cA  venue  des  Sarafins,  aulTi  bien  que  la 
Chacone.EHca  été  ainfi  nommée,  félon  qaclqnes-uns, 
i cauPc  d'une  Comédienne  appellée  5«v  J* 

danfa  la  premicre  en  France.  Quelques-uns  croyent 
que  ce  mot  vient  de  /àr.<»,qui  en  kfpagnol  figtsifir  bat. 
On  la  danPe  ordinairement  au  Pon  de  l.t  guif'rrc  ou  de* 
CaAagnettes.  bile  a un  mouvement  gay  Se  amoureux. 

SARüATANE,  ou  S Ail  BAC  A NC.  f.  f.  Tuyau  Elit  or- 
dinairement de  verre,  avec  lequel  les ccoliers  jetrenc 
des  pois  malicieufemenc  à leurs  camarades,  en  les  loof- 
fliiu  avecla  bouche.  Aux  Maldives  ils  Pc  fervent  de 
farbatariti  pour  tirer  des  flêchss.qni  portent  fort  loin. 
Peyrad.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  fatbacaa.i , ou  de 
l'EPpagnol  ibrjicanit.  Ménagé. 

Onle  dit  aulTi  de  quelques  aimes  tuyaux  par  nù  on  con- 
duit des  paroles.  Dans  l’ifl.  de  Bornéo  pc'ônr  ne  parle 
au  Roy  que  par  des  far<-riattcs,i  la  reforve  dr  Pa  Pé  ne  Sc 
de  fes  enfanxLei  MiniArcsnIcmc  ne  parlent  aux  éi'in- 
*ger$  qu'avec  ieifarba/antSylofs  qu’ils traîtremd'aJfn- 
res  : te  c'eA  ainfi  qj'on  parla  à Gonçales  Goimz  d‘Ef- 
pinoPa,  l'un  des  compagnons  de  Magellan. 

Sarcasme.  P.  m.  Terme  de  Rhetonque.  C'eA 
nue  ironie  forte  6c  picquante  , par  laquelle  un  Orateur 
fnPuItc  à Poneunemi  , 6it  le  maltraitte  cruellement  de 
paroles. 

SARCELLE,  ou  CiacEiie.  f.  f.  Oifeau  aquati- 
que qui  tient  du  canard  maisdr  plus  petite  raille.  Les 
- ptrctUti  te  les  pluviers  Pont  des  lÀets  friands.  EnLaiin 

SARCLER,  verb.aâ,  Efehardonntr , ôtec  les  char* 
NNnn  i) 
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dons  &Iei  maavairesherbet  d’une  terre.  Il  &ot  fsrtltr 
cetre  terre  à bled  tf*rcUr\ti  planches],  les  allées  de  ce 
jardin.  Du  Cange  dérivé  ce  mot  de  fjtritUrt , ftreUrt^ 
ftnulértt  qu'on  a dil  dans  la  bafle  Latinité  dans  le  mj» 
me  fens. 

Sakcle'  . e’p.  part.  pafT  Ac  adj. 

S AncLEciR.  r.  m.  Laboureur  ou  }ardinietqui  oiclesmaa' 
«aires  hcibes  des  terres  & des  jardins. 

Sarcloir-  Cm.  Outils  avec  quoyon  farcie  les  terres. 
C'eft  un  petit  fer  trenc  liant  en  dedans  qui  fait  un  angle. 
On  y applique  un  grand  manchepour  couper  leschac* 
dons  de  les  hftbes  par  le  pied. 

SAR.COCOLLE.Cf.  Gomme  qui  fort  d'un  arbre 
qui  porte  le  meme  nom,  qui  croît  en  Perfe  , laquelle 
eft  fcmblable  ï la  manne  d'encens-  Elle  eft  ainfî  nom- 
mée > parce  qu’elle  Coude  & fait  joindre  les  chairs  , 
comme  la  colle  forte  fait  .joindre  le  bois  «parce  qu'on 
en  fait  des  emplâtres  pour  confolider  les  playcs.  Pline 
dit  que  la  blanche  cil  meilleure  que  la  roulfe.fie  qu'elle 
doit  erre  amere  pour  irre  vtaye,  car  cllcetk  fouvent  fo- 
phifliqitée. 

S A R C O M A.  Cm.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une 
excroilfance  de  chair  qui  vient  de  l’aliment  propre  de 
la  partie  où  elle  naît  fans  fluxion  ni  décharge  des  hu- 
meurs des  autres  parties.  Que  C cette  chair  n'efl  repri- 
mée , elle  produit  foutent  des  tuyaux  en  forme  de  vei- 
nes & d'artcrcs  , par  lefqncls  elle  prend  nourriture  & 
accroillémenr , comme  l’on  voit  aux  louppes.  Elle  jet- 
te une  fanic  fort  puante  . & vient  amour  du  flege  , au 

* cou  de  la  matrice»  âia  frséhirc  ducranc,Acc.  Les  La* 
tins  l'appellent  , éc  le  vulgaire  fil , ou'fit^t  Si. 

Fm<rt. 

S A R C O T 1 Q^U  E.  aJj.  Terme  de  Médecine  , cft  un 
remede  qui  parla  ficcité,  après  avoir 'pmgé  lapl.iye  de 
bouc  8e  de  ranie,aide  ta  nature  à fliirede  U chair  dans 
un  ulcère  creux  par  uu  fang  bien  conditioné  > comme 
font  l'iris,  les  deux  ariftoloches  , la  bctoinc  , &c.  On 
l'appelle  aulTl  rt^tntrsuf  de  chair . 

SARDINE.  Cf.  Poiflbn  de  mer  qui  cft  peu  different 
du  hareng  , qui  a la  tête  dorée  , le  ventre  blanc  , &:  le 
dos  verd  8e  bleu  , nuis  qui  eft  plus  eftimé.  Il  y a des 
faifom  propres  pour  aller  à la  pèche  des  fardma.  Les 
faràtuti  (t  gardent  deux  ans  falccs  fans  fe  corrompie. 
En  Latiii  lardtma, 

S A R D O l N E.  C f.  Pierre  prccicufe  de  la  nature  des 
agaihes  & onix  , qui  cft  toute  d'une  couleur  , 8e  qui  eft 
U moins  rftimée.  La  vraye  faraeint  cft  entièrement 
ronce.  Il  y en  a d’autrci  mêlées  en  partie  de  rougeur 
de  lang , 8e  â dcmi'tranfparcntes  t d'autres  qui  ont  un 
rouge  tirant  furie  )aunc.  Voy.-a  /fgetbe. 

S A R D O N I £ N.  adj.  m.  qui  fe  dit  en  ce  proverbe  , 
Ris  Sérdeiien  , c’eft  â dite , malheureux  8e  mortel,  qui 
arrive-  à Ceux  qui  ont  mangé  d'une  herbe  abondante  en 
Sirdaigoe  , appellée  /irreio’ i«,iucremcnt  aptuen  fijm, 
qui  cftnneerpcce  de  rAttemult  ou  f^renonilltitê  c\\ii  rend 
les  gens  inrenfex  , on  leur  caufe  une  contraâion  des 
nerfs  qui  font  retirer  les  lèvres , enforte  qu'il,  femble 
oue  le  malade  rit  en  mourant.  Cette  plaine  cft  velue  8e 
feüillce , 8e  Tes  feuilles  font  fort  chiqaetiécs , 8<  d'un 
goût  acre  8e  mordanr , 8e  fa  tige  haute. 

S A R M £ N T.  C m.  Le  bois  qu'on  coupe  d'uu  fep  de 
vigne,  quand  on  la  taille  au  Printemps.  On  fait  des 
fagots  de  fArmtnt  pour  faire  du  feu  clair.  La  cendre  de 
forment  eft  fort  déliée  , 8e  fett  aux  Cbymiftes  8e  aux 
Ouvriers  â faire  des  coupelles , des  moules  8e  autres 
ouvrages.  L'ocuil  ilufarmfni  eft  Ton  bourgeon. 

Sakmcnt,  feditauin  du  petit  bout  de  bois  qu'on  laiûc 
furie  fcp  où  vient  le  nouveau  bourgeon. 

On  dit  en  proverbe  , A la  St.  Vincent  le  vin  monte  an 
farment  & quand  U gèle  , il  en  defeend. 

S A RR  A S I N,  C m,  qu’on  appelle  arurement  'BUdneir. 
C'eft  un  bled  que  Dilcchampdit  avoir  été  apporté  d'A- 
frique. Il  a ta  feuille rondcieiie  d'abord,  qui  prend  en* 
fuite  la  forme  de  celle  du  Herre,  horfmis  qu'elle  eft  plus 
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pointuë  8c  ploimolle.  Son  tuyau  eft  fftfle,rond,volde 
rouge  , fniilln , d’où  fort  une  petite  fleur  blanche  * 
grappeufe  , laquelle  rend  une  graine  de  fotme  iriango- 
faire  , ayant  la  moelle  dedans  blanche , 8c  l'écorce  de 
delTus  noire.  On  le  feme  en  Avril , & on  le  moiftbnne 
en  Juillec.En  quelques  lieux  on  en  fait  la  moiftbn  deux 
fois  l'année.  Les  payfans  en  font  du  pain  qui  eft  fort 
Le  mot  de  farafi»  vient  des  peuples  qui  fe  difcoc 
defeendus  de  Sara  femme  légitimé  d’Abraham,  comme 
veut  Soxomene , dont  Scaliger  le  reprend  , 8c  dit  que 
ce  mot  vient  At  fàrakj,  qui  fignifle  v*/e«rîd'autres,com* 
n>e  Stephanui , d'une  région  appellée  Saraea,  D'autres 
dil'ent  que  ce  mot  Hébreux  farak^C\gn\^cdtftrif6c  pa»~ 
vrtti:  ce  qui  convient  aux  biigands  , qui  viveot  daoi 
letdeferts- 

SARRASINE.  f.  f.  Terme  de  fortification.  C'eft 
une  herfe  qui  fe  met  au  deftiisdcs  portes  des  villes  . 8e 
qu'onfait  tomber  quand onveuc,  pout  empêcher  les 
furprifes. 

Saraas  iTtB  , en  termes  de  Pharmacie, eft  unrsora  qn'oo 
donneâ  l'ariftolochc.  Voycx  Aristoloche. 

SARRASINOIS.  Terme  de  Tapillcric  , qui  fe  dit 
de  tous  les  ouvrages  de  tapifl'erie  qui  fe  font  en  Orient, 
comme  les  tapis  oc  Turquic.de  Perfe,  8cc.  où  les  Sit- 
rafins  ont  originairement  habite.  Les  Tapiffiets  de 
Paris  fe  qualifient  Matires  Tapiflîcrs  de  haute  liircpr- 
rafinfH  Ar  de  rentraiturc  Contrepointicfs  , iKutrcz  8c 
Coufiiers.  • 

S A R R£  TT  E.  r f cft  une  plante  dont  ta  fèollle  fert 
aux  Teinturiers  pour  teindre  en  jaune  , & qui  croît  en 
plufieurs  lieux. 

S À R R 1 E T £.  f,  f.  Herbe  odorante  qu’on  mec  dans 
quelques  fautes.  Ai  paiticuUcrement  dans  des  fèves 
qu'on  frtcailê.La^-r^itre  eft  une  cfpccc  de  ihim  noir  qui 
a les  memes  propriétés.  Elle  produit  un  efpi  plein  de 
fl.'urs  purpurines  blanchcâires  Ar  verdes.  Sa  racine  cft 
dure  comme  du  bois.  Il  y en  a de  domeflique  ouculii- 
vee , Ar  d'autre  fauvage.  Quelqùcs-Ons  l'appellent/atia- 
rée.  En  Latin  faimreiat  tpmhra  f oa  camU  • i’où  vient 
que  Ménagé  dérive  f^iurtittia  diminutif  de  faturtia , 
qui  cft  Ton  nom  Latin. 

S A R T I E’.  f.  f.  Terme  de  M-trîne,  qui  Ce  dît  fiir  la  mer 
de  Levant  de  toutes  fortes  d’agreils  & d'apparaux  qui 
feevent  â équiper  , ou  â -irmcr  un  vaifleau.  Les  Cor- 
dages en  general  (ont  auffi  nommés  fa-i-ts.  Ce  mot 
vient  de  farda  , qu'on  a dit  dans  la  balTc  Latinité. 
Les  Efpagnols  difcnc  au(&  xarcta  dans  ,là  meme  figni- 
fication. 

SAS. 

S A S.  f.  m.  Tamis , utencilc  de  figure  cylindrique  , qui  a 
au  milieu  une  toile  ou  refeau  de  crin,  par  les  trous  diH 
quel^on  palTc  les  poudres  qu’on  veut  avoir  fou  déliées. 
On  pallc  la  farine  au  :‘oi  dans  les  huches , 8<  il  fett  de 
blutoir.  Les  Parfumeurs  palTenc  leurs  poudres  dans  des 
fas  qui  ont  un  couvercle. Les  Maçons  >c  fervent  auffi  de 

ritâireau  foi  pour  les  cheminées,  & autres  ouvrages  de- 
Icars.  Sot  vient  de  feiaetam  , fait  de  f*pt. 

On  dit  faire  rourner  le  fat , quand  on  fait  une  certaine  di- 
vination pour  découvrit  l'auteur  d’un  vol  domcftlque, 
avec  un  fat  que  le  Chatlaiatv  courue  fi  adroitement , 
qu'il  le  fait  arrêter  fut  celuy  qu'il  foupçonne,  lequel 
ordinairement  fe  découvre  luy  même. 

Sasser.  V.  aâ.  PalTec  pat  le  fas,  par  le  tamis.  Sajftràe 
la  farine , fafier  du  plâtre. 

Sasser  , fe  dit  figurcment  en  Morale  , en  parlant  des 
affaires  qu'on  examine  , qu'on  épluche , qu'on  a rc- 
• prifes  A:  difciitées  plufintrs  fois-  Cette  queftion  , ce 
procès,  ont  été  bien  fajft^t  & refaflèx  ; on  les  a reveni 
par  trois  fois  fur  le  Burcau.Lei  Comptables, tes  Finan- 
ciers, ont  été  refalTci } on  a reveu  leurs  comp- 

tes , on  leur  a fait  plufieurs  taxes. 

Sasie*  , i'e,  part.  paff.  Ac  ad). 
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S A T A N.  f.  fti.  te  Chef  oa  Grince  de»  Diablei.  Ce 
mot  vient  du  (Îgnifie^dvfr-Pire.par- 

ce  qu’il  s'oppofe  aui  volontcz  de  Dieu,  L'Ecriture  fa 
fert  abfolumcnt  de  ce  mot  pour  parler  du  Diable  & 
de  Tes  tentations.  SiUda  entra  dans  le  egeurdc  Judas 

fiour  luy  faire  trahir  Ton  MaMIte.  On  dit  au(fi  à ce* 
uy  qui  veut  faire  comiactire  quelque  pechd , 

S-tiAPaJ, 

Satellite,  r,  m.  Ccluy  qu»  accompagne  an  au- 
tre pour  Ta  feurcté,  ou  pour  exécuter  Tes  commande- 
ment. Chez  les  Empcteursd'Oricnt.c’dtoit  une  dig- 
nité ou  charge  d'un  Capitaine  des  Gardes  du  Corps. 
On  a donné  aullî  ce  nom  i des  valTàux  . Ac  enfin  à ceux 
qui  tenoient  des  fieft.qu'onappelloit  On  le 

prend  d'ordinaire  en  mauvaife  parc  pour  un  Archer  > un 
Poaifecu.  ou  quelque  mauvais  garnement  qui  fert  aux 
capiuret.ou  ï faire  de  mauvais  traiiem.nsà  quelqu'un, 
lleft  venuun  Exempt  avec  plufîcurs  faire  per- 

quifitionen  cette  maifon.  Cette  homme  a une  méchante 
affàireiil  marche  toû)ours  accompagné  de  s.ombie  de 
ftt.Hitej  & de  couppc  jarrets. 

£n  AAronomie  on  appelle  S/tttBitti  de  Jupiccri  quatre 
eiloilcs  <^ui  tournent  autour  de  cette  Plitoece  . Si  qui 
n'oni  etc  découverts  qu’en  nos  jours  > à caufe  qu'un 
ne  les  peut  appercevoir  qu’avec  de  grandes  luncitcs.Le 
première  fait  (on  cours  en  vint-quatre  heures^  la  fécon- 
dé en  irois  jours  Si  crois  heures  ; la  troiüémc  en  fepe 
jours;  la  quatricnteenfeizeiours»  dix-huit  heures  lly 
ena  prefque  tous  les  jours  quelqu'une  d'cclipfée  par 
l'ombre  de  cette  Planète.  Monfr.Gaflinia  fait  des  epne- 
merides  du  mouvement  de  ces  aftres  » pour  fcrviràla 
de'couverte  des  longitudes,  à caufe  de  leurs  frequentes 
eclypfes»  qui  arrivent  au  meme  temps  par  tout  le  mon- 
de > aufG  bien  que  celles  de  la  [.une.  Il  y a auflî  deux 
SMttU  tt!  autour  de  Saturne  > dont  on  ne  connoill  pas 
bien  encore  le  mouvetnem.  On  en  defeouvre  tou^  les 
jonrs  de  nouveaux. 

S A T I Ê T E'-  f.  f.  Repletion  de  l’cftomach  de  viandes, 
ou  de  boUTî)n.  Il  faut  manger  &:  boire  pour  appaifer  la 
faim  6c  la  foif,  5t  non  pas  jufqu'ida  f-ttittf.  On  n'arri- 
ve ïamais  i la  la  gloire»  des  honneurs. 

S A T I N.  f,  m.  EflofFc  de  foyc  polie  Se  luifanre,  dont  U 
chaiftK  tft  fort  fine , Si  fort  en  dehors  > fir  la  trefme  eft 
grolTè de  cachée  > ccqui  luy  donne  fon  luftre.  Le  plus 
beau  /ifi»  eft  celuy  de  Florence  & de  Gennes , Si  puis 
ccluy  de  Lyon.  Les  l'jtim  de  Bruges  foiutrcfmés  de  fil» 
Si  la  ch  lifne  eft  de  foyc  » ce  qui  l'a  fait  nommer  (*ÿ*rA. 
Le  fif'n  eft  ccluy  qui  eft  brillant  & uni.  Il  y en  a 
d'autre  qui  eft  figuré  & diverfifié  de  plufîcurs  couleurs 
ou  figures»  auquel  on‘ad]otiftede  nouvelles  chaifnesou 
trefmcs  pont  faire  les  façons.  On  fait  desrobbes,  des 
juppes,  desculottcs  de/Min.  On  imprime  des  images  » 
des  Thefes  fur  du  Men.ige  dérivé  ce  mot  de  f*tMt 
comme  qui  diroit  ftitnutn-,  ou  de  l'Hcbrcu  /idnt,  fjgni- 
fianc  la  même  chofe  s ou  des  mots  f^Ae  6e  f*dnttt  , 
qui  fignifioism  en  vieux  François  frtprt  , & » 

parce  que  cetre  eftoffe  habille  fort  proprement.  Ou 
Cange  dit  qui!  vient  de  Ou  « vieux  mot 

François  fignifanc  la  même  chofet 
On  dit  Hgurément  d*une  belle  peau  blanche  ft  anie  , que 
c'eftunyin»»  qu’elle  eft  blanche  comme  un  , 
douce  comme  un  ,''niin.fin  le  dit  aufli  desefiofTet  • des 
fleurs  autres  chn<*es  brillantes  8c  polies.  Rabelais 
fait  une  pLaifante  allégorie  du  pais  de  t pour  fe 
moquer  des  Auteurs  qui  parlent  de  plufteurs  animaux 
fabuleux  Se  fancaftiques» comme  le  phœnix»  la  rcporcv 
les  Harpyes»  les  Satyres, 'Sec.  qui  n'ont  jamais  etc  vetn 
qu’en  peinture. 

S AT  I NE  R.v.  aA.  Faire  quelque  tifTu  à la  roaniere  (Tv 
fatin»  ou  garnit  une  image  de  fatin»  La  mode  eft  venue 
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de  fâiiner  les  rubans.  Cet  efcolicr  fçait  bien  fdtiittrdet 
images. 

Satins'*  x's.  part.  pafHflcadj.  Image , fubtd 
fuin<  , image  humér. 

On  dit  chez  les  Orfèvres  que  ta  couleur  des  pierres  rall- 
iées au  cadran  eft /4/tffée»c*cfli  dire  clairc& brillantc{ 
& que  celle  des  pierres  qui  font  en  table  » ou  en  cabo- 
chon,eft  c'cftidirefonibrc  8e  foncée. 

satisfaction,  f.  f.  Contentement  qu‘oH 
donne  i quelqu’un  » ou  plailîr  qu'on  rellem  de  quelque 
chofe.  Ce  perc  a des  enfant  fort  fagts.qui  lui  donnent 
beaucoup  de  fAii>fA&toii.  Cet  Auteur  n'a  pas  eu  grande 
ftnsfAQttn  de  fon  ouvrage.  J'ay  bien  Je  \zfmiifaiïi»ndQ 
^oir  punir  ce  fcelcrat.Je  douce  que  vous  ayez  f*ttsf4Üi»n 
du  deftein que  vousavez entrepris, qu'ilreullîftc. 
Satisfaction,  Egnifîe  aufC  , Exeufe  » réparation 
dédommagetnenr.  Ce  Gencilbomme  a été  onenfé  en 
fon  honneur , il  demande  fdtiiféSitn,  Dans  le  Sacre- 
ment de  Pénitence  on  oblige  ï la  à la  répa- 

ration de  tort  qu'on  a fait. 

Sati &FACTOI  RC.  adj.  ne  fe  dit  qoe  dans  le  dogmaii- 

?|ue.  Les  merites  des  fouffranccs  de  Jésus  Christ 
ont  ftiisfdGtirn  pour  tour  les  pechrz  des  hommes. 
Sati  sfairc.v.  aél.  Donner  contentement  à quel- 
qa’un, payer  ce  qu'ondoie,  faite  ce  qu’on  eft  obligéde 
nirc.  Je  fuis  aptes  ïfdiitf.mt  mes  créanciers.  Un  mau- 
taisChréticn  croit  qu’il  fuffit  de  fnijpt  rt  au  précepte. 
8e  ne  fait  aucune  ccuvrc  de  furcrogation.Ona  du  mal  b 
f-'tufdirt  b Die»  Si  .aux  hommes.  Vous  avez  ofFcnfé  cet 
homme-U  ,il  le  faut  fari>/aire  , luy  faire  réparation* 
luy  demander  pardon  , ou  fe  battre  contre  luy.  Je  ne 
vois  pas  qae  vous  puifticz  fnii  ftirt  i ccnc  objcékion, 
dire  une  refponfe  qui  contente.  Je  ne  fuis  pas  fdtisfait 
de  fon  procédé. 

S a T I I F A I R c . fe  dit  aufli  en  Morale  b l’égarddet 
delïrs.  Un  ambitieux  , un  avare,  ne  peut  jamais  /an/- 
fdtrt  fon  deftr  de  gloire  , d'amaftêr  des  threfors.  Il 
fdtufM'  fa  colcrc  , fa  vengeance  , fon  amour , fa  «u- 
rlofité.jUn  Philofophc  fçait  fc  fdtuftirt  luymcme»  fe 
contenter  de  ce  qu'il  a.ll  a /itriz/arr  à tous  les  devoirs  de 
fa  confcicncc. 

SatisFai  RB.  lignifie  aufli  • Execttier  11  eft  honnê- 
te homme , il  a fAïuft»  à fa  parole.  Cet  Officier  b /â- 
tiifiiii  b tous  les  ordres  qu’on  luy  a donnez.  On  a fait  à 
ce  Procureur  un  commandement  de  produire  , il  y a 

fdtrjfti'. 

Satisfait,  aite.  part.  pafT.  & adj.  Cet  homme 
eft  fdutfiu  de  luy  même , eft  fort  content  de  fa  pcrfoiv. 
ne.  Un  créancier  ftnsfait  , eft  ecluy  qui  eft  payé , otl 
avec  qui  on  a traité.  Le  public  a été  fort  ftiu/Àii  de  f» 
conduire,  de  fon  difeours. 

Satisfaisant*antb.  adj.  Qisi  contente  * qui 
fatisfait.  Cette  foâmiflion  n’eft  gucres  (dinfnifsHie 
pour  une  fi  grande  injure. 

S A T R A P E.  f.  m.  Gouverneur  de  Province  chez  les 
Anciens  Perfes.  Le  Roy  Darius  marchoit  accompagné 
de  fes  principaux  Seigneurs  & .'>''f(r4prj.Cemoi  eftori- 
ginairemem  Perfart^  mais  il  a cfté  tranfporté  chez  les 
Grecs»  qui  ont  dit  Sdttdpu  en  lamcme  fignifiraTion. 
SATURNALES,  f.  f.  pluriel.  Feftes  cclrbrées  chez 
les  Romains, qui  fe  fiil'oirnt  en  l'honneur  de  Saturne, 

fiendam  lefquclles  les  efclaves  faifoieni  les  maiftres.Ac 
es  maiftres  les  fervoiem  b table.  Elles  duroieni  cinq  oit 
fept  jours  pendant  le  mois  de  Décembre. 
Saturne  f.  m.  Faux  Dieux  des  Anciens , dort  1er 
Poctes  ont  fait  pluficurs  fiébions.  Ils  ont  dit  qu'il  ctoic 
fils  du  Ciel  A:  de  Vefta,  qu'il  devororfes  propres  en- 
fins  ; que  fous  fon  régné  écoit  l'Age  d'or;  qne  Jupiter 
for  fon  fils,  avec  Ncprnne  Se  Ptuion;  qu'il  fut  chaffé  de 
fon  Royaume.  Se  qu'il  fe  cacha  en  Italie, .avec  pltificius 
autres  choies  amplement  traitées  dr  is  la  Mythologie  fo 
NaralisComes. Qiielques  uns  difeni qu’il  aéiéappellé 
Sdfmnt , à féispne  » parce  qu'il  enfeigna  le  premier  l’i- 
NNitn  iij.  griculturc- 
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griculrure  en  Europe.  Berofe  ditqoe  SMHTHttd  lem£- 
mc  que  ediâala  cour  de  Babel- 

j^TURNe  , eft  au0i  unedes  rcpc  PlROetei,  la  plus  <!loig« 
née  de  la  terre  , & donc  le  mouvement  paruift  le  plus 
lent.  Il  cA  placé  encre  le  Firmaraent  5:  l'utbiiede  Ju- 
piter. Qttoy  qu'il  paroilTe  la  plus  petite  des  plaiKttcs  » 
c'eA  pourtant  la  plus  grandcjcar  rondiamcitre  contient 
5)7. fois  celuydelaterre.il  fut  fa  revolutiondans  le  Zo- 
diaque en  Xf  ans  ,157.  jours,  & 2 1.  heures.  Il  a deux 
Satclittes autour  de  luy,qui  l'ont  faitparoiAre  à Gali- 
lée tantoll  rond  . tantuÂeliyptique  , lanioA  avec  deux 
anfes-Le  Sr.  Htiygrns  en  i aexpiiqué  Tes  phenu* 
ntenes  par  le  muven  d'un  anneau  dont  il  eA  entouré 
comme  par  ur>c  efpece  de  voûte,  & Ton  fyAcme  eA  con- 
firmé par  les  nouvelles  obfctvations  qu'en  a fait  ]o- 
Teph  Campani.  On  defeouvre  tous  les  |ours  de  nou- 
veaux Satellites  autour  de  Les  AArologues 

l'appellent  la  iif»riunt.  Sa  nature  cA  froide  & le- 
chc,&  on  l'accufe'd  ctrc  caufe  de  tout  le  mal  qui  cA  fur 
la  terre.Ses  deux  mairont  font  dans  le  Capricorne, fle  le 
Vetfeur  d'eau  ; & Ton  exaltation  dans  les  Bal.-mces. 

S A T U R N I > en  termes  de  Chymte , (îgnific  le  plomb. 
Voyez  Flom»  , ou  il  cAJparlé  de  lès  divcrfci  ptepara- 

tiuns , 

Saturnieh.  iNNt , ad).  Qui  eA  mélancolique,  d'hu- 
meur fombre  , celuy  lur  qui  SaturtK  domiix»  ou  a pte- 
fidé  à fa  nailTanee.  Il  eA  oppofe  i jtvutl. 

S A T Y R E.  f.  m.  C'cAoit  chez  les  Payens  un  demy- 

• Dieu  fabuleux,  qui  prefidoit  aux  foreAs  avec  les  Fau- 
nes & les  Silvains.il  s le  peignoientavcc  des  cornes  fur 
la  tcAe,  une  queue,  des  pieds  de  bouc,  & tout  velu  par 
le  corps.  On  croit  que  ce  mot  vient  de  , qui  en 
vieux  Grec  Agnifioii  le  membre  viril,  parce  que  de  leur 
uarurel  ils  étoienc  fort  enclins  à la  paillardife. 

Satyri  , Te  dit  au  ni  par  cotnparaifon,d’un  homme  laid, 
6t  bai  bon  qui  cA  Àirt  addonnéaux  femmes.  C^eA  un 
vieux  bouquin  , un  vray 

Satyre,  cA  suffi  une  cfpcca  de  Poème  inventé  pour 
coriiger  & reprendre  les  mœurs  corrompues  des  hom- 
mes,ou  critiquer  les  mefehants  ouvrages  lantoA  en  ter- 
mes picquants  , lantoAavec  des  railleries.  Entre  les 
Anciens, Horace  Ôc  Juvcnal  ont  excellé  à faire  des  Sé- 
En  France  Régnier  & Dcfpteaux  ont  fait  de  bel- 
les SMjfrtfAl  s’encA  fait  auffi  enprofe.  Le  Catholicon 
d'Efpagnecfl  un  Sciure  contre  les  Ligueurs,  & s'ap- 
pelle par  allufion  Scelle  qu'avoit  écrit 

un  certain  Menippus,  dont  parlent  Macrobe  & Varcon, 
qu'il  avoit  intitulée  de  Ton  nom. 

Satyre  , Ce  dit  auffi  de  toute  medifanceéc  raillerie  pi- 
quante. libcllediffamatoirc.  Chronique  feandalcurc , 
qui  blclTc  l'honneur  du  prochain  Les  Offii:irrs  de  police 
empefehent  tant  qu’ils  peuvent  qu'on  ne  fade  de  cci 
Sutjret,  Regnicraditdc  luy  même. 

Quoy  ! Monfîcur , n'ey7*ce  pas  cei  homme  à la  $*• 
tyrt , 

Qui  perdoie  Ton  amy , pIûtoA  qu’un  mot  pour  tire  ? 

On  appelle  provcrbialemenr.un  p*auvre  5A//rr,  unmife- 
rable  qui  n'a  ni  bien  ni  crédit. 

S A T Y R l O N,  I.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C'eAune 
plante  qui  ne  jette  que  trois  fisûiiles  : ce  qui  fait  que 
quelques-uns  l’appellent  rri/ê/iNw.  Elles  panchent  con- 
tre terre,  comme  fielles  éroicQtroinpucs,&  font  fem- 
blables  ^ la  p.  relie,  ou  .aux  fiiilles  du  lis , quoy  qu  un 
peu  moindres  & rougci.  Sa  tige  cA  hauicd'une coudée. 

fans  feuillet.  Scs  fleurs  font  blanches,  & en  maniéré 
de  Us.  Sa  racine  eA  bulbcafc  , & de  lagrollèur  dune 
pomme  , eAant  grcAe  en  dehors,  & blanche  au  dedans 
comme  un  œuf.  Elle  a un  gouA  doux , de  ell  bonne  à 
manger.  Il  y en  a une  fccoitde  cfpecc  donc  parle  Diof- 
coride , qu'il  nomme  trtihr*<inm , poiirce  qu'il  eA 
rouge,  dont  la  gnine  eA  femblable  au  lin  , quoy  que 
plus  grolTe  , dure  . legere  & rcluifame.  Cette  pl.inte 
«xcite  à luxure.  On  dit  que  ceiunc  fettlemcRt  la  racine 
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dans  la  main,  elle  met  en  chaleur  Mais  elle  a bien  pins 
de  vertu  quand  elle  eA  ptifcavec  du  vin,ou  lots  qu'on 
la  mange  confite. 

S A T Y R I QU  E.  adj.  m.  & f.  & fubA.  Qui  fait  des 
Satyres , qui  cA  medifant , qui  offenfe  par  des  traits 
picquants: 

Mais  c’^  un  Sényri^ui , il  le  faut  Ui(Tec*Ià  , 

dit  le  mcitx  Régnier,  Cet  Auteur  a bien  le  Aile.le  gé- 
nie 54(^nfHr.  Lcs,5«7nfaei  font  fouvent  fojets  aux 
baAonades. 

Onaappeliéauffi  le  Cdhintt  $4iyri<jiu  ^ le  F*rnâffi  S-t'y- 
rtijiu , un  Recueil  de  plufieuct  vers  Ufeifs  & obfcenes 
de  quelques  Pocies  modernes. 

SATYRiquEMETtT.  adv,  D’unc  maniéré  fatyrique-  Cet 
homme  ne  parle  jamais  que 

Satyrisbr.  V.  aft.  Faire  des  Satyres,  dire  des  roedi- 
ranccs,ofl‘:Drec  quelqu’un  par  des  traits  fatyriques.  Les 
Poètes  comiques  fMtyrift»i  auffi  bien  fur  leur  thea- 
très , que  ceux  qui  font  exprès  des  Satyres. 

S A V. 

s A V A T E.  f.  f.  vieille  chaaAlire,  vieux  foulicr,  vieil- 
les pantoufle.  Les  pauvres  gensramaflènt  les  vieil Ics/z- 
V4it/  qu'on  )ctte  dans  les  rues, On  brufle  de  vieilles  l4~ 
t/4i«i  aux  nez  des  femmes  qifi  ont  des  maux  de  matrice. 
Ce  mot  a été  fait  , diminutifdc/4p4.  qui  fig» 

trifie  /4we  à caufe  que  les  fouliccs  font  pUis»  & rcAcm- 
blent  II  une  /4mr.  Ménagé. 

SAVATERii.f.  f.  Lieu  OÙ  on  trafique  de  vieille cbaufTIi- 
re,  où  demcuient  des  Savetiers.  Il  y i Paris  la  rue  de 
la  S4V4ttnt. 

s A U C E.  f.  f.  Quelques  uns  eferivent  Sâufft.  Liqueur 
dans  laquelle  on  fait  cuire  plufieurs  fortes  de  metsi  ou 
qu'on  prépare, quand  ils  font  cuics.pour  les  faire  trou- 
ver de  meilleur  gouA,ll  y a plufieurs  manières  de  faite 
des  ftMcti.Lcx  goinfres  (ont  fçavans  fur  le  chapitre  des 
/muets,  lineffaitfairequc  la/4«rraux  cetifci,  c'eAde 
l'eau  claire.  Les  plus  rameules  /muets,  fons  la  fmsttt  rr- 
i>rrr,avec  de  l’oignon  & de  la  mouAardci  la /mmt  d»»et, 
avec  du  vin  & du  fucre:  U/41K*  mst  vtrpss  ; U/mstct  ver- 
tt,  qui  cA  d’ofeille  pilécila  fmsict  au  poivre  ér  au  vinai- 
gre ; une  /msut  «m  pauvri  homme  ,*avec  de  l'eau  Se  de  la 
ciboulc.Dans  les  anciens  Statuts  des  Efpiciets  de  Patis 
on  fait  mention  de  cts  fmsstts ^muet  cmmtitnt,fmutt 
/ttut  (hmmdt , /mute  m comftfit  St  fmuet  mtmsmr.  Le  paif- 
fon  fe mange i la  /^vre  blanche  . ï U/aacirounc,  au 
beurre  noir,  llfaucqtie  les  champignons  foient  cuits 
dans  leur  fmuet.  Le  gigot  de  mouton  porte  avec  tuy  fa 
/4tf(e.Un  ]us  d'orange  cA  la  /muet  de  la  perdiix.  Ce  mot 

• vient  du'Latin  fmlj*.  Ménage.* 

g^ucx  , le  dit  figurenoent  en  Morale,  & fignifie  une 
reprimende,  une  correélion.  Quand  il  m'cA  venu  faire 
des  exeufes , je  luy  ay  bien  faic/a  /msstt.  Quand  voAre 
femme  aura  appris  cette  nouvelle  , vous  aurez  voAre 
/mstee. 

Sauce,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  U n'cA 
telle /ûnrr  que  d'appciit.C’cA  Socrate  qui  aautorifé  ce 
proverbe  , Si  a été  fort  approuvé  par  les  Lacédémo- 
niens, qui  difoieoc  que  le  travail , la  Tueur  , la  faim 
étoicm  les  meilleures  fmsuts  pour  afiaifoimer  tes  viao- 
des.C'cA  ce  qu'on  a auffi  apcilé  le  i.stifistier  t’jiwigtmMS. 
Si  vous  ne  le  trouvez  boude  cette  maniéré, faîtes  y une 
/mMce.  Vous  ne  ferez  jamais  rfen  de  bon  de  cette  anaire, 
à quelque  fmuce  que  vous  la  mettiez.  On  dit  d’une 
chofe  donc  l'accctlbire  couAe  plus  que  le  prinripai.que 
la ^muce  couAc  plut  que  le  poilTon-Ondit  auffi  de  celuy 
i qui  on  fait  quelque  reproche  ou  quelque  repiimenie 
r enfibic, qu'il  ne  fçaic  ^ quelle  /muet  manger  ce  poilTon. 
On  ap  pelle  auffi  un  goinfre , un  boutte-tout. cuire,  un 
efcornifleur  , an  fripp'./muee. 

Saucer,  vcib-  aâ.  Tremper  dans  la  fauce.  54»rrr  Ton 
pain  dans  le  pot,  dans  la  Iccbefrite,  daiu  le  plat  II  ai- 
me 
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TOC  les  Vîancles  Teches , A;  les  mange  fam  les  fmter, 

SAuci&t  ügnifie  aulfi  I Tremper  dans  quelque  liqueur» 
Ces  bateliers  en  cirant  l'oifon  ont  bicn/.ivcr  leur  cama- 
rade » ils  l*ont  plongd  plniîeurs  fois  dans  l'eau. Quand 
les  matelots  baptifeot  ceux  qui  n'ont  jamais  paue  la 
Ligne  » ils  !e$/4NrrAr . ils  les  plongent  dans  la  mer. 
Ces  deux  Crochcteursenfc  barram  fe  font  jettez  dans 
la  bouc,  fe  font  fnurt.  dans  le  tuiffeau.  Pour  faire  des 
fnrfches  , des  feux  d’ariilîceS  , on  les  f^ute  plnlicurs 
fois  dans  de  l'eau  de  vie  , dans  le  foufre»  dans  de  U 
poix  , Sc  autres  matières  fort  inflammables. 

Sauce',  s's.  patr.  palT  & adj. 

Sai’ci ERE.  f.  f.  Petit  plat  dans  lequel  on  fert  de  la  fauce 
fur  la  table.  Voili  un  plat  de  fouppe  ttop  petit»  il  ne 
peut  pafKr  que  pour  une  ftuftrt. 

SAUCISSE,  f.  f.  Mets  fait  de  viande  hachée  4t  en* 
fermée  dans  un  boyau,  comme  du  boudin.  O»  fait  des 
fAntijfts  de  porc  , Ù «Tes  jAnojftJ  de  veau.  On  roftit  ici 
ftH  tjfei  furie  gril  ou  on  les  frit  dans  la  po:l1.-.Cc  mot 
vient  de  'jlficia,  qu'on  a dit  pour  jUlfciuMi  car  ou  di- 
foit  autrefois Ménagé. 

Sa^'ci  ssb  . en  termes  de  Guêtre  tfl  un  petit  fac  de  toile 
gouderonnée  de  deux  pouces  de  diatnetre  , rempiyde 
bonne  poudre,  auquel  une  fufee  lente  cfl  attachée. 
CVftccqui  fert  d'amorce  pour  faire  joücr  une  mine, 
car  elle  s'étend  jufque  dans  lachambte  de  lamine.  Il 
faut  mettre  deux  ftiiujftt  i chaque  fourneau  pour  ne 
point  manquer- 

Saucisson.  I.  tn.  .SaucilTè  gro(Te  comme  le  bras, faire  de 
viande  le  plus  fouvent  ctuc  > & hachée  avec  des  efpi- 
ces, qui  la  rendent  de  haut  gout-On  te  couppe  pat  tren- 
ches & on  le  mange  fec.  Oncliime  fur  tous  les  autres 
les  fu'uffont  de  Doulogue. 

$A'tc  • S SON  , efl  auŒ  un.  efpecc  de  fiféc  dont  on  garoic 
les  (eux  d'ariifcet.  Elle  efl  fans  étoiles  ni  feipeti- 
teanx.  On  en  met' cnfcinble  quantité  pour  faire  du 
bruit. 

Saucisson,  efl  autli  un  fagot  fitt  de  groifes  branches 
d'arbres , ou  de  troncs  d’acbfiflèaux  , qui  ferveur  à fe 
couvrir  de  i faire  des  épaulcmens.  Us  diflêreac  des  faf- 
cines,en  ce  qu’elles  ne  font  faites  que  de  menues  bran- 
ches , & le  eft  lié  par  les  deux  bouts  & par  le 

milieu.  On  crvfaifoir  autrefois  de  46.  pieds  de  long.dC 
de  I ( . de  grolTcur.  Depuis  on  les  fait  de  a pieds  de 
long , de  de  ] 1.  d'cpaiffeur  , de  on  les  lie  fonemciu 
avec  trois  cercles  garnis  de  fer. 

SAVETER.v.  art.  Travailler  ^ un  ouvrage  mal  pro- 
prement, d;  groflïerement  • le  falir,  legalUr.  Qiiit- 
tez  ce  Cordonnier , ce  Tailleur  , ils  ne  font  que  favt~ 
ur.  Celte  ouvrière  a /avéré  mon  linge,  l'a  fili,  l'a  cou- 
fit  mal  pioprcmeiu. 

Savcte',  e'e.  part,  pair  de  ad). 

SAVETIER,  lERp.f.  m,  dtf.  Artifan  qui  racom- 
mode  les  vieilles  chuiiTurcs , foulicrs , bottes  pantou* 
fles  Le  corps  des  SAViturs  un  des  plus  nombreux 
de  la  ville.  Il  fait  r*monrer  des  bottes  par  le  $»vtutr, 
D.1IIS  fes anciens  Titres  on  nppellâir  un  S ivtutr,  5«r«r 
de  vieil , ce  qui  venoit  apparemment  de  f-nr, 

Savet  IFR  . fe  ditaufli  de  tout  antre  Artifan  qui  travail- 
le mal  proprement , groffiercmenr,  qui  falit , qui  gafle 
la  befogne.  Le  Maçon  dit  a fon  apprentif.  Tu  ne  feras 
jamais  que  SAventr,  Le  SAvrter  dit  au  fieo , Tu  ne  fe- 
ras jamais  que  Maçon. 

SAVEUR.  fHbfl.lem.  Qua'iré  des  corps  qui  fe  difeer* 
ne  par  le  gouil,  de  qui  efl  differente  félon  le  mélange  de 
leurs  Tels.  G «lien , Ariflote,  de  Theophraftedifem  que 
c'efl  une  caneoébon  d'humidité  en  flcciié  faite  par  la 
chaleur,  laquelle  efl  connue  par  la  langue  bien  difpa- 
fcc.  Les  Médecins  rcconnoilleni  unanimement  neufp- 
veuri  fîmples.  Les  trois  chaudes , fout  l*4trt  .fasirrr  de 
la/t/ér.  Les  trois  froides  font  la  fhfii<ffuo\xtAitJ}ertg 
l'arerhe,  d«:l'4i|rr,Les  trois  temperce!,f«  ou  I'Imw- 
Ituft , la  dture , de  i'infipiit.  Une  viande  trop  cuite  n’a 
point  (le /4ve«r  , parce  que  tous  les  Tels  s'eo  font  eva- 
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poreis.  La  langue  , le  palais , jugent  des  favitrt,  corn- 
me'lc  nex  des  odeurs  , & l'ccuil  des  couleurs.  La  bonté 
de  l'eau  confifle  i o'avoir  aucune  f*vem.  Ce  mot  vient 
du  Latin  (Aptr. 

SAUF,  Sauve,  adj.  Ce  qu'on  meten  feurcié  , qu'on 
a loin  de  ronferver  , à quoy  on  ne  touche  point.  Les 
capitulations  fc  font  d'ordinaire  avec  laclaufc.  Vies  de 
bagues  f-mves.  Voilà  un  depofl  que  je  vous  rend  fain  de 
jAHf.  CcMedecinaremiscct  home  là  fut  pied,  le  voilà 
fain/tii/  Je  frray  rout  pour  voflre  fetvice,  puutvea 
que  mon  honneur  foit  )4h/.  Ce  mot  vicut  de  /«itw. 
Nicod. 

Sauf  , eli  quelquefois  prepofition  de  adverbe,  de  fignifte , 
Excepté,  à la  refctve,  à la  charge  , pourveu  que. 
t^and  onarrelleuncompcc,  on  (oulcntcnd  tr<tà|ours, 
/àtt/etreur  de  calcul.  Quand  on  reçoit  une  partie  d'une 
fomme.on  entend  toujours,  /im/Ic  plus.  Qiiandoa 
joint  deux  inftances  , on  adjoufle.  /àv/  à disjoindre^ 
s'il  y efchet.Qnand  on  condamne  une  caution  a payer, 
on  adjoufle,  /j«/ Ton  recours  contre  le  dchiicui  origi- 
naire, autres  prétentions. Dans  les  Lettres  Pa- 

tentes de  privilèges  de  concefBont , le  Roy  adjoufle 
toujours, /Âu/ en  autres  chofes  noflrc  droit , de  l'autruy 
en  toutes. 

Au  Palais  on  adjoufle  ce  tqpt  dans  tous  les  difauts  com- 
minatoires qui  portent  quelque  dclay.On  doniK  à l’Au-, 
dience  des  defauts  l'heure  , c'eft  Édite  . au  cas  que 
le  deflendeur  ne  coniparoiire  pas  avant  la  6n  de  l'Auq 
dience.  Le  deftut  /■«/ trois  jours,  ou  huy,  prece- 
dent te  defaut  pur  de  fîmplc.  Les  forcluùuns  s'obtien- 
nent f**/  la  h(>iiainr,/4«/quinzaine  , palTe  Iclqucllet 
le  procès  efl  en  état. 

On  dit  proverbialement,  San/  corrrâion , /•«/  voflre 
grâce,  /à«/lc  refpcâ  qné  je  vous  dois  , quand  ou  veut 
adoucir  quelque  terme  trop  hardi,  quelque  parole  trop 
libre  , ou  deshonnefle  , ou  de  mauvaife  odeur , ou  qui 
pourroit  choquer. 

5 A U F-C  O N D U I T.  f,  m.  Aflbrance  qn'on  dunise 
ne  par  écrit  à quelqu’un  de  la  fttrerc  de  fa  perfonne 

r>our  aller  de  venir  en  liberté  U tfl  venu  à la  Cour  fur 
a iôy  d'un  fAHf~eondmu.\\  efl  venu  à l'Audicuce  avec  un 
fAt-f-eenduit  dans  fa  poche.  Ses  créanciers  ont  violé  le 
fAhf-ienâHit , l'ont  fait  arrêter  pnionmer.  Les  Jugea 
donnent  quelquefois  des  fAuf.iondu’ii  à des  délin- 
quants, cm  à des  prilonniers.pour  agit  en  leurs  affaiiet 
Le  fu  -f  eendM!  ou  feuteié  fe  donne  aux  eunemis , & le 
paffipert  aux  amis. 

SAUGE,  fufl.  few.  Herbe  médicinale,  Laf.i«/r  pro- 
duit plufîcurs  branches  longues,  quarrées  de  blanches. 
Ses  fritilics  font  veinés,  blanchcaflrcs , prefque  fem- 
blables  à celles  du  coignier , mais  plus  longues  dt  plus 
efpaifles  . & (ont  rudes  comme  un  drapa  d^mi  ufé. 
Elle  produit  fa  graine  à la  cime  de  fes  branches.  Son 
odeur  eft  un  peu  forte  , de  neanmoins  fort  btonne.  Il  y 
en  a une  de  jardin  , de  une  fauvage  qui  croit  par  tout. 
En  quelques  lieux  on  l'appelle  jerve.  Les  Hollandois 
préparent  des  feuilles  de  fAuee  de  la  même  maniéré 
qu’on  préparé  le  thé  en  la  Cbine,  de  les  purienc  aux 
Chinois  comme  une  chofe  fort  prccicufrice  qui  leur  a 
fl  bien  reùllî.qu'on  leur  donne  mainteriant  pour  un;  li- 
vre de  feuilles  de  quatrefliis  autant  de  thé.qu'ila 
revendent  fort  cher  en  EutopeXi-f^afeeft  fort  v nzée 
dam  l'Efcole  deSalerne,  pour  eftre-un  remede  à tons 
maux.  Cette  herbe  étant  vmc  avec  le  micrbfcopc,  pa- 
roift  couverte  de  quantité  d'araignées  vivantes , ér 
qu'on  Vüicmarcher.Les  crapaux  fc  trouvent  ordinaiic- 
ment  auprès  de  cette  herbe.  & ils  attirent  tout  le  venin 
qu'elle  pourroit  avoir.  En  Latin  /a/vm. 

E.CS  Serruricrsappellcmuné  pièce  de  lagarniiure  de  leiuâ 

ferrures,  la 

On  dit  proverbialement  d'une  chofe  qui  ne  fem  rien , Il 
n'y  ani  fct,nl  de  figaaetucni  on  le  dit  des  ouvra- 
ges qui  font  inflpides. 

S A U G R.  £ N £’  B.  f.  f.  AflâîronnetMm  d’un  met» 

aveÿ 
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n*a  pas  encore  mué,  Luifcau.croift  too^e  l*année  du 

SAUfteR.  V.  aél.  Faire  fcchtr  des  harengs.  On  /<  les 
harengs  à la  fiimée. 

SA  U SS  AYE»ou  Saul  a va.  f.  F.  Lieu  plante  de 
r&ufcLes  Font  de  fort  bon  revenu.  Ce  mot 

vient  de  f>ltts:um, 

SAUT,  fubft.  rnafe.  Eflancement  qui  Te  fait  par  une 
prompte  & violente  Iccouife  du  cuipt,qui  l’cicvc  fans 
qn  aucmsc  de  Tes  jambes  touche  i terre.  Il  fc  dit  des 
hommes . & des  animaux.  Les  Baladins  Sc  danfeurs  de 
corde  font  des  [mi  petilleux  . ils  imitent  le  /aNt  du 
mouton  f.  le  de  lu  carpe  > le  f»ni  du  crapeau.  Les 
Meurniett  ont  un/auf  qui  Icurcfl  particulier  pour  mon* 
ter  Fur  leurs  mulets,  qu'on  appelle  le  du  AfcHfmtr, 

saut  , Fc  dit  d'un  pas  de  balct  , des  danfes  par  haut,  où 
on  élève  cnmcnte  temps  Ton  corps  Sc  Tes  deux  pieds  en 
l’air  pour  fiifcr  la  cabrinletce  qui  Fc  Fait  ordinairemenr 
à la  On  d'un  coupler . & pour  marquer  les  doubles  ca* 
denres,  Lcftui  yî»^'/e , 011^4.1 /wafé,  c'eft  lots  que  les 
ÿambes  étant  en  l’air  ne  Font  aucun  mouvement , foit 
qii'ti  fe  Fade  en  avant  , en  anierc,  ou  Je  codé.  Le  jUut 

, y4ttH  ,c'elt  lors  que  les  jambes  étant  eu  r.iir.les  talons 
battent  l'on  contre  l'autre  , une  ouphiileurs  fuis  : Sc 
quand  un  paflc  les  |.mibés  l'une  pardcHus  l'autre  par 

Crtns  Fois,  cela  s'appelle  t,ç  fjtii  RHjtjKt 

c(l  un  couppé  fauté  en  tournant.  Ou  appalic  aulli;.n(i 
quand  on  remué  les  pieds  en  l'air.  Si 
quciqiics-uns  l'appellent  «adestf  & les  Latins 

l-*.  On  appelle  auQt  une  danfe  , lcs;W.r  at  BotcU^hx^ 
&:  il  y a eu  une  étoffe  de  ce  meme  nom. 

En  termes  de.Mancge  un  /a»  &un,ai»/  Fc  dit  d'un  air  rele- 
vé d'un  cheval  qui  manie  par  haut  ,qui  marque  une 
ccHuhcite  entre  deux  ftuu,  oucabrijks,en  telle  For- 
te  qu'il  levé  le  devant  ,&  rue  des  pieds  de  derrière. 
Deux  pas  A:  un  /à«r  c(l  un  manege  coinpoic  de  deux 
coiubctres  terminées  par  une  cabiiole.  Ou  dit  anflî , 
qu'un  ciicval  va  par  bons  & par  }4M$  , quand  il  va  k 
couibttccs  A.  àcabrioles. 

Ondic  hypctboliquemtnt  de  ceUiy  qui  cffatlé  loger  en 
un  lieu  Fort  éloigné,  qu’il  a fait  un  beau  fmt,  Ph.icton 
Si  Viilcaiu  , quand  ils  Furent  piecipiics  du  Cicl,hrenr 
un  Ixau  faui.  Un  BaFqiie  pour  Faire  un  medàge  ne  Fait 
qu'ttn  4wr  ,c'r(là  dite.il  revient  Fort  vide.  On  dit  aiillt 
d'un  homme  fort  matinal , qu’il  le  faut  prendre  au  /1»aï 
du  lit. 

Saut  , Fc  dit  fîgnrc'mcnt  en  chofes  morales  d'une  rcfolu- 
(iun  qu'on  prend  cu6n  fur  une  einrcpriFc  dont  l'cvene- 
ment  cft  fort  dangcicux.  Cefar  au  paffagedu  Rubicon 
fie  le  fant  , il  Fc  dcciaia  contre  fa  patrie. 

Saiit  , le  dit  aulH  des  carcsdes,des  cheutes  d'eau  • Foie 
artificicllcsi  fuit  naturclIcs.Lcs  Caiaraétcs  du  Nil  Font 
dcspwraqne  Fait  celte  rivière  de  Fort  haut.  Le  Tigre, 
l'Enphratc  , la  rivière  de  Sc.  Laurent,  ne  Font  point 
navigables  , k caufe  dcs/>J«rr  Frequents  qui  s’y  req- 
contrent. 

On  le  dit  auflî  de  rincgalité  d'un  pays  où  il  y a force  ca- 
hots. Rabelais  ne  voulut  point  pardonner  à Famort  aux 
fMuuée  Brie  , & aux  efchalicis  de  Berry, 

On  dit  aiiin,  qu’on  a fait  faire  Je  à une  demi- lune,  ù 
un  baAion.pour  dire  qu’on  y a fait  jouer  un  fourrteau. 

On  dit  auffi  qu'on  Fera  faire  te  f^nt  k une  renr,  k une  mai- 
•Fon  qui  bouche  la  vue,  pour  dire,  qu’il  la  Faudra  lafct» 
démolir. 

On  dît  pfoveibîalcmcnt  qu'un  homme  k fait  le  f»ut  ®n 
l'air,  pour  dire,  qu'il  aéré  pendu. 

D’on  frthfftnt  adv.  Tout  d'abord-  Ilcftp.irvenudepri'»- 
yi*/ i cette  charge  , i cette  dignité,  fans  pafler  par 
les  degrés. 

Sautant-  adj.  qui  Fc  dit  en  termes  deblafon  delà  chevre 
A;  du  bouc  , lors  qu'on  les  reprcFcntc  en  la  meme  aille- 
re  que  les  lions  rampants. 

Sautilant  , anti.  adj.Qiii  fait  plufieuts  petits  Faitts, 
comme  les  pies  , les  efeurieux , Us  linges  , qui  vont 
de  branche  en  branche  en  fautant- 
Ttmt  J /. 
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Samtilsr,  ou  Sautillir,.  V.  aA.  Faire ptulîeurs  periti 
Fauts. 

S A ü T E L L E.  F.  f.  Terme  d'Agriculiure.  C*cû  un 
ferment  qu'on  tranfplante  avec  fa  racine. 

SAUTER.  V.  aâ.  Faire  un  effort  extraordinaire  pour 
traoFpurtcc  Ton  corps  d'un  lieu  à un  autre  par  nue  ftule 
fccoulTe.  Lapucc  Faute  aco.FoisIa  hauteur  de  Cuncori'S 
par  la  vettu  claftique  d'un  pciic  reffutt  qu'on  apperçoit 
avec  le  microfeopc  , comme  l'a  décrit  M Hook  dans 
Fa  Micrographie,  Les  linges,  les  efeurieux  fjHitnt  de 
branche  en  branche.  Il  y a des  naffcleurs  qui  Four  pro- 
FvŒon  de  [Auur  & Je  danlcr  Les  Anciens  s'exerçoier.c 
à courir,  f*nur  Sc  luter.  Il  a gagé  de  jAuur  ce  FotFé  i 
joints  pieds  , de  f^uttr  tant  de  Femelles  , de  ftuter  k 
cloche- pied.Lcs  voltigeurs  fAutt/iteix  fciie  Fans  cdiiers. 
On  Fe  réjouit  Fort  dans  cette  maifuii  I on  n'y  Fait  que 
danfer  , fcMur  & ballet. 

OndicaulE,  5.<«rrr  a bas  du  (it . pour  dire,  Sc  lever  ; 

en  pieds  , pour  dire  , Sc  lever , & demander 
audience  i 5a«r<r  de  joye,  pour  dire  , Edrc  émeu  , oa 
Furpris  de  quelque  bonne  nouvelle  Ciice  mete  a/««fé 
au  cou  de  fou  fils  pour  le  careffer. 

Sautsr,  Fignifie  aulTÎ,  Tomber,  ou  Faire  tomber,  pré- 
cipiter , chaffer  , s’échapper.  Ou  luy  a Fût  fuMer  les 
Fenenres  1 les  motiices , les  degtez.  cette  Reli- 
gicüie  à /Antrles  murailles.  Ou  a Fait  funetr  la  teffe  de 
dtllits  les  épauler  à ce  Ccmilhouime.  On  a faic/ai-rri- 
la  cervelle  à ce  dcftricur. 

S A U T B a , fignifie  onlC,  Alfaillir , Fc  jettei  fur  quel- 
qu'un. Les  Setgens  ont  fxHiè  au  enlict  de  cd  homme 
pour  le  meitic  prifonniLr.  Si  vuus  dites  quelque  chofe 
à cette  femme  comte  fou  honneur  , ou  fa  bcatiic  , cite 
Vous  jMicid  aux  yeux  , au  virage.Ondit  aulH  , qu'une 
choFe  jAmu  aux  yeux,qu'cllc  creve  les  yeux  , quand  el- 
le eff  claire,  vifible  & certaine. 

SaUTSR  , fignifie  aulli  , Détruite  , démolir  quelque  baa 
liment.  Od  fit  joücc  un  Fourneau  qui  fit  fittitr  ce  bat- 
lion-  On  fit  y^M/>r  tous  ceux  qui  étoieni  Fur  ce  ravclin. 
Ce  vieux  cluAcau  gaAe  la  rymmetrie  de  ce  nouveau 
baAiment,on  le  fera  j'^Htet,  Ce  bois  offiifque  la  veué  de 
ce  palais  , il  faudra  qu'il  y'âwr  , qu'on  l’abatte  Cette* 
place,  n'efi  pas  de  dctLnfe  , fi  on  l'attaque , onia  Fera 
yiàa/er  eu  huit  jours  , oni'a  (fémiira. 

Sautir  , fe  dit  figurcincnt  en  ce  Feus,  pour  dire  , De- 
pollèdcr.  Si  ce  debiteur  ne  me  paye,  je  luy  vF^r*/ 
fa  terre,  fa  charge  , tout  fou  bien,  je  les  feray  ven- 
dre pardt  crct.  Ce  prodigue  avoit  un  beau  patrimoine, 

U a Fait  fi  bien  , que  tout  a fsHit , a changé  de  maî- 
tre. 

Sauter  , fignifie  encore , Paffet  Icgcrement  Fur  quelque 
choFc  , ne  s'y  arrcAct  pas  , Faire  quelques  omiflton^.- 
Quandim  Imprinreur/â'<rr  un  mot.ccla  cocrompr  tout 
le  Feus.  Cet  efcolîer  a f*iné  la  moitié  de  fa  leçontn  la 
recitant.  La  promotion  aux  ordres  de  ce  Bcncficicr  cA 
vicieuFe  , il  a fdnié  patJclVus  le  Diaconat.  Q_i>and  011 
/-Mre  une  propolîiion  des  Elcmcns  de  Géométrie,  on 
ne  trouve  plus  Ton  compte  à la  d..nionntation  des  Fui- 
vanres.  On  dit  aulfi  fur  mer  , que  le  veut  r^uie  , lors 
qu'il  change  , Sc  qu'il  paffe  d'un  rumb  à l'autre. 

Sauter,  fignifie  encore  , N'avoir  pas  de  conAance , de  . 
fermeté  j changer  de  profi  llion  d'occupation.dc  pn>. 
pos-  Cet  homme  n'approfondit  aucune  fciencc  , il  /à*»- 
t*  de  l'une  à l'autre  , de  laTheologic  k la  Jurifpiadcii- 
ce  , ou  ^ la  Phylîque.  Cet  Orateur  a un  difeours  qui 
n'a  point  de  {uitc,ii  ftttit  de  propos  en  propot,d'un  dila 
cours  k l’auite.  l!  ifmti  trop  Icgercmem  k cette  nou- 
velle propofition , fa  tranfition  cAirop  bmfque. 

SAiirea.  fc  dit  provcrbialerrvcnt  ences  phrafes.  Je  luy 
Fer.ty  f.tiitir  le  baAon  , pour  dire  , (I  faudra  qu'ii  Fille 
malgré  luy  une  telle  chofe  que  je  defire.  Cela  le  fera 
fAHttr»a%  nues  . pour  dire ,1e  mettra  en  colere.Cclale  fc- 
ray>*rrr  comme  un  crapaut.On  dit  auHi.It  recule  pour 
mieux  pN/er,  c’eA  i dire.  Il  rempocife  pour  attendre 
une  occafion  plus  favorable  do  faire  reùlTIr  Fou  entre- 
prife.  On  dit  aulUJe  cehiy  qui  a hcritc  de  cem  mille 
OOoo 
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^ou,  VoiU  cent  mille  efcus  quUuy  ont  féiiti  ta  collet. 
Sautk*»  k*s.  part.  p«iT.& ad|. 

SAUTEREAU-  f.  m.  C'eft  one  petite  languette  de 
bois  qui  touche  les  cordes  des  cUvedinsou  Opines* 
te»  avec  un  petit  bout  de  plume  de  corbeao,£c  qui  por- 
te par  l’autre  bout  fur  rexiremitc  des  touches  du  cla- 
vier, Il  cA,au(E  garni  d'un  petit  morceau  de  drap  qui 
eftoiifT;  le  Ton  de  U cordeen  retombant,  quand  on  ne 
veut  pas  ^ire  des  tenues. 

Sautbr»Aii,  en  termes  de  Guerre,  eil  utte  pièce  d’ar- 
tillerie qui  n^d  pas  renforcée  fur  la  culalTe  >d:  qui  eft 
moins  propre  que  tes  autres  ï tirer  jufte. 
SAUTERELLE,  f.  f.  Petit  infeac  volant  & faotil- 
Jaiu  qui  gafle  les  bleds  & les  jardins. Let/Â«rm#r/ ont 
fîx  pieds.  Elles  produifent  de  petits  vers  ronds  comme 
un  oeuf,  couverts  d'une  tayedeliée,  d'où  les  petites 
f4nU’tU.-i  s'envolent.  Elles  font  ces  trufs  dans  des  ter- 
res grades  & crcvairces,&  on  n’en  voit  point  aux  mon- 
tagnes , ni  aux  terte»  maigres.  La  CtuttnUt  ades  ailles 
uelqucfois  rouges  » d’aunes  de  couleur  de  pourpre, 0c 
'autre  tirant  lor  le  bleu  & fur  le  vetd  Svvammedam 
en  décrit  de  itî.rortes  avec  les  nymphes,  tes  vers  & les 
oeufs.  Il  y a peu  de  di^.:frnce  entre  la  ftMureUt , ^ la 
nymphe  dnnrelIeproviem.ElIe  ne  confîile  qu’en  ce  que 
les  a.lles  de  la  j'AMitrtSt  font  cftenducs  6c  couchées  le 
long  de  Ton  corps , 6i  que  celles  de  la  nymphe  font 
plicesdc  enfermée»  dans  quatre  boiftonsicc  qui  l'a  fait 
appeilcr  par  Atdroandus  6c  Joniion, 
quand  les  aiflrs  viennent  i pouder,  érukklujécA^tilMf. 
L’cilnmach  des  /^mc  tUti  ed  triple  » & a beaucoup  de 
rappott  avec  celoy  des  animaux  qui  ruminent.  Leurs 
oeufs  foiK  d'une  fi.b(lance  ï peu  prés  comme  de  la  cor- 
ne. Les  tn.id:s  n’ont  point  de  quenè  imais  la  f.mclle 
en  a une  , avec  laquelle  elle  fait  un  trou  dans  la  terre 
pour  y cacher  Tes  œufs.  C'td  avec  leurs  ailes  que  les 
y^K/rrrjffi  rendent  un  Ton,  tors  qu'elles  ont  quitté  la 
forme  de  nymphe, comme  Cadcriusadeiirc  i mais  il  n’y 
a que  les  inaücs  qui  chantent.  Il  s'Cn  trouve  une  qui 
chante  avec  Tes  aides  rculcmcnt,&  une  autre  qui  le  fait 
avecles^aid.‘s&  les  jambes  toucenrembic.il  pade  ordi» 
ruirement  à Balfara  ville  de  Petfe  quatre  ou  cinq  fois 
l'année  une  ù prodigieufe  quantité  de  fduttreUts,  qu’el- 
les paroi  dent  de  loin  comme  un  gros  nuage,  dont  l'air 
cfteniierenieniobrcucci.  Quelquefois  le  vent  les  jette 
par  drlFus  i'Euphrate , 6c  elles  vont  mourir  dans  le  de- 
Icrt.  Il  ened  venu  audi  de  grodes  nuées  d'Afrique  en 
Italie  0c  en  plufîcurs  autres  pays.  En  la  Province  de 
Xrnfî  à taChme.  il  en  vient  en  telle  abondance, qu'el- 
les defolent  toot,0(  U on  leur  fait  une  Ci  cruelle  guerre, 
que  petronne  n’ed  difprnfc  d’y  aller.  On  tes  mange 
frites  an  beurre  tant  en  Perfe.  quà  la  Chine  ; 0c  en  un 
moi  les  Oricmaui  en  font  fort  frianJ$i0c  ondit  que  S. 
Jean  Baptide  ne  vivoit  au  defect  que  de  miel  fauvage0c 
àc  UmttrtBa.  \.ci  fa.'UrtBti  fix  !r  moyen  des  mufeies 

de  leurs  jauibcs  peuvent  fauter  s oo.fois  plus  haut  qu« 
la  longueur  de  leurs  corps. En  Latin  fAtiéirunU,’»:- Jt4. 
En  quelques  lieux  on  l'appelle f'«}«^rr/tfr,parce  qu'elia 
vient  au  mois  d'Aoud. 

SaUTentiLB,  cAaudîun  inArument  de  Géométrie  fiit 
de  deux  règles  mobiles  en  façon  de  fiuffc  equerre.  On 
l'app.-tlc autrement  rtcipUa^le , parce’qu’elle  fert  ptln- 
cipalement  i incfurer  les  angles  avec  fes  deux  bran- 
ches, comme  un  compas  de  proportion. 

On  appelle  au (E  /Ii«r»rrtfr,]e  xigzig.dom  la.  conAruâion 
cA  expliquée  iZ  i cxao.  Elle  fert  aux  Médecins  i ex- 
pliquer l'allongement  0c  la  comraâion  des  miifclei. 

SAUTEUR.  T.  m.  Qui  s'exerce  i fauter,  quienfàit 
proftdiots  Les  Daofeurs  de  corde  font  toujours  une 
entrée  de  S4niriirt, 

Sautsur,  en  termes  de  Manege  , eA  un  cheval  qui  ma- 
nie aux  airs  relevez  , qui  fait  des  fauts  avec  ordre  0c 
obciirtnce  entre  deux  piliers  , qui  va  li  cabrioles,  i ba- 
lotades  . 0r  II  croupades. 

Ou  dit  proverbialemeat  en  leraocquanc  d'oo  hâbleur  qui 
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fe  vante  de  faire  plus  qu'il  ne  peut.  Vous  cAes  un  h.\bi* 

le  f4Mtttir. 

SAUTILLER,  v.  n.  Faire  de  petits  faots.  11  y a 
bien  drs  oîfcaux  qui  ne  marchent  pas  qui  /Unt  Btmr^ 
Cette  fille  cA  fort  eveillée  , elle  eA  toujours  fut  uu 
pied  , elle  ne  fait  que  f4i>tillir. 

SAUTOIR,  f.  m.  Terme  de  Dlafon.  C'eA  une  piees 
honorable  de  l'Efeu  faite  en  forme  de  croix,  de  S.  An- 
dré, qu’on  appptilc  autrement  craiar  ’-ffnrr^afgvau ,ou 
BfHrgatnt,  S.t  largeur  ordinaire  cA  le  tiers  de  l’EfcD, 
quand  clic  cA  fcule.Qitciques  uns  l'appclUnc  aulli/â». 
leur  ou  fnuiaMr.  Il  y a aulll  des  feittori  4l4iftt, , 0c  des 
fiMiairs  en  nembre,  qu'on  pofe  en  differents  endcoiis  de 
l'Efeu.  Il  s'en  voie  de  ehjrgit.  , 4r*«(C»Mp4gMrt , a'em- 
gr’jf<e,t  à'endenchtt.  t dtftk‘i^iute^  6c  de  f4nnt$  , com« 
me  O4rr0c/}rrminr;.  C'eAoit  autrefois  une  pièce  du  har- 
noisdu  Chevalier,  qui  écoît  attachée  1 la  felle.de  fon 
cheval  , 0c  luy  fervoit  d’cAtier  pour  fauter  deAus } ce 
qui  luy  a donne  le  nom  de  [jhimt.  I]  étoit  fait  de  Cor- 
don de  foye,  ou  d'une  corde  couverte  d'une  eAoAè  pre- 
cieufe.  Le  f-mtotr  étoit  aitlTt  félon  quelques  uns , one 
palilTadc  à fermer  les  parcs  0c  les  bols  , où  l’on  tenote 
dcsb:A;v  fauves.  Mais  Spelmaro  dit  au  contraire  ,que 
c'ccoii  un  jiiAnimcnc  pour  les  prendre  , ainiï  appellé, 
çMo.t /rr  n«/M  infnltM.  parce  que  c'eA  un  nom  qu’on 
doniioit  autrefois  aux  forcAs , qui  cA  demeuré  ctveore 
à quelques-unes,  comme  a S.  BenoiA  du  5««r. 

SAUVAGE,  adj,  m.  0c  f.  Farouche  , qui  ne  fe  laiAè 
pas  appioch-r,  manier,  ou  apprivoifer.  Lesccifs,  les 
loups, 0c  prcfquc  tous  les  animaux  qui  habitent  les  bois 
0c  1.1  c.m>pagiK-,  font  C.niv4geii8c  en  ce  feni  Ils  font  op- 
pof<  Z à do>ne  nijhtj.  Cc  mot  vient  de  l'Italian 
qu’on  a fait  de  (ttvMuui  ou  (jlv.tiicm/.  dont  fe  font  (er- 
vis  les  Aticciirsdc  la  baAê  Latinité.  Ménage. 

Il  y a des  chevaux  f4Mv.t»tj  qu'on  a de  la  peine  à domp- 
ter. Les  chats  donufiiques  deviennent  quand 

il»  font  prés  des  garennes.  On  appelle  audi  des  chats 
fduv.iget , ceux  qui  ne  fe  lailfcm  pal  approcher  , qui 
fiiyent  fur  les  goutticres  , 0cc-  Quelques-uns  tiennent 
que  les  animaux  ne  font  f4HV4eti  que  par  la  connoif- 
fance  qu’ils  ont  du  mal  que  leur  veulent  faire  les  hom- 
mes. Ainfi  on  a dit  que  les  premiers  Voyageurs  qui  ont 
abordé  aux  I A.- s de  l'Amérique, y ont  trouvé  desoifeagx 
qui  fe  laiduient  prendre  avec  la  main.  Il  n’y  a giieres 
de  biAc  fl  i-tuvu^e  , qu’on  n'apprivoife  avec  de  l'adrelTè 
&de  la  patience, quandon  les  élevé  de  jeuneAc. 

On  appelle  des  oyes  des  canards par  oppofitioo 
à ceux  qu'on  nourrit  dans  les  balTccnurt.  Des  pigeons 
font  ceux  des  fiiyes5c desgrands  colombiers» 
qui  vivent  it  lacamp.ignc.  par  oppnfition  à ceux  qu« 
1rs  bourgeois noui ri fft  ut  dans  un  volet. 

Sauvacs  , fe  dit  aufll  des  hommes  errans,  qui  font  fans 
h ibita'ioiH  réglées,  fans  Religion  , fans  Loy  . fans 
police.  Prcfquc  toute  l'Amérique  s'cA trouvée  p.u- 
plcedc  S4uv4gii.  La  plus  part  des  funt  Au- 

tiopophages.  Les  vont  nuds,  0c  fontTclui, 

couverts  de  poil. 

Sauvage,  fc  dit  figurément  en  Morale,  de  ceux  qui 
ont  l'cfprit  ou  les  mœurs  rmiai'qucs,  bourrues,  qui  ne 
fc  peuvent  pas  aifcmcrit  adoucir  , civilifer, gagner  par 
la  raifon.  On  dit  audi  , qu’un  mot.  une  phrafe  ou  la 
conAïuéVion  d'undifcours.om  quelques  chofes  de/i** 
V4ge . quand  il  y a quelque  ch^fe  de  rude  ï quoy  oa 
n'cA  pas  accouAume  . qui  paroiA  cAranger. 

Sauvage  • fc  dit  audi  à l’cgard  des  plantes  6e  desarbres» 

0c  defigne  celles  qui  croidêm  naturellement  dans  les 
bois,  ou  à la  campagne,  par  oppofiiion  ù celles  qui 
font  dans  les  jardins  enices0c  cultivées.  Unolivier»  an 
figuier  , un  pommier  f4uv4ft  ; de  la  chicorée»  des 
laitucs/«<-v4yr/.  On  dit  aulTi , qu'un  fruitaun  gooft 
femvAte  ; quand  il  cA  revefche  0c  acre»quand  il  n’a  pas 
été  enté  pour  le  Tendre  doux.  On  dir  auAI  un  pays 
ffivêge , quand  ü eA  montueux  * defert , Aetile  » 6C 
point  cultivé. 

SAUVAGE 
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S A UV  AGE.  r.  m.  Terme  de  Mirîne  » qoi  fe  4ie  de 
l'aâion  par  laquelle  on  fauve  les  marchandifes  apréi 
uniiaufrage.ou  de  celle  qu'on  retrouve  après  les  avoir 
jeticès.  Par  les  Us  & Coufiumes  de  Mer»  le  tiers  des 

' nurchandifes  fauvées  appartient  i ceux  qui  en  ont  fait 

te  f/mVMjit, 

sauvageon,  f.m.  Petit  arbre  qui  eft  venu  natu- 
rcllemenr  & fans  culture . fur  lequel  on  ente  des  fruits 
des  autres  arbres.  Lesentes  rcüiriiTcm  mieux  fur  lep«. 

, que  fur  le  franc.  On  ente  le  plus  fouventfur 
un  d'amandierou  de  coignaincr. 

SAUVAG1N,ihi.  adj»  GmuiI  de  b:  fie  fauvage 
piife  i lacbaflê.  On  n'aime  pas  les  poules  d’eau  • pai« 
ce  qu'elles  ont  le  gouil  trop  fort  de  irop 

SAUV  EGARD  £»  fubfl.  fem.Proicâion  que  le  Roy, 
ou  la  ]u(lice  donne  i ceux  qui  implorent  leur  aiEllau- 
ce  comte  l'opprcflion  des  plus  puilTants.  Quand  un 
plaideur  cft  menacé  ^ on  luy  donne  une  femence  qui  le 
met  en  laprotcûion  Si  en  \ifMVt^.trdt  du  Roy , fr  de 
la  Judice,  &de  fa  partie  advetfe , c'edàdire  . que  s’il 
luy  (il  faitquclqueviolence.  on  l'impute  à cette  partie. 
Les  Lettres  de  commiciimus  Se  de  gardc^gaidieime  ne 
font  accordées  qu'à  ceux  que  le  Roy  amis  particuliè- 
rement en  fa  proteélion  Se  Jlmvtgjrat. 

SAtivFGAROi  > eil  auQl  uiK  cxcmption  de  logements  & 
paiTage  de  gens  de  guerre,  accordées  par  Lettres  on 
Brevet  du  Roy , ou  d'un  General  d'armee-  L'infradlion 
de  fMVtgérdt  eft  un  cas  royal  dont  les  Frevofts  des 
Marefehanz  connoiftênt. 

On  appelle  auiTî  fiMve^jrde  ^ le  foUat  ou  cavalier  que  le 
General  envoyé  dans  un  chiileail  , ou  en  une  terre  en- 
nemie , pour  la  preferver  des  infultes  des  foldats  dans 
le  palTageou  Icvoifmage  des  croupes. 

Sauvicarox  , en  rennes  de  Marine,  eft  une  corde  qui 
fett  à marcher  en  feureté  fur  le  maft  du  beau  pré  , lors 
qu'on  fait  quelques  manoeuvres  de  la  fîvaderie  & du 
tourmeniin. 

S A U V E M E N T.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit 
ifff.  il  fc  trouve  dans  Ia  Bible  des  Noéis  : <^iand  elle 
porta  le  fruit  de  vie , ce  fiit  pour  noftre  (anvttnt/tt. 

SAUVER,  verb.  aft.  Rendre  fain  Se  fauf , prefer- 
ver de  quelque  mal  , de  quelque  danger  de  mort,  de 
dcftfuélion.  Ce  Médecin  a fuuvt  la  vie  à fan  malade , 
ce  Rapporteur  à cc-criminel. Il  a^^tove  lesdefpens  à cet- 
te partie.  Le  Roy  à donné  grâce  à cet  homme  , il  l'a 
ftëvédc  lacorde.Ce  cavalier  a /«ftvélavieàceluy  qu’il 
fec'ondoit,  ou  contre  qui  il  fc  bittoit.Lei  PaladinsyâM. 
t-iiefu  l'hunneur  des  Danses  à qui  on  vouloit  fairevio- 
lence.  Les  efclufcs  om/4«vé  iaville,  empêché  qu'elle 
«e  fut  prife.  On  a f>"ti  ce  prifonnier , on  la  tiré  des 
mains  des  Sergens,  Ce  vailfeau  eft  écifoué,  mais  on  a 
fAMvi  les  hommes  & les  marchandifes. 

Sauvir.  avec  le  pronom  perfonnel  ftgnifie  aulE,  S’é- 
chapper , femetere  cnfcuretc  , en  liberté.  Il  s'cft/àiivé 
Glanage  >ou  par  les  marais,  il  s'eft/^Moé  de  la  bataille 
dans  les  bois  à la  courfe  \ il  s’eft  f««vé  hcureufcment.de 
prifnn.  Moife  ftit  fauve  par  la  fille  de  Pharaon.  Nod 
fe  fauvu  dans  l'Arche  du  Déluge. 

Sauver,  (ignîfi;  quciqueftais  ficrplement , Se  retirer. 
Adieu,  il  eft  nuit , je  me  futve,  SuMvte.  vous , avant 
qu'il  pleuve. 

Sauvir  , fignilîeaulli , Corriger,  exeufer.  En  Mulîque 
on  ftuvt  une  difTonance  par  une  confonaace  qui  fuit. 
Voiliunc  faute  deversqu'onne  peut/>*wr,  niexeufer. 
On  dit  aufE , Sauver  une  contradiélion  , quand  on 
concilie  deux  paffages  contraires.  On  dit  en  Aftrono- 
mie,  qu'on /4MUV  les  apparences  , pour  dire  , qu'on 
explique  tous  les  phénomènes  celcftes  fur  les  principes 
& l'hypothcfe  qu'on  a propofés.On  dit  aulE  en  Mora- 
le , qu'il  faut  fauver  les  apparences , pour  dire  , qu'il 
faut  du  moins  paroiftre  homme  de  bien  fie  vercueuz.fie 
cacher  anx  yeux  du  monde  tout  ce  qui  peut  luy  caufer 
du  fcandatc. 

Sauver  , fe  dit  aufEdans  les  jeux.  11  m'eft  entré  une 
Ttm  //, 
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carte  qui  roc  fmvt  la  partie.  J’ay  une  garde  qui  me /•«- 
ve  les  cartes.  A la  paume, /«urvrr  la  grille  , le  dedans , 
empêcher  que  la  balle  n'y  entre. 

Sauver.  Agnifie  encore  , Dédommager.  Ce  Marchand 
donne  les  cftofTes  à trop  bon  prix  , je  ne  fçay  comme 
il  fe  peut /iiMvr'.  Ce  'Tailleur  fait  bon  marché  des  fa- 
çons , mais  II  fe  fauve  fut  les  fournitures. 

Sauver  , fe  dit  auflt  du  faluc  do  genre  humain  opéré  par 
le  myftere  de  l'Incarnation.  Dieu  eft  defeendu  en  letre 
pour  fiuvtr  tous  les  hommes, il  a dit  qu'il  vouloit  que 
tout  les  hommes  fülfent/âwvrA.  Leprindpat  foin  du 
Chtécicn  cftdefonger  à fe  fuuver.  Le  Prédicateur  a 
fauve  une  ame  à Dieu , il  a converti  un  pécheur. 

Sauvxr  > fc  dit  proverbialement  en  cet  phrafes.  Vous 
avez  bon  foye.  Dieu  vous  fauve  U rate.  C'eft  un  hom- 
me qui  veut  faux.tr  la  chevre  fit  les  choux,  qui  ne  veut 
rien  perdre,  ni  mettre  au  hafatd.  Dans  une  déroute 
on  crie  Sauve  qui  peut.  On  dit  aufli,  il  s'eft  fauve 
d'un  grand  tiautrage , il  s'eft  tiré  d'une  affaire  fort  épi- 
neufe  qui  le  devoir  faire  périr.  On  dit  au{n»De  cciu  de 
noyez  pas  w de  fauve. 

Sauvx',  a'a.  part.  palf.  fit  adj. 

Sauvit  i‘.  f.  f.  Ltcu  où  on  met  en  afteiuance.  On  l’a  ef- 
cortc  jufqu'à  ce  qu’il  fùft  en  lieu  depNvrié.  On  a faifl 
fit  enlevé  ces  meubles , on  les  4 mis  en  fauvtté. 

SAUVEUR,  f.  m.  Qui  fauve.  Il  fe  dit  parexcclienre  du 
Verbe  incarné  qui  a racheté  le  genre  humain.  Mon 
Dieu  mon  5awvr«>  .On  dit  par  exclamation , Sauveur  dd 
monde  ! S.  Sauveur  I 

Sauveurs  , en  termes  de  Marine  , fe  dit  de  ceux  qui 
ont  fauve  oupefché  les  marchandifes  prrducs  en  mer, 
foit  par  le  naufrage , foie  par  le  tet  arrivé  pendant  la 
icmpeftc,auxqucrs  en  appartient  le  liers. 

On  le  dit  abuAvement  des  chofes  cerreftres.  Un  yvrogne 
dira  d’uiiboBvin,  AptésDieu  voilà  mon  Sauveur. 

. • SAX 

SAXATILE.  id).  mafe.  fie  fem.  Qui  eft  parmi  let 
pierres  fit  les  cailtous.  On  ne  le  dit  gueres  qu'en  ces 
phtafei.  Le  feare  eft  un  poUlon/4.v4ti7r.  11  y a des  plan- 
tes faxattlti , qui  ne  laiiTent  pas  de  venir  entre  des  cail- 
lons , comme  le  bled  noir  ou  farraAn. 

S A X 1 F R A G E.  f.  f.  Herbe  medecînale.  La  grande 
/4A>yr4j(reftun  petit  arbiifTcau  ayaiuune  tige  dure  coin» 
me  du  bois  > tortue  Se  grollc  d’un  doigt.  Elle  produit 
forces  lettons  durs  fit  pleins  de  fentes  fit  crevalTes,donc 
l'efcorce  eft  blanchcaftrc.  Ses  Quilles  font  p£tite«,1on- 
guettes  fit  pointues.  Ses  fleurs  font  blanchei,en  forme 
de  petits  vafes  fcmblables  à ceurdu  baAlic  fauvage  4 
dentelées  par  le  haut  comme  unecouronne;oùeftcon* 
leouc  une  graine  rouge  moindre  que  celle  du  pavot.Sa 
racine  eft  blancheaftre  , fit  A étroitement  cachée  parmi 
les  pierres,  qu'on  ne  la  peut  aifcmenc  arracher  i fie  ello 
ne  naift  que  dans  les  lieux  pierreux  fie  parmi  les  ro- 
chcrs.Eile  eft  A fetnbiable  au  thîm, qu'on  ne  la  peut  dif- 
cerner  qu'au  gouft.ll  yen  atrois  fortes,  félon  Mathio* 
Icjfit  entt’autres  une  qui  porte  fa  graine  en  fa  racine  cor 
petits  grains , fit  une  autre  qui  a des  fleurs  puipurinef 
fie  de  bonne  odeur.  Elle  eft  bonne  pour  rompre  la  pier- 
re aux  reins  ficen  la vefEc.  On  rappelleenLatinyîix-<< 
ffaga.  1)  y a pluAcors  aunes  plsnics  qu'on  met  au  rang. 
des  pv^crp«frr/,  comme  font  \t(apiUui  Fettrif,\c  pe'jx- 
trixben,  falva  via,  etierac,  fihpendulaf  fefeli  de  MarfttHe 
fie  \zpimpintkt  puante,  firc.parce  qu'on  prétend  qu'elle# 
ont  la  metne  vertu  de  rompre  la  pierre , fit  de  la  faite 
forcir. 

. SC  A/ 

S C A B 1 E O S E.  f.  f.  Plante  qui  guérit  de  la  galle.  If 
y ades  fcakitufti  à fl.-urs  rougcs,d'autres  ï fleurs  bteuér 
ou  violettes.  La  petite  feaiieufeades  feuilles  canneiccr 
tout  autouc  » blancheaftres  fie  velues.  Cellu  d'embav 
’ fout 
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font  rampantes.  Sa  tige  eft  mince  ; (droite  & ronde  » 
d‘oà  fortcnt  force  feuilles  denrcléei  dru  St  tnenu  » au 
bout  derquclUs  elle  produit  des  fleurs  feuillues  de  cou* 
leur  celellc}&  quelquefois  pilles, qui  laillènt  étant  de* 
fleuries  une  petite  tète  verdc  pleine  de  petits  yeux>donc 
la  couleur  refTcmblc  aux  plumes  de  paon  , & difpofée 
avec  tel  ordre  & indutlrie  , qu'ils  rarillênten  admira* 
lion.  Sa  racine  cdc  de  la  hauteur  d'un  palme  , flbteufe, 
de  blancheaftcc.  La  grande /cainesi/r  a, fei  feuilles  plus 
grandes  5c  fans  canerurcs.  Sa  tige  efl  d'une  coudée  SC 
demie,  & fa  tête  quffe  termine  en  pointe,  cftdivifèe 
par  efcaillri  conime  celles  du  cyanus  , qui  a aufli  des 
fl  urs  femb  abics  , hormis  que  ceilcs*cy  font  roulTcs  » 
Si  elles  portent  une  petite  graine  noiraflre  fcmblable  au 
lychnis  couronne  Sa  racine  efl  grolTe  comme  le  pouce, 
d'un  goull  douccallre.Ellr  vient  parmy  les  bleds,  de  eo 
des  lieux  non  cultivez.  En  La(in/<<i(>«p. 

II  y i iif\e  ft  litiiift  r/ioilêt , qui  vient  d'Italie, qui  a 
cela  de  particulieri  que  chaque  graine  a Ton  pcricarpe  à 
part. Sa  figure  fe-trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Aca* 
demie  des  Sciences. 

SCABK.EUX,  EUSC.  adj.  Vieux  mot  qui  fe  difoit 
aucrefuis  des  chemins  rudes  de  inégaux,  où  il  cto  c fa* 
cilede  broncher  , deromber.  Les  chemins  des  monta* 
gîtes  fout  otdinairemcnr/(4^riiur.Lc  tranfpori  des  ver* 
res  de  des  chofes  precieufes  de  fragiles  eA  une  chofe. 
fort  Ce^^brtHf , Ou,  l*a  dit  aufli  des  bois  rudes , inégaux 
de  ma*  polis. 

Scabreux,  fe  dit  figurèmenr  en  Morale  des  alTatres  de* 
licares.  diffi.ties  à manier  , oùil  eA  aifè  de  faire  des 
fautes  , de  le  tromper  ,d'en  efperer  un  bon  iuccés.  La 
diuâion  de  la  confcicnccd'unPrinceeAune  cliorcfotc 
fidkr  üf. 

S C A L E N E.  adj.  fem.  Terme  de  Géométrie.  C'eA 
un  triangle  qui  aies  trois  cuAcz  fie  les  trois  angles  inè* 
gaux. 

En  terme  de  Médecine  on  appelle  fmltnts , 'deux  mufclet 
uifersentau  mouvement  du  cou  , patee  qu'ils  ont  la 
gure  d'un  triangle , dont  les  angles  de  les  coAezfonc 
inégaux. 

S C A L I N.  f.  m.  Petite  monnoye  dont  Ce  fervent  les 
Marchands  qui  trafiquent  du  coAè  de  Senrga.  Il  yena 
de  trois  fous  neuf  deniers,  de  fspt  fous  fix  deniers , de 
1 {.fous  . St  de  17.  Tous. 

S C A L M E.  fubA.  fem.  cA  le  bout  de  la  piece  de  bois 
qui  forme  la  coAe  d'un  navire,  for  laquelle  s'appuyenc 
les  rames  pour  fe  mouvoir,  dr  qui  leur  fert  d hypomo* 
dion  mi  de  centre.  Ce  mot  vient  du  Gtec  , 

qui  eA  !e  petit  pieu  ou  baAon  où  oti  attache  la  rame  du 
vaifleau. 

S C A M O N E’E-  fubA.  fem.  Médicament  purgatifde 
violent  C'cA  une  plante  qui  porte  des  rameaux  dès  fa 
racine,  haute  de  crois  coudées,  qui  a des  feuilles  mol* 
les& velus*  blanches  de  triangulaires,  qui  retirent  i 
celles  de  la  pariétaire, ou  du  lierre.qui  aune  racine  foti 
longue  de  groAè  comme  le  bras  > blanche,  de  mauvaife 
odeur,  St  pleine  de  jusi  qui  provoque  le  vomiflemenr, 
qui  ètanr  taillée  » jette  un  lue  qui  s'appelle  de  même 
nom , St  reAcmble  à la  colle  de  taureaux.  Ce  jus  eA 
fouvent  fophiAique,  de  cAlabife  de  tous  les  eleâuai*' 
rcs  de  pilules  I.ixatives.  En  Latin  fsutntma. 

S C A N D A L £.  f.  m.  Aâion  ou  doârine  qui  choque 
les  motJrs  , ou  la  commune  opinion  d'une  nation.  La 

Îredication  de  l'Evangile  ècoit  un chez  les 
uift,  de  une  folie  chez  les  Gentifs.Le  Seigneur  a dir. 
Malheur  à ceux  qui  portent /rtfj>d.Wr,qai  font  fcdudalfp 
Ccluy  qui  mange  de  la  viande  en  public  le  Carcfme  , 
donne  du  ftAiittéU.  Un  pécheur  fccret  uAedu  moins  le 
ft*nddlt,Ct  moc  vient  du  Latin  fcAudAluM  ,qoi  a ligni- 
fié, feionPapiat,  une  querelle  qui  futvienc  li  l'iinpour* 
veu  , fiikitp  iitttr  peandit  vtl  arithr.  En  Bas- 

Breton  /«nda/ fignifie  r.e<yê,  5c /c-ti$dalmi  ^ dtkulirt  d$ 
paralfi  ou  tanfkr, 

ScAMOALa  , fe  ditaulE  du  bcatt , de  l’ècldt  de  l'affront 
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qu*on  fait  en  publie  i quelqu'un.  Cet  breteurs  ont  eAé 
dans  cctic  tnaifon,  om  tout  jecté  par  les  fencAret,  y 
ont  fait  un  grand  fcé/idélt.  Il  cA  arrivé  un  grand fcM»- 
iUlt  dans  l'bglife  , ü y a eu  de  U batterie , du  fang  ré* 
pandu.  Il  y a eu  difpuie  fur  les  prefeances  entre  les 
Marguillicrs, entre  les  I’reAres,ccla a bienfait  do/cA»- 
ddlt.  Il  a publié  des  libelles  coutreceue  femme, qui  luy 
ont  fait  grand  fcandult. 

On  appelle  figurérocni , pitrrt  dtfcamdAle,\z  caufe  du  mal 
de  la  dillènfion , du  /î«^<da/e.  Cette  femme  jaloufe  é* 
toit  toujours  en  divorce  avec  Ton  mai  y,  oit  a chafle  U 
fervante  qui  éioit  la  pierre  dt  fcAnddlt.  Les  lieux  de 
proAiiution  fonrappcllées  des  maifaitJ  dtfcdndAlt.C,tt‘ 
te  façon  de  parler  vient  d’une  pierre  qui  étoit  élevée 
devant  le  grand  portail  du  Capitole , où  étoit  gravée 
rcmpreiiue  d'unlion , fur  laquellcun  ceflîonaire  crioic 
à haute  voixfie  tcAe  nuë  , Cidohonu , fut  laquelle  on  le 
feifoic  heurter  par  crois  fois  I cu«nud } St  pour  ce  fojec 
elle  étoit  nommée  U pum  dt  fcattdalt , car  dés  lors  le 
celCunaire  étoit  intcAable,  Se  incapable  de  rendre  té* 
moignage.  Jules  Cefat  imroduifir  cette  forme  de  cef* 
fion, apres  qu'il  cutabrogé  l'atiicle  de  laLoy  des  Dou* 
ze  Tables , qui  perinectoit  aux  créanciers  de  démembrée 
leur  debiteur  infolvable,  fie  d'en  prendre  chacun  un 
membre , ou  du  moins  de  le  réduire  en  fcrvltude. 

On  appelle  un  amené  fim  fcA/idalf  t une  ordonnance  de 
Juge  décernée  fur  te  Ample  expofé d'une  requcAe  , fie 
fans  information,  qui  permet  d'amenerunhomme  par- 
devant  luy  doucement  » fit  pied  1 pied  pour  l'interro* 
ger.  Les  amenez  fans  pAnUAtt  ont  cAé  deffèndui,  à 
caufe  de  l'abus  qu'un  en  faifoic  ; parce  qu'en  vertu  de 
crs  ordonnances  on  conAituoit  un  homme  prifonnicr 
avec  lamcme  indignité  qui  s'il  y euA  eu  décret  contre 
luy. 

ScANOALiux,  EOSB,  idj.  Qui  a eu  une  doârioe  oa 
des  mœurs  corrompues,  fie  qui  ebooae  le  génie  d'une 
nation.  Quand  on  cenfure  une  propoution  * on  1a  de* 
clare  fcandAleuft  , hérétique, contraire  ï laFoy  fie  il* 
Morale.  On  enferme  aux  Magdclonettes  les  filles  qui 
menem  une  vie  femndéitup  St  libcrtine.On  fait  faire  ce* 
parationàceux  qui  ont  feroé  des  libelles  pAitdAleiue, 
qui  ont  dit  des  injures  ftAndAitufts.  On  a donné  le 
titre  de  Chra»iifr-tj  fcAnJmltnfn t à une  HiAoire  de 
Loiiis  X I.  compofée  par  un  GrrfScr  de  VHoAcl  de  la 
Ville  de  Paris,  quoy  qu'il  nedifedu  mal  de  perfonne» 
mais  les  Libraires  y ont  mis  ce  titre  pour  le  tskuz 
Tendre. 

Scanoaleusement.  a'dv.  D'une  maniéré  qui  porte 
fcandale.  Cette  homme  a eAc  emprifonne  pAndMltmft- 
tatiti , avec  grande  injure  fit  violence.  Ce  feditieox  à 
parlé  fcMnàAitMftMtnt  St  fort  hautement. 

ScANDALi  SE  R.  V.  aâ.  Doonct  du  fcandale  , ou  en  rece* 
voir  jesuE-CHRisT  deffend  de  ft»Hd*Uftr 
jufqu'aux  muindres  enfens , il  dcff<.-nd  aux  Aeni  de  fe 
fcAndélift* Pierre  rcfpond,  que  quand  tous  les  aa* 
très  feroieni  fcAtuUhftz,,  pour  luy  U nefe  fcundsiiftrd 
jamais. 

ScAHOALisBR,  AgniAeaufll,  Pcchet  ou  donner  ocea. 
Aon  au  péché,  Si  noAre  œüil  nous  fcand-tlipt  nous  fait 
offenfer  Dieu , }esus*Chr  isr  Dousconfeillede  l'art»- 
racher, 

Scandaliser,  Agnîfie  aulE,  Trouver  mauvais.  Un 
Seigneur  de  village  fe  fc*ndahft,Ci  on  ne  luy  donne  pat 
le  premier  l'encens  , le  pain  bénit.  Cette  femme  s’cA 
fcAndAtiféa  qu’on  ne  luy  a pas  rendu  fa  viAte  en  cere- 
monie > en  robbe  noire  St  dcArüuAée. 

Scandaliser,  Agnifieencorc,  Dcfchirer  la  réputa- 
tion de  quelqu'un,  le  blafmcr  Cet  impudent  'nfcMt* 
dA^yîr  par  tout  cette  femme,  il  ladcfcrie,il  lacadom* 
nie  , il  luy  fait  des  atfioncs. 

Scanoalisb'.  e'i.  part.' pair  fit  adj. 

SCANDER,  verb.  aâ.  Terme  de  Grammaire. Me* 
furer  un  vers  s'il  a le  nombre  de  fyllabes  qu'il  doit 
avoir,avec  robfervaiioo  dci  longuet  fi£  des  brèves  qui 

yefl 
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y eft  r^qiitfe.Onle  dit  particuUcremem  des  Ters  Grecs 
& Litins , & de  ceux  où  la  quamicc  des  fyllabcs  doit 
être  ubrervee-  Les  vers  hexamètres  Te  feandtnt  autre- 
iDcnt  que  les  lauabcs  ou  Saphiques. 

SC  A P (JL  A 1 I^Ë.  r.  m.  Partie  du  vêtement  d'un  Reli- 
gieux qui  Ce  mec  patdcdùs  fa  robbe , & qui  marque  une 
dévotion  pariicuHcrc  à la  Sainte  Vierge.  Il  ell  compo- 
se de  deux  petits  lés  de  drap  qui  couvrent  le  dos  & la 
poitrine.  Si  qui  pendent  jufqu'aux  pieds  aux  Religieux 
profés  > Si  jufqu'aux  genoux  aux  Convers  en  la  plus- 
pait  des  Ordres.  Ily  aaufllune  Confraiiiedu  Sca/fiiUi- 
. Tt  pout  les  gens  laïques  qui  ont  dévotion  à la  Vierge  , 
& qui  en  fon  hontwir  portent  un  petit  fcApuUtrt  (oui 
Je  linge , ou  en  bracelet  » qui  reprefente  le  grand.  Ils 
font  obliges  il  cerraincspricres,&  à cb(erver  certaines 
Xf  gics  dans  leur  genre  de  vie.  Mr.dc  Lounoy  a Tait  une 
doâc  Didertation  fur  l'origine  du  fcapulaire.  Ce  mot 
vient  du  Latin  ftapHl*rt , 4 fc.tpnlu  , parce  que  c'etoit 
un  habit  de  Moine  qui  couvroit  autrefois  feulonent  les 
épaules,  dontils  fc  fervoicnc,  quand  ils  s'appliquoieni 
à quelque  travail  corporel,  pareequ'il  éioit  muinsem- 
bai  alTant  que  le  froc. 

SCARABE’E.  f.  m.  Petit  infeike  ..erpccc  d'efearbot 
qu'on  appelle  autrement  ftm'Uf-mt'dr.  Il  y a un  petit 
in.ci^t:  qu'on  appelle  terft/eUn  , qui  tft  une  erpece  de 

/f 

SC  ARE.  r.m.  Poiflbn  faxatileqni  doitcmte  les  ro- 
chrrs.  & qu'on  ne  prend  jirnds  que  de  )our,  Aiiflote 
a remarqué  cette  particularité  du  feart  , qtiM  étoit 
le  feul  qui  eûr  des  dents  propres  à broyer.  Les  Moder- 
nes ont  reconmt  que  cela  n'éto.t  pas  vcrirab'e. 

SCARIFICATEUR  f.  m.  cft  un  inUriiment  de 
Chirurgie  fait  en  rorme  de  bocte  , au  bas  de  laquelle 
ront  dix- huit  rouc\  trenchames  comme  unraloir, 
qu'on  bande  avec  un  redbrr,  Se  qui  fc  débandé  avec  un 
autre.  Il  Tert  pour  faire  évacuer  le  fatig  épandu  fous 
le  cuir  , parce  qu'il  fait  dix  huit  Incifions  àla  fois, qui 
font  inoinsde  douIcur,quc  il  l'on  Icsfaifoit  l'une  après 
l'autre. 

ScAR.ificATioN.  r.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Operation 
par  laquelle  on  incife  la  peau  avec  un  inflrumcnc  pto* 
pre,  le  picquaut  en  pluiîcurs  endroits. 

ScAKtFiiK.  v.aâ.  Picquerou  inctfer  la  peau  avec  une 
lancette  en  ptulieurs  endroits  pour  en  faire  fortir  les 
mauvaifes  humeurs. 

S C A V A M M E N T.  adv.  D'une  maniéré  dcèle  3:  fça- 
vante  ► ou  certaine.  Pline  a écrit  f^Avamwtnt  de  l'Hif- 
tuirc  naturelle-  ]e  vous  patleray  fç*v*min<nt  de  cette 
aûion,c.ir  }'y  ay  été  prcicut. 

S C A V A N T , ANT8.  ad).  & fubtl.  Qui  a beaucoup  , 
iù,  inedictf  & étudié  , ou  travaille  en  quelque  arc  oia 
fcience.  Ou  fait  à Paris  un  Journal  des  , à l'i- 

nnracion  des  Journaux  d'Angleterre,  &d'Allemagne. 
Molicte  a fait  une  Comédie  des  Femmcs/c<«t/^B'«.  Cet 
Ouvrier  e<l  fore  , fort  habile  en  Ton  art.  Les 

Modernes  font  bien  plus  que  les  Anciens  en 

toutes  forces  de  fcicnccs.  La  France  cft  le  pays  des  Sç»- 
vnnn,  Pictius  a fait  un  Traité  fur  les  malheurs  des 

SçAVAHT,  fe  dit  auffide  la  connoilTance  de  quelque  fait 
particulier.^  Quand  le  Juge  trouve  un  accusé  bien /r<«- 
VAnt  fur  quelque  conjuration,  il  foopçonne  qu'il  en  cil 
complice.  Je  vous  puis  parler  comme  fpAVAnt  Ac  cttxe 
affaire  , je  l’ay  conduite  & examiné.  La  plus-part  des 
Commentaires  éludent  la  dilHcuIté  , ne  nous  tendent 
pas  plus  rçA'  Amj.  Ce  nouveau  marié  a trouve  que  fa 
femme  étoit  plus  /fr-tvav/r  qu’il  n'cùt  fouh.aité. 

AV  A NT  AS-  r.  m.  injure  Gafeunne , que  dir  i on  hom- 
me de  lettres  un  ignorant  qui  meprite  les  S^avams.Le 
Baron  de  Fenelle  le  moquoit  de  tous  les  SfAtAntM. 

S C A V O I R.  f.  m.  Science , doârine , érudition.  Les 
deux  Scaltgct  ont  été  des  gens  de  grand  fçAV«ir\  d'une 
graiid'ltékurc.  Defeartes  avoir  acquis  on  grand  fcâ- 
vtir  pat  fa  méditation.  Cet  homme  fait  paiadc  de  fon 
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^fçAveir.  C'cfl  un  mifcrabic  qui  n’a  ni  fçAveir  ^ ni  pou- 
voir Ce  mot  vient  de/âp«Y,  Ménage,  qui  prétend  que 
pour  cette  raifonii  faut  écrire  ftvtirtSc  aon  pas /fa- 
V9ir.  Les  autres  le  dérivent  de  feirt. 

Sf  AVOIR.  FAIRE  . fc  dit  aulli  fubftancivcmcnt  de  l'a- 

» drclTe  qu'on  a ï réülEr  à quelque  cho(e-Cet  horoma  n'a 
point  de  bien,  & cependant  il  fubdile  par  fon  ffAvtir 
flirt  t par  fon  indudric.  On  dit  anlfi  /aui  /jravwr.quand 
on  laifTc  à deviner  quelque  chofe.  Il  cil  brave  . g.ilant, 
fut:  /çjt/otr,  c'cA  à diicau  drinicr  point,  à pcrfcâion. 
Il  ell  bas. 

On  dit  atilll  , C'eft  un  I fcévtir  , pour  dire.  On  n'ed  pas 
encore  tcfolu  II  on  Fera  telle  chofe.  Il  attend  dix  mille 
cens  de  rccompenfc  de  fon  travail  , c'eft  un  à /pvfir 
cela  cil  fort  douteux. 

S C A V O I R.  V aél.  Avoir. beaucoup  de  Icâute  ou  de 
méditation  pour  acquérir  la  connoilTance  des  chofes. 
Nous  avons  natiitclicmcnt  un  delir  de  fçAWtr.  La  Phi- 
lofophic  nous  fait  ffivorr  les  caufes  des  cfets  que  nous 
voyons.  Une  marque  rniclc  monde  cft  bien  vieux,  c'ctl 
qu'il/^A.-r  bien  des  choies.  Il  faut  /^awir  les  chofes  i 
fonds  ,5inonfiipef6cicllcment. 

SçAVoiR  , fc  dir  aufli  en  parlant  des  connoilTances  qu’on 
rend  publiques  par  des  proclam-iiions  , affiches  , ois 
lîgnificaiions.  Dans  Us  cris  publics  on  fjjcyçovair  à 
tous  qu'il  appartiendra.  Les  fencchces  portent,  A 
couscl'UZ  qui  ces  ptefentes  verront,  falut  ffuvtir  Ci\~ 
fousque  «Scc.  On  lu^  a déclaré  Se  fiit  i fç4v»ir  parune 
fignincation  exprcllc  { qu'il  eût  k déloger  ; qu'il  y 
avoir  eu  un  tel  arreft  . à ce  qu'il  n'en  prétendit  eau- 
fe  d'ignorance  En  beaucoup  de  lieux  les  feniences 
3c  les  contr;:ûs  commencent  par  ces  mots  , SçAchtnt 
tous. 

S^AVoiR  , fe  dit  andî  d:s  connniiTànces  de  (Impies  fait , 
des  paniculacités.  Je/ç-iy  ce  qui  s'eft  palFc.  Je  (caj/  le 
relpcékqu 'ondoie  aux  Puîlîànccs.  Je  ne  veut  rienyra- 
voir  de  tout  ce  qu’il  a dit  contie  moy.  Faites  may 
■v«>le  détail  de  cette  aûion.  Je  'f  tout  ce  qu’on  peut 
dire  là-deiTus.  Il  n'y  a point  d'Autcur  , que  )e  fçMif, 
qui  ait  parle  de  ceiie  matière.  Que  /Ç4<r.on  s'il  n'y  a 
oint  d'homme  dans  la  Lune  ? Que  jrtva-vi-noas  com- 
icn  nous  avons  encore  à vivre  } Je  veux  bien  qu'on 
fçAibt  tout  ce  que  )C  fais. 

5ç  AVOIR,  fe  dit  encore  de  ce  qui  fe  fait  avec  connoi fian- 
ce, avec  reflexion.  Ce  Prince bien  ce  quil  fait*,  il 
ne  fe  trompe  guerres  il  fcAit  bien  tenit  fet  fujecs  dans 
le  devoir  -,  il  a bien  monftrc  ce  qu'il  faire.  Ce 

Pocte  ffAii  bientourner  des  vers,  une  pensée.  Il  a été 
tellement  troublé  Si  interdit  par  cet  accident,  qu'il  n'i 
f^ù  ce  qu'il  difoit  , ni  ce  qu’il  faifoit.  Jésus  Christa 
demandé  pardon  pour  les  Juifs,  parce  qu'il  ne  ffAV«tent 
pas  ce  qu’ils  fatioienr. 

SçAVoiR,  fc  dit  aulfides  connoilTanccs  qui  font  (împlc- 
ment  en  la  mémoire.  Il  /fA><  tout  fon  Office  par  cœur. 
Il  ffAii  fa  leçon  fur  le  bout  du  doigt.  Il  ff*it  cela  com- 
me fon  Pater. 

SçAvo  t R , fc  dit  auin  d'une  aékion  , d'un  témoignage  de 
la  volonté.  Qiiand  quelqu'un  nous  rend  fcrvicc  il  faut 
luy  en  ffAvtir  gré.  Je  IçAjr  bon  gré  aux  Auteurs  qui 
cenfuremles  vices , qui  ne  flatieni  point.  Je  tuy  ffAjf 
mauvais  gré  d'avoir  écrit  une  telle  proportion- 

SçAvoiR,  fe  dit  anlfides  forces  6c  puiflances  corpurellcsÿ 
& fur  tout  avec  la  négative.  On  ne  /faiireir  alfca  blâ- 
mée le  luxe , le  libertinage  du  lîccle-  On  ne  fcAurgii 
lever  ce  fardeui  qu'avec  des  machines.  On  ne  f^Auroit 
venir  â bout  de  teformer  le  monde.  Vous  ne 
réilfllir  en  cette  entreprife , il  la  faut  laiffer  U. 

SçAvoiR-,  ou  , C‘i  ST  A SçAvot  R , Ct  dît  aulli  adver- 
bialement & fur  tout  des  chofes  qui  font  diflribuées 
par  articles.  Dans  ladép.'nfe  d’uif  compte  , on  dit  , Il 
a été  payé  , /(-avoir,  tant  ï uu  tel  i^tclle  quittance. 
Son  bien  eft  en  difFcrcnte  nature , f^AVtir , en  argent , 
en  rentes,  eu  terres. 

SçAvoiR,l'e  dit  proverbialement  en  ces  pbrafes.  Or 
OOoo  iij 


Dkjili^cd  by  C.ooÿlc 
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dit  qu*UQ  hom<i>e  ffMt  le  crin  trao  dee  attires, qu'il  en 
ffsii  le  pair  &c  la  praifei  pourdirci  qfill  en  connoît  la 
conduite . qu'il  en  fç*n  le  fends  ou  le  Bn.  On  dit  qu'il 
fcén  le  pais , qu'il  f'fMt  la  carte  » pour  dire  , qa  il;f«*« 
le  conduire  pnidcrotneot.  On  dit  qu'il /pai/  plus  que 
fon  pain  manger  » pour  dire  » qu'il  a de  l'expericncc  du 
monde.  On  dit  aulC  , Qui  ne  fon  mciict , l’ap- 
prenne » quand  on  voit  un  artiian  oui  rcüHit  mal  k 
quelque  art  , 6c  qui  s'jr  ruine.  On  dit  qu'un  homme 
Jf4tu  mieux  qu'il  ne  dit , quand  on  veut  l’accufer  de  par- 
ler contre  fa  confctence.  On  dit  aulll.qu'il  neff-w  rien 
de  rien, quand  il  n'cfl  pas  adverti  de  ce  qui  fc  palTè , de 
ce  qui  fe  fait  contre  luy.  On  dit  aulU  , Je  fi-*»  ce  que 
c'eft,  pour  faire  une  dénégation.  On  ne  'f-».)' qui  rocurr, 
ni  qui  vit.  On  dit  en  termes  de  mdptis , une  je  ne 
qui , pour  dire  • une  femme  de  mauvaife  vie  ; de , un  je 
DCj'ff/  quoj.dcs  chofes  dont  on  ne  peut  pas  trouver  la 
vraye  expreffion. 

ScEu,  EÜa.  part.  paiT.&  adj. 

Seau  , cil  aullî  fub^l.  Cclaactd  fait  au  veu  Sc  /rtméc  tou- 
te la  terre.  Qi^iand  on  jouit  d'un  héritage  au  vû  6c  au 
/cid'iw  autre  » on  acquiert  prefeription contre  luy- 

S C A Z O N.  r.m.  Terme  de  Poeüe  Latine,  Efpcce  de 
vers  qui  avoir  en  fon  cinquième  piedun  iambe,enfen 
Bxième  un  fpondée  , ne  difFctant  au  refte  en  rien  de 
l'iambiqne.  On'  t'appelloit  itntitx  : fie  ce  mot 
vient  du  Grec  , qui  fignifie  La  Préfacé 

des  Satyres  de  Peefe  ell  faite  de  ces  forces  de  vers. 
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SCEAU,  ou  Sci  L.  f.  m.  Marque  fiicc  fur  un  inllru* 
ment  public  marqué  aux  at:ncs  du  Prince,  de  1 Eflac , 
du  Seigneur , ou  du  Magidrat,  dont  l'cmpreime  fert  à 
rendre  un  aélc  autheniiquc  fie  executoire.  Le  grand 
firrancdie  5ir4H  du  Roy , qui  cft  entre  les  mains  de 
Monfeigneur  le  Chancelier , dont  on  fcellc  les  Edits, 
Privilèges,  Grâces  fie  Patentes,  fie  tout  ce  qui  fc  fut 
au  Confeildu  Roy, ou  au  grand  Confeil. 

Les  petits  Sfe*nx  font  ceux  avec  quoy  on  fcclle  dans  Ici 
petites  Chanceleriet  qui  font  établies  prés  d^s  Parle- 
ments pour  fceller  leurs  arre(l$,fie  Us  autres  Lettres  fie 
expéditions  qui  fervent  à l'inllruâion  des  procès.  Le 
grand  SteavcA  executoire  par  tout  le  Royaume  : les 
autres  le  font  leuiement  dans  le  rclTort  de  leut  Parte- 
ment , B on  n'y  joint  un  ptreatîs  du  grand  5r<4w.  Il  y a 
aulTides  petits  ÿr^u'-vdans  les  Prtlîûiaux  pour  fceller 
les  contradfs  fit  les  fentcnccs.  Le  Stt{  du  ChaRelcc  cft 
atcributifde  jurifdiAion,  Un  coniraâ  pailc  fous  le  Sttl 
du  Chiliclet  y attire  les  parties , quand  il  s'agit  de  Ton 
execution.  Le  /è</ authentique  efl  celuy  des  Seigneurs 
pour  lesaélesde  leurs  Seigneuries , que  gardent  leurs 
Tabellions  Qiiclques*uns  prcicndcm  que  tous  lesaâes 
paiTct  fous  le /r</ authentique . fie  non  Royal , ne  por- 
tent point  d'hypotheque  hors  du  rclTort. 

Les  Evêques  , les  Communautec , fit  meme  les  particu- 
liers om  aulH  des  fitAux  pour  marquer  les  pruviBont 

3n'ils  donnent,  ou  autres  aâes } mais  ce  ne  font  pro» 
remenr  que  des  cachets. 

Lcs.Comminjires  de  les  }ugrs  particuliers  ont  auflt  leurs 
fctAAx , avec  lefqnels  ils  fccllenc  fie  cachettent  les  por- 
tet , ferrures  , cofT.es , fie  même  les  corps  morts,  pour 
les  mettre  fotis  la  main  de  la  Juflice,  &en  faifir  leur 

i'arifdidfion,  pour  empêcher  qu'on  n'y  touche,fie  pour 
a confervation  des  droits  des  inteccfTcs  fie  des  abfens. 
jCemor  vient  de  ftuÜHm  pour  Ménage. 

Eufage  des  ficAuxcA  trrs-ancien.  Il  eft  dit  en  Daniel 
Chap.  1 4.  que  Darius  Bt  mettre  fon  fetAU  fur  le  Tem- 
plcde  De).  Les  fctmtx  anciens  éioienc  d'ordinaire  gra- 
vés furie  chaton  des  bagues,  ou  fur  des  agathes,  ^e- 
raudes,  faphirt.  cornalines  , fiée.  Souvent  la  Bgure 
du  Prince  y étoit  rcpref.n'ée  , quelquefois  des  fymbo- 
les  Celuy  d*  Augufte  avoir  !*im>ged'un  fphinx  , parce 
que  c'eR  le  fymbole  du  fecrct.Les  Etnpeicurs  ont  fccU 
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lé  d’un  fctMM  d’or  les  aâcs  d'importance.  AinB  la  Dalla 
d'Or  de  Charles  IV.  pour  l'élcftion  de  l’Empereur  ,a 
pris  fon  nom  du  fciAt,  d'or  qui  y pend.  Le  Pape  a deux 
fortes  de  f(iA‘.x,  Le  premier , donc  U fe  fett  pour  les 
Brefs  ApoAoliques , fie  pour  les  Lettres  fecrettes , s'ap- 
pelle 1‘  AAntAud»  ttftbtHr . C'eftun  gros  anneau  où  on 
voit  la  figure  de  St.  Pierre  qui  tire  ks  Blets  pleins  de 
poinbns.  L'autre,  dont  il  fe  fett  pour  les  Bulles,  a la 
tete  de  St.  Pierre  à dioit,  fie  celle  de  St.Paui  ï gauche, 
avec  une  croix  entredeux  i fie  de  l’autre  côté  le  nom  du 
Pape,  quelquefois  avec  fes  armes , mais  rarement.  Le 
fitAm  des  Bref  s’imprime  fur  de  la  cire  rouge  , fie  celuy 
des  Bulles  furdu  plomb.  Dans  les  anciens  yèe^Mj;  Us 
Rois  font  rcprcfeniés  adis  avec  tnjefté  , la  couioun: 
en  tète,  le  feeptre  ï la  main,fie  une  tunique  ou  un  long 
manteau  , fie  quelqucifeis  armes  fie  à cheval  avec  une 
épec  nue  élevée  , 6c  un  olfcau  fut  le  poing.  Les  Evê- 
ques font  reprefentés  dans  leurs  fetAmx  en  habits  pon- 
tificaux , lamitreen  téie  , la  gauche  tenant  lacrolTc, 
fie  la  droite  en  aâion  de  donner  la  bencdiûion.  Main- 
tenant leur  fttAA  cfl  feulement  celuy  de  leurs  armcs.Le 
fuAM  du  Dauphiné  cft  ccartelc  de  France  fie  de  Dauphi- 
né. Celui  du  Parlement  de  Pau  eft  écartelé  de  France  fie 
de  Navarre.  Goilarus  a fait  un  Traité  fie  un  Recueil  de 
ptuBeurs/*r4NX  anciens , qu'ilappelle  pAChhvtb  ca  qui 
cR  fo(t  curieux.  Du  Tillct  dit  que  les  Rois  de  France 
fc  font  refe/vés  particulièrement  le  fctAm  de  cire  jaune, 
Louis  X L donna  comme  un  grand  privilège  i René 
d'Anjou  Roy  de  Sicile,  ledroit  de  fceller  en  cire  jaune 
tant  en  France  qu'en  Sicile  , par  Lettres  Patcrucs  du 
i8.  Janvier  1468,  Cependant  on  fcelie  de  cire  verte  les 
Lettres  qu'on  apptUeChartres , Edits  ,fic  Rcmidions, 
fie  toutes  celles  qui  font  intitulées  Ad  ftrftmum  rti  mr- 
mersAm  , OU  , A tous  prcfcnt  & avenir.  On  n'y  mar- 
que point  le  jour  ni  la  datte,  mais  feulement  le  mois  fic 
l'annce  , pourmonRrer  qu'on  a été  long- temps  à les 
délibérer,  fie  que  la  chofe  doit  demeurer  en  une  perpe- 
tuclic  vigueur.Les  autres  Lettres  fccllées  en  cire  >aanc 
commencent  par , A tous  ceux  qui  fes  pteAmes  Let- 
tres verront.  Les  Univerlîics  & les  Communaniéi  fe 
fervent  de  cite  rouge , auflî  bien  que  la  Ptoversce  fie  le 
Dauphine.  Les  Comtes  de  Poitop  fcelloientavec  de  U 
ciie  blanche,  fie  maintenant  ons'en  fett  dans  l'Ordre 
des  Chevalictsda  Si.Efptit.  On  n'a  commencé  k met- 
tre les  armes  dans  les  {-tAAX  que  vers  l'anne  t Du 
Chefnc  dit  que  les  fculs  Chevaliers  avoient  droit  d'un 
fi<AA  pendant  qu'on appclIoitxurùr/vr'fiir.Onaappellé 
fciAu  fnrti , celuy  qu'on  appofoit  aux  Lettres  dofes , 
qui  avoic  diverfes  infciiptions  tapponccs  par  Du  Cai> 
gc.  On  l’a  dk  puis  appelle  C««m/sr/,  parce  qu'il  étoit 
appose  .nu  dos  du  aiiihentique* 

^cfcAu  , fe  dit  auflî  du  plomb , oti  de  la  cire . fie  de  l’em- 
preime  qui  cii  attachée  ï la  chofe  fccUée-  Le/êrxM  des 
Marchands  fie  des  Douaniers,  qu'on  applique  aux  étof- 
fes fie  aux  marchandifes  , cR  auflî  en  plomb.  Le  ûtAu 
des  Chevaliers  cA  en  cire  dure  fie  paîtrie.  Celui  des 
Commiflaircs  cRencire  molle.  11  y a des  fetAuxtn  pla- 
card , en  queue , ï double  queue  , en  lacs  pendants  de 
f»ye,qui  font  diverfes  manières  d'appliquer  te  fitAm 
aux  Lettres.  Ceux  qui  font  de  faux  jitAUx  font  fcveie- 
meni  punis. 

Sc  I AU , flgnific  auflî  le  temps  fie  le  lieu  où  on  fcelie.'  1 1 
y aura  fitrax  demain  ï Verrailles  ch;  z MonfeigiKUt  le 
Chancelier.  On  a publié  ce  regtemem,le  Sieém  tenant. 
Au  Varlcmcnt  de  Faits  c'cR  un  Maître  des  Requetet 
qui  tient  le  SrrA».ll  faut  porter  ces  Lettres  au  S.tAM  les 
retirer  du  5rra«.  On  n'a  point  donné  de  S-  iah  cette  fc- 
marne.  Ces  Lettres  n'ont  pù  paflêr  au  Sera». 

On  appelle  oppofitiott  au  fctA»  , ccl  le  qui  fc  But  par  sa 
créancier  d’un  OjBcter,  d'un  Rentier  du  Roy  , en- 
tre les  mains  d'un  Garde*  rôle , pour  conferver  ion  hy- 
potheque furrulfîce»  ou  fur  lareme  de  fon  dcbiteur.fic 
emj>écher  qu’on  ne  fcelie  des  provifions,ou  .des  Lettres 
de  ratification  de  la  vente  de  l'office , ou  de  la  rente  , 

qu'à 
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qo  a la  charge  de  foD  oppofirion. 

SciAu  t cft  aufli  un  nom  coUeâif  qui  Te  dît*  de  tour  Ici 
Onîcicrs  du  Sttma.  Le  Steék  fuit  la  Cour.  On  a manJd 
le  6r«ur.  Le  Treforier  du  Sct4ti  cft  celuy  qui  reçoit  Itt 
droits  de  cous  le»  Officiers  du  Schm. 

Scé  AU  , fc  dit  auŒ  d'une  taie  du  droit  du  fetan,  qui  dou* 
ble  & redouble  plafieurs  fois , fnivani  la  qualité  des 
Uttres  ou  des  parties , fur  Je  pied  d une  Lettre  fimpic. 
Les  Lettres  fimplcs  payent  tant  pour  fetaM.  Les  villes 
payent  feiae  {itAnx. 

Ln  termes  de  Chimie,  on  dit  qu'on  a apposd  \c  fctdu 
d Hertnés  ï un  vaiftêau  , quand  on  l'a  lî  bien  bouché  * 
qu'il  ne  s'en  peut  pas  exhaler  le  moindre  atoracteequi 
ne  refait  qu'en  fondant  au  feu  de  lampe  l'extftmitédu 
coB^d'iinmatras,  & en  le  lortillam  &' rejoignant  cn- 

5ct  AU,  fedit  figiirémern  en  chofes  morales.  Onconfclfe 
les  péchés  fous  Je  , 'ir..*  de  la  confeffion.  L’ctnblcme 
du  rccret  fe  peint  avec  une  figure  qui  a un  fttju  fur  la 
bouche,  La  nature  a mis  un;«u»  à la  virginité,  qu'on 
«ppcilc  le  ^ 

c * R D E OIS  S C E A U X . tft  un  Officict  auquel  le  Roj 
conbe  les  Set^ux  lors  que  le  Cnanceiier  cft  mort,  ni, 
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du  iccau  d’on  ]oge  ptrticullcf  fur  des  portes, etiffres  Sc 
rcttures.poutfaifir  la  Juftice  des  rocublcsd:  éfetsquiy 
font  enfermez , & les  conferver  il  ceux  qui  y ont  queU 
que  droir  , ou  intereft.  On  a apposé  le  jc*llé  ch«  ce 
Marchand  qui  s'eft  abfcnté , fur  les  éfets  de  ce  défont. 
Les  créanciers  font  leur  oppofitîon  à une  fttt'e,  on  les 
appelle  ii  la  levée  du  fctllé.  Ondccnc  un  procès  verbal 
de  l’appoCtion , Sc  de  la  reconnoiftancc  & levée  dti 
ff*lté. 

SCELLER-  V.  aû,  Appofer  le  fceau  à une  Lettre  de 
Chancellerie,  ou  bien  de  Juftice.  Onn'executc  les  ac- 
tes qu'en  vertu  de  lettres , acrefts . conitaifts , Sc  exe- 
cutoires C\gnczScfiiiU\.  Onai/f<//f  au  grand  Sceau 
fes  proviCons  , fa  grâce.  On  fitlUm  petit  Sceau  tous 
lesMcrcredis&Samedis.On'»//e]es  Bullesen plomb, 
Ici  Edits  en  cire  verte,  lesarrefts  en  cire  jaune,  (es  ex- 
peditions  poüt  le  Dauphiné  en  cire  rougc.  Les  Lentes 
de  l'Acadcmic  Françoife  font  fttlUa  en  cite  bleue  On 
fctlU  i fimplc  queue  les  commiiTioni  ordinaire%  de  Ju- 
ftice, On  jctlh  en  lacs  pendans  les  provifions  ou  Let- 
tres Patentes,  On  feelUen  lacs  de  (bye  les  Edits.  On 
fi-tllt  les  Bullesen  plomb  pendant  à des  filcts^cle  chaiv-, 
vte. 


sc.--.  cg„,fi=  x„m , Ap^re.  ,e  rcEx„  d=.  

y c pouit  ta  enarge,  coffres  & tfets , pour  les  faifit  Si  les  mettre  en  la  main 

de  Juftice,  pour  en  faire  la  defetiption,*:  les  conferver 
aux  hcritftrs,  ou  créanciers.  Quand  on /«//e  chez  un 
Marchand , cela  luy  fait  perdre  tout  fon  crédit, 
SetLLER  , figmfic  auili  fimplcraetu.  Cacheter.  Las  refta- 
ments  fe  délîvrcnc  en  Juftice  clos  ü:  U tefta- 

tenr  Sc  les  témoins  les  fetUtBi  de  leur  cachet.  On  en- 
voyé une  information,  un  procès  criminel  au  Grtffc  du 
Parlement  dansunfac  clos &/rf//é.On  faifoii  autttfoii 
S r*  t r\  I l 7 c /-  y l»-méme  chofe  des  Enquêtes. 

^ -,r  “ V-^*  promclTc  , ou  ScftLiR  , en  terme  de  Maçonnerie  fignific . Encaccr  une 

J. -i*!”*!.'  .1””-  P‘i»é,  On  dit  qu'un  pièce  de  bois  ou  de  fer  dans  un  mur  avec  du  plaflrc, 

du  ciment,  du  plomb,  ou  autre  liaifon  folide.  Le 
plâtre  cft  fort  commode  pour  fccUtr  des  gâches , des 

M.An.I.  J--  r..i; *r i. 


‘ 1'Offic‘ctqui  rient  le  petit  5rMv  d'un 
I rcfidiil  , d'iinc  Juftice.  Nous  Gandtw/'ff/ établi  à un 
tel  lieu.  C'eft  l'imiiulation  des  Contraifts  paffiz  en 
Province. 

En  Botanique  il  y a des  plantes  qu’on  appelle  fcténxtle  Sm. 

««le*  ; lune  à fleurs  fimples  Si  l'autre  à fljuri  doubles. 
On  en  voit  la  defeription  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
'<cmie,dc$  SçiciKcs.  On  l'appelle  en  Latin 
a/i^Ucah.  * » 


homme  plaide  contre  U fcednlt^  quand  il  plaide  contre 
fon  fjît.conrre  fou  écriture  , quand  il  a mauvaife  cao- 
fe.  Un  Marchand^,  un  Banquier  a tout  fon  bien  en  /ce- 
Il  vient  de  fchedHl4.  Nicod- 

CE  oui  E , en  termes  de  Coutumes,  fc  dit  d’un  placard  8c 
sthehe , & fur  tout  de  ccluy  que  fait  appofer  un  Sci- 


gonJs,  desfolives.  Tout  ce  qui  eft/«iéen  plitrceft 
réputé  faire  partie  de  l'immcoble.  LesChyraiftes  fttU 
Uni  leurs  vailfcaux  du  fceau  d'Hccmés  , ou  hetmeti- 
quemenc. 

Scelle  R , fe  dit  figutémcntenchofcs  morales,  La  Reli- 
gion a été  UflUf  Si  cimentée  pat  le  fang  des  Martyrs. 
Ce  traité  de  paix  a été  Jetüé  par  l'alliance  de  deux 

TcurV  £in  ' r®  r’-  On  Z p‘ô.=rbùlcniEn,,  qn'nn,  chofcfl  Mi,  & bnll«, 

P«™''Hü,in_EE . loEs  ïucllc  cft  cnnelui  & ccrmincc . qn'on  n’y  peu! 


gneur  pour  U publication  des  hommages  qu'on  luy 
éoit  renJre.On  l’a  dit  aoffi  de  l'exploit  ou  rapport  d’un 
Sergent  qui  fait  un  adjourneincnc  des  criées  . ou  une 
execurion. 


pour  l’expeditlondc leurs  eaufci,  tant  pour  lespiefen- 
lariom , ipic  pour  les  défuits  Sc  congîz , qui  contien- 
nent les  noms  Sc  qualités  des  pariies.bn  quelques  lieux 
en  le  dit  aoflî  des  brevets  d'obligations  Sc  minutes  des 
Notaires. 

On  dit  auffi/erdWV  tv  c tfire.  Voyez  Ceouh  , qui  cft  la 
»«cmc  chofe  , à la  rcfcrvc  de  ce  qu'on  en  a corrompu 
l'orthographe. 


Scio 


ILE  , eu  termes  de  College  , cft  un  petit  memoire 


«rit  fur  une  bande  de  panier,  où  on  marque  les  éco- 
liers qui  ont  manquée  à leur  devoir,  qui  font  abfcns, 
qui  n’ont  pas  donné  leur  iheme  » fccu  leur  leçon,  ou 
qui  ont  causé. 

SCE  LE  RAT,  ati.  ad).  Qin  cft  charge  de  crimes , 
qui  cft  porté  naturellement  à les  commettre  , qui  ne 
Tait  point  de  fcrupule  de  malfiire.  Les  loix  ne  fçau- 
roient  être  trop  rigoureufes  envers  les  fitltTAti.  Vous 
avez  \ faire  à un  Procureur  qui  cft  an  grand  fetUmt , 
un  grand  ftippon. 

f.  f Méchanceté.  Un  Apoftac  cft  capa- 
ble de  toutes  fortes  de  fecttrAitjfu. 

On  le  dit  quelquefois  moins  odlcuferoent  Sc  en  railleriê* 
Csttc  ftraine  vous  a donné  un  fiiux  rendez-vooE  pour 


plut  toucher. 

Scellb'  , i’e.  part.  pafT  & adj. 

ScEiLEüR.  f.  m.  Ccluy  qui  appofe  le  fceao  eux  fentcnccs 
Sc  contrats.  Le  5feüciirdu  Chaftclct.  On  le  dit  quel- 
quefois des  bas  Officiers  du  Sceau  qui  appliquent  effe- 
âivemciu  1a  cite.  Un  decret  doit  être  24  hcure's  entre 
les  mains  du  SetUtur  , pendant  Icfquelles  les  oppoft* 
fions  ^ fin  de  charge  font  encore  reçues. 

S C E N E,  f,  f.  Thcatte  fur  lequel  on  reprefentedes  piè- 
ces dtamaiiques  ou  autres  fpcftacles  publics.  Les  Vé- 
nitiens qui  donnent  des  Opéra,  font  de  grandes  deptn- 
fes  pour  U décoration  de  la  Stntt  ou  du  Théâtre.  Les 
iStrwe»  font  décorées  ordinaifcroem  par  des  reprefenta- 
tions  de  colomnes , de  ftaiiici.  de  pcrfpcAives,  de  bâ- 
timents, rochers,  jardinages , atc.  Cet  Auteur  amis 
depuis  peu  un  ouvrage  fur  la  Sttntf  a donné  une  picce 
de  Thcatte  au  public. 

ScE  NE,  fe  dit  auUi  du  lieu  ainfî  reprefeiué  où  on  feint  que 
s'eft  pafle  l'aclion qu’on  expole  furie  Theatre.La  Sfcttt 
du  Cinna  eft  dans  le  Palais  d'Augufte.  C’eft  une  des 
principales  réglés,  d'obfcrvcr  l'unité  de  la  aiffi- 
bien  que  celle  de  l'aâion.  Il  ne  faut  point  enfang  auter 
la  Setnt,  faite  mourir  quelqu'un  fur  le  Théâtre. 


f . , . laiic  inwuiir  quciqu  un  lUf  le  I ncatre. 

U ™c<|ucr.  ,c  ne  Ix  coyoïs  pxi  «pxblc  de  cetlc/re.  Scene,  fc  dit  aufli  en  ce  fen,  dans  les  tableaux . drâ  per- 

!rcr  I c-  r.  un  „ r,  T j - i - . .■  . fp'a‘*es  on payfagei  oà  on  feini  mc s'eft palHc I hif- 

U E L L E . fubft  marc.  Terme  de  Palus  Applicauo»  loitc  qu’oo  reprefeme.  ^ ‘ 

SceA» 
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C<î+  s C E.  s G H. 

SctNC,  Te  dir  aiiCTi  des  parties  d'un  Poeme  D.ramariqoe  • 
lors  qu'un  nouvel  AÀcur  entre  fur  le  theatre  , ott  que 
l'un  de  ceux  qui  y étoit  en  fort.  Unefjut  pas  Uiûér  la 
5>rMrvutdc  qu'i  ta  6n  de  t'Aâe-  Les  diviHous  d’un 
Poëme  Dramatique  fe  font  par  Aûcs  6c  par  Sti/.e.  U 
y a dans  cette  piece  une  Steru  qui  enUve. 

Ses  NE,  fc  dit  ngotdmcnt  en  Morale  des  changements 
qui  arrivent  dons  les  affaires  du  mondv-.Ce  favori  a dtc 
chaiTc  , voilà  un  nouveau  Miuiflrc  qui  va  monter  fur 
laAv^r. 

Sci  NB  (Te  dit  auÜÎ d'une  aûion  particulière  qui  Te  fait  en 
qucTqvie  Compagnie.  Si  vous  vous  fu0icz  trouvd  à la 
querelle  de  cesdeux  Auteurs , vous  auriez  vu  une  fort 
piaifantc  fctne. 

ScENiqiiE.  adj.  Qiit  appartient  à la  Scene.  Onaforc 
vante  les  reprerent-uiont/^raiiyNo  des  Anciens. 

SC  £ N O G R A PH  1 E.  f f.  C'eft  la  defeription  d'une 
code  , d’un  pays,  tel  qu'il  fe  prefente  à nos  yeux. 
On  le  dit  auflî  d'un  bâtiment,  dune  place  de  guerre  , 
telle  qu'elle  paruît,  quand  on  la  regarde  par  une  de  fea 
faces , quand  on  déciit  fon  enceinte.  Tes  clochers,  ^c. 
& de  tout  ce  qui  cft  vd  en  perfpcâive , 8c  qui  fait  des 
ombres. 

On  le  dit  aiiAt  de  l'art  de  faire  de  telles  defciiptions.  Il 
entend  fort  bien  la  Sc*f>o^r4phit, 

S C E P T 1 E.  f.  f.  & adj.  Stfte  & doa^inc  d’an- 
ciens  Philofophes  Grecs , qui  a eu  Pyirhon  pour  fon- 
dateur,doni  le  dogme  principal  croit  de  douter  de  tout» 
& de  nier  tous  les  principes.  Dingcne  Lacrce  fait  une 
ample  mention  de  1a  Philofophic,^erp/ifMr,qu'onnom* 
me  auflî  Py>7h4utt»ftt , & La  Mothe  le  Va- 

VI  r a fait  plufîeuts  Traitez  fut  les  ptincipes  des  Phi- 
M>rophes  NC'prifff». 

S C E P T R E.  f.  m.  Bâton  Royal , qui  e(l  la  marque  du 
commaiidtment  & de  l'autorité  des  Rois.  C'eroit  au* 
trefois  un  bâton  long  de  la  raille  du  Prince , comme  on 

f'rouvc  par  pliifîcurs  médailles.  Les  Auteurs  l'appcN 
rnc  vtT^A,  Les  ptincipaux  omementt  des  Rois,  quand 
ils  paroilTcnt  en  ceremonie, font  Ic/reptrrJc  la  couron- 
ne.Le  trident  cil  le  /irprrr  de  Nepturoc.  Ce  mot  vient  du 
Grec  \piron,ii  lîgnifîuit  originairement  une  jAvtlintt 
dont  tes  Rois  ufoient  autrerois  pour  marque  de  leur 
autorité  avant  Romutus , parce  que  cette  arme  étuit  en 
grande  vénération  parmi  les  Payons.  Nicod. 

ScfcprnE  , fîgniâe  Egurément  la  puifTancc  Royal|,  la 
Roy  lUté.  C'eft  un  tel  Capitaine  qui  amis  \e/ieptre  à la 
main  d'un  tel  Prince,  qui  a raffermi  fton  ferptre,  fou  au- 
Corité  chranicc.  Les  Romains  faifoient  vaniréde  b.  i* 
fer  des /êfptrcf , de  renverfer  des  trônes . c'cft  àdirc» 
de  détruire  des  Rois. 

S C H. 

S CH  ELI  N.  r.  m.  Monnoye  d’Allemagne  qui  vaut  la 
quarriéme  partie  d'uiK  once  Romaine.Freherus  dit  que 
ce  mot  vient  du  nom  corrompu  fi'itfné  » & le  prouve 
par  piufîcors  testes  de  Droit»  & enir'autres  par  la  Loy 
XXI.  De  'mrn<  t,  le^Aiii. 

SCHISMATI  Q_U  E.  ad},  m.  & f.  Chrétien  qai  ne 
reconnoù^as  le  Papc»la  primauté  de  l'Eglife  Romainei 
qui  veut  établir  une  F.glife  à part.  Li  plus>part  des 
SihifniAtitjua  font  auflt  Hcfeiiques. 

'^CH I SMS.  r.  ro.  Divifîo.i  de  l'Eglüe , qui  fe  fait  lorsqu’il 
artive qu'elle  a plulîcurs  Chefs» qu'il  s'y  forme plo* 
lîcurs  partis. Qiiand  il  y a des  Antipapes, il  y a unickif- 
PU  dans  l’Eglife.  Le  Sihift»t  d'Angleterre  ellla  révolté 
de  l'Angleterre  contre  l'E glifcRomainc.LcSclt'/me  des 
Grecs  cilla  fepararinn  de  rpgHfe  Grecque  d’avec  la 
Latine,  qui  a contdié  la  primauté  au  Pape  de  Rome. 
SCHOLASTl  Q_U  E.  adj.  m.  & f.  Qui  appartient  à 
]’£fcole.  Ce  tcime  n'eft  pas  connu  parmi  le  peuple , il 
renfermé  dan<  rEfcole.  Ce  garçon  a encore  la  mine 
5 ,«f  4/lifiu.il  fem  *'on  écolier,  le  fcholare.  Le  titre  de 
long'temps  un  titre d'hoimeur  qu'on 


s c H.  SCI. 

at  ttibüoit  aux  écoliers  de  Droit  te  aux  Advocats  , 6c 
entre  autres  à Socrate  6c  à Eufebe  Hiftoiicns  Ecclefia- 
ftiques  » Advocats  à Coiiftaiitinoplc  i à Agaihiis»  Hi* 
ftorien  de  juftinicn  , Advocat  à Smitnc  , 6cc.  Couftan* 
tin  Harmcnopule  le  poiioir  encore  au  douzième  ficelé» 
6c  pluficutsauires.  Depuis  ou  l'a  donné  à ceux  qui  tc- 
noient  les  Efcoles  Ecefefiaftiques  établies  fous  les  pre- 
mières Races  de  nos  Rois»quienreignoiem  aux  Clercs 
de  Chaque  Eglife  d'abord  les  Humamcés,  enfuite  la 
Théologie,  6c  la  Liturgie.  Onlcsaappcllésaiitrenx'nt 
Pntmtttts , , Si  Gcmbiatd  té- 
moigne aufC  que  le  titre  de  étoit  chez  les 

Grecs  un  nom  d'office  6c  de  dignité,  répondant  à nos 
T»t«l9tAmx , 6c  qu’il  apparteitoit  proprement  à tous  les 
gens  de  Lettres  en  general , dont  l'érudition  croit  fort 
connue.  Aiiifi  St.  Jérôme  témoigne  que  Serapion  fut 
furnommé  le  SeM-tfiiont  , à caufe  de  la  delicateflè  de 
fone<*ptit.  St.  jean  Climaque  a etc  qualifié  du  même 
titre  . quoy  qu'il  y tût  fait  une  renonciation  exprefTc, 
Vvalafrid  otrabon  appelle  le  Poëie  Prudence  , le  Schf 
{••fl  y Adelman  Eveaue  de  Licgc  a été  auffi  appellé 
le  5r«*/.<y?<fNr.01ivicr  le  5tWj/liaMa  été  un  Tlieolo- 
g]|  qui  a écrit  l'Hiftoire  dcsCtoifadcs  au  Xül. Siècle. 
On  a donne  à Fortunat  le  litre  de  Stb^ldflioJJimu.  Yo- 
y Z Mr.  Billet  en  fon  j.igemeru  des  Sçavans. 

SciioLAsriqpi.  f.  f.  cA  auflî  la  partie  de  la  Théologie 
ui  difeute  les  qucitions  de  Théologie  par  le  fccoors 
c la  raifon  6c  des  arguments,  6c  cft  en  quelque  façon 
opposée  à la  P»{itivt , qui  fê  fonde  fur  l'autorité  des 
Saints  Pères  6c  des  Conciles.On  prétend  que  St.  Tho- 
mas a été  le' fondateur  de  la  Phllorophic 
fuivant  la  méthode  d'Averroés  , que  Lanfîrancut  Ar- 
chevêque de  Caiicorberi,  Gilbert  Porretaifl  Evêque  de 
Poitiers,  Abclard,  6c  Pierre  Lombard  avoieni  déjà 
ébinchée  , dont  Pierre  Conseilor  compofa  les  pre- 
miers cléments. 

SCHOLIE  ff.  Commentaire , annotation  ou  obfcr* 
vation  qu'on  fait  tur  quelque  pafTage  d’un  Auteur. 

En  Géométrie  on  s’en  frtr,  lorsqu'aprés  avoir  démontré 
une  propofition  , on  enfeigrx  encore  une  maniéré  de  le 
faire  d'une  autre  façon , lors  qu'on  en  tire  quelque  au- 
tre confcqucncc,  ou  qu'on  f,it  quelques  obfervatiuns 
pour  prendre  des  précautions  pour  empêcher  qu'on  ik 
fe  trompe. 

ScHoLi  A srx.  r.  m.  Commeniaieur.  Il  fe  dit  particulière- 
ment de  ceux  qui  ont  fut  des  Commentaires  ou  des 
Obrervationsfur  les  Poètes  6c  Auteurs  Grecs. 

SCI. 

s c I A G E.  fi  m.  Action  de  feier  , Si  l'effet  qui  en  pro- 
vient. Il  a coûté  tant  pour  le  f*  de  ces  planches  de 
fapin.  Dans  les  moulins  à fctc  , le  le  fait  tout 
feul  par  la  force  de  la  machine.  On  appelle  bois  de 
» celuy  qui  eft  frndu  ou  equarri  par  des  Scieurs 
de  long.  Lev  ais,  les  folivcs,  font  des  bois  de ^•••ge^Sc 
ne  font  pat  tant  eftimez  que  le  bois  de  brin. 

S C I A T £ R £.  f.  m.  Terme  de  Gnomonique.  C'eft  on 
inftrumenc  par  le  moyen  duqu  -I  on  peut  conflruire 
facilemenc  des  cadrans  qui  monftrcnc  l'heure  par  le 
moyen  de  l'ombre. 

Sci  ATKRiqiiE.  adj.  Ce  qui  monAre  l'heure  par  le  moyen 
de  l'ombre  d'un  AMe.  t.  adran  (ntuf^pe  •,  cube  fnétcri» 
tfut , qui  a des  cadrans  en  toutes  Tes  faces. 

SCI  AT  l E.  f.f.  Maladiv  qui  vient  d'une  fluxion  fat 
l'os  ifehion,  qui  eft  celui  où  aboutit  l'épine  du  dos  » tc 
où  les  os  des  cuMPet  font  attachez.  Une  goutte /'lariyat 
eft  U plus  doiilonreufe  de  toutes  les  goures  : elle  s’at- 
tache aux  nerfs  de  l'osfacré  , 6r  fcfaii  Centir  jurqu'au 
bout  du  pied.  .On  dit  auflî  abrolument  la  fuMiiqmt, 

SciATi<)aiE.  ad),  eft  auflî  un  nom  qu'on  donne  à deux 
veines  qui  fartent  du  rairteau  crural.  Il  y a la  grande 
6e  lapetire  /irat/fv/,  qui  étendent  leurs  taroeaoi  joT- 
ques  au  bouc  des  doigts  du  pied. 

SCIE* 
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SCI. 

s ClE-f'f*  Oiiiil  qui  ferc  à pluGeurs  Artifans  {>out  fi;»- 
dte  du  bois»  de  la  pierre.  Ôc  autres  chofei.  Elle  cft  faite 
d'un  fer  qui  a des  dents  6c  de  hoebes  . qui  ronge  & 
mange  petit  ï petit  la  nutîere  fur  laquelle  on  l'agite. 
6i  qui  eft  diverfement  emmanchde  . félon  les  divers 
ufages.  Il  y a des  moulins  k/tte  » qui  par  leur  mouve- 
ment feient  tout  feuls  des  poutres  pour  faire  des  ais  i 
des  fem  fans  dents  pour  le  marbre  ; des /îiaf'avec  des 
dents  pour  la  pierre  de  S.  Leu  ; des/r<«avec  des  demi 
détournées  de  part  6e  d’autres . pour  feier  les 
il  rtfmirt  pour  les  Scieurs  de  long,  Seu  À dikitir . fe 
font  Itt  fam  ordinaires.  Les /à«  <i  font  des  fdm 
qui  n'ont  qu'un  fêr  dentelé  » 6c  une  poignée  pour  man- 
che. Les  Ouvriers  l'appellent fie  les  Serruriers 
/fif  il  Les  Cbirurgiens  ont  des fiia  pour  couper 

1rs  os.  On  tient  que  ce  fût  Icare  qui  inventa  la  fut . en 
voyant  l'arefic  d'un  poUTon.  Ce  mot  vient  du  Latin 
fnart  f ou  xytin  Grec,  qui  (ignifie  falir^  rnvtter , 
félon  Nicod.  Mais  il  y a plus  d'apparence  qu'il  vient 
de  *fcU, 

SCIEMMENT,  adv.  Avec  connoiflànce  de  caufe. 
Il  n'a  pas  fait  cette  aâion  par  ignorance.maisil  l'a  faite 
JtümnieM,  par  malice,  fie  fyachant  bience  qu'il  faifoit. 
On  die  autrement  à fin  tfettni. 

SCIENCE,  r.  f.  Connoidànce  des  chofes . acquife 
par  une  grande  leâure , ou  une  longue  mediration. 
brafmc  avoir  un  grand  font  de  fttmt  , de  doéViinê. 
L'£ncyclopedieeÀia/(''<«r(  univerfcllc.  Il  y a aufliune 
fotnet  infufe  fie  rcvcice  t comme  celle  que  le  S.Efpric 
répandit  fur  les  Apôtres. 

SciENCB  . fe  dit  plusfpeciftquemcnt  d'un  parciculier.de 
l'application  qu'on  a eue  à approfondir  1a  connoiinirt- 
ce  d’une  matière . de  la  réduire  en  réglé  fie  enmcchode 
pour  la  pctfcAionner-  La  Philofophic  comprend  tou- 
tes les  fcitnca-  On  définit  la  fotnee  dans  l'Efcole , une 
connoilIÂnce  certaine  fit  évidente  d'une  chofe  par  fes 
caufes.  Il  n'y  a que  la  Géométrie  qui  foie  une  vérita- 
ble fiUMtt  qui  ait  desdcnaonftrations.  L>‘Ariihmctique 
cilla  ./êtevee  des  nombres.  On  appelle  les  ftuncu  hu- 
maines, la  eonnoiflance  des  Langues,  de  la  Grammaire, 
de  la  Poéfie,  de  la  Rhétorique  . fie  autres  chofes  qu'on 
apprend  dans  tes  Humanieex.  La yèience  Héraldique  cil 
celle  qui  craiice  du  Blafon. 

ScieNCfl  , fe  dit  auflt  en  Morale  . de  ce  qui  fert  ï la  con- 
duire de  1a  vie.  Cet  homme  a la  feitnte  du  monde  , il 
fçaic  vivre  avec  les  honnêtes  gens.  La  plus  necenaire 
des  /êieAtacfi  celle  de  nôtre  falui.  L'arbre  deffendu  à 
Adam  étoic  celui  de  la  feumt  du  bienfiedu  mal. 

SctsNca  » fe  dit  auffi  de  la  connoilTance  de  quelque  fait 
particulier.  Un  homme  n'ell  tenu  de  répondre  en  JuAj- 
ce  que  fur  ce  qui  cft  de  fa  fctenet  fit  connoillmce.  Le 
Roy  dit  dans  Tes  Edits . De  nôtre  certaine  fsttntt,  plei- 
ne pnilTancc  fie  aatotitc  Royale. 

On  die  provcTbialemcni , qu'un  homme  a plus  d'heur 
que  de  fftintt , quand  il  rcullic  en  des  chofes  qu'il  ne 
(çaic  que  mediocremenr. 

SciBNrtF  iq;iE.  adj.m.fie  f.  Qui  fçait  beaucoup.  Les  No- 
taires donnent  aux  Ecclefialliqucs  dans  leurs  aâcs  la 
qualité  de  Vcnerablefie  .brirvrijifiieperfonDe.  On  le  dit 

. auHi  des  chofei.  Cet  ouvrage  cft  fort  /cie»riy(fN«.  fort 
plein  de  feience  fie  d'érudition.  Cette  demonftraiion. 
cette  machine  fonc'fort  funtifquti.  c'eft  ^dire.  font 
faites  félon  lesrcgies  de  l'art  fie  de  ta  feienre. 

S C 1 E R.  V.  aâ.  Coupper  du  bois  ou  autre  matière  avec 
une  feie.  On /ciOes  arbres  qui  font  trop  gros  pour  les 
abbactre  plus  facilenism.  Il  y a un  fent  du  bois  qui 
s'éclate,  fie  qu'on  ne  peut  bien  fendre,  fi  on  ne  \c/iii. 

Scia  R.  . fe  dit  aulE  des  bleds  qu'on  abat  avec  des  fao- 
cilles,  qui  ont  de  petites  dents  comme  desfciei.  Qitel- 
ques-uns  en  ce  fens  difent ou  ftitr, 

SciER.  .en  termes  de  Marine»  c'eft  vicer  un  bicrmeotde 
basbord  ^ force  de  rames. 

Scis*»  e'e. part. pair 

Scieuft-  f.  m.  Ccluy  qui  fcic.  UnSri'eitr  de  long  cft 
Tv/ue  1 1. 


S C I.  S C L.  S C O.  Ctfj 

un  homme  de  journée  , qui  fcIe  des  poutres  pour  en 
Aire  des  ais.  des  folivcs.  Des  fùturi  de  bleds  font  des 
Aoufterotis.  * 

ScieuRf-  f.  f.  AAton  de  ceux  qui  feieot.  La  y<ir*r<  des 
bleds,  des  planches , des  folives. 

On  appelle  auili  /iicHrc .la  poudre  qui  tombe  du  bois  que 
l'on  fcic  . les  limailles  qui  font  tombées  des  raciaux 

Su'ona  fciés. 

ILLE.  f.  f.  Plante  oOefpeced'oignonqui  naît  prés 
du  bord  de  la  mer  en  Efpagne  . fie  qui  eft  de  deux  for- 
tes. La  mile  eft  blanche  . fit  la  fctnclle  eft  touge.  Tou- 
tes deux  ont  nne  racine  groftè  « courte . ferme»  fie  bar- 
bue. Elles  poulTeni  en  Aouft  fit  Septembre  une  tige  ron- 
de» liftee,  luifante  t toute  nue  ,de  couleur  blanche  li- 
ranr  fur  le  gris  de  lin  »^de  la  groflèur  d’un  doigt. ayant 
quelquefois  lufques  ï deux  coudées  de  hauteur . envi- 
ronnée en  fou  fommet  de  plufieucs  petites  fleurs  blan- 
ches tirant  fur  le  purpurin  en  façon  d'épi  » qui  a une 
graine  noire  fie  approchante  de  celle  des  oignons  ordi- 
naires. Scs  feuilles  rcllèmbleni  à celles  des  lis  , mais 
elles  font  plut  grandes.Ellcs  pouftem  fie  roeuriirciit  en 
Oâobre  fi;  en  Novembre  . fie  fechent  en  Mavfit  ]uin. 
On  en  fait  du  vinaigre  fcillitiquc  , dont  on  fiit  grand 
état  en  Phicinaciei&  fur  tout  Diofcorîde  fie  Mattniole» 
On  l'appelle  auffi côarpe/jr4<r<.eii  Latin 
ftiùé,  La  fuMt  commune  s'appelle  en  Lntinpjnrrarni/^. 
ou /l'i4(4  Min«r.  li  yiieifcid»  communes  qui  font  grof- 
fes  comme  la  tête-  Elle  ficurit  trois  fois  l'an  , fie  a fes 
feuilles  fcmblables  i celles  du  Hi.  LeifetSa  d'Elpague' 
font  les  vrayes  feiUet  de  Diofcoiidc. 

S C I N C.  f.m.  Petite  efpece  de  crocodile.  Voyez  Cro- 
coDite. 

SClRON.f.  m.  eft  unpetit  vent  particulier  de  l'Ac- 
tique  » foufilantdu  côié'dcs  rochers  Scitoniens.  Ilcft 
entre  le  Macftral  fie  la  Tramontane.  On  l'appelle  aufli 
TrAfc'tM , OtynfiM. 

SCiRRHE.f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une  tu- 
meur dure  faite  de  mélancolie  naturelle,  ou  de  quel- 
que autre  humeur  grafte  fie  vifqucufe  qui  luy  reilcni- 
ble.Le  vray  fie  légitime  feyrrbtea  fans  douleur.ou  avec 
peu  de  fentimeot , fie  fe  tourne  quelquefois  en  dureté 
pierreufe  . quand  onausc  de  trop  de  remedes  repercuf- 
fifs.  II  y a un  autre  /r/rrôc  chancrcux  fait  paraduftioa 
fie  corruption,  qu'on  appelle  autrement  ««««r  Lefitr- 
exquis  fie  légitimé  . eft  ccluy  qui  eft  exempt  de  dou- 
leur .fie  deftitué de  femîmenti  II  y en  a un  autre  qui  a 
encore  quelque  fencimem  de  douleur . parce  qu'il  ne 
Ait  que  commencer.  Ce  mot  vient  du  Grec  ik,rrhnt 
qui  ugnifie  durai. 

S C L. 

SCLEROTl  Q^U  E.  adj.  m.  Terme  d'Optique  fie 
de  Médecine.  C'eft  un  nom  qu'on  donne  h une  mem- 
brane Hure  qui  couvre  l’cruil  en  dedans  fie  en  dehors. 
Sa  partie  de  devaut  où  elle  eft  cranfparcntc  s'appelle 
U fr»it. 

SCO. 

s c OE  N A N T H U M.  f.  m.  Terme  de  Phafmacie, 
C'eft  une  plante  medicioale  que  les  Apothicaires  ap- 
pellent jnntm  idorétm  » parce  que  ce  mot  lignifie  ftur 
de  fine.  On  l'appelle  auffi  pifinrt  dt  rh.tinr«fi.Elle  croit 
en  Afrique  fie  en  Arabie.  Elle  eft  rotilTe  . chargée  de 
fleurs  minces  tirant  fur  le  rougc,lcfquelles  étant  Aot- 
tées  entre  les  mains  . fentent  la  rofe.  Elle  a un  goût 
ardent . acide  fie  brûlant  ta  langue.  Galien  die  que  de 
fon  temps  on  ne  trouvoic  point  de  fa  fleur,  p.lcce  que 
letchameanx  mangoient  tout  ce  quils.  eif  poUvoient 
trouver-  Maintenant  elle  cftafTcz  commune. 
SCOLOPENDRE,  f.f.  Petit  lèrpeiu  d'eau,  ou 
chenille  fort  venimeufe  qui  eft  grefie  6c  menue  , en  La- 
liny<«/vpendr«4^w<(fi5N4.  awl/jptdw.  Matthioledic  que 
pp(.p 
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leiTofcans  appellent  ffloptndmtrrt^tt^  4e  petîw  nra 
roax  qui  ont  ccnt  pieds»  donc  les  pointures  font  venU 
neiires  On  les  appelle  ofbtêtïtHUt  parce  qu'iU  tuent  les 
ferpens  Andoïc  dit  qu'en  couppani  une/r*/»/>rfri^rr  en 
deux  » l’une  des  parties  ira  en  avantt,  & l'autre  en  ar> 
ricre  : c'cft  pourquoy  Nicander  dit  auflî  qu'elle  a deux 
têtes. 

ScniorsNDRe  » eft  auflî  un  poilfon  de  met  dont  parle 
Pline,  qui  rclfemble  a h fctUptndrt  terreftre  , qui  revo- 
mit  tout  Ce  qu'il  a dans  le  corps , quand  il  (e  t'enc  ptis 
i rhameçon,  5e  aiofi  échappe  aux  Pécheurs-  La/ts/#- 
ftndrt  de  mer  cft  plus  rouge  5e  plus  petite  que  la  terre* 
flre  , 5c  a davantage  de  pieds  : ce  qui  l'a  fait  appcliet 
par  les  Italiens  • 

ScoLOPtHDRf , efl  au  (il  une  herbe  médicinale  que  le  vul- 
gaire appelle  Unfut  dt  ctrj.  En  Latin , ou 
(rrti«4,ou  Voyez  Ciierac  >5c  L an- 

che DS  ORS. 

SCOR  but» ou  Scufliit , ou  Schctfbi  f.  f.  in.  Maladie 
qui  prend  ordinairement  fur  la  mer,  5c  qu'un  appelle 
pourtant  d'un  autre  nom  tru!  dt  urrt.  Elle  cft  conta* 
gieufe,  5c  vient  de  pourriture,  de  la  corruption  de  l'air 
m . in  . des  falincs  qu'on  mange  , du  vin  pur  qu'un 
boit  ,5c  des  méchantes  eaux.  Lilc  s'attaque  parricuÜc- 
rctnem  aux  gencives  , où  clic  cauTe  des  enfleures  5c  des 
ulcérés.  Elle  fait  tomber  les  dents  , tend  l'cflomach 
dépravé,  5c  cauTc  grande  puanteur  d'haleine.  On  n'en 
guérit  gueres  qu’en  prenant  tencs , ou  en  fe  frotram 
’du  Tang  des  tortues  de  mer, 5c en  tifanr  du  ]us  d'oren. 
s,  de  citrons  5c  de  cocos , ou  félon  Matthiole.  de  la 
iflorce  , .autrement  rerir/rars^.  Les  peuples  voilins  de 
la  mer  Baltique  font  fort  Tulets  i ce  mal.  La  Norvège 
produit  des  meures  qui  font  foiiverainis  pour  le  guérir. 
Ou  envoyé  les  malades  dans  les  buis  où  elles  cruiliènt, 
afin  qu'lit  y en  mangent  tout  leur  faoul  } on  les  y laltfe 
lufqu'à  tant  qu’ils  le  portent  bien , i ce  que  dit  Dar- 
iholin.  Ce  mot  cfl  Hollandois,  5c  pris  des  Danois,  qui 
appellent  cette  maladie  crtbnt  , c'cll  i dire,  t'c/rirr 
f"i  en  AUeman/cer/«w;r/,  c’efl  à dire,«-r  rt’t.pu  , ou  bou~ 
tbt  rtmfu't , parce  qu’elle  fait  foutTric  les  hypocondtes 
5c  les  gencives.  Ménagé. 

S C O R P l ON.  r.  m.  Infeéfe  qui  a une  veflte  pleine 
d'un  dangereux  venin,  qui  pique  par  fa  queue.  Swam- 
merdam  dit  que  le  fi»rp$tn  pçu[  erre  divisé  en  trois 
parties  ,ja  tête,  la  poitrine,  5c  le  ventre.  La  icte  pa* 
toît  jointe  5c  continue  avec  la  poitrine  , où  il  y a deux 
yeux  au  milieu.  5c  deux  vers  l’Atrcmité  de  la  tccc, 
entre  lerqtiels  forcent  comme  deux  bras, qui  fe  divifent 
en  deux  , comme  les  pinces  ou  les  ferres  d'une  ccre- 
viflè.  Il  a huit  jambes  qai  forrenc  de  fa  poitrine , donc 
chacune  fc  divife  en  fix  parties  couvertes  de  poil,  dont 
les  extrémités  ont  de  petites  ongles  ou  ferres.Le  ven- 
tre fe  divife  en  fcpi  anneaux,  du  dernier  defquels  fort 
la  queue  qui  fe  divtjc  en  fept  petits  boutons , dont  le 
dernier  eft  armé  d'un  aiguillon.  Il  y en  a ou  on  voit  fix 
yeni,  5c  d'autres  où  on  en  d’écouvre  huit  fort  vifibles. 
11  a le  corps  en  ovale  » la  queue  longue , faite  en  ma- 
niéré de  patenoflres  attachées  bout  à bouc  l'une  contre 
l'autre;  la  dernicre  plus  grolTe  que  les  autres,  5c  un 
peu  plus  longue  , à l'cxtrcmité  de  laquelle  il  y a quel- 
quefnit  deux  aiguillons,  qui  font  creux, remplis  de  ve- 
nin froid  , par  lefqucis  il  jette  fon  venin  dans  la  partie 
qu'il  pique.  11  efl  de  couleur  noiritre»  comme  de  cou- 
leur de  luye.  Il  chemine  de  biais , 5c  il  s'arrache  fi  fort 
avec  le  bec  & avec  les  pieds  contre  les  perfonnei  , que 
bien  difficilement  on  le  peut  arracher.  Il  y en  a qui  ont 
des  aîlcs  femblables  à celles  des  fauterellcs  , qui  man- 
gent les  bleds,qiii  volent  de  région  àautre.cornmc  on 
voit  des  fourmis  volantes,  ainfique  difent  Pline  5c 
Strabon.  Les  Anciens  en  ont  connu  de  plufieurs  cou- 
leurs comme  jaunes, ronx,Cfndre?,verdi,  blancs, nuirs, 
vineux,  d'autres  jaunâtres  A oblcurs  comme  fuye  : ce 
, qui  les  a fait  divifer  en  neufcfpcces  par  Pline. Avicen- 
ne 5Ci€lian.  Od  dit  que  la  mcrc  fiiit  onze  petits  , qu| 
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font  de  petits  vers  ronds,  qui  ne  font  f oerti  plai  g'of 
que  des  pouxi5c  quartd  les  petits  font  paiUiis,üs  it.cot 
la  mere  qui  les  a couvez.  Ceux  qui  ont  fept  noeuds  en 
la  queu'é  font  bienj  plus  dangereux  que  ceux  qui  d'cq 
Ont  que  fix.  Us  font  plutôt  du  mal  aux  fimmes  qu'aux 
hommes  , 5c  aux  filles  qu'aux  femmes.  On  dit  qu'un 
fcêrpiM  mort  reprend  vie  > fi  on  le  frurtc  d'ellcbore 
blanc.  Matthiole  dit  qu’en  Italie  il  n'y  a maifon  , ni 
chambre,  ni  caves , ni  celliers  qui  n'en  foient  infcâcz. 
Ils  font  fort  venimeux  en  la  Tofcanc,  5c  en  la  Scythie. 
5c  en  l’ifl:  de  Pharo,  mais  ï Trente  leur  piqueurc  n'cft 
pas  venimeufe.  Pont  guetit  les  piqueurcs  des /c 
il  faut  les  cctafcr  fur  la  pUye  , 5c  on  y applique  aoffi 
de  l'huile  où  on  a fait  muotir  des  fctrpiênj.  Mathîoie 
dit  avoir  expertmenté  que  la  falive  d'un  homme 
jrun  tué  le 

Il  V a auflî  un  fcorpttn  marin,  ainfi  tppellé  , â canfe  qti*n 
jette  fon  venin  en  piquant , comme  \cfcorpt»n  de  terre, 
qui  d’ailleurs  ne  luy  reflcmblent  aucunement.  Il  eft  he- 
rîfl'é  de  piquants  fur  le  dos  5c  à la  tete,  par  où  il  picque 
A tiic.  il  eft  rouge  par  tout  le  corps a deux  cornes 
à la  (cie,  qui  font  cendres  A molles.  U a auflî  de  petites 
dents  aigues.  Scs  aîlcs  font  pointues  Aépiucufes , 5c 
il  pcfe  quelquefois  huit  à neuf  livres.  Ô.uclques-uni 
croyent  que  c'cll  la  même  chufe  qoe  \ifiorpette  de  mer, 
quoy  que  cclle-cy  foit  plus  petite  5c  tirant  fur  le  vcid. 
Du  Larin /rerpii*  , »rp4.  ^ -■ 

Il  y a auflî  un  fr6rOt$n  d’eau  , qui  eft  une  petite  araignée 
qui  a foi)  aiguillon  dans  la  bouche , qui  efl  décrits  par 
Moufi-t  La  grande  e(l  décrite  par  Aldroandus  fous  le 
nom  de  t-fui*  ^ 

ScoRr  I ON  . en  termes  d'Afironomie,  efl  le  hotitéme  Si- 
gne du  Z 'diaque  depuis  Aries.  C’efl  la  Maifon  de 
Mari.  Il  tfl  de  nature  trcs-maltfique.  Il  a il.  étoiles, 
félon  Pioloroce  ; x8.  fclon  C^tcplcr  ; A 19.  félon  Bayer. 

Il  tient  prefquc  deux  Signes  , A occupe  1a  moitié  de 
la  Balance  ; d'où  vicni  que  les  Anciens  ne  coroptoieot 
qu'onte  SigrKS. 

Scorpion  , efl  auflî  une  efpece d'ancienne  étrivîere,oo 
de  fotiet  épineux  A fort  picquanc , faite  d'une  herbe 
qu’on  appelle  auffi  jfrpttn.  Roboam  répondit  au  peu- 
ple Juif,  que  fon  pete  ne  l’avoit  fouetté  qu'avec  des 
verges , A qu’il  le  foüetteroit  avec  its  f(0rpi»> /.  On  l'a 
dit  quelquefuis  d'une  efpece  de  di'*cipline  qui  avoic 
pluneurs  noeuds , A qui  ctoit  plombée  par  les  bouts. 

Scorpion  » dans  l'ancienne  milice  , ctoit  auflî  une  cf* 
pecc  de  trait  ou  de  matras  que  les  Anciens  faifoient 
pouffer  fur  les  ennemis  par  des  machines  décciies  dans 
Vegcce  A dans  JufieLipfe.Lesanciens  enatttibuoient 
l'invention  â ceux  de  Crete. 

SCORSONNERE.  f.  f.  Plante  médicinale  dontonfefert 
contre  la  morfuredes  ferpents.  Elle  a Tes  fèüiUes  d'un 
palme  de  long  .pcefque  femblables  â celles  du  mtrfm 
di4tb*lif  touterois  plus  longues  A plus  prés  de  terre  , 
avec  plufieurs  filamens  qui  (orient  d'une  longue  queue. 
Sa  tige  efl  haute  d'un  demi- pied  , ronde  , nouée,  d'où 
forteiu  des  feuilles  petites  A étroites-  Sa  fleur  eft  jau- 
ne A fi  femblable  à celle  de  la  barbe  bouc  , qu’il  eft 
forcdifficiledc  les  difeerner.  Quand  elle  flétrit,  elle  (c 
convertit  en  on  bouton  cottonneox  , qui  enferme  une  . 

f;raine  longue  A bl>t'chc,qui  reffimble auffi  â celle  do^ 
a barbe  buuc.  5a  racine  cil  longue  d’environ  un  demi* 
pied,  A laiged’un  pouce  fans  chevcluie.  Son  écorce 
eft  noirâtre,  A eft  vive,  tendre,  frcle,  fucculcnie,  blaa- 
* che  A pleine  de  iaiiidouce  A favuurêufc.  Elle  provient 
aux  fisrefts  en  lieux  humides , A fleurit  en  Eftc.  Elle  a 
cette  propriété  . que  fa  racine  croît  toujours  en  terre, 

A ne  s’^  corrompt  point.  Cciic  racirse  fie  mange  aptét 
avoir  été  cu/te  A ratifiée  , A fe  mec  â plufieurs  fauces-  ' 
Son  nom  luy  vient  d Efpagne  ■ dautant  qu’elle  eft  fou- 
verairte  codtre  la  morfure  de  la  vipère  , qu'ils  nom- 
ment en  leur  tangue  Matthiole  dit  en  avoir  fait 

le  premier  ladefcripiion , telle  qu'elle  eft  cy-defiîss,A 
rapporte  qa'un  Efpagnol  ayant  vû  pratiquer  ce  teroede 

en 
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en  Afrique  où  il  éioic  cfclave.  en  cronva  en  Caulogne* 
& en  donna  le  jtis  en  breuvage  i pludeurs  petfonnei 
qui  avoient  ^tc  mordues  de  viperes,  qu'il  guérit  in- 
continent : ce  qui  la  6t  appellccy(«r«.«/)'r4,  comme 
qui  6\xo\tViftrint. 

S L O T I E.  f.  f.  Terme  d'Architefture.  C*cft  une  des 
parties  ou  membres  de  la  colomr>e,qui  e(l  entre  le  tore 
& les  al\ragales  dans  fa  bafe.Cetce  partie  td  crcufe,& 
forme  un  canal  ou  demi  rond,  comme  une  petite  eout- 
tieie.  On  l'appelle  auHîen  François  mtailt,  irotiilU  ^ 
ou  rê-td  (re»x, 

S C O U E.  f.  f.  Terme  de  Marine  • eft  l’cxtremiré  Je  la 
tarangue  > qui  fc  courbe  doucement  pour  être  cntde 
& matiéc  avec  le  genou. 

SCOURGEONi  ou  Stc$Hrgttn  , ou  plus  ordinal- 
ment  f.m,  Ceftune  efpcce  d otge.Rucllus 

dit  que  ce  mot  vient  de  [tueur fuj  ptntium  parce  ^u’on 
en  mange  dans  la  difette  du  bled.  En  Latin  b^luAprumt 


SCR.. 

SCRIBE,  fubft.  rnafe.  Homme  qui  gagne  fa  vie  à 
écrite  » ï copier.  Il  a un  Seribe  chez  Iiiy  pour  mettre 
au  net  Tes  ouvtages.  LaScrtbtJ  font  trafic  de  copies 
dt  Sermons. 

On  ap^lloii  autrefois  ffriie/jes  Grifliv'rs  & TabtlHoni, 
& on.ppdfe  encore  Sinb<Jn  les  Gicffieii  des  Cours 

Ecclehqiq.jt,. 

ScMiE,  dii,  Ij  i^Qy  jgj  Juifs, droit  un  principal  Offi- 
cier qui  écivoi(^  qui  imerpretoit  lEcriiurc.  lied 
parle  foovem^j,jj  jg  Bible  des  Str-ba  8e  l'harificns. 

S C R I O F U I Efpcce  d'herbe  ,ou  ortie 

puince  qy’on  »^,cllc  auflî  terir  aux  ebjts  , & qu'on 
croit  guérir  les  «.rouelles.  Les  Médecins  la  nom- 
ment  |-/repyf/,  fertphnitriu  ma.or . fieuriM, 

Lapeiite chclidoine ou efclai- 

* ^ f '■  7 ^ Chan- 

«lent  Ronuinc  . .11  un  officiv  banc,  qui 

eetn  Ici  BuIIci  qui  s tapedient  «.„,j  Gothique. 
Illfont  au  nombre  dteent,  qui  rcr.df„t,„, )„  Stïrt- 
l^ttj  du  Ru,  de  France.  Ce  font  aoll.oua  qui  raient 
Icsgracfs.  Ils  font  parue  des  Officiers  q.  Rceirtre 
s c R O T O N.  f.  m.  Terme  d’Ana.omie . q. dir  d. 
Ja  membrane  con  mune  des  tcfticules , que  ViUairç. 
menton  appelle  Les  Anciens  l'ont  aim- nom- ' 
mcc.parccqu’clle  relTcmblc  à un  lac  «u  bourfede  cuir 
qu'ilsappclIoicni/ier/M, comme  quidiroit  f*nt  dtiutr 
oadtpruu.Les  Grecs  l'appellent 

scrupule,  f.  m Le  plus  petit  des  poids  dont  fc 
IcrvoWnt  1„  Anciens.  C'etoit  chez  les  Romains  la  i*. 
partie  Je  K>ncc.  Cciol»  auflj  Jjns  l'arj.*...4gc  cent 
pieds  de  terre  qa^rreZ'  En  France  il  eft  lantoft  de  lo. 
tantolUc  14.  gralas.  C'eftun  «»t  dont  les  Médecins 
le  fervent  «our  fignifict  le  meme  poids  que  les  Orfè- 
vres appellent  dtrur  imals  les  Médecins  font  le  [tnt* 
pult  de  ao.  grain  , ou  de  deU*  oboles. 

Scrupule,  fc  dit auOi  des  inquiétudes  d’efprit , du  dou- 
te qu'il  a fur  le  jugement  qu'il  doit  faire  de  quelque 
chofe.  Vous  n'avez  pas  bien  inftruit  voftre  Lappqr- 
icur  des  difficultés  de  yoftrc  procès, illuy  eft  rclc  quel- 
que firupuU  dans  rcfprit.  La  folution  que  vois  don- 
nez ï cet  argument  ne  me  levé  pas  le  ferupult  «uc  j’»- 
vois  dans  l'cfprir. 

ScRuvuLE  , fe  dit  particulièrement  enmaticre  de  coii- 
feienec-  Le  dévot  fait  jerupuh  de  tout.  Les  Direâcurs 
font  fort  empcthcz  à guérir  les  âmes  faibles  de  kurs 
ftrupula  , à lever  kutifirupultt.  Les  libertins  ne  font 
/(ruptilt  de  tien,  ne  font  point  de /rr«pw/r  de  ma.igef 
de  la  chair  en  Carcfme  , &c. 

Scrupule  , fignifie  quelquefois , Trop  grande  exaéltu- 
de.  Cet  Auteur  corrige  fe*  ouvrages  avec  tant  de  pru- 
qu'il  n.y  veut  pas  foufftir  une  faufle  rime,  la  mnii- 
drecacophonic.Qjiandon  écrit  avec  tant  de /crRpa/;,oB 


S C R.  S C U.  ecy 

Refait  pas  de  gros  ouvrages.  NicoJ  dit  que  ce  moc 
ftgnifioit  autrefois  au  propre  un  /ram  ou  futJltu  qui 
entroit  ddns  le  r»ulier,uu  dans  la  bouchri  d’où  il  a cid 
tranfporté  à ces  autres  lignifications  qu'il  tient  figu-, 
rées. 

Scrupuleux,  xust.  adj.  Qui  a des  fcrupule  , qui 
forme  trop  de  difficultcz,  qui  el\  trop  exaâ.  line  fiut 

Eai  qu'un  ConfitfTeurfoit  frupuUux,  ni  trop  rude.  Cec 
omme  D’cApas/rfu^n/rM  > anczexaâ  , il  fe  permet 
bien  de  licences. 

Scrupuleuse  ment.  adv. -D'une  maniéré  ferupu- 
leule  & exafte.  Cet  ouvrage»cetic  affaire  ont  etc  exa- 
minés fort  fcrupHltmftmrnt. 

SCRUTATEUR,  f.  m.  C'eft  un  terme  qu’on  ap- 
plique quelquefois  à Dieu  , pour  faire  entendre  qu'il 
connote  nos  plus  fecrectes  pensées.  Dieu  eft  le  [ctma- 
rrardes  cœurs. 

Scrutateur  , fc  dit  aulEdans  les  cleéUons  de  Prélats , 
ou  de  Magillrats , de  ceux  qui  font  commis  pour  renie 
le  vaifTcau  où  fc  jcuent  les  billets,  oufuffrages,  quand 
elles  fe  font  par  ferutin , 8c  empêcher  qu'il  ne  i'f  faite 
aucune  fraude. 

S C R U T I N.  f.  m.  Manière  de  recueillir  les  fuffrages 
fecreitemcnt , A;  fans  qu’on  fçaehe  le  nom  de  celujr  qui 
donne  fa  voix , ou  fonadvss.  Il  t'e  fait  par  écrit  cache* 
té,  ou  d'un  caraélere  inconnu,  qu'on  jette  dans  quel- 
que vafe , ou  par  quelque  boules  diverrement  colorées, 
qui  font  des  lignes  d'approbation  ou  d’exclu/ion.  Les 
meilleures  élcûions  fc  font  par  U voyc  du/er«»«.  Les 
Papes  fc  font  par  le  ferititn  , ou  pat  l'adoration.  Voyez 
te  titre  des  Efl.éUom  aux  Dectciales.  Ce  mot  vient  du 
Latin  yrr«r(ni«m,qui  lignifie rrci&rr(Ii<  8c  par- 

ticulièrement fur  une  chofe  volée  , comme  on  voit 
dans  Apulée.  On  a appelle  Simtatrt»  les  5e 

on  a dit  fcrutxri  pour  inftrmtr.  On  appeUoit  autrefois 
la  quatrième  Fcriedela  Semaine  Sainte,  le  jour  Ju 
f<rutif>,  parce  qu'alors  on  faifoit  l'iiifiruéUon  desCate* 
chumencs,  8c  l'enquête  de  leur  fby. 

S c U. 

SCULPTEUR,  f.m.  Ouvrier  qui  fait  des  figurei 
avec  le  cifeau,qui  taille  le  boit, la  pierre, 5c  autres  ma- 
tières propres  à faire  quelques  reprefentations.  Il  y z 
des  Sculpiturs  en  boit  , & d’amresen  pierre  ; des  StuU 
ptturt  en  Creux  , en  relief , en  bas  relief  : les  um  fonc 
des  moules , fis  autres  des  fiatuév.  Les  Sculptturj  an- 
ciens ont  eu  bien  de  ravantage  fur  les  Modernes. 
Sc'iLpruRi.  f.  f.  Art  de  tailler  ho**  * pierre  pout 
faire  diverfes  fcpr-^«»<itions.  La  Stulpttru  eft  uti  arc 
«a  r— 'tv  gens  reumircnr. 

Sculpture  , ift  aulfi  l'ouvrage  fait  par  lê  Sculpteur.  Le 
chapiteau  Corinthien  , les  ornemens  decetre  ftife  font 
d’une  fi>rt  belle  [nlpturt.  La  ftatuc  de  la  Diane  d'Euhe- 
fe  eft  un  chef  d'œuvre  6tf<hlpturc, 

S C UT  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ceft  un  petit  efqnif 
ou  canot  delUné  au  fcrvicc  d'mi  vaifTcau.  Ce  mot  eft 
Flaman. 

SUUTIFORME.  adj.  Terme  de  Médecine,  qui  fc 
dit  d’un  des  Cartilages  du  larinx  , qui  eft  le  piemier  , 

1^  pl“*  l*''ÇC  & le  plus  grand  , aii’fi  nommé  , parc« 
qu  il  a fa  forme  d un  écu  8c  d'un  bouclier  qitarré  . qui 
s'a^ellecn  Grec  ihyrtu . d’où  vient  qu’on  I'appel!« 
aum  ihyreaide.  On  le  nomme  aufîî  unttritHr  , pource  • 
qu’il  eft  fitné  feulement  m la  partie  de  devant.  U eft 
gibbeux  en  dehors  , te  cave  en  dedans.  Il  eft  quel- 
quefois  double  , principalement  aux  femmes  , auf- 
qocllet  il  n'avance  pas  tant  en  Jevarrt  qu'aux  hom- 
nies.  Le  geupic  l’appelle  Is  tr.tnr*»  ou  la  porumé 
A‘jid*m, 
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£q  termes  de  Marine»  on  die  aller  à ffc,  quand  on  va  fea- 
Jemenc  i mafts  & à cordes , fans  aucunes  voilcs>com- 
me  on  fait  durant  les  tempedes-  On  dit  auiü  > qu'on 
rrvet  un  vaiflèau  k fte  ^ quand  on  les  met  hors  de  Veau 
pour  le  radouber. 

/u  Palais  on  appelle  une  confultaiion celle  qu'on 
fait  par  occahon  à un  Advocac  ami>  fans  luy  prclentec 
de  i'argenr.On  appelle  auflî  une  vUîce»  utw  piotnenadc 
Jfth<  ^ lors  qu'on  ne  fait  point  de  collation  » qu'on  n'y 
boit  I qu'on  n’y  mange  point. 

Ssc,  le  dit  hgurément  en  chofes  rpicitJcHes  de  mora- 
Jes.  On  dit  qu'un  homme  a i'cfprit  fie  , lots  qu’il  ell 
Acrile»qu‘il  ne  produit  aucunes  penréetique  Ton  entre* 
tien  <ft  fu  f quand  il  eft  peu  agréable  j qu'un  ilile  el^  * 
Jt<  & dur,  quand  il  cil  fans  figurcSifaus  ornementtifans 
Huidicc.  On  dit  aoÛî  d'un  ouvrage  de  peinture,  ou  de 
fculprure  , qu  il  eft  /<(,  quand  il  n'a  pascct  air  tendre 
& poü  qui  luy  donne  de  l’agreeroent , quand  les  clairs 
font  trop  prés  des  bruns,  lors  que  les  couleurs  ne  foisc 
pa'  allez  irdiées.  Il  e(l  oppofé  à ttairt  ,!c  uutUrftX-, 

On  dit  aul£,qu’on  a lâit  une  repartie  ft  b-  ,une  repritnen* 
àcletht , pour  dire,  forte.btufque,  picuuance. ou  levc'* 
rc.  On  dit  audi.  Regarder  une  choie  d'un  tri! /èc , 
putir  dire,  fans  eilre  efmeu  de  pitié,  de  compalTion.Un 
Stoii^uc  auroic  veu  d'un  (rail  fee  la  luinc  de  fa  patrie  , 
de  (a  famille  fans  jciter  une  larme. 

A Ssc.  adv.  Ce  dir  en  cet  phcafci.  Mettre  d ftc  , dclTc* 
cher , tirer  l'eau  entiercnient,  ou  la  plus  grande  partie. 
Qiiaiid  on  peche  un  eftang , on  lalche  la  bonde  pour 
le  naertre  i/-:.  On  met  des  marais,  des  folTêz  j fte  par 
plu  Heurs  rigoles  $c  faignées.  On  met  un  puits  4/êc 
pour  le  curer. 

Sic,  fedir  proverbialemeni  cnces  ptirafes.  Il  nous  l'a 
donnée  bien  fttht  ,en  parlant  d'une  bourde,d'uiK  men* 
terie  impudence.  11  a employé  le  verd  & le  Oe  , pour 
dire,  il  a employé  toute  fa  force  & Ton  iruluHric-  On 
dit  qu'une  chofe  cd /êrire comme  une  allumette,  coin* 
me  brclîl , pour  dire  , qu'elle  brufle  bien  \ il  d'un  hom- 
me maigre,  qu'il  ed/ér  çomme  un  pendu  d'edé-  Ou 
dit  audî, qu'on  a mis  quelqu'un  à fte , pour  dire , qu'on 
luy  a gagné  tout  Ton  argent , ou  qu'on  i'a  ruiné  d’une 
aune  minière.  On  dir  d'un  mefehant  homme  , Il  y a 
long  remps  qu'ildevroit  cire  f*e  > pnur  dire  , qu'il  dc- 
vroit  cire  pendu-  Ou  dit  aulTi  à ccluy  qui  croit  qu'un 
homme  cd  en  vie , quoy  qu'il  foitmorr,  U y a long- 
temps qu'il  cd  : 't(.  On  dit  aulH . qu'un  homni;:  boit  jte 
quand  i I boit  de  grand  coups , fans  rien  lailfer  dans  le 
verre.  On  dit  aulfi.  Manger  fon  pain  tour  Jee  , .pour 
dire , Faire mauvaife  chere  , n'avoir  rien  à manger  avec 
fon  pain. 

DECANTE,  f.  f.  Terme  de  Trigonométrie.  C'ed  la 
ligne  tirée  du  centre  du  cercle  , qui  coupe  la  ligne  tan* 
gente  clevcc  perpendiculairement  fur  l'cxtreniité  du  . 
diamette.  Elle  p.>ireaullipar  l'exitemiic fupericure  de 
Tare  dont  clic  ed/erwAjv.  Ona  fait  pluûeurs  Tables  de 
Siniistsngeiues  oc 

SF.  CHE.  fubd.  fcm.  Poiiron  de  mer  long  d'environ 
deux  coudées,  qu'on  dit  n'avoir  point  de  fangiqui  n'cd 

fias  trop  bon  k manger , mais  donc  les  os  font  excel- 
cins  pour  faire  depetits  moules  ou  crcofccsqui  fervent 
aux  Oricvrcs&aux  Chyimlles.  La/^c^ecd  femblable 
au  poulpe,  excepté  que  les  poulpes  ont  une  inHmté  de 
pieds.  Elle  a un  os  fur  le  dos  dur  & liiTc,  & au  deftbus 
il  y a une  moelle  ou  matière  fpongieufe  qui  eft  rude  à 
manier  , 5e  elt  rayée  5<  compactic  par  veines.  La  ftibi 
amalfedans  unevciTle  une  liqueur  noire  qui  luy  feu  à 
fc  cacher , 5c  à fe  fauver  des  mains  des  Pefeheurs  , ou 
de  la  gueule  des  grands  poiiibns  qui  la  pourfuivenc. 
Elle  cil  tellement  noire, qu'une  goutte  fuifit  pour  rsoir- 
cir  un  feau  d'eao  > 5e  la  tendre  opaque.  Elle  fe  inclc  ic 
fe  dilTouc  en  uninftanr  i 6e  fi  on  la  met  dans  une  lampe, 
clic  fera  paroiilre  noirs  tous  ceux  delà  compagnie. 
Les  Ochtj  i\’ont  point  de  demsimaisclles  ont  unbec  tout 
k flic  fcmblablc  à ccluy  du  perroquet.  On  Tappeileea 
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Latin  fi^U  , 6e  dans  la  bafle  Latinité  jteca. 

SECHEMENT,  adv.  D'une  manière  fcche  & rude. 
Il  faut  tenir  les  conBtures,  le  papier  6e  autres  drogues , 
/<ffe««K»f,en  lieu fec.On  luy  a répliqué /er /«mm»  6e  ver- 
temencjavec  durecc.On  die  aufft,  qu'un  Eferivain  écrit 
ftchtment , pour  dire  , d'un  Bile  dut . fans  agreemem. 
On  ledit  auÛi  d'on  Peintre,  lors  que  fes  ouvrages  font 
rudes  , 6e  que  les  couleurs  n'en  font  pas  bien  adou- 
cies. 

SECHER,  V.  aél.  6e  neuc.  Rendre  fcc,  ou  devenir  fec* 
faire  exhaler  l.humidicé.  Les  vencs/r(/»t»>»  la  terre.  La 
chaleur  fecht  la  bouc  , 6e  fond  la  cire.  Les  Empefeufet 
ftihi-.i  le  linge  fur  la  platine.  Vous  UilTcrez  trop/èci&rr 
ce  roBi.  Il  faut  bienlaiBcc  fttktr\t  foin,  avant  que 
de  le  ferrer  dans  le  fenil. 

SiCKiR  . fe  dit  Bgurémenc  en  Morale.  Ou  dit  d'un  hom- 
me qui  a du  chagrin , de  TafflidEion  , qu'il  ftebt  fur  le 
pied  • qu'il  fe  meurt  d'enmii.  On  dit  aulC  d’une  per- 
funne  qui  fe  confole,  qui  adoucit  fes  ennuis  , qu'elle 
feeht  fes  larmes. 

Sf  CHE*,  i 'b.  part,  pair  te  adj. 

Sechiresse.  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eB  fcc.  La  fttht- 
r/j/ê  eft  la  propre  qualité  de  la  terre.  Li  ftthirtjft  fait 
fendre  le  ^is.  L'hygroroeire  cR  un  petit  inflrument 
pour  roefurer  les  degrez  de  ftehtrtjp  6e  d humidité  de 
l’air , comme  le  chcnnomeire  6e  le  bairometre  pour 
fa  chaleur , cmi  fa  gravité.  Il  «B  dcfcric  dans  le  Joue- 
nal  des  Sçavans  <lc  Frarsce. 

SzcHextssE  • ic  dit  au0I  de  la  température  de  l'afr» 
lorsqu'il  demeure  long  temps  fcc  6e  fans  pluye.  La 
ftcherejft  cB  la  caufe  de  la  Bcrilîté  , des  maladies  t elle 
a fait  mourir  les  arbres,  a engendré  des  chenilles. 

SecMEREssx,  iîgniâeaufli.  Aridité  , Betiliié.  Lz  fttht- 
rr/rdes  fables  d'Afrique  cR  caufe  qu'elle  n'eft  point 
habitée. 

SicHiRESSE  , fe  die  Bgutemenr  en  chofes  rpiriiuellct. 
Ce  Poëte  écrit  avec  une  grande  ftchtrtffi , avec  peu  de 
penfcci . de  douceur  6c  d'agreement.Un  dévot  fe  plaint 
de  la  fechtrefft  de  Ton  ame  , quand  il  a peu  de  confola- 
tion  intérieure,  quand  fa  ferveur  diminue.  On  dit  dans 
un  tableau  . qu'il  y a de  la/reberrjfr  , quandiicRduc 
6c  peu  tendre. 

SECOND, ONDE,  Adj.  numéral  ordinal , qui  mar- 
que le  rang , qui  fuit  immédiatement  le  premier  C'cR 
la  meme  chofe  que  dtrnxiémt.  Le  ftand  banc , le  f ctnà 
jour  du  mois,  la  /revndr  petfonne  de  TEtat.Les  Abbez 
5e  les  Doyens  font  du  fetand  ordre  dans  l'iiglife.  Les 
gages  des  officiers  font  alEencz  fur  la  ftaadi  partie  de 
l'Efpargne.  On  dit  en  Mot^e  , Les  fécondés  penfees 
font  les  meilleures.  En  Logique  on  admet  de  ftcendtt 
incentiotls.  En  Phyllque  on  appelle  caufrs  fteoada, 
celtes  que  la  Providence  laiBe  agir.  En  Agiiculture  on 
appelle  le  regain,  \z fteutàt  herbe.  Les  Imprimeurs 
appellent  leurs  efpreuves , première,  ftctndt , Ce  tierce. 
On  appelle  la  ftc«ndt  table  , celle  des  DomeBiques.qui 
cB  fervie  après  celle  du  MaiBrc  On  dit  en  Pociie, Mer- 
veille (ans hezatiCzm  ftettidt  t pur  dire,  uni- 
que excellent*  , qui  na  point  de  pareille.  EnChymie 
on  appelle  eau  ftetndt , de  Teau  forte  qui  a déjà  fervi  b 
graver  , ou  k dilfoudre  des  métaux.  En  Jurifprudence 
on  appelle  ftctndtt  nopccs  , des  mariages  reiterez.L'E-, 
dit  des  fitindtj  uopccs  de  Fleury  1 i.  a ao(E  lieu  pour 
les  troidémes  6c  quatrièmes. 

Second,  fedîtaum  abfolument6c  fubBamivemenr.On 
va  fervit  le  fiead  , onen  cB  au  fttind  , on  entend  C*r. 
trier,  C'eB  un  Sfetnd  , c'efl  à dire,  un  efcoUcr  de  la  fe- 
condeCladc.  On  a Tonne  le //rend,  on  emend 
Az4»»m/,  ou  dt'^  yifprtj.  A la  Paume  on  dit , la  cha/Tc 
eB  ftand  , pour  dire  , entre  la  preiiiicic  & la  der- 
nière divilîon  de  la  galerie. 

Second,  au  fubftantif  HgniBc  auffi,  Celoy  qui  aide  h 
un  autre,  qui  le  ferc  Ce  PreUt  a un  hon  ftetndt  en  par- 
lant d'un  Vicaire,  ou  d’un  Coadjateur.  Cet  homme» 
unhenfeetnd  , en  parlant  de  ccluy  qui  a unaBbeié  oa 
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une  femme  habilc.Le»  ftenif  Aiçs  lei  dueli  font  d ü- 
ne  invemion  diabolii^ue.A  la  paontc  oh  appelle 
le  moindre  des  deux  joueurs , qui  ne  reçoit  pas  le  Ter* 
vice  > 'mais  qui  tient  un  des  coins  du  jeu. 

A la  Guerre  on  dit  adverbialement , un  Capitaine  en  ft- 
t$nd,  en  parlant  d'un  Capitaine  rcfurmé  qui  fert  de 
Lieutenant  à un  autre , dans  la  Compagnie  duquel  oo 
l'a  incocporé. 

On  dit  proverb.  Cela  eft  du  ficênd  bond,  pour  dire.  Cela 
ne  vaut  rien . ou  e(l  fait  après  coup  > par  alluDon  au 
jeu  de  la  paume , où  quand  une  balle  a doublé  ou  'iâic 
on  ftcênd  bond,  le  coup  ne  vaut  rien. 

seconde.  Cf.  Ternw  d’A  ftronoœie  Se  'de  Géomé- 
trie. C'eft  la  foixantième  partie  d une  minute  » foie  en 
la  divifioD  des  cercles,  foir  en  lamefuredu  temps. 
Chaque  vibration  d'un  pendule  de  trois  pieds  & huit 
lignes  & demie  merure  de  Paris  marque  une  ftctndê  de 
temps.  Les  montres  ù trois  aiguilles  montrent  les  mi- 
nutes Si  les  ftctndts.  Le  période  d'un  tel  adre  elk  de 
tant  de  jcHirs  . de  minutes  & de  fu9nda.  Cet  angle  eft 
de  tant  de  degrez  de  minutes  Si  deftc0nda.  On  marque 
les  minutes  avec  un  accent  aigu  furies  chif&es . & les 
futndts  avec  deux. 

SECONDEMENT,  adveib.  En  fécond  lieu , en 
deuxieme  lieu  . c'tft  mon  fécond  point. 

SECONDER,  verb.  aû.  Servir  de  fécond.  & aider 
à celiiy  qui  fait  quelque  adion.  Ce  General  a de  bons 
Offjciers  qui  le  ftetudtm  bien.  Ce  joueur  boo  à /(• 
Cfiider  . & n ell  pas  fi  fort  à primer.  Le  ciel  a f’ttmtli 
mes  voeux.  Cet  homme  ira  loin,  poutveu  que  la  fa- 
veur Itytctfidt.  )eparleray  le  premier, ptomittez-moy 
de  me  ftetnder.  Cet  enfant  ne  futndt  pas  les  bons  deU 
feins  de  fon  pere . c'efl  à dire  , H y répond  mai. 

SECONDINES.  ou  Sbcokdes.  f.  f.  Terme  de 
Médecine . qui  fe  dit  des  tayes  ou  membranes  qui  en- 
veloppent le  fœtus  dans  le  ventre  de  la  mere  , qu'on 
appelle  ainll»  parce  qu  elles  forteni  les  dernieres  dans 
raccouchemcnt.  C'eft  ce  que  les  Matrones  appelleut 
r<amvr«-/4ix.Hipocrate  dit  que  les  jumeaux  font  enve- 
loppèscnuneméme/rcs’/dtai.M.  Grevv.dans  fon  Ana- 
tomie des  Plantes  a appelle  ftctndmt  ^ la  quatrième  Si 
dcrnicce  enveloppe  des  grains  . parce  qu'elle  ett  i peu 
prés  dans  les  plaaies,  ce  que  font  dans  les  animaux  les 
membianesqui  enveloppent  le  fœtus. Pline, Coluniclla, 
Apulée  , &c.  fe  font  fetvis  de  fttundmé. 

S E C O U E M E N T.  f.  m.  Adion  de  fccolier.  Le  /r- 
continuel  des  chevaux  de  polie  rompt  les  reins 
de  celuy  qui  n'y  eft  pas  accounume. 

SECOUER.  V.  ad.  Imprimes  à un  corps  un  mouvement 
qui  ébrandc  toute  fei  parties-  Le  Seigneur  commande 
à fes  Apoilres  de  ftttàtr  ta  poulEere  de  leiiri  pieds  con- 
tre ceux  qui  les  auront  mal  receus.  Les  chevaux  , les 
barbets  fe  rrrvNmr  aufortirde  l'eau  poutfc  fecher.  5<- 
des  habits . des  meubles,  des  tapis.  Les  libertins 
ne  font  que  ftct'àtr  les  oreilles  , quand  on  leur  fait 
des  remondrances  . pour  montrer  qu'ils  s’en  moc- 
queni.  Sue'mtr  la  bride  à un  cheval  pour  le  faire  avan- 
cer. Les  fauteurs  dans  un  manege/r«VHf»t  violemment 
ceux  qui  les  montent.  Ou  ftnui  plufieuri  aibrcs  pour 
en  faire  tomber  le  fruit. 

Sbcousx  , fe  dit  figurémcni  en  Morale  en  cette  phrafe  : 
il  a le  joug  .pour  dire  . Il  s'ell  delivre  de  la 

fcrvicude  de  roppremon  de  la  tyrannie,  il  s'ed  mis 
en  liberté,  il  s'ell révolté  contre  fes  fupericurs.  Les 
Hollandois  ont  fieoiié  le  joug  de  la  domination  Efpa- 
gnole.  On  dit  auQî , fet«ker , hocher  la  bride  ï quel- 
qu'un, pour  dite,  l'xxcitcr  à faire  quelque  entreprife» 
ou  fonder  Si  prefcncir  ce  qu'il  en  penfe. 

On  dit  provetbialeinent.  il  ne  l'a  gueres  tenu , mais  il  l*a 
bien  fiteité  f tant  en  parlant  de  ceux  qui  maltraittent 
quelqu'un,  que  des  maladies  qui  en  peu  de  temps  met- 
tent une  perfonr>e  bien  bas. 

SICOUB  1*.  l'i.  part,  pair,  & adj. 

SECûURABLE.  adj.  m.  Si  (•  Chaiitable.officieux 
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qui  eft  preft  de  donner  af&fUnce  à ceux  qui  en  ont  be- 
foin.  Il  faut  cftre  fu»mr»blt  aux  pauvre^ar  fes  aonof- 
nes.  & affiftet  dans  lears  autres  neeewtez. 

SscouxABLS  I lignifie  suiH,  C^i  peut  eftre  fccoura. 
Candie  alEcgée  n'étoit  fic»Hr*yu  que  par  mer. 

SECOÜRGEON.  f.  m.  Efpcce  d’orge  qui  eft  plû- 
toft  mûre  que  les  autres  j ainfi  oororoèe  futatmat 

gtnitbtUf 

SECOURIR.  V.  aA.  Donner  de  l'afiUftancc  i quel- 
qu'un , le  foutagerenfesbefoins.  Les  grands  Saints 
ont  fait  leur  capital  de  fifurtr  les  pauvres-  Tous  les 
princes  font  obligez  de  fettunr  ceux  qui  font  la  guerre 
aux  Infidèles.  Cette  place  a été  ftttHrut  fottï  propos 

* de  vivres  At  de  munitions. 

On  dit  en  termes  de  Manege  tfttêmiran  cheval . quand 
on  luy  dont»  les  aides  àtetnps  Si  à propos. 

Secourus,  ue.  pan  Se  adj. 

StcouRs.  fubIL  mafe.  Charité  qu’on  fait  là  quelqu'un  , 
pioieAioD,aüEfiaoce  qu'on  luy  donne  dans  (es  brfotns, 
il  faut  dans  fes  afiliâions  implorer  le  futurs  divins. Les 
pauvres  ont  befoindu  fttturt  des  riches.  Celte  veuve 
ed  denuce  de  tout/rcBvri  divin  & humain.  Damlcsma- 
ladies  aigues  il  faut  avoir  promptement  du  ft-tun. 
Quand  un  Medeciudemandc  du  futurs, à dire.qu'il 
veut  avoir  quelqu'un  avec  qui  il  puilTc  confultcr.  Dans 
les  querelles  & incendies  on  crie  an  ftetun  an  futurs. 
Les  alliez  (ê  doivent  un  mutuel/r(Mn’-'  d'hommes,de  vi- 
vres, d'argent.  Lc/rreari  entre  difficilement  dans  les 
villes  nsarefeageufes.  On  ferme  aifemeut  les  avenues 
aux  aux  troupes  ennemies.  Ou  appelle  auffi  du 

ftC9H/t,  un  renfort  de  trouppes  qui  vient  à une  année. 

S B c O U R s . lignifie  auffi  une  EgUfe  badie  pour  rece- 
voit  une  partie  des  Parroiffiens  d'une  PartoilTc,  lors 
qu'ils  font  en  grand  nombre  , Sc  qu'ils  ne  peuvent  pas 
tenir  dans  l'ancienne  bgUle,  ni  cfitcaffifiez  par  on  feu! 
Curé  , ou  qu’ils  font  trop  éloignez.  L'Eglife  de  S .Ger 
vais  n’cd  qu'un  frc9strs  de  Saint  }can  en  Grevé.  Sainte 
Marguerite  ed  un  fteonrs  de  St.  Paul. 

S E C Û U S S E.  f-  f>  Mouvement  qui  ebranfle  un  corps 
en  toutes  fes  parties.  Les  tremblements  de  terre  fe  fout 
à diverfes  fretuffts.  U vint  un  grain  de  vent  qui  donna 
une  cftrange/rrM^r  aux  vailfcaux.  Deux  batteries  croi- 
fées  donnent  de  fortes àunpande  baflion.  Les 
fauts  de  Bric  donnent  d'cfttanges/rt«o/a  à ceux  qui  y 
voyagent  en  carrolTe. 

On  dit  auffi  , qu'un  homme  prend  fa  frC9ulft  pour  courir, 
pour  fauter,  c'ell  à dire, qu'il  s'y  prépare  par  ongrand 
eiïbri  &ébranllcmem  de  fon  corps. 

Secousse,  fe  dit  figurément  en  Morale, de  l'cbraufl;- 
meni  de  de  la  fortune.  Ce  Marchand  ï fnufferi  U perte 
d'un  vaifTeau  fur  mer,  deux  banqueroutes  fur  terre  , ce 
font  de  rudes  ftcwuffts*  L’epilcphe  ne  prend  que  par  /<- 
(9s>ffts , Si  à diverles  reprifes  , i ceux  qui  en  font  tour- 
mentez .elle  leur  donne  quelquefois  de  fortes  ftctujfts. 

SEC  Q^U  E S.  f f.  Terme  de  Marine,  qui  fedit  des  ter- 
res balTes,  plâtres  Sc  de  peu  de  cale*  où  si  y a des 
bancs  Si  des  fyrics. 

SECRET,  iTTi.  ad).  Qui  efi  connu  de  peu  ou  point 
de  perfonnes.  On  ne  peut  pénétrer  dans  lesdelTcins  fe- 
ertfj  dt  la  Providence.  La  uarure  agit  par  des  voyes/è- 
crttttt  Si  inconnues.  Dieu  connoifi  nos  plus  ftcrtutt 
penfces.  Les  Payem  avoieni  des  myfleres  ftertit  de  la 
bonne  DeelTe  , Si  d'autres  fauffis  Divinitez,  qu'il  ctoit 
deffendu  de  revcler.  Le  Roy  a tenu  un  Conlcil  fteret 
pour  quelque  grand  dclTein.ll  ne  fe  ^it  point  de  paix* 
,de  négociation  , où  il  n'y  ait  quelques  articles  ftentt. 
Dans  ia  pliis-nan  des  procès  il  ya  àcs  patries  fttrtt'ts\ 
des  ennemis  fiirttt  qui  lespoulTcnttqui  les  fomentent» 
On  appelloit  autrefois  Suret  flêjsal,  le  Trefoi  Royal  » 
& B*sltjide  lu  Serrent , IcTrcforier. 

Secret  . fe  dit  prefqueen  ce  fens  de  ce  qo’on  tient  ca- 
ché , qu*on  ne  veut  pas  defcouviir  pour  quelques  cau- 
fes  partscuHercs.  1 1 entretient  un  commetcc  fnrtt  avec 
les  efirangers  , avec  cetcc  femme.  Ces  gens  font  des 
ademblées 
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ifltncblées  ftcrtiit/Sc  illicites.il  a Tjiit  bien  liesderpen* 
Tes  Tourdes  Bc  furuitJ-Dct  parties  a des  r.\i- 

fonsyêtrmt/  qui  i'empècheot  d'agir.On  dit  aiiflî  qu‘im 
homme  ett  fttrttf  quand  il  a de  la  diferecion , quand  il 
ne  defeouvre  point  ce  qu'il  faut  taire  • eequ'ou  luya 
commandé  de  cacher.  L'hreriture  dit  qu'il  n’y  a rien 
de  R ftçrtt  qui  ne  foit  quelque  jour  defeouvert  St  révélé. 

StCKST,efl  auin  une  epithete particulière  du  Ikn.UnlUu 
y«frr/,c’ell  le  privé, la  garde  robbe.Un  efcalier  fnr<t  ou 
dérobé, cil  un  petit  efcalier  par  où  on  s'écoule  fans  bruit 
ou  fans  être  veu.  Une  i(Tûc/êimf/jUnepoiernc«  pour 
faire  des  foriiei.  Un  appartement /rrrvr,  eft  celuy  où  on 
fe  retire  pour  n'êrreimpoitoné  de  perfonne.La  partie/r» 
trtnt  du  Temple  croit  le  Sanâuairc  où  on  o'éttoit  point. 

On  appelle  en  termes  de  chalTc  un  ebien/rrm  ,un  limlec 
qui  poiilTc  la  voyc  fansappeller.On  l'appelle  auflî 
& on  dir  qu'il  nde,  quand  il  n'abboye  pas- 

Si  CR  ST,  cil  anill  dans  te  meme  fens  fubft.mafc  Lc/èrm 
delà  confclliondoic  erre  inviolable.  Il  ne  faut  confier 
fou  fttttt  à perronne  fan  neceflîté.  Je  n'ay  point  de  /ê- 
tru  pour  iuy , je  luy  ^is  pleine  confidence  de  mes  af- 
faires. Unainant  dit  qitefet  ycuii  fes  foupits , onrra- 
hi  Ton /ècrer,  ont  révélé  » dcicouvett  fonyr<r«r.  Le  /<• 
fftt  des  bois , de  la  nuit.  Il  cil  dangereux  d'éire  du 
trn  des  Grands  On  ne  prut  pénétrer  dans  le  furtt  des 
myilercs.  J'ay  fccu  cont  le  de  cctre  affaire»  c'eft  à 
dire»  toutes  les  particulaiitcz  . les  motif>&c. 

SxcRiT,  fe  dit  aufll  de  ce  qufoivne peut  dcfcouvriri  de 
ce  dont  on  ne  fe  peut  fervir.  fi  quelqu'un  ne  nous  en 
donne  l'adtvffè.  Il  y a des  cadcn.ats  compofez  de  plu- 
ffeurs  ccrriesmobiles,  6c  m.icqucsdcpluftcurs  lettres» 
qu’on  ne  peut  ouvrir,  fi  on  ne  feait  le  mot»  le  /êtrrr. 
Voilà  une  machine,  une  ferrure,  dont  vous  ne  f^auriez 
vous  aider  » fi  vous  n'en  fçavcz  le  fifftU  Les  coffres 
f<irts,Ics  buffeisjont  auffi  des  fetrttt  où  on  met  de  l'ar- 
gent enfeureté,  q-j  on  ne  trouve  pas  facilement. 

SeCRar  , fe  dit  aiilC  de  plufieurs  connoifianccs, foit  dans 
les  arts,  foit  dans  la  nature,  qu’on  fe  rcr«rve  en  parti- 
culier, ou  qu'on  communique  ù peu  de  perfonnes.  Les 
Charlarans  fe  vantent  d’avoir  des  ftcrtn  pour  guérir 
toutes  fortes  de  maux»  d'avoir  le  ftertt  de  la  Médecine 
univerfelle.dcla  pierre  Phiiorophatr,de  t'huile  de  talc. 
Ona  veu  du  Phofphore , mais  l'inventeur  n'en  a 
pas  encore  voulu  dire  le  ftertt.  On  a trouvé  de  beaux 
/rrriM  pour  Teindre  les  pierres»  affiner  tes  metaux.On 
trouve  coua  tes  jours  dans  les  arts  de  nouveaux  ftcrtn. 
Je  luy  ay  offert  tant  d'un  tel  feertt.  Les  Anciens  ont  eu 
beaucntipde  ftcrtn  qui  font  perdus.  Il  y a auûî  des  li- 
vres  de  ftcrtit  imprimez»  comme  Jean  Diptillc  Porta 
dans  fa  Magie  Naturelle  , d’Alexis  Piedmoncois  . de 
Vvekcr,  deMizauld,  6cc, 

SacRET»  lignifie  auffi  la  fin  d’nne  chofe,  6e  certaines 
adrelTcs  qu'il  faut  avoir  pour  y reüllir.  En  annour  le  ft~ 
ertt  cil  de  plaire,  6c  tous  ne  plaifcm  pas.  Le  fterti  de  la 
Poefie  6c  de  l'Eloquence  cil  de  bien  exprimer  » de  bien 
émouvoir  les  palTions.Le  'eertrde  bienraifonncr.c'cllde 
n'adroetre  aucuns  principes  qui  ne  foient  certains  & de- 
monftratifs, comme  font  les  Geometres  Sc  les  Canefiens. 

Secrbt,  en  terme  de  Guerre  & de  Marine»  fe  dit  de 
la  lumière  d’un  canon.  Il  faut  mettre  une  platine  de 
plomb  fur  le  fitrtt  du  canon  pour  le  garenttr  de  l'eau 
ou  du  feu.  Le  dégorgeoir  fen  à nettoyer  le  ftern. 

SiCRET,  fc  dit  figurément  cnchofcs  fpirituelles  & mora- 
les. Il  ne  fiur'poim  refiller  aux  infpirations/rcrrrre/  qui 
nous  viennent  d'enhaur.  J'ay  eu  on  prefentiment /Icrer 
de  ce  malheur.  li'un  feu  ftcrtt  je  me  fens  confntfter. 
On  appelle  fcienccs/îoerrer , la  Cabale,  la  Magie, ÔC 
autres  qui  ne  fe  communiquent  pas  fiidlemcnt. 

SscREr  » fe  dit  provcibialmscnt  en  ces  phrafes.  C'eft  un 
hommje  ftera  comme  un  coup  de  canon,  pour  dire  fort 
sndiferet.  Ileftallé  révéler  le/ècm  de  l’EfcoIe  »c'cA  à 
dire,  ce  qn’on  a fait  enpariicaiier. 

SECRETAIRE-  f,m.  Officier  qui  expédié  par  le  comman- 
dement de  Ton  maifirc  des  lettres,  des  provifions  » des 
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brèves, & qui  les  rend  authentiques  par  fa  fignatore.Le 
Royaqjattc  StcrttMn  d’ElUt,  ou  de  fes  cotmnun- 
dcmens,qui  ont  fouvenr  la  qualité  de  Minillres,qai  ex- 
pediem  fesdépêchts.fcs  lettres  decachets  fes  brevets.^ 
les  Arrefts  duConfeil  d'enhauc,  6c  les  provifions  qu'ils 
lignent  en  commandement  , qui  gardent  & lignent  les 
minutes  des  trairrez  de  paix.ccmtraâs  de  mariage, êle  au- 
tres affaires  inspurtantes  de  la  Couroone.Cc  mot  de  5r. 
ertiMtf  eW  un  nom  honorable  que  plufieurs  ont  pris  au 
lieu  de  CitrtJBc  de  Sertis  qu'ils  avuient  anciennement. 

LaRcyiie  6i  les  Ptinces  du  S.mg  ont  aufll  leurs  Stertuf 
Ttt  des  commandemcnts.Lcs  Prélats  ont  aulfi  des  Suri~ 
tAirtj  pour  expédier  les  provifions  des  Bénéfices, les  let- 
tres des  ordres  qu’ils  confèrent  » des  mandements 
qu'ils  donnent  » &c.  L'AlTcmblée  du  Clergé  a auffi  les 
i>urei4ires,  ic'lcs  Chapitres  pareillement. 

Les  5ffr»rairei  du  Roy  font  des  Officiers  qui  fignent  tou- 
tes tes  lettres  qui  s'expédient  dans  les  grandes  ou  peti- 
tes Chancclci  ici  au  nom  du  Roy  S:  avec  fon  paraphe  fait 
en  forme  de  grille, qu'ils  mettent  au  devant  du  leur.  Us 
ccuiem  autrefois diltribuczcn plufieurs Collrgcs,maia- 
tenât  ils  font  réunis, & iis  preuuenc  la  qualité  de  Ctnftil- 
IttitN-itdiUii  7 Stertlairci  du  Rty,  M^iftn  dr  CamrtHHt 
dt  FfAntt  f<T  de  fa  F>n»nca,\\i  jouilTent  debcaux  pri- 
vilèges.Le  Roy  a aiifli  des  5c<r«i4<re/  du  Cabinet,  pour 
écrire  fes  menues  lettres  ou  commilEons  particulières. 

^.^s  Greffiers  du  Confei!  d'Eflac  6c  des  Finances  s’appel- 
lent 5<fre/4ir<i  ti»  Lan  fût.  Le  Parlement  a auffi  quatre 
6t<rtt4iT$i  de  laCour,creez  en  titre  d'office, & qui  ont 
pouvoir  de  ligner  les  arrtfts,&  de  porter  la  tobbe  rouge. 

Se  CR  ETA  I RC  . fe  dit  aullî,  des  do.ncfiiqucs  de  quelques 
Grands  Seigneurs, ou  des  gens  de  robbc»xjui  leur  fervenc 
à faire  leurs  dépêches &: leurs  affaires  » qui  font  les  ex- 
iraiesdes  procès  qu'ils  ont  ù rapporter,^  qui  Icsadvcr- 
tillcm  quand  ils  font  en  état. On  les  appelloit  autrefois 
Clerc/ de  Conrcltlcrside  M.dcs  Requêtes, dcPrclidcns. 

On  appelle  auflî  5rcr<r4ir/ d’un  AiT.bafladc , ccluy  qu’on 
met  auprès  d'un  Ambalfadeur  pour  ccrireles  dcpcchct 
qui  regardent  fa  ncguciarion  ; & 5ccrer4ir<i  Inurfratt 
dtt  ÙM/t^aej,  les  Truchcmensqn’on  leurdoniK  . ou  les 
O.'ficicrsqui  font  à la  Cour  gagez  pour  s'en  fervir.  Les 
Dragons  èi  les  Compagnies  des  SuilTcs  unraulTi  des 
SecntMrtt , qui  foui  des  Officiers  qui  font  les  affaiies 
de  leur  Corps. 

On  appelle  ironiquement  Srcrtt.tire  dt  S.  I»nattnt,  de  mi- 
fcraoles  Scribes  qui  écrivent  des  lettres  pour  les  valets, 
ou  le  peuple  qui  ne  fixait  pas  écrire.  Le  Stcrtt4ire  de  td 
(.«•"‘cll  un  livre  quicùtient  plufieuis  modèles  de  leicret 
& de  compliments  pour  ceux  qui  ii'en  fçavent  pas  faire. 

SECRETARIAT,  r.  m.  Charge  de  Sccrciairc-  Ou  le 
dit  particuliercmem  des  Secrétaires  des  £vcques,dr  des 
Chapitres  , âe  même  du  lieu  où^ils  gardent  leurs  mi- 
mires  , & où  ils  délivrent  leurs cxpcdiiions. 

S E C R E TT  E.  f.  f.  cft  une  otaifon  qu'on  dit  à la 
Mclfc  apres  l'Offerte  ainfi  nommvc , parce  que  le  Pre- 
Are  la  dit  tout  bas., 

SECRETTEMENT,oucn  Secret. adv.  Dune 
manière  cachée,  parcicolicte S:  fccrette.  U s'cA  abfcn- 
(é  fttreutmtnt  » fans  dire  adieu , fans  qu'on  s’rn  foit  ap- 
pcrceu.  On  luy  a donné  avis  fareututtni  6c  fous  main.’ 
Ceux  qui  font  mal.  lefont  en/cervr  , encachetee,  dans 
l'ubrcurité.  Le  moyen  de  fairereuffir  une  affaire , c'cfl 
de  latraitrerde  la  conduire  itattitmaMt. 

SECTAIRE  f.m.  Qui  cAemeAé  de  l'opinion  de  cnielque 
D>’âeur,  de  quelque  Maitlre, qui  fuit  fon  parti.tl  fc  die 
principalement  des  Hérétiques.  CeuZ  qui  tiennent  les 
opinions  de  Calvin,  de  Luther  .fout des  Sttldira- 

SECTATF.VR  f.m.  Difciplc  d'un  Maître  , ou  qoifuié 
aveugicnsciit  fadoArinc.  Zenon  6i  Epiciire  ont  eu  cha- 
cun leurs  Stcïdt:itrK  Les  Stii-tttmrt  de  Defeartes  oné 
des  opinions  bien  differentes  des  SdlarcNri  d’ArlAoic. 
En  ce  fens  il  fe  dit  en  bonne  A:  en  msuvaife  part. 

S t e T E . f.  f.  Terme  coltcâif , qui  fe  die  de  ceux  qtn 
fuiveni  les  mêmes  maximes  » ks  tn^.ncs  opinions  de 

quelqjs* 
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ouelque  AoTear,ou  Philofopbc  ^meuz.  llyaeupla* 
hcurf  Siüti  de  PKilofophettCn  Grèce  de  Pyrihonicos. 
de  Platoniciens  , de  Cyniques*  EnTheolugieit  ya  les 
Stdtt  de  S Thomas;  celles  de  Scot,  dcc  On  le  dit  auflî 
des  Hérétiques-  La  5r^e  des  Manichéens  • des  Anaba* 
piiftcs. 

SECTEUR,,  f.  m.  Terme  de  Geomctrie.C'eft  une  portion 
de  cercle  comprife  entre  un  arc  (c  deux  rayons  ou  demi- 
diamètres  d*im  cercle.  Un  ftlitmr  de  tant  de  degrez. 
SECTION,  f.  f-  Partie  d'une  chofe  divifte  • ou  fa 
divifion  même.  On  le  dit  particulièrement  des  divi* 
lions  d'un  Livre  * d'un  Chapitre,  d'un  Traité  : ce  que 
d’autres  appellent  A^tUlu,  Cette  decifton 

ell  dans -la  IlL  5eIIiandu  premier  Chapitre  d’un  tel 
Livre.  Ce  mot  vient  du  Latin /rélw. 

En  Architcéhire  on  appelie/ré?>M  d'un  baibment  « d'une 
fortification,  le proni  , cette  délinéation  qui  fe  fait  des 
hauteurs  & des  profondeurs  qui  font  élevées  fur  le 

f'Ian,  comme  11  on  avoit  couppé  le  badiment  pour  voir 
e.  dedans. 

En  Géométrie  on  appelle /<ê?r«ff,ce  qui  couppe  les  ligneS} 
les  figures,  les  folides.  On  propofe des  problèmes 
pour  faire  la  ftüu»  d’une  tclie  ligne  en  telle  ou  telle 
proportion.  La  plus  grande  , la  plus  petire  frU>9».On  a 
rc(h:rché  de  tout  temps  1a /êéit*'/ de  «rangie  en  trois, 
ou  la  triftllftH  de  l'angle.  La  plus  difficile  partie  de  la 
Geometrie  traite  des'  StHititj  Coniques.  Elle  comient 
lesdivifions  du  cône  qui  forment  le  tiiangle,le  cercle, 
la  parabole  , l'ellypfe  , 6c  l'hyperbole  ,dum  Appollo* 
niuH  Pe^eus  s foit  un  cxcellcm  Livre  Mr,  de  la  Hire  a 
fait  suffi  depuis  peu  de  nouveaux  Elemens  des  Saittns 
Coniques. 

SECULAIRE,  sdj.  Qui  Ce  fait  au  bout  d'un  fiecle.  Les 
Payens  faifoient  des  Jeux  /ffv/«rr«une  foison  cent  ans. 
On  en  voit  l'origine  dans  Valcre  le  Grand.  Le  premier 
qui  les  ccicbra  à Rome  fot  Valerius  Publicola  le  pre- 
mier Confnl  créé  apres  qu'on  eut  chaiTé  les  Rois  l'an 
a45.de  lafondationdeRome.afinde  foire celTcr lapefie. 
On  trouva  les  rcremonies  qu'il  y foloit  obferver  dans 
un  livre  des  Sibyles  Le  dernier  qui  les  célébra  fot  Sep- 
lirmis  Sevenis,  comme  témoigne  Zozime,à  l'imiraiion 
derquets  fut  établi  l'an  ijoo.par  lePape  Bonifoce  VÜI. 
l'an  /rcnfoire  Chrétien  , qu'on  appelle  le  Gtnttd  Jubilé. 
SECULARISATION,  f.  f.  Aélion  par  laquelle 
d'une  pcrroiine  ou  d'un  lieu  régulier , on  en  fait  un  fe» 
cutter.  \.ct  ftcuUtriféùêns  éc%  Abbayes  de  Clerac,  de 
Vizelay , & anireStom  cHé  faites  par  l'autorité  duPape. 
Ce  Religieux  a obtenu  un  bref  de  ftcuUrifétifji,  qui  ie 
difpeiile  de  Tes  voeux. 

* SaciiLARLs  FR.  V.  aâ.  Rendre  feciiliereequi  efloit  régu- 
lier. Prcfque  toutes  les  Eglifei  Cathédrales  étoieni  au- 
trefois régulières,  tes  Chanoines  étoienc  Religieux  , 
comme  ils  font  encore  à Ufcz>  mais  onles  zjtftUânfét 
tant  en  chef  qu'en  membres. 

SscuLARisi',  l'e.pa,:.  palT 

SscuzARiTi'.  r.  f.  É(Ut  d'uise  perfonne  qui  vit  dans  te 
monde,  fans  avoit  fait  des  veux.  On  foit  auffi  bien  Ton 
falut  dans  la  fetmUrué , que  dans  la  rcgulanté. 
SeaittER  , iFRt.  odj.  Laïque  qui  vit  dans  te  monde 
fans  eflre  obligé  aux  vtrux  . & aux  réglés  particulières 
* d'one  Communauté  , 6c  fam  ellrr  engagé  dans  les  Or- 
dres Eccienafiiquei.  Il  elloppofc  à Ârf«/irr.  Les  Ré- 
guliers prétendent  que  leur  ellat  efi  plus  patfoit  que 
celuy  dee  Seenhen.  On  a mandé  à cetie  ceremonie  le 
Clergé  Regaüer.Cc  Religieux  porte  mairv* 

tenant  l'habit  ftettUer. 

SscuLirR,  fe  dir  auffi  d'un  Bcncfice  qui  ficuielhe  poffir- 
dé  parun  Eccl.Itailique  ^•'•*'1.**'.  Il  y a une  maxime  de 
Droit  qui  porte  que  les  D-nefices /<e«i;rri  doivent  être 
donnez  aux  fcrulurit  de  les  rcgnticrs  aux  Réguliers. 
Siciii  t KR,  lignifie  auffi, Tour  ce  qui  cA  temporel  &op- 
pofé  à tttl  fnlhtfut.  Les  (nriirances  f eulirr-t  ne  doivent 
" point  entreprendre  fur  la  Jiirtf/liûion  F.cclefiaftique. 
L’EgUre  implore  Couvent  le  bras  /ttuntr  , livre  les 
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grands  criminels  au  bras  //exlirr.  Un  bon  Religieux  ne 
le  doit  point  mtflerdeiaffaîres /«<■<»/»’*/ Ôc  lempotellti. 
Sicui  I XRIMB  WT.adv  En  fecolicr.  Ce  Religieux  a quitté 
f on  MonaAere , 6t  vit  dansle  monde, 

S E C U R l T E*.  f.  f.  Aflutance  dans  le  peiil , manqoe 
de  crainte.  Un  homme  brave  cft  intrépide  au  milieu  da 
dangers , demeure  tranquille  , comme  s'il  étoit  en 
pleine  ftttnité.  On  admire  la/i«rnré  de  cet  hotnme.q^ 
ne  fe  fauve  point,  ayant  beaucoup  d'ennemis  & de  me-  ( 
chances  affaires. 

SE  D.  ' 

SEDANOISE.  adj.  mafe.  Terme  d'imprimeur  qui 
fe  d it  du  plus  petit  caraâerc  de  l'Irapriroeiic.On  l’ap-  I 
pelle  autrement  Pértficimt. 

S E D E N T A l R E.  adj.  m.  & f.  Qui  cft  ordinairement 
affis  & en  repos.  Un  Notaire  eft  oblige  d'cArc  fort 
ftdttiuirt , affidu  en  fon  cftudc.  C«  eœpîoy  eft  fort/i* 
dmairt  , dcmAndc  une  grande  attache.  OnamalTebiea 
des  humeurs  i cftte  toujours  ftdtHUirt , il  faut  foire  de 
l'exercice.  On  le  dit  auffi  des  Parlements , qui  fout 
• malnferwnt  ftdtmmrtt , au  Heu  qu'autrefois  Ut  étoknt 
ambiilatoires, 

SEDIMENT.  Cm.Terrac  de  Médecine,  eioi  fe  dit  delà 
lie,  ou  de  la  partie  crafli  ou  rfpaillè  des  humeurs , qui 
étant  repofee  tombe  au  fond  du  vaifTeau.  Le  ftdtmtt» 
de  l'urine  , le  ftdmtdi  des  humeurs,  donnent  la  con- 
noilfance  des  maladies.  Ce  mot  vient  do  Lacin/rdi»f** 
tmm  , que  Mathzos  Sylvaiicus  dérive  ftdt. 

SEDITIEUX,  luia.  adj.  6e  fubft.  C^i  ermcai  le 
peuple  contre  l'autorité  légitime,  pertut^teur  dit  re- 
pos public.  On  ne  fçauroit  trop  poidr  les  efpritt  ftdi» 
nrax.Les  fedititux  font  otdinaircmeiK  les  gens  de  U lie 
du  peuple,  qui  n'ont  rien  à perdre.  Ont  femé  des 
efcrits  des  manifoftes  ftdtutmx.  Les  peuples  des  Répu- 
bliques font  fujets  a eftre/»di/Mi^r.  I 

S t DiTiiusEKSHT.  idv.  D'unc  mantcrc  fcdiiteofe.  Les 
Tribuns  du  peuple  à Rome  fouvent  le  baiangooient 
fort  ^ j 

Seditiow- f.  f.EmotionpopuUire,  révolté  contre  1 au-  j 
Cotiié  du  Roy , ou  du  Magiftrar.  Ona  puni  les  ttiteort* 
les  boutefeux  de  la  ftdm*n.  On  n'a  point  veu  de  /rdi- 
titn  qui  n'ait  efté  fonefte  i fes  auteuis.  Les  guerres  ô- 
viles  commencent  par  wnc  f*dm»". 

S E D U C T E U R.  adj  & f.  m.  Q»t»  trompe,  qol  abufe 
les  peuples,  ou  les  particuliers.  L'Ecritme  appelle  U 
Diable , l'Efprit  ftduiktu’,  Mahomet  a efté  le  f*dmOtMr 
de  tout  l'Orient.  On  punit  les  ftàuüf»*rt  des  filles, les 
fubornateurs,  de  même  que  les  ravifTeurs.  ^ ' 

StoucTtoN.  f.  f Tromperie  , engageciKncdans  rerreur, 
ou  dans  le  péché.  H fout  éviter  U compagnie  des  He-  1 
retiques  6c  des  débauches,  pour  fe  dcffeitdre  de  Uur 
fttiMtlt00  dans  la  foy  , ou  dans  les  meeuts. 

Seduiri.  V.  aâ.  Abaier  quelqu'un  , toy  pcrfnader  de 
foire  le  mal , ou  luy  mettre  dans  l'efprit  quelque  nua- 
vaife  doélrine.  La  femme  d'Adam  dit  pourexeufe  au 
Seigneur,  que  le  Serpent  l'avoir /rdiurr.  Tout  le  Sep- 
leiurions’eit  laiAé  fe-*>nre  par  les  Efcrits  de  Luther  ft 
de  Calvin.  Les  pialfirs  nous/êdiuyêj*i  8c  nous  empef- 
chent  de  fonger  à nôtre  falut. 

SioutT,  iTS.  part.  paiL  & adj. 

S £ D U L E.  Voyez  Xcdule  , car  on  l’efcnt  marner 
wmt  ainfi , quoy  qu'il  vienne  du  Larin/cibfdiifo, 

SEG. 

S £ G L E , ou  SetCLi.  fobft.  mafe.  Grain  propre  àfoi- 
re  dn  pain.  Il  eft  plus  maigre  que  le  fromenL  Le  pam 
de  lient  te  ventre  lafche.  Le  f*gl*  b le  uiyau  ploi 
long  que  tes  autres  bleds.  La  paille  de  feg/r  ferc  i foire 
les  liens  des  gcibes.  Le  fi^U  fè  bat  fur  le  poinçon.La 
poulet  ne  mangent  point  de  ftgi*.  Le  bled  roctcil  eft 
moitié  /êg/e^,  8c  moitié  froment.  Qpelqucs-uns  ccoycoC 

que 
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que  ce  mot  vient  do  Litin  qui  croit  le  blel  litri  & qualifié.  Ti^nintnri  te*  Prclatj,  . 

dont  on  fiifoic  le  pain  le  plui  exquis  au  goutl  des  Ru*  «ntHn  du  Patlcmem.  Ou  appelle  l'Empereur  4'Oricnt, 
mains  : ce  qui  a de  l’apparence  . eu  ce  que  tou»  bUd  It  C;  m .-d  Ce  mot  vient  de  St/ii»r.  Nicod  , 

au  bout  de  deux  ou  trois  ans  dans  les  bonnes  icrccs  fe  Grégoire  de  Tours  , Sc  plufieurs  Auteurs  anciens  une 

convertie  en & l'on  éprouve  ici  que  le«  plus  apipedé  Stmera  , les  Gemilshormnes  6<  Grands 
beaux  fionntnt$*^biôîm  toujours , & quMs  s’en  conver-  g téirj. 

lit  uneparciecnp«/<  : mais  fur  rclUnie  du  bUd  , de  le  SxicneuRi  Te  dit  aufli  de  celuy  de  qui  releve  une  terre 
gouft  du  pain  , on  n'ell  pas  d'accord  avec  les  Ro-  on  un  (ief  qu'on  polK-de,  & de  la  qualité  de  ccluy 

mains.  Ménage  dérive  ce  mot  de  ft<Ma  * & en  un  au-  qui  poilede  un  fief.  Ce  Gentilhomme  eft  St>g/itHr  du 

tre  endroit  de  qui  a cQc  fait  de  ficMt  • dont  par-  ' village  Cet  autre  cil  le  dominant  On  doit  la 

le  Pline.  foy  & hommage  à Ton  Stigneu/  , la  bouche  fle  les 

Il  y a auin  du  ffgit  blanc  » qu'on  appelle  en  Latin  mains.  i.^uand  ou  dcnic  un  homme  i ton  So^aeMr.cela 

qui  eft  une  efpece  d'efpeautre-  Pline  le  difliugue  du /r-  emporte  cominife  i.ou  confil cation  du  fief. Un  Stig»tMr 

glt  qu'il  appelle /arr.!^#.  Ce  bled  cft  plus  nourri  & H-uit  }ullicicr  > un  Sfignear  de  Paroiile.  Un  Stigattr 

plus  elpais  que  le  bled  rouge  & barbu  qu'il  appel-  Cenlîer  , qui  n’a  lous  luy  que  des  rotures.  On  appcl- 

isf^r,  le  ies  Grands  5n^nri>r/ du  Royaume  , ceux  qui  ont 

Il  y a du  yê^/r  qui  dégénéré  » dont  les  grains  font  noirs  en  plulîeurs  terres  de  feigneurie*.  Ccd  un  de 

dehorstaifez  blancsen  dedans } de  quandits  fout  TeeSt  marque  > fort  qualifié.  Un  5rrgnrMr/«^4/rrr/.t  edeetuy 

ils  Ibiic  plus  durs  que  tes  grains  naiurels.  lis  n'ont  qui  polîcdc  un  arrière  fief.  SetgAcwr /jg<  qui 

point  de  mauvais  gond, 5e  Hs  s'alungent  beaucoup  plu  s ed  le  5>i^i)r«r  immédiat.  5«igflei»r/«/.rirr,quI  cd  muillcc 

dans  l’cpi  que  les  autres.  11  y en  a quelqucs-uiis  qui  du  fonds. 

ont  jufqu'i  I ).  ou  14.  lignes  de  long  fur  deux  de  lar-  Siicneur.  fe  dit  en  termes  de  Droit  de  ccluy  qui  ed 
gc  . 5e  l'on  en  trouve  quelquefois  fept  ou  huicdaiis  un  mai  dre  5e  proprietaire  d’une  chofe.  C'ed  un  deUionac 

incmccfpi.  En  Sologne  on  appcHeces  grains  deser^vr/  de  vendre  quelque  bien  meuble  ou  immeuble  dont 

5e  en  Gaftinois  du  ctr/w,  on  n’ed  pas  f'tigneur  5c  proprietaire  » qui  appariicnt  à 

On  dit  proverbialement, quand  on  a bien  battu  quelqu'un  autniy.  On  appelle  5'n^«<i(e  dirtii  , ccluy  d'où  rc- 
qu’on  l’a  battu  comme  figit  verd  * parce  qu’cncct  cJUt  levé  la  terre  j SrigntMr  dt/Asnitl  , celuy  qui  en  a le  do- 

ie />f/f  fort  dilficilcmeut  del’cfpi.  maine  utile.  On  (e  dit  aulB  de  la  ferge  de  Sti- 

SEGMENT,  r.m.  Ternw  de  Geometrie.  Ccd  une  , en  parlant  d'une  ferge  fine  & loiuiuc, dont  fe 

portion  de  cercle  enfermée  entre  un  arc  5e  fa  corde.  font  habilles  quclquc-temps  des  pcrfomics  de  qua 

On  le  peut  direaudi  des  etlypfes  5e  autres  figures  cur-  lité. 

vilignes.  C’ed  un  f>gm<ni  de  tant  de  dcgffz.  S E » G N I « R » fe  d»»  proveibîalement  enccsphralcs.  A 

S E G R A I E R-’  f.  ra.  Terme  des  Eaux  5e  Foreds.C’vd  tous  Sriguturs  tous  lionncurs. Nulle  terre  fans  Se^»enr. 
ccluy  qui  polTcdc  par  indivis  la  propriété  d'un  bois  Tandis  que  le  vailal  dort, te  vcille«  c’ed  à dire» 

.avec  d'autres  proprietaires  A'  ScigneutSi  qui  Je  tient  en  que  le  peut  faifit  & faire  les  fiuits  iîcni  d un 

fegrairic-  nrfmujv.int  de  luy  tandis  que  le  vaifat  négligé  de  luy 

SiCRAtR.li.  f.  f.  Bois  qui  cd  polTcdc  en  commun  ou  par  porter  U fuy  5e  hommage.  On  dit  au(E , 'Tant  vaut  le 

indivis  > foie  .avec  le  Koy , foit  avec  des  particuliers.  , tant  vaut  fi  terre  . pour  dire  que  le  revenu 

11  y a piofieurs  articles  de  reglement  pour  les  buis  te-  d'une  terre  augmente  à proportion  du  foin  qii'cn  prend 
nus  cny'Vjjrairif  dans  l'Ordormancc  des  Eaux  A Forede.  le  proprietaire.  On  dit  audî  qu'un  homn  e fait  le  Grand 

La  difpoltiion  qui  rrsardc  les  bois  du  Roy  a lieu  atiflî  St.gneur  y qu'il  a un  train  de  Grand  5<.f  car,  pO'rdi* 

à l'égard  de  ceux  qui  font  tenus  ch/*grairte  avec  luy.Du  te  , qu'il  fait  le  gros  Munlîcut  »ou  qu'il  ed  glorieux  ou 

Cange  dérive  ce  mot  du  Latin  ^ej^frariMi  y qu’on  nom*  fupeib:. 

moii  autrefois5rerfran«>a,  quieduitun  Officier  des  fo-  Se  icnsur  t aci.  Cm.  Droit  qui  app.-irttmt  ait  Seigneur, 
reds  que  l'Ordoimince  de  Hrnry  1 1.  Je  >551^.  appelle  il  ne  fe  dit  gueret  qu’en  fait  d:  monnuyes  y dans  lafon* 

Segf’Mter  .Dans  la  coufiiitnede  Tout  s on  appelle  te  derquclles  i!  en  revient  au  Roy  quelque  profit  p'^ur 

.f*  6cr-«‘>rtft  , ce  qu'on  appelle  m.tintcnant  ftgrMrit.  ledroic  de Sur  chaque  marc  de loüis  d'or  > 

5 E G R A l S.  Cm.  Terme  qui  n'en  en  ufage  que  dans  le  droit  de  ftig'-euriAge  cft  de  fepe  livres  dix  fols; 

les  eaux  & forefls  , ic  fe  dit  des  boisqui  (ont  feparez  fur  le  marc  d'argent , 1 2.  fuis  À t . deivcrs  pour 

des  grands  bois  qu’on  couppe . A qu'on  exploite  à chaque  marc  d'aigent.  On  l’appelle  quelquefois  draic 

parc  de  refidjgt  y que  le  Maiilrc  des  Moimuycs  doit  rendre 

SEGREGATION  f.C  Terme  dogmatiquc.Aékion  au  Roy. 

par  laquelle  on  inet  à part.  Qtiand  un  des  conjoints  a Ss  igneur ial  , ale.  adj  Q^ii  app.irticn(  au  Seigneur.- 

une  maladie  contagieufe  « onctiordonne  la  tgregAutity  Les  laods  A vemes  font  des  droîrs  f igfitHritttx.  Les 
comme  en  cas  de  lepre.  cens  A rentes  fei^neuriAln  tw  fe  prcfcrivent  point.  On 

StcRXGXR.  V.  aél.  Séparer  t mettre  ^ parc  Le  St.  Efprlt  cB  oblige  de  porter  la  foy  A homtmge  au  unnnir  yei* 

ordonna  qu'on S.l’aul  A S.  Barnabe  pour  leur  gnfnri*t.  Cette  terre  cil  fort , tt^ntunAlt  « elle  confifte  en 
donner  t'employ  qu'il  leur  avoit  dcftiné«  Aux  Aélts  fort  beaux  droits. 

Chap.  1 v.  a.  S f I CN  e U R 1 E.  f.  C Terre  d’un  Seigneur  » dont  relèvent 

d'autres  fiefs  A cenfives.  Un  tel  hameau  cd  dans  la 
S E I,  cenfive  d'une  telle En  U baffe  Latinité  on  l'a 

appellce  femArtnttctm  , fenioTAiiti  A ftnioTAlt, 

SEIGNEUR.  Cm.  Qui  cft  maiflre,  qui  tommaftde*  Se  igïseurie  , fe  dit  quelquefois  du  domaine  d'un  petit 
Quand  il  fe  dit  abfolumentdl  ne  fc  dit  que  de  Dieu»S«»-  Eftat , comn>c  la.'fi^iirunr  de  Venife  ,de  Gennes.  Ort 

jf/ieivr^ycz  pitié  de  nous.Nôtre5rrgvrMr  ]t  sus*ChRist.  ledit  aiiffi  des  Otlîc-ers  ou  MagiArats  qui  tes  gouvcc- 

Voili  Nôtre  qui  pallc.  Le  corps  de  Nôtre  Sri-  nent.  Vosillufinllimcs  F>tigntnrm. 

gtitu, . On  va  porter  Nôtre à ce  malade.  Le  Seiouborie  » fe  dit  aulTi  quelquefois  de  la  petromie , 
Seigneyr  fait  avec  nous.Beny  fbit  le  Sri^nrar  en  Tes  Gcn*  inais  retilement  en  difeours  familirr.  N'iti  déplaife  à 

vrcs.  Ce  fut  Enos  qui  invoqua  le  premier  le  nom  du  vôtxc  ftigntwii.  Je  fois  fcrvitcur  à vôtre 

Seigneuf.  Bodin  dit  que  les  ont  piis  leur  origine  après 

Sc  t CNiUR  , fc  dit  aoffî  des  Puiffances  temporelles.  Le  l'iilvafion  des  Hongrois  : ce  qui  n'cA  pas  fort  cou- 

Roy  c A notre  fouverainS^ij^witr  A MaiAtetU  eA  Sri-  fiant. 

jntHT  de  nos  vies  A de  nos  biens.  Fut  prefent  en  fa  per-  S El  L L E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  lîgnifinit  un  (fem , A Te 
Tonne  haut  puiiTaiiiSri^erMr  Meflîre  » Ac.  C'eft  un  Sri-  dit  encore  en  beaucoup  d'cndvoits.  II  vieru  du  Latin 
T'omt  II.  Q.Q.*!  9 
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8e  félon  Du  Cange,  de /illus  , qui  «ou  une  meui- 
rc  des  chofci  liquides.  Les  lialiens  difent :ce 
qui  a douné  le  nom  au  Pocmc  Heroi- comique  du  Taf- 
foiii,  de  la  r^pita,  traduite  clcgatnmenc  parMr. 

Pcrtault  , qu'il  a fonde  fur  ce  qu'on  enleva  aux  Mode- 
nois  une  fnil*  de  buisrufpeitduc  depuis  long-icms  à la 
vouie  de  la  falc  do  Trefor  de  la  Caihcdtalc  > du  temps 
de  l’Empereur  Frédéric  II.  quoy  que  le  vray  iujet  de 
cette  guerre  fdt  > que  ceux  de  Uolognc  tefufoient  de 
rendre  aux  Modenois  les  villes  de  Nonantola  & San 
Czfarco. 

S E 1 L L U R E.  r.  f.  Tenr.e  de  Marine , cft  la  trace  » ou 
le  chemin  d’un  vaifièau  fur  la  mer*  On  a fait  un  Ggnal 
pom  fuivre  la  JtiUttrtdc  l’Amiral.  On  dit  auircmcut 
fiUaaf^t.m  yoxï^i  ht  8c  iS»«<»^rou  a^uadt. 

S F.  IME.  r,  f.  Maladie  du  pied  du  cheval,  qui  eftune 
/ente  dans  la  couronne  juiques  au  fer,  de  qui  fait  boiter 
le  chrval. 

SEiN.f.m.Partic  du  corps  humain  où  font  les  mammellei. 

• S.  Jean  eut  l'avantage  de  fc  tepofer  fur  le  fit»  du  Sci- 
pneut.  Les  payfans  mettent  foovent  leur  bourfedans 
leur  friM  pour  la  cacher,  c'eft  k dire,  fous  leur  chemife. 

Se  >N,  fe  dit  plus  parriculicrcment  à l’cgatd  des  femmes, 
de  leurs  tétons.  Cette  fille  a le  /*»»  pUr , n’a  point  de 
f in  , fon  fti»  n'eft  pas  encore  formé.c'eft  à dire.clle  n'a 
point  encore  de  tétons.  Elle  s'eft  UifTé  mettre  la  main 
dans  le  f«m  , pour  dire  manier  les  tétons-  Cette  Nout> 
rice  à mal  au  ftt»  , c'efi  ^ dire  , aux  mammellcs. 

Sfi  tN  , fignifie  aufTi  un  creux,  une  capacité  qui  peut  con- 
tenir ou  enfermer  quelque  chofe-  La  met  enferme  en 
fon  fr/»  plüfieors  monftrcs*.ellc  a englouti  dans  (on  fita 
pluficurs  vaiiTcaux.  Les  Poctes  difem  que  le  Soleil  fe 
va  coucher  dans  le  fnn  de  Thetis  , pour  dire  la  mer. 
Tous  les  utctaux  & les  minéraux  four  enfvrmci  dans  le 
fttii,  dans  les  entrailles  de  U terre  ]on.i$  fut  trois  jours 
dans  le  fnn , dans  le  ventre  d'une  bilcinc,  8c  fut  la  figu- 
re de  Jésus  Christ,  qui  fut  trois  jours  dans  Icjou 
de  la  terre,  dans  le  tombeau. 

S 1 1 H , fe  dit  quelquefois  en  ce  fens  d’une  ouverture  de 
la  terre  qui  reçoit  la  mer  dans  fa  capacité.  Le  ftim 
Arabique, ou  ta  mer  Rouge,  le /êni  Ptrlique  qui  s'étend 
depuis  Ormus  jufqu’a  Balfora-  C'cfl  ce  qu'ailteurs  ou 
appelle  Cttpht. 

Si!H  , fe  dit  figutément  en  chofes  fpirituclles  Amora- 
les. La  nouvelle  de  cette  mott  luy  a mis,  luy a plonge 
un  poignard  dans  le  fein , c'cll  à dire  , l’a  cruellcitient 
afflige.  L'amour  entre  par  les  yeux  dans  le/r»«,  c'eft  i 
dire  , dans  le  rocar.  L’amour  de  la  gloire  mit  dans  le 

. /#»»  d'Alexandre  la  penfee  de  l.i  conquefle  del'Afie. 
On  prie  le  S.  Efprit  qu'il  nous  efehauffe  ]efnn  de  fon 
amour. 

On  dit  en  Théologie  , que  les  Bienheureu»  font  dans  le 
fonde  la  gloire;  que  les  Anciens  Patriarches  atten» 
dotent  lavenu’c  du  Mclfic  dans  te  fti»  d’Abrah.mi. 

On  dit  encore  figurément , 1)  eft  retourné  , il  eft  venu 
mourir  dans  îe/<>»  de  fa  patrie  , dans  le /*«•  de  fes  pa- 
fens.  L’Eglife  eft  une  bonne  mere  , qui  reçoit  tous  les 
fidèles  dans  fon  /f»n.  Cet  ILrctique  eft  rentré  dans  le 
fin  t dans  le  gîton  de  l’EgUfe.  Les  Canotiiftcs  difent 
que  le  Pape  a tous  les  droits  dans  fon/èr«,  qu'il  n'eft 
point  furpris  dans  le  droit. 

SEINE,  r.  f.  C’eft  une  cfpece  de  filet  qui  fe  traîne  fur 
les  grèves. On  fe  fert  auHldans  les  petites  iivietes  d'un 
rets  à pefeher  qui  a deux  grandes  aides  > & une  longue 
nafTc  que  quelques-uns  appellent  fti»t , mais  plus  or- 
dinaîrcmciK  on  l’appelle  fine.  Ce  mot  vient  de 
Latin  , lequel  eft  tiré  du  Grec  fdfmi.  Mcnage. 

S E 1 N G.  f.  m.  Marque  qui  eft  au  b.is  d'un  acte , d'un 
écrit, qui  en  confirme  la  teneur  par  l'appofition  du  nom 
écrit  Je  la  main  de  celuyqui  en  cnnfciit  l‘cxecu(iun,ou 
de  la  perfonne  publique  prepofee  pour  en  rendre  té- 
moignage. Ainn  on  dit  une  promede  , un  billet  fous 
privé.quand  il  n’ya  que  ta  fignarurede  la  petfon- 
ne  intcrcfTce.  Le  ftm^  des  Notaires,  du  Tabellion,  da 
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Greffier,  quand  VUte  eft  aitefté  pat  des  perfonnes  pu- 
bliques. Un  billei  fous  ftif^  pn» c ne  porte  point  d hy- 
poiheqoc  jafqu'à  ce  qu'il  foii  reconnu.  Ce  i^t  vic« 
du  Latin  fitnmm.  Du  Cange  «oit , que  cefti  caufe 
qu'autrefois  on  appofoit  iefigne  de  la  croix  au  ^s  des 
aélcs  avec  les  fignaturcs,  comme  unfymbolc  du  1er- 

ment  qu’on  faifoit  de  les  oblcrver. 

On  appelle  bUncfori  , une  feuille  de  papier  b anc.au  bw 
de  labucUc  on  met  Ion  nom  pour  eftrc  remplie  a la  dif- 
cretioii  de  ceux  à qui  on  le  confie.  On  met  des  bUmt 
funtt  entre  les  mains  des  arbitres  convenus  pi^r  les 
remplir  d'uiK  tranfaûion , & pour  empêcher  qu  on  ne 
fc  poutvoye  pai  appel  contre  leur  jugement  s'ils  don- 
noiemune  fentence  atbitralc.  Du  temps  de  St.  Bernard 
on  ne  mettoit  ni  le  nom  , ni  le/ri»jj  dans  les  aûes  & 
dans  les  titres.  On  fe  comentoit  d'y  meiuc  le  IccL 
itcfbislcs  Sultans  fc  noircilToicm  la  paume  de  Umaio 
avec  de  l'encre  pour  appliquer  lcor/««£,fur  un  papier; 
ce  qui  vient  de  ce  que  ces  peuples  ne  fçavoicnt  ao 
commencement  ni  lire , ni  écrire,  , 

Seing,  en  vieux  François  fignifioii  , Cloche  élevee 
dans  un  clocher,  qui  n'cft-plusen  ufage  qu'en  fon  com- 
pofé  tuftm  , parce  qu'on  ia  touche  pour  afTcmblcr  le 
peuple,  Aon  l'a  appelle  ainfi,  parce  qu’on  en  portoit 
autrefois  à U guerre  pour  advertir.  Onvoit  dans  Gré- 
goire de  Tours . que  le  mot  de  /n«|  fignific  Ic/Md’u- 
ne  cloche.  - . 

S E J O U R.  f.  m.  LifU  où  on  habite-  Cette  mailon  de 
csmp.gnc  cR  une  belle  veue,  c’eft  un  agréable, un  bcJU 
Je  jour.  La  prifon  eft  un  irifte  />;««r.La  terre  eft  lc/<;>«f 
des  hommes.  Le  CieUft  le  ftftnr  des  Bienheureux.  Ce 
mot  vient  deftloimntn  RegirxcU.  ainfi  qu'on  appclloit 
le  lieu  où  on  nourtilToîi  les  chevaux  do  Roy  , A ou 
on  les  lâiiroic  repofer  jufqu'à  ce  qu'il  en  euft  Mfoiri. 
Il  y avoiiun  Gouverneur  ou  Garde  dnfjtury  qui  avoit 
fous  luy  des  Marefehaux  , des  Pages  , A autres  Offi- 
ciers , ou  valets;  A il  y avoir auffi  un Chapelain,qu  on 
difoit  chanter  au  ftjtnf  : de  U vient  qu  on  a appellé 
chevaux  fejourntx. , cenx  €ÿi\  n'éioicnt  point  fatigues. 
Du  Cange. 

SsjouR  , le  dit  aulli  du  temps  qu'on  demeure  en  on  luo. 
Ce  Provinci.il  eft  venu  ï Paris  faire  fon/r;a«^.  On  taxe 
ù ceux  qui  plaident  au  Confcil  leur  voyage  A feur/ê- 
/•H7-.  Cet  homme  eft  fort  valétudinaire,  il  ne  fera  pas 
long  fur  la  tetre.Oidonne  aux  troupes  qui  fout 

- en  marche  quelques  journées  de  itjtnr. 

Séjourner,  v.  n.  Demeurer  en  un  lieu.  Quand  on  a 
toujours  fejtnrné  en  Province , on  eft  bien  ntuf  en  arri- 
vant à la  Cour.  Il  a beaucoup  voyagé  en  peu  de  temps, 
il  n’a  guetc  fefturnétn  chaque  ville. 

SEIZE,  ad),  mimerai  A fnbft.  Nombre  compofe  de 
dix  A de  fil  unifcz.  Le  Catbolicon  a dit  : 

A Parts  /è»E.rQnartcnîers, 

A Moiufaucon/rf«.e  pii  liera, 

C’eft  à chacun  fon  bénéfice. 

Le  parti  des  5e<%rétoii  fort  puifTant  ï Paris  pendant  la 
Ligue.  Ce  couppon  de  voile  contient  une  aune  A*un 
Jrit.i.Quwe  fois  quatre  font/îijcr.  Pour  eftre  Chevalier 
de  Malihc  , Il  faut  prouver  fa  Nobleffc  par  fttx.t  quar- 
tiers. Les  Libraires  appellent  un  livre  in  fttzA , quand 
la  fimille  imprimée  flic  fout  feuillets. 

Se  izu'me.  adj.  m A f A fubft.  Nombre  ordinal  ; qo*  eft 
en  un  rang  où  il  en  avoir  quinze  devant  luy.  U eft  le 
feiuiimt  Confciller  de  fa  Chambre.  Le  ftiuiimt  du  mois 
on  eft  obligé  de  déménager. 

SEL. 

SEL-  r.  m.  Terme  de  Chymie.  Subftancc  acide  qui  en- 
tre en  la  compofition  de  tous  les  corps  .A  qui  eft  uo  de 
leurs  principes  phyfiques.  LesChymiftes  ne  connoif- 
fent  que  trois  principes,  le /ê/,le  foufre  A le  mcrcurc-ll 
n'y  a proprcinenc  que  deux  fti$  en  la  nature,  l’-rridr  A 
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i'rf  (^i/-,donc  tout  les  corps  roblunaires  font  com(>orcz. 
Ce  Jil  des  Chymitlcsreftc  ordrnaircmcntmcflc  paimi  U 
terre  apres  la  diftilation , & cft  de  couleur  blanche  » de 
de  conüftancc  rccKe  & friable. 
ftl  commua  eft  de  crois  (bices.  Le  premier  cA  le  ftl 
ir/nmr,atnA  nommé  par  les  Arabes , les  Chyiniftes  6e 
Tes  Apoihicaircs.  Il  eA  blanc  6e  foAilc  , 6c  a les  me* 
mes  cjualitcz  du  marin,  11  eA  ainli  nomme  , icaui’edc 
ia  tranfparence.  11  fe  lapidiâe  par  le  feu  routcrraiu.ou 
par  le  Soleil , & cA  prcr<)ue  dur  comme  du  marbre.  Il 
eA  clair  comme  du  criAal , 6r  on  en  fait  des  vales.  Il 
rougit  6e  s’igniAe  comme  le  fer,  6e  oc  pétillé  point  au 
feu.  Il  y enades  momaencs  dans  lal’oiogne,  dans  la 
Hongrie, 6e  dans  U Cataiogne  au  Duché  de  Cardone. 
CicA  la  fotirce  de  tous  les  autres  fti‘  » Pline  dit  qu'en 
!..  ¥il!e  de  Carthos  en  Arabie  on  fait  ici  murailles  6e 
onbaAUles  mailbnsde/V/;  6e  qu'au  lieu  demorticr.on 
ofe  d'eau  Amp'e.  Dans  l'Ethiopie  le  j*l tient  lieu  d’at- 
genc  6e  d'une  monoye  fort  courante.  On  le  tire  d'une 
roche  qu'on  taille  en  forme  de  brique  longue  de  huit 
pouces,  li  cA  cres'blancde  tres-dnr,  6e  il  s'en  tranlpoc* 
te  t.^nt  qu’il  y a des  caravanes  de  chameaux  qtii  ne 
font  chargea  d'autre  chofe  11  ne  fc  trouve  que  dans  le 
petit  Royauine  de  Dancai , qui  lignifie  le  du  ftl. 

Le  fécond  /</  eA  fait  par  l’cvaporaiion  de  l'eau  des  fon- 
icines  falccs  , comme  celles  de  Salins  en  Franche- 
Comté. 

Le  troificme  /*/ , cA  le  /*/  marin  fait  de  l'eao  de  la  mer. 
On  l'a  frit  entrer  par  des  rigoles  dans  des  marais  falans. 
6c  la  chaleut  du  Soleil  la  faiicvaporer.Sa  figure  cAcu- 
bique.commc  l’abicn  fait  voir  Mr.  Dc'cartcS.  C'cA  le 
plus  parfaitde  tous  les  ftl*  , 6c  il  ne  peut  cAre  detrutt 
par  aucun  autre  W.Lcfr/ marin  blanchir  la  folntion  du 
ftl  de  Saturne.  Mr.  Matiotte  dit  que  le  /r/di(îùu*  dans 
l'eau  le  remet  en  ftl , lors  qu'on  y verfe  beaucoup  d'ef- 
prit  de  vin,  qui  empêche  l'aékion  de  l’caofur  le/#/. 

L’efcnme  de  ftl  le  fait  de  l'eau  de  la  mer , qui  fc  congelé 
avec  la  rofée  fur  (es  bords  6c  fur  les  rochers. 

Fleor  de  ftl , cA  une  écume  qui  nage  fur  certains  lacs  6c 
fur  le  Nil  . dont  parle  Dioicoride,  qui  dit  que  la  meil- 
leure eA  la  jaune  , qui  a uik  odeur  fafcheule  i 6c  que 
la  n.-irurctlc  ne  fe  peut  dîAbudre  qu'en  huile  , 6c  la  (o* 
phiAiquée  en  eau.  Pline  dit  que  vers  les  Portes  Carpies 
il  y 3 des  rivierres  qui  charrient  le  ftl  comme  des  gla- 
ces ,6c  quVUes  l'ont  entraifuc  des  raontagncs.Fuchlîus 
dit  que  la  Acur  de  t*l  cA  te  iperme  de  ta balcme  :msis 
i!  fe  trompe  Inurdcmcm.Voycx  Spsrma  cxti. 

On  diAingiie  auflî  les/#/#  en  v»/ar<//,6c  fxa.Lt  vtléûi  cA 
la  partie  ralùigincufe,  fulfureufe  .mercuriale & fugiti- 
ve des  corps  mixtes  , qui  s'élève  par  la  diAilation  , ou 
qui  s'exile  6c  fc  fait  femir  à l'odorat.  Ltftl  fxt  ou 
eyjeoi.rf , eA  celuy  qui  comme  plut  mateiîcl  relîAe  au 
feu  . 6c  le  l'oâiient.  H demeure  dans  la  partie. temAre 
après  la  calcination  ou  diAiüation.  Celiiy-cy  fc  fait  re- 
marquer parfois  amertume  6c  la  chaleur  , fi  on  en  met 
dans  Uboiiche,  Le  voUtti  fc  fait  feutir  d'abord  par  fa 
tenutre  ii  U langue , su  nez  6c  au  cerveau. 

Le  ftl  iexivat,  que  quelques-uns  appeNenc/rarm/.',eA  un 
ftl  fixe  qu'on  tire  des  minéraux  par  plufieurs  lotions 
ou  Icfcivcs  d'eau  chaude  , qu'on  fait  cofuite  cvapocer, 
convme  le  falpeAreSc  autres. 

La  plus  grande  proptieiédu  fl , cA  qu'il  ne  craint  aucu- 
ne corruption, 6c  même  il  en  pr-'erve  les  viandes  qu'on 
en  aAàifonnc,  6c  qu'on  y laiAl-  tremper.  Il  rcfiUc  au 
feu  , 6c  s'y  porifi»,  parce  que  fou  humidité  en  fort; 
6c  »lors  on  l'appelle /</dr  Même  dansonlgtand 

feu  il  fe  met  en  fuiîon,  6c  il  reconvertit  en  eaux  fortes. 
Il  donne  la  fertilité  aux  terrrs  . U folidite'  à toute  for« 
te  defubAnnees , te  avance  la  fafion  des  métaux.  U va 
eu  pourtant  des  Pi  inces  qui  ont  fait  femer  do /ê/ mr 
les  terres  pour  trarque  d'indignaiion  ,*6c  croyant  ^les 
rendre  Acriles.  Les  Egyptiens  croyoient  que  le  Ctl  droit 
le  crachat  ou  refeume  du  Géant  Tiphon  ennemi  de 
leurs  faulfet  Divinitez  :c'eA  poorquoy  Us  l’avoiem  en 
Ttw  //. 
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horreur,  an  rapport  de  Plutarque. 

Ltftl  a deux  qualitcz  gootralrcs  ;car  par  Ton  acidité  ac- 
tienne, fubtile,rongcame  6c  pettctrantejl  brife  6c  dilTouc 
les  minéraux  durs.compaéîes  6c  lolides;  bien  que  par 
un  effet  contraire  U coagule  des  corps  liquides, comme 
l'eau  6c  Icfang.ll  y a de  fes  cfprits  qui  ctam  niclez  avec 
de  l’eau,  y produilent  urK  ch ilcur  cxccflive  ,6c  les  mê- 
mes inclcz  en  peiire  qiiamiic  avec  des  eaux  froides,  en 
augmcntciu  la  froideur, comme  IcfalpeAre  dans  l.i  neige. 

Tous  les /</#  fc  diflblvcnt  par  l'humidité,  mais  ils  ik  fe 
fondent  d.ms  l’eau  que  jufqu  k une  certaine  quantité  ; 
6c  lors  qu'elle  cA  imprégnée  d'un  certain/»/ autant 
qu'elle  en  peur  porter,  elle  dillouc encore  une  quan- 
tité d’un  autre  ftl  dont  les  parties  ou  atomes  font  d'une 
autre  figure  , 6C  propres  i s'infinuer  dans  tes  pores  qui 
rcAem  vuidesdans  la  même  eau.  Aînfi  après  que  le 
ftl  commun  ne  s'y  pourra  plus  diflbudre  , il  s'y  fondra 
encore  J:  l'alun , Si  puis  du  falpcAre,  de  i'atmomac  6c 
autres.  (!c  font  les  diverUtez  des  figures  de  ces  ftl*  qui 
font  les  diffcreiues  favéurs. 

il  ya  quautitéde  nomsdiAcrems  de  /«//qu'on  tiredes  mi- 
ucraux,  végétaux  6c  des  animaux,  comme  d‘-‘'«vvi- 
iritijAlpejirt  n<trtf»tiirtii,4rmtHiMe,dt  SdiMrmt,de  Af  r*, 
d’MrtHi  , dt  ttipert,  dt  turtrt,  de  felyirijU , 6CC-  qui  tout 
expliquez  i leur  ordre  alphabétique. 

Le  ftl  pour  l'ufagc  ordinaire  , fc  diilingue  en  feUlduc,  6c 
en  ftl  nur  , eng>*«  ftl  Si  menu  fl  \ Si  on  dit  qu'une 
chufe  cA  de  bon /</ , qu'elle  cA  cui:e  dans  Ion/#/, 
quelle  ne  fciu  ni /»/ , ni  fauge  , pourdire, qu'elle  c A 
b en  ou  mal  aAàifoniséc. 

Grciucr  a fl , cAundepoA  public  où  on  met  le  /è/ que  te 
Kuy  vend  a fon  peuple  ;6c  on  appelle  ftl  fAtlt , eduy 
qui  a palfé  dans  ce  grenier , St  qui  y a demeuré  deux 
am  , qui  n'cA  livre  que  par  les  Oilîcicn.  Le  f^nx  d 
cA  ceiuy  quicA  vendu  fccrettcmou.par  des  parrieiilicrt 
qui  ont  fraude  les  droits  du  Roy.  ImpoA  du  jèi , cA  le 
dioitquc  le  Roy  leve  fur  chaque  minot  de  ftl.  Ou  dit 
aulS , qu'on  donne  le  ftl  par  iinpoA , quand  on  oblige 
les  peuples  ï venir  prendre  aux  gicniers  du  Roy 
une  quantité  de  ftl  qu'on  leur  taxr  . 6c  qu'ils  peu- 
vent conûimer  dans  les  pays  voifins  des  f-linei , où 
on  peut  aiferoenc  fiaudcr  la  Gabelle.  C'cA  en  cet  im> 
poli  qae  conAll.-  la  Ferme  du  ftl , ou  des  Gabelles , 6c 
for  lequel  font  afligtuies  les  rentes  du  ftl. 

Grenier  à fet  cA  aulll  une  lutifdiéliou  établie  aux  lieux 
où  il  y a de  pareils  greniers  , pour  con  ervrr  les  droits 
duRuy,  6t  décider  Tes  diff.-ren*  qui  furvicmiem  à leur 
occafioii.  Elle  eA  compnfced'anFrelîd.-ntécdepIn- 
fieurs  Greuciters  ou  Conftillcts  , d'un  Procureur  du 
Roy  6c  d'an  GreAtrr , avec  des  Archers  Gardes.  Les 
appellations  en  rcirortifTent  à la  Cour  des  Aides. 

S E L , le  dir,  figurément  en  chofes  morales  | rsu  s 
ChriAdit  à fes  ApoAres,  qu’ils  cioieni  le  flde\z  ter- 
re. On  die  que  dans  un  ouvrage  il  n'y  a pas  un  grain  de 
ftl , pour  duc,  qu'il  eA  fade  , qu'il  n'y  a rien  qui  pic- 
que  , pas  une  pointe  ou  fubtilité  d'elprit  ; 6c  qu'une 
Epigramme  abiendu/#/,  quiuJ  elle  a un  grand  fens, 
ou  quclqiiccquivoque agréable. 

Sel  > fc  dit  proverbialement  en  cet  phrafes.  On  dit  de 
deux  perfonnes  de  ditf.-rentc  humeur  qui  s'alTocient , 
qu'elles  ne  mangeront  pat  un  minot  de  fl  enfcmble. 
On  die  au  contraire. que  pour  bien  connoiAreunhmn- 
me  , il  fiuc  avoir  mangé  un  muid  de  ftl  avec  luy.  On 
die  au  Ai  de  eeluy  qui  cA  bien  plus  Turc  qu'un  autre» 
qu'il  le  mangcroit  avec  un  grain  de /«/. 

S E L t Ni  T E.  f.  f.  Pierre  de  la  Lune.  C’cA  une  pier- 
re rare  qu'on  trouve  encore  à prefeni  dans  ia  Chine, 
qui  a cette  propriété,  de  croiArc  ou  decroiAre  fefm 
que  la  LunccA  vi«.iUe  ou  nouvelle.  II  y en  a dans  le 
Palais  de  Pekinqui  font  d'uu  prix  ineAimabie.  Voyigc 
de  Martinius.l 

Diofeoride  a appcltéauin  la  pierre  fpeculaire , 6c 

en  Grec  xpirtftltnt»  , parce  que  la  nuit  elle  reprcfrnrc 
la  Lune , 6c  qfu’cllectoiA  & decioiA  comme  elle.  U dit 
tj.<4.ciq  Ij 
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qu'ctie  eft  blanche  & tranfparcntc  , te  qu'elle  croift  en 
Atibie. 

SEL'^NOGRAPHIE.  f.  f.  Partie  de  la  Cormo- 
graphie.  Science  qui  fait  la  defcripiiôn  de  la  Lune  & 
de  toute»  fe*  parties  Si  apparences,  comme  la  Geogia- 
phie  le  fait  fur  U terre.  Hevelius  grand  Aftronomc  de 
Danizic  a ftit  le  premier  un  livre  de  la  S*Un«frAphu.A. 
l'Obtervatoirc  du  Roy  ou  fait  maintenant  dts  Cartes 
StU  ta^rAf^htifnes.  LiS  Afttonomcs  ont  donne  de»  nom» 
a pltineur»  taches  ou  points  de  la  Lune  , comme  A■^• 
jiar^nt  t nommé  aurrcmcnt  Mtnt  p^rphintu  -Aeborà  de 
PUten  t OMUms  Copt>nte  ^ ou  Em*  i Peffidonius^ 
JdygwHi  Si  Xltrftnnt  > T^’tib.autrcmcur  Si«4»  j GAjfeudi, 
autrement  Aihes,  Ai-*re  Adnatiikm  St  Aptn- 

ninut. 

S-E  L L E.  r.  f.  Banc , fiege  ou  l'on  s’aflied.  Maroi  a dit 
dato»  une  Epigramtne  t 

Ces  jourspafliz  les  blancs  Manteaux, 

Ou  fait  rempart  de  bancs  fie /ri/*/ &c. 

Les  courtaot»  de  boutique  font  aflis  fut  de  petites  />/.^r 
de  bois  i tfois  pieds*  Les  Ocres  doivent  toûjoutscftre 
le  cul  fur  la  f*Ut,  cftrc  cul»  de  plomb.  Il  y a anflî  des 
ftlltj  btifées  , ou  ftfgc»  plian» , qui  font  ircUoff-  ou  de 
C.tpillèric.  Une  felU  de  Sculpteur  cil  un  pied  iur  lequel 
il  pôle  fes  modèles,  ou  il  les  travaille. 

Selle,  fe  dit  auflt  d'un  fit ge  propre  à mettre  un  b»IIîn 
de  chambre  , où  on  fe  defeharge  le  vcmtc.  Ainli  on 
dit  , 11  cft  fut  la  ftlU  i Se  par  exteufîon  on  le  dit  de  la 
defeh-trge  du  ventre.  Il  cft  conftipe  , il  ne  peut  aller  à 
la /*4>.  Celte  purgation  a bim  opéré,  elle  luy  a fait 
faire  pluficurs  }iUt>.  Ixs  Medtein»  jugent  des  maladies 
par  les  fellft  ^ par  les  excrcrocncs. 

On  appelle  bateau  de»  . certain»  bateaux  immobile» 
qui  font  diipole*  pour  y battre  & laver  la  lefcivc , Se 
où  il  y a des  pièces  de  buis  qui  les  divifent  en  plu- 
ficurs carrez. 

Selle  , en  termes  de  Manège  , cft  un  fi<‘ge  qu'on  met  fur 
le  dos  d'un  cheval  pour  la  commodité  du  cavalier.  La 
yêffc  rafe  cft  compoléc  de  deux  a.çons,  de  dvux  bandes, 
des  b.ittc»  Je  devant , de*  pauni.uix  Si  contrcfanglois , 
te  U léHe  à piquer  a outre  cela  la  batte  de  derrière , Se 
le  troulTeqiiin  , ou  le  detni-truiilTcquiu  L'une  & l’au- 
tre ont  un  pommeau.  C'eft  cftre  bien  mauvais  El  cuver, 
que  de  fe  tenir  au  pommeau  de  la  feHt  , de  perdre  le 
fond  de  laÿV//'.  Les  Maquignon»  moment  un  cheval 
fans  ftif  » i poil , à dos  nud.  Il  y a auiTi  des  ftÿa  i li- 
mon , pour  hs  harnois.  Quand  un  cheval  cft  blciTé 
fous  ia/î4e-il  la  faut  chambic-r,  rembourrer.  Les  vol- 
tigeurs fauteut  eu  feUt  fan»  cftriers.  Ce  mot  vient  de 
l’AlIeman /irrr/,  qui  fignific  la  memt  chofe.  L'inven- 
tion de  \ifeS*  cil  aftez  moderne.  Les  anciens  Auteurs 
n’en  font  point  de  mention  avant  le  temps  de  Valenti- 
nien, Auparavant  on  fe  feivoit  de  panneaux  quartes, 
comme  on  voir  à la  ftatuc  d'Antoniuau  Capitole.  Go- 
ropius  Beccanus  en  attribue  l'invention  aux  François 
Salicni  , d’où  il  dit  qii'tft  venu  le  nom  de  ftÜt,  Ou 
ftifoir  antrefois  porter  due  feUi  à un  condamné  d'un 
Comte  ù un  autre  voifin  pour  marque  d'infunie , avant 
fon  execution. 

On  appelle  une  fede  k lem  (hevAkx , celle  qui  a des  arçons 
mobiles , qui  fert  ù voyager  en  pufte , Se  en  relais , qu  i 
fe  peut  accomoder  à tous  chevaux  :&  figurément  on 
appelle  ftBe  a lotu  chevaux  -y  tour  ce  qui  fert  à plufieurs 
ufages  Se  en  plufieurs  occafions  , comme  les  lieux 
communs , des  vers  des  har-inguct , qu'on  peut  appli- 
quer également  àdiverfe»  perfotmes. 

. Ou  dit  provcibialemcnt  . qu’on  cil  entre  deux  ftüet  le 
cil  à terre,  lors  qu'on  avr>it  deux  moyen»  de  faire  reüf- 
fir  une  affaire  , &:  que  tou»  Jeux  ont  manqué. 

Se  lie  r.  V .aél.  M"ttrc  la  felle  fur  un  cheval.  Un  bon 
Capitaiiredoit  toujours  avnir  de*  chevaux  feBex.. 

Selle*,  e'e,  nrt.  palT!  & ad;. 

On  dit  provcibialemcnt,  qu'uue  affaire  cft /r^/ée  & bridée. 
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lors  qu’elle  cft  conclue  .arreftéeAc  terminé», qu'on œ 
peut  plus  revenir  contre. 

Sellette,  f.  f.  diminutif.  Petite  felle.  On  le  dit  parti- 
culicrcmcnt  d’un  petit  fiegede  bois,  fut  lequel  ou  Lit 
tlTeoir  les  criminel»  en  preftant  leur  dernier  iuterrogj. 
toire  devant  le»  Juges , ce  qui  ne  fe  fait  que  quand  il 
y a contre  eux  de»  concluGons  des  Procureurs  du  Roy 
à peine  affliÛivc  i car  hors  de  cela  il»  répoitdem  debout 
derrière  le  Barreau  L'interrogatoire  fur  la />//«»*  «ft 

. la  pièce  la  plus  elTentielIc  de  riolliuûion  d’un  procci 
criminel.  _ 

On  dit  aufiS  figurément  de  ccluy  a qut  on  fait  pluficuit 
queftions  en  quelque  compagnie  qui  l'ont  fatigué, 
qu'on  l'a  tenu  long-temps  far  \zftlent. 

StLETTE.  Terme  de  Maçonnerie.  C cft  une  parti;  de 
l'engin  qui  fett  ieflevet  de»  fardeaux  Ellceft  pofécau 
haut  du  poinçon,  ôt  porte  fe»  deux  liens  qui  foùticii- 
nent  le  fauconneau  ou  l'eftourneau. 

Sellier,  f.m.  Ouvrier  ou  Marchand  qui  Lit  & qui 
vent  dcsfcllcs-  Il  y a deux  corp%  de  Maifttcs  Stiittn  à 
Pari»,  \cs  Stllitri  Bourreliers  ,& le»  Sriier/ Lotmiers 
Carroflicrs.dont  les  uns  font  outre  les  felle», des  hat- 
nois , Si  les  autre»  > des  carrolTcs. 

SELON.  PfcpoCtion  conditionnelle  Si  relative  , qui 
marque  une  maniéré  d’agir.  U faut  fc  compotier  diver- 

fement  fthn  le  temps  Se  les  lieux.  C'eft  un  fort  hom- 
me de  bien  , qui  vit  tout  ï fiiefeUn  Dieu  Je  laifon.  Il 
eft  Prellrc/r/c'»  l’ordre  de  Mclchifcdtch. 

Selon  , veut  dire  auflï . Suivant  la  doélriiic  , l'opinion, 
les  nxxurs  d’un  Auteur  ccicbrc.  Lucrèce  a traitié  fa 
Philorophie /t/o/iEpicure.  Tous  les  Aftronomes  calcu- 
lent maimctuui/fi#n  l’opinion  de  Copernic.  Ur»c  opi- 
nion eft  vrave  ff^on  les  Dominicains , & eft  faulTe  filen 
le»  Cordeliers.  L'efprit  de  cei  homme-là  fe  gouverne 
fehfi  la  Lune.  Il  eft  aujourd  huy  le  lo.  du  mois  , ftlen 
le  ftilc  nouveau  . Se  le  lo.  fêle»  le  vieux  ftile.  Voilà  la 
paflîon  ftlen  les  quatre  Evangeliftes.  Quand  on  eft 
queftionné  fur  l'avenir,  il  faut  refpondre  , C'eft /êlM, 
pour  dirc,/'ri«A  qu'il  plaira  à Dieu.  Ce  malade  guérira* 
t'il  .•  C'eft  feloe. 

On  dit  proverbialement  , Selon  le  drap  la  robbe , PO»t 
dire  qu'il  faut  frire  defpcnfe  félon  fa  condition,  fclon 
fes  moyens . fon  pouvoir. 

S E L V É.  Vieux  mot  François  qui  Cgmfioitf*«/?  , qui 
n'eft  plus  en  ufage  qu'en  (es  compofex.  L’Abbaye  de 
Grand  Setve  . ou  preine  Stht.  Ch.'irlesdti  Moulin  s'en 
eft  pourtant  feevi , quand  il  a appelle  les  Maiftres  des 
Eaux  Se  Forefts  , Maître»  de»  Eaux  Se  des  5ert<M,  lef- 
quels  on  peu  apres  voulant  nomnser  en  Latin,  il  a ap- 
pelté  MAgi^n  dtjHtrm'f  & ftreJiArHm.  Ce  mot  vient  de 
filvâ  Latin  ,qui  fignific/v#/?. 
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SEMAILLES,  f.  f.  plut.  Le  temps  où  on  fem»  les 
grand  bleds-  Le  bled  renchérit  toujours  pendant  les 
/tmailles. 

SEMA  I N E.  f.f.  Divifion  du  temps  de  fept  jours  en 
fept  jours.  L’année  i si.  feméinti.  L'Office  de  laS»- 
mainr  Sainte  telle  fe  nommoit  autrefois  la  Semnine  pri- 
ktufe.  Faire  fa  femitrnt , c'eft  faire  l’Office  pendant  une 
fentéine.  On  travaille  fix  jours  de  la  feméine  , & on  fe 
repofe  le  fepticme-  La  jSem*ine  de  du  Barras  eft  un 
beau  Poeme  contenant  l'ouvrage  de  la  Création.  On 
compte  anCG  des  d'années  pour  trouver  l'ac- 

complilTcment  de  la  Prophétie  de  Daniel.  Ce  mot  vient 
de  ftpiimAn*  , corainc  femAtnier  vient  de  ftptitaâ- 
tiAriui, 

Semainier,  iere.  Religieux  ou Religicafe , ou  Cha- 
noine qui  a le  foin  de  faite  l'Office  pendant  la  femaine, 
Se  qui  doit  afllftcr  à toutes  les  heures..  C’eft  le  5rwxi- 
nitr  qui  commence  Se  qui  finit  l'Olfice.  C'eft  le  plu» 
fouvrnt  le  Semoinitr  qui  confère  les  Bénéfices  vacans 
pendant  fa  femaine. 
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SEMBLABLE.  a<)).  m.  & f.  & C Terme  reUtif,  qui 
fc  dit  Je  deui  chofcs  qui  ont  une  entière  conformité  , 
qu'on  pourroit  prendre  l'urw  pour  l’autre.  Ce  deux  ju- 
incaux  lont  fori  ftttibl»blts^Qn%‘y  (rompe.Ccs  deux  bas 
ne  font  pas  ftmblAhlts  ofi  les  a dépareülcs.Cei  accident 
cft  merveilleux»  on  n’a  jamais  rien  vù  Cet 

homme  cft  fi  farouche»  qu’il  cil  feul  ftmhUbh  à foy.  Je 
vous  donuetay  pluficurs  loix  eu  cüftmbiahlt.  On  dira 
de  vous  (c  fift-blahli.  Dieu  vous  rendra  le  ftmbUiiU. 

En  Géométrie  on  dit  que  deux  triangles  (oniJif/AUbit), 
qitaiid.il  s ont  les  angles  répondants  l’un  à l’autre  égaux  » 
quoy  que  leurs  côtes  Ibienc  inâiiimcnc  plus  grands,  & 
fiinplemcm  proportionnels. 

SkMKLABLe»  fe  dit  quelquefois  abrolument  & oraroire- 
ment  » pour  commencer  une  comparaifon.  SctiibttibU  b 
ces  feux  noélurnes  qui  ne  nous  éclairent  que  pour  nous 
pcrdrc- 

On  dir  proverbialement , Chacun  aime  fon  fcmbUile.  La 
Cl  :iiulation  des  malheureux  cfi  d'avoir  dts  fenhlabltJ. 

Si H8L ABLE MtNT* adv.  D'unc  maïucrc  fcmblabie  , ou 
pareille  i Sc  fort  quelquefois  de  tranfition.  St»ibUklt~ 
je  puis  dire,  #rc. 

SiMBLASce.  r.  f.  Qualité  d une  chofe  qui  refTcmblciqui 
cft  ftitc  de  meme.  L'Ecriture  dit  que  Dieu  a créé  l'honv- 
me  à fon  image  Sc  fimbUnce.  Gcncfc  i.  Le  Diable  a 
tente  les  Hcrmites  fous  la  fttnbUnct  d'un  Ange  de 
lumière. 

SEMB  L A N T.  f.  m.  Apparence  , îc  plus  fouvent  trom- 
peufr.  Les  hypocrites  ne  font  pas  dévots,  ils  n'en  fuite 
que  le  ftttibi.u.t , ils  ont  un  beau  ftmbUnt  » une  belle 
apparence.  On  eft  fouvent  la  duppe  fous  un  beau  ftm- 
blAti  d'.inùtié.  UnSaiyrique  ne  fait  ftmblAiu  Je  rien, 
il  pince  fans  rire.  Les  coquettes  font  ftmvUnt  d'aimer 
pour  couper  laboutfe. 

Sa  MBLEa.  V.  aû.  Fraper  les  feni , l’imagination  on  l'cf- 
pric»  pour  luy  faire  connoure les  choies  d'une  telle  ou 
telle  maniéré,  tantôt  faufte,  tantôt  vraye.  11  nous  fem~ 
bu  que  c'eft  le  Soleil  qui  tourne  , & c'eft  en  elFct  la  rcr- 
re.  l!  voir  en  fonge.  Ce  malade  eftdcgoû'* 

te , rien  ne  luy  ftmble  bon. 

SEMDLsa,ledit  ordinairement  i l'imperfonnel.  Il  fembU 
à un  yvrogne  que  tout  tourne.  Il  ftmbh$tï  Orefte  qu'il 
voyoii  Jeux  Soleils-  H me/m^irque  j'ay  dinc,  quand 
JC  le  voy.  .Ménage  dérivé  ce  mot  du  Latin  fimuUrt , 
qu'on  a dit  en  cette  fignification. 

SsMBLSn,  fe  ditanfll  de  l'aélion  . de  la  mine  d'une  per- 
foniK.  U ftfabit  i le  voir , au  gtfte,  aux  paroles  de  cet 
homntc  li,  que  cefoit  grand'  chofe , &cc  nVft  rien.  Il 
ftmblt  fou  , Sc  cependant  il  eft  fage.  Vous  me  ftmbUc, 
tout  jicnfif.  qu’avez  vous. 

Semble  a»  fe  dit  aulH  en  parlant  d'un  advis  d'un  juge* 
ment  qu'onadans  la  pensée  Un  fage  Philofophe  n'af* 
firme  jamais  pofitivcmcm  qu'une  chofe  eft,  mais  il’ die 
qu'il  luy  ftmbli.  Cela  cft.  ce  me  ftmhlt , vray  : que  vous 
en  ftmblt } On  dit  aîi  Palais  , Sauf  à luy  ï fe  pourvoir 
comme  bon  luy  fe'rMtrA.X.'Kci'nott  dit  aufli,  Il  a/en* 
blé  au  S.  Efprir  5:  i nous. 

Oiidii  proverbialement  t 

Boire  je  mangée,  coucher  enfemble  » 

C’eû  mariage,  cc  me  ftmbU. 

SEMELLE,  r.  f Partie  de  la  ch.iulTure  qui  cft  fotis  le 
pied. Les  cfcarpinsn'ontqu’imc  funple/<w»W/«  Les  gtol^ 
fei  bottes  ont  trois  ftmfliu.On  g.irnic  les  bas  de  chauf* 
fe  avec  dç$  frm  lia  de  drap.de  treil  iis,Jc  foye.Les  chauf- 
fons de  tfipot  ont  desftmtUa  de  fcutre.Ona  aufli  des  f*- 
mtlltt  de  crin  qu'on  met  dans  les  foiiliers  pour  les  em- 
plir,pour  les  tenir  Ctcs.Cc  mot  vient  de  «,diminti- 
tif  Jcy^p<i,d'où  vient  aulE  ■<*b9iyfAptf  tSt  /ava/e.Menage. 

Semeli.b  , eft  auflt  une  tncrurc  de  la  grandeur  du  picâ  , 
contme  on  dit  falmt  à l'égard  de  la  main.t!  a fauté  tant 
de  jo’üeurs  de  boule  mcfuceiu  les  dUUncet 

en  comptant 
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Sbmxz.le,  eft  aufC  une  forte  de  pain  d’épice  fort  plat 
qui  a la  figure  d'une  ftmtllt. 

Sbmcllb  . en  termes  de  Monnoyc  , fe  dit  lors  que  les 
E(Ti  ycurs  battent  fur  le  fat  le  bouton  d'or  ou  d’argint 
qu'on  leur  a donné  à cftàycr  , & qu'ils  rendent  plat  Sc 
mince  comme  une  ftmtllt. 

Sembllx,  en  termes  de  Charpenterie  , cft  une  pièce  de 
bois  {bùrcnuc  d'unc  potence,  qui  aide  à foutenir  des 
poutres,  quand  le  mur  n’eftpas  alfcz  fort.  Oiiappeltc 
aiiftl  famllt,  des  tirants  qui  ne  font  pas  fi  épais  qu'à 
l'ordinaire,  lorsqu'ils  n'ont  pas  bduin  Je  uippoitcc 
des  folivcs  ni  des  planchers. 

Semelle,  en  termes  de  Marine  , fe  dit  des  planches 
taillées  en /e«r//f  de  foulier  , qui  fervent  à aller  à la 
bouline  à quelques  vaifteaux  , comme  aux  heux  & aux 
bclandcs  , Sc  qui  les  empêchent  de  dériver.  On  le  Jic 
auftl  des  planches  ou  pièces  de  bois  qui  font  le  pour- 
cour  du  fond  d'un  bateau,  de  qui  feivcnt  à en  couturée 
le  rebord. 

On  appelle  proverbialement  un  Gentilhomme  ^ fimplo 
ftmtllt, cç\\iy  donc  la  noblcftèeft  douteufe  : cc  qu'on  dit 
auOî  de  toute  autre  perfonne  qui  eft  peu  confidcrable 
dans  fa  prof:  ûlun.  Ou  dit  que  les  compagnons  de  nsé- 
ticr  vont  b-iitrc  la  femtllt , quand  ils  vont  ï pied  Si  de 
ville  en  ville  potir  chercher  maiireSi  à travailler. 

S E M EN  C E.  f.  f.  Matière  difposcc  par  la  nature  pour 
multiplier  les  efpcces , pour  engcndrcrfon  fcmbUble, 
La  prévoyante  nature  a donne  à chaque  chofe  fa  ftmtn. 
et,  meme  bien  au  dcl^dcs  befoins.  Les  Phyficiens  pré- 
tendent que  tous  les  métaux  & les  minéraux  ont  cha- 
cun leur  ftmrutt  dans  leur  propre  mine  -,  que  toutes  les 
plantes  &;  les  moindres  inlcélcs  viennent  aufti  de  leur 
propre  ftmtnct.  Les  hommes  Sc  les  |auimaux  niiirenc 
d'unc  ftmtnct  prolifique  Sc  bien  conditionnée  t.çùc 
dans  un  vaitT.ats  convenable.  Les  Médecins  definillcnc 
U ftmtntt , un  corps  humide  , chaud , écumeux  » & 
blanc, fait  des  reftes  de  la nourriture  » qui  eft  cuire  Sc 
élabourcc  par  les  tefticules  pour  la  parfaire  gcncracioa 
de  l'animal.  Ils  ctoyent  qu'elle  (c  fait  du  plus  pur  lang 
de  la  veine  cave,8c  des  efprics  portez  dans  Us  vailf  aux, 
où  elle  fe  cuir,  fe  blanchir,  Sr  acquiert  fa  dernUrc  con- 
filUnce.  Les  Anciens  l'ont  definie  un  cxcrcmcnc  bénin 
de  la  croifiéme  coâion  , provenant  des  r;ftcs  de  la  der- 
nière nourriture.  En  U Loy  Mofaique  on  fcparoic  du 
commerce  des  autres  hommes  ceux  qui  avoient  un  flux 
de  ftmtnct,  * 

Semence  , fe  dit  particnlieteroenr^ du  plus  beau  grain 
u'on  choifit  pour  mettre  en  terre  , ann  qu'ti  en  pro- 
uired'autre.  Si-tôt  que  la  moiftbn  eft  faite  , on  com- 
mence b battre  les  fimtnct/.  On  ne  fqauroit  avoir  de 
trop  beau  grain  pour  employer  aux  ftintue/,  car  les 
bleds  btfent  roujours.  Ou  ne  peut  faire  de  femeneequQ 
du  bled  nouveau-Quand  nn  depoftede  un  fermier  avant 
la  récolte  » il  luy  faut  rembourfer  fes  labeurs  Sc  ftmtn~ 
fti.  Un  arpent  de  Paris  contient  environ  un  feptter  de 
ftmtnct. 

On  appelle  les  quatre  /^Mrncra  froides,  cellesde  courge» 
de  citrouille,  de  melon  & de  concombre  ; Sc  les  quatre 
ftmeruti  cluudcs  , celles  d'anis  » de  fenouil  » de  cumin 
&decarvj. 

Lc$  Orfèvres  appellent de  perles , des  perles  fort 
menues  qu'on  vend  au  poids. 

, le  dit  f^urcmenc  en  Morale  , de  lacaufe  des 
guerres , des  diftenfions , des  procès.  Les  fornralités 
établies  en  fi  grand  nombie,roiu  des  caufes , des  ftmtn* 
cr/de  procès.  Les  claufcs  nombreufes  des  Traités  font 
de  ftmtncti  de  guerre.  Les  herefies  font  des  fttntnco  de 
feditioils.  Les  pari.ages  inégaux  font  des  ftnttaett  <\t 
difeorde,  de  jaloufiedans  les  familles.  C’eft  un  tel  PK^» 
lofophc  qui  a jette  les  premières  ftmtr.ctt  de  cette  d‘>- 
ârine-  Le  fang  des  Martyrs  a été  une  ftmtnct  de  Chré- 
tiens- 

SEMER,  v.aél-  Mettre  de  U fenaence  en  terre  pouf 
ht  faire  multiplier.  On  ftmt  les  grands  bleds  en  Autom* 
OOoo  iij 
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ne, comme  le  feigle  Si  le  froment  fur  dei  terres  qui  onc 
trois  labours.  On  Jtmt  les  petits  bleds  en  Mars  Si  en 
Avril , comme  l'avoine  , orge,  pois  St  vclTc.  On  fimc 
en  divcis  temps  les  graines  dans  les  jardins  pour  faire 
venir  des  fl  urs  & des  ftuits  , comme  meluns , con- 
combres,oeillets,  pieds  d'atoueicc.  Sic.  Il  ne  faut  fft»4r 
ni  trop  dm,  ni  tcop  au  large.  Il  faut  yé^Arr  avant  que  de 
recueillir , avant  que  d’avoir  la  recompenfe  de  les  tta- 
vaux.  Les  champignons  vicnneuc  fans  J'tntr. 

StMta,  fedit  flgurcmcni  en chofes  morales.  Stmtr  fur 
l'arenr  , ftmtrfn  terre  ingrate , pour  dire  , Donner  des 
inftruâions,  faire  des  rcmonflrances  à des  gens  qui 
n'cnproflicm  point,  faire  du  bien  à des  ingrats  qui 
rendent  le  mal  pour  le  bien. 

Sf  Mrn  , fc  dit  aulïï  en  chofet  rpirituelles.  Semer  des  he- 
n li.s  , de  n-auvais  bruits  , des  calomnies , fimtr  la  zi- 
zanie entre  parents , pour  di  re  , Introduire  des  crrcori, 
mettre  la  dreorde  dans  uitc  famille. 

Semsr,  lîenilie  auilî,  Diflribucr  fccreitcment  & foui 
main  quelque  choie.  Les  Chefs  des  feditieux  ftmem 
fous  main  de  I argent  parmi  le  peuple  , parmi  des  fol* 
dacs , pour  les  exciter  a la  révolté  i ils  fcrntHi  des  li* 
belles  > des  manifctles  c nrre  les  Puillàncet. 

Si-.Mt R , lignifie  quelquefois  limpJemcnt,  KcpanJro.  ^a 
poche  ctoit  trouée,  il  Jirntti  fon  argent  le  long  du  che- 
min, fans  qu'il  s'enappet^dt.  On  rwr  quelquefois  de 
menues  graines  fur  un  chemin  diflicile  , afin  qu'on  le 
puiHe  reconnoîrrc.  A la  guerre  on  ftmt  des  chauflecia- 
pes  dans  les  lieux  où  ü doit  palTcr  de  ta  cavalerie  en- 
nemie. 

On  dit  proverbialement,  que  laciaintc  des  pigeons  n'em- 
pèehc  pas  de  ùhécr , pour  dire,  qu’il  ne  faut  pas  laitrer 
d'emreprendteuneair..ire,  quoy  qu'il  y ait  quelque  iu- 
eoitvcnierti  à appréhender. 

SruE'  • e'i.  part.  palTÎ  Se  adj. 

Se  sr'  , tn  icrincs  de  Blafon , fe  dit  des  meubles  donc  un 
Ercu  e(l  chargé  , tant  plein  q>ie  vuide  . en  un  nun.btc 
incertain,  die  donc  quelques  parties  l'ottem  de  fc$  extre- 
nvtés.  Un  F.fcu  Jituruifttc , fc  dit  de  ccluy  qui  cft /è«é 
de  fl  -U II  de  lys  (ans  nombre.  Ce  fut  au  Sacic  de  Phi- 
lippcs  Angi  lL' qu’on  commcnij^i  Je  ftMtr  de  fleurs  de 
lys  tons  Us  otnements  d’£gii«cqui  fervirhiit  eu  cette 
ceremonie. 

On  dit  proverbialement , que  de  l’argenr  eft  clair  femè 
chez  quelqu'un  , pour  dire^qu'il  ena  fort  peu. 

S F M E|S  T R k.  adj.  m.  'T.-mpi  de  lix  mois.  Les  ac- 
couchrmcni  ftmti.ta  ou  au  bout  de  lix  mois  font  que 
l'cnfint  ne  peut  pas  vivre.  En  le  fens  il  n’cll  en  ufage 
qu'en  Médecin?. 

SiMtsi  RE  , fe  dit  31  fli  de  la  moitié  de  l’anncc  , pendant 
laquelle  la  moitié  d’iinc  Comp.sgnîe  s’a  lémble  pour 
tenir  fa  fcaiice  alternativement. La  Chambre  des  Com- 
ptes cli  une  Compagnie /rmryf'tjionsles  Officiers  y font 
ftme'tta.  Il  a mieux  aimé  prendre  une  charge  ftmtiire 

f mur  fe  repofer  lix  mois  durant.  H.nryll,  flr  le  Par- 
ement de  Paris /r«  y/rr , mais  ce  jemtjlrt  fut  fupprime 
au  b UC  de  trois  ans 

Bimestre,  eftaulli  'ubftantîf.  Se  fe  dit  non  feulement 
du  temps  que  fervent  les  Officiers  , mais  encore  des 
Officiets  memes.  Il  y a des  jrm'Üra  qui  cotnmenceut 
en  janvier  Se  en  juillet , comme  ccluy  de  la  Chambre 
des  Comptes  ; d'autres  en  .Mait&en  Oâcbtc, comme 
celui  du  Grand  Confcil.  Le /rwe/rrr  d'E'  c jetewr/rre 
d'Hyver.  Il  cllcn/ra*-jîr/,ht»r$du  fen  tjli-e.  On  a alîcra- 
blé  extraordinairement  les  drux  ftmfjirm  au  Pailemenc 
de  Bretagne.  On  appelle  le  fetntjlre  d‘An]rm , Ici  char- 
ge» d'un  fcmtjtre  qui  ne  font  pas  afFcâécs  | ceux  delà 
Province. 

S E M £ U R.  f.  m.  Laboureur  qni  feme.  Il  y a dam  l E- 
va'igitc  la  parabole  du  C’eft  un  efpiit  brouillon, 

un  fime»-  de  querelles. 

SE  M l-B  R E V E , f.  f.  Terme  de  Mufique.  C'cll  une 
note  blanche  figurée  en  quarré.fans  q-mic,  qui  cft  po- 
tée fur  Tes  angles  ouco  lofange,  qui  vaut  une  mefure. 
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SEMI  DOUBLE,  adj.  m.  & f.  Terme  de  Bréviaire 
qui  fe  dit  de  l'Office  Se  des  Fêtes  qui  fe  ccUbrcnc  avec 
moins  de  folrmnité  que  Ici  doubles,  mais  plus  grande 
qui  les  fimpies.  L'Office Jimfàeiilflet  les  premières  & 
fécondés  Vêpres  , Sc  neuf  Leçons  aux  Matines  , mais 
on  ne  redouble  pas  les  Amicuncs.  L'Office  f-  mi.  imhit 
fe  fait  les  Dimanches,  & dans  Ici  Oâavcs  , Si  dans  les 
Fcics  qui  font  marquées  dans  le  Calendrier  pour/nm- 
dambla, 

S E MI  L Ij  A N T , ANTE.  adj.  Qui  cft  remuant,  éveillé, 
qui  ne  fe  peut  tenir  en  place.  Il  ne  fe  dit  guerres  que 
des  enfants  qui  font  toujours  cnaAion,  qui  fout  quel- 
que petite  malice  Ce  n cB  pas  un  mauvais  ligne  .quand 
les  enfants  foiu  femlUim , c'cB  une  marque  d'elpric , 
nu  de  cœur. 

S £ M 1 N A 1 R E.  f.  ro.  Lieu  où  on  inBruît  les  jeunes 
Eccicfialiiques  des  devoirs, des  ccremoni<.s  & des  fon- 
dions des  miniBcret  facrez.  Prerque  lobs  les  Evcqiics 
om  établi  des  Stmindires  dans  leurs  Diocefes  aux  dé- 
pens de  leur  Clergé.  Les  Semiiidtro  font  d'une  grande 
utilité  ï l'Eglifc. 

SEMINAIRE  , fe  dit  par  exienfion  des  lieux  où  on  ap- 
prend i bien  vivre,  à bien  faire  les  fondions  de  fa  pro- 
feflîon  Lamaifondc  cnic  PiincclTc  eBuu  femtnairrit 
vertu  , d'honnêteté.  L’Hôtel  des  Moufqnctatics  cft  on 
/rwM.re (l'Officier».  La  Maifondei  C7v^/i»/eflun  /(• 
rmin.iire  de  bous  Officiets  en  toutes  foi  tes  de  manafx* 
turcs  , de  baux  arts 

SxMiNAtusie.  f.  m.  Ecclcfuftiqoc qui  vit  dans  on  Se- 
mituire  , qui  y eft  inftitiit , ou  qui  inftroit  les  autres  a 
bien  vivre  dans  fa  ptofclliou , à en  bien  faire  les  fonc- 
tiens. 

S £ M l-P  IT  E.  f.  f.  cB  la  moitiéd'une  pite,  le  quart  d'un 
denier. 

S E .M  I-P  R E B EN  DE.  f.  f.  Petite Prebendc  dans  une 
Eglife,  qui  cB  d'un  moindre  revenu  , & deBiiice  lepins 
fouveut  pour  des  Chantres. 

SEMI  P R E U V E.  f.  f.  cft  une  ptenve  impatAîte, 
Le  depofition  d’un  fcul  témoin  eft  ütk  femi'prtmve.  Un 
teftament  de  mort  ne  fait  qu'une  frmi-prci«t>r.  Dans  les 
cas  énormes  la  femt’Prtnve  fait  fouvent  aller  i la  que- 

n n. 

S E M 1 T O N.  f.  m.  Tenne  de  Mufiqne.  La  moitié  d’un 
ton  . quand  il  cft  divise  en  deux.  Il  y a on  ma- 

|eur,&un  mineur. 

S E M l V U L P A.  f.  m.  Animal  icrreftre  qu’on  voit  en 
A fiique  . qui  a cela  de  particulier , qu'il  a un  fac  atta- 
ché au  fternon,  d’où  Tes  petits  forcent  pour  teter,  ÔC  où 
ils  rentrent  par  après. 

$ E M 0 1 R.  f.  m.  Ce  qui  fert  aû  L*bouretir  il  mettre 
fon  grain  quand  il  fetne.  En  quelque  pays  il  cft  fait 
en  eipcee  de  fac  , en  d'autres  en  elpece  en  boif- 
feau. 

SEMONCE,  f.  f.  Prière  qu’o©  envoyé  faire  ù des  pa- 
rents Si  amis  d'aflîBer  ù une  nopce , Ü un  enterremeot. 
C'eft  un  valet  de  Cricur  qui  fait  la  femame  d'un  entec* 
riment.  Un  parent  fe  charge  de  U ffmantt  des  nopeet. 
Ce  mot  vient  du  Latin /Mé"'#'»rir.' On  le  difoic  aotte- 
fbis  de  toutes  fortes  de  convocations  des  petfonnes  & 
des  aftcroblées  qui  fe  fairoieni  Wti  public,comme  pour 
le  ban  Si  arrière  ban , pour  les  EBalt , St  poot  la  corn- 
parotionen  Jullice. 

Semondre.  V.  aâ.  Vieux  mot  qui  fignifie  , Advenir, 
inviter.  Il  ne  fe  dit  plus  qu'eu  fait  de  quelques  cere- 
monies 5(*—>rdre  ù unentenement,  aux  nopces  On  en- 
voyé les  Officiers  de  ceremonies  aux  Cours  Souverai- 
iKs  pour  les  ttnanén  aux  Procefliens  , aux  ceremonies 
où  ils  doivent  affifter  Ce  mot  vient  du  Latin  Cukmaatrt. 
Nicod.  Ou  le  difoic  autrefois  pourappellerù  la  guerre. 
Se  a fignifie  etlfigntr. 

Semonneur.  f.  m Crîeur  d'enterrement,  qui  envoyé  des 
billets  par  les  maifons  pour  convier  les  parents  Aramis 
d'un  défunt  de  fe  itouvcr  ù Ton  convoy  , lerviccAc  en- 
lerremenr. 

SEMPI 
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S E M PI ^ ^ Qui  vînitt 

qui  vit  trop  long'Cemps,  Il  n'cft  plus  en  ufage  qu'eu 
Cv  ttc  phrafe  : C eû  une  vieille  ftmputrmBt  » dectepiie, 
qui  ne  peut  mourir. 

SEN. 

SENAT,  r.  m.  Confeil  des  plot  notibles  habitant  d'u« 
ne  Kepubliqtft  > qui  ont  parc  au  gouvcrncmeiu  des  lE 
fiîrcs.  Le  ^tKéii  de  Rome  croit  une  très  célébré  Com* 
pagnie.  Le  StnMtde  Carthage.  Le  peuple  scH fouvenc 
foktlcvd contre  le  Stn*r.  On, appelle  auffi  le  Sihju  de 
Vciiifei  deCennes,  de  Chainbeti. 

SiNAT,  ed  aiiflî  un  titre  d'honneur  que  les  Advocats 
donnent  qnclqucrois aux  Compagnies  SouverainesOii 
ne  fçautoii  trop  louer  la  prudence  de  cccaugufteÜr/Mr 
qui  a rendu  un  tel  Arrcft. 

SiH  A'rEun.rm.Qut  e(l  membre  du  Senat.ll  y avoir  deux 
ordre*  dans  laNoblcfiêRoinainc  : ccluy  des  SeiAiti-rj, 
if  ccliiy  des  Chevaliers  , apres  quoy  venoient  Icsl’lc- 
b.'jcns.  Ronnilus  inftitua  les  cent  premiers  SmAtenrr, 
Il  y a des  Stn*t*wi  en  Pologne,  en  Suède,  ifc.  Il  y a en- 
core à Rome  un  SewareArqui  demeure  au  Capitule  , ic 
qui  e(i  }uge  ordinaire  des  citadins  de  Rome,  dont  l'ap- 
pel relève  devant  le  Capitaine  de  l'appellation  , qui  eft 
un  autre  Magiftrat  tcfîdcncau  Capitule-  A Rome  les 
StHAttun  ont  été  appeliez  depuis  'J*Mrues,  & cctrc  di« 
gniic  a changé  félon  le  temps.  Elle  a etc  rétablie  pat 
Innocem  U-  ayant  été  auparavant  fort  avilie.  En  Italie 
on  aappcllé  Se-iAtiurj,  plufaurs  Citoyens  qui  avnient 
obtenu  des  Empereurs  U don  Si  privilège  des  familles 
Sen.itoriales.  Chez  les  Anglois  on  appelle  SinAtturft 
ceux  qu'on  a nommé  depuis  Al-itr/zuun.  On  appelle 
quclqütfuis  un  ConfeilUt  de  Cour  Souverainc.un 
• tu  ;mais  ce  n'cHqui  dans  le  difeours  familier. 

Se  H A Toti.  li  N • h MNE.  adj.  Qui  cl\  de  race  de  Sénateur. 
La  Maifon  de....  étoit  de  race  S«»arerierti»r, 

Sen  ATus-coNSüLTi.  f.  m.  Délibération  » Atrell  du  Sénat 
Romain,  qui  a prononce  fut  quelque  qüeftion.fuc 
quelque  point  de  Dioit  qui  Uiyaeté  profrasé.  Les  St- 
riAin4-tv>  fuiie4  fiifoicnt  une  partie  du  Droit  £<  des  Loix 
Romaines. 

SEN  E*.  f.  m.  AibrilTcaa  qui  croît  en  Ethiopie  fur  les 
bords  du  Nil.  Sa  tige  cil  haute  d'une  coudre  . d'oiifor- 
tent  plu^'eiirs  petites  branches  douces  fle  pliables  com- 
me un  oficr.  Scs  fleurs  font  launes.&fembiables  à cel- 
les du  chou  ou  de  la  coUnhea  , roélcci  de  certains  pe- 
tits traits  rougcs.Ses  feuilles  font  longues  &pointucs» 
épailTcs  , gral1iiics,&  rcflemblantes  à celles  de  lare- 
glilîe.  Si  onile  goût  de  fèves.  Leur  couleur  ed  verJe- 
parte.  Il  cnnaît  de  petites  follicules  ou  gourtes  recout- 
Dces  comme  une  faucille  > qui  font  fi  plattcs  > que  la 
peau  de  dcrtîis  touche  celle  d'embas.  Elle  renferment 
une  graine  noire  tirant  fur  le  verd , femblablc  iun  pé- 
pin de  raîfin,  qui  reprefentf  un  ctrur.  Elles  tiennent  à 
une  queue  fi  mince , qu  clics  tombent  au  premier  vent 
étant  meures.  Il  n'y  a aucun  Auteur  Grec  qui  ait  fair 
mention  du  fentt  ni  Diofcoridc,  ni  Galien.  niÆginet.i. 
MatihioU  dit  qu'il  y adu/<«éqoicroîten  Italie, qu'il 
ne  vit  que  fix  mois.  Le  meilleur  fe»é  eft  ccluy  qui  cille 
plus  net  de  bufchcttei  & de  feuilles  mortes,  qui  eft 
doux,  quand  on  le  manie  à poigné:.& d'une  odeur  aflfèz 
forte.  Le  vray  ftn*  ne  fc  trouve  que  dans  les  bois  d'E- 
thiopie. Les  Ncgtc*  le  vont  ramalfcr.  Si  en  portent  de 
gr.irds  baiteaux  jufqu’au  Caire.  Le  ConfuI  François 
icfifient  au  Caire  en  tenoît  cy-devant  le  parti,  moyen- 
nant un  prefent  de  trente  mille  ducats  qu’il  faifoit  .aa 
nouveau  BalTa.  Qiiand  il  l'avoit  tout  amafic  . il  en  fai- 
foie  trois  lots,  dont  il  en  brûloir  deux . & envoyott  le 
irotficme  en  Europe.  MaisM.Bernier  nous  apprend  que 
ce  font  les  juifs. qui  font  maimeiunt  tout  ce  négoce. 
Les  Médecins  d'Europe  l'employent  en  toittes  leurs 
purgations  Si  tifannes.  En  Latin 

SENECHAL-  f.  m.  Nom  qu'on  dorme  en  quelqnes 
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provinces  des  Gentilshommes  qui  font  Chefs  de  }« 
Noblcrté  , &qui  la  commandent  , quand  on  a convo- 
que l'ardece-ban.  C cil  ce  qu'on  nomme  en  d*aattcs 
lieux  \e'BAil>y . le  Pmeft.  Le  SeAtekAi  de  Lyon.  d'Au- 
vergne , de  Poitou. 

(NECHAt , tft  aurtt  celuy  qui  czcrcc  dans  la  Province 
la  jufiiee  que  devoit  rendre  le  SeimhAi,  le  Bailly  . le 
Prevort. 

Ce  mot  de  SenechAl,  félon  Turnebe  , vient  de  ftnex  Si  ca- 
è'-//<«,ou  eii>il,qui  lignifie  ntU  C'iirt'jlur.FaucheC  croit 
qu'il  vient  de  Sc.ilr»,tn\  Si"if  ^/fv.qui  fignifieen  lan- 
gage Franc/Pr<poyît«.  Mrflyif,  ou  AfAÎirt  <t'/y«ie/,qu‘on 
prétend  dérivé  du  Grec  CffMrfliM , fignifiant  la  meme 
chufe,ruiv3nt  Perionius;  d'autresde  Sr/r4|«//«/,comme 
qui  difoii  t oa^*refnUAt  4t$  StHat.  Quelques-uns 
croyeni  que  le  nom  de  Grand  Stntch-il  étoit  autrefuit 
un  nom  de  dignité  dans  la  Maifon  du  Roy. 0e  qu'il  s'eft 
dit  du  Grand  Maître  . St  enfuite  du  Conneflabie.  Du 
Cange  croit  après  Lindciibrockde  Voffius.  que  ce  mot- 
aété  fairdu  Gteef»HtO\iftnej(eSi  fentr,<^ai  UjpMÜoienc 
4rn><nrHM,0e('cÂj/(/7M«,  fignifiant  jnviu,  parce  qu'il  dit 
qu’originaircment  c'éioit  un  Ofiieier  dis  Rois  & des 
Grands  Seigneurs.  0e  même  de  quelques  particuliers  , 
qui  avoir  le  foin  de  toute  leur  mailon . je  toute  leur 
fjmillc.de  leur  iable,0e  delcurs  revenus.  Ces  Officiers 
commaiidoicnt  aurtî  à la  milice  des  Princes  { quelque- 
fois ils  cioicm  GciKraux  d'acmecs  -,  quelquefois  ils 
pottoiem  l'Ellcndarc  Royal  i quelquefois  ils  étoi'enc 
Grands  Maîtres  de  la  Mailbi.  du  Roy  | quelquefois 
M.'.ttrcs  li'Hôicl  quelquefois  Gouverneurs  de  leurs 
Donuines  & de  leurs  Finances  ; quelqucfuis  ils  reii- 
duirnt  la  juAice  à tcuis  ru)cts  . & etuiciic  au  dclKis  des 
autres  juges.  lU  lîgnoienc  auircfuis  les  premiers  dans 
les  Lettres  Patentes  du  Roy.  On  a appdié  paiticulic- 
rement  StntchAAx  dans  Ls  Provinces  ceux  quiiervoient 
les  Princes  , ou  Seigneurs  , avant  que  leurs  terres  fuf- 
fent  réunies  ï laCouronne:  car  il  n'jppatteiioit  qu'aux 
Rois  d’avoir  des  Baillifs.Le  nom  de  :itntcbAl  a été  aullî 
héréditaire  , & aiiaehéi  certaines  familles  Si  teigneu- 
ttcs.Chfz  les  Allemans  le  Comte  Palatin  eft  perpcruel 
StnnhAt  St  Maiflre  d'Hoftcl  de  l’Empereur  Chex  les 
Anglois  le  i>*AtchAl  cft  le  principal  Juge.  & particnlic- 
rement  du  Domeine.  Lev  Eglifes  ont  eu  auffi  leurs  St~ 
ntchAtfx , où  c'eft  une  dîgintcclcélivc.  Il  y en  a encore 
un  dans  le  Chapitre  de  Rheims.  Mr.  Du  Cange  expli- 
que plus  patticulictcmcni  leurs  funélioju. 

Senechausb’e.  f- f.  Siège,  Tribunal  d’un  juge  Royal. 
Il  plaide  en  la  StntcijAH^ec  de  Lyon. 

S E N E C,  O N , f.  m.  Plante  médicinale,  qui  fert  dans  les 
lavements  , Si  dont  on  nourrit  des  lapins,  £Me  jette 
une  tige  rougeâtre,  haute  d’une  coudée.  Ses  fi-uillea 
s’entretiennent  Sc  fe  fuivem  l'une  l'autre  , Sc  font  chi- 
quciées  par  les  bords  comme  U roquette.  Scs  fleurs 
[ont  jaunes  & découppces  fort  mvuu  , Icfqaellcs  enfin 
tombent  en  papi  Ilot  tes.  Elle  croît  d'ordinaire  parmi  les 
démolitions  desmaifons , &:  contre  les  vicillesmuraiU 
les.  En  Latin  ftnut«  ^ enGrecmfrrsA-. 

S EN  E G R E*.  Cm.  Plante  qu'on  appelle  autrement 
fifieuilGrte.  Il  cA  Semblable  au  trclle.  lia  la  feuille 
dentelée,  force  tiges  menues  qui  fortent -toutes  d'u- 
ne meme  r.icinc.  Sa  fleur  ert  blanche  & petite  , qui  jette 
de  petites  gourtes  faites  comme  des  cornes  courbées  Si 
pointues,  où  fagrainctA  enfermée , laquelle  cA  gralTê, 
de  couleur  fauve , 0e  forte  en  odeur.  Sa  racine  eA  unie, 
fort  mince  , 0e  pourtant  bien  fournie.  En  Latin 
grtcitm  , buitrAt , cAtpkat.  Columelle  l'appelle  ftlt^uA  , 

ou  flUotlA. 

SENER.  V.  aâ.  ChaArer  un  porc,  une  truyf.  On  dit 
/rft<rune  lice  , quand  on  hiv  ôte  les  racincs>  Ce  moc 
vient  du  Grec  a:.iy«ri«  ,qui  fignific  ik*p-ty,  brifer, 

SENESTRE.  ad),  m.  0e  f.  Gauche.  Nous  avons  la 
main  droite  0e  lamain/e*re/?re.  Les  enfans  de  Zebedée 
demandèrent  à ] t su  s-C  h*  i sT , que  l’un  fut  .iflîs 
k fa  droite , 0c  l'autre  â fa  jtntjtrt , quand  il  paroiA'oit 

da»9 
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dans  fa  gloire. Il  ne  Ce  dit  plot  gueres  dans  les  difcouri 
ordinaires. 

SiNisTt^a  , en  termes  de  Blafon , Te  dit  particulièrement 
de  la  gauche  i & en  blafonium  on  ne  doit  point  fe  fer* 
vir  du  mot  de  , mais  de  ftmftre  » non  plus  que 

du  dreri  puur  dire  la  dr«i7r.  , 

SsnEsTnE  » en  termes  de  Blafon,  fe  dit  aufll  d'une  pièce 
de  rbreu  qui  e(l  accompagnée  i gauche  ou  à fencflic 
de  quelque  autre.  La  ville  de  Nar^nne  porte  de  gueu- 
les à la  croix  Patriaichalc  d'oc  ftntjitie.  d'une  clef 
d'argent. 

Seweit ROCHER! , aufl!  en  termes  dt  Blafon , Te  dit  de  la 
figure  d un  bras  gaochc  qu'on  reprefente  fur  l’Efcu  » A? 
qui  c(I  oppose  à dixtrorthtre , qui  fe  dit  du  bras  droit» 

S £ K £ V E*.  r,  m.  Heibe  qui  produit  un  menu  grain  avec 
lequel  on  fait  la  moût.rrde.  On  le  dit  aulTl  du  grain.  11 
y a trois  efpeccs  de  ivé  , félon  Pline-  Les  filles  de 
la  première  font  grefles»  Si  la  graine  petite»  & c'cll  la 
. moutarde  faiivagc.  La  féconde  a les  feuilles  comme  1a 
rave»  Si  moûiarie  des  jardins.  Lairoilîéme  refeme 
aiiflî  I & a des  fvüilles  chiqucte'es  comme  la  roquette. 
Sa  graine  cü  blanche  , Si  moins  forte  que  l'autre.  Le 
fmtvé  mis  dans  du  vin  doux  » l'empcchc  long  temps 
de  boiiillir.. 

SENS.  f.ro.  Organe  corporel  fur  lequel  les  objets  exté- 
rieurs laifaiu  diverfes  imprelltons  , fe  font  connoîrrc  il 
l'amed'un  animal.  La  nature  adonné  à l'homme  cinq 
/«/!.»,  U vue,  l’üoyi-,  le  goûc,  l'odorat,  & le  taft.  LJne 
trop  lx>rtc  imprclEun  fur  les  fent  les  blellè  . leur  caufe 
de  la  douleur.  Quand  elleeit  délicate,clle  les  chatouille» 
& leur  caufe  du  plaillr.  Le  témoignage  des  ffm  cil  fott 
rrompeor.  s'il  neft  redrefle  pat  la  raiioiv  Lapâmoifon, 
l'cxtafè,  nous  ôunt  l'ufage  des  QiielqueS'Uns ont 
voulu  attribuer  aux  chitns  un  lîsiéme  itns  : cncfLc 
l'organe  par  lequel  ils  connoilTcnt  la  pUlc  du  gibier  » 
edtoiit  difièrent  des  autres  animaux. 

Sens  commun  . cil  une  puifTancc  intérieure  dcl'amr,  que 
les  Philoluphcs  fe  font  im;igîncz  être  dans  le  cerveau, 
où  fe  reçoivent  toutes  les  efpcces  & images  des  objets 
qui  Ont  frappe  les  extérieurs  , pour  les  faire  con- 
nottre  à refpric.  Plultcurs  eHinunt  cette  rupoliuon  fu- 
pCîfl'.iC, 

SiNS  COMMUN  , fe  dit  a lÛi  de  ces  notions  generales  qui 
nailicnt  dans  refpri:  des  hommes , qui  Kuc  fait  con- 
noiire  les  chofes  de  la  même  manière.  La  Moihe  le 
Vayer  afjit  un  Opufcule  feeptique  tres-curieux  fur  te 
fini  ceTR'Aioi. Quand  onveut  taxer  quelqu’un  de  n'avoic 
point  d'erptit,  on  dit  quM  n'a  pas  de  fnu 
Sens  , figuific  aulR  rcfprit , le  jugement , la  raifon,  Bon 
ft>u  commmdoii  les  tronppes  de  la  f\h:ioriquc, contre 
le  CUlimarhias,dans  la  Nouvelle  AUcgoiique.Lcs  gms 
d'cfprir  for.t  communs  en  France , mais  ceux  de  grand 
innt  fort  rares.  On  dit  qu’un  homme  n'ift  pas  de 
feus  radis,  qu’il  a perdu  lc/«»i,lors  qu'il  a rcfprit  rrnu* 
b!c  ■ ou  égare.  Dieu  abandonne  les  pécheurs  endurcis  à 
leur  ft0$  réprouvé-  On  dit  à ccluy  qui  raifomie  mal  » 
Où  cft  le  bon  fc^s  f 

Sens,  cft  quelquefois  opposé  ^ laM;/if,  Sc  fignifie  l'ap- 
petit , U partie  hailê  de  l'homme.  Les  gens  mondains 
donnent  tout  à leurs  ftnJtTic  refufcnc  rien  à leurs  fort, 
La  raifon  doit  avoir  empire  fur  tes  ftw.  Les  vrais  dé- 
vots mortifient  leurs /«vr  en  toutes raanicrci. 

Sens  .fignlfit  anflî  l'opinion  particulière  d'une  petfonne, 
fa  maniéré  de  connoitieles  choies,  &:  d'en  juger.  l!  ne 
faut  pas  qu’un  Juge  fuit  trop  attaché  à (onj'tni.  Les 
gens  qui  abondent  en  leur  (cm  font  difficiles  ùdécrom- 
per.  Le  Rapporteui  n'a  pu  faire cnrrer  leFrefidcnt  dans 
fon  fent  : H n'y  a eu  que  deux  Juges  qui  ayent  donné 
dans  fon  fu. 

Sens  , fignifie  encore  la  glofc»  rinterpreration  d'undifl 
cotirs  d*im  paftage  , ce  qu'on  croit  qu'ils  veulent  dire. 
Un  mot  équivoque  eft  un  mot  à double  i double 
entente,  La  répétition  d'un  Rondeau  doit  être  faite  en 
ttois  ftttt. 
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Sens  , fe  dit  au(B  d'un  myftcrc  caché  foui  le  voile  de 
quelque  figure.  LaSainté  Ecriture  outre  le  fent  propre 
& littctal , a encore  un  ftat  figuré  , royftiquc . Si  allé- 
gorique. L'Euchariftic  dans  le  /»«r  rtopologiquc  nous 
eft  rcpi^fcntéc  par  lamaniK  , par  l'Agneau  Paichal.  U 
n'y  a point  de  table  qui  n'ait  un  f*m.  moral , infttuûif. 
Les  emblèmes  & les  divifes  doivent  enfermer  un  beau 
ftttt  i elles  apprennent  toujours  quelque  chofe  , quand 
on  en  découvre  le  feat  » quand  on  en  prend  bien  le 
fut. 

Sens,  fe  dît  aufli  du  biais  , du  côté  dont  on  regarde  une 
chofe.  U y a des  perfpoâives  qui  font  voir  uncimage 
agréable,  en  la  regardant  d'un  certain  fini  i & un  mon- 
ftre  , quand  on  la  regarde  d'un  autre/m*.  Un  cube  eft 
une  figure  égale  en  iûui/<ffr , en  longueur , largeur  Si 
profondeur.  Un  Tailleur  eft  condamné  à l'amande  » 
quand  il  n'a  pas  employé  une  étoffe  de  bon  ftat. 

En  cette  fignification  on  dit  qu'un  Juge  a tourne  un  cri- 
minel de  tous  /vn-r  I qu’il  l'a  pris  de  tous  lesbials^pouc 
luy  faire  advouct  la  vérité  : qu’un  Advocat  a tourné 
une  aflairc  de  tous  Us  pour  la  faire  voit  du  bon 
côté  , & la  faire  paruiftre  bonne. 

Sens,  fe  ditauffi  en  Grammaire  des  parties  d’undifeout* 
qui  le  rendent  complet, ou  qui  nmctrompçnt.On  met 
un  point  ï la  fin  d'une  perinJe , pour  marquer  quelle 
comicm  un  parfait.  C'eft  un  vice  à une  Stance, 
lors  qu'elle  finit  avant  que  le  feat  foit  achevé.  Les  pa- 
renthefes  marquent  que  le  ftnt  cft  inicrroropo  Si  tn- 


trccouppc. 

Sens  dessus  dissous»  Sens  devant  der- 
rière , font  despbrafes  adverbiales , pour  maïquer 
de  la  confufion  Si  du  defordie  , & que  cc  qui  dévoie 
être  devant  ou  dcftùs  , cft  derriire  ou  dclTous-  On  dit 
aiiin  , Pr;.ndre  une  chofe  à contre  Jf/it , ï rebours  de 
bien.  * 

Sens,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Qui  perd 
Ion  bien  perd  fon  /r»r  » c'eft  ï dire  » fen  jugement. 
Grolfc  tete , peu  de  fat.  U a appliqué  lotis  (es  cinq 
JtKt  de  nature  à faire  reufltr  cette  entteprife,  pour  dire» 
Il  y a fait  tout  ce  qu'il  a pu  , il  n'y  a tien  épargné.  On 
dit  communément , qu'il  n’y  a rien  dans  rcfprit  qui 
n'ait  pafte  par  les  fétit.  On  dit  aufli  quand  on  applaudit 
ï quelque  propofitionqui  nous  plaît.  Ce  que  vous  di- 
tes eft  de  bon  ftas. 

Sinsation  f.  f-  Aftion  des  fens,  ou  plutôt  de  l'amc  , 
qui  cft  émue  par  les  imprefliuns  qn'îls  ont  fouftertes. 
La  plus  grande  difficulté  de  l,n  rhilofcphic  cft  d’expli- 
quer la  feafutiiat  comment  les  objets  corpoicls  peu- 
vent agtrfur  l'amc  qui  eft  fpitituellc. 

SENSE',  e'e.  adj.  Qiù  a du  fens , du  jugement.  Cet 
homme  eft  bien /tw/é,  bien  fage.  Cc  livre  cft  bien  fr*- 
fêf  bien  judicieux.  Cette  reponfe  eft  bien  fiatée,  bien 
pntdcnre. 

Sense'ment.  adv.  D'une  manière  fage  Si  judicieufe.  Cet 
Agent  a conduit  une  telle  negotiaiion  fort  ftatimm. 
Ce  Député  a h.trangué  fort  ftntéiniai. 

SENSIBILITE',  adj.  Oifpofition  des  fens  ï recevoir 
les  imprcfllons  des  objets  La  ftafibriié  eft  une  qualirë 
propre  aux  animaux  , que  n'ont  point  les  végétaux.  Il 
y a des  gens  d’un  naturel  fi  dur&  fi  farouche,  qu'ils 
n'ont  aucune ftnffultié. 

Sïnsj  BLE.  ad),  m.  & f.  Qui  frit  imprefllon  fur  les  fens, 
qui  en  frapc  les  organes.  Tous  les  corps  materiels  font 
ftnfthlu  : les  fpiritocisne  font  pas  ftafibla,  ni  palpa- 
bles. La  goutte»  Ia  pierre,  font  des  maux  {orifiitfi- 
blet. 

Sensible  , fe  dit  aufli  de  l'orgnne  même  qui  reçoit  etc- 
te  irnprcllion.  Ce  cheval  t-ft  fort  /cw/itifc  i l'éperon. 
Le  corps  n'cft  ftafihlt  que  par  le  moyen  des  nerfs.  Les 
dents , les  os,  les  ongles,  ne  font  pas  /cNylê/arpateuz- 
mémes. 


Le  ftnfibU  {«mmaa  ,(c  dit  en  Philofnphie  de  l’objet  qui 
peut  être  connu  par  deux  fens  differens.  La  quantité 
cft  un  ftaftblt  cetamm  qui  peut  être  connu  par  la  veae 
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& par  le  toncher.  L'ame  ne  fc  trompe  giieres  en 
géant  du  ftnjibU  ttmmmn , mai»  bien  du  jtnjibit  partial* 
|i(t  d'un  urgane, 

ScNSiSLt  > fc  dit  aiiflt  de  ce  qui  eft  dam  la  fphere  d'a£ti* 
viié,  dans  la  porté  de  nos  fens , en  état  de  faire  fur 
eus  quelque  impreinon.  Les  étoiles  ^om  ftnftbltiï 
nos  yeux  que  jufqu'a  la  lîsîcme  grandeur.  Les  ato* 
mes  ne  fonc  ft  fiéie$  ni  à la  «eue  , ni  au  toucher.  Le 
mouvement  de  l'ombre  * de  raiguille  d 'une  moudre  » 
rd  ï peine  ftnjibli.  L'acroilicment  des  plantes  n'eft  pas 
ftijii’it» 

SrNsiBLE  » fe  dit  lîguréinent  en  chofes  morales  > & en 
parlant  de  l'émotion  de  l’ame  &dcs  palEons.Cet  hom* 
me  cft  fort  délicat  Stftnfthlt  fur  le  point  d'honneur.On 
liiy  a fait  un  affront, une  injare  ffijtbU.Qtnt  fèmroe  a 
l'amctendie  & ; ce  qui  fc  dit  tant  de  l'amour . 

que  de  ta  compaflion,&  de  la  reconRoüTaoce.  La  more 
d’un  his  unique  ed  fort  fen/ibU.  On  dit  par  civilité,  Je 
vous  auray  uik  tres-/rryi^'«  obligation  , C vous  faites 
telle  chofe-  F.c  pccdquement , on  dit  que  le  ciel  cd 
d'airain,  qu'il  n’ed  füuttftnJikU  ànos  ctis,ànos  maux, 
^ nos  plaintes. 

SsHSJXLt  MtNT  adv.  D'une  manière  fcnfible.  Le  microf- 
copc  a fait  connoître  fenfibUmcnf  pludciirs  principes 
qui  ont  été  inconnus  aux  Anciens.  La  Geomecrie  de* 
montre  les  chofes  ftnfibl'Taeni,  Un  amant  cd  touché 
ftnfihlf-ti-tAt  la  niort  de  fa  raaîtreiîc. 

SENSITIF,  IV  B.  ad|.  Qui  a des  organes  propres  i re* 
cevoir  les  impredions  des  objets.  Entre  les  végétaux  , 
il  n'y  a qu'une  plante  qu'on  appflle/i«'/îrivr, qui  retire 
fes  feuilles  quand  on  la  touche  Le  propre  desanimaux, 
c’eft  d'etre  ftnjiitft.  A l'égard  de  l'hoimne  , on  dit  en 
Morale  qu'il  a unappeiitjrvyîf'/»  oppose  ou  du  moins 
fubordonné  i laraiion. 

SENSUALITE*,  f.  f.  Attachement  aux  pîaiRrsfen» 
fuels  & corpotels.La  caufe  la  plusotdinaite  de  la  dam* 
nation  ed  la 

Sensuel  , elle.  adj.Qjied  attaché  aux  plaifîrs  desfena, 
^ lamatîcre.  L'homme  charnel  fi:  ne  goûte  point 

les  chofes  qui  concernent  la  Divinité.  Les  libcrtina 
mènent  une  vicbrutalle  fi:  fenfHtUt, 

Sensue  llement.  adv.  D'une  manière  fenfuelle , qui  çft 
attachée  aux  plaifîrs  des  fens.  Ona  rcptoché  aux  Epi* 
curicns , (peut-être à tort)  qu'ils  vivoient  fuifittSe- 
mn.t. 

SENTENCE,  f.  f.  Dit  noiible , parole  qui  porte  un 
grand  fens  , une  b;:lJe  moialité  i apopIuh>.gme  dit  p»f 
quelque  grand  hommc.LtsTrovcrbrs  de  Salomon  font 
toutes  l'tHietiftJ.  Ces  belles  maximes  qui  font  dans  les 
Pocres  fie  les  Hidutiens  fi>nt  marquée»  comme  ftnun~ 
ta  en  groscaraéleres , ahn  qu'on  les  retienne  mieux. 
C'eft  un  homme  excellent  qui  ne  parle  que  par  ftmeif 
rer , tour  ce  qii'ii  dit  portc/îwe  er.  Lycodhene  a fait 
un  gros  Livre  &i  Recueil  des  Stnttntct  des  Anciens  en 
forme  de  Lieux  communs.  On  appelle  en  Thcologie 
Pierre  Lombard  , te  Maître  des  Stnsentet. 

Sent  ENCE , fedit  aullî  d’un  femîment  particulier  qu’on 
exprime  au  dehors. Vous  avez  birntoddic  vôtre  fviuiim 
et  llt'deirus,  on  ne  vous  demande  pas  vôtre  advis',  j'ap* 
pelle  de  vôtre  finieru , de  vôtre  jugement, 

SENTENce , fe  dit  au  Palais  d'un  jugement  qui  ed  ren» 
du  fur  quelque  differenr  par  des  juges  inferieurs,  fie 
dont  on  pcoc  appeller,  Vnc  provifoire,  inrcrio* 

cutoire  » dchniiive  , par  défaut  , ou  cantradiAoire. 
Sintenu  de  mort , d’ablolotion.  Stmtnrt  de  rccreancei 
ftntentt  d'ordre  , d adjudication  i «ne  Çtnttntt  aibiira- 
Ic.  Les  ft«ttrt(ts  font  executoires , nonobflant  l'appel , 
en  donnant  caution.  On  peut  .ippeUer  d'une  (emtntt, 
C'ed  au  Juge  fupetirur  à inôrmcr  ou  b cooErmcr  la 
Jenftnte.  Il  a acquiefeé  à U ft-ttfitt.  Il  s'cA  poutveu 
contre  la  ÇtnttH  t.  Il  y a auflî  des  (tnttntet  en  dernier 
rcflôrt,  lors  qu'elles  font  rendues  prefidialcinent  fur  des 
ras  prrvüdaux , ou  au  ptemici  Sc  fécond  chef  de  l'Edic 
des  Prcüdtaux . 

//. 
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Sentence  , fc  dit  aulE  du  jugement  final  & nniverlcl. 
Le  pécheur  tremblera  le  jour  de  la  refitrréélion,  quand 
il  fera  preA  d'oiiir  prononcer  fa  ftnttnst , fa  condamtu* 
tton 

On  dit  proverbialement.  De  fou  Juge, courte /rA/rAce. 

Ssntenci  ER.  V.  aâ.  Donner  une  fcmence  contre  queU 
qu'un.  Ce  pauvre  criminel  a écé/è'r/eacié  aiijourd'huy  i 
il  a été  jugé.  Comment  Bridoÿe  ftnttaàm  au  fort  des 
dcz. 

Sentencieux  , inst.  adj.  Qui  contient  une  fentenre.  un 
bc-iu  fens.  La  plus- part  des,  proverbes  Efpagnols  font 
Çtt‘ttnctehX. 

Sentencieusement,  adv.  En  termes  femencieux:  Il  ne 
faut  rien  perdre  de  ce  que  dit  ce  grand  homme  , il  par> 
le  toujours  fenttnsuMfsmtnt. 

senteur,  f.  f.  Odeur , qualité  qui  frappe  le  nez  , 
le  fens  de  l'odorat.  Les  ChymiAei  dilcni  que  toutes  les 
ftMtkri  font  causées  par  les  fcis  volatils  qui  s'exhalent 
des  corps.  Des  gants,  des  peaux  , des  eaux  de  ftnttttr  , 
font  des  peaux  & des  eaux  parfumées  qui  fencent  bon. 
Les  femmes  font  maintenant  fi  délicates  , qu'elles  né 
peuvent  plus  fouffrir  le»  les  parfums, tout  ce, 

qui  fent  bon.  Les  maux  de  mere  fe  guerilfciu  par  tes 
in.iuvaifes/è/:t«'r/,  en  biûlant  des  plumes  de  perdrix, 
du  vieux  cuir , ficc. 

S E N Tl  ER.  f.  m.  ou  Sente,  f.  f.  Petit  chemin  qui  fe 
fait;  dans  les  terres  pour  la  commodité  des  gens  de 
pi>  ds.  Ces  deux  héritages  n'étoient  feparcz  que  par  une 
petite  /«flie  .mais  avec  le  temps  il  s'y  t A fait  unchcitiin 
de  charroy.  Onaccourcii  le  chemin  pat  Its  petit»  /è»« 
tun.  Ce  mot  vient  de  ftatitur  un,  forme  d«  fcmii.r. 
Menace.  , 

On  dit  figuréinent , Le  chemin  de  la  vertu , do  Paradis , 
eA  étrutc , ce  n'c  A qu'un  peiif/è»r/«r. 

SENTIMENT,  f.  m.  C'cA  la  première  propriété  de 
l'animal  d’avoir  des  orgatKS  propres  à recevoir  les  dif- 
férente» imprcAîonsdcs  objets.  Le  /rnfjmtnr  de  U veue 
fefait  dans  l'cxail  ,cduy  de  l’oiiyc  à l'orci  I:.  Un  more 
cfi  ptivc  de  vie  fi:  de  fentimtnt.  Un  ladre  , un  membre 
engourdi,  n'ont  point  de  ftntimtnt  , font  privez  de 
feniimtni. 

Sentiment  , enterffles  de  ChilTe , fedit  parriculicre* 
ment  de»  chiens  \ fie  on  dit  qu'ils  n'ont  point  de  /''/ia 
ptrnt , lors  qu'il  font  cndéfuit , qu'ils  ne  peuvent  plut 
fuivre  la  pîAe  du  gibier. 

Sentiment,  fedit  figutément  en  chofes  fpiricuclles  , 
des  diverfes  vues  dont  l'ame  confidere  les  cnofes  . qu{ 
luy  en  font  concevoir  de  dificremes  liées  ou  npinions.- 
II  f.iut  être  toujours  dans  les  bons  fuivre  l'o- 

pinion des  gcnifagcs.  Je  fui»  de  vôtre  CtairntM  , j'çn* 
tre  dans  vôtre  fenumtHt , c'eA  ï dire  , je  fuis  de  vôtre 
advis.  C'eA  là  le  fentimti:t  de  1 EgÜfe  > des  S.iints  Pc- 
les.  On  luy  a tirez  les  vers  du  nez  pour  découvrir  font 
ftntnntnt.  Lci/ij»r«w*-rdc  l'Academie  furlc  Cid  , c’cfl 
à dire, le  judereent,  Chacuna  fon leatimem  pirtieulicrt 
autant  de  icAes  , autant  de  feMiment, 

StNMMeNT  , fc  dit  aulfi  en  Moca'e  des  palÉons.  Il  a de 
tendres  fenitmenj  pour  cctre  Dcmoifcllc  , pour  dire  ,il 
l'aime  i il  n'a  que  des  fti.timivi  d'cAimc  , de  vertu 
d’honnêteté  pour  elle. 

On  appelle  proverhialcment  fi:  ironiquement,  un  pouficuT 
de  beaux  fenttmti  tt , celuy  qui  afilél:  de  dire  de  belles 
chofes  • comme  les  K^  ros  des  Romains  qui  ne  veulent 
parler  que  parfciucnces. 

SENTINE.  f f C’tA  le  lieu  le  plus  bas  du  navire  , quî 
cA  ordinairement  proche  du  grand  tniA.  C’eA  là' 
s’alfcmblc  l'eau  que  1c  vailfcao  reçoit.  On  l'appelle  au* 
trcinemhaftt  ou  viffftnitfa.  Qi*and  la  feminr  pui  ex* 
treroement,  c’cA  un  (igné  que  le  vailTeau  ne  fait  point 
ean. 

Sentinelle,  f.  f.  Terme  de  guerre.  C'eft  onr 
foldar  tiré  d’un  corps  de  garde  d'infanterie,  qu'au  place 
en  quelque  poAc  pour  découvrir  les  ennemis,  pour  rm* 
pcener  les  furptifes  , fi:  pour  arrêter  ceux  qui  paAènt 
RR  t r 
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fans  ordre  &fan$  lefaire  connoître.  ï.2fttuinelU  arrêt* 
pat  un  Qui  vali  i Demcurc'ià.  Ménage  dcri»c  ce  mot 
d f<ntitn^o.  Ce  mot  eft  moderne,  cat  du  temp^j  de 
Guillaume  de  Kangi  on  difoit  , eue  avix  ccoûtc*  , 
pour  fignificr  ce  qu'on  dit  aujoutd'buy  ,Ertteen/t«r*- 
müt, 

SfHTiHÉtit  rritDUB  , eft  une  ftnûntSt  qu'onmet  a un 
porte  fort  avancé  & dangereux , qui  en  revient  rate* 
ment. 

SiNT  iNELiB  , fe  dit  at’flî  en  difeours  ordinaire  de  toute 
etfonne  qui  épie  ,qui  fait  le  guet , fle  qui  eft  commit 
la  garde  de  quelque  chofe.  Ce  jaloux  fait  route  la  nuit 
la  JtntintUt,  On  l'a  posé  au  coin  de  cette 

rue  pour  epiet  quand  un  tel  homme  palictoit. 

On  dit  proverbialement , qu'on  a bien  relevé  quclqu  un 
de  ftatinckt , pour  dire  , qu’on  l'a  fort  gourmande, lors 
qu'on  l'a  furpris  en  quelque  faute* 

S E N T I R.  V.  aû,  6c  quelquefois  neutre.  Exercer  l'ac- 
tion des  l^cns,  toucher,  voir,  goûter , ftaircr,  entendre. 
La  douleur  fc  fiiit  mieux  fentir,  que  la  volupté.  Quand 
on  veut  coupper  un  membre , on  endott,  on  engourdit 
la  partie , afin  qu'elle  ftnit  moins  de  mal.  Les  joyes  & 
les  douleurs  vicnrKni  quelquefois  à un  tel  point,  qu  on 
ne  les  ftm  plus.  Il  a reçu  un  coup  i la  guerre , donc  il 
fc  femtrd  toute  fa  vie.  On  dit  aufil  en  menaçant , 11 
(fntiré  ce  que  pefe  ma  main. 

SewTiR  , fc  dit  plus  particulièrement  de  certains  fens  : 
c<Mnme  les  chiens  ftf-t'.m  le  gibier  en  flairant , les  lieux 
où  il  a parte.  Il  faut  que  quelque  chofe  biCile  , je /Iw/ 
U roufli.Cc  Muficten  a l'oreille  délicate, il  y<f»r  jufqu'à 
la  moindre  dilîonancc  , ou  corde  faullc.  Ce  ragoût 
ft»-  trop  la  mufeade , l'orange. 

ScNTiR  .feditauffidc  certains  inftinds  naturels  qu'ont 
les  animaux  pour  prévoir  ce  qui  doit  arriver  , foie  par 
l'imprcflion  de  l'air,  Toit  par  habitude.  ,foic  par  quel- 
que douteur.  Les  hyrondclles  volent  bas  quand  elles 
/fuient  la  pluye  , quand  il  doit  pleuvoir  biemort.  Les 
chevaux  ftntent  l'avoine  , quajid  ils  fout  vers  le  temps 
dcladîncc,  ou  couchée.  On /r»/ qu'une  maladie  eft 
rochainc  , par.  les  laOîrudcs  6c  pciameuts  de  niem- 
rci.  Les  vieillards  ont  des  corps  qui  font  des  horlo- 
ges, qui  leur  font  fenttr  que  le  temps  va  changer. 

ScNTiR  , fe  dit  aufll  des  connoirtànccs  qui  viennent  de 
rcfprit&dii  jugement.  Les  Juges  ont  bien  /êfl/i  qu'il 
y avoir  de  la  fourbe  , de  la  calomnie  en  ce  procès.  Ce 
Traittant  ne  s'ert  pas  frwri  les  reins  alTés  forts  pour  en- 
treprendre tout  fcül  cetrcafFaire  J'ay  bien  ftnii  quecct 
orage  pourroti  tomber  fur  moy.Cct  Orateur  a bien  fait 
fintir  la  confcquence  de  cette  propofirion. 

Sektir,  fe  dit  atiill  de  la  chofe  qui  exhale  quelque 
odeur  , 0(1  qui  a quelque  faveur  , aulC-bien  que  de 
l'impftflion  qu’elle  fait.  Ce  homme  fem  le  vin  , fent 
le  pied  de  Mcrtâgcr , /iiu  le  gouflct.  Ce  fromage  ftnt 
trop  fort.  Ces  viandes  fenttnt  le  relent.  Ces  coolirurcs 
/vwie.ir  le  chanfi.  Ce  roft/r"t  le  brûle.  Au  contraire 
on  dit  que  des  gants  parfumez  fenieni  bon  : que  le  Tel 
en  meurons  ftnt  la  violette  : qu'on  fent  le  jafmin  , la 
lubereufe  : qu'un  mets  ne  ftnt  ni  fcl  ni  fauge,  quand 
il  crt  mal  alfaifonné  : qu'un  vin  ftni  le  bas,  qu'il  JiHi  la 
framboife , &c. 

Qiiand  ou  die  abrolnment  , II  fent , cela  s'entend  en  mau- 
vaife  part.  Cette  viande  /<»r , c'ert  à dire  , eft  corrom- 
pue. Son  baleine  fent.  ôtte  femme  ftnt  ,c'eft  à dire, 
qu'elle  pur. 

s B StMTi  R , lignifie  , Participer  à un  bien  ou  ï un  mal 
commun  i plufieurs-  Tout  le  monde  fe /èfft  des  caia- 
mirc's  publiques,  de  la  rterilité.  de  la  guerre,  de  la  con- 
tagion. Qiiand  on  rabiitlê  U taille  , il  faut  que  cha- 
cun s'en  fente.  Les  valets  fe  ftnttnt  de  1a  bonne  fortune 
de  leur  maître.  11  fe  fnt  encore  de  t'acccnr,des  irirurs 
de  Ton  p.iys. 

SB  S*  NTiR  , figm'fic  aufli  ,Comn>cncer  à fc  connoître. 
Ce  Prince  commence  à fc  /intir,  à connoître  ce  qu'il 
eft  , fa  grandeur , Ton  pouvoir.  Ceitc  fille  commence  à 
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fe  fentir , à voir  qu'elle  eft  propre  au  mariage.  Il  a U 
corps  malcficié,  il  ne  fent  point  qu'il  foit  homme,  lltft 
tellement  iranfporté  de  joye  , qu'il  ne  fc  f*ni  pas.  Les 
malades  ne  fenunt  pas  leur  mal,  oc  connoiUcnt  pasi  é- 

tat  de  leurs  maladies , le  péril  oùtls  font. 

On  dit  aufli  des  chofes  inanimées.  Le  vin  fe  fent  du  fitli. 
Le  mortier  fe  fent  des  auli  . des  drogues  qu’on  y a 
pilées. 

SB  Seht  > R , fe  dit  figorcment  en  Morales  , de  la  boaue 
ou  mou  vaife  éducation  ou  doélrine  qu  ors  a reçue.  Cet- 
te famille  te  ftnt  encore  de  l’herefiede  fes  peres.  C^te 
propofitioneft  libertine  I ftnt  le  fagot,  mérité  le  feu. 
Cette  Morale  fc  fent  encore  de  Ia  première  pureté  de 
rEglîfc.  On  fe  ftnt  toute  fa  vie  dcibonnes  infttuûions 
qu'on  a reçues  en  jeunclTe. 

Sentir  , lignifie  aufli,  Avoir  l'air,  la  mine  de  quelque 
chofe,  donner  la  connoilTancc  de  ce  qu'on  eft.  Ce 
tilhomme  ne  fent  point  ce  qu'il  eft,  il  nefem  point  ion 
bien,  il /f/>r  fon  payfan,  il  en  a la  mine. 

Senti  R , fe  dit  proverbialement  en  cc$  phtafes.  On  r* 
fçauroit  fi  peu  boire,  qu'on  ne  s'cn/c»re  .•  ce  qu  ott  dit 

àccluy  qui  fait  quelque  extravagance  à table,  ou  apiéi 

avoir  un  peu  beu.  On  dit  en  ce  fens  par  exeufe  , 
fsrt-il  de  boire  , fi  on  ne  t'en  fent,  Ondit  aufli , qu  on 
homme  a bon  nez , qu’il  fent  de  loin  . pour  dite  , qu  il 
eft  prudent, qa'il  prévoit  les  chofes,  On  dit  d un  valet, 
qu’il /èfl/ fon  vieux  gratté,  pour  dire,  qu’il  fe  reliebe, 
parce  qu’il  y a long  temps  qu'on  ne  l'a  châtié,  (^ndit 
aufli . que  la  caque  fent  toujours  le  hareng  . pour  dire, 
qu'on  (e  fent  toujours  de  la  baflcrtc  de  la  naiilaiKC  de 
fa  profeOion , quoy  qu'on  ait  change  de  fortune-  On 
dit  aufli  d’unechofe  qui  püC,qu*elle/r«t  bien  plus  fort, 
mais  non  pas  mieux  que  rofes,  qu'elle  ftnt  le  faguenas. 
l’épaule  de  mouton.  On  dit,  aufli  des  provifionsde 
bouche  , 6c  fur  tout  du  vio  qui  fc  gâte , qu'ils  ftnitnt 
le  dommage  de  leur  maître. 

Sfi  NTi  , 1 e.  part.  pafT.  & adj. 

SEO. 

SEOIR.  ».  n.  fort  irrégulier.  Ertre  fur  on  fiege  enone 
poftiirc  où  le  corps  eft  plié  entrois,  ôr  posé  plus  fur  les 
cuifles  que  fur  les  j.'imbes.  Dieu  a fait  jette  ton  Fils  à fa 
dexrre.  Or>  fait  ftoir  6c  couvrir  ceux  â qui  otweut  lürc 
honneur.  On  l'a  feit  ftetr  â tabU.  On  l'afiiit  fteir  par- 
mi les  Juges. 

Seoir  , fignifie  aofE  > Eftre  alTcrrblé  pour  délibérer,  ju- 
ger, décider.  En  cetemps-U  les  Grands  Jours  fteitui 
Clermont.  Le  Parlement  va  ften  au  Challclet , lots  dc 
Uvifitedei  prifonniers. 

Seoir,  fe  dit  aufli  à l'imperfonnel  , fir  fignifie.  Avoir 
bonne  grâce , convenir  6c  s'accorder  avec  les  circon- 
ftanccs  6c  conjonûurcs  prefentes.  La  gravité  fitd  bien 
â un  Magiftrat , â un  vieillard.  Il  fitii  bien  â la  jeurseOe 
d’etre  gaye.  Les  plumes  fiéent  bien  â un  cavalier.  Wftt» 
nul  â un  Eeelefiartique  d'etre  libre  en  paroles.  Saint 
Amant  a dit  dans  fa  Rome  ridicule  : 

Il  vous  fttd  bien,  Monfieur  le  Tibre  , 

Défaire  icy  tant  de  façon , &c. 

Sis,  1 s b.  part,  pain  & adj. 

Ondit  an  Palais,  qu'une  maifon  eft  fif*  6c  fitoéc  en  un  tel 
endroit,  pour  dire  , placée  & aflife* 

SEP. 

SEP.  r.m.  Tronc  ou  pied  de  vigne  qui  porte  & jette  U 
pampre , & qu'on  taille  tous  les  ans.  11  y a dans  cette 
vigne  tant  de  /rp/de  morillon,  tant  de  Bar  fur  Aube, 
tant  de  chafletas.  Ce  mot  vient  de  ftftt  Latin  , qui  crt 
une  efpcce  de  ferpenc , à caufe  qne  ce  bois  torcueoz 
luy  relTemble.  C^ielques-uns  le  derivenc  deripfi«, 
comme  Ménagé.  Sep 
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St?  Dt  DAisit.  Terme  de  M4rine<  C'ed  une  gro(Te 

Fijcce'  de  bois  mife  debout  i l'Atriere  du  gTsod  nuft  fut 
acarlingc*  prcnim  du  fond  de  cale  > d*où  elle  s’éleve 
juTijii'au  dedus  du  premier  pont , étam  garnie  par  c^> 
haut  de  iruit  ou  quatre  ruaux  ou  rouets  de  poulies  de 
cuivre  pour  faire  taraantruvre  de  rifrai>donc  trois  fer- 
venta  palier  la  grande  dnÆ  pour  ilTcc  ou  élever  ta 
grande  voile  f & l'autre  à Ta  guinderedè  pour  illcr  ou 
eUver  le  grand  mall  de  huiK  par  le  moyen  du  cspcAan. 
il  y en  a un  autre  au ^nad  de  mifaine  qui  n'a  que  trois 
ruaux.  deivx  pour  la  drijft,  Sc  un  pour  la  guindercHc. 
On  les  appelle  autrement  bUt,  oar*<d‘iff4f. 

S £ I*  A II  A n L b.  adj.  Qiii  fe  peut  feparcr»  mettre  k 
part,  l^and  Tétain  td  fondu  avec  dci'or»  ils  ne  font 
pas  ftpnr4ble$.  L'eau  & le  vin , quoy  que  mclés  > font 
j.-vMpla,  11  yapcti  de  corps  donc  les  parties  ne  foicnc 
fepAr*ilu  paf  le  feu  • par  la  Cbymic. 

Sera  RAT  ION.  f.  f Uivilion  , partage.  On  a fait  la  f*p*' 
rM>ên  des  bien  de  cedc  fucccfllon  en  plufîrurs  lotir  11 
a btllu  faire  des  cloifons,  des  murs  ét  ftpfrAum  pour 
partager  cette  maifonen  deux.  Les  femmes  font  des 
sélions  en  f<p*rjts*f>  contre  leurs  maris  » pour  vivre 
dans  le  libertinage.  Uite  ftptrMfi  de  biens  > une  j*p»^ 
r*ti«n  d'habitation  tt  n'y  a qu'uni  bras  de  merqui  faite 
la  de  l'Italie  & de  la  Sicile.  La  /rp^ra/f**  des 

Hcrcciv|oes  d'avec  l'Eglife  Roroainca  été  caufe  de  plu« 
li.-ucs  troubles. 

En  termes  de  Chymie  • ftpér4ti0n  cft  l'union  des  parties 
hoinogrneSiqu'on  fcpare  d’avec  les  heterogej^es.  Ain> 
fl  on  Icf'are  l'huile  d'avec  l'eau  par  le  papier  gris  ; car 
l'eau  palTc  . 6i  l'huile  demeure. 

SiPARs*MEMr,adv.  A part»  d'une  maniéré  rcparce.Ceux 
qui  font  atteints  de  maladies  qui  fe  communiqurne  » 
doivent  ùrc  logez  Çtp*rimtmt.  Les  Chartreux  vivent 
ftp-trtmtnt,  chacun  ) part.  Il  faut  traitrer  cet  quedions» 
juger  cet  prorés  ftpMrèmtmt , l'un  après  l'autre. 

Si  PARI  R.  v.aA.  Divifer  » mertre  en  deux  ou  plubeurs 
partiel.  Cette  laie  étoit  trop  grande»  on  l'a  ftpArét  par 
des  cloifons.  Ils  font  G voiîîns  > qu'il  n'y  a qu'on  mur 
mitoyen  qui  les  f<p<*rt.  II  a fallu  f*p*rtrccitt  terre  en 
quarte  pour  en  donner  aux  coheritiers  à chacun  leur 
part. 

StPAft  XR  > ligniBc  anflî  » mettre  k part»  en  lieu  dilferenr. 
Le  Sauveur  dit  q<i'il  Jep^rtnt  le  bon  grain  d'avec  le 
inaui^is,  les  viaux  gras  d'avcc  les  boucs»  c'eft  à dire, 
les  juüei  d’avec  les  pécheurs.  On  dit  auflt,  SrpArrrdes 
gens  qui  lèbaticiu  » c'edà  t^re.  Se  mettre  entrcrdeux» 
les  éloigner  l'un  Je  l'autre- 

. SrPARBR  » fe  dit  auCR  du  divorce»  & de  l'éloignement 
ou  mauvais  ménage  d'un  mary  A:  d'une  femme.  Dieu 
ne  veut  pas  que  l'hommeyêp4r<  ceux  qu'il  a conjoints; 
il  permet  que  l'homme  quitte  fa  femme  » s'en  f*P*rt  • 
pour  caufe  d'adultcre-  Cet  conjoints  fe  font  fàit/rpunr 
- de  biens,  l^uand  il  y a preuve  de  fevices  » on  les  ffp*'* 
de  biens  A(  d'habitation  : peuple  dit  de  corps  Si  de 

biens. 

SEPARER,  fedkauin  des  cliofes  qui  fe  quittent,  qui  s'é> 
loignciK  l'une  de  l'autre.  Les  amants  qui  fe /rparsivr  »le 
font  de  trilles  adieux.  Cet  allbciez  fe  ronc/cparrA»& 
Toitc  chacun  leur  négoce  i part.  . 

St  PARER  , fe  dit  aulli  des  chofes  inanimées.  I.a  Seine 
fc  ftpmrttn  deux  en  cet  endroit-là  pour  faire  une  ifle. 
Le  Ni!  (efipAre  pour  tomber  en  la  mer  par  fept  embou* 
chures.  Les  Pirenées la  France  de  l'Erpagne. 
Lg  Dcllcoit  de  Gibraltar  fipare  l’Europe  de  l'Afri» 
que. 

Si  pare  r » fe  dit  niHi  en  parlant  des  rchifmet , des  divi» 
lions  de  KEglife.  Les  Orccs  fe  Contfep-tr*t.dt  l'Eglife 
Ronuine.  Les  Proteûànis,  l'/.nglctcrre,  fc  font  /rp*»- 
rv^^dc  nôtre  Communion. 

On  dit  provetbulement.  Il  n'y  a fi  bonne  compagnie  qui 
ne  fe  /r/><(rr.  C’rftun  compliment  de  laplaccaMaubert» 
dont  fc  fervent  les  bourgeoit  en  s'en  «ilant  chacun 
chez  eux. 
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Séparé' • K 'e.  part,  pair  & ad|. 

Séparé'»  lîgnihs  aulE  » DilTcrcnc.  ’On  a disjoint  ces 
deux  inllancet  » parce  qo'ct  les  font  tout  à fait  JHlinâ.f 
ftpjrrm.  Ces  deux  queftions  font  des  maticcesy'pa> 
rrst»  qui  ifont  aucune  connexhe. 

S £ P £ AU.  f.  ro.  C'cll  un  tronc  ou  fouche  de  bois  fuc 
lequel  les  ouvriert»quan<i  ils  fabriquent  les  monnoyei, 
pofent  leur  tas  ou-leur  pile  pour  les  fraper  Si  marquer. 
Ce  mot  vient  du  Latin  (fppw.  Quelqucs'uns  t'appel- 
Icut /âMpf4N»  à caufe  qu’on  met  quelquefois  une  peau 
pardcITus.qiund  ils  travaillent. 

^EPE'H.  r.  f.  'Toutfe  de  pluEeurs  libres  qui  ont  poulTc 
d’un  n>cme  tronc  ou  racine-  Voilà  cinq  ou  fix  chênes 
alFex  gros  qui  ne  fontqn'une  mcme/r^ér.il  faut  avoir 
foin  d'arracher  d’un  pré  les  aulnes  qui  viennent  en  /è* 
p«r/,  car  en  peu  de  temps  elles  occupent  la  moitié  dd 
pré. 

SEPS.  Cm.  cil  une  efpece  de  ferpent  rcmbLable  à la  vl> 
pere.  quoi  que  Diofcotide  l'ait  mis  au  rang  des  lézards» 

St  l'appillcnt  ttx^rd  Cbéhtdiqiu, 

S E P T.  f.  m.  Nombre  primitif  qui  fuit  immédiatement 
le  lix  , qui  n'yadjoûte  qu'une  unité  . ainE  marqué  en 
chifre  Romain  Vil.  Se  en  Arabe  7.  H y a dans  le  Ciel 
ftp!  Planètes.  Les  ftpt  paati  de  la  fcniaine.  Les  ftpt 
Eleûenrs  de  l'Empire. 

S E P T A I N E.  f.  f.  Terme  de  Coûtâmes  . qni  fe  trou- 
ve particulièrement  en  celle  de  Berri  » qitt  fe  dit  non 
feulement  de  l'enclos  de  la  ville,  mais  aulli  de  Tes  envi- 
rons» de  fa  banlieue  & jurifdiâion,  qu'on  appcilt  en 
d'autres  endroits  la  les  ifmitti,  U/nj^mr»  Icyï'  A- 

j[r,  \edejh»ii , Sec.  Ce  mot  vient  de  ftptum  , mui'te. 
D'autres  le  dérivent  dtjtpum  p^gu  » ou  vnù  D'aucica 
à ftptimê  miUt4tn». 

SEPTANTE,  f.  m.  Nombre  composé  de  fept  dizai-  * 
nés  » ainlî  marqué  » L X X.  ou  70.  Ce  mot  ell  devenu 
fameux  par  la  VerEon  de  la  Bible  faire  par  les  Stpmnn 
Inrcrpretcs  fuivant  le  commandement  de  Pcoiomée.  Sc 
qui  fc  trouvèrent  tous  conformes  » quoy  qu'ils  eulTcut 
travaillé  feparément. 

SEPTEMBRE-  Cm.  Septième  mois  d;  l'anncc  à 
compter  drpuis  l’Eqoinoxedu  Printemps  & le  neuviè- 
me à commencer  depuis  Janvier.  On  vendange  ordi- 
nairement en  Stpunbrt  : d’où  vient  que  les  yvtogncs 
appellent  le  vin  » lipurét  dt  Stpttiulre, 

SEPTENAIRE,  adj.  qui  ne  fe  dit  qu'en  ceite  phra- 
* *fe  : le  nonibre/Vp^rnairr  , c’cB  à dire»  qui  cil  composé 
de  fept.  Le  nombre  ftptendtrt  convient  aux  Planètes» 
aux  métaux  » aux  jours  de  la  feinainc.&c. 

SEPTENTRION.fm.  Conlletlation  ce'eft: compo- 
sée de  fept  étoiles  , que  les  AfUonomcs  appeUem  la 
*penteOiirft , Sc  le  peuple  U Cb*riH  , dont Vextremité 
eB  une  étoile  la  plus  proche  de  noflre  poie  On  le  die 
auflî  de  la  Grande  Ourfe  » qui  a la  même  Egute  »Ae  qui 
en  cflun  peu  plus  éloigné.  Ce  mot  vient  de  Tntntf  » 
no  berufs  attachés  à la  charrue. 

ServENTR  I ON  » fe  du  auflj  de  la  partie  du  Globe  terre- 
lire  qui  cB  depuis  l'Equateur  ju  qu’à  nôtre  Pôle.  Ainlî 
on  appelle  le  5epre»/ri«4»  routes  les  régions  qni  font 
du  côté  de  ce  Pôle  . particulièrement  la  Suede  » la 
Norvège  > le  Dannematc  » &'c«- 

Septentrion»  cliauin  le  vent  cardins!  qui  fouBl:  da 
côté  de  ce  Pôle  » qui  cft  le  plus  fort  de  tous  les  vent«» 

Ae  qui  peut  fouffler  en  tontes  (es  faifoiis.  U eü  froid  Sc 
fcc  » Ar  s'appelle  autrement  laB*/«»  TrAtntttUHnt  fur 
la  Mediterranée  » Sc  Nord  fur  l'Occan. 

Septshtrional  » ale.  adj.  l>ui appartient  au  S'ptrn- 
tfion.  Le  Pôle  fepttnirionsl.  Un  Signe  . un  P.'irallele 
ftpumirtt’iMt , qui  cil  en  deçà  de  l'Equateur.  Un  veut 
/feptentriéitéd.  L'Amérique  ftpttntrtéüAlt  ; un  quadran 
ftptemrinuil , qui  regarde  le  Septentrion.  Lesnacjons 
ftpltntrionéltt,  ^ 

On  dit  auflî  au  fubfl.  les  SipUHtritndux  , pour  dire  > 1er 
peuples  do  Nord. 

SEP'TERE'E.  f.  f.  Terre  qui  contient  environ  on  ar- 
RRrc  f) 
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Séraphin»  r.  m.  Ange  de  !•  première  Hierirchie 

' des  Cbceurs  ou  des  Brptttt  ccledcs.  Ce  foui  ceux  qui 
fout  les  plus  enflammez  de  t'amour  divin  Oc  qui  fe 
communiqaent  aux  autres  Ordres  tnfcticurs. 

SiRArHiQi]!.  ad)  m.  Oefl  unecpiihetc  que  les  Corde* 
lien  ont  donné  a leur  Fondateur  pour  l'honurer.  Nâ* 

(te  Sfré^b  fMf  Pere  St.  Erançois. 

S E K D £ A 0.  f.  m.  Lieu  ou  ofltee  de  lamaifon  du  Roy, 
o&  on  porte  la  dcllcrte  de  Tatable  » Oc  où  mang».'m  plu* 
fleorades  Officiers  fervantsptds  de  fa  perfonne. 

SE'R  E 1 N.r.  n.  Humidité  noldede  invilîbte  qui  tom- 
be vers  le  coucher  du  Soleil , qui  engendre  les  rhumes 
Oc  les  carerres.  Le  ftrtined  dangereux  aux  victlUrdt. 
Les  gens  de  complexioo  robufle  ne  craignent  point 
daller  au  ftrtiiij, 

SiAEiH.  ad).  rn.qui  fe  dit  du  del  I quand  il  n*t  fl  cou- 
vert d'aucun  nuage»quand  il  fait  beau  temps.En  Egyp- 
te l'air  (fl  toû)ours  J'tntn  , ic  il  n'y  pleut  jamais.  Un 
jour  clair  Sc  fntin  invite  à la  promenade. 

SrastN,  fe  dit  figurdment  en  Morale  d’un  vidage  gay  , 
fans  chagrin  . qui  fait  un  accueil  gracieux.Ccctc  belle 
a toûjours  tè  front  ftrtin.eWe  n'aime  que  leplaifirA;  U 
joye.  Il  faut  recevoir  fes  amis  avec  un  vifagc  gay  êc Jf 
rne.Let  vieillards  font  refrogncz,&  n'om  guetes  fou* 
vent  l'air  ftrtm. 

Se  R EN  A DE.  f. f.  Concert  que  l'on  Jonrw'la  nuit 
fous  les  feneftres  d'une  maiflieire.  Les  femmes  font 
fort  aifes  qu’on  leur  donne  des  bals  fif  Jes  fermait/, 

SERENlSSlME.  ad),  m.  & f.  Titre  d'honneur 
n'on  donne  aux  Princes  , aux  Reines  » Oc  aux  enfans 
CS  Rüis,  Oc  ï quelques  Républiques.  La  Serei.ijJ'nMC 
Reine  d'Angleterre»  le  Cardinal  Infant} 

fon  AlrcfTe  S rtmjint  \ la  Sertnijfimt  République  de 
Vcnife. 

5 E R E N 1 T E*-  f.  f.  Di<*pofition  de  l’air  Oc  du  ciel  qui 
fait  le  beau-temps, où  U ne  paroiil  point  de  nuages  qui 
le  rendent  fombre  ou  obfctir.  La  ’trt»ttè  de  l'ait  tft  rc- 
quife  pour  faire  des  obfcrvatiuns  aflronomiques. 

StutNiTÉ'»  fe  dit  auifi  de  la  qualité  d'un  vifage  ferein. 
Cette  )cune  Damemonflre  par  U/rremté  de  fon  vifagc, 
qu'elle  a rerprii  fort  content. 

SrRZNiTE'.efl  aiillî  un  titre  qu'on  donne  à quelques 
Prince , Oc  premiers  Magiflratsde  Républiques.  On  dit 
ù quelques  PtinceiTcs.  Vbflre  ScrtHné,  On  traiue  de 
Sereniie  le  Doge  de  Vcnife. 

SER  EUX  , suie.  adj.  Terme  de  Medecine  » qèi  fe 
dit  du  rangée  des  humeurs  qui  font  mêles  d'eau  Oc  de 
pituite 

SERF,  SsRvt.  adi.  Oc  Tubfl.  C^n  efl  cfclave  » qui  efl 
en  La  piiilTànce  abroluc  d’un  maiüre.  Les  f<rfi  fgni  ab* 
rolument  abolit  en  France  ù l'egard  de  t'el'ctavagc  per* 
foimel.  Les  Romains Icginiicnrfouvcnt  âun/rr/ fa  li- 
berté (I  yacncoreenlioutgognedesgens  de  condition' 
ferve , Oc  mainmoi  tables , qui  ont  une  grande  dépen- 
dance de  leur  maiflte  à l'cgard  des  terres  qu'ils  poilc* 
dent , qu’ils  ne  peuvent  donner  ni  léguer , qui  four  re- 
ver ftblct  au  Seigrtcur.  On  voit  Jes  manumiflluns  aflez 
rcccmes  données  ï cette  cfpecc  de  /<r/a, 

SERGE-  f.  f.  Vaugclas  veut  qu'on  dife  /ârye } mais 
l'ufage  efl  au  contraire^  C'efl  une  cllotfe  commune  Se 
leccre  de  laine  eroifee-  La  borné  des  /rr’^«  fe  eonnoiil 
à la  croifure  «celle  des  draps  à la  fliure.  Les /rr^eafe 
font  de  laine  fechc  Oc  dcgrailfce  avec  du  favon  noir.Les 
pauvres  gens  s’habillent  de  grofles  ftnit,de  ftrtt  d’An- 
male  • (je  ferf^r  à deux  envers  ; des  de  Limcftre, 

de  Beauvais.  On  fiir  des  habits  longs  deflede /<r{i  de 
Rome  qui  fe  nuirafaéVitte  i Amiens  { defertt  de  Seig- 
neur > qnl  fe  fait  à Rhum'.  On  fait  aufli  des  /«r/ra  de 
fbye  qui  font  fort  Inifatlics  , Oc  rravaillces  Sc  croifées 
comme  la  ftri*  ; te  par  cette  raifon  Ménagé  detive  ce 
inoc  » de  firieé.  Les  /rryer  qui  ne  font  pas  de  pute  laine 
doive  lit  avoir  la  lificfc  bleue.  * 

S E R G E N T.  f.  m.  Huiffiet  le  plus  bas  officier  de 
Jtifticc  ,qui  fet  ï exécuter  fes  ordres.  Les  fcnccocei  Se 
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arrefls  en  forme.  Les  Lettres  de  Chancelerie  portent 
commifüon  ou  mandement  au  premier  Huilficr  ou  5rr- 
de  les  mettre  à execution  , de  faire  tous  exploits* 
affignaiioos  Sc  contraintes  à ce  ncccflàircs.  Quand  on 
ne  peur  > ien  tiret  d'une  perfonne,  on  dit  quil  luy  faoc 
envoyer  un  , on  la  menace  des  Stri*nn.  Il  ciaioc 

le  Str^tm  0(  les  Records.  Les  ^tr^enti  ne  poovoient 
CTpIoiicr  autrefois  fans  porter  leutsmantraui  bigarrez. 

Oc  Kur  vetge  a la  main.  Ce  mot  vient  de/é'v/««^>  com- 
me étant  le  fctviicur  du  Juge. Autrefois  le  Inot  de  Ser* 
fignihoit  fimpicmcni  ftretititr.  Nicod.  Meiuge 
^rcs  Palquier  reprend  Cu)as  de  le  vouloir  dériver  de 
CuJieri4nHt.  (^elqucs-uns  difent  qu'il  vient  de  ftrre» 
gf»/.  On  a appelle  autrefois  StrgtntJ  de  Dit» , les  dé- 
vots , au  lieu  de  dire  , Servumn  dt  Die», 

Le  Pfotocollc  des  Strunte  cft  le  modèle  ou  les  formules 
pour  dreffirr  toutes  fortes  d'exploits  de  Sernnte.V»  Ser- 
jfiHt  a verge  a le  droit  paritcdlier  d'eftre  juré  Prifeut 
& vendeur  de  biens.  Un  Strient  4 tbtvml  efl  cetuy  qni 
va  exploiter  à la  campagne.  Un  5erg«nr  Re^êl  efl  celay 
d'une  juiifdiâion  Royale.  Les  Sef^t^tt  dt  UDaMKjuen 
four  les  Gardes  du  Prevofl  de  Paris  , qui  font  les  an- 
ciens Striente  du  Chaflclei,qui  puttenrdes  hoquetons 
blancs  chargez  de  broderies.  Les  Strie- te  de  luflice 
fulhateniet  n'czecutcnt  que  dans  leur  rellôrt , ne  font 
qualifiez  par  les  autres  que  ^denmx.  Les  Strient!  du 
Chaflclct  de  Paris,  plulieurs  auirei  fc  difent  £xfln^ 
t4nt  pMr  tùmi  It  f(tji4ffint  dt  FfÂiue, 

On  appelle  la  Bairierc  des  5ergr»ri,un  petit  bareaa  où  en 
va  chercher  les  Strit-.n  daiss  les  places  publiques, quand 
onenabc'foin,  C’efl  aiqouÆ’huy  en  petit  couvert.  Ils 
éioicnt  autrefois  ap)niyez  for  la  barrière  qui  feunoit  la 
porte  de  la  maifon  Seigneuriale  ou  de  la  Juflice. 

La  inonflrc  des  efl  uneefpcce  d'affiie  , ou  de  re- 

veuc  qu’on  fait  deuz  fois  l'année  au  Chsllclet  , ou 
les  Stritnii  comparoifTcnc  pour  dcfll-isdrr  aux  plain- 
tes que  les  patries  feront  contre  eux  de  leur  malvet- 
dations. 

âezccNT  FiiFta', /fl  un  ferieni  qui  a la  charge.de 
faire  lesexpluits  pour  la  recherefu  te  confervationdeZ 
droits  féodaux  du  Seigneur.  En  certains  lieux,  c.mme 
à Senlis , il  a quelque  jurifdiâion  , il  peut  commet- 
tre trois  :»eritnu  , deux  à cheval , ée  un  i verge.  LeZ 
SeritHtefitfflt.  étotent  de»  gens  aflujeiiis  àcertaini de- 
voirs i caufe  des  ficfséé  h.ritages  qu'ils  poifedutent  * 
qu'on  appclloit  Strfit’iferit, 

Da»^  pluficurs  Couflumes  il  efl  fait  mention  des  St»ientt 
Fr4irttTit  00  A/tjJierj  , ^i4vitrt , Occ.  qui 

font  genscotnmis  par  la  Juflice  pour  la  garde  des  prés, 
desmoifTons  ou  des  bleds. 

Les  Srtienu  d,»itrt»x  furent  inftituez  par  Edit  de  Henry 
U.  de  l'an  r j } a.  pour  conictverle droit  du  Roy  danz 
les  fotefts  où  le  Roy  a tiers  & danger  * oD  {implcment 
danger,  ils  um  été  révoquez  par  Châties  IX. en  1 j 6 }. 
Oc  depuis  par  la  Jcinlerc  ordonnance  des  Eaux  8c  Ft»- 
refls.il  y avoir  zufH  autrefois  dans  les  fortfls  des  Ser» 
l*nte  tTMvtrfitn  t Sttri4reUi  ^ Rtmitri , quioistcté  pa- 
rcillenKm  (upprimez  par  cette  nouvelle  Ordonnance, 
au  lieu  dcfqueit  ont  a établi  de  Amples  Gardes. 
SeaoENTs  o'armss  , font  des  Maffitri  Oc  Huiffierz 
qui  portent  des  niadès  devant  le  Roy, qui  feevoientau^ 
trefois  dans  les  ceremonies,  &qui  poiivoient  faire  offi- 
ce de  Sergenterte  par  tout  leRoyaume,At  fur  tout  coiv* 
ire  les  Piinces  <Sr  Grands  Seigneurs.  Ils  dévorent  fuivre 
le  Koyù  la  Guerre  , Oi  tenoieut  lieu  des  Archers  de  la 
Gartfc,  & avoiciu  pour  cela  pluficurs  beaux  privilèges. 
Du  Cange  Jccilt  anrpUmcni  leurs  fbnélionr , A:  vie 
ii'ils  n'avoienr  rien  de  commun  avec  les  Srrjf  au  de 
ufliee.  C'c'tuit  des  cfpecesd’Efcuyers  ou  de  vad^  ux. 
SizoïNT  ot  i.‘spi'i  , efl  un  Srrysni  dont  l'i  fi-  rfl 
décrit  dans  la  Chittreaux  Normands, ou  frf  fonéboni 
font  amplement  defignées.  Il  éicnt  oblige il*al1er  a U 

Î;ucrte  fous  les  Chaflclatns , Oc  éioit  fouvrnt  corom'z  à 
a garde  des  cbafleaux  Oc  fbrreredes. 
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SERMON,  f.  m.  Difcouri  Chrétien 'prononcé  en 
chùfe  duu  une  Eglife  pour  inilruirc  le  peuple  dci  myC* 
(crei  de  U fby  > & des  vertus  morales.  11  faut  aller  à la 
McITc  6c  au  fermé»  les  Feftes  & Dimanches.  Il  ne  faut 
pas  dormir  au  fermtn , ce  n'eft  paa  le  moyen  de  profi- 
ter au  fermé».  Le  ftrjno»  du  Seigneur  fur  la  Montagne» 
qu'a  commenié  Sr.  Augufiio  » efi  co  S.  Matthieu 
Chap.  y. 

StRMON  , fe  dit  aullî  ironiqnetnenc  des  difeours  ennu- 
yeux » 6c  particulièrement  de  ceux  qui  coniienncne 
quelques  rcmonftrances.Lcs  meres  fjiit  alTcz  de  j^rmém 
à leurs  filles  fiir  la  pudeur.  Ce  plaideur  nous  a fait  un 
grand  ferntén  pour  nous  conter  Ton  procès- 

SiRMONAiita.  r.  m.  Auteur  qui  a fiiic  imprimer  fes  fer- 
mons , ou  qui  a fait  une  compilation  de  fennons.  Sra- 
pleton,  Lanufa»  font  de  gtaiis  Strménàirtt , Us  ont 
compile  bien  des  fermons.  Un  tel  a fait  imprimer  Ton 
Advem  > Ton  Carcfme  » Tes  Dominicales  > il  s‘cft  mis 
au  rang  des  Serménétirti. 

SsRUONEii.  ▼.  n.  Faire  de  grands  difeours  contenant 
des  remonfirances  > ou  autres  chofes  ennuyeufes.  Les 
gens  d'âge  veulent  toujours  fenmentr  » retnonfirer  à la 
jeune  (Te. 

Seamoheuri  iuse.  adj,  & fubfi.  Grand  parleur 
qui  fait  d'ennuyeufci  » remonOrances  » de  longs  dif- 
eours. 

SEROSITE',  f.  f.  Terme  de  Medecine.  Eau  ou  hu- 
meur mélancolique  mefice  avec  le  fang  ou  avec  les  au- 
tres humeurs.  Les  maladies  de  la  rate  font  fort  pleines 
de  fcré/uti..Le$  reins  fervent  ^purger  les  ftrefittt^ 

SERPE,  f.  f.  Infirument  de  fer  qui  fert  â cooppet  les 
menues  branches  des  arbres  .à  tailler  quelques  ouvrages 
de  bois.  Elle  eft  faite  d'un  fer  treuchanc.  Elle  eflqacl- 
fbis  recourbée  par  le  bouc, comme  celle  des  Bufeheront. 

6c  elle  aenviron  un  pied  de  long.La/rrp<  femanie  avec 
une  main  » & la  cognée  avec  les  deux.  Quelques-uns 
derivem  fer^e  du  mot  Hébreu  retourné  p4r*e  , qui  lig- 
nifie «mtyjr.  & veulent  qu'on  eferive  /«rpr,  Ménage  le 
dérivé  du  Latin  fer^s  , dont  a cfté  fai  t firficuU,  k far. 
pendé  ^ idtji pMié/iie , car  les /«rpei  fervoient  â (ailler 
ou  coupper  le  farinent  des  vignes. 

On  dit  proverbialement  d'une  fiaiuë  de  bois  mal  taillée» 
d'un  autre  ouvrage  mal  fait  » ]'en  ferois  autant  avec  une 

serpent,  fubft.  mafe.  Animal  venimeyx  8c  rep- 
(ile  t long  6e  menu  , 6e  refTemblam  â l'anguillc-LeDia- 

. bic  tenta  Eve  ions  la  figure  d'un  ftrpeai.lii  punition  du 
ferptm  fut  de  temper  fur  la  terre  , 6e  d'en  manger.  II  y 
a des  ferpenn  d'tnu  , qu'on  nomme  autrement  des  hy- 
dres J des  ferpenti  de  baye  , que  les  payfans  appellent 
mnf^uille  de  Moyfe  fit  élever  un  (trptnt  d'airain 
qui  guCTinbiilesmorfiires  des/è''p<'i/^.  Il  y aun/érp/nr 
à deux  tefies  qu’on  appelle  amphuhenr.  ,Onûtnt  que 
les  dragons  (ont  dci  ferpenn  aillés. Les  Anciens  ont  ap- 

Î>c\ié  ferpenis  , tous  les  montres  venimeux , comme 
cferptnt  de  Lcrne.qui  efioit  l'HyJtcâccm  telles  fabu- 
leufes:1e  ferpint  Pithonqueiua  Appollon.On  tient  auf- 
li  pour  fabulenx  le  bafilic»  qu'on  appelle  le  Roy  des 
ferpenUt  qui  tuë  par  fon  regard.  Lcs/«rpf»rj  tous  les 
ans  changent  de  peau  » & cette  peatt  s'appelle  dépemUé 
de  ferpent.\,ti  ftrpenti  de  Calecut  font  fort  gros  & dar> 
gereux  : neanmoins  on  ne  les  oferoii  tuer,  à caufe  que 
Jea  Rois  6c  les  Bramins  les  reverenc  avec  grande  fu^ 
perdition.  Ils  croyent  que  ce  font  desefpriis  créés  de 
Dieu  pour  afiliger  les  hommes  , 6c  pour  les  punir  de 
leurs  péchés.  F.  Peyrad.  Au  Pérou  dans  la  contrée  des 
Amis  il  y a des  ftrpenit  qui  ont  if  .ou  jo.pieds  de  long» 
éSc  prefque  autant  de  grolTeur.  Ils  y ont  efié  adores  » 
auflr-bien  que  plufieurs  couleovrcs,lezards,oii  crapaurs. 
En  Afrique  il  y a des  ferpents  qui  vienne  à l'heure  des 
repas  dans  les  maifons  manger  ce  ce  qu'on  jetre  fous  la 
table,  6c  après  ils  s'en  retournent  fans  faire  mal.  Voya- 
ge de  RafiUy.  11  y des  ferpenr/ » en  l'Ifle  de  Cuba  qui 
reflètnblent  à des  lexatds  » ou  qui  font  gros  comme  de 
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petits  chiens. On  les  mange, 6t  la  chair  a le  geoft  du  fai- 
fan,Hcrrera.On  dit  aullî,que  dans  lcRoyaumede  Con- 
go il  y a dcs/c»'^r«i/ de  ij.  pieds  de  long  , qui  avalent 
tout  d'un  coup  une  brebis.  On  a vu  avaler  une  fille  de 
i8.  ans  à on  ferpint  ^ doui  on  garde  la  peau  â Ba- 
tavia. 

Il  y oofrper.t  tppc\U  eskltftn^  , â caufe  que  le  fang  cou- 
le par  tous  les  conduits  du  corps  â ccluy  qui  en  a été 
mordu.  C'ifiun  petit/i«’pc»r  comme  une  vipetc  , ayant 
les  yeux  fort  ardents,  6c  la  peau  fort  toifanre.  Avicen- 
ne dit  qu'il  a le  dos  maïqueté  de  taches  noires  6c  blan- 
ches,6c  le  col  fort  efiroit , 6c  la  queue  fort  mcmié. 

Se  RM  NT  rouRRissEUB»cfiun  ftr/eiii  dont  parle  Pau- 
finias , qui  cU  de  couleur  cendrée , ayant  la  telle  lar- 
ge, le  col  elltoit,  le  ventre  gros,  8c  la  queue  courbée.ll 
chemine  obliquement  â la  manière  des  cancres  » ayant , 
des  taches  feparces  les  unes  des  autres,  riolées,pioléet» 
c'cfl  R dire  de  diverfes  couleurs»  comme  un  tapis  velu» 
qui  efi  nommé  péarriffeurt  parce  que  la  partie  qu'il  a 
mordue  fe  pourrit  incomincni  avec  de  grandes  dou- 
leurs. 

II  y a un  ferptnt  m*hit , qui  etiquafi  fcmblable  au  congre 
cngronTeiir  6c  en  couleur  » mais  plus  noir  & plus  dan- 
gereux. 11  fe  cache  dans  le  fable  en  un  clin  d’ccuîl , en 
y faifani  un  trou  avec  fon  mufeau  qui  ell  fort  pointu. 

Le  ferpint  à féHiftnes  eüonftrptni  tres-dangereux  , qui 
feiimiveeo  plufieurs  endroits  de  l' Amérique  ; ainfi 
nommé  , â caufe  qu'avec  le  bouc  de  ,fa  queue  il  fait  un 
bruit  fcmblable  aux  fonnettes  » quand  on  les  remué. 
Cet  animal  eQadcz  gros,  long  d'environ  cinq  piedt»6^ 
de  couleur  brune  meflée  de  jaune.  Il  a la  langue  fouia 
chuè',1c$  dents  longues  6c  pointues, 6cil  fe  ren.ué  avec 
tant  de  viftclTe,  qu'il  fembie  voler.  Dans  la  Virginie  on 
le  tue  en  luy  ptcfemani  des  feuilles  de  poulîoc  fauvage 
efcachccs  qu'on  attache  au  bout  d’un  grand  ballon  fen- 
du qu'on  appelle  autrement  dtüam*  de  t'iroime.  Voyes 
Mr.  Gloüer  dans  la  defetiptiou  de  la  Virginie. 

Plufieurs  Auteurs  parlent  d'une  pierre  qu'on  nomme  de 
ferptnt  \ de  la  grandeur  d'ûn  double  , tirant  un  peu  fur 
l'ovale,  épaifie  au  milieu , 8cmince  fut  les  bords.  Les 
Indiens  difent  qu'elle  fe  forme  dans  la  telle  de  certains 
ftrpenUt  mais  la  veri«é  eft  qu’elle  fe  fait  d'une  certaine 
compofition-  Elle  efi  fouveraine  contre  la  morfuredea 
animaux  vcntmcuxicar  étant  appliquée  furlaplaye,elle 
n'en  tombe  point  quelle  n’en  ait  attiré  tour  le  venin. 
Pour  la  nettoyer  , on  la  met  dans  du  lait,  où  elle  (t 
defeharge  de  toot  fon  venin , 6c  le  lait  prend  alors  une 
couleur  d'apoHume»  ainfi  que  rapporte  Tavernierrmais 
Franfcico  Redi  dit  qu'il  n'a  trouvé  aucune  vertu  <n  cct> 
le  pierre  appellée  cehrai  de  rahellé , l'ayant  «xperimen-  • 
té  fur  plufieurs  mordus  de  vipères  > qu'il  n'a  pô  fauvrr. 
La  compofition  s'en  trouve  dans  le  Journal  d'AIIeroa- 
gtie,  qui  efi  cité  par  ccluy  de  France  en  1677.' 

Sa  RF  s NT  , fe  dit  figurén>cnt  en  Morale  de  ce  qui  eft 
nuifible , mefeham  » dangereux.  Le  Diable  eft  appeilé 
le  Serpent  infernal.  On  dit  d'un  ingrat  qu'on  a ifievé  » 
quec'eft  un/êr;  rnt  qu'on  a nourti  dans  fon  feinj  6c  d'u- 
ne femme  maligne  & medifame , que  c'ell  un  ftrpent  , 
qu  elle  a une  langue  de  ftrpthi.  On  dit  aulHd’anmifr- 
table  qui  n'a  point  de  fortune  » qui  tampe,  que  c'eft  un 
pauvre  ftrpent. 

Sermst  , eft  aulTi  un  inftromentde  Mufiqoe  qui  (it:  do 
balTe  au  cornet-à  bouquin  pour  fouftenir  uu  cheeur  de 
Chantres  dans  on  grand  vaiflcao.  Son  nom  vient  de  ce 
qu'il  a la  figure  de /<rpem,ayani  plufieurs  replis  pont 
corriger  fa  lungacut , qui  feroii  fans  cela  de  ux  â fept 
pieds.  On  le  couvre  de  cuir  cotnme  le  cornet  » pour  le 
renforcer.  Il  eft  compofé  de  trois  parties  , de  fois 
bocal , de  (bn  col»  6<  de  fa  qneuc.  Il  a fix  trous  pat  lé 
moyen  dcfqucls  on  luy  donne  l'étendue  d‘uocdix-fcp- 
tiéme. 

On  die  proverbialement  » C'eft  un  ferptnt  caché  fous  te» 
ft.  urs.  en  parlant  d’un  defordre  qu'on  n»  prevoyott 
pas  » qui  arrive  en  quelque  a^ce  qui  paroiilbit  bon- 
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ne.  Triltjn»Jit<linj  U Maiiine  en  parl.  n:  Je  la  ja- 
lourie  : 

Serptm  couvert  de  fleure  danj^ereufe  vipère. 
SERPENTAIRE»  ou  StKriNTiNe.  fubfl-  fcm. 
eft  une  plante  medecîiule.  Il  y en  ade  deux  rories.L’it- 
ne  que  les  Médecins  appelleut  dr»€im:ulus  majmt,  a fa 
lige  droite  , niTcc  de  deux  coudcei  dcltaut , qui  a des 
caches  rouges  la  plus  part  cotmne  U peau  d'un  ferpenr. 
Ses  feuilles  icllemblciu  i laparclle,  6c  font  cnvelopées 
les  unes  dans  les  autres.  Elle  jette  Ton  feuit  i la  cime 
de  fa  tige  , qui  eft  grappu  , & cendre  du  commence- 
ment  > mais  eflani  n>eur , il  devient  jaune  rouge.  Sa 
racine  efl  grolTe.  ronde»  6e  blanche»  couverte  d'u- 
ne pelure  menue  6e  délicate.  La  petite  a de 

grandes  feuilles  ferobtables  ï celles  du  lierre»  marque- 
tées détachés  btanchcs.Satigeeflde  diverfes  couleurs» 
6e  toute  feméede  taches  rouges  reflcmblant  à un  fer- 
pent.  Son  fruit  eft  vetd  d'abord  ; mais  étant  meur  » il 
devient  jaune.  Sa  racine  eflaucuncmcm  ronde  » bul- 
beufe  I 6c  a(T:2  femblablc  i celle  de  Taron.  Matihiole 
met  la  graine  de  la  ftrpinuitrt  au  rang  des  poifons, par- 
ce qu  elle  eft  trop  chaude  6c  picouant e.  Les  Hetborif- 
tes  mettent  au(E  lacoulcvcce  6c  l'aron  aaraug  des/ir- 

ptntMrtt, 

Il  y a encore  une  autre  ftrptnutrt  qui  a efté  apporté  du 
Brcfll  en  1614.  félon  le  témoignage  de  üaunin.  lien 
vient  une  pareille  de  Canada,qul  n'a  que  trois  feuilles. 
Leurs  figures  fe  trouvent  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
drmte  des  Sciences. 

SERPENTEAU,  f.  m.  diminutif.  Petit  ferpent  qui 

eft  nouvclleimni  efclos. 

Se  iivsNTt  AU  , fe  dit  auflî  des  petites  fefées  qni  fonenc 
d'une  plus  groftè  , lors  qu’elle  a crevé  en  l'air.  Il  y a 
des  fijfées  à ,^rpeirtr«Mar  » d'autres  i eftoMcs. 

Oridir  auffi  , qu'une  femme  eft  coeffée  en  ftrptHimux  ^ 
quand  elle  a abbtto  des  cheveux  fur  le  front  6c  fur  les 
|ooes  y qui  font  bien  bouchez  & annelez. 
SERPENTER-  v.  iKut-  Faire  divers  tours  ou  replis 
torraeuT.  Le  Mcandre  eft  un  fleuve  d'Afic  c[ai  ferpemt 
beaucoup.  La  Seine /rrprvrr  entre  Paris  6c  Si.  Germain. 
Les  citemins  des  montagnes  vont  en  tournant  6c  en  frr~ 
pentdHt  Le  lierre  monte  autour  d'un  vieil  aibtc  cn/rr- 
, éc  non  tout  droit. 

SERPENTIN.  INI.  adj.  Qui  a quelque  chofe  du 
ferpem.  Voila  une  femme  qui  a une  langue  ftrptHunr, 
Les  couleuvres  » les  aCpics  font  contenus  fous  le  genre 
ftrptuun  » font  de  narure 

Ondiiaulliau  Manège,  qu'un  cheval  a une  langue /rr- 
ptHtinf  » quand  elle  eft  trop  frétillante  > jufqu'â  palTer 
quelquefois  rurl'embouchure- 
SERPENTIN.  f.  m.  Ferrement  qui  eft  mobile  fur 
la  platine  du  moufquet  » qui  ferc  à porter  la  tnefehe  fut 
l'amorce,  6c  i luy  faire  prendre  feu.  Compaftèr  la 
mefebe  . la  mettre  fur  lef^rpra/u» , eft  un  des  comman- 
dements de  l'exercice  militaire. 

SiAFXNTiH»  en  termes  de Chymie , eft  un  tuyau  de 
cuivre»  ou  d'etUin  qui  monte  en  ferpenranc  depuis  la 
vclTîeoa  le  bas  de  l'alembic  » jufqn'i  fon  chapireau  6e 
réfrigérant  , qui  fert  aux  diftillacions  des  eaux  de  vie» 
& des  autres  liqueurs. 

SiRFBNTiN  , eft  aufli  une  piece  d'artillerie  qu'on  nom- 
me aurremenc  ctnltvriM  » 6e  tire  X4.  livres  de  bouler. 
Si  RfiNTiN  , eft  oufljune  efpcce  de  marbre  tacheté  que 
les  Grecs  nomment  ^hn  , ou  «pb  trt.  C'eft  une  pierre 
verdaftre approchant  de  l*heliorrope»  mais  beaucoup 
plus  cendre.  Oiienrravaille  toutes  fortes  d'ouvrages» 
jufqu'ila  vaiftctlc.qu'on  tourne  sa  tour  cotqme  des  va- 
fes  de  terre.  Il  yen  a d'une  force  qui  eft  fort  dure,&qui 
re^c  un  beau  poliment.  On  trouve  cette  pierre  aux 
confins  de  la  France  & de  l'Allemagne.  Diofcotidedic 
qu'il  y en  a de  noires  te  de  pefantes  i d'autres  cendrées 
Bt  mouchetées.  Elle  eft  ainfi  appelléc»  parce  qu'on 
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prétend  qu'elle  eft  bonne  contre  la  tnorfure  des  fer- 
pents.Nôtre  marbre  ftrptHwt  eft  dur  comme  le  Porphy- 
re, mais  il  eft  verd  obfcuriSe  marqueté  de  verd  gay. 

S E R P £ N T l N E.  f.  f.  eft  une  efpcce  d'herbe  que  les 
Médecins  appellent  tpbfgitjfum  » on  fetpnnmt , 
ou  ktrbt  fxm  r«M/f  orr , qui  croift  dans  les  prés»  mais  qui 
eft  inconttnenc  fleftiie.  Elle  produit  une  feuille  graftè 
fcmblable  b du  plantîn  aquatique.  Il  fort  de  fa  partie 
Inferieure  une  tige  qui  potte  au  bout  une  petite  langue 
pafl:  comme  celle  du  fetpent. 

S £ R P E R.  verb.  neut.  Terme  de  Marine  qui  lignifie . 
Lever  l'ancre  d'une  galère  ou  d'un  baftiment  de  bas 
bord. 

SERPES,  en  termes  de  Marine.  Voyrz'HARroNt. 

serpette,  fe  fe  Petite  feroe  qui  fert  aux  Jardi- 
niers 6e  aux  Vignerons  pour  cailler  dé  enter  tes  axbrei» 
& pour  faire  les  Vignes. 

SERPILLIERE'  f.  fe  Groftè  toile  ou  canevas  de 
vil  prix»  qui  fert  aux  Marchands  pour  emballer  leurs 
marchandiles.Lcs  vieilles  firpiUitrti  fervent  a faire  des 
torchons.  Ce  mot  vient  félon  Bord,  & Mc- 

nage»  parce  qu'on  dit  en  divers  lieux  Du 

Cange»  le  dérivé  deftrpihhA,  qu'on  a dit  dans  labaife 
Latinité  pour  figntfirr  une  vieille  ferge  dune  on  fe  l'ctc 
pour  eiivclopcr  les  eftoffci. 

On  le  die  aulli  de  ces  groftes  toiles  que  pluficiirs  Mar- 
chands lailTcni  penire  des  anvents  de  leurs  bonrlques 
pour  dérober  la  plus  grande  partie  de  la  lumière  » qui 
feroit  découvrir  les  defauts  de  leurs  matchan-Ufes. 

S £ R P O L £ T.  f.  ro.  Petite  herbe  rampante  » 6e  qui 
fent  bon.  Il  a pris  le  nom  de  fnptUt , parce  qu'il  ne 
fçauroit  fi  peu  demeurer  fur  terre  » qu'il  ne  prenne  |ra- 
cine.Scs  feuilles  de  fes  branches  font  iemblables  à l'o- 
rigan » mais  un  peu  plus  blanches.  Le  ftipiiii  fauvage 
qu'on  appelle  «.{fr/  » ne  rampe  point , 8e  croift  en  hao- 
rcar.  Jl  produit  plufieurs  branches  rocnocs  » garnies  de 
feuilles  dutesdr  étroites  , pluslongucs  que  celles  delà 
rue.  Ses  fleurs  fentent  bon.  6e  om  un  goût  acre  de  pfe- 
quant.  Il  y en  a de  blanches  qui  ont  l'odeur  dr  citron  » 
de  d'autres  rouges  fetnbiables  à la  fariinte.  Le  frrptttt 
de  jardin  ne  rampe  point  » mais  croît  ila  hauteur  d'on 
bon  palme  i dequai^  il  trouve dd'aide  pour  j'agraifer» 
comme  un  arbre  ou  une  haye,il  croît  cnlongucur.tanc 
qu'on  veut.  En  Latin  fcrpÿtmm.  On  fe  fett  de  ce  mor» 
quand  op  veut  parler  d'une  chofebaftè  de  taropante. 

il  y a un  ftrp^ltt  fauvage  qu'on  appelle  autrement  thjmhit 
qui  eft  uneerpecc  de  fof^mbriMm  ou  de  trr^e«»qui  croift 
aux  lieux  en  friche.  H eft  fcmblable  à la  menthe  des 

(ardins»  mais  il  eft  plus  odorant  » de  a fes  feuilles  plat 
arges.  On  en  fait  des  chapeaux  de  des  bouquet*. 

S £ R R A G £,  ou  Se  RAIS  Terme  de  Marine  C’eft 
raftcmblagc  des  planches  qui  font  le  revctcmciK  oa 
le  lambris  imericur  du  vaiiteau.  On  appelle  aulfi  ces 
planches  vsi^ia.  Le  icvétcmenc  extérieur  s'appelle 

bêrdtiif, 

S £ R R A I L.  f.  m.  Terme  de  Retacions.C'eft  an  Palais 
d'un  Prince  » d'un  Grand  Seigneur  en  Orient.  On  le  die 
parcxccllence  du  Palais  où  habite  le  Grand  Seigneur 
a Conftantinople»  où  il  tient  fa  Cour»  où  logent  fez 
Concubines.  Perfonne  n'a  pû  pénétrer  jufques  dans  les 
parties  intérieures  du  Ce  font  des  Eunuques 

qui  gardent  les  femmes  du  5rrr<ti/.  Le  vieux  Srrrjni^il 
le  lieu  où  ou  loge  les  anciennes  Maiftteftès  du  Grand 
Seigneur.  Ce  mot  vient  de  SéfAî  » qui  en  Turquie»  Ota 
plûtoft  en  Langue  Pcrfanc  » fignifie  ‘TaIau.  Ménage  le 
dérivé  de  plufieurs  mots  Hebreux  » de  fshArm  , àtmtart 
dt  CrAmi  Sù^Himr  ^ de  fibAiir,  mitrAitt  j de  bmr,  fmt^ 
rtffi  ; de  /««r  » litu  de  rrtrAttte. 

Serra  IL  » fe  dit  aufti  par  comparaifon  des  lieux  de  dé- 
bauche , des  maifonj  où  quelque  Grand  Seigneur  re- 
tirent des  femmes  pour  fe  divertir.  Ce  vieux  débauché 
a fon  ftrrAilcn  un  rel  endroit. 

SERRAtt  » fedie  auflî  de  cette  partie  de  la  baftècour  des 

Maifons 
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ïbiaifon»  Royales  où  on  cnfcctnc  les  lioosja  Ours  « ou 
ftuues  belles  favoaches. 

SERRE,  f.  f.  Terme  de  Fauconnerie , qui  fe  dit  des 
griiTes,  des  ongles  d'un  oiCuu  de  proye.Les/Vrre/  d‘un 
^ucon , d'une  aigle, 

Oq  du  figuiémenc, qu'un  homme  a bonreyêfre.lot*  qu'il 
eft  bien  avare, qu'il  garde  bien  fon  argent,  qu’il  a de  la 
peine  ï lafeher  le  bien  d’autruy  qu'U  polfcdc.Un  Ser- 
gent a bonn<  fitre. 

SiRRB,  eft  auQi  un  couvert  dans  lequel  on  ferre  pendant 
l’hiver  les  orangers  & les  autres  arbres  qui  craignent 
lefrotd.  Les  grands  jardins  doivent  avoir  des  yirre/ 
dont  les  ouvertures  doivent  etteexpofeesaumUy. 

Serre  arqeVt  , eft  une  ch’-n  bie  ruminée  ainfi  cIk» 
les  Grands  Trclbricrs , qui  eft  bien  grillée  , bien  fec- 
mée,  6c  bien  eftayée,  où  on  ferre  l'argent  qui  y eft  en 
trop  grande  abondance  pour  être  contenu  dans  des 
coffres  forts. 

SERRe-EtiE,  f.m.  Soldat  du  dernier  rang  d'un  buaillon, 
quicn  lermine  lahrutcur.  Le  yjrre-jîie  eft  le  fécond 
rang  d'honneur  apres  le  chef  de  hle  , car  il  devient 
chef  de  file  > quand  on  a (ait  demi*touc  à gauche. 

ScRRi'OEMi  FILE  > cft  le  foldai  quî cft  au milicu  dc  U 
hauteur  du  batvllon,  qui  eft  devant  la  demi*  file.  A un 
bataillon  de  fix  de  A hauteur , le  iioilicme  laug  eft  le 
/frr*  demi  file. 

SiKRt'Bovses  , en  termes  de  Marine  , font  des  corda- 
ges qui  fervent  ï tenii  Si  ï atrefter  les  auctes  fur  les 
hanchts  du  vaifteau. 

SERRE*  adv.  Fortement.  Ce  nœud  eft  noué  trop 
/«t/.  Cet  efcoHei  aeu^  fbûct  bien/ê»rf.lla  gelé  bien 
yèrr#  cette  nuit.  llplcS'bicn/êrré.  bie  i dnj  5c  m:nu. 
Il  ment  bien /erré , pour  dire , impudemment.  U dort 
bien  ferre' , d'un  piofijnd  fommeil. 

serrement,  f.m.  AAion  pat  laquelle  on  ferre. 
L7n  agomlânttémuignc  (a  r<  pentance  par  un  ferrement 
de  mains  a fon  L'onfelleur. 

SiRKt'Man  T.adv.O’une  maniéré  feriée.Ces  troup* 
pes  marchent  fort  ferrèmeru  , ne  s'étendent  pas  dans  la 
campagne.  Les  avares  vivent  fort  ftrrément,  funt  peu 
de  dcfpenfc, 

S E R R E R.  V.  aû.  Lier,  eftreindte.  U faut  bien  ferrer 
les  gctbîs.quand  on  lie  les  giains-  On  fe  fcit  de  gar- 
rots pour  bien  ferrer  les  ballots,  quand  on  les  voiture. 
Qiiand  on  noue  un  ruban, on  y fait  un  nœud  coulant^ 
6c  un  nœud  ferre.  Ce  cheval  eft  trop  yèrré  dans  C*  fan- 
gle.  Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  ferrure  Sefern» 
c'eft  à dire  ^ fermer  avec  âet  femtret.  Men  âge. 

S E R K I R ,ftgnifieaulIi,Ptciret, faire  qu'une  chofeo 
cupe  moins  de  licu,qu'enc  face  place  à d'auiics.  Il  fe 
faut  ferrer  pour  lailtèr  paifec  la  ceiccnonie.  U hut  fe 
/rrrercomrele  xmi  ferrer  lamur-ille.5oT«  vos  rangs 
6c  vos  files , font  des  commandeincDs  mibtaites.  On 
dit  auflî  t ferrer  la  main  à quelqu’ un , pour  dire  > luy 
donner  un  témoignage  d’amitié. 

S B R R I R » fignihe  aulTi.Mtttie  ï l'efttoit.n'avoii  pas 
la  liberté  de  s’étcndtc.  Nous  eftions  ttop/frre<  dans 
cette  maifon,  nous  cftions  tous  l'un  fut  l'autre.  L'at- 
mée  étoit  fort  ferrée  pat  les  ennemis, on  n'avoit  pas  le 
moyen  d'aller  au  ftjutrage.  Ces  Moines  fe  plaignent 
que  leur  Couvent  tfttiop  firré.  qu'ils  ne  peuvent  s’é- 
cendre.  Ce  défile  eft  un  cnemin  ferré  entre  des  monta- 
gncs.On  dit  auflî  à la  guerte,qu’unc  ville  eft /me#  de 
prds , quand  elle  eft  à l'extremité. 

On  dit  auflî  . qu'un  homme  eff  ferré  de  turés,  lors  qu'on 
le  poutfuit  vivemcnt,qu'dn  \\xj  ferre  le  boulon,  qn'on 
le  veut  obliger  k faire  quelque  chofe. 

S £ R R.  e R , fedii  auflî  en  parlant  de  la  violente  ptcflion 
qui  (ê  fut  pat  les  machines.  Serrer  le  picffoir  avec  la 
vi».  Serrer  le  capeftan.  On  dit  auflî./èrrer  les  pouces  à 
quelqu'un,  pont  dite,  luy  iitachcr  de  fa  bouche  la  ve* 
sied  pat  force, par  quel  me  gefncoutouttuie.  On  dit 
auQî . que  de  la  toile  eft  bien  yêrre'e  , quarsd  elle  a efté 
bien£tappéc,bien  battue  avecle peigne, ou  autre  ouâl: 

7#we  1 1. 
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ce  qui  fe  dit  auflî  des  autres  eftoffes  6c  tmjfTeties.  On 
dit  Buffi.qu'un  homme  eft  ferré  dans  Tes  tôliers , dalis 
fes  boucs , quand  il  eft  chauffé  trop  ù l'étroit, 

S B R R B R , ftgnific  an ûî.  Renforcer,  augmenter.  Le 
froid  Migincntc  & ftrre  tous  les  jours  de  plus  en  plus. 
La  pluye  ferre  6c  fe  tenfbrctt.  On  dit  auflî , que  des 
fniUstCooime  des  coins  & des  nèfles, yêrrefff  le  ventre, 
pour  dire , le  conftipent , le  tendent  dur. 

On  dit  en  termes  de  KÙrtnc,  Serrer  des  voiles,poutdirç, 
i^>rtcr  peu  de  voÜes.C'eft  te  contraire  du/BÙ’e/wrrde 
voiles.  On  dit  auflî,Srrrrr  le  vent,)xmTdice,  S’appro- 
cher du  vent , prendre  l'avantage  du  vent  de  cofté, 
boulincr , aller  au  loffir  au  ph»  prés  du  vent. 

Serre  R.fe  dit  fignréenem  en  chofes  monles.Un  bon 
Orateur  doit/rrrrrfon  ftile,doii  dire  beaucoup  de  cho- 
fes  en  peu  de  mots.  On  dit  auflî , que  l'tflliâion  ferre 
6c  concitfte  le  cœur , qu'elle  rend  le  cœur  ferré. 

Serrer,  fignific  aum  Enfermer,  arranger,  mettre  k 
couvert , en  Ueu  feur.  Il  faut  prendre  des  gens  pour 
ybrer  le  boit, pour  le  taffci  dans  la  cave,  dans  le  chan- 
tiet.  Serrer  des  bleds  dans  la  grange,  des  fbios  dans  le 
fenil,  les  orengers  dans  la  ferre.  Serrer  fes  hardes,  fon 
argent  dans  là  chambte , dans  fon  coffee  fort. 

Serrer,  cotecines  de  Manen.fe  dit  d'un  cheyal  qui 
s'cfttcfltt,&  ne  s'étend  pas  ailes  d’une  main  à l'autre , 
qui  ne  prend  pas  alfez  .de  tetcain.Q^ielquefott  un  che- 
val mat:he  trop  large  & quelqueibu  nop  feeré.Serrer 
lâ  demi  volte,  c'eft  nitc  levenit  le  cheval  fur  le  même 
terrajin  où  il  a cotunencé  la  demi-volte. 

S E R R s' , e'  E.  parc.  pafT.  Si  adj. 

On  dit  d'une  écriture,  qu'elle  eft  (brt  ferrée  lors  qu'elle 
eft  fort  menue,  Bc  que  les  lignes  fout  fort  prés  a prés: 
qu'un  homme  eft  ferré  en  plulieutt  maniclc^,  quand  il 
eft  chiche  de  avare»  quand  il  eft  diflîmulé&peu  com- 
municatif , de  quancTil  a le  vemte  dur. 

SERRURE,  ff.  Petit  inftttanenc  de  fn  fort  actifte 
qu'on  attache  à ta  porte  d’une  nuifon  , au  gutchcc 
d'une  armoire,ù  un  coffcc,pouc  le  fennec  fi  bkn,qu*on 
ne  le  puîffe  ouvrir  (ans  avoir  la  clef  propre  k laquelle 
il  a reurion.  Il  y ades  femres  k peine  dormaDt , des 
fermret  ï boffe,  des  ferruret  i trois  pefncs  i une  femme 
hjharde,ce\[e  qui  ouv  ce  des  deux  codez  fernirt  treQiem 
re,  qui  n'ouvre  que  d’un  coftcidcs  ferrures  * beuffetter, 
qui  fetventauxcoff.esofdinaires  , & qui  (c  fcrn>enc 
parlacheuce  duoDuvcrele.  Ce  mot  vient  du  Latin 
fera,  &on  djt  q»»e  h /erwe  eft  mcftcc,  quand  les  gar- 
des en  (bot  brouillées , ou  forcées  , &.  que  la  clef  oïdi- 
ruiic  ne  peut  plus  l'ouvrir. 

On  appelle  ptovetbialemcDt  l’eftonuch  , un  coffre  fans 
femme.  On  dit  auflî,  Vous  avezlaclcf,dc  nous  avons 
la/ê/nre,  poui  dire , qu'on  peut  (c  teodte  maître  du 
bien  d’auciuy,  oonobftant  toutes  les  pcecautionsqu'il 
peut  prendre. 

S f R R U K ■ R I i.  f.  f.  Art  de  travailler  le  fer  , de 
patricuUcrememde  faire  des  ferrures.  Il  eft  expert  en 
femmer'se. 

S E R R U R 1 E R.  f.  m.  AniGm  qui  tcav.-iiUe  en  fer , qui 
en  fait  divers  ouvrages,  de  paciiculicTemcnt  des  fer- 
turcs  » de  ce  qui  (êii  aux  cloftuics  de  aux  balti- 
menis. 

S ERSE.  f.  f 1 crme  de  Marine.  Modelé  qu'on  fait 
pour  1a  conftrudtion  d'un  vaiiTcau.  Voyez  Gabarit» 
c’eft  la  më.ne  chofe 

S E K T l R.  V.  a£L  Terme  de  JouMlUer.  Enchalfer  une 
pierre  pcccieufe  dans  un  ehaton.  C'eft  proptemeni  la 
(ener,  en  tibuiantlcs  petites  parties  du  ractail  qui  la 
tiennent  aticftéc  dans  la  chaton.  On  perd  l'oavent  des 
diainans  faute  d'avoir  été  bien  ftrtU , ils  S'échappent 
du  chaton. 

S E R T 1 , t E.  part,  paff,  de  Adj. 

SERVAGE,  f.f  Vieux  mot  qui  fipifioitausrefbii 
, yèrt'/wde  , de  qui  v’eft  employé  pour  mar- 
quer U capcivité,l'aiiacbcmcnid'i»»ajtunt  s une  mal- 

ueffe. 
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SERVANT,  amtk.  »Ji.  Qiû  fen  , quidl  infc- 
cicur.  On  ne  le  dit  guctesqu'en  ces  phrafes.  U a un  of* 
6ce  de  Gentilbomme  fnvM  chez  le  Roy ,U  porte  les 
plats  fur  la  table.  A Malthc  on  dUUngue  les  vrais 
Chevaliers , des  Chevaliers  ou  VttiaftrvMt , qui  ne 
font  pas  übii^z  de  fuie  des  preuves  de  Nableires.On 
die  au0î  un  l^f Çtrvmt  , i legatd  d*uo  Ber  dominant 
qui  commande. 

SERVANTE,  r.  f.  Fille  ou  femme  qui  fert  dans  nne 
nuifon.  Une  fervmueosx  Bile  de  chambre.  Une/er- 
vmft  de  cuiline , une  frrvMit  aux  enfans  ; une  firv4n- 
re  à tout.  Les  ftrvMtti&t  Prêtres  s'apMilenteitAMiirte» 
ret.  \)ncftrvmu  àc  cour  , qui  foie  le  meüugc  de  1a 
campagne. 

SiKVAHii  ,fedit  auŒpatcivilitd  , lots  qu'une  fom> 
me  dit  adieu  à quelqu'un,  ou  le  remercie  de  vive  voix, 
ou  par  dait.  C'eft  voÀic  très-  humble  frrVMit  une 

. telle. 

SERVIABLE,  adj.  m.  de  f.  Quifecr  volonrieisSe 
promptement.  Cet  homme  cB  courtois  ie  officieux  i 
Tesaroii  ,ilcft  (0nftTvi4bU.Cc  garçon  cB  bon  valet, 
fon  ftrvUbU , U foit  promptement  ce  qu'on  luy  corn* 
mande. 

S E R Y 1 C E.  r.  m.  Culte , adoration , profond  rcfpeâ 
qu'on  tend  i Dieu.  Il  fout  ptefoter  le  fetvlct  de  Di'  u i 
toutes  ebofes.  Dieu  recompenfera  largement  les  ftrvi- 
cerqu'onluy  aura  rendus.  Ouappelleen  ce  fens  le 
^rre/iVr  Divin , l'Office , les  pheicsqu'un  feii  ï l'EgUfe 
pour  l'honoccr.  Lf  Soviet  bivin  fc  fait  plus  folcmnel* 
lemcnt  aux  FcUcsdüubles  , qu'auf  FcBes  (impies.  II 
re  fiiut  pas  caufer  à l'EgUfe  dunni  U Service.  On  fait 
fermer  les  cabarets  penaaoe  |r5<n'ice, pendant  la  Mef- 
fc&  les  Vefprcs.  On  appelle  plus  particuliacmcnt 
StTxiu  , les  prières  qu'un  ch  mie  lematinlciourdu 

• Vendredy  Saint.  On  qiicBeàl’EgItfe  pour  IcSrrt'ice  du 
S.  Sacrement , de  la  Vierge , des  Trepaflez. 

S e A V 1 c E . fe  dit  auBi  d'une  Melle  haute  qu'on  chante 
poirunmort  , auquel  oninvite  lesparemsBc  amis. 
VouscBes  priez  d'alÉBer  au  convoy  fervke  je  enterre* 
ment  d'un  tel  ,au  fnvîcedo  bout  de  l'an.  On  a fiit  dire 
des  fervicet  pour  luy  en  pluficuis  Eelifcs.  Les  Crieurs 
appellctu  un  Service  e»mplet,unc  Metlêhaute^des  Vigi- 
les la  vc  ille , & Bx  McIIm  bafTcs. 

S s A V IC  fekfcdicaulTî  desrecoursde  adiBances  qu'on 
donne  au  Roy  , à i'Eftac , au  public  , lanten  g ierre 
.qu'en  paix.  Ce  Gentilhomme  s'eB  mis  dans  ie  fervUtt 
ilaptis  employ  dans  la  guerre.  Il  a 10.  années  At  fer- 
vke , c'eB  à dite , li  a to.  campagnes  fut  la  tcBc.  Il  a 
de  bons  certiBcais  de  fervice.  Ce  MagiBrat  a tendu  de 
gronds/ert'/ee/  à l'EBat  dans  le  Confcil.daBS  les  négo- 
ciations , &c.  Le  fervke  cB  bon  en  Flandres  dans  l'at- 
tilleric , le  fervke  du  canon. 

S E A V I c e , fc  dit  aulll  des  fecoors  que  les  hommes  fc 
donnent  Icsunsauz  autres,  foie  pat  charité  , ou  par 
amiiiéj  Cet  homme  cB  fort  officieux , il  rend  fervke  i 
tout  le  monde.  1 1 luy  a tendu  fervke  Je  fo  perfonne,de 
fa  boutfe.  On  le  vouloir  calomnier  devant  le  Prince, 
)c  luy  ay  rendu  un  grand  fervke  , Je  l'ay  juftiBc.  On 
gagne  l'amitié  des  Dames  par  de  petits  foins.de  petits 
firvkts.  On  ne  peut  depofleder  un  Officier  pourvu 
ur  tecoirpcnfe  de /m'M'e/.Qtund  une  donnation  cB 
te*pButrecompeorc  di.s  fervkeSt  on  n'eA  pas  obligé 
de  les  JuAiBcf. 

Seavicb  , fc  dit  au(Ti  des  fecoors  mercenaires  que  ren- 
dent les  valets  i gages , ou  les  cfclaves  qu'on  a athet- 
^ généralement  toutes  fones  de  domeBiquci.  II 
y a eu  {^uBeuts  laquais  qui  me  font  venus  offiir  leurs 
frrvktt.  il  s’eB  rois  ivfrvkeàtct  Seigneuien  qualité 
d'Efcuyer,d(  MaiBicuH'Bcl  > de fcctcuite.  Ufig- 
niBe  même  l'c  at , la  condition  de  ceiuy  qui  fert.  Cet 
Autfon  a mis  lès  enfans  en  fervke  cB  entre  en fervke 
un  tel  jour. 

SiKVtct  ,fc  dit  aulK  des  animaux , Atdeschofesinani- 
niccs,  Cette  paire  «e  boeufs  m’a  tendu  bon  fervke  , ils 
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m'ont  fervilong-teropi.Plufieurs  doivent  det  tedevaiv- 
ces  i leur  Seigneur  d'un  cheval  de  fervke  , d'un  bon 
coureur.  Ce  vulfeau  , ces  habits  , cesbot'es  m’om 
tendu  bonyêrt'ice , |'«y  été  long.temps  à les  ufer. 

On  leditauCii  en  termes  <e»^iviUté,pour  offiitfa  petfon- 
ne , ou  ce  qu'on  poBede.  ]e  fuis  entieteroent  à voBre 
fervke.  ]'ay  mille  écus  à voBte  fervke  5e  tomnunde- 
ment.  Voilà  une  belle  cpcc  :cUccB  « Monficur  ,i 
voBre  fervke , je  vous  ptie  de  l'accepter.  J'ay  une  nui- 
fon aux  champs  qui  cB  à voBre  /croire,  vous  y pouvez 
venir  vous  divertir. 

StAvice  , fe  dit auffi  d'un  certain  aBbnimern  de  n>o> 
blés  qui  fert  à U table , foit  vailtclle,roit  linge.  Unyêr- 
vke  d'argent  de  vermeil  doré  , c'eB  un  Anain  non  bre 
de  plats  de  d'affiettes  , baffins  5e  aiguicre.  Un  fervke 
de  linge  damaffé , ouvré  5e  utû  , c’eB  une  douzait  e 
de  ferviccccsavcc  les  nappes,  pour  couvris  latableêe 
le  b iffiti. 

SfcHvicE.fe  dit  aufli  les  plarsqu'onfcnfur  la  table  tout 
à U fois  pour  U couvrir.  On  a tramé  cet  Ambaffiidcur 
à quatre  ou  cinqyfrt'*cc/,chaquc  fervke  éloitde  ram  de 
plats  5e  d‘.iffi;itcs  > fans  les  hors  d'eeuvre. 

St  Avice  , fe  dit  aulTl  de  l'aétion  même  de  fcrvice.  Cet 
Offi  .'ier  éioit  de/nviceà  la  tranchée.  Il  cB  en  quanicr, 
il  eB  en  fervke.  ri  a prié  un  de  fts  camarades  de  faire  le 
fervke  |xjut  luy.  CeConfcillet  cB  AeftrvUe  à laTour* 
nelle.  Il  faut  appellct  l'HuiQIec  dcyfrT'Kv  , quieBdc 
jour. 

Si^  I VICE  , fc  Jic  a'iflî  des  premiers  coups  qu'on  Jutie  ï 
la  longue  , ou  à la  comte  paume  » de  U balle  qu'on 
prefente  fut  le  toit  à ceiuy  qm  tient  le  jeu.  Il  étoù  à la 
grille  du  cuBc  du  fermee,  vÆi  un  fervke  qui  cB  diffi- 
cile à jouer. 

On  dit  provcibialcmenc , Servke  ie  Gsandi  n't  B pas  hé- 
ritage , pour  dite  , qu'on  en  cB  Couvent  mal  tecout- 
penfé , qu'il  ne  fout  pas  fuite  fonds  li  dcBits. 

SERVIE  TT  E.  f.  f.  Linge  de  tabie  qu'on  nwt  fiit 
choque  couvert  , pour  manger  proprement  , pour 
étendre  fur  Tes  habits  , 5e  s'en  etluve r les  mains  St  la 
bouchc^quand  on  lave  les  mains  » c'eB  un  fervice  hon- 
nête de  prcBiiter  ta  fervitttt.  Oo  charrfè  des  fervietui 
pour  mente  fur  le  vcime  de  ceux  qui  ont  la  colique. 
Uncyêr&imede  collation, c'eB  une  petite  nappe,  Aut  re- 
f>  isla  civilitévouloicqu'àlaBn  du  repas  diàcunpUaB 
fa  ferviene, 

S E'R  VILE.  aJj.  m.  Se  f.  Qiu‘  apparticm  a on  valet, 
ou  à un  Artifan  -,  fervice  bas  5e  mechauique.  L'Eglife 
dcifenJ  de  travailler  aux  œuvres /nx’i/es  les  FcBcs&les 
Dimanches.  On  dit  auBî , Il  cB  de  condition,  de  nùfo 
fance  ferviU , pour  dite , qu'il  cB  né  valet  ou  efeUve. 

Seavile  , fedit  Bguiémei.t  en  Moralede  l'cfprii  5e  du 
courage.  C'eB  un  efprit  ab^et , bas  5e  ferviU , un  cou- 
rage loBhe  &'  fervüe. 

Servilement,  adv.  D'une  maniéré  lafche  5e  ftnrilr. 
Les  Auteurs  fouvem  flattent  trop fervilemem  les  Prin- 
ces , leurs  Mccenas. 

SERV  R.  V.  séb.  5e  quelquefois  neut.  Porter  honneur» 
tefpcéb  5e  aflcébipn  à quelqu'un.  U fout  /èr^ir  Dieu,l*a- 
dortr;  5ert'n'la  Vierge 5e  les  Saints.  Servirà  Dieu.c'eft 
régner.  Oo  ne  peut  fervir  à deux  mùBies , à Dieu  » 5c 
au  monde. 

StRviR  tfeditauffi  dans  les  ceremonies  factees.  Servir 
5e  répondre  à la  Mefle.  Qui  fert  ï l'Autel  , doit  viv  te 
de  l’AuteL 

StAViK  , fedit  auffi  ï l’é^rJ  du  Roy  6e  de  U Républi- 
que. Alice  fervir  le  Roy  , c'eB  s'errollei, prendre  parti 
dans  Icsctouppes.  Cet  Officier  ï fervt  tant  de  cam- 
pagnes. Il  va  fervir  for  mer.  il  va  fervir  en  Flandres,  en 
Italie.  llaybz'id'AiJedeCamp  , de  Brigadier >de  Ma- 
jor. On  condamne  un  criminel  ï.  fervir  tant  de  temps 
le  Roy  dans  Tes  gaietés. 

On  le  dit  auÜl  dans  la  RobVe.  Cet  AmbaiTadeur  a bien 
fervi  dans  un  tel  Tlaitté,celuy*là  dans  une  telle  Inten- 
dance. 

Si  AV I R > 


Dj'  : Googli. 
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SfRViR-fedjt  aofn  fn  parlant  de»  tdmoi^age»  d'amMé 
<jü'oo  donne  à fon  prochain , à tVj  ami»,  ics  bons  of 
hee»  qu'on  leur  rend.  Un  hotmr.c  n'cll  bon  à rkii,s*tl 
ne  fçait  fts  ninisde  fa  bc?ni(c  , de  fbn  fang  , de 
fon  crédit.  Ou  die  Ciure  cens  d'c.*éc  . qu’i.n  homme  a 
/frMuna'-ute.qiianiil  a dtd  fon  uroniJ  en  un  durl.On 

^ dit  qu'un  R,.ipportcüi  a bien  fervi  jne  partie,  quand  il 
a lî  bien  toutiid  fon  procès,  qu'il  le  luy  afaii  gaçner , 
quoy  qu'il  ftill  douteuï. 

On  dit  d’un  baaqtiier  . qui  en  a bien  fervi  un  autre, poni 
dire,qu  il  l'a  b.en  aflî  te  de  lôn  argent , que  ^is  luy  il 
auroit  fait  banquetoo  c.5frt<rVlapalIijndequelqu’un, 
c'en  lujr  aider  a lafarisFairc. 

S a a V t R.  > fe  dit  pariicüUetcment  de  l'efclavagc  , d» 
U domeftidté.  Cec  homme elibicn/wi.  il  a piuiîcurs 
domrf\iquts,plufieurs  efciavei.  Il  tant  donner  rccorti*  ‘ 
penie  à CJHJ5  tj„ÎQm  ll/m  en  qualité  de 

MaiUie  d'Hoilel,  de  Se  erecaiie , de  Laquais  , de  Co- 
cher,de  Palfienîer.Oii  dit  d'un  valet  à tout  faire.qu’il 
fert  'x  tout  . à» la  chambre  fle  à la  cuiline. 

Si  R V I R,  Jedic  suffi  de  l’attachement  qu'un  homme  a 
auprès  d'aiic  Dame,  dont  il  ufche  d'acquciir  les  bon» 
Ce  cavalier /m  cette  miitteirc  depuis  dix 
our  dire  , il  Ipyfait  l'amour. 


nés  grâces 
^ , pour  d 


StrvirSc  perfeveter, 
C'eft  allez  fc  déclarer. 


SrRvia  , le  dit  auffi  ablblumenc , pour  dire  , Couvrit  la 
lable.Lcs  Maiflres  d'HiUtei  fnveht  l'èpèeau  collc.On 
zfcTvif  il  ii'y  i qyi  fc  cnctire  à table.  On  a fttvî  U$ 
entrees  , le  tort,  ledctlcic.  La  table  de  ce  General  cft 
toujours  bien  fvrvU. 

St  R VI  R,  fc  dicaulli  de  quelque  marctau  qu'on  prefente 
i table  par  civilitc.U  m'a  fervi  utr  aile  de  perdrix  une 
pRrede  cejtc  tourte.  Ce  galant  ue  s'aiiuife  qu'à  fet  vir, 
6c  ne  muigc  point. 

SiHviK,  fediten  ce  fens  figurèment.  î'ètoisfutlc  point 
de  faire  condamue^mou  debitctir,  vrais  il  m‘a  ftrvi  Je 
Lettres  d'Eft  u , Je  Lètitct  de  teipit , d'une  quittance 
fmilc.  Ce  chrcAn|utm'ay<Tt'»un  pbt  de  fon  meftier, 
C^and  j'ay  aceufè  une  quinte  major, il  m’ayorid’unc 
fixièmr. 

5 1 a.  V I R , fc  dit  auffi  au  jeu  de  paume, cour  dite, Joilet 
le  premier  une  balcja.  faire  couler  fur  le  toit.  Ce  ft^t 
d ordinaire  les  féconds  qui  ont  le  foin  de  ftrvlr. 

S e R V I R,  fendit  auffi  jes  animaux  & des  chofes  inani- 
mées qui  funi  propres  à quelque  chofr.  Un  compas 
yêr/ i faire  des  cercles.  Une  plume  yîrr  à écrire.  Un 
aftrolabe/rrf  à prc;idre  la  hautart  Jcsaftrcsjuncbouf- 
fole  à conduire  un  vaiircau.L‘aigcnt  n'cft  bon  «iie  pour* 
l'cn  fiervir.Strvez  vous  de  mon  tügis,de  mon  èquippa- 
çe  tant  que  je  fetay  abfem.  On  "dit  en  Droit , qu'ua 
Juge  fc  peut de  tous  moyens  pour  deffendre  fa 
jurifJicbon.  Cet  Advocat  allègue  plullcuts  loix , giu- 
iTeiirs  railbns  qui  ne  fervmt  de  rien  à fa  caufe.  Il  s'eft 
fervi  i propos  de  l'occalîon.  U s'eft JerT'i  d'un  tel  aèke 
maintenu  faux.  D.tus  la  neceffiié  on  fe  fert  de  tout  ce. 
qu'on  pcut.La  couftumc/êrf  de  luy.t^ie  fert^il  ic  vous 

• affiieer  de  cctce  mort , vous  ne  ferez  pas  revivre  la 
perlunne  > 

On  dit  paffivement  i lagiicn’e.qoele  canoncft  bien  fervi, 
quand  il  ne  manque  point  d'OHiciers,ni  de  munitions 
pour  le  faire  lotier  cÛMnuclletiicc,qiundon  cn.'ibcfoin. 

On  dit  en  termes  de  inarii  c,  feirc  ftrvir,  pour  dirc,Mct- 
tre  à la  voile , ou  porter  quelque  voile  particulière. 
Cet  Offi.iet  a fait  ftrvir  la  grande  voile  ,la  mifoine  ; 
cet  autre  Icsb^flès  vutlcs.  • 

SiKviR.  , lignifie  aulH  , Protéger , aircuret , couvrir.Cc 
Prince  m'a/ctX'i  l'afylciaiisimditgtacc.  Il  m'a  pro- 
mis qu'il  irtc  fovirgu  de  pcce.*-'hypucti(lc,le  tnante.ui 

* de  dévotion  ftrt  couvettute  à bien  des  incfchancc- 
cca .Cette  ville  fm  de  reiupitt  à toute  la  #:ovince.On 
dit  auffi  des  pciiuuiics.Cahunamc  m'a  fervi  àc  guide, 
de  témoin  i de  caution. 

, Terne  y /, 
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SiRviR , fe  dit  auffi  en  içatjere  de  fiefs  , lots  que  l’un 
dépend  d’un  autre,5t  qu'il  luy  doit  quelques  rentes  6c 
redevauce*.  Un  attiete.ficfÿîrf  au  Seigneur  fcodil. 
O.i  dit  en  ce  fens  , qu'un  hummi  cft  h'v.tfetvi  d'une 
rc.nte,  lots  qu'il  en  eft  bien  payriqu'U  y a long  temps 
qa'il  o'en  aeftéyîrtiy,  pour  dite  qu'il  luy  en  eft  Jeu 
des  arrerages. 

S t R V I R , fe  dit  auffi  en  matière  fcoJale , pour  dire 
Faire  la  fey  & hommage  an  Seigneur^  luy  payer  les 
,^di  oits  qui  luy  font  dûs.  Ce  fief  a été  /ere  i.c'cft  à dire , 
U clVacquitédes  dtoits& devoirs. 

Servir  , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Cela 
/îf/^omme  ua  clou  à fouflict.pour  dire, ne  ftn  Je  tien. 
Il  n’y  aqu’unimw  qui  fetve  , pour  Jice,  Il  faut  parler 
ncttctnencA:  conclutrc,  Onditaullî*,  qu'un  homme 
fret  de  faquin, de  marotte,  pour  dire,  qu'il  eft  en  butte 
à toutes  les  railleries.  On  dît  auffi  .que  tout  fm  en 
inèn.-ige.ll  le  fert  de  |a  patte  du  chat  pour  tirer  les  mar- 
rons dit  feu  , pour  dire , 11  expofe  un  auite  en  danger 
pourvemcàboutd’uncatîiire  dont  il  veut  avoir  le 

f'tufit.ll  eft  jufte  de  fervir  Diendevant  fon  vcmrçj'al- 
er  à la  Mrllc  devant  que  de  dc|cunet. 

S E K V I , I E.  pan.  palL  & aij. 

S E R.  V I S.f.m.Rentcs  fcigneiitiales.  Ce  mot  fe  joint 
ordiiuireinent  avec  sent , &i  le  dit  fiu  tout  en  pa)  $ de 
Droit  écrit,  ôcen  t.yoniun$.On  a fait  faUlrcette ter- 
re famé  de  payement  de  cens  Si  fenu. 

S E R V IT  E.  f,  m.  Ordre  de  Religxiix  ftiivani  U Rè- 
gle de  S.  Au^ftin  , qui  s’aitjcheni  au  fetvice  de  la 
Vierge.  Leur  habit  eftjune  robbe  , un  fcapuUirc  , & 
un  nuntcaunoirs.il n’cll  point cublicnFrance,^  il 
eft  devenu  fameux  en  Italie  pat  l'Utftoitc  du  Concile 
de  Trente  de  Fra  P.'V-ïlo  Vénitien  qui  en  ètefit  Rcli- 
• giciix.  U futinlUtuéprcmsercmem  dansl'Evefché  Je 
Marfcille  en  |'.m  i a ;7.dcpuis  abrogé  dans  le  Concile 
de  Lyon  fous  (!icgoiie  X.  Chopm  a écrit  que  l’EgU- 
fe  des  5ert>û/urs  de  la  Vteigc  qui  cioicnt  à paris  fot 
donnée  par  Boniface  VIH.  aux  <iuiUcmins,  qu'on  ap- 
^>cl!oit  BLm  rn.mteMx,ï  caufe  qu'ils  porioicm  des  man- 
teaux blancs.  Ce  fout  imimenam  des  Bénédictins  qui 
la  po^lcdenc. 

SERVITEUR,  r.  m.<5uircverc  quelqu'un,  qui  luy 
ob:ïc,  qiû  te  fcit.  S.  Auguftin,  S.  François  ont  été  de 
'grands  de  Dieu.  Le  Pape  par  humilité  s'ap- 

pelle dans  fc$  Bulles  le  Strvitem  des  StivUeirt  Je  Dieu; 

les  premiers  qui  prirent  cet^c  quaÜtc  furent  les  Pa- 
pes Dainafe,&  Grégoire  le  Citand,comnK  dit  juannes 
Diaconus.  Voyez  UuCauge  «qui  tem.uque  auffi  que 
ce  titre  a été  pris  par  qitelqties  Evêques,  quelques 
Koit , qiielquoi  Princes , &c  qi^lques  Moines.  u'Ef- 
cHiureoousapinend  que  quoy  que  nous  feffi<ms , 
nous  fommes  toujours  des  ft  rrirrurr  inutUes.Cc 
AratiCC  Capitaine, font  de  bons  Sarvitenrs  du  Roy, qui 
ont  clé  loûiuurs  dans  fesintetefts.  ]'-’-y  efte  de  tout 
(emps/nt>»rrHrde  voftrc  futvllc,c’cil  a dqiafay  été 
loujouts  ami  de  vos  patents. 

On  appelle  auffi  un /rri/i/rw  Jomcftiqtie , ccluy  qui  cft 
aux  gages  d'un  niatftic, ou  qui  cft  Rtuché  à luy  par 
t’efpoii  df  la  rccompcnfc.  On  le  dit  airffi  de  ceux  qui 
fervent  dcsCominunautcz.Le»  Bcdcnix  font  les  fervi- 
• teure  de  l’EgUre.Les  Beuvetiers  font  les  ferviietert  Je  la 
Cour.C'eftun  pcebe  qui  crie  vengeance, de  ictenlc  le 
falairc  des  fervatem  & fervantes. 

Ou  appelle  parmi  le  peuple /bx''VfHr  un  garçon  qni  re- 
cherche une  fille  en  maxiagc  ; S(  fe  dit  meme  de  plu- 
ilenrsqni  ont  lamane  prctemioii.  Cette  fille  a Kau- 
cuup  de  fnvitoo-i.  Voilà  fort y<rf/rrM', fon  accoidéqui 
la  meme  à l'Eglifc. 

On  fclctt  auffi  de  celle  formule  pour  clorre  toutes  les 
leatcs,ou  pout  faire  des  cumpUmeats  6c  de»  adicux.je 
fuisvôtre  ttes-hunsblc,ircs  afTcciioiinc,&  tics  obeif- 
CiM  fetvUiur. 

StRViTHiR  , fe  dit  pri>verbiaicmcm&  ironiquement 
en  ccuc  phrafe  : Je  fois  vôtie/êrx'/rrMr  , pom  dite>]c 
SSff  a ne 
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re  fuis  paj  de  vofttc  advis , t»c  ftrajr  j*.iiccqoctouj 
me  pfofofc*.  Je  f««  fervireim*»  fe«  ouvrages , je  ne  les 
tiouve  pas  borts.  Strvitcmr  ï U pailbflfc  » ou  ftrvkftar  à 
la  guerre  , Te  dit  de  celujr cft  eonujé  de  coucher 
au  corps  de  garde  , on  en  general  de  celuy  qui  veut 
changer  de  profrflion.  On  dît  auflî , 

Pour  bien  fetvir  fle  loyal  eOrc  , • 

De  fervhettr  on  devient  nuiftre. 

SER  VITU  D^.  f.f.  ErclavageiCondirionfervile.Ceux 
qui  ont  dtd  quelque  temps  en  ftrvhnâe,  fçavent  mieux 
le  prix  de  la  liberté.  Les  Chrétiens  d'Orienr  eenslTcnt 
fous  U ftrvUitÂe  des  Turcs , fous  leur  opprcluonT  Les 
Conquérants  n'afptrcnt  qu'à  mettre  les  pctmlcsTous 
le  joug  de  \ife^itMe.  Les  amants  difent  auÆ , qu'ils 
UnguiiTcm  la ftrvùnÀe , dam  les  fers. 

Skiiviiuoe  I Te  dît  auilt  de  toute  forer  de  fujettion^d'at» 
cachcmcncà  unmaHhe,  de  contrainte  qui  empêche  de 
faire  ce  qu'on  veut.  Les  Commis  les  C 1er  es  font  en  une 
retpetuclle  foxmad*  , ils  doivent  être  toujours  à leux 
bureau , à leur  ellude  ; les  Poitiers  à leur  porte. 

Sur  le  déclin  de  l'Empîte  fut  introduite  tmc  nouvelle  cf> 
Mcc  de  fertinuUfi^vi  (ut  de  latlTcr  les  terres  des  nations 
Uib)ugitécs  aux  polVeiVcurs  aveedes  redevances  & char- 
ges feiviles.  Il  en  cft  parlé  daiksletitredu  Code  De 
Cfnjiiu , d'où  font  venus  les  noms  de  ftrtn 
cnijUi , édfcri^iUm  & tMüii  glebtt  rtommes  par  les  Au- 
teurs Pran<^oi  fnfstrefentitri.Wiitmùnmertexîi^mon 
dont  les  uns  ctutem  tai|I;ft>le$  à la  volotiié  rtifonnable 
du  Seigneuries  autres  abonnez  ou  abornczilcs  autres 
mainmorables, qui  n'ayant  point  d'eufents  \egitirocs, 

«e  pouvoiciit  tefter  que  lufqu'à  cinq  (bus,  le  Seigneur 
ctoit  tetiticT  du  fuiplus  i d'aunts  ^ fbrinariage&  de 
^ pourfuite,  qui  ne  fe  poinroient  maiicc^t  aller  demeu* 
rec  hors  de  la  feigncuricce  qui  a encore  lieu  en  quel- 
ques Couftumes,  comme  en  celle  de  Meaux  , Troyes, 
Chaumont,  Bourgogne, Nivemois,  la  Marcbe.&c. 

Sb  KViTUDi.fedii  aulCcnOiüit  dcsfu|cttionsdont 
des  héritages  font  chargés  envers  d'autrrs.  Ilytqdes 
fervittuUi  ieveoéfur  levoilîn  , d'egouft  des  eaux, de 
paftag;  fur  fes  ieircs,&c.  Il  y aplulieurs  reglcmcns 
dans  les’-,  ouftumes touchant  les/erC'ÛKdc/.  Une  /«rbi- 
tvde  nefe  peut  acquérir  fans  titre  par  quelque  preferi- 
ption  que  ce  foit , nxùs  on  cttpeucprefwtirc  laUbc- 
ration. 

.SES 

S.E  S A M E.  f.  m.eft  une  cfpece  de  bled,  félon  Plinc.ou 
de  IggumejfclonColumclle.  Les  Apothicaires  d'Italie 
l'appcllcnt.ÇÙrjcWi«c,oo  jtt£iclin«.  lia  latigc  fcmblai» 
bleicclledu  millet, mais cllccft plus  haute  6c  pim 
groife  Scs  feuilles  font  rouges, & fes  ficurs  vctde$,&  fa 
graine  cft  blanche,  enclole  dans  de  petits  boutons, 
comme  le  pavot.On  n'en  feme  guetes  par  deçà, perce 
qu'il  reqd  la  terre  fterile  , maison  Pappoitc  du  Helo-  ^ 
pomicfe  Plinediiqu'ilaétéapportéautrcfbisdes  In- 
des.Sa  racine  cft  blanche  porcl  iWment.  Son  huile  cft  fort 
edimée  en  Médecine.  Eit  Latin /V^mion. 

SESAMOIDE.  adj.ro.  Terme  de  Médecine,  qui  fe 
dit  de  placeurs  os  (i>rt  petits  placez  dans  les  )oiniures 
des  doigts  pour  les  foniiier  , & empêcher  qu'ils  ne  il 
dHloquent.  Ils  fontainlî  nonunez, parce  qu'ils  rcllènv 
blenr  à h gtaine  dcfe/*me. 

SESQUIA  LTERE.  ad). m.&f.  Terme dcGco- 
mctiie  Sc  d'Atithroerique,  qui  fe  dit  de  deux  lignes  ou 
de  dcax  nombres,  donc  le  dernier  contienc  le  premier 
une  fois  avec  l'addition  de  fa  moitié.  6.  Ôc  p.  font  en 
proporrion  ftpjmdtert , car  9.  conrient  une  fois  6.  fie 
encore  la  moitié  ^ 6.  qui  cft  ).  20.  & )o.  pareille, 
mem , car  jo,  contienc  xe.  & encore  la  moitié  de  xo. 
qui  cft  20. 

SESSION,  f.  f.  Terme  Scholaftique  , qui  fe  dit  de 
chaque  fcance  ou  aflcinblée  d'un  tmdle.  Quand  oa 
cite  un  CosicUc  on  dit , En  une  telle  enun  tel 
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Ouion , ou  Article.  Les  SfJî#»/duConeiledeTreKe 
ont  étélong-tempt  interrompues. 

S E ST  E R E.  f.  m.  C'ifloit  une  mnnnoye  d'argent 
cht  Z tesRomainiLc  petit  ftj}en*  valoît  lequxrçde  leur 
denier  d’argent , fie  félon  quclquevuns , en  monnoye 
de  France  dix  deniers  tournois  fie  maille.  NUis  ce  n»t 
changeoii  beaucoup  de  valeur  , félon  qu'il  ctoit  au^ 
mafculin,  ou  au  neutre , car  le  grand /f/lonre  en  valoît 
mille  petitstfur  quoy  il  faut  voir  Budée.qw  en  a iw^ 
ftrclesdUfctcncesfortau  long.On  fappelloit/rjfert*»» 
cftufi  fe^f  tm'ms , parce  qu'ü  concenoit  ikut  as  fie  un 
dcmi.Ou  l'cxprimoic  avec  ce  caraâerc  H S.  Lex  deux 
points  joints  par  un  tiret  nurquoient  ras,«fi(  l’S  1*  dc- 
• mi.Bouterouedit  que  le /^rrer  des  Anciensvaloiidcux 
as  6c  demi, fie  l’as  Kfoii  une  livre  de  cuivre.  Il  y avoir 
• un  autre  ftpene  « cuivre , qui  ctoit  à 1a  taille  de  ) i . 
à la  livre , Sc  de  119.  grains  au  poids  j fie  ilÉiloli  mille 
de  ces  fepmtt  pour  Élira  la  valeur  d’un  «r«s»  Romain, 
comme  on  vote  au  Tit,  VU.  du  Llv.  1 1 L des  inftit. 
Ainfi  la  proportion  étoit  alors  de  l'or  au  ouvre  de 
144.  Le d’argent  finéioit  d'abuid  de  4S.  à la 
livre,  du  poids  de  1 x6.  de  nos  grains.  ■ 

SET.  .* 

S ET  l E.  f,  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  nom  que  les 
Turcs  ou  Orientaux  donnent  à leurs  barques. 

SëTO  N.  Cm.  Terme  deChiruegie.  C'ell  untemede 

?[ui  fert  comme  un  cxuicre  à déioomet  ks  flinio»**  qui 
ont  fur  les  yeux,en  faifam  une  pUye  à la  peau  du  der- 
riccc  du  col , qu'un  entteiiem  en  fupputation  par  le 
mriyen  d'un  fil  de  cot«i  ai  de  £uye\ju'o«ypartc. 
On  en  applique  aufli à ceux  qui  toitdïent  fouventd'c- 
pilepfie. 

S E U 

S E V E,  f.  f.  Lirmeur  enfermée  dans  les  plantes  fic  dons 
les  arbres,  qui  Icut  fett  de  nourrice,  fie  quimonwde 
la  racine  jufqu'à  l'cxtrcmité^  leurs  branches.  Les 
plante  s ont  deux  ftva  par  années  iClxis,  fie  en  Aœft, 

I quelques  uns  tiennent  que  c'eft  pat  la  pcfantcur  de 
l'ait  que  1a  fevt  monte  dans  les  aibtesi  d'autres  qu'elle 
eft  élevée  par  la  chaleur  du  SoleiL  il  cft  deffendude 
‘coupper  les  arbres  datu  leur  /îcr.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin Ménage.  D'au'teslc  dciivcntdey«^*r.  Mais 

Bord  le  dciive  deftimm  ,qui  figmfie  fmf,  cat  c’eft  en 
eftetune  griilTc  de  la  teiie  j ai  bicnde//p  ,-conime 
quidicoic  /r^trr,  nuuirittucdu  fep. 

S B V e.  fedit  auflî  d'une  qualité. du  vin  qui  le  teisd 
• agréable.  C’eft  une  petite  vctdeut  qui  fc  tourne  en 
forcc.quand  11  eft  en  fa  boi(e.Lc$  gourntets  font  grand 
éut  du  vinqui  ade  la Jtvt. 

SEVERE,  ad),  m.fis  f.  Exaô  fie  religieux  obfcrvareor 
4es  loix , delà  difeipline  fie  des  règles.  Un  Ma^ftrat 
<foit  être  fcx^e  envers  les malfaitcuisdts  perturbateurs 
du  repos  public.Us  General  a befoind'étfe/etvr/  pour 
. empêcher  la  licence  des  foldats.  Un  Auieurabefoin 
d'ünftvert  cenfeur  qui  ne  lui  pariône  point  (et  fautes. 
Sbvbrs,  fe  dit  des  chofes  auflî  Wn  quedesjpetfonuA. 
Cette  (emine  fait  profeflîon  d’upe  vernt  fntrt.  Les 
loix  de  Dtaco  étoicm  fort^evres.On  ne  fçauioit  ttou. 
ver  dcsfuppUcesuop/rt'n'r/jUopcxueU  peur  punir 
ce  parricide. 

Si-vane  , fedit  auflî  en  parlant  d'unemineauftctc  , cha- 
grine fie  renfrognée.  On  peint  les  Catons’avec  un 
foom,  tut  vifage^rrr  On  accuTc  ManHus  d’avoii  été 
d'une  humeur  ciopjtvrrr. 

S»vtit>MiNT.  adv,  O'uiK  muticre  fcvetc.  On  ne  fçau- 
roiipumt  trop  ftvermau  les  afi'aflhti  , Icstmpoi- 
formeuts.  Cetre  beauté  traitte  bien  fevrrmtnt  fes  ado- 
rateurs. 

S a V s a 1 1%'.  f f.  Exaâitude  à faite  obferver  les  lotxU 
en  punit  les  contra vemious.  La  f/vtrki  des  loix  & des 
peines  eft  ce  qOi  conferve  la  Ëftats  en  paix.  Cet  Auteur 

eferit 
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ffcriï  avccuDC  grande  fiverité  , il  cluftie  bien  fon 
(lile. 

S B V ■ n I T b'  } fc  dit  autfi  d’uns  certaine  »erm  faroti- 
chc  âca^ompagnéc  de  rijiditc.  Ce  vieillard  a vcaj 
dans  une  glande /«Tw/iedc  moears,ra  fnerhit^  peinte 
fur  fon  vjfage.  Les  regards  de  cetie  feimne  monteent 
une  grande  fn-triié. 

SEVERONDE.  Voyez  Subcr  dm  d r. 

S £ V i C E S.  f.  f.  plur.  Outrages  oumauvaistraiite- 
mens  que  fait  un  fu  jwricur  doineftiqne  à ceux  qui  luy 
fontfoumis.  Qowjd  il  y a preuve  de /rt'ir/, une  fcuunc 
p^ic  demander  leparaiion  d'avec  fon  mary.  Qtiand  un 
tnaiftre  ufc  de  grandes  fnkes  envers  fon  apprcntîf.il  y 
a lieu  de  rcibuJte  (bn  ubligéiOn  le  renvoyé  aux  Jurez 
pour  le  pourvoir  d'unautremaiftre. 

SEUIL.  C rti.  La  marche  » la  pièce  de  bois  ou  de 
pierre  qu'on  met  au  bas  de  la  porte.  l*.aiis  dtoii  autre- 
fois ii  dangereux , qu'on  n'ofoit  fottit  le  fetùl,\t  pas  de 
, fa  porte  » fans  crainte  d'etre  volé.  C'eft  un  crin*  ca- 
pital irremilGble  en  ■Fattaiic  » de  marcher  ffir  le  feu]\ 
delà  porte  en  entrant  en  quelque  lieu  : lefnoin  Ru- 
biuquisen  fon  Vmage  dcTartaiie.  Taveniier  dit  an  (fi, 
qu'on  punir  trcs-lcvcreraent  en  Perfe  ceux  qui  mar- 
chent uiileyvwi/dcs  .Mof^uées  > ou  des  Palais  duRov. 
Ce  mue  vient  de Ménage.  D’autres  le  dérivent 
Acftlic } d'autres  de  l'Alkinan  ftknnjtl  , qui  lignifie  la 
meinc  chofe.  , 

$ B U I L » fe  dit  auH  des  pièces  de  bois  qui  fervent  i fet- 
mer  les  Irareaux  , tant  à l'avanr , qu’à  l'arriére.  On  ap- 
llcaullîfut  les  livicres  un  ftiùi  d'ancie  , pièce  de 
is  qui  cil  attai.héc  audetfousde  l’anncau  • qu'un 
•Ope lie  jas  ou  , ou  f0tn  fur  la  mer. 

S B U I 1 , fe  dit  auüi  de  l'endroit  cù  lombs  te  bout  d'un 
pont  Icvis,  quand  on  le  baille.  Quelques  uns  l'appel- 
lent chevet, 

Sbuillet.  f.  m.  Tetvnede  Marine.  Petit  fenil  ou  plan- 
che qui  fe  met  fur  la  partie  inferieure  du  fabotd  pour 
couvrir  l'efiaiireur  du  bordage,  & empcchci  que  l’eau 
n'endommage  les  membres  du  v-iilfeau. 

S E V 1 R.  V.  n.  Punit  , cballicr.  Les  loix  ne  fçauroienc 
trop  fevir  contre  les  mefehants  j les  Magifttats  contre 
les  'chicaneurs.  Certe  ptoceduccnKtUe  que  U Cour 
ftVtffe  contre  ce  Procureur 

SaviR.  I lignifie  aulTi  » Ufer  de  mauvais  craittemens  en- 
vers ceux  de  fa  Cunille.  Cate  femute  s'cfi  déjà  plainte 
que  fon  imry  avoic/tM  plufieurs  fois  contit  elle, qu’il 
• avoityevi  eu  fa  perlonne  , qu’il  l'avoit  battue  &:  ^u- 
tragec. 

SEUL  , Seul  b.  ad).  Qui  cil  conitderé  en  paiticu- 
i ter  t qui  n'a  point  de  compagnon.  1 1 fe  dit  de  Dieu  p.ix 
excellence.  Il  n’y  a qu’un  feul  Dieu  en  trois  perfon- 
nés.  Un  fc$tl  Dieu  tu  adoreras  » & aimeras  patfaite* 
ment.’  • 

On  le  dit  aulE  des  aeaipres.  On  lienc  qu'il  y a un  phee- 
nix  , qui  cil  un  oiCtaiifeul  en  foncfpcce.  La  Vietge  a 
cré  \Afei4e  créature  exempte  du  péché  originel.  Il  de- 
meure tout /êu/ dans  un  grand  logis.  Il  veut  nung£c 
tout  feul.  Je  fay  trouvé  chez  luy  tout  finfed  , fans 
com^gnie.  Il  a elle  tout  fed-ic  fon  advis.Le  Scigncuc 
a die , Malheur  au  feul , car  il  n'aura  petfonne  qui  le  re- 
lève après  fa  chute. 

S B U L > fe  dit  aulTi  de  ce  qui  e(l  dcrpacié  , qui  n’a  point 
fon  pareil.  Voiliui»  grand  qui  .cil  tfiaifed.  On  ne  fait 
point  d'tllai  d'un  bas  tout  feul,  qui  n'cll  point  apparie. 

Il  ti'cll  pasbonncAe  àun Religieux  de  maicbec  parla 
ville  tout  feid. 

SciiL  , ligmiic  aulTi  > Singulier.  Un  combat  6c  feul  à feul, 
d'homme  à homme.  Un  monopoleur  ^l  celuy 'qui  a 
droit  de  fiiire  tout /viii , ou  de  vcildte  tout  fed  quelque 
marchandife.  C'eU  un  homitie  lîngulier  «quicit  \efeid 
qui  vive  ainfi.  • 

Seul  > fe  ditao0l  de  ce  qui  cil  unique  » ou  détaché  de  * 
toute  autre  cKufc.  Cettf  catife  ne  coMilU  qu*cn  un 
fetti  point, en  une  fmU  q iellion,  C'eft  la  fede  confula- 
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tTon  qui  luy  refte  dans  fr»  mat  11  s*eA  fauvécotii/êM/. 
C'eUU/cM/e  perfonne  que  je  fois  capable  d’aimer.  Il 
Itty  aicrmé  1a  bouche  d'unyndmot.LeyrH/remede  de 
fon  mal , c'cll  1a  piuicnce. 

S B qt , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafos.  Un 
nulheui  ne  vient  ïamris  tout /rai.  Il  vaut  mieux  être 
fed qu*cp  mauvaiie  compagnie.  Un  Ancien  a die,  qu'fl 
ii'cioit  jamais  moins  /êiu.que  quand  il  étoit /ra/,patce 
qu’il  s'entretcooit  avec  fes  livres. 

SEULEMENT,  aiv.  relatif  » qui  m*arqoe quelque 
predfion,  augmemarion , ou  dunination.  Il  ^cnon 
fedement  é\uct  lemal  ,nuis  cncoie  faite  le  bien.  Ils 
n'étoient  pas  un  nombre  fufBûnt  pour  frire  un  arteil, 
Us éfeienj  fedemtnt  lîx.  Faites  moy  ftdtmmt  réponfe, 
6i  me  laitlcz  le  foin  du  relie.  Il  ne  m'a  pas  feulement 
prefemé  un  verre  d'eau.  Il  ne  mourra  pas  dp  ce  coup- 
le, U en  aura  fedemnt  la  pcur.Ce  Cic  n'étoit  pas  com- 
plet , U avoir  feuUmeni  90a  Uv. 

S£ULET,*aTTB.  adj.  dimtnncifde fid, qui (é dit 
des  peifonncs  jeunes  qu’on  laitlè  Gns  fecouts.  Une 
Aunfon  dit  : 

I^n  non  je  n’iray  plus  au  boi|  fidette, 

^ Sans  ma  houlette. 

SEURiSeuzB.  adj.  Certain,  infailüble.Les  prin- 
cipes de  la  Géométrie  font  fenrs  & dcmonllracifs.  Le 
mouvement  de$aAtcsdl/<w&  réglé.  Ce  moj  vient 
du  l.AÙn  fecurut.  Nicod. 

S ■ U R , fc  dit  aulTi  de  ce  qui  agir, de  ce  qu'on  fçait  avec 
quclquesccrtituJcs  morales  qui  n'ont  pascoulhiine  de 
rrompet . de  manquer.  Onamisccchomifie  en  lieu 
feur,  c’ell  ^ dite,  en  piifon.On  a transféré  ce  criminel 
fous  benne  Sc  f^e  garde.  Vous  pouvez  compter  fur 
ce  Confeiller , exil  une  voix  feire.  Cette  nouvelh  eli 
feure, tWe  vient  de  bon  lieu.Son  argent  dieu  lieu  feur, 
bien  ferré  , oupcellc  fous  de  bonnes  cautions.  Cette 
femme  ne  joue  jamais  qu’i  jeu  feur.  On  la  trouve  an 
lit  à onze  heures , c'eH  un  coup/cicr. 

S B U M.  , lignifie  aulir , Ferme  , aiiéuré.  Ce  planchee 
n'efl  pas  trop  feur,  U btanllc.  Cette  rade  cil  feure , cft 
à l'abry  des  vents.  Ce  cheval  c(1/<m’ du  pied  , il  ne 
btouche  poior.Ce  garçon  ï la  main  feure  pour  efccitc. 
Ce  valet  n'a  pas  la  main  /rare, il  cil  fujet  àfautîon , b 
voler.Ce  chemin  n'cA  p.u  frur,on  y vole  fort  fouvent. 
Ce  Cavalier  rite  julle , il  a la  main  /rare.Scs  armes  font 
feitres , il  ne  manque  point  fon  coup. 

On  dit  proverbulcmciit , qu’Un'y  a tien  de  plus  /êir 
que  le  plancher  des  vaches , le  chemin  par  terre.  On 
dit  qu'un  homme  eA/êw  de  fon  ballon , quand  il  eA 
allêurc  qué  fon  dclfcin  tculHra.  • 

SeUKEMfcNT.  aiv.  D’une  maniéré  ceminc  5c  aA*»!- 

’ fée.  On  a bien  de  la  peine  ï placer  fon  argent  feure» 
ment.  On  ne  parle  pas/Nremrar  de  cette  nouvelle.  Il 
mirchc  feurement , bien  accompagné. 

S E V R E R.  V.  aâ.  Empêcher  un  enfant  de  tetterd'ac- 
couAumer  à prendre  d'autics  altmens  que  le  lait  de  la 
Noutricc.On  a été  obligé  de  fevrer  cét  enfant  au  bouc 
de  l'an, parce  que  fa  Nourrice  n'avoir  plusde  lait  ; on 
l'a/rtréen  metcam  du  chicotin  futlaitummclle.il  y a 
des  femmes  chezqui  ont  met  Icsenfansenpenlionpouc 
les  fevrer.  Ce  inoe  vienr  du  Larin/cp4r4rr,paice  qu'en 
vieux  langage  fevrer  lîgnifioit  feuleitsent  ftpnreri&c  en 
eA:t  les  enfam  qu'on /fwe.on  lesfeparede  leur  Noue- 
rice  Meoage.  Corel  le  dérivé  de  exdtrnre,  c'eA  à dire 
tirer  de  la  mamtrelle. 

S B V K B R , fe  dit  ligiiremcnc  en  Morale, en  patlaiu  des 
obAaclcs  qik'on  frit  ai*  prétentions  de  quelqu'un.  Il 
cfjtcruii  elpoufci  cette  fille  , il  cA  venu  un  tiers 
qui  l'cn  a fvre'.  Celuy  qui  veut  taire  fon  falui,fe  doit 
Jrvrer  Je  luy  meme  de  tous  les  plaifirs  de  U vie. 

S e V R a’ , b'  r.  parc.  palT.  5c  adj. 

SEURETE'.  f.  f.  Alfcurancc  qu'on  prenl  , lors 
qu'on  nego(ie,que  l’on  conctaéle.On  ne  Içautoit  trop 
prendre  de  feurettz.ic  prccaiaûons  contre  la  malice  5c 
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U chiranc  des  hommes.  Le  oamitlècnem  eft  la  meil» 
\coït/ftartu.  On  donne  .les  oftag:spour/«rrt<  d'une 
capiitüation.  Qn  peut  ufetdc  cette  maxime  m forât 
de  coiifcicitcc.  Les  loix  font  faites  pour  U fotraê  pu* 
blique. 

SeuitiTt'  , fi:  dit  suffi  du  Itru  où  on  ne  craint  rien. 
X3ette  place  cil  au  cœur  de  la  France  , on  yveft  en  fou 
rrre  . hors  d'tnfube.  On  appelle  suffi  une  prifon  , un 
lieu  de/eMTire.  Les  Hcretiai:es  ont  fouvent  demandd 
des  places dcTèarere.  Les  alylesdes  EgliFes  font  des 
lieux  de  yiirrra.  Ce  mot  vient  du  Latin /lorira/.  La 
fntrttt  ou  fimFconduit  fe  donne  aux  eiuicn<U  > & les 
plTcporis  aux  amis. 

StURin*»  ficuifie  auffi  , ^neuraoce , frnnetd  iKl  pied 
pour  mafcnee  » de  U main  pour  c&tiic  , (cigner>  tirer 
desannes. 

S E X 

SEXAGENAIRE,  adj.  in.  & f.  Qu»  cft  pjvcnu  ï 
l'agede  foixanteans.  OndifoenTe  les  /rra^wu^e/du 
jeuihe.  Une  beautdy<A4(^fa.Jrrc(l  fbrtrare.  • 

SEXACESIM  E.»f.  L Fertc  de  Uicviaite.  C*cft  un 
Dimmche  de  la  fécondé  cbtîè  « dont  on  fait  toujours 
l’Office  , ^ moins  qu'il  ne  fe  rencontre  avec  le  jour 
de  U Fcllc  du  Patron  : c'cll  ccluy  qui  fuit  la  Septua* 
gefime.  *« 

SEXE.  f.  m.  Partie  du  corps  humain  qui  fait  la  diffé- 
rence du  mafle  Ce  delà  femelle.  Cette  pcifonneelldu 
ftxe  nufeulin  , celle  là  du  féminin.  Il  y en  a pouieant 
d'hcrmi^hrodiies , qui  ont  les  deux yf.ve^,mais  impac- 
ftircmcnt.L-ycarcvitüclUc  plus  fort.  OnexcuTcla 
fcibleireîlu/cjre.  Ont  tout  palTc  au  fil  de  l'cfpdefani 
diftinûinn  de /rare  ni  d'age.  Lci  Fiielcs  de  l'un  Ce  de 
laurrc/èarcflleft  expfcflementdcffindupat  la  Loy  de 
Moyfe , de  defpuifcr  lôn  ftxe. 

Se  X X ,at^o|umcot  priant,  fe  Ut  des  femmes.  C'eft  un 
homme  qui  aime  le/eac,  c’eft  à dite,  les  fVrames.  Il 
Emc  avoir  du  tcfpcei  pour  le /carc  , pour  U beau /w, 
poiii  tes  Dames.  St«  Auguftin  les  appelle  le  ftxt 
àtvat. 

S E X T E.  f.  f.  Terme  de  Bréviaire.  C'eft  la  ttoîfiefmc 

• des  pc(i^  HeurcsCanotiulcs  , Prime, TictccSexie^Ce  » 
None.  C'cA  un  Office  Ecclelîaftiqiie  qu'on  dit  à fix 
hrutes.  Gregoite  deToursdit  que  ce  fût  un  EvéqiK 
de  TouiS  qui  établit  l’Office  de  Tierce  , 6c  Swe  dans 

• l'Eglifê  : ce  qui  a continué  jufqu'à  prefent. 

StxTB,  en  cennes  de  Mufique  , cft  uneconlônance  qui 
provient  du  iTicdange  de  deux  fbns  qui  font  en  pto* 
poctiondettoi^icinqàl'efgaride  U ÿlxre  majeure, 

& en  ptopouion  de  cinq  à huit  à l'cfgard  de  la  mineu- 
IC.  On  les  appelle  auffi ftxitfme  tiujoire  ou  mi^ewe,  ou* 
ktXMcràt  tridjor  ou  mmar.  EUci  comprennent  un  in- 
ictv.d'e  de  lix  tons. 

S £ X r 1 L-  Sdj.  mafe.  Terme  d’Aftronomie  , qui  fe 
dit  de  l'afpeâ  ou  regard  de  deux  afttcs  .quandilsfont 
elloigncs  de  fuixame  degrés.  Un  SexiH  de  Mars  avec 
1a  Lutte. 

S 1 

S I.  Prepofition  , ou  conjorélion  rondiiionelte  & dubi- 
tative. 5t  lcdcl  tomboit,il  y auiuit  bien  des  aloncitcf 
pi  ifc'.On  ne  fçsutoit  faite  boire  un  afne , s’il  n'a  foif. 
Nous  venons  cela  mitJy  , l’il  fait  chaul.  Si  ce  n'étoit 
voftre  rcfprO.  cela  ne  rtuffira  pas  /<  Dieu  n’y  met  U 
main,  l!  ne  fen  rien  de  ce  tnlr>  hé  Jt  vous  ne  voulez. 
Faut  iUcnundrr^Ucft  |our  en  plciu  midy;5<  tant  cft 
que  vous  m’aimiez. 

Si  , fc  dit  auffi  d’une  alternative  qu'on  oftr^.  On  l’a 
cond4mnc  a déguerpir  , Jt  mieux  U n'aimost  payer  1a 
dette.  • 

S I , fignifie  encore , Pmant,  dans  cette  formule  d'Ëdics 
6cdeChanccllctie,.S^iQtmoos  cnmaade>ncm  :c'eft 
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par  où  commencent  Icscommiffions'appofécsàUfin 
des  Lettres.  On  dit  éncoie,  Si  faut-il  enfin  conclurte, 
tetmincr  cciie  affaire. 

Op  dit  auffi  au  Palais,5ique , Si  bien  que,  pour.dùe,Tel- 
leincnt  que  «enfin , pour  conclulion. 

S 1 , fe  dit  adverbialement  poux  comparer  , augmenter, 
ou  affiunct.  Cet  Auteur defehoit  , fesdex:  »ers  ouvra- 
ges ne  font  pas yfbeaux  que  les  premiers.  Cti  homme 
cft Ji  CSüul  qu'il  aeve.  Il  eft  fi  vain  , qu'il  ne  faluc  pet- 
forme.  Il  efty?  eontiariant  , qu‘ü  dit  ioù)oius  que  y?, 
qu.enon  •,  yîungagcouenon,il  gagetsque  y».  Si  eft  «e 
pourtant  que  cela  SOT  grandes  apparences.  Ceîaq'ift 
pasyîlcurque  vous  penût».  Vous  ne  croyez  pas  celai 
yî"  frit  bien  rauy.  Si  faut  il  que  j'en  goufte.  il  y a bien 
des  gens  de  mon  advis  > & y?  ce  ne  font  pas  des  (bts. 
Vous  n'aimez  pas  laComedie  iji  fàitbien  moy. 

S J , cft  quélqucfbis  fubft.  Je  vous  Sf  vendu  ce  cheval  à 
tclyf,  à telle  condition  que  je  le  tcptcndiay  , fi  vous  y 
trouvez  quelque y7,  quelque  defaut.  Ne  me  parlez  ja- 
maisd'dby?,d'tmcat  , ni  d'un  mais.  Cet  homme  bar- 
guigne trop  , il  met  trop  ie  fi  Scie  cas,uup  de  condi- 
tions en  ce  gpmraéà. 

S I , fubft  mafc.en  termes  de  Mufique  , eft  unefepticme 
uotte  de  Mulîque  adjouftée  depuis  peu  pat  un  uoenmé 
le  Maire  aux  lix  anciennes  nones  inventées  par  Gui 
Arcrin.Ut,ie,mi,fii,fol,la, yS , par  le  nx>yen  de  i^iiclic 
on  qvlie  l'endoms  de  l*.uidenne  gamme  , qui  fc  fai- 
füit^  b mol  en  nature  , & dchaimccn  bquurc.  La 
jaloulic  des  liominrs  cft  It  grande  f que  tiyiic  ans  do- 
. rant  IcMiireapreichéaux  Mulicieus  Je  fefervit  de 
fa  méthode , 6t  pas  un  ne  l'a  voulu  fane  : fi  toft  quil  a 
efte  mort , ils  l'ont  tousfuivte.  , 

S 1 B . 

SIBILOT,  f.  m.  C’eft  proprement  ccluy  qui  comre- 
fairlescfptiis&lcs  aines  des  deffunts  pour  fi:  moqua 
de  leur  apparitiontOu pour  fiirc  peur  aux  gens  fimplrs 
& QU*  fine  ou  parte  du  ventre  Ou  l’appelle  auucmcm 
Ü4^iltftte.  Il  fignifie  auffi  unBouftbnqui  tafehe  à fai- 
te tire.  On  le  rut  auffi  des  fots  & des  tidicules  qui  fc 
rencontrent  dans  les  compagnies  > qui  ai  attirent  U 
rifée , 6c  fc  font  lîfler  par  leurs  impeninenu  difcoori. 
Ccmotviemd'unfbudellcmy  III.  qui portotc oe 
nom, Ménage.  , 

Sibylle.  fubO.  fcm.  C'cftoltchrtlesPaycnsunc 
Ptophetcnc  qu’on  ctoyoii  tnfpiiée  de  Jupiter.  Amal; 
Aicc  cft  celle  qu'on  cioit  avoir  fait  les  vêts  des  Sikfiles 
qui  nous  teftent.  Voyez  Gollius , Muiifter,PeucccusJa 
Popliniete , Blondel  ,6c  Var-Da!cn  qui  en  cmicfcrit, 
& depuis  peu  le  Pcie  Craftet  jefuite.  Il  y a auffi  un 
Traitté  des  SHyltei  public  par  Monficui  Voffius  en  l'an 
1 67 1.  Les  Payeiu  acctifutcni  de  fitppofition  les  Ecrits 
que  les  Lluéiicns  leur  ci  toteiu  com.uc  venant  des  SîkjU 
lei.  Du  temps  de  Cicéron  il  coutoit  des  vers  accofti- 
ches  qu’on  atiribuoit  aux  5ifyl/es,  mais  qu'on  rcfcitoit 
comme  fuppufés,  aiofi  que  temoigite  Denis  d’Halieat- 
tufte  , à ciufc  que  le  jeu  de  paroles  vient  pluftoll  de 
méditation  que  d’mfpiratîon.  Vatton  Ici  met  au  nom- 
bre de  dix  , 6c  quclqua  Auteurs  profanes  au  nombre 
dcfbixante.  . 

On  appelle  proverbialement  une  vieille  fille  6c  fçavantc, 
une  SUtylle.  Ainfi  dans  ce  ficclc  lÿs  Puctet  ont  appelle  la 
surfile  de  Guunûy  , une  petfomte  de  grand  mérite  «fil- 
le d'alliance  de  Mr.  de  Montagne.  Rabelrit  a aufli  falc 
mention  cfc  la  51^7^  dé  Panzom.  On  dit  auffi  d’une 
cKufc  qui  cft  facilement  brouillée  6c  meftée  , que  ce 
font  les  vers  de  1a  SHylle  de  Cuiues  , qui  efaivoit  Tes 
vers  for  da  feuilles  d^btci  , où  on  ne  pcxivbii  pKs 
rien  connuülic , quand  elles  avulent  été  agitées  pat  le 

ven;.  • 


SJC  SID  SIE 
s I c 

Si  C AM  O R.  Cm.  Terme  de  Rlafon.C'cft  un  cffceau 
üu  cercle  lié  comme  celuy  d'un  tuturcju.  On  voit  des 
Efeus  de  fable  à un  fiumitr  d'or. 

S I C C I T £'.  f.  f.  (Qualité  de  ce  qui  cA  fcc.  La  chaleitr 
de  la  ficetti  font  le»  qualités  du  feu  : la  fiui  Jeur  & la 
yTcctfr  font  celles  de  U tette.  Pour  faire  du  fel , on  fait 
cuire  l*eau  iufqu'i  pleine  jkeité.. 

SI  C L E.  fubiV.  mafe.  C'éioit  une  monnoyc  chez  les 
Hebreux  qui  valoir  quatre  drachmes  Attiques,«u  qtia* 
tre  deniers  Romains  revcn.mc  à vinct«deux  fous  qua- 
tre déniées  de  nôtre  monnoye.  L'Eferitute  l’^pelioit 
autrement yê/Idur de de  quelquclbis  aum  on  l'a 
confondu  av6c  raiem.  Voyez  Budée,  Le yïr/e Hébraïque 
en  poids  pcfoit  a6d.  giains/clcnle  Pcre  Mctfenne,dc 
il  ^oii  compofe  de  lo.obolcsjde  chique  obole  cioit 
du  poids  de  (cize  gr.'i  ius  d'orge.  Qiiciques  uns  ctoy  ent 
que  les  Hebreuxont  eu  deux  fortes  de yïr/er  ; le  com- 
mun , ou  profane  » qui  eiloit  appelle  ditirjflme  i de  le 
, fécond  du  Sanâiiaire, qui  cBott  le  double  dcl'autic. 
Mais  Villapandus  fuufliciu  le  contraire.  Qouterouc  die 
que  le  Æ/epcfoic  vingt  getahs  , on  ) lo.  grains  d'orge, 
de  fjiloit  juftemcnc  la  demi  once  Romaine  , ou  i)  a. 
grains  poids  de  marc.  Le  Rabbin  Majemoniiesdit  la 
même  chofctde  Monitctu  de  Compiegncditqu'iléioic 
du  poidsdedeux  drachmes  Hébraïques,  qui  en  va- 
loient  quatre d'xthenes.  Le  poids  du  Sanâuairc  eftott 
le  plus  pefant  de  le  plus  jullcjamli  nomme, parce  qu'il 
cAoit  fous  la  direéUon  des  Predres,  mais  U n'edoii  pas 
dilferent  du  poids  royal  ou  profane.  La  principale 
monnoyc  des  Juifs  eAoit  \eficlf  , qu'ils  fabriquoient 
d'argent  pur.  Les  premiets  futeiu  fabriqués  dans  le 
defert  à 1a  taille  de  loo.àlamine  antique  du  poids  de 
1 6o.  grains  d'orge , qui  eftoient  expolés  pour  dix  ge- 
rahs , ou  oboles.  Enfuiie  ils  firent  un  autre  yîWe  d’ar- 
gent qui  pcfoit  ledoubic,  Ontientque  le  /îcUedU 
première  inonnoye  dont  ons'dl  fervi  dans  le  monde, 
parce  qu'il  cAoit  enufage  du  temps  d'Abraham,  dtn'é- 
toit  point  marqué.  On  le  donnoic  au  poids.  Ce  nom 
vient  d'un  mot  Hebreux  qui  ligniAe ptfer , parce  que 
ce  mot  cA  employé  quclqucfbu  pont  monnoye.  Avec 
tout  cetalcs  Auteurs  font  A didctcnts,qu'on  n’en  peut 
faire  aucun  jugement  certain.  Du  Cange  dit  que  les 
Jîclesom  eAé  auHîcn  ufage  chez  les  Aiiglois  5c  IcsAI- 
Icmans. 

S I D 

S 1 D R E , ou  S I T R I.  f.  m.  Boilfon  faite  de  pommes, 
ou  de  poires  pilées  6c  prclfurécs.  Le  y/dre  de  pommes 
s'appelle  du  ptmmê , celuy  de  poires  du  5/ire 
doux,  cA  celuy  qui  fe  fait  de  pommes  douces;  le  pic- 
quant  de  pommes  fauvages.  Le  meilleur yTirrcA  de 
couleur  d'ambre.  Ce  fhot  vient  de  ficera  Latin,  ou  de 
pchAT  Hébreu,  qui  lignifie  tout  breuvage  qui  peut  en. 
yyrer,  foie  qu'il  foit  f^tde  grains , ou  de  pommes,  de 
palmes,  on  autres  fruits,  Quelques-  uns  le  deriveot  du 
fins  Breton yi/ft’.qui  lignifie  lamémc  chore.n.fauiufer 
du  fidrt , lors  qu'il  cA  bien  paré , 6c  au  milieu  de  fon 
igc  i car  lors  qu'il  ell  furanné , & qu'il  cite  fut  l'ai- 
gre , il  eA  fort  dommageable  i U famé.  En  Latin 
tf'mum  ptmTHar'tMm. 

S 1 £ 

S I E C L E.  f.  m.  Mcfurc  du  temps  qui  dure  cent  .in- 
nées ou  rcvoUnlons  folaires.  La  gloire  de  Dieu  doit 
durer  dans  tous  les  ftecits  des  jtecUi , c’e  A à dire , dans 
tons  les  temps,!  jamais.  Nous  fommes  dans  le  X V l L 
.S/eWe depuis  )t:sus  Ciikist.  Le  temple  de  Salomon 
futballiauX  X X.  5/erie  de  l'age  du  monde.  On  ap- 
pelle les  Auiheuts  tmmpwéùtis  , ceux  qui  vivoient 


SIE 

dans  le  même  jîtclt.'On  dit  qu'un  homrre  court  lc/i<- 
, quand  il  cA  né  au  temps  qu'un  conunence  à com- 
pter un  nouveau  finie. 

S I B c L r,  fedicaudi  pour  mirquer  les  temps  prefeft 
palfczXes  Clirctiens  des  premiers  fiVW'^/cAüienc  bien 
plus  parfaits  que  ceux  du  fiecle  prefent.  Les  fdaigps  8c 
les  aicsont  eAé  rétablis  & pctfêdionncs  dans  noAte 
(îecU.  Nous  vivons  dans  uit  plmheurcuxyire/r , fous  le 
gouvernement  d'un  Prince  juAe.  On  di:aulïï  , que  le 
fieeie  eA  bien  poli,  bien  raffiné,  pour  dire,  les  hommçs 
du  fiecle  picfcnt. 

Les  Anciens  ont  dtvifé  les  temps  en  quacte  Ages , qu'ils 
ont  appeliez  le  SiecU  d'«r,  qu'ils  ont  attribué  au  règne 
de  Saturne  } le  SUeU  /«-/em  , ï celuy  de  Jupiter  ; les 
fieçUt  itairéifiy  6c  de  fer , fous  tefqnelles  on  comprend 
celuy  d’à  prefenc,ceux  qui  fe  font  corrompus  depuis 

S t e c L ■ , fe  dit  en  Morale  par  oppo(itk>n  à ceUfie  6c 
fpiritml.  Cette  fille  cA  entrée  en  Keligion  , a renoncé 
au  fiecle , c'ell  à dire  , aux  pompes  , aux  vaniiez  du 
inonde,  duy/<r/e.  Les  mondains  ne  cherchent  que  les 
hommes  du y/rr/r.QuandoncAdans  'arctiaine,  il  fiit 
dangereux  de  retourner  U te  Ae  vers  le  fiecle.  LeyT«/e 
eA  bien  corrompu,  pourdire  les  gens  du  monde. 

S I £ G E.  f m.  Meuble  qui  fert  à s'allèotr.  Une  gami- 
rutc  de  chambre  eA  d'un  lie  & de  douze  ou  dix-huit 
fifge*.  Les  fiefes  fimt , des  fauteuils  qui  ont  un  doAîcr 
Si  des  bras  , des  chaifet  qui  n'oiu  timplement  qu'un 
dolfier,  des  placcts  & des  tabourets  qui  n'ont  ni  l'un 
ni  l'autre , des pliants , qui  font  fouAcnus par  des 
fanglcs  onde  fortes  toiles  pour  cArc  plus  mollets.  On 
les  appelle  autteuKiit  ftlUt  bri/ees-,  ^ qvunJ  iU  ont  un 
doflier,  on  les  nomme ils  fervent  J s'.ti- 
feoir  à table.  Les  cfcabclles  Zc  les  btiics  font  des 
fimplemcntde  bots,  car  les  autres  font  garnis  d'eiWé» 
de  velours,  de  moquette,  de  tapiAêrie.  N e 

S 1 Z G B,fe  dit  auffi  de  tous  les  lieux  où  on  s'aAîed.  M y a 
dans  ks  jardins  des  fieget  de  galon,  des  yf/^rrde  piene. 
Un fiere  de  Cocher  pofe  fur  les  moutons dîe  devant  un 
corrode.  Dans  les  Eglifes  il  y a 1er  hauisyie/e>  les 
bas  fieges  , qui  font  les  huttes  & balfcs  enoifes  du 
Choeur  où  fe  placent  les  PicAics  cnhaut,ôc  les  Clercs 
en  b.ts.  , 

S I B c F , ai  termes  de  Médecine , fe  dit  de  la  partie  du 
corpshumain  fui  Ltquclle.on  s'affied  , & patticulicic- 
ment  du  fondement , de  l'anus.  Il  a nul  au  fitge , imc 
fîAuleau  fiege.  Lesjl’hilifiins  renvoyettm  l'Arche  à 
caufe  des  irufadies  ^ui  leur  ctoiem  venues  au  fitge. 

S J KG  B , fe  dit  ligurcment  en  chofes  morales.  Les  Pht- 
lofopltes  n'ont  pii  encore  deicnnitver  où  efjoit  le  fiege 
de  l'otTK,  delataifon,  de  U vie.  Defeortes  a dit  que  le 
fiege  de  l'ameeA  dans  1a  glande  ptneale  du  cervcau.Lcs 
Médecins  amibuem  au  cœut  le  fiege  delà  vie.  Con- 
Aantinople  eAoit  ley/eçe del'Erapitcd'Otient  ; Rome 
de  l’Occident  Viorne  cA  ptefemement  le  fitge  de 
l'Empire  ; Paris  celuy  des  Rois  de  France. 

S I s G e , fe  prend  auffi  pour  toute  force  de  Jurifdiclion 
EcclefuAiquc  , ou  Séculière  , je  pour  le  lieu  où  elle 
s'exerce.  Quairdon  a recours  au  Hape  , on  dit  qu'on 
réclamé  l'autorité  du  St.  Siégé.  Un  Siégé  Pairiarchal, 
Archiepifcopal , Epifcopal , c'eA  U dignité , la  jmif- 
diûion , je  la  place  qui  appartient  à ces  Prélats . je  on 
dit  que  le  Siégé  cA  vaquant,lurs  que  le  Ptclat  cA  mort, 
je  qu'il  n'y  a perfoniic  qui  occupe  fa  place.  A l'cfgard 
des  fcculiers , il  y a des  Sieges  Prelidiaux  , des  Sieget 
Royaux , des  Sieges  fubaliernes , qui  font  les  JuAiccs 
des  Seigneurs  ; le  5»>^edclaCoancAablie  ,desMoref- 
chaulfiSr,  8ec.  6c  on  die  en  general , qu'un  Juge  cA  au 
5/r^e, qu'il  tient  le  5/e^e , quand  il  cA  cnlaprcmicte 
place  de  ces  Tribunaux.  - 

S I k c E , ai  termes  de  Guerre , cA  le  campaiwnt  d’mie 
armée  tout  au  tout  d'une  place  quelle  acnvic  de  pren- 
dre , foie  par  famine  ,en  raifant  fimplcmait  des  lignes 
pour  empêcher  quericn  n'y  entre  ; loit  par  vive  fiarce, 
CO  foifant  des  trenchées , 6c  y donnant  des  allants.  Les 
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• plus  htxKia^Jîeeetàcs  Anciens  font  ccux<ie  Troye,de 
Tyr,  ci*Alcxia,âe  Nuiiunce.  Ceux  des  Modernes  (j^t 
ceux  (i‘Ol\enie,&<le  Candte.Ce  Capiuine  entend  bien 
, Wiiireuny£f#r.UaétdtmlhcuceuxA  contxaim  de  lever 
Iey7r/r.ll  a fallu  6iire  un^e^r  régulier  dedans  lesfbr* 
IMS  ^vam  cetcc  bicoque , on  ne  l'a  pû'enlevet  d'em- 
bîee. 

Onditaufli  d'une  femme  fevete  de  difficile  à charmer» 
qu'on  ne  la  Içau^it  pccndie  que  par  un  régulier» 
^ qu'il  fait  beaucoup  de  foins  & de  longues  aOlduicez. 

S 1 1 c a ft.  V neut.  Occupée  un  Siege,tme  Jurifdiâion. 
Ce  Pape  a fie^i  dix  ans  » a occupé  dix  ans  le  S.  Siège. 
Les  Juges  fupetieurs  viennent Ju^er  dans  les  JutlCdic* 
tionsrubslcernes»quand  Us  viennent  tenir  lemsallircs. 
Il  a peu  d'uiage. 

SIEN»  SiiNMf.  Pronom  polTcilif  » & quelquefeis 
fubA.  Cet  héritage  luy  a efte  donné  pour  demeurer 
propre  à luy  & aux  ftns  On  afctvt  trois  poulets  ï 
troiï  pcr(bnncs,c’cll  à dire  » à ch<cun  le fien.  Il  a fait 
de  grands  biens  i un y7rff  iKpveu.  Uieu  n'abandonuc 
jamais  ks  f«n$ , ceux  qui  luv  font  Bielcs.  A qui  feca- 
t'On  du  bien  » (î  ce  n'efl  aux  Jîens  i On  dit  qu'on  n’cft 
jainaisrkhe  » (î  on  ne  mefle  de  l'argent  d'autruy  avec 
le yTnr.Onnc  feit  tort  à perfonnc.qmnd  on  ne  denun» 
de  que  le  Jien.  La  juOice  cft  une  vertu  qui  rend  a cha- 
cun le  fins  On  cil  bicnhcuceux,  quand  on  cil  loge  fur 
lcyfe»,lansuncnuironquie(l  à loy.  Monheriuge  e(l 
pioche  le  y/m,  nous  fonimes  voiiîns 
On  dit  proverbialcmcc,A  chacun  le  yTm  ce  n'ell  pas  trop. 
S 1 £ U R.  Voyez  S c s e u n. 

S I F. 

S I F L E M E N T.  f.  m.  Bruit  que  fait  l'ait  prelTé  en 
fortant  pu  unconduii  cAroit.  Le  des  tuyaux 

d'orgues.Les  ventsdurant  la  tempcilc  font  d'horribles 
JifUmms.  Beaucoup  d'animaux  exptimciic  leur  coleie 
pudcs/i)îm(mu»coi1lmc  les  fcrpcnts,dtc. 
Sivlemint,cA  auffi  on  témoignage  Je  inerpris»pac 
une  forte  rifée  qui  imite  le  Jijlrment  de  l'air. 

S i P L i a.  V.  aâ.  Rendre  un  Ton  aigu  par  le  moyen  de 
l'air  comprimé  qui  fort  par  un  conduit  cAroit  » & fe 
dit  tant  des  hommes  que  des  anÿnaux  , & des  chofes 
inanimées.  C'eA  tmdes  plaiiirs  desbquais  » des  gens 
de  near  t,  de /îjler.  Les  fetpens  fifUnt  de  colere.  Les  oi- 
feaux Jîflm  des  airs , comme  les  fanfonnets , linottes» 
merles,  ferins,  &c.  Les  vents  firent  pendant  un  orage. 
Il  y a des  tuyaux  d^oi gués  qui  ne  font  que y^rr  » com- 
me le  larigot»  la  doubiette,  flrc. 

S 1 F L E K,jlgniBe  aulTi»Donner  un  témoignage  de  mé- 
piis  & de  rilVe  pu  des  fiflcmcnts.Cec  homme  s'cAfaic 
.^jî/TjCn  mettant  fon  livre  au  joui. On  a)7yié  cet  Advo- 
cat  en  pleine  Audience.  Dés  qu'on  a avancé  cette  do- 
ârine,clle  acAéy^V.Cc  mot  vient  de  f:JiUr«,  *^’on  a 
dit  ^ourjibiltirt^ui  fe  trouve  chez  les  Ltriiu,  comme 
ffUimàc fifiltUt  dont  on  a fiit  ffltt.  Ménagé. 

S I F 1. 1 n,  iigniâeauin , Apptenlie  à un  oifcauàreglcr 
foo  ramage, luy  apprendre  a chanter  en  fi^jn.  On  Jifie 
les  merles,  les  fan^nnets,  & aturesenfeaux, 

S 1 P L a n » fe  dit  fgurément  en  Morale.  Suggérer  à 
quelqu'un  ce  qu'il  a à dire  en  quelque  occalion  im- 
portante, luy  faite  le  bec,l'in(lruitc.  Un  ?uge  ne  fçau- 
roit  tien  tirer  d'un  criminel,  quand  iLac(lcy>jîé,quand 
ilaeuduconfeil. 

On  dit  aiiffi  en  ce  fois  yfiffr  le  Droit  »pour  dire, le  mon- 
trer eu  chambre  , hors  des  Efcoles  p^Uques  » fugge- 
ret  à un  récipiendaire  tout  ccqu'il  doit  icfpondre  aux 
objeclions  qu'on  luv  fera  dans  fon  examen.  On  dît 
aulE  ordinairement  ftufer. 

On  dit  ptovei  bialem  ni , qu'un  homme  a fifit  la  linotte» 
pour  dit e,qu'il  a bien  beuA  qu'il  y puoilt  » qu'il  cA  k 
demi  yvre. 

S 1 F i i'»  t'a.  part.  pair.  &adj. 

$ 1 P L 1 1 . f.  m.  Petit  tiiArument  avec  quoy  on  lîAe.  Les 
Elous  affilent  leurs  caouiadcs  avec  un  coup  de^JUt. 
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Le  cri  des  Chaadeionicrs  cA  accompagné  d'un  eonp  , 
de /Ifltt  , compofé  de  fept  petits  tuyaux  de  fe*  blanc. 

On  prend  les  cailles  & autres  oifeaux  avec  diveifes 
fortes  d'appeaux  & de  fijîfu. 

S I P L a T ».  le  dit  auflî  du  conduit  de  la  refpiraiion»  tant 
aux  hommes  qu'aux  animaux.  Le yJ/lcr  cA  proprement 
le  noeud  de  la  gorge  que  les  Grecs  appellent  lérmx,St 
les  Latins  ^Nr/w.  Les  poulets  qu'on  égorge  crient  toà* 
jours  jufqu’à  ce  qu'on  leur  ait  coup^'é  le  ffiti.' 

On  dit  proverbialcmcm.  Si  vous  n'avez  point  d'autre 
yljîertjuc  ccluy-  U,  volhe  chien cA  perdu,  poutdite,Si 
Vous  n'avez  pas  d'autre  moyen  deiciîfliccn  cette  af- 
faire » vous  ne  la  gagnerez  pas. 

S 1 F L i u R,  Cm.  Cemy  qui  fiflc.  Ce  laquais  m'cAour- 
dit  »c‘cA  un y<^or  perpétue  1. 

SiFLtUK»ou  SouFLBua.»  cAun  Maître  qui  en- 
fcjgne  le  Droit  en  chambre>qui  Iî6c  les  tecipicodaites. 

SI  G 

S 1 G I L L E'E.  fubA,  fcm.  e A une  ejûthetc  qu'on  donne 
à une  fone  de  terre  ou  craye  rouge  qui  vient  de  l'Ulc 
de  Lemnos, autrement  nommée  Ophâ^e oü Sixlmmet 
qui  fert  en  Peinture  & en  Médecine.  tUe  ett  pefance , 
molle,  friable»  fecbe  , rouge  ; d'où  vient  que  la  blan- 
che . que  vendent  les  Apothicaires , cA  falfifice.  Elle 
ne  falit  point  les  mains:  d'où  vient  que  les  Gtecs  l'ont 
appellé  mihtn  LemoM, les  Latins ndr/c<« 

Ltmnitoa^ttrrÂ dont  ont  parle  Pline,  Gaiieo» 
Diofcoridc,  Mattniole,  Biallàvolus»  Agricole  » &«i- 
ttes.  Elle  fe  trouve  dans  une  mont.-ignc  aux  environs 
d'HephxAia  » l'une  des  deux  villesdc  cette  lAe.  Mai- 
thiole  dit  que  les  SacriAcaieuts  de  Diane  l'alloient 
prendre  en  grande  ceremonie  dam  une  Baume  caver- 
Deufe,qui  cil  en  certain  marais  dans  l'iAe  de  Lemnof» 
autrement  appellée  Stalimenc}  qu'ils  U preparoicnt,& 
en  Eùfuientdcs  tiochifqurs,  & iesfccUuient  du  fceau 
de  Diane»  ou  de  l'image  d'une  ebevre  : d'où  vient  que 
les  Grecs  l’appelloient  ypir^^t/  €g*s,  c'cA  a dirc^ri  Àt 
(htVTf.  Galien  en  expliqtie  amplc4neni  U pteparation» 
&dii  qu'on  n'y  ineAoit  point  de  fangde  bouc, comme 
ailegfie  Diofeoiiie.  Mais  Matihiole  dit  que  la  terre 
ylÿi//eV  qu'on  apporte  maintenant  de  Turquie,  n'cA  pas 
la  tneme  que  l’ancicrne  celte  Lemuicnnej&  il  prétend 
que  c’e A la  même  chofe  que  le  hli  Amni  le  Le  vant. 
Voyez  plulieurs  partkul.'rités  qu'il  en  tapette.  Le 
Grand  Seigneur  b fait  auflî  marquer  de  fon  rccau»&  il 
l'cnvoye  en  prefent  à des  Princes.  C'cA  un  précieux 
antidote  contre  les  ventru , b fièvre  & b psAc.  On  a 
trouvé  depuis  peu  auprès  de  Blois  une  terre  fcmblable 
en  vertu  i b terre  jigiUit  qu'on  apporte  de  Lemnos, 

SIGMOÏDE,  adj.  Terme  d*Amiümie  » qui  fe  dit  des 
mufcles  ou  cartibgcs  qui  font  faits  en  fbmw  d’an- 
neaux » de  qui  neamrooins  n'achevcm  pas  tout  le  cer- 
cle, deforic  qu'ils  icptcfcntcm  la  IcineOrecq^nom- 
mée5/pn«  » qui  leur  adonréTou  nom  : uU  font  les 
cartilages  de  la  trachée  ancre. 

Signal.  Itm.  certaine  marque  dont  on  convient 
pour  fe  dormer  quelque  advls , quand  on  c A hors  de  b 
ponée  de  U voix.  On  a donné  un  tel  fgtxi  pour  com- 
mencer b bataille  , pour  donner  l’aAaut,  Le 
donne  aufls  avec  b trompette  & le  cairboui.  Sut  met 
les  fgnmàx  fe  donnent  par  les  coups  de  canon  , pat  des 
feux, par  des  mansuv^es.  Le  Pcrc  Foutntec  a expliqué 
Ic'yf/niMxde  mer  dans  fimHydiogtaphie. 

SIGNALER.  V.  ad.  Rendre  une  chofe  terrarqiéj^  • 
ble  6e.  célébré.  Ce  brave  a Jigrudt  Ct  valeur»v'cA 
en  cette  occalîon  » s'cA  rendu  lemarquabte  • s'eu  fat 
diAingtiei  des  autres.'  La  bauiîle  de  PhuCde 
le  |our  de  le  lieu  où  elle  a eAé  donnée. 

S I G N A L i' . t'i.  pan.  paif.  & ad). 

S t G N A M M E N T.  adv.  qui  marque  quelque  chofe 
dont  on  bit  une  panituÜrrc  recommidarion  ou  fpeei- 
fication.Les  témoins  dcpofeoccôtcc  plaûcun  aceufez, 
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ic  fffÊ^onnm  contre  un  tel.  î'ay  bcToin  Jcs  Livret 
contcmu  en  ce  mctooire  > te  d'un  tel.  Ce 

mot  eft  pref()ue  horsd’ufagc. 

SIGNANDAlKE.  Tctnac  dit  Palits.  C^d  fi- 
gner  ou  qol  a ügnj.  Dam  Usa^iet  net-imporuns, 
comme  tclUracni»  , d:.nation5,  criées . &c.  il  faut  des 
tannins  , <{ui  lignent  etfedivemem  les 

aâcs , ti  nun  pas  de  ceux  qui  dccUtenc  qu'ils  ne  fçau- 
loient  ligner. 

S I G N A T U R.  E.  f.  f.  Soufctintion,appofition  de  fon 
noint  au  bas  d'un  aé|e,  mife  de  u propre  main.  Ce  ii'ell 
qu'un  billet  fous/î^aatirr  privée,  qui  g<(l  en  tecon- 
noiiTance.  Les  Maiiltes  klcrivains  font  Jucca  pour  la 
veriEcation  des  cfctintces  6e  ftfftéomei. 

SroNATumde  Cour  de  IComc  « eftU  minute  ori- 
ginale eferite  en  abrège  6e  en  papier , d'une  etace,  dif- 
pencc,ou  colbtiond'im  Bencftce  , fur  laquelle  le  Pape 
amis  kySarde  fa  propre  main , ou  bien  \eccnitjfmy  cft 
deric  en  ût  ptefeisce.C'eilfur  cei  aâc qu'on  dcbvie  des 
Bulles  en  parchemin,  quand  il  y a lieu.  Pour  les  colla- 
tions des  BeiwEces  tîmpies,0H  des  grâces  patticulieies, 
on  envoyé  la fgnéowe  priginrde  , mais  elle  cA  ûtjeue  à 
vcrilicution. 

Il  y a trois  fortes  de  JiffiAture  ; l'une  en  ferme  grMunftt 
quand  elle  s'expedie  fur  une  attcA-uion  de  rOriiiuirc: 
l'autre  M /ènru  , qui  s'expédie  pour  les 

Cures  ou  dignitéstCanonicatsdcsEgUfes  Cxthcdiales, 
t<  pour  les  devoluts  avec  une  telle  cUufc  à la  fin)  6e  on 
les  appelle  m /«me  eenm'^eire , c'eA  à dire , qu'ort  ne 
peut  prendte  polfclI\ô  du  BencÉce, qu'on  n'ait  aupara- 
vant ubtcnaim  vitade  l'Ordinaire  dont  il  dépend  : la 
croUtéme  en  ferme  ÜfftHnevij^mA,  qui  cAune  crpeccde 
recunde/iï|iMrMrrou  Icitiecxecutociak  , qu'on  donne 
quanlli  faute  par  l'Oidtiuice  d'exccutcr  dans  les  tien» 
te  )Ours  la  commillîon  portée  par  la  fi^mert , on  en- 
joint a Ton  refus  à l'Otdituire  plus  voilm  del'exccucer. 

SiONAiURi.en  termes  d'imprimerie,  cA  une  knre 
qu'6  met  au  bai  de  chaque  fntillcpour  marquer  fordre 
de  cluque  cahier  qu'on  doit  obfervcr  en  te  teUit.U  cA 
rc'atif  aux  Icrrresde  l’Alphidjct.  On  vérifié  prompte- 
ment (î  un  livre  cA  copier, par  le  moyen  dola/^arw#, 

SIGNE.  r.m.  Marque  ou  caractère  viùbic  q.ii  dgiote^qui 
Eric  eonnoiilre  quelque  chofe  de  caché , de  fccicr,  La 
parole J’ercfitutc,  fout  Jieipgnes  de  nôtre  pknfée.  Au- 
treftûs  les  .Moines  dans  les  lieux  reupliers  n ooinic 
parler^  nes’expliquoiaitque  pary7^w  qu'ils  appte- 
noicni  dans  leur  Novidar.  Ccclius  Rhodigimis  Oc 
Aporuonc  écrit deces  fiffffi  anciens  6c  chufresqui 
fcrvüiem  i prier  6c  à écrire.  Il  y a des pfftei  pi>ur  coa- 
nuiAre  les  mines  des  meuaz^ififftes  à quoy  on  con- 
liotAlabomé dubois, de  1a terre, d'une  drogue.  En 
Mcdedne  on  appelle  fjmfiemeSyUs  figues  qui  fiant  con- 
notRre  (a  qualité  la  durée  d'une  m.^idie;Jesyr^ci  dia- 
gnoAiques  6c  pro^oAiques.  U n'a  pas  un de  vie. 
Voilà  un yï^r  démon.  Üalc/[^cde  faute. 

SicNe,(cditauin  des  types,  des  figures  qui  noustmrqoct 
quelque  chofe  de  myltericux.L'arc  en-cicl  fin  un  figne 
d'alliance  entre  Dieu  6c  Noc,lors  qu'il  luy  promit  qu'il 
n'y  autoit  plus  de  delugc.L'Agncau  Pafchal  cA  uny^c 
myAcrieux  de  l'EuchatiAic.Les  Sacrements  de  l'Eeulc 
Ibnidcsy^c/vifiblcsqui  conférer  une  grâce  inviuble. 

SiCNe  t figniüc  aufli.  Prodige,  chofe  exltaordinaitc.  }«- 
sus-CiiRisr  tecuiTumndc  à fes  A poAres  de  ne  crain- 
dre pas  les  fig»f^  Au  ciel  que  craignent  les  GcntU<» 
conrunc  tes  Loinctcs , metcotes , 6cc.  il  leur  dit  qu'il 
y aara  des  figi^es  dans  le  Soleil  6c  daiu  la  Lunc,quc  les 
étoiles  (0{nheiont,quand  le  jour  du  Jugement  viendra: 
que  quand  le  ciel  eA  rouge , oubUnc  , ils  noyent  que 
ce  font  de  certains  figtes  de  pluye  > ou  de  beau  temps. 
La  plus- pan  iafignes  font  (iipetAitieux. 

S 1 G N B . en  fermes  de  l’Efctiiute  lîgi.ifie  au(Ti  Miracle. 
Les  Phatillens  denunduient  au  Seigneur  qu'il  leur 
doimaA  quelque  figie  : il  refpondit,  U n'y  a qu'une  na- 
tion mefebame  Sc  adultcic  qui  demande  des  figKtt  : 
Tfme  I i. 
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elle  n'aura , que  le  fignt , k mnaclede  Jonas. 

S I c H e . cil  aulfî  une  marque  corporelle  Se  particulière 
qui  ferr  à fuie  connoiAre  quelque  chofe.  Cet  enfimc 
qui  avoit  été  long- temps  perdu,  fut  icconmi  inn/r/fr# 
qu'ilavoicfutlacutlTc.  Dieu  mit  un  au  Aoiude 
Gain , afin  qu'il  ne  fuA  pas  tué  pat  ceux  qu'il  tencon- 
t retoit,  l'Apocaly^lè  dit  que  de  eliaque  Tribu  d'iftacl 
il  y en  avoit  ■ xo&e.  qui  avoicnc  àetjignes  au  front. 

StCNt , fedu  anOjdesgcAes  , aérions  ou  autres  marques 
donc  les  humincB  font  convenus  pour  faire  cncerîdre 
les  uns  aux  atutes  quelques  penfées  pitticulietcs.  Lci 
amants  fe  fbnty^r  des  yeux  la  :c Ae,cn  fe  marchtnc 

fut  ks  pieds.cn  k ferrant  Uuuin, de  leur  amour, de  leur 
iniclligcnce.Conunem  Pamu'gc rendit  Quliiaut  l'An* 
glois  qui  difpuwit  par  fifnaie’cA  nn  Chapiuc  de  Ra- 
Dciaii,  LcsvailTeaux  nckparlentque  par  fignet  fut  les 
iners.Unc  cotte  d'armes  rouge  fur  la  tente  du  General 
eA  Icjigne  d'une  batailk.l'>u  UcrTC,ou  unchou  à la  poi- 
te  d'une  maifon  , cA  k figne  dlutcab  trec.  1 e la  {vrille 
ou  UJibuuquct  cA  un/r^Mcque  le  cheval  ou  le  meuble 
fûnrà  vendre,  Ln  gracieux  onun  froid  accueil  d'un 
M.niAtc  font  les  bons  au  les  mauvais  figtei  du  fuccca 
d*ui;eaftiurc. 

S I O K e , eu  rennes  d'AA>onomie,e.A  un  anembiage  de 
pleiîcurs  étoiles  dans  le  ciel , que  l'on  comprend  fous 
une  même  figure , pour  en  facÙiter  l'imagination  6c  la 
memoire.Lcs  Signa  fe  difem  partiailiercmcnr  des  dou- 
ze ConAellatioiu  qui  font  le  toar  du  Zodiaque,  qu'on 
appelle  suffi  DvicMrcMvriri.qui  font  ArUitTmariu.(ie-» 
miii.Ccc.  Cette  PLtnette  cAdire&c.cIle  marche  fuivanc 
la  niccelfion,  l'utdre  des  Si^ntt. 

S t G N Z , eil  aulli  la  marque  que  chacun  en  parrituliec 
achoiii  pour  nurquet  les  aCàcs  aufqueU  il  a confemi. 
Lewny  figne  cA  l'appoluion  de  fo»  nom  au  bas  d'un 
coiiccaâ,d'un  billet.  On  ledicparextenfiutvd'un  para- 
phe , d'une  marque  que  font  ceux  qui  ne  fÿaveni  pas 
écrire  , dcl'einptcimc  d'urvcacher.  On  l'appelle  aulli 
ffing  On  fût  adtgner  les  patries  pour  recosmuiAre  leur 
fignet  km  eferiturc. 

S I c N r , fe  dit  .uiûi  dans  tous  les  arts,  des  marques  par- 
ticulierci  qui  y font  établies  pour  faire  des  abbrevu-  * 
rioniqui  ne  font  comuks  que  par  les  gens  du  métier, 
co.nme  e t AArologie  ^.6e  y*  pour  fignificr  InpUer,^ 
Aries  ; en  Junlj^idcnce,  Digefie,  PnengréplH  : en  . 
Médecine  s,-.  5.  reçipe.nna  : en  Chymie»  S.  iV 
AmAg4Me,Sir*itfirnt!en.en  Algcbict=3'*  fbu  m$ju 

S I G H a , parmi  les  Chrétiens,  fc  dit  de  U figure  de  la 
croix  qui  cAneclk , ou  en  peimurc  , ou  deilgnée  pat 
le  mouvement  de  lamtin  qu'on  applique  au  fro  ïc , à 
l'cAumach,6c  aux  deux  cfpauks.  L'ctendatcdeCoiv 
Aantin  porterie  le  fi/nt  de  la  croix  avec  cette  divife  , !n 
hec figio  vineet.On  fait  k//^ede  lacroixcn  cmratKn  - 
çjnt  Icj  piieecs,  quand  on  cft  frappé  de  peur  & d'eton- 
nemem.  Les  Démons  fiiycncau  fignede  U croix,  il  pre- 
fervedu  tonnerre.  La  plus  part  des  mounoyes  pOiienc 
le  ligne  de  laciotx. 

S I e Ht,  fedit  proretbiaiement  ences  phrafes,  jeunefle 
qui  veille, ôcvieiUclVe  qui  dort,  c'eA  yi^edcmort. 
On  fait  de  grands  fignet  de  croix  quand  on  reçoit  la 
vifitc  d'une  perfoonc  qu'il  y a long- temps  qu'on  n'a 
veuë. 

S I G N £ R.  v.  aâ.  Efairc  fon  nomde  fa  main  au  bas 

d'un aéàe pour  l'appkuuver.pouis'obligezà  l'execution 
de  ce  qu'il  contient , un  pour  ræicAcf  6e  le  rendre  au- 
thentique. Les  pareils  Sc  amis  yî^wmr  un  contrat  de 
mariage  pat  honneur  6c  pour  l‘aricAct)lcs  parties  pour 
s'obliger  àexeatter  les  conditious  j les  Noiairc.  pour 
k rendre  esreutoite.  L'ordonancc  veut  que  les  Notai- 
res fallènt  menrion  que  les  parties  n'ont  poincy?^/,  6e 
delà  cjufç  pourquoy  clkn'ôtpasy^r  11  vrtz fignt  une 
procuration  , une  quittance  en  blanc. J'ay  tantdefuy 
en  l'Ev4gilc>que  je  Kfigurghie  monfang.Oo  dit  d’un 
ctûirincl  qtù.a  fient  quelque  aâe de  declaxaiiuQ qui 
T T t c luy 
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luy  nuic  a condamouion.  Ce  root  vient 
de  y qui  (c  trouve  dans  les  Auicuts  de  h baCTe 

Latinité.  Mcnage  apres  Saumaifc. 

S I c N L*y  t'ü.  part.  pair.  Brevet  fgit  Sc  contrefigné. 

SIGNET.  Cm.  Ce  qui  fett  k marquer  k$  endroits  d*un 
livre  d'uTage  dont  on  a fouvent  Mfuin  ic  qu’on  vêtu 
trouver  promptement.  C’eft  une  cfpccc  de  bouton  un 
peu  orne, d'où  pendent  plulîctirs  blets  ou  rubans  qu'on 
user  dans  un  Bréviaire  aaïudcs  Heures, 5cc. 

SIGNIFIANT,  ANTi.  ad)  Expreflif,  qui  marque 
ce  qu'une  perfônnc  ou  une  chofe  vent  dire.  U y a des 
mots,  des  phrafes , des  expteffions  bien  & 

plus  fortes  les  unes  que  les  autres. 

SlGNlFlCATEUR.  C m.  Terme  d'Aftcologie, 
qui  (c  dit  de  certains  lieux  dans  le  ciel  debinez  k recc* 
voir  lesa^ons  des  autres  afties,  quiRint  leur  eflet 
après  un  certain  nombre  de  révolutions , qu'on  trouve 
par  le  calcul  des  direâioiu  du  promideur  au  ffftifai- 
tew , c’en  à dire  , de  t’adre  agiflant  k cr  luy  qui  reçoit 
fou  aûion  pour  1a  rcflcchir  fur  l'ob}Ct  tcrtcUre.  Piolo- 
incecn fon qiudiipaitît met  cinq  fmijicMturt 
ne, le  Soleil,  La  ligne  Orientale  ,1e  milieu  ducîel , 
de  la  partie  de  Fonunc.  Les  klodcrnes  y adjootent  les 
autres  Planettcs,&  lesangles  des  autres  Maifons.  Les 
dûeèkions  font  le  principal  fondement  des  prcdicHons 
aftrologiqucstce  qui  fulHt  pour  en  faite  coimoiftre  l'In- 
eertituoede  la  vanité. 

significatif,  ivi^dj.  Ce  mot  cil  le  même  que  pffti- 
/«M-,dcefl  plus  en  ufige,  U faut  qu'un  Orateur  patic 
* en  mots  propres  & termes  clairs,ruits  & 
énergiques, qui  faJicnt  bten  connoillre  fa-pettfee. 

S 1 6 N 1 s I c A T I O N.  f.  f.  Le  fens  d'un  mot , d'une 
phrafe,d'un  cjnblcme  ; ce  qu'on  a voulu  dénoter  ou 
^re  entendre  par  un  mot , pat  une  bgutc.par  quelque 
ligne.  Les  mou  cquivoquesont  pluficurs pÿtlpfMints, 
ibudrent  pluftcurs  interprctaiions.  On  n'entend  point 
la/f/ffiViMrrvndescaratleres  hiecogliphiques  des  Ao> 
etens.  j'ay  trouve  le  mut,  la  vraye  fiffiipcMu»  de  cette 
enigrae. 

SicNiFicATiON,en  cernoes  du  Palais , cH  U noti- 
fication d'un  aâe , qu'on  fait  k une  partie  par  la  copie 
qui  luy  en  cil  donnée  dc  attcllée  partuaOfh.ict  jxibhc. 
il  y ades  pfnipi4fi«n$  doit  faire  k la  perfunne,tiU 
à (on  domicile  y comme  des  attcds.des  faits  & articles. 
D'autres  fc  font  rimplcmau  aux  Procureurs , comme 
lesexpedttionsordiruicet.  Un  HuilTicc  mecau  bas  de 
\’><Xt(ipgùfuMi*n , c'en  k dire  y l'attelUtion  qu'il  fût 
d'en  avoir  domic  copie. 

S I c N I P I a Hy  v.aél.  Conieuir  quelqdc  Cens  yctre  la 
imtque  de  quelque  penféc  qu'un  veut  Faite  entendre. 
Chaque  nsur  /i^/^ydciigne quelque  chofe.  Chaque 
phraic  cil  un  alfemblagc  de  mots  qui  pfftip* , qui  tiii 
cntendic  une  penfée. 

S I c N > P 1 1 A y fedir  Bgurément  en  Morale, qu.ind  on 
faic  entendre  quelque  miflcre  caché  fous  quelque  bgu- 
xe.l,cs  anciens  Egyptiens  p^îpêitm  pluUeurs  vêtirez 
morales  pot  leurs  fymbolesykurs  hietoglyphes.Ics  IV 
yens  par  leurs  ^bles.  Le  dûcnpfftipf  U lidcliiéyU  co- 
lombe Ullmplicité,  le  ferpem  uprudenccic'cn  font  les 
fimbules. 

S 1 c M t F I s it  y ItgniBe  aufü,  Eflre'utile  : conliderablc. 
Tomes  les  ol&cs  que  vous  me  fdtes  ne  pptlptm  rien, 
poutdircifonrimitileiyn’aboutifreiu  arien. Ce  Rap- 
porreur  vous  atoui  reccu , ne  vous  a pas  voulu  écou- 
ter , cela  Ticpff^fu  rien  de  bon,  U vous  fera  perdm  vô- 
tre ptocés. 

SichiPitAy  en  termes  de  Palais  yc’r  fl  faite  afçavoir  k 
quelqu'un  un  fait  particulier , abn  qu'tl  n'en  prétende 
caufe  d'ignorance . luv  donner  copie  d'un  aéte , d'une 
puutfuiic.  On  luy  a par  un  HuUIteruncoogé, 
un  anHl,  une  adjudication,  un  avenir. 

On  dit  auffi  en  converfation , Je  vous  pç>*p*  q»c  je  m'en 
vais.  ]c  vous pfft'pt  que  je  ne  fuay  tien  de  tout  ce  que 
Tooidefîrez. 


SIG  SIL 

s i*c  M I F I s' , C*  c,  part.  pafT.  de  adj. 

SlGUETTE.  f. f.TcniK  de  Manege.  f 'efl  un ev 
velFon  defet  avec  desdents  covme  celles  d*on«  feie, 
qui  cft  tourné  en  demi  cercle,  de  quelqucF-k  etmpofe 
^ pluficun  pièces  qui  fe  joignait  par  des  chamkres. 
lied  monte  d'une  tcdicrede  dedeux  longes  , defot  k 
dompter  les  chevaux  (bi.-gucuz. 

S I L 

S I L.  r.  m.  Terre  minérale  propre  k faire  des  cosileun, 
jaune  de  rouge  , fuivam  (es  «iivnlès  Meparationi  yqsi 
s'appelle  de  incuKcn  Latin.  C'eftaum  une  ccice  d'om- 
bre venant  d'Achaye. 

SILENCE.  f.m.Terme  relatif,  oppofé  k Imùt , eni 
de  nonuitt.  Les  amants  vont  troubler  de  leurs  plûmes 
le  pince  des  bois.  Tout  cft  tranquille  de  dans  nn  pro- 
fondytforrr  en  ce  pays  Ik.  Les  HuilHcTS  Audienciers 
font  établis  pour  Faire  Elire  plence. 

Taifez  vous,rofTignols  i zephits,  faites pU/iet. 

S 1 L 1 N c e , fc  dit  .auüide  la  dircteiion  qui  fût  qu'un  te- 
tient  des  paroles  qu'on  rt'ofe  .ou  qu'on  ne  vcm  pas  pro- 
noncer. Dans  les  Moiuderes  il  y a l'heuie  AcpltM*.  il 
faut  obrctvct  le pUnce  dans  fe  dortoir. Cette  femme  p« 
difCTetion  a gardé  long- temps  le  pUwe , les  nuitviit 
ttaitrtments  dcfbn  mary  l'om  enfin  obligée  k rompft 
le pUrtee,  Je  me  p!«iu  de  voflrc pltme,  jc  n'ay  po'mt  de 
réponfê , vous  ne  roc  faites  point  fçavoir  de  vos  non» 
vcllcs.  Danodhenefe  vantoic  qu'on  achetait  plus  fnn 
pItiKr,  que  l’eioquence  desautv^  Lesditcipksde  Py- 
th  >goic  ctuient  obligez  de  garder  un  pinte  de  cinq 
ans.Domicien  hit  le  premier  Empcrcun  qui  iano- 
doiflt  la  coutumede  faite  crier  par  un  Héraut , Faites 
yf/oTce.quaud  il  voulott  annoncer  fes  volomcz  au  pco^ 
ple,commc  témoigne  Dion  CalEus. 

S I L t N c s , fè  dit  auin  d'un  Empécherrem  de  parler  oa 
d'agit.  Dans  les  Lettres  d'abolition  le  Roy  Impofe  un 
pince  perpétuel  k fon  Procureur  Gâterai  « luy  deffeod 
d'agir , de  faire  recherche  d'un  crime.  Le  prefident 
jmpufr  plcMc»  k un  advocat , lots  qu'il  efl  trop  long,  & 

• qu'il  dit  de  trop  foncs  iuveékives.  On  dit  aufll  qu'un 
Orateur  paife  fous pinct  quelque  chofe,lof i que  la  diA^ 
cretion  l'erapéche  d'en  fùre  Mention  exprcflé,  & qu'il 
fe  contente  de  U dcfîgncr  en  paffant. 

S 1 L e N c x , cfl  aufli  une  foufFrance , un  manque  de  re- 
clamer,ou  de  fe  plaindre , de  s'oppofer  k quelque  dio- 
fe.  En  Jurifprudence  le  pUnct  palTe  pour  une  approba- 
tion. il  eil  demeuré  dam  le  pince  pendant  d4i,v(ngt  de  ' 
trente  ans  qu’il  m'a  veu  poilcder  cet  héritage  , ceb  m'a 
acquis  ptefcripiion.  Onoppofe  kuceReligicufc  (bn 
plence  , qaanieUcacdédnq  ans  fuis  réclamée , fans 
faite  proiefbtion  contre  fes  vœux. 

S l L ( C^U  A S T R.  £.  f m.  Poivre  d'Inde  ou  de  Ca- 
Iccutjouhabc  tendant  faveur  «fc  poivre.  En  Latin 
plitpuPrwii.  PUne  b nomme piprrir/s,  qui  c(l  fon  nom 
Grec. 

sillage,  fubfl.  mafe.  Terme  de  Mer  La  trace  du 
cours  du  vaillcau,  fa  route,  fon  eau,  Ca  fcillcuie.  Ce 
vaifTeau  Ciivott  le /iLire  de  l'Amiral 

S I L L A c I y lignifie  auui  le  cours  ,bvite(fèduT.n(rc.au. 
Ce  baflioicm  éioic  bon  voilier , il  foifoic  deux  Ucoics 
& demie  par  heutc,il  avoir  fur  Icsauccesl'avanugeda 
/%'■ 

S 1 L L £ R.  v.aéL  Remuer  les  paupicres>fcnncc  les  yeux 
pour  un  peu  de  temps.  On  ne  fçauroit  rcgardci  le  So- 
leil (ans piler  les  yeux.  Ménagé  detive  ce  mot  de^ài- 
Urtecoles.  D'auties  le  derisem  À ei/n/ > qui  font  des 
peaux  qui  couvrent  les  yeux. 

On  ledit  aulH  en  parlant  d'un  regard  ferme &afrcuté.Cet 
homnoe  n’apasfculementyf/Ié,  quelque  peur  qu'oo  luy 
ait  voulu  faire. 

On  dit  au  Manège  , qu'un  cbcvaiySUey  oueA/F/f/,  quand 
il  a les  fourciis  bbnes  : c'cA  une  marque  de  vieilldVe, 
& qu'il  a quinze  ou  feizeans. 


Sitta*» 


SIL  SIM 

S 1 1 1 E , I*  f . pan.  & aJj,  Le*  ycuj  JtUtt  > c’t  A à dire 
les  )xux  clos. 

SI  LL£  T.  f.  m.  Terme  deLuiiicr , cAun  petit  morceau 
d'jvorre  applique  au  haut  do  manche  d'un  luth,ou  d'un 
thuorbe  ou  autre  Semblable  inAcumenc  » fur  lequel  po- 
fcnrles  cordes  > quand  on  les  monte. 

SILLON,  f.  m.  Longue  rage  ou  ouverture  » qu’on  fait 
fui  la  terre  , quand  on  la  laboure  avec  la  charrue  En 
Beatice  on  fait  de  petits  ftllmt.  En  Berry  on  fait  des  fil- 
/«U  Rare  profond*  , on  ne  laboure  point  par  plan- 
ches. 


Sillon  , fe  ditBgurdmentdes  chofcsqoibilTentdc* 
«ace*  de  leur  palfagc  Un  vaiAèau  Tait  for  les  eaux  des 
fiilmtt.  Quand  les  Anges  defeendent  fur  terre, ils  lailfent 
en  l'air  Je  grandi  fiutnt  de  lumière.  On  dit*auffi , que 
I âge  a fait  i une  vieille  des  filletts  fur  le  f{unt,pout  di- 
re » des  rides. 

S I L L O N N X R y,  aû.  Faite  des  Allons.  Ce  jeune  La* 
bouteur  ne  (çait  pas  encore  fiUomifr  dioit.  Le*  annc'e* 
commencent  à le  front  de  cette  fcmmc.On  dit 

suffi  , que  la  met  commence  ï y/^/awrer  & à fe  rider, 
quand  le  vent  commence  à y &irc  de  petites  ondts  & 
uUoDS.  a 


S I M 

• - • 

SJ  M,A  G R E'  E.  f,  f,  Perite  grimace  , minauderie  vi- 
cieufe , affcdlation  de  gcAes  & de  contenances  qui  ren- 
dent une  perfonne  ridicule  , ou  fufpeâe.  Les  fottei 
fanmes  font  fujettes  à faire  mille  firnd^étupu  coquette- 
rie pour  patoiAre  belle*.  Les  faux  dévots  font  mille  fi- 
magrits  pour  tromper  le  peuple  avec  leur  hvpocrilte. 
Les  honteux  fontoiende*  finutff'éfs  pourcefufer  une 
choie  qu'il*  voudtoiem  déjà  tenir.  Ce  mot  vient  de  fi 
«Mi/4erNffi, ou  des  peintuiesquc  par  ignorance  ,ou  par 
dertAon,on  Eiifuit  avec  de  laides  grinuces.On  a dit  au- 
crcfois^M4j^  comme  pour  dire  firtuddcrM, 

S 1 M A R.  R £.  f f.  Habit  de  femme  quia  de  longues' 
manches  pendantes.  Ce  mot  vient  de  l’Italien 

3ui  eA  pris  de  L'Efpagnol  fixmarra.  L'Erpagnol  l'a  pris 
CS  Arabes , & les  Arabes  des  PcrCuis  , d'où  ou  a fait 
auffi  le  mot  deriu7Mrrrr.  Ménagé 
SIMBLEAU.  Ara.  Terme  de  Charpentier.  C’cA 
le  nom  qu'il  donne  au  ttotdcau  qui  luv  fort  à iiaccr  Jci 
cercles  qui  ont  plus  d'écenduc  que  U pouce  ducuiu- 
pas. 

SIMILAIRE,  adj.  m.  & A Tetme  de  Mcdccine, 
qui  fedit  des  pat  tics  du  corps  des  animaux  qui  foncfont- 
oUbles  entre  elles  de  ù Icut  tout  à l'égard  de  la  inatleie; 
ou  celles qpi  ont  leur  Agure  unifortne  en  tout  & par  tuu( 
à IVgardde  1a  forme  , aeftntauffi'appellécs/fljwafeweA 
L*adtiondes  parties yimi/rim cA  la  nutrition. Celle  des 
diiZtmilaircseA  animak,de  fait  la  fenAukm  d'où  vient 
qu'on  les  appelle  auffi  eA  oppofé  à fimi- 

iaiâre.  L'cncnce  de  la  partie  fimilortid  la  icmpctacurc 
dcselcmcns.  AriAotc  les  appelle  fimpUs  i:  n«ncmp«~ 
/êVr.  Platon  dit  qu'elU  $ font  nées  avec  lecorps  les 
premières  qui  fc  conAitucnc.  D’autres  les  appellent 
cêntmiits . miformtt . fioUÀes  , qui  font  pleines  d'elle* 
mêmes,  qui  n'ont  rien  d'cAranger.  Les  parties 
rtJ  font  de  deux  fortes:  les  unes  font  fpeimatiques , & 
les  autres  fangiiincs  : les  unes  fervent  d'appuy  aux  au- 
ctes  , connue  l'os  & le  cartilage  } les  autres  fervent 
d'aiiachc,  comme  les  ligaments  ; les  autres  à l’aâton, 
comme  les  Abtes  i les  autres  à la  couverture  , comme 
les  membranes.  II  y a neuf  parties  fimiUiret  fpermaii- 
ques  «ffavoitl’os,  le  cattiMee,  le  ligament , les  A- 
bres  , les  membranes , le  nerf , la  veine  , f arteie  & le 
cuir.  Il  y en  a deux  Ainguiucs , qui  font  la  chrir  , & la 
gcaiAe. 

Mr.Grevv  dans  fou  Anatomie  des  Plates  a obfervéqu'el- 
Icsavoieot  auffi  leurs  patites  fimiiùrts  & organiques, 
enfermées  dans  une  cuticule  qui  cA  tranfpatente. 

1 M 1 L 1 TU^D  £.  A f.  Exemple  qui  fou  de  compa- 
Tenir  II. 
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raifon.  On  fut  concevoir  les  myAcrcs  au  peoplep'ai 
des  fimilimdtt.  Ttsos>CHRi$T  ne  parloit  à fes  Ap^ 
très  que  paryimiù>Mdr/,qu*oa  a nommées  auteement  des 

péfdhtUf. 

S 1 M O N 1 A OU  E,  ad.  & fub.  Qui  ochette^  pris  d'ar- 
gent un  BrncDce , ou  quelque  chofe  Atccéc.  Simon  le 
Magicien  Ait  le  premier  /TmenMyMr.qui  voulut  acheter 
de  St.  Pierre  U putifanM  de  faire  des  miracles.  Une 
tcligiutiou  , ou  piomotion  aux  Ordres  SisrétfimnU  • 
«A  nulle.  Un  ^/weniU^  avéré  eA  infâme  , d:  inca- 
pable de  [ufreier  janutsaucun  BencAcc. 

S 1 M O K I e.  A f.  Crime  qu'on  comnact , quand  on  tcaA- 
que  des  chofos  facrées  , où  dcBatcnccs.  C'eAune 
maxime  des  CanoniAes, qu’il  ne  fo  fait  point  de  fimmit 
en  Cour  de  Rome.  Ils  diicm  auffi  , que  les  rehgiiations 
en  faveur  ne  peuvent  être  aimifos  que  pat  le  Pape,  par- 
ce qu'eUes  fomeat  un  peu  1a  fimmity  de  qu'iicA  foui  ca- 
pable d'en  dif(>cnfor.  On  jute  dans  des  occalîons , qu'il 
n'cA  intervenu  aucun  dol  , fraude  fimtme  , ou  autre 
paâion  illicite.  Ce  iitui  vient  de  Slmtn  Mx^us,  dont  il 
cA  parlé  aux  Aétes  des  ApoArcs  , qui  voultti  acheter 
avec  de  l'argent  U puiAancc  défaire  des  miiacles.  Mon- 
ficur  de  Launoy  e»  a fait  un  excellent  Ttaitté. 

S 1 M P L *E.  ad],  nufe.  de  fcm.  de  fubA.  Qui  eA  fans 
conipoAtiun  , fans  iTtélaiigc.  Dieu  cA  oo  être  fimplt. 
Les  clemens  (unxfiffipUs , de  leur  incLangc  fait  les  coipt 
mixtes. 

S I M r L I , cA  auffi  oppofé  à dênhlt  , ou  ompxfe.  Au 
Tiiquetrac  on  marque  partie  fimplt,  hirdouil- 

- le  , ou  double.  On  dit  auffi.  jeg^gnay  Iey7wp/e  con- 
tre te  double.  En  (jiamtnaiic  il  y a des  veibctytMp/v/ 
qui  font  primitifs,  de  d’^tics  compofés  , auxquels  on 
Âl|oùce  quelque  particule,  en  Geometrie  on  dit  que  Ica 
demonAtations  les  plut fimplts  font  tes  mcineuics'ique 
les  machitics  les  plus  fimpUi  (ont  les  pluscAiinablcs.Hn 
Aritmeiiquc  il  y a des  nombres  fimpUt , comme  ceux 
qui  vont  inAqu'ii  dix. , de  des  nou.btct  compofés  , qui 
font  au  delTus.  Il  y a une  réglé  de  trois  fimplt  , de  une 
double.  En  Plurnucic  il  y a des  letxK^tfitrplts  , dc 
d'autres  doubles , ou  compofés.  En  Mit  Aquc  on  appel- 
le comrcpoîjityiMp/v  , de  conticpuim  le  pre- 

mier couplet  d'un  ait  qui  s’ap]>elle  tcy>Mplv  de  le  fécond 
te  tUMr.  En  ]urirprudei)ce  on  dit  un  drfaiit  pur  de  fim- 
plt , par  oppolitiuu  à defaut  /Im/  i’ktme  , yâaf,  hxi- 
idifit , heritier  pur  de  fin>plt , per  oppoAtion  à l'heriiicr 
hntjuitr  ; donation  y^ute  8i fimplt , par  oppofirion  t 
donation  mututUt , de  Ttcipro»iiit , ou  , de 

à Vente  pure  de  , pat  oppoAii*>n  à ce'le 

qui  cit  faite  fou»  faculté  de  ia<.hat,9e  ï celle  où  il  entre 
quelque efehange.  HommageySinpIe , par  opf'oA'ion  ï 
l'hommage  li^t -,  fimplt  ccui , par  oppoAtion  s fimetmi 
fimplt  ^2^etit»OM  oppoiirion  à une  execution  Sc  tranC- 
port  des  meubles.  Lt  fimpltimendfi  cA  l’amende  or- 
dinaire du  tulle , où  celle  qui  cA  punéc  païUCotH 
Autue, 

SiatpLt , Ce  dit  auffi  de  ce  qui  a le  moins  de  qualités  de  ' 
dechofesqui  l'accompagnent.  ]e  n*ay  qu'uneyùM^ 
piomcirc  de  luy , pour  dire , Gins  formalités.  On  prend 
poiicffiond'un  BeneAcc  fut  unr^mp/eAgnaturc  de  Cour 
de  Rome.  On  l'aemprifonné  fur  une  fimplt  dénoncia- 
tion , Air  une  fimplt  requeAe  , Au  un  /rinple  oni  dite. 
Il  auiihibit  tout  fimplt , c'cA  idirc,lcget,tout  uni, fans 
otnauent  de  fans  duublut;e.  Il  n‘a  qu'une  fimplt  che- 
mifo  i un  h.ibii  d’nn  fimplt  latFctas.  . 

Simple  , fedit  auffi  des  chofos  qui  font  dans  le  plus  bas 
rang  à l’égard  de  ce  qui  eA  plus  élevéen  digniié,ou  en 
valeur.  Cet  homme  n'cA  qu'un fimplt  valet.  Cet  hom- 
me n'cA  qu’un  yintp/rCemillomiuc  , qui  n’cA  ni  Ba- 
ron , ni  Comte.  C'cAun/imp/e  Brétiq,  C'cA  un  Be- 
iichcc  à fimplt  tunfuic>qui  n’a  point  de  charge  d'ames» 
qui  n’obUge  point  à rcliJcnce , qui  n'engage  (K>int  aux 
Oïdics  Saern.  C'cA  un  fimplt  novice  qui  n'«  point  de 
voix  en  Chapitre. 

M P L ■ , en  teitncsde  Bréviaire  , fe  dit  l’Office  d'u- 
r i U a UC 
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. .ne  Ferie , on  d'une /mfle  Felle,ou  d\m  Saint , oa  de  U 

Vicfccle  Samedjf.  L'office  fm'pli  n'a  que  les  premiè- 
res Vcfprcs , & il  fc  termine  a None. 

S I M r L c , fc  dit  figurément  en  mora1e.,La  beauté  d'une 
narration,  c'eftd'ècre  courte  » fnple  ScnsH^c  , dans 
un  ftile ptrtple  & fans  ornements.  UUu  aime  les  cœun 
/hnftUi  y iimocens  & fins  malice.  On  dit  auffi  des  gens 
crcdulcsdr  peu  raffines  >qu‘iUfont  Jîmpltt.  Vous  aves 
dté  bien  de  vous  üct  i iju  valet  inconnu  fil  Cans 
répondant. 

SIMPLE,  fubft.  mafe.  C'eft  un  nom  general  qu'on 
donne  à toutes  les  herbes  fil  plantes,  parce  qu'elles  ont 
chacune  letir  vettu  particulière  pour  (ervitd'un  temede 
iimpic.  Le  Roy  entretient  eo  Ton  jardin  des  pmflex  des 
Médecins  Botaniques  , qui  apprennent  ^ connoiflte  les 
pmflts.  Salomon  conooilToit  toute  la  vertu  des  JmpUt. 

SIMPLEMENT,  adv.  D'une  maniéré  iimple  > 
naïve  fil' dépouillée  d'ornements  , de  formalités.  Cet 
homme  vit^wp/miwf  fil  fans  malice.  Ce  Seigneur  va 
tmn Jîmpltment  dans  la  me  comme  un  bourgeois.il  m'a 
répo'’dii  de  cette  fomme  fmplfment  de  bouche.  Il  éait 
fort  Jhnplan<m , fie  fans  atfcâaiion. 

On  dit  au  l^lais  , Ad)uge  putemcm  fii  yimpim/w-,Debou« 
te  puicinent  &;  fmplmfn:  > pour  dire,  abrol«meni,fans 
temire  & fans  retour. 

S 1 M P L E S S E fubffi  fem.  Tenue  populaire  , qui 
ne  Te  dit  qu'eu  cette  phrafe  pcovcrbiale:ll  ne  demande 
qii'smouT  &;  fmpltjft , pour  dire , Il  n'ed  pas  d'humeur 
à quereller  perfonne. 

SIMPUC ITE'.  fiibfi.  fera,  Qiulité  de  ce  qui  cft  peu  com- 
pofé,  penembarairé.  LiJImpUüf  de  la  vis  d' Archimè- 
de tend  cctte.tnachinc  admirable.  La  fmpiitoé  de  cette 
demondradon  en  fadlîte  l'intcUigence. 

Sismici  f e'  , lîgnificcn  Morale  Innocence  narurellemir- 
veté , ciedulitc.  Le  Seigneur  a denundc  à Tes  Difciplcs 
la  prudence  des  ferpens  » fie  la Jîmplkiti  des  colombes. 
F.-itdonncz  à ce  pauvre  homme  > il  y a eu  en  Ton  fait 
plus  de fmflkUi  que  de  inaüce.  Les  Saints  ont  atTcâé 
line  grande  ftnpUcUi  de  mœurs , de  vie , de  vcRcmcns, 
• S I M P L I c I I e'  , fc  dit  aiiffi  de  l’aftion  qui  cft  faite  par 
unè  grande  foiblcirc  d'erptii , ou  defaut  d'expctience. 
On  nous  a rapporté  iwc  grande  Jimfrlicité  que  6c  cette 
villAgcoife.  On  lit  beaucoup  de  cette  fmpikUé.  11  ne 
faut  pas  abufcT  de  lay^n^y/ciréJes  pauvres  gens. 

Simulacre,  r.  m.  vieux  mot  qui  6gnî6e  ,*Ilole, 
image  » tepcefeniation.  Les  frruUfres,  des  Gentils  font 
de  l'or  fil  de  l'argent,  die  le  PfalmiAe.  Rome  n'eft  plus 
qu'un fimtdMre  de  ce  qu'elle  étoit  autrefois. 

simulation.  Cf,  Terme  de  Palais.  Defgui- 
fanent  qui  fait  pacoiAre  une  chofe  autrement  qu'elle 
n'eA.  11  le  fait  bien  des  contrats  frauduleux  où  il  y a 
bien  de  la  JîirmUiioH , pour  fruArer  des  créanciers  Icgid- 
mes.  Toutes  Ics.concrelemes  contiennent  quelque  ef. 
pece  de  /rr/rHl4rren.LescoUu(tuusquirontcancdcAcn- 
ducs  dans  le  droit  ne  font  fondées  que  fur  U fvsulMim 
des  parties. 

SiMULiR.  V-  aâ. Defguiruunaéle  , une affiilre. Les fe- 
par allons  des  maris  Si  des  femmes  (bat  U plut  part  frriM- 
/rVipoiir  mettre  leurs  biens  ï couva  c.  Un  debiteur 
fraude  fes  créanciers  par  des  obligations  . par  des  dei* 
tes  JtmuUts.  Ce  mot  vient  du  Laiir  fiTtutUtr», 

Simule'  > -&*>•  put.  palf.  fil  adj. 
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SINA.ouChina.  Racine  medccinalc.  Elle  ne  fe 
trouve  que  dans  la  Province  de  Suchen  en  la  Chiite.  Il 
y en  aune  ljuvageqiii  cruiA  en pludeurs lieux.  C'eA 
celle  cy  fculcmcm  qu'en  apporte  en  Europe, 

SINCERE*  tn.  Si  f.  ^^<A  franc  ,quî  parle  i 
cœur  ouvert , (ans  ft  iiiie  ni  diUlmolation.  }e  vous  ay 
donné  un  advii  fjicere.  On  fe  peut  6ct  à luy  . c'eA  un 
homme  fmeere. 

SiMciRSMENT.  adv.  D'une  maniéré  lincere.  Il  faut 
qu’unDuedeurdire  fnctremm  les  vérités  Evangcln 


SIN 

quesilbn  pénitent.  Patlet  /intertmtnt , c’cA  parler  du 
fond  du  cœur,  le  cœur  fat  les  levtes.  AgiryîWcereiiM*, 
c'eA  agit  de  bonne  foy. 

S t N c e R I r k'.  f.  f.  (^talité  de  ce  qw  eft  lîncere.  Il  y a 
de  b jinctr'aé ions  Ibn  procédé , dins  fes  confcils. 
singe.  Cm.  Animal  qui  appiochede  la  figure  de 
l'homme , êi  qpi  en  conttefaît  les  aéiions.  Les 
y«^ex s'appellent  fie  les  )cuneî/*i^e«»>x.  Il  »*** 

trouve  en 'très*  grande  quantité  dan»  les  Indes  fil 
dans  l'Aftiquc.  Ce  root  vient  du  Latin Ménagé. 
Ljs  Anciens  ont  mis  d'autres  diAcxcnccs  entte  les 
que  nouanc  (aifoni.  Pline  en  a fait  de  deux  clpecei: 
l'une  fans  qu.  i>?,qui  eA  celle  que  les  Latins  appellent 

ptupicmentyïwis  : les  auircsquiontuncquewc  . dont 
il  va  encore  deux  cfpcces  (les  unes  font  nomme* 

, du  nom  du  genre  . c'c^^dXxt 
les  autres  . c'eA  à dire  . tmtmm* 

trjît  Je  ebien,  ï caufedcla  longueur  de  leur  mufeau.  En 
François  ib  different  par  leur  grandeur  .Les  grands  font 
appeliez  (împlemcmyîiig/i,  foit  qu'ils  ayent  une  queue, 
ou  non , fuit  qu'ils  ayent  le  mufeau  long  ou  cooi t.  Les 
petits  font  appeliez  çnrnswx  .Lesym/«ontdesciUaux 

Fiaupffrs  ; ce  qu'AriHote  a remarqué  leur  cAie  ptn«- 
iet  entre  les  animaux  ï quatre  pieds.  Us  ont  les  doigts 
despieds  aulTi  longs  que  ceux  des  mains.  lU  ont  une 
poche  dam  la  mafâoirc  d'embas  de  chaqiw  coAé  , où 
ils  ferrent  ce  qu'ils  veulent  garder.  Ceux  que  les^atiqs 
ont  appeliez  nmplcmcnt  fvrr*p«ilr/ei,n’ont  qu'une  con- 
leur , qui  cA  un  loux  lirant  fut  le  vctdaAre  ; mais  les 
autres  qui  en  ont  pluricurs,qui  ont  le  dos  roui . U poi- 
trine , le  ventre  fil  le  dedans  des  cuiffes  des  bm  gris 
oubbncs  , foncappeliczeepi  » comme  qui  ditoit  ;cr- 
divr  , fil  comme  s'ils  fcmbloicntficutis  * ainlîqatdk 
Elian.  Cctic  dernicreefpeceeA  ap|elléc  par  IcsNatu- 
raliAcs  François  ftxpttjw.  Ces Imgesoni  au  menton  une 
barbe  blamhc  «pointue , fil  longue  d’un  pouce.  Leur 
poil  fur  le  dos  cit  long  auiü  d’un  pouce  , fil  vers  le  cot 
d'un  pouce  fie  demi  , formant  une  cfpcce  de  fraife. 
Leur  iris  e A d'un  jaune  lougcaAre.  Us  Ont  lateAe  tonde 
Si  le  sifage  plat  . fil  tellcisiblcm  é un  homme  qui  an- 
rou  le  nez  rctroull'é  fil  appUti.  Dans  t’IndoAan  U y • 
uantiré  de yfn^rx  tout  blancs  , fil  tu  (fi  grands  fil  auifi 
}r:s  que  nos  gianis  lévriers. 

11  y apluliciirscudtoiis  dans  In  Indes  oèon  les  adore.  Il 
y a pîuiîcms  Pagodes  que  l'on  a tente*  pour  y at  entre- 
tenir un  ccruin  nombre , fil  pour  donrvet  a msnger  h 
quelques  autres  de  dehors  qui  s'y  rendent.  Dansl’lAe 
de  Salfcde  il  yavoitdansun  Pagode  une  tombe  d'ar- 
gent , où  écoiem  gardez  les  os  fii  Us  ongles  d'un 
qui  avoir  rendu  de  grands  fervicci  aux  Cÿeux  iu  pays. 
L'inquitûeur  de  Goa  le  6f  )etiec  daiu  la  mec  poux  e- 
VKcr  l'idolatric.  Les  habiians  de  Ceylan  voulurent  rv 
cheter  d'un  million  une  dent  de  fnge  qu'iU  adoioient;  ' 
mais  elle  fut  bii.déc  publiquement  i Goa.  Ils  n'ofe- 
toicnc  tuer  un  /mge . quoy  que  ces  animaux  leur  {aient 
fort  incommodes . diiant  que  ce  font  des  Efprits  aecz 
de  Dieu  pour  affiiget  les  hommes . fil  les  punit  de  leur 
pcchcz  , auAî  bien  que  lesferpcnts.  Ft.  Peyrad. 

Les  Jtfgfi  font  d'un  nature)  fcmbioble  pat  tout  le  monde. 
Ceuxdcl'Areetiqoe  font  de  môme  que  ceux  d’Afie  4c 
d'Afrique  ; mais  il  y a de  U divetfité  en  leur  forme  fie 
eu  leur  couleur.  Les  uns  font  fans  queue  , les  auctes  b 
longue  queue.  Les  uns  font  ftailc*,les  autres  à tcAes  de 
chieqs  avec  des  dents  très  aigues.  Il  yen  a de  hauts  de 
quatre  fil  cinq  pieds  , quiom  Icscfpaulcs  brges  com- 
me les  hommes.  Ils  font  totqours  aux  couppeaax  des 
plus  houis  abtes.  Qiundibvont  aux  cannes  defsere, 
ils  vont  en  cutptdc  bataille  , comme  fi  c'écuient  des 
hommes  fil  envoyeni  des  avanicourcuts  pour  defeoo- 
vtit  s'il  ii'y  a point  d'embufcade.Lcs /ÎHget  ont  dtideux 
coAcz  de  1a  nufehoire  des  poches  que  les  NacuraUfle* 
appellent  des  fmllej , où  ib  feneot  tout  ce  qu'il  veulcac 
gitdcr. 

S. NCI,  Il  fe  dit  ironiquement  des  hoiftraes.OQ  dit, Il  eA 

adroit 
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adnnt  fomn'C  nn  pour  dire , qo‘i!  cil  TuMll  5r  a- 
laii;ce  comme  font  les  Jîn««s  x il  cft  laid  comme  un 
, commeun  inaeot  ,q:iani  Un'a  prcfque  q'ie  la 
tigure  d un  homme  .On  dit  atilîi.que  c’e  ft  un  vrav 
quand  Ü alfcûc  de  contrefaire  quelqu'un,  d’imiter  les 
aûion*,fes  difcourSjfoti  ftilc.  Il  y a eu  bien  des  Au- 
teurs de  noftre  icmpsqui  ont  efte  tes frj^ts  de  Balfac , 
qui  ont  imitd  fes  (mure»  outrées. 

SiHCf.  Engin  dont  (e  fervent  les  Atchiteûcspour  tik- 
ver  des  pierres.  Il  cft  compulc  d’un  tour  ou  treuil  nK>» 
bile,  & pofé  fur  deux  triangles  ou  pièces  croifées  en 
croix  de  S.  André,  par  le  moyen  duquel  & d'une  pou- 
lie«tiachécau  haut  d'un  baftimcin.on  efleve  de  grands 
fardeaux  , en  faifant  tourner  le  tour  avec  des  leviers 
ou  manivelles. 

S I H c e , cft  auffi  un  mftniraent  de  perfpe«ftive  d’une 
merveiUcufc  invention  & fore  lîmplc,  qui  fen  ï copier 
des  tableaux,  & à les  réduire  dü  grand  au  peti^picd.ou 
du  petit  pied  au  grand  en  la  proportion  requife.  Il  cft 
compofé  d6  quatre  réglés  plattes  , pacccs  de  divers 
trous  en  diftances  égales  pour  l' allonger  & l’.rccoutcir 
fuivaiu  la  proportion  qu'on  dcllte.Ueftmobilefur  qua- 
tre  pointes, qu'on  fiche  dans  quatre  de  ces  trous , l’une 
defquellesfe  promène  fut  les  tfaitsdel'oiigiiul.Scelle 
^fait  tracer  cepen  iant  par  celle  qui  liiy  cft  oppoft^  & ar- 
mée d'un  crayon  , une  copie  parfaitement  fcmblable  à 
fon  original. 

• On  dit  proverbialcmcnt.qu'unhoinmceft  fourni  d'argent 
Comme  un Jtnge  de  qiKÛe.pour  dire  qu'il  n'en  a point. 
On  dit  qu'il  a payé  enmonnove  de  en  gambilcs 
& en  bouftbnncrics.On  dit  aulfi.  Il  cft  aflîs  fut  fou  cul 
comme  un JmgeX.tjin^e  fe  ferc  de  la  patte  du  chat  pour 
tirer  les  marrons  du  feu. 

S I N c B K I a.  f.  f.  Adion  du  linge , lots  qu’il  fait  des 
fauts , des  gritiuccs  , des  imiuiious  des  aéUotu  des 
hommes. 

SiMCBHiaifedic  aullt  par  extenfion  , de  l’aditm  des 
hommes  focs,badins  ou  pUifans,  qui  imitentles  linges, 
ou  les  hommes.  Les  Charlatans  ont  des  boulFons  qui 
font  mille  y/a^mV/ fut  le  théâtre. 

6lN  GLEK.  V.  n,  Eftre  happé  ou  poulTé  par  un  rent 
violent.  Le  vcnty^^/cd'iinc  grairde  force  dans  les  pas 
de  montagnes.  La  bifc yîWç/e  5c  couppe  le  yif^ge.  On  le 
dît  particuiieiement  des  viiireaox  qui  vont  ï pleines 
voiles, 3t  qtû  ont  un  vent  favorable  pour  faire  bien  du 
chemin.  Du  Cange  dérivé  ce  mot  xfi^Ure,  qu’on  a 
dit  dans  la  baffe  iuiinitédans  le  même  fens. 

SINGULARISER- V.  n.  qui  ne  le  dit  qu’avec  le 
pronom  petfonei.  U fait  dangereux  de  (t  fn^»l.nifer.y 
d’eftre  lînguüci  en  fies  fentimens , en  fos  adioiu  , de 
foire  le  contraire  des  autres. 

SiNGutARiTfc'.  C f.  Qiulité  des  chofes  fingulic- 
res.  Le  cabinet  de  ce  curieux  eft  rempli  de  pUificurs 
pHgttlMtut.  , de  chofes  qu’on  ne  trouve  point  aiU 
leurs.  , 

SiNcuLARiT  eMé  du  aufiîcn  chofes  moralesjl  fout 
fuit  hsfngiéUritei.  de  nMCiun,  d'opinions,  de  manières 
d'açir,uuie  s'habiller,  qui  font  icmarquer  les  gctu,  Sc 
qui  tes  cooenent  cntidicüles.  « 

SiNCULixR,iiiiE.  adj.  Qui  cft  feul , qui  eft  li 
part , hon  deccxnparaifon.  LcEhccnixcftun  oifeau 
y/at^^MT , qui  eft  fcul  de  fon  cfpcce.  Cet  Auteur  eft 
yîwgw/ier  dans  fes  fentiments  ; c'en  un  homme Jïngdin , 
incompaiable.VoiU  un  casym^cr,qui  n'cft  jamais  ar- 
rive. Cet  Artifan  aune  airelle  jmgtûitrt  Ii  tremper  l’a- 
cier , ^fùrcdes  monftres.  Il  a une  méthode  Jînaiditre 
à enfeigncr.  Cette  feumte  eft  d'une  vertu  , dmne  ino- 
deftic  jînptUtre. 

On  appelle  eu  Droit  une  Lov pngtditrtt  quand  clic  eft  dans 
un  Titre  ou  en  un  Chapitre  a part. 

On  appelle  un  combat on  comb-at  d'un  homme , 
quoy  que  1a  partie  foit  f.Uie  de  deux,  de  qiuitc,  ou  de 
hx.  Le  Roy  a fevercment  detl'eniupat  fcs0^uiman> 
ces  les  combats 
Tmc  I J.  *. 
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SinouttBR,en  termes  de  Grammaire  , fc  dit  de  la 

{>rcmicte  façon  de  décliner  les  noms , & de  conjuguer 
csvetbet  .quand  on  ne  veut  parler  que  d'une  pci  fivi- 
ne.  Les  Latins  & les  François  n'uni  que  ley^pi/ier  Sc 
le  pluriel  : les  Grecs  & les  Hcbtcux  ont  encore  le 
duel. 

SiNcuL  tsnrMENT.  adv.  D'une  manière  lîngulie* 
re.Un  bon  Prédicateur  fc  doit  appl  iquer  fw  fidîertmem  ï 
bienfaire  cntcnJrefoijEvangtle  prt^uliermtnt 

les  figues  , pour  dire  , fur  toutes  chofes. 
SINISTRE,  adj.  ra.  & f.  Fafeheux  .malheureux  , 
qui  eft  ï craindre.  Cet  homme  ï quelqi.c  chofe  de  T'-* 
fiifh-e  dans  le  vlfage  il  cft  menacé  de  quelque  accident, 
de  quelque  mort  finifire.<^cs  Anciens  n'cntrcptcnoienc 
rien  , quand  ils  vuyoiciu  quelques  prclàgcs  > quelques 
augures  finifires. 

SiNisTRKMENT.  adv.  D’unc  manière  (inillre de 
mauvaife.  H y a des  efprits  malins  qui  imerpeecenc 
pnljlremtnt , qui  prennent  en  mauvaife  pan  les  chofes 
qui  font  dites  innoccromem. 

SINON,  adv.  qui  fert  i excepter,  ou  i menacer.  Il  • 
n'y  a rien  k redire  à ce  cheval //;;c/iqu’ilefll>orgnc.Vi-' 
vcz  de  tcgiroc  .//HtfBvous  vous  en  repentirez.  Faites 
moy  cette  courtoilie,//t»*i|C  vous>  renonce.  Oa  doit 
foire  lignifier  un  retrait  lignager  dans  l'an./mw  on  én 
cft  def;^  eu.  Ilfcrale  fcrmcm,y7»#M le  ferment  référé. 

S I N O P L E.  f.  m.  Terme  de  üiafon.  C'eft  ainll  qu'on 
appelle  le  verd  ou  la  couleur  pr^y/nedans  les  Armoiries. 
Lcsancicns  Heniits  l'appeiloicm  ainlî,ijuoy  que  Pline 
ôe  hîdore  ciuendcnt  par  fimpU  le  reuge  h-m.  Cette 
co\i\un  .mour  y fetmtye  y htMeé  y foiùjfi07ce  , Sc 

fur  tout  liherte':  i'où  vient  qu'on  fcclU  en  dre  vciic  de 
en  lacs  de  foye  verte  les  Lertres  de  grâce, d'abolition  de 
de  légitimation.  Lrs  villes  franches  de  les  Univrtlicex 
ont  la  plufpart  des  fceaux  de  meme  couleur.  Les  Evê- 
ques ont  pris  la  bordure  vene  à leurs  chapeaux  pour 
marque  de  leur  exemption;^  on  fait  porter  k bonnet 
vert  aux  cclIionnaitci,icau(c  qu'il  font  libérez  de  too* 
tes  leurs  dettes, comme  ont  remaïquc  les  curieux  Sym- 
boli^es.Mcnagc  apres  Haucefetre  les  dérivé  de  Shtepe 
ville d’AlIe  où  un  en  faifoit  irafic.t^iclques  Auteurs  de 
Blafondifent  cnc6rcyin#pc,  au  lieu  dcy<fl«pi/.  Le  Petc 
Menefttier  croit  que  ce  mot  vire  duQïccprjpjfaheplOf 
qui  lignifie  yfmfliV/cJtvrtfr, dont  pat  corruption  lapie- 
micTc  fylUbc  a^té  ictcanchccs  ce  qui  cft  attivé  à phi- 
liciirs  morsOitentaux,  comnte.pat exemple, on  dit  Sa- 
loni<jMe  pour  Thejfal»nl.)ue.  Ou  trpiefente  le  finopU  en 
graveuiepar  des  hacheurcs  qui  prennent  uc  l'angle 
dextredu  clitf  à l'angle  feneftee  de  la  poinre. 
Sinueux,  iu$*.  adj.  tjtii  ne  S’etlcud  point  en 
ligne  droite,  mais  qui  avance  tamoft  en  dehors,  Sc 
tantoft  fe  retire  en  dedans , ^ fait  pldîcurs  t.-plis  tor« 
nieux.  Lrs  c«>fte$  de  la  Moiéc  font  fort pmutifei , fot- 
• ment  pUilieurs  golphes  Sc  promotuoiics. 

S I N U O s I T t*.  f.  f.  rUs  St  deftours  qtfe  forment  des 
lignes  couibccs  en  arc,  ou  autres  figures  irrégulier  es 
qui  avancent  tantoft  en  dchurs,&  tantoft  le  retirent  en 
dedans.  Le  mouvement  du  fcrpeiu  fc  fait  en  marqiunc 
pluficurs  ftHMeftec  fur  la  terre. La  navigation  de  la  ÿinc 
eft  longue  ï caufe  de  fes  fimufteK.  Ce  font  les  fnmfittz 
el^s  co&s  de  la  met  qui  fonuciit  les  poris  6e  les  ra- 
des. 

SINUS.  Cm.  Terme  de  Trigonométrie.  C'eft  la 
ligne  qu'on  tire  de  la  pointe  d’un  arc  de  cctclc  perpendi- 
culairement fur  le  diamètre  qui  palVc  p.irl'amte  bout 
du  mcracarc  } & cduy*Us'appclleyù»J«dreir.  Mais  la 
partie  dudiametre  coupée  pat  le /»««  at'oir  jufqn'i  la 
circonfcitnce .s’appelle  fn>u  i»rryc,auttcmeni  \zjhf<he. 
Le  dcmi-diameuic  s'appelle  jitmt  r^>tl,ou  le  plus  gi  apd 
de  tous  les finMjSt  fe  Jivife  ordinairement  en  cciu  mil- 
le parties.  On  a fait  pluliems  Tables  des  i’/ffiu  S:  Fan- 
gemes.EUes  font  de  grand  ufage  cn  C,tomeirié,c.ii  c eft 
pat  leur  moyeu  feulement  qu'on  fait  la  icfolut  ion  ou  U 
incfuie  de  tous  Us  «ianglcs  tant  plans  que  fphetiques. 

TTtt  J Les 
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Les  Je ClaTÎusjd'Aiiticn  VUc  > Je  Motin  y,de 
M.  Ozaium , &c.  * 
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5 1 0 N.  r.  m.  Menu  brin  de  bois  que  poufl'em  les  arbtcf. 
Le  boukau , foder , s’eflevent  en  menu»  fiptit.  Q^tand 
un  cinonJe  les  arbies  nains  on  en  couppc  plulicuts 
ftm.  • 

Sium,  fedit  au(H  des  marques  & impreflioDS  qui  tcdenc 
fut  la  peau, quand  on  a fouercé  quelqu’un  avec  des  vci> 
ges  Ce  MaiAie  a foüetid  ctucUemcnt  fun  cCcolicr,  on 
en  voie  encore  les  jiotu  fur  Tes  fclTes. 

SIP 

SIPHON,  r,  m.  Termes  d'Hydtauliques.  Tuyau  re* 
coutbé  qui  fett  à ^re  plulîeuis  expciicnces  pour  con- 
noidre  la  nature  des  eaux  & des  liqueuis.Quelques  uns 
le  difenr  aulE  d'un  lîmple  cuyau  ou  chalumeau.  Héron 
en  monftie  les  proprictex  dans  fon  livre  des  Pneuraati- 

. ques  On  en  fait  de  verre , de  plomb , & d'autre  im- 
riere.  Ce  mot  cft  Grec  , & fignific  limplcmenc 

S 1 P U O N , en  tenues  de  marine, eft  un  orage  qui  e'icvc 
l'eau  de  Ia  mer  en  forme  d'une  colomnc,  haute  de  cent 
brades , & la  fait  pirouetter  & tournoyer  fpiialeineut 
par  la  largeur  de  ij.  ï lo.pic  Is  dedia.nctrc , de  meuK 
nuniciequefi  cJétoit  par  un  fipli0nOii  une  vis  d'Archi- 
me  Je,  Il  paroid  d*  abord  en  l'air  comme  une  petite  nude 
qui  ne  (cmble  pas  plus  gtolTc  que  le  poing,  venant  du 
cofteduSud  ,&il  en  arrive  fouvent  au  Cap  de  Bonne» 
Efperance,aQx  coftcsdeBarbatic,&  aux  plages  Orien- 
tales de  l’Ameriquc.Du  temps  Je  Plû'.e  des  Mariniers 
verfoient  du  vinaigre  i Pappto.  he  du  tourbillon  pour 
l'ap^ircc.Mainrenant  ils  fo-ai  grai  d bruit  en  ferrailUc 
^ eicrim.it  fur  le  tiUac.  ils  pen^t  par  ce  moyen  faire 
palier  i code  le  fottunal. Aridote  i'a  nomme  txhjM*s. 
Le»  Mariniers  rappellent  ttHrhilUn  , dragon  de  vent  y 
grain  de  vent  j les  Portugais  ail  de  bceuf  j les  L^ancins 
typhon  & Jîpfm  ; & les  Anciens  typhon  ou  drcîtu. 

S 1 K 

S L R.  E.  fubft.rnafc.  Nom  & titre  d'iynneur  qu'on  don* 
ne  maintenant  au  Koy  fcul,  corne  une  nurque  de  fou- 
veravnetd.  Dans  les  placets  & requedes  qu'on  adrcfTe 
au  R.oy , on  n»ct  toujours  à code  Shre.  Les  Epidtes 
qu'ô  luy  dédie,  les  difeounqu'on  luy  fcit, commentent 
éc  finUrent  pat  Sire.  Caciques  uns  dérivent  ce  mot  de 
Am// , Latin  ,&  de  cette  opinion  ed  Guillaume  Bu- 
dec , qui  en  parlant  auTl-oy  François  I.  l'appelle  tou- 
jours  liere  , c'ed  i dite  > SWt , ou  Maijhre , d'autres 
de  testas  Grec , ilgnidant  Seignenr  j & Pafquicr  ed  de* 
cet  advis  , {Xfanc  que  les  Anciens  donnoicnc  ce  litre  à 

, Dieu,  & l'appclloicnt  Beau  Sire  Diex  : d'autres  des  Sy- 
riens, prétendant  qtie  ce  non  a étd  donne  d'abord  aux 
Marchands  qui  traEqiioicnt  en  Syrie.  Ménagé  prétend 
Qu'il  vient  de  Senior , dont  on  a fait  Sei^nenr  , 6c  en- 
fui te  Seignore , Sire.  Du  Cange  le  dérive  de  Ser , qu'on 
a dit  dansja  balle  Latinité  pour  (Ignifier  Dew«»u,dont 
.les  Italiens  ont  fait  Alejfer , & les  François  Aüffire. 

Sine  , dgnihoii  aufD  , Siesvjfie  Srf^rMr,  & (edifoit 
des  Barons  , des  Gentilshommes, des  Bourgeois. 
Le  Sirede  Joinville  a efetit  l’Hidoire  de  St.  Louis.Le 
Sire  de  CoullI , ou  Seigneur  de  CoulIL  On  dilôic  au- 
trefois , le  She  de  l'od  , pour  dite , le  General  de  l'ar- 
mce. 

Stï  s,cft  auffi  une  qualité  qu'on  a donnée  au  peuple  » 6c 
uu'üii  à jointe  ï leur  nom  cropte  comme  on  fait  à pré- 
fet#. MaiArc  Jean  , S/Ve  Pierre.  Maioc  à dit  en 
Une  Epigramme , 5ne  Michel , 5/Vf  Bonaventure  } de 
on  le  jti  encore  d'une  nanicrc  proverbiale  & en  taille- 
rie.  Ouy  dca , beau  C’eft  un  Sire  , un  maillre 
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Sire  ,*poar  dire  , C'eft  un  mairtee  homme , il  cft  intel- 
ligent en  fon  mefticr.  Il  fait  le  Sire  » pour  dite  , le 

Jnohjîeur. 

S 1 R E N E S.  f.  f.  Les  Payens  ont  feint  que  c’étaient 
des  monftrcs  matins , ayant  le  vif^e  de  femmes  » 8c  la 
ucuc  de  poiflon.  Us  ont  creu  qviil  y avoii  trois  Biles 
U Fleuve  Achelous  , nommées  Patthenope,  Ligée , 6c 
Lcjcofic, habitantes  do  rivage  de  Sicile,qui  chantoicnc 
excellemment,  qui  fe  jeueicni  dans  1a  mer  pom  avoir 
été  méptifees  pat  Ulyllc  ,ou  de  douleur  d'avoir  perdu 
leur  compagne  Ptofcrpine;flr  que  les  Dieux  lesavoient 
transformées  en  ces  meurtres , qui  attiroiem  les  palTti 
gers  dans  des  rochers, où  elles  Us  faifoicni  pcriiÂ  les 
devoroient.  De  U vient  qu'on  dit , Elle  chante  com- 
me une  S'îrffle.Dangereux  comme  un  chant  de  Sh-entt. 
A la  referve  du  chant , les  Sirenej  ne  font  pas  tout*  à- 
fait  fabulcufes. 

Aux  Moluques  il  y a un  poiflon  qui  a le  vifage  6c  le  fein 
d'urê  féme.ôc  qui  luy  icflemble  encore  daiu  la  manie- 
te  dont  il  s’accouple  avec  le  mafle.U  cfttle  la  grandeur 
du  veau,Ac  f»  chair  a le  gouft  de  celle  de  vache.  On  dit 
que  (ti  dente  ont  beaucoup  de  veitucontte  les  dtlfcntc- 
ries.  Il  y a dans  les  cabinets  des  curieux  des  mains  de 
Sirenei.  Philippes  Archiduc  d'Autriche  en  l’an  i j 48. 
porta  k Cennes  une  Sirene  moite  pour  U faite 
voir. 

S I K O C.  r.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  ainfi  qu'on 
nomme  fur  UMer  Mcditcriance  le  vrr.tqui  cft  entre  le 
Midy  8f  le  Levant , qu'on  nomme  Sud  ep  fut  l’Ocean. 
En  Latin  £ur»  now,  Fbaniiiai.Lci  Italiens  l'appellent 
Shoce. 

S 1 R T E S.  f m.  plur.  Terme  de  nurine.  Ce  font  des 
f-bles  moüvani  agitci  par  la  mer , tantoft  amoncelex  , 
6c  tantoft  difEpez  , qui  fout  fort  dairgcccux  pouc  les 
vaiifeaux. 

S 1 S 

S 1 ST  E M Ef  fubft.  toafe.  Terme  d'Aftronomie.  Sup- 
polît  ion , ou  hypoihcfe  que  fom  les  Afttononxs  d'on 
. certain  cftat  du  Ciel,  furie  fondement  de  laquelle  Us 
expliquent  tous  les  phénomènes  ou  apparences  qni  lé 
trouvent  dans  les  cours  des  afttes , ou  dans  ku«  chan- 
geraents.  Le  5(y?/>nr  de  Piolomcc , de  Copernic  , de 
Thycobrahé,  de  Fracaflor  » de  Dcfcaties  ^ &c.  Le 
Pere  Dcfchales  prétend  qu'on  peut  inventer  jufqu'à 
vingt  Sipemes  ou  hypothefes  , qui  expliquent  avec 
une  égale  ptecilîon  toutes  les  apparences  des  artres , en 
regardant  comme  immobile  quelques  uns  de  neuf  ter- 
mes que  nous  avons, c'eft  à fçavoic  lesfept  Planètes , U 
Terre  , te  le  Fintianeni.  Ce  mot  vient  du  Grec , où  U 
lîgrifîc  compeftion. 

On  appelle  aufh  en  Phyfique  le  SyPemt  des  fens,du  mou- 
vement, delà  noutvitute  , &c.  lamanitrc  dont.on 
fuppofe  te  o|i  reçoit  que  ces  organes  font  difpo- 

Entie  les  Médecins  il  y en  a qui  fuivrnt  le  Sipemeàei  fa- 
vcursid'autrcsqui  fuivent  le  SiPane  des  qiutrequalitési 
d'autres  le  Sipeme  des  acides  te  des  alxalis.Cc  médecin 
fait  un  tKMiveau  SiPeme  des  Bevres , c'eft  ï dire  , qu’il 
fuppofe  de  certains  principes  fuivant  lefquelsil  expli- 
que toute  la  nature  & tes  fympiomes  des  Eévies.  Les 
'Théologiens  onifàic  aufll  divets5jj?effle/ de  la  Grâce. 

S s s T B M Z , en  termes  de  Mulîquc  , cft  la  fuite  ou  U 
compoficion  de  deux,  ou  trois,  ou  pUificurs  imcrvalks 
qui  font  deux  , ou  plufléurs  confonanccs»  comme  cft 
le  diapafonou  l'uélavcdiviféc  par  la  quarte^  par  U 
quinte  , deforte  qu'il  faut  du  moins  trois  termes  , ou 
trois  fons , pour  foire  ime  proportion  géométrique. 
Les  Grecs  eftiment  que  \tppente  parfait  doit  être  com- 
pofé  du  diapafou  qui  fe  trouve  dans  leurs  quinze  cor- 
des , ou*  deux  oélaves.  Le  mode  cft  lelieu  duy^IrnM 
où  commence  chaquccfpcccd'oûive.  Le  ppemewt- 
faiT  à*y.  fons,  ou  /4. degrés d.'ius  ioii  o^ave  , dans 
• Icfqucls 
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kfqaeU  font  compris  le  chroai<|ite  > fie  l'enharmo» 
ni(}uc. 

SISTH.E  Voyez  Cistai. 

S 1 S Y M B K l U M.  Tiibft.  mifc.  C'eft  une  plante  fa- 
meuCeen  Meiecine  , qui  a pUilîcurs  efpecct , comme 
le  cteifon . la  bcrle  , U menthe , U thymbree  > le  Cec- 
polec  t qui  font  ezpQquez  à leur  oïdic. 

S IV 

SlVAOIERE.  cir.  Terme  de  Marine.  C'cftjamnle 
du  bnuipre  , qui  cA  la  plus  balTc  du  baAiractit  > & qui 
pieod  le  vcm  k fleur  d'eau. 

SIX 

SIX.  Nombre  primitif  » compofd de  quatre  & de  deux 
uoiiez  » ou  le  double  de  dois.  On  le  marque  ainfl  en 
chifre  Romain  V l.  & en  chilfre  Arabe  6.  On  )ouc 
rtraintenant  au  pîcquct  fans ; un/!x  de  cte  jx.de  car- 
reau f fix  cens  tfx  mille  » &c.  La  grande  Del^  de  l'A- 
pocaiypre  a pour  marque  fix  cens  luixame- fix. 

Sixain,  adj.  m.  Petite  pièce  de  Pociîe  compoféede 
lîx  vers. Il  J a aiiiE  des  Stances  ou  des  Odes  compofc'cs 
de  Sîx/ûxs  y c'efl  à dire  » de  Couplets  ou  Strophes  de 
flx  Tcri  grandes  ou  petites. 

On  appelle  auHÎ  on fixM  de  caria  , un  paquet  compefd 
de  hx  jeux  de  cartes. 

S I X A I N > en  termes  de  Guerre,  cA  une  ordonnance  de 
bataille , fuivant  laquelle  ayant  rangd  flx  batiiUons  fut 
une  ligne  , on  fait  avancer  le  fécond  & le  cinquième 
pour  mtmet  Pavantgarde  , de  le  premier  & üxième 
pour  rarrietegatde , fie  le  tto'liéme  fie  le  quatrième  de- 
meurent pour  le  corps  de  bataille. 

$ I X t a*M  I.  adj.  m.  fie  f.  Nombre  ordinal  qui  cA  en  on 
rang  où  il  y en  avoir  cinq  auparavant  by.  La)£riÔRc 
Ferie  , le  fixicm*  mois.  Voilà  un  efcoliei  de  la fix'Um* 
ClalTe , ou  abfolumcnt  un  Sixièmt. 

S I X I a*M  I P fe  <Ut  au  jeux  de  PicqueT;quand  on  a une  f> 
qucncc  ou  fix  cartes  de  fuite  de  meme  oouleur.On  l’ap- 
pelle HM/Virr  ou  nujarp  quand  elle  commence  pat  l'as; 
ou  de  Roy  , de  Dame  p quand  cet  cartes  font  les  plus 
hautes.  Quand  elle  cAde  valet  > on  l’appelle  fiwme 
ksjpt.  On  appelle  aulE  en  MuHque  tme /ixiémt  mdjtmt 
ou  nùxntrt  » un  intervalle  de  fix  tons. 

Sisia’MZMiNT.  adv.  En  fixième  lieu  , le  iixième  point 
d'un  difcouri.  • 

S M I 

S M I L A X.  Terme  de  Mededne  , qui  cA  tamoA  un 
arbre , tamoA  une  plante.  Voyez  Ir  p,SAi.serA- 
NIlLLt  fie  LtSBT 

S M I L L E.  f.  f.  Terme  de  Maqonnaie.  C’eA  un  mar- 
teau qui  ferr  à piquer  le  moilon  ou  le  grais.  On  ap- 
pelle tiuilm fimtilt  ou  tfmüi  quand  U cA  aînA  itavaiUè 
ou  piqué  avec  la  fmiUe, 

S O B 

SOBRE,  adj.  m.  fie  f.  Qui  ne  boit  fie  ne  mange  qœ 
pour  fe  fubflamcr  > qui  ne  fait  point  d'excès  de  vin>ni 
de  viandes,  quin’cA  point  goaimand,ni  fut  fa  bouche. 
Les  gens  fthrci  font  plus  fains,  vivent  plus  long- temps 
que  la  autres.  Quelqucs-u^  dérivent  ce  root  AckrU , 
qui^dtoii  une  petite  mefure  des  Anciens  > fie  penfent 
qu’on  a dit  fivrhu , ipufi  fié  brui 

5 O n it  I P fe  dit  anlfi  pat  cxienAon  des  gens  difcreti  qui 
pulent  peu  fie  fort  à ptopos,en  flile  concis.  LcsLace- 
dcnwnicnsètoienc  da  peuples  y#^r;  en  paiolcs  > qui 
n’avoient  point  J'imcmpetance  de  langue. 

SoBiteMtNT.  adv.  D'une  nuniete  fobre.  La  Hctmi- 
tes  vivoicni  fort  fêbremem  , d'betb:s  , de  leguma. 
Les  aifaires  d'Eâai  font  deUcates,U  eu  faut  parler  f»br$- 
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mm.  Cet  Advocac  avoit  charge  d*mve£livec  contre  (a 
parric  P mais  il  en  a ufè  fort  fobremm. 

S O B n.  I E T b’  J r.  f.  Vertu  par  laquelle  on  s’abflient  de 
boire  fie  de  manga  au  delà  de  ce  qui  cA  nccdTaire  pour 
vivre.  Ceux  qui  vivent  dans  la  jibritti  ne  defpcnfenc 
gueres  en  Médecine. 

SOBRIQUET.  Cm.  Epithète  burteTque  qu’on 
donne  à quelqu’un  en  deriiton  de  quelque  chofe  qu'il  a 
dite  ou  faire  mal  à propos.  La  habttans  da  petita  vil- 
les font  fuiets  à fit  donner  des  fibritftieif  les  uns  aux  au-  - 
très.  Il  y a bien  des  noms  de  famille  qui  viennent  de 
fibrùjmcu. 

SOC 

SOC.  r. m.  GtolTe  pièce  de  fer  pointue  p qui  f^it  la 
principale  partie  de  la  charme  , qui  ferr  à couvrir  fie  à 
fendre  la  terre  p quand  on  laboure.  Ce  Noble  cA  réduit 
au /êc  fie  à la  durruë  , c'cA  à dite  , à labourer  luy>  mê- 
me fa  terres.  La  Motte  le  Vayer  daru  fon  Dialogue 
d'Oiafius  Tubero  > dit  qu'oo  a vu  da  peupla  prells  à 
fe  foùlevec  contre  leurs  nuiArcs  * parce  qu*-u  ileude 
/•cr  Je  bois  donc  ils  fe  (ervoient  pour  le  labourage  , on 
leur  en  avoit  fait  prendre  ^e  fer. Ce  mot  vient  du  Lat  in 
fiilau , qui  eA  l'ouvrage’ du Jic  .Vfenage.  On  a dit  auIE 
dans  la  balTc  Latinité  fioatu.  Mats  ce  mot  cAanden  fie 
du  langage  Celtique  fie  Bas  Breton»  fie  a palTc  tout  pur 
d.tns  nôtre  Langue. 

SOCIABLE,  adj.  m.  fit  f.  Qtii  cA  d'un  luturel  doux 
fie  dirpofé  à vîvie  en  compagnie.  L’homme  cfl  le  feul 
animal  naiurellemem  focÎÂbU  > qui  peut  faire  liaifoiip 
attmièavecun  autre,  pour  s’cntrefccourir.  U y a parmi 
les  hommes  des  gens  qui  font  plus  doux  fie  plus /bcuibies 
que  les  autra.  Il  y en  a de  farooeba  fie  de  bourrus^qui 
ne  font  point  frcLélet , qot  ne  peuvent  vivre  ni  s'ac- 
commoder avec  perfoone. 

SociABLXMtN  T.^v.  D'une  maniéré  douce  8c  fo- 
ctable.  L’homme  prétend  cAie  né  pour  vivre  fixcisUr^ 

S O c t E T e'.  Cf.  AiTcmblèe  de  pluficurs  hommes  en  un 
lieu  pour  a’emtefccoucirdans  les  befoini.Les  Sauvages 
vivent  avec  peu  de  fixitti,  La  homma  fe  font  mis  en 
fittUti  pour  vivre  plus  commodément  Se  plus  pol  imemt 
ils  ont  fait  des  toix  fovcrcs  cuntte  ceux  qui  iioublcni  la 
fxôtti  civile. 

S U c i t T e’,  eA  auIE  une  Itaifon  partiailiere  de  quelques 
bummesfaite  pacimetcA  . ou  par  amitié  , ou  pour  vi- 
vre régulièrement.  Lu  Traiiuns  font  cnfemblc  da /#- 
ùtttK  t da  ctaiiiex.  Les  amis  , les  voii'ms  font  cn- 
femble  de  petita  fnirtex  pour  fe  divertir , pour  fe  don- 
ner i mander  tour  à rour.La  Religieux  font  des  SartV- 
lex  t du  (Agrégations,  poutvivrercguiiermtem  fie 
en  commun.  Les  jefuius  ioat  du  Peres  de  1a  Stcleté 
de  Jelut. 

S O c 1 E T t’,  fe  dit  panicolietement  de  celte  qui  fc  fait 
entre  les  Matchands.il  y en  a de  trois  forta.La  premiè- 
re qui  fe  fait  fous  un  nom  coileiAif  entre  deux  ou  rlu- 
lîcurs  perfonnes  ; 8; on  appelle  \ir4Îfim  tU U fnittrAct 
noms  de  ceux  qui  paioilfeni  pour  en  ftiie  le  nego^,  fie 
flgncT  la  leccra  de  ckange,qui  foufcrivenc.pat  exem- 
ple , François  fie  Paul  en  compagnie.  La  Icconde  cA 
celle  qu'on  appelle  tn  (cnmxnÀke  , qui  fc  fait  entre  des 
perfonna  dont  l'une  ne  fait  que  roettre  fon  argent  dans 
la  fieietc,  fans  faire  aucune  fondîon  d’allbcié.  La  iroi- 
Aéme , qu’on  appelle  xxxxjutty  eA  celle  qui  fo  fait  entre 
des  p<  tfunnes  qui  font  aflbcièes  en  fecrei , dont  cbaain 
fait  le  trafic  en  fon  paniculia>8e  s*en  rendent  compte 
Us  unaaux  autra , dans  laquelle  le  marchand  vendeur 
n'a  d'adion  que  contée  fon  acheteuf , donc  U nom  fcul 
paioifl  en  public. 

Il  y a aufli  une  fociettMoirjme  qui  s'appelle  far  fmticipa* 
lien  , qui  fc  fait  pour  quelque  affaire  particubere  : par 
exemple,  quand  un  Marchand  de  Paris  écrit  a un  autre 
de  MatfoiUed'acheter  Uttuichandife  d'unvaill'cau  quil 
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fç^it  y devoir  atrivet  » luy  ptomccunt  de  payer  pat« 
(te  da  prix  , i charge  de  panidper  aa  prune.  L‘Oi> 
donnance  de  167).  veiu  <pie  l'extrait  dei  fociettf,  des 
Marchands  tant  en  gros  qu'en  détail  Toit  enregifttdau 
Grdfc  de  [a  ]urtCiiâon  Confulaire  ou  ordinaire  , & 
mis  dans  un  tableau  expofé  en  public. 

S O c I ET  a*.  Te  dit  aufli  du  traité , de  fade  par  lequel  on 
s'eft  |<Mm  icaiTode  enfemblc.il  a fallu  produite Sc-rap* 
porter  fade  de  feetetè.  Ce  point  eil  iin  article  exprès 
de  \af»citt/.  Il  faut  avoir  recours  i U fteine 

SOCLE.  Cm.  Terme d'Arebitedure.  Bifc  ou  piedsf* 
ul  fur  lequel  on  pofe  un  budè  , une  (latué  » une  co- 
lomoc. 

Soc  Q^U  E.  C f.  Efpece  de  fandalc  » patin  de  bois  (lui 
a deux  ou  trois  doigts  de  hameuis  , dont  fe  fervent  les 
ReUgieux  ,&emi‘auireslesRccollcis.  Li/îmJdUiif- 
fcie  de  la  fttfte , en  ce  que  la  f4nddU  a des  femelles  de 
cuit,  & que  la  fttjMtù.  toute  de  bob.  EUcss’attachciu 
touics’dcux  avec  deÿcourroycs. 

S O c QU  c > eft  auQl  imc  efpece  de  chaulTure  des  Anciens 
quimonioicnt  fur  le  théâtre, en  reperfentant  les  perfun- 
nages  comiques,  & qui  r(l  oppofee  i ttthaite.  qui  étoit 
une  autre  chauiruto  ou  brodequin  lefervé  aux  pcrÜôn- 
nages  hero’iqucs, 

S O E 

S O E U R.  f.  f.  Terme  relatif.  Fille  qui  eft  née  d'un  mê- 
me perc  Sc  de  mçmc  nacre  qu'une  autre  fille  ou  un  an- 
tre fils.  Ces  deux  faws  le  rciremblcnt  cnucrement.  Ils 
l'aiment  comme  ticie  de  fattr.  Il  y a des  firtuJ  qui  ne 
Ibnt  qt'c  d'un  rodé  . Jomu  de  pere  , fours  de  mcrc.  Les 
neuf  . c'ed  k dite  , les  neuf  Mules.  Les  Danaîdes 
étoieni  fenars.  il  y a anlli  des  fems  tnum-<Ues , qui  font 
engendrées  hors  le  nKii.tge.  i'aursdeLât  , celles  qui 
ont  resté  d'une  meme  Nourrice  St  en  même  temps.  Les 
hiles-fanrs  font  des /<nri  qui  viennent  par  alliance.  Ce 
mot  vient  du  Latin  faror. 

So  EUR  , fe  dit  figuicmcDt  en  Morale , des  Religieufcs, 
ou  des  choies  qui  ont  quelque  rcnemBlance  ou  aiHuitc. 
Toutes  les  Rellgieiifcs  s'aprellent  Sawr  en  }isu$- 
C H R I s T i les  Seprs  do  Chaort  les  Religieufes  Pro- 
firll'es  ; les  Serors  L^yrr  .celles qui  font  delUnccsau  ^r> 
vice  du  couvent.  Uiie  Saur  devait  , cH  une  fille  qui 
s'cll  mife  dans  une  grande  devotionXa  Scvipturc  de  la 
Peinture  font  fou-t.  La  PocTtc  di  la  Mufique  font  feturs 
pareillement.  La  main  droite&lanuin  gauche  s'ap- 
pellent auin  yôsrr. 

On  dit  provcrbâlcmem  de  ironiquement  , Voit)  de  nos 
t pour  dire  , des  courcuTcs  , des  filles  débau- 
chées. 

SOF 

SOFA.  Cm.  Tetmc  de  Relations  » Ceft  une  cfpede 
d'cAradc  dont  os  ufe  en  Orient,  qui  cil  élevée  d'un  do 
mi-pied  au  dclTus  du  niveau  de  la  chambic,uu  de  la  fale, 
&quicR  le  Heu  d'honneur  cù  on  reçoit  les  perfonnes 
les  plus  tcmatquables.  Les  Amballadcurs  de  France 
n'ont  jamais  voulu  aller  à l'audience  du  grand  Vifir, 
qu'il  ne  les  rcceuR  fut  le  faf* , il  leur  a enfin  accordé  le 
fafé. 

SOFFlTE.ee  Terme  d' Architeélute  veno  d'Italie , 
qui  lignifie  un  pUifimds , la  face  de  dclTous  d'une  cor- 
niche, d'une  architrave  , ou  d'un  autre  membre  d'ac- 
chircâuie  , qui  cil  enrichi  de  rofes,  oud'autresmou- 
lûtes  de  orncmcnis  convenables  à chaque  ordre. 

SOI 

S O I F.  C f.  Deflièchemeni  de  la  bouche  de  de  la  gorge 
qui  caolë  de  l'alteration , un  grand  dtfir  de  boite  , d'a- 
valer quelque  liqueur  qui  les  mouille  , qui  les  rafraifi* 
chilTc.  Les  chanleaux  fiant  des  animaux  qui  endurent 


SOI 

long' temps  la  faif. \Jn  honnefte  homme  ne  boit  qu'à  fa 
fiif.  La  trop  grande yii/eftcaufedeUtagede>chiei'S. 
On  dit  auJÎî , que  la  terre  a faïf,  lors  qu'elle  <11  fedre, 
de  qu'il  y a lonc-tcmpsqu'U  n'a  pieu. 

Soif  , fc  dit  fi^préinent  en  Morale , du  défit  ardent  que 
caulênt  nos  payions.  La  /ci/ de  l'oi  cil  infatiablc  cbci 
les  avares  i \ifaif  de  U gloire  chez  les  ambitieux.  Les 

Tyrans  infiielles  ont  eu  toûjoutsyîM/ du  Ch*c- 

ticn. 

So  I P , fe  dit  ptovcrbialemcnt  en  cçs  phrafes.  U faut  g;ar- 
der  jmc  poire  pour  la/#»/ > c'en  à dire  » tefcivet  quel- 
que choie  pour  le  bet'uin.On  ne  fçauroit  fiiie  beire  un 
aine, s'iln'a /#»/,  fediti  ceux  qui  rtfufent  de  boite 
une  fanté  qu'on  leur  a portée. 

SOIGNER.  V.  ad  de  n.  Servir  avec  foin.  On  a 
pris  une  garde  pour  fai^ter  ce  mal^e , le  (êtvic  en  fes 
befoins.  IJb  bon  père  de  Êimille  doit  faigotr  à lés  arfai- 
ICS  , y veiller  » neleslaillèrpastuinerpatfanegU- 
gence. 

S o I c N a' , t'  E.  part.  palT.  de  adj. 

^oiCN£Ux»EUst.  adj.  t^ii  cil  vigilant  de  exad  , 
qui  a foin  de  fes  alfiirer,  ou  de  celles  qu'on  luy  a ootn- 
mifcs.Le  droit  favoiife  ceux  qui  font  vigilante  de  /W^* 
irpKjr.  La  meilleure  qualité  d'un  valet , d'un  folUdUxu 
c'cll  d’ellte  faiffieux. 

SoioKEUSkMtMT.  adv.  Avcc  foin,  d'une  mankre 
exaéle.  Ce  Rapporteur  voit  CCS  ptoccs  foit/#i^»<" 
fimem  , c'cll  à dire  > fort  exaélemem. 

S O I K.  f.  m.  Diligence  qu'on appotte  a faire  rcullic  tn^e 
choie , i la  gatdeede  i b confervec , à U petfeftion- 
net.  Je  remets  cette  negotbtion  à voi/#>r  , ayez  en 
fam  hnes  qu'elle  reufllire.  Il  y a une  femme  de  ckuge 
pour  avoir  fiùt  de  la  vailfeUe  d'argent,  pour  avoir  foia 
du  ménage  , le/#*»  de  garder  la  maifon.  Voilà  ui\  Ou- 
vrage qui  tft  fort  corrcâ.ü  a été  travaillé  avec  gtsid 
fain , coirigé  avec  grande  exaftitude.  Les  Princes  fe 
doivent  décharger  d'une  partie  de  leuts/»»/  fut  k«i$ 
Minllltes.  Lf /#£* principal  que  l'iiomme  doit  avodt  eû 
celuy  de  fon  &lut.  Ce  mot  vient  de  ftniwit.  Ménage. 

SuiH,  IcditaniTi  des  foucis,  des  inquiétudes  qui  cincu* 
vent , qui  troublent  l'ame.  Le  m-uvai$état  de  fa  foc- 
tune  luy  donne  bien  dtifabu  ii  du  chagrin.  Vousby 
parlez  de  s'allet  divertir  ,•  il  a des /ims  plus  impottans 
qun'agitcm.LesPrcUtsout  le/ptfr  des  âmes  qui  les 
inquiette. 

S o I N,fe  dit  aufli  en  parlant  des  libecaliiez  qu’on  Fût  à 

• quelqu'un  pour  le  faite  fubltiler.Cet  er  Ait  n'a  point  de 
bien , mais  fonuDcic  cna/«M,  il  l'entretien  au  Col- 
Icgr.  Cette  dévote  à fain  de  ecite  orphcUnc. 

Soin,  cil  auffl  l'attaclie  particulière  qu'on  a auprès  d'im 
mailltc  ,oud'anemai(re(rc,pottt  Icsrcrvic  , ou  leur 
plaire.Ce  valet  a eu  grand  faut  de  fon  inaHlic  pendant 
la  maladicifoo  Médecin  luy  a rendu  beaucoup  de  fam* 
d'afllJuitcz.  Soupirs  .devoir  ,pciits/*MricB  amouc» 
tout  cil  langage 

SOIR.  Cm.  Temps  compofé  delà  fin  du  jinir  , êc  du 
commenccmcnc  de  la  nuit,  llaiiaviûllcdu  maria  juf- 
qu'au y#/r,  de  du  feir  jufiiu'au  nurin.  Je  vous  kay  volt 
fiir  le  /air.  Qiiatid  l’clloile  de  Venus  cil  cccidoKtt  eu 
Soleil, On  l'appelle  l'effaile  du  /«trou  Veffer.  Les  fiVous 
tirent  la  laine  fur  le  ^ir,  àlabtunepls  courent  tout  le 
fait , toute  la  nuit.  Ce  itwi  vient  de  fmm.  Nicod. 

So  I R , fe  dit  anfll  du  repas  du  faîr.  On  mange  du  bàoUU 
à midi , Sc  dti  rofti  le  fair  , c'cll  à ditc,à  fotmr. 

On  le  dir  auflt  dans  les  coinpliments  de  (cpaniioa , 
Adieu  hon foir  Se  bonnênuic.  je  ne  viensqoe  vousdkc 
bon  )Our  Sc  bon  feir. 

So  I R.fignificquclquefoisUnmt.Veilàle/âirquiap' 
proche.  Nous  irons  au  bal  ce /lir.  Ils  ont  jutié  tout  te 
^âr,  route  faptéi  fouppé. 

Soir  , fednauflî  de  b p-ttie  du  iour  qui  cil  depuis  nûji. 
Au  Palais  il  y a les  audiences  du  tuatin  de  celles  du 
fair , pour  dite  , l’aprét  difité.  On  prefehe  en  eette 
EgiiTcle  nuun  ,Scca celle-là  le  fak  a deux  heures. 

SotRS'ft 
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SOI. 

Soir  »*£.  f.  f.  Le  temjtsihi  Toir  depuis  que  le  Soleil  eft 
couché, Ar  l'nprcs-foupé  Nom  avons  eu  certc  aiuomre 
de  belles /•ir/e/  Ou  allez  vous  p.-lfct  h fairèe,  ouvo*ii 
divertir  après  fouper  > On  diioit  auttch>is  feritt.  Les 
Stréei  de  Houchet , c'ef\  un  Livre  Je  cuikcs  ^ts  pen 
daiu  le  foir.tccueillispar cet  Auteur. 

SOIT.  adv.  portant  conreniement , ou  indifferenee. 
Vous  Ÿoniez  qne  cela  refâlleairn  , /ôù,  l'v  confens. 
Vous  avancez  une  telle  ptopolîtioii,  fait,  palTc , que  lU 
rez  vousde  la  ‘ B-iit:,yôt/,qaem‘importc  > 

Soit.  Conjonâion  diqonûivc.  Ge  goulu  mange  de 
tout,/*// bon, /êirmauvais.  Seir qu'il  parle , /•ùqu'ü 
écrive,  U eil  toû|nurs  admirable.  Stt!  ^VOricm  ,/•//  à 
l'Occident.  Il  a uûjours  l'elpric  éga!,/êirdan$  la  bon* 

^ ne,/c>i/dans  U mauvaife  fortune.  Un  Juge  doit  la  ju* 
(Hce  aux  parties,  f»U  ikhcs,y«/V  puvees. 

SOIXANTE.  Tcttnc  nutiKtal , compofé  dc/îx  di* 
zaitvs.  Qiurame  , cinquante  j/Âtxanre.  Onlem.u'qiie 
ainiî  en  chiffre  Romain  L X.  i'0i.v4nre  mille , foixttmt 
millions.  Tous  les  cercles  fc  divifciu  en  trois  cens  fui» 
J'*gTez, 

SoixANTia'ME.  adj.  numéral  ordinal.  Qii  c(l  en 
un  rang  où  il  en  rote  j 9.  devant  luy. 

SOL 

SOL.  r m.  Noie  de  Mufique  oui  eft  la  cinquième  Je  ta 
gamme,  Ut, tes  mi  , fa  , fol.  Il  a pris  un  fol  pout 
un  fâ. 

Soc.  Piecede menue monnove qui  vaut dotize deniers, 
on  prononce  maintenant  y«» , deforte  qu'on  ne  le  dit 
plus  qu'en  ces  phr/fes.  Cem  écus  d'or  fol,  c'eft  à dire» 
des  écus  d'or  en  crpece.  En  matière  dé  contribution 
on  paye  les  créanciers  .w  fol  la  livre . à propofionde 
leur  deûen  fort  pilncip.il.  Ce  mot  vient  de /•/l'dfo  ; & 
iréme  les  écus  d'or  /•{s'appelaient  ainrrfois  {/«iI/k'/ 
fotUU,  comme  prouve  Marquardus  Fiehetus  pat  plu- 
fîeursautorités.  Bodin  fe  iiompc  ,qui^envc  ce  mot  « 
file  avec  le  vulgaite,à  caufe  du  Soleil  qui  y cil  marqué 
au  deiliis  de  la  couronne. 

Le  fôl  fiu  jadis  la  plus  gmlfe  & la  plus  forte  cfpecc  de 
monnoye,doni  les  vingt  fiiifoi'  ntla  livre  d'argcnt,cô* 
me  on  voit  dans  les  Cauitnlaircs  ;&  comme  dans  les 
Provinces  Ics/Vl/  ctoicnt  forgés  plus  abondants, ou  plus 
difetreux  d'argét.cela  acaufé  la  diverlîté  des/ô//  & des 

• livres.  Ainfi  le /•/ tenoit  un  cinquième  de  fin 
plus  que  le  fol  Tommù.!i  la  Uvrc'Boutdclolfc  ne  valoit 
uedemi  livre  Patifis.  Les  foUnereis , c'eft  àdircMiVr, 
toient  une  monnoye  dôt  les  foixantc  valoiem  trente* 
fix  fiu  Pa/ilis,fclon  Ragucau-Lc  fil  Mofat.c'cd  à dire, 
(iii  A/a«/,valoit  un  fit  Normand  & demi , d'où  cil  venu 
je  proverbe,  Un  ManfcMi  \“aut  un  Normand  Sc  dnnijfle 
il  valoir,  félon  Ragucaii, le  double  des  Tournois.  11  y a 
eu  atilfi  des  fils  ToMUiifilits,  6c  cent  autres  qui 

ont  pris  les  noms  des  villes  où  ils  rioieni  battus. 

L'ancienne  momioye  de  France  croit  de  quarte efpcccs  de 
fils,  de  demi- fils , de  tiers  Je  fils , qui  étoient  d’or  , & 
de  déhicTS  qui  étoient  d'argent,  ils  avoienc  d'un  collé 
la  telle  du  Prince , & pour  légende fon  nom , ou  ccluy 
du  Monétaire  ; de  l'auicc  cofte  quelque  figore  hillori- 
<](ie,ou  une  croix , A pour  légende  le  lieu  de  lent  fa* 
brication.Suus  Clovis  les  fils  à’oi  étoient  à la  t.tille  de 
foixantc- douze  à la  livre  , ou  de  quatre  vingt  quatre 
grains  de  poids , qui  avoient  cours  pour  qu.ir.mtc  de* 
niers  d'argent.  G'étoitla  même  chufe  qiiel'aurrw  ou 
filidsis  des  Romain«,qui  étoitde  meme  taille  &:  de  me- 
me poid$.&  qui  valait  mille  federres , comme  on  voie 
.au  Titre  Vil.  du!  1 1.  Livre  dcslnllituts  qui  parle  des 
fils  d'or  de  Jiiftinien. 

Cov.arniviasdît  que  lesVilîgoisi  l’Imitation  des  Empe- . 
rctirs  fitem  des  fols  d'urdu  Tième  poids,  qu'il  nomme 
rnarsneàis.  Pluileuisonc  ctù  qu’il  y avoii  atilH  chez  les 
François  des  fils  d'argent  i la  taille  de  vingt  quattc  a 
la  livre.pcfant  chacun  deux  cens  cmquâ;c-deux  grains. 
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Un /•/ d'or  en  valoir  trois  & demi  , qui  fomquarame 
deniers.  Ces  fils  d'argem  n'étoient  aucomn;èncemrnt 
qu'une  nionn”vc  de  compte,  ge  depuis  on  en  a fait  une 
rwnpoyc  refile.  La  première  erpece  dont  liomet4)uc 
dans  fon  livre  des  monnoyes  donne  la  tigute,  eilnn 
tiers  de  fil  l'or  fabtiqué  parlTheudomcr , qui  regnoiç 
avant  Pharamoni , qui  £ùt  voit  que  nos  Rois  faiioîenc 
fabriquer  des  monnoy  es  d'or  dans  un  temps  auquel 
Procope  dit  qnelcs  RoUde  Perfe  n'ofoient  faite  bai- 
I te  que  de  la  vrionnovc  d'argent  ou  de  cuivre. 

Sol,  ligniiie  auin  l'aire  ,1a  ruperh'ie  de  la  terre,  deU 
place  lîirLquclie  on  baliir.  Un  rrcancicr  du/#! qui  a 
vendu  la  place  pour  b dbr.cft  phn  privilégié  que  ccluy 
qui  a fourni  tes  deniers  pour  le  billimeiu  qui  dl  dclfus. 

Sol,  lîgnilîe  auHi  la  qualité  du  terrain.  Quiid  on  veut 
foire  un  plant , un  ballimcut , il  faut  coiiûdetct  te  fil. 
Lb  fil  qui  cil  fcc  , pierreux,  ou  de  roche , cil  bon  potic 
le*  vignes  i le/s/  Lblonneux  pour  les  bois  i ceUiy  qui 
c(l  gras , ou  humide  , pour  le  labour  6c  les  prés.  Ce 
mot  vient  de  filum.  Nico  I. 

S 0 L , fo  dit  -uin  du  poct.age  qui  fe  fait  des  terres  Ubou- 
r.ibx<  d'une  met.iiiie  peur  les  femer  divrrfemcnt , ou 
les  lotllêr  tcpuSeï', quand  un  eu  veut  faire  une  raifonna- 
blc  exploitation.  En  la  plus  parc  des  lieux  on  p.ittage 
les  icnesen  trois  fils  ; l'un  fc  Cerne  tnblod  ftotncniv 
l’aiKieen  luemts  gtains  ; & letroinéme  demeure  en  ja- 
chère. Les  fiu  ne  font  p.*s  eta/jeuts  tout  à fait  égaux 
On  (Hpulc  U_ns  les  bat<x , que  les  Fermiers  ne  pour- 
ront ddioki  les  terres,  c*ell  à dire,  changer  les  fiU  ac- 
coutumés. 

Sol,  en  termes  de  Rlafonjfe  dit  quelquefois  du  ch.tmp  de 
l'Efcu  qui  porte  les  pièces  honorables  Se  les  meuble*. 

S O L,  en  ternKsdeChymie,  lignifie  l'ot.  Ptenez  du  fil, 
la  icimute  du  fil  &c.  Les  Aftrol  >gues  'lifent  aulÜ,  ,S#j 
en  Atics,5«/en  Libra.pouc  dite , que  le  Soleil  cllcn 
CCS  Signes  là. 

SOLAIRE,  ad],  m.  & f.  C^ii  concerne  le  Soleil  , qui 
tient  du  Soleil.  Le  coq  ,1e  Hon  , font  des  animaux  /•- 
itères.  Uncecclypre  /»/«rf,ell  une  privation  de  la  lu- 
mière du  Soleil  par  l'imerpoiîtiun  du  corps  de  la  Lune. 
Cent  rcvtdmions  /i/rflre/^c'ell  cent  an*.  L'annéc/sl^Ire 
efld;:  {éj.jüurs  y.hcutes  DU  environ.  Lalun.ûren'ell 
que  de  s f 4 Les  qiiadrans  folàrei  font  ceux  qui  mar- 
quent l'heure  pat  l'(>mbre  que  fait  le  Soleil , dont  la 
conliruClion  s'enfcig'tc  d..ns  la  Gnoinonique. 

S O L A I K r,  en  termesde  Mciccine , fe  dit  d'iin  muTcle 
qui  fert  à mouvoir  la  foie  ou  U plante  du  pied. 

S O L B A T U R E.  f.  f.  MaU  lie  de  chcvaLinetiririlfure 
de  l.t  chair  qui  cfi  ftrtuia  foie  , qitoni  le  clicval  aellé 
long- temps  pied  imd  ou  rn.il  feue. 

S O L D‘A  N,  ou  S o U ü A w f.  m,  Piincc  M.ihometon. 
Le  SendiTiii d'Egypte.  Les  C.htcll'cns  dans  Ic'  rr*>e‘ies 
faintes  ont  livré  beaucoup  de  comb.us  aux  Seudjns.  Ce 
mot  en  Langue  Moccfquc  lignifie  Â'oy  ou  Prince  , d'où 
onafaii5Wr.*>i  qui  etl  Ictitic  du  Giand  Sclgncui  & 
de  ceux  de  fa  maifon.  • 

Il  y a à Rome  un  M.igiftrat  qu'on  appelle  SoUan , on  aii- 
trentem  luge  de  U Toisr  de  Nove,  ou  AlttrefifiÀde  Âo- 
me  À UCeur  des  Sas/elles.W  a la  garde  despri(bn$,&  ju- 
ge de  pluliemsaiTaires  criminelles.  llcRaullile  Juge 
des  Courtifcncs.  il  a quelquefois  U garde  du  Concla- 
ve avec  des  foldats. 

SOLDAT,  f.  m Fantaflin , homme  de  giierte  qui  fetc 
à pied  moyennant  certaine  foUe  ou  p.ivc  jomnalicrc. 
Le  foldjt  cft  ccluy  qui  prend  la  paye  j le  t»a, '/Tel, ccluy  oui 
ferc  3 Ces  dt-rpens-On  lève  pnr  tout  des  filiMS.  Il  y doit 
avoir  tant  de  y«/daf/ dans  une  telle  compagnie.  Les 
/•.'drf/couieni  laCampagne.C’ell  im  VolontaliC qu'on 
met  eu  lâélioii  roiTune  un  iîmple  fiïdtts.  Du  uange  dit 
quclesanciens  /«Idtr/ avoient  cinqpieds&  de.oi,'v  o,iie 
leur  mefure  s'apprlloit  iniona.  Ce  n.ot  vient  de  filJbto 
Italien  dérivé  de  filïdo , à caufe  de  la  foldc  qu'on  paj  c 
aux  fildtas.  Ménage  -,  ou  de  fiid,o‘ists,  félon  Nîcod. 

S O L U A T , l'c  ditaulB  de  tout  büino«  de  guerre  oui  cft 
V V au  btave. 
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brave  Ce  oui  fipit  fon  mefUer.  Ce  Gentilhomme  eft 
hnvcfiUit.  Cet  Oflîdcf  n*i  pas  de  conduite , nuis  il 
dlbon/«U«,Ueftfbrt  voiiLuu.  Ce  Ptinc.  eft  fUjLa 
& Capitaine. 

S O L O A T c s Q.U  I.  r.  r.  Terme  collcâif , qui  fe  dit  des 
Toldau  en  general.  Onaab'indonivé  ccue  ville  au  pii* 
lagr,  à l'inîolcnce  de  la fiULaeffu. 

SoLDATrsqiii  , cil  quelquefois  adj.  C'dl une btutallid, 
une  infoience /«Lufftfpie, 

S O L D E.  C f.  Paye  |outBaliete  qu'on  doit  donner  aux 
foldats,  aux  gens  de  guerre.  Le  Roy  de  France  a pLt- 
fîeuts  ^ilTes , Altanans  » Anglo»  ï fa  foUe.  On  doit  ï 
ces  troupes  trois  mois  de  leur  filde. 

SoLoOYtH.  V.  aâ.  On  dit  maintenant  Studtjer.Ÿijct  U 
foldc  des  gens  de  guette.  Le  Roy  fitnUyt  cent  mille 
hommes,  llenvoye  à Tes  alite?,  dix  mille  hummes  qu'il 
entrcitcm  6r  ï dire  > qu'il  paye,  quit  fait 

fubiifler. 

S ou  » ov  e'»  a'i.  part  pafT.&ad]. 

S O L E.  f.  f.  Place  publique  ou  l'cftapc.  L'Ordonnance 
des  Aides  veut  que  les  Marchattdsde  vinen  gros  mec* 
tem  tous  les  vins  qu  ils  feront  venir  dans  les  y«irr  de 
l'Hullcl  de  Ville  » & en  UHalIc  au  vin  pour  en  payer 
le  gros. 

S O L a « en  termes  de  Manege , eft  un  ongle  de  cheval , 
ouunecfpecc  de  corne  beancoop  plus  tendre  que  l'au- 
tre corne  qui  l'environne.  Un  qm  porte  fut  U fiU 
peut  meuiuirUcbairqui  la  fcpare  du  petit  pied. 

'Sol  <,cfiauflIuupoin'uD  denter  fbtt  yUc  & d'un  gouft 
cxceilenc.La  fiU  cil  la  perdrix  de  la  mer.  Des  fila  (ti~ 
tes,oucniaguuA  ; Palqucsdc  fêlet.ll  vient  du  Latin 
ftlt*  , qui  ngnific  une  femlle  de  foulicci  à caufe  de  la 
tcir<œblancequ‘elleaavccb  foie.  Voyez  Meruge. 

Ondic  provetbialemem,  qu’il  fe  vend  pk»  de  h.ir«ngs 
que  oc  ftla , pour  dite,  que  les  matchanJifes  commu- 
nes (ont  de  ^us  prompt  débit  que  les  ptccieufLS. 

S O L £.'  f f.  eft  le  fond  plat  de  large  des  hafUmeats  de 
mer  qui  n'ont  point  de  quille.  La  gribanc  n'a  point  de 
quille  ,c(l  badic  à file.  Les  bacs,  les  (onccts  Cl  les 'ba- 
teaux des  rivières  font  aulS  b JUs  à file. 

S O L 1 1,  font  aufn  des  pièces  de  bois  qui  portent  la  cage 
d'un  moulin  à vent,  qui  pofcnc  fur  quatre  mairifs  de 
maçonncne.fuc  le  milieu  dilqueUcsell  cncaftrd  undes 
bouts  de  l'attache  qui  poi.c  le  moulin,  & fur  lefqucllcs 
il  to^nc.  On  le  dit  aum  des  pièces  de  bois  qui  (c  cou* 
chenta  ccrtcdamlcs  aunes  condtudions  & macbiiKs, 


y comme  dans  les  grues,  engins,&c. 

SOLECISME,  f.m.  Terme  de  Gramnuice.C'cd  une 


gToffe  faute  comte  la  Langue  & contre  les  réglés  Je 
la  Grammaire,  fuit  daiu  tes  Declinaifons,  les  Conju* 
gaifonsou  la  Svniaxe.  Au  College  on  tuarquctiois 
points  pour  un  filetifmt. 

S O L E I L.  f.  m.  Le  grand  luminaire  qui  efclatie  le 
mondcila  plus  brillante  des  fept  Pbncics.  Le  Soleil  eft 
au  centre  du  monde , ou  du  ittunu  cfl  au  centre  denô- 
trelîftcme.  Quelquci^uns  croyent  que  les  dtoiles  6- 
xes  font  autant  de  Soleils  qui  regiiTcnt  d'autres  fidemcs 
de  Planètes  qui  nous  font  inconnues.  Centotvientdu 
Latin  fil,(\\x  quelques-  uns  ont  creu  eue  ;ûnG  nommé 
de comme  étant  le  fcul  dam  le  monde.  L'Efetitu* 
rc  & les  Peres  luy  ont  donné  placeurs  ^itiietes , l'gU 
Jm  Ciet^  lé  footrtt  àe  U Itmiere  J'éme  du  monde.  tomr*ge 
& thné^e  du  Tros  Hem.  Le  Soleil  eA  un  globe  de  feu, 
comme  ont  fouAcnu  chez  les  Ane  iens  Dcmocrite,  Pla- 
ton,*Zenon,  Meirodosej  de  chez  les  Moleroet,  Que- 
plci  ,KitKCT  , Rbcita , Scheiner  , RJcciolus , Ccc.  On 
voit  des  taches  & des  macules  dans  te  Soltü  , que 
Sdkciner  a le  premicc  obfervécs,  & que  quelques-uns 
cruyenc  être  des  paiticsde  feu  plus  folijci  ; d'autres  des 
aAtes  qui  tournent  autour  de  luv.  Le  difquc  du  Soleil 
paioill  rond  dans  le  miJy  , mais  dansfun  levant  Oc  en 
foncoucluiicil  paroidcilyptique  : furquoy  il  y a un 
Tiaittépaiii.ulicr  deSi'hcioer.  Son  diamecic  cAdans 
l'apog<.«de  jo.mimuei , dedans  fon  perigée  de  yr. 
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En  l'année  i é6é.on  a obfervé  que  fon  diamettre  a été 
dans  fon  apogée  de  )i.  minutes,  de  yy.  fccondesidc 
dans  fon  pciigée  de  {s.  minutes,  de  4).  fccondcs.UcA 
tdd  (bis  plus  grand  que  laterre.  il  parcourt  lesdonze 
Signes  en  un  an . que  les  ignorons  appellent  fes  douze 
Maifons,  quoy  qu’en  effet  il  n'en  ait  qu'une , qui  cAle 
Lion, où  il  domine , comme  tesauires  Planètes  dans  les 
leurs.  Les  rayons  du  5«icfi  font  G vifs  ,qu'ib  éblouîf* 
fem  la  veitë.ll  n'y  a que  l'aigle  qui  puilfc  regarder  fixe* 
ment  |e5«ieà(.Le  Soleil  s'attefU  aucrefnisau  commais* 
dcinnu  de  Jofué.  Son  ombre  tebrouffa  de  dix  degm 
au  temps  du  Koy  Ezcchus.  Ou  tient  que  icsclrphans 
adorent  le  SeUÛ  levant.  Les  acbrci  qui  viennent  le 
mieux  font  ceux  qui  foiucxpofez  au  5vinVduniidy.Le 
cA  fbrcardcnifbusla  Ligne,  pareequ'ilv  bat  à 
plomb.Un  MeiTagcrn'cA  point  rcrpüufable  de  (avoiiu* 
re,s'iJ  cA  volé  enue  deux  SoleUs,c’c{t  à diie,undis  qu’il 
fait  jour. 

S O L b I L , en  termes  de  CkymiAes , fignifie  de  i'or. 

S O L 1 1 L , fe  dit  figurément  en  chofes  rootaks.  Itsm- 
CkaistcA  le  Soleildi  ]u(lk:e,  leSalrif  qui  erdaitc  nos 
âmes.  On  dit  auAi  d'au  homme  iUuAie  de  extraoidi* 
ruütc  .que  c'cA  un  nouveau  Saler/ qui  éclatce  fur  l'ho- 
rifon.  Un  amant  dit  auAî , que  û nuillrcdcvc A un  So- 
leil ■,  ()uc  fes  yeux  font  deux  Soleils, 

Ou  dit  poétiquement,  J'ay  veu  cinquante  S*/n//,pour  di* 
re  , j'ay  paAé  cinquante  années. 

Sot  ML  , (c  dit  3u(&  des  chofes  qui  reprclênteni  \<  Soleil , 
quifontpcintesaveedes rayons.  Onmetle  S.  Srae* 
mem , l’HuAk  • daiu  un  5*/er/  , ou  v;«i(reau  d'argent 
Orné  de  rayons  pourlcfaircvoirau  peuple.  Le  Soleil 
d'atgent  doit  être  conucmaïqué  aux  deux  «.mdes  fa- 
cesdu  pied,  ouou bouge.  U y aauffiane  ai^tc  ou  pla- 
tine avec  des  rayom,rur  laquelle  on  po(c  des  roosKhet* 
tes,qu'on  appelle  un  S«/ei/.Oo  appelle  on  efeu  au  SoUd 
un  efeu  d'or , au  haut  duquel  cA  une  petite  figuic  du 
Soleil  : de  Régnier  a dit  dans  fes  Satyres  : 


Je  firdansun  efeus  reluire  \e  Soleil  » 


pour  dire , Je  fisbrillct  un  efeu  d'or. 

En  Armoiricson  peint  le  Soleil  d'ordinaire  avec  douze 
rayons,  dont  les  uns  foutdtoits,dc  les  autres  en  ondes  i 
de  fon  cfmail  cA  d'or.  Qtiand  il  cA  de  coulcur,on  t'ap- 
pelle proprensem  emtre  deSoUiL 

S O L Z 1 L , cA  au/n  une  fleur  qui  rrprefente  un  Soleil , 
qu’on  appelle  au/E  iei$e-fiUil,w  htliotrofo  qui  aune  dt 
gc  haute  de  des  rayons  jauno. 

SoLstL  , fe  dit  pcovcrbialcmcncen  cesphrafet.  C'cA  un 
Soleil  de  Janvier , qui  n'a  ni  vertu , ni  force.  On  dit 
sullî , qu'une  cho/en'a  veu  ni  Lune  » ni  Soltü  t pottr 
dire  qu  elle  a cAé  long- temps  cachée , enfermée  dans 
on  coffre  , dans  une  ptifon.  On  dit  ai  /E  , qu'on  adote 
plûtoA  le  Ssirr/Icvam que  le  Soleil  couchant,  pour 
dire,  qu'on  S’attache  pIûiuA  i frire  la  Cour  à un  jeune 
Prince  qu*  à un  vieux.On  dit  ironiquement  à celuyqui 
dit  qu'il  n'a  rien  ï faite , qu'il  aille  gratter  fn  fêflês  an 
SoUü.  On  dit  au/E  d'un  homme  qui  a bien  fain^  que  le 
5*/ei/ luit  dans  fon  vetttic.  On  dttau/E  en  Phylique, 
qiK  le  Soleil  de  i homme  engendrent  l'homme. 

50LEMNEL,  aLLB.  adj.  Qui  fe  fait  avec  pompe, 
éclat , defpenfe  de  ceremonies.  U faut  faite  fes  dévo- 
rions au  quatre  FcAes  filemtuUes.  On  a fait  des  funé- 
railles filètmelles  i ce  Prince.  L'enttce  du  Roy  au 
tourdefoo  mariage  fut  fort /«/ciwre//r.  On  fituncar- 
rou/cl,uncfcAc^/nMKri/renune  telle occa/îon.  Les 
Paycnsfiiifoicnrdct  jeux y*/ej7me/r, des  factifices/âlem* 
ne /s,  en  l'honneur  de  leurs  faux  Dieux. 

SoLXMNiL,  fignifie  au/E  au  PaUis  , Autemique , 
levcAu  de  toutes  m formalkez.  Un  tcAamcnt  filemnel 
en  Droit  Efciîi  doit  être  atieAé  de  fept  téuxsuis.  de  c»- 
rhctié  avec  leurs  fccaux.Un  mariage  filenmtl  doit  éuc 
fait  devant  fon  propre  Curé  en  prcfence  de  témoins^ 
de  après  publication  de  bans.Un  Aâe  filemnel  cllcchiy 
qui  eA  figné  des  Notaires  » de  (ccllé. 

So  L t SI- 
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SoL^scNiLLFMCHT.  ajv.  D'unc TTunicie  rolemnetle.  Les 
Ronuins  entroiem  ftlnmtUmtnt  & en  ttio'nph:  dans 
Rome  apres  leur  vi^oite.  llajaié  > ila  faitvoc.tj«« 
Itmneliemem  qu'il  vicnirutt  \ bjuc  de  cctie  alfoiie.  On 
l’a  receu , «n  l'attaittc Joltmntllemcnt. 

SoLEMNistR.  V.  aâ.  Obfcf  ver  les  ceremonies  ou  for- 
nulhez  i.ecciFaircs  en  quelque  occaiion  > en  quelque 
adle.  On  foUmnife  le  joui  du  Sc  Sacicmem  avec  beau» 
coup  (te  ceremonies.  Le  mariage  de  ces  pctfoniies  a 
efle  ftlmnifé  en  face  d'Eglife  un  tel  jour. 

SoLiMNiSE'  , parc.  palF.  & adj. 

S O L E M N I T e'.  \.  f.  Pompe  , magnificence  , ceremo- 
nies. (^uand  les  Evêques  difeot  la  Mcllê  ,UsotHcieAC 
avec  grande  felemnitc.  La  foiemnùi  du  jour.  Je  la  Fcftc* 
cil  une  circonllancc  aggravante  des  crimes  qu'on  conv 
mec  en  ce  cemps  11. 

Solimnite'  > te  dit  auin  des  formalitez  & procedures 
dcablies  par  les  bix  pour  rendre  un  aêlc  valable  » au- 
thentique , de  qui  falTc  preuve  en  Judicc.  Undecrei  re- 
veltu  de  rouies  fes  cil  un  titre  bon  5e  valable, 

qui  purge  les  hypotheques.  Cet  aêlc  ne  peut  cdic  con- 
letld  ,ii  ell  fait  avec  toutes  les  felemnkti  ceqtiifcs. 

SOLIDAIRE,  adj.  m.  5e  f.  Terme  de  P.ilais  , qui 
fe  dit  des  übligaiiomquc  palfcnt  plulieurs  perfounes 
cntêmblc , en  telle  foi  te  que  chacune  ï pact  promet  de 
payer  la  fomme  totale.  Les  cautions  en  France  pall'rut 
des  obligations  folùUires, on  n'eil  point  obligé  de  difeu- 
ecr  le  principal  debiteur.  On  delivre  des  contraintes 
/«y/d.»yr/ contre  tous  les  coobliges  , octtificateurs  , & 
cautions. 

SoLii>AiR.FMBNT.  adv.  D'üne  manière  folidairc. 
Jlsfe  fom  obligez  foliiUh  tment  ,\xn  fcul&pout  le  tout, 
au  payement  d,e  ceitc  fomme , on  les  peut  conttaindie 
foltda'rremmt. 

SOLIDE  adj.  m.  5i  f.  5:  fubfl.  mafe.  Corps  comina 
étendu  en  trois  dimenfions  . loitgueuc , largeur, & pio- 
fbndeur.LadoClrincdcs yôltdei  cA  contenues  darules  fix 
detniers  livres  d'Euclide  fort  bien  commentés  pat  Clap 
vius  ,^5(  par  Candalc.  Les  corps  ftlides  fe  divifent  en 
rpheriques  jcllyptiqucs  ,prif:ruciqucs , coniques  , cy- 
lindriques , 5c  autres  de  figures  irtegulieres.  Un-angle 
folidt  cft  celuy  qui  fe  fait  de  plofieurs  angles  pians  di- 
verfemem  inclinez  fur  un  même  point.  Le  peuple  les 
appelle  curna.  Ce  m..'t  en  tous  ces  fciis  vient  de  felidiUt 

Un  nombtr/«/idr  , cil  cciuy  qui  fe  fait  par  la  multiptica- 
rion  de  > rois  nombres  l'un  par  l'autre  ,conunc  a.  4. 
Deux  fuis  j . font  6.  4.  fuis  6.  font  a 4.  c'eil  un  nombre 
feiidt,  ou  cube.  Voyez  Euclide  au  Livre  V 1 L.  de  les 
Eléments. 

S O t 1 o e , fe  dit  auQi  Je  ce  qui  cft  dur  A nuHir  Les 
baRimeutsdes  Ancicnsécûienrfucc/«l/de/  ^ leurs  murs 
étoient  fort  folidts  Sc  malTifsiils  baftiuuicnt  fut  le  ftiidt, 
fut  un  fonds  ferme  Ôt  ftlide.  Cette  vaitrelle  d'argent  cft 
bien/è//de,cA  bienefpaiire  , ne  fc  bulVucra  pas.  Une 
ftatuc  cil  ftiidt  t qiianiellcn’cApascrcufc.  Lcsorillons 
^u'on  failbic  autrefois  aux  biAions  étoienttous  folidett 
tout  remplis  de  pierre  , il  n'y  avoit  point  de  vuide.  Les 
os  font  les  parties  ftlidtt  des  aniiruux.  Les  Ancictu  ont 
cm  que  les  cieux  étoient  folidet , Sc  ils  les  ont  fuppofez 
tcltdansl'hypothefcde  Prolomée.  Maintenant  on  a 
dercouvcTtqu'ils  croient  liquides  , comme  on  fuppofe 
dans  celles  de  Copernic  5c  de  Thycobrahe. 

S O L 1 D e , fe  dit  aulE  pat  oppofition  ï des  cho- 

fes  dont  les  parties  ftmt  lices  vnfcmblc.  L'aicne  n’eA 
pas  un  fondement  alfcz  folidt  pour  y faire  la  moindre 
conAruclIon.  Il  faut  fichci  des  pilotis  , quand  le  ter- 
rain n'eA  pas  /ilidt.  Les  malades  n'ofe^i  DtcnJrc  des 
9.bmtni  foiides  , ils  ne  vivent  que  de  bouillons.  Il  faut 
lailTer  fechcr  ce  mortier , jufqu  à ce  qu’il  fuit  de  confi- 
dence folidt. 

Solide,  fe  dit  figutément  en  chofes  fpv{icuellcs  & mo- 
rales, On  dit  qu’un  efptit  , un  |Ugement  cA  folidt, 
quand  il  eA  bon  & ferme , quanddl  raifonne  jullc.  On 
appelle  des  promclfcs,  des  paroles  /«/Mfe/,ceUes  qid  font 
* Ttmt  IJ. 
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(rares , qui  auront  leur  cifetiS:  en  ce  Icnj  on  dit  qu'un 
homme  cA  folide , quand  il  ne  dit  rien  en  l'air  , qiund 
il  exécuté  ce  qu'il  cuireptcnd.  On  dit  aulll  un  hien/i^ 
//de, qui  eA  foit  alluré.  Les  fortunes  de  ce  monde  n'onC 
riende/i/üf  , ne  donnent  jamais  de /èl/de  eAablîAc» 
meut  ,de  certain,  de  pennanei-.i.  Il  feurailcTau/è/ûfe, 
techcr.-hcrl'ctemité  , c'eil  le  feul  bien  qui  foit  ÿ»/ide. 
On  dit  aulli , qu'un  homme  auncdoâiinc  foUde , pour 
dire  , qu'elle  cA  profonde , & non  pas  iîmplemenc  fa« 
perficiclle  : qu'une  fcicncecA y«//de, quand  clic  cA  fon- 
dée fardes  piincipes fermes  Sc  dcmutiATaiifs , comme 
la  Gcanetrie  , par  oppolirion  aux  fcicnccs  vaincs» 
comme  laChiromance  , la  JuHciaire.  On  dit  qu'un 
buitime  a une  pieté  , une  devmiun  folidt . Gns  bigouc* 
rie  , fans  affeclation.  La  felidt  amidé  cA  celle  qui  cA 
fendée  fur  une  ftlide  veitu. 

On  dit  aulE  dans  les  aAaîccs , Il  faut  voir  du  folidt  , pour 
dite , de  l'argent  comptant , de  bonnes  fcutctez5<  cau- 
tions. 

Solioemekt.  adv  D'une  maniéré  {bliJc,  L'Arc  de 
Triomphe  eAb.Av  fûnfolidemfm.  Ce  Fhilufophc rai- 
fonne  fort  fglid<rntnf , il  pitié  felidemm.  Sa  fut  tune  cA 
folidfment  établie. 

Solidité',  f.  f.  Q^liié  qui  tend  les  chofes  folides, 
dureté,  feriTKté  ,épai>rcur.  La y«/idû/dc  U tcnc  , la 
ftlidité des  fpheres  celt  Aes,  leur  épailicur  cA  fort  gr.-«i- 
de.  La  falidkè  les  Piramiies  cA<  flonnante.  Le  marbre 
a bien  plus  de  folidki , de  dureté  , que  l*alb-<Ace, 

S O L I D 1 T e'  , fc  dit  aiifiTt  au  Hgitrc  de  la  t^rofbndcut  de 
la  doélr  ine  , de  la  bonté  d'un  cfpiit , de  U certitude,  Je 
la  réalité  des  vertus  , 5:  autres  chofes. 

Solidité'  , en  termes  de  Palais , fi^fie  U qualité 
d'une  obligation  qui  cil  exigible  contre  chacune  des 
^tics  qui,l'ont  comrr.ûée  pour  le  tout  , fans  qu’on 
loit  obligé  à ladifci'.irion  des  autres.  On  décerné  aufli 
des  ct/ntrainres  pour  la /«b'dirr  contre  chaque  particu- 
ber  habitant  J'ime  P-ucoiAe  pour  le  payement  des  tail- 
les ou  autres  impufuions  faites  fur  elle,  quand  U v a eu 
rébellion  des  lubitans  , quand  ils  ont  été  neg'jgcns 
d'élire  des  Aireireurs  & Colleélcurs , 5e  en  d'autres  cas. 
Ce  font  le»  foUdah  qui  ont  ruiné  la  campagne. 

SOLILOC^UE.  f.  m.  Raifonnememou  rcAexioa 
qu'on  fait  avec  foy  mcinc.  On  ne  le  dit  qu'en  cette 
plirafe  : les  de  Sc.  AuguAin.  Pipiasdltque 

c'cA  un  difeouts  où  on  répond  i une  intcnogaiion 
qu'on  s'cA  feitc  à foy  même. 

SOLINS.  Tem>e  d'Architeélute.  Ce  font  les  inter- 
valles qui  font  entre  les  folives  , 5e  fur  tout  le  pEaAre 
qu’on  mec  fur  la  poutre  pour  les  fcpjtcr.  On  appelle 
aufli  /W«;,lcs  enduits  de  maçonncciequ'on  fait  ie  long 
d'un  pignon  , pour  y joindre  5e  retenîi  le»  premicics 
tuiles. 

SOLITAIRE,  adj.  m.  6e  f.  5c  C Q;»  vit  en  paiicu- 
licr  , éloigné  du  commerce  des  homuKS.  La  vie  folU 
tub-f  5c  retirée  eA  plus  feme  Si  plus  innocente  que  ccl- 

. le  du  grand  monJe.  Les  Chartreux  , le*  Hemiitci, 
font  de  vtais/«i/ra/rei.  }'ay  été  tout  le  jour yoyi/4/redans 
nu  chambre  , je  n'ay  point  receu,  de  vifites.  Il  y a des 
hommes  foUtairet  Sc  farouches  qui  n'aiment  point  U 
compagnie. 

SoLtTAiii.E,redic  aiifll  des  lieux  peu  fecqueniez. 
FoteAsyv/iMir«5cfombrcs , font  Icscom-.nencemcntt 
des  ait!  pUiiitifs  des  amants.  Un  Poëic  a dit  élégam- 
ment d’une  Cbanerellc  : 

Et  les  campagnes  foluairt^ 

Ss  tcconnurcnt  tiibutaùes.  * 

De  G>n  acc  5e  de  fun  catquols. 

Solitairement,  adv.  D'ime  maniéré  folitaire, 
LesChanreux  vivent  fort  folitatranm. 

S O L l T U D E.  f.  f Lieu  defcit  V inhabité , eu  fepa- 
rédu  monde.  Il  s'cAbaAi  un  petit hetinitage  dantune 
agreablr/v/iniJe.  Les  dcfects  de  iaThebaide  font  d'af- 
freults/v/ÙM/«J.  * 

. V Vuu  a Solitude, 
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Solitude  ,cfl  auili  une  fcpAïubn  iu  com^uerce  Jet 
hominci.  Ou  peur  vivre  au  milieu  d\me  geande  ville, 
&rciememcc  U foUtitde  , n'aJmcittc  UvUltede 
perroniir.  La  rcctaiue  & la  fJiiMde  ont  leurs  charmes 
pour  les  dcvoisSc  Us  fperulaiifs, 

S O L t T U U t , fe  dit  aufll  de  l'état  des  lieux  qui  ont 
coûcume  d'ctie  feequemez  , quand  il  ne  s'y  trouve 
perfnnne  , ou  peu  de  gens.  Il  y avoii  aojouri'huy  gtan- 
defelitH/le  à la  Cour  , peu  de  monde  accoinpagnoit  le 
Roy.  Cette  coquette  fe  plaint  de  la /iiûade  de  fo»  al- 
côve , que  fes  galants  defertenr. 

SOLIVE.  fubU.  fem.  Pièce  de  bois  de  brin  , ou  de 
feiage , dont  on  fait  les  planchers , & qu'on  pofe  fur  les 
poutres  Des  foin/es  de  chefne  , de  fapin.  Ce  mut  a été 
fait  de/«Lr4 , ou yw//i'4>  venant  de  fêlsm  qui  fignihe  le 
flàiKher  , parce  qu’elle  le  fouftient.  Ménagé.  Il  vient 
cluftoft  deÿl/ , qui  en  l'engage  Celtique  & Bas-  Bteton 
figniüe  filiirm.  Les  y«//vei  de  bois  de  fciige  font  de 
cinq  à lêpt  pt>ucc$  de  groifeur  , dont  les  mc-illeuces 
font  celles  qui  font  de  bois  bien  fort  ii  mftique.  Les 
ftlivri  Je  brin  font  depui.  fept  jurqu’a  neuf  pouces  de 
groilcur  , qui  fervent  aux  lieux  où  on  ne  vcm  point  fai- 
te p.troilUc  de  poutre.  Il  faut  que  des pilrvti  foicni  lui- 
nées  Si  tainpoirces  , & cfpacces  de  cinq  ou  fcpi  pouces 
d’cuttcvüux. 

S O L t V e A U.  fubft.  tnafe.  C’eft  la  même  chofe  que’ 
fiih/e  , finon  qu'il  lîgniBe  quelquefois  une  foUve  plus 
cooTte , ou  plus  foible. 

SOL  LIClT  ATION.  f.  f.  EmpiclTcmîm  pour  ob- 
tenir quelque  chofe  de  quelqu'un  > pour  faite  reuHlc 
uneanairc.  Cet  Officier  fait  de  violentes 
auprès  des  ^iniffeespour  obtenir  ce  Gouvcrncitient. 
hctjUlicitaiîoftf  puiilantcs  donnent  un  grand  hianlle 
au  jugement  des  procès  un  peu  douteux^ 

SOLLICITATION)  liguific  31101  , Tcntation , în- 
duélicn  au  nul.  Il  faut  refillct  aux  fillUiiAtitéi  de  l'£f- 
pric  malin  qui  nous  portent  au  pcché.  Les  belles  ont 
du  mal  à fcdcff'cnJrc  des  fplUcititthui  de  ceux  qui  les 
aiment. 

Solliciter,  v.  aÛ.  Travailler  avec  cmprcflcmcnt 
ï fdiie  reüffir  une  affaire.  Les  Juges  veulent  cîre bon- 
net, z 5; U a fait  bien  des  pas  pour  y7./i/cNO' 
iinemploy  ,uiie  periion  , pour  obtenir  ce  bénéfice,  il 
/îgnifie  aiiffi , Prrllcr  le  jugement  d'une  affaire.  Cette 
pattic  fellkiie  (on  Rappoiteur  de  juger  Ton  procès. 

SoLLicivsR  , lîguiljc  auffi , Tenter , induire  i faire 
oii  à entreprendre  quelque  fhüfc.  Adam  fut /ô//»rifr  pat 
fa  famine  1 mot Jre  dans  le  fruit  deffendu.  Un  Juge  de- 
mande à un  criminel  , qui  l'a  /Miche’  a commente  une 
telle  séHon.  Noffœ  devoir  nous /olUche  ï faite  le  bien, 
& noffte  paillon  à faire  le  nul.  On  purac  de  mort  le* 
domefiiqueqtùaycdiif/iti'amour  famaiffreffe,  5c  qui 
en  a abufe'. 

Solliciter  , fe  dit  au0î  des  foins  qu'on  prend  des 
perfonnes.  Ce  vieillard  a pris  une  garde  pour  !c  feUià 
Ter , pour  avoir  foin  deluy.  Cette  femme  a bien  fcllkkM 
fon  mary  peudant  fa  maladie. 

S O l l I c i T L*  ,l' E.  part,  paffl  & adj. 

Solliciteur  , suse.  ad).  Qui  pourfuic  une 
affûic  , qiu  la  recommande  , qui  fai:  tous  les  pas  ne- 
cclîaircsptiur  la  mettre  en  eut.  On  appelle  Selikim 
ttPrs  en  Cour  de  Rome  , ce’ux  qu'on  appelle  en 
France  Bait^uiers  , E.\feditie»*'p-a  , qui  font  expédier 
les  Lettres  Apoffoliques.  Il  fait  bon  avoir  de  puif- 
fani  falliehturt , de  bellf  s /MuUeu/es , quand  on  pl.iidc.* 
On  a dçj  fcUîciteurs  i ‘gages  ptRir  aller  chez  1rs  Advo- 
cats  ^ les  Prucureuts  >afiude  prcffei  l'infftucrion  des 
affaires. 

Sollicitude.  C f.  Ennuy , chagrin  que  don- 
ne la  folÜciration  d'une  aifaite  , l’.apprchcniion  de  fon 
événement.  Le  veut  du  Bureau  n'cll  pas  pour  !uy,  cela 
luy  donne  beaucoup  de  /«H'uintdt,  de  chagrin. 

SOLSTICE,  f m.Tctmc  d'^iffronomie.  Le  temps 
où  le  Sulcil  cffdans  fon  plus  grand  cloignement  de 
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l*Eqiuteur  ,fi^avoit  à ij.  degrez  &detni  iOÙ  U famble 
être  immobile  , & ne  point  avancer  dar^s  degtex  du 
Zodiaque  ce  qui  nous  paroift  ainfi , à caufe  de  1 obli- 
quité de  la  fphcrc.  Le  Seljlice  d'effè  eft  dans  le  ptcraict 
dcgtè  du  Cancer  , cù  te  Soleil  fait  le  plus  grand  Jour. 
Le J'hiver  cftle premier  dcgtédu  Capitcome, 
cù  lebkileil commence  àtetoumet, vers  nous  » & fait 
la  plus  grande  nuit.  Sous  l'Equateur  il  n'y  a peint  de 
^«^/re,mais  un  perpétuel  Equinoxe.  Au  Soi/ic«  d'hiver 
le  temps  eft  calme  ; 5c  c’ert  alors  que  les  akyons  font 
Icuts  nids.  L'otigjn  5c  autres  plantes  flcuiiffcnt  aa 
temps  de  ce  Stlltict. 

Solsticial,  adj.  Point  de  Solltice.  En  la  fphere  atti- 
ficieilcilya  deux  Colurcs  , dont  l’un  pâlie  lo 
points  folJHciMX  , l'autre  pat  les  points  equinoéluux. 

SOLVABLE,  adj.  maf.  5c  fcm.  Riche  , qui  a do 
fonds  , dequoy  payer  les  dettes  qu'il  contraékt.  lia 
donné  une  caution  bourgcoifeicfcantc  , bonne  5c  /»i- 
VMble. 

S O L V A B t l I T e'  f.  f.  Moyen  de  payer.  On  donne 
des  ceitificaicurscn  jufticepout  répondiedc  la/ifta- 
bilhé  des  camions. 

SOLUBLE,  adj.  m.  6c  f.  Qui  fc  peut  foudre  . expÜ- 

3 lier.  Les  Philofophcs  difciu  qu’il  y a des  piopofuiom, 
es  arguments  y«iMf'/ra,5(  d'autres  infolublcs.  Les  Géo- 
mètres difent  qu'il  n'y  a point  de  ptobleme  qui  oc  fait 
/«ikble  par  l'Algcbte. 

Solution,  f.  f.  Efctairciffement  d'une  difficulté, 
rèponfe  à un  argument.  Il  ell  aife  de  donner  la  ftlm'm 
ù toutes  les  objedions  des  Hérétiques. 

En  Géométrie  & Algebte  on  appelle  la  felmien  d'un  pro- 
blème, l'invention,  le  moyendcfaiiîfairc  àquelque 
dcmaDdc  qu'on  a propofee.  On  tient  que  la  / haum  Ja 
problème  de  la  quadrature  du  cercle  ,dc  ladupUcation 
du  cube  , font  impoffîblcs  parles  lignes  droites.  U n'y 
a point  de  problème  , dequeftion  , dont  on  ne  puille 
trouver  la]«iftfi«flpr  Uvoyed'Algrbtc- 
S O L U T I O N,  en  termes  de  Chirurgie,  fc  dit  despUyes 
ouvertes  par  des  irftuiments  tranchants.  Ce  rapport 
contient  qu’en  cette  blelVutc  il  y a de  comi- 

nuiré. 

Solution,  en  terme  de  Chymic  te  de  Médecine , 
eft  l’aûîon  par  laquelle  on  réduit  les  corps  mixtes  en 
leurs  parties  » fuir  parle  feu,  fuit  parles  c.tux  fortes, 
ou  fimplement  en  les  délayant  dans  une  Uqueut.La  ft- 
huiendes  métaux  & dci  minermix  fc  fait  p-ar  le  feu  , 
celle  des  refincs  par  l'cfpiit  devin  bien  rcâlfié.  Une 
infiifion  de  deux  drachmes  de  fené  , dans  bquclle  on 
f:ra  la  folutien  d'une  once  de  moelle  de  calfe. 

S O L U M o N , en  termes  de  Palais  lignifie  , Payement. 
Le  feul  moyen  de  vous  citer dc>  gtiffcsdcca  chicaneur, 
eff  une  prompte /«ItJien  Je  ce  que  vous  luy  devez. 

SOM 

S O M A C H E.  adj,  fem.  Terme  de  Marine  qtii  (îgni- 
fic,  Eau  (âlèe.  Ou  ne  peut  faire  de  l'eau  ai  tenue  cette 
colle  ,iln*y  a que  des  eaux  femeuhet. 

SOMBRE,  adj.  m.  5c  f.  Qui  manque  de  lumieie  , qui 
effobreur.  Le  temps  quand  le  cielell  cou- 

vert de  nuage.  Noires  forefts , foÜtaires  & fimhres,  de- 
mairesyîm^e/.  On  dit , Aller  aux  Royaumes yiwfve/, 
c'eft  a dire , au  tombeau,  aux  ci.  fus.  Ce  mot  vient  de 
Jimbrus,  <^u*on  a fait  de /èmtivs.qu'on  a dit  pour  w/dvA 
Mcriage. 

S O M B R E ,fcdit  figiuémcnten  Morale,  des  humeur', 
des  icmperimcnts  trilles  5c  taciturnes.  Il  fe  faut  defficr 
de  CCS  gens  fembres  5c  tnebreoUques.  Ce  criminel 
avoir  je  ne  fçay  qiioy  de  ftttiLre  en  la  phy  fiünoinie,qui 
ne  promctioit  lieo  de  bon. 

S O M B R E B»  V.  II.  Teimc  de  Marine , qui  fe  dit  des 
vailfeauxqui  étant  fous  voiles, füiitrenvcrfcz  par  quel- 
que coup  de  vcm  outempefle,  qui  les  fait  périr  5c 
abifmcr.  Ce  vaârcaa  a fsmbrê  (oos  voile. 

SOMMAGC. 
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SO  M M A G E.  fub. tnafc.Tciinc  de  CouAame, G'cft 
un  iioit  Ccigneurial  qui  fc  fait  par  fcivice  de  cheval 
&à  foin  ne, comme  font  pluncors  vavanôreties  icauct 
pour  viiains  fcrviccs. 

S O M M A l R.  E.  adj.  mafe.  & fem.Sc  fubft.  Qjii  eft  un 
abrégé  qui  conticnr  U fubdancc  d'une  chofe  en  peu  de 
roots.  H a fut  un  Traictc  fommairt  de  la  Logique.Unc 
rurration  doit  cire  courte  &/0/nm*Ve.  On  dûau  l'a- 
lai$ , une  indance  funnulu , un  inventaire  de  produc* 
eion/èmn4{Ve.  Voilà  en  yènrOT4/re  tout  ce  qu'a  die  le 
Prédicateur.  Le  fotHmtùre  qu'on  met  ati  deiî'us  d'un  Li- 
vre , ou  d'UD  Chapitre , d'une  Loy  , ed  fort  utile  à un 
Lc^eur. 

Eo  Imprimerie  on  dit.lmprimei  cr\  ftjnmairt,  lotsqtv’un 
titre  un  peu  long  cfl  dirpofé  en  forte  > que  la  première 
ligne  avance  de  deux  ou  tcoû  lettres  » &:  les  (uivames 
fontetiretraitte  > te  ont  deux  ou  trois  quadratt  au 
coinmcnceinem  Ce  mot  fe  dit  par  oppolîtion  i cul  de 
Umpe  , dont  les  lignes  vont  en  diminuant  de  pan  & 
d'autre. 

Somma  inBMSNT*  air.  En  abrégé  , en  peu  de 
. mots.Une  recapitulitiondoit  contenir yômmdiremmrSe 
en  abrégé  ce  qui  a été  dit  plus  ampletiKnc  daiu  un 
difeours.  C'c(t  unegrandc  nabiletéà  un  Aivocac , de 
plaider  fonmMrement  Se  en  abrégé.  Au  Palais  on  faifoit 
autielbit  les  iiidrudioni  des  caufes  fommaites  pat 
une  Ordonnance  de.  Parlent  femmjiremenf.maintcnini 
on  les  fut  par  un  appoincemcni  à inetcie. 

SOMMATION,  f.  f.  Atks  de  JulUce  par  lequel  on 
interpelle  un  Juge  ,une  partie  , de  faire . ou  de  décla- 
rer quelque  choie.  On  ne  peut  appellcr  comme  de  de- 

. ni  de  judice  , qu'aprés  troisy»mm4r>Wi  Faites  au  juge 
déjuger.  Un  juge  avant  que  de  faire  le  procès  à un 
criminel  comme  à lui  muet , luy  doit  faire  trois 
wat/owr&intrrDellationsde  tépondte.  Un  Ptocutcur 
faic  une/0/«m«jVnà  unauicc  de  déclarer  le  domicile 
de  rapaitie,decoMerlcregiftieoiilesctic<s  font  en- 
regidrées , des  fommeiiens  de  produire,  de  comparoir  à 
l'Audience, 

S O M M A T i O N.efl  .nilTi  une  deinande  en  garantic,une 
dénonciation  de  jv>.]rruiics  que  fait  une  partie  à une 
autre  qui  eft  tenue  de  l'cn  acquitcr.  Qvtani  un  acque- 
reur c(l  aiTî«nceu  .ircUncion  d'hypotheque  fur  un  hé- 
ritage ,ilf.iic  alli^ncrcn yômM4f/e«fon  vendeur.  Les 
arrefts  qui  prononcent  fut  la  g.irentie  , pottem  con- 
damnation  des  dépens  tant  en  dctmndant  qu'en  detV;!»- 
d.mt , 5c  de  femmeiitt!  ou  (ontrefumneiti» , s'il  y en  a. 

S O M X4  A T I O H , fe  dit  à la  guerre , des  commande- 
mentsqu’on  fait  à un  Gouverneur  , ou  aux  h bilans 
d'une  place  de  fe  rendre.  C'eft  une  Ufchctc  ic  le  ren- 
dre à la  première /ô;nn.a<0ff. 

S OMME.  f.  f.  Abrégé  ou  compilation  fommairede 
ce  qui  concerne  une  fciencc  , une  nature  d’.  il  ire.  St. 
Thomas.nfait  une  SdnTflrr  ,ouun  excellent  Abrégé  de 
toute  la  Théologie.  La  Somme  de  Decan.La  So/mne  des 
péchés  de  Bcnedidi.  La  Snnme  des  Conciles.  La  Soni’ 
Vit  Dedicatoire  du  Roman  Bourgeois. 

So  MM  e, lignifie  aulfi  U charge  d'un  cheval  OU  d'un  au- 
tre animal  propre  à porter  fur  fon  dos.  Les  chamc  mx, 
les mulcts,lcs  chevaux  5(  les  afnes  font  betes  de  fontme. 
Chez  les  Indiens  Us  bocLifsfont  bêtes  de yemmedU  leur 
fervent  à tranfportcr  leurs  grains.  Les  MclVagcrs  ont 
plulictirs  chevaux  de/imm#  pour  porter  leurs  balois. 
Ce  Marchand  a mené  trois  fommtt  de  nuichjniiics.  Il 
cR  dangereux  d’acheter  du  poillon  de  yàmMc , qui  e(l 
fbuvent  coiTompu.  emot  vient  de  l'Allemand  faum, 
qui  lignifie  la  meme  chofe.  L’ûalirnditjVirf.  l)u 
Cange  le  dérivé  de  fjfmn  , yibw4,ou fwmM,  ou  fumtM, 
qu'on  a dit  dans  1.1  balPe  Latinité  pout  lignifier  une 
cÂ4r^e,ou  uneyè^lr  de  ehcv-l.  En  langage  Celtique  ou 
Bas-Dreton  on  du  fum  pour  lignifier  fomtng. 

SoMMt  OE  vEKn.i,eflun  panierdeverte  propre 
aux  Viiricfs , qui  ont  vingt  qiutre  plats  ou  pièces  de 
verte  qui  font  rondes  i'cnviion  deux  pieds  de  diame- 
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tre , qui  font  b charge  d'un  homme,  La  femme  peur 
faire  >0.  ou  9 5.  pieds  quartes  de  vitrage. 

En  termes  de  Maiine,on  appelle  pe)j  fomme, oa  bas-find, 
un  p.ays  où  il  y a peu  d'cau.où  il  cil  dangcicux  de  na- 
vi  ger  fans  l'aide  des  Pilotes  colliers. 

S O M M £ , en  tcimcs  d'Arichmctique.ell  le  nombre  des 
chofes  lignifiées  par  plufieurs  caraêlcrcs  dechifiies. 
L'A  idttiuii  enfeigneà  adjoiiAer  plulieurs  femmes  ou 
nombres  eufcmble  -,  la  SouAtacVion , à oftet  une  petite 
fm/Ht  d’une  plus  grande  -,  la  Multiplication  & la  Divi- 
lion  ,à  les  muîtiplicr.ou  à les  pitager.  Le  produit  de 
toutes  ces  règles  s'appelle  la  femme. 

S O M M { , fe  dit  plus  particulièrement  dans  le  commerce 
de  l'argent  donc  onfair  des paycnicfis.  Le,  femme  cA 
bien  groHc,cA  un  peu  lmp  forte  pout  moy.  Les  icvc- 
nus  du  Roy  montent  à des  femmes  immrnfcs.  P,jui  le 
prix  Si  femme  de  tant.  Les  petites  rcdcvancei  font  fem- 
me à la  fin.  Dans  Icscomptcs.les/àmwfi  font  lirtrscn 
lignes  , & doWcni  être  elcricçi  en  chmte  Romaine. 
Somme  du  chapitre  de  depenfe.  Soisme  totale  . prove  • 
nam  de  l'addition  de  plulieurs  panies.6'»ffwie per  foy.(c 
dit , quand  on  tire  en  ligne  la  depenfe  d'un  chapitre 
qui  n’a  qu'un  article. 

Somme  iout  r,fc  dit  adverbialement  pour  conclu- 
lîon.  Enfin/ommer^we , c’eA  là  voAic  advts.  SetHme 
terne , je  u'en  feray  tien. 

IN  S O M M E.  adv.  En  abrégé.  Je  vous  dis  en  femme 
ce  qui  en  elL 

Somme,  lignifie  audî  le  repos  que  prend  t'ardmal , fa- 
tigiié  , par  ta  cciration  de  r.-icUun  des  fciu , lors  qu’il 
s’endort.  Les  p.jyfans  dot  ment  d'un  profond /«sTfMe.Cc 
malade  a fait  un  petiiyirnwe  qui  luy  fera  du  bien.  Il 
fut  réveillé  à Ion  premier  fvmme.lioii-  Robert  fe  phint 
d'avoir  perdu  fon  ptocés  tout  d'une  voix  , ou  pluAoA 
tout  d'une  femme. 

sommeil,  fub.  mafe.  Envie  dedortTÛc,airoupiirc- 
ment  , eAat  du  corps  où  les  fens  ont  peu  , ou  point 
d'acUon.Le  femmeil  picnd  aux  gens  â^ér  apres  le  repas. 
Après  un  grand  travail  on  eA  iccabic  de  femmeil.  La 
Médecine  coDlèille  de  fuit  Ic/cmmef/  du  midy.  Oaa 
flirptis  les  ennenqs , luis  qu'iU  cAoient  enfevelU  dans 
un  profond  femmeil. 

O»  dit  pocik]uen.eiu  de  U mort , que  c'cA  on  femmeil  de 
fer , qu'il  cA  l'image  , le  frète  de  la  mort. 

S O M M I I L t e R.  vcib.  ncui.  S'oiroiipir , faire  un  petit 
fominc  Icgerement , ik  àdiverfes  reptifes.  Les  gens 
qui  fommeilltnt  nc  laiilcnt  pas  d'entendre  tout  ce  qu'on 
dit;,  Il  y abiendumondequi  nc  peut  s'empel'ehet  de 
femmtilier  au  Sermon , ou  après  le  lepas. 

S O M .\1  E L E R I £.  fubA.  fem  Parue  de  l'oificc  d’u- 
ne grande  maifon,  ou  on  apprcAc  le  deirert  it:  la  boif^ 
fon  pour  le  fervicc  de  la  t..lilc.  il  cA  allé  dcjtuncc 
boire  un  coup  ïinSemmtltrie. 

SoMMELE  rix,cA  aufli  la  charge  de  celuy  qui  pte- 
pre  le  dciVcit  dans  les  grandes  m jîfons , qui  fournit  le 
pin,  le  vin  & la  cire , qui  a foin  de  mettre  le  couvcir, 
de  garderie  linge  6c  la  vaiirdlc.  Cet  Ofticiet  entend 
bien  la  Sentmeierie  : il  a fous  luy  trois  aides  de  Semme» 
lerie.  La  Semmelerie  cA  un  desfept  offices  de  la  Maifon 
du  Roy. 

S O M M b L 1 E A.  CibA.  mafe.  Officier  de  table  d'un 
Grand  Seigneur , qui  met  le  couvert  ,3c  qui  fournit  le 
vin  & le  dclfert , 6cc.  Ce  SeigMCtit  licm  bonne  table  il 
a de  bonsOffiiiicis  ,un  bon  Cuifinicr,  ficujibon  Sent- 
melier.  Ce  mot  vient  de  fm/.midji’iM  , qui  a e Ac  f-it  de 
fummula  dîmiimuf  de  fu//-ma,  parce  quc*\c  Sommelier  a 
encoinprclelirgc&lavailVclle.  Ménage. 

S O M M E R.  V.  ad.  AdjouAct  pluficuis  nombres  ,ou 
arrcAczd'iin  compte,  pour  voit  combien  ils  valent 
tous  CDrcmblc.  (IcA  plus  fcut  de  femmer  ï la  plume 
qu'aux  ictrons.  Ce  mot  vient  de pimmare , comme  qui 
ditoit  fummatuf^nifeare.  Ménage.  , 

Sommer,  fignihc.iutri,Dcmaudcr  kquelqu'nnl'execu- 
tion  d'uncchofc  qu'il  doit  faûe.lUcAéyÂw^/.r  plulieurs 
V V uu  } fuis 
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fuis  <l*eYecucer  fa  parole  • de  vuider  des  lieux  qu'il  oc> 
cupe  , apr^s  que  Ton  bail  eft  fini  ; de  recevoir , ou  de 
payer  une  telle  fomme.  Ce  mot  fient  àcfmnntjve  ou 
fxkmtntrt , qu'on  a dit  dans  le  meme  Cens  dans  1a  ba(Te 
Latinité. 

£n  termes  de  Guerre, on  dit  fommn  une  place  i quand  ou 
envoyé  un  tambour , ou  un  trompeite  faire  comman- 
dement au  Gouverneur  de  fc  rendre , ï faute  de  quoy 
on  protcAe  de  donner  l'aAaut,  de  de  la  mcitte  à feu  & 
à fang. 

5 O M M 8 n,  en  Termes  de  Palais  fignilîe , Interpeller. Op 
ayi/»Wcetaccufc  de  tcfpondrc.O<<  üjemmtcc  Procu- 
reur ic  donner  copte  des  pièces  juAificacives  de  & de- 
mande. On  l'a  fvMm  de  produire , de  faire  fa  déclara- 
tion , s'il  vouloir  fc  fervit  d'une  pièce  maintenue  fauf- 
te  , de  venir  au  Parquet , ï la  Communauté. 

SoMMrR.fignifie  auflî,  Appeller  à gâtent.  Unacquereux 
fir/me  le  vendeur , de  luy  maintenir  la  cholê  qu'il  luy 
a vendue  franche  & quitte  { il  luy  Jimme  S(  dénoncé 
routes  les  pourfuites  qu'on  fait  courte  luy  pour  le  trou- 
bler. Un  pourfufvaiu  criécs/vmnr  de  dcr.once  toutes 
les  oppofiiions  qu'on  fait  ï un  decret , au  faifi , & aux 
créanciers , & les  femme  de  luy  fouruic  des  moyens 
pour  IcsempOchcr  & faiteceflet. 

S O M .M  z',  k’fc.  part,  paif.  & alj. 

SoM\CER,eAauni  un  vieux  mot  quifignifioit  autrefois» 
Mettre  le  fommetile  couronnement  à quelque  chofe»  à 
un  baAiment , ï un  frontifpicc , &c.  Il  n'eA  dememé 
en  ufagcqii'cn  termes  de  Vcnctie.  La  perche  du  cerf 
eAy#»M«  d'empaumurc,  trochurc  » fourchute  ou  coi>* 
ronnurcs  > c'eA  i dire , a pour  hi  fommité  des  tiochu- 
xes  ou  fourchâtes  , &c. 

On  dit  auHi  en  Fauconnerie  , Les  pennes  du  faucon  (ône 
touittfemmeef.  pour  dire  parvenues  i la  grandeur  qu- 
elles dofvcnt  cArc. 

Ondtcauflten  Blafon/è»»»/,  de  cette  ramure  du  cerf 
dont  on  charge  les  Éicus , eà  on  met  quelquefois  des 
cors  fansnombre  »de  quclquefbison  les  compte.  On 
le  dit  auAî  de  tout  ce  qui  cA  au  delTus  & au  foenmec 
de  quelque  chofe  » comme  une  petite  tour  au.  fummet 
d'une  groife  J ce  qu'on  appelle  agflî  detjeimi.  Il  por- 
Coit  de  fable  ï une  tour  d'ot  fernmie  de  riois  flammes 
de  gueules,  ou  femmie  d'une  cAcile,  d'une  hache , fiée. 
On  dit  dans  le  même  (erv  furmerté 

SOMMET,  f m.  Le  plus  h mt  point  de  chaque  chofe. 
On  fait  Une  couronne  fur  le  femrntt  delà  teAe  poux 
marque  de  la  Clericature.  MuifeparUà  Dieu  fut  le 
femmet  de  la  montagne.  Il  < A deflendu  par  les  Qrdoo- 
nancci  de  coupper  les  arbres  par  le  femmet  : ce  qu'on 
appelle  les  deshonorer. 

Les  Poctes  appellent  te  PatnaA*e,U  montagne  au  double 
femrntt, 

SoMuar  ,fedic  figutément  en  Morale,  de  la  plus  haute 
eAevation.  11  eA  parvenu  au  femmet  de  la  fortune  » au 
femmet  des  honneurs , des  dignitet. 

SOMMIER.  fubA.  mafe.  Terme  de  Menagetiei  » qui 
Ce  dird'un  cheval , ou  d'une  autre  beAc  de  Tomme.  Ce 
MelTageravoicavectuy  tant  de yênonieri  pour  porter 
Tes  habits.  Ce  mot  a eAé  dit  par  corruption  àefamiier, 

Îjtii  a eAé  fait  de /It/ms.qui  lignifie  le  du  cht  val,  ou 

zclmr^e.  Ménage  apr^  SaïuTi'ufe.  Pafquter  dit  que 
femme,  femmUr,  6c  femmeUerSom  de  vieux  mots  Gau- 
lois : ce  qui  a pUn  d'apparence, 

S O M M I B K , (A  auAi  un  Officier  chez  le  Roy  qui  por- 
te les  draps  de  pied  6i  les  caxicaux  dans  la  Chapelle 
du  Roy. 

Sommier,  fe  dit  auIH  des  Officiers  qui  ont  foin  de 
fournie  1rs  bcAcs  de  Ib  nmc  pour  tranCportet  les  baga- 
ges , lors  que  la  Cour  fiit  voyagc.Dans  l'bAat  du  Koy 
i)  y a un  ou  plidleurs  Sfnunicr/ employez  pour  lacham- 
bic  , la  gatdcTobe  ,lacuitmé,&c. 

SoMMirn.  Terme  de  Tapiflerie.  C'cA  un  gros  matelas 
rempli  de  crin , & pteque  , qui  fett  de  pailulfe , & £uc 
panie  de  la  garoiiuic  d'un  lit. 
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SoM  M 1 B R ,entetmesd'Archtceâure  » cA  unegtofle 
pierre , laptemiere  qui  eA  poféc  fur  des  colo.nnct  ou 
pilallres  » quand  on  commence  à faire  une  voûte 
croifée. 

Sommier, eAautliunc  piccedebois de  moyenne  gtof. 
feiir  entre  U folive  6e  larpoutre. 

SoMMiiR,redic  auffi  des  pièces  de  bois  qui,  fervent 
dans  plufieurs  machines  à eu  ItniAcnit  le  puids,ou  l'ef- 
fort , comme  celles  qui  fbimcm  U bafcule  des  ponts- 
l.  vis, celles  qui  foitftiennem  l'effort  des  pttllcs  d'Impri- 
ihetic.  Le  grand yiww/er  cA  ccluy  où  entre  la  vis, 6e  où 
cA  refctou.Le  petit  ftmmitr  cAccqui  fouflieni  le  trahi 
pardellbus.  On  le  dit  au(B  des  ccrcctux  dooblcs  qui  fê 
. mettent  fur  le  jable  des  tonneaux  ,6e  des  pièces  de  bots 
fur  lefqueltcs  les  chofes  font  pendues , 6e  qui  aboutit 
fent  en  tourillons  qui  encrent  dans  le  poallier. 

Sommier  d'orgues , cA  la  plus  importante  pièce  do 
buffirt  d'uigues , qui  fait  joiiec  toute  la nuchine.  C’cA 

un  vaiAcau  ou  refervoir  datis  lequel  le  vent  des  fouf- 

fletscA  coniuit  par  unporcevent  ,d'où  il  le  diAtibue 
enfuite  dans  les  tuyaux  ,qui  font  pofés  fur  les  trous 
de  fa  partie  rupericure.  Ce  vent  entre  pai  des  foupapes 
qui  s'ouvrent  ni  pcCmt  fut  lei  louches  du  clavicr»a^ 
qu'un  a rite  les  régi  Ares  qui  empêchent  que  l'air  n'en- 
tre  dans  d'autre  tuyaux  que  ceux  cù  un  le  veut  faire 
aller.  Le  fvmrRimlcs  cabinets  d'oxgucs  cil  de  deux  l 
trois  pieds  de  lung.  Les  orgues  de  quatre  pieds  de  tu- 
yaux Ixiiichex  ont  un  femmier  de  cinq  i fix  picAs»  Les 
orgues  de  feizc  pieds  ont  deux  femnUrs  qui  fè  coirtno- 
niquenc  le  vent  l'un  a l'autre  pat  un  (Mirrevcnt  depiûb. 

SoMMUR  ,en  termes  de  Finances  ,cA  auffi  un  ^ros  re- 
gilire  tenu  parles  Commis  des  Bureaux  des  Aides  *fqr 
iefqiiels  ils  comptent  de  leur  rcccptc  ,6e  on  voit  les 
produits  des  Fermes,  6^  où  on  met  ^ côtéicnndcfcbat- 
ges.  Il  y a auilt  des  femmias  pour  les  GabeUes,po«x  les 
Tailles,  6e  peut  les  autres  dioitsdcs  Feimes  du  Roy. 

SOM  M ISTE.  fubA.mafc.Tetmc  de  laChatieeleiic 
Romaine.  C'eA  le  principal  MiniArc  de  la  Chanbre 
pour  l'expédition  des  Bulles  ,6e  celuy  qui  en  fait  fure 
Icj  minutes , qui  !c«  fait  recevoir  6c  plomber. 

SOMMITE',  f.  f.  Sommet  l'eiircmité  fupeîicure 
d'une  citofe.  Il  fedit  plus  paiiiculicreiDeDt  des  aibtcs 
6e  des  plames.Cet  atbre  a tant  de  haut  depuis  fbn  pied 
|ufqu'a  fa /cwwùé.  Cette  plante  {•'ouffe  ila/EWBÛ/uuc 
fleur  jaune  , uuge,  &c.  U n'cA  guerei  en  ufage  que 
dans  le  dogmatique. 

S O M N A M B U L E.  f.  m.  & f.  Qni  fc  levé  6e  marche 
la  nuit , tandis  qu'il  cA  fort  cndoitiii.  On  conte  plu- 
fiems  hiAoires  eArarges  de-  foniaxmMet. 

S O .M  N I F E R E.  ad|.  m.  6c  f.  Tciroc  de  Mcdecrne. 
Potion  ou  reiredeqiii  fbt  doimir,  qui  aAbu|Ht , couw 
me  l'opium , ou  jus  de  pavot.  Les  payent  rclpeûoicnt 
Motphee, parce qti'tb  le  ctoyoiciu  un  Dieu  fmni- 
fere. 

SOMPTUAIRE,  adj.  m.  & f.  Qui  concerne  la  dé- 
penfe.  Il  fedit  paniculieicmcni  cnccite  phrafe  : les 
Loix/Ê*prjM«Ver  .telles  qu'il  y en  avoir  chez  les  Ro- 
mains ,6c-qu'ü  y en  a encore  î Venife  »pouc  modérée 
la  defpenfe  , 6<  empcfchcr  le  luxe  dcsciioyens.  Les 
Loix femptuMr fi  regloicm  1*  defpenfe  d'un  fuupec  i une 
poule,  CDcoie  ne  falloit  il  pas  qu’elle  fuA  graffe,com- 
mc  remarque  Tcrtullienen  l’Apologetique. 

SOMPTUEUX, EUS  E.  ad).  Mngnthque,  qui  fait 
grande  dcQicnfc  , ou  ce  qui  couAe  beaucoup.  Les  plus 
Gr.mds  Seigneurs  fc  ruinent  pont  vouloir  cAtc  tr<^ 
fempttieux.  Le  Louvre  cA  un  édifice  fbit  fempttumx, 

SoMrtUEUstMfMT.  adv.  D'uneananiere  magnifique  6c 
fompeueufe.  Les  An'ibaffadcuts  onteflé  icy  ttaictez 
fov  fompt neuf emettt. 

Somptuosité'.  f.f.Grande  dépeBfe6e  magnifique. 
On  admire  encore  \»fempniefié  iti  Rots  d'Egypte  dans 
IcsPinmidet.  Layêwpfi»/it/Je  Lucullus  dans  fes  fc- 
Ains  cAoic  piodigicufc.  La  Cour  de  France  cA  celle  où 
oa  voit  maintetuat  le  plus  de  fempiHeJttt. 
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SON.  Pronom  polîfflif  du  genre  mAfculin.  Sim  juge- 
menc  , y«n  hsbû.  On  le  dit  ati(C  au  féminin , quan^  U 
cüruivid'un  mot  commençant  pat  une  voyelle.  Son 
ame , fi/t  înduHrie. 

S O N.  f.  m.  C’êft  la  peao  do  bled  moalo  , qu’on  fcparc 
de  lafuine  par  le  moyen  d‘on  blutoir  ou  la<  ou  tamis 
fort  déliez.  Le  yôn^d/ell  celuy  où  onalailTd  encore 
beaucoup  de  farine  , qui  n'a  pas  été  bien  paille  } f»n 
ftc  ou  tn4i^r,celuy  d'oè  on  a tiré  toute  U farine.  Dans 
les  famines  on  mange  du  pain  de  [oh.  On  fait  de  l'eau 
blanche  avecdu  7m  pour  raftaifehir  Icschetaux.  La 
folle  farine  eft  celle  qui  cft  avec  fon/M.  Le  bled  mangé 
des  charencons  dc  raid  que  du  [«n.  On  l’appelluit  au- 
trefois W • 

On  dit  ptovcrbialcment , Ventre  de/«w , & tobbe  de  ve- 
lours , en  parlant  de  ceux  qui  font  fott  bien  vcAus , & 
qui  font  mauvaife  chere  chez  eux.  On  dit  qu'ime  f.  m- 
mc  a donné  fa  farine,  & vendu  (onfon , quand  en  vieil- 
lelfe  elle  faitplus  la  ccnchetie  qu'en  fa  jcuncfi’c.On  dit 
aufli  Moitié  Drine , Bc  moitié  [on  , d’une  choie  incdéci 
comme  moitic  figues  > moitié  laillns*  i moitié  de  gté , 
rooitic  dc  force. 

Son,  iîgnific  auiÜ  le  bruit  que  fom  deux  corps  durs  qui 
fc  rcDconcrent  ou  fe  foappeor.  Le  [oh  fc  fait  par  le  tre- 
tnoirffemcnt  de  l'air  enfonné  entre  deux  corps  qui  s'a- 
gitent, Le  [on  cft  l’objet  de  l'ouïe,  il  fait  impteffu'u  fur 
les  oreilles.  On  connoît  la  bonté  de  Tatgeut  ou  de  l'or 
au  [on.  L'écho  n'cft  qu'un  [on  lefltfchi. 

SoN.cn  termes  de  Mufique.fe  dit  de  h qualité  & difon- 
âion  de  ces  divetfes  agitations  de  l'air,  enuocque  letu 
difpoljtion  peut  teodic  quelque  hattnonic.Unyên  clair, 
aigu,  aigre  , geave.  Ce  Muficicn  tire  un  beau /«ir  du 
luth.  Tous  les  tons  de  Mufique  fom  des  variations  du 
fott  pit  degrcz.Cc  jeune  hommeaun  beau  fon  de  voir. 
Les  foldats  fon  encoutagez  pat  le  [on  dc  la  trompette  ; 
les  chiens  au  [on  du  cot.  On  danfc  au  [on  df  sviolons  Sc 
des  flûtes.  Le /ô«  différé  du  tan  ; car  lc)Âncfl  une  cho- 
fo  abfoluc,&  le  t«n  cil  une  chofe  relative  , car  il  fc  fait 
du  ramri  ou  de  l'union  d'un  [on  avec  un  aut  te  [on. 

Son,  ngnifie  quelquefois.  Accords  tnuhcaux.  Les  doux 
font  de  fa  lire,  pour  dire  ,fes  airs  : ce  qui  fe  dit  figuié- 
ment  auflî  en  parlant  des  vers  , qui  doivent  contenir 
quelque  hannonie.  * 

On  dit proveibialcment.Prcndicks  lièvres  au/oR  du  t.im- 
bour , quand  on  ne  fait  pas  une  chofe  avec  tout  le  fc- 
cret  qu'elle  demande.  On  dit  aulTi  le [on  d'çn^fcu.pour 
dire , la  tentation  de  l'cfpoir  d'un  c\cü. 

S O N A I L L E.  fubfo  fem.  Clochette  que  portent  ]c$ 
befoes  pendue  au  col  en  palfant , ou  en  voyageant.  Le 
cheval , bœuf,  ou  mulet  qui  va  le  premier  ï la  campa- 
gne avec  cette  clochette , s'appelle  le [oruiUer. 

SONDE,  f.  f.  Picce  de  plomb  attachée  au  bout  d'une 
ligne  ou  corde  , qui  ferc  Wcfcouvrirlaprofoudcurde 
l'eau  de  la  mer,  d’une  tiviere  ,d*un  port,  & ï cooitoib 
tre  le  fond  du  terrain.  Quand  os  efl  prés  des  bancs  ou 
des  cofles  , on  jette  |a  [mdt  , on  va  toujours  la  [ondo 
ou  le  plomb  i la  main.  La  [ondt  cfl  faite  en  forme  de 
quille  , Bc  pefe  d'ordinaire  i8.  livres.  On  die  , Venir 
jafqu'li  la  [endt , être  i la  [ond^ , pour  dire , Arriver  en 
un  lieu  où  il  y a fmd. 

S V H D E , cfl  aufE  une  petite  cannule  d'argnit  cieufe  , 
qiioy  que  fort  menue  , qu'on  introduit  dans  ta  verge 
pour  defcouvnr  s'il  y aune  pierre  dans  la  velOc.  On 
en  a aufli  pour  connoître  la  ptofonieuf  d’une  playe. 

Sonder,  v.  aâ.  jerrer  la  (onde , pour  connoiflte  la 
ptofonicurdel'ran  , la  qiulité  du  terrain.  On  appelle 
•uflî  cela  do70tr  fonds  , nu  [aire  tente.  On  graifle  le 
bout  de  la  fondr,p«mr  [oniern\e  tettain  cft  de  fable  ou 
de  roche.  Mr.  Hook  a trouvé  une  invention  pour  [on- 
Wef  la  profondeur  de  U met  fans  eotdes  , de  dcrecon- 
uoiflee  U nature  de  l'eau  qui  cd  eu  fon  fond.  Elle  cft 
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defetite  dans  les  Journaux  de  France  de  d’Angleteire 
de  l'année  1 666.  Ce  mot  vient  de [el'uLre. 

Les  Chirurgiens  [ondmi  aufli  les  pbycs , la  veflie , avant 
qiicdctatllcr  miC  perfonne,ou  de  la  penfer.  On  [onde 
pareil'le:ncm  des  jambons , des  fromages  , des  pots  de 
tKurre  > des  melons  , avec  une  petite  vetge  de  fcc  un 
pcuaochuë  . pour  connoiflrela  qualité  qu'ilsom  au 
miUoi.  On  [ohm  les  charretées  dc  foin , les  tonneaux  , 
au  Bureaux  des  entrées  , pour  connoidre  ce  qu'ils  ca- 
chent , ou  ce  qu’ils  contiennent.  Les  Marchands  de 
b^is [ondem  .aufli  les  arbres , quand  ils  achètent  une  fo- 
rcll  , pour  voir  s'ils  ne  font  point  faux  au  cœur.  Les 
Changeurs  fondent  la  monnoyc  avec  les  burins.  Il  y a 
mcine  des  bedes  qui  fondent  avec  le  pied  une  planche 
fur  laquelle  on  les  fait  palfcr  , pour  voit  fi  elle  cd 
feitre. 

S o N D I R , fe  dit  figmement  en  chofes  morales.  On  ne 
peut  [imdtr  les  deciccs  de  la  Piovtdcncc , pcnctrcr  dans 
fes  )ugcin«ins  , c'eft  vouloir  fonder  les  abümcs  de  la 
mer.  On  dit  aufli,  5oR;f(r  quelqu’un,  pour  dite.defcûu- 
vrir  ce  qu'il  a dats  l’apie  , ial,.hei  i fçavuu  fon  fenti- 
ment.  On  dit  aufli.  Sonder  le  gué , pour  dire,  Frcircutit 
l'advis  d'une  compagnie  > voir  s’il  fait  feur  de  faite 
quelque  propol'u  icm , li  une  aflaitc  peut  reuflir. 

Sonde',  e'i.  part.  ^alf.  & adj. 

S O N O E U R.  f,  m.  Cclay  qui  fonde, 

S O N c E.  f m.  Pcnfccs  co.ifofcsqui  viennent  en  dor- 
mant par  l'aâirm  de  l'iinagiraiion.  Les [onttt  de  la  nuit 
font  les  pcnfccs  du  jour.  Il  n’y  a que  les  eipriis  foibics 
qui  aynit  peur  des [on^et,  qui  s’andteiit  a rintcipreta- 
tion  des/m^e/.  Les  Uayens  étiieni  foit  rupcidiiieux  à 
l’égard  des /lB^«,ilscroyoicnt  que  les emioient 
par  une  porte  d'y  voire  , ou  par  une  pot  te  dc  corne.' 
Voyez  Virgile  au  V L de  l'Encïie.  Artemiiote  a cfcric 
un  livre  des & de  leur  interptctaiion.  Ceinoc 
vient  de [onch,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas-Breton 
fignific  pnft'e. 

S O N c E , fc  dit  figurément  en  Morale,  d'une  chofe  vai- 
nc , dé  qui  n'a  ni  cettitude  ni  durée.  Des  Fhilofophes 
on  dit  qite  tu'dre  vie  n'efloit  qu’un  qu'elle  paflbic 
comme  un  fonte.  On  dit  d'une  rencontre  inel^rcc  de 
rns  qui  ne  s'etoient  vcus  de  long- temps.  U me  fein- 
te que  c'eft  un  [on^e.  La  duiéc  du  monde  n'cft  qu’un 
[onee  i l'cfgard  Je  ?cieiuité. 

Songe,  fignifie  aufli  quelquefois  une  vilion  celcfte  dC 
fjimauuelle.  Dieu  a fouvem  apparu  en  yiwjf  aut  Pro- 
phcTCi  Bc  aux  Saimt.  L'Ange  a .ipparu  eu  Çonge  à S.  Jo 
Irpli  pom  l'af  ùrcr  dc  la  viiginité  de  la  Vierge. 

Ou  dit  proveibialcmcui  , que  tous  [enoti  font  mcnfon- 
R«- 

S O N c E-c  R B U X.  f.  m.  Rcfvrur  , nKlancolique  qui 
s'.nppUquc  profonJciucnt  à la  méditation.  Les  Philo- 
fo^ies  , les  iuveuiturs  df  s atts  & des  mai.hinc$ , font 
des [on^e-aèttx , des  gens  fon  diftraits. 

S O N G t-  M A L { c E.  L m.  & f.  M.rlin  qui  s'applique  ï 
faire  quelque  niche  , quelque  nuuvais  tout  , quelque 
dommage  à quelqu’un. 

So  NC  E R.  V.  aÀ.  Rcfver.fc  icptcfcnter  quelque  chofe  en 
dormant.  Ce  malade  a tefvc , a [on^é toute  la  nuit , il  a 
pam  fort  agite. Il  n'y  a petfonne  qui  n'ait [on^c  une  fois 
en  fa  vie  qu'il  étoit  Roy  , Pape  , Grand  Seigneur.  Ce 
mot  vient  de [ofmurre.  Nicod. 

Songer  , fe  dit  aufli  des  (Impies  penfées  qui  viennent 
aux  gens  qui  veillent.Unbon  Atithmeticien  devine  un 
numore  \ une  carte  qu'il  aura  fait [onger  à un  aune  , à 
laqirelle  il  aura  appliqué  fa  penfee.  Exnifez  , 0 je  ro;  t 
ay  blciTé  , je  n’y [ongeoii  pas.  Il  faut/CT^^fri  ce  qu’en 
fait.  Quand  un  a perdu  fon  atgcni  , ü t^'y  faut  plus 
[oMgtr. 

Songer  ,figmfie  aufli , Faire  une  feiieufe  application 
d'cfpritliun  ouvrage  > à une  aifaire  » i undclTcin, 
tafeher  d’y  reüflîr.ll  y a long-  temps  qu'il [onge  Sc  qu’il 
médité  fur  cet  ouvrage,  avant  que  dc  le  mettre  au  jour/ 
Sivousnc  fongczàvosaflairc>,qui  y [ongerapuut  vum) 

Ce 
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Ce  jeurc  hommr/in^ri  ccae  fiUc,  n tiCche  del'svoîf 
en  mafinçt.  Qitanlonaéomt,  lUIl  icrm»3r/i^/r 
i foy , à fe  , à fai'c  penitence , i (e  dirpoici  ï 

Urnorr.  <>iandon  mcfofrre  ktin  Marchand  » U die , 
Vous  pas  , vons  n'y  fai(èspas  reflciion.  On 

dit  auflî,  c{u*un  hominc  ï U malice.quand  il  don* 
ne  à quelque  chofe  d'equivoque  tmfcns  malicieux  de 
deshonede. 

S O H c a'>  »'i.  part,  paiT.  & «dj. 

SoHOeuR.  , lust,  r.  Qiii  (aûdesronges.  Lesenfans 
de  Jacob  voyant  ariivci  leur  frcie  Jofieph  dirent, Voicy 
noftrc  ftnitnr  qui  vient. 

SoNC  tnik>  fe  dit anfllde  celuy  qui  efl  rerveur  ,dUl:aic 
& inelancoUqiie.  Un  homme  qui  fait  des  veis , ou  qui 
«ft  chagrin , & cft  rcfvcur. 

On  dit  pTüverbùüement , qu'un  homme  c(l  logé  chex 
Guillot  le 5«fffnr,  tors  qu'ilaquelquc  fiacbeufe sfToi- 
xe,&  qu'il  a fujet  de  rrfver  profondément  aux  tDoyens 
d'en  fortir.  Cr  ptovei  bc  vient  par  cotttipiion  de  CmU 
Un  U pen/tf.  Chevalier , dont  U cft  parlé  au  picnuer  H» 
vre  iPA'Tttdij. 

SONNANT,  AWTi.  ad|.  Qui  rend  quelque  Ton 
clair  , qtû  Tait  du  bout  , quani  ett  Ir  frappe.  Eftain 
/tmuHt,  une  monftre  fmaume.  A roidy  ftm^ns,  pour  di* 
tc,prectféo»ent  ï nddy. 

S O i«  N e H ».  V.  aél.  & neur.  Rendre  on  Ton.  L'eftain 
d'Anplctei  re  fmtt  mieux  que  l'eftain  commun.  Il  Ciirt 
fxitt  ftmer  cette  piftole  pour  voir  iî  cite  cft  bonne.  Un 
toryïcaudemi-Ÿuidr 7«»w/''reux.L'hork)gr Voilè 
le  Pardon , l'Angeluj  quiyâme.  Les  c)oche^yifflrm  en 
bunfle  po«î  le«  rrefpaftèx.  Vo^là  une  MelVe  qui  ftme. 
On  va /inrer  Vefpres.  J'entrri  yêrrner  le  tocicing.  Le 
tambour,  U trompette^/»»»*  la  lecraitte,  U charge,  le 
bomerelle. 

On  dit  ï la  chaftè  , Semer  du  cor.  On  feme  du  grefle  ) 
veuc,  quand  on  voit  le.cr^r,oa  dans  le  fbthu  ; fermer^ 

Ètos  pour  la  queft;  \femer  l'appel,  le  itxoax  ifemer  de 
. trompe.  On  dit  auÛI , que  le  chien  fenne  , quand  il 
appelle  Tes  compagnons  au  bon  chemin. 

Ce  mot  ne  fe  dit  pGs  gurres  des  ânftntments  de  Muft* 
que , lînon  en  cette  vieille  pkrafe  : Semtt.,  Mcnefttie« 
Setmei , Violons. 

S O K K a R , fe  dit  fipJtcment  en  chotes  morales , d*un 
difeouTs,  dei  ven  doux,  narurcls  & corrlans , qui  fij^ 
pent  agréablement  te  frns  df  l'ouye.  Cetie  période , U 
cadence  de  ces  ver«/«nrcwbien  i l'oreille. 

S O N N * a , lignifie  aullî , Futc  bien  du  bnur  & de  l'ef- 
clat,  fûre  valoir  ou  ménrifer  quelque  aéHon.  Ce  bra- 
ve a fan/rnBcr  bien  haut  Ic'ferviee  qu'il  avoir  rendu,  il 
l'a  b en  vanté.  La  retnite  de  ce  General  cft  une  aékîon 
qui/â*Bff  mal  i la  Cour  , qui  y a é'é  mal  reeeuc.  Cela 
j^-e  mal  aux  oreilles  des  honneftes  geru.  Il  n'en  a 
feme  root , pour  dire , Il  n'en  a point  parlé. 

S ox  N I » , fe  dit  proveibiatcmeni  en  cette  phrafe.  On 
ne  peu*  pas/âmer , & aller  à U Proceflîon , pour  dire , 

. faire  deux  chofes  tout  à la  fois  , où  U fiuit  être  en  des 
lictix  différents. 

Son  k l’i.  part.  pafT  8e  adj.  On  dit  provetbUlcrocnt, 
Matines  bien  femues  fonoà  dnni>dites.  On  dit  auŒ, 
Il  eft  midy  femi  & ballé  . poitr  dire  il  eft  plein  midy. 
On  dit  au  TriqiKtrac  , SemtK  » pour  dire  , avoii  deux 
fix  en  dé. 


S O M H r R I s,  fubft.  fera.  Le  fon  & le  bruit  de  plufieurt 
cloches  enfemblc.  Dans  les  Catheicalcs  , ou  dans  les 
grandes  Partoiftesdl  y a la  granie,  te  la  petite  femerie. 
Qtmndoneft  voifin  d'une  EgUfc  , onaUtdle  bien 
toropuc  d'une  perpetuel'e  femtrie. 

So  N Nf  RI  K , fe  dit  aufSet}  p.irlanc  d'horloges , de  tous 
les  cottages  Se  mouvements  qui  fervent  ^ faire  fonnec 
les  heutes.ll  y a en  cette  hoilc^c  la  montre, 1a  fermerie, 
te  le  reveiUe-raa'in. 

SONNET,  fubft.  mafe.  Poëfie  qui  eft  len  fermée  en 
quatorie  vrn.coittpofccde  deux  qiulralns,  îc  de  deux 
teifcts  , dont  tes  huit  protûeo  vers  doivent  eftre  fur 


SON  S O P 

deux  rimes.  LeSarmrtcft  la  plutdiffirile  pkee  dofla 
Piwfic  , parce  qu'il  faut  yeftie  exaék  jofqu’au  fcrnnde 
Ronlârd  , Mdhtibc  fie  Gorabauli  ont  fait  plufieurs 
Semtts.  Sarrafin  a fait  un  Poeme  contre  les  Swotert  de 
bouts-  rimez  dont  il  attribué  l'invention  k Du  uot,  qui 
éfoit  un  fou  célébré.  Ce  font  des  rimes  , fit  un  fojec 
qu'on  donne  ^ on  efteanger  , fmquoyü  doit  biflitun 
Àwrrcu  les  rempli Û'aut.Menage  tient  que  ce  root  vient 
du  (bn  que  font  les  doubles  rimes  des  deux  ptemicts 
qualrains.  Pafqtiiet  dit  que  ce  fut  Du  DeUay  qui  appor- 
ta le  premier  l'ulkge  des  Semas  en  Fiance,  qw  ctoiem 
fort  en  vogoe  en  Italie  depuis  Pétrarque,  qui  cft  recon- 
nu pour  le  perc  des  5»wf«.  Mais  Konl^î  l’ataibLé  à 
Ponths  de  Thiaid. 

SONNETTE,  fubft.  fero.  Clochette  qui  fert  ï ap- 
peller  ou  à advertir,.  On  forme  la  fmnett*  à l'EgUfc , 
qtund  on  efteve  l'Hoftk.On  met  des  femaso  aux  por- 
tes , au  lieu  du  marteau  , poutadvertir  d’aller  ouvrir. 
On  a des  fematet  fut  un  buicau , ou  dans  un  cabuict , 
pour  appel  1er  fc>  gens. 

On  appelle  aulfi  fematet , de  petits  grelots  qifon  aaache 
aux  carabouts  de  bafque  , aux  jambes  des  pantalons 
piurdanfet  : aux  petits  chiens  pour  empêcher  qu'ib 
fe  perdent , & aux  «féaux  de  pioye  > mulets  , fie 
aux  beftet  de  fomme  , pour  adverrie  ceux  qiû  font  dan» 
le  grand  ciremin  de  fc  retirer  ï Pefeatt. 

SoNNBTT[,cft  auftî  vtne  machine  de  charpente  , qui 
fcit  i enfoncer  les  pilotis  par  le  moyen  d’un  mouton 
ou  d’un  gros  billot  de  bois,  que  plufieurs  h iratne»  efte- 
vent  julqu'au  haut  de  lamacbir.e  avec  des  c«dcs  fie 
des  poulies , fie  qu'ils  laiflem  tomber  fur  le  pUotis  pour 
l'eufonccr  (ufqn'à  refus  de  mouton. 

SONNEUR.  Cm.  Qui  foone  les  cloche».  Des  Ac- 
cords a fait  un  cebus  fut  ce  mot,  Aux  Semmrt  pout  le» 
trefpa(rez,fieil  a mis  une,  un  fou  neuf , fie  des  poulets 
morts. 

SONORE,  adj.  m.  fie  f.  Qui  tend  un  fon  agycable. 
Une  voix  fenere.  Le  bois  dont  on  foit  les  luths  « Bon* 
logne  Us  rends  plus  Jmertt  que  les  autres. 

S O P 

S O P H I.  Cm.  Qualité  qu’on  donne  an  Roy  de  Pet- 
fe.  Ifmacl  Siofii.  On  ineittoii  aulD-toft  U paix  co- 
tre le  Grand  Turc  fie  le'Sephi  te  nom  vient  d'un 
jeune  Berger  qui  le j>o#ioii  , fie  qui  parvint  à la  Cou- 
ronne de  Petfe.  D'auttes  tiennent  qoe  le  nom  Sa 
Sepln  venoit  des  Seffhîs  ou  Sages  , qu'on  appelloic 
M*g'i  |utrefbis.  Mais  Voffius  Strient  que  le  mot  de 
fepbi  lignifie  en  Atahe  tAÎne  ; fie  que  les  Tûtes  ont 
donné  pat  mépris  ce  nom  aux  Rois  de  Petfe  depu» 
Ifnuël , para  que  dans  fa  nouvelle  Religion  ilfe  vcM~ 
hait  fie  couvtoit  la  tefte  d'une  cth'ife  de  vil  prix  qm 
étoicrougé  , d'où»knt  que  les  Petfesont  étéappeh 
lez  d'un autK nom  Kifelktitt  c'eft  bHte,i*fetfeii^et. 
Mai}  Bochatt  dit  que  fehhi  lignifie  oeluy  qui  cft  |vr 
en  fa  Religion , qui  prcKtc  le  fctvice  de  Dieu  i toutes 

chofes. 

SOPHISM  E.f.  m.  Raifonnemetit  captieux  qm  «n- 
duii  en  erreur , qui  n'aque  de  l'apparence , fie  point  de 
folidité. 

SoPHista.f.  m.  Ccluy  qui  fait  des  furptifes  dans  l'ar- 
gumentation , qui  a deftein  de  tromper  ceux  qu'il  veut 
perfiuder.  Ce  mot  qui  eft  maintenant  odieux, étolt  aur 
irefbis  honorable  , fie  fignifioit  fimplemeni,  comme 
dits.  Auguftin  , un  Ptofellèutd'Eloquerce  , comme 
Lucien  , Athenée  , Libanius.  Solon  Suidas  , onle 
donnoit  indifTcfemment  à tout  ceux  qui  étokntcxcel- 
lems  en  quelque  art  ou  fcicnce  que  ce  hift  , comme 
Théologiens  , Jurifconfultcs , Médecins , Mufickns  » 
Pocies fie  Orateun  , alnfi  qu'on  voit  dansPIoiatque, 
Hefychiut  , fiée.  Et  Solonacfté appcilé  Sepbipe  par 
Ifoaate  , quoy  qu'un  donnaft  ce  nom  puticulierc- 
ment  aux  Pkilofophes  fie  aux  Dedanuuuts.  On  a 

donné 
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donr!<f  îRab.mm  Maitnij  le  litre  de  Stphlpe  par  ex- 
«llciicc, connue  tcmoii^nc  l'A'Jiciu  de  fj  Vie.  l!  était 
rtcorc  en  honrciu  an  X 1 1.  Siècle  chez  les  Latins 
du  temps  Je  Saint  Bernard  i m.u«  ii  couîincnçi  à s’a- 
«illir  en  Grèce  dés  le  temps  de  l'htoii,  acaufe  de  Pro- 
tagoras & de  Gorgias  qui  en  Ont  f.nt  im  tt.ificrotJi- 
•de,  en  vendant  l'cloqnencc  à prix  d'argent.  Seneque 
appelle  les  ChirlMMf.  Ce  font  IcsSchob- 

fliqwes  qui  les  ont  rendus  odieux  p.rr  Ici  termes 
é,‘ ^nupreàkjtntvtts  , de  gr.mdet  &c  de  ptùtts  Itgka- 
Us,  de  tpùdMtis , fcc.  Jean  Hinàon  Angiois  S:ho[.au* 
que  nK>dcinc  abieii  voulu  retenir  &:pouci  le  nom  de 

Stphijie,  * 

S O P II  I s T I Q^u  8.  aJ|  Qiii  eft  captieux,  trompeur.  U 
fc  dit* fur  tout  des  argumcius  qui  ne  font  pas  bien  en 
forme,  ouqui  font  fondez  fur  de*  equivoqu^icoinmc. 
Tm4S  im  ce  ijue  mn'aî  point  perdu  : tu  n‘asp$îm  perdu 
de  cernes  : donc  tu  us  dcsiemes. 

S O P H I ST  1 E R.  v.  aÛ.  Tromper  , alcctcc  les 
chofes.  Il  fe  dit  pacdcuUeicment  des  inarchanditcs  qui 
font  mclUngées  ou  altérées  par  la  malice  des  Mar- 
chands.Le  mufe  eft  prcfquc  tout  fophij}i:'uè,  aufli-  bien 
que  le  bczoird,le  btiunc  d'Egypte  , l'aztit  & les  autres 
drogues  Je  prix.  Le  vin  de  Caiurie  cft par 
les  Marchands  fur  les  lieux  , avant  qu'il  cmtcdar.s  l(s 
ports. 

S O P H I $ T I Q^ii  t' , e'  8.  pirt.  pair. 

S O p II  I s T I qji  fc  R I i.  f.  f,  Mcllange  Je  drogues,  des 
marchandilcs  inéchamcs  qu'on  fait  palier  avec  les 
bonnes. 

5 o P H I s r 1 Qj.»  i U R.  f m.  Qui  vend  des  drogues  fa.if- 
les  & altérées,  ou  corrompues  > pour  des  bonnes.  L es 
DroguidcsécCabaccücis  fout  de  grands  f>ph'j}i^ucins 
de  drogues  & de  vin. 

SOPOkATlF,  IV  E.  adj.  Qjti  endort.  Les  MeJe- 
decinsont  plulicuis  drogues  fopordifVes.  conimc  l'o» 
pium,lc  laudanum  , &c.  Les  méchantes  hav.utgucs  four 
depuiirancs  f9porjtifs,e\\c$  endormeut.  Les  Médecins 
elifenr  quelquefois  foporljiifue. 

S O R 

S O R B E.  f.  f.  C'ed  la  même  chofe  que  cermc,ii  f«rl>ler 
que  corrnier.  Quand  ce  fruit  eft  verd  & dar,it  cft  extrê- 
mement afpte  au  gouft  , aftringent  ; 5c  quand  iletf 
méfie  avec  de  l’alun  pilé,  il  ferti  faite  dcépciLurcsd  c- 
ftouppes  ,quc  les  Maitoncs  cniploycnt  pour  tcilablii 
les  pucelages  cndomiTWgcx. 

SORBE  1 . f.  m.  Breuvage  qui  cft  fort  ordinaire  chez^ 
IcsTuics,  auxquels  le  vm  eft  dcîFcndu,  U cft  compolc 
de  fuetc  5c  de  chair  de  citron. 

S O R U 1^  R.  f.  m.  Arbre  qui  porte  des  futbes , cor- 
mier. 

SORBONEf.  f.  Compi^ic  & Aircmbléc  de  Dcc- 
tcursde  Théologie  étaV.ic  en  lUnivcifuc  de  P.uis. 

J|Ui  s'eft  rendue  fameufe  par  toute  l'Europe.  Elle  a elle 
ondée  pat  St.  Louis, Sc  par,  les  foins  de  R»oul  de  Sor- 
tonehn  Conrdfeur,qaihit  un  Chanoine  de  Cambt.ty, 
& depuis  de  l'Eglifc  de  Paris.  Il  Uiy  donna  fen  nom, 
tire  du  village  de  Sorhene  prés  de  tens  dont  il  ctoii  ne. 
Qitelques-uns  difent  que  c'en  d'un  village  de  même 
nom  qui  cil  dans  le  Rethclois.  S.Lou'is  donna  la  place 
& lamaiCon  oùellca été billic,  5c  elle  acté  rcbaflie 
fupcTbcincnc  pat  lamagniBccnce  du  CaicUnal  de  Ri- 
chelieu. Lcsdccifions«k5orii8Rr  font  recettes  avec  ref- 
peâ  d.ans  toutes  lc:>  Univciiitez.  LnDoâeur^ia 
Maifon  de  Je  Navarre  ,&c.  EftuJicr  ctt  Ssr- 

bene,  c'cll  k dite,  Eftuitcr  en  Théologie. 

5 O K ■ O N I <g^u  I.  lubft.  fcm.  iù.  folcmnel  qu'on 
fait  dans  lafalp  de  Sorbonc  pour  cHre  rcccu  Dociciir 
en  Théologie.  Il  fefait  un  VcndicJy  entre  la  S.iint 
Pierre  & l'Advenr  , & commence  des  cinq  heu- 
res du  matin  , pour  ne  (ï  nr  qu'à  fept  hemci  du 
foir.  il  n'y  a point  de  Prclidcnt , 5cil  fe  fait  fans 
Tome  l /.  I 
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îtwermilliou.  il  faut  répondtc  a tous  Venins,  & fît 
tout  aux  Bacheliers  du  premier  fie  du  fécond  ordre  , 5c 
au  Prieur  qui  coiumcnce  p.rr  neuf  arguments  , fie 
les  autres  par  deux.  Gciicbr.rrd  dit  qu'elle  a elle  cca- 
biic  des  l'an  i ^ p,irM.imicc  Cordclier  : d’wii  vient 
que  les  Cordeliers  ont  cncûcc  la  picmierc  Sorbini^ 
^ue.  D'antres  difeiH  que  c’cll  depuis  l'.m  »4j2. 
auqitfl  temps  l'Univctlîté  fut  reformée  par  le 
C.irtiiiul  d'Elloutcville.  Ménage  après  Launoy* 
Guy  Allard  dans  la*  Bibliothcque  de  D.uiphiné 
die  que  c’cll  François  Maironis  qui  en  dl  l'inlli- 
tutcur. 

SORCELERIE.  f.f.  Art  magique  .quicmpiuntc 
le  fccüUTS  5c  le  miniftcrc du  Diiblc.Lcs  ignorans-atm- 
bucni  à /Ô7fWmV  tous  les  crt'cts  dont  ils  ne  peuvem  pc- 
ncicer  les  caulcs.  On  dit  proverbialement,  Il  n’y  ^ 
non  plûsde  forcelerU  'iCcU,  qu'ànungcrun  cent  d^ 
prunes. 

S O R e t E R,  1 E a E.  f.  m.  5t  f.  Magicien  , Enchanteur 
qui  .a  communication  avec  le  Di.iblc  , & qui  fait  plu- 
ficurs  clrofcs  mcrvcillcufcsp.ir  fon  fccoiirs.  Ou  tient 
que  Ici  Sorciers  vort  au  f..bbat , qu'ils  y font  tr.mrpor- 
. tez  Iiii  un  balay  , qu’ils  y .adorent  le  Diable,  qu'ils  ont 
ure  mattjue  qui  tellJ  la  p.artie  infenfible.  Ceux  qui 
ont  écrit  deOcmonomanic,  comme  Delcio  , BoJiu 
A:c.en  racontent  mille  merveilles  dont  La  plus  part 
font  viûbxmeni  fibuleufes.  Ou  cxcommumc  au 
profie  les  Seniers  5<  Sorcières  , Devins  ôcDcvine- 
icllcs.  Les  Anciens  ont  appelle  Sorciers  , ceux  qui 
preJifoicju  l'avenir  par  des  Sorts  Hoinetiques , V irgi- 
liaiis  , ou  par  autics  Jivin.iiions  fcmblables.  Ce  mot 
vient  de  5enrùr/iia,  qui  te  trouve  dans  lc$  CapituLaitCs. 
Mcuagc. 

SoRc^^É^^,^c  dit  aufli  en  bonne  pan, de  ceux  qui  gagnent 
lecaMrdcs  .autres  par  quelque  bonne  qualité  qu’ils 
ont  en  leur  peifonue.  Cette  beauté  a tant  d'attraits, 
que  c'cil  une  ai<aublc  Sorcière,  EiKhaniercire.Circé  n’a 
pajfé  pour  grande  iVeiere  que  fut  ce  principe.  Cet 
homme  cil  It  adroit , fi  prudent , qu'il  picvoic  , qu'il 
'découvre  les  chofes  les  plus  cachées , U faut  qu'il  foit 
Sorcier. 

SoacifR,  fe  dit  provctbialcmcnt  en  ces  phtafes.  il  cft 
5flrcûr  comme  imc  vachc.pour  dire, Il  ne  fût  lien  d'ex- 
traordinaire. On  dit  à ceux  qui  fe  vament  de  f.nre  une 
chofe  que  pUtlieuis  autres  fbiu , qu'il  ne  faut  pas  dire 

Î'tand  Streirr  pour  cela.  On  dit  aufli  pat  injuccàune 
aide  qui  eft  .i.:ée  que  c’tftuite  vieille  Swr/crc. 

S ü R D 1 D E.  al}.  Vi’.aiu  , avare,  jndquin.  Cet  ufurier 
ellun  homme  fort  fordidc,c[u\\c  ferait  fouetter  pour 
cinq  fÿls.  M y a des  Gt  .uds  àc'gi  cars  qui  om  une  amc 
ferdide,  lafche,  imcrcJte,  qui  font  uncdclpcnfc  fordi- 
de,  indigne  Je  leur  condition. 

S O h O i D a M r H T.  ad.  D'une  manière  forJiJc.  Cet 
homme  a du  bien  > & cepcndaiu  il  vie  /ordidc/nent 
U ne  donne  }am.iis  à manger  à pctfoimc,  il  fait  de  vi- 
laines erpatgnes. 

S O K N E T T E.  f.  f.  Difeours  v.tin  & vague  qui  ne 
patfuaJc  point  ,ouqui  choque  & impoiiune.Cct  Ad- 
vocat  n'a  rempli  fes  eferitures  que  de  fomenes, Je  cho- 
fes qui  ne  prouvent  tien.  Cet  homme  m'eft  venu 
compter  mille  fornencs  , j'ay  elle  contraint  de  le 
chafter. 

SORT.  f.m.Hafard,  ce  qui  artivc'fortuitemcnt , par 
unecaufeinconmic,*5c  qui  n'cft  pas  réglée  ni  certaine. 
ï.t  fort  3 voulu  qu'il  ifiiflîften  cette  alfairequicnaiH 
toit  ruine  cent  nutic>, c'cll  le  h.ir.iid.Le5tauics  cachées 
font  .appcilces  chîz  les  l'hllofophcs  enchosfntfntni  des 
catifes  fécondés  ; chez  les  Payons,  dejtnee  cx‘fAt.:l;tc  ; 
chez  les  Chrétiens  , Providence  ou  veloniê  de  Dieu  , qui 
^ opcïc  comme  illui  pLrill.  ■ 'clk  poutqiiov  les  Anciens 
l'ont  appctlc  jsidiehiw  Pei  tx>  pie-gaiio  vulgaris,  quand 
ils  vouloieiu  découvrir  une  vciitcc  cathcc  par  le  mo- 
yestiix  fort.  • • 

SoKi,  fe  dit  aufli  des  conditions  malhcureurc'dc  ce  mon- 
S.  X X X X de 
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de.  C'cft  le  fart  des  ctands  hommes  d'avoir  des  revcis 
de  fortune,  il  faut  plaindre  le  fart  malheureux  , l'dtai, 
la  condition  de  ceux  qui  font  cfclavcs  chci  les  infidè- 
les. C'eft  le  fartât  toutes  les  chufes  nx>ndunc5,  de  n‘d- 
tre  point  fiables  ni  pennanautes. 

Son  Tl  ledit  suffi  de  toutes  les  dtofés  dontonUilTe 
la  conduite  au  hafatd.qiund  il  n*y  a aucune  raifon  de 
préférence,  quand  on  le  lailfe  décider  par  pluficucsma- 
nieresque  les  hommes  ont  irtvcniccs,  comme  les  dez, 
les  billets , les  rcnconttcscarucUes.  L'efenrure  dit  que 
\tfart  tomba  fut  St  Matthias,  qvundU  fut  queftion  de 
remplir  une  place  vacante  dans  ApofiuUt.  in  robbe 
de  Nôtre  Seigneur  fut  jetiée  au  fart , parce  que  les  fol- 
datsne  U purent  divifcr.  On  fit  tirer  ces  folutsau  bil- 
let , pour  voir  fur  qui  le  fart  tombaoit.  Les  lots  des 
paitages,des  lotterie$,fe  tirent  au  fartS^c  )ugc  Bridoye 
• lemencioii  mfart  des  dcz.Les  Ancieiu  fe  fonl  foR  fer- 
vi  des  farts  At  l'Efctiture , des  Apofiies  , des  farttVxt- 
giliensde  Homériques,  pour  juger  l'advenir,  & ont 
prisplaifirà  fc  iiompet  pour  la  rencontre  des  chofes 
mrtuites. 

S o R T , fc  dit  auffi  de  l'incertitude  des  événements.  Ce 
Capitaine  a voulu  tencerencore  une  fois  le  fart  des  ar^ 
me«.  On  appelle  en  Droit  le  /crfdcs  jugements , l'in- 
certitude Je  l'cvcnemcm  des  procès,  àcaufedelava- 
ricté  de  refprît  de  l'homme , 5c  de  leur  differente  ma- 
nière de  concevoir  les  chofes.  On  <ür  auffi,  Le  fart  en 
cfi  jette  ; pour  dire,La  chufe  efl  icfôluc  , il  la  faut  exé- 
cuter. 

Sort  , fe  dit  poétiquement  de*la  vie  & de  la  fortune  des 
hom-ncs.  Dicueli  l'arbitrcdu/m des  humains.  Un  a- 
mant  dit  que  celle  qu'il  aJocc.cfimaiflrefle  de  (oi\fni 
qu'elle, efteaufe  de  fon  tiifte/ir*.- qu'un  brave  a fini 
gloricufcincnt  Ton  /m, qu'il  cfi  mon  M'afEuit  ,au  lit 
d'honneur. 

Sort,  ou  So  rtilf  ci,  cfi  un  prétendu  makfice 
qu'on  jette  fut  quelque  chofê  par  le  minillere  du  Dia- 
ble. Quand  le  peuple  ne  reconnoifi  pas  la  caufe  d'une 
nuladic,ildicquec‘efl  un qu'on  jette  fur  luy.Silcs 
chevaux  , les  mourons  ou  les  autres  befiiaux  meuterit, 
il  dit  que  c'efi  un  fart  qu'on  a jette  fut  l'cfcurie  , fur  le 
troupeau.  U attribue  uneficrilitd,  une  grande  abon- 
dance d'infeûes  invifibles , ï quelque  frtt  à 1a  malice 
d'un  Sorcier. 

S O R T , en  termes  de  }urifprudcncc,  cfi  le  fonds , le  ra- 
ital  d'une  fomme  qui  porte  intercfls.  Lcsufurcsju- 
ififcs  s'imputent  &:  fc  deduifem  fut  le yîwi  principal. 
Quand  on  payetnrn  une  rente, on  ne  peut  cltrc  obligé 
i payer  le  fort  principal, lînon  en  cas  de  fiellioiuui,  ou 
de  diminution  fraudulcufe  de  l'hypothèque.  « 

SORT  A BLE.  adj.  imfc,  5c  f.  Qui  eft  propre  , qui 
convient  à laperfonne,  ou  .aux  chofes.  Pour  fiirc  un 
bon  mariage , il  faut  que  les  pnlcs  ù)lcnifvrtitbUt,dc 
meme  âge  Sc  condition  , ou  ^ peu  prc's.  il  a pris  un 
employ  qui  ne  luy  cA  gueres  fortakU , qui  ne  kiy  con- 
vient gucrcs. 

SORTE,  f.  f.  Terme  ^nctîque  qui  marque  pluficurs 
differentes  efpeccs  & individus  m chaque  nature  de 
chofe.ll  y abicn  des  farta  d'animaux  de  plantes,  5c  de 
corps  naturels  dans  le  monde.  Ce  Liotaue  i bien  des 
fertttàt  livtes } cct£fpicictdcdrogues.Les Chapeliers 
font  des  rhapeaqrde  fonts , on  foufentend  «r 
lly  avoittbns  l'Arche  de  Noé  toutes /«rrr/  de  bcfirs.ll 
finit  plufîcuts y«trr  d'herbes  pour  fiiire  une  bonne  fala- 
de.Quclq^  uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  fart. 
Sort»,  ic  dit  auffi  de  la  qualité , de  la  condition. 
Qiiand>on  parle  à un  Magifirac , on  doit  du  lefpeâ  h 
Une  homme  defayê»/r.  Qiund  un  valet  efi  infolenr, 
on  fçait  comme  il  faut  traitterun  homme  de  fa  farte. 
Je  ne  vaix  point  avoir  i foire  à unhommede  fa  farte, 
à un  fcelerar. 

S O R T t , fe  dit  auffi  en  chofes  fpicituelles  5c  morales.  11 
y atoutery^rrr/ d'efpcus  : les  uns  font  propres  à une 
yârredcfcicnce,  lesauteesh  une  autre. 
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Sorti,  fîgnifie  auffi , Façon , ou  le  t«u  qu'on  dorme 
aux  chofcs.U  maniéré  de  les  fiûrc  agir  de  les  foire  voir. 
De  quelle  forte  voulez*  vous  quTon  accomnx)de  ce  poif- 
fon-Dc  quelle  /âr/#fiiut-il  recevoir  cet  Ambafladeuri 
La  chofe  s'eft  paflée  de  la  farte.  Ce  député  a parlé  au 
Roy  en  cette  forte.  Ce  hableurnousm  a compté, nous 
en  a donné  dt  toutes  les  farttt.  ils  fe  font  querellez  & 
battus  de  la  bonne  fane.  La  marque  d'une  lettied'abc^ 
lition  cfi  quand  elle  porte  cette  claofc, En  quelque /*vrr 
5c  manicic  que  leca;  foie  arrivé. 

Eh  sorti,  Dz  sortZjDi  telle  sorti 
Q,^u  a,  font  des  phrofes  adveibialcs , qui  fignifient , De 
fiiçoii,De  manière  que , Si  bien  que.  Defarte  iptilefi 
veimaboutdc  fon  aflùirc.  Enfant  ncdojtplui 
rien. 

SORT^.  f.  f.  Tranfpott  d’un  lieu  qui  cfi  d'ordinaiie 
closenunefpace  plus  étendu,  ou  éloigné.  La  plut 
grande  journée  d'un  voyagcur,c’eftlayêrf>Vdelavillc. 
Il  étoU  attendu  h \»f$rtie  du  logis , à la  fartie  du  boît. 
Ce  convalcfccni  a fait  aujouid'huy  fa  ptemiere  fonte. 
Depuis  fa  fanU  de  ptifon  il  s’eft  fait  une  nouvelle  af- 
faire.It  faut  payer  au  Geôlier  le  droit  d'entrée  & de  for- 
tie.  La  traître  fi)rainc  eft  un  droit  que  payent  les  mai- 
chandife’sà  l'entrée 5c  klifortiedn  Royaume.CePriiv 
«e  a voulu  defrobet  fa  fonte  i fes  gens, il  eft  forti  de  nuit 
5c  fecrcctcinent. 

Sorti  i,fe  dit  auffi  de  la  fin  de  quelque  chofe,de  quel- 
ques t-ffemblées , il  meurt  bien  du  monde  à la  fente  de 
l'automne , de  l'hiver.  A la  fonte  de  table , à la  fonte 
du  bal  , c'eft  à dite  quand  le  icps  ou  le  bal  font 
finis. 

S O R T 1 1,  en  termes  de  Guerre , c’eft  un  effort  que  font 
des  affieges, quand  imc  partie  de  la  gainifon  fort  fur  les 
affiegeans  pour  ruiner  leurs  travaux.  Au  ficgcdc  Can- 
die les  affiegeans  ctoienc  fatiguez  pat  de  cominuellct 
fontes. 

Sortie,  fîgnifie  auffi,  Ponc  le  plus  fouvent  fecrcRe, 
par  où  on  fort,  C'eft  une  grande  commodité  > quand 
une  maifonadeux  fonut,\st\t  fonte  fur  la  rue,  5c  une 
autre  fui  la  campagne.  Cette  chambre  a une  fonte  fut 
un  cfcalier  fccret  5r  dérobé. 

SoRiu,  fe  dit  auffi  de  toutes  les  ouvertures  par  ou  les 
chofes  humides  fe  peuvent  écouler.  Il  faut  fiiiteun 
évier  dans  ce  mufides  efgCHifis,desouTemires  dis  cette 
terraffc,afin  que  les  eaux  ayent  Uat  fartie  , IcurilTùc. 
(^nd  les  Fiiimeurs  du  corps  n'ont  point  de  /ffrrie.quid 
■ I y a des  ohfiniâions,  cela  caufe  plufieuts  maladies. 

S.  o R T 1 I , fe  dit  auffi  figurément  en  Morale,  de  l'ifTu'c 
de  l'événement  des  affaires. Avant  que  de  s'engager  en 
une  affaire,  il  en  fiiut  prévoir  la  fanie,  l'ilfuc. 

On  dit  proverbialement , qu’on  fera  danfer  à quelqu’un 
un  bunlle  ic  fartie,  pour  cUce,qu'on  le  chaffcia,  qu'on 
le  fera  foriir  de  quelque  lieu. 

SORTI  L E G E.  f,  m.  Sort , maléfice  , qui  fe  fait  par 
l'operation 5c  le  fecoutsdu  Diable.  L'inquilîiion  biu^ 
le  5c  condamne  pluficurs  peifonnes  pour  fortUtgts.  Les 
fartiieges  bien  approfondis  ne  font  que  des  empoifon- 
nements  5c  des  profanations  desmyfteies. 

SORTIR.  V.  neut.  5c  quelquefois  aû.  S'en  aller , s’e- 
rhappetjfe  retirer  d’un  lieu  clos.ll  n’y  a que  deux  jours 
Qu'ii  eft  font  de  prifon  ; Il  eft  font  par  un  trou , pat  U 
feneftre  , par  ta  potte  ; lien  eft  fni  par  arreft.  Ce  ban- 
queroutier efi  font , s'en  eft  allé  de  nuit , il  eft  font  du 
Royaume.  U ne  &ue  pas  avoir  honte  de  /orrird’un  mau- 
vais lieu,  mais  bien  d'y  amer.  C'efi  un  Apofiatqui  cfi 
jeni  de  Rctigiou,qui  a jetré  le  ftoc  aux  orties  Ménage 
tient  que  ce  mot  vient  de y^nVr,qu*on  a fait  de  farnts, 
qu'on  a dit  pour  fiartOm. 

Sortir  , lîgniiie auffi  ,Scdcgagcf  de  quelque  endroit , 
ou  .iffaire  difficile.  Ce  pays  cit  fi  gtas  qu'on  ne  peur 
fàriir  des  boucs , ni  s'en  tirer.  U y a tant  de  chemins 
couppez  dans  cette  foicfi,  qu'il  cfi  difficile  d'en  fànSr  , 
on  cfi  en  danger  de  s'égaccr.je  croy  que  nous  ne  ftni- 
ram  jamais  de  ces  moniagues,dc  ces  lieux  de  précipices. 
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Il  enfin  ftrti  de  fou  alfûre  » il  cft  fmi  J*un  mauvais 
pas , U en  dl  ftni  par  atgetit  •,  il  en  f4Iui(  une  fuis  ftr- 
tir , à qucli^uc  prix  ()ue  ce  en  cft  fmi  par  U pwue 
dorée. 

Sonna  , flgnifie  anili  fimpWmcnc , Changer  de  lieu 
Il  cil  fmi  de  facbainbrepousencteren  Coacabirec.  il 
ell  fmiit  fa  place  pour  venir  en  prendre  une  auprès  «le 
moy.  Ilci\  dcdcnduaux  foldUts  de/errir  des  sangs,  llclt 
bicu/mi  de  l'argent  hors  du  Rc»aume. 

Sort  i k , le  dit  quelquefois  abfolument.  firttK.  ,f»rte<. 
dd  devant  mes  yeux.  VoiU  le  earrolTe  qih  fm.  Il  cfl 
yârri  ^ i{  n'cft  pas  au  logis.  }e  ne  fotay  qu'cntcer  Si  f«r* 
tir  t pour  dite , Je  ne  tardetay  pas.  . 

S O n T I SI  » Te  dit  auflî  des  chofes  inanimées.  Cette  cor- 
niche ftrt  trop  avant , cil  trop  en  Cullic.  Le  NU  ftrt  de 
Ton  lit  tout  les  ans  pour  rendre  féconde  l'Egypte.  On 
dit  d'une  ligure  qui  eft  fort  de  relief»  qu'elle  ftrt  du  ta- 
bleau. Les  cincces  fmmt  au  dehors  d'un  nurott  con- 
cave. Cet  habit  eft  tout  neuf  » il  fm  de  chez  le  Mai- 
chand.  Il  faut  manger  proropiement  ce  roft  » il  fm  de 
la  broche.  On  ne  fçauruit  faire  fmhr  cette  cheville  de 
ce  trou . elle  y cienc  trdp  fort.  Lefeu  fm  d'un  caillou» 
quan«i  on  le  fnppe.  Cet  y vrOgne  a um  beu  » que  les 
yeux  hiy  fmmt  de  la  telle.  Il  fin  une  odeur  fuave  Sc 
agréable  de  ce  jardin  » de  ce  patfom. 

Son  T I R » fe  dit  Ugirément  en  chofits  morales,  du  chan- 
gement d'ellu  > de  profelE'm  & des  partons.  Cet 
Olficier  cUymi  de  chitge  , pour  dire  » il  l'a  vendue» 
ou  (bn  année  d'exeicicc  cil  Unie.  Ce  valet  cil  fmi  de 
Condition  , il  n’cll  plus  chez  fon  maîllic.  U eli  fini  le 
minorité»  U cU  devenu  majeur.  Les  luix  font  faues 
pour  remettre  dans  le  devoir  ceux  qui  en  font  /ôrrù.Cec 
alFtoDC  t'a  fait  finir  hors  des  gonds  » hors  de  fon  bon 
fens , le  feu  luy  fm«k  des  yeux  » l*crcQme  de  la  bouche. 

S O R T I R , lé  dit  aui&  eu  irutierc  de  Uttetacute  & de  dif- 
putc.  Le  moyen  de  bien  raifonnet  » c'en  de  ut  finir 
jamais  de  fon  luier.  Après  une  digreflîon  on  dit  » Poux 
revenir  au  poitu  d'oii  nous  éduns/arsi/.  Voilà  des  vêts 
finis  de  ma  veine.  De  toutes  ces  nouvelles  opinions  U 
ttcfirtîr*  rien  de  bon. 

Sortir  » lignifie  aulH  , Naillre  » venir  au  monde» 
commeocer  à paroiAie.  On  enfant  qui  vient  de  finir 
du  venne  de  U mete.  Le  Sokil  vient  de  finir  de  Tonde. 
Cette  elloiic  fm  des  layons  du  Soleil.  Les  bleds  com- 
mencent à finir  de  lene  » i poulies.  Il  fin  plulicuts 
fources  de  cette  montague.  Il  fin  du  pus  de  cette  pUye 
Cet  cnftnt  a la  vcrollc  » elle  cORtmencc  i finir. 

Sortir»  fe  diiaiifit  de  ianaiiranccdes  maifons  , ou  des 
fodetez.  Il  cil  fini  de  boa  lieu  , de  maîfon  noble,  il 
cil  fini  bien  des  Capitaines  de  eette  race  » de  cette  fa- 
mille. Il  ell /«rrj  beaucoup  de  D«>éleurs»  ie  gran  :t  per- 
fontuges  » de  1a  famille  de  S.  François  » ic  S.  Auguf- 
tin.  Il  ne  dement  poiiu  le  nom  » le  rang  d'où  il  cil 
fini. 

Sortir  » en  termes  du  Palais  fignif  e » avoir  fon  efitr. 
Les  artellsqut  confitmem  une  femenee  portcnt»qu*ellc 
finir*  fon  plein  fle  entier  etfer.  Un  legs  conditionnel  ne 
fCMt  finir  fon  effoc  » que  1a  condition  ne  foit  accomplie. 
On  llipule  dons  les  oonciaéls  dé  nutiage, qu'une  partie 
de  1a  doc  entrera  en  comnuinauié  » Si  le  telle  firtir*  na- 
cutc  de  propre  » pour  dire  » demeurera  ptopic  à la  fem- 
me Si  aux  liens. 

Au  Sortir,  adv.  A TilTue»  le  temps  où  on  fort.  On 
publie  les  criées  4M /àrrÂ' de  la  Mclfc  panoilllale.  Pour 

. trouver  cet  homme  » il  le  faut  prendre  mm /«rrir  du  lit» 
à fon  lever , «k  fmirie  table.  Il  faut  attendre  fon  Kap 
porteur  éHyinrir  de  TAtUience.  finir  d'un  embanas 
il  s'eA  jenédaos  un  autre.  ydH/vrrir  d'une  inaUdie  il  faut 
vivre  robrement.  jinfinir  >ic[i  , ouaupattirde  4a, 
c’çll  à dire  » Incontinent  après,  /i»  finir  ÀeVhiveu 
deUguene  ; 4h  finir  de  eonUffe  t *n  finir  tU  Ms-, 
4NyèmrduvaUIcau.  âm  finir  du  College  on  Ta  mis  à 
TAcademic. 

S O RTt  R » redit  pioTctbulcmcDtcncesphiarcs.ee  qui 
Ttme  JJ: 
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entre  par  une  oreille/prr  pat  Tantre  , quand  on  ne  fait 
pas  tenexion  for  une  choie,  qu’on.ne  s'en  veut  p^Tots- 
venir.  La  faim  fait  finir  le  luuphoridu  bois.c'cuàdite» 
Le  nccefllté  contraint  à rravaiilcr.OncIllàgeauyârf»' 
des  plaid^  Il  cil  bien  temps  de  fumet .Tétablc  » qiuui 
les  chevaux  en  ront  finis  , fedk  d;s  remèdes  imuilcs» 
St  qui  viennent  à tard.  On  dit  qu'on  ell  fini  Je  page» 
pour  dire  qu'on  n’ell  plus  en  rujettion  , qu'on  cft  de- 
venu nuiAre  de  fi  perlbnne.  On  dit  d'un  importun, 
que  11  ou  le  fait /mir  par  la  porte  » ü icuticra  pat  lafe- 
iicllie.  < 

Sorti  , 1 1.  paru  pilH  & aJj. 

SOT. 

SOT  » O T T t.  adj.  Sc  fubft.  Niaisderpourveu  d'efpt't, 
qui  dit  St  qui  fait  ics  impeiiiticoccs,des  aâions  ridicu- 
les. Le  nombre  des  fiîs  eA  inSnl  » dit  le  Sage.  C'cA  le 
propre  du  peuple  d'ètte/«r  » ctcdulc  » inconilant.  Il 
n'y  a que  des  fits  qui  donnent  dans  le  piege.  Un  fit 
té|Ouit  d'abord  une  compagnie  » mais  il  Tcnimye  » la 
fn  » quand  une  allaite  icùirit  mal  » on  fc  trouve  tout 
fit^onedfit  » onn'apas  le  moi  à iiic.  C'ell  un/«r 
efpt  U , un  homme  mal  trxirné , qui  prend  les  chufes  «se 
travers.  Comme  il  y a des yWr  Auiheurs  , il  y a aulfi  de 
fits  Leâeurs.  UnmaiAtcditaulBalbn  valet, Vous  clics 
un  y«t,  quand  il  dit  ou  fait  quelque  chufe  mal  àptopos. 
Ce  mot  , félon  Cu)as  & Heinlius  , vient  du  Synaqtie 
/ère»  qui  iîgniôc/vM  .Sljis  »fel6n  .Ménagé  , il  vient  .e 
P»lt9  detivé  depoliàu.  Ou  C^c  le  dérive  de  y«i(Mr 
qu'on  a dit  dans  U balle  Latinité  dans  le  même  iun« 
11  vient  plûtuA  du  mot  yW»  qui  du  UngageCchiqucod 
dias  Breton  a palfc  tout  purcnnouc  Langue,  où  on  die 
auflî  Jiiêjii  pour  lîgnifiet  faùfi.  • 

On  dit  auflî , qu'un  humn»  a faicle/vr  »quand  ilVeft  en- 
gagé en  quelque  mef  hsnte  atfaiie.  & fur  tout  quand  il 
ena  eHé  aJvetti.  C'ell  un/îe  à viegt-quatte  carats. 

Sot  , fc  dit  auflî  des  chofes.  Il  a entrepris  là  une /»rre  af- 
faire » un  fit  deircin.  Voil  à un  fit  logis  » incomitxsdc» 
nul  bafli.  U m'a  tenu  un  fot  dilcuun , c'eft  à duc  , cho- 
quant. Voilà  un  rigoufl  qui  n'cflpas  tant  fit , pour  dite» 
qu'il  dl  allez  bon» 

Sot,  lîgnilîc  auflî  un  cocu  » un  cornard  , le  mari  d'une 
femme  dillblittf  ou  inhielle.  On  dit  pat  iniuceàun 
humnx  , que  c'cll  un  fit  en  iruis  lettres.  Vous  elles  un 
fit , reCpec}  de  vôtre  temme.  Onfsilbit  autre  fois  à Ta-' 
ris  une  uximmciie  d'Anguulevent  ou  du  Prince  des  fin, 
pour  fe  mocqoet  des  cocas.  Oaditaullî  » qu:  Ic-fi/s, 
font  de  la  gr.uide  Cchfraitir. 

Sot  , fedicprovctbialrmcnt  ences  phc.Trs.  C'efluryit 
il  fora  marié  au  vilL'ge.  llyad'auUl  ftuet  gens  en  ce 
monde  üu'en  lieu  où  un  puiire  aller.  On  dit  aulTi . S«t' 
qui  s'y  ne , pourdire  > lifmi  prendre  fos  prcvautions. 

S o T T I M > N T.  adv.  Impiud  tument . fous  bien  coniî- 
deter.  C'cll  un  homnxquiTcA  ruiné  fitumm.  lia  par- 
léyerrrmeirr  dans  Tes  intcrrogatuîicf. 

S O T T t s t.  r.  f.  Aélton  impiudcntc  , niaife  , bdlîfo» 
Des  Accordl  cil  un  livre  plein  de  fitùfit.  Cetcilourdy 
parle  beaucoup , & ne  dit  que  des  finifis.  On  n'cll  pas 
rcrponfabics  deifittifes  d’autruy. 

SoTTist  , ligrufc  quelquefois  » Faute.  }e  fuis  bien 
Us  des  finifis  jùc  ce  valet  , de  Tes  fredaines.  Molière  a 
dit  des  femmes  ; 

Elles  font  la  fittifi  foinme  Us  fots. 

Reiguei  a dit  auflî  agréablement  : 

Quani  on  fo  brude  au  feu  que  foy  meme  on  attife» 

Ue  n'cll  point  accident , mais  c'eft  une  fiuifi. 

SOU 

SOU.  fubft.  mafe.  Picce  de  menue  monnoye  valant  1 1 
dcuicu  tournois.  Les  fms  Pmfisosifmntdrc^e.  , ou 
^Xzx  a tapre 
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,tal<otqainze  Jcoicn.  Une  livre  vaut  yi«, 
uu  cfoi  roix2mey«M.  Oo  dit  un  pi(lc,nn  pain  d'un  fou. 
Il  y avoti  aufG  autrefois  des  ftus  d’at^nt.  Les  /#w  de 
fer , autrement  de  la  Roehelle , ont  été  décriés.  C'eft 
unpauTtehomme  qui  n'a  ne/i«  ni  double.  Il  n'a  pas  te- 
ceu  un  fou  delà  dot  de  fa  femme.  U cft  entrd  pour  cinq 
/•M»  dans  cette  Ferme , c^eft  à dire  » U y cft  allodé  pour 
un  quart.  Il  ne  joue  qu'à  TÎrCj^M  , c'eftà  dlre  » petit 
jeu.  La  fubvtnûon  eft  l'impoütiondu [tu  pour  livrcfut 
les  maxchaïuUics.  Oo  prononçoit  autiefois  fil  , & on 
le  dit  entore^n  cette  phtafe,  Au  /ilia  livre, pour  dire, 
A proportion  du  principal.  Ce  mot  vient  de  filiàta,  fé- 
lon Mérite. 

11  y aeu  auili  des /*«/ d’or,  dont  le  prix  adtd  diffoitni  Cli- 
vant les  temps.  Du  temps  de  la  Loy  Salique , le  fin  va* 
loit  quatantedcnicn;cequidura|ufqu'au  temps  du  Koy 
Pepin-,  où  il  fot  mis  à douze  deniers  , ce  qui  fot  con- 
firmé pat  Charlemagne  & Louis  le  Débonnaire.  Chez 
les  Romain]  le  /W  valoir  Cx  mille  deniers  de  cuivic. 
Du  Cange.  Voyez  Sot, 

On  dit  ptMvctbialero€nt,Uafait  décent  fim  quatre  livres, 
& de  quatre  livres  rien  , pour  dire  , Il  a fait  Je  mé- 
chants trocs , ou  achats  , lut  lefquels  il  a toujours  per- 
du. On  dit  auQî , U a fait  comme  le  Roy  devant  PaviCt 
il  a ciré  jurqu’au  dernier  fiu, 

Soufignifieauflicnpluljcurs  lieux  le  toit  , l'ciable  des 
rourceaux  » le  lieu  où  on  les  enferme  la  nuit.  Dans  les 
Dairecouts  il  y doit  avoir  une fiu.un  toit  fepaté  pour  les 
cochons.  Ce  root  rient  du  Latin yîfcüi  , qui  fignifie  U 
même  chofe;  voyezMenage  ; oudel'Allcman  fiten, 
qui  fignific  U meme  chofe } ou  de/îo  ,pcMrec4N. 

SOUBRESAUT,  fubft,  raafe.  Saut imptcvcuquc 
£iit  le  cheval, quand  il  veut  fe  dérober  de  dedixa  leta* 
vaticf  qui  le  monte.  Ce  mot  vient  dc?/»frrf  , & fiU^. 
NicoJ.  Parquict  croit  qu'on  a dit  fiuhrtfoa  , pour fiu- 
plefiut  : ce  qui  cft  confirmé  par  Thoinot  Atbeau  dans 
fon  Orchefographie , parce  au’il  arrive  fouvem  qu'en 
fai.^ant  des  faiples  fauts , on  Mit  une  chiite  qu'on  nom* 
me  fiiirefai. 

SouiKssAUTyledit  au(H  figurément  desforprilcs  qui 
fe  font  dans  les  aifticct  & dans  les  procès  , des  obfta- 
clcs , des  chicanes  qu'on  y fotfne,iquoy  on  ne  s'atten- 
doii  pas.  Ce  garçon  CToyoit  époufer  cette  fille  , U eft* 
venu  un  rival  qui  luy  a donné  un  fiubrefua. 

SOUBRETTE,  f.  f.  Petite  feivauie.  Les  galants 
qui  ne  peuvent  pis  reüftic  auprès  des  maifticlfo  , fc 
contemcni  de  la  fiukrene. 

SOUCHE,  fubft.  ftm.  Sepéq  > tronc  de  l'arbrequi 
eft  à fleur  de  terre  , Sc  qui  tient  aux  racines.  i.^uand 
on  a abattu  la  haine  fuftaye,  les  fimhestcpoa(Çti\i,  U y 
avoit  pluficurs  aulnes  fur  cette  meme  fitKht.  Il  faut 
quelquefois  refepei  \cs  fiiuhet.  OnditauûidcU  vigne, 
les  vieilles  fiucket , c'en  ce  qui  poufle  le  pampte. 

Sou  cite  , fc  die  quelquefois  du  tronc  de  Varbre  ,jeee 
qui  eft  depuis  la  racine  jufqu'aux  branches.  On  a com- 
pté les  atbeesde  cette  foteft,tl  y a tant  de  grolfes  & tant 
Atptx\it%fiuchti.  Les  aibtes  dont  on  a foin  , qu'on 
éiTwnde , ont  \»Jhtcbtj\xii  haute  que  les*auttci. 

Souche  , fe  dit  auih  d'une  groflebtifche  oujpiece  de 
bois  , meme  d'une  poutre.  On  étoit  autrefois  (oigneuz 
de  bruftci  Xzfiucbt  de  Noël  en  ceremonie.  On  ne  peut 
palier  dans  cettc  rué  à caufo des  grolTes  firchet  qui  l'en> 
bartalTem.  On  fait  des  barrières  avec  des  fimbtj. 

S O tt  c H 1 , fe  dit  figmément  en  Morale  de  en  Généalo- 
gie, des  auteurs  d'une  famille  , deccluy  qui  adcsdtl^ 
cendants.  Ce  Gentillusmme  vient  d'une  celle  fimbt  qui 
eft  fort  noble.  Ceiuy  IJ,,  quoy  que  de  même  nom, 
eft  d'une  autre yidfAe,  On  dît  que  quand  des  nepveux 
viennet  à une  fuccclEun  avec  leur  oncle  frété  du  décé- 
dé, ils  fucccdeoi  pat  tetes  non  pat  fiuthet , dans  le 
)io.  Arricle.de  la CouAumede  Paris.  Ces  deux  mai- 
fons  nobles  ont  wcfiucbt  commune , c'eft  à dire , ont 
une  meme  origine. 

On  dit  que  les  biens  ont  fiut/ssvbe, quand  d'acquefts  qu'ils 
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étoiem  ils  font  devenus  propres  en  la  perGaitiie^iin  fib 
oud'unhcticiei. 

S O U c H B , en  terme  de  Maçonnerie , eft  le  coipt  de  U 
chcminée<piirûridu’icnt,loi(qu*eUcai(UD  , ouplu- 
heurs  tuyaux  ou  languettes. 

5 O U C H E T.  f.  m.  eft  une  pierre  dont  on  fe  fert  dans 
les  baftiments  , qui  eft  au  deilbus  du  dernier  banc  des 
catrietes,  dont  a craitté  amplemenr.  Savot. 

Souche,  eft  aufti  le  nom  d'une  plante  qui  croift  aux 
lieux  marefeageux  & cultivez.  Scs  feuilles  font  (cm* 
b’ablcs  au  poireaux, mûs  plus  longuet  & plut  gic(1es.Sa 
tige  eft  haute  d'une  coud^  & tcllcmble  à celle  du  jonc 
odorAnr.  Elle  a plufieuis  angles  > & eft  remplie  d'une 
moelle  blanche  ainfi  que  ceUe  du  jonc.  Elle  porte  fa 
graine  &fcs  feuilles  au  fonmet  de  (à  tige.  Ses  racines 
s'cntrettCDneni  fe  fe  touchent.  Elles  font  noires , odo 
tantes  fe  atnercs  , ft  imitent  le  galenga  •,  d'où  vient 
que  quelques  uns  l'ont  nommée On 
l’appelle  en  Latin  openu.  Il  y a aufli  un  fiucbet  d'Inde 
qui  eft  fcmblable  au  gingembre  , qui  a pttfque  foo 
odeur,  fe  qui  etantmafehe  , tend  une  couleur  de  fa- 
fr.in. 

SOUCHETAGE,  fubft.  roafe  eft  une  vifiic  qoe 
font  IcsOfticien  des  Eaux  fe  Fotefts  après  la  coupe 
des  bois , pour  vifitet  & compter  le  tsombre  & la  qua* 
licédes  fouches  abatucs. 

On  appelle aufli/iwierq^v  , le  comprefela  marque  des 
bois  de  fuftaye  qu'on  a petmiflton  d'abattre  , que  l'Or- 
donnance veut  être  fait  avant  l'adjudication. 
SoucHXTzun.  fobft.  maf.  eft  un  Expert  que  cbaqne 
partie  nomme  de  fon  côté  pour  aftiftci  aui^bccage 
fe  J la  vifice  des  fouches. 

SOUCI,  r.  in.  Plante  qui  porte  une  fleur  du  même 
nom.  Elle  eft  ronde  , fe  a de  petites  fêUillcs  d'un  jaune 
foncé  tirant  for  l'oiengé.  On  dit  de  ceux  qui  ont  la  ^ais- 
nilTe  , qu'ils  font  jaunes  comme ymci.  Ce  mot  vient  de 
folfttpùum  Latin , comme  les  Grecs  ont  dît  heliotropbm. 
Ménagé.  On  l'appelle  en  Latin  taltb* , ou  cukhtdu , ou 
(AlenétU,  Les  Italiens  appellent  ftrrmeu  > fc  en  ufont 
dans  leurs  falades. 

Souct  , (îgnifie  aulU  I Chagrin  jinqaictuddd’cfptit, 
peuc-ctre  à caufe  qu'il  fait  devenir  jaune.  Les  fm»*  du 
mefnage  font  les  foins  qa'on  prend  des  alFaires  , delà 
fobfiftaoceduinrfnagr.ee  Marchand  n'a  point  de  noo* 
vellcs  de  fon-vailTeau , il  en  eft  en  grand  fiuct.  On  ap- 
pt Ile  enfants  fins  fmi , ceux  qui  ne  fongent  qu’à  fe  £- 
venir , qui  ne  veulent  rien  faire,  ni  fongct  à l'advenk. 
Ce  mot  vient  de  fillicitum.  Ménagé. 

Ob  ditauflî  proverbûlanem  à ceux  qui  fe  veulent  mêler 
mal  à propos  des  affaires  d'autruy.  Vous  ne  viviez 
pas  iong-temps , vous  prenez  tiop  de  fiiici. 

S O U c I e R.  V.  aét  6c  n.  ne  fe  dit  qu'avec  le  pconotn 
pcifonnel.  Avoir  du  fouet  , du  chagrin  , de  la  peine, 
de  /'inquiétude.  Je  ne  fçay  ou  trouver  de  l'argent  dont 
j'aybc/otn  , ceU  me/eiicifort.  Je  me/vxribxndc  cet 
homme  , qu'enay  jcàfaire  î Dequoy  vous  firnin- 
vous , fi  je  perds,ou  fi  je  gagne  7 Eft  ce  voftie  affaire/ 
Cctcnfoni  eft  incorrigible , il  ne  féy«HCjV point  de  tout 
ce  qu'on  luy  dit. 

Soucier  , fignific  aulTi  , Prifer , eftimer, foire cat; 

6 fe  dit  plus  fouvent  avec  la  négative.  Cet  homme  a 
bien  aimé  ime  telle  fomine , mainunant  il  ne  s'en  futde 
plus.  II  cherche  à vendre  fescurioiitez  ,U  ne  s'en /«*■»/ 
pim. 

Ou  dit  proverbialement  , )e  ne  me  fiucit  pæ  qui  fêta 
les  vignes  après  ma  mort.  On  dit  d'un  liÿriin  , qu'il 
ne  fc  fiucît  ni  des  rais , ni  des  tondus. 

Soucieux  , Eusr.  Qui  a quelque  chagrin  , foucl 
ou  aflliérion.  Un  avare  eft  tcû|outs  timide  fr  fiu- 
cirux  , il  rraintdepcrdtc  fon  trefot.  Cene  femme  eft 
peu  foMcituJe  de  fon  ménagc.elle  n'en  preitd  aucun  foin. 
Autiefois  le  mot  de  fiucieux  fignifioic  atrieux  6c  findi/ux, 
qui  fçavoit  beaucoup  de  choTes  , comme  Sau^iaife  a 
wt  voir  fut  l'Hiftoirc  d'Augufte. 

SOUDAIN, 
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SOUDAIN  «aimf.  ftJ).  Qai  eft  prompc.  fahit  « 
oiiife  fiii  cnunmomea'.L'a£li(m<ie  Ulutnietceftfort 
jMuLint,  elle  va  eu  un  «l'un  bout  de  l'boiiÜbn  k 

rautre.»Le*  morts  yôtwUiivxnoafdoivcncsdvertit  de 
.nous  tenir  toûjo.ns  en  boncui.Les  Tansies  ne  (ont  la 
guerre  que  par  fm/Lünet  irroptions.  Ce  mot  vient  de 
JMt4Acu.  On  dilôit  autrefois Ménage.  Il 
vient  pluiloft  de  ftuden  > mot  Celdquc  de  Bas  Breton 
qui  iîgnitîc  ùtctutatent. 

SoüOAi>i,ouSouDAiMBMCN  T.adv.Promptc» 
ment , & fans  perdre  de  temps.Quand  le  feu  prend  en 
quelque  endroit  » tl  y faut  remédier  , ou  femUi- 
nrmm.Vi^JŸlcxic  f^aîr  mourir  fmUm.  Ce  Capitaine 
lê  rendit  k ia  compagaie,iî>toftqu*il  en  eut  receu  l*ot- 
dre  f il  obéit  foiJLim. 

S O U O A t N 1 r a'.  Cf.  A^on  prompte  6c  foudaine.  La 
foudre  frappe  avec  une  grande  fmdMtetê.  Les  Anges 
fendent  les  airs  avec  tome  U fmÀmett  poŒble. 

SOUpE.  Cf.  Herbe  dont  on  lire  un  Tel  lexivial  le  plus 
poreux  de  tous  les  feli.Oeft  cette  herbe  qui  a dnnnd  le 
nom  aux  fe!ialxaU$»opporcz  aux  acides  ,qui  font  tes 
deux  principes  de  U Phytique  moderne.  Car  en  Ar.be 
TouslcsrcU  d<$  autres 
pUiitcs  s'appelle  aulE  dkjtli  f mais  parce  que  ccluy 
de  la  fmdt  cil  le  plus  poteux^n  (‘appelle  pat  excellent 
ce  le/r/ jl^4/f.Cette  plante  porte  une  feuille  tonde  fènw 
blable  k celte  de  la  petite  joubarbe.  Elle  jette  une  tige 
noude  y qui  a mefure  qu'elle  croilli  proioir  de  chacun 
de  Ces  nœuds  des  feuilles  grolfcs , gralTes  & aeufes  au 
milieu^  qui  depuis  le  pied , quiell  etos,  vont  toujours 
en  diminuant  jufqu'à  U dme,&  U les  (cuilles  font  pe> 
tites»  minces  8c  rouges»du  milieu  derquellcs  fortent 
de  petites  boules  rondes  qui  enfrimem  une  petite  grai- 
ne. Toute  la  plante  a un  goull  faW  comme  le  fenouil 
marin.  La  /We»  la  fougue*  ferveDi  ifaire  du  verre  » 
lies  lefcivcs*  &c 

SOUDER.  V?  aû.  Calaitcr  » clorte  & appurcr  un 
compte  de  (ôcietd.  Lesbonsnegotûnsdoiventtouslu 
ans  fmÀer  leurs  comptes  enfcmble»  ouvrir  un  nouveau 
compte. 

S O U O t R * chex  les  Artifans  lîgmBe  * Attacher  * join» 
«Ircenlcmblelcs  exciemiidsdcdeux  picccs  de  mctail 
par  la  fuCon  de  quelque  compolition  mecalliqoe  6c 
convenablc.Les  tuyaux  d'une  orgue  font  fi  ptoptement 
ftiédtKt  que  fouvent  on  ne  peut  découvrît  pat  quel  en- 
droit ils  l'ont  eftd.  Le  fêt  le  /««de  avec  le  tnaneau  * 
quand  on  le  forge  fort  chauJ.il  faut  adjotiflet  du  borax 
pouf  pHtier  l'argent.  Ce  root  vient  de /«/àd«re.  Mc* 
nage. 

S O U D 0»Y  E R.  V.  aû.  Payer  la  foldc  aux  gens  de 
guene  pour  les  eniretcnir  fc  Elire  fubfiller  en  corps.Le 
Roy  de  France  fmleye  plus  de  vingt  mille  hommes  tant 
François  qu'eftrangers.  Ce  mot  vient  de  ftbaimtm 
«Lere  ,ou/e/«M*monnoye  dont  on  payoit  les  fotdacs 
autrefois.  Voyez  aufC  Solooybr. 

SOUDR.E.  v.  adl. Efclaitcir une  difHcultd  * répon- 
dre k un  argument,  k une  objeékion.  U y a des  difEcuU 
cez  qui  Ce  trouvent  fi  fbttes  en  certaines  efpeces,  qu'on 
ne  les  peut  foudte,dc  qu'on  appellcfw/iw/  inéifalMut 

& dans  le  Droit  fr*  tank*.  Pantagruel  avoit 

des  arguments  fophifUqâesqai  IcfutfoquoicntjCacUlcs 
faifoit  ttcs-bicnM  mti»  c^/^«,maisilne  les  pouvoir 
f»»drt.  Ce  mot  vient  de  felver*.  Nicod. 

S O U n R E * Ce  dit  aufli  en  Géométrie  » des  ptoblcmes 
qu'on  ptopofe  k birc  « k inventer.  La  quadrature 
da  cercle, la  duplication  du  cube, b trifeétion  de  l'angle 
font  des  problèmes  qu'on  a projnfcz  dcfwsdcux  mille 
ans,  & qu'on  n'a  pd  /««drr.  L' Algèbre  fe  vante  de 
/•«dre  toutes  fortes  dcpiobleines  par  fes  marietei. 

S O U D R t L L E.  f.  ro.  Méchant  & mifciable  Soldar. 
dont  on  ne  Elit  point  de  eu.  S Amant  k fait  une  piece 
inti*ulée,Calîationdei  ftnirAlts. 

SOUDURE,  r.  f.  ell  la  compofition  ou  mélange  du  me- 
tail  qui  fe  et  i fooder.On  ne  fiüt  g>ictes  de  /•«dura  fans 
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qu'on  y employé  te  borax.  On  fait  des  d'or , 

d'argent  Sc  de  cuivrc.La  ftiubtre  des  tuyaux  d’efUin  (e 
fait  de  plomb  8c  d'elUîn , 8:  quelquefois  avec  une  par- 
tie d'efuin  de  glace  fur  trois  pirtjetd'cAatnfi.'.Lsyut* 
d«rvdcsOrfèvtes,qu'ÜsappclloitrffiMf,  cU  compo- 
féed’ une  luii'iémepiitic.fc  cuivre,  ou.de  ieton  , fur 
fept  d'argent.  La  féconde  cA  à fiz  , U ttotfiéme  an 
quart  ,5c  la qiutriéme au  tiers, qui  cA  b plus  fbible 
des  foninre$.  Le  clou  du  Duc  de  Florence  qu'on  a tanc 
admiré  aatiefbîs,  qu'on  croyait  moitié  de  ter , 8c  moi- 
tié d‘or.n'étoit  qu'une  fwdmt  faire  pat  TurndAcr  fça- 
vant  ChymiAe  Vénitien,  dont  tous  les  Oifcvres  n'ottt 
pû  découvrir  le  fccret  juiqu'en  nos  jours . qu'il  a é<d 
pub'Jé  par  Tachentus.-ce  qui  n'cA  autre  choiêqu'un  peu 
decuivceoude  vitriol  deCypre  qu'on  mer  entre  l'or  8c 
le  for,  parce  que  la  grande  acidité  de  l'or  réduit  le  fer 
en  feories, quand  on  penfe  [es  appliquer  l'un  k l'autre  , 
8c  empêche  qu'on  ne  les  piutfe  fou-lct  8c  joindre  cn- 
femble.  Or  cet  obAacte  fc  levé  par  l'inretpolîtion  du 
cuivre  en  quelque  petite  quantité  qu'elle  foir. 

SOUE  F,ivr.  ad|.  Agréable  qualité  d'un  parfbin. 

A l'ouverture  des  tombeaux  des  Saints , il  en  lott  urte 
odeur  /«CW  8c  agréable  qui  parfume  les  environs. 

SOUFFLANT,  ance.  adj.  Qui  fouffir.  Les 
vents  du  Nord  6t  du  Xltdy  comte  les 

aunes  excitèrent  une  cmellc  icmpcAe. 

Sourstt.  f.m.  Agiiition  de  l'ait  ptclfé  qui  caufe  le  vent. 

On  n'eniendoit  f»ufe  ni  vent 
Du  couchant  jMfques  au  Levant , 
c*cA  k dire , Tout  étoit  calme. 

SoutFLi  *fe^t  quelquefois  de  la  Ample hakine  ou  tef- 

f>iration , quicAun  vent  picfTé  parles  poulmuns,  qite 
es  animaux  exhalent  par  le  nez  ht  la  bouche  pour  eon- 
lèrvcr  leur  vie.  Ce  malade  e A fî  foible  , qu'on  te  pour- 
roii  renvexfet  d'un  Il  n'a  point  perdu  connoif- 

l^ce  juTqu'au  demicr/«^e  de  fa  vie.  Fluficuts  l'hilo- 
fophes  on  dit  quel'aroe  n'éioit  qu'un  fu^t  léger. 
SouFFLaR.v.  aA.  quelquefois  n.  Donner  une  forte 
agitation  k l'air , en  le  prelfanc  dans  quelque  vaillcau 
^ pcMr  l'en  Elire  fottirpu  une  petite  ouvenure  avecpiui 
d'iinpetuoAté.On  du  vent  dans  un  balon  par  une 
feringuçJDn  du  ventdi  les  tuyaux  d’orgues  pour 
IcsEmé  joücr.On  fet^t  avec  la  bouche  dans  des  6uAes 
dansdeicomemufes.Les  Bouchers  fem^an  ia  viande 
pour  la  foire  enflcr.On  /«jjîe  Icsdoigtspour  les  efehauf- 
for.On  fon  potage  pour  le  tehojdit.Ou  U 
chidellcpour  l'é{cindie.On/««jpe  le  fou  pour  l'aliumer. 
Les  colipiles  ou  poires  à feu  fautent  de  V:>ir  avec  une 
nKrvciileuTc  vioknce.Ce  mot  vient  àcfttÿtr*.  Nicod. 

S o U F r L t R.lîgiitAcaulC, Exhaler  de  l'aû  qu'on  avoit 
attiré  par  la  tefpitatîon  pour  rafraifohir  les  puilnions  * 
quand  ils  viennent  k fe  compiimcr.Un  homme  qui  a la 
courte  haleine, quand  il  acoum.  ou  beaucemp 
travaille.  La  marque  d un  cheval  poolTif , cA  lors  qu'it 
/mj^e, qu'il  bat  du  Aanc.  li  comme  un  afpic  fourd. 

Les  animaux  iiritez/s^rnr. 

Souffler  , fe  dit  de  l'agitation  naturelle  de  l'air  , qui 
caufe  les  vents.  Le  vent  de  Mi^  a/*«;^rdtpuishuit 
j(xirs.Labifè/M|/^atfdans  nos  voiles  ,/«ir_^#irdecoAé. 
Aucun  vent  ne  * il  y avoit  un  grand  calme. 

Souffler  , fe  dit  auflî  de  ceux  qui  exercent  les  opera- 
tions de  chymie  ■,  mois  fur  tout  en  mauvûfe  parc  , de 
ceux  qui  chctchciit  la  Pierre  Philofophale.  C'cA  un 
homme  qui  fiuÿlt  A y adix  ans;  Ü a mangé  tout  fon 
bien  kfv»fer, 

SouFFLiR  le  poil  ï un  lièvre  Ce  dit  en  termes  de 
Châtre  d'un  chien  qui  eA  tout  preA  d'atrtaper  le  Ucvte, 
Et  en  débauche,  on  dit  qu'un  homnv  /««j^e  bien, pour 
dire , qu'il  avale  de  grandes  tafades. 

Soufflek  au  poil  » en  termes  de  Manège  ,fr  dit  lors 
qu'un  cheval  ayant  une  encloücurcda  matière  ou  le  pus 
a coulé  entre  u corne  8c  le  petit  pied,  a gagiié  le  poil  * 
8c  pacoiA  à la  couteone.  On  dit  aufli  , que  lâchait 
X X X t } /««jie 


J* 

Æigitizectby 


.7*8  SOU 

/m5«  iûr  U foutckcice,quanJ  U vient  un  bouUk>n  ou 
cxciefcence  de  chiiifnr  U fbutchcccedu  che^al><)ui  le 
(ait  boitter. 

SourricK  .en  termes  de  Micioefignifie  ,*  Renforcer 
Icboiiage  d’un  yaiircau  psi  des  nouvelles  pUnchet  8c 
choimes.  pour  le  faire  mieux  rclifter  au  canon  8c  aux 
coups  de' mer.  CevaîlTcau  de  guenc  à éid  d« 
uoù  pouces. 

S O U F F L B n,  fe  dit  Bguedmem  en  chufes  morales.  Ce 
Prince  ttcni  tellement  Tes  fujeis  en  craiiue>en  Gijettion, 
u'ib  n'oferoient  pas  feulement  fen^tr , dire  le  moin- 
le  root.  Ce  raaiftte  cfi  bien  fetvi  de  Tes  genf»dés  qu'il 
ils  font  i lujr. 

S ouffler  , {igniBe  aiiÜC,  InfinuerdansPcrptit , te- 
mettre  quelque  cnofe  dans  U rncnx>ire.quan|^  elle  tmn> 
que.Les  Grands  om  toujours  auprès  d'eux  des  gci  qui 
lenrym^raraux  oreilles  tantoA  la  paix.tan'oft  1a  guer- 
re, des  calomnies  contre  leurs  fiielles  fujets  On  loy  a 
perfuadd  de  f^ite  cctre  donation  , à force  ie  luy 
aux  oreilles.  Si  ce  Prince  eft  vicieux  . ce  n'cft  pat  faute 
de  boas  précepteurs  qui  luy  ont  fmffé  aux  oteilles  les 
• bons  fentimens.  U y a dans  les  Eü-tt  8c  dans  tes  fend- 
les  des  buutelrux  qui  fwffitm  la  dilfenüon,  la  difeorde. 
Ceux  qui  patient  en  publie , font  prudemment  d'avoir 
quelqu'un  qui  leur y*N^.qui  leur  li'ggcie  ce  qu'ils  ont 
à dire , quand  la  mcinoicc  leoi  manque. 

En  ce  fens  on  dit  qu'il  y a des  gens  qui  fnffUnt  le  Droit» 
qui  indruifent  Icgeremcnt  un  OfHcict  tccipieniaire  de 
quelques  lieux  communs.oudcs  ob)(dlions  qu'tm  leur 
peut  faire  fut  la  Loy  qui  leur  a cié  ptopofce,pout  y ré- 
ponire»cummes'ilsdtoiemdetrictc  luy  pour  luy  fug- 
gerer  ce  qu'il  auroit  à dite. 

SousFLkR  Un  exploit , une  (Ignification  ,fe  dit  au  P», 
lais  des  exploits  feux  qui  n'ont  point  dté  elTcâiverocnt 
donnes  aux  parties,  ni  i leurs  petfoones,  ri  i leur  do- 
micile.ou  de  leurs  Procureurs.  On\\iy  cet  ex- 

ploit. On  dit  auüi  » qu'il  a dtd  donne  lous  la  che- 
mindc 

SouF  F L I R , fedicau  jeu  des  Dames , quand  on  prend 
une  dame  i Ton  adverfeiie  .lots  qu'il  a négligé  d'en 
prendre  une  qui  droit  en  prife. 

SoUFFiiR  . fc  ditptovftbialement  en  ces  Phrafes.  Cct 
homme  fomfjlt  le  froid  8c  le  chaud  d'une  meme  btxtche, 
pour  dire , il  prouve  le  vray  8c  le  feux  . il  c(l  pour  8c 
contre  une  même  perfonne , il  en  dit  du  bien  8c  du 
mal  i iljjuëlesdcux.  On  dit  aulll  qu'un  homme  a 

• le  pion  à un  autre  » pour  dire,  qu'il  a encheii  fur 

luy.qu'il  luy  a cr  levé  une  affaire  qu'il  croyoii  faite.On 
dit  auffi  d'un  dormeui  qui  tonfie  avec  violence  > qu’il 
fiuffie  des  pois. 

S O U F F L i' , t'r.part,  paff.  8c  adj. 

soufflerie,  f.  f.  Exercice  de  Chyroie  qui  ne 
fe  dit  qu'odietifemcnt.de  ces  fnux  qui  chcichcm  fa  bc- 
nu'lle.  Cet  Kumme  eff  une  duppe  qu'on  a mis  dans  la 
foi/fitrie. 

SouFFLiRii  , Ce  dit  aulE  del'aâiondcsroufflecsd'u- 
ne  orgue,  8c  du  lie^a  où  ils  font  pofez.  Le  devant  du 
foramier  d'une  orgue  reçoit  le  vent  de  la  fev^Urie  La 
fouffericAe  l'orgue  eft  lantoft  dertiete,  tantoll  à cofté , 
tancoff  au  deffous. 

SOUFFLET.  fub(l.mafc.  Inftrument  qui  fect  ï fonf- 
fier  en  attirant  le  vent,  8c  pnis  en  le  comptimant  pont 
le  faite  fonir  par  nn  trou  éttoit  avecviolcnce.Un/îwf 
domeftique  ,ur/ii^jflfr  de  Matefchal  , un 
d'Efmaillcut.LesyvN^Wr  des  forges  de  ferfe  meuvent 
Mr  des  rooiiItn$,)I  y a au Hî  des  pompes  qui  agiffem  pat 
le  moyen  des /liifpett.  Les  ftuffetf  des  orgues  <mi  fix 
piedsde  longfur  quatre  deUtge , dont  chacun  doit 
avoir  des  luncnes  de  quatre  pouces,aBn  que  la  foupape 
s'ouvre  aifénient.  Il  y doit  avqir  auÛL  une  foupape  au 
mufle  des y«M/y2rr/,aBn  qu'ils  n'empnimcnt  point  de 
vent  l'un  I'  l'iutte. 

U y a dei/im/Jiets  en  tnapgle,qvi  ne  fc  leventque  d'un  co- 
té.ily  enad'autres  qn'oa  nomme  « ^.direnie  » qui  fe 
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lèvent  également  de  deux  collez  , 8c  demeurent  parai* 
Iclcs  ï l'ais  inferieur  ,en  forte  qu'ils  rcpiefcntem  une 
lanterne  de  papicr.Ilfeotdumoinsquatte^,flî<tspour 
fournit  le  venf  i une  orgue  de  i6.  p‘%1»  * ^ 
quand  il  y a un  pofltif , chacun  chargé  d'un  poids  de 
J 6.livres.Let  plis  des  fiaffiru  fc  font  de  plulteuts  pclita 
ais  de  bois  fort  minces , fut  lefqucls  on  cols  le  cuit. 
SouFF  LST  , eft  auflî  une  efpece  de  voiture  ou  de  chaife 
roulante  ftii  deux  roues, 8c  fort  Icgete , où  il  n'y  a pla- 
ce que  pour  une  ou  deux  pcrfonncs,dont  le  deitlis  8c  le 
dedans  font  de  cuits  ou  toiles  cirées  qui  fc  lèvent  8c  le 
plient  comme  un  pendant  le  beau  mnps,8c  qiu 

s'étendem  pour  deffendre  de  la  pluye. 

SouFFtST  t eft  auflî  un  coup  donné  du  plat  de  la  mun 
fut  la  joue.  Le/vi^er  eft  un  des  plus  grands  affronta 
qu'on  puilTè  feite  a un  Gentilhomme.  Le  dcmeniir  at- 
tire le  fmtfftt.  On  dit  au^ , Il  luy  a donné  un 
avec  (a  pantoufle  , avecun  livte  > peut  dire  , 11  luy  a 
donné  fur  ta  joue.  On  luy  adonnédeuxyiaffrw,  l'al- 
ler , 8c  le  venir.  Ménagé  dérivé  ce  moc  às  jufflkiu  , i 
caufe  du  bruit  que  fait  un  donné. 

Souffle  T,fedit  figttrémenede  touteautre  perte,  af- 
front ou  domage  qu'onreçoit.Ona  fait  perdit  le  pro- 
cès à ce  pbideur.c'eft  un  vilain /««fjîrc  qu'on  luy  a doi> 
né.On  avoir  promis  une  telle  611e  a ce  jeune  homme , 
mais  on  l'a  donné  i un  autre  » c'eft  un  viliün 
qu'il  a tcccu. 

S 0 U F F L £ T ,fe  dit  provetbiâlemcnt  en  ces  phrafes.Oe- 
la  ne  vaut  pas  un  clou  i fenf^,  c'eft  l dite , eft  de  peu 
d’importance.  On  dit  qu'un  nomme  a donné  ui»yJ*^Jfcz 
i Ronferd,  pour  dite, qu'il  a fait  une  grofle  faute  con- 
ire  la  Langue,  i caufe  que  Ronfaid  avoii  compoféone 
Rhétorique,  comme  on  dit  aufll  , que  ceux  qui  font 
de  1a  feuflè  monnoye  , donnent  un  R<»y. 

On  dir  auflî  quand  un  habit  eft  retourné , qu'on  luy  a 
donné  unftMjfift.On  dit  auflî  d'un  pendu  » qu'ila  doiv* 
né  un  fittffltt  i.  une  potence.  • 
SOUFFLETER,  r.  aÛ.  Donner  un , oo plufleura 
foufflcisoucoups  fur  1a  ]Ouë.  Les  Juifs  pour  faire  uis 
cruel  affront  î Jssus-CHRtsi  ,1e /ew/jlrtCT'fln  , 8c  luy 
bandèrent  Icsyeux. 

So  ufflitl'.b'f.  paît  paff.  8c  ad), 

S c>  U F F L B T T B u R.  f.  m.  C^ui  foufllcm  , qui  don- 
ne des  foufilcts.  Ce  l’edant  eft  un  grand  d^f- 

colieis.  • 

SOUFFLEUR  , iuse.  f.  Celoy  quifouffle,  (bit 
arec  la  bout  he.foil  avec  un  fouftlet.  Un /ia/jW  d'ot- 
gue , un  /iMfJleur  de  bouche. 

Souffleur, ledit  auflî  de  celuy  qui  eft  ptochc  d'un 
autre  qui  rccitc  en  public>a6n  de  ruppléevî  fon  defaut 
de  mcmoiie , 8c  de  luy  fuggerer  ce  qu'il  aura  a dite. 
SouFFLiUit  , fe  dit  auflî  d’un  qui  cofeigne  le  Droit  en 
chambre,  qui  n'a  point  de  chaitc  ni  de  due  de  Pro- 
fc  Ifeur  en  que  Ique  Univeiflté. 

Souffleur  , fe  dit  auflî  d'un  chercheur  de  Pierre  Phi- 
iüfophaIe,qui  a un  foumeau,8c  qui  convertit  fon  bien 
en  enatbon  à U pcrfualtoo  de  quelques  Chailatans,qui 
luy  font  entendre  qu'ils  ont  de  beaux  feccccf. 
Souffleur  , eft  auflî  unpoiffon  cctacée  du  genre  des 
baleines , qui  jette  bc^&>up  d'eau  par  fes  nafeaux  ou 
évents.  Voyez  B a L 1 1 ti  e. 
souffrance.  Cf  Pfine,  tourment  qu'on  endure. 
Jobeutd'extrenr>ct/«N^AncrF.  La  mort  nous  delivraa 
de  toutes  nos  fpt^roKtt , de  toutes  nos  miferes.  Les 
amanisnc  parlemquedc  leurs  maux  8c  dcleai$y*t^^ 
cet.  Ménage  le  dérive  de  ji^erentutt  qu'on  trouve  chez 
les  Auteurs  Latins. 

SouFFRANce,eftaoflî]efynonimedetehTAHrr.Cevoi6oa 

des  veucs  fur  moy , mais  ce  n’cft  que  pat  fn^rtoue. 
Souffrance  , en  Juiifprudence  feodiale , eft  un  dcUy 
que  donne  le  Seigneur  s Ion  valTal  pour  luy  rendre  U 
foy  8c  hommage, 8c  pour  empêcher  U feifie  feodale  La 
fM^rtmceviui  My8c  hommage  tant  qu'elle  dure,d)fcnt 
les  Coùtames.C'cft  auflî  le  delay  que  donne  le  Roy  ou 
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le  Sfigtirar  pour  vuider  leurs  mains  des  fiefs  oo  hérita- 
ges sju'ils  One  acquis  , jufqu’à  ce  qa*il  ayent  paye  le 
iioit  d amotiiilcmenf , d'in  Icmnitc. 

SouFFAANca  , fedic  aulïî  en  matière  ic  compte , des 
delais  qüi'on  donne  au*  coinpubles  pont  rapporter  les 
quittances  des  (bmtncs  mentioniK-es  en  l'article.  On 
tient  les  parties  enfgi^^ce  pendant  lîx  n»i$  : dant  les 
règles  on  raye  & on  lève  les  fon(frmti  apres  ce  temps- 
U.  On  fait  quelancfijis  rcfiablii  les  parties  qui  avoiciit 
cid  mifes  tn  jcufrttict. 

Souffrant,  antb.  adj.  Qui  fouffrc  , qui  en- 
dure. Voilà  une  oraifon  à ) t s u s-C  h R i $ t /«/• 
front , cftendii  en  l’arbre  de  U croix.  Ne  dites  rien  à cf 
f^faron,  car  U n’cft  point  du  tout  f«njfrmt , il  □‘endure 
ncn.  Dans  un  proeds  U y a toujours  une  partie  /•#/- 
frome  , qui  pacit  , qui  n’cA  pas  en  polie  Ûîon  de  Ton 
bien. 

SouFPRE-DouiEURS.  f.  m.  &f.  Q^ii  a toute  U 
peine  & la  fatigue  d'une  maifon.  Ce  valet  eft  fonjfre- 
dottUi^t , tous  les  autres  luy  commandent , le  nulrraie- 
tenr. Les  chevaux  de  pofte  & de  loiiagc  font  des  fot^e- 
tUnleurt , il  faut  qu'ils  travaillent  pctpetûcUemcnt. 

Souffreteux  , buse.  ajj.  Mirciablc  qui  foiijfre 
bcauccHip  de  peine  8c  de  neccflltc.U  faut  avoir  compaf- 
hon  des  pauvres  fet^retenx  qui  om  fioid  , qui  ont 
frim , Sec.  , 

Souffrir,  v.  adl.  Sentir  de  la  douleur , du  ftral , ou 
^ quelque  incommo  Htd  conlîletable.  Dieu  a condamné 
U femme  ïfciffrir  les  douleurs  de  l’cnfeniement  pour  la 
peine  de  fa  deliibcïllance.. Ceux  qui  ont  la  gouye  , la 
picrre,yî*ÿfrr«t  beaucoup  de  mal.  Les  Martyrs  om  feuf- 
/ertcoiiitamincntlamorr  , les  plus  cruelles  gefnes , la 
peifccurion  , pour  la  dttfenfe  <ù  l’Evangile.  Un  vray 
Chrétien  doit  fet^rir  les  afftomi  , les  injures  patiem- 
. ment , &fans  delir  de  vengeance.  beaucoup 

en  (ôn  corps  8c  en  fes  biens  , 8c  ne  murmura  point. 
Quand  on  veut  s'accommoder  en  quelque  licu,Ü  ne  faut 
pas  qu'un  voüîn,  une  tierce  petfonne  en  fot^re,\\  faut 
payer  les  dommages  8c  interefts  qu'il  en  pourra 
Ce  mdt  vient  de  Nicod. 

S O u^F  F R I R , fe  dit  auffi  des  chofes  qui  peinent , qui 
Çcnent.  beaucoup  à la  guerre  .Irfjim,  la 

loif.  Les  veucs  foibics ne  i^^auroient/m^ir  la  grande 
lumière  j une  poitrine  délicate  de  gios  aiitiKHS. 

S ou  F F R I R , fe  dit  en  un  fens  moms  eftcndu.en  parlant 
, d e ce  qui  deplaiî,dc  ce  qui  fait  quelque  peine  aux  fens, 
ouàl'crptir.  Je  ne  puis /ei^rir  ccmerchant  Orateur, 
cette  nuuvaife  mulique  , ladmeid  de  ces  vers.  Je  ne 

fyilifùvffiir  le  luxe  du  inonde  , le  libertinage  do  (iccle , 
inconltance  des  François  dans  leurs  modes.  8n  ce  fens 
o:i  dit  par  civiUtd  ,Set^rtc.  que  je  vous  adveriillc,  p<nti 
dire , Ayez  agréable  - penireitcz  que  je  falic  telle  sji®* 
fe.  Je  ne  puis  vous  foùfrir  defeouvert.  Il  n'y  a pas  de 
plaifir  iefotffrir  une  rebiifradc. 

Souffrir, le  dit  auflî  en  Morale  des  afiliâîons  de 
l'efprit  , des  émotions  de  l'ame  par  les  paffions.  On 
beaucoup  , quand  on  perd  ce  qu'on  aime  ten- 
drement. Les  amants  font  de  perpetoeUet  plaintes  des 
tomments  qu'ils  fmtffrnt.  Sa  compaOion  a beaucoup 
en  voyant  nultiâitict  ce  pauvre  homme.  On  dit 
auflî  , xjii'une  caufe  fenffre  de  là  dÜHculu! , quand  elle 
cil  douteufe  ou  mauvaiû:. 

Souffrir  , fignifie  auflî  , Ne  fe  pas  oppofet  à une 
chofe , y confentir  tadeeirtent.  On  fot^re  un  petit  mal 
pour  en  éviter  un  plus  grand  , comme  aujourd'huy  les 
Couttifanes  à Rome  , Se  autrefois  en  France,  t^uoy 
qu'on  fûuffre  une  fetvitude , elle  n’acquicrc  point  ptef- 
Icription.  Il  faut  bien  foi^rh  ce  qu'on  ne  peur  pas  cm- 
pefeher. 

Souffrir  , lignifie  auflt , compatit  , s'acomnxxiei 
enfemble  , ne  le  pas  dcflnnic.  Les  contraires  ne  fe 
peuvent yviS^ir  enlcmble.  L'otn'eft  ps  parfait , quand 
il  nc/i»jÿfepas  la  coupelle.  La  t3Übn,Ubienfcancc,  ne 
fvt^rm  pas  qu'un  h!s  picuie  Ion  peie.  Les  femelles  des 
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animaux  ne  point  le  msne  , que  quand  elles 

font  en  chaleur. 

Souffrir  , fe  dit  ptovethialement  en  cet  pluafes. 
Le  papier  ftifj'rt  tout  > pour  dire , On  eferit  fur  le  pa- 
pier tout  ce  qu’on  veut.  Cet  iirpottun  m'a  fait 
more  8c  p-flîon  ,poui  dire  il  m'a  fort  fatigue.  U n'y 
a point  de  réglé  fi  generale  qui  ne  foufre  quoique  ex- 
ceptioR.  L’amour 8c  l'ambition  ne  foirfrevt  pointue 
tompagnon. 

SouFF»RT,BRTf,  ptt  palT.  8c  adj. 

SOUHAIT,  f.  m.  Témoignage  qu'on  donne  de 
quelque  délit  qu'on  a dans  l'anx.  Les  fonhoL'i  n'enri- 
chilFcnt  point.  Rien  n'ift  fi  commum  que  les  ftnho'tt. 
Le  Roman  de  Fortunanis  eft  fon<lé  fur  un  petit  cha- 
peau de  fouhaiis.  Lafonune  ne  nous  traîne  pas  au  gid 
de  nos  fnthoitt.Ce  mot  cil  un  compofe  de  i&air,qin  vient 
de t'AUcinan^c/irM  , quifigiiihc  Um^mechofe.  Mc- 
nage. 

a'  S O U H A 1 T.  adv.  Selon  fes  defir».  Tous  les  biens  luy 
viennent  A Sesictres  luy  rappoitcm  «/èAfea/r. 

On  dit  provetbiaicnxut  de  ceux  qui  n'uni  que  deux  en- 
fans  , l'un  nrallc  , 8c  l’autic  finncllc,  C’eft  un  futhoit  de 
Roy , fils  8c  fille.  On  dit  auflî,  Vin  fur  lait  ,c’e\\feuhoit, 

SouiiAiTTABLf.  adj.  m.8c  f.  Qui  eft  digne  d'cxciicr 
nôtre  defif.  Les  grandes  richrlfcs  nuifen^fouvent  ,nc 
font  pas  fi  fouhoUtAjiUs  qu'on  penfe. 

SouiiAiiTen.v.  act.  Délirer  quelque  chofe.  Nous  ne 
devons  rien  fenhakm  ardemment  que  de  bien  vivrc,de 
gagner  le  ciel.  Je  viens  vou»y*Wj4i«er  le  bon  jour  , le 
twn  foir . la  b>Mme  année , c'elt  a dire  , vous  falucr.  Je 
vous  fouholtie  bonne  vie  & longue , &;  paradis  a b fin. 
Nüftfccariirn’eft  jamais  rcinply  , il  fotthdute  xoùp'Mt 
quelque  :h<ife.  Ou  dit  pour  bien  louer  quelqu'un.ll  n'y 
a rien  à J'êtili.àieT  en  luy  , il  eft  accomply.  U feroii  à 
fmkoîtttr  qu'on  eiift  reformé  tels  St  tels  abus.  Vous 
avex  cftd  btCP  foiJiMiié  en  cetcc  compagnie , on  euft  cftd 
bien-  aife  de  vuus  y avoir. 

Souhaitte',  e’f  . part.  palT.  8c  adj, 

S O U I L.  f.  m.  Terme  Je  Veuerie.  Lieux  bourbeux  oi 
fe  vcaucre  le  (ànglier.  Le  fiuil  eft  fouvent  une  marqup 
qui  fait  leconnoiftrc  la  caille  d’un  fanglier. 

SOUILLER.  V.  aû.  Gafter  , rendre  fale.  U y a bien 
des  meiticrs  qu'oivnc  peut  e xctccr  fans  fe  fouiller.  Tous 
ceux  qui  m.inlent  les  chofes  oiidtueufcs  fe  fomllent  .ufif- 
iTxm.  il  eft  tombé  dans  les  boucs,  fes  habits  font  fouiU 
Ut..  Ce  mot  vient  Je  ftiHlore.  Ménage. 

S o ui  L I.  F R , fe  die  fig  ildment  en  chofes  fpirintelles  Sc 
murales.  Le  pcclid fi  'ille  l'ame.  Ncroo  fomlU  fes  maiiii 
du  fang  Je  fa  me  re.  Une  femme  adultcic  fiuHle  la  cou- 
che nuptiale.  Les  H 'gaenuts  Jifenr  que  ccquicntte 
dans  le  corps  ne  feuille  point  l'sme. 

S O ni  L L e',  t'i  part.  palf.  Si  adj. 

S O U I L L e U R I.  f.  f.  Tache  du  pèche  , impureté  de 
l'ame.  Les  Sacrements  de  Biptefnx,  de  l'cniiencc  la- 
vent les  fettilltures  Ju  péché. 

Souillon,  f.  m.  8c  f.  Q;R  eft  malpropre  qui  a dci 
habits  pleins  de  paille  8(  falcs.  llfcJit  pat  mcptisdes 
petits  valets  6c  feivantcs  de  cuifioe.  On  a pris  une  feuU 
Un  pout  laver  les  cfcucllcs.  Auvcay  dit  en  fes  Sa- 
tyres. 

La  laiJc  , la  fouilloH , la  petite  impudente. 

S’OÜLAGEANT.ahtj!.  adj.Q,ui  aide,  qui  foiil^ 
gc.  La  rrmife  qu'on  luyafaitc,eft  li  petite  qu'elle  n'cft 
giicrcf  fouUgetmte. 

SouLAüfeMiNT.Cm.  Allcgement  3e  peine,  de  dou- 
leur , yafiiiûion.  Le  temps  .apporte  du  foHU^evtetu  à 
toutes  foncs  de  maux.  Le  changeuxni  de  douleur  eft 
une  efpccc  iefoulogevimt. 

Soulage  R.  v.  .rék.  Aider  à quelqu'un , le  defeharger 
d'une  pallie  de  U peine , de  la  fatigue  qu'il  fouffie.  Ce 
Crocheteur  tft  trop  chargé  , R le  faut  foidoger  , luy 
oftet  une  partie  de  Ton  fardeau.  On  dit  en  ce  fr  ns  , foit» 
loger  uii  vaUreau , fotdogcr  un  plancher  trop  charge. 

Soua.  A 
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S O U I.  A c E «.  ) fe  aufli  en  pacUm  ^e  l‘aIlege.iKnt,c!es 
conrobtiuos  qu’on  <k>nne  aui  maux  du  corps  » ou  de 
l'cfpiit.  Ce  temede  > cette  faignde  t ont  fort  ce 
' imUde.  Il  faut  ffddjer  les  pauvret  dans  Icui  miiere. 
Ladoulcur  qui  Te  plaint  cbetche  qu'on  la  Ce 

pt^rfanaelld  f*uU^i  aux  tailles  pendant  cette  année. 
On  dnnne  des  aides  pour  ftuUgrr  dans  le  logement  des 
gens  de  guette  \ des  aides  de  caifme»  de  fommeluic  « 
pout  fniUfer  les  inaiflres  OfHders. 

• SouLAca"»  a't.  part.  pa(T,  te  ad). 

SOULANDRES.  f.f.  Maladie  de  cheval.  Ce  font 
gales  , fentes  ou  cievaifes  qui  vienrenc  ^ la  toimute 
de  Tes  )atTCt5,cumc  tes  ftraidRsà'c/ viennent  Kes  genoux. 

SOULAS.  Cm.  Vieux  mot  qui  ngnifloit  autrefois , 
Ir}t , fldjfr ,tt  tontmtjntm.  Ils  cAoient  en  grand  f»u- 
iU/  > iis  fr  divenillôicnt , quand  ce  malheur  arriva. 

SOUL  EX)  R.  f.  f Crainte  violente  Sc  fubite  qui  fur- 
prend  qui  fait  ronflcvcr  le  cœur.  A 1a  veuc  d'un  cn< 
nemi  il  eut  une  fouittr  qui  le  fit  blrfmir. 

SOULFRE.  fubA.  mafe.  Minerai  fbfTile  engendré 
d'une  fuhAance  lerieAie  , onâucuCe  V inflammable. 
LcsChymlAcs  l'appellent  Ovin  , 8c  fmnncemdfetdi- 
ne  , panier  dateur  ieldHdtme  » deschofes  mecalli* 
curs.  I!  eA  de  C.bAunce  A feime  « que  la  longueur  do 
temps  ne  If  peut  coirompre,  quny  qu'on  le  tienne  dans 
l'eau  , à nxnns  qu'il  ne  foit  brifé  dans  un  mortier , & 
mcAé  avec  de^'.  il,  comme  dit  Oiringuccio  en  fa  Pjrro* 
technie.  Le  fndfre  naîA  dans  la  terre  de  fa  grailTc,  & de 
l'efcume  des  faix  fouAcrtaint.Cardc  mètiKqiK  lafuve 
cA  l'efcume  ou  la  giaiAc  du  feu  ordinaire:  de  même  le 
feulfre  cA  la  fujre  piovename  de  l'inCammaiion  des  ma- 
dères fouActtaincs.C'eAunc  hmlcde  la  tcrtc  qui  fe  fi- 
ge comme  la  gtaUTc  dans  le  corps  des  animaux.il  y en  a 
de  blanc,  de  jaune  , 8c  de  vcrdaArc.  Celuy-cycAle 
meilleur.  Il  cA  ou  pur  , ou  meilé  avec  U terre  , ou  des 
caux,dont  on  le  fepaie  par  ait:  Le  feulfre vif  cfi  U glè- 
be ou  Terre  foulfreufe  de  couleur  tanuce,dc  laquelle  on 
tire  le  feulfre  prdinaitc  avant  (a  ptendere  fonte.  Le 
yên/^ecA  une  des  trois  pat  tics  qui  compofentU  poudre 
i canon  , 8c  qui  luy  fait  prendre  feu  aifcincnt.  Les 
Volcans  nr  biùlem  qu'à  caufe  que  ce  font  des  mines  de 
fndfte  qui  font  allumé<<.Oitappcllc  md^Àdlen  defoulfret 
CCS  petits  louleaux  de  y«HiyVe  qu'es  vaidchet  les  Apo- 
thicaires. On  doit  mettre  dam  le  bun  d'alun  les  foyes 
blanches  fans  Jiuifre,  L'or  perd  fa  couleur  étant  expofe 
aux  vapeurs  du  pmlfre  , & fc  teflablit  , cnlcfaifanc 
bouillir  dans  l'eau  avec  du  taatc.  Sa  vapeur  blanchit 
aufn  les  foyes , 8c  des  rides  rouges  ) 8c  meme  des  cor. 
beaux  pris  dans  leur  nii  deviennent  blancs , cunt  cx- 
pufes  à fa  fumée. 

S ou  L F R e , eu  termes  de  ChymiAcs , (A  leurtroifié- 
me  principe  .élif , 8c  une  fiibnaiicc  homogène  , liqui- 
de , olcagincufe , vifqueufc  8c  inflammable  , qui  mon- 
te d'ordinaire  en  fotmc  d'huile  après  l'efpiii  dam  la 
diflillation  qui  fc  tire  de  tous  les  corps  , 6c  on  l’appelle 
le  feuifre  àtt  fbilefapitet,  le  pere  dej  metdux  ; 8c  le  mer- 
cure , la  Htrrr, 

fleuri  de  fadfre , c'cA  leplus  pur  du  feutfre  , qui  s'attache 
au  i-lupiteatt  du  vailTeao  ouïlembîc  f quand  on  le  fu- 
blime  pat  le  feu  ) 8c  on  les  appelle  fieurs  tldnchei,  quand 
on  lesdiAUIe  avec  du  nicrc  calciné  , 8c  fixé  avec  le 

On  appelle  , oexU»  dt/iulfiv  , celuy  quife  fidt 

avec  (les  fleurs  de  feuifre,  & du  fet  de  tattie  ditlbosavcc 
de  viRiigre , oo  de  l alun.  (^vctqcet  Auteurs  l'appellent 
\e  itdnme  des paidiumt  car  il  ’evient  blanc  comme  laie. 

On ‘appelle  fatdfrr  d'unthmei/ie , ccluy  qu'on  tiœ  de  l'anti- 
moine avec  (lii  erfes  prcparatic»ns . 8t  fatdfre  dore,  celuy 
qu'on  ‘ire des  f-ces  du  f.fran  des  métaux. 

SoutFKiK.  V aâ.  Etiduke quelque chofe de (oulfre, 
ou  t’cxpüfcii  1a  funice  dufoulfte.  On  fatdfrt.lei'evM 
pour  Irstranfpotter  par  mer.  On  fialfre  k*  allumettes 
partesbonn.  On  met  4c«  cbcnûlcs  y«w(/r<V/ aux  nul- 
heureux  qu’oo  bruAc. 
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SouiFRs't  t'i.  part.  palf.  8c  adj. 

S O U L l E R.  f.  m.  Chaulfute  de  cuir  pont  Ib  gens  qui 
vont  à pied.  Le  yÔM^ifr  cA  coAipofc  de  femelles  , ta- 
lon , empeigne  , quartiers  8c  oreilles.  Ou  a de  gros 
fiulieri  le  vache  pout  la  àtif>nlieri  plats  à trois 

icmrlles , des  fouWeri  Je  payiaii.  Il  y ades  fauluri  mîg» 
nbns  de  nurroquins  , de  moutons  » ^our  U piopteré,  ï 
une  femelle  , à talon  de  cuit  6f  de  bois.  Les  femmes 
ont  des fouliers  de  velours  8c  <n  broJerie.  CiaAer  »cot- 
rompre  U forme  d'im Efculet  fe$/«<*iier/  ; on 
difüit  autrefois  dculer.  Ce  mot  vient  Acfole-t,  ou  de  yi- 
/««I.  Nicod.  D'autres  le  dérivent  de  fetuluris  , ou/îdva- 
Idrit  , qui  le  ttouvent  tous  deux  en  U meme  iîgmfica. 
lion.  Ménage,  BenoiA  Baudouin  a fait  un  Traitté  des 
/«i/im antiques , où  il  marque  leur  difittente  figure. 

On  dit  piuveibialemcni  a ceux  qui  nseruceni  de  donner 
fur  les  otcilîcs,  Ce  fera  donc'fur’les  oreilles  de  mes/;*. 
lîeri.  On  dit  auffi  > qu'une  pafonne  n'a  pas  de  /;*- 

lieri  , pout  luy  reprocher  qu'ellp  n'a  aucun  bien.  On 

dit  de  ceux  qui  voxidroient  fcdéMifcr,qu'if$n'oocqu'à 
mctiie  leurs  fùutieri  en  pantouHei.  On  dit  et.core  de 
ceux  qu'on  ineptifcjc  n'en  fois  non  plus  de  cas  que  de 
la  boue  de  tne^fulUri.  On  dit  au0l  >k>rs  qu  on  a quel- 
que mil  , ou  «HlidUon  fe.TCtte  , qu’ôn  tic  fçait  pas  où 
le  f«ulierb\t\Ye.  Ce  mot  a été  ptcmicremer.t  dit  par 
Paul  Emile  Smatc^r  Roi^n  en  répudiant  fa  femme 
Papy  fie  dont  il  avoit  eu  le  Grand  Scipion  EtniUcn;cai 
p(Jur  toute  répoiifc  à fes  amisqui  lut  vouloient  dUrua*  ^ 
det  ce  divorce , il  leur  monAta  ur  jW«r  neuf  8>  bien 
fait  ^cn  leur  difant  , Voys  ne  fçavcz  pasoù  ce y«d*fr 

mcWcire. 

SOU  LOIR.  V.  ncut.  Vieux  mot  qoi  fignifioii  4tv*r 
deceùtmnc.  Ou  le  dit  encore  en  Pratique.  Il  fndtk y 
avoir  U une  pot  te. mie  barrière.  Le  temps  à bien  chan- 
gé , il  n'ed  plus  comme  il  fçtdeii  ctre. 

SOUPAPE,  f.  f.  Terme  de  Mecbaniques.  C’cA  une 
petite  platine  de  cuivre  qu'oDdifpofcde  telle  forte  dans 
ks  pompes  8c  autres  machines  hydrauliques  , qu'elle 
s'ouvre  pour  donner  palfage  à l'eau  , quand  elle  y doit 
entrer  ; 8c  qu'elle  fe  fcimc,qiiand  on  veut  fait#  monter 
l'cau  Mt  laconiprcffion.  )l  y a trois  fortes  de ; 
l'une  a clapcr,  la  fécondé  en  cône  , 8c  la  ttoilléme  err 
maniéré  de  porte  à deux  bittans.  La  première  fc  ferme 
8:  s'ouvre  comme  une  trapcila  féconde  comme  un  bon- 
don  d'un  tonneau.Ccs  deux-U  n’om  jinuisplus  de  qua- 
tre ou  cinq  poucci.  Et  la  rroilicme  a quelques  fois  deux  . 
ou  tti'ii  toifes,  te  fert  à fermer  les  efelufes.  On  appelle 
suffi  faupAptsjcti  petites  languettes  qui  s'ouviem  oo  fc 
fcnt.ent  avec  un  tclîoit  pout  donner  le  paA'aee  au  vent» 
tt  le  liA  fcimet  dans  les  balons  8c  les  fouB'iets. 

En  termes  d'Oi  gaiûAc  , on  appelle  auffi  faupApes  ou  fouf- 
tapes  f {comme  li  ondiloit  les  tampons  de  dcil'ous  ) de 
petits  tampons  qui  font  dans  le  fommiet  , 8c  qui  bou- 
chent les  rainures  ou  porevencs  jufqu'au  pied  de 
chaque  tuyau,  8c  qui  font  fouAcnus  pat  un  petit  lelîort 
de  leçon.  Qn^nd  on  piclfcfpt  la  touche  , elles  font 
biifficr  la  foiipdpepii  le  tnoyen  d'un  petit  ballon  qu'on 
appelle  le  piUtit. 

Les  Anaiomilics  modernes  prétendent  qu'il  y aitqrielque 
chofede  rcmblablc  dans  les -veines  8c  les  arterts  , qui 
ouvte  8c  fetme  le  palfage  du  fang  dans  fa  circulation. 
Voyez  VALVULS.Èt  il  yen  a qui  cAendent  Uchoft  juf- 
qu'à  la  rirculadon  qu'ils  ptetendent  dans  le  fuc  da  tu- 
bres  8c  des  platues. 

SOUPÇON,  f.  m.  Deffiancc  , crainte  , incertitude 
qu'on  a de  la  finccritc  d'une  pcifonne  , de  1a  vérité  de 
quelque  chofc.Un  marv  jaloux  adu  fcupçenàe  fa  femme. 
On  Prince  fujet  aux  fup^ens  fe  deffiede  la  vetitéde  ce 
qu'on  luy  dit.  Q.ianrl  il  arrive  un  vol  dcmcfliqtie  » le 
feup^on  tombe  fur  les  nouveaux  venus.Je  n'eulTè  jamais 
entré  en  feupçen  qu'il  eût  cAc  capable  de  cette  lalcheté. 
Les  fsi^fonsùnn  efcUircis  , Amt  p.-iirez  en  certitude. 
Tour/iipjv»  olfitnfc  un  hunnétc  homme. 

SuurçoHMbR.v.  aél.  Avoir  du  foupçon  » entrer  en 

füup^n 
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foiTfçon.  îl  ne  fjiu  pas/ôit.Tjftwrr  legcrcmcnf. 

ScüP^ONNiR  , li’grifie  auflj,  Avoit*iinc  coniioiirince 
inipaifiitc,(<cvijaer  à demi.  Cet  ImccprcTc  fc*^«nnt 
que  fbn  Auicur  a voulu  dite  une  :ellc  chorciil  feup^tn- 
rtt  que  ce  mot  peu*  venir  d'une  telle  étymologie. 

SoupÇoNNt',  *'*  part.  palf.  & adj.  Ce  n'cll  p.as  afTcï 
que  la  fcrtîmc  de  Cefàr  Toit  chafte  , il  ne  faut  pas  fcule- 
nîcnt  qu'elle  fuit  feup^tnnie. 

Soupçonneux  » e us  c.  adj.  Qtii  cft  fujet  aux  foîipçons. 

L'amour  de  fon  naturel  c(l  /«ipçewrew.v.Onabicndumal 
à vivre  avec  les  humeurs 

S O U P E f.  f.  Potage  fait  avec  beaucoup  de  pain  & de 
bouillon  ou  jus  de  viandc,oa  d'auires  matières , qu'on 
fcri  11  l’encrée  du  tepas.  Quand  on  im'ite  quelqu'un  à 
dirnerparoccalîon  ,on  luy  dit  , Voulez-vnus  venir 
manger  de  lAa/ewpe-Lamcillciuc  /m/^eell  celle  qui  cil 
bicnmitonnéc.  On  nourrir  les  Veniuigcurs  avec  de  la 
fnfe  au  choitx.  On  dit  que  la  f>»pt  nourrit  le  ibjdac , 
qu'une  foif  e iVoi^non  refait  la  tcilc.Une  fmpt  à la 
}acubine,aux  pouriCdUX>aux  navcis,&c.Voyez  PotA> 
ce.Ondît  d’un  efcorniflcursqu'il  va  chercher  les  bim> 
nes/ijye/.qu’ilTSgucuferie  la/ewipf.Cc  mot  vient  de 
l'Iulien  /NppA.faitdu  Latin  yûpA.qui  lignU 

6e  qui  pat  Ucuill'on  cilteduie  au  tiers. 

ques-uns  le  dérivent  del'AlIcman/ÔNpp,  quilignihc  la 
même  chofe;  d'autres  de  ffiéett , qui  en  langage  Cetcl-. 
que  ou  b.u  Breton  6gmhc  foupe. 

Soupe  fe  dit  auili  des  tranches  depain  fort  déliées  qu’on 
met  au  fond  du  plat , fut  Iclqucls  on  veifc  le  bouillon. 
Donnes  tnoy  une Joift.àe  pain,pouc dire>unc  tcar.chc. 
Dans  les  gargotes  pour  un  fou  on  trempe  hfoupe. 

SoupE  DE  L A iT>  fcdicau  Manège  d’uncertainpoil 
de  cheval  qui  cil  Je  Ucotrleutdupoiage  au  lait  bien 
fiicrc,  c'ed  adiré, mefle  de  roux  & de.blanc.  On  donne 
auflî  ce  nom  aux  pigeons  de  cette  même  couleur , & 
qui  font  fort  ellimcs  pat  ceux  qui  en  font  curieux. 

Sou  P E , fe  dit  provcioialcineni  en  ces  phrafcs.  On  ap- 
pelle de  Li  /ciHpr  au  perroquet,  du  pain  trempe  dans  du 
vin.  On  dît  .ruiE  d’un  homme  qui  a bien  bû  > qu  il  cft 
y vre  comme  une  foupe.  iin  dit  d'un  avare, que  la  foupe 
cil  maigre  ,pout  dire,qu‘ü  fait  mauvaife  chcrc.  Les 
pmpfsXei  Princes  font  vantées  par  Rabelais. 

SOU  PE'E  , qui  ne  (c  dit  qu'en  ce  mot  coinpofc  , i’oPrit 
finptt,  pijur  dire,  l’intervalle  qui  ell  emrc  le  louper  5c 
la  tettaitte  pour  dormir.  On  fe  réjouit  bien  dans  liuc 
telle  imifon,  toutes  les  éprtt  ftapits  tow  y danfc,ony 
io»ic,5fC. 

SOUPER,  f.  m.  Repas  du  fuît.  On  nous  a donné  un 
ftuper.  Ce  «’elt  pas  unfouper  pat  ordre , ce  n'eft 
qu'une  collation.  Je  m’eu  vais  manger  mon On 
a joüé»  on  a gagé  le  ÇoHper  de  la  coinp.ignic. 

SoitPtA  .feditauflidelâ viande  préparée  pour  faire  ce 
repas.Lcs bourgeoisqui  vont  (buper  chez  leurs  voî- 
iins,fbm  porter  leur  fntfcrt  leur  gigoi.  Ce  PâtilCer 
cuit  tous  les  jours  plus  de  quaratate  ftmers,  ou  efeUan- 
ches.  Qticlquc-  uns  dcrivcnc  ccraot  a f<irhmda.i.\\.ù  pre- 
rendem  que  le  fouper  cioit  ancicniactuciii  le  principal 
des  repas. 

S O it  P E A.  v.ncut.  Prendre  le  repas  du  foir.  Ceux  qui 
tiemnent  table  font  grande  cbcrc  i difiter , mais  ils  ne 
Jotiprni  guetes.  Les  jours  de  jeufiie  il  cil  dclfendu  de 
fottptr.  Ce  goinfre  difnc  bien,  mais  U fwpe  encore 
mieux,  lied  bien  fifcheux  aux  jeunes  gens  de  s'aller 
coucher  fins  /v.‘fo',dc  /iwp<T  par  cœur.  OndiDicSc 
on  fiupe  en  meure  cemps  , quand  on  iw  frit  qu’un  re- 
pas. Chr  appelle  iioniquement  un  foHpt-fepr-  heures, 
ccluy  qui  fei^e  rcgulictcmcnt  i cette  heure* U, que 
les  autres  employciu  aux  divcrtitlemcntsU  Itt  prome- 
nade. 

S OUPlER,ri  AE.  f.  m.  Qui  .aime  bien  U foupc,qui 
en  mange  plus  que  d’,autrc  viande. 

SOUPLE,  ad].  m.Jc  fcm.  Qjii  cil  doux  maniable, 
obc'itranr.  Les  Ct»rroycurs  » force  de  paiTcr  le  cuit  ,& 
de  le  grailFer , le  rendent  fouple.  Qiiand  on  a elle  long- 
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temps  fans  porter  de  boucs,  clics  ne  ftai  pas 
elles  bleifenr. 

S O U P B , fc  dit  auHt  des  hommes , des  ammaut.Ce 
fanf.uon  voulut  inc  bravet , mais  \e  l'ay  ii  bien  manie 
que  je  l'ay  tendu  feupU  comme  un  gnini  , comme  un 
olicr.  Ce  cheval  ctojt  fougeui , maii  en  quinze  jours,- 
de  manège  il  acAc  rendu  fiapU  St  nbâiram*comiue  les 
aurres.  C'eft  un  efptir  /oupîe , adroit  & ini'muairt  qui 
gagne  l'.rftèâ'iondcs  jxtfoitnes.  Pluficurs  ctoyent  que 
ce  mot  vient  de  pffiisc , St  qu’il  cil  le  primitif,  Sc  que 
le  prece  Jenc  n'dl  que  te  dérivé.  Q.ickyues*uns  le  d:ii- 
venr  du  Latin 

SoupUMrNr.  .ndv.  D'une  m.'inlerc  foiiple  & foumife. 
Ce  valet  parle  de  agit  loujouis  /e-w/’irmcAf  auprès  de 
fon  iTuiftte. 

SOUPLESSE,  f.  f.  Adreflc  , finefle,  matoifciic.  Ce 
Chatlacana  mille  tours  de  /IiMpir/è  pour  antapci  les 
dupjjcsi  il  trompe  les  phis  fins  par  la/îioi/^e , par  f«)n 
habileté' On  dit  aulTi  une  grande  ftHpleife  de  membres, 
pour  dire,  une  gr.mde  facilite  à les  remuer. 

Su  UQ_U  E N t L LE.  f.  f.  Vertement  de  gtolTc  toile, 
ou  gardc-fobbe , qu'on  donne  aux  valets,  pour  confer- 
vei  leurs' habits  propres  ,5c  que  les  payfansporicnc 
aiifli  pat  ncccirue. 

SOURCE,  f f.  Lieu  d’où  quelque  chofe  pro'cJc  , ou  la 
caufe  qui  la  produit.  QtUHi  on  vcm  g^^rir  un  nul , il 
fau:  aller  à Uy«is-(ff , à l.i  caule.  Les  numcuiscurroin- 
pucs,defieglécs,  cxiravjfecs.fonc  les  yime/ Jcsirv.la- 
dics.  Le  Cnigefl  le  principe , la  fonrse  de  U vie.  La  vei- 
ne otve  cft  b f^urce  de  toutes  les  autres.  Le  ccivçiu  cft 
la  foKTce,  le  principe  des  netft. 

Souacft  , fe  diry.us  paruciilieremem  des  liqueurs  qui 
coulent,  ou  (ortcmdc  la  terre,  iln'v  aeu  qu'en  ces 
demtess  temps  qu'on  a découvct  t les  fem  es  du  Nil. 

Le  Loiret  cft  une  rivière  navig.ible  dés  fa/îno-cc.  Il  y a 
bien  des  faurces  dam  cette  praîtic,au  jned  de  cette  mon- 
tagne. Dans  leslllesde  l'Archipel  il  y a des  festrtet 
d'huile  de  pctrcol  dcbicumc,5LC  Les  eaux  minccalcs 
(ont  des  y«»Ycralumineur.s.vitriolécs,5>i'c. 

SouACB  , ledit  figutémem  en  chofes  nroralcs.  La  bon- 
té de  Dieu  cftunc  fomet^'on  ne  prtit  tarir  , ni  éput- 
fer.  Le  péché  origmel  cft  unepiw  de  tous  nos  maux  : 
les  Pjyens  ont  reint  qu’ils  venoirnt  de  la  boefte  de 
Paudore.Leshcrcfics  font  U famé  des  fediiions,  des 
gxiCTrcs  civiles.  La  chicane  dl  la  fatrtt  de  tous  les  pro- 
cés.Lemicu  de  le  ucu  ont  été  la/o/.Tcf  dettauteslcsdif- 
fcnciom  des  hommes.Les  pallions  lont  U jâiirrcde  tous 
les  vices,  Ccc  Auteur  à bien  dugenic , fes  vets  font  fa- 
ciles, de  coulent  Je/éi>p-ee.  En  maticic  dclcience,il 
faut  puifer  dans  la  fnu\«  , confulicr  les  anciens  demies 
originaux. 

Source  , fe  dit  aulTi  des  lieux  où  les  chofes  croirtcni  tu- 
tUKllcmem, où  elles  fc  (âbriquent,  où  elles  fc  trouvent 
en  abondance.  Il  faut  aller  aux  Indes  ttafiquet  d'ef- 
piceries , c'efl  la  fiurce.  Qitand  on  f<  fournit  dans  les 
magafins  , plùtoU  que  chez Icsdeiailleuts , onvaà  la 
fewee.  Le  Pérou  eft  la  fawrceAe  l’oi-  de  de  l’argent.  Patis 
cilla  /wrcc  des  beaux  clptits.  On  dUque  deuxehofet 
viennent  d*imememc/«jire#,lots  qu'elles  viennent  de 
meme  endroic,que  c’eft  uit  même  homme  qui  les  a fai- 
tes» ou  inventées. 

SOURCIL,  fubft.mafc.  Le  poil  qui  cftandcifusdcscils, 
ou  des  ycux,Ô£  ï l’cxiremUc  la  plus  baife  du  front.  Les 
Médecins  appellent  Inpartic qui cftla  plus  proche  du 
nez,  UteHe  des  faurtUs  -y  Si  celles  qui  tire  vers  les  tem- 
ples b , ou  le  bout  j St  l'efpace  qui  «ft  fans  poil 

entre  les  deux  fourcils  .faute  de  mot  François,  cft  .ap- 
pcllé  par  eux  inrercHJ»»  y & , ou  aptes  Ui{^ 

craie  metepia».  Les  Mc^cc-us  appellent  auflî  fewtilsy 
certaines  apophyfes  de  cartilage  qui  font  aux  cu>- 
boertmesde  quelques  os , comme  celle  de  l'os  ifclûon 
qui  comprend  la  icte  de  l'os  de  la  cuille. 

SouKCiii.iE»..v.  n.  Remuer  les  fmircils.Ccc  éco* 
lier  n’ofe  pas  /«rcriier  devant  fon  maiftre  , pour  dire, 
YYyy  l« 
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le  regJCiJet  en  faeeJtn’apasreuUineiit 
on  tuy  4 annoncé  la  more  Je  fun  pcrc. 

SouRCii.i.eux, F.use.  a«i)  Terme  pociiqne , qoi 
ne  fê  (Hr  qi>edcs  mont:gtiei  Sc  Jes  tochectfort  élevés» 
Sc  qui  fei^lent  cite  orgueilleux  par  leur  élévation. 

S OU  Kü»  SouHoi»  ad}.  Q\u  ne  peut  entendre  les 
(ôns,pir  quelque  dcfiiu  de  l'otgane  us  lequel  ils  font 
impreffion.  On  dit  que  les  pa>p!e$  voiftirs  des  Cata* 
raâes  du  N il  deviennent  fards.  ï caufe  du  bi  uit  con- 
rinucl  que  R^ni  Tes  eaux  en  tombani.Lcs  fiirds  de  naif- 
fance  font  inueu,  ice  qu'on  ptciend. 

S O U R D,  Te  dit  aulC  de  celuy  qui  fait  fcmblant  de  ne  pas 
entuidre»parcc  qu'il  ne  veut  pas  accorder  ce  qu'on  luy 
demande.  Ce  Juge  cftincxorable,  il  eft  fard  k toutes 
les  preres.Quand  on  dettunde  de  l'argent  à cet  avare» 
il  fdt  la  farde  otvWc.  LesPocces  dlTencqxie  le  Cielcll 
fard  ï leun  OB,quanJ  les  oracles  ne  leur  veulent  pas 
répondre  -,  les  Magiciens  » que  l'enfer  e(l  fard  i leurs 
invocatium.quand  leurs  charmes  ne  rcuililTctit  pas. 

Sou  R O»  Te  ditaufEdccc  qui  ne  tefonre  pasaffer  » qui 
netâir  pas  alTiz  debnui.  Cette  Eglifc,  cette  clumbre» 
font  fardes.  Un  carroiFe  vitre  eft  fort  jptrd,  on  n'en- 
tend  point  ce  qu'on  dit  au  dehors.  Ce  luth  rft  fard^  il 
ne  fiit  par  aiTrz  de  bruit.  Un  tiunicordiou  eft  plus 
/«ivd qu'une  epinette.  Les  pocers  difcnc  aulli,  les  Mis 
& lesamicsyâwdr. 

LtMs  SOURD  k, eft  explique  ^ L i m r. 

Lantshns  soURi>ii,cft  expliqué  sLam- 
T I R N e. 

SouROy  en  termes  de  Jou-tillier  , fe  dit  des  pierres  qui 
n'ont  pas  tout  l'éclst  te  le  briUam  qu'elles  devroient 
avoir  pour  être  pat  faites»  mais  qui  ont  des  pailles , des 
eUccs  » ou  quelque  ebufe  d'oblctv  » de  fombre  » de 
brouillé  quiditninuede  leur  prix. 

£n  Arithmétique  on  appelle  un  nombre  feurd , celuy  qui 
n’a  point  de  proportion  avec  un  autre»  qui  n'a  point  de 
mcuirc  commune  » qui  ne  peut  pss  être  également  di- 
vifccnpluiieurs  parties  »&  fans  firaâion  : comme,  le 
nombre  de  j i .eft  un  nombre  feiri.  On  l'appelle  autre» 
ment  imriatel  en  Geomettie.  On  dit  lamétncchofe 
des  Ijgjics  ,qu'onappclleauflî  fiirdes  ou  iwwwmwyi- 
rMes, 

S ou  R o.f.m.cft  une  cfpecc  d'afpic  le  plus  d’angercuxde 
tous,  qui  eft  gf  it,  & qui  a des  taches  )auncs. 

S o U R O , fe  dit  figurémem  en  chofes  morales.  Il  court 
un  bruit /oM'd d’une  telle  alFaire,  poutdire.on  en  parle 
tout  bas  St  en  fecret  » on  n'olc  la  publier , la  nouvelle 
eu  eft  encore  incertaine.  On  f<it  de  fardes  pratiques, 
des  cabales, des  menées  frerettes»  pour  brouiller  l'Eut, 
pour  coiroinpte  des  Juges»  pour  tirer desavanugrs 
illicites. 

S O U R D»  fe  dît  proverbialement  en  ces  pbrafes  C'eft  un 
homme  qui  frappe  comme  un  fard  y qui  cric  comire 
un /««rd, pour  dire, bien  fbit.U  n‘y  apoint  de  pircJWd 
qttc  celuy  qui  ne  veut  i>as  entendre.  Autant  vaudroit 
parlcràuny0ird,re  dit  a celuy  qui  ne  veut  rien  faire  de 
ce  qu'on  luy  ptopofe. 

SouRDAUT»  Anoi.  Qui  eft  ii  demi  fourd  » qui  a 
l'orcUlc  dure.  Q|)and  on  eft  fur  I* Jge  , on  devient  fnr~ 
eia*. 

S O U R.  D E L l N E.  f.f.  eft  «me  efpece  de  mufette  fort 
en  ufage  en  Italie , qu'on  appelle  au(E  ftmftffte.  Elle 
eft  differente  de  nos  mu(cttes»cnce  qu’elle  a quatre 
ch.ilumeaux  avec  pluftrui  s trous  garnis  de  boeftes  ,qiii 
feevem  ï les  ouvrir,  ou  fermer  >&  qui  S’avancent  » ou 
fc  reculent  pat  le  moyen  de  petits  reltbrts. 

SOURDEMENT,  aiv.seerciiement  Sc  fans  lm>It. 
On  amené  cette  aftaiic.cctte  négociation  bien  femde- 
mmttil  n'en  a rien  paru  etv public. 

sourdine,  f f.  Tioinpecce  qui  fait  un  bruit 
fourd  , qui  fert  a donner  le  iignai  aux  gens  de  guerre 
pour  déloger  rccrcitenKiit  & fans  bruit  : ce  qui  fe  ftit 
en  poufTatu  un  morceau  de  bois  dam  le  pavillon  ou 
ouverture  de  la  tioinpctjtc.  Ce  morceau  de  Mis  eft  per- 


50U 

eé  tout  au  long  depuis  fa  bouche  jufqtrt  Et  patte  » 8e 
fes  bords  font  déliez  , afin 

quand  on  le  pouffe  dans  le  pavillon,  il  fcrtfatlemeni 
pour  cfticcir  l’ouverture , & pour  étooftet  le  f<m  » ^ 
eft  plus  éclatunt , à ptoportioi^*quc  U patte  eft  plui 
omrcite. 

On  le  dit  auOi  da  autres  inftruments  de  Mufiquc,  quand 
on  veut  qu'ils  ne  fafl'ent  point  de  bniit,comnte 
& les  violons,  qui  font  (ans  rofcs&fjiw  ouïes.  Ott  &it 
la  même  chofe  en  appliquant  une  petite  plaque  d ar- 
gent qu'on  met  fur  le  chevalet,  qui  empêche  l'mftni- 
mentdciefoimctàfonordinaiie. 

S o U R D » N ■ , fc  dit  auffi  de  toutes  les  chofes  qui  te 
font  en  cacheté  & Gins  bruit.  Ce  banqueroutier  ïtn  eft 
allélanuitàla  )î«rd«/,  fans  dite  adieu.  Cenegoaant 
f ,it  fes  alfaires  ï la foirdisu  Sc  Cms  éclat.  nwiage» 
clandcftins  font  ceux  qui  fc  font  à 1»  fardùte  , uns  en 
advertirpetfonne.  , , 

SOURDRE.  V.  n.  S'ccotücr  par  quelque  hnie  * U 
terre.  Il  oc  fedit  que  des  eaux  des  fontaines  , d«  four* 
ces  des  tivieres.  Ce  marais  fêta  difficile  à ddrether»on 
y voit  far  dre  des  eaitx  de  tous  coftés.  Ou  dit  q«  le 
Rhin»lc  Rhur»c8c  le  Pau  fardem  du  pied  de  la  même 

montagne.  Ce  nx>t  vient  de /îv^erf.  Nicod. 

SouR  Or  i , fc  dit  figurémem  en  Morale,  il  fautétçuftct 

• cette  hcrefie  dans  fa  nailfance  ,il  en  pooirott/Uidrede 
grands  maux  , des  fchifmes , des  guerres  civiles. 

SOURI,  f.f.  Petit  rat  ou  animaTquî  eft  dommageable 
aux  gr.iin$8f  aux  meubles, parce  qu'il  les  toi’ge.  Ce 
qui  wt  valoir  les  chats, c'eft  l'amîpathie  lururclle  qm 
eft  entre  eux  & Ics/wir.  Voilà  du  pain  mange  de  /Wtf. 
Les  farts  ont  fait  grand  dommage  à cette  Bibumhc- 
que,  il  faut  y meure  de  h motî  aux  rats  ôc  au*  fmru. 
Atillotcdit  qu'une  jWi  enfermée  dans  un  vaiireau  de 

millier  fit  cent  vin gt/lsrir.Matthiole  dit  qu'en PttfcOT 

fendit  uncy«r/ pleine  , qui  avoir  shns  fon  venue  « 
fouriceaux  pleins  avant  qu’il  folTcnt  ne*.  Celles  dE- 
gypte  ont  le  poil  dur  & pcquani  comme  les  hcrilie^ 
Les  rats , les  loirs  fie  les  maimotcs  font  du  gen«  » 
faris.On  voitdâsl'HiftDired'Angletcrre,qu‘en  l'année 
i}8o.fie  1648.  ilyeutimc  fi  grande  inondation  de 
yimr , qu’elles  dcfolerem  toute  la  Province  d'ElfcM 
nuis  qu'en  même  temps  U y vint  une  prodiglnne 
quantité  de  hiboux  , gui  en  delivtemu  le  ^ys.  Sort 
^ient  de/vricr  » ablatif  de /irrx.  Nicod, 

Souri,  fcdit proverbulemcnt cnccsphtircs,S«r<qui 
n'a  qu'un  trou  eft  bientoft  prife,  pour  dite,  qu'un  hot**y 
me  qui  n'a  qu'un  moycnde  fc  ^ffendie  » quune  rei- 
fqurce  , eft  bientoft  ruiné.  On  dit  aulE  » U la  guette 
comme  le  chat  fait  la  fari , pour  dire  , qu'il  l’efoic , 
qu'il  robfcrve  foigficufcincnt.  On  dit  aufli  en  parlmc 
d'une  chofe  impomble.Ce  qui  ne  fot  jamais, ni  ne  fe- 
ra, c'cftlcnid  d'une /«loidans  l'oreille  d'un  chat.  On 
dit  qu'une  fille  eft  eratée  conunc  une  potée  de  ferra  y 
pour  dire , qu'elle  eft  gaye  Sc  fott  éveillée.  On  dit 
aufli , qu'elle  fait  la  Jlnri, quand  elle  prend  adtoiiement 
l'aigcnc  de  la  poche  d'un  homme  faniqu’il  s'en  apf*** 
çoive.  On  dit  aufli  d'un  homme  quia  men  peur,  qu’on 
le  fcroit  cacher  dans  un  ttou  dcyivrt.  On  dit  aulH  pour 
exprimer  un  gond  filence  , qu’ou  n'entend  pas  une 
fari  trotter. 

On  appelle  éh  tenue  de  Fortifications  , le  pAi  dr  te  freert, 
une  petite  retraite  du  patapctde  U muraille  au  deflus 
ducotlon  ,30irement  ,\2berme. 

On  appelle  dent  de  fariy  certaine  cnuillure  qu'on  fait  for 
des  roues  qui  rckcmblcnt  aux  dents  ic/aeris. 

S o u R I , en  termes  de  Manege , eft  un  catiilage  qui  eft 

• dans  les  nafcaux  du  cheval  » qui  le  fait  cbruuëxou  ron- 
fler des  nafcaux. 

Les  Médecins  appellent  fetri  , l'cfpace  qui  eft  dans  U 
main  cmte  le  pouce  fie  findtre  » qu'ils  appellent  aufli 
tkenrr , Sc  c'eft  U que  les  CKironunct.i.s  placent  le 
mont  de  Mercure. 

S O U R I c 1 1 R t.  f.  f.  Petit  pkgc  pour  prendre  des  rats 

fie 


sou 

Bi  des  Toiiris , qtii  fc  fxst  en  pIuHcuts  mwieres  > Toit 
pour  tes  itir^pci  vives  iriortes. 

SOUKt^OiS  > OISE.  xd].  & fublit.  Qui  cil  caché 
& dillîmulc  t qui  fait  les  chofes  à la  ioiiMinc , fans  en 
dire  mut  à pctluunc.  Les  font  ceux  qiti 

func  les  mieux  leurs  atfûtes,maisiUibfic  un  peu  dan> 
gereux  fur  U ' engexitee. 

Sous.  Prcpofiiion  qui  dellgne  pattiailiereiTicnt  un 
Ucuinfciieui.  Tout  ce  qui  ell  fout  le  ciel.  Les  habicans 
qui  foot^M  le  Puie.Lcs  Antipodes  font  fnu  nos  pieds. 
Ces  deux  pcrroniicshabicent/vMSun  meme  toit.Ce  ca> 
valict  eft  beau  feni  les  armes  -,  ce  cheval  eft  bien  fout 
Juy  , il  le  met  bien  fui  les  hanches.  Il  cft  né  fom  uuc 
bonne  Plancuc  ifoM  un  ciel  bciiiil.  Cet  pièces  lor.t  at* 
tachées  fêta  le  comtefcel. 

Sous  , le  dit  qucl^urf  >it  des  (îtuaclons  Utecales.  }’ay 
trouve  cet  homme  fétu  ma  m.ain  , à ma  commodité  au- 
près de  moy.  Au  jeli  un  dit , Je  ne  vaux  point  étte  f$tu 
la  main , pour  dire  > fous  fa  couppc. 

Sous,  fc  dit  aulTi  pat  rêlaüon  \ quelque  fiipeTioiiré , ï 
quelque  devoir,  ou  condiiton  .oufciueté.  On  acheté 
un  oliiee  fom  le  bon  pLifIr  du  Roy  , à U charge  de  fun 
agtcmeni.  Ce  Icgscii  faiiy^ii/coiidition  , à la  charge 
de  l’accomplir.  On  luy.  a prefté  de  l’aigem  /bw  bonne 
& fulhiante  caution.  On  l'a  ttarsferé  bonne  & 
fcurc  garde.  Tous  fes  papiers  font  fous  la  clef  , fom  le 
' feeUé. 

Sous,  fc  dit  aulli  ï l'efgsrd  des  inferioritez  moralej. 
Les  Vicaires  fout  yêui  les  Cucés  ; les  Difciples /oru  le 
\Lidie  i les  fuldatt  fétu  le  Capitaineries  peuple: fout  les 
Rois  , /ÔMiuirc  telle  domination  r les  JugesiiifciKuis 
font  les  liipcricurs.  Ün  luy  j dit  ce  feciet  fout  le  fce.iu 
de  la  TOufcdîon.  Il  s'ell  m's  cufm  fo.,sic  joug  du  rua- 
tiage.  LeRoy  a pris  ce  Pfincc/«o  fapnucCliou.  Une 
chofe  fiiiüe  eft  fous  ta  main  du  Roy  & de  J.iAice.  J’ay 
entrepris  cette  atfatre  ftus  Vos  aurpices  ,y<wi  l'crpbit  de 
voftre  faveur,  J’ay  combattu  /îar  vos  enfcigries.  Cet 
écolier  eft  encore  yî«r  la  fetulc.  llaeftudic  yôHtuntcl 
Dotftcur.  Il  eft  fous  la  coulcvrme  de  cette  place.  Un 
amant  vit  fouj  Us  loix  de  fa  maifticife. 

Sous,  fedit  aufli  en  maiicredc  derguifements.  lia  mis 
fon  bien  fus  le  nom  de  fa  femme.  Il  n'a  pas  imprimé 
cc  livre  fous  fon  nom  , il  l'a  mis  fous  le  nom  d'.imtuy. 
On  fait  la  guette  feus  <Tt  beaux  pretextes  ,y<i2u  ombre , 
yinx  couleur  de  dcfttndte  les  alliez.  Il  s’eft  empâte  de 
ce  birn  fout  les  (rtus  belles  appaccuccs  , fous  les  plus 
bca  jx  pt  tex:e$  du  mon  Je. 

S O us  , fc  dit  auHidece  qui  eft  rangé  dans  un  orltecon- 
vnruble,  L'cfpccc  eft  fous  le  genre , l’homme  feus  l'ani- 
mai. Il  faut  ranger  chaqoe  chofe  fout  fa  categorie.  Cet 
IC  Loy  clV  rangée  font  un  tel  Titre  i ceuc  qjcftion  fous 
un  tel  Chipitrc,  • 

S O U s , fc  dit  aufti  pour  dcfignci  les  temps.  Sous  le  regne 
d’Augufte  , f/HS  les  Empcieuis.  Celaa  cté  établi  ftus 
un  tel  Pape, 

On  dit  pcovcibialement.  Jcvotidrois  ctieccnt  pieds  feus 
teste  , quai^  on  a quelque  chagtin  violent  qui  f*ic 
avoir  du  dcfgouft  pour  la  vie. 

S OU  SAGE.  Terme  de  Couftumes  , qui  fc  dit  en 
Notfttandic  d'im  mineur  , & en  d’autres  lieux  d'un 
vieillard  décrépit  Bc  caduc  qui  a befuta  d'un  Cura- 
rcitr. 

SOUS  RAIL,  f,  m.  Partie  d’un  bail  qu'un  Fermier 
General  fous-  ferme  ï un  autre. 

S O U S-  B A R B E.  f.  f.  Coup  que  l’on  donne  fous  le 
menton. 

S O U 5-  H A R B 1 , fe  dit  figurément  de  quelque  atTronc 
ou  mauvais  tour  qu'un  fait  fccictreinci#  à quelqu'un: 
comme  ft  quelqu’un  culevc  uncftUc  qui  cft  promifjà 
un  autre  , on  dit  qu'il  a reccii  une  vilaine  foui-  hdrbe. 

Sous  BARBE,  cft  auin  U»  nuiu  qu'on  domie  à la  panie 
du  cheval  qui  porte  U gourmette.  # 

SOU  S-Ü  A R QU  E.  Tirmç  de  CKatpenteûe.  C’eft 
iederniet  tang  des  pianches  ou  bordages  d’un  bateau 
T«ine  II.  * 
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fmcet , qui'eft  îrQmcdiÿtemïnt  an  delfjHMdu  platbotJ. 
SOUBASSEMENT,  f.  m.  Pièce  de  tapillcric  qu'un 
met  au  devant  de  l’appuyondtl'accouiuirdcsfenr- 
ftrcî.  II  faut  donner  des , quand  on  vend 
une  tenture  de  r.'ipiiTctie.  Ou  appcilc  auni/t>M/>u/ft  Menr, 
ta  guniuiicd’ctofts  qu’on  met  au  bas  d’un  lit  , qiMi.d 
tes  rideaux  hc  vont  pas]itr|U*à  terre. 

S O U s B A s s ».  Nt  E M t , cu  ictmcs  d’Architeclurc  , eft 
‘ ce  qu’on  met  au  delllnis  du  picJefl.d  d'une  colomnc 

Ct  !a  tenir  plus  élevée.  fetiti'.ifemeKti  qui  étoient 

t les  columnes  & les  paux  du  Tabcrn.icle  de  Moy- 
fc,  étoient  appartmmem  despiedetbox. 

SOUS  BIB  LiOTEC  AIRE.  f.  m.  Gude  d’u- 
ne Bibltuthc|ue  fous  un  Ollîcicr  qui  a le  tiirr  de  Üi- 
büotccjire.  Le  Roy  aun  Bibliothccattc  qui  cftOtH- 
cicr  en  chef  , qui  a un  5a»  Biblioihtc^rre  ou  Gaide  des 
livres  de  U Bibliothèque. 

S O U S R R I G A D 1 E R.  f.  m.  Oflicîet  de  cavale- 
rie qui  commande  fous  le  Brigadier  , & qui  le  foulage 
en  fe»,lx>i  éricins. 

SOUS-CHANTRE,  f.  m.  Officier  du  Çhccur 
qui  Commence  le  chant , qui  donne  le  ton  en  lUbCcncc 
du  Chantre  ,&qui  porte  fa  chappe  avec  hiy  au  Collé 
gauche  du  Chœur  aux  Fi  (les /olcmncllcs.  En  Lattni^ 
Suscauer.  , • 

On  appelle  quelquefois  burlefqoeivent  le  dciricre , quand 
il  lafihe  qi«!qucs  vents , le  fous  thunrre. 

S O U S C L A V l E R E S.  l.  f.Tct  ne  de  Médecine.  Ce 
font  deux  itifignes  veines  ou  branches  qui  fbm  Udivi- 
fion  du  tronc  ascendant  de  la  vejnec.wc  ,qni  font  ai<.ù 
nommées  , parce  qu'elles  font  fous  les  clavicules  du 
gofter  ,dont  une  paitic  va  aux  aiircllcs  ^ & fu^me  les 
ïamcaux  asillaires. 

On  appelle  aiiflî  un  mufcle  fouftlMîer , qui  eft  le  pfCtr.ict 
qui  fen  au  nmuvcmcnt  du  thoiax. 

S OU  S'C  L E R,  Sous- Co Mil  e,  Sous  Commis,  fubft. 
inafc.  Cc  font  des  gens  qui  fervent  au  dciFous  ou  en 
place  des  Clercs.  Comités  ou  Cntmnis. 
SOUSCOUPPE.  fub.  firm.  Périt  baffin  ou  vaif- 
(cau  plat , fur  lequel  on  fort  à boire  proprement  aux 
petfonnesdequalitc,  & où  l'onmet  les  verres  Si  des 
caraftés  dc  pUilîeurs  fortes  de  vin  on  de  liqueurs.  On 
a fervi  de  la  lîm  made,  dn  forbet,  de  l’eau  Je  ceriie , fut 
ur.c  même  feufcoHppe.  Une  foufeoup^e  d',<rçfni,dc  ver-  . 
meil  doré,  deciut^l.  Eu  Ualieon  fett  f 'f  une  mcrrtc 
fiu/?ottp^e  .ie  pltlicurs  fortes  de  vins, eu  difant,  5iw»  e 
hmno  f une  le. 

S O U S C R I P T I O N.  fubft  fcm.  S'gnarr»re  au  bvs 
d'une  letiie  , d'un  aûe.  Cette  lemen'aii  foifriptiOH, 
ni  (ôufcnpiion,i>nuc  fçaii  d’où  elle  viem.ni  a quiclle 
s'adrefle, 

^ouicRifTi.oH,  figr.ifiî  auffi,  Cautionnkmer  t du 
contenu  en  une  lettre,  u’un  billet, par  ccluy  qui  y joint 
fafignauire.  Pour  vous  faire  prendre  cette  lente  de 
change  , j'y  feray  joindre  L foufeription  S\\n  tel , il  ia 
ftgnetaconjoinienicnt  avec  moy. 

Souscrire,  ve-b.  jÛ.  Efcrire  au  dclToas.Voilà  un 
aCke  altcié.on  ifnfiri{>  ün  y a aijoufte  quelque  chofe 
d'une  autte  mûn. 

SouscRlR>>  fignîfie  auflî.  Signer  au  bas  de  quelque 
chofe.  Les  Notaires  fnfahent  leurs  aûrs  pour  les 
Rndre  auihcnriqu-s.  Cette  Iciire  ne  fait  point  dc  fby, 
elle n'eftp<dnty9n/èffpfe,U  n'y  apointdenom.  Il  n’a 
fouferk  cette  patente  qae  comme  Srcrctaice. 
Souscrire,  fgnific  auflt , Se  rendre  camion  d'.m 
autre,  sobliger  à payer  U fomme  contenue  en  un  aclc 
qu'on  foa'i'it  avec  luy.  Ce  Marchand  a isSifaufcrirc  le 
billet  pat  fou  afiùcic  , il  cft  bon. 

Souscrire  , figuilîe  encore , Demciiret  d accord 
deeequ’un  autrepcopofc.il  fiut/ow/cweayeuglémcnt 
3f  tout  cc  que  l'Eglife  nous  oïdoune.  J ay  tant  dc 
creance  en  vous , que  iefoufrira)  toujours  à vos  femi- 
mentt.  • ' 

Souscrit, iTE.  paît.  palT.  &■  adj. 
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SOUSDIACONAT.  r»m.  <>ueîq\ics-uns  difcnc 
SnînÜMwnM.  C*«rt  le  ptemier  de»  ordres  Sacrez  qn*on 
icçoir. 

Sou»  Diack».  r.tr.Minifticcm  fcetàl'Aurcl , flequirft 
prumctj  au  pren-.iet  des  Ocdics  Sacre/.  C'tft  at  5*»«* 
Diécrc  i chanter  i*£plflte  de  la  Mcirc  ),à  pcepaier  les 
vailTeaux  facrei. 

SOUS  DOYEN,  f.  tn.  Dignité  en  ccrcains  Chapl* 
très , qui  eft  au  dclTous  de  celle  du  Doyen, 

Sous  DoriN  jCftauflîceluyquitftieGrcond  (Uns une 
Compagi,ic  par  rankienncié  de  la  réception.  Le  5ero- 
ptyntiei  Cardinaux  • de  U Grand' Chambre  , des 
Enquedes. 

SOUSENTENDRE.  V.  aû.  Concevoir  un  met, 
une  condition , qui  font  ob  nli . qui  doivent  étte  tenus 
pour  exptûnés.  Q^nd  q'^clqu'^^n  prede  de  ratgent,  on 
doit  /0i^e»tfnJre  que  c'en  à condition  jde  le  rendre  dans . 
un  temps.  * 

SoosFHTtNon  , us.  ad).  Motou  claufe  qui  fedoit  fouf> 
entendre.  Q^nnd  on  met  ûnadjcdüf  tout  fcul  ,le  fub> 
daaiired 

So  u ?6N  r»  N r t.  r.  r.  fe  dit  feulement  en  parlant  de  ce» 
gens  atttdcielix  ou  trotnpenrs  qui  ne  difent  pas  tout  ce 

, q-'il»  penlêur.  Cef  homme  promet  hcau:oup,tmî»  il  y 
a toùjoun  de  la  fn^enteStt  en  fofi  f_it. 

S O U F A I S T E.  r.  f.  Terme  lic  Charpentetie.  C'eft 
une  longue piece  de  buis  de  6 à 7 pouces  en  quarre» 
qui  fe  met  k»ui  le  feidc  , de  qui  cft  comme  luy  paral- 
lèle à l'hotifon.  Elle  fert  à tt  ndte  le»  adembbge»  plus 
lblidc$.Lc»y«Mr  fdtjlei  vont  ie  ferrn^  eu  ferme»  comme 
les  faides. 

S O F £ K M E.  f.  f.  ^ouS'bail , ou  partie  d'un  bail 
^neral  qu'on  aderme  à un  aune.  U fe  ((rend  aufli  pour 
ia«iu»fe(ous.adcrroée.  Le  droit  du  pied  fourdré  cd 
un  fMtfermtde  1a  Ferme  Generale  des  Aides. 

Sous  FanstER.  v.  ad.  Donner  ou  prendre  à ferme  urte 
partie  de  ce  qu'on  a pris  ï ferme  pat  un  bail  general. 
Les  Fcrmieis &rteraux  des  Gabelles  ont  fmt  fermi  les 
icgrats  moyennant  tant.  C'eft  un  tel  qui  les  a fitu  fer- 
nui, , qui  le»  a pris  i ferme. 

SOU  S G A R D E.  f.  f.  C'eft  une  picce  de  fet  qu'on 
met  au  dclTu»  de  ladetente  i'un  arme  i feu  pour  em- 
pêcher qae  le  relFort  ne  felafchc  , & qu'elle  ne  rite 
toute  feule. 

S O.U  SGORGE,n  f.  C’eft  U lanière  de  cuit  qui 
paife  fous  la  gorge  du  cheval  > & qui  s*aitacfie  avec 
une  boucle  a la  tcfticre  pour  la  tenir  en  efta'. 

SOUSGOUVERNANTE.  f.  f.  Femme  qui 
fert  cit  la  place  d'uncGjuvernanti  , de  en  fon  abfence, 
pour  avoir  foin  des  enfacs  des  Princes,  eu  Grands 
Seigneurs. 

Sous  Gouv/rkeur.  £ m.  Ccluy  qui  fcttruustm  Gour 
verneue  d'un  ihince  , & cir  fon  abfence.  Le  S$hs  Cw  ■ 
verneur  de  Monfr.  le  Dauphin. 

S O U S C E V E M E N T.  f.  m.  ne  fe  ^ir  guetes  qu'en 
CCS  deux  phrafes.  Un  f>ufex‘$mmit  cœur  au  proprcide 
au  figuré , un  fmjlcvmtnt  des  peuples , d'une  l*rovince, 

SOUSLEVER.  V.  aéF.  Lever  doucement  quelque 
chofe.  Un  canon , une  meule  de  moulin , ne  (è  peuvent 
fmfltter  fans  leviers  , fans  machine.  Ce  malade  eft  E 
f iihU,ru'ilne  fe  peut  ftt$fitvtri\\  faut  être  deux  pour  It 
f»i>Pivtr.  Ce  vaifTeau  porte  fur  le  fable , }1  faut auoidte 
que  le  flot  vienne  pour  le  fn^ntr, 

SousLEVER  , fe  ditaulTi  de  l'cmotion  de  ccnr^Iaveuc 
d'un  objet  qui  luy  caufe  quelque  dégouft.  Cet  homtne 
eft  n malpropre , fi  pourri , qu'il  fait  ftmfltvrr  le  cceur, 
quSl  pcovu(]ue  le  vomiirrmenc. 

SousL  h V ER  ,fe  dit  figurément  en  chofes  morales  » des 
émotions  populaires.  Lestrop^grandei  chargciont  fut 
fmfltvtT  w.xt  Province.  Les  Hollandois  fclont  /fï!" 

contre  le  Roy  d'Efpagne.  On  le  ditauffi  de  tout 
ceqaicaurcdumefcDnrertfmrnt,  du  fcanülc.  Cette 
ptopofitiofi  téméraire  fit  fti^ever  coût  k OOncile  con- 
tre l'Hcieiiquequi  U nie  ca  avant , 


SOU 

So  os  1. 1 T » a'  f{  part,  dtadj. 

SOUS-LiEUTEN  aWT.  f.  m.  eft  un  Officier  de 
gncfie  quicommanle  fou»  le  Lieutenant  , Sc  qo»  le 
foulage  ente»  fonctions.  Il  y a de»  5*«s-Zje»»/W4«»r  aa 
Régiment  des  Gardes  > dedans  ks  Compegnies  d'Ot- 
‘dotiDinccs  des  Mourquetsires , des  Dragoiu  » dre. 

So  us-Lieutenarce.  f.  LChatge  de  fous-Ueuterunt.il 
a acheté  une  Saur  Uetaenante  aux  Gardes. 

SOUS-LOCATAIRE,  f.  m.  dt.  f.Qinfoocnne 

pottion  de  m.ifon  d’un  ptincipal  locataire  , lequel  en 
fait  les  deniers  bons  au  proprictsirc  Un  ft-f- 
n'eft  tenu  que  des  loyers  des  lieux  qu’il  occupe  euveri 
le  proprietaire, quid  le  principal  locaiiiieeft  infolv-ble. 

S O U » tous  R.  V.  lû.  Louer  une  partie  de  c&qu'unwttic 
tient  à louage  d'un  principal  focataire.  Cei  Amun  a 
loué  une  grande  maifon  , mai»  il  en  U meil- 

leure patrie  ii  de^ous.locataites. 

S O U S M A l S T R E.  f.  m.  Q.ii  commande  fou»  on 
M..ure,oucn  fa  place.  Le»Regcn»qntfaQVcntdc»  Sas/- 
A/<«r}7mpoutenfctgner  leurs  écoUêts  avec  plus  de  foirr, 

S O U S-  M E T T R E.  v.  aft.  Mente  foiu  fon  empire, 
fous  fon  commanicment  quelque  chofe.  A exandre 
fmfmtt  toute  l'Afie  a fc>  loix.  Cette  beauté imi» 
les  cœurs  i fon  empire. 

SousMtTTRK  ,fc  dit  foovcnt  avcc  Ic  orooom  perfonnel, 
& lignifie, Plier  , ob:ïc,$’hanMUct  devant  quelque  au- 
tre, tant  à l'é^rd  du  cops  , que  de  l'efprit  II  fauvfe 
fitmettre , captive^  fon  cfpiit , pour  croire  le»  tt»yftet«». 
Il  faut  être  fort  fcnfmU  cci  recevant  le  Sacrement  de 
Pénitence.  Ce  bbeUin  c’eft  enfin  fnéfmis  ,apairéToo» 
lejougdu  mariage  Cette  gasnifon  %‘ii\ 
tes  fof  te»  de  conditioqs  » e Ile  k»  a acccptce».  Ce  vakt 
s'efl/vt^r/àtoitcfaite.  Un  coi^taWe  fe  à la 

peine  duquadiuple  pour  Us  omiflionsde  tcecpte. 

S ousM  is  , I si.  part.  pair,  dcadj. 

SousxcissioN.  f.  f. Humiliation ,obeïtTmcc, Le» 
peuplfli  d'Afie  font  dans  une  grande  fmrù^m  , font 
fous  un  gouvrtnement  fort  rude,  Ufautcice  daiuonc 
profonde  fitm:jlJî»n  de  cœur  devant  la  Majcfté  Divine. 
La  femme  doit  avoir  de  la  fmmijfim  à l'égatd  de  fon 
mari.  Le»  flatteurs  font  mille  tevercoce»  & 

SousMistioM,  en  terme  de  Palais  fignific  » OWigiMion» 

promeflè  de  payer  , de  fulnr  une  peine  eominiiutoirc. 

. Il  s'en  déclaré  caucioa  d'un  wl  , U af-it  *0  Gtc.fiï  le» 
fuMi(fwu  en  tel  cas  cequtfcs  fit  aEcouftuttku.  On  luy 
a doimé  i l'Audience  aûe  de  fti  Dans  le» 

a!Fes  de  réception  , on  frit  des de  garderie» 
Ordonnances  , de  payer  lcspeine$descona»vcution» 

partées  par  les  loix. 

SOUSPENI.TENCERIE.  C f.. Titre  ou  qua- 
lité de  Sous-Penifcncicr.  Les  5#«  Ptnhatc<ries  en  la 
plus  parc  des  Cathédrales  cft  une  dignité  * un  titre  de 
Bénéfice.  • 

Sous-  PsNiTENctiR.r.  m.  Aîdc  du  Penitcncttr  , qui  en- 
tend la  confèflion  des  penitens  qui  ont  corotnis  <ki 
cas  refervez  à l'Evêque.  Dtmtles  graj^s  Diocefe»  on 
a befoin  d'un  Penitender , & d'un  S*iu  PenàatMr. 

SOUSPENTE.  Cf.  Entrefoie  , ou  petite  conftto- 
éUon  qui  cft  entre  deux  planchers  pour  la  coAmodué 
d'un  appvtement  » qui  krt  de  defpenfe , de  gatderpb- 

bc.  Unc/îy^ff«eft  commode  pour  yfaiie  coucher  de» 

valets. 

Sousr  E N Tl  , fe  dit  auflli  des  gtofles  counoyes  de  cuir 
qui  nenneni  fufpendu  le  corps  d'un  carrofle  » étant  at- 
tachées aux  moutons  & aux  mains  .du  canotfe. 

SouspsHTt,en  terme»  de  Charpenterie  » cft  une  piece 
de  bois  qiAenrrc  dans  la  corffttuclion  d'une  gruc  , & 
fie  qui  fert  à tenir  fufpendus  le  treuil  de  U roue. 

SousPtHrB  I en tetme» de  M.^connertc  , fedit  de»  bir- 
rts  de  for  qui  fervent  ï fouftoiir  le  faux  mameau  d'u- 
neftheininée. 

SOUSPESER.  V.  âû.  Ellcverqaclqnecorpcpefsni 
pour  jqger  i peu  piés  de  fa  pcfanicut.  S0i^ffei  un  peu 

ce» 
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sou* 

ces  deux  afljcttei , & vous  verre*  que  l'«nc  pefe  plus 
que  l'autte.  Ce  b itlin  cft  fi  lourd»  que  c'eil  tvu  que  )c 
pJÎ»  faire  de  le  ftufpfftr, 

S O U S P l R.  f.  lu.  Air  qu'on  attire  , 8c  qu'on  exhale 
pour  rafriiû'hir  Tes  poulinons , âc  qui  cmrciient  U vie. 
L'homme  cli  fiiict  à mille  acctdcns  depuis  Ton  premier* 
jurqu’à  Ton  dernier y^qi^/r.N  jHcc  vie  n efl  qu'un  fouf* 
rie  , qu'un  Jouffhr. 

Som^iK  % fe  dit  aulC  d'on  témoignage  exccrieur  de  cri> 
fteiPc , d'artl  cl'on  , de  douleur  , qui  le  donne  par  une 
refpirauunvioîcnteac  pt.rqucinvolontaire.Cenc  veu- 
ve pouri'c  des  fonfphrt  ic  des  gemiricmens  pour  la  mon 
(le  fon  iTury  ; fa  gt  inie  douleur  ne  luy  pctmei  que  des 
fanglots,  des /»»ÿprr/cntrecouppcz.Les  amants  font  de 
icodres/ffri/piVieu  prefencede  Icuismiiftieiret. 

S O U s r ijr.  » en  termes  de  Multqne  » cri  une  paufe  de  la 
quatrième  partie  d'une  mcrurc. 

SO  U S P 1 R.  A I L.  f.  m.  Petite  feneftre ou  ouverture 
qu'on  fait  pour  donner  de  l'ait  i une  cavc.à  un  cachot, 
El'ecriordinaûeincnt  faite  en  abic*)ouc.  Le«  voleurs 
entrent  quelqucfuis  dans  les  toaifons  par  les  futfpirjHX 
des  caves.  Le  vin  ne  fe  porte  pas  bien  dam  uue  u>vc 
où  il  n'y  a point  de  foufpirdi.  On  fait  des  foufptrjHx  ou 
fe  nbl:>b!es  ouvertures  dans  les  aqueducs. 

SOUSPIRANT,ant£.  adj.&fiibft.Q;ri  foùpîrc 
q>o(if  quelque  chofe.qiü  y prétend, qui  y afpire.  (seae 
fille  fera  bien-loft  mariée  , elle  n'a  cui’à  choiùt  entre 
plutîcurs  f«ufphrd*u.  La  gloire  a aulh  rcs/îwyprr.rffi.Lcs 
Chrcriicns  d'Aiie  fonr  f^nfpiraiu  fous  la  xyiannic  des 
Turcs. 

SouspiHBK.  V,  neut.  St  ail.Pouâer  fon  haleine,  fa  refpi' 
ration  avec  violence , quand  on  cri  cfrocu  de  douleur  > 
d'ariliclion , ou  de  qoelqu'autre  pariton  qui  opptede  le 
cccJt.  il  plciuc,il  ftufpirt  toujours  depuis  U mou  de  ce 
QU'il  aimoli.  Les  opp  cHont  d'eftonuchfont/anscef- 
(e  fomfpirer.  Les  amants  chetebent  la  fblitude  pc>uc 
foufpirer  ï leur  aile  leurs  ennuis , leur  martyre. 

SoiispiRER  , fignilie  anilt , Alpiret , pretendreà  qnclqtM 
chofe.  Les  avares  fans  ccin  après  tes  ticher- 

Tes  i les  ambitieux  apre»  les  honneurs, les  dignité*  -,  les 
amants  pour  le  ciear  de  leurs  maifticires. 

SOUS  PRECEPTEUR.,  f.  nwCcluy  qui  fouhge 
de  Pfrceprcnr  en  fes  fonûionj.Monfr.  le  Dauphin  a eu 
des  JoMJ-PrtCfpteitri  fou  habt*et. 

SOUS' PRIEUR,  f.  m.  Ofticier  claiiftral  qui  foula- 
ge le  Pkieut  d'un  Couvent  en  U fonâion  de  u cli..tge. 
Sonempioy  patneulieteri  d'avoir  foin  des  Novices, 
Aulîî  l‘appelc*t  on  d'un  autre  nom  A^<tfrred«A'vf/cf/. 
Dans  les  iVlonaftcrcs  de  femmes  ri  y a.a'iffi  une  Sohj- 
Prititre,  qu’on  appelle  auciemtnt  Ai-i»rrt^tdts  A’vt'irer. 

S O U S R i R E.  V.  n.  Donner  quelque  petit  lî^nc  de 
joye  par  un  léger  mouvement  deslcvres  St  des  joues, 
CcJte  irfttronc  n'a  pu  s'empefehet  de  foi^rke  au  rceit 
de  ccbcautoutdegalantcuc.  Quand  un  homme  f»uf. 
rit  de  quelque  peniM  agréable  qut  Uty  vient  en  la  a>c.- 
moire , on  dit  qu'il  tit  aux  Anges. 

S O U s R 1 1,  f.  m.  Ris  modefte  » petite  apparence  de  joye, 
qui  patoirifur  le  vifage  , fc  qu'il  femble  qu’on  veuille 
retenir  ou  cacher.  Les  gens  graves  ne  teutioigneni  la 
joye  de  leurs  carats  que  p.ir  un  petit  fot^rU.Ce\\ei<m~ 
me  a le  fn^ris  Fort  agicaolc.  Cette  parole  indiferette- 
ment  la  chec  excita  un  petit  f*»fru  dans  Varicmble'c. 
Ce  iruît  vient  de  futrijm.  Ménagé. 
SOUS-SACRlSTAlN.  Cm.  Aide  dtt  Sacti- 
ri.tin  qui  te  foulage  dans  l'empluy  de  la  Saciiftie , à pa- 
rer l'Xutel , ï fournit  les  oroements  aux  Ptefttes. 

SOU  S - SEC  R ET  AIRE.  C m.  Celuy  qui  eferit 
fousim  Scctetairc  , ou  quicn  f>it  la  fonâiun  en  fun 
abfence.  Les  Sectetaitrs  des  Confcillcrs  f^nt  feirc  les 
extraits  des  procès  par  de»  Sotu^Secrekiire/. 

S O U SS  I G N E R.  V.  ad.  Sinifctne  un  ade , mettre 
au  bav  fon  nom, la  lignaturc  de  fa  main,  pour  l'appn  u- 
ver,  y confemir  poiu  l'attettrr.  p-'ur  la  len.lrc  auiUen- 
lique.Patdevant  UsNoioircs  c'triaiuû  que 


• • s O ■O  7î< 

commencent  tou*  les  contrads.  Le  confeil  fouffi^n/ 

• qui  aveu  les  pièces  Scc,  c'eft  ainfi  que  coramcpcenc 
lotîtes  les  corifnlraiions.  ^efouffi^ , confcife  devoir  » 
avoir  teccu,  certifie  : c'eft  le  commencement  des  pro- 
mcilés . des  qilttjnces , dcsceitiricais. 

S O U S T E N.A  B L E.  alj.  m.  & f.  Qui  fepeut  def- 
fendte  , appuyer  par  raiCjn.  Cette  alfairc, cette cauG:, 
cette  procedure , ne  (ont  pas  foufleru^les  , itc  (ont  pas 
rUnslcstegles.  L'opinion  de  la  loUdité  des  deux  n'eft 
pim  feujU^le. 

SOUSTENANCE.  f.  f.  Adton  ou  fiarce  de  ce  qui 
fc  tient  droit  » ou  debout.  Ce  convalefcent  eft  (i 
füible , qu'il  n'a  aiiainc  fonfien*tce  fur  fc»  jambes.  Ce 
linge  n'eft  pas  alTcz  focc  d'empois , U n‘a|Jsa(rcz  de 
feHpentmct. 

SOüSTENANT  , ANTi.  adj.  Qji  fuppotte 
un  fardeau  , qui  .aide  à faire  fubfiftet  , 6t  a tenic 
debout  quelque  chofe.  Il  y a quatre  gr<.>s  piliers  fo;t- 
Penants  ce  dôme.  Les  cotions  fwfienants  les  rideaux 
de  ce  lit  d'Ange  font  d’or  Sc^’argLUt.  Voilà  un  re- 
pas de  viandes  eteufes , 6c  qui  ne  four  guetes  ftupe^ 
naatet. 

SousirNANT  » au  fubftanrif , fe  dit  abroluns&tt  de  ce- 
luy  qui  répond , A;  d ifei  d les  Thefes.  C'eft  un  tclef- 
colier  qui  cil  aiijourd’bu)  Sotiprnmtfic  un  tel  Doîlcot 
PieltJcnt. 

S O L S T E N E M E N T.  f.  m.  Terme  de  Palais,  qui 
fc  dit  des  rfetituresque  fdaruit  un  reniant  ccMupte 
pour  en  dttTiulrc  les  articles,  8e  refponlre  .iux  débit* 
qui  ont  crié  formez  contre.  Dtnstous  les  proccs  de 
corn  pie  nn  appointe  les  paitics  à fournil  des  débats  & 
fcftPmeitftHts, 

S O U il  T E N l R.  V.  a£L  Supporter  un  fardeau.  Un 
poitrail/cM^ienr  tout  un  pan  dechar^scn'.c.Lcsaicsbou* 
tant , de»  colomncs/0R)7/e»nenr  une  voûte.  VJne  cftaye 
foMpira  Un  baftiincnt  mineskx  , oi^u'on  Teri.iblir.Entrc 
toutes  les  machines  il  n'y  aqncla  vis  qui  f«»jhetme  fon 
poids  toute  feule.  Les  Poètes  ont  feint  qu'Adas  8c 
i icrai]c/«»/rflV<(nrleCicl,paccequec'ètoient  de  grand* 
Arirologurs.  , 

SousTFNiR  jfignifie  auflr.demeurcr  en  l'air.  Li  ter- 
re fe  foupient  en  l'air  d'elle  meme  fur  fon  centre.  Le  fer 
fc  fou/titni iupiii  de l'iûmxnt pat  une  vettuqui  luy  tri 
paiticuliete.  Les  oifeaux  fc /ô«/i»rw»r«f  en  l’air  pat  le 
moyen  de  leurs  aides.  Les  ii.ig;urs  fe  foupietmtnt  fur 
l'eau  pat  le  mouvement  de  leurs  bras  » ou  pat  le  fe- 
cours  de  catcbilfcs. 

SousTiNiK,  fignifie  quelquefois  fim,ilcmcnr.  Ap- 
puyer. Oza  nsourui  fubitemeut  , patee  qu'il  vou'nc 
jfhttptnir  lie  fa  main  l' Arche  quicftoii  en  Jargtr  de  ver- 
fer.  llfcroic  tombe  dans  ce  précipice*  (i  je  oc  l'cuife 
fmpemi, 

SousiihtR  , fc  ht  aufll  en  parlant  de  ce  qui  aide  à fc 
tenir  debout.  Les  bouillons  ne  peuvent  pas  fiuPtnir 
rufbfammepc  un  homme.  Ce  nks\.idc  eft  fi  fidble,  qu'il 
ne  fe  peut  foupcnir  fut  les  jambes,  il  le  foupitnt  avec  un 
borioii,  fut  dcsputéoccs.  Les  Dames  ont  des  Eicuyets 
poui  lc$^^*ÿ?<wircn  matchant.Dcfcanesen  fon  Traittè 
de  l’hamme  a fort  bien  expliqué  c^mntem  l'ame  fou- 
le  corps  par  le  moyen  des  efprics  qui  enflent  les 

mufclcs. 

S O U ST  r N 1 R .en  tcimcs  de  Guerre  fignifie , Rcfifter, 
s'oppoicr  à l.i  violence  d'un  ennemi.  Un  Gouverneur 
cri  tbligé  dâhs  les  règles  de  fêttpetùr  trois  alVauts, 
avant  que  de  capimler.  Lette  ph.c  peut  fonpiuir  un 
fiege  tcgîHict.  lla/vH/?ee«  fon  houncur  l'elpée  à U 
main  Lomcillc  a dit  de  Rodrigue  r 

U l'a  fait  en  brave  homme  , 5c  le  doit  foupenk. 

Il  fignifie  auni  Elire  pteft  d’appuyer,  de  fecourit  un  corp* 
trop  füiblc  & ppulfè.  L.\  teconde  ligne  d’uue  armée 
putjltm  l'avantc.irJe.  On  a envoyé  deux  bataillon* 
d'infanictieyvupTrviHequatteefcaitons  de  cavalerie. 
Dons  les  places  bien  furirièes  toiucs  les  pailles  fe 
YY  yy  J • doivent 
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(Ic^vent  f9t^em  oo  flinquci  les  unes  les  autres. 

S s r t N t K > en  tennes  de  Mnnej^e  rtgni£e  . Tei>il 
h b ile*ferme& havre  à un  cheval.  On  dit  auflî  à U 
danfe,  S*i^1(n*K  ce  pas*  là, ce  tcinps*U  , pour  bien  ub- 
fervei  1a  caience.  « ' 

En  termes  de  Geomettie  ^ftu^cnir  fc  dit  des  lignes  qui 
Ibnt  onpofdes  à on  angle,  qui  le  fntf.Unnm,i;\yi\  le  me« 
futem.  Dans  les  aungtes  t fbu.gle»  la  ligne  qui />■»• 
y?/flrr  l'angle  dcoh  .afon  quand dgalaux  quariea  des 
lignes  qui  fcnJUn.mnt  les  deux  auttesangles,  patU  47. 
du  premier  des  Eléments. 

£0  Muüquc , on  dit  que  les  balTci  ftvjlUnr.m  le  chant. 
Voilà unebelievoixqui  fm^fion  tout  le  conceTt;qaand 
elle  nc^hintc  point , le  iclic  languir. 
SousTiNiit,  en  termes  de  Chymic  (Ignifie  auflI,Re> 
(ifterifouiTtiruneerpreuve.  Le  metcuic  hxd  , l'oi 
d’Alchymie,  tic point  le  fea,l'efpreuve  de 
la  coDpelle.  Ce  vaiircaun’cil  pas  capable  de  /injlnr 
un  lêu  de  rcretbere  , il  crèvera. 

On  dit  en  ce  1er  $, U n'y.*  que  l'aigle  qui  pui(Tc  fn^ernX^ 
Juinicre  du  Soleil,qui  le  puiiTe  regatdei  Hxcmciir.Q^  cl 
pechenr  au  dernier  jout  po  irra  fn^enk  les  regards  u'im 
Dteui5r  d'un  |uge  irrité  ? On  dit  aulTi  , qu'iui  homme 
ne  peut  ^ fvHjïmir  la  fatigue  de  la  guette  .du  'h'min: 
qu'un  CTiminei  ne  pourra  pas  ftnjiçtir  U qucOion , les 
tourments. 

S O U s T a M t R, (édit  aulltdece  qui  aiJeàrairerubiîiler 
quelque  rhofe.  Ce  Nfarchand  aureit  déia  fait  ban- 
queroute,iï  fci  amis  ncl'cullcnt /•K/fmM.adînédeleiic 
argnit.  CcCourtiGtn  àanbonp.-.tronquile  ftnJHrrt  i 
la  Cour.  Cet  Officier  cil  un  homme  qui  fc  ftujUm  Je 
luy  meme  , par  fon  grand  mciite. 

SoasTtNiR,  fignifie  auQi , Fcnmir  aux  derpenfes 
necciTaires  pour  entretenir , faire  durer  quelque  chofe. 
Il  n'y  a que  le  Roy  qui  puiiTe  ftH^tnhr  la  depenfe  , les 
&ais  de  1a  guerreiCet  homme  a pris  un  vol  trop  haut , 
ilne  le  pourra  jamaUy*iry?niir.  Les  andennes  mcrvcil* 
les  du  monde  n'ont  pu  fc  fai^aiir  contre  l'injure  des 
temps.  Cet  homme  a toujouis  bien  fit^enu  fon  ca> 

' raiflete.  * , 

S O U s T e N I R,  fedtt  figurémenten  choies  morales  & 
fpiitcudlcs.pout  dirc,Dcifcndreune  opinion. Les  Mar* 
ryts  ont  fanjlmu  lavertic  de  rEvargile  devant  les  Ty- 
raus.llya  biende  l'imprudence  ày^fliô-unc  pro^Kilt* 
tion  f-ulTc.  On  dir  abfolumcm  qu'vm  homme 
quand  il  a.ffiché  des  propoûûons  qu'il  cft  pirll  de 
dedetfendreun  cettain  jour  contre  tous  ceux 
qui  les  voudront  impugner  La  proreflion  des  Advo* 
cats  cil  de  fsupmîr  le  bon  droiedes  panics. 
SousTiNiR  , itguificquclquefois  fimplement,  Af> 
fîrmcr  & aticAer,  Je  dis  que  ce  fait  cft  ainü  , je  le  luy 
en  face. 

Onditaudl  , qu’un  homme  fêi^îem  la  eonvetfarion  , 
quand  il  cil  allez  fçavant,  ou  Ipirhuel , pour  difcouric 
agréablement  dansurx  compagnie,  & cippéchcr  qu’on 
ne  s'y  ennuyé  ou  qu'on  n'y  dite  mot.  On  dit  encore, 
qu’un  difeoots  fc  foufiim,  qu'unftile  fc  /#i^/>m,quand  - 
il  cil  également  bcui  0e  dans  un  genre  fublimc  0e 
cflcvé. 

S O U s T E N t R , fe  dit  auffi  en  parlant  du  gouveme> 
ment, des  atfiiircstdu  ménage.Un  premier  Mmidre  fin 
r/mr  tout  le  poids  de  l'EAai.  C'cil  le  commerce  qui 
/onjllm  toute  la  HoIUnde.  Les  Counlfans  ne  fc 
RM/que  par  Ufaveur  du  Roy.  C'cA^n  tel  Diicâcur 
qui fiujfim  tome  la  Feime  <ks  Ai  ies.C'cft  l'adrelTe  de 
cette  femme  qui  le  n'.énagc.quiléHâitfublîIlcr. 

On  dit  ptovetbiilemeiit  en  menaçant  quelqu'un  , qu'un 
le  fpu  bien  ftttptnir , pour  dire  qu'on  le  fera  maichcr 
dfcMt , qn'on  l'cmpcchcta  de  faillir , ou  de  nuii^, 
SousTiNU.üs.  pait,p(Ur.0c  adj.On  die  particulière- 
ment , un  Aile  fu^atu , quand  il  élevé  0r  ferreux. 

S O usT  a M U ,cn  trnnesdc  BUfon  ,fe  dit  d'une  pièce 
qui  et>  a une  aur  re  an  ielfous  d‘clle,0e  c'cA  le  comtaite 
de  ftmmi  ou  de  fmrmoiué. 


• S O U 

s ou  s TER  R Al  N , A I H E.  adj.  Qui  cft  enfer. 

«ncen  terre,  fous  la  terre.  Le  Bere  KirKCi  a fak  ua 
gros  0t  cacelicnt  Volume  du  monde  fenfierraiti,  cù  il  y 
amiilc  bellescnriofitcz.  U ^ a des  conduits  3c  des 
fleuvc<  f-itfierrAlns , aulfi  bien  que  des  Volcans  0e  der 
• f Hx  fouPnramt 

S O U a 1 I E N.  f.  m.  Ce  qui  fupportc  , qui  fouAient. 

La  cUfde  la  vouteeft  cequiluy  fcrtdt  fanfiten.  Cela 

n'a  point  de  fauflim , ne  fc  peut  tenir  debout. 

S O U s T t 1 N , fc  dû  figurcment  en  thofes  morales.  La  « 
vertu  , la  pieic , font  les /oMjîi.'W  de  la  RcUgîon.  La 
JuAice  , les  bonnes  Loti , lom  les  feupUns  de  l'Etat, 

Ce  Ptcfidcnt  cft  l’appuy  , le  puphn  de  toute  la  fa- 
mille. 

S O U ST  R A C T l O N.  f.f.  Seconde  réglé  de  l'Arith* 
mettque  , qui  apprend  à déduire  un  petit  nombre  d'un 
plus  grand  pour  en  connoiftte  le  ttiîlu. 
SousTRACTioN,eii  auQt  un  ferme  donc  on  fc  (êrt 
en  parlant  d'une  aûion  de  larcin  oude  fraude , par  la* 
quelle  ondérobc,on  icctlcqvielques  meubles, quelques 
p.rpiets , quand  on  luy  veut  donittiun  n*>m  plus  doux. 

On  permet  en  Jnfticc  d'iufoimei  de  h /ii'PraLlun  de» 
piÇccs  d'un  procès , d’un  meuble  précieux. 
Soustraire.  T.  aét  & n.  Faire  une  foufttaûion , 
une  dedvélion  d'une  petite  fomme  d'une  plus  grande 
par  la  voye  de  l'Ariihmetique. 

SousTRAiKt,  lignifie  auÛÎ,  Dérober  , dciourner, 
receler.  Ce  fils  a ftHprait  l'otigioaldiitcAamenr  de  fon 
pctc.La  veuve /«uprait  fouveni  3c  lecele  les  plut  beaux 
meubles  de  fou  mary. 

Soustraire,  av«c  le  pronom  pcrfonncl  fignifie , 
Evi*er  , éch  -pet , fbriir  du  devoir.  Ce  piUonntcr  s'tft 
yvNy?.»û  à la  punition  de  ton  crime  par  un  bris  de  pti- 

fon.  Les  villes  de  Hollande  fe  font  fouPraataàe  robeif- 
fancf  du  Roy  d'Efpagne. 

Soustrait, AIT  t.  part,  palT 
S O U S ■ T R A I T T A N T.  f.  m.  Celu^  qui  traitie 
’ des  Fermes  , & particulièrement  de  celles  do  Roy  ,ou 
du  recouvrement  de  fes  deniers  dans  une  Province, qui 
1er  prend  des  mains  des  Traittans  ou  Fermiers  Gene- 
raux. 

Sous.  T R A I tve'.  f.  m.  Sous  ferme  qui  fait  panie 
d'un  plus  grand  traitte  ou  recouvrement, 
Sous-TRAiTTt  R.v.n.Prendte  une  fovi*  ferme  par- 
ticulière d'un  Fermier  ouTtiittant  Ceneral.il  a trait  té 
du  rccotivrcmenT  du  huitième  dernier  en  Béni , il  en  a 
feu  trùticï  tant  par  livre  de  terni  fe. 

SOUS  VENTRIERE,  f.f.  Courroye  de  ait 
qu'on  met  foos  le  ventre  du  cheval  pour  tenir  en 
eftat  les  hamois  des  chevaux  de  catroile  0e  de  voi- 
rtirr. 

SOUS«VlCAlRE.  f.  m.  Ptôtre  qui  foulage  le 
Vicaire  ou  le  Curé  en  leurs  fon£ki«ns  ,qvr  adnsinifti* 
les  SacreuKnts  en  leur  abfcnce , ou  quand  Ils  font  oc- 
cupez ailleurs.  * 

S O U T A N E.  f.  f.  Habit  long&  defeendant  iofques 
fut  les  talons,  que  portent  les  Ecclcfiaftiques  3e  les. 
gens  de  JuAicc  fous  leurs  manteaux  0e  fous  leurs  rob- 
bes.  Les  gens  de /««frfire  font  d'une  ptofcfilon . tout  k 
Eut  oppolcc  à ecUedes  gens  de  guette.  Les  Evêque» 
portent  une  feuane  noirc.Un  grand  Magiftratdoiitcft- 
jours  aller  en  tobbe  0e  en  fetajtte.Cc  mot  vient  de  l'ita- 
lien founn* , qui  vient  de  fouo  , parce  que  c'eft  un  ha- 
billement qu'on  met  fous  la  rebbe  , ou  fous  le  man- 
teau. Ménagé.  D'autres  croyent  que  ce  mot  vient  de 
foMMie , qui  ctoit  un  habit  Inrg  é..  vcnci.abl^ que  pot- 
toient  les  Emi:$  ou  parents  de  Mahomet.  Geliot.  Du 
Carge  le  detive  de  fulftan<iim,  mot  de  la  balte  Latinité  < 
figniliant  U meme  thotc. 

On  dit  d'un  homme , que  fa  foMtme  ne  tient  qu'à  un  bou- 
ton , lots  qu'il  n'eft  pas  trop  engagé  dar.s  l'EgUfe  , ou 
dans  la  Robbe  , 0c  qu'il  1a  quiiicroit  vuloniicts  à la 
moindre  Occallon. 

S0U1ANBLLE.  f.  f.  Petite  foutanc  de  campagne  qui 

ne  • 
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ne  fifCccnd  qye  jnfqu'aHï  ^nmî*  La  plus  part  d«  At- 
bei  vont  imir.tcnam  «i*  feutar.ellf, 

S O U T E.  f.  f.  Siipplcmcnt  de  piyetncnt  qui  fert  à éga- 
ler unechofe  ï une  autre.  Ccsdeoi  lot»  font  inéginx, 
il  fout  que  ccluv  qui  aura  le  premier  paye  inillc  écus  de 
/iuieïcchy  qui  aura  le  fécond.  Du  temps  que  les 
échangés  d'heriragesetoient  francs  de  droits  feigneu- 
riaux  ,on  ctoit  tenu  de  les  payer  j»ur  la/è«e,  on  le  re- 
tour d'argent  qu'on  avoir  donné. C’e  mm  vient  du  vieux 
François  foultlrr , qui  ligniBoît  iWdre  un  com- 
pte c'eftoit  à dire,  en  payer  le  tcii.pu.  Maintenant  iUi- 
gnifie  feulement  le  clorre  Se  l’atrcfter.  Bord. 

S O U I E , fe  dit  aullt  du  débet  d'un  compte  arrcflé  en  une 
focieté.  Ces  traittana  ont  fondé  lent  compte  , mais  un 
tel  doit  tant  de  refte  pour  1a  fstae  de  fa  patt  , pour  fon 
débet. 

Soute  , en  renne  de  Marine  » cAlepluibasedagedu 
challeau  de  pouppc  où  on  met  le  magafm  des  poudres 
de  du  bifeuit.  On  enduit  la  fme  de  pUOrc  , afin  que  le 
lieu  foit  plus  fcc.  On  l'appelle  autremvit  Uya 
dans  un  vaiif&ui  la  foMt  du  btfeuit , Sc  la  foute  des  pou- 
dres. 

Soute  , eft  aulTi  une  efpece  de  fcl  qui  fert  ï foire  de» 
lefeives. 

SOUVENANCE,  f.  f.  Adlion  de  la  mémoire.  On 
i>e  le  dit  gucres  qn'cn  cette  phrafe  ; Rite  de  fettvetume, 
c'cfl  ï dire , de  quelque  agréable  penfee  qui  rcriem  en 
mémoire. 

Souvenir,  v.  n.  qui  ne  fe  dit  guercs  qu’avec  le  pro- 
nom pcrfonnel.  Garder  l'Uce  d'une  chofe  en  fa  mémoi- 
re , y penfer.  Les  Princes  ne  fcyêirt-frimm  guercs  les 
abfcms.  Il  fe  fout  loûpJUts  ftittferàràc  fon  devoir.  Sou- 
vten  foy  , homme,  que  ta  és  cendre,  & que  tu  retourne- 
ras en  cendre.  C^iand  |c  parle  de  ce  lemps-U , c'en  du 
plus  loin  tpi'il  me  fmvlenne.  Il  cft  boiteux  d'un  coup 
qu'il  a reccu  i l'annce , il  oc  fçaiuoit  foire  un  pas  qu'il 
ne  fe  foieviemt  de  fa  valeur.  Ce  mot  vient  de  fuLvenire, 
comme  qui  diroic  in  mentem  venire.  Ménagé. 

Souvenir,  lîgmtie  auiTi , Avoir  pour  iccommandé. 
Le  bon  Larron  dit  au  Seigneur, /«rt/wre-vous  de  moy 
quand  vous  ferez  en  voftte  Royaume.  Je  me  ftwitn- 
ijraj  de  vos  fccviccs  en  temas  & lieu. 

S O u V c N I R.  , ngnihe  auflt  , Garder  un  reircnttTnene 
dans  l'ame.  lia  reccu  tm  alT(ont  dont  U fe  fuviendra  , 
il  cher ’heia  toutes  les  occafions  de  l'cn  venger.  Un 
vray  Chtéticn  ne  doit  point  fc  fom/aùr  des  injures , il 
les  doit  pardonner. 

S O U V B N I R.  f.  m.  AAion  de  la  mémoire  par  laquelle 
on  fc  reirouvicnt.  Je  garderay  un  eterrel  fattvenrrAw 
bien  que  vous  m'avtz  foit.  Je  ne  fçauroiseffacer  de  mon 
fouvcHtr  etne  perte , le  trille  y«tWM>ra'cn revient  tou- 
jours dans  l'erprit.  Malbeibc  a dit  , 

En  des  cendres  éteintes  éteins  le  ftuvenir, 

Sossv  EN  I R,  fignifie  auflî.  Douleur  qui  rede  de  quelque 
bletfeure  , cheute , maladie  , ou  débauche.  Lesderç- 
glemens  de  la  jeuncllc  lailfem  de  fâcheux  founerh-s.  Ses 
playes  font  de  glorieux  fotnenks  de  fes  vûûoiics. 

Souvenir, (c  dit  auflî  d’un  monutncnc  qu'on  élevc,de 
quelque  marque  qu'on  lailfc  en  mémoire  de  quelque 
gnndeaéâion  , ou  magniBccnce.  U ne  nous  telle  au- 
cun fem/tnir  , aucuns  vediges  des  grandeurs  des  Rois 
d'Adyric.  Les  Egyptien»  nous  ont  Uilfc  un  éternel  fou 
Venir  de  leur  magnificence  par  le  badiraenc  des  Pita- 
mides. 

Sou  v EN  I R,  fc  dit  auflî  de  la  (impie  pcnrée,&  de  l'idée 
d'une  chofe , quoy  qu’elle  foit  Eituic.  Le  fnaenir  de  la 
mort  doit  étte  fans  cclfe  devant  nos  yeux. 

Souvenir  fc  dit  proverbialement  en  ces  phtafes.  U /«•- 
vient  toûjours  â Robin  de  fes  fludes  , poor  dire  , que 
chacun  p^nfe  tuûjnurs  i cc  qui  le  touche  le  pim  .On  dit 
ironiquement  a un  vieillard  qui  fut  le  jcUDC,!!  n'cd  pas 
vLux  ; mais  il  fe  /ci-eùerrf  de  loin.  On  dit  auflî , qu’il 
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fout  mettre  une  épingle  fur  fa  rranebe  pont  (e  feuvenir 
de  quelque  chofe  ; à caufe  d'une  mervciilcufe  propticcc 
de  la  mémoire  , qui  foit  que  quand  deux  choies  y font 
entrées  eiifcmble, elles  en  fortent  auflien  meme  temps,  ' 
& on  n'en  fçiacoii  voit  l'une , q:i*c!le  ne  failc  fotevenir 
de  l'autre 

SOUVENT.  Adv.  qui  marque  la  répétition  d'une 
aélk>n  en  peu  de  temps.  Pour  vivre  de  legime , il  fout 
manger  peu  & (otn/eTit  II  ed  arrivé  afléz  fouvm  , que 
le  plus  füible  a battu  le  plus  fort.  On  ne  doit  taifanner 
que  fut  ce  qui  fc  fait  le  plus  fotfi  mt  , ce  qui  cd  le  plus 
oriinaiie.  A force  de  faire  une  clmfe,  on  con- 

traclc  une  h'bitude. 

Souventefoi».  adv.  C'ed  la  même  chofe  que 
fouvm , mais  U cd  moins  , ufur. 

SOUVERAIN  , A I H f.  adj.  & fubd.  Le  premier 
Edrc , IcTout-Puillâuc  , quinc  voitiieuaudelVusde 
luy.  Dieu  eO  le  (cul  Souveruin , qui  a une  majedé  , une 
bonté , une  puilfince  foteverutne  Sc  infinie  : il  admet  les 
hommes  â ia  participation  de  fa  gloire  foieveraîne  &i 
eicrnrllr. 

Sout'tRAiN.â  l’égtrd  des  hommes  , fe  dit  des  Rois, 
des  Ptinces  qui  n'om  perfonne  au  delUis  d'eux  qui  leur 
commande  , qui  r.c  relèvent  que  de  Dieu  ûc  de  leur 
épée  .On  le  dit  auflî  de  ceux  qui  ont  des  droit»  qui  ii'ap- 
partiennenc  qu'aux  Souferuhts  j de  battre  monnoye*j 
d'envoyer  leurs  Agents  aux  Üicitc»  pour  iraiticr  de 
guerre  ie  de  paix  .comme  les  fcudataiies  de  l'Empite, 
les  tributaires  du  Grand  Seigneur. 

Souverain  , fc  dit  des  Juges  qui  ont  pouvoir  du 
Koy,  ou  du  Prince , Je  tetvninet  les  procès  de  leurs  fu- 
jets  en  dernier  rcirnrt.  A Paris  il  y a cinq  Cwiipigmes 
fouveruints  , le  Parlement , U Chambre  des  Comptes , 
ia  Cour  des  Aides  , le  (>rand  Confril  , & la  Coût 

* des  Monnoyes.  Il  y a des  Chambres  /o^v  ruinej  du  do- 
maine, des  nanesBefs  ,1a  Chambre  Royale , toutes  éta- 
blies par  divetfes  commilBons  cxtiaordinaircs.  Les 
Maillres  des  Requeftes  fcdifeni  Jugct/ïwt'fr^iw  en  cet- 
te partie  , quand  les  aftaires  leurs  font  renvoyées  du 
Confcil.  Il  fout  du  moins  qu'ils  fokut  fept  pour  juger 
au /ÔKVeruin.On  slevc  ce  fcellé  par  txuiin/ônt/eraù.e.pac 
l'autoti'é  d'une  Cour  fouverutne.  On  dit  inaimenam  les 
Cours  fu^erieures. 

Purquût  ditqiiecc  «wt  de  foKverâinvxtiM  ic  fùpenortcat 
autrefois  on  appeUoif/iNtYMU»  » le  ptemki  en  quelque 
choie.  Sons  le  Roy  Jean , & s^hatles  V I.  on  a appelié 
foKVeruîn  Miillre  d'Hollcl , fouvernài  Msilltc  des  Eaux 
A-  Foreft»  , Soutera  rt  du  Tiefot  , ceux  quiavoient 
l'imendancc  ou  l»  fuperiorité  de  ces  ch^fes } & Seisve 
rainâc  la  chambre  des  Comptes  , ccluyquiy  prefi- 
doit. 

S O U V E R À I N , fc  dit  auflî  par  extenfion  de  ce  qui  ell 
élevé  au  dclfus  de»  autics.  Le  feu  cft  chaud  an /ÈKfrrfô» 
dcgté.Lcs anciens Philofophesn'ont  pû  établir  enquoy 
conliftoit  le  /ouvtrain\nen.  Le  quinquinnaeft  unyÔN- 
Vtrutn  remède  contre  te  fièvre. Ce  Miniftrcs'ell  emparé 
de  l'autotîté  fottvtnunt.  L ufage  eft  le  Jô«t<frAà» , le  ty- 
ran des  Langues. 

SOUVBRAINEMFHT.  adv.  D’unc  manière  fjuverai- 
ne.  Dieu  eft  5tfiA'rr’iaw*rr«rw  bon  , fige , puiflant.  Les 
Rois  commandent /ént'errfmrwfffr  à leurs  peuples.  Les 
Parlement  jugent  ftmvrrahsnnent. 

S O U V t R A I H E T t'.  f.  f.  Elbt  indépendant  , qui  nc 
reconnntll  d'autres  loix  que  celles  de  fonPrince.  L'E- 
tat de  LIege  , de  Monaco, de  Dombes  , fontdetS*»- 
verainae^'Lti  terre» qui  font  pofledccscn5o*itvrrfmfrr, 
font  régies  par  l'aotoiiié  d'im  Souverain,  pat  Us  droits 
de  Seuvertmetc.  Voyez  Ragucau  dans  fon  Indice,  où  ils 
font  amplement  dcfcriis. 

S O Y 

SOY  Pronom  pcrfonnel  qui  convient  quelqiicfsjis  â U 
trüinétne  perfonne  , & fe  tcfout  pat  /«y  elle.  Cha- 
cun 
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CDD  pour  fin  , 5c  Dica  pour  (ou?.  Q^iand  la  rettaltrc 
ftmnc  , il  faut  <jue  chacun  rcnttc  chtz  fty.  Il  cft  juHc 
CUC  chacun  fiïic  niainre  chez  fçj,  U a piis  toui  le  nfi^ae 
lux  fi}.  C'eft  un  homme  (jui  veut  vivre  ï part  fiy , qui 
a long-temps  ntlfonné  , pour  dite  , en  îoii 

particulier.  Cette  feirnec  enferme  en  fij  quantité  de 
hs11c$  connoilTanccs,  Il  a dit  cela  de  fi.y  , (ùm  avoir  eu 
charge  de  petfonne.  Cela  eft  indifFerent  Atfiy,At  fa 
nature. 

S O Y , fc  dit  eitcore  en  parlant  de  la  première  perfonne.il 
• faut  Toûjoitis  avoir  de  l'argent  fur  fiy  , être  propre  fat 
fi},  Cci  homme  tire  tout  à fi}  , c’cll  i dite , ï fa  per- 
fbnnr.  Il  a attiié  un  habile  homme  ptes  de  fiy,  qui  luy 
eft  foit  utile.  Enfin  il  a voulu  être  ï fiy  , pour  dite  , 
picridrt  mefnage , 5r  ne  dépendre  de  pctlbnnc.  Qtiand 
en  eft  malade  » il  eft  temp»  de  penfctàyê^.  prendre 
garde  iyîjy. 

On  dit  en  tcimes  de  ChalTc  , Aller  fur  fiy , Inir  fur  fiy , 
tef.iirfur/si^,  pour  dite  , Revcnii  fut  fes  pas,rcpa)lcr 
pat  le  mciiic  lieu. 

SoY  , eft  q^^elqa^fJ;^  foUftantif.  Il  n'eft  tien  tel  que 
d'avoir  un  chez  fiy.  Une.fomme  par  fiy  eft  une 
fomme  tirée  en  ligne  de  compte  , quand  le  chapitre 
n'a  qu'un  article.  On  dit  aulB  en  apcUant  fes  Ict- 
«es . a pat/Z)  a , lots  que  l'a  tout  (cul  forme  une  fyl- 
libe. 

On  dit  auflî  au  Pjlaîs, quand  on  ne  veut  pas  demeurer  d'ac- 
cord de  la  qualité  que  prend  une  panic  advetfe  S»y  Ji- 
lant:commc,ll  a acheté  ctla  d'un  w[.fiy  difànt  heritier 
de  5er. 


S O y M E M B , eft  aulîi  un  pronom  dont  U fignîficaiion 
eft  fortifiée  par  le  mot  de  mtfme.  Qiiand  on  veut  faite 
plaiftr  , U faut  le  faire  dcy«y  mefme , fans  en  ctie  prié. 
Celi  eft  clair  depatlc  de  fiy  mime.  Quand  on  fait  une 
chofe  de  mime  , c'eft  ï dire  , de  fi>n  propre  moo4 
vci^tt.  Cet  enfant  a rom  aprij  de  fiy  mime  , fans 
Maiftrc. C'eft  un  autre  fij  mime,  fon  meilleur  amî.  Ne 
vouloir  pas  prendre  des  remèdes  » c'eft  être  homicide 
de  fiy  mime. 

On  dit  provctbialcmcm, qu'il  n'y  a point  de  mcilleui  mef- 
fjgfrqiicyîy  mime. 

y f.  f.  Fil  cxtremcmeri  doux  & délié  , qui  (êrt  ï 
fiite  de  belles  cftoftes  pour  les  gens  de  conii-.ion.  Les 
Anciens  ont  crû  que  la/cyr  venuic  d'une  cfpecc  d'ara- e- 
d'efcaibot  , qui  la  licoit  de  fes  entrailles , & 
I cmortilloît  avec  les  pieds  autour  de  petites  verbes  ou 
branches  d'arbres  j ôc  nomnvoient  cet  infcéic  s7r , du 
nom  de  Seree , peuples  de  Scythie  qui  le  nourriilôîert. 
Ils  croyoient  qu'il  vivolt  cinq  ans , A fe  nourrillôit  de 
para  $&  d'amres  menus  Icgvines.Mais  ce  ver  a peu  de 
fappott  avecccluy  qu'on  nomme/naintenant  vtrkfiy, 
car  celuy-  cy  tous  les  ans  meurt  enveloppé  d'un  cocon 
iaiîr.e.  qui  fe  dévide  en  menus  filets  fort  délies  qui  font 
la  ht.  ’ 


Lüfiye  d’Orient  eft  une  pi  ante  qui  a des  ftiiillcs  peu  larges, 
h.iutes  d'tin  pied  , avec  un  aiguillon  comme  ctluy  des 
Mticluuds.Son  fruit  eft  une  gonfle  parfaitement  tclfem- 
bjanteà  un  pcrroquct.quicft  vcrd  ayant  des  pieds,  une 
icte  , 5c  une  queue  comme  Iny  , & de  petits  cercles 
jaunes  vers  la  tete  qui  icprcfentem  fort  bien  fes  ycux.ll 
comient  une  maiierc  eitremcment  blanche  6c  deliéè , 
quon  file, & qui «ft de  Ufiye.  Sa  graine  eft  mcicc  par- 
mi, qui  eftdeux  ans  àvcnii  en  ces  quartiers,  où  on  en 
a apporté  par  curiofité. 

La  Me  CTuë  eft  cf  lie  qu’on  tire  fans  feu , & qu'on  devide 
unsfaire  boiülHr  le  cocon  , qu'on  incife  pour  en  faire 
quarte  ou  cinq  jours  après  qu'il  eft  parfait. 
On  en  fait  des  gszrs  Sc  autres  étrftés.Ceire/cyc  eft  foit 
pure  , pouveu  qu’on  en  fepare  ladcmicte  enveloppe 
extérieure,  la  pellicule  qui  fe  trouve  joignant  le  ver. 
Il  eft  drfT.  r«Jii  de  mêler  la  fiye  crue  avec  la  fiyt  cuitie. 

cuitteeft  cellcqu'on  a fiit  bouillit  pcitir  la  devi» 
drr  ;‘ius  f.:eilsmcnt  , comme  celle  dont  onfait  ks  ve- 
lours , fâtins  , ulfctas  , damas  , brocards , cicfpcs , 
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5f  autres  étoffe.  La/î^e  éioU  fi  ptecietifedttl<i<|ir3o 
Emp:ieur$,q«'onlavcndoitaLi  même  poids  l'w. 
llétoit  dcifcnlude  porter  des  hibits  tout  defiye,eora- 
me  on  voit  au  titre  du  Code  de  vefiihM  helefirieîs.  La 
ferge  de  fijt  eft  une  étoffe  toutes  de  fiye , ctoifee  obb’- 
queroent. Les  étoffes  toutes  de/ê^e.  comme  les  velours, 
pannes , gros  de  Tours,  ou  de  Naples , pcmx  de  fiye, 
fau'ns , dnnas . vénitiennes , fetges  de  fieyt  , tabts  à 
fleuri, tiffetas  façonnes  , doivent  avoir  une  demi  aune 
moins  un  14.  de  largeur.  Les  fiyet  de  Mcfline  font  les 
meilleutes  pour  les  étoffes  pleines  & unies  , parce 
qu'elles  prennent  une  belle  teinture. Les  fiyts  de  Perfe 
& de  la  Chine  font  blanches  & très  fincs.Lcs  plus  bel* 
le.  fiyts  de  Syrie  font  ceUeade  Luges,  Chouf,  & Bil- 
ledun.  On  appelle  des  fiyts  gtego  ,&  t”  rMUi/fe  , de$ 
fiyes  qui  fonent  deffiu  le  cocon  , c'eft  à dire  » qui  font 
par  pebtcs , comme  le  chanvw  & le  lin  avant  que 
d'êite  filé;5t  oo.en  trafique  en  balk.  On  appelle 
trti,  5r  fita^ede  fiye , de  gcoftç»y«^/  qu'on  fait  pa/lèr 
fouveot  pooc  de  bonnes.  On  appelle  fiyei  sfprtfte'ts, 
celles  qui  font  filées  & moi^iiees , preftes  a mettre  en 
teinture , qu'on  appelle  autrement  tnrgimfm  de  Btf 
hgi.e. 

SoY*  , fedit  auffi  par  amiphrafe  ,du  poil  rude  des  porcs 
des  fanglieri  ; 5e  quelques  uns  l’ont  dit  du  cnn  de 
die vaI.On  appelle  des  pieds  de  cochon  alfaifbnne2,dc$ 
bss  de  fiyt.On  dit  aufli  des  chiens  baibeis  fle  cpagriuls 
qui  ont  du  p«U  doux  5c  longs, qu'ils  ont  de  beUes/tycs. 
Ce  mot  vient  du  latin  fintm.  On  a appelle  la  queue  de 
cheval  eepùftnm. 

S O Y e , fe  dit  figurcment  en  Motalè } dcschofes  doiKCt 
& agréables,  il  ne  faut  parler  aux  Grands  qu'avec  des 
p.-iiolci  de  Jeje.  Les  Poètes  difent  en  fouhaiitant  une 
heureufe  vie  à leur  Mccenas  , Que  tes  jours  foienc 
d'or  5e  de  fiye. 

SoYE  , eft  auflî  une  pointe  de  fer  qui  entre  dans  U poi- 
gnée d'une  épée  pour  1a  joindre  avec  la  lame. 

S O Y E k.  vcrb.ad.  Couppcrlcs  bleds  avec  1a  faucille 
qui  eft  une  ferpe  ronde  qui  a des  dents  comme  une  fcic. 
Cemoca  étéconompupar  les  pnyfans  du  root  de  fiitr, 
& vient  pareillcmentdu  LarinyffjYc, 

SOYEUX  , E U s E.  adj,  Qui  eft  doux  comme  de  la  foye. 
Le  eaftor  à tin  poiiyôyAur.  Ce  drap  eft  fait  d'une  fort 
belle  laine , & fon  fiyettfi. 
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SPACIEUX  , nisr.  adj.  Qui  eft  de  grande  ércix- 
ftiié  qui  tient  beaucoup  d’cfpacc.Cectc  miifon  eft  fort 
fi.tcitnfe , on  y peut  loger  bien  du  monde.  Cette  cour, 
cc  jaiün , font  ïoiK  fpMtettx , on  s'y  peut  promener  à 
fbn  aife. 

Spacuox  , fe  dit  auflî  au  figuré.  Vous  avez  entrepris 
la  louange  du  Roy , c'eft  un  champ  fort  fiaeieux,  il  y a 
bien  dcquoy  l’ctcndre. 

Spacieusement,  adv.  Fort  au  large.  U eft  logé 

. fort  /ptuievfimertt. 

SPADASSIN,  f,  m.  Ttaifneur  d’^ée  , coupc- 
jsrret , qui  fiiit  meftiet  de  battre  , d'aftaflincT  , qui  ne 
porte  l'cfpée  que  pour  nul  fjitc,Se  non  pas  pour  fervit 
le  Roy. L'Italie  eft  pleine  de  fi*dafiins , de  bandh.  &e. 
Paris  a auflî  fes /paeLsfims , fe»  bretteurs. 

S P A G 1 RI  QU  E.adj.C'cft  une  epiihctc  qu’on  donne 
aux  Médecins  qui  ne  font  pas  de  U Faculté»  5c  qui 
fè  qualifient  M^eciiis  Chymiques  & Spat^iriiptes.  Vof- 
fius  tient  que  ce  mot  eft  formé  du  Grec  ^i*t,qui  ligni- 
fie r.vxraéere , 5c  de  , qui  font  le» 

deux  principales  fyncrior.s  des  Chyniiftes , à qui  Para- 
cclfe  a dounéce  nom. 

S P A H l S.  f.  m.  Terme  de  Rc!.itions.  C'eft  un  cav»^ 
lier  de  l'Armée  Oithomane.qni  eft  ordinairement  levé 
en  Afie.Le$  forces  du  Grand  Seigneur  font  compofée» 
de  JaiiiiiXires  pour  les  gens  de  pkd , 5c  de  Sfubis  pour 
les  gens  de  cheval 
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SrARlÇS  ,Chosis  srAait'ts.  Terme  dcMcr,quifc 
dit  (le  tout  ce  tjiic  la  mer  erpand  & difpeifc  vcis  fes 
•bixis , coirme  cft  l'ambre  gris , l'jmbte  jaune  , le  co- 
rail blanc,  noir,5£  iou»e , &c.  Ce  moi  vient  Ja  Grec 
f^ewt/fwhtay'ioix  quel^rcs-uns  crojent  (ju’d\  venu  le 
juut  A'rfpdtc, 

SPARTON.  f.  m.  Terire  de  Mer.  C'eft  un  cordage  fait 
de  genet  d'Erpagne. 

S P A S M E.  r.m.  ferme  de  Mcdccitie.  Ceft  une  convnl- 
Iron  quicaiifcun  inuuvcmcnt  involoncaitc  des  nerli, 
qui  les  feic  retirer  vers  leur  oiiginc  qui  cil  le  cerveau 
ou  & par  confequent  des  mufclcs&  des  par- 

ues qui  fans  ccUagiroicnc  félon  noire  volonccsdcforte 
qu  il  n'eA  pas  en  la  puilFancc  du  tr>aiadc  d'eftendre  la 
rtie  .alîligée  pend.tiu  l'acccs^u  ir.C'W  tout  le  corps, (I 
eoHvuliiun  eft  imivcTlêllc.  L'cpÜcpIîe  cft  un 
univcrfcl  qui  s'drenJ  par  tout  le  corps.  Il  y a des  fpiif- 
p.ttticuliers  à chique  me  rbre  , qui  ont  des  noms 
di;Fctcnis.Ccliiy  de  la  bouche  s’appelle ypai/îse  dt  chUttf 
«luy  de  Uvergcyi/)nrA»y«,8cc.  Le  /pd/î/ieoulacon- 
vulfion  proviriit  de  tcplîtion,ou  d'manition.  Ccllc- 
cy  cft  incurable,  Celle  qui  arrive  apres  avoir  pris  de 
1 eilcborc  ou  autre putg.atif  violent,ert  morteUe.*ly  en 
a qui  proviennent  Je  venroliter,  de’  moirure  de  belles 
venimeufes , de  la  picqueute  d’un  nerf,  de  ractimonic 
des  humeurs  qui  pioquem  l'cftoinach,des  vapeurs  de 
nwm'ce,  d'un  fioid  esccHîf,  &c. 
spatule.  Cf.  tnftcumeni  dont  fc  fervent  les  Chr- 
rui'giens&  Apoihicaires.Uift  plat  picunbout,Sr  rond 
par  l'autre.  Les  Chirurgiens  ont  de  petites  fpamia  de 
fcr  dans  leurs  clluis,  pour  ctcndie  leurs  onguents  fut 
leurs  cmplafttcs.Lcs  Apothicaires  ont  des  gtanvlcs  jp* 
tWf/ de  bois  pom  remuer  les  drogues  qu'ils  deUyent, 
ou  qu'Us  font  cuire. 

SPE 

SPECIAL)  A L r.  ad).  Ce  quia  une  deiîgnation  parti- 
culière ,quieftoppofc  i generAl.  Le  Roy  dansfcs  Let- 
tres dit  ordjnaircmcntjEt  de  noftte  gtacc.  fpecUle  plei- 
ne puidance  , fie  autorité  royale.  Les  Nuiaircs  met- 
tent toûjours  dans  leurs  contia£lst  Sans  que  l’hypo- 
theque  fpeciÀt  àexo^z  ï l.a  generale: 9c  d.ms  leurs  pro- 
citrarions , j tçoii  que  le  cas  tequift  mindcmcnc  plus 
fpttiM. 

SrsCiALfMrNT.  adv.  D'une  manière  prçprc  & pnicu- 
licrc.  Un  créancier  a privilège  furun  hctitagcy^.'eirf/e- 
mm:  hypotheque,  quand  la  Jette  cft  cteéc  pour  le  pdx 
de  la  vciuc  du  foiids,<m  pour  fa  mclioraiion. 

Sp.  ciALiTb’„  f.  f.  Q;u!itë  pailiculierc.  Apres  avoir  trait- 
té  de  U généralité  , il  faut  venir  à U fpetMl'né.  Il  n'cft 
guerrs  enufage  qu'en  cciie  phTafede  Notaire  : Sans 
que  UypefÂiltre  déroge  l U généralité. 
SPëCIEUX»eu$h.  ad).Ô^ii  a belle  .ippatcnce  , fur 
tout  en  inaiiccc  de  Taifonnemcni.  Vuiu  un  argu- 
n>cnt  bien  fpiciau  ,bicn  probable.  La  guerre  s'cntic- 
ptrnd  toujours  fous  des  prétextes  fprcieHx  >qui  paioif- 
(cnc  juftes. 

SpÉCimsiMsMT.  adv.  D'une  manicrcapparcmc.Unbon 
Oiatcur  parle  V'ùjüurs  fort  fpecievftmtm , lors  qu'il 
ntent  le  plus. 

Sl'EClFlCATkON.  f.  f.  Denombtement  par  le  menu, 
defignaiioii  particulteie  de  quelque  chofe.  On  die 
dans  unb.iil , qu'un  fermier  a pris  > fetme  une  Seig- 
neuries: fcsdepmdances,fansiutre  fpecifiejemi  par  le 
meini.  difant  les  bien  Içavoir  Si  conuoiftre. 
SpbCisun.v.acl.  Deliguec  en  panicutier.Qiandon  f.itt 
un  invcmairc.on  fpecijie  pat  le  menu  tous  les  meubles. 
A l'égard  des  papiers  . quand  on  ne  les  fpKifufi.s  en 
dcrail,onen  fût  une  liailè,&  ou  les  parafte. 

SPi.c>Fiia  » figaitiecncoie.Miïqnetl’efpcce>Udift«n- 
guer  d'une  autre.  L'ame  laifoniublc  cft  ce  <\\À  fprjiett 
l'homme, qui  Udillinguc  les .autics  animaux,  ’ 
SptC.Fit',  t'».  put.  pali*6cadj. 

Tom  il. 
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SPECIFIQUE,  adj.  m.  & f.  Ce  qui  cft  ptopte  ï chaque 
panicultcr  , qui  le  cuaâcrirc , qui  le  diftinguc  des 
autres.  Le  quinquina  cft  un  icmeâe  pour  la 

ficvic  i le  mercure  pour  les  maladies  vcnciietmcs.  Une 
bonne  deünition  doit  conicnii  la  ditfcrencc  fpeei» 
fiqHf. 

SpjtC.FiqniMEKT.  adj.  D'une  nunicrc  particulière  9:  fpe- 
diique.  La  propriété  d'attirer  le  fer  appartient  fpreif- 
àl'aim.int. 

SPECTACLE.  Cm.  Accident  extraordinaire  qui  efton- 
nc , que  l'on  con/îJere  avec  quelque  émotion.  Un 
ch.tmp  de  bataille  cft  un  tragique  IprllacU,  C'eft  im 
tiiftc  , qu'un  grand  incendie  dan»  une  ville. 

Qiiand  on  fait  des  cxccmions  de  aimlncls  , le  peuple 
court  à ce  fptiUcie. 

Spsc)  ACLis , au  pluriel , fc  dit  des  divettüTements  9c  re- 
picfentations  qu'on  donne  au  public,  comme  les  Opé- 
ra, les  CouKdics,  Ballets,  &:  tout  ce  qui  fc  voit  fut 
les  Théâtres, ou  Amphithéâtres.  Les  carroufels,  feux 
d'anlBccs  , jouftes , tournois , font  J'agtcablcs  fptÜA~ 
des.  Chez  les  Anciens  les  Gladiateurs  oftoit-m  de 
cruels  fpsüjcia.  Les  Jeu*  Olympiques  » Citeenfes  & 
autres  nugniBccncesdcs  Grands , étoient  de  fameux 
fpetIjieles.Lci  Romains  ctoient  ft^rt  paiHonnez  pour  les 
jptÜAdes.  On  gagnoit  le  peuple  en  luy  donnant  des 
fpeclAcUs  Le  CUrillianilme  n'approuve  point  les  fpc- 
iiadts  des  ihcacres. 

SptciAitUK,  SPECîATRict.  f. m. iSc  f. Q««  cft  ptefent 
à un  fpcélaclc  , ï quelque  aélionextraocdin.-ûte.  Les 
machines  de  cet  Opeiaont  ravi  en  adiniiationles  fp«~ 
üascKrs.  Cette  femqtc  n'a  pas  voulu  être  fpeÜMrke 
d'une  execution  ft  fanglame. 

SPECTRE,  f-m  Fantoftne,vl(tun  noûurne  des  ütmons 
ou  mauvais  Genies,qui  appatoilTent  foie  en  Congé , foie 
par  art  magique,  foit  par  tbibltlTc  d'imagination  .U  ap- 
parut un  jftüre  à CalEus  1a  veille  de  la  bataille  de 
Pharfale.  Plulîcurs  ctoyeni.voir  des  fpiÜrtt  Sc  desftin- 
lô.nes,  lorsque  leur  inaagitution cft  tiuubléc  pat  quel- 
que grande  ipcijr,ou  autre  palIion.On  fe  figure  toujours 
lcs_^rtîr«  fort  affreux.  On  tient  que  ce  ne  fut  qu'un 
fpdtff  qui  apparut  \ Saül  fous  U fkcutc  de  Sami«:l. 

SPECULAIRE.  C f.  Science  qui  ttaTiic  de  fart  de  faire 
des  miroirs  : ce  qu’on  nommoit  auttcfbis  C.aeptr’f 
Les  Modernes  ont  beaucoup  raffine  fur  la  fcicnce 
j'pcctLiire. 

Spsciti.A>fiE  , eft  aufll  lenom qu'on donncluuc pierre 
qui  cft  claire  comnw  verte , &;  dont  fe  fervent  ceux  du 
paysoù  elle  ctoiftan  lieu  de  venc,  pour  meute  àleuis 
iêncfttcs.  On  l'appelle  piirre  à »wn  ».'r  , parce  qu'elle  tc- 
prefeme  les  objets  qu'on  luy  met  au  devant.  Elle  fc 
fend  aifiiinent  par  plufieuts  petites  Umcs.Sc  cft  une  eî- 
pcccdctalx  Diofcütidc  l'appelle  fdtvUe. 

SPECULATEUR,  f.m.  Qiû  s'attache  k la  contemplation, 
à fadiniiationdes  gtondeuis  de  Dieu  9c  de»  myfteicS) 
des  caufes  naturelles 9c  cclcftei. 

Spéculatif  , i v i.  adj.  Qui  contemple  , qui  obfcrve'lcs 
chofcsnatutellcs,  oufumaiurcUcs.  Les  fcicnces  fedi- 
vifem  en  fpeeuUtrviSt  St  en  pratiques.  Vl  y a des  Saints 
qui  fe  fout  adonnez  feulement  à U vie  fpreuLaite , à 1a 
contemplation.  La  Meuphyftquc  cft  une  fcicnce  putc- 
ment  Jprculasive, 

SpecuLArtF  , fedit  aufEd'un  Politique  qui  raifonne  fut 
les  événements  prcfcnis,  on  ftituts  -,  & il  fe  prend  Cou- 
vent en  mauvaife  part.  Les  fpeasUsifi  ont  be.tucoup 
glosé  fut  ce  trattede  paix, fut  ccitencgotiuion. 

S secuiATiON.  f.  f.  Contemplation,  attention  pat  laquel- 
le on  s’applique  à l'admiration  des  chofes  divines  & 
namtcllcs.  L'cfptit  s’abifmc  dans  l.i  fpccvlMtm  les  my- 
ftercs.  En  Phyfiquc  il  ne  faut  pas  tant  s’Mtefter  i la 
fptcuLnh»,  qu’a  l'experiencc,  Tycobtahé  , i^cplcr, 
Heveli  1$  , Ci  lîni  ont  dcfcouvctc  des  belles  chofes 
p.ir  la/ psculMiors  des  aftrc'.U  y a bic  des  imchincs  qui 
font  bciicsdansla  fptodAt'wn  , qui  ne  reuflillcnt  point 
dausUptaiiquc.  En  Mathématique  les  thcorcmes  s'ap- 
ZZzi  pliqucnt 
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plicjucm  à h/pecmUtim.  Sc  les  problème»  à ta  ptailqne. 
S>bculAiivb.  f.  f.  s'arrefte  à U fpcculation, 
Jîmple  ratToiwcrneoc.  Lay^«»i4rrêee(l  inutile  Tans  U 
ptatirjuc. 

Specuikr.  V.  neut,  & aû.  Examiner  les  caufes  naturel- 
les,ou  rpiritucilcsitaironnet  fur  les  principes  des  fcicn- 
crs.  Les  Anciens  s’attachoient  davantage  i fpeatler, 
qu'à  expérimenter.  S.  Augullin  a beaucoop  fpmiU  fur 
la  matière  de  la  grâce. 

SPECULiR,cn  termes  d'Aftronomic  fignific  , Obfcrver 
lesadres,  & examiner  leurs  mouvements. 
SPECUMJMMATR.IC1S,  cftun  inftrumcnt  de  Chirur- 
gien , qui  luy  fcrc  à patfer  les  femmes  en  leur  partie 
naturelle. 

SPERM A C E T I,  Terme  de  Pharmacie,  C'eft  le  mate 
de  la  cervelle  de  baleine  prclfurée.Les  Droguiftes  l'ap- 
pellent autrement  de  & tafehem  de  ca- 
cher &deguifer  la  chofe.  C'eftune  fubftance  blanche 
&grafTe>  redtiitc  en  cfpece  de  perits  grains  plats, qui 
eft  afTds  chcre.Sc  qui  entteen  la  compodiion  des  fards. 
Juilus  Klübiusdansfbn  Hidoiicde  l' Ambre  dit  qu'il 
fe  trouve  dans  la lefic  dune  baleine  qu'on  appelle  la 
parce  qu'elle  a une  trompe  fur  fa  teAe.  Il  dit 
aum  que  l'ambre  gris  vient  de  fes  intcAins.  Bjttholin 
tcinoignc  autli,quc  ïcf^erms  criied  une  fubftance  hui- 
leufc  qui  fe  tire  du  cerveau  des  grandes  baleines , après 
une  giunde  dépuration. 

Sl'ERMATlQUE.  adj.m  &f.  Terme  fort  commun  en 
Xlcdcdnc.  Ccquieft  dcfemcnce,  ou  qui  app.artienc 
à la  fcmcnce.  Lrs  Médecins  font  une  divifion  generale 
dcspartics  ducorps  des  animaux.,  en  fpemuuîtjuet . Sc 
charneufes,  Lcs_/pm»Mr»^»e/  font  celles  qui  font  faites 
du  plus  efpis  de  la  femcnce  : les  charneulw  le  font  du 
fang.  Les  panies font  les  os  & lescartila- 
ges.Lcs  chameuiet  font  les  mcmbrancs,vcincs  & arte- 
res.Toutes  lespariies  fperméaif,ttetj  fefbrmcnt  en  mê- 
me tempSj&  patoiflent  le  fcpticme  iour  au  f<mis,dc  (ê 
parachèvent  le  (rcnciémc  |Our  aux  hommes,  & le  qua- 
rantième aux  femelles,  félon  Hippocrate. 

On  appelle  plus  particulièrement  vailVcaux  fpeméttiftes, 
veines  & ancres  fptrmMuiHei , ceux  où  la  fcmcnce  eft 
enfermée  , & qui  fcivent  i la  gcuetacion,  tant  aux 
hommes  qu'aux  fèmmes.U  y a dans  l'homme  (ix  vaif- 
featix  /permJiupifs,  quatre  preparams  , & deux  défé- 
rents ou  éjaculatoires. 

5 P B K M A T I QUi  ,cftaufli  le  nom  d'une  veinequi  fort 
du  tronc  defeendant  de  la  veine  cave,  qui  porte  la  nu- 
tictc de  la  femcnce  aux  tefticules  , qui  vientducêté 
droit  immédiatement  de  ,cc  tronc  & du  coftè  gauche 
de  l'euwigente  ; ce  qui  fait  que  le  vulgaire  dit  que 
les  malles  fe  font  du  coftè  dioit  les  femelles  du 
gauche. 

S P H 

SPHENOlDE.  adj.  m.  Terme  de  Médecine,  qui 
fe  die  d'un  os  de  la  telle  fituè  entre  le  teft  & la  jolie  lu- 
pericute.On  l'appelle  ainlî  du  mot  Grec  fphS  qui  (îgni- 
fjc  c*or,  parce  que  (bn  infertion  dans  les  os  de  la  telle 
efl  fâiteen  forme  de  coin.  On  l'appelle  taSihf/ihàreic 
nmltiferme,  & chez  les  Arabes  U ttdoutrt , dau- 
tant  qu'il  eft  prés  de  1.1  glande  pituitaire.  Aux  perfon- 
ncs  d'âge  il  cft  unique  ; mais  aux  cn^ns  nouveaux  nez 
il  eft  rantoft  de  trois,  tamoft  de  qiutre  pièces.  Il  tou- 
che prel^e  tous  les  os  de  la  teAe  & de  la  jolie.  Il  a 
plulieurs  trous  par  où  paifenc  plulîcurs  conjugailbnx 
des  nerfs. 

SPHERE,  f.  f.  Terme  de  Geomeirîe  & d'Aftronomie. 
Corps  folide  compiis  fous  une  fiipciBcie  , qui  a un 
point,  au  milieu  duquel  li  on  tire  des  lignes  â U fiirfà- 
ce, elles  feront  toute  égales.  On  l'appcOe  aullî  globe,  • 
6c  en  termes  popaLiies  tmdf.Cc  root  vient  du  Latin  6c 
du  Grec  fpher*. 

Si'atRS  ARMiLiAiRB  , cft  UD  inUrument  compofé  de  Gx 
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grânds  cercles,  & de  quatre  pciits>qui  lett  àmonftreth 
compoAtion  6c  le  mouvement  des  cieux,dans  kfqucls 
on  s'imagine  un  patcil  nombre  de  cercles  qui  nous  ex- 
pliquent tous  les  phénomènes  ou  apparences  celeftes. 
Ainlî  en  dit,  Il  fçait  bien  1a  Spiure , U en  (îHgnc  b 
Sphere.  La  Spbere  de  Sactobofeo.  Les  Aftronomc»  ap> 
pcllcnt  cette  feienec,  U TteorU  du  premier  MebiU. 
SpHtRr,  fe  dit  aulli  de  la  difpolîcinn  du  ciel  relative  ï U 
lîiuation  de  divers  peuples.  La  ypiiere  dre«e  , eft  celle 
• où  l'Equateur  couppc  l'Horifon  i angles  droits , où  les 
habitans  ont  toujours  une  égalité  de  jours  flede  nuits, 
comme  il  arrive  au  milieu  de  laZoneTorride. 

La  fphert  eblùfiie , eft  celle  qu'ont  les  habitons  des  Zones 
'Tempérées  , où  TEquateu/  tombe  obhquemem  foi 
l'Hoiilbo  i ccquicaufc  l'inégalité  des  jours  & des 
nuits. 

La  fpbere  p/irAlleU,  eft  celle  des  habicans  qui  font  fous  les 
Pôles,  ou  dans  les  Zones  Glaciales , ou  l'Equateur  cft 
paralleilc  à THorifon , & où  les  jours  & les  nuiis  da- 
tent chacun  (îx  jours. 

0.1  appelle  autE  U /bbere  de  chaque  Plinete  , cette  eften- 
duc  du  ciel  où  chaque  PUnete  fait  fon  cours.  S.  Paul 
fut  enlevé  au  defTus  des fpheres  celeftes.  On  dit  aufli,  U 
/pbere  du  feu, ou  de  l'air,  dont  la  plu»  haute  pitiic  s'ap- 
pelle atnefphere. 

Sriir.Rfc  o'aCiivitb'  , eft  VcAendu'é  dans  laquelle  un 
corps  peut  agir  toutautour  de  foy.  Le  feu  ne  peut  pa» 
efenauftèr  des  objets  éloigné$,quand  ils  font  hois  de  là 
fpbere  d'aQivite'. 

SrHBRf  , fe  dit  aulîî  figutéraent , quand  on  parle  de  ceux 
qui  veulent  entreprendre  une  chofe  au  delà  de  lents 
forces.  llneteülEra  pas  dans  cette  aftaire  ,Uefthot$de 
Ci  fpbere,  elle  eft  au  defTus  de  fes  connoiffanccs. 
SrHtKiQi^iB.  adj.  appartient  âlafphercre.  Unmoo- 
vemeni  fpberiepu,  eft  ccluy  d'un  globe  fur  fes  deux  pô- 
les. Un  corps  fpberi(jm.  Les  Spherùjius  de  Theodofe 
grand  Mathématicien  qui  florifloiti 'Tripoli  du  temps 
du  Grand  Pompée.C'eft  TAutcur  d'une  fcience  qiri  ap- 
prend â connojftre  & ï tcfoudie  tous  les  triangW  fpbe- 
ri<jnei.  Le  Pete  Defchalcs  a eferit  fut  ces  Eleinens, 
qu'il  appelle  les  efpincs  & les  difficultés  de  la  Mathé- 
matique,comme  auffiGuarini,  Jean  Pena , Clavius, 
Hcrigone,  & depuis  peu  Ifaac  Barovv. 
SniBRiQUEMENr.adv.D'unemanicre  fpbetiquf.  Queplei 
a prétendu  que  les  PLonetes  ne  fe  mouvoient  pas  fpbe- 
riquemewt,  mats  que  leur  orbite  étoiiellyptique. 

- SriicKOtsf.  Corps  qui  approche  de  la  figure  de  la fphe- 
te,  mais  qui  n'cfl  pas  exaâcment  rond,  qui  a un  diamc- 
treplus  long  que  Vautre. 

SPHINCTER  E..  adj.  tnafe.  Terme  de  Mcdectne, 
qui  fe  dit  des  mufclcs  qui  font  faits  en  forme  d'an- 
neaux , qui  ferrent  IcsorificesdeU  vclTie  & du  fonde- 
ment , qui  les  empefehenc  de  fe  diUtet.  Ce  root  cft 
Grec  & ftgnifie  ce  qui  ferre  6c  embtaffe  fortement , 
parce  que  ces  mufcles  font  fiiits  comme  des  tirants  oa 
cordons  d’une  bourfe. 

S P H 1 N G £.  f f.  Monftrc  fabuleux  que  les  Poètes  ont 
feimavtHt  été  engendré  par  Typhon,  & avoir  eu  la  tê- 
te de  fotnme , des  ailles  d'oifean , les  griftes  d'un  lion, 
& le  relie  du  corps  fait  en  forme  de  chien.  Il  ht  pin- 
fieuts  ravages  dans  le  mont  de  Sphingion,  & Une  peut 
être  dcfliuii  jufqu'â  ce  qu'Oedipc  eût  expliqué  l'enig- 
me  qu'il  avoitpropofé:  d'où  vient  qu'on  a dit  depui» 
des  énigmes  fort  difficiles  â inteipceter,que  c'étoit  Te- 
nigme  de  U Spbmge,6c  qu'elle  avoir  befoin  d’u  Oedipe. 
Diodoredic  qu'il  y a des  vrayes  , qui  font  «S 

efpcces  de  linges  ayant  des  longs  crins,  de  grofTcs 
mammclles,&  le  telle  du  corps  airezfcmblamc  à la 
peintiuc  qu'on  en  fait. 

S P H 1 N 0 E , chez  le  Sculpteurs,  cftun  ouvrage  de  fcul- 
pnire,  ou  1a  reprefentation  qu'ils  font  de  ces  anciennes 
Spbmget , poux  mnet  des  rampes  de  tcrcail'es  dansdes 
jardins. 

SPHl 
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SPICANARDÏ.  Hcïbc  arojTutiquc  * qui  cft  U 
mcmc  cKofcque  iiirjéotie.  Dans  les  RcUtionsH'jIUri« 
doi(ès  tccucillî;  s par  rhevcnot  » il  c(l  patlé  d'un  ff>icd 
H^di  qui  aoift  de  luy*mcm:  dans  (es  montagnes, 
dont  les  tiges nci’élevetu  qu'à  quatic  doigts  au  ddru$ 
de  la  terre  > Sc  s’cnibartalVcnt  les  unes  avec  les  autres. 
C'eft  lin  fouverain  remeds  pour  les  paralytiques. 

lly  aauinim  ypiVrfM^rdiquictoift  à 14.  lieues  de  Batavia, 
que  peu  de  perfonnes  ont  veu  à caufe  de  la  düK.'ulic 
d'approcher  de  ce  lieu  1 ï rempli  de  tigres  & de  brlganis. . 
Il  y aaufli  un  pjhtdg.nM'dia  dans  les  montagnes  des  Al- 
pes, & la  Spifj  Celciot,^»i  ctoid  aux  Pyrénées  Se^fur  Ici 
montagnes  du  Tirol.  C'cil  uik  plante  fort  aromatique, 
qu’on  apporte  en  petites  javelles , qui  n’a  aucune  app^ 
renced'cfpi  qu’en  fa  racine, & qui  aeilc  nommée  ainli, 
à caufe  que  Ton  odeut  cil  auHi  forte  que  celle  du  fpicd 
fitrdi. 

S P I N E L L E.  adj.  Terme  de  Joüaillct.  C'eft  une 
épiihcre  qu'on  donne  au  tubis , lors  qu’il  eftdecoultuc 
de  vinaigre  , oudcpekuicd'oigron,  ccquile  rend 
blcnditfcrcnddc  prix  du  rubis  balay  , quoyqu'egde- 
irKnc  dur. 

SPIRALE,  adj.  féminin.  Terme  de  Géométrie.  Lig- 
ne courbe  qui  monte  en  rampe  autour  d'un  cône  , cii- 
fortc  que  roiisfcs  points  s'approchent  déplus  en  plus 
defonaxe.  En  Architecture  on  appelle  v<li»eoncornt' 
debtlirr  , celle  qui  rcpiefemc  une  ligne /pWe.  Celle 
qui  monte  en  rampant  autour  d’un  cyiinùre,  s’appelle 
htïict.  Plufictits  ignorans  les  confondent.  CemoteR 
Grec  , où  il  lignifie  U même  chofe. 

S P I R A T l O N.  fubft.  fem.  Terme  de  Théologie, 
qui  explique  la  maniéré  dont  le  S.  Efptit  dl  produit 
C’efl  par  la  fpirtaicH  a^ivc  du  Pcrc  & du  Fils  , de 
pat  l’aétion  de  leur  volonié  , que  le  S.  Efptit  eft  pro- 
duit. 

SPIRE  , en  ternies  d'AtchtieiRure  , cft  priÿ  fouvcnt 
pour  afira^nle  , b*fel , OU  tfre  , à caufe  qu'îb  font  tonds 
comme  un  fctpcui  replié  ch  rond , dont  les  icpUs  s’aj^ 
pcllent  Jpiri. 

SPiRiTUALlSATlON.f.  f.en  terme  de  Chy- 
inie,  Aebon  par  laquelle  on  tire  les  cfprits  des  corps 
naturels , ce  qu'il  y a de  plus  put.  L e.iu  de  vie  fediftitle 
jufqu’à  f“pt  fois  pour  cfttc  dans  fa  demicre  fprrUmlifà- 
tion.  La  fphrUwdifHtim  appartient  pariicuiictcmciit  aux 
fels  , & cnfuice  aux  flics  fit  aux  liqueurs  fetmentees  qui 
rendent  leurs  cfprits  volatils  de  inflammables. 

S P I R l T U A L I S E R.  V.  aa.Üuviii  i'efpiic  à quel 
qu’un , luv  former  le  jugement.  Ce  Gouverneur  a fort 
/pirinulifi  ce  jainc  homme  qu'on  luy  a mis  entre  -les 
mains  , il  fc^n’/XN4l//ê  tous  les  )ours.  Les  Dames 
rienAlifem  , polilfent  l'efprit  de  ceux  qui  les  frequen- 
te nt. 

SriRiTUAitscR  , (îgnifie  aufE  , Donner  un  fens 
rpirituei , dévot  de  pieux  à quelque  patlàge.  Les  Perça 
ont  allegotifc  dey^rr/rru/iyê  toute  l'Efcriture , toutes  le# 
ccrenx>nics. 

-S  P I RI  TUALtsiR,entctroesde Chymie  (îgnifie enco- 
re. Extraite  les  cfprits  , les  parties  les  plus  fubtilei  Sc 
les  plus  pures  des  corps , les  defoquee  , en  oftet  les  fc- 
ce$.  On  /pirirmUft  fi  fort  l'efprit  de  vin  , que  qtund 
ou  le  jette  en  l'air  , il  n'en  tombe  pas  une  goutte  à ter- 
re , tout  cet  cfprii  s'évapore  Sc  fc  perd. 

S P I R I T U A L 1 s a' , a'  f.  prt.  pa(T.  Sc  adj. 

S IM  R 1 T U A U T E'.  fi  f.  Détachement  des  chofes  tem- 
porelles,application  à la  méditation  des  chofes  cclcllcs. 
Tous  les  Livres  de  dcvocion  s'appellent  Livres  de 
rititalité  , comme  les  œuvres  de  Grenade  , de  Roixi- 
gucx  , de  Sainte  Thetelè , Sc  une  infinité  d'auiics. 

SPIRITUEL  , B L L â.  adj.  Uftfc  qui  n a point  de 
corps  , qui  ne  tombe  point  fom  les  fens.  Dieu  eft  un 
Eftrc  fpirawl.  Les  fubftanccs  crées  fe  divifem  en  fpb'i‘ 
Tome  //, 
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lutlles  t comme  les  Arcea  , Sc  l’aine  raifonnable  i K 
en  corpo  elles  comme  les  animaux  , les  métaux , fie  lea 
minéraux. 

Spirituel  , fc  dit  auiTl  d'un  cfprit  ccUiié  , fie  qui  a 
des  belles  lumières  Se  des  belles  connoilfanccs.  C'eft  un 
homou  fort  fpirhud  , qui  a bc-ucoupd'efpnt.  "L'in- 
vention des  horloges  cft  fort  yj»‘«c«/(.'f  , fort  inge- 
nieufe. 

S P I a.  I T U B L , fc  dit  aufli  de  l'application  à Ia  medi- 
tation.à  ta  comemplation  des  choies  divines,  aux  exer- 
cices de  pieté  i Sc  en  ce  fens  il  s'oppofe  à pimdawr, 
fituniel , temporel.  Les  Capucins  ont  des  PetcsypiVi- 
tnelt  , Sc  des  Petci  leinpotels.  Cet  Abbé  cft  Scigtieut 
fpsritHel  St  temporel  dans  foîiEglife.  t^n  fe  met  en 
retraite  pour  vacquetaux  exttrxcnfphriiueli.  LesHet- 
mites  mènent  une  vie  fpirinuÜe  Sc  conncrtiplativc, 
Ob  diftingbc  le  fpirhitel  d'avec  le  tcmpotcl  dans  les  Bé- 
néfices. 

On  appelle  alliance  fpirùiuUe  , non  fciilcmern  celle  que 
les  EccleJuftiques  coniiaélcnt  avec  Dieuen  fe  donnant 
enticicmeiic  à luy  , mais  encore  celle  que  l’on  cooirackc 
aux  Sacrements  de  Baptême,  Se  de Confitnution  , en- 
tre Ici  parrciiis  Se  matKiucs  , fie  leurs  fiBculs  Se  Aïeu- 
les , Se  lesperc  Semcrcdcs  enfans  qui  eft  telle  , qu'il  ne 
fc  peuvent  imricr  enfemb'.c  fans  difpcnle. 

Onappcilcauiliinceflc  fprritMl  , la  polTelRon  de  deux* 
Bcnctîccs  , dont  l'un  cft  i b collation  de  l’autre  ; de 
deux  Eglifes  , dont  Tune  eft  la  merc  , fie  l'autre  cft  la 
fille. 

Spirituellemcht.  adv.  d'une  manière  fpiri- 
tuclle  , fitbtile  , détachée  du  corps.  Tout  ce  que  dit 
cette  petfonne  eft  toù|ours  dit  avec  ef- 

ptit Se  finellè.  Pour  bien  enteudie  la  Melle  , il  faut 
communier  fpirUfuilemem  sveeXe  Pteftte.  U y a bien 
des  lieux  de  l'Efcriiute  qui  fe  prcnncisi  fpiritaeUement, 
Se  non  au  pied  de  la  lettre. 

SPIRITUEUX  , t U $ E.  adj.  Corps  qui  eft  plein  de 
petits  corps  légers  Se  vobriU.  L»  dUÛllation  extrait  ce 
qu'il  y ade  pliByprrifWitv  dans  les  corps.  Les  vins  ks 
meilleurs  font  ceux  qui  font  les  plus  [piritnewc  ba  fo- 
mcnce  cft  fort  fpaîtJUHfe.  La  Chymie  tiie  trois  lub- 

(lances par  la  diftilUiion , l’aqucufc  , , Se 

l'ulcagincufe. 

SPL 

SPLENDEUR,  f.  f.  EfeUt , ce  q\ii  fait  briller,  llfc 
dit  proprement  de  la  Uimicre  du  Sokil  des  afttes. 

. S t-  L L rt  U lu  , fc  dit  figutemem  en  Morale , de  1 celât 
des  choies  du  monde  , des  honneuis  des  dignitez, 
des  nugnificenecî.  Ce  Prince  vit  avec  beaucoup  de 
fplendew  , cft  fort  magnifique.  CcttcfanûUc  eft  dans 

• une  grande  fpltndettr  , a de  beaux  emplois , des  digni- 
tc2.  Roniesc  UGicce  ont  bien  perdu  de  leur  ancienne 
fplendeur^  de  l'état  glorieux  où  elles  ctoieiu  auttcsfois. 

splendide,  ai),  m.  fit  f.  Somptueux  , qui  fait 
pandc  derpenfe.  Ce  Seigneur  a un  équipage  , une  ta- 
h\efpUniUde. 

SPLENDIDEMENT,  adv.  D'une  manière  fplendt  Je. 
Ces  Ambalfadcuis  ont  été  italucs  fie  tteeus  fplenduie^ 

mem.  , 1 - 

SPLHNiQUE.  adj.  qui  fc  dit  du  vai(Vsau,oude  b vetne 
qui  fait  le  premier  des  deux  gros  lameaiix  d:  b veine 
porte  » quientte  prefqtic  toute  dans  b ute  quon 
appelle />(<*  en  Grec  Sc  Latin. 

SrLBHi<ï,tk,  fe  dit  aulîi  de  ccluy  qui  eft  malade  de  U rate. 
Voyez  R Al  E L aux. 

.S  P O 

S P O D E.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft  une  cf^- 
ce  deeen  ke  qu'on  trouve  fur  le  pave  des  foutnaifcs  d’u- 
rain  , qui  cft  une  efpccc  de  pompHolix  , félon  les  Mé- 
decins Grecs , qui  luy  ont  donné  ce  nom  icfpcJet,  qui 
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lignifie  cemire  : mais  les  Mcdecms  Arabes  , comme 
Avicenne  \ autres  , appellcin  fptie  , la  cendre  qui 
fc  feit  des  racines  de  cannes  brutlécs  ; & les  Moict- 
nes  appellent  le vulgaire  » l'yvtoyc  brufld.  On 
Ic^  contrefait  en  biuflani  des  o$  de  beruf  , ou  de 
chien  , mais  il  cft  de  nulle  valeur,  Swi  fubftitut 

efta^llé  des  Grecs  , qui  eft  fait  , félon 

Diolcottdc  > de  feuilles  de  mitihe  > de  pomme  de 
Cain , de  noix  de  gale  , & autres  fcmblables  drogues 
calcindcs. 

S O L I A T E U R.  f.  m.  (^it  vole  » qui  dcfpouille. 
Denis  le  Tyran  palTa  autrefois  pour  un  grand  facrilcgc 
& fptlidtor  des  Temples. 

S f O L 1 A 1 1 O N.  f.  f.  aâion  par  laquelle  on  dcfpouille 
quelqu'un,  on  luy  ofte  fes  biens.  Un  dcvolui  eft[odicux, 
parce  qu'il  aboutit  à hfpoUtith»  d'un  titulaire.  Un  Coi> 
querant  entreprend  U fptitMion  de  pluficuu  petits 
Ptiiaccs  plus  fuiblcs  que  luy. 

S P O L I e A.  V.  ae'k.  i^lict  le  bien  j lev  héritages  à quel- 
qu'un. Ce  Gentilhomme  a dté  fpslit  put  fes  creanriers, 
iis  luyont  fait  vendre  fiterre,  Cci  heritier 
biens , les  ticies  de  cette  fucicOlon  , il  en  a detoutnd 
les  effets.  Danslcsfenccncesdc  reintcgrandc  , on  re* 
mec  avant  toutes  chofes  en  polIcQîon  ceux  qui  ont 
etc  fpelir^  des  hcriiages  dont  ils  jouiiVoient  pailî- 
blcmmc  depuis  trois  ans.  Ce  mot  vient  du  Latin 
fpoliare, 

S !•  O 1. 1 a'  , b'  E part.  pa!f.  Sr  adj. 

S 1*0  N DE' £.  L wi.  Terme  de  Profoiic  Grecque  & 
Latine.  C'ed  un  pied  de  verscompofé  de  deux  fyllabes 
longuet.  Tous  les  vers  hcxamctircs  Grecs  Ac  Latins 
finirent  par  un  fpendée. 

SPOND  ILE.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Oi  qui 
faiipanie  de  l'cfpinedudos.  On  l'appelle  auitemcnc 
tmebrt.  En  Latin  fponiilut tVertthrm. 

S P O N D ( L E , chez  les  Doranifles , cft  une  plante  qui 
eroift  dans  les  marais  & fui  lesmomagnes , qui  cft  une 
crpecrs  de*  panais  fauvage.  Il  a les  feuilles  comme  le 
plane  ou  la  panaede , & là  tige  comme  celle  du  fenouil, 
qui  pallc  une  coudee  , à la  cime  de  laquelle 'on  voit  des 
bniquets  de  ileurs  blanches.  On  l'appelle  auQî  benjoin 
Frat^oU. 

' Sp  ON  O I L e , eft  aufliun  grosvcrbltoc  partout  le  corps, 
excepte  par  U tefte  qui  cft  noire.  C'eft  le  plus  gros 
d'ciitte  les  infcdles.  il  a fis  pieds  prés  de  la  tefte  , 
& il  mange  l'cfcotce  des  racines  de  toufes  fortes 
de  plantes.  U a pSuheurs  points  appeliez 
tfi  , qui  luy  fervent  pour  la  icfpiration.  En  Latin 
fpondilis. 

SPONGIEUX  1 EUSE.  adj.  Qtii  eftdelanature 
dcl'cfporge  ,qui  cft  difpofci  recevoir  l'humidité.  Les 
terres  qui  gardent  l'eau , ne  valent  rien 

pour  lemer.  Les  glandes  du  corps  font  des  parties  mol- 
les Le  champignon  cft  de  nature  fpon- 

gieuft. 

SPONTANE' E.  Terme  dogmatique  ,qui  fc  dit  des 
mouvements  du  cops  ic  de  l'ame  qui  fc  font  d’eux  mê- 
mes , & fins  contrainre,5c  fans  le  fccouis  de  la  volonté. 

■ En  Médecine  on  dit  des  évacuations  fptntmits.  En  Mo- 
rale , les  aéHons  /pomatiéej  font  plus  méritoires  que  les 
auites. 

S P O N T O N.  f.  m.  Terme  de  Marine , eft  une  efpe» 
cède  demi  pique  dont  on  fefertavamageukmcntdans 
les  abordages.  On  dir  aulTi  Efpevten. 

SPORADIQ.UE  adj.  Tcirae  de  Médecine  , qui 
Ce  dit  des  maladiesqui  ont  des  caufes  particulières  qui 
funterparfcsçadc  li  , par  oppolîcion  ï.  epUemifjHts, 
qui  viennent  u'une  caufe  generale  ,qui  font  communes 
i toutes  fortes  de  petfomacs,  de  quelque  complexioo 
qualités  qu’cUcs  foient. 
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s P Ü T E R.  f,  m.  eft  une  efpece  de  nouveau  metail  que 
les  Holbndois  ont  apporte  en  Eutoppe.  U eft  blanc  fie 
dur  , fie  foofftcl'ignition'comme  l’argent  , niais  i!  ne 
foufFce  pas  le  marteau  , à caufe  qu'il  cft  nop aigre  fie 
call'ant  , c’eft  poorquoy  on  ne  le  peut  tmployci  qu'ea 
fonte. 

S Q_U 

S C^U  A M M E U s E.  adj.  fêm.  Terme  d'anatomie. 
C'eft  une  epiihcte  qu'on  donne  aux  fauftes  futures  du 
crâne  » qu'on  appclle/^«n}Rn^rs  ou  écaillées  > parce 
qu'elles  font  jointes  comme  des  écailles  de  poiftbn  , ou 
des  tuiles  , donr  l'une  monte  fut  l'autre.  On  les  ap> 
pelle  auOî  tempn-jtles , parce  qu'elles  bomeui  les  os  des 
temples. 

S t^U  E L E T.  f.  ro.  AfTcinblage  des  os  d'uc  animal 
mundirpofezeomme  ils  écoient  de  Ton  vivant  depuis 
les  pieds  jufqu’à  la  tefte.  Les  Chirurgiens  ont  des 
pjueleti.  pour  enfeigner  l'oftologie  à leurs  efeoliers. 
La  mort  de  Sr.  innocent  eft  une  belle  repTcfcn- 
talion  d'un  ppulet.  La  cabinets  da  curieux  font 
pleins  des  f^ueteis  de  diven  anirruux  extraoidinaira 
defchainez  ou  defTecbez.  Les  Médecins  l'appel- 
lent fcelti.  Pour  fçavoii  la  quantité  des  patdcs 
qui  le  compofcni  « voyez  Os.  Ce  mot  cft  Grec  , & 
lignifie  4ri^  , ondejfecbé  , & vient  du  veibe/ll^rl/*, 
qui  iîgtiifie  dejjecher.  Ceux  qui  ont  tfciit  des  os 
ont  intitulé  leuislivictdunom  ieSetUt  ou  d'0/r#« 

S Qji  E L I r ) fc  dit  aufn  d'unnaviie , quand  il  n'ya  que 
les  piiocipalcs  pièces  alTembléa , comme  la  quiUc,Vcf- 
tambord  >les  varangues , lesgenoux  , qui  fortncnt  fa 
coftes  , fie  quand  il  n'cft  pas  couvert  de  fa  planches  fie 
de  fesornements. 

S<^i£i,eT  , feditaufli  hyperboliquement  d'une  perfonnc 
qui  n'a  que  la  peau  fie  les  os  , qui  n'a  point  de  grailTe, 
Cette  femme  cft  maigre  fie  menue  > c'eft  un  vray /^ne- 
fer.  Qiiclques  uns  abulivcmcni  le  difent  en  cccte  dcime- 
rc  phiafc  au  féminin. 

SC^UlLLE.  £ f.  Oignon  qtù  vient  dans  les  lieux  ma- 
refeageux.  Vinaigre  de y^wi/îr.  Voyez  S c i L l i t.  Il 
y a des  y^w7/er  veniroeufa , fie  d'auua  qui  font  faines» 
qui  fetv.iu  à la  Medcdnc. 

Squ  I L L e ,cftaullî  unnom  qu'on  dorme  ï de  petites 
cfctevices  , cncoie  qu'elles  D'aycni  point  de  pieds  , ni 
de  branches.  Leur  chair  eft  de  très- difficile  dige- 

ftlOD. 

S QU  INANCIE,  ou  Sqjuxhance.  fub,  fera. 
Terme  de  Médecine,  Le  peuple  dit  fy^tdA^arie.  Mala- 
die qui  bouche  les  pallàgcs  de  la  cerpiratioo.  C'eft  une 
inflammation  de  la  gorge , ou  du  laiinx  , qui  empefehe 
fouvent  l'air  d'entrer  fie  de  fortir  par  la  trachée  aiccre, 
fie  la  viande  d'étre  avaléc,fie  conduite  en  l'eftomach.  La 
vrayey^Miffaflcecfttoùjours  accompgnéede  fièvre  ; la 
baftardeen  eft  exempte  » fie  clics  font  cauféa  puunc 
fluxion  d'un  ûuig  pur  ou  Uiieux,  qui  coulant  par  les  ra- 
meaux des  veines  jugulaires , y engendrent  un  flegmon 
fimple  ou  erclîpciaieux.  La  fqwnMct  cft  proprement 
affife  aux  mufclei  intérieurs  Uu  gaviun  » qui  eft  t'cniiée 
de  l'œlbphigc  » que  les  Gecs  apj<Ueni  ph4rin.r  , fie 
les  Lacms/aijcer.  Le  mot  de /)mn<mce  vient  du  Grec 
y qui  fignifîc  fûi^ojuer.  La  Médecins 
l'appcUrnc  en  Latin  La  ftptauoicit  cft  plus 

perillcufe  SemotTcllc  , lorsque  la  tumeur  ne  paroift 
ni  dclaors  » ni  dedans.  Celle  de  dehors  cft  la  plus 
curable. 

S QU  I R R E » ou  S c 1 A A e.  f.  m.  C'eft  une  efpece  de 
dureté  fans  douleur  qui  fc  forme  fur  les  partia  molles 
du  corps  humain, 

ST 
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S T.  Terme  indéclinable,  dont  on  fe  fert  pour  comman- 
der le  lîlence.Lcs  Romains mcttoienc  cesdeux  caradlo- 
ics  au  dclfus  de  U porte  de  la  chambte  où  iU  man- 
geoiem  : ce  qui  vouloir  dire  ,/èd  téc* , ou  ftientam  u- 
fit.  Porphyre  remarque  que  Les  Anciens  le  faifuienc 
une  religion  de  ne  dire  mot , lorsqu'ils  palloiem  par 
les  portes, 

S T A 

S T A B I L 1 T ET.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  ferme  • 
cônllanc , aduré  » inébranflable.  Il  y a peu  d'Aftrono- 
mes  qui  roùcicnncni  la  jUhilué  de  U terre  contre  fon 
mouvemeni  .On  a toujouis  accuTé  la  fortune  de  n'avoii 
point  de  JittUUé.  Les  hommes  font  d fbtbles  Ae  A in* 
conftans,qu*il  afallu  leur  faire  ^re  des  vœux  icjta- 
friW  pour  s'en  aJlurer. 

S T A B L A T.  f.  ro,  C'eft  tmc  habitation  que  font 
les  payfans  des  pays  de  montagnes  dans  des  éra- 
bles , où  ils  s'enferment  pendant  l'hiver  avec  leurs 
bedJaiix  foutlcs  neiges  qui  tombent  fur  leurs  toits , & 
oui  les  couvrent  de  plufieucs  pieds  de  haut.  Ils  n'en 
lortencqu'à  la  Au  du  pcioiemps  , quand  les  neiges 
font  fondues. 

STABLE,  adj.  m,  & f.  Qui  eft  ferme  & inébranfla- 
ble , qui  ne  change  point  de  lliuarion.  Le  munie  eft 
fiébltSc  ferme  fur  fes  pôles  , quoy  qu’il  tourne,  il  ne 
change  point  de  lieu.  Les  Firamides  d'Egypee  ont  été 
les  plus pMts  de  tous  les  cdiAccs , elles  dufctonc  long 
tcitips. 

S T A B L E , fe  dit  figurément  en  Morale  , & fignifle , 
Changeant  & inconftanr.  Il  n'y  a rien  de  Ptéh  ni 
d'airùtc  dans  le  monde.  CeMiniftrea  caTché  d'efta- 
blit  une  fbemne  pMt  S<  permanente.  En  Avril , 
le  temps  n'eft  point  , il  change  i tout  mo- 
ment. Ce  Doéicut  n’eft  point  pMt  ni  aflùré  dans 
Tes  oprnioru.  Les  principes  de  U Géométrie  font  Pa* 
hlti  Sc  inébranllablcf. 

S T A C T ET.  m.  Terme  de  Ph^rmseif.  C’eft  la  graif- 
fe  qui  fe  retire  de  la  minhe  fraifehe,  pilée  avec  un  peu 
d'eau,  ou  prciruréc.  Cette  liqueur  eft  futc  adorante  Sc 
precieufe , & fait  tome  feule  le  paifinn  que  Diofeoride 
appelle  le  , qid  fent  fbrtbon  , mais  qui  eft  fott 
amer  au  gouft.  [1  ne  s'en  rreuve  point  maintenant  que 
dcfophiftiquéi  & les  Apothicaires  appellent PtiU , du 
ftotax  liquide. 

STADE,  f,  f.  Mefure  Grecque  qui  a cent  ving  cinq 
pas  geomettiquesde  long ,ou  6x5.  pieds,  lien  faut 
nuit  pour  faire  un  mille  d'Italie.  Il  y a eu  des 
^«derdediifeKntesmerutes,ruivanc  les  lieux  & les 
temps.  Cette  mefurc  eft  proprement  celle  de  la  cour- 
fe  ordinaire  de  l’homme.  En  la  Chine  on  fe  fert 
auflî  de  padet  , donc  tes  lyo.  font  un  degré  de 
l'Equateoc  ; & ils  appellent  leur  grande  muraille  par 
excellence  , la  mutaille  de  dix  mille PaJUs  , quoy  qu'il 
a’en  manque  bien  qu'elle  n'ait  cette  longueur  ; car  cela 
feroit  4e.  degrex  , qui  font  plus  grands  que  toute  1a 
Chine.  * 

Stade  , (îgniAoicaulliaurrefbu  l'cfpacedcftinc  pont 
les  cuurfes  de  chevaux  dans  les  jeux  pi>blics:ce  qui  tcf* 
pond  à la  lice  ou  carrière  des  maoeges  Sc  des  cartou- 
fcls.  nyavoicautTidesdegrcz  enfunne  d’Arophiihea- 
rreponr  placer  les  fpcâateuts. 

S T A G E.  f.  m.  Terme  Ecclcfiaftiqire.  C'eft  une  te- 
fldencc  aélnellc  & exaûc  que  doit  faire  on  Chanoine 
dans  fon  Eglifc  pendant  Ax  mois, quand  il  a piispotref- 
Aon  d’une  Chanoinie,pouc  pouvoir  jouir  des  honneurs 
& des  revenus  de  fa  Ptebende. 

ST  Al  M BOUC,  fubft.  mafe.  C'eft  une  cfpece  de 
chamois.  L'àge  du  pMinhtic  fe  coonoift  ï U quantité 
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des  Rocuds  qui  entourent  fa  queue. 

ST  A N CE.  £ f.  Terme  de  PocAc  , qui  fe  dit  d'un 
artainnonbre  icglé  de  vers  graves  Sc  feiicux  qui 
contiennent  un  feus,  au  bouc  duquel  il  fe  fait  un 
repos.  Ge  que  le  Couplet  eft  dans  les  Chanfons  , la 
Strophe  dans  les  Odes , les  Sijhco  le  font  dans  les 
Poèmes  Epiques , ou  en  des  tnatieres  graves  & fpi- 
titucllcs.  La  plus*  part  des  pocincs  Italiens  font  en 
StAnetJ.  Il  y a des  itanscî  de  4.  6,  S.  10.  ou  1 1. 
vcis.  Les  Pfeaumes  ont  été  traduits  pluAcurs  fois  en 
Siançes. 

S T A N G U E,  f.  f.  Terme  de  Blafon , eft  la  tige  droi- 
te d’un  ancre , qui  eft  etavetfée  en  fa  partie  fupetieure 
vers  l'anneau  d'une  pièce  de  bois,qu' on  appelle  Ictr^i'i 
ou  la  tTAbt.  On  le  dit  aullî  en  termes  de  marine  , 6:  on 
l'appelle  auitemcnt  la  foét. 

S T A N P £'.  adj.  m.  Terme  de  Peintitte  , qui  ft  dît 
d'un  tableau  qui  eft  beaucoup  Ani,  mais  qui  ne  pacoift 
pas  fortii  d'une  main  libte. 

STAPHIS  AGRIA.  f.  m.  Plante  médicinale , 
qui  alcsfeiiÜles  mi  particscomme  laUmbtufche,  qui 
proiuic  des  tiges  droites,  tendres  de  noires  , la  fleur 
feinblable  au  gucfde  , qui  jette  de  petites  goutfes 
fcmblablcs  à celle  des  cices.  Elles  enfetment  un 
tain  fuie  en  triangle  , rude  , de  noir  tirant  fut  le 
alâné  , blanc  au  dedans  , acte  de  picquant  au 
gouft.  On  l'appelle  aurremeut  htrbt  ahx  peux , 
parce  qu'elles  les  fait  inoutii.  En  Latin  Ht/a  fihfPrii, 
berba  pediod^tris&  plota-iru. 

ST  A F H I S A G U E.  f.  f.  Plante  qu'on  appelle  au- 
trement hirbe  AMpabiilm.  £n  Latin  l^dpeàiadéiru  & 
pUfùtdiU.  Voyez  Nicoi. 

S T A T E R E.  £ f.  eft  un  nom  que  quelques  Auteur» 
donneur  à la  balance  Koinaine  , qu'oo  appelle 
autrement  pefon.  Dans  -cette  ancienne  balance  il 
y avoit  un  oaflîn,  au  lieu  du  crochet  qu'on  met  main* 
cenam  au  pefon  pour  porter  le  /ardcau.  Il  y en 
a un  beau  Tiaicte  dans  CaAitiit  Polonois.  Voyez 
Balance. 

STATION.  £ f.'  Paufe  , lieu  où  on  l'artcftc  pour  fc 
rcpofcr.  U voyage  fott  comtnodément , il  a plulicurs 
amis  furie  chemin  où  il  fait  des  psirnts  ,où  U fe  icpo* 
fe  tant  qu'il  veut. 

S T A f 1 O N 1 en  letines  de  Gcomciiic , fc  dit  du  chan- 
gement des  lieux  qu'on  choiAt  pour  faire  des  ob- 
fervations.  On  ne  Içaiitoit  mefurei  une  hauteur  inac- 
cefllble  que  par  deux  _/?4oW.  Ceux  qui  font  les  cane* 
topographiques  des  Provinces  , font  diveefes  /?4- 
titns  fur  les  eminenccs  pour  obfeivct  les  angles 
de  les  diftances  des  vilbgcs  ,&  les  placer  en  leur  vray 
lieu. 

Station  , en  termes  d’Aftronomic,  fc  dit  Je  ccitairi* 
endroitsdu  Zodûqueoù  les Planeitcs étant  parvenues 
ferablent  demeurer  immobiles , & n'avancer  ni  ne  rc- 
aller.  Jupiter  étoit  alors  dans  fa  Païen. 

S T A T I O N , en  termes  Ecclcliaftiqucs  , fc  dit  de* 
Eglifes  qui  font  aflTignécs  peniam  le  Jubilé  pour  y 
gagner  les  indulgences  en  les  allant  vtfitet , Sc  y fi- 
lant cert^ncs  ptietci.  Le  Roy  a été  faire  fes  PpieM  à 
pied.  * 

Station  , fc  dit  de  certaines  Eglifes  de  Rome  où  il  y 
ades  indulgences  h certains  jours. 

SrATtoH  , fe  dit  auflidci  chaifes  que  1rs  Prélats  accor- 
dent à des  Prcdicatcuis  pour  y aller  prefehet  pendit 
un  certain  temps.  Ce  religieux  a obtenu  une  Patten 
pour  prefehet  le  Carefmc  en  un  tel  village. 

Station  , fc  dit  aulTid’uuccctemonicqui  fcEiit  dans 
l'Eglife  avant  la  Mcfle  , ou  à la  An  de  Vcfprei , à la- 
quelle les  PrefttesouChanoines  forcent  du  Chœur  pouc 
venir  chanrer  une  Antienne  , ou  une  prière  devant  le 
CiuciAx , ou  l'image  de  la  Vicrecî  ce  qui  s'appelle. 
Aller  ï la  PmIoji.  On  a appelle  aufll /asm»  les  autres 
Chapelles  où  s'atrefte  laPiocclIion , 5c  ou  on  chante 
une  Amierne  j & on  a donné  ce  aohi  à U Ptoceflion 
ZZii  3 même 


Digitized  by  GoogI 


STE 


734  S t'a 

me.  On  tient  que  c'cfl  St.Cyrille  Patriarche  d'Alc- 
xandricqui  a inflituc  cette  ceremonie. 

£n  Orient  on  appelle  )?•<//«»,  y7«ncr,  ou;  em.eV,  un  che- 
min de  te.  milles.  Les  Géographes  Perfans  U font  de 
2.4.  milles  , ou  de  huit  paranfages,  dont  chacuire  con- 
tient inities  > ou  une  lieue  de  France.  On  traverfe 
toute  ta  Petfe  en  to.flations. 

STATlONAIRfc.  ad;,  m.  & f.  Terme  d’Aflro- 
notnie  ,qiii  fe  dit  des  PUnctes , quand  elles  paroitTent 
en  telle  dirpolîtion  qu'elles  fembleiu  immobiles.U  y a 
ttois  affluions  ou  dtvetiîtcs  de  mouveinaits  aux  Pla> 
Dctcs  } qui  font  eu  divers  temps  direct,  6c 

retrogardes. 

S T A T I Q^U  E.  f,  f.  C’dl  nne  fcience  qui  fait  partie 
des  Mathématiques , qui  enfeigne  la  connoilTance  des 
poids , des  centres  de  gravite , de  l'equilibtc  des  corps 
aatutcls,  VH^fdrêJÏMifie  eft  celle  qui  enfeigne  la  con- 
noiirance  des  corps  pefam  « étant  confiJcrés  fut  des 
corps  liquides,avcc  la  comparai  Ton  des  uns  avec  les  au- 
tres. Archimeie  connut  la  tromperie  qu'on  avoit  faite 
en  la  couronne  du  Roy  Hieion  par  le  moyen  de 
iè-ey?*fiçwf.Le  Pcie  Paidies  Jcrmiea  éctitde  UStiVi^iif. 
ElicconIsAe  purement  en  la  ihcoticiScla  Medianique 
en  la  pratique  » 8t  la  conAruâion  des  maclünes  (lû- 
V301  if  s loix  de  la  Siatùjue , par  le  moyen  derqttclles  un 
petit  poids  en  peut  élever  un  mânimcnrplas  grand. 

S f ATUAIRE.  Cm.  Sculpteur  qui  fait  des  Aatuës. 
Phidias  a été  le  plus  icnonunc  des  St,0mir*s  chez  les 
Anciens. 

Statuairi.  f.  f.  eA  l'art  de  faite  desAatuës.La  S/a- 
tfuireéfoh  bien  plus  cultivée  chez  les  anciensque  chez 
les  Modernes.  La  St,auairt  cA  uu  ait  plus  dilficilc  que 
la  peinture. 

SiATUAiRF.  adj  feditaullt  de  la  matière  diCpofée  & 
rupre  pour  faire  des  Aatuës»  comme  le  masbic  > l'al- 
aAre  ,'aufquelt  on  donne  cette  qualité. 

S T A T ü E.  C f.  Figure  de  plein  relief,  taillée,  ou  fon- 
due, qui  rcprciênte  un  homme.  En  Grèce,  & i Ro- 
me,oncrigcoii  des/A/ar/aux  petfonnes  illuArcs.  Tous 
les  Dieux  du  Paganilmen'cioiem  que  des  ftamts  La 
jlatue  equcAre  de  Marc  Aurcllc  cA  fort  cAimée  par  les 
connoiireuis.LeColoire  de  Rhodes  étoii  une fiame  du 
Soleil  haute  de  70.  coudées  On  voiicncoicà  Rotter- 
dam b fiatue  d'Eframc.  On  tient  que  ce  font  les  Phœ- 
niciens  qui  ont  les  premiers  élevé  des  Patnei  aux 
Dieux. 

S r A T U E , fc  dit  Agurément  en  Morale  des  pet  fonnes 
infsiUTblca  , qui  pat  lent  ou  qui  fc  remuent  peu,  qui  ne 
s'cmeuTcnt  de  rien.BjIfac  dit  que  la  doéirine  des  Stoï- 
ques , au  lieu  de  faire  un  Sage  , n'co  faifoit  que  la 
SiaM. 

STATUER.  V.  aû.  Terme  de  Palais,  qui  fedit  des 
ordonnances , des  regtem.  ms.  des  piononciaiions  des 
Juges  ou  des  Princes.[Le  Roy  dit  dans  Tes  Edits,  Nous 
avons  dit, ylArw  & ordonne.  Les  Loix  n’ont  rien  P^us 
fur  cette  quéAion,  elle  cA demeurée  indecife.  On  peut 
agiter  cette  matière  de  paît  & d'autre  , jQfqu'k  ce  que 
l'Eglife  y ail y^A/Mé^it  déterminé  ce  qu'on  en  doit  croi- 
re.Ce  Juge  n'a  point  voulu pMHfr  fur  ccuc  tequcAe , y 
prononcer , la  rcfponiiie. 

Statue',  s'  t.  paît.  Sc  adj. 

stature.  Cf.  Taille  d'un  homme  , Ci  hauteur , 
fa  groAeur.GoUath  étoit  de  haute  Poutre.  Les  pigméei 
et  oient  de  petite  Pâture.  La  moyeime  y?A/NrreÀ  la  plus 
agre.nbîc. 

statut,  f m.  Reglement  pour  ^ire  ohfetver  une 
certaine  difciplme,  une  fa^en  de  vivre , ou  de  travail- 
ler , dans  quelques  Compagi.ics,ou  Coips , ou  Com- 
inimaïuez.  Tous  les  Ordres  de  Chcvalcne  ont  dcsy?A- 
ntt  partiailieri.  Tous  les  Corps  des  mcAiers  ont  leius 
potttt.  Les  ]uccz  , les  MaiAies  Si  Gardes  font  établis 
pour  faire  obfciver  les  Potm.  On  a icnouvcUé  depuis 
peu  les Patuit  de  tous  les  Corps. 
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S T E C A S.  C m.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft  nue 
plante  qui  a pris  fon  nom  de  certaines  lAcs  auprès  de 
Marfcillc  où  elle  cioift.Ellc  produit  des  icttons  gtelles 
& rocmii  , & fa  chcvclcurc  rcAeitiblc  aflèz  à celle  du 
thîm,&  fei  feuilles  icelles  de  lalavar.de , longuettes , 
grolTcs  6i  blanches.  Sa  racine  eft  dure  comme  du  1)011 , 
d'où  foiient  plulîcurs  tiges  de  même  nature.Ses  Acuri 
rclfcmblent  à celles  du  ihim  faîtes  en  forme  d'epi  , & 

• tirant  fur  le  cclcAe,d'où  fort  une  graine  femblable  i la 
mclüTc , un  peu  amere  Sc  picquantc  au  gouA.  Les  Apo- 
thicaires l'appellent  pecodes  jirohùpit , parce  qu'il  en 
vient  au0i  d’Arabie.  * 

STEGANOGRAPHIE.  fubA.  fem.  Eferiture 
obfctire , 00  fcience  qui  apprend  i faire  des  lettres  en 
chiffiesqu'on.ne  peut  deviner , ou  qui  defthiffie  celles 
,qu'on  ptopofe , fur  quoy  on  voir  ploficuts  livres  de 
Tri'heme,de  Jean  BapiIflcPotta,  deVigcneie,  du  Pc- 
tcNiccion  & un  du  Peie  Schotius  intitulé  ScImU  Su- 
gme^ophko.Le  Duc  de  Luneboiug  a f-ir  une  A^>ologic 
du  livie  de  Tiithemc  dans  fa  Cryptographie  im- 
primec  en  1614.  «r^C  Caramo/1  aaulTi  écrit  de  1a 
Sie^^ofte^aphle  , A a fait  une  Apologie  de  Trithctne. 
Le  Veut  de  Gevry  a écrit  des  principes  du  def- 
chilfrcment  de  la  langue  Fitnçoifc.  Un  nommé  Æ- 
ncas  TadUcus  , il  y a deux  mille  ans  , au  raport 
de  Pôlybe  , avoit  trouvé  vingt  manitres  differeiucf 
d'cctitc, de  telle  forte , qu'il  n'y  avoit  que  ctluy  qui 

en  fçavoit  le  fcciet  qui  y puA  comprendre  quelque 
choie. 

S T E L LI  O N AT.  Cm.  Terme  de  Jurifpiudencc 
C'cA  une  cCpeec  de  crime  qui  fe  ccRnmet  par  la 
tromperie  dontufent  les  partit sen  contraâant,  quand 
clics  vendent  ou  hypothèquent  des  immeubles  d'une 
autre  manière  qu'ils  ne  font  en  effet.  On  commet 
le  pelUotiAt , quand  on  vend  un  héritage  comme 
Acn  , qui  appartient  i auiruy  , l'hypotheque  com- 
me franc  & quitte  , quoy  qu'il  foie  déjà  obligé de 
hypotheque  i d'autres.  Cujas  dit  que  ce  n»t 
vient  de  PelUe  , qui  cA  une  efpcce  de  petit 
lézard  extrêmement  An  , deforte  qu'on  a appelle 
de  fon  nom  toute  forte  de  vol  & de  tromperie  qui 
rc  peut  être  defignée  par  un  nom  propic.  Il  en  eft 
tfâitté  au  DigeAe  Livre  47.  Tir.  10.  & au  Code  Livre 
ÿ.Tii.  )4. 

Sxellionataire.  c m.  &f.  Faux  vendeur  qui 
acommisun  Aellionat.  On  condamne  par  corps  les 
PelliêfMtaires  Se  faux  vendeurs  à lachetier  les  remca 
qu'ils  Ont  aflîgnéei  fur  de  faulTcs  hypotheques,  fur  des 
biens  qui  étoient  déjà  engagez  ailleurs , fans  en  avoir 
fait  mention. 

STENTOR  E'E.  adj.  f.  CeA  une  Epithete  qu'on 
donne  quelquefois  i une  voix  exuaordinairanent 
forte  t ce  qui  vient  de  Stentor  dont  parle  Honure 
au  J.  de  l'Iliade  , qui  faifoit  entendre  fa  voix  au 
delFos  de  celles  de  ;o.  nommes.  Se  qui  a un  proverbe 
Grec. 

STEREOMETRIE,  f.  f.  CeA  la  troifiéme  par- 
tie dada  Géométrie , qui  enfeigne  ï mefuter  les  corps 
folides , comme  les  globes , cylindres , navires  , &c. 
& qui  fait  fçavoic  combien  ils  peuvent  contenit  , ou 
pefer. 

STERILE,  adj.  m.  & f,  Qp»  nerappone  point  do 
fruit.  11  fe  dit  au  propre  des  animaux  qui  n'ont 
pas  la  vetm  d'engendrer.  C'etoit  un  grand  cha- 
grin aux  femmes  des  Patriarches  d'être  J}erilet  , de 
n'avoir  point  d'enfams.  Les  mules  font  perilest 
parce  que  c'cA  ui.e  cfpecc  de  monAte  cngci  dré  de 
deux  tfpeccs.  On  dit  ai.fli,  que  des  terres  font  Pcrilet , 
quand  elles  rapportent  peu  ou  point  de  b>eds  , de 
fouits,&c. 
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St  E K I L e , fc  dit  figurcmcnt  en  c'-ofes  fpîritüclles  Si 
morales.  Un  Auteur  cfty?m7e  , un  livrccfiy?^r//f , un 
gcnie  eft  /eri/e  , quand  il  y a peu  de  penfees  > peu 
d invention  , quand  on  ne  liic  point  de  profit  de 
la  leâiire.  Une  année  eft  fleriU  , lois  qu'elle  cft 
nuuvaire  , que  lc$  terres  ont  peu  rapporté.  Un 
invail  eft  feriU  , quand  il  eft  ingrat  , quaitd  il 
n apporte  aucune  utilité  à fon  maître.  Une  amitié 
ffriU , Si  infrudueufe.  Des  connoilTances  (ont Perilet  > 
quand  on  n'en  peut  drer  aucune  confcquence  ni 
infttuéUon. 

Stérilité'.  Cf.  Qualité  de  ce  qui  eft  fterile  ; & fe 
dit  tant  au  propre  qu'au  figuré.  La  jintlhè  d'une  fem- 
me , d’une  terre  , d'un  e^tit  » d'un  travaiL  L«  fept 
Minées  de  perîlùe  de  l'Egypte. 

sterling.  1.  tn.  Terme  de  Monnoye.  C'eft  un 
mot  Anglois  dont  on  fût  fouveni  mention  en 
France  , à cauCe  du  grand  commerce  qu'on  a avec 
l'Angleterre.  C'eftoit  auttefob  une  monnoye  ainfi 
nommée  d'un  nom  d'un  cliafteau  d'Ecolfe  appellé 
Sterling , ou  Striivelm^  , où  elle  fut  prAnietcmeiu  ba- 
lUc , comme  dit  ÜJehanan.  Qielquei  uns  dérivent  ce 
mot  de  fierlmf  , qm  fignifie  hec  it^euntta».  C'é- 
toit  une  monnoye  blanche  au  titre  de  8.  dcnicts 
de  fin  « ou  le  Duc  de  Guyenne  étoit  rcprcrcnic  avec 
une  épée  .au  bras  droit  , Si  une  main  de  JuiUce  à la 
gauche  : Si  comme  cttic  figure  teircmbloit  à un 
bec  d'eftoumeau  • elle  fut  nommée  par  (ôbiiquet 
ptrling  ; Si  Lindvvoius  eft  de  ce  fentiment  , qui 
dit  avoir  veu  desmonnoyea  avec  quatre  oifeaux  fem» 
blabics  « dont  U croix  étent  cantonnée.  On  n'eft  pas 
certain  de  la  valeut.  Salmonci  dérive  ce  mot  *de  y?rr- 
, qui  eft  une  monnoye  d'Angleterre  pefant  3 a. 
grains  de  bled.  Voyei  Ménagé.  Du  Change  en  tap- 
porte  pluficais  autres  origines  tirées  de  V Vatfiui  & de 
Sommurus.  Cambden & Spelman  difent  que  ce  mot 
vient  des  Altemins  voiiins  de  Dannemarc  > qu'ils  ap- 
pelloient  Eperlùi^s  j & quand  ils  vouloient  parler 
d'une  nwniloye  meilleure  que  celle  de  Fiance  Si  de 
Normandie , ils  l'appelloient  monnoye  des  EperVmgs , 
Ou  des  Rois  de  Saxe  » qu'on  avoit  appelle  Eperlin^y 
parce  qu'à  l'égiii  des  autres  Saxons  ils  avoient 
une  habitation  plus  Auftralc.  Depuis  , ce  mot  a 
palFé  pour  poids  > Si  faifuic  valoir  une  futpme  le 
décuple  , dclbrtc  qu'un  foi  perling  valoic  dix  (uls. 
Maintenant  U Une  Perlbig  vaut  environ  1 3.  livres 
(bisou  10.  fchelins.  Les  Marchands  Anglois  ticnnciu 
encore  leurs  livres  par  livres  , fols  ée  deniers  )îfr/«r/. 
La  livre  vom  dix  livres  , le  fol  dix  fols  , & le 
denier  dix  deniers.  En  ce  fens  c'eft  une  monnoye  de 
compte. 

5 T E R N O N.  Cm.  Terme  de  Médecine.  Le  devant 
de  la  poitrine  ou  du  thorax  , où  aboutilVcnt  les  coftes. 
On  l'appelle  vulgairement  le  brechet.  On  y diftin- 
gue  tanioft  fept  os  , untoft  cinq  » untoft  trois, 
tanroft  on  , feion  la  divetfitédes  âges.  Aux  enfants 
il  eft  tout  de  cartilage.  Aux  autres  U eft  fculemenc 
borné  par  des  cartilages  , dont  celuy  d'enbas  s'ap- 
pelle xipheide  ou  fourebette  , parce  qu'il  fe  divife  en 
deux  , Si  il  communique  quclqucfins  fon  nom  à tou- 
te la  partie.  Ce  mot  de  jîoTTM  lignifie  en  Grec /mne- 
te  ietuenÀemtnt  , St  vient  de  ce  que  quelques  Ciecs 
ontcrcuquc  rentendeinent  étoic  dans  lecceoir  , qui 
y eft  enfermé.  D'autres  l'ont  appellé  J?er««n  , c'eft  à 
dire  , folide  Si  ferme  ; Si  quelques-uns  l'ont  dérive  du 
Latin  pemo  , parce  qu’il  eft  comme  cftalé  au  nûUcu 
des  codes. 

STERNUTATIF  , ivi.  adj.  Qui  provoque  l'e- 
fternuement.  Le  tabac  en  poudre  , libecoine  , font  des 
drogues ylm»r<«rt/er  , qui  four  efternuit.  On  dit  aulîî 
on  icincde  pernMMoire  , comme  font  l'ellcbotc  , l'eu- 
phoibc , le  poivie , la  raouftaiic,  &c. 
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STIGMATES.  Cm.  Terme  que  les  Cordcllen  ont 
mis  en  ufngs  pour  exprimer  les  marques  Si  impref- 
lionsquc  Nôtre  Seigneur  avoir  fait  de  fes  playcsfuc 
le  corps  de  leur  Séraphique  Pere  S.  François.  Chez 
les  Anciens  , pt^Huea  étoit  une  luaiquc  qu'on  met- 
toit  fut  l'épaule  des  foldats  qu'on  cmoDoic.  Autrefois 
les  pienuati  éioicnt  ptoptement  des  efpeces  de  no- 
tes ou  d'abbrcviaiîons  faites  limplemcnide  points  dif- 
pofez  en  pluficurs  manieies  > en  triangle  , en  quatre  . 
en  croix  > Sec.  tels  que  font  ceux  des  figures  de 
Geomance  , fur  Icfquels  on  fonde  de  très-  vaincs  di- 
vinations. 

Stigmates,  en  termes  de  Mcdecine  , font  de# 
points  qui  le  voyent  ordinairement  aux  codez  du  ven- 
tre  des  Infcûes , St  paiticulieremeot  au  fpondilis , qui 
eft  un  des  plus  gros.  Ce  font  Ici  cxttcraittz  de  cer- 
tains vaiilcaux  atnthez  à kurs  coftez  , qui  patoiftênt 
en  dehors  à cluque  lurod , Si  qui  leur  lienncm  lieu  de 
poultnon. 

S T I 0 M A T I s B R.  V.  aft.  Mitquet  une  perfonne  au 
front.  Ou pi^tnatifek  autrefois  les  ferf»  fugitifs.  Encore 
aujourd'huy  en  Levant  pour  les  fautes  qui  fcfbrit  fut 
mer , on pl^rtuuife  la  face  avec  un  1er  chaud.  Les  defer- 
teurs  par  tes  Rcglemenrs  de  la  Hanfc  Themonique 
doivent  avoir  la  face  pignualfte  ii  fieftrie  d un  fer  ar- 
dent , imprimant la ituaquc  deUvilie  cniaquclleils 
font  punis. 

ST  IL  DE  GRUN,ouDEOii.AiN,eftun 
nom  que  quelques  Pemtees  donnent  > une  couleur 
jaune  faite  de  la  graine  d'Avignon  , qui  vient  du  noir- 
prûn , qui  eft  mêlée  avec  do  oianc  de  Troye , oud'Ef- 
pagne  , ou  de  la  cercufe  , broyés  & bouillis  ensemble  , 
Si  réduits , CD  trochifqix. 

S T 1 L E.  f.  m.  Poinçott  qui  fetvoit  de  plume  aux  An- 
ciens pour  cfciire  fur  des  tablettes.  C'eft  l'origine  dei 
autres  fignificaiions  de  ce  mot  François. 

S T I L E , en  termes  de  Guomoniq'-ie  Si  d'Aftronomic , 
eft  une  aiguille  ou  autre  pièces  de  bois  , ou  de  tTsctail , 
qu'on  élève  fur  un  plan, qui  fer  t à un  cadran  pour  faire 
de  l’ombre  , Si  pour  maïqutt  les  heures.  On  élève  un 
pUe  à plomb  fur  un  plan  honfonral  , pour  trouver 
la  ligne  nseridienne  pat  fon  oml^e.  Les  pUeJ  des 
cadrans  font  quelquefois  à plomb  , quelquefois  incli- 
nés. L'ombïe  du  pile  de  l’horloge  d'Acaz  recula  de 
dixdcgrez. 

S T 1 L e , en  termes  de  Chronologie  , fe  dit  d’une  manié- 
ré dilferentc  de  fuppiuct , à cauU  du  rctianchemcm  de 
dixjours  dans  le  Calendrier  , lors  de  la  tcfbrmatioTi 
raif^iublc  qui  en  fut  faite  pat  le  Pape  Grégoi- 
re XIII.  en  lyS*.  La  fuppmntion  des  Piotclhns 
s'appelle  le  vieux  pile , parce  qn'il  it’ont  pas  voulu  re- 
cevoir cette  tcfoimation  du  Pape  3 Si  le /.;/e  nouveau 
eft  la  fupptuatioB  des  Caiholiqircs  j differente  de  ce# 
dix  jours. 

S T i L E , fignifie  principalement  la  façon  particulière 
d'expliquer  fes  pcnfëcs  » oud'cfctiie  , quicftdiffaen- 
te  , ftlon  les  Auteurs»  8t  les  matières,  lly  alcyîiie  re- 
levé ou  fublime  , dont  on  ulê  dans  les  sérions  publi- 
ques 3 le  pUe  mcdiocts  ou  familier , dont  ou  fe  fert  en 
convetfation;  Si  le  )?//eb.i$  onpopul^rc  , dont  on  ufe 
dans  le  conûque , ou  le  bnrUfque. 

On  dit  aufli  un  pile  pompeux  Sc  magnifique, q\û  frife  fou- 
vent  le  galiituthias  3 un pHe  fleuri , ou  galant  ; anpile 
hiftoriq' e,un piUco\x\inx. , uniforme  , qui  convient 
à la  narration.  On  dit  aullî , qu’un  Auteur  n'a  point  de 
/?i/e,qu.indiln‘a  p.u  l’att  de  bien  ranger  fcspatolcside 
bien  exprimer  fes  peûfécs. 

On  appelle  un  pUe  couppt  ou  Luconi  itte , & ferre , celuy  ou 
on  ufe  de  peu  Je  paroles  \ piU dipus , ApMu^Ht  ^ quieft 
lafehe  , abondant  en  paroles  inutiles.  Ce  mot  w ce 
fens  vient  le  pUta  , qui  fignifioit  en  Latin  le  f»in\«n 
dont  00  fc  feivoit  à efetire. 
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S T t L 6 » en  (eimes  de  Jurirptuience , eft  h diBferente 
manière  de  faire  des  procedures  fuivant  Ici  reçleinens 
c'ublii  en  divetfes  Cours  ou  Jmirdiûions.  Le ^'ûe  de  U 
Cour  de  Rome.  Le  ^ike  de  la  Chanccletie  contient  les 
diverfes  formules  pour  dtclTcr  rouies  fores  de  Leirrcs 
(jii'on  prcfenieau  Sceau.  Les  y?i/erdul'arlein;nc  « du 
Grand  Conicii  » des  Requeftes  du  Palais , du  CK.<fte> 
1er , des  Officialités  > font  differaues  , & ont  chacun 
leurs  formules  > dont  on  a fait  piulîeuts  volumes.  U y a 
pliilicurs  claufcs  dans  un  comraâ  qui  ne  foni  que  du 
qui  ne  font  point  coniîdetées. 

S T t & B , fe  dit  aani  de  la  rruniere  ditFerencc  dont  chacun 
fè  comporre  en  fes  avions.  S'il  ne  vous  a pas  rendu  les 
livres  que  vous  lay  avea  preftds , c*eft  fon  JiiU , il  a ac- 
conAoi^  d'en  agir  ainfî.  Depuis  qu'il  cR  devenu  hon> 
nctc  homme , qu'il  cil  dans  le  monde  « il  a pris  un  au> 
ttty?à/e,il  a changé  de)7i7e  » il  en  ufe  d'une  autre  ma> 
niere.  VoiU  une  Dame  du  haut  JiiU  , une  Dame  de 
qualité. 

$ T 1 L E R.  V.  aû.  InAtuire  quclqn'nn  pour  te  rendre 
capable  d'agir  fuivant  cetcaincs  maniérés.  On  a mis  ce 
jeune  homme  chez  un  Proaitcut , chez  un  Financier , 
pour  le  fiUfr  aux  aifiires  de  Pratique  ou  de  Finances. 

S T 1 L e A y lignifie  aiilTi , AccouAumer  i & fc  dit  m£* 
me  des  animaux.  Ce  valet  cA  JfiU  à fe  lever  matin  i fon 
maiAre  l'a  jlilt  à fon  humeur , it  l'a  fait  ï fon  badinage 
Les  Confulsd’Alcp)7i/nn  des  pigeons  ^ porter  > de  à 
leur  rapporter  des  lettres  à trois  journées  de  U en  peu 
d'heures.  Voili  un  cheval  qui  cA  bien  JiUi  au  nu* 
nege. 

S T 1 1 1*  » t'f.  paît.  pair.  adj. 

S T I L E T.  r m.  Petit  poignard  fort  dangereux  qu'on 
cache  dans  U main  > & dont  on  fc  fert  pour  alTallinez 
en  irahifon.  Les  fiitm  font  fort  deffendus  dans  les 
pays  bien  policés.  OnabienioA  donné  un  coup  de 
fiiltt. 

St  1 L I TE.  adj.  mafe.  Il  fe  dit  en  cette  phrafe.  Saint 
Simon  SùUte  : ç'cil  un  Saint  qui  fut  long-  temps  à de- 
meurer en  méditation  fut  une  colomne.  il  y a piuficors 
Faquins  ou  dévots  en  Orient  qui  en  font  de  faulFcs 
imitations. 

S T I N C.  f.  m.  cA  une  efpece  de  petit  cro.x)dile.  Ea 
Latin  Jlinau. 

STIPULA  Î^T  t A N t a.  adj.  Qui  contraûe.  Il  y 
avoir  trois  ou  qtratre  parties  en  ce  contracl  , chacune 
fiipulamt  pour  les  intereAs,  Les  Notaires  font  quelque- 
fois incn'ion  qu'ils  font  acceptants  & ftipklantt  font 
une  partie  abfcntr. 

S 1 1 P U i A T i oK.  f.  f.  Aâion  par  laquelle  os  convient 
des  cUulès  St  conditions  qu'on  veut  inlêrcrdans  uncon- 
triél.  llya/Fx^Nlrne» ou  convention  cxprclfe de  folidU 
té  dans  cette  obligation.  Les  f.'ipidaiiom  fe  faifoient  au* 
trcfbis  à Rome  avec  bien  des  fbtmulcstdont  la  premia 
re  étoir>  qu'il  falloit  qu'une  partie  interrogeaA,  & que 
l'autre  rcfpondîA  pour  contcniirdc  s'obliger.  Il  en  <A 
amplement  traitté  au  45.  Livre  du  DigcAe.  Ce  mot 
vient  de  fiipuU  feJÎH  , parce  qu' autrefois  on  donnoit 
un  fcAu  a l'acquereur , quand  on  fiifoit  une  vente  » en 
ligne  de  reelle  tradition  : ce  qu'on  obfcive  encore  en 
quelques  CouAumes  de  France,  & entre  autres  à Ver- 
dun. On  avoit  aulli  couAume  an:iennement  , quand 
onfaifèit  quelque  obligation  , de  rompre  une  paille, 
ou  un  baAon  , dont  chacun  des  contraâans  emporroie 
un  morceau , qu'ils  rejoignoient  après  pour  rcconnoî- 
tre  leur  ptomelfe  : ce  qu'on  a fait  depuis  en  France  par 
le  moyen  des  eferitures  rouppt’es  qui  font  defetites  au 
moede  Ciwn'rp47TsV.  La  fiipuiMît»  a pris  (bn  otigirse  de 
Li  Loy  A^mlu  , \ d'une  autre  Loy  de  l'Empereur  Ar- 
cadius  qui  cA  la  X V 1 1.  au  Code  De  Tefiam. 

S'ti  rui  e h.  v.ncut.  Terme  de  Juxifptudcncr.  Conve- 
nir des  claufcs  & conditions  que  chacune  des  parties 
veut  qu'on  infère  dans  un  comtaâ  , Sc  qu’elles  s'obli- 
gent d'execucer.  On  a pipitlè  dans  ce  conttaél  de  maria* 
ge  > qu'il  fexoit  mis  ccUc  fbmine  en  communauté  > de 
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que  le  rcAe  dememeroit  propre.  lleA  exprefl?rnent 
ft:pitlé  dans  ce  b til , qu  on  ne  lira  aucune  diminution 
en  cas  d'accüent. 

S nPutBR , (è dit  auflî  desobUgationsquefont  les  Pro- 
cureurs & Agents  au  nom  de  ceux  dont  ils  ont  charge, 
U a pipttU  pour  & au  nom  d'un  tel , & a ptotnis  de  le 
faite  ratiüer.ll  a pour  luy,fcs  hoirs, de  ayant  eau- 
fe.  Pat  Ir  Droit  Romain  perfonne  oc  pouvoit  yti/wirr 
que  pour  foy  : mais  parce  que  les  Tabellions  étoient 
ferft  publics  ,il  leur  étoit  permis  de pour  leurs 
MaiAres  ; & parce  1**  Notaires  ont  fuccede  aux 
Tabellions , delà  vient  qu'ils  fiipulem  encore  pour  les 
abfcnts. 

S T I r U L e'  » X*  E.  pair.  palT.de  adj. 

S T O 

S T O C K F I S C H.  f.  m.  Poiffon  falé  de  delTcché  dont 
on  fiut  grand  tta6c  en  Hollande^t  dont  on  fournit  des 
vaiflèaux.La  tnerluihe  c A urteefpece  de  Ce 

mot  fîgoifîe  en  Hollandois  baflon  de  peijpn. 

STOIQ,UE,ouST0iciaw.f.  tn.  Philofophedc 
l'Antiquité  Seûateur  de  Zenon  , qui  faifoti  ptofeffion 
d’une  vertu  St  auAerité  toute  paiticuliere.il  eu  venu  en 
ufage  dans  la  Langue , parce  qu'on  dit  une  cocAance 
Stet^ , pour  dire  , une  feiincté  jnébranA.’ble,  Celle 
des  Marty  rs  l'a  emporté  fur  celle  des  Stdifut. 

SfOLIDlTE*.  f.  f.  Stupidité  extraordinaire  d'efprir, 
qui  le  tend  incapable  de  comprendre  aucune  çhofe. 
L'Empereur  Claude  a cAé  uxé  d'une  grande  ptUdke. 

STOMACAL,  Ail.  adj.  Qui  concerne  leAomac. 
Une-Auxion  firniMMlech  fort  dangereufe.C«  Apothi- 
caire fait  des  fy  tops  , des  tablettes , des  potions  )?«m- 
cAes. 

STOMACHIQ^UB.  adjeÛ.  Ceft  un  nom  qu*on 
donne  au  vaiAeau  ou  à la  veine  qui  fort  du  lamcM 
fplenique  qui  entre  dans  l'orifice  fupericur  du  ventii* 
cule , Se  qui  defeend  au  pylore.  Ou  l'appelle  auffi 
cernul flomacbii{nt , parce  qu'il  eA  fait  en  fottne  de 
couronne. 

S T O R A X.  f.  m.  Gomme  odorante  qui  vient  d'Ata- 
bie  St  de  Syrie.  La  meilleure  eA  celle  qui  eA  gtarte» 
rouAe , refineufe , qui  a des  grumeaux  blancheaAies  » 

St  qui  garde  long  temps  fon  <^urt  St  quand  on  la  fait 

fondée, elle  rend  une  liqueur  fcrabUb’.e  au  miel.  Selon 
Diûfcoride , cette  gomiise  provient  d'un  arbre  qui  cef- 
femble  au  cotgnier,qui  a toutefois  les  feuilles  plus  peti- 
tes que  le  coignier,d'uncoAéfoitblanchcaAtcs,fttmef 

& longLicttes.  SaÂeur  cA  blanche  coramccellcde  l’o- 
ranger.  Scs  grumeaux  font  vcAus  d'une  leg«e  peau , 
ronds  St  aigus  pat  le  bout, de  lagroAeurdelanow  Pon* 
tiqiie,qui  enferme  de  petits  OS  où  eA  la  graine.  Quel- 
ques- uns  l'ont  appel  tee  cdUmà*,p3Xzt  que  la  me  iUcute 
s'apporte  dans  des  tofeaux  , qu'on  appelle  caUrnuf  en 
Latin.Les  Apothicaires  appellent  auffi  fid£lé , \zfierax 
liquide.  Ceiuy  qu'on  fait  femblaot  d'apporict  du  Le- 
vant cA  tout  contrefait  avec  quelques  larmes  blanches 
de  benjoin. 

STR 

S T R A C T I O N.  f.  f.  Terme  d'Imptimene  , qm  fe 
dit  lors  qu’on  oAe  avec  b pointe  quelques  mots  , ou 

quelques  lignes  des  formes  qu'on  tire  ,&  qu'on  y re- 
met des  quaJrats  ï 1a  place  : ce  qui  fert  lors  qu'il  les 
faut  imprimer  en  autre  couleur. 

STR  A N GU  RIE.  f.f.  Terme  de  Médecine  , qui  fe 
dit  d'une  ntabdie  qui  caufe  une  involontaire  etniffion 
d'uttnc  fort  Acquenie  & en  petite  quan(ité,ou  mutte  à 
goutte , quelquefois  fans  douleur,  fit  quelquefois  avec 
douleur.  Elle  vient  ou  d’avoir  beu  une  trt»  grâ  ie  quan- 
tité d'eau  froide, «ou  lors  qu'il  acoulé  des  humeurs  froi- 
des fur  les  parties  qui  reçoivent  l'urine,qui  les  rendent 
patalytjquesicaralois  Icmofclequi  ferre  U veffic  , cA 
rebfkhé 
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relaf^c  &amo!li  ,cn  fcrtequ’ilrc  pnït  tenir  !c  col  Je 
la  ycflje  ferrë.  Ce  mot  cft  Grec  »&  compofe  Je  frdnx 
qui  Cigniüe £«mf,  & de  awen  qui  lignifie  urine. 

S R A P O N T I N.  Cm.  Q;«elquc-uns  difem  Ffir^^ 
C'cftunlitfulpcnducnl'aii^ttachd  àdeuxar- 
^ei.piciix  ,ou  corriges. On  s'enfert  fur  les  navires, fle 
dans  les  pays  chauds  oij  il  y a des  iniêâes  qui  Unpottu- 
nem.ou  des  beftes  venimeufes , comme  dans  l'Amcii- 
que,  où  les  Barbares  l’appellent  i.w»4c, 

SrnAroHiiH,  eftau/It  un  petit  fiege  ou' cm  met  fur  le  de- 
vant d’un  caiolfe  ctnippe,  pour  fuppleer  au  dcfiiut  d’un 
fécond  fond. 

^ S S E.  f.  f.  Tenne  de  Négoce.  C'cftlamême 

choie  que  la  bourre  ou  le  rebut  de  foyc  qui  cft  impir- 
faite. 

STRATAGEME,  f,  ro,  Rufe  de  guerre  pour  furpreu- 
drCjüu  pour  trom|)cr  l’ennemi.  Les  Anciens  fc  font 
fort  ferris  de  flratdjemee.  Fromin  a Eut  un  Recueil  des 
Prét^rmts  de  guette.  Ce  mot  vient  du  Grec  jktina, 
quifignific  g»erre.  Borel. 

Stkatacimr,  fc  dit  par  extenfîon  de  toutes  fortes  de 
rufes  & d’adrcllcs  dont  on  fe  fert  pour  icülfit  en  quel- 
que affaire.  il  n’a  pu  obtenir  cette  fille  en  mattjge, 
qu’avec  de  grands /rafaeewicr,  en  imcrcfiànt  les  pa- 
tents. 

ST  R,  ATIF/C  ATION.  f.  f Terme  de  Chymie  C'eft  une 
arrangement  de  pluficurs  lames  de  metaij,  d'hccbcs.  de 
bois,oii  autres ebofes  femblablcs.doni  on  fait  plulîcucs 
lits  ou  cotichesaltcmativemcni , pour  purifier  les  ma- 
ticres , o«  pour  les  fondre  ; ce  qu  on  nomme  en  Latin 
firxtim  fipnfhrdtum  , & qui  cft  marque  dans  les  livres 
de  Chimie  par  S.  S.  S.  On  ptatique  la  jîr^ei/icitfien.quaitd 
on  purifie  l’or  pat  la  cemenution, 

ST  R I B O R D.  f m.  Tcimtdc Marine.  Le  coftédrwc 
du  vaifleau  à l’ég.ird  du  Pilote  ouCommatsdanc  qui  cft 
^ la  pouppc,i5t  qui  regarde  laprouë.  On  dit  aufili  tien- 
herd,  extrihçrd.  & dexrrilnrd,  d’où  apparcminenr  cft  ve- 
nu le  mot  de firihtrd . qui  dl  le  plus  en  ufage.  Le  coftd 
gauche  s'appelle  imsbord. 

S T R l E U R E.  f.  f.  Terme  d'Architeûutc  , qui  fc  die 
de  U cannelure  des  colomnes  de  cet  intervalle  creux 

?[ui  regne  du  haut  en  bas  du  fuft  Je  U coloinnc  pour  la 
aïre  paroiftre  plus  grofTe  & plus  agréable. 
STROPHE,  f f.  Terme  de  Poclîc  Grecque  & Latine  qid 
/îgnifie  > Couplet , ou  certain  nombre  de  vers , au  btÀit 
duquel  on  finir  un  fens , & après  on  en  recomn'.cnce 
on  autre , qui  a même  nombre  & mefure  de  vers  avec 
One  même  difpufiiion  des  rimes.  Les  Odes , les  Stan- 
ces, les  Balades , font  compofecs  d'un  ceiraiit  nombre 
de  Sirephti  Lemor  Je  fedit  des  finiplesClwiv- 
Tons  ou  Airs,  & Sirephe  fc  dit  des  Chanis^cs  Odes,  Ôc 
des  Pocroes. 

STRUCTURE,  f.  f.  Qualité  d'un  baftiraent , foie 
^ur  la  foliditè  , foii  pour  la  difpofition  de  fes  parties. 
Les  jhrdlures  Gothiques  ètoient  plus  foÜdes^&  plus  du- 
rables, maisavoicat  moins  d'agrément  que  les  moder- 
nes. Le  Palais  de  Luxembourg  cft  d'une  belle 
cft  bien  entendu. 

Stauciuae  , fc  dit  figurénnent  en  chofes  morales.  Ce 
Poeme,  cette  Harangue , ont  de  beaux  vers,  de  belles 
expreflîons,maisla priéîwe  n'en  vauiriai, c’eft  à dite, 
l'ordre  & U difpofition. 

STU 

STUC,  fm.  Terme  de  Maçonnerie.  C’eft  «ne  efpcce 
de  monicr  fait  avec  de  la  chaux  & de  la  poudre  de 
marbrc.Ûn  fait  des  figures  de /i» , desotnememsd'at- 
chircâure  de  Jluc. 

On  appelle  Stttcattkn,  les  Ouvriers  q>û  travaillent  en  Jfw. 
L’un  & l'autre  vient  de  Tlialien  ptice.iiguiftmt  la  nsé- 
me  ebofe. 

S T U D I E U X , t us  B.  ad|.  & fub.  Qiil  aime  l’cf- 
rude  ,qui  s’y  applique  fort.  C'eft  un  bon  fienc,  quand 

Terne  II. 
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un  enfant  cft  fiiidieux.XJn Jhtdieux  iciifllc  ï b fin,  quel- 
que peu  d'efprit  qu'il  ait. 

Stuohushmcnt.  adv.  Avec  une  application  ftu^ 
dieufe.  Les  Pbilofophes  doivent  s'appliquer  fiud^eufe^ 
ment  à découvrir  les  fecteis  de  la  namtc  par  le  moyen 
des  expériences. 

S T U P E F A C T 1 F.  adj.  qui  fe  dit  des  remèdes  nar- 
cotiquesquiendorment  1m  parties  malades, &enoftenc 
le'fcucimcnt.  L’hyofcyainc  entre  dans  les  remèdes  fin» 

S t U r E F a c T 1 o N.  f.f.  EngourdilTcmiQt  d'une  pirtie 
du  corps,  qui  le  rend  incapable  de  mouvc^ocni  & de 
fentiment.  Il  ne  fe  dit  qu'en  Médecine. 

StuPeFAcxto  H,  fedit  aulli  au  figmé  , d'un 
eftonnement  extraordinaire  qui  caufe  unccfpece  d'ex- 
ufe  qui  rend  immobile,  tl  n’cft  en  ufage  que  dans  lo 
dotmatique. 

S T U P t F I B K.  V.  aÛ.  Rendre  immobile,  engoutdit  un 
membre.  U faut  jlHpeJier  un  membre  qu'ou  veut  coup- 
per,  l'cngordir,  luy  oitei  le  femimcni. 

S T U r b F 1 e' , fc'  B.  pan.  pAff  & adj. 

SI  UPlDE.  adj.  ro,  & f.  Qui  n'a  point  d’cfpttt , dont  l’a^ 
me  paroifi  immobile  üc  fmsfeiitiuicnt.  On  le  dit  auftt 
dis  animaux  mélancoliques  , Icmsdr  patcircux  , SC 
pattjculicremem  de  i’afnc. 

SiuvioiT»’.  f f.  Bcftiie , qualité  de  l’amc  qui  U rend  in- 
feniibic  & incapable  de  railunnement.  Les  pcuplet 
ûuvagcs  ont  une  natoicUe  fuptdite', 

STY 

S T Y L O B A T E.  f,  m.  Plcdeftal  fondement  , ap- 
puy.foùcicndescolcMrmes.  Ce  mot  dl  piuementGrcc» 
âr  vient  de  fignific  la  , le  pied  d'uil 

édifice. 

S T Y P T I Q_^U  E.  adj.  Qui  a la  vertu  d'arrcftcf  le  fmg, 
de  refTcrrcr.  La  for^  cft  fon  jîyptufue.  On  a veu  de- 
puis quelque  temps  des  elfcis  merveilleux  d’une  eau 
fiypt'ujue , qui  guerîtloii  les  pl^ycs  en  un  moment.  On 
croit  qu'elle  w faite  de  vitriol  avec  une  certaine  pt«- 
puarion. 

SUA 

SUAGE.  f.m.Tcrme  de  Marine.  C'eft  le  couft  dei 
gtaiftci  Ar  des  fuifsdoni  il  Lut  de  temps  en  temps  en- 
duite le  vaiflëao  pour  le  faire  couler  plusJouccment  fut 
les  eaux.  A Miffcillc  on  le  nomme  auflî  fperme  , dont 
on  a fait  efparmer  ou  efpulmcr.  Le  cft  compté  en- 
tre les  menues  avaries. 

Su  A G B ,en  termes d’oifcvres , ou  Dércîtie,  cft  un  orne- 
ment fcmblablc  à ladoucine  d’ArchiiCbluie,  ou  une 
efpecc  de  quart  de  rond,  qui  fc  fait  fur  plu'ieurs  piè- 
ces d’orfevreric,  & particulièrement  fur  le  pied  des 
aiguicres  , des  flantKaux , fie  autres  ouvrages  fem- 
bloblcs. 

SUAIRE.  Cm.  Drap  mortuaire  dans  lequel  on  enfe- 
vcÜc  les  deftuncs  avant  que  de  les  mettre  dans  le  ccc- 
cuciL  On  voit  ^ Bcfançon,à  Turin, à SatUt,fie  à Con> 
piegne , des  faintes  rcl^ues  ouinuges  du  Si.  Stuire  de 
Noftre  Sauveur.  Mainicnairt  ou  icdicfculcnrem  du 
linge  qifon  cou^  fut  le  drap  où  le  corps  eftenfeveli, 
qu'on  charge  d'une  croix  de  fil  rougc.Cc  mot  vient  du 
Latin  fudarùem.  D'autres  le  dérivent  de  fuere  , cntdre 
parce  qu’on  le  coud  eftcélivcment. 

SUANT  , ANTi.  adj.  QiU  a Je  l’humiJité  fiit  la  fur- 
face  extérieure. Les  murailles  font pumttt  dans  le  degel, 
dans  les  brouillards.  Les  foldats  font  /«Wi  fous  le  har- 
nois.  Ceux  qt»  ont  les  pieds  5c  les  mains , y re- 
médient en  fe  frottant  d'alun,  ou  de  poudre  d'efpinglc 
de  cutvcc  qui  cft  aftcingemc. 

SUAVE,  adj.  m fief.  Qui  cft  doux  fie  agréable  aux 
fèns,  mais  pariicuUeremenc  à l’odotar.  L'ambre  gris  dl 
le  plus  yîww  des  parfum».  On  dUoit  autrtflbii  yîw/fic 
A A A a a ftAcfve 
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foïtefve.  QuelqiieS'Uns  Icdifcnt  atiflidece  qui  eft  doux 
au  toucher,  agrcable  au  gouft,aiix  oreilles. 

S U A V I T ii‘.  r.  f.  Douceur  agréable  au  corps  , ou  à l'ef- 
prit.  La  jmvàé  de  Todeut  des  6tut$.  On  trouve  de  la 
Jiutvitt  dans  U dévotion  » à porter  le  joug  du  Sauveur. 
On  le  dit  aui&  des  peintures  qui  füiu  douces  & agréa* 
bies. 

SU  B 

S U B A L T E R N E.  adj.  m.  & f.  qmllté  de  l'Oificîct 
qui  exerce  fa  charge  fous  le  commaudcinent.ou  fous  le 
xeflbrtd'au  autre,  üu  }ugc,unc  Jurifdiûion 
On  ledit  quclquefuisdcs  Jurifdiftions  Royales , nuis 
plus  fpecifiquetrem  des  Juges  & Juiifdiâions,  des  Ju- 
Aices  des  Seigneur».  Ce  mot  eft  compofe  Je  _/ïd» , & ai- 
ttr.  Nicod. 

SuB  A LT  I KH  F.  ,fc  dit  en  termes  de  Guerre  des  Lieu* 
tenants  , Sous*  Lieutenants , Cornettes  & Enfeignes 
qui  fervent  ibus  les  Ca|)iiairtcs.  Ceux  qui  font  encore 
au  dclfus  s'appellent  les  bds  Cfficiers. 

Lespetits  Officiers  de  la  Maifon  du  Roy  s'appellent  auffi 
Stéaiimut, 

SuBAt  .£hHe  , fe  dir  auffi  des  fcicncts  &r  des  arts.  La 
Grammaire  cft  fM\:Iiertic  à la  Rhétorique. 
SUBDELEGATION.  Cf.  Connniffion  que  don- 
ne i un  Juge  dclegtic  à un  autre  Juge  qu'il  dclcguc  au- 
quel il  cunuuuniquc  une  partie dc{bn  pouvoir.  Ce  Ju- 
gcaconnudecettcaffairc  en  venu  delà  ÇihàtUgAxiùn 
de  Mr.  rintcndam. 

SuBOi.Lrcuta.  v.  aâ.Nommcr  un  autre  Jngcattquclon 
communiqiie  une  partie  du  pouvoir  qu'on  a obtenu 
par  une  première  delcgation.  Un  Juge  dclcguc  ne  peut 
pat  fiihdtlegiKr  fi  ce  pouvoir  ne  luy  eft  donne  en  ter- 
mes exprès  pat  facontmiffion. 

Su  B t>  B 1 1 G U fe* , Cl.  parc.  palT.  &adj. 

SüBDîVISER.  v.aOc.  Divifer  une  partie  d'un  tout  deji 
divife.  Les  biens  d'une  Communauté  fc  divifent  d'a- 
botd  en  deux  pans , pour  en  donner  uce  partie  ^ la 
femme,  & l'autre  fc/îti-i/rtfjyê  entre  lesenfans. 

SuBDivistON.  f.  f.  Seconfedivifion  d'une chofe  divîfée. 
Les  divifions  & fiéJa/iJims  conttibuent  beaucoup  à fai- 
re entendre,  ï f.iirc  icirntr  un  difeours. 

SUBGRONDE.ouSfeVEhOHOE.  ff.  C'eft  la 
ptriirdclacouvcrttiic  d'un  ba/limcm  quicfl  en  faillie 
cndchors  , poutcmper.hcr  que  lescaux  pluvialesne 
coulent  le  long  des  muts,dr  nelesaltcrcnt.Lcsboisqut 
furUlicnnciic  cette  Gillic  s'appeUeot  çhjftLitef.  Ce  mot 
viem  du  Latin  de  Jurjfconfultc  fnhgreHiU  ou  fuhgittt- 
donc  il parlé  dans  U Loy  N^tktnr.,rvit,Jf.  Ot 
vtrb.figHif.  at  la  Loy  d'Ulpian , Si  vers  jf.de  bit 
dejeftritit. 

SL'ÜHASTATiON.  f.f. Vente  folcmnellc  quifcfaiii 
l'encan,  & à cii  public , au  plus  olfrant  & dernier  cn- 
chcrilfcur.  Il  ne  fc  dit  qu'en  Pratique  de  la  vente  des 
immeubles.  Tout  le  bien  d'un  tel  cft  eu  criées  & [Hbb*- 
fittUne , c'eft  ï dire  , en  decret.  Ce  mot  vient  des  an- 
ciennes executions  militaires  qui  fefeifoiem  fté  hajî^t, 
par  les  Sergents  d’un  corps  de  garde. 

SuBHAsiiR.  V.  aû.  Vendre  des  héritages  i cti  pu- 
blic, Cciu  maifon  a elle  ces  jours-cy  ciicc  iifubhafte, 
on  la  va  vendre  par  decret. 

SUBjONCT>F.  f.  m.  Terme  de  Gramtnaire. 
C'eft  le  qiiatticme  movde  oiif'^on  de  conjuguer  un 
verbe,  auquel  on  adjoufte  pour  marque  , eemme  aàtfi 
ftk  quf. 

SUBiK  v.  aû.  Souffrir  de  gré, ou  de  force  le  commande- 
ment d'un  fupcricur  la  peine,  lincccffitc  qui  cft  impo* 
fce.  Ce  libettin  a ftét  enfin  le  joug  du  mari^ , il  a 
ris  une  femme.  II  a fiéi  le  joug  d'une  nuitteiU; , d'un 
elœil  vainqueur.  Ces  peuples  ont  efte  contraints  de 
/â^à’lcsloix  du  v onqueume.  Ce  malheureux  a fttbih 
peine  qu'il  avoit  ipetitée. 
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On  dît  auffi  au  Palais,  Subir  l’inierrogarohe  pour  dire,  Sc 
prcfcutcr  devant  un  Juge  pour  fc  feiic  imerruget. 

S u B 1 , 1 E.  part.  pair.  Ht  adj. 

SUBiT.  iTi  adj.  Prompt , fouJain,  imprvveu.  Les 

mot  s yî^e/ font  maintenant  fortcommu^«-Ui»  vent 
Jubitf  s' cft  levé  qui  a fait  preCque  périr  noftte  v^Ilcau, 
Il  apris  luie  tcfolution  pvompie  de  combattre, 

en  Tojratu  une  belle  occafion.  . 

S U B 1 7 L M £ H T.  advccb.D‘unc  tnanictc  ptompte,.ou- 
dainc  , précipitée.  L'apoplexie  eft  un  mal  qui  pt end 
Jitbifemexi.  Des  qu’il  eut  rcceu  cette  nouvelle , il  parût 
féhemettt.  . 

SUBJUGUER.  V.  30.  Vaincre,domptei  un  peuple, 
luy  faire  fubit  le  joug  de  fes  loix  ,de  ta  domination, 
le  foire  p.affcr  fous  le  joug.  Les  Conqoetans  iiKtictti 
leur  gloire  it  fubjugaer  les  peuples  par  U force  des 
armes. 

Subjugue',  >*e.  pirr.  paff.  fit  idj. 

SUBLIMATION. f.f.  TcrmcdeChimte.Aélionpar 
quelle  on  fut  elever  dans  un  vaiffrau  par  le  moyen  du 
feu,  les  plus  fcches,  les  plus  fubtUes  parties  d'un  corps, 
& on  le  purge  de  fes  parties  heterogenes  & gtometes. 
Airfi  les  parties  cflcvccs  du  foulfie  font  les  fl^s  de 
fonifre.  Celles  qu'on  fait  avec  le  mercure  fontlccin- 
nabie.  Et  le  mcrcute  qu’on  cflcve  avec  le  fel  commun, 
ou  armoniac,  foit  le  fubUme.  . 

S U B L t M E.  adj.  nufe.  Sc  fcm.  & fubft.  Qm  «« 
prctnict  rang , quiefttftcvé  patieft’us^  les  autres.  tl  «ft 
piivcnu  aux  honneurs  & aux  dignités /àl’L'wey*  Lo^ 
gin  a eferit  un  Traitté  du  ftèlime,  du  gcirrc  Jhblime,da 

îlilc  fnidime  La  Ccometrie  , l'Aftiouumie  , font  des 

fcienccs/«i'/iW/,où  il  n'y  a que  les  cfprhs  /«pliwciqui 
rcüffilîcnt. 

SuBLiMFMEHT.  advcrb.  D'une  maniéré  fubln^. 
Cet  Orateur  parle  toujours  fublimement,  termes  rele- 

vés Sc  emph.niqucs. 

SUBLIMER,  vetb.  ad.  Terme  de  Chymie.  Eftever 
en  l'air  les  nwiucs  parties  d’un  corps  pr  le  nwyen  du 
feii.pourlestecueilhraprt’s  leur  fcpatation.  Lcscotps 
differents  fe  fubliment  de  diverfes  nunicrcs. 

S II  B L 1 M b' , t' * jttrt.  p.iir.  & adi. 

Sublime',  fubft.  ma(c  Boîfon  violent  qui  fe  fait  en  fubit- 
mamdu  mercure  avec  desfeU  violenis  dans  un  alcm* 
bic , comme  du  fel  armoniac,  & du  vitriol  alors  on 
t’appelle  \tfMimt  corroJif.\'xmi  quand  il  eft  mefte  avec 
duiucfcure  coulant , il  eftappellé/î^fiW  da»x  . & on 
s'en  ferr  dans  U cure  dedivcifcs  maladies , 8c  fut  tout 
des  vcnciicnrics.  Le  fiélimi  eft  un  corps  bUnc  5c  rem- 
pli ie  veines  luifuues&  ctyftaUnc'.Le  cotrofif  ne  peut 
agir . s'il  ne  troitvc  quelque  humîdtté.Lc/»l>li»e  doux 
de  naiide  pluileurs  lotions  & fubUnvnîons,  avant  qu  on 
ait  corrigé  tout  ce  qu'il  a de  cotiofif.  U n'y  a tien  de 
plus  bnjflant  .*.prés  te  feu  que  le  y>»W»W  corrofif.Les  ef- 
prits  volatils  blanclullcnt  la  foluiiou  dujidl/mé  cor- 
rofif. 

SUBLIMITE',  fubft.  fem.Eflcvation  , qualité  dominan- 
te ou  excellente.  On  admire  U dcceicfprit. 

La  fubiimitè  d’une  fcicncc  entend  l'intclUgcncc  plus 
difficile. 

SUBLUNAIRE,  adj.  m.  Sc  f.  qui  cft  fous  U Lune  c'eft  à 
dire  la  terre  & les  autres  corps  qui  font  partie  de  fon 
globc,5cqui  en  dépendent.  Nousfortimes  aiîùtexqoc 
toutes  les  chofes  fmwt/tirtt  font  fujettes  aux  change- 
ments Sc  .lux  viflicitude*. 

S U B M E R G E R.  V.  aél.  Faire  entrer  dans  l'eaa.cou- 
vrir  d'eau  noyer.  La  rempefte  a efte  fi  violente  qo  elle 
a fttbmergi  pluficurs  vaiî'caux.La  met  ^fti/mergé quan- 
tité de  terres  au  Pays  Bas  : ce  qu'on  nomme  aujour- 
d’fuiy  U FUte.  Ce  iruielot  tomba  dans  l'eau , fle  foc 
fifbmergé. 

S U 0 M ( R G i' , e’  B.  part.  piff.  Sc  adj. 

SuBMi-nsiON.  f. f.  A(ftion<pn  l.ibmcrgc , qui  noyé  , qui 
couvre  d'eau.  LcUchigc  for  une  jîtrmerfijn  generale 
de  tou;e  la  terre, elle  fut  toute  couverte  d eaux. 

SU  B 
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SUBMlSSfON.  Voyez  S'oumissioh. 

subordination,  f.  f.  Terme  rcUtif , qoi 
marque  les  degrez  de  rupeiiorié  » oadlnfêrioritédcs 
choies  les  imcs  à l'cgati  des  autres,  Uy  adela  /itirr- 
diititturt  en  toute  U nature.  Il  y a mente  de  la  fub^rdirtM’ 
tioH  dans  les  Chœurs  ou  ECprits  celellet.ll  y a pluiieurs 
degtez  de  fté^rdimeUn  dans  rEglifc  , des  Pitres  aux 
Cutcs,d(s  Curés  aux  l^lats>  des  Prélats  au  Pape.  Il  y 
en  a auiE  dans  l'état  recuUcr , dans  les  chtrges , dans  la 
JuiUce  > dans  In  guerre. 

SttaoRDiNSME  NT.advetb.  En  confeqtJîr.ce , par  une 
fuite  fle  dependincc  ucccilAite.  UndcfictidiUr  en  Let- 
tres coin  !ud  i ce  qiK  £a  pattic  ioii  decloicc  non  receva- 
ble ) Si  jldtrrdtr/rfU/Trr  mal  fondec  et)  Tes  Lettres, 

Subordom:'  « I a-ij.Quia  relation  à un  fuperieur. 
La  Jufticc  du  Cliaftclct  efl  fidrfrdctmte  h celle  duPai- 
Icment.  Il  y adcsfdcoccsi  dcsvetiusyâdvrdemrV/à 
d'autres  fupericuics  plus  generales  • comme  LaTiigono- 
tnecrie  , à laOromcuie  » l'abilinence&chaftciéàla 
tempérance. 

S U B O R N A T E U R,  f.  m.  Qui  corrompt, {qui  fubor» 

ne.  On  traiite  Us/>dvm«rrNrr  de  hiles  , de  taviireurs. 
Les  jîd'snrarnrr  de  témoins  font  plus  fcvacincat  pu- 
nis que  les  faux  témoins. 

SuftoHN  Al  ] OH.  f.  f.  Cottuprion.Iêduâton,  aéHon  par  la- 
quelle on  induit  quelque  petfonne  i cftte  complice 
de  for»  crime.  On  petmet  d'informer  d'une  fvhtmatien 
de  témoins.  On  traitteen  Jufticc  la  ftéernatiait  d'une 
hlle  comuic  une  efpecc  de  rapt. 

Suborn!  R.  V.  aéb.  Corrompre  , porter  quelqu'un  au  maL 
Jl  a fithemé cette  hlle  ï force  de  la  cagcoller.  Les  hlous 
/iibornfnt  les  valets  pout  entrer  dansla  inaiibn  de  leurs 
nuiftrci.  Leicourtifanes/M^rÿmmr  . feduilent  les  fcu- 
nei  gens. 

Su  B O H N b'  , t'r.  part.  pafT.  &adp. 

SuBOKN  àUR , Euse.  f.  m.  & f.Q^ü  fubome,qui  corrompt, 
qui  de^bauchr.  Les  Revendeufes  font  Couvent  des 
ftémttttfet  de  femmes  & de  hiles  qui  fe  glilVeni  dans 
les  maiioni. 

SUBREPTICE.  adj.  ro.  & f.  Lettre , gnee  ou  autre 
aéie  qu'on  obtient  d'un  fupciicui  pat  f.audedeen  Cuc- 
prenant  farcligiun  , lots  qu'un  tait  quelque  vetité  qui 
auroit  cmpcchc  la  concclTion  de  la  grâce  , fi  elle  avoir 
été  expeirnée.  On  déboute  uncrhuincl  des  Ictiresde 
grâce  qu'ira  obtenues  » lors  qu'elles  ne  font  pas  confor- 
mes aux  inhmnatioiis  , car  alorson  les  déclare  ftdnepi^ 
et*.  Des  Bulles  5e  (ignatures  font  nulles  de  fkbreptUts, 
qiund  on  n'explique  pat  au  Pape  le  vtay  ciût  <lu  Bc- 
nehee  >fon  genre  de  vacance , 5<  autres  cxprelIloi:s  nc> 
ccifaires. 

SiiBRivTiccMiMT.  bIv.  D'tme  manière  fiibreptice. 
Voilà  un  arrcB  qui  a été  obtenu  ftJ>rtpskm/etUfSc  fur  un 
faux  exposé  , fans  oüit  partie. 

S U 8 R t P r I O H.  f.  f.  Surprife  qu'on  frit  au  rupetieur , en 
obtenant  des  grâces  de  luy  fous  une  faulTc  cxpofniun. 
La  fiéftttitm  diffère  de  l'thrtptUn  , en  ce  que  l tbrepti»** 
cAune  fautTcexpreiriondeiaqiuIitéd'un  fort  j & U ftt’ 
érrp/imeU  un  manque  d'expielEon  ou  retinence  ftoudu» 
leufe  d'un  fait  qui  auroit  rendu  le  fupencuiplusdiâtcile 
à accorder  Li  grâce.  La  fiiirreptim  5c  robicpcion  font 
des  vices  cflentiels  en  on  titte , qui  le  tendem  nul. 

SUORESCOT.  Cm.  Ce  qu’on  paye  au  delà  du  prix 
ordinaire  ou  convenu  pour  un  repas,  Vom  avez  payé 
les  ireme  fols  du  repas  a table  d'huile  , mais  U y a ptef- 
que  autant  de  ful/rtfcot.  (l  faut  faire  venic  encore  tels  5e 
tels , plats  on  les  mettra  fur  le  fidvefctt, 

SUBROGATION,  f.  f Aélion  par  laquelle  on 
cA  mis  en  la  plarc  , aux  droits  d'un  suite.  On  fait  les 
tranfpurts  avec  en  iousdroit$&  allions.  On 

obtient  dcs/id'rB^.e/ti/r/aiitt  criées  , faute  de  foire  des 
pourfuites  pat  le  uilitlànc.  Quand  un  ]uge  ne  peut  plus 
cAie  Rapporteur , on  dcmande.la/févci^«/eA  d'un  antre. 
On  demande  en  matière  benchcislc  la  ftért^Âtion  aux 
droits  d'un  dcfiut  , quaniuuc  partie  qui  cuiuclU  un 
Ttm  € I i. 
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Bénéfice  efi  decedée 

S U B R O c A T I s.  f.  m.  Terme  Latin , du  Palais  , qui  fe 
die  de  l'ordonnance  du  Chef  d'une  Compagnie  , par 
laquelle  il  fubroge  Sc  donne  un  nouveau  R apporteur  ï 
la  piacedcccluy  qui  n'cA  plus  en  eAai  de  rapporter 
une  affaire  dont  il  ccoit  chargé. 

SuBRocBK.  V.  a.  Terme  de  Palais. Cedetfon  droit, mettre 
quelqu'un  en  fon  lieu  & place.  Quand  on  fait  un 
tranf^rt  , on  un  ccinonnairc  en  fes  droits, 

nouas  Si  aérions  , piivilegcs  5c  hypotheques.  Lors 
qu'on  acquitte  une  dette  à une  tic^c  perfonne  , ou 
qu'on  fournil  pour  cela  de  l'argent  , on  cil  de 

droit  , ou  on  fe  fait  yîéro^A'  en  juÂicc  à la  place  du 
premier  ueancier. 

Subroger  , lignifie  auflî  , EAte  en  la  place  d’un  autre 
pour  faire  quelques  ptoceiates  en  Juilice.  Ce  ciean- 
der  l'cA  fait  fidrrtger  .aux  criées  à la  poutfuitc  d'im  or- 
dre > des  droits  de  fon  debiteur.  Un  Pcocutcur  a cAé  fit» 
a la  pratique  d'un  défont  , à la  pourfuitc  des  afo 
foucs  qu'il  avüit  commencées.  On  fait  unRap> 

potteur  à la  place  d'un  autre  qui  cA  decede  , quis'cA 
defùt  de  fa  charge , ou  qui  cA  hors  de  quartier. 

S U D R O c a'  , 1*  E.  part.  paff.  & adj. 

On  appelle  \itïfnhre^é  tuteur , un  fecoiod  rureur  que  les  pa- 
rents nom  nciu  pour  affifta  à la  confoâion  de  l'inven- 
taire d'un  défont  que  f.iit  faire  le  vray  tuteur  , où  il 
paioiA  en  qualité  de  comTadkAcur  légitimé.  W dcifcnd 
aafn  aux  avions  que  U veuve  ou  le  tuteur  ont  a difeu- 
ter  avec  les  mineurs.  Hors  de  là  il  n'a  point  de  fonc- 
tion, 

S U B S E QU  E N T , in  t e.  adj.  Q;û  vient  apres.  Il  fo 
dit  paniculiercntcikidu  temps.  Les  Fermiers  des  Aides 
ont  perdu  cette  année  , mais  ils  fe  recoinpeufcront 
aux  années  fiAfecjuoJtri.  Qiand  deux  Feftes  doubles 
viennent  en  iDcinc  jour  , ou  foit  l'Ofiî:c  delà  t>nn«;i* 
paie , 5c  on  tiamfcie  l'autre  au  premier  jour  ftéfctpunt. 
Vous  verrez  cette  queûioo  icaictéc  daiu  les  Chapitres 
fithfefitntt. 

SUBSIDE,  f.  m.  Nom  general  qu'on  donne  à toutes 
les  impohtions  qu'on  fait  fut  les  peuples , ou  for  les 
mardundifes  , au  nom  du  Roy  , ou  de  l'Eflat , pour 
fubvenir  à fcsnecefTicrr.à  fescharges.  La  Subvention, 
les  Aides  , font  des  ftdffides  qui  ont  cAé  de  temps  en 
temps  impofez.  Le  Roy  feul  peut  lever  5c  impofet  des 
ftdrfidet  fur  fes  peuples.  Le  Roy  Lhilippes  de  Valois  en 
iŸpcWifiéJidt  grMieux  un  fubpde  qu'il  leva  du 
coisAmtement  du  PievuA  des  Marchands  de  |\iri$  , de 
hx  deniers  pour  livre  fur  les  dcmccs  qui  y feroienc 
vendues. 

SU  B SIOIAIRE.  adj.  m.  Si.  f.  Terme  de  Palais , qui  fe 
dit  des  moyens  fuiabondans  qu'on  allégué  pour  for- 
tifier une  caufe  -,  ou  cunclulions  incidemes  qu'on 
rend , au  casque  les  premières  fouffrem  (|uciquedif- 
cuicc.  Ce  o'cA  pas  un  nouyen  principal  , U n'cA  que 
ftèjidûrre. 

SuBstDiAiRBMEttT.  adv.  D'unc  m.tnif  rc  fnblî  Jiaire* 
Cette  deifenfe  n'a  cAé  alléguée  que  ftéfidUirewm  , 5c 
par  futabondance  de  droit.  U acomlu  fhhjiduirtfrtnt 
contre  fun  garent  en  casd'eviâion  pr  le  demandeur, 
originaire. 

S U B S I ST  A N C E.  Cequi  feti  à nourrir , à enttetanr 
à faire  vivre  quelque  p.atticulier  , quelque  Commu- 
naïué.  Le»  Mendiants  n’ont  aucun  bien  , \t\ix  ffbfjlta» 
»cA  fondée  fur  la  providence  , for  la  chaiiié  les 
gens  de  bien.  Ce  galant  fournit  à la  fuhfijltnce  du  mef- 
nage  , de  la  famille  de  £»  roairtitirc.  L'Aur.cc  e A en  de 
bous  quartiers , elle  trouvera  U aifémcni  fa  fui'fijianct. 

SuasisiANCE  , cA  auflî  une  cfpcced'iinpcArftaoly  fous 
prcicx  te  de  la /îéry^<vKe  desttouppes.  La  taille  s'itn- 
poluit  autrefois  pas  diveifcs  commiflîuns , ou  parties, 
taille  ,5c  tailloD,cteùe  tftèfijiânce ,Sic. 

SUBSISTER.  V.  ncut.  F.xillct  , eAreen nacuie.  Il 
n’y  a tien  en  ce  monde  qui eterneUement.  Tane 
de  grandes  Munaichics , de  grandes  villes  , de  grands 
AAAaa  a edilicca 
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cdifice»  , ont  efté  d^olcx  > ne  fntp^m  plot.  Les 
étresdcnirooDe  (jue  ians  noftxc  inuginx» 

non. 

SuBSisTia  , (ignî6e  aufli , Aroir  le  moyen  de  t'en* 
tieteoicSt  de  fe  nourrir.  Letcoumiimsne  futppema^z 
des  grâces  it  des  bienf  its  du  Koy.  Ce  piuvtc  homme 
a de  U peine  à £uie  fiéfiptr  fa  famille  du  travail  de  Tes 
bras.  Ce  prdlrc  de  Tes  .Mclfes.  L'aimée 
auK  derpcnsdc  rennemi. 

SuBSiSTiR.  , fedic  audi  en  Morale.  Li  pluvpact  des 
loix  f'abolürem  par  le  temps , de  ne  plus.  Cet 

ancA/idy^r  encore , il  n'a  point  cAé  cade.  La  bonne 
doélrioe  de  l'Eglifc  fMfitrd  éteineUciTscm.  La  force 
de  nson  ai  guinent  nonobftam  voftrc  fulution. 
SUBSTANCE.  Lf.  EAterecl  , effectif  ,éuena* 
lutcl  qui  fubfi de.  C'eA  conune  le  terme  ou  la  borne  qui 
termine  Se  finie  un  étre,&  l'empêche  de  s'ctcndieplus 
loin.  La /«d')7«K’reft  au  premier  rang  de  laCategon'c> 
eilcredivifc&rublivife  en  plufteurs  genres  5r  efpeces. 
Dieu  cA  la  pramieie  dis  » une  filpjfice  pute, 

incrére , etetnclle  ,qm  cli  par  eUe-mcm;. 
eeeaééciCcdifiCevtei\fdtfidrKesfpirimeUrttCorttxuc  les 
Anges^  de  en  CftfreUes , ccmroe  les  animaux.  La 
y?4Ree  cA  oppofee  à t^daiAtnt  , parce  qu'elle  peut  ctre 
fans  luy  , fit  luy  ne  peut  fubüllci  fans  elle. 

SuBSrANca,redit  au(E  de  ce  qui  cil  de  plus  pur  , de 
pltis  ftibcil , & de  plus  ctrentiel  dans  un  cotps.  Les  Chy> 
miAcs  fom  des  extraits , Se  tirent  toute  la  ftA>pdnct  des 

Plantes  de  des  minéraux  tantcA  par  le  feu  , tamolt  par 
infuliun,  (IsoAcmlejus  , le  Tue  , la  fiJpdiice  d'un 
corps  » & iis  n’y  laitlcnc  que  le  marc.  Les  gros  atbict 
tirent  tome  Uyi>f/?^cr  de  1a  tette  , & les  petits  ne  peu- 
vent croiArc  au  ptés.  Une  femme  dcbauchce  üre  toute 
[ipéfid/Kt  d'un  msrarne. 

S U a s f A N c 1 1 fe  dit  Agurément  en  Morale.  Ce  pere 
ne  rçautoitamairerdubicndl  adesenfans  qui  luy  tirent 
toute  fa pAptnet , qui  deveyreni  toute  fa pAPdHC*.  Dites 
rooy  cnyid>J/«irecequ'U  yadansce  livteque  vous  avez 
leu , faites  tn'cn  un  lommaiie , un  abrégé 
SussTAHTiBi  , xLLB.  Tcrmc dugmatiemc.  <^i 
concerne  la  nature  de  fubllancc.  On  difpuic  n>rt  dans 
l'Ef.ole  s'il  y a des  formes pApdotUUu  attachées  paiti- 
culietemetit  i U fubAance. 

Il  AgniAc  ai  i£ , <.^u  a bcauco:!  p de  fuc,  de  jus.  La  perde  ix 
cA  une  viande  futi  fUpmtieÛ* , qui  nourrit  beaucoup. 
Efcobst  fcùtienc  que  le  chocolaté  liquide  ne  rompt 
point  le  jeufnc  , quoy  qu'il  difc  que  c'tA  un  met  fait 
fitp^mtiel  Si  nouriiiraai. 

SuBsi  AMriiLLcMsHT.  adv.  D'une  matière fub 
Aanticllc.  Le  corps  de  } s s u s-L  h r i s t cA  réelle- 
ment & yîi^fi^MUrmmdans  l'EuchariAic.  llcAaulïï 
oppüfé  d dccidemeiUmetit , 0c  &rt  a beaucoup  de  diiUu* 
guo  dans  l'Efcole. 

SuasTANTiaux  , eus  I.  al).  Succulent>noucrir- 
fane.  CcA  la  mcinc  ebofe  que  péPdMtitl. 
SUBSTANTER.  V.  atU.  Noutrit , fburuit  des  ali« 
mems.  Uv  aaifez  de  mets  fur  cette  ublepour/îd/ANter 
vingt  petlonnes.  Ce  Couvent  fnpdntt  plus  de  deux 
cens  pauvres  par  Tes  aumofnes.  Le  p.ûn  de  munition 
fuf&t  pour  pèpiûtttT  un  foldat. 

SuBSTANit'  , b' B part,  pain  & adj. 

$ U 0 ST  A N T l F , I V t.  ad).  Terme  de  Gtammai* 
le.C'eftlaqualitéqu'ondonneà  un  nom  qui  deligne 
Une  fubAance.  Un  nom  pvpre , ou  appclUtif,  cA  tan- 
toA  pép/m'^  nufculin,tamoA  fenùuin.La  plus  part  des 
adjeûifsen  Ftançuis,di  même  quelques  veibei  devien- 
nent pAPdHtift , ont  une  vertu  une  qualité  pApmiH/f. 
Onsppci.eauûi  vtthefdpdntif  , Icveibt  jepiù  , tn*s, 
UfP  t qui  cA  un  TCkbe  auxiliaire  qui  fett  a conjuger 
les  vcibes  paÛîfs  , foit  CB  Fuoçois  * foiicn  E.'paguoI, 
foit  en  Italien. 

SuasTXMivBMSN  i.adv.D'une  nuniiie  fiJyAar.t^ 
vc.  Piufieuts  verbes  & adjctlifi  fe  dücnc  pépmhit- 
mon. 
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SUBSTITUER,  v.  ad.  6c  near.  Mettre  quelqu'un 
en  fa  place  pour  faire  fa  fbndioncn  cas  d'abfence.Ô^d 
tut  advocat  ch  rgé  «Tune  caufe  cA  malade , on  oïdooDC 
qu'il pépimrrd  qoclqti'un  de  fes  confraites  pour  plaider 
en  {à  place  , qu'il  fe  fera pApatur  par  quelqu'un. 

SuasTirus  n.  AgniAa  auüi  , Subroger  quelqu’un , U 
mettre  en  fou  lieu  & place.  L'ots  qu'on  fait  une  ccAîon 
dcttanfpott  , on fubtogc &on/M»/?«rM le ccOtonnaiie 
en  Ct  place.  Celuy  qui  paye  pour  un  autre , efl  pApiiti 
en  tous  fes  noms , dtoiis  s auiom. 

SuasTiTUBR  , figuiBc  encore  llmplemenc , Meme 
une  chofe  en  laplace  où  croit  une  autre.  Les  chicaneurs 
oAent  fouvein  les  bonne»  pièces  d’un  (âc  , & en  pApi‘ 
rnenr  de  bulfes  à leur  place.  CcFcrraicfa  vcrtéuui.e 
pattie  des  bcAiaux  de  ton  tnaiAre  , on  l'a  condamzé 
d'en pApUurr  d'amres  en  leur  place. 

SuB$fitueR,fcdit  aufll  en  parlant  des  fécondés  InA*- 
curions  qu'on  fait  dans  un  tcAamenc , en  cas  que  l'herv 
tict  inAitué  répudie  la  fucceflîon,ou  meute  avant  qu'ci* 
le  (bit  ouverte  , ou  meme  pour  lunf.netoc  les  incmcs 
biens  a d'autres  pciAmnes  après  fa  mort.  LcsieAateurs 
pépitHou  plufimn  beciiiers  & legauiics  les  uns  aux 
aunes.  Ou  yN/j?iniir  les  petits  enfants  i leur  pcie  pour 
luy  oAcr  la  faculté  d'alicnet  le  bien  qu'on  luy  iatde. 

S U B s T I r U b'  , b'  E.  part.  palf.  St  adj. 

Substitut.  fubA.  mafe.  Celuy  qui  cxcicc  utK  dsarge 
pour  un  autre  en  Ton  abfencc  , ou  autre  legiihne  cra- 
pcchemcm.  Les  Procurcuts  font  obligez  de  nous* 
mer  deux  de  leurs  conAcres  pour  pèpUmi  , dont  la 
no>ns  font  efciits  enfuite  du  leur  dans  la  liAc  , qui  re- 
çoivent en  IcutabfcDce  tes  AgniBcatioDS  qu'il  leur 
faut  faire. 

Ondit  patextenAoo  , qu'un  Marchan  i a un  bon 

quand'il  a un  bon  Fadeur  qui  fait  valoir  le  eommetee 
en  Ton  abfencc.  On  dit  quimd  une  femme  fût  bien  lu 
alTaites  de  la  maifon  en  l'abfcnce  de  (bn  mary  , qu’il  a 
un  bon  pApitn. 

Substitut  ,cA  auOî  un  Ofiîciet  en  titte  qui  foulage 
les  Procureurs  Generaux  da  Coun  Suuvctaincs  en 
l'adtmniAiation  de  leurs  rharga  pour  crmfctvet  l'iutcA 
du  Roy  Sc  du  publicaies mineurs  St  des  Cominunsutci. 
Uya  plbAcun  ÜNf>y?/nei  au  Parquet  qui  rapportent  à 
Mr.  le  Procureur  General  les  procès  où  il  doit  donner 
des  conclulîons.  Ü y en  a au  Parlement  .à  U Cour  des 
Ailes  , au  giand  Confcil  , de  meme^au  CKoAelct. 
Tous  les  Piocuicurs  du  Roy  dans  les  PtcAitavi  & Siè- 
ges Royaux  t & ta  Piocuteuts  Fifcaux  des  ju&ices  fo- 
balterDCt , fontappcllcz  par  Mi.  le  Ptucuiem  Gnxt^l 
fe»  StAPtnm. 

SuasTtruTioN.  f.  f.  adion  d'un  ceflateur  > par  la 
quelle  il  fubAituc  un  heniier  à unautrequi  n'a  que  l'u- 
f .fmit  du  bien  qui  luy  e A laüré.  L'ouverture  d'une  pApi- 
tMiMi  n'a  !ku  qu'apres  la  mort  de  l'heriiiec  ir.  Aituc.  La 
pApUmirnt  font  commun»  daru  le  Droit  Romain,  il  y 
en  a de  petpeiueUu  , gtadueilu  , pupillaires  coirunu- 
ncs,  & AdeicommifTaircs  . expliquéesaux  titres. ...  du 
Digellc.  Les  pApimtmu  fe  fout  pour  conferver  la 
teries  daru  da  fainilla  nobla , dont  la  roturiers  abu- 
fênt.  L'Ordonnance  d'Orkans  icduit  la  pApUmidiii  k 
l'advenir audeuxiémedegré  outre  l'inAluuioo  , de  au 
quatrième  pour  le  palTé.  Les  pApkmUiu  font  fu)ctta  à 
inAnuatioii , comme  la  doututkms. 

La  Médecins  appctleoiaufli  , Faite  des  pApimimf  de 
drogues , auuid  au  lieu  de  celles  qui  (bot  difBciia  k re- 
couvrée, ils  en  anploycm  d'autres  qu'ils  cioyent  avoir 
la  meme  vertu  de  ptoptiecé.  Le yî^y?iri*du  thaponiiquc 
cA  U radne  de  la  grande  centaurée, ou  du  fymphynim, 
ou  bien  de  1a  rheubaibe  dettempée  auparavant , félon 
joubett. 

SUBTENDANTE,  f.  f.  Terme  de  Geonxtrie. 
Ligne  droite  , oppofee  k un  angle  , de  qui  cA  ptefumée 

. être  tirée  des  deux  extennittez  de  l’arc  qui  ineCirece 
mèmeaugie.  En  un  ertangk  tcélanglc  Ci pAtndjeae  de 
l'angle  diuite  a fou  qu«ac  égalauzquarrczdcs  pAt€m~ 

ddme» 
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Je  fcs  Jeux  autres  angles.  Par  la  47,Propo(ïtîon 
du  premier  dfiEIcmcnis  d’tUkiije , c'tilunc  pcupric- 
tc  mervcilicuîc  de  ce  uiasij^le  dcfjoiivetcc  pat  Pjriha- 
goie  , qui  eu  ful^  H ciaitpoitsJe  jvij'e  i^u'il  en  immola 
imbosiif. 

S U û T E a F U G E,  f.  ni.  Fuite  aiFectée  d'un  chica- 
neur,qui  cruuvc  quc!<^uc  aniâce  peut  culucet  une  mei* 
ch-uuc  caute,ûe  en  clloignct  le  )ugcmcn.  Nor.tbilant 
les  fuites  CSC  les  fub(frju^ttit  ma  partie  , j’ay  fait  con- 
ituiriic  U vcriic>2(  fait  |Ugei  inon  procés.On  dicaulU 
Jet  niefchants  paycurs^i|U^ls  cherchent  mille 
jf«  peur  lie  point 

SUBTIL,  IL  r.  ÇvTps  extrêmement  délicat , 
mince,  léger,  qui  (e  conlp^,  ou  qui  Te  lève  facilement. 
Lcscfprits  animaux  font  il  f6itU.  qu'ils  font  impercep- 
tibles a la  veiië.  Le  vent  cücvc  les  plus /Utürs  parties 
ce  U poullîrre.Le  loexone  pouife  au  feu  s'exhal  en  pat- 
tics  itii-fhbihis.  L'efprit  de  vin  eft  le  plus  f>AiHi\x  viti 
tire  par  des  diriillaiiuns  rcicerées. 

Subi  tL  ,fc  dit  en  ce  Cens  Je  ce  qui  cil  le  plus  efpuré  , 
ou  fepardde  fcs  parties  gTolTiercs.  Les  atomes  ibni  Jes 
corp5y^iir&  bien  cJpiue».  La  Chimie  ne  travaille 
qu'a  lèparcr  ce  qu'il  y a de  plus  fêiUit  durs  un  corps,  de 
fa  matière  , de  les  fèces. 

S U B T 1 L , (c  dit  aiijfi  de  ce  qoî  agit  promptement , qui 
pénétré  dans  des  orqanes  f »rt  délicats. La  lumietceA ce 
qu'Üy  a d;  p!iiî^':J^<7  dans  le  monde  , qui  pénétre  le 
plùtoileLuis  un  grand  f fpact . Le  poilfon  a l'ouyc/iUinie. 
Les  chiens  ont  1 v'Joiatyiiff/L  Ls  nature  a donné  à 
l'ccü  un  iTK>nveiném 

S U B T I L , fe  dit  juiTi  de  ce  qui  cA  ftit  avec  une  adrclfc 
cachre  & inconnue  aux  auucs.ll  y a des  tours  de  cartes 
fort  ftéiils,  qu'on  ne  peut  deviner.  Les  charlatans  font 
fuf'tih  a juder  des  gobelets  > à faite  des  tours  de  paife- 
pad'ciils  füiicy>(^n7j  de  la  nuin  àcfcamoier  , à foliillec 
dans  la  poche,  cedatifeur  de  corde  a le  corps  bien/«d'- 
tU  pour  danlcr , pour  voltigcr.On  dit  anfli, qu'un  chat 
cA  fubiil  a attraper  des  fouris , ou  quelque  morceau  lue 
la  table. 

Su»  riu  , fe  dit  fignrément  en  chofes  fpintuclles  & mo- 
rales. Un  cfprit  fiéhiilt  cA  ccluy  qui  compren  1 aiiémcnl 
les  chofes.  Ln  rai!uimcntciitjrti>J»i  ,cA  celuy  qui  cA 
raffinc.qui  f A au  delTus  dcl'invcntion  & de  la  portée 
des  gens  du  vnlgaire.Une  queAion  fMknU,ci\  celle  dont 
on  a de  la  pci  ne  à rcloudrc  U difticulté.  Scoi  a eAé  ap- 
pelle dii'.s  TE  Vole  le  Üoclcur  fnkil. 

Oti  appelle  en  l'auconncric  mal /mtil , une  maUlic  d’oî- 
feau  qui  l'jtFait;c,qi:oy  qu’on  luy  donne  à nunget  toû- 
jours. 

Sun riLfMRKT.  adv.  D’une  inanicte  fubtile.  Le  poi- 
fe  coule  fiétUemtnt  dans  les  veines.  Ce  Coninsen- 
tatciir  aintciprcté  foie  fuhtilrincm  ce  palfjgc.  Les  gens 
de  Fi.i(iqiie  fubilttmmtUbcMtCç  ï leurs  parties. 

Subtilisa  H.  v.  .a>A.  ncut.  Rendre  ou  devenir  fubtil. 
Lcsefprits  fe  //dvmyêw  tous  les  jout^La  fréquentation 
du  monde y?>i;tv7//è  les  niais , les  provinciaux.  L'efpric 
de  tin  fe  fièrilife  à force d'étre  icClüté  ou  dillillé  plu- 
lleurs  fois.  On  trion<bc  fouvent  dans  l'hetcûc  à foicc 
de fubiilifer  (lit  l'ELiiture. 

S U B T I L I $ h' , t'  (.  part.  pair.  8c  adj. 

S U a T 1 L iT  i'.  f.  f.t^.ulité  de  ce  qui  cA  fubtil.La/y»- 
tilitéici  atom-s,  des  pirtics  de  l’or , du  morcuic  , cA 
inconcevable.  Ceux  qui  fontde  petites  itionArcs  doi- 
vent .TVoituBCgrirvJc  fiihfitut  de  iTuin  . c'eA  à dire 
unegrmJeaJrellc  ou  ilclicateifc.  La  fubtiiiit  convient 
aux  fû'pilan'ct  rpitit'icîlc'.Cardan  a tfciit  feiac  Livres 
de  U 5Ml>r;irr , où  il  amirquc  les  douze  plus  ccmar' 
«qmblesdc' H-icirns  A îienti  en  ftétilhé.  Gentisbernea 
ciciif  des  fiétilitti  invincibles. 

S U B r s L i 1 t' , cA  quelquefois  oppofe  i foliJsté  ; 5ta* 
1ers  on  s'enfrrt  en  tn-.  ivaifc  pan.  CciOnicur  a parle 
avec  beaucoup  de  fnjtîUte.xn  ns  on  luy  a tef|>onJa  avec 
b auroup  de  fo  ihie.  L-i  plus  pact  des  diilinéllon» 
quon  fait  dans  l’Efcolc  ne  font  que  vaincs  fd'fiiiuc. 
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SUBVENIR.  V.  nem.  Soulager  la  pauvreté  ,les  mife- 
tes  d'autruy.  La  vraye  charité  frêviat  i toutes  les  in- 
ficmitez  , il  tous  Icsbefoinsdu  prochain  quels  qu’Üs 
foienc. 

SuBv^NiB.,  ilgnAie  auflî , Entretenir , fournir  ï la  def- 
penfe.  On  ne  fçait  comment  ce  pauvre  homme  peut 
piiVvitir  à la  noutticuie  de  tant  d'ctifans  , il  n'a  que  le 
travail  de  fes  mains  pour  leur/li^if/ffliV.Les  petits  EAats 
ne  peuvent  pas  fubventr , fournie  i la  defpcniè  de  la 
guerre , de  l'ariületie. 

SUBVENTION,  f.  f.  Terme  de  Rnances.  C'eA 
un  droit  du  viniiéme  denier , ou  du  fol  pour  livre  , 
qu'on  eAablit  fur  les  matchandiies  pour  fubvenir  aux 
aAaitesdc  l'EAat. 

SusvtHTioM  ,cA.iu(Iî  un  droit  extraordinaire  qn'on  de- 
mande à quelques  Provinces  dans  certaines  n.  ce  Attiz. 

SUBVERSION.  f.£  Dcfordcc,rcnvcrfeiTKm  des 
alfaifes  d'un  EAat , d'une  famille.  Les  gucres  civiles 
ont  été  caufes  de  de  l’Empire  des  Maures 

en  Efpagnc.Lcs  procès  opiniâtrez  caufent  \tfuirverfm 
des  meilleures  mail'ons. 

SuBvsRTifc.  V.  atA.  Renverfet , boulevetfet , meme 
cndefbrire.  Les  Hetcciques  ont  tafehe  de  fMhvtnir 
toute  U bonne  dodrine  de  t'EgUfe 

SUC 

SU  C.fubA.mafc.SubAancc  liquide  qui  fait  nne  partie 
de  U compolîtion  des  plantes  & qui  fe  communique  à 
mutes  les  autres  parties  pour  fervir  à leur  nour- 
liiuic  & à leur  accruilfemeot.  Lc/NCcAaux  plantes, 
et  que  le  faiig  cA  aux  anim.mx.  il  y a des  fths 
aqueux  , vineux,  oléagineux  , gommeux  , retîneux 
& bitumineux  > de  toutes  fortes  de  couleurs  te  de 
faveurs. 

On  dit  aufE  quelquefois  le  yHedesviandes.On  tirelesyHca 
par  incifiou  , par  contulîon  , par  cxpccfEon  , par 
la  cuifîôn  , par  l'infulîon  , &c.  Cette  vian- 
de cA  trop  roAie  , elle  n'a  plus  de  fiv.  Les  citrons , 
les  oranges  , font  des  fruits  qui  ont  beaucoup  de 
/if.  Le  vio  cA  le  fuc  des  raihns.  Ce  melon  cA  d’on 
bon  /if. 

Thonus  VVanon  Angloii  a établi  dans  l’Anatomie  un 
/if  nerveux  , qu'il  dit  fervir  aux  pUu  belles  fondions 
du  corps.  Ce  /îw  a cAé  inconnu  aux  Ansiens , te  cA  re-. 
ceu  mainienant  pat  tous  les  Anglob. 

Suc  fcdii  auffi  des  vapeurs  ou  humilités  enfermées  dans 
la  terre.  Le  criAal  fe  forme  d’un  /ifbpi’ifique.  Les 
métaux  font  des  vapeurs  tk  des  /Hcrquife  condenfent 
dans  les  veines  de  la  tctie.  Les  gommes  fie  les  rclines 
font  des  /iri  qui  dilUllcnC  des  arbres. 

Suc  , fe  die  fgurcment  en  chofes  fpitituelles  , de  ce 
qui  cA  de  plus  fùbAantîel  dans-un  difeours  , d’on 
preflu  , d'un  abrégé.  Il  ne  faut  pas  retenir  tout  un  li- 
vre , il  faut  en  tirer  le/<if  , la  moelle  , ce  qu'il  y a de 
meilleur. 

SUCCEDAK  £*6.  adj.  Terme  de  Pharmacie  , qui 
fe  die  des  lemcdcs  qu'on  (ubAituc  â la  place  de  ceux  qui 
ont  été  premièrement  ordonnez  , quand  on  n'a  pas  les 
dtogues  necelfaites  pour  leut  compolîtion,  & oui  font 
à peu  prés  de  incme  qualité  ou  vertu  que  ceux  dont  iU 
occupent  1.1  place. 

SUCCEDER.  V.  n.  Venir  de  fuite , fe  mettre  en  Ii 
place  d'un  auuc.  Les  ficelés  , les  années  , les  jours  fe 
ftteedem  les  uns  aux  autre  . Lescrans d’une  roue  , d’u- 
ne horloge,  fe  /ic«d«ir,cntienc  l'un  après  l’autre  dans 
leur  pignon. 

S U c e a L>  £ R , fe  dit  auflî  en  Morale,  des  charges , des 
dignitezjik  des  autres  places  nù  on  entre  l’un 
l'autre  Un  Coadjuteur  i des  Bulles  qui  le  doivent  nite 
fiéteeder  a un  autre  Prélat  On  ne  fijait  p.is  qui  doit  jW- 
ce^er  au  Pape.  Ccluy  qui  fuuiie^  un  bcnthcc  a d’or- 
dinaire un  procès  pour  les  rcpatiiioni  contre  les  heri- 
tiers du  ptcdccelfeur. 

A A A a a } Suc 
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SucceoER.  , HgnUic  tuÜî , Hcritcr  des  biens  d'on  ije> 
^nr , foit  par  droit  de  parenté,  foit  par  infticution  tc^ 
tamemaire.  Un  âls  /Weie  en  tous  lesbiens,  noms  & 
aérions  de  ion  pere.  Le  père  & l’aycul  jmcfdent  aux 
meubles  de  leur$cnrans&  petits  enfam.  Le  mort  Caifit 
le  vif , fou  plus  proche  hctitici  hib.le  àluy  funedtr.W 

{'  en  a qui  faccedem  aux  propres, tes  aucrei  aux  acqocils» 
Cl  autres  aux  meubles.  Un  Icçataite  univerfel  fttccedt 
dtous  les  biens  d'un  dcftuit.Lcs  Moines  , les  balUrds, 
les  étrangers  , n'ont  point  droit  de  fstccedtr.  Les  uns 
/weedrmpar  fouches , l*s  autres  pat  telles. 

S U c c e O E »,  fignihcauin  , Reuflir.  Les  enttcpiifes 
faites  à la  hafte  ne  f$tcc<de»t  jatnait.Lcs  Ligues  & Croi- 
faics  entre  pluficurs  Piinces  ont  taremenc yM-redé.Cct* 
te  iTuehineétok  fm  bien  inventée  , tnais  elle  n'a  pas 
/MTcrdé,  quand  on  l'a  voulu  mettre  en  grand. 

On  dit  ptove  i bialement , qu'un  homme  ell  habile  ï fn«e^ 
der, lors  qu’il  cft  ardent  an  gain , qu'il  ne  iailTe  rien 
pciicc  ,ic  qu'il  cil  prompt  à s'emparer  du  bien  d'au> 
truy. 

S U C C E N T E U R.  f.  m.  Terme  dont  on  fc  ferr  en 

■ qoclqucsEgUfesCathedralesde France  pour  fignitier 
le  Sous  Chantre. A St.Jcan  de  Lyon  il  y a un  Ptcccn- 
tcur  j it  un  Situtmae  , c'cil  adiré  , un  Chancre  & 
un  Sous  Chantre. 

SUCCENTURIER.  aij.  Terrrve  de  Médecine  » 

oui  fc  dit  de  deux  petits  mufclcs  triangulaires  qui  naif- 
Icnr  de  la  partie  aiuericucc  de  l'ospubis.On  les  appeU 
le  aulTI  pat  ce  qu'ils  aident  aux  autres  à faite 

ieun  fondions. 

S UC  CE’ S f.  m.  Rcüflîte  tilTuc  d'une  affaire.  11  fc 
dit  en  bonne  & mauvaife  part.  Alexanice  dans  toutes 
fes  entreprifes  eut  d'heureux  fmcéi.  Pompée  en  la  ba« 
Caille  de  PlutCale  eut  un  fucch  uulheuteux.  Le  fucçéiz 
répondu  ï Ton  attente,  il  faut  voit  quel  fera  le  furets 
de  cette  adaire  , de  cette  negotiation. 
SUCCESSEUR  f.  m.  Qui  a droit  d'occuper  la 
place  qu'occopoit  un  autre  , toit  qu'il  y parvienne  par 
étedion , collation  , hérédité , ou  autrement.  Il  n'y  a 
jamais  eu  de  Tyran  quiakpûtuci  Çonfucctfetr.  Un 
Roy  des  Romains  cA  un  fitccejftsv  dcligiié  a l'Empire. 
Un  Coadjuteur  cA  un  fixteffe»  à une  Prelature,un  re> 
Agnataire  i untcfignaïu.  Un  titulaire  ufüfxuitier  ne 
peut  pas  fjire  préjudice  ï Ton fucttjfeior.  Ce  Prince 
a fait  tant  de  conqueArs , qu'il  ne  Uillcia  tien  à fu> 
re  à fon  ftucejfnr.  Les  Sçavants  travaillent  pour 
leurs  fMCicjj'tHr;  , pour  inAruite  ceux  qui  viendront 
après  eux.  AiiAoie  a étéun  digoc/wci’jftair  de  Plai» 
ton. 

Successif  , tvr.  adj.Qiri  fuit  qui  fuccede  » qui  vient 
l'un  aptes  l'aurre.Un  inouvemem  progrcflîf  fuecefjif, 
cA  cctuy  qui  fe  fait  pas  à pas , quand  une  partie  va 
devant  i'aurte.  Le  temps  cA  une  quantité  dilcietie  & 
fttcc  fftve  , donc  cous  Icsmuittents  refuiveut  , & ne 
font  jaiiuts  enfentbie. 

SucesssiF  , fc  dit  auin  des  droits  heteditaites.  Ce  Als 
pour  éviter  les  procès  a vendu  tous  fes  droits  fucejffs, 
loue  ce  qu'il  pouvoit  préiendre  en  la  fucccflÂon  de  Ion 
pcre.Lc  Royaume  de  France  S^fucceffif,  & l'Empire 
cA  elcdif:  on  vient  à l'un  pat  {ucctlTion  , & à l'autre 
par  cledion, 

S U c c i s $ I o K.  f.  f.  Suûe , ou  adion  de  ce  qui  fuit , 
qui  Aiccede  , qui  encre  en  place  d'un  autre.  Les  plus 
- grands  baAimcnts,  les  plus  graitdci  Muiurchics  fe  tuL 
nent  par  la  fuccejjion  des  tcmps.U  y a,dans  la  nature  une 
fxtrijUn  perpétuelle  de  geneiacloiis  de  corps  qui  vien- 
nem  a la  place  les  uns  des  autres. 

S U c c a s s I O N , f:  dit  aullicn  Morale.  L'EglUê  Ca« 
tbuliqjiefcpeiK  vanter  d'une  perpétuelle  fmtffim  & 
miUlun  deputslctempsdcs  ApoAtesj  la  f*xi0on  des 
Paries  n'a  point  été  imcrrompuc. 

SuccessiONt  fe  ditaulTicn  AAronomic.  Qtuni 
une  Pianeie  eü  direde  , elle  va  félon  l'ordre  & U fuc^ 

^ ftjfm  des  Sigqcs , c'clt  à dite  d' Arles  en  Tauius  , de 
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Taimis  en  Gemini,  &c.  QiianlcUeeA  rctrogTa.^e, 
on  dit  qu'elle  va  contre  la  fmetfion  des  Signes , de  Ge- 
mini cnTaurus,  de  Taurus  en  Aiics  >fiec.  c'cA  à di- 
re , félon  le  nxsuvemenc  naturel  dn  ciel  , ou  au  coc- 
tt^re. 

SuccrisioK  , fignific  plus  ordinairement  runivcifali- 
té  des  biens  delailfei  pat  un  défunt.  Une  fitccrfjîm  46 
irttejfétt,  cA  celle  où  on  a droit  par  le  plus  proche  degté 
de  la  faten:cSMecfJJUnuj}jmfniaire,ch  celle  où  on  vient 
en  vettu  d’un  teAamenr.  Sttccfjfitn  en  U^r  dsTrcle , eft 
CîHe  qui  vicnr  par  les  afcendans , ou  dclcendans.  5«r- 
ctfjùn  £6Îixter4llejt(^  celle  qui  vient  par  les  onc!es,can- 
icsou  autres  coUateranx.Une  fucceffitn  jnetme  ou  d'as» 
denier , cA  uncyMcre^on unereufe  , obérée, qise  per- 
fonne  ne  veut  acceptcr.U  faut  créer  un  Cutatairiceiie 
ftcctffen  vacante.  Il  n'y  a point  de  vraye  fttcetfjion  dans 
les  bcnchccs , car  on  n'en  hérité  point.  Les  /iucfjjtms 
fe  partagent  autrement  entte  Nobles,  qu'entre  rom-- 
ricri. 

Successivement,  adv.  De  fuite , l’an  i^és  l'au- 
tre. Le  chiud  & le  froid  ne  peuvent  être  cnfcmblc  en 
un  même  fujet , mais  bien On  fut  des 
machines  avec  des  (eaux  >qoi  puifeiu  de  vuidenc  Veau 

S U C L I N.  Voyci  A M B » B. 

SUCClNT  , sNTt.  adj.  Difeours , Traîne  coin- 
prii  en  peu  de  patoles.U  a réduit  en  on  Abrège  fbtt/îif- 
eim  tout  ce  qui  cA  dit  trop  prolixcment  dans  ce  gros 
Volume.  Les  harangues  qu'on  fait  aux  Grands  doivent 
ctit  fuaimes.  l'uur  faite  lire  un  Faâumil  But  qu'il  foie 
forryjtci-jM. 

On  dit  aallî  pat  extenfion,  un  repas ywcôtr , pour  dire , 
l^gcr.  La  Collation  qu'oa  fait  les  joais  de  jeufocs  doit 
êirc  fort  ftscemte. 

SuccintbmbNt.  ad).  D'une  maniéré  fuccietc  & 
courte.  H y a des  matières  délicates  qu’un  Auteur  ne 
doit  traittet  que & fans  les  trop  appio- 
fijndir. 

S UC  C O M B E R.  V.  n.Nc  pouvoir  p.is  refiAet  Vun 
travail , ï fupporter  un  fardcau.1l  faut  eue  bien  robuf- 
te  pour  t>e  pas  fntcomber  fous  les  fatigues  de  la  gucnc. 
Ce  mulet  fuccomber4  fous  le  faix  de  cette  charge , elle 
' eA  trop  pefanic.  Vous  avez  mis  trop  de  bled  dans  ce 
grenier  , le  plancher/Mrrvmfer»  fous  le  poids. 

SuccoMBeR  , fe  dit  Bgutémcnc  cnchufcs  fpiiituellcs 
& morales.  ]ob  cA  un  modcUc  le  conAancc  qui  ne/w- 
emba  point  ï la  douleur  , \ VaAliâion,\ors  que  Dioj  le 
voulut  éprouver.  David  en  voyant  BcrLbéc  fucctmbd 
i la  tentation. 

Succomber,  Agnihe  auAi  ,£Are  vaincu  en  quelque 
combat  eu  quelque  dirputc , en  quelque  affaire.  Dans 
les  batailles  / c'en  d’ordiruire  le  parti  le  plus  fuible  qui 
yMcmfl/’c.Us  étoient  deux  coniendani  pour  cette  dur- 
ge,ccluy  qui  a eu  témoins  de  crédita  ywrrvm^/.Qui  perd 
ion  procès  ,qui  fuccembe,  doit  être  condamuc  aux  dé- 
pens par  ladetntCTC  Ordonnance. 

SUCCUBE,  f.  m.  Démon  qu'on  dit  emprunter  la 
Agute  d'une  femme  pour  exciter  les  hommes  b pail- 
lacdifc.  H cA  oppofe  à Incube  , qui  fait  pcchcr  l'autre 
fexe.  Ceux  qui  (mu  écrit  de  U Demonomanie , ra- 
content plulicurs  hiiloires  des  Incubes  & des  5M<ni- 
bes. 

SUCCULENT , B N T I.  adj.  Qui  a beaucoup  de  fuc.  La 
peidtix  cA  un  mets  fort yi.erMimr , un  en  tiret  bien 

du  proAt< 

ACCUASALE.  adj.  f.  ne  fc  dit  que  d'imc  Eglife  baftie 
pour  fervit  de  recours  à une  ParruitTe  , quand  elle  c A 
trop  étcnduc,puut  la  commodité  des  Parroilîtens  cloî- 
gnez.  LaClupcllc  de  St.  ]ofcph  cil  une  Eglife  fnecur- 
j^ede  St.  EuÀachc. 

SUCEMENT,  f.  in.  AAûm  par  laquelle  on  fuce.  Il  fc 
fait  un  continuel  duchiic  par  les  veines  mefa- 

raiqocs. 

SuctR.  v.aél.Tirer  le  fuc  de  quelque  chofe  avec  la  bou- 
che. 
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chf.  On/îe#  fc!  doigts  > on  les  a treiYipcs  lan* 
q’tcliijiie  hund  ragourt.Lesenfinî (tteetnt  le  bout  dr  leur 
Nourrice  pour  letter.  Qiund  on  s'rft  piqué  au  doigt , 
il  faut  yîifcr  leiang  , de  peur  q .’ii  i/y  vienne  un  mal 
d'adveiuute.  Les  fangfucsyiicfflt  le  fang  de  U patrie  où 
on  les  appjjqiK, 

S U c i H , fc  dit  figutémem  en  chofes  morales.  Nom 
ff^mmes  fort  préoccupes  des  o, «nions  que  nous  avons 
/sKeet  avec  le  lait.  Ce  bon  homu%  a de»  rcpveux  im- 
portuns qui  le  fucem,  qui  le  mangent  jufqu'aux  o$,  qui 
luy  tirent  fon  Ucn  petit  à petit. 

Suc  t',  »'f.  part. 

S UC  O N.  f.  m.  Daifer  qui  lailTc  quelque  marque  fur 
la  peau, quand  il  a été  fottcmentappliqjé.  Les*Noiirti- 
ces  font  fi  folles  des  enfants  » qup  fouveut  clics  leur 
font  des yî/jtfM/cn  le»  baiGint. 

SUCOTEK.V.  aû.  & redupl.  Sucer  plufiems  fois,  & 
à diverfesreprilcs.Cei  enfant  ne  mafehe  pas  la  viande» 
il  ne  foit  que  Ufin^ettr, 

SUCRE.  f.  m.  Suc  I ou  )«»$  extrêmement  doux  & 
agréable  » exprimé  de  certaines  cannes  qui  croiirent 
aux  Indes  Orientales  8c  Occidentale».  Elles  font 
noücufcs.  Litige  a par  bas  trois  ou  quatre  pouces  de 
tour , 8i  clics  cToifiént  jufqu’a  dix  pieds  de  haut.  Leur 
couleur  eft  d’un  vpid  jaune  qui  pone  au  dcfTlts  plu- 
fieuis  feuilles  en  floquet  > longues  & aîg  »és.  On  a toit 
de  croire  qu’elles  ayem  été  inconnues  aux  Anciens, 
Diofeoride , Galien  , Theophrallte , Lucain  , l’iinc  » 
Arrian  , Seneque  & Strabo-i  en  ont  parié  , 8c  l’ont 
appcilé  ftlÀ'lnde  . qui  couloit  de  luy-mcmc  comme 
une  gomme.  Saumaife  dit  que  ces  cannes  d'Inde 
étuienc  fort  gtollVs  , que  le»  liiliens  appeiloiemyltr^. 
mambéttSi  les  Latins  cawrfwrile  , mellt.  \his 

l’invention  d’en  tirer  le  fucre  eU  nouvelle,  iis  (ça- 
voienc  portant  tiret  le  fuc  des  cannes  , mais  ils 
ne  fçâvoicnt  pis  l'art  de  le  condenlct  , de  le  durcir  » 
& de  le  blanchir.  On  le  me  de  pcti.es  cannes 
qu'on  btife  avec  des  moulim  8c  pteiruiis  > dont  le  jus 
tombe  dans  des  tincs , lequel  ou  cuit  & recuit , jurqu'à 
ce  qu'il  ait  acqtm  eoafiftcncc  j ce  qu'il  n'acquiert  |a- 
îTiais , qu’on  n'ait  jerté  dedans  du  jus  de  liimn.  On  en 
Fuit  des  pains  de  figure  conique  qi'aud  on  l'artinc , qui 
fervent  à airaifonncc  les  fruùs  > de  les  confire  pour  les 
garder. 

On  appelle  yâo-riww  , celuy  q*u  n'eft  pas  «ffiur.  Ajrcs 
i’afh’n'ment  oa  l'appelle  fucre  hUoic.  Le  fucre  , ou 
fuert  fn  , ell  le  plus  épuré  de  le  plus  blanc  „ lequel  ne 
fc  diliout  point  dans  de  bon  efprit  de  vin  bien  redifié. 
Le  yr.freraBçreilla  moelle  du  /7.<tmc11c  qu'on  la  tire 
des  cannes  ^àns  être  artii  ce.  Le  y^rre  cft  Ju  fucy  t 

aHiné  le  fonda  plufuurs  fois  , jufqu’i  ce  qu'il  foii  .ie* 
venu  trci-dur  8c  tianCparenr.  Les  Apolhicaites  fo  u 
aofil  diverfes  préparations  de  fucre  » du  fucre  r»fut , du 
fucre  d'çr^e , &ç. 

L'cfptit  de^trr  eftfi  vif,  qu’en  approchant  une  chandelle 
i quelque  diftancc  dubondon,  rcfptit  qui  et»  foit  s'en- 
flamme  , & porte  ie  fou  dedans  lé  vailfciu  , A fait  un 
grand  defordre  en  s'allumant.  . 

SucRS  y fe  die  audî  du  gouft  des  fouit»  qui  font  douce- 
reux y comme  abritots  , melons  , figues  » &'c.  Les 
femmes  qui  nient  des  fruits  à vendre,  difent,  C'eft  tout 
fucreen  mon  panier. 

On  dit  proverbialeuKni  deceluy  qui  manque  des  chofes 
les  plu»  nccelTaires  Mâptofcition  , quec\fo  un  Apo- 
thicaire fan$y»ifrr.  On  dit  d’nn  homme  doucereux, que 
c'eft  tout  miel  & tout  fucre.  On  dit  auffi  quand  on  veut 
adoucir  une  parole  ubfccnc  » Appcllci-  vous  ccU  du 
fier*  f Un  ignorant  qui  veut  marquer  qu'uire  choie 
eft  de  figure  conique  , dit  qu’elle  eft  faite  en  pain  de 
ficre. 

SucRBR.  v.aâ.  AlTaifonnex  avec  du  fucre.  Les  confi- 
tures trop  fieréef  font  fade»  : celles  qui  font  il  demi-  fu- 
cre  font  mtiîictucs.  U fout  ficrer  les  poires  de  beurré  ; 
celles  de  Meilire  Jean  portent  [eut  fucic.  On  fucre  le 
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lait , la  pâtiiTerie  qu'on  prefeme  au  dciTctt. 

Suc  R B R.  , ft  dit  figurément  en  Muiale  pourfignifier  , 
Adoucir  l’amettnme  de  quelque  chofe,  la  faire  avaler 
ou  digérer  plus  facilement.  Les  flaiccin»  r.e  parlent 
qu'av  cc  des  paroles  fuertet  8c  cmmieUccs  , ils  fuerna  8c 
dorent  la  piiUile  » quand  ils  difent  quelque  cltufcde 
fâcheux. 

S O c R k*,  E*E.  parr.paü'ôt  adj.On  appelle  des  poisyî*!rr.<> 
tütues  lottes  He  dragées  faites  de  pur  fucre  , ou  de  fouit 
cnfcrroc  entièrement  dans  le  fucre.  On  dit  auflî  qu'une 
femme  fait  la  fierté,  lors  qu'elle  eft  diffimulée  , qu'elle 
fait  la  piude  , qu'elle  alfe^e  des  manières  douces  8c 
hnnnéics  pour  couvrit  fes  coquetteries  fectetes. 

S U c R K K 1 £.  fif.  Lieux  où  on  recueille  , où  on  prépa- 
ré , où  on  affine  le  fucre.  Les  plus  belles  ficreritt  font 
dans  lesUlcs  dei'Amerique , & entie  ftui>cscn  c Des 
des  Batba  Jes  : c’eft  là  r ù font  les  moulins  à fucre.  Les 
ywTmV/d'Eutope  ne  font  que  pour  sffinci  le  fucre, 5t  le 
f >rmer  en  pains. 

SucReRu,  eft  auffi  un  mot  general  qu'on appli  lue  ï tou- 
tes fortes  de  confitures  ou  de  chofes  fuctées.  Les  g«.«itf 
font  lî  differeme»  ,que  les  uns  n’aitrsent  que  les  fiertries, 
les  autres  le»  efpiceries  ou  les  mctsefpicc». 

SucRitR.  f.  m.  Vaillrau qui  crt  orJinaiiemem  d’argent, 

2u’on  fcit  fur  table  plein  de  fucre  en  poudre.  On  l’en 
rit  foitii  par  des  trous , quand  on  en  veut  mettre  fuc 
des  fouit«,ou  f-itc  quelque  autrcalfaifonnemeiu.  Scat- 
ron  reproche  a fa  urur , qr'.’clle  avoii  fait  appeiiirei  les 
trous  de  foi  ficrier  pat  iui  bon  ménage. 

S U c I»  IN,  I h è.  ad|.  eft  une  epithctc  qu’on  donne  aux 
fruits , & for  tout  aux  melons,  lois  qu'ils  font  doux,& 
qu'ils  femem  le  lucre. 

SUD 


S U D.  f.  m.  Terme  de  Marine , dont  on  fe  fert  fur  l'O» 
ccan  pour  fig-ifi  t le  vent  dumidy,  de  les  régions  me» 
nlionales.  On  apprilcauffi  la  mec  du*S»*d  ,ou  fucifi 
, celle  qui  cft  à l'Occident  de  l’ Amérique  , qui  va 
|ufqu'à  la  Chine  , qui  cft  encore  font  inconnue.  Le 
Sud  e/f  oa  Sireco  , de  Oèe/îou  Lriejèiia , font  des 
diviiions  du  vent  du  Midy  vcis  l’Oriem  & ven  l'Oc- 
cident. Sud  Sud-Ef,SuJSud-OücJi  , font  des  fubdi. 
vifions  des  'rêmes  vents. 

S U D O R l F l Q^U  E.  adj.  m.  & f.  Qi  » eaufe  , qui 
provoque  ta  fotur.  Leste  rede»  /idw/jîfw/ foulngent 
oeaiicoup  , quanl  le  f$id»rifi<pie  cft  domic  a propos. 
J.i  U'es  Bonrics  dit  qu'il  ny  a point  de  plus  excellent 
fidûrijique  que  ccliiy  o'unc  picne  liicc  du  corps  hu- 
main. 

SUE 

SUE  LTE.  adj.  Terme  de  Peinture  , qui  lignifie, 
Agi  .e  8c  de  taille  dégagé;-.  Il  fc  dit  des  tableaux  peints 
avec  une  gnnde  liberté  de  pinceau , 8c  qui  donne  un 

f;r.md  dégagement  des  patiies.Ccmoc  vient  de  l'Ua- 
ien  fietio 

SUER,  V.  n.  & quelquefois  aééif.  Pourter  quelque  hu- 
JTKutaudehotsducorps  pJt'C»  porcs.  Le‘ Ouviicij 
qui  tiavaülrnt  pat  la  chaleur  fiem  ï grolfcs  gouttes. 
Cc  malade  fut  c’eft  bon  figue.  Ce  pauvre  homme  fiek 
d'shan  ,dc  f.»igue. 

Sut  R , fedirauffi  de  cette  provocation  de  fuct  qui  fo  fait 
exprès.  I{  eft  allé  |oüet  â U paume  pour  fe  faite  firrSc 
frotter.  On  l’a  mis  lous  l’aichci  pour  le  foire  fier, 
(^’and  on  dit  abfolumeni  qu’un  homme  a fut  , on 
emend  qo'il  i été  peufé  de  la  vetole  , quoy  qu'il  y aie 
long  temps.qu'on  qefaftc  plu$/«erp<Hircn  g.icrir  ; & 
on  difüit  en  ce  fens  , qu'on  avoir  fait  un  voyage  en 
Suède. 

S U k R , fe  dit  auffi  en  parlant  des  humeurs  qui  fmt  atta- 
chées à U fupcificic  des  corpi.  Les  mutaiUcsj'Mrnr  pen- 
dant 
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danilcdcg-:!,  ou  le  brouillard.  LesPaycniptenolenj 
pour  prodige , qiund  Icuri  Idoles  fit  im.  On  dit  aufliî  > 
qu'on  frit  fner  des  marrons,  des  trulfcs,  Sc  autres  mets , 
quand  aptes  avoir  bouilli , on  les  couvre  pour  les  frite 
exhaler  leur  humidité. 

S U e R , fe  dit  hgüiément  en  Morale  , du  travail  & de 
l*affliéiion  d’erprir,  d'uiw  grande  application  à quelque 
chofe.  J esuS'C  h ris  T/MTangSceaudans  le  )aidin 
des  Olives  la  veille  de  fr  palfoD.  Cet  Ingénieur  a 
/■«fane  Sc  eau  pour  trouver  cette  machine.  Il  a bien 
fallu  Jurr , fc  tourmenter , pour  amairet  ram  de  bien. 
On  dit  qu'on  a faicyimin  homme,  quan  J on  luy  a fait 
nne  grande  peur  , quand  on  luy  a demandé  de  l'ar> 
gent. 

S U E T T E.  C f.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une  maladie 
(lilemiclle  qui  a été  commune  en  Angletene&en 
bafTe  Allemagne  , qui  fut  ainfi  nommée  , ^ caufe 
que  les  patients  avoîent  une  fitcur  univetfclle  avec  fi  if- 
ion  , iiemblement  &:  palpitation  de  cœur  i ce  qui  lit 
mourir  bien  du  peuple. 

SUEUR,  f.  f.  Humidité  qui  fort  par  les  pores  des  ani- 
maux par  trop  de  chaleur  , ou  d'excccice , ou  de  foi- 
blertc.  La  punition  du  péché  d'Aiam  fut  qu'il  fetoît 
tenu  de  gagner  du  pain  à la  Jtuurii  fun corps. Les  vnau- 
vaifes  humeurs  s'exhalent  par  les  pneurt.  Ce  Courtier 
vint  à toute  bride  & en  fvewr  , la  fuettr  luy  couloit  du 
ftont.  11  eft  dangereux  de  faite  boire  un  cheval, qumi 
il  eft  en  ftuur  j i|  faut  avoir  un  couteau  de  fftttr  pour  le 
panfer.  Les  malades  ent  des  y*««rs  dans  leurs  crifes. 
Uneyîrwr  fioide,  la  fnewàt  1a  mort. 

Matihiole  dit  que  la  ft*ew  des  betes  ï quatre  pieds , com- 
me chevaux  , afr.rs  , mulets , eft  vcniineuie , & que 
celle  des  autres  betes  n'eft  guetes  bonne.Tachcnius  die 
que  Uyîirtir  des  chevaux  clt  lî  acide  , qu’elle  perce  les 
bottes  les  plus  fortes  qui  font  i l'épreuve  de  l'eau. 
Quelques-uns  difent  que  les  chiens  Sc  les  chats  n'ont 
iamait  deyÎMw-  , quelque  chaleur  qu'ils  ayent  , parce 
qu'ils  n'om  point  de  porcs  dans  la  cuticule. 

S U I U R , fc  dit  aufli  en  Morale.  Qiand  on  luy  fit  ce  vi- 
lain reproche  , la  fuetr  luy  en  vint  au  front.  Ne  luy 
ôtez  pas  la  gloire  de  cet  ouvrage , c'eft  tout  le  prix  de 
(n/Iintri  fie  de  fes  veilles. 

Sueur  , en  termes  de  Medcdne  , eft  une  maladie  ou 
cipecc  de  pefte  nommer  /itr»-  An^icife  , qui  a fur  de  (î 
grands  ravages  en  Angleterre  , qu'enavû  mourir  la 
itoifiéme  partie  du  peuple  en  trois  mo»s,qui  eft  fon  pé- 
riode ordinaire.  Elle  commença  en  148^.  8<  s'eft  de 
temps  en  temps  tenouvcUée.  Elle  eft  bien  expliquée 
dans  la  Pharmacie  de  VVillis. 

On  ditprovcibialemcnt  & ironiqueiwnt  àceluyquifc 
couvre  devant  des  gens  i qui  il  doit  du  tcfpcél.  Cou- 
VTCz  vous , la  f$uvr  vous  eft  bonue. 

SUE 

SUFFI  RE.  V. D.  Avoir alTcz  pour  le  befoin.  Cinq  pains 
pffirm  miraculeufcmcnt  à nourrir  yooo.  perfonnes 
dans  le  defcrtiS.  Ma»h.  Ch.  14.  Tout  le  bien  de  Crœ- 
fus  ne  fnffir«U  pas  i contenter  un  avare.  Je  vous  entens» 
c'eft  allez  dit  , il  U y a bien  des  chofes  qu'il  ne 
faut  pas  dire,llyî*^dc  les  prnfer.  Pour  merhet  devant 
Dieu , la  bonne  volonté  fiiÿit. 

On  dit  dans  les  Lettres  de  Chancelerie.  S'il  vous  appert 
de  tels  8c  tels  fûts , fit  de  tant  qiic_^^r  doive. 

S u V F t R E,  lignifie  ao{D,Avoir  alTez  de  force  pour  fatis- 
faire  pleinement  à fon  employ.  Ce  Miniftre  ne  peut 
/N^ratouc  , à donner  des  audiences,  à faite  des  de* 
pef  hes  ( à faire  trouver  de  l'argent.  Ce  mari  ne  peut 
ÿî^eaux  dcfpenfes  de  fa  femme.  Il  fuffit  au  Sage  de  ti 
vertu  , du  témoignage  de  fa  cpnfcicncc  , pour  vivre 
heureux. 

Suffisamment,  adv.  AlTcz , d'une  manière  qui 
fiiffit.  Il  en  dit  pour  le  faire  copilamner  ^ 

ou  abfoudie.  Ces  chevaux  ont  travaillé 
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Suffisamment  , fignifie  aufli , OrgtMÎ!leii*emcnt. 
Leshtblcuts  parlent  fort  fu§ijAmme»t  , quelque  peu 
qu'ils  fçachcnt. 

S U F F I s A w c E.  f.  f.  Ce  qui  peut  fuftire.contenter  !e  be- 
foin. La  plus-parc  des  animaux  ne  margent  qu'à  leur 
Les  Matelots  ont  alTez  pour  leur  pt^ifûtee  des 
rations  de  pain  qu'on  leur  donne. 

S U F F I S A N c I , fe  dit  aufli  en  chofes  moindres,  de  la  ca- 
pacité, du  mérite  d'une  petfonne.  Ce  Dccleui  eft  d'une 
grande  fu^pmee  , il  eft  confiaromé  dans  les  Lettres.  Le 
Roy  à des  Miniftres  qui  font  d'une  grande  p ffiftttt, 
d'une  granit  capacité  , d'une  grande  pénétration. 

S U F F I $ A N c E , fe  dit  aufli  en  mauvaife  pait4'unc  gran- 
de pcefompiion  fondée  fur  un  faox  roeriie,fut  une  tiop 
bonne  opinion  qq'on  a de  foy-  même.  Les  riches  fors  oc 
inaoqucnc  point  d'avoir  de  U fuffiptnce. 

Suffisant  » ante.  Adj.  Qui  fuffit  pour  le  befoin. 
Les  Théologiens  admettent  une  grâce  & ef- 

ficace. La  provifion  de  vivres  de  ce  vailicau  n'eft 
pvrte  que  pour  trois  mois.  Au  Palais  on  débat  les  cau- 
tions , quand  elles  ne  font  pas  & folvables. 

S U F F I s A N T , fe  dit  aufli  en  bonne  5t  en  roauvûfe  paît, 
du  grand  mérité , & de  la  forte  prcfomptîon.  Le  Roy 
cherche  des  gens  qui  foicnr  & capables  de  rem- 

plit les  Ptclatures  Scies  grandes  f Hat  gei.  Les  femmes 
fe  rendent  ridicules , quand  elles  veulent  faite  les)»^- 
pOilfi. 

SUFFOCATION,  ff.  Caufe  qui  eropefehe  la  rtfpir^ 
üon  , qui  en  bouche  les  conduits.  Les  Egvpriens  p^ti- 
rcm  par  la  des  eaux  dans  la  met  Rouge.  Üq 

fait  périr  les  enragez  par  p^focMun  enuc  deux  matelas. 
La  /î^c4;»ii  de  inattKe  eft  une  maladie  ordinaiie  des 
femmes  qu'on  appelle  ^;yjîmy«f.Ellc  leur  olle  lalibeité 
de  U tefpiration  , & eft  c-ufee  pat  l'uterus  enflé  d' une 
matière  pourrie  , le  d'une  vapeur  maligne  élevée  en 
haut , qui  prelfe  tellement  l'eftomac  & le  diaphragme, 
qu'ils  ne  fc  peuvent  tftcndtc  pour  rcfpirer.  Le  peuple 
l'appelle  wAidewere.  L'tftetnucmcnt  qui  fuivîcm  à 
une  femmr  hyjlerûpu  eft  tm  bon  ptefsge. 

SuFFOQjAHT  , ANie.-adj.  Qji  eftouflt  , <mi  empêche 
de  refpirer.  Les  plus  dangereufes  maladies  font  les  fp- 

SuiPoc^iER.  V.  aft.  Perdre  la  rcipitarîon.  Une  flegme 
tombée  dans  la  gorge  cftcuflè  fie  fait  moi^ 

tir.  L'apoplexip/îç^çue  en  un  moment.  Ceux  qui  fc 
noyent  font  ft'ffgtjuet.  par  les  eaux.  U étoit  deffèndu 
aux  Juifs  de  manger  du  fang,ni  des  chofes yi^ffçww.La 
chaleur  naturelle  eft  fouvent  fujfà^ute  pat  des  caufes 
étrangères.  La  fomée  les  a p 

S u F F O Q^u  e'  , E*  E.  part.  paSt.  & adj. 

SUFFRAGANT.  f.  m.  Terme  Eccicfiaftiqoefie  relatif, 
qui  fc  dit  d'im  Evêque  particulier  à Tcfgard  de  fon 
Archcvefquc.  L'Aichcvèqise  de  Paris  a itob  Si^4- 
gMtu,  les  Evcfqucs  de  Mraux  , d’Otkans  , Sc  de 
Chartres. 

Suffaacant  , eft  aufli  un  Evcfque  , ou  Atchcvcfque 
Coadjuteur, qui  a un  titre  in  pteiUmt  IttpJflinm  , ÔC  qui 
aide  un  autre  Prélat  à faite  fes  forélions,  ou  qui  les  wr 
en  fon  ablènee  Le  Snffrégmit  de  Mets , ficc. 

Du  Cange  dît  qu'on  appelle  aulîi  les  Prefttes 

foufmis à la  vifite des  Archidiacres}  Sc  St^âgms  du 
pape , les  Evcfqucs  des  autres  Diocefes  qui  luy  font 
ftHifmis  immédiatement  Ce  mot  vient  de  ce  qu'étant 
appelles  par  le  Métropolitain  au  Synode  , ils  ont  droit 
de  fufftage } ou  parce  qu'ils  ne  peuvent  être  confaaés 
fans  fon  fuifrage  ou  confenteraent. 

SUFFRAGE,  fubft.  mafe.  Voix  ou  advis  qu’on  don- 
ne en  une  Allcinbléc  où  on  dcHbere  de  quelque  chofe. 
On  donne  quelquefois  un /î^rjçe  par  eferit,  quand  on 
fait  des  fleéHons  pat  fcruiii*.  Les  Confeillets  donnert 
Jeuf‘yîj!?rA^f/dc  vive  voix.  U n'y  pas  eu  liberté  dcyiif- 
frégetta  cette  eleâlon.  C'eft  le  Prefidciw  quirccuciiJe 
les  p^raga  de  1*  Allèmblce.On  vend  quelquefois  fit  on 
achète  lap^ragtt.  Ce  mot  vient  dj  Latin . 
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<{u'  lignifio  jt  <le  l'gr^mt , comn»  on  von  dans  la  VIU. 
N-Juvdlc  de  JiiOinicn  j/'f  lujjcts fne  âf 

dans  U Nouvelle  V 1 . Qui  emtrlt  ?r*fuLtium  fer  f-fré- 
|t/mr  , eftifeo^u  Cr  «riait  ecdffîfjiito  excid^. 

On  appelle  auUl  fuffrit^es  des  Sairitsjcspiictes  qu'ils  font 
i Dieu  pour  les  Fidetlei  ; parce  qu’on  a af.UÎ  appelle 
tous  les  fccoiirs  , aiicnofiics  Ce  foiirniiurci 
qu'on  foifoit  i quelqu’uind’où  vient  que  roincs  les  me* 
DUCS  redevances  qu'on  (lipule  dans  un  bail  au  delà  du 
prix  principal , font  appelldes  rneiws  fv^rAgn. 

SttFFRAGts  , fe  dit  auflî  d'une  approbation  generale. 

Ce  Princc’cft  fi  généralement  eftime  , qu'il  a pour  luy 
îes/ï^ai^«de  tout  Icmondc.Livcvtuiic  cette  Danse  a 
pour  elle  tous  les  fi^ffrages  de  la  ville. 

SupFRAGts  • en  tetm<$-,de  Bievi.virc  , fe  dît  des  An- 
tiennes, Vcrfets,&  Otaifons  qu'on  infère  dansl’OfHce 
pour  la  commémoration  des  Saints.  C'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle les  mntHs  fHjfmgfS  dts  Saintt. 

SUFFUMIGA  r âON.  fubft.  fem.  CVtoit  autre- 
fois une  cctemonic  qu'on  faifoit  dans  les  (àcrificcs  des 
Payens. 

SuFFUMioATioN,cn  tcrmcs  de  Mciccinc.fe  dit 
de  tous  les  remèdes  qu'on  fait  entrer  dans  le  corps  par 
le  moyen  de  la  famée , ou  en  parfum. 

S U F F U S I O N,  f.  f.  Tcrmcde  Médecine.  C'eft  un 
cfpanchcmcnt  des  humeurs  qui  fe  remarque  fut  la 
peau.Et  particulièrement  il  fe  dit  du  fangdt  de  la  bile. 
Cette  roitgeut  qui  vient  de  U honte  eft  une  le 

fang  qui  paroill  fut  les  }ouës.  La  jauntife  eU  uueyi;,^M> 
fin  de  bile  par  tout  le  corps. 

S U G 

SUGGERER.  V.  ail.  Fournir  ï quelqu'un  des  pen- 
fées , des  paroles , dts  delTcins  ,&  les  luy  faire  entrer 
adroittement  dansl'efptit.  Cet  ouvrage  n'cft  pas  tout 
à fait  de  at  Auteur , les  penfées  luy  en  ont  été  fitggf- 
rits  pat  un  autte.Lc  Serpent  fifggty*  i Eve  1a  f enfee  de 
niordre  dans  le  fruit  dedendu. 

On  dit  unteftament , pour  dire  , Faire  faire 

un  teftaiiWnc  à fon  avantage, ou  de  celuy  qu'on  defite  , 
contre  l'intention  du  tcftatcut  ,foit  par  force,  ou  pat 
adrclfe. 

S U 0 c e R b'  , b'e.  part.  &:  adj. 

Suggestion,  fibl.  fem.  Aüion  de  fuggerer.  C'eft 
par  lifkggefiin  del'Efpnr  malin  qu'il  acommisce  par- 
ttcide.  Ce  Tcftamcm  eft  fort  fufpeék  de  fuggffii-"’-  Si 
on  prouve  U • le  teftameut  feta  dcclaté  nul. 

S P I 

SUJET,  * T T E.  f.  m.  & f.  Qn  eft  ne  fodmis  na- 
turellement I on  Prince  fouvciain  ,ou  à une  RcpuU'i- 
que.LcsRotsont  des  f»j€ts , & n'ont  point  de  parents. 
Les  uns  font  nez  fujttt  les  autres  natuialifct.Auttefois 
ks  Seigneurs  appclloîcni  abufivement  fiijeti  , touj 
ceux  qui  tenoient  d’eux  quelques  fiefs  ou  terres  , qui 

leur  dcvoicni  une  redevance.  Il  y a des  devoirs  réci- 
proques des  fitjftJ  envers  les  Princes, & des  Princes  en- 
vers les  fiujers. 

Sujet  , fe  dit  auÛî  de  l’objet  d'un  art  ou  d'une  fcience  , 
de  ce  qu'ils  confiderem,  ou  fur  quoy  Ut  travaillent.  Le 
corps  humain  eft  le  fiijtt  deli  Médecine  : &r  c'eft  ainli 
que  les  Anatomiftes  appellent  /ijVf.un  co:  ps  qu'ils  dif- 
icquent , & fut  lequel  ils  fi>nt  des  leçons.  Lefiijet  de  la 

Logique  eft  le  difcoursôt  le  raironncmenti&  on  y dit 
plus  particulièrement , que  dans  le  fyüogifmc  un  des 
termes  eft  le /«/« , & l'autre  l’atribat.  En  Poche  le 
/itjeteü  la  maticte  qu'on  ttaitte,  l'cvenement  qu'on  ra- 
conte, qu'on  ruet  en  une  belle  difpofuion,&  qu'on  en- 
richit d'ornements.Les  Modernes  fent  rois  fut  le  théâ- 
tre prcfqueiot»  les yîtjmdct  Ancieni.VoiU  un  plaifinc 
incident , qui  fouimioit  bien  le  fnjit  d'une  Comédie, 
Tmt  I /. 
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Un  bon  Orateur  nedoii  point  fortîr  de  (on/ujet.'f^t  de 
U Mirandc  refpondit  à vingt-  (<■  un  an  fur  toutes  fortes 
defiifeiric  toutes  (bices  defeiences.  ^ 

$ujr»  , en  termes  de  Mufique  , fe  dit  de  la  partie  qui 
Ce  charte  pour  faite  le  dcil'us, parce  qu’il  fcti  de  bife  & 
de  fondement  i tous  les  accords  qu'on  fait  contre,  pouf 
former  les  balles , les  tailles  , &c. 

S U j t T , eft  aulB  la  fubflance  , la  muierc  k laquelle  ua 
accident  eft  attaché.Deux  contraires  ne  peuvent  fubfi- 
fter  enfcrobîe  en  incroe  fitjet , fans  fe  dr ftcuîre. 

S U i fc  T , fig  ùfic  auflî  , Caufe  , occafinn  , for  icmerr. 
Souvent  les  bourms  fe  ftfehem  fans  fujet , c'eft  i dite , 
fansraifun.  J’ay  pris /«jrt  de  vous cfcnic,  pour  dire  », 
i occafion.Je  nc^  voy  pas  le  fujtt  pourquoy  il  m'a  quitté, 
le  fondement  de  fon  départ,  je  ne  luy  en  ay  point  don- 
né de yl»;«.Nc  vous  conuàgncx  pas  pour  roou/ajrf , à 
mon  oûcafion. 

Sujet  , fe  dit  auflî  d'une  petfonne  de  mérite  qui  a le» 

qiwUiés  convenables  pour  remplit  une  riiuge  , peut 
s'acquitetbiciî  d’onemploy.fkc.Le  Roy  a mi»dc  bons 
fiu}tts  dans  toutes  les  PceUtutes  & digniict.Un  tel  Car- 
dinal eft  un /«jtf  papab’c. 

iUjET  , EiiB.adj.  ^;ii  eft  obligé  par  fa  nature  ou 
fl*  conJiiion  , ou  pat  lud  devoir , à faite  & ifouffiit 

pLficurschofcs.Lcs  hommes  en  nailVaiu  font  /njeia  a 

füuir.ir  les  injures  de  l'air , font/*.yrt/  a raille  nuux  & 
iocommoditez.  Lesviedlardsfi.m/Kjff;  aux  fluxions, 
aux  caicrrcs,  & enfin  font  fujett  a mourir.  Les  frontiè- 
res font/îijefre/  aux  infultes  des  ennemis , aux  courfes, 
aux  ravages.  On  dit  que  les  noyers  fooiy«iefa  » cno 
ftjpfct  de  la  foiidre.Lt  Hollande  eft  fiijettt  a ix  inon- 
dations. Lepapict  mal  collé  eft a boite.  Le  peu- 
ple cft/«/Vs  àcomribactauxchaigcs  dcl'Eftat&de  la 

vdle.  r V r 

Oudiiencc  ftns.qu’imhommercrend  fort  fnjei  à fa 
charge  ; qu'un  Commis  eft  fort  /àjet  , 5c.  racm# 
que  fem  croploy  eft  R>rt  fitjet  , quand  il  Ciiu  un 
grand  foin  , une  grande  afliiuué  pour  y faite  fon 
devoir.  On  dit  auflî,  Teriit  un  cheval /'Hjff  , quand 
on  manie  un  cheval  la  crouppc  dedans , en  faifant 
des  voltcs  , cnfortc  qu'il  n'efeluppe  pas  , & qu'il 
obeilfc  bien  au  cavalier.  Cet  héritage  eft  fort  fitjn  , 

U eft  chargé  de  pluficurs  redevances  , de  pluucur» 
feevituies  envers  le  Seigneur  dominint.  Tous  les 
hmnrocs  font  fitjfi*  ^hx  ioix  divines  , & les  peu- 
ples i celles  de  leur  py»  ' 

SujfcT,feditfi;’utéroeiu  en  Moral»!  des  paflîon».  Cet 

yvtocne  eft/Hfrf  au  vin  , k fon  veiute  ,yMjVf  lUX 
mes.  C'eft  un  sndifetet^jift  j trélircj  unfantafqueyîs- 
fti  kfes  caprices;  unviolcnt/M|«  k s'cropoiter  -,  un  h- 
Iou/»jrt  k piper , c'eft  i dire  , Us  ont  coùmroc  de  faite 
ces  chofes. 

Suj^T.fcditprovcibialemenien  ces  pH^afes.  Celt  un 
bon  Prince  qui  ne  foule  guetes  fes  fi>}<u , pour  dire  , 
C'eftunhonmiedoux  8<fimplc,qtuufft  pas  capable 
de  tien  cmreptenite.  On  dit  auflî,  qu'un  homme  n^elt 

pas/Ji/rtkuncoiipdemittcau  .quandiln'eftps  ubU- 
gc de  retendre  prcciferocntk  cenainc»  heutes  k cer- 
tains devons.  On  üt  qu'un  homme  eft  fbit/«;cr  k cau- 
tion , lors  qu'ilcfl/K/rtà  ntemir  kdefrobet , k «ora- 

SuuTiioH.  r.  f.  Seivitude  , dépendance  , attache  i 
quelque  devoir.  Les  Oticmaux  geromtnt  lous  la/»r 
, fous  l'cmpite  des  Turcs.  Les  plus  grandscm- 
' plois  dcTundent  les  plus  g.andes/»«jri«w»^.  Le»  opera- 
tions cbymiqiics  demanient  une  grande » 
il  faut  être  toujours  attaché  k fou  f»Mitncau.  Le» 
Bénéfices  (împlcs  n'om  point  de  fiijetrin.  La  /»- 

;rn»«»dclapla:cafaiiiTiauqueiilafyutmetne  de  ce 

boftiment.  , , . . 

SUIF  f.  m.  Grailfe  de  mouton  ,de  betuf  ,de  porc , 
dont  on  fait  de  la  chandelle.  Ce  mot  vient  defi^lmt.é 
f>ie,  parce  qx  le  poiuceau  eft  le  plus  gtasdes  aounaux. 

QBBbb  Suif. 
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S U I F » en  termes  de  Médecine  , fc  dit  de  cette  ordure 
qu'on  rire  des  oreilles,  quand  on  les  cure  , &qui  s'i- 
malfe  dans  cette  cavité  qu'otr  appcllerwie. 

SUlNT.f.iti.  bueur  c>u  cnÛe  qui  s'engendre  fur  la  peau 
des  anitnaua,&  panicuUercment  des  kAcs  k laine.  On 
appelle  proptemem  yinir,de  la  lancgralTc,  telle  qu'el- 
le fotrdedeflia  la  peau  desmoutom,  avant  qu'elle  foit 
lavée.  Ce  mot  cA  dérivé  du  Latin  Una  fucàds , qui  fig- 
n ifie  la  même  chofe.  * 

S U I N T E R.  V.  n.  S’efehappa  goutte  k goutte.  Dans 
la  plus  part  des  grottes,des  cavernes, on  voit  fnirntr  de 
l'eau,  des  fucs  lapidifiques  qui  forment  les  criftaux,  les 
rocailles.  Ce  tonneau  fmnit , ce  vin  fihntfÇcocti  par 
des  fientes.  Les  playes , les  AHuIrs  lacrimalcs  {ont  par- 
fois long  temps  ï fyàtter  , à lailTec  efehaper  quelque 
humeur. 

SU  I TE.  Cf  Enchaifnemcnt  de  caufes  fécondés, qui 
font  qu'une  chofe  vient  après  une  aiutc  natutcliement. 
Les  maladies  , les  gouttes  font  des  Juitei  de  la  desbau- 
che.  Les  mifetes  de  la  vie  êc  1a  mort  font  des  fwtet  du 
péché  originel.  La  ruptuie  entre  ces  Couronnes  aura 
de  facheufes /uiifj. 

S U 1 T e,  fc  dit  au  train  , & de  l'cqnipagc  d’un  hommc,dc 
ce  Qu’il  peur  mener  aptes  luy.  Cet  AmbafTadeur  avoii 
un  beau  cottege , une  belle  fmtt.  Les  Confuls  Ro* 
mains  ont  eu  quelquefois  des  Rois  k leur  fuàe.  Le  Roy 
fera  tnaiclicr  à fa  ^récent  mille  hommes  en  un  mo- 
ment. 

On  ledit  auflî  en  nuuvaîfe  part.  C'eAun  fcclerat  quia 
toujours  cent  flous  à (a.  fuite.  C'eAunc  coureufequi 
a toujours  des  garçons  à fa  fmie^k  fa  queue.  On  dit 
auOî  d'un  bourgeois,  qu'il  n'a  point  de  fuite,  pour  dire, 
qu'il  n'a  point  d'enfans. 

On  appelle  du  vin  de  fuite , de  mefehant  vin  qu'on  dorme 
aux  valets. 

SuiTi  > fe  dit  aulli  de  la  profclEon  qu'on  a embraiTce.  Il 
cA  à la  fuite  ia  Oarteau,  ï la  fuite  de  la  Coiit,^  la  Juite 
duConfeil.  On  ledit  auflî  du  fejour  qu'on  cA  obligé 
d'y  Elire  poui  y follicitcc  fes  affaites,  pour  y faire  quel- 
que trafic. 

On  dit  au  palais, que  les  meubles  n'ont  point  de  fuite  par 
hypothet^uc  , pour  dire, que  quand  ils  font  depUeex 
du  lieu  ou  on  les  avoit  donnes  cntumiAemcnt,on  ne 
les  peut  pas  faiiic  ailleurs , A cen'cA  en  foit  de  banque- 
route, ou  de  tevendicatlons. 

Onditaufli  dans  pluficurs  CouAumes  , fuite  de  difmr. 
qiunddeux  Seigneurs  patugem  une  difmc  j quand  les 
bcAiatix  qui  ont  liAxHité  U lerre  d'une  Scigncuiie,  ont 
couché  5c  demeuré  otdinaitemeni  dans  l'autre.  Suite  de 
bcAcs , quand  ccluy  qui  les  a données  à chepteü  , tes 
revendique , nonobAaiu  la  vente  qui  en  a été  fiice  par 
la  fraude  ou  foiiffVanee  du  preneur.  Ssute  de  perfonnes 
ferves , cA  la  revendication  que  peut  faite  le  Seigneur 
de  fes  hommes  feefs  qui  font  allé  demeurer  hors  fa 
Seigneurie- 

S U 1 T K , fcdii  auflî  des  chofes  dîfpofées  parordre  & par 
rangs,  qui  ont  qa:  Iquc  continuité  , fucceflion  ou  rap- 
port les  unes  avec  les  autres.  Ce  Seigneur  cA  fort 
noble  il  compte  une  longue  fuite  d'ayeuls  dans  {à  gé- 
néalogie. Ce  curieux  a pIuGcurs  fuites  de  médailles 
Ctecques,Roauincsdubas  Empire,  d'oc , d'argent, du 
moyen  bronze.  U y a une  longue  fuite  de  colomnci 
dans  cette  Eglifê,  de  chambres  dans  cctapp.artcmenr. 
Les  Alpes  font  une  grande  fuite  ou  chailoe  de  uxin- 
tagres. 

Suite  , fc  dit  aulli  de  la  coni  inuarion  qu'on  fait  des  livret 
demeurez  iinpaifiits.  La  fuite  de  Daronius,  deSponde, 
deBzoyius.  La  yMtfedcl'AAiccpac  Baro,  La  fiite  du 
Cid,  du  Menteur. 

On  ditaufli  uite /me  d'hiAoircs,  quand  on  a grand  nom- 
bre d*HiAoricns  d'une  meme  nation  ,&  pour  toute  la 
fuite  des  tchips.  Cet  Orateur  a interrompu  la  fuite , le 
Al  de  fon  difcoiirs  , de  fa  narration.  On  dit  qu'un 
homme  ne  fçauroit  dite  deux  nuits  de  fuite  , pour 
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dire,' qu’il  eA  fort  ignorant , incapable d*agit,&de 

parler. 

Dbsuite,  & Ensuite, Tout  oi  suit* 
font  des  phrafes  adverbiales  q«»  iign'fient,Det.ing.  A s 
rangé  fes  livres  de  fuite,  il  a quatre  chambres  ^ 
de  plein  pied.  Allez , parlez  le  picmicr,  8c  puis  je  pat- 
leray  tn  fuite.  Il  a boniK  mémoire,  il  répété  deux  cents 
mots  qn’on  luy  dira  teut  de  fuite, 

S.U  l V A N T , A N T E.  adj.  8£  f.  Qjti  fu‘t  qo‘  rtMche, 
qui  vient  après  Son  nom  palfera  jufqucs  dans  les  fic- 
elés fuivant.  Un  fermier  qui  perd  une  annte  » fe  re- 
coinpenle  dans  les  fusventet.  Un  Commis  fttivm  la 
Finances,  un  Marchand  ftàvton  la  Cour.  Une  honncAe 
femme  ne  doit  point  fouir  fans  être  accompagnée  d u- 
ne  Smvme,  On  ne  plaint  point  la  mort  de  ceuxqur 
n'onc  ni  en  fans  ni  fuhnmtt. 

L'un  étoit  des  fuîvamt  de  Madame  Lippée, 

dit  Régnier. 

Suivant.  Prep.  condiiioncllc  , Selon , à propos 
non.  Il  ne  faut  faire  travaillet  un  valet  que  y»- 
Vtim  fes  forces,  le  g^ger  fuivaut  fon 
Ccue  doûrine  cA  vraye  fmvam  AtiAotc  , & faul- 
fe  fun/Mtt  Platon.  Chacun  rciiflît  plusou  moÎM  en 
un  an,ftàvmi  fon  gcme,/*irt'i«t‘inela  fortune  le  favo- 
rife,  U fjui  fc  gouverner  fuivaut  le  temps  6c  le  lieu.  Je 
l'ay  payé/«wt'*»«  fa  quittance  d’un  tel  jour.  Un  jeune 
homme  doit  Airvivre  i un  vieillard  fuivdtn  le  cours  de 
la  natutCjdans  l'ordre  dcschofcs.  On  a repris  ce  procès 
pour  le  pourfuivre  fuivMUt  les  derniers  etrcmen«.  fl  a 
produit  fuivtmt  8c  en  execution  de  l'appointement  d un 
tel  jour. 

SU1VER.V.  aft.  Endviiredefuif.il  ne  fc  dit  que  des 
navires  > qu'on  enduit  de  fuif  depuis  la  quille  jufqu  à 
ligne  de  l'eau , pour  Us  conferv’cr  & les  faire  mieux 
couler  fur  l'eau. 

Suive' , e' £,  part.  part".  & adj. 

SUIVRE,  v.aâ.  Aller  après , aller  fur  les  pas,  fut  Ta  ro*- 
te  de  quelqu'un.  Les  petits  des  animaux  fu.vtnt  naru- 
tellement  leur  merc  , vont  apres  elle.  Les  trouppes 
dans  un  deAlé  fe  fuivem  à la  file.  La  Lune  nouvelle 
fuit  le  Soleil,  le  fuit  de  ftii,/uit  fa  même  rourc.S.Pier- 
re  ftùveit  de  loin  fon  MilAtc  le  jour  de  (à  paflion.  Ce 
mot  vient  de  fetfuer. 

S U 1 R I , fignilie  auflî , Se  laifler  eonduîre  par  qirelquc 
chofi;.  Les  Mages  Juknrent  l'cAoilcqui  Icsmenoiten 
Bcthlchcm.  Il  f.iuty«rtTf  ce  chemin,  cet'e  hayc,pow 
alleren  Un  tel  lieu.  LesgalctesyîtffeBt  la  coAe,  ne  s’é- 
loignant guet  CS  du  rivage. 

Suivra, fignificaufli,Efpicr>prendre  garde  où  va  une  cho- 
fe. On  a mis  un  mouchud  après  luy,  qui  le  fuit  en 
queue.  Les  chiens  , lesChaffeuts  yirt'ffltlapiAc  du  liè- 
vre,du  gibier.  Un  PrevoAywr  fon  gibier  ^tout.  11 
a/Mrét  fes  meubles  qui  luy  avoitnt  cAc  enlevez,  6c  il 
lesafucfaifir. 

Suivre,  fignifiecncorc,  Accompagner  quelqu’un  , foit 
par  honneur , foit  pour  fa  feuteié,foit  par  aroiiié  , foit 
par  dépendance.  Quand  un  Ambafladeui  marche, 
tout  fon  train  le  Jmt,  Cet  homme  ctainr  d’eftre 
arrcAé  , il  ne  fort  point  qu'il  ne  foit  bien  fiùvi , bien 
accompagné.  C'cA  un  fidclle  aroy  qui  l*a  fuivt 
dans  tous  fes  voyages  , dans  fon  exil.  Un  General 
qui  va  I quelque  expédition  dit  k fes  foldats,  Qiii 
m'aime  me  fuive,  C'eil  un  volontaire  qui  ï fUivi  le 
Roy  à l'armée.  U a pris  un  laquais  qui  oe  fert  qu'l  le 
fUivre. 

S U I V R E » fc  dit  auflî  des  chofes  qui  fc  fuccedent , qui 
vont  par  rang  les  unes  après  les  autres  , pur  un  ordre 
naturel, Ou  de  confcqucnce , ou  de  ceremonie.  La  nuit 
yluV  le  jour.  Le  beau  temps  la  pluyc.  L'automne 
yiif  l'cAé.  Le  Lundy /îiff  [c  Dimanche.  Le  chaftim  ne 
/ferle  crime.  LadcKd-ationdu  pays/îer  laguciic  ,cA 
on  de  fes  eflets.  il  faut  voir  le  Chapitre  , l'Aniclcaui 
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yîflV.  Ce  Prince  e tcwjoors  fa  qualité  , nuis  il  n’a  pu 
tout  ce  qui yï«V,lc  bien , l’équiuge.  Dans  cetie  ccremo' 
nie  le  Paiicnicni  ituiclioit  eu  icllc  > ^ puis  la  ville 
fuhroii. 

Suivkg  , iê  dit  auflî  Jes  ptofeflîomqu'ûii  emb^ allé.  On 
(iic  qu’un  Gemilhoinn>r  fu»  les  armes  > qu’un  Advocac 
fuit  le  Ban-eau.  Cn  Cumtiîan  fdi  U Cour.  Un  humme 
d'aifaircs  fuit  les  Fiiunc«. 

Suivra,  lîgitiâc  encore  » Examiner  une  choie  par  or« 
dtc.  Le  RA)qn.»r[ciu  a bien  difeme  cette  att'aire  > il  l'a 
bien , fuivU  , il  Ta  rapputtcc  fuivam  fes  dattes.  Il  Fuit 
yiMt  receraironncment , en  tirer  des  cu:'.rcqucncesim-> 
œeJiates,  Ce  difcouiscfl  bien  /uiti  , il  y a de  laliaifun 
entre  fis  pairies.  U a bien  fnivi  le  feus  de  Cet  Orateur» 
il  l’a  efcuutc  attentivcatent  » il  n'en  a pas  perdu  une 
parole. 

Au  jeu  on  dit  que  la  main  fuit  , lots  qu'on  bat  Icscattea 
chacun  à fo<i  lour  , Sc  qu’il  ne  faut  pas  voir  à qui  fera  à 
la  hn  de  chaque  partie. 

S U 1 V H i , ic  dit  hgiuément  en  chofes  morales.il  fuk  le 
bon  chemin  ; il  yiur  la  vettu  ; il  yiiir  l’exempte  de  les 
aycuh.ii  fuit  Icut»  pas>il  fuit  leurs  tiaces.  It  faut  fuivre  ia 
Loy  de  Uicu  Si  celle  de  fon  pays.  Ce  Prédicateur  s’eft 
imscneiliine  ,il fc faityMtre.Ce  Peinrre  » ceTtaduc- 
tcur  a bien  fm/i,x  bicn^mité  fon  modèle  » Ton  oiîginal. 

On  dit  aul^  en  naaiierc  de  Littérature  » qu'un  homme 
fuit  lafaiuedoAriuc  » qu’il /wrlcbon  parti»  qu'il /mît  un 
tel  Auteur  » qu'iiyâif  fuu  caprice  » fa  pente , fon  gcute» 
fon  i.iclinarion , qti'il  fuit  la  nature  , pour  dite,  qu'il  ne 
fc  contraint  point } qu'il fût  fa  pointe,  qu’il  continue  ce 
quil  a entrepris.  Ditis  un  fyilugirme  en  foeme , 1a  con< 
léqucncc/wi- Dccciraircment  des  deux  ptemillès.  Lois 
qu'on  pôle  une  abfutditd  > U ecyÎMt  » il  ciinalA  mille 
autres. 

On  dit  proverbialement  qu'une  filîc  fût  la  mcrc  , qu’elle 
a les  memes  meeurs  , les  mefuies  inclmacions.  On  dit 
auilî  » Voilé  un  difeousqui  fcywir.omme  crottes  de 
cltcvtcs , dite  qu'ii  cil  aulfuivi,  qu‘i!  n'a  point  de 
Kaifun. 

Suivi  > II.  pan.  pair.  & adj. 

S U L 

SULFURE',  ü'i.  aJj. Qui  tient  du  foulfte.Lcs  Voi- 
cins  exhalent  des  vapeurs  fulfuréet.  Le  lonncie  cil 
d'une  iurure  fulfiffte.  Tous  les  corps  ont  une  p.ntie 
gralfe  t fulf tarif , Sc  ii.fllimTublc,quic(l  ce  qu’on  appel- 
le le  futl/ft  des  Ph'dtfophes, 

Les  Anciens  n'ont  point  connu  lesfavciui  que  les  Mode^ 
ntioni  »ŸŸ^\\cfulfuriti  » & ils  les  ontcomprilesfous 
le  nom  general  <ic  ftUet  : en  quuy  Us  ont  couEuidu  le 
iimplc  Si  le  compolV  ; car  ils  oppofoient  l’acte  à l'a.ii'- 
dc  , au  lieu  qu'on  doit  oppofet  à l’aciic  le  fulfuri,  d'au* 
tant  que  ces  corp«  ont  une  tcUe  contrarictc  de  nature» 
que  ce  que  l'un  laû,ratute  le  deifait  auUÎ>toH. 

3 U L T A N.  fiibft.  inafc.  Titre  qu'on  donne  aux  Em- 
pereurs d'Oiient.  Ce  mot  vieiicdcs  anciens Sea/iitvr 
d’Egypte.  La  Suitune  Reine  cU  la  prir.dpale  femme  de 
l'Empctcut.La  Sultane  Valide  cA  U vieille  Suittue  mere 
de  l’Empereur  tcgnani.  Ce  mut  cA  Turc  » & Agnilîc 
Jieyjet  Âeit\  \ c'cAim  titre  que  fefont  piciiietcmcnt 
donnez  leurs  Princes  Angrolipex  & Mifgui  vers  l'an 
io(  à ce  quedit  Vatier.  Mais  U ell  fait  mehiiun  de 
3u/ra^ufuusUali)cPurphyrugcncte  » comme  on  volt 
dans  Zonate.  Qiiciquet- uns  ptcicndciu  que  c'eA  un 
mot  Pccilcii  » Si  te  prouvent  pat  une  vieille  luedaitle  de 
Cofroés.  D'autres  ienvent  ce  mot  de  S»lda»,quafi  ftlut 
Domiftui.  Dans  le  Cetcmonial  Romain  ü cA  Fait  men- 
tion d'un  Sfldari‘0\.\  Maref-kil  qui  doit  accoinpagner  le 
Pape  » quand  i!  marche  en  cctcmoiùe  On  l’appelle 

aulVi  A/4r<-yciMldr/at';7/r»quiafuinau{udepiCHdccIcs 
mairaitcuis. 

S U L T A N 1 H,  fubA  mafe.  Efpccc  de  moiiuo^  e de  Tui- 
quie. 

Tomt  I J, 
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S U M A C n.  fiihA.  mafe.  Arbre  fcmblable  au  petit  cor- 
mi;r.  Il  en  ctoiA  beaucoup  dans  le  pays  de  Vofgc 
en  des  lieux  pierreux  » où  on  r.ippclieau(li  iran^N/Mi 
à caufe  qu'il  cA  fort  aArirsgent.  U cA  haut  de  deux  cou- 
dées »&  jette  une  fcûiUe  tundc  » longtte , rruigcaAre» 
de»ucice  alentour  comme  celle  d'yeufe.  Scs  feuilles  fc- 
chci  fervent  à préparer  le  marroquin.  Son  fruit  cA  un 
petit  railîiide  U gtotleur  deccluy  de  tctibimhe  , lors 
qu'il  n'cA  pas  meur.  tl  cA  rouge  & aAtingcm.  Srs  gouf- 
Ici  de  Fcuilîcs  fervent  aulB  en  Médecin:  » de  ont  iamc- 
ine  vciui  que  l'acacia.  U produit  une  gomme  qui  gucut 
la  duulcur  Jesdents,rdon  Diofeuride.  Lci  Anciens  en 
ufoicnt  dans  leurs  lauiTcs  au  Ueu  de  fcl.  Le  fanath  le 
Oiifinc  cA  U guiiiciccltiy  desTanneursdcCouiioyeurs 
cA  hfrüillc.  Ce  mot  de  fumaeh  clt  purement  Aiabc. 
En  Latin  on  l'appelle  rhts, 

SUMPTUM.  r.m.  irennede  Banquier  & de  Chancclerie 
Runuinc.  C’cA  une  fécondé  expédition  d’une  fignaïQ- 
le  de  Cour  de  Rome  » d’ime  difpcnfe  ou  autre  afte 
qu'un  tire  des  RrgiArcs  de  laChmcelcne  » quand  on 
a perdu  l'originai  » ou  qtuni  une  autre  pattlc  eu  vcuc 
avoir  autant  pour  en  riiei  des  induirions. 

S ü P 

SÜPERAflONDANT.  Voyez  S u R a a o M- 

U A N T. 

SUPERBE,  adj.  in.  & f.  Vain , orgueilleux  , qui  a delà 
prclb  nption  , une  trop  bonne  opinion  de  hty  meme. 
La  victoire  tend  un  barbue  fuptrhe.  Le  paon  cA  fuper- 
te  , quand  ü le  n»itc  dan»  Fa  qiieuctA  humble»  quand  il  • 
regarde  fes  pieds.  On  dit  poëiiqunneiu  uo  mont  /»- 
perbe , qui  s’cAcvc  aiidcAus  des  autres.  Cemot  vkni  de 
fttpobtu  t Si  celuy-cy  de  fiftr.  Nicod. 

SuptRUi  , fe  dit  auAl  de  ce  qui  marque  U rrugniEcence» 
la  fompenofité.  Les  Cirques  les  Arcs  de  Triomphe 
de  Rome  cioiciudesbaAiments  fuperbet.Cct  AmbalTa- 
dettra  fait  une  erttiée  fuperbttUiCC  un  train  f^nlfe, ic% 
hub'u^fuperbfi  ic  magmhques. 

S U P e n H e.  l".  f.  Vanité  qui  tend  otguetllcut.  Le  ChriC* 
liinifmccA  enotnti  de  l’efprit  de /«perte.  C’cA  la/îi- 
ptrlff  qm  a d.tnné  les  mauvais  Ange».  Dieu  a efleve  les 
na>iib!c$ , &:  a decrofiié  lc«  ftiptrlts. 

SuceRBrxtRNi.  advetb.  D une  minière  fupctlTc  fe  mag- 

nifi  jue.  Ü cA  vcAu  fupeil'tmcM,  Cela  cA  baAi  fuperbe» 
mtm. 

SLPhRCHERIE.  f.  f.  Mauvaife  fby , tromperie  , dol, 
fraude,  Jec.  Ces  brèves  ft  funt  battus  , fanr/Apej-fiene, 
avec  arènes  égales  , pourpoint  ba».  Ce  cUuaueur  a 
E’gnc  fon  prové>  pai  ftpeuherie,  par  uneluiptifc  » une 
f.iuirccc.  Ce  MirchandcA  F an-:  & h<]faUil  n’y  a jamii» 
de  mjuv.ûFe  fuy  , de  fipercherie  en  fort  fdt.  Ménage 
croit  que  ce  mot  s'cA  fait  pat  cor.ttaCàiundc/Kperrr/Vw- 
rie.  Pafquict  dit  que  c’cA  ptopiement  un  mauvais  tout 
fait  à l’impourvcu. 

SUPEREROGATION.  Voyez  Surïro- 

CATION.  • 

SUPERFETATION,  f.  f.  Terme  de  Mc^lccine. 
Sutconception  , ou  nouvelle  génération  » qui  arrive 
lor»  que  U ^nere  conçoit  en  divers  temps  , Üf  porte  di- 
vers fétus  d'illégale  groliViir  » fie  qui  naillcm  les  nus 
après  les  auttes.  La  fuperfetution  atiivc  fouvent  aux 
tmycs&aux  Ücvrts.  il  y a dcsexcmplcsdcla/l/'fr* 
des  fcmiTKS  dans  Hyppucraïc  , AtiAoie  ,Pli* 
ne  , Ou  Lauiens  Sec.  C^ian  1 les  enfants  ontclucim 
Icurarricrcfatx  fcpaié  ^il  y a/*fe»'/fr4i/v«  , mais  non 
pas  quand  ils  font  enveloppé*  dam  une  icule  taye.  Dat- 
ihJinpirled'uiieefpece  de  fupirfaaiion  , ciiiappor- 
tam  Fhilloited'unc  petitchUc  de  Daiinemaicqui  naquit 
gto  le  d'un  enfant  il  y a environ  30.  ans.  Mentzelius 
Mcikcia  Ailcmin  dit  qu'en  1671.  a»  Thutinge  U 
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fcmmed'un  Miifniericcouchad’uiic  fille  grofic  , qni 
accoucha  au  bout  de  huit  joues  d'ime  autre  fille  qui  fut 
baprifee  , nwMcut  un  jour  après  fa  inerc.  Bariho* 
lin  rapporte  qu'en  Efpagne  une  jument  fit  une  mule 
pleine  d’une  autre  mule.  T orquenude  Auteur  Efwgnol 
fait  atifli  mention  d'une  frrnblable  roule.  Les  Natura- 
lill es  tiennent  que  les  rats  femelles  naillcni  fouvent  avec 
des  petits  dans  le  coips.  Dans  lec.'binei  du  loy  deDan* 
nematc  ou  montre  uo  ceuf  au  milieu  duquel  U y en  a 
autre  tout  formé.  Dans  les  plantes  il  y a une  efpccc  de 
citron  qui  noift  enfirtmé  dans  les  autres. 

SUPERFICIEL.  Voyez  Su  n f a c e. 

SUPERFICIEL  , H.LI.  adj.  Qiû  appanient  à la 
fupet  ficie,qui  ne  regarde  que  la  fur  face, l'apparence  des 
chofes.  Cet  Auteor  eft  bien  ftiperficiel  > il  n'approfbn- 
dit  point  les  chofes.  llfeut  avuit  une  connoillancc  /n- 
frr^ieiU , de  toutes  les  fcicncCs  > & apprendre  à fonds 
celle  dont  on  fait  profeflioD. 

SuPEKFiciiLLeMtHT.  advctb.  D’une  manirre  lé- 
gère & fupeificiclle.  Vous  faites  lahouier  trop  fuprrf- 
cleUfrntnt  , la  charrue  n'enfonce  pas  afi'ez  avant.  Nous 
n’avons  eu  loiât  de  parler  de  cette  alfaiic  que  fifer- 
ficieUttnent. 

SUPERFiN.  adj.  m.  Terme  des  Tireurs  d'or  , qui  fe  dit 
du  fil  d'oc  ou  d'argent  qu'ils  ont  fait  pifiér  pat  les  plus 
petits  trous  de  leurs  filicrcs  , & qui  cfi  plus  fin  que  le 
cheveu  le  plus  délié. 

S U 1'  £ R F L U I lie.  adj.  & fubd.  Etceflif  > inutile  » 
ce  qui  cil  au  de  U du  befoin.  Les  grands  ne  font  riches 
que  de  chofes  /Uperfiuti.  C’cll  nôtre  vanité  qui  nous  fait 
defirer  tant  de  meubles , debafiimer.ts  , de  OKts  & de 
valets  fuferÇuts,  Un  Ecclclîaftiquc  eft  obligé  de  donner 
aux  pauvres  tout  fon  fupnpt.Cti  homme  cft  inexora- 
ble , tous  les  pas  qu'ou  fut , tout  ce  qu’on  luy  dit  pour 
le  flefehir  > tout  cfi  füptrjlM,  tout  cil  inutile. 

S U P e h F L U I T K',  f.  f.  Ce  qui  rfi  de  ttop , qui  eft  imt* 
cile  , donc  onfepourroic  aifémenc  paifec.  Le  Sage 
cft  ennemi  de  la  Les  mondains  n:  font  pac 

rade  que  de  fuprrfmc^.  Un  Orateur  doit  fou  éviter  U 
fT  rfjtite'  des  paroles. 

SUPERIEUR  , EU  RF.  adj.  ûefubft.  Qui  eft  éle- 
vé au  deiVus  des  autres  de  même  nature.  Les  infirricurs 
doivent  recevoir  Jes  ordres  des  fup.rieurt.  On  appcl'e 
maintenant  à la  Cour  les  Parlctnenct&  autres  lurif- 
dicl'Ons  (buverainet  » les  Cours C'cftl'ot* 
die  de  la  nature  > que  les  chofes  infiticutcs  obdlfent 
aux  fùperietarts.  Cet  appel  eft  dévolu  paedevant  le  ]ugc 
fiperieHr.  Ce  Livre  eft  imprimé  avec  U pctmiŒun  des 
fftpaiews. 

Su  P i K t tu  R > fe  dit  aulll  de  celuy  qui  a autorité  dans 
ui:e  Communauté. Un  Abbé  eft  appellé  Suptrlettr  d'une 
Abbaye  , le  Prieur  dans  un  Couvent  ; yi\\c  Supérieure 
dans  les  Maifons  de  filles.  Il  faut  obtenir  congé  du  Stt- 
periew  pour  fonir. 

-S  U P e R I e U R » fe  dit  atifTi  de  l’élévation  locale.  Les 
corps  fuperieurs  influent  fur  les  corps  infrrUuts  Satur- 
ne , Jupiter  ôc  Mars  s'appellent  les  Planètes  fuperuwtt 
qui  font  au  dclfus  du  Soleil. 

SuprRituR  , fe  dit  auilî  figuréinenc  à l'égard  des  rangs 
élevez  pardcgrcz  les  uns  au  deflus  des  autres.  Il  a été 
élevéà  undegTt'yîtpfrinr  > il  cft  monté  l une  clalTe 
fuperiewt.  L’cft  un  cfprit  d'une  W;  rarchic/»^f»iWf. 

On  afmellc  dans  l'ame  de  l'homme  la  partie  fhfr.ittoe , la 
railonqui  rclHc  dans  le  cerveau  , comparée  à l'infe- 
ricuie , qui  cft  l'appetit  fenfuifj  qui  tefide  dans  les  par- 
ties bures. 

En  termes  d’imprimerie  on  appelle  cataéltres  fitprrUurs, 
de  petites  lettres  qui  ic  mettent  au  dclfus  de  la  ligne 
coorante;ce  qui  fccc  d'othn.titc  aux  abreviaiionsicom- 
me  les  qu’on  marque  frim»  avec  un  p & un  point  » & 
Un  petit  0 an  d'ifiS. 

SUPERINTENDANT.  Voyez  Surin  tf  h- 
D A M r. 

s UP  E R l O R I T E'.  f.  f.  Place  ou  autorité  du  fit- 
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petit  ut  , qui  loi  donne  pouvoir  de  commander.  LT- 
glife  Catholique  rcconnoift  la  fuptrivriti \\s  Pape  , ti 
non  pas  fon  infaillibilité.  Ces  deux  Rcligitux  ont 
long  temps  difputé  la  fuptritrUé. 

SUPERLATIF,  i v a.  adj.  Terme  de  Gtammai- 
re.  C’eft  une  inflexion  des  noms  ad)'- élifs  * 
pour  augmenter  leur  lignification  jiifqu'au  uwnen* 
degré.  Long , pliM  long  , très  Bon  , roeUkur, 

rrer  «.On  dicaiilT»  aii/tyerUi/Genovh^/wne  , £»i- 

HtMiffime  , &c.  Ce  Docteur  cU  du  gtwe  juperUtif  ea 
dccliiue  y en  pieté. 

SupERLATrVFMFH  T.adv,  Dans  le  plus  haut  point, 
d'une  mamcrc  fuperlative.  Les  Otaieuts  ne  manquent 
jamais  de  loüet  [uperljitit^tment  , au  delà  de  toute 
croyance. 

SUPERNATUREL.  Voyez  So*.hxtoril. 

SUPERNUMERAIRE  , Voyez  Surnumi-* 
a A I R E.  , ^ , 

SUPERPARTIENT  , ente,  adjeû.  m.  f. 
Terme  de  Géométrie  5t  d'Ari-hrotiique. 
expliquer  1a  propofiiion  de  deux  ligues  , on  de  deux 
nombres , dont  le  fécond  comicni  une  ou  pluheutsfoii 
le  premier , ôc  en  outre  quelques  unes  de  fes  p.anics  a^ 
qiiotes:  comme,  j.  & 17.  font  en ptopor.ion mpU 
yîfcr^.rf'icnw  Jeux  cinquièmes  , car  t?.  contât  trois 
fois  ).&  1.  de  fes  cinquièmes  parties.  6.  cftaxj.  en 
proportion  quadiiiplc/îirprTyA/iewe  une  fixiéroe  , car 

15.  contient  4.  fois  6 «S»,  encore  une  fixicme  pat- 
dclfiis.  f . 

S U P E R S E D E R.  v.  n.  Tcnnc  du  Palais  Sutleoir. 
On  alloii  adjuger  celle  terre  , mais  on  a înta  leitc  un 
appel  qui  a cbligc  de  ftperfruer.  Les  Lettres  ifEftai 
font  fhperfeder  à toutes  pouifuitcs. 

SUPERSTITIEUX  , e u s f.  adj.  Qu«  “ 
lafupetftiiion.  Les  Egvpricns  avoicni  un  culte  fott>- 
perfihieuxï  l'égard  de  Icuts  foulfcs  Divimtcz.  Un/a- 
perjlîtieux  eft  en  une  crainte  perpciucUc  L'AfttoluüC 
Judiciaire  , laGcotmnce  , la  Chiromatce  , lesTalil- 
mans , font  des  fciences  , des  obfervations  fott /ipff- 
pUieufrs  & fort  vaines , aufli-  bien  que  l'expUcatkm  des 
fonges.  . . 

Superstitieusement,  adv.  D’une  mcniere  lu- 
pfrfticieufe&ttopexaéle.  Les  Juifs  obftrvent 
les  ceremonies  de  leur  Loy  abrogée  très  fiferfutt^e^ 
ment, 

SuptRSTiTioN.  f-f.  Dévotion  , ou  crainte  de  Dieu 
mal  ordonnée.  La  ftperfittien  Payeor.e  ponoit  à 
Us  faux  Dieux  , les  idoles.  Le  peuple  ,quoy  que  Chré- 
tien , fe  lailfe  aller  à pUilleors  pciitcs/H/»fr/?«i0«  & ce- 
remonies que  les  Prélats  s’efforcent  dcteiiancher.  C e- 
toit  uncgtandc  fiperfihhn  le  voldcsoifeaux, 

Us  entrailles  des  viftimes  -,  & maintenant , de  craindre 
qu'un  vcticqui  fe  calle  , ou  une  falîercqui  fc  renveilc, 
ne  foicntcaufcs  de  quelque  malheur.  Plutarque  a voulu 
monftrcr  que  la  fkperjli'hn  étoit  pire  que  1 athcifme, 
Mr.  Thiers  Curé  de  Champion  a fait  un  Traiitccia- 
tkux  dc$yî®fry?/ri0nr  popuLiiics. 

S U P I N.  f.  m.  Terme  de  la  Grammaire  Latine.  C cft 
une  partie  de  la  conjugaifon  du  vet  bc , qui  fcit  à en  for- 
mer plulîcurs  autres  temps.  La  principale  partie  de  b 
GrammairdLatinc  regarde  les  prétérits  & fcsjn^nr-*-  Il 
n'a  nj  nombre  ni  perfonnes  j & a U fignificarion  aûwe 
& pallîve.  Son  nom  luy  vient  <«1  infi^r  ffpi"»tvm 
Ô eùefentm  hmsaztem  ornnU  imbefa  certfufA  > à cc  que  di" 
fent  Probusfic  VülTius}  oufelon  Piifcian  , ejuednafe^ 
lur  a pMtkipUt pajftvis , (pu  fn^ina  app<  //-rfJ  /»«r  * 
ùtfimolocojiratuu/ft  cmjHgMienis  molem  jujcipitmt  : ce 
qui  cft  (lu  peu  pedaniclqur. 

SUIMNATEURS.  adj.  Terme  de  Medecioc  , qui 
fedit  de  deux  dtsqu-tic  mufdes  qui  font  mouvoir  le 
rayon  ou  l'avan’b'as , dont  l'un  fc  nomiire  le  , Je 

l'autre  le  ^tun-é.  Les  deux  autres  l'appellcM  prm»- 

itttit. 

S U P P L A N T E R.  V.  aél.  Agi*  contre  quelqu’un. 
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foît  recreitcmrnt,  ou  à iotçc  ouverte , pour  tafeWr  «le 
ledeftiuire  , & de  ferrctite  ï fapl:*.cc.Ces  deux  OlK- 
ciers  ont  long  tcnip*  plaidé  l'un  contre  l’autre,  & à U 
6n  le  plus  fort  plus  füîble.Cc  gaUm  à été 

plus  adioit  que  fon  rival , il  l'a  ftipplamc,  il  a époufe  Ci 
inaîtrelle, 

SupptANTB',B*E  parc.  pair.  & adj. 

SUPPLEER,  vcib.  3Û.  ^ neut.  Rendre  une  choie 
complctte.paifaite  & fuffiCime.  S’il  y ade  U rare  ilans 
ce  fac  , je  le  fnppieer^  leimbomfe.  S’il  y a des  fautes 
dam  cctefctit  ,il  y fjut  un  pcu/«^/i/fO' , aider  a U 1er- 
ne.  Son  pccc  no  Ijy  donne  que  mit’e  évus  pour  fa  dé- 
penfe,maisil  a an  oncle  qu«  fuppVe  z cous  fes  autres  be- 
loins.  Q-tand  cet  Officier  cft  abfcnt,  fon  Bis  fnfplce  à 
fon  défaot.ilfaitlc  rcivicepoürluy.UnCoi'nnîeiitattut 

. y*îpp/fV  les  mots  , le  feus  que  l' Auteur  a foufcntcrdu. 
On  a/î(pp//e,onateinplidesU-unc$  d'un  tel  Autcut, 
Toutes  Icsefcritures  d'AdvoeatsfinilTeot  alnfi,  Pat  cet 
inoyens&  aortes  que  U Cour  fçaura  mieux  ftfpleer  par 
fl  prudence.  Ce  itiot  vient  io  Latin  fn^plcre. 

S U P r t r t' , f'e,  paît.  palT.  Si  ad). 

Supple’ment.  f.  m.  Suute  de  payement,  e'galemcnt 
de  partage.  Vous  n'avez  pis  efehangé  ces  terre»  but  à 
but , vous  avez  donné  fous  tmin  quelque  fHvpltmtvt. 
Cette  BUe  n'a  pas  en  une  li  gtolfe  doi  que  U feeut , 
niais  le  pere  veut  fournir  un  fttppUment  peut  les 
égaler. 

SurPtk'.MiNT  » fc  dir  auffi  d'une  taxe  qu'on  fait  fur  les 
offices  ou  domaines  , lorsqu'on  prétend  qu'il»  n'ont 
pai  etc  vendus  leur  iiiftc  valeur.  On  fait  payer  tant  à 
un  tel  Officier , comme  un  fuppUmettt  de  hnance. 

SuppLï'MtwT  , fc  dit  auin  en  matière  de  Litcta’uit. 
Freimhemiuj  afaît  dcs/îy^/f/«CT»ipour  reftablit  les  li- 
vres de  pluficuts  Auteurs  dont  une  parie  avoît  été 
perdue. Cardan  iiuitule  un  de  fcsTiaitiés,i)e  ftppU^ 
mmf$  AlnuviMcIt. 

SUPPLIANT, ANTE.  adj.  Qui  fuppUe  , qui  a 
prelêntéune  tcquellc.Tous  ceux  qui  font  des  deman- 
des en  Jufticc , y patoilTert  en  qualité  , en  pollutc  de 
fiippUamt.  On  a jugé  en  favcüi  du [uppUjitt , c'eft  ï di- 
re, on  a entériné  la  requefte. 

S U P P t 1 c A T I O M.  f.  f.  Priere  inftame  S<  fnumire. 
Il  a obtenu  cette  grâce  à force  Je  prières  5c  de  fi‘pplic4^ 
tùms.  Le  Roy  dit  dans  fe»  Lctiics,Nou»avO!.src- 
ceul’hiimbîe/îip^/ifrff/pwd’unicl.  Il  a fait  une  devote 
/application  ï la  Vierge  , 5c  il  a été  exaucé. 

S U P P L I s..  E.  f.  m.  Peine  corporelle  qu’on  fouffie 
pli  Ordonnance  delvlHce.  LesTyransont  fait  endurer 
aux  Manyxs  les  pi.  s cruels /uppUets.  Les  gcfncs  5c  les 
touitutes  font  des  cfpcce»  derfrppiices,Ce  üoélcur  a af* 
Bftc  un  tel  criminel , quand  on  l'a  mené  au  frpplke. 

Su  ppLicE  ,fe  dit  hypeiboUquemcni  de  toute  autie  peine 
ou  douleur  qu'on  foufficedam  la  vic.Lc  plus  pzniftp- 
flite  des  mcfchansclllc  icmoiJsdcleutconfcience.Lcs 
amartts  fe  plaignent  qu'ils  endurent  de  rigoureux  fnp- 
plicts.  MoUete  en  fes  Comédies  demande, 

Des  fouHers  où  fes  pieds  ne  foient  point  au  fnp- 
plict. 

Cet  homme  cft  Ci  impottun  ,qucc'cftunyKy>pl/cede 
remendre, 

SiirPLiciEfi.  V aft.  Faite  foulfrit  le  fupplice  de  la 
mort  à un  criminel  qui  a été  condamné.  On  va  ff- 
^/tc/er  aujourd'huy  troisempoifonneutf. 

SuppLicie* , B's.part.  pa(T.5c  adj. 

SUPPLIER.  V.  aél.  Prier  avec  grande  inllancc  , (bufmif- 
Boiî.  Il  ne  fe  dit  guetei  que  des  inferieurs  t des  f.ipc- 
tieucsjlî  ce  n'eften  termes  Jccompl*nKnt,quâdon  dit. 
Je  vous  fuppttede  faire  tenir  ma  lettre, de  me  croire  vof- 
irc  fccvitcür,de  fuie  mes  baiiemains , 5cc.  Mais  pour 
Potdinaire  on  iiy,fHpplirr  Dieu  bien  dévotement  ^ur 
obtenir  quelque  gtacc.  Les  pauvres /ippUtnt  ï jointes 
nuins  qu'on  leur  donne  l'aAmofnc.Quand  on  piefcntc 
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des  pîacetSjdcs  requeftesaux  Rois  aux  Juges  , el- 
les )>ot:ent , Si^plre humblement  un  tel  difant. 

SuppLit’ , e’i.  part.  p.-i(f.  5cadj. 

S U P P L l QU  E.  f.  f.  Terme  de  Chancelcrle  Romai- 
ne. C’eB  la  première  partie  d’une  ptovifion  ou  lîgna- 

turc  de  Cour  de  Rome,  qui  comiint  le  mémoire  qu'on 
donne  au  Pape  de  la  grâce  qu’on  luy  demande , cnfuice 
de  laquelle  cft  le  fiat  ou  le  cn-cejfutn  , qui  tft  la  fécon- 
dé partie  oulaconccfltondc  lagcace  & latioiltéme  eft 
labfolutiôdes  .nfuccs.ll  faut  expliquer  dansla/Hjpeli 
fur  tomes  les  thofes  qui  tendent  le  Pape  pUu  difficile  ù 
accorder  la  grâce,  finon  elle  cft  nulle , obicpticeou 
fub--cptice.  On  le  dit  anffi  des  rc quelles  qu'on  donne  i 
de»  Biperieut»  EcclcBaftiques  St  d.ms  les  Univcifttcz. 

SUPPORT,  f.  m.  Ce  qvi  fooftiem  queUpie  chufe , 
fur  quoy  elle  pefc.Si  vous  oftez  celte  colüiiUie,cct  arc- 
bouunr,  U voûte  tumbeta , car  elle  n’sura  plus  de  fp’ 
pm.C^tie  pièce  de  b«>is  cft  le  fuppnt  qui  tient  toute  cet- 
te chatpemc  alîcmbléc.  Le  Ji  ppori  d'm  tour  cft  une 
pièce  de  bsus  ou  de  fer , qui  (ert  à Ibuftenit  le  ciUau , 
ou  l'outil  qui  façonne  l’ouvrage. 

S;:ppoRT  , fc  dit  figurémem  en  Morale,  de  ce  qui  donne 
del'appuy  ,du  fccoors , de  la  proiedUon.  Cette  fem- 
me a perdu  fon  niaiy  , c’étoit  tout  fon  /apport.  Cet 
homme  fer.a  fortune  à la  Cour,  il  y a un  gran  1 fappoyt, 
lia  la  faveur  des  Minifttes,  Au  jour  du  Jugenui  t ou  ne 
trouvera  point  d' autre  fappfrt  que  fon  innocence.  ^ 

SuproAT  , en  termes  de  iJiaion,  fe  diide»  figutcs  pem- 
les  i collé  de  l'Efeu , qui  fcmb’.ent  le  fuppocter.  Les 
de  l'Efeu  le  France  font  des  Ange».  U y en 
a qui  ont  des  Sauvages  pour /ÂpçwM.  Les  Princes  de 
Monaco  ont  des  Moines  Augi  l'iu»  ipo\ii  fappdU , les 
UiBns  des  ours,  par  eqinvo.|ue  à leurs  no.m.Lcs  Rois 
d'Angleterre  ont  d'un  cofte  vn  léopard , de  l'autre  imc 
licorne.  D'aurre»  y ont  mis  des  lions , des  Mgles  , des 
griffons , Ac,  Quelques  im»  mettent  de  la  dift'ctciice 
entre  tertam , 5t  ^portt.  Quand  l'F-fcu  cft  porté  par  un 
fcul  animal  ,on  le  nomme  alors  tenait  Quand 
porte  par  deux  ,on  lesnomm: D’autres  difent 
qu’on  ncdoitappellcr/M^psrtrqt  c les  figures  des  ani- 
maux ; 5t  que  quand  ce  iunt  dci  Ange» , ou  des  figvircs 

humaines, on  les  doit  appelle!  rf»<*nr , car  c'ert  le  pro- 
pre dis  homme»  de  tenir.  Ou  rient  que  Chxtleinagnc 
eft  le  premtet  qui  a fait  fupponei  »o  Efeu  pat  deux  An- 
gc<»n’y  en  ayant  qu'un  aupiravant, D’autres  difeni  que 
ce  fiitlffiUippesVi.quile  ptemitrfitlei/îiffewdesAt- 
inoitic»  de  France  de  deux  Anges , ayant  Lit  fa  devife 
d’un  Ange  qui  tcnvctfoii  un  dragon  , à caufe  que  les 
Anglois  avoient  un  Dragon  pour  dtvife.  Les  Dues  de 
Bourgogne  ont  auffi  fait  fupportet  le  leur  pat  deux 
Anges.  LeRoy  Charles  Vl.a  pris  deux  cerf»  pour/iip- 
porti. 

SuH'OnTABLP.  adj.  mafe.  & fcm.  qui  le  peut  lout- 
frlr.Cc froid eft/»;îporr-f/e, il  r.'eft  pas  exceffif.  Les 

Anciens  PC  croyuicnt  pas  que  les  chaleurs  de  la  Zone 

Torrilefiiirent/Myj^er/4Ffe/,qu*on  v ptiftvivtc,  U faut 
que  les  taxes  des  tailles  foient  /apportui^les  , qu  on  les 
puilfe  füppotter  & payer. 

SurroitTABLtMENr.  aiv.  D’une  manière  fuppotr.rble  , 
Voilà  un  mclchant  Auteur , U n'eferit  pas  fnppertéblr-. 

Supportant,  alj.  Tenue  de  Blafon  , quife  dude 
la  fafcc.lors qu’elle  fcmble  fcmftcnit  oufuppürterqiKl- 
que  animal  qui  cft  peint  au  chef  de  l'Eftu.quoy  qu'il  ne 
porte  que  fur  le  champteequi  tnctdc  Udifxcrence  ^cc 
fa  chart**  qui  fc  dit  lors  qu'il  y a des  pièces  qui  pojcnc 
eft’ertiWmcnr  fut  cHc-OnlcdiiaulTi  Jes  jumelles  d une 
ban  de  , d’un  aoiflant , &c. 

Suppoi^TiB.  verb.  ad.  Souftenit , porter  un  farJeat-. 
Deux  rangs  de  colomncs/»«pp«tw  la  voûte  de  ce  vcfti- 
bule.  Les  aresboutaus  fervent  à /apport  fr,i  appuyer  les 
voutes.C'c  font  les  jambes  de  force  t^ni/apptrttrtt , qui 
CDticticnncnt  toute  une  charpente. 

BBBbb  J SiP- 
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S U P r O R T e ji , fc  die  figurément  en  ehofes  mora!e»»& 
jîgiilfîe , Soutfiif , endurer.  Li confiance  eft  la  venu 
qui  fait  fuppmtr  ladoulcur , iei  afiVifliont  >la  fatigue. 
Les  Martynont  fttpporti  toutes  C'Cîcs  Je  iouttnetits.On 
n'impofe  les  laîllcirucles  Partoifiesqu'a  proportion  de 
ccqu'ellc  en  peuvent  fupponer , ou  payer, Cette  pltta- 
fe  u'eftpas  excellente, niais  on  h peut /i/Jpwn'  , elle 
eft^>allàblc.  Les  chameaux  ftppmeit  iung  temps  U 

SurpoRTK»  , fignific  encore  , Ponner  appuv  , fe- 
couts , protedien.  Les  gens  d'un  meme  cotps  f<  fup- 
pmatt  les  uns  les  autres.  La  fominc  de  cet  hoinm:  eft 
bien  appiiyi^c  , Ici  Minifiics  le  ftfportent  , le  ptote* 

f;enr.  Ce  D«>Ûruryî^^07(e)es  Heieiiques,  ilcciit  en 
eiir  faveur , il  les  cxculc. 

Ondit  au(Ti,que  l'eau  ne  peur  /upparrer  qu'un  certain  poids 
de  fcl , pont  dire  .qu'il  UC  s'y  peut  fondre  qu'en  une 
cenaine  quantité  : qu'une  veuc  foible  ne  peut  pas  f-p‘ 
parier  une  grande  Ia.nicre,qu’un  h:ib:t  legerVe  peut  pas 
ji-fptrteT  là  pluyc.  Cet  cica^iron  n'a  pas  pû fûpparier 
rcîiort  Je  toute  l’année.  Cette  ville  eft  cap,;blc  de  ftip- 
paner  un  grand  liegr.  Ce  viill'cau  n'cft  pas  eqwppé 
pùui  fuppmcr  la  tci-m>e(le. 

SitrpoM  »■ , t'i.  paît.  pafi.  ic  aJj. 

Sui’i'OKit' , eu  t:nn:s  dt  blafoit  ,fe  dit  des  plus  hauts 
quiriicrs  d’un  Er:ii  dtvilé  en  plulieursquaitiers  , qui 
le  r.b'ci'f  cire/%ppcr/^e  3c  foûîcmis  par  ceux  d'enbas. 
O lappd.c  auin  le  chcfj'iippowé  , ou  fouftenu  , Idïs 
qu  ildt  ic  Jtux  cfmai  X ,&que  l'cfmail  de  la  pauic 
ii’rcrinur  en  ocaipe  les  deux  tiers.  En  ce  cas  il  efien 
tfTrt  fi f parle'  pat  l’outte  tfinail  qui  cli  au  delfus. 

S U P ^ O S E R.  V.  ad.  Tenir  une  chofe  pour  vraye  , 
ou  la  feindre  telle,  pour  en  tirer  des  conrequencu, 
Copcir.ic/Mpp«/êle  Soleil  au  centre  du  monde, & U 
terre  mobile  -,  & avec  cela  il  explique  claii  cmcnt  tous 
les  phénomènes  celcfi.r.  Qiutid  onyappa/e  une  ehofe 
abfurdc  , il  en  naifiplulietusabfurdiicx.  Ooditsuilt, 
liyîy>po/è  que  ]C  luy  dois,  pour  dire,  U fait  Ib»  compte 
U-  dclfus  J mais  il  fc  trompe. 

Si'rrosER,  lignifie  auOi  , Mecuc  une  chofe  à la  place 
d'une  autre  par  fuude  5c  tromperie,  llyadcs  femmes 
qui  feppafirn  des  crfans  à leurs  maris  quoy  qu'elks  ne 
Ibicnt  point  accuuchccr.  }*avois  fait  ptix  avec  ce  Mar» 
chanJ  d'une  lellccfiorre , des  que  j'ay  lomué  les  yeux, 
il  m'en  a f'ppjfc  une  autre  On  ft*pp«fe  une  pic  ce  faulfc 
darscc  procès  ,& ou  a tetire  la  bov-rr.  Ou  ditaiffi, 
On  Iny  a envoyé  une  petfunnc/i.pp</èV , On  a fit  cet 
acic  Ib’is  un  nom  fppafé,  pour  ûuc  qu’il  y a eu  de  U 
tcoinjxrù  en  U pcilonne,ou  en  quelque  ade  quia  cfié 

Sui>pc$;a  , lignifie auHi , Faite  une  fuiirc  al'egaiion  , 
ouaccuûtion.  On  in'cttompt  tonsles  jours  les  Advo- 
cacs.quand  ils j«pp'’rw, quand  iUdifem  les  rhofes  qui 
ne  fojjtpts  vctuobl.!.  Cer  homme  a ffptfé  un  faux 
crime  ï Ton  ennemi  pour  le  petite. 

SonrosE* , i’e.  parc,  palf.  &adj. 

On  dit  auin  i^brohiment  & adverbialement , Snppafe  que, 
ou, Cela  y7ipp<>ye  , pour  dite  ,Pofé  le  cas,  Si  cela  efi 
ainfi , quand  on  parle  condiiionellement. 

Sun  osiTioN.  f.  f.  Piincipe  qu’on  tient  pour  vray , 
qu'on  fiippr  lê.  On  fait  des  règles  d'Ariihmetiquc  avec 
de>  f.pptfi'umi  fmlfcs  , qui  fervent  ï iiouvcr  la  vérité. 
Le  plus  leur  dans  le  raifonnement  ordinaire, c'efi  de  ne 
poi>  i faire  de  faufics//<pppyî'i«»ir. 

SurposiiioN  , fe  dit  r.i.ln  Je  l'adion  pat  laquelle  on 
met  une  chofe  en  ia  place  i'une  autre  par  dol&  fraude. 
Cene  f'-nimc  cft  aceufée  d'une yippt>yr/;«i  de  paît  ou 
d'et  fmt.VoiU  un  ufijn.ciu  dont  ia [uppoftim  '■fi  tna- 
nifcltc.  C'tlluii  cas  pendable  défaite  ui.e  fuppaJU'un  de 
perfonne  pardevant  NouilcS , de  faite  fig-ct  une  per- 
îonrepouf  autre. 

S U P t>  O s I T I O N,  fe  dit  auüG  des  fiulfes  allcg.itions  & 
accuUtioDs.  Un  plaideur  reproche  à f.i  partie  que  fes 
cfcrituics  font  pleines  de  fHpptJîiîw^  de  faits  conitour 
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vc*.  On  a defcouvetc^  que  le  crime  dont  cet  homme 
croit  accüfé  n'étoit  qu'une  calomnie  «Je  une  puieyj^^#- 
fiiien. 

SU  [’  P O s l T O I R E.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie. 
Mcdicamct-t  lolidc  quriicnt  lieu  d'un  lavemeitt,&  qui 
produit  le  meuK  ctfet.  Il  eft  compofç  de  inicl  commun, 
ou  aveedufavon  ou  de  l'huile , dont  on  Fait  de  petites 
qiiU'es  de  U lor.pieur  5c  groficut  du  petit  <Juigt,actoD- 
1 dics  fc  faite  s preique  en  pitamidc.  Il  a «fié  inventé 
pour  la  commodité  îles  peifonnes  qui  ont  de  U repng- 
n.uiccà  prendre  desclyfteres.ou  dont  la  maladie  ne  le 
pctmst  pa«.  En  Latin  buLmiu  , ainli  nommé  , parce 
qu'il  avoir  autrefois  la  figuïedc|Uffd.  Maintenant  on  le 
fût  en  fornx  d'une  chandelle  de  cite , & pour  cela  en 
Languedoc  on  l'appelle  f«ur<l<lcne.  On  y melle  de  U 
poudre  de  fcamoncc , d’euphoibc , de  coloquinte , &c . 
Quelquefois  il  «Il  fait  llii.pltmeni  d'un  lardon  , d'un 
tronc  de  pofréeou  autre  fcmbbble,  qu'on  met  comme 
une  tente  dans  le  liège  pour  itricei  le  imJcle  fphir-élcr 
& l’obliger  1 poiulct  dehors  les  excicmems. 

SUPPOST.  f.  vil.  Terme  dogmatique  , qui  fe  dit  de 
ce  qui  fert  de  bafe  ^ de  fondement  a quelque  chofe. 
L'humanicc  eft  le  f^ppoj}  de  l houmtc.O.u  d;t  en  Ph:lu- 
fophie  , que  lesadlions  font  des  f^pf^J-^.  pour  dire,  des 
indi.’idus. 

SurrosT  , fc  dit  quelquefois  des  perfonres  foiirmifer  5c 

fouforionnees  a une  autre. Lcr  Supfcfi  de  1 Lr.ivcifiié, 
ce  font  les  Regems , PeJantsÿe  auucs  gcus  de  U Fa», 
cu'r 

SUPPRESSION,  f.  f.  Extinûion  , aneanrifièment 
d'une  charge . k dioUs,  Je  tentes.  On  a fait  plufieurs 
fois  la  fuppr'^on  S:  le  rcftabhircmcnt  des  Ellcus.  Cki  a 
fait  U y'a/’prfjÿî'aw  de  pluûcurs  droits  qui  é.cicni  i la 
chiigc  J'i  Fermes  du  Rcy.  On  a craint  quelque  tetrfS 
la yîipprejjîon  des  rentes.  L Ordonnance  avois  ordonne 
la  fhpprrfjim  dcsConfrairics , des  Corps  de  meftier , à 
caulc  de  l'obus  > des  yvtogiicrics  & tnonoples  qui  s'y 
fonr, 

SursRBSsioH  , fc  dit  aufii  en  matière  de  Lkciatore. 
La  f$fpre^9ft  d'un  mot  que  fait  un  Rapporteur  , caufe 
quelquefois  la  perte  d'un  alFaiic.  Qiiaiiddes  requeftes 
font  iniurieufes  , ou  fcandalcufes  > on  en  oïdbnne  la 
fupprejjim.  On  ordonne  U fitpprtjjiea  des  livres  dange- 
reux. 

Suppression,  en  termes  de  Mcdcciite  ,fe  dit  des 
humeurs  qui  font  retenues  dons  le  corps , qui  caufent 
des obftfuctions.desmaU lier.  Une  fi-pprelfiin  Jemen- 
ftiucs , d'iitine.  OnJitai'.Ûi  , une  fippTtJJi'.n  de  part 
lorsqu'une  femme  cache  ou  Jefttuie  l enfant  dont  cUc 
cft  accoucher. 

Su  P F R 1 .M  E R.  vcib.  aft.  Anéantit , abolir  , efteinJte 
quelque  chaigc  , ou  quelque  ai  rte  chofe.  On  a parle 
autrcloisde  fupprhnet  la  Paulette, dr/î-ppn'nifrlcsthai- 
ges  vacantes  par  mort.  On  a fupprimicu  plulteuts  en- 
droits des  coûmmes  , des  ccien-.onicsqui  cftoient  abu- 
fivesoufupcrftitieufcr  lUcoufcgrane  , le  feftin  des 
Pcocuicurs.  Les  Huguenots  ont  chez  eux  fipprim*  ic 
Carefme. 

Supprimer  , fignific  aulH  .Cacher  defrcbei  ero« 
pécher  qu'une  chofe  ne  vienne  à la  connoifTance  des  aiv 
très.  Les  habiles  chicanCQrs/Hppr//»m  toutes  les  pièces 
qui  fosit comte  eux  , quand  lU  peuvent  mcttie  1a  main 
delTus.La  police  a foin  de  foire yNp/tr/mer  tous  les  mau- 
vais livics,Ic$libcUcsdiff.matoiie$.  Cet  Advocat  par 
une  réticence  inalicieuft  i fupprimi une  cUnfcelicmielle 
de  la  caufe.  On  dit  en  Gtoivimaiie,quc  l'Otatau  fup- 
pr/meclegaiT.mont  Jesmots,  que  l’ignotam  exptime 
fous  ncccllitc. 

SuppRiMt'  ,i';.  part.paT  & aJj. 

SUPPURATIF  , ivt.  Q.i  fiit  fiippnret 

OT\'z,uznK.  fippur.rtif  t ffppbrM.Va.  LCs  f ppf>‘ 

, rj-'i// font  ch'.uJii:  In-iuiJ.'s  , qii  en  ougmciHai.t  la  . 
chilcurJe  la  poitic  , fuu  iru.u.lic  la  mauvaife  humeur 
CD  bouc  ii  pu.,  comme  le,  mauves  , guimoeves.  lAi- 

nc 
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ncs  de  lî» , Scc.  On  <I>rotc  ancrefois  fHppttr/atke, 

5q  r P U R.  A T f O N.  f.  f.  Aâlon  de  la  nature  tjvii  poulTc 
au  dehon  le  plu<  d huireur  corrompvë  qui  eft  dam  une 
pl»ye  , unuiccre  , un  abcès.  Hnefvit  pasoiiviirun 
abcès , j'jfqu'i  ce  qu’il  f )ii  prcft  df  Tenir  ifHpjntrjiitit. 

Surpunea,  v.  neiit.  ]ecter  du  piu.  Oii  ne  doit  point 
fermer  1rs  pUyes  iufqu’ii  ce  qu’elles  ayent  eu  le  temps 
de  bien  fiip^tr  , de  jetter  toute  l'hunseur  corrompue 
qui  y eft. 

SUPPUTATION,  r.  f.  Calcul  , examen  d’un 
nombre,  l.es  plus  h-tbiles  fc  trompent  en  leur 
*«»».  tl  ftut  bien  de  la  patience  Sc  de  l'ex.\ûifjdc  pont 
faite  ïes/fê^pmitiMi  des  Tables , des  Ephcmciidis , des 
Logarithmes , des  Sinus  &■  Tangcnies , Stc. 

Supputir.  V.  adl.  Calculer , examiner  par  les  réglés 
«l’Arich.meciuue  , enadjouftant  , foufttayant , mttiri- 
pliant  f ou  diTÎfanr.  On  , on  compte  fur  Tes 

ooigts  » aTCc  les  jeiions  > avec  la  plume.  Les  Chtnno* 
logiftes  /îy^arrm  les  Hetes  fc  les  années.  Les  Afttono- 
me*  fifpti'em  les  ecclypfcs , les  roouvemens  des  Plane* 
tes  cxadcmcm.jur-^u'aux  minutes  6c  aux  fcconebs.  On 
fe  fçauioit  bien  fttpptutr  à qu'oy  reviennent  les  trais  de 
la  guerre , d’une  armée  navaÜe. 

S 11  » P U T b',  *'b.  part.  pair.  adj. 

S U P R E M A T C E.  f.  f.  Terme  dont  on  fc  feu  en  par- 
lant des  affaires  i d' Angleterre , de  U fupetioiiié  Eccle* 
fiaftique  dont  le  Roy  s'eft  emparé.  On  condamne  Ici 
Angloisqui  parlent  contre  la /«ytremarte  du  Roy  d'An. 
glctette. 

S U P P R £ ME,  .adj.  Souverain  » qui  eft  porté  au  plus 
haut  point.  Dieu  eft  la  bonté,  1a  fagcllc  , lapuilftuce 
fupreme  , c’eft  h dire  , infinie.  Sur  la  terre  on  dit  que 
Ici  Rois  ont  le  pouvoir , l'autorité  fuprmt  c'eft  à dire, 
fouveraine. 

On  dit  tant  en  bien  qn’en  mal , qu'un  homme  eft  parvenu 
au  degré  fuprttne  de  fcicDce  , de  venu , des  honneurs  j 
fc  d'autre  part , de  folie  , de  mefcbancctc , de  milêre. 
On  dit  aufli  des  honneurs  fipremtt,  en  parlant  de  cci^ 
raonies  des  obbques. 

SUR 

SUR  , U R E.  adj.  Qui  a un  gouft  fort  acide  , fc  qui 
agafte  les  dents.  Tous  Us  fruits  verdi  Ton  fiarx,\e  vcijut, 
les  citrons. 

SUR.  Ptepofîtion  qui  marque  k temps  fc  le  lieu,  & qui 
s'cmploye  en  plufîeuts  auics  phtarcs,  la  plus  part  pro> 
verbialei.  La  Foire  eft /îr  le  pont.  Sur  le  point  qu'il 
alloit  partir.  ^*r  la  brune.  Ce  bois  eft  /wic  retour. 

Il  eft  ailé  yirlc  port  , fur  U mer.  Cette  veiic  donne 
yîr  la  toc  y fm  le  jariin.  On  s’eft  jené  fur  luy  i corps 
perdu  ,/«r  fa  ftipperie.  ]e  porte  cct  hom'nc*U  fur  mon 
dos  , fmr  mes  efpaules.  Mcitex  ce  verte  U vin/âr  vô- 
tre confcience.  L'Afttologue  dit , Dieu /üvtoiu.  Pre- 
nez garde/NT  tout.  On  a mis  des  impofti  fur  toutes  fut- 
ces  de  dentées.  Ce  mot  viciu  de  fmrfmm  fc  de  fufum , 
commcjprouve  Ménage.  * 

Oii  dit  aum  , qu'un  paye  une  fomme  fur  & tant  moins , 
ftrr  fc  en  deduûion  d'une  ptiu  grande  , fw  les  gages 
fi*  les  appointemenu  de  quelqu'un. 

On  dit  qu'un  homme  eft  marqué  fi*  le  livre  rougr , qu'il  . 
eftyV  les  livres  des  Marchands  , couché  fi*  peftat  (I  a 
cette  affaire  fi*  le  coeur.  Cet  efeornifl-ur  vir  fi* 
le  commun.  Le  ymt>e  tombe  jatnaisque  /arlcsaiai- 
heuieux. 

On  dit  qu'uo  homme  ne  cttûroit  pas  Dieu  fi*  bon  gagrs. 
Ou  l’a  laifTé  aller  fm  fa  boime  toy  ;on  l’a  UUfé  allci  fm 
ia  bonne  mine.  Il  a Eût  retment  fi*  les  Evargilei  ffi* 
iâ  part  de  Paradis. 

Ors  dit  aulE , qu’un  homme  s'eft  mis  fi*  le  quand  à moy , 
fi*  le  bon  pied  y fi*  le  bon  bout  ; qu'on  la  eflerè  fi*  le 
pinnaclc  iqu’ileft  alléyîir  le  marché  d'auimyique  deux 
pcifonnes  (ont  fi*  le  qui  vive;>;ti'on  a mis  des  meublea 
/**  k canes  U.  U a fept  enfons  fi*  les  bras. 
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S n R * fe  dit  atiftl  en  parlant  de  1a  matiece  • du  (tiict . du 

fonlemcm  d'une  chofr.Lc  Semiricr  travaille  fm  k ferj 
le  Mcmùiiri  fm  ie  buis.  Un  Sç.tvam  eft  tcujoim  fm  lîj 
livres,  On  a piopofc  des  prix  pour  travailler  un  tel 
Cet  homme  ballit  /«•  le  fable  » cct  autre  ytr  le 
roc.  11  n'a  feeu  que  tcfiwndte  fi*  cct  atiiclc. 

On  ditawfîi.  Chjftulon  fi*  Seine,  yîr  Marne,  & fi*  Loin, 
pour  uuiquct  que  ces  places  font  bafties  fi*  les  bords 
de  ccsiivicffs, 

SURABONDAMMENT,  adv.  D'une  manière  fu- 
rabun.iinte.  Si  cette  tttaifon  u'ell  pat  dctifive , elle  n'a 
{ftéallcgUce  que  fmnbmiUmmnt. 

SuttARONDANCt.  f.  f.  Excel , qui  eft  parfteilos  1c 
nfccllâive.Ou  allegvic  fûuvent  pl-a(jci?ti  taifoii^  pai  />■ 
éi^ndmjce  Acdtoii  , pour  une  plut  grande  (êuteté  uu 
conhunation.  On  acquieit  des  droits  des  collitigants 
pat  fi*éhe»(ùoKe di  droit.  LesCanonirtes  appeUtniccla 
ccvnru'M/do  jHru  jctf  iiiu.  ^ 

SüRABOHUANT  . Aï<Tt,alj.  Qiû  cft  f lit  (Ht  dooné 
pardclHis  , pour  nncplus  grai'.ic  piecaution.  Dans  le 
pays  Je  Lyotmeis  on  fait  une  quinte  fc  /IréLtPd-Jtir 
ctirc  dans  )a  proce  lutc  d'un  dreter. 

Surabonoï  r.v.  lient,  qui  fc  dit  de  ce  qui  cft  abon- 
dant , exrcftif,  f-pctfiii.  il  faut  rayer  ce  mot  de  cette 
pbcafc,  i\/i*aiionde . & fait  une  ufiologie.  Q-iand  l'unC 
des  quatre  huuKUt^y«t^f’^»«d^ dam  le  corps  , tUc  caule 
des  maladies. 

SUR  ACHETER,  v.  aÛ.  Acheter  un  chofe  plus 
qu'elle  ne  vaut.  C'eft  le  tctinc  reîaüfà  fialriNdrt.  Jay 
efte  obligé  de  fmaitftier  ce  iTKsrccau  Je  terre,  pitce  que 
cela  friioit  tthm  prdin  qsurrè. 

S U R A L E.  f.  f.  Terme  de  Médecine  , cft  nnr  veine 
conùicrabic  qui  fe  diibibuc  dans  le  mv.fcle  du  mullec 
de  la  jambe,  & qui  va  jufqu'ait  pt os  doigt  du  pied. 

SURALLER,cn  termes  de  ChalTe  , ie  dit  quand  un 
chien  paJi'c  fur  Icivoycs  fansciict.fc  fans  donner  aucu- 
ne marque  que  b befte  y a pafic.  Ou  dit  au(B , Se  fur- 
allrr  fc  (c  funnarthec , pour  dite  , Kcycnit  fur  fes  erres 
& fur  fes  pas , rcpalfet  par  le  incoic  lieu.  On  dit  aufli , 
Aller  fur  (oy  , pour  fîgniftcr  la  meme  chofe. 

S U R A N D O U l L L E R.  f.  m.  Tct.-nc  de  Chiffe, 
C'eft  le  fécond  cor  qui  cft  fur  Uttftcdu  fcif,  qui  pouffe 
au  delTuî  de  i'aiidouUler, 

SURANNATlON.  f.  f-  Terme  de  chanceletic , 
qui  fe  dû  des  Lettres  qu'on  ubtienc  pour  fiirc  valider 
^'autres  Lciiics  de  vieille  datte  , à caufe  que  U force 
du  fccau  ne  dote  qu'un  au  pour  les  «iiofcs  qui  ne  lotit 
pas  jugées  ou  exécutées. 

S u K A w s I R.  V.  ncur,  qui  fe  dit  de  ce  qu'onîaiifc  vî  il- 
lir  , ou  qu'on  gaide  apres  un  an.  Il  ne  faut  pu  iailfct 
fm^rnirr  ces  Lettres  dufetau  (ans  Usfaùc  lignitieT.  Les 
dctfcsdepiatiqvieyV<üwrfrfo»tp  u cunlikrabics.  Ou 
difuii  autrefois  le  fmrm , pour  fig’iifici  U même  chofe. 

S U R A N N t',  b'i.  adj.  Qaieft  d’uue  aimée  nre  .■cdcmc.Un 
ComnnûmusFic  vaut  rien  , quand  il  cft  On  le 

dit  midi  de  ce  qui  cft  vieux . ou  pafî’é.  Cn  j»  Ua- 
moifeau.  Une  fille  cft^'in-Auitre  î jo.  ans.  Il  y a des 
phrafes , des  inodes  ftvMinits , qui  font  vieilles  fc  lioti 
d'ufige. 

SURARBITRE.  Cm.  Tierce  petfbmie  dont  on  con- 
vient p«>ut  juger  à l'amiiiblc  un  Jitfctcni  » quand  les 
deux  arbitres  qu’un  a uoinmex  font  dcconttatrc  ftnii- 
tnenr,  Oo  ledit  ,aufD  , quand  Ü y a plulicius  arhktcs 
nomaKZ  ,fc  d'avis  diftercut  de  ceux  qu'on  nomme  Je 
nouveau  poui  faite  cclftt  Icurpattage. 

SURli  AiSSER.  V.  aft.  Faire  une  vomc  , use  .arcade 
^>cw  tfl  vee.  il  ne  fe  die  guc.es  qu'au  participe.  Une 
vou't  fmbMjfre  ; c'eft  celle  qui  n'cft  pasen  plein  cintre, 
tr.aisqtii  s'a^ilTeparlc  milieu  , fc  q^ii  forme  u.ic  àguic 
cl'yi»tjque.  On  dit  aulfi  tn  anfe  Àt  p^.itr. 

S L R b A N U E.  f.  f.  Terme  de  Chimigic  Seconde 
bande  ou  ligature  qu'on  adiouftc  à une  picirùete  bande 
jirmr  la  tcirii  plus  fcrn>c  fur  l.i  playe. 

S Ü R C £ N S.  f.  m.  Tenue  de  Jujifpiulence  féodale, 

C'eft 
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Ceft  «ne  r?nrc  , noble  , foncière  , qui  cft  dnc  .iu  ScU 
gneut  iis  fief,  outre  le  cens  qui  y étoii  déjà  impoféiqui 
prutoit  des  profit»  de  UoJj  & vente».  Cette  terre  eft 
chargée  de  ceiw  & fircens  envers  le  Seigneur;  elle  doit 
dix  deniers  de  cens,  & douze  livres  dr/î#ceff/.  En  quel- 
que» lieux  on  l'appelle  fniTcensQwftntfitniftrceme  , & 
fuTchjrgt , 6c  quelquctuis  reme  furfencine. 

S Û R.  C H A R G E.  1.  f,  Charge  trop  pcfinte.  Si  on  ba* 
flic  fur  ce  mur  > cette  fnrcimr^t  le  fera  crever. 

SuRCHANGe,redit  auflî  tigurémcni  en  Morale  pour 
figoifier  , Surcroill.  C'eA  une yîircib/tr^ed’afiliéUous,  de 
dépenre  ,d'iinpohtions , 6re. 

SuACHAKCiiR..  v.aâ.  Impofcr  unc  charge  trop  pefan- 
te , 6t  au  delà  de  ce  qu'on  rcut  porter,  il  faut  t Àet  de* 
bleds  de  ce  grenier  , ils  fttrehar^tm  le  p'anchcr.  Ce 
▼atllcau  cA  péri , parce  qu'il  écoit  fttnhar^é.  Quand  on 
fiatkvge  les  bttes  de  voiture  , elles  dcmeuccnt  en 
chci^o. 

S U R c 11  A R G f R. , fe  dit  aullî  des  impoAs  qui  font  trop 
àfhngc,qu'on  ne  peut  payer.CettcElciflioneA  fwehar. 
^«,il  faut  rr  jctier  u:ie  partie  de  U taille  fur  une  autre. 

SuRCHARGt',  t'c.  patt  pair  6c  ad|. 

SURCH  AUFFURES.  f.  f.  Terme  de  Forge.  Ce 
font  dtsdefnuis  qui  fe  trouvent  dans  l'acier.  On  les 
appelle  auflî  patiUs, 

SURCOT  L m.  Vieux  trvot  qui  fignifioit  autrefoiiun 
riche  habillement, que  les  Fiinceflès 6c  les  Dames  met- 
loicnrauttefois  pirdelfus  leurs  habits.  Ménage  dérivé 
ce  trot  de  funer.im  , qu'il  croit  » enir  de  l'Allcman  cir- 
fjt , qui  fignifioit  nne  cfpece  de  lobbr. 

S U R C R O I S T.  f.  m.  Ce  qui  arrive  de  nouveau  p.ir- 
deiFus  6c  au  delà  de  la  quantité  qu'on  s'imagiiKiic.  Ja- 
vois  invité  fix  petfonnes  à fouper  , en  voila  quatre  de 
ftecrûijl.  Il  fimi  aller  quérir  des  viandes  < ou  vin  de 
ftrcroij}. 

S U R c R O t S T , fe  dit  auflî  figurément  en  chofes  mora- 
les des  paflîons  de  l'amc  , de  la  fortune.  C'eA  un /îr- 
crêiji  de  bonheut  > de  malheur  { \mfHrereiJi  de  douleur , 
d'affliélion  , de  mi/ere , 6cc. 

SuRcRotSTRÉ.  V.  n.  CtoiAtc  au  deirm.  Une  loup- 
pcfwcroijl  fur  b peau.  Une  louppe  de  bois [mtroifi  fur 
l'efcorce.  IJ  n'a  gucces  d'uGige  qu'en  patUnt  de  ces  ex- 
creferneer. 

S U R D E N T.  f.  m.  Dent  qui  vient  hors  de  rang, 6c  en- 
tre deux  autres  dents. 

SuRDCNTtCn  tctincs  d'Efeuyer , eA  une  dent  mâche- 
Hcre  du  cheval , q'ù  croilt  trop  haute  » qui  pouAc  des 
pointes  , 6c  qui  tneommode  la  langue  6c  les  lèvres  du 
cheval  en  mangeant. 

S U R D l R E.  V.  n.  Vieux  terme  de  Pratiqisc  qui  fignifie. 
Enchérit  en  quelqucchofccncanoupublication.il  n'cA 
pluscnufigeqiie  <bm  les  Provinces  » 6c  fur  tout  en 
Normandie  , où  on  fc  frrt  auflî  du  mot  de  fkrSfMtt 
pour  mherijpmr  , 8c  de  fmrditte  pour  dire  cnckcre. 

SURDITE',  f.  f.  Maladie  d'oreille  quia  corrompu  le 
femiment  de  l'ouye.  La  fttrdké  cA  caufe  qu'on  n'en- 
tend tien  du  tout, 6c  cA  ptcfque  incurable;  au  lieu  que 
la  durcie  d'oreille  fe  dit  , quand  on  entend  les  chofes 
imparbitemenr.  On  le  dit  quelquefois  de  b pefameue  , 
de  la  dureté  de  l'efprh  de  ceux  qui  n'ont  pas  la  concep- 
tion prompte. 

Su  R D I T t‘,  en  teimes  de  Jouailler  ,cA  un  defaut  qui  fe 
trouve  dans  b plus-part  des  piciteries  > quand  elles 
font  obfcurcs  ou  nul  nettes , quand  elles  ont  quelques 
pailles  ou  glaces  qui  diminuent  de  leur  prix. 

SUREAU,  fm.  Il  y a deux  cfpcces  de  fureMu.Le  premier 
cA  gnnd  comme  un  arbre  , qui  produit  des  branches 
6c  ^s  Ages  faites  comme  des  cannes,  qui  font  rondes  , 
grandes , creufes  6c  bbncheaAres.  Il  en  fort  des  feüiU 
les  fcmblablrs  au  noyer  trois  à trois  , ou  quatre  ï 
quatre  , qui  ont  une  odeur  puante  , qui  font  chiqua 
<ce»  Sc  dentelées  fout  a lemour.  U porte  à fa  cime  des 
bouquets  ruuds  garnis  de  fleurs  bli:h?squi  lailVent  des 
gtain$rougcalbcs,6c  puis  noirs , fcmbbblcsaux  grains 
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de  tcrebmthc.qui  font  picif’sde  vinrommeun  grain  de 
caifîn.  On  l’appelle  auflî  fHfum  , /wrv  , /î»  , ovfeur, 
6c  rn  Latin  fnwticHS.  il  y a du  fmeaü  de  mont  agoc  , de 
jardin , 6c  de  marais , qui  ont  quciqiKS  dirfviénces. 

L'anirc  eCpecc  de  yVe-rncA  appelle  fcifHe  en  Latin 
lus  , ôc  en  Giecfi>.j7r.Ait2e  , qui  rciltmble  pluAoA  à 
une  herbe, qu'à  unaibtc.  Sa  tige  cA  quairre  6t  notice. 
Scs  feuilles  rcllembicnt  à celles  de  l’-nundier  , «l^oy 
que  plus  longues  , puantes  , 6c  denic’ées  tout  alen- 
tour • * font  dirpofées  deçà  ôc  delà  le  long  de  la  tige 
co.nmedcs  ailes  pat  cettains  intervalles.  Sa  lacineeft 
longue  & gtûfle  comme  le  doigt.  Le  tcAc  de  la  plar^ 
te  cA  fcuibUblc  au  fierez.  Diofcoride.  Les  enfants 
fi;nt  des  calonicrcs  avec  des  branches  de  fiatM.  Les 
abeillts  vont  prendre  beaucoup  de  miel  fut  les  fleurs 
de  fmtm.  On  fait  de  fijtt  bon  vinaigre  avec  des  fleurs 
de  pÊTeMt. 

SURENCHERE,  f.  f.  Enchère  qu'on  fait  fur  une 
autre  enchère  dans  les  ventes  judiciaires.  Les  double- 
ments 6c  Icsiictcements  font  AtftnfnchrKS. 

S U R E H c H E R t R.  v.  adt.  Mcute  une  nouvelle  enchè- 
re fur  un  autre , c'eA  à dite , au  detros  de  luy,  pour  faite 
valoir  une  chofe qu'on  public. 

S L R E R O G A T 1 0 N.  f.  f.  On  difoit  autrefois  fupt- 
rt^éxim.  Ce  qu’on  fait  pat  dévotion,  ou  pat  couttoifie, 
au  delà  de  fon  devoir , au  delà  de  ce  qui  cfl  commandé. 
Les  confcils  Evangéliques  (ont  des  œuvres  deyîffcrvjA- 
tUn.  Je  ne  vous  devou  que  »o.  crus,  je  vous  en  ay  don- 
né I f.  le  futplus  cA  pai/jtf-o'vfrfiff». 

SURESPINEUX.  ad}.  Terme  de  Mcdedne  , rft  le 
nom  qu'on  donne  à un  mufcle  qui  vient  au  dclîus  de 
l'efpine  de  l'omopbte. 

SURET  , E » T E.  adj.  Un  peu  fut  8c  acide.  L'ofcillea 
un  gouA  fnrri.  On  ledit  auflî  de  quelques  odoirs  un 
peu  aigres.  Ces  gantsont  une  odeur  firette.  Qiiand  on 
dit  qu'une  pcifonne  a l’halcinc  un^u/icerte , c eû  <b- 
rc  honnêtement  qu'elle  l'a  inauvaUc. 

surface,  ou  Sur  ERE  ictE.  f.f.  EAenduëen 
longueur  6c  en  largeur  confidcrce  fans  aucune  profon- 
deur. C'eA  dans  tous  les  corps  ce  qui  fc  prefcnie  à IM)S 
yeux.  Le  Déluge  couvrit  toute  b de  latent.  Ce 
champ  à j6o.  toifes  qiuttécs  en  la  ftrf>^e.  Le  calme 
étoit  h grand,  que  1a  furfxe  des  caiu  ctoit  unie  comme 
une  glace  de  miroir. 

S U R F A c E , fc  dit  suffi  de  ce  qui  cA  peu  piofbnd.  Il  y a 
des  pays  où  il  ne  faut  labourct  que  b futface  delà  ter- 
re ; li  les  Allons  font  profonds  , la  lette  ne  vaut  plus 
rien. 

S U R F A c E , fe  dit  figurément  en  chofes  moralcs.Ce  Ju- 
ge ne  voit  que  la  fvrféce  d’imc  affaire  , il  n'en  pénétré 
point  le  fouit.  Il  ne  but  pat  fc  contenter  de  conneîAre 
la  (upcifide , b ftaf.tce  des  chofes , il  en  but  fçavoitla 
natutc  5c  les  qüalitcz  , le  fonds  6c  le  très- fond». 

SURFAIRE,  v.ad.  Mettre  une  matchindife  à un  prix 
exceffif  Q^nd  un  Marchand  yîo'/l«/uopfaroanhaiï- 
dife  , on  s'en  va  fans  luy  en  faire  aucune  offre.  Ceux 
qui  ne  fmrfvnt  poftit  dcbiienc  davantage. 

Surfait  , aite.  paît.  6c  affj. 

S U R F A I S.  f.  m.  Grofle  fangle  6c  large  qu'on  met  par- 
deffui  les  autres  fàngles  de  cheval  pour  tenir  la  felle 
plus  ferme. 

S U R F E U l L L E.  f.f,  cA  une  petite  membrane  qui  cou- 
vre le  bourgeon  , Ôc  qui  ne  l’ouvrant  que  peu  à peu , 
n'y  biffe  entrer  le  venr,lapluye  6c  le  foleil  que  par  de- 
grez  , 6c  à proportion  que  la  pUnte  en  a befoin. 

S U R G E O N.  f.  m.  Petit  fion  que  pouffe  un  aibr«.p*in- 
cipalemeni  par  le  pied. 

Su  R c £ O N , fedit  figurément  en  maikre  généalogique, 
quand  il  y a quelque  defeeniam  d’une  mail'on  iilulbe 
qui  donne  erpctancc  de  U faire  refleurir. 

S U R G E T T E R.  V,  aél.  PaliVr  du  fil  fur  les  bords  d’u- 
ne  étoffe,  poiu  empêcher  qu  elle  ne  s’effile , ou  U cou- 
dre en  la  repliant  en  dedans. 

SU  R G 1 R.  V.  r.  Airivet  au  port.  Après  deux  années  Je 

fachtuie 
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CcScitfc  navigauon , les  v..iTciiix  vinrent  hftircufe- 
mcni  au  p'J'C  d’où  ils  ctàicut  pauis.  Ce  mot 
vient  <3  t L.uîn  jhT^<re, 

SU  H A U S i h M t N T.  r.  Te  dit  du  pii*  que 
le  peuple  dciuîc  aux  cfpcces  i'^.r  i.'  d’ tj»:m  r»  deli 
de  leur  jiille  valeur  qui  e(l  taxée  par  le  Prince.  11  eil 
dertcudu  an  Changeurs  de  ptofitci  du  furhAiijtTMmt 
des  moniioves. 

S U R H A U S S E R.  V aû.  Terme  d’Architeâiire. 
bdeverune  vouccaudiUdefon  plein  cintre  Les  voû- 
tes Gurh'qiies  dtmem  pterque  toutes  /Lri<o<jfeV/ : les 
modernes  Font  Up]us-parrftirb.tiirccs. 

SUK  INTENOAN  - E.  f.  f.  Charge  qui  donne  im 

nvüii  general  d'ordonner  des  Finances  du  Roy.  On 
it  auflü  de  la  picmiere  Charge  chez  b Reyne  > qui 
donne  un  pouvoir  gcaeral  pour  l'adintnifliation  de  Ta 
Mailbn. 

S U R I N T R N D A N T.  f.  m.  On  difoit  autrefois  Superpt- 
uiidjnt  Olficiec  qui  eft  ordonnateur  general  des  Finan- 
ces du  Roy,  La  charge  U plus  briguée  autrefois, c*c(lor[ 
ce'le  de  SiPÎneemLi\'t  Le  Cardinal  de  Richelieu  s’elt 
fa't  qur.liKec  Chcf&  5»-vTrrr)d4nr  du  commetcc.  Le 
Suriiietsdmi  des  biRuncms  du  Roy. 

Sur  iNrtN  DANTt.  f.  f.  La  ptemlere  Officicrc  de  b 
Maifoit  de  b Reyne.  On  nomme  cucotc  aiiiTi  la  fem- 
me du  Suiiniend  ini, 

S U R L O N G F.,  f.  f . Trnne  de  Boucherie.  C’eft  la 
patrie  du  bœuf  qui  rcAc  aptes  qu’on  en  a trenchc  l’é- 
pai'ic  Se  tacuilfe  , où  fe  lèvent  les  aloyaux  & le  Ban- 
choc,  LaicAcde  la  ftrUnge  eA  l'endroit  où  fe  levé  b 
pièce  p.'.réc. 

S U R M A R C H E R.  Terme  de  Cha(Tc  > qviî  fe  dit 
quand  labcAe  revient  fur  Tes  erres  , Se  repalPe  pat  le 
mÉme  lieu.  On  die  aa(!R,fe  firMlertitller  ftr  fvji,frirjtir 
foy.  pour  dire  , fe  furmâ'clatr. 

SURMENER,  v.  aû.  F.iirc  travailler  un  cheval  ou 
une  bête  de  fomme.au  delà  de  Tes  forces  » foitcnluy 
faifant  faire  de  trop  grandes  journées  > foie  en  le  pouf- 
fant à U courfe.  Un  loueur  de  chevaux  n adhm  pour 
fe  frire  payer  un  cheval , quand  on  l'a  fument. 

S U R M E S U R E.  f.  f.  Ce  qui  cA  au  deb  de  la  nxfu. 
te.  L’Orionnanec  enjoint  aux  MaiArcs  des  Eaux  Se 
ForeAs  de  dtcirenm  cArt  des  furmtfurts  Se  outrcpafics 
qu'ils  auront  trouvées  dans  le  recollement  desvemes 
des  bois  , Art.  X. 

SURMONTER,  v.  aft.  SurpalTcr  , fe  mettre  au 
dertus  de  quelque  chofe.  Quand  b riviece  déborde , el- 
le furmtnte  les  quais,  les  digues , les  levées.  Onabeau 
pomper  dans  un  navire  ouvert  > l’eau  a biciiioA  fur- 
monté. 

S U R.  M O H T I R , fe  dit  figurcmenr  en  chofes  morales.  Se 
lij;nifie  , vaincre , avoir  avantage  fut  quelqu'un.  Les 
Eiitopeansonc  toujours /«rmemeles  AGaciqvcs , ils  les 
ont  toujours  battu.  Raphaël  a furmtntè  tous  les  aurtes 
Peintres  , U lésa  furp-ürcT.  Le  travail  opinbAre  fuf‘ 
w/oMte  toutes  fortes  de  dilhcultcx  & d'cbAaclcs  , il  en 
vient  à bout.  Les  uns  furwomevt  Icuis  rivaux  par  l’cf- 
pric  ) les  autres  par  le  courage  A:  b petrcvctancc. 

On  dit  auüî  qu'un  Auteur  s'cA  femonit  luy-mcmc , lors 
qu'.iprés  avoir  fait  plolicurs  beaux  ouvrages  qui  fur- 
monteîmt  Icsautres,  ilena  fait  encore  un  plus  beau 
que  Icsprcccdenis.  Ou  ledit  aufli  de  ccluy  qui  étant 
agite  de  quelque  palTion  ues  viuUiue  » l'aenhn  dom- 
ptée p.itune  grande  force  d’cfprit. 

S U H M O N t a',  t'e.  put.p.iC  de  adj. 

On  dit  en  termes  de  Blafor»  furmonté  lors  que  l’eftruU  de 
la  patrie  iurctieurc  du  chef  excédé  le  rcAc  duchef. 

S U K M O N T e'  , fe  dit  aulTi  d'une  pièce  de  l'Efcu  qui  en 
auncautreau  deAusd'clle.  H peutuit  defableau  che- 
vron d'or  fumomé  d'un  cculTon, d'une  fleur  de  lts,8tc. 
Su  K M o H T fc',  ledit  aufli,  loriQu'uncfafceeAaccom- 
agnee  de  quelqucspicces  qui  lont  mifes  au  chef  de 
t feu.  Il  pone  d'itgeiit  ï une  fafee  de  gueules  fnr7f>«n- 
t/e  de  trois  rulcs  de  mèiue. 

Tome  II. 
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SURNAGER,  v.  n.  Se  maintenir  au  diulu*  de  qtrcl- 
qt-e  liqueur,  L'erprit  de  vin,  l'eau  de  vie  fumaient  dans 
l'eau  commune.  Dans  b fonte  des  mcuux , lu  Icories, 

. b litargc,  fumatm,  fe  tiennent  au  dclfus. 

S U R n AG  k R , b di:  .aufli  des  liqueurs  qui  lôm  au  dclTus 
des  autres  corps.  Il  faut  que  le  beurre  y*(m4ged.tns  les 
fri:utcs;qiw  le  fyrop  f»rr>tigt  dans  les  confitures  liqui- 
des. 

SURNA'STRE  v,  n,  NaiArc  dclTus,  ou  auprès.  Le  guy 
/tfTtiwyl  aux  chcfncs.au  rouvre  .i  l’ycufc,&  à d’autres 
arbres.  (1  faut  couppet  les  branches  qui  pouIlcntSC 
f^\^\  furraijattixa.  pieds desatbres, qui icAoumem  leur 
nourtitiire. 

surnaturel  , ï 1 1 e , adj.  Qû  cA  au  dclTus  des 
farces  debu-atutc.  Les  Hébreux  n’auroient  pas  vain- 
cu leurs  ennemis  fans  un  bconn  y»«r«af»rW.  Tous  les 
miracles  font  furnaturelt.  Les  ChrcAicns  ont  moyen  Je  • 
fe  fauver  pat  des  fonétureilei.  Les  Migîciens 

de  Pharaon  fdfoient  des  chofes  furprcna’uesdc/wtra- 
rurtllts. 

SuRNAiUKiLi.tMfWT.adv.  D’unc manière  furnaturcllc. 
La  g'  acc  opère  funiMureiltMeui  en  la  convcriiwn  du 
pécheur. 

SURNON,  fubA  mafe.  Nomqu'on  adjouAe  au  nom 
propre,ou.iu  nom  de  Biptc.mc^'cAd'ordiiuit*  ccaiy 
delà  famille,  ou  d’une  feigneurie.  Bcauecipdcj'îr- 
BflwJ  font  venus  de  b qualité  de  bprofclEon,  ou  du 
nicAicr  qu'exerçoit  celiiy  qui  l'a  porte  te  ptemiercom- 
me  le  FeVre.Cbjrpenùer,ü}éV'CH  À/c.i/n/fr,&c.ÜaTil- 
let  die  que  les  fitntems  um  cAé  donnes  aux  uns  aux 
autres  pat  fobiiquc:s&  fouAient  qu’ils  fout  toustigni- 
ficatifs,&  qu’ils  font  intelligibles  à ceux  qui  f^avent  U 
bnguc  ancienne.& celles  des  divetfes  Provmcei.  i>ans 
les  vieux  Auteurs , comrne  Grcgoiic  de  Tout» , Adun, 
Atnsüin,Reginon,3c  autrcs.il  n'y  a pas  un  nom  acfoit> 
pagné  d’un  /wti«m.Du  Cherne  a rcmaïqué  que  lesyïr- 
noms  n'om  elle  en  ufrgc  que  dis  la  croilîcine  lignée  de 
nos  Rois, où  les  Seigneurs  ont  commence  à prendre  le 
nom  de  leurs  terres.  On  n'en  UiRive  jxnnt  avanil’aa 
«8.  Le  peuple  à l'exemple  des  Nobles  prit  MiCurnetHS 
du  lieu  de  fr  nailTance,  de  fun  âge, de  fun  melucr.dcc. 
Avant  l'an  , j 14.  petfonne  ne  s'cnfetvoii  en  iuedc,&  ' 
le  peuple  n'y  en  a point  encore  aujouid'huy , non  plus 
que  d.ms  l'Irlande , la  Buheme  Se  la  Pologne.  Ancien- 
nement on  donnoit  aux  Nobles  des  fobti  ^ucts,  à qui  le 
hafaid  . quclqite  impetfcûion , ou  quelque  cvcnenscni 
extr-tordinaiie,  avoicm  donné  lieu. 

Surnom  ,fe  dit  encore  des  litres  qu'011  a données  i plu- 
lîcurs  Capitaines  ^oax  marquede  Iciitt  viftoires , com- 
me Scipiou  l' rlfrîtjuÀsn,  Hemand  dcCordoucûunom- 
mé  le  Orand  C-4pÙM»e.Hcniy  iV . Se  LouisXlV.ont 
eu  le  furnom  de  CrarJ.  Ün  en  aauflî  donne  à des  .Au- 
teur». Pirne  d'Apponc  Médecin  a cAé  futnommé  le 
CoKciUueier  j Jaques  Sulficr , le  Culculuteitr  j Jean  Dans 
ou  Scot , le  Dontttr  fidnil  j St-Thoiri.is  , le  Dnileitr  yia- 
gelUjue  J Pierre  Lontbard,  Le  Ateùfreàei  Stttunets. 
SuKKO.u  , fe  dit  aufli  dcsfobriquets  qu'on  donne  à quel- 
c^ics  gens  du  Peuple  pat  raillerie,  qui  ont  quelque- 
fois tuutnc  en  nom  de  famille, comme  le  Key , le  PriiKe^ 
t’Evefjue,  l'KffUcht,  le  Bofu.  le  Goulu. 

On  dit  proverbialement  quon  connoiA  une  perfonne 
parnomde  yîoTivm,  pour  dite,  qu’on  cnauire  plci  e 
conuoiA'ancc. 

SuaNOMMix.  verb.  afl.  Joindre  un  nouveau  nom  ace- 
luy  de  fam  lie  , ou  de  feig  icutic  i foie  pat  elo^e  ,puar 
marquer  quelque  titre , ou  quelque  vliioitc  \ foie  jat 
fübriquec,p<HU marquer quclqi*  defaut.^  Alexandre  a 
elle  yîo'namWieGr.uid.  Chiilcs  V.  aeAc  Jîw-WM»/».*  le 
Sage.  Dom  Pie  rc  d'Arragoa  acAc/îrH<»wwc  le  we* . 
Guillaume  le  BaAatdUucdc  Notmandie,  GcoA'toy  a 
U gland'  dar(.  Sec. 

S U R N O M M t' , t'i.  part.  pair.  Se  adj. 

S U R N U M E R A l R E.  adj.  ia.Sc  f.  Qn  cA  par- 
dclTas  un  nombre  fixeic  ceitain.  Il  n*y  avoir  que  dix 
e C C e e perfonne 
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pcifonnes  mvitccsàce  fcftin  mais  il  y en  arriva  trois 
fttrmoHfT^et,  Il  ya  t.tnt  de  Confcjl!crs  en  U giand* 
Chambte  , mais  il  y entre  «juclquefois  des  Ducs  SC 
Pairs,  des  Mrcs,des  ReqiieAes  > des  ConfcÜlcts  d’hon- 
reur , qui  font  des  Juges  fmttmtrairtt , à quoy  on  ne 
s'attenaoic  pas. 

S U R O S.  Cm.  Terme  de  Manège.  C'eft  un  calas  ou 
duretd  qui  vient  au  canon  du  cheval  a i dclfous  do  ge- 
nou en  dedans  ou  en  dehors;  &:  on  dit  qu'il  eft  ihevit- 
W , quand  il  cft  double,  l'un  en  dcd.ms , l'autre  en  de- 
hors, 

SURPASSER.  V.  aÛ.  Avoir  de  l'avantage  fur  un 
autre  en  hauteur , groffeur  ,ou  en  toute  autre  qualité. 
Ce  chefne  fitrfajfe  en  hauteur  tous  les  arbres  de  cciie 
allée.  LagroAc  cloche  Je  l'Eglifedc  Patisyî*y>4j|/è tou- 
tes celles  de  la  ville,  Cette  Kïtnnc furpéÿe  eiibcautc, 
ce  Capitaine  en  valeur , ce  Ooéicur  en  fcience , tout  ce 
u’il  y a dans  la  ville.  Onditenexaggerant  le  mcdie 
'un  ouvr^,  qu'un  Auteur  s’eft  furpaffè  luy-jticmc. 
On  die  auiu.quelaiiviereyMr^ajfr  fcs'burJsjpout  dite, 
qu'elle  cft  grolfe,  enflée,  deibordee. 

S U ft  r A s s b’  , b'  t.  part,  palf  & adj. 

SURPAYE  R.  v.ad.  Payer  une  chofe  plus  qu'elle  ne 
vaut.  Oûinafauy»yiÇ<T  ce  cheval , ce  petit  coin  de 
terre. pareequ'ona  veu  que  j'en avois envie  > que  j'en 
av'Ms  befoin.  Vous  croyer.  avoir  bon  marche  de  cette 
mirchandifc,5c  vous  l'aveajirp^j^cr, achetée  ttopchcr. 
S U R P E L I S.  Cm.  Ornement  licclefioftique  que  les 
Prcllrcsfeculicrs  portent  l'cfté  paricllus  leur  foutane, 
lors  qu'ils  chantent  l'Oflice , ou  qu'ils  prcfchcnt  11  cft 
fait  de  toile  , & va  jufqu'i  nii-  jati^ , avec  deux  aifles 
de  roeme  cftolFc  qui  pendent  plus  bas.  On  orne  les 
fmpelît  it  riches  points  & dentelles.  Ce  mot  vient  du 
Latin  /î^r»y>vl/<Viwn,  parce  qu'on  le  met  toit  autrefois  fut 
l’aumuJIe  qui  couvroit  U tefte.  Ménagé.  D'autres  le 
dcn'vent  de  /«irp/Àr , vieux  mot  Celtique  ou  Bas* Bre- 
ton qui  fignific  la  in^me  chofe. 

SURPENTE.  Cf.  Terme  de  Marine , cft  un  cordage 
qu'on  roule  aqtour  d'un  canon  pour  le  fouftenîr, quand 
on  Iq  veut  tr.uifpotier. 

SURPLUS,  f.  m.  Ce  qui  cft  au  dcl^  d'une  certaine 
uaniité  qu'on  à fixée.  Je  vous  donne  charge  de  ven- 
rc  cette  terre  mille  cicus  : fi  vous  en  pouvez  tirer 
davantage  , Ifyîv^/w  fera  pour  vous,  llyaeudurcfte 
i cette  eftofle  , on  a doimc  le  f$trpUu  poux  le  par- 
delVus. 

Au  Surplus.  Adv.  qui  fett  de  tranfition.  Au  refte,  au  de- 
meurant. Kn  firtUtu  \c  vousditay  que  &C. 

S U R P 0 1 N T.  C m.  La  raclcurc  que  tirent  les  Cour- 
roycuts  de  leurs  ciùr  imbibes  de  fuift  , qiwnd  ils  leur 
donnent  la  dcrnicre  préparation.  On  fc  fcri  de  furpphn 
pour  reftablit  la  corne  des  pieds  des  chevaux  , quand 
elle  cft  ufee. 

surprenant  , A >1 T I.  ad].  Ce  qtii  ravit  t cf- 
meut  l'crprit  , parce  qu'on  ne  s'y  attendoit  pas.  La 
beauté  d'un  Roman  cft  d'y  avoir  beaucoup  d'adven- 
tures  rares  & ftarprauniei.  Un  coup  d'art»  à ftu  f»m 
penmt , St.  qui  &it  treit^lct  le  plus  brave  qui  ne  ^y  at- 
rendoit  pas. 

SuapR.  iNANT,  fignific  aufli , Beau,  exiraocdinaite. 
L'ouverture  de  l'Opera  cft  une  chofe  fttrfrrenmti.  Cet- 
te femme  a une  beauté  » une  vertu  /urprenénue.  Ce 
baftiment  cüfirprm^rt  par  fa  magnificence.  Il  cft  /»• 
prcBAvr  de  voit  avec  quelle  opiniaftreté  cet  Hcretiaue 
fe  deife  nd. 

SURPRENDRE.  v.aift.Faire  quelque  choie  àl’iinprovi- 
fte,  lors  qu'on  ne  $'y  attend  pas.  Le  Seigneur  a dit  qu'il 
vicfidia^^v^enii-e  les  honnnes  pour  les  juger.  On  a 
une  porte  de  cette  ville, on  l'a  prife  la  nuit  par 
efcalade.  La  pliiycnousa  /w^àenrhemin.  Omjitr- 
CCS  amans  fur  le  fait.  On  l'a  pirprù  en  menfonge. 
C^uand  on  arrive  imidy  pour  dilner,  on  fw-prend  Us 
gens,  on  leutefpargiie  deladefpenfc. 

Smu'A.fcHo«.£ , fignihe  aufli.  Tromper  quelqu'un,  luy 
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faire  Eure  une  chofe  trop  à la  halle , on  en  luy  etrpo* 
fant  faux.  On  fwprnui  fouvent  U religion  du  Piince , 
de  M;.  le  Cbancciiet , quand  on  obtient  des  grâces. 
Des  provifions  qu'on yNTprend  font  fübtcpcices  , & de 
nulle  valeur.  Lotsqu'cm  «ieoundc  te  rapport  d'un  juge- 
ment, onditque  l'advocat  a fmprU  1a  icUdondela 
C'.cKir,  Ce  Ptocureui  cft  négligent  * ilUift'e  fmprem^t 
fes  parties , ou  donner  un  denuc  cuuti'elles.  L'exculê 
d un  juge  qui  a failli  eft  de  dire  qu’il  a été yîrpm. 
S.iRrAENoRb  «figoificauflltSaifir  , iotetcepicr.  On  a 
ft-rpris  des  lettres  où  on  a ^.écouvett  une  grande  conju- 
ration. Oo  a fwprUiiz  Duüaue  un  b4lot  de  livres  ,dc 
nurthandifesde  contrebande  qu'unafaifi.  Uncfpkx 
qu'on  /wprend  cft  pendo. 

SuKPKis  , isE.  pair.  palf. de adj. 

SuAPKisi.f.  f.  AûionquifurptCDd.  La/irpr^ du  dénoue- 
ment d'une  pièce  cft  ce  qui  caufe  U plaifir.  Cette  ville 
cft  fi  forte  qu'on  ne  la  peut  preaire  que  pxxfmprifc. 
SujtpiLisi,fe(Bc  aulu  d'une  ttumpeiie , d'une  cholè 
qu'on  fiiic  contre  l'ordre , ou  fur  la  confiance  d'auiiuy. 
Ce  defaut  cft  une  fmprife,  les  Advocais  avoient  donné 
pa;o!e  qu'on  nefcioit  point  appcUcr  la  caufe.  On  fut 
pliifieuts  lignifications  de  ptoicftations  pour  éviter  les 
jfio-prifts  qui  fe  font  tous  les  jours  au  Palais.  On  dit  aulE 
au  figure.  La  raifon  a bien  ^ la  peine  de  fe  deflendre 
de  hfmpTÎfe  des  fens. 

SUR  C^U  O Y.  adv.  Chofe  fut  laquelle  on  rcfpond  ,on 
prononce.  Lacluftute  des  procès  vetbeaux  fc  fait  avec 
cette  futmule , Smqmj  nous  Confcilict  deCommilTaite 
fufl.  avons  donné  aâe  aux  parties  de  leurs  dites , dtc. 
SURSAUT.  Réveil  ptompt  St  arrivé  par  quelque 
furpiifc  , ou  violente  émotion.  U ne  fedit  plusqu'ad- 
vetbialeraenr,  Unfonge  affreux  icvcillc  les  «ns  en 
fae.  On  a ctié  au  feu , aux  armes , je  me  mis  sevelUé 
enyîr/âjrf.Ce  mot  eft  un  abrégé  de fetdrrtfmt. 

S U R S E A N C £.  f.  f.  Grâce , teroae,  dcUy  qu'on  ac» 
cor  le  à ceux  qui  font  obligez  de  payer  quelque  dette, 
ou  de  faite  quelque  chofe.  Les  Lettres  de  reprit  qu'on 
expédie  en  Chanceletie  contiennent  des  claufcs  de /îr- 
/(Mce.  Les  arrefts  de  dcffènfe  qu'on  donne  en  la  Cour 
portent  fwfemte  de  tontes  pouifuites.  En  confloiflâncc 
de  caufe  on  levé  1rs  fm-feancet. 

SU  R s E M A I N E.  f.  f Ce  qui  eft  au  deçà  ou  au  delà 
d'une  fc'iuinc.  Laprovifiun  otdioaicedu  pain  n'a  pas 
fulH,  il  a fallu , en  acheter  en  fmJar/ÔKtiSi»\s  contrai- 
re , il  en  cft  relié  en  f»fcviMne  , pour  la  femaine  fui- 
vante. 

S U R S E M £ R.  V.  aâ.  Semer  une  nouvelle  grùne  fut 
un  champ  qui  eft  déjà  femé.  L'Evaugile  propofe  une 
parabole  de  celuy  qui  avoit  femé  Ton  champ  de  bon 
grain  , St  de  fon  ennemi  qui  y vint  la  nuit  fwftmtr  de 
la  zizarie.  En  plufieurs  lieux  on  ftrftm*  des  menua 
grains  Uit  le  bon  bled. 

S U K s b M b' , b'  B.  part.  & adj. 

Surs  t m b' , fc  dit  paiLicuUeremenc  des  pourceaux  !»• 
dres  qui  ont  des  grains  femezdeça  St  delà  fut  U lon- 
guc.Les  potes  furfemu.  qu'on  trouve  chez  les  Charcu- 
tiers font  conHfcibles  avec  amende. 
surseoir.  V.  ack,  Diflerer  le  juceroent  d'une  af- 
faire, l'exeeution  d'une  contrainte.  tiyaeuun  com- 
mandement de yir/J-v/r  la  pourfuitc  de  ce  procès  , b 
cloftme  de  ce  compte  , jufqu'à  nouvel  ordre.  La  grof* 
fèife  qu'a  alléguée  cette  fimiroc  condamnée  a fait  jm- 
/r#ir  fon  execution.  Cet  atreft  porte  deifcnfes,&  ce- 
pendant yîryîf  , tomes  chofes  demeuiant  en  eut. 

Su  RS  1 s , I s ■.part. pair.  &adj.Eayementy«i^,atrctD- 
bléc  JirJîfi. 

SUKSOLIDE.  Cm.  Terme  d'Algcbte.  C'eft  U qua- 
trième multiplication  ou  puilTance  de  quelque  nom- 
bre que  ce  foit  pris  pour  racine.  Aitifi  le  nombre  deux 
pris  pour  cefté  ou  racine, multiplié  pat  foy-  m<  me  pro- 
duit quatre  nombre  qtiarré.qui  cft  la  picmicte  puiflan- 
ce  ; & quatre  multipl'é  par  deux  pfuiuic  huit,  nombre 
cube  & foliie , qui  cil  la  jx^onJe  puillance  de  la  racine 
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éctn  i li'iftmDttiplic  pjrdcux  pro^Mit  U (roi^^:ne 
puilfoncc  fctze  > twmbte  qiurté  ilcqiurré  { Teizc 
miiUipliépitdcux  produit  trcme-^* deux  » qui  cA  û 
quAiriéuic  ptiillÀnce,  ou  n<>mb;c  furfoi/de. 

S U R T A (J  X.  r.  m.  Taux  inp'Ac  > Ht  qui  cxccde  les 
f'Uccsde  celuy  qui  le  doit  payer, ou  U proportion  donc 
tien  poutroicefiTc tenu.  Lcsoppoiuions  cnfméMxfc 
doivent  |uget  (buumiteineiu  par  les  £ll:us  fuivanc 
rOrJunitancc. 

Sur  I a X t k.  .V.  sA.  Taxer  trop  haut  un  contribuable 
i quelque  impoûcton  , foit  à propottionde  Ufonune 
tmpofee  , foicà  IVgatd  de  festo.ces  , pour  CatisCiite 
au  payement. 

Sia  H T A X s , i'  f.  pan.  pair.  St  adj. 

S U R T O VJ  T.  r.  ro.  cA  un  nom  qu'on  a donnd  \ une 

f^roife  cafaque  ou  )i>lUucorps  qu'on  met  en  hiver  fur 
es  autres  haines  on  juAaucotpi.  Ce  moc  eA  nouveau, 
&n*a  étd  en  ufage qu'en  cctieptefcmeann^e  1684. 
Andennemcnt  on  appelloic  la  même  chofe  faHnniit, 
Comme  qui  ditoityar/faiNri.  On  trouve  ccmotjaiu  le 
Siiedejuinville.  O ■ trouve  anflî  que  dés  l'an  1 s 17.  il 
cA  drAeniii  aux  Religieux  de  St.Baioiil  par  leur  Réglé, 
de  porter  des  habits  de  Laïques  , com;ne  des|  balan> 
dtarti  6c  des  fmMt  , qui  font  appelles  b*LtnÀréPiM  6c 
fttpatMi , 6c  en  Françob  furetu. 
SC'RVEILLANT,  amts.  ad|.  Celuy  qui  fur- 
vcille  , qui  a befuin  de  quelque  s peifonncs.  Les  Evé. 
ques  fom  ainli  apprilés  du  mot  Grec  epi/^«per,  qui  Hg> 
nific  faveillàoit,  paticqu’ilsdoiientavotribindeleuii 
troupeaux.  Ceux  de  la  Religion  prétendue  RcFunnée 
appenem  leurs  Minifire$.S«rtWHA»r. 

S U R V £ I L L E.  C f.  Le  tour  ptcccdeni  delà  veille 
de  quelque  FeAe  .ondequelquc  jour  notable  , ou  de 
ceremonie.  La  fim/eilU  de  Noël , la  fmvcUlt  du  Sacre 
du  Roy. 

SURVEILLER.  V.  n.  Veillet , for  auttny , prendre 
garde  qu'il  faire  fon  devoir.  Les  Paflenrs  font  établis 
pour  ftarteiün  i leur  Roupeau , pour  avoir  foin  du  Cilm 
des  âmes.  On  donne  des  Govetnantes  pour  frrveîUer  à 
des  enfans  , pour  prendre  garde  qu'ils  ne  tombent, 
qu'ils  ne  feW^cnr. 

SURVENANT  , amtb.  adjeiA.  Qid  anive  (ans 
qu'on  Vattende,Ac  particuliercmeni  i difi.cr.  Cet  hom> 
nw  (ait  bon  ordinaire  , si  a toujours  deux  ou  trois  coti> 
verts ^ut  les  ftavtnmt  La  moindre  maladie , U fnoin> 
dtc  amiiAion  frtvtitMtt  cA  capable  d'emporter  unhom> 
me  de  CCT  âge  ii 

SURVENDRE,  r.  aél.  Vendre  une  chofe  plus 
qu'elle  ne  vaur.  Les  hommes  font  fuicts  à fmztndrtï 
leurs  vbifins  cequicA  à leut  bicnfcance  , ils  leur  font 
aciseter  leur  commodité. 

SuHvsNuu  , üt.  part.  pafT.  S<  adj. 
SURVENIR.  V.  n.  Arriver  à l'improviAc.  Quand  il 
ftavUm  une  gitcrte  , elle  interrompt  le  commerce. 
Ccric  grande  flotte  a été  diflipéepat  un  orage  qui  e A 
fitrvtm.  il  liiy  cA  yNTfrmninefucccfTion  qui  a reAabii 
Tes  atTaites.  ll/irMmioùjouis  des  afEiires  dans  le  inonde 
qui  nous  empêchent  de  noos  recueillir  , deicmicccn 
nous  memes. 

SuRvexu  .tir.  part.  palT.  & adj. 
SURVENTE,  r.  f.  Excès,  du  prix  d’une  chofe , ce 
qui  cAaiidcla  de  faiegitimeraleot.  Cette  terre  a été 
acheta  mille  écus , clic  n'en  vaut  que  fix  cens  , il  y a 
quatre  cens  écus  de  fHtVtme. 

S U R V E S T I R.  V.  aû,  VcAir  un  babiHancnt  par- 
deirusun  antre.  Ce  moi  ne  fe  dit  gtieres  que  dans  les 
Sacrifties.  Le  Curé  fait  l'ean  benîAc  avec  l’aube  5t  l'e* 
Aole  : pour  célébrer  , il  faut  qu'il  ^wxfmvtftu  delà 
chafuble.  Q_und  il  prêche  , ilc(l/frve/*de  fon  fur- 
pciis. 

S Ù R V 1 E.  f,  f.  Vie  plus  longue  que  ccUè  d'un  autre 
avec  qui  ou  a Rlation.  Ou  ne  profile  des  dons  &te- 
Aamems  muruels  qu'en  cas  de /miviV.  Dans  le  pays  de 
pcüit  Efcrit  on  ALnilelc  droit  de /îax'nrr  dans  Icscon* 
T*mt  II. 
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traéks  de  matisge , comme  nn  ptrciput. 
SURVIVANCE,  r.  f.  Privilège  que  le  Roy  accorde 
à quelqu'un  pour  fuecederà  une  charge  , ou  meme 
pour  l'exercer  conjointement  avec  celuy  qui  en  youir. 
Un  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  obciciu  fou- 
vent  la  futvivéHCf  pour  Ton  EU  , môme  l'exctcicc  de  fa 
charge  en  fon  abfccnce.  Un  Confcillcr  teceu  en  fmtU 
VéOKe  n’a  point  bsfoin  de  nouvelle  réception  après  U 
mort  de  fon  pere.  Uiie/nrv/v«rceeinpôche  quela  chaN 
gc  ne  vaque. 

Sukvivahcs.  r.m.  Celuy  qui  cA  pourreu  d'une  char- 
ge en  furvivanee. 

SURVIVANT  , AHTs.  Terme  relatif.  Celuy  qui  vit 
plus  qu'un  autre  avec  lequel  il  a relation.  Les  doni 
& teAaincms  mutuels  (e  (ont  au  pioEt  du  fmv*^ 
v/mt. 

Survivre,  v,  séL  & n.  Vivre  plus  qu’un  autre  avec  le* 
qiKl  on  a lebdon.  Ce  roaii  i fmvejhi  fa  femme  de  1 a. 
am.  Dans  les  matiagrs  on  fah  d'ordinilte  quelque 
avantage  à celuy  qui^irvir. 

S U R V 1 V R a , fe  dit  h eurémeni  en  chofes  morales.  On 
dit  qu'un  hoinmeia  fmvefcu  à fon  bien  , à fa  fortune,  à 
fon  honneur  , quand  il  a perdu  ces  choies  avant  que 
de  momir. 

SURVUIDER.  v.  OAer  une  patrie  de  ce  qui 
eA  dans  un  vailTcau  trop  plein  pour  k mettre  daru  un 
amtc.  SMnmdcK.  le  bled  de  ce  fac  dans  celuy  cy.  Vous 
ne  f<;auriei  cranCpottcf  ce  vaiiFcau  fans  le  fwvmdtr, 
vous  lépandriez  tout. 

SUS 

sus.  Prepofition.  C'cA  la  même  ehofe  que  /Sr  , qui 
n'ell  demeuré  en  ufagequ’cn  ces  pht  ifes.  Le  quart  en 
/«U  , ou  le  Paiifit  : c'iA  la  errué  , ou  le  quart  de  la  va- 
leur d’une  fomme  qu'on  adjouAe  pat  futeroiA  à 1a 
principale.  On  a 6xé  les  picmicies  Paukttcs  fur  k 
pied  du  foixantiéme  denier  de  l'évaluation  de  l'office, 
Sc  du  quart  en  fut.  On  a enjoint  aux  communes  de  cot^ 
rir  Jm  aux  ennemis.  C'cA  un  vieil  impoA  qu'on  a ternis 
qu'on  a fait  tevîvie.  C'cA  un  crime  qu'on  luy  a mis 
ftu  , qu'on  luv  a imputé.  On  dit  aufli  par  cxclamaûoni 
•Swdnnc.Or,/» , pour  exciter  quelqu'un  i prendre  cou- 
rage. ic^ut.  5»  camaraic,  marchons. 

S U S li  E C.  Tenne  de  Fmconneiie.  C'cA  une  tmbdic 
qui  fjjt  mourir  beaucoup d'oifeaux , qui  cA  un  theume 
chaud  6t  fubtilqui  leur  diAUle  du  cerveau. 

SU  SC  E PT  l BLE.  adj.  tn.  fc  f.  Qi'i  eA  capable  dc 
recevoir.  Pioihce  étoit  de  tomes  fortes  de 

(ormes  { 5r  fous  le  voile  dc  cette  Lb’elcs  Phik'forhts 
omemenju  la  matière  ptemictc.  LajcuneiUcA  /Â/êe- 
prif/edetouie»:-re$d'imptcflîons  , bonnes  ou  mau- 
vaifes  : c'eA  une  table  d'attente  fufcffftibU  le  teutes  for- 
tes de  couleurs.  L'efptit  du  pcuplccil  fi^srpùHt  de  tou- 
tes fortes  d'opiniuiu , il  va  comme  on  le  ment. 

S U s c e I*  T I O R.  f.  f.  Aâion  par  laquelle  on  reçoit.  La 
ySyïrpr/e»  des  Otdics  Sacrez  oblige  à garder  la  conti- 
nence , auflî  bien  que  les  veeux  des  Réguliers. 

suscitation,  f.  f.  Iinpolfion  qui  porte  ï faite 
quelque  chofe.  Il  a faitune  tcueaéKon  à (a  fnftttAtion 
d'untel.  Ceprocés  m'aétéfiiii  à la/Myaf*n»«dcquel- 
que  ennemi  fccrcr. 

S U S C i T £ R.  V.  aû.  Faite  venir  au  monde.  Jrsus* 
C II  R I s I difoît  à Tes  ApoAres , que  de  ces  pierres  il 
en  pouvoit/ît/êtfrr  , c'eA  à dite  , furc  naiAredes  en- 
f.T.i  11  Abraham,  il  a decemps  en  temps  des  Pro- 

Sihetes , des  Mattys , des  Doâruts  , qui  ont  annoncé 
a gloire  de  fon  nom.  Les  )uif>  étoiem  obligez  de  ftif- 
ckrr  des  enfant  ï leurs  fines  défunts. 

Susc  t T » R , lignifie  au(Ti , Exciter  quelqu’un  , l'exhor- 
ter i faire  quelque  chofe.  L’ofurpation  de  ce  Prince 
luy  a /«^wr  grand  nombre  d'eiuierais.  Sun  mérité  luy 
abien/îyêiff  des  envieux.  Ce  chicaucdr  n'a  antre  foin 
que  dc  /îyîtfrr  des  procès  au  tiers  & au  quart  Le  Dia- 
C C C c c a bic 
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bie  entra  dans  Judas  , qui  le  fiifttis  \ ti.  hir  (on  Maîcie. 
S U $ c I T k'.  e'  ».  part.  part*.  & ad). 
SUSCRlPTlON.  C f.  Turc  , adtcrte  » ce  qui  cft 
écncaudclTusd'ins  aâe,d*uncleitic.  L'adtelie  d'ime 
rcquftle  porte , A Nolfeigneur»  de  Paiiea  ent  *.  A Mf. 
le  LiciiccDant Civil  , Arc  Ccixe/i^r^n^  edmifeau 
haut  de  U page.  La  fnfirif>ii«n  d'une  milBve  fc  tret  lue 
Icdefriudu  pli  : A Mr.  Mr.tui  tel , en  tel  lici<. 

S U S E R.  A 1 N.  r.  m.  Terme  de  ]»f  if)  rudence  » qui 
Te  dit  dam  1 sfiefr.  Il  faut  avoit  recoursau  Seigneur, 
au  luge  SuftTMn  , pour  dite , au  riinciicuc,  au  louvcr.in, 
au  dominant.  Le  SufrrainÀ  le  (upciieut  en  quelque 
charge  ou  digniid.  autre  neantmoiiit  que  le  Ruy.  Ce 
iix>t  vient  de  Cdfarùptut , feloo  Cujas  Ac  Parquier. 

SU  SI  N.  f.  m.  Tenue  de  Maiioe.  C'cftuo  Jenu-tillac 
ou  pont  htifd  >quiptend  depuis  la  devamietedeU 
chambre  de  pouppe  jtifqii'au  grand  moft , quand  on  ne 
veut  pas  fore  un  pont  tout  ender. 

SUSPECT  , tCTt.  adj.  Douteux , dont  la  fby  n'cft 
pas  feure  , dent  on  fc  doit  de  ifisr.  VoiUimlivtefbrt 
fd/ptcl , fort  dangereux  ; un  tdinoin  , qui  a la 

mined'ctieaporté,  Cttieprcc  cft  yi/prt/e  A<  arguée 
de  faux.  On  peut  iccurer  un  Rsppufieur yî(/peé?,parent 
ou  alliddela  oanic.  Lesprefens  des  cnnenus  doheut 
être  ftifptih. 

SUSPENDRE.  T.  JÛ.  Aitacher  quelque  chofe  en 
h lUt,  la  f..iic  pendre  en  l'ait.  Ce  iniruit  n'cllpaibicn 
, U panthe  trop  d'un  cofte.  On  a ccufîuire  de 
des  lampes , dc!  chande'.icri  , auxvouics  des 
Eglifcs , des  liiftrcs  dam  1rs  fales  d'alTeirblée. 

S us  P f N O K k , fedit  auflides  chofesqui  füi.tenequili» 
bre  , ou  qui  fcTui'iUcnDcnc  d'elles  mcincs.  In  terre 
demeute  fufpendm  au  milieu  desairs  , parce  qu'elle  eft 
(bn  erntte.  Le  fer  demeure  fnfperubi  auprès  d'une 
pierre  d’aimant.  Les  deux  plats  d'une  balance  demeu- 
xtnx  fi^pendus  , quand  ils  font  dans  l'tquilibie.  Il  y a 
des  oiicaux  qui  demement  long  temps  fufpinéta  co 
l'air. 

Si'jPBwoRt  , fc  dit  figutément  en  chofes  rpirituellcsAc 
morales,  A:  rtgniSc  , Attctci  pour  quelque  temps.  Il 
faut Ion cfptit,  fon jugement  , c'eft  idirc. 
Il  I e faut  p.-«  )tigcc  tcmeraircment , fe  lailPcr  préoccu- 
per. On  cil  ioovem  (ufptndM  entte  l'cfperancc  8e  la 
crainte  , entre  deux  pemons  comiaites.  Cft  homme 
eft  irtcfülu , & demeorc  ftfpttubt  dans  le  choix  de  ces 
deux  partis.  t*n  a fH~ptnJH  pour  quelque  temps l'exc- 
cutiou  d'un  tel  Eür. 

Suspendre  , iîguîficaufn  , F.mpcchcr  pour  quelque 
temps  les  fonéllütttd'ane  chuge  , ou  de  qi'clque  mi- 
nirtere.  Li  punition  d'un  Prêtre  , c’cll  de  le  fmfpiTiA’eÀ 
dhm:/  , luy  drrtcrdie  les  fonéUons  rjcetdotjles.  Le 
Roy  zfhfpniiHwn  tel  Prefidial  , ou  luy  aoûcfes  fon- 
élioni. 

Suspendu  , ue.  part.  part*.  8e adj. 

SusptHs.  adj.  En  sustins.  adv, Enonné,intetJît 
qui  n'eft  j^-im  en  aftion.  Il  a l'cfprit  fufprns  , rerveue, 
il  a l'cfprit  en  fufptiuH  irtefolu.  Toutes  chofes  de- 
meurent cri /«/pcw  pendant  U tieve.  Toute  l'Europe 
eft  fufpens  pour  atrendre  Pevenement  de  cette  né- 
gociation. Un  Pyrrhonien  aïoûjouts  l'efpriten 
ne  fc  peut  déterminer  à aucune  affirmation. 
Suspension,  f.  f.  Afkiun  par  laquelle  on  empêche 
wrutqiielqoe temps  l'ctTctou  Iciecoursdequclquecho- 
fc.  La/i^pefijîtfi  d'un  jiigcincct  cftreqiiire  à un  bon  Ju- 
ge , )uiqu'a  ce  qu'il  ait  oüy  les  deux  parties.  Le  prin- 
cipal point  He  la  Philoforhic  de  Defeartes  , eft  la  fif- 
penjim  d'cfprit . la  fnicede  U prcveniion. 

On  dit  auOî  une  fiifpinfoH  J'armes  , d'uiiC  tteve  courte  8c 
partteulieteque  font  drux  p-itls  pour  emeret  les  morts, 
poutatten  lie  des  nouvelksd'un  iccours,  ou  des  ordres 
de  leuismaUlicr. 

Su  s PE  N St  ON  , fedit  aufli  d'une  efpcce  d'interdiêtion, 
qui  eft  legerc  , 8c  pour  un  temps.  Les  drffcr.fes  des 
Ccucs  fupccieures  aux  auc.es  Officiers  portent  toù- 
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jourj  ï peine  de  fufpenfttn  de  leurs  charges.  Les  peines 
canoniques  les  plus  ordinaires  font  Us  fnfptnp«ns  des 
min  fteres  fa«ei. 

SuspENSoiRk.  adj.  Terme  de  Mcdecine  , qui  fc  dSi 
de  deux  mufeies  qui  tiennent  les  tcfticules  fufpendus. 
On  les  appelle  auUi  crmaflern.  Quelques  uns  en  re- 
connoirtient  aunî  à la  mattice  pour  l'attacher  8c  fufpen- 
sire  avec  les  inembeanes  du  pctitoinc. 

S U S P I C i O N.  f.  f.  Terme  de  Palais.  Soupçon  » def- 
tiance.  Il  y a une  vthemente  ft^pkion  de  faux  comte 
cette  pièce.  Un  bon  Juge  fe  doit  dcpoitct  d'une  affai- 
re , dés  qu'il  y a la  moindte  ft^uidn  contre  luy. 

SUSTENTATION,  f.  f.  Aliment  , nouttiiure 
fuffifante  pour  entretenir  la  vie  del'hom.nc.  Les  gens 
fobtes  ne  muigcni  point  pour  le  plailîc  , mais  feule* 
meut  pour  b de  leurs  corps. 

Sustenter,  v.  aû.  Noutitr,  le  pûn  eft  1a  meilleure 
nourtitote  , 6c  qui  fHjtente  le  plus.  Ce  Pielat  fi^trt$e  les 
pauvtes  de  fon  Diocefe.  Le  vin  fitfiente  les  yvrognes. 
Figorémenc  , le  patu du ctcl/i^ioire  notâmes  , leur 
dutme  la  vie  fpitituellr. 

Sustente',  t'a.  patc.palf.  8c  adj. 

SUT 

SUTURE.  Cf.  T erroe  de  Médecine.  C'eft  une  )oinra* 
rc  de  quelques  Os  du  corps  de  l'aniiiul  , fembbbleà 
uiK  couture  qui  fe  fait  en  deux  Lçuds  , l'une  cnlbt- 
mc  de  feie  ou  Je  dents  de  peigne  , quand  le  bord  des 
os  cft  fait  enfeie,  dont  les  dents  cm  tcni  l'unc  dans  l'au- 
trc}  la  féconde  en  forme  d'ongle,  dontl'un  monte  fur 
l'autre.  Celles  cy  s'appellent  faurtcjyîtfwM  \ celles  là 
les  vrayes.  Le  cianc  a d'ordinaire  trois /i#w/vraye$;la 
etrentit , qui  eft  atcuée  & fut  le  devant , au  lieu  où  fe 
mettent  les  couronnes  ; U féconde  fdÿuU  , qui  eft 
droite  i la  ttoifté  ne  1a  lamkàoiÀe,  qiû  cft  fui  le  dcfticte 
& de  la  figute  d'un  lambda  ou  d'un  y,  U a auÛi  deux 
fiwret  fouets  ou  ftpiarntufes  , en  foimed'cfcaiUescü 
de  tuiles , qu'on  nomme  suffi  ttmprralei , parce  qu'elles 
bornent  les  os  ies  temples.  Du  Lauiens. 

SuTiiKEs  ,fedit  auffi  dcVaâion  pat  laquelle  les  Chirur- 
giens rcjoigntm  les  Icvresd’ une  playe,  qu'ils  recoufenc 

avec  une  aiguille  & du  fil  , 8c  même  de  U marque  ou 
cicatrice  de  la  playe.  C^iand  on  penft  les  pbyes  du  ven- 
tre 8c  drs  boyaux , on  a befoin  d'y  Cûre  des  fmret.  Il  a 
cicblcirc  en  cet  endroit  ,on  voit  encore  Ufmare. 

SUY 

SU  Y E.  c f.  Partie  teitcftre  8c  vobtile  qui  s'élève  du 
buis  avec  U fomée  pat  le  mouvement  que  luy  donne 
l'aûton  du  feu.  Quand  on  birte  trop  de  fityt  dans  la 
cheminée,  le  feu  y prend.  On  dit  qu’une  chofe  eft  ame- 
te  comme  de  b f$t}e  , pout  dite , qu'elle  cft  fot>  aincre. 
Diofcoridc  cnicigne  la  maniece  de  faire  une  fuyi  de 
beurre  qui  a nlulteursufagci  en  Médecine.  Il  y a auffi 
une  ou  mmée  qui  fett  aux  Pcinctes  , qui  cft  celle 
qu'on  retire  des  fourneaux  des  vertetiet.  La  eft  de 
grand  uGge  pour  tciudte  des  draps. 

SYC 

SYCOMORE.  C m.  eft  un  grand  atbtc  feroblablc 
au  figuier  , quiades  fciiillesfemblables  au  meurier  , 
mais  qui  jette  force  lait.  Son  nom  luy  vient  de  ce  qu'il 
panicipedumeuner  8c  de  U figue  , comme  dit  Galien, 
qui  dit  auffi  que  le  figuict  deCypre  luy  cfitoucàfoit 
femblabic.  Il  porte  du  fruit  qui  alcmèmenom  , crois 
ouquatre  fois  l'an.qu'il  produit  de  fon  tiunc, 8c  qui  n'cft 
pas  attache  aux  bt.nnchcs,  qui  tft  femblabic  aux  figues 
lâiiv.tg(s  , mais  qui  cft  plus  doux,  8c  qui  n'a  dedans 
aucun  grain.  Il  ne  ineiuît  j-nuts  , s'il  n'cft  efgtarigné 
avec  desagraifesdr  fec  ; auquel  cas  le  quatrième  |ouc 
d‘.ipré5  il  cft  meut,  à ce  que  difent  Theophr.'ifte  8c  I>io- 
feoride,  NLtthiule  a'Ijoufte  , qu'il  dcmeuie  tcûjonrs 

veri 
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vrr<^<?rart  cotippc,  à moins  ,au*®r  !!'■  le  roye  dans 
l‘c:u.  Eu  L' tin  j)ctrr.erus  , ou  fm*  /E^ypti, 

S Y L 

SYLLABE,  r.  f.  Pair'ed’unmotjCompofJe  d'imc 
on  «ie  pV.ilîfurs  letrre»  qu'on  pioroi.cc  ciilcirble.  Les 
vers  Grecs  & Laii.îs  font  coojpufet  lie  fjll^es  becs  es 
&t  longues.Dansdr$  Livres  Sjctcz, H rautobCcrvCT  juf. 
qu'anx  tnoirdrcsyVLji«  Les  Hrltfeux  ont  »>mpté  rôtî- 
tes les Je  la  Bible.  On  entend  fou  bien  icy  le 
frmum  .onn'cn  peid  prsunc  fylLée. 

SYLLOGISER.  v.  n.  Ditpuicc  , Eure  des  argu- 
n>cms , des  fylfoginnet.  La  Logique  cil  t'arc  qui  ap- 
prend ï fyUtgiftr  y a mettre  des  ryllogifincs  en  forioe, 

SvLLociSMe.  f.  m.  Terme  de  Logique.Atgu:ncnc 
coiTipofc  de  trois  propofiiions  > lequel  a cette  pioprie- 
td  , que  quand  il  cü  en  fotme , la  conclulton  s'enfuit 
îiccefTaire m:nt  des  deux  pteinifTcs  , enforte  que  fi  cllei 
font  ventiles  & neceiraiccs,  h conclulion  cB  con- 
vaincante , Sc  fait  une  dcinonlkatiun  , & on  l'appelle 
4pa^(tVi'Me.t.^i.tnd  les  propolîtions  font  feulement  vcai- 
fcinbi  b es  o.i  contingentes , on  l'appelle 
qiuni  elles  ti'ont  qu*une  iauiVe  apparence  de  vérité, on 
l'apHIe /ô/t^L^we.  Oo  fait  en  Logique  trois  Hgntcs 
dè  JyU«^ijmei,<\üi  viennent  de  la  combinaifon  des  pro- 
polit ions  univetfcllesou  particulières , albrmatives  ou 
négatives,  tl  y aune  quatrième  ligure  de  Galicn.Tous 
/ylUjrifmtsofiTonc  majeure, one  mineure, qu'onappelle 
a «nômptinn , & oncconclufion.  Il  y a ieifylU^if- 
mfj  fophilliqoes  qui  pèchent  en  la  forme. 

SYLVAIN.  Cm.  Dieu  fabuleux  de  1* Antiquité , qui 
prelîdnitatix  fotcBs.  Qiwlqucs-  uns  l’ont  confondu 
avec  P-H.  ils  ont  creu  auffl  qu’il  y avuit  des  faunes  , 
des  Sylt-thit  St  des  Ægipaiu  ou  demi  Dieux  habitons 
dans  lesfo(cn$. 

S Y L V E.  C f.  Terme  pocrique,  C'eft  une  pièce  de  Poc- 
fie  eompofee  pat  une  boutade  , fureur  ou  emporte- 
ment poëriqtie  fans  grande  ineditarion  , £c  tout  d'une 
haleine , comme  font  les  S^ves  de  Stace  , qu'il  témoi- 
gne avoir  fût  ie  cette  manière.  QnintiUen  étend  la 
Il goifi cation  de  ce  mot  à tout  écrit  fait  à la  halle,  fut  le 
clümp , & au  courant  de  U pkme. 

S Y M 

SYMBOLE,  f.  m.  Efpcce  d’cmbleme  ou  reprefema- 
(ion  de  quelque  chute  morale  , par  les  images  ou  pio* 
pi  ietci  des  chofes  narurelles.  Le  lion  eft  te  fymhoU  de 
h valeur  •,  la  boule  de  l'inconftance  ^ le  pélican  d:  l'a- 
mour paternel.  Chez  les  Egypi iens  les  fy^btlo  étoi'ent 
fort  eftiit  ez  &co«vroient  la  plus- pan  des  mjilercs  de 
- km  Religion.  LtifytnbelesAc  Pythagoie ou fcntcncei 
morale».  LiS  hiéroglyphes  de  Pierius  palFcnt  pour  des 
/ymbaUs.  Les  lettres  des  Chinois  font  la  plus- part  des 
iîgnihcatils.  Le  Peic  Caufm  a écrit  un  livre 
de»  fymMts. 

S Y M H O L e , chez  les  Chtetiens , eft  le  mémoire  des 
articles  de  U Fov  .que  tout  Chrecien  doit  fçavoir  éc 
croire.  Le  Symb»lt  des  Apoftres  fe  recite  en  toutes  les 
prières  ordittaires.  LcSymhltde  Nicéc  fe  chante  1 la 
MefTe.  Le  Sy/fiMe  de  bt.  Aihanafc  fc  dit  à Frirne.  Ce 
mot  cd  Grec  , .V  (ignîBe  en  Latin  (oUativit,  ï caufe  que 
les  Apoilres  étant  allcmblcz,chacuntcntcignalcfeiiti- 
mem  ou'il  avoit  fut  la  Foy  . & par  cette  confetence  fc 
ht  k Symbole  qu'ils  nous  ont  laillc.  Ainiî  on  a appelié 
iyw»iv/cdes  Apo(lrcs,ccUiy  qui  eomenoit  Icspiiiwipa- 
Ics  doârincs  qu'ils  avoient  prcchécs.  On  tient  que  St. 
Cypricn  eft  le  premier  qui  s'clU'etvidumocde  Sywii#- 
le  pont  fignifict  l'Abrégé  de  1 1 Foy  Chrétienne. 

$ Y M B O 1 I qjt  a.  ah.  m.  8i  f.qoi  fcdic  des  ch<>fes  qui 
ont  quelque  Tympathie , convenance  ou  rciTembUncc. 
Les  e^’b^clnr^  & les  énigmes  font  fondez  fut  des  ra|  - 
poris/j»f#/i^««. 
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S Y M B 0 1 1 s F R.  V.  n.  Avoir  enfetnble  quelque  conve- 
nance. Les  contraires  ne  JymhliJem  point  l'un  avec 
loutre. 

S Y M M H T R 1 E.  f.  f.  Agréable  difpofîtion  des  par- 
ties d'un  badiment . ordre  de  plufieuts  chofes  placc'es 
l'une  à 1 égard  de  l’.iutre  en  quelque  convcnarcc  ou 
popurrion  , cutrefpondanredudroii  au  grurhe  , du 
haut  au  bas,  dec.  Dans  les  bafliments  Gothiques  on  ob* 
fervoit  pluftoft  la  commodité  du  logemenr.que  Ufym~ 
nittriecxmicxMC  , qu’obfervoient  les  Grecs.  On  avoit 
parc  cer  am- 1 avec  nne  gta'nie  fynmetrie, 

SYMPATHIE,  fobd.  fcin.  Convenance  ou  con- 
formité de  qualités  nature  lies , d'Iuimcuti,  ou  de  lem- 
peramcni,  qui  f »iit  que  deux  chofes  s’aiment , fc  cher- 
chent , & demeurent  en  repos  cnfembic.  Les  gens  de 
meme  humeur  qui  ont  de  la /)mp.thie  , font  bon  ména- 
ge cnfembic.  La  vigne  a de  la Jympmhif  avec  l’ormean. 
Des  deux  ptïle$d'unaimimcouppé>  l'unadcUy)iWj[7«- 
/ékavecl'autre.  & l'attire , l'aune  ade  l'aniiphaiic  ,dc 
la  chaire.  Laptyndre de /ywpdfé.Vqu'onfaitavecdii  vi- 
triol fcwhé  a»  Soleil , eft  '.me  poitchadataneiic , quoy 
que  djfc  le  Chevalier  Digby  dans  le  Traicré  qu'il  en  a 
faii.Pluiieuts  Auteurs, & entre  autres  Lrafme  , ont 
écrit  des  fytr.pahiei  des  animaux  ,maU  U plia  part  de 
ce  qu'ils  difent  eft  f-b.ileux  ; comme  celle  des  cordes 
de  ioup  de  de  brebis , dont  fi  un  meme  luth  eft  moirté , 
ü$  dif;nt  qu'on  ncles  wuc  jamais  accorder  ; de  la  plu- 
me d*  Aigle , qu'iUdifonr  confumer celle  des  amresoi- 
féaux, &c.  ViialU  a fait  unTraitte  pour  juftificr  les  ef- 
fets de  la  poudre dr  fjmptuhie,  de  l'onguent  de  Para- 
celfe  qu'on  s'en  peur  fetvir  fuasfupciftition, 

SrsiBATNih  , en  tetmes  de  Médecine  , fc  dit  d'une  in- 
di  rpdfiiioii  qui  arrive  à une  pairie  du  corps  pat  le  vice 
d'une  autre , foii  par  l'aftlucncc  de  quelque  hun>eur  ou 
vapeur  envoyée  d'ailleurs , fok  faute  de  l'ir.ftiicnce  de 
la  faculté  neceftairc  pour  l'aékiun  , onde  la  matière 
qui  y eft  requife,  comme  qui  diioic  , ou 
ce  de  deux  partiel. 

Sympa  rHiqtii.  adj.mifc.  (<  fcm.  Qi»i  a de  la  fvmpathie. 
Deshuroeun,  des  quiliicr/ywpArijjywr.  C’eft  tire  er- 
reur populiire,  de  croire  qu'il  y a des  leinedcj  fymp*’ 
tki-jHci  y qui  agilfcm  fur  les  corps  cftingnés. 

Sa  .Mt»ATUiscR.  verb.  neiit.  Avoir  des  qualircs  confor- 
mes ,dc»  h. 'meurs  qui  s'accordent  bien  entembîe.  Cec 
hom.ne  eft  fi  bourru , qu'il  vc  peut  fympaihijer  ai  com- 
patit avec  perfonne. 

SYMPHONIE,  fohft.  fcm. Mufi -pie,  font, accorls 
9g(Cib!cs  à roteillc  , foit  de  voix  , foU  d'ii.ftrumcuts. 
Ccc  homme  aime  bien  la l'oreille  délica- 
te pour  la  fyfnpheme. 

SïMPHOHift  , le  prend  q'.ielqnefoi*.  prYur  la  feule  Miifi- 
que  des  inftmmeius.  Il  y avoit  de  beaux  récits  dans  cet 

Opeia,  mats  ce  quieftoit  de  plus  excellent,  c’etoit  la 

fftnphonîe.  La  Jÿmpbonir  des  Anciens  étoit  un  chant  de 
deux  voix, ou  dedcvxiriftrumcncs  accordez  a l'uiiiiron, 
car  ils  n'avoient  point  de  mufique  à pUificurs  parties, 
comme  a fort  bien  prouvé  Mr.  Fcrtault  Médecin  dans 
fon  Tcaitc’c  de  la  Muùquc. 

SYMpHONiitcft  aufii  un  nom  que  les  Anciens  ont 
donné  à ccluy  des  infttumcnti  dont  oia  a fait  le  moins 
de  cas , qui  eft  la  vielle  , comme  on  voit  chez  les  Au- 
teurs qui  en  ont  efetit , & entre  autres  le  Pctc  Merfcn- 
nc  dans  fon  grand  Volume  de  l'Hatmonie.  ç'a  cfté 
peut  cirepar  antijhrafe. 

S Y M P H O N â s T t.  fublLmifo.  Ccluy  qui  joué  des  in- 
ftnimcms , ou  qui  compofv  les  pièces  qu'on  jonc  def- 
fus.  Ce  Mülïcicn  a efté  un  des  grands  Sytrphanijlei  de 
fon  if-inps. 

S Y .M  F H YS  E.  f.f.  Termes  de  kk-lcci  ne , quifedic 
d'une  natiuelle'untondcs  os  ,pai  laquelle  deux  os  le- 
parez  fc  font  continus  , é<  deviennent  ou , lelles  que 
font  U plus  part  des  epiphyfes,  ou  bien  de  l'unitMidca 
O»  qui  font  feparex  d-ns  les  corps  des  enfants  nou- 
veaux ucz , qui  fc  joignent  Se  ne  font  qu'un  os  dars  les 
CCCcc  , pcifounc» 


■'Qiî.-^od  C;:ogk 
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pci (bn nés  âg^cs , comme  l'os  ethmotde , les  os  du  cra» 
ne,&c. 

SYMPOSIA  Q^U  E.  fubft.  mafc.  Entretien  de  Phi* 
lofophcs  dans  un  banquet.  Plutarque  a fait  plulicurs 
Trainds  qu'il  a intitulés  DetSympofiétjuef  > le  Banquet 
des  fcpt  Sages , &c. 

SYMPTOMATI  E.  adj.  ro.&  f.Qiu  appartient 
au  fyroptome.  U Etuc  q«fun  Medectn  cihiJie  cous  les 
mouvements , tous  les  (îgnes 

SYMPTOME  Cm.  Terme  de  Mtdeciuc,  Sig*’e,  ac- 
cident , ou  révolution  qui  arrive  dans  une  maladie,  par 
où  on  peut  juger  de  fa  nature . de  fa  qualité  > 5c  de  Ion 
événement.  Le  délire  cft  un^^n^«Me  de  la  Hevre.  Les 
qui  arrivent  aux  ^rtics  aüligées  font  la  dou- 
leur , les  veilles  » l'anbupilicmeoc  > la  convulüon,  l'ef- 
bloiiHTrment , la  Turdité , la  patalylîe  > la  di£.  uUé  de 
rcfpircr  6c  d'avaler , la  toux  * le  deeouft , la  naufée»  le 
làng'oc  » le  vomifTcmeot  , la  foif  > lalypothymie  5( 
ryncojK  , le  6u]  ou  dureté  de  ventre,  le  Uns  de  fang, 
rupprcfliun  d'urine, la  jiuninè, la  fcchcrrire  5c  noirceur 
delà  langue,  5(c.  Ce  luot  vient  du  Grec , où  il  lignifie 
la  mcine  ebofe. 

S Y N 

S Y N A G O G U E.  f.  C Aircmblée  des  Juifs  pour  vac- 
quer  aux  afiàires  de  leur  Keligion,  & le  lieu  où  ils  font 
leurs  prières.  Jcsm-Ciims'i  a prefehé  au  milieu  Je  1a 
SyMdjâ^ue,  Quand  on  parle  des  Juifs  en  corps  , on  les 
appelle /4  Ils  ont  encore  des  S)'Ui*p^iiej  à 

Avignon  , à Mets  5c  en  pluficuts  villes  d'Ailamgne 
5c  d'Italie. 

On  die  proverlMalement , qu'il  fiiot  enterrer  1a 

avec  honncur,pour  dire,  fe  fcivir  de  manicies  houelta 
pour  defiruire  quelque  choCe. 

SYNARTHROSE,  f.  f.  Tetmed'Anatomie  ,qui 
fc  dit  de  la  jointure  des  os , qui  eft  tellement  compa« 
Ae  5c  ferrée  , qu'ils  font  tendus  immobiles.  On  la 
divife  en  trois  efpcces.  La  pcemiaecll  la /Mrwe, qui  cft 
tantoft  en  forme  de  deux  peignes,  ou  de  deux  feies  qui 
font  tellement  jointes  enremble,  que  les  dents  de  l'uqe 
entrent  en  celles  de  l'autre  } tamoft  en  forme  d'on- 
gle lors  qu'une  partie  monte  fut  la  voifinc  comme  des 
écailles  ou  des  tuiles,  La  fécondé  eTpccc  s'appelle  i^rr- 
qui  fe  fait  pat  une  lunple  ligtie  droite  ou  circu- 
laire, comme  celle  des  os  de  la  m..rchoisc  fuperreure. 
La  troifiéme  s'appelle  ^omphot,  qui  (ê  f4it,quand  on  os 
edcmbocflc  dans  un  autre  comme  une  cheville  dans 
fon  ttOD  , ainii  que  font  les  dents  dans  les  mafehoU 
res. 

SYNCHON  DROSE.  f.  f.  Terme  de  Mcdedne  , 
qui  fignifie  l'union  qui  fe  fût  des  os  5c  des  cartilages 
fans  aucuns  ligaments , enforce  qu'ils  paroilTcnt  com- 
me eolezcnfi;mble,aiiifi  qu'on  voit  au  catiilagc  du 
nc7. 

Syncope,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Ceft  une 
foudaine  5c  forte  défaillance  des  facultés  naturelles , 5c 
principalement  de  la  vitale , qui  fait  que’  le  malade  de> 
meute  fans  aucun  mouvement , 5c  pour  cette  caufe  les 
Anciens  l'ont  appellée  pake  men.L»  fy^cope  arrive  par 
ciois  raifons  ; la  première,  par  une  trop  grande  dilTipa* 
tion  d'efprits:  la  fécondé , par  leur  opprcÛTion  ott  ob- 
ftruéUun  , comme  dans  la  crainte , 5:  dans  les  violen- 
ces fnrptifes.qui  for.i  tcbrmiret  Icsefprits  vers  le  cœur, 
en  abandonnant  tout  le  tede  du  corps:  la  troiftrme, 
pr  coutruptiun , comme  il  arrive  aux  co'tps  cacochy- 
mes, ou  qui  ont  des  playes  empnifonnées. 

S Y H c O P ».  Terme  Je  Grammaire , cd  une  clifion  ou 
retranchement  d'uue  ou  de  plufîeurs  lettres , ou  fytla- 
btjd’up  mot,  .'omme  quand  on  dit  cempePia  au  lieu 
de  cempefitM , virim  au  lieudcdiccs'^arwff, 

Syncopc  . cU  aolli  Un  terme  de  Mulique  ,qui  (ignifie  la 
diviùon  d'une  note,  qui  fe  fait  , lors  que  denx  ou 
pluiîcuanotcsd'onc  partie  refpondcnc  à une  feule  note 
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de  l'autre  partie  j comme  lors  qu’une  femi  brève  reP 
pond  à deux  ou  trois  crochues,  ou  doubles  cro.hucr. 

S Y N c O P E U.  V.  aél  qui  fe  dit  en  Mufi  rue  pour  expri- 
mer unc^noïc  qu'oir  fyncopt.  \Jne  note  fjnçopte  ed  celie 
qui  a un  point  à codé,  qui  la  frit  valoir  la  moitié  da- 
vamage  que  fa  valeur  ordinaire.  Ce  mot  lignifie  pro- 
prement entrecouper. 

On  dit  auflîen  Gtammaire,y^0perun  mor,quanion  en 
retranche  quelque  lettre  ou  quelque  fylbbe. 

S Y N Ü ERE  S E.  f.  f.  Reproche  fccret  que  fcit  la 
confcicncc  de  quelque  crime  qu'on  a commts  , 5c  qui 
tourmente  fans  adc.  La  pU'4  grande  marque  de  ré- 
probation ,c*cddc  n'avoir  plus  aucune  /y»rio-i'yr,d'idte 
venu  jufqu'à  l'cndurciiremenr. 

SYNDIC,  f.  m.  Officier  qui  ed  chargé  des  affaires 
d'une  ville , d'une  Communauté.  On  le  dit  aulfid'un 
Advocat  qui  cocreptenoit  la  deffenfe  de  quelqu'un.  Le 
Syndic  des  Edats  de  Languedoc.  Les  Commimauiez 
de  Provence  envoyent  faire  leurs  temondiances  pat 
leur  Syndic.  Ü y a aufTiun  Syndic  en  Soibonnc.ll  y en  a 
auQî  duCletcé  . d'unDiocefe,  en  pluficuts  Corps  de 
mcdieis. 

S Y N O 1 c , fe  dit  auflide  celuy  qat  fe  charge  de  follici- 
rer  une  affaire  commune  en  laquelle  U a inictcA,  apres 
avoir  edécllcu  5e  nommé  peut  cet  effet  par  Tes  con- 
forts Q.iand  il  y a plulieurs  créanciers  d'un  meme  do* 
bitcur,oucllic  dcs-Dircff.urs  5e  un  .Syndic pour  detfen- 
dre  It8,imctcfl$  de  la  Communauté. 

S Y N D I c A T.  f.  m.  Charge  ou  fonâion  de  Syndir.U  a 
exercé  dix  ans  le  Syndicat  d'une  telle  Province  avec 
beaucoup  d'honneur  üc  d'im écrite. 

S Y N D I QU  E K.  v-  aô.  BramKc  Us  aûîons  d’autruy, 
y trouver  à reprendre , 5e  les  vouloir  cotttgcr.  Il  ed 
difficile  de  vivre  avec  cet  homme  là  . il  fydifie  tout 
ce  qu'on  fait.  Les  Euix  dévots  font  fiijeis  i jjniie^uer 
toutes  les  aérions  d'aumiy.  DuCange  dérivé  ce  mut 
de ^d/c4re,qu'on  a dit  dans  le  même  fens  dans  labalTe 
Laiibité. 

S Y M D I c^u  e'  , b'  E part,  pafT.  5e  adj. 

SYNECDOCHE.f.  f.  Figute  de  Rhétorique , qui 
fait  entendre  un  tout  par  une  de  Tes  parties,  ou  une  par- 
tie par  fon  tout,  ou  la  matière  pour  U chofe  : comme, 
I!  y avoii  tant  de  C';i/e/,  pour  dire,  tant  de  «rfc/rca.  J'ay 
veu  cinquante  meijfcrt,  poutdire.J’ay  vefeu  jo.aTmcV/. 
Un  drdpeM , pout  dite , une  enfeigne, 

SYNNEVROSE.  f.  f.  Tenue  d'Anatomic  , qui  fê 
dit  des  liaifons  ou  joii'iduict  des  parties  ducorps  qui 
fe  font  par  le  moyen  des  ntifs. 

SYNODAL, AL  R.  adi.  Qvii  appartient  au  Synode , 
à une  alfcn-bléc  Ecrlcliafliquf.  'Tous  les  Curez  d'un 
Diocefc  font  obligez  de  fc  trouver  aux  convocations 
^/iod4/er  ; il)  portent  leurs  étoles  aux  PioccflyLms /y* 
nodJtt 

SvNoDAii  MêNT.  advetb.  En  plein  Synode.  Ce  teglc* 
ment  foc  fyiedaiemem , durant  qu'on  tenoit  le  Sy- 
node , pr  l'advis  du  Synode. 

S Y N o O e.  f.  m.  AfTcir.biée  de  l'EglifeUniveTfelle , 
qu'on  applle  autrement  Concile  OecnnKnitjue.  On  a eu 
unt  de  tefpél  pour  les  ptemiets  S-poiet,  que  lo  Hu- 
guenoi)  meme  en  teconrioifTcnc  l'autocité. 

SvMooa  , cfl  aofli  une  convocation  que  fait  un  Evêque 
des  Curez  de  fon  Diocefc  pour  y faite  quelques  regle- 
ments , quelques  cottedions,  pour  confetver  la  pureté 
des  mœurs  dans  fon  Diocefc.  On  les  faifuit  auttcfbis 
deux  fois  l'année  ,au  mois  de  May  , & aux  Caleivdcs 
de  Novembre. 

Sy!<oob  , fc  dit  auffi  de  la  convocation  qui  fe  f/it  des 
chefs  5edes  principaux  des  Eglifes  prétendues  Refor- 
mées , poui  cnrtcteiùt  cher  eux  la  reforme  5e  la  difei- 
pline  5e  délibérer  de  leurs  aff.ires  5e  de  leur  conferv  a- 
lion.  Un  tel  MiniAie  foi  depoié  en  plein  Synode  tenu  à 
Chaicmoiiuniel  |Our. 

S Y N O DI  QU  E.  adj.  m.  5e  f.  Terme  d'Aftionomie , 
qui  fc  dit  delà  convcnatcc  ou  cuujundion  de  deux 

aflrcs 


SYN  SYR  SYS 

«(1res  dans  !c  même  dcgrc  de  l'Ecclyptiquc,  ou  dans  le 
ntcmc  cetcle  de  poluiuatOÙds  joigiscm  cnrcmblc  leurs 
forces  Sc  leurs  inBucncet.  Lt  mtmveineof yjwdifue 
de  U Lune  c(l  de  jo.  )OUis,flc  Ton  périodique  ^ s?,  oa 
environ. 

S V N O N I M E.  al),  m.  & f.  Mot  qnî  fignifie  U même 
chofe  qu'au  autre.  Voilà  deux  didMus  > deux  tetmes 
qui  ne  difeni  pas  plus  Tun  qtie  l'autre.  Il  y a 
des  Uiâionaices  d'epirhetes  & de  aident 

à faire  des  vers  aux  mefehants  Po'eies. 

S Y N O (^U  E.  adi.  f.  Tcime  de  Mededne.  C'eft  une 
eptthetc  qu'un  donne  à la  6évic  coniinur.Voycz  F r 
V a I. 

S Y N T A X E.  f.  f.TetttK  de  GnmTsiitf.Conftmûion 
A:  Uaifon  convenable  des  mots  & des  phrafes  les  uns 
avec  les  autres  félon  les  règles  de  U Grammaire.  Le 
p'us  grand  vice  de  l'otaifon , c'eft  de  pecher  contre  la 
Jyttuxt.  Il  y a deux  fortes  de fynmxft\  utre  Àe  fttntMnce, 
quand  les  mots  convicnociit  & s'accordent  entre  eux 
en  genre  , en  itombte  > en  cas , de  es  perfonnes^l'autre 
it  rt^imt\oa  qu'un  mot  en  réglé  un  autre,6c  l'oblige  à 
fe  luurnct  en  certaine  maniéré , comme  font  les  pte* 
polîtiuos  » les  cas  difterens,  ou  les  verbes. 

SYR 

S Y R O P.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft  une  com- 
por>tiiM)  ou  liqueur  agréable  d'une  conriftcnce  un  peu 
dpaiire  ,qui  cft  extraite  des  eaux . dcsfucsou  des  tein« 
turcs  des  fruits  ou  des  herbes  , cuitte  de  alfaifonnéc  de 
fucrc  ou  de  miel.bu  ftùc  tofes»de  pas  d'zT* 

ne  > de  violettes,  dt  capillaires  ÿd'abfyoïhe  , de  ju}u> 

bes  > de  pavot  » de  pommes , de  fleurs  de  pefehet  , de 
nymphta.  demyithe,d‘ccuiUcis,d’atnsuife  , dtc.  On 
en  fait  aufli  de  tortue  de  bots  * de  cbtcoidc  , de  iheu- 
barbe , dcc.  On  fait  au(E  des  cmedques , Ueme- 
liques , antinephretiques  • dcc,  C-e  mot  vient  de  j^n»* 
ftts , qui  cft  pris  de  l'Arabe  /ibktdi,  <{ui  lignifie  p#ri«»  , 
d'où  Ici  EfptgnoUom  foit  x^rvpttr , pour  dite  mednî» 
ntr.  Ménage.  D'autres  le  dérivent  duGrcc/)r*«  qui  li- 
gnifie fe  tire  ,6c  de  epes  » qui  fignifir  yk. 

Syaop  Oa  Saroa  , cft  un  fameux de  pormnes  t 
ainli  nomme  de  Sétp^  Roy  des  l'ctfcs  qui  vainquit 
i'Empcrcuc  Valetieu, parce  qu'on  tient  qu'il  a ctd  inven- 
td  par  luy  , oupouiluy.  Il  a pour  bafe  des  pom.nea 
odorantes  avec  des  fucs^  buglolFc  > d'anis,  de  (afran. 
0(c.Voyez  en  la  préparation  chez  Mefud.  On  fait  des 
choUgogues»  phlcgmagogucs,&  menclagogucs, 
pour  purger  U oilc  > te  phlcgme  ou  1a  mélancolie. 

S r K O P , cft  auflî  U liqueur  qui  refte  aprds  qu'on  en  a 
tiré  les  confîtuics  qu'on  veut  faite  fer  her , 9c  dam  le- 
quel on  iailfe  celles  qu'on  veut  conferver  Uquîdes.On 
fot  cuite  les  confitures  jufqo'à  ce  qu'elles  foicat  en 
cor^llftence  de  J^ep. 

SYROTER.  v.n.  Boire  à petit  coups  & en  gouftam 
le  vio  lentement  & avec  plailir.  Les  yvtogiacs  pien. 
nent  plaifir  à boite  de  gtands  verres  i les  honneftts 
dcsbaiirhds  fe  platfent  ày)r«rrr. 

S Y R T E S.  C m.  Terme  de  Mcr.qui  fe  dit  des  ateertif- 
femenci  ou  airabletaacms  > ou  de  kmgucs  5c  grandes 
mottes  de  fable , defqiKU  on  peut  dire  que  ce  n'cft  ni 
terre  , ni  eau.  Les  Levantins  les  nomment ftefut. 

SYRVANTES.  Vieux  terme  ie  Poëlic  Ftaoçoife. 
C'dtoiriit  des  Satyres  contre  des  Rois , des  Princes  ou 
dcs£ccle{îaftiqu;s«qu<  fàifoteDC  les  anctecs  Trouve, 
xes  ou  Tro«‘baJutirs  Poètes  Prt'vcnçauz.  Il  enefthit 
mention  dans  pluiîcuts  Antiquaires. 

SYS 

SYSSACORSE.  Cf.  Terme  d'Anatomic  » qui  fe 
dit  des  Itaifoosou  (olnivircs  des  parties  du  corps  qui  fe 
fonr  pac  le  rooren  des  chaia  ou  mufcles  « telle  qu'eft 
celle  de  l'os  hyoiJc. 
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Systole,  c f.  Terme  d'Anatomîe , qui  fe  dit  de 
la  contradion  outelTerreincnt  des  ventiiculesdu  eœuc 
flcdesautKi  parties  des  apimaux.  Il  cft  oppofd  à tUj~ 
feie.  Voyez  Diastol».  Ce  mot  vient  du  Grec»  où  il 
lignifie  réOHéffement , emrâBitn. 

T.  ' 

Lettre  confonne  > dix  neuvième  de  l'Alpha- 
beth  François. 

Le  T a étd  une  marque  dont  parle  l' Apoca- 
• lypfe , 9c  une  efprce  de  croix  tronquée 
que  ponenf  fur  leurs  h-'bics  les  Religieux  de 
S.  Antoine.  Voyez  Caoix  9cTau. 

T, émit  auflt  chez  tes  Anciens  une  lettre  numérale  qui 
figoifioit  1 6o.  fùivanc  ce  vers  : 

T <fmfte  cmtenet  & Jexéghn*  tenthit^ 

Si  Ofl  met  un  titre  au  dcifus , elle  fignificra  1 6o,  mille, 

T A 

T A.  Pronom  féminin  de  la  féconde  peifonne.  Td  raitôn, 
td  femme.  On  met  tM,  quand  le  mot  fuivant  commen- 
ce par  une  voyelle.  7*m  incUnation. 

T A B 

TABAC,  f.  m.  Herbe  qui  fut  envoyéeen  France  l’an 
ij6o.  On  l'appelle  auUt  pmei  : c'eft  1e  nom  qu'elle 
avoir  à U Floride, 

De  Praics  qui  a fan  l'Hîftoire  du  îAm  , dit  que  les  Efpa- 
gnols  le  connurent  premietement  à Tdibdct  Ptovincedu 
Royaume  de  Jueatarr,  dont  ils  luy  donnetent  le  nom  , 
que  luy  donneHenundésde Tolède  , qui  le  premier 
l'envoya  eo  Efpagtse  9c  at  Portugal.  ]can  Nicot  Am- 
balfadcur  de  François  11.  auprès  de  ^b>fticn  Roy  de 
Portugal , la  prclcHCa  au  Grand  Prieur  i fon  arrivé  à 
Lisbonne , 9c  à Catherine  de  Mcdtcis  en  France.  Vs  U 
firent  appeUer  chacun  de  leurriom  , I^tptiMe  ttberhe 
dÊffirdHÜ  Priem , 9c  therhe  d U Reine.  Le  Cardinal  de 
Scc  Croix  Nonce  en  Portugal,  9c  Nicolas  Toumabon 
Légat  en  France , l'ayant  les  ptemiets  initoduitc  en  ce 
pays  cy , U nontmerent  clucun  de  leurs  roms  de  St* 
Crgix  Sc  de  7àwn»«Fv».  Ammat  IV.  Empereur  des 
Turcs , le  Grand  Duc  de  Mofeovie , 9c  le  Roy  de  Pre- 
fe , en  deffendicent  l'ufage  à leurs  fujeu  fous  peine 
de  1a  vie,  ou  d'avoir  le  nrz  cooppc.  Jaq'ies  Smart  Roy 
d'Angletcctea  faii  unTtaitté  fut  Icmauvais  ufage  du 
t4cr«r. 

On  prend  du  tdbdeai  poudre  par  lenez;en  nufrhicatoire, 
en  le  mâchant  dans  la  bouche  •,  9c  en  fumee  par  le 
moyen  d'une  pipe, ou  petit  canal  de  terre  » au  bouc  du. 
quel  on  le  met , 9c  on  l’allume.  Le  t/Adc  le  plus  eftimé 
eftceluy  de  Pongibon  , de  Malthc  ,d'£fpagiic.  il  n'cft 
permis  en  France  de  planter  du  tatoc  qu'en  certains 
lieux  portez  pat  l'E^ft  frit  fur  ce  fujet. 

Ceux  quiptennemdutAb«r  pacexccz  (ont  fujets  à per- 
dre roiorat.  Ccluy  qu’on  prend  en  fumée  gafte  le  cer- 
veau,5t  rend  le  cianc  rwit,  comme  prouve  Sinaon  Paul 
MeJecin  du  Roy  de  Damremarx  .qui  en  a fait  un  Tiait- 
téexpré).  Il  dit  auffi  que  1rs  .Marchands  tiompeuis  le 
mettent  dans  des  retraits,  afin  qu'étant  chargé  du  Ici 
vobtildes  exrtcmenis , il  endevienoe  plus  acte  , plus 
puant  Sc  pim  f«tt. 

Tabac  .eftaufli  un  lirude  de$ba»*che  où  l'on  vaprcndie 
du  tdt^K  en  fiiméc.  Par  le*  reglements  de  police  Us  ta- 
^iir/luntde&ndus.  Une  débauche  de  goinfre  cft  une 
pinte  de  bierre  9c  une  ftp^'C  de  tshdc. 

Les  venns  dut4f'i«c,qwieftundesprcmieriremedesnar- 
CüiiqueSifont  cipliquccsp-r  le  Sr.Vvilûsdans  f*  Phar- 
macie i 9c  fes  cfFcti  tout  à fait  conurites  ,qui  fonC 
d'efchauft<r9t  de  rafraifchit.de  provoquer  9c  de  cbaf- 
iet  le  foixuneil , de  donner  de  l'appetit  9c  de  l'oftet. 

Tasa^^usab 


' «■<’  T A B 

I A B A <v»  1 B R B,  OU  T A B A T t E B t.  f.f.  PftitC  bocAc 
qtl’on purce en  poche,  où  on  metdii  i.>b.fc en  poudre, 
Oi)fjjciies  téil}attîires  f^n  propiej  avec  des  fiuksdcs 
liider.  On  en  fait  d‘y  voire  fort  ouvragées.  On  eu  fait 
aufn  d'argent, quis’onvreavcc  des  rclTürtr. 
Tabellion.  Lm.  qui  «re  fc  dit  pi  » que  d'un  No 
faite dânsuneSeignediie  cuJuilicefiibaUetnc  .pour 
recevoir  les  ail;$  qui  fe  pafirnt  fous  feel  auiheuti- 
qiie  non  Royal  , 8t  qu'on  preienJ  ne  porter  point 
d'hypoiheqnchort  de  j\m  leifoit.  Les  Seigreuts  (.‘ha- 
fteUiiisac  Haut*  jnfliciers  ont  droit  d'etabiit  unT^iW* 
/»•».  Les  Greffiers  des  petites  J^ifticcs  font  aufli  TÜrL 
Il  vient  du  Latin  TalrtUio. 

Les  T^lütns  dtüirm  autrefois  difierenti  des  Notaires , en 
ce  qucicsNoiaifCs  nefaifeiem  quedrcircr  & recevoir 
la  mintiie  de  l'.’die  qui  ne  fc  delivroit  qa'en  papier  ; au 
li^ique  les  7ts/'rW»W  les  delivroicm  gtoiToyex  & en 
parchemin  en  forme  executoire  \ & ondifoii  alors  rA> 
•e//««er,pourdire^ej(7i^er.C*éiüiciucuxquiappofoicnt 
les  fccmx  aux  coniraci»,  qui  les  tenjoient  executoires} 
& les  Clercs  qui  faifoicm  partie  de  leur  famille , fiirent 

fat  Ufuiiedutcmpi  apfc'lcz  A'er.rô'ra  .Atone  empottd 
avantage  fur  icuts  Maillrcs  , ayant  été  érigez  cnti> 
tre  d’üih^e. 

TABfLtJOHAGR.  C tn. Quelques  uns  difem  TJulUefié. 
La  ch  irgc  de  UTabtlHon.  Le  TahtllioHa^e  cü  un  droit 
do  naoial  de  la  Seigneurie.  On  le  vend  » & on  l'af* 
frtme. 

TABERNACLE,  f.  m.  Lieu  cù  rcpofoltVArthcd'AU 
Hancc chrx  les  Jui^  , foit  lorsqu’elle  étuii  fous  des 
tentes , foit  lorsqu'elle  Aitpofcc dans  leTsinple.  Voi 
cy  comme  Philon  luifdcfcrit  ce  TabniiMle,  L'étoit  un 
baftitrwnt  compofé  de  48.  ais  de  cedre  rcveftus  d'or 
mallif  , fous  chacun  defquels  ils  j avoir  un  fousbalfe- 
nKnt  d'argent, 9c  au  fommet  un  chapiteau  d'or.  Il  étoic 
environne  de  dix  pièces  de  tapillèiies  de  divetfes  cou- 
leurs precieufestd'hyacinihc  , de  pourpre , d'cfcaïUie. 
Chacune  avoir  18.  coudées  de  long, Sc  quatre  de  Uige. 
La  longueur  du  Téberntnle  étœt  je.  coudées  ,6c  il  en 
avoir  io.de largeur  î Jofephe  dit  douze,  liccoit en- 
vironné d'ùn  parvis  de  cent  coudéesdeloug  , de  de 
JC.  debig:  , fcimédeCo.  paux  de  cedre  , rtvcflus 
d'atgenr.  L'At> hc  étoit  pofee  au  milieu  de  ce  Tahnn*- 
eU  dans  !e  fccret  Oratoiie  , & elle  cioit  dorée  dedans 
fle  dehors  } te  de(Ti:s  Je  laquelle  comme  un  couvercle, 
ctoit  appelle  f-rfipUiMtire  , parce  qu'il  appajioit  l'irc  de 
Dieu.  Elle  étoit  entourée  de  pluiîcuts  voiles  tendus 
avec  des  chochets  Se  des  boucles  d’or.  Ce  mot  vient 
de  t4lerracklnm  L»tîn  , qui  figrifie  wue. 

Lisette  dciT-tberrntclet  chez  les  JniB  croit  une  FcAe  fo> 
icmnelle  qu'ils  celcbtoienc  au  mois  de  Septembre. 
TabMvMaclb  , en  langage  de  l'Efctiture  ligniftoic  aulTî, 
Demcinc  , logement , tente  , pavillon.  Les  ApoAies 
dirent  àJrsus-CHRiST,  lors  de  fa  ttansfiguration, 
qu'il  falloir  faire  U trois  t^ernàtlrs  pour  y demeurer. 
Qpe  tes  tkbfrvatUs  font  beaux  , Scicucur  ! dit  le 
Pfalmifte. 

Tabsknacle,  chez  les  Chrétiens , fe  dit  du  lieu  où 
00  enferme  le  Saint  Sacrement  for  l'Autel.  On  tient 
qtteleMf'erwAf/c  le rEfcurialvauc cinq  Kns mille  écus  , 
tant  il  cft  cutichi.  Les  t«fmrjt/eidoivcniétie  dorez  de 
teinte , être  ervoirez,  Se  fctnunts  ï clef$,5c  leurs  vertes 
doivent  ctic  bien  aflîs  St  enclavez , comnx  il  eft  porté 
dans  les  (latus  de  Peinture. 

T A B I D E.  ad),  m.  & f.  Terme  de  Medecine , qui  fc  dit 
des  malades  de  phtfolîe  , ou  de  ceux  qui  y ont  quel- 
que difpofîtion , comme  entx  qui  ont  le  thorax  fi  étroit 
ouferré  > que  les  omoplates  par  derrière  leur  foitent 
en  dehors  comme  des  aîîes. 

T A B I S.  Cm.  Grostalfctas  qui  a palTé  fous  le  calendre. 
Ou  l'applique  fur  un  cylindre  où  il  y a plufieurs  ondes 
gravé»  ; ce  qui  rend  ta  fopeiCde  de  l'eAoife  inégale  Se 
plus  enfoncée  en  un  endroit  qu'en  l’autre  » defaitte- 
flefehir  à nos  yeux  la  lumière  ditTeccnmicm.  C'cAce 
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qui  y fÎHt  paioiATC  les  ondes  , faiu  qu'on  y ad)ouAe  au- 
cune c.m  niieincurci&c’cA  la  priocipile  preuve  qiéont 
les  Philufophts  modernes  , pour  prouver  que  les  cuti* 
leurs  ne  font  que  des  apparences. 

Taksbr.  V.  aû.  Faire  pTcc  fous  IsciUndte  potir  y 
foire  paroiArc  des  ondes , comme  fut  le  tabU.  Dt  U 
mohere  i4htfee,ia  niban  téAifi,  ne  font  que  des  mohe* 
ICS  lices , dc^ri-btnsunis  pairezfous  lacalenitc. 

T A B 1 s t' , ï'e.  part.  piA'.  &«d). 

TABLATURE,  L f.  Notes  ou  marques  qu'on  tnci 
foc  du  papier  réglé  pour  apprendre  à jouet  des  ioAtu- 
nienis.  La  ttALvm-e  de  luth  fc  marque  avec  des  lettres 
de  i'Al^h«b:t } ïitéiUMreic  cUveOin  avec  des  notes 
de  Muiique. 

On  die  provetbialemcnt>Je  luy  ay  bien  donné  de  la  natfo- 
tare  , pour  dire , )c  luy  ay  fufoité  une  affaire  fort  diffi- 
die , fit  dont  il  aura  bien  de  la  peine  ï fe  demenet.  Il 
Iny  donnera  long  temps  de  U u cA  capable 

de  henfeigner  long  temps. 

table,  f.  f.  Meuble  foitoidhaaixnnein  deboîs,ou 
de  pierre , qui  c A fut  des  colomnes  ï hauteur  d'appuy  , 
dont  U furfic*  fupstîcute  cA  platte  A unie  ptopre  à 
recevoir  Si  fouAenii  ce  qu'on  veut  pofet  dcllus.  Mi>yfe 
fit  faire  une  tiélt  dam  leTsbetnaclc  pont  y nxttte  les 
pains  de  propolition»  longue  de  deux  coudées  , large 
d’une  ,.ii  haute  d’une  coudée  6c  demi  , félon  Philon 
Juif.  EtUvet  un  autel  , c’eA  préparé  t une  fat/e  peut  y 
faire  des  oblations  6c  dcsfaaincesù  quelque  Divinité. 
Chez  les  Chrétiens  ta  Sic.  TMf,  dcA  celle  cù  on  c«tv 
munie , où  on  foit  le  St.  Sacntice  de  U MclTe } 6c  figu* 
rémcQi  on  dît  la  TJrU  de  l'AgncAi.  Ce  mot  vient  du 
Latin  rufwU. 

T A B L I , fedit  au0î  d’oniixiibledcmefiuge  qui  fête  à 
orner  une  chambre , ù jouer,  ï manger  , ^ rferire  ,kk 
plufieurs  autres  ufag^  Dans  ks  galetics6e  chainbrcs 
du  Roy  il  y a plufieurs  riches  iMes  Se  buffets  de  luat- 
queterie , ^argent , garnies  de  lapis , d’agathes , Si  au- 
tres picries  ptccieufcs.  U y avoir  trois  tablet  de  joueurs 
dans  cette  cbanditc.  11  Faut  mettee  papiers  fut  tétU 
pour  examiner  cette  affaire.  La  doc  de  cette  fille  a cAé 
comptée  argent  for /4f>/c.  Voicy  l'heure  qu’on  femet 
ù tééU  pour  difner.  Une  t^éU  de  chambre  , de  falc , de 
c.<bincr , de  cuifine. 

Table  , fe  dit  d’un  meuble  le  plus  fouvent  pliant  Sc  por- 
tatif , fur  lequel  on  iixt  les  viandespoui  ptcnd-.c  les 
tepas,  6e  lignine  fouvent  les  repas  m6mc.  ünadtcAé 
lestiélef,  ona  tevélcsl^ics.  U y aplufiait^t<d?fricbez 
le  Roy  magnifiquement  fetvies.  Cet  Officier  marge  i 
la/4f’feJu  nuiArejeee  autre  à la  fecondr  tM* , à la/^fe 
du  commun.  1 1 luy  donne  la  t-ifdr  , c'cA  a dite  , U le 
nourcit.  On  a fcivi  fur  itAU  , on  a rais  fui  tJ/l* , on  a 
couvett  la  uhU.  Le  linge  > vatlfcUe  , fcrvice  de  téblr. 
Une  tMe  de  douze  couverts.  La  bcocdic'lion  de  U tMt, 
fc  dit  de  U pticte  qu'on  dit  avant  le  repas.  A l'illuc  de 
ttéle  , c'cA  le  temps  qui  vicm  immédiatement  après  le 

X Plutarque  a eferit  plufieurs  Uvtcs  des  pro^  de 
Les  Chevaliers  de  UTis^/etoodc.  Voyez  C 11  s~ 
V A L s e R. 

Tabli  , fe  dit  non  feulement  du  repas  , rosis  encore  des 
mets  qu'on  fert  fur  la  ttAle.  La  de  et  Seigneur  eft 
fort  bonne , fort  ftiande , fort  delicate,  La  uhit  de  ce- 
luy-  U cA  fort  mcfquine  , cA  fort  nul  fetvie.  Et  on  dit 
abfolument , qu'un  homme  tient  ttàU , quand  il  a k foo 
ordinaire  plrfieurscouvcnspout  les  cfttangers  Se  ef- 

corrviAeurs. Tenir /4(^/e  ouverte  , c’cA  donner  ù man- 
ger ù tous  ceux  qui  fcprefentmt.  Tenir  »4fife  , fc  dit 
aiiflî  de  ceux  qui  font  un  long  repas  , qui  fe  tiennent 
long- temps  à On  dit  qu'un  homme  a rompu  fa 
,que  lara^/ceA  renveifée, quand  il  redonne  plus 
à manger  aux  cArangers.  On  appelle  entiée  de 
les  mets  qu'on  fen  d'abord  avccles  potages.  Le  Koy 
donne  tant  ù un  tel  Offi;ict  pour  fa  14^  > tenir 
UU. 

On  appelle  table  , celle  d'une  oberge  » ou  d'oAe* 
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lene  , oà  on  reçoh  i imngei  moyennant  un  tel  prix 
par  telle  pour  cligne  cepas. 

Tablï,  Te  die  aufli  d-.-  plui'ieurs  clinfes  qin  font  pUtert  Sc 
unies.  On  dit  Ut^/rd'unluth,  d'une guicarre  , d* un 
clavelTin  , en  pAilam  de  leur  paitic  fipaicure  > fur  U' 
quellepofcnt  lc$cotdes&  le  chevalet. 

On  vend  le  verre  de  Lorraine  pat  I4^1ei,qui  ont  deux  pieds 
de  demi  en  quancifans  avoir  desnsuos  au  milieu.  U y 
ena  lîx  r4fi»  an  lien,  & tj.  liens  coun  balet.  Dcst4- 
éiej  de  plonb  > hez  les  l'iombtcts. 

Tail£  , fe dit auQt  de  toute  nuriere polie  fur  laquelle 
On  prut  tracer  des  cat.£lcres  fuit  avec  la  plume , ou  le 
pinceau, ou  le  burin  , ou  le  cifciu.  Une  toile  imptinke 
ell  une  télrif  d'attente  peut  y Faite  un  portrait.  On  met 
des  infctipcions,  des  armes , au  haut  dasgcandscdificea 
fur  des  de  tnatbre,ou  de  pietie,  qui  fout  au0î  dea 
d'attente.  Voila  une  t/iiUta(e  difpolre  à tecevoic 
tout  ce  qu'on  voudra. 

On  appelle  auQî  en  termes  de  BtafondesEfeus  ou  Armes 
qui  I.C  (ont  cornards  que  du  feul  efinail  du  champ  , 
fans  dire  chargez  d'aucune  piccc,oi  meuble, r«ile/  d’at* 
terre. 

Onditauniaufîgurdd’unercolieiqu'onmct  au  Colle* 
ge,  que  fonefptit  cft  une  belle  /jv^d'acteme,  capable 
de  recevoir  diverfes  inftruûions. 

C'cll  au  fem  propre  qu'on  appelle  les  deux  7^/ri  dea 
Commin déments  gravés  fur  U pierre  de  la  main  de 
Dieujdunncesi  MoyCefor  la  montagne,  qu'il  enfemu 
depuis  dans  l'Ar<  he. 

Ch:z  les  Romains  Ü y a eu  les  Loix  des  XII.  Téd>Ui,  qui 
Furent  leurs  prciuieies  Loixqu'ilsenvuyeicnt  cher- 
cher cnCircce. 

T A B L x , fe  dit  de  la  dcrcription  qu'on  fait  de  quelque  . 

rarrie  d'un  art , ou  d'une  fciencc  en  une  feuille  , pour 
a faire  concevoir  tout  d'une  veue  , & foulaget  l'i- 
magination de  la  mcmoiie.  La  Chronologie,  U Geo* 
graphie  ,ontcftép!uricurs  fois  rcJuiiescn  T/éUt.  Les 
Hiftoriensfbnt  des  TÂ^le/Genealociques.L'Elclache  a 
làit  imprimer  la  PhiloCophie  en  On  appelle  en 

Arithmétique  la  TtAle  Pyrhj^eriijne , celle  qui  contient 
la  multiplication  des  premiers  nombtes  l'un  pat  l'autre 
jufques  à cenr, 

Tasl£  ,en  termes  de  Mathtraatîqiies , fc  dit  en  ce  Cens 
de  plulîcurs  calculs  dont  on  a befoiit  pour  les  opera- 
tions géométriques,  ou  alironomiques.  Les  TMes  Ro- 
dolphincs  faites  par  Kepler  du  muuvemeot  des  (’lanec- 
tci,  d'EicIladius,  de  Linisbcrge,du  Pere  Ricdoli,  dtc. 
Les  Epheineriies  font  des  TépUt  où  on  trouve  mar- 
quée la  lifpolîtion  du  ciel  au  inidy  de  chaque  jour, 
comme  CD  ontfait  Otigsn,Atgolui,&c.  Let  T^Uj  des 
afccnlîons  droites  & obliques,  dcsdeclùuifons,  des  la- 
titudes. 6cc.  En  Geomectie  on  fe  fert  des  TéitU/  des  Si- 
nus & Tangentes,  des  Logarithmes  de  Neper,  de  Cla> 
vius,  de  Morin,  d'Adrien  Vlac,  fitc.  Sur  la  mer  onfe 
fert  des  TtéUt  des  Loxodromies , &c.  Ces  termes  f(Mi 
expliquez  en  leur  ordre. 

Tablb  > fe  dit  aulE  d'un  Indice  ou  Repenoire  qu'on 
met  ï 1a  6n,ou  au  commencement  d'un  Livre , pour  le 
foulagement  du  Leâeur.aBn  qu'il  y trouve  facilement 
les  endroits  dont  il  aura  befoin.La  TtAU  des  matières } 
la  T^iedes  Auteurs  citez  \ U TMe  des  Chapitres.  Les 
7'JilesÇont  quelqucfais  de  gros  volumes,  comme  celle 
qu'a  fait  Doaiz  (ur  le  Droit  Civil  , & fur  le  Droit  Ca- 
iron.La  Concordance  de  la  BibIccftuncTAMcde  laBip 
ble  fort  ample.  * 

Table  , en  termes  du  PaUis  , fedit  de  deux  jurifdiâlons 
qu'on  nomme  la  TéiUÀe  A^arireidoat  l'une  eft  U Con- 
ndlablie  de  MarefchaulTéede  Fraoccil'auite  le  Siège  de 
UGencraleReformationdes  Eaux  Se  Forefts , qui  juge 
au  fouveram,quand  il  y va  un  Pieiidct  Se  quatre  Con- 
feillers  de  la  Cour.  Ce  nom  leur  cd  detiKuré  d'une 
grade  tMe  de  maibtc  qui  renoit  autrefois  tout  le  travers 
de  la  fàle  du  PaUis, fur  laqtiellr  ili  cenoient  lcui)utif- 
diâiun.Lei  jagcmcDCsdc  la7<i^Udr«Mrir<ioiU  imi- 
Tsrme  I J, 
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tulex  du  nom  du  Grand  Maiftre  prefitnt  ou  abfcnt. 

Tablb  , fedit  au  feu  de  Triquetrac , des  deux  coftés  du 
tablier  où  on  joue  avec  des  dames , ou  petits  morceaux 
de  buis -itondis,  dont  on  fait  divetfcscaiês.  llyami* 
me  une  maniete  particulière  de  jouer  ce  jeu,  qu'on  ap- 
pelle de  toutes 

On  dit  qp'un  diamant,  ou  une  pierre  prccieafc,  e(l  en 
, quand  il  eB  lailléai  forte ,que  la  futfacc  de  defTus 
((>ti  plat!e,St  qu'il  n'ait  leukment  que  des  bifeaux.  En 
ce  fens  il  eft  oppofé  ï celuy  qui  eft  lûllé  à fmteJ  , ou 
qmetl  tn  Cdipcher. 

Le»  matinictsappcllentla7'ii^k,unc  hutte  montagne  dont 
le  (ômu.et  t II  plat  8c  uni , qu'on  defeouvre  en  appro- 
chant du  Cap  de  Domse  FfpcranceSe  qu'on votide 
5 O.  lieues  en  mer,  qiioy  qu'elle  fuit  ^ fo  Uciiët  de  frs 
bords.  Sa  hauteur  eude  i i8y  j.pieds.  On  l'appelle  au* 
trement  U Rtehe. 

En  terntes  (f  Anatomie , on  dit  que  le  crâne  cH  compofé 
de  deux  tdéiei , ou  Lmtes  , pour  dire,  qu'il  rft  double , 
comme  s'il  j avoit  deux  os  appliquez  l'un  fur  l'autre. 

Tablb  , fe  dit  proverbialement  en  cet  phrafes.  Le  dos 
an  fieu , le  venue  à la  r«ÿ/r,c*e(l  ï dite.  Elite  fort  ^ fon 
aife.  Avoir  les  pieds  fous  U teàlt , les  coudes  fut  la  m • 
c'en  à dire  a Boire  Sc  fe  réjouit.  On  dit  auflt , 
De  la  tt^le  au  lit,  du  lit  ï U r4f>/e,  ai  parlant  d'une  vie 
dc}bau:hée  fainéante.  Ces  gens  ne  font  qu'un  Ht  Sc 
qu'une  t4^/e , pour  dire , vivent  Sc  couchent  enferr.blr. 
On  dit  aulB  de  celuy  qui  n'a  plus  qu'un  feul  moyen 
de  fublîBer.VoiU  la  dcmicre  Mi>/rdc  fiKi  naufr^e.  On 
dit  atiin  d'unfotqui  fc  lulTe  matllrifer  pat  fa  f^nme, 
qu'il  difne  i la  ra^/r  de  Ton  mûBrc.On  dit  auHt,Mcttre 
couteaux  ÇattéitU  , pc>uc  dire  , Se  préparer  h faite 
bonne  chcre.  On  dit  au0î, qu'un  homme  te  tient  nueux 
à tMe  qu'a  cheval , pour  dite , qu  il  ne  fça- 1 que  goin- 
ftet , St  qu'il  cA  iinitile, 

TABLEAU,  f m.  Image  ou  reprcfentaiKm  de  quelque 
cKofe  faite  par  un  Petncie  avec  fon  pinceau  Sc  Cet  cou- 
leurs. Les  tâkleMx  peints  fur  toile  font  plus  commo- 
des pour  le  iranfpott.  Les  ttèïtéotx  d'Albert  font  1a 
pluipart  fur  du  bois.  Les  uAlteaex  des  grands  MaiAtex  , 
comme  Raphaël,  l'oulfindc  Biun.n'out  point  de  prix. 
Lc:rAf>/r4>ivembordutez  paroilfcnt  plus  que  les  au- 
tres. La  pi'i«  belle  dev  curiofttez  cA  celte  des  r4f^«a-. 
Voilà  un  tMedH  qui  n'cA  que  croqué  . celuy  là  elt  bien 
6ni,d'unbon  g^MiA.bien  corrcél , bien  deflmé.  C^iand 
un  exerute  Us  gens  en  effigie , on  pend  à une  potence 
un  tdltétt  ou  leui  fupplice  eA  peint. 

Tabl»  AU  , fe  ditaudi  dans  les  lapilTciies  , de  ce  qui  eA 
reptefentéentre  lesbotdures.  LamodeeA  venue  de 
Eure  des  pecUeibotdutes,afin  que  le/aWtAM  fut  plus 

grand. 

Tablb  AU , en  Archite-Aufc.fe  dit  dctcoAez,  des  ouver- 
tes des  portes , feneUres,  Sc  ettnfées , de  l'erpaiAèut  de 
ta  nuiraiUe  ouverte  pour  donner  du  jour  , ou  l'entrée 
dans  U chambre. 

T A ■ L E A u,  fe  dit  figurément  en  Morale,  des  deferip- 
tions  Sc  leprcfeniarions  qui  fc  font , foit  de  vive  voix  , 
foit  par  efcrtc,  foit  pat  des  livres  exprès  * tant  des  cho- 
fes  natuiclles  que  morales.  Le  tMemt  desPalTionsde 
Coëffcreati.  Le  Ta^Uah  del'inconAance  du  Sr.de  fAn- 
cre.Lcs  TJrlemx  de  PhiloArate.  iMuiîeurs  vies  d'hom- 
mes illuAresontcAé  faitesenfA^/rawr. 

Tableau  , fe  dit  aulTi  d'un  quidte  qui  contient  Ui  noms 
de  plufieurs  pei  Tonnes  d'un  meme  corps  ,ou  de  mérne 
condition. Les  Coufeiltersinonieiu  à la  Grand'Chtm- 
bie  feion  l'ordre  du  tMeM.Mon  l’ordre  de  leur  récep- 
tion. On  a nommé  des  Experts  d'un  tel  mcAier  , fui- 
vant  l'ordre  du  r4^/e4H,rans  affcéàation  d'aucun.  La  fen- 
tence  d'inierdiélion  contre  un  fou,  ou  un  prodigue, 
porte , que  fon  nom  fera  eferit  far  le  tahlear  des  imer- 
di(s,qui  cA  une  t^leou  une  UAeaflîchéc  dans  l'cAulc 
des  Nouircs. 

TABLER,  verb.  aû.  Terme  de  jeu  de  Triquer tac. 
Joücrlea dames, Us difoofa lut  fon  triquetcac  félon 
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les  rc(>1cs  Ja  jmi.  TM*z  bien. 

On  dit  6gmdnien(,7‘4>/r<  U.delTt'SfpOiir  dire,  Comptex 
là  delT^  > Bccomtnodei  vos  n^jites  Tut  cc  plan,  fur  ce 
fonJcment . fut  cetre  dir.H>litinn. 

T A B L ETT  Ë.  f.  Ë AiTcn'bUj'e  de  pluiîenrs  ais  ou 
de  planches  en  divcts  rangs  propres  pont  mettre  des  H> 
vreSjdescuriolitez,  ou  antres  ebofes qu'on  veut  garder 
& arranger.  Dans  cette  Bibliothèque  il  y a ao.  tthituei 
ou  arinuircs  de  livtes.  Chaque  atntoirc  à fia  uhlcitti , 
ou  planches  fie  rangsfes  de  livres.  Les  livres  i«  eüjzo  fe 
mettent  dans  les  hautes  tM<ue$  •,  cettx  inftUo  J-ots  les 
balfcs.  Voilà  la  tiif'irrre  des  Schobftiqucs  , voila  celle 
des  Hiftoriens  de  Fronce  , voilà  celle  des  Humaniftes. 

T A B L e T r E , fe  dit  auflt  d‘tm  petit  meuble  qu'on  met 
po«it  otnemcni  dans  des  luellcs.  U cft  compole  de  deux 
petits  ais  qui  fonr  liez  cureinble  par  quatre  coionuics. 
lU  font  dorez  ou  vctiulfez.  C'eû  fur  cela  qu'on  met 
quelques  petits  vafes  ou  bijoux. 

T A B a E s T 8 , fe  dit  aulTi  d'une  erperc  de  petit  lis*re  ou 
agenda  qu'on  met  en  pocbc,qm  aquelque  peu  de  fenil* 
lej  de  papier  ou  de  par  hemin  pcepatc  , Uir  Icfqnellcs 
on  écrit  avec  une  tourbe  ou  un  crayon  les  chofes  donc 
on  veut  fe  fouvcnir.]e  vous  prie  de  mettre  ecb  fut  vos 
tMntts  pour  vous  en  fouv^^ntr.  Les  Anciens  s'eferi 
voient  les  uns  aux  autres  par  le  nsoyen  des  titbiatu  La 
plus  pan  de^  adver.tmcs  des  Kotnaits  font  fondées  fut 
des  pertes  de ra^/erm,  c'eû  à dire , des  lettres  perdues. 

TABLerTa,cn  tenues  de  M-tfOnnctic  , (ê  dit  des 
picttcsdepvirctrtcnt  qui  rouftiennem  une  petite  tctt.’.fle, 
ou  un  chemin  un  pat  élevé  , comme  îotit  celles  qui 
font  au  Font -neuf  de  P.uis,qni  portent  une  petite  éle« 
vation  fur  laquelle  paficnilcs  gens  de  pied. 

Tabli  lia,  en  termes  de  Pharmacie,  cft  un  eleéfuai* 
re  fol’dcjOUuncxttMt  ou  compofitton  de  quelque  dro- 
guc  icduite  à fcc, qu'on  taille  en  forme  de  petites  tables 
ou  quoctez.  On  dilfoui  dans  du  fucre  des  poudres , des 
eondits , des  confeâiuns  , des  fruits  pilez , des  huiles , 
des  feU  & des  efpnts,  dont  on  fait  des  tMttta,  comme 
celles  de  }us  de  regUife  pour  le  chetime.  On  en  fait  de 
cordiales, de  (lomacales  , d'apetidves  ,d‘hepatiques, 
6ic.  On  a vcii  des  confoenmés  réduits  en  tâbùuti  , ou 
des  bou'llors  à porter  en  poche.  U y a des  tMrttts  de 
tntitui  Chrifii , ou  de  fucrc  rofat  perlé.  On  appelle  des 
ttéUttes  de  mjfHmtmité  ^ celles  que  prennent  IcsvieU 
lords  qui  Ont  jeune  fommes , pout  aiiet  à la  géné- 
ration. 

TA  BLETTERIE.  f.  f.  Att  de  faire  des  ouvrages 
de  pièces  de  rapport  , 6c  prindpalemmt  d'yvmre  & 
d'cber.e  , comme  les  tabliers  des  Efchccs , du  Trique- 
trac  , des  Da  nés. 

T A B i 1 T T I e R.  f m,  Ccliiy  qui  fut  des  ouvrigcs  de 
tabletterie  , & des  ouvrages  délicats  de  tnenuifcrle, 
comme  des  ttiquetracs  , des  billes,,  des  balles  d'y- 
vuirc  , &c.  llfc  dit  aufli  des  crucifix  St  autres  petites 
figures. 

T A B L l E R.  f.  m.  Piece  d’eftoffe , ou  de  toile , que  les 
femmes  mènent  devant  elles  pour  fe  parer.  Un  tétUer 
de  point  de  Ftattce  d’Angleterre  , de  moulfelinc.  On 
portoit  autrefois  des  raé/ierr  au  devant  des  juppes  > de 
incmc  étotTc  que  U bas  de  robbe. 

T A B L I E K , ell  aufli  ce  qu'on  met  devant  fov  pour  con- 
ferver  fes  habits. Les  fctvaïucscm  dcs/«f>/wrrdecuin- 
r.e  de  grolTè  toile.  Les  Anifani  ont  des  tiélîm  de  aiir. 
Les  fonmtes  des  haies  ont  àcMeAlUrs  à botufe  pour 
meure  leur  atgent.  Les  Marefehaux  en  portent  pour  y 
mettre  iciirs  c oox , leur  matteau. 

On  dit  provcrbtalemcm , qu'une  fille  a crjûnte  que  le  /a* 
hlîer  lève  , quand  elle  fe  deifend  des  pouifuiics  amou- 
reuiês  qu'oo  luy  f.ür. 

T A B L 1 1 K , fedit  aufli  d'une  ubie  ou  rarton  divîfez 
en  64.  carreaux  blana  & noirs  , fut  lefqucU  on  joué 
aux  Efchccs , aux  Dames , & à d'autres  jeux. 

TABOU'RET.  f.  m.  PUcet  , liege  quarré  qui  n'a 
ni  bras  » ni  dofTier , oà  on  fe  puiife  aeufler  ni  appuyer. 
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Cette  garniture  de  fale  cftde  fix  fauteuils, fix  chaslesSC 
flx  tubàurets.  Ce  mot  vient  de  t0mb<ie , à ciufc  de  b tcf- 
femb  ancedecc  fiege  à un  petit  tambour.  Ménagé^, 

Droit  de  t^ouret  , cft  un  des  ptcmicrs  honneurs  du 
Louvre  , qui  n'appatticni  qrt’aux  DitcUclles  , qui  ont 
droit  des'afleoir  fut  un  ttéeurei  chez  b Rcync  pendant 
qu'elle  tient  Ton  cercle. 

TABoUR8T,cft  aufli  une  petite  plante  qui  cft  une  ef- 
pece  de  cicfibii , qu'on  appelle  aurrement  fw/ r de  p<- 
jhier  , parce  que  fes  feuilles  ont  U figure  d’une  pc:ite 
bourfe.  En  Laiin  hwf*  f*jî«rU. 

T A B O U R l N.  f.  ra.  Petit  tambour  qui  fett  à fûre 
joücr  les  enfans  , à faire  danfet  les  gens  de  village  & 
le  peuple,  l|  n'yap.t$  long-teiups  qu'on  ne  daufoit 
qu’avec  le  rtbcc  St  le  ttdfcurln-yi’oa  on  a fait  cc  prover- 
be : Vous  efles  venu  comme  rafiwn»  à nopces. 

On  dit  aufli  , ]*ay  loué  mon  uéoftrin  , oout  dire  mou 
ventre , je  fuis  engage  à aller  manger  ailleurs. 

Tabourinek.  v.  ick.  Faite  du  bruit  avec  un  r^rn- 
buur.  Les  cnf-msétoordilfcnt  à fokedetAtiwmrr.  Rft- 
gner  a dit  aufli , qu’il  ciaignoit  qu'on  luy  te^wentfi  le 
eul  d’une  v^lfie. 

T A B O U R I h t U R.  f m.  Qiii  jou'é  du  nbourin.  On  dit 
pour  exaggcicr  le  mépris  qu’on  en  fait  , il  n y apas 
jufqu'au  valet  du  Ttémhtiitr. 

TAC 

TAC  , ou  Tac  tac.  f.  m.  Mot  qui  exprime  le  fon 
des  corps  diin & (ces  qui  frappent  les  un^  fut  Icsaducs. 
Le  balancier  d’une  hotlnge  fait  tic  &'  r<*c.Lepous  cn^ 
foie  tac  tac.  Dans  le  caborco  on  a tout  ce  qu'on  delîre 
au  tac  tac  du  couteau. 

T A c , cft  aufli  une  maladie  contagieufe  des  moutons.  En 
l’an  141 1.  il  y eut  aufli  une  maladie  qu’on  apwllou  le 
tac , qui  fut  pteCque  univcrftllc,  qui  caufou  ncvtes  & 
ttcmblcmcnts  ,dcgouft3c  infomnie  , gtaitde  lalEtude 
avec  une  toux  violente  6e  crachement  de  fang:âc  alors 
quand  on  vouloii  faire  quelque  imprécation  contre 
(on  enneiny  on  luy  fuuhaitroic  le  roc. 

T A C ET.  f.  ro.  TetnK  de  mufique  , q«i  fe  dit  de  cer- 
taines parties  qui  fe  taifent , tandis  que  les  autres  chan- 
tent. On  dit  aufli  d’un  homme  qui  ne  dit  n»ot  , qu'il 
tient  le /#«■<■/. 

TACHE,  f f.  Marque  , impreflionqui  gafte  , qui 
(î)iiilic  quelqitcchofe.  L’huile  , 1a  poix  , font  des  ta00 

furies  habits.  Vous  .avez  beau  fiottct  5e  degt.iillef,  U 

tache,  la  marque  y demeurera  toûiours.  Les  tMbet  d’en- 
cre s'en  vont  avec  de  l’actdc  , du  vertus  , du  citron. 
L'eati  force  f.iii  des  t.vhtt  fur  U pcau.On  dit  aufli  qu'un 
tigre , un  chien , un  cheval  , un  léopard  , om  des  M- 
ches  , des  marques  naturelles  fur  U peau  de  divetfes 
couleurs. 

On  dit  aufli,  que  la  lune  a des  taches , qui  font  les  ombres 
des  montagrscs  , ou  des  parties  inégales  de  fon  corps. 

On  a découvert  des  taches  dans  le  folcil  : 00  n’en  con- 
roift  pas  bien  encore  la  nature.  Flulîcuis  croyatt  que  ce 
font  des  aflres.  Taddéeaéciit  un  livre  des  obfcrvi- 
tions  qu’il  a faites  de  ces  tachrt. 

T A c H E , fe  dit  aufli  figurément  en  ebofes  morales  , des 
pechez  qui  (buiUciit  l’ame  , des  notes  qni  loriwnt  ai- 
teimeà  la  rcpuc.uion.  Le  Baptefme  ofte  btAcfir  du  pé- 
ché originel  i la  pénitence  de  l'aéàuel.  )fsos- 
C K X I s T a été  nommé  l'Agneau  fans  tAcitc.  tly  acu 
un  homme  pendu  d.ms  cette  inaifWt  , c'eû  une  tache 
pour  toute  b fanulie.  *1  y a en  un  arreft  qui  l'a  n'oté 
d’infiimie  , c'eft  une  tache  d huile  qui  ne  s'etfacc  point. 

On  dit  provcrbialcm  m , C’eft  un  homme  tjui  n'a  qu’u* 
ne /Acér , pout  dire  qu’un  defaut  : il  veut  dre  quelque 
fois  qui  ne  vaut  tien  du  tout,  qui  a tous  les  vices  ima- 
ginables. 

Tacher,  v.  aéV,  5c  n.  Souiller  , gafter , maxqvrer  un 
hibir.  La  gtaiilc  , l'encre , habits,  le  linge; 

On  dit  aulli  Je  couleurs  voyantes  , qu'elles  tachent , 

pout 


TAC  T A F 

pour  dite  , qu'elle»  fc  deteignem  ï Tciu. 

T A € H ■'  fc'  I.  parc  pair  & xlj. 

TACiuTtn.  T.  tà.  5e  ftcquenricif  de  ttieltfr.  Marquer  la 
peau  de  pliifieun  tache».  La  imuie  a pris  p'aifu  k 
tMhetnr  les  cigies  5e  les  léopards.  Il  y « da  animaux 
donc  on  a té<bett  la  peau  par  anîBccs. 

T A c H a T i'  , t*  I part,  pair  £c  ad). 

En  lenne  de  R lafon  on  fc  rett  du  moc  de  téchtié  , en  par* 
lanc  de  la  faianunire  » qui  eftoit  le  cotps  de  U divife 
de  François  I. 

TACITE,  ad j.  ra.  Se  f.  Qui  cl\  roufentendu , quoy  que 
non  exprimé.  U a donné  un  conrcntcmerc  t4uùe  > 
n'ayam  point  teebmé  au  contraite.  On  peut  continuer 
la  iouillance  d'une  ferme  par  une  tMkt  tccoodut^on. 
On  dit  que  des  gens  ont  un  p^  tacite  avec  le  Diable, 
quand  on  leur  voit  faire  cenaînes  duiUuneiies  dont 
on  ne  fçait  pas  Icscaufcs  naturellei.  Dans  tous  les  con* 
tcads  il  yaioù  ouisdcsclaufestaci'rc/  «quUontfoui^ 
cmenduës. 

Tacitxmcn  T.adv.  Sans  parler  ,5e  fans  réclamer.  La 
Loy  -lit  que  celuy  qui  fc  taill , confent  ucatmoa. 

T A C l T U R.N  E.  ad),  en.  5e  f*.  Q^u  cft  inotnc  5e  me» 
lanrolique,  qui  n'aime  guctes  à paner,  il  fc  faut  gar- 
der des  humeurs  fumbies  5e  tMittmes. 

Taciturnizi'.  C f.  H s'Tteur  , tempérament  de  celuy  qui 
cft  taciturne.  Lat«w«mttc  cil  encore  plus  fupponabic 
que  la  hâblerie. 

TACT,  f m.  Le  (cmimcitt  5e  l'organe  du  loucher.  C'eft 

fur  la  pe-u  5e  les  nerfs  que  fc  fait  le  fentimem  dittatL 
Il  yacudcsaveuglesqui  omeu  XztdïÇx  fubiil  , qu'ils 
ont  )iigé  pat  là  des  couleurs. 

T A c T I L B , ad|.m.  5e  f.Tctme  dogmatique.  Qui  peut 
tomber  fur  le  femiment  du  uéL  que  les  atomes 
ioient  corporels  , neantmoins  ils  ne  font  ni  tétüiUi , ni 
vilib)cs,à  caufede  leur  pctitelFe. 

TACTION.  f!f.  Terme  de  Geomeirie . qui  fc  dit  des 
lignes  qui  touchent  un  cercle  ou  airrc  ligne  courbe. 
L*Apoll«niii»  FiAuftiit  parlant  des  uüUm , enfeigne  le 
moyen  de  f.ûttune  &Àon  conique  qui  tou  he  trois 
lignes  données  en  un  même  plan.  Voyez  les  Mcmoiies 
de  i'Academie  des  Sciences. 

TACTIQ^UE.  c f.  Science  de  conftmire  les  machi- 
nes des  Anciens  qui  Imçoient  les  ftclehes , les  dards, les 

tierres  5t  les  globes  à feu  par  la  force  des  arcs  bandez, 
afculesdr  contrepoids , 5cc.  Heton , Vegccc.oBt  efetit 
de  CCS  maduncs  ; & elles  ont  été  dcfciitcs  5c  dclliuécs 
par  ]ufte  Lipfe  en  Ton  1 1 1.  Tome. 

T A c T 1 qju  e , fe  dit  plus  ordinairement  de  la  fcience 
de  ranger  les  fol  dais  en  bacaiUe , 5t  de  faire  des  evolu- 
rions  militaire.  Eliau  citez  les  Artcicni  a^cfcric  de  U 
TéBitpu, 

T A F 

TAFFETAS.  Cm.  Eftofte  de  foyc  wünce  il  unie.  Elle 
fert  d’ordiruire  à fiire  des  doutdeuics  ou  des  habits 
fore  légers, d^scoctfes  , destfeharpes  5cdescubans. 
hetjfeidS4rm*i/à$vientd'Ua\icie  dcLyoo.  Il  yena 
de  toutes  fortes  de  couleurs.  Celuv  d'Avignon  s'appeU 
le  éUmi  ârmtifn , 5c  eft  le  moindre.  Le  té^etM  d'Angle- 
terre eftie  meil’ciir.  Les  5c  tabis  fc  dilUngucm 
par  le  nombre  des  fils  ench-quedemdc  peigne.  U y en 
a à rrtu's , ou  quatre  fils  i d'autres  à lix  ou  à huit  ftls. 
l.cst/^etAt  qui  ont  demi  aune  demi  quart  font  appelles 
par  les  M trehands  c«ff  etiA&e/.  Ménage  dciive  ce  moc 
au  Ct<cMb4t4i  , qui  vient  du  bruit  ou  du  {on  que  fait 
cettcétofK  i DuCangeder4^AOur.^in,qu'onadU 
dans  le  meme  fens  dans  lab<llc  Latinité. 

T A F T O L O G I E.  f.  f.  Terme  de  Grammaire.  C'eft 
un  viceaudifeours  , lots  qu'on  tepete  deux  fuit  U 
méiTK  chofe  , ou  qu'on  dit  deux  mots  qtû  ont  tout  à 
fait  lamcm*  Itgnificttion.  VaugelasdefTend  cette  phia* 
Ce  . mir  enftToUe , 5t  dît  que  ce  n'cft  pas  une 
parce  que  l'un  de  ces  motsadjoullc  quelque  chufe  à la 
fignift.âtioQ  4c  i'autie. 

Tém*  II. 
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T A G 

T A G A R OT.  f.  m.  Oifeau  de  Faucoimetie.  En  Latin 
fxna.  Voyez  Faucon. 

T A I 

TAILLABLE.  ad),  ra,  5c  f.  Qû  eft  fujet  à la  taille, 
qui  cft  contribuable  aux  tailles.  Tous  les  roturiers  5e 
gens  de  cialiefoDt  rmUdklts.  Les  villes  franches  fc  font 
rendues  rAi//AWes  par  les  denien  e»*6âcoy , Se  tes  impo- 
ntionsqu'cilcsonc  faites  fur  elles  mcitres.  On  apprlle 
en  Bourgogne  des  fu)cta  tdilUblcs  bM  & c'eft  à dire, 
auplaifitdcà  la  volonté  du  Seigneur  : tels  font  les 
hommes  de  fervitude  5c  de  mainmorre  , qui  pendant 
leur  vie  font  téilLihUi , 5c  à leur  décès  On 

appelle  au(E  leurs  héritages  mtrejUlMts. 

Taillade,  f.  f.  Couppute  qui  fc  fait  avec  le  tail- 
lant de  quelque  chofe.  Il  a déformé  fon  eimemy  , 5<  U 
luy  afait  pIuncurstAi/iAder  au  vifoge  , plulîeurs  bala* 
focs.  Il  fout  faire  deux  ou  ttois  uùUt^t  fur  cei  te  éclan- 
che,  pour  en  foire  fonit  lejas.Oo  pottoit  aurtefoisdes 
habits  à uHUda,  où  on  foiioi'.  des  grandes  decouppures 
fur  l'étoffe. 

Tailladsa.  V.  aél.  Coupper  du  taillant , foire  des 
tailladct.  Ce  foldat  a eu  le  vuage  r«iifodr  eu  une  telle 
occallon.  On  MÎ/tiér  quelquefois  les  viandes  pour  les 
aflaifonnet , dr  les  faire  cuire.  On rasffodsi/  smtcfbis  les 
étoftes  pu  de  Urgesdccoupputes.  Oi  rAi//4daâraunîies 
pourpoints  en  ks  couppai.t  pat  bandes  en  efté.  Les 
femmes  portent  encoie  des  lobbes  avec  des  manches 
teùlUdiei. 

T A J L L A D i'  • e'  I.  part.  pafT.  Sc  ad). 

TAILLANDERIE.  Cf.  Att.  de  foire  des  taillants, 
ou  Is  reatchandife  meme.  Il  y a des  fecrcts  dam  la  fAîI- 
Lmdrrie  pour  U trempe  des  oodlt.  Ce  Marchands  tt»à- 
que  de  ttùÜÆuUru  5c  de  quincaillerie. 

TAiLLAt>tsx.f.m.  Artifon  qui  fait  des  inftruments  5e 
outib  tranchants  , qui  aiguifem  de  gros  fenements  fut 
la  meule.  Enplufîeun  lieux  on  les  appelle  Vwrtthlm^ 
cbti.  Les  font  des  forces  pour  lesTondeun; 

des  foulx  pous  les  payfans  ; des  haches  » cognées  pout 
les  Bufeheront  ; des  fe:p<s,  rabots,  cifeaux,5c  icMtcs 
fortes  d'outils  pout  les  Ouvriers.  On  appelle  aallîT<H^ 
léMdiert , les  Ouvriers  en  for  blanc, qui  font  de»  lanici- 
ncs , des  tnionnoirs , 5cc. 

TAILLANT.  C m.  Le  cofte  le  plus  délié  5t  aiguifé 
d'un  infttumcni  rrencbam  5c  couppani.  Uncoutéaa  ot- 
dinairc  a un  dot  5r  un  tMilmt.  Un  couteau  de  Trippie* 
rea  deux  tdULimtM  couppe  de  deux  collez.  Les  ûcicn- 
tanx  frappent  pluAoft  du  rAiÜARr  de  leurs  trnKS  , que 
de  U pointe.  On  a foit  des  dcnts.au  idiiUm  de  ce  rafoir. 
Il  fout  continuellement  aigutfor  k tetila»  d'une  foulx. 
Dan«  1rs  efpéei  à deux  mains  on  dillingi^  le  tteuchant 
du  utlidnt. 

taille,  f.  f.  Couppe  , divlfton  d'un  cotpi  naturel. 
La  fAf/lrdu  boiseft  ditferente  félon  la  nature  des  ar- 
bres. La  ttiilU  s'en  fait  en  long  avec  les  coins.de  travers 
avec  la  feie  , en  d’autres  feos  avec  la  cognée  , la  ferpe 
5c  le  cifeau.  Ce  mot  vient  de  imUI  vieux  mot  Celtique 
ou  Bas  Breton  (îgnifîant  U uwme  chofe. 

On  ditl.Ai0t , Acheter  la  reùtlt  ou  la  couppe  d’un  buts.punt 
dire,  At^hetcrlcbois  , ou  le  droit  de  le  cuupptt  , 5c 
particulictcmcnt  du  uillis.  Le»  Chsllcms  employcnt 
louvcnt  le  mot  de  téilUt  au  tku  de  léUlU  , 5c  dilent  que 
le  gibier  gagne  les  tnUUt , pour  dire , k titHlii,  Les  uil- 
Us  d'un  an  , de  deux  ans  ,5cc. 

Taiilb  , fc  dit  quelquefois  de  U nuniere  propre  à être 
taillée.  Ainft  on  appelle  piette  de  imUs  , de  gros  quar- 
tiers ou  blues  de  pierres  propres  à biiUr , 5<  à cne  uiU 
Jez.  Le  l’erc  Derian  jefuite  a fait  un  b. su  Volume  .ie 
lacouppe  , de  la/AlUr  des  pierres.  Le  premier  qui  en 
avoit  écrit  étoit  l'huberc  dr  Luipie. 
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ne^  T A I 

T A I L L e » fe  dit  auffi  de  cette  coappe  qui  fc  fait  perar», 
en  tetcenchant  les  parties  fiipeinucs  d‘un  corps  ea 
certain  temps  6c avec ccrtaiocs  proportion*.  Lit/Meic 
la  vigne  , la  téilU  des  arbres  (c  fait  au  printemps  pour 
les  defeharger  de  leur  (âimcDt  i de  leur  bois  rupccRu« 
pour  les  faire  fruâifier  »let  émortdcr  St  élaguer.  Il  y a 
des  Tailleurs  d'hibics  quife  font  mis  en  réputation 
pour  leur  tdilU , pour  leur  eouppe. 

Taille  , Te  dit  aui&  da  couppet  &r  incinons  qui  Ce  font 

fiar  des  îndruments  trenclums.  C'eft  un  furieux  , qui 
rappe  d'cAoc  & de  téùlU. 

Taille  > en  termes  de  Cbirurgie , fe  dit  d'ane  opéra* 
(ion  qui  fc  fait  pour  tirer  ks  pierres  de  La  veflîr.  Cec 
homme  cil  condamné  à la  tsHU  •,  il  s'eft  rcfolu  a la  idiU 
le  » il  fe  porte  bien  de  fs  tMli*.  On  appelle  ruperaiion 
de  la  téûlle , le  hait  tippéortÜ. 

Taillss  de  t-oiNT  ,oQ  Tailles  bb  FOHOt 
en  teima  de  Marine  > fe  dit  des  cordes  aiuchccs  aux 
angles  > ou  au  milieu  du  bas  des  votle«  po.ir  1rs  car 
guer  ou  relever.  On  les  appelle  aulll  Mr^arpeârrr  , ou 
tdrffteftnâ. 

Ta  ill  s , fe  dit  aufli  de  ceiraînes  manières  de  gravenres 
dede  Gmlpturcs.  Ôn  appelle  tÆt  Àtuce  , ks  images 
dont  la gtaveuie  c(l  f.iic  a/cc  le  burin  fur  des  plan- 
chesde  c\i\yxc\tMUtsÀc  k«is , celles  dont  les  planches 
font  de  bois  ; S:  dont  U gr^veuie  dilTere  des  autics,  en 
ce  que  dans  celle  de  ouvre  , ce  font  les  parties  cnfbn* 
cées  qui  marquent  les  traits  •,  8c  au  contraire  » ce  (ônc 
les  paitici  élcvcrsqui  les  marquent  en  celles  de  bois. 
On  appelle  ks/fet  tÆes  , les  ouvrages  des  Sculpteur 
ou  des  Fondeurs  qui  font  de  bas  reliefs  dont  les  corps 
ne  proilTcnt , ne  fonent  qu'à  demi. 

Taille  , fedit  auHî  dani  U fabrique  des  monnoyes,  de  la 
quantité  réglée  qu'on  doit  faite  de  chaque  e‘pccedc 
monnoye  en  chaque  marc  d'or  & d’argent.  Ainlion  dît 
que  Icsanciens  fols  d'or  étoiem  deys,  à à 

la  livre  ^ Se  de  84.  grains  de  poids.  Les  fc Aerccs  de  cui- 
vieétofentàlaWikde  yz.àtaUvrCs&dc  1 i^.grrins 
au  poids.  LarA//edeslouïsde  y.  livres  dix  fols  c A de 
P 1 au  marc.  Celle  des  doubles  louis  de  onze  livres 
cA  de  ) 6 -7.  celle  des  quadruples  de  1 8 7.  Celle  des  looîs 
d'argent  de  trots  livres  cA  de  8.  pièces  ff.  au  marc. 

Ta  lle  s fedit  auül  pour  marquer  la  hauteut ou  la gtof* 
feur  des  corps  , leur  proportion  ou  dîfpolîtioo.  On 
peint  S.  ChnAophe  d'une  tsUU  colloAale  Se  gigantef 
que.  Cette  femme  cAde  la  cube  laitU  , de  belle  & de 
grande  taille  d'une  tdUlt  Ane, dégagée  , cAîiée  i<lie  a 
la  téille  mignonne , elle  cA  bien  ptilr  dans  fa  uùlte.  Les 
chevaux  d'entre  deurr«7ka , de  moyenne  téUU  font  les 
meilleurs  pour  le  fervice.  Les  nains , les  pigmccs , font 
des  hommes  de  petite  14HU. 

Taule  , fe  dit  auui  en  ce  fens  de  la  malefiçon  du  corps. 
Les  bolfus , les  boiteux  , font  des  gens  de  vilaine  /«L 
le , qui  ont  \zt4llU  contrefiice  , galléc.  Voilà  u-'C  per- 
fonne  qui  n'a  point  de  téilte , qui  cA  toute  d’une  veoué; 
qui  a U r<eV/c  tonde , groiliete.  On  dit  aulD,  qu'une  Aile 
s’cA  lailfé  gaAcr  U uilU  , quand  elle  s'e  A Uilfé  emplis 
le  ventre. 

On  dit  proveibialement  , De  toutes  tétilU/  bons  levrlen: 
ce  quife  dit  au(n  au  Aguré des  hommes  , parce  que  la 
utile  n'eA  pas  neceAaite  pour  le  meriic. 

T A 1 L l s , chez  les  Matchands  en  detail  , fe  dit  d'un 
morceau  de  bois  fendu  en  deux  , dont  les  parties  fe  tsp< 
portent  liane  à l'autre , fui  Icrquelksoa  marque  en  mé< 
me  temps  la  quantité  des  mayehandifes  livrées  , par 
pluAeors  hoches  ou  cnrailles  qu'on  y fait.  La  fouche 
demeure  chex  le  Marahand  . & il  en  deiivte  l'éahmtU* 
Ion  au  boucgeoit.On  ad)OuAe  fby  aux  iéiiltt  teprefen* 
téesenJuAice  , Sc  elles  tiennent  lieu  de  patcieaaité- 
tées. 

Taille  fedit  auf&aujeude  la  BaHete  , de  chaque  di- 
Arburion  de  cartes  que  fait  le  Banquier.  Donnez  nous 
encore  deux  ttiiUet.  li  a gagné  ucnic  piAoles  à une  feu- 
le tsilU. 
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T A I L i s , fe  dit  auffi  de  la  partie  de  la  Mufîque  qui  foâ- 
dent  le  chant  , jkquieAde  la  portée  oïdinaîredcla 
voix  , quandcllcn'cA  pasélevéccomme  le  dclfos , ni 
eteufe  comme  labaA'e.  Ccthommechantc  lasu/iie.  C«. 
te  voix  eA  une  belle  t/iiUe.  U y a des  hautes  t^let  , des 
baiTcs  isiiUi, 

Taille  , le  üt  aufEdesinAiumentsde  MuAque  qui  {bot 
propres  pour  tenir  CCI  prtics  dans  lafymphonie , ou  en 
un  concert  d'iiiAtomems. 

En  termes  de  PoëAc  , onappclloicautrcfuistjiikderiiiir 
ÀejktuefmpU  , quand  la  queue  du  vers  picccdem  avoir 
un  mot  (rmblablc  au  commencement  du  fuivant,  mais 
enditFcrence  ligniScaCK)o,dom  Pafqucr  rapporte  quel- 
ques exemples.  • 

Taille,  étoit  autrefois  un  dtoû  feigneurial  , St  l’oa 
voit  dans  les  CouAiimet  , que  pluficurs  héritages 
nusrotutiererocm  devoiem  tmlles.  La  plus  paît  da 
Seigi.cuaavoiem  droit  de  t*illet  aux  quatre  cas  , ce 
qu'un  appilloii  ii.nidrotteleUjMXétJe>  i fçavoit  quand 
le  Seigoeut  étoit  pris  piifonnici  en  )uAe  guette } quand 
il  fufoic  fon  61s  aifr.é  Chevalier  j quand  il  maticii  £i 
611e  ailbéc  à un  Gentilhomme  ) quand  il  allott  au  voya- 
ge d'outremer.  On  appelloit  uillei fiârthet , ccUcsqui 
ctoient  deucs  aux  quatre  cas  pot  un  homme  franc  , un 
tenant  héritages  amanchis , sau  à devoir  d’atgeni  \ ft 
têilUtftrves  , celles  qui  étoient  deucs  pat  des  hommes 
de  condition  feivile  ou  de  moitetaille. 

La  tdiile  jurée  , étoit  celle  qui  A:  payoit  fans  s'enquérir  de 
la  valeur  des  biens  des  habÂians  , dont  cA  fait  mention 
en  piuAeun  anciens  aircAs  , que  lesSeigueuts  iropo- 
foiem  fur  leurs  fuyecsà  volonté, ou  félon  l’abounerncBC 
qui  en  avoic  été  fait  avec  eux. 

Taille  moh^ille  , étoit  celle  qui  fe  Icvoit  par  le  Sei- 
gneur fut  les  hommes  de  corps  St  de  léiviUc  eondi- 
uoo , fçavoit  U léiUt  une  fois  par  chacun  an  , Cuit  a la 
volonté  du  Seigneur , foii  félon  quelque  Lbonneroenq 
& la  le  payoit  au  décès  Icuicmcni  dei'bom- 

me  de  letvc  condition  fut  les  biens  qu'il  dclaiAbit,foic 
qu'il  euA  des  enfonts , ou  non. 
OnappelioitIar«î/iedMp«tiic^dMVM  , l’impoA que me^ 
toicm  ks  Seigneurs  tur  ces  roatchandifes.  Eu  laVuonw 
té  de  Tuicuue  le  Scigneuz  lA  encore  le  (cul  qui  lève  b 
T4ÜU. 

Taille  , fedit  nuimenantde  la  grande impoAdon qu'on 
fait  tous  les  ans  de  la  part  du  Roy  fur  le  peuple  & les 
roturiets  pour  fouAenir  les  chatgesde  l'EAat.  Les  teii- 
Ui  fe  lèvent  ocdinaiKinent  par  capiutiou  & pat  con* 
tribution  petfonnellc.  il  y apourtant  dcsr«i/kttccKcs, 
comme  en  Languedoc  dt  en  Ptovence  , cùclksic  lè- 
vent fur  les  héritages  roioiiers.  Il  y a des  lieux,  où  elles 
font  mixtes.  Les  Nobles  , les  EcclelIaAïqucs  , St  la 
Officiers  du  Roy  font  exempts  des  ttôUet.  Ceux  qui  de- 
togenc , qui  font  tra6c , font  impofez  à U tmlle  , loot 
comprit  dans  le  toile  des  :*JUet.  Les  EAeus  reçoivent  la 
commjffiont  det  tutilet  , vcrAcnt  St  anctent  les  lolla 
paniculiers  des  idiliet.  Les  habitant  d'uaepauoiAc  font 
obligez  dénommer  tous  la  ans  da  A(TeIIcuis&  CoUc* 
éleuii  da  failles.  Ceux  cy  poiienc  Icuis  deniess  aux 
leceveurs  des  t^es. 

On  ^pclioic  cy-devant  gfsnÀe  taille , l'andenac  St  la  pce- 
mkte  impoAtion  de  ,ruclepied  de  laquelle  un 

legloit  la  crue , le  taillon,  la  fubfiAancc,  Sc  aut  tes  aug- 
mentations qui  y ont  été  faita  depuis.  Auncfoiton 
dlfputoitàqui  fetoitle  plushauc  àlardde.  Il  s'cA  fait 
de  temps  en  temps  diveifa  ocdonnar.ctsde  teglcmeots 
futlar4jUes.  La  tailles  forent  mifes  fur  le  peuple  da 
temps  du  Roy  S.  Louïs,qui  a le  prcmiei  levé  U uüiiefai 
fonne  defubiidesnecell'airespemiani  b gucire,&  ciiiui- 
te  li’Roy  Charles  V.  à caufedes  guerres  des  l rmccs.Li.s 
ordinaira ont  été  établies  pat  Châtia  VU.  Au- 
poravam  on  ne  levoii  les  fubfides  que  félon  la  ncccfE- 
ré.  Le  Roy  Henry  1 1.  a impofé  le  taiÜM  par  fbrn.e  d^ 
crues  pour  b paye  de  la  CendaxnKric.  Ce  mot  eu  ce 
feos  viem  de  cette  saille  de  bois  des  Klaichajuis  acuii- 

leuii, 
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IetiRtparoe({oe  les  payfaosqui  neffavoient  pos^cri* 

• IC  » s*en  feevoient  poarnutqurtcequ'iUrccevoicuc 
«l'une  telle  impotuion:cc  qm  eU  H v»y , que  Botcl  aC* 
feurequ'il  y a encore  des  villages  en  Laoguc(ioc,où  on 
garde  de  giolTes  picc.es  de  bois  qu'on  appelle  des yèüfi  » 
à dite, des  fomhti,  qui  fervent  de  cadaftics  , c'cB  à 
dire,de  legle  ou  de  pied  pour  feiie  l'aüleuc  de  laraiüe; 
& mdme  on  en  apporte  unwem  dans  des  châtrâtes  à 
la  Chambre  des  domptes  de  MonipeUicr,  ^t  legter 
quelques  differents  fur  les  cadaftret  ou  aifietics  des 
tdilltj  : Si  du  Cange  dit  qu'en  pluüeurs  titres  «scyM,  de 
hmfwA  figniBent  la  meme  choie  que  imIU  Sc  exsUiw». 

TAILLEMAR.  C m.  Terme  de  Marine  du  Levant» 
qui  fe  dit  de  la  partie  inferieure  de  refpciom  d'une  ga- 
lère , qiû  femble  fendre  de  cailler  lamer. 

'l' A I L L £ R.v.a^  Coupper,  divifer»  fepater.Ces  bel* 
les  perres  ont  dtd  ixilUet  dans  une  telle  catricre  » elles 
en  ont  M citées.  Ce  Métayer  a uÜU , émondé  fes  ai* 
btei  , fe  vigne.  U efe  allé  tMilUr  des  perches  dans  ce 
bots.  On  le  marc  au  preflbir  avec  une  hache.  On 
t/ùiU  la  Ibuppe  avec  un  couteau.  Ou  a titüié cette  vlan- 
de  en  phifieurs  morceaux.  Il  a fJlu  tarifer  ce  chemin 
dansU  rocCe  mot  vient  du  Latinraiwe»  feic  de 
lût  > qui  fe  trouve  dans  les  anciennes  Glofes.  Ménagé. 

Taillir.  «feditaufli  de  ce  qu'oncouppc,  qu'on  façonne 
avec  art  Se  proporrion/quand  on  retranche  l'uuc  cho> 
Ce  Tes  parties  inutiles.  Ce  Sculpteur  fçaii.bicn  tmlltr  le 
marbre  , la  pierre.  Il  faut  prcndie  le  bois  klon  fet  vei- 
nes > pour  le  bien  rai/ier.  Ce  Lapidaire  fçait  fort  bien 
<aii//r  iesdiamamseo  feccctcs , en  uMci,  ou  cadran. 
La  charpente  de  ce  dôme  ch  toute  niiUe  fur  le  chan- 
tier, On  dit  anlS  tmlUr  des  plu;nes»  pour  dire , les  pt^ 
rarct  pour  écrite  i de  on  dit  qu'un  Auteur  qui  ^rir 
bien  a la  plume  bien  tMÎlUe. 

Taillsr  , fe  dit  plus  particulièrement  de  l'arc  de  coop- 

rr  les  étoffes  pooc  laiie  des  habits  qui  viennent  bien 
la  caille.  Ce  Matftre  eft  en  ccpuraiion  de  bien  txiller, 
d'avoir  bonne  couppe.  J'ay  fait  raiifer  ce  manteau  à la 
pièce.  Le  Maiflre  tJlU  Ubefegne,  & les  Compagnons 
la  coufenc.  On  dit  aulC  kùlier  des  rabats  » 6e  autre 
linge. 

T A t L L £ A , fignifie,  Avoir  U dirpofition  d'une  chofe» 
raccommoder  i fe  vuicaiiîe , l'augmenter  ou  la  tetnn- 
cher  comme  on  veut.  Je  vous  donne  pouvoir  de  t/ùlltr 
6e  rt^net  dans  cette  aftihe  > pour  en  lortir  par  accom- 
modemenr.  Ce  valet  s'eft  tendu  le  nuiftte  du  logis»  il 
tsUleSi  cogne  comme  il  loy  plaid. 

T A I L c e R,  fignihe  aulTigTitct  une  pierre  de  la  vc0ir. 
Ce  Chirurgien  eft  fort  expert  ïtt^Ur.  Un  homme 
qu'ODraiVfeedfbttendanger  défi  vie.  Ondlc  au(E, 
qu'un  homme  a cfté  uàlU  » pour  dire  » qu'il  a cfté 
chaaté. 

Taillsa  » fe  dit  lî^ément  en  chofes  morales.  Cette  ar* 
mée  a été  téiliu  en  pièces , pour  dite  ■ a «aé  défaite  , 
mife  en  defioutc.  On  dit  auUi  » TmUct  en  pièces  is  ré- 
putation de  quelqu’un  , pour  lignifier  en  mefdire 
ouellemenr.  On  dit  aulli , On  nous  a uUU  nos  mor- 
ceaux » on  nous  a donné  des  ordres  8c  des  inarufeions 
predfes  Se  bornées.  On  dit  encore  , Vous  eaes  bien 
XAilf/de  difticr  par  coeur  » d'aller  à U BaHille  , pour 
^ce , Vous  en  avez  bien  la  mine  » vous  en  eaes  me- 
nacé. 

Tailler  » fignifie  anlTt  au  jeu  de  1a  Baffettes  > Tenir  la 
Eaaoque  • diaribset  les  canes. 

Tailler  > fignific  encore  , Faire  des  entailles  >dcsh<^ 
ches  foi  ime  taille,  pour  marquer  U quantité  des  mar* 
chandifer  qu'on  prend  ^ crédit. 

Taill'r  ,en  cernes  d'imprimerie  fignifie , Couper  une 
Irifquecte  pour  faire  patoiate  ce  qu'on  delîre. 

En  terme  de  Blafon  on  appelle  un  £feur«iléccluy  qui  efe  ' 
Aivifé  en  deux  partiel  pat  une  diagonale  tirant  de  L'an- 
- gle  fencfereduchefaudextie  de  la  pointe.  On  appelle 
eAf//e'fr«ncifii/, quand  au  milieu  de  la  taille  il  y a une  tien* 
cbe.  OniitKÆtrtnebétiüU,  qaandfuiUcrencheUy 
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ï une  petite  tulle  » ou  une  cnuille.  Ce  mot  vient  de 
, qui  fignifie  une  brmche  â'mhrteoupte, 

Taillea  , fe  dit  provetbialentenc  encesphrafes.  On 
dit  qu’un  homme  r«//ecis  plein  drap,  lots  qu'il  a beau* 
coup  defujet , de  nuticre,  qit’ü  a grande  liberté  de 
a'éceudre  , qu’il  n'ea  point  gefné  ni  contraint.  On  dit 
que  les  femmes  r<uÜem  des  bavettes , munis  elles  font 
long  temps  à caufer,à  babiller  de  chefes  vaines  St  inu- 
tiles. On  dit  qu’un  homme  nulle  bien  de  la  befogne  à 
quelqu'un  , lots  qu'il  luy  fiifcite  des  procès  uu  des  af- 
faires fàchcufes  qui  luy  donnent  Uen  à courir.  On  die 
aoBÎ , qu'il  luy  tailU  des  croupieies , ioii  qu'il  l'a  mis 
en  fuite  ,&  qu'il  le  pourfuit. 

T A I L L e’  , E^B  part.  palV.  8c  ad). 

TAILLERESSE  .f.f.fc  dit  dans  les  Monnoyes  des 
femmes  ou  filles  des  Monooyeursqui  ajullem  les  lUns 
ou  eartcaux  pour  les  tendre  de  leur  )ii(lc  poids. 

T A I L L E U R.  f.  rn.  Qui  t.«lle  . Qjw  façonne.  Un 
depierres  de  taille.  Un  TmlUir  iediamamr. 
Ou  appelle  abfolumem  TuiÜew , celiij  qui  fait  les  ha- 
bits.  Il  y a des  TuiUeurt  pour  homme  , & des  Téàüewt 
pour  femme. 

Tailleur,  fe  dit  auffi  desGraveursen  feit  de  monnoyes» 
qui  font  les  poinçons  d’eifigtes  , 6t  lesmatiices  qui 
fervent  à frapper  Se  à monno^  les  cfpeces.  b y a Jes 
generaux  .&  desTAiBflrrpatticuluis.Ù  y a un 
T4/ffrtv general  à Paris, 8t  unen  inique  Monnoye.Le 
TVf/cHr  general  a été  créé  en  »j4?.  6:  il  n'appartient 
qu’à  luy  de  fiicc  des  poinçons  d'effigies  & des  m.uri- 
ces.Le74i//«*rparticubcts'appclltaüitemcnt  Crettew, 

Se  cfl  ccluy  qui  frappe  les quatrex  qui  fetvent  dans 
les  autres  MLoonoyes. 

TAiLLrUR , fedii  aufliau  jeudela  BaiTettc  , de  crluy 
qui  tient  la  banque. 

T A l L L E U R E.  f.  f.  Terne  de  Brode^w  , qui  f“  dît  » 
qnand  on  fe  fett  de  divetfes  pièces  couchées  de  faiin  • 
^ velours,  dr  drap  d'or  Se  d'argent  ,qui  s'appliquent 
comme  des  pièces  de  rapport  fur  l'ouvrage , S^  qui  t'é* 
lèvent  qu'.iquefbis  en  relief  : ce  qu'on  appelle  aulB 
hreÀtrie  de  reifPert. 

TAILLIS,  f.  m.  Jeune  Se  menu  bois  qui  repoulfe. 
Quand  on  a abatm  une  haulle  fufea^ , elle  revient  en 
teilUs.  Le  bois saiÜù eft  ccluy  qu’on  met  en  coupes  ré- 
glées de  9.  ans  en  f ans , ou  rn  plut  long  terme.  Les 
DoisrAiÜàr  appartiennent  i l'uftiftuiuer.  Encefens  les 
Chaireucs  difent  fouvent  teiUo. 

On  dit  pioveriMalemcnc , Gagner  le  uUU/ , pour  dire.  Se 
mettre  en  lieu  de  feuret.,fc  cacher  dans  un  bois 

T A I L L O I R.  f m,  Tetme  J'Archiieûure.  C'eft  un 
membre  quarré  qui  f tit  la  paitie  U plus  h lutc  du  choF 
piteau  des  colomnes.  V eft  d'otdinûie  quarré,  mais  il 
eft  dHferent  félon  ks  divers  ordres.  On  l’appelle  aufli 
«fhvfnr. 

Tailloir  , eft aufliunutencUe  decuifinc  , sffiette  ou 

C'eœ  de  ^isquairre , ou  loode . fur  quoy ou  taille, on 
ichc  la  chair.  Fn  Latin 

T A I L LO  N.  f.in.Secot\^e  taille  ou  itnpofitionfeitc 
i la  maniéré  de  1a  taille.  LrsanciensroUesdcs  tailles 
fe  faifeiieni  patarti-^^lcs  grande  ta;ile.r4iUvB,cruc,  fub- 
fiftance,  &c.  Le  tdUen  a été  établi  l'an  mille  cinq  cens 
quarante  reufparHerty  IL  pour l'enireticn , vivre 
& munitions  des  gens  de  g«tte  , fut  les  plaintes  du 
peuple  des  defbtdxo  qu?.  taifotem  les  gens  d’Otdon- 
nancc.Ou  levoii  le  teilleii  pai  une  commiflioo  8c  fut  un 
rolle  pirticuliet.ll  y avoit  aciTi  des  Receveurs  particu- 
liers du  tAff/v».  LafpIdedesPtcvoAsdes  Matefthaux 
croit  aflîgnéc  fut  le  f4i'Üv« 

T A l R E.  V.  tft.  8c  n.  S'abfterir  de  parla  , ne  décou- 
vrit pas  une  chofe  qui  doit  être  fe.  rctte.  On  ad''nné 
autrefeds  de  gtoilci  fbmmcs  ï Demofthene  pour  fc  teî^ 
re.Le  vice  des  femmes  eft  de  ne  pouvoir  fe  imtc  , dr  ne 
pouvoir  garder  un  feercr.  à-es  Huiffictsfont  dans  les 
Audiences  pour  feire  r«re  lescauf:  un,  pour  feite  faire 
filcr.ee. 
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Taire  «^gniSe  auffi,  t<cn<lieconrus,empcchecdetc- 
jpl  iquer.Cette  nifon  convaincante  luy  fctiTuUbou* 
che,te  6t  ra^r.Si  je  luy  reproche  certune  aâion , je  le 
ftcajr  tMtt  , je  le  tendray  confus  fie  tnuet.  C'eft  un 
homme  qui  ne  fe  peut  uùrt,  quand  U e(l  fur  les  loÜan- 
eei  du  Roy .11  ne  fe  peut  tsire  ciuauiez  qu'il  a 

tenu  en  captivité. 

T A t R I , fignihe  aulE  , Di0imaIet  » ubmettre  de  dire» 
une  chofe qu'il  eftneeenàire  d’exprimer.  C’ert  un  vice 
ciremietdansunc  provilîon  de  Cour  de  Rome , de  /«- 
rf  » de  diHimuJer  te  nombre  j la  qualité  desauttes  Be- 
neücca qu'on  poiTede.  llateceuurc  fécondé  fois  Ton 
payement  ttmfsm  qu'il  avoir  été  Üaiisfût  d’ailleurs. 
Tairi,  lignifie auOî,  S'sbftenic  de  pailct.  AinTi  Régnier 
a dit  de  fun  Pédant  : 

Cicéron , il  s'en  uîji  «d'autant  que  l'on  le  crie. 

Lepain  quotidien  de  U Pedacietie, 

T A I R a « fe  dit  auflî  des  chofes  qui  ceilèntde  faire  du 
bruic.  L'onge  cft  un  peu  appjjfédes  vents  fc  utfent.  ne 
font  plus  de  bruiiXes  cloches  fe  taifait  le  jour  du  V en* 
dredry  Saint.On  dît  qu'on  fiic  tsirek*  gtenouillcsd'un 
marais  en  elle  en  leur  faifant  voit  du  feu. 

T A I R I « fe  dit  figurémciit  en  Morale,  fit  figr  ifie, Plier, 
céder  , obeir.  Au  milieu  des  aimrs  les  loix  fc  rary<m. 
Racine  a dii  fort  elegamtncni  en  parlant  d'A>exandtc: 

Et  U teire  en  tiemblani  fc  idire  devant  vous  : 

dans  la  penfee  de  l'Efctiture  , £r  wi  cMifpttln  ejm  tend 
finit. 

TiuiTeue.  pan.  paiT.fit  adj. 

T A L 

TALENT,  r.  m.  Fameux  poids  fie  raonnoye  do 
Anciens  qui  écoit  de  difièrente  valem  félon  les 
pays. 

Le r4/rnr d'argent  Hébraïque , Pcifique  fie  Babylonien» 
valoit  /O.  inkes  Attiques.  ou  700.  écusde  France.  Le 
M/ort  d'or  des  memes  lieux  valoir  7875.  ccus  , félon 
Budée.Il  faut  rem  trouer  qu’on  prenoit  quelquefois  des 
tdlertt  pour  des  ficles.  C hez  lesHcbieux  leinlm  en 
poids pefoie  )Goo.  ftclesfamaucuneinarque,ouyo. 
minrs  atriqoes  , ou  1 to.  nouvelles , eu  1 ;ce.  onces , 
c'eft  ï dire , 1 ay-  li^cs  de  1 1.  onces  chacune  , ou  i z. 
mille  dragmes.  On  t'appelloir  <iV«r.  Le  talent  Thracien 
écoit  de  I zo.  livret  il'Egypeien  de  So.  livres.  Cetuy 
d'Alcxandne  éroic  la  moitié  de  celuy  d'Attique  » qui 
e'roit  de  J I.  livres»  ).on«$;  celuy  de  Syrie  de  lyoo. 
dragmes  ,ou  de  s 5.  livres  , 7.  onces  6c  4.  dragmes  ^fie 
celuy  d’Æginée droit  feulement  de  dix  dragnKs,Chcz 
les  Romains  les  taimrrétoient  de  trois  fortes  i le  plus 
petit  de  84.  livres  •,  le  fécond  de  1 zo.  Uvresifir  le  troi* 
iiéroede  1 tf.  livres  » comme  l'Hcbrasque.  Ou  Cange 
die  quelcrAicnrvaloirquelqucfuisunquinialou  cent 
livres  -,  quelquafbis  cinquante  livres  t & quelquefois  » 
comme  dans  Grégoire  de  Tours  » il  a lignifié  un  marc 
▼alam  zo.  fols. 

Le  talent  Atrique  d'argent  le  plus  commun  chez  les Hi* 
Aortens  valoit  60.  livres  ,ou  mines  » ou  bien  6.  mille 
deniers  oudragn.es.  Scion  Villapandus,  c'cA  la  moitié 
de  celuy  des  Hébreux  }fir  des  Romains,  fuivam  Hcfy* 
chiuj.  C’cA  autant  que  600.  éou  monnoye  de  France  { 
fit  le r<(i«nrd'ot valoit  fi7yoécus. 

Chez  les  Hcbmix  on  ne  Içauroir  faire  la  vraye  cAima- 
lion  d un  laienr , ï caufe  que  félon  les  divers  palfagcs  » 
c'cA  tantoU  un  poids , cantoA  un  nombre  , fie  tantoA 
une  monnoye  , comme  alFcute  le  même  Budée.  Monec 
dans  fon  Diâionaireafui  une  alfez  paittculicrefpeci- 
ficacion  des  tAtmt. 

Plutarque  dit  qu'on  dépenfa  en  dorures  du  Temple  de 
Jupiter  Capitolin  iz,  miWe  talentt,  c'cA  àdiiefepcmil- 
liunsd'oT  fie  deux  cens  mille  écus.  Syliafit  pyer  à Mi- 
thridareuneameudeJe  ao.  miUei«<*i-t*  ou  la,  mil- 
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lions d'écus.  On dirqu'Alexandre  envoyai  AiiAore 
huit  cens  raimrspourtecompenfe  de  fon  livre  4c  la 
nature  des  animaux  «qui  valloient  48c.  mille  écus  de 
France. 

Talskt  , fe  dit  figurémeni  en  Morale,  du  génie  de  la 
qualité ezcelleme  , ou  difpofition  , qui  fettouve  en 
quelque  petfonne  pour  leuAit  en  quelqiie  chofe.  Cet 
Orateur  a le  talent  de  bien  dire , de  petfoader.  Il  a le 
r4ienr  de  dcchilftec,de  deviner.  Ce  malheuteux  ne  ffait 
ps  faite  valoir  lesbeauxtA/mrs  que  Dieu  luy  a don* 
nez.  Celuy*  là  (ut  blafmé  dans  l'Efctiture  , qui  avoir 
enfbüy  le  talent , qui  ne  l’avoh  ps  fait  profiter. 

On  le  die  aulli  en  mauvaife  pit.  Il  a le  laietu  de  tout 
g-iAer,de  malfaite  tour  ce  qu'il  (ait. 

Talent  , a auflî  lignifié  quelquefois , Volonté  ; fit  on  a 
dit , U a \etalent^iiK  Religieux  , pour  dire  » Il  en  a 
le  défit  : fit  ce  fens  s'cA  conlcrvé  encore  dans  k mot 
de  maltalent , qui  lignifie  mmevaife 
TALE  R.f  m.  EA  une  groAe  monnoye  d'argoïc  valant 
un  étu.  Elle  a cAcptcnncrcmcnc  fabriquée  en  la  val- 
lée de  joaihim  en  fiüheme  vers  l'an  1510.  pas  les 
Comtes  de  la  mai  (ou  de  Selicon.  Elle  porte  les  Armes 
de  cette  Maifon d'un coAé, fit  l'cÆgiede  l'Abbé  ]oa* 
chim  de  l'autre,  comme  iénx>ignc  George  Agticola 
au  livre  onze  des  Poids  fit  Mcfuics.  Il  y a auflî  des  r«* 
(rr/ des  Rois  de  Pologne  fit  des  aunes  Souverains  de 
l'Euiop.  Les  r<f/rrrdcPhilippcs  1 L Roy  d'Efpgne 
ont  cAé  pt  excellence  nomn  ésrr^HV. 

T A L K.  l.  ro.  cA  une  pierre  luiOtntc  fit  fqiiammeufc  qui 
vient  des  montagnes  d' AI ‘emagne  , des  Alps  fit  de 
l'Appeniii.  Ellelclevc  en  (cüillcs  très  déliées  fit  tuL 
(âmes , dont  on  couvre  les  tableaux  en  paAcI  fit  ett  mi- 
niature poucempfeher  qu'ils  «c  fc  gafient.  Le  meil- 
leur r«/i^c A celuy  de  V cnife  » qui  cA  de  couleur  blan- 
che,luifante  fit  argentine,  qui  tire  fur  le  vetd,lors  qu'il 
cA  en  malle  ou  en  pierre.  Le/4yi(.ne  fepeut  caicineià 
quelque  (êu  que  ce  foit.  On  lent  à le  manier  quelque 
douceur  ou  onébiofité , quoy  qu'elle  n'engtaifle  pini 
les  doigts  : ce  qui  a fait  aoite  qu'on  le  peuvotr  em- 
ployer pour  les  (aids.  Les  Anciens  l'appellcvent  afer. 
C'cA  3LÛÎ  une  cfpcc  de  terre  Lemnicnne , félon  Uraf* 
(âvolus, autrement  éteile  de  terre,  à caofe  qu'étant  btifé 
Ü rrprefente  une  rAolle.ity  a auflî  un  fiuxtali;^  qu'oo 
applle  autrement  pierre  rUriafe.  On  applle  k 
nlreir det afnet  c^-elquc^unsrappUentb^o»  de pLt- 
pre,6t  plulicuTs  le  confondent  xveAapierre  ffftodeùre 
qu’on  uoixaxytphen^aes. 

Huile  de  ialk,i  clt  une  hutlle  imaginaire  que  les  Chytm- 
Ars  charlatans  fe  vantent  de  tiret  du  lalk^,  laquelle  Us 
difent  cAre  un  fard  merveilleux  pour  cunfervet  le  teint, 
pree  qu'elle  a cAé  en  ctfet  beaucoup  vamee  par  Us 
Anciens,  fit  paiticuliercmcnt  pat  les  Arabes.  Mais  ce 
mot  de  chez  eux  ne  figniaoit  autre  chofe  qu'une 

égale  difplîtion  des  humeurs  qui  entieteisoit  le  corp 
en  un  bon  tempérament  fit  en  une  parfaite  fanté.  Or 
comme  il  n'y  a rien  qui  contribue  plus  que  la  fanté  à 
conferver  la  beauté  du  teint, cela  a donné  lieu  aux  Chy- 
tniAcs  de  rechercher  cette  huik  de  M/i^qui  maimenoic 
le  corps  CD  cette  difpofiiioR,fit  d'engager  les  (emmes  à 
&re  la  defpnfe  de  ccitc  recherche,  t^ielques-  mu  ont 
«eu  auill  que  le  jaune  ou  rouge  comenoit  une 
minière  d'or,  fit  qu’on  en  pouvoit  tirer  un  menAtue 
pour  U tranfinutation  des  métaux  en  or  ou  en  argent , 
fit  pour  la  fixation  du  mercure , ou  une  Medecioe  urù* 
vcrfelle  capblc  de  guciir  tous  les  maux  qu'on  tient 
incurables  : m.üs  c'cA  encore  une  pure  chatUt.znetie. 

TALINGUER.  V.  aû.  Terme  de  Marine.  C'cA  at- 
taciter  le  cable  à l'atgmcau  de  l'ancre. 

T A L I O N.f.m.Pcine  égale  fie  fcmblable  au  crime  com- 
mis.La  pinc  du  tatien  ctoir  ponce  par  la  Loy  de  Moy- 
fc , œuiipoui  œuil,dciit  pour  dent,cemmeil  cA  porté 
daiu  l'Evangile.  Le  cil  une  |uAîce  naturelle.  V* 
loy  du  utùn  doit  êuc  obfcLvce  à l'égard  des  faux  té- 
nioios. 
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T A L î S M A N.  m.  Ccnaine>  fipurei  giavc'e«  > ou 
tail'ccs  avcrpliifiru.s  vaines  ob-'crvr.iom  (îir  lesca* 
ndcrc  & uir  le*  dirpoficions  du  cicl  , ruxquellcs  des 
AÜToK'5UCi&  Chatiitans  Mtribuem  des  vertus  mer* 
vciltcuii'SjSi  le  p 'uvcùro'unircr  les  influences celeftf  s. 
On  abufe  le  peuple  creiulc  & fupeifbcux  avec  des  M- 
lifm.vts.  il  y a eu  c^uelques  Rabbins  q«u  ont  dit  ^iic  le 
fetpem  d'airain  que  St  cflcver  Mc^lcelloictTnrrf/i^Mrfft 
On  ai'iibiwaic  à la  venu  des /«/jybMHx  toutes  les  ch.  Tes 
Hicrvcilleufes que faifoii  Apolloniusl h«aneiis.(  cinot 
eft  purcmem  Ar-'.bc  , Sf  peut  venir  du  Grec 
Mcmge  Borel  dit  qu'il  cfl  Pcifan  ,&  qu'il  fignirtc  une 
^at>twe  canihlUe.  Du  Gange  croit  qu'il  vient  de  imU- 
mdfcts  lutetU  , qui  font  des  chitfres  & lettres  fectet- 
tes  , ou  c-jra^tes  inconnus  dont  fe  fervent  les  Sot- 
cicrs.icaurc  que  lignifie  une  ilUtfion  oncbjn^ 

W,  Gafiaiel  a fut  un  livre  fort  curieux  des  tallmjts. 
Sauin.nfc  en  a auifi  efait  en  parLuii  des  caractères 
nugtques. 

T A 1 1 s M A N 1 Q^n  c.  adj.  Q^»i  appartient  au  taliftnan. 
Les  bons  Philofi»;  hcscombaicciu  les  vertus  prétendues 
des  figures  téitCmgniquts. 

T A L Ni  F 1. 1 b R.  f,  «IX  tn»i  ertoit  autrefois  le  fvnony- 
me  de  A’#W«i»fr.Ce  mot  le  trouve  encore  dans  ics  Sta- 
tuts A.’  L . tues  de  Maiib  ife  de  ce  me(b'et,Jom  les  Maî- 
tres (ont  appe’les  Btmlengcrs  Tulmelîers.  On  les  a rp- 
peîlct  dans  la  baie  Lariniic  TnUmet^U. 

T A L M O U S t.  f f.  Pitiifctie  f*itc  avec  des  œufs  & 
du  fromage,  qui  clt  Je  figure  ctianguLiie,  dont  l'ufage 
ert  fort  commun  » S.  Denis  en  France.  Le  peuple  de- 
mande des  talmeufes  à ceux  qui  reviennent  de  S.ucnis, 
Ménage  le  dérive  de  I*Atabc  rayrcush. 

T A L M U 0.  f.  m.  C'eft  un  Livie  fort  eilime  chci  les 
Duifleiirs  ]ui(s  , qui  comicm  U Tradition  des  Rab- 
bins , lents  confiieutions,  leur  ^cChinc  , & leurs  cere- 
monies , avec  plutlcurs  de  leurs  fuperlUtions, qu'ils  ub- 
fcivoicnt  plus  tcligieufe-neni  que  la  Loy  de  Dicu.|ls  ne 
les  vouloient  point  meure  par  efciic , jurqu'à  ce  qu'ils 
y firent  obligea  par  Udciliitfionde  Jetur.dein,3(  qu'ils 
fc  V rcni  dif^rerfez  par  le  monde.  On  fit  alors  deux 
cclcbicsRcaieilsdeccsTraditions  , l'undans };riifa- 
!cm . & l'fitre  en  Ü bvlone , qui  firent  l'un  ÿc  l'amtc 
appeliez  Ttirr.nà,  Les  lutftn’y  adjoiiilenc  pas  moins 
de  f>Y  qu'à  l'bcrilure  Sic.  paniculiercrocnt  à celtiv  de 
Uabyione , quoy  qu'il  foie  rcmp'i  de  mille  excravag.m- 
ccs.  Lr  Rabbin  Mo'tfe  fils  de  Màiemon  enaf.iitiin 
abrégé  qui  vaut  mieux  que  le  Tulr/tmi , félon  le  temoi- 
gnage  de  Scaliger  , parce  qu'il  l'a  purgé  de  plnlie  :ts 
fables  dont  il  cil  plein*  C'etl  un  Recueil  des  toix  ^ des 
cotiilum^  des  JiiiR  , leur  Droit  Civil  Sc  Canonique,  Ac 
ccqii'ilyade  meilleucdansleurs  TiaJitions.  ilyen 
a trois  Trotter,  qui  ont  cfié  traduits  par  le  Sr.  Coin- 
piegne  , donc  le  premier  eil  du  |eufne  ; le  fécond  de  la 
Fetle  des  Expiations  , qu'on  celcbroic  le  dixiéme  de 
Septembre  j 5c  le  tmifiéroc  du  Pain  levé  & azime. 
TALOCHE.  Cf.  Terme  populaire  , qui  lignifie  un 
coup  de  main.  Cet  efiourdi  fe  va  foucrer  dans  toutes 
les  querelles , il  attrape  toujoui  s quelque 
T A L O N.  f,  tn.  Le  deitieredu^cd.  En  hiver  un cftfu- 
jet  àavoir  les  mulesaux  ; ce  font  les  cngcicutes 
fort  dangereufes.  Eiuidicc  fut  mordue  par  un  ferpent 
mi  r*(/9n.  Ce  mot  vient  du  Latin  télu/. 

Talom  , en  termes  de  Manege  , fc  du  de  l'cfpcTOn  dont 
on  arme  lestakns  d'uncavalieii&on  dit  qu'un  cheval 
entend  les t4i«r/  connoiftlcsM/ew.  obéit, refponJ  aux 
tMionf  1 qu’il  I il  bien  dans  les  ulmi  pour  dite  , qu'il  cil 
fcniiblc  à l'cfpc-on  ,5.  qu'il  y obc'st , qu'il  le  craint  ; 
& on  dit  promencxuncheval danslatium , 5^  dans  les 
jHJurdire,  le  gouverner  avec  labtide  A l'efpc- 
ron.  On  dit  auilî , Potœr  un  cheval  d'un  /aW  fur  i'au- 
crc.pour  dlrc.luy  faite  faire  tamoft  le  iJon  dtoitAc  un- 
coA  legiUK'hcdansun  mcnKiiuncge. 

Ta  L oN  , fc  dit  aulli  des  animiux.  Au  cheval , c’eft  U pat- 
liedcdcnictciLibasda  pü  oppofée  à la  pince.  Ce 
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cheval  a les  lélont  ferrez , il  cft  bas  de  ul«»,  ha  ut  de  M- 
relevé  de  iaIm. 

T A L os  , fc  dit  a.ifü  de  la  partie  delachuilTurequi  cou-  ^ 
vrc  le  tsUn  , ou  qui  la  relevé.  U faut  mettre  des  coins, 
des  icmclks , dcs(*d«»/à  ce  bas  de  foye.  Ccsfbulieis 
fomtrophauts  , ou  tropbas  de  ra/oir.  On  fait  tai.to'l 
dc>  idltni  de  cuir , t;mtoft  de  bois. 

T A L O N , en  teimcs  d’Atchkctkure  , cft  une  efpece  d'a- 
ilragalc  , ou  de  moulure  compufee  J'un  filet  quatre  , 

& >’iine  cimiifc  dcuiie  , qui  lennine  fouvent  les  me- 
nuifetics  «m  on  fait  des  omc  mènes  , comme  celle  ics 
portes.  On  l'appelle  auireiiKUi  omdife  d/ffire&rew* 
vofêe. 

On  appelle  aiiftî  le  talon  d'un  pcfiicdc  fetrurc  , fonextre- 
mile  qui  cft  dans  la  ictrurc  vers  le  lelfort. 

T A L O N , Ce  dit  figuré.ncm  en  parlant  de  ce  qui  fuit  de 
près.  Voilà  un  importun  folliciieur , que  fay  tuù;»n;s 
îiirmcstALw/.  Cette  cadette  m.irche  fut  les  uUm  de 
l'aifncc  , elle  U fuit  deprés  Nmis  avons  eu  toù]out$ 
les  ennemis  furies  tJent , à iu>s  iiuulics  , qui  nous 
püurfuivoicm. 

T A L o N ,en  tcnn*5  de  Marine  ,fignific  le  bout  du  gou- 
vernail qui  trcm,’C  dans  l’eau.  C'ell  âufii  l'cxircmiié  * 
de  UquUle  du  coftt  qu'elle  s'aifemble  à l'cftambord. 

Talon,  ftguifie  aiiiU  le  bout  d'enbas  d'une  pique.  On 
ledit  aulU  du  bout  traiKhant  du  raùdr. 

Talon,  d.ms  le  jeu  des  cartes , cft  le  p:u)itet  qtti  refte 
fit  le  tapis , quand  on  en  a donne  <x  qu'il  ctt  liut  aux 
joueurs.  A la  Bcfte  , à U Triomphe,  on  tetoutne  la 
carte  de  dcifus  le  talon  . il  cil  dctfrndii  de  voir  le  def- 
fousdu  On  di' auftl , q* 'on  afaiile  irfiafl,  quand 
on  a gi;ne  lesdcmicrcs  levées  : ce  qui  cft  un  .vvont.sge 
enpluheuts  jeux. 

On  api>ellc  aulB  dans  le  ménage  le  t*r/f'rdu  paîn  , la 
cruiiile  lapins  tendre  qui  eft  lut  Icscoluz.  je  ne  puis 
manger  de  la  croûte  du  deirus,ni  du  deftous , il  me  faut 
du  talpn. 

Talon  , fe  dit  provetbialcrotnr  en  ces  phrafes.  On  dit 
qu'un  homme  iode  Je  t'efpéc  à d.ux  'tédont,  que,  la  peur 
luy  a mis  des  aillo  aux  talons,  pour  dire,  qu’ils  s’enfuit. 

On  dit  a ceux  qu'on  veut  chafter,  Allez,manfticz  moy 
\c' talons.  On  dit  qu’une  perfonne  avoir  l'cfprit  aux 
tali'u  , quand  il  a fait  quelque  faute  par  beftife.  On  dît 
autfi, qu'une  femme  a les  talons  courts,  pour  dire,  qu'el- 
le ne  telillc  pas  volontiers  a ceux  qui  la  poutruivem. 

TALONNER.  V.  a£k.  Pourf.Uvrc  quelqu'un  de  près, 
fun  pour  l'oJtragct,  frit  pour  le  pteiîêr&  impotiuner 
de  foiie  quelque  chofe.  Nous  avons  talonné , posirfiiivi 
Icsennc.nis  plusdcd.ux  heures,  il  fiiut  talonner  fon 
Advoc.u.fon  P.oeureur,  pour  en  avoir  expédition.  Ce 
galant  talonne  fi>rt  cette  fcin.nc  , il  cft  toujours  à frs 
tatou,  ü la  preirr. 

Taloi-h  n,  fc  dit  figurément  en  chofes  morales.  La 
niort  noU'  leUonne,  Cms  celle.  Ce  mal  noustoivnnr  , cft 
ptcftdc  nous  arrivcr.La  mauvaife  fortune  nuus/Af«nnc, 
noü'  pe-.fecute. 

TALONNlERES.Cf.  p^ur.Tctme  pocriquc.qui  fc 
dit  des  ^llcs  que  les  Poètes  attribuent  a Mctcutc  > fi 
qu'il  met  a fes  talons  » quand  les  Dieux  luy  fbat  faite 
quelque  meiragc. 

TALU  r,ou  Talus.  Cm.  C'eftlepied,b  pente  qu'on 
donne  aux  ouvrages, ou  aux  rautaillcs  pour  les  faire 
tenir  plus  ferme.  Aux  murailles  où  il  y apeu  de  pied, 
on  l’appelle  «fearpt  ; & aux  ouviages  de  terre  *'à  cette 
penre  doit  ertee  grande  ,on  l'appelle  tahu  . bafe-.  glscis, 
enép.iteimvt.  On  appelle  aulft  ndni , Udimimitiondc 
l'clpaitleur  de  la nuiraillc  , qui  fe  fait  de  tcinpicn 
temps  a naclurc  qu'on  efteve. 

Talu' tR.  v.ack.  Fflcvei  en  lalut,  donner  Ju  pied , de  la 
pente  à une  .nmaillc,  à un  rempart.  Les  murs  des  ter- 
tail'cs  doivcm  efttc  tMnteK. 
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T A M A R.  I N.  f.  m.  Fwii  i noyau  que  porte  un  aibte  des 
lndci,fcmblab!c  aux  dattes.  U aoid  «üiisles  c.nux  mor- 
tes. Il  poi  te  fon  fruit  comme  une  flcui  cotonnce.U  y en 
B de  domcftique,&  de  fauvage.  Le  domeftiqiK  porte  fon 
feuir  comme  une  noix  de  g^le.  OiofcoriJr.  On  appelle 
aufli  ténMri»dpj,lcs  dattes  d'tnJc  ou  le  Iruit  du  palmier 
fauvage.  En  Latin  iJMifix  . myrice. 

TAMBOUR.  Cm.  Inftiument  n.ilitîüre  qui  fert 

fiatticulietement  dans  l'infinterie , tant  pout  aHemblec 
es  foldats , que  pour  les  fiite  marcher  , roinbatie  , & 
en  autres  occahom.  Le  corps  du  uon^ow  s'appelle  la 
, dont  le  nom  fe  tianCpoitc  fouvem  à tout  llnf- 
tinment.  Elle  cft  faite  de  bois  de  cbefne  fuit  minccipUd 
&COUI  bd  en  forme  de  cylindre.  Elle  cft  couverte  de 
deux  coArz  de  peaux  de  mouton  tendues  fur  des  cer- 
cles de  bois , ou  de  mctail , qui  s'appcllem  vtrgmti,  Sc 
qui  fe  bandent  avec  des  cordons  qui  s'appllcm  tirait.  U 
y a unrcocde*au  ieirousquieAf)uvcncendouble,qu'on 
appelle  timlre.  C'ed  celle  qui  ctl  caufe  du  for.  Lahau» 
teur  du  tMiibvitr  rft  égale  à fa  largeur  » qui  n'cR  au  plus 
que  de  deux  pieds  & demi  , pice  qu'on  ne  peut  trou- 
ver de  pliu  grandes  peaux  pour  le  couvtir.  Quanl  on  dit 
que  l.t  peau  du  'oup  fus  un  tan.frojr  afrourdit.ou  fait  cre- 
ver la  peau  de  moutonne* i. R une  fable, car  on  n'rn  » ja- 
mais fait  dr  peaux  de  loup.  On  r/cn  fait  point  non  plus 
de  ne  aux  d'afte  , quoy  que  le  peuple  le  cioye.  Ou  fait 
aum  les  tanil>»ursioni  le  corps  cR  de  lotoo  > couverts 
d'uJic  fembisbic  peau, qui  font  dedivetfes  figures.  On 
les  appelle  ihjniiAleJ.  Us  R>uc  grand  bruit  , & on  les 
porte  à Vaiçon  de  larfcllr.  Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol 
ÿ4m^rqui  cR  fnsdefArabe  parce  qu'il  vient 

originairement  des  Satrafins.  Ménagé  après  Scaligec 
& VoiEus.  On  l'a  nommé  autrefois  tiéftr  , ttbtir  Sc  u- 
ter  t St  dam  la  balfe  Latinicc  thulntr^tanibitrcHim  &.  t4»s- 
btrlam. 

Tambour  , cR  sulïï  un  fuldac  dcRiné  àbattie  la  quaif- 
fe.  U y a un  Tambeto’ Ktiiot  dam  chaque  Régiment. 
En  chaque  compagnie  J'infantcric  U y a du  moins  un 
T<mhitr.  U y en  a aufll  dans  les  Muufquctaircs  du  Roy 
St  dans  1er  Dragons. 

Il  y a divetfes  buterks  de  tambour  ; 5c  l'on  dû  battre  aux 
champs  ou  la  mircbc  la  double  marche  -,  battit  l'ailcm- 
b!ce , le  premier , le  feconi , le  iroÜléme  coup , ou  1a 
levée  du  drape.su  j battre  la  charge  ou  la  guerre  { battre 
la  retuitee  , le  bail,  la  chamade  -,  battre  ladÎ3nejh.tttre 
l'alarme}  bam  e 1a  fiicaifée  en  tumulte  5(  avec  pieci- 
pitaiiôibatttc  la  generale  pour  faire  marchet  toute  l'ac- 
mécibaitte  l'encrée  t.int  fimple  que  doublc,ou  la  (ortie 
du  camp  : ce  font  toutes  maniéré  difittenics  Je  battre 
le  imubour.Oo  (ait  les  pub’ications5c  lescxccuiiôsmilk* 
tairesaufondutAm^Btr.On  ditqu'on  bat  Icramfaiirdans 
une PtovioM, pour  dûc.qu'oy  fait  des  levées  de  foldats. 
Tambour  de  BAS(^us,eRun  petit  tambear  qui 
n'eR  enfotKc  que  pat  un  bout  en  forme  de  fas  ou  de  cri- 
ble , 5c  qui  a des  fonnetics  ou  petites  plaques  de  cuivre 
cnchanccs  datu  des  fentes  dans  fon  corps  pout  faire 
du  bruit.  Les  Gohemiens  s'en  fervent  en  danfant  leurs 
farabaodes.  On  tient  que  Marie  feeurde  Moyfe  battott 
cette  efpece  de  tombeur , lor$  qu'elle  chamoii  le  Canti- 
que ic  joyedu  ij.  Cbap.  del'Exode.  On  fait  aulC  de 
petits  tombeurs  pour  faire  jouer  les  enfants. 

Tambour  , en  Aichiteélutc,eR  une  avance  de  maçon- 
nerie ou  de  menuifetie  dans  im  baRimenc  où  on  veut 
faite  a!)C  double  porte,commc  on  en  voit  aux  EgU(cs. 
On  en  faifoit  luiÉ  autrefois  dans  les  chambres. 
Tambour  , fe  dit  aulTi  dans  un  tripot , d'une  avance 
de  la  muraille  qui  cR  vers  le  jeu  ,qui  fait  un  angle  fou 
oblique  , & coufe  une  certaine  icficxion  de  la  balle 
diifidle  à juger. 

Tambour,  ce  termes  de<Meiecine , eR  une  membri- 
ne  fcche , mince  5c  déliée  com.Tie  une  toile  d'araignée- 
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qni  fe  trouve  dans  l'oreille  inteiieutc,5c  qui  a le  lêmi- 
ment  exuemement  vif , dcnietc  laq.'.cUc  il  y a une  pe- 
tite corde  fon  déliée  , tendue  tout  du  long  de  la  même 
tnaniecequeletimbiequi  fait  cefunner  on  de 

gueite.  Cette  membtone  reçoit  aifement  l'imptcliion 
du  fonrxterieoi.dc  ceux  qui  l'ont  crpailTcde  Icui  naif- 
Tance , font  des  fourds  incurables, 

Oii  appelle  aufli  tombeur  , une  machine  ton  le  comme  od 
teneur  qui  fen  à faite  jouer  des  orgues  toutes  feules, 
ou  lies  carillons  5c  des  cUveiSzss  fans  le  fecuurs  de  U 
main.  Surccr^rmfow'  il  y adestcglets,coromcfutui*  pa- 
pier de  mulique } 5<  à la  place  des  notes  U y a des  poin- 
tes de  (èr  qui  accrochent  5c  font  boilTer  les  touches, 
félon  le  fon  qu'on  defue  en  tiret.  On  l'appelle  au(E  bo- 
rilUt.  Voyez  Barillet. 

Q^ielques-unsappellem  i,uOi  tombeur  , lebaiillet  où  cft 
enfeimé  le  rcllon  d'une  momtc  ou  d'une  horloge. 
Tambour  , fe  dit  provetbialement  en  ces  phrafes.  Ce 
qui  vient  pu  la  Ri  Rc  s'en  ictourne  par  U unsfoir.poat 
dite  , qu'on  dcfpenfe  avec  piofufion  le  bien  qu'on  a 
acquis  avec  facilité.  Oa  dit  aulli  d'un  gros  borarae,  que 
c'cR  un  tombemr.  On  dit  au(B  , Vouloir  prendre  les  Li(> 
vrcs  au  fon  du  fATnéMr  , pour  dite  , Vouloir  fûieuae 
emreprife  avec  éclat,  qui  ne  peut  icuRIr  qu'cRont  faite 
fcaretirment.  On  dit  encoïc  , qu'on  a mené  un  bons- 
me  butant  , pour  dire  , qu'oto  a eu  un  grand 

avant  -gc  fur  luy , Toit  en  difpute  , foit  au  jeu  . 5ce. 
Tambourine  M.  v.  a^.  Joüei  du  caivboui.  On  ne 
le  du  que  du  tamboui  domclUqiie.  U fignifie  oicote, 
Fr.'p|>cT  5(  faite  du  bruit  avec  les  pieds  5e  lesmaixki. 
Q^i'on  mette  un  fot  fur  un  banc , il  tombemme  avec  les 

fkds.  On  a long  temps  tambeurmt  k fa  porte  pour 
efveillcr  , pour  le  foire  ouvrir. 

T A M ( S.  f.  tu.  Sas  , vMlVcau  tond  au  milieu  duquelU 
y a un  tilfu  de  toile  de  ttio  , ou  de  foye , pat  Icqucloo 
palTc  des  drogues  pulvetifées.ou  qu'on  veut  monder  5c 
cfpurer  pour  en  retirer  le  plut  délié.  Le  tomii  fcit  aux 
Pat  fumeurs  à paiTcr  leurs  poudres  ,5c  il  eR  d'ordinaire 
couvet  t.Lc  lomh  fimple  fert  aux  Apothicaires  à muoda 
la  cafic , 5c  k d'autres  femblablcs  ufages.  On  paiTe 
meii]  pat  le  tomit  fin  , pour  avoir  de  U poudre  à polir 
1rs  verres  de  lunertcs.  Ménagé  dcùve  ce  mot  du  Bai- 
Breron  lomeuet 

Tamis,  en  termes  d*OrganiRe  , cR  uce  pièce  de  bois 
percée , i travers  laquelle  pailcnt  les  tuyaux  de  l'orgue, 
qui  fert  i les  tenir  en  eRar. 

Tamiser  v.  aû.  Pall'er  par  le  tamis 
T A m I s t'  , l'  s.  part.  pair.  5c  adj. 

TAMPON,  f.  m.  Ce  qui  fert  à boucher  on  vaificao} 
à picfiei  Upoudre , quand  on  charge  uoeatmeafes. 
Oa  met  des  tombent  aux  prurit  , aux  bocAct , quand 
on  les  charge.  Avec  des  on  bouche  les  myaox 

ou  vaitfeaux  qui  ont  quelque  ouveituie.  On  met  des 
tompeut  aux  fiuRci  pour  buuvher  une  partie  de  leur  oo- 
vettuie.  On  appelle  iüfÙtompeas.ie*  groA*es  chevilles 
de  bols  qu'on  foit  entrer  dans  tes  poAeaux  des  clotfons 
ou  dans  les  (olives  des  planchers  pour  fouRcoir  la  ma- 
çonnerie des  cloifôns , 5c  le  pURre  des  rnirevoux.  On 
appelle  de  roeme  r«n^,Ia  partie  fupcticured'un  tuyau 
d'orgues,  qui  le  couvre  5c  qui  le  bouche  Ce  mot  vient 
de  top  Alicnun  5c  Anglois  } ou  de  topptu  , qu'on  a dit 
dans  U bo/Tc  Latinité  dans  la  meme  lignification.  Les 
Italiens  difent  <<^e. 

Tamponner,  v.aâ.  Mettre  un  tampon.  Tompeimer 
i force  un  vailtcBU  , une  folive  » 5cc.  où  on  a lait  un 
trou  qu'il  fout  boucher. 

T A M r o N N t'  b'  a.  part.  palf.  5c  adj. 

TAN 

T A N.  f.  m.  Poudre  memié  qui  fert  i la  première  pic- 
ration  des  cuin.ElIc  cR  faite  d'efcorcc  de  ]cufnc  chc  fne 
tcué  dans  de  gros  mottiers  par  U force  des  roues  d'uo 
moulin  Ce  mot  vient  de  tomom  , qu'on  a dit 

dans 
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d*ns  la  Ittffè  Latinit^,aufn-bjen  que  tMHdrt,  pour  di- 
te t^mntr  , itténntri»  > pour  dire  tJttnntrit. 

TA  NC  HE.  r.  f.  Poiirou  a'eau  douce  qui  a U figure  de 
U carpe,  df  doncUch-ir  cft  plus  ferme»  & les  efeai!» 
les  plus  petites  & plus  jauues.  Elle  cil  fimsis-e  » & 
qüoy  qu’a  deuu-frUte  t^lc  fort  hors.de  UpoEfie;La 
f>M<he  cft  fu jette  a Içiuir  It  bourbe  parce  qu'elle  fe 
nounit  dam  des  eaux  donmr^s  Sd^urbeufes.  Ea 
tanche  (e  itunge  i U Taucc  de  la  fricallcq  de  poplets. 
Aufonc  l'appelle  eu  Latiu  rûrc<t.  Les  Latins Vappcl- 
Tent  memia. 

TANDIS.  Cohjo^on  oui  fignlfie  » Cependant,  lors 
qu'un  fait , nu  qu'on  va  ^re  une  autre  cliofc.  Aliea 
à 1.1  Mcffc  , f«rdtV  que  )c  garÜrray  la  maifon.  TanSâ 
que  le  loup  chic  | U brebis  s'enfuit.  TaJtiUs  que  vous 
n'avez  rien  à Eure  , amuTez  vous  à Urè. 

TANGENTE,  i*  É Terme  de  Tdg«»noj^rj».C'eft 
la  ligne  qui  cft  eflevde  nerpendîcul  ireiDem  fur  le 
bout  dti  diamètre  d'un  cercle  jurqii'au  point  oiifiUc 
eft  cQuppéq  par  la  fecame  , c’eft  à dire  > (ur  ta  ligAe 
quieft  cirée  ducenue,.&  quipaiie  pat  l'cxtrcmlicde 
l'arc  dont  elle  efi  appelle» r4w^rffre.  1:11c  cft  de  grand 
ufage  en  Gcoinerric. 

TANIER.E,  E f.  Ott  dit  aulîi  Retraite  des 

befiei  le roces  Ce  Emrages.  Les  ours  Ce  les  lions  Ibnt 
Idor  (attitré  dans  des  cavcmcs,dans  des  fotrfh.Ce  mot 
vient  de  r«r4  , qu'ou.a  die  en  Italien  ft  dans  la  balfc 
Latinité  pour  làgnificr  une  taverne. 

Ta  m c r fc  dit  aulE  au  figiué  de  la  demeure  d'un 
homme  (îiuraj^  Tk  folitaire  , qui  ne  fort  pobu  de  fa 
nrnifup  , qui  htic  je  monde. 

TANM  E.  LE.  petit  botrAvllon  qui  vient  dans  le  «nir, 
qiti  y engendre  Mielqnc  bubc,  ou  uche.  On  cire  les, 
tMitci  avec  des  etpiu^s  ^ ou  en  pyedâiit  la  peau  ois 
les  fait  fortir. 

, TA  N N E K.  V.  aA.  Mettre  les  cuir»  dans  le  tan  pour 
en  f lire  tomber  le  poil  , ou  là  bourre. 

On  difoic  autrefois  taatr , pour  dire  » Pminer  de  1a  pci* 
ne  à quelqu'un  , Sclerooleilcr  ; 8;on  le  ditencAe 
en  Picardie  : ce  qui  vient  de  lanar  *ruot  Celtique  ou 
Bas-Breton, qui  iîgmfic^cfrrvvc. 

Ta  n n à'  I r'  r.  port.  gail'.  Ce  adj. 

Ta  n i' , cft  aôlTi  la  couleur  qui  relTemble  au  tan,  on 
chaihigne.qii!  eft  une  efpecc  de  roux  fort  btuit.  Ni- 
cod  croit  que  ce  mot*  vient  de  caflaatM  , 0c  Ménage 
de  ran. 

Ta  n h e r i z.  Cf.  Lieu  propre  pourcannec  les  cttits. 

On  dit  provcrbLlemcnc , A la  famrrjr tous  bonffs  font, 
vaches  { & à U bq^chcrie  trniKs  vaches  font  boeufs,  . 
pour  dire  , qn'on. trompe  par  tout. 

Ta  n N x u R.  f.m.  Ardfan  qui  tanne  Ce  prépare  les  cuirs. 

TA  Nt^L)  E R.'  V.  n.  Terme  de  Marine , nui  fe  dit  lors 
qo'un  Ylillcau  tombe  & enfonce  dans  l'eau  par  Ton 
avant , &:  que  Ton  bc^ipré  Ce  fa  fivadierc  font  cou* 
verts  d'eau.  ' . • 

TANGUE  U R S.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Port^alx 
qui  fervent  a chargerdc  à defcbargec  les  navires  ou 

f;ab^tcs.  On'tes  appelle  autemantCa^^rrierr.  Dans 
es  Ordonnanccs,Cc  font  ceux  quife  meccent  en  l'eau, 

&;  apportent  à rerrefur  Inirs  clpoulestes  homuses  Ou 
letir>  hardfs,  ou  qui  les  portent  de  terre  dans  le  vaif- 
feau  , lors  qu'il  ne  peut  approcher  de  terre. 
TANSER.v.  aû.  Blafmct . reprinîendcr  , corriger. 
C'eft  un  tenue  populaire.  &:  qui  ne  fe  dir  que  des  fu- 
peneurs  t^ui  reprotment  doucement  leurs  inferieurs 
ou  doine/hques..  NJeod  rient  que  ce  mot  vient  de 
taajerei  de  teafare  Sc  de  teq/Mw  ..En  vieux 

François  on  diloitr^v/Vv,  pout  dire  ^atrelU,  ceme^a~ 
tion  i ^ en  langage  Ceirique  ou  Bas-Breton  on  diibic 
ttnefa  , pour  âire  tenpr,  ^ 

Tansb',  1 1,  part.  pa'L  & idj. 

TANT.  Adv.  qui  le  dit  des  no^rea  , foie  précis,  foit 
indéfinis.  En  cette  auberge  on  paya  tant  par  telle. 
Cet  Ouvrier  gagne  tant  pat  jour.  Ils  font  tam  à pat» 
Tha.  IL 
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rager  cette  fuccclHon.Il  y a tant  de  gens  i contenter, 
qu'on  y peut  furtire.  Je  luyay  dit  cela  tant  de  fins, 
u'ildcvioit  bien  le  fçavoir.  Il  y a cinquante  0e  tant 
'années  que  cela  cft  arrivéApportez  en  tam  qu’il  y 
en  ail  de  telle.  Doonez  m'en /«rr  foie  peu, (i 
peu  qu'U.vous. plaira.  Il  ar«»r  fait  par  lés  joamées, 
que  0CC.  On  jJ|oirile  à la  din  des  Lerttes  de  Clùncc* 
lcric,  El /4»r^  luSre  doive. 

jAsrr , fe  dit  aulîi  en  plufieiirs  fijrmules.T^ffr  s'en  faut, 
pour  dire.  Au  contraire.  Sur  0c  tant  moins,  pout  dire. 

En  dédiiéHou.  Taat  plein  que  vuide  t tant  bicu  que 
mal , tam  bon  que  maavaU , pour  dire , Ergalctncm, 

•l’un  Mrtam  l'antre.  M'y  eixaM4r0c  p[i«,pourdire,à 
fulhunic.  T^r  plus  que  nx)ins,  pour  dire.  Environ. 

Si  tant  eft,  pour  dire,  Soppqlé  que.  Tant  y.a  .pour 
ctmciufion.  Tant  à M«r,  potix  dite.  En  égalité  d'avan- 
tage. Tant  fculAment,  pour  dire  , RJcn  davantage.  * 
7am  plus  on  le  prie,  0c  tant  n^ns  ü en  fait.  Entant 
que  le  faille  touche.  Jmus-Christ  cft conlldccd 
entant  qU'bununc. 

Tart,  fipifie quelquefois  b durée,  l'ccendnédu  mou- 
vement,  de  la  force.  Il  pleut  tant  qu'il  peut.  U coure 

• tant  qu  il  peut , ou  aount  qu'il  peut.  Je  me  fouvicn- 
dray  de  ce  plaifir  tant  que  je  yivray  , tant  Ce  (t  long-  * 
temps  que  l ame  inc  battra  dans  le  corps,  pourpre, 
autant  que  j'iuray  de  f îc^  U a bien  fctsn  tant  que  là 
force  le  luy  a pu.perntettte.  . 

Tant,  fert  aulfi  d'exaggeration  & d'exclamation. 

Tant  de  fiel  cncrc-c’ii  en  l'ame  des  dévots) 

dit  Dclpreaux  en  fon  Lptrin.  Tami\  a été  pceoecgpd'  - 
de  fon  opinion.  Tant  il  cft  dangereux  de  thoquer  les 
Grands.SivoQs  avez  mangé  voftre  bien  ,/4«/  plus  foc 
en  cftcs-vpus,  tam  moins  en  eflrs-voui  à plaindre. 

Tant,  eft  quelqucfoisrelanfdc  conjonéüf.  Il  a fait  en 
fori  voyage  plus  de  cinq  cens  Iscues  tam  per  eau,  que 
par  terre.  Sa  terre  luy  vaut  mille  efetn  tam  en  bled 
qu'en  argent.  Il  cft  mort  dix  mille  hommes  à ce^te 
b.icaille  tam  de  part  que  d'aiuie.  Il  ne  plaide  pas  tant 
par  intereil,  que  par  honneur. Cette  incre  a^t  en  ce 
procéi  f4<if  en  Ion  nom  , q^uc  comme  tutrice  de  fes 
enfans.  îl  a^t  tam  couunc  ncrîckr , que  corome’fu- 
brogé  iox  droits  des  anciens  créanciers. 

Tant  , fe  dît  prpverbulcwenc  en  plulinirs  phrafes  ex- 
pliquées ailicurs..7AMl  va  U cruche  à l’eaui,  qu'enfin 
elle  i'e  brife.  Tant  va^  l'hoipme , tant  v.auc  la  tetre.  v 
Il  adu  bie/lfAvrque  rerte.llirar^nr'que  tcrredepoit^ 
ra  porter. 74vr  tenu, mw  paye.  On  dn  aulTi,T<«Ar  pis,  « 

tam  nucüx^ 

T A N T E,  r.  f.  Terme  rcUiif.  ^utde  mon  pcrc,  ou 
de  inajncre.  Oo  le  db  anljî  de  la  fntm>e  qu'a  efpou- 
fé  le  frère  df  inMn  pere,op  dç,nu  mete  : ce  qui  fait  U 
difti|uftiondcir<(;^ipaicrnel!cs,oumaternclle$.Crran- 
eU  tarte,  eft  cale  qui  a Icsméuics  qualités  a l'égard  de 
mon  ayeul , ou  de  mon  a>  cule.  Ut^veu  icttièpce  font 
des  termes  oppqfcs  à oncle  Ce  tan(e%  Les  fillc>orphc- 
lines  ton  inifes  àU.  garde  4c  lcursr4ffra/.  ^^nage  dir 
que  ce 'mot  vient  du  Latiii4nu/4,auquelonaadjoûcé 
unr,  car  autrefois  on  difoic  4wrr  pourrAwr/.  . .. 

T A NTI N J Taîitinet.  f.  m.  Terme  popiilaire.qui  ‘ ^•'f. 
fe  dit  poor  lignifier  une  petite  quantitédt  quclqiie 
chofe  qui  vient  du  L^in  r4nrMir,  dont  on  a fait*  fon 
diminutif  tamignni, 

T A N TO  S T.  Adv.  de  .eemps , qui  fe  dit  d’un  temps 
poftcricur.Noos  verrons  ceùtamefi.  Venez  icy  tantôt, 
ce  loir.  Avez-vouAr*«rr«rfaic)  pour  dire,  Avez- vous 
bientoft  fait  iCeinot  vient  dcr4«ci(».  Nicod.Mcna- 
ge  dit  qu'il  vient  de  tamnm  teynt. 

TA)tTOST,eft  auin  une  conjonâion  dis)on(ftive.  Quand 
oh  a deux  habstl.on  prend  rantojf  l'un,  tamofl  l'autre. 

Le  temps  cft  uvégal,  ti  fait  r4»r«J?  froid, t4Mr«yl  duud. 

L'iiommc  eft  Incertain  en  lés  refolnrions , tamoÿ  il 
veut  une  chofe , tantofl  U en  veut  une  autre. 
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Koltunc  i eA^  jufqu'à  ce  point  de  u^uiiitrU  » d'avoir 
chailV  lin  vtlct^  parce  qn'il  avoic  ufé  U pierre  de  /on 
fufil  cn'Ie  battant  tipp  fort. 

T A <^l/0  N S.  f.  m.  Terme  d ‘imprimerie  > qui  Q;  dit 
é€  ce  qu'on  mec  fur  le  grand  timnan  fous  les  caraâv 
res,  ami  que  l'impreflîon  vienne  Uen. 

T A R 

T A R A B U S TE  R.  v.  aû.  Terme  popùUiie.  qui 
rignifie  «Importuner  quelqu'un,  erre  tans  «etl'e  a les 
' oreilles , ou  l'incansnoder  en  toute  autre  roaniere. 

^ Bord  dérivé  ce  tnoi  de  tAmhkfiU  « vieux  François  qui 
■ fignifioit  hmit , rn»»fWfnf. 

TARAUD,  ou  plus  ordinairement  qu’on  ap- 
^lle  aucrcnKnt^iifj^M,  eA  Une  grolfè  fluAequi  fert 
,1  de  baife  dans  tes  concerts  de  Muietres  R:  de  hautbois, 
qui  a onze  trous. 

A R A U O E R.  V.  aâ.  C'e(l  faire  un  trou  dans  nne 
piece  de  racxail,  ou  de  bois,  qui  ferre  d'eferou  pour 
arrefter  une  ris. 

Tarauds,  ou  Tarots.  fub.  m.  plur.  qui  fc  dH  • 
d'uçe  efpcce  de  cartes  i jouer  dont  fc  rcrvenc  les  £f> 
j>agnoIs,les  Allenuns  Sc  aunes  cArangers  , qui  font 
marquées  d'autres  Agures  que  les  noAres*  comme  ra-  ' 
juut  dhrrtSt  efpHjiÜM,  j&c.  au  lieu  de  cœurs, 
carrcaujt,iMues  & ircAcs,  elles  ont  d'ordinaire  l'en- 
Vn  {mpniné  de  divers  compartiments. 

T A R A U X.  Terme  d'Artifin.  CcA  un  morceau  d'a- 
cier bien  u^pé  , avec  des  candeurcs  en  forme  de 
. ÿis  bu  d'Krltce  , qui  fert  de  matrice  pour  fute 
eferdus.  Op  y fut  d^^ouches  à chaque  pas  tenu 
de  vi(  pour  Le  faire  mieux  coupper  A:  entrer  darts 
le  twis  & le  mccail  » £t  on  ic  tourne  i deux  mains 
a^ec  un  manche»  comme  eduj»  d'une  tarricFC.  Oni 
dit  que  les  ittranx  font  les  uuflcs , & les  tfereus  les 
femelles: 

T A R D..f.  m.Terme  relatif  oppofe  à t»fl.  Ce  qui  ne 
viens  pasau  temps  qu'il  devrenr,  quand  le  terme  ex- 
pire. Vous  venez  bien  fur  le  r«rd  pour  enchérir, 
^land  üTait  ft  ch.tud  » ü faut  attendre  le  tard  pour 
s'aller  protpcncr.  ' 

Tard.  cAplus  Aiuveqt  adverbe  de  temps,  lia  l^i 
chicanet,  il  payera  toA  ou  tarj.  Ce  repentir,  ces  âd- 
vis  fdnt  stnus  trop  Cette  produéUon  iA  venue 
yrd,  l’arreA  étoit  rendu.  On  dit  vers  la  nuit,  qu'Ric 
{)dc  tard’  On  dicauAi  lejnaün  , qu'il  cA  tard,  ijuand 
il  y a long-temps  que  le  Solétl  cAjeve.  Cette  Dame 
^ fc  cmichc  3e  Ce  feve  tard.  Le  Soleil  fc  lève  plus  tard 
^ en  hiver  qu'cncAé.  On  dit  auflf,  qu'une  horloge  va 
fard,'ijüti)d  die  va  après  les  aüfres. 

On  dit  MDvcrbhlemcnMl  vaut  mieux  que  jamais. 
T A R l5  £ R.  T.  n.  Marcher  làitement , no  venir  pas 
au  temps  ttqui^.Lcs'neigcs  ont  fait  rar4!rr  le  Courier 
de  Koui^dc  deux- jours.  Cette  atKiire  prcl1e,»é  tardez 
< ruinr.  Il  me  tard/ que  je  ne  fois  a l*afqües  pour  voù 
luISn  de  cette  a£iire , c'cA  k dire,  )'en  ay  grande  fin- 
padepee. 

On  dit  au0i,  que  U Lune  tarde,  quand  elle  fe  levé  aptes 
oDc  le  Soleil  cAcouchi:  qu'une  horloge  r^rdr  «quand 
elle  va  apres  les  autres. 

Takdir  , lignibc  aufll , Reculer  , dtlayer.  Il  nefkÿc 
^ohit  tore^i  fc  convertir,  à fe  ccinfetrer.  Pour  beu 
que  vqus  tardiez^  vous  làifTcrez  cfchappçf  roccaAon. 
On  dit'ptovcrb{âlemciu,C^ui  acul  a kaifer  n'a  que  tar~ 
der,  pour  dire,  qu'il  faut  fc  refoudre  à faicj  les  chofes  ' 
donc  il  cA  irapolubie  |^cxempter, 

TaRpiF,  IV I.  adi.  C^d  vient  ï tard  , lentement , qui 
qui  iatdc  trop.  Le  fcéouts  de  1a  place  a été  trop  tar- 
d^ , ellc_  étpi^prife.  Une  rcpenunce  trod  tardwt  eA 
bien  roitvenc  inutile.'  LemoUvement  de  Saturne  èA 
‘ le  plus  lent  & le  plus  tardif  de  toutes  les  PUnctes. 
Tardif,  fi^iÎAe  adOl  , Q>ui^ll  Aupide  , pareAeux, 
pefanr.  Les  bœufs  de  les  afncs  Ibnc  des  animaiu  pe- 
Itm.  II. 


T A R %%t 

famSetardift.  Les  pajrfanj..ont  la  plus-part  l'efpric 
groflter , pefaot  3c  tardif. 

Tardif  , feditaunides  fruits  qui  viennent,  iâsr  l'ar- 
rlere-frifun.  liy  ades  pois, des  lcgumes,d:dc3fniits 
haAîfs,dcdei  fkrSft. 

Taroiv£1i(Int.  ikiv.  D'une  maniéré Wdive.  Les  tor- 
cu'cFnurchenc  tardivement  3c  rveefenteur. 

TaKdi  viTi'.  f.  f.  Lenteur  de  mouvemenr.  Saturne  fô 
meut  avec  plus  dci.(rWi»rrr  que  tuutcf  les  autres  Pla> 
nctes. 

T A R E.  f.  f.  Dcfeébiotixé  qui  Ce  crouye  en  qnelape 
chofe , foie  au  poids . au  compte  > ou  i U fubéQ^e. 
Il  fe  dit  principalement  desmuuhoyctdcdcsnicoaix. 
Ce  mot  vient , .félon  Nicqd  » duGt^c  pilera  , qôi 
iîgnifie  dt^af , cerrafetta. 

On  ooimc  au  Financiers  des  eexadons  pour  la  tare  des 
efpeccs.pour  les  dédommaqrr  de.  U perte  qQ'iU,fbiic 
Air  les  monnoyes  fiuAci,  tegcrcf,  ou  le  opt^compte 
qui  y arrive.  Il  y avok  dix  ^s  de  tare  fur  ce  ^c. 
Ô;iMd  on  fond  les  métaux,])  y a toùjaurtde  Ur^err, 
'de  U diminution  par  ce  qui  s'évapore,  on  qiri,rc.tauc- 
ne  en  fcoric.  On  ne  fçjiiryuc  (rapfpnncc;^ceràjncs 
nurchandifes  , qu'il  n'y  ait  toujours  quelque  tare, 
quelque  diniinutson  de  valeur. 

Tari  • fc  dit  Agurément  en  Ntorale,desriefauc$  qui  fe 
trouvent  aux  nommes^'  aux  ai^qaux.  L'avaricf  cA 
une  vilaine  tdre,  on  grand  dcfuif  à unGciitilhomme. 
Les  Maquignons  dlœot  ipûjours , que  leurs  chévaux 
font  üuns&  fans  titre. 

T A R E N T O L £.  f.  f.  Petit  ia(<âe  veiûmeuy  ou 
araigiice  qui  Ce  trouve  au  Royaume  de  Naples, 'donc 
la  prieure  rend  tes  Isomm^  fort  âUbuf  is,8c  foiivCnt 
infenret , 3c  les  fait  aufli  mourir.  Le.  Perc  Rhodicn 
l'appelle  pljalan^t , 3c  c'cA  une  des  Ai  efpeces  que 

. 1rs  Anciens  en  connotilbicnt.  La  tarentule  cA  auiA 
nommée  ^ ï caufe  de  Tartnte  ville  de  la  Fouille  où  il 
s'en  trouve  beaucoup.  Plulieurs  croyenc  que  le  ve- 
nin de  la  tatemele  change  de  qualité  de  jour  en  jour , 
ou  d'heure  rh  heure  , parce  qu'elle  caulc  nne  gnnJc 
divcriitd  de  paiIions.à  ceux  qui  en  font  picqu^  : les 
uns,chamehc,les  autres  rirnr,  lesaurrcv  pleurent,  les 
auues  crient  incrilammeUt  i les  uns  dorment,  les  au- 
tre^ ne  peuvent  dormir^  les  uns  voiuîn'ent.ou  fuent, 
ctt  fremolent  i d'autres  tombent  en  de  cominuellcs 
fTayciusou  frencAes , t.tccs  & furies.  U donne  des 
pâmons  pour  diveries  couleurs,  &:  fait  qu'aux  uns  le 
r<>ugc  plafA  , auV  auttei  le  vetd»  âux  autres-  le  jaune. 
Il  y en  a qui  çn  ronrincu.mn-jdez  40.0450.  ans.  Il 
Axe  l^nuginacion  qu'on  a , quand  on  cA  pkjné  : de 
fonc  qu'tin  homme  qui  l'imaglneroic  etreiRoy  en  ce 
'moment,  cette  agréable  Ima^ution  ne  lé  qultteroic 
qu'avec.lc  venin.' On  a dit  de  tout  temps  , que  U 
MuAque  gticriAôlt  du  venin  de  la  tarenttU  , parce  ^ 
qn'eilé  reveille  les  erprits  desnuladcs.quJ  ouc  befoin* 
'd'agitation.  AÎexandcc.  ab  Alexandre  eu  rapporte 
pluiîcurs  exemples. 

TARERONDE.  Poiifiÿi  de  mer.  Voyez  P ait  i- 

■ KAQ.U  I. 

TA  RG  £ , ou  TarcukI  fubA.  fcm. ■ Bouclier  donc 
ufoiem  les  Romains , les  Efpagnols  de  les  Afri- 
quains.  U écoic'  faic.  en  façon  de  Cf^ilTanc  courbe  3c 
qaarré  long,  qu'on  appclleic  en  Ladn  peUa.  Ménagé 
prétend  que  ce  mot  aéic  fait  de  terj^am  , parce  que 
les  boucliers  étolenc  autrefois  friu  de  bois  couvert 
de  cuir  bqpiUi.  D'autres  pCcrcudciu  qu’il  vient  de 
thyreet , victjx.fflot  Gaulois'üréduCluldaique  the~ 
m , qui  figniAe  four/i’rr , (foù  les  Allèmaps  ont  fait 
torche  tUi-flTOiUMtarge  , Scies  Angloisde  Bas- Bre- 
tons tarj^ai  3i  tarjaa.  Buclurt  dit  q.ie  lark^*  ou 
daria  ey  Arabe  AgoiAéne  U 'même  chofe.  Les  pre- 
mière^ tartet  ctôlcnt  des  boucliers  ou  -efeus  des 

. cens  a pieu,  qui  furent  mveniécs  par  Prcio  dç  Acri- 
hus  , f«lon  Pline.  Du^ig^  dit  que  mot  a 
Aé  quelquefois  uu  gund  bouclier  qui  couvroii  tout  In 
E Ece  a 
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T A S.  f.  m.  Amas  éc  plufiturs  chofes  mires  enfemblÉ  ert 
un  monce^.  Il  faut  metrte  les  crains  dans  la  grange 

* 'fut  le  tM.  On  a fcparé  l'herbe  de  ce  pre  en  plufieurs* 

f , r<M  ou  ineulons.  il  cH  tombé  fur  un  de  pierres.  Le 

feu  a pris  3 un  grand  r4T  de  fagots  qui  croient  dans  U 
cour.  Ce  mot, félon  Nicod»  vient  de  ou  dcr#a^> 
A-'  , qui  (îgnihc  regltrt  cvUeqHtr^  mettre  en  flrdre  pcut-cfttc 

par  antiphr.ifc.  Ménagé  le  dérive  de  (ifjf/w.qu’on  a dit 
^ ' dans  U oalTc  Latinité  pour  dirc  un  de/«/>»ou 

aufli  bien  que pour  lîgnificrf«^r.  . 

* T A s«  fc  dit  audi  dç  plufîeurs  pcrlonnes'  prifes  enfemble» 

mais  peu  condderablcs.Ce  quartier  de  U ville  cft  peu- 
ple d'un  tas  de  coquins  &:  de  feditieux  qui  ne  cncr- 
cheni  qu'à  piller  pendant  la  famine.  Le  peuple  mou- 
roit  à tas.  Il  y avoir  un  tas  de  Nouvelilles  alVemblcz 

• par  pelotons  » ils  s'éiolcnt  mis  en  un  tas,  pour  caiifer. 

4 Vous  avez  frippé  cçs  habits  , vous  les  avez  mis  tout 

• i’'-  enuntrf#. 

^ Ta  $>  en  Maçonnerie  , cil  la  nsaire.de  pierres  arrangées 

^ qu'on  maçonne.  Il  faut  élever  ,*pofer,  arreller  cette  * 
pierre  fut  le  t/u,  fur  le  mur  qu’on  badic. 

* ' . T A S(  ed  auiH  une  petite  enclume  d'Orfevre$,accachéc  à 

un  gros  rond  de  fer  » fur  laquelle  ils  travaillent  aux 

* • * ouvrages  délicats  fur  leur  comptoir.  C'ed  aufll  une 

enclume  de  Momsoycur  qui  .1  9.0U  1 o.pouces  de  dia- 
i • t metre  , dont  la  queue  entre  dans  un  tronc  ou  fouchc 
I ■ * * de  bois,  que  les  Ouvriers  appellent  fepeam  , du  I^atin 

' - V .«/ppw.  Sur  ce  ta/ i'OusTier  dattii,  élaize  & bouc  tes 

• • ■ . ' • quarrcaiix. 

* On  dit  provct^ialcmcnt, Crier  famine  fur  un /<»/ de  bled, 

quand  on  fe  plaint  de  ladifette  avant  qu'elle  arrive. 

* On  le  dit  de  même  de  quelque  malheur  qu'on  pre- 
•'  ^ voit  de  trop  loin.  On  dit  aum  J'unplaifaiu  , qu’il  fc- 

• ^ ' roit  rire  un  ttf/ de  pierres. 

J.  T ASC  HE.  f.r.  Ce  qu'un  Ouvrier  peut  faire  en  un 

/ ioiir  en  ne  chommam  point.  Un  Maidrc  didribuc  la 
..  Dcfugne  à les  Compagnons,  à clucun  fa  Il  acu 

lïfic  irop'gvandc,  une  trop  petite  taftht , c'ed  à dire/ 

• H a e^  trop  oti  trop  peu  de  oefogne. 

*1^  ' ^ T A s c H F-,  le  dit  aum  de  ce  qu'on  peut  faire  au  delàdti 
r , travail  ordinaire  de  la  journée  en  le  diligencaiu,oii  en 
prolongeant  les  heures  du  travail:&  ondit  en  cefens, 

L . * Il  ne  travaille  pas  à la  journce,maisà  la  tafehe.  Il  faut 
faire  travailler  les  TcrialTicrs  à la  tafihe , & les  bons 
P|U>  * Ouvriers  à i.i  journée.  Ce  mec  vient  de  ce  qu'autrC'» 

■ fois  on  apucUoit  tafeht , une  pochtte  , parce  que  plus 

A ^ on  travaille  à \i^taflhe , & plus  on  trouve  d'argenten 
fa  poche.  On  appelle  encore  ainfi  en  Bourgogne  une 
pocheiiequc  IcsAllcmans  appellent  tajfihtt  & les  Ita^ 
t,  licnsf4/c«.r.  D'auttcslcdrnventdc  r4araou74A-4/ïe.  , 
On  dit  figuréincnc , Prendre  à taftbt , pour  dire,  Entre- 
prendre  quelque  cltofc.  U a pris  à r4/iil>r  de  traduire 
« cour  S‘  Auguuin.il  a pris  à tafthtàz  faire  enrager  cce 
t Wwni’ic-là,  de  hiy  faire  quitter  4e  pays. 

^ On  dit  aii(n,Entrcprcitdre  un  balHmeiit  ou  autre  marché 
- en  bloc  & en  tafthe,  pour  dire, à forfair.fans  compter 
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le  detail. 


• . . ' ' ni  venir  à l’cibmation  par 

‘ s’  i*.  TASCH&R.v.n.  Faire  Tes  efforts  pour  venir  à bout 
de  quelque  chofe.  C'eft  un  garçon  qui  f4yî4«*^de  par- 
, * ^ • vcnir^uiM/rivde  devenir  fçavanc.  Si  on  n’eff  paspar- 

fait,  il  faut  de  le  devenir. 

; ■ A $ c H E R , It^nifie  .tuITi , Songer  , vàTct  à quelque 
chqfe.  Il  a bielle  cet  homme  d'on  coupdc  pierre, mats 
4 il  n’y  ta/tisei^pgStilvifoit  ailleurs.  S'il  luy  a fait  qucl- 
./  qiic  préjudice,  il  n'y  tafeboit  pas.il  ne  croyoit  pas  que 
cela  le  regardai.  Il  cft  neccllàirc  de  frire  Ton  faluc> 
” . cependant  perfonne  n'y*f4^ilK,  n'y  fonge. 

f‘.  TASSE,  f.f.  'Coupe  , vailTeau  qui  fert  à boire.  Il  cft 
d'ordinaire  pl3t.&de  hgure  cylindlique  , fur  tout 
• * eyund  il  eH  de  verre.  Tàÿe  couverte,  laffe  de  vermeil 
^ doré.U  y en  a d'argent  qui  font  antiques, & qui  font  de 
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figure  conique,  comme  Ici  verici  ordimim.  Meiu« 
dérive  ce  mot  de  TAmbe  t^fnt , qui  fiqnific  un  gt^ 
verre  ) Du  Cnigc  de  r«r.,  mot  de  U balTe  Luinud  fi. 
gpihant  b même  chofr. 

Tasse,  fedit  auflid'un  vatlTcau  plat , avec  de  petio 
rebords  , ‘qui  fert  aux  offertes  des  cncerremens  , flt  A 
quefterdans  les  Eglifes.  Les  galants  mettent  dc's lotus 
d'or  dans  la  tagt  des  qucOeufes  i «c  on  ne  laiffe  pasde 
dire  qu'onanris  dam  laf4^e , quoy  qu'on  quelle a»cc 
de  petites  porcelaines, ou  tnétnc  avec  des  bourlcs. 
TASSEAU,  f.  m.  Terme  d'Artifan.  Ceft  une  erpe^ 
ce  de  petite  enclume  qui  fc  pofe  fur  l'établie,  qm  lert^ 
à polir  & à drclTer  le  ciùvre , le  fer,  ou  les  autres  mé- 
taux. 

T A $ s E A U,  ell  aulTi  le  moule  ou  la  fbnne  fur  laquelle 
on  aopllquc  & on  colle  les  eLÜlfes  qui  fonr  le  corps 
d'un  luth, d'un  tuorbe,  ou  d’un  autre  inftrument  fem- 
bUble.  Le  tafrait  fert  auflî  à en  coller  le  manche, 
wrés  qu'il  a été  couppé  obliquement , Je  en  bilêau. 
On  l'appelle  au(1\  le  nrwduluih. 

Tasseau,  chez  les  Charpentiers,  fé dit  de  pcciret 

f'ieccs  de  bois  qui  s'attachent  à de  plus  groff^s  pow 
bullcnir  des  pannes  3c  autres  pièces  fcinblables.  Ce 
ronc  descfpeccs  degoull'eu.  Les  MenuUÎers  appel- 
lent  taffeoHv  , les  tnnçles  ou  rcgiets  de  bois  qu'ils 
clouent  furies  codez  des  armoiries  ou  tablettes  pour 
fuiftcnlr  des  als  on  des  planches  qui  en  feparcîk  les 
eibg'rs. 

T A S S E'  E.  f.  f.  Plein  une  taffe.  Il  eft  vieux. 

T A S S E R . V.  aû.  Atnmger  des  choies  les  unes  fur  les 
autres  , afin  qu'elles  occupent  moins  de  place.  On  le 
dit  du  boistdes  burches,des  fagots,des  gerbes  de  bled, 
dé  paille,  deboteesde  foin. 

Tasse,  b e.  part.  luH'.  JçadJ. 

T A S S B T \.  f.  Partie  de  rarmure  d'un  hcflnme  de 
guerre , qui  cil  au  detfous  de  UcuirafTe  , qui  couvre 
les  v^'hlès.  On  le  difolt  autrefois  des  baA)ocs  d'an 
pourpoint. 

T A S T E - P O U L E.  f.  m.  C'ed  un  fobriquec  qu’on 
dotme  à un  idiot  qui  s'antufe  aux  pedts  foins  duména- 
gc,&:  indignes  de  luy  ,conune  d'aller  taller  les  poules, 
pour  fçavoir  lî  elles  font  ptedes  à p«>ndre. 

TA  S T E K.  V.  aû.  Exercer  la  faculté  du  taâ:,lcfenii- 
luent  du  toudtcr.  Lcsavet^Ics  coimoiircntpUilleurs 
, cltofes  en  les  rafiam  : Us  talfent  avec  leur  ballon,pour 
comjoidre  s'il  n'y  a point  de  corps  qui  leur  pulilè 
miitc.  Onr4j?elcs  étotlês  pour  connoiltre  leur  ^ntd 
o3  maniement,  pour  fçavoir  f»  ellcsTont  lcchcs,dou- 
cesÿ  ou  mocileufcs.  On  met  la  main  dans  un  brin  pour 
t4j7rr  s'il  cil  alfez  chaud.  Les  amans  provinciaux  ne 
font  que  f4/<r&  patiner.  Ce  mot  vient  du  Latin  t4* 
é?4re,qui  a été  frit  de  tango,  Ménagé. 

T A s T E R , fe  redrrint  quelquefois  au  femimenr  da 
. gouft,  & lignifie  , Efftyer,  avaler  un  peu  de  quelque 
cholc,puurenconnoi(lrela  faveur  3e  la  qualité.  Vou- 
lez-vous tajirrAc  nodre  vin  î Ce  goinfte  fe  foutre 
par  tout  pourraylrr  aux  fauccs.  Un  Cuffiuier  doivrA- 
jlrrà  la  fuuppe  , avant  que  de  lafervir.  Les  Médecins 
tapent  d'unc  drogue, en  mettent  fur  leur  Jangue,  poux 
connoidre  la  vertUjConacidité,fon  degré  de  chaleur. 
Taster,  (ignifieauflt.Sonderlétèrrâin.  Les  loups 
taftem  fi  un  lerrain  cd  ferme,  s’il  n'y  a point  de  piege. 
Devant  que  de  palier  à un  gué,il  faut  faire  taper  s’il  v 
a pied.  Un  oifeau  renfermé  taPe  tous  les  ballons  de  u 
cage  pour  trouver  le  moyen  de  s'efehapper.  On  dit 
au  Maiicge,qu'un  cheval  taPe  le  pavé,  tape  le  terrain# 
lors  qu’il  n'a^puye  pas  ferme  en  marchant,  3c  q^'ü  cfl 
las,  ou  blede^ au  pied. 

Taster,  fe  dit  figurément  en  ebofes  morales.  J'ay 
m/eIc  nous  àcct  honvnc-là  pour  fiçavoir  fa  rcfolu- 
tioa  , (es  fencimens  , je  ne  l'av  pas  trouvé  bien  inten- 
tionné. On  dit  aiilE  , qu'on  taPe  le  nous  à un  ho  nune, 
pour  connoidre  s'il  ed  brave , s’il  eu  prompt  à fc  bat- 
tre, à accepter  un  dc£.  C’ed  ujt  homme  fors  irrc  0>Ui* 
E B c e 1 qol 
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- TAU  TAX 

Taupe»  Te  dit  auflî  d'un  p^tit  peloton  de  velours  ou 
de  trippe  noire  > qui  Tert  à nettoyer  les  chAppeauxou 
les  hablts,âcaureqirUre(rembleiuneMNpe. 

T A U r 1 E R r,  m.  Payfjn  qui  s'attache  à prendre  des 
* tiupes. 

. T A U P I E R E.  r.  f.  Petite  trape  OU  machine  à prendre 
des  taupes.  C'eü  un  b.t(lon  creux,  avec  une  petite  fou- 
pape  de  fer  au  milieu  , qui  ubest  Sc  fc  levé  à l’cntrce 

. de  U taupe  , & qui  suhaitle  & fc  ferme  quand  elle  cil 
dedans.  On  la  met  au  trou  où  les  taupes  fouillent. 

T A U P I N A M B O \J  R.  f.  m.  Racine  ronde  qui 
vient  pariuruds,  que  les  pauvres  gens  mangent  cuic- 
tc  avec  du  Tel , du  ocurre  & du  vinJgrc,  On  l'appelle 
autrement  pommt  de  ta  re. 

TAUPINIERE,  f.  f.  Lieu  où  il  y a des  taupes  qui 
fouillent. 

T A U R E.  f.  f.  jeune  vache  qui  n'a  point  encore  fouf- 
fert  les  approches  du  taureau. 

TAUREAU,  f.  in.  Animal  qui  mugit , ic  qui  a des 
cornes , dont  la  vache  eft  1a  femelle.  Un  taurean  in- 
dompté , qui  n’a^point  etc  mis  au  joug.  Jupiter  fc 
transfotim  en  taureau  pour  enlever  Europe.  On  fait 
en  pluiteurs  endroits  des  fcile$&  des  combats  de  r4«- 
rtMux.  Il  s'en  fait  de  fameux  en  Perfe  entre  les  r<r*- 
' rtéux  de  Haly  & de  Mahomet,  qui  font  agréablement 
décrits  par  T.ivernicr,  Le  t^rean  de  Phalaris  ctoic 
^ un  tAKredH  d'airain  où  on  ciifermoit  des  hommes  pour 
les  faire  mourir  p.u  le  feu.  Le  (àiig  de  tnurtnu  frais 
tué  cH  un  poifon  fort  dangereux , parce  qu'il  ie  caille 
dans  l'cHomac.  Ce  mot  vient  du  mot  Syriaque 
fignifiant  la  meme  chofe.  Botcl. 

Taureau  BANNAL,cfUc  tturtAu  d'un  Seigneur 

3ui  a droit  de  f.;ire  venir  chez  luy  toutes  les  vaches 
c la  Seigneurie  qu'on  veut  menerau  tAttre*H.  On  le 
dit  Egurcment  d'un  homme  extreroemem  paillard, 
qui  court  .-iprés  toutes  les  femmes. 

Taureau»  eft  auIE  le  fécond  des  Signes  du  Zo- 
diaque. 

• Taureau-cire»  ellun  animal  qui  fe  trouve  en 
Ethiopie  , où  il  eft  fauvage , & ne  s'apprivoific  point. 
Il  y en  a unauOi  d.ins  les  Indesqui  ei(  privé,  qui  fert 
Il  voiturer  les  marchandH'cs. 

TAUX.  f.  m.Prix  cubly  par  ordre  de'  JuiHcc  aux  den- 
rées. Le  Grand  Prévoit  de  l'HoIlct,  celuy  de  l'anncr» 

. mettent  le  t^ux  aux  vivres  pour  la  fuite  de  la  Cour, 
dans  les  camps.  Les  OlHdeis  de  la  fuite  enlcveni  les 
inarchandifcsi^ics  payent  au  r4«rdu  Roy. 

T A U X , fe  dit  aulTidu  prix  que  mettent  les  Marchands 
de  leur  propre  autorité  aux  marchandifes  qu'ils  ven- 
dent en  leur,  boutique  dans  les  villes  mal  -policées. 
Uo  Libraire  en  France  mec  le  tûttx  à fes  livres , il  les 
vend  ce  qu'il  luy  plaill , il  ne  veut  rien  rabattre  de 
Ton  m$ix,  • 

T A U X du  Roy  , fe  dit  aulTÎ  des  reglcmens  que  te  Roy 
fait  de  temps  en  temps  pour  Exer  ta  qualité  des  ince- 
reds  des  rentes  conlUcuces , ou  des  fommes  qu'on  ad- 
^ Judice , de  mense  du  prix  dcs.monnoyes.  Au- 

trefois le  rAMV  du  Roy  des  intereds  ccoii  au  denier 
E^.  En  1 6)4.  on  l'a  mis  au  denier  i S.  & depuis  au 
denier  lo.  par  un  tel  Edit  on  a remis  les  luonnuyes  à 
leur  ancien  i4»x,  ik  leur  ancienne  valeur. 

1 Taux,  ilgnide  auHî.Cottifacion.ou  quoce  parc  que  cha- 
que particulier  doit  porter  d'une  impulicion  qui  ed 
faite  fur  uncCoiT.munauté.  Ce  payfan  a cdéfurclut- 

f;é  de  caille  cene  aimée  , il  luy  lcra  di£cile  de  payer 
bn  tmx.  ^ 

'tax 

T A X AT  ION.  f.  f.  Terme  de  Finance.  Droit  de 
tanc  pour  livre,  qu'on  accorde  auz  Ttefociers  qui  ont 
de  grands  ipaniemcns  outre  leurs  gages,  pour  lesdcf- 
dommager  des  frais  qu'ils  font  obligez  de  faire  dans 
l'exercice  de  leurs  charges.  On  accorde  des  uxaù«nt 
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de  quatre  ou  cinq  deniers  pour  livre  aipc  Trefoeiect 
dcl'Extraordmaîredc  la  guerre.  On  vend  les  cktr- 
ges  avec  les  gages,  dtoirs  & rAvarteiw  y aitribuécv 
T*A  X E.  f.  f.  ou  Tdux,  Prix  qu'on  met  aox  denrées  par 
quelque  reglement  de  police.  On  doit  punir  un  Bou- 
Icngcr  qui  vend  le  pain  pliu  cher  que  Umvc. 
Taxe,  le  dit  audi  de  b cottifaiion  de  chaque  particu- 
lier, lie  la  part  qu'il  doit  |mrtcr  des  impolîtions  , des 

charges  piibllimrs.  Ce  payfan  cft  appellani  de  fasMae 
tu  toile  des  tailles.  Les  lÀtrs  pour  deniers  royaux  fc 
payent  par  provilion.  On  a fait  dcsr4mrurles.-urcz, 
fur  les  OlHciecs  , fur  ceux  qtii  pollcdent  des  biens 
d'Eglife. 

Au  Palais  on  appelle  une  ma/ de  dcfpcns  » la  procedure 
qu'un  fait  pour  faire  régler  fc  liquider  les  defpens  ad- 
jugez , & voir  1 quoy  ils  fc  montent.  Ce  Procureur 
cil  deitundciir  en  idxt , pourfuic  la  t*xt^  tes  frais  de 
t4xe  font  grands. 

Taxer,  v.  aA.  Rcglci  le  prix  des  denrées,  y mettre 
un  taux  certain.  Ce  mot  vient  du  Latin  M.V4rc,  & du 
Grec  mw'a,  qui  lîjgnifie 

Taxi  r,Tc  dit  auHi  au  Palais  des  defpcns  qu'on  règle» 
qu'on  liquide.  Il  fiut  Cure  Mxrr  les  d.-fpens  pour  le- 
verun  executoire.  On  r^vraux  Parlemcns  trois  voya- 
ges en  chaque  inflancc.Au  Confell  on  uxt  auJi  le  (c- 
joiir.  Les  juges  fc  r j./ewr  eux-mémes  leus  efplces. 
Taxer,  (tgnlHe  auffi  , Foire  une  impoàuoo,&:  régler 
ce  que  chacun  en  doit  |'oicer  pour  la  ^vart.  On  r/av 
les  tuaifuns  pour  les  boucs  , le  pavé,  &:  les  biuemcs. 
Les  liucndans  r/xeord'oifice  lesO;fic»ers,ou  ceux  qui 
font  puiifants  dans  une  Porroidc , que  les  Atlcurs  n'o- 
feroiencr^A/ràleur  Julie  taux. 

Ta  xE  R , ftgnifîe  aulTi , Aceufer, noter.  Les  Hiftorient 
ont  iMxi  ce  Prince  de  cruauté , d'avarice.  Il  a dit  quel- 
ques paroles  qui  tMxtitMt  l'hoimeut  de  cette  D^ine. 
Ce  mot  vient  aulTi  du  Larin  rAr«rr,qui  a dlé  prisen  U 
même  lîgmBcation,&  quia  clic  fait  de  Uff^/.MciUg«I 
Ta  X s' » e' I.  pan.  p*li.  de  adj. 

TAY 

"TAYAUT.  Tenue  de  Chalfc.  Cri  de  Chaireut, quand 
^ il  appelle  les  clucns  pour  les  lancer  après  ta  belle. 
TAY  L.  f.  f.  Maladie  de  l'iruil , qui  le  forme  par  une 
pelliailc  blanche  qui  couvre  la  prunelle, de  qui  empê- 
che lavifion.il  y adesOculUles  fi  adroits, qu'ils  enlè- 
vent leiraK/  avec  des  arguiUes.  Les  Medednsdon- 
nent  aulfi  le  nom  de  txyti  à plufiextrs  membranes  qui 
fonedans  le  corps  , comme  ou  chorion  6i  ï l'amnios, 
qui  font  les  enveloppes  du  fetusA'c. 

T A y X , ell  aulli  un  petit  fac  de  toile  Hnc  dont  on  cou- 
vrc’un  oreiller  de  coutil , qu’on  met  fut  le  clieyet  du 
lit , de  où  on  appuyé  la  telû.  On  dit  aufli  une  de 
Ut  de  plume. 

T A Y O N f.  m.'  Terme  dès  Eaux  de  Foreûs.  C'eft  Un 
cheüic  reiervé  depuis  crois  couppes , quiattoîs  fuis 
l'âge  de  tailUs. 

T A y O M,  eft  audl  un  vieux  mot  qui  ligiüfoic  autrefois 
frAfii-fterfi  aufli-bien  que  ràtyf  ,gr4<rd-«èr/ } dc  on  le 
dit  encore  en  Picatdir  : de  c'ell  de.  là  qu'ell  venu  le 
nom  de  f4^/i,qu'on  donne  àccsatbrcsde  trois  coup- 
pes , de  il  cft  dérive  du  Latin  Mtviu. 

TED 

TEDlEUX»cus  i.adj.  Vieux  mot  qui  fimifie  ms- 
du cfMjrrix. On  ledit  pardculirtemcnt 
des  contes,desdifcours,deseutretieus  qui  eimuycuc. 

TEI 

TEIGNASSE.  f.X  Pcrnique:ou cheveux  mal coup- 
pez  de  nul  peignez.  Ccc  avate  a toujours  fur  laïcité 
une  vieille  pour  dire»  Il  ell  mal  coetfé. 

teigne. 
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teigne,  *u  T i O î*  ï.  r.  f.  Ver  qui  ronge  les 
eftofci.Que  lar«^r  ou  les  vers  fe  mettent  dans  leurs 
pannes  : c'eil  une  imprécation  de  la  Satjrre  contre  les 
MarcKands.  . , 

T CI  O H e,  eft  audiu  ne  galle  erpaillè  qui  vient  iU  tcAe 
avec  écailles  & crouftes,  de  couleur  cendrée,  &quci- 
quefbii  jaune,hidcu(e  à voir,  avec  une  fentcur  puante 
6c  cadavercufe.il  y a trois  fortes  de  m/i>e.La  prtmie> 
te  cfl  appelléc  fifuêmmeufr  , à caufe  que  quand  on  la 
gratte ,tl  en  fort  plufieurs  écailles  fembUbles  h du  fon. 
Ea  féconde  a fous  (à  croufte  jauiuAte  de  petits  grains 
de  chair  rouge  comme  ceux  d'une  figue.  La  troifiéme 
cA  cotrofivc  , qui  a plufieurs  ulcères  Sc  petits  trous, 
d'où  fort  une  faniê  Iwglantc  & puante  , de  couleur 
plofubine  ou  jauiuArc.  AnsbroiTc  Parc  dit  que  ce  mot 
vient  de  oVr«  ,à  caufe  qu'elle  mange  la  telle,  conuuc 
les  vers  nungent  les  babits. 

T s 1 G M E I elTauiri  une  nuladie  de  chevaux  tres*dilE- 
cile  à guérir  , qui  cA  une  pourriture  fort  puante  qui 
vient  à la  fourchette. 

T £ I G E , cA  auAi  une  maladie  des  arbres  qui  vient  fur 
leur  écorce  en  guife  de  galle. 

On  dit  proverbialement , qu'uoc  chofe  tient  comme  rr/> 
^nr,qtund  elle  cA  difiîcile  à oAer  , à détacher  du  lieu 
où  elle  cA.  Une  condamnation  infamante  tient  com* 
me  teigne,  un  a de  la  peine  à la  faite  calTcr. 

TtiGNiux,  Euse.  adj.  Q^ii  a 1a  ceigne,  [t  y a à Pa* 
ris  un  Hofpical  pour  les  teigneux. 

On  dit  aulit  une  perruque  , une  calotte , un  chapeau  de 
teigneux  , de  ces  fortes  de  coches,  quand  elles  font 
vieilles  ou  malpropres. 

On  dit  provctbialcnicnt  d'un  homme  qui  a de  la  peine  ù 
mettre  la  train  au  ch^eau  iinur  faluer  , que  c'cA  un 
teigneux.  Onditaulli,  Il  n'y  avoit  que  trois  rrr^mvur 
6c  un  pelé,  pour  fe  mocquer  d'une  adcnabléc  qui  n'é- 
toit  pas  bien  fournie  de  beau  monde. 

TEIGNON,  onTicNOM.  f.  m.  Terme  popu> 
laire.  Coeffure  de  femme  qui  a les  cheveux  gras& 
mal  peignez,  qui  eA  coeffée  nulproprcrocnc.  Les  Ha- 
rangeres  qui  le  battent  fe  prennent  par  le  s'ar- 
rachent le  tignen. 

T £ l L L £ R.  V.  aÜ.  Deuchcr  le  chanvre  , la  filalfe  de 
t'efeoxee  du  bois  où  elle  ticni.Lcs  unsm/iorr  le  chan- 
vre avec  la  main  enlongs  filcts^d'autres  brifent  le  ba> 
Aon  de  chanvre  dansuninûtument  fait  exprès.  Ce 
mot  vient  de  tHiu,  ou  tiUeuI , parce  qu'origiiuiremcni 
deUmediane  efcorce  duteilon  a tiré  dequoy  faire 
les  pranicrcs  cordes,  qu'on  a fait  enfuite  de  chanvcc. 
Bore!  le  dérivé  du  Grec  tiliein. 

T E I N O R E.  V.  a£k.  Terme  de  Négoce.  Preparerune 
cAolTc  ou.un  autre  corps  avec  des  feis  , liqueurs , ou 
drogues  colorantes  , en  telle  forte  qu'ils  paroificnc 
d'une  certaine  couleur.  On  teint  les  draps,  les  laines, 
les  fo^es  dclcs  toiles  en  noir,  en  rouge,  en  violet,  6cc. 
On  letrtt  en  blanc  les  laines  , lorsqu'on  1rs  tond& 
qu'on  lesdegraillc.  Il  cA  dcAcndudc  teindre  aucune 
cAofie  de  blanc  en . noir  pour  quelque  caufe  que  ce 
foit,  &dcXEindrclcs  foyesfur  le  crud  ou  à demi-bain. 
'Quand  on  teint  une  cAoHe  en  jaune  , & puis  en  bleu, 
elle  fc  trouve  rrmr  en  verd.  OnmVr  en  craraoUi, 
quand  le  premier  pied  de  teinture  fc  fait  avec  de  la 
graine  d'cfcarlace , ou  la  cochenille.  On  teint  les  chr- 
vcuxjc  bois  jes  gommcs.On  teint  les  pierresde  le  ver- 
re pour  en  faire  de  fauilcs  pierreries.  On  teint  audà  les 
licnicurs,  en  les  mellant  avec  d.'aurres^Cet  homme  cA 
fi  ridM'C>qu'tl  ne  fait  que  rci’n^e,  que  rougir  fon  eau» 

On  dit  ûgurément , Teindre  iès  maiiu  du  iwg  des  inno- 
ceiis,poiir  dirc,Faireiqouûi  dcsmnocens.Onditaufli, 
que  les  rivières  étoienc  teintes  du  fang  des  ennemis, 
pqpr  dire,  qp'on  en  avoit  fait  graisd  carnage. 

T s I K T , E I N T a.  part,  pair,  & ad). 

TaiatT.  f.  m.  Art  de  teindre.  ll/cdicauAi  des  dro- 
gues qu*ou  y employé.  Les  reglements  du  mcAier  &i- 
uinguent  les  chofes  qui  doivent  Àte  teintes  du  grand 


teim  , d'avec  celles  du  petit  re>i«r  * ce  qui  fâir  deux 
Corps 8c  deux  MaiArifes  fcparées.La  première  eA  ce{- 
Ic  du  grand  8c  bon  teint.  L'autre  eA  du  petit m«rr.  Les 
Tciamrlers  du  bon  rri>ri  font  ceux  qm  donnent  aux 
cAoifet  un  pied  neceAàire  de  paAel , garencc,  ou  co- 
chcmlle  -,  puis  ils  les  mettent  en  la  mdn  du  Teimu- 
rier  du  petit  teim  pour  les  racincr  , eng.dler,  noirur, 
brunit  ou  grifcr.Les  Teinturiers  du  bon  teint  doivent 
laiifer  des  rofettes  , fçavoir  au  verd  une  du  jaune  , 8^ 
l'autre  du  bleu  ; au  feuille  morte  une  du  iaoiic,8c  I’a«- 
tie  du  fauve } au  cromoifi  une  rofcite  du  nlcu , 8c  l’au- 
tre du  rouge  de  L cochenille  ) un  unne  ou  ainaiante 
une  rofetee  dé  gurfde  , 8cl‘autredc  la  garênee  ou  dc- 
mi-rouge cramoifi  i6c  U faut  lailîêr  une  rofette  en 
blanc  oms  toutes  les  couleurs  fimples,  comme  le 
bleu,  le  rouçe  6i  le  jaune  ; te  tout  pour  (aire  connoi- 
Are  la  bonté  ou  la  qualité  du  grand  & du  périt  rrt*r. 
Les  Teinturiers  du  périt  rcûrr  peuvent  teindre  toutes 
forces  de  bifagc  ou  repallàge,&  fe  fervir  pour  cela  de 
bruniturcs  de  galle, orfcUle  Sc  bois  d'Indc^Sc  les  cAof- 
fes  ufecs  en  toutes  fortes  de  nuirs,de  racliuges,gri{à- 
ges  8c  bifages.  Le  bleii,le  rouge  8c  le  jaune  apparnen- 
nenr  aux  Teinturicis  du  bon  teint  pour  les  ceindre 
fculs  1^  U participation  du  petit  teint.  Le  Étuve  8c  le 
noir  appartienneilt  aux  Teinturiers  du  bon  teint 9c  du 
petit  teint , le  noir  devant  recevoir  le  pied  de  guefde 
ou  garcncc  du  bon  teint , 8c  être  engallé  8c  noirci  par 
le  petit 

T E t M T , fc  dit  au(E  d'une  lame  d'eAain  fort  ininccrtp' 
pUquee  par  le  moyen  du  vif-aruent  derrière  les  eb* 
CCS  d'un  miroir. 

T 1 1 N T,  fe  dit  aufli  de  la  couleur  8ic  de  la  deUcaieife  de 
la  peau  du  vifage.  Cette  fentmé  n‘a  point  de  rrtMr,cUe 
a eu  le  rrinr  galté  de  la  pente  verole.  Cette  fille  a le 
teint  blanc  , venneü , aun  teint  de  lis  8c  de  cofes.  Le 
graisd  haie  rend  le  teint  brun  8c  bafané.  Ce  jeune  hom- 
me a le  teint  (rais  8C  fleuri, on  luy  vient  de  faire  b bar- 
be. La  pommade  nourrit  le  teim.  La  ccruiè  taange 
le  teint. 

TEINTE,  f.  f.  Tcnne  de  Peinture.  Manière  dbppli- 
quer  les  couleurs  pour  donner  du  relief  aux  figures» 
pour  bien  marquer  les  joursjes  ombres,  les  efloigne- 
ntents.  Lcgr.md  fecretdc  la  Peinture  , c'cAdc^n 
donner  les  teintrty  les  demi^teintti.  Cette  drappeiie  eft 
d'une  bonnerriff/e,  pour  dire,d‘une  forte  couleur.  La 
demi-teime  eA  un  incfnagemmt  de  lumière  par  rap- 
pureau  clair obfcut,ou  un  ton  moyen  entre  b lumiè- 
re 8c  l'ombre  j car  s'il  y a cmq  tons  ou  degrez  de  clair 
obfcur,  le  fccond  ou  le  iruifinnc  qui  fuivent  la  gran- 
de lumière  feront  appeliez  demi-tnnte. 

T E I N T U R E.  f.  f.  AéUon  par  laquelle  on  ceint.  La 
uinture  demande  beaucoup  d'expcrirncc.  Cet  homme 
cA  frayant  en  l'arc  de  la  teinture,  La  perfeûion  de  b 
teinture  confiAe  ù donner  le  luAre  à la  foye  , à la  bien 
decreufcr,degorger  & atunelr.  Lanuticre  avec  laquel- 
le on  ceint,  c'cA  f'inJigo , qui  fer c ù la  teinture  bleue» 
la  cochenille  à b teinture  en  cfcarbtc,b  noix  de  galle 
en  noir.  Les  drogues  qui  croilfent  en  France  pour  la 
teinture  font  le  pÂel  de  i'Auragais,  Albigeois  8c  Lan- 

Êuedoe,ou  la  voiiede.  La  cochenille,  le  paAel  d'cfcac- 
ce  , graine  d'efcarlate  , le  vermillbn  8c  li  gatcnce 
pour  le  rouge  i la  eaude  , la  Lurette  Si  U gcnoftrolle 
pour  le  jaune  »la galle  à l'efpine  , 8c  d*Alep,b  Acine» 
efcorce  de  noyer  & coque  ae  noix  pour  le  fauve  » au- 
trement appcllé  couleur  de  racw  ou  uuifettei  le  n>- 
doul,  le  fovic  8c  U coupperufe  pour  le  imir.  L'agaric» 
le  fumach,l‘atfcmc,  l'alun, ta  gravelée  8c  le  tartre  fer- 
vent pour  les  bouillons.  On  employé  aulfi  U cCTKire 
cuite  8c  b pocallêila  caircnolle,b  inalherbe,  le  trenu- 
nel,  bgacjuillc.  Lesingredicnsfiiux  qui  peuvent  lèr- 
vitau  pcticrrim,  font  bois  d’Inde,  bois  de  Brcfil , bois 
de  Campefehe,  buis  jaune,  fuAel,  toumcfol,  raueour» 
orfcille,  le  lâfraD  ballard  , 8c  l'cfcorccd'aubte.  Ces 
mots  font  expliquez  a leur  otdre. 

La 
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La  tfiitntre  de  ces  dloifes  de  cotonqjt'itn  voit  en  Eurôpe 
(z  tire  d'une  ptmcc  qui  croift  (Ü119  l'Inde  » qu'on  sp- 
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«Ain.bù  elle  cft  autant  e(lim^\que  U ci>cheoi|lc 
cft  qn  Ftance. 

Regiuet  a die  agrcablemem  parlant  de  la  naît  : 

Il  £drotr  un  nuir-bnus  d'auiïi  bonne-rfin/wr/, 

Q_uc  jamais  on  eu  vit4orrir  derGobdins. 

* On  appelle  en  chymie  reiw/rre  ndt{er^t  t la- 

.flaec  PhiloTopluic»  parce  au'on  croit  qu'il  'ne  s’agit 
qtte  de  dbmtcr  au  mercure  nxé  la  couleur  ou  teiime't 
4c  l’or. 

T r t H T U R t , Te  dit.auiÏÏ  de  î'extraâion  bu  re'paracion 
cju'on  Cncdc  la  coulenr  d'un  uu.de  planeurs  mixtes, 
& de  rimprclliuu  qu'elle  faitt|ain  qîiclque  liqueur  du 
atKnftruc  propre  , qui  emporte  ime  'pordoo  de  le^r 
l'ius  pure  fubhance  ; ^ir.clic  qrj^c  {cm  propre  cobps 
en  fe  dillôlvant,&  s'unit  au»  nrhfllrucs  pour  «ur  cqnv 
tiumîquCT  {a  couleur  $c  Tes  ve»usi&  ainü  on^aic  dans 
. ta  Ptuufmacic  de^  ttiniwrtt  céphaliques , (tooj^iqèes,  ' 
airtÜVdrbdtiqucs,  &c.  On  tire  des  ttirnttret  de  rofe  ic 
de  Corait , Scc.  Dans  les  Mémoires  de  l’Acad^iic  jles' 
^^'iaices  il  cft  fait  menrion  de  certaines  liqueurs  iwx- 
! ns, par  exemple, des  Tels  qu'on  tire  du  bled,  qu'uis  die 
dire  tres-propres  à dret  dcsr<imjo-r;,n>imejk'qucl* 

3UCS  pierres  precieufos,^  qu'eUesrunt  pluscapohUs 
e pr(>duirc  cet  elfec.i  projmrtîon  qu'cUe^ip'ugiiîcnt 
divaniage  Ixfolution  du  vitriol.  ^ : 

1'  I t.R  T U A > , r^dit  ücut^iu^r  en  ebofes  m<ùale% 
d|b  boiuKS  ou  maovajlcs  ImprciTiops  donc  l’at^'dc 
l'hotfij^  fufcepdblc.  Ort  jnend  «Uus,  Iks  Senti-' 

^ n.ijies  de  li  {brtts  rriariirrr  de  pletci^qu’rilcs'ée  s*^»* 

' 1 cciu  jamais.'  On  ne  dyît  ^arlct  d^  Phyfique,  iu|^ 
qi^'on  n’cA  a ^'unc  legccc  rcAniPT , qu'on  ne  U Tçm 
point  à fonds.  > _ . ' 

e 1 N T U R 1 s R , I s R I.  f,  in.  & f,;  Ou^fcit  mcfticc 
de  temdre.n  y a des  Ttimtrms  de  leii^Kc  d'ain 
^ «très  de 'petit  teînt.Lcs  TthKiritnac  la  lUledeRo'iicu 
i . font  divifez  en  trois  fbti^ons,en  üMtfdtrtns,  G*rtâ- 
ce»: , Si  KtmiJJhrrs. . Il  y a dts  nouveaux  fbaoits  des 
Tfîntmriets  de  raiindc  16(19.  qui  portent  la  qualité 
' desdiqgties  qui  doivent  me  employces  à la  tfuititrt 
'fuivant  msdivei-fes  couleurs  , 5c  fetoh  le  mefTtcac  le 
^rix  des  érodes.  Les  TeSWar/er/ dq  grand  de  bon 
ceint  ne  peuveut  cci^rc  en  petit  teint.  Si  ne  doivent 
avoîH-  chez  eux  que  les  drogues  appattenanres  an  bon- 
' teint  ; ÿc  wix  du  pe4(  ccipc  ne  peuvent  teüklrccn 
bleu  , à cauTc  du  paftcl  qui  appari^'cnt  au  bon  teint, 
^ ne  doivent  avoir  çliTz'eux  nue  les  dtogues  qui. 
jppatlicnncm  au  périt  teint.,  ns  nç  doivent  tetn- 
: dre,quc  des  Triions , tircM»^ , petites  fergg  à dou- 
bl^r  , \Vc'.  qui  ne  Vaudront  au  ptua  que  40.  ro*fs  l’au'-  - 
ne  en  blané. 

TiiNTuRitR,  cft  auflî’^  une  efpecc  de  raiiîn 
dont  ic/oe  cftlbrt  rouge',  & dont  ôn  mêle  quelques 
feps  parmi  un'ptani  de  raiün  blanc  , pour  le  colp* 
rer  , &.en  Taire  du  vin  clairet.  Son  ûic  cft  fort  dopx, 

,w  ôc  fa  feuille  eft  rouge.  * 

TEL 

TEL,  T t L L E.  adj.  qurfert  àta  comparaifon.^^* 

^ cft  femblable,  de  la  inêtnc  f«y>n  dt  maniéré.  J'ay  trou- 
. vé  uti  homme  rW  que  )C  le  defirois.  Voiis  eftes  reirç- 
*.iiu  coutrei  que  qpand  vo'ui  eftes  parti.  Les  Poftes 
.difent,  Ttl  qn'un^lcü  qui  pacoift,  re/ qu'un  torrent. 

qu'un  lion  furCèux,ii;c.  Le  luxe  eft  ü grand  , qu'on 
lie  vit  |amah  rien  de  tel.  Dicb  me  preferve  d'avoir  une 
rW/c  ucnféc.  Trfeftmon  mallicur  , <pic  rien  ne 'me 
rcÜmt. 

. 'P  8 t » fe  dit  aufli  pour  marquer  une  fpccificaiiori'pir-  ' 
culiere.  Jeljyay  recomo^ndc  rW/ir  & tri/e  atfairé.  ]c 
veuxmertcc  en  ce  contr^eri/erdt  tri/ei  conditions. 
Tay  veutri/cf  perfonnes  ^ U Melle.  Cela  s'eft  fait  en 
■'  7«w.  J I. 


•e/Iicu.  A l'entendre  inarchci',  j'ay.deviqc  que  e'etoir 
un  tel. 

'Tl  i , Te  dû  auflt d'un  p.irticûlicr incertain  ôdneonnu. 
7ii  ejvpàHra  qui  n'en  pcbt^maîs.  Tri  croirvivre  long- 
tniips,  qui  meyre  le  Uadchiain. 

t » fe  tkt  qtiç^uefois  par  exagnerftian.  te  tableau 
eft  d’une  telle  beauté,  qu'on  le  fç.iti  roif  trop  payer. 
Il  y avoit  One  i)llt  pre^c  a ce  fermomque  je  n'ay  pis  y 
iTouverplaVc,  Cçt  Kommeairne  teUê  geueuation, 
qu'il  va  sli'ult  a U difficulté,'  Si  U rclour. 

Tel  <L«  É t , T ï i L I Qjj  R I L i.  Adj.  qui  mar- 
que le  inerpris.  Cet  baunme'^èft  foré  mal  meublé  , fore 
mal  en  ordre,  fes  meubles»  fes  habits  font  teU  rjtuU.  Sa 
capacité  eft  r«/r  j«rWc.Sarcpuutione4fr//r  ^ucifr.n'eft 
pas  trop  bonne. 

Tel,  le  dit  provetbialemenc  en  ces  phfiftts.  Tri  mal- 
ftre.rr/valet.  Tri  meiuct qui cremïnc» 
TELESCOPE,  f.  m.  Terme  d'é^t^ue.  C'eft 
une  lunette  il  longue  vepe  poor  ohfcr\|ci*KS  aftrcséc 
les  objets  éloignez  , p-iàt  qu'ellcflés  groflit  beau- 
coup. Elle  cft  com^fee  dé  deux  vctres.t  l'unoculai- 
‘rc  , qui  eft  ^oncave  i Si  l'autre  objeâif , qui  cft  con- 
vexe, cnfcitncz  daiu  un  tuyau  long  5c  ttbûur.  Quel- 
quefois on  y en  rtier  jnrmi’â  ^battç, , L'inyentiun  du 
eft  attnbocc  nât^lVtrtps  à Jacques  Metius 
' ftatifd'Alckmae  en  HolUidc,  Je  frère  ^'Adrien  Mc- 
this  fameux  huthcmaticifp  qui  en  iî^voie  un  cllây 
en  1669.  Mais  il  fe  trothpc  car  IHetre  Bôrcl  dans 
le  livre  qu'il  cn’a  composé  exprès , -a  prouvé  claire- 
metfr  que  ZachaHas  Janfeu,  ou  Joahniacs , éft  le  vray 
■iuveiiteur  évitil^ept  &•  du  microfcopc.  C'étoit  un 
faifeur  dc'iunettesde  MJddelbourg en  ZeUnde  , qui 
dé|S  l'année  1590.  en  ht  un  de  it.  pouces,  qo'il  pre- 
fenta  au  Prince  Maurice,  lequel  , pour  pru.'iier  Je  cc 
fecrec , fuy  defîèndii  Je  le  divnlguet.  Ce  fofluy  qui 
defeouvrit  fept  nouvelles  étoiles  dans  L'Ourfe,  St  des 
caches  dans  U Lune,  joannes  Lupreîus  autre  Ouvr)Ct 
de  MiJdelbourg  en  eft  le  fécond  inventeur  , qui  en 
l'année  1 6 1 o.  en  6t  un  fur  le  fcul  reçu  qu'on  luy  en 
avoit  fait,  & qui  les  rendit  piihJics.  Metius  5c  DrcjKl- 
lius, qu'un  en  rail  .iufti  autcursme  vinrent  qu’en  10. 
\ Middelbourg  , où  ils  en  acfictciTUt  chez  le  fils  de 
Zacharie  , qui  tes  rendirent  célébrés.  : ce  que  fit  eu 
• mfoic  temps  Galilée  en  Ii.dic,  qii'on  dit  aufîi  avoir 
fait  faire  fur  le  feul  recît  qo'un  Iny  avutt  fit  de  ccüt 
de  Hollande  j 5c  à caufe  qu'il  s'en  cûfctvl  hc^uteufe- 
inmtaux  obrcfvatiunsceleftes.ona  appelle  écs  forces 
de  lunettes  de  C*VtUe,<[\\<ty  qu'aup.>ravatU^Ucs  fullcnt 
nommées  dr  //ri/4ndc,à  caufe  du  lieu  de  leur  invention. 
II  eft  vray  que  Jean  Baptifte  Porua  fût  mcptio’n  du  fe- 
cret  de»  lunettes  loug-tcmps  auparavant.  , ‘quant 
à'Ia  fpecubiion  i mais  il  ne  les.»  point  réduites  en 
pratique,  car  il  ep  parle  dans  fa.  Magie  natureUeim- 
priiv.ee  en  t;49.auCbap.''ij>,  du  ly.Liv.  Qiiclqucs- 
unscroyent  qne.6acuh.cn  a auffi  eu  quelqtii^L-onnoiù 
^ faiicrJA;  Fra  PjoIo  en  talque  n^nQun.p'au- 

très  croyeneque  Deniocritc  en  avoit  quelque  ufage, 
jiaccc  qu'il  a dit  le  pret^ier  , qu^  la  Voye  Laéliée  étoit 
un  atrenftilage  de étoiles.  Qn^ifftoé  Ptolo- 
méc  Évergetes  avoitdansle  Phaced'Aléxuurie  un  1e- 
/^«pr,d’où  il  defeouvroit  les  nayiees  de  éo.rnilles  en 
mer  : mais  i!  n'y  a pas  d’apparenqp  que  ce  fuft  le  mê- 
me que  le  moderne.  On  a mis  les  .notus'  des  Auteurs 
qui  en  ont  efcricau  moide  Lukcttb. 

Le  S'^  borcDt  de  l'Academte'des  ^deiiccs  a caillé  uç  ver- 
te parfiiitetnent  beau  de  'zoo.  pieds , travaillé  dé  deux 
coftez  fut  U même  rc.gle  , 5t  a mis  Ton  fecret  en  chif- 
fre dam  le  S ! II.  Journal  des  Ss^vanis  du  lO.JqiUcc 
1676. 

TELLEMENT.  Conjonéfion  qui  fcci.à  cirerdes 
cunclulu>ns.'7c//rMrntdnnc  qucvposnc  voules^point 
triitter } Têfim/wr  que  vous  voulez  plüdcr  ? 
TillemiAt.  AJvcfb.  d’exageerafion.  if  étoit-trilc- 
mem  pcelféiqu'il  oublia  fa  motdtre.  U a ttiltmmt  d'af- 
FFFff 
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fiifcs,  qu'il  n'a  pas  le  loilic  de  Te  moucher.  U eft  ftl- 
Umenf  Ibij’îck, qu'on  ne  luy  peut  rien  apprendre. -Oa 
di(  aulll,  TrllemtMt  que»  pour  dire»  Enfin  » pour  con- 
cluiton,  de  qoand  on  tire  une  conTequcnce  de  ce  qo'on 
a dit  y ou  ouy  dire. 

Tellimeht  qjtitLCMEtiT.  adv.  De  n»u- 
vaife  grâce , d'une  vilame  manière.  C'eft  un  hom- 
tne  qui  m'a  Taie  un  plaîKr . mais  ulitmiit  tpulUimnt. 
CetOfficKr  s'acquitte  de  Ci  charge  r///c»c«r  f«r/- 
Itmatt , a(!ez  nul. 

te  M 

TEM  ER  AIRE.  adj.  m.&  f.  Vainanc  oatrd.qni  s'e*- 
polc  aux  périls  brutalentent  & tnconûd^rnneot.  Ale* 
sandre  dcoic  un  Prince  irmnéùrf.  Les  Géants  firenc 
une  aâiohbîen  imtrétre,  devouloic  attaquer  IcCiel, 
comme  dit  laFable.Dans  11  veritcun  pécheur  eft  bien 
$mfTéi‘rr,  d'ofer  s'attaquer  à Dieu.  C'efl  un  furieux, 
un  rrmcr«iVe,qut  cil  ctufe  de  (à  mott. 

T X M i V À I n I * fedic  audî  dans  les  à^ons  , dic- 
tes civiles.  Il  m'a  fait  une  demande  ifmermrt  de  in(^- 
Reiuble.  Ccc  Advocat  eft  bien  itmtrâirfy  de  cUer  une 
Loy  à faux.  On  condamne  les  proportions  hercciques 
couxne  ttmrfAirn  & feantLdeufrs.  C'eft  un  grand  pé- 
ché que  le  jugrroeni  rcmcr.0rc,dc  juger  nul  d'aurtuy, 
fans  unéiindemeni  legirime, 

TEEMiRAiRXMtxt.  adv.  D'onc  Runicrc  hardie, 
imprudente  & trirenirc.  Cet  homme  attaque  ces' 
gciu  tfmtréirmurt , & fans  lesmefnager.  Il  plaide  re- 
mndirtwtentt  fans  titre.  Il  juge  ttmrrMremettt , des  oU' 
vrages  » fans  aucune  cajucité.' Dans  les  réparations 
d'honneur,  & amendes  honorables, 'on  iniere  ces  ter- 
mes, que  mefehamment , ttmrrdirtmein  & comme  mal 
adWfé  » il  a dit  ou  fait  telle  chdfe,  donc  U demande 
pardon. 

TcMBRAiRtMiMT  , fignifie  quelquefois , Au  ha- 
/zrd.  La  plus-part  des  divioaciont  fe  font  pat  des 
points  jectczimer4irnnr«r, des  paroles  dites  ttmerdt- 
rcM/AT,  au  hafard. 

T x M E R 1 T x'.  f.  f Vice  oppofé  il  la  veticable  vaillance 
par  une  de  Tes  extremitez  , qui  cil  rezecS.  La  plus- 
part  des  conqueiles  ibntdes  umtrittt.  hcuicufes. 

T K M k R t T b'  , fe  dit  autn  d'une  aélion  hardie  , Info- 
lente  , inconftderée.  C'cll  une  teMfriu  à un  valet  de 
lever  la  main  fur  Ton  nuiftre.  Ocioit  une  grande  re- 
rtifritei  Dtnocrairs,  d'entreprendrede  faire  une  ftatuc 
dumontAthos.  Il  y aeu  de  larmm'r/à  cet  Auteur 
d'avancer  des  proportions  (1  erronées  , de  citer  tant 
de  pallaget.fjux. 

T E M s R t T z' , fe  dit  auiE  par  exagération  en  ma- 
tière de  compliment.  Lxeufez  , b j‘ay  la 
de  vous  denre , de  vous  prier  de  me  rendre  un  petit 
fervice.  ■ 

T £ M P E R A M £ N T.'  f.  m.  Compkxion,  habitude 
ordinaire  du  co»sdc  l'homme,  facouflitutionnatu- 
■ relie  j la  dirpoiitibn  de  fes  humeurs.  Il  y a des  cent 
d'un  trmfurjinem  robuile  & violent , qui  font  bons 
pour  la  guerre  s d'aorres  d'un  rrmper<n«Mj)r  doux  & 
délicat,  qui  font  propres  pour  l'Eglüe. 

En  Mcdednc  on  appelle  àum  ttmftrdmem  , le  mélan- 
ge & 1 harmonie ^des  quatre  (Impies  qualités  élémen- 
taires. Lei  Médecins  dilKnguent  deux  forces  de  ttm- 
Rament  \ l'un  qu’ils  appellent  *$$  p«/dr,  oa  ddpMdw/i 
Vaucre  d<fnjiife.  LerewperAmm  cclüy  qui 

a égale  proportion  mefurc  des  qualités  elrmencai- 
rrs.tcl  que  doitétre  celuy  de  U peau  des  doigts,  fans 
laquelle  égalité  ils'  ne  pourroient  Eûie  aucun  juge- 
ment. Le  temptrAmatt  Je  fttJiUf,  eft.ccluyqui  contient 
des  portions  inégales  de  ces  qualités,  maisenpro- 

fiotuon convenait  , pour  Uen exercer  lesaûkmsde 
aparrie  ï quoy  cllé  cft  dcAlnér  : & ainli  l'osaplus 
de  partiés  icrtoftrcs , que  d'aqaeufcs , afin  qu'il  (bit 
plus  foltdc  : ce  qui  adurappon  àla  juftkc,  quîdi- 
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ftrihu'c  h chaam  ce  qui  Iny  appartient.  Galien  dit  que 
le  umperdmeHt  éi  fitàm  ett  feulemeiu  dans 
tion  , parce  qde  quand  il  ferolt  réel , il  ne  dcnictin- 
roii  qu'un  moment. 

Txmperauemt',  r<cdit  figuxrment  en  choies 
' morales , d'un  adoucilTement , d'une  veye  mitoyenne 
qu’on  trouve  dans  tes  affaires  pour  accorder  des  par- 
ties. U n'y  a point  d'atfaire  (î  diÆcile,  où  on  ne  trouve 
quelque  loy  cA  trop  fevctc  & trop 

rigourcuic  , il  f.ut  y .spporrer  quelque  tvmptretmnn. 
Quand  nos  pafCons  font  trop  violentes,  il  faut  que  U 
raifon  y apporte  du  tempfrdmmt. 

T xmebramznt,  en  termes  de  Muûque  , fe  dit  de 
l'alteration  que  l'pn  fut  des  iotervaUcs^ant-i  l'égard 
des  confonanccs  que  des  ù>ilônances,  pour  les  rc^re 
plus  juAes  fur  certains  inllrumcnts.  Ainfi  on  dit  le 
ttmpfrdment  du  luth,  de  i'orguc,  dec. 

TEMPERANCE,  f,  f.  Venu  cardinale  règle 
& qui  bride  nos  appétits  rcnfucls,  & prtkulûnrtnent 
ceux  qui  nous  portent  au  vin  & anx  femmfcs.  Il  y a 
dans  l'HiAoirc  plus  d'exemples  de  valeur  que  de  mo- 
perdUff, 

Tempirakt,  ante.  adj.  Qitia  la  vertu  de  te*m- 
perance.  Les  hommes  font  de  plus  longue 

vie'que  les  autres. 

T E M P E R A T U R E.  f.  f.  Qualité  de  l'air.  La  rtm- 
perdiHTt  de  -l'air  change  félon  les  pays  & les  Cilfahs. 
La  frufchçur  des  nuits  dans  la  ZoncTonri^  y con- 
ferv-c  une  umferdnue  agréable  de  l'aitr . 

T.Ê  M E £ R 1 R.  v.ad.  Réprimer, modérer  l'aéHon  yio- 
lenie  de  quelque  chofe  par  une  ainrc.  Vtia'trmpn* 
te  vin  , en  im^ere  l'ardeur.  La  fTai£cbcur  du  itfrits 
, fou  s U Ligne  tempere  U chaiev'r  des  joos.  V\%t  in»- 
prreles  bouillons  de  la  jeunctlè. 

T t U r E R x R , fe  dit  figutjhncnt  en  Morale  des  paA^ 
fions.  Cet  hutntxie  cA  tuiitrcllcmrut  emporté,  il  oe  fis 
peut  temptrer  il  RC  peut  ttmpdrer  (a  langue.  Les 
Stoïciens  fit  pîquoicut  davoir  l'cfprii  furi  tmpf 
ri , de  lempertr  Ce  rrficner  leurs  pâmons.  Le  Lois* 
vemement  oli^clûquc  cA  jentp/ri  entre  la  fuove- 
raine  puüFance  , delà confuâo^  du  Gouvernenient 
populaire. 

T x M V B R x'  > x'  E.  part.  paiT.  & adj.  Les  'Zones  7rm- 
frtief  ont  dtinKlangédu  vltaud  &:  du  froid.  Les  Me- 
decins  difent  quiU  .n'ont  p«rint  veu  d’boame  par- 
faieement  £iin , mats  qu'ils  ca  out  veu  piuficurs  de 
tempMA,. 

T £ E S T A T l F.  adj.  Qtit  fait  du  brait,  qui  crie, 
qui  s'agite.  Ceux'  qui  violents  & êempefidtifs 
troublent  tout  le'rc.pdt  d’une  matfÿn  , d'one  compa* 
giiie.  On  api>elle  aufltcesgens-Uarjaq>(/es. 

T E MP  E S T E.  f.  Orage  qui's'excûe  par  les  vents, 
la  pluye,  le  tonnerre.  Les  ouragan^  font  les  plus  dan- 
gercttfcs  fvwpejér/.  La  met  Balw^ue  cAfbrt  lu)ctte 
aux  ttmpejiu.  Les  vaiAeaux  (ont  foqytnc  bat|as,  écar- 
tez de  hrifez  par  {xfe"iptfie.  Les  tfépfn  de  terre  ar- 
rachent les  aAiresydécouvrentles  métairies  Lesma- 
* Miniers  appellent  fertmidit  reMpar-sJ  » t'sOMrMr  du 
temps,  les  gros  temps,  U grofle  mer  ',  la  tempefit  , le 
mauvais  temps. 

T E M P i-s  T B,  fedit  figurétnent  en  dtofes  inurales,des 
uoublesydes  prvfccuDons  qui  fi;  font  ou  contre  le  ge- 
neral,ou  contre  le  particulier.  Voilà  une  gvoire  amwe 

3u'on  lève  ,onne  Içaic  où  viendra  fondre  htempefie', 
fera  dithcile  de  conjurer  cette  rmvpr/r . Il  s'eft  élevé 
une  grande  tempAfitarntit  cet  Auteur.  Il  s'eA  nus  dam 
on  Cuuvent  à l’abri  de  b umpejhl 
T E M P E S T E R.  V.  n.'  Füre  bien  du  brtiit  par  cricrie 
&;  AAuvaJfehumenr.Une  frâ)i9«acari*ilre/<ii*p^fant 
ce(Tê  dans  la  majlvn  : oÿ  ne  fçauroit  durer  avec  cette 
cctnpeAc.  Crt  Orateur  crie  Sc  lempefte  aficRynsÉis  il  ne 
prouve  rkn. 

Txmpestueux  , xns  s.adj.'QiticA  (bjetaux  rrnv 
péAes.U  mer  vers  le  Cap  de  Bonne  Erpcrance  eft  fort 
tcmptpuft/i. 
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TEMPLE,  r.  r.  Partie  double  de  U t<ce  , eft  à 
l'extremlcd  du  front  etitcc  les  yetix  & le^  oreilles.  Le 
haut  de  U trm^le  e(l  forind  d'un  os  qu'on  appelle  i’«r 
tçsilié,  parce  qu’il  cft.  amenuile  en  guife  d ccoille  } Sc 
fa  partie  inferieure  s'appelle  ii$b0tit , 04  l‘4t  pttrrtuxt 
rarec  qu'il  cft  rab<)teux  > Se  reflembic  k un  rocher. 
L'os  des  ttmfits  c(l  le  plus  fotble  des  os  de  la  tête  : 
d'où  vient  que  les  ptayes  en  cet  cndroit-là  font  mor- 
telles. Mena^  croit  qoe  ce  mot  vient  du  Latin  rm- 
^«s,  d'où  on  a fait  ttm99rm,  qui  ügnifîc  la  incmecjK}- 
fe.Mais  les  Médecins  difcnc  qu’onaappellé  cette  par- 
tie de  la  tète  rn«rper«  , parce  qu’elle  ntonlh-c  le  temps 
ou  Page  de  l'homme  » à oaufe  que  c’eft  le  poil  de  cet 
endroit  là  qui  blanchît  le  premier  : ce  qu’Hontere  a 
bien  reconnu  , lors  qu'il  a appelle  les  hommes  pW/e-’ 
rr«(«p^r  » c'eft  à dire  » qm  gnlbuncnr  premièrement 
par  les  temples.  > 

T Ê M P L £.  r.  m.  Gtand  balHmem  élevd  à l'hooncur 
de  quelque  DiviiUtc  , vraye  ou  faoife  , où  le  peuple 
s'allembic  pour  l’adorer.  Dans  la  ucillc  Loy  il  n'y 
avoir  qu.*un  7rMp/e  dédié  au  vray  Dieu,  qaifutbiûi 
par  Salomon  en  Jemfalem.  Le  TfmpU  de  Diane  d'&- 
ohefe  a été  mis  rang  des  merveilles  du  monde.Les 
rayeus  ont  élevé  une  infinité  de  Tmflei  à leurs  faux 
Dieux,  St  même  à U Fièvre  , à la  Fortune , '|Cc. 
Les  Romains  ont  confacré  des  TrmfUt  a leurs  Em- 
pereurs. Les  Indiens  out  auOi  des  Temfiei  mt^fi- 
qdes  pour  leurs  idoles  que  les  Europeans  appeilcm 
Ptf/edu.  Oirdcm  que  les  Egyptiens  om  ccé  Us  pre- 
miers qui  ont  rccoiumdcs  Dicnx»  & quiteur  ont  éle- 
vé des  TVn/irr. 

Ti  M r L X.»  fe  dit  nuiiuenont  des  balHnvntf  où. les 
l’roteftants  & tes  prétendus  Rcfbmtea  s'allemblent 
pour  exereet  leurs  aâes  de  Religion.  Les  Mccon- 
icnsde  Hongrie' font  la  guerre  pour  ravoir  les  7éa>- 
flti  qu'ou  leur  a oftés,  pinir  le  réubinlèraant  de  Iqurs 
Tem^ef. 

Tl  MPie,  fedit  quelquefois  dans  le  Hile  élevé  >des 
Eglifcsdes  Chrétiens.  Ce  Prince  a dedendu  l'hon- 
neur de  nos  7émp/ei,a  dompté  ces  rebeUesqui  avoléht 
profané  nos  Trt^Ui.  On  appelle  ou0I  Ttm^a  > les 
Eglifes  que  podwdoicm  les  'lemplicrs.  Le  Matàis 
du  Temple  cil  aînll  appcllé  ^ à caile  d'une  £gU(2  de 
ce  nom. 

Tl  H P L 8 » fe  dicaufii  pociiqwment  de  ces  imagina- 
tions de  Temples  qu7  ne  liibhllcm  que  dans  la  (icU^ 
& dons  1a  penlee.  Le  Téaip/rde  ia  Mort  dé  Habcjr. 
Le  Templedc  1a  Gloire,  lé  Tempù  de  .Mciuoite,ou  d^ 
Mufes,  de  U Viélolre,  de  la  Rcuuinmée.  OnditaqOi, 
Ce  Prince  marice  qû^n  luy  rlevc  des  Temples  & tlés 
autels,  pour  dire,  qu'onlc  loue,  qu'eur  drefle  devmo- 
numems  à fa  gloire.  • 

T B M P L Z > fc  dit  auilii  figurétncnc  des  corps  huraaù\s. 
L-cs  Chrétiens  font  les  temples  vivants-  du  S'  E/pric> 
dit  S'  Paul.  Le  Seigneur  entendoîc  parlerdu  umfie  de 
Ton  corps  , quand  il  difoit  qu*fl  pouvolt  détruite  8c 
. reediiieren  tioisÿOursIermWe. 

Les  anums  prolvies  dilênt  que  leur  nuiftrelTc  eft  le  rem- 
p/r,dc  la  beauté,  de  l'amour. 

TEMPLIER.  C m.  Ordre  religieux  8c  mitlcoire. 
établi d’abood  en  Jcruroiein  en  l’th  1 1 iS.  en  fivenr 
deS  Pcledns  de  la  Terre  Sainte.  lUavoient  reccu  la 
Réglé  de  Saint  Bernard,  8e  furent  extermine^  & brû- 
lez du  temps  de  Pfaiiippes  le  Bel.  Et  dans  le  CotuUe 
de  Vienne  l'Ordre  en  fut  cntietcmcuc  éteint  par  le 
l'apeCtcnremV.  Voyez  leur  Hidoire  par  Moniîeur 
Dupuis. 

Oii  pcoverbialemem , Boite  comme  des  Templiers^ 
pour  dite,  S'cuyvrer  .keaufe  que  lcsCltcv.iUers  dans 
le  temps  de  ladecodcnce  de  leur  Ordre  beuvurenr  par 
excès. 

T £ M P O R A‘L.  adj.  Terme  d'AuaiQtnic.  C'eft  une 
Tem.  U. 
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épithète  qu'on'  donne  aux  fuiHès  fmurcs  du  crâne, 
narcc  qu'elles  bornent  les  oa  des  temples.  On  appel- 
le le  mufcle  roivpfrW,.oiirrar«yiûe,  celuyqut  futiaf- 
fc  tous  les  autres  en  dignité  8c  excellence  , qui  noift 
de  toute  la  ckvitc  des  temples*  par  un  principe.large, 
ebarneux  St  dcmî-rond  oui  s’emenuife  peu  à peu  , 8c 
qm  eft  potté  par  8c  s^infetc  dans  l'apophy- 

fe  de  U malcheife  fn<ericur«.  Il  cft  la  principale  ciifc 
de  Ton  mouvement  r . 

T E M P O R A L 1 T E'.  f.  f.  Revenu  temporel  d'un 
Ecckftallique.  Le  For  l'Evéque  eft  U juftice  de  U 
umpmtstUtt  de  l'Archcvcché  de  Paris. 

TEMPOREL,  ittt.  adj.  Si  fubft.  Pafliger , qui 
ne  dure  qu’un  temps.  C'eft  une  grande  folied-  quit- 
ter les  biens  étemels  pour  les  ttmpneU.  Ce  Prient 
eft  Seigneur  ^iritud  8cr«m^^W  lUis  Ton  Bénéfice. 
On  contraint  les  Eedcilafti^s  k puULiecjui  moni- 
toirc  par  Cùfie  de  leur  umperel , de  leur  revenu.  Les 
penftons  font  rachettablca  , parce  qu'elles  conüllcnc 
en  nn  pur  temperel.  Quelques  Mendiants  mre  au0î  des 
Pères  temperels,  qui  ont  foin  de  pourvoii,à  leurs  nc- 
ccllités  temporelles. 

Timporbllemiht. adv.  D'une jnanicre  paltagere 
8c  temporelle.  Les  venus  des  Paycos  ont  «te  rccoro- 
penfecs  tesnperellemevt  en  ce  monde. 

TEMPpRISER.  V.  aél.  Diftereri  reculer,  pnmé- 
c^t  paycor  tâche  iuû)Ouri  de  mnpthyïr.Fabias  Ma- 
x imusTauva  la  Republiqde  Romaine  en  rr«p«v/«*ir.  | 

T £ K r O n i s Z U n.  f.  m.  tempocife.  Lf  s Italiens 
8c  les  EipagnoU  fc  piquent  d'étre  temperifetses  , pour 
attendre  des  conjmidurcs  favorables  pour  prendre 
leurs  avantages. 

T E M P S.  f.  m.  Quantité  difcr«e  8c  fnccelïïve  , qui 
ferrdc  mefare  à la  durée  des  eftrcs.  Dieu  a créé  tou- 
tes chofes  dans  le  temps.  Son  éternité  n'ell  point  fu- 
jette  eu  tewt^.  Aux  premien  fiedes  les  houunet  vi- 
voient  long  r/mp/.L'Imincuir  du  peuple  eft  de  fe  plain- 
dre du  temps  ptefent,  de  regretter  le  palic,8c  de  fou- 
bxitcerl'advenir.Lesmoiures,  le$hortoges,leseUp(i- 
drex,  Wsquadrani,  font  faits  pour  mol'urer,poar  ntar- 
qUet  le  rmpi.  Les  Payens  pelgnoieni  Saturne  avec 
une  faulx  , & ils  difoienc  qu'Ü  inangeoi(  fes  propres 
cnfans,pout  figurer  que  le  temps  ronloifune  touc«.  On 
dit  d'un  Isomme  qui  a la  goutte  , ou  qu'on  outnge, 
qu'il  paire  mil  fon  temps  ; 8c  en  le  menaçant  on  dît 
que  U on  l’attrape , on  luy  fera  mal  palfcrfon  temps. 
Le  livrc^des  Temps  cil  un  nom  que  quelques-uns  ont 
donné  £i  Paralipomer.es. 

Temps*  ûginfie  au(T\  un  terme, un  jour  certain  8:  pre-. 
cis.  Ce i advis  n'eftpas  venu  dans  un  bon  temps , 
fa>re  éttdc  faite.  On  n'a  pss  encore  marqué  de  temps 
ni  de  lieu  pcmrfurc  cétte  conférence.  Cette  lettre  de 
change  fera  payée  en  fon  seséps^Wc  n'cft  pas  éêhcuë. 
Il  ne  Lut  point  s’affliger  avant  U Temps.  Cela  eft  bon 
pour  un  temps,  non  pas  pour  lofijuurs.  Je  fuis  encore 
doits  le  rrjH»/,  dans  le  delay  de  prpduitc,  de  foire  mon 
ruquefte.  jb  vous  payeniybi«n,poucveu  que  voQs  im 
dotiiiieidawrM^;.  La  prcfcription  s'acqutcrc  par  un 
temps  imraeinuriai. 

Temps*  fc  dit  aufli  de  ce  qui  eft  terminé  , ufé,  «on- 
foinmé.  Cet  apprentîf  a fait  fou  temps  p»rté  par  fon- 
brevet  d'apprmtil^e.  Ce  galerini  a fait  foit  temps,  le 
semp/ de  ibn  bonilifinnenc  eft  fini.  Ce  vieillards  fait 
fou  temps,il  n'en  peut  plus.  Cet  habit  a fait  fon  tetetpt, 
il  eft  uic,  il  n'cft  plus  a La  mode. 

Temps»  figmlic  auilî , Loifir,  occopation  réglée.  Je 
n'ay  pas  le  temps  de  voir  cette  aftatte  , elle  demande 
trop  de  rerapr.  Les  Religieux  ont  leur  temps , leurs 
heures  ceglccs.  Ce  travail  eft  ingrat  * on  y perd  fon 
temps  8c  fa  peine.  C'eft  perdre  reinp/  de  le  foUiciter. 
Le  temps  des  Advocats  cil  cher  •,  il  ménagent*  iis  env- 
ploycui  bien  leur  temps  : le  temps  va  viïe  dans  leurs 
arbitrages  pour  les  vacations. 

T 1 M P s » Ce  dit  auOI  de  l'objet  de  la  fcicnce  fhronplff- 
FFFff  1 
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gique  , fc  éc  tTfiftoirc  des  ftecles  paltcx.  Clirz  les 
Paycns  il  y a eu  les  rm*;'/  fabuleux  & héroïques.  Le 
Pere  Penu  a fait  un  livre  de  la  doôrine  des 
Odroic  un  honnne  de  tous  les  rtmpft  de  cous  les  Ite> 
des  , qui  fçavoic  excellemment  n^ftolrc.  Rome  fio- 
hlToii  du  trmptf  au  (tecle  de  Cicéron,  des  Cefars.  Ces 
Auteurs  dtoient  contemporains,  ils  vivoientde  redme 
ttmfit  en  même  fiecle. 

T i M r 8,  fignific  auflî.Oceafion  propre  ï faire  quelque 
choie.  Le  Sage  dit  que  loutea  chofes  ont  leur  temfn 
le  temfj  de  nalftre  , Se  celuy  de  mourir  ; le  temfs  de 
plantcr,Sc  celujr  d'attacher  } le  temp/  de  uier,&  celuy 
de  guérir  -,  le  tempt  de  détruire.  Oc  celuy  d'edifier  -,  le 
tem^i  de  pleurer,  Oc  celuy  de  rite  ; le  tmfs  de  s'aflli. 
ger  • fie  celuy  de  danfer  i le  irmpf  d'amaiier  des  plcr- 
resA  celuy  de  les  difpcrfer } le  trmpi  de  s'embrallcr, 
& celuy  de  s’enabUentr  \ leimprd'acquerirA  celuy 
de  perdre  i le  tempt  de  conferver  , Oc  celuy  d’aban- 
donner i le  reiNp/  de  coudre  A celuy  de  découdre  ; le 
ttmpi  de  fc  uire  , 0c  celuy  de  parfer  ; le  ttntps  d'ai- 
mer Oc  celuy  de  haït } le  ttmpt  de  la  guerre  , Oi  celuy 
de  la  paix  : en  l'Eccleilaile  Chap.j. 

On  dit  en  ce  fens,qu'im  Politique  l^t  bien  prendre /#* 
rempi  pour  faire  rcoilir  uncal&ite  : que  le  Sage  fait 
les  chofes  en  trmps  Oc  lieu  » qu’il  les  fait  à propos  } 
qu't)  fçue  s'accununodet  au  ttmps  , profiter  du  trmpt» 
de  laconjonÛure  des  tdâires.  En  toutes  chofes  il  y a 
irmpi  Oc  ttmpf. 

Temps,  fc  dit  auflt  en  parlant  de  la  mode  , de  U ma- 
■ nicre  d'agir,  de  ce  qui  le  fait  en  un  tempt  prefent , 0c 
où  on  vit.  Votlà  une  mode  nouvelle  qui  tfa  cours 
que  de  noftre  utrpt.  Le  goud  du  trmpr  s'eft  bien  rafK- 
né.  Qtic  dit-pndes  afiiürcs  du  remp/,desquefHons  du 
temps , des  nouTclles  du  temps  f Cela  aura  Ton  temps. 
On  dit  audîen  termes  de  Bréviaire  , le  propre  du 
temps , qui  cd  lanunicrr  de  célébrer  l'Oâice  luivant 
les  jours, Kedes  0c  Fériés  de  l'année,  ou  on  ne  fede  pas 
un  Saint  particuHct. 

On  dit  aulii  en  ce  fei)s,le  tempt  de  Pafques , de  Carefme, 
tes  jours  des  Qii.Hre  Tet-  pt,  qui  font  trois,  leufnei  or- 
donnez par  l'Eglife  aux  quatre  faifotis.On  le  dit  .lulli 
des  quatre  faifons  , \ttenp.  d'eité,  d'hiver  , dn  prin- 
temps , de  l'autonu.e.  Ce  n’ed  (>as  le  temps  des  pois 
verds,  des  perdreaux.  Le  impr  de  l'Aoud  , des  ven- 
danges, des  femaUles.  On  maique  , on  danfe  dans  le 
■temps  du  C-rmval.  Les  fruits  précoces  fom  ceuxqui 
font  HKurs  avant  le  tempt.  » 

T E M P s,  fe  dit  aulli  de  ladifpofidcmdes  affiiires  publi- 
' ques0k  de  l'E(bt.‘*Vous  edes  venus  dans  un  bon  temps 
'^oiit  faire  fortune  : ce  n’en  cd  plus  le  temps,  nous 
fommes  dans  un  mauvais  rrmpr.  Lt  tempt  ed  intfcra- 
. ble  , il  n'y  a plus  d'irgent  , de  commerce.  Il  cd  bien 
difficile  de  gouverner  pendant  les  rmpr  difiiciles,  des 
troubles,  des  (éditions  , des  guerres.  Le  iiccle  d’Au- 
gude  c'toit  un  bon  tempt  pour  les  gens  de  lettres. 

T a M P s , lignifie  encore  ta  conditution  de  Pair. Le 
* /mrp/ cd  ferain,  calme  , fans  vent,  fans  nuages,  il 
fait  beau  temps.  Le  temps  ed  couvert , il  cd  plu- 
vieux. il  (km  lémer  en  tempt  fcc  , Oc  labourer  en 
temps  humide.  Le  tempt  ed  bas,  iombre,  obfcur , né- 
buleux. Le  tempj  fc  haullé  , s’éclaircit.  Les  habits  0ic 
les  logemens  font  faits  pour  nous  garantir  des  Inju- 
res du  tempt. 

En  termes  de  Marine  on  dit,  Navigerde  grand  tempt, 
de  gros  temps  , pour  dire  , durant  1a  tempede , pen- 
dant un  temps  venteux  , orageux  , un  temps  rude.  Il 
faut  ceJer  au  tempt , k l’orage.  On  appelle  un  temps 
de  perretfM  ,un  vent  frais  , parce  qu'on  ne  fe  iert  du 
perroquet  que  de  beau  tempt.  On  tpfcWe  temps  fia, 
iors  que  l*horiron  ed  pur  0c  net  de  vapeurs  , contmo 
lors  qull  ccle. 

Temps,  k dit  figurément  en  ces  phrafes.  HauJlér  le 
temps,  pont  dire.  Boite  , faire  Ladcsbouche  pour  laif- 
fer  palier  le  nuuvais  temps.  Cet  honime  fe  donne  du 
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bon  tempt  tant  qu'il  peut.  On  dit  atiiE,  quand  ewa  voit 
un  mclaïu.  holique  qui  chante  , ou  qudcpruii  qui  fût 
quelque  ebofe  contre  fon  ordinaire , Nous  aorons 
changement  de  tempt. 

Temps,  en  tcrmcside  Mufique  Oc  de  Daufe  , ed  une 
certaine  dHb'ndion  de  paufes  Oc  de  mouvements  qu'on 
ob(<à:v'c  en  battant  !amefure,qu‘il  cdneccfCiirc  d'ab. 
ferver  pour  faire  d'agrcables  cadences.  La  mefure  des 
courtmtes  0c  des  far.d>andes  fe  fait  en  trois  frarp/  -,  la 
pleine  mefure  en  quatre  temps,  c'ed  k dircyqu'cllc  fait 
couler  trois  ou  quarte  notes.  On  iodit  auui  dans  les 
excccicctmilitaires.  Pour  bien  voltiger,  il  n'y  a qu'à 
prendre  bien  fun  temps. \Jn  tel  mattege  fe  fait  en  deux 
ou  trois  temps.  Ce  cheval  marque  deux  ou  txonirmm 
à fonftrred  ; il  ne  fmt  pas  précipiter  Tes  temps.  En 
efcrtme  il  y a tnMS  fortes  de  temps  ; celuy  de  rerpee, 
celuy  du  pied,  Oc  celuy  du  corps.  'Tous  tea^s  qui  fe 
renurquens  hors  de  1a  mefure  , ne  fc  doivent  conlî- 
dercr  que  pour  appels  ou  temps  faux  pour  tromper 
l'ennemi } & on  dit  qu'il  faut  prendre  (un  ennemi  fur 

■ ic  temps  , pour  avoir  la  facilité  de  faite  toutes  (bites 
de  feintes  ou  appels  doubles  ou  lïmples. 

Te  M P s, en  termes  de  Grammaire  , lé  dit  des  diverfes 
maniérés  de  conjuguer  un  verbe  en  chaque  mode.  1) 
y a le  temps  ptelcnt,  Imparfait,  parfait  ablblo,  parfait 
indéfini, plus  que  parfait,  0c  futur.  Il  faut  que  des  ver- 
bes s'accordent  avec  les  noms  en  temps  , nombres  0c 
perfonnes. 

Temps»  fe  dit  adverbtalemem  en  plufieurs  phrafes. 
Tourd'un  tempt  , ou  en  même  temps  ; de  tout  leatpr, 
avec  le  tempt  ; de  tempt  en  tempt  f au  bout  du  teapti 
de  temps  k were  ; de  long  tempt.  Ce  remede  n'efi  pas 
venu  atfez  k tempt.  Cela  Ce  fera  en  temps  Oc  lieu. 

Tf  M r s , *fe  dit  proverbialement  m ces  phrafes.  Avec 
Ierr>«;>x0c  la  paille  Icsneflcs  ineurincnt.  (^î  t tempt, 
a vie.  Ces  Meilieurtontlc  tempt  0cl'argent , c’eftk 
dite  , ont  le  loifir  0t  le  moyen  de  fe  diveror^e  palfct 
le  tempt,  de  fe  donner  dn  bon  temrps.  Il  faut  prenare  le  . 
tempt  comme  il  vient , c'ed  kdire  , s'accommoder  an 
temps,  kl'cfiat  des  chofes.  LcrvMp/pairé  nerevient. 
)am.ûs.  U viendra  un  temps  où  les  chiens  auront  bc- 
foin  de  leur  queue,  pour  Jire  , où  on  aura  al&re  des 
gens  au’on  néglige  maintenant.  On  dh  lufli , Du 
temps  du  Roy  Guilleinot,  du  temps  qu’on  fe  roourhoic 
furla manche  : 1 Italien  dit , Du  temps  que  Betthcfi- 
loit.  pour  dire  j bu  vieux  temps , du  temps  jadis  , k la 
vieille  mode.  On  dit  aulTi , Puullét  le  temps  k rei{viu- 
le  , pourdirc  , Prolongct  \ettmpt  , di(Ferer  l'cxecu- 
lioii  d une  chofe  qu'on  (ait  k regret , pour  gagner  du 
temps.  On  appelle  aullî  un  Roger  , un  gail- 

lard qui  ne  coefehe  qu'à  fe  réjouir  , qu'k  tuer  ■ le 
temps.  Od’dîtauifi , Changement  de  remp/  entreuen 
de  fots.  Quand  j'Iray  le  voir  » il  fer^  beau  temps,  c'eft 
adiré , je  n’iray  jamais.  OnditaulE,  Après  ce  tempi- 
cy’ïl  en  vie^ra  un  autre  pour  fe  confoler  dans  b 
mifece  dli  ttatpt.  On  appelle  un  fmjpr  de  DemoifeJ- 
le , un  temps  où  il  im  fut  ai  pluye  , ni  foleil , ni  poas- 
dte,nivaii. 

TEN 

TENABLE,  adj.rn.0cf.  Qtiifcpcutdefiendrejgar- 
der,  tenir  contre  les  alïkillans.  Loti  qu'une  place  cft 
ouverte  de  tous  coftes , que  fos  defienfes  font  abbui- 
tuës,elle  n'eft  plus  teuakU.Depaii  que  les  ennemis  ont 
gagné  cette  eminenec  , ce  pofte  n'eft  plus  temakle. 
Quand  plufieurs  viennent  (bndre  fur  un  feul , >1  peut 
s'enfuir , la  place  n'eft  plus  lerudsie,  la  partie  n'eft  pas 
teaaUe. 

T e N A S L s , fe  dit  ouftî  des  lieux  où  on  fouftre  nne 
grande  inronvnodité,  d'où  on  cft  oUige  de  (e  redrer. 
Ge  feurft  trop  grand ,il  fuit  que  je  me  recule.k  place 
n’eft  pas  tenable.  U pleur  en  cette  mailbn  de  tous  co- 
Aez,  la  place  n’eft  pas  tenafle, 

TENACi. 
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TE  A C E.  adj.m.  8c  f.  Qui  cft  virqiieax.  qui  s'arti- 
che  à un  coros,  qu'cm  a 4c  la  peine  à l'en  Jeu- 
cher.  La  poix,  U glu  , lont  des  eorps  Ce  qui 

fait  la  plus*  parc  des  maladies  , lunt  des  humeurs 
gluantesfe  fe*4r<r,  qui  s'actachem  aux  parois  ou  par- 
ties internes  du  corps  humain. 

Tenace,  fe  die  hgurdmem  de  l’humeur  avare  d'un 
homme, qui  ne  relaiihc  riendecequ'îl  tient  une  fois.  ' 
Les  vieillards  funt  d'une  humeur  1en4ce.Ce  mot  vient 
du  Latin  re«4x-.  . 

Tehaciti'.  r.  f.  Qualité  de  ce  qui  rend  une  chofe  te- 
nace; & fe  dit  tant  au  propre,de  U poix,dcs  humeurs; 
qu'au  ligure,  de  l'avarice. 

TE  N A l L L E.  f.  f.  Inftrumem  de  fer  qui  fert  à renir, 
ou  a arracher  quelque  chnfe , ce  qu'U  leroic  dilEdlc 
de  faire  asec  U main.  Les  Forgerons  ont  de  croilcs 
teH4fiUi  pour  manier  le  fer  ardent.  On  art  acné  les 
clous  avec  des  tnt4iH<t.  Uhe  garniture  de  feu  conliite 
en  paelle,  pincettes  8c.  tenaiirs.  Ce  mor  s'employe  lé 
plus  fcntvenr  au  plurier.  Les  Artifans  ont  un  grattd 
lïomhie  de  ttnmiUej  pour  düTcrents  ufages.  Ce  mut 
vient  du  Latin  ten4cmlé.  Ménage. 

Tenai  lli  , en  termes  de  Fortification  , eft  la  face  de 
la  place,  compoféede  la  cour  tinede  des  deux  pansde 
baftions.  L'angle  de  fr»Ai'//eeft  celuy  qui  fe  forme  par 
l'imerfeâion  des  deux  lignes  des  deux  faces  de  Da- 
llions , fl  elles  ctoient  prenongdes.  C'efl  de  ce  point 
que  conunencent  les  lignes  de  delfenfe.  Les  deffenfei 
des  forts  à étoiles  ne  (ont  que  des  tettnilu/. 

On  fait  auflldes  rrn«<7/r/aux  baillons  trop  pointus  , ou 
aux  dehors,  qui  ne  font  autre  chofe  qu'un  angle  ren- 
trant vers  la  place , lequel  fait  deux  Lces  qui  ic  flan- 
quent l’uiiei'autre.  LadüublerrA4////cll celle  où  ily 
deux  angles  renirans,  te  trois  faillans , coinme^uné 
efpccc  de  redenti  à la  tefte. 

TENAiLi.tR.  V.  aél.  Arracher  , ouvrir  les  iiummelles 
avec  des  tenailles  ardente$:cc  qu'on  ne  fait  qu'à  ceux 
qui  ont  attenté  a la  perfonne  du  Roy. 

TE  NaNC  I E R , 1ERE.  f.  m.  se(.  Qui  tient  6c 
polfcdc  le  domaine  utile  des  héritages , dq|iii  la  dire- 
âc  appartient  au  Seig.icur.On  -(ligne  tous  ^es  tendn- 
eifri  lors  de  la  confeéhon  d'un  papier  terrier , pour 
faire  de  nouvelles  reconnoillèances  des  droits^  de- 
voirs feigneuriaux. 

Tenancier,  fc  dit  aulTi quelquefois  des Femûers d'une 
petite  métairie  dépendante  d'une  plus  grollè  fenne. 
Le  tenancier  à'txne  telle  métairie  l'a  abandonnée , il  a 
tour  quitté. 

TENA'NT,  ANTf.  adj.  & fubft.  Qiii  eft  attaché, 
qui  tient  bien.  La  Coulliimc  appelle  MenbUj ,cc\ix  qui 
ne  four  point  tenant!  2 fer  ni  a clou.  Ces  deux  heri- 
cages  font  tenants  l'un  à l'.-mtre,  rien  ne  les  fepare. 

Tenant,  fignifle  aulli , Avare , qui  ne  veut  rien  re- 
lafeher.  Ce  Ma>  Jund  n’aura  p s grande  chalanvUfe, 
il  cil  trop  ttnamîd  ne  rabat  rien  de  fon  premiermot. 
Il  fc  ticiv.  a J.  fols. 

Au  Palais  un  dit , les  gents  tenant t les  Requefles  du  Pa- 
lais : ce  font  le^Confcillersdc  la  Cour  qui  ont  com- 
mifllon  pour  tenir  cette  Jurifdidion  en  faveur  des 
privilcgicsi  &:  c'cll  aiiifl  que  s'intitulent  leurs  fenten- 
ces.  On  dit  aulTi  le  Commis  tenant  la  quailfc  , tenant 
la  banque.  ' 

On  appelle  audi  heritiers  ou  bien  tenantt,  ceux  qui  font 
pollclfeurs  d'un  bien  qui  a appartenu  à un  autre,foit 
par  luccefllon,  foit  par  autre  titre.  Il  a etc  alltgné  en 
qualité  de  bien  tenant. 

Ti  NANT  , eft  aufll  l'extremité  d'un  héritage  , & fc  dit 
plus  fouvent  au  plurier.  Une  faific  rcelle  de  roture 
doit  être  faite  par  tenantt  8c  aboutilEms.  Quand  on 
donne  une  déclaration  «u  Seigneur  , les  tenantt  8c 
abouthrans  y doivent  ette  fpecifles.  On  dicaulitau 
fub(lantif,U  y aune  terre  de  jo.arpens  tout  d’un  re- 
nanti  c’cll  à dire,  en  une  feule  piece,  fans  fcparation. 
En  ce  fens  011  dit  figurémem , qu'on  fçait  tous  les 
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tenantt  8c  abourilCms  d'une  afEure  , pour  dire  , qu'on 
en  connoift  le  fonds  &:  le  mérite. 

Tenan  t , en  termes  de  Blafon  , fc  dit  de  ce  qui  foû- 
tient  les  Efeus  ou  les  Armoirie>,&  eft  le  plus  fouvent 
fynonyme  avec  /ïfM#n.  La  düforcnce  que  quelques- 
uns  y mettent , c'cll  de  dire  que  les  tenants  font  feuU, 
& que  les  fupports  font  doubles , & mis  de  deux  co- 
ftez  de  l'Efcu;  ou  bien  les  fuppocti  font  des  lignres 
d'animaux , Sc  les  tenantt  des  figures  humaines.  y eu 
ftdc  pluficurs  figures  , de  mône  que  les  fuppom  * 
comme  les  Anges,  les  Ihtcellcs  , les  Religieux  , les 
Sauvages  , les  Mores,  les  lions , les  léopards,  licor- 
nes , aigles,  gri«fons,&c.  Les  premiers reffawr ont 
eiU  des  troncs  ou  des  branches  a'aibres,auxquais  les 
eleuflbns  ctoient  atuchés  avec  des  cuurtoyes  Sc  des 
boucles.  Depuis  on  a reprefenté  les  CluvaÜeri  re- 
nantt  eux  mêmes  leur  Efou  attaché  à leur  col , ou  fur 
lequel  ils  s'appuyoient.conuoc  on  voit  Phllippesde 
Valois  fur  les  deniers  d'or  battus  en  t l-'originc 
de  ces  tenants  vient  de  ce  que  dans  les  anciens  tour- 
nois , les  Chevaliers  faifoient  porter  leurs  Efeus  pat 
des  valets  deguifez  en  ours , lions,  monllres,  &c.  p.ir 
des  Mores , des  Sauvas,  ou  des  Dieux  fabuleux  de 
l'Antiquité  , Icfquels  tenoienc  aulTi  Argardoient  tes 
Efeus  que  les  Chevaliers  ctoient  obligea  d'expofer 
pendant  quelque  temps  poiu ouvrir  les  pas  d'armes,  ’ 
afin  que  ceux  qui  les  vouliNCiu  combattre  , les  allaf- 
fcni  toucher.  Il  y a eu  aufli  des  tenantt  q\u  ont  été 
drrz  des  corps  des devifes  &dc$  animaux  du  Blafon,  . 
com*w  le  porc-efpic  de  Lcrms  X 1 1.  la  falammdrcde 
Fronqois  I.dcc. 

Tenant.  I.m.  cil  un  Champion  qui  fc  prefente  dans 
on  cournoy,  ou  un  autre  )cu  ou  exercice  de  Cheva- 
lerie, pour  coinbaccre  , foulleuir*  ou  courir  fur  tous 
ceux  qui  Ci  viendront  prrfcnter  , Scc^i  eatrepren- 
nenr  de  dépendre  quelque  pas  uu  païuge.  Ceux  du 
pany  contraire  s’apprltcnCiCv/ur/rrirtfxai.Un  tel  Che- 
valier ctoit  le  Tenons  en  un  tel  toumoy.  On  app.-lld 
proprement  Tenants,  ceux  qui  ouvrcnl  le  Carroulêl, 
qui  font  les  premiers  deflis  par  les  cartelsqu'ils  font 
puldier  par  les  Hérauts.  Ce  font  ceux  qui  compofent 
la  première  Qiiadrillc.  Lesautres  font  les  Allàillants. 
ils  loot  ainù  nommes,  a caufequ'iU  fouflicuncntlcs 
armes  a lanuin  contre  tous  venants  les  propolîrinns 
qu'ils  ont  avancées.  On  le  dit  anlTi  p.ir  extenlion, 
de  ceuia  qui  font  acuchcf  en  quelque  lieu  pour  le 
dcflèiidre.ou  l'attaque  t.  Il  y apluiîcurs  perfonnesqui 
vont  gai  •nrifer  cette  Dame  .mais  un  tel  eft  le  tenant, 
le  plus  allidu. 

TENDANT,  ante.  ad|.  Q^ii  va  d'un  lieu  à un  au- 
tre , qui  eft  dirigé  à quelque  fin.  Le  cours  du  Danu- 
be eft  tendant  de  l’Occident  a l'vltiçnt , celuydu  Nil, 
du  Midy  au  Septentrion.  Cette  foreft  eft  bornée  par 
le  grand  chemin  tendant  de  Paris  a Rouen.  Voilà  deux 
reqiictlcs  tendantes  à mêmes  fins,  a ce  qu'il  plaife  iP  la 
Cuiir  ordonner.  VoiU  des  propos  fcandaleux  8c  ten»- 
dantt  ï fedition.  U y a divers  moyens  ttàdsptts  à and 
même  fin. 

TENDEUR,  fiibll.  mafe.  Ccluy  qui  prend  lesoi- 
feaux  de  pruye  an  pallàge  par  le  moyen  d'un  filet , 8c 
d'un  duc  drelié  à cet  cflcc.  qui  l'.ippelle&  le  fait  don- 
ner dedans.  Le  tendeur, dè%  qu'il  x pris  l'oifeou,Ie  cil- 
lc,luy  meidcs  getsavec  la  verveUe  &la  longe  , lé 
garnit  de  formeticsavrc  tm  chapperon  à bec  .lede- 
fannede  lapoinic  du  bec  ,d(  des  pointes  des  ferres, 
puis  le  veille  ,1e  paift  je  le  purge, 5c  ne  le  mec  fur  fa 
foy , ni  hors  de  filière,  qu'il  ne  Toit  bien  afluré  8c  de 
bonne  créance. 

TE  N DO  N.fubft.m.Terrae  d'Anatomie.  La  partie  du 
mitfcle  par  laquelle  il  eft  attaché  à l'os.C'eil  en  elfet 
une  produéUon des  fibres  du  Ugament&dunerf  ,qiâ 
étant  efp.\rfes  par  tous  les  innrclcs.sboutttVcfn  enfem- 
blc  8t  s'uiUireot  pour  faire  une  corde  qui  donne  le 
mouvemeiH  aux  joiututcs.  Le  irndev  pjrncipede  U 
FFFff  f 
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nature  du  nerf  du  ligament.il  cft  pUii  dur  que  le 
nerf , & fci  ee  fois  plus  gros  *,  9c  il  elt  plus  foiole  & 
plus  irql  que  le  ligupenc.  Ceft  U rtindpalc  caufe  du 
mouvement , félon  Galien.  Il  cft  fort  fcnlible  8c  deli' 
cat  *»  Ml  lieu  que  le  ligament  eft  infenftblc.  Sa  queue 
s'appelle  parce  w'ellc  e(l  toute  nerveufe. 

Tendon  tfc  dit  auUl  du  cartilage  qui  entoure  une  par* 
tic  du  pied  d'un  cheval  » Htuc  près  de  la  courojtne.  Il 
arrive  ibuvent  aux  chevaux  que  pour  guérir  un  ja- 
vart , il  faut  coupper  8c  extirper  le  tauitrt. 

TE  N ü R £.  V.  ^c  n.  Bander  avec  elfort  quelque 
chofe,  la  mettre  en  un  eftat  violent.  TnA't  un  arc  * 
une  atbalf ftcjiewdre  un  piege  pour  attraper  des  belles 
nuilibles  -,  ttnJrt  une  fouriciete.  Les  baladins  temUrt 
des  cordes  pour  danfet  delTus , pour  voldger.  On 
ttnd  des  cordes  ï travers  une  rivière  pour  conduire 
tmbac. 

Txndrb  * fc  dit  aulTi  des  chofes qu'on  efleve  ,ou  qu'on 
attai.he»  étant  defployées  félon  tcHitc  leur  longueur 
ou  cllenduc.  Si'toil  qu'on  eft  campe  > on  ttndfin  efle> 
ve  les  tentes.  Qitand  on  voit  un  tch  vent,  on  appa- 
reille , on  u»d  les  voiles.  Quand  on  déménage  » un 

' Tapîflîer  rrmile  lii8c  les  tapillèries.  Le  jour  de  la 
Feue  Dieu  il  y a obligation  de  tendre  devant  fa  por- 
te. On  dit  auflî  en  ce  (ens/Tendredes  Blets,  les  éten- 

* dre  de  leur  long  dans  la  riviere>  ou  prés  d'un  bois  ou 
pall'jge. 

Tinorb  m fcdic  audl  en  parlant  des  diverfes  attitudes 
8cdirpolirionsducorps.Ccrtc  femne  ainauvaife  grâ- 
ce, elle  tend  vm  vilain  cou  de  gnië  i elle  tend  le  ven- 
tre , comme  quand  elle  eft  grofte.  On  fait  tendre  U 
. main  aux  efcoliert  pour  leur  donner  des  fcrules.  L*E- 
rriturc  maudit  celuy  qui  tend  la  jambe  i un  aveugle  : 
elle  loiic  ccluy  qui  tend  une  joue  après  avoir  receu 
un  foufHet  fur  l'autre.  Ce  mifcrable  rrmf  les  bras  au 
Ciel  pour  implotet  fon  fecours.  Te*>dre  Ton  cha- 
peau , tendre  un  £u  , pour  recevoir  quelque  chofe 
qu'on  donne. 

TiNDREifignifie  crKore,Aboutir  à quelque  chofe, yVi- 
fer.  Toutes  les  aéUons  des  hommes  tendent  à un  bien, 
vray  ou  apparent.  Les  fymptomes  de  cettç  maladie 
monftrcnt  qu'elle  tend  à la  mort,  qu'elle  cft  moriellci 
qu'elle  tendz  fa  Bu, qu'on  en  guérira  btentoiLC'eft  un 
homme  adroit  tpi  tend  à fes  hns,^ui  penfe  Mitretoéht 
qti'ü  ne  dit.  Cet  Advocat  a fait  un  grand  difeours, 
qui  ne  tend  , u'i^utità  rien.  Ce  Prédicateur  tend  ï 
l'EpUcopac , y afpire. 

Tbndrb  , fe  dit  Bgur^menc  enMoralc.  Il  luyacr«d« 
les  bras'dans  fa  milerc , il  l'a  feco^iru»  il  l'a  accueilli. 
Il  a tendu  tons  les  iierfsde  Ton  efpritdl  z fait  un  effort 
dinuginaüon.  Il  ne  faut  pas  que  l'efprit  (oictendm 
perpétuellement , qu'il  travaille  toujours. 

On  dit  proveibialemeut,  qu'il  vaut  mieux  tendre  lamain 
que  le  cou , pour  dire,  qu'il  vaut  mieux  gueufer  que 
• voles,  8c  fcuKttre  en  hafatd  d'étre  pendu. 

Te  N DU  , ut.  parc. pair.  St  adj. 

On  dit  qa'un  homme  a l'efprit  rr«dK,pour  dire,  bien  ap- 
plique i quelque  mediration  oucompolîtîo'n. 

T EN  DR E.adj.m.  8c  f.  Cor|>s  fedide  dont  les  parties 
ne  font  pas  iompaâes  , m ferrées  , qui  obéit  à U 
dent , au  fcrreincnt.  Le  pain  tendre»  qui  eft  nouvelle- 
ment cuit,  8c  oppofé  à rnffit.  La  jeune  chair  cft  tendre. 
Les  raves  ne  fonr  plusrrffdrr/,  <^nand  elles  font  cor- 
dées. Les  plantes,  les  légumes  \ont  tendres  dans  leur 
nouveauté.  Le  bois  blanc  ,xomme  le  Taule , k bou- 
Iran,  eft  plus  rrWrr  que  le  chefne , le  buis  , Tebcnc, 
le  gayac.  La  pierre  de  St.  Leu  cft  plus  tendre  que  k 
franc  liais  ; l'alboftre  que  le  marbre } 8c  le  marbre 
que  le  porphyre.  En  maücrcde jpierrciies,  plus  elles 
font  tendres , moins  elles  font  efuinces , comme  l'cf- 
tnetaude  8c  l'amciiftc  à l’egard  du  diamant  8c  du  rubî^ 
1rs  opaks  de  Bohême  à coroparaifon  des  Orientales. 
Ce  uu>t  vient  du  Latin  tener. 

Tendre  , fc  dit  auf&  de  cc  qui  cft  délicat,  fuible  «qui  a 
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eu  de  reBftance , qui  eft  fenfibie.  La  jeunciTe  eft  un 
ge  tendre.  Il  a efte  vertueux  dés  fci  plus*  tenehes 
aimées. 

Que  ks  gens  de  fçavoir  ont  ta  vifiére  tendre. 

Ceft  un  vers  de  Régnier.  Un  cheval  eft  rr«dre  ^ l'ef- 
jKton  , pour  dire  , lenfible  : on  dit  au(I , tendre  aux 
mouches,  pour  dire, qu'il  les  fouifre  impatiemment. 
Ce  chapon  eft  (î  tendre , qu|il  eft  fort  difficile  de  le 
larder.  On  dis  anlfi, qu'il  entendre  au  couteau,  qu'il 
cft  tendre  comme  rofée.  On  die  d'un  ouvrage  de 

{>cimurc  8c  de  fculpture , qu’il  eft  tendre  , qu'u  a de 
a téndrefté , qu’il  eft  travaille  cendcemoit , pour  di- 
re , délicatement , poliment , quand  les  clairs  8c  ks 
bruns  font  bien  meAez  , 8c  les  couleurs  bien  noyées 
Scadoucics, 

TtNDRr  , fc  dit  Bgurément  en  chofes  fpirituelles  8c 
morales.  Ceft  un  homme  de  bien  qui  a uconfcicnce 
tendre,  délicate,  tiraorcc.  lia  l'amc  rendre  ou  faeik- 
ment  efmeuc  de  compafllon  pour  ks  néfcrcs  de  fon 
prochain.  Il  aime  Tes  amis.d'une  amitié  rendre.  On 
araifinccnccficcle  fut  ks  innh’e/ amours.  La  carte 
du  Tên^edcCkUe.  Onn'aime  plusque  lesversre*- 
dres , les  billets  tendres  8c  palfioimcz  , les  fentimens 
tendres  fur  le  Théâtre. 

Temori  , fc  dit  auffi  su  fubft.  Il  a du  rendre  pour  cette 
Dame.  Elle  a un  furieux  tendre  pour  ce  cavalier. 

On  dit  proverbialement , ]eune  femme , pain  tendre , ic 
bois  verd , mettent  la  maifon  au  defert.  On  dit  au  flî. 
Dieu  vous  affifte,  noftre  pain  eft  tendre,  nos  couteaux 
fon  enrouillez. 

TENDREMENT,  adverb.  D'une  maidctc  teitdre 
de  pallionnce.  Cet  homme  urne  Tes  cnfmts  fon  rnr- 
dfement.  Cette  femme  plcurott fort  tenértmentzsxde- 

riti  de  fon  mari  pour  l'armcc. 

N D R £ S S £.  f.  f.  SenfibUité  du  cccur  8c  de  l’amc. 
La  delicacelfe  du  r>ecle  a renfermé  ce  mot  dans  l'a- 
monr  8c  dans  l'amitié.  Les  amans  ne  parlent  que  de 
tmdrejfe  de  cCeur , Toit  en  profe.  Toit  en  vers  ; 8c  mê- 
me cc  mot  lignifie  le  plus  fouvent  nsnenr,  3c  quand  on 
dit , J'ayde  iziendrejfe  pour  vous,  c'eft-i-dirc , J ay 
beaucoup  d'amour. 

A l'égard  viaitdes.du  bois,dcs  pierrts,8c  autres  corps 
qui  ne  font  pas  durs,  il  n*y  a point  de  mot  en  la  lan- 
gue pour  exprimer  cette  qualité.  U faut  elTiyct  de 
mettre  tmdrenr  oütendrete' en  üfage. 

TE  N P R O N.  f.  m.  La  partie  fon  tendre  de  quelque 
cbpfe.  Le  tendron  de  l’oreille. 

Tendron  , fe  dit  auftl  des  plantes  jeunes  8c  cendres. 
Les  tendrens  des  cardes  d'artUhauds , des  choux.  On 
le  dit  auffi  des  raves,  mais  le  peuple  dit  fouvent  de 
b tendrette. 

Tendron  , fc  dit  Bgurémem  des  Biles  au  dcftbus  de 
vingt  ans.  Ce  vieillard  s'eft  nutir  à imtendroa  de  quin- 
ze a feize  ans. 

TENEBRES,  f.  f.  plur.  Enüere  obfcurjté,priv^ 
don  de  lumière.  Au  premier  jour  de  la  Cresdon  les 
tenein-es  rcgnoient  fur  la  face  de  U terre.  Elle  fut 
couverte  de  tmelrret  z l'heure  de  U paffiun  de*  Nôtre 
Seigneur.  Dans  une  nuit  profonde  il  y ad’ifpaiftès 
tenebret.  Les  voyageurs  qui  marchent  dans  les  ttne~ 
bres  , paftent  mal  leur  umps.  Dans  l'Evangile  Satan 
cft  appelle  Je  Prince  des  ttnebres , 8c  l'Enfer  ks  tr«- 
bres  exterîtnrts. 

TENEBRES,  fettit  Bgurément  en  chofes  fpiricucUesde 
l'avcuglciDcnt  de  l'efprit.  La  lumière  de  l'Evangile  a 
difiipe  ks  tenues  du  Paeaniftne.  Les  Occidentaux 
oot  été  longtemps  enfevelis  duis  les  tenebree  de  l'ig- 
norance. Les  crimes  font  des  ceuvies  ietettrbres.l/È^ 
criiure  dit  auffi  les  tenebres  8c  les  ombres  de  la  mort. 
TENEBRES . fe  dit  auffi  des  Nbtines  qui  commeocenc 
i’Ofttcodes  Feties  majeures  de  U Sctnaiiu  Sainte.  Les 
Icconsdcs  Tenebret  funtks  Uncnutioiis  de  Iciemio 
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fur  les  nulKcucs  de  Jcrundem  * <^u*t3n  clunte  fur 
des  tons  pûintifs.  Un  livre  de  Ttnthret , cil  crluy 
qui  contient  les  Ttitt^rtiSc  l'Oflice  de  la  Semaine 
Sainte. 

TiNiBKE  U Z , I U s r.  adj.  Qtii  ell  dans  les  tenebrrs. 
Les  mines  font  des  lieux  ttnthrtux  % à cjufc  de  leur 
rofondeur.  Cette  ^paiifc  foreft  ell  ttntInrcMft  fie  fom- 
re.  Dom  Quichotte  voulut  imiter  Amadisen  failânc 
le  beau  Tm^rtMx. 

TiNiBaa  U X , fe  dit  amli  des  Auteurs  obfcursfiedif. 
üciles.  Les  Chyntiftes  font  des  Auteurs  f«)ri  tene^ 
hrtux , qui  ne  veulent  point  cite  entendus.  LesSca» 
licers  fie  les  Sumaifes  ont  donné  la  gel'ne  à leur 
eqirit  pour  expliquer  les  paiTages  ttntlntiix  àa  An« 

# dens. 

T E N E M E N T,  f.  m.  Tehnc  de  Pratique.  Métairie 
dépendante  d'une  Seigneurie.  On  dît  dans  un  adveu  : 
Icçm  le  unemtm  à'xxti  tel  iieuconliftant  en  grange  .me* 
caixie  fie  maifun»  qui  doit  tant  pour  cens  fie  rentes.  On 
dit  auin  > Il  y aune  ptcce  de  terre  de  a;.arpens  cour 
d'un  ttntmtnt,  pour  dirtj  qui  n'ed  point  feparce,douc 
tous  les  arpens  tiennent' ensemble. 

TEK  ETT  b.  r.  f.  luftniment  de  Chirurgie  fait  en 
firme  de  petite  pincette»  qui  fert  à tirer  fa  pierre  de 
la  velCe  de  ceux  qu'on  a taillez. 

T E N É U R.  f.  f.  Ce  qu'un  eferit  portCi  ce  qu’îl  con- 
tient. Les  arrcRs  confrmatifs  des  fcntenccs  porceat 
qu'elles  feront  csecucécs  félon  leur  forme  fie  renne* .]e 
n'ay  pas  pû  retenir  cette  harangue  mot  àmot,mûs  en 
voicy  la  r/erer  , la  fublUnce.  Les  procès  verbaux  fie 
les  comptes  commencent  à faire  mention  de  tafen- 
icnce  ou  commiilton  , donc  iU  difent  que  larnfrwr 
s'enfuit  »c’ell  à dire»  ta  copie. 

T E N 1 E.  f.  f.  Tenne  d’Arcrutcûurc,  C'ell  une  bande 
ou  llllel  qui  appartient  à l'epilUle  Dorique.  Elle  fert 
comme  de  clupiteau  aux  uiglyphes.  En  Latin  /•- 
/cm. 

T £ N 1 R.  V.  aâ.fie  n.  Poifeder  une  chufe.en  difpofer. 
Il  y a pluiîeurs  maniérés  de  tenir  fie  de  polTcdcc.  U ne 
faut  pas  ietter  à fet  pieds  ce  qii'on  ri<Mr  à la  main»  fe 
denàiltr  d’une  chofe  qu'<m  poHede.  Il  ne  tient  pas  fm 
argent  chez  luy  » il  le  tient  cache  > U le  tient  en  lieu 
feur.  C'ell  un  avacc  qui  tient  bien  ce  qu'il  tient t il  ne 
laUfe  rien  échapper  de  Tes  mains.  Il  tient  cette  terre 

f»|r  les  mains,  il  la  fait  valoir.  Il  s'eîl  humilié  jufqa’ii 
uy  tenir  rdlrier.  Il  tient  toujours  le  bon  bout  parde- 
vers  luy.  Tevre,  je  vous  donne  cela. 

Temiiv  » fgnlfe  aufh»  Avoir  dans  fa  main.  LcRoy 
dans  tes  ceremonies  tient  un  fccplre  ï U main.  On 
peint  Hercule  qui  rient  une  malluc,  Pallas  une  lancci 
Diane  un  arc,  Mercure  un  caducéc.'^c  luy  ay  fut  tenir 
ces  lettres  en  main  propre. 

Temik  t lignifie  aulll,  PolVedcr  par  les  mains  d'autruy, 
occuper  des  terres  fie  des  feigneurics.  Les  HoUandois 
tiennent  plufieurs  places  importances  dans  les  Inde;. 
Les  Efpagnolsrteimrjrr,  occupent  toute  l' Amérique. 
Tski  n j ilgnifie  aulE  . Poifeder  ,fe  tendre moillrc  par 
U force.  Cette  armée  tient  les  enacmis  enfermez  d^s 
les  montagnes.  Je  le  ri/«upri(bnnicc.j'en  fmsmaiftre. 
S'il  donne  dans  ce  panneau»  je  le  tient  » U cil  pris  » U 
cil  àmoy. 

Tbk  1 n.rignifie  encore»  Poifeder  par  U grâce  fie  le  bien- 
fait d'autruy  > ou  en  Ton  nom.  Nous  renfxi  de  Dieu 
nullre  eftrc,  nollre  vie  fie  noftre  fortune.  Le  Roy  ne 
tient  Ton  Royaume  que  de  Dicqfie  de  fon  épec  ; il  le 
tient  en  fouveraineté.  Ce  Duc  tient  fon  Duché  de 
l'Empire  .il  en  releve.  On  tient  les  terres  en  plain  fief» 
on  les  tient  à foy  fie  ^ibomnuge»  en  roture  > en  franc 
alleu»  par  engagement.  On  tient  les  itulTons  ^ loyer» 
à bail  emphytéotique.  CeTraîctant  r/rirr  les  Fermes 
dc»-Aides.  des  Gabelles.  C'ell  un  ingrat  qui  r<Vat  tout 
de  raoy.  On  tiem  les  Bénéfices  en  titre , on  en  com- 
nunde.  il  ctl  detfendu  de  les  tenir  en  confidence,  il 
r iem  cette  grâce  des  bicD-faits  du  Roy,  Il  ne  veut  de- 
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pendre  ni  rien  tenir  de  perfonne. 

TiHin  , fipitfie  aulTi , S'étendre , occuper  de  lapide. 
Cette  rivière  titm  trois  lieues  de  large  i fwtj  etnbou- 
re.  Les  armées  Oithomancs  tiennent  anq  ou  lîx  liencs 
de  pays.  Les  ennemis  tiennent  la  camp.igne.  (1  y avoir 
un  embarras  qui  teneit  toute  la  rue.  Les  corps  con- 
denrés/i«ff;»effi  moins  de  place.  Cet  homme  fi'm  tout 
un  corpsde  logis  ; celuy-U  ne  fiV»r,  n'occupc  qu'une 
chambre. 

Tin  t R. , lignifie  aulC  , Aireftxr  , rendre  ferme  * tant 
i t'aûif,  qu'au  paUtf»  fie  au  neutre.  Les  Sergents  rien- 
nentcc  prifonnierau  cul  fie  aux  chaulfes»iU Tcriemrm 
au  collet.  U le  tient  à la  gorge.  Us  f«  tiennent  ailx  che- 
veux. C'ell  nii  bon  cavalier,  qui  te  tient  ferme  fur  le» 
elltiers.  Un  Pédant  fe  tiem  aux  crins»  au  pommeau,  U - 
n'a  qu'à  fc  bien  tenir.  Cela  tient  à chaux  fie  àdmeirr. 

C'ell  un  libertin  qu’îl  faut  tenir  de  coure.  ^ 

Oi>  dit  en  Fauconnerie ./cmV à mont,  lots  que  1 uifeau  fe  ■* 
foullient  en  l'air»  en  attendant  qu'il  dercouvrc*queI- 
que  chofe. 

Tbnib.  > lignifie  encore  » Avoir  quelque  li  jron»quel-  . 
que  attacjte.  Le  fable  fec  ue  tient  point,  n'a  pinur de 
confidence  ferme.  Cette  galerie  tiem  au  principal 
corps  de  logis.  Samaiibn  rirn/ 2 lamienne  » cd  jol-  V* 
giunt.  Son  efpée  nertV/fr  pointaufourcçau,ll  ed  toû-  • 

{ours  prêt  à degaifner.  ^ fuumne  ne  tien:  qu'a  un 
>outon  » U ed  pred  à la  quitter.  Je  fçay  bien  ce  quîie 
fient , ce  qui  l'empèchc  de  condurre.  Nodre  vie  ne 
rfVfft  qu'à  un  filet,  il  ne  tient  pis  à raoy  n’y.à  l’amne 
que  cette  affaire  ne  fe  falfr.  il  fuit  fc  tenir  au  gÿsde* 
l'arbre , s'attacher  au  parti  le  pins  jude. 

Tl  N IR  » fe  dû  aulli  figuccracm  en  ce  fau.de»  llailbnx 
flxicale»  » ou  domefbuue».  Cette  £u«|iUe  tient  à celle- 
là  par  parenté»  par  alliance.  Leur  ancienne  auiitié  les 
a temu  toujours  bien  unis.  Cet  homme  ne  tiem  plus 
au  monde  que  par  l’amoaequ  il  a pour  fafcinme.Lcs 
Juifs  fc  tiennent  xous  par  le  cul  coinmc  des  hanne-  , 
tons.  Il  ne  faut  pas  fe  tenir  àpeude  ebofe  .qjaad  on 
trouve  un  marché  avantageux.  Il  ne  tient  àtteiiqu'U 
ne  Ce  nurie.  il  a rena  à peu  dc,chofe  qu’iU  ne  fis 
fotent  cfgorgez.  Un  arred  portant  noce  d'iufunis 
rient  comme  ceigne  » cmiSDc  poix  > elle  ne  fe  peut 
ef&cer.  A cela  ne  tienne  que  nous'  ne  fuyons  bons 
amis.  Cette  Loy  he  tienJrn  pas  , elle  fera  biemod 
abrogée. 

T>>*iR.  » fieoifie  auHl  » Demeurer  fixe  Ce  ferme  en  un 
lieu,  il  n^t  qu'une  fentinelle  fe  tienne  fixe  au  lieu  où 
on  l'a  pofé.  Les  vaku  fe  tiennent  à la  porte  dans  la 
fale  pour  attendre  leur  nuidec.  C'ed  uQÛomme  qui 
fe  fûm.qui  loge  au  boni  du  monde.'llr  Vwrun  tel  lo- 
gé chez  luy  en  pcnfion».à  fon  ferviev.  Qtiand  oncft 
bien  en  un  endroit»  11  faut  s'y /e*rcr.  U s'eil  icmm  cojr 
dans  fa  maifun  pendant  les  troubles.  Ce  cavalier  le 
fieri  bien  àchevaL  ed  femae  fur  les  edriers.- 
T f HiR  » lignifie  aulE  » S'atreder  à quelque  chofe  » co 
demeurer  là.  Il  faut  qu'un  Chredien  s'ai  tienne  à l’E- 
vangile » àlaTrodirioa.  il  ne  faut  pas  toujours ,dif- 
puter  , il  faut  bien  s'en  tenir  k quelque  chofi;  » aux 
principes.  Je  m'en  tient  , je  m'en  rapporte  à ce  que 
diront  dçs  arbitres.  U s’en  rd  tenn  à la  fentence  » il 
n'a  point  appellé.  U a renoncé  à la  fuccclTton  de  fon 
pere  . U s’ed  tenu  à.fon  legs,  à fa  donation.  Il  avoîc 
gagné  ccm  mille  francs  au  jeu  ra'il  eût  éré  fage  .il 
s'en  fud  tetm  là  » il  >*cQ  fiic  rcriré.  Cet  homme  a déjà 
fait  une  grande  fortune»  mais  U ne  s'eu  tiendra  pas  la» 
il  1a  pouifera  plus  loin. 

Ts  H 1 R » fignifie  eocore-,  Sc  deffendre  contre  qu^que 
attaquc.Cette  placeatenu  long*tems.£n  ccuc  Ciilon 
on  ne  rçaurotc  tenir  à la  mer.  Qii  n'a  pù  tenir  au  vint» 
il  a fallu  relafchcr.  Les  ennemis  n'ooc  pu  tenir  contre 
les  Moufqueuires.  Cette  place,  tient  pour  1a  Frwee» 
celle-la  pour  l’Efpagnc  , elles  r/miioirdi^crcns  par- 
tis. Ce  Gouverneur  a tenu  bon  dans  la  place  » il  s'eft 
biendedendu. 

TlHtK 
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Tl  N auflS  , Portitlper.avoir  quelque  chofc 

dç  jtomnum  avec  quelqu'un.  Les  gJtçonj^  titantm du 
pere  ,ac  les  filles  Je  la  mere , ils  leur  rcHembleiU  de 
, \ita'*<',ou  d'humeur.  Cer  homme  ne  tient  rien  des  vi- 

ces de  U nation.  U r/ert  de  Saturne,  ou  de  Venui^l 
eft  riyt  aux  influences  de  ces  Planètes.  Les  m^eis 
tiinntm  de  l'aine  &dù  cheval.  Les  bnig«V°ni  tiennent 
de  l.i  pèche  & de  U prune,  te  verJ  tient  du  jaune  fie 
dubleti.refaitdumcllajiçcdecesdeuxcouicurs.  . 
Tenir  , le  ditauflî  en  parlant  des  lieux  d'aflçmblccs, 
de  de  ceux  qui  y prcfideni.  Durant  ' que  le  Concile 
tmelt  àTrenie.  Le  nurch’è  tàevr  tons  les  .Mectedis  A: 
les  Samedis.  La  Foire  nenVw/  plus.  L'Audience  tient 
tout  (es  matins  dans  lesCKambtcsdu  Palais.  C'efl  vn 
tel  rrefiJentqiii  tient  le  bureau.  C'eft  le  Lict>t^t|i9)c 
. quç  fiVw  le  ïiege.  Ce  Juge  eft  alW  tenir  fes  aflifev  P»‘ 
fttentt  le  Chapitre  lur  cette  affahe.  Onriew  IcsOtuJ 
en  Bourgogne,  en  Bretacne&  en  Languedoc.  Le  Pa- 
Chapelle  , aux  bomieà  Feftes  i Üafemrtui 
Cohllftoire,  un  ConfeÜ  fccrct.  ^ 

Tenir  , lignifie  aulG , Amufec  ,cônfomiuer  du  ceuqis. 
Ce  plaidoy^  artfrw  trois  Audiences.  Il  m’arewM  deux 
heures  an  iblcil  à me  conter  fon  procès.*  On  ne  ftii- 
toit  ^int  avec  luy,  li  on  luy  vouloir  tenir  plaid. 

^ Tenir  , Te  dit  auQIde  la  contenance,  de  lapofture , de  , 
’ la  firuatlon',  de  la  manière  dont  Icscbofes  fûnt^fpo- 
fées.  Il  fc  faut  rmiVk  genoux,  les  mains  jointes  dans 
l'Eglifc  , lefie  nue  & debottt  devanr  les  Princes.  Oh 
brave  ne  fe  doit  p.u  tenir  tes  bras  croifez  , quand  les 
autres  fe  battent.  ^1  rmerf  la  lance  en  arrell.  La  hon- 
te fiit  tenir  la  veut  baiilce.  Ce  maillre  tient  Tes  gens 
fort  bas  , furc  humiliez  les  tient  en  bride,  en  ba- 
leine, alerte.  CcUïfc^  lès  cholèsen  balance.  Cette 
place  tient  toute  U Ptovince  en  cA  bec.  Les  eohetnis 
teneUm  bonne  Contenance.  Jl  faut  fe  rrvtV  clos &:  co«- 
vert  du  hy  ver  , Sc  en  efté  fe  unir  ftakhcmem  de  pio- 
premeftt. 

Tenir  , lignifie  encore,  Faîte  exécuter  quelque  choie. 
Les  ^aves  f^vent  bien  faire  tenir  les  parolesfqu'op 
leur  a données , les  promellcs  qu'on  leur  agites.  La 
Cour  enjoinr  aux  Juges  jnlêrieurs  de  rrvi>  la  main  à 
l'executîoo  de  fes  rcgléirents.  Cer  Itoinme  ne /leitr 
compte  de  ce'qu’utt  luy  dit , il  n’execuce  rien  de  ce 
qtVon  luy  commande. 

Ttn  1 R , fe  dit  aufli  en  p.}rlaft^  de  l’employ  de  phificurs 
^fcŒons.  On  Grefner  tient  la  plunse  , écrit  ce  qdl 
ell  prononcé.  On  diciaunî,  que  le  procureur  General 
tient  la  plbme:  pour  dire, qu'il  dunoc  des  conelufions 
, pîtf  écrit.  On  dit  qu’un  Comnu»  r/Vnr  U quaifle,  qu'il 

■ rim  la  bourfé,  qn11‘fçaii  tenir  les  livres  i qu^m'Mar- 
* chai^d  tient  magalin , tient  boutiquç  , tient  là  banqucj 

t *'  qu’un  Maillre  d'eferUne  de  dedanfetievecff/  falc^'un 
autre tiVm  auberge,  chambre  garnie,  BerIan,Aca-' 
demie.  On  dit  àuliî , qu'un  homme  tient  fon  tne^a- 
^ ge , lorsqu'il  efl  chef  de  fusille , qu'il  a fervaruc  ou 
^ valets  quMuy  mettent  fon  pot  au  feu..  Ou  dit  auHi, . 

■ qii'im  homme  r/f*r  regillre  de  tout  ce  qu'on  fait, pour 
dire,  qu'il  remarqué  tout  ce  qui  fe  panc,dcqu^'l  s'en  . 

‘ fourTent  j qu*!I  tient  bien  fii  prtie  , qu'il  r/enTbien 
fon  coin  eu  une  compagnie , pour  dire, qu'il  s’y  rend 
> '^confiderabic,  qu'il  (çaic  parler  à propos,  & fouftenir 
la  convetfaciuss  : qu'un  Commis  n'a  pas  revM  coiRpte 
à fon  Maidrc  de  telles  de  telles  parties. 

Tenir  , à quelques  fois  la  même  ugnificationque  k» 

V Compofcz:dtprcimercment,Conunir,enfeimerdans 
ù capacltéifecvir  de  mefurc.Lc  muid  de  bled  rieiv  t a. 
fepuets , le  fepeier  4.minocs.  Il  tient  bien  de  U TmU- 
cedaru  U telle  d'une  femme.  Cette  cave  ne  |>currMfV 
■'  «que  tant  de  muids  de  vin.  Cette  hîftoire  tient  tout  un 
^ volume.  Les  indUcrets  ne  ucuvcm  tenirlcax  langue, 
fc  contenir.  On  ne  peut  icrvwô- de  rite,  en  voyant 
les  fuitifcs  des  hommes. 

Ttnir,  fignifie  aulB , Keicnir,  ÿirder.  La  rerre  glaii'c 
tinv  l’eau,  ne  fc  lèche  p iraifànenc.  Ce  pot  cA  fi^c. 


\ 

TEN 

la  liqueur  ne  tim  peûat  dedans.  Ce  n^ble  tient  on 
gage  pour  plusuju’il  ne  vaut.  U rUm  cet  homme  en^ 
prifon  pranirnoltté  . pour  peu  de  chofc. 

Tenir  » fignifie au^i,  tntrctenir , avoir  à fes  gages. 
Ce  Prince  tient  des  Ainhafladcurs  dans  coules  le* 
Owrs  étiaugcras  j H tiefit  des  efpions,des  perUîon* 
naires.pac  tout.'  Ce  dcsbaucUc  tient  une  fille  eu 
chambre , il  l'entretient.  Ce  Prince  tient  bonne  gar- 
nilon  dans  oéttc  pLee,  Ü tiem  toujours  des  itouppes 
fur  pied.  Ce  Seigneur /</m  beaucoup  de  valets  i ira 
gages. 

TfNtR,  fignifie  encore,  Nfaimenir,foullenir.  Uxclcf 
e(l  ce  qui  rient  toute  la  voûte.  La  fevericé  dl  ce  qsi 
tient  les  loUats  dans  le  devoir , qui  nuimiaK  ladiA 
eîplinc.  I 

Tx  N I R , fe  dit  auin  cn’nuricrc  de  jeux.  On  dit  1 U 
pahme  T qu'un  homme  tient  le  jeu  , qu.ind  il  cA  du 
coAé  dc'  la  grille  pour  recevoir  A:  jouer  le  Icrvice. 

' Oh  dît  qu'il  tient  tes  cartes,  quand  il  a la  main,  quand 
deA  à luy  à battre,  & à donner;  Ce  homme  tient  un 
Occa , une  Bàlfctte  , donné  ^ juucr  à ces  jeux.  On 
dit  anin , qu'un  homme  tient  le  dé  » quaisd  c’eA  à lay 
à jouer.  On  le  dit  aulTi  de  celoy  qui  parle  doits  une 
compagnie.  On  dicaulS  ,qnl!  tient  jeu,  lors  qu’il  ne 
quitte  point  qu’il  donne  1a  revanche , qiElI  demeu- 
re d'accord  de  jotier  ce  qu’on  propoG; , ce  qu'on  met 
fur  la  carte  , ou  fur  le  jeu.  Il  tient  toutes  qu'on  veut 

i'oücr.  On  dit  aufifi  au  Herc,  Je  m'y  x/m,  pour  dire, 
e ne  veux  point  changer.  On  die  atiili , Tenir,  à mi 
tournoy. 

Tenir, en  Médecine,  feditauHÎ  de  l'eihc  des  mala- 
des. Son  accès  de  fièvre  le  tînt.  Sa  foreur  ne  te  tint 
que  par  intervallri.  Cette  drogue  tient  le  teint  frais. 
Le  vc4ux/cnx  le  ventre  libre.  Le  régime  de'vivrcx/r«r 
les  gens  en  famé. 

Tenir,  fe  dit  aulG  en  Mufique.  Les  cnfms,  les  femmes 
font  nropmsà'rcffrrlc  deilUs«  Les  Chancres  xxnuiniE 
la  balVe.Cette  panic  doit  tenirU  cacct  en  cet  endtoit- 
là.  On  dit  au0t  xcni’r,  quand  on  continue  b jouci^»  ou 
à chanter  fut  une  note,  candis  qu'une  autre  partie  en 
parcouti  plulicurs.  Il  faut  tenir  fur  cenc  couchc,fairo 
une  tcniü:. 

Tenir  , feioarie  Eitni  avec  plufîcucEmots  qui  font  des 
j>hraAs  particulières.  7enir  fuf  les  fbms,  fc^rdet 
parrains  Si  nufreinea  qui  prefentent  un  enfant  au  fU- 
ptùne.  On  dit  auAi  «les  abfcnsdout  ou  a bcaocoop 
parlé  en  une  compagnie , k le  plus  fouvfnt  odieufe- 
menc.  Qu'on  les  abieuxe^au  fur  les  fonts. 
On>ditauiîi,  7r/n>lamer,pour  dire.  Demeurer  ch  mer. 

TrirjV  au  vent,  pour  dire , luy  refillcr. 

On  dit  qu'un  huniine  a tenn  teis  Sc  tels  propos  , qu'il 
tiene  des  diicotirs^defavantageux  de  quelqu'un,  qu'oq 
ittÿ  fera  tenir  un  autre  langage  , en  panant  die  ce 
qiVil  a dir. 

On  dit  qu’un  voyageur  a tenn  une  route,  pouF  dlre,qa'il 
a futvy  un  tel  chemin. 

On  ditauni  qu'un  homme  en/i’cnr,  qu'il  eA  bltUe  de 
iptelque  coup,  qu’il  a reccu  quelque  perte  notable  en 
procès, en  taxcs,ou  en  autres  accidcnts;qu'i{en  rient» 
quand  il  cA  devenu  amoureux  , quand  il  a trop  bea  » 
euond  U a gagné  quelque  vilaine  maladie. 

On  dit  auflî  d'une  chofc , qu'elle  tient  lieu  d'une  autre. 
Certe  confifcatîon  qu’on  luy  adonnée  luy  tienàrn  lieu 
de  rccumpeniè.  Il  a un  oncle  qui  luy  xi’m  lieu  de 
perc.  Ces  prefent  xùnffrw  Ucu  d'argent.  On  dit  en- 
corcjje  vous  fuis  Bien  tenu  Je  voAre  tou  con(cil,poor 
dite,  Je  voiisen  fuis  fort  obligé. 

On  Jif  ouAi,  Tenir  table,  pour  dire.  Donner  à manger, 
faire  bune  chère  A*  y recevoir  les  gens  de  Jchors.On 
dit  auin,'7é'iir  table,ponr  dite.  Demeurer  long-temps 
b table. 

TtNiR  , fe  dit  figurcment  cnchofe  fpiriiuellcsdciDo- 
rales.dcs  pafllons&  ntouvements  Je  l'amc.  Cette  af- 
faire luy  tiem  forCRU  caut.lé  palHonnc  forc.llx»Ui«ba 

long. 
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lofig-trmps  en  fa  mémoire  cène  irijure.  Son  amour 
le  titnt  f<ir(  eu  cer>'clle.  U n'â  pas  truM  fou  coura£C, 
fou  cttur  I (à  colrrc  , fon  relTenrirtïcpÇ , s’eft  relaie 
rhe  . il  s’eil  jppojfcf.  Vn  Poète  ne  rciillit  «|ite  auani 
fa  verve»  quand  Ci  bonne  hunteur  le  tiefu.  Il  faut 
q'i'ttn  Aiucutde  K.onuns  riovire  iui^g-fcmps  l'cfprit 
culuipens.  * 

On  le  dit  auflî  des  penfées  » des  opjnippts.  ^s  Indiens 
tientifHt  U iiietemprycofp.  Les  ^Mduccent  ne  te^Unt 
pas  l'ame  immortelle.  Il  n’y  a^e  les  Chrrile»  qui 
tUnHtnt  la  vérité  > la  f.inte-Rch^n.  Ce  pecliciu  ne 
tina  compte  tic  s'anunder  ,de  fon  falut.’Je  Wr*/  cela 
pour  fair.Cettc  notiveUe  cRrririw  pour  certaine, omla 
tUtn  de  bon  lieu.  tins  cctic  faveur  pour  reçue.  ]c 
vous  tirtu  poitrexcufc.  On  l'a  tenu  lut/g-cemps  pour 
ntort.  Je  me  nV«i  feur  de  cette  aÆûre.  Les  l>omtiii> 
quain>r/e«v#»r  pourS.Thoina',&:  fcsCotdcliersrrV».- 
irenr  pour  Scor,  c’ed  il  dire,  fui  vent  leurs  opinions.  H 
prévoit  qu'un  luy  objeélera  telle  chofe.»  il  fc  le  tUtu 
pour  dit.  W tient  cet  afiront  audellousde  iuy.  Il  adté 
dbligii  à l'Atidienee  de  drclaicrqu’U  te»»it  cette  fem- 
me pour  femme  de  bien  & d'honocuV. 

On  dit  au0i , qu'ujii  Prince  tint  les  refnes  de  l'Empire, 
qu'un  Miniltre  tient  te  timon  des  affaires , pour  dire, 
qu'ils  gouvemem  l'EfUc.  Jeiir»/  à honneur, à faveur 
un  tel  cmploy.un  tel  commandement. 

TiNiaVfc  die  autn  à l'cfgard  des  fangs  & des  dignités, 
du  lieu  qu'on  occupe.  L'homme  lieitt  le  premier  Iku 
entre  les  animaux.  Cet  homme  tieiir  le  haut  bout , la 
premiers  place  en  quelque  lieu  qu'il  fc  trouve.  C'ell' 
un  homme  alücr , qui  Içait  bien  tenir  fon  une , qui 
liVwr  bleu  fa  morgue,  (à  gravite, fon  fcrieux,il  fc  tient 
iurfon  quant  à moy.La  vertu  r/nr  le  milieu  à l'dgard 
desdet^  cxtrcnsiies. 

TfttiR  , fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Serm 
la  main, & dites  que  vous  ne  eetiei  rien , fc  dit  en  de- 
. hlton  à ceux  qu'on  veut  fruilr^r  de  l'attente  de  quel* 
que  eftofe.  Autant  peche  celuyquinWrlc  fac.qucc^ 
luy  qui  met  dedans, ou,  Adtaiu  vaut  cclôy  qui  titiit  le 
veau,  que  celuy  qui  l'écorche,  pous  dire  .que  les  com- 
plices d'un  crime  font  aulTi  punitrabics  que  l'auce.uo 
Ou  dit  aufli,  lirait  bon  aller  a pied, quand  ontient  l'un 
cheval  par  la  bride.  On  dit  auHl , qu'on  iU$^t  te  loup 
p.fr  les  oreilles,  quand  la  poircffion  d'une  choie  ne 
nous  df  gucrcsalTcttrcc.  On  dit  qu'un  honune  Cetitnt 
mieux  i table  qu'i  cheval,  pourdiie,  qix  fâprinci* 
pale  quahcc  cil  d'étre  goinfre.On  dit  qu  Uiic  petfunne 
fc  liem  droite  comme  un  cierge , comme  un  ef^Us, 
pour  marquer  une  grande  allêciation  de  feteiiir  droit, 
ou  d’orgueil, ou  de  gravité.On  di^qu'il  n’y  ci\a  puinc 
de  plus  empêché  que  celuy  qui  tient  la  queue  d^  la 
^ poefle , pour  dire , qub  ceux  qui  travaillent  çAcéhve* 
ment  font  plus  cmbarratîcz  que  ceux  qui  regardent 
faire.  On  dit  aufli,  llvaqt  mieux  ren^  que  quenr, pour 
dire,  que  la  polfcdîonaâucllc  vaut  mieux  que  la  pre- 
(cntioni  On  die  aufli , qu'une  cbôfc  ne  tient  ni  à fier 
ni  à clou  , pour  dire,  qu'il  ne  rirerqu'àde  l'argent. 
On  dit  aufüiQui  veut  rrwiV  nette  fktmifoii,  n'y  mette 
ni  femme,  ni  Prèllre , ni  pigeon.  On  dit  aufC,  qu'u^ 
homme  tient  un  autre  Ickc  en  l'eau,  pour  dire,  qu'il 
l’amufe  , qu’il  le  tient  en  fufpens , qu'il  le  tient  au  fi- 
iec,  quil  le  tient  en  lalüè.  Un  Tailleur  dit  qu'il  ne  lùy 
cil  relié  d'une  étoile  non  plus  qu'il  en  tUndreh  dans 
fon  miil.  Oa  dir  auffi,  qu'un huimne  tient  l'cpée  dans 
les  reins  à quelqu'un , qu'il  luy  tiem  le  poignard  a la 
g'^rge.pour  dire,  qu'il  le  prcilc  vivement  de  faircune 
choie  à laquelle  il  a de  U ixpugaancé.  On  Jtt , Tenir 
pied  à boule  , pour  dire.  Elire  ^du  à un  (tavaii , ne 
point  defamparer  d'un  lie^u. 

TE- N O N.  f.m.  Ceft  lé  bout  d'une  piccede  boi$,oude 
ràeiail , qm  entre  dans  une  mottaife  pour  l'attacher 
avec  uuc  autre.  En  menuiferie  les  tteam  fe  fout  de 
plulîtfurifaçons'à  queue  tMopdcwi  double  mortaife, 
&en  aboo'ijsce.  'Varenvn'd'ûqacbure  fe  dit^es  petits 
Tem.  Il 
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anneaux  qui  tiennent  ui  canon, &:  fervent  à l'attacher 
furie  fuü. 

Tlkon  d'Ilorloçe,  el\  une  pièce  d'acier  qui  cil  fur  une 
nKmflre,&qui  Ict;  àienir  ferme  le  grand  rçtTorc. 

Tçwoh  , fc  dit  aaflv.de  ces  |>etiis  morce.nux  de  cuir  qui 
avaticent.  Ci  qui  font  percer  à cofle  des  écrltuircs  8C 
des  e(hits,par  «»ù  on  palîè  le  iulun  qui  les  tient  atta- 
chée à leur  couvercle.  Lcsrr»«Ri  doivent  être,  faits  de 
deux  cuirs  par  les  flatucs  des  Gainlcfs. 

TaNONjfcdii  aufli  dçs  petits  flous  cendres  q;]e  pouf- 
fent les  vlpsesd:  quelques  autres  plantes  foHrles  de 
tige  . pour  s'accrocher  0c  fc  fouilenir  par  pluflcurs 
drcouvoluzioiuqu’clles  fontauioui  des  branches  uu 
. du  Dois  qu'elles  rencontrent. 

T E N S l O N.  f.  f.  Eftat  d'une  chofe  rendue  , ou  l'ef- 
fort qu'on  fait  {K>ur  la  tendre.  Un  arc  fc  gafleroir 
s’il  étoft  dans  une  pcr^tuellc  tenfien.  L’aninud  ne  fe 
foûticnc  dt  n'agit  que  par  la  tenMf)  des  nerf,  de  des 
mulcles.  Il  faut  donner  du  relauhe  à fun  eïprit,  afin 
qu’il  ne  fait,  pas  dans  une  contimielle  unptn.  Une 
corde  a un  fon  plus  bas  ou  plus  aigu,  fuivan^fa^iflè- 
renrcr«»yr#«. 

TEÎ^SON.  f.  f.  Vieux  tcrroc  de  Poclîc  Ftançoife, 
qui  s'efl  dit  de.  certains  ouvrages  des  Trouvères  ou 
’^roubadonrs.lls  conienoicnt  des  difpuuad'Amuurs, 
IcIqneUcsétoienc  jugées  par  des  SeigtKurs  & Dames 
qui  f'aircmbloicni  iil’icrrcfeu  de  i Romans , dont  Tes 
refoluTior^sslappelloirnc  Arritt  RcA^dlcs 

Curfus  grand  JurifcunruUc'x  f-ût  UD |(cHcux  dc^oâe 
Coimnentaiye Latin  furunKecuril  de  pluflcurs  fem- 
bLblcs  Arreftsd' Amours.  , 

TEhïTATEÜR.  f.  m.  Cduy  qui  tente.  Le  Diabh: 
eft  le  ttatmettr  dugcnrc-hiunaLi.  Une  beauté  cbafte 
trouve  fouvCDt  des  rema/eifri. 

Tf^.iATir,  ivi.  adj.  Qui  tente  , qui  donne  en 
Vie  dç.  Ctirc  quelque  chofc.On  a oflccc  à cette  fcqbne 
dix  mille  ccu;  pour  la  cotsoinpte  , cela  cil  bien  ttn^ 
tMif. 

Tentation,  f.  f.  Dcflr,  envie  de  faire  quelque  chbfc. 

11  n'y  a gueres  d'hommes  à qui  il  n'air  pris  uaf^uis 
•m  iâ  vie  littnmien  de  (è  marier,  de  fe  foire  .Momc. 

11  luy  a pris  une  fl  font  envie  de  faire  des  vers,  qu'il 
. o'a  pù  reflller  i ccae  tent^en. 

TEityATioN,  fe  dit  plus,  ordinaitement  en  tnauv.iife 
patt.Qn  prie  Dieu  tous  les  jours  od*n  ne  nous  induife 
pa4iu  en  intrar/#»  , qu’il  nç  Doua  Uilfç  pas  fuct.'omber  : 
a U lemMhn^efttTVMtieiu  de  fliint  Antoinc^au  de^ft. 
liiemtttien  M l'Efpcit  malùi,  de  la  chair.  Lesbeaux 
objets  donnetu  de  douces  tematùms’, 

tentative.  f,f.  A^On  ^^#r  liqncUe  on'foncjc 
fes  fou:e«* on  eflàye  fl  une  affaire  , fl  nné  experierfee 
rcuiEra.  C>n  avoit  fait  ^utrefl^U  pluflcurs  vaines  te-i* 
t-itivet  pour  la  commun^aiiun  dr  s Mers,  à la  flq  elle 
a reuflî.  II. faut  faire  encore  une  tenttnit/t  pour  obee- 
uirdo  Roy  lagracc  de  ce  criuMitfl. 

Tutativb,  ellau^sm  pmniçt; aâe  qu'ôn  faitdani 
rEfcole  guur  efprouvcr  u capacité  d'usRefptmdant, 

0C  qui  ferc  d'un  premier  e^ion. 

T £ N T £.  f.  f.  Pavillon  bu Togerncni^poriàcif  fous  le- 

3ucl  on  fe  met  à couvert  à la  campagne  des  injures 
U temps.  La  pluf-part  desTartatc^éc  des'Arabes 
font  des  peuples  errans  qui  logent  fous  des  tetuet. 

Les  armées  campent  fous  de%  tenter.  Le  llebrcUA  fu- 
ient ^o.ans  à camper  dans  le  dcfect,à  loger  fous  des 
teniet.  Les  temet  duGrànd  Seigneur  font  imgnihques, 
doublées^dè  riches  bcucards.  On  fait,  des  ttinet  de 
bojs.de  coutil,' de  cuir  & de  toiles.  Ce  mot  vient  du 
Latin  tenterinm  Ofi  a faic  aufli  renin  de  tende  i & les 
Auteurs  de  la  balTc  Latinité  on  dit  renda. 

Il  y a aufli  de  petites  qu'on  met  dans  la  rivière 
pour  fc  Uiigncr,  oh  (è  mettent  ordittaitemfenc  les  Da- 
mes. Les  Marchands  portent  aufli  des  itmet  dans  les  • 
Foires,  qui  leur  fervent  de  boutiques  daus  les  lieux  « 
où  il  n'ya  point  Je  Halles  èonvcktcs. 

CGGgt. 
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Tehti  » figniâc  au(Tk  un  petit  morceau  de  linge  ou  de 
charpi,<]ue  les  Chirurgiens  mettent  dans  les  playcs 
<jui  ont  befoin  de  luppurcr , pour  empêcher  c^u'cllcs 
ne  fctcfcnncnt  trop  toft. 

Ti  HTï,  en'ternies  de  Challe,  fe  dit  aufli  des  filets  qu'on 
tenél . On  fait  des  temn  pour  prendre  les  bcccailès  Sc 
autres  oifeaux  de  pallâ^e. 

T E N T E R.  V.  a£k.  Entreprendre  une  chofe  hardie  & 
dangèreufe  , voir  fi  on  y reüflira.  Les  Héros  des 
vieux  Ronrons  nettoient  leur  gloire  ^ lemer  les  ad* 
ventutes. 

Tshter  , ûgnific  aulH,  mamcrcs,  pour 

choifir  la*vncUleutc,afit>  de  venir  à bout  d'une  alwe. 
Il  a ffjrre  tous  moyens  pour  rentrer  en  grâce  à la 
Cour.  Il  a^fP/e  roüs  iixsyrm  pour  accommoder  fon 
procès.  U a voulu  itm<r  la  fortune,  elfaycr  fi  elle  luy 
Icioit  favorable.  .* 

Timtir,  feditauflt  tant  ï l'aèlif  qu'au  paflif  pour  dire. 
Donner  envie, ou  avoir  envie  de  f.-.ire  quelque  chofe. 
Voilà  un  friand  morceau  qui  cfi  bien  capable  de  ten- 
rrr.]c  fuis  remedem'en  aller  demeurer  en  lafoltude 
pour  fiûr  la  corruption  du  fiede. 

Ta  NTi  R , fignifie  aufii , Elprouv|r  la  fidelité  de  queK 
qu’un.  L'Eferiture  dit  que  Dieu  tenm  Abraham  ,& 
lo'n  ferviteur  Job  , pour  efprouvcr  leur  obcïüancc, 
leur  patience,  leur  modération. ‘Le  Diable  re»M 
'Jisus  CiiRiST,  pour  découvrir  s'ilcBoit  le  Mellic. 

Tentsr  , fignifie  auili , Exciter,  induire  quelqu'un^ 
faire  du  mal.  Le  Diable  uhia  nos  premiers  parens 
fous  la  figure  duTerpent.  Chacun  eft  tmtt  par  fa 
propre  comupifeence.  il  faut  avoir  été  bien  tfnit  dû 
nWm  efprit,  pour  avoir  commis  un  fi  vilain  crime. 

On  dit  figurément , qu’il  ne  faut  pas  tewrr  Diea,  pour 
dire , qu'il  ne  faut  pas  luy  dem-mder  qu'il  fade  à 
tous  moments  des  chofes  miraculeuics.  On  a obro* 
gé  lajuAification  par  l'atrouchcinerud'un  fer  chaud, 
par  le  combat  finguliero  parce  que  c’étolr  en  eifec 
uitirr  Dieu , luy  demander  à tous  moments  de  mi* 
raclrs. 

Tint»'  , i'«.  part.  pafT.  6cadj. 

TENT  L R E.  f.  f.  Ce  qui  fert  à tendre,  isupllTer 
une  chambre , une  fale  , une  Eglil^*  L^nc  untmre  or* 
dinaiK  de  tapifièric  conticnt'cinq , fix  , ou  iept  pie* 
ces,  & lo  ou  ay.  aunes  de  tour,  il  y .a  eu  une  gra^e 
fcnraredc  deuil  aux  obfequcs  de  ce  Seigneur.  Les 
Cricuis  fe  font  payer  fort  chccciuent  leurs  rm«re/. 
Onadoiiné  tint  à ce  TapUIIcr.pourlarenr«rÿ^<ics  lits 
&:  des  Cambres , c’cA'b  dire , pour  fa  peine  de  les 
avoir  tendus..  ■ 

T £ N U E.  f.  f.  Efiat  d'une  chofe  fernse,  fiable  Ôc  con- 
' fiance.  Les  efprits’fnbles  n'ont  poiocdereMrr,  rlian* 
gent  à tout  moment.  Le  beau  temps  au  mois  de  Mats 
n'a  point  de  temié , il  n(  4ûre  gueres.  La  léoncfic  efi 
inquiète  Si  boüüUnte , n'a  point  de  terme , elle  ne  fe 
peut  tenir  en  une  place. ^ 

On  dit  au^fi  en  termes  Je  bîarme,  qu’un  fonds  n'a  point 
de  teitue^  ou  efi  de  bonne  tenM'e  » pour  dire  , que  l'an* 
’crage'eû  bon,  que  l’ancre  y tient  ferme. 

Tenus  , fe  dit  aufiî  des  Efiacs,  Couciles , de  autres 
AficmUccs  qui  fe  tiennent  ' durant  certain  temps. 
Pemhm  la  terme  des  Efiats , tous  les  nsembresqui  les 
compofeiîtoni  des  Lettres  d'Efiat-contre  leurs creaiv 
ciers.  La  lenut  de  l'Audience  eft  ce  qu'il  y ade  plus 
pcnible  en  la  charge  d'un  Piefident. 

En  nuriere  fcodale  on  appelle  des  ten'ét  nobles,  les 
fiefs'qu’on  tient  à ligcncc  ou  d'un  Seigneur.  On  les 
appelle  quelquefois  tenurei  -,  de  on  àppcUé  dans  quel- 
ques Coutumes  tcjMrr  hri/ee , la  complaiiue  en  cas  de 
nouvclleté. 

TxN  U t , en  termes  de  Mufique  , efi  une  continuaricm 
d'un  même  ton  fur  une  touche,  tandis  que  les  autres 
parties  font  d'auovs  accords.  Les  tean'et  fout  mieux 
^ mirauécs  fur  l'orgue,  que  fur  lc«  autres  inllrumaus, 
car  clics  conüimcDC  toujours  de  la  meme  force. 
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TE  NU  E.  adj.  m:dcf.  Qui  eft'  mince  & délié.  Les 
petits  vailTcaux  qui  font  dans  le  corps  font  compts. 
fez  de  membranes  rertKet  de  déliées,  qui  ont  peu  de 
refifianec.  Ce  mot  vient  du  Latin  UMne, 

Tzhui.  ad}c£l.  Terme  dognutique.  Q^ii  efi  compofé 
de  petites  parties , & qui  ont  peu  de  condenfation, 
ou  de  luiion  enfcmblc.  L'air,  le  f<;^  , les  corps  li- 
quides , font  des  fuhfiances  compofccs  de  plulicurs 
parties  tetntët.  Le  viLargenc  fe  fepare  en  plufieurs 
parties'cxtrcmeincnt  inuia.'Lc  cerveau  efi  d'une  fiib- 
Itancc  tenue  de  de  molle  coulifiance. 

Tinuitc'.  f.  f.  Qualité  de  la  partie  ou  fubfiance  'te- 
nue Sc  dedice.  Latew/rr  des  atomes  efi  incompreheo 
iible  même  aux  Pnilorophes. 
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TE  RAPE  UT  rO.UE.  f.  f.  Panîe  de  U Médecine 
qui  s'occupe  à chercher  les  remèdes  pour  les  mala- 
dies . de  aies  bien  appliquer  pour  les  guérir. 

TB  R E B l N T H E.  L ra.  Arbre  refineux  d'où  coule 
la  lerebemhint.  En  Latin  tertkimhtu.  Il  efi  toù|outs 
verd.  Il  a fes  früilles  comme  le  ftcfne , toutefois  un 
peu  plus  grofies  & plus  graffes.  Son  bois  & fon  éeor* 
ce  font  fcmblablcsau  Icmifqûe,  Si  il  efi  durée  noir, 
il  efl  fort  pliable  ,df  jette  fes  racines  fort  profondes 
Sc  faines.  Sa  ficur'efi  comme  celle  de  l’oIiYier.  Set 
feuilles  forcent  deux  à deux  de  fes  branches  en  benne 
quantité  , comme  au  cormier , Si  font  frmblables  à 
celles  du  laurier.  Son  fruit  vient  en  grappe  de  la 
groflêur  de  celuy  de  geaevre,  il  efi  dur.ayant  de  pe- 
tites cornes  rouges , de  b même  fa^on  que  celles  des 
chevees.  Ce  fruit  efi  ver  J d'abord  -,  puis  il  devient 
roux  i Si  étant  meur , jl  efi  noir  Si  grus  comme  une 
feve,  chargé  de  refine  ,&  d’odeur  fîufurée.  U mearic 
au  temps  des  ralfins.  Il  fe  peut  manger,  mais  il  pro- 
voque à luxure.  U n'y  a que  le  trrrbtnthe  femelle  qui 
porte  du  fruit  : car  le  malle  efi  fierile.il  a les  mémcf 
qualités  qtiele  Icotlfquc'.De  fonttoiic  fort  bmeiileu- 
re  de  toutes  les  rcfmcs , qu'on  .>ppelle  teretmtkirie. 

Tcxibintk  1 N E.  r.f.  efi  une  gomme  blanche  , clai- 
re, vUqueufe  & odormte,  qui  fc  ciredes  arbres  gras, 
de  fur  tout  du  cerêbinthe.  On  fait  une  incifion  àVar> 
bre  , de  on  cn'recueille  le  fue  avec  des  comesde 
bœuf  qu'on  y attache.  Ou  en  donne  à boire  en  cei^ 
câines  maladies  de  femmes , de  i ceux  qm  ont  fait 
qiiclquc  cheute.pour  empêcher  l’exiravafion  du  fang; 
Se  alors  leur  urine  Si.'kur  pot  de  chajnbrt  fement  la 
violette  fept  ou  huit  jours.  La  terehenUne  ^umit 
trois  difiereni'csjkuiles  difitnâes  en  couleur , de  fur- 
nageantes  les  unes  fur  les  autres.  La  meilletuc  terf 
^mbîne  efi  celle  qui  découle  du  teiebinthc , qui  efi 
blanche  en  tirant  fur  le  verd.  La  meilleure  vient  de 
Chio.  Elle  efi  moins  liqijiJe  que  ccUcdeVcnifcd: 
des  autres  lieux. 

TERGIVERSATION,  f.f.  Terme  de  Palais, 
qui  fe  dit  des  fuites , des  chicanes  , des  obfiacles  ou 
oifficultez  qu'une  partie  apporte  pout  empêcher  la 
concluüonou  le  jugement  d'une  arore.  Lesnmivais 
payeurs, ceuzqui  ont  maavufe  exuTetufent  de  fuites 
de  Se  tergiver/utienf. 

Tergiverser.  V. n. Chicaner , fuir,  diUyer  , n'al- 
ler pas  droit  en  befogne.  U n'y  a que  les  malhonnê- 
tes gens  qui  tergivey/int  dans  les  aHâjres. 

TERME,  f.  m.  Mot  particulier  d’une  Langue  . pa- 
role , Ion  dc^voiz.  En  Logique  on  diftingue  les  r«r- 
ntt  iî^nificarifs  , coramc  rerbre  , jrUrre  , metmrl  > qm 
expliquent  U Knfce , d'avec  les  non  fîgnitîcatifs, 
con^c  luntmrtùtttrmSrelironf^i,  qui  E'employeni  dans 
dctchanfons  pour  remplir  lé  vers  ou  b ca^ncc.  En 
ce  fens  il  y a des  tenmet  propres  naturels , de  heu- 
rez,  barbares  ,.efirangers  , vieux  , nobles  , ou  bas 
de  populaires  j des  termes  univoques  . Se  équivo- 
ques. C'eft  un  tmve  dogtistlque  , d'Architc^re , 
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Palais , de  Meiedne»  c'cft  ï Jirr*  im  mort  qui  ap- 
patticnt  à ces  fcicncestun  mot  de  i'art.Je  vous  aj  rjp. 
porte  û r^ponfe  en  propres  rirw/»t:'eft  à dire , mot 

f*oiir  mot.  Cet  Auteur <nc  tcU  en  ttrtnrs  etprds.  La 
6y  le  porte  en  termn  formels.  Oi\  a de 
vous  à U Cour  en  (wiis  urmet , c'elV  à dite  favOu. 
blement. 

En  Logique  on  dit  auili , qu’une  prqpoütttvi  • un  iyU 
logimtc;  font  comblez  de  trois  ttnmst  Ieru)et,l>t« 
tn^ic  t ic,  la  copule  » c'en  à dire , de  vUois  mots'  pu 
chofes  eqtrivalemcs.  * i. 

TtRMi , fedit  aidlî  des  raifonsqui  fomcoiitenuetS^s 
le  fens  des  paroles  * qui  mettent  une  aiVaite  en  un 
bon , ou  en  un  imuTots  ^tat.  Je" vous  prudiiiis  un  ar- 
rêt! qui  juge.tna  caufe  , & je  tuis  en  plus  fort  mw/» 
i’ay  encore dc-meilleurtt  Taifoiis.  Celte  affaire  cft  en 
bons  terne/,  ai  bon  ctar.  Au//a^r/«k.ec  cof^iraâ 
vousii’aver  pas  Mifiui. 

Tiumi,  fc  dit  autli  de  ladil'poiirion  dcscliofes^u  po^nt 
où  elles  fonr.  Il  eft  fur  lesr<r«/j  de  faire  bani^u^^- 
te.  Tuf  les  trrmet  de  fc  nuticr,  fur  les  trrmff  4c  ro(i- 

firc  avec  Ton  ainy,de  le  qucrellcr.On  negode  Updr, 
es  Princes  ibuten/erme;  d’accuinntodcmifnt. . 

Ta  RMZ  , ûg:ii6c  encore  le  point  où  Ici  chofes  abbutif- 
fentj  leur  fin , le  boutdeVut  durçe.;L*niott  et!  uâ> 
tré  dernier  inmet  c'el!  le  rmnede  la  vie.  Vuilbie  ttr- 
nreqni  vaccbeoir,  le  temps  où  pji  doit  pajrcr  une  dec- 
%i,oa  faire  quelque  choie,  llodeinandc  du  itme,  du 
tcrpîc,du detav, pour  payer.piôur  faire unccisquefte. 
L’ne  fiémme  eft  à/erme,  pour  dire',  elle  et!  pretU  d'ac- 
' coucher.  Elle  a accouche  avant  terme  , c'dbà  dite, 
avant  le  cattps  ordiiutre*.  L'iUinde  ell  siisjTceenqua- 
tre  r/r>ire/,6u  quartiers,  qui  font  les  temps  ncètii  or- 
dinairement pour  paieries  loyers  desyniiibns , des 
héritages,  des  rentes.  On  Itijr  a donné  congé  pour  le 
rrr/vede  Pafquri.  Lcstcrmcs|l;  payenod'dt^nawc  én 
deux  lermet.  On  fe  fetcaunî  de  ce  làoi'pauruurqucr 
les  lieux.  Ce  fuft  làlc  terme  des  conquêtes  d'Alexan- 
dre. Lescolomncsd'llercule  futenc  le  terme  de  fes 
voyages. 

Terme  , eft  auûl  uil  point  6xc  d'ovt  oa  cotnmcnce  les 
fupi'ncariôns.  Tomes  les  cj>q|ucs  des  temps  doivent 
avoir  UTi  terme  , un  point  nxc  qiü'Icucfêrve  de  fon- 
dement podr  compter. 

TtHMS.'cKcE  les  ArchüeckésikÇd  une  cfj^coe  de  pteau 
ou  de  coiomne  onice  par<énhauc  d'une  hg^rebu  cède 
de  feimnc  .de  Satvre,  o^  autre  ^ qlH  fcrtù/oiüienir 
des  faricanif  daAsTca  b^imcni,aa  d'onic.nent  dans 
les  jardins.  L^aiigine  en  vient,  de  ce  que  c'cteffenc 
autrefois  des  l^mcs  plantées  au  boyl  des  hcnugçs 
pour  les  feparer , aurquclles  un  donnoit  ta  6gùrc  du. 
Dieu  Terme.  C'éroit  une  . Divinité''  fibuleufc  des 
Pzyens,  qu'ils  pcignoient  (ans  bras  &' fins  pieds 
qu'elle  ne  pud  changer  de  pbcê.  , 

Oa  dit  provctbialement,  Qtii  a terme,  ne  doit  rlA.pour 
dire,  qu’on  ne  doit  pas  comroindre  au  payement  d'u- 
ne dette  qui  n'ed  pas  écheuc.  On  dit  ouflt,  que  le  icr- 
me  vaut  l'argent , en  parlant  d'une  chofe  qii'on^oic 
faire  dans  un  temps  fort  éloigné. . 

T E R M I N A l S OK.  f.  f.  Mot  de  Grammaire.  Les 
dernières  Ictties  ou  fylltbcs  d'un  mot.  Les  rimes 
Ffancoifes  fuut.de$  mots  de  feinblablc  termînmftn , 
qui  iinidcm  de  même.  U^ns  les  difcouti  en  prcârq  il 
faut  éviter  la  rencontre  ou  la  cadence  des  mots  de 
fcmblablt  lerminéiftti.  *• 

T E R M i N E R.  V.  ad.  5c  n.  Finir  , borner  , ente  à 
l'cxtremité  de  quelque  chofe.  Les  e'  inafcutinsqui 
terminent  un  mot  ne  loufl’rent  point  d'elifiou.Un  cer- 
cle ed  une  figure  qui  ed  terminée  par  une  fcîile  ligne. 
L'Angleterre  ei!  Je  tous  codez  terminée  par  La  mer. 
Les  Pirenées  terminent  la  France  duébdc'  de  l'Efpa- 
^e.  'La  cuueft  du  Soleil  fc  termine  à . jourt 
bcures,nc  duce  qu'un  an.  La  mute  termine  toutes  nos 
'*•  nuferes,  les  finit. 

• Tem.  U. 


TER  787 

TtRMiMtR  , fedit  fi^rément  en  ehofes  fpIrlraeMes  Sc 
morales.  Il  n'y  a qiie  la  grandeur  de  Dieu  qui  ne  (bit 
point  rerm/ff/f.  L'OÆce  iiniplc  du  Bréviaire  fcrcr- 
w^Ji  Nonc.  Cet  arred^  dcaiûxif  ,v/ermi»é  tous  les 
diflirents  4*  tes  parties.  Les  marchez  des  gens  de 

catnpagne  ne  fc  «rrwpw  p*ï  fatii  boire, 

TiRMiNfc'.  r E.  part.  polK&a’dp 
lE.RKAlkE.  adj. n\.  Ëptthete  qu’on  donne  fou- 
VCTM  « c£  qui  cft  compufé  tk.  trois  nombrés  , ou  de 
•trois  ten«j.  Le  non«>re  'temnire  acte  fort  en  efUme 
chez  la  plus-j^rt  des  peuples.  Et»  Mufiqtie  ou  appel- 
le mefuit  ternjirt . ocîlc  qu  firft  chatuer  trois  notes 
durant  cm’on  bot  ime  ^furî/çsroir  une  en  levant, 5c 
4cux  en  ba.lUnc,  relie  qu'eU  «lie  des  courantes.- 
TERNE.  ad|am.  ^ f.  Qui  n’à  le  Uidrc  , l'éelac 
qu'il  doit  «voit  aatureliement , oa^  aperdoceluy 
qu'il  ivoü.  L'ut  & l’argcni  qui  font  ro.Vfreprcn- 
nesirJcut  ceUt.en  Lesmetum  fur  le  feu  avec  eenai- 
nes  lefeives.  Le  cuivre,  l'irain,  quand  ils  font  trr- 
met , repeennent  leur  éclat  avec  du  tiipoü  5<  de  U 
■^otéc. 

TERNES,  f.  m.  plur.  Terme  de  Trîquetrac.  C'ed 
. un  doublet  qui  arrive .quaiui  If  dé  «nene  deux  trois, 
TE  R N ik.  V.  atl.  Fair.'  petilré  fon  ptemiér  5c  natu- 
rel éi-lae.  L’air  ternit  tout  ce  qiâ  brûle  . fic.fu  r;touc 
quand  il  eft  c^rtouipit.  Le  grand  ju«r  tni^'r  5c  mange 
les  couleurs.  Ce'ubteau  e(T tout  terni  ; on  s‘a  pas  eu 
foin  de  le  cqnfcrvcr.  Les  femmertpii  ont  lc«ts  otdi- 
naùes  gaftent  5c  m7«'^/  les  miroirs. 

Ternir,  fc  ditaulÏÏ'figiBétnvm  en  iCturalc  , de  ce  qui 
dîmimie  U gloire , U reptation  d'une  perîonne.  La 
nluri  de  Oitus  a terni  U fcpniation  d' Al«xandrc,auf. 
fi-bicu  qitc'fon  yvrognerie. 

Teuxi , it.patc..pall'.  5èa^. 

Tern  iVs  iu  rI.  1.  f.  Aâi^  qui  ternit.  L'halcinc  des 
' fcinmcs' qui  ont  leurs  putgatiw  fuftit  pour  Uter- 
ntjfkme.  d’ujvjmiToic. 

T^EJLR  AG  E.  f.  ny  C^oit  feigneurial , qui  fc  dit  en 
‘philicurs  lieux  pour  ligisfier  la  même  chofe  que 
elumfnn,  qui  fc  levé  comtoeja  ditijie  de  dix  ou  dou- 
X4  gerbes  l'une.  On  l'appelle  ^lili  en  quelqufstn- 
dfwb-N^raV.  De  là  on  aâppcllé  Tér^ttgenri^  Tm-4- 
le  Seigneur  auquel  uparcénoit  le  droit  de  rrr- 
rrt^\terrn^tr,  pour  ^irc.  lever  Uierrdjt’,  terre /m-4- 
X*f  • quia  payé  ce  dh>it  •,  gétnge  /errwç/re^,  où  on 
' don  porter  lé  nrj  otfricte  qu'on  dit  té/am^érter, 
cbimnUeittor  y^eyèumffAi-rerefe, 

T E.R  K AG  NO  L.  odj.  m.  Tcirnc.de  Manège  , cft 
ude  epfchcte  qu'ou.domié  à uft  cHeÀl  <yiLa  les  mou- 
vemenStrop  retcuus&T  trop.prcs  dc'  ttfrre,  qui  eft 
charge  d’épaulçs  , 5c  ,^ui  a de  ..la  prîne  à lever  le 
devant.  ^ . 

TERRAIN,  f.  xn.  Natûre  oy  qiuKtt'*  d'une^terre. 
cette  feigneurie  eft  en  belle  veut, nuis  V terrnln  c'en 
vaut  rien,  il  èft  dercftrbc  , pictreux,  lab\i)nneux.  Un 
plant  d'arbres  ne  profite  qu'a  prupoition  de  la  bonté 
dû  terfMn,’  Si  cc  baftitneiu  neuf  menace  de  rqine  , 
c'eft  le  vice  du  têf^nin. 

Terrain  , 1^  .dit  aulTi  d’une  place  >^d'un  cfpace  de 
terre.  CclVHanoines  fc  Ibnt  aUé'.p^mener  fur  le 
/erra/Vi  C'eft  une  chofe  Ldeu  didêreme  de  dcfliîner 
une  citadelle  fur  le  papier,  5c  de  U tracer  fur  le  ter'~ 
rnin.  On  ne  fait  des  dehors  que  pour  gagner  5eoccu- 
pe'r  plus  de  terrein.  Les  àfuegram  n'ont  i>ù  encore 
gagner  un  pouce  AeterrMm,  Un  MarcfcEàl  de  bataille 
noir  bien  cnoifir  5c  bien  ménager  fon  trrraMi  , foit 
pour  cainpei,  foie  pour  comh-ttre. 

Oti  dit  aiiÛÎ  au  Mancge  »,  qu'un  cheval  g^rde  bien  fon 
‘ terrain , obfcrvc  bico  fon  terre&t , emonlfc  bien  fon 
I.,  terrnin,  pour  dire  , qu'il  nurqoe  bien  fa  piftc,fani  fe 
ferrer , m's’éUrcir. 

TiRRAts  , fo  dir  ngutémentch  Morale  dans  lesaffoi- 
^c’es  , dans  les  piocés , dans  les  difputes.  Cc  chka* 
licurabien  difputc  le  ttrréin,iï  ne  s'ei!  rendu  qu’a  1a 
G G G g g a 
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dcTtticre  excremicé.  Vous  pouvez  marcher  reurement 
djAS  vos  aÆiices  Tous  U condutted'un  tel,  tl  coimotH 
le  trrréin , il  les  nunlcres  de  les  foire  rcüflir. 

TE  R.R  AMEKIT  A.  T.  f.  eftune  racine  qui  fcrc  aux 
teintures,  pour  Eure  du  jaune,  qui  n'cft  pas  potitunt 
fi  aiTeurd  que  celo^dc  la  gaude.Queiques-nns  hcon-' 
fendent  avec  ttnttwmt,  qui  lert  i méioe  oTage. 

T E K K A S S E.  r.  f.  Tertre  artihciel,  ou  terre 
de  efcnpce  dans  un  jardin  ou  dans  une  conr , 

Ml  deilusdu  tez  dcchaulfee.  H faut  de  routail- 
1(S  pour  fouftenit  les  terrâffu , à •oo«n»  qu'eUestic 
foient  taillées  fur  le  roc. 

TiMLAsse , fè  dit  aulU  destutu d'une  imlfon  qui  font 
plats,  où  on  f<  peut  pi^inenex  A des  balcons  qui  font 
en  faiUte.  Tous  !«•  bolHinents  des  Orientant  & des 
cimuts  fo'*(  f'ûcs  en  tfrrj^es  , où  on  va 

prendre  le  féais , S:  où  on  couche.  Il  fait  beau  voit 
fa  Cennetc  fur  lesrmraryfr/  de  l'obfemtoire.  Le  de- 
vant d'un  Palais  eft  plus  beau,  quand  U eft  cnrrrrq^, 
parce  qu'il  découvre  mieux  le  f^imenr.  l^s  1rs  ca- 
ecaux on  appelle  SU0I  ttrrmfn  , le  devant  des  pay- 
faces. 

TER-KASSEK.  v.aô.  Renverfer  par  terre  l'cnne» 
my  contre  bquel  on  fe  bai.  Ce  lutteur  a le  corp^'fi 
fefme  ,qvil  n*a  trouvé  prrferaie  qui  le  paüirTrq^, 

TsaaAssen*  fcditE^mçineiudcs.diffutcs  d'cfprir. 
Ce  Doôcur  a apporte  de  ft  forts  raifonnemens  , qu^l 
ad*«hord  confuadu  (bu  adycifaire.  Cette 

afiicüon  l'a  rrirq^,  a été  plus  fenc  que  là  conllaticc. 

Xf  a A Asst  A , E^ibe  au0i , Se  fextiâer  en  remuant  b 
icrreÿen  fccouvrantd’ouvrages  de  tetre.Lcsennepus 
font  E bien  tfmi0et  dans  leur  camp  , qu'il  efl  impof- 
fible  de  les  forcer. 

Tiaaasss',  s's.  part.  & adj. 

TiAbAiss' , en  tennes  de'  Blafôn  , fe  dit  d'un  arbre, 
ou  d'une  plante  qui  cft  reprefentée  fur  un  Efeu  com- 
me ayant  fa  lactne  dans  !a  terre.  On  le  die  aulfide 
U pointe  de  l'Efeu  faite  en  forme  de  champ  plein 
d'herbe. 

TERRASSlER.f.ro.  Entrepreneur,  Charrier  qui 
enlcve  ou  qui  remue  des  terres.  Les  Ttrrdfftfvs'mi  fait 
marché  i tant  de  la  toife  cube,  pour  couppcc  la  butte 
de  S.  Roch. 

TE  RRE.  f.  f.  Globe  foblunaire  que  Dieu  a créé  pour 
l'haUtaiiondC  la  nourriture  de  l'homme  & des  Ani- 
maux. LesPliilofophes  conEderent  larrrre  Comme 
un  clément  Emple  , froid  Si  feç,  qui  entre  en  la  conv 
poErion  de  tous  les  corps  mixtes.  La  nier  de  la /nre 
ne  font  qu'un  globe.  La  Geometrie  apprend  à mefu- 
ttrhttrrt  -,  la  Geognphie  à.  en  faire  la  defcripüon. 
Tous  les  Aftrologues  modernes  fouftiennent  le  mou- 
vement de  la  rnrf  autour  du  So]eil.  Alexandre  en- 
voya pour  mcfûrér  U terre  Diogcnctc  de  Beton.  Les 
Romains  y envoyèrent  deptûs  Zenodoxus , Theodo- 
tus  Sc  Polie litus  fous  l’autorité  de  }nles  Cefar.  V oicy 
la  mefutc  cxaâe  de  la  terrt  obfervée  par  Mr.  Picard 
pat  l'ordre  du  Roy  , qui  en  a nvfuré  cAademem  un 
degré. 

La  drconference  de  la  terre  conrient, 

Toifrs  de  Paris  10541^00 
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Le  demi'diameirceftde  jiéÿx^y.toifes,). pieds 
Lieurs  (le  France  MM** 

TiaRI  , fedit  aufEde  ia  fublbnce , de  1a  matière  dont 
ce  globe  cE  compofé , tant  à l'égard  du  dehors  que 
du  dedans.  Les  fruits  fie  les  arbres  naiffent  de  la  fub- 
tlance&  ferla  ferface  de  la  terre.  L'or , les  metauxdc 
les  minrtaux  fe  rirent  des  entrailles  de  larm-e.  Les 
«aux  & les  iburccs  fe  font  des  chemius  fous  terre.  Les 
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tremWemens  de  rm-e  fc  font  psr  des  vents  renformei 
& rarcEcz  dans  les  cavernes  de  b terre.  On  foit  des 
mines,  des  caves , des  offices  fousterrr.  Cn  RouUcr 
eft  un  voiturier  par  terre.  Cctrc  juppc  eft  à fleuf  de 
fo~v.  La  robbe  doit  traî^ner  ù rem.  Vôili  un  vieux 
baftimenrqui  n'elt  bon  qu'ù  jeerer  par  terre.  Cette 
tout  eft  élevée  de  terre  de  lo.  lotfes.  Oo  baife  b terre 
en  Egne  d'humilité.  Quand  on  tu'é,  ou  qu'on  renverfe 
un  homme , on  dit  qu'on  )‘a  jecié  ï terre  , qu'on  l’a 
porté  paracfTV.  On  dit  aa(H,  Mettre  pied  ù rerre^tour 
dire  , Defcend^e  de  cheval,  de  catroife  d'un  navire; 
arriver,abordcr  en  quelque  lieu.  Laremefote  plan- 
cher des  vaches.  Les  Poetes  ont  feint  que  IcsGcams 
étoient  les  enfants  de  la  terre. 

Ou  appelle  en  termes  de  mer  terres  hnfn , des  rivages 
lus,  pbt5  &^âns  renurques»&des  plages  où  il  y ajKU 
de  càlcdede  profondeur  d’eau.  Les  retver  Ù4wer  font 
les  montagnes  ou  rivages  de  bonne  remarque. 

Tcaai  , fe  dit  auElde  binaticrede  phiEeurs  oimages, 
félon  là  naïute de  fes  qualités.  La  purcçbine,U  foycn- 
ce,feat  desvailTcauxde  tare.  La  briquCiUtuik^bnc 
faites  de  terre  glaifc^  ou  de  rme  a Pocicr,ou  d.ugiile 
pcftricde  cuite.  Ondiede  brerrerrAr  ,quand  clic  eft 
limpicmeoi  fechée  au  Soleil.  Du  noiederrrrr^duverd 
de  tt!  re } terre  d*«mlTe  ; de  U terre fr^nehe^  c'eft  de  la 
terre  fans  gravier. 

Il  y aauEîpluüeursrerm  médicinales, con|mel'.f>vTr^ 
rte  , StUnmptnHt , terri  ^gite  , cimelie  , terrt  Je  Clüt, 
terre  melie  , terre  Lernttienne,  terre fifiÜèe , terre  à»  si- 
^fte^c.  Tqycx  à leur  ordre.  Il  y aune  terre  Sanrienne 
qu’(^  appelle  «j?rr, parce  que  quand  on  la  rompt,elle 
repterente  une  étoiie.  Quelqucs-ans  prétendent  que 
c'cftle  Voyez  Matthime. 

Tsrax  , en  termes  de  Chymiftes,  eft  le  fécond  princi- 
pe paffif  quiis  adnte(rcm,dcqui  fe  irottvc  à U En  des 
dtÛ2llarioiis’&  des  caidnartons  » après  qu'on  en  a tiré 
les  fois.  On  l’appelle  autrement  terre  mmctMterre 
Jâtmtêe.  , 

T t A A ■ , fe  dit  auHl  dtverfement  b l’égard  de  la  culrafc 
&des  connoiEànçes  que  nous  ch  avons.  Les  r«ms 
Vé^net  6c  t/M^net  font  des  rrm/defortes  , incultes, 
fteriles.T'’rrcf  navale/,  font  des  lerret  nouvellement 
défichées,  qui  n'ivoient  yamait  porte.  T«rr<r  imrAw/, 
ce  fun^  des  ttp-et  nouvellement  découvertes  ,&  par- 
ticulièrement le  Canada,  d’où  vient  b moiac  de  T<r- 
re-nenvei  Lcs/erm  Anfireiet , font  des  urrtt  incon- 
nues i où  on  ?i*a  point  encore  navigé.  La  mertné  de 
l'Afrique  de  de  I'AEc  conEfte  en  terrti  inhifaitables 
^ pour  leur  chaleur,  ou  pour  leur  fécherclfc.  Les 
terrrt.Ac  ta  Brie  font  desr/rre/foiCesSe  gratfcs.Nous 
avons  un  dcEr  narurcl  de  revoir  noftre  terre  nanlc. 
noftre  patrie.  On  foie  des  ProcclEons  pour  les  fouits, 
furies  biensde  b terrt. 

Team  , EgniEe  auflî , Séh^neurie  » tant  en  general , 
qu'en  particulier.  DicuclV  le  Souverain  de  le  Créa- 
teur du  Ctrl  & de  b terre.  Lés  Rols  font  les  Maillrc» 
de  larrrre,  fontdes  petits  Dieux  fur  rrrrr.  Un  am- 
bitieux votsdroit  conquérir  toute  br/m.  Ce  Prin- 
ce peut  marcher  long-tensps  fer  fes  urret.  U eft 
entré  k main  armée  fur  les'  terret  ennemies.  Les 
Pyrénées  foparcm  IcsrcrrrjdeFrancedcsmr/id'Ef* 
pagne. 

Tiaa*  1 en  particulier  , fe  dit  d'une 'moindre  domina- 
tion feigneuriatc  qui  a des  dépendances  Si  des  rede- 
vances deufs  par  pluEcttrs  petfonnes  ou  héritages. 
Thoüars  eft  une  terre  fort  fcîgneariale  érigée  en  Du- 
ché; c'eft  une  rme  en  beaux  droits  ; une  rrrrr  moO- 
vaiue  du  Roy . il  eft  permit  k un  Seigneur  de  démem- 
brer fa  terre. 

TtRAK , fe  drt  au/fi  d'un  Emple  domaine , métairie , ou 
fonne.  !l  a une  petite  terre  uu'jl  alfonne  tant.  H fait 
valoir  fo  terrt  par  fes  mains.  Il  donne  fa/rytr  à mottié 
fruits.  Cette  terre  eft  eu  friche  , en  raine , en  criées. 
Il  a remis  fa  terre  en  valeur.  U cû  dcâéndu  de  del'otec 

let 
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l«S  itrrti.  Toute  terrt  cft  un  immeuble  , fujettc  k by« 
potheque , à dcgiicrpirtcmcnt.'On  dit  siifü  , qu'une 
ttrre  ii'eA  bonne  qu'à  trunger  » pour  dite , qù'on  en 
peut  vivre  fur  le  lieu  > mais  qü'on  n’en  ptm  pas  tirer 
grand  revenu  en  argent. 

Tenait  Te  dit  encore  plus  particulièrement  d‘un  (Impie 
héritage^»  d'un  champ.  Voilà  une  pièce  de  tent  qui 
cunticnc  dix  axpen$,mx  repticrs>dix  pcrch.’S.  Cette 
trrrt  eft  bonne  en  wgne  , en  bois  > en  labour.  Tout 
Ton  bien  eft  en  fond\de  ferre.  C'cft  un  gueux  (ÿü  n'a 
ps  un  pouce  de  terre.  On  laiiTc  une  ponic  de»  nrrtt 
en  )aehcce  , les  autres  en  guèrei,  les  autres  font  cm- 
blavtfes  ou  enremenc^cs.  il  a fait  clorrc  cette  terw  de 

■ murs,  de  (biles , de  bayes.  Il  faut  donner  trois  fiçons 
aux  terre/ qui  four  de  labour.  Lcijvrre/  légères  font 
les  rablonneufcs,  qui  rapportent  peu.  Il  fout  fumer, 
amender  les  terre/  maigre». 

Tl  RK  s , Te  dit  auffî  k l égard  des  hommes  qui  h/diitenc 
U /erre.  C'eft  un  homu’e  qui  connoiA  toute  la  terre  , 
tout  le  monde.  C'eft  un  pauvre  ver  de  terre  qui  n'cft 
aflîftc  de  prrfonne,  C’eft  une  vcritdconftantc  qui  pat 
fera  pai*  touieUterre.  llafaii  celai  lafacedc  toute 
la  terre. 

TiRRf  , fe  dît  auftî  du  lieu  qui  fert  de  tombeau.  Un 
cofpl  teoi-t  nedcnundeplus  que  la  terre.  On  enterre 
les  Chrétiens  en  trrre  (ainte  , dans  l'Eglife  , dans  le 
tiinctietc.  On  oaye  tant  i l'Eglife  pour^l'ouvemlrc 
de  la  terre.  On  mt  par  un  fouhaic  p'  »ctiq*uc  , la 
terre  fuit  Icgere  à (es  os , pour  dire  , Qii'il  repôfc 
en  paix. 

On  dit  en  termes  de  guerre,  qu*on  a bien  remud  U ter- 
re, pour  dire,  qu'on  s*eft  bien  yetrenebe,  birn'fbrti- 
, qu'on  a bien  fait  des  travaux.  Cette  place  n*a 
TOUT  toute  detfeure  que  des  ouvrages  de  terre/  jeCkir- 
les,  rapportées  , remuées , ou  Cibloiineures  ou 
res,  qui  ne  valent  tien. 

En  Marine  on  appelle  vent  de  terre  , le  vent  qui  fbufllc 
des  codes.  Le  nul  de  terre , c'eft  le  fcorbui.  La  iéne 
ferne  , c'eft  le  continent  qui  n'cft  point  entouré 
d'eau.  On  dit  prendre  /errr,  mettre  k terre  , aborder 
ferre.  Ce  vaijfeau  no  craint  que  U terre  & le  feu.  Ca- 
ton difoitqu'jl  n'iroit  jamais  par  mer  là  où  il  pour- 
roit  aller  par /erre.  On  ditauflt , qu'bh  a perdu  t^£, 
lorsqu'on  di  en  haute  mer,  5c  qu'on  a perdu  Utmre 
deveué. 

Tsrki,  fe  dit  hgurément  enchofes  morales.  Vous  vc- 
nex  choiler  fur  mes  ferre/ , pour  dire  , entreprendre 
fur  ma  charge,  iîir  me»  droits,  fur  mes  fonclioos,  fur 
mon  travail.  On  dit  qu'ou  a fait  perdre  terre  a quel- 
qu'un , pour  dite,  qu'on  l’a  mis  en  defroute  , foie  en 
plaidant,  fort  en  difpucaai  contre  hcy.  On  dicau(&, 
qu'un  hotrnnc  va  par  ferre  ru  Carefine,  qis«id  il  man- 
ge de  U viande.  On  dit  qu'un  homme  Icme’ên  ttfre 
ingrate , quand  il  veut  innniire  un  ftupide  , qui  u'eft 
pas  capable  d'apprendre  i ou  quand  if  but  du  bien  k 
Un  inalhonuefte  homme  5c  méconooiilànt. 

Terri  , fe  dit  aitOI  par  oppofttion  k ce  qui  cft  ffîrittul. 
Les  plaiftrs  de  la  terre  ne  font  rien  à comparaifon  de 
ceux  du  ciel.  Il  ne  faut  point  s'attacher  aux  biens  de 
la  ferre,  qui  font  (ragiles  5c  periifablet.  L'ame  Chré- 
lieiu)c  fe  fifchc  de  tenir  tant  k la  terre  pir  des  biens 
corporels, 

ETferirure  nous  apprend  que  Dieu  eft  défcer\du  en  ferre) 
qu’il  envoyé  fouvent  fes  Anges  en  terre , qu**!!  a for- 
me l'homme  du  limon  de  larerre,q<i!  retournera  en 
ferre}  qu'il  a donné  pour  punidun  au  ferpent  dcîhan- 
ger  de  U terre;  que  taferrrenglondt  Coré,  OathauSc 
Abiron,  qu'elle  fondit  fous  eux. 

TbRre  , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.1l  n|ya 
ptoint  de  terre  (ah$. Seigneur.  Tant  vaut  l^omme,r4« 
vaut  fa  terre.  Terre  «meviuchéc  cft  à demy  mangée. 
Un  homme  malheureux  dit  quil  voudroit  être  cent 
pieds  fous  terre.  On  dit  qu'il  a donné  du  nex  en  terre, 
^ quand  il  a fût  banqueroute , quand  il  n'cft  pa»*vcnu 


ter  7g, 

à bout  de  qntl<iue  donVin.  On  dît  jutli  d'uM  »Van: , U 


• peur  que  rirre  ne  lujr  imnque.  On  diiMilS,  qu'on  > 
clicruhd  un  homme  par  met  .V  par  itrrr . pour  dire, 
qu'on  l'a  chcrchd  en  pluliturj  emlruii,  la  ville, 

,lîr'e4*iin  (uvt  •.  J.. ...J > _ . ... 


Oïl  dit'fun  pays  gras,  fertile  & abondant , que  c'eft 
une  terre  de  pconiiirion.  Ondiraufli  . Qji  tore  a, 
guerre  a , pour  dire . qu'a  n'y  a point  de  bien  qui  n 
foit  fujet  à envie  6c  à conreltirinn.  On  dît , Il  vat 


mieua  en  terre  qii'cn  ptd  , en  parlant  de  quelqu'un 
dont  ou  fouhaitte  la  mort,  Ondit  aufti,  qu'une  paro- 

I—  M*— IV  nia  ar*kfyilwl—  - .....a..  .a  / . 


le  n'cft  pas  tombée  à urre,  pour  dire , qiie'qaelmi'un 
en  a pris  avmt^e  , qu‘,1  h relevée.  Ou  dit  julîî , 


qu'on  ne  voit  ni  ciel  ni  terre  , pour  dire  , qu'on  ne 
voit  goûte.  On  dit  encore  , Donne  terre  . méchant 
chemiD.  On  dit  Qiiîcter  une  terre  pour  le  ccn» , c'eft 
è dirc,abandonnerune  chofequi  eU  ^usonercûfc 
que  profitable.  On  dit  encore , C'rft  un  porde  terre 
contre  un  pot.de  for,  quand  un  homme  foible  ctmtc- 
fte  contre  un  bien  puilfant.  J'iray  unt  que  rrrrr  me 
pourra  poicer,  pour  dire,  Je  ne  levifndr.  v de  long- 
temps. On  dît  aufî  , Entre  deux  ftUes  le  cul  a rmS, 
pour  dire , n'avoir  pas  profilé  de  T'occolion  de  deux 
avantages pfopoTés,  Ondit,  Fnre de  UterreU  folTe, 
lors  Que  ce^que  l'on  tire  d'une  chofe,  fetc  i en  tire 
en  ineme  temps  une  aoire. 

TtRRi  A TERAi.  ad».  Il  fe  dît  des  galcres , quand 
elles  ne  s'éloignent  guercs  des  coftes  en  allafc  en 
mer.  On  le  dit  aulE  au  Monege  des  chevaux  qui  ne 
font  ,ttl  courbettes,  ni  faiallocndcs.  Âit  qui  vont  uni- 
ment fur  le  tcrrtdn  ,'5c  eu  falcW  je  petits  (oms,  ou 
levant  un  peu  les  ja;nbcs  de  devaim.  On  le  dît^ilS 
des  danfeurs  qui  ne  faqt  ^ndut  de  cabrioles  , Sequi 
ne  quittent gueres  U terre.  Ort  le  dit  auÆ  au  fi^ré 
des  Auteurs  donc  le  ftîle  n'a  pojht’d'ïfcvatioîi.oücft 
rampant. 

Ohdft,  Rec  pied, rezfmft  pcHtrdite.De  niveau. 

Takt  qu  i TfRRi.  Adv.(iCE.,ggeriàtion.Moa>  avQHf 
eu  de  la  peine  , de  la  f iriguf  , de  fa  dUVtte  /a»/ 
ferre  : cji.çevimche  rions  maintenant,  beuvotts,  nun- 
geoosfjnf  f^ererre.  * * 

T E R R E A U.  f.  in.  Vieux  fumier  & bien  pourri , 
me(lé  avec  de  1a  terre.  On  foû.des  couches  de  terregu 
pour  y fûre  venir  aifémcni  des  champignons,  de» 
melons,  5cc. 

TE  R RE  I*  L A I N.  Cm.  jerme  de  Guerre.  C'eftla 
partie  la  plu»  frtute  du  tonparr  , la  dcftenfe.folidd 
d'une  pLce,qüieft  fûie  de  tErrc  avec  talu»  5c  jnràpcL 

T £ R R £ R.  V.  n.  $c  cavher  fous  terre,  fe  dît  propre- 
ment des  animaux  qui  font  des  trous  en  t;(ie  oudes 
terriers  pout  fo  retirer,  5c  fe  m«tre  a couvert  des 
pourfuices  dés  Chaliêuis , comme  les hpins5cles re- 
nards. 

terrestre,  a^.  m.ftf.  C^ul  appartient  k U 
terre.  Le  globe  cde&5e  \e  terrelirt  fout  en  rc- 
prcfenniion  dans  les  cabinets.  Adam  fut  creé  dons  le 
. mtadis  Terrefim.  La  l^re  en  a faft  une  grande  Dlf- 
fciiatiun  dans  fa  Géographie  &'mte.  On  dit  à'une 
belle  maifon  de  compagne  , que  c'eft  Un  Paradis  ^/cr- 
rejh*.  On  divife  les  animaux  en  terrt0rtJ,  aquatiques» 
& volatils.  La  foudre  èc  les  orages  fe  forment  des  va- 
peurs Si  des  exhaloifons  ifrrefiret.  LaChymie  par  foa 
açt  fepare  des  corps  tout  ce  qu'il  y a d'impur , de 
cralîc  5e  de /frrfyfrf . 

Txrrcstrb  > fe  dit  auilîfigurcment  paroppofitkm  à 
/birituel.  Les  defus  terrcÿret  font  inmgnes  a un  Sagc« 
d’)m  Cht^eo.  Les  pUmts  terreflrts  ne  font  qu'om- 
bre Se  fumée! 

T E K R E U R.  f.  f.  Grand  eftroy  , paftion  Je  lame 
caufee  paf  U prefence  d'un  objet  affreux,  cppuvanu- 
bte.  Les  gtands  Conqiavans  ont  gagné  des  l^rt^nces 
par  la  Ample  terreier  de  leur  nom , de  leurs'  urnes. 
Aritfoie  dlluit  que  1a  Tragédie  devott  c^l'er  ti  frr- 
r/»r  • ouU  compafTion.  Les  plus  braves* foiU  quel- 
quefois fujets  k des  terreurs  paniques  , k des  épou- 
CGGgg  ) 
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v/m«s  nul  fondfïj.  La  emautd  dc«  fuppliccs  n'a  pai 
etc  capablc.<(c  donner  de  Urerr/nraux  Mmyts, 

,Tt  R R E U'X  i t UYi.  ad).  Qiii  crt.ç90vefLdc  ferre, 
de  pouHierc.  Lcsvôr^Mfnbres  cucilli»dans 

Upbt/cTohî  loûv  Lej  v;eilUo|%moribtmd* 

vîfage  jrrrflftT.*^  - , ^ . 

On  dit  piovArbi.ilcnKmc*d'unc  filfe  i'inMicr , qu'elle  a 
le  cqi  tftrtHX , qiiaifd  éüe  ctk  ivtt  riche  en  fonds  de 
terre.  ' , > 

TE  R RI  B LE.  adJsnA'  f.  Q^u'doi»  ^uvancer  don- 
ner de  fa  Krretir.  Le  fiipplicc  des  toüea  eft  terrihle. 
Lainbrt'eft  le  ttrrîblrènt'ffni^ , comme dit  un 
Ancien,  Il  «ft  n^i/rde  tombct  «utte  les  mains  du 

•.Ct  ► ^ 

Dieu  v>v4tu. 

■r»!CR.iB‘L*^'fc'dit  .uh5  paf  exajsgeraûon  ,dc  ce  qu'on 
'•flÇuc  lAîterde  giar<^ , d'cxtt.«^inairc’,  de  furpec- 
naïu.  Çc  hàbRnr  a une  ttfriilt  envie  de  parler'.  (I  a 
une  ttrrihlt  coidUnce  , fieTmecd.  Sosievarice  cA/rr- 
tiùlf.  ' 

On  dit  aiifïl  pour  louer,  oU  pour  bUftner  : Vous  elles 
un  tirriiU  lioorfhe  : C'cA  w teniiJf  Site. 

Ter»  IBLIMBN I.  advi  D'uncjàmtrre  terdble.  Ce 
brave  câ  inrilrU/iieKt  Jangerciwf.C'cft  un  honmie  qui 
parle* rrfr/^/<Mr/»’,  ou  bcauc4Mip^  Jl  cA  iirrUlement 
mcfn.gcr. 

TERRIEN,  i w n ».  adj.  Qui  poflede  une  grande 
étendue  de  terre.  Le  Roy  d'bipagnc  ell  Le  plus 
e liuJ  terrien  d^T^n^nlc  depuis  la  decouverte  des  In- 
des *Occidcnt<!^..  Celte  Duchellê  eA  une  j;ruiidc 
terriénne  en  Bretagne  , elle  y polfedc  beaucoup  de 
terres. 

T E K R 1 E R.  adj.  m.  5c  fubAant.  Recueil  de  recon- 
noiirahrcs  des  vadaiix  ou  teirancicrs  d'üne  terre  feî- 

. ^ncBirale’,  qui  contiennent  les  rentes  , drohs  & de- 
voirs dont  ils  font  tenus  envers  leur  Scigoeur } ce 
quf  luy  feri  de  litre  pour 'exiger  telles  redevances. 
II  faut  obtenir  des  Leuics  Royaux  pour  'la  confe- 
' âis)ii  d'un  papier  rmirr.Ondit  auili  le  rerrtrr  du  Do- 
ineiuc. 

Tf  i(n  I E R , AgiiiAe  aolfi  la  demeure  que  les  lapins,  re- 
nards 5c  .ttires.  animaux  fembLablrs  Hjt  crcufcni  dans 
la  terre,  & oH  Ils  fc  Cuvent  de  la  poutfuite  des  Chafr^ 
fetirst  Ô'i.f.it  nuwtir  les  renards  en  les  enfumant 
dans  leur  terrier. 

TtRiuzR  , cA  aulO  un  ^ilt  chien  qui  cA  pébptc  à la 
chajfc  &c  CCS  animaux. 

T E RR.  1 N E.  r.  f.  Vidtreau  de  terre  fait  en  forme  de 
jatte,  dü  d^in  balGn  qui  a de  la  profondeur.  Les  ter- 
rttet.fnui  des  utenuilesde  euiûnc,  de  laiterie  ; elles 
fervent  de  gatdenuagct , & poor  favoRner,&c. 

‘tiRRiHi'i.  l.f.'Cc  quEcli  conernu dans  une  terrine. 
On  a donfié  uré  grande  tnrJrct  de  pou  .mx  pauvres. 
Cette  hlleaiuK  graode  ttrri-/tai  lii.gc  a lavoa- 
ne'r.  ' , 

TE  R RI  R- n.  Tetjncdont  les  Naturalilles  fc  fer- 
veut  en  parlant  des  cortucs  qui  vont  à terre  pQi^c 
leurs  cruts  ; 5c  apres  les  avoir  cous’crts  de  iablÿ,  elles 
Ic'slaid'cncééloti'e  par  U clralcurdu  boieil. 

TsRRtR  .cnrietmesde  Mer  ligniAe  aUllT,  Etendre  ter- 
re après  des  voyages  de  long  cours  i 5c  quelquefois 
même  avàSr  la  veue  de  la  terre. 

T E R R l T O I R E.  C ro.  DcArott,  jttrifdiûion'»  'reC- 
(oft.  XJn  Juge  ne  peut  prononcer,  ni  un  OAicicr  ç^- 
^.ploitcr  , hors  de  Ion  rerrMciVr.  Les  Juges  des  ptivi- 
Icgttz , comme  Mes.  des  KèquéAcs  du  ll.Uis , ou  de 
IlIüAel,  n'ont jsoint  de  rm/V«ir^  particulier. 

TrRRiToiRi , fc  dit  aniE  de  Ja  permlflibn  que  donne 
un  Evêque  ï un  ^tre  pour  faire  quelque  fonéHon 
Epilcopalc  d ns  i'eAénduc  de  iôn  Diocefe.  Ch  Clerc 
ne  peur  recevoir  les  Ordres  que  de  Ton  Dioccfdn,  A 
ce  n'cA  qu'il  obtienne  un  trrrit*ire  pour  tes  recevoir 
parnnaurre  Eueque  commis,  L'Eviuuc  de  Bcauvaû 
voulant  faire  le  pruecs  dans  Kuücn  à Jeanne  U Pucel- 
le,  demanda  au  Chapitre  de  Ruiicit^k  Si<.ge  vacquaut. 
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rm'/VwVe  pour  la  juger. 

TfRRiTO.iRc.fedit  iufiîdc  t’cAenjuc  d'une  Seigneu- 
rie, ôn'd'Mne  Partoklr.  Le  terri/tire  de  ce  Marquifat 
‘ cA  b^i  étendu.' La  Cure  dé  Stc.  Maime  n'a  que 
trente  maifons  dans  lout  fon,r^;'mVe'. 

T E R R O I R.  l.  in.  Terre  conUcrée  félon  fes  qnali- 
tez.  'Les  pl  mtes  , lexvbtes  , ne  viciyievt  bien  que 
félon  que  le  rerrsir  leur  eA  wopre^  Les  faulcs  , les 
aulnes  , les  peupliers.dem.inTery  piire/reh'  humide 5c 
nvirefcageuxi'li'v'ignc  un  rnr«Vfec  , pierreux  5c  de 
lochei  le  bled  un  rrrrrir  gras  defenhe.  Le  rfrrsn- 
des  lamies  ne  le  cutôye  pomt , parce  qu'il  cA  trop 
ûîgrat. 

On  dit  que  le  vin  a un  gouA  de  ttrrtir^  qu^d  il  a qocl- 
' que  qiuUté  dcfagreable  ,>qui  liiv  viepc  par  La  nature 
du  erri^c  dà  la  vigne  cA  plmtee. 

T ER  S E,T.  f.  lit.  Terme  poctiqpe , tpii  fe  dît  de  trois 
vorgqul  font  liez  ou  qui  tnarcfieni  cnfcmble.  En 
Fraise  on  n’employe  les  rn/Jr/qne  pour  faire  lesdeux 
dèrrilers  couplrfs  d'uu  Sonnct.'En  Itdle  plofieurt 
Poèmes  font  fûts  par  ter/lu, 

ftRTRE.  f.  m.  Petite  montàgne  qui  s'élève  aiirai- 
- lieu  d'une  plaine'.dc  touiqspaits,  5c  qu!  n*cA  point 
attachée  à def  coAcs.  Il  ya'une  ^tan&  dévotion  au 
tertre  du  mont  VAccien  U Semaine  Sainte.  Ce  mot 
viem  du  Latin  rmiyfrr.  Nifod.  Dautips  Ic.derlvent 
i thtJtre  , qui  s'eA  dit  dlut  lien  entent  i ou  de  rrr> 
riantHt  parce  que  c'cA  une  cfpcce  de  tctrollé. 

TES 

TES*M  O KJ  M ArG.E.,  f.  m.  XrccAitlon  , relation 
d'une  vérité^.  Faux  ttn^i»4gt.ï\i  dîfÂ:  c*<^Â  un  cora- 
Ptandcioent  du  DecaIogue.On  eA  obl'sé  en  confeien- 
Cc  de'depofcr.de  rendre  témnpAgt  lia  vente.  Saint 
Jean  dit  qu»  Dieu  cA  venu  au  monde  pour  rendre  ré- 
mtijiHMu  i lavcDté. 

Tssmoiohaci  , fedic  auAî  d'on  pilfage  d'un  Auteur, 
ou  l'ilrc  perfoune  not-ble  , qui  dit  ou  affirme  avoir 
vù  qû  creu  quelque  chofe.  Le  Pr^icateùr  a rapporté 
phtCieutsfémeigMdret  des  Pères  pour  prourérfon  tex- 
te. L’i'rémtifn^^etde  Pline  , d'Hérudotç , de  Solln, 
font  fi^pcOT^a  beaucoiipde  gcn». 

TcsMoiéNACif  fe  dit  auUl  des  v^iecs  » des  preovef 
">5u|on^iire  fouyciu  des  cliolW^atuinécs.  .Ce  imria 
donne  de  grandsf^w'^wage/de-^n  amcmrVfa  fc.jv- 
me.  L’honunede  bien  cticontenc  du  tâgft^"^ge  de 
faconfviencc.  Son  bras  cAyopié  eil  \iiutm<iji>iM^e  de 
fa  v.tieur.  Les  pleurs  l'oiudesfVAiMj(n,^ride  IbniAli- 
â-'on.  Ce  ûng  répandu  cA  un  tèmti^iu^e  qu'il  y acu 
icy  de  la  tueriê. 

TiswoicKAct , le  dit  qucjqacfoit  d’une  (impie  re- 
' corhmrndation  fort  ailèurance.  J'ay  pris.çe  valet  fur 
le  que  m'ont  fait  plufieurs  honncAcs  gens 

de  falîdebté. 

Ti»mo  cHkK,  V.  aâ.  Depofer  , fervtf  de  témoin.  Il 
y a quatre  témoins  qui  ojtt  comte  luy.  Un 

Advocac  n'eA  pas  obligé  de  témoigner  centre  (à 
partir. 

Txsmo'icvix  , fignidc  auAî , S'ouyrir,  faire  connoi- 
trt  fort  fentî  itent.  Unjugcnédolc  point  tlmiitntr 
aux  parties  quel  cA  fetn  fentimenr , ouvrit  Ton  alvis. 
Un  boiyChrctien  ne  doit  témoigner  x\sc\tn  r.-A'entL 
ideuc  des  injures  qu'il  reçoit.  Il  cA  dangereux  Je  té- 
moigntr  trop  d'anrour  i les  enfans  , ils  en  abufenr. 
Les  amants  timoigoent  leur  paAîoo  par  teun  re- 
garj». 

TisMOiçHXAti.  f.f.  Ce  mot  fe  ctouve  employé  dant 
. Kabetds.  Comment  Ouir-dire  tcooic  EfeoLe  de  Tef- 
moigrterie. 

TtsMoiH.  f.  m.  5e  f.  aitcAe,  ou  peut  attcAcr  00 
ccctinrr  la  vérité  d'un  fui.  Les  ptoce»  criminels  s'in- 
Aruifroc  par  aiidiüon  , recoileroeiu  de  co.^ftonratiun 
de  timtins.  On  ne  rcv^îl  des  timtim  lûigulicrs  qu*ên 
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faitd'uAirft&de  concu(tion.  Ptnirftire  prCiiVe  dan* 
Icc  infomuTiorspar  turbe  , dix  ttfmtitu  n’en  valent 
qu'un J)cux  f</w«/i/oculaîfCs  ou  àt  w/î»  noo<b(fC<î^» 
ni  reproches , font  une  preuve  concIuJrttc.  Ün  punit 
de  mort  les  fiuix  fubomaiciirs  deVe/me/wr, 

les  fr/flwtff/ à images.  Les  Apoftres  , les  Martyrs  ont 
efte  les  ttfttfim  des  veritex  EvangtUques.  ‘L'Ordon-^ 
nancc  a defTcndu  U preuve  rat  pour  prcA  au 

dcHusde  too.liv.  Les  exploits  de  criées  doivent  cire^ 
aneftex  de  Rccon  &dere/n«'ri  lignandaires.  On 
peut  fornir  de  reproches»  de  Taivations  de}//»*/*/.!! 
rat  alTigner  les  ttfmtins  pour  drpofer.  Par  U derniè- 
re Ordonnance  on  gage  les  re/m«/'r/dcTaiUan$>On  or- 
donne qu'iU  viendront  Tur  peine  de  payer  iine  certai- 
ne foinme.  Par  un  Synode  tenu  ï Rome  fous  ConiUn- 
vin  en  l’an  ) ao.  il  faloit  entendre  7 1.  iefm*>»'r^^ouz 
condamner  un  Evêque  : ce  qu'on  appcltuir 
fiimn.  On  entendit  7 x.  ufmoitu  contre  le  P^pc  Mar- 
cellin,qui  vivoit  en  joa.  fiu  rr<a»r  rltHilikrd »((Utu4» 
dit  l'HiAoirc. 

Chez  tes  Kotuains  , on  tiroir , ou  on  pinçoit  l’oreille  à 
des  tefneins  qui  avoient  <ftc  prefents  à quelque  aâion, 
ou  on  leurdonnoii  des  petits  fouAletSialin  quilss’en 
fouvinllcnt , quand  il  en  faudroit  rendre  tclmeigna- 

fc  \ dc  s’il  ne  Youloient  venir , On  les  amenoitpar 
oreille. 

Il  y avoir  autrefois  des  ttfmeins  fynodaux  élus  par  les 
£vêques,qu’on  Edfoit  jurer  furies  reliques  des  Saints, 
de  qui  dtoicni  drablis  dans  chaque  Parroillê  , atin  de 
faircune  recherche  exacU  dcl'herclîe,  6cdes’autrrs 
crimes  de  chaque*  l^irrdflten.  H en  eft  parlé  dans  le 
Concile  de  Naiboi^e  de  l‘an,iii7.daneccluy  de  To- 
lcdc*&  autres.  ' 

T-e  s m o I k>  fe  dit  quelquefois  des  chofes  inanimées. 
11  y a des  ttfmtitit  muets  Ht  irrcprochablrside's  cfpces 
fangLantes,  des  chofes  volées  dont  on  trouve  un  cri- 
minei^h.  Les  amoureux  demandent  aux  ruchers  & 
aux  3tbres,qu'ils  loiencre/Wir/  de  leurs  plaintes  , de 
leur  mort.  Les  playes  de  ce  cavalier  fo.u  de  bons  ttf~ 
vtmt  de  fa  valeur.  Les  Orateurs  preunéut  a ttfwuin 
le  ciel  &:  la  ierrc,&c. 

On  dit  auiu,quand  on  veut  faire  un  grand  fennent,Dieu 
cA  montffm0Ùi.  il  n’y  a point  de  plus  dangereux  tef- 
met»  que  nôtre  propre  confeirnee. 

T E s M O I N , en  terme  d'Arpeutage  , fc  die  de  petits 
cuilleaux,ouaut tes  marques  que  les  Arpentcuri  met- 
tent fous  les  pierres,  qui  fervent  de  bornes  aux  licri- 

2 es.  On  ordonne  iouvenc  qu'on  lèvera  la  borne, 

I de  voir  s'il  y a des  qui  inarquent  que 

c'en  foit  une  cdééKvement. 

T E s M O 1 N , en  Maçonnerie  , fe  dit  des  marques  que 
lailTem  les  TerralTicrs  d'efpace  en  efpacc  fur  le  ter- 
rain, pour  faciliter  le  toiféde  leur  bclogne,dc  vols;  ce 
cjulls  ont  rcnmé,uu  enlevé  de  terre.  Ce  font  de  pe- 
tites piramides  du  terrain  où  ils  ne  touchent  point, 
c^ul  en  font  voir  l’ancienne  hauteur. 

Les  Relieurs  appellent  aitfli  , quelques  feuillets 

un  peu  plus  hourcs  que  lesautrcsjqu'ils  laürcnc  exprès 
fans  les  rogner, pour  témoigner  qu'ils  n'ont  rogné  du 
livre  que  le  moins  qu'il  leur  a cAé  poiCblc. 

T E s M U 1 N , fc  dit  quelquefois  burlclqueinent  des  te- 
Atculas.  Q^uand  AccutCe  veut  rend/e  raifon  porquoy 
les  eunuques  ne  peuvent  faire  de  t'eAament,  il  dit  que 
c'cA  parce  qu’ils  n'on  point  de  tcfmetHsJU  que  \c%tef- 
m«i»i  font  ncceilâircs  pour  la  validité  d’un  tcAaineni. 
X E s.M  O I M , fedir  auln  adverbialctneot  d’une  efpccc 
d'attcAatiun.  IlacAé  bien  malade  yttfmein  Ton  vifage 
pnAc,maigre  ii  déEuc.Lcs  gens  qu’on  maltraiu  pren- 
nent lesdAAans  Les  contraâs  en  forme  iî- 

nilTent  par  cette  formule  , En  ufmei»  de  quoy  nous 
avons  fattappofer  le  Icclàccs  prefentes. 

X £ S S £ A U X.  f.  in.  plue.  Terme  déMarinc.C*e  font 
des  piccesde  bois  enclavées  dans  les  nuAs,qui  foûticn- 
nenc  les  hunes.  On  les  appelle  auilt  f4rrer  de  hune. 
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TES  S O N.  Qoelqucs-uns  eferivent  T4ijfe».C.\n.  Pe- 
tit animal  qu’on  appelle  autrement  l'hTeav,qui  cA’une 
cfpece  de  renard,  qutvjr  dans  des  terriers^  fc  nour- 
rit de  vermine.  Ce  mot  vient  de  t4Xia  , qui  eA  dérivé 
de  l’Hebmi  Jmxc»  , qui  lignifie  tn^rMjfer.k  caufe  que 
c'eA  un  aninul  fpri  gras.  Borêl. 

On  appelle  aulh  morceaux  ou  pièces  rompues 

des  vaiUèaux  de  terre,  ou  de  gnûs.  VnTrf^»  de  pot  i 
beurre ,^,‘uitc  terrine.  Quelques  uns  difcnc  aulH 

T E S T.  f.  m.  Os  de  la  teltc  ; qui  s’appelle  autrement  le 
crtpte.  Voyez  Crame.  Ce  mot  vient  lieufitf. 

T E S T A C E'  E.’  adj.  m.  & f.  Q|ii  cA  couvert  d’une 
efcaille  dure  & forte.  Lès  NitifraliAes  font  ungen. 
repatcimlier  des  pniifons  , qu'ils  appellent  tefiitiet, 
comme  font  les  tortues, les  KuiAtesJcs  pctlcs,&c. 

TrsTACEE»  s'eA  dit  aufii  d'un  petit  mont  de  la 
ville  de  Rome  qui  s’cAoii  fait  de  f’amasde  ptufieurs 
pots  caliez  , & qu’on  appelle  pour  cela  xaonx.  tefi4» 
err,  parce  qu’en  Latin  lignifie  un  morceau  de 
pot  calTé. 

TESTAMENT,  f.  m.  En  tçrmcs.dc  Théologie , il 
lignifie  les  Livres  de  la  S**  Ellrinire de  la  Vieille  & 
delaruuivclle  Loy.  Les  Juifs  n'adjouAenr  fov  qu'aux 
Livres  de  l'Ancien  Tfjfeww,  «ut  Patrijrche$,aux  ce- 
remonies du  Vieux  7/j?«nm.Lcs  Chrétiens  y adjou- 

. Qcm  ceux  dn'Noovcâii7V?i«^r«r , ceux  des  Apôtres, 
Sedes  EvangeliAes, 

T a 5 T A M B s T , en  termes  de  Jurifpnidence  , cA  un 
aâe  folemncl  & authrticique  , par  lequel  un  homme 
témoigne  la  volonté  qu'tl  lura  en  mourant  pour  la 
dilpohtionde  fou  bien  &:  de>là’(cpulturc..L)n 
*m<M  n'âclTet  qii'aprcs  U mort  j U fcu  toujours  révoca- 
ble jufques  la.  O11  peut  faite  des  irjimngttts  mutuels, 
auAÙbicnque'dcs  Anations  mutuelles,  il  faut  bien 
dcs^foimalités  pour  faire  un  uj{4mt»t  folcnuicl  en 
pays  de  Droit  Elcrit  ; il  fam  qu’il  foit  atieAé  parfept 
témoins , & (celle  de  leurs  fceaux.  Un  ufi4me»t  niiU- 
taire  fv’éioit  pas  fo):t  k4.-mtde  formalités.  Il  y a eu 
aulTi  un  Ce  mot  vient  du  Latin 

i^4i«rf.7Nm,quc  les  Jurifconfultes  Latinsdifent  venir 
(Te  ttfinti*  mentis.  Nhùs  ceux  qui  s'en  font  voulu  mo- 
quer, on.dicquil  filuit  quee«/rraAir;/rMjn  fut  aulÜ 
memts  C4ice4tf9.  Bcncdich  fur  le  Chapitre  Rnymnint 
de  Teft4me»rist  a recueilli  dans  un^ivee  tout  ce 
qu'on  peut  dire  folles  lefjmemt. 

En  France  on  a i’ufage  des /e/7amrAr/  hqlographes  , qui 
for.t  valxbles,quand  ils  font  tout  eferits  de  lignés  de  la 
main  du  tcAateur.-  On  fait  des  tefi4me»ti  p.\rdevanc  le 
Curé  au  defaut  de  Notaires.  II. faut  qu'un''  ferment 
foit  leu  6e  rclçu,di>Aé&  nomn^,pqur  ctre  vàlable.Un 
codicille  cA  un  fupplémcm  du  tfjfémftit.  C'eA  un  vice 
dans  un  ieff4snent,*\\xc  lafuggcAion,  6c  l'inofficioficé. 
Les  eunuques,  les  impubères^  les  focieux,nc  peuvent 
pas  hiïctejiamtitt. 

On  aappcllé  chez  les  Anciens  , droit  de  ttfi4mrnt , un 
drôiç  que  les  Evêques  ptcicndoicnt  avoir  de  dirpofer 
rantoA  du  quaft,taitcoft  de-laneuvicme  partie  des  legs 
pieux  d'un  tefi4i»f»t  : ce  qui  viaic  de  ce  qu’autrefôis 
cette  djfpofirion  fc  filfoic  par  autorité  de  l'EgUfe» 
comme  témoigne  Matthi^  Paris  vers  l'an  1 190.  De- 
puis ils  fe  font  attribués  ce  quart , de  en  ont  jou'i  en 
pleine  propriété  pendant  un  allez  long-temps  , com- 
me ils  ont  Eût  à l’égard  des  biens  des  intcAau.Voyez 

■ Du  Congé. 

On  appelle  te(i4mm  i$  merf , les  declatacîons  im  de- 
polii^uns  d’un  criminel  depuis  qu’on  luy  a prononcé 
ton  arrcA. 

T f s T A M 1 M T , fe  dit  aulÇ  dcquelque  parole  Se  in- 
AruéHons  qu'un  pere  donne  à fes  entons  emnouront, 
6c  (fci  choies  qu’il  leur  recommande.  Le;(/?«w«rdu 
bon  pere  ï fes  enfants  du  S*  Fortin  de  la  Hoguette. 

Tbstamemtaim.  adj.  m.  61  f.  Qi»i  apoatticnrtu 
leAament. Un lcgsff/î<i»f»»M/r/,  un  heritiirte/iirwo»- 
t4ire.Vcxçc\XitüUfJi4me»tAirtdoïtiitc  faifi  pendant 
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un  an  de  Uiucctflioniap^quoy  îl 

(foie  i;s\4(C  compte  <1«  Ton  exèciirioair^^wwjw/. 

T t 5T  AT  t O R.  l.  m.  T r "S  r AT  R I c I.  r.  f.  Vip» 

• fjjtun  tcJtàrocnt.  U faut  fati>f*ire  autant  qj^on  peut 
aux  volontés  Ju  ufiMettr. 

TESTE,  i*.  f.  La  parité  fuj^riemc  ou  onicricufc^ 
l'animal.  Les  Mcdecins  divifeni  • la  **jie  de  l’houunc 
en  de»x  parties^  L*nnç  r(V  lé  »/J?  ^c.n  Latin  i*tv*rU, 
qgieft  U chevelue  i ràtitrc  fins  cheveux  a qqi 

ou  le  & fklilUt  qui  eft  nommée  ex* 

> cellcmjpcm  par  les  <jrcçi c’eft  à dire,  rfg^- 

4idnt  dnt4!H  /cf.  .-Tv***  n'apparucK  qu'à 

l'homme  fcul.  Us  Itibdivifcm  la  prenuere  partie  en* 
quatre,  tç-ivï^  lejdevAnt,  qui  eft  l'eiidrOit  le  plus  ho* 
midc  4c  le  plut  tendre  , qu  iUappellem  du  root  Latin 
Jitkîiut,  comme  qui  diroii pmmnm  tdpnt  \ le  derncre, 
qu'iU  appellent  #re/pM^  ou  d'un  ptot  Gece  forerf.ptrce 
que  tout  les  ne rfe  t qui  s'appcUcnl  inrr  ) prennent  de 
la  Icurohgmc.  Ils  tppetfem  te  irclicuoa  le  haut  de 
la  fej?e,.vcwi,  AVtruni^^ixcc  que  les  cheveux  tour- 
nent,là  cnrqnj.Et  entin  iU  nûniciic  les  coftex  ou  tem> 
pics,  f/wpvrî^aitc  que  c'eft  là  que  Ir  poil  commen- 
ce àmanchirdScâ  mouftrerk  temps  ou  l'âge  de  l'hom- 
me. L'os  du  front  ^'appelle  rerMM/*  ou  l'os  de  U jnHff- 
pe'ûn  fdMt  : dâjù  vlciu  qu'on  appelle  les  bn- 

pudens  eÿivBfeRi  .Sa$^ure  en  denii-cctcle  , pplîc 
pardcbcrrs,4iioc'^IeparA<{ins.  L'osidc  Urr/7e«'ap- 
pellede  iaprvuèA:  dclâmrdWre.  'Aux  vidIUrds  il  cil 
toïit  d'une  pftee.  Aux  jeunes  il  eft  tantoft  de  quatre, 
tanw>ll  de  càiq.  Sà  figure  .'iSfqjtochc  de  celle  d*irn  tor-  , 
bot,  cas  il  » cinq  colttx*5^rmês  de  Jeux  Itenc*  dtrt- 
Jaircs  qui  vont  tmjr  en  ponuc.En  general  Ic's  os  Je^ 
ttfit  s'ippcUcni  le  crâm.  Il  jr  a i^çs  peuples  qui  fc  ren- 
dent U xt^t  aulli  pUltcqueU  imin  , be  qui  nKtteéria 
upedt  leurs  ènEuis»  désqu'ih  font  nés  , entre  deux 
preiles  ou  p!xnéh«s  lurleFronidc  le  derrière  de  la'rc- 
fi«  pour  l'appla^r.  Ils' demeurenc  dans  la  Province  ^e 
CoUtfôat  ïur  la  Hviere  def ‘AimXoQes.  Dieu  a iâic 
invrher  l'hôntnc  la  r^ejrs’ée , afin  im’il  contempUft 
le  ciel.  Lcsamrcsaiiimabx  avancent  oé  baiifiuiit  la  rr- 
y?e,  patcc  qu'ils  n^fbnt  pour  la  terre.  L^tfie 

' ch  le  pdnei^  lie^'dé  l'ahic^  drvorg^'es  des  n;r$. 
Lcl  Orieiiuux  couvrent  leur  tiîriff^,  de  les 

OüriJcntauxcl’unchapeaa.  LesRoisont  Ucourotuic 
fur  ü xrjle  dansIciSr  Sacre.  Lci  ^ccIàTuftiqucs  o^t  use 
couronne,  une  ipofurc  für  le  fiimmet^dc  la  xfjftt  pour 
maxqtic  de  leur  Cleiuature.  Les  fuldats  ont  le  pot 
ciir^e  lies 'cavaliers  unheofime;  ou,  hj^liemencde- 
trfiw,  lU  fomciikàclilrfir,  yojet  foïiTitN*.  ÙCs 
yeux  à fleur  de  rrji?c.''Tournéf  la  trjjt  -,  faire  un  ligne 
Aztrfir,  hochtrlav/îe.  Cem<^'^c  'uffe  ; vient  du  La- 
tin ttftd , duht  les  Latins  fc  font  /civis  en  la  mêroe  E- 
^uficatlonl  jS'icoddc  Xlriuge. 

T t s T e,Tc  dit  aulli  des  arbres , des  plantes,  dd'fruhs. 

Il  a tant  de  tefittdc  (àules  à coupper  tous  Ici  ans. 
L'Ordonnance  deffend  de  dcshonotcr>de  couper Igs 
rr^jdcÿatbccsdc  haute  fijftaye.  Il  y atoncdcn^i 
dcchotix/dr  porreaux,  dans  cette  planche.  Voilà  uit 
poirier  de  puiécs  ï deux  Une  tfftr  d‘ oignon.  Les 

pommes,ics  grenades,  ont  une  queue  dctinc  xcjlc. 

T a s'T  s,  cii  tctdieadc  Médcdne  , fc  dit  de  l'cxrremt- 
lé  des'os.  * (^lànd  l'os  a un  bout  rond  qui  avance. en 
' dehors,  fuit  parapaphvre  , ou  epiphyfe , ou  luy  don- 
ne le  nom  de  xefit.  Si  (ot*  principe  eft  grailc,3c  s'il  s*ér 
lor|pt  peu  à peu,  onl'appcUcm.  S'il  aboutit  en 
te.  on  l'appelle  ceiirnint  ou  ctrittiUtt  i eaufequ’A  ref- 
iemble  à'un  bci;de  corneille  ; ce  qu'un  appelle  quel- 
qucfoisM'nre.  <^und  cette  ttfie  eft  pUtic,  un  l'appel- 
le cendre  ou  dcMff  c lejfc  conime  font  les  exttemitc^ 
dc$6s  deS'dotgis.  Otrdic  ànlTi  » ^n 

por  lahi  âc  f<m  cxtrcminf  ; de  où  die  la  iefie  du  foyc,cii 
' patlam  de  (à  partie  la  plus  eilcvée.  * 

T t s T s , fe  dit  auÜi  des  corps  iiianimez  8c  artificiels. 

Il  y a des  clous  ixffir  , de  d'autres  à crochet.  Cette 
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épiuç^cù'a  pbrsde  L^.tejlf  d'un  mailicLl^  tefta, 
c'eft  tm  in.ÿpeau  à *l^'**-^^i^f**  pn  appelle  L»  dn 
com^ , l'a^iadt  par  uti  il  fe  joint,  ou  fimr  les  char- 
nières.<La  itiird'un  a^mcaii  c'eft  le  chaton. 

T * s ,T  iC  fe  dit  encore  Je  là  reprefcjiuciuo  de  cette 
pattiedu  corps  hamain.'  On  dit  d'un  beau  portrait. 
Voilà  une  beue  rr^v  , voilà  uhe  à peindre.  Ce 
Scu^iieui^ab^n  uciÊ  à cette  La  rejfr  d'airain 
d'Alocrc  te  Grand  , qro  parlolt.  Les  Perruquien  ap- 
{Klknt  auflilf/derjCCs  moules  de  bciis  liir  Icrqurlsiis 
dreffitnt  leurs  Dcrr‘uàues,qul  fcrvem'auiri  de  boeftesà 
les  ferrer.  Au  jeu  de  cartes  on  dit  qu'on  a bicnolcs 
re/é/^qnan^oh  a des  R<ds,  des  p4mcs,bu  des  Valets. 
On  appelle  suffi  la  Xfjtt  d'une  monnoye , la  figure  du 
Prince  qui  y eft  empreinte.  On  dîtauffi  des  rcfiquer. 

Il  y à plulieurs/rj?// de  Saints  dans  USacrüUc,daru  le 
, trelftr  de  catc  Etlifc. 

'i*’s  » T t.,  le  dît  anlr»  des  monftres  qui  ont  plullcurs 
lejfei , qui  font  la  plus-porc  fabuleux.  On  ffit  que  le  ' 
fcrpaii  ;ùnphisbenc  a deux  tfPti.  Les  Poctes  attei- 
bucjtO<^>>  ^ HccatCfà  Gcryon,à  Cerbère  ',deux 
ttjfci  ^ |ûüàs  jcçnt  ufUs  à Typhoti,  L'Hydre  avoit 
ccn'(^V^r/.  appelle  figurcment  une  hydre  àccu 
tejt'tr,Ke  qui  Vciiàift  àmefuic  qu'on  le  croit  détruire> 
gipauif  \ine  fcdltioB  populaire,  la  thicanc,&c.  La  ra- 
y/e 4f  hl^fc, ’mle  les  Poètes  ont  feint  tuer  de  ûrs  re- 
gards.'(^eft  aullî  une  Conftellatiou  du  ciel  nommée 
aucrrrociit  Rat  Jlgal , qui  eft  la  plut  dangereuiê  de 
Coqtt;^ 

T £ s^  I ' fe  dit  attfii  dcf  dicvcux  , qu!  rte  (ont  qu*uae 
parric.de  un  ornemèm  de  la  ttfia.  * Ce  blondiu  a jmc 
bcllffirr/ïe,  e'rfl  à direiAM'^  chcVclure.  Ce  Pcmi- 
qufer  ajtuhciéSrfttcif^ecent  fràQcs.c'eft  à dite  jade- 
pouuic^dc  cccreteI7e.  La  re/Jed'Abfolon  pefoit  sce. 
hcles'.  Ott  dit  auQl  d'un  hoinroc  cluuve  ou  pelé,  qu'il 
eft  ras  cotnme  la  rrife  d'un  Moine. 

T x S.T  a , Êc  die  auûi  du  bois  de  cerf.  Les  cerfs  loqi  ks 
ans  mettent  leur  bas.  Ce  cci^cft  à là  premîcrc,à 
fa  fecoodcir)?e,pouriiutquet  foo  âge.  On  appelle  w- 
fit  bien  nte\  upc  tcHc  grofte  de  tnirrcm.  La  reffe  cm- 
ratxl^  eft  la  belle  tefJt , qui  doit  avoir  aulH  les  an- 
dooilUrs  dans  les  meules,  les  raytores  enfoncées  , Sc 
çitrcFott  oiftertf.  Ou  appelle  une  xtjit  faux  paryMv» 
ce|^  quihd  les  '■Of*  à.chmllcs  pareils  dons  les 

deux  pcrrhes.  Yts  icihf  ranUtt  font  oti  coutobnées 
ou'poi^nces.,  oulltr.plesde  auispor  à mont  , oa 
de  d^x.  ■ 

T X s T X,  fi^Ifie  quelqucfoii  l'homme  enricr.  En  cet- 
te wbcrgenn  piyc  ont  par  rt^e^  c'eft  a dire , poae 
chaque  potfoune.  En  cette  fuccelïîon  ceux-cy  viea- 
^lit  par  rf/7er,dc  <etix-là  par  roaches  ,uu  par  repre- 
fc^tanon  c'eft  à dire  , plutiêurs  enfernble.  On  luy  a 
juhceite  charge  fur  brrjfe,  fur  le  corps.  Il  a 50,  mi 
CjVîaTei7e.Lcst.ùUcs  s'impoi'ent  par  capirotion  , fc 
payent  par  tffle.  Co  lonne  bien  à la  Parroiilê  , Ü eft 
mort  quelquc'groiic  rtile.  On  mec  U République  de 
Venile  oti  rang  dés  rrifr/cpuronnccs. 

T 1 sV  I >i"c  prenJ  fouvcni  pour  U vie,qtti  fe  perd  avec 
\xtfftf.  Je  n'ofefuis  faire  cela.  Il  y vademairyie. 
^en  réponds  furmàf<y?e.  On  met  les  tcfttt  à prix 
dans  tes  profcéidtioiu.  Ce  Tyran  a fur  bien  coimpei» . 
abbaxtee  des  xe/tef.  On  Iny  a fait  voler  la  tefia  fur  un 
efclujTàbt.  Il  abicn  joiié  à couppc  trfie.  On  calVe  la 
tejie  ddcrtcurs.  C'eft  hafarder  tox  ttfit.  On  die 
aulli  , quSjhe^bcc  âcOUllé  Uen  des  frfitt»  quand  U a 
.bien  f^ufajréino'ur^i  du  monde  pour  la  prendre, 

Tl  STI,  fe' dh  figufémem  èn  vhofes  fpiritocllesdc 
motàlés',  jè'prçmicrcmentde  l'cfprit  R*dc  fes  fbn- 
âions'.  C'eft  rolbéMnme  qui  a Jarr^e  dure  ,'on  ne  luy 
fçauroiriien  flireappréndce,  C'eft  un  opinuftre  , un 
pi'eoc.-'u]ié  , qd'onne  Iqauioir  dreroinper  , quand  il  a 
unb  fois cluutfé  une  optiùou  dansfa  rrjfr.  Ccluy-là 
eft  un  habile  homme,  un  homme  de  r/i7^,  une  des  ^us 
fortes  re)lr/de  URobbe.  Il  à Eût  uncoupde  ttfie  «do 
prudcocc. 
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prudence  > de  jugement.  On  appelle  même  ï U ehalTe 
«n  chien  de  t/fic  , un  chien  d'cntreprilc  , ccluy  qui 
prend  le  devant  de  |j  meute.  O»  dit  au  cüi]/raire , Il 
a fait  un  coup  de  fa  te/?e,  pour  dire,  un  coup  d'ecour- 
di , dont  il  n’a  point  dcm..ndd  conrcil.  On  dit  même 
d'un  joueur  de  luth  > d’un  joueur  de  cartes,  qu’ils 
jouent  de  tfjie  , pour  dite,  avec  prudence , qu'ils  en- 
tendent ce  qu’ils  jouent.  On  dit  aulîl, qu'il  f.uuqu'un 
homme  ait  une  force  tfjle , une  ifjte  de  fer,  pour  vac- 
quec  à pludnirs  afl'aircs.Dilputcz  contre  ce  Doreur, 
c'eft  un  homme  qui  vous  tiendra  t^e,qui  voiisfatif- 
fera  bien. 

On  le  ditauflt  des  palTtons  Je  des  vices  de  rcfprit.  Cet 
hommc*aun  çr.md  martel  en  trfir  ,il  eft  jaloux,  il  cft 
incertain  de  rëiat  d'une  aifairc  d'uù  dépend  toute  fa 
fortune  i ce  galant  luy  fait  mal  à la  tfjif.  On  dit 
d'un  homme  vain  & viiionnairc  , qu'il  a bien  du  vent 
dans  U lefif  , qu'il  s’eil  mis  bien  des  chimères  dans 
la  tffie'i  qu'il  a l'amour,  l'ambition  dons  la  ttfie  \ 
<]u'il  aUPoc'fie,  laChymic  , les  machines  daits  la 
ttfict  pour  dire,  qu'il  elî  fort  enccflc,  qu'il  s y rompt 
la  tefie. 

On  dit  aitlH  de  celuy  qui  fc  trouble , qui  s'aveugle  dans 
la  bonne  fortune , que  la  refit  luy  a tourne.  On  dit 
auflî  d'une  femme  acariaArc  , qu'elle  a bonne  ttfie, 
qu'elle  ne  veut  rien  ceder  , qu'elle  cric  à pleine  refit. 
On  dit  atilTi , Cela  ne  va  pas  comme  voAcc  ttfie,  pouc 
dite,  comme  vous  vous  retes  imaginé. 

TbstE  , fedil  auflldcs  corps  politiques  , en  parlant  de 
ce  qui  y cA  de  plus  conlidetablc  &:  au  premier  rang. 
IJuPrcfident  eA  à Xittfie^e  faCompagnieiunDoscn 
à la  refit  de  fon  Chapitre.  Les  Minilrrcs  font  à \ite(}« 
des  aAâircs.  On  a choilt  cc  Direâeur  pour  le  mettre 
à la  refit  des  Fermes. 

Teste  , fc  dit  aufii  de  ce  qui  cA  le  premier  en  chaque 
chofc.Les  noms  des  Auteurs  doivent  être  Ha  rry7edes 
livres.  On  mec  les  EpiAres  Dcdicatoires,les  Pre faces, 
Wittfle.  Cela  eA  ccriien  re^e  du  livre  , c’cA  àdire, 
des  le  cominencemem.  On  le  dit  aulTt  des  Puülânccs. 
Rome  cA  la  refit  du  inonde,  de  l'Empire. 

En  termes  de  Guerre,  U/e/îe  du  camp.fc  dit  de  la  partie 
anteiieure  du  terrain  où  une  armée  eA  campée,  de  ce 
qui  regarde  1a  cjn-iii.\gnc , ou  les  enneiTus.  Cc  qu’on 
{ortiAe  le  plus,  c'eA  la  refit  du  camp. 

Ôn  appelle  auffi  la  refit àe  la  tranchée ,1a  refit  Ae  la  fappc, 
la  tefft  du  travailla  partie  U plusavancce  vers  l'cime- 
mi.  On  apouA'c  ccctc  nuit  la  «/ledeUtrenchée  loo. 
pas  plus  loin.  Il  y a deux  te!lts  i la  irenchce  , c'cA  à 
dire  deux  attaques. 

On  appelle  auAi  la  ttUt  d'un  ouvrage  ^ cornes.ce  qui  eA 
enfermé  entre  fes  deux  demi  bauions.  On  le  dit  auffi 
d'une  face  de  U place;  Je  on  dit  en  cc  fens  , qu'on  ne 

Peut  aller  à une  place  que  par  une  refit , c'eA  à dire, 
attaquer  que  par  un  feul  endroit. 

On  dit  auffi  d'un  Officier  , qu'il  cA  à 1a  tctc  de  l'armée, 
d'un  bataillon,d'un  régiment,  d'une  compagnie,  pour 
dire  , qu'il  les  commande.  On  dit  auffi  d'un  OAicicr 
reformé  , Il  étoit  à U ttfie  , il  ne  fera  plus  qu'à  la 
queue. 

En  termes  de  Manege.on  dît  qu’un  cheval  place  bien  fa 
r<jfe,qu'ii  porte  en  beau  lieu, en  parlant  de  fonacHon, 
& de  fon  encolure.  On  dit  auffi, qu'il  a la  ttfie  dedans, 
quand  il  manie  fur  les  voUcs  de  biais  > & en  plitnt  un 
peu  1a  tcAc.  On  appelle  auffi  , Courir  les  tefiet , un 
exercice  de  manege  où  le  cavalier  perce  plulieurs  rr- 
fiet  de  carton  qui  font  à terre  avec  divetfes  fortes 
d'armes  tandis  que  le  cheval  galoppe. 

Teste  de  More  , fc  dit  des  chevaux  qui  ont  la  ceAe 
noire.  Voyez  Cap  de  More. 

On  appelle  auffi  à la  guerre,rej9e  Ae  M^rt,  une  machine 
que  compofenc  les  Ingénieurs , qui  eA  une  efpcce  de 
g renade  qu'on  tire  avec  le  canon. 

En  termes  de  Marine,  on  appelle  tefit  de  Aéerr,un  bilioc 
quatre  étant  au  haut  de  chaque  raaft,&  çn  fa  brifuse, 
Tm,  II. 
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qui  fere  pour  en  embocAcr  un  autre.Ôn  l'appelle  au- 
treiMDE  choH^Mtt. 

En  Chynde,  on  appelle  auffi  tefit  àe  M»re , «ne  chtppd 
ou  chapiteau  d'un  alembic , qui  a un  long  col , pouE 
porter  les  vapeurs  d.ms  un  tonneau  qui  fett  de  réfri- 
gérant. 

En  termes  de  Blafon,on  appelle  ttfits  de  M9ret,de$  têtes 
ui  font  rcprcfciuécs  ordinairement  de  profil,Jc  baii- 
ces,  liées  Je  tortillées.  On  appelle  auffi  tttes  etrré- 
chéet,  les  refier  d’oifeaux , Je  des  autres  anitmux  où  le 
poil  paroiA  encore;  Je  celles  dont  la  fe- 

pararion  cA  faite  nettement. 

En  termes  de  Chymie  , on  appelle  tite  mertt , te  nufc 
qui  denteurc  des  corps  dont  un  a tiré  par  l.i  diAilla- 
tion,ou  par  autre  voyc,  toute  l'humidité  & les  fcls. 

En  termes  de  Muflque,  on  appelle  la/eVr  d’un  luth.d'urt 
tiiorbe,  un  auorc  inArumenc  fcmblable,  Li  partie  atta- 
chée EU  iTunche,  où  fc  mettent  les  chcviUcs,qui  fer- 
vent i monter,  ou  à bailler  les  cordes, afin  de  les  met- 
tre d'accord.  Je  qui  luy  fort  de  cUviic. 

En  termes  d'AArologic,  on  appelle  la  tète , ou  la  queud 
du  Dragon,  les  deux  points  de  l'Ecclyptiquc  où  elle 
cA  couppée  par  l'incerfeclion  de  l'orbite  de  la  Lune, 
dans  lefquels.quaJtd  les  lumiiuires  fc  rencontrent,!! 
faut  qu’il  y ait  ecclypfe  de  l'un, ou  de  l'autre.  La  tèt4 
fe  marque  ainfi  ^ Je  la  queue  TJ. 

T I STE , fc  dit  encore  en  phificurs  phrafes  parnculîeres. 
Tenir  rr/c  à quelqu'un,  c'cA  luy  tcl'iAet  , s'oppofer  à 
à fes  dciTcins  , comb.itrrc  fon  advis  , Ion  opinion.  Sc 
jetter  à la  tête  de  quelqu'un , c'eA  luy  oArir  foii  fer- 
vicc  , fc  donner  à bon  m.uchc.  On  dit  auffi  d'une 
marchandife  qui  cA  à vil  prix,  qu'on  L jette  à la  tètt 
des  gens.  On  dît  cncore,Rompre  la  tète  a quelqu'un, 
pour  dire  l'importuner.  On  ditauffi  qu'un  hi'iimu  va 
larére  levée  par  tout  , quand  il  ne  cr.iint  aucun  re- 
proche ; & qu'il  vitère  baillée  au  combat,  pour  dire, 
courageufemcni  Je  aveuglément.  Ondic  atiili,  qu'on 
a regardé  qu’on  a examiné  un  homme  depuis  IcS 
pieds  jufqu'à  1 J rére , pour  dire,  fort  attentivement. 
On  ditaulfi  , qn'uis  homnte  ades  dettes  , des  aiF..ires 
par  dellûs  l.i  ré/e,  pour  dire,qu'il  cA  noyé  de  dettes, 
accablé  d’iA'iitcs.  On  dit  aufli  qu'on  a la  lètt  nulfaî- 
te  , quand  on  a la  migraine  , ou  quelque  douleur  de 
ré//  : que  le  fommcil,ou  une  fouppc  à l'oig.ion, refont 
ta/é.v  , pour  dire , qu'ils  ta  louugenc , qu'ils  la  guc- 
riirent. 

Teste  , fe  dit  proverbialement  en  ces  phvafes.  On  dit 
d’un  entcAc,  d'un  ojùniaAre , Il  eA  com  ne  le  nonne- 
ticr  , il  n'en  fait  qu'à  fa  tète.  On  dit  auffi  , Cc  font 
deux  (ètti  en  un  bonnet  , pour  dire  , Ce  font 
deux  bons  amis , qui  n'ont  qu’une  feule  volonté. 
On  dit  ironiquement  de  ccluy  qui  fait  le  nulade  , Il 
a la  tète  plus  grolfc  que  le  poing , Je  (î  elle  n'cA  pas 
cnfice.  On  dit , A bver.le  ré/ed'un  flfnc  on  a'y  perd 
que  la  lefeive,  lors  qu’on  tcprimcndc  quelqu'un, 
qu'on  Igy  lave  la  lèit  inulUemcnt.  On  dit  auffi.  Bon- 
ne fenune  mauvaire  tète.  U ne  fçait  ou  donner  de  la 
tète,  il  n'a  aucun  bien  , aucun  «mi , aucune  rcfiburcc. 
Autant  vaudroic  le  battre  i^te’re  contre  un  mur, pouc 
dire , prendre  de  U peine  inutilement.  On  dit  auffi, 
Il  y va  de  cul  Je  de  tète  , comme  une  corneille  qui 
abat  des  noix , pour  dire , il  s'y  employé  de  toute  fa 
force.  On  dit  auffi , Grolfè  r/re  peu  de  fens  i Je  l'on 
dit  qu'un  homme  a des  chait^bres  vuides  à louer  dans 
la  tète , qu'il  a lar/re  à l'efveni,  qu'il  a une  tète  de  li- 
notte , pour  dire , qu'il  eA  fou,  qu'il  a la  tète  legere, 
une  tète  fans  cervelle,  une  tète  verte  , mal  timbrée, 
denrsonice.  Oit  dit  auffi  , qu’une  tète  de  fou  ne  blan- 
chit jam.ni$.  On  dit  auffi  d'un  Picard , qu’il  a h tète 
chaude , la  tète  prés  du  bonnet , pour  dire , qu'il  cA 
prompt  à fe  fâcher.  On  dit  auffi  d'un  yvtûgtu , On 
▼oit  bien  à fes  yeux  que  fa  tète  n'cA  pas  cuite , pouf 
dire,  que  le  vin  luy  adonné  dans  lar«re,qu'il  a beu  du 
CRiVe  tète.  On  dit  auÛâ , Autauc  de  tète , autant  d’opi- 
HHHbh 
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nions.  ]c  fuis  auQi  étonne  de  ceU , que  (î  tes  cornes 
me  venoient  à U refit.  On  dit  un  (U  , qu'un  homme  cft 
bien  ckuudcnKni  U refit  au  tuiflàu  , en  plaignant  ce- 
I117  ï qui  quelque  malheur  cil  arrivé.  On  dit  aiUHJ'y 
metttoisma  ttfie,  yy  donnerots  Wi refit  ,|'y  eagerois 
nu/ey?#icoiippcr,i:lî  c’eft  la  gageure  d’un  fou,pour 
dire»  i'en  fuis  bien  aduré.  On  dit  cncore.oue  \a refit 
a emporté  le  cul  > pour  dire,  que  le  plus  iort  aém* 
porté  le  plus  foiblc.  On  dît  d'un  homme  inqiiiei»que 
fa  refit  donne  Incn  du  mal  ï fes  pieds.  On  die  d'un 
vieillard  vigouTeux»qu'il  eft  comme  le  porreau»  qu'il 
a la  refit  blanche  ,3c  la  queue  verte.  U ell  accoutumé 
à cela  comme  un  chien  d’aller  nu  refit.  On  die  qu'une 
tefltàc  mouconeft  une  birquede  eueux.  On  dit  chez 
les  Jardiniers,  que  quand  le  Diable  voudroit  replan- 
ter Ta  femme  » illuycoupperoit  U r/i?e , parce  qu'ils 
éteilent  tout  ce  qu'ils  tranfplantcnc. 

TtsTS  A TtsTX.  adverb.  L'un  devant  l’autre.  Ils  font 
refit  d refit  convac  Fourbilfeurs.  Nous  avons  difnére- 
fie  À refit,  ils  fc  font  rencontrez  refit  et  refit,  vis  à vis» 
refit  pourtrjïe. 

Tesre  a tests  * fe  die  auffî  fubibnriTctnent.  Les 
amants  cherchent  le  refit  èt  refit.  On  Uiy  a accordé  un 
tefie  À refit,  une  converfatioa  de  feul  ï fcol.  Cette  af- 
faire demande  un  tefie  èt  refit,  ne  doit  être  faite  qu'en- 
tre quatre  yeux. 

TE  ST  E R..  V.  ti.  Difpofcr  Je  fes  biens,  fie  lesdeiUncr 
apres  fa  mort  àccrtaines  pcrfoimcs  qu’un  innicuc  hc- 
ritiers,ou  légataires.  A Paris  on  ne  peut  tefier<\ue  de 
fes  meubles  & acquêts  » & du  quint  de  fes  propres. 
On  ne  peut  tefier  en  faveur  de  (on  Confedeur  » ni  de 
Ton  Mececin.  Les  Religieux  Prufez  iPont  point  de 
faculté  de  tefier. 

TE  STIC  U L E.  f- m.  Partie  double  de  l'animal  qui 
fert  ï la  génération,  qui  reçoit  U fcinence  qui  coule 
de  l'epididyme,&où  elle  acquiert  fa  forme,  fa  perfe- 
ûion  & fa  fécondité,  3c  où  elle  fe  cuir.  Les  te^cttlet 
font  extérieures  aux  hommes.  Quelques-uns  n'en  ont 
qu’un:  D’ordinaire  ils  en  ont  djtux  , & même  il  ell 
lirez  ordinaire  d'en  trouver  qui  en  ont  trois^  quel- 
ques Xiedccinsiilèurcntqu'il  y aeu  des  hommes  qui 
en  ont  eu  jufqii'à  quatorze.  lU  font  de  Bgure  oblon- 
gue  ou  ovale , do  nature  glandulcufe  & cavemeufe» 
conunc  les  mamnxlles.  Leur  membrane  commune 
s'appelle  feertum,  ou  fcrttHm,  parce  qu'elle  refl'emble 
à un  fac  ou  bourfe  de  cuir , qi-.c  les  Anciens  appeU 
k)icnt  feertté,  comme  une  choie  faite  de  peau.  Les 
femmes  en  ont  d'inicrieqrs  qui  foiu  potez  fur  les 
nuifcles  des  lombes,  d'une  qualité, Bgure  & fubftance 
ditferentc.  Les  nouveaux  Anatomiftes  ont  découvert 
qu'ils  étoient  pleins  d'orufs , 3c  ont  fouilenu  que  la 
eencration  des  hommes  & de  tous  les  animaux  fe  fai- 
fuit  pat  le  moyen  des  teufs,  comme  celle  des  oifeaux. 
Les  animaux  qui  font  le  plus  de  pcots,^  qui  s'accou- 
plent le  plusfouvem,lcsoni  aulliau  dedans.Quequcs 
Xledecint  ont  honore  ces  parties  du  nom  dcpr/«fc/p«- 
let,3conx  dit  qu'elles  étoient  plus  excellentes  que  le 
cccur.  Los  eunuques  font  ceux  à qui  on  a rctreoché 
Xcitefinnlet.  Quand  ils  font  couppés,  tournez,  ou  re- 
froidis, toute  l'amour  s'eceint.  Le  peuple  les  appelle 
r/iMifli, parce  qu'ils  rendent  temoigpage  de  ta  virilité. 
C'ell  ce  qu'on  appelle  proprement  genUeirtt.  Les 
Grecs  les  ont  appeliez  MÀymeeo\x  ^emteucx.  Les  Ana- 
lomilics  trouvent  aulTi  dans  le  cerveau  Jeux  pedts 
corps  ronds  & durs  encre  le  troKiéme  & le  quaidéroe 
ventriaile  auprès  de  1a  glande  pincalc  , qu'ils  appel- 
lent tffiieuUr  ,3c  en  Gioc  trchh  Ce  iiàymoî. 

On  appelle  les  tefiitulet  de  eexU  derîmiert , 3c  ceux  d'un 
fanglicr  Imiter. 

TE  ST  1ERE,  f.  f.  Béguin  d'enfaiu  en  maillot.  La 
ttfiiere  cil  une  parue  de  la  garniture  d'une  layette 
qu'oii donne  àune  Nourrice  avec  l'enfant. 

'lisTttns  , fe  dit  auiC  à l'égard  du  cheval , de  la  partie 
de  La  bride  qui  luy  encoure  1a  tefte,dcs  cuirs  qui  Iw- 
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tiennent  le  mors  , & les  refnrs  ou  les  longes. 
TESTIMON  lAL,  ali.  adj.  Qui  rend  tcmoigna- 

fc.  llnç  (êditqu'cn  Pratique  & en  Cour  d'Eglife, 

CS  Lettres  que  les  Prélats  ou  les  Supérieurs  donneae 
aux  EeelefiaRiques  , ou  aux  Religieux,  pour  ccrdÊcr 
ou  attefter  leurs  bonnes  ntccurs,  le  congé  qu'on  leura 
donné,  &c.  Un  Moine  vagabond  peut  cire  arrrfié 
faute  de  faire  apparoir  des  Lettres  refiimtirîeilet de  foj 
Supérieur. 

On  le  dit  autildes  Lettres  de  Scolarité  dont  un  cfcolier 
juré  doit  faire  apparoir,  avant  que  de  pouvoir  obte- 
nir des  Lettres  de  garde-gardienne. 

T E S T O N.  r.  m.  Ancienne  monnoye  de  Fronce  qui  a 
valu  t f .r.  d.d.&  depuis  i9.f.  (».  d.  On  4 commencé 
à les  fabriquer  fous  Louïs  X U.  & alors  ils  ne  va- 
loient  que  1 o.f.  3c  étoient  du  poids  de  y.d.  i a .grains. 

Us  porcoient  fur  le  revers  les  têtes  des  Rui$  par- 
ticulicrcntem  des  Henry  1 1.  de  I 11.  il  yaeuauQt  de 
gros  tefient  de  Milan  , donc  le  revers  éroù  un  falnt 
Ambroii'c.  On  dit  d'une  cUofc  de  vil  prix , qu'elle  ne 
vaut  pas  Un  tefitm  , un  demi  ttfitn.  On  dit  pour  mar-  ^ 
quer  un  homme  fort  avare  , qu’il  ne  donneroii  pas  " 
untefitm  pour  un  quart  d'efeu  , qu'il  fc  tiendioitâ 
deux  liaids.  On  a dit  audi  pruverDialensent  » qu'une 
fille  ovoit  l'àge  d'un  tefitit , quand  elle  n'avok  que 
quinze  ans. 

TEST  ON  NE  R.  v.  a£k.  Accommoder  la  tcûc  3c  les 
cheveux.  Les  Cuurdiàns  font  toujours  bien  peignes 
3c  bien  tefitumét. 

Testonxer  ,fignifie  aiidî,  battre  3t  donner  des  coups, 
particulièrement  fur  la  tefie.  Pour  avoir  fait  uiK  me- 
difancetila  été  bien  tefitHnt  ,\>\en  battu. 

Testoxwe',  es'.  part.pair.&adj. 

T £ S T U.  f.  m.  Terme  de  Maçon.  C'eft  un  gros  mar- 
teau fert  à démolir.  Il  y a auffi  des  tefimi  ï arellc, 
qui  des  deux  codés  ont  des  taillants  quis’avarscenten 
forme  de  coim  , 3c  qui  fiant  au  milieu  un  angle  en- 
trant. Celuy.cy  fert  pardcuiicrenieai  à tailler  & fa- 
çonner le  pavé. 

T E S T U , U I.  adj.  Opiniafire , qui  s’arrefie  fortement 
i exécuter  fes  rclbluttons,qui  n’en  démord  point.  Le 
plus  gnnd  fupplice  d'un  imry  cfi  d'avoir  epoufe  une 
mnine  tefiut. 

TET 

TE  T A S S E.  f.  f.  Terme  odieux  qu'on  applique  aux 
numinclics,  quand  on  les  veut  accufcrd'ctce  munies, 
flafqucs  5c  vilaines.  Les  Indicrmes  font  vanité  d'avoir 
de  longues  mAjfr/,5cd'alaitter  leurs  enfans  pardclTut 
les  épaules. 

T E T è.  C f.  L'endfoit  rar  où  les  petits  des  animaux 
nuurri(rem,5c  tirent  le  lait  de  leurs  meres.  Les  cniycs* 
les  chattes,  1rs  chiennes,  ont  pluTieurs  me/  ou  petits 
boucs  fous  le  ventre  pour  nourrir  pluficurs  pctits.Ce 
mot  vient  du  Latin  retrt,  qui  acfic  fait  du  Creettrr*/, 
fignifiant  laméme  chofe.  Ménagé.  Quelques-uns  le 
dérivent  de  l'AUtman  elmtre  ou  tueLe , qui  fignific  la 
même  chofe.  L'Efpagnol  dit  tetd. 

Titer.  v.aû.  Tiret  le  lait  d'une  femelle  avec  la  bou- 
che, le  fuccr  pour  s'en  nourrir.  Cet  enfant  a ter/  juf- 
qu'à  deux  ans.  On  n'a  point  trouvé  d’autre  remede  à 
fon  mal , que  de  l’obliger  ï ttxtr  une  nourrice , une 
chcvrc.On  dit  aufii,  qu'un  agneau  me,  & autre  s fem- 
blables  animaux.  On  dit  qu'un  enfant  a me  du  mau- 
vais lait, quand  il  a cilé  nourri  par  une  fieinme  qui  étoic 
devenue  gtolTc. 

Tbtim,  f.m.  Le  bout  de  U mammclle  des  femmes 
par  où  fort  le  Ut , &que  les  enfans  fucent  pour  û 
nourrir. 

Tst*me.  r.  f.  Tetc  de  vache,  ou  de  brebis.  Oncounoifi 
qu'une  cclariche  n'efi  pas  de  franc  iTxmton,  quand  on 
y voit  U ttrive.  Quelques-uns  font  friands  de  retint* 
de  vache^ 
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Tf  TON.  C m.  Mammelle  , la  partie  emineiue  du  Tein  t 

f>arcicuIicrciTirnt  de  celiiy  des  fcninies  , où  fe  forme 
c lait.  Le»  tttom  commencent  à venir  à cette  lillc} 
elle  a des  ittfnt  blancs , ronds,  durs,  &:  bien  pLquez. 
Cette  remme  ell  bien  nôutrie  , elle  a de  trop  gros 
iftetu.  Les  enfans  appellent  leur  Nourrice  , M^nn4ft 

TETRACHORDE.  Terme  de  Mufique  , qui  fie- 
gnifie  la  tierce , & cil  une  confonancc  ou  intervalle 
de  trois  tons.  Il  y a la  tierce  irujcurc  la  mineurC) 
qui  ne  different  que  d'un  demi- ton. 

T E TR  A E D RE.  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  C'eft 
un  des  cinq  corps  refrullers.qui  cil  compnfc  de  qua- 
tre triangles  équilatéraux,  c'eft  à dirc,qui  ont  les  fa^ 
ces  je  les  angles  égaux. 

TETRAGONE.  aili.  m.  je  f.  Terme  de  Géomé- 
trie. Qiii  a quatre  angles.  Un  quarré  » un  parallello- 
gramme  , im  rhombe , un  trapèze  , font  des  figures 

tftrd^pnes. 

T E T R I QU  E.  adj.  m.&  f.qui  ne  fc  ditguercs  qu'en 
ces  phf-fes.  Uu  homme  inri<jtu , une  mine  tnri^nft 
une  humeur  rcrr/<7Hc,  pour  dire,  un  homme  auilcre, 
une  mine  renfrognée,  une  humeur  critique, cniitmie 
du  bicn&dc  la  joyc  des  autres. 
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T E X T E.  f.  m.  Terme  relatif  oppofé  ï cemmenuire. 
C'eft  Un  dilcours  original  fans  glufe  , note  , ni  inter- 
prccaiion.  La  Bible  cil  te  Ttxtr  Sacre  : elle  adivers 
texttJi  \ iebreux  .Chaldaïqucs,  Syriaques,  Samaritainsi 
Grecs , & Latins.  Les  Commentateurs  corrompent 
fouvent  \euexitf  de  leurs  origituux. 

TrxTE,fc  dit  auflî  d'un  endroit  ou  d’un  pailâgc  particu- 
lier d'un  Auteur  qu'on  cite.  Cet  Advocat  a ciré  plu- 
ficurs  tfxtes  &:  pallâges  pour  fortifier  fa  caufe  -,  il  a 
fallific  lermcdc  cette  Loy.  On  luyaobjcéléun  re«- 
te  fùnnel  d'un  Canon  qui  fait  contre  luy. 

Texri , eft  auili  un  pailàge  lîngulier  6c  choifi  par  un 
Orateur  pour  être  le  fujecd'un  difeours , d'un  fer- 
mon.  Les  Prdicaieurs  choifitrem  un  re.m,  un  paifage 
de  la  Bible  , fur  lequel  iU  prêchent.  Les  Advocats 
rommençoient  autrefois  leurs  plaidoyers  pu  de  fetn- 
blablcs  texttt, 

ÎÀvrt  «rcA-rr,  fe  dit  au  College  des  livres  où  les  efeo- 
liers  efcrivcnt  au  large  quelques  Auteurs  Clailiques,- 
pour  y eferire  dans  les  interlignes  la  glofe  ou  l'intcr- 
preudon  que  leur  dtélcnt  leurs  Régents.  En  ce  fens 
on  dit  proverbialement  ,Glofc  d'Otleans  , plus  ob- 
feure  que  le  rrate,  pour  dire,  qu’elle  ne  le  fait  point 
entendre. 

En  termes  d’imprimerie  on  appelle  fttU  textt , un  pe- 
tit caraâere  qui  eft  entre  le  petit  Romain  & la  Mi- 
gnonne. 

TexTUAiRt.  f.m.  Livre qiu  ne  contient  que  le  texte» 
qui  n'a  aucune  glofe  ni  commentaire,  il  ne  fe  dit  gue- 
res  qu'en  ces  phrafes,un7cxrM4/rc  de  Droit  Civil,de 
Droit  Canon  » de  la  Bible. 

THE 

T H E'.  f.  m.  Quelques  Médecins  l'ccriven:  Tuy.  C'eft 
un  périt  «rbriileaudomcftiqucdc  la  hauteur  des  gro- 
fcÜcrs  ou  grenadtccsjc  myrihcs,  fort  eftimé  chez  les 
Chinois  6c  les  Japonais,  ils  l'appellent  Ch40uThcÎ4. 
Il  croît  en  la  Province  de  Kiagnon  prés  la  ville  de 
Hoichcu  , de  auprès  de  Nankin.  11  y en  a aulE  au 
Royaume  de  Siam.  Le  meilleur  de  tous  eft  celuy  du 
Japon.  On  dit  qu'il  en  vientaiiflt  en  Tarcarie.  Il  a la 
feuille  petite  comme  celle  du  fumach  des  Cor- 
royeurs  ; dont  il  eft  une  efpcce,  félon  quelques. uns» 
mais  Ci  fleur  tire  davanuge  fur  le  jaune  , 6c  fes  bran- 
ches font  velhics  de  fleurs  blanches  je  jaunes,  poin- 
tues & dentelées.  Sa  graine  eft  noiraftse,je  l'aibrüTcau 
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croiftcn  trois  ^s  malgré  les  neiges  A:  les  rigueuta 
de  1 hiver.  Il  a des  racines  fibreufes  & denrtlécs.  Ort 
fait  un  breuvage  de  fa  première  fniülc  qui  naift  aU 
printemps,  qu'on  cueille  feuille  à feuille  avec  les  mê- 
mes foins  qu'on  fait  les  vendanges  en  Europe.  On  b 
fait  chauffer  je  fccher  -,  je  après  l'avoir  gardée  en  des 
vairtcaux  d'cijam  bien  bouchez  , lî  on  la  jette  dans 
de  l eau  bouillante,  elle  rçprcnd  (à  ptcmictc  verdure, 
JSc  donne  une  teinture  verdaftre  ï l'eau  avec  une  odeur 
êc  un  goiift  agréable.  Chinois  ne  boivent  que 
rcau  où  la  feuille  a trempé  le  plus  chaudement  qu'ils 
peuvent.  Les  Japonois  boivent  l'eau  je  la  pwdie 
qu'ils  y ont  Uillé  infuler.  On  en  met  le  poids  d'im 
eiru,  fur  un  bon  verre  d’eau,  je  on  y meilc  un  peu  dd 
lucre  pour  corriger  fon  amertume. 

Elle  eft  II  diflêrentc  en  bonté  , qu'il  y en  a dont  ta  livre 
vaut  loo.ou  I jo.francsjd'autrcquine  vaut  quedeui 
écus.  Il  y en  a même  à fept  deniers.  Les  Hollandoîs 
la  vendent  en  France  ^o.  livres,  je  elle  ne  leur  courte 

?|UC  i O.  f.  Sa  bonne  ntirque  rit  d'être  verte,  aine'rc  6c 
eche»  cnforie  quelle  fe  brife  avec  les  doigts. 

Elle  gueiit  la  goutte  je  Iàgravelle,&  on  croit  qu'elle  eft 
la  caufe  de  ce  qu'on  n'entend  point  parler  de  ecs  maux 
à la  Chine  je  dans  l'Inde  , de  ce  que  les  peuples 
parviennent  à une  extreme  vieillclle.  Elle  guérit  les 
indigertions  de  l'cftomac.  Elle  dcfenyvrc  , je  donne 
de  nouvelles  force  pour  boire,  je  dîlEper  lesvapcnrs 
qui  caulem  le  foinmeîl.  Elle  furtllîe  la  railoii  que  le 
vin  .iflbib!it,&:  guérit  foudaiii  la  migraine  je  lesdou-* 
leurs  de  ventre.  Mais  Simon  Paul  Médecin  du  Ko>  de 
Danncnurc.qui  afaii  unTraitté  expiés  de  cette  plan- 
te .dit  que  ces  venus  qu'on  luy  auiibuc  n'o.-.t  poi.iÉ 
de  lieu  pour  ceux  qui  habitent  en  Europe  i je  que 
ceux  qui  ont  palfé  40.  ans  n'en  doivent  pas  ulcr,par- 
cc  qu'elle  avance  leur  mort,  étant  trop  iefficâüvc.  Il 
prétend  que  Uthè  n'a  pas  plus  Je  vertu  que  la  betoi- 
nc,  je  que  ce  n'cft  qu'une  efpcce  de  myrrhe  qu'on 
trouve  en  Europe  » autll-bicn  qu'aux  Indes  } qu'on 
l'appelle  Ch4miU4gnm  ou  Piment  R»j4l,  dont  la  def- 
cripiiqn,  les  expériences  je  les  analy  les  qu'il  en  1 fai- 
faitcs  font  tout  à fait  femblablcs 
Les  Chinois  en  prennent  en  toutes  rencontres , 6c  fur 
tout  a difnci.  Ils  en  orfreni  aux  amis  qu’ils  veuteni 
régaler.  Les  plus  modère»  en  pKnnent  trois  fois  pat 
jouti  l<s  aultes  dix  fois , 6c  à toute  heure.  Les  pci- 
Ibnncs  de  la  plus  grande  qualité  font  gloire  de  le 
préparer  eux  mêmes  dans  leurs  appartements  les  plus 
magnifiques,  je  ont  plufieursvaiireaux  de  prix  pour 
eet  eflet. 

Ceux  qui  en  ont  eferit  font  le  Pere  M.tffcc , Louis  Al- 
meyda,  Matthieu  Riecius,  Aloyfius  Froi»,  Jacob  Bon- 
tius.  JeanUinfeor,  lepcfc  Alexandre  de  Rhodesd.mi 
leurs  VoyagesA  les  Auteurs  du  Voyage  de  l'Ambaf- 
fade  de  la  Chine,  je  de  celuy  de  Mr.  l'Evêque  de  Bc- 
rite,  je  Nicolas  Tulpius  Médecin  d’Amftcrdam,  Pier- 
re Petit  a fait  un  beau  Poeme  Latin  fur  le  thé.  Nico- 
las Pcchlin  a fait  un  traittedu  nfrr.où  il  rcfùte  I opi- 
nion de  Poli  , qui  croit  que  c’eft  un  myrrhe  ) Je  de 
Bauhinus , qui  dit  que  c'eft  du  fenouil.  Il  en  fdi  une 
autre  defcripiion  ,5c  dit  que  les  fleurs  de  cctarbrif- 
feau  font  blanches , &-furc  femblablcs  aux  rofes  fiiu- 
vaçes,  à l'odeur  prés  -,  que  fa  tige  je  fes  branches  de- 
puis la  tête  julqu'au  fommci  font  couvertes  d'une 
infinité  de  fleurs , Je  de  petites  feuilles  pointues  6e 
dentelée  s,qui  ont  cinq  degrczdiff.  renés  de  grandeur» 
qui  f'appctiilcm  à mefure  qu'elles  s'éloignent  de  U 
terre.  Les  plus  grandes  ne  vaaeniqiie  y.  f.  la  livre, les 
fdtondcs  50.  f.  les  troificmes  100.  f.  les  quatrièmes 
15.  liv.  je  les  plus  petites  quelquefois  jutqu'à  i yô. 
liv.  Mr.  Du  Four  afaii  nouvellement  unlraittéJu 
îhc  , du  caffé  je  du  chocolaté.  Les  Hollandais  don- 
nent'aux  Chinois  une  livre  de  fauge  pour  deux  livres 
de  iW.  A Londres  il  y a bien  ttuisihille  lieux  publics 
où  on  va  boire  du  thif, 
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T H E A T 1 N S.  f.  m.  Ordre  de  Religieux  ainfi  nonv 
in*"/  de  Dom  Jean  Pierre  Carafts  Archevêque 
on  de  Chieti  au  Royaume  de  Na^rlcs  , qui  fut  fait  Pa- 
pe (uns  le  nom  de  Paul  1 V.  apn^s  avoir  dtd  compa- 
gnon du  Ueuheureux  Caëtaii  Ticne  Gcntilhoiume 
Vénitien,  & premier  Fondateur  de  cet  Ordre  à Rome 
en  1 1 a4.  Ménagé. 

THEATRAL,  au,  adj.  Qui  appartient  au  théâ- 
tre. Le  plus  grand  vice  d'un  Pol'ine  Dramatique,  cil 
de  n'avoir  que  des  pallîoBS  theatralts  , qui  ne  font 
point  iuturelles,qui  ne  fc  vnyrnt  que  fur  on  théâtre. 

Tue  ATM.  f.  m.  Lieu  eleve  où  on  fait  de»  reprefenta- 
tions.où  on  donne  quelque  Tpc^aclc.  Les  vendeurs 
de  michcldatc  vendent  leurs  drogues  fur  le  tht«rtt 
Le  UouAbns  qu'on  a veu  ciifarincz  fur  le  thtMre  font 
infâmes. 

TurATAe  ,rcdit  auflî  de  ces  édifices  magnifiques  que 
faifoient  les  Romains  pour  donner  des  fpeâacles  au 
peuple,  comme  le  ihtatre  de  MatcclUis  , de  Pompée, 
qu'on  aaulH  appclIezAmp/jtVieArr/r.  On  voit  encore 
à Athènes  les  ruines  du  Temple  de  Bacchus  : c'cA  le 
premier  ih*Mre  qui  ait  etc  iu  monde  , & un  chef- 
d’eeuvre  d'Archiccéfure. 

ThS  ATR  E , fe  dit  aiiOÎ  du  lieu  ordiiraire  où  on  repre- 
Icnte  des  Comédies  & des  Tragédies:  Le  théâtre  de 
l’Hofiel  de  Bourgogne,  du  Palais  Royal.  Il  cil  allé  au 
thtmrt.  Il  frequente  le  thedtre.  On  drcllc  des  the«res 
dans  les  Colleges.  Les  petits  efeoUers  font  des 
payeurs  de  thetitre. 

Tuf  ATR  r , fc  dit  .atilTi  de  la  Scène  où  reprerentent  les 
Avleurs.  Les  fanfarons  veulent  voir  la  Comedie  du 
rifMre^  Jemeprirent  le  parterre.  Les  places  fur  le 
valent  demi-loiiis  d'or.  Cette  décoration  de 
tiMMre  ctoit  fort  belle.Ce  Comédien  avoir  fes  lubies 
de  theatre.  L'ouverture  du  tbtéttrt  de  l’Opera  fui- 
prend  tour  le  monde. 

The  atRf  , ell  aufU  la  fcience  de  compofer  , ou  de 
reprclênter  des  Comédies  & des  Tragédies.  Hedclin 
a cfaii  fort  bien  de  la  pratique  du  t/)i'tfrrr.  Cet  Au- 
teur entend  bien  le  thtatre,  pollède  bien  les  règles 
<tii //jr«;rr.  On  a accommode  a noflre  toutes 

les  pièces  des  Anciens.  Cet  Aéleur  cil  né  pour  le 
t^r.ure,  a bonne  grâce  fur  It  tbc4ire.  Il  fum  qu'un 
tliateur  évité  le  ton  du  thentrt  du  dcclamatcur.  Cet 
Auteur  s'eil  donne  au  ibe.nre,  ne  ûibliUe  que  dur^f4- 
V*.  Corneille  adit  dans  l’tlKifion  Comique,  que 

Le  tbt4tre  ell  un  fonds  dont  les  rentes  font  bonnes. 

Tjuatre  , fedit  auflldu  recueil  des  ouvrages  drama- 
tiques d’un  Auteur.  Le  TbtÂtrtde  Seneque,  de  So- 
phocle, de  Hardi , de  Cutncille  , de  Racine.  ' 

TfiFATRS  , a fervi  aullî  de  titre  à plulîeurs  livres.  Le 
Tbtdtrc  d'I  îonneur  & de  Chevalerie  de  Viilfon  de  la 
Colwtibierc.  Le  Thtéxrt  d'AgricuIture,  le  Thtttrt  de 
U Vie  humrinc  de  Lycofthcnc  .amplifie  par  Zuinger 
en  X X X.  Vylurocs  ; c'cll  un  grand  recueil  de  lieux 
communs. 

Tfiiatrf  , fe  dit  auflî  d'un  lieu  élevé  par  degrez,  d'un 
cchafaut  orné  pour  faite  quelques  ceremonies.  Le 
tbfMtre  des  Tuilteries  ell  un  lieu  fort  agre.ible. 

Tiieatrz,  le  dît  figiucQicnt  en  Morale.  Le  monde  ell 
nu  graird  thtdtrt  où  chacun  vient  rcprcfcnter  fon 
rollc.  Les  Princes  doivent  prendre  garde  à leurs 
udioDS,  parce  qu’ils  font  fur  un  grand  , qu'ils 
lunt  bien  obfcrvcz.  Il  y a cent  ans  que  U Ftindre  ell 
le  thtaire  de  la  guerre,  c'ell  à dirc,qu'on  fait  la  guer- 
re en  ce  pays-U. 

Thîatri  , en  termes  de  Marine  , fignific  lechafteau 
élevé  fur  la  proue  , qu'on  appelle  outtcmcm  fhÀttMt 
d'4V4m  oagMtlI/irtl  à'4V4nt, 

On  appelle  proverbialement  un  Roy  de  tbfmtrt  ytx\\xy 
qui  lailfe  gouverner  abfolumcm  fon  Ellat  par  fesMi- 
niftres,  qui  n'a  que  la  reprefemation  d’un  Roy. 
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THEME,  f.  ro.  Sujet  , matière  pour  écrire  , pour 
compofer.  C^iaird  on  exerce  les  écoliers  , un  leur 
donne  des  thèmes  à faire  , quelque  ouvrage  à traduite 
de  François  en  Latin  , ou  de  Latin  en  François.  On 
leur  fait  faire  des  thèmes  doùr  le  prix  , pour  les  pla- 
ces on  dit  proverbialement , Faire  l'on  tbejneen 
deux  fiçuns,  pour  dite , Faite  une  ebofe  en  deux  tna- 
niercs  diflerentes. 

Th  e m e , fignific  auflî , Texte , pailâge  authentique, 
choilî  par  un  Prédicateur  pour  Icrvir  d'entrée  5:  de 
fujet  à fon  dircotirs,auqucl  il  tâche  de  rapporter  tout 
ce  qu'il  dit  dans  1.t  fuice. 

Thbme  crlestp..  Terme  d’AIlrologie  , qui  fc  dit  de 
la  figure  que  drellcnt  les  Aftrologues , lors  qu'ils  ti- 
rent rborolcope.  Il  reprefente  l'edac  du  Ciel  à cer- 
tain point  requis , c'cll  à dire  , le  lieu  où  font  en  ce 
momeni-là  les  étoiles  & les  Planètes.  Il  cil  compofé 
de  douze  triangles  enfermez  entre  deux  quarrez , $c 
on  1rs  appelle  Us  doute 

THEOGONIE,  f.  f.  Théologie  Payenne  qui  en- 
feignuit  la  gene.ilogic  de  leurs  Dieux.  Hcfiodca 
écrit  de  liTbeo^onie. 

TH  £ O LO  G A L.  f.  m.  Chanoine , Doâeur  qui  prê- 
che &quicnfcignc  la  Théologie  dans  un  Chapitre. 
Le  Concile  de  Liiran  tenu  lous  Alexandre  JU.  or- 
donna que  1rs  Evrques  auroient  un  Prcccpicur  à 
leurs  gages  pour  enlcîgner  la  Théologie.  On  a aHê. 
élé  une  Prebende  à cette  fonéHon , qu'on  a apprjlé 
la  Thtolc^Mle, Sioui  fait  nomurcr  ce  Doâcur  le  Théo- 
ic^4l. 

Théologale,  f.  f.  Prebende  d'une  Eglifc  Cathédrale, 
aliéélcc  à un  Doâcur , qui  ell  tenu  de  prefeher  ou 
d'enfeigner  la  Théologie.  A prefent  les  TbetUg^AUt 
font  de  limples  dignités  fans  fonâion  ni  obUgttion 
d'cnfeigucr. 

On  appelle  vertus 7îifo/f^4le/, la  foy,  l‘crperance,&  la 
charité}  comme  étant  celles  que  la  Théologie  nous 
enfeigne  principalement. 

THEOLOGIE,  f.  f.  Science  qui  donne  laconnoifi- 
fancc  de  Dieu&  des  chofes  divines.  La  Theoiorie  Aê)»- 
tureie,  ell  la  connoilTance  que  nous  avons  de  Dira 
par  fes  effets,  par  les  lumières  de  la  Nature.  ha.Theo- 
iogie  Surn4iMrêilet  ell  celle  que  nous  apprêtions  par  la 
foy , par  les  chofes  qui  nous  ont  etc  révélées.  La 
Théologie  Pofuive , cil  la  connoillànce  de  l'Ecrîturc 
Sainte  , & Ion  explication  fuivant  le  rciuiinent  des 
Peres  & des  Cqncilcs , fans  le  fccours  de  l'argumen- 
tation. Li/Theolo^îe  tMrale  , cil  celle  qui  enlcignc  le 
C.-uechifmc  , & qui  donne  la  connoiilance  des  Loix 
divines  pour  régler  fes  moeurs.  La  Tbeoloj^ie  Schoia^ 
y?/yw,cll  celle  qui  lire  par  le  raifonnemem  plufieurs 
connoiilànccs  des  chofes  divines  fondées  fur  les  prin- 
cipes de  la  Foy.  On  .ippelle  la  Sjcrie  È^écitlrt  de  ‘Tir*- 
> les  Profclfcurs  , Doéteurs  ,&  Bacheliers  de 

' TbeohçU.  La  Somme  de  Theolojù^  ell  un  Cours  ou  un 
Abrégé  de  toute  la  Théologie  , comme  celle  de  faiiic 
Thoims  , de  Bccan  : Sc  on  dit  qu'un  homme  a fait  la 
Théologie,  lors  qu'il  a fait  fon  Cours , ou  qu'il  a dlu- 
die  le  témps  porte  par  les  reglements  pour  ccce  ad- 
mis aux  degrez  de  Theoi^ie. 

Thbolog  1 e n , L N KE.  Csc  ad),  m.  & f.  Qui  fçait  la 
Tlicologic  , qui  l'cnfeigne  , ou  qui  en  a clcrit.  Les 
Bibliothèques  font  pleines  d'Eferits  de  bons  Tbeolo^ 
giens.  Sce.  Brigidc  peut  palier  pour  une  grande  The»* 
iogitnne , elle  a écrit  deux  beaux  Volumes  de  révéla- 
tions. Le  premier  à qui  on  a donné  le  titre  de  Tbea^ 
logitn  par  excellence  , a e'tc  faiiit  Jean  l'Evangclille, 
qui  a été  par  là  dillingué  des  trois  autres  , fur  tout 
dans  le  1 1 1.  éc  1 V.  Siècle,  comme  on  voit  dans  Oti- 
genc,  Glni  Cyrille  & faimChryfoIlome.  Le  fécond 
a été  S.  Grégoire  de  Ni7ianzc,qu'on  « appelle  le  jetf 
ne  Tbeelogien.  Dn  l'a  donné  aulfi  iquelques  Dodlcurs 
modernes  , comme  à un  nommé  Richard  Chanoi- 
ne de  faim  Viélor , & à Jean  'Thauleic  , qu'on  a 
futnomtné 
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fumotnnW  UThealegie»  iV/mjwiW , ainfi  <JU€  dit  Pof- 
fcvin. 

Tk  f oLoctQ^ii  F.  artj.  ni.  Sc  f.  Q;ii  app.ucient  à la 
Tlieologic.  Ce  Doâeur  cd  fort  profond  fur  les  ma- 
ricrc$  ihelo^i<}Hes. 

TiiEoi-Ocr^u cmént.  adv.  D'iinc  manière  theologî- 
qne.  Ce  i’rcdic.ucur  a prouve  (a  propolîiion  d'abord 
morulemcni , Sc  ^Minoeoio^icfutniein.  • 

T H E O K E M E.  f.  m.  Dcmonllraiîon  de  ia  vérité 
d'une  propofuion  , qui  s'atrete  à la  fpcculation,  par 
oppolitnm  àpr0^/e»>r,<]ui  y ailpnide  la  pratique  & la 
condniâion.  La  Géométrie  le  diftribueen 
Ce  prciblcmes.  • '• 

T H L O R I E.  f.  f.  Science  qui  s’arrête  à la  feule  fpe- 
cuijcion  • a la  connoiiliuicc  de  la  vérité  demondrée. 
Pour  être  bien  fçavant  > il'faut  joindre  la  pratique  à 
\iiht9rie.  Il  y a plufieurs  imchmcs  qui  font  belles 
rbns  la  tht9!  iV»qui  ne  rcüHillèiit  point  en  U pratique, 
L’Aftronomjc  adeux  parties  j Ur/;emV  du  premier 
Mobile , qui  cd  la  fcichcc  de  la  fphere  ^ & la  theerie 
des  Planètes. 

TheoriQ^ue.  adj.m.&f.  Qui  regarde  la  iheurie. 
Les  feiences  fc  divifent  en  théoriques , qui  s’arrêtent 
à la  contemplation , ctnranc'  la  Théologie  , & en 
pratiques,  qui  le  rcduifcni  ea  auvtc , conwiK  la 
Xlcdecinc. 

T j-{  EO  U R G I E.  if.  f.  Puiffànce  de  faire  des  chofes 
merveillcufes  & (tiinaiurellcs  par  des  moyens  mira- 
culeux & licites , en  invoquant  le  fecours  de  Dieu  5c 
des  Anges.  Ainli  ceux  qui  ont  écrit  en  general  de  la 
Magic , U divifent  en  trois  parties,  dont  la  pceniiere 
fc  nomme  ’tfxoHrg^h  , qui  fc  Eût  par  les  caufes  cclc- 
des.  La  teoondc  cd  appelU-c  nMurelle  , qui  fc 

fait  par  les  prûnânces  de  la  ruturc.  Et  U troüiéine 
s’jppcilcN''j>'cm«<ffc/<',qui  fc  fait  par  l’invocation 
des  Démons. 

TH  ERIACAL,  ale.  ad).  Qui  participe  de  la 
theriaque.  Les  Saltimbanques  ont  fort  décrie  les  dro- 
gues thrrisialet. 

T H E R I A QU  E.  f.  f.  cd  un  remede  compofe  de 
quantité  de  mediraments  ciuiudspouc  U guerifon  des 
maladies  froides , & où  la  chaleur  naturelle  fc  trouve 
atVuiblie  & languilfante^  comme  paralyiîe,  apoplexie, 
léthargie  , epileplle  ,convnlllon  , dilVentcric  , coli- 
ques , ia  Hevre  quarte  , la  pede  , la  petite  verole  , U 
morfurc  des  chiens  enragca^&  généralement  contre 
les  puifons  5c  venins.  Il  y encre  un  grand  nombre  de 
drogues  & d’iagrediens , qui  lôac  diderents  fuivanc 
U diverlitc  des  Auteurs.  Clurras  a fait  unTraitté 
particulier  de  la  theriaque.  La  theriaque  la  plusfa- 
nieufe  cd  celle  de  l’ancien  Andromachuj , cclcbrc 
Médecin  du  temps  de  Néron  , quicuBc  ladcfcrip- 
tion  en  vers  elegiaques.  Son  fils  Andtomachus  la  Ht 
m profe , 5c  Damoctates  en  vers  tambtqucs  ; Sc  de- 
puis cite  a été  inférée  au  premier  livre  des  Antido- 
tes de  Galien,  Se  clleacté  tenouvellée  en  nos  jours 
par  le  Sr.  Geofroy  fameux  Apothicaire  qui  en  a fait 
des  aâcs  publics  fuivam  le  decrcc'de  la  Faculté  du  . 
a I . Juin  1 68 } . On  a fait  aiiHî  une  Hidoire  naturelle 
des  animaux,  des  plantes  & des  minéraux  qui  ■encrent 
dans  la  compolitiondc  1a  d'Andromachus, 

dont  il  cd  fait  incnclon  doits  le  Joutiul  des  S^avaïus 
de  l'année  t66S. 

Il  y a une  cipece  de  theriaque  qa'oa  nomme  Àîateff'arontï 
c.uife  qu’elle  cdcompqféé  feulement  de  quatre  in- 
grediens.  Les  autres  en  ont  bien  davantage.  Ou  ef- 
prouve  1a  rA/ri4yire , en  la  donnant  ù une  perfonne 
qui  a pris  une  médecine  fort  laxative  ; car  li  clic  en 
rnipcchc  l'0))cration , elle  cd  fort  bonne,  il  y a en 
Italie , Sc  fut  tout  en  la  Pouillc , des  vendeurs  de  the>- 
riaqut  qui  fe  vantent  d’éire  illus  de  la  race  de  faine 
Paul , & qui  peuvent  cite  illus  de  ces  fameux  Marfes 
leurs  voiiius  , qui  ctoient  en  icgne  plus  de  mille  ans 
avant  laùu  Paul,  ils  manient  des  ferpens  fans  dau- 
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ger , apres  avoir  grailfe  leurs  mains  d'im  onguent  où 
il  encre  de  l'huile  de  U graine  de  riifoi  t 'fnivage,  du 
jus  des  racines  de  ferpenraire  , d’apliro  Üllcs,  de  cer- 
velle de  lièvre  , de  feuilles  Je  favLnier , de  graine  de 
laurier , &c.  Nicander  en  fon  Traitic  des  ihoiaqaet 
donne  aulE  la  compoiition  d'un  onguent  qui  Cdipé- 
chc  d’être  mordu  par  les  ferpents.  La  bafe  ou  le  prin- 
cipal  fondnnciK  de  la  theriaque  , c'eft  la  cluit  de  vi- 
père. La  thirioautAe  Venilc  a été  fort  en  vogue.  Les 
Charlatans  & les  Salrimbaiiq  ics  ont  fort  décrié  la 
therlaqne  t jnfqucs  là  qu’on  a appelle  prai-erWilc- 
ment  tous  les  Cliarlatans  Sc  les  lubleurs , rendeart  de 
theriaque, 5c  p.tr  abbrcviarlon  TriacleHri. 

T M E R M E S,  f.  f.  plur.  Baftiments  antiques  deftine* 
à fc  baigner.  p.irmy  leS  illuilrcs  momiments  de  l’an- 
cienne Rome,  on  amis  \e%  thermes  de  Dioclétien.  On 
voit  encore  à Paris  le  lieu  où  étoîcnt  les  thermes  Je 
l'Empereur  Julien. 

T H E R M O M ET  R E.  f.  m.  Indnimenc  qui  ferc  à 
connoiftre  ia  température  d'un  bain,  les  degrez  de  la 
chaleur  , ou  frailchcur  de  l'air.  Il  ert  co.ripofé  d'un 
tuyau  de  verre  fort  délié,  & icelle  hermctiqacmeiu, 
à l’cxircmité  duquel  Ü ya  une  boule  plcmc  d’une  li- 
queur colorée  , laquelle  monte  ou  defeend  dans  le 
tuyau,  fuivam  que  l'air  qui  y refte  enfenné  fc  raré- 
fie 5c  fe  condenfe  : & on  coiinoift  les  dcgrcz  de 
ccrtc  chaleur  ou  fraifeheur  , p.ir  des  diviiioas  qui 
font  nurquccs  fur  une  platine  fut  laquelle  on  pofe 
le  tuvau. 


Les  thersnomctrei  de  l'Obfcrvatoire  qui  font  enfoncez 
fous  terre  plus  de  quatorze  toiles , n’ont  pobu  mar- 
qué un  autre  degré  en  hiver  qn'cn  été  , lots  qu’on 
irouvoit  l‘.ûr  fort  chaud  en  y dcfccndaiit.  De  même 
ceux  qu’on  a portez  dans  l’Iilc  de  Cayenne  à Jeux 
degrez  de  la  Ligne ,n'ont  poiur  monté  à un  phis  haut 
degré  en  ce  pays  là , qu'ils  ne  font  icy  , comme  té- 
moigne .Mr.  Perrault  Médecin, 
il  y adeux  fortes  de  thermomètres.  Les  uns  font  ouvert» 
par  un  des  bouts,  où  la  liqueur  monte  , q'jand  il  fait 
' froid  i 5c  defeend,  quand  il  fait  chaud.  D'autres  fout 
fccllcz  hctmcriqucracnc  par  les  deux  bouts , où  au 
contraire  la  liqueur  monte , quanJ.il  fait  cliaud  •,  Sc 
defeenJ,  quand  il  fait  ftoid.  Vovez  en  la  r.i' !on  dans 
Rohault.  Quelques-uns  attiimicnt. l'invention  du 
thermomètre  à Robert  Flud,  5c  les  autres  à Dre- 
bellius. 

T H E S AU  R I SE  R.  V.  n,  Amaflcr  beaucoup  d'or  5c 
d'argent , ou  de  richelFcs.  Jesus-Cheust  c-anrcillc  à 
fes  Difciples',de  ne  thtfaurifer  que  pour  IcCicl.  Les 
Pocccs5c  les  débauchez  ne  tkefaurifeat  point  ,5c  font, 
moins  avares  que  prodigues.  On  dit  auUÎ,qu’un  hom- 
me thepturife , lors  qu'il  amallc  fou  fur  fou , 5c  qu'il 
ne  dclpenfe  pas  fon  rcveim. 

THESE,  f.f.  Ferme  dogmatique.  Ptopofuion  gene- 
rale qu'on  allègue , Sc  qu'oit  Offre  de  ded'en  Jre  5c  de 
foufteuir.  Voilà  U tbefe  , la  doéhiiic  que  ]‘avance. 
Cette  rAe/ècft  vrayedans  le  general, mais  clic  cllfaul- 
fe  dans  le  parriculicr.  Les  confcquences  de  l’iiypo- 
ihefc  à la  thefe  na  font  pas  toujours  vrayes.  , 
Thesi  , en  termes  de  College  ,fc  dit  d'un  pUcatJ  .tffi- 
ebe , où  on  a publié  beaucoup  de  ces  thefet  Sc  propo- 
fiiions.  Il  y ades  thefet  de  Théologie  , de  Droit,  de 
Médecine , Ôc  de  Philofophic  , qu'on  doit  foaltcnir 
contre  tous  venants  à un  ccriain  jouralTignc.Oitdc- 
dic  ies  thefet  j on  invite  d*allcr  à des  tèe/êz  i on  porte 
des  rér/èr  dans  les  maifons.  ' 


T H I 


TH  1 M.  f.  m.  Pente  herbe  oJoriferanre 5c  un  peu  for- 
te , qui  cd  fort  agtc.d>le  aux  abeilles.  C'ed  une  herbe 
qui. produit  force  branches  petites , edroites  5c  mc- 
nuest  à la  clihe  derqucllcs  il  y a certains  petits  chapi- 
teaux tout  garnis  de  âcurs  incarnates.  Theopbralle 
, HHHhh  } 
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en  f*it  deux  cfpeccs , dont  l’un  cft  bUnc  , & l'au- 
tre noir.  Il  ne  fleurit  qu'en  Umi-i>epcembrc.Sagr4i- 
nc  ert  tellement  mêlée  parmi  fes  t'eues , qu’on  ne  la 
petit  fcparer,5c  il  faut  femer  la  fleur  au  lieu  de  grai- 
ne. On  Vappelle  autrement  f>rim  wérjetmne , en  La- 
tin iA)j»i»«w»ou  tkymntuy  onfernlltim  Les 

Bergers  font  des  bouquets  de  ihifi  5c  de  marjolaine. 
On  fait  des  bordures  de  iWm  aux  parterres,  qui  font 
aufli  agréables  que  celles  de  buU. 

Tkim  , en  tcimes  de  Médecine  , eft  une  efpcce  de  ver- 
rue qui  naift  aux  ailes  & au  col  de  la  matrice  , avec 
aTperité  crcvaflccs  feinbWales  à la  tefte  du  tbim. 

T H O 

THON.  f.ro.  Grand  poi'Ton  de  mer  qui  a la  peau  dé- 
liée , de  grandes  ccaillcs  . &'lc  mufeau  pointu  6c  des 
dents , dont  la  di-iir  rellèmbîe  alfez  4 celle  du  veau. 
On  cotiferve  le  fi»»  dans  le  vinaigre.  L'endroit  le 
plus  driicat  dur*»»  eft  la  poitrine,  tn  Latin  thynnuf 
ou  thanttks.  Mattliiole  dit  que  le  thw  dont  on  fait  la 
thonninc , cft  une  efpcce  de  baleine  qui  patlc  le  dé- 
troit aux  mois  de  May  6c  de  Juin  : nuis  il  fc  trompe. 
On  le  prend  avec  force  bruit  j car  c'eft  un  poilion 
craintif  qui  fc  fauve  dans  des  folTcs  ou  on  a tendu 
des  filets.  Les  Auteurs  l’  ppellcnt  , quand  il 

cft  jeune  6C  su  Ibnird  l'oruf.  Q^and  il  cft  plus 
grand,  ils  rappcllcri  UmAWe.  Puis  quand  il  quitte  la 
bouc , on  le  nomme  pt-tmidt.  Et  e^hn  on  luy  donne 
le  nom  de  fia»,  quand  il  paft'c  un  pied  de  grandeur. 

THO^•NAlJVl.  f.m.  eft  un  filet  dont  on  fc  fert  fur  la 
KleJiterrancc  pour  ptendredes  thons  5c  autres  grands 
poifTons. 

Thonn  lîti . f.  f.  Chair  de  thon  couppéc  5:  laléc.  La 
thokmm  la  plus  maigre  eft  U meilleure.  Dans  les 
jours  caniculaires  il  'fait  dangereux  d en  manger , à 
caufe  que  les  thons  font  alors  puquex  d'un  certain 
aiguillon  comme  une  moulche  ,qui  les  rend  fi  fu- 
rieux , qu’il  les  fan  quelquefois  fauter  dans  les  vaif- 
fe-uix. 

TH  O R A C I E.  adj.  Ceft  le  nom  que  les  Mc- 
dedns  donnent  à une  veine  qui  naift  du  rameau  axil- 
laire ^ qui  cft  double  , 6c  quieltend  les  petits  ra- 
ineaux  aux  mufclcs  qui  font  devant  derrière  le- 
fto;Tuc. 

THORALE.  adj.  f.  Terme  de  Chiromance  , qui  fc 
dit  de  U ligne  qu'on  appelle  autrement  menfdit  , ou 
U lignt  de  Venns^  qui  uavetfc  la  paume  dc  la  main , 5c 
qui  eft  parallellc  à la  ligne  hépatique. 

THORAX,  f.m.  Terme  de  Medecine  ,qui  fedjt  de 
la  fécondé  partie  fiiperieure  dn  tronc  du  corps  hu- 
main qui  forme  1a  capacité  de  la  poitrinc»  où  font  en- 
fermer le  cœur  5c  le  poulmon.  Il  eft  borné  par  en- 
luut  pat  les  cUviculcs  , 5c  en  bas  par  le  cartilage  xi- 
phoide  ou  fourchette  , Ôc  par  le  diaphragme.  Sa  par- 
tie anterieure  s'appelle  fiern$n  & Lreihet  ,ouabfolu- 
ment  ptitrinf  Les  latérales  font  les  coftes.  Il  a par 
derrière  le  dos  5c  fes  vertèbres,  5c  l'omopUtc  ou  pap 
leron.  Il  cft  en  partie  ollcux  , Ôc  en  partie  charneux. 
On  l'appelle  auui  le  ciffrey  le  ventre  meyen,  ou  ventre 
fuperteur.  Outre  le  cœur  6c  le  poulmon  il  tient  ai- 
core  la  veine  cave  montante , U grande  attere,  la  vei- 
ne artetieufe  , 6c  l'artcrc  vcineulc , l'attcrc  trachée, 
l’efophage  , &c.  La  membrane  qui  le  couvre  en  de- 
dans s'apprllc  U , 5c  celle  qui  le  divife  le  me- 
.Jiffiin.  Il  eft  ainh  appcllé  d'un  verbe  Grec  tberein» 
qui  fignific  fnilHr  ou/oifrr,  parce  que  le  cœur  qui  y 
eft  contenu  eft  agité  d'un  perpctuclinouvemcnt}d’au- 
très  de  therdx , parce  qu'il  meut  tout  avec  impetuo- 
fifé.  Galien  l'appelle  eytbnrm , 5c  dit  qu’il  condent  les 
parties  qui  émeuvent  ^ incitent  à l’amour. 
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TH  U C ! O N.  f.  m.  Terme  dc  Mer,éft  un  gros  timon 
de  n&virc  qui  ne  fe.  peut  mouvoir  que  par  le  fccours 
de  deux  ou  trois  perfonnes.  Il  eft  oppofé  à gouver- 
nail remuable,  qu'une  feule  perfbrme  peut  manier. 

TH  U RI  F E R A l R E.  f.  m.  Terme  Ecdcûaftîque. 
C'eft  un  Acolythe  ou  Clerc  qui  dans  les  ceieroonies 
de  l'Eglife  porte  l'encenfoir,  ou  la  navette. 

T H Y 

THYMBRE'E.  f.  f.  Plante  médicinale.  C’eft  la 
même  chofe  que  le  fcrpolct  fâuvage , ou  le  crelfon. 
Voyez  Serpolet. 

T H Y M 1 Q.L1 1.  adj.  Nom  que  les  Mededns  don- 
nent à un  rameau  de  la  veine  foufclaviere.qui  ferc 
à nourrir  la  fagouc  ou  la  glande  qu’ils  nommenc 
iftymus. 

THYMUS,  f.  ro.  Terme  de  Medecine , eft  tme  glan- 
de (huée  fous  le  haut  du  ftcrnon  ,où  la  veiné  cave 
montante  fe  fourche,  ôcqui  luy ferrd'appuy & de 
couflînet.  C’eft  ce  que  le  vulgaire  appelle  fetgmé. 

T H Y R S E.  f.m.  Tcnne  po'ctiquc.  C'eft  le  feeptreque 
les  anciens  Poètes  ont  donné  à Bacchus , dont  s*ar- 
moient  aulTt  les  Menades  dajis  leurs  Bacchanales. 
C'étuit  un  dard  enveloppé  de  pampre  5e  dc  feailles 
de  vigne.  Ce  mot  vient  du  Grec  rê';r/ÎM,figttifiant  1a 
même  chofe. 

T I A 

T I A RE.  f.  f.  La  triple  couronne  du  Pape,  qu’on  ap- 
pelle autrement  le  Régné.  Ce  mot  eft  venu desiOrie»- 
taux  , chez  IcfqucU  il  (ignifie  une  efpecc  de  mitre 
coelfure  que  pottoient  parciculiexemeht  les  Stcciâ- 
cateurs  en  Perfe.  il  vient  du  Latin  timré.  Vbyes 
Recne.  ^ T 

La  Ù4tre  ÔC  les  clefs  font  les  marques  de  1a  dignité  Papai- 
ie.  La  tinre  eft  celle  de  fon  raitg,  5c  lei  clefs  celle  de 
fajurifdiâion  i car  des  que  le  Pape  cft  mort,  on  re- 
prefeme  fes  Armes  avec  la /i4rf  rculeroeot  fans  les 
ilefs.  L'ancienne  f/are  ctoit  un  bonnet  rond,  élevé, 
5c entoure  d’une  couronne.  Boiuface  VIII. fut  lépre- 
mier  qui  en  adjoufta  une  autre  , lors  qu'il  s'ahnoiu 
un  droit  fouveroinfur  Usdomeines  temporels. Eisfin 
Benoift  X 1 1.  y en  adjoufta  une  troifiéme,  aprésevoœ 
décidé  que  l'autorité  Pontificale  s'étendoic  fiir  les 
trois  Eglifes , la  militante,  U fouftirante,  & 1a  txiom- 
phantc. 

TIB 

TIBIAL,  adj.  Terme  dc  Medecine , qui  fe  dit  d'un 
des  mufclcs  eftendeors  de  la  jambe.  Ce  mot  vient  de 
tibid , qui  eft  le  nom  qu'On  donne  à l’os  dc  devant  de 
la  jambe. 

T I B U R O N.  f.  m.  PoilTon  cetacée  qui  fe  trouve  dans 
la  itier  AthUntique  5c  vers  l'Amerique.  Il  eft  fi  gros 
6c  fi  goulu,  qu'il  avale  un  homme  tout  .entier.  Lm 
Relations  nous  alfeurent  qu'on  en  a pris  un  dont  oh 
lira  un  Negre  qu’il  avoit  dans  fon  ventre,  6c qui  vef- 
cut  encore  14.  heures. 

T I C 

T 1 C.  r.  m.'^Maladie  de  chevaux  , ou  mauvaife  habitude 
qu’ils  Ont  d'appuyer  les  dents  contre  U mangcotie, 
ou  contre  la  longe  du  licol,  comme  S'As  la  vostkùent 
mordre  \ ce  qu’ils  ne  font  jamais  , qu’ili  ne  rottenc. 
Un  che  val-  ti^uty  ou  qui  ti^nt , fe  remplit  de  vents. 

Tic  it  TAC,  ouTte  et  toc, eft  un  terme  iitdecU- 
nablc  5r  faûice  , qui  exprioK  un  bauement  ,'an 

mouve 
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mouvement  réitéré  d’un  nurteau  qui  Trai'pe  , d'un 
cheval  qui  marche  > d'on  balancier  d'horluge  > d'un 
pous  qui  bat,  Sec. 

T I E' 

TI  E D E.  adj.  m.& f.  Médiocrement  chaud.  Les  in- 
Allons  ordinaircihenc  Te  font  dam  des  liqueurs  r»- 
Jf/.  On  dit  que  1 eau  de  la  ri.viere  efl  r/Vie  , pour  di- 
re , quelle  oU  allez  chaude  pour  Te  baigner.  Ce  mot 
vient  du  Latin  tepidmt.  On  a dit  aujî  eu  Latin  Whr- 
iUctüiiks, 

Tt  s O e , fedit  Egurdmenten  Morale  des  palTIons. Une 
devodon  r/rden'cft  point  de  duree.  Les  amours  & les 
amicicz  oVder  ne  ionc  point  obligeantes.  C'eft  un 
homme  riede,  qui  n'eil  point  capable  d'une  entreprire 
vigoureufe.  ^ 

TiIpsuent.  adv.  D'une  maniéré  tiede  , ell  oppufd 
à ch^tadirntm.  On  a follicittl  cette  aiiaire  li  tiedemtnt, 
qu’on  l'a  lailTd  perdre. 

Ti  I Dt  U R.  r.  f.  Qualité  de  ce  qui  cil  tiede.  Il  faut  en- 
tretenir cette  innilion  dms  une  égale  ri/de«r , empé> 
cher  qu’elle  fe  refroidiirc  , Sc  qu'elle  ne  bouille.  On 
le  dit  auflî  au  Egurc.  L'amour  veut  de  la  ferveur , Se. 
cil  ennemi  de  la  titàew. 

Tibdir.v.  n.  Devenir  tiede.  Cette  lefcive  ed  trop 
chaude  pour  f.ûre  la  barbe , U faut  la  lailfcr  litdir. 

Tibdi  , II.  part,  pair.&adj. 

TIEN,  BNNB.  Pronom  podeflif  de  la  fécondé  per- 
(bimc  au  iingutur.  je  ne  votidrois  pas  troquer  mon 
tninieau  contre  ler*nr,ma  nuîfon  contre  \itiefifte.]e 
te  fervirajr  en  toute  rencontre , loy  Se  les  ùe>it , tous 
ceux  de  ton  party.Uitc  le  dit  qu'à  des  inferieurs,  ou 
à des  famiiiers. 

TizN»e(l  aufil  fubftamif.  Entre  les  vrais  amisiin’ya 
point  de  mien  & de  r/cn,tous  les  biens  font  communs. 
Durant  le  Eecle  d'or  il  n’y  avoit  point  de  mien  & de 
ric»,on  vivoit  fans  (pierrUe&ûuisprocez. 

TIENBOR.D.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  le  coAc 
droit  du  vaiflêau,  qu'on  appelle  autrement  jfnWd  Sc 
tUxtrihûrd.  Sur  la  Mediterranée  on  dit  eftrihfrdSc p#- 
jfc,  pour  dire  à m4în  drwt 

Tl  £ R C.  A 1 R E S.  f.  ra.  & f.-  qui  fc  dit  de  ceux  qui 
font  profclEon  du  tjers  Ordre  de  iaim  François  <Sc  du 
Mont  Carmel. 

Tl  E RC  E.  f.  f.  La  fccondc  des  petites  Heures  du 
Bréviaire  , qu'on  appelle  Céui»»UUf.  Prime  , Tierce, 
Sexte  Sc  None.  On  oitTierreavani  la  graivd'  MclFc. 

T I ERCB  , en  Mulîque , cA  une  confonancc  ou  metlange 
de  deux  fons>qui  contient  un  intervalle  de  dcuxtuiis 
Sc  demi.  Il  ya  fa(iercem«fe«re,quicA  en  proportion 
en  nombre  de  quatre  à cinq,  que  les  Grecs  appellent 
tetr^eorde  rndjear  } Sc  la  tierce minturt  , dont  la  pro- 
portion cAde  cinq  à fix,qu‘on  nomme  aulllrerr4cerde 
mimmr. 

Turcs  , cA  aulH  un  jeu  de  l’orgue,  qui  cA  un  tujT.'in 
d'un  pied  lept  pouces , qui  eA  ouvert  de  accordé  à la 
n'erre  du  jeu  de  deux  pieds  ouverts.  La  tUree  fcrc  or- 
dinairement à io'ûer  le  delVus  an  l'orgue.  Le  Begus 
dans  fon  livre  fait  mention  d’une  titret OM  chromorne 
en  taille  qu'on  iou'e*  gravement. 

Tiiricb  ,cA  aulu  un  terme  d'Efcrime,  où  on  dit , Por- 
ter une  botte  en  tierce , ou  en  quarte , qui  cA  U trui- 
Aéme  forte  de  garde.  Voyez  Gardb. 

Turcs,  fc  ditat^i  au  Piquet  de  à d'autres  jeux  de  car- 
tes, d'une  fuite  de  trois  carres  de  même  couleur.Unc 
tierce  major,  c'cA  un  as,  un  rqy  Sc  une  dame.  Tîeree  de 
roy, tierce  ^ valet,  tierce  baEe. 

T 1 BRc  B 1 fe  dit  aufll  chez  les  Imprimeurs  de  la  troiEé* 
me  épreuve  qu'on  tire  pour  la  corriger,  avant  que  de 
tirer  à fond. 

Tibrcbs  , ou  TiiRCHis  , en  termes  de  DUron,font 
'fafeesendevirequi  le  mettent  trois  à trois  , com- 
me les  jumelles  deux  à deux  , les  trois  falccs  n’étant 


comptées  que  pour  une  , de  toutes  les  trois  n’occu- 

Saïuquc  la  Urzcurdc  lafafce  ordinaire, ou  de  labaii- 
e , Il  elles  y font  pofecs,  pourveu  qu'il  n’y  en  ait 
qu'une  dans  un  Efeu. 

Tiercb',  fcditd'un  Efeuqui  cA dlvifé  en  trois  par- 
ties, fuît  CO  pal.  foit  en  bande,  foie  en  fifcc,  par  deux 
lignes  par.illcllesqui  ne  fe  coitppent  point. 

Tiircb'  En  eaxoe  » eAlorsquc  l’Elai  cA  divifé  en 
trois  parties  égales  , coonne  en  trois  bandes  faites  de 
trois  efmauxdiAérents , iànv  autre  chantpoi  Agute. 
On  dit  de  même  en  p4l  6c  enfdfie. 
TIERCEFEUILLE,  cA  une  Agure  dont  on 
charge  lesEfcus  des  Armoiries, quiaunequeu'c,& qui 
par  là  cA  dîAinguée  des  trèfles  qui  n’en  ont  point. 
Tiercelet,  f.  m.  Tennc  de  Fauconnerie  , qui 
fe  dit  des  maHes  des  oifeaux  de  proyc,  comme  de  fau- 
con,d’autour,  de  gerfaut  td’efprevicr , dcc.  Ils  font 
einli  Moinmez  , parce  qu'ils  font  plus  petits  de  taille 
d'un  tiers  que  leurs  femelles.  On  apporte  d'Efpagne 
des  rûrrrlar/ de  f..uconquî  fc  perdait  dans  les  nues, 
qui  ne  vont  jamris  au  change , qui  tiennent  long- 
temps fur  aile,  & qui  font  très  juAes  en  l^urremiic. 
Ils  fervent  au  vol  des  courlis  & des  cannepetictes.  En 
Latin  tercitlnt. 

TIERCE  MENT.  adv.  En  tioifiénieUeu>lecroiité- 
me  point , la  troifiémc  rallon. 

T l E R C E M E N T,  f.  m.  Terme  de  Finances.  C'eft 
une  enchère  qu'on  fait  fur  ut>e  terre  cm  Ferme  aJju- 

féc  en  juAice  du  tiers  du  prix  au  delà  de  celiiy  de 
adjudication.  On  revient  par  tiercemem  ou  doubls- 
RKnt  contre  les  adjudications  des  Fermes  ou  Domei- 
ncs  du  Roy.  L'Ordonnance  des  Eaux  & ForcAs  règle 
le  tiercemem  au  tiers  du  prix  de  la  vente  d'un  Uns, qui 
fait  le  quart  ou  total , deforte  que  de  , yoo.  liv.  c’cA 
yoo.  livres.  Se  le  demUtiercemeat  cA  de  a jo.  Uvtcs. 
Les  deux  enfcmblc  font  le  doublement.  Dans  lesad- 
judications  des  groll'es  Fermes  » le  tiercemetti  cQ  l’en- 
cherc  du  triple  de  l'enchcrc  qu'on  a réglée  pour  cet 
efter.  Le  tienement  doit  être  fait  dans  les  Z4.heurcs  de 
l'adjudication,  il  yaun  reglement  de  l'année  (68a. 
pour  les  doublements  Sc  tiercementf. 

T l E RC  e R.  v.aâ.  Ternv  d'AgricuUurc  , qui  figni- 
fle  , Donner  aux  terres  le  troifiéme  labour,  l.i  troillé- 
me  fa^on  , conzne  on  dit  hiner  de  la  féconde.  Ou  le 
dit  parcillctncnt  de  U ttcnficmc  façon  des  vignes. 
Tibrcbr  , lignibe  audi , Séparer  les  fruits  d'une  Ab- 
baye en  trois,  pour  en  donner  le  tiers  à l'Abbé, le  tiers 
aux  Religieux  , 3e  refervcr  le  tiers  pour  les  tepata- 
tiuns.  En  ce  fensU  vient  du  Latin  tmiare. 
TlERCEK.en  termes  de  flnance  Agitiiic , Faire 
un  licrcemcnt  ou  une  enchère  du  tiers  du  prix  lur  ims 
adjudication  déjà  faite, ou  dans  les  Fermes  du  Roy  en- 
chérir du  triplcde  l'cncbere  courante. 

TtBRCEUR.  Lm,  EncherilFeur  qui -fait  une  enchère 
d’un  tiers  ou  un  itcrcement  après  une  adjudication. 
L’Ordonnance  des  Eaux  Sc  ForcAs  veut  qu'aprés  les 
tiercemems  Sc  doublements  on  ne  reçoive  les  enche  - 
res  qu'entre  le  riercenrSi  le  <k>ublcur. 

TIERS,  Tiercb.  adj.  Q,u  cA  apres  le  fecond.C'cA 
chaque  partie  d'un  tout  divlle  en  trois.  L'Eglifc  , 1a 
Noblelleéc  IcTimEAat. 

En  Pccfpeâive  on  appelle  titri  point , un  point  qu’on 
prend  à difcrction  fur  la  ligne  de  vcuc,où  aboucilTcnt 
toutes  les  diagonales  qu'on  dre  pour  racourcir  les  fi- 
gures. 

En  Architeélurc  on  appelle  une  voûte  en  tiers  point, 
quand  elle  cA  eflevée  audclFusduplcin  cintre. 

On  appelle  auflî  un  tiers  point,  ce  qui  donne  un  branile 
à pluiients  machines  dans  la  Mechanîque. 

O't  appelle  en  termes  da  Marine  des  voiles  à tiers  point, 
les  voiles  ttiangulaircs.qu'oivnomme  autrement  vbi- 
les  Latines , dont  on  O^ert  fur  la  Mediterranée  &Tur 
les  galcres,  3:  à l’ailimun. 

Au  féminin  on  appelle  U fièvre  rimr,  celle  qui  lailîc 
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l'incervaUe  d'un  jour  entre  deux  acc^s.  Voyez 
FiLvne. 

Tiers,  en  termes  de  Négoce  , de  Mefure  & de  Nom- 
bre , fc  prend  auffi  fubftamivemcnt,  & fignifie  la  troU 
ficme  partie  d'un  tout.  Il  faut  une  aulne  lie  un  tierjde 
drap  pour  faire  cet  habit.  Un  titrs  crt  un  pot  ou  me- 
fure entre  lachopine&le  demi-feptier.  il  eftaux 
champs  un  tiers  de  l'année.  Cette  fomme  fe  doit  par- 
tager par  tiers , )'y  ay  mon  tien , ou  les  deux  tiers,  il 
faut  fure  bouillir  ce  fyrop  jufqu’à  ce  qu’il  fuit  réduit 
au  tiers, 

THRS  , en  ^urirptudence  , fe  dit  des  entremetteurs, 
des  experts  , des  rurarbitres.  Ces  deux  j»rties  pU- 
doient, un  tiers  lesaaccoinmodées.  llsavoiciu  l'cfpéc 
^ la  main , un  tiers  s'cll  mis  entre  deux  qui  les  a feoa- 
tcz.  Voilà  des  rapports  tjui  fe  contrcdifcnt , il  faut 
qu'il  y oit  un  titrs  nommé  d'office.  Q^ianJ  deux  arU> 
très  font  de  contraire  odvis,  on  leur  donne  pouvoir 
de  nommer , de  prendre  un  tiers  pour  furatbitre.  On 
dit  anfTi  en  amour  , qu'il  ne  faut  point  de  tiert^Cx  ce 
n'ell  pour  appareiller.  Auflï  une  femme  qui  fait  ce 
merticr  s'appelle  en  Efpagnol  7îrf<r4. 

Il  y a auffi  au  ralals  des  tiers  refcrcndaircsA  en  matière 
de  taxe  de  defpens,  on  appelle  le  tiers  , ccluy  qui  ré- 
glé les  dcfpens  donc  les  Procureurs  ne  font  pas  d'ac- 
cord. 

Tt  XRS  ET  OANcPR.  Tcmic  d'Eaux  & Forefts.  C'eft  un 
droit  qui  appartient  au  Kov  K à quelques  Seigneurs, 
te  fur  tout  en  Normandie,  uir  les  buis  pollêdcz  par  les 
vallcaux  , qui  confiftc  au  tiers  de  la  vente  qui  fe  fait 
d'un  bois,  ioit  en  atgent.ou  en  efpece  ; Si  outre  cela 
au  dixiéme.  Ai.ifi  de  jo.arpents,  c’eft  i j.  arpents,  de 
}ooo.  livres  , c'eft  t joo.  livres.  I4.'flq‘«s-uns  ne 
payent  que  le  littn^er,  qui  eft  le  dixiéme.  La  dernière 
Ordonnance  déclaré  le  droit  de  tiers  & à<mgrr  im- 
prcfcripiible. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  hante  le  titrs  Sc 
le  quart  ; qu'il  mefdit  du  tiers  & du  quart  ; qu'il 
prend  fur  le  tiers  Si  le  quart,  pour  dire  , indiftcrcm- 
ment , fans  choix  & diferetiun  de  toutes  fortes  de 
peifoniies. 

T I G 

T 1 G E.  f.  f.  Souche,  partie  d'une  plante  ou  d'un  arbre, 
qui  fort  de  terre, qui  vient  d'une  meme  racine  ou  d'un 
meme  oignon.  Voilà  qiuirc  lis  cpii  fortenc  d'une  me- 
me Voilà  plnfîeurs  aulnes  lur  cette  ti^e  , fur  la 
ineme  fouclie.  Les  lis  ont  destines  hautes  A:  droites, 
La  tlje  de  la  plante  n'cft  autre  chofe  que  la  cuticule 
qui  couvre  au  commencement  les  deux  lobes  Sc  la 
plume  de  la  graine , Si  qui  s'étend  à mefure  que  U 
plante  croift. 

Tl  c E , fe  dit  auftt  de  1a  partie  de  U botte  qui  eft  depuis 
la  genouillicre  jufqu'au  talon. 

Tt  CE  , en  Architedure  .fignifie  le  fuftou  le  vif  d'une 
colomne.Lcs  Serruriers  appellent  lar»^e  d'une  clef, U 
partie  qui  eft  encre  le  panneton  Si  l'anneau.  On  dit 
auHi  la  ti^e  d'un  guéridon,  la  tige  d'une  plume  , d'un 
flambeau  ou  chandelier  > ou  outres  chufes  qui  Imitent 
la  rrVe  d’une  plante. 

T ici,  fe  dit  figurément  en  Morale,  & en  parlantde  gé- 
néalogie. La  parente  n'cft  fondée  que  fur  ce  qu'on 
vient  de  la  meme  , d'une  Touche  commune.  Pour 
compter  les  degrez  de  parenté,  il  faut  remonter  juf- 
qu'a  là  tige. 

Tict' , z'e.  adj.  Terme  de  Blofon  ,qui  Ce  dit  des  plan- 
tes Sc  des  fleurs  reprefentées  fut  leurs  tiges. 

TIG  N E.  Voyez  T(>cne. 

TIGNON,  Voyez TâicNOH. 

T 1 G K £ , TicRBSSi.  f.  nuSe  f.  Animal  féroce  Sc 
‘cruel  qui  a des  griffes,  Sc  1|  figure  d'un  chat,  mais  qui 
eft  plus  grand . de  qui  a la*peou  tachetée.  Uo  tim 
d’Hitcaoie. 
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Ticrx  , fe  dit  figurément  d'un  homme  méchant,  fu- 
rieux Sc  cruel.  C'eft  un  pcte  inexorable  , qui  ne  veuc 
rien  donner  à fes  enfins , c'eft  un  vray  ti^e.  Cette 
femme  fe  plaint  que  fon  nury  eft  jaloux  comme  un 
ti£re.  Un  atnanc  malcraitté  aceufe  fa  Dame  d'étreri- 
£refe. 

Tigre  , fe  dit  aulE  des  chevaux  , quand  leur  poil  eft 
tacheté  coiiune  les  tigres. On  a fait  un  prefent  au  R.oy 
d'un  bel  attelage  de  ht  chevaux  . 

Tigre  , eft  aulE  un  petit  infcâc  gris  Sc  rond  , Sc  fait 
comme  une  punoife,  qui  ronge  les  feuilles  des  arbres, 

Sc  parricuUerementdes  poiriers.On  dit  que  quand  on 
afperge  les  poiriers  avec  de  l'eau  où  on  aura  faicuem* 
pei  du  tabac,  que  cela  fait  mourir  les  tigret. 

T 1 L 

T!  L éc  Tl  LLET.  Voyez  Tilibutl. 

Tl  L L A C.  f.  m.  Terme  de  .Marine.  La  couvermrc  dtt 
vaiiPeau , le  pins  haut  pont  du  navire  , fur  lequel  on 
combat , où  font  les  foldats  & tes  matelots  pour  les 
inonauvrcs.  OncnfrriiK  les  efclaves  fous  leu'H^e 
pendant  le  combat. 

Le  frunt  tülsct  eft  le  pont  le  plus  bas  du  vaiftéau,  ccltty 
qui  eft  le  moins  élevé  fut  l’eau. 

T1LL£Uil,ou  Tillot»ou  Ti  zze  au.  f.  m. 
Grand  arbre  qui  fcri  à foire  des  aliécsSc  des  avenues, 

Sc  qui  donne  beaucoup  d'ombrage,  il  y a des  rilleéiue 
inallcs,  de  d'autres  fcinelirs.  Lewis  dumafle  eft  dur, 
jaune  Sc  maffif , épais  ,&  a plufieurs  ntruds  \ Sc  Ton 
évorce  eft  dure,  Sc  fi  cprific,  qu'elle  ne  fc  peut  plier. 

Il  eft  ftcrilc  , de  ne  porte  ni  fruit  ni  fleur.  La  femelle 
EU  contraire  a le  bois  de  l'cfcorce  blancs,  fouples,  ma- 
niables de  odor.-mts.  Elle  jette  une  fleur  ferrée  en  fon 
bouton  \ Si  fa  feuille  qui  liiy  fertde  bouton , eft  ver* 
de  i nuis  quand  elle  eft  erpanouïe , clic  eft  jaunaftre. 
Son  fruit  eft  long  de  gros  comme  une  feve  , Sc  eft  di- 
vifé  par  cinq  angles , comme  cinq  nerfs  élevés  , qui 
accompagnent  le  grain  jufqu'à  la  cime  toujours  en 
diminuant.  Ses  feuilles  font  comme  celles  du  lierre ,à 
b teferve  qu'en  croilfaiit  elles  deviennent  plus  poin- 
tues avec  une  legcrc  dentelure  alentour,  'fheophrz- 
fte.  C'eft  avec  de  l'ccorcc  de  iHleiti  qu'on  fait  les  cor- 
des de  puits.  On  l'appclloit  autrefois  lil , ou  teil  t Sc 
on  appelle  tillet , un  lieu  pLnté  de  rillet:.  En  Latin 
tilU  , en  Grec  philya  Les  Anciens  fe  font  fervi , 
au  lieu  de  papier, de  l'ccotce  intérieure  du  tilles.  On 
en  voit  encore  des  livres  écrits  il  y a mille  airs. 

T I M 

T I M A R.  f.  m.  Terme  de  Relations.  C'eft  ime  fei- 
gneuric  ou  éienduF  de  terre  que  le  Grand  Seigneur 
donne  à euhiverdc  en  ufufruit  à fes  fiijets  , à condi- 
tion d'entretenir  un  ou  plufieurs  hommes  de  guerre 
dans  fes  armées.  C'eft  une  efpece  de  fief  qui  fe  donne 
à vie  i 3t  on  appelle  Timdrins  , ceux  qui  polTcdenc 
ces  terres. 

T I M D A LE.  f.  f.  Tambour  dont  fc  fervent  quelques 
régiments  de  cavale  rie, dont  laquailfc  eft  d’ainrfn.  Le» 
tambours  des  Perfes  éioicnt  compoCés  d'une  derai- 
fpherc  de  cuivre  enfoncée  d'un  fort  parchemin  d’en- 
viron deux  pieds  de  demi  de  diamètre.  C'eft  d'où  eft 
venu  t'ufage  des  tîmltstles  , que  les  Aüeinan»  ont  ap- 
porté en  Europe.  Les  régiments  n'ont  droit  d'avoir 
des  timbstles,  que  quand  il  les  ont  conquifes,  ou  une 
qu'ils  tes  conlcrv-eni. 

Timialixr.  f.  m.  Qiii  joué  des  timbales.  Il  y a des 
Tirnhéliers  dans  les  quadrilles  des  corroufeU.  Le  jeu 
des77»^4/i'er/  fe  fût  avec  plufieurs  contorfienude 
corps  de  de  bras  qui  paroiirentcxtravagantcs. 

T 1 M 6 R £.  f.  m.  Cloche  fans  battant  de  immobile, 
qu'on  frappe  i U main  avec  un  marteau  , ou  que  fuie 
Lonner  imjaqucmait.  Dons  les  Cloiues  U y a un  titm^ 
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pftur  appcllîr  îes  Religieux  a«  R^efcftofrc.  Let 
hoth>ges,!es  mSnftTCs  foniuiucs,ont  aiilîî  un  itmbre, 
qui  cft  frappé  par  un  marteau  autant  de  fois  qu'il  faut 
qu'elles  foiment  d’hetucJ.  On  en  met-aulîî  dans  les 
beffrois  des  villes  pour  faire  un  fignal.  Ilyasuflidcs 
catrilkms  qui  font  faits  de  plulîeurs  timlrres  d'inégale 
«rairdeiir  embrochez  cnfcmble  par  une  verge  de  fer, 
iiH  IcfqiicU  on  frappe  avec  un  bouton  de  fer  avec 
ceriftnc  cajcnce  & mefurc  pour  fbamer  quelque 
agréable  hannonie.  Ce  mot  vient  de  tymp4/tnm»  Me> 
nage  j d'où  cil  venu  3(i(?i  timbéletc  tamtronr.  Quel- 
ques' uns  le  dérivent  de  titulnt. 

Timbkb  , en  termes  de  Blafou,  fc  dit  de  tout  ce  qui  (b 
met  fur  l'Efcu,  qui  diAingue  les  degrez  de  Noblcllc 
ou  de  dignité,  foit  EccletuAiquc,  foit  fcculierc.com- 
me  la  Tiare  Papale,  le  Chapeau  des  Cardinaux,  Evê- 
ques &Proronoraircs>  les  croix,  les  mitres,  les  cou- 
ronnes , bonnets , mortiers, & fur  tout  lescafques, 
que  les  Anciens  ont  appelle  particuliercmcnriam^ei, 
parce  qu'ils  approchuient  de  la  figure  des  timbrts 
d'horloge  , ou  parce  qu'ils  raifonnoient  comme  les 
timbrer  , quand  on  les  frappoit.  C'ell  l'opinion  de 
Lnifeau , qui  prétend  que  ce  mot  vient  de  timinnn- 
hulnm.  Les  dilrètcnccs  de  ces  tirnbrti  font  expliqiices 
chacune  k leur  ordre.  VoyczCAS'îi'i. 

Timbre  >fe  dit  hgurcmciu  en  Murale  de  la  cervelle 
d'nn  homme , ou  de  fon  cfprit.  Les  vins  d’OrIcanS 
font  fumeux , iU  donnent  dans  le  timbre.  On  dit  d'un 
fou  , que  fon  timbre  n'cft  pas  f\in  , qu'il  y a quelque 
chofe  de  galle  dans  fon  timbre. 

Timbres,  ledit  des  nerfs  ou  cordes  de  boyattqui  font 
fous  un  tambour>qui  icrvcriiàcn  baudet  U peau, 3c  à 
le  faire  refonner. 

TIMBRE  R.  v.acl. Mettre  un  timbre  fardes  Annoi- 
ries.  Il  y a plulîeurs  Ordonnances  qui  dclfendent  aux 
tocuriers  de  rôfll'T'rr  leurs  Armoiries. 

Timbrer.»  en  termes  de  Palais  fignific»  Marquer  an 
haut  de  la  première  page  d'un  aéle  fa  date  de  fa  quali- 
té. Une  partie  doit  timbrer  toutes  les  pièces  qu’elle 
produit, ahn  de  les  faire  trouver  plus  frcilemcuir  à fon 
Rapporteur.  On  a dit  auffi  autrcfoL$,fiwirrr  en  mar- 
ge un  Auteur,  pour  dire,  le  cotter  ,1e  citer. 

Timbre',  e'« . part.paif.&.adj.On  appelle  du  parche- 
min ou  du  papier  timbre'  ou  nutqué  , ccluy  qui  ferC 
aux  expéditions  de  JuAice  , parce  qu'il  contient  au 
haut  kirurque  du  Roy.  Cette  marque  cA  ditfcrence 
en  chaque  Generaliré,  ppur  faciliter  le  payement  du 
droit  qn'on  a établi  pour  y appliquer  ce  timbre. 

On  dit  aiifïî  eu  termes  de  Blafou.des  armes  rimirm.qui 
n’apparciennent  qu'aux  Nobles.  Un  Efeu  timbré, cou» 
vert  d'un  cafque  ou  d'un  timbre. 

Timbre',  fc  dit  auOÎ  figurément  en  Morale  ;dc  on  ap- 
pelle un  homme  , un  efprit  bien  timbre' , ccluy  qui 
a un  cfprit,  Sc  un  jugement  vif,  qui  ne  fc  trojnpe 
guercs. 

Timide,  qdj.  m.  & f.  Foible  , peureux  qui  craint 
tout.  Les  cerfs,  les  moutons,  fout  des  animaux  rinu- 
det.  Toutes  les  bcies  qui  s'enfuyent  font  ti/nidet.On 
dit  qu’tm  homme  eA  rimidr, quand  il  cil  Ufche  Sc  pol- 
tron, ou  honteux , quand  U n'ofe  pas  entrer  en  com- 
pagnie, fc  produire.  On  appelle  auiTÎ  un  cfprit  ti- 
mide , ccluy  qui  manque  de  harJicdc  pour  entre- 
prendre quelque  choie  de  grand  , de  pénible , ou  de 
diâîcile. 

Timidement,  adv.  D'une  maniéré  timide.  La  pudeur 
fait  fouvent  agir  les  perfonnes  timidement. 

Timidjti'.  f.  f.  Qiuiitc  qui  rend  timide  , peureux  , 
poltron.  Les  hommes  perdent  fouvent  leur  fortuue 
paviiwidif/,  faute  de  fc  produire,  de  demander.  La 
timûiité  cA  oppofée  à la  valeur.  La  timidité  des  bre- 
bis , des  agneaux  , leur  fait  prendre  la  fuite  fouvent 
fans  fujet.  La  timidité  Ccd  bien  aux  CUcs  fc  aux 
femmes. 

TIMON,  f.m.  Partie  d'un  cr«n  d'un  carrollè  , ou 
Tem.  //. 
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d'un  chariot , où  l'on  attelle  les  chevaux  , qui  fcri  i 
les  feparcr,&  à reculer,  On  lève  le  time»  d'un  carrof- 
fe  , quand  il  eA  fous  U rcmife.  Un  rimoTrdoit  avoir 
neuf  pieds  de  long.trois  pouces  & demi  en  quarré  paf 
le  menu  bout , quand  il  ell  en  grume. 

Timon  , en  termes  de  Marine , eu  une  longue  pièce  de 
bois  qui  répond  du  collé  de  l'habitacle  à Lunaiiivcllc 
du  gouvernail  d'un  navire.  C'ell  le  Pilote  qui  tient  le 
timett,  qui  gouvcrac  le  vaifTcau.  , 

T I MON  , le  die  ligurémeni  en  Morale,  pour  lignifier  le 
gouvernement  d'un  EAat  » d'une  famille.  C'ell  ccMi- 
nïArcqui  tient  le  ii’iba* des  affaires, qui  gouverne.  Ce 
pere  de  famille  tient  le  timen  de  la  barque  , c'ell  lup 
qui  fait  aller  fa  inaifon. 

Timonier,  f.  m.  Cheval  qu'on  me*  au  limon  du  cat- 
rolfc,  qui  cA  oppofé  11  celuy  qu'on  met  à la  volée. 

TiMONiiR,en  termes  de  Marine  , ell  le  matelot  quf 
tient  le  timon  ou  la  barre  du  gouvenuil,  qui  fait  (un 
quart,  & qui  cA  poAé  devant  1 habitacle. 

TIMORE',  l'i.  adj.  Qui  ell  timide  peureux* 
fcrupuleux.  Il  ne  Ce  dit  qu'en  ce  qui  regarde  la  con- 
fcience.  C’cA  uneamc , une  confeience  (oittimeréet 
fort  fcrupulcufe , qui  craint  extrêmement  d'oAcnfec 
Dieu. 

T I N 

T l N E.  f.  f.  Petit  vaifleau  en  forme  de  aisre.  Ce  mot 
vient  du  Latin  titta  , qui  fignifioit  un  vailfcau  ù vin, 
dont  Varron  a fait  mention.  Ménage.  . • 

T I N E L.  f.  m.  eA  une  fale  balle  où  nungent  les  offi- 
ciers d'un  Prince,  ou  Grand  Seigneur.  lin'eA  plus  eu 
ufage.  Autrefois  on  difoii  que  le  Roy  icnoit  l’onTi- 
fiel  ou  Cour  plcniere , qu’il  avoir  aiVemblé  fes  Prin- 
ces fc  fon  Tînel , lurs  qu'il  avok  convoqué  plu* 
ficursGrands  Seigneurs,  &: qu'il  leur  doniioir  ï iiun« 
ger  iSc  à leurs  gens. Le  mot  de  rintlU  e A encore  ca  ufa- 
ge en  Italie. 

TIN  E TT  E.  f.  f.  Petit  vailTcau  fait  de  douves  , BC 
plus  étroit  par  en  basque  par  enhaut , qui  fcrc  d'or- 
dinaire à garder  du  beurre  falé.  On  fait  grand  trafic 
de  tinettes  de  beurre  en  Hollande.  On  s’en  létt  aullî 
dans  les  offices  6c  cuilincs  pour  y recevoir  les  égoulls 
de  fontcincs,  ou  pour  y laver  plufieurs  chofer. 

Tintamarre,  f.f.  Bruit  que  font  les  vignerons 
en  frappant  fur  leur  marre  pour  fe  donner  quelque 
lignai. Pafquier  dît  que  ce  mot  vient  du  bruit  que  font 
les  payfaua,quand  ils.fontr/wu  fur  leur  marre,  pour 
advcrcir  ceux  qui  font  elloigncz  de  quUicr  leur  belî> 
gne,  fc  c^uc  raidi  cA  fonnéj  car  en  quelques  lieux.  Se 
fur  tout  a MontpelUcr,Üs  quittent  imlmdldit  aulfi, 
que  Je.m  Doc  de  Berry  fit  un  rcglcmeni  fur  le  travail 
des  Vignerons  fc  pay(àns,qu’il  limiu  depuis  ftx  heu*, 
res  du  matin  jufqii'à  fix  heures  du  foir.  Mettre  eA  un 
inAnimcntde  labourqul  avoit  le  même  nom  chez  les 
Latins,  On  dit  encore  en  plulîeurs  lieux  , mstrrer  les 
vignes,  pour  dire,  les  labourer. 

Tintamarre, lignifie auAl  route  forte  degrand  bniir* 
crieric , bagarre  , tumulu.  On  a ouy  un  grand  tintet-. 
meerre  en  cetic  iiuifon  , le  mary  battoir  la  femme.  Il 
y a eu  une  querelle  » une  fedicion  dans  ce  quartier* 
qui  ont  fait  un  grand  tintnmetrre.  Les  Scegens  omen- 
levé  des  meubles  de  cette  imilon  avec  un  grand  rfp- 
tsmetrre. 

TINTEMENT,  f.m.  AéHon  de  la  cloche  qui  tinte. 
On  dit  aulli  le  timemetu  de  l'oreille.  • 

Tinter,  v.  aél.  Sonner  une  cloche  fans  la  mettre  en 
brauAe  , ne  la  lailTer  frapper  que  d'un  côté  fc  lente-* 
mciir.Aprésqu'onafonné  le  Sermon  quelque  temps 
en  branflc  , on  le  tittte  pour  avertie  qu'on  le  va  com- 
mencer. On  tinte  auAi  pour  les  Melfcs  balTes.  Ce  mot 
victu  de  tintinnire  Sede  tintinnebMiutn. 

Tinte  r , fe  dit  auffi  pour  exprimer  un  battement  d'o- 
*x«illc>  qui  fait  croire  qu’on  ebrend  un  bruit  pareil  à 
. lllii 
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une  cloche  qui  tmfe.L'orcHIe  timf  pur  quelque  vcn- 
rofité  enfermée  dans  l'oreille. 

Tister  , fc  ditaufli  figurciT.ent  en  Morale,  pour  dire, 
Adverrir  , f ûre  quelque  figne.' Ce  Maître  a de  bons 
valets.il  n*a  qu'à  tmer.  Je  il  eft  aulfi^toft  fervi.  Ma 
bourfe  ert  à vôtre  fervice , ü vous  avex  befoin  d’ar- 
gent, vous  n'avez  qu’à  tinter, 

T I NT  t’,  t B • part.  pall'.S:  adj , 

T I*N  T O U I N.  J . ni.  Battement  d’oreille,  bruit  fourd 
■ qu'on  s’imagine  d’entcndie.  Ce  mot  vient  de  tintîn, 
qui  reprefciuc  le  Ton  des  cloches,  qui  aéic  forme  de 
tintinnabulHtnt  mot  Latin  (igniitant  r/tfcÀe. 

Tintouin  , fc  dit  aulfi  figuïcment  d'une  inquiétude 
d'cfprit.  Lanouvelle  de  cette  banqueroute  donne 
bien  du  ümtuin  à ceux  qui  y font  iutereircz. 

t I Q„ 

T I Q_U  E.  f.  f*  C’eft  un  infecte  noir  qiri  s’engendre 
dans  la  chair , qui  ronge  les  oreilles  d'un  chien,  d'un 
bcEuf  5:  d’autres  animaux.  Les  r/yw</ dont  parle  Al-' 
droandus  font  des  cTpcces  de  gros  pous  dont  les  va- 
ches & de  les  chiens  lont  ordinairement  attaquez.  En 
Latin  rîtirnts. 

T 1 Q^U  E R.  V,  nctu.  qui  fc  dît  du  cheval  qui  a le  tic. 

Tni.u  s U R.  f.  m.  Cheval  quia  le  tic. 

TIR' 

T*I  R-.  f.m.  Terrne  de  Guerre.  La  ligne  fuîvant  laquelle 
on  tiie  un  Canon  , un  moufqurr.  i_c  flanc  fich.int  a 
cet  avant’gc  fur  le  fl.inc  ralant  , que  fes  tin  font 
droits,  & font  plus  d'eflec  que  les  obliques.  Les  Ca- 
noniers  difent  qu'ils  ont  fait  un  tir  excellent , pour 
dire, un  excellent  coup. 

T I R A D E.  f.  f.  Ce  qui  fc  fut  d’une  tire,d’unetraittc, 
tout  J'unc  fuitc.Oii  le  dit  particulièrement  des  beaux 
endtoits  de  quelque  cum|H)fitiun.  il  va  dans  cette 
Tragédie  de  belles  liradej  de  vingt  ou  ac  trente  vers. 
Dajis  ce  d;fcourt  il  y a une  tirndt  d’cloqucnce  qui 
dure  trois  pages  \ le  refte  cft  médiocre. 

T 1 R A G E.  f.  m.  L'iilion  de  tirer,  lly  a fur  les  ports 
• des  chev.mx  delUnc/.  & tout  prêts  pour  le  »»V4^p  des 
bateaux.  U a tant  conflt  pour  le  firafe  de  ce  tr^in  de 
bois  flotté.  Ce  qui  coude  le  plus  en  une  Imprimerie, 
c'ert  le  tirage  des  planches. 

T 1 R A I L L E R.  V.  aft.  Tirer  deçà  & delà.  Les  ef- 
colicrs  fe  defehirem  cous  Icms  habits  à force  de  Ce 
tirailler,  il  vaut  mieux  fuivre  un  Sergent  dans  la  prj- 
fon.quc  de  fc  laillcr  tir.iiller ic  hoiiipillcr, 

TIRANT,  ANTE.  adjc.^.  Qiii  tire.  Les  chevaux  r/- 
r44t/  ce  bateau , ce  corolle  , loue  crevez  pour  avoir 
trop  f.itigué. 

On  le  dit  auflî  au  figuré.  Ce  Procureur  eft  fort  tirant,  il 
Ciut  qu’on  luy  donne  de  l'argent  à tout  moment. 

Tl  R A N T.  l.m.  q-.ii  fc  dit  des  cordons  qui  fervent  à 
tirer.  On  ne  le  dit  gucresque  des  tirarn-i  de  bottes , 
ou  des  tirants  d’ujie  bourfe,  qui  fervent  a l'ouvrir,ou 
à la  fermer.  • 

On  appelle  aulTi  tirant,  un  bouton  qui  tient  attachée  la 
ucuc  d'un  violon , d'une  balle,  ^\c.  au  corps  de  l'în- 
rumcjit. 

Tirant,  eft  auflï  la  pièce  de  bois  qui  cfl  U principale 
d'une  ferme  de  charpente  .qui  fert  àl.i  fermer  ou  à 
la  tenir  en  état  ■,  car  elle  abomit  des  deux  cotez  aux 
j.imSes  de  force,  dans  IcfqiicUes  elle  cft  enclavée,  & 

, clic  cft  louftenuc  au  milieu  par  le  poinçon.  On  l'ap- 
pelle aulli  r^rr^i'r.  Du  Cai\gc  dit  que  dans  la  balle  La- 
liniic  on  a appelle  ces  pièces  liranni. 

Ti  R ANT  , cft  aujfi  le  nom  qu'on  donne  aux  cordons 
qui  loiu  des  deux  coftez  de  laquaillc  d'un  tambour, 
qui  fervent  à en  bander  ou  Ufeher  les  peaux. 

Tirant  , en  termes  de  .Marine  , cft  la  quantité  des 
pieds  d'eau  qui  font  neccllâiics  pour  mettre  un  na- 
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V j*re  à flot.  Le  tirant  de  l'Amir;ft  écoic  de  tant  de 
pieds  d’eau. 

T l R A S S E.  r.  f.  Grand  filet  de  Chalfcur  qu'on  traifne 
par  la  cjunpigne , qui  fert  à prendre  du  menu  gibier, 
comme  cailles,  perdrix,  &c. 

T 1 R E.  f.  f.Tr^ttc  de  chemin  faite  fans  fe  repofer.  U a 
fait  quatre  poft  s tout  d'une  tire  , fans  enarger  de 
chevaux.  Une  aigle  vole  pluficurs  lieut's  à fir^'aiifle. 
OiiditatifTi,  qu'un  Auteur  a compofc  un  mivr.ige 
tout  d’une  cire  , qu'il  y a travaillé  coiirinuellemcut  ; 

f qu'un  écolier  a tcciic  mille  vers  tout  d’une  tire  , fans 
s'amfter. 

Tl  RR  » esi  termes  de  Blafon,fc  dit  des  tnitsou  rangées 
/de  vair  donc  on  lé  fert  pourdiftinguer  le  beHroy  , le 
Y.iic  ffc  le  menu  vait.  Le  beflroy  cft  cmnpolc  de  trois 

y>én-e^,lc  vair  de  quatre,  & le  nKOU  vjîr  de  lix.  C^  and 
*'^fhcf<Aiunc  mee  fontv.aircz,  il  faut  fpccificrde 
■"'combicu  de  tires  ou  de  rangs. 

TlRE-AUX-DENTS.  f f.  fe  dit  des  cartilages 
tmi  fc  tcüuvcm  d.ms  les  viandes  aiitcs , de  ce  qu'on 
donne  auï'cliicns  & aux  chats,  pareequ'Us  fout  durs 
& compa^e^,  qu’on  les  tire  par  filets  avec  un  peu 
d’effort. 

Tl  RE  BOTTE  S.  f.  m.  Ce  font  de  petits  ballons 
ou  ollclcts  qui  fervent  à tluulTer  des  bottes.  Au  .con- 
traire on  le  fert  d'imc  petite  planche  cflevée  d'un 
codé , qui  a une  entaille  proportionnée  au  talon  d'u- 
ne bouc  , pour  fc  4,cbottertoui  fcul , qu'on  appcllé 
aullî  tirti’cnes. 

TI  RE  B O U R R E.  f.  m.  eft  un.inftrumentqui  ferc  à 
dcfchargcrunc  arme  à feu  fans  la  tirer.  H cft  fait  J un 
fil  d'arehal  polnni  & lorrillé  en  forme  de  vis  qu’on 
attache  au  bout  d’un;  baguette.  Sur  la  met  on  appelle 
tirefoin  , \XT\  reinblablc  iitftrumcnt  gros  à proportion, 
qui  fert  à décharger  le  canon. 

TIRE  BOUTON,  f.m.  cft  un  outil  de  Tailleur 
ayant  un  crochet  au  bout  » qui  luy  fert  à boutoiuter 
les  habits  la  première  fois  qu'on  les  mes  met. 

T 1 R E C LO  U.  f.  nv  eft  un  oudl  de  Couvreur  qui 
lert  à arracher  des  clous. 

T I R E F O N D S.  f.  m.  eft  un  oiicil  de  Tonnelier  , 
qui  cft  fait  en  façon  de  cercle  un  d'anneau  de  fer,  qui 
a une  pointe  tournée  en  Vis.  Il  fert  à élever  ladcrnic- 
re  douve  du  fonds  du  tonneau  pour  la  fùie  entrer 
dans  le  )ablc.Il  fert  aullî  à barrer  les  portes  en  dehors 
pr  le  moven  d'un  Uifton  qu’on  p.illc  à travers.  Les 
tirefonds  (ont  uIÜ  de  grand  ufage  à l'année  pour  les 
cavaliers  qui  veulent  attacher  leurs  chevaux  à quel- 
que portcouàquclquc  arbre  qu'ils  rencontrent. 

T I R E L A 1 S S E.  U m.  Terme  de  moquerie  , donc 
ou  fc  fert  à l'ég.trd  de  ceux  qui  croyent  faire  quelque 
rofit  un  quelque  butin , ic  qui  fom  obligez  de  l’a- 
.imloimer.  On  lcditaulitd'un  appaft  qu'on  donne  à 
certaines  gens  pour  les  faire  entrer  en  quelque  aflàifc 
dont  ils  ne  tireront  aucun  avantage. 

T I R E L A R 1 G O T.  f.  m.  Terme  proverbial  , qui 
fc  dit  de  ceux  qui  boivent  par  excès  y qui  boivent  en 
tirelari^tt.  Ce  proverbe  peut  venu  d’un  des  jeux  de 
l'orgue  qu'on  appelle  laripet , quilîflc  : & comme 
quelques  unsontappclléjE^r,  boire,  on  peut  croire 
qu'i'lsont  fait  allul ion  à ce  jeuqui  (îfle  bcaucoup.pour 
dire , Boire  beaucoup.  Ceux  de  Rouen  dücnt  qu'il 
vient  de  la  Ri^astd,  qui  cft  le  nom  d'ime  cloche  de  la 
grande  Eglifc  , qui  hit  donnée  p.ir  OJo  Ri^aHlt  Cor- 
dclicr  Archevêque  de  Rouen  ; &;  qu’a  caute  que  les 
Somicurs  qui  U tirent  s'échaulTcnt  beaucoup , Sc  onc 
bdoin  de  bien  boire,  on  les  a appeliez  des  Dcuveurs 
itire  U Rijrattd,  Bord  le  dérive  duLangucdocien^r* 
r/fe»/4,c'eft  à dire.  Se  faoulcr,  prendre  tout  fon  laoul 
de  quelque  'chofe  , d'où  le  mot  a été  iraofporté  en 
cespay$-cj..i  - 

T I K E L I G N E.  r.  m.  Inftrumcnt  de  Geomecre  ou 
de  Dcllînateur , qui  fert  à tirer  ne  freinent  des  lignes, 
quaud  on  trace  un  plan  ou  un  dellcin.  C’eft  une  ef- 
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pere  de  pointe  d'acier  ou  de  cuivre  faite  pour  fervîr 
de  plume.  Les  compas  ^ quatre  pointes  en  ont  une 
qu'on  appelle  aufli  tîrtU^nt. 

T l R.E  L I R.  E.  f.  f.  Petit  tronc  portatif  qui  a une  ou« 
vercurc  en  haut , dans  taqueUe  on  fait  pjll'er  1a  mon' 
hoye  qu'on  veut  donner  en  aumnrue.  Les  enfans  ont 
des  tirelires  à leurs  chapelles.  Les  Enfans  rouges , les 
Enfans  bleus  > vont  queller  dans  les  Eglifcs  avec  des 
tirelires.  Ce  mot  vient  de  lire  listri,  parce  qu'il  fert  à 
quefter  Si  à citfenucT  de  la  menue  monnoye. 

T 1 R E P l E D.  f.  m.  Courroye  qui  prend  depuis  le 
pied  jufqu'au  geiioiiil  du  Cordonnier, & qui  iuy  i'crc 
à tenir  ferme  le  foulicr  qu'il  coud. 

On  le  dit  aufli  d'une  peau  ou  autre  outil  qui  fert  à chaulé 
fer  un  foulier.  On  rappelle  autrement  chaulfefied. 

Tl  R E P LO  M b.  f.m.  eft  un  roüct  qui  fert  aux  Vi- 
triers pour  tirer  deallongri  le  plomb. 

T I R E R.  V.  aft.  Faire  fortir  quelque  chofe  d’un  lieu 
pour  1a  faire  paroiftre  au  jour, la  produire,  llieu  at»re 
le  monde  du  néant.  La  forme  le  tire  de  U puîlîânce 
de  la  matière.  Ménagé  dit  que  ce  mot  vient  de  tirare, 
qui  a été  fait  de  tnere.  Si  celuy-cy  de  ir^htre. 

Tirer  , lignifie  plusordinaircinnit.  Donner  du  mou- 
vement à quelque  corps  en  l'amenant  de  fou  collé. 
Les  forçats//re»r  i la  rame  pour  faire  avani,  er  la  galè- 
re. Tirer  yxw  vaillcau  à bord.  Tirer  à part , à qarticr. 
Tirer  des  mnids  de  l.i  cave.  Tirer  les  bateaux  avec  des 
cordes.  On  dit  aufli  d'une  chatruc  mal  attelée , qu'un 
tire  en  avant  , l'autre  en  arriéré.  Les  filoux /ire«  la 
laine,  tirent  le  manteau  , volent  la  nuit. 

Tirer,  fignifie  aufli  » Arracher,  faire  ibrtir  , itKttcc 
dehors.  I»  s'eft  fait  tirer  fes  bas,  Tes  foulieri.fon  pour- 
point. il  a rire  «le  la  nume,de  la  pierre,  du  fable  dans 
Ion  héritage.  Tirer  de  l'eau  du  puits  avec  une  corde 
& une  roue.  Il  cflallé  tirer  un  doigt  de  vin.  On  l’a  tiré 
de  prifon,  on  l'en  a fait  foriir.  On  arirélcs  ennemis 
de  leur  fort,  ils  font  fortis  en  camp.igne. 

Osi  dit  aufli , Tirer  à quatre  chevaux,  pour  dire,  Efcat- 
teler.  Tirer  un  hoirwnc  à la  qiieliion  , pour  dire , le 
ferrer  & l’cftcndrc  fur  le  grand  tretean.  On  a tire' la 
vérité  à force  de  lourments.’Tîrer  la  langue  d'un  pied 
de  long , pour  dire , Languir , avoir  grand  befoin  de 
quelque  cnofe. 

Tirxr  dé  lONG  > lignifie.  S’enfuir.  On  dit  aufli,  qu'un 
homme  a tire  fes  chaullcs,  qu'il  a tiré  pays,pour  dire, 
qu'il  s'en  eft  allé.  On  dit  encore,  qu’une  aftairc  a w’re 
en  longueur,  pour  dire,  qu'on  l'a  lait  trop  durer.  Il 
faut  tirer  pays,  pour  dire, avancer, cheminerree  qu’on 
dit  aufli  en  la  compolition  d’un  ouvr.ige.On  dit  qu'un 
ouvrage  tire  à la  fin,  pour  dire  qu'il  clt  prcfquc  ache- 
vé i & qu'une  perlbnnc  tire  à la  fin,  pour  dire,  qu'el- 
le fe  meurt. 

Tirer,  fignilie  aufli , Tendre  vers  qiieli^ue  chofe , en 
approcher.  Toute  l'année  tire  du  cofte  de  Flandres. 
Le  Soleil  tire  vers  Ton  couchant.  Ces  cheveux  blonds 
tirent  un  peu  fur  le  roux,  ils  font  trop  ardents. 

TiRtR  , fc  dit  aufli  en  parlant  des  Nourrices  ,d£  des  Fe- 
melles  des  animaux  qui  ont  du  lait.  Cette  Nourrice 
perdra  fon  lait,  s’il  u'y  a quelqu'un  qui  la  tire.Cct  en- 
fant eft  déjà  grand, U tire  braucoup.On  tire  Icsvaches 
foir  &matin  pour  avoir  leur  lait. 

Tirer, lignifie  aufli,  Recueillir  du  profit,  de  l'hon- 
neur , de  l'inftrudlion.  Ce  Gentilhomme  tire  tant  de 
fa  terre  , il  l'atFcnnc  tant.  Le  Roy  tire  t.mt  tous  les 
ans  fur  fon  peuple. Le  Greflier  tire  une  de  fon  Grcft'e, 
des  émoluments  de  fa  charge.  Ce  Prince  a thre  beau- 
coup de  gloire  de  cette  conquefte.  On  tire  bien  du 
profit , bien  de  l’inftruôion  de  ce  livre.  De  deux  pro- 
pefitions  vrayec  on  tire  une  bonne  confcqucnce.  De 
plufieurs  faits  on  tire  des  conjeflures.  On  dit  aulfl, 
qu'un  a tiré  quelqu'un  d'erreur  , quand  on  luy  a fait 
connoiftre  une  vérité. 

£n  ce  fens  il  figuifie  quclquefois,£xiger.  Ce  Procureur 
tire  beaucoup  de  Tes  parties.  Cette  femme  a tire  une 
Tom.  il. 
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donation  de  fon  amant.  En  ce  monde  chacun  t!rt  dé 
foncofté.  Il  en  tire  par  oCi  il  peut,  il  s'eft  Lifle  tiret 
jufqu'au  dernier  fol  de  fa  bouxfc.U  faut  tirer  ce  qu'on 
peut  des  méchants  payeurs. 

On  dit  en  termes  de  Finance  & de  Négoce , tirer  en  li- 
gne , mettre  en  dépcnfe  , ou  en  rccepte  , la  fomme 
contenue  en  un  article.  Ce  B.rnquicc  a tiré  une  lettré 
de  change  fur  fon  corrcfpundant. 

Tirer,  en  termes  de  Géométrie  , fe  dît  en  ces  plua* 
fes.  On  dit , firrr  une  ligne  petpendiculaite  , une  li- 
gne parallcllc  j tirer  un  diamètre  } rirer  d'un  point 
donne  à un  autre  une  ligne  proportionnelle  , pour 
dire  , la  conduire  avec  une  règle,  ou  avec  certaine 
proportion.  On  dit  aufli  dans  la  Pratique  ; Tirer  .au 
cordeau,  au  niveau,  pour  dire.  Conduire  une  mu- 
raille, un  canal,  un  chemin,  une  ailée  en  ligne  droi- 
te > 5c  avec  les  infteuments  géométriques.  On  dit 
auflî  jTirrr  un  plan  , pour  dire  , Faire  ladcfcription 
géométrique  de  quelque  place,  ou  baftiment , la  def. 
iîner. 

En  Arithmétique  on  dit , tirer  U racine  qiurréed'un 
nombre,  la  racine  cubique , & autres  puillànces  des 
nombres,  quand  d'un  nombre  donne  on  trouve  celuy 
qui  étant  multiplié  par  foy-n>éine,  produit  le  carré» 
le  cube,  ou  celuy  qui  en  eft  plus  approchant.  U ligni- 
fie aufli,  Souftrajre,  diftraire.  De  cette  fomme  il  en 
faut  tirer  s diftraire  les  frais. 

En  Aftrologie  on  dit , tirer  l’horofcope , tirer  la  figure» 
pour  dire  , drelfcr  un  thème  celeftc  , une  nativité  » 
faire  voir  l'état  & la  difpoiiiion  du  ciel,  des  aftres,en 
un  certain  point  marqué,  5c  en  fütc  le  jugement. 

En  Chymic  on  dit,  tirer  les  clfcnccs  , ou  les  extraits  des 
végétaux  , des  minéraux.  On  tire  les  fucs  p.tt  diftiUa- 
tion  , infitlion  , preflîon  , cohobjtion,  &c.  On  tire 
la  teinture  du  corail  5c  des  minéraux  par  diverfes  pré- 
parations. Les  lels  fe  tirent  par  plultcucs  lotions.  On 
dit  au  figure,  tirer  la  quinte  cllcncc  d'aaicalTaiee.pour 
dire,  en  tirer  tout  ce  qu'il  y a de  bon. 

En  Médecine  on  dit , 77r<r  du  fang  par  U faignée  *,  tirer 
une  dent  ,poiir  dire,  l'arrachcrj  tirer  une  pierre  de  U 
vcine,une  crquilic  d'unos  , un  cor  du  pied.  Ondlc 
aufli  , qu'on  tire  du  ccrur  , quaitd  on  vomit  ; & que 
l'cftomac  tire  , quand  il  ell  vuidc  , quand  il  a befoin 
d'.Jimciit.  “Tirer  du  pied,  ou  de  l'aine,  pont  dire,Boî* 
ter.  On  dit  aufli , Tirer  fon  vent  , tirer  fon  haleine, 
pour  dire , Rcfpirer. 

En  Marine  on  dit,  Tirer  Clamer,  pour  dire.  Prendre  le 
large,  s'éloigner  de  la  terre  , ou  d'un  autre  vaiifeati. 
On  dit  aulfi  , qii’un  vaillcau  tire  tant  de  pieds  d'eau» 
pour  dire  , qu'il  enfonce  dans  l'eau  jufqu'à  certain 
|)oint,dcfortc  qu'il  luy  faut  tant  de  pieds  d'eau  pour 
etre  à flot.  On  dit  aulli,  qu'un  vaifleau  tire  l'caii.pour 
dire,  qu'il  eft  ouvert , qu'il  va  périr.  On  dit  aufli,que 
des  fouUers  tirent  l’eau  , quand  Us  font  percez  ,oa 
faits  de  mauvais  cuir. 

En  Peinture  on  dit , tirer  une  perfonne,  pour  dire,Fairé 
fon  portrait.Ge  payfage  a etc  rire  d’après  nature, pour 
dire , en  voyant  l'objet.  Cette  figure  a été  tirée  fur  le 
vif,  fur  un  modèle  vivant.  Il  a été  nVrau  naturel.  Ce 
baftiment  a été  tiré  en  perfpeclivc. 

En  termes  de  Mancge,on  dit  qu'un  cheval  tire  ik  la  main» 
quand  il  refifte  i la  bride , lors  qu'il  cil  trop  ar- 
dent , qu’il  eft  roidc  d'encolure.  On  dit  quelquefois  » 
qu’un  chev.tl  tire  , lors  qii’ü  rué , qu’il  donne  quel- 
que coup  de  pied.  Il  y ades  chevaux  qui  font  bous  i 
porter , d'autres  à tirer  comme  ceux  de  labour  , dé 
carrolfc. 

En  Efcrimc  on  dit , Tir-'r  des  armes,  ou  faire  des  armes, 
pour  dire.  Apprendre  à manier  l’épéc.  Tirer , allon- 
ger une  cftocade  , tirer  une  botte.  On  dit  aulTi , On 
luy  a fait  tirer  l’épée  , pour  dire  , qu'on  l'a  oblige  à 
fe  battre  ^ 3c  quand  on  dit , Tirer  l’épcc  contre  fort 
Prince,  c’eft  adiré,  Sc  révolter.  Dans  les  h.uccs  at^ 
mes  gn  dit.  Tirer  un  moufquct,  /irerun  canon, 
lllii  X 
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pour  dire  , Urchcr  le  coup.  C'eft  un  bon  Chafleur 
qui  içaii  bien  lirrr,  qui  tirt  en  volant.  On  dit  auffi  » 
Tirrr  de  l'arcimcme  tirfr  des  poi^  par  une  farbaianei 
tirer  des  noyaux  as^ec  les  doiets,pour  dirc,lc$  jetter  & 
pouirer.  Ou  dit  auflî.Il  aoV/au  oui.  U l'a  nVf  dcccnc 
pas.  tl  l’a  tiré  â brade  pourpoint. 

En  Imptinieric  , tirer  fe  dit  de  chaque  feuille  qu’on  ira» 
peinte.  On  i tiré  mille  excinplaires  de  ce  livre.  On 
pcutfiWr  tam  d'cibmpcs  de  cette  planche.  Il  faut 
toujours  f/Ver  deax  épreuves. 

En  ternies  de  Fauconnerie  on  dit  , Faire  tirer  l'oifeau, 
quand  on  le  fait  bequeter  en  le  p3id'ant,&  fur  tout  en 
hiy  donnant  un  part  nerveux , afin  de  luy  donner  de 
l’appctii. 

En  termes  de  Jeu  , on  dit  auflî  tirer  une  c.irte  } tirer  Ci 

f'allc}  tirer  tout.qiiand  on  fait  la  vole.  Tirer  une  bou- 
c,  debutrr  celle  qui  cft  fur  le  but.  Tirer  l'anguille  & 
l'oifon,  font  des  )cux,  des  exercices  de  Bateliers.  On 
dit  aulÊ  , Tirer  un  feu  d’artifice  , des  fufccs  , des  pc- 
t.irds,  quand  on  y nier  le  feu.  On  dit  auflî.  Tirer  une 
lorrcric , tirer  à la  blanquc  , tirer  au  fort,  à la  coiyrtc 
raille,  pour  dtrc»Faire  décider  par  le  fort,  par  le  ha- 
fard.  On  dit  à l’ armée , que  des  foldats  firewf  au  bil- 
let, lurs  que  de  ptufieurs  coupables  on  n’en  veut  pen- 
dre qu'une  p.nrtic  pour  l'exemple , 6e  qu’on  fc  rap- 
porte au  fort  de  decider  des  malheureux. 

Chez  les  Arcifanson  dit>nVerdc  l'or,  pourdirc»lc  fai- 
re palFer  par  la  filière,  le  réduire  en  menus  filets:fiVer 
à l'argue, lots  qu'on  commence  ï dcgroÛîr  le  Ungoti 
ce  qui  fc  dit  .luflîen  parlant  du  fil  de  fer, 6e  du  fild'ar- 
ch.ii.  On  dit  aiilB,  rirrr  de  l’or  des  mines, de  l'argent, 
non  feulement  pour  en  détacher  les  glèbes  ou  mar- 
chaiîccs,  mais  encore  pour  en  extraire  6e  cfpurer  le 
metail  par  la  fonte. 

On  dît  auflî, nVrr  du  Hnce,pour  dirc,l'eftcndre  8e  l’cm- 
pefer:6c  on  dit  en  ce  fens, qu'un  homme  cft  bien  tiré, 
qu'une  femme  cft  tirée  à quatre  épingles , pour  dire, 
qu'ils  aifc<ftcnt  une  propreté  extraordinaire  en  linge 
6e  en  habits. 

TiRiR.fc  dit  figurcmenten  chofes  morales.  Tirer  à fa 
cordelle,  à fon  parti , c'eft  mettre  quelqu'un  de  Ton 
codé,  dans  fes  inietcis.  On  dit  qu'on  n’a  pù  iirerune 
parole  de  quelqu'un,  tirer  un  mot  de  fa  bouche,  pour 
dire , qu'il  n'a  rien  voulu  promettre  ni  dccouvriri 
qu'on  n'apû  ifVrr  nifonde  luy,  pour  dire, apprendre 
ccqu'on  daîroit  fçavoir.  On  dit  auflî, qu'on  en  itéré 
raifon , pour  dire  , qu’on  a obtenu  avaniace  fur  luy, 
uu  p.ir  jtiftice  , ou  par  la  force.  Oit  dit  aum , qu'on  a 
tiré  quelqu'un  d'un  mauvais  pas,  d'une  méchante  aflâi- 
re;  qu’un  l'a  tiré  de  mifere  , du  néant,  de  U boue,  de 
lapoullîcre  , de  l'obfcurité  , pour  dire  , qu'on  luy  a 
fait  faire  fortune  , qu’on  l'a  élevé , qu'on  l’a  fait  con- 
nuiftre  , qu'on  l'a  délivré  de  pluheurs  embarras.  On 
dit  encore, qu'un  Poctearîrédcs  vers  de  fon  cerveau, 
de  fon  inugination  : qu’un  Auteur  a tiré  fa  feience, 
fes  penfces,de.tels6c  tels  livres.  On  dit  auflî , qu'un 
homme  fc  tire  arrière  , pour  dire  , qu’il  ne  veut  pas 
entrer  en  quelque  ailâire  , 6c  en  quelque  partie  ou  il 
y a quelque  dcipcnfc  à faire  , quelque  perü  i courir. 
Cette  aflairc  tire  à confcqucnce. 

Tj  RER,  fe  dit  provcrbialcmcm  en  cesphrafes.  Après 
cela  il  faut  tirer  l'cfchclle,  pour  dire.  On  ne  peut  al- 
ler plus  loin  , on  ne  peut  rien  faire  au  delà.  On  dit 
qu'un  homme  fc  fait  tirer  l'oreille,  quand  il  faicquel- 
que  chofe  lentement  6c  p«u  volontiers.  Voyez 
Orejlli.  On  dit , On  tirerelt  aufO-rôt  de  l’huile 
d’un  mur,  pour  dire,  il  cft  impoflîbic  d'en  rien  arra- 
cher. On  dit  de  ceux  qui  ont  de  la  peine  à vivre, 
qu'ils  tirent  le  diable  par  la  queue.  On  dit  , Il  tire  fa 
poudre  aux  moineaux,  pour  dire  , Il  perd  fa  peine  6c 
fun  temps , il  travaille  à une  aflairc  qui  luy  caufera 
plus  de  dépenfe , qu'il  n'en  tirera  de  profit.  On  dir, 
Tîrrr  les  marrons  du  feu  avec  la  patte  du  chat , quand 
quelqu'un  veut  n'rvr  du  profit  de  quelque  choie,  6c 


T I R 

qu'un  autre  en  elfuye  le  danger  , en  a toute  la  peine,^ 
On  dit  qu'un  homme  ;iVe  l'eftocadc  > quand  il  env 
pruntc  quelque  argent , qu'il  n'eft  pas  en  état  ni  en 
volonté  de  rendre.  On  dit  qu'un  homme  r/re  au  ba- 
llon, lors  qu'un  plus  petit  cft  compétiteur  avec  un 
plus  grand, qu'il  luy  contefte  quelque  avantage,  quel- 
que prééminence.  On  dit  que  des  perfonnes  en  font 
aux  couteaux  tirent  pour  dire, qu'elles  font  ennemies, 
preftes  à fc  battre  à tout  moment.  On  dit  d'un  avare, 
quil  cft  dura  la dcllêrre, qu'on  tirereit  auflî  tôt  d'hui- 
le d'un  mur, ou  un  pet  d’un  afne  mort,  c^u'un  fou  de 
iabourfe.  On  dit  encore  , qu'on  s'eft  tire  une  cfpine 
du  pied  , lors  qu'on  s'eft  défiait  d’un  ennemy  , ou 
qu'on  aaccomntoJé.une  affaire  , qu’on  a repris  ce 
qu'on  y avoit  avancé.  On  dit  en  ce  fens  , qu'on  s'eft 
tiré  de  U prclfcthorsdurangdes  autres.  On  dit  qu'on 
homme  fc  tire  du  pair  , quand  il  s’élève  au  dcfiîu  des 
autres  , quand  il  a quelque  avantage  ou  privilège 
particulier.  On  dit  , lirer  le  vers  du  nez  de  quel- 
qu'un , pour  dite  , Tafchcr  à découvrit  fon  fccret 
adroiren^nt. 

On  dit  baficment  d'un  mal  propre  qui  bilfc  rroiftre  fes 
ongic$,qu’>ls  font  bons  à tirer  la  chair  du  pot.  On  dit 
qu'une  comparoifun  cft  tirée  par  les  cheveux  , quand 
elle  cft  forcée  , ou  tirée  de  loin.  On  dit  aulll  ironi- 
quement , quand  on  vend  de  la  viande  dure.  Si  vous 
l'avez  pour  ce  pHx>là , il  y aura  bien  à tirtr. 

TjRe',  e’e.  part.  pafT.  6c  adj. 

TlRET.f.m.  Filet  de  parchemin  tortillé  > qui  fert 
aux  Clercs  de  Procureurs  pour  attacher  leurs  écri- 
tures , les  pièces  de  leurs  düllîcrs,  les  étiquettes  fur 
les  facs. 

Tiret,  dans  l’écriture  lignifie,  Petit  trait  de  plumequi 
fcit  à la  tiaifon  des  mots  couppez,  conune  lurs  qu'un 
mot  ne  peut  pas  tenir  dans  une  ligne,  on  met  un  tiret 
pour  le  lier  avec  fa  dernière  partie  qui  cft  dans  la  li- 
gne fuivante.  On  met  auflî  un  nVer  dans  ces  fortes  de 
vnnlitiit'îl,tm-jMmbe,mi'j1eitt  pour  les  faire  pronofi- 
err  ctifemblc.  Les  Gronunairiens  & les  Imprimeurs 
appellent  cehdîvifsen. 

T I R E T A 1 N E.  it  f.  Sorte  de  droguer , étoffe  rifiu’c 
groflîcrcment , moitié  de  fil , moitié  de  laine.  La  ri- 
‘ retMne  doit  avoir  trois  quartiers  de  large , & la  piece 
doit  être  de  } t.  à 40.  aunes  de  long.  Ce  mot  cft  an- 
cien, 6c  fc  difoit  autrefois  des  étones  precicufcs,des 
draps  de  laine  6c  d’efcarlatc  , comme  il  cft  témoigné 
par  Je.ui  de  Mehun  au  CodicUe. 

T l R ET  £ STO  N , ou  Ti  resou  , fc  dit  en  jouant 
à b Defte,  ou  à quçlqu'autrc  jeu,  quand  on  convient 
que  celuy  qui  gagnera  le  coup  , tirera  feiHcrncnt  un 
tcftun , un  fou , ou  autre  choie. 

TlREVl  EILLE.  Terme  de  Marine  , qui  fe  dit 
des  cordes  qui  pendent  le  long  du  bordage  d an  raif- 
feau  à chaque  cofte  de  l'échelle  pour  aider  à y mon- 
ter 6c  à deiccndic.  On  appelle  auIE  1a  fauvegardc  ri- 
revieille. 

T I R £ U R>  f>  nt.  fe  dit  de  certaines  perfonnes  qot  ci- 
rent. Les  Tiremn  d'or  font  ceux  qui  reduifent  l’of  en 
filets , qui  le  font  palfcr  par  la  filière. 

Tireur  d'armes,  cft  un  Maiftre  d'Eferimequienfei- 
gne  à manier  l'épée.  On  appelle  auffi  tirturt  d’etrr, 
ceux  qui  s’exercent  à tirer  ac  l'arc. 

Tireur  , en  termes  de  chafle,  fc  dit  proprement  du 
Chalfcur  qui  fixait  bien  s'aider  d'un  fulîl , qui  tire  en 
volant,qui  eft  lcur.de  fon  coup.  Ce  valet  eft  fort  bon 
r^eiir, il  fournit  le  crochet  de  gibier.  On  appelle  auflî 
tireur  de  Uine,  un  filou  qui  vole  la  nuit. 

Tiroir,  f.m.  Petite  layette  qui  fe  coule  6c  s'enfer- 
ine  dans  les  fcparations  d'un  buffet , d'un  cabinet» 
d'une  cftudiole,d'un  comptoir.  Il  a un  cabinet  de  mé- 
dailles où  il  y a divers  tirein.  On  dit  auflî  à Paris , b 
Croix  du  Ttréir, 

Tiroir,  cil  termes  de  Fauconnerie,  eft  ce  qui  fert  anx 
Chafleurs  à rendre  gracieux  les  oifeaux  ,8c  à les  re- 
prendre 
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prendre  au  poing»  foi:  avec  des  ailes  de  chapon,  folj 
de  coq  d'iruic  6cc. 

T 1 S 

T 1 S A N E.  f.  f.  Les  Médecins  difoient  autrefois  ftl- 
ftne.  Potion  rAfraichiirantc  faite  d'eau  bouillie  avec 
de  l'orge  & de  la  reglilTc.  On  y adjouftequclquefoîs 
du  chiendent, de  l'ofcille , du  lèné  , pour  la  rendre 
laxa(ivc,piigativc.  La  plus- part  des  infulîonsdcs  Mé- 
decins fc  font  dans  de  la  tif-tne.  On  bfte  le  vin  à tcxis 
les  fcbricitans , Jcon  les  réduit  à U Ce  mol 
vient  du  Grec  ftifunî. 

TISON,  r.tn.  Pièce  de  bois  à demy  confumée  par  le 
feu , foit  qu'elle  foie  éteinte , foit  qu'elle  foit  encore 
enflammée.  Cet  homme  eft  un  cafanier  qui  garde  les 
tifins.  On  dit  d'un  vieillard, qu'il  crache  lur  les  tifont^ 
qu'il  ne  bouge  du  coin  du  feu.  Ce  uu>c  vieni  de  tiV<«. 
Nicod. 

On  appelle  par  injure  un  méchant  homme,  un  tlfon 
d’enfer.  On  dit  anflî,  qu’un  homme  a etc  le  ttfm  , le 
boutefeu  qui  a allamc  une  guerre  dvile,ou  une  que- 
relle domcIHque. 

Tisonkir.  V.  oc^.  Racommoder  le  feu,  remuer  les 
rifons  avec  les  pincettes.il  y a bien  des  gens  qui  pren- 
nent un  grand  plailir  xtifonner. 

Tisosneur  , ouTisonniis..  f.  m.  Celuy  qui  aime  k 
remuer  les  tifons , ou  à garder  te  coin  du  feu. 

Tl  SON  N 1 ER.  f.  m.  eft  un  outil  d'Artifans  qui 
travaillent  à 1a forge,  qui  leur  fert  à remuer  le  fltu.ll 
y a des  tî/inmerJtn  palettes  ,&  tlciti/innirrs  coudes 
en  forme  de  crochet. 

TISSERAND,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  de  la  toile. 

En  quelques  endroits  on  l’appelle  Texitr  , TeilrrSc 
Tljprry  d’où  (ont  venus  plulleurs  noms  de  familles 
femblablci.  Un  norad  Je  Tijftrdnd  eft  celuy  qui  fe  fdt 
k l'extreiniié  du  fil. 

Tl  S S U , û E.  ad).  & fubft.  qui  vient  du'  participe  du 
verbe  tifirt.  Etofle  ou  ruban  faits  de  fllseturclairez, 
donr  les  uns  font  de  long , Se  les  autres  de  travers. 
On  fait  des  ti^/dc  fll  ,dc  laine,  de  foye,d’ot  &d’ar- 
gciu. 

T t s su,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Cedif- 
cours , cette  narration  eft  mal  r<j^ir  , c'eft  à dite,  eft 
mal  fuivie,  mal  difpofce , fuis  Uaifoo. 

Lk  dans  un  beau  tijfn  de  belles  avions , 

dit  Corneille  dans  le  Cid , pour  dire  , dans  nne  lon- 
gue fuite. 

On  dit  poétiquement , des  jours  filez  ou  ttjfiu  d'or  Se  de 
foye , pour  dire  , une  vie  heureufe.  On  .ippelle  aulH 
une  fourbe  bien  tijfui , quand  elle  eft  bien  colorée, 
bien  vraifcmblable , difpofce  à reUflir. 

Tissu,  feditaufC  en  Médecine.  La  rétine  où  fefait  la 
vifion  eft  un/i^Mde  nerfs.dc  veine  s & d'arieres, com- 
me un  rcfeauou  une  toile. 

T 1 s $ U R f . f.  f.  Art  Se  maniéré  de  faire  le  tiflu.  Les 
tijfnrei  des  brocards,  des  draps  des  toiles  font  diffe- 
rentes. Il  y ades  ti^Nre/Iafcne$,&  d'autres  bien  frap- 
pées, des  tijfuret  k double  broche. 

Tissure,  le  dit  auftl  figurcment  d’imdifcours , d'un 
ouvrage . La  ti^wr*  de  l’Enéide  eft  bien  autant  k efti- 
mer  que  l’cxprclllon. 

Tissutiir  Rubanier,  f.  m,  Artifan  qui  fait  des 
rubans , des  franges,  des  boutons,  de  la  toile  de  foye. 
Se  autres  tiflùs.  Les  Maîtres 'Tt^^irrr  Rnb*f>ieri  font 
un  Corps  feparé  d'avec  les  Ouvriers  en  draps  d'or  fie 
de  foye,  fie  ne  peuvent  foire  d'ouvrages  qu'au  dclTous 
d'un  tiers  d'aune  de  largeur , ni  avoir  chez  eux  des 
métiers  des  étoffes  de  la  grande  navette,  par  arreft  du 
Confeildu  S.  Avril  i666. 

T I S T R E.  T.  aék.  Faire  de  la  toile , du  drap  , ou  des 
étoftês  fut  un  meftier.  U n'eft  en  ufage  que  chez  les 
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Artif;ml  qui  ttavaillcnt  Je  ces  meWers-ll. 

T I T 

T I TH  Y M A LE.  r.  m.  Plante  qui  jette  un  fuc  blana 
comme  du  lait,  & fort  cauftique,  dont  il  y a plufîeurs 
fortes.  Diofeotide  en  met  fcpi  cfpcces,dônt  voîcylcs 
noms.  Le  premier  eft  le  mafle , appelle  ch*r>$eU!  ou 
^myjfAjiltides  : le  fécond,  myrr/re*,  qui  eft  pris  pour  U 
femelle  : le  trotllémc,  p4r4/î«/  ou  tirhjn/tMir  .-le  qua- 
trième, heliafctftHi  ;le  cihquiéase,  fixié- 

vaCyifndrttàei  :\t  le^tiémey  plutyphyUûi.  Les  tiges  du 
malle  paffent  une  coudée,  &:  font  rouges, pleines  d’un 
lait  blanc  fie  acre.  Ses  feuilles  reffemblcnt  k l’olivier 
quoy  que  plus  étroites  fie  plus  longues.  Sa  racine  eft 
dure  coname  du  bois.  Sa  cncveleure  ell  femblable  au 
jonc,  au  ddfous  de  laquelle  eft  fa  graine.  La  femelle 
s fes  feuilles  gundes  Se  fermes,  algu'cs  & picquantes 
au  gouft , fie  retirent  k celles  du  myrih:.  Sa  tige  eft 
haute  d’un  palme.  Elle  porte  de  deux  ans  l’un  une  cf- 
pecc  de  noix  acre  fie  mordicintc.  Tous  les  tîthym*ltt 
ont  les  memes  proprictez , quoy  que  différentes  en 
feuilles,  en  fleurs  & en  graine.  Les  Apothicaires  ap-, 
pcllcni  tous  les  ttihytn*Us , tfnU.  Lefpece  nomiuce 
typttriffiAi  eft  la  petite  tfnlt , dont  ils  fc  fervent  pour 
toutes  les  autres*,  fie  ce  qu’ilsappcllcnt  efmU  m^tjery 
eft  une  herbe  que  Diofeoride  appelle  p(V>w/4,doiit  1a 
cnine  reircmble  k U Icnrille , de  la  racine  de  UqueU 
le  on  fait  le  curbit.  L'e/pvr^eeft  auffi  une  erpeccdc 
r«il7>i*4fr,fuivantquclqucs  uns.  Leuihy>iule  eft  une 
médecine  de  payfan  q;û  delteche  tellement  le  corps, 
qu’il  amorritla  pilVance  gener.itive.  On  l'appelL  au- 
trement kerlfe  A Idit  » en  Latin  IaSIatIa  herhA  , lASfite4 
cAprîHA  ou  m/tritiA , OU  efttdA  fie  tithyndm.  C^iclques- 
uns  une  obfervc  par  le  moyen  du  tithymdt , qu'il  le 
fait  une  circulation  de  fuc  d.ms  les  plante  >,co;nme  U 
s'en  fût  une  de  fangdans  le  corps  des  animaux. 

TITRE,  f.  m.  Infcripcion  , ce  qu’on  met  au  dclfu» 
d’une  chofe  pour  la  foire  connolftrc.  Pilate  mit  pour 
titre  fur  la  Croix  du  Sauveur,  fefu  Rey 

Art  Juifs. 

Titre  , eft  .Tuflî  l’infcription qui  eft  au  commencement 
ou  k U première  page  d'un  livre,  qui  contient  le  nom 
de  l'Auteur , ou  la  maticce  dont  il  traitte.  Les  Oeu- 
vres d'Arîftote  : le  Dickioimaire  d'Ambroife  Cale- 
pin : U Somme  des  pèches.  Ce  t/rrreft  le  proxénè- 
te d’un  livre,  ce  qiii%  fait  vendre.  Les  Auteurs  font 
fouvcni  en  peine  de  trouver  des  titres  fpecieux  k leurs 
livres. 

Titre  , fe  die  aulTi  des  ouvrages  qu'on  a diftinguez  pat 
Chapitres , au  dcd'us  delqucls  on  a mis  un  petit  fom- 
nuirc  de  cequi  y eft  contenu.  Montagnetraiite  loù- 
jours  de  toute  autre  choie  que  de  ce  qui  eft  contenu 
dans  fon  titre.  On  doit  toujours  mettre  k la  tefte  J’un 
livre  une  Table  des  T^itres  ou  Chapitres. 

Titre  , en  termes  de  Juriiprudcnce  Civile  Se  Canoni- 
que, eft  le  Chapitre  même  d'un  livre.  Un  Tîfre  fc  fnb- 
divife  en  Paragraphes,  fie  en  Vcrfets.Dans  chacun  des 
50.  livres  du  Digefte  » il  y a plufieurs  'fUrts  , tantoft 
plus,cantoft  moins.  Les  Ordonnances  Françoifes  font 
auflfi  divifées  par  Titre/, fi;  par  Arnclcstlc  Code  Louis 
pareillement. 

Titre  , eft  aulH  une  petite  ligne  qu'on  tire  au  delfus 
d'un  mot,  ou  d'une  lettre,  qui  marque  l'abbrcviatioia 
du  mot, ou  le  redoublement  de  la  lettre,  5 ou  S-,  une 
prononciation  particulière, comme  pour  PA/- 

leftphid  I ckiti  « pour  ChApelet  ) hSme , pour  hamm  e. 
En  Efpagnol  AMotAtle  titre  prononcer  dHe^nét 
L’écriture  Gothique  fe  foifoit  avec  plulîeurs  r/tm  8C 
abbreviations.  C’eft  k cette  nunierc  d'écrire  que 
Louis  XL  f-iifoit  allulîon  , quand  pour  fc  moc- 
uer  d’un  ignorant  qui  prenoic  plulîeurs  qualitcz  ,il 
ifoit,  Lk  où  il  y a tant  de  mm  il  n’y  a gueres  à» 
lettres. 

tlUi  \ 
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T t T M » auflî  un  nom  de  dipiîté,  ou  de  fcigneuric, 
(ju’oii  donne  aux  pcrronnft.  Le  Roy  d'Efpagne  aune 
p;.gc  de//Vr«  &dc  dignitci  pounnarqucr  Tes  Royau- 
mes Tes  fcigncuricj.  Le  Roy  de  France  prend  pour 
tirrr  celuy  de  de  franee  é"  de  NAvemre.  Le  Duc 
de  Savoye  met  dans  fes  titres  celuy  Je  Ray  de  Chypre 
& de  JerefMem.  Les  Cardinaux  prennent  pour  titre 
celuy  d'iinc  Eglilc  de  Rome  , co*nmc  de  Sie  Cecile, 
de  Ste  Ss\ine.  Les  Duchez,  les  Comtez  , les  Pairies, 
font  de  beaux  titres,  fteaiiconp  Je  gens  ont  de  vains 
r//m,des  terres  ou  des  dignitez  dont  ils  n'ont  que  le 
f/Vre,  5;  point  la  JtJlijllàtHC.  Les  Romains  ont  donnd 
aux  Scipions  les  titres  d'jd'tiaHAin,  i’ytJÎAti^iee. 

T t T R s I fc  dit  .atili  de  certaines  qualitez  qu'on  donne 

r'.u  honneur  à quelques  Princes.  Le  Roy  de  France  a 
: litre  de  Ray  Très  Chrétien , de  fils  AÎfné  de  l'Eglife-, 
celuy  d'Efp.igne  de  R*y  CAtholitjtie  ; le  Turc  de  CrAnd 
Seigneur.  Le  Roy  de  la  Chine  fc  dit  dans  fes  titresy 
Eilt  du  Soleil.  Les  Orientaux  affeclent  bc.nucoiipdc 
vJns  titres.  Le  Gouverneur  de  Schiras  aprds  le  dé- 
nombrement de  fes  reigncurics  & Je  fes  qualitez,ad- 
joufte  dans  fes  titres  » Fienr  de  cottrteijîe  , M^fidde  de 
confolAtio» , (îr  Rafe  de  pUi/tr.  Herbert. 

T I T R c J fignific  aullî  la  provilion  d'une  charge  , & eft 
opp.:>sr  à Canmi^on  ; en  celle  d'un  Denclice,&:il  e(l 
opposé  à Cemmendr.}u<  Roy  a crée  des  Procureurs  en 
tifre  d'ofiice.fonncz  & hrteditaites  : ce  n'etoit  autre- 
fois que  de  fimplesCournilTinns.  En  France  les  Coin- 
inendes  font  dcvr.-'isfiV»e/dc  Bcnchcc  : dans  le  Droit 
ce  n'efl  qu'nc  limple  adminillraiton  pendant  fix  mois. 
On  ne  dcpoiFcde  point  un  OfKcict  pourvu  à titre 
onéreux,  fuis  rcmlHiitrkmcnt.  Ce  Greffier  n’eft  pas 
poiirs-u  en  titre  , il  n’cxerce  que  par  comnuffion. 

T 1 T R c , ic  dit  auilidii  dtuic  (ju'nn  ad.'  poll’edcr  quel- 
que chtife.  il  l'oi'e.le  ceicc  maifni  a rrVre d’achat  > à 
titre  de  lt*\et.  U«  donateur  qui  fc  referve  l'ufufiuii, 
ne  puilcdc  plus  qu’a  titre  *le  précaire.  On  pujfirde  les 
biens  romriers  a titre  de  cens  envers  le  Seigneur.  On 
ptefe  lit  par  dix  ans  entre  picfens , & vingt  ans  entre 
abl'cns  avec  un  r/;re,  & pour  trente  ans  fans  titre.  Il 
faut  avoir  un  titre  colurc  pour  le  mettre  en  pollcffion 
d'un  Bcncficc  ; autrement  on  cil  intrus.  Il  cil  fonde 
eu  titreSe  en  poilèiTîun.  Une  oppofition  au  titre  d'une 
chirgc  ne  dure  que  fix  mois  , mais  clic  empefehe 
qu'un  en  expédie  les  pros  iltons. 

T»tr  i , fc  dit  aulTi  des  qualitez  qu’on  doit  avoir  pour 
obtenir  certaines  dignitez  ou  degrcz.C'cIl  un  Sç..v.mt 
qui  a été  recru  Docî-nr  a bon  titre.  Ondoit  avoir  le 
titre  de  Doélcur  pour  obtenir  une  Cure  dans  une  vil- 
le  nnirce,  par  le  Di  oit  C.mon.  Le  premier  appointe- 
mciit  en  nutietc  bciicficiale  , cil  a communiquer  fes 
titres  capaciiez,  comme  fa  toufure,  fes  degrez  , fes 
provilions  , fa  prilc  de  pullellion. 

Turf.,  cfl  aulfi  l'imliument  du  l’.iéle.iuthentique  p.ir 
lequel  on  prouve  fon  drufr  , ftNoblclIc,  Le  Trelbr 
des  Chartres  cil  le  lien  où  font  gardez  les  firrr»  de  la 
Comonne.  Ou  a alligné  tous  les  prcieudus  Nobles 
pour  rapporter  leurs  i/>rf/ de  Noble. fc  , lcsmrei& 
cnlcignciuens  tullificaiifs  de  la  qualité.  Il  fautdat.s 
des  procès  d’ordre,  rapporter  les  titres  originaux,  les 
ftemieres  grollcs  des  oblig.*tions.  l!  faut  faire  palfcr 
un  titre  nouvel  avant  les  jo.  ans,  pour  cmpccncr  la 
prefeription.  Les  fçavans  Antiquaires  trouvent  bien 
de  la  fauilèté  dans  les  titres  anciens. 

Turc  clérical  , ell  une  afligiutum  de  50.  efeusde 
revenu  , que  doivent  fournir  les  pareils  a celuy  qui 
veut  afpiicr  à la  Prcllnfc.afin  qu'il  ait  une  fubtilLuice 
allurée.  Un  ti'rt  eleri  aI  ne  peut  elle  jamais  faifi.  Ce 
qui  vient  de  ce  qii’autrrfuison  appelioit  fio-e,l'Eglife 
pour  laquelle  deilcrvîr  on  ordonnoii  un  Prellre.  Il  ne 
la  pouvoir  pas  quitter,  Si  pour  cela  il  faifoii  unvceu 
de  tbbiiitc,  d'y  demeurer. 

Titre  , en  termes  de  Monnos^,  eft  un  degré  de  bonté, 
que  doivent  avoir  l'or  &;  l'Argent,  qu'on  mefuie  i 
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raifonde  14.  carats  pour  l’or,  &de  ti.  deniers  de 
fin  pour  l'argent,  fur  tffqucls  il  y a certaine  ouandté 
d’alliage,  ou  de  remede  , differente  félon  les  lieux  &: 
les  temps.  Lititre  des  efens  d'or  eft  de  1 j.carats  d'or 
fin.  On  s'en  fert  quelquefois  pour  marquer  U.bontd 
de  toutes  fortes  de  monnoyes  , mats  non  pas  fi  pro- 
prement. 

Titre  , en  termes  de  Chalfc,  lignifie  un  lieu  ou  reliîs 
où  on  pofe  les  chiens,afin  que  quand  la  belle  piHcca, 
ils  la  courent  bien  ï propos.  Ainfi  on  dit.  Mettre  les 
chiens  en  bon  titre,  pour  dire , les  bien  poftet  6c  pla- 
cer pour  courre. 

Türe’  , e'e.  ad}.  Q^ii  a un  titre.  On  ne  le  dit  guercs 
que  des  Ducs,  Comtes  6c  Marquis,  qui  ont  des  titres 
confiderabtes.  C'eft  un  Seigneur  r/rr/ , qualifié. 

TITUBATION,  ou  Trepi  dat  iom.  f.  f.  Terme 
d'Aftronomic.qui  fe  dit  d'un  mouvement  que  le  Rojr 
Alphonfe  6c  autres  .uiciem  Afttonomes  ont  acrribuc 
à des  deux  criftallins  , qu'ils  ont  inventez  pour  ex- 
pliquer certaines  incgalitez  qu'ils  obfcrvoient  au' 
mouvement  des  Planètes.  Les  Modernes  ont  rejrtté 
ce  mouvement  de  tiiithAtieii,6c  ont  expliqué  cette  ir- 
régularité d'une  autre  manière. 

TITULAIRE,  f.  m.  Qjii  a un  titre  en  verra  du- 
quel il  pollcdc  une  charge,  ou  un  Bénéfice.  Un  Offi- 
cier rcceu  cil  toujours  T.tuUire  jufqu'à  ce  qu’il  ait 
donne  fa  demilfion  , 6i  qu'cite  ait  elle  admtfe.  U eft 
oppofe  à StervivAnder  , & à celuy  qui  exerce  par 
iumratfnun.  Lc  TiieUire  d’un  bénéfice  paifilde  eft 
numten.iiu  après  une  pollclllon  tricnnale&  pacifique. 

1 n Fi.ince  les  Bencheiers  Connnendataires  pammr 
jsour  de  vrais  TitnlAires. 
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TOC.  Terme  expreflîf  du  bruit  que  font  deux  corps 
fulides  qui  frapixin  l’un  fur  raucie.Quand  on  heurte 
à la  porte,  on  dit  qu'on  a ouy  tee  tec. 

T O C S I N G.  1*.  m.  Son  de  cloche  qu'on  tinte  pour 
appetlcr  le  peuple  en  cas  d'incendie,  ou  d'une  fubire 
alarme.  Les  payfans  fonnent  le  r^r/Fir/,  des  qu'ils  dé- 
couvrent les  ennemis.  Ce  mot  vient  de  te^uer  ,frst^ 
per,  6i  de JittgyC^tii  fignifioît  autrefois  dvrfie.  Il  en  eft 
fait  mention  en  ce  lens  dans  le  Pontifical.  En  quel- 
ques lieux  on  appelle  encore  te  pedtyiWf,  les  petites 
clochc>.  Il  y a aiilli  un  vieux  proverbe  qui  dit.  On  en 
fait  bien  \eijtngs  funncr , pour  dire.  On  en  fait  beau- 
coup de  bruit. 

T O I 

T O 1 L E.  f.  f.  TifTu  de  fils  cntrelafTez  , dont  les  un* 
s'ciendciu  de  long,&  les  autres  de  travers.  Un  lé 
de  toile , c’eft  la  largeur  de  la  toile  étendue  fur  le  me- 
lier.  L.t  toile  de  chanvre  eft  la  toiiede  ménage , de  la 
ze//r  jaune  qui  devient  blanche  àl'ufer,  ou  dans  les 
hiancherics , ou  quand  on  y met  de  la  chaux.  LarW/r 
de  tiiirll  une z«//e plus  fine,  dont  on  fait  les  lin- 
ges ouvrez  & damalfez.  Les  toiles  de  Hollande,  & 
demi  Hollande.  Toiles  de  toson  , & toiles  peintes  , font 
des  teiies  qui  viemtem  des  pays  Orientaux. TW/ez  d'er~ 
sies , cil  une  toile  dont  les  Dames  fe  font  des  comev 
tes.  Toiles  defoye,e(i  une  rai/e  tres-clairc  faite  de  foye, 
dont  elles  (c  font  des  mouchoirs  de  cou , qui  n'em- 
prlclient  point  qu'on  ne  voye  leur  gorge  k traven. 
Toile  crue , cil  celle  qui  n'a  point  etc  mouillée.  Toile 
tirée , cil  une  teile  enduite  de  cire  ou  de  certaines 
cotnmes,  qui  ne  perce  point  à l'eau  , qui  fert  i def- 
fendtede  lapinye.  Toiied'or,  ou  d' Argent , eft  une 
écofia  donc  tes  fils  font  d'or  ou  d'aigem. 

On  appelle  un  coupon  de  toile  , des  petites  |deces  de 
toile  fine,  comme  de  bapiiJLc , de  linon , de  tuoullcU- 
nc  , &c. 

Toile  o'araichb's  » eft  un  cilfu  que  font  les  arai- 
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gnc€s  d»cerlains  filets  qu’elles  tirent  de  leur  fub- 
uance  , qui  leur  ferc  cotume  d'un  rets  pour  prendre 
des  tpouches.  Un  Ancien  a compare  les  Loix  à dej 
teilfs  d'artiigittfs^  qui  it'arreAciit  que  les  moiu  hemns> 
& qui  font  crcvccs  par  les  grolfcs  mouches.  Les  Poè- 
tes ontHi(,qiie  l'.irt  de  faire  la  r*i7ca  cid  enfeigné  par 
Arachne,  ou  par  lc$  araignées. 

Toi  l£  > fe  dit  aulll  du  fonds  d'un  r^Ieaii  fur  lcquel.on 
peint  ordinairement.  Il  faut  faire  imprimer  une  rM‘/e, 
y mettre  certaines  colles  & couleurs  t avant  qnc  d'y 

fieindrc.  Les  taHcaux,fur  toile  font  plus  eftimes  que 
es  autres,  parce  qu’ils  -Te  peuvent  rouler  & le  tranf- 
porter. 

Les  Peintres  appellent  toile grtuiailèrQW  treticnlre , une 
taUt  divifée  en  pluficurs  carreaux  , qui  iVrr  a copier 
un  original,  à le  réduire  au  petit  pied  , A:  à !c  mettre 
en  grand. 

Toi  Lss,  au  plurier,  fc  dit  de  plufieurs  lés  Je  xo/7e  atta- 
chez enfcmble  pour  faire  des  rideaux, des  voilrt,  des 
filets  de  Challèurs.  On  dit  au  jeu  de  paume,  qu'il  faut 
tirer  les  r««7e/ , quand  le  Soleil  iucuimnode  les 
jolieurs  de  quelque  cuAc  : q^'tin  coup  de  {.'onon  n’a 
donne  que  dons  les  toiUt  d’un  vaiilcau  , pour  dire, 
dans  les  voiles.  Les  tailet  d'un  moulin  a vent.  On  .;p. 
pelle  à U chalfc  le  Capitaine  des  taiitt , l’OfHcier  qui 
a foin  dViendre  les  toiles  bordées  de  gtolles  cordes 

f>our  prendre  le  gros  gibier  , dans  Iciqucllcs  on  le 
aie  donner  , fur  tout  qu.^nd  un  le  veut  prendre  vif. 
ToJ  LE  > fc  dit  proverbi  ilcmcnt  en  ces  phr..fcs.  On  dît 
d’une  âifairr  quincfinit  point,  que  c'eft  laxc/Zedc  Pé- 
nélope , qui  dcf.dfoit  la  nuit  ce  qu'elle  avoic  fait  le 
jour.  On  dit  an(îi,Tu  as  trop  de  taquet, tu  n’auras  pSs 
nux0<7e;par  allufion  à un  certain  conte  de  vieille  fut  t 
connu. 

ToiLiRii.f.  f.  Marchandife  de  toile.  Les  ftatutsdcs 
AiaiAreircs  Toilicrcs  portciu.qu’on  cllira  tous  les  ans 
des  Jurées  de  la  nurcUandife  de  toilerie  & lingerie  de 
Paris. 

ToiLEïTE.f.  f.  diminuiif.de  toile.  CcA  un  inorce.tu 
de  toile  ordinairement  colorée,  qui  fort  à envelopper 
des  pièces  d’cAoAès  chez  les  Marchands;  des  h^ics, 
des  hardeschez  les  jurticulicrs.  Les  Marclundsnur- 
qnent  le  prix  des  eAotfesfor  la  toilette. 

Toi  LBTTE  » fc  dit  auAi  des  linges , des  r*pls  de  foye, 
ou  d'autre  eAoAc  , qu’on  étend  fur  la  Cable  pour  le 
déshabiller  le  foir,  & s'habiller  le  matin  : 5e  l'on  dit 
un  coffre  de  toilette,  un  miroir  de  toiUtte , une  toilnte 
de  brocard,  de  fatin  ,de  velours,  de  point  de  Franyc. 
Le  quarté  où  font  les  fards  , ponim  .des  , cirences, 
mouches,  5ec.  la  pclocre  où  ûn  met  ics  épingles  def- 
fus  ,5e  les  pierreries  dedans,  ta  b^cAe  à poudre,  les 
vergettes  , Sec.  font  des  parties  de  \Anilene.  Celle 
des  honmies  conftAcen  une  croulfe  où  il  y a les  pei- 
gnes , les  broSlès , Sec.  Autrefois  \i  toilette  ctoit  hm- 
pleiiKnt  faite  d'une  petite  loüe.  On  dit  qu'on  rend 
viitte  à quelqu'un  à U toilette  , quand  on  le  vient  en- 
tretenir pendant  qu'il  s'habille  . ou  fc  dcshabiile. 

On  dit  paoverbiiicmcitt , Plier  la  toilette,  pour  dire.  En- 
lever ce  qu’il  y a de  meubles  , d’h.ibii$,  de  linge,  de 
pierreries, qu’on  laitfo  en  voye  d.uisnne  nuifonSe  fur 
^ l'a  touette,  luit  par  un  vol  domcAique,  foit  par  la  vio- 
lence que  font  louvcni  les  lîloux  aux  Couriifanes. 

To  { Lt  e R E . f.  f.  Lingcie  qui  vend  de  la  lotie.  U y a des 
Aatuts  des  MaîtrcÜes  ToiUeret  & Lingetes  du  premier 
Septentbre  1595. 

TOISE,  f.  f.  Longueur  ou  étendue  de  y.  pieds.  La 
ligne  de  dcAcnfc  dans  les  places  doit  être  de 
fet  pour  être  à 1a  portée  du  moufquct.  La  face  du 
cKalteau  du  Louvre  a 71.  toifes)\oxi  d’œuvre.  Une 
toife  conrame  , cil  celle  où  on  nc  mefure  que  la  lon- 
gueur, Celle  place  a tant  de  toi/is  de  face  ou  fur  rue, 
fur  tant  de  profondeur.  Ce  mot  vient  de  rc/4 , qui  a 
cfté  fait  de  tetifut.  Ménage.  Du  Conge  le  dérive  de  rri- 
ou  de  tsùjùt  f qu’oa  a dit  dans  le  meme  fens  dans 
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la  baife  Latinité.  On  l'appelle  en  Larin  c’eft 

la  même  chofe  que  U br<*Jfe. 

Totse  > fc  dit  auAi  en  parlant  des furfoccs 5r des  corps 
folides.  Une  toife  quartéc,  c’cA  6.  pieds  en  longueur, 
5c  6.  en  largeur,  dont  l'airc  cA  de  j 6. pieds.  Une  toife 
cuise  contient  6.  pieds  en  tout  fens,  longucur,largcur 
tk  hauteur,  ou  x 1 C.  pieds  cubes. 

Toise,  fc  dit  auffi  du  ballon  qui  fert  àmcfurcr.Cct  In- 
gcnicur  a toujours  la  toi/è  à la  main  pour  mcfuicr  fes 
travaux. 

Toisé  , fc  dit  auflî  de  la  chofe  mcfurcc.  Une  toi/è  de 
corde.  Ou  a fait  imrché  de  ce  balKmcnt  à la  toife.  Le 
moilon  fc  vend  à la  toife. 

Toisf  R.  V.  aâ.  Mefurerun  baAiinent  avec  une  toife.  Il 
a fallu /0/yêr  cette  maifon  pour  eAimer  les  ouvrages 
marchandez  à la  toife.  Il  y a une  maniéré  de  toifer't 
toife  bout  avant  5c  fans  retenir  , établie  par  l’ordon- 
nance de  Henry  l 1.  de  l’an  t y 57.  où  l’on  ne  toife 
point  les  moulures  A:  fuiUes,  ni  le  vuide,  qui  cA  bien 
plus  avant.igeufc  aux  bourgeois , que  celle  que  prari- 
quent  les  Archiicâcs  fuivont  les  us  & coulïuincs  de 
Paris. 'Voyez  Savot. 

Toise',  e'e.  part.  pair.5tadj. 

On  dit  provcrbi-Ucincnt , qu’une  affaire  e A rw/<r , pour 
dire  qu’elle  cil  réglée,  manquée  ou  pcrduc.qu'il  ii'y  a 
plus  rten  à faire,  qu’on  n’y  peut  plus  revenir. 

Toise',  f.  m.  Mefurage  de  boAimencs , ou  l’art  de  les 
tûifer,  LexdfT? de  cette nuifon  aâce  faic  par  des  Ex- 
perts nommés  d’officc.ll  y a eu  plulietirs  Auteurs  qui 
ont  écrie  du  ttifè , de  l’art  de  loifer  ; ciur’atitrcs 
CUvius , Metius , Marulois  , Errar  , dans  leur  Ceo* 
metrie  pratique , Jean  Abr  .h.im  dit  Launay  en  fon 
Arpentage  univerfcl , Savoc  dons  fou  Architectu- 
re , &c, 

Tqisiur.  f.  m.  Ccluy  qui-  toife  un  baAihicnt.  Il  a fal- 
lu nommer  d’autres  Toifrtrrs  , parce  que  les  premiers 
écoient  fufpcAs.  Dans  les  Ordonnances  de  la  ville 
on  appelle  Totfturs  de  pUjirt  , les  Mefurcurs  de 
plaAte.  • 

TO  I S O N.  f.  f.  La  l;dne  qu'on  oAc  des  brebis  & des 
momous  , quand  on  les  tond.  Il  a vendu  les  toifont 
de  fon  troupeau  a to.  fuis  U pièce.  Les  Argonautes 
âllercnt  fous  la  conduite  de  Jafon  conquérir  \xToifoH 
d or.  Joifon  a été  dit  pour  lonfo»  , 5c  viend  de  totidto, 
ou  ton/io. 

Toison  , en  termes  de  Blafon , fc  dit  de  U peau  du 
mouton  garnie  de  Ci  l.ûne,  5c  non  pas  de  fa  laine  feu- 

, le,  & quelquefois  il  fc  dit  du  mouton  tout  entier. 
Ainfi  Philippcs  le  Bon  Due  de  Bourgogne  ayant  in- 
Aituc  l’Ordre  de  U joifon  en  1419.  fit  poncràfcs 
Chevaliers  au  bas  de  leur  collier  la  reprefentarion 
d'un  mouton  IcmbUble  à celuy  de  Colchos  : ce  col- 
lier étant  cumpofé  au  rdtc  de  fuiUs  5f  de  pierres  à feu. 
Le  Roy  d’Efpagnc  cA  le  Chef  5c  Grand  MaiArc  de 
l'ordre  de  IxToiJoH.  On  dit  qn'ü  fut  inAiiuc  en  mé- 
moire d'un  grand  gainque  le  Duc  de  Bourgogne  fit 
fur  des  laines.  LesChymiAes  difent  que  ce  fut  pour 
un  myAerc  de  Chymie , à.l’imitarion  de  cette  fameufe 
T»ifoH  d'ordes  Anciens, q«e  les  raAlnez  encetartdi- 
fent  n’avoir  été  autre  chofe  que  le  fecrctdc  l’elixir 
écrit  fur  la  peau  d’uu  mouton. 

T O 1 T.  f.  m.  Le  faiAc , U plus  haute  partie  d’un  loge- 
ment , d'un  édifice,  ce  qui  luy  fert  de  couverture.  En 

• Orient  la  plus-part  desten/  font  en  platr  forme:  en 
Occident  >1$  font  en  pointe  , en  dos  d’afne.eii  cruup- 
pe,cn  pavillon.  En  France  if  y ades  toits  à la  nunfar- 
de,  qui  fonfcdcs  toits  coupez  qui  ont  double  penie  de 
chàque  coAé;  ce  qui  retranche  de  leur  clcvation.  En 
Turquie  la  plus- parc  des  toits  font  en  dôme  , Sc  en 
rond.  Les  voleurs  fe  font  fauvez  pacdelfus  la  toits. 
Cette  grellc  a percé  le  toit.  On  a vitité  cette  nuiloii 
depuisle  .roû  jufqu'à  la  cave.  Il  fallut  defeendre  un 
malade  de  l'Evangile  par  delUisle  toit  pour  être  gue 
ry.Les  gtolfcs  réparations  font  celles  des  quatre  gro 

mur 
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mur*  &<les  t*iis. 

On  dit  hyperboliquement  d'une  tnairon  petite  ott  mal 
baHir»  que  ce  n'eft  qu'un  tth  à cochons. 

Toit  > ficnific  quelquefois  l'habitation  > le  lieu  ou  on 
lo^e.  Ces  deux  familles  habitent  fous  un  mcitie  i»h  , 
en  meme  logis.  La  juye  te  I»  paix  habitent  plus  fou- 
vent  fous  les  pauvres  i»kt  > que  fous  des  lambris 
dorez. 

On  dit  que  des  Bénéfices  font  Tous  un  même  rWr»  quand 
ils  font  de  même  nature  fi:  dcfTcrvis  dans  la  mime 
Egtife;  fie  c'eft  une  qualité  qui  les  rend  incompatibles 
de  droit. 

Toit  de  jeu  de  paume,  c'eft  la  eouvermrc  d’une  gale- 
rie qui  V règne  de  deux  ou  de  trois  coftcz.fut  laquelle 
fe  fait  le  fcrvîcc  de  la  baie.  Le  tpit  de  U galerie , le 
tp!t  de  la  grille,  le  toit  du  dedans. 

Toit  , fc  dit  Bgurément  en  Morale  , en  parlant  d'une 
chofe  qu'on  rend  publique.  ]tsus-CnRisT  dit  ï fes 
Apôtres , Ce  que  je  vousay  enfeignd  en  parriculiet, 
allez  le  prêcher  fur  les  rsii/,  c'eft  adircjiautemcncfic 
‘publiquement. 

TOL 

T O L E.  f.  f.  C'eft  du  fer  en  lames  ddlî^es  fi: battues. 
On  fûic  des  poilcs  de  10U  , fi:  plufteurs  uccnciles  de 
ménage. 

TOLERABLE.  adj.m.  fi:  f.  Qi‘»  fe  peut  fupporter. 
Cette  douleur,  o«  cette  afîliéKon  n’eft  point  u vehe- 
mente  qu'elle  ne  foît  tpltrAhit.  Les  pcenez  de  fragi- 

• lité  font  tpltroklftt  par  Jotmables.En  Poéûe  on  prend 
fou  vent  des  licences  qui  (onitpttr^Uf. 

ToiERAai.EvtiHT.adv,  D'une  manière  tolérable.  Cet 
Auteur  écrit  r*/rr4t'/rmr»f,  pailàbloncnt. 

TotiRAHcX/f  f*  Patience  par  laquelle  on  fouftre  , on 
diflimulc  quelque  chofe.  LitpUrdtictà'ant  ferviusde 
ne  donne  jamais  de  droit,  il  fuit  avoir  un  titte.  La 
tâierMcP  qu'on  a pour  les  vices  eft  fouvent  caufe  de 
lcur.augnKncarioii. 

ToxsRER.v.aû.  Souffrir  quelque  chofe  , ne  s'en  pas 
hiiiJre , n'en  pas  faire  la  punidon.  il  faut  les 
cfaits  de  ceux  avec  qui  nous  avons  à vivre  .On 
à Rome  les  lieux  de  débauche  , mais  on  ne  les  ap- 
prouve pas.  Il  fuit  tpltrer  les  abus,  quand  on  ne  peut 
pas  les  retrancher  tout  afoitj  tptertr  les  crimes  qu'oa 
ne  peut  pas  punir. 

Toleri',e  e.  part. pair. fi: ad). 

TOLLE',  f.  m.  Terme  populaire , qui  témoigne  Pin- 
dig>ianon  qu'ou  a contre  quelque  grand  crime,  con-* 
cre  quelque  homme  fcclcrat  fi:  odieux.  U eft  pure- 
ment Latin  , fi:  emprunté  de  l'exclamation  que  fai- 
foknt  les  Juifs  contre  le  Sauveur, quand  ils  crioient, 
rpfr,rW/e,  pour  le  faire  cruciBcr. 

T O L L 1 R.  V.  aû.  Vieux  mot  qui  ficnifioit  autrefois 
»/ier,  fnltvtr  ie  f*ret.  iLcft  tout  k fait  hors  d'ulâgc . 
Tpüh,  au  parc. 

TOM 

T O M B £.  f.  f.  Grande  pierre  qu'on  mer  pour  couvrir 
ic  fepolchre  d’un  mort,  pour  marquer  l'endroit  ou  il 
eft  enterré.  On  fiii  fouvent  des  epitaphes  fur.ics 
f•Mél'r,qllelqnes  infcripdons  pour  marquer  celuy  qui 

5ift  fous  U tpmbe.  Ce  mot  vient  du  Latin  rymbiu,  dré. 

U Grec  rymbpft/epMlthrt^Hïcod  i ou  de  tpmlfM , qui 
a été  dit  en  Latin  , félon  Ménagé.  Il  lîgniftuit  autre- 
fois proprement  un  /efnUbrt  de  f terre. 

ToMiE,  hgnifie  au0i  le  droit  qu'ont  les ^ens d'une 
srille  d'etre  enterré  fous  une  tpmhe  particulière  qu'ils 
ont  fait  mettre  dans  une  EgÜfe , fie  dont  la  place  leur 
appartienc.Cctie  n)aifon  a une  tombe  dans  la  Parroîlle 
en  tel  endroit,  lladansle  cimcücreune  élevée 
üir  quatre  piliers.  Les  Patrom  ont  droit  de 
«Unsleduncel  de  l'Eglifc. 
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'toMEEAti.  fe  m.  Lieu  magnifique  ou  enrichi , qui  imiv 
que  qu’on  y a enterré  quelque  perfonne  de  confide- 
ration.  Artcmife  fit  bâtir  à Ion  mary  un  Aipetber«M- 
érAM,quc  de  ion  nom  elle  appclla  Mdjtfput.  Il  y a è 
S.  Denis  des  tombtÂiox  des  Rois  de  France  fort  fuper- 
bcs.  Le  de  Louis  X 11.  de  Francis  I.dcs  Va- 

lois. Pompée  eut  beaucoup  de  Temples , fi:  n'eut 
point  de  tombeou , dit  une  Epigrame  de  l'Anthologie 
faite  par  l’Empereur  Adrien.  IMutarque  dit  quil  n'é- 
toit  point  permis  ï Sparte  d'écrire  le  nom  d’un  dé- 
funt fur  fon  rombiéM,  s'il  n'^toic  mort  à la  guerre.  Il 
n’étoit  permis  à Rome  qu'aux  Etnpercurs,aux  Vefta- 
les,fi:aux  hommes  fignalez  par  leurs  aâions,  d'a- 
voir des  tomiemx  dans  la  ville:tous  les  autres  étoienc 
dans  U campagne  prés  des  chemins  publics  : d'où 
viennent  ces  mots,  Sijie  ,&  *bi^vtt8tr.  Les  Anciens 
cnferiDuicnt  leur  trefors  dans  leurs  toi^eMux.  Les 
Indiens  enferment  dans  les  lombemx  tous  les  uten- 
ciles  nccellâires  pour  le  fcrvice  du  défunt.  En  quel- 
ques lieux  ils  tuent  les  femmes  0:  les  cfclaves  d'un 
mort  fur  fon  tombem. 

On  appelle  un  vui/t  tombettn  , ou  cenotdphe  «.un  monu- 
ment eftevé  à la  gloire  d’un  mort,quoy  que  fon  corps 
n'y  ait  pas  été  enterré. 

Tombbau  , fc  dit  encore  des  fepulmres  ordinaires. 
Cette  maladie  eft  incurable, elle  !erpetcra<iam  le  tem- 
be<tn.  La  mer  eft  le  tombedu  de  ceux  qui  meurent  fur 
les  vriftfatit.  On  dit  que  l'Italie  eft  Ictêfnbeaudes 
François.  Au  jour  du  Jugement  tous  les  hommes  for- 

^ riront  de  leurs  rowfr/4Ha'.  • 

Tombe  AU , fe  dit  figurcment  en  Morale,  de  1a  mort. 
•Cette  amitié  doit  ^rec)uqa'aur#Mf>rAK,  elle  eft  trop 
bien  cimentée. 

On  dit  poctiquemenc , la  nuit  dur#m^4n,  les  horreurs 
du  r«M^cAM,pour  dire,  de  la  mort.  On  dit  auflt, Fouil- 
ler dans  tembetmx,  violer  les  rpsiée«ii,r,  pour  dire, 
Efcrirc,  mve^ver  contre  un  mort , Croublerfon  ae- 
pos , fàtre  injure  ï fa  mémoire. 

Tombeau  , fe  dit  aulll  des  chofes  qui  font  perdre  la 
mémoire  d’un  autre  objet , fi:  qui , pour  atrifi  dire  , 
l'enfevelitlcnt.  L'abfeuce  eft  le  tombtdm  de  l’amour. 
On  dit  du  vin, 

TombedM  de  la  mélancolie , 

Je  te  boiray  jufqu'a  la  lie. 

On  intitule  un  Recueil  de  contes,  Tombedu  de  la  mé- 
lancolie. 

TOMBHLIER.  Cm.  Chartier  qui  conduit  un  tonW 
bereau  pour  tranfponcrdes  terres  ou  des  matériaux. 
Il  B fait  marché  avec  des  TerrafCers  fi:  des  Tmbeliert 
pour  enlever  ces  terres,  ces  décombres. 

TOMBER.  v.n.Cheoir.  Il  fe  dit  dcschofesqoi  par 
leur  propre  gravité  parviennent  d'un  lieu  plus  haut 
à un  plus  bis.  Les  corps  graves  augmentent  leur 
mouvement  en  tombm.  Tomber  cnxin  prccipiceirvas- 
bas  d'une  cfchellc  j ramier  dans  U rivierc^M*é/r 
fur  le  nezÿ  ri’Hi^àla  rcnvetfe.Lcs  torrentfraMéens 
des  nvonugnes.  La  Marne  tombe  dans  la  Seine  , $*▼ 
décharge.  Les  feuilles  tombent  en  automne.  X.e  poil, 
les  plumes  tembem  aux  animaux  qui  muent.  Les 
grands  vents  font  tomber  les  fruits.  On  dit  auIE  fur  U ' 
mer , Tomber  fous  le  vent  » pour  dire,  perdre  l'avan- 
t.ige  du  vent.  Nicod  croit  que  ce  moi  vient  de  tStnb»» 
te.  Ménage  le  dérivé  du  Latin  piomere , fait  du  Grec 
ftomn,  qui  fignifie  (bnfe»  en  retrani^lunt  le  p,  coemne 
on  a fait  à pttjdnne.  Du  Cange  dit  qu'il  vîeuc  du  mot 
de  tombet  ou  tombeM. 

Tomber  , fc  dit  au0i  des  météores  qui  defeeodent  de 
l'ait  en  terre.  lU#Mée  de  la  pluye,  delà  neige  » de  U 
grefle.La  foudre  eft  tombée  fut’un  tel  clocher.L'orage 
A tombé  fur  une  telle  Parroilfe.  La  rofée  tombe  le  ma- 
rin. Le  broûülard  tombe,  quand  le  Soleil  eft  haut.  Il 
fait  dangereux  d'etre  à l'air  , quand  le  fcrcin  tombe. 
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On  Jif  auflî , qne  la  ruiît  tomhf  tout  à coup  dans  le» 
Etjuinoxes , parce  qu'alors  il  y a peu  de  carpulculcs. 
Ou  dit  aulH  , que  le  yeut  cfl  tombé  » pour  dire  , qu'il 
ell  appaild  > que  le  calme  ell  grand  , qu'il  ii'y  a point 
de  mer. 

Tomber  , le  dit  aulTides  chofes.  quoy  que  fufpcnduc», 
qu'on  a laitlc  Jefeendre  plus  bas  qu'il  ne  convenoit. 
Retroudea  rcs  rideaux,  ils  tombent  trop  bas.  Relevez 
vüs  juppes,  elles  vous 

Tomber  » Te  dit  aulfi  des  eliolcs  qui  fe  dcmoliirent.qui 
Te  dcmtilent  ou  tout  à coup  » ou  inlenliblcinent.  Les 
murailles  de  liicrico  tombèrent  au  Imi  de  U trompet- 
te. Ce  b.*.ilimrnt  tombe  en  ruir.c.  Dans  icttc  bataille 
les  enneinis  rom^r  dru  & menu  comme  moubhcs. 
Toute  cette  famille  cft  tombée  en  dccaJcucc  depuis  U 
mort  du  peie. 

En  Médecine ondit  qu'un maL.lc du  feorhut , ou  de  la 
Icpre,  tombe  par  pièces.  Il  cil  di.-j.i  tombé  deux  fuis  en 
apoplexie . il  cil  liqet  a tomber  du  haut  nul,  eu  fynco- 
pe,  en  p.ain'.oifon.  U cil  tombé  ivaladr  tout  a ump.U 
fuy  eil  tombé  une  fluxion  fur  la  poitrine.  Les  1 .nnés 
luy  r«/AC'«>VHr  ftolTcs  comme  des  pokU.  Ce  vieillard 
cil  tombé  en  dcmencc. 

Tomber,  lignifie  .lulK  , Efeheoir.  Une  telle  terre  luy 
«il  tombée  en  partage.  Tous  les  grands  biens  d'une 
telle  inaifnn  font  t^mbét  en  cette  autre  par  les  filles. 
Je  luy  ;y  fait  tomber  ce  Bénéfice  entre  les  mains.  Le 
fort  tomim  fur  NUtthias  pisur  ctre  mis  au  nombre  des 
Apôtres.  Le  Royaume  de  Htancc  ne  tombe  point  en 
quenouille. 

On  dit  en  termes  Je  Cballê  , que  les  chiens  font  tembét 
en  defaut  , lors  qu'ils  ont  perdu  la  pille  de  la  belle, 
qu'ils  ne  la  voyrni  A:  ne  la  Irncent  plus. 

Tomber, fc  dit  atrfE  des  doirgers,  des  accidents  , des 
charges , des  malheurs  qui  inenaceot  de  nous  acca- 
bler, de  nous  ruiner.  Voilà  une  armée  qui  nous  vient 
tomber  fur  les  bras.  UnCrotfaire  eH  venu  tomber  fur 
ce  vaifTeau  nuichand.Ce  p.utvrc  homme  cil  tombé  en- 
tre les  mains  des  ennemis , il  cil  tombé  dans  leur  am- 
bufeade.  Tout  l’orage  va  tomber  fur  crCtc  Province, 
Le  malheur  cft  tombé  fur  luy.  Il  ell  tombé  ai  bonne 
main  , il  s'ell  adrcùe  à un  ^ocuveut  qui  le  ruinera. 
Voilà  des  neveux  orphelins  qui  viennent  fur 
lu,,  s:  ect  homme  perd  Ton  procès,  les  frais rerw/re- 
rora  fur  vous , qui  etes  fon  garent.  Il  cil  tombé  en  nc- 
refliré  , il  cil  devenu  pauvre.  Cela  cil  tombé  en  non 
valeur. 

Tomber,  fe  diifigutcmcnt  en-chofes  morales.  Les  plus 
parfaits /vmfirM  fouveiu  en  temarion,  fau- 

te. Les  Sacrements  fervent  a relever  ceux  qui  font 
ttfwiié/.^Le  jitftc  tombe  fept  foispar  iour.CcCourtiûm 
ell  tombé  en  la  difgracc  de  fon  Prince.  On  ne  croyoic 

f tas  que  ce  Marclirnd  pull  rewitr»-,  qu'il  puflfiirefall- 
icc  & banquertJUte.  il  ciïtombé dans  mon  Irns.je  !‘ay 
amené  à mon  advis.  Ondir  aulTides  ch  aiesipiritucl- 
les,  qu'elles  ne  tombent  point  fous  les  iens , qu'on  ne 
les  peut  cormoiftie  que  par  la  foy  , ou  par  la  rai'ôn. 
Voilà  où  f9n^r,où  fe  réduit  laqueilion.  On  dit  aulli, 
qu'une  période  tombe,vin  (lÜc  tembty  lorsqu'il  languir, 
qu’il  ne  fe  loudicnt  pas  d'cgale  force.  On  dit  auOl , 
On  a fait  tomber  toute  la  faute  fur  rouy , parce  que 
l'cntreprile  qu'on  .ivoitcuiifeilléca  nunqué. 

On  dit  fur  l.i  mer , lailfcr  tomber  l'ancre  , pour  dire, 
avoir  mouillé  en  quelque  lieu. 

Tomber,  fe  die  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  ^ 
dit  qu'un  homme  ne  fcamoii  r«ml>rr  que  debout,  qu’il 
retombe  coii|ours  fur  (es  pieds , lors  qu'il  a beaucoup 
d'appuy  , èc  qu'il  ell  à couvert  de  tous  les  aiîàucs 
& injures  de  la  fortune.  *00  dit  au  contraire  qu'un 
homme  eft  tombé  des  rai'cs,  quand  il  r(b  fans  connoiC- 
Tance, fans  proreClion.On  le  ditaulH  d'un  homme  qui 
e(l  étonné , furpris  de  la  nouveauté  de  quelque  acci- 
dcm.  On  dit  auÛÎ  en  ce  fcns,qu‘il  comlie  de  Ion  haut, 
pour  dire,qu'il  ne  U T^aoroit  comprendre  .On  dit  aulH 
. Tom.  //. 


TOM  TON  809 

à cetiv  qtti  f mt  des  rappolîrions  fmperti.TBnres , Si  le 
ciel  iemboit,][  y aiiftwt  bicndesalloücttci  prifes.  On 
dit  aullt,qi/Dn  hom.ne  cft  tombéde  Scyllecndurib* 
de,' de  L pof^Uc  en  la  htaire  , de  üevre  au  mal  cliaad« 
pour  dire .qu'en  penlanc  ds  iter  on  >ticonvenieuc,ilefl 
tombé d ms  im  plus  grand.  On  dit  amfi.  qu'un  liom:nA 
cfl  tombé  àiotu  n.iire  , pour  dire , qu'il  a été  *ii  à 
quelque  piege  qu'^  luy  a <.>it  dredc.6n  ditaum  par 
une  cipecc  Alhrmtciou^J'otmcrois  tmeuxdtrer«»id 
lut  ta  pointe  d’un  cou(an.  On  die  au(C,(^und  la  poi- 
re cii_  iiKurc , elle  i^tbe  /pour  <hre,  quM  f mt  hirc 
Tes  aÆiIees  en  tanps  ÿc  lieu,  qu  il  «e  les  faut  pts  UîT- 
TerdCpcrirpar  Ta  nCgligenec.  On  dit  aulTt  , Ce  diT- 
cûurs  UC  tombera  pc^t  a terre  , pour  dire , quelqu'un 
le  rcicvera,en  tirera  avant^e. 

TOM  B £ RE  A y.  T.  ni.  tirette  faite  cii  feruede 
caiüc.qui  Tett  à tronlporccr  les  ebofes  qu!  tiennent  d» 
liquide , comme  les  ^uës,  le  Table,  U cliaux,lc»  ter- 
res, gravoU.dt  ch«4ê  TenfbLblcs.  On  mène  Itfs  cricni- 
nck  de  IcTc  Majeil-c , les  parricides  «a  lupplico 
dans  des  t«0)Wv.f«x'.  Mcnage  le  derive  de  l'An-qlois 
timbrrell,  lignifiant  U même  ebofe.  Du  Conge  dit 
qirtl  ^nt  de  t«fl»^re//»ni,que  Covvellusdit  avoir  étd 
une  elpBcc  de ckmreite  Tgr  UqucUc on  promenolt par 
la  ville  les  famnes  coupables  de  fornication  ou  i'a- 
dultcre  , Sc  qu'en  quelqu:s  lieux  on  faifoit  pljuger 
plufîeuts  fois  dam  l'eau  :ce  qu'on  appeüoit  \ i peine 
dtitumburel.  C'étoit  autrefuis  une  uurque  de  haute 
JuBice,  d'avoir  fourche  p..tibulairc,ptluha,  de  tombt^ 
rel  on  tombrrtmt. 

Tomberbaii  , ell  .uilTi  la  tlurgc  d'une  charette  faite 
en  tombtrrMt.  Il  a cjnpltiyc  c.-uit  de  tornberemtx  de 
chaux  à faite  les  fuudcmctKs  , tant  de  tombettAnx  de 
falitc  dans  les  allées  de  ce  prdtn. 

TOME.  T.m.  Livre , ou  Eicrit  celiéqut  fait  un  jufte 
voliuiic.  Tous  ici  Ouvtages  d'un  te)  Auteur  ont  étd 
compilcB  de  réduits  cil  un  ou  en  plufieurs  Tomet.  Ca- 
lepin Te  relie  en  un  ,ou  en  deux  Tomet . Il  y a des  7V- 
mrj  in  folio  , in^nArto^in  oÜavo  , in  AnotUiimo.  Les 
Cuncilcs  du  Louvre  Tom  imptimea  en  XXXVII. *T»- 
mn.  Solmeronaécrit  la  sic  fisus-CtiRisr  en  Xl  1. 
T<Mea  ; cliâcun  des  Evaiigclilicss'cfl  contenté  d'un 
Tcul  livre. 

TON 

TON.  f.  tn.  Tenncdc  Miilîquc.  Inflexion  de  volt  qui 
marque  diverl’cs  pallions  de  l’a-mc.  Un  t»n  doux  Ôc 
sgrcable,  ell  Je  ton  dont  on  parle  en  convcrTation.Un 
ton  aigre  de  inciuçaiu , cB  ccluy  qui  imrquc  un  hom- 
me eu  colcrc.  Unraw  fier  de  impérieux  , cil  ccluy  qui 
comnunde  , lors  qu'on  parle  d’un  ton  de  maîllre.  Un 
ton  mocqueur  Sc  ironique  ,eiVle  ton  d'une  perfomic 
quia  de  la  haine  , ou  de  l'envie.  Un  ton  pLiiiuifâC 
dulenc , ell  ccluy  qui  temoigue  de  l*.ifiU^on  , de  la 
douleur.  Un  ton  de  Declamatcur , de  Comedien  , ell 
ccluy  dont  on  ufe  dans  les  h.irangucs5e  fur  les  théâ- 
tres. Ce  mot  de  reff  exprime  fa  principale  caufe  , qui 
eft  1a  teniiondu  corps  qui  le  produit. Le  ton  eil  grave, 
ou  aigu , félon  que  le  corps  lunnant  a une  diifrrcnce 
lenlîoa,  comme  un  voit  arriver  aux  cordes  des  lu- 
ilrumens. 

To  H , Te  dit  particulieremeut  en  Mufique.de  l'cLviri on 
de  1a  voix  parceruinsdegrez  ou  Intervalles  égaux  ou 
mcfurcz,qui  fervent  à former  des  .accords, 3c  qui  font 
réglez  par  les  noies , w,  re , mi  ,f-t  ,/if , Utjî.  O.n 
le  dit  des  inllrumems  , aulTi-bicn  que  de  la  voix,  li 
faut  hauHcrou  bailTer  la  voix  ou  fou  inilmmcnt  d'un 
ton,  d'un  Aemi-ton,  Un  ton  f-iux,  cil  ccliiv  qui  n'eft  pas 
j'tllc.  Le  ton  mhieur  , eil  la  did'erence  de  la  quitice 
te  de  la  fexie  majeure , ou  de  la  quarte  & de  la  tiec- 
ce  mineure.  Il  cil  compofe  de  deux  demi  toni  , l'uu 
majeur  , & l’autre  mineur , 3c  aide  à compofer  U 
tierce  nujeure.  Le  ton  mojetir  cft  la  diflèrcncc  de  U 
KKKk& 
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Mntc  5c  de  la  cjturrc  ; 6c  le  dtmi  t«H  niMjma’  «ft  li 
aittècencede  la  qaarce  de  de  la  tierce  majeure.  Le««» 
'majeur  (ûrpalfc  le  con  mi/ittfr  d%n  "cupma.  Le  dtmi- 
f$»  eft  toujours  placé  encre  deux  dlan  cofte  • 8c 
trois  de  l'autre.  On  appelle  au0>  le  r»«  m#r^0<r,  le  r«/f 
pmfititi  6c  <Mtri-r«j>aw«r«r,  Ic.dnni 
icrvalleen  T)ombre$duM«ti<(jeNreil  de  8. a $.«clay 
du  wtfMrr  de  9.  a io« 

To  N * le  dit  a^n  d'une  momerc  de  chafttct,ou  dVeor» 
der  un  iniVrnmcnt.  Ce  lath  cil  accorde  ûu  le  de 
B qnarre  , on  n'y  peut  juier  cette  piece  qui  cil  fur 
B mold'ans  changea  de  tM.C'f  ft  i^Uîcre  de  Mufîquc 
quf  donne  1e  r*ar  pourltcoorder  les  inilumseue^ur 
commencer  à chanter.  On  dit  ai4i , le  r««  tmtiimi. 
Dans  Se  plein  chant  on  dh  les  huit  tms  dn  Magniti- 
CBt,  'ic  iên  de  U Brcfacdtde  l'E vigile x/Bcc. 

Ton,  fcdlt  auHl  en  Pcintute  d'undcp.rc^  couleur  par 
rapport  au  cJair«obfair. 

Ton»  Te  dic  iîgurémem  en  Morale.  l)»ai»la perte  de 
ton  procez,  ii  a bien  changé  de  /«•w  >1  cil  bien  hami- 
Ué,  fl  parle  bien  d^inc  uicce  municrc.  Cet  homme  l'a 

firis  fur  uo  /«w  trop  haut  , pour  dire  , Il  ne  puurtâ 
butlenir  ce  qu'il  a entrepris.  On  dit  aaiHdraôfque* 
ment.  Il  cft  bon  Tur  ce  r«N>lli,pour  dite,  qu'une  ebofe 
e(l  ridicule  ou  mal  Rmdée. 

ton. Pronom  prrTonncl  polIèiIif,quiaau  fnnentn i<t, 
6c  qui  fc  diCtUxnK  pour  le  féminin, quand  le  mot  fui* 
vam  comence  par  une  voyelle.  T»m  logis,  umaÜM. 
7#«  ansour,  u>i  cmreprife. 

TONDEUR,  f.  m.  Artifan  qui  fait  le  œedicr  de 
tondre.  Un  7«>rd<«r  de  draps.  Les  T»«irNri  de  draps 
fc  doivent  fcrvtr  de  vharaons  de  Bonnetiers , pour 
coueher  leurs  draps  5c  letirs  ferges  ,dc  U leur  eft  def- 
fendn  de  fc  fervir  de  cardes  , ni  d'en  avoir  en  leurs 
maiibns.  Un  Jardinier  xenitur  de  buis  6c  de  paÜllàdes. 
Un  UHtUta  de  bedes  ï laine. 

On  appelle  proverbialement  les  piqueurs  d'cicabclle, 
des  patufites  , tendeurs  de  nappe. 

TONDRE,  v.aâ.  Coupper  , retrancher  le  poil  fu* 
perfiu.  A l'cgard  des  hunmes , Ü liçnific  feulement, 
Coupper  les  cheveux  , ou  fur  le  peigne  , ou  avec  le 
r.sr<Mr,  foit  pour  orner  la  tefte,  foie  pour  la  rarec.On 
r#»dlcsMoi lies, 1rs  enfuis  de  Ch<rur.  La  pcined'une 
femnK  adultère  cil  d'etre  resdNé  5c  taféc,  & mifedons 
un  Convent. 

ToKDUt , fe  dit  aufli  des  brcbis,dcs  barbets  , 6c  autres 
animaux  donc  on  peut  litcr  de  la,iainc , de  la  bourre, 
ou  du  poil  àfaîre  des  dupAux,dcs  camelots, 

ou  autres  eltoiles.  Lesllebreux  faii'ôieat  des  Feilcs 
pour  tendre  leurs  brebis.  ‘ 

Tondus  , fe  dit  aufli  des  plantes  » des  arbres.  Il  fiiuc 
que  les  Jardiniers  ayent  loindc  r«sdr/lc  buis  des  par- 
terres,les  builTunS  de  rofinarinilcs  palillàdcs  de  char- 
me jle  de  hletia.  En  quelques  lieux  on  le  dit  anî&  de 
l'herbe  des  prez  , 5c  des  arbres  qu'on  dcpoidUé  de 
leurs,  branches. 

Tondre  , le  dit  aufli  des  draps,  5c  de  quelques  écoflès 
de  lainc,pour  les  rendre  plusunigs.  On  r«»d  des  draps 
avec  de  grandes  forces,  des  tapit,  des  cuuvertums. 
Tondre  , ledit  figurétnent  ai  Mofale  , en  parlant  de 
ceux  contre  l'advit  defquels  on  a prononciLCc  Rap- 
porteur avoic  ouvert  un  bon  advîs  > 5c  cependant  il  a 
c^Tc  tendu.  L'Advocat  General  a bien  plaidé,  nuisfla 
été  tenduy  un  autre  l'a  cinportd  fut  luy.  PaTquier  dit 
que  cette  figme  ell  tirée  des  Moines  , qu'on  appelle 
rvpdwr , quand  ils  ônt  tenoncé  i toutes  les  brigua  6c 
clpcranccs  des  biens  du  monde. 

ToNDRX.fc  dit  provcrbialenieni  en  ces  phraGrt.  A bre- 
bis tendue  Dieu  lujr  mefure  le  vent , pour  dire  , qu'il 
ne  nous  envoyé  pas  plus  d'affliOion  que  nous  n eo 
pouvons  Durter.  On  dit  d'un  homme  fœt  avare,  qu'il 
r«vdrtir  Uir  un  oeuf.  On  dit  aufli,  qu'il  faut  umért  (a 
brebis , 6c  non  pas  les  écorcher  , pour  dire , qu'il  ne 
faut  pas  exiger^'un*  peiioruie  pins  qu'elle  uc  peut. 
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On  dk  aoflî,  A 1a  S.JIabin  Von  tend  les  veaux. Ori  dit 
aufli  d'pn  homme  pelé  , qu'il  cil  ras  Sc  tendu  comme 
un  Moine,  cunsœ  un  enfant  de  Choeur.  On  dit  auffi 
par  iaprccatiuo,  je  veux  qu'on  loc  tendent  je  fais  ce- 
latpercc  que  c'étoit  autrefois  une  ignominie  en  Fran- 
ce de  rater  la  barbc»Ottde/«rdrelcscheveux}5c  cette 
peine  cMlt  mife  au  aièinc  ta^ig  que  la  iuflig.rion  par 
les  loix  de  Charlemagne.  On  dit  .mi&,  qu'un  honnne 
fe  laiflc  tendre  la  laine  fufdc  dos , poor  dire,  qu*i!  eft 
laTche,  5c  trop  patient.  Ou  dit  «iillî  d'uii  indiflcrcnc, 
qu'ü  ne  fc  iôuae  ni , des  ras  ni  des  tendus  j 6c  d'une 
compagnie  qu'on  luerprifc  , Il  n*y  a que  deux  xvivdvr, 
5c  un  pelé. 

Tondu  > ûe.  parc.  palT.Â:  adj. 

TÜ  N l Q^Ü  t.  adj.  Terme  de  Médecine  , qui  fe  die 
d'uo  uoiiiéinc  moovoment  de  murdes,  Lors  que  leurs 
fibres  s'étcadciit,8i  dcmeuKnt|hndu^cn  telle  for- 
ce que  la  partie  icmblc  être  râflnobileTquoy  qu'elle 
fe  meiurtK^rlIriniciit , conuaie  il  a^pive  auxhommes 
foflMÿioiit  , ouaixbifeaiu  qui  planent.  Ainit 
Galien  dit  que  les  iiiifclcs  agiifem  mciat  tn  repos  ; 
mtois^uiUsciit  fii^uclquc 'cootiadion  pour  fc 
letiir  en  un  certain  àac  , laMiifervation  le  cette 
coptraétion  eft 'cc  qu^n  appelle  te  inouvemeut  te- 

niijue. 

TONLIEU,  r.  m,  CVft  un  droir /blgneurial  qui  fc 
lève  en  plufieurs  Couflpmca,  qui  fe  paye  par  les  ven- 
deurs ou  acheteurs  de  dertaées  ou  «ktfchMsdifes  pour 
le  lieu  8c  place  qu'il*  occupent  dam  les  Foires  ou 
Marchez  j'oiir  les  expoTer en  vente.  On  l'appelle  en 
auctqnes  lieux  tetmeiUu  ,TM//e» , ou  tbenmu  , 6c  cm 
d autccn^ndibirt  pfapi^#.  On  ledit  aolE  d'un  droit 
qui  Ht  paye  pour  chacune  befte  cltev^ine,  5c  becuf  ou 
vache, eu  chacune  belle  bUucbe.Ge  mot  vient  du  La- 
tin letenmm. 

TONNANT,  ARTE.  ttfj.  QaEconne,  qui  fait  ton- 
ner. l!  fane  craindre  Dieu  cemoigoe  qu'il 

eft  en  colcre.  Defmarcftta  dit  data  les  'VUîonnattcs: 
Digne  de  la  grandeur  à'un  jqjptcr  tennuut. 

ToR>iA*iTE..adj.  f.  qui  ne  fcdirqu**»  figuir  d’une  voix 
forte  5c  éclatante , d^Ille  éloquence  véhémente,  qui 
cnnratne.qitl'éioime  l'auditeur. 

T O N N E.  r.  f.  Grand  vtd^i  de  bois  propre  h garder 
du  vtn  de  pl^fleur*  feuille  ..  On  voit  des  tonæt  en  Al- 
lemagne qu'on  ne  vaide  jomail^  qui  tiament  too.ou 
loo.  inuidsde  vip.  On  le*  a^Ucau  pays  feue^et. 
On  tient  que  la  r#0ffi>ou  cuve  de  Clwvaux  rienc  au- 
tant de  tnuidi^'ii  y adc’^ourscnl'an.Lcs  Vinaigriers 
font  leur  ylnaigre  dons  des  tenms  viiuigrées  ou  bien 
inibibces  de  I*acide  du  viapigrc.  Quelques  uns  déri- 
vant ce  mot  d'NN/aawe, parce  que  c'eft  la  fûfon  où  ou 
a befoin  de  tt^s  -,  d'aoires  de  l'ÀUciaan  themte , qui 
hd>*ifîe  1.1  meme  cbofc}  du  Congé  de  timnu  ou  temuuy 
mots  de  bailb  Ladiiiié , où  ona  dit  aufC  pour 

dire  emenntr.  ^ 

Tonne  , fedît  auflî  des  autres  vaifleaux  tonds  de  U tail- 
le des  muids  ou  des  jdcces,  plus  oa  rooins.Lcs  Mar- 
cltaiids  Merciers, EfpicicTs.flcc. envoyent  leurs  mar- 
dirndifes  dans  des  tenntt.  Les  mortués  mène  vicn- 
. nXni  dansdes  Il  luy  eft  venu  de  Lyon  une  tenue 
de  pièces  de  quatre  fols.  Une««sr  d'or  en  HoUandc 
eft  eftimée  cent  miUc  francs,  qui  valent  en  France 
I EO  mille  Livres. 

Tonhi  , en  termes  de  Marine,  ell  un  gros  tonneau 
vnide*:  bien  clos, qui  eft  mis  cnmcr,&qui  fumage 
aodcirusd'un  rocher  ou  d'ug  banc  de  l'aUc  , qui  fort 
de  lignai  aux  Pilotes  pour  lesetiter.  En  Hollande 
ont  grand  foin  de  meute  dans  les  lieux  dangereux 
des  to'in//  ètdesbalifes. 

TO  N N E a U.  C nv  Vaîflèaudc  l»ois  où  on  met  par- 
ticulicrrmcnt  des  Uq«eurs.Un»»»NfNad«  vin,d‘huilc. 
de  miel,  de  cklro.  Il  faut  aUcr  percer  le  tenneum.  Ces 
goinfres  <»i  mis  le  temtrm  fur  le  tul.  On  défoncé 

le* 
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les  ttmemx  dans  les  rejouïiranccs  publiques. 

Tonxïau,  lé  flix  aufliî  d\me  ccrxAÎne  inclure  des  li- 
queurs. Le  tofiteau  de  Berry  & d'Orléans  contient 
près  de  deux  nniids  de  Paris.  Le  ionnf4u  de  Boiir- 
deaux  coniicnt  quatre  banques,  qui  fvnt  trois  muids 
de  Paris,  llyades  Jau^curs  ellablis  puur  réduire 
toutes  les  indurés  diiicrcntes  des  tonnraux  à une 
inclure  coirummc. 

On  appelle  auiri  un  tennesu  de  pierre  de  S.Leu,ou  d'au- 
tre pierre  tendre, la  quantié  de  pieds  cubes.  L'au- 
tre pierre  te  vend  a lavuye. 

Le  tonneau  Je  mer  rient  trois  muids  de  France  , ou  i8. 
pieds  ciibiqucsde  Paris,  ^pclc  tooo.  livresidc  Forte 
que  quand  on  dit  qu'un  vailFcau  cU  du  port  de  joo. 
ri»««r.wA',  cela  veut  dire  qu’il  porte  joo.fois  bvaleur 
de  looe.  |>elaiit,  c'eft  à dire,  ûooooo.Uveesj  & pour 
cela  il  but  que  l’eau  de  la  mer  qu'occupe  le  vatlFcau 
en  s’cnlonçaiiCtpcIe  une  pareille  quantité. 

On  dit  proveibialcincnt  d’un  honame  quidilîîpc  autant 
de  bien  qu'on  luy  eu  peut  donner , qu'on  ne  peut 
enrichir,  que  c'clî  un  tonneua  perce  } par  allufion  au 
ton/teuH  des  DaiuiJes  qui  ne  pouvoir  jamais  être 
rempli. 

Tonnelerii.  f.  f.  Licuoùon  travaille  du  métier  de 
Tonnelier,  tl  y a une  place  à U Halle  qu'un  appelle 
la  Tonnt'.erU. 

Toknelica,  iB.f.  f.  Artifan  qui  fait , qui  relie  des 
tunneaux , & toutes  fortes  de  t'uuilles,  de  cuves,  de 
barils,A:c. 

TO  N N E L L E.  f.  f.  Cabinet  qu'on  fait  dam  les  jar- 
dins, qu'on  entoure  de  filcria , de  rhcvrcf-uiüe  , de 
coulcvrce,  & autre  verdure  foullcnuc  de  p»crchcs,dc 
char|Knrc  ou  de  fer. 

Tonhilli;  , cil  aulH  une  erpecede  cbatfc  qu'on  f.iii 
avec  un  bcciif  ouun  cheval  de  bois  peint, que  le  Cluf- 
feur  poulie  devant  luy  vers  les  perdrix  pour  les  faire 
entrer  dans  un  Hlct  qui  a 15.  pieds  de  queue.  On 
l'.ippcUc  aiiilî  tomber^. 

l'oMNet.LE,eft  aulTi  une  efpecc  d'habit  à la  Ro- 
maine. 

T O N N E L L E R.  v.  n.  Pi  ondrc  du  gibier  avec  !a 
tonnelle. 

T O N N E L L E T.  f.  m.  Partie  d'un  habit  antique 
qui  fc  diloit  des  manches  & des  lambrequins.  On  le 
difott  aiiilî  dans  les  carr..ulcls  d'un  bas  de  faye  , un 
pourp(ii-.t  plill'é,  endc  &c  tourne  en  rond,  avec  un  b«s 
d'attaihe  qui  alloii  jufque  fous  \itonneliet. 

TONNELLEUR.  f.m.  Challcur  qui  prend  du 
gibier  avec  la  tonnelle. 

TONNER. V. 11.  Faire  un  grand  bruit , éclatant.  Il 
fc  dit  au  propre  de  ce  bruit  oui  accompagne  la  fou- 
dre, provenant  du  choc  de  deux  imës  qui  cnBainme 
des  exhalulons  qiùcn  fortent  avec  grande  violence. 
Il  faut  croire  que  c'eil  Dieu  qui  tanne.  Qiiand  le  Ciel 
unne  , c'cfl  un  figue  qu'il  cil  en  courroux.  On  le 
dit  plus  communément  à riiupttfonnel.  Il  tanne  plus 
Touvenc  dans  les  paysmontucux,quc  dans  les  plaines. 
Il  toitae  rarement  en  hyver.  Ce  mot  vient  du  Latin 
ten*re. 

Tonkeii  , fe  dit  par  fimilîtudc  , du  canon  & de  l'artil- 
lerie qui  font  en  batterie  , ou  lors  qu'on  en  tire  plu- 
fieurs  pièces  enfcinblc.  On  entendoit  de  fix  lieues 
tonner  les  batteries  de  ce  ficgc.  On  va  tirer  le  feu  de 
la  Grève,  voilà  le  canon  qui  tonne, 

Tonn  h r , fc  dît  liguréiTicnt  en  Morale , d'un  Orateur 
Vclicmcnt  qui  déclamé  contre  les  vices, qui  efpouvan- 
te  Ton  auditoire.  Cet  Advocaire««e  dans  le  Barreau. 
Ce  Millionnaire  tonne  dans  Içs  chaifes. 

On  dit  provcrbiaicinciu  .quand  on  eft  dans  un  lieu  où  on 
fait  grand  bniir, qu'on  n’y  entend  pas  Dieu  roirwer. 

TON  N E R R E.  L m.  Bruit  qui  fc  Tait  par  lechoc  de 
deux  nuées,  quand  elles  crèvent,  s'euHammenc , & 
fc  brifent.  Le  tonnerre  gronde  fur  U tctc  des  coupa- 
bles. Le  bruit  du  winerriM  s'étend  que  quelque 
7ern.  II, 
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temps  après  qu’ona  veu  l'éclair.  C'eft  «ne  ettciir  po- 
pulaire , que  le  laurier  foit  exemue  d'ctve  frappé  du 
tonnerre  , quoy  qucTibcic  s’en  ne  mettre  une  cou- 
roimc  fur  la  tctc  pour  s'en  garentir,  aulfi  bien  que  la 
peau  du  veau  marin  dont  le  fervoit  Augiifte  s me- 
me Bn  > parce  qu'il  la  cioyoic  impenctsable  autoM- 
nerre, 

Tonsekrk  , fignifie  quelquefois  le  carreau  de  la  fou- 
drc.Celuyqui  lance  le  c’eft  à dire  Dieu.  Voi- 

là un  crime  digne  du  tonnerre , c'eft  à dire,  qui  mérite 
1a  foudre.  LesPayens  croyoieneque  les  lieux  frappes 
du  r«»»«errectoicnt  fierez. 

ToMNERRt , fc  dit  au0i  du  bniir  des  canons,  de  l'artik 
lerie.dc  la  puülance  guerrière  du  Prince.  Il  eftarmé 
du  tonnerre  , mais  c’eft  pour  donner  la  paix.  U a fait 
ouïr  fon  tonnerre  fur  la  terre  & les  mers.  L’ot  fulmi- 
nam  fait  un  bruit  aufll  grand  qu'un  coup  de  tonnerre. 

Toshïrrb  , fe  dh  fièrement  en  Morale.  On  dit  d'un 
Orateurvehememque  fon  éloquence  eft  un  tonnerre. 
On  dit  d'une  perfonne  qui  cric,qui  tempête  dans  une 
maifon,que  c'eft  un  tonnerre  continuel.  On  dit  enco- 
re d'une  nouvelle  affligeante  & fuiprcnante,quc  c'eft 
un  coup  de  tonnerre  On  dit  qu'un  homme  eft  a l'abry 
du  tonnerret  quand  ilaquclque  charge, quelque  pro- 
eeêtion  qui  le  met  à couve  rt  des  accidens  dont  la  for- 
tune le  pouvoic  menacer. 

TONSILLE.  Terme  de  Médecine.  C'eft  un  nom 
que quclqucs.ans  donnent  aux  amygdales  qui  fou- 
Itiennenr  la  langue. 

T O N S U R E.  Lf.  La  première  ceremonie  qui  fe  fait 
pour  dévouer  quelqu'un  à l'Eglife  , en  le  prefentant 
à l'Evêque,  qui  luy  donne  le  premier  degré  de  Clcri- 
catute , qui  luy  couppc  une  partie  des  cheveux  avec 
quelques  prières  3c  benediftions.  Un  Bénéfice  à fim- 
plc  tonpore  , eft  un  bénéfice  qui  fe  peut  pollcdct  paf 
un  enfant  de  fept  ans  qui  a feulement  la  lenfitre.  La 
bafe  & le  fondement  de  tous  les  Ordres , c'eft  hten~ 
fort.  Celuy  qui  ne  juftifie  pas  de  Tes  lettres  de  tonfnre^ 
eft  incapable  de  tenir  bénéfices. 

Tons  u ki,  eft  auffî  la  couronne  que  portent  IcsClcrc» 
6c  les  Ecclcfiaftiqucs  pour  marque  des  Ordres  &:  des 
rangs  qu'ils  tiennent  dans  l'Eglife.  Les  Barbiers  onc 
des  marques, des  incfurcs  des  tonfmret  différentes  qu'il 
faut  faire  félon  les  differents  degrez  desOrdres.  Une 
tonfnrt  de  Clerc,  de  Soû-Diacre,  de  Diacre  , de  Prê- 
tre. Elles  vont  toujours  en  augmentant  fuivoiit  la  di- 
gnité des  degrez  de  l’Ordre. 

ToNsiiaa  » fe  die  figurément  de  ce  qu'on  veut  faire 
paJl'cr  pour  fort  ilmple,  mince  &:  délié.  Un  Docleur» 
un  Médecin  > un  Advocat  à (impie  torfitre^  font  ceux 
qui  ont  peu  de  capacité , de  mérité.  On  dit  suffi  d'un 
habit  mince, léger  & fuis  omeinent, qu'il  eft  à (impie 
tenfure, 

Tonsurer.  v.aâ. Conférer  la  tonfure.  Un  Evêque  ne 
peut  que  fes  Diocefains,  lî  ce  n'cft  qu'on  luy 

(âffê  apparoir  d'un  dimiffuire. 

Tonsure  , E E,  part.  pa(F.  Ôc  adj. 

T ü N T F . f,  f,  Branchage  des  nois  qu'on  rond  , qu’on 
couppc  de  temps  en  temps.  La  tonte  des  fautes , inar- 
foux  , aulnes,  peupliers,  &c.  appartient  à un  ufu- 
fruiter,  à un  Fermier. 

Toute  , fedit  auffî  du  temps  où  l’on  tond  lcsbrebis,3c 
de  l’aûion  de  celuy  qui  les  tond.  Voicy  biçntoft  la 
faifon  dê  htonte  des  belles  à laine.  Il  a employé  deux 
jours  à la  lente  de  ce  troupc.ut. 

TO  N TU  R E.  f.  f.  Ce  qu'on  tire  , ce  qu'on  couppc 
du  drap , ou  d'une  autre  cftoff'e  qu’on  tond.  Le  meil- 
leur rouge  dont  fe  fardent  les  femmes  eft  un  extraie 
qu’on  tire  de  la  rw/wre  des  draps  d’écarlate. 

On  appelle  auffî  lontore,  l'herbe  qu’on  recueille  dans  un 
pré.  il  a acheté  larenfio'r  de  cinq  arpents  de  prés. 

Tonturb  , en  termes  de  Marine , eft  un  rang  de  plan- 
ches dans  Icrcvcftcmcntdu  bordage  contre  la  ceinte 
du  franc  tillac.  On  dit  aulli , que  les  vailfeauz  font 
KKKkk  a 
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iu\%  leur  t»ntnre  » loti  qu'ils  ont  une  bonne  elTIetce  > 
0c  qu'ils  gard.'m  leur  contrepoids  tant  fur  l'avant  que 
fur  l'.uticre. 

TOP 

T O P A S E.  f.  f.  Pierre  precicnfe  qui  tient  le  troifid- 
iuc  râiij;  apcev  le  diainaiu  » & quiiU  «nime  dureté 
que  le  l.ipnir,  quand  elle  eftOticiualc  ou  d'Ethiopie. 
SU  couleur  eft  d'un  jaune  d'or, ou  de  citron  , mignar- 
dc,  fjiiuée  & fort  agrr  ible  , & elle  reçoit  un  admi- 
raUc  p.dimciu.  Celle  du  Pérou  e(l  bien  moins  dure, 
& fa  couleur  cil  urrngee.  il  y aaiiHî  une  tefdfe  de 
Bohême  qui  a un  jaune  tirant  fur  le  noîrallre , S<  qiü 
aun  poliment  fort  gras,  âcaule  qu'elle  ftbicn  moins 
dure.  On  1*.  p{-cUer«p.r/r,d’une  llîc  de  la  Mer  Rouge 
de  meme  nom , où  )u^  Roy  de  Mauritanie  latrouva 
le  premier,  à ce  que  dit  Pline  : nuis  les  Hebreux  la 
foimoillûicut  auparavant , comme  on  voit  d.u>s  le 
Piejuiue  1 *S.  Oiiditque  laftjtué  d'Ailinoé  femme 
de  Ptulumcc  Philadclphc  ctoitde  r^pa/êjquoy  qu'el- 
le et-ft  quatre  coudées  r te  qui  n'cll  pas  vrail’cmbla- 
ble.  La  r«f*«/e  fc  bl.ancliit  dans  de  l’or  fondu  entre 
deux  ci'Culcts  , n\ai%  .wec  U icmp^  elle  reprend  la 
couleur. 

T O P E.  f.  f.  Terme  du  jeu  de  Dfz.  dont  fc  fert  celuy 
qui  tient  le  dé, 0c  qui  vem  bi.n  joiur  la  poAe  qui  luy 
cil  pr«>pofie  par  celuy  qui  dit  m,i{fe.Ox\  adjoofte  qucl- 
qurfois  left  thgHt , p«  iir  dire  , je  le  tiens.  Ce  mot 
cfl  verni  Je  l y th^t , aulH  bien  que 

pluiiems  autiesnsots  du  jeu.  Ménagé. 

Tope  » fe  dit  aulli  en  dch-viuhe  , lors  qu'on  accepte  tm 
delli  de  boi-c  , ou  une  fintc  qu’on  poite  , Si  dont  on 
promrtde  f..rc  raîlon,  l'>|1  a dire  ,d'cn  boire  autant. 
Malfe  a qui  dit,  on  répond  tept, 

TorP,  fe  dit  atiiTi  d.ms  Irsdif  ours  fuoilirrs , des  con- 
fciucmens  ou  ..ppp'bitio  .s  qu'on  J 'n.i  • à quelque 
choie. Vüulcz-vt»iis  aller  prr-irtiifi  ; n tm  t 1 lieu. Li- 
re une  telle  j .irtr  = T»;,  à .cia.  l.'fll  un  homme  c«»m- 
plailàni  qui  dit  touj  turs  r;^r, quelque  choie  qu'on  luy 
propolV, 

TopER-v.M.  Dire  tope  , ronrcutii  à quelque  ch. 'fc. 
l.juc  ijios  j.’uqiion  jnic,  il  tapt  n.ujnuis.  }c 
ti'iuüc  j.ui  . is  crcu  qu'il  deuil  icpn  a cette  propuli- 
tion,  l’agiécr. 

TOP  .QUE.  aJj.  m.  & f.  Terme  de  Rhétorique. 
C'eft  lui  argu  •*ent  pr«<u..biequi  fr  tire  de  plutienrs 
lieux  &:  tir  .•  fluiCcs  '•»  l .it.  Arili‘.rca  et iit  des  T*- 
piejuet  en  huit  livrcs.Ce:  \ de  Cueron  cnreignent  les 
moyens  de  faite  toutes  fortes  J'..rgume‘nta(ioiis  uro- 
b. blés. 

ToriQiif , fc  dit  aullî  eu  Médecine  , dcscmj-laftres,c.i- 
Uplanies  *:  autres  r.medis  extérieurs  qui  s'appli- 
quent fur  la  p-rt:c  .iflligée  Si  doulourcuic.  Lagoutte 
ne  fc  guérit  point  par  des  remedes  icpi^ues,il  faut  .il- 
Ici  à la  loiircc  du  nwd.  Les  lopirjMtJ  louLigent  pour  un 
tans  la  d ulcur. 

TOPOGRAPHIE,  f.  f.  Carte  particulière  , ou 
defeription  de  quelque  lieu.  On  a fait  uitc  carte  tapo~ 
^YApU^Ui  de  Paris, &de  l'a  banlieue. 

T O CL 

TOQ^CE.  f.f.  Bonnet  d’homme  de  figure  cylindri- 
que, ou  d'une  forme  de  clupeau  , qui  n'a  qu’un  petit 
bord. Les  Ofii.iers  de  I.i  Chambre  des  Comptes  por- 
tent des  taquet  de  velours. Les  Confuls,  les  Maillres 
&;  Gatdcs  des  Cor]  s des  Marchands  en  poitcnt  auüî. 
C Vtuit  autrefois  la  coclTutc  de  tous  les  Olficiers  qui 
n'ctoirnt  point  gr.tdués.  Encore  aujourd'huy  les  pen- 
fiotmaircsdesCuilcgcs  qui  luiu  dans  les  Hutnanî- 
fcz,  portent  des  taquet.  Les  Ariiens  {sortent  des  bon- 
nets quarrez.  Les  ccm  Suîllcs  de  la  Garde  du  Roy 
portent  auÛt  des  taquet.  Ce  mot  vient  ou  Latin 
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Il  cA  fort  ancien  en  François , & fignifitât  un  f>ennet 
rand.  On  l'appelloit  auui  turque  : Si  tac  en  langage 
Celtique  ou  Bas-Breton  lignifioit  chuseMt. 

T O Q^U  E R.  v.acl.  Vieux  mot  qui  iignilioit  heurter^ 
Si  qui  ne  fc  dit  plus  que  dans  les  Provuiccs,  fi  ce  n’cll 
en  ce  proverbe , l^i  laque  l'un  , taque  l’autre } Sc 
chez  les  beuveurs  , qui  difent  taquet  le  verre , pour 
dire,  faire  toucher  un  verre  contre  un  autre. 

T O QJLî  E T.  r.  m.  Bonnet  d'enfant , & fur  tout  de  pe- 
tite hllc,  ou  de  fcrvantc.  Uo  taquet  de  fatin.  Cet  en- 
fant .1  encore  le  taquet.Cd  payfannes  fe  font  battues, 
& fe  fontprilcs  au  taquet.  Quelques-uns  ont  dérivé 
ce  mot  de  te^u , parce  que  c'^  une  pièce  de  l'lubü- 
Icmcat  qui  couvre  la  tctc. 

TOR 

TORCHE,  f.f.  Bafton  de  fapin,  ou  d'autre  bois  relî- 
imeux , entoure  de  cire  & dcmefche,qui  étant aJlu- 
mée,  fert  à éclairer  , ou  qui  cfl  porté  par  honneur  en 
quelque  cetemoni?^On  porte  dcs/ffrcM/auxProcef- 
fioiis  du  Saint  Sacrement.  On  en  pottoit  aux  enterre- 
inents  : maintenant  on  fe  fert  de  flambeaux.  Dans  IV 
n'.endc  honorable  le  criminel  doit  avoir  une  larrkf 
arJrmc  à U main  du  poids  de  deux  livres.  Les  /«**• 
cArrdedeux  Uv  tes  doivent  avoir  cinq  pieds  de  long: 
celles  d'une  livre  & demie  qiutre  pieds  & demi  : ca- 
les d'une  livre  quatre  pieds  ^ fuivant  tes  llatuts  des 
Efpidcrs.  Ce  mot  vient  a tarquenda  , feu  tnjhue.  On 
appelle  encore  tartst , de  la  petite  bougie  tortillée. 
Nicod. 

Torciii  ,el\  auHi  un  nom  qu'on  donne  It  la  grainc',ou 
â la  relhie  qui  fort  du  pin, du  g.iripot,0cdeUntelcfe« 
dont  on  f it  l.i  poix.  Le  pin  fc  convertit  en  lurcbt, 
quand  il  fe  pou  rie. 

Torches  , ou  Fehons.  Terme  de  Chirurgie , foot  des 
ballons  de  grolleurd'un  doigt,  lefqucUon envelop- 
pe de  paille  , puis  d'un  demi  linceul  > & font  appro- 
priez aux  jau.t>es0:  au  cuiilès  romt  ucs. 

T O R C 1 1 £ • C U L.  Cm.  Méchant  papier  on  linge 
dont  on  s'efiliyc  le  derrirre.  Comment  Gargantua  rc- 
romuit  l'cfpri;  de  ion  fiU  a Hnvendon  d'un  tureitf 
eut  : c'eft  un  Clupitre  de  Rabelais. 

TO  R C M E • N E Z.  f.  m.  Terme  de  Manège  , eft  un 
petit  iiiftntmcnc  Je  bois  qui  ferrre étroitement  le  nez 
d un  cheval , qui  l'empcchc  de  faire  defordte,  &:  de 
fc  dcb.utrc,  lorsqu’il  cil  trop  fougueux,  & qu'on  tuy 
Elit  le  |>ui],oiiqu’()nlc  ferre. 

TO  R C H E R.  V.  acl.  Nettoyer , ofter  l'ordure  qui 
cA  fur  quelque  chofe.  On  larche  les  pots  Se  les  plats 
avec  des  torchons.  Les  nourricesterrirat  les  enfants 
qui  ne  lont  pasncts.On  (ctarche  le  derrière  desécrits 
des  mt.-ch.mts  Auteurs.  Ou  dituufE  , rsrciwrfcs  fou- 
Iters;  tenber  fes  doigts,  quand  ils  font  gras.  Ce  mot 
vient  de  ttrj^err.  Nicod. 

Torcher  , fignificauÛï,  Enduire  avec  de  la  terre  graA 
fe  , ou  fdre  un  mur  de  bauge.  Il  faut  employer  deux 
journées  de  payEms  à ranber  ccice  grange  > cette 
cluifon. 

On  dit  pruvcrbialemrni , qu'un  homme  n’a  qu'à  fe  ttr- 
tber  le  nez  d'une  affaire,  ou  s'en  tareher  la  barbe  .pour 
dire  , qu'il  n'y  reuUira  pas,  que  ce  n’cA  pas  pour  Ton 
ncz.On  dit  aulfi  de  celuy  qui  ne  veut  pas  profiter  des 
rcmonAiinces  qu'on  luy  fait  , qu’il  s’en  r*rcibe  le 
derrière. 

Torche'  , e'e.  p.art. 

T O R C H l E R E S.  f.  f.  Grands  chandeliers  où  l'on 
met  de  gros  fiambeaux  de  dre  aulü  gros  que  des  tor- 
ches. 

TORCHIS,  f.  m.  Terre  graffe  détrempée  avec  da 
foin  ou  de  la  p^le  , dont  on  fut  tes  murailles  de 
bauge , les  cloU'ons , les  granges  de  la  plus-pan  des 
métairies  de  la  campagne , Si  quelquefois  de  flmplct 
enduits. 

TORCHON 
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T O !t  C H O N.  f.  m.  Morcctu  de  greffe  toîlc  dont 
on  Te  rert  pour  torcher  &eifuyer  U vaIircUe,lrs  fuu- 
licrs,  les  meublrst  les  planchers.  On  a donné  tant  de 
pacquets  de  ttrcbtnt  \ la  Blanchilfeure. 

Touchon  t reditauflt  dans  les  atteliers,des  grosbou* 
ebons  de  paille  qu'un  inet  fous  les  pierres, lors  cju'on 
, les  rranrportc  , ou  qu'on  les  monte  , pour  anpechc  c 
qu'elles  ne  s'écoment^  & on  dit  un  bar  arme  de  (es 
ffthms, 

Torcmon  , e(l  aulTi  un  terme  de  roéprii , qui  Te  dit 
des  linges  , des  habits  Talcs , malpropres  & Trippez. 
Quand  on  donne  "i  ce  Talope  du  linge  & des  habits 
neuTsi  au  bout  de  huit  jours  ce  ne  Tout  plus  que  des 
tvrchoni. 

T O R D l O N.  f.  m.  Terme  de  DanTc.  C'eft  le  nom 
qu'on  a donné  i une  ancienne  danTe  qui  Ce  danfoit 
avec  une  mefure  ternaire  , aprésia  baife  danfc&  Ton 
retour  , 6c  elle  en  faifoit  coiiunc  la  troificme  partie. 
C'cioitune  cTpece  de  gaillarde,  qui  n'en  écoic  diffe- 
ttnce  t finon  en  ce  que  le  têrM»»  le  danfoit  bas&  par 
terre  d’une  manière  iegete3c  prompte la  gaillarde 
Te  danfoit  par  haut  d'une  mefure  lente  6c  peinte. 

T O R D R £.  V,  aél.  PrelTer  une  chofe  cirailaîremeiir. 
T*rÀrt  du  linge  pour  en  faire  forrir  l'humidité.  Les 
Cordiersont  des  itut;hines  pour  i«rdrc  leurs  cordes, 
pour  faire  des  cables.  On  fait  des  hares  de  fagot  avec 
des  branchrs  de  menus  bois  qu’on  t«rÀ, 

Tororb  , (ignide  aulH  , Faire  une  grimace  > ou  fd 
mettre  en  une  poflute  qui  n'fft  pas  luturellc.  Les 
Coutüfans  d'Alexandre  t^doiatt  le  cou  pour  imiter 
leur  Maître  qui  panchoit  un  peu  la  tète.  Il  y a des 
gens  qui  trrdrnt  la  bouche ,qui  font  des  grimaces. Les 
HaAeleurs  fe  tordent  le  corps  en  cent  façons. 

Torori  , fignific  quelquefois,  Eftrangler.On  tord  le 
cou  à des  poulets  qu'on  veut  tuer.  On  dît  que  le  Dia- 
ble tord  le  cou  aux  Sorwiers.  quand  il  les  fait  mourir. 
On  dit  auQI.par  menace  à des  enfans.  Si  je  croyois 
ue  tudeulTes  être  un  poltron , un  frippon,  je  tcr«r- 
roii  le  cou. 

On  dit  au  figtiré , le  Cens  d'un  pafTage,  pour  dire, 
luy  donner  une  violente  interprétation  , éloignée  du 
fens  de  l'Auteur. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  nunge  goulû- 
ment , qu'il  ne  fait  que  f*rdre  6c  avaler.  Ou  dir  luflî 
de  ceux  à qui  on  veut  reprocher  trop  de  jeunclTe  , ou 
un  manque  d'^xpctlcnce , Si  on  luy.rardaif  le  nez  , il 
en  fordtoicdu  tait. 

Tordu  > ü k i Tors  > Tors  e ; Tort  , Tortb  , 
fout  trois  participes  paillfs  du  verbe  tordre  , qui  Ce 
difent  en  düverfcs  occalîons.  Il  a eu  le  cou  tortùi  par 
le  Diable.  Ce  theume  luy  a rendu  le  col  r*r/.Unc  co- 
lomne  tor/i.  Il  a eu  naturellement  une  jambe  torte, 
qui  n'cd  pas  bien  droite. 

TORE.  f.  m.  Tctme  d’Architeâurc  , qui  fc  dit  des 
gros  anneaux  des  bafes  ou  des  coloinnes.  Quelques» 
un  l'appcUent  au(S  bn^omy  koftl , 6c  rond. 

T O RM  E N T l L L E.  f.  f.  Plante  medecinale  nom- 
mer aulli  be^nfhyl!on,'x  cûife  que  Tes  f.'iiill&s  lont  ar- 
rangées fept  ï fept}  a plufieurs  tiges  rampantes,  ron- 
des &:d(licesi  Tes  feuilles  font  fort  approchantes  du 
penup))yllum,mais  plus  pedtes.Ses  fleurs  font  jaunes 
& fort  petites.  Sa  racine  cft  allez  courte,  6c  de  U 
grolfeuc  du  petit  doi^  » noirailre  au  dehors , rouge 
au  dedaiu  ,cnvirunncc  de  petits  flbmens,&;  de  vertu 
allringente.  Elle  entre  en  lacompofition  de  la  theria- 

3ue . ^elqacs  uns  difent  que  c'eft  une  efpcce  de  bi- 
or(c,parcc  qu'elle  en  a les  proprietcz,auin  bien  que 
de  la  quintefcuilic,  à laquelle  elle  relTemblc  en  plu- 
fieurs chofes. 

^TORON.  f.  m.  Terme  de  Cordicr.  C'eft  un  cordon 
flic  de  plnlteurs  flU , dont  l'alTembla^  rompofe  un 
gros  cotdage.  Le  grand  eftay  cft  d'ordinaire  compofé 
,dc  quatre  toronc , & chaoM  toron  de  quarante  flls. 
TORPILLE.  f.f.PuUron  de  mer  qui  jette  une  hu- 
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ineur  fi  froide , qu'elle  engourdit  Umaîndu  Weheur, 

' foit  qu'il  pefche  avec  la  main , foie  avec  le  fllet , Toit 
avec  la  fuuine.Ellc  endort  aulfi  les  poiilons  dont  clic 
fait  fa  pafture.  Lar«r|>ii/ccft  inifc  au  nombre  deypoif- 
fons  plats  6c  cartUaguieux,  comme  U raye,  le  turbot, 
la  Co\c , la  tarcrondc.  Son  corps  cft  rond , on  en  ôte 
laqucuc.  Sa  tête  cil  tellement  enfoncée  entre  fes  ef- 
patiles  , qu'elle  ne  paroift  aucunement.  Elle  a deux 
petits  yeux,  écoutée  cela  deux  trous  en  forme  de 
croilfam , toujours  ouverts  \ une  petite  bouche  gar- 
nie de  petites  dents, au dclliis  Jeux  peptuits quiluy 
fervent  de  nafeaux.  Elle  a cinq  ouyesde  chaque  côté, 
petites  & recourbées , & deux  ailes  fur  queue.  La 
peau  de  delfus  cft  molle  , déliée,  blan«.heaftre  j celle 
, de  dctlbus  jaunaftre , tirant  à 1a  couleur  de  vin.  Il  y 
en  a quelqucs-nnes  qui  ont  furie  dos  cinq  ta.hcs 
noires,  tondes , difpofées  en  pentagone.  D'autres  en 
ont  plufieurs  fans  ordre.  D'autres  n’en  ont  point  du 
tout.  Ariftoie  dit  qu'on  en  a veu  une  qui  avotc  fait  8ot 
petits.  Nonobftani  te  venin  qu'elle  jette  en  vie.  on  ne 
lailfe  pas  d'en  manger  la  chair,&  Hipocratc  en  reconv- 
ntmde  l'ufage  en  plufieurs  maladies.  Maithiole  dit 
qu’il  n'y  a point  d'homme  qui  ait  le  bras  li  forti  qu'il 
paille  long-temps  fouftenir  uné  torptlU  vive. Le  Sieuf 
Stephano  Laurenxint  Florentin  a rat  un  Traittc  par- 
ticulier de  la  rerp///r.  Il  dit  que  la  petite  efpcce  nO 
pcfe  jaituis  plus  de  fîx  onccsi&:  que  celles  de  la  gran- 
de vont  depuis  1 8 jufqu'à  24.  livres.  Ilmetcepoif- 
Ton  au  non  bre  îles  viv'pates,  qm<y  cju'il  ait  dcsceufs. 
Son  coeur  palpite  8.  ou  9.  heures  apres  qu'il  cft  ar- 
pché  i nuis  il  fouftieiu  qu'il  faut  totuhec  l^torPitU 
immédiatement  avec  la  main  imë  en  deux  muUlcs 
qui  l'entoiitem,  où  rcltde  fon  venin  •,  pour  en  femir 
t’engnardiircinenc.  En  Latin  torptdo. 

TOR  QU  E.  f.  f.  Terme  de  Blafon , qui  Ce  dit  d'un 
bourlct  de  ligure  ronde  tant  en  fa  orconfierence 
qu'en  Ion  torcil , étant  compofé  d'ctolTe  tortillce  , 
comnre  le  barvieau  dont  on  charge  U tête  de  More, 
qui  Ce  pofe  fur'les  Efeus.  Elle  elt  toujours  des  deux 
principaux  efmaux  qui  font  le  gros  des  Armoiries, 
anfti  bien  que  les  lambrequins.  C'eft  le  moins  noble 
des  enrichiircmcntsqui  fe  pofeut  fur  le  heaume  pour 
cimiers, 

TORREFACTION,  f.  f.  Terme  de  Pharmarte, 
qui  cft  un  dimimitil’'de  l nff^tion  y6c  Ce  fait  lors  qu'on 
met  fur  quelques  plarines  de  fer,  ou  d'argent,  des  ce- 
medes , comme  la  rheubatbe  6c  myrobolans  fut  le  feu 
modéré  d'un  réchaut,  Jufqn'a  ce  que  U ptrudre  s’obf- 
curciifc , qui  cft  une  marque  que  b vertu  purgative 
cft  difiipéc. 

torrent,  f.  m.  Chcuie  d'eau  6c  côuront  impé- 
tueux qui  tombe  lubitcment  des  montagnes  où  il  a 
fait  de  grolTes  pluyes , 6c  qni  fait  de  grands  ravages 
dans  U campagne.  Le  torrtnt  de  Cedron.  Les  Poëtcs 
Ce  fervent  loiivcrf  descomparaifonsdes  ttrremt. 

Torriht  , fe  dit  auillde  tout  ce  qui  coule  avec  impe- 
tuoliré,  & qui  pallc  legrremenr.  Les  Volcans  Jettent 
uelqucfois  des  torrentr  de  feu.  Cette  veuve  à h mort 
c fon  mari  jettoit  un  terrent  de  larmes.  Ce  Conqué- 
rant cft  un  torrntt  qui  rompt  toutes  les  digues5c  ob- 
ftacles  qu'on  luy  oppofe. 

TorreHt  > fe  dit  flgiurément  en  chofes  Ipirituclles  & 
morales.  L'cloquencc  de  Cicéron  étoii  un  torrent  qui 
entnifnoit  (OUI  le  monde.  C'eft  unrnre;it  de  belles 
parolcs.La  plus  part  des  hommes  Ce  laiiléni  emporter 
au  torrntt  y aux  erreurs  du  peuple , foivent  les  advis  de 
la  multitude.  On  dit  aufll  le  torrent  des  palfions^e  la 
colère. 

TOR  RIDE.  ad|.  f.  qui  n'eft  en  ufage  ou'en  cette 
phrafe  : la  Zone  TêrrKn* , qui  cft  l'efpaccde  la  icire 
qui  cft  fous  la  Ligne,  & qui  s'étend  en  deçà  & au  de- 
là jiifqu'aux  deux  Tropiques,  ou  à a j.degrcz&  demi 
’ de  l'elrvation  du  Pôle.  Les  Anciens  ont  creu  que  la 
Zone  Torride  étoic  inhabitable  : mais  les  demietes 
KKKkx  j 
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navîgalioris  nous  apprennent  que  U fraifeheur  des 
nuits  y teirpere  U chaleur  des  jours. 

TORSE,  r.  m.  Terme  de  Sculpture  , qui  Ce  dit  du 
tronc  d’une  figure  tronquée»  qui  n'a  qu'im  corps  fans 
tète, ou  fans  bras  , ou  fans  jambes.  Cenwt  cftvcnu 
des  Ualicns,qui  ont  beaucoup  de  figures  de  cette  qua- 
lité qu’ils  eiiimcm  fort. 

TORS  E.  adj.  en  Archlteaure , (c  dit  des  colomnci 
dont  le  fuir  eft  à moitié  creux  , & à moitié  rebondi, 
fuivani  une  ligne  qui  r-mpe  le  long  de  la  colonme 
en  forme  d'heücc.  Le  baldacbindu  Val  de  Grâce  cil 
fuoftemipar  de  belles  colninncsrar/rr, 

TORT.  L m.  Perte  & dommage  accompagné  de  quel- 
que inpiftice.  Il  fc  dit  tam  iV.iéb‘f  qu'au  paflif.dc  ce 
qu'on  fait  fouflVir».&:de  ce  qu*on  louftVc.  Lacluri- 
léChtéiiciuie  ne  veut  pas  qu'on  falVe  rert  h fon  pro- 
chain. On  ne  peut  avoir  l'abfolution, qu'on  ne  reparc 
le  tort  qu'un  fait  3autruv,foit  enfes  biens»  foie  en  fa 
■ réputation.  Les  anciens  Héros  des  Romans  ctoienc 
des  rcdrcllêurs  de  lorti , ils  faifoient  rcuarer  les  inju- 
res qu’on  avoit  faites  aux  Dames.  Voila  un  ctablillc- 
ment  fort  utile , qui  ne  fait  tort  à perfonuc.  Ce  mot 
vient  de  r«>rN/ ou  r«»<f/î/a,relonT’Ikodiou  de  tortum, 
félon  Menace  » qui  fe  trouve  dans  les  Capitulaires  de 
Charles  le  Chauve. 

Tort»  fc  dit  auOidcsaciidcnts  de  la  fortune  qui  cau- 
feut  de  la  perte.  1 1 c(V  venu  une  greilc  » un  incendie» 
qui  ont  f.iit  lert  a ce  Fermier  de  plus  de  mille  écus. 
L'abfencc  de  la  Cour  fait  grand  tort  aux  Marchands» 
ils  ne  vendent  rien. 

To  R«r , fc  dit  aufli  de  ce  qui  n'eft  pas  raifonnable  ni  bien 
fondé.  Vous  avez  raifon , 5:  je  n’ay  pas  tort.  Dans  les 
querelles  on  donne  toujours  le  tort  à l'aggrciîcur.  Il 
eft  appellant  de  cette  fcnunce  pour  les  tortt  & 
qu'il  déduira  en  temps  & lieu.  On  fait  des  oflresi 
une  partie  » pour  la  mettre  en  fon  tort.  Un  Juge  a 
grand  /«rr»qui  condamne  une  partie  (ans  l'entendre. 
On  le  dit  quelquefois  par  civilité.  Vous  avez  tous  les 
font  du  monde  de  n'etre  pas  venu  loger  chez  moy,de 
ne  m'avoir  pas  fait  connoillrc  vos  befoins. 

On  dit  proverbialement, Qiii  doit  a /«rx,pour  dirc.qu'on 
prefume  toujours  que  quand  on  plaide,  c'eft  qu'on  ne 
veut  pas  payer.  On  dît  auiTr»  que  le  mort  à toujours 
r^/,pour  dire  » qu'il  cfi  aife  de  cumlamnerccliiy  qui 
ne  fc  peut  pas  defiéndre. 

a'ToRT.adv.  liijulTcment.  Il  a été  accuféi  tarr,  blâme 
4 tort.  Cette  oppolicion  à été  fonuée  4 ton  Sc  fans 
caufe.  On  appeUe  proverbialement  un  Advocat  qui 
n'a  point  d'employ  » un  Advocat  4 tort  & fans  caufe. 
Il  a palFé  4 tort  Si  i travers  des  ennemis,  il  parle  4 
tort  àc  à cravers»c'cft  à dire,inconlîdcrcmciu  de  ctoue- 
diment. 

TORTICOLLI.  f.  m.  Qui  n’a  pas  la  telle  droite 
furies  épaules,  qui  la  panchc  d'un  code.  Les  flu- 
xions nous  rendent  quelquefois  Les  cagocs 

afTcâcnt  de  faire  1rs  r0r/ic«//i,  pour  faire  croire  qu'ils 
font  en  quelque  cfpece  d'extalc. 

TORT  l L , ouTortis.  Terme  de  Blafon.  C'eft  un 
cordon  qui  le  tortille  autour  des  couronnes  des  Ba- 
rons. Un  de  perles. 

On  le  dit  aufîl  du  diademe  ou  bandeau  qui  ceint  les  tê- 
tes Je  More  fur  les  Efeus. 

ToRTiL.f.m.  Terme  de  Mufiquc.  C’ed  un  ruyau  des 
inilriuitcnts  à vent,  qui  ed  tortille,  ou  qui  fait  un  ou 
plulicurs  cours  & replis»  tel  qu'ctl  ccUty  qui  cd  au 
milieu  de  la  faquebute , des  cors  de  challê  , &c. 

T O RT  1 L L A.NT  , antï.  adj.  Terme  de  Blafon  , 
qui  fc  dit  du  ferpem  ou  de  la  givre  qui  entourent 
quelque  chofe. 

T O RT  1 L L E R.  V.  aû.  Tordre  pluficurs  fois.  On 
tmillt  plulîcuts  cordons  enfemUe  pour  faire  une 
g^lTc  corde.  On  tortiile  des  cheveux  » quand  on  les 
cnvcltmpe  avec  du  ruban.  On  tortilU  du  parchemin 
pour  faire  des  tirets. 
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ToRTtLtER  » fignifie  aufli , Ne  marcher  pas  droit  Sc 
ferma  fur  fes  jambes.  U y a des  coquettes  t\n\  tartil- 
lent  du  cul  en  marchant , qui  ont  uite  démarche  af- 
feélce. 

ToRriLitR  , fedit  figurc'ment  en  Morale,  pour  dire» 
Ne  marcher  pas  droit  en  une  aflàîre  » y chercher  des 
détours,  des  efeluppatoires  » barguigner  à les  entye- 
prendee  , ou  à les  condurre.  Ccitc  femme  a enfin 
conclu  marché,  après  avoir  été  trois  mois  à tortiller. 

ToRiillf',  L t.  part.  pal1'.& adj.  Il  fedit  en  termes 
de  Blafon,  de  la  telle  qui  porte  le  tordi,  comme  cel- 
le de  More, qui  e(l  tout  fcmblablc  au  buurlcc,qui  fcrc 
quclqueroisdc  timbre. 

T O K T l L L O N.  f.  m.  Coelïùrc  des  filles  de  balle 
condition  , qui  le  contentent  de  tortiller  feulement 
leurs  cheveux  autour  de  leur  telle. 

Tortillon  . cd  aufli  une  petite  fervante de  village 
qui  ell  ciKlice  en  tortillon , Sc  qui  gagne  peu  de  gages. 

TORT  l O N A I R E.  adj.  Tennc  de  Palais , qui  fc 
dit  en  cette  phrale  : La  Uific»  l'eniprironnCmcnt,ont 
etc  déclarez  injurieux»  tortionMiret  & déraifonnaÛes. 

’i  ü RT  U R E.  I.  f.  Gcfne,  queftion, tourment  qu'on 
fait  endurer  à un  accufctà  un  criminel,  pour  liiy  fai- 
rc  dire  la  vcritc.  tes  lomtret  font  diflerentes  félon  les 
divers  pay  s.  tin  en  fait  avec  l'eau,  avec  le  fer , avec 
des  brodequins, de  coins,  &c. 

ToRTtiRt , le  dit  figurément  en  chofes  monles,  des 
gelâtes  qu’on  donne  a fon  cfprit,  de  la  peine  qu'on  fe 
donne  a travailler.  Lc's  Critiques  ont  donné  la  tortn- 
te  a leut  clpiitpuur  trouver  l'explication  de  plulîcurs 
pillages  des  anciens  Auteurs  ; les  Jurifconlultcs , â 
concilier  des  loîx  conttaites,  Defpreaux  a dit  dans 
les  Satyres  : 

Aux  Saumaifcs  futurs  préparer  des  r#rr«re/. 

TO  RTU  , ii  e.  adj.  Qui  n'ell  pas  en  droite  lignc.Lcs 
chemins  des  pays  de  montagnes  font  tortut , boflus. 
Cette  couppe  d'cllofic  , cette  ligne  d'écriture  , font 
toriMOfil  les  fuit  rcdrelfcr.  Oii  appelle  la  vigne  , le 
Uns  rot  in.  Cette  femme  a le  nez  tort»,  c’eft  à dire , ii 
n’cfl  pas  bien  fait , bien  droit. 

On  dit  prüvcrl>i.ilcmciu,  qu'un  homme  fait  rage  de  fes 
pieds  r<»rfvi,poitr  dite,  qu’il  s'évertue,  qu'il  fait  tout 
te  qu'il  cil  capable  de  faire.  On  appelle auffi  le  liecle 
loriH,  pour  dire  , conompu  , où  on  ne  marche  pas 
droit.  On  dit  pour  vanter  la  taille  d'une  perfonne, 
qu'elle  n'ell  ny/orr«if,  ni  bollùe. 

TORTUE,  l.  f.  Poilfon  teftaccc  qui  vit  fur  la  terre  & 
dans  l'eau , & dont  le  mouvement  eft  fort  lent.  7#r- 
tHt  de  mer,  tortut  terreftre.  Il  y a au(E  des  tortutt  de 
rivière  & de  inarelcagc.  Au  Cap  Verd  il  y en  aquan. 
titc'.A:  les  lépreux  de  Portugal  en  vont  manger  de  U 
chair,&  fc  baigner  dans  leur  fang  pour  recevoir  gue- 
rilon.  Ü.\ns  les  mois  de  Juin  , Juillet  ,'de  d'Août  il  en 
atrivc  quantité  de  U Terre  Ferme.  Elles  pondentpius 
de  1 500.  uufs  gros  comme  ceux  des  poules,  bu  une 
noix , ils  font  fans  coques.  Elles  les  couvrent  de 
certaines  écorces  fort  déliées , Sc  puis  de  fable,  & le 
Soleil  les  fait  cclorrc  par  fa  chaleur  , puis  clics  s'cix 
vont  à la  mer.  On  les  prend  quand  elles  viennent  h 
terrir , c'eft  à dire,  pondre  leurs  auf»  â terre.  eUcx 
ont  la  vie  ii  dure  , que  les  Infulaircs  des  Maldives  les 
ayant  ptikt.lcs  mettent  auprès  du  feu,  par  le  moyen 
duquel  ils  en  tirent  l'cfcaille  , Sc  iis  les  remcttenc 
toutes  vires  dans  la  mer  , où  elles  refont  une  autre 
eUaillc  : & pour  cela  il  étoit  derfendu  de  les  ni'cr. 
r.  l'cyrard.  U y en  ad'auflî  larges  qu'une  rondachc  à 
mettre  un  homme  à couvert.  Une  feule  eft  capable 
de  nourrir  quelque  temps  une  grande  famille.  Leur 
chair  cil  auUÎ  bonne  que  celle  d'une  jeune  vache. 
Elles  font  quelquefois  It  graltcs,  qu'ompeut  cirer  de 
chacune  une  bonne  barrique  de  grailfc  qui  vaut  da 
bcuuc , qui  eft  de  ucs-bon  gouft.  Si  qui  Fc  couTerve 

fore 
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fort  bien,  F.lîr<;  ne  font  qu'imc  fcnle  ponte , an’cllcs 
coiivremdc  Liblc»  en  telle  forte  qu'il  dillicile  d'cii 
rcconiioîtrc  l'endroit , &;piib  s'cu  retourncm  à l'c.ui 
à rcciiliMiç,  pour  uilcr  la  connoif^mcc  de  leur  piile >& 
lie  reviennent  <i  terre’que  l'.nncc  d'npres  , laitl’mt  le 
foin  au  Soleil  de  faire  cclorrc  leurs  aufs  : ce  qui  ar- 
rive au  lx)ut  de  quarante  jours , auquel  temps  elles 
font  grandes  comme  un  ccu  , & percent  le  fsblc  , Sc 
gagnem  la  met  a la  file  à la  manière  dc$  fournis.  On 
rappelle  en  Latin  teptdo. 

On  a tait  à l'Acadcinic  Rovalc  l'anatomie  d'une 
des  Inde  , qui  f;ir  prife  aux  ttrfîfsdc  Coionundcl.  El- 
le avoir  (pîttrejjrtds  acrictftîdtlong  , y romprû  fa 
queufc’,  5e  ^u«orzc  p.îvc<ad’üf^îV.ur,Â:  ton  éc.iillc 
trois  pii‘''  suc  Lxftg  fur  deux  de  large  Cclle-cy  croit 
terreur;-  : nuii^i’line  (fie  Flrari  panent  de  certaines 
de  ^nMquiSavoient  quinze  C6"  Ides,  5c  qui  (uf- 
fifuient  acouvnrunc  cab-um  c.-.patslc  de  loger  plu- 
ficurs  perfonnes.  S*n  ccaiUc  5w  tout  l'aniiatl  ëtoir 
d’ungm  fort  brun.  Le  dellns  étoit  compote  Je  plu - 
iîeurs  pièces  qui  failoicnt  plntirurs  Bguu's  , la  pliif- 
part  pentagones , pofees  5c  coiccs  iur  un  os»  qui  en 
iruuuerc  d'un  crâne  enfermoit  les  entrailles  de  l'ani- 
mal. Cet  os  avoit  une  ligne  5c  demie  i l’eiidroit  le 
plus  miitce,5c  jufqu’à  un  pouce  5c  demi  au  plus  efpais. 
il  cfl  ofJiiuii'Ctaenc  douo(c>  y en  ayant  un  lur  le  dus» 
5c  l'autre  tous  te  ventre , qui  font  loims  par  les  co- 
tez , & attachci  par  des  ligamcnts/ort  duvs,uijis  qui 
laident  la  Uherte  à quelque  minivemeiu.  il  y aune 
ouverture  par  devant  qui  lailVe  forcit  la  tetc  , 5c  les 
efpaulcs  5c  les  bras,  5c  une  autre  oppolre  par  où  loc- 
tent  les  j.tuibes  5c  la  queue  » à la  nurricrc  que  les  ra- 
mes forcoient  des  giim s des  Atteiens , qui  ctoient 
maniées  avec  grande  incommoJicc.  Elian  dit  que  U’« 
fc  dcpouillcnt  d'cllcs-mèmes  de  leur  écaillé, 
c’dt  à dirc,dc  ces  pièces  qui  font  appliquées  fur  l'os; 
car  il  n'y  a p<^t  d'apparence  qu'etles  quittent  l'os 
incmc  auquel  toutes fes  principales  parties  tout  acca- 
tbécs.Ccla  arrive,  lois  que  l'ccaillca  été  long- temps 
gardée , ou  lors  qu’on  iiKt  l’os  fur  le  feu.  Le  dcifous 
du  ventre  eft  un  peu  creux  : ce  qui  eft  particulier  aux 
malles.  Tout  ce  qui  (%rc  hors  l’ccrillc  eft  couvert 
d’une  pe.-ui  large  pliill-e  par  de  grandes  iiJes,5c  gre- 
nii'c  comme  du  nurroquin,  qui  n'entre  point  luus  l'c- 
caillc  , 5c  demeure  atcachcc  au  bord  de  chacune  des 
ouvertures.  La  cefte  de  la  t«rtnt  eft  couverte  d'uiic 
peau  mince  reircmblanc  en  quelque  façon  à la  leftc 
d'un  ferpent.  Elle  n'a  point  d'ouvcitures  pour  les 
oreilles  , non  plus  que  le  camclron.  Ses  narùies  font 
ouvertes  au  bout  du  nuifeau  d'une  manicre  ridicule. 
Scs  yeux  font  petits  5c  Hideux  , 5c  n'oiii  qu'une  pau» 
picrc  qui  les  ferme,  Seslcvres  font  couppées  à U nu- 
nicrc  d'une  feie  » donc  la  peau  eft  dure  comme  de  la 
corne,  qui  couvre  deux  rangs  de  véritables  dents, 
quoyquc  Flinc  allure  qu'elle  n'a  ni  dents  ni  langue. 
Scs  pactes  de  devant  ont  cinq  doigts , ou  pluftuft 
cinq  ongles  ; car  ces  pactes  font  feulement  uik  mille 
de  chair  ronde, d'où  les  ongles  fortent.  Les  p.nres  Je 
derrière  n'en  ont  que  quatre.  Sa  queue  eft  groll'e  au 
commcuccinenc , &a  lîx  pouces  de  diainctre  , 5c  hait 
en  une  pointe  fcmblablc  à un  ergot  qui  eft  .au  pied 
des  coqs.  Ariftote  dit  que  c'eft  l'anima!  qui  a plus  de 
force  aux  mâchoires;  car  elle  couppc  tout  ce  qu’elle 
tend , jafquaux  caillons  les  plus  durs.  Sa  vemc  eft 
'une  grandeur  extraordinaire,  car  on  y a trouvé  plus 
de  douze  livres  d’iidne  claire.  Les  tortues  matines  des 
Antilles  qui  ont  la  tète  grolTe  comme  un  veau,ii'ont 
pas  le  cerveau  plus  gros  qu’une  fcvc.  La  chair  de  hi 
ttrnk  eft  feivtblablc  à celle  de  mouton. 

On  fait  plulîcurs  ouvrages  en  Europe  de  l!éc.-tillc  des 
zmHr/,dcs  peignes,  des  ctuics,dcs  tiblcs»dc$  buffets. 
Les  potages  de  tertmét  fontexcrllcius. 

'Tortui  , en  termes  de  Mer  » eft  un  Taflfcau  qui  a le 
pont  élevé,  comme  un  toit  de  moifon , pour  tenir  les 
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foldars  ou  les  paflagers  5c  leurs  lurdes  à couvert.  On 
rappelle  auüi  pef}c. 

Faire  la  r»rf.rf,  (.'étoic  une  manière  d’efeaUde  chez  Ic« 
Anciens,  qui  fc  f-iüoit , quand  les  foljats  fe  ferroienC 
5c  mctjoicni  leurs  bjuclicrs  lur  le  dos  les  uns  des  au- 
tres, qui  fciiüicnt  comme  une  échelle  à leurs  com- 
pagnons pour  mon«r  fur  des  muraillcs.Lrs  Ancicus 
aitribuoicntl'invemiondc  ccncr<»n*eàAftemon  fils 
de  Ciafomene. 

Toatuf  , écoit  aiifTî  une  cfjKCT  d;  mrcbiiicdont  les 
^Anciens  fc  fcrvolcjit  jH>*r  miner  5c  pour  h.i(trc  le» 
places.  Cétoit  un  couvert  de  bois  roulant  fur  des 
rou'ésjqui  fervoità  coiwrir  les  travailleurs.  Ménagé 
lient  que  ce  mot  vient  de  r4rd<«fi»;4,  comme  qui  Ji- 
roit  uji  limas  qui  marche  lcntcment;car  eraca  lignifie 
toute  forte  de  chcuillcs,  de  loches  5t  de  lums. 

On  dit  proverbialement , qu'un  homme  insrchc  à pas 
àcêmue,  pour  dirc.qu’il  va  lentement,  qu'ti  fait  fes 
affaites-avcc  négligence. 

T G RTU  £ R.  V.  acl.  Rendre  conu.  Vous  avez  tvrmi 
cette  réglé , cette  poîntedc  cumpat,  pour  Jirc,vous 
l’aveifaiiilcc. 

ToRTUiusiacsNr.  adv.  D’une  manière  tortue.  Ce 
luillrau  coule  rmuruftmfm  dans  ces  prairies.  Les 
ferpents  fcnicnsciu  tortHtuftmtnt  & avec  plulîeurs 
replis. 

Tortueux  , eusi.  adj.  Qui  fait  plnficurs  tours  5c  re- 
tours. Le  MetnJre  cil  un  H-uve  fort  (ortHrux.  Le  fer- 
pent  marche  .avec  plultcur»  replis  lanarux.  Cctcc  co- 
te de  merell  fore  tonueuft,  il  y a bien  de»  golphcs  & 
des  pronronroircs. 

TOS 

toscan,  adj.  m.  Sc  f.  5c  lob.ft.  Terme  d'Architeélc, 
qui  fe  dit  du  premier  5c  du  plus  maHif  des  Ordres 
d’ArcIriceéhire  qu’on  met  audeilous  des  aurres.L'Ob* 
dre  Te/c4« , une  c«>lotiinc  Tëfcant.  Le  Ti»/c'4»i  a fes 
proportions,  auffi-bicn  que  les  auties  Ordres. 

TOS  F.  Adv.de  temps, qui  feditdcccluy  qui  eft  pro- 
chain, qui  marque  ce  qu’on  doit  faire  en  hafte.  Ve- 
nez t<y?,  accourez  tofi.  Cela  fera  tirafoy?  fait.  Il  feut 
mourir  f-y?  ou  tard.  On  eft  toujours  nurié  ttop  tijt, 
AulTi-r^'yîdit , audi-t»//  f-it.  PI«y/o// mourir  qtic  d'of. 
fenlcr  Dieu.  Si-fiJÎ  que  j'ay  fçu  voftccretom,  je  vou» 
«y  été  ûluer.  Il  n’cft  pas  venu  alfcz  > aiVcz  à 
temps,  (.^ai  donne  ttfi,  donne  deux  fois.  Nous  viüdc. 
ronscclat4;7rp/?.  Ce  mot  vient  de//4a’m,oudc  ii'r«,rc- 
luu  Nicoi. 

TOT 

TOTAL,  AIE.  adj.  5c  fubft.  Q:ii  comprend  eu  foy 
pluficurs  parties , qui  eft  entier.  L'ai^htion  de  plu- 
Jiciirs  nombres  fait  une  fomme  totuU.  Ce  procez  eft 
capable  de  caufer  (a  ruine  tttaU.  La  dcllruCtion  rotaU 
delVnivers  le  fer.»  au  jourdu  jugemenc.  Les  quatre 
qiurüersd'tme  aune  en  fmt  le  rora/.  Il  ne  fc  conten- 
tera pas  d'une  partie, il  voudraavoir  letttM. 

Totalimint.  adv.  Entièrement  , abfolument , fans 
lien  referver.  Je  (xmitialernent  à vous5c  fans  rclcrvc. 
Il  luy  adonne  teialrment  ce  qu’il  pouvoir  luy  donner. 
Son  efpric  eft  perdu  i6!4letne>k,\i  eft  incurable. 

Total!  T s',  f.  f.  Tout,  total.  Un  légataire  univctfcl 
emporte  U teuditi  des  biens  du  défunt. 

TOTON.  f.  m.  jeud'enfans  qui  fe  fait  avec  une  pi- 
rouette , laquelle  tombant  fur  une  face  marquée  de 
certaines  lettres, fait  gagner,  ou  perdre.  Qiiaiid  elle 
tombe  fur  le  T,  elle  marque  qu’il  faut  prendre  tout 
ce  qui  eft  au  jeu.  C’eft  de  laque  le  jeu  5c  lapiroùcne 
ont  pris  leur  uomi 
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T O U A G E.  f.  m.  Terrae  de  Mjiine  , eft  le  travail  des 
mirimets  . qui  ildrce  de  rames  tirent  un  vaülèati 
attaehdd  une  chaloupe  i pour  le  faire  euercr  dans  un 
pon  , on  monter  dans  une  thdere.  On  ajwHe  au® 
tfMUg/tlc  changciTieni  de  pUccque  f.ut  £iirc  a un 
vaiiîcau  avec  une  hinlicieâttichjç  i une  ancrq  inotul- 
Ice  ou  «Turrdk  i terre. 

T O U A I L L E.  f.  f.  Lingo  qu'un  pend  d'ordinaire  fur 
UJ1  rouleau  aupiÀ  d'unjieii  où  on  fe  Uve  Iruu^s» 
qui  fert  à les  eifuyer.  Il  y a deswWüe/auprc'tdct  re- 
fcûoiresdes  Religictt».  Ce  moi  vicni  de  l Ualicii 
qui  a été  fait  de  r*rW  OU  r«r4/r , qui  lîgnibe 
le  rxpiV» ou  h'n^pf  qui  fc  moiioii  Air  le  lieu  ok  Ton 
mangeOlt» qu'en  Latinon  appcUutuaa#/.  On  trouve 
MilTi  dans  le  Pontifical  » d'où  peut  doc  auUi 

venu  têUMlIt  Sc  tsvdyelt.  Menace.DuCiuige  dît  qu'en 
la  balle  Larinicd  on  a dit  fM*»  ttlfAUd^dgU- 

U,  Sc  tJuUdt  dans  le  roôue  Tens. 

TOUC  H A NT.  PrepoCtion  donc  on  fc  fer|dau$  U 
dtvillun  d'une  matière,  poi^ dire,  Al'dgard  , pout.ee 
qui  coiK«nc.  Le  Roy  a Wt  des  Ordonnance»  /«- 
rWr  U Guerre  j d'autres  r««i«rr  ü Jullieti  d'au- 
tres/Mciam  leCommcrrc,  c'cllàdire,  pour  ce 
qui  regarde  toutes  cfiofes.  Cet  Orreft  n'a^ien  pro- 
nonce ttnehdta  une  telle  denvuide  , c'eft  à dite , a cet 
égaid. 

TOU  C H A NT,  A N T 1.  adi.  Qtû  perfiiadc  , oui 
efincui  I'crptit,lc8  p.ifions.  Cet  Orateur  afait  untfif- 
cours  fort  iMchdwt,\mK  perorailon  fort  t»Hchdntt  Au 
la  paffîon  de  Ncrflrc  Seigneur.  C'eft  im  rprcUclc  fort 
tfuthdnt , de  voir  faire  mourir  un  hutnnic  , de  l’imio- 
ceocc  de  qui  on  eA  pexfuadc.  La  Tragédie  demande 
des  fcmimcnts  rendres  & tondjdnu. 

TO  UCH  E.  r.f.  Ce  qui  fert  à indiquer  un  endroit 
particulferdc  quelque  chofe.  On  le  dit  paioculicic- 
ment  de  ce  qui  mdique  les  lettres  aux  cnAmu  qui 
apprennent  à lice  , & de  1a  pointe  qui  fert  à'  cArrire 
fur  des  tablettes.  Une  re«ci»  d'argent,  de  cuivre  , de 
fil  de  fcr,&c. 

Touchb  y fignifie  aulE  l'adtion  de  frapper , de  faire  inv 
prelTion  violente  Air  quelque  ebofe.  Les  gens  crain- 
tifs craignent  ta  t$neht.  Un  cheval  avance  , quand 
il  entend  claquer  le  fouet,  car  il  craint 

Pierre  de  touckt , cA  une  pierre  noire  St  rclplcnJUTante 
uf  nVA  point  maccKaltte  ni  fufiblc.  Elle  ferc  pour 
prouver  les  métaux,  truand  on  tes  frotte  fur  cette 
pierre , ils  y UilTcnt  une  nurque  » de  on  compare  la 
marque  d'un  mecail  dprouvé  ï celuy  du  metail  qu'on 
efprouve.  On  rappelle  autrement  la  pinrt  Lydttmi*, 
On  dit  aullî,  qu'une  pièce  de  monnaye  a femi  lar#»- 
<W,  qtund  on  l'a  clprouvdc  non  feulement  fur  la 
pierre  , mais  aiilTl  avec  le  burin  ou  l'eau  force  , ou 
«quand  on  en  fut  mielqu'autrc«nay.  Dans  une  Or- 
donnance du  Roy  Jean , il  eA  portd  que  la  tvMcht  de 
l'or  de  Paris  furpa^fc  tout  autre  or  dont  on  œuvre 
autre  parc.  Il  n'dtoit  pourtant  alors  qu'à  ip.  carats 
Sc  un  quint.  Les  Joùallliers  doivent  dire  examinez 
fur  U teiuh*  ui  la  Cour  des  Monnoycs  fuivont  leurs 
Aacuts. 

On  dit  qu'un  homme  fc  connoic  au  pair  de  i la^swrAr, 
pour  dire , à la  bonté  intrinfoque  du  fin  & de  l'impur 
nés  inonnoyes.  V 

Touens  , en  termes  de  Mufique , fe  dit  des  divifions 
d'un  cIavier,ou  du  manche  d'un  luth  ou  autres  inAru- 
ments.  Au  lcG]UcUes  appliquant  les  doigts,  on  en 
tire  de»  fons  dimrents  pour  en  faire  des  accords.  Le 
clavier  d'une  orgue  a 4&.  tantbfi.  Le  manche  d'un 
luth,  d'un  tuotbé,  cA  divifé  en  neuf  toufhtt , qui  font 
monter  chaque  corde  depuis  le  ton  qu'elle  fait  àvui- 
de  )iifqu’à  la  fixieme  majeure , c’eA  i dire  , par  neuf 
demi- tons.  Les  r«wir/ des  iuftrumcius  fomd'ordi- 
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natKdebots>i^  d’yvolre.  Celles  du  ciAre  fonr  de 
cu^Tc.On  peur  faire  les  marques  des  t$nthrs  mobiles, 
ot^jhnmubtles. 

Toucar  , fedic  auITî  en  parUoc  des  ottvnges  qu'on'fair 
à diverfes  reprifesade  ccqu'oit^nuAe  ù un  tableau 
uour  le  perfcâiooner , aA  ou»^e  vue  ouvrage, 
ce  pôrrrait  n’eA  pal  bien  Wni , il  faut  encore  uns 
rvHite.-  Avaiu  que  de  foire  imprimer  ce  ifoeme  , j'y 
dopneray  tecorc  imc  petite  tmcht. 

En  I^ncurc  , ttmht  fe  dit  pardeutierement  des  feuilles 
des  atbres  peints.  Les  arbres  de  ce  p^foge  font  de 
ttHche  differente. 

Toucitr  , ibdic  figurdment  cp  cKofes  mordies.  Dien 
envoie  aux  huosnes  des alUiâ  ons, comme  des  pier- 
.tes  de  tMuhf  nous  cpiuutcr  les  dicm.  fl  a^Ad  maU- 
dc  i l'c&ircimte.il  a perdo  un  grand  procÀ , Ce  font 
de  rudes  rAiriwqulI  afouffetm.  OadirauAt  en  ce 
fens..qu’un  hemme  craAit  la  («vrAe  , qu^id  il  a fait 
queique  nulvcrlaüon  , quelque  crime  dSot  il  a peur 
d'ctrerct,li.rels^. 

On  vtfr  proyerbialc^ncnc  d'un  hypo.'rite  , du  d'ua  hom- 
me TOpIc  Sc  innocent , que  c'eft  une  Sainte 
eW  , qu'il  ne  paroU  pas  qu'il  foie  capable  de  foire  au« 
cun  mal. 

TOUCHE  R.  Avn.  C'eft  le  plus  ctendudes  etno  fens 
de  future, qui  cA  couunnn  à tous  les  oahuanx.  Il  leur 
fc(t  ^ctmnoiftre&a  fcntît  les  corps  palpables  OneA 
en  peine  da  ft^avoir  fi  le  fcniimeut  du  tmektr  refide 
fui  la  praa , ou  dans  les  chaiiaft  dans  les  nerfs.  Le 
towcktr  cft  le  fens  qui  fc  trompe  le  moins.  Les  Natu- 
raliftcsdifem  qi»e  l’araignée  a le  tObeher  le  plos 
fubcil,  qiioy  que  les  mouches  Sc  les  fouinds  l'ayent 
encore  plus  pifolc.  Les  infe4kes,nc  conooilTcm  ptef- 
que  les  objets  que  parle  fens  du  ttiuher , qu’ils  ont 
excellent. 

Toucuba  , fedi^  aufti  en  Mufique,  debmanteredo 
jouer  des  înAramenu.  Ce  MaHuc  de  luth.de  tuorbe, 
de  clavcftîn , a un  bôu  temeker  , un  rtnthn  fort  dé- 
licat. 

TOUCHER.  V.  aâ.  &;  n.  Exercer  le  Arntiment  du 
taA  furtin  corps  palpable.Lc  SauTeurreinifdiédifoîc 
à S.  Thomaf,  Voyez,  , un  cfpile  n'a  potec  «le 

chair  ni  d'o».  Une  luai»  profaife  ne  doit  pas  rveciber 
du  I^K  du  doigt  les  calices,^  valftbuix  iacrez.Les 
Indien»  nercuuÉne  p.>squ'«'0iesf*«rriie;U5caircnt  tout 
leurs  vaiileauz»  des  que  les  etranger»  les  ont  loiubct,* 

Jiarce  qu'il»  le»  tiennent  poilus.  One  vcaye  prude  ne 
c doit  point  laIflcrrvMrbrr,  manier  le  fein  , les  bras, 
Ctc.  On  luy  a fait  ftichrr,  cela  au  doigt  & k l'œuîl, 
c'cA  à dire , connoiftre  claimnent.  Ce  mot  vient  de 
rev/v.  Nisod. 

Toutueic,  fignifie  auflî , EAre  ^int,eftrc  proche  l'un 
de  l'autte.  Nos  ptez,  nos  héritages  Çetmehent . il  n'y 
en  a point  d'autres  entredeux.  La  Flandre  Sc  U Hol- 
lande font  deux  Provinces  voUinesqui  fe  r««riw«t.  li 
cA  fi  grand  , qo'il  t»mkf  le  plancher , qu'il  y attetne 
de  la  iiuin.  Cette  montagne  cA  (1  haute , qu'elle  t#«- 
che  les  nuées. 

- ToncHiK,fe  ditaulït  des  violentes  impreOtons  que  les 
corps  font  les  uns  fur  les  auctes,  qui  le  hesrtent , qui 
blcUêm,qui  o&nfent.Cec  homme  cft  un  rude  joueur, 
il  /Mtrbeirop  fort.  Il  fout  faire  rvi*rb(r  de  ce  cofté-li, 
pour  dire , rareallcr  Ica  chevaux  vers  uo  tel  endtoic 
a coups  de  fouet.  Ce  Capitaine  ttuchoù  «levant  luy  les 
foldau  de  ce  porty  coinmtÿn  troupeau  de  moutons. 
Il  n'y  a que  celuy  qui  r««rbraubut,qui  le  frappe,  qui 
gjgne  le  prix. 

Touchik  , fe  dit  aoiTi  de  l'argent  qu'on  rcçoâc  , ou 
qu'on  fait  recevoir.  Qisand  l année  cft  nianvaUc  , ou 
nepeut  rien  tnchtrée  fes  Fer.mers.  Un  Banquier  a 
de  l’argent  ittmhrr  ï Lyon  , dont  U négocié  par 
lettres. 

ToucutR  . fie  dit  aulE  en  parlant  de  plufieurs  choies 
qui  ne  font  point  éloignées.  Nous  tcuchw  à l'hyver. 

Nous 
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Nous  ttuthons  ï l’heure  que  cela  Joie  arriver.  Nous  ne 
(omtucs  pas  encore  en  France  t mais  nous  y touchtus  » 
nous  iommes  fur  les  fronriercs.  il  a 14.  ans  paifcz.il 
t»Hi  h.’  a la  inajoncc.  Nous  ferons  bientôc  i NocI,nuus 
y tomhf'it  du  tx^ur  du  doigt. 

Toucher  , fc  dit  encore  en  plufieurs  fortes d'arn.  On 
die  qu'un  homme  tencht  l’orgue, le  luth,  le  tuorbe  de» 
licjccmenti  pour  dire,  qu’il  en  )<mc  fort  bien:  qu'un 
Peintre  a bien  touche  un  trait  de  fon  tableau  .Ce  Pein- 
tre bien  un  .arbre,  un  payfage,  pour  dire,  qu'il 
rcufltt  fort  bienà  les  peindre.  On  dit  de  même,  qu’un 
Pocic  a bien  touebt  une  palIton,unccl  car.iClcre,  pour 
dire  ,qii'jl.cna  fait  des  exprelTionsvives  & nature  Iles, 
On  dit  d'un  Oanfeur,  qu'il  ne  touche  pas  a terre,  pour 
vanter  fon  ^gjUtc.  Ou  dit  en  Chirurgie,  s]u’oii  (*«.-/■# 
un  ulccrc  inalin,quand  on  y applique  quelque  goutte 
d'eau  feeoiiJe  ,oti  quelque  autre  caimiquc.  Ou  dit 
d'une  moimoye , qu\m  l'a  touchée  avec  la  jiierre  , 
avec  le  burin,  5cc.  pour  dite,  qu'on  l'a  fuiiJec  & ef- 
prouvée. 

On  dit  aiilH  en  rennes  de  Mer,  qu'un  vaideau  a touché  il 
une  colle,  pour  ditc,qu'il  y eft  aborde, qu'il  y amouil- 
ic.  On  dit  aulTi.  qu'il  a touché \ terre  , ou  fmplemcnc 

?u‘ii  Atouebe  , pour  dire,  qu'il  n'a  pas  troitvé  allez  de 
ur.J,  q-.i’il  ciUcchoué. 

Ou  dit  aotn  , qu'un  cctfitouché  au  bais,  quand  il  .a  de- 
potiülc  la  peau  de  la  tète  en  fc  frottant  coniic  des 
arbres. 

Touchfr  » fc  dit  en  ter  nes  de.Dcvotîon.  On  fe  fiiit 
tOMfhic  aux  Prêtres  qui  viennent  dédire  leur  première 
Mclfe  pour  recevoir  leur  beneJiûirm,oul'impolîtiun 
de  leurs  msins.LcJloy  t/>u.hf  les  malades  dcsecrüùcU 
les,  & Dieu  les  gucti..  Les  devots  font  touther  leurs 
chapclctsaux  (clique,,  a la  vnyc  croix.  Onfaicr#N- 
rÂrr  des  chcnuics  àlacluilc  de  Ste.  Genevicfve«àU 
Sce.  Elpinc. 

To  U c H E R , fe  die  fîguréinent  en  Morale,  en  parlant 
des  p.;{rions.Cet  homme  cil  fort  amourrux,il  cil  bien 
toH'hê,  c 'cte  beauté  a tombé  fon  caur.  Cet  adronc  l'a 
touché  au  vif,  l'a  piqué  fenlibicment.  Un  bon  Juge  ne 
fe  lailPc  tomber  ni  par  U colère  , ni  par  la  pitié.  Un 
bon  Advocai,  un  bon  Prédicateur , font  ceux  qui  rcM- 
chrut  leur  auditoire.  La  grâce  cBicacc  touche  le  pé- 
cheur le  plus  endurci. 

On  dit  atilTi  d'un  Orateur  , qu'il  n’a  touché  une  chofe 
qu'en  paiiànc , pour  dire  , qu’il  ne  s’cll  pasarrede  i 
l'apprufondir,  qu’il  n’en  a dit  qu'un  mot.  On  ditauiTi 
d'un  ilile  cllcvé  , qu'il  ne  louthe  pas  à (erre.  On  dit 
p.'ireilicinciitd’im  procès  quied  clair  Si  fans  dilbcuJ- 
tc  , que  dans  le  jugement  il  ne  tomlter-*  pas  à terre, 
qu'il  n'y  aura  point  d'advis  didecem. 

'Touciit-a  , icslit  auüldetchofcs  qui  ont  quelque  liai- 
fon  enfcinhlc,  qtü  ontquclquc  dcpendaïue,  ou  quel- 
que relation.  Ces  deux  perlsinucs  fc  tombent  de  fuie 
prés,  font  patents,  font  alliez  , font  a(Iôdcz,  On  de- 
mande d ms  les  plaintes  cnmincllcs  la  jonélion  du 
Procurcm  du  Roy  en  ccque  le  fait  le  toucbeoii  peut 
toucher.  Qiuni  à ce  qui  touche,  à ce  qui  regarde  la  fé- 
conde que  dion,  |C  diray&ic.  Cela  ne  me  toNCÂr  point, 
je  n’y  pteiis  aucune  part. 

Touchbr  , ûgnifie  encore,  S’attacher  à quelque  chofe 
pour  y faite  «|uclque  reforme  , quelque  ciiangcmeot, 
retranchement  ou  autre  alteration'.  Il  cd  Jaitgcreiix 
de  loucher  à la  Religion,  aux  chofes  fmates.  Il  ne  fane 
point  toucher  aux  loix  , aux  coûtumes  i|id  fnu  bien 
cubliesclsez  tc|  peuples.  On  n'a punais  v<ulut*NCi&. v 
aux  privflegcx  des  Scctciaiccsdu  Roy.  Un  Juge  fti- 
balternc  n'ofe  pas  toftehrr  à un  atrell  , prononcer 
contre  fa  difpoGtion.  Un  dc|>od  cil  une  chofe  Ct- 
créc,  il  lie  faut  pas  y toucher,  en  odet  la  muin^e  par- 
tie. Je  n'ay  point  encore  fouthi  à mes  provjdonv.  Il 
n’a  point  uùtdié  a l'argent  qu'il  gtfdc  pour  marier  fa 
fille. 

Tuucuer  , fedit  proverbialement  en  CCS  pluafcs.  Au 
' Tom.  U. 
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jeu  des  Efehecs  éc  des  Damei  on  dit , Dame  touehéf , 
dame  jouée  , pour  dire , qu’.m  éft  obligé  de  joiiet  U 
^icee  qu'on  a louehée.  On  dit  atiflî , qu’on  a touché  U 
«olfe  cordc >qiiand  on  a parle  à un  homme  de  ce  qui 
rintercllc  le  plus,  de  ce  cil  le  plus  capable  de  l'é- 
moovolr.  On  dit  anflî  d'un  hypqcvue  imtideux  qui 
fait  le  niais,  qu'ilmc  fcmblc  pas  qu'il  y touche.  U a dit 
cela  de  bpuche  t mais  le  canar  n'y  mmr  dire, 

qu’il  ne  tiendra  pas  promeltc.  Ondit«i^i,7Miehec 
là,  il  o’en  fera  ncn,pour  dlrq,qu'on  ne  vent  pas  faite 
une  ebofe^  parce  quTm  a coudtitne  de  fe  toucher  d.-ms 
la  main  pom-  conclurze  uu  marché  , ou  en  ligne  dé 
bietiveilUnce. 

Touctis',  El.  part.  palf.  &ad|.  Il  y a un  jeu  de  compa- 
gnie qu'on  .ippeltt  le  gage  touché. 

T O U E,  f.  f.  cd  un  baiccau  qui  ferr  i p.i<Tcr  les  riviè- 
res. L^fage  en  ed  commun  lur  la  Lolreiuii  on  le  dit 
riuit  des  cronds  bateaux  qitircrveu  de  Ves  à lapaTcr, 
que  des  pccicf  'qai  frfvcnt  àjsefchcr.èma  aller  tut  les 
plus  pentes  rivicres  on  caiMiix. 

TOüÉR.  v*aft.  Téhnede  htirine.  C'eft^re  avan- 
cer im  vail(au  par  ir  moyen  d*uii  C4pell|p  &'de  la 
Innhepc  , ou  çabic  attaché  k terre,  ou  à un  ancre,  fur 
lequel  on  baie  St  qu'un  fait  rnidir.  On  ledit  audides 
vaiilcan<  qu’on  tire  à terre  par  de  petits  vajlfeaux  ou 
chaloupes  qui  ont  des  rames.  C'ed  ce  qu’on  appelle 
fur  la  inc);  de  Levant  rear’rguer.  Ce  iftot  vient  de 
l'Italien  rimurtbture  , ou  du  Latia  remukur'  , ou  du 
CadîUin  teiuul^ur.  C’eft  ce  qu'on  dit  a.urement  nu- 
^er  fut  le  fer.  Les  moyens  anctes  s'appeilont  ancres 
de  touey.  Les  Latins  ont  dit  r#w&4^iUAv , pour  dite 
.tou-fj^e. 

TO  U F F E , f.f.  Petit  bolquer  ou  aifembl  -.gc  de  qnd- 
queS  arbres  feuillus  Sc  ferrez  qui  ^ic^e  Puiubie. 
En  laBeauceil  n'v  4 t^it  de  roîclls, it^ feignent 
quelques  toufef  d’arlsïtsdans  les,  irtJTons  .SsSci- 
gneafs.  Ce  mot  vîênrdCi/«/4,  her^;doM  la  ileut 
cil  toutliic  , qui  croiil  ds&s  les  iiu^s,  .Vleu^^c  : d'oà 

. on  a hiî^iilli  loupe  Sc  toupet.  Du  Congé  le  dérive 
de  tufu  , qui  écott  une  cipccc  d'ellendart  chei  les 
Rum.’Hos  , compofe  de  pmlteurs  plumes  liéœcn- 
fcmble.  ‘ ‘ 

Tour t II  dit  p.ir  extenfron  ou^llVmblaneed’ittiaiTMs 
d'herbes,  de  Acurs  jointes  cnfcmble  , & méiue  de 
cheveuz  > de  rubans  i Sce.  Cet  lusmne  ed  t.mcod 
. chauve, tUi 'a  plus qur quelques  r«<^r  dechrveux  au 
derrière  de  U celle.  On  fait  i^ntenaïud.-sgarnitures 
d’une  gcolTê*^#*^  detJbsDs.  i.estwilletr'de  gr.tine 
viennent  parr«ijfK.  Une  touffe'de  plumes, c'ed  adiré, 
un  gros  booijtict,  comuK  ccluy  qu’on  meefut  lc>  ca- 
pelines. 

Tour  ?u>  ut.  adj.  Feuillu,  ferré  » épais.  Ce  Imitcd 
fort  t0ufu,\ci  arbres  y roncfba,fcrrcz  ,îr  font  bica 
• de  l'ombre.  Ce  jeune  homme  a les  cheveux  Aj^ri  lou/- 
fut.  Ce  ridilatd  a la  barbe  longue  & rêSklf^e.'  Il  aune 
gamirurc  bien  toufu'i, 

TOUPET.  Cm.  Petit  botiqoft  de  vhevCttx.biulc  bar- 
be. Ses  cheveux  font  prelqoc  tous  tombez , il  ne  liijr 
dl  redé  qu'un  petit /m^rr  auderrierc.  lly  ades  ^nt 
à qui  U barbe  vient  pat  r«ipm,  par  boisqiters. 

TOUPIE,  f.  f.  Efpccc  de  Ubvt  qui  a une  pointe  de 
fer  fur  laquelle  il  tduroe , quand  on  l‘a  UCdac  par  le 
moyen  d'une  corde  qui  cioit  toitflléc  autour.  Les  en* 
fans  Ce  ptaifeut  fort  a youct  i la  toupie.  Oadilbii  àu- 
crefois  lurple,  8c  ce  mot  vsent  Jeriréfÿ.  Nicod,  ikUnu- 
ge  le  dérive  du  Grec  ty^.t>  , qu'on  trouve  dans  He- 
fychtof. 

TO\J  P I E R.  v.ncui.  Faire  pluiîeots  cours  Sc  letoois 
inutiles  daiil  ttnc  malfon  , làiri  T^ivotr  ce  qu’on  fait, 
h*]  çe  qu'on  cherche.  Voilà  une  fersante  qui  ne  fait 
que  toupier.  Se  qui  ne  fit  {>oiiu  de  befogne.  Ce  mue 
vient  aypd'cmmetit  de  eequ’en  cette  aélioii  on  imite 
latoupie,* 

TOUR.  Cm.  Circonférence, le coftécxtetieutd*ane 
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figure  > Ton  drcuir.  Le  rcirr  d'un  cercle  eft  une  Ucne 
Agilement  éloignée  de  fonccntre.Merurcr  le  f»*rd'ii- 
ne  ville,  c'eft  inefurcr  les  codex  de  fon  polygone  ex- 
térieurs, des  murs  qui  foement  Ton  enceinte.  Le  pfus 
bcAU  f««r  de  vifage , e(l  ccluy  qui  cd  en  ovale.  Cette 
tenture  de  tapîlTerie  fait  tout  le  raw  delà  chambre.Les 
litres  & ccincurA  funcëtes  tonc  le  r*»r  de  l*EgUrc. 
Ces  colomocs , ces  arbees  ont  taiR  de  pieds  de 
Cette  juppc  n'a  pas  odèx  de  unr.  Ce  tabàta  trop  de 
r##r.  Ce  mot  vient  du  Latin  ntrntu. 

To  U n > Te  dit  auiÜ  de  A qui  (e  met  le  long  des  bords , 
ou  des  extrcmrtfz  de  quelque  chofe.  .Voilà  un  be^ 
r«w  dqlit.  l^cs  imb'x  de  bras  ou  de  manches  de  den> 
telles.  Cette  femme  aun  r*«rrdc  cheveux  blonds.Un 
ttnr  de  eel  cil  un  liffh  qui  fert  à attKher  un  manteau. 
Oq  appelle  aufllrawryv  c«/,le  linge  t^i'unrnet  Hir  le 
cou  pAr  le  tenir  changement.  Un  t«M*  de  Iai^K^.Un 
r««rde  plumes.  . . ^ ’ 

To  U I , fc  diPeudî  d'u»  inmiventeC  circuhfee.*Le  Sp- 
leil  fait  fon  fSer  en  ;^orhc  en  )o.ans.^)rax, 
Magellan  S^pluiicuu autres onijf.iit  le 
tom-  datnohdc.  Ct  ^Wr  nt^eÎTOndéque  drux  tew* 
de  br^he.  lln'y  aque^deux  r«irrxdc/ouc  mlqties  U. 
Il  luy  adonn^sm  fusiBlet  a ra^de  bta^  Il  fnit  d<^ 
ner  encore ra»r  à là  ^de'cc'prelbir.Oiidit  oiiflit 
qu'un  cheva^s'eû  donné  un  tenir  de  leidft  p^ir  dire, 
qu'il  afai^an  ci^)d^'i>rt. 

Toux.,  re*dic  aifm  d'flh  ud^t  voyage  qn'off  fait  en  quel- 
qife  lieu.  Il  cft  allé  fàTtr  tour  de  promenaibr , un 
feur  de  falle.^m  tew  de  |acdin  r faite  un  teNrjufqu'^u 
Palais,  il^ra  ces  vacadoni  faifc  un  rewr^iti^eschez 
Uiy,fiire  un  tefrr  par  lâflandre.  On  ditsulh  de  ceux 
q&'on  hiiMge  dan^lcs  carrefours  , qu'on  leur  a fait 
.ufre  lia  ty- ^vinc. 

Tou%,  fendit  auifrdece  mouv^ent  fuccéfTîfqni  donne 
à clique  cHbfc  un  temps  ^^pre  pour  parler  ou  agir 
l'un  apics  raocrc  chacu^  a ion  ordre.  Les  ^iSges  i^i- 
' vent  qpiner  ébacun  à leur  re«r.  Les  Martfehaux  de 
Frin^  qui  routtnr  conffnàndene  chicun-di  ’lntr  teur, 
CettecauTe  fenappelicc  àteurde  rolle.  N'inicriouv 
' pe^  pas  vocrwpanie,  v^s  farterez  à vorrq/«Mr.  Le 
Semâèrler  qubeii  M'aigl^eti  g|i  Ton  reMcde'-confcrer 
,lcs  Wivftccs  vfcqu^v  duiCh^ine  Cetèc  petite  fo- 

cicK  le  donne  pn  bOqguft , K (êiruitte  rewrimir. 
C'cflà  TÔtte  à fai(c,  à ]ûürr. 

Au  jeu,  oifdit  jouerim  tvNr de. triquctrac.  U a^gneun 
i««r bredouille.  Jolioiis  encArc  pn.reirr  , c'citàdi- 
rc  , cha^sur  donout  ti^ie  encttre  une  fuis  les 
.„bac|cs. 

TcAtit  , ni^itatifTrdc  l'tfteber  d’un  Tourneur  t*  de  la 
«Dachiuc  qui'ie  ment  ctrcttliiremenes  & fett  àarron- 
du  les  ouvres.  Cet  ouvibge  cfV  lî  poli , qiffl  fem> 
bfe  qu'lrrob^t^au  fc«r.  Ctrre  machine  cB  cobv 
pofe^c  deux  pttellcs  Ou  pièces  dal^îs  pacallelcs  à 
«J^orftbn't’jpr  lefquclfes  idhi^ofccs  d'autres  pie* 
' {R  putfendiculaitcs  qui  foitc  nv  Ules.  ^ qu'on  arrê- 
te pqpnane  où  oa  veut  par  le  moyen  d'une  clef  faite 
en  fonne  de  coin.  Ouïes  appelle  ^psrVi.  Elles  ont 
' denx  pointes  qui  ruppdrteiit  la  pitre  fur  laquellcon 
trd^nnic,  qtti  tourne  pat  leiaoyen  d'une  corde  qu'on 
CMRiUc  autour  ,kqwlle  cflattaehécenluut  auWit 
d'âne  perche  pliante  qui  f^itrefTort  » &eii  bas  à une 
planclic  qu'ori^it  mouvoir  avec  le  pied.  Il  y.*aufll 
le  ûippoTt  ftirlcquél  on  appuyé  le  eifeau  pour  Ide- 
iiii  plus  fermé.’  ^ ^ 

Tonn  , fc  <Kt  auffij^i  gros  cylindre  ou  aüTieuqui 
ferr'en  la  plm-part  «s  machines  pour^evfr  dc^^- 
deaux,  qui  Te  rcra^aVec  une  tOuc  dcslc^^s, 
fut  leqitcl  kcoidcTC^rrfe.  On  Pappelle  autd|i|eBt 
frr«fV, 

pli  du  en  termes  de  Clialfe  , Pi^drc  les  ben;e«au  Mtr, 
pour  dire  , Icsdievalet  Çmsles  tcôp  effrayer,  joR^ 'à 
ce  que  les  axqucbaücts  cachez  ayeut  le  moyen  de  Us 
ûter. 
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To  n n , fe  dît  au(E  chez  les  Religicufes  qui  gardent  U 
clofhire,  du  Ucu  où  le  mur  cft  p^'é*  par  uu  on  palfc 
les  choi'cs  qu'un  leur  apporte  dé  dehors  pour  les  ne- 
cefTitrz  du  Cdnvrm.  Ce  font  pluficurs  als  croifez  Sc 
ailcirblez  , qui  font  mobiles  fur  denx  pivots , qui 
bourh'nt  l'ouvcttutedu  miirpar  où  on  lespaire.il 
^ ades  Rcligtcufes  ptepofées  au  t«nr , qui  patient  au 
fw. 

Toujr , fe  dit  aufTicnchofes  fplrirucllesdc  morales,  de 
la  maniéré  de  dire  & de  faire  les  chofes.  Corneille  a 
un  beau  ram*  de  vers.  Voiture  a doimc  un  rv«r  galant  à 
toutee  qii'il  a dit.  Cet  Orateur  a fait  dans  cedifeours 
des  teterf  de  maîlhe.  Un  Kapj^rtciir  hulule  donne  à 
une  affaiie  lètaur  qu'il  luy  pUic.  ' 

Ou  dit  en  ce  l'ens.il'a  fait  un  lourde  bçive,UD  leur  d'a- 
mi , un  temr  d'habile  ^osnme.  Et  au  cuiud|^  on  dit 
qu'il,  a fjft^n  raurde  f\lou  ,'dc  l'ihiftrc  , detcclcrat, 
qu'il  a jotié  un  mauvais  icmt.  Les  femmes  fuot  mitlc 
phjl^us  loirr/'à  Iciinin^s. 

On^f^Ile  des  rwirrdc  m^,dcs  rovri  de 

dc\ fojt; X de  gibedctcjdes ro«^ decarie^des  leurtAc 
f'ouplëflè toutes  les  fubc^iezqac  fo(ic  les  Charla- 
laa^oui'  fc  fâlcc  adAircr  par  le  peUpltj  ou  pour  l'a- 
mufer.  ou  l’attraper.  Ce  Uaftelcur  fçaii  de  bons  laarx. 
Voilà  un  dé' fes.  lowx.  , 

TOUR.  fubfl.Ârq^  BaAiment  haucclUv^&  de  plu- 
licur/cll^s , qtH  csV  or<Ahairemenc  de  ^n^r^e. 
On  fu(g(v)iji^autrcTuis  les  pl^’i  avec  des  i«iri.  Oo 
ies  aitàquolt  auHi  avec  des  raxrrnnobilcs , qo*on  clle- 
voit  putir  vmr  dansTà  ville.  Ou  en  a fJi  au0T' pour 

. faire  d^ prisons, dv*s lieux  forts.  Les  iMr/deLCBalHI. 
le.^'/Mrdc  Moiij|Dmincri.  Oneh.«£«t  adflî,  pour 
dclcouvrit  de  loin,  de  toiités  ^rtes  Je'  Itères,  quar- 
rc’es,  pentagones, &c.  LaTmr  ^.CocJtpan  fttt  de 
p()arc.li  y a à laÊltine  tuie  fameum  xiàirjdc  Mrcclatne. 
Les  tetqri  des  EgUlcsTcrvent  de  clocher.  Les  i*»rx  de 
NoBre  Dame  faut  1a  «nefure  des  gnodes  hwents 
pour  les  baiLtùds  de  Paris , elles  n'ont  pourtant  que 
y4<  coifes  de,  haut  ^ 2c  ils  difatt  d'une  montagne, 
qu’elle  cil  haute  comme  deux  fois  les  ia«r/  de  Noflre 
Otme.  Ce  mot  en  ce  fens  vient  du  Syriaque  nr , ou 
de  l'Hcbrciiu;rr,  aeequedit  Bdreliinàîs  {nnstinmc- 
d^tement  Jn  Latin  mbtx'x. 

■Tour  marinz  , cA  mie  i«v  qu'on  bafUi  jur  les  cô- 
tes de  1.1  mer  pour  y loger  quelques  foidjcfiScdcfcou* 
vrir  les  vaineaux  ennemis.  Ces  i*«ri  ordhuBrement 
n'otit  point  de  porte,  & on  yemte  patdes.fcncllres 
qui  font  au  premier  ou  ifcond  eilagc,avct^iBtc  JeheU 
le  qu'on  tire  en  Itwt , quand  oneg  deduik.  On  fc 
fe^rt  quelquefois  deccÿ/aw’idaiR  la  fortification  des 
places. 

Tour,  fedit  en  termes  de  Bla^  avCi  pluficurs  epU 
ibctes  qui  ^ changent  les  parties.  On  tes  appelle 
raitdei , ^M4tr$ft,t(re»eltet , cAnttUet  ou  cr*mAtrt  \ les 
unes  fans  porte  fifcs'auttçs  avec  la  poite  grillée  ; les 
unes  font  nu^  muéeaA  quelques  .v.itres  (mu  couver- 
tes { 2c  par  fois  il  y en  a de  (éminces  de  giroucctes'ou 
d'autres  pièces. 

TouR,s'eit  (fit  aitllî  d'une  machine  od  petit  cfaafteau  de 
bbii  qu'on  pofoic  fur  le  dosdesclcpfian(t,qisa^  on 
le$[^  mc^it  à).a  guene,  dans  l.^uclTc  on  mcuuit  phi- 
deuts  (pl^-iijKMir  combattre. 

Tou  R , cft au(h  uné'jj^  do  jçu  desEftiecs^qo*  eft 

pofik  tux-cxtrçiTÛtczdu^bèier,  & qail  ne  fe  renue 
qu'à  ân^s  droits.  Ou  üoDtiecùhec  40  Roy  2c 
T»Mrrefi,  le  Chevalier.  On  mztte  avec  nn  Roy  kuoe 

To  U RS  TiRR^ais.  Tfrme  de  Mcfhantques.  Ce  I ont 
. de  g((M  rouleaux  delsbis  qui  fervent  dans  leaaitclicrs 
à.trâ^rter  de^gros  fardeaux. 

R^jrTou  R.i^.  L^^rcs  l'autre.  Les  Chasol- 
nc  IjOlEcc  fMr  4 imtr, 

fc  ^ptt^cHpaictneBX  en  ces  phralcs.  C'en  la 
^ «vue  dcMh.  de  Cànw,  Chacun  a loniMtr.  Ce^o- 
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verbe  a poMr  fondement  im  rcbiis  figuré  par  des  A 
enfermez  dans  des  O » que  Mrs.  de  Guilc  prenoicnc 
pour  devifede  leur  Maifon.  On  dit  aulH  » Ic  reur  du 
^on  , le  r*w du  mffticr,dcs  adrefTes  paiticuÜcrcs 
qu'ont  des  gens  d’une  pcofeirion  pour  tromper  ceux 
à qui  ils  ont  à faire.  On  appelle  aulfi  r#»r  de  Edhel, 
une  allcinbléc,  un  mefnage  où  tout  eft  en  confufion, 
où  chacuit  veut  parler  ou  coinnunder.  On  dit  aulfi  , 
qu'une  perfonne  fait  fes  quinze  rw»r/,pour  dire  qu'el- 
le fait  plufieiirs  allées  Je  venues  iniit.les  dans  U mai- 
Ibn.  On  dit  qu'un  homme  a |oüé  un  tour  de  Maître 
Gonin,  pour  dire , qu'il  a fait  un  tour  d’un  trompeut 
habile  Je  adroit. 

TOURBE,  f.f.  Nombre  Je  perronnes.  Il  n’eft  en 
ufage  qu'en  cette  pKrafe  du  Palais  : Enquête  par  te$ir~ 
ttt.  C'etoit  une  enquête  qu’on  faifoit  cy-devant  dans 
les  procez  pour  ccîaircir  la  difficulté  d'un  point  de 
Coutume,  ou  J'un  uCage  allégué  par  une  partie, lequel 
n’avoit  puim  été  Inféré  dans  IcsCoûtumcs.quajtd  on 
les  avoir  rédigées  par  écrit.  En  ces  enquêtes  la  dcpKV 

' ficion  de  dix  témoins  n'ctoît  comptée  que  pour  une 
foule  depolîtion.  Elles  ont  été  abrogées  par  b nou- 
velle Ordonnance  de  1667.  Les  Chymirtes  font  état 
d'un  livre  qu'on  appelle  laTevrlie  Jtj  PbiU/iph<4,mii 
efl  un  Recueil  des  Ecrits  de.  pluùcurs  Auteurs  anciens 
qui  ont  trav.ullc  à la  recherche  de  la  Pierre  Philofo* 
phalc  .comme  Geber  Morienus. 

To  U KB  > . eft  aulfi  une  matière  propre  \ faire  du  fou  > 
dont  ori  fo  fort  en  Hollande,  & aux  lieux  où  il  y adi- 
foteede  bois.  Ce  font  des  mottes  de  terres  gralfos 
qu'on  tire  des  canaux  .marais  & autres  lieux.  Les  pau- 
vres gens  ne  le  chauffent  qu’avec  du  fende  tottrbtt. 
Ce  mot  vient  Je  l’Allcman  t#rjf , ou  tjtrby  figniliant 
la  même  chofo.  Ménage.  Les  Alleinans  l'appeUenr 
auffi  terft  ou  lurf,  ou  tnrvf. 

Tou  R.B  I sr.  » ou  'TuRBieu.  f.  m.  C'eft  un  nom  qu'on 
^onne  au  Palais  aux  témoins  ouïs  aux  enquêtes  par 
turbes, 

TOURBILLON,  f.  m.  Vent  fnbit , impétueux  & 
tournoyant.  Les  ouvrages, les  fyphonSjfoiu  de  dlvcr- 
fos  fortes  de  tmrbiUoni  qui  ûirprcnncnt  les  vaill'cauXi 
& qui  font  tres^dangeteux.  Les  Anciens  les  appci- 
loicnt  tjphem. 

Tou  R » I LION  , fc  dit  auflî  d'un  creux  qn'on  trouve 
dans  quelques  mers  ou  rivières . dans  lefqucls  l'eau 
s'cngourtrc  avec  précipitation  ôc  en  tournoyant.  Ce 
palHige  eft  dangcrcuxjàcaufo  d'un  têitr(>iüfn  qui  eft  au 
milieu  de  la  rivicre. 

Tourbillon,  eft  auflî  un  renne  de  la  Philofophie 
de  Defearres,  qui  prétend  qu'il  y a dans  le  ciel  plu- 
fieurs  révolutions  d'aftres  autour  de  divers  centres^ 
qui  font  des  fiftemes  differents  , Je  pareils  à ccluy  de 
Doftre  région  des  Planettes  : que  les  aftres  de  l'un 
entrent  quelquefois  dans  la  région  de  l'autre  , & s'y 
rendent  vifiblcs  : par  où  il  explique  l'apparition  des 
Cumetes.  il  appelle  ces  differents  fiftemes  des  rewr- 
iilltns.  ' 

TOURDE  > ou  Touro.  f.  Efoecede  grive  qui  fe 
nourritdc  fruits  demyrthe.En  Latin  tKr^,eiV/4.  Il  y 
a quatre  fortes  de  ou  grives.  Le  ttiird  cdUndrei 
le  tcHrd  c»0trmiri,  de  la  groikur  d'un  merle  1 le  lourd 
WdHVdù  , qui  eft  rougcaftrcj  le  tourd  Utorne  ou  thrulti 
qui  eft  le  plus  petit  de  tous. 

TOU  RDI  O N.  f.  m.  Terme  populaire.  Mouvement 
du  corps  qui  Uiy  fait  foire  plufieurs  coiitorfions , le 
plus  fouvcntdesbounèces. 

TOURELLE,  fubft.  foin.  Petite  tour.  Le  mur  de 
cette  place  eft  garni  de  tourelUf  qui  fervent  de  gué- 
rites pour  mettre  des  fonriucUes.  Les  dômes  de  U ^ 
Sorbonne , du  Val  de  Grâce  » font  accompagnez 
de  quatre  r««rri/r/ qui  ont  bonne  grâce.  Les  buffets 
d'orgues  ont  au0l  des  temrntlUt  aux  extrémités  6t  aa 
milieu. 

T O U R B T.  f.  m.  Pecic  cour  ou  roue  qui  fo  meut  avec 
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grande  impetuoiîté  par  le  moyen  d’une  plus  granlc 
rouf  qui  le  tourne  avec  une  manivelle.  Les  Lapidai- 
res, les  taillandiers.fc  fervent  de  ces  toiirets  pour  tail- 
ler leurs  pierres,  poitr  aigiiifcr  leius  fcitemcntj.  * 

Tourst.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  une  efpece  de 
in.'ifque  ou  d'ornement  que  les  Dames  de  condition 
portoicm  autrefois , qui  ne  leur  caclioit  que  le  nez. 
Aulfi  l'appelloit-on  touret  de  ««.  On  voit  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Roy  plufieurs  rcprcfohtationsde  fc- 
ftes  Si  de  carroufoU , où  les  Dames  font  peintes  avec 
des  toureti  de  nez.  Le  mot , aufC-bien  que  la  chofe, 
font  hors  d'ufage. 

Tourbt,  eft  aulfi  un  terme  d'Efpcronnier.  C’eft  un 
gros  clou  tourné  en  rond,  qui  a une  tête  arteftéc  dans 
une  partie  du  bas  de  la  branche  d'un  mords  appellée 
hg-^IokUle.  Il  figiiifieaufli  ce  qui  eft  au<bout  des  jets 
d'un  Uiiçüii  pour  palfct  la  longe,  &cn  general  on  le 
dit  en  plulic  urs  autres  occafions  de  ce  qui  eft  fait  en 
anneau,  en  rond,  en  cheville,  Jcc. 

T O U R I E R E.  f.  f.  Office  clauftral  chez  les  Monb- 
les.  C’eft  une  Rcligicufc  qui  a la  charge  de  parler  au 
tour , d'y  negocici  Icsaifaitcs  de  la  hùilbn  > de  rece- 
voir ce  qu'on  y apporte  Je  dehors. 

To  U Ri  ERE  I eft  aulfi  line  fcrvanic  qui  afltfte  autour  en 
dehors,  qui  rend  au  Couvent  tout  les  forvices  dont  il 
a bcloin  dans  1a  ville  Je  au  dehors  , Je  qui  reçoit  ceux 
qui  viennent  y rendre  vifîte. 

T O U R 1 L L O N.  f.  in.  Gros  pivot  de  fer  qu'on  mec 
au  bas  des  portes  cocheres,  des  portes  d'efelufes,  des 
roues  de  moulin  , des  Bclchcs  Je  bafoulcs  des  ponts- 
levis,  qui  fort  à les  foire  mouvoir  focilemcnt. 

On  appelle  auflî  touriHom  du  Canon , fe$  parties  rondes 
Se.  cminentes  qui  font  au  milieu  pofées  fur  le  fort,  qui 
fervent  à le  faire  mouvoir , & à le  braquer.  Se  qui  te 
tiennent  en  une  efpece  d'cqiiilibre.  /■ 

Tou  RI  LLON  , fe  dit  aulfi  de  cette  panie  du  fort  de  U 
cloche  qui  entre  dans  le  poaillicr  , Je  fur  lequel  elle 
fo  meut. 

TOURMENT,  f.  m.  Douleur  violente  que  Ibuftrc 
le  corps,  foit  par  une  caufe  imdtine,  foit  efttangere. 
I.a  goutre , la  pierre,  caufeut  de  grands  tourments,  de 
grandes  douleurs.  LesTyrans  ont  invente  toutes  for- 
tes de  gelnes  Je  de  totirmtnts  pour  vaincre  b conftan- 
ce  des  \brcyrs.  Les  tourments  des  damnez  fom  plus 
cruels  que  tout  ce  qu'on  fe  peut  imaginer. 

Tou  RMtM  EN  r , fe  dit  figurémenc  en  Nlorale,des  pét- 
ncs  Je  chagrins  qu'on  fe  donne  foy  même,  ou  les  uns 
aux  autres.  Les  procez  donnent  bien  dnr«iiri)Mnr,fonc 
de  la  peine  à foliiciter.  Les  amoureux  fo  pUignenc 
fans  celle  qu'ils  fouffrent  mille  tcurments,\ei  tourmentf 
les  plus  rigoureux.  C'ert  un  *grand  tourment , d’être 
obligé  d'aller  fi  loin  al’EgUfo  , ou  quérir  fos  provl- 
fions. 

Tou  RM  ENTANT  , ANTE.  adj.  Qiit  lourmcntc  , qui 
donne  de  la  peine.  Lcsclcoinificurs  font  gens  impor- 
tuns Si  fort  tourmentants. 

Tourmente,  f.  f.  orage  qui  fo  forme  par  l*é- 
inocionde  l'air  & des  flots.  La  tourmente  nous  prit* 
lors  que  nous  étions  prés  du  port,  il  filliit  fo  remet- 
tre en  mer.  Cette  cofte  eft  fujette  aux  tourmentes.  On 
ne  peut  navigcT  b mer  des  Indes  que  pendant  fiz 
mois,  à caufe  des  tourmentes,  il  y a un  Cap  qu'on  ap- 
pc  lie  le  Cap  des  tourmente/  , ou  tourmenteux. 

tourmenter.  V.  iCt.  Faire  fouffiïr  des  dou- 
leurs,dcs  tourments.  Les  Diables  tourmentent  cniclle- 
ment  les  damnez.  Les  trenchees  rovrm/wrrarctucltc- 
ment  une  femme  qui  accouche.  Ce  ciimincl  a etc  bien 
tourmerut'  à la  queltion.  Les  chevaux  en  Elle  font  fore 
tourmentés  par  les  mouches. 

Tou  RM  b NT!  R , fe  dit  aulfi  du  bois,lors  qu'il  fe  dcjcc- 
te,  qu'il  fe  gercc:cc  qui  luy  arrive  .quand  il  le  frche; 
Je  l'on  dit  alors  qu'il  le  tourmente.  Les  Peintres  difent 
auflî,  qu'ils  tourmentent  les  couleurs  , lors  qu'ils  les 
manient  trop,  qu’Us  les  chargent  ou  les  rechargent. 
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TouRMexTi»  J Te  dit  figurémcni  en  chofes  morales, 
de  ce  qui  afllij'e  l'crpric , qui  iuy  donne  de  la  peine, 
un  criminel  eft  fort  taurmentt  par  le  remords  de  fa 
confcience.  Les  chicaneurs  ront  nea  pourr*w»fl*rer 
les  pens,  pour  les  faite  enrager.  Cette  veuve  fc  tntr- 
inutilement  en  pleurant  la  mort  de  Ton  irury. 
TouR»ifc8Tâit,feditfouvent  avec  le  pronom  peefoo- 
ncl  ) & alors  il  ilgnifie,  S'emprclfer,  s'agiter,  fe  don- 
ner de  la  peine  de  de  la  fatigue.  Ce  Prédicateur  fe 
ttttrmtnit  trop  dans  fa  chaife  , & s'dmeut  trop  , U fait 
tropde  gc(les.Cet  avare  (ctommente^i  fe  tue  le  ctrur 
de  le  corps  pour  gagner  du  bien  pour  des  ingrats.Cet 
Auteui  s'cft  bien  tattrmtmi  l'cfprit  à U recherche  de 
CCS  antiquités.  C'rft  un  homme  inquiet  qui  ne  peut 
vivre  en  repos,  il  faut  qu'il  fe/wwrwre, de  qu'il  re«r- 
mr»ie)e\  autres,  il  faut  abailfcr  les  voiles , quand  le 
vaiücau  fe  laurmahte  trop. 

XouAMtNTt',  t'i.  patt.palf.  deadj. 

TO  U R M E N T E U X.  adj.  m.  C'eft  une  epiihetc 
qu'on  donne  en  Géographie  à certains  promontoires. 
Si  entre  Autres  au  Cap  de  Bonne  Elpcrance. 

TO  U R M E N T ! N.  f,  tn.  cft  le  truft  qui  cft  enté 
fur  le  beaupré  , qui  s'appelle  auirancm  perrt^mt  à» 
itdHprt. 

TOURNANT,  AHTi.  adj.  Qui  tourne.  La  grue 
a cet  avantage,  qu'elle  cft  tanrHMte  fur  un  pivot.  Il  y 
A tant  de  roues  itHmMntat  à cette  horloge,  il  y ades 
eilîcux  immMniitSc  d'autres  qui  font  Uninobilcs. 
Tourm  amt.  r.  m.  Lieu  où  l'on  tourne.  Il  faut  aller  au 
au  coin , au  t««rH4<rr  de  U rue.  Ce  Cochera  ptis  Ton 
tùMrHMt  trop  court.  Il  faut  loUrcr  tant  d'Iefpace  pour 
te  de  cette  machine, 

T O U R N E.*f.  f.  Terme  de  7eu.  c'eft  U carte  qui  eft 
rerouméc  fur  le  talon  au  Bcrlan  , à la  Belle , &c.  La 
toumf , la  triomphe  eft  de  cœurs. 

Tourna  , en  termes  de  Pratique  , fe  dit  de  1a  foute  ou 
retour  des  deniers  que  l'on  paye  en  matière  d'échan- 
ge ou  de  partage  , pour  mettre  de  l'égalité  entre  les 
chofes  échangées  ou  païugécs. 
TOURNE-^A'GAUCHE.  f.  tn.  eft  un  outil  de 
plullenrs  Arüfans , comme  Charpentiers,  Serruriers, 
Mcnuiiicrs , Sic.  qui  leur  fert  pour  tourner  d'autres 
outils  , comme  vis,  taraux  , de  en  pluftcurs  occafions 
femblabtcs. 

T O U R N E B O Ü T.  f.  m.  Inftromeni  de  Mufique  , 
qui  eft  une  cfpece  de  ftufte  , dont  l’cxtrcmité  infr- 
rictuc  eft  courbée  en  arc.  il  eft  percé  comme  les  au* 
très  chalumeaux.  11  a une  anche  par  lebouid'cn- 
haut , qvt'on  met  dans  U bouche  , dont  la  languette 
eft  enfetmee  dans  une  boefte.  On  en  frit  des  cuncett» 
à quatre  , cinq  Si  il»  parties.  Sa  bafe  de  ü taille  ont 
quatre  ou  cinq  pieds  de  long  , de  ont  une  ou  deux 
clefs  pour  bouener  les  derniers  trous  où  les  doigts 
ne  peuvent  atteindre.  Les  laurnetfaiitf  font  fort  en 
ufage  en  Angleterre , mais  leurs  Tons  ne  font  pas  il 
agréables  que  ceux  dcsmufeitcs,  auxquels  on  les  peut 
rapporter. 

TOURNEBROCHE.  f.  m.  Petit  marmiton  qui 
fert  dans  les  grandes  maifoos  à tourner  1a  broche. 
Tourhabrocha  , eft  aulS  un  nom  qu’on  donne  à un 
chien  qu'on  a drelfé  à tourner  une  roue  , dout  le 
mouvement  fert  B tourner  la  broche. 
Tournabxocha  , eft  auilt  une  petite  machine  qui  fe 
nscut  par  le  moyen  d'un  poids,  d’une  rou'éde  d’un  ba- 
lancier , & qui  fait  tourner  U broche,  il  y en  aaulll 
une  qui  1a  fait  tourner  par  le  moyen  de  la  fumée,  qui 
donne  dans  une  cfpece  de  petite  aile  de  moulin  po- 
fée  àl'entrée  du  tuyau  de  la  cheminée. 

TOU  RN  E' E.  f.  f.  Voyage  qu'on  fait  en  pitifieurs 
lieux  de  proche  en  proche, & en  tournant  rdans  une 
ville, dans  une  Province.  Un  folHciteur  part  te  matin 
pour  aller  faire  U laurnie  par  la  ville.  Les  Efteus,  les 
Tteforiers  de  France  vont  faire  leurs  , leutA 

vUltcs  dans  les  Provinces,  dans  leur  rcilbrt. 
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TOURNELLE,  f.  f.  Chambres  établies  dans  tes 
Patlemems , cfnnpofées  des  Confeillcts  tirea  de  U 
Grand'  Chambre  St  des  Enqueftes , qui  y vont  fervir 
tour  ù tour.  La ‘TéwrnW/r Civile,  eft  une  Chambre  où 
on  ]uge  à l’Audience  les  petites  alCtlres  où  il  ne  s'agit 
que  de  mille  écus,  ou  au  deftbus.  La  Tanrntüe  Crimi- 
nelle, eft  celle  où  on  juge  les  affaires  du  grand  crimi- 
nel i Si  quand  on  dit  ablolumcnt,  qu’une  affaire  a été 
renvoyée  ù U7tf*r»cür,on  entend  que  c'eft  à lacrimi- 
nellc,  qu'il  ne  s'y  agit  pas  feulement  de  (impies  dom- 
mages & intetefts,  mais  de  quelque  note  ou  peine  af- 
fiiéUvc. 

Tourn  ALLA , ftgnifîeauflr une  petite  tour.  C'eft  de  lù 
qu'a  pris  Ton  nom  le  Palais  des  TaurntUfs»  le  quay  de 
U TanrmUt. 

TOURNEMAIN,  f.  m.  Moment , petit  erpace 
de  temps.  Cela  fera  fait  en  un  rrarAmM/a,  en  un  clin 
d'truil. 

T O U R N E R.  V.  aÛ.  Sc  neut.  Se  mouvoir  circulaire- 
meni.  Un  globe  tntrne  fur  Ton  axe.  Les  Planettcs,  la 
icxtt^aKrneni  autour  du  Soleil.  La  broche  tamrnt  tout 
le  jour  en  cette  maifon.  On  dit  aulE  ,que  le  todtamr^ 
ire,  lorsqu'il  eft  mal  embroché,  qu'il  ne  fuit  pas  le 
mouvent  de  ta  broche.  Les  moulins  lairrMcm  par  le 
fecoursduvent,oudc  l'eau , ou  des  bras.  Il  yaplis- 
(îeurs  danfev  où  on  laume  en  rond. 

TouRMtR  , (îgnificautlî , Arrondir,  il  ratntt  fortpro. 
prement  en  bois , en  yvoirc,  en  cuivre.  Técrmr  un 
globe , un  cylindre  , un  cône.  Les  bons  Tourneurs 
taurnent  aufTicn  cilypfe,  en  quarré  ,&  en  toutes  for-, 
tes  de  figures  fur  le  meme  tour.  On  dit  en  ce  fem , 
qu'un  homme  eft  bicnr«»r»é,  malrvitnié,  pour  dire, 
qu'il  eft  bien  outrai  fait,  comme  s’il  avoit  été  fait  au 
tour. 

Tourner,  (îgnific  au(Tt,  Se  mouvoir  latéralement  hors 
de  la  ligne  droite.  Dans  1 exercice  on  fait  tawrntr  les 
füldats  à droit,  ù gauche.  TawrHec.  tout  court  à la  pre- 
ndcrenic.ll  faut  fmctatimn  le  carrolfc  pour  prendre 
le  chemin  du  logis. 

On  dit  aulïï , tawmer  le  dos,  taamtrr  en  arrière,  pour  di- 
re , fuir , reculer , faire  une  contremarche  i lamrmrr 
bride  , Si  tammrr  vilâge  , lignifie  cintoft  , fuir  de- 
vant l'ennemy  •,  tantoll , revenir  à luy  , de  luy  tenir 
tète. 

Tourner  , lignifie  aulE  , Se  mettre  en  ceriûne  fîtua- 
lion , d'un  certain  collé.  Tawriut  vous  vers  nioy. 
Tatrmfz  n>oy  le  dos  , allcx  vous  en.  ]e  n'ay  fait  que 
taurner  la  léie , il  cil  difparu.  Ce  Prédicateur  s'eft 
r*Nrn/vers  le  Crucifix  pour  l'apoftropher.  On  dit 
auITi , qu'un  t^tiincm  eft  bien  tattnti , bien  orienté. 
Ce  quadraii  eft  r*Nméùl  Orient , au  Midy.  Le  coq 
de  ce  clocher  eft  taitmi  au  Nord.  Le  ventarnr- 
»/.  Le  temps  s’eft  r««mé  au  beau.  Le  Pilote  ar«Kr- 
né  le  cap  ù ITH.  L'aiguille  aimantée  tammt  tou- 
jours vers  le  Pulc.  U a roAr»/ cet  ludsit  feus  derme 
derrière. 

Tourner  , lignifie  encore , Aller  deçà  & delL  en  plu- 
fieurs  endroir$.]'ay  temné  tout  Paris  pour  trouver  une* 
telle  étoile.  Les  filous  taurntm  , ro^ni  par  1a  ville, 
pour  chercher  leurs  duppes. 

Tourner  , ilgnifie  auill,  Qungerde  Rrligton,de  par- 
ti. Il  y a eu  bien  des  Hérétiques  qui  fc  font  r—rnre, 
qui  ont  abjuré  leurcrrcur.Cct  Omcier  eftrxnger  s'eft 
rvwnvédu  codé  de  l'Empereur,  il  a quitté  le  fervice 
de  France. 

Tourner  ,cn  termes  de  Manège  lignifie , Changer  de 
main.  Ce  cheval  eft  bien  drdfé  , il  tamrn*  à toutes 
nuins.  Les  Efcuyersfbnt  tammtr  la  peinte  du  pied  en 
dedans.  Si  les  Maiftres  à danfer  en  dehors. 

Tourner  , lignifie  aufli.  Changer  de  nature}  traduire 
en  une  autre  Langue.  Aux  nopces  de  Cana  ]asu  s- 
CHRisTr*»rff4  l'eau  en  vin.  Le  meilleur  vin  s'aigrit, 
fer««rwren  vinaigre.  ]ofcphe  a été  tammacn  François 
par  Cenebrard,  dedepuispar  Mr.Anuud.On  ditauf- 
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n <1<$  fruits  t des  raîdns,  qu'ils  tournent  > quand  ils 
changent  de  couleur  en  approchanc  de  la  maiuricd. 
On  dit  aufll  > qu'imc  ccrilc  cft/ettr»<V,  quand  elle  cft 
corcoinpiic  pour  avoir  été  battue  du  vent. 

Tourne  K , fignific  aufli , Gaftcr,  corrompre  la  fonne 
& la  bonté  ordinaire  de  queiqite  chofe.  Quand  on  ne 
marche  pas  ferme  , on  to$irne  Tes  foulicrs,  on  en  gaffe 
la  furiiK.  Quand  on  lailTc  trop  buiiiilir  une  fiucc.elle 
fe  toHrne',  une  viande  fe  tottrnetn  bouillie.  La  prefure 
fait  tourner  ou  cailler  le  lait.  Un  grand  tonnerre  fait 
tourner  le  vin.  Ce  nvalade  s'cft  tout  d'un  coup  tourné  z 
la  mort. 

Tourner  , Ce  dit  au(lt  en  plufieursjeux.  Au  Berlan , ï 
la  Triomphe  , à la  Bcfte>  à l'Imperialci  apres  qu’on  a 
donné  les  cartes,  on  tourne  celle  qui  e(l  au  dellus  du 
talon,  & on  dit.  Il  tourne  de  csur  ,dc  pic  , &c.  On 
dit  audi,  La  chanfe  a tourne  , pour  dire,  que  ceux  qui 
avoient  ga^né  perdent. 

Tourner  , dit  figuréinent  en  chofes  rpirituelle$& 
morales.  Dans  les  aiffliûions  il  faut  tourner  fon  cttur  à 
' Dieu  , fa  penfee.  Les  avares  tournent  le  dos  à Dieu 
pour  s'enrichir.  Ce  Poëte  ruarwe  bien  fes  vers.  Cet 
Orateur  tourne  bien  une  pcriodc.il  a bien  tourné  cette 
penfée  , il  l'a  imfe  en  beau  jour.  Un  habile  Kappor> 
teur  tourne  une  affaire  comme  il  luy  pUift  -,  félon  les 
biais  qu'il  luy  donne  , il  la  fait  gagner  , ou  perdre. 
Cette  affaire  arew-fféalaconfuliondeceluy  qui  l'avoic 
cntrrprifc.  Sa  temerite  luy  a tourné  à gloire.  Un  mi- 
neur ne  fe  peut  f.Jrc  relever,  quand  les  deniers  em- 
pruntés ont  tourné  a Ton  profil. 

On  dit  auffi  , tourner  l’efpcii  de  quelqu’un,  pour  dirc,lc 
gouvcrncr.s’en  rendre  nsaillrc.  Les  Précepteurs  rawr- 
tient  l'cfprit  de  leurs  écoliers  comme  il  leur  pl.aift.  ils 
leur  font  croire  ce  ou'ils  vtulent.Un  enfuit  le  tourne 
au  bien  5c  au  mal,  iVfon  tes  compagnies  qu'il  frequen- 
te. On  dit  atilTi,  Cela  me  feroit  tourner  l'efprit , pour 
dire.  Cela  me  feroit  devenir  fou.  On  dit  aullt  .que  ta 
cède  tourne  ï un  homme , lors  qu’il  cd  eny  vrc  de  vin, 
d'orgueil  , de  la  bonne  forrune,ou  qu'il  cd  dans  une 
trop  grande  élévation  phyfiquc , mi  morale,  qu'il  cd 
ébloui  par  fa  profpcrité  , qu'il  fe  mcconnoid  , qu’il 
perd  le  raifonnemenc.  La  peur  fût  mSi  tourner  l'ef> 
prit,  luv  ode  la  connoiTancc. 

On  dit  aniti  dirs  les  interroguoires,  qu'on  z tourné  un 
homme  de  tons  les  fens,  pour  dire,qu'on  l'a  interrogé 
de  toutes  les  manières  pour  dcvouviic  la  vérité,  ou 
fes  fentimems.  On  dit  .aufli une  chofe  cii  rail* 
lerie  , & teumerwn  homme  en  ridicule.  On  dit  au/G, 
qu'un  efprit  ed  mal  tourné , c'ed  à dire  , bourru,  fan- 
tafquc. 

Tourner  sas  , cd  une  efpece  de  divination  qui 
fe  fait  avec  un  fas  qui  tonrne  fur  la  pointe  des  eifeaux. 
Ccluy  qui  fait  l'enchanteur  a l'adreilc  de  le  faire  ar- 
rêter fur  celuy  q'i'il  foupçotm-'  d'un  vol,  lequel  ordi- 
nairement fe  trouble,  croyant  que  c'ed  le  Diable  qui 
l'a  découverti  Hc  ainlî  il  donne  quelques  lignes  qui  le 
fmt  convaincre  ,&  qui  mettent  en  crédit  cette  efpece 
de  divination  innocente. 

Tourner  , fe  dit  provctbialemcnf  en  ces  phrafes. 
Tourner  la  truyc  .lu  foin  , c'ed  ne  pas  répondre  jude, 
tourner  la  converfation  fur  une  autre  matière.  On  dit 
aufli , Tourner  autour  du  pot , pour  dire , Helitcr  à 
dire  quelque  chofe  , v venir  par  de  longs  dedours. 
On  dit  aulfl , qu'une  fille  a le  nez  tourné  i la  frtandi- 
fe  , pour  dire,  qu'elle  a la  mine  d'etre  de  compicxion 
amoureufe.  On  dit  a Paris,  Il  cd  comme  St.  j.icques 
de  rHofpital  , il  a le  nez  tourné  à la  friandife  : parce 
que  l’iimge  de  ce  Saint  qui  cil  fur  la  porte, regarde  la 
rue  aux  ours  où  il  y a Je  faineufes  roditrerics.  On 
dit  aufli  , qu'un  homtnc  a r#Kr»r  cafaque  , pour  di- 
re , qu'il  a changé  de  parti  i & qu'il  ne  fçait  plus 
de  quel  codé  fe  tourner , lors  qu'il  ell  attaque  de 
tous  codez  , & qu'il  ne  fçait  plus  de  quoy  iubfl- 
Ucr.  On  dit  aulG  d'un  h<Mnme  inconftant  Ac  léger , 
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qu'il  tourne  comme  une  girouette  , qu’il  fomme  à f 

tout  vent.  On  dit  aufli  , Tourner  la  médaille , oa  . 

tourner  le  feuillet,  pour  dire.  Examiner  les  objec-  | 

lions  qu'on  peut  faire  pour  foudenir  le  parti  con«  I 

traire.  j 

Tourns'  > e'e.  part. palf.&adj. 

On  appelle  en  termes  de  Blafon  tourné,  lors  que  les  piè- 
ces qui  rempliltcnc  l'Efcu  font  panchantes  Sc  incli- 
nées, foie  en  bande,  fuit  en  birre.  Il  porte  de  gueules  j 

à trois  marteaux  d'or  tournet.  en  bande.  . 

TOURNESOL,  f.m.  Fleur  qui  a la  ligure  d'un  So-  | 

leil,  & qu'on  dit  (e  tourner  coûjoiirs  vers  luy, ou  fui-  j 

vre  fon  mouvemenr.  On  l'appelle  autrement  belio~  I 

trope. 

Tou  RNESOL  »ed  aufli  une  poudre  bleue  qui  fert  ii  co- 
lorer l'empois,  qui  aiic  à blanchir  le  linge.  Elle  vient 
dans  une  plante  du  meme  nom  , qu'on  appelle  au- 
trement virrueuriu , parce  qu’on  dit  qu'elle  cd  bon- 
ne pour  les  verrues , & aufli  fierpioUes,  & ed  renfer- 
mée dans  une  petite  baye  ou  goulfe  ronde  qui  ell  fon 
fruit  ou  fa  feiuencc.  Le  teurnefol  dilfous  dans  un  peu 
d'eau  , étant  mis  fur  du  papier  blanc , paroid  noir , ^ 

fl  on  le  voit  dans  une  crpaUrcur  dé  trois  ou  quatre  . 
lignes  ; il  paroid  violet  dans  l'cfpaifleur  d'une  li- 

f;nc  i & il  paroifl  bleu  dans  l’epaillcur  d’une  demi- 
igne.  U'urinc  récente  & l’eau  de  vie  rougiifent  le 
tournefei. 

On  appelle  aufli  toumefol,  les  drapeaux  qu'on  tient  dans 
la  lie  de  U cochenille , dont  on  ic  fert  pour  teindre 
les  vins. 

TOU  R NETTE,  f.  f.  Petit  inftrumentdc  bois  qui 
tourne  fur  des  pivots,  qui  fert  à dévider  du  lîl , de  U 
laine  , &c. 

TOURNE  Ü'R.  f.m.  Ouvrier  qui  façonne  en  rond, 
ou  en  autres  Hgurcs  fur  une  petite  nuchine  qu’on  ap- 
pelle un  tour  , le  bois , ryvoirc,&  routes  autres  ma- 
tières (blides.  Les  TeMrncNrr  ont  dons  leur  medicr  de  ’ 
fort  be.iux  recrets,de  fort  belles  inventions. lied  def- 
fendu  aux  Tourneurs  de  vendre  des  ouvrages  peints  Sc 
en  couleur , slls  ne  font  peûus  par  les  hydres  Pein- 
tres. 

T O U R N I QJU  E T.  f.m.  Petite  barrière  qu'on  met 
devant  des  portes,ou  autres palfuges  étroits, pour  ent- 
péchcr  qu’on  n'y  puillcpafler  qu'un  à un.  Elle  ell  fri- 
te de  deux  pièces  de  bois  ou  de  fcrcroifccs,5c  mobi- 
le^ horifontalcmeni  fur  un  pivot  perpendiculaire. 

Tou  RNiq^u  ET,  ed  mflî  un  jeu  qui  conlide  en  une  ai- 
guille de  fer  mobile  dans  un  cercle,  aux  bords  duquel 
Il  y a plufieiirs  chifrcs  ou  divifions,  Sc  où  l'on  perd  ou 
on  gagne  fuivani  les  nombres  fur  lefqucls  l'aiguille 
s'arrelle.  Le  jeu  du  toarnù^itet  cd  fujec  à de  grandes 
filouteries , à caufe  qu'on  peut  faire  •rrrffer  l’aiguil- 
le où  l'on  veut  par  le  moyen  d’une  petite  pierre  d'ai- 
m-ant. 

TOURNOIS,  f.  m.  Petite  monnoyc  valant  un  de- 
nier. Un  double  re«rn»V,c'cd  deux  deniers.  Cet  hom- 
me n'a  pas  vaillant  un  r«»rM0//,c'cd  à-dire,  U n'a  rien 
de  tout. 

Tournois,  cd  aujourd'hiiy  une  dclîgnaiion  d'une 
fomme  qui  ed  oppofee  zpurijîj.  Cent  livres  tournois, 
c'ed  cent  livres  judes  en  quelques  munnoyes  que  ce 
foit  i & loo.  livres  purîfis , c'ed  i ly.  livres  , c'ed  i 
dire , avec  l'augmentation  du  quart  en  fus.  Cette 
différence  vient  de  celle  qui  ctoit  autrefois  entre  les 
monnoyes  de  Tours  Sc  de  Paris.  Ménage  rapporte 
qu'il  y avoir  autrefois  des  gros  tournois éSc  d'autres  ^4- 
rijis , donc  la  diilcrcncc  écoit  le  nombre  des  fleurs  de 
lis  autour  de  leur  Icgende.  Les  tournoii  en  avoient 
douze , & les  purifis  quinze.  Ce  mot  ne  lert  plus  que 
pouroder  l'cquivoquc  du  mot  de  livres  , alîn  qu’on 
ne  prenne  pas  pour  un  poids , ce  qui  n'ed  qu’une 
monnoye  } car  on  ne  dit  pas  cent  francs  tournois  , 
mais  cent  livres  tournois.  Ce  qui  fournit  occafion 
de  dire  , que  U marque  que  l’on  mec  encore  »i)0üs- 
LLLU  i 
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d'huy  dans  ks  lettres  de  change  pour  fîgnifier  écu  en 
cette  forte  V > vient  dece  qu'oJtciennement  on  cocrw 
ptoit  par  écu,  & peu  par  livre  : & comme  on  ne  met* 
toit  qu'un c pour  ugniHereVi»,  &qii'on  l‘c;:rivoitain-> 

/î  g en  Gothique  , de  U e(l  venu  par  corruption  de 
fjgurei  qu'on  met  un  V triangle , cotnme  f.  pour  /«//»  . 
& d.  pour  iUnitr.  Mus  le  commerce  a retranche  ces 
dernicres  6gurc$»  à caufe  de  laconfulion  qu'elles  ap- 
portoient  dans  les  comptes.  On  fe  feriderb  >c*eftun 
/ , & un  ^ t pour  dire  iibré  , livrt  > & fouveut  de  ces 
marques  : . . — 

JOUK.NOY.  f.  m.  Exercice  & divertiflement  de 
guerre  & d;  galanterie, que  fiifoient  les  anciens  Chc* 
valicrs  pour  monflrcr  leur  adrcll'e  & leur  bravoure. 
Les  premiers  tcarntis  ont  etc  des  courfes  de  cheval 
en  tounioyant  avec  des  cannes  en  guil'ede  lancesiau 
lieu  que  les  jouftes  font  des  courtes  accompagnées 
d'aiuqucs  &:  de  combats  de  laiice,  tant  fur  l'eau,  qu'à 
la  barrière.  Ce  ^it  H nry  furnotniné  l'Oifeleur  Duc 
de  Saxc>&dcpiiis  Finpercui' , qui  biiroduilît  l'ulage 
des  tsurntis  en  Allemagne  l'a])  9)4.  comme  ditMun- 
fter  en  fa  Çofmographic.  Mais  le  vray  inventeur  des 
ttumois  Acti  un  nomme  Geol^oy  II.  Comte  d'Anjou, 
& Seigneur  de  Pteully  veis  1 an  i o66.comme  on  voit 
dans  la  Chronique  de  Tours.  Us  ont  palTc  de  Fran- 
ce en  Angleterre  & en  Allemagne.  L'Hiftoire  fiîtan- 
tine  dit  que  les  Grecs  & les  Latins  en  ont  pris  l'ufagc 
des  François  , & il  en  e(l  fait  memion  dans  Cataculc- 
ne,  Gregoras  , Bclfjrioj» , & quelques  autres  Anteurs 
de  la  balle  Grèce.  Qtiand  il  11 ‘y  a qu'une  quadrille  , 
c'ed  proprement  un  lêurtity  , ou  courte.  Les  jouftes 
demandent  au  moins  Jeu*  p .rtis  eppofes  ,&  Jes  car- 
roufels  quatre.  Dudiic  dérive  ce  mot  de  Ttoj»ntt 
i»4,  ou  de  tarntdmina  par  cortupcion,fouftcnam  qu'en 
doit  dire  tewrndy.  Les  Latins  ont  dit  lornamtnium  , 
que  quelques-uns  dérivent  de  Trû/dmtnrttm  , tfu-tfi  Ih- 
dm  Troj*.  Ménagé  veut  qu'il  vienne  de  tvmtnju , ou 
de  teiafier , à caufe  que  les  combattants  tournent  de 
coUc  & d'autre.  Matthieu  Paris  les  appelle  en  Latin 
hdJlilMdia  t Nebrilltnfts  , meditéiùnes  ; d'au- 

tres,^/4di4r»ra  -,  d'autres,  decmjiones  Indicrt,  e^utjlrti 

On  y a combattu  dans  )a  fuite  avec  des  épées  lebou- 
checs  , & des  lances  fans  fer  , qu'on  appeÜoir  émet 
eùtn  teifet il  étoit  dedendu  de  combattre  de  la  poin- 
te. Quand  on  fc  batcoit  tout  dcbon,onappelloii  ces 
armes  a futrénet. 

Aintî  un  a confondu  les  joudes  & tottmtU  , qui  fe  faî- 
foient  avec  grande  ceremonie  ^ magnidccnce.  Les 
Adventuriers  des  Roniansalloicnt  chercher  des  inur- 
tteii  dans  les  Cours  étrangères.  Ce  fut  un  tel  Cheva- 
lier qui  gagna  le  prix  du  totaney.  Le  Roy  Henry  II, 
mourut  d'une  blcilurc  qu'il  receut  en  un  tot/rvey. 

C'ell  à l'exercice  des  tettmeit  qu'on  doit  rapporter  le 
premier  ufage  des  Armoiries , paice  que  le  nom  de 
Blafon  , la  rornic  des  Efeus  , les  efmaux,lcs  lîgurcs 
principales, les  timbres,  les  lambrequins, les  fupports, 
en  font  des  témoignages  irréprochables. 

On  faifoic  en  Allemagne  tous  les  trois  ans  des  temrneît  fo> 
lemncls  ,qui  fcrvi^icnt  de  preuve  de  Noblefle } car  le 
t.'.-ntilhummc  qui  y a\>it  allidé  deux  fuis,ctoit  fuâi- 
lamuiciii  blalunné^  public,  c'ed  à dire,rcconnu  pour 
Noble,  & il  portoit  deux  uompes  en  cimier  fur  fon 
cafquc  de  lotnnoy.  C'tlldc  laque  viennent  tant  de 
cimiers  à deux  «.oriicis , que  pludeurs  Auteurs  ont 
pris  mal  à propos  pour  des  trompes  d’eleplunc.  Ceux 
qui  ne  s'ccoicnc  tiouvcz  en  auviinsravrittfi/,  n’avoieiit 
point  d'armoiries  , quuy  qu'ils  fulkm  Gciitils-hom- 
n'cs.  Ceux  qui  avoiciu  gagné  les  ptix  des 
éu-ieni  couronnez  par  les  Dames  , 6c  ces  couron- 
nes d-ms  les  vieux  Romans  font  nommées  chéfte- 
Ifit  d UnHtHr,  c\lt  à dire  , petits  chapeaux , ou  guii- 

lardes. 

Le  Tape  Eugène  II.  excommunia  ceux  qui  vcnoiciu  aux 
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tMprnoiti  6c  les  priva  de  fcpalture  en  terre  fainte  : ce 
qui  marque  qu'ils  ont'commencé  au  huitième  ftecle 
du  temps  de  Louis  le  Débonnaire. 

TOURNOYEMENT.  f.  f.  Aftion  de  ce  qui 
tournoyé.  Le  tem-neyrrntm  dev  chemins  les  allonge 
beaucoup. 

To  U RnoYBMENT  , (ignific  auin , Vertige  , maladie  du 
cerveau  qm  fait  croire  que  tout  ce  qu'on  voit  autour 
de  foy  tourne. 

Tournoyé  n.  V.  n.  Roder , tourner  pluHeurs  fois  au- 
tour de  quelque  lieu.  Les  chemins rwsr«*y<'»t  dans  les 
pays  de  montagne.  La  vis  d'Archûnede  eft  un  tuyau 
qui  toiernoye  autour  d'un  cylindre. Le  vin  tunneyr  dam 
un  entoniîoir.  On  taurf/cjf  long-temps  dans  un  laby- 
rinthe, avant  que  d'en  trouver  l'illue. 

Tournoyer,  fc  dit  auiTi  des  gens  qui  vont  en  pIu- 
lîcurs  endroits , qui  nurchent  beaucoup.  Il  y a Kiuc 
jours  que  jr  lagriieyt  pour  trouver  le  lu^sd'un  tel. 
Ce  valet  ne  fait  que  tournoyer  tout  le  jour , & ne  fût 
point  de  befogne. 

To  U RNOYtR  , lignifie  anifi,  Efpier,  gueaer,étre  aux 
environs  pour  attraper  quelqu'un.  Les  Sergents  ont 
bien  .-auour  de  cette  maifon , le  loup  autour 

de  ccticbcrynic. 

Tournoyer  , lignifie  fignr.  Hefitcr  àdcclaret  quel- 
que choie  , chercher  pliificurs  détours  pour  en  dif- 
férer l'execiition.  Celuy  qui  eft  honteux  d'emprun- 
ter,i.ing  temps  avant  que  de  faire  fadrmaii- 
de.Une  fille  à qui  un  veut  doimer  un  mary  qui  ne  luy 
plaid  o-^,iukT>i'yt  long-temps  avant  que  de  fe  refou- 
dre  à le  prendre. 

TOURTE.  1.  f.  l’âtiflcric  qui  fc  fert  aux  emrées,au 
dcllcrt  , à rcutrcmccs  , qui  eft  faite  de  pigeonneaux, 
de  beatilles , de  moelle  , de  confitures,  6cc.  Ce  mot 
vient  du  Latin  tmé.  ^lenage. 

TOU  RT  E A U.  f.  m.  Terme  de  Blafoa.  C'étoit  au- 
trefois une  efpecr  Je  pain  ou  de  gafteau  qu'on  fJfoic 
pour  les  factificcs.  On  appelle  encore  ainfi  un  grand 
ain  bis  dont  on  iifc  cnLyonnoisâeen  Dauphiné.  En 
eaucoup  d'enJroîts  on  le  dit  d'un  gafteau  fait  de  pafte 
fansicvdtit.  M.iinienant  il  fe  dit  en  blalbnde  ces  rc» 
prefentation^  de  gâteaux  qui  font  de  coulrur,à  la  dif^ 
fcrencc  des  b.'  lâm  qui  font  Je  mciail.  Le  tourteAu  eft 
plein  contm;  le  bêlant, fans  aucune  ouvertute-,  autre* 
ment  ce  feroit  un  cercle  ou  un  anneau.  Il  eft  ainfi 
nommé,  à caufe  delà  rondeur.  Qitclqucs-uns  luy 
donnent  difterents  noms,  félon  fadid'erente  couleur; 
& appellent  o^orfet , ceux  de  fable  ,^M/pcr  , ceux  de 
pourptCi/«y'ij,ccUK  de  guculesi  hetmeti  ceux  d'azur; 
6e  pommet  ou  volet»,  ccu%  de  fiooplc. 

Tou  RTEAU  BESANT  , cft  unc  pjcce  roude  d'Armoî- 
rtes  , qui  eft  moitié  de  couleur  , & moitié  de  me- 
tail , (oit  qu  elle  ibit  partie  , trenchéc  ou  couppéc 
de  l'un  en  l'amre.  On  commence  à nommer  U cou* 
leur  la  prtmif  te.  Ce  mot  vient , comm#  il  cft  dit  cy- 
deflus,  du  Latin  tetté,  qui  fc  difoic  d’une  efpc- 
cede  pains  lotdllcz  qui  (ont  reprefentez  par  des 
tourteAMx. 

TOURTERELLE,  f.  f.  Oifeau  qui  eft  prefquc 
feiubUble  au  pigeon  , âc  donc  le  malle  & la  ^melle 
volent  ordinairement  enfcmblc.  La  raNrterfik  cft  le 
fymbolc  de  la  chafteté  conjugale.  On  attribue  le  gc- 
inilfemcnt  à la  totirierelle  qui  a perdu  ion  pair.  Eu 
quelques  lieux  on  l'appelle  («rNtrc. 

TOURTIE  KE.  fuM.  fcm.  Vaiifeau  de  cuivre  rond 
6c  plat , qui  fert  aux  PàcUfiecs  à faire  cuire  leurs 
tourtes. 

TOURTOIRE.  f.  f.  Terme  de  Vcncrie.  C'eft  U 
hou(fine  avec  quoy  on  fait  les  battues  dans  des  buif- 
fons. 

TOOSjOURS.  Adv.  de  temps  qui  marque  une 
éternité , ou  une  longue  durée.  Les  peines  de  l'Enfer 
dureront  tornttnn,  dans  toute  l'ctcinité-  Je  fera)  /««x- 
joiA-t  voftee  i'ecviceur , pour  dire,  tant  que  je  vivray. 

Les 
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LfS  deux  rouleot  teùfottrs.  Ce  jet  d'eau  xa  ttujwrt, 
jOur&  nuit. 

Tou  siouds  > Tedicquclquefuis  du  temps  prefenr.Pre» 
nez  ttéfMP’t  ccU  flir  âe  tant  moins»  c'ell  autant  de  ra- 
battu. Les  arcrages  d'une  rente  courent  ioiij»MrmiC- 
qu'au  rachat.  Cet  homme  cft  ttùjmrs  nulade»on  ne  le 
peut  guérir. 

Tou  siouüs  , Te  dit  auflî  de  ce  qui  Te  faifoicoidindre* 
ment.  Il  efl  ttiiewrt  fou  j |C  luy  dis  tenjonn  qu’il  lé 
corrige,  il  mene  tcifaiiri  la  même  vie.  Ce  pécheur  rc- 
tombe  toùjtttrt  dans  Ion  pcchd. 

On  dit  provcrbjalemciu,T(  K/0Mri  va  qui  danfe,  de  ceux 
quidanfent  mal,&  ieulenieni  par  complaiiânre. 

Tous  to U Rs  , lignihe  encore  » Inccirammerv,  lans  .iu- 
cuue  dircuntimurion.  L^Seigrutiriiii  à les  Apôtres» 
U famtodjWi  prier,  & ne  celfcr  )anuis»en  St. Mat- 
thieu. 

TOUSSAINT  S.  r.  m.  plut.  Fcftc  folemnelle  de 
l'Eglife,  qu'on  ccUbrc  le  premier  jour  de  Novembre 
en  rhoiincurdc  tous  les  Saints. 

TO  U S S E K.  V.  11.  Avoir  la  toux,  cracher  fouvent  & 
avec  dilhculcé.  Les  vieillards  ne  font  que  leujfer , Sc 
cracher  fur  les  rirons. 

Tou  s s c A , fignihe  aulTi  » Faire  un  lignai  du  coder 
ar  feinte  toux.  U a tomjfé  tous  la  fencuve  de  u mai- 
relfc  » pour  radvertir  qu'il  ctoît  la  a l’attendre.  Ce 
Maillre  cil  bien  iervi»  des  qu'il  tcMjJ'e , fes  gens  font  à 
luy  pour  luy  ob:jr. 

On  dit  provcrbuleincnt  d'une  chu^  qui  n'eft  p.is  fûte  ï 
prohede  mciiagr,CcUnc  durera  que  jufqu’à  tout  que 
j’aycf«//. 

To  u s $ s U R > f U S f-  f.  Qui  toufTc.  Je  n'.iy  pû  bien 
entendre  le  renmm  , à canfc  du  grand  numbre  des 
tMtjfnrrt  qu’il  y avoir  près  de  moy. 

TOUT,  Touii.adj.  cil  comooft  de  plurieuri, 
parties  intégrantes  confidciccs  cnlcniblc.  On  .a  fait 
cela  publiquement  » aux  yeux  dcrvwrr  la  terre.  L'amc 
cil  tente  dans  le  corps,  leitie  en  «.hicunc  de  Tes  par^ 
tics.  Vous  avez  tout  pouvoir  f>ir  moy.  Il  tient  table 
ouverte  à r««/ veiuns.  Cet  homme  c(l  venu 
jambes,  pour  dire,citdilig  nce.  Snmme/vwe»  ccilà 
dire,  Ennn.  Ce  moi  vient  du  Latin  teint,  qu'un .t  dit 
pour«mwàr.  M*iugc. 

Tu  U T , cd  auHi  iiibil.  Le  .‘oMeil  plus  grand  que  G par- 
tic.Voil^  ton  ce  que  je  puis  foire.  Un  Chrerien  quit- 
te teiti  pour  IMeu.  Cci  homme  n'a  p<rinidc  fecrct.il 
dit  toHt.  Ü a fait  le  teta  puur  le  mieux.  On  peut  parta* 
ger  un  reMt  en  cent  Gt^oii-..  « 

Au  jeu  on  dit.  Partie  , revanrhe  5cler'»ir/,c'c(V  à dîr;,le 
double  du  jeu  •,  de  le  lent  du  t^t  , c'ed  le  qu.hlrapie. 

To  U T , fe  dit  aufl:  en  Moi‘.ilc.  Cet  enfant  cft  fun  amc, 
c'eft  fou  tetir,  pour  dire, il  n'aiuie  rien  .ut  monde  que 
cela.  Il  cil  teut  autre  qu'il  u'étoit.  il  clt  le.tt  tel  que 
Ton  perc. 

T P U T » fc  dit  quelquefois  collcckivrmcnt  pi'ùr  (îgnificr 
une  gencraliié,  Tent  homme  cil  fuj^rca  Gillir.  Zâ/rree 
qui  X vie  e(l  riqct  à la  mort.  Tmtt  cc  qui  ell  fous  le 

- ciel  h'cft  j>oini  adeurê.  Qiiivcuc  avoir  revr  a’a  ricu. 
il  a cboili  leut  le  plus  beau  5c  le  nseillcur.  Il  n’a  rien 
du  rvKT.U  n'a  point  du  reiu  d'argent.  Cet  homme  don- 
ne k teut,  pour  dire  » ciubraÜ'c  leutcs  fortes  d'oifaircs. 
lia  emportera  l'argci  t du  j*u. 

To  U T , u.joint  à pluticurs  mots  5:  particules,  pour  fe 
dire  advetbialeincni  en  plulieurs  phrafes.  Apres  teut, 
pour  dire,  Enlin.  Il  ell  venu  teut  duui,râ/;r  bellement» 
leut  ï la  bonne  fisy,  teut  a coup , tem  à I heure,  teut  à 
l'oife  » teut  maiiuenant»  tc;tt  joignant.  Il  cil  logé  teut 
au  haut  de  la  maifoa.  Allons  tout  enfcmblc,  de  com- 
pagnie. U ell  veimrMx  à point , teut  à propos.  Tout 
beau/fltf  bcau»c*e(l  2 dlrt^Arr.*tlcz-vou«,  caiTez  vous. 
Tout  beau  , Monjieur , detoruions  en  là.  ucs  indif- 
crets  parlent /or;  a la  fois'  il  f^r  parler  de  cela  teut 
bas.  Parlei'  vous  teut  de  bon  , ou  tout  2 bon  1 U s'ell 
jecté  teut  ï travers  les  enuemia.  C'eft  teut  au  plus»  s'il 
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eft  q^tre  heures.  Il  faut  communier  ï teut  le  moins, 
une  fois  l'an.  Les  Poètes  commencent  leurs  coiqpa- 
toifons  par.  Tout  ainfi  j 5c  les  Orateurs  par  » Teut  de 
même. 

Il  fignific  aufn,Enticrement.Cc  livre  eft  leutï  fait  ache- 
vé. CcU  n cil  pas  teut  2 fait  vray.  Je  vous  en  diray  tout 
autant.  Les  hommes  ne  fçauruient  être  ni  teut  2 fait 
tons,  ni  tout  ï fait  mcfchanti.  Il  va  teut  droit  au  but. 
il  a fait  teut  de  Ion  inieux.  Il  faut  foire  cela  teut  pte- 
mierement.  Cet  homme  ell  teut  en  eau  ; il  eft  teut  de 
feu  .rm  malade  ; il  cfttMt  ilupidc.  Il  eft  tombe  «« 
tüide  mort.  |c  fuisrmivous.C’elbwf  auconttaife. 
On  enmr  tout  de  grand  dans  ces  bottes.  On  dit  auOi 
un  paOè-D.ir-tMf.  CeU  eft  égal  en  teut  Sc  par  taw. C'eft 
teut  un.  n faut  erre  teia  un , ou  teut  autre.  Les  Elpa- 
gnols  rccomm-rndent  furrawr  la  eravirfà  leurs  enfans. 
Les  Allrulogucs  difent,  Dieu  lue  teut.  Au  jeu  on  dit 
aulü  » A r#«f , qua^  on  joué  la  plus  haute  carte  de 
, trioAiphr qni  ellÆr  le  jeu. 

En  termes  de  BUfon  on  du , fitr  le  teuf  , quand  on  met 
un  ccullon  en  cciur»  ou  en  abîfme  , & lors  qu'il  pofe 
fur  les  quartiers  d«»nt  un  Efeu  peut^re  formé.qu'on 
appelle  ilôts  furcU*’£t  1 5c  en  ce’  cas  il  tient  «t<finai- 
icment  le  tiers  de  l'tfcu.  On  dit  aulîî  , fur  le  reut , 
qii.'nd  un  ntoindre  cfculîbn  fe  im  i encore  fur  ccluy 
qui  croit  fur  le  tout  de  l’autre.  Ou  dit  auflî , fous  le 
tout,  lors  qu'en  la  pointe  ^ efcu,5;  teut  au  bas  des 
armes  princip.ilev,&au  dcflous  de  tous  lesauircs  cort- 
tonsS:  quartirts,  l'on  met  une  dernier  êfciiltcm,  qui 
n’a  pour  hauteur  Jinon  l’efpavc  dans  Ifqucl  l'Elcu 
coiiunrnce  a ce  courber  pour  fe  tcnmnrr  cd  pointe; 
cc  quifi^tmc  une  efpecc  de  rebauement  ofoellé  en 
plaine  fous  le  tout. 

Tout,  fe  dit  proverbialement  en  cci  pb^fes.  A 
.-rdre  il  n'yaqu’pncouppcrflleux.  On  4it  qu'un 
onune  prend  àiaa/e/t^usipour  4*re .qu’il  ellawvci 
qu'on  le  met  2 faucfcrqaon  femployc  à Suret 
lortcvde  fervices } il  le  met  a teé  eft  valet  à 

teut  faire.  Teut  y va  , la  pulb»&  le  bfcj , poàr  dire, 
qu'on  n'y  cfpatg«e  nin.  (?rÉbhi^«j#u„  , mais  ce 
n'cil  pas  de  tucmc.  T^ut  Iqi  dofj^dc  laano^nc  fc 
rWcmt^cût  pas.  c:* «’ Jlnatjc f»*r  qtic 
il  toirtnctJfe-de  h grafflF*  ce  qui  fo  Ai  ,'*qnai^'qjl 
n'a^i.’ime^toic  de  ccquî  cildecej^,  .ô  tousSet- 
ghenqy»rft  lipiinej^  On  repr.-nd  û>«  bien  par  teta 
Àu  00  1^  icquTe.  Onjlitqu’iiu.hq^ne  foutre  fm 
nez  par/Mÿ,  pu^dltc  èft  iuiporuin , qtiü  fe 
inefle  des  affcites  d'atfirtiy.  On  dît  aulH-fc  7i«r  coup 
vaille»  quand  ©n met  yclquechofe  au  haftvd.  Oo  dit. 
Mettre  le /«nr  uonr  U saur , pour  diiVÿ  N'efpargt?fc 
rien  pour  venir  à buut  de  quclijHc -^mTr.  Ou. die 
anfli.qu'i!  ne  lé  f «it  p.is  niecxrc  a !csy»)urs^pour 
dire  , fc  ravUix»  s cmjftoyef  poi»  tmr^  foruv  dcjper. 
fonneri  Onf  ii^entréde 

. entrer*;  qui  eft  un  proverbei^j^îw&àdltmboqçc-’ 
fm/-cn{rCiTMrcofQ^é»raiHhi!satti;,lcSi»«n  iBKiffe 
de  coni|KnToti<»h.  doiiiiéÇR#Hr  du  long  de 

i’Aane«âxr«^)oug  5é^ii  litrge»  pour  dire,  nnt'qull 
Rpd.  OndicfiiC^,  .V^i^ye  nfrwM.'llad  it  en  me- 
naçant» Ce  ne  f^ntpasr^un.,  Ondkaaâl,  “Aut,  ou 
rien.  ‘ - * 

TOUTE-PUISSANCE.  f.f.Qp4itéde  ceqid 
eft  tout- iié*Unt;  Jl  iM^féUt  point  U r^r- 

f Mesure  Qt  Dieu.  I>oc  ftnt  pas  qu'on  Prince- abtife 
de'  £1  retttre^ùfftutce. 

Tout*  puOsAMT, ‘AN^E.ai).  & lol^  Ab-’olu- 
ment  pariai^  ihne  fc'ditqueD^.  Lam.-iid1idh''oM- 
fuÿant,  ]ectoyenDieah99reteut-^feSt.  Og  le 
dit  en  un  fens  nlusétroit  .deeeux  qtil  ont  dii'pou- 
voir  6c  do  cMtlit.  Ce  Miniftre  clW««r  ^ U 

Cour.  Cette  femme  tA teute fuifuMt  ftfr  l'cl^iudcce 
Rapporteur. 

TOUTESFOiS:  Adv.  qui  marque  quelque  cor- 
reftlon,  tcilcxîonou  dungeaaentd’advis.  Teutetfeii, 

quand 
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quand  |'y  penfe,&c.  ]c  vousconrciUeceUjr#Mr(/iMV 
j'ceiiez  gAriic»&€. 

Toute spott  «marque  fouvent  Taifinnaiion. Cecce  pro* 
pofitioncft  bien  étrange  « Sc  itutesfùj  cWe  cA  ^tcs^ 
vtaye.  Il  bîe^  que  cela  ell  mauvak  > & 
il  ur  iailfc  pas  de  le  faire. 

On  dit  aufli>7^r//»/n/qu'il  me  fouvient.  7#*r«/«/ 
& qualités  qu’on  médît . on  pcche  grièvement. 

T O U T O U.  f.  tn.  Terme  populaire  SC  enfantin.  C'eft 
un  nom  que  les  femmes  Sc  les  Nourrices  donnent  à 
de  petits  chiens. 

TO  U X.  f.  f.  Mobdic  qui  affcûe  le  poulroon  , caufée 
par  un  eaccr.  de  pituite  qui  obljgc  « cracher  avec  ef- 
fort. Lcs/mki*  feilies  , quaitd  orfa  de  U peiuc  à cra- 
cher', font  plus  dangereufes  que  tes  autres.  On  dit 
8uin  une  temr  de  renard,  pour  dire,  une  fort  méchan- 


Toux  SECHE  > eft  une  /«>ar  qui  arrive  ,l^s  que  l'hu- 
meur e(l  ti  rubtitc.que  le  poulièî^  ne  la  ^ut  aicraper 
pour  ta  mettre  dehors  ; ou  au  contraire  , quand  l‘hu- 
incureil  û cpaillè,  qu’elle  ne  veut  point  obéir.  Hip- 
puctatc  dit  cette  t*ux  celle , li  les  tclliculcs  s’ea- 
fleat. 


TOY 


TOY. Pronom  peifonnclde  la  fécondé  perfonne,qni 
ne  fc  dit  qu'à  de  peefonnes  inferieures,  ou  fort  funi- 
lict^.Cenk  cft  à pattagrr  entre  moy  Sc  entre  fy.^c  fuis 
à t*y  danritm  moment.  )c  bois  à tjty  inon  cmnarade.NU 
-*  chrrttamc  , je  ne  l'çaurois  vivit  fans  ray.  ]c  me  hc  en 
dis  cela  de  i*;ià  moy.  OHc  r«y  de  ce  mauvais 

pas. 

Tor  , fc  diti^elqucfbis  dans  le  ililc  rubtimc,en  parlant 
^ Dieu  St  a»%  Princes  , Sc  ûir  tout  en  PocAe.  Du  Bat- 
us  a ainfi* coniSicucc  fon  Poeme  : 


7#yqui  guides  le  cours  du  ciel  porte-flambeaux. 

TRA 


TR  A B fi.  C m.  Metcoce  cnâantmé  qui  pàrqift  cn4br- 
* mrdepeucKc  ou  de  Cylindre  dans  leriel.  , > 

TâA»!  ,en  cernws  de  filaûm  , çfl  U paoic  de  t^ncre 
qoî  ctaveilc  Llbmgue  pat  le  haut,  ^tfimc  fait  l.i par- 


tie rnperieuied'unc  potence.  C^tqucs-unsl'ai'pel- 
' .luMile  le 


lent  lerroii.dc  en  termes  de  Marine  on  1 .ippell 

. yw  ou  Vétiffii*. 

TxAae  , fe  dit  auffî  du  ballon  qui  fiipponcPcnreigneAc 
•ja  bannière.  Il  porte  une  bannière  Icinée  de  Fiance  à 
\^triie  d'argciu. 

T R AC.  r.  m.  Teste  fiéàtce  qui  exprime  le  bruit  d’une 
cfiofc  qol  fe  remue  avec  avec  viojeucc  A qui  ^ donné 
le  nonfaü  pri^jutiréc.  Oji.1c  ditauiu  du  broie 

que  fait  une  plume  qui  raye  ouc  écriture. Ce  Miniftre 
n'aqu'adiÀtncr  im  coap  de  plume , à faire  rr<*r,  voilit 
lotîtes  les'peofiont  perdues. 

Txac  , cA  aulC  un  vieux  moc  qui  Agfliflc  la  pille  des 
. bcflcsi4^^  dérivé  iétréqmr  ejt  encore  en  ufli^.Ce 
tnobvtem  dtt  Larin 


T R AC  a s.  Cpi.  Efldsarras  desaffûres  du  qtondes pei- 
ne dc^gitacion  de  corps  Sc  d'cTprit , qu'on  .le  dotme 


fpur  ksMre  icüflirijc  plaideur  veut^aecotnmoder, 
il  hrit  icirec^t  desproi.X'i,dfi^Uiii>donnf  cette  fiic- 
celfloii , Kcce  qu'fl  voit  qiijyjlj  a trop  de  à ht 
^desbfoui^.  Lfsttouqccs  fewciccntdaiislcdei'crt 
p(Mrfurr1err.ire4&cn|^ras  du  monde.Cc  mut  vient 
de  mllpofr^rr,  côujme  qui  diroit  e/irr  hhrrrr 
*per  Ui  vi^i  Nrcod. 

TâApiaiE^i^*  v,n.  El^c  Kiûjours  dans  le  traçais  .«.dan 
lcÀ)upvciiieiit.,^uPemlMLnas.  Cet  hAndic  ne  fdt 
i^e  trécélfer  tout  le  tour',  dc‘ne  ^^pliquc  à rien  de 
leno^  Il  jÂ  vie,  il  àii  cc  qu'il  pcm  ^uc 
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Tracasser  , fignifleaullî , Barguigner , étreircerolu 
dans  les  aAiires.  Vous  ne  conclurrcz  rien  avec  cet 
homme-  là , c*c A un  défilant , un  crpiit  faible  qui  ne 
fût  qut  trecAj/^. 

TracassiEr  , Qui  mcaflc,barguigne,qui 

ne  s'arrête  point  au  iolide.  U n‘y  a ptûnt  ptailîc 
d'avoir  affaire  à des  rrécâ^jîfrt.  Le  femmes  font  plus 
trdtsffirret  qM  les  iiotnmoa, 

T RAC  E.  r.  f.  Le  tétnolgnage  qui  rdfle  du  pa(Ta:;c  de 
quelque  chofeen  quelque  endroit.  Le  gibier  lallTe  des 
trtKtft  des  marques  des  lieux  où  il  a palTé.  Un  carrollê 
Iailfc  des  rrArr/  fur  la  neige, fur  la  terre  nRtUe,  de  fon 
pallàge.  Le  Prevqfi  a fuivl  ces  voleurs  V la  , eu 
s'enquerant  des  Imx  où  ilsuntpailthCc  patêhendna 
été  raturé  , on  voit  cucçre  U rr^rr , tes  vcll^s  de 
l'efcriture  qtii  y étoir.  Les  armées,  le  tonuerre  , les 
iiioDdjaoos,laiiIêm  de  fuueftcs  tr*eff  aux  lieux  Ht 
om  palfc.  Salomon  difoit  qu’on  ne  pouvoir  rcconnos- 
tre  ut74(rdu  ferpent  rurupierie,&c.  fiatecmesde 
Chede  OU  dit  les  ir^cft  du  unglicr,u  Ucujle  dire  les 
fifitt.  Ce  mot  vient  de  iracd^t,  qu'onR  foi  t de  rr«flà». 
Ménagé. 

Tracs  , fe  dit  figurément  en  Morale  , pour  ngnifler 
l’exemple  des  predeccflêun.  Ceux  qui  font  iSusde 
grands  pcrfunnÉgcstdols’cnt  fiinrre  leurs  trAc/r^nur-  ' 
cher  fur  leurs  rrAtr/.Pour  tcünir  àquelque  Invention , 
il  ne  faut  pas  s'éloigner  de  la  rrAcr  que  nous  om  mar- 
quée les  Majllrel  4^  l’ait.  , 

T R A C E M E N T,  f.  m.  AéUon  par  laquelle  on  trace, 
cMideflluc.  Le  rrAcmrMrd'uafuxt^fur  le  teicaiacfi 
plurdiffirife  que  celuy  fur  le  papier. 

TRACtR..v.  aâ^.  Dclfincr  fur  le  papier, fur  le  terrain,’ 
le  plan  d'un  bal\imcnt,d’unc  fortidcation, d’une 
re  de  Géométrie.  Poui  faire  le  delfein  d'une  fortinca- 
lion,  il  f^t  piemiccemcnt  rrac/r  la  ligne  fondaimn- 
lalç  : on  larrACRÿvec  le  crayon  , &:  puis  avec  1a  phi- 
nse.  On  a/r^or'cçtcc  ciudcUe  fur  le  terrain,  on  y a 
pfantc  les  picquets.  On  trsce  un  cercle  avec  un  com- 
pas. U y » une  petite  nuchinc  avec  laquelle  on  tr4e* 
feurcment  des  cllypfcs.  On  appelle  aulfi  rr^riren 
cherchc,qiund  on'a  quelqtte  ligne  courbe  ou  irreeu- 
licre  à irmer  en  gjtand , commejdes  cllypfôs^  pasabo- 
les&hypcrboles:cequi  fc  faitcanRrquaut  plufieurs 
points  conveii^lcs  qa^n  trouve  par  les  vuyes  de 

.•  ^ümonc,pat.lcfqucis  cm  ^dult  la  ligne  qu’on  de- 
lire.  Onx*'4cvau(EiKs  delTcins  des  tableaux,  des  bro- 
deries, dcs-tli]ilUcncs,  dciliuc  le  premier 

tr^r. 

Tracer  , fe  die  figaré*.nenc-cn  Morale  des  exem^es 
qu’on  donne  à imiter  , dea  ouvertures  qo'on  donne 
pour  parvenir  ù quelque  chofe.  Son  ayenl  luy  arrAté 
le  chcfnin,de  la  gloîie.  Les  invcnceurÉdcsfciences 
nous  ont  rrW la  voyc  , noos  ont  ouvert  le  chemin 

{>our  les  porter  plus  C'efi  uu  tel  qui  luy  a tr^c 

e deflciti  do  cet  ouvrage,  qui  Tacbauchc. 

On  dit  aulli  dans  l'efcriture , irAcrr  des  caraôercs.  J’âyr 
pris  la  plume  pour  vous  rrAcer  ces  lignes.  ]e  vous  «y 
iqoaf  Sc  dcpeini  tous  les  Uaût  & les  caiaâccet de  ccc 
ciptit-U. 

TRAcc'r^'a . part.  palT.  Sc  ad|. 

T R A c e'  , en  ictmcs  de  Blafon  , efl  la  meme  choCe 

TRACERëT.  f.ro.  Oudl de  fer  poiniudonton  fe 
fert  en  Mechanique  pour  tracer  , lutfquer  0c  piquer 
le  bois. 


T R A C H £'  £.  adj.  f.  Tcrbc  de  Mededae  , qui  Ce 
joint  a mtre.  Vutezenseb/e  efl  la  principale  partie 
du  u>I , le  canal  ou  tuyau  qui  porte  l'air  aux  pool* 
monsiSc  qui  ell  Tlnllrumenede  lAicfpnarion  Se  rie  la 
voix,  bilç  efi  toute  compofc'e  de  carulages,  memfera. 
nés,  prttteÿ  «ânes  , artères  Sc  nerfi.  Galiea  l'appelé 
atniî , a caufe  qu'cite  ell  iud«  Sc  rabciu^e,  du  ivot 
GrecrrAffirA.  Le  vulgaire  l'Aj>peUc  Icy^.  La  tête 
m CoifVctrare  de  la  nMbct  artere  s'eppeUe  le  Im-Ux, 

C«» 
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CcS  cartihgcs  font  faits  en  forrtsc  d’ anneaux  > <^ul 
font  pUts  d’un  coft^  , Ôc  n’achcvcnt  pas  tout  1?  cer- 
cle, de  forte  ou’ils  rcprcrcntcnt  la  figure  d’un  fignu 
Grec  i ce  qui  Fait  qii’oit  appelle  figmoidts.  Cette  anc- 
re ef>  levciliiF  de  deux  tv.nique$i  l'une  intcneure,qui 
luy  eA  conuv.une  avec  rcfopha"c,  la  langue,  le  palais 
& la  bouche.  L’extericure  cA  plus  molle  & plus  min- 
ce. C^aiid  clic  cA  humide,  elle  fait  la  voix  enroiidc; 
^ quand  elle  cA  trop  feche , elle  la  rend  rude  &c  de- 
plaiUntc. 

TRAC,  OlR.  fubft.  mafe.  Poinçon  d'acier  dont  fc 
fervent  les  Orfèvres  5c  les  Graveurs. 

TRADITION,  f.  f.  Aûion  par  laquelle  on  livre 
Une  chofe  entre  les  mains  de  quelqu'un.  La  vente  d'un 
meuble  fc  confumme  pat  la  Ample  traditîttt  , U ne 
faut  point  de  contradF.  La  tradiiiea  des  clefs  faite  à un 
locataire,  cA  un  pouvoir  pour  fc  nrettte  en  pollcüion 
des  lieux. 

Tk.  AoiTioNifcdir  aulTi  en  chofes  fpiricuelles,des  loix, 
de  la  dodbrine  , des  hiAolrcs  que  nous  avons  receues 
de  main  en  main  de  nos  pères  , & qui  ne  font  point 
écrites.  Les  Hesetiqoes  ont  grand  tort  de  ne  vouloir 
point  admettre  les  fr«*d/ficw  des  ApoArcs,  de  l’Egli- 
fe.  Les  Juifs  obfcrvcnt  plufieurscctcmonics&rut.cr- 
flitions  qtr'ils  n’ont  que  piir  tr.>dUiofi,  C’cA  une  hiAoi- 
re  que  n'ont  ofc  rfctirc  les  HiAoricas , qu'on  ne  fçaic 
que  par  irotUfifn. 

TjtAu  I r J vt.  f.  f.  Chofe  apprife  par  tradition.  Les  In- 
dicin  ne  fçavent  l'HiAoirc  de  leur  nation  que  par  la 
trjuUtiiede  leurs  peres.  Cette  cüûcumea  lieu  par  une 
vieille  truMtive  a force  de  loy. 

TRADUCTEUR,  f.  m.  Celuy  qui  tourne  nn  li- 
vre d'une  langue  en  une  autre.  Amyot  eA  un  illuArc 
Tr^dMÜtHrâc  i'Iurarqvie.D'AblancnttrtcAun  dcsplus 
éloquents  TrddnUtitrt  de  notre  fiécle. 

Tu  AoucTiou.  f.  f-  Verlîon  d'un  livre,  ou  d'un  écrit» 
d'une  langue  en  une  autre  plus  connue.  Les  tr^du- 
Üittti  ne  le  doivent  point  faire  d;;  mot  a mot, mais  par 
des  équipollences.  La  tndulîiçn  de  U Cible  par  les 
Septame  , par  S.  Jerofinc.  Les  anciennes  traduüioas 
palfent  maintenant  pour  barbares. 

Traüuirï.  V.  adl.  Tourner  quelque  écrit  , quelque 
livre  en  une  langue  plus  comiuc,  plus  facile  à enten- 
dre que  celle  de  l'original.  Les  livres  des  Poètes 
des  Orateurs  ne  fc  peuvent  trÂdmre  avec  toutes  les 

K aces  de  l'original.  On  itradxit  Virgile  en  toutes  les 
igucs , tant  en  profe  qu'en  vers.  Jean  BapriAc  Lal* 
ly  l'.itr<td»iV  en  vers  burlcfques  Italiens;  Sc.uron  en 
vers  biu’lefques  François.  Ce  mot  vient  de  trudMcrreé 
Nicoil. 

On  dit  aiiAI,  Trada/re  en  ridicule,  pour  dire,  Faire  paifer 
quelqu'un  pour  ridicule,  faire  en  forte  qu'on  fc  moc- 
que  de  quelque  chofe.  Il  a tourné  cette  propofitioo 
de  telle  nsanicre, qu'il  l'a  tr*duîie  cit  ridicule.  Ce  mé- 
chant Tradudeur  a tant  traduit  , qu'il  s'cA  enfin  tra- 
duit en  ridicule. 

Tr  ADuiRE  » en  tennes  du  Palais  fignifie.  Mener,  ou 
renvoyer  en  une  autre  Jurifdiélion  que  l’ordinaire.Ce 
chicaneur  m'a  traduit  aux  rcqucAcs  du  PaLiis,de  U au 
Confeil , aifuitc  au  Parlement  de  Bordeaux  ; il  m'a 
traduit  en  quatre  ou  cinq  T ribujuux  didcicnis. 
Traduit  , ite.  parc.  S<  adi.  Livre  traduit  en  vers.  In- 
Aance  traduite  au  Confeil,  &c. 

TRAFIC,  f.  m.  Vente, ou  échange  de  marchandifes» 
de  billets,  d'argent  en  commerce  , Si  à negoticr.  Le 
trafic  cA  interdit  en  France  aux  Gentils-hommes.  Les 
Nobles  Veniucn$&  Génois  font  le  trafic  en  gros.C'cA 
un  vilain  trafic  que  keluy  des  cfclavcs , des  Bénéfices. 
Il  entend  bien  le  trafic,  C'cA  un  trafic  inconnu  Les 
IHollandob  veulent  faire  tous  fculs  le  trafic  des  Indes. 
Ce  mot  vient  de  l'iuUca  tr<(^r«,qui  l'ont  pris  de  l'A* 
rabe.  Ménage. 

TrauQ^iiant  > ant8.  Qui  trafiqué. 

Trafiq^ier.  V.  ncut.  Faire  le  commerce , le  négoce, 

r*«.  //. 
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le  trafic.  (>ri  n’ofe  maintenant  tra^-pier  en  Orient 
à caufe  de  la  pcAc,  Aux  Indes  onir.^ifue  de  pierre- 
ries , d'efpiccrics.  Ce  Banquier  trafique  dVrgent  fut 
laj>lacc.  Onu  trafiqué  long  - temps  des  billets  de 
l'blpargne.  C'eA  un  Marchand  meUc  qui  trafique  de 
tout. 

On  dit  en  proverbe  , C'eA  un  Gentilhomme  Breton, qui 
trafique  lur  les  mcrs,qui  vend  Tes  chiens  pour  avoir  du 
pain. 

TuaeiQ.ue',  e'e.  adj.  Q^ù  a palfé  parles  mains  des 
Marchands.  On  ne  fait  point  d'etat des  billets  rvAj^- 
^.(,qui  ont  pafi'ez  par  piuiieurs  mains. 

TRAfioJiEUR.  f.  tn.  Marchand  qui  trafique.  Tous  les 
MarLhandsfr4t^fwe«rj  en  Orient  rapportent  Scc. 

T R A G A C A N T y E.  f.f.  Terme  de  Mcdccinc.C'cA 
une  plante  qui  a une  racine  large  Si  qualî  a ficur  de 
terre, qui  cA  dure  coinnv  du  bois.&  qui  produit  for- 
- ce  forgeons  bas  3C  petits , r -vcAus  de  plnheurs .peti- 
tes feuilles  minces  Si  deiliées , qui  couvrent  dea  épU 
nés  blanches,  droites  & diiies. 

On  appelle  aufll  trag.tcanthe,  la  gomme  qui  fort  des  in- 
cilionsqu'on  fait  vers  fa  racine,  8c  qui  fc  congelé.  La 
meilleure  cA  celle  qui  cA  claire,  gtcAe  , lidcc  8c  doir- 
ccaArc.On  en  fait  un  clcdu.'urc  quifert  aux  yeux.  On 
l'appelle  en  Latin  dragarnhi,  ondragacantya. 

TR  AG  E D l E.  f f Poème  Dramatique , qui  repre- 
fcnie  fur  le  ihcatrc  quelque  aâtoa  lîgnalée  de  perfim- 
nages  illuAres  , laquelle  fouvent  a une  ilhië  luneAc. 
Les  Tragédies  de  Sophocle  , d'Euripide  , de  Sencqiie, 
de  CunieilIc.La  Tragédie  cA  un  des  grands  cAbrts,dc 
laPoèfic.  Horace  attribue  l’invention  de  la  Tra^edit 
àTcfpis,8c  Qtiinrilicn  à Efchyle.  Pafquier  dit  que  la 
Tragédie  en  France  fut  prcmiere«nciu  introduite  pat 
EAieune  Jodclle,  qui  fit  U Cleopaire  & la  Didon  , 8c 
. que  depuis  Robert  Garnier  en  emporia  le^rix  : mais 
leurs  ouvrages  font  pitoyables  à comparaiion  de  ceux 
d'un  tres-gtand  nombre  de  Poctes  qui  ont  depuis 
rciilfî  en  ce  genre, & pardculiercmcm  de  Corneille 
& de  Racine, qui  ont  beaucoup  enchéri  fut  les  Grecs 
& fut  les  Latins. 

Tracidie,  fc  dit  sulïïd’un  cvenCmenr,d'uae  hiAoire» 
ou  meme  d'une  adion  funcAc  , cruelle  , faiiglante. 
Les  hcrefies  caufent  à la  fin  quelque  révolté, quelque 
tragédie  dans  un  EAat.  Les  jaloufics  des  Princes  6- 
niircnt  louvent  en  xragtdtet. 

TRAGl-C  OMEDIE.  f.  f.  Autre  piece  de  théâ- 
tre, qui  rcprcfcntc  une  acUon  qui  fe  pallc  entre  per- 
fonncs  figiralées,  dont  l'cvcnemcnt  n'cA  point  rriAc» 
ni  fanglant , 8c  qui  ad;rici  quelquefois  le  mélange  de 
pertonnages  moins  ferieux,  conunc  l'Amphitryon  de 
Plaute,  ou  de  Molière.  * 

TRAoi'COMiQjiE.  adj.  Qiii  apparrienr  à la  Tragi- 
comédie.  Un  AilctM^j.c«wi^#»e  , une  fiitcc  tragi-ct- 
mi^ue. 

T R A G 1 Q^Ü  E.  adj.Qiri  app.artieni  i la^Tragedic.qhi 
eA  funcAe  , fanglant.  Amft  Euripide  répondit  fort 
bien  au  Roy  Avchclaus , qui  vouloit  qu'il  écrivit  de 
luy  uncTrageJic  :Nc  plaifc  aux  Dieux  , dit-il,  qu'il 
vous  puilfc  arriver  quelque  chofe  qui  foit  propre  au 
Voime  Tragique.  IliAoiie  rr.(^/fifr3e  pitoyable.  Un 
Poète  Tragis^tUy  qui  a fut  des  Tragédies.  Ceux  qui 
ont  Saturne  en  la  Maifon  de  la  .Mort , font  menaces 
d'une  fin  violente  & tragit^ut. 

TraciQi'Kxient.  advetb.  D'une  manière  cragtque.Les 
Tyrans  tant  Grecs  que  Romains  font  mocts  la  plus- 
part  fotttragliiueMent. 

TR  A Fl  1 R.  verb.  ad.  Tromper  quelqu'un  qui  a de  la 
confiance  en  nous , luy  nuire  couvcrtcinem  Sc  en  (c- 
crer,  8c  meme  à découvert.  Les  Princes  avares  Sc  ty- 
raias  font  fouvcii!  trahit  par  leurs  propres  domcAi- 
qucs.Lc  pluvgcand  des  crimes  eA  de  trahir  fon  ami» 
Ion  maiAre,  fon  bienfadeur,  fon  pays,fcs  p.niiics;de 
trahir  Cou  fccrci,de  révéler  ce  qu'il  luy  a confie.  C* 
mut  vient  de  rradere. 

M M M m m 
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Trahir  > Te  dit  figur^menc  eu  chofes  moraies.  Uu 
anunt«Üc  que  fe«  yeux  6c  Tes  fourpîrs  onc  rr^  Ton 
amouc.  Il  liit  auflî , que  fi  mudrelfc  x tr^fn  Tes  efpe- 
rances,  fcscielirs  , qu'elle  n'a  pas  rcrpoudu  kee qu’il 
•icendoicd'elle.On  dit  qu'un  Honuuc  trJÜiU  Tes  fenti- 
mens, quand  U parle  comte  fa  propre  conreieneeXes 
premiers  mouvonents  qui  ne  roni  pas  en  notre  pou- 
voir fouvenc  nous  trdhifffnt.  L’homme  qui  fuit  Tes 
paillons  fetralûtlup-mcine. 

Trahi  , ti.  part.  pall.&  adj. 

Trahiioh.  f.  f . Perhdte , deraut  de  fîdeltcd  k Ton 
Prince,  k Ton  ami,  k ccluy  qui  avoit  de  la  confiance  en 
une  perfonne.  Les  grands  aiment  la  trmlûfeH,  mafs  ils 
n’ainKiit  point  les  iraifires.  Une  noire  trahîfcH  ; une 
bainc  tTétbî/iH , c’efi  un  crime  de  lexe  Majeftd  en  An- 
gleterre. Ce  mot  vient  de  rradiri». 

Tkahisok  , fe  dit  aulH  d'une  oAiondc  ruprifedont  on 
ne  fc  drille  point,dont  on  n’a  pas  le  temps  de  le  parer. 
Tsoyc  fut  prifc  par  la  trahif»n  de  SinonXes  poltrons 
prennent  leurs  enncinis  cnrr^iwy^,  ils  les  attaquent 
par  derrière,  ou  avec  avantage. 

TRAICTOIRE,  ouTrïtoiRi.  f.  f.  Inftnnnenc 
de  Tonnelier,  qui  luy  fetc  k tirer  k allonger  Tes 
cerceaux  en  reliant  des  tonneaux.  Il  cil  coinpofé  d'un 
crochet  de  fer  6c  d'un  nunche.  Nîcod  dit  que  ce  mot 
vient  de  tr*li»rU. 

TR  A J E T.  r.  m.  Efpacc  ou  chemin  coniiJerd  félon 
fa  largeur,  entant  qu’il  le  faut  patlcr  ou  travetfer.  Le 
04;rrdc  Calais  k Douvres  n’cft  que  de  fept  lieues.  Le 
trxift  de  .Mjrfrülc  en  Afrique  «It  fo!t  long.  Les  oc- 
raJums  les  plus  da''gercufcs  de  La  guerre  ^ont  le  rr4- 
jn  du  folVc  d’imr  pla^e  , d'une  rivière. 

Traiittsr.  V. ad.  PaiTer  un  trajet.  Ccbrosdemcrcft 
facile  a trMjetur.  Les  tro.ippcs  Fronçoifes  ont  lri$j(tté 
le  Rhin  avec  une  iniigne  bravuur'-. 

TR  A I N.  r.  in.  Ce  qui  fett  k ttaifijcr  , portct  6c  voî* 
titr  T.  Le  d'un  carrofle  confifte  en  qu.itrc  roues, 
la  Hefche  ou  les  hrneards , le  timon  & les  moutons, 
c'eil  ce  qui  fuppjrtc  un  ,atco(rc,ou  une  calèche,  qui 
les  fait  rouler.  L’nchr<rioc  aauifi  fonrr4iM.  Les  che- 
vaux onr  emporte  le  rr4t»  de  devant , c’cR  k dire,  les 
deux  prctnicres  roues. 

Les  Imprimeurs  appellent  le  tr*t»  de  derrière  de  leurs 
picllcs,  l’endroit  où  ils  pofent  reiHTjcr. 

Traîné  fe  dit  auflî  des  chevaux  ou  des  belles  de  fom- 
ine  , 6c  c'efl  l'allnire  ou  ladiftmrche  du  cheval.  Ce 
cheval  a un  trshi  rompu } ü va  de  tr4t'» , bon  rr^tin. 
Le  train  ou  la  partie  de  devant  du  cheval  font  les 
cfpaules  6:  les  jambes  de  devant.  Le  train  de  der- 
riere  font  les  hanches  & les  jambes  de  derrière.  Ce 
cheval  n’efl  beau  que  par  le  train  de  devant.  Un  coup 
dc^ canon  a emporte  k ce  mulet  tout  le /r4iM  de  der- 
rière. 

Tr  A I N , fe  dit  auflî  de  l'ollcure  , de  la  maniéré  de  mar- 
cher des  hommes  6c  des  voitures.  Quand  on  va  bon 
train,  on  fait  de  fun  pied  une  lieue  parhcurc.Un  Baf- 
uc  fuit  oifement  le  train  d’un  cheval.  Les  carroilès 
e Udiligrncc  vont  grand  train. 

On  le  dit  auflî  de  1a  pifle  ou  des  omieres  qui  marquent 
un  chemin.  On  a uiivi  le  rr4iv  de  cette  charrette  pour 
'defeonvrit  où  on  avoit  porté  le  bois  vole  dans  la  fo- 
rcll.  On  a Auvi  le  train  des  chevaux  pour  arreiler  ces 
voleurs.  • 

On  appelle  en  Fauconnerie  le  train  de  l’oifcaUtfon  der- 
rière ou  ibn  vol.  On  dit  auflî , Faire  lcrr4i«  k un  oi- 
re;.u , lors  qu'on  luy  donne  un  oilcau  drrfléqui  luy 
monllre  ce  qu'il  doit  faire , & k quoy  on  le  veut  em- 
ployer. 

Train,  fe  dit  auflî  de  l'equipage  ou  de  la  fuite  d'un 
chefde  f-millc,d‘unSeigncur.Cc  bourgeois  n'a  pour 
tout  fr4i'»  mi'un  petit  laquais  & une  l'crvame.  Ce  Sei- 
gneur tmrene  à grand  rr4Îw,  il  a carrollc, chevaux, mu- 
lets, pages,  laquais,  &c.  Cet  AmbalBdeur  efl  entré 
avccuair4i»DUgnifique.Quc)qucivis  il  iVditflmplc- 
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ment  des  gens  de  livrée.  Il  a un  beau  train  derrière 
fon  carrofle.  il  a laitFé  Ton  train  k la  porte.  Il  a babil- 
lé fon  train  de  neuf. 

On  dit  en  mauvaife  part , qu'il  y a du  train  dans  une 
maifon , qu'il  y loge  du  mauvais  ttain  , quand  il  s'y 
retire  des  filous , des  garces , & autres  gens  mal  vi- 
vants. On  a clullé  cette  lervante,  parce  qu'il  y avoit 
toujours  du  tr4i4  apres  elle,  des  laquais  , des  fi- 
lous, ^c. 

I rain  , lignifie  auflî  une  cfpece  de  radeau  fait  de  piè- 
ces de  buis , qu’on  lie  enfeinble  avec  des  peiclics 
A;  des  rouelles  pour  le  voimrer  plus  facilement  fur 
des  rivicies  qui  n'ont  pas  allez  de  fond  pour  les  met- 
tre en  baitcaux.  Oi:  fait  auflî  des  rraint  de  poutres  , 
de  foÜvcs,  d’ais.  Le  train  de  bois  quarré  ou  de  brin 
ell  compofe  d'ordinaire  de  quatre  brellcs  qui  face 
iS.k  )o.  toiles  de  long.  Leur  largeur  cfl  depuis  14. 
jufqti'k  iS.  pieds.  Les  traim  de  bois  de  cotdc  ou  de 
moule  font  compofez  de  1 S.  coupons,  6c  chaqud 
ciHtpon  de  doit/c  pieds  de  long  , qui  font  )6.  coi- 
fes , & de  qiLUrc  longueurs  de  bois  pour  là  largeut. 
Ils  tendent  ordituireiuent  15.  cordes  de  bois  k Paris. 
On  dit  .iniTi  , im  n-41'n  de  bateaux,  lors  qu’on  en  acta- 
( lie  pliiiieuis  a l.i  queue  les  uns  des  autres  pour  les 
rciiioiiicr. 

1 U Al. N.  le  dit  aiilTi  >lcs  parties  qui  fervent  kfaire  inou- 
voir  quelque  iiucliinc.  Le  tr4i4  d'une  picllc  , d'un 
iiiuulin.^c. 

Tr  AIN  , fe  dit  lîguTcmciit  en  Morale  , du  mouvement 
qu’un  donne  aux  .iflàirvs , de  la  maniéré  d'agir.  Ce 
procès  fera  jugé  quand  il  pourra , je  le  laillc  aller 
Icm  ir.ii>/.  Pour  vis  le  prudnimicnt  , U faut  connoi- 
ilvc  le  ti4i';des.itraircs  du  monde.  C'eftun  bon  hom- 
nc  qui  v.t  toujours  Ion  meme  train a un  tneme  train 
de  vie. 

ts  Train.  Adv.qui  le  dit  de  ladipofition  k faire  oa  k 
(untMHier  quelque  chofe.NoiisdUons  ldenentr4M 
de  nous  divertir.'  C cfl  un  gaillard  qui  met  les  autres 
en  trair.  L-iiiIêz  moy  navaillcr , tandis  que  je  fuis  en 
train.  Allons  jLilqucs  là  , tandis  que  nous  fomroes  en 
tr4/4dc  nurchcr. 

T R A l R E.  v.  aft.  PrelTci  le  pis  dcsam'maux  femelles 
qui  om  du  lait,  pour  le  faire  fordr.  On  trait  les  va- 
ches, tes  jiiinens,  les  alnclVcs,  les  chev tes,  les  brebis* 
Ce  mot  s ient  de  irahtre.  Du  Cange  le  dérive  de  tr4- 
üare. 

Traitï.  p.irt.  pair. 

TRAISNANT,  ANTt.ad).  Qiiî  pend  jufqu’k  ter- 
re , qui  ir.iifnc  k rerre.  Les  femmes  ont  des  queues 
iralfuantti  & cHiIccs.  Les  haliics  de  deuil  dans  les 
grandes  ceremonies  font  traifno’nts 6c  longs  de  dix 
aunes.  Les  chevaux  dans  les  entrées  & ceremonies 
ont  des  caparaçons  irai/nant  jufquk  terre. 

On  dit  aufli , qu’un  homme  v.rlcrudinaire  eft  tout  traif. 
nant , qu'il  mené  une  vie  traifnantt  6c  languiilàotc, 
pour  Uirc.qu'iU  peu  d'cfpcricc  de  recouvrer  là  futé. 

T R A l S N E A U.  f.  in.  Afl'cmblagc  de  quelques  piè- 
ces de  bois  fans  roue , qui  fert  k traifner  & k rranf- 
porter  des  lsalots&  des  marchandifes.  En  Pologne& 
dans  les  pays  Septentrionaux  on  fe  fert  ittraifntanx 
pour  toutes  foiies  de  voitures  , qui  vont  avec  une 
mcrvcilleiife  diligence  furies  nci^s  &le$  g\accs.Ce 
mot  vic.it  de  traifner,  qui  a été  fait  du  Latin  rr«iM  • 
ou  du  Grec  moderne  irana  ; qui  cfl  une  efpece  de 
Tcliiculc  , ainfi  nommé  , qnàd  ntn  ‘t^tlvJtttr  rHü  % f<À 
irahxnr. 

Traisniau,  cfl  auflî  un  filet  pour  prendre  des  per- 
drix , de  cailles  » vaneaux , bcccalfcs,  pluviers  <Sc  au- 
tre fcinbLblc  gibier.  Il  a deux  ailes  fiart  longues,quc 
deux  hommes  crairnciu  par  U compagne,  qui  cfl  ce- 
pendant battue  par  les  Chailcurs.  il  y a auflî  de  ces 
naifteaM  dont  on  fe  lcrt  à la  pefehe. 

T R A 1 S N E'  E.  r.  f.  El'pecc  de  chaire  du  loup  , c|u'on 
faitenl’actimn:  dons  un  pîcgc  ou  trappe  parie  inoyro 
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de  l’ odeur  d’une  charogne  qu’on  traîne  dans  une  canv 
pagnc>op  le  long  du  chemin. 

TnAisst^i , c'eft  auflj  une  longue  amorce  de  poudre 
dif^pulée  en  fonc  , qu'elle  fitVe  jouer  des  boeftes  > ou 
uitr^  feux  d'arrîSccs, 

Tra«shi*8  , de  dit  a\i0i  des  chofes  qu'on  ^cmeouqul 
lombdcs  lut  un  chemin,  qui  iiutqBe’'la  pWc  par 
où  on  a paifé. 

TfiAiSUi.'a,  ch'termcs  de  BUlon  , fe  dit  aofli  en  par- 
lant des  Aintts  de  la  MaUbculcs  BrurtâtTTV|UJ  portent 
de  mirulcs  àunebandc  dVlr  chartded'nnen^«yifnf  de 
fable,  aceomp^^ce  de  cinq  bariU^deraonK. 

*ni.  A I SKE  ■ POTE  NCE.f.m.  Ccluy  qui  ci^a- 
ce  de  gens  dans  un  parry  tevoltd,&  qiH  n’e^  pawf- 
fer  vigooteux  pourVs  maintenir,  & empêcher  qu'ils 
ne  fuientprisAr  pendus, 

T R A I S N E R.  V aô.  Tirer  apréaibÿ'quclque  chofe, 
foit  qii’èlle  foit  pofée  à tcice  , (<>U  qu’elle  Toit  fuf- 
pe^uc  ûtr  des  roüei.  Il  faut  tant  de  chevaux  p«r 
trmfitr  cette  poutre,  ce  fardeau.  Les  faquins  feront 
tréifntr  en  cartolTc  , tandis  que  IcvlHûlorophds  Vont 
à pied.  CA  Adyocat  varr«e»/îj<r  inorilcmcnt  fa  tob* 
bc  au  Palais.  Oh  trMÎfnt  fur  la  ciaye  ceux  qui  ont 
etd  tuez  en  duel.  On  rréifne  à la  voirie  les  excooi- 
munies.  Les  Scrgeius  l'ont  tr*ifmé  fcahdaleuranent 
en  prifon.  On  .tha/ft  en  tréîfn^ittt  un  filet  par  k 
campagne.  On  pefche  eu  tr^fn*»t  une  firme  dStns  un 
dtinc  , dans  «ne  rivière.  Les  ferpents'ranflpcnt&^ft 
fui;  le  ventte,  La  CoipKc  trmfn*  daiu  l'air 
une  longue  queue.  Ce  mJt  vient  dû  Latiiitr^uaMUo-r, 
Ménage. 

TiiAisKiit , lîgidfie  tuin  , Avoi%Àfit^ite.  Uneattnde 
rr<//ne aptes, elle  une  ÿiffisit^tic  v«letS|de  fa«)pige.Qc 
fcelerat  tr.Cfy4e  rou)ours.aprés  luyci^t  couppe  jar- 
rets. Les  fciunics  dcbxuchocs  n^fntnx  ^ leur  queue 
des  filous  Sc  des  brettears. 

Traisnea  , l^fiffie  auffi,  Agir  avec  lenteur , Incom- 
modité, languir.  Il  cft  oini  malade  toot  à fut , iljr 
avolt  long- temsps  qu'il  trdifnêit  «ne  viclangtiiirante; 
11  faut  vous  trUifhtr  jufqu'»!’ Audience  puor  fiiirc  fer- 
ment. Il  trmfnt  la  jambe,  il  ade  Upeine  à marcher . 

TaAjsNXR  , feditficarément  cnAofes  mo^s’.  Un 
Orateur  dope  Je  ÂileVdî/ic  ,-quiir4i7%f  les  paroles, 
h'efmcdt  point.CcrctaÆiite  k>ngi^ur,on  y 

f.iit  de  notfveaux  incidéiUMde  nouvelles  chicanes,elle 
ne  finira  pas  fi-loc.  Les  pitscés  trsijhent  à leur  fuiiola 
ruine  tics  aanifo^.  Ce  débiteur’  m'a  tràifrit  plus  de 
deux  ans  ch  me  ptoafcttani  de  me  payer. 

Tr  A tsNiR  , lîgiûfie  aurti.  Elire  envoyé  , eftre  négli- 
gé, n'ccre  pas  ferfé:  C'eR  une  mauvad'c  ménage  qui 
iJlfe  touttr4l/rtrr  chc*  elle,  qui  n'a  point  de  ffiiu. 
C'eft  une  malpropre  qui  laillc  tréifner  îfi  habksdans 
U boüë , qid  nS  pas  le  foln  de  les  troullê’r. 

On  dit  proverbialement.  Autant tr^i/îieT  que  porter,  en 
fe  morqoant  d’une  perfonne  qui  ne  fait  rien  de  ce 
qu'on  luy  conrminde.Oit  dit  aulli,li  n'eft  pas  écha|H 
pc  qui  tTMtfnt  fon  lien  ,de  ceux  qu'on  cacrapc  après 
qu  ils  fe  font  fauvez  de  prUbn. 

Traisnb'  , t'a. pan.  paiLdeadj. 

TR.AISNEUR.  Cm.  il  fe  dit  particulièrement  d'un 
filou  , qu'on  appelle  trMfntttr  d'épde  , qui  porte  une 
epée  & qui  ne  va  point  ^ U guerre. 

TRAISTRE,  tssa.  adj.  tt  fubft.  Qui  trahit , qui 
prend  en  rtahifon.iln'y  apoint  d'alTcz  grand  fapplice 
pour  les  trsifiret.  Il  luy  afaiiun  accueil  rra^e  & dé- 
cevant. Les  poltrons  allâlfiBent  leurs  cnndms  en  tréi- 
Jhet.  Les  amans  appellent  auQi  des  <rilUdesrr4(^</'- 
fe/t  celles  qui  ravillcnt  Icus  coeurs  en  trahifon,&  lors 
qu'ils  ne  fongent  point  à aimer,quand  l'amour  eft  en- 
tré en  iTMiJire  dans  leurs  âmes.  On  dit  qu’un  hoinme 
n'eft  point  trMjirt  àlbn  corps , lorsqu'il  n'efpargne 
rien  pour  le  bien  iraittcr.  Ce  mot  vient  du  Ladnrr^- 
ditor,  ce  qui  a été  tiré  de  l'Efcrinue  , du  nom  qu'elle 
donne  à Judas. 

r#«.  il. 
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TitAtSTRX»  feditaufR  des  animaux  dc^çA^ol^in»- 
nimées,  d'un  cheval  qui  n>>rd  , &ddf  ^ en  tr^ret 
qui  fp  dérobe ïiï>r4f)lW  de  ddlSbs  fe  ça^a^r.lUi'y  a 
rien  de  plus  tr*ifhre  qu’une  nifnc  , qu'une  «mOrou 
qui  tire  toute  feule.  OÀ  .ippcllé  cawm  qui 

cft  dans  l'anglcdc  la  caf^arc  < parce  qiÆ  cft  le  plus 
dffSdlc  i desnputct , Sc  mi'il  tît^n  Ou  dit 

auffi  , qôc  le  feu  eft  tr/ùprS ^ lors  qti'il  cot«?  Ion|- 
tensfcn  quelque^  UrutpiéstmiucendtfqùVwcrdyojc 
cftcûi4&:  qu'il  rrparoîft.  Âi  appdlc^UÎ  le 

calme  de  Ulhcr,  qi^d  il  s'eieve  quelque  QjpiJaîne 

On  dit  pro'féfbuleds^.qa'uh  homme  cft  /r4>jfrccom- 
me  Judas',  un  baifér  dc/r^i^c,  quatid  lin  eimflmy  fui 
des  csrellc*.  ' 

TraitrkusemxxT.  adv.  A la  maoitued'on  traiftro,La 
(èntcncc  porte , que  ce  fcelcrat  a et/^onvaincu  d*a- 
voir  méchammept  dt  Âlaffinc  fou  Mai- 

lire,  fort  prince. 

T R A î T.’sdjc  Q«iî  eft  tiré  3e  p.iflc  par  11  fiUcre.  Il  fe 
dit  particulièrement  de  l'orale  r^gencMlcftop- 
pOttlocdeargChtfiléjcaril  v’empleye  mut  puf, com- 
me À otrvrag<d'orfevrcii<4)n  le  ditauHi  des  dBbdcs 
declaveffimiecuivrc&de  fer. 
trait,  f.  tn.  Ceqtii  feft  à tirer  unâtroirc  , uue 
chartetic , une  cliaMié.  Les  hal^ois  de^carroffiont 
det rr«ùi  de  cuirs  ceux3«^ch«rrcctc  en  de  cosde 
atoched  au  coiMer  des  chcvaiÿjf.'  " 

On  spfvcllp  auiB  n4Îr »k4fiilc  qurfen  itbnduÿ-c  des 
chiens  I la  chalVey'' 

On  appelle  fur  les  rivieréi  un  tréSt  de  bateaav,e^md  il 
y a^lulicurs  bateaux  vuides  attachez  ^nfciimlc  qui 
remontent  la  rivière. 

Trait  , fe  dit  au  conuÿiqa  de  ce  qu'on  poulfe  , de  ce 
qu'on  ehalTc  au  loin  ^4b'quclque  arme  ou  inacyp^* 
l/«rc  &:  f^balcftc  font  dcsgOcs  detéw/r.  L«f  Arba- 
Icftiers  3t  ceux  Qui  portednes  RfhuJea-de  des  jave- 
lots, émiciu  autréWsipprllcq gcntde  tru/r. Lesla- 
liftcs  qut^iilRnént  do  geos  imcxas  palToiem  bqIR 
. pour  anqys  de  rr4Ür.  ^ 

Ta  A iT,  fe  dit  pai^culierenicntde  la  flefelx^  qui  fe  tire 
avec  l'arcorAnairc.  On'difoit  que  l'améc  de  Darius 
obkntcffTbît  l'aÿ  des  train  qu'enc  dmoboii , d'une 
nuée  detrutfi. 

Trai  r,  fe  dit  auffi  pour  ourqutfune  diftancc  de  lieu, 
^ ou  de  lemps.Uu  rrulr  d’arc  eftta  portée  d'une  fiefehes 
un  rr4i>  d'achateftr.  Il  y a un  long  trJÎr  de  temps  de- 
puis le  Dehige  uoqf. 

TRAiT»en  ce  fens  le dibfigut^cffcdc  poi^quemeuc 
des  rcqar<h,3e  des  btctflrcs  qu’Hs  ffinc  dans  les^cœuts, 

3uand  ils  y iufpirtmtdc  l'aiaour.  Lesrr’4Ù/dcCu^i- 
Ou.  LcsxlcHUt  rr4r//<le  fetycux.  Ifacté  bleiré  de  ica 
traitfi  il  a fenti  les  rr4ÛJ  de  fa  colcre. 

Th  AIT  , figuHie  anin  une  ligne  qu'on  tire  mur  d'un 
temps  avcQijifne  plume  , un  pince.\u , on  burin.  Les 
Efclris.iius  prennent  plaiiir  à remplir  dctr4>'rrj,es  titres 
&lcsmi^cs4e  leurs  écrits  , pour  faire  voir  la  har- 
dielle  de  kur  main.  U»  Financier  peut  être  ruiné  par 
un  rr4i'r  de  plume  d'un  Surktendant.  Un  trait  de  plu- 
me fur  une  figoatdre  la  reud  nulle.  Voilli  le  dc:lêin 
d'une  fbrtificAtioit,mais  it-'n'y’aque  k premier  erke 
ou  la  ligne  fandanienulc.  Q0.ia#cc1^cintrc  ne  doft- 
neroit  qu'un  trait  de  pinceau , 8n  tynoiiji^it  b,cu  la 
Bkitiere.*Le  trait  de  cette  figure  , Ieélt>rV(»ur  cft  ftfrt 
kendefimé.  Mclan  ne  faifoit  que  defimplestrAÛ/  da 
burin, il  ne  fidroic  potnt'ëe  haacures.s^ 

En  ce  feus  on  dit  figurément , qU*un  Autcura  donné  à 
qudqu^munrru/f  de  pinceau,  pour  dire,  qu'il  en  a fait 
k^eferipcian , & le  pluarouvcni  en  ihuivaik  part, 
pour  dite,  qu'il  luy  a donné  quelque  rrui'r  ou  brocard 
laiyriquc. 

Trait,  en  termes  de  Blafon , fe  dit  d’un  rang  de 
qu.irrez  d’efchiquicridont  on  fe  fert  feulenieni, quand 
l'cfchit^cr  n'eft  pat  tout  entier  : ce  qui  répond  I cc 
MMMmm  X 
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qJTon  appelle <»V//,<\iucni  on  parle  du  Talr.  L’erchi- 
quier  entier  eft  ordinairnnem  <k  üx  On  en 

rjKcifi^c  noinbr^*t|uind  il  y en'*ÿ%oi8î. 

Ti<  A iT  ,tn  tehaes  d'Arcbite^re^fc  dit  du  delfein  & 
cfeUcoujpe  artÜledcs  fiêrrcvqui  rOQC  tailUe«hor$ 
de  Jeuri  pour  f-vipc^cCouv^ges  biffiez.  Ce 

qsvj  ide  TCaudans  le  dcHe^  de  lavUde  S.GIItcs» 

' de  Ta  yti’.iipc  d‘Anet,*?eft  le' hctrétftèc  ccitc 
vdutc  eft'bm  lurdy.  Philibert  de  Lonne  qui  2 
dcHi  le  preinief  durrAff  ou  de  li' epuppe  «Im  pierres, 
t<  enlîiitc  IcPue  Derron  Jel^ite , &c.  Les  Ouvriers 
appellent  r r4<V  crfAore,  OÙ  pièces  de 

bois  oo'de^crrtfoilldAcnanpwdrol^. 

Ta  A te.  en  teniKs  de  KWin^lc  dit  üUJî  de  la  figure 
desy^ilcs.  Sut  IY>ccetu  u&ùavi^e  avec  des'^ns  à 
rriwYquarré.  On  appelle  aufn  îr*d^e  conipas , peûrr 
de  compas,  nn*des  j». airs^urtunbsdc  voit. 
IbtAiTtCn  teritlesdT^Ç4.hatûquCaeft  le  poids  ou  for- 
ce niQuv^te  Qulfinpurtc  l^quiribde.  Un^ldscn 
'fquilibre  neircbume  MÛit , l>  unn'y^djoom  quel- 
que ch(We  f le  tPmt.Lc  frot^tnent  des  polies  qui 
le  fait  daxTS  Ics.fnaehines  deiQ8nde*iinc  au^uÜBitatfun 
d/1bir«  uuur  \è^û.  Le*  petits  poids  ne  tcvieuiftnc 
ptis  db'g^tds  à caufe  du  luit.  ■ 

TaAiT  • entérinés  de  BrAairffiigniiîe  une  cTpece^ 
Verfei  c^ue  chant|ï>i  IcsT.'liorlR^  oprds  l'Epirre  en 
ptufieuft  fîtes  de  l'aancl-^A:  notanuncni  le  Samedv 
Saint.Ce7r4yfeft  iSMEreiitdesR'é^ii$,  cuuc  qu'il  le 
chaae  tuCK  fetil.&quc  pAiôutie  n'y  ré|>o^.  C'eftaU 
rclleun  chant  Iciu  & lug|fbrc,lttii  fcpiclcnce  les  (fr- 
ipes dus'  fl^tSidc  les  foûpire'qu'iU  pouliént  du  fonds 
de  leur  po^inc  en  ^uft  de  pénitence  -,  Si  cft  aanfi 
nommé,  Du  Cangî. 

TuAfT  , en  rennes  de  )eksdt^chccs  , cil  on  avantage 
qu'on  donne  à une  pattic,ac  jouer  le  premier  un  pion, 
de  Jlbranccsd'unc  ou  de  deux  cafés.  Ce  |oüfcnr  )^c 
«tcl'quc  aufli-  bifli  queteluy*là,il  ne  kiy  peut  donner 
que  « fr«»V.  ^ 

Trait, fc  dit  aulfi des diverfes  partfeaidc  configurations 
du  vilagr.  Cctf^  beauttT n'cH  pA  regulietCinttis  elle  a 
de  ùrandsrntfVr.  Cefiumeaux  fc ftù'cndaleut  lî'bien, 
qu'u^ont  tous  l^mèmes  rrA/n.L’agen'ajHjljit  galle 
cette  feiBine,  elluachcoïc  les  rr<^i  de  Ta  jeunul]f. 
^ciuintlle  écus  en  nuriigc  , 

C‘cH  un  beau  tr/iif  dewUag^ 

TRAttilc  dit  wlBlàiJsle.df  c^u'qp  avale  tout  d'un 
coup  en  beufant.Lc  grand  pl^Ific  eftdc  boirelt  longs 
rruèM  il  y a des  y^og^tes  qui  boivent jmc  pinte  de 
.vm  tout  d'un  f^V,  oms  rMrcndre  haleiuc;.pn  ledit 
aulîlen  d'autres  bccaiions.*  Faius  ces  deux  incilàgcs 
toift  d'un  trsit. 

Te  Alt,  fedic  auffi  des  chqfcs  qui  fout  en  état  de  durer 
quelque  temps.  Voilà  une  maladie  qui  a la  miné  de 
nrcodte  tmit , dont  on  ne  peut  tnourn,  ni  gtterlr  de 
tuug  temps.  Ce  procès,  cette  negociadon  prcalxont 
trsit,  pour  dire,  lireromcn  longueur,  il  s'y  fera  bien 
dcsincideiu. 

Ta  A >T  > fedit  auiTien  quelques  fuppliccs.  Dans  rcAra- 
pade  on  dit  qu'on  donne  un  fécond  tréii  à ua-SBld.it, 
pooT  dirè,qu’on  luv  doanc  une  fcoonde  Ibis  rcllcna- 
■ dr.On  dit.àU  qucÉolT,qu'on  at^iiné  Un  l'ccondWAV 
' de  corde  à un  pS^nc,  quand  on  a^dtis  fbus  la  corde 
qui  l^y^nt  fu^nJulc  grand  ttcccau, comme  on  Fait 
^ lia  queftiotÉCxcraordinaire  -,  erqui  la  bande  devttna- 
gc  ,&quile  fiüt  beaucoup  fiuffiir. 

Trait,  fc  dit  finréincnt  en  ebofes  fj^dtuelles  de  mo- 
rales. Il  y ê'CiJfcauxjnKjn  d’eloqueuce  dans  ce 
fcimon.  tin  Je^splus  beaux  rr^iis , on  des  plus 
beaux  panMcsde l'Ami|uité.Lesrr«/r4atyriqi^,lcs 
r>  diti  de  raiTfffe  qoi  fe  d«>nncnt  en  pillant , (ont  les 
plus  dangereux.  Un  rrdit  fanglam,  piquon^ plaiCuit. 
C'rft  umgftiid  trdU  de  prudence  de  (c  retirer  du  ica 
' fur  fa  perte.  Vous  avez  fait  là  uhrr4iV  d'amy.  On  luy 
«fidliin  grand  fr^iV  de  malice, unincchant  tour. 


T R A 

TRAITTAB  LE.adj.  m.  & f.  tl’cfprit  doux 
de  facile,  qui  entend  volonders  railoo,  qui  le  ponc  à 
l'aecommodemenr.  il  n'y  a poioi  le  proeex  fi  épineux 
donton  ne  Ibrrcaifcmcnc,  quand  onaîfiürcàdes 
gens  trdktdbUs. 

Taait^arlb  , lignifie  auin  , Duâile  , 'maniable,  qui 
fc  peut  'àifcmcm  mettre  en  cravte.  L'or  cA  le  plus 
ir«MMlfr,Ie  plus  d^'ltleaiessneraüx.Lc  fccalgrecfcA 
pas  trdîttdiU  poui  foiré  de  mcaus  onvra^^. 

Taa^xtabTb  , ié'4it  aiUSdeceùx  qui  fonpm  état  d'é- 
cre  trattep^  penfex , oiades  maxleres  fur  lefqocllcs 
il  eA  pétnds  ‘difcourir.  II  faut  naetre  cet  homme 
dans  fes.gnndk  tcincdcs,n«S  11  n^  pa$rr4irMl/een 
l’état  qu‘iI'eU,à^aufc  de  fa  fijiWclTc.  VoU»  une  belle 
qucAiuaanaiscllc  n'ccolt  pas  irA/rr«M«  eu  tel  endroit, 
devant  une  telle  emupagnic.* . 

TJCA  1 T T A N "^^f.  ».  C’elt  un  norn  qu'on  donne 
inaimeiuBtaux  genad'allâires  qui  prennent  les  Fcr- 
. |Desdu  Roy«  dc  le  chargentdu  lefouvrcrnent  d^sde- 
nicrsdcimpohrKSnstc'cIluu  lieu  de  celui  de 
qui  eA  devenu  odicux.La  Chambre  de  luAi*.  e cA  eu- 
bile ‘pbur  foire  ctcbcrchc  des  ni^^rlâtions  des 
TrétUMOs. 

T R A 1 T T E.  f.  f.  DiAancc  d*Vn  lieu  à un  autre.  Il  y 
a One  boniie  rrai^rr  de  Ip  porte  $.  Jacques  à la  pone 
• S.  Dcaif.  Onvafouvem'dc  Paris  à Meaux  tout  d'uuc 
Vditrt,  fpis  d^ridef.'*Lc*^corps  d'armée  qui  font  ea 
tnatch|^ic  font  pas  une  longue  trdiite.On  Va  dit  aulE 
quelquefois  du  tanps.^  Une  •longue  n^e , ou  fuite 
^«onees. 

Traitts  , lignifie  aiUn  > Trafic  , commerce  avec  les 
'SauvAuca.  En  Cmadi  op  fiqt  la  tr-ùt»  des  éxAot»  avec 
1rs  YnK}noi|.  Il  <A  allé  a ta^><«/rr  à Mimircal.  On  va 
'dans  IcSencgaà  Urr4«érrdctNcgres.11  y a des  peuples 
fi  fAouches , qu'on  ne  peut'Taire  trédtte  avec  eux. 

Le  trafic  des  Banqukss  s'appelle  tr^âie  0c  retnife  d'at- 
gent. 

Taaitti,  Ibdit  aulTî'd'tin  eranfporc  des  imrchandUes. 
On  fait  de  'grandes  truitits  de  vins  de  Bordemix  eu 
Holbside , par  tout  le  Septentrion,'  On  a defiendu  1a 
fr«rrélllcs  bleds  hors  du  Royaume.  Ce  mot  vient  du 
Uarin  trdtip  furfiié  de 

Tra  iTTi’>ORAi>ia  ^Ibun  drâti  qui  u levefar  Mu- 
tes lcaniaiTbafid||êsqui  enttnc  dans  le  Royaume ,ou 
qui  en  lortrnt.  C'cA  upcd^inqgrolTcs  Fcnnes.El- 
'le  a uois  noiUl  l'yiîoiiymcs , ou  trois  Ictmcs  réunies 
en  ui^i  le  droit'dc  tcfve  , qai  ril  le  plus  ancien  , 
qu'on  appelle  fut  reÿii  ^ le  droic  de  haut  palfagc , qui 
cA  auAî  fort  aitctcn,  quoy  que  poAeticur  j & le  droit 
d'in^luiou'»  ou  trdiitt  fwdint , qui  cA  un  droit  de 
fol  pour  livre  généralement  établi  fitr  tout  ce  qui  fe 
vend  en  France  poc  Edit  de  l'an  t^oo.  & réglé  par 
Ordonnance  df  l'an  lefqucU  droits  ont  été 

réunis  en  uii  par  des  Edits  poAcrieurs  des  années 
I f'41.  à Tonnerre,  & de  1 5 49.  à Amiens  Par  Edit  de 
Henry  1 1.  de  l'an  ly  yé.  le  droit  de  trdîtteSi  impofi- 
tiofl  ifuroinc  aéié  fixé  à 1 a.  deniers  pour  Uvre^celui 
de  refve  au  Domcinc  forain  à 4.  deniers  i 9c  celai  de 
haut  palfagc  à fept  deniers.  £i  par  une  Déclaration 
du  luin  1 611.  il  acAé  ordonné  que  les  Bureaux 
feroient  ét.ibMs  pour  le  payement  de  c<s  droits  fur 
les  moichandifes  qui  entrent  St  furtem  dcsPtovioces 
de  Bretagne,  Poiéioi};-Saintange,  Guyenne,  Langue- 
doc , Provence  , Dauphbié^  l.uiraiuc  , & autres  oA 
ces  dnts  n'ctoicnr  pas  perecus  ; d'où  sient  l'éublif- 
snent  des  Durcaax  d'U^onJc  > Moatluçon,  la  irdhte 
d’Anfôu  & autres  lieux  qui  ne  font  pas  fur  les  froo- 
tkres. 

Il  ylfeDCure  une  rr«rrrfdonuniale,  qin  cA  une  nouvelle 
impolltioiiaugOKntce  fui  quatre  ajpccesdctnaichan- 
diles  , fcülculÉnt  quand  elles  fom  ironlrartécs  hors 
du  Royaume  , bkd , vin  , toile  3c  uAef , par  Edit 
de  Henry  lll.de  l'an  1577. qui  aéie  jointe  à larrAjr» 
rr  Jwéint.  (^tKlques  - uns  deriveut  ce  mot  de  rr/- 
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ÿwKü  mais  il  y a plus  d'jppircnce  qn'U  viciu  ée 

iTitOiisontr^SM. 

On  appelle rr«rrrr>n  mancfc  de  monades,  unedtargp 
cxceüiyr  ladiminylfondc  Icaf  v4Jeur:Ceter« 

inc  cn.aute»>j  le  rcigDcuiiij^e»  le  ^^a^^C|&te  reine, 
de  de  puldsft:  de  l^'.On  ledit  aulI,<^aanJ  on 
briquer  une  jl  grmdequanritcdc  billon  de  de  etovre^ 
qu'un  le  fJt  entrer  dans  le  eotninecee  «u  Tlcû  de  bon- 
nes elpeces.  C*eft  pecher  'contré  la  pol  üqÿc  /de 
charger  U lUümjjycd'ûnefrjfiVfr  cxce/I^c. 

TRAITTE^  f.m.  Coiitidû  ..iTurchc  QUjpi  an^e. 
J’ay  fait  un  tr^îtié  la  vente  de  ma  charge*,  pour- 

l'achac  de  cette  matrun.  Il  a fait  un  avec  Iq^oy^ 
pour  les  francs  Bcrs&  nonveaint  aequetts}  un  tfütti 
forfait  conditionnel. 

Traittk'  .Tedifl^  d’une  negochriun  & concluliati 
de  paix , de" confederatloif^e  nuriage  ^ de  capi^da- 
tion.  Le  Trtmti  deNitncgiic  , Se  Munftcr  , d'^ix  la 
Chapelle, de  Vervîns  Le  Tr-tttti^Ci  l*yrend^.  L'in- 
fracUoiid  un  Trairif,  les  articles  d'un 

TRAiTTf',  fc  dit  auJi  d'uu  fujet  ly  Itaiiel* oiTecru, 
Un  Cours  de  Théologie  fe  dlvifc  en  pwcursTr^i^e:' 
le  TtAititàe  ItTrinitd,  de  rincarn.tffon’,de  la  Grâce, 
des  Sacrqpems  , écc.  Un  Trsifti  de»  U S^dieée  , de 
l’Aflt'dogic,  Jn  Compas  de  penponinn,  La  plus-parc 
des  Auteurs  dlTifent  feurs'LiVres  e»  plu- 

ficun  nutieres.  La  Mutw  le  Vayer  a Lit  pluiîcurs 
beaux  7ebfrr«c.  ou  Opsafi;ulrÿSce|^quet. 

TRAI  rrEM  Éî^r.f.m'.  Bon  ou  miüVlîsïccueil 
qu'un Taic^ueU|u*im.oucc^^sou  carelîis  qu]|t'  lui 
^t.  Ce  vainqitcju  a fait  tmWs 

tnrfw  aux  v.iiuc«s.^Le<  pori'^ïês  fotn.de  m&viis 
trAittemittu,k  leurs  efd^ts.  Weu  aimc<c  Mcti 

obéi  par  les  peuples  lerooff  nv.ffrMen^qit'ipi 

leur  fuit.  Le  CUiuTgten^cnig^da  latiCi^our  k rruu. 
trmtm  &r  penf^nent  de  ces  4rt. 

T R A l T T E R.  V.  afk.  5e  n.  Faire  Vm  cominerec  |«c- 
govier,  contenir  de  ccrcaincl  conAioni."’Cct  Oii- 
cicro-vrrrd'unc  telle  chargç,^'uaetcllo  ccrfc,clB4I  à 
dire.il  la  marchande.  Ce  Finanavr  a freiffe'd'anc  ft I- 
Ic  ferme.oo  luy  en  a£dt  l'ad}ttdioation.Ce  Iknelîcier 
a tréiitt  de  Ton  BeBclTc^  U l\  penmiicilU 
il  s'en  cft  ddEiit.  On  a||^rr  la  paix  aMunRcr  Je  ma- 
riage du  Roy  en  Efpagnc.  \’a>ui  avet  on  pfoedi  con- 
tre un  ccL  voulcir vous  rr4iV(rr  Je  droit, de  la 

f»art  que  vous  avgten  cette  aSàire^^s  EfpagnoltOc 
es  Italiens  fc  piquent  d'une  grin^  jiabii<iclfr«frrr. 
TRAiTtait  > lignine xullî  • Agir,  viyic  ftveu:  certaines 
ruaniertt  pru|H)iiiomsdcs  à laconditiou  , (ni  a l’ho. 
nieurdcs  gens.  OntroirrrlePapedc  S.ui)lktc,les  Rois 
de  MajcHc  , les  Prirnrcsd'Ahnrc  Cet  Jionune  veut 
qu’on  le  tr<iiue  d'Excellence  , de  Monlèlgncttr.^c 
fanfaron  tr^àte  du  grandjl  rrdjtte  fes  parcilt'de  haut 
en  bas.  l!  tr^ie  rudcacos  Tes  vakts,ies  ^ayfansi^et 
Jugçs  ont  fy4/<f/  ce  pauvre  lioniuîc  à la  rigu.  ur.  (Jn 
horm«e  homme  doit  toujours /rAirtrr  , 5c  être  ir4ittt 
civilement.  On  arrWne  cette  piopoiînpn  de  ridicule 
8c  d'impcoiiicme.  Ces  deux  ennemis  (V  font  rr^iatt. 
de  Turc  à Mute. 

Thaittsr  . lignifie  auflî , Nourrir , donner  à manger, 
foirà  l'utdiiuire  ,fo\i  en  ceremonie.  Dans  cette  au- 
berge un  II  4itu  a ublc  d’hoàe  i ranc  par  tcie.  Il  irJÎt- 
u CD  vaUlèlle  d'argent , à tant  de  fervices.  Il  traiiit  à 
bouche  que  veux- lu.ll  nous  a tr4titet,en  Roy, il  nous 
a bien  rcgalez.  Ces  Meilleurs  ont  fait  un  bouquct,ils 
fc  ir.iititiit  y ils  fc  donnent  à manger  tour  à tour.  Le 
Roy  a Jonnd  charge  à ce  Maître  d Hoftcl  de  tTMiutr 
cet  Amballàdcur.d’avoir  foin  de  fa  table  pendant  Ton 
voyage. 

jHAiTTeRtfcditauiridcs  penrcmcius3c  médicaments. 
Ce  malade  a été  bien  traittè  pendant  ta  maladie  : c'ell 
un  tel  Médecin  , un  tel  Chirurgien  , un  tel  Apothi- 
caire qui  l’ont  ti'4iité.  Ne  dilicrex  point  à vous  faire 
rr4iier  de  vôtre  mal.  Ce  Chirurgien  l'a  mol  tr4i$tt»  U 
s en  fciuira  toute  la  vie. 
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Traittir,  fc  diefigurément  en  chofes -/piritucnc» 
des  luaricres  fur  lelqueücs  on  difeourt,  on  écrit.  Ccc 
Auteur  a ireirr/  de  U Phyfique,  de  ta  Théologie.  Ce- 
luy-Uarroûréla  nunetc  en  gros.  Cctèy-cy  a tr4iné 
toutes  les  quelliônscndénIL  L'Ali^ronomic  rraiireda 
mo«*«mrnt  dflÿ alites. La Cruqiectic  rr4fr^e<icsquan- 
tite*.  Cette  pieeq^de  theatee  adéja  iié  tr4fttér  plu- 
ficrs  fois.  Dans  les  confcienccs  dcsSçavans  on  ir4tit« 
un  diCqpurs  de  s giavcs  ÿ fc  ricures.  Daq^s 
compagnies  ordinaires  on  ri^trjitu  qut  de  baacienbs.' 
Traittk  p*r#^ll!4i  adj. 

T R A I TT  EU  K , ^üs».  Cu'.dr  f.  Mnllre  Cuifi- 
nicr  public  (^1  doMr.c  a irungcr  proprenleutjnoycn- 
nant  cçrtaiii  prix  par  rfte,  convlefic.  Les 

' Tr4titri(rt\  P^shsot  un  Cc^s  >^.TrédesRolljgeurs 
8c  dés  Tavemiecs.  Il  nVil  qu'aux  Tr-iiitturs 

d'entreprendre  des  nopces , des  re^s.  Les  gens  de 
qualité  ne l||^t  poSh  ao  cabirct , lotis  vootuungcc 

<^x  le  Trmhtei^y  ' , ‘ ^ 

TUA  Mai  L.  l.m.  Filet qcCen  râct  au  travers  des 
^cticM  diTieres,  où  l«  pollcûi  fe  prend  ^ hiy.n>cmc. 
Il  cm^npofé  de  trois  rügs  de  dhoill^lcs  unes  de- 
vant I^auttei  ,dmic  celles  de  dentée  de  JIrricre 
font  ^rtlorges.dc  t'-ices  d'une  packe  ficelle.  La  toile 
du  milieu  qui  s'appelle  efl  faite*d'ua  dc- 

li^Uc<enfagc  dans  les  gtandti  maillcs^q^cnbou- 
ciiein  éidiic  oinpoiilôn  qui  y cit  entré.  Ce  i^t^cnt 
de  rrenaicM/MA»,  qui  Te  tûl^c  dans  la  Loy  Sabquc.tiç. 
t9.  L )r<  d'iju  on  a fait  e^uisrrr/o4M4mdc  muiitiàt 
â coii'equ'it  cA  conipul'ddc  tiois  raiigs  de  mailles. 
On  Paaoüt  appe!ldtr4m4/JN«idaus  laoailc  Latinuéi 
delw  ItaHcns  le^^nq|ciu  tram^iUê. 

'(RAME  ,eou  ÏrHie.  Les  fils  de  traveif  qui 
font  bteile  <w  l’érode ^quatid  l:s  p >c  à iravcrs 
cnixqut  c«npoftnt  la  ch|iruq|.  Daiu  les  mohetes  U 
chaifiié  ijUilsfo/^lv  Ixri-m^dè  laiiR.  Il  wncdu  La- 
t ùno-4mé.  MilËigc.ill  vient  phîroft  de  rr*^«  , yi«ox 
’•  inotCeltiqu^  Éas-Uretonqui  l>guifio|b[/T4^e. 
Thamc^c  dit  lîigiÀnmt  & Docdquciia(|||f  cnMorale, 
da  coursde  lavt»Le$  Parqua» que  file , ojsc^uuppé 
la  trfttte  de  lès  jourr> 

Çlotond'oten  dc/oyc  cq  ourdiife  Utrume , 
«nilePoéfc  des  Vitesniires.  ^ 

Ta  Asia , (è  dit aulfidWeo.npIbiftcrer, d'une  trahlfon, 
rd'uoe  cqA|uracion.  il  y a bien  eudes  con)urations,de( 
tTAtnft  UBtrettéiéomrMcsAnpeceor<. 

Tramer,  v;  à^.  Faite  de  l’é(ofiè,de^la  ioile,en  padùnc 
la  trame  ou  lo1i.iTctte4||aie  tes  du^fncs. 

TRAMEtè,  Tc^  dk  tigurémem  en  Morale  d'un  complot 
qu'on  firme  comte  q'flclqu'nfi  à defTm  de  luy  nuifr. 
Il  y a lourçeiiips  <Jiii*iI  trmmnt  le  detlèîn  de  cette  ac- 
coUtiun  C4wnnicuié. 

Trame  . a^.  p.irt,  pallîf.  Atadj. 

TRA  MONTAI  N.  l.in.  Q^deft  an  delldesAlonts. 
Les  Peintres  d'italie  ont  appelle  Tramtftt^inr-y  ceux 
qui  éiuiém  hncs  l'Italie  , comme  les  Ailenuns  , Fla- 
ituns  ék  Franç  ds.  Les  Jurifconlultes  de  France  appet- 
lcnclesi)oâcurs  Tfrnm»  itf! ’it  ou  Vi/rmnfn-^îm , les 
Ctnonilles  d'Italie ,eomad  Goinec,!  lutlienlù,  Paiior- 
mc , Arc.  qui  ont  des  mazfcnes  oppofées  S celles  de 
Fiance.  ' . 

TRA  MON  TA  N F.,  f.  f.  Vent  du  nord  ou  du  Sep- 
tentrion. C’eft  .linii  qu'on  le  nomme  fur  la  mer  Me- 
diterranée 8c  en  Italie  : 8c  cc  mut  vient  de  ce  qu'il 
foufilc  du  côté  qui  cil  au  delà  des  monts  à l'cgorî  Je 
Rome  & de  Florence. 

Tramontane  , fignific  aoflî  l'étoile  du  Nord  qui  fert 
à conduire  les  voülcaux  fur  la  mer  : ce  qui  fait  qu'on 
dit  figiiréroent,  qu'un  homme  a perdu  la  irJirunuiiey 
pour  dire,  qu'il  a perdu  Ton  guide, qa'il  ne  fçaii  uù  il 
ell,  ni  ce  qu'il  fjit,qu*il  a perdu  le  jugement. 
TRANC  H ANT,  TRANcHB'e,TRANCHBR.  V'oyci 
TrbncuanTi&c. 
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T R A M f?  L F.  S.  f.  f.  Teitnf  de  Bl.ilôn,  qwi  fc  dit  des 
fAfccs  retredîcsqiii  n'ont  que  U mnitid  de  leur  Ut- 
çetir , & qui  font  cd  aowbre  impair. 

T R A N l.  B R.  V.  aci.  Ttune  de  Ciuirc  , qui  fc  dit 
quand  U faut  qnccct  un  ecef  au  hafard  , luc«  qu'oo  ne 
t'a  point  ddcüumé. 

T R A N C^Ü  î L L F.  adi.  O),  Sc  f.  Calme,  p.iifiWe,qui 
n'cft  po-utaghe.  Le  Mcdîcio  jtige  que  Uüevrc  di- 
minue; quand  le  pout  éllpLi^rr«vy«/i/e«moins  cfnieu 
i^n'îl  n'ctole.  La  nuit  ftut  tenues, 

dans  la  cai^j|)..gne.  La  mcrelt  /r<*^;i/e,éiujmd  le  veut 
ne  fouflle  pointé .. 

TRAuq^uiLiB  . (t  dit  figurciTientcn  .Nftrale,  Les  Stoï- 
^ens  onc-r.unc  £c  lfcS-{a{noi:<  Apres  la 

paix  loM  (ira /r4»<yitt/?e  dans  le  Royftume.il  J*cft  reti- 
re Jaùs  larolitudc  pom  jouir  d’une  Tierr<wrç*«7/e.Lcs 
gens  d'adâires  n'oiu  punais  l'c^i  it  rr^H^niJte. 

TranQjii  t tSMCNT»  adv.  D'une  na.-)nietc  douce&  pai- 
Üblr.  Tl  a iiti|Hitc  contte  luy  tOu  trsnijMiVttmKt  ic 
/ans  s'émouvu.r. 

Trasojiti  tïTt*.  f.  f.  Repos, calme  , manque  d'agi- 
iiiion.  Lar>'4»^‘ü/>r  de  l‘.iirn*éi1  plus  troublée  par 
les  vents.  Le  Sege  s'éloigne  du  bruit  pour  vivre  dans 
la  ir*rttj$ttUitè  d'efprit. 

T R A N S.  Prcpolitioit  vmi  entre  eaU  compofiiion  de 
pliiHeurs  muts.&^gniiie.Au  delà.  Les  Romains  ap- 
jselioieîu  la  Gaule  TrAnfsipi»tt\x  France;  iaC//rffp»«e, 
ce  qui  cft  maintenant  IqjLrirbîirdic.  Les  Geograpbes 
divifciu  la  Loqibaidie  er^7béf)t//^4dujie,uu  Cifp^»dmir, 
f'.-ft  à dirc,dcçi^  dcllMe  P«n 

transaction,  r.  r.  Oontrafit  volonctirc  qui 
ic  fait  entte  des  p.srtles  qui  pl.iident  pour  necommo- 
dor  leurs  procez  ou  duterems.  Lturatir  ^iofttContû 
favorables,  qu'on  ne  s'en  peut  f.ire  rdlituer,  ni  venir 
contre  , non  pas  mem;-  en  cas  de  îelîort  eiaorme.  Les 
gens  fages  aiment  mieux  faire  des  tr-tHjéflium  , que 
des  procedures.  Les  Prociivciirs  ne  conletllcnc  jamais 
les  irattfifiiwiy  que  lors  qu'ils  ont  mis  les  procez  en 
état,  A:  qu'il  n'y«  pins  rien  ^ g^tr  pour  eux. 

transcendant, ahi*.  l^ui  cft  cOevé  au 
dellus  des  autres  chcifes.  On  le  dit  particalierement 
de  l'objet  de  la  Meiapliylique,  qui  confîdcrc  l’étre  en 
general , les  êtres  trmtfctuiéim  , comme  Dieti  & Us 
Angcs,A:1cs  vérités  qui  ne  conniUiitquUn  puce  fpc- 
culation. 

On  appelle  auflî  en  Morale,  un  trMnfctttdjtm  , un 
beau  gcide,  qui  conçoit  A:  invente  facilement,  qui  cil 
fort  ^evé  au  dcHus  des  autres.  Un  excellent  Auteur 
de  ce  lîccle  a appcilé  la  langue  Françoife  tranfeeneUn- 
tflle , par  l.t  meme  raifon  que  tes  Philoropesdonnent 
ce  litre  aux  autres  natures  c|ui  fc  répandent  & fe  pco- 
mènent  dans  toutes  les  Categories,  difant  qu'elle  efl; 
le  pont  de  conununicatiun  de  tous  les  peuples  de 
l'Luropc. 

TRANSCOLATION.  f.f.  Terme  de  Pharmacie. 
Voyez  F i ltrat  i on  , C'eft  la  même  chofe. 

TRANSCRI  PT.  f.  m.  Copie  d'un  aéle  inféré  dan» 
un  autre.  Dans  la  reddition  d'un  compte  de  mineur» 
on  commence  par  le  tr*nffript  de  l'aéle  de  tutelle,  & 
du  lugcmcnt  qui  ordonne  la  reddition  deconapte. 

Transcription,  t.f.  AéUon  par  laquelle  on  tranferit. 
Il  a tant  couflé  pour  1a  trAn/irtpiUt:  de  ce  livre. 

Transcriri.  V.  aé^.  Copier  , deferire.  Cette  minute 
cil  trop  brouillée , il  la  fautrrAir/TnVe  « la  mettre  au 
net.  On  luy  afait  rr«»/rr/recet  at>c  pludcurs  fois. 

Transcrir»,  fignific  auffi  , Inférer  un  acle  tout  du 
long  dans  un  autre.  Dans  Icsarredsd'homologatiun 
d'une  tranlaâion , d'un  partage  , un  y trsnfcrit , on  y 
infère  les  actes  tout  du  long.  Danslcs  procès  verbaux 
on  irAiifçrit  d'abord  l'arrcd,  la  cuimniOîon  qui  donne 
pouvoir. 

Ta  ANscRiRE.fe  dit  quelquefois  d'un  Auteur  plagiaire. 
Cet  Auteur  n'a  dit  rien  de  luy, il  n'a  fait  que  trtmftrirt 
& s'approprier  ce  qu'il  a trouvé  dans  les  autres. 
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Transcrit,  1T1.  part.palFdc  adj. 

TR  AN  SE.  f.f.  Peur,  crainte  continuelle.  Un  crimi- 
nel  ell  tuù|oitn  dans  t^nfts  Jé'la  mort.  Un  bon 
CnrétiendoîcétreTOilfburs  en  tréi^t,  quand  il  fonge 
au  jour  du  Jimcmenf.  Un  lièvre eft  toujours  en  tréafe^ 
en  apprchci^m  dcsChalTcufs.  Mcnage  le  dérive  de 
l*Anglntfrr4mKr,qm  fignlSeunc  9otr. 

T R A N SE  A T.  r.  m.  Terme  dé  l*£l%le fie  du  Pal >i» 
qui  ed  purement  Latiif;2c  llgid[îe,Pâf1c,poTcqnr  cC- 
ta  îôit , qüand  on  ne  vent  pas  rder  on  accorder  une 
propofîiion.  On  dit  en  proverbe  ,7r4i>yèArfGrei«ni  eyf» 
ntnlegltHr. 

En  Cbanccierie  Romaine  on^pclle  \ynnil  trAnfrta,xmc 
ci^cc  d'uppoittion  ^rd71f«cau  fccoii  des  Bulles, & i 
ladclivranœ  d'autrescxpedirioas.juiqu’à  ce  qu'on  ait 
qptcndii  Icrparrics  quFont  intcreft'de  l'cinpfther,  fit 
qu'il  faut  luire  aÛîcncr  pour  en  dire  lA  chofes. 

TRANSFER  E*R.  v.aft.  Mener,  conduire,  empor- 
ter d'pn  Heu  en  un  idiué  lieu.  Il  ne  Te  dit  que  d»<cr- 
Caiiiei  ebefe».  On  dit  trAffr/Vrtr  un  prifonnier,  lors 
qii'ân  hé  ment,  le  condlt  d’une  prifondan»  une  au- 
ne,ou  devant  d^iures  Juges, & quand  on  dît  abfolu- 
ment , Il  a eilErr^wi/eré,  c’«ftidîre,On  l'amené  de- 
vant des  Jugcsd'.ippct.  On  feftcauPalaltS.Gàfcan,^ 
caufequ'a  pareil  jotir  le  ParlcmoBt  de  Parisfut 
ftrr  l 'Tours.  On  trtunfart  fouvent  des  Officiers  $ de» 
Slcgcs^des  rjribunanx  de  Jultice.  Les  Eveques  font 
fouvcrtt  trAn^ef.  dSm  petit  Evêché  avm  autre  de 
plus  grand  icvenu.  Les  |upcriCurs  des  Moiuflercs 
appcl!cnraulfi  rrauif*rer\jn  ReÜgiAix,quand  ils  l'en- 
voycnt  d'un  Ctuwcnc  en  un  Miirc.  La  plus  part  des 
reliques  d’Oricnc  ont  été  tr^^mfnies  en  Occldenr. 
Conllaïuin  rrAHsferA  l'F.un||jcc  de  Romç'a  Conftdbti- 
nople.  Le  S.  Slcge  acte  quelque  temps  rrAar^écn 
Avignon. 

Tr  ANsFtRER,  fc  dit  auili  Hgurénitnfdes  diofesincor- 

fnrcUcs.  Dieu  a fr«n/rr/ le  Royaume  des  Juifs  aux  Iiw 
delcs'.  La  Métaphore  fe  fait , quand  ou  trMsfert  la 
ngnifîcatk>n  d’un  mut  propre  It  une  auirc  ebofequi 
ne  luy  peut  consenirque  pàe  figutCrEn Jarifptudeo- 
ce  on  dit  qu’une  vente  , une  donation  trânsfo'eï  un 
autre  la  propriété,  U feigneurie  d'un  héritage, 
TRANSFfRt'.  s'r.  part. pafl*.  & adj. 
TRANSFIGURATION,  f.f.  eft  une  Feftc 
qu'on  ccltbrc  eu  l’Eglife  le  lîxicme  d'Aouft,  en  mé- 
moire de  l'aéKon  &dii  mirade  que  Jesus-Curist 
fit,  qn.fndil  fc  transfigura  devant  Tes  Apôtres. 
Transmuurer.  V.  adl.  Terme  de  Théologie,  qui  ne 
fc  dit  que  de  ce  changement  miraculeux  que  fit  Ji- 
sns-CnRisT  en  prcfence  de  S.  Pierre  , de  Saint  Jac- 
ques A:  d c S.  Jean  fur  la  montagne  de  Tlubor  , où  il 
p.inti  dans  fa  gloire  au  milieu  de  Moyfc  d'£Ue,qui 
cftdefciit  en  Saint  Matthieu, CKap.  17.  , 
transformation,  f.  f.  Changement  de 
forme.  La  trAntfermution  de  Niobé  en  rocher.  Le» 
Chymiftes  cherchent  depuis  lonh-tems  1a  trAnsfprm^r 
lien  ie$  mecimx , c'eft  à dire,  leur  tranfmucation.  - 
Transformer,  v.  aél.  Changer  de  forme.  Ceft  U 
même  chofe  que  mttAmtrphefer.  Prothéc  fe  VAnsfer- 
m«it  en  toutes  fortes  de  formes.  Dieu  trAnsferm*  en 
ftatue  de  fel  la  femme  de  Lot.  . 

On  ledit  ügurcmem  des  gens  adroitsqui-fVftégdifcntcn 
luiieurs  manières  pour  attraper  quelqu'un,  C'eft  un 
loc  qui  fc  tTAntforme  fouvent,  &:  qui  s'eft  irAmfenm 
en  dévot  pour  amaper  les  hommes  par  Tes  hypocri- 
lîes.  Le  Diable  fe  tr>ms forme  ct\  Ange  de  lumière  pour 
tromper  les  limples* 

transfuge,  f.  m.  Ccluy  qui^uitee  un  p*rty 
pour  fe  retirer  chez  les  ennemis.  Les  pins  grands 
irulhciirs  qui  arrivent  ï la  gucife  font  caufes  pat  de» 

iTAlUjMgef. 

TRANSFUSION,  f.  f*rAôlon  pci  laquelle  on 
fait  couler  une  liqueur  d'on -vlddcau  dans  un  autre. 
Dans  les  préparations  de  Chysrùe  & de  Pluimacie 
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on  fait  fouvcm  des  rr4fw/»fy/»«/ de  liqueurs  de  fy- 
T«p$,  &c.  D.ui$  toutes  les  générations  il  Te  fait  des 
trdmfkjsons  des  corps  Se  des  cfptiis  les  uns  dans  les 
autres.  La  plus  mcrveiUeurc  des  trttnifufonst  eft  celle 
qu’on  a fait  en  nos  jours  du  lang  d‘im  animal  dans  le 
Corps  d'un  autre  animal.  C‘e(l  Robert  Louwer  Mc> 
dccin  Angloisqui  s'en  dit  l'inventeur>&:  qui  en  a fait 
l'expetience  publique  à Oxfbrt  en  1665.  Il  en  a le 
premier  écrit drns  un  beau  frairtéqu'il  a fut  ducceur, 
du  fane  & du  cbilc.  On  a fccu  pourtant  qu’elle  a été 
projrolV  à Paris  des  l'année  1658.  £c  qu'il  y a plus 
de  )o.airs qu'un  amie  Angloiscnaeula  penicc.Mais 
il  e(l  cettainqu'il  y a plus  «le  f o.  ans  qu'elle  eft  con- 
nue en  Allemagne  & il  Ce  trouve  un  p.illàqe  de  Li- 
banius,  où  \2.trantfK/îoPt  cfl  cxaclancni  deterire  com- 
me on  la  pratique  iruinteiunt.  Il  ciV  vr.ty  qu'il  la  def- 
approuve,  5c qu’il  n’en  parle  que  pour  s'en  moi^-quer, 

• Voyer  1rs  Journaux  d’Angleterre  & de  Fwncc  de 
l'année  1 667.  qui  enfrignenr  la  manière  de  faite  cette 
trmjfkfton  , les  cxpenencesquî  en  ont  elle  faites, avec 
les  obje^ons  5c  rerponfes. 

TRANSGRESSER,  verb.  aû.  Pécher  contre  les 
conmianJeiv.crt  de  Dieu  , ou  de  l’Eglile , enfrainutc 
les  luixdivii  es.  Ad.om  fut  piiny  5c  toute  fa  poUeritc» 
pour  ivoit  trMnf^reJft  le  commandement  de  I>ieu. 

TRAxssRBsseuR.  r.  m.  Qui  viole  la  Loy  divine. 
Muyi'c  menace  de  pluiieurs  peines  temporelles  tous 
les  trmnfgrffeinri  de  U Loy  qu'il  avoil  établie  de  la 

p/rtdcOica. 

TstAnscfci-ssioH.  r.  f.  Drfobr j \mce , inrfpris  qu'on 
fairde  la  Loy  qu’on  ne  vct.r  pas  obicrvcr.  i.curAn/'- 
frtfjïo/t/  de  L Loy  de  Dieu  iciuiit  punies  des  peines 
étemelles. 

T R A N "S  I G E R.  v.nfut.  Alfnipir  un  procez  par  un 
accom.nodemcni.  Les  parues  par  l'oJvjs 

de  leurs  parens  5c  amis  , des  arbitres  qu'ils  avoient 
choiljs.  On  tuteurne  pcutri'a«yiw  valalilcm-nt  avec 
fes  mineurs , qu’aprés  leur  avoir  rendu  compte.  On 
peut  tr*»Ji^tr  lur  les  procès  meus  5c  à mouvoir.  Il 
vient  du  Latin  rr<r»yr^rrr , compolc  de  4^tre»  comme 
qui  diroit , rtm  naVA  péühnt  tr^ni  (*r  uiira  <jHAm  ctm 
*gert  ^ ikcne, 

transir,  verb.  aél.  5:  ncut.  Geler , être  fatfi  de 
TroiJ,  jtirqu’i  en  devenir  tremblant5c  imn)obiic.Voî« 
U une  bife  cuifantc  qui  me  gc^e,qui  me  rr«yii>.ll  vient 
un  vent  coulis  de  cette  porte  qui  rra/i/tV  les  gens.  Ce 
pauvre  homme  eft  mal  vellu,  il  trunfit  dd  froid. 

Transir  , Ce  dit  figurément  en  Morale  , des  paflîons 
froides,  il  trjnjît  de  peut  à cette  meiuce. Cette  trille 
nouvelle  VitrA»/i de  douleur.  La  veuc  de  cenionllrc 
l'a  irartfi  d'hotreuc.  On  appelle  iroIn^plemclU  un 
anum  irMfi , ccliiy  qui  deiiKure  froid  5c  timide  au 
plus  fore  d'une  pallionqui  devroit  l'clduudcrdc  1 en- 
naidir.  Les  froides  pcnlccs  de  cette  Coincdic  trdn^f- 
feitt  les  .auditeurs. 

Transi  , 1 1.  part.  palf. 5c  adj. 

transit  l O N.  r.  f.  Litton  , palfage  d'un  dif- 
cours  à un  autre.  C'cll  une  des  plus  grandes  adrcllcs 
de  la  Rhétorique,  de  faire  à propos  des  trAnfidonst  de 
varier  les  tranfidoni, 

transitoire,  adj.  m.  5c  f.  Terme  de  Deto- 
ton.  Ce  qui  palfc  , qui  cil  de  peu  de  duree,  qui  a peu 
de  ioliditc.  L.n  gloire  de  ce  monde  cil  trAnfiipire. 
L'homme  dl  bien  malheureux, de  préférée  des  biens 
tTAnfitaires  aux  biens  éternels. 

TR  A N S L A T E R.  V.  ack.  Vieux  mi>t  qui  fignifioit 

' auircluLS  Jotephe  a éic  o’a^.orécn  François 

- par  Genebrard. 

•translation,  f.  f.  Aûion  par  laquelle  on 
transfère  une  choie  d'un  lieu  en  un  autre  ; 5c  le  die 
dans  les  memes  phrafes  que  le  verbe  rramftrrr  , d'où 
il  vient.  La  d'un  prifonnicr,  d'un  Eveque, 

d'iui  Religieux, d'un  Siege  de  ]uilicc,d'un  l^arlemCnt, 
d’un  Empire  ^&:c.  Les  ir*njUti«»t  des  Eveques  ont 
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été  deffendués  dans  les  C.auons  des  Apoftres , dans  le 
•Concile  de  Sardis  5c  autres. 

Translation  > le  dit  p.irticulicrement  des  Feftes  que 
l'Eglifc  cclcbrc  en  mémoire  du  tranfpurt  des  reliques 
de  quelque  Saint  d'an  lieu  k un  autre.  La  trA'iJl.nioit 
de  S.  Nicolas  fc  fait  le  ncuvicmc  de  May.  La  Cliaire 
de  S.  Pierre  à Rome,  k Antioche , font  Ëiites  en  mé- 
moire des  tranJl4Ù«>is  du  S.Sicgc  en  ces  lieux- U. 

T R A N S .M  E r r R E.  verb.  acl.  Ceder , ineticc  ce 
qu’on  pollcde  en  la  pollcflicin  d'un  autre.  Un  ven- 
deur, un  donateur  irAitfmct  la  propriété  de  Ion  bien  k 
l'acheteur,  au  donataire. 

TRANSMiTTRe,  fc  dît  figuréiticnt  en  chofes  raonlcs. 
Souvent  les  peres  fr-M/iBwrw  k leurs  cuf.ms  leurs 
vices  5c  leur  vertus.  Les  Grecs  5c  les  Latins  nous  ont 
tranfmts  les  arts  ôc  les  fcienccs.  Les  Hiftoriens  5c  les 
Poètes  rrai./wf/fw  k la  pofterité  les  aérions  üluftrcs 
des  Héros. 

Transmis  , isE.  part,  palf, 5c  adÿ. 

T R A N S M I G R A T l O N.  r.  f.  Tranfport  d'une 
nation  entière  en  un  autre  pays  pat  U violence  d'un 
Conquérant.  On  ne  le  dit  giiercs  qu’en  cette  phrafe 
de  l'Elcriture:larr4w/ÎH/^rRr/*/idc$  enfansd’lfracl  en 
Babylone  , lors  qu'ils  furent  emmenez  en  ciclava^e. 
U lignifie  fouvent  dans  l'El'ciiturc , un  changciucnc 
de  pays,  un  tranfport  d’habitation. 

TR  N S M l S S l B LE.adj.in.5c  f.Q^ii  fc  peut  tranf- 
mettre.  Un  Roy  urne  «’clt  pas  k des  he- 

ritiers aux  pays  où  l'élcâton  a lieu. 

Tran  SM I ssi ON. f.f.  Aclion p..r  laquflle on  tranfmct, 
On  trampoiTC.  La  rrAnfmilJîuij  d'uiic  hoirie, 4'un  pcrc 
k les  citians , cil  fort  naturelle.  Ce  mot  cil  de  peu 
d'ufage. 

T R A N S M U A B L E.  ad),  in.  5c  f.  Qiii  peut  être 
changé  5c  tranlmué.  C cil  une  erreur  de  croire  que  le 
plomb 5c  les  autres  métaux  loiciu  trAifmmai)its  en  or. 

Tran  s m u e r.  v.  aél.  Ch.uigcr  d'uuc  nature  en  une 
autre.  Il  ne  Ce  dit  guère  qu’en  Médecine  5c  en  Chy- 
inic.  Le  plus  pur  des  aliments  fe  en  noftrc 

fubllince.  Les  Chymillcs  cherchent  le  moyen  de 
tranfwuer  les  métaux. 

Transmutation,  f.  f.  Changement  qui  fc  fait  d'une 
nature  en  une  autre.  C'efl  une  gruidc  qucflion.  Il  U 
trinfmHîationde  l'argcntenor,  de  l’ellain  en  argent, 
eil  poiîîble,ou  impullible. 

T R A N S P A R E N C E.  f.  f Qualité  d'un  corps  qui 
donne  pallàgc  aux  rayons  de  U lumière  La  tranfpa- 
rence  du  verre  ne  vient  que  de  ce  que  fes  porcs  font 
vis  k vis  l'un  de  l'autre. 

Transparent,  BNTi.adj.  Corps  k travers  duquel 
palfe  h lumière.  L'air,  l'eau,  le  talc  5c  le  crillal  loue 
des  corps  irMifparemi.  Le  papier  huilé  cfl  tranfpA- 
mit.  Ce  mot  ell  oppofé  k ofAijut.  . 

TRANSPERCER.  V.  ici.  Percer  au  travers.  Ce 
coup  de  dcchc  iuy  trarifprrçA  le  corps , le  perça  de 
part  en  part.  Ce  Voyageur  eut  tout  le  )uur  U piuye 
fur  le  corps  , il  étoit  tout  trAnfpcrcé  quand  il  arriva, 
c'cll  k dire  , mouillé  jufqu’a  la  peau.  On  peint  NoBre 
Dame  de  Pitié  avec  des  poignards  dans  le  Icin , pour 
tuonflrer  qu'elle  étoit  trAnf percée  de  douleur. 

Transpirci',  E'e.part.  plLdcadj. 

TR  A N S PI  R A B LE  adj.  m.5c  f.  Terme  de  Méde- 
cine, qui  Ce  dit  des  corps  des  animaux  qui  ont  des  po- 
rcs ou  petites  ouvertures  qui  dupncni  pallàgc  k l'air, 
aux  cl*prits5:  aux  humeurs , uiu  pour  la  rclpirat  011 
que  pour  la  noui  riturc  5c  pour  les  autres  fondiuns.Le 
corps  hunuin  n'entretient  la  vie  que  parce  qu'il  ell 
trAnfpirAhte. 

Transtiration.  C f.  A^ion  par  laquelle  lanature 

fouilc  les  mouvailcs  humeurs  pat  les  porcs,  ou  attire 
air  en  dedans  du  corps.  L'^'s  Médecins  appellent  la 
trAft/pirAt Un, une  refpirAtieninftnfii>U,eonïnv:  celle  du 
fétus  dans  le  ventre  de  la  mcrc.La  trdiifpirAtian  lulHt 
aux  animaux  qui  ont  peu  de  chaleur,  comme  font  les 
iufcèles 
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inTcifbs.La  ttAnffirmUn  fe  fait  paf  le  moyen  des  glan- 
des de  la  peau  qui  préparent  U matière  de  U mear, 
dont  U tetennon  canfe  quelquefois  desnuladies.  On 
lient  qu'elle  fertauflî  à U fanmiification.  La  Tueur  fc 
fait  par  une  trsMfpirMitn  Tenlible.Danstous  lescorps 
U Te  fait  une  infcnfiblc  & une  continueiie  tr4w/^V<- 
riM  des  parties  Tubtiles  & volatiles.  Cardan  explique 

Sar  la  trditf^irmUn  de  l'air  le  prodige  d'une  femme 
ont  les  urines  journalicres  pcToient  livres>  quuy 
que  tons  Tes  aliments  Tecs  & liquides  n'en  pcTaiTcnc 
que  quatre.  Sanâorius  Médecin  de  Padouc  a fait  un 
fort  beau  Traittd  de  la  trumffirmtn. 

TuANsriiURt  V.  n.  Yuider  tes  nuuvaifes  humeurs» ou 
donner  palfagc  à l'air  pat  les  pores.  Quatsd  1a  future 
eft  forte, (lie  te  purgeenrr4n/p/r.«nr  ou  par  les  Tueurs. 
Le  mauvais  air  u'iuleâc  les  corps  qu'à  cauTe  qu'ils 
trdnfpirtnt. 

TRANSPLANTE  M EN  T.  f.m.  A^ion  par  la- 
quelle on  rranTpiante.  Le  rra»yp/4«{rmn«  des  arbres 
doit  cire  fjic  en  (ajTon  convenable, 
TaAt^srLANTER.v.  aâ.  Déplanter  une  plante  pour  la 
planter  en  un  autre  lieu.  Les  laitues  & la  plus-parc 
des  fleurs  veulent  être  >r4My^4>reri.  Les  gros  arbres 
Tunt  en  danger  » quand  on  les  trétifpldnu. 
Transplante  R,  Tipufle  6gurc(ncnc,Changcrde  pays. 
Les  Nomuns  rcülliflent  mieux,  quand  ils  font  irdtif. 

Plulîcucs  Italiens  quittent  leur  pays  natal 
pour  Te  venii  tran/pUditr  en  France. 

Transplante',  i'e.  fLirt.  patT.  &adj. 
transport,  l.f.  Action  par  laquelle  on  fait 
changer  de  lieu  àquelque  choie.Le/r4v/’p#rrdesmar- 
cbandiloR  coûte  moins  par  eau  que  par  terre. Le  trans- 
port des  armes  cft  detfcmlu.Ccqui  coude  dans  les  jar- 
dins à tetrairer,  c'eft  le  tranfpm  des  terres. 
Transport,  en  termes  de  Palais,  Te  dit  desdeTcentcs 
des  Juges  Tur  des  lieux  cuncemieux  pour  les  viliter. 
On  a ordonné  le  trdHfport  du  Juge  pour  drufer  Ton 

firocés  verbal  de  l'état  des  lieux.  On  taxe  chèrement 
e transport  d'un  Commillàirc  A;  de  Ta  Tuite. 
Transport  , fîgntfle  aulTI,  Cclillon  de  drousmobiliai- 
rcs.  On  T.ift  tous  les  jours  des  transports  d’obliga- 
tions, de  billets,  de  Tommes  deucs  par  condamna- 
tions. On  Taie  des  rra^pms  de  droits  beigieux  Tans 
garent  ie.  On  le  ditauflipar  plconaTmc  dans  les  autres 
traittez.  Je  luy  ay  fait  don,  ceffion  & tranfpm,  ven- 
te, ccUîon  A:  troHfptu , A;c.  fuit  des  renies  » Toit  des 
héritages.  On  cR  oblige  de  faire  1a  ligniticacion  d'un 
transport, 

Fra  N SPORT,  Te  dit  audî  en  Médecine.  Qtiand  la  flévre 
efl  violence , on  appréhende  le  transport  au  cerveau 
qui  eau  Te  ledclirc.Qt'aiid  le  tranfport  des  humeurs  Te 
flic  Tur  une  partie , elle  l'afliige , & Touvcni  la  rend 
impotence.  Ce  nulade  n’ell  pas  en  état  de  Toutfrir  le 
transport. 

Transport^,  Te  dicaudl  Bgurément  en  choTcs  mora- 
les , du  trouble  ou  de  l'agitation  de  l'amc  par  1a  vio- 
lence des  patEons.  Un  transport  de  joyc  a cauTc  quel- 
quefois la  inort.Un  transport  de  colcre  cauTe  Tottvcnt 
de  grands  malheurs.  Les  amoureux  ont  de  doux  » de 
violents, d'agrcablcs  transports.  On  dit  auilt,  un  ^anf- 
porty  une  fureur  poétique.  L*  mctaphuce  cE  un  trans- 
port d'un  nsot  propreà  un  fetu  iigurc. 
Transporter,  v.  stcl.  Putter  une  chofed'un  lieu  à un 
autre.  On  rrAff/parre  Tes  meubles  d'une  maifonenune 
autre,  qiund  on  déménagé.  On  Oitranfporti  ces  reli- 
ques pour  les  usectre  en  lieu  feur.L'Evcque  s'eft  tranS- 
posti  exptes  fur  les  lieux  pour  iofurmer  de  la  vérité 
de  ce  miracle.'  Si  on  avoir  de  b fby  gros  comme  un 
grain  dctnouurdc»on  tranfporterohlci  montagnes. 
Transporter  , fe  dit  flgurément  cnchoTes  fpi rituel- 
les & morales.  Jcsus-Christ  fut  tranjpm/  en 
clprir  dans  le  dcTcrt  pour  erre  tenté  du  Démon. Il  fut 
rr4v/^m/fur  le  pmnaclcduTcmplc.Tui  une  monu- 
giic.  Saint  Paul  fut  tranfporti au  (ruilicme  Ciel , oû 


TR  A 

il  vit  des  choTes  ineffables. 

Transporter  , Te  dit  auflîdes  violences agîcacions  de 
i’cTpvit.  Un  homme  tranfpm/ de  culere,  de  joye,  d'a- 
mour, A(c.  Ceux  qui  rendotem  des  oracles  ctoienc 
tranSpmts.  de  fureur.  Un  Poctc  die  aullî,qu'unc  bin- 
tc  fureur  le  tranSporte. 

Transporter  , te  dit  auHi  des  Sièges,  des  ThroTnes 
A:  des  Empires.  Saint  Pierre  tranfporta  Ton  Siège  à 
Rome.  Cyrus  tranfporta  l’Empire  des  Medes  aux  Per- 
Tes.  CondiaxintranSporta  l'Empire  Romain  à Con- 
ftantinoplc. 

Transporter,  Tc  dit  aufll  en  litceranite.  La  métapho- 
re Te  fait  » quand  on  tranfpme  un  mot  propre  à une 
flgniflcadon  figurée. 

Transporter  , en  termes  de  Palais  (ignifle.  Céder 
un  droit , une  propriété  à quelqu'un.  On  tranfpm» 
des  fruits  par  une  fiinple  ceffion  & tranfport.  La  ven- 
te & la  donation  tranfportent  la  propriété. 

Transporte',  e'e.  part.  paU'.&adj. 

T R A N S P O S E R.  v.  aû.  Mettre  une  choTc  hors  de 
Ta  place.  Le  Relieur  de  ce  livre  en  a rr4nyp9/'é  un  ca- 
hier, cela  cauTe  de  l’obTcuricé.  Souvent  un  Auteur 
iranfpofe  des  quelUons,  des  périodes , & mec  devant 
ce  qui  devtoit  être  apres. 

Transposition.  T. K Aélionde  tranfpoTcr.  Ce  livre 
cfl  plein  de  fautes,  mal  imprimé,  nul  relié,  il  y a plu- 
fleurs  tranfpoftions  ficheuTes. 

TRAN  SSUBSTANTlATION.f.f.  Change- 
ment qui  Te  fait  en  b confecracion  de  la  Mcilc , du 
pain  & du  vin  en  la  Tubflancc  de  Jesus-CtiRiST» 
de  fou  propre  corps  & de  Ton  Tang.  Quelqucs-iina 
ciennem  que  Pierre  de  Blois  vers  le  milieu  du  X I I. 
Siècle  eft  le  premier  qui  fe  Toit  Tervi  du  mot  de  tranf^ 
ftthjlantiation. 

Transs  u bstanti  e r.  v.  aél.  Terme  de  Théologie, 
qui  explique  Icmyflerede  l'Euchariflie  «lorsqu’elle 
nous  apo.-end  que  le  pain  A:  le  vin  Te  tranftthfiantion» 
ou  Te  changent  en  1a  vraye  Tubflance  du  corps  Sc  du 
flmg  de  Jes  us-Christ  ,dont  il  ne  dèmcurc  que  les 
cTpcccs  ou  accidents. 

Transsubstantie',  e'e.  part.pafT. 

TRANSVERSAL,  AI.  s.  adj.  (^ui  couppe  de  rrs- 
vers,  de  droit  à gauche,ou  d'angle  en  angle.  Les  ban- 
des & les  barres  du  blafoii  Tuiu  des  pièces  tranfvtrfa- 
les.  Les  diagonales  <^’un  quarré  font  des  lignes  tranf-. 
verfaies.  Les  lignes  qui  Tunt  des  interTeéHons  avec  les 
crpcndiclilaires  font  des  lignes  trartfvtrfaUs.\.t  ba- 
onde  Jacob  ou  i'arbalclle  de  mer  , cft  couppe  pa£ 
une  ligne  tranfverjale. 

Tr  ansveRSAlembnt.  adv.  D’une  manière  tranTver- 
Talc»  qui  vade  drukà  gauche , ou  de  gauche  adroit, 
ou  qui  couppe  une  aucte  ligne  à plomb.  Le  Zodia- 
que couppe  TEquaccur  tranfvcrfnitmtnt  & oblique- 
ment. 

TRANTRAN.  Mot  indéclinable  & populaire,  qui 
Tc  dit  du  Tecret  d'un  negoce,de  l'cxcrcicc  d'une  char- 
ge , des  cabales  des  ArtiTans  , & généralement  dtf 
cours  de  toutes  Icsaflaires.  On  ne  peut  s’enrichir  en 
une  prufeffion,qu'un  n'en  Tache  le  trantran,  les  gains 
licites  ou  illicites  qu'on  y pcutfaire.Ce  mot  s'cll  die 
proprement  du  Tondu  cordesCbairciirs‘,deToctc  qud 
c'ell  une  mccaphore  tirée  de  b conduite  de  la  clullc. 

TR  A P AN.  T.m.  Le  haut  de  l’eTcalicr  où  finit  b ..iur- 
pente.  Ce  mot  vient  de  trahs,  parce  qu'il  Ta  cennir^ 
par  quciquepiecede  bois  qui  l'entretient. 

T R A P £.  T.  f.  Pièce  de  bois  qui  ferme,  ou  qui  couvre 
- un  lieu  creux  , ou  une  ouverture  qui  cfl  au  rc  ■ Te 
chaulTcc.  On  defeend  dans  des  caves,  dans  des  en  rc- 
folles  par  desrr4^i.  Sainte  Catherine  avoir  tan»  de 
charité  pour  le  prochain  «qu'elle  Touhaictoii  d'aller 
en  enfer  « pourveu  qu’elle  lirafl  b trap»  après  elle, 
qu'il  n'y  enirafl  plus  pcrTonnc.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin trappa  ou  frappa , flgniflanc  la  même  chofh.  Me- 
nage.  Les  Italiens  l'appeUcnc  trappofa  , d'où  les 
Allcituna 
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Altemam  ont  Tait  trappeu , qui  figniüe  nttr^ptr. 

Trape,  r«  dit  aufli  des  j>îcgcs  qu'onUrclIc  à dci  ani- 
maux multbics>pjr  te  nuiyende  quelques  aismobiies 
fur  des  (nvocs , qui  couvrent  des  creux  dans  lefqucU 
ils  les  finit  (Linbrr , ou  qui  les  alfomment  en  tonibanc 
fiT  eux. 

Trape.  eli  audi  adj.&  fe  dit  des  perfonnes  d'une  taille 
courre  & groHicre.  On  le  dit  auiH  des  chevaux. 

T R A P E SE,  f.  in.  Terme  de  Geoiuecrie.  Ccd  une 
âgure  quadrangulaire  , qui  adeux  de  Tes  codez  corn- 
pofez  de  ligues  parallelles  > & les  deux  angles  égaux 

• fur  U bafe. 

TaApzsi  » en  termes  de  Médecine»  fe  dit  d'un  mufcle 

• qui  Icrt  au  mouvement  de  l'épaule.  Oi\  l'appelle  au- 
trement iMputhoH  > parce  qu'il  Ecllcmblc  à un  froc  de 
Moine. 

Trapeso'îde.  f.  m.  C'eft  une  figure quadrangulalie  , 
qui  n'a  ni  les  angles,  ni  les  codez  égaux,  ni  aucun  des 
codez  parallclcs.  Campanus  tut  Luclide  l’appelle 
helmuariphe. 

T K A P U » ü E.  adj.  fignifie  la  useme  chofe  que 
rr^pe. 

Tft  A (^U  F.  N A RD.  f. m.  Terme  de  M.mcgc.Entrc- 
pas  , qui  cd  im  train  ou  omble  rompu,  qui  ne  tient 
ni  du  pas  , ni  du  trot  » mais  qui  approche  de  l'amble. 
Ce  mot  vient  par  comiprion  du  Latin  /nVM4rû»r,qui 
s‘ed  dit  de  ceux  qui  marchuîentavecdes  pas  prompts 
A:  mal  réglez, Ménage  apres  S.iumaifc}  ainti  dtc,eA'e« 
fxod  imrieei  pedn.  U'autres  difent  qu'Ü  vient  de  truc, 
ou  mouvement  de  haqucnéc. 

Tra(].uenAkd  , Te  dit  audi  du  cheval  quia  cette  forte 
d'alleiirc.  ]c  hiy  ay  vendu  mon 

Traq^'ekard  , cd  aulTi  une  efpcce  <ie  danfe  qui  a des 
mouvements  particuliers  du  corps. 

T K A(L*’  E N a H D > ed  aufli  un  piège  que  les  ChalTciu’s 
teiiJcnr  nux  belles  nuillbles. 

On  dit  proverbialement  » Edrc  monté  fut  le  trM^uentrà 
de  S.  Michel,  pour  dire,  Edrc  emporte  p.u  le  üi.iblc, 
parce  qu'oii  rcprcfcntc  un  Diable  aux  pieds  de  laine 
Michel. 

T R A QJU  E T.  f.  in.  Petite  foupapc  qui  ouvre  fie  fer- 
me l'ouverture  de  la  trémie  , pour  laillêr  tomber  ce 
qu'il  Elut  de  grain  fous  la  meule  du  moulin  » & le 
moudre, 

T R A T T E S.  f.  f.  Terme  de  charpenterie  , qui  fe  dit 
des  grolfcs  pièces  de  bois  de  trois  toifes  de  long , & 
de  1 6.  pouces  de  gros  , pofées  au  dctlus  de  la  chailc 
d'un  moulin  à vent,  qui  portent  fa  cage. 

T R A V A D E S.  f.  f.  Terme  de  Marine,  qui  fe  dît  de 
certains  vents  ft  incondaiics,  qn'en  une  heure  ils  font 
les  ji.  pointes  du  compas,  & tont  accompgnez  d'e- 
clairs,  de  tonnerres»  3c  d’un  déluge  de  pluve  de  telle 
nature,qu'ellc  pourrie  en  un  indaiu  les  habits  de  ceux 
fur  qui  flic  tombe  , & de  fa  comiption  il  fc  fonne 
plusieurs  fortes  d'infcâcs  fort  incommodes. 

T R A V A 1 L.  f.  m.  Occupation , application  à quel- 
que exercice  pénible,  fatigaiu,  ou  qui  demande  de  U 
dcxicrité.  Les  gens  de  truvAÜ  font  gens  qui  font  nez 
pour  porter  ou  remuer  des  fardeaux,  labourer  la  ter- 
re , 3cc.  Les  gens  de  guerre  font  accouftumez , font 
endurcis  au  tntvAU.  CctOuviicreft  rcchcrclw  pour 
le  travAii  de  la  main,pour  fou  adreilè. 

Tr  AVA  i^.fedic  aulE  fi,!urémcntcn  chofes  fpinructies. 
Le  trAvA'd  de  l'cfprit  donne  bien  autant  de  peine  que 
ccluy  tiu  corps.  Une  pièce  dramatique  eft  d'un  grand 
trAz-AîI.  Un  Poeme  E pique  cil  un  irtnail  d'une  longue 
haleine. 

Travail  »fc  dit  auflî  de  l'ouvrage  que  fait  l'Ouvrier. 
VoiUunc  broderie  d'un  beau  travAÎl.  Le  mouvement 
de  cette  montre  eft  un  trdvéùl  bien  delic.tt,  La  com- 

fûlation  des  Conciles  eft  un  grand  trAVAÜ  Nous  jou'if- 
bns  du  trâVAil  de  plufleurs" grands  pctfoimages. 
Travai  L , fc  dit  auUl  d'une  douleur  qu'on  foudre, par- 
ticulièrement de  celle  d'une  feminc  qui  accouche. 
T»t».  //. 
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Cette  Dame  eft  en  fon  a duré  huit 

heures.  Les  ajfÀires,le^^il|Miitez  de  ce  monde9nc 
que  fr«Vrf//3caflFliclion  d'cfprit. 

Trava  it«»  eft  auiti  unemacdiine  ou  priA>n  de  cha^n- 
tc  où  on  cnfcimc  un  cheval,  quand  il  fe  tourm;ntccti 
le  penl.iMt.Un  MarciVfcul  a toujours  un  trsvAtl  devant 
fa  porte.  On  en  a fait  aulli  autrefois  pour  donner  la 
quertion.  Bord  dérive  ce  mot  de  tref , qui  croit  une 
longue  pièce  de  bois  ou  chevron,  dérive  de  rr4t/,  ou 
de  trAhrt. 

Trava  I L , en  termes  de  Guerre,  fe  dit  des  terres  qu'on 
rennic  pt>ur  retranchée  un  camp  , pour  faire  des  li- 
gnes, de»  irenchées,  des  attaques  pendant  un  fiege,& 
de  toutes  les  autres  deftenfes  qu’on  fait  |H)ur  f*  cou- 
vrir On  a avance  cette  nuit  le  trapjU  de  latrenehce 
de  tant  de  pas.On  alloit  voir  par  ciiriofuc  les  irAvjitt 
d’un  tel  ficge.  On  a fait  une  batterie  qui  a ruiné  ce 
tra^’.iU.  Malicé  Ingénieur  a fJt  un  livre  intitulé , les 
TrApiiuxde  OÙ  iladcfltnc  la  plus-part  des  pla- 

ce» importantes  de  l'Europe. 

Trava  U X , fe  dit  au  pluricr  des  allions,  de  la  vie  d'ii- 
nc  perlonnc,  3c  particiiUcremeiu  des  gens  hcruiques. 
Dieu  bénit  lcsrrdt'4H.vdesgensdc  bien.  Il  rccompen- 
fe  les  truvjMxàz  ceux  qui  roiit  bienfervy.  Les  Mar- 
tyrs joiüilèiitdufniit  Je  leurs  glorieux  fr4w«A*.  Les 
payens  oin-iulTi  appelle  IcsfMs-Æo'd’Hetculc.^cout 
creu  qu'il  meritoicm  le  Ciel.  Ou  appelle  aulfi  Icsde- 
liors  d’une  pl-tce , les  pièces  detacnecs  , Ics/rxvAHx 
avancez. 

On  dit  proverbialement, C'eft  un  iravAÎtdc  cheval, pour 
marquer  un  iravail  pénible  qui  n'a  pas  befoin  de 
beaucoup  d'efprit. 

Travailler,  v.  aél.  &n.  Faire  quelque  chofe  où  il 
y a du  travail , qui  donne  de  la  peine  , de  l'occupa- 
tion. Les  Ouvriers  qui  à la  ufche  fout 

bien  plus  de  bdoguc  que  ceux  qui  trAVAîlle/it  ù la 
jouritcc.  bi  Dieu  ne  baftit  la  citCdcs  Ouvriers 
iem  en  vain  , Pf.  1 1 6.  Il  eft  defl’cndu  de  irJpailUr  les 
jours  de  Fcftcs3c  DinuiiLhcs.  C^wlques-uns  dérivent 
ce  mot  du  Latin  tribnUre. 

Travailler  » fignifie  encore , Avoir  bien  de  l'occu- 
pation,de  la  pratiqite.Cc  Médecin  trAv tille  beaucoup» 
eft  fort  employé.  Ce  vieillard  a fort  traptiUi  en  fou 
temps. 

Travailler  , fe  dit  auflî  des  difterentes  manières  de 
nHrirecn  oeuvre  les  chofes  fur  Icfquclles  onwxîsiM/- 
le.  Cette  pièce  d'emaii  eft  fort  bien  trAveùiiée.  Ce 
Peintre  ne  tr.n>AiUt  qu'en  miniature.  Cette  femme 
travAilie  bien  de  l'aiguille  » fait  de  belles  tapiircries» 
broderies,  &c. 

Travai  ller,  feditfigurcmenc,  en  chofes  rpiricucl- 
lcs3c  morales.  Ces  bons  Pcrcs  trApAîUeitt  utiiemenr  ï 
la  vigne  du  Seigneur.  Un  Sonnet  trAi:iHle  plus  l'ef» 
prit,  qu'un  plus  long  ouvrage,  'Voilà  un  ouvrage  qui 
cil  bien  irAvAtlié  » bien  finy.  Ccc  homme  > cet  Au- 
teur tTAVAilU  fur  Vitgilc.lc  commente.  Ce  Chymifte 

. tTAVAille  fur  le  mercure , fur  le  cuivre  , employé  cet 
nuticres. 

Travailler»  fignifie  encore,  F^'re  fouffrir  de  la 
douleur.  La  goutte  trAvAîUe  ce  malade  depuis  long- 
temps. Il  eft  tr4V4i//éde  la  gravelle,  de  la  migraine. 
Sa  poitrine  trAVdilU  à refpircr.  Sa  mcdccinc  le  rr4- 
VAtlie  » commence  à opcrer.  On  le  dit  aufli  .ivec  le 
pronom  pertonncl. Faut-il  tant  fe  tr4&4/'‘>'er,fc  donner 
de  peine  pour  les  biens  paflàgers  de  ce  monde  ? 

En  termes  de  M.inegc , on  die  trAfAtUer  un  cheval»  pour 
dire  , le  manier  » nwntcr  dclfus  , l’exercer.  Ou  ne 
irApAille  point  an|ourd'4uiy  au  maiiege.  Ce  cavalier 
tTAVitiUe  bien  au  cheval , il  le  irAVAtlU  à courbettes» 
en  rond»en  quarré«fut  les  voltcs. 

Dans  tes  .Mcchaniqucs  » on  dit  qu'une  pièce  ne  travAÎllt 
pas,  qm-ind  elle  cil  en  cquilibie,  quand  on  ne  l'appli- 
que pas  à lever  ou  à foufteiur  un  poids  plus  fort.  U 
faut  predre  garde  que  les  pièces  qui  rr4i'4i//mleplut 
N N N n a 
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foieitt  les  plus  roU(les,côme  une  visdjtisun  prelTotr. 

On  dit  aullî  chez  les  Ouvriers,  que  le  bois  tntvmUft 
qii.^ndil  c(l  employé  fans  être  bien  fcc;  car  alors  l'hu- 
miditc  & i'âir  enfermé  qui  en  vculcuc  foctii , le  font 
éclattcr  & dcjcticr. 

On  die  aulü  chez  les  Cabaretiors  > que  le  vin  trébMillf, 
qnaivl  il  bouc  »-ou  quand  la  vigne  eft  en  fleur , quand 
il  fuuflre  quelque  alteration. 

On  dit  auflfi»  Tr*v4iürr  par  épaulées  » lors  qu'on  fait  un 
travail  à diverfes  reprifes,  & qu'on  efl  obligé  de  faire 
de  la  forte,  comme  quand  on  reprend  im  mur  par- 
delU'Us  oeuvres,  quand  on  intcrcumpt  le  travail  pour 
luy  donner  le  loilir  de  fccher , ou  par  quelque  autre 
conlldcration. 

Travauleua.  r.in.  Pionnier  ou  fuldac  qui  travaille 
à des  travaux , à des  retranchements,  à des  fortiflea- 
tinns.  Les  afliegez  font  tous  leurs  eflbrts  pour  empê- 
cher les  rr,frA7/e»rr  d'avancer  leur  travail. 

TR  A V A 1 SO  N.  fubft.mafc.  Terme  d'Architcéhire. 
C*c(l,iclon  lUuiidel,la  même  chofe  que  Vemahlfmtvt. 

T R A V A T.  at!j.  in.  Vieux  renne  de  M.mcgc  , qui  fc 
dit  d'un  cheval  quia  des  balzanes  ou  marqucsblanchcs 
aux  deux  pieds  du  même  côté  , à la  jambe  de  devant, 
&:  à celle  de  derrière.  Tr>tjir4iv*t  citun  cheval  qui  a 
Tes  balzanes  .mx  deux  pieds  qui  fc  regardent  en  croix 
de  S.  André  , ou  dingunaicmeni.  On  l'appelle  aulli 
tr^rve  ou  emrrtrdvt. 

T R A V £'  E.  f.  f.  Ffpace  compris  entre  deux  poutres, 
ou  dons  l'cflcnduc  des  folives.  On  le  dit  audi  de  l'ef- 
pace  qui  ell  entre  les  pilcsou  rangs  de  pieux  des  ponts 
de  bois.  On  a donné  tant  pour  peindre  choque  tr/ivét 
de  ce  plancher.  Qtielqucs-unsdifcnt  rr<n/«ry«n. 

travers,  fubll.  nufe.  Largeur.  Le  trAVert  de  la 
France  cft  de  }OC.  lieues  : c'eft  fi  plus  grande  lar- 
geur. Ce  luboitcll  large  «le  deux  n-Avtrt  de  doigt. 
Ccctc  chcntilc  a une  aune  de  long  , Si  demi  aune  en 
fon  trdvtrt. 

Travers,  cft  aiiflî  une  pièce  de  bois  ou  de  fer  qu'on 
met  aumilicu  d'un  aifcntblagc  de  pièces  de  menuife- 
rie,  de  charpenterie,  de  ferruverie.  Il  faut  mettre  un 
tr*vnt  à cette  table.au  bois  de  cette  chaife  , ï cette 
porte, à ccctc  croiféc,un  travers  ï ces  barreaux  de  fer. 
il  manque  un  travers  à cette  raquette. 

Ou  appelle  aufil  travers  , un  droit  domanial  qm  fe  lève 
au  paflàge  des  ponts  fc  bacs  des  rivières  fur  les  per- 
funiics , dcutecs  &.  nuckhandifes  qui  traverfent  de 
Province  en  Province,  fur  lequel  on  prenoit  l'entre- 
tien des  poi«s,plank-hc$&  pallagcs.Cc  droft  acu  plu- 
fleurs  aturcsiionîs  luivam  le  temps  &:  les  lieux.  Les 
Seigneurs  Chailclaiiis  prcceudcnc  avoir  dcoit  de  tra- 
vers fur  leurs  terres. 

I RAVFRS,  fc  dit  advcibialcmcnt  avec  des  particules  en 
plufleurs  phtafes.  Il  luy  a donné  uji  coup  à travers  du 
corps  , qui  perce  de  part  en  part.  La  lumière  paife  à 
travers  les  corps  diaphancs.L'humiditc  pallè  à travers 
les  murailles,  lia  pall'c  à travers  un  champ  pour  ac* 
courcir  fon  chemin.  Il  a fendu  lapre(l'e,il  a pallé  tout 
iutravers.  Les  louches  regardent  Je  rrrfvm,auflî-bien 
que  ceux  qui  oiitdc  la  haine  pour  quelqu'un.  On  dit 
qu'un  homme  a entendu  de  travers,  pour  dire,  qu'il  a 
mai  cntcndujqu’un  Juge  a rapporté  un  procès  tout  de 
rr*t;<rj,pour  dire,qu’il  ne  luy  a pas  donne  le  bon  tour. 
On  dit  qu'on  a couppc  quelque  chofe  de  travers  , 
qu'on  l'a  prife  de  travers,  pour  dire,  de  biais,dc  mau- 
inais  fenSjübliquemcnt,  ou  félon  fa  largeur.  On  cou- 
che une  pièce  de  bois  de  travers , quand  on  la  met 
félon  la  largeur  de  U chofe  où  on  l'applique  , quand 
elle  en  croilc  une  autre  cftnrduc  en  longueur. 

On  dit  fur  |a  mer , defeouvrir  par  le  travers  , mouiller 
par  le  travers,  c'eft  i dire,  à l'oppolîtc.  On  dit  aufll, 
nKCtre  le  vaiflèati  àcofté  à travers,  pour  dire,prefen- 
ter  le  cofté  au  vent. 

Travirs  • fc  dit  figurément  en  chofes  morales.  Un 
bon  ]uge  voie  clair  k travers  toutes  les  chicanes  d'uii 
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procès , il  penetie  la  vérité.  Cet  Auteur  a Ifcn  des> . 
oiVuilIc  une  telle  hiftoirc  î travers  l'obfcurité  des*' 
temps  & des  fliblcs.  Le  courage  fait  patlêr  à travers 
toiiM  les  diflicuUez,  & les  funnontc. 

On  dit  ^rovech^cment,  A rriwer/ des  choux, pour  dire, 
Faiée  quelque  chofe  étourdiment  & fans  confldera- 
lion.  On  dit  qa'un  homme  donne  k tort  Si  k travert 
dans  une  aflàire,pour  dirc,qu'jl  rentreprend  aveuglé- 
ment, fansexansiner  lî  elle  cft  jufteou  injufte , bonne 
ou  mauvaife.  On  dit  aufti , qu'un  honutie  a l'cfpric  de 
travers , qu'il  a chaulfé  fon  bonnet  de  travers  , pour 
dire, qu’il  |uge  nul  des  chofes. 

T R A V E RS  E.  f.f.  Ce  quieft  de  travers,  ce  qui  ctoi- 
fc  ou  qui  couppc  une  longueur.  Ainft  on  dit  d'un 
chemin  qui  couppc  une  grande  route  , que  c'eft  une 
traverfe.  Un  fcndcrqui  va  prendre  un  grand  chemin 
qui  s'eft  deftoumé,  s'appelle  .aufll  une  traverfe.  Le 
chemin  de  Chartres  à Orléans  cft  un  cUanIn  de  tne- 
verjè. 

On  appelle  aufli  une  pièce  de  bois  qui  fert  à en  aflemur 
d'autres.  Une  traverfiàt  porte,  de  fcncftrc,dc  chaf- 
lis  , Sic. 

Traverse  , en  termes  de  Fortification  , eft  un  travail 
ou  grand  foflé  couvert  qu'on  fait  pour  fenner  le  paf- 
fage  à un  ennemy  dans  un  lieu  étroit  -,  comme  en  uo 
pays  de  mont-  gne,  une  chaulféc,  un  pnni.  On  la  fait 
en  forme  de  bdUons , d'ouvrages  à cornes, de  tenail- 
les llmples  ou  doubles.  Il  faut  prendre  garde  feule- 
ment qu'elle  fuit  flanquée  Si  couverte  d'un  parapet 
avec  un  folié  au  devant.  On  en  fait  auili  quelques- 
unes  cumpofccs  dc.irois  raveliiis  détachez  qui  fe  flan- 
quent l’un  l'autre. 

Ce  mot  lignifie  aufli  quelquefois  une  galerie  pour  pafter 
un  folié , un  retranchement  ou  une  ligne  fortifiée 
par  des  parapets,  des  fafdncs  de  des  galons. 

TRAvERsi.cn  termes  de  Blafon,  fc  dit  d'uuc  cfpecede 
filet  qui  fc  pofe  dans  les  Armes  des  baftards , traver- 
fam  l'EfkUdc  l’angle  feneftore  du  chef  à l'angle  dex- 
tre  de  la  pointe,  & qui  ne  contient  en  (à  largeur  que 
la  moitié  du  bafton. 

Travsrsb  , fc  dit  fimrémcni  en  Morale , & fîgt^e 
un  obftaclc  k la  EcüfljtedcsatEurcs  qu'on  entreprend. 

Il  prccendoit  aune  telle  charge,  nuis  il  acu  Inen  des 
traverfes, dci  oppolîtions.  La  vie  de  cenmndecft  fu- 
jctte  à beaucoup  de  traverfis.  Et  on  dit  advctbiale- 
ment,  qu’un  cnuemi.qu'un  envieux  s’eft  venu  jetteri 
la  traverfe,  pour  dire  , apponcr  quelque  empefehe- 
ment  à un  dcllcin,  faite  une  enchère,  former  un  inci- 
dunt,  fulcicer  quelque  oppofâm  qui  a emperkhé  le 
fuccés  d'une  afl'airc. 

T R A V E R S E'  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Trajet  on 
voyage  d'un  port  à un  autre.  La  traverftt  de  cette  mer 
fe  peut  faire  en  tant  de  jours. 

Travirsemiht.  r.  m.  A<ftlon  par  laquelle  on  traver- 
fe. On  ne  put  faire  le  traverftment  de  cette  rivière,  i 
caufe  qu'elle  éioit  débordée. 

T K A V £ RS  E R.  v.  aâ.  Faifcr  au  milieu  ou  au  deU 
de  quelque  chofe.  Ce  Voyageur  a traverfe  l'Europe 
& l'Afie  , a traverfe  les  mers  Si  les  rivières , les  mon- 
tagnes & les  deferts.  il  a traversé  la  rivière  i nage. 
Cette  poutre  le  mur.  La  pluyenc  traverfe 

foint  le  bouracan , 1a  toile  cirée.  Ces  armes  font  à 
épreuve  du  piftolct , la  baie  ne  \e%traverft , ne  Us 
perce  point. 

Traverser  , fignifie  aufli,  Croifer,  s'eftendre  en  lai* 
ceur  fur  une  longueur.  La  navette  du  Tilfcran  porte 
le  fil  qui  fon  ouvrage.  Les  grands  chemins 

font  traverfee.  de  tant  d’autres , qu'ils  donnent  lieu 
fouvenc  de  s'égarer.  On  a entouré  cette  terre  de  fof- 
fez,  on  ne  fçauroit  plus  /r«»«r/rrpar  la. 

Traverser  , en  termes  de  Manege  , fe  dit  d'un  che- 
val qui  couppc  U pifte  de  traver$,qui  jette  fa  crouppe 
d'un  autre  cofté  que  fa  icftc.  On  dit  qu'un  cheval  fe 
traverfe  en  reculant, quand  Ü ne  recule  pas  auflî  droit 
^ qu'il  a avancé.  Traver 
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TraV£RseR.>  fij*nifie  Bpjrtmcnt  en  Morale,  Faire 
oblUclc>op|K)(itîon,  apporter  Hc  l'empcchcment.  Le 
Diable  t*averfe  c<  ù|Ours  Ics  iielFrins  pieux.  L'envie 
fe  plait  àrrrft'rryjrlesdcll'cins  d'aatruy. 

Traver  St’ , s’fc.  part.  paJF.  & adj. 

On  appelle  un  homme  bien  rr.«ver/îrd'£paules,  quand  il 
a les  cpatilcsUrpes. 

On  dit  autfi  qu'iui  cheval  cil  bien  tr*verfî,  quand  il  cH 
large  tant  du  poitrail  que  de  ta  crouppc. 

T R A V E R S I E R.  f.m.  Terme  de  Marine.  Vent  qiu 
vient  d‘un  cap  à l’autre,  ou  qui  vient  a droiture  dans 
un  port,  qui  en  empêche  U fortic.  La  bile  cil  le  vent 
tr*vtrfier  des  cotes  de  Normandie. 

Traversivr  , cilaulTi  un  périt ballimcnc  de  mer  qui 
Tett  pour  de  petites  tvavcrfecs,  ou  pour  la  pêche.  Il 
n'a  qu’un  maH,quoy  qu'il  ait  (ouvcnc  crois  voiles  , & 
va  quelquefois  à rames.  Sur  la  tuer  de  Levant  on  le 
nomme  tartane. 

Travbrsier,  en  tetmes d’Eaux  & Forclls,  fe  dit  d'un 
Sergent  ou  Garde  achevai  des  forells,  qu’on aappel- 
Id  cy  devant  Serj^em  dan^eremx.Cciol^cci  font  nuin- 
tenant  Tupprîmez.  Ils  ccuicnc  établis  pour  la  garde 
des  bois  iu)Cts  à tiers  ^ danger  , par  l’Edit  du  Roy 
Henry  III.  de  l‘.tn  158J. 

T R A V E R S 1 N.  f.  m.  Chevet  d'un  lit , cfpcce  d’o- 
reiller rond  qui  occupe  toute  la  largeur  du  lii,qu'un 
fait  ordinairement  de  coutil  rempli  de  plume. 

Traversin,  en  termes  de  Mirinc  , eft  une  pièce  de 
bols  qui  traverfe  toute  la  largeur  de  la  fointe  Barbe  , 
fur  laquelle  joue  le  timon  , & qui  le  foullicnt.  On 
donne  .aulTi  ce  nom  à d'autres  travcries  qui  entretien- 
nent deux  pièces  de  bois  l’une  avec  l'autre  , comme 
celles  des  bitces,ou  qui  fervent  à porter  los  bouts  des 
barroiins,^  à autres  ulagts. 
traversin  E.  adj. F.  C’eft  une epithetc  qu’on 
a donne  à quelques  rues  qui  traverfent,  comme  a Pa- 
ris la  CUC  Tr.xî'frjfwe  de  lapüttcdcRichclicu,duQ^iay 
de  la  Tournelle. 

TRAVESTIR,  v.n.  qui  fc  dit  avec  le  pronom  per- 
fomicl.  Se  dcguilcr  en  prenant  d’autres  habits.ll  ctoit 
fcverementd.'ôcndu  pur  la  Loy  de  Moyfe  de  (etrave- 
, d-- prci'idic  l’haoit  d'un  autre  fcxc.  A cârcfmc- 
prcn.uic  on  fe  travrfi'r  pour  aller  courir  le  bal  (ans 
être  connu,  I.es  clptons  lune  obligez  fouventdc  fc 
travefiir  pour  entrer  dans  une  placc,pour  tr.wcrlcrun 
camp  enneiny. 

TravxstiR  , fc  dit  figurcment  en  chofrs  morales , 
pour  dire , Dcgulfcr  les  mœurs  , tes  pcnlces.  On  ne 
connoill  rien  à ce  perfonnage  , il  fc  iravtjïit  civeenc 
manières^  il  cil  dévot  avec  les  devotSilibcrtin  avec  les 
impies. 

Travestir  , à l'aéHf  lignifie  , Déguifer  un  Auteur, 
ic  traduire  en  un  .mtre  flile,  cnforie  qu’on  ait  peine  à 
le  rcconnoiftrc.  On  peut  dire  que  Seb-ifticii  Laflalio 
la  Bible, U i'a  mile  en  un  llilc  tout  different. 
Jean  Baptille  Lulli  Virgile  , il  l'a  mis  en 

vers  iialicns  burlciques.  Scarron  itraveJ}iWtpïcti\ 
Franç  ns.  il  y a pluficuts  autres  livres  de  l'Êncidc 
rravtjfii.  * 

Travesti  , t b.  part.  palF,  &ad). 

trayon,  f.  m.  L 'un  des  bouts  du  pis  d'une  vache, 
d'une  chevre,  afneirc,)umcnt,&c.  qu'on  prclie  pour 
en  faire  fottir  le  lait. 

T R.  E 

TR  F.  B ÜC  H AN  T,  A STE.  adj.Qni  emporte  l'cqui- 
iibrc.lt  fc  dit  particultcremciii  des  monnoyes  d'or  ic 
d'arg;-iit.  Les  gens  ditÜcUes  ne  reçoivent  pas  un  écu 
d’üc  entre  deux  fers,  iU  veulent  qu'il  loit  trebtubant. 

Ce  trehuehantt  en  termes  de  Monnoye  , fe  dit  d'un  cer- 
tain nombre  de  grains  qu’on  retranche  fur  te  nurc,& 

Î^u'on  régale  fur  le  noinbie  des  pièces  qui  le  compo- 
rut,cn  lortequç  chaque  pièce  luit  un  peu  plus  forte 
Tetn.  //. 
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que  le  poids  requis,  pour  reparer  le  déchet  qui  vient 
du  fray  ic  du  inamement  des  cfpeccs  qui  font  dans  le 
commerce. 

T R E B U C H E R.  v.  n.  Broncher , faire  un  faux  pas, 
ou  une  chute.  Ce  cheval  n'a  pas  la  jambe  fcnne,il  tre~ 
bkihe  àchaque  pas. Le  pied  luy  aiuanqiié  fur  l'efcalicr, 
il  cil  tubtuhé  à bas  des  degrez.  Ménagé  foutiem  que 
ce  mot  vient  du  Latin  rrAl>«ccArr,comine  qui  diroic  in 
kuccam  cadrre^mher  dans  an  ff»*f,comine  les  Italiens 
difent  aufli  tr,^occare,iC  les  Efp.ignoU  trohejar.  QueU 
qneS'ims  croycni  qu’il  vient  de  bnCih*  » à quoy  on  a 
adjuullc  la  particule  tre,  qui  autrefois  fignihnit  aurr, 
comme  on  voit  au  mot  de  trépas  de  L«ire,(^m  lignifie 
entre  Loire  j & de  treport,  qui  vient  de  nlterior  pertus, 
comme  li  on  vouloir  dire  à ccluy  qui  choppe,ou  tom- 
be trouvant  une  bufehe  en  fon  chemin,qu'il  palVe  oh- 
tre  la  bkfihe. 

On  dit  aulfi.que  les  mauvais  Anges  ont  trébuché  du  ciel 
dans  babilinc , pour  dire,  qu'on  tes  a clialVez  du  ciel, 
& qu'ils  font  tombez  en  enfer. 

Tribuchcr  , lignifie  auül , Emporter  l’equilibre  , en 

farlant  des  choies  qu'on  pelc.  Il  faut  que  l'or  ic 
argent  trebkcbem  pour  être  de  jioids  & de  luife.li  ne 
faut  qu'un  demi-grain  pour  faire  trébucher  cette  ba- 
lance, tant  elle  cil  plie. 

Tri  BUCHER  , le  dit  ngurcmem  en  Morale,  Ce  maître 
cil  li  Icvere,  qu'il  ne  faut  trébucher  devant  luy, 
faite  la  moindre  faute.  S'il  trcl-H-he  le  moins  du  luon- 
de,il  trouvera  getisqui  le  redretferonc. 

T R E B U CH  t T'  1*.  m.  Fetîte  balance  fut  jufte  8c 
fort  dclicatc.quc  le  moindre  poiJ»  fait  trjbucher.Les 
trebutheti  lom  faits  pourpefer  l’or,  l’argent,  les  per- 
les & les  pierreries.  Les  AlHneurs  ont  des  irebn  kfts 
li  julles.  que  la  4096"".  partie  d'un  grain  les  fait  rre- 
bkiher.  Ce  mot  vient  de  , qui  e'tuit  une 

ancienne  machine  pour  jetter  des  pierres, Ôc ctoit  dé- 
rivé de  trabet,  parce  qus  c'ctoit  une  poutre  qui  fe  de- 
tachoic. 

Ta* DUCMET,  eft  aulTî  une  petite  cage  qui  fert  à attra- 
per des  oitcanx  donc  la  partie  lupcrieure  cil  ouverte, 
ic  arrcllcc  li  dclicatcincn(,qu'  pour  peu  qu'on  y tou- 
* chc,  le  rclUrrt  fe  lalchc  8c  la  ferme,  enfortc  que  l’oi- 
fcaii  qui  yclleiitié  fc  trouve  pris. 

Tkebuchet,  fc  dit  Hgiicément  en  Mor.ile , de  tout 
piege  ou  embufciie  où  les  imprudents  le  trouvent 
pris.  On  a attire  ce  debiteur  dans  la  prifon,  3c  il  s'cil 
trouvé  pris  au  trebuchet, 

T K E F.  l.m.  Vieux  mot  &.  hors  d'ufage,quî  lignifioic 
petetre,  8c  vciioic  dctrahs.  Il  lignifioic  aulfiuiie  voile, 
ic  enfin  une  ttwe.  Atnfi  il  ell  dit  dans  les  anciens  Au- 
teurs, Ils  firent  drclfer  Icutsfref/ devant  Jerufalcm, 
pour  dire,  tU  raHicgcrcnt. 

T R £ F L E',  e'»  . adj.  Terme  de  MedaUlifte  & de  Mon- 
iioyeur,  qui  fe  dit  d’une  médaillé  ou  monnoye  qui  a 
etc  frappée  .au  marteau  à plulicucs  reprifes,  lors  que 
les  dernières  fois  elle  n'a  pas  etc  tengrenée  avec  la 
jullcllc  requife  , en  telle  force  qu'elle  cil  dctiguréc, 
parce  que  les  mêmes  points  ne  le  font  pas  rencontrés 
enfcmble. 

T R E F L E.  f.  m.  Herbe  qui  a trois  feuilles.  Les  meil- 
leurs prez  font  ceux  qui  font  femés  de  trefleic  de  lu- 
zerne. On  appelle  le  ffsitd  trefie,àix  fotnde  Bourgo- 
gne. Cette  herbe  patW  une  coudée  de  haut , ic  pro- 
duit certaines  verges  menues , noires , frites  comme  ' 
des  joncs, qui  ont  chacune  crois  feuilles  femblablcs  ata 
melilut.  Elles  ont  l'odeur  de  la  rue, quand  elles  corn- 
mcnccm  à forcir^  mais  venant  à croUlre, elles  fement 
le  bitume.  Sa  ficur  ell  rouge  , ic  fa  graine  un  peu  lar- 
ge ic  velue  , portant  une  petite  corne  ou  goulfcjtra- 
verféc  comme  une  antenne.  Sa  racine  cil  menuE , 
longue  &:roidc.  On  l'appelle  autrement  triolet , en 
Latin  nifelium  praienfe',  celuy  qui  fcni  le  bitume, 
trifolium  afphaltite.  Ilyaauflî  trifolium  oxiphpl- 
lon  , qui  a la  feuille  poiimic  \ ic  un  autre  erifoUum 
N N N nn  a 
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0cet«fum , qui  <11  [‘*Heluy4.  Il  y a auflî  un  trtflf  odcv 
ranc,  qui,  (n«AMauhio,lc,  eft  un  arbrifTcau qui  étant 
culcivc  devien^nond  corome  un  arbre.  La  uiblVoncc 
de  Ton  bois  rft^aoirc  ôi  fort  dire  » comme  l'cbenc. 
Les  chevaux  en  font  G fdands.que  pour  en  manger  ils 
<|u*mîm  l'orge  * l'avoine  & tout  autre  grain,  il  s’ap- 
pelle en  Latin  C'eft  peut-être  le  même  que 

(e  tHelft  aromatique , qu'il  appelle  Uiits  urbén»,  ou 
Atmffiké- 

î!  y a un  autre  trt^tz  têtes  hend'êrs.qm  vient  de  Mont- 
pellier, &:  un  autre  qu’on  appelle  trtÇt  ât  Blois,  qui  a 
etc  découvert  à Clumbort  p.rrGaftonDucd'Oi  lcans, 
On  en  voit  lailcl'cription  eKitieurc.dans  IcsMcmoixcs 
du  Sr.  Dodart.  V‘ 

Trcfls  »;  fe  dit  auin  au  jcudes  cartes, d'une  des  quatre 
couleurs  qui  eü  nurqiicc  en  iioirde  laHgurcdc  la 
feuille  de  irsjk.  Une  quinte  des  trsfies. 

Tk  t Ft£  , en  termes  de  BLlon  , fedit  de  la  figure  du 
trclic  pôle  fur  un  hllu , ou  aux  extremitrz  d’une 
croix,  il  porte  d'.Tgcnt  avec  une  croix  trtfiitAc  fino» 
pic  , ^ caïuonncc  de  quatre  trtfies  de  même  couleur. 
On  reprefente  le  trtpt  dans  les  Aniu>»iics  avec  une 
queue  (ans  toutefois  l'expilmcr. 

1 R I . 1 l.  L A G E.  f.  m.  P.  rehes  liées  & allcmblécs 
pour  faire  des  berceaux  , louncnit  des  cfpalicrs , des 
p.iliin4des,f«in;  des  clolhircs  de  quelques  quarrczd'un 
jardin.  Il  faut  tantdc  bottes  de  perches  pour  \t:treil~ 
itrff  de  ce  jirdin. 

T R E 1 L L h.  f.  f.  Berceau  faitdc  perches  , de  char- 
pente ,ou  de  fer, qui  loiifticnt des  feps  deraifiusou 
de  vei  jus.  En  clic  on  peut  irungcr  dans  fon  jardin 
fiius  la  r»  (illc  , ï l’ombi  c de  la  treiilf.  Les  Poètes  -ip- 
pellcnt  Baicbus  le  Pere  de  là  trfiUe  , le  Dieu  de  u 
treilU.  Us  appellent  aulTI  le  vîn,le  jus  de  la  trtillf.  Les 
Ch  .nfom  Bacchiques  font  luiivcnt  mention  des  rr«7- 
Us.  Ce  mot  vient  du  Latin  isichiU,  figiûlîantlanÀue 
choie.  Mcn.ige  après  Scaliger. 

T R E I L L I S.  f.  m.  Clofturc  d’une  porte  , ou  d’une 
fcnellrc,  faite  de  barreaux  de  fer,  ou  de  bois,  ou  d’o- 
Itcr , entrelacez , dont  les  ur.s  montent,  &:  les  autres 
tes  traverfciu  ên  forme  de  mailles.  Les  Parloirs , les 
ouvertures  du  Chctiur  , les  Grilles  des  Keligicufes*, 
loiit  fermez  d’un  treillis  de  fer, quelquefois  d'un  dou- 
ble treillis . La  moudre  d’un  Notaire  eft  unrrW////de 
fer  avec  les  Aritwrsdu  Roy.  La  CoulUmic  de  Paris 
ordonne  t]ue  le  fcrnuillc  ou  treillis  doit  être  de  qua- 
tre pouces  en  tout  lens , quand  un  ades  feneftres  fur 
le  vüilin  à fers  maillez, & verre  donn.njr.  Il  y a à Pa- 
ris une  ferme  ou  impoli  qui  s’appelle  le  Treillis,  par- 
ce qu’on  le  payoit  autrefois  à une  feneftre  grillée 
qui  eft  au  grand  Cliaftelet.  Ce  mot  vient  de  rm// , 
vicuxmoi  Celtique  ou  Bas-Breton  llgnifiam  la  même 
chofe. 

Treillis,  en  ternies  de  Blafon,  eft  une  erpccc  de 
fvettes.  Elles  en  dift'erem  feulement , en  ce  que  les 
frciccs  ne  font  point  cloücev,mais  les  liftes  ou  ballons 
qui  fe  traverfanc  en  (autoir  lescomporcnt,foncpofez 
iiuèmcnt  les  uns  fur  les  autres  : là  où  IcstreilUs  font 
g.'irnis  de  doux  dans  le  lolide,  de.utx  endroits  où  les 
liftes  & ballûus  fc  rencontrent. 

Tur  ULis  , le  dit  aufti  des  grilles  qui  font  en  la  vifiere 
drs  calques  & heaumes  qui  fervent  de  timbre  aux 
Armoiries  , Hi  ceb  juiqu’-u  nombre  proportionné 
auxqualitcz  de  ceux  qui  les  portent.  . « 

On  appelle  aulfi  un  rretïh’/ de  fil  d’archal,un  ouvrage  fait 
de  ni  de  lêr  ou  de  leton,  fcparc  en  plulicurs  mailles, 
qu'nn.mct  aux  volets  des  armoires  à livres  , ou  au 
devant  des  vitres  qui  font  en  d Miger  d'etre  callcs. 

Tr4i  LLis , eft  aufti  un  inftmmeatde  Peintre,  ou  un 
(Itaflis  divifé  en  plulieiirscarreaux,qui  leur  feri  àço- 
pierdes  Dblcaux  ,Si  à les  réduire  de  petit  en  grand, 
ou  de  groitdcn  petit. 

T I ^ >u.  t s , -fignine  auiïï  une  toile  gommée  & épailTe, 
doi  t ou  fJt  U garnimee  d'un  corps  de  pourpoint 
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pour  l'aftcmiir.  il  fc  met  entre  l'cftoffe  de  deftusic  U 
doublure.  Un  Tailleur  mci  toujours  dans  fes  parties. 

Tant  pour  le  treillis. 

Il  y a aulfi  un  treillis  d’Allemagne  fait  de  toile  fine  , Sc 
qui  eft  fort  luifante,  luftréc  Si  facinéc,doiu  on  fe  ferc 
pour  fiiirc  le  delTus  du  pourpoint  dans  le  petit  deuil. 

Ce  mot  cil  pur  Latin,  & vient  de  rriVr-v. 

TREiLLissEiL.  vctb.aâ.  Meme  un  treillis  à quelque 
ouverture.  Toutes  les  feneftres  de  ce  château  font 
Treillijfees, co}iMT\c  ccllcsd'unc  ptifon,dc  barteauxdc 
fer  qui  fc  croifent.Une  porte  treilliffte  eft  une  porte 
à claires  voyes,  faite  de  barreaux  qui  font  fculcwent 
de  haut  en  bas. 

TrsiIlisse'.e'e.  part.  palf. & adÿ. 

Eu  ternies  de  Blalon,xr/i7ii)/'«re  Jiidufrettc  le  plus  ferré. 

TRE  1 Z A l N.  f.  m.  Monnoyc  qui  valoir  autrefois 
treize  deniers,  qui  croit  faite  comme  un  fol,  nuis  un 
peu  plus  large.  C’ciuit  ta  couftome  aurrefuis  de  don- 
ner un  rrrcufR  à la  Melle  des  c|x>ufaillcs,  comme  on 
voit  dan^  Fauchet.  Cette  couiUunc  ctoii  fort  ancien- 
ne : cat  Fredcg.drc  rapporte  que  les  Ambolfadcurs  de 
Clovis  allant  fiancer  Clocildc , luy  olFrircnt  un  fol 
Sc  un  denier foUAnm  & àeitirrîum  Aefponftvlf,  c'eft 
une  des  formules  de  Marciilphe.  Cela  fcrvoii  pour 
rcpreicnicr  une  cipccc  d’achat  de  femme  , fiiivanc 
l'ancicime  coullumc  non  feulement  des  Fram^ois  , 
mais  aiiili  des  Saxons  , des  Allenuns  & desBourguî- 

g’IOIIi. 

Ou  appelle  -.ulT»  iret.4itt,  treize  gerbes  fur  lefquclleson 
dixinc  ou  ou  chainpartc  oïdin.iireinenf. 

TREIZE,  ou  Trezi.  Terme  numéral  compofé  de 
trois  dix.  il  y a bien  des  fupceftitieux  qui  ue  veu- 
lent pas  qu'on  {oit  rrri't.r  à table. 

TRiizUs,Mb,  Adj.  numcr.il  ordinal.  <^-û  eft  en  un 
langoù  il  en  voit  douze  devant  luy.Quônd  on  acheté 
quelque  choie  à la  douzaine , ou  au  quarteron  , on 
donne  toujours  it treizième.  LctreiU<Wdumois,de 
la  Lune. 

Tre  iziEsMEMENt.adv.  En  treiziéme  lieu. 

TRE  L l N G A G E,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  un 
cordage  qui  finit  par  pluficurs  branchcs,commc  font 
les  pattes  de  bouline. 

Trel  ihous'e.  V.  ncut.qui  fc  dîr,quand  on  fe  fert  d’un 
cordage  à plulîrurs  branches,  couvnc  on  f,ût  dutanc 
l'orage. 

T R E LU.  f.  m.  Terme  populaire,  qui  ne  fedit  qu'en 
cette  phrafe.  Avoir  le  irelH,  pour  dirc.Voirune  cho- 
fc  autrement  qu’elle  n’cll , avoir  la  vciic  trouble. Ce 
mot  vient  du  vieux  mot  François  o-.-^/rr  j qui  figni- 
fiuit  , Voir  imparfaitement  quelque  pot  le 

moyen  de  quelque  pedt  éclat  de  lumière,  -v 

TREMBLANT,  akti.  adj.  <^ii  n’cft  paAÉermc 
dcailùré.  Le  plancher  n’ell  nos  feur , il  eft  tout  /nrm- 
quand  on  marche  dctiüs.ll  yades  prez  donUe 
fond  cil  tresnhUrtr,dei  terres  qui  font  irtmblMses.ijli^ 
feuille  cd  iremblMte  au  moindre  vent.  *■  | 

Tr  e mbl  aut,  fe  dit  aulTi  de  rcluy  qui  a peur,ou  qui  fidf- 
fonne.  Ce  criminel  à la  vue  du  Juge  devine  pâlie  Sc 
tout  tremblant.  Le  frifton  de  la  fièvre  rend  un  malade 
tremblant.  On  dit  en  proverbe  , qu'un  Iioinme  a foie 
quelque  faulfetéiquandon  hiy  voit  lamoiiurrmWiMte. 

On  appelle  a U boucherie  la  pièce  de  baitf  tremblante, 
celle  qui  eft  à la  poitrine, parce  que  cette  parrie  trem- 
ble encore  long-  temps  aptes  que  l'aniiml  eft  mort,  à 
caufe  des  efptits  qui  y demeurent  enfermez.  C'cll 
l’endroit  du  bœuf  qu'on  fert  aux  bonnes  tables. 

Tremblant  ,au  fuÛlonrif,  fe  dit  d'une  ccrt.unemo* 
dification  du  fon  des  jeux  de  l'orgue  , qui  fait  qu’ils 
paroiilcm  trembler.  C'eft  une  lonpape  ou  petit  ais 
mobile  avec  un  rdlbrt  qui  cil  dans  le  porte- vent,  qui 
ét.tni  agité  par  le  vent  à qui  clic  donne  ou  ferme  l'cn* 
trée,  produit  cet  efi'ct.  On  l’aboiil'e  -,  quand  on  veuc 
que  les  tuyaux  tremblent  ^ de  on  l.i  levé,  quand  ils  ue 
doivent  pas  trembler.  U y a un/reméldnr  à vent  ou- 
vert 
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rrn  ou  perdu  , rju'on  voit  encore  dans  les  vieilles 
orguCij  ^ un  tremblant  3 vent  cl<>s,douc  on  uTc  à pre> 
fcnt,  qui  cft  plus  ngtr.ble  , & n'et\  aurtc  chofe  que  ia 
foup^ne  c^-dcirm  doublée  de  trois  ou  quatre  ciiillcs, 
qui  c(t  fulpcndttc  mt  peu  en  pcnch.itud.ins  le  porte- 
vent,  ponce  fur  un  petit  quarré  crciifé  par  le  mi- 
lieu , o-t  quelques  uns  appellent  lunette  , fur  lequel 
elle  s'ouvre  Ce  ferme  Ubreircnr.  On  en  ten'pcre  le 
mouvement  par  un  petit  poids  qu’on  y attache  ; & 
alors  on  l'appelle  le  trembi-tnt  Jeux, 

T KE  M B L n Y E.  f.  f. Terre  où  on  a plante  pluficurs 
arbres  de  tremble. 

Tremble,  f.  in.  Arbre  de  luute  fii(laye,dcHii  les  feuil- 
les lonr  larges , 5:  l'écotcc  li^e,  qu'on  appelle  autre- 
ment peupUtr  noir.  Le  tremble  cli  un  bois  Idattc  & lé- 
ger qui  fert  a foire  des  (obuts,dcs  Calons  de  foiilicrs» 
& des  ouvrages  de  fculpture.  On  en  fait  aulTi  des 

• pljiuhes  pour  le  meme  ufoge  que  celles  du  tillcou. 
Vojr.  a Peuplier.  Ce  mot  vient  de  trunklui , parce 
que  fes  f.-oillcs  rmnbleiu  toujours. 

TREMBLEMENT,  f.  in.M’motion  de  ce  qui  n’eft 
pas  ferme  &;  allure.  Le  tremhlnnettr  de  ce  plancher 
tnciuce  la  inaifon  de  ruine.  Les rrcmr’.Vmemt  de  terre 
renverfent  les  villes  & les  tnuncjgnes . changent  le 
cours  des  rivières,  iVc.  L'Italie  les  pays  Orientaux 
font  lujcts  aux  trembiemena  de  terre. 

Tremblemeht  , le  dit  auûides  frequentes  agitations 
des  membres  du  corps  , qui  procèdent  de  froid  , de 
crainte  , de  foibl.'llc  , ou  de  quelque  maladie,  t^ti.md 
un  p.dirou  voit  Ton  cunemi  , il  luy  prend  un  fou- 
dJtnrrrM'/rntrnr  dans  tous  les  membres.  Les  vieil- 
lards font  fujers  au  trtmbiemene  Je  imins,  & de  telle. 
La  violence  d'un  frilfon  caul'c  des  uembletiiem>  i un 
malade. 

Tremelemewt  > Qr  dit  aulTîen  mnitqiic,  du  mouve- 
ment précipité  des  funs,  qui  le  fait  particulièrement 
dans  les  doubles  cadences.  Le  plusdiliicilc  de  U Mu- 
(jqiie  cil  de  faire  bien  les  trremblementJ  de  ta  voix,  les 
rrem^irweau/  des  cordes,  ou  de  battre  fur  les  touches. 
Les  Muficicns  les  appellent  aaettts  ftlaintity  martei- 
lementJ,  werret  caffeKtfeitp"*  & battenttnts, 

TR  E M B L E K.  V.  ncut.  Braniler , n’cire  pas  ferme, 
alluré , lolide.  Q^iand  on  danfe  dans  cette  inaifon, 
tous  les  planchers  irem^/eMf. Le  bruit  des  carroircs,dcs 
armes  à feu  , fait  trembler  les  vitres  & les  portes  des 
nuifons.  La  terre  trembltit  tous  nos  pieJs.Les  Poëtea 
difciu  que  Jupiter  faifoit  trembler  la  terre,  l'Olympe, 
d'u.i  fcul  bronllcmcncdc  tctc.  Les  vcr.ts  foQUcrraiiis 
& eiifennés  font  caufe  que  la  terre  tremble,  quand  iis 
f.'  veulent  faire  un  pallage.  Ce  mot  vient  du  Latia 
trtMMlare,  Nicod. 

Tri  SI  B LC  R , fc  dit  auÛÎ  en  parlant  de  ces  mouvements 
qui  Ibnt  caiifcs  parle  froid,  la  ]>cur,  U foibicHc,&:  la  . 
n\Lladie.  Cet  hoimne  eft  nsal  vcllu,  il  tremble  de  froid. 
C'ell  un  lafchc  qui  tremble  à la  vue  du  moindre  péril. 
Les  jambes  tremblent  .lUx  vieillards , U ccAc  Sc  les 
m.  ins,à  caulè  de  U fuiblclfe  de  leurs  nerfs.  Le  frilTon 
de  la  ticvie  foie  trembler  les  plus  hardis  Sc  les  plus  ro- 
bulles. 

On  dit  auffi  d'une  grande  puiiTance  & autorité  , qu'elle 
fait  tout  trembler,  qvi'cUc  tient  dans  la  crainte  éi  dans 
le  icfpeél.  Le  Roy  foie  trembler  toute  l'Europe.  Raci- 
ne en  parlant  d'Alexandre, BditclcgoiTuncnt  : 

Et  1a  terre  en  tM/nblant  Ce  taire  devant  vous. 

Cet  honune  eft  tellement  tn.iiArc  chez  luy, qu'au  moin- 
dre mot  qu'il  dit  tout  tremble  dMi'i  la  maifon. 

Trl  MBLE  R , fc  dit  aullî  de  cette  timidité  qui  fait  man- 
quer toutes  les  enttcprilcs.  Ce  bourgeois  ne  peut 
avoir  alfez  de  feurctez  pour  placer  fun  argent,il  trem- 
ble toûiours^il  n'cll  capable  de  tien  entreprendre, par- 
ce qu'il  tremble , Sc  qu'il  «ft  irrefoiu. 

Eu  termes  de  umlîque  , trembler  fignihe, Foire  des  Tons 
précipitez  1 foie  par  l'inflexion  prompte  de  la  voix, 
loit  par  te  toucher  des  cordes  , ou  d'tm  clavier.  On 
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■ marque  fur  la  t.ibhttirc  les  lieux  oà  ü faut  trembler. 

Trembler  , fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il 
trtmble cormnt  lateiiillc.  On  ditaullià  un  fanfaron. 
Tel  tncnacc  qui  tremble,  pour  dire  , qu'il  ne  f.iit  pas 
peur  On  dit  aulH  à un  po!tron,N'aycz  point  de  peur, 
trembUe.  toujours. 

Trembleur.  I.  m.  tremble  fms  fujet.  Vous  ne 
ferez  point  d'entreptife  avec  cet  homn\c-là,  c'cll  un 
trembleur  qui  a peur  de  tout.ll  y a aufli  en  Angleterre 
Une  Scâe  d'Hcrctiques  qu'on  appelle  des  Tremblettri^ 
à eaiife  qu'ils  ont  une  cr.tiiitc  exceflîvc  des  jugcnicnis 
de  Dieu. 

Tremiiotter,  verb.  ncut  dinunuiifdcrrm^/er.  Voi- 
là le  friiTbn  qui  va  venir  a ce  malade  , il  commence  à 
trembhtter.  Ce  criminel  a été  amené  tout  trembletirntt 
devant  le  Juge. 

TREME.  VoyezTnAMB. 

TREMIE,  f.  f . Voilfcau  de  bois  Eût  en  forme  de  pi- 
ramide  renverfée,  qui  fert  au  moulin  pour  faire  cf- 
coulcr  peu  à peu  par  un  auget  le  bled  lur  les  meules 
pour  en  faite  de  la  farine.  Cette  tremîe  cft  portée  par 
deux  pièces  de  bois  qu'on  appelle  tremiom , qui  s'en- 
irctienncnr  pat  des  chevalets.  Il  fert  aullî  dons  les 
greniers  àfci  pour  faire  couler  le  Tel  dws  les  mefu- 
rcs.  Ce  mot  vient  ârremen<^0. 

On  appelle  cm  Vbçonncrie  bandes  de  frrw/e, des  bandes 
de  fer  qui  fervent  pour  tenir  les  atrcs,St;  futûlenU  les 
languettes  des  cheminées. 

Trîmion.  f.  m.  Bois  qui  foufticni  latremie. 

T R E .MO  I S.  f.  m.  Menus  bleds  qu’on  feme  en  Mars» 
comme  avoine  , 01  ge,  velTc,  mêliez  enfemble.  On  les 
appelle  ainli  a la  campagne  à tribiu  mtnji'tu  , p.\rce 
qu'ils  ne  font  que  trois  mois  en  teuc.  O.i  appelle 
aullî  ou  tremail , trois  fortes  de  grains  incllcx 

enli^ble,  eCHmne  on  appelle  meteil,  le  froment  mcllc 
de  feiglf. 

T R E M O U S S E M E N T.  f.  m.  Ehnotion  , agita- 
tion du  corps  qui  fc  remue  doucement,  qni  frétillé. 
On  fcnt  un  doux  tremokjfement  du  carur  , quand  on 
reçoit  une  nouvelle  agréable. 

Tr  K MOUS  stR.  V.  ncut.  line  fc  dit  qu'avec  le  pronom 
pctfoimci.  Sc  remuer  doucement &:  mollement, frétil- 
ler , ne  pouvoir  demeurer  en  place.  Cet  homme  cil 
inquiet,  il  fc  iremvHjfe,  il  ne  fçauroit  demeurer  en 
un  même  lieu.  Ce  Baladin  fe  oemmj/V  trop  quand  il 
doitfe.  On  dit  pourtant  que  l'abeille  tremattjfe  des  ai- 
les à l'entrée  de  fa  ruche.  Ce  mot  vient  < trememU. 
Nicod. 

Trémousser,  figinficaullî  jS'cmprclTer , s’intriguer, 
fe  mettre  fort  en  peine  de  la  rcumicde  quelque  oifai- 
rc.  Ce  n'cft  qu'à  force  de  fe  iremeuftr,ie  s'eroprclfcr, 
de  s'intriguer, qu'on  fait  fortune  dans  ce  monde.  S'il 
ne  gagne  pas  fon  procès , ce  ne  fera  pas  faute  de  fe 
tremouffer. 

T K E M P E.  f.f.  Pluye  un  peu  forte  qui  mouille  bien. 
Otidif qu'il  cAeheu  une  bonnerrcmp<’,pourdirc,ime 
bonne  pluye  qui  a bien  trempé  , bien  mouillé  la 
terre. 

TREMrE.fedicsufll  de  la  liqueur  dans  laquelle  on  plon- 
ge le  fer  chaud  pour  le  reiulrc  plus  dur  ou  plus  tren- 
chant.Lcs  Ouvriers  onidivcrfcs  fortes  àe  trempes  .On 
fait  une  bonne  trempe  avec  du  lue  de  raifort , avec  le 
fuc  qu'on  tire  des  vers  de  terre  palfcLdans  un  linge, 
du- vinaigre,  de  la  fuve  dechemnée,düfcl,de  l’eau  de 
pilofcllc.  Le  fer  ainA  trempé  couppc  l'autre  fer,  mol* 
il  cA  calfont.  Au  contraire  il  fe  ramollit  étant  éceinc 
dans  du  jus  de  ciguë,  de  {aponoire  ou  de  guimauve. 

Trempe  , Ce  dit  figurcment  en  choies  fpiritucllcs.  On 
dit  qu'un  efpric  cil  de  bonne  trempe,  pour  dire,  qu'il 
cA  ferme  & foUde. 

Trempe  M ENT.  f.  m.  A^ion  par  laquelle  on  trempe.  Il 
y a plulicurs  macicres  qu'on  ne  peut  mettre  en  œuvre 
ions  un  longrrcffliprme'it  dans  l'eau  , ou  dans  quelque 
liqueur. 

N NNnnn  j 
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T R E Ni  P E R.  aû.  fie  n.  Imbiber  quelque  corps  de 
quelque  liqueur.  On  trtmpe  la  fouppe  uux  pauNTcs 
gens  dans  les  gargotes.  Les  enfants  aiment  bien  i 
rrtmptr  leur  pun  au  pot>ou  dans  du  vin.  Ce  mot  vient 
de  lemperttre.  NU'oi. 

Trimpcr  .fc  ditauin  en  parlant  des  chofes  qu'on  laif- 
fc  long-temps  dam  une  liqueur.  Quand  on  conBtdu 
pourpier , il  faut  qn’il  trtmpe  long-icmps  dans  le  vi- 
naigre. Il  faut  laiilcr  ce  poiiron  tremper  dans  U faucc. 

1 1 ^ut  qu'un  bout  de  l’etoH'e  trempe  dans  l’eau  pour 
voir  l'efei  de  U bhratîon , fie  que  l'autre  bout  pende 
plus  bas.  Les  Infufionsncre  font  qu'en  iaHV»M  tremper 
des  plajitcsfik  des  drugur  s dans  quelque  liqueur.  On 
fnit  iremperh  falinedaiis  l'eau  douce  pour  ladeilâlcr. 

TitnaptR»  fignifle  auHi.  Préparer  le  fer  pour  le  rendre 
dur  fie  ircnchant,  en  le  jcttant  tout  rouge  dans  l'eau, 
ou  autre  liqueur  convciuble.  U ^ a de  l'adrcirc  à bien 
tremper  le  fer,  afin  qu'il  ne  foit  point  callànt.  Quand 
unie  trempe  dans  du  vinaigre  uii  on  aura  dilTout  du 
ici  commun,  on  dit  qu'il  ne  pourra  plus  fouffrir  le 
nurceau.Trrnrper  l'on  vin,c'ell  le  boire  avec  beaucoup 
d’eau.  Les  Médecins  reconnnandciu  fort  aux  conva- 
Icficns,  de  bien  tremper  leur  vin. 

TREMrt  R t ft  dit  figurement  en  chofes  morales.  Trem- 
per dans  un  crime, dan»  une  conrpiration,c'cft  en  être 
complice , en  avoir  connoillànce  fans  l'avoir  revtlée. 
On  dit  auni  , qu'un  homme  trempe  lès  mains  dans  le 
fang  innocent, lors  qu'il  eue, ou  fm  iuer,ou  qu'il  con> 
damne  à mort  quelqu'un  in)uflcmcni,  quand  il  cil  au- 
teur ou  complice  de  fa  mort. 

TrII-mp»'  , e'b.  part.  palUfic  aJj.  On  dit  qu'un  homme 
cil  tout  trempé  t lors  qu'ilactê  long-remps  à une 
pluye  qui  a pered  Tes  habits.  On  dit  que  fa  chemife  ctl 
rrrmp^,  quand  elle  cil  pleine  de  futur. 

T R E M P l S.  r.m.  qui  ne  fc  dit  guercs  que  d'i^c  eau 
où  on  a laillc  tremper  de  la  morue  , ou  de  1a  faline, 
pour  ladciialcr.Ccla  put  fie  fcnc  le  tremph  demoru'c'. 
Le  trtmpit  de  cuir  dans  les  tanneries. 

TRENcHANT,  amte.  adj.  Ce  qui  cft  mince  fie 
accrc,  qui  cotippe  bien.  Les  Chirurgiens  diftingunic 
les  playes  qui  ont  dtd  faites  par  des  inflrumencs  /re»- 
ehémt , d'avec  celles  qui  ont  écd  faites  par  des  con- 
tondants. L'acier  de  Damas  e(l  fort  trtmhetnt.  Une 
faulx  bien  alHlce  , bien  ireneliMite. 

On  .ippelle  un  Elcuycr  trentbMt , un  Officier  qui  de- 
c<juppc  les  viandes  artillemei;t  fie  proprement.  Les 
Allcmans  fepicqucm  fort  de  iç.ivoir  bien  l’art  d’un 

• Efcuycr  ireneh*rt. 

Ta  KHCHAKT  , fc  dit  auffi  fubllantivcmcnt  de  la  partie 
la  plus  ticlicc  d'un  inllrumcnt  propre  à coupper.  Un 
rafoir , un  couteau  ont  un  dos  & un  tremb*nt.  Il  luy  a 
donné  plulicurs  coups  de  plat  d‘vpcc>  fie  pas  un  du 
trem  laMnt. 

T R E N C H E.  r.  f.  Rouelle  , morceau  de  cluir  qu'on 
cuuppe, qu'on  dreache  avec  le  trenchied'un  couteau, 
d'nn  rafoir.Lcs  Chirurgicus  couppent  fouveedes  trtn- 
fbts  de  chair  aux  malades  qu'ils  pcfcnt.Unc  trrnehe^c 
jambon ,de  poAé.  il  a couppc  cette  erdanchc  par/rrn- 
eiv/.On  couppc  des  ponuncs  par  menues  irtnehet  pour 
en  faire  du  fyrup.On  dit  à la  Doucheric>une  trettche  de 
bcLuf  : c’cll  la  même  partie  qu'on  appelle  aux  veaux 
lirtHelle,  qui  cH  fort  charnue  , fie  qui  fait  le  gras  de 
la  cuillê.  Entre  \estremhejdc  btruf,  il  y a les rrrnriv/ 
maigres  , fie  les  trenthet  grades.  Ccllcs>cy  fonit^Jcux 
parties,  la  trrnebe  à l'os,  üc  la  trenrhe  au  petit  os. 

TnBt<cnt,eft  aulTi  un  coin  ou  cifeaudom  le  fervent 
les  Ouvriers  en  fer  pour  le  fendre ,quand  il  ell  chaud, 
ictreutthet  cft  fon  diminutif. 

Tr*  Hcnr  , fc  dit  chez  les  Librairesde  l’endroit  du  li- 
vre par  où  i!  a été  rogné  fur  la  preilè  \ fie  c'eft  alors 
qu'on  le  rougi: , qu'un  le  dore  , qu'on  le  marbre  fut 
trenihe,  c'eft  à dire,  for  l'extrcmité  des  feuillets. 

7 R E N C H E'  E.  f.  É FolTc  creufee  dons  la  terre  pour 
foire  écouler  les  eaux  d’un  nurais,d'un  pié,  pour  dé- 
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toiimér  le  cours  d*unc  rivière. Qtund  une  rivière  foil 
des  inondations , on  fait  plulicurs  trencheti  fie  canaux 
pour  lalVoiblir.  On  a deilêché  des  marais  en  Poitou 
à fotec  d'y  faire  des  fcignccs  fiedcstmir^/ri.  On  ap- 
pelle m^ixtrenihéet , le  folFc  qu'on  fait  doits  un  ter.- 
rain  pour  y coullruire  les  fondements  de  quelque  édi- 
fice ; dans  un  jardin  pour  planter  des  aibrcs.  Ce 
mot  vient  du  verbe  treneber.  Les  Italiens  difent  auHî 
trinteM. 

Trenciii'e,  en  termes  de  Cuerie , eft  un  folTc  qu’on 
creufe  dans  la  terre  pour  approcher  à couvert  du 
corps  de  la  place  allicgce.  U cft  large  8c  profond  de 
7.  a 8.  pieds, fie  couppc  en  talus  » ce  qui  luy  donne  le 
nom  de  trentUe.On  l'appelle  autremeut  Urne  et.ippr«- 
ehe  ou  li/i»e  d’mtAiftte , fie  il  a un  parapet  du  cofté  des 
aflicgcz.On  fait  aullîdcs  rrrrre/;/»  fans  creufer,  en  fe 
couvrant  de  fafdiies,  de  gabions,  de  facs  de  laine,ou 
de  terre, quand  le  terrain  cft  de  ruchc,difficilei  creu- 
fer,  ou  lujct  à faire  des  éclats.  On  appelle  une  tren^ 
chét  enflée , quand  de  quelque  endroit  de  la  place  on 
peut  voir  dedans  en  droite  lignc.Un  boyau  de  trenebée, 
c'eft  l'étendue  de  la  trenehee  jufqu'à  ce  qu'elle  falfe 
un  coude , ou  un  retour , où  l'on  fait  d'ordinaire  des 
redoutes.  Ouvrir  la  rreircfirV, c'eft  commencer  de  f.ure 
des  lignesd'approchcs.  On  dit  qu’on  a pris  une  ville 
en  huit  jours  de  rrrnc/lieV  ouverte,  c'eft  à dire  , de  puis 
qu’on  a commencé  les  approches.  Monter  la  trem  bée, 
relever  U rrenrlbrV,  c'eft  monter,  ou  dclccndre  la  gar- 
de à \ztrenthée.  On  appelle  laqueue  de  U tremhee,  le 
lieu  par  où  on  a commencé  d'ouvrir  la  trenehée.httè- 
tc  cit  le  lieu  où  on  a porté  le  travail.  On  dit  que  les 
ennemis  ont  nettoyé  larrenril>«,  quand  ils  oiuclulVé, 
ou  tué  les  loldatsqui  1a  gardoient. 

Trinchi'e  , en  termes  de  Médecine,  fe  dit  d'une  coli- 
que,ou  d'une  douleur  de  ventre  qui  cft  caufée  par  des 
vents  enfcntici  dans  les  boyaux.  Les  femmes  preftes 
d'accoucher  ont  des  tremhéet.  Les  cnfâns  nouveaux 
nez  ont  des  trenehées.  Le  fené  donne  des  trenebéet , 
quand  il  n'cft  pas  bien  préparé.  Les  chevaux  meurent 
fouvent  de  trenihéej  rouget. 

On  appelle  proverbialement  des  trenebéet  de  S.Mathu- 
lin,  des  aûcs  de  folie  qui  prennent  par  intervalles. 

T R E N C H E F l L E.  f.  m.  Petit  ornc»nent  de  fil  ou 
de  foycque  les  Relieurs  mettent  au  dos  d'ujt  livre  fur 
la  trenchc  pour  le  tenir  en  état. 

Trenchefile.  f.f.  Terme  dcCordonnicr.  C'eft  une 
bouture  de  fil  qu’on  foie  en  dedans  des  foulirrs  de 
marroquin,  pour  empêcher  que  le  cuir  ne  fc  déchire, 
ou  ne  s'étende  irop:cc  qui  cft  fur  tout  ncccirairc  aux 
oreilles  par  où  00  lesatcache. 

Trenchefile  ,cn  termes  de  Manège,  cft  une  chaînet- 
te qui  palfc  le  long  de  l'embouchure  d’une  des  bran- 
ches du  mors  julqu’a  l'autre. 

TRE  N C H Ë > L A R D.  f.  m.  Couteau  de  cuIKoe 
fort  mince  qui  fctc  à foire  des  lardons. 

TRENCHE-PLUME.  f.ra.  Canif  qui  fen  à tran* 
cher,  à tailler  les  plumes  à écrire. 

TRENCHER.  V.  aû.  ôc  n.  Couper,  feparer  en  deux 
avec  un  fer  trcnchant.  Voilà  un  couteau  qui  trenche 
comme  un  rafoir.  En  France  on  trentbe  la  tefte  aux 
Gentils-hommes  qu'on  exécuté  avec  un  coutelas.  Ce 
mot  vient  du  Latin  rnurc^re.Nicod. 

TiLENcHeR,  en  termesde  Médecine  lignifie  aufIî,Donp 
nerdes  trenehées  , des  douleur  de  ventre,  des  coli- 
ques. On  met  de  l'anis dans  lesmcdedncs  comme  le 
corrcdtifdu  fenc,  pour  empêcher  qu’il  netrenehe. 

TrencheR  , lignifie  aul£ , Décider , parler  franche- 
ment, ou  avec  autorité.  Ce  Juge,  quand  il  opine, 
n'cft  point  chancelant , U va  droit  au  oocud  de  l'aftài- 
rc,  il  xrenei&e  la  difficulté.  Voilà  une  raifon  démon- 
ftrativc , qui  rrentbe  net.  Ce  Mîniftrc  s'eft  déclaré  fur 
cette  affaire,  il  trenihe  le  mut,  que  le  Roy  le  vouloit 
ainli. 

Trcncuer  , ftgnifie  encore.  Abréger.  PourrrevcAer 

court. 
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court  > c’eft  îi  dire»  En  tm  mot,  pour  conclulîon.  On 
dit  aiifli  d'un  medifant , qu'il  trtnehe  Sc  qu'il  couppc, 
pour  dire, qu'il  parle  hardiment  des  defauts  d'autruy. 
TrehcheR  , en  tcimcs  de  Peinture  fîgnîfîe,  Palier  d'u- 
ne couleur  vive  à une  autre  couleur  vive  fans  aucune 
nuance, ni  aduucilIeinent.Toutes  les  couleurs  qui  tren~ 
thtnt  ne  (oni  point  agréables  à la  veut.  EnEicricure 
on  appelle  un  e rremAe,  uneen  cette  figure  jÿ-e.  qui 
eft  rabbreviationdc  lacon|onâion£r,dont  onfe  fert 
articulicrcinem  pour  marquer  les  & ettert.  Dans 
Impritnerie  ancienne  on  trmcbeit  les  e fei«inins,pour 
monllrer  qu'ils  rouffroieiit  l'cUfion  , qu’on  ne  les  de- 
voir pas  prononcer.  En  Arithmétique  on  irenche  au(Ti 
les  chiffres , & fur  tout  dans  la  dîvifion  , pour  dilUn- 
gucr  les  nombres  déjà  roufttaiis&;  divilez  de  ceux 
qui  ne  le  font  pas  encore. 

Trehch  e r.  Te  dit  encore  ironiquement  des  fanfarons, 
de  ceux  qui  atfeélcnt  de  paroiilte  plus  qu  Us  ne  font. 
Il  trenebe  du  grand  Seigneur , pour  dire  , Il  fait  le 
grand  Seigneur.  U rrenc/re  de  l'habile  homme. 

On  dit  proverbialement , qu'un  homme  elf  un  couteau 
de  tripière,  qui  trenebe  des  deux  collea,lors  qu'il  fou- 
fticnclcs  deux  propolîciuns  contraires  , lors  qu'il  cil 
de  tous  les  partis , lors  qu'il  loue  , ou  qu'il  blafme  la 
même  pcrmnnc,  félon  les  occafions  diRcrentes. 

Trenche',  s'i.  part.  pa'T.  & a^ij. 

En  rennes  de  Blafon,on  dit  qu'un  Efeu  eft  trenebe',  lors 
qu'il  eftdivlfé  en  deux  diagonalenicnt,&quc  U divl- 
fion  vient  de  l'angle  dextre  du  chef  à l'angle  fcnellre 
de  la  pointe.  Quand  il  cil  divHc  au  ct)ntraire,on  l'ap. 
pelle  tétile.  On  appelle  rrencèé crenelé , quand  la  divi- 
fion  du  irrmhe’ cil  faite  par  crencmx.Treuche' eniemê, 
cil  lorsqu’au  lieu  que  le  trench*  Amplement  ne  fc  fi« 
gurc  que  par  un  filet  qui  le  tire  en  bande , ïctrencbé 
tnàenti  elt  quand  les  deux  parties  de  l'Efeu  entrent 
l'une  dans  l’autre , ainfi  qu'avec  Ica  dents.  Trenché  re~ 
trenché,  fc  dit  de  ce  qui  e(l  trenebe’ , puis  taillé  Sc  re- 
trenché  i Sc  trenché  tnîUé , qu.md  fur  le  trenché  il  y a 
Une  petite  taille  ou  entaille  au  corurde  l'Efeu, 

Trench  ET.  f»m.  OutÜ  de  cordonnier  , de 
Bourrelier,  de  autres  Ouvriers  travaillants  en  cuir,qui 
leur  fert  ï le  coupper.  C'ell  un  inftrumcnt  de  fer  qui 

• cil  arrondi , Sc  qui  cil  fort  trenchant.  On  rappelle 
aullî  trencb*ir  \ & eu  ce  cas  c’elf  un  mot  purement 
Bas- Breton. 

TRENCHOlR.f.  m.  Alliette  ou  billot  de  bois  fur 
lequel  on  trenche,on  hache  les  viandes. 

On  le  dicaufCcn  Architccliire,aulieud‘«f’,(f»e  ou/a//o(V. 

TRENTAIN.  Terme  dont  le  fert  un  Marqueur  de 
jeu  de  paume, pour  marquer  le  feond  coup  que  gagne 
un  )oiieur  contre  celiiy  qui  avoitdcja  g.  gné  trente. 

Un  Sacrillain  appelle  auHi  unrrenr^/n.un  nombre  de  jo. 
Mclfcs  qu'on  fait  dire  pour  un  dcifunt,  quand  on  n'a 
pas  le  moyen  de  luy  faire  dire  un  annuel,  dont  on  dit 
que  Grégoire  le  Grand  a été  l'inventeur. 

T RE  N T A 1 N E.  f.  f.  Terme  coilcdif.  Qui  com- 
prend trois  dizaines  de  pcrfunnesioude  chofcs.Une 
tremn-nt  de  cavaliers,  d’écus,  de  jours. 

T R E N T A N £ L.  m.  cli  une  plante  qui  croift 
dans  le  Languedoc  dedans  U Provence,  qui  cil  d'une 
odeur  foitc  , de  qui  fert  aux  teintures. 

TRENTE.  Tenue  numéral.  Qiit  contient  trois  fois 
dix^c  s'exprime  pat  bn  trois  pofé  au  deillis  d'un  zéro 
à la  féconde  colomnc  des  nombres.  Ji$u$*ChRist 
fut  vendu  rmvre  deniers  par  judas. 

Aux  cartesdl  y tdes  jeux  qu'on  appelle  la  Belle,  le  Flux, 

& le  Trente  un , où  celny  qui  a trente  un  points  en  Tes 
cartes,  gagne.  Il  y aauàUe  trente  Sc  quarcme,ou  ce- 
luy  qui  amène  le  plus  prés  de  trente,  gagne.  A trent* 
un  il  gagne  double.  A 40.  il  perd  double. 

TR>NTis*ME.ad|.  numéral  ordinal.  Qui  cil  en  un  rang 
où  ü en  volt  vingt- neuf  devant  luy.  Le  trentième  Sc 
detnier  jour  du  mois. 

T B.  E P A N.  f.  im  Terme  de  Cliirurgie.  C'eft  un  in- 
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ftrumenl  fait  en  forme  de  vilbrcquin,dont  la  raefehé 
ell  dcucclce  Si  faite  en  forme  d'une  fcle  ronde. Il  fcrc 
pour  guérir  les  playes  du  crâne, quand  iln'cft  contus 
que  jufqu'i  la  féconde  t-iblc } car  par  fon  moyen  on 
fait  amputation  ou  exfoliation  de  l'os  tant  & li  peu 
que  l'on  veut.  Il  doit  y avoir  un  clou  aigu  ou  pointe 
au  milieu  de  fon  circuit,  .afin  de  le  rendre  ftable  pen- 
dant fon  ^cration.  Il  doit  auflî  avoir  un  chaperon 
qui  fe  haulic  Sc  fe  bAilfe  fuivantlcbcfoin  qu'on  enau- 

♦ ra,alîn  qu  il  ne  puiilc  palVcr  Sc  coupper  l'os  plus  qu'il 
ne*fcra  ncccifaire.  11  y a aulTi  des  trepMtt  à deux 
pointes  Sc  en  triangle  \ Sc  d'autres  donc  les  pointes 
foncquadrangiilaircs  ou  hexagones,  pour  guérit  U 
carie  des  os.  il  y a des  trepnnt  perforatifs,  Sc  des  tre~ 
pnnj  exfoliatifs. 

Tr  E P A w,  lignifie  auflî  l'operation  qu'on  fait  avec  lerre-' 
p<*n.  C'cA  une  operation  daugereul'e  Sc  dilEcile  que  lé 
trepnm, 

Trepar  , ell  aufli  un  outil  donc  fe  ferrent  les  Matons 
Acics  Sculpceurs,quic(lprefque  fait  comme  ccluy  des 
Chirurgienscu  manière  de  vilbreqiiin.  il  y en  aauÜï 
en  archet,  Sc  il  ctl  cumpofé  de  full , de  mefehe  Sc  dé 
travers. 

Trepanir.  r.acl.  Faire  une  opcraiioon  furies  os  avec 
le  trépan. 

TREPAS,  f.  m.  Mort,  palfage  de  cette  vie  ï une  au- 
tre. Il  ne  ledit  que  de  riiommc.  Il  cil  allé  de  viearre- 
pM.Le  Seigncuraditqu'il  fe  moqueroit  des  pécheurs 
à l'heure  de  Icurrrepaa.Cc  mot  ell  plus  en  uUge  chez 
les  Potites>quc  chez  les  Orateurs, a caufe  du  beau  fon 
Si  de  la  rime  à nppns,Sc  cembiui,  avec  Icl'quels  Us  le 
joignent  l'uuvent.  S:s  appas  ont  coule  mille  trepne. 
Ce  guerrier  pottuii  partout  l’horreur  Ac le rrepA/. 

On  appelle  en  termes  de  Finance, leTrepnt  de  Loire, un 
Bureau  où  on  fait  payer  le  droit  de  la  traitee  foraine  ù 
l'embouchure  de  la  Sarte  dans  la  Luire. Il  y aapparen* 
ce  que  ce  mot  cil  dit  par  corruption  de  eutrep-tffer  ^ 
parce  que  ce  droit  fc  paye  par  les  marchand  us  qui 
palfent  outre  l.i  Luire,  Sc  qui  vont  en  Bretagne  , qui 
étoica  itrefüis  Province  étrangère. Et  même  on  diloie 
autrefois  trep>ijfer  uir  comm.rudcmei)t,poiir  dire,  l'cn- 
fraiiidrc,  palier  outre.  Ainlt  le  nom  de  Trepvrt,  qui  cil 
en  Picardie, a été  (mÀetdt<ri9ripmH. 

En  tennes  de  Marine,  on  appel  le  rrep4a,un  petit  pa'Iàge 
ou  fil  d'eau  qui  cil  entre  deux  bancs  , ou  entre  deux 
terres.  On  le  noinincxuÛl  pAs,o\xpertmi.  * 

Trepassememt.  f.  m.  Moment  de  la  mort.  Il  ne  (ê 
dit  fcricurcmeuc  qu'en  cette  phrafe  : Les  Apolltcsaf- 
fillcrent  au  trep-*Jfement  de  la  Vierge. 

On  dit  en  burli.Tquc&  populairement  : Il  a affilié  au  tr#- 
pAjfement  d'un  chat,  il  voit  trouble.  * 

Trépasser,  v.  n.  Mourir  de  mort  naturelle.  WtrepnfÂ 
un  tel  jour  entre  les  bras  de  Tes  ptrens.  Du  Gange 
le  dérive  de  parce  que  la  mort  cft  une  ef* 

pccc  de  jullage.  Il  a hgniiié  auüi  autrefois  eiarepifjfer, 
aller  au  delà. 

Trépassé',  e'e.  parc,  de  adj. 

Trépassé',  f.  m.  Homme  more.  On  dit  d'un  homme 
pallc  Sc  maigte,qu‘il  a le  vîfagc d'unrrrp.f^f.On  dit  de 
ccluy  qui  desjeune  avant  que  d'aller  à la  Meilc,  qu'iL 
va  à la  Mcllè  des  qu’il  y porte  pain  de  vin. 

La  FcAe  des  trepnjfee.,  cft  la  Fcllc  des  morts  que  l'EgUfe 
cclcbrc  le  lendemain  de  la  Tcullàints.  Elle  fut  pre- 
mièrement célébrée  par  Odo  fécond  Abbé  de  ClugnJ 
en  fon  Abbaye  à fon  retour  du  voyage  de  Slcile,où  il 
avoit  eu  grand  peur  dans  une  tempcile  des  cris  qu’il 
avoit  entendus  en  palFant  auprès  du  montEthiUs 
comme  témoigne  Polydore  Virgile. 

TREPIDA  riON.  f.f.  Terme  de  Médecine  , qui 
fc  dit  d'un  tremblement  de  miembres  Sc  de  nerfs , Le 
Commencement  de  la  rage  des  chiens  vient  par  une 
trepidnxien  de  nerfs  ou  de  membres. 

Trépidation  > en  termes d'Allronoinie  , cft  un  moU« 
vement  qu’on  attribué  à des  cieux  nommes  criftaU 

bnsi 


Uns , qu'on  s‘c(l  Imaginé  dans  l’hypothefe  de  Pcolo-' 
indc  iirc  au  dcirus  de  la  région  des  Planetes,poar  ex- 
pliquer de  certainsmouvemcncs  prcfquc  înlenTibles 
qu'on  a obfervez  à l'axe  du  monde ^qtie  les  Modemek 
expIiqueiKpIusaiicmcntcn  parlant  de  l'incUnatlon 
de  l*axe  de  fa  terre, 

TREPIED,  f-m.  Ütcncilc  de  cuifinc  fait  d’un  cercle 
de  fer  foudenude  trois  pteds, fur  lequel  on  pofèlcs 
chaudetons  , fourneaux  ou  poedes  qu’on  veut  tenir 
fur  le  feu.  Ott  le  dit  auflî  quelquefois  par  exteitlîon 
des  itegesde  bois  qui  n'ont  que  trois  pieds.  quP  fou- 
ticmient  quelque  chofe.  tJn  trtpieJ  de  platine.  Ce 
mot  vient  de  tripfù^i , dont  s'eft  l'crvi  Suljpicc  S^erc 
pour  dire  une  fcllc  à trois  piedsdom  fe  Icrvoient  les 
payfans  Gaulois.  Ménage. 

Trspifd  «chez  les  Anciens  > étoitun  Hcge  fameux  & 
facié.ruc  lequel  les  Prêtres  &:  les  Sibylles  fe  meitoienc 
pour  rendre  des  oracles , croyant  qu'il  leur  infpiroit 
la  fureur  dont  ils  fe  feignoient  faim  pour  faire  leurs 
prédirions.  En  Latin  Cortym. 

Trspi  £o  > ctoic  auflî  chez  les  Anciens  un  petit  vafe 
. predeux  à trois  pieds  . donc  on  faifuic  prefem  aux 
gens  de  mcricc  pour  les  honorer. 

T R E P 1 G N E M E N T.  f.  m.  Arion  de  trépigner. 

Tripigwbr.  V.  n.  q;ui  fe  dit  proprement  des  chevaux 
qui  battent  la  poudre  avec  les  pieds  de  devant  » qui 
fur  les  vohes  font  leurs  mouvements  trop  courts  ou 
trop  près  de  icne. 

TRtptcitf  R « fe  dicauŒ  des  enfants  qui  frappent  plu- 
lieurs  fois  la  terre  avec  les  pieds  par  un  tdmoigiuge 
de  colère  > de  deuit , d'opînuArete.  Ce  mot  vient  de 
triffutî^re»  felun^icod  > qui  remarque  qu'un  difuit 
autrefois  pour  dite /î«*rfr.  Ménage  le  dérivé  de 

trfpliînmt,  diminutif  de  ou  tripMiiart . qui 

lignifie  trrvrde  fOTifm/er<V<,commc  failoient  les  Sau- 
teurs & BalaJinsdes  Ameiens, 

TR  E P 0 1 N T.  f.  m.  Tcnnc  de  Cordonnier.  C’eft  la 
couture  des  femelles  du  rou1ier.qui  paroit  en  dehors 
entre  la  femelle  & l’empcignc.Jc  qui  règne  tout  au- 
tour en  façon  d’arriere>poincs. 

TR  E P OT.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  une  groile 
& longue  pièce  de  Isois  qui  cil  alfemUce  avec  le  bout 
fupericur  de  l'cllanibord  pour  former  la  hauteur  du 
chafteau  de  pouppe.  On  l’appelle  aulli  de 

fêupft. 

TRES-  Particule  qui  étant  adjouHée  \ quelques  mots 
aJjcclifs  >cll  la  marque  d'uu  fiipcrlarir.  Dieuell/re/ 
bon»  fret  puiflânc , irti  jufte , trft  grand  > trei  miferi- 
cordieux.  On  l’appelle  auffi  le  très  Haut.  Cet  hotnine 
eft  tres  brave,  trtj  méchant.  Cette  femme  cft  tru  bel- 
le , trfT  fage.  Il  eft  tret  malade.  Cela  eft  tret  achevé, 
tru  ancien.  On  cloft  ordinairement  les  lettres  avec 
cette  formule,  Voftrc  rres  humble,  tref  arfcâionné,  & 
rrtj  obcilfant  ferviccur.  On  dit  aullî , Vous  foyez  le 
trtt  bien  venu.  C'eft  très  bien  fut  à vous.  J'en  fuis 
fr«  aife.  ]c  l'ay  pour  irrr  agréable. 

Trss  , fe  dit  auflî  pour  relever  unedigniié.ic  pour  fin- 
ie bonncur.Le  tret  Saint  Sacrement  de  l'Aiuel.  Nôtre 
tret  Saim  Pcrc  le  Pape.Lc  tret  Révérend  Pcrc  en  Dieu. 
Un  tres  redoute  Seigneur,  Mqn  tret  cher  ami. 

Trcs  , fe  joint  auûa  à pluiîeurs  adverbes  ,jK>ur  un  def- 
fein  pareil  d'augmenter  leur  force  Je  feray  cclarm 
volontiers.  U a pénétré  tret  avant  dans  cette  îoencc. 
Cela  arrivera  fret  certamement.  Ce  mot  fe  dit  tret 
propientent.  Il  eft  logé  tret  petitement. 

Très,  fe  joint  auflî  à quelques  noms  fubftantifs.U  pof- 
fede  le  fonds  & le  fret-  fonds  d'une  telle  terre  , pour 
dire,ce  qui  cft  dclfusdcdcirous  la  ccrre.Ona  vendu  le 
fonds  fle  le  tret- fonds  de  ce  bois,  pour  dire,  non  feu- 
lement la  coupjpe  du  bois,mais  aulh  le  fonds  êc  le  fol. 
Et  l'on  dit  au  nguré, qu'un  hottanc  connoift  le  fonds 
& lcrre/-fbnds  d'une  aftâire,  pour  dire,  qu'il  la  con- 
uoift  parfaitement.  Ce  mot  vjent  du  Latin  rr^n/, com- 
me on  a dit  treff^lfer  ou  tr*»fpt£er. 


T R f.  S C H E U R.  f.  m.  Tcnnc  de  Blafon  > eft  une 
clpecf  d'oilc  , qui  n'a  neaotmoins  que  ta  moitié  de  fa 
largeur.  Il  y en  a de  fimplc5,dc  de  doubles,  quelqiie- 
fo^fleuronnez  & <^ntrtflci|jDni^z,&  par  fois  fleut- 
delifcz, comme  cehnKluRoyaumed'j*rcollc.On  l’ap- 
pelle auttenteut  effutKitr.Ot  mot  vient  de  ce  qu'il  rc« 
prefentoit  une  rrefe  ou  dentelle , en  un  temps  où  on 
difoit  trefehe  éc  trefeheur  , & treffeuer  , pour  fignifier 
tre  fe  ^ ce  qui  vient  du  mot  Grec  tbrtx  St  de  rr/c4. 

T R L S £ A U.  r.  m.  AlVembiagc  de  crois  gerbes  eufenv 
ble,qu‘on  laillè  for  le  champ  après  qu’cUes  font  lires, 
jufqu'à  ce  qu’elles  avent  été  difmécs  ou  cbimpartées. 
Le  Champaitçur  a le  choix  des  trefttoix. 

Tre  SI  AU, cft  auflî  undeini-quart  d’once,  ou  un  gros. 
On  acheté  lanuume  nurebandife  , comme  le  hl , la 
foyc,  au  trefexM , on  en  ntei»d  un  gros. 

TRESFOI-ICIER.  r.  m.  qui  (e  dit  du  Seigneurie 
proprietaire  du  fonds  des  bois  icforclU  qui  font  en 
tiers  & danger.  On  le  dit  auflî  du  proprietaire  d'un 
héritage,  pc  oppofuiun  à ccluy  qui  ii'cn  cft  que  l’u- 
rufruicicr. 

TRESOR.  Cm.  Richefles  amaflecî  & accumulées 
cnrcmbic.Les  trefert  fameux  de  l'Antiquité  font  ceux 
de  Crefus,  de  Salomon,  le  trefer  du  Temple  de  jeru- 
faicm,  de  Delphes  -,  au)ourd’huy  ceux  de  Lorette,  de 
Venifc.Lc  trejirdc  la  Stc.Cbapclle  eft  predeux  pour 
les  reliques,  ccluy  de  St.  Denis  pour  les  j>icrrcries.U 
y a bien  desafttônceurs  qui  difent  qu’ils  lèvent  Parc 
de  dcfcuuvrir  ia  trefert  cachez. 

Trésor  , fc  dit  auflî  du  licuoù  fe  gardent  A:  amaflêne 
les  reverius,  les  richeires  d'un  Roy,  d’un  l'rincr.  Le 
Irefsr  Royal  eft  aujourd  huy  en  France  ce  qu’on  ap- 

rcIloitauircfuis/'f/purjfvr.Le  Garde  du  7r<-/«r Royal. 

CS  Republiaucs  ont  auflî  leur  Trefer , un  lieu  ou  fe 

Frenncnc  leshsnds  pour  payer  toutes  Icsdrpenfcsde 
Eftac.  Le  l^omeine  de  b Couronne  s'appelloic  auflt 
autrefois  Trefer.  Alors  les  Baillifs  & Senecluux 
c'toicnt  les  Receveurs  du  Trefer , qui  envoypient  les 
deniers  au  Receveur  General , qu’on  nomnxdt  Clerc 
du  Trefer  î Si  ccluy  qui  gatdoit  les  deniers , le  Ci*», 
^cjir  d$f  Tr^er.  Palquicr. 

Trésor  , le  dit  aufli  du  bien  qu'amalTem  & refcrvcnc 
les  particuliers.  Les  avares  cafehent  d'accumuler  trc’% 
feri  lur  tr^ert  : là  où  eft  leur  trefer  » là  eft  leur  cccur. 
Cette  pauvre  femme  a été  obligée  de  toucher  à fort 
petit  trefer. 

TrbsoR  , fe  dit  poétiquement  de  l’or ,&  de  tout  ce  qui 
brille.  Aiidî  MAlhcrbe  a dit , les  trefert  duPaûole,en 
parlant  de  quelque  pompe  & magnificence. 

Trésor  , fc  dît  auflî  ^ Lieu  où  fe  gardent  les  titres  & 
papiers  d'une  grande  Maifon  , à’unc  Communauté. 
L'Inventaire  du  Trefer  des  Chartres  du  Roy  contieoc 
VIII.  Volumes  in  fekie.  Le  Trefer  des  Chartres  a 
commence  d'etre  drelfc  fous  Philippe  Auguftc.L'an- 
cicnne  Noblctfe  ne  fe  prouve  que  par  les  Chartres 
tirées  du  Trefer  des  Anciennes  Abbayes. 

Trésor  , fedit  figvrémcmcn  chofesmoralcs&Ifnri- 
tuellcs.  Les  rre/^a  de  la  grâce  font  infinis.  L’Eglifc 
tire  de  fes  trefert  les  Jubilez  Sc  les  indulgences.  Un 
valet  fidèle  cft  un  trefer.  Il  aune  femme  parfiüutnenc 
belle  & vertueufe  , c'eft  un  trefer. 

TrIsor  , s'eft  auflî  employé  en  pluflcurs  titres  de  li- 
vres , pour  (miiifier  un  recueil, un  amas  de  plufieurs 
chofes.  i.c  Trefer  Politique  , le  7rr/tr  Poétique  , le 
Trefer  des  langues  Françoife,  luUcmicA  Eipgnolc» 
de  Cefar  & Antoine  Oudin. 

Trésor  , en  termes  de  l'Efcricure  , fe  prend  en  bonne 
& en  mauvailc  pan , Sc  fignifie  feulenîent  un  ana*  de 
pluiîeurs  choies.  Un  ir#yir  d'iniquité.  Dieu  tire  les 
vents  de  fes  trefert. 

Au  Palais  on  appelle  UChaiaibteduTrr/vrtUneJurifdi- 
ôion  où  on  juge  en  première  inftance  les  jliaircs  du 
Domcine  du  Roy  , où  fc  reçoivent  les  cautions  des 
Ofiidets  comptables , Stc.  Ce  fut  Je  Roy  François  I. 
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ui  «ftabllr  fCtPc  Chambre  , dont  neanmoins  l,i  jtnrîr- 
iciiun  ne  s'étend  que  dans  la  Vicomté  de  l'an$j<3w  eu 
trois  oii  quatre  Prefidiaux  voiGns. 

Il  y a aullî  a U Chambre  des  Comptes  une  Chambre  du 
Trtfer  » ou  un  Bureau  des  Auditeurs  , a s^ui  on  diAri> 
bue  les  comptes  de  l'Elpargne  , &:  de  laMailondu 
Roj.A:  tous  ceux  qui  regardent  le  DomciriC. 

Tresoiseric.  r.  f.  Benehee  de  ccluy  qui  a la  garde  du 
trcfor.dcs  reliques  d'une  Eglife.  La  priiu'i|>^le  dignité 
d une  Stc.  Chapelle  cft  laTre/êrer/e.  C'ell  auflï  le  lieu 
où  fout  les  rehmies  i & encore  ccluy  où  demeure  le 
Treloricr.  Dans  les  Abbayes,  c'cB  le  Bcncticc  de  ce- 
hivqiii  garde  les  Chartres  &;  papiers.  ' 

Trésorier.  C in.  Ccluy  qui  pudede  une  dignité  ou 
Benchee  Eccleii..ilique  , qui  le  rend  gardien  des  re- 
liques, ou  JuTrefor  des  Cluttres.  LCTr/Zor/erdc  la 
Ste.  Chapelle.  Le  Trrf«ri^Ar  l'AbUiyc  Je  S.Gcrinain 
ctuit  autrcluis  un  Othdcr  cUullrai. 

Trésor  1ER,  fc  du  auHl  des  oBîciers  rcculiecs,de  ceux 
qui  manient  les  deniers  des  Rois  ou  des  Princes  pour 
paycrles  Otheiers,  ou  les  dvprukcs  qui  leur  font  ur» 
données.  Le  Grand  Treforierae  Pologne.Lc  Trtforitr 
Je  rLrpjrgne,qu*un  appel  1cm  liuccuaiii  G^àtà»  In- 
for Reydl,  Ou  appelloic  .rutrefois  Trtforitr , un  grand 
OAicier  qui  dii'pufoitdc  tous  les  rcvci'us&irefors  du 
Roy  , auquel  de  temps  en  temps  on  a donne  divers 
Cüinpagiions.  Les  Trtforitrt  de  la  Mailun  du  Hoy,de$ 
Ballinsciits,  de  l'Extraordinairc  des  guerres.dc  la  M.i- 
rine,&c.  Lc7rr/«»»V  des  l'ariics  (.afuelles.  de  la  Vé- 
nerie Fauconnerie, de  l’Elciitîc,  des  nwnucs  .ifl'aircs 

& plaiiirs  de  h Chambre  duRoy.dc  l'Argenterie, des 
Aumônes.  Les  TrfJWins  Provinciaux.  Il  y a anlli  un 
Tre/orier  dans  l'OrdrC  du  S.  Efprit.  Plulicurs  Corps 
de  milices  ont  leurs  Trrforlm  pauiculicrs.coinine  les 
Gardes,  les  Suillès,  les  .Moufquctaires.  Le  Princes  du 
Sang  ont  leurs  Trtforitrt  5c  Aigcntiers.  tl  n'y  a pas 
jufq'i'a  la  üal'ochc  des  Clercs  du  palais  qui  n'aie  l'es 
Tref-riert. 

Trésorier  dc  France,  cB  un  Oltcicr  d'un  Bu- 
reau ét.'.bly  dans  chaque  Généralité  , ou  oti  examine 
les  états  Je  i'iiunces,  5c  les  comptes  par  un  bref  état. 
Il  c(l  fans.uicune  ^urifdic(ioncuntcnriciilé.Ces'v)tH- 
cirrs  le  dilem  .aini  Gr-tntlt  Teyrrs. 

Pii  appelle  prov.TU.ilemcnt  un  Trtforicr  fans  r.uiJrC 
compte,  Cfluy  qui  nunie  toutes  IcsaBaires  5c  le  bjcn 
d’un  Gt  <nd  Seigneur , 5c  qui  gouverne  telicment  l'cl- 
prit  de  fon  Moiktrc  , qu’il  ne  hiy  icuJ  «.«mpte  que  de 
ce  s^u'il  luy  plaîll.  Onditauiri , Un  Trtforitr  Innsar- 
cenr  cft  un  Rpoihicaire  fans  fucrc.  On  dir.iufri,.quc 
IcsTrr/irim  l«ni  les  épongesdes  Rois.  L’Empereur 
Vefpafian  cil  le  premier  qui  a donne  cette  qualité  à 
fes  Fil  anciers  , qu'on  prellc  comme  les  cfpongcs , 
quand  ils  font  bien  gorgez  de  biens. 

TRESSAI  L L E M E N T.  l.  m.  Elmotion  fubice  , 
qui  fc  fait  p.\r  quelque  violente  furprife.  Un  ver  qui 
picque  dans  U corps  caulc  un  gr.iu<i  tTiJf-tiilemem.Oïl 
die  aulE  un  irtfAillcmt»:  de  nerts. 

Trissaiiiir.  V.  n.  Elire  furpris  5:  agité  par  quelque 
mouvenicni  viulcni  qui  vient  tuiit  a coup.  La  Sainte 
Vierge  irtfAtllii  de  |nyc  au  temps  de  lavilitatinn.  EÜ- 
fr.bcth  fenth  trtfAÎUir  fon  enfmt  dans  fon  ventre.  Le 
plusbr.a\-e  ne  fçauroii  s’empêcher  treffjîUir,  qiund 
on  tire  derrière  luy  ouà  fcsorcillcs  une  arme  à feu. 

On  dit  aiiflî , qu’tm  nerf  cil  treffMiVit  quad  il  cft  foi  ty  de 
fa  place  pat  quelque  viiylctu  ctF.>rt. 

TR  E S S E.f.f.CotJon  plat, fut  de  plulicurs  brins  de  El, 
de  luye, ou  d'ucrcs  hlcts  entrelacez  en  formede  natte. 
On  le  fert  de  trejfrt  pour  lever  les  glaces  d'un  carrolîc. 

Tresse  , cR  itulU  un  lilFu  de  cheveux  qu'on  attache  en- 
Icmbic  par  un  bout  fur  quelque  ruban  , donc  l'allcin- 
blage  fait  une  perruque.  Ce  iihic  vient  du  Grec  ttrix» 
ûu  du  Latin  tr/(a,qiii,  fehm  Noniiis,  (îgnihedes  cn>- 
pêJtrmens  5:  des  chofes  embrouillées.  Les  Italicus 
difent  aufllirere/r. 

Tom.  n. 
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Tresse, fc  die  figurément^c  poëciqitemenr  des  cheveux 
que  l’on  coniiJcre  fur  la  tere  comme  s'ils  y étoicne 
attacliez  par  une  trejfe,  Apollon  avec  fa  irtjft  blonde, 
l'or  de  fa  trtift. 

Tresser,  v.  acl.  Cordonner  en  forme  de  trdic , ou  at- 
tacher des  cheveux  cnfcinble  pmu  faire  une  perruque. 

TressRur  , (USE.  aJ|,  Compagnon  d'un  l’crruquicr, 
qui  hiy  fert  à faire  des  trcires.'Ce  Perruquier  4 tou- 
jours dequoy  occuper  une  douzaine  de  irefeurt  5c  Je 
trtftkfi. 

TRETEAU,  f.m.  Petit  cheval  t ayant  quatre  pieds, 
qui  fert  a fourteiiir  desais,  de  dcifus  de  tables  ,5c  au- 
tres choies  fcmblaWcs.  Les  debaiithcz  fc  plaifeiu  .m 
cabar  t entre  deux  unrdHx.  il  n'a  pas  le  moyen  d’avoir 
une  table  , il  n’a  que  des  ais  pofez  fur  deux  trtUMtx. 
Ou  fc  fert  aulfi  des  trtttMHX  pour  foullenir  des  cchaf- 
fauts  ou  des  pièces  de  bois  qu'on  feiede  long,5cc.Du 
Catigc  dérivé  ce  mut  Je  trtjietlHm,  qui  cil  une  cfpccc 
de  trtpirH. 

On  donne  à Paris  la qucflion  avec  deux  qui  ban- 

dent 5e  allongent  le  corpsd  » patient  foutemi  eu  l'air 
par  des  cordes.  Le  peut  trtie,tH  cft  pont  l.iqu.-(liun 
ordiiuuc  } le  grand  ofteaM  cil  pour  l'extra  irJinarc, 
(^»aiid  on  le  luiilc  repoier , c'cll  fur  le  irtttAn  qu'.m 
lafehe  5e  qu'on  rctirc..Meiugc  dérive  ce  mot  de  1‘ An- 
glois  trrjtl. 

T K b U.  \'jcux  terme  de  Couflnmcs , qnl  fc  dit  d'un 
péage  ic  impoli  que  le  Seigneur  prend  l'iir  les  mar- 
cha id/cs  qui  pillent  d'un  pays  a l'.uurc.  On  l'appelle 
aufTi  truA^t  5c  en  plulicurs  lieux.  Ce  mot  vient 
de  tri! U.  rt , ou  de  trîhi  s-tm. 

Ta  n» , le  dit  aulli  d’un  droit  qui  app.irtiem  an  Seigneur 
de  la  t.  tiCüU  iiiie  belle  qu'on  cha  îç  aura  ctc-bbatuc, 
qm>y  qu'elle  ait  été  levée  lur  la  terre  du  Ycucut  ou 
CUallèurqiii  Lipourfiut.  Voyez  Ragucaii. 

Tre  U , cil  aullî  un  vieux  mot  Picard  ,'dout  on  a fait  en 
France  le  mot  de  rroH.ik  les  Artifans  le  mut  dc/reA«/, 
qui  liguilic  un  cvliodie  qui  fc  meut  fur  deux  pivots 
rm  Lus  J.V.IS  deux  trous. 

T K E V E.  f.  f Smpcnliôii  d'.irmcs,  cclîîtîon  d’hollili- 
c.-z  entre  Jeux  partis  cimemi$.Ü‘,  fait  fouvcni  des/ra- 
Vft  pour  p .rvciiir  a la  paix.  Les  trtvei  de  longues  an- 

- r.ccs  tiennent  lieu  de  paix  entre  des  Princes  dont  on 
ne  peut  tetmiitet  lesditicrents.Ccmotvientdii  Latin 
treugd,  ligiiili.i;  t la  u'Cine  chofe.  Ménage  apres  Vuf- 
lius.ra  en  -loe  le  dérivé  de  l'Allcmano-o&i*  ou  trew^ 
qui  lignine  't»  mol  vient  pliu.'lt  de /reijf, mot  Cel- 
tique 0.1  B.is  Brcionqui  lîgnihe  rrft»e. 

On  le  dit  auiïï  a l'egard  des  Jilpuces  5c  des  procès,  Baî- 
lacdit  de  l’Umveriiié,  que  c'ell  un  pays  où  U n'y  a ni 
paix,  ni  trtVf.  Ces  plaideurs  ont  laie  une  petite  trtvt 
po  «r  voir  s >K  te  pourront  accommoder  a l'amiable. 
Ce  creanLi;'!  ne  donne  aucune  trtvt  à fou  debiteur,  il  - 
le  pou'fuir  cuutiniicllcmenc. 

Treve  , fc  dit  aulit  en  imcicre  de  douleurs  , quand  on 
y fem  quelque  allégement, quelque  r.];.lclK.Sa  gout- 
te luy  adonné  quelque  tre&z  «Lms  la  belle  lailon. 

On  dit  prüvcrbialcinfnt,mt'e  de  compliments, de  ccrc- 
moniev  , irevt  d'atfiircs.trrte  de  laillcuc,  pour  dire, 
ne  parlons  point  de  ccscholcs-la 

TREVIERS.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'ell  ainlî 
qu'on  appelle  les  Ouvriers  qui  font  les  voiles , le 
Maître  des  voiles  qui  a foin  de  l'ciiverglmre  , 5:  qui 
les  vifuc  a chaque  quart,  pour  voir  ü elles  fout  ca 
eft.it 

T R E U 1 L,  f.m.  Tenue  de  Mechanîquc.  C’ell  un  tour 
ou  gros  cylindre  qui  entre  d^ns  la  compoliti  >n  des 
machines  qui  cleveiu  des  farde.uix , autour  duquel  la 
corde  cft  iofiilléc,5e  qui  L meut  p.u'le  moyen  d'une 
roue  , 5c  avec  une  tn.mivcne.  Ce  mot  vient  du*  Latin 
trufttilit  moU  : ce  qu'on  a dit  auftl  d'un  prclloir.  Ou  a 
die  en  vieux  François  pour  iSitc^ahtüt^  impo- 

ftion. 

O O 0 O 9 


DIgitized  by  Google 


841  tri 

T R 1 

T R l A C L E U R.  r.  m.  Saltimbanque,  Charlatan  qui 
vend  eu  place  publique,  ou  fur  un  theatre,  de  la  thé- 
riaque, ou  autres  drogues  vicieules,aprcs  avoir  imaflc 
le  peuple  pardesbtmffoniKties. 

T R l A O E.  fjn.  Choix  qu'on  fait  entre  plulicurs  mar- 
ehandifes  de  ce  qu’il  y a de  weillcur,Onaf.üt  lcrr»*- 
te  des  livres  de  cette  Bibliothèque , on  n’a  lailVé  que 
le  rebut.  • 

Triaok  , feditauflien  termes  des’Eaux &Foreft$  » de 
ceruins  builfons  ou  quartiers  de  forefts  qui  en  font  la 
diviüon.  Les  Ofticiers  de  la  Maillrifc  font  tenus  de 
fdirc  fouvent  la  vilitc  des  forefts  de  garde  en  garde, 
fi  de  irU^e  en  triéj>e.  Par  la  derniere  Ordonnance  les 
Seigneurs  qui  ont  leur  trUgt  , c'eft  ï di  leur  part,  ne 
peuvent  rien  prctcnjre  dans  les  cotmnunaux  fur  la 
part  des  liabitans.  J 

T R I A N (.  L E.  r.  m.  Terme  de  Géométrie.  Ficurc 
% comprife  fous  trois  lignes.  Tridnglt  reQmgUJft^itUy 

fcAKelt , trtMgle  pldn,  fpl>erUft4<,rt{}iUgnetCiirviUgnet 
0\-f£tnet  La  Trigonocpctric  enfeigisc  à re- 

fondre toutes  ^rtes  dctrÎJMgUt.  Toute  la  Géométrie 
& l'Ailronoinie  dépendent  de  la  coimuillânce  des 
trUrtgUs.  C^und  bn  connoîi  trois  parties  d’un  rri.rn- 
gUyon  coimoift  les  trois  autres  parla  rrigonomettie. 
Voyca  le  Traittd  des  trimnglet  en  nombres  tompofd 
p-r  le  Sr.FrcnicU  , infère  dans  les  Mémoires  de  l’A- 
cadcnûe  des  Sciences , où  il  y a plulicurs  belles  pio- 
prietez  tics  no.mbres. 

Tkiancu  LAiRS.  adj.  Qui  a trois  angles.  Une  place 
trÎ4ngm\jirt  i de  figure  Un  prifme  trÏMi- 

titUIrf,  qui  fût  voir  les  coulciirsdc  l'itis. 

T R t B A l>  E.  f.f.  Fenmir  impudique,  ansoureufe  d'un 
autre  de  fon  fexe.  Les  Grecs  ont  fait  d'atnplcs  usen- 
tions  de  ces  rribaiet. 

TRI  BORD.f.m.  rennede Marine. Le coft^droirdu 
voillcau.  C’eft  la  meme  chofe  que  firiktrA  fiiimhm-d. 

T R I B Ü.  f.  f.  Ccitainc  qiuiuitc  de  peuple  dont  on 
fait  U diftributioii  en  pluficurs  qviarciers.  Le  peuple 
juif  ctoit  divilc  en  douze  Triiuf,  Il  y eut  dix  Tritnt 
qui  ie  révoltèrent , Si  qui  fiiivirciu  Jeroboam.  Le 
Le  peuple  Ro;nain  ctoit  auflîdivifc  en  j j.Trri*/. 

TRIBULATION,  f.  f.  Terme  de  Dévotion.  Af- 
fli^Uon  , imlcre  qu'on  prend  en  grc,  comme  venant 
de  Ja  part  de  Dieu.  Le»  jullcs  vivent  en  repos  au  mi- 
lieu des  rrilntiatient  Si  des  advcrùtez. 

TRIBUN,  f.m.  M-igidrat  Romain  & l'Opulairc,  qm 
dciFendoii  le  peuple  cotre  L-scntrcpriusdcsConfiils 
&:du  Sénat,  qui  f.iiloic  des  luix  , Si  vendoit  1a  juftice. 

Tribun  mil  ita  mx  e , éioic  un  Otticicr  qui  cominan- 
doit  eu  chef  à un  Corps  de  gens  de  guerre,  le  Meftre 
de  C-iinp  d’une  Lc^on. 

TRIBUNAL,  f.  m.  Siege  du  Juge.  Il  faut  porter 
rcfpeCf  au  Juge  dans  Ion  iribHnMt. 

Tri  bu  mal  * le  dit  .nulTi  du  (tcgc  de  b Juftice  de  de  la 
Juriftlklion  d'une  Compagnie.  Il  y a divers  ufages  de 
procedures  dans  les  divers  Tribunmix.  Les  chicaneurs 
iradaifau  leurs  parties  en  plulicurs  TribHnettuejXi  les 
font  changer  de  JutifdiCÜon. 

Tri  bu  hai  , fc  dit  aufti  en  matières  fpiriiuclles.  On 
doit  trembler  , quand  on  funge  qu’il  faudra  conipa- 
roifttc  devant  le  fouver^ûn  Tribtmtti  de  Dieu. 

On  appelle  auflî  le  Tribtoulàt  la  ConfclTion  , le  Sacre- 
ment de  Pénitence. 

TR  l B U N AT.  f.  m.  Charge  de  Tribun. 

T R I B U N £.  f.  f . Lieu  d’où  on  lurangiioit  le  peuple 
chez  les  Romains.Lcs  Orateurs  montoienc  fur  la  tri- 
inuie  aux  h.ranguci. 

Tribun!  , eft  auluun  échafaut , ou  un  lieu  ^Icvé,  où 
ou  place  les  Muliciensde  1a  fymphonie  dans  les  EgÜ- 
fes  , ou  autres  Iseux  où  on  veut  faire  un  concert.il  y 
en  a qui  appellent  aulfi  le  lieu  où  on  met  les 

orgues, dk  meme  lc)ubc.  Quelques  ui«  appellent  auf- 
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fl  tribune^  cc  qu’on  nomme  proprement  ïdnterne  > qui 
cft  fur  le  h.iut  des  dômes. 

TRI  BUT.  f.m.  Redevance  qu’un  Eftat  eft  oblige  de 
payer  à un  autre , en  vertu  tfe  quelque  traîné  quil  a 
fait  avec  luy  pouracheterUpaiz,  LcsRoimtrsfai- 
foient  payer  tribtu  à tous  les  peuples  qu'iU  fubju- 
guotent, Mahomet  a poftf  pour  ^tuiemcm  de  (à  Loy, 
qu'il  ftlloit  que  tout  le  uu)nd>  cruft  en  luy  ,ou  qu'on 
luy  payât  rritHt , comme  on  voit  dans  l'Hiftoire  dci 
Calyphes.  Dons  les  pays  du  Turc  on  prend  des  enfuis 
de  iribitt  fur  les  Chrétiens  pour  fûre  des  JanidÔires. 
Ce  mot  vient  du  Latin  trîbiuum. 

Tri  but  , cft  .lufli  une  contribution  perfonnclle  que  les 
Princes  lèvent  fur  leurs  fiijets  par  capitation  pour 
fouteiiir  les  dcpciilVs  de  l’Eut.  En  Latin  il  s'arpcite 
tribirnm  -,  Se  en  cela  il  dî/Fcre  de  Vtmptft , qui  le  lève 
fur  les  tmrch.mdifcs,  qu’on  appelle  veiligél , et  eja'tà 
vebebjnrur.  La  taille  eft  un  rrii’Kr  qui  cil  dû  juturclle- 
mciu  au  Roy. 

Tr  J 8 UT , fe  dit  ligiircment  en  chofes  miHiles.  Toute 
la  nature  luinutiic  doit  payer  tribut  à la  mott.La  )eu- 
nclie  düU  une  fois  au  moins  payer  le  tribrtt  à l'amour. 
Le  theiimc  cft  unm'^N/ v]ui  le  paye  tous  les  ans  par  U 
vicillcll'e. 

Tri  fi  U I Al  RF.  ad|.m.dc  f.  de  fubft.  Qiù  pye  tribut  à 
un  Prince  ellratigcr  p«>ur  cotiferver  U paix  ave^.  luy» 
ou  putiravoir  fa  prote^iun.  La  République  de  Ragu- 
le  e[\irUHt.theA\i  turc.  Le  Cham  des  petits  Fanares 
cft  atilli  U»i  rribut.»ire. 

7'iciBUr  AIRL , fedit  h\'.urcinentde  poëdqiiemcm.Ainli 
k Poète  J dit  Cil  pniLint  d’une  Cball'enilc: 
ht  les  campagnes  lulitaircB 
Se  icncomiercm  tributuiret 
De  fon  .irc  de  de  fon  carquois. 

T R I e , cft  lin  mue  inventé  par  les  Co«.  mons  Inv 
primeurs, tjui  Icui  iertde  lignai  pourquii  Icurou- 
vragc,dc  aller  faire  débauche  :ce  qui  leur  citdclfendu 
par  l’Article  }4.dc  IcmsStatuts.Ât  par  l'Article  6.de 
de  l'I^rdunnancc  ucFr.-mçois  1.  de  1/41, comme  autS 
p.ir  l'Oiduimancc  de  Chartes  lX.de  , y71.il  IciTr  cft 
detfendu  de  faire  journée  blichc,ou  de  Eure  jour  pouK 
jour,  nuis  il  leur  cft  cny  dtu  pr  icelle  de  continuer. 

T K If  H e R.  V.  .sel.  ücr  de  mauvaife  foy  , faire 
\ des  tromperies  cachcvs.ll  fc  faut  donner  de  garde  de* 
filousqiiirm/irm.qui  joiicntavcc  de  faux  dcz,de  faul-* 
Tes  cartes,  qui  s'entendent  avec  un  compagnon  pour 
fJre  perdre  un  iicts.  Cc  mol  vient  du  Grec  rr7^,qui 
lignine  vext,  (ttrutup».  Nicod.  Ménagé  le  Jtiive  du 
Latin  m’eare,  dent  ou  a cuinpcfé  iutrUdre  tirntriguer. 
Qaclqiics-uns  le  derivem  de  VAllcnun  triege»,n\,\be- 
irifgen  , c'eft  à dire  , trtmper  ; l^i  Canee  de  tritbd  , 
qu'on  a dit  dans  le  meme  fcns  en  la  balle  Latinité. 

TRiciiER»fc  dit  figuicment  en  aftàires.  CttdJfotitM 
va  p.ts  droit  en  bclognc  , il  ttUh*, 

Triche',  e'b.  part,  paif, 

Triciisrii.  I.  f.  Tromperie  au  jeu,  filouterie.  Voos 
avez  perdu  de  bonne  lutte,  il  n’yapointeudcrrilrir- 
rie.  Les  S.'iUiinbanqucs  en  failànt  leurs  tours  de  main, 
difeat  fouvent , Regardez  , il  n'y  a point  de  rnirivri'e. 

Tricheur  , euse.  1.  m.0e  f.  Qiii  ue  jou'c' pas fianclic- 
mcni&dans  les  règles  du  jeu, qui  triche. 

TKICOISES.  f.f.  plur.  Tenailles  à l'ufage  des  Ma- 
refchaiix  Si  Cochers , fervant  à ferrer  & a defterrer 
un  chev.-il , ii  coupper  les  clous  qu'ils  ont  brochez  , 
avant  que  de  les  rivet. 

T R 1 CO  N.  f.m.  Terme  de  BcrUn,du  Hoc,  & autres 
|Cux  de  cartes.  Ce  font  trois  canes  de  même  figure, 
comme  trois  rois  , trois  dix  , Sic.  C'eft  le  plus  grand 
avitagcdu)eu.LerrÛMenm.^i  l'cinportclur  le  tricwn 
de  retourne, qui  arrive,  lorsqu'on  n'a  que  deux  cartes 
pArcilIes  en  main  A qu’il  y en  a une  femblable  retour- 
née lurlc  talon. Les  prudcsoutrécsl'ap|Kllent/r/W«jv. 

T R I e O T.  f.  m.  Ballon  qu’on  tire  d’un  cotre  e,  ou  des 
pai emails  d'un  fagot. 
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TRICOTAGE.  T.m,  Ouvrage  de  ccluy  qui  tiicôtc 
dcï  bas,  ou  choie  IcmbUblc. 

TaicoTtK.  V.  ad.  TravaÜlcr  en  certains  tiifus  de  fil, 
laine,  coton  ou  loyc  .avec  des  aiguilles  en  foiine  de 
nauJs.ou  de  mailles, tels  que  font  ceux  des  bas  d’cl- 
tAincs,oti  autres  ouvrages  feniblablcs.Ccs  bas  de  loyc 
n'ont  pas  cté  faits  au  melUer,  ils  ont  été  rr/«;e<,,faits 
^ l'aiguille. 

Tirtto  rt  , t'i.  part.  pafl.  Scadj. 

T H.  I C O T ET.  f.  ni.  Eipccc  de  danfc  gaye.  Vid. 

TRICOTEUK.,iu«e.  f.m.  & f.  <^'i  tricote  , 
qui  fait  des  bas , des  caiiiilolcs , Sic.  eu  fuimc  d'efta- 
rne  avec  des  aiguilles. 

TRICTRAC,  ou  Tmq.u  etrac.  f.  m.  jeu  fort 
commun  en  France  , qui  fc  jonc  avec  deux  dc£,  toi* 
vant  le  jet  dcfqucU  chaque  )micur  .lyant  quinze  d> 
mes,  les  difpofc  artiôcmcnt  riirdes  pointes  uurquccs 
dans  le  labhct  .fis  icloi'^cs  rencontres  gagne  ou  perd 
plulîeurs  poéni-^-daiJt  du.izc  font  gagner  une  partie, 
Si  les  douce  pailles  je  tour  ou  le  jeu.  On  joué  tamoll 
le  rric7rrff  ordinaire,  t.intoft  ccluy  à toutes  cablcs,qui 
cil  une  elpCcc  de  ce  jeu , comme  aulE  le  («ijmTAbert. 
Le  nom  luy  vient  du  bruit  que  font  les  dames  en  les 
maniant.  On  diloit  autrefuistf^^e , comme  oa  foie 
encore  en  Allemagne. 

Trictrac  , fc  dit  aufli  du  tablier  fur  lequel  on  juuë 
ce  jcu,qni  cil  de  boi»  ou  d’cbenc,  qui  a d'.jlezgraads 
rebords  pour  .irreller  les  dez  qu'on  jette  , ^ retenir 
les  d-tmes  qu'on  jvtange. 

Tricih  AC  ,cll  aulir  une  efpcce  de  clulfe  qui  i«  fait  par 
pluficitrs  pnfonnes  allcrnWcrs,  a>Tc  buiii  qui  t ci.;- 
louchc  le  gibier,  A.  le  fiii  palier  devant  des  aVvjucbu- 
fiers  qui  Ictuenc.  ^ -R 

TRiCUSPlDB.  adj.  Terme  de  Médecine.  C'eft 
une  cj»iï4fî{r45ii’un  donne  aux  valvules  ou  petites  por- 
tes qui  ciîij’cLhcBt  dcfortii  ce  qui  CÉ  entré  dans  le 
ctrur.  tïn  les  nomme  aiiili,  parce  qu'elles  font  de  fi- 
gure triangiil-irc.  Elles  ont  tiois  pointes  ou  trois  an- 
gle^ . dont  ucojit«W)ins  il  n'en  paroift  qu'un  qui  cil 
dégage. Quebjiics-uns  leur  donnent  la  figure  de  iroi* 
langues,  Ce  les  .ippcllem  trigl9<liims\  Si  cncdct  elles 
rclTcmbicnt  à une  langue  de  carpe. 

T R 1 DE.  adj.  Terme  de  Manège  , qui  fe  dit  d’mi  pas, 
d'un  galop  , d'un  mouvement  de  chcv.d  qui  cil  court 
& ville.  Ce  clicvala  U carrière  rr/de,  pour  dire,  fort 
ville. 

T R l O E N T.  f.  m.  Sceptre  que  les  Poètes  mciteiu  à 
la  main  de  14eptune  , qui  cil  en  forme  d'une  fourche 
à trois  dents.  N'eptnnc  fait  ouvrir  l.i  terre,  quand  il  la 
frappe  de  fon  tridtm, 

TRIENNAL,  AL*.adj.&: quelquefois  rubû.Excr- 
rice  qui  dure  trois  ans.  Les  Irons  Politiques  ctablil- 
•fent  des  Gouverneurs  trttnnMHx.  La  plus-part  des  Ré- 
guliers ont  des  Supérieurs  ils  euclil'ciit 

d'aiitics  au  bout  de  trois  ans. 

Triennal  , fcdii  aiifli  des  charges  qui  ne  s'exercent 
que  de  trois  années  l'une,  dedcsriiulairesqui  en  font 
poimms.  La  plus'pait  des  ollices  de  Fiiuncc  ibntdi- 
vifccs  en  trois,  ancien,  altcrn.nif , & trîetutM. 

Tri  ennalite'  f.  f.  Durée  d'un  gouvernemem  , ou 
exercice  tricnital.  Dans  la  reforme  des  Conveuis  on 
établit  iitriennAlii(,Mx  lieu  des  Supertutitez  en  titre 
perpétuel. 

TRlER.v.aél.  Mettre^part,  défaire  choix  de  ce 
qu’il  y adcmcillcur.il  fc  dit  des  perfonnesde  des  cho- 
fes.  Ce  n'cIlU  que  des  nurchandifesde  rebut,  on  en 
a trié  tout  le  meilleur.  Ce  recueil  cil  fort  beau,  il  n’y 
a que  des  pidlàgcs  bien  mec,  bien  choilis.  Tous  ceux 
qui  compofent  cette  compagnie  lout  gens  r>7ee,fça- 
VOIUS&  délicats.  (Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du 
Latin  trJhert.  Il  vient  pliuoft  d’un  terme  qui  cil  en 
ufage  dans  les  Munnoyes , où  l'on  dit  trjyer  le  fort 
du  foible  des  cfpcccs,quand  on  choiltt  celles  qid  ont 
plus  de  traie  Si  font  plus  (rebuchanies  : ce  qui  cR 
Tm.  //. 
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delïcndu  par  les  Ordonnances , Ion  qu*on  en  fait  le 
mgement  a la  uille. 

Tiéri',  e'i.  part.  pjlF. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  hotnmé  a été  trié  furie 

volet,  pour  dire,  qu'on  a pris  grand  loin  a le  tlioilîr; 
par  allulion  aux  pois  ^ autres  groins  , qu'on  met  fur 
un  volet,  ou  un  ais,  pour  clioifir  1rs  meilleurs, 

T R I G A VJ  D , AUüs.  .idj.  dw  luNl.  Ermiillun  , bar- 
euigneur  qui  n'.igit  point  fi  inchcmcut&uetrement 
dans  les  jfbirrs.  On  ne  peut  ioriic  «l'adàiic  avec  Ica 
tri^‘t»éb  que  p-ir  ptoccz. 

Tri  cAUoiR.  V.  oét.  Drouilicr  uiica.Taire  , dire  ctine- 
%üde  la  conclulion. 

Tricauderie.  f,  f.  Avlion  de  trigauj.  Lcshonndlej 
gcnsi^^^t ennemis  des  rri^iVAdcnV/ , veulent  rompre 
ou  conclurrc  bicntoll  une  artàirc. 

Tri."®  L YPH  E.  fubd.  mofe.  Terme  J'ArchitccTarc. 
C'dl  un  ornflncnt  de  la  frife  de  la  colomnc  Dorique, 
coi^ofé  de  trois  canelcures  qui  reprereiiicnt  des 
gdbnieres.auddlbus  dcfqucllcs  font  des  ctpcies  de 
^lérfts.tnaiiglcs  qu’on  nomme  des  gouttes,  L'orJrc 
Dotiqiie  dl  dilUü^^  des  autres  par  les  métopes  SC 
n:n^phft.  ^ 

T ^ l G O Ni'Ê.  f.  m.  Terme  d’Aftrologic  , qui  fc  dit  ds 
de  l'afpedrdes  Planettcs  , quand  elles  fuiii  cloignccs 
les  unes  des  autres  de  1 to.dcgrez.parccquccda  for- 
me un  tii,inglc.Lesrr/^9n«  de  Marsde  de  Saturne  font 
des  afpcéls  m.ih  fiqne$.  . 

T R l G O N O M F r R I E.  f.  f.  rft  une  p.irtic  de  la 
Geon<t»ic  , qui  donne  1a  comioillance  des  t!i.iuglcs 
une  plains  qpe  fpltcriqncs.  par  Icmtaycn  de  laqudL-, 
qn^tfVllc  cpniunll  trois  parties  d'un  tria.iglc  vit  s lix 
découvre  les  trois  antres.  C.’cll 
p.ir  ce  nfc^'ertdflfuuTait  toutes  les  operations  de  Geo- 
tnccrill  ttR^mpbnoinic  pxtr  inriurcr  la  terre  5c  les 
ciciiii.  ‘^fljnixs  ont  écrit  de  la  Tri^tnsnetrie  , en- 
tre autres  jean  Baptiilc  .Morin  ,6c  nouvcllemeut  Mr. 
Ozanam.  On  met  ordinairement  à 1a  luire  de  la  Trô- 
j*iv«rir/r  des  Tables  des  iimis.  Tangentes  & Sécan- 
tes, de  des  Loganihmcs, comme  ont  fait  ces  deux  Au- 
teurs citez. 

T RI  N E.  .idj.  m.  Terme  d’Aftrologic  judiciaire.  Si- 
umiun  d'un  ailrc  à l'cgzrj  d'un  autre,  quand  ils  font 
éloignez  de  tio.  degrez  \ ce  qui  fait  le  collé  d'un 
triangle  equilaier,il.  Le  rn'»r  afprél  de  Saturne  & de 
Mars. On  l'appelle  aulC  tri^one.  ün  le  m irquc  pat  un 
triangle.  A- 

TRI  N-CT  l^f.  f.  Verge  de  fer  qui'  fert  à fufpcndte 
des  lidtatix  «fc  lit,Je  fenefires.  Ce  mot  vient  le 
/«,cn  y adjoiill-uit  un  r j comme  on  a adjoutlé  lui^  a 
^rn4uilU  pour  le  former  de  r^HMTjfHlHi , Nicod)  ou 
comme  on  a fait  efpitirle  de  fpiniiU. 

Tringle  , fc  dit  aulR  cncz  les  Mcntiilîcrs  , d'une  rè- 
gle de  bois  langue  Se  eflroite  qui  leur  Icrt  à bou- 
cher quelques  ouvertures  de  portes  , feneftres,  chaf- 
fis>  6çc. 

On  le  dit  .11*  en  Charpenterie  d'une  pièce  de  marrein 
de  deux  pi^  de  long,&  de  cinq  ou  iix  pouces  de  lar- 
n#  lert  àcouvrir  les  joints  de,  pLmehes  d'un  ba- 
teau tant  du  fond,  que  des  bords. 

Tringle,  fc  dit  au0i  en  archircélurc  de  ^Tullcui^  pe- 
tits membres  ou  otnemeins  qiurtcz,  comnieicglets» 
ou  lillcls,üu  pUrtebandes  • A:c. 

T Kl  N G LE  T T E S,  f.f,  plur.  Pièces  de  verre  dont 
oncompofe  les  panneaux  de  virre.  Ccd  aulfiuit  outil 
de  Vitrier  qui  ûrc  a ouvrir  le  plomb. 

TRIN  iTAlRE.'f.m.  H-'rctique  quiades  fenti- 
incnts  fut  le  myderc  de  laTrinitc  , contraires  à la 
croy.ince  de  l'EgUlc  Ro:i  aine. 

y R 1 N 1 T E'.  f.  f Terme  dcThcologic.  Myderc  m- 
cdableque  la  Foy  nous  cni'cigne ,1a  croyance  d’un  leul 
Dieu  en  crois  perfomics.  Lo  Baptême  fc  fait  au  nom 
de  U Ste.  Trinité t du  Pere.  du  Fils,  & du  Saint  Efprit. 
Oii  fait  la  Fefte  de  U Jrinité  après  U Pcntccolle. 
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Les  enfants  de  la  Trinht  font  de  pauvres  enfants  éle- 
vez dans  un  Horpiui  dediéàlaSte»  Trinité, 

Tiu  N I cft  auflî  une  petite  plante  qui  a des  feollfes 
f^tes  eu  triangle  > rouges  par  aibas  comme  le  cjrcU- 
men  ,6c  pardeïTûs  elles  font  mouchetées  de  taches 
blanches.  A U cime  de  fes  tiges  qui  font  fort  menues» 
elle  produit  une  fleur  perfe  ou  Ûeuc.  Q^ielqncs-uns 
l'appellent  hépatique.  Quelques-uns  la  cot^ondent 
avec  laflcurdcpewySé.  Voyez  l’iwe'z. 

T R 1 N O M E.  ad|.  Terme  d' Algcbre.  Oft  un  nom- 
bre produit  de  l'adcRiiun  de  trois  noidbrcs  ou  gfln- 
deurs  incommeiifurabics. 

T R I N E R.  V.  n.  ttoire  en  débauche  en  choquait 
le  verrcidc  en  fe  ptovoqiunt  Tun  Tature.Trinfiwrfcs 
verres.  Lei'^vrognes  aimenr  ïtrin^ntr.  Ce  ipst  vient 
de  l'Alleman  irinaHett,  qui  figniâc  ^e/re.  .Ménage. 

T R I N QJÜ  E Tt  1 . m.  Térnmdc  hUrin#C’cft  k 
de  la  voile  de  la  mifaineoo  de  l'avan^  qii!  fe  dit  feu- 
teinenc  fur  la  Mediterranée. 

TRI  N QU  E FTE^ou  Triqjojttb.  f.  f.TetWe  de 
Marine.  C’cll  une  voile  latine  oq^iers  pdint,  à 
dire  de  fleure  ttiangulairè,  conune  celle  de  l'ardmen 
& de  U plus-  parc  dc>  bdliineBCvdu  Lev^u. 

TRIO.  i.  m.  P.irtiei(I  un  concert  où  il  n‘y  a que  crqis 
petfonnes  qui  clunirni.  Ce  qu'on  ai>oe  fldeux  çn  un 
concetr,  ce  font  les  récits  6c  les  nA. 

Tjtio  > fedit  aulTide  trois  perfonnev  liées  d’une  éirofte 
amitié, qui  vont  prefquc  toujours  enrcinblc.  Cm  trois 
Demdlietks  font  un  joli  îriâ. 

T R I O L E T.  f.  m.  Poclic^icicnnc  en  forn^de  petit 
Kon<ff*u»cooipofcdc  cinq  vers  fous  d^zti>hes»dooc 
le  premier  fe  rrpec^aprés  le  troil»^  » de  leé  deux 
premiers  aptes  te  cinqnicmf  «Lainod^éialt  ccvctitté  U 
n’y  4^>as  long-temps  de  faire iks  TnWivj. 

T R i O.MRH  A L»»iE.adi,Qiiiappanicnt  aa  triom. 
phc.  Les  viélorieux  enttoiMt  dans  Rome  kiran  chat 
tritmfhnl.Ow  drelfe  des  arcsiri’<>«ipj(wwai>dans  les  rues» 
aux  pottcs»quand  les  Rois  font  leurs  entrées  dans  ici 
villes. 

Triomphamuiwt.  aév.  En  triomphe,  en  riûorieux. 
Le  Roy  a enfin  forcé  une  telle  pUce  » il  y cli  entré 
triomfhnmmtnt. 

Tr  t OMPH ANT  » AMT  B . adi.  ViâoHcux  » qui  iriomehe. 
Le  Roy  cft  (cx^HritmpinMt  de  cette  b.>tinie  $ il  eft 
entré  tritmpbdta  {Uns  cette  place,  U y cil  entré  pat  U 

. brcfihe. 

Xriompitant  » ifle  auin  » Magnifique»  pompeux» 
fuperbe.  Une*énc>ée  magniflque  de  Il  y 

avqùà ce  Carroul'el,  à cctie  reveue .,fncavoliers,dc$ 
Otlmers  bien  icAesdcrri«Mj(Mn/.  C'ttce  beauté  dans 
ce  bol  étoic  fort  parée  & trumphnnte, 

TRioMrHANT  , fe  dit  aiifTi  fi^iémenc  cnchofes  fplri- 
cuelles  6c  murâtes.  L'Egtne  ifiüiiaote  e(l  fur  terre. 
L’I^glife  tritmphnmt  au  ciel.  Oct  hommçaété 
long- temps  n rfeliué  dCH  alomnié  » nuis  enfin  il  ed 
forci  rritmphdHt  de  fesemtemis.  CtfDoéleur*  eon- 
vainru  les  Hérétiques,  il  cd  forti  irp0tfinm  de  cette 
conférence. 

Triompuatiur.  f.  m.  ViélorieURxqui  trioitphe  » ou 
qui  a triomphé.  Il  y a eu  dansla  famille  des  Scipions 
pltilicurs  tritmpb-nemrt  » qui  ont  eu  les  honneurs  du 
triomphe. 

Triom  ?Ki.  f.m.  Ccranonie  ou  folemnitc qu’on  pra- 
tiquait oucrcfuis  ï Rome  pour  faire  hontitur  à im  vi- 
âocian,cn  tay  fûlâne  une  entrée  mognihqnr.Lc  Sc- 
juc  dccemoit  les  honneurs  du  trkmpbt  a ceux  qui 
jvusem  cunquis  une  Province  » ou  gagné  quelque 
grédde  batrillc.On  menoic  le^  Rois  enm'«nipk,Icun 
dépouilles  ctoienc  étalées  en  triomphe  , fuivoicnc  le 
char  de  tritmpbe. 

Triomfhc  » fignifle  quekuefcns  (împlemenr,  ViAoirc. 
Les  triamplitt  de  MilriaBcs  empcchoicnt  Thcmillocle 
de  dormir. 

Triomphe  »fe  dit  figurémcnien  chofes  motalcs.Ce(ce 
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beauté  mené  en  triomphe  plufleim  captifs.  Le  trim» 
pht  de  la  Poy  edun  titre  de  plufieurs  livres. 

Tr  t O M i>  14  e » cd  auflî  un  jeu  de  cartes , où  les  cartes 
que  l'on  aenmain»qui  fontdc  la  couleur  de  celle  qui 
retourne , ooi  t’avanuge  fur  tontes  les  autres.  La 
triifHfK^cïiie  pic,  de  treflie.  On  luy  acouppé  » on 
lujAa  mangé  deux  tritmphtt  par  un  à tout , où  oa  a 
joue  le  roy  de  la  dame  de  triemplte. 

On  die  provctbulemciit  » qu’il  ne  faut  pas  chmter  le 
triêmpht  avant  la  vicloitc  , pour  dire  ».<jue  les  choiVa 
pei^nt  changer.  > *■ 

Triompher.  V.  aâ.  Entrer  en  triomphe  lolemnelle- 
mem  » ou  en  viélorieux  d|m  quelque  vtU^  Quand 
Camiilus  iriemphn  dans  Rmic  , il  étoic  tontiKtntde 
vcnt^lon,  coiiHne  témoigne  Pline.  P4ul  Emilfrri*»- 
phnau  RoyPerfée,il  te  mena  tn  tritmphf. 
Triompher  , fignifle  aufli»  Vaipere  , fuDjuguer  par  la 
force  des  a^ncs.  La  Frantc  a coigoors  rr/«s^||ir*  de 
rEfpagne.  ' 

TRioMpfBR,  fe  dit  flguréi'nenr  ea  chofes  rndt^çs^ 
Jésus-Christ  i triomphé  ax>tt  par  fa  refutte- 
^•n.  LesMartyrs  oiicm«mpilir  de$Tyraiis»rrkmjMkvf 
•iijpurd'huy  dans  le  ciel.  La  foy  m’rinpWra  toujours 
de  l'enfer»  ^ 

Triompher  »fe  dit  auflî  en  parlant  des'avantages  donc 
on  ^ dbintc.  Q:und  cet  Advocai  a ta  B%ulc»  il  m‘*M- 
pht  àe  btendire.  Cet  homme  cd  fort  f»vant  en  Phy- 
fique,  quand  il  ed  fur  cette  Ibariere  x^trimpirf.  La 
perteveranec  l'a  fait  trimpberAç  c<^'|^seavieux»dc 
tbus  fetiunemis.  Q^iandeccte  bejiué  ed  paréc«efte 
(rlomphf  de  tous  lés  coxift.  Ou  dît  «uflî  en  mauvaifa 
part , qu'un  hqmme  fait  gloire  , fait  vanité  de  fan 
vice,  qiÿal  en  ir^pht,  qu'il  t trhmp^  de  U pudeur 
fl’unepiuvxc  fily..  * 

T R I P A 1 1fL  £ S.  f.  f.  Som  coUcclif»  qui  fe  dit  de 
•«  plffReurs  tripes  enfemble.-  • 
TRlPARTlTE.adj.f.  Qi^  eft  divifé  en  trois.  Il 
c’ed  giieres  en  ufage  gu'en  cette  phrafeiHiAoire  tri* 
tnipartie,cei\c  qui  cd  coinpofée  par  SoOrate  6c  Sofu- 
* mené. 

TR  1 P E.f.f.Paiile  def entrailles  (Tunanipul.tl  pxrotf- 
foic  un  bout  de  fa  tript  qui  forcir  hors  de  fa  playe. 
Cela  efTmou  coinmHhlpf, fenc  latr/pr.Mcnage  ticnc 
que  c‘ed  tut  vieux  mot  Gaulois  q#  s'ed  .teisdu  par 
toute  l'Eurthte.  Les  Anclolsdifentauflirrî^des  Fl*> 
mansri^x^,  les  Elpagnols  6c  Italiens rrx’p4.  Bore)  le 
dérivé  de  Hfript,qiii  eil  une  forte  de  vers  fort  lotta* 
dont  les  boyaujt  ont  la  re(remblaDCC,t>u  parce  que  le» 
boyaux  ont  dfdinaircmenc  des  vers. 

Tripe.»  fignifie  tttflî  le  ventre  d'un  homme  } de  on  dit 
qu'on  tuj^  donné  un  coud  d'épée  dans  les  ir/prx,que 
les  rtV’prt  lorfoicniiqifcn  luya  recoufu  les  tripet.  Ort 
dit  aulE,  qu’il  abeauedbp  de  tripet/\amd  il  a le  ven- 
tre d'une  grolfeur  extraordinaire. 

Tripe  , fe  dit  plusordinairrmcat  au  pluriel  de  ce  qui  ed 
enfermé  d.ms  le  corps  de  l’ûiimal,  foie  au  dtlVus»foM 
audeflôusdu diaphragme. Le  pootmon&  lefojrc filic 
rang  des  tripet.  La  ra4e,rrdomRC»  les  pieép6C 
*)cstéiesde  moiifcn  fe  \^ndcnt  purmy  iatripet.Cotn- 
' ment  Garganiclleino8nit{Sour  avoir  naangé  on  grand 
pL.fttc  de  tripet.  Une  fricalfée  de  t^pe», 

Tr  i?zs  » fbdh  suflî  fi^réiriéntdc  par  mépris,  despaf- 
fages  ^ lambeaux  qu'on  rire  ocs  Auteurs  Grecs  & 
Latins , pour  en  faire  des  ciratiAns  inutiles , ou  affe- 
âées  , ou  pcdantefques,  poitr  faire  paroidre  quelque 
crodjtion  a contretemps. 

Qp  diÿ  proverbialement  d'un  homme  qui  a beaucoup 
vomi  & avec  gsmd  effort  ,qu'ü  a vomi  r>^jd&boyaux, 
tt  !pet6c  bogdins.On  dit  auflî  de  celuyquis'cfldcvoûé 
à un  autre  , qu'il  ed  à hii  tripet  6c  boudins.  Dots»  Ic% 
propos  des  beuveuA  de  Rabelais  on  dit»  N’aver.  -vihie 
rien  a mander  à la  rivière?  celuy-cy  va  tarer  les  rr/^z 
du  veau  que  j'ay  habillé  ce  matin. 

TRIPE,  f.f.  Edoflè  de  laine  qu'on  monofaâuec  & 

qu'oa 
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(^u*on  coiippc  con\me  le  velours.  Ce  moi  viens  Appâ« 
remmène  de  rmrV^Wo  Efp^U''!  . Q'û  veut  duc  vc- 
/«jiri  ,patwcque  c'eft  en  etfet  duvcloursdc  l.iinc. 

T R II*  E-  M A D A M E.  f.  1'.  Eft  une  petite  herbe 
ou’un  manj;e  en  faUde  , <|iti  a plulieuts  pedts  lyii.s 
fort  ferrez  tjui  fottciu  de  la  tige.  Ün  I appelioit  au- 
trefois A/-<d4we,  en  Latin  ftmpcrvtvHmy  ftÀKm 
tnéfusy  M^«n  ktrten/e.  Ce  mot  vient  du  Grec  triv,  tri- 
ebfff , parce  <iu’cllc  eft  faite  en  forntc  de  cheveux. 

T R 1 IM  t R L.  I*.  f.  Femme  qui  vend  des  irippcs.  Un 
bafllnj  un  Kiqiut  de  iripltre. 

On  appelle aullitmc  femuK  groflîete  de  corps, & trop 
gralte  une  tripière. 

On  .ippellc  proverbialement,  couteau  de  tripière  t^ui 
couppe  des  deux  coftez , celui  qui  eft  de  deux  jvirtis 
contraires,  un  efpion  double  ,ou  cciuy  qui  meldiidc 
l'im  en  l’abfrncc  de  l'autre. 

TRIPLE.  adj.&  f.m.&f.  Qiuntitç  cwnpo^rc  de 
trois  nombres  ou  parties.  Les  Hollan dois  on  lait  une 
triple  alliance  contre  le  Roy.  La  trhU  ct»uroime  du 
P.ipc.  On  ledit  aniT»  de  ce  qui  eft  multiplie  par  trois. 
Pour  cpaTj^ner  un  deu  , U eu  coure  louvcnt  le  triple. 
Le  nonduV?  t\ï\ctrlplede  j.  U fera  tCLOinpanfc  au 
triple  du  bon  oBice  qu'il  a rendu. 

TjurtÉMENT.  aJv.  Entrois  façons.  Il  a ga«^ném^//- 
mem  en  cette  attire,  en  l'aclui,  eu  la  jouiluucc  & en 
la  revente. 

Tjurt  t R.  v.  iù.  Kiulüplicr  par  trois.  Qiund  on  triple 
lîx  , on  a du- huit.  Pour  avoir  bien  fume  fa  terre  , il 
a triplé  fa  tccoltc.L’argcnt  qu’il  anus  dans  un  tel  com- 
merce amW  au  bout  de  l'on. 

Tuirta',  fe^r.  part  P (T.àraJj. 

TRI  PL  I C 1 r E'.  f.  f.  CiiwUté  d’un  a£kc  triple.  La 
m^//f/r«eft  nceellàire  en  quelques  actes  , quand  iis 
doivent  lêrvit  a trois  parties. 

TRirLtciTt' , en  termes  d’Aftrologie  Judiciaire,  eft  un 
regard  en  trine  aipeCi,  quund  deux  aftteslont  éloi- 
gnez de  lao.  degré*.  Larripl/tite’  de  Mars  avec  Sa- 
turne eft  un  afpe^  fort  nuliin 

T R l P L l £ R.  V.  n.  Répondre  à des  dupliques. 
L.1  deriiiere  Ordomuce  a deftendu  de  iripHtfiter , d’é- 
crire au  delà  des  dupliques. 

T*  inttqjtES.  f.  f.  plur.  Réponfc  à des  dupliques.  Dans 
les  Provinces  on  avt>it  couftuinc  d'écrire  par  detfen- 
fes,  rcplimics,  dupliques  SitripUq^f* , additions  pre- 
mières & recondes. 

T R I P O L I.  f.  m.  Terre  blanche  dont  on  fcicrc  à j>o- 
lir  le  cuivre  le  fer.  Üna  polices  chenets  avec  du 
tripoli. 

TRIPOT,  f.ra.  Lieu  propre  j«>ur  jotict  a la  courte 
paume.  Ce  mot  vient  à , parce  que  les  Dait- 

Icurs  de  corde.  Sauteurs,  Comédiens  & B.iUdinsont 
couftume  de  loüerdcs  ]cux  de  paume  pour  faite  kurs 
danfes , leurs  lauts , & leurs  rcprcleiuations,  comme 
ayant  befoin  de  grandes  fairs  de  lieux  élevez  pour  y 
drcilir  leur*  cordes  U leurs  nuchincs  : cc  qui  les  a 
faitappcllcrrri^«tJ  par  leur  nouvel  ufage. 

On  dit  proverbialement,  battre  un  homme  dans  fon  rr»- 
p«r,  pour  dire  le  vaincre  dans  Ion  fort , dans  la  cliofe 
dont  il  f.iit  profclîîon,  &:  qu’il  doit  le  mieux  Içavoir. 
On  dit  à concrclcns,  le  tirer  de  fonov^,poar  dire, 
de  fon  fort. 

TR  IPOTAC  E.  f.  m.  Ménage  qu'on  fait  en  brouil- 
lant plulieurs  chofcscnfemblc.lVfaut  laillcr  faire  aux 
fcrvanicscout  leur  tripotage. 

TRiroTtR.  v.  atk.  Terme  populaire.  Mckr  plulieurs 
chofes  enfcmble,  comme  qui  diroit.  Se  fervir  de  ttois 
pots  pour  en  verfer  de  l’un  dans  l’autre. 

T R 1 QU  E.  f*  f**  Gros  ballon  , ou  parement  de  fagot. 
C'eft  la  meme  chofe  que  tricot. 

TRIQÜEHOUSE.  f.  f.  Vieux  mot.  C'eft  une 
chaulTure  qu’on  UKt  prdeiftts  les  bis  pour  les  garen- 
lir  de  la  ctoiic  3e  de  la  pluye , une  cfpece  de  gueftres 
ou  gamaches  faites  de  grollc  toiIc,dont  fc  ictvent  les 
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gens  dcxantpagnC.  Ou  le  dit  aaflS  dés  grands  bat 
Qu'on  met  dans  le«botce$,3e  des  chauftèsde  drap  fans 
fV^llcs.  Cc  noc,  félon  Botcl,  vient  de  hon/emx,  qui 
lignitîoit  autrefui*  la  même  choie;  ou  plùcoft  il  vient 
de rri4kW«/âMkvieux  mot  Celtique  ou  fias-fireion  h- 
chofe. 

TRlcy^ENlC^UE.  f,f.  Affaire  de  ncafti.  que- 
relle Tur  U pointe  d’une  aiguille.  Ce  mot  failoit  un 
proverbe  Gtteurff^in  c’eft  i dire, dirpmte fur 

«wnfcrt'ci^D’autré^boycnt  qu’il  a été  fait  de  fr/re  & 
de  nihil,^'on  éctivoit  aiiacfois  nichil. 

T RIQJU  Ê R.  v.ail.  Trier  te*  Ml^ues  Se  les  morceaux 
de^is  pour  les^oétuc  ii^ari.Les  Marchands  de  boit 
font  obligez  par  lesOrd^maucct  de  in’fMr  les  boit 
& les  bulchcs , quand  i!^  les  enq'ilem  daiu  les  chan- 
tiers, pour  mettre  à part  le  bois  bhne. 

TRiQpBR»  itgnibe  aufü  , NiScr.  le  111.  Chap. 
de  l’O^onooncede  la^lle,il  effdeffeWu  aux  Mar^ 
chauds  de  trifmerScdc  iriélcc  les  marchandes  de  dif- 
fer4us  prix  A:  qualité.  * 

TK  l Qu  ET.  f.m.  Efehaffaut  de  Couvreur,  fait  de 
plulieurs  pièces  dedtÿs  affemblées  en  triangle,  qui 
s'appliqdk  cSuue  Ici  murs.  On  l’appelle  aulU  rW- 

TRIRlLCNE»en  terifes  de  BlafoqjfeJit  puqiiel- 
quex^im'sde  la  triple  couronne  du  Pape  } mass  en  ita- 
lie'on  l'appelle -biblumem  le  Re^nt. 

T R I S A Y E U L , e u LL.  f.  m.  &:  f.  Qù  fait  le  qua- 
trième degré  de  parente  d.ms  la  ligne  dir,  ûc  afccu- 
dantc  à rcg.irJ  des  petits  fils  ou  ncpvcux.  C'eft  le  pc- 
re  ou  la  mcrcd'un  bilayeuluu  d’une  bifjyciile. 

TRISECTION,  f f.  I ivilioo  en  trois.  Ce  mot  fc 
dit  en  Géométrie  de  la  iriJiUion  de  l'angle  , ou  Je  la 
divilîon  en  trois  parties  égal  stctll  un  de  ces  grands 
problemcsquc  les  Geometres  chejchcnt  depuis  Jeux 
luillr  ans  , autri*bien  que  la  quadrature  du  cercle  ,& 
la  duplication  du  cube.  Antoine  Rivin  Mcdecin  de 
Carpcncrasaécrit  de  la  rr//rr?i«/f  de  l'angle, & prétend 
en  avoir  trouvé  ladcmonllratien. 

T R l S M E G I S T E.  f.m.  Tctme  d'imprimerie,  C’eft 
le  caractère  entre  le  gros  Ce  le  petit  canon.  On  l’ap- 
pelle aulli  canom  approché. 

TRI  S S E.  l.f  Terme  de  Marine.  C’eft  un  palan  k c>- 
non  qui  feri  àapprochet  ou  à reculer  la  pièce  de  fon 
faboid.  On  ['appelle  autrement 

T R 1 S S Y L L A B E.  adj.  & fubft.  m.  S:  f.  Terme  de 
Gramuuirc.  Mot  compolé  de  trois  fyllabes.  ylmou-’ 
rcHX  cil  un  mot  trijfylUbe.  Un  daélilc  cil  un  pied  tri/^ 
fyUahe. 

Triste,  edi-  tn.  & f Affligé  par  quelque  perte  ou 
accident  qui  hiy  cil  arrivé  ; oc  qui  eft  d'un  tempéra- 
ment fombre  éi  mélancolique.  Dans  lamaifund’un 
mourant  on  ne  voit  que  des  vifages  trijia.  On  luy  a 

' annoncé  la  mort  de  lun  pere  d’un  oeuil  rr//?r  Recou- 
vert de  lazmcs.  Les  gens  qui  endurent  du  mal  font 
une  trijie  mine.Dom  Q^âcltot  fou  mélancolique  vou- 
lut faire  le  Chevalier  de  h trijie  figure. 

Triste  , fe  dit  aulC  des  animaux  Sc  des  chofes  inani- 
mces.Les  cerfs  &:  plulieurs  autres  animaux  font  irijiet 
St  mélancoliques.  On  appelle  aiHTi  unchevalrrt/?/.Le 
fejour d’une  prifon  eft  foti  ir^e.Vnc  maifon  eft  trijlet 
quand  clic  eft  obfcure  , quand  elle  n'a  point  de  veu'e. 
On  dit  que  le  temps  eft  trijie,  qua>rd  il  eft  couvert  de 
nuages , Sc  pluvieux  ; que  des  rorsfts,  des  ca.npagnes 
font  trifieit  lors  qu’cÜcs  font  fi  foliiaitcs,  qu'oii  «’y 
voit  perfonne. 

Il  y a un  arbre  triJfeiCjüi  ne  fleurit  qu’aprés  le  Soleil  cou- 
chéiRc  qui  loilk  tomber  tes  fleurs.dés  que  le  Soleil  fe 
levé. Elles  font  prel'qucfcmblablesàccllcsdesorcn- 
gers,3c  font  plus  belles  Se  plus  odoHfccantes.On  n'en 
a pù  élever  en  Europe.  Il  y a deux  fortcsd'arbresrrV- 
Jler,  dont  l'une  eft  appelléc  par  les  Portug-iis  , Jrijii 
de  die  ; & l'autre  , Trijie  de  notte.  L'un  jette  fcs  fleurs 
au  ^ci- , Si  l’autie  au  coucher  du  Soleil. 

O O O 00  I 
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TRtSTB.fcïlit  figurémetit e» chofes  fpirinjcUes Ôf mo- 
rales. Il  eft  .ill*.:  ce  bois  entretenir  fes  tri^s ^w- 

lcer,l'csrr»y?«  rcfveries.  LeSauveiU|Jrfii  que  f«njunc 
ttoit  tripe  jufqu'à  la  mort.  CeU  rcDOUvcUe  le  trijle 
fi.iivcnir  de  fes  malheurs.  Les  Hcrtfiites  mènent  une 
trifie  vic.tl  y aauffi  une  couleur  fombre  qu'au  .ippellc 
de  iray?f  *<»»/>.  On  dit  aufli  en  Pocfîc.les  iri(l«f  accens, 
pour  dite , les  plaintes,  les  chams  triftet & lugubres. 

Il  cft  menace  pat  fbn  hotolcopc  ^unc  tin  tripe  5c 
linil^tc. 

On  dit  provcibiaicnient , Tripe  tomme  boanct  de  nuit 

' fins  cüirtc. 

Tri  STtMFuT.  adv.  D’une  m.inictc  trille.  Une  veuve 
en  Orient  falfe  fort  tri^fwmfcs  jours,  vit  forttri/?#- 
tnem.  il  dit  fort  tripemeMt  adieu  à tous  fes  amis. 

Tristisss.  f.f.  Paflioii  de  l'amc  qui  retrerre  le  cœur, 

& qui  ell  canfêc  par  quelque  perte, quelque  accident, 
quelque  fouftVancc.  Lamyiç^  paruift  lur  le  vifage. 
On  meurt  de  trifufe  moins  ibuvent  que  de  joyc. 

T R l TO  N.  f.  ra.  Tenue  poétique.  C'etoit  dais  les 
fables  du  P.iganifmc  un  demi-  Dieu  marin,  unCourti- 
fan , ou  un  OtHcier  ou  trompette  de  Neptune  , qui 
portoitfcsnundemenis  fur  U met.  Les  Poctcsdc  les 
Peintres  le  dépeignent  demi  homme  5c  demi-poinun, 
fur  ce  que  quelques- uns  fc  font  imaginez  qu’il  y avoic 
des  ptnlVons  de  cette  nature. 

Triton  , en  tenues  deMulique,cft  une  dilîonance  ma- 
jeure ou  f-nx  accord , qui  ell  compolc  de  fix  tons  ou 
de  la  tierce  majeure  , 5c  du  ton  majeur.  Sa  raifon  ou 
proportion  en  nombres  ell  de  4j.à  ji.  Dans  ladivi- 
lii.n  de  Vodlave  on  trouve  d'un  cofte  Lfauirc  quinte, 

5c  le  triton  lie  l'antre. 

1 R 1 T U K A T lO  N.  f.  f-  Terme  de  Chymie.  Aâion 
pji  l.iqiiclle  on  réduit  en  poudre  fubcilc  des  corps 
folides.  La  fWfwri.'fjwdcs  bois  , efcorces , minéraux» 

& autres  corps  durs  5c  fccs,  C:  fait  dans  des  moriicis 
de  l^nic.  La  rrirMr«<rx«A  des  macicrcs  humides  fe  fait 
dans  des  mortiers  de  marbre  avec  des  pitons  de  bois, 
de  verre,  ou  d’y  voire. 

TrituRfr.  v.aiil.  Termcdc  Chymîc.  C’eft  réduire  en 
poudre  les  matières  fcches  dans  un  mortier } pour 
.'iprcs  les  pd'er  dans  un  tamis 

T R 1 V l A l R E.  adj.  Place  ou  trois  chemins  aboutif- 
fciu.  L'Ordonnance  des  Eaux  & Forells  veut  que 
dans  les  angles  de  places  croifecs  , trivinirtt , 3c  bi- 
viairesde  grandes  toutes,  ou  fhemùis  royaux  des  fo* 
refis,  on  plante  des  croix,  des  poteaux,  ou  pitamides, 
avec  une  inlcription  qui  cufcigiic  le  Iwu  où  ils  con- 
duifent. 

TRIVIAL,  AiB.adj.  Commun  , qui  cft  dans  U 
bouche  de  tout  le  tuondc.  Le  proverbe  ell  commun 
5c  trivial.  La  plus-part  des  Auteurs  ne  font  que  des 
r.ipfodics  des  lieux  communs , des  chofes  triviales  5c 
connues  de  tout  le  monde.  Ce  mot  vient  de  trrvialiSf  ' 
qui  a cite  dît  de  ceux  qui  cnfcigncnc  ou  qui  clludient 
in  trivia,  c'cft  ï dire  , en  lieu  puh(||bs 
TRIUMVIR,  f.  ni.  L'im  des  trois  Chefs  qui  gou- 
vernent abfulumcnt  dans  un  Eftat.ll  n'a  gucrcs  ct^  en 
ufage  qu’en  parlant  de  Rome.  Cefat , Marc  Antoine  ' 
5c  Lepidc  furent  appelles  Tr/*mî/m, parce  qu'ils  parta- 
gèrent entre  eux  le  gouvernement  de  la  République, 
Il  y avolt  aulTi  de  moindres  OlHcicrs  qui  furent  appelles 
Triumvirs  cafitoHx,  qui  furent  crées  en  l'an  4b  j.  ds 
l.i  fondation  de  Rome  , pour  avoir  la  garde  des  pti- 
foimicrs  , & Eure  exécuter  les  criminels. 
Triumvirs  MohitaiRcs,  furent  des  M.igiftrars 
qui  furent  créés  au  luàuc  temps , conunc  on  voit  en 
la  Loy  t.  au  P".  De  Origine  Us  dévoient  vcilfcer 

fur  b fabricaâon  des  moimoycs:ce  qui  ell  certain  par 
h marque  qu'on  voit  encore  fur  plullcurs  inoniiu^es 
ancicimescncfttc  forte,  1 1 i V 1 R l.Ces  OfBciciccs 
croient  fore  coiilidciablcs,  5c  tirez  du  corps  dcsChc- 
valicrs.  Us  failbieiit  partie  des  Ceniumvirs. 
Triumvirat,  f.m.  Gouvcrnciucm  ablolu  de  trois 
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perfonncs.U  y a eu  deux  fameux  Triumvirats  à Rome. 

T R O 

T R O C.  f.  m.  Efchange  de  meubles.  Les  curieux  font 
le  commerce  de  leurs  bijoux  & tableaux  moins  en  ar- 
gent , qu’en  trac. 

On  appelle  trac  de  Gcmilhommc,celuy  qurfe  fait  but  à 
but,  ou  trac  pour  rr«r,  fans  donner  de  Pargciu  de  re- 
tour. Chez  les  etrangers  ou  Sauvages,  le  jdus  grand 
commerce  fc  fait  par  trac  de  marclundifes  l'ane  con- 
tre l’autre.  ]'ay  eu  ccb  en  trac. 

TROCHANTAVRES.  f.m.  Terme  de  .Médeci- 
ne , qui  fc  dit  de  deux  apophyfes  de  l'os  de  la  cuilfc* 
qui  fervent  à Ibn  roouvcmcni.Cc  mot  lignifie  propre- 
ment ratateuri,tottrnants,ovi  eaureurs,  parce  qu’ils  ler- 
tent  comme  des  neradsde  la  partie  baffe  du  corps  de 
l'os.  L’un  ell  externe  , 5^s'appellc  \e  j(raitÀ  tratha»- 
taire,  que  quelques-uns  nomment  fepier,  ou  l'os  de  U 
fcllè  ; l'.'iutrc  le  périr  rr«cl;.tRr4<rr  ou  ratatiur,  lU  fer- 
vent au0i  pour  l'origine  5c  l'iiiUrtion  des  mufclcs, 
comme  font  les  autres  apophylcs. 

T ROC  H E S.  Ternie  de  Vencnc  , qui  fe  dit  desfu- 
nices  d'hiver,  ou  vuidanges  5c  cxcremenis  des  belles. 

T R U C H E T.  f.m.  Tcnnc  d’Agriculnirc.  Petit  bou- 
quet de  fleurs , ou  de  fruits  joints  enlemblc  fur  les 
br.mchcs  d’imarbic.  Voilà  un  rrec/vr  de  fix  pommes, 
de  fix  poires, de  lîk  ccrifcs.  Quelques  unsdifenc  feu- 
lemctit  tracbe.  Quand  on  voit  une  troiuipe  de  bquais 
dcrtierc  un  coiTuklc,  on  dit.  Voilà  un  beau  traefset  de 
chenilles. 

T R O C H I L L E.  f.  f.  Oinement  d' Atchiceûure  , 
qui  cil  U meme  chofe  que  la  featit,  la  rxAcWie,  ou  raad 
creux. 

T R O C H I S QU  E.  f.  m.  Terme  «le  Phannacie. 
C'ellune  conipoittiun  rcchc,donr  les  principaux  me- 
dicaments  font  mis  en  poudre  fort  fubrilej  puis  étant 
incorporez  avec  quelque  liqueur,  comme  eaux  diftil- 
lécs  , vin  , vinaigre , mucilages , font  réduits  en  une 
malle  , dont  ou  fait  de  petits  pains,  anxqiidson  don- 
ne celle  figure  qu'on  veut, 5c  qu’on  fait  lécher  à l'air 
loin  du  feu,  5c  à l'ombre . On  Eut  des  trachif^ues  pur- 
gatifs, des  apéritifs  .des  confomtifs,  5c  des  alteBatifs, 
Les  Auteurs  Latins  les  iioinnicnc  gapiUas  , ratulas , 
flaceutulas,  arbetSi  arkicutar.  Les  principaux  trothif» 
âmes  font  d'ag.idc,  de  reglUrc,  de  mufeade,  de  cara- 
be, de  (heubarbe,  de  captes,  de  myrtlic,dc  xofes,  de 
camphre  , de  icilles  , de  vipères,  5cc.  Les  trachiffuet 
de  coloquinte  s'appcUciic  chez  les  Apothicaires  al- 
bandait,  parce  que  la  coloquinte  chez  les  Ac^s  s'ap» 
pelle  bandai. 

T R Ü C H U R E.  f.  f.  Ternie  de  ChalTc  , qui  fc  dit 
des  bois  de  ccrf,lot$  qu'ils  fc  divifent  en  trois  ou  qua- 
tre cors  ou  efpois  au  lommet  de  la  telle  , comme  uir 
trochci  de  fleurs,  ou  de  fruits. 

T R O E S N £.  f.  m.  ArbriÜcau  qui  a la  fleur  blanche, 
grappuc  5c  odorante  A la  graine  noire  comme  celledu 
(urcau,  avec  des  grappes  ameres, qui  a les  feuilles  plus 
larges  que  l'ulivicr,plus  tendres &:  plus  verdcs.Il  fleu- 
rit fut  la  fin  du  printemps,  5c  b fleur  fleftric  inconti- 
nent qu'elle  <ft  cucilIie.On  l’appelle  autrement  frcjE'- 
lan.  Les  Apothicaires  la  nomment  alearma  , du  nom 
qu'elle  a en  Arabe } 5c  quelques-uns  eftiiocnc  que  c'cft 
lavaciette  ou  vaeciniaàe  Virgile.Eii  Latin  fj(pij?ntM’, 
jn.us  quclqucs-uiis  croycni  que /ij^v^non  dent  cire  en- 
tendu de  CCS  fleurs  blanches  qui  s'cntoriillciit  parmi 
les  hayes  5c  builibns , 5c  quelquefois  aux  efchalas  de 
vignes,  qui  font  blanches  comme  un  fleuron  de  lis. 
TROGNE,  f.  fi  Terme  burlcfquc  , qui  fc  die  d'ua 
vifage  gros  & laid  , uu  qui  cft  rvuge  ou  boutonné  , 
comme  ccluy  d'un  yvrogne.  Ainfi  Collcict  adic  en 
une  CItanfoii: 

Qii'a  la  table  il  fait  beau  voir 
la  gentille  traîne  , 


Maintenir 


TR  O 

^laintcnir  en  Ton  devoir 
Tout  un  |>ciipjc  yvrogne. 

On  dit  enluminci'  Q trogm.  Dacchiis  a la  rouge  trogftK 
Cette  vieille  a une  oui  fait  pcnr.RigJnlt  dciîvC 

ce  mot  de  flrong-^t , figninani  une  ftaïuc  ou  gros  vi- 
ragcinari[iic  funin  bouclier.  * 

T ROG  N i>  N.  r.m.  Petit  tronc  , la  partie  qui  refte 
des  fruits  ou  des  plaitce-i,  qiiaiid  un  en  a ode  te  ineil* 
leur.  Q^iaiid  on  a mange  le  meilleur  J'ime  pomme, oit 
jette  le l’cndioit  où  font  les  pépins.  On  le 
die  auflî  de  ce  qui  rede  des  choux  , quand  on  les  a 
cuuppcz,  & mêiu;  de  leur  partie  U plus  foUde  , J’uù 
partent  les  feuilles. 

On  die  proverbialement  d'une  chofe  qu'on  méprilc.J'en 
fais  autant  de  cas  que  d'un  tragrton  de  chou.  On  die  au 
conir-rire  à un  enfant,  ouà  une  petite  tille  paruianie> 
rc  de  carcllc,  mon  petit  trognon. 

TROIS,  r.  n>.  Terme  numéral  lîmple  « qui  furpade 
le  deux  d’une  unitc.C'cd  trop  d’un  qatnd  on  ed  rr«//. 
Dieu  ed  un  en  trou  pcrTouncs.  Un  troii  de  itcflc  , de 
carreau.  Un/rw/  en  LhîdVe  Arabccll marque  ainfî  ). 
en  RontAin  1 1 1.  Trois  fois  il  eut  envie  de  le  querel- 
ler,fie  trot/  fois  il  fc  retint.  7ôiV  cens,  tro/V  mille,  &c. 
O trois  Si  quatre  fois  heureux  ! c'ed  une  cxcl.uiutiun 
ordinaire  aux  Poètes. 

Troisiesms.  adj.  mimerai  ordinal.  Qu»  ed  en  un  rang 
où  il  envoitdcux  devant  luy.  Le  Roy  Henri Tro//7f- 
mt  du  nom.  Ce  Minidre  ed  la  iroiflémt  perfonne  de 
l'Edat.  Il  ed  venu  luy  troifUsne,  pour  dire  .accompa- 
gne de  deux  antres.  Lt  troifié-ne  année  de  l'on  règne. 
C'ed  pour  la  trol(i:tfic  fois  qu’«»n  lu^'  pardotuic.  On 
dit.-uiiri  im7r«ty/tW,poiir  direun  cfculicr  de  latrM- 
/sêmt  cla'îé. 

Tro  I siESMEMi^ST.adv.  F.H  tvojùcme  lieu  > le  truiltc* 
me  point . pour  la  troilicmc  r.'iUon. 

TROLLER.  v.aik.  Aller  en  divers  lieux  , mener 
quelqu’un  deçà  & delà.  Il  y a long-temps  q»ic  cci 
homme  tr0<yr par  le  monde, enfin  il  s'edarrede  icy.  il 
troile  âpre,  luy  toute  fa  fainillc.U  trolU  pluilcuis  nuu- 
vais  gatiicjuents  à fa  fuite.  • 

Trollea  , ledit  iîgurcmcnt  en  Morale  , des  rhofesqui 
tirent  à confcquencc-  Cette  adairc  trolU  apres  elle 
bien  des  nulhcnrs  > bien  des  incouvcnicuts.  Ce  mot 
ed  bas. 

TROMPE.  Cf.  Vieux  mot  qui  fignifioirantrefois  I.» 
meme  choie  qu'a  prefeut  trom^erre.  Il  fc  die  encore 
en  cette  phral'c  ; Tout  ce  qu'on  veut  faite  fç.ivoir  au 
peuple  fe  publie  à (on  de  trempe.  On  l'a  crié  à uo.'s 
briefs  jours  à fonde  trotr^e. 

Larr«wpede  chalCc  ed  une  cipcee  de  coron  grand  tuyau 
de  cuivre  recourbé , fie  qui  fait  un  tour  au  milieu  , 
comme  un  cercle  uu  un  anneau.  Elle  fett  pour  .appel- 
1er  les  chiens. 

Tromi‘1  , ed  aiilTt  un  petit  indrument  de  Icton  ou  d'a- 
cier, dont  fc  fervent  les  laquais  pour  en  tirer  quelque 
hftrmonir.  Elle  ed  faite  de  deux  petites  branciics , fie 
d'une  languette  au  milieu  qui  f.iit  rclfort,  fie  qu’on  re- 
mue (ans  art  avec  les  doigts,  taudis  qn'on  la  tient  en- 
tre les  dents.  Elle  rend  un  fon  ficmiilânt.modiiîc  par 
le  mouvementde  la  tancuc,fie  l'ouverture  de  la  bou- 
che } ce  qui  caiife  un  TOurdonncnteni  fuurd  allez 
agréable.  On  l'appelle  aulli gronde  Se  »fie  quel- 
ques-uns trompe  de  Bedrn. 

Trom  j*e  , en  termes  d'Architechire,  ed  une  efpeee  de 
voûte  tres-artidement  taiUce,doni  U clef  ed  en  l'air, 
ficqui  fciidsle  n'etre  foudemic  de  rien,  fur  laquelle 
pourtant  on  elleve  des  muraillrs  de  pierre.  La  trempe 
du  chadeau  d'Anct , fie  celle  de  1a  me  de  la  Savaierie, 
font  fort  edimees  par  Philbert  de  Lorme , qui  baille 
cette  dernière  en  faveur  d’un  de  les  amis. 

Trompe,  fedit  aufli  d’un  membre  particulier  qu’ont 
les  éléphants,  qui  leur  ferc  de  main  ,qui  ed  comme  un 
nez  allonge  qui  leur  fort  du  milieu  du  front,à  laquel- 
le ed  joint  un  petit  appendice  eu  fontiede  doigt.  Le 


T R O 847 

caméléon  a anfll  une  trempe  t qui  ed  la  langue , qu'il 
lance  hors  de  fa  gueule  comme  s'il  la  crachoiti  puis  il 
U racnurcit  en  im  moment,  lors  qu'il  U retire.  Elle 
. luy  fei  t comme  Urrompe  de  l'elephant,  pour  prendre 
fa  nourriture.  Le  microfeope  nous  a fait  .luiïïdcfcou- 
vrir  une  efpeee  de  petite  trompe  dans  les  mouches 
couftns,  par  le  moyen  de  laquelle  Us  fuccent  le  Cmg 
des  animaux  , ou  les  liqueurs  pour  Ce  nourrir.  Q^iel- 
ques  Médecin^  appellent  audt  la  trempede  la  matuce, 
les  cornes  de  la  imtrtce  des  brutes,  qu'on  appelle  au- 
tretaeux  portieref. 

T R O M P E R.  V.  aél.  Abqfer  de  l'ignorance  ou  de  h 
facilité  de  quelqu'un , luy  faire  palier  des  chofes  pour 
autres  qu’elles  ne  font.  Dieu  ne  peut  tremper ^ ni  être 
irompeWn  Marchand  tromperait  fon  père  fur  la  inar- 
chandife.  il  y a peu  de  pcrfonnCs  qui  ne  trompent  au 
jeu  quand  ils  le  peuvent  ^rc.- 

Tromper  , avec  le  pronom  perfonne)  ^fe  dird:  foy- 
meme, quand  pir  erreur  on  prendune  cl^ofc  pour  une 
autre.  Les  plus  graisds  efpritslont  fujecs  a fc  tromper. 
Cet  hoiTunc,  fi  je  ne  me  rr#wp',cdtmhjrpocrite.Ccs 
jumeaux  fe  rellcmblem  l>  fort,  qu'il  n’yaperlonuc 
qui  ne  s’y  trompe.  Ménagé  croit  que  ce  mot  vient’ de 
1 Efp.ignul  trMssp'*,<\\n  lignifie  un  inftrument  à prendre 
des  fouiis,  que  les  Italiens  appellent rr4ppa/.r,  fie  les 
Latins  Il  vient  plùioll  du  langage  Celtique 

ou  Bas-Breton,  oiitromp-*  lignifie  tromper,Si  trompler 
fignilic  imtt  empeser. 

Trompe  K. fbdit  -utOt  des  chofes  qui  font  caufeque  nous 
iKHis  f unmes  r*  omm.  Le  calme,  le  beau  tculjks  nous 
otrompei.,  nous  a fait  uaettre  en  chendM.  L'ceuil  noue 
fr*wpf,nou$f.»it  voir  les  chûlesauttcsqu'i lies  r.e  foui. 
Sa  Inala die  ne  m'a  point  erompè , je  n'en  ay  \ imais  eu 
bonne  opinl^>  Cette  '^firtpéûivc  tronje  Agtc.Uale- 
mcnt.Ccctl  grellcarrpw^fPcfpcrahccdes  Liboureurs. 

Tromper  , fc  die  figûrémeni  eu  chbfes  murales.  Les 
paflîo.is  trompent  nollre  jugement.  On  cft  bienfr»»^ 
par  l'a|^reuce.  Le  Malin  Efprit  nous  trompe  pat  des 
illuliuiis  , par  des  fouges  Se  des  vilions  troinpeufe  . 

Tromp»^  R . lê  dit  pr»>vc»hi.dcmenten  ces  pheavs.  On 
apj»fllc  im  niais  de  Sologne,  celuy  qui  fc  trompe  a f.>n 
piu.'it.Oa  dit  ati(E,«]u'm»  homme  trempe  lacalcluJic, 
pour  dire  , qu'il  prend  quelque  chofe  lur  ce  qui  eit 
commun  , a l'infccu  de  fouallocic. 

TRow»a  , E t.  part.  pa'l’.  fie  adj. 

Tromperie,  f.  L Dol , fr.tuJc déception.  Uu  méchant 
brocard  de  Droit  dit,qu'il  cil  permis  aux  cuncraclajis 
d’ufer  de  iressrperie  réciproquement.  La  pcripeclivc 
fnt  aux  ycuxd'agrcablrs/ro/wprrïV;. 

T R O M l*  t TT  E.  f.  f.Tçime  de  Guerre.  Inftuiincnt 
de  Muliquc  qui  ell  le  pies  noble  des  in'linmcins  à 
vent  poirartfs  , qui  fert  ïlacu  rrc  dans  I.»  cavalerie 
pour  i'adveriirdu  fcrvice.Ün'la  fait  d'ordinaire  de  Ic- 
ton , fiv  on  en  peut  f-ùre  de  fer , d'efiain  , de  boit , ou 
dVi  »cnr.Moytc  en  fit  faite-drux  d'argent  qui  fervoiét 
aux  (■'rcttcs,  covninc  il  eft  porté  dans  le  1 o.  Chap.dcs 
Nombres;  fie  Salomon  en  rit  /afre  joo.  mille  celles 
que  Moyfc  avoit  ordonnées,  comme  rcmoignc  Joic- 
phe,  liv.8.  ce  qui  fait  voir  ouc  c'ert  le  plus  aiu  ien  des 
inflriiincnts.  VAirompetie  eu  compolccd'un  b »cat  par 
où  on  l'emtsouchc,  large  de  dix  lignes  , qiioy  que  le  . 
fond  ne  foit  que  de  trois  lignes.'  Les  deux  premiers 
canaux  qui  portent  le  veut  s'appellent  kramhu.  Les 
deii*x  endroits  pat  oùclle  fc  recourbe  fie  replie  s'appel- 
lent r^reMee/.  Et  le  c.uul  qui  cft  depuis  la  fécondé 
courbure  jufqu'à  fon  extrémité,  s'appelle  le  pjyillon. 
Les  endroits o»i  les  branches  le  peuvent  btiicar  fie  fc- 
p.ircr  ou  fouJer  , s’appellent  les  nmudi , qui  font  au 
nuuiUc  cinq,£e  qui  en  couvrent  les  jointures.  On 
appelle  bénderoUt , le  petit  cftcudari  armorie  qui  cal 
attaché  à fes  branches  ; fi:  handerense , le  cordon  qui 
fert  à la  j>e»»dce  au  cou  Je  ccluy  qui  en  ibnnc.  QtunJ 
011  en  ménage  bien  le  Ion,  il  cft  de  grande  c'tcnduc,fiC 
il  pafte  les  quitte  oélaves,  qui  fout  l'étendulf  des  cla- 

vicis 
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vî«rs  des  cpinetres  6c  des  orgues , & il  peut  aller  jnf- 
<ju'à  îi-iiuersalles.  Lcjcudc  UfreM^rtmlepeiid de 
l'adrell’c  de  ccluy  qui  I cmbouche  , qui  cft  obligé  de 
incctrc  les  bouts  des  Icrfcs  dans  lexical.  AUguerre 
il  y a huit  principales  mmicrcs  de  tomicr  de  la  irom^ 
ftite.  La  première  s'appelle  le  cat/^U^utt , dont  on  le 
fert  quand  l'armée  approche  des  villes,  ou  quand  elle 
p.illc  par  dedans  durant  la  marche.  La  Teconde  s’ap- 
pelle te  dont  on  ulc  quand  on  vcutdclüger 

ou  marcher,dc  puis  on  fait  fuivre  la  levée  du  {fowefilU. 
La  trojheme  eu  quand  on  fonne  à chtvdl , 5c  puis  k 
VéttnHart.  La  quatrième  eft  l;  eA^rç-e.  La  cinquième 
elHe^tter.  La  lîxicinc  s'appelle  èewWe  erfî'<*/^«rr  j la 
fepticme  Uth^madr,  & la  huiticjnc  cil  la  rttrwe.  On 
fdt  aulli  des  fanfares  avec  la  nempfttt  dans  les  rejouïf- 
fjnccs.  Ménage  dérive  ce  mot  du  Grec  firomboi,  qui 
lignifie  une  dont  on  ufoit  autrefins  au  lieu  de 

trmpfttf.  Lu  Cange  le  dérive  de  trumpit , mot  de  la 
kilîe  Latiuitc  ; ou  de  l'Italien  trombu  ou  ttomhettd  , 
qu'on  a dit  dans  le  uteme  Icns.  Il  vient  plùtoll  de 
/rflwp/7/»qui  en  langage  Celtique  fie  Bas-Brctunligui- 
fic  trompette. 

On  dit  figurcmcni , qu'un  Ange  viendra  avèc  l.i  trom- 
pftte  annoncer  le  jour  du  Jugement , 5c  réveiller  les 
morts  pour  y comparoiftre.  Les  P..ycns  ont  mis  aulfi 
une  trompette  a.  U bouche  de  la  Renommée  , dont  iis 
ont  fit  une  Livinitc  fabulcufc. 

Il  y a aulli  dans  i’urgue  im  jeu  de  tromptttet  ^ qui  a huit 
pieds  de  long , & qui  s'élargit  par  enh.uit  tomme  le 
pasilUm  des  trempettti  militaires.  U a environ  un 
demi- pied  de  diamètre  pat  enhaut , fie  un  pouce  5c 
demi  par  ciilxis.  il  y a aulli  une  trempette  de  ped-des, 
qui  eft  de  huit  pieds.  Ce  jeu  cil  accorde  a l’oclave  de 
la  moiiftre. 

On  appelle  en  general  tromp-ttet  5c  cMrons  , les  tuyaux 
<|ui  s'clargilicni  par  enhaut. 

Tkoutitte  elt  un iitfirument  de  Mufique 

compote  de  trois  tables,  qui  forment  fon  corps  iri.in- 
gulairc.  Elle  a un  manche  fort  long,  5c  une  leiilc 
corde  de  boyau  fort  grollc  , montée  fur  un  chevalet 
qui  eft  femx*  d'un  colle  lur  un  de  l*e$  pieds  ,5c  ircm- 
Wottant  de  rautre  collé  lut  un  pied  qui  n'cll  point 
attache  à la  t .ble.  On  la  touche  d'une  nuiu  avec  un 
auhet.  5c  de  l’autre  on  prcllc  la  Corde  fur  le  manche 
avec  le  pouce.  C'eft  ce  ttemblemeiu  du  ihevalct  qui 
lu  y fût  iniitir  le  fon  de  la  trompette  .*  ce  qu'elle  fait  li 
p.irfaiccmcnt , qu'il  n’y  a prcrquc  pas  moyen  de  la  di- 
llingucr  de  la  trompette  ordinaicci  fie  c'cll  tc  qui  liiy  a 
fait  donner  ce  nom.quoy  que  d’ailleurs  ce  l’oit  une 
efpKce  de  monocorde. 

TitOMpETTe  PARLANTE  , eft  une  trompette  \onc^M  de 
fepcahuir  pieds,  & quelquefois  de  quinze , qui  eft 
toute  droite  , 5:  f.dte  de  frr  blanc  , fie  qtii  a un  fort 
l.irge  pavillon.  Son  btîcal  eft  allez  Urgepour  y inmv 
duire  dedans  les  deux  les  tes.  fi  on  parle  dedans, 
elle  poite  la  voix  julqu'à  mille  pas, 5c  fefait  entendre 
diftinûemrnt.  On  dit  que  l'invemiou  en  eft  moderne, 
5c  eft  du  Chevalier  Morlan  Anglois.  Neanmoins  te 
PcrcKirchcr  adonné  la  figure  d'une  troMprrre,  donc 
il  dit  qu' Alexandre  le  Icivoit  pour  p.irlerà  l’on  armée, 
qui  eft  prefquc  la  meme  choie,  à la  refers-c  que  ccllc- 
cy  fedivifeendeux  tuyaux, qui  par  après  fc  rejoiguét. 

TBOîarETTe.  l m.  cil  le  cavalier  qui  ibnuc  de  cet  iu- 
llrumcnt.Cr  font  les Trpwpeaw  qu'on  envi>yc*auxa{^ 
llegcz  jKJur  Us  fonimer  de  le  rendre , pour  leur  faire 
fiçavoir  quelque  chofe. 

On  le  dit  aulU  au  figuré.  Les  Poètes  drfent  qu'ils  font 
les  tromptttet  de  u gloire  des  Hcros.  Cet  ElVrivain  a 
etc  le  trompttte  de  k guerre,  qui  a publié  des  manife- 
ftes  qui  ont  été  caufes  Je  la  guerre. 

Trompette,  fe  dit  proverbialemeiu  en  ces  phrafes. 
On  dit  qu'un  houunc  eft  bon  cheval  de  rr«mM/e>qu'il 
ne  s'étonne  pas  pour  tc  bruit, quand  il  ne  fc  tuucic  pas 
des  cricrirs  qu'on  peut  fùrc  contre  luy.  On  dit  qu'il 
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fuit  dcloger  fan$rro»(pme,quanJ  on  clulTe  quelqu’un, 
qiund  un  l'oblige  de  s’enfuir  avec  précipitation.  On 
dit  aulTi , A gens  de  village  trompette  de  bois  , pour 
dire  , qu’il  faut  faire  aux  gens  des  traittements  pto- 
poriinnnc?  a leurcondition. 

T K O M P ^ T T t K.  v.oél.  publier  V fon  de  trompe 
& à cri  public  dans  les  marchez,  dans  les  carrefours, 
quelque  reglement, viuclque  ordonn.mce  de  Police, 
quelque  adj  nmicmcnt  à trois  briefs  jours.  Un  tel  a 
été  irompeits  pour  la  troiliéme  fois. 

Tro.mpette',  l É.  p.irt. ficadj. 

TROMPEUR,  lut  E. ad]. par  f>is  fubft. trom- 
pe , qui  impole  ,qui  abufe.  Les  filles  ne  doivent  pas 
croire  aux  pronuilcs  des  hommes  , car  ce  font  de 
grands  trompexTS.  LcspLiilirs  de  ce  monde  font  nom- 
pfffra&dcccvams. 

Oj»  dit  pnivcibialcmciu  , A trompmr  tromptwic  demi, 
pour  dire,  qu'il  cil  permis  de  tromper  ccluy  ^uirtous 
vcjc  tromper.  ^ 

T K O M P I i_  LON.  f.  m.  Petite  trompe  d'Architca 
itine.Les  voûtes  ou  fompiUont  fous  les  mardies  droi- 
tes d'uii  elvalicr  le  tivifcnt  pour  mur  fansrelus. 

T R O N t . l.  m.  Tige  d'un  arbre  , ce  qu'il  poulie  de- 
>jiis  II  lette  ]ufqo’-t  ce  qu'il  fc  divife  en  plulicurs 
n.invhes  0,i  a ctcllé  cer  arbre,  on  n'y  a lâifl'é  que  le 
t.-ou,-.  B-.’a<K<mp  J'uilcaiix  foiit  leurs  nids  dans  des 
t ol'!  t d'.tlblCN. 

Tiiost. , ledi;  .iiilTî  de  cette  partie  qui  relie  fur  la  terre 
d'it  t aibic  abb.itii.Lcs  gr.uu-!s..vbre$  coupprz  rcpoul- 
(oir  P r le  / »<,t  , fi,  kmt  un  taillis  On  connoill  par 
les  tro.Kà  poui/iv  les  d.'gats  tiui  ont  été  fûts  dans  une 
b>rc  K 

Trosc  , fc  dit  .mlli  de  1.1  lige  de  quelques  plantes.  ]c 
ne  t.-is  non  j lus  a'ci.n  do  luy  que  d'un  tronc  de  chou. 

Tronc,  ledit  encore  du  Kifte  du  cotps''htunain  dont 
on  .1  IcpaiL  la  tctci  les  luasSc  les  cuiiies.  Cet  homme 
a été  ctaelL-mcin  maiJâ.ré  , on  n’en  a trouvé  que  le 
troue. 

Tftosc  , en  termes  d'Archjtccliirc  , fe  dit  du  fuft  OU 
dnMtde  la  culomne,  K aulli  de  la  partie  du  piedeftal 
qui  eft  entre  iabafecie  la  corniche,  qu’on  appelle  aulfi 
le  àé, 

Tp ose  , fft  .uil^:  un  cofTie  de  bois  ou  de  f.'jr  , où  oit 
,«11  h.iut  11  le  l.  iuc  , pour  recevoir  les  aumônes 
q<EC  Icv  gens  de  bien  donnent  il  l'Eglife,  ou  aux  pau- 
vres. Ttotn  pom  lV.llvrc,pourbfa^>rique,powtl■Hô- 
plt  1 (jcj.ir-il.  1!  y avuit  autrefois  des  tronct  pour  le 

Tfso.se  , le  d‘r  .'iifiiau  fijjnrc  en  Généalogie, d'une  race 
mi  l.vinfi.'.  t .tt.‘  iiuiion  iiuble  eft  le  rr«M<'é'uù  font 
furti  ^ plui>  iir-  jtaïuhcs  qui  fc  font  établies  en  di- 
vers iir.i''. 

On  dit  proveii  M.-nicnr,  qu’il  fc  faut  tenir  attrraw  , au 
gros  de  l'arbre,  pour  due,  an  parti  le  plus  alfeuré.^ 

T R O N C H L.  f.  1.  Grollc  pièce  de  bois  de  charpente 
qui  ii’t  il  p.  s l'ncoïc  mil'c  cnccuvie.  Ces  mots  vien- 
nert  du  L-tin  tr^nem. 

T R t)  N L.éî  N.  fi’bll.nufc.P.irtic  dcuchéc  d’un  tout. 
On  le  dit  p.  iiiailiercmcnt  des  corps  animez.  On  l’a 
aiiàlliné  fijcouppé  p.'irrrtnfcjo.rour  cuire  Icsviortdcs 
à l'etuvéc  ,on  icscoiippc  p.ir  trouant.  Unrrewf»»  de 
brovlwt , de  carpe.  On  ledit  aulü  de  U queue  d'un 
chcvual  ,qii.-:nd  on  veut  defigner  q\irlqacs  nœuds. 

On  dit  aulli  un  trorfon  de  lancc^  de  pique.  Leurs  knccs 
volèrent  par  écL.ts  i il  hiyen  eimaun  rr«;r^wdans 
i'œiiil  qui  le  tiu  :5t  c’eft  fa  propre  & originaire  figtti- 
ficacioii.  Ou  dit  aulli  d'un  ouvrage,  qu'on  cemppé 
par  pirtesfic  partrofffw  , pour  dire  , qu'on  en  ürc 
divers  pa<làgcs,5c  qu'on  en  clunge  l’ordre  ,.cumirvc 
font  les  Auteurs  des  ceûtom  5:  des  r.tpfodies. 

Ofi  dit  pruverbuiemem  , i'.;ire  un  irenfox  de  chercTîe, 
pour  dire,  F^re  un  bon  repas.  Les  mots  de  iront^on  & 
de  tronijO/tner  ont  été  faits  du  Latin  trttnd»  6c  rriemeio‘ 
tiare.  Ménage. 
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Trohçownir.  V.  aû.  Coiippct  en  pièces  Jffflorceauic> 
emporter  un  tronçon  de  quelque  corps.  Il^iiy  a trou- 
ftnné  avec  tes  denrs , erriponc  un  murccdu  de  cliAÎr. 

Et  fon  corps  tronçonné  chcKhant  encore  i vivre, 

c'eft  un  vers  du  Pocitie  du  Père  le  Moine. 

Tronçohhe',  t’t.  part.  palV.&adj. 

T R O N C^U  E R.  V.  aû.  Cou|»pev, retrancher  une  par- 
tie de  quelque  chofe.  On  luy  a trtn^ut  Ci  penfton.  Tes 
gages,  depuis  une  telle  refoiine.  Les  droits,les  privi- 
lèges , les  libériez  d'un  tel  Corps  ont  etc  bien  fra«- 
ifuti..  Un  corps  & tmuilë  , donc  ou  a couppc 

quelque  membre.  Ce  mot  vient  du  Latin  mni-tre. 

Tronq^u  *r  ♦ fe  dit  particulièrement  des  lis res  & des 
pallàges.On  ne  f.iit  point  d'ettu  des  livres  qui  ont  été 
trontjHtz. , qui  ont  palier  par  les  mains  des  Ctiriqucs. 
Les  Sophiilcs  n'alicguent  que  des  pailàgcs  trom^ntz 
qui  ne  wnt  aucune  autorité. 

Trohq^hb', e'e.  p.rt.  palLdcadj. 

TROP.  AJv.&  lubft.  qui  «turque  l’excès,  & U quan- 
tité. ils  ibnt  trop  de  gens  à partager  le  gafteau  , vous 
allez  trop  vide  a l'odraitdc,  trop  vide  en  berogne.  Cet 
homjuc arrap beu  d’un  coup.  Les  avares  nom  point 
trop  de  tout,  ne  difent  jamais, C’eft  trop.  Cet  homnte 
a trop  de  cartes.  l!  fait  trop  des  licnnes,  il  luy  en  pren- 
dra mal.  Vous  chargez  par  tra^  ce  mulet.  Trepc'cW 
trop } c’edfrop  en  endurer,  ou  abfolument , C'en  eft 
trop.  Ce  partage  n‘ell  pas  égal,  il  y en  itrop  d’im  cote. 
Il  fiut  oilcr  le /Ttfp,  On  ftic  nuintenanc  payer  aux 
payfans  le  trop  beu,  ou  ne  leur  laiilc  que  ce  qu’il  faut 
pour  biure. 

On  dit  proverbialement , A cluetm  le  fieu  n'eft  n«  trop. 
Trop  gratter  cuit,  trop  parler  nuit.  On  dit  aiiffi,  11  y a 
deux  fortes  de  trop  , pour  dite  , qu'il  y euitrop  peu. 
Oiiditaulfi,  Rien  de  trop,  rerpondant  au  Latin 
ifkiJ  nitkh. 

T R OPE.  f m.  Terme  de  Rhétorique  » qui  fignilic 
autrement  |îç«rr.  Ce  mot  ne  fe  dit  que  dans  l’Eicole. 
C’eft  un^-  élocution  par  laquelle  la  propre  & la  natu- 
relle lignification  d’un  mot  cft  changée  en  une  autre. 
Ce  mot  vient  du  Qxtetropot , qui  ligitifie 
chongeincni.  Qiiand  il  cft  trop  hardy  , o«i  l'appelle 
tryptrhole,  QiianJ  il  cft  continue,  on  le  nomme 
rif.  C^iiand  il  cft  trop  obfcur,  on  le  nomuic  eai^me.i.t 
quand  il  eft  choquant  , ou  tiré  de  loin , on  l'appelle 
CAiothrtfe , c'eft  t dire  mhnJion. 

T R O P H E.  fin.  Armes  des  ennemis  vaincus  qu'on 
amoncelé  Uir  un  champ  de  bataille. 

Dormir  fur  wntrophéec^  un  charmant  repos, 
dit  Scuderi  en  fon  Alaric.On  crige  un  trophte  à un  vi- 
âorîcux.quaiid  on  met  fut  un  tronc  d'arbre  les  amtes 
dont  il  a defpouillé  fon  cnnemy. 

En  Arclurcclurc , Peinture  , Graveure  , la  plû-part  des 
ornements  font  des  reprefemations  de  f repéré,  d'en- 
feignes  , de  picques , de  cotcelcis,  de  canons,  éc  au- 
tres armes  meftées  agréablement  enlembic. 

TRoniE^e  , fe  dit  figurémcnc  en  Morale  , des  viftoires 
ou  vanités  qu'on  tire  de  quelque  metite  qu'on  a de 
quelque  aûion  qu'on  i faire.  Les  Poctes  & les  Hillo- 
riens  érigent  des  trophtet  à la  gloire  d’un  Conquérant. 
Cette  beauté  fait  trophée  des  coeurs  qu'elle  a mis  en 
cendre.  Les  AUemans  font  trophée  de  boire  à outran- 
ce. Il  cft  bien  vilain  de  faire  trophée  de  fon  vice. 

TRO  P I QU  E S.  f.m.  Ce  font  deux  cercles  prillc- 
Icsà  iî.drgrez&  dcrnidc  l'Equateur.  Le  Trcpî^An 
Cancre  cft  ccluy  qui  cft  du  collé  du  Nord  i celuy  du 
Capricorne,  celuy  qui  eft  du  collé  du  Midv.  Ce  mue 
vient  du  Grec  tropoi,  qui  fignific  retonr  & dc/wn-ipar- 
ce  que  qiund  le  Soleil  eft  arrivé  à l’un  de  caTropi- 
^ttet,  il  retourne  de  l'autre  cofté. 

TKOPOLOGl  Q_U  E.  adj.m.&f.  Qui  eft  figure. 
On  trouve  un  fcns/rtfptf/st^i^fc/il'Efcriturc  Sainte. Le 
Serpent  d'airûn  dans  un  fens  tropelo^ltfue  nous  figure 
la  croix  ^ 1a  manne  noue  figure  d'Eucluriftie. 

Tom.  il. 
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TRO  Q^U  E R.  V.  aél.  Faire  un  troc . échanger  une 
march.mdifc,  un  meuble  comte  un  antre.  Il  a troqué 
fon  cheval  borgne  contre  un  aveugle. 

On  te  dit  atifti  en  Monte.  li  a fi  bonne  opinion  de  fon 
efprit.qu'il  ne  vou.lroit  pas  le  trotfuer  contre  celuy  de 
Virgile,  ou  de  Cicéron.  Ce  Phîbdbphc  eft  fi  content 
dans  fa  pauvreté,  qu'il  ne  voudroit  pas  troquer  fa  fi»i- 
tune  cotitre  celle  d'un  Souverain.  Ménage  dérive  ce 
mot  de  l’Efpagnol  trotAr , ou  de  l'Anglois  trucke. 

Troiljib*  , b’e.  part.  palV.A:  adi. 

Troq^u  e u r , eu  s e.  adj.  Qui  acouftumede  troquer. 
Les  gens  qui  ont  des  camneu  loue  des  tre^jHettrs  ,qui 
prennent  phiifir  à troquer. 

T R O S N E.  f.  m.  Siège  eflevé  où  fe  fied  celuy  qui  cft 
dans  les  plus  hautes  aigmeez.  Il  fe  die  pretniercment 
de  Dieu.  Tous  les  Anges  tremblent  devant  le  trofne 
de  la  Majefté  Divine. 

U fedit  aufli  des  Rois,  quand  ils  font  aflfîs  dans  les  ac- 
tions de  ceremonies  fur  un  fiegc  ptjfé  furunceftrade 
eflevée  de  pluficur  marches,  A:  ordiitairemeiu  enrichi. 
Le  Seignetir  cttmparc  les  Usaofre/‘«f  de  Salomon  dans 
fa  gloire.  Le  ttofne  du  Mojol  cft  enrichi  de  pierre- 
ries en  fi  grand  nombre  , qu'on  crtime  leur  valeur  1 
cent  foixar.tc  millions  montioye  de  France.  V'oycB 
en  ladcfcriptionchezTavcmicr. 

Troshe  , fe  ditaulTides  fieges  pontificaux  des  Prel.  ts. 
Cet  Evèrpic  monudans  fon  trofney  & donna  la  bene-  ' 
dicftiiut  : d'où  cft  venu  le  mot  A'intremftr,  pour  dire. 
Mettre  un  Hveque  en  poftcïfion,  Oti  le  die  aulli  des 
Ahbez  & autres  PreUls  titrez. 

Troskf  , fe  prend  figinrémcnt  pont  l’empire,  le  com- 
mandement , U doimnaiiou  de  ceux  qui  font  fut  le 
trofHc.  Dieu  abat  & relevé  les  iroput  conunc  il  luy 
pUift.  Ü donne  XttrofHO,  il  le  raft’crmitûl  letranlportc 
aux  nations  eftr-ngeres.  Le  trofrse  cft  vaquant.  Il  a été 
rcftabli  fur  Icrr*/»?  de  fes  pères.  Les  armées  lunt  les 
appuis , les  colmnnes  d’uit  irofHt.  Chapelain  a die  en 
parlant  de  la  Lure , , 

Sur  un  trofne  d’argent  environné  d'étoiles, 

Troise  , fe  dit  aufit  burlcfquement  du  lieu  où  on  cft 
mairtie.oùoneften  liberté.  A la  table  de  frippe-cout, 
je  fuis  là  commedans  rwQUtroJne. 

Tx,osNr  , en  tetmesde  lheologic.eft  le  troificme  Or- 
dre de  la  Hiérarchie  des  Efpriis  cclcftcs.  Les  Théolo- 
giens dife<it  que  ce  font  ceux  fut  IcfqucU  la  M.tjcftc 
Divine  en  c]«.!lité  de  Juge  fied  immédiatement.  Ceux 
qui  en  ont  écrit  font  S.  Denis,  S.Grcgoirc  le  Grand, 
Ifidorc,  S. Bernard  ,&c.  qui  rapportent  divcrfcmcnt 
les  raifons  qui  Icuroni  fait  donner  ce  nom. 

T R O S N 1 E K E.  f.  f.  Terme  d’ArttiUeric  , cft  une 
ouverture  qu’on  fait  dans  les  batteries  3c  attaques  de 

{ilaccs  pour  tirer  le  canon. Les  tre/niVrfjdoivciu  être 
arges  de  trois  pieds  pat  dedans , & diftantes  l'ime  de 
l'autre  de  vtngts  pieds.  On  les  ouvre  dans  U terre 
naturelle,  quand  on  fait  des  batteries  de  oicccs  eiucr- 
tées.  Les  irofrttoret  3c  épaules  doivent  être  faites  3c 
clevccs  , avant  que  l'eanemy  s’en  apperçoive.  Il  faut 
que  la  première  planche  de  l'clulanadc  joignant  la 
barbe  de  la  trofnierep  loit  de  neuf  pieds. 

X R O T.  f.  m.  Pas  plus  vifte  qu'à  l’ordhuirc.  Il  fe  die 
premierrmet  des  chevaux, Leur  trot  cft  une  alleure  en- 
tre leur  pas  3c  leur  g.-i!op.L’allcure  lUturcUc  des  che- 
vaux cft  le  trot.  lUfe  mettent  aifement  au  rrer,  quand 
on  les  preflc.Lcs  chevaux  des  Metlagcrs  vont  toujours 
. le  trot.  On  le  ditaufti  des  hommes.  Ils  font  allez  au 
grand  fr#f,potir  dire,  en  diligence.  Palquicr  le  dérivé 
par  {xiomatopéc  du  brute  que  font  les  aiunuux  en 
trottant.  Ce  mot  vient  plûtoft  de  rreax.qui  en  langage 
Celtique  ou  Bas-Breton  fignifie  pied',  ou  de  frcMAqui 
figiiifie  troter. 

Trote.  f.  f.  Eftenduc  , cfpacc  de  chemin.  Ce  laquais 
n'eft  pas  pteft  à rcvcnit,il  y a une  bonne  tr jufqu'au 
lieu  où  vous  l'avez  envoyé. 

Trotui.  V.  n.  Marcher  plus  vifte  que  le  pas  On 
P P P P P 
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conno'.fl  la  l>ont«  d'un  cheval  à le  faire  troter.  On 
eltimc  les  laquais  Balqucs , parce  qu'ils  f^avcnt  bien 
trener,  faire  un  mclVagc  en  diligence.  On  le  dit  auffi 
des  betes  ou  oifeaux  qui  marchent  en  rautillant.  Ce 
mot  vient  du  Latin  te\Mt*re.  Ménage  apres  Saunuife. 
Les  Anciens  ont  dit  ttlntîm  bre , pour  dire  , 
trot. 

'ÏROTE*. , fignifie  auOi , Marcher  beaucoup , courir  de- 
çà & de  là.  Les  jeunes  gens  n'aiment  qu'à  treter  , ne 
peuvent  demeurer  à la  maifon.  Les  procès  font  bien 
mater  les  paicifs.  Les  créanciers  beaucoup  pour 

tirerde  l'argent  de  leurs  debiteurs.  Les  vjeiltcsrr«e»r 
d’Eglifcen  Eglifc  , aux  pèlerinages  voHîns. 

TitOTtR  J fc  dit  hgurcmeni  des  chofes  qui  palfcnt  par 
plülîeurs  mains,  (^«and  on  !uy  a prefte  un  livre  nou- 
vcaxi  ,îl  le  f..it  trmtr  chez  tous  les  voiiîns.  Cet  h jmme 
a befoin  d'argent,  il  y a long  temps  que  fon  billet 
trote  chez  les  Notaires,  que  les  revendeufes  foncera 
rerfes  pierreries  pour  les  vendre. 

Trotî  u r , f.  m.  C'eft  une  cpithctc  qu'on  donne  aux 
mcchans  chevaux  quj  ne  peuvent  aller  que  le  trot. On 
appelle  atiflt  une  fenune  rr*fe«/è,  qui  aime  à trotter,  à 
courir  çà&  là. 

Trotî  H f.  na.  Petit  laquais  qui  ne  fert  qu'à  foire  des 
inctiâges.  Les  grands  laquais  lirnneni  à injure,  quand 
on  les  .appelle  tretîm.  Du  Cange  dit  que  dans  la  b.r(Ie 
Latinité  on  appelle  rr«Ntr/Ma  , un  Courrier,  un  valet 
de  pied. 

Trotî  Ht  R.  v.  n.  diminutif  de  trotn.  Faire  pluficurs 
petits  voyages. 

Trotoir.  f.  m.  Terme  populaire,  qui  fc  dit  en  cette 
phrafe.  Cette  affûte  eft  air  le  trotoir , c'eft  à dire,  on 
en  parle  , on  en  va  parler,  on  la  va  mettre  fur  le  bu- 
t eau . 

TROU.  f.  m.  Petite  ouvcrnire qu'on  fait  à quelque 
cltofe  en  la  perçant.  Le;  rrous  fcfoncavec  desinftru- 
ir.cnts  pointus,  comme  poinçons,  forets,vilbrcquins. 
On  en  fait  auffî  avec  des^iarricres,  de  pinces, des  nur- 
tcauxjdes  pics  d.ans  la  munillc,  dans  fa  terre,  aux  ha- 
bits. U fe  fait  des  rrew/d’ul'urcavcc  le  temps.Les  vers 
font  des  troHta.\x  bois, aux  ccuffcs.Pbton  diToit  à Dio- 
gène , qu’il  voyoit  fa  vanité  à travers  les  trotu  de  fon 
nuntcau.  Le  lomniier  de  l'orgue  efl  tout  plein  de 
rrtftfi, pour  ditlribucr  le  vcntdan  les  tuyaux.  Les  So- 
philles  demandent,  qu.and  une  cheville  ne  peut  entrer 
dans  un  iroH  , fl  c’eft  la  faute  du  trott,  <m  de  la  chcvil- 
le.  Menace  dit  que  ce  mot  vient  du  Latin  tru^re,  qvii 
acte  faitdcrr».<,qui  (îgniHoit  un  inftrumciu  avec  le- 
quel on  remuoic  1a  chair  du  pot,  d'où  ou  a fait  un  di- 
minutif trkelUi  , c’eft  ce  que  nous  appelions  rmeZ/r; 
ou  qu’il  vient  du  Grec  toreo , qui  fîgnific  ptrfero  : ce 
que  Nicod  aauQTi  témoigné.  Bord  le  dérive  de  fere- 
trétre. 

TroUïTc  dit  aufli  des  creux  que  font  plulîeurs  animaux 
pour  fc  loger  , comme  les  Lipins , les  renards , les 
taupes.  Les  oilcaux  font  leur  nid  dans  des  trous.  On 
a bouche  les/re«/  des  terriers.il  a mis  le  pied  dans  un 
troMt  il  s'eft  fait  imc  dctorle. 

On  dit  auÛî , qu’un  enfant  s'eft  fait  un  trou  à la  tefte  en 
tombant , pour  dit  c , qu'il  s'eft  fait  une  playe,  que  b 
chair  eft  ent.sméc. 

Tr  uu  , fc  dit  d'un  creux , ou  d'un  puits , d'une  carriè- 
re,d'une  iramitic.  On  a faii  boucher  Icsrrwi/de  cet- 
te immiv-re  , où  il  êtoit  dangereux  de  tomber.  On  a 
tircbicndc  la  pjcrrr  vie  ccrtc carrière , qui  eft  encose 
fur  le  fr»»,  pour  dire,  «jx  environs.  On  r.ippcIleanfTi 
un  trfl« p«»ui'T,lcfrcw tl  anefgouft,  i’un  privé. 

Trou,  fc  diihyjTerboliqucmcnc  d’un  lieu  fort  étroit  où 
on  n'eft  pas  à fou  aile.  Ou  eil  bienheureux  à l’armée, 
quand  on  trouve  quelque  trou  pour  fe  loger.  Cette 
tglife  ne  peut  pas  contenxt  tous  les  Parroiificns , ce 
n'eft  qu'un  trou.  Cctic  foncrcllc  eft  bien  importante. 
Je  cc|H:udar.t  ce  n'eft  qu’un  trou. 

Trou,  fc  dit  en  pimîcuis  luttes  de  Jeux.  AuTriquetra» 
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on  dit  qu'on  donne  deux  trous  à quelqu’un, pont  dire, 
qu'on  1^  donne  deux  parties  des  douze  qui  font  le 
tour.On  marque  deux  fre«»,quid  on  gagne  une  partie 
bredouille.  Le  Trou  Aiudamt , eft  un  Jeu  où  on  laiilc 
couler  des  boules  dans  des  trous , ou  rigoles  marquées 
diverfement  pour  U perre,  ou  pour  le  gain.  A 1a  pau- 
me il  y a un  petit  trou  à fleur  de  terre  du  cofté  du  fervi- 
cci  & quand  une  ch-tîTc  crt  au  pied  du  mur  ,on  dit  au 
trou,  ou  à l'ais , c’eft  à dire , qu'il  faut  donner  dans 
l'un , oii  dans  l’autre  pour  1j  g.igucr. 

Tr  uu , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Une  fou- 
ris  qui  n’a  qu'nn  trou  eft  bientoft  prifc,pour  dire, qu'il 
faut  avoir  plufieurs  moyens  ou  rcllburccs  dans  les  af- 
fa  res  pour  y cnitcr , ou  en  fortir.  On  dit  d'un  igno- 
rant qui  n'a  pas  vcii  le  monde,  qu'il  n'a  Januis  rien  vù 
que  parle  trou  d’une  bouteille,  ün  dit  d'un  poltron, 
qisand  il  a peur, qu'il  fc  fourrerait  volontiers  dans  un 
ir«,qu‘on  îuy  bouchcroit  krre«ducul  d’un  grain  de 
mil.  On  ditd'un  yvrügiie, qu'il  boitcomme  unrrea  ; 
d'im  banqueroutier,  d'un  fugitif,  qu'il  afair  un  fr»*à 
lanuitjunm'»  à la  Lune;&  de  ccluy  qui  ir<  uvc  à tou- 
tes les  objcdbons  des  cfchappatciies.  Autant  de  trous 
que  de  chevilles.  On  dît  aufü  de  ccluy  qui  va  vifte  en 
befocnc,qu‘jI  a fait  en  deux  coups  fix  frvw.-provctbe 
tiré  du  j-,  U de  Triquctrac. 

TR  O U B A D O U RS.  Voyez  TaouvtRt  s.  • 

TROUBLE,  ajj,  m.5c  f.  Obrcur,brouillé,qui  n'ad- 
met pas  la  lumière.  Les  nuages,  lc.s  brouillards , ren- 
dent l’air  rrs«^/r&tcnebrcux.Lcstor(Cnts  font  orji- 
n.airementrr<i«fc/f/,  Lc«  picncries  qui  loiutraubies  oa 
glaceufes , perdent  be.'uicoup  de  leur  prix.  Un  verre 
rroub/e  ne  rAu(  rien  pour  foire  des  hmcties.Lne  veue 
qui  nedifeerne  pas  bien  les  objets. 

TRouBtE.f.m.  Confimon  , defordre  , querelle  dans 
un  Elht , dans  une  foimllc.  La  jaloufie  caufe  bien  du 
trouble  dans  une  maiibn.  La  dillrnlion  des  GraitJs  ap- 
porte füuvcntdu  trouble  dans  l’Elbii. 

Trouble,  fe  die  aufli  des  procez  & des  voyes  défait 
par  lefqudles  on  difpuic  à un  autre  la  polîcffion  de 
quelque  l»cn,dc  quelque  hcritage.  Dans  les  contraéU 
on  promet  de  gat  émir  de  tous  troubles  & empêche- 
ments quelconques.  Pour  fe  prévaloir  de  la  poilèflion 
triennale  d'un  Bénéfice,  il  four  avoir  polTedc  paiûbic- 
roeiu&  fansr?T>«|i/e.  Dons  les  aébonsaercinwgt.u^dc, 
il  faut  réparer  le  trouble , avant  que  prendre  la  cou- 
noillànce  de  la  qucftîon  far  b propriété. 

Trouble  , fc  dit  figurcmeut en  Morale  dcsdefordrrt 
de  l’amc  caofes  par  les  palftons.  Quanti  un  criminel 
eft  devant  le  Juge ,1c  troublede  fon  aac  fouvetic  le  tra- 
hit, il  paroift  fur  fon  vilage.  La  fermeté  Sto'tque  d'un 
Philofophe  garentit  fon  efprit  de  tout  trouble  C5c  alte- 
ration. 

Troubles  , an  plurier  , fe  dit  des  guerres  civiles. 
L'Edit  de  Nantes  a été  fait  par  le  Roy  pour  b pacifi- 
cation des  troubles  de  fon  Royaumc.il  y a eu  une  auv 
mniftic  de  toutccquiacté  fait  durant  les  dcri:ici» 
troubles  & mouvements. 

Trou  bl  e , fe  dit  piovcrbialemem  en  ces  phrafes.  Les 
goinfresdifent  que  le  vinttoublenc  callc  pas  Icsdcncs. 

On  dit  qu'un  homme  acté  au  ttepafTcmcntd'un  chat,  • 
quand  il  voit  trouble.  On  ditaufji, qu’on  pelchc  en  eau 
rrpKP/e.quand  on  foie  bien  fes  affres  d.ins  le  defordre 
de  celles  d'autiuy.  On  dit  aulTi.quc  b guerre  eft  caufe 
des-rr0«i>/r/,  quand  on  veut  exeufer  un  mai  qu'un  eft 
contraint  de  faire  par  ncccffité. 
TROUBLE-FESTE.  f.  m.  Importun  ; ou  fâ- 
cheux , qui  vient  troubler  la  joyc  d'une  cotripactsle 
alîeinbtéc  pour  fc  divertir.  Les  maris  , les  vieilles  , 
funt  appeliez  des  troubtes.frfies  par  les  jeunes  gens.  U 
eft  venu  des  Setgens  , des  troubles- fefies  au  milieu  de 
ce  repas. 

TROU  BLE  R.  v.aû.  Rendre  trouble,  obfc«r,opa- 
que,  gafter.  La  fonte  des  neiges  trouble  les  c.tux.  La 
grullèlic  trouble  le  lait  des  Nourrices. L'air  s'cil  trouble 
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tn  tm  momenr.  Le  vin  fe  gjfte  , fc  tr9nblf,  quand  on 
IcTcmuc.Cc  mot  viem  dü  Lîüiuxrliarr,  ou  de  l’Ua» 
lien  triboiétre.  Ménage. 

Troubler,  lignifie  aufli , Contcftcc  à quelqu'un  la 
potrcinun  de  quelque  cliolc.  Une  longue  jouillànce 
acquiert  prelcriplioi»,  quand  on  n'y  cil  point  trouble, 
SI  on  vous  irottble,  faites  appcllcr  voue  gâtent. 

Troubler  , figiiific  encore  , Imcrromptc  ,enipccher 
U continuation  d'un*  choie.  L^uand  oti  travaille  de 
génie  , il  ne  faut  point  être  troublé.  Nous^n  étions 
la , quand  nous  fumes  trotJtUt  par  l'arrivce  d'on  tel , 
quand  U vint  trouUer  nolire  entretien,  nulltc  réjouiù 
fancc. 

Troubler.  , fedit  figurcmemen  chofes  fpiriinelles  Sc 
morales. Les  paflîons  violeniesrr#M^/rfrr  ufsilon.C'cIt 
un  crime  de  feac  Majefté  , de  trouHer  la  tr.mqiüUitc 
de  l'Eflat.  Le  Prédicateur  fc  traubU  au  milieu  de  fou 
ferinon,  il  perdit  la  mémoire  de  ce  qu'il  avoit  prépa- 
ré. Il  ne  le  defferre  point , il  ne  fe  ireul‘le  point  , 
quand  il  p.arleroît  à un  Prince.  On  dit  aulli  , qu'un 
homme  ciï  troublé,  pour  dise  plus  iionnctcmeiu  qu'il 
el\  fou. 

Trou  BLE  , E^E.  part.  palLdc  adj. 

Oltdiiprovcibiafeincnt  d'un  hoiiunc  fans  crprtt 5c  fans 
malice , qu'il  ne  fçait  pas  l'eau  troubler. 

TR  O U B R.  V.  aû.  Faite  uix  ouverture.  Les  ptUon- 
nièrs  ont  trRM  , percé  la  niutaillc  pour  fc  Ciuver.  il 
faut  troüer  cciK  courroyc  pour  y palier  une  aiguillet- 
te. Les  vers  trouent  louvenc  les  uavircsA  les  mettent 
hors  de  Icrvicc. 

Troue',  e'e.  part.  5c  adj.  Ce  pourpoint  cil  troué  par  le 
co  ’dc. 

T K O U P P £.  f.  f.  Terme  collei^f,  qui  fc  dit  de  plii- 
lleurs  hommes  ou  .inimaua  qui  loncallemblcz.ou  qui 
nurçheiu  de  compagnie.Les  Nonvelliftes  s'aUcmblem 
trouppeJ  & peloton  pour  S entretenir  de  nouvel- 
les. Les  Pcletins  vont  a cette  dcvoiign  pat  trouppes. 
Les  canards , les  grues , & plulietue  autres  oîlcaux. 
Tout  par  trouppes  pat  compagnies.  Leajlions , tes 
harengs,  5c  plulieurs  poilhms  vont  aullî  par  trouppes 
dans  la  mer.  Ce  mot  vient  du  Latin  Mai  > raf- 

quier  cftiuic  que  c'ert  im  vjciix  Gaulois  qui  fc  tioose 
dans  les  Loix  d' Allem-igu** 

Tro-i  pi*B  , fc  dit  quelt^uefois  oJicufcmcnt  en  p.icUm 
des  focietez  de  plulieurs  pcrfouucs  infâmes.  L»ne 
trtuppe  de  Comédiens,  de  Bohémiens.  Une  trouppe  de 
Bindis,  de  couppeurs  de  bouiTes. 

Tro  u ppis  , au  pluriel , fe  du  des  gens  de  guerre  en 
general , d'une  armée.  On  fait  marcbci  les  treuppet 
en  Flandrcs.Le  Roy  a fait  lever  beaucoup  de  trouppes. 
Les  treuppts  dcliilent.On  amis  les  trouppes  en  qiut  ticc 
d'hiver.  Les  trostppes  le  débandent.  Onaliccntic  les 
trosippes. 

On  dit  provcrbUlawnr,quclcs  eftoutneaux  font  mai- 
gres, parce  qu'ils  vont  en  troupÿe,  c'eft  a dire , qu'ils 
ne  (touveiu  p.ns  allez  de  qtioy  le  nourrir. 

TKOUP  P E aU.  f.  m.  bcllial  qu'on  allcmblc  pour 
le  nourrir  5c  le  mener  paillrc. L/ans  les  métairies  if  faut 
avoir  des  troupptuux  de  brebis  , de  moutons,  de  belles 
à laine  , pour  les  faire  valoir.  Les  rr«tppr<if.v  de  bê- 
tes aumaillcs  Ibnt  des  bœufs  5c des  vaches.  Les  An- 
ciens Patriarches  étoient  riches  en  tr«i»ppfa«.v.  Les 
Héros  des  Bergeries  gardent  lcsfro«ppr<»«  v.  Ce  mot 
vient  du  Latin  tstrbtUu. 

Trou  ppeau  , fc  dit  figurcment  en  choies  fpiritucllcs 
A;  morales.  Les  Prélats  5c  les  Curez  font  des  Pallcuts 
qui  ont  foin  de  \eixt  irouppeuu,dü  lalui  des  aines  com- 
mifes  à leur  conduite.  Il  a tanseuc  au  trouppeMi  labre- 
bis  égarée.  On  appelle  les  Hcrciiqucs , les  gens  du 
petit  srossppeuu. 

T R O U S S E.  f.  f.  Efpece  de  haut  de  chaufles  relevé 
qui  ne  pend  point  cnbas  , qui  ferre  les  fclfcs  5c  les 
cuiil'es  , tels  qu'étoient  ceux  qu'on  portolt  au  fiCcle 

paifé.  On  le  dit  plus  ordinairement  au  plucicr.  Les 
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trouves  font  partie  de  l'lubit  de  ceremonie  des  Che- 
valiers de  l'Ordre.  Quand  on  ptefente  les  Pages  .lu 
Roy  , iU  ont  leurs  troujfrs,  5c  on  dit  qu'iU  ont  quitté 
les  trouffet , quand  ils  loiu  fortis  de  (uge. 

Trousse  , fc  dit  en  ce  feus  en  parlant  de  ce  qui  cil  à là 
fuirtc  continuelle  d'un  perfuime  , comme  s'il  ctoic 
attaché  à fes  chaulfes.  Les  filoux  ont  toujours  unr  de- 
mi-douzaine de  brcucurs  à leurs  troujfes,  qui  tes  fii- 
vent  par  toiit.Un criminel  appréhende  toùjoursqu'on 
ne  mette  des  Archers,  des  l’ccvolls  à (eitroufes.  Cet- 
te racrc  a toujours  Ton  enfa.it  pendu  au  col  , ou  à les 
trouffet.  Nos  cavaliers  ont  éce  une  lieue  durant  aux 
troufes  de  ces  Aiyards. 

Trousse  , lignifie  auOt  un  pAcquet  qu’on  fiii  de  quel, 
ue  chofe  qu'on  replie  > i^‘ou  recroutl'e.  Une  trouve 
c fourrage  , ctl  ce  qu'en  pe\tc  apporter  un  cav.ilicr 
fur  la  crouppe  de  fon cheval.  Ce  cuvier  cil  de  tant  de 
trouffes,  pour  dire  , contient  dcqaoy  chargcf  un  Cro- 
cheteur  d'.iuraiude  pacquecs  de  linge. 

Ménage  dit  qu'ca  Allemaciieoii  appelle le  bagage 
d’une  armée , 5c  tTojfbub,\in  «oujut,\\n  garçon  de  ba- 
g.igc  ; d'où  vient  qu'on  adit  aulii  rrM^er  bagage,rour 
dire,  ranullér  fou  lu.;ak»c,5c  luv  faite  occup-r  un  plus 
petit  elpace,  Cenc  nguification  a été  depub  ciendue 
•à  plulieurs  autres  choies. 

Trousse,  fedit  aulfidc  lacrouppeduchcv.il  fur  la- 
quelle on  porte  les  troulfes,  le  b.igage  d’un  cavalier. 
Un  hübrrc.iu  ui'-ne  fa  femmeeu  treuffci  la  eamp.:gne. 
Ce  cheval  cU  vicieux, il  ne  porte  point  en  treu  il-. 

Trousse  , k*  iljt  .uilfi  d'un  c.irquo»s  garni  de  ildlhcs. 
Cuj'i.foii  t'fl  dépeint  .wec  f m arc  &:  l.i  irvu^fe.  Un  Ar- 

f lenteur  porte  ..ulli  larrswjr  5c  les  Htch.s,  qui  fout 
rs  piquets  Jonc  Ü fc  Icct  pour  arpenter. 

Trousse  ,cllaunt  imcihiyde  Barbier , ou  une  petite 
tuilcitcoù  il  ferre  les  peignes,  fes  cifc.tux,  les  rafoirs 
5:  autres  choies  necelUircsà  fonmcllier.  L'eqiupagc 
d’un  garçon  Baibicr  qui  bat  la  femelle  , conEue  léu- 
Icmciic  en  fa  troujfr. 

Trou  SSE  , fc  dit  aulTt  chez  les  Ouvriers  des  cordages 
médiocres  qui  fervent  àélevcr  les  moindres  fardeaux. 
Trousse  . lignifie  aulU  une  petite  impolluie  ou  troui- 
péri:  qu’on  a fait  à quelqu’un  pour  luy  donner  une 
h.ye.  Aiiili  .Miirctdans  la  Comedic  du  Oucd'Od'oue 
luy  frit  duc  . 

Indubitable.nent  on  m'a  donné  U trouve, 

T R O U S S E A U.  f.  ni , Linge  ou  hardes  qu'une  merc 
donne  ù fa  fille,  quand  elle  la  marie,  au  deU  de  fa  dot 
pour  les  nccellircs  de  fou  ménage-  On  en  donne  aulli 
quelquefois  aux  filles  qui  entrent  en  KelJgon.  En 
quelques  Couilutnes  on  V-ippcile  ferpuue,  5c  en  Berri 
fstrpoil.  Du  Cange  dei ive  le  mot  de  troupeau  de  trtjft, 
qu'on  a dit  dans  la  balle  l.atinicé. 

On  appelle  auili  un  troujfeau  de  clefs  , un  pacquet  dtf 
clcFs  enfilées  dans  une  corde  ou  dans  un  clavi.T.  Le 
Geôlier  a frappé  ce  prifunnicr  d'un  treuffeau  de  clefs, 
5c  l'a  bien  blelVé. 

Trouss  e au  , en  termes  de  Monnoye , qui  ell  te  coin 
que  ponc  l'empteintc  de  l'ctHgîc  oude  la  croix,  qui 
(crvoii  a marquer  la  monnoye,  quand  on  U fabriquoic 
an  marteau.  Il  ctoic  pointu  par  l’autre  bout , afin  de 
l'enfoncer  plus  facilement  dans  le  billot  préparé  pour 
le  foùtcmr.  On  l’appelle  aulft  poiufoa  d’t^^ie. 
TROÜSSEGALAND,  cftmi  nom  qu'on  donne 
à un  grand  dégorgement  de  bÜe  fort  dangereux  , 5c 
qii  emporte  un  jeune  ho.nntc  en  peu  de  jours.  On 
l'appelle  autrement  colera  fuerbut.  il  elk  bienheureux 
d'cire  échappé  de  ce  trouffe^uland  ,il  ne  s'en  poctcca 
que  mieux. 

On  a aulll  appeUé  troujfe^ulund , un  certain  accident  de 
perte  qui  allligea  il  y a quelque  temps  toute  U ville  du 
Fuy  en  Auvergnc,quieutcclade  remarquable, que  les 
malades  les  mus  cobulles  étoient  pluiort  emiHartcR 
PPFpp  a 
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■^uc  les  frtibles.&r  les  richesque  les  pauvres, avec  des 
dcl  res  fl  furieux  , qu'ils  niouroient  comme  enragez, 
en  forte  qu'il  les  faloic  lier. 

TROU  S SE  QUEU  E , en  termes  de  Mancge  , eft 
un  gros  cuir  qu’on  attache  à ia  queue  des  cltcvaux 
{auteurs  pour  U tenir  en  état , & empêcher  qu'il  n'cii 
journt. 

TROUSSE Q\J  \ N.  f.m.  Pièce  de  bois  cintrée  qut 
s’eleve  fur  l'arçon  du  dcrcieic  d'une  fellc,  de  qui  ferc 
à en  afTcnnir  tes  battes. 

T R O U S S E R.  V.  aû.  Relever,  replicr,mcttrc  plus 
naut.  On  trMjfe  les  habits  longs,  les  juppes , de  peut 
des  crottes, de  peur  qu'on  ne  marche  dellus.On  tfujfe 
fesbas.fcs  chaulVes,  quand  ils  font  avalez.  On  trtHjfr 
les  houffesd’un  lit  i»unr  voir  le  jour. 

On  dit  aiiflS  , qu’une  lemmc  s'eft  lailfc  treufrr  la  juppe» 
pourdirc,  qu’elle  a fait  faux  bond  à Ton  honneur. 

Trous  ser  , fc  dit  aullî  en  parlant  de  ceux  qui  deflo- 
gent,  qui  s'en  vont , qui  s’cnfuycnt.  Toute  l'année  a 
tr9nffe,  a plie  Ivtgaae.  On  dit  à un  valet  qu'on  congé- 
dié,vos  cnaulîcs,fr»«^i  vôtre  pacquet. 

On  dit  en  ce  feus,  qu’une  nuiadic  a troujft  un  homme  en 
14. heures , pour  dire , qu'en  ce  peu  de  temps  elle  l’a 
fait  mourir  , elle  l'a  fjit  partir  de  ce  monde.  On  dit 
aunûqucdcs  goinfres  ont  bientôt  trouve  une  bouteille 
de  vin,un  gigot  de  mouton  ; qu'un  écolier  a bien  t<^l 
trmjfc  fa  leçon,  pour  dire,  qu'ils  ont  bien- toft  fait. 

On  dit  encor.-  J'unc  perfonne.d'unc  inaifon,  qu'elle  eft 
bien  troiijfér  , pout  dire  , qu'elle  eft  bien  prife  en  fa 
taille,  qu'elle  cil  propre  , bien  ajaftéc  , que  rien  n'y 
manque . 

Trousse',  e'e.  part,  ptlf.&adj. 

On  dit  proverbialement , qo’un  homme  a été  trtMfft  en 
nulle  , pour  dire  , qu'il  a etc  maltraitté  , qu'il  a etc 
promptement  expédié. 

T R O U S S 1 S.  f.  m.  Couture  qu’on  fait  à une  étoffe 
repliée  pour  la  rendre  plus  courte,  il  n’y  a plus  que 
les  villageoifcs  qui  fallcnt  des  trokfjii  à leurs  juppes. 

TROUVAILLE,  f.  f.  Terme  populaire  , qui  fe 
dit  de  ta  rcncontie  furtuitc  des  chofes.  Cette  hile  a 
époufé  un  homme  ri.he  , c'eft  pour  elle  une  bonne 

J n«uvaiUe.  il  a^chetéune  terre  à vil  prix  , c'eft  une 
heumife  rrakvaiilf. 

TROU  V E R.  V.  a£l.  Rencontrer  quelque  chofe.  On 
le  dit  tant  de  ce  qu'un  cherche  , que  de  ce  qu'on  ne 
cherche  pas.  ]esus-Cmrist  dit.  Cherchez,  & vous 
iroHveret..  Souvent  on  chcichc  ce  qu'on  ne  voudroit 
pas  iYo»vtr.  Uchcrchc  à fe  faire  battre  , pour  dire,  U 
querelle  mal  ï propos.  Il  a bien  trouvé  à dire  k fon 
argent , pour  dire.  Il  n'a  pas  trouvé  fon  compte.  Je  ne 
fçay  où  il  trouve  tout  ce  qu’il  dit.]'ay  trouve  vôtre  fait. 
C'eft  un  cul  de  plomb  qu’on  trouve  chez  luy  à toute 
heure.  -Cette  fille  a bien  trouvé , elle  a icncontrc  un 
bon  parti.Ce  garçon  trouvera  cent  mille  francs.quand 
il  voudra.  U s'eft  trouvé  une  mine  , un  trefur  dans  fa 
terre.  On  ne  trouve  point  dans  U Bible  aucun  texte 
qui  fivorifc  cette  opinion.  Le  fené  le  trouve  dans 
l’E  thiopic , U nous  vient  de  là.  Ce  livre  ne  fc  trouve 
plus, il  eft  tres-rare.  On  dit  aufti , Treuvercn  flagrant 
délit , trouver  fur  le  fait , trouver  en  fiiute,  pour  dire, 
Surprendre  quelqu'un  en  failanc  quelque  chofe  def- 
Jtiulué.  Ménage  rapporte  qucGuyct  detive  ce  mot  du 
Latin  inufité , treuvare»  qu'il  fiit  venir  du  Grec  eurun 
DU  eurein.  Du  Caiigc  le  dérive  du  mot  de  treu,  qui  fi- 
gnifioic  imprfi  ou  tribut»  dont  les  Collcélcurs  s'appel- 
iuiciit  Trtueut , qui  difuient  qu’ils  avoient  tretrve  , 
quand  ilsayoicnt  rcccu  quelque  chofc.Cctufage  s’eft 
ciendii  depuis,  & on  difoit  alors  treuver. 

Trouve  R , ledit  figurémenten  Morale, & fignific.  In- 
venter. On  n’eftime  en  Maihcniatiqiie  que  ceux  qui 
trouvent  quelque  chofe  de  nouve  u,  quelques  nouvel- 
les invenrions  ou  prnblc.nes,  quelques  nouvelles  ma- 
chines. CcU  cil  DÎcn  trouvé , bien  penfe  > bien  in- 
venté. 
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Trouve  ».  » fignifie  aulTt , Donner  fon  jugement , dire 
fa  penfée  fur  quelque  chofe.  Les  juges  trouvent  fa 
caufe  bonne.  ]c  trouve  blendes  defauts  dans  cet  Au- 
teur. Je  ne  trouve  rien  à dire  à fon  procédé.  Je  vous 
trouve  plai(anc,de  me  tenir  tels  difcours.Cc  mary  ne 
trouve  pas  bon,  n'approuve  pas  les  vilîtes  qu'on  rend 
à fa  femme.  U eft  dégoûté  » il  trouve  mauvais  tout  ce 
qu'il  mange. 

Trouver  bon  , lignifie,  auflî,  Confcniir.  On  dit  aux 
gens  qu'pn  honore  , Je  vous  prie  de  treuver  bon  que 
je  fille  telle  choie.  Vous  ne  trouverez  pas  mauvais,  il 
je  vous  pourfuis,  apres  vous  avoir  fait  cette  civilité. 

Trouver,  le  joint  louvcnt  avec  le  pronom  pcifonncl. 
Cet  homme  fc  trouve  mal.  Trouvez  vous  en  un  tel  en- 
droit a telle  heure.  U s’eft  tr#io/éemb.arranc  en  une 
telle  bagarre  .Nous  nous  Tommes  trouvez  telle  à tefte. 
On  fc  trouve  bien  de  vivre  fubremeut.  On  marche 
nraintcnanr  comme  on  fc  trouve , fans  façon.  Il  faut 
prendre  garde  à ne  le  poinr  trouver  en  mauvaife  com- 
pagnie. il  s'eft  trouvé  mal  de  n’avoit  pas  fuivy  mon 
confeil.  Il  lé  font  trouvez  tous  fculs.  *Tout  compte  , 
tout  Mbbaiu , il  s'ell  trouvé  tant  de  perte , tant  de  ta« 
rc.  Il  m'cll  venu  trouver  dés  le  matin. 

Trouver  , fc  dit  proverbialement  en  ces  phtafes.  On 
l'a  trouvé  en  deux  paroles,  pour  dire,  il  s’eft  dcldii,il 
n'a  pas  tenu  ce  qu'il  avoit  promis.  On  dit  aufti,  Vous 
me  trouverez  en  vôtre  chemin , pour  dire  , Je  vous 
nuiray  en  toutes  les  aftàircs  que  je  fçaur.-iy  que  vous 
aurez.  On  dit  aufti,  qu'on  abicn  trouvé  à qui  parler, 
lors  qu'on  a trouvé  de  la  rcllftancc  à quelque  dcllcin. 

Il  cil  aiféd'ajjoiifter  aux  chofes  trouvéri.On  dit  aulB, 
qu’on  a trouvé  bien  du  charbon  de  rabais,  quand  on  a 
trouvé  tic  U diminution  au  prix  des  chofes,  de  l'ciicur 
à un  calaiL  U croit  avoit  trouvé  1a  pie  au  nid,\aPicr- 
rc  Philofoph.ale.  On  dit  aufti , S'il  ne  le  trouve  bon, 
qu'il  fc  couche  auprès,  qu'il  y falfcunc  faucc.  Il  s'eft 
trouvé  là  comme  tabourin  à nopces  , comme  lard  en 
pois.  Il  faut  avoir  desamis  par  tout,  on  ne  fçait  où  on 
fe  trcuy»,  U ne  s'eft  jamais  trouvé  à telle  fefte,  à telles 
nopces,  pour  dire,  11  a été  bien  battu. 

Trouve',  e i.  part.  p.ilE  & adj. 

On  appelle  un  enfant  trouvé,  un  enfant  expofé  dont  oii 
ne  connoift  nî  le  pere  ni  la  mere.  Les  Seigneurs 
Hauts*  jufticiers  func  condamirez  à nourrir  les  cnlmics 
trouvez  dans  leur  Stjgncuric:on  les  taxe  à Paris  pour 
contribuer  à la  notjrmure  des  enfans  irouveZ’' 

TKOUVEKES.  Vieux  mot  François  , qui  s'eft  die 
des  premiers  Poètes  Provençaux,  qui  étoiem  inven- 
teurs des  fables  que  les  anciens  Meneftriers  alloienc 
clunicr  chez  les  Grands.  On  les  appcUoir  aufti  7reu- 
veturt,  ou  Trouveurt  » ou  Trouffueieterj , dont  la  Po'cTlC 
cunliftoit  en  Sonnets  , Paftotales,  Chanfons,  Sytvan- 
tes,&  Tenfons.  Jean  I4uftradamus  a fait  un  ample  dif- 
cours  de  ces  Poctcs,qu'ii  mçi  au  nombre  de  yé.Voycz 
Pafquicr  & Fauchcc. 

TROUVEURSjCn  termes  de  Chalfe , fc  dit  d'une 
elpece  dcchicnsqui  ont  le  nez  fi  fin  ,qü'ils  vont  re- 
quérir un  tciucd  14.  heures  apres  qu'il  eft  palfc. 

T R ü 

TRUAND,  ANDE.adj.  Mendiant  valide  qui  deman- 
de l'aumofne  , & qui  aime  la  fiincanofe  , qui  fait  un 
meftierdegueufer.  Ce  mot  eft  fort  ancien.  L'Abbc 
Guiberx  en  fon  Hiftoire  de  Jerufalcm  rcprefcnie  la 
vic&  les  geftes  des  gueux  Je  truands  qui  fuis-irct  i'ar- 
mec  croilec,qu'il  nomme  TrMdmrr.  Leur  Capitaine  fuc 
un  Chevalier  de  Normandie  qui  fc  fit  nontmer  le  Roy 
l‘hafur\ic  il  remarque  que  ces  gens  firent  grand  peur 
aux  Sarrafins  , qui  craignoient  fart  de  tomber  entre 
leurs  nuhis  , parce  qu'ils  étoient  anthropophages. 
Cctcc  Royauté  a toujours  coutiiiué  depuis  ÿ Je  à pre- 
fem  les  gueux  de  France  nomment  leur  Roy  , le 
Grand  Cojroéôc  U Roy  de  Tbunttf, contmc  on  voit  dans 
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!c  jargon  de  l'Argot.  Pafqiücr>&  Ménage  & da  Can> 
gc  après  lujr, prétendent  que  le  nom  de  trn*«à  vient 
d’un  vieux  mot  Gaulois  ittn  ou  trmà  , qui  iignitioit 
tril>$k,  dont  U pefanteur  » dilent-iU  » avuli  réduit  ces 
gens  à la  mendicité.  Mais  ils  fc  trompent , parce  que 
ce  nom  ell  bien  plus  ancien  ; car  les  tailles  ne  furent 
impofees  que  du  temps  de  S.  Louis  i outre  que  leur 
libertinage  Icsicndoiicxemprsde  coiitcsimpontions, 
C'ell  pourquoy  d’autres  dirent  qu'il  vient  de  m»U 
trHf-tiites,t\ui  figniHent  les  mtuUnt  a brtv  , qui  c'toicnt 
tournez  par  des  gueux  & des  miferabtes  avant  l'inven* 
tion  des  autres  dont  on  fe  fert.  D'autres  croyeitc  que 
ce  mot  vient  d'un  oifeau  de  marais  qui  a le  pied  d'oye» 
& la  taille  d’un  cygne»  que  les  Latins  appellent  trN«, 
& les  Grecs  , parce  que  cet  oifeau  a utic 

bourfe  tenant  a la  partie  inferieure  du  bec  » qui  def- 
cend  en  poche  ou  beCice,  où  U raman'c  toutes  les  bri- 
bes qu'iurouve  pour  les  retirer  Sc  manger  à loiiîr  : ce 
qui  a fait  qu’on  a nommé  irM«ndi  > les  gueux  qui  font 
la  mc.nc  chofe»  Borelditquc  ce  mot  (ignihoit  autre- 
fois de  pied  , & de  gens  mal  propres  & Talcs  > 
comme  qui  dirait  des  Tripiers>qu1  ont  donné  le  nom 
i la  rue  de  la  TruAfitlrrie  a Paris»  où  dcmeuroienc  les 
Tripiers.  D'autres  dérivent  ce  mot  de  l'Allenun 
thurtit,  qui  lîgnilîejfMKar»  comme  ditLipfe.  Boxhor- 
niiis  croit  que  imand  cil  un  vieux  mot  Breton  qui  (i- 
gniriem/êr^idr.  BoviÜus  dit  qu'il  vient  de  rn(.<, qu'il 
dit  ccrc  un  vailfeau  ou  utcncüc  de  cutlùic  qui  iert  à 
verler  de  l'eau  , à cauTe  que  les  truAntls  aiment  fort  a 
fréquenter  la  cuilîne.  D'autres  le  dérivent  de  tm/a, 
qui  lîgniiîe ^<««de, parce  que  ces  gens-h  font  larrons 
fc  Bloux.  Du  Cange  dit  qu'on  les  a appelles  dans  la 
balfc  Latinité  trtudntu  itrHÀimm,  tr$muticHS%&.trmdtn- 
nei.  Ce  mot  pourroit  venir  aulU  de  trmlUn  , qui  en 
langage  Celtique  ou  Bas-Bteton  lignifie 

On  appelle  truAnds  en  Efpagnc  , les  Boulions , Bade- 
Icurs  , joueurs  de  gibecière  , & fail'curs  de  tours  de 
pallêpallc. 

11  y a quelques  Coudâmes  qui  font  mention  d’un  cens 
truArtd , dvrm*m  » ou  > c’cd  à dire  > qui  ne  poite 
aucun  proHi , ni  droits  feigneuriaux  , qui  n'cd  c|u'u- 
neefpecc  de  rente  roturière. D’autres cruycnt  que  les 
cens  truAnds  font  des  cens  à quelle  , dont  il  cil  parlé 
dans  la  Cuudumc  de  Blois  & de  Socl'mc  » c'ed  à dite» 
que  le  Seigneur  ed  oblige  d’en  envoyer  faire  lacolle- 
âc  I Si  ces  Colleâcurs  s’appellent  Tretiem.  Il  y a un 
vieux  proverbe  cité  dans  l'Indice  de  Kagucau»quidic» 

fit  Nfrmafid,  il  fit  trusad;  cc  qui  vient , a ce  que 
dit  Paiquier  » de  cc  que  les  Noniuuds  ont  été  les 
plus  chargez  de  trtu , qui  en  vieux  Gaulois  iignitioit 
impofit. 

Thuanoaille.  f.f.  Vieux  mot  qui  (îgnifie  aufTi^Mcwar 
ou  vattricH.  On  trouve  ce  mot  employé  dam  la  vieil- 
le Bible  des  Nucls. 

Vous  ne  fcmblcz  que  truAndAtlUs  » 

Vous  ne  logerez  point  céans. 

Tauamdsii.  V.  n.  Demander  l'aumofne  par  libertinage 
fc  pure  falneanDfc.  Il  y ades  gens  qui  lont  nez  avec 
l'incliiution  de  tntAnder.  On  dit  maintenant  truther. 

TRU  B LE. f.f. Petit  filet  de  Pefchcucatuchc  au  bout 
d'une  perche  » qui  fert  à prendre  des  écreviÛcs  > ou 
outres  petits  poilfons»  & pcfchcr  le  gros  d.uisdes  ca- 
naux fc  lieux  cllroits  > à le  tirer  des  boutiques  &:  dcl 
refervoirs.  En  quelques  lieux  les  Pefeheurs  les  appel- 
lent des  eti^$$tttet.  Ce  mot  vient  du  Latin  truhU.  Du 
Cange. 

T R U C H E M A N.  f,  m.  A;  f.  Interprète  nccelTalre 
aux  perfonnes  qui  parlent  diveefes  langues  pour  fe 
faire  entendre  les  unes  aux  autres.  Les  Ambaifadcurs 
font  toujours  accompagnez  dcTrAfhewMj.XJnc  fem- 
inc  indienne  fut  le  Tritekeman  de  Fernand  Cortex  en 
toutes  Tes  expéditions,  lues  Orientaux  appellent  un 
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TrAchtmAA^DrÂ^tmMH  oa  Dreguptantfe  les  Grecs  Dr4- 
gtmenos  ou  TArgtHinf»«t  •*  cc  qui  vient  de  tbar^Hm, 
ui  en  Chaldée  a lignifié  imerpret.uit».  U’auues  ont 
it  qu'il  vient  du  Chaldcc  Metitr^emAtt , htttrpriu. 
Nicod.  Ménage  dit  qu'il  vient  du  Turc  ierd^Him*Ht 
qui  lignifie  la  même  chofe.  C^ielqucs-uns  ont  creu 
qu'il  venoit  lîmplcmenc  d’un  vieux  mot  Gaulois  rr«- 
cAer>  parce  qu'on  s'cil  fervi  d'abord  pour  cet  ufKcc  de 
gueux  fc  de  vagabonds,  qui  ayant  couru  les  pays  voi- 
nns  en  f^avoient  U langue;  d'autres,  qu’un  l'a  dit  par 
corruption  AeTitrcbemAn,  comme  qui  ditoit  dtTitr- 
câmAitie,  pour  defigner  un  jvays  It  éloigne, qu'on  n’cti 
peut  entendre  la  langue  fans  l'aide  de  quelqu'un  du 
pays. 

On  dit  aiilli  de  cclviyqiir  parie, qui  négocié  par  l’organC 
d'auiruy,  que  c’ell  un  cel  qui  cil  Ton  irncbrrnAn. 

TRUCHER.  v.  ncut.  Gucitfcr.  C'eft  un  vilain  mé- 
tier de  mtjtert  de  s'adonner  à trmbfr, 

Trucheur  , eiiSE.  f.m.&  f.  Qui  gueufe  qui  demande 
l’aumône.  Ou  a renfermez  cous  les  trMcbtHrt  dans  un 
Mofpital  general. 

T R U E L L E.  f.f.  Inftrument  de  Miçon,de  Couvreur, 
de  paveur, qui  fert  à gafeher  le  plaire,ou  lemoftier, 
& le  ciment,  à les  cmploycrA*  z en  faire  des  enduits. 
C'ell  une  lance  de  fer  triuigulaire  , qui  a une  poignée 
par’oùon  la  manie.  L'equipage  d'un  Ma^oii  cil  Ion 
marteau.  Ton  auge,  fc  la  trHtile,  Une  ttAtht  bretttt  cil 
celle  qui  a des  dents.  Voyez  ton  ctyinologic  au  mot 
de  Prou. 

On  dit  qu'un  homme  a bien  joué  de  la  rnrri/e, quand  il  a 
bien  fùit  bâtir, 

Truelie  t.  f.  f.  La  quaiuiic.  du  pt  illre  ou  de  mortier 
qu'on  prend  à chaque  fois  dans  une  avi  ;e  , qui  peut 
tenir  mr  une  truelle.  Pour  tccUcc  cette  galche,  >1  ne 
faut  qu’une  trutlUe  de  pUllrc. 

T RU  F F LE  , ou  Tru  f P <.  f.f.  .Mets  fort  friini 
qu'on  tire  de  1a  terre  , 5e  qui  ed  prcfque  fait  comme 
des  taupinambours.  Les  Médecins  , comme  Galien  5c 
Diofcorldc  , les  mettent  au  rang  des  racines , bulbes, 
5e  oignons  ; 5e  difcnc  que  cc  lont  des  racines  rondes, 
fans  cigcs,Ouis  feuilles  5e  lans  fila.nents.  On  en  trouve 
qui  pel'ent  une  livre.  Pline  dit  qn'on  a trouve  un  de- 
nier Romain  dans  une  trH$e  -,  5e  que  quand  l'aucoirme 
cil  pluvieux  avec  éclairs5c  luimcrtes.la  terre  produit 
Rjrcc  irkfiej  qui  ne  datent  qu'un  .an.  Les  trM^es  le 
trouvent  dans  des  terres  feches  5e  crevallccs.  Les 
pourceaux  font  fort  friands  de  5c  fervent  fou- 

vem  à dévouvrir  les  lieux  où  il  y en  a.  Les  tru^et  font 
blmchcs,  noires , ou  grifes,  Oîi  les  fert  fricairées.ou 
au  court  bouillon  dons  une  ierviette.  Il  y a auflt  des 
trnÿti  d'eau  nommées  autrement  Voyez 

Chastaicnb.  Ce  ntot  vient  du  Latin  inbtr , ou  rw- 
btrcHUm. 

Truffe  , en  vieux  François  fignifioit  rufe , tromptrie, 
que  VolTius  dérive  de  truphA. 

T R U I T T E.  f.  f.  Poiilbn  d’eau  douce  , marqueté  de 
phtficurs  taches  jaunes  5e  rouges.  Lcsrr«/««  le  nour- 
riiretit  dans  des  eaux  de  luurces  vives  &;  claires  , 5c 
font  petites  comme  des  harengs.  Les  rmifrex  fuimon- 
nccs  viennent  dans  lesbcsAoni  la  chair  rouge  com- 
me les  faumons , fc  font  quelquefois  de  nicme  gran- 
deur. Les  truittes  ont  des  ^nts  fur  la  l.u\gue,5c  man- 
gent des  poiifons,  des  vers, 5c du  gravier.  Entre  les 
poilTons  d'eau  douce  quelques  - uns  les  mettent  au 
rang  des  poinims  faxatiles , parce  qu'elles  fe  nourrif- 
fcnc  entre  les  pierres  5c  les  cailloux.  Ce  mot  vient  du 
Latin  fr«r.*4  ou  rr#é?4.  Ménage.  Platine  de  «bftniis  les 
appelle  rrwax,  à trudttdo  :f<mper  enim,  dit-il , trum  in 
Adverfiim  fiumen  nititttr  » ddvenitnte>  utdAt  fuperare 
conttndtHt. 

TRU  I rTE',E'a.  adj.  qui  fc  dit  du  cheval, quand  fur 
un  poil  blanc  il  a des  marques  de  poil  noir.de  bay,ou 
alezan , pariiciilicrement  à la  telle  , fc  à l’encoleurc. 

TKU  M EAU.  f.m.C'cil  la  cuiifed'un  boeuf, la  patrie 
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qui  cft  au  dclTiis  de  U joincurc  du  genou  en  montant. 
Le  immeOM  d’un  gros  bciuf  fc  divife  en  quatre  ou 
cinq  picces.  La  première  du  cofte  du  pied  fc  nomme 
le  eroc/xt  ou  eroft.  Le  milieu  s’appelle  reitellt  de 
tnmfaH  ; & Itdemlcrc  , le  moree^n  du  trumeau  à l*o$ 
qui  ert  artachd  au  gifte.  Il  y a le  trumeau  de  dcvaixt.lc 
trumeau  de  derrière. 

Tnu  M EAU , en  tcnncsd’ArchiteCkure,  cft  lemur  foUde 
& nuflîf  qui  cft  entre  deux  croifccs  ou  feneftres. 

T l<  U S Q.U  I N.  f.  m.  Outil  d'Attifan , qui  fert  par- 
liculiercruent  aux  Menuillers  pour  marquer  leurs 
bois,&  les  lieux  où  doivent  cire  leurs  moruifes.  Il  cft 
cumpofe  d’un  gros  régler , avec  une  pointe  au  boue 
qm  cn?rcdan$un  tailloir  ou  un  iUsde  bols  quatre  qui 
cft  mobile. 

T R.  D Y E.  f.  f.  La  femelle  d’trn  verrat  ou  pourceau. 
Les  trujes  portent  une  grande  quantité  de  cochons. 
Pline  dit  qu'il  y en  a qui  ont  eu  ao. petits  en  une  por- 
tée. On  en  a vcu  en  FraiKCqui  en  ont  eu  jarqii’à  57. 
Les  trujet  portent  deux  fuis  l'an , fie  fc  font  couvrir» 
quoy  qn'cllcs  fuient  pleines  , contre  l'ordinaire  des 
aiiircH  betes.  Ce  mot  vient  de  troia , qu'on  a dit  en 
Latin  en  la  même  ligniHcation.  Ménage  fie  BoccI  te 
dérivent  de  pmuiTrojunut. 

Tmiyï  , fe  dit  .nulfi  d’une  femnw  extrêmement  gralTc, 
ou  goin^or,  qui  a le  fein  fort  gros.  C'eft  une  injure, 
un  vilain  reproche  qu'on  fait  a une  fcmmc,dc  l'appel- 
lcr  truye. 

On  dit  provcrbidcment  d’un  goinfre  qui  mange  golu- 
ment  de  quelque  chofe  , qu'il  en  avalecuic  autant 
qu'une  fr;/>e  da  lait  clair.  On  dit  aiilïi,Tt»urnct  \iitH}* 
au  foin,  pour  dire.  Changer  de  Uilcours,  parler  d'au- 
tre chofv,  éviter  de  rép  nidrc  à une  choie  qu'on  dc- 
jn.,ndc.  Onditauffi,  C’eft  une  bonne  rrwye  à pauvre 
homme  , d'une  fcimne  qui  cft  fort  féconde. 

T U 

XU.  pronom  pcrfonnel  de  la  fécondé  perfonne  au  lîn- 
gulicr,  qui  ne  fc  dit  qu'aux  perl'unnes  inferieures , ou 
fiinilirrcs.  Si  tu  parles , ft  /m  branilcs  , |C  te  tue. 
Qjrcdis-t»?  Q*i'apportes- de  nouveau  l Pauvre  pé- 
cheur , que  feras  tu  au  jour  du  Jugement}  où  te  ca- 
cheras tu  : Th  maudira  l'heure  de  ta  naillancc. 

On  le  dit  qudqui  f is  pvictiquement  ficdairs  le  haut  ftilc, 
en  parlant  à Di.ui,  fi:  aux  Princes.  Seigneur , tu  m'as 
crée , tu  m’as  racheté  de  ton  fang  précieux.  On  peut 
dire  au  Roy , 

Tu  nous  mets  à l'abri  des  vents  Se  de  l'orage. 

TUA 

TUANT, AWT  ï.adj.  Fatigant,  pénible, incommo- 
de.Les  cheminsdes  montagnes  font  fafeheux  fi:  tuants 
Cet  enfant  cft  tuant , il  veut  être  toujours  pendu  au 
cou  de  fa  mere.  L'entrevien  d’un  plaidcut  cft  fort 
tuant , il  ne  parle  que  de  Tes  procès. 

TUB 

TU  B E.  f.  m.  Terme  dogmatique.  Tuyau.  Il  ne  fe  dit 
gneres  que  des  tuyaux  qui  portent  les  verres  des 
grandes  lunettes.  La  difhcultc  de  foire  de  grandes  lu- 
nettes n'cft  p.is  a tailler  des  vcrrc.s,imis  à ^re  des  tu~ 
bes  pour  les  fuuftcnir.Lc  tuhede  la  grande  lunette  de 
l'Obfetvatoirc  de  Paris  cft  de  foixaiuc-fi:>  dix  - fepe 
pieds. 

TUBEREUSE,  f.  f.  Fleur  blanche  S:  o*iorifcrante, 
q*ii  vient  d’un  ognon  , fie  fur  une  tige  haute  comme 
les  lis.  Un  bouquet  de  tuhrtufes.  L>c  l’eau  , de  U 
poiunudc  de  luêereu/e. 

TU  B E RE  U X , s U s £.  adjeâ.  C’eft  une  cpichctc 
qu'on  donne  aux  plantes  s^ui  jettent  pluficurs  tiges. 


TUE- 

T U B E R O S I T E'.  f.  f.  Ternie  de  Médecine  , quî  fc 
dit  d’une  bofteou  tumeur  qui  vient  naturellement  à 
quelques  parties.  On  le  dit  par  oppulition  aux 
meurs  qui  viennent  d’accident  ou  de  maladie. 

TUE 

TUER,  v.aét.  Faire  mourir  de  mort  violente.  Ch.irle« 
Martel  rua  3 3 oooo.cnneinis  eu  une  bataiUe.Lcs  aiiài- 
ftns  tuent  les  gens  en  traîtres, avec  avantage.  Les  Mc- 
dccins  tuent  impiincmcnt  leurs  maladcs.C'cft  la  fievre 
qui  l’arwf'.  Un  remède  pris  à contretemps  r«ir.  C'eft 
une  erreur  populaire,  de  croire  qu'il  y ait  des  b.ifilû'9 
qui  tuent  de  leur  regard.  Il  y adesvcnins,dc5  puifous 
ft  prelcnts,  qu'ils  tuent  en  une  heutc.  Cato^d'Utique 
fe  rua  luy.mcmc  , de  peur  de  tomber  entre  les  mains 
de  les  ennemis.  On  dit  auHl , Tu'è  , tuë , pour  exciter 
quelqu'un  ou  carnage.  Ce  mot  vient  du  Grec  • 
maclo.  NicoJ.  Mcjiagc  prétend  qu'il  vient  de  r<rf<*rr, 
fait  de  l'Allcman  ou  dérivé  de /*f,  qui  li- 
gnifie ffrert .D'autres  le  derivem  du  Latin  i'atuert,d'o\i 
on  a fait  auiïi  battre. 

Tuer,  fignihe  aullî , Abattre  du  gibier  ou  du  bcft.û!. 
Un  Challcurs'enmiyebien  à l'atluft  , quand  il  netMÏ 
rien,  (^iiand  on  tuë  ion  cochon,  on  envoyé  du  boudin 
' à Tes  amis.  Ce  Boucher  cft  riche, il  tué  tant  de  bceufs, 
de  VC.1UX  fie  fte  moutons  tomes  les  femaincs. 

Tut  R , fc  dit  aufli  des  infeéles  fie  des  beftes  uuiiîbies  à 
l'homine.Les  Indiens  font  fcnipuledc  luer  une  puce, 
une  punaife  ; ils  rachctcni  un  poulet  d'un  etranger , 
de  peur  qu'il  ne  le  rMé.  Les  grolfcs  pUtycs  ruent  U 
vermine. 

Tuer,  fc  dit  au0t  des  végétaux  fie  des  chofes  inanimées 
qui  lémblcnt  a,voir  quelque  vie  ou  durée.  Le  gi-nd 
hiver  a fMc  tous  les  cyptes  des  jardins.  Les  chenille», 
Icsftnirmis  tuent  fouvem  des  atbres  fie  des  planics.Le 
vent  a tuë  la  chandelle. 

Tuer  , lignifie  hyperboliquement, Tr.n-^Ucravccex- 
ccz,  enforie  que  cela  nulle  à la  fantc.  Un  plaideur  fc 
tuë  de  courir,dc  lolUciter.  On  tut  les  chevaux  à force 
de  les  faire  travullcr,  de  les  poutVer.  Il  fc  tue  pour 
tendre  fcrvice  a fes  amis,  poui  plaire  il  fon  maître. 

Tu  E B , fe  ditfigucément  en  chofes  fpirimellcs  fie  mo- 
rales. Le  péché  mortel  r«é  l'amc , la  fait  mourir  à la 
crace.  Un  amant  dit  que  les  beaux  yeux  Je  fa  maitref- 
re.fes  rigueurs  le  r»(;7r,le  font  mourir.  Le  chagrin  ne 
tuë  que  Tes  âmes  foiblcs.  Les  Bredicatcuts  le  tuent  de 
preK'hei  fie  de  faire  des  remonftrances  , Se  on  ne  s’a- 
mende p«.)int.  Ou  dit  aufli  d'un  homme  incomnsedr, 
qu'il  tuë  les  gens  avec  les  vers  qu'il  recite  , les  fot» 
difcnursdes  longs  compliments  qu'il  fait  à toute  heu- 
re. On  dit  aufli,  T««r  le  temps, pour  dire,  Sedivettir, 
ou  s'occuper  pour  le  lailfcr  palier  infcniîblcmeni. 
Tuer  , fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs.Urcilcm- 
ble  ï Cogncfêftu,  il  fc  tuë  le  corps  fie  l'ame,  fie  s'il  ne 
fait  rien, pour  dire  qu'un  homme  travaille  à des  cho- 
fes mutiles.  On  dit  aufli,  qu'un  homme  n'cft  pas  bien 
rHe»qnand  il  n'cft  pas  bien  convaincu,  bien  perfuadé 
de  quelque  chofe  .quand  il  veut  encore  plaider  fi:  dif- 
puter.  On  dit  aulE,  qu'il  crie  à tuë  tète,  quand  il  cric 
de  toute  fa  furce,jufqu'à  faire  mal  à latcte  àceux  qui 
l'écoutent.  Se  à luy-mémc.  On  dit  aufli,  qu’un  hom- 
me s'eft  tué  de  fa  propre  ailumellc  , lors  qa’U  a fait 
quelque  chofe  qui  ruine  fa  (ante , ou  qu'il  a dit  quel- 
que chofe  qui  détiujc  ce  qu’il  a entrepris  de  foùtciür. 
Tuf'.E'r.  part. pair. fie adj. 

Tu  t RI  E.  f.f.  Mallàcre  de  pluficurs  perfomtes.  On  s'eft 
querelle  en  un  tel  rndroir,il  y a eu  bien  de  lar«mV. 
Cette  rencomtc  n'aécc  qu’une  déroute,  il  ya  eu  peu 
de  tuerie. 

Tuerie,  fîgnifle  aufli  le  lieu  où  fc  fait  l'abatis  des  be- 
ftiaux  par  les  Bouchers  fi:  Charcutiers.  On  a loué  tant 
d'eftanx  à ce  Marchand  avec  les  tutrier.On  a propofe 
à la  police  de  iranlpoccer  toutes  Icsrjverîr/ciiucslicux 
éloignoz  des  villes.  Tueur. 
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Tu  ï U i«  .•  f.  m.  Brctteur , airaflin.  Il  faut  fc  donner  de 
gaHc  de  ce  fj!if.u-on>  ceft  un  istfKr  de  gens.  On  le  dit 
auiLdes  garçons  Couchers  qui  tuent  Tes  beiliaux. 

TUF 

TU  F.  f.  m.  Terre  feche&qui  cermnence  à fe  pétrifier, 
où  les  arbres  ne  peuvent  profiter.  Toute  cette  cam- 
pagne cft  fterile>ce  n’cft  que  du  tuf.  Qund  on  a peted 
le  tuft  on  trouve  U pierre  dure  propre  à baflir.  On 
appelle  tuf  mifiqui,  celuy  qui  eft  Fort  dur,  qui  à pei- 
ne io  peut  arracher  à coup  de  marteau.  Ménage  déri- 
vé ce  mot  du  Latin  téfus  ou  ttfrlim. 

TUG 

TUG  U E , ou  Tu  Qj;i  E.  f.  f.  Terme  île- Marine.  C'eft 
une  cTpccc  de  couverte  ou  de  faux  tillac  qu'on  cllcve 

, au  devant  de  la  dunette  fur  quatre  ou  lix  piliers,  qui 
efi  fait  de  barreaux  pour  fc  mettre  à couvert  du  Soleil 
& de  la  pluye.  Les  de  charpente  font  derfsn- 

duës,parce  qu'elles  rendent  le  vaîllcau  trop  pefantiau 
lieu  de  quoy  on  fc  fert  de  tentes. 

T U I 

T Ü I L E.  f.  f.  Terre  gralTc , paierie,  fechcc  cuite  au 
fourneau  en  fonue  de  brique  , qui  fert  a couvrir  les 
maiions.  Les  plombées  ^vernifiees  durent  plu- 
fieuts  lirclrs.  Les(«iie>  fe  font  de  diverfs  (îgitrcs.ll  y 
en  a de  plaitcs  &:  quartccs  avec  un  crochet , comme 
celles  de  Paris.  Des  tuilti  en  S , qui  ctoient  autrefois 
en  ufage  en  France, qin  le  font  encore  en  Flandres. 
Des  tuiles  gironuées , qui  ont  la  figure  d‘un  irapcsc, 
plus  étroites  par  etihaut  que  par  en  bas.  Des  tuiles  ha- 
chées, qui  fervent  aux  arefiiers.  Desnw/Vet  failhcres,&: 
cornières, qu'on  met  fur  IcsTaifkcs  ,&  fur  les  angles 
&ar<n:es.LannVe  du  grand  moulea  i j.poucesde  long, 
& S.  de  latgc,&  4.  pouces  trois  lignes  de  pureau  i & 
le  miller  fait  fept  toifes  de  couverture.  Le  petit  mou- 
le n’efl  p.'is  réglé.  Il  efi  de  <>.  à lo.  pouces  de  long,5e 
4).  de  large  ordiiwrcment  * icz  3.  pouces  & demi  de 
pureau.  Ce  mot  vient  du  Latin  tef^nl* , ou  plùroft  de 
w/tfff.qui  en  langage  Celtique  ou  Bas  Breton  lignifie 
la  même  chofe. 

On  dit  qu'uu  homme  cft  logé  prés  des  tuiles  , pour  dire. 
Au  grenier ,On  dit  proverbialement. A bas,Couvrcuc, 
Iar«//«cft  calîée.ii  ceux  qu'on  veut  foire  dcfccudrc  de 
quelque  Ueu  eftevé. 

Tu  te»  AU.  f.m.  Morceau  de  ruile  caiTce.  Le  ciment 
fe  fait  avec  des  tuileaux.  Les  gonds  qui  fc  fccllent  en 
plaftre  font  fodlenus  par  des  tstSieau.x. 

TuiiERte.  f.  f.  Lieu  où  on  fait  des  tuiles.  Le  jardin 
du  Louvre  s'appelle  les  7*iVme/ > paccc  qu'au  meme 
lieu  on  faifoit  auparavant  des  miles. 

Tuilier,  f.  m.  Marchand  qui  vend  des  tuiles  , ou 
l'Ouvrier  qui  les  fait. 

TUL 

Tu  L ï P P E.  f.f.  Fleur  prinranicre  qui  croît  en  fonne 
de  petit  calice,  6c  qui  cft  agréable  à caufe  de  la  djver- 
(itéde  fe$ couleurs.  Ily  a eu  en  ce  ficelé  une  étrange 
nunic  des  curieux  pour  lcsrMiippcj,ilsont  cftimélcur 
beau  carreau  de  tulippcs  des  quinre  ou  vingt  mille 
francs.  Ils  leur  ont  donne  plulietus  noms  félon  leur 
caprice,  i.^nt  en  general  qu'en  pariiculicr.En  gcnentl, 
/ les  Belfuitiy  les  l'eufvtt,  ics  ?aletes^Zi  Suijfes^icc.^i\ 
particulier  , VAmi^erde  la  htUe  efpeee , l'Erimttmhet 
1‘ Hercule,  &:c.  Lcsr«/»^p«  de  graine  font  celles  qu'on 
feinc  pour  avoir  de  belles  routeurs  de  fanufqucsid'au- 
tres  qui  viennent  d'un  caicu,  ou  d'un  morccan  de  Po- 
gnon qui  fe  fepare  , font  celles  qui  deviennent  pana- 
chées. Us  appellent  les  examines , de  petites  pattics 
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de  ta  fleur  qui  font  pofées  de  travers  fur  la  pointe  des 
petits  brins  qui  partent  du  fond  de  Lu«fi'p/»e.Ccmot 
cft  venu  de  Turquie, aufll  bien  que  la  fleur, où  on  l’ap- 

ficlle  iulipattf , à caufe  de  la  rcftcmbUncc  qu'il  a avec 
1 figure  du  tulbcm  , que  nous  appelions  icy  turban. 
Ménage.  Thcvcoot  dit  que  la  tuUppe  eft  la  fleur  la 
plus  commune  des  prea  eu  Tartatic  , où  on  la  nom- 
me laie. 

TUM 

T U .M  E F I E R.  V.  aél.  Terme  de  Médecine.  Caufer 
une  enflure  en  quelque  parue  du  corps , foit  parac- 
cident,foit  par  quelque  principe  interne.  Les  glandes 
font  fujetres  a le  tufttfirr.  U'v  v-heutc  fait  orinaire- 
men»  tuwefr  L p ntic  o renî"  .. 

TUMEUR.  I.  f.  B >.re  , enflure  qui  fc  fut  fur  quelque 
partie  du  corps.  La  tumeur  contre  nature  eft  definie 
par  les  Mcdccins.unc  foliition  de  continuité  provenâc 
de  quelque  humeur  cantonnée  en  certain  endroit  du 
corps, qui  disjoint  tes  p.inics  unics,qui  s'iuliuu'ccnrre 
deux, 6c  qui  alccre  leur  temperarurc,&:  les  rend  diftbr- 
mes:cc  qui  a donne  occafioii  aux  Arabes  de  définir  la 
riTMrirr  contre  nature,  une  indilpofition  com^Hifce  de 
trois  fortes  de  maladies  airemblées,qui  font  intempe- 
raturc,  mauvaife  confomution,  & folutiun  de  conci- 
nuicc , qu'ils  ont  comprifes  fous  le  nom  d’apojlheme, 
donc  les  Grecs  fc  font  aulh  fervis.  il  y a quatre  fortes 
de  tumeurs,  coninw  il  v a quatre  fortes  d'humcursilc 
^e^men,  qui  vient  du  ung;  \’ertfpele  , qui  vient  de  U 
bile  i VaeUme,  qui  vient  de  la  pituite;  le  /fyjyie  , qui 
vient  de  la  meiancolic.Ellcs  prennent  quelquefois  les 
noms  des  parties  malades  i comme  ophthalmîe , en 
l’ccil;  parotide,  aux  cnvironsdc  rorcillc  ; parenychUt 
aux  doigts&  racines  des  ongles,5<c, 

TUMULTE.  f.m.  ConEiiion  caufee  par  une  multi- 
tude de  gens  fans  ordre  6c  fans  dilciplinc.  Cette  nou- 
velle caufa  un  grand  r«nii(/re  dans  l'airemblce.  il  fc  fit 
un  tumstUe,  une  émotion  populaire. 

Tumultuaire.  ad),  m.  6c  f.  Confiis  6c  defordon- 
né.  On  n'a  pu  rien  reloudrc  enceConfcil,tanc  il  ctoit 
tHmuUuaire  6C  plein  de  chaleur. 

Tu  M U LTUAiREMENT.  aJv.  En  hafte  8c  fans  ordre.  Le 
peuple  fit  une  fortie  tumul-uairement  fut  les  ouvrages, 
6c  fat  bientoft  recogné  dans  la  ville. 

Tu  M U ltu  e u s e m t NT.  adv.  D'une  manière  confufe 
6c  cumul tueufe.  Les  rcfoludons  qui  font  pril'es  tumuU 
tutufement  n'ont  jamais  un  heureux  fuccés. 
Tumultueux,  euse.  adj.  Q^û  cft  plein  de  defor- 
drc.  Les  airemblccs  populaires  luiu  fort  tumultueufet, 
parce  que  clucun  y veut  erre  maître. 

TUN 

TU  1 QjJE.  Cf.  Habit  de  deifous  que  portoient  au- 
trefois les  Anciens,  tant  à Rome  , quen  Orient.  ]e- 
sus-Ch  r i ST  confeille  à ceux  à qui  on  demandera  le 
inance,xu,  de  donner  auflî  leur  tunique.  La  tuni ^ue  du 
Sauveur  étoit  fans  couture  : ce  qui  empêcha  qu'elle 
ne  fut  partagée  par  les  fuldatt.  Les  Religieux  appeU 
leiu  aulB  tuni<juei  , les  habits  ou  chcuiUcs  de  laine 
qulls  portent  pardeflbus  lesautrci.On  aappcllcauili 
autrefois  les  cottes  d'armes  tuniques. 

TUHIQ..U  E , cft  aitilî  un  ornement  d’EgUfeque  portent 
les  Diacres  6c  antres  Officiers  qui  fervent  le  Freftre 
ou  t'Ëvêque  à l'Autel.  On  l'appelle  aufli  une  dalmati- 
ifue.  Les  Menues  d'armes,  les  Crieut$,l;s  .M.iiftres  de 
ConfTairie,porccm  auflî  des  tutijius  de  velour$,6c  m 
broderie.  Il  eft  fut  mention  aulTi  de  houirc  6c  de  tum- 
^ues  en  broderie  des  armes  de  Fronce  dans  un  ancien 
invancaire  des  Amies  dtiKoy  de  l’annéci  316.  qui  cft 
à la  Chambre  des  Comptes. 

• Tu  HIQ.U  E ,en  termes  de  Médecine,  fc  dît  des  pellicu- 
les ou  membranes  qui  enveloppent  les  vailleoux  ou 
certaines 
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certaines  parties  nobles  du  corps.  L’ccuU  2 fept  tn/ti- 
^ues,  y compris  U terme. 

TUO 

TU  O R R E , ou  Teorbi  . C m.  laftniment  de  Mufi- 
que  fait  en  forme  de  luth  , à la  referve  qu'il  a deux 
tnaïu'heS}  dont  le  fécond  qui  e)l  plus  long  roufkieiic 
les  qu.icre  derniers  rairgs  de  cordes  pour  faire  les  fon$ 
plus  graves.  Il  y a des qui  n'ont  qu'un  rang 
de  cordes.  Les  tuvrhes  fervent  dans  les  concerts  pour 
les  ballês  continues, 8:  à ic.ix  qui  chantent  pour  fou- 
ftcidr  leur  voix.  Ce  mot  cil  venu  de  l’Italien  ti»rlh$ 
fignifiam  laitscnse  choie.  On  denrque  c'cll  le  nom 
dcceiuyqui  i'ainvenre. 

T U R 

T U RB  A N , on  Tu  l*est.  f.m.  Coeifure  de  la  plus- 
part  des  peuples  Orientaux  & MahottiCtans.  Elle  eft 
faite  d'un  linge  6n  & aitifttraent  plie , qui  entoure  la 
telle.  Le  du  Gr.ind  Seigneur  ell  gros  comme 
un  boilicau,  Sc  tellement  refpcûc  par  les  Turcs , qu'à 
peine  en  oferuicnc-iis  twicher  un.  Les  Emirs  ou  pa- 
rents de  M.ihomet  ont  le  privilège  de  porter  \c turban 
verd.  Le  uti  bun  fc  prend  aulTi  pour  la  nutquc  d'un 
Mahometan.  Ainfi  Ablhetbc  a dit  : 

O combien  lors  aura  de  veuves, 

La  gciu  qui  porte  le  turbin. 

Ce  mot  vient  de  tulbf>tty  qui  en  langage  Turc  lignifie 
proprement  de  lara/lr  deetreff.parce  que  c'cll  de  cette 
toile  qu'on  fait  ordinairenv*nt  icstifrh>p>s.  Ménagé. 

TUR  B E.  f.f.  Voyc*  Tourbe  , c’cll  U màne  chofe,  à 
1 egard  des  enquelles  qu'on  fiit  par  t»rhes  ou  tourbts, 

Turbier..  f.m.  C'eft  la  qualirc  qu'on  donne  aux  té- 
moins ouïs  dans  les  enquêtes  par  curbes , dont  les  dix 
ne  lont  comptez  que  pour  un. 

TU  R B l N fc.  f.f.  Efpccc  de  petit  éch.rfaut  ou  de  Ju- 
bc  qui  eftcllcvédaiu  les  Eglifes , où  le  mettent  pour 
chanter  quclijues  Religieux  ou  penitens  qui  ne  veu- 
lent pas  être  vtus.On  le  dît  aulîi  en  quelques  endroits 
des  lieux  où  on  mec  les  orgues  , ou  des  Chcrurs  de 
Mulkirns. 

T U R B I T.  f.m.  Efpccc  de  petite  plante  que  les  Latins 
nomment  trip^lium.  Ceft  aulïï  l'cfcorce  d une  raci- 
ne laiieufc.  Il  doit  être  obfcur  au  dehors  Jjlanc  au  de- 
dans , & nettoyé  de  fon  coeur  dur  & fibreux  , & qui 
n'eft  ni  moifî,ni  clunfi,  ni  vermoulu.  Il  doit  être  auflî 
gommeux  , car  il  contient  au  dedans  de  la  vcfinc. 
Diofeoride  dit  que  le  turhit  blanc  cft  la  racine  d'une 
herbe  nommée  ulyput/t  ou  AlypU , dont  les  jctcons  & 
les  feuilles  font  menues , les  fleurs  tendres  & légè- 
res , & qui  a là  racine  comme  la  bette.  Sa  racine  cft 
grclle,  & pleine  d'un  jus  acre  & picquanc , là  graine 
femblablc  à celle  d'epithymum.  U dit  aulîi , que  fes 
fleurs  changent  trois  fois  de  couleur  par  jour}  car  au 
matin  elles  font  blanches,  fur  le  midi  piinuirincs , & 
deviennent  rouges  fur  le  foir.  Il  dit  aiifli , que  fes 
feuilles  font  fembbblcsau  paftel,&  qu'il  croid  fur  le 
bord  de  la  mer.  Turhit  cfl  le  nom  que  les  Arabes  don- 
nent .au  iripolium.  Marihiolc  dit  que  le  turbif  cil  la  ra- 
cine de  pitynft , qui  cft  une  efpccc  de  tithyuulc  que 
les  Apothicaires  appcllcnr  efulu  rriAjor.  Le  turbii  cft 
une  drogue  dangereufe,  parce  qu'elle  purge  trop  vio- 
lemment. 

Les  Chymiftes appellent auin  turbii  minerulyon  précipi- 
té jaune  de  mercure  qui  purge  avec  violence, 8c  qu'ils 
nomment  ainfj , à caulc  qu'il  trouble  toute  l'occono- 
mic  du  corps. 

TURBOT,  f.  m,  Poilfon  de  mer  plat,  & en  figure  de 
lofenge.  C'ell  un  mets  friand  qu'on  fert  fut  les  bon- 
nes r^les  les  jours  maigres.  Juvcnal  fait  une  Satyre 
fur  une  confultation  que  fit  Domiticn  en  plein  Sénat 
de  la  inuiierc  qu'on  devoit  accommoder  un  turlw  ex- 


TUR 

traordinairedont  on  luy  avoit  fait  prefcnc.  On  l'ap- 

f>cllcen  Latin  rhomhut,  à caufe  de  la  figure.  Ronde- 
ct  l'appelle  ucuUatus. 

TU  RB  U L E M M E 14  r.  adv.  D'une  manière  turbu- 
leiKC.  Les  deliberations  qui  fc  font  ne 

rciilTiircm  gueres. 

Turbulent,  ENxE.adj.  Qui  ell  violent,  qui  aime  à 
brüiiillcr,àâpportcr  du  dcfordrc.Ccux  qui  sûr  brouil- 
lons & turbulenti  ne  font  point  propres  au  gouvccnc- 
meni.  Lescfpricsfwijvlenfj  font  caufe  des  guerres  ci- 
viles. La  colere,  l'ambition , font  des  palTions  iurku~ 
ientfs,  qui  ne  laîncnt  point  un  homme  en  repos. 

TU  RC , ou  Tu  RQjiE.  adj.&  f.m. 8c  f.  Sujet  dcl’Em- 
ercurd'Oricntqui  fait  profelïîon  de  1a  ^âede.Ma- 
omet.  La  Religion  'fureur.  Un  haWt  a la  Turque. 
On  appelle  gcncraiemcni  Tura  , tous  les  fujets  du 
Grand  Seigneur, que  le  peuple  appc  Ile  le  CrunÀ  Turc. 
Les  Turci  originairement  viennent  du  Turqucllan  ou 
Turcoinanie. 

On  dit  proverbialement, qu'un  enfant  cft  fort  comme  un 
Turc,  quand  il  cft  grand  8c  robufte  pour  fon  âge.  On 
dit  aulîi , traiucr  de  Turc  à More , pour  dire,  a la  ri- 
gueur fle  en  cnticmy  déclaré.  On  dit  auflî  en  voulant 
iniuricr  un  homme  , le  taxer  de  baibarie,  de  cruauté, 
d'irréligion,  que  c'ell  unTàrr.un  homme  inexorable, 
qu'il  vaudroîi  autant  avoir  à faire  à un  Turc. 

T U R C I E.  f.  f.  Levée  de  terre  ou  de  pierre  en  forme 
de  qiuy.ou  de  digue,  pour  empêcher  les  inondations 
d'une  ijvicre.îl  y a des  Ofliciersqui  font  créés  Inten- 
dans  des  tardes  8c  levées.  Les  turcies  de  la  nvierc  de 
Loire.  Les  vieux  manuferits  portent /irjf/e/ , au  lieu 
de  tserdet  ; ce  qui  nous  fait  découvrir  l' origine  de  ce 
mot,  à caufe  que  cette  conftruélion  fc  faifoit  «fri  t*r- 
jet  uefM  , où  l'eau  cft  fujette  à s'enfler  3c  à faite  des 
inondations.Dans  la  balle  Latinité  on  a appcllé  ««'jÇa, 
une  levée  de  terre. 

TU  RI  F E RE.  f.m.  Terme  Ecclcfiaftique,  qui  fcdic 
des  Acolyihcsou  des  Clercs  qui  portent  l'cnccnfoit 
ou  la  navette  dans  les  Proceflions  8c  ceremonies. 

TU  R LU  P 1 N S.  f.  m.  C’etotent  des  Religieux  hc- 
rctiqucs.ouplûti^  une  certaine  Scûe  de  gens  qui  fai- 
fbieni  profelïîon  publique  d’impudence  , qui  mar- 
choient  nuds  fans  cacher  leurs  parties  homeufes  > 8c 
qui  fe  inéloieiu  avec  les  femmes  à la  manière  des  Cy  - 
niques  en  plciiunarchc.  ils  vouhjrcnts'ét.tblir  à Paris 
en  t jyi.  Ils  appclloicnt  leur  Seéle  la  FrMermté iet 

f'Ært'rer.Mais  on  les  fit  tous  périr  pat  le  fru  avec  leurs 
ivres.coiTBUC  rapportent  Gaguin  8c  diiTiUeten  la  vie 
de  Charles  V. On  dit  qu'Üsont  été  ainfi  nommés,fM^ 
ea  t4utHm  h4biiarent  trut  tupis  exptftd  erunl . 

On  a appellé  de  ce  nom  un  Comedtf  n fameux  de  Paris, 
dont  U talent  ctoit  de  f.iite  rite  par  de  mefehames 
pointes 8c  équivoques  qu’on  a appcilécs  TurlupinuJes, 
8c  fes  imitAtcurs  Tuilupim.  Us  ne  font  par  malheur 
que  trop  frequents. 

T U R P I T U D E.  f.  f.  Qii.dité  de  ce  qui  eft  fait  con- 
tre l'honneur  , la  pudeur  , la  juftice  , la  gencrolîté. 
Cham  fils  de  Noé  fiit  maudit  de  fon  pere,  parce  quil 
s'etoit  mocqué  de  fa  turpitude  , au  lieu  de  la  couvnr, 
comme  firent  fes  frcrcs.Les  débauchez  fonrgloitc  de 
leur  turpittuU.l.c&  Juges  ont  veu  danscc  procès  qiwn- 
titc  de  tttrpitudes , de  vilenies.  U n'y  a point  d'acViuii 
en  Jtifticc  pour  le  falairc  des  choies  où  II  y a de  la 
tterphude.  C'ell  une  maxime  , qu'on  ne  croit  point  à 
ccjuy  qui  allégué  là  propre  turpitude. 

T U R P O T.  f.m.  Terme  de  Marine  Soliveau  de  fept 
pieds  de  haut,  dont  il  y en  a quatre  au  chafteau  d’a- 
vant du  navire,  afiuftez  Sc  acclompcz  à 1a  varangue  de 
cet  cndroit-là.  Nicod. 

TUR  QU  £ R 1 E.  f.f.  Manière  d'agir  cruelle  8c  bar- 
bare , comme  celle  dont  ufciit  les  Turcs.  La  cruauté 
que  ce  créancier  exerce  à l'cgard  de  fon  debiteur  eft 
une  vnyc  turquerie. 

TUR  QU  E T.  f.m.  Efpccc  de  petit  chien. 
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T U R.  TUT. 

T U R Q.tJ  I N.C'cft  une  epithere  qui  fe  donne  au  bleu: 
quand  i|  eU  bien  fonte  On  n’aitue  point  en  France  les 
girninires  de  bleu  tur^uin. 

T U B.  <^U  O I S b.l’.  f.  l’ictre  precieiife  qui  eft  de  cou- 
leur d'un  bleu  turquin.  Elle  ed  iianlpairnie  , & Ton 
ojucitc  vient  du  clutnii.  lien  vient  de  Perfe  tV  de  Fnr- 
qnie.  Elles  naiidni  tontes  tic  figure  ronde  ou  ovalc.La 
|>lus  grulfe  qu’on  ait  veue  cf)  de  U groireitr  d’une  noix, 
il  y en  a une  au  cabinet  du  Duc  de  Fiorcnce,où  lepor- 
craie  de  Jules  CcTir  cil  pivé.  lls’en  trouve  auÛi  en 
Bohcine  ,en  Silette,  cuÊrp.igne.  On  en  crouve  mê- 
me en  Languedoc, qui  ne  font  pas  edimêes  , que  parce 
qu'elles  vicniKut  chc»  nous-La  roche  en  cil  bunchea- 
(iveiiiuis  ce»  pierres  étant  recuites  au  feu , elles  pren- 
nent un  bleu  lurqnin  atîêz  agréable.  On  les  appelle 
de  lé  éêévflU  rM-iv.EllestK  ditferent  ni  en  poids  ni  en 
dureté  des  Perlienncsou  Ttirquinesde  la  vieille  roche; 
mais  leur  poliment  n'ell  pas  li  doux  . & eft  chargé  de 
quelques  rayes  ou  fiUincnts.  Cespiertes  changent  leurs 
couleurs  avec  le  temps,  & verdillcnc  ; ce  qui  n'arrive 
pas  aux  autres  pierics  precieufes, qui  reprennent  leur 
pre  nicf  lullte,  qtund  elles  font  remiles  fur  U roue.  La 
pir^éoifi  avoîc  Ueu  dans  le  R.uion.il  du  Grand  Preftre 
de-  juifsAla  Paraphrafe  Chaldatque  l’appelle  térkfiét 
nom  qu'on  luy  a donné  panny  plulîcurs  nations.  Les 
Grecs  & les  Latins  rappellent  céléyt^ryéHtt, 

TUT, 

TUTELAIRE.  td|.  Qjii a pris  en  fa  pro'teélion 
quelque  chofe.  Il  y a des  Anges  tuttldirtt  des  Royau- 
mes & des  villes , meme  des  hommes  en  particulier» 
qu'on  no  ' me  les  G^rditiu.  St.  Denys  eft  le  Pa- 
tron tMteUirr  de  la  Fi.mce.  Les  Payens  «voient  aiifti 
leurs  Dieux  tuuléirtt,  leurs  Pénates, 

TUTELLE.!*,  f.  Charge  qu'on  imoofe  k quelqu'un 
de  veillei  ï U confervacion  de  la  perlonne  & des  biens 
d'un  ou  de  pltifteurs  mineurs.  Unaûc  de  tturlU  eft  ce 
qu’on  fait  en  Jufticc  pont  l'élréfion  du  tuteur , & i'ex- 
pcdjtion  qu’on  en  delivre.  Les  tnttlUt  croient  datives 
en  Droit  RoiTuiu,c'cft  à dire,  le  petc  pouvoir  nommer 
un  tuteur  par  Ton  telbmient  : nuis  en  France  elles  ne 
font  qu’eneélives.  La  tmrlU  ie  donne  aux  perfonnes  , 
& la  cuiacclle  aux  biens.  Il  faut  rendre  un  compte  de 
tutilU  , avant  qu’on  puilVe  faire  aucun  traiité  avec  un 
tnincur.Lcs  Académiciens  font  exempts  de  téutU  Sc  de 
ciiratelte. 

T u T E L L E, Ce  dit  anin  de  laproteâionqni  fe  donne  à 
quelqu’un  fuus  l'.iutoiité  duquel  on  agir.  Les  femmes 
loiic  (bus  la  tétdU  pc^etucUc  de  leurs  maris , ne  peu- 
vent agir  qu'elles  ne  (oient  autorifees  de  luy, ou  par  la 
Jullicc.  Les  Princes  font  fous  la  rmtttU  du  Roy  » ne  fe 

r 'cuvent  marier  fans  fon  confcmemciu.Ce  pays  eft  fous 
i tHtelUii’iin  tel  Patron.  Un  homme  fe  plaint  au|E, 
qu'il  cil  en  , quand  il  cil  tellement  obfetvé»ou 
gclné  p.it  fes  parens  de  les  domelUques  » qu'il  ne  peut 
rien  faire  Je  liiy-mémc. 

T U T s U a.  r.  m.  T U T R i c i.  f.  f.  Q^ii  cil  elleu  pour 
avoir  foin  de  U perfonne  de  des  biens  des  enfans  qu'un 
perc  ou  une  mere  ont  laiil'é  en  basâge.Un  r»/r«r  iwas- 
Téirf  , eft  ceiiiy  qui  n'a  que  le  (biii  de  la  dircâion  des 
affaires  d'un  mineur  de  qualité,  tufeur  tneréirt  » cil 
ccluy  qui  les foUiciic, qui  reçoit  leurs  rcvenus»&qui 
rend  compte.  Un  mariage  d'un  mineur  fans  l'autorité 
de  (bn  invalide.Cette  femme  a agy  en  ce  pro. 

CCT  tant  en  ton  nom,  que  comme  mcce  & tutriet  de  fes 
enfans.  On  dit  d'un  homme  qui  veut  agir  libccmeix» 
qui  ne  le  lailTe  point  goiiverner,qu'iI  ne  veut  point  de 
l«r/Mr.Un  fiibrogé  tuicur,  eft  celiiy  qui  delfcnd  ie  mi- 
neur , quand  Ton  tuteur  > quelques  aâtons  i diriger 
contre  ûiy.  C’eft  auffi  celiiy  qui  aŒfte  i l'inventaire 
que  fait  le  tutettr  » afin  qu'il  y ait  un  conitadiâcur 
légitime.  • 

T U T 1 H.  f.  f.  La  vraye  futi*  eft  une  fteor  qui  sVQcve 
Tfme.n. 
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dn  cuivre,  lorsqu’on  le  fond  ie  qu’on  le  purifie  , atiilt* 
bicnq'ie  U pompholix,  qu’on  nomme  en  Latin  htlU. 
Il»  ne  dificrent  qu'eu  ce  que  Yepumphollx  r* attache  au 
haut  du  ficHitneau’i  & la  ntie  par  fa  peranieut  tombe 
cil  bas  autour  des  foutnaifcst’fiù  clic  fe  trouve  enullée 
de  l’crpailfeiir  d’tttr  dembeftu  bloAc.  Lllc  eft  gtenaë  ait 
dclfusÀ  fa  cuiilcilit  cutilnfe  obfcuce.Leurs  venus  finit 

Bue  cKx!es,£c  ncantmvSns  on  prefcie  le  pumpho» 
caulc  de  (a  legeittjf.  On  icduit  ta  mtie  en  poudre 
impalpable»  en  la  btoyantTiir  le  por^yrs^aprç»  qo’on 
l’a'iougie  trois  fois  dans  un  ueuiec»^  ellenucdaus  de 
l'eau  roft. 

Lt  faulfe  tMtU  eft  U pierre  cadmicnne  6u  caUniine»qut  eft 
prupeanem  le  fpÙMttwi  ; ^ c'cil  qn  iiont  que  les  Ara- 
bes ont  donné  aux  racines  des  cannes btullérs»&:  quel- 
ques Modernes  à l’vwite  brullé.  Cellé'Cyrft  noire» 
& foavent  plot  peunre  que  la  fht*r;au  lieu  que  1e  poin- 
pholix  eft  gras  & blanc  » &.fuuvcnt  fi  léger,  qu'on  le 
rcroic  prefquc  voter  en  l’air.  Cette  faud'e  ftie  Ce  fait 
avec  U'calamine  feulctcn  U brullant  St  en  recueillane 
Tes  ftumnefciics.  Il  fc  fait  du  ffdimm  de  cuivre  » d'or, 
d’argent  & de  ploinb.Fuchlîiis  & Agiicola  dilènt  qu’ou» 
cre  Uffétum  artifi«.iel>  il  v en  a de  raîncial  » de  cen- 
dré, de  noir , de  verd  » & ue  Jaune. 

Diofeoride  fait  mention  d’une  rvrie  AIexandrinc,qull  ap- 
pelle ou  , qui  cil  faite  eu  forme  de 

grap{>c  ; & il  dit  que  la  meilleure  eft  celle  qui  eft  cen- 
drée tirant  Tu;  le  verd  de  gds  » quand  elle  eft  rompue; 
que  celle  d’après  eft  bleue  en  dehors  » & blancheaftre 
au  dedans,  entrelalTéc  de  certaines  veines  » ainfi  qu’oa 
voir  dans  la  caftlJoitie,  telle  qu’cft,dit-Ü, celle  qu'on 
lire  des  vieilles  minières  des  métaux.  Ménage  die  que 
ce  mot  vient  de  l’Arabe  tutié. 

T U T O Y £ R.  V.  aél.Ttaitcer  quelqu'un  avec  merpris, 
ou  avec  grande  fainili.\rité , en  luy  parlant  par  r«  , & 
par  i«j.  Il  n'y  a que  les  gens  ruftiques  Sc  incivils  qui  le 
mrftnt.  Les  hunueftes  gens  ne  fe  plaifent  point  à etet 

T U T O y c',E’f.  part.  St  adj, 

T U y. 

T U Y A U.  f m.  Carul , conduit  dans  lequel  fe  peuvent 
enfermer  & efcouler  des  chofes  liquides.  Les  eaux  des 
fuiiceinesfe  conduifenc  par  des  ri^4«x  de  plomb  » ou 
de  fer  de  fonte.  Les  tuyéux  ou  corps  des  pompes  font 
de  cuivre  , ou  de  fer  de  fonte.  On  fait  des  ttrytux  de 
bois  d'aulne  percé  » ou  de  poterie.  Ce  root  vient  de  ttt» 
» dhntnutif  dervisir.  Ménagé. 

T U Y A U , en  termes  d'Organifte  » ie  dit  des  caïuuz  dans 
Icfqucls  entre  te  vent  , qui  fait  le  Ton  Sc  l'harmonie  de 
l’orgue.  On  en  fait  laplus-part  d'eftain  » comme  font 
ceux  de  la  montre  ; quelques-uns  de  plomb,  comme 
te  nasard  ; quelques-uns  de  leçon  » comme  ceux  à an- 
che ; S:  plufieurs  de  bois»  comme  ceux  du  bourdon  Sc 
des  pcdales.  Le  eft  compofé  de  qu.atre  pariics.La 
première  eft  fon  portc-vent,qui  eft  fait  en  fonticdeco- 
ne  renverfé  fie  tronqué»  dont  Ia  bafe  eft  le  corps  fie 
l'ouverture  du  tiijiéu  fie  de  U languette  ; fie  le  fommec 
eft  ce  qui  entre  dans  le  trou  du  loinmicr.pat  où  le  vent 
du  founlec  fe  communique  )ufqu’i  U languette.  La  fé- 
condé partie  eft  le  corps  du  tt^eu.  La  croifiéme  eft  U 
languette  , qui  eft  cette  partie  qui  eft  taillée  en  bizeau 
ou  en  ialus,qui  s'incline  du  quart  d'un  angle  droit  vers 
le  corps  du  n«y4K.C'cft  elle  qui  couppc  fie  fend  le  vent; 
fie  eft  ainfi  nommcc,parcé  qu’elle  feri  de  langue  à fa 
bouche  des  tuyeux  pour  les  foire  parler.  Elleduitavoir 
le  tiers  de  U hauteur  de  la  bouchc.La  Ungucteequi  cou- 
vre lerficave  du  demi-cylindre  des  rir^aaari  anche  s'ap- 
pelle//(ù<c/«/rr.  L'ouverture  du  tnyâu  qui  donne  libre 
entrée  au  vent  s’appelle  la  icuebe  ou  laiaiTnéere.EIlcdoiC 
avoir  le  quart  de  la  largeur  du  iMy4«,Sc  aux  ra^Mjr  ou- 
verts U cinquième  parcie.Lc  inonx.ui  de  bois  qui  bou- 
che le  s'appelc  téfÔOn  appelé  ortiliesAti  peri(ff 
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lentes  ic  plomb  qu'on  Ibude  aux  collez  ia  fwyoybou» 
ebcx«  abniic.  ict  abaiircr>.oo  de  les  relever , pour 
ouvrir  oti  ombrager  leur  bouche  ,&  puor  rendre  les 
fottt  pUKgravc»»  00  pluv  aigituOn  les  appelle  ainH» 
parce  qu'il  lèmble  qu'elles  efcootcnc  iî  les  t$ty4nx  Ibnc 
dŸccotd^  Il  V a des  nuyMtx  de  qdatre  rortes.  Les  uns 
font  ouveifMes  autres  tbnc  bouchez.  Ceux-cy  rendent 
les  ions  deui/ois  plüs  giàTei  .ou  plus  bas.  Les  tuy»nx 
à anche  font  de  letoa  , avec  une  anche  au  milieu.  Les 
riryaisy  a chenûnce  font  destaryaiMr  bouchet,rur  lefqucls 
on  applique  un  petit  cylindre  , dont  la  circoufeience 
e(l  la  qiuirétne  partie  du  riryaN.  La  hauteur  d'an  M7iai 
doit  etire  quadruplé  de  fa  largeus  ou  cltconfeccnce. 
Quand  les  nçi^My  4ônt  longs,(ws  t’éUigirenhaut,  on 
les  appelle  tfirntruti  { 8c  quand  ils  s’etUreUrcnc.on  les 
nomme  trmpttte/  6i  cImt^hi.  On  appelle  , Ia 
partie  duff^M  d'orgue  où  l'on  fait  entrer  Tanche  avec 
fon  erehaloce  , pu  bien  Tendroie  où  il  change  de  groH- 
feur,  comme  il  arrive  au  ctomorne.  Les  plus  grands 
r«7«M.r  pirlent  plusaifémem  ficaveqmoinsdeventque 
les  petits , parce  que  leurs  bouches  font  plus  balles  & 
plus  eftroitcs  les  trous  de  leurs  pieds  beaucoup 
moindics  à propoftioi). 

T u Y A U > en  leanes  d'Architcéiture  , Te  dit  du  canal  8c 
de  Touverture  de  la  cbeminée;par  où  ia  fumde  s'efeou- 
le.  On  dit  aufll  te  rw^MSi  dlin  retrait , celu^  par  où  U 
niaticce  defeeni  ; & an  dit  que  les  tiefMttx  lont  crevez» 
quand  la  Itunce  ou  les  mauvaifes'  odeurs  s'e^hsppcm 
par  quelque  ouverture. 

T U Y A U de  plume  , eft  la  panie  creufe  de  Ia  plume  des 
oifeanx  ,quifert  àercrire. 

T U Y A u de  bled  , c(l  la  tigeq^  porte  le  grain  ( 8c  on 
du  que  le  bled  cft  en  rsi74ar»  quand  l'herbe  cft  crue  de 
commence  à Te  noiier.  On  le  dit  aufli  des  autres 
grains. 

T y M- 

T Y M P AN.r.m.  Terme  de  Mciecîne.  C'ell  nne  petite 
peau  bandée  au  fond  de  i'ordlle»  qui  reçoit  les  im- 

frelliuits  de  Tair  agité»  & qui  caufe  le  l'aiment  de 
o iye.Ce  rhot  fc  Afoit  autrefois  de  tout  ce  qui  excitoic 
le  fun  par  Tagitatlon  de  l'air  en  le  frappant  lûr  une 
peaucitcnduc.  Les  Latins  ont  appcllé  tympstiM,  les 
tambours  qui  avoiaic  une  peau  cftenduc  d’un  cofié 
feuleihentÂ  enfuîtelei  cloches. 

Ty  m r a n,  chez  les  Imprimeurs, eft  une  feuille  de  par> 
chemin  bandée  fur  un  chaflis  de  bois. Le  grand  tymftn 
e(l  Tendrait  où  Ton  mec  la  feuille  pour  imprimer.  Le 
petit  tympMH  e(l  ce  qui  s'enclave  dans  le  grand  ryns* 

p4». 

T Y M r A N , en  Arcbireéhtre  , e(l  la  partie  creufe  d'un 
frutuon  » rnti  eft  de  niveau  avec  le  »ùd  de  1a  ftife  , & 
'fefpace  enfenné  entre  les  corniches  en  forme  de  ttian> 
gle.On  le  dit  auÜI  Je  la  partie  d’un  pieddUI, qu’on  ap« 
pelle  autrement  le  tr»»c  , » le  dé. 

T Y M » A N > fc  dit  auin  des  paneaux  de  menuUcrie  , Se 
' des  roues  aeiifes  qui  fervent  aux  grues  » Se  autres  ma* 
chines  dans  lefquciles  on  fait  oicrci  un  homme  pour 
les  faire  tourner. 

T r A w » chez  les  Horlogers  Si  Madiinides»  iîgnilîe 
un  pignon  garM  de  fon  arbre , qui  fe  rtuut  par  le 
moyen  d'une  touc  demclée  qui  entre  dans  les  dems  du 
pignon. . 

T Y M P A N I S E R,  V.  aft.  BUfmer  quclqu'im  en  pu- 
blic. Q^fand  une  femme  plaide  pour  faire  confirmer  Ton 
mariage  » on  la  tymfMifi  à l'Audience»  on  en  dit  tout 
Iqfsal  qii 'ou  CJt  peut  dire.  Ce  mot  vient  de  tympéim 
comme  fi  ôn  difoit , Faire  une  difiamacion  en  public» 
dans  une  ^liTcmbléc  faite  au  fonde  la  cloche. 
Tym»anls6‘,  s'i.  pan.  Sc  adj. 

T Y .M  P A N O N.  f.  m.  C'efl  un  inllrumcnt  dç  Mufi« 

3 UC  qui  riV  en  u(|)ge  en  Allemagne  » monté  de  cordes 
'aira{u,5r  qu'on'  touche  tfu  uue  plDiQC»qu’oD  appelle 
tey  ffdttrim. 


T Y P.  T Y R. 

TVP. 


TY  P E.  f.  m.  Copie  d’un  modèle  , caradere  gravé  ou 
imprimé  par  quelque  autre  chofe.L  cil  moins  en  u(àga 
que  fes  compofez  frttaiyfe  8c  éubtty^  » ^ui  font  les 
originaux  qui  ont  ecé'taus  fans  moüele.Cctnoc  vient 
du  Grec  tyftf!  , figniiiam  fiÿtre. 

Type»  figmtie  aufli , Sym^le  » figure.  Le  faccifice 
d'Abraham  » TAgftcau  Pafcalfécoiem  le»  type/ ou  ligu- 
res de  latedcmption  i ferpent  d’airain  de  U croix. 

T Y R. 

T Y R A N.  r,  m,  Ufarpateur  d'un  Eftat  > oppredeur  de 
la  liberté  publique  » qui  s’eft  emparé  par  violence  on 
adrelfe  de  U fbuvetaine  puiiranct.Chez  les  Anciens 
e mot  de  Tjtm  n'étoic  pas  odieux , Sc  fignifioit  feu- 
lemenc  A«y»ou  StmxrMittt  nuis  comme  les  peuples 
aimoient  la  liberté,  ils  ont  appctlé  tous  ceux 

qui  leur  vouloient  commander  ablotumenc.  Denys 
eftoit  7y4H  de  Syraatfe;Phalaris  Tyra*  d'Agtigemc, 
S.  Thuinas  appelle  Tyrén,  celuy  qui  fait  tourner  lootex 
chofes  ï Ton  profit  particulier» 

T y R A H»  fe  dit  aufli  d'un  Prince  qui  abufe  de  fon  pou* 
voir»qui  ne  gouverne  pas  félon  les  loixiqui  ufc  de  vio- 
lence St  de  CTuaucé  envers  fes  fujets.  Les  Martyrs  ont 
bravé  la  cruauté  des  tyrans.  Néron  dcCallguIaeftoicnC 
de  cruels  tyr<tms. 

T Y R A N,fc  dit  auffi  d'un  patticulier  qui  abufe  du  pou- 
voir, de  Taïuoriré  qui  luy  a été  commiié»qui  s'en  lert  h 
toutincnter  te  peuple  , pour  exiger  plus  qu'il  ne  doit. 
Dans  les  pays  de  montagnes*  ou  pendant  les  troubles, 
le  peuple  dl  tourmenté  par  quantité  de  petits  Nobles 
& de  pciitsryTAff/.  Les  Juges  elloignés  des  Patlemems 
s'érigent  en  petits  ryrza/de  campagne  > ils  ne  fbufiieiu 
pas  qu'on  leur  donne  1a  moindre  auiguation. 

t[y  r a n «fedic  aufll  figorément  en  Morale  » des  defirs 
violems  idudcfordrcdc  nos  pallions. L’amour  efi  un 
cruel  tyr*n.  L’avarice  de  Tambit ion  font  des  tyrxHta^ 
ne  nous  laifTéut  aucun  repos.L*ufage  efi  le  tyr^n  des 
Langues.  L'areour  efUc  tyr*n  des  csuts  Se  des  belles 
âmes. 

Tyrasnxa  u.r.m.  diminutif  de  ^4v.LcsNoble$  de 
Province  fiSt  de  petits  tyrMitfMx  ï Tégard  despayfans» 

T Y R A N N I I.  hf.  Empire  Hlegitinse  ufurpé,oa  cruel 
Sc  violent.  Les  Grecs  Sc  tes  Romains  ont  é.é  fort  en- 
nemis de  la  ^«ifsir.L'Afie  Sc  l'Afrique  gcmillènc  fous 
la  ^4MNiVdes  Princes  Mahometans. 

Tyr  ANHi  E»fcJii  aufl!  de  Tabus  que  les  particu- 
liers font  de  leur  pouvoir  , ou  de  leur  charge.  Les 
Grands  Jours  fc  tiennent  de  temps  en  temps  pour  ré- 
primer fcchafiiee  les  lyr^nn/rx , les  exaéHons  des  No- 
bles , Sc  des  Juges  de  l^ovincc. 

T y R A 1<  N I s , le  dit  aiillî  figurcmenr  en  Morale  » de 
Tempite  de  nos  pallions  . des  chufes  aulquelles  noos 
fommcsobligés  d'obeir  malgré  nous.  La  bcautc,diroi( 
un  AncicD,eft  tmecoune  La  préoccupation 

exerce  une  cruelle  tyripmU  fur  nos  ames.ll  faut  cedec 
ù la  TyrxHmt6z  nos  pallions. 

T T R A N Nt  qju  1.  ddjeft.  Qui  appaatenti  la  tyrannie. 
Gouvernement , pouvoir  tyr^nnitpu  } cfprit^ûion  ty- 
rxnm^f. 

T Y yt  A nV  I q^u  e M I >1  r.adv.  D’une  manière  tyranni- 
que. Les  Princes  Orientaux  gouvernent  fort  'fynami- 
fuemfnt. 

Tyranhisir.  v.aél.  Gouvenier  avec  tyrannie. 
Lrs  Romains  Sc  les  Infidèles  ont  coûjoun  tyrMnmfi  tes 
Martyrs.  Les  petits  Princes  foiivent  /yr«v»iy?«/ leurs 
fujet». 

TyIiahnisi  Rifignlfie  aufliiTraitter  fort  rudemét.ll 
nefaittpasque  les  créanciers  ryrAmizrr  leurs  debiteurs» 
St  exigent  d'eux  plosqu'ilsne  pcuvciii.Lcs  Sergents  ty» 
Ttmtifit  fort  les  villageois»  les  Procureurs  Icut  » parties» 
.Tyran* 


i 


i 
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VA.  V A C, 

TrRANMi  SIR»  fe  dit  aulTi  üguiéincnt  en  Morale. 
L'auKr^r  ijr«fn>(/êles  L’avance,  l'ambition  > 

tyrMniftnt  criiciiemciu  ceux  qui  leur  font  luûmii. 
TrR.AMKisi',  e'i,  port.  paiC  de  adj. 


V A c. 


U. 


U Vingtième  ierirede  rAlphabcth,&  la  cinquid» 
medes  voyeiUv.  Il  y a ou$  des  V conlbncs, 
* qui  font  marques  dantles  Grammaires  ainli  V. 
Lapronunditionde  l'L' , telle  que  tXHis  l'a- 
vons maimcnanc . vient  de  l'iuicicii  Gaulois  { car  cous 
les  autres  peuples  du  Portent  ont  prononcé  «h.  Les 
Imprimeurs  appdletit  u rroM,l<)rs  qu'il  y a deux  petits 
points  fur  lu. 

Vicft  auni  une  lettre  numérale  » qui  lïgnilîe  cwf , fui> 
vantcevcfsr 


me -U?  pour  dire.  De  quel  ireftier  efl*tl?  On  dit  aufli  ^ 
11  cil  d'utje  hotmrlle  s/arari'MÿCummt  U J^iarchandife, 
1a  Pratique , la  Medgrinc.' 

Vacation,  fedir  aiiiTiUcs  heuresqu'on  emj^e  k 
juger  des  procca  pat  Conrn»iraire9>{fOi>r  lefquels  il  fuir 
configtrer  certaiuAs  foinmes.On  « coplîgi  é tiois  raru- 
rr*tt/,qua<n:  t/AC«t<«)tfic'e&  pour  trois  ou  quitte  licurês. 

V A c A T I O N s « fe  dit  auflî  des  làHûds.qu'on  ^onno 
aux  gens  de  Ih^îquc^ur  IcuotravaiHou  'pour  leurs  ^ 
aflift-men  en  quelque  a&itc.  Ccmocurcqx>  donné' un 
meiilhite''de  Tes  frais , falaires  & vtcMÙM.  Ce  Notaire 
s'cfl  fait  payée  tant  de  •'«rafienA^ur  cet  tuvcntûcc. 

Vacation  silignibeauin  {a  tfwne  cKofe  que 
rei.La  Chaubie'des  yéCMims , ell  une  Glurabredca’- 
blic'pour  |uger|es  araires  csimineUesSc  les  pruviibiret 
pendant  que  le  Poricnrem  vaque.Ûu  prend  le  temps 
des  oaratiw/ pour  aller  à fa  niailon  de  caimjgne.Les 
Advocus  retncucist  à tuvailler  à leurs  i^ics  aux 


V v<ri  ddkh  riéij/f  rtdé  ntmerstiSï 


C^und  on  y mec  un  titee  pardcHus,  il  ügnîfie  rû^  aw/- 
te% 


V A 


V A,  fubA-mafe.  Terme  du  jeu  de  De*  & de  4a  Èafletrc, 
qui  Te  dît  en  cette  pluafe  : te  iept  & le  oa , pour  dire , 
là  Véde  , ou  ce  qu'on  a rpis  au  )ett , fepi  fois  autant. 

V A.  iroitidme  p^fonne  d^  vctlx  iyfU<r , fe  dit  aniTi  en 
pluficurs  phrafescmvniuncs.  <^u  t'a  lit  Commeitt 
vuiii  t'a  f pour  dire  » Comment  vous  pcniez  • vous  } 
ConAnem  wxlic  afTiirc  ] Ka-a-en  . (ors  d'icy»  Il  va 
droit  eu  befogne . au  but.  Oit  dit  auflî  en  menaçant , 
t'a  , dcc.  Ceinoc  vient  de  vada.  Ntcod. 


V A C. 


V A C A Î4  C E.  f.f.Defsut  de  tiiubire  Icgîtîme  en  onc 
ch-irge  , cq  dn  fleneiîce.  U faueexprimte  le  genre  de 
t'dcatiee  dans  i'impetf.^on  d'un  Bencfîec.ta  lurvivan> 
cecmpefche  U vacante  d'une  chargc.Le  dévolue  eftun 
genre  de  vacance  caponaque^U  ell  fondé  fur  la  nullité 
du  titrc>ou  l'incap-rricc  de  La  pailùiute  du  pulleileuti 

V A c A N c E s.  r.r.  plut.  Surpen(îond*adàsresoud‘clh> 
des.  Le  pactemem  cit  en  raraerrr.  Les  Kegents  oae 
donné  vœanttt  i leurs  cf.oUers. 

V ACANT.anti.  adj.  <4;u  n’cft  point  rempli  ni 
ocetipé.ll'a  obteiui  un  appartement  oarawrdansle  Lou- 
vre |»ur  fe  loger.On  n'aq>û  recevoir  ce  malade  aux  In- 
curables , parte  qu'il  n’y  avoir  point  de  Ut  vacant. 

On  .appelle  aufli  des  biens  vatann . qui  font  abandonnez 
faute  d'heriiiet  aptes  U nturt  ata  U Elite  de  leur  polPef- 
fcur.O.i  fait  créer  unCurateuraux  biens  t'ai aatr,  pdar 
les  pouvoir  doactef,'ou  àlafucceflîun  vacante. 

V ACAN  T , eixmsticrcdeebargesficdc  lienc6c«s,flgnir 
lie,  Qçp  ncA  point  rcmply  , occupent  un  tluilalre. 
La  Rcgale  a lieu, quand  un  Siégé  Epikopal  cA  vacant. 
On  a déclaré  cette  chasgc  vacante  dt  itnpcrrablc.C^jnd 
ou  manque  à payer  h Pauteefe  , l'oflîce  cA  vacant  gux 
pintes  cafuejles.  Les  Bene^ceseraraiitiparcciîgnation 
ne  peuvenc  étic  impctrables  qu'en  Gptir  deKon>e.Les 
ceièf  ves  de  Rome  aux  BencAces  vacants  ne  font  point 
rcceucs  cn  France. 

V A C A R Ni  E.  f.  m.  Bruit , querelle  , efmocion  entre 
gens  du  peuple.  Cette  harangete  a fait  grand  vatarme 
citez  un  bourgeois  qui  !uy  devt^t  de  t'arc^nc.Il  y a eu 

' grand  T'acarm*  chez  ces  Ailes  de  joye,des  bréctcuts  ont 
jecté  les  meubles  par  les  fcncAtes.  Les  Commiltâircs. 
font  établis  pour  appaiier  les  vatarmtt , leseAnotions 
pouulaites. 

V A t A T l O N.  f;  f,  Profçflion  d'un  certain  mcAiet 
auquel  on  vaque,  on  s'exerce.  On  appelle  un  Aicifan, 
un  homme  de  vacatîen.'Dc  quelle  vacatien  c A cec  hom- 

■Teflie,  / /, 


vacataens. 

y A c A T I O N,flgniÀe  eneoee  la  même  eboiê  que  vaeatt^ 
ce  en  Êiic  de  Charges  6c  de  BcncH^s.  Kaeat/#n  adve- 
Siant  de  ce  Pciemé  > la  colUtioo  en  appartient  a un  tel 
Abbc.  U faut  payer  une  telle  fwinme  a chaque  vacatie^ 
d'une  telle  Charge. 

V A C H £.  f.  f.  BeAc  ï cornet , femelle  du  taurgau,oui 
porte  les  veaux  , & qui  donne  beaucoup  de  Idt.  Le 
ruiige  Je  Jofçph  fut  1a  vifiun  de  fcpi  Vachet  gralfçs  » 
6c  de  liept  farW/uuigrc^Ilyadest-arie/eiiHoKândc 
qui  doniiciu  jufqu’a  ay.  pintes  de  tait  p.ir’  jour.  Par 
rOalonnancc  dé  1677.  les  Sagctis  qui  fatûllcnc  (ont 
obligez  de  lailfa  une  tarilie  6c  trois  brebis  pour  U fub> 
üiLikc  de  celuy  qu'ils  exécutent. 

1 1 y a auflî  des  vatbtt  qu’on  appelle  de  Bai  bâtie,  qui 
les  jambes  & l’cncolére  teflemblené  mieux  à un  cerf» 
qu'à  unex'Acér.ElIcsont  latcAe  eAioUc.Les  cornes  fonC 
gtolfes , longues,  rccoutbiées  en  arricre.noires,  6c  tor- 
ies comme  une  vis.  Leur  queue  cil  plus  large  pat  U 
racine , que  par  Ton  cxcremtcé,  qui  eA  teuninée  pir  im 
bouquet  de  crin  noir.  Leutsoreiites  funhfembLbles  à 
celles  de  la  cazcIlc.Leurs  yeux  font  hauts  &:  proches 
des  cornes.Encs  ont  deux  bofles^  l'une  au  commence- 
ment du  dus  , raucteoppuffeau  bas  du  Acmoii.. Elles 
ont  feulement  deux  mimnieIun$.On  en  adilTcqiithine 
i P Aeadcitue  devS4cnces»dunc  levlntcAÿis  ;.y<>iem 
pieds  de  long.  Aldtoandus  dît  que  c’cA  le  Inthate  des  An* 
cicnsuparcc  qu'Arifloïc  compare  te  bubale  au  cerf,  Bc 
que  Wne  le  fait  reifemblet  a un  vean  > de  à un  cerf. 
Llianrcmoi^nc  qu'ilcft  fou  viAc  à b coutfc*A  Oppian 
luy  anribucde's  cornes  recouibécxen  arriéré.  Il  y a 
dans  le  pays  des  Antis  Hu  Pérou  des  animaux  qui  reflem- 
bletit  àdc  pc(iicsc-«(iN/  lâna  cornes, dont  U ^>cau  cA  fl 
dure, qu'elle  icit  d'un  cuhalfc  à l'cfpreuve.Les  Indiens 
Ont  une  grande  vcnctaiion  pour  Us  vaches  ^ & le  plus 
grand  lenxde  donc  ils  ufctic  ch  toutes  Icuts  nuladies» 
cA  le  pilDc  de  vache. 

V A c H trfA  auflî  un  certain  poilTon  qu'on  toit  Jl  laChi- 
iie,qui  vient  (ôuvent  à Kne,&  fc  bat  comte  lés  vaches 
dojncAiqucs.  Elle  Ics'lieuae  de  la  ooihe  i nuii.qiund 


elle  a dembuté  long-  ter^  hocs  de  l'eau»  )a  corne  s*a- 
moUiticc  qqi  l’oblige  i (e  retitec  dans  d'ean , où  elle 


recouvre  fa  piemicic  duicté. 

V A c H Et  (c  Jitauflîde.lapoau  entière  d'une  TmC 

cliez  le  Boucher,fait  ch'cz  le  Tanneur , ou  le  Courro- 
ycuTiOU  IcCutdonnicr.Ainiîondit  des  fouiicrsdfwrùS 


d'Anglctene  , de  Rddtlî,  ou  de  Rnflle  j de  la  vache  te- 
touTiiifcvt,<c4r  ciiée  , habillée  s des  c'jcArr  en  grain. 


doiu  on  fait  les  empeignes  de  fuûtiers.  On  dit  auflî,  A 
U boucherie  les  vacbn  font  bceufs»&:  à ta  tannerie  les 
btrufs  vat  bes  , pour  dire»qu'on  fait  pifer  1a  chair 
de  oacAe  pour  celle  de  bÆufA  le  cuir  de  bceuf  pour 
ccUiy  de  tatùe.  f. 

V A CHS  ,Te  dit  figurcmqnr  d'une  pcrfbnoe  loiche.  Au- 


nc-intc,polttuiuie,tani  de  l'homme  , que  de  la  femme. 

dt.  a:.  ...m  a*..n^  Nmirrii.^  iinl  • Uirn  «i)t  c'cü 


Oa  dit  au  in  d'une  Nounice  qui  a bien  du  lalcique  c 

C^q  1)  une 
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une  vnjre  v4c(h.  Cet  homme  sell  eofu]r  comme  oae 
véthf.  U pleure  comme  une  vncht. 

On  appc)lej»#>7  êt  t»nb*  > un  louifeau  qui  eft  de  ccniciic 
fort  rouflc.  Ou  appelle  fiente  de  U 

t*che. 

En  termes  Je  Danfe^on  appelle  ntf  de  vmbe»  un  pas  où 
on  jeiieie  ptd  à coUd. 

V A c H i^am-les  ia.tuirfaUns,re  dit  du  Tel  qu'on  garde 
en  meulon  pendant  plufieurs  artnde$.Ces(Oculomlbiit 
fiid  en  petites  pKcsde  lêl  fort  lonncs.mats  p^  bJbtcs 
& peu  Urges,  jte  «ouvenet  en  dos  d'arms 

Les  Imptimcurs  .ippellenr  v4eèr/,let  cordes  qui  tiennent 
au  berceau  de  la  j^e^  , ic  au  train  de  derrière. 

V A e H r • en^ccmie  de  Biafon  . pii  d^iifêrente  du  boeuf* 
en  ce  qu'on^picfenie  la  v<rVavec'unmàrcaa!on^-& 
dcfiidf  fans  aucun  poil  éminent  ennç  les  deux  cornes } 
au  lieu 'que  Uftaiireau  a le  niufeau  pluscoun.St  un  gros 
fioquet  de  poil  entre  les  deux  conKS.  EllecH  tuù)mrs 
teprefeiKce  {•ilIàntCiiBr  Mqncuëiournce  furie  fi'qtc) 
& lé  bceuf  & lai^cau  l'ont  ttoifname  par  derrière. 

V A c M e > fe  dic.proverl)ia]emen(  en  ces  phralês.  On 
du  .•taan(i^chjc>iti  fê  mede  de  Ton  meüicr*  que  les 

font  bien  gardées.  On  JH  uifll  et^<  faveur  de 
ceux  qui  craignent  les  viwages  pot  eau»  qu'il  n'en 
riayel  qu^le  planiher  dn  variua.On  dit  auUi  .qu'un 
homme  a bienmmgè  de  la  vetht  enragée*  pour  tliic, 
ouït»  bien  |iirit,  q.>11.a^ieii  Ib.ilTcrt  fa  faim  (X  ladi* 
ierte.  On  dlt;Auiî)to^  mena  vetht  ^e  v^au, pour  dire, 
Il  ineuit  autant  'de  )eunes  que  de  vieux.  On  die 
auflt  .quand  onfairdiiternneafrnreetf  cotifidfrarioh 
de  requin  en  tire  Ju  profit  .qtfcm  en  flfl  une  S'«<i!»eàlaii 
^ Ondjiaufli.que  les  roUatsç«rrétlao«'ùe,q'!Ll  ils  vont 
* i U picorée.  a la  petite  guerre;  & c'éilàcetce  oceafion 
qu'ou  dit  I Bon  homme  , gtide  t ' f peur  dire  » 
prend  garde  qti'On  nere  vole.  On  dit  aoOi,  11  vieifilra 
un  temps  où  les  o^ré'er  élhront  atfaire  de  leur  queue, 
pour  dire, qu^on  petit  avpn  befoin  quelque  jour  de  couz 
qu^i  neglige,oii  qu'on  choqne.Ofv dit  qu*ttn  nouveau 
marléaeiila  ««srAe  5f  le  veau  «quand  il  a efpoafé  une 
fille  grolTe  du  fait  d'auttu  j.On  dit  au|]l,qac  lé  Diable 
eH  bien  aux  t'4r<&rr.quibd  il  cil  arrivé  quelque  fujet  de 
q,uerclle  qui  fait  do  bruit  dans  la  maifon.  On  dit 
iiuin , qtiaHd  on  cr^  pouvoir  obtenir  fariiemem  quel- 
'qne  chure*-S'il  nfetîcnc  qu’i  juter,  la  t'xrfiv  efi  k nous. 
On  die  encore , qu’un  hmnmecfi  Sorcier  cotptpe  une 
vache,  pour  dire,  quM  n'jr.a.poinrderortilegeen  tout 
ce  qu'il  foit.Lc»  Sergem  6c  les  Procoteurs  diteht  oùe  la 
Vackei^swi  pied,  quand  ils  otsTf.iit  quelque  Dibc  fiir 
une  perfomtc  qti  a nnoven  de  p^ec  les  frais  6i  les  man- 
gerics  qu'ib  feront.  On  klit  aum  *que  li  où  la  vache 
ell.stra.héc.  il  f-mt  qù'cHe  btoate  , pour  dite*  quil  le 
faut  ttnirà-Ia  condinoii  a laquelle  on  cil  atébché.  On 
le  dit  anflî  de  h chev^.  On  dit  d’un  homme  fetieux* 
6t  qui  ne  th  pnlju,qa11  cil  bon  k vendre  vache  foirciN 
fe.Oti  Id^it  4ufli  de  U male.  On  dit  que  ccluy  oui 
mangé  U t>4riv  du  Rov  , à cent  ans  de  U en  pave'  les 
os.Ce'provcfbe  cil  purement  Eépagnol.On  le  dit  aolTi 
d*uoe  antre  inarticre.  Qin  mange  l'oye  du  Roy,  k cent 
ans  de  U en'  chie  la^Unne*  pour  dite,  qtfon  efifujet  à 
de  grandes  itéherchei>quand  on  .vm.anié  l'argent  du 
Itby.  fl  y.a  aulH- un  jeu  d'enfants  où  on  dit , porter  k 
' la  vache  morre , quaihbon  porte  qiitllqu'un' fur  Ibu  dos 
*avéc  U tét^endonte  en  bas. 
VACHi*.rm.VACHi  at.  f.  f.  Garjon  ,ou  «fille 
qoi  garde  les  vaches.  On  appelle  aufn  de-  ce  nom 
tout  v.ilet , payfaii  gioiîîer  0c  nW  appris.* 

V A P H c n I «.  n f.  EAable  k.vaches  , fie  le  lieu  où  on 
mit  Ihs  vaches  , où  oivtire  leur  lait. 

VACILLAMr,A«Tt.  adj.  Qi’>  rrrcCslu  , qnf 
né  fçait  k quoy'fe  dcférminfr.C’efl  un  eiprit  vacti- 
lo0t , ^oi  n'efi  point  ferme.  Ce  Juce  a été  wn  vacii~ 
tcat , qaitid  fl  a jugé  ce  procès  , il  ne  fçavoir  k quojr 
le  daenninei'. 

V A c I L L AI  I O M.r.  F.  VatutkmdeYépoaTes.incer* 
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V A G.  VAL 

tirade  , Inefolution  en  fes  paroles  , en  fes  jiigeméntf.* 
Un  homme  qui  eft  innocent  ne  doit  faire  aucune  vatiU 
lath»  dans  les  lépoiJcs.  Un  homnte  ferme  0e  de  bon 
lêm  , quand  Ü a pris  parti  i u dl  plus  fujet  k vaciller 
comme  un  ignorant. 

Vacille  n.v.  n.  S'être  pas  ferme  » alfilré , arrefté. 
Un  aliembUge  de- memtiferie  ,de  rharpemerie  ,be 
vaut  rien  , lors  qu'il  vacille  dam  fes  tnorutfes  » quil 
n'cll  P 15  bien  ferme  » bien  nrcuré, 

V A c I L'-l  t R , fe  dit  figurément  en  chofes  fpiriruellea 
& morales.  Un  crimbiel  qui  vacille  dane  fan  îneerro* 
garoi^e  donne  de  grands  Ibnpçotu  contre  Itiy.Un  Do> 
âcur  qui  «wnillr  dans  fes  upimons , ell  lontoll  d'urt 
advjsi  tafitbft  dé  Haut  re  , a de  1a  peine  k peifuadccfes 
auHlrcurt. 

V A C U E.  f.  f.  Tetmc  du  Palais.  Vnide,  libre.  On  l’a 
fait  afligocr  pour  Ulflêr  1a  poifèlIioQ  Ubrede  vxrwv  i’un 
tel  héritage.  On  ne  fe  (êrr  plus  guère  de  ce  mut. 

V A c U i T a.  f.  f.  Tecme  de  Médecine.  &lat  d’une  cho» 
fe  vuide.  La  vaemtè  de  l'cllomac  caûfe  fouvenr  des 
veniolîtcz. 

V A D. 

V A D E.  f.  f.  Terme  de  Jeu  , 0epanicu1ieremenc  de  U 
Prime.  Ce  qu’on  met  au  jeu  d’abord. 

V A o B , figuifie  figuféinent  l'intcrell  que  chacun  a dîna 
une  atfjtTe  a proportion  do  l'argent  qu'il  y' a mis.  Ce 
vailTcon  a ^ic  iiaufrage  , chacun  y eit  pour  fi  v*d*.' 

V A D E M A N Q^U  E.  Trsnie  de  Banque.  Diminution 
du  fonds  d’une  qiiaiirc.  AinlionaüU,  Tant  q i1l  ne 
s'atrclla  qu’aux  prefts  fousmodiocre  imerefts , iln*ap> 
percent  point  k là  banque  nidefioute  ni  vadfmanfoe. 

V ^DE  MECUM.  r.uî.  Terme  I.Btin  , dont  on  fe 
lén  eu  Prahcc  en  parlant  d'une  choie  qui  ell  fort  fattu» 
liere,  & qu'on  ponoordiiuareraentaveciby.On  ledit 
wriculicicmcuc  d'un  livre  qu’on  aime.  Il  y en  a qui 
fom  leur  t'adr  mrrim  d'un  Vtrgilf».l*auires  J'unEpic-* 
tetc, d'autres  d'une  ]mit.\tion  de  ] a s u s>C  ti  r i s t. 

VADROUIL  L^^  f.f.  Terme  Je  Marine.  Btl.-'j  pour 
nettoyer  nn  vailléau  , il  ell  fait  d’un.rrqnlîê  au  de 
vieux  cordages demiez,ariachea  au  boorJ'un  b«uon,0C 
rrciupcz  dans  U mer.  Ou  rappelle  aul6  efetoffe  ou 
fauher. 

V A'  G. 

V AG  A BON,ONzrr.  adj.  8c  liibll.  Qi»i  erre  ça  Se 
Ik  , qui  n'a  point  de  foute,  dedrmMire  certaine. ‘Caiia 
devint  errant  . fugitif  0c  t-4^4é«ird  fur  U foce  .de  la 
terre.  Les  Bohémiens  foiu  des  gueux  errams  0c  va^a^ 
htais.  Les  Pocres  appelletft  les  eaux,  d'un  ni}(lé.su,l'oiV' 
de  fugitive  8c  vè^ahenie.  Les  P/j'cns  croyolenr  que  les 
tmes  des  corps  privée  de  fepultuieétoient  errantes  8e 
vagahenies  pendant  -tco.  anr,  avant  que  d’ètre  reetucs 
du  Royaume  de  Plutbn.  L’Ordomuitce  veut  que  les 
PrevoUs  fç  faiUncnc  des  faincaïus,  vé^aàeacU  St  cllbril- 
lez , qui  n'one  ni  feu  , lien  * 0c  qu'ils  les  envoyenc 
aux  galères.  1bUe  veut  aullî  qu'on  chalTe  les  va^ateiuU 

'des  fütells. 

V A G A N S.  Terme  de  Mer. Ce  font  des  gueozoo  va- 
lides met^iams , qui  au  temps  d'orage  courent  fôr  les 
colles, pour  voir  s'il  n‘y  a rien  k butiner..Cetnet  eft 
employé  danslesUs  0c  Cmiluniesde  la  «Mer.  Ou  les 
^pelle  autrement  XettJJîaier/ ^ Pin^m/ de  rivière  9 
7rttajidi,6e  gens  qui.vivenc  dans  le  libatinoge.  Origi- 
natrcoKur  le  root  de  ^e^ant  ou  de  Ba^aat  fignifioit  en 
Gafcogqr  Bercer  > 8c  Fntrhct  dit  que'  Vagant  éroienc 
des  piyfans  qui  autrefois  Ce  rebellcrem  (.outre  leur 
Plinee. 

• V A C.U  E.  f.  f.  Elévation  de  U furf  ice  de  l'can  » qui  Ce 
fair  par  l’agùatirHidu  vem.Let  vaiaet  poulTenr  un  vaif^ 
feau  t;mo(l  dans  les  nuées,  ninoll  dans  les  ahiTmes, 
Le  Pilote  a abarsdonué  le  vaUrcau  , 8c  le  lailTe  aller  ù la 
merci  des  vaj^aet. 

VAGUE,  adj.  lu.  0c  f.  Efiendue  de  terre  qui  n'eft 

poînc 


V A I.  ■ 

poinr  culciv^.  Des  terres  vstnes  & vâgHtt^  c’cA  du 
re,iinc  grande  étendue  de  terreiqui  ne  lapportciu  rîen, 
qu'on  tJiireenfrichc.On  ledit  au0i  de  l'ait  & de»  eaux, 
entant  qu'on  les  eonfoic  dcgr.indç  étendue.  Les  Hla- 
netes  fè  meuvent  dans  ce  grand  erpaco  végut  qui  s’d* 
tend  )urqii'au  Finnsmenr. 

V ^ G U I » (e  dit  aulQ  figuiéinent  en  choTes  ^pitimcHes  &r 

manies.  Il  nous  a fait  un  dUcours  vain  À Vâ^,  qui 
n'abotujirotc  k rien,  qui  ne  ptouvôu  rien.  Il  a Fait  une 
|>ropoütion  trop  »en  termes  generaux,  iurU' 
quelle  on  ne  peut  tien  coi^clurre.Le tujet qu'il  aetitte* 
pris  de  traicfcrcA  trop  t!  le  faut  enfernset 

dans  des  bornes  plus  étroites. 

VAGUE- MAfSTRE.ea  termes  de  Guerre,  cft 
un  Officier  qui  a foin  de  fa''re(barger,attelcr,dtd<ffi- 
1er  le  bagage  d'nne  Jtinée,aEii  qu'il  macLhe  en  bon  or- 
dre. Il  y a ttn  General , un  pont  cha- 

que ligne  d'infanterie, un  pourcbaqpe  aille  décavée- 
ne.  Il  ^ en  a roeme  un  pour  chaque  Vng«de,pour  cha- 
quo  régiment.  . ' , 

V A G L'Ë&.  v.  n.  Aller  deçi  8e  del^.  Ce  Geôlier  «été 
condamné  il  l’amende , pour  avoir  ^iTé  vtigurr  un-tel 

K)  bnnier.luy  avçir donné  la  libeoé  d'sllei  deçà  & de* 
à lès  affiuccs.  ^ mot  vient  du. Latin 


V A I 


V A*!  G R E r.  f.  Marine  Ce  Iont,le#plan- 

ch'squi  fort  te  revrArment  intc|^iciir  ou  l»4âmbtisdu 
vaJif  jui  par  dedans.  0.i  appelle  vsigrrr,  ou  Umbrif- 
Ter  te  vaiireiu  , tors* qu‘^  les  aitiKlre  , oo\qu'oD  les 
pofe  en  pUce.CelIes  qui  font  poTées  tout  joiginun  k'ef- 
carijngue  de  pact  8c d'ancre  feievent  »^quaod  on  veur, 
^ur.voir  s'il  y aqiTelquesordurc^ans  U lumière  des 
varangue»  . qui  empéenem  de  couler  l'eau  aux  pQüs- 

On  les  nomme  «illi  yêrr/s  , (mt7t€*rl^g»tt  ou 

Vaillamment.  aJr.  D’ime  rogniere  couru- 
geufêH  hardie.  Ce  Capitaine  i dcifendu 
Cette  place.  • . *. 

V A T L t A N c c.  r.  f.  Grandeur  de  courage  , valeur  , 

hardtefê.  La  VdiS»nct  d'Alexandre,  de  Cefar.  La 
wiVIattcceA  la  premiereqinÜté  vequife  àun  homme  dé 
guerre.  Mnuge  >ltc'qne  ce  tnpt  vient  de  , qui 

fe  trouve  dans  les  CloresGcecquet-LatInes. 

V.A  1 1 t A N T . A N T e.  ad].  8c  r.  Coi^geox.  U cA 
comme  un  lion.  Les  François  (bn|  naturelle- 
ment Tsiliéntf, 

On  dit  ptoverbialemenc , U'rft  tutiU«it  comme  l'epée 
qu'il  pone. 

V A 1 L L A N T.  C m.  Le  bien  d'une  oerfonne  , fout 
ce  qu'elle  po'îêde.  Crtre  fille  a-^poufe  on  Garcon.qui 
n'a  tm  un  fol  f4i£aar.  Ce  Procureur  a cent  mille  écus 
vmIUiu. 

V A i 1 1 A N T,  fe  dit  qqeiqoefois  de  l'argent  eonq>tant 

qu'oD  a devant  fbv.  Un  ]aü:ur  qui  va  de  fon  reAedir, 
Voili  tout  mon  ■ 

VAILLANTISE.  r.  f.  vieux  mot  qui  Agniffinc 
autrefois  WTien  dt  Il  ne  Te  dit  plut  que  des 

(ènfaroiis'Se  des  Capirans. 

VAIN  , V AiM  r.  ad).  Qui  n'a  poinr  de  folidicé  ,de^ 
princtpct  certains  8caAurex.  La  Gepm\nce  , la  ChL* 
romance, l'Alfeologl*  Judiciaire  ,foîu  dés  fciences  xmi- 
ntt , qui n'ont  aucun  rondetnem  danila  nature. 

V A t N. . Te  dk  auOî  de  ce  mil  n'cA  qu'eu  apparence,  <^ui 

trompe  Ifcs  yeux  ,qui  cAt  nymerique.  Tou»  lerpUlHrs 
de  ce  monde  font  vains  Sttrompeuft.  Les  ConrtUans 
rerepailTcot  de  VAÎffC/erperancei.  Cefont  là  de  intins 
difeoors  qnisse  prouvew  pen.  . ■ 

On  appelle  V4tnc  gloiie,céllequt  n’el^appuyrefnt  auenn 
mérité, 

Üntvu'rt  tombeau,  ç'eA  un  mootiment  drelTé  àUtnemoi- 


V A t. 


8Sf 


fe  de  quelqu'utrayec  queîquèeloge,  ou  une  epitaphe, 
cncote  que  fon  coéps  n’y  foie  ^ac  ehfonné. 


..I  il 


Un  ceins traûr , fè  dk  d'un  teins  couven  8e^KaaRè  , oè 
on  a de  la  peincâ  lefpiicr  , où  on  écoulTe.  0.>  ne 
rçancoit  gueres  faîtie  de  belbigiic  ^ un  temps  ù 

VtÙH.  ^ 

Un  cheval  vaut ,,  celoy.qnt  eA  folh^  par  ctop  de  chaleur 
ou  pour  ayoir  pris  q)|ctquauècin^s,OQ  flour  avoir  été 
mis  à Mhcrbc,,  cnfotw  qu'il  ne  jicuggucrcs  travailler. 

VMne  pjfture  pafturage  , fe  dit  dé  terres  8e  pree 

«icpântillex  , aptes  q Je  U fouly  y a paffi*,  en  c h^unses, 
en  frlcBks  » en  terres  non  enfementeés^  vacantes  , ou 
non  labouré  ,^;bfiiyeres  ,duye»  & buiifoos  , en  bois 
non  delTenrahleà',8e  gcnecalcinent  en'  cous  heviiagca 
non  fermex  ^où  iln*y  a feSiencM^iûfiuic,  qu'on  ap- 
pelle auffi  recre,  tumt*  SH^gnti.  ■ 

Va  r n ; en  Mjoale  lignifie*,  Glorieux , fijpetbes,  qui  a 
bonne  Opinion  de  iuy-iiténie.  Les  Auteur*  font  VmbU 
la  plus  paît  c^u  tem» , font  rrop  éntcAcx  de  leur  méri- 
té. Cette  femme  U «giùrr  ik  Ci'bcautéSde'tês  beaux 
Kabici.  _ V 

V A I j«  dit  aiifll  de  cidikv  qui  a remporté  qtielqne  . 

marq«>ed'bonitct)rqiii  luy^dotmedc  1a  tatisfjâion.Les 
Capkaineséiolenlbten  t'AÛi/,  qwutd  on  kut  dc«;efnoic 
111011110(11^1  crfomphe,  ' , V 

£ H V A I H*  aJv.  Inutileqténr.  C'eft  tm  axkone, que  fa 
nature  ne  fait  rien  tn  En  garde- t-oo.  fa  vil- 
le,  fi  le  Seignenr  ne  la  g todg  pas. 

Vain  CdL*E.  v.  léL  Abatcre , deftirc  fon  enneroy  , 
le  n^ifiDcme.à  l%n  pouvo»r.La  dcyKèd'ui^ravc  c'eA^  - 
vainert  inoorrfMlexâkdre  a.xviarirles  Petfe»  en 
trois  baraillcsMhéroit  bien  glorieux  de  vatntrt  aux 
Jeux  Olyntpintfcs-  • ' 

V A f H c IX  ir,  ^trfic  ati(n,Appti>dr  les  dtÆenUex,dé» 

rruiiO  tous  les  obifiKiéi  qu'<^  ttouya  en  i'execution 
do  quelque  del1^n.«lÀrt  a xidntn  |y  aatutCièn  Cufanc 
le  canal  de  U otqBunii.ati»a  d^yners.  Les  ^Mcamidc» 
d'Egîpte  ont  t'A^AnHés  ficcirs  éclci^rtnde».'  * ' 

V A I N c a 8 , iVdIt  en  cK^eiinon'ct.  Ji- 

i a TrC  N a 1 s T at'A/aralt  rpoo.  Un  bon  Chrétien 
doit  vnSifere  touto^Iès  tentsrions  j il  doit  vùncrt  8c 
dompcér  les  p-iffions  vicreurés.  Ce  Prince  s'rll  laiilé 
vaivrreaux  lomicvÿong  pricresp'cA  zainen  luy  8pé<nc,  - 
& a pardonné  ^e$,eîinemis.Ii  ^ a<'des  gens  qui  ne-Yçao- 
roient  vah^rf  £cri^,'leur  hnineur , leur  iacllni- 
tinn.  Ce  Pilote  a vaimM  rongeÀ  les  vents,  il  s^ 
laiiré  Vétiacre  au  founneil , à la  dopleur.  « 

V A t H-À^n  >.  pux.de  adj.iLvWoHurTid^if  le  char 

du  vaiisquMc  damlcltrioioplics.  Madièoc  S^dcfcfpvMC 
aux  tiaiatn/,  ■ ■ ^ , 

vainement,  adv,  C'cA  U méniç  ebofe 

OAi’a.  f^aiamekt  oA  cravailfé  à'vnalxnt  bl^'.vfnista’Mo- 
re , A vouloir  dcrcoinpec  un  opiimfite  ,,s'«A  a dise, 
C'cA  peine  per  lu<b  ••  •• 

V A 1 N C^U  E U R.  futmonre  , qui  deffiiic 

lôii  endomy  » qui  le  met  fou»  fon  pouvoir. 


Je  cfaidrc  k raitnjMear  de^ji/ffdnirf  delà  terre. 


Ckfi  àinfi  que  Senderî  commence  Ibn  Alaric.Les  vttà- 
çMvnr/ aux  JeugOlyinpiques  rtceyoiciu  de  grudahoiv» 
ncim.  '{  -a- 

V A'i  H q,u  » ü X ^(èdit  figiitEment  en  qhofef  inprales. 
Lé  Sage  efi  tofi)oUfs  vain^mr  dc;fei  pslltons.  Untel 
écolictcA  dcmeniét'WufM’arenee  ^lohat  d'erprir. 
Periotuie  ne  peut  rcfî(^>  cet  œil  «;>àrçv«r. 

V A IR.C  01. 'Terme de  Rlafoii. C'en  une  fuurriire  fdte 
de  pliifienrs^rite's  piecesd’aigcnc.8(  d'axdr  } peu  prés' 
comme  un  C de  Hollande  »oa>xomuse  one  chiche  de 
melon.  Les  l’Air/  ont  la  poîfiTc  d'axur  pppofee  àfU 
pointe  d’atgem  , Sc  .la  bafe  d'argon  à celle  d'axur.  Ce 
tno|  vient  de  rAri«»*|Yelon  Nîéoa. 

BiypRoy  0 t V a t R.fedit.qnjiadiln'yaqueJeux 
ou  trais  pieces^dct'aôiéclc&socicnS  Blafonncurs  l’ont 
appcllé^w  rWr  ou^4odo4dr;  cal  quand  il  y en» 
quuie , ^cJà  ce  qi/on  4^lle  proprement  vaif  ) 8^ 
Q.q  tij  quand 
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quand  U y Gn  a davanragc,  menu  Vitir.  On  tient  qne  les 
Seieneiirs  de  Coucy  om  ctd  les  prctmccs  qui  ont  pond 
en  Armoiries  dds  pannes  de 

Menu  V a i h,  cioit  une  efpcce  de  panne  blanche  & 
bleue  dont  les  Rois  ufoient  autrefois  en  France,au  lieu 
de  foiirrtirc.dont  les  mimeaiu  des  Prcliddts  ï Mortier 
dioient  doiiblei  jufqu'au  XV.  Siècle,  aufTi  bicn  que 
les  robbes  JeConfeillers  de  hCour.Leshtbhsde  ce» 
remonie  des  Hérauts  d'armes  en  dtoient  auiTi  dcjubldj. 
fi  les  femmes  de  qtulitd  s'en  habilloicnt  auflî'';  6c  U 
dtoîi  deifendu  aux  ribaiides  d’en  portcr,aoflv-bien  que 
des  ceiiitutes  dordcs>dcs  robbes  à collet  rcnveifd  > des 
queues  & boutonnières  à leurs  chappetons,  par  un  ar- 
reft  de  l'an  1410.  Cette  foumirc  droit  faite  de  la  pjau 
d'utie  efpece  d'efciirieu  qu'on  nommnit  auflî  véir  t en 
Latin  fctMrtn , qui  dtoit  blanche  patdcirous;&  colom* 
bine  pjrdcIlus.Lrs  Pcllcricrs  L'appellent  ^ ptefem  ffetH 
rien  di  H»iUndt , ou  pttit  gris.  On  la  diverlîlîoir  en 
grands  ou  petitscaircaux,qu'onappelloif£r<«</Jt'«r,ou 
petit  vitir.  Cet  aiiiiiulcAddcrit  par  Aldtoandits  en  par- 
lant de /iiur«  t»4Ti#,qiii  dit  qu'il  a le  dos  d*un  gris  qui 
approche  allez  du  blcu,&  le  dcrtbus  du  ventre  bUnc. 
C'eft  le  mcinc,fclün  Gefner,qne  le  m»s  Petititus  d'A- 
tiftotc  & de  Plinesque  le»  Latins  appellent  vmtmi  , à 
eaafc  de  la  varictd  de  Tes  toiileurs.Ces  deux  peaux  join- 
tes enfcmblc  font  la  figure  des  vtdrt  d' Armoiries,  qui 
font  mturellcmcnt  d'azur  Sc  d'argent.  On  appelle  ces 
fouiTUicsp^nA.'/,  à caufe  qu'elles  font  compofées  de 
plulieiirs  pièces  ou  peaux  couftics  eufcmblc  , comme 
autâr  de  pans  ou  de  panneaux  d'un  b ibit.Q^'clques  An- 
ciens les  ont  nommées  peanx  vsirftt.  Ou  tient  que  les 
robbrs  TiwiVcVr  ctoiertt  t'habit  de»  Gaulois,  comme  les 
herrmttet  l'dt oient  des  Armcniens.fulvant  Julkis  Pollux. 

On  appelle  vttir  <»^#»rf,lor$  que  les  vuirs  ont  leurs  poin- 
tes tendantes  au  cœur  de  l'Efcm^t/^ir  sfptinti  ou 

I e»p*/,]uand  lipointc  d'unsvwV  eft  oppoléc  à la  btfe 
de  l’autre ,dc  on  appelle  voir  contre  v*tr , lots  que  les 
«'«sr/ ont  le  metail  oppofô  au  rDetnîi,de-  U couleur 
oppoféc  à la  couleur  : ce  qui  cft  contraire  à la  difpo- 
fitioii  ordinaire  du  ^ 

V A 1 R E*.  adj.  fedit, quand  la  fourrure  cft  d'un  autre  ef- 
mail  que  d'argent  ic  d'azur  ; 6c  alors  on  dit  , VAtré  de 
telle  couleur  ou  metail.  Seneçay  porte  VAtri  d'ur  6c  de 
g'jculcs.On  appelle  au  (Tl  des  piçccs  honorables  de  i'£f- 
cu  vâirtes,  quand  elles  font  chargées  de  voir. 

V A 1 R O H.  adj.  m.  Terme  de  Manège  , fc  dit  de 
l'œuil  du  cheval , dont  la  prunelle  eH  entmirfo  d'un 
cercle  b1anchea(lre,ou  qui  a un  oeuil  d'une  façon, 9c  un 
autre  de  l’autre  : d'où  vient  que  Ménage  dérive  ce  mot 
de  Vétrius.  Cheval  v*ir«n  j œil  vairon: 

Va  I r o n , fc  dit  aulTi  de  ce  qui  eil  de  plufieurs  cou- 
leurs,dont  les  poils  roncteUcmentmeilcZtqu'il  eftdifi- 
ficile  de  dillinguer  les  blancs  d'avec  tes  le  roux 

d’avec  les  bays.  On  les  appelloit  autrefois  Vâh:cc  qui 
s’eddiinon  feuiemenc  des  chevaux,mais  audt  des  mou- 
tons qui  ont  des  caches  ,dcs  vaches,  des  bœufs  , des 
pourceaux  , par  oppoiîtion  11 -ceux  qui  font  tous  d'une 
couleur. 


i 

i'  ^ 
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V A 1 s s £ A U.  n >u.  Ce  qui  peut  contenir  quelque 
chofe  » de  patiicuUcrcnafenc  la  liqueur.  Un  muid,  une 
cuve  , un  Doiircau  , font  des  ‘vaifrAHx  à mettre  le  vin» 
le  bled  , Sic,  Une  huche  , un  colïe,  font  des  V4Ôfe*ux 
à mettre  de  U farine  » de  l'avoine,  des  hardes.  Ménagé 
dérivé  ce  mot  du  Latin  vnfc<lltm,o)\  de  vâfiiStm,  qui 
le  trouvent  tiins  les  Glofcs  d'iùdorc,  pour  lignifier  un 
petit  t'4/êilcque!  dit  en  outre ,qu'on  a appelle  l>»felliitt 
un  navire  qui  s'.ippeUoit  d'abord  pké/rlnt , d'où  s'eR 
fait  b changement  de  h en  v. 

Vaisseaux  SACRi's,(bnt  ceux  qui  fervent  à IT- 

flife  6c  aux  Ciccifice$.]orephe  rapporte  le  nombre  pto- 
igictix  de  vaijfeoHx  qui  écoiem  au  Temple  de  Jctufa- 
leni.Lcs  c.iHccs,les  cidres , font  des  voijtèsux  fuTtKA 
V A 1 s s r A n,fo  dit  aulTi  d'un  grand  bailmKnt,comme 
une  £glifc»un  Salon.  L'Eglife  de  Sc.  Fierté  de  Rome 


VAL 

eft  rni  beau  VAtfftAU.  Le  Salon  des  Tuileries,  la  giandc 
Sale  du  Palais.lont  de  beaux  t/oiftetix. 

V A i s s I A U,  en  termes  de  Manne/c  dit  gcncrAlemcnt 
de  toiii  les  baftinsems  de  mer,qui  font  de  deux  fotiesi 
l'une  des  VAtftAHx  de  haut  bord, qui  vont  fculcmcma 
voiles,  & qui  courent  fur  ccnites  les  mers  i l'autre  des 
x-xiJJiMtx  de  bas  bord  ,i  rames  3c  â voiles , comme  les 
gj  [près, qui  ne  vortt  d'ordinaire  que  fur  la  Mediietranee. 
ydiJfeoM  j'Iat  , VMjfren  tond  , VAiJfenu  de  guerre,  vnif- 
/ê4W  marchand. 

A Marfeillc  on  n'appelle  VM^enMx,  que  ceux  qui  ont 
toutes  leifrs  voiles  quarteqs, excepte  celle  de  U poup- 
pe.qui  efl  Latine. 

On  appelle  im  veipsu  de  cent , ou  deux  cents  tonneaux, 
eeluyqni  peut  porter  la  charge  d'un  pareil  nombre  do 
ronneaux  de  mer,  c'eft  à dite,  le  poids  de  deux  mille 
livres  pour  chaque  tonneau.  Les  caraques  de  Portugal 
font  des  voiJfeAuxAc  deux  mille  toancaux.qui  pottenc 
quatre  millions  de  livres  pefaiit.  En  ce  fon»  on  a dit 

Su'tin  VAtptÂH  prend  dnq,djx, quinze  pieds  d*cau,pouf 
ire,  qu'etanc  chargé  il  enfonce  dans  leau  , 6c  occum 
1a  place  d'une  paicillc  quantité  d'eau  de  mer  qui  pctc- 
roit  autaiw  qu'il  pcfe  luy-mèmc  avec  toute  fa  charge. 

Il  y a cinq  rangs  de  t'4i]^4MAr,qui  fediftingueut  par  leurs 
grandeurs , leur  capacité’Jcur  porc, le  ifOnibre  de  leur» 
ponts  , 3c  la  quantité  de  Icuc  amlleiie.  Voyez 
Rang. 

Vaisseau  de  c o n s e r v e,  eft  un  voifenu  de 
guerre  qui  acrrwipaguc  les  t'4»j^«ar  marcharxls  jxjuc 
lesdcftendre,  «4rr/fri,on  yîfewii»  eft  eduy  qui 

fuit  un  grand  Ofticier  pour  le  fccourir.F'-si^tfw  Ctrfùre, 
eft  un  Véijfeém  qui  court  les  mers  poi»r  volet  , fans  .sa- 
etme  comtniftiiHidc  Piincc,ni  dcRepubUque.Unt'4^ 
/Î4«  Turc.Angloi^,  François,  Hollandois,r.'cft  un  veif- 
fe*m  qui  navige  fous  la  bannière  de  ces  Puiiranccs.  U y 
a un  régiment  qu'on  nomme  des  VAt^eoHx.  Un  zeiffèM 
garde-cofie  , eft  un  vniftau  arméqu»  dcifend  les  colles 
d'un  pays,  qui  donne  la  challèaux  Cotlaircs. 

On  dit  » Armer  , fietct , cquijqjcr  un  VAijJèait  , pour  dire, 
-Fournit  toutes  les  proviltons  Aragccik  necetfaires  pour 
mettre  un  v*ijfeaucn  état  de  faire  voyage.  Un  zdiJp’aM 
bon  voilier  » qui  cU  léger  à la  voile,  qui  devance  les 
auties. 

On  dit  qu'un  vaifeau  eft  au  port  , à la  rade  , à l'ancre, à 
’ flo:  » félon  les  divers  lieux  où  on  le  met  en  teuteté,ÎC 
fans  toiichct  terre.  On  dit  auflî  , Couler  à fonds  un 
. pour  dire  , le  {>crca, l'entrouvrir , luy  faire 
prendre  eaux, te  fubmerger. 

V A 1 s s E A u en  termes  de  Medcei|ic  , fignific  les  vei- 
nes 6i  les  artères  par  où  coule  & circule  te  fang.  Cet 
homme  a les  vaijfeanx  profonds,  apparens  , 3ce. 

Ou  le  dit  auflî  des  conduits  qui  enferment, ou  qui  gardent 
d’autres  huiucors.  Les  wij/rAw-v, lymphatiques  , fper- 
inatiqucs,falivaires.  On  le  dit  auftl  des  conduits  gac 
où  coulent  les  efprics  animaux  & vegeiauE»commc  les 
nerfs  » 3cc. 

V A 1 s s E A uXcdit.iuflî  des  vafes  qui  fervent  aux 
operations  de  Chymie,qui  font  necellaitcs  dans  un  la- 
boratoire, comme  font  les  moiras , cornues  , pélicans, 
balons , aiudcls,&c. 

Vaisseau,  fe  dit  figuicmcnr  en  chofesmoralc8.Un 
homme  de  bien  eft  appelle  un  vaijfeam  d’clctlion.  Les 
pécheurs  font  dés  vatjfeaax  d'iniquité.L'hommc  eft  un 
vaijjèau  fragile,  un  vaiffiau  d'argille  6c  de  bouc.. 

On  dit  proverbi  ilcmcnt,  qu'on  met  ccqu'on  veut  dans 
un  grand  vaijftau  , dans  un  petit  ce  qu'on  joeùt.  Le 
tiaiffeau  fe  fent  (oujoiirs  de  ce  qui  a été  mis  dedans. 

V A l S S E L L E.  f.  f.  Terme  collcélif.  Vaîiîeaux  deP* 
tinez  au  fetvicc  de  U tablc»pots  , plats  aflîettés , fa- 
lieres,  Scc.  Il  a un  beau  fervlce,  un  beau  bufiet  de 
Vailpile  d'argent  ç oti  d’or.  De  la  xaijfelie  matte  i de  U 
vai^f lie  bruitie,De  laX'AÎÿî//ej>la«e;dc  Iaz#»jf?//f  mou- 
- lée  : l'une  eft  unie  , comme  les  plats  & les  aftiectes  s 
l'autre  eft  clevée,  comme  les  fiambeaux  6c  Iss  aieuteres. 

Agatho 


val 

Ag.tclxoclc  ne  voniuc  eftvc  fcrvi  qu’en  vaifiïlt  Je  terre, 
pour  le  f4ire  (uuveinc  de  fj  preinice  coiiiiiijou.  Le  Koy 
pljtezuinc  n’écoir  fervi  qu’eu  Je  ^leelàiite  , 

picce  que  l'of  éroii  trop  commun  eu  tb»  On  luy 
fervuit  trois  milie  plats,  6c.  iis  ne  fervoiem  qu’une  fois 
chacun.  Lopea  de  Gonun.  Menace  dit  que  Sc 

vatprlU  viennciu  de  v*/teUumk  dr  vafifRji,<\Jii  le  trou- 
▼eue  d.ti)s  Microbe.  U'autres  le  dérivent  dcvas,vajîi. 

On  dit  proverbialcHKiu  , Prenez  garde  à vollrc  vaipcUr^ 
our  dire,  Prenez  garde  à ce  que  vou^  fcrez,cuniaiicz 
ien  voftrê  aZFiire.  On  dit  au  [Ii . quon  a remué  la  vaif- 
felU  à quelqu’un , quand  on  a lâili  &c  exccutc  i'es  meu- 
bles. 

VAL. 

VAL.  r.  m.  ou  V A L t’e.  f.  f.  Efpacc  créât  enfermé 
encre  des  montagnes.  Le  Val  des  Choux  , le  VA  des 
Efcoliers,  font  des  lieux  bas  où  fort  lîtucz  deux  Ab- 
b.iycs  Chefs  d'OrJrc.U  VAée  de  Montmotency,de  G.f* 
&C.T0US  les  hommes  fc  trouveront  à la  vaiie  de  }o- 
fiphit  pour  edre  |ugcz. 

V AC  e'i»  fîgnitie  auHî  UpentetUdefeenrede  la  mon- 
tagne.II  faut  mettre  pied  à terre  à U vAie.  Il  cd  aifé 
de  courir  a i-i  valêe. 

On  appelle  dgurément  le  monde,  unet<a/ér  de  mircrc.  A 
Paris  on  dit  , Aller  à la  vatie  de  miiere , pour  «iire,Al- 
ier  au  marché  aux  volatiles. 

Il  y a aiiifi  une  cfpecedc  poiresqu’on  ^pcllc  poires  de 
VéUa  , qui  a une  petite  tnarque  roullc  ver»  U queue» 
&<|ui  eit  allez  hailive.  ^ 

On  dit  pi'overbi  dément,  (1  n'y  a point  de  montagne  ùns 
valit,  parce  que  ce  tbiu  deux  cnot'es  de  leur  nature  tn- 
fepanblcs.  On  dit  auin,  Couriry  chercher  par  monts 
& pit  vaux  , pour  dire,eii  tous  lieux  hauts  de  bas. 

Val  de  V A U J {‘e  diieiu  quelquefois  advetJLualemenr. 
pour  lîgniher  , D’enbas , ou  allant  en  enbas.  Vent 
ti'én/al.  U ellallé  uvau  l'eau.  Il  cil  tombe  Ai'Aif  les 

. montées.  Il  r(l  bas. 

V A L A B L E.  adj,  m.  & f.  Qjti  eft  bon  de  recevable, 
tant  en  Judicc  , que  dehors.  On  fait  commandctnenc 
de  payer  une  dette  en  dénias  ou  quittance»  valaklrf. 
Un  contraéf  fait  par  un  ntiiiear  > par  une  femme  en 
piiiliance  âe  nury,  n’ed  pas  vAm^U.  Un  ceftameiic , un 
mariage  dépourveiisdesnirmaliccz  requil'espar  U Loy, 
ne  font  pas  valakiet. 

Valablement,  adv.  Setirement  fc  d'une  manière 
valable.  C^iand  on  a des  faificseii  main,  on  ne  peut 
payer  vaiahlemtnt  à fou  cteancicr.  Un  tuteur  n'cll  ja- 
iiuis  vAablement  déchargé,  qu'il  n’ait  rendu  compte. 
Un  mineur  » un  interdit,  ne  peuvent  coiuraâei  vA*^ 
blement  — 

V A L E R.  I A M E*  f.  f.  Plante  médicinale  qui  crold 
fur  les  montagnes  de  France,  £r  dans  des  pitdins.  Elle 
a i'cs  feuilles  irtolles , liliées,larges , 6c  fore  divjfccs. 
Sa  ti^c  eft  lilFéc , creufe  , molle  , rougeaftre , un  peu 
MoüccA  femblable  à l'ache  ou  ii  VtUvhebtftMS  ^ q'ui 
cft  le  gratta  D»  , ou  œil  de  cerf , ou  herbe  copiere. 
Sa  tige  cil  haute  depuis  une  coudée  jurqu'à  deux.  Scs 
fleius  tcllcinblent  à celles  du  narcilTe , mais  font  plus 
grandes,  plus  tendres  & blanchcillrcs  tirant  fur  le  rou- 
ge , fort  bien  arrangéesA'  enfoncées  prés  de  la  terre. 
S»es  racines  font  courbées  , (c  entortillées  l’une  dois 
l'autre,  li  yen  a trois  fortes,  de  gr.tndc,  de  moyenne* 

6c  de  pctitc.La  grande  porte  à fa  cimeuneémouchette 
garnie  de  fleurs  purpurines  blancheaflres.Lt  itwyenne 
a les  feuilles  femblibles  à celles  du  freine , ou  du  cor- 
mier, liifées,  noiraftresA  couchées  comre  terre.  Elle 
croili  en  lieux  marefeageux,  8c  les  chats  en  font  fort 
friands.  La  petite  différé  feutement  des  autres , en  cc- 
quef»  tige  n'cft  haute  que  d'un  palme^lleeft  fort  aro- 
matique au  goull  ,6c  d’une  odeur  pcneccance  , 6c  .ip- 
prochamc  de  celle  du  nard,  dont  elle  a les  prupcicia. 
Elle  cft  nommée  par  les  Médecins  piw , 6c  entre 


VAL,  Ui 

dans  la  compoftion  de  U thcriaqtre.  En  Latin  •c/ale- 
riané  , nardiit  flvejltit , Sc  les  trp;-^iols  perw  Zw- 
MiU. 

V A L E T.  f.  m.  Serviteur  domeflique.  Souvent  on  n’cft 
pas  mieux  fervi  pour  avoir  un  grand  nombre  de 
fi«/m  , ou  beaucoup  de  gens  à fon  fcrvicc.  Ménagé 
tient  que  ce  mot  vient  de  bajttlmtw  hajul  ttuj  ,qui  a 
figtiifjc  mAjlrf.  D’autres  le  UeriveiU  dcnichren  v.t- 
UJ  , qui  llgniiic  tnfant  i d’autres  de  faire, q>  t Zîgir.lioic 
autie^is^cBy^r  ,üu  ferviteut  d’unhon  nic  de  guerie. 
Piton  le  ueiivcdc  vapaUiius,  diminutif  de  v.piUiu'.cc 
qui  a plus d'appirencc  «parce  qu’en  X diTongc  ot>  ap- 
pelle encore  uufAVr  ,vajfal,  qu’on  tient  venu  de  ta/, 
Borclleaerivcdc  ttaltd,  qui  (ignifle 
fttXMt.  Il  du  aurïî  qu'il  peut  venir  de  bar  , c'eft  a dire 
Jili  en  I Icbrcu  Sc  en  Chaldée,quc  les  ECpagnoU  ont  rc- 
Lco  des  Samiîns,&:  ont  chargé  en  var»,  d'où  ou  a fait 
vmrtUt  y 6c  par  fyneem  varltt,  coirune  on  f efetivoie 
autrefois.  Xlaiot  en  (e  nu>q;iani  d'un  vaitt  ,dtt  qu'on 
l'appclloit  ainlî  ,dc  mhil  vAtt.  Du  Cange  dit  qu'on  a 
appelle  valrti  ou  vAtUi,\es  enfans  des  Grands  qui  n’é' 
ttjîcnt  pa»  encore  faits  Chcvalier»Sc  aufTi  les  Eicuyérs. 
Vilhardouin  appelle  ftfZr/ , le  flis  de  l'Empereur  de 
Confla  tinopir,d’uù  il  dit  qu'eft  venu  le  corn  de 
qu'on  adonné  d’abord  à de»Oflicicrshororsble$,com- 
n*e  Valtt/  iremkami  . Valùj  Efthanfom  , VaUts  ftr- 
tanit  itfAtt  3cc.  _ 

Il  y a plulieurs  fuites  de  val.  //.Premier  Valtt  de  chambre 
du  koy  »eil  un  Officier  conJUcrablc  dL^fr.Maifon  qui 
cuiiche  .aux  pieds  de  fon  lit , qui  cil  toujours  en  fa 
chambre  ,qiii  garde  fa  caHcttc  , Ac, 

Valets  Âe  chambre,  font  ceux  qui  aident  à 
habiller  le  Roy,îe  qui  fervent  aux  offices  Je  faj  cb.iro- 
brr.  Il  y en  a de  Tailleurs,  de Tapiffiers.d'Horlogas, 
&c.Les  paiciculier»  ontaullldc»  vaitts  dt  tbambre^ai 
Zônt  vAttt  qui  ne  portent  point  de  couleurs. 
Valets  de  oaroirobbe,  font  des  Officiers 
qui  ont  foin'dcs  habits 6c  du  linge  de  la  petfumie  du 
Roy, ou  des  Princes, qui  fervent  à leur  gaederobbe. 
Valets  de  pied,  font  des  valets  qui  fervent  k 
pied,6c  qui  {H/nent  les  livrées.  U y a des  grands  & des 
petits  Valttt  de  pied  chez  le  Roy.  Les  laquais  chez  les 
Princes  k font  appellei  Valtts  de  pied. 

Valet  de  c u i e h s,  cil  un  valu  qui  fert  k me* 
ner  les  chiens  , Sc  à avoir  foin  de  leur  nourriture. 
Valet  ce  couR,eft  ccluy  qui  a foin  de  tout  le 
ménage  nrilique  d'une  ferme,  d’une  mairoa  de  caifl- 
pagne. 

Valet  D’EsC^uRiE,ouVAL£T  d'e  stable, 
ccluy  qui  a foin  de  penfer , de  nourrir,  ou  accommo- 
der le»  chcvaux,particnllcrcment  d.vits  les  hoftclleries. 
Valet  a tout  faire.  C'eft  on  {crvltciir  uni- 
quedans  la  inaifon , qui  fat  à toutes  chofes  comme 
les  Cuiftres  » le»  vAett  de  Preftres. 

En  plulicurs  lieux  on  appelle  KA/e// de  ^nJUce  ,\cs  Ser- 
gents ordin.urcs. 

Valet  oiBouRRBAU.eftU  perfonne  la  plus  in- 
faine de  la  ville,  qui  fert  foui  le  Bourreau  i fiifliier, 
donner  la  fleur  de  lis,  Sc  autres  menus  fupplicestjulqo'à 
ce  qu’il  fèrende  digne  des  plus  grands. 

On  dit  flgatcmcnr, qu'un  homme  cU  un  valet  ï louer, lort 
qu'il  u'a  plus  de  «.barge  Sc  <i'employ,qu'il  cil  fainéant» 
qu'il  n'a  plus  d'occupation  , qu'il  en  cherch*. 

On  appelle  mAjlre  VAZ</,-m  ancien  domciliqnc  en  qui  on 
fe  ne,  qui  commande  aux  autres,  & qui  prend  garde 
qu'un  chacun  fade  bien  fa  befogiic. 

On  appelle  it  1a  campagne  les  valeu  de  frjfe  » les  jeunes 
ger.s  qui  font  invitez  aux  nopces  de  vilLigc  , ou  aux 
fcftrs  des  Confrairies  » & qui  y rendent  quelques  fcr- 
viccs.  a 

Val  I t ,en  termes  de  M.inege,eft  une  cfpcce  de  poin- 
çon , on  aiguillon , ou  petit  fer  efmouilé  qui  eft  -m 
bouc  d'un  bafton,6c  qui  iètt  à pincer  6c  aider  un  che- 
val fauteur. 


« 


En 


8^4  VAL. 

En  termet  de  GuerrCi  on  appelle  v^et  de  Pyroboltfte>  ou 
d'ir.genicut  à feu  , un  cyliudee  «le  bois  iblide  chargé 
de  puuire  > & ncrcc  en  plufirurs  endroits,  où  l'on  incc 
des  pétards  Ce  des  balles  de  plomb.  Cette  machine  Te 
ticiu  toujours  dcbout>  & (à  cunftruâioned  enfeignée 
dans  l'Artillerie  deCafimir. 

V A 1.  E T,eft  auflî  «ncpctice  machine  qui  fait  qu'une 
porte  fe  ferme  toute  feule.  On  en  fait  de  plulleurs  fa- 
çons : l'une  avec  un  poids  qtii  defeend  le  long  d'une 
coiilillè  attachée  au  toiK  d'uuc  corde quitient  de  l'au- 
irccodé  au  mur  , l'autre  avec  une  barre  de  bois>  qui 
ptdre  la  porte  pac  le  moyen  du  ted’orr  d’une  cordc 
f^urtensent  tortillée. 

On  appelle  aufll  un  vâUt  i deéerr^r,  une  planche  de  bois 
avec  une  cntaille,oà  on  met  le  calon>  par  le  moyen  de 
laquelle  On  fe  débotté  tout  feul. 

V A i £ T , cher  les  Attifans  » fe  dit  des  ctocIicts  de  fer 
qui  fervent  à tenir  le  bois  fur  l'établis  d'un  McnuiCcr. 

Il  a deux  branches  rondes  dirpoitfes  en  equerre  , mais 
qui  ne  font  pas  tout  k fait  à angles  droits.  On  appelle 
vêlet  de  miroifÿUn  petit  ais  atraché  au  derrière, qui  luy 
fect  d*.ippuy, quand  on  le  drclTc  fur  une  toilette. 

V A 1 £ T , le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
que  les  bons  mailhes  font  les  bons  t-Mleif,  pour  dire , 
que  lors  qu'on  traictc  bien  fes  vdltti.»  qu'on  les  paye 
bien,  ils  en  Icrvciu  mieux.On  dit  qu'un  homme  fait  le 
bon  vglety  quand  il  ell  flatteur  & complaifant,  pour  (è 
faire  pteferer  aux  autres.  On  dit  qu'un  homme  fait 
comme  le  v^let  du  Diablciquand  tl  fait  plus  qu'on  ne 
luy  comnutulc.On  dit  aulft,  Tel  tmiftrc,ccl  t'«/e/,pour 
dire.qu’iin  t-nitt  fuit  d'ordinaire  l'exemple  de  fon  mai- 
ftte,&  fur  tout  qu'il  a les  mêmes  «kfauts.Ondic  ironi- 
quement à un  homme , ]c  fuis  vollre  valet,  quami  on 
ne  veut  pas  croire  ce  qii'il  dit,ou  faire  ce  qu'il  déliré. 

On  appelle  .utlTt  valet  de  tarrtau,  un  homoie  de  ncanr» 
un  miferablr,quoy  qu'auircfois  le  nom  de  valtt  fu(\  un 
nom  honorable  > «romoïc  on  voit  aux  iKuns  d'Heâor , 
d'Ogier, de  la  Mire, qu'on  donne  aux  «'«Im  de  cartes 
à ji>tier.  Le  nom  du't>«lrr  de  trefle  efl  le  nom  de  l'Ou- 
vrier qui  a f.uc  les  cartes.  Une  tierce  » une  quinte  de 
valtt. 

VALXTAitLE.  f.f.  Nom  collcélif  & tcrmc  odieux, 
qui  lignifie  une  crouppe  de  valets.  La  valttaillt  de 
l'armé  fait  plus  de  détordre  que  les  foldats  en  un  pil- 
lagc. 

y A L s T I R.  V.  n.  faire  le  valet , faire  fervilcment  ia 
COUT  à qHclqu'ün,croyanc  en  tirer  quelque  avantage. 
Il  la  fair  long-temps  vaUter  , aller  & venir  en  lu 
affaires, faire  des  meiragcs  pour  lui , fous  efpcrancc  de 
luy  donner  quelque  employ. 

VA  LETÜDINAIR.E.  adj.  m.  Ce  f.  Infirme  , 
fujec  à de  gnndes  maladics.Cct  homme  fe  plaint  fou- 
vent  de  la  gtavclle , de  la  goutte  , il  cA  fort  valttud*-- 
ttaire. 

V A L E U R.  f.  f.  EAirrution  d'une  chofe  à fon  juAc 
prix.  Un  gardien  de  meubles  eA  obligé  de  les  reprefen- 
rer  , ou  d'en  payer  ia  valeur  luivant  l'cAimation.  Les 
promeffes  pour  valeur  receuc  fe  negoticnc  fur  1a  place, 
Acfonc  de  la  jurifdtéUon  des  Juges  Confuls.Lcsncgo- 
tiants  tirent  des  lettres  de  change  pour  valeur  receuc 
en  argent  , ou  en  marchandife.  Ils  difent  aulH,  valeur 
receuc  en  nwy  meme,  ou  rencontrée  en  moy  meme, 
ou  valeuràt  moy  même.  Ces  nois  mots  ûgnifient  la 
même  chofe,c'rA  à dire  , pour  ce  qui  m’cA  deu. 

Y A L £ U R,  fe  dit  aulE  de  toute  autre  cAimatlon  epse  cel- 
le de  l'argent.  On  luy  a bien  tiré  la  valeur  de  trois 
palettes  de  fang.  En  ces  quatre  vacations  ils  n'ont  pas 
travaillé  la  t'aîrar  d'une  heure.  Ce  jardin  contient  la 
Valeur  de  iruU  arpens. 

On  dk  qu'une  terre  cil  en  valeur,  qu’on  l'a  remife  en  vu- 
leur  , pour  dire,  qu'elle  CK  bien  cultivée,  bien  rrpatéc, 
qu'elle  cA  en  bon  cAat  ; & qu'une  chofe  cA  en  valeur, 
pntir  dit«,qu’ûn  la  vend  bien  i qu'elle  eA  de  nulle  vu- 
leur  J quand  on  n’en  fait  point  de  compte. 


VAL- 

V A L e U I , fe  dit  abfolnment  pour  figni  fiet  ce  qui  «A 
ptccieux.On  Uiv  a prison  diamant  àcval  ttr.  Il  a des 

meubles  de  Tous  les  tableaux  de  ce  cabinet 

C>nt  de  valeur. 

VALEUR,  liiinific  auffi.  Grandeur  de  courage , at- 
dcui  bclliqiiculi^ 

La  Valeur  n'attend  p.is  le  nombre  des  années, 

( 

dit  Corneille.  U t>«/f»freAfouvcnt  accablée  fons  le 
nombre»  La t/j/rirr  doit  cArc  gouvctncc  pat  ia  pru- 
dence. 

VAteuRfusEMis  T.adv.D’unc  nianieie  courageu- 

Valiuriux.eus  i.adj.  Q>ii  iJu  courage,  de  U 
valeur. 

V A L 1 D A T 1 O N.  f.  f.  Terme  de  la  Chambres  des 
Comptes,  qui  fe  dit  des  Lettres  de  Chancelctie  qu  on 
obtient  pour  faire  valoir  un  compte. 

VALIDE,  adj.  VigourCTix,quieAcn  famé  ,qiu  peut 
travailler.  On  a l'Invention  en  Hollande , de  faire  tra- 
vailler tous  les  gueux  validet , nwlgfécux.  il  n a plus 
que  trente  foldats  en  là  compagnie,  tant  t'4b'd«,qu’m- 
Validcs, 

V A t.  I D E , en  termes  de  Palais,fc  dit  des  aélcs  qui  font 
rcvcAus  des  formalités  rcqiiilês  pour  être  mis  à execu- 
tion , ou  pour  faire  foy  en  JuAice.Le  contrjÛ  fait  par 
un  mineur  n'cA  pas  valide.Vn  nviriagc  n'cA  pas  valide, 
s'il  n'cA  fait  avec  les  fulciunitcz  tequifes. 

Validement.  adv.  D'une  maniéré  valide,  On^  »o 
peut  pas  concraâjif  avec  des  claulèsqui  loue 

comte  tes  bonnes  mtxurs. 

V A 1 I O ï R.  V,  aél.  Terme  de  Com^able.  Rendre  vs- 
lablc.L'cffct  des  Lettres  de  validation  eft  de  îûic  vali- 
der un  compte. 

V A L 1 0. 1 ra'.  f.  f.  PetfcÛion  & valeur  d’un  aÛe  rc- 
veflu  de  toutes  fes  formes.Voilà  un  tcflaincm  dont  on 
ne  peur  pas  cunteder  U vaUdiié , il  eA  hologtaphe. 

V A L I S E.  f.  f.  Vailfcaii  de  cuit  de  figure  ronde  & ob- 
longue,<pii  fe  ferme  avec  une  chalfnc  ou  un  cadenaa, 

& qui  fcTt  à iraniporter  les  habits  & les  h-irdcs  d'un 
cavalier  fut  la  crouppe  d'un  cheval.  Les  lettres  qft'on 
envoyé  par  la  poAe  lunt  enfcrméesdaiis  une  valifi  C'eA 
le  cheval  du  valet  qui  jiorteen  crouppe  la  valîfi  du 
maiAre.  Ménagé  le  dérive  de  l'Atabc  bilat. 

V A LO  I R,  v.  Eflre  d'une  certaine  nMUie  Sc  qualité 
. qui  tombe  fous  l'cAiiuaiion  , qui  mérite  cenaio  prix. 

On  trcHivc  aux  Gieffes  les  prix  qu’ont  valu  les  grains 
à chaque  )o«ir  de  marché.  Il  y a des  tariftes  où  on  voit 
le  prix  que  valmt  toutes  fottes  de  momioyes.  Si  vous 
doiniez  vingt  mille  ftancs  de  cet  héritage,  t cAtout  cc 
qu'il  peut  w/eiV.  Voilà  un  bd  original,  cent 

piftoles  pour  le  moins.  Care  piAok  ne  vaut  riai,  elle 
u'cA  pas  de  bon  alloy. 

V A a O I R , lé  dit  aulTi  en  parlant  du  revenu  que  rap- 
porte une  terre  , une  charge  , une  commillioii.  Cette 

' ferme  s»4i«  vingt  mille  francs  de  revenu  , bon  on  mal 
an.Ce  tOlficiei  fçait  bien  faire  valeir  fa  charge , il  en 
tire  tout  le  profit  qu’on  en  peut  tirer.  Un  Gcntilliom- 
me  ne  peut  foire  t'a/eiV  par  fes  mains  qu'une  rertc  à 
deux  charruës,c'eA  à dire,  l'exploiter  luy-niéme. 

Valoir,  fignifie  aulfi  , Garemir  , téjwndte  qu'une 
choie  eA  bonne.  Les  Notaires  mettent  «îans  tous  leurs 
contraâs.  Avec  promcllc  de  garenttr, fournit  fai- 
re Valoir 

Valoir,  lignifie  aulR  , Prifer  , mettre  en  efiime.  Ce 
eharUian  fçait  bien  faite  valoir  les  drugucs.  Il  n'y  a 
rien  tel  que  de  fe  vanter, de  fe  faire  valoir.  On  ne  fait 
rien  à la  Cour  , li  on  n'a  un  pitron  qui  vous  falTê  t»4- 
loir  ,qui  vante  voAre  {neTÎtc,vos(erviccs.  11  cA  adroit,  ^ 
& Içait  bienfaire  valoir  le  lalerrt. 

Valoir,  fi^ific  aufli  , Mettre  à inrcrcA,à  profic.Cct 
iifurier  fait  valoir  fon  argent  au  denier  cinq.  C'cA  un 
tel  Courtier  qui  luy  ^ic  valoir  fon  argent  fur  la  place. 

T A 1 O 1 R, 
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V Val. 

VAtoiK»(edit  aiilB  en  parUnc  de  iVftime  bonne  oii 
^uviife  qu'on  a des  cbofe*.Cc  garçon  eftJiveulf. 
une  en  compagnie  , il  trop  » U ww  bien  de  !'«- 
^r,tl  t^^wribn  pelant  d’or  5 &ironiquciiKn(  ,/bn  f/$- 
yMrdeplomb:&auconrrairc9ii(lu  , .Ceft  un  mé‘ 
chant  gamimeor  qtti  ttc  vmm  rien  , qtii  ne  VAmt  p«  le 
pendte.  Ce  Hvee  eft  méchant , «1  n^tr^  pas  la  pehie 
de  le  lire.  Cette  femme  cil  belle  » elle  en  VMm  bien  U 
peine  , elle  mccitc  qu'on  lujr  en  conte. 
Ondirqu'unecbofeneo^iffrien»  pour  dire  » C'eft  un 
nuu»^$  lî^.  J'ajf  yeu  roder  des  Setgenrs  autour  de 
U mtifon  d^^  tel  s cela  ne  rien  pour  luy.  Cet 
Advocat  n'a  plaidé  rien  qui  vailU  s il  perdra  la'  caul'e. 
VALoiR|fe  dit  aulS  des  cholca  qui  n’om  aucune  vî- 
leor  que  dans  l'opinion  des  hotnmes  -,  felpn  le  lieu  oil 
on  les  met  » félon  les  tnanpiçi  ou»  leur  donne.  Un 
® *>‘ chiffre  ne  VMtt  rien  , mais  il  fut  vaicir  ks  autres 
chiftTcs  des  dizaines  ) des  centaines.  Le  même  jetton 
vamf  tantôt  dis  , tantôt  ccnr.Un  ,»s  t'aei  onze  au  Pi- 
quet , & neoAitr  qu'on  au  Héie.  One  faute  & la  paunsé 
vaar  quinze.  T 

Oa  dit  aollî.  L'un  vaat  l'autre, pour  dîre,qiTe  drus  cKolês 
font  égiles.  Cela  vaut  fait  / ou  s CeU  eft  fait , autant 
M«r,  pour  dire  , qu'une  choie  efl  prtfque  achévéir. 
Tout  coup  p^Uie  , eft  une  façon  de  parler  de  yuiteurs 
» on  de  boule  , pour  faire  val«fr  un  coup 
joiio  buts  de  fm  rang.  Ou  dit  attllt  advetbialeraroc  > 
vailh  que  W/fr  , pour  dire  , A tout  baCrd.  - 
Valoir,  fe  dit  proverbulemem  en  cei  Phrafes.  On 
dit  au  Pailais  , Obniicr  de  retenir  ne  vaut . pour  dire  , 

311*11  faut  fe  delfalfir  de  ta  propriété  d'une  chofe  qu'on 
onne.  On  dit  aulli,  que  lé  ttrme  t’«»r  l'argent»  quaiSd 
on  prend  un  long  debyd^onr  pyer»  ou  accorder  quel- 
qtiegrace.Ondir  aniC.tam  vaut  rhomme>a«t  vaatlk 
terre,  pwir  dire  » que  le  foinôc  l'h.ibIHiéde  l'bommc 
augosencenufon  revenu.  On  dit  qu'une  chofê  vaut 
niicut  denier ,c|u'elle  ne  valtit  maillc.qnand  elle  a été 
bien  tcpatécjbicn  remife  en  valeur.  On  dit , Je  fçay  ce 
quîen  vaut  l'aune  , pour  dire  » fay  palfé  pur  là  , c'eft 
une  chofe  que  j'iy  esperimemée.  On  dit  aulJt  » qu'un 
adverty  en  vaux  deus  \ pour  dire,  qu'un  htsnme  qui  cft 
lut  fes  gardes  eft  dangereux  à actaquer.On  dît  aum^qtie 
Je  Jeu  ne  vàut  pas  La  chandelle,quand  on  employé  bien 
du  temsou  derargent  à une  choie  oui  n‘cn'c4i«r  pas  U 
peine  , qui  ne  rappottera  pas  grand  profit.  On  dh.  Il . 
vaut  mieux  lailfer  fon  enfant  mOrvcux,que  de  luydrra- 
chet  le  nez.Il  vaut  mieux  plier  (Jue  rl^re,  fc  tauc  que 
de  parler  mal  à propos, pour  dire, Il  faut  foufïrlr  une  pe- 
tite peine  pour  çn  éviut  Une  plus  grandc.On  dit  tulll 

four  relever  in»e  perfonnê  qu'on  autre  méprife  , que 
tondeur  vaut  bien  Madame^  pour  ravaler  une  chofe» 
on  dit  qu'elle  ne  vaut  pas  un  bo%ton  , un  clou  à fouf- 
flet.  On  dk  aulfi  » En  ce  inonde  chacun  vattt  fon  prix, 
pour  dire,  im  eft  bon  à Une  chofe  » l'autte  à ooe  «itrc. 
V A L O N.  f.  tn.  Lieu  bas  enfermé  entre  des  monta.. 
gnes.Le  Paroallê  chez  les  Portes  eft  appellé  le  faerre 
t-aUu.  Hippoerenc  eft  une  fuurce , une  Fomeinc  du  fà- 
cré  oa/ev.  Chapelain  a dit  en  fa  Puccllc  : 

- - - - & du  creux  des  vallnt 
Rerpondent  cent  cAos , Allons , allons , allons. 

VALU  E.  f f.  ne  fê  dit  qn'en  cette  pbtafe  du  Palais»la 
Plus  valut  , la  fomme  uuc  v.sui  quelque  chodi  au  de- 
là de  ce  qu'elle  a été  prifM  on  .téhctée.La  crue  d'un  in- 
ventaire tient  Ueu  de  plus  value. 

VALVULE.  C f.  Terme  d’Ajutomie.  C'eft  une  peti- 
tc  porte  ou  cnivertmc  qui  Ce  trouve  dans  la  plus-part 
des  vaificaux  du  corps  » Sc  fur  tout  au  cceur,aâx  veines 
& ancres , pow  faire  circuler  le  fang,&  couler  les  lui- 
mcitrî  9e  les  aliments  d'une  partie  du  corps  dis  une  au- 
tre.  Elle  fait  1*  même  chofe  que  la  Ibopape  daru  une 
autre  machine  bydtâuliqtie. 
Elle  s ouvre  pour  donner  paftage  à l'humeur  qui  oie 
7#»»  //.  • 


V A Kr. 


eii;rer,  ii  Ce  ferme  pourartcftcc  celleqtii  doit  ikte  rete- 
nue. Il  y aune  qui  a rappott  à la  H^a^co 
clapet»à  rebouebeure  des  uretetes  dans  1a  veffic  ô(  dis 
. la  yefi.ule'd^Toycd’un  bœuf.L»  Valvule Je 'e(k 
une  inembiaiiccû  forme  de  ùc , qui  (cÜcmble  à la 
condc  font  dc/oufape,  parce  qu'elle  eft  faite  en  lonc 
on  en  capuchon  ,rf}Uj\nd  elle  eft  dilatée.  Cette  f^tc  de 
Valvule  Ce  trcAive  prefqUcdatts]eooalcs  vaitlêaux.lî  y 
cj)  a.dans  les  veinesydans  les  anétes, dans  les  vaillcaus 
lyn*hatiq\»«,ac  les  ydnc^laétécs^doni  il  y a n«  Ttalt- 
fé  JeFfcdecicKuifcb  Kledccin  HolUndols,  Il  y en* 
Sulïïdim  le  ctéur»fçanjîr  ffois  qui  ferment  la  porte, & 
trois  qui  ferment  U veine  artcneulê.  Ges  valvule/  du 
cs^r  qu'on  appelle  Srsr»y^’dr/,ie'lftmblem  aux  foupa* 
pcidcsefclufesicac  qooy  que  ces  petites  poftes  ayent 
□ne  forme  criang:^re,  elles  |bm  neanmotoi  le  même 
élfêt  que  les  portes  de  cfclufês  qui  lont  qini(écs,p  .tce 
ou  eu  s'approtban(>A:  (c  loigipiupat  lents  coftéz,  el- 
les fonqem  le  pilCtge  au  lang^  fempcfcheui  de  fôr- 
tir  des  Véîitticules  du  creur,quand  il  f eft  entré*  & d’y 
Tcntier,  quand  ü en  cft  forti.  Sôrel  dîl  que  la  dclcrti- 
verrede  ^es  vailfeauxaété  faitepar  Fta'paolo.  OefLar- 
tes  l'attribue  à Hàivxus. 

VAN. 

V A W.  f.  m.  Ce  qui  fçrt  à nettoyer  le  graih  bauu!t*eft 
un  inftrumcyt  d’olser  à deux  â(Kc^.courbé  en  tond  pat 
dcriicte  » & donV  le  cteux* diminué iiifenliblcmciit  jcC- 
Qttes  Alt  fe  deàant.  On  $'cn  lett  aulH  à vuUcr  les  eaux 
d'un  vivier , d'un  b.iftatdeaii, 

V A N D A I S E.fi  f,  Poitlôn  d’eau  douce  qui  a la  chair 

riiolle.qu'ünnoimncaiurcthcnt  un  JarJ.  Il  cft  de  la 
grefTcurdOThatcnh  ,3(  comme  un  gardon, 

mais  plus  menu.  En  Latin“<t«/*v  » , pi/iù  Imei/r^i  , 
fclon  Rondelet*  * ^ '' 

V A N E A U.  f.  m.  Oileai^ui  ell  de  la  grolfcur 
pluvier  , q^ui  a les  plumes  vertes,  noirc^  , blanches, 
rouges  ôc  bleiieiiqul  a le  ventre  Wjik,  q^ic  houppe' bu 
crefte  notre  fur  U telle  ,*rccpurb<fc  en  arricre.en  coi  ne 
de  chevre.  Il  cft  fott  bon  à nu^cr.  Eu  Latin  (apptlUt 
fartut , vanelUté , Sc  en  Grec  ax\  En  quelques  heiix 
un  rapiiellc'durwc^  illit  ,^rce  qu^T  expiime  ee  mot 
.en  chaïusnt.  Memge croit  avec  Selon» que  ce  moce 
vient  de  ^aiuteau,  oti  de  fktemeau , à catii'e  que  cet 
oiftao  a qitclquc  cefnnnblan>.&avcc  le  paoit. 

VAMeAnx,en  terme»  de  Fauconnerie.,  fbnt  les  pltia 
g4m<ks  plunKs  dca  ailles  des  oifeaux  de  ptoye. 

VAN  IT  £'.  f f.  Qualité  ic  cc  qui  eft  vain  > peu  foli- 
de,  peu  ceruin.  Salomon  s'eft  eferié  pluiîeur,  fois.va- 
nré des  oi«*r//,toüt  eft  vauitê.  Agrippa  i cfciiimi  H- 
vie  fort  doéte  de  U hauité  des  fcknces.  On  ne  lailTe 
pas  de  s'a^Iiquer  à pluiieurs  choies  » quoy  qu^on  en 
rcâonnoiite  U\aaiit. 

V A N I T a* , cft  audi  un  f^uiroenc  d'Ôrgu  il  une  trop 
borfhc  opinion  de  foy-méme.  La  vauùé  eft  natofrlle  â 
l'Homme,  Sc  encore  plus  à la  feimne.  Une  once  de  00- 
uite'  gafte  un  quincil  de  metite  , cetrnn  Epigraaima- 
cille.  Ce  brave  fait  une  grande  vatr/r/  à*avoli  fait  un 
tel  combat. 

V A N N E.  f f.  eft  une  pâlie  ou  ferroeciitc  de  bols  qui 
fert  à asceftec  & à comérver  t*e.o  aux  éfcUifK*aUx 
petto»  » de  aux  Wez  des  moulins,  On  levé  1rs.  vrntmti 
pour  fJîtc  paftër  les  bafteaux.  Du  CaUge  dérive  ce  root 
de  vttms  , vinna  &:  htHua  » qu'un  a dit  en  ta  baife  La- 
niréenlamêmefignlfidtion- 

V A N K E R.  V.  aû.  Sec<iier , remuer  le  grain  avec  on 
‘van^ir  leitettoyer.  Voilà  dulalcd  bien  va*aéécbiÂ 

criblé. 

V a J*  w t R.,fignificfigurdnicnc  r Examiner  un  homme 
iuy  t^rocherlêscfefauts , s'en  ratUer  » le  ^rurimen- 
der.  Gct  aCptrant  à U M'aHliife  a bien  tairfr  ^ns  {bn 
examen«  on  l'a  bien  efptuché.  Cet  homnic  s’eft  trou« 
vé  ciiUcompegniede  i^MeUTsqut  l'ouc  bien  vam* 

^ RRrra  W. 
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Sé6  V A N.  V A P. 

i>/.On  auflî>qu'une  afTaire  a été  bien  VMtié*»  qoani 
elle  a ^ce  bien  examinée»  bien  difnttée  fur  un  bureau. 

V A N M 1 1 e’t.  parc,  ie  ad j. 

V A K N g R I g.  r.f.  MelUer  de  celuy  qui  fait  dlTcn  vaiC> 
féaux  d'ulîer. 

^^ANNETS,en  terme  de  filafon  » foix  d^  coquiU 
les  doiK  on  voie  le  creux, 

VANNETTE.  n f.  Panier  rond  dans  lemel  on 
vanne  l'avoine  » avant  que  de  la  donner  aux  cnevauz. 

V A N M I U R.  f.  m.  Payfau  loué  pour  vannei  ou  rsetto» 
)^r  les  grains. 

VanhiIR.  f.m,  Artitânt  qui  fait  des  vans  fie  tous  autres 

• ouvtajges  d‘oÉcr»cDmree  paniers^^ottes  > cla]cés  » caecs» 
&e.  ir vaid  aulE  des  pelles  » boiliêaux  » fixifilets  » w. 

VANTAIL,  f.  in.  Manteau  ou  batunc  d'uoe  perte  » 
qui  s'oum  de  deux  codex.  On  appelle  aullî 
de  feneftits  » les  volets  qui  ferincnt  une  feneftte  de 
haut  en  bai. 

y A MT  A I L »(c  difoit  aiifii  autrefois  d'une *partic  de 
l'habtlleroent  de  icftepar  où  le  cavalier  refpirok. 

V A N T £ R.  V.  ad,  Loiier  quelqti'un.  On  ne  ffauroit 
trop  Vf  mtr  Huincre  & Virgile.  Tous  ces  Philoluphes 
lî  de  l'Antiquité  ont  eu  de  gnndes  fbiblcires. 
Nicod  prétend  que  ce  mot  vient  de  «md>r«rv  » aiiffi- 
bten  que  Vofltus  fie  Mpuage  après  eux. 

On  dit  audi»  fe  v/rnter  .felcilrr  fby-mèine.  Les  Poéres 
font  finets  i fe  VAxrrr.  Malherbe,  fur  tout  » Qceron 
Se  Baliacfe  font  warat  dans  leurs  ouvrîmes. 

V A M T i R , lignifie  aitlE,  Se  promntrc«ef^rer  decriif 
fir  en  quelque  entreprife.  Ce  Caf4iainc  fe  ^antr  qu1l 
einpoficra  cette  place  en  huit  jours.  Arebiruede  Ce 
X'Ajr/ej'r  qu'il  enlevcroic  U terre  » fi  on  I117  pouvoic 
donner  un  point  fixe  au  delà.  Ce  goulu  Ccvuntf  qu'il 
mangera  deux  douxaines  de  petits  paflés  Gns  botre.On 
dit  au  contraire  a qu'tiWhoinmc  ne  fe  v«*Mpas  d'une 
affiure  > qnand  elle  ne  hiy  a pas  rcüllî.  U fait  bon  bat* 
rre  un  çlorieux  * il  nÉs'en  faute  pas. 

V A M T s , t’a.  part  fie  adj. 

V A N r a R I I.  r.  f.  DifkOurs  trop  avantageux  de  (by- 
mfime.  Le  rrprochequ'on  fait  aux  Gafeons»  eft  de 
leurs  coniinncUes  it*titniet. 

V A M T I u R.f.tD.  Cduy  qiH  Ce  vante.  Les  GniNis  oam- 
tturs  font  d'oftijiuire  de  grands  ntenteucs^ 

V A P. 

V A P E U IL  f.  f.  Parties  fubciles  d'on  corps  humide  < 

qu'une  chaleur  médiocre  eleve,  & r»e  peut  di^per.L'es 
nuages,  les  brouilUgdsfe  forment  des  V4tfmr$  qui 
s'clevent  de  la  terrc.Les  ardent  fie  les  roeteores  ne  font 
qitc  des  fApetrrr  ctrfiasnmées.  U vient  une  léauvaifo 
VApear  de  cet  cfgouA.  Les  OApewr/  folphurées  nuiiènt 
à U famé.  r X 

VARiuR»eft  aufli  une  humeur  fubtile  qui  sVieve  des 
partiel  b^lTês  des  aramanx  » qui occupe  fit  blclfe  leur 
cerveau,  lies  v*f»Kr$  do  vfn  prit  pat  excex  afToupili 
font.  Les  empeiirf  de  la  matrice  ont  ciufé  de  root  tems 
de  grands  anportements  aux  fémirses,  (bit  de  douleur, 
fok  de  folie.  Dirais  quelques  jours  il  eft  venu  aux 
hommes  une  maladie  de  t-epeanr/ , qui  eft  caufo  qu'iU 
ne  fifauroienc  foufforr  lespatforus. 

On  dir  Egtii  émeut  des  choies  ibbdies  » pafTageres  fit  de 
peu  de  durée  » que  ce  n'ell  qtf'ime  vé»fnr.  L'ainc  des 
anînunx  neil qu'une  legercvApeor.  Ce  (bnge,  cette 
a^aiicions'cnefi  ailée  comme  tïnevépemr. 

V A P OR  ATION.  Cf.  Teime  de  Chvtnie  » qui  fil 
diede  l'aébon  de  la  vapeur.  Il  fe  fak  un  bain  qu'on 
appelle  de  tteperétleri  f on  de  v^rpermteire  ,quî  fait  agir 
la  chaleur»  ou  l'humldîté  d'urtc  vapeur  fur  un  autre 
corps  qu'on  vfcfKefcluaircr , ou  hiimeâer. 

Va.p  oRCUx»ausÉ.  Ce  qui  cft  plein  de  ta* 
peurs.  Il  y a des  vim  vmpvraix  fie  fopocatifo 

VAPoRgux»en  Chyinle  , fo  dit  du  bain  Marie  » 
qu'en  appelle  auccemeht  le  baiu  VMfvreMx, 


V A Q:  V A R- 

V A CL 

V A Q_U  E R.  V.  neut.  Eftre  tuide  » n'étaè  point  tem- 

ply  Si  occupé.  Il  y a un  appartement  qui  t'Afur  dans 
cetteinaUbn  J un  lit  qiwoAfwv  diuscct  MqfpitaMans 
cette  Jiifif  literie.  En  ce  fons  on  fo  fort  plus  fourrent  du 
participe.  Un  appanement  uo  Ik  toyNOf. 

V A qu  g R » fo  dit  figurémenc  des  charges , de  Bénéfi- 
ces» Ses  cotnmH&ons.  Après  b mort  d'uu  tel  Pape  , le 
Sr.  Siégé  VAfMtroh  mois.  Cette  charge  a onyîi/pac 
mort,  par  reiignai ion par  forfaiture.' Ce  Beixfitxa 
tmfté  par  dévolue , ilfAyncen  Regale. 

V A Q.U  g R » foéit  aufli  en  Morale,  fie  fienifie  • S'appli- 

Îjuer  i des  exercices  paifibles»  de  pieté  » d*eftude»d'af- 
aires.  Ce  Ciinc  hotmoe  veyae  cous  les  loun  deux  heu- 
res à l'oraifon^â  la  dévotion.  Le  celle  du  tems  il  e ayr 
à U convenu  des  liêretiques  » k U confolation  des 
affliges , à l'ainiUiKe  des  malais.  Ce  Doâeur  onyne 
continuellentent  à fellude.  Ce  Niagifirat  tvfor  avec 
grand  foin  aux  afflutes  de  la  Police.  Les  Juges  fo  ta- 
xcju  les  cfpices  k proponica  du  «enaa  qu'iU  ont  oeyné 
k juger  un  procès.  • 

V A q.u  t R»  ngnilie  aulfi.S'abftemr  de  tiàvniler  aux  af- 
faires , rufpendrc  fes  cftudes.  Il  ne  fo  dit  que  des  Juger 
fit  des  efcoIicrs.Le  Parlcmcnc  oefMV  les  jours  marquez 
'dans  fon  Aimaoach  particulier.  Tous  les  Colleges 
le  jour  de  U PtocelBon  du  Reâeur. 

V A K. 

V A R A N D E R.v.aâ.Tecmc  de  Marine  quefignifie» 
Efgouter^  fccher  le  hateng  » fit  le  mettre  en  eibt 
d'être  misen  caqtx. 

V A R A Kg  ü E.  C f.  Terme  de  Marine.  Ceft  U pre- 
mière des  trois  pièces  qui  font  la  cofte^'un  navire  » & 
quiell  entrée  dans  la  quille  pour  former  le  fonds  ou  le 
^ac  du  vaillèau.  Lcs»er4sr^iM>/  p|.tttcaroni  les  ferA». 
/M^r  de  fonds.  La  maillie'le  oereqi^efl  celiequtrfl 
pofée  fims  le  maifire  bau.On  l'appcile  auiremenr  wu% 
trtffi  etjk  ou  frrmUr  gsinrit  fur  l^cean  » ou  fitr  la 
JdediiémnnécHMdsrr/.  Elles  fe  mettent  de  travers  à 
angle  droit  entre  la  quille  fit  la  concreqailIe»auiremêc 
àite  cerlitt^m  oa  e/iéo-lingae.  Le%  tcnUct 

font  celtes  qui  ont  plus  d'efpailTeut  ou  de  hauteur  que 
la  quille,  qui  font  pbcées  en  allant  vers  les  deux  ex- 
tremicex  du  mvire  »qui  augmentent  toùiqur'»  iurqii*k 
ce  que  la  trop  grandehanteur  du  bois  oblige  dépla- 
cer les  foutcars.  Les  baBîments  oDurrs  de  v^r^mptet 
font  rouds  de  caréné , fit  ricnnér  pUn  d'eau  que  ceux  qui 
font  larges  devArAM^ArfsIc  qoi  ont  tesour^orr  planes. 

VARECH,  f tik  tome  de  Marine.  C'dT  une  herbe 
qui  crotc  en  mer  fur  les  roches  » fie  que  la  mer  arràche 
en  montant,  fit  jette  fur  fes  bords.  Les  Rlvetalna  ^'en 
fervét  pour  engraitle^Ieurs  term.Cetre  berbe  eBainfi 
appelle  fur  les  coAes  de  Normandie.  Sur  celles  de 
Brcragne  on  U nomme  lenefimu  . fie  fur  les  coAes  du 
pays  d'Autus /ir.Tout  ce  que  U mer  jeitc  for  les  berds^ 
loir  de  fon  cru,foit  ^u’il  vienne  de  bris  fit  naufrage,efo 
de  Ik appcllé  C'arerfi  fur.les  colles  de  Kornundie  ; 5c 
dans  certe  meme  Provinc«,lts  droits  que  les  Seigneurs 
des  6cfs  voifinsde  la  mer  pietendecitfurfn  dfots  qu'el- 
le poulfe  fur  fonrtvagc»eâ  appcllédro{rdcs'«rrrÀ.On 
rappelle  en  d’autres  lieux  iktfiiu  flm.  Les  regle- 
ments pour  le  our/cA  font  contenus  au  tirre  lo.'du 
livre  4.  de  l'Ordonnance  de  la  Mâtine.  Il  cA  dcF- 
fonéu  de  coupper  k véretk  la  nuit  * fit  hors  àa 
teiitps  rtglex.  On  l'appelle  aorremera  vrsùf,  fie  ce 
mot  vient  » félon  Ou  Cange  , ie  t^t'rte^mm , qu«(l 
drrtÜChm  , d'un  mot  Soxonqui  lignifie  4ê^Avd!bnwT. 
On  a dit  au0î  e^fgreth.  La  Cuucuire  de  Nor- 
mandie l un  Titre  patcicttlier  du  vmttk  , qu'elle 
appelle  autrement  ^ ^ parle 

' poinr  de  llKibc  ,maâi  cUe  «-empretU  fAilciDent  les 

chofes 


V A R. 

■ chofci  qae  l'eau  jette  à terre  par  tourmente  & forro- 
ne  de  mtf  I ou  ^ui  Arrivait  ü prds  de  terrt , üu'uq 

’ homme  a cheval  y puillè  toucher  avec  (a  lance  , Arti- 
cle 59S.  Menace  tleoc  que  ce  tnot  vient  de  l'Anglois 
•r4C  , qui  ftfrniBe  hrù  & nasifré^e. 

V A R £ N N E . r.  f.  PUinc  » étendue  de  paya  uni,  qui 
ne  fe  f-tuebe  , ni  iiefc  Ub^iUre  ; faivJs  plat  cnite'.Âs 
cofliux.Lci'hébirant  de  ce  village  inenept  paitlre  leurs 
beftiaax  dansU  t'arcme  où  il  y a de  bons  paftura^h. 
La  v*rnnu  JuXouvre,  cd  une  jorjfdléUon  qui  fe  tune 
au  Louvre^  dfablîr  pour  la  coniCTvatioo  de  la  cbaflc 
dans  les  plaütes  qdi  loiu  ï (ix  licu'éa  2 1.)  ronde*  de  Pa- 
rti. Ce  nx)t  vient  du  Littn  vttrreHM  • qui  lîgniâoit^n- 
TtMne  c^é  dît , tant  dans  IcsTofét^^^pour  lanuui- 
rirure  des  lapins  , quedes  eftanes  , viviers  6c  aberes 
eaux  pour  la  nôumiurc  des  pohionf  > & on  a appedd 
lihert  v*nn»A  , lapctmiluan  de  chaHee  & « per- 
cher : cequî  vient  derAllcmand  oMjfrihr,  quiHigni* 
fie/jirirr  & àtfftuirt. 

variable,  adi*  m,  de  f.  Inconftint , fojet  au 
changement,  à l'iim'.  bilitÊ.Lcs  efprit  s blés  l'ont  trtf- 
rUhUt.  Ld  terni  de  là  fortune  font  des  ebofes  fort  tm- 
rUklttt  qui  riedemeutent  guCres  loog-iemsen  un  me- 
me état. 

VARiaNT>ANÿc.  adj.  n'eft  point  ailùré  , ni 
de  durée , qui  change  à toul  moment.  Les  conteurs  de 
l'Eris  font  t'ATiaarfç/ , dépendent  de  la  dirpolîiion  du 
Soleil  8e  de  la  n%ee.Ce  Juge  eil  fort  icrefolu  8e  VArUat 
en  Tes  opinions. 

Vau  I a t S.O  n.  f.  f . Incoftftance  , changemenr  , di- 
ver/icé  d'Cfbt  de  chofes , de  paroles.  La  vAriAtiam  des 
couleurs Ÿépend  de  1a  divcrlè^fituatlon  où  font  le/ob- 
jns  i l'égoid  de  ta  luttiicre.  La  t'êrùii*n  dans  un  ht- 
terfogaroire,  dans  une  derqfttion,  les  font  (Bupçonner 
de  fauircté.ia  oarMtàvir  (Tan  Aorcureil  une  marque 
dlncondance , ou  dt  peu  de  (blidité.  La  VAriAtûn  des 
figures  de  Rhétorique  plaît  ù l'auditeur. 

En  termes  de  Marine,  on  appelle  la  vArtAth»  de  tibouf- 

' fc^e , 1a  deefinairon  de  rai^uUle'aiRiamM , qui  aiTi- 
TC  lors  qo’clle  ne  va  p«  droit  vers  le  Pôle.  Cette  •«- 
TÎAtUn  va  quelhiierois  feixe  degrez  H plus.  Si 
la  de raig'tilfeét oit  certainè  8c  réglée  > on 

auroic  la  feience  des  Wtgicudes. 

V A R I C E.  r.  f.  Tcràte  de  Medecine.  C*eft  une  dila- 
tation des  vefncs . qui  fe  fait  quelquefois  d*un  Hi^te 
ramexu,8c quelquefois  de  plulîeurs.  Les  hAruts  font 
courbccs'Sc  icp^ées  en  pluCcurs  circonvolutions , 8t 
peuvencvenirauxtemp1ei.au  dèflôus  du  nombril, 
aux  icfHculesi  ù la  matrice  8c  au  (îecc  \ mais  les  plus 
Touvenc  auf  cuiHes  8c 'aux  jambèSsLa  farsre  s’mgen-' 
dre  aux  mclancoliquA.  ou  qui  fe  nourrid^u  desvian- 
des  de  eerre  qualité.  On  coil^pc  quelquefoia  U oarare 
an  dedans  de  la  cuUTè  un  peu  ou  deirus  du  oenoa-,  où 
lapluvparr  du  cems  fe  trouve  l'oHgfnc  delà  vaine 
vatiqueufe.* 

V A R I c i.etl  atidî  une  maladie  de  cheval,une  grolfeur 

^ au  dedans  du  iarret  prés  db  l'endroit  où  efl  fituéc  la 

courbr  >c'efl  la  veine  cmralc  qui  fe  dégorgé  en  cette 
p:irtie  , qui  y fait  une  tumeur  molle  8c  fins  douleur. 

V A R I E R.  V.'  n.  8<  queiquefois  aâ.  Chancer  de  dif- 
;Cours . dcfentiinenf  ,'dire  canr6t  utw  choie  » Si  can- 
eds  l'autre  ; les  rémoim  ne  peuvent  i/Arier  en  leurs  de- 
pofîtfons  depuis  loir  rtcolltnietir.  Un  Patron  laïque 
qui  a nommé  une  petfopQe  indigne  à on  Collatf  ur , 
peut  Târieriien  nommer  uneaurre.  On  ne  peut  ^s 
toujours  maftger  d^un  TnêmcVrtf , il  faut  vArUr. 

V A R I t R , (îznifiie  aufll  , DiverfîEer  , Cûdcvoir  des 
choies  nouvelles  & dilTerentes.  Il  faut  vatUt  la  phnic, 
changer  de  Egure.Ac  paroles,  de  tons , pour  cine  bon 
Orateur.  La  Peinrx^,  la  Poefir,  la  Mofi^ic,  n'ont 
point  d‘a  leeracm  , fi  elles  ne  font  fort  VArîtes. 

• V A R t b' , e'e.5»rr.. 8c  adj. 

V A R I » T 1*.  i.  f.  Incertindc  , inconnanco!  La  wgritté 
des  dirpofitions  rend  ce  procès  di£cilc.La  VAritté  des 

Ttm.  Il 
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demandes  rend  fa  caufe  plus  douteufê.  La  vArltté  de# 
opinions  a été  grande  , les  Juges  en  ont  chaiigé  ^lu- 
fieurs 

V A R 1 ■ T 1* , lignifie  aitdt  > Diverfiré.  La  nature  ell  ad- 
rofrable  dans  fes  VAfintk  de  coquillages , de  plantes» 
de  flciifs , d’animaux.  Un  carreau  de  tulippes  réjouie 
pat  1j  v#rirr/detCoulcurs.Lcÿpayragc$neronc  beaux 
que  par  la  VArûté  detobjeti. 

V A R L O'P  E.f.f.  Outil  de  Mcnuiûcr.C'cttun  grand 
rab<K  qui  fat  ^ rèiidçe  le  bois  fort  uni.  Il  y u de  gcan- 
dcs8fue  (kQi]-a’#r/epra  j des  vmlvp€t  ù ongles  poui 
fane  quelques  feuillures  ou  qrneuKnts. 

V A K k E.  Û f.  terme  de  Négoce,  cA  une  cfpece  d'une 
dont  les  Matcjiiiids  fe  ferveny  en  quelques  iirux.  La 
VATTf  d'Ei^gnc  cA  éga^c  ù tacaiine  de  Touloule , 8e 
confient  dite  àuuc  8c  «mie  de  Paris. 

- V A S 

V A s E,  r.m'.  VaifTean  preoeux  pour  c6n«nk  des  li- 
queurs , 8c  qui  cil  plus  de  parade  que  3‘n^ge.  On'ihéc 
des  VA^ts  de  ciiiUl . de  porcél^ne , fur  de  buficts , fut 
des  cheminées  > pour  leur  ièc\  Ir  d'ornement. Les  âbi- 
uccs  descurieux  luiic  plrius  de  antiques. . 

OnappcHc  en'AéchiicAure  des  ow/r/ certains  orne- 
ments qu'on  met  au  deflùs  des  cornikHes , qui  repre- 
fêntenc  les  vAfi/  donc  ks  Anciens  tè  Üsyolcnz , parti- 
cultcrcmcnt  aux  facrifices/qui  portent  des  fieurs.ou  qui 
exhalenr'de  l’encens. 

Vase,  fignific  au0l  de  la  bourbe , du  fable  mouvant 
ou  les  hommes  8c  les  vatileqix  enfcmceoc  dans  la  mer, 
dans  les  rivières  I ou  dans  tes  manis.  Ce  vaincaueÀ 
^hutiéjiios  lev«yè.  Le  polfagc  de  cette 'armée  a rom- 
pu le  gué  I parce  que  ce  q'.étoit  que  de  la  va/t. 

VAS  S.  A L , A L £.  f.n^Sc  f.Ccluy  qui  a prelté.ou  qui 
doit  prelly^Ja  foy^  honùtuge  Ù u(i  Seigneur  pour 
raifoud'un  fîtf  mouvant  hi  dependaM  de  fuy.ôn  l’ap- 
lleaucrcmeniitamw  L'Empereur  a plufieurs 

inccspour  Ça^tA^AÊuc.Alrrûrr  f^^/xceluy  qui  re- 
levé d'un  Scignéj^  qureftjuy-htêqie  VAjfd  d'un  aupc 
Seigneur  doqt  il  rqkve.Ménjgc, après  CujudI;  que  ce 
mot  vient  du  Latin  , qdl'Â  été  fait  dc^r^ , ou 
. ancien  mot  Giuloisquî  fignifioit*e«mpA^M#« 
, d u mot  j^i^A  oti  de  ou  jtjim  , qui  dl 

xAc  efpecc  de  jAvttiwt  donc  les  Ciaulois  le  - Ictvoiem  , 
^CQiocne  on  voit  danii  Feftus , Ifidore  8c  Nonius  , parce 
qü'oh  appelloit  les  hommes  vailUnc#  gtJfSf  > ou 
w^/.E^‘ie>iu  dit  qu'il  vient  derAlleioand^ey?/,qui 
figusfie  aulTî  ttét^Agnn  iârmt. . On  difoit  .amefois 
tr^MT  pour  vifél , d'oùvieimciU  tant  de  noitts  de  te 
yé^Mr&i  ÿATéftmrXa  mof  d^  ficnifioit  auflî 

autrefois  JàIàax  , parce  qu’on  nedouàoitles  fiefs  qu'è 
des  gens  de  guerre.  Da.Cadgqdit-auflTi  que  le  mot  de 
VA^  virm  de  fignifioit'aotrefois 

ou  dcnar/?fPrt  du  Ptioc'ei  8c  quelquefois  il  a lignifié 
des  Ctmtts  ou  ^ÿffftmrs  dans  les  jugemens  publics.  Il 
.a  lignifié  auin  Amplement  fiUAt  i Si  il  rapporte  au 
long  l'origine  du  mot  de  wjpd  ^ 8c  fn  funûions.  VoT- 
fiusriuit  qu'il  vient  de  tas,  •'  vient  qae 

lesvAj^«MU’00tét^ppcllexjUrl<r'8c^vxj  comme 
qpi  diroit  VA^l. 

On  dit  ptovciblileinenc  en  niaiierefeodale , Tandis  que 
le  v«j^/  don  Je  Seigneur  veille , èc  au  contrairerpatee 
.que  11  le  négligé  deieadre  U fny  8c  hommage  * 
le  Seigneur  ûiür  lefief,  défait  les  fruits  liens.  Ou  die 
au^i«  qu'im  Seigneur  de  beune  mange  un  v#^l  d'a- 
ciér,  pour  dire  , qu'il  jouit  du  fiéf  du  vgjftl  pendant 
la  comelLition  qui  «A  crut' eux.  On  dit  aiiticment,Sci- 
l^eur  dçfetA^  on  de  paille. 

YASSBLAd  t.f!m.Seavittk{e  on  dépendance  d'un  Sei- 
gneur ruptrirur.il  y aaufli  un  vt^etA^t  aé^if  ,quicAle 
droit  de^Jaliiéiurl^Veriragetenucnficf.Ona  au(E 
appelle  VéJfeUge  , leslapnsfervices  que  le  vallàl  avoic 
rtndusfn  guerre  à fbn  Seigneur  par  fâ  vùUauce. 

RRxc'r  ij  Vas» 


sgg  VA  T.  VAU; 

V ASsftACt»»  aafll  iwnifié  uo  grxnâ  fitit  ^Iobcs  : 
& de  là  on  A appeUé  v*^ux%'X*x  qui  avoicm  («it  pi* 
toîcreb<<tacoupde  courage. 

VACtlLAoCi  ftgmfîe  uilfi  U fojr  que  le  vaifal  rend 
à Ton  Seigneur. 

V A S S I £ T E.Cf.  C'eft  utte  petite  fleur  decoalcurde 
pourpie  foncctooe  qu«!que»-un»  appellent  9«iV.  Foclt* 
iiui  du  que  c'efl  U meure  des  huilions  : en  quo/  H ell 
contredit  par  Matrhmle.  ^lelqucs-utu  ont  appelld 
audl  U flambe  v*(fkte.  On  croit  aufli  que  c’efl  la  V4C- 
eijvia  doiu  parle  Virgile.  Voyea  H v a c i n t N i. 

VASTE,  adj.  m.  6t  (.  Qih  « bien^  de  l'é^euduc  $ qiti 
occupe  bien  du  pays.  L'Empire  du'Torc  efl  fort 
Il  y a de  vgfti  campagnes  dans  b Beaucc.  Cette  veu2 
efl  fort  véjlt,  n'et  ^iit  bornée.  Ce  inoiuftere  cû  fort 
T'4i?r  » il  y a bienoii  logement. 

,V  A s T i , eniteimés  de  Meck^lnc  • «fl  on  nom  q^i'on 
donné  à deux  des  murdes  qui  favent  à eflcnd/c  U 
jambe  » qui  ont  été  ainfl  nommez^  cattfc  de  leur  gtan> 
deur; 

V A-s  T I,  (è  dit  fleutémem  en  rho(ês  fpirituelles  9c  mo> 
lâirs.L'efptit  del'boiume  , Ibn  imginaiiod)  (bm  fore 

Ce  Uoébeur  a une  véfh  capacité.  Ce  Prince  a 
wt  véjit  ambition.  Les  dcllèins  trop  VM^t/  «i*ott  n'c> 
xteute  jamais  i font  de  marques  de  nuflrc  foiolellè. 

V A U-  . 

V ATICINATEUR.  Cm.  Vieux  mor  François, 
qait'efldit  des  Devins  en  general  ,&  des 'gens  qui  Ct 
incfloicnt  de  prédire  l’advenir  par  quelqucinaniere  que 
que-ce  Toit.  L’EgUfe  a toujours  condamné  les  Aflio- 
Ligues , Divins  de  tous  autres  VdtitmMttMri. 

V A T.  ^ 

VAV  ASSEUR.Cm.  Vieux  morde  ù Jariipraden« 
ceEmdaie.  Ariicce'Vaflal.,  ou  vaflâl  du  valul  d*un 
Seigneur  , d’où  êna  formé  P’în'4/2vrmV,qiii  efl  la  qua* 
licéd’un  fleftenqpatun/'Awj/êweJlyen  a beaucoup 
en  Norruancfie  de  cette  quaUté^^ieiuge  tien  que  ce 
mot  vient  de  vtlvt^ , qui  Te  trouve  employé  en  cet* 
te  flgnific4tk>n  par  des  Ecrivams  d'Allemtgnc.  Q^tel- 
n<ies-unt  le  dérivent  « vmIvm  . ftéji 
fi*re4À  v*lv*^Dtmni , vtl  ü^ntu fis  est  lafr^r^-Vc 
qui  efl  l’opinion  de  Ziflus , 9c  de  Cambien  , qui  die 
que  c'efloit  une.dienité  en  Angleterre  qiii  tenoit  le 
|>ie>nicr  liett  aprésTc  Barons.  Du  Cange  dit  qu’un  le» 
a apjscllrz  Ki/véfêrts  ic  Fulvéfitsi , 8c  qu’il  y avoir 
de  deux  Cotte*  dt  Ksvéfturs  i le  grands  , qui  felc> 
voieoc  du  Roy  , coipme  les  Comtes  & Bâtons  j & les 
petits , qui  iclevoîem  de  ces  demies. 

V A V ASS  O R 1 A,  1.  C È^tit  fief  qui  relevé  d'un  au* 
rre , de  qui  que  la  balle  Juflice.  Quebuefois  on  a 
prjs  ce  m>»r  pour  utserimple  ferme  ou  ic*inenr. 

V A.  LT  D E R O U T E.  f.  f.  Défeire  d'une  armée.L'ar» 
mécEfpagnolc  fut  milèà  vaadn'Mtf#  devant  Roadp 
enid^j.  pjr  Monfient  le  Prince. 

VAUDEVILLE.  Cm.  Chanfon  que  b peuple 
chanie.Ç’étoit  li  autrefois  un  airtieCourdnainienaiie 
c efl  un  vaàdlro»///.  Les  chapCons  qu'ou  chante  fupile 
Pour  - neuf, dans  les  rues  « font  de  vrais 
Cettr  finuMe  efl  fon  defetictAao  l'a  mife  dans  les 

V A U D O I S , cft  uu  nom  qu'on  donné  k certains 
Hvrciiqucs, qu'on  a apiieues  antrcmcnc  FémvrtsJd 

• Lymt ,f\o\  '(sn  paru  vers  l'année  loéo.  Bc  ont  été  am> 
lî  nommés  île  Pkrrç  f^uds  riche  bourgeois  de  Lyon, 
qui  (bus  prétexte  d'une  parfaite  pauvreté  , e^> 
phifieurs  hcrdKs.  Cette  Seâe  a été  app^ée 
f'ÀMiUrù  t 8c  les  Cidviiiiflei  ont  ^ivy  quantité  de  les 
erroitt. 

VAURIEN,  fubll,  mafc.C^i  cft  Aipon  .dan^eux, 
faincaut.  il  le  faut  garder  de  cet  hoinme>lao 


V A Y.  U B I . V E A . 

filou  , un  y/Mwritn.  De  ces  deux,  frétés , Pun  fi;  pôr* 
Ce  al'ctude  » l'outre  efl  un  véurrim  , qui ac  veut  point 
tcdvalUer. 

V A U T O U K.  C m.  Gros  oifeau  de  proyc  qui  fe  paît 
de  charogne,  ü efldtvetfes  grandeurs  & couleurs.  Il 
y enad'auifi  gronds  que  cfis  aigles  , de  tonnez  » de 
Moins  ,de  cénirez  , À:  d'autres  d’un  rtm  doré  eu  col 
de  Cou»  le  venire.il  étoîéfott  confideté  par  tcsanckni 
Aagmcs,quf  crojroietjt  que  route  l'e/peceeftoic  femeU 
le, 5e  que  leuc  génération. Ce  fairoii  ezir^dinairemcnt. 
On  dit  qit’cn  Afrique  il  y a des  vmtttirsnfié\  fioapour 
enlever  un^nouton  : ce  qui  cft  peu  viiHcnoblable. 

.Une  peau  de  t'«arv»r,  c’efl  une  peau  exrremcmciu  ehau- 
dt  qui  couyre  le  ventre  d&ces.oifeaux.  ^ 

V AU  t R A 1 T.  f.  m»  Terme  de  Chaire.  C’efl  ainfi 

qu'on  nomme  on  gr-md  cquipa^  entretenu  pour  cour» 
tclcsCiitg^rs,oaTes  befles  noiccs  j de  Ü-y  aune  char» 
ge  particmerc  pour  le  commander.  ell 

compofé  de  Icvners  d'attache  , de  de  meutes  de  chiens 
COUrancs^Ce  mot  vient  de  veitrU  ou  t/elSrmkms  , ou 
vettrs^s  , qui  fignifioit  un  chien  de  charic  qui  a bon 
ncx  , de  furla  bclie.  Lçs  Allcnuns  l* aillent  veltn  , 
les  Icalipis  vrltr»  > de  en  vieux  François . Maarrr.  Il  en 
cft  parlédam  la  Loy  Salique'.Ovide  Se  Martial  font 
menrion  de  chiens  appeliez  \thr$j , qui  conflammeiit 
étüicni  des  chiens  (^ul^s  : d’où  vient  que,  quelques» 
uns  croyent  qne  ce  mot  vient  de  feidit  Alianan , qui 
fignifie  un  CMiap.  joint  au  moi  ikger , qtii  fignifl;  ebsfi 
ftur.  Tumebe  dit  que  ees  chicmoiu  eJté  appeliez  xrl» 
trsbss  t tpùdftrâm  rraAajtf.  FunabHiS,  «il  t^iUter 
vertsmd». 

V A U T R I R.  v«n.  Tctmc  de  ChjfTcqni  fignifie, Cfiaf- 
fer  avec  vautraks  de  maftios , comme  on  tut  apiés  le 
fimglitf. 

V A Y. 

V A Y V OD  E.r.mC'cftun  titre  oit  ^Uté^qh'ondon* 
ne  aa-f  rince  qui  commande  en  vaiochic,  comme  celuy 
dcDvy^/vèceluydeTrSryWaniefOude  C&ar  âccl^de 
MoLovie.  C'efl  un  mocaitcien  en  ce  My^là,  Du  dan> 
ge  dicque  leoomde  t/a/vA^fe  dit.  ^ez  les  Dahqa» 
tes,  les  Crqaié»  de  les  Hurgrols,d'un  General  d'armée. 
Leunclavius  dans  Tes  Paitileéic»  deTnrquie,dfl  que  ge» 
ncralcmont  il  lignifie  CapiV«Nrr.Ulbni&auin  G*titrer~ 
ntur  df  FrnitHt  ,.co(nuie  en  Ttamylbfenîe  de  en  Va» 
iachje.  Theophençs  dit  qu'on  le  fetc.  aufli  k ce  nwt  ca 
Bulgarie.  , 

U B I. 

a 

U B I (^U  T S T E.  r m..Tcrmpd«YÜnirerfité^e  Pan'». 
C'eflatn  Doâeur  de  Théologie  qui  o'efl  attaché  à au> 
citncMiilbn^aRicaliece  , qui  urft  ni  deSorbonne,ni 
de  Navarre , ni  d’autres. 

V £ A.  , 

VEAU.  f.  tn.  Anima)  à quatre  jfleds,  je  petit  de  la  va» 
che , La  viande  de  bonchcrie^confifleen  beruf , tnou» 
ton  de  tvaiLz.  Un  t«e««-de  lait  ^efl  celuy  qui  rf'a  point  • 
encore  mangé  de  ^n.  Les  tvaarde  riviert  font  dca 
«f«rar exttemcmenr  gras, qur^ilenneni  devers  Rnwm, 
où.y  J a de  bons  paftungeseOu  appelle  «’i'z»  dt  m'itté- 
/'re,unt^«M  nourri  daiy  une  pén^gericro  ale  du  laie 

* de  plufiçma  vaches  ,Ar  de  quejlques  autres  ingtediem, 
comme  mifsdribcre  j’.ce  qui  ell  une  façon  de  les 
nourrir  vçiue  d'Icalie. 

Onap^le,rùdv  t«4«  , turrtbIFhT  . cenainoa 

glandes  fort  deücatâ  qui;  (bitflicmieui  l’eloahage , dc 

?u’en  l'anatomie  de  ' rhoiWne  on  ■ppelle  [e 
nie  de  t>e4w  efl  le  mefeotere.  C'efl  une  membrane 
éraflé  qui  Ibuflimr  les  boyaux  , aumur  de  Uqoeile  ils 
fout  eotorültez.Longe  de  vem^  U partie  couppée  le 

long 
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long  vartebres  du  c5cc  U qnanë.  La  roUdle  de 
i U |>oi(ntie . le  c«^Utt  de  vedM.  AudouiÜMic  de 
tn4u  , eft  un  ragoût  fait  de  iMcbd , A:  cuit  avec 
des  ocdfs  , qui  ifert  i garni);  les  potages  & les  pltez 
qu*on  nomme  de jirref  de  vfdt,  dl  U^rtîe 
qiiidl  au  dclfusdes pie^  tle'drrriere  du qi)i.rcrc 
i faire  de  U gelée  dede  bons  bouillons.  Le  dcvaufcd 
fc  manche  de  lîdp.mle.  * 

V X A U . Te  ditaum  de  U iîmple  d'un  ve4n.  Un  L]- 
vre  couvert  de  t'tair  rouge,  noîr  »* de  iftdm  fauve  ou 
blanc  , de  t<««  tmrbré.  Qn  dit  auflî , qu'un  hon^uc 
s*c(l  fait  relier  en  vedu  , quand  il  effieveam  Ani'eur.* 

On  apMlle  6gurémcnt  up  grand  for, un  haifimcfaincajUt 
ou  nicapable  d' affûtes  , .dn  c^«m  } <9c  on  dit  qu'au 
homme  a Âiclç  veaM  » q >aud  11  a manqué  de  faire 
quelque  bonne  affaire  pat  la  falite.  Ondit  auflî»  plcn> 
rer  comme  un  vtM,  étrcétmdu  cpmmc'un  vedn,  pour 
^e  « être  couché  tout  de  Ton  k>ng.  On  appelle  vimm 
de  elixme , un  gros  loardaut  • c'ell  a dire  , on  ve^m  pat 
excellence  , on  an  gto^teja.  digœd'étre  «Jioilî  pouc 
donner  ^ la  dûtne.' 

V a A U f fe-dtt  provctbialetnenc  cp  ces  phrsfcs.«On 
AufTî-'tnc  meurt  c)r4«  qqe. vache  ,^p6ti(  dire  , que  les 

- jeunes  mep(ent  aullt^ot  que  les  vieux.  On  dit  qu’un 
hointne  a eu  U’  vache  & te  W4« , pour  dire  » qn'il'a 
ép>)ufS  une  femme  grolfe  du  6iit  d'aumty.  On  JU  ao0î, 
q i'tt  fort  ruer  le  vta»  gras  ».ponr  foloyci  quelqu'un 'k 
mn  arrA'ée  après  une  longue  abfence  i pat  alluHoit  à 
l'hiUoire  de  l'Enfmt  prodigue  Oadh  aulÜ  . faire  le 
pied  de  vesH  à quelqti'an,  pour  dire , aller  ^te  U*te- 
verence,  des  r)uuiilltoas.àquelqu.'<tiL  OisNippeUe  up 
homme  riche  qui  n'a  poïord’efprit  , un  vtjm  ^ & 
quand  on  iuy  va  faire  & cour , on  dit  qu'on  va  adorer 
le  vedm  d'or , pat  allulion  à celuy  qu’auorerent'lcs  lf« 
raëlites  en  l'abrence  de  M^fc.  On  appelle  au(£ ^bri- 
des iivediix , les  fotecs  raifws  avec  Icfquelies  on*per* 
Tuade  V On  prcoccuuc  * on  bdJe  les  focs. 

V Ê A U M A R I N,  ert  un  poliTbo  de  mer  qui  a le  cuit  ve- 
lo^noir.cendféée  tacheté, 'qui  a des croeeesde  mains 
dc^d’ongles.  La'cbair  de  WdU  mtrim  c(l  hUnche  y k 
tienpde  h ch  tir  divcochon  de  hit.  Sa  langue  efl  uns 
Sprétc.  JÉ^mblahle  à celle  d'un  otdiu^e,  mais 
foiirchiic^r  le  b»uc.  On  luy  trouve  daas  le  vcacti- 
cule  dû  varech.  Il  a un  os  cane  le  grand  &de  pe;it 
cei'veiu  »dc  jnéhte  que  les  chiens  les  animaux  qui 
vjvcut  de  tapine,  & qui  mangent  de  la  chair.  11  a>pm 
de  cervelle  qu’uit  tv«M,‘coi)trè'l'ordmaire  des  pûiifuns: 
aufTî  dlc-oii  qu'il  égale  la  Cteacit^dcs  animaux  ter- 
rtHres.  Plincdit  qu'on  en  fümit  vqir  i Rome  q'fl  té- 
pondoicnr  Iju  and  on  les  appeÜoic  f St  qui  dé  la  voix  Sc 
db  gcde  faluoiem  le  peuple  dans  l^heatre.  Aldioan* 
dus  dir  qu'on  en  avoir  vd  un  qui  chaotoic  pour  les 

'•Princes CUrcrienS)  & non p-tSipour  hsTucct. 0;\  dent 
que  le  cuir  de  veM  merm  .lelfcché  • momm  le  change* 
menc'de  temps  : quefon-pioil  fc  hcrilTe  pendant  le  vent 
<fc  inidy  i de  s'abai)!^  quand  la  bife  fouille.  En  baiin 
vitulm  tàtrinMif  phfid. 

Le  vedM  HidriH  de.l’Ocean  c(l  diffèrent  deecluy  de  la  Me- 
ditei  taiiée>  parce  que  cetuy.cy  à le  col  long,  & la  tête 
moins  ferrée  coiicre  les  épatilesi  Qiic  celuy.'de  l'Ocean  : 

& c'ened  une  elpcce  di(tèrente,‘Giivam  Rottdelet.  Il  a 
une  queue  fort  coitrteyqu'AiiliotccotiwAreè  celle  du 
cerf.  Ses  pieds  font  femblablesà  ceux  des  plongeons, 
quMuy  foctenc  iuunedUicmenc  de  la  poitchiâ.  lia,  fé- 
lon le  même  Auteur , desolelHcs  internes,  &'poitic 
d'externd^:  ce  qui  c(l  panlcalîcr  auVra»  tnsriit  fur  totis 
les  animaux  qui  engendrent  leurs-petits  viv-ms,  11  a des 
denu  de  loàp  : ce  qtn  fut  que  les  Efp^»oI»&  les  Aile- 
inans /appellent  /««p'm4rin  i p-tree  qu'il  vit  de  rapine. 

II  y en  a de  grands  comme  des  oort>  Sc  quHint  julqu'à 
vii^t  pieds  de  lodg  for  lept  jic  large-,  comme  témoi- 
gnent Gomara,  Oviedo,  Gefher,PedioCicÇt.  Ils  font 
hardis  Sc  eiuiept^ns , St  ill  s'attroupent  pour  atta- 
quer les  plus  grands  poHfons.*  Pline  dit  qu'on  i»e  peut 
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tuer  le  t^4M  mtrin  qu'en  luj  calfanr  la  tête. 

Il  V a une  crpecc  de  tC4«  mtrin , ou  -de  iaufmKrm , dans 
les  Indes  Occidentales  d'une  grantkur  prqdigleurc) 
que  fut  les  lieux. on  tp|telle  nrxnati,  parce  qu’Oviedo 
dit  que  1rs  Efpagnots  appellent -gcoeralctncui  tndln$, 
les  pfeda  de  devant  de  cous  les  aginiaux.  Ccluy-cyn'a 
ue  le>  mains  ou  les  pieds  de  devant.  Sa  pe.m  a -pins 
bu  d^c  d'épaiifcur  { Sc  quand  elle  cil  coneyée.  on 
en  falt.Xs  fcmellcsde  foulkrs.  On  tient  qn'.  n peut 
ap|*riv(^r.au0i  ce  poitlôn  » & on  en  caconre  mille 
meivcmcs,_ 

V E ATJ^.R  E R.  V.  n.  qui  nefe  dir  qu*4véc  le  pronom 
Mrfbmiil.  S'étendre  de  ibn  long,  (è  «rouler  fur  la  terre» 
utr  le  plancher.  Il  (c  veéwre  cum'àlc  un  poutcuu  dans 
U boue.  Ce  mot  Tient  de  fB/»r4r«.  Ménage. 

ViAUTRXR,  fedic  figutément  de  ceux  (pi  font  enga- 
' gez  dans  le  péché  tout  dans  Tordare  St  l'impu- 

reté.''Oci  lsoinmeVcft^t'C4»iré  dans  toutes  fortes  de 
' déboutes  » cft  daiu  U proftitutidti. 

. VED. 

VEDETTE,  f.f.  Sentinelle  1 cheval.  On  met  des 
vfJettti  avwcdcS'  pour  décOorrir  les  ennemis.  Tous 
les  corps  de  garde  de  cavd^ric  ont  des  ^nUttes. 

■ V E G. 

V E G E T.A  K T , A N T t.  âdj,  Qitl  prend  norftrîture 
cm  accroitfrment  du  fue^de  U tetre.  On  xttiibud  aux 
phntes  une  ame  pr^eutive. 

Vx6iTATir,tTi.  a>lj.  Oit  reçoit  nourriiOte  ou  ae- 
etoilfement.  C eU  prefqiie Ta  même  ebofe  que  tc^c- 
/4*s.  L'annc  vegft*tlv<m  celle  qui  fait  vlvie  lesarbies 
SC  les  plantes.  Les  i’h'loibphes  onc  connu  trqis  nax.u* 
res  d*.tmes,  la  fc^rr4ti tv , k fcnfttive,  ^ U raiferâ- 
nable. 

V I G i<T  AT  lo N.  Cf.  Aâion  par  Uquelle les lAbres & 
les  plantes  fc  nourrillènt  on  CroIlTent.-  On  !i  ddebuvere 
au'il  fefaifoie  danVIa  ve^ttdtUn  uiiedrculaeion  du  fuc 
Vt  Ujerre , ou  de  l'eütmeiu  des  plantes , cosntDC  une 
cTrcdlarbo  d uTang  dans  les  animaux  ce  qui  efl  aflcs 
vifmedam  le  tith>malus»rui  lequel  ôn  en  a fair  l'ob- 
ferv^on. 

V Z O e T A P x.  f.  m.  pluriel.  Nom  colieélif  'fous  leqael 
foiil  coéiprh  tous  les  arbres  St  les  plautcs.  On  divife 
les  corps  naturela  fublunai|es  en  métaux  , minéraux 
t>e^etém.t  * St  aniuratrx. 

V 8 e a T F R.  v.aw  'Rendre  nourriture  Ar  ucroiRémenr, 

la  racine.  II  ne  Ce  dh  que  des  arbres  6c  de/ plantes. 
Ce  nwK  vient  du  Latin  putttre^  qui  ftgnlEe  ttveir  de  U 
* firee  & de  té  vi^netn.  Cm'a  vû  à Ihtfis  ptfeter  les  mé- 
taux , for  » Fatgcnt , lefer  St  le  cuÿvfe  preparex  avec 
l'eau  fotte  » dans  laqnellcon  a vu  s'élever  une  tffpcce 
d'arbre  qui  croit  à veu{  d'CRliScfe  diTifeen  pluûeurs 
branches  demtoutè  la  hauteur  de  l'eau,  tant  qu'il  y 
a de  la  nutiere.  On  appelle  cecrrenu  , C4K  de  CéiSem» 
dqpt  le  fecret  a.été  donné  par  Rhodes  CanafTes  Chy- 
miAc  Grec  » dont  parle  le  Jooriul  des  Sçavans  de  1677. 

V E H.  . 

VEHEMENCE,  f f.  Violence , Impeniofité.  La 
tehemnee  des  09ts  <Sçde  l’otage  oblIgeajcN  vail&aax  h 
relâcher  ,i  té  mettre  ^ coùvert.  Ls  pehemence  de  ccr 
orangsu  a abattu  beaucoup  d'atbees  dans  la  forêt , a 
découvert  routes  les  granges. 

V t U I ux  N e 8 , fe'dit  Aguidmcnc  en  chofes morales. 

L r tekrmence  des  dc0rs , des  paflîons  r fait  'Titccembcc 

*x4x  tqiiat  ipns  les  p^s  fermes. -Ce  Prédicateur  prêche 
avec  grande 

V Z !{  Z M T ',  I K T 8.  xdj.  Violent  , impétueux. 

La  dcléehic  du  SiincEfptit  eft  comp'idc  à un  renc 
v/énnent , daus  içs  Aéles  chap.  a.  verf  a.  On  dh  im  • 

* RR  r t r'  iij  ftoid| 
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froi({  > un  ckauj  ^thement  » pouc  dire  » exceffif. 

Tshimcnt,  fedit  iigiircmeiit  enchorct  morales , fe 
des  partons.  Son  amour  efl  fon  tHlrcmtntt , fa  douleur 
efl  fort  vtkrmn$e.  Cet  Avocat  eft  un  Orateur  peu  fv- 
htment  ; il  ed  ftoid  > il  n'emeut  pdinc  les  pafllons.  Un 
elprit  vtbm<nt. 

VEHICULE,  Cm.  Terme  de  Medecine.  Ce  qnîlcit 
à coodnite,  à ehairier  les  humeurs.  LespurgAtiontfet'* 
venr  de  vMtule  aux  humeurs  peccantes  pcwr  les  por? 
1er  hues  du  corps.  Les  veines,  les  artères  font  les  vM- 
titUi  dia/ang  & des  efptits. 

V E I. 

veillant, AHT  a.  adj;  <^ï  eft  dveilld , qui  ne 
dort  point.  Le  (bnge  du  ttilLmt. 

V E 1 L L E.  r.  f.  Ptivaiion  du  fommeil  dans  le  t^ps 

^‘ëftdcdinck  dormir,  & oà  un  conferve  U libre 
.raiKtiun  de  tpus  Tes  fens.  Les  fatigues  SC'lci  vtilltJ  al* 
terent  beaucoup  Ufarndl  Les  vfitUs  font  de  nùuvais 
figues  pour  Dn  malade.  Les  dévots  fo  mbrtiâcntpar 
des  |ctbes  %eüUu  Les  Sça vans  nous  fon^t  voir  du 

fruit  de  leurs  : Sc  oa  appelle  poctimicoMt  leurs 
ouvrages,  de  doâcs,  de  ffavantes  NouSdevons 

à leurs  vtiiitt  Its  plus  beaux  oaVragts. 

V 1 1 1 L t- , fusant'  les  Anciens , droit  une  partie  de  la 
nuir.  Elle  dtoit  divifde  en  quatre  vtütes. 

On  appelle  chandeUe  de  wii/r,uneloe»guc  chandellequt 
peut  durer  loutC'U  nuit. 

Vi(aLt,cA  Aulfile  jourqei  précédé  ceinjrdonton 
arle.  La  awt/le  d'une  Fête  » cA  le  jour  d'aup^ravaut  la 
etc.  Autrefois  ori  palFoh  la  nuit  cnoraiton  pour  fe 
préparer  k la  cclebratton  de  la  Pete.  L'OiHce  des  Fêtes 
doubles  cofiunentc  dès  la  vtille.  On  fait  au(l]  l'Office 
de  la  vtiUe.-  S.jeau , S.Laurciii  ont  des  vtiUtt , des 
odl-.Tts.  Ocpuisce  nom  a paiTd  aux  autres  jours  reinar- 
uables.  LaMv/fr  Je  IVnttéedu  R.oy.  La  mon 

rpao;  Ce  mot  vienrdtt  Latin  vigÙU. 

On  dit  aufll , luis  à 1a  veille  de  me  marier,  de  preodre 

- uHediarge.  pour  dire,  te  Ans  ptêt«  je  fuis  tente  Je  fjî> 
re  ces  ebofes.  Nous  fommes  ï la  veille  de  voit#«e 
grande  guecie  , pouc  dite , nous  fommes  en  danger  d'o> 
\Voir  guerre. 

On  dit  provcrbialemenr  , qu'on  s'eft  fait  Poiirormier  1a 
veille  de  Palques-»  pour  dire  , qu'on  ajeft  mis  dans  on 
vmpb) , dans  uu  tra6c , Iota  qu'il  n*y  faifofr  f>lus  bon, 
qint  n y avoit  plus  rien  à gagner.' 

V ï 1 1 a e*e.  f.  f.  Temps  de  Ta  nuit  qu*on  paiFe  à veiller. 
Ou  doit  i cette  girde  qikccc  veillées  de  ce  malade, 

V a 1 a L s’a  , i;  dit  auflî  des  alTemblces  qu'on  fait  pour  ie 
divenir,  ou  pouf  ipvaiUer  le  roêr,  ou- bien  avant  dans 
la  nuit.  Ils  funr  alkz  i U avrïiér  en  tm  tel  lieu  ptMç 
joUrr , pour  danfor.  Au  rilljge  on  va  à la  veillée  potir 
’ filet,  tiuocer , ou  fiürê  antres  ouvrages.  Chez  les  Ar* 
tlfaDs  on  ap^tle  pkc  dt  vrillée,  un  pitd  que  les  Mai* 
très  font  obligez  de  donner  à 4eurs  Coinpagnoias  le 
Jour  de  la  S.Remt,  pour  les  avertir  qu'il  faut  d'o- 
rrfuavanr  fe  temenre  au  travail  après  Imiper.  Chez 
les  Fourreurs , le  plie  de  veillée  fe  mange  J«  la  veille 
de  b nû-^ode , c'eA  dès  ce  jour  qu'ils  tecomreencenc 
leur  Hyver , Ce  k travailler  le  fok. 

V a I L 1 1 a.  v..aA.  Ci  n.  S*abAenir,  s'empêcher  de  dor* 

mir._  Le  Seigneur  dit  à Tes  Apôtres  , vrilles,  Sc  priez, 
pou?.ne  tontbei  point  en  tetiiaiion.  11  a fMhl^'W//er.ce 
malade  deptril  un  mois.  Les  Prèires-eriArne  les  corps 
morrs  jul^’i  ce  qu'ils  ftwent  mij en  fepolrure.  On  me 
aulli , quand  on  eh  fuiprîs  en  admiration  pour  quelque 
accidenr  cxttaotdinairc , |c  doute/t  je  dors , jr  doute  A 
JC  VfUU.  J1  a fallu  loog.tcmps  veiller  pour  faire  un  (i 
grand  ouvrage.  ^ 

V X I L L r a , Agnific  auIIi , patfec  la  foirèc  , Ce  b'icn 
avant  dans  la  nuit»  pour  fe  rejoalr , ou  pour  travailler. 
O'n  n ce  fotr  vriBer  chez  un  tel , on  y jcniëra,  on  y 

^ datsfom.-  Les  Ouvriers  veillent , ctavaillent  àprft 
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fouper.  Les  fervanres  filent  Ce  vont  %riJler, 

V a 1 1.  L a K , fignilic,  hllie  au  gt»er,  prendre  foin,  pren- 
dre'garde.  Je  dors.  Ce  mon  coeur  ivi’b.  Il  faut  xeilUr 
à Ton  falui,  fleette  fur  fes  gardes.  Le»  Couttifai»  t»»/- 
/e»f  pour  fpavoir  quand  il  y auraqiiblque  chofe  de  va- 
cant , afin  ^en  obtcnîr.le  don. 

V S I L LS  n , fignifie  aufii , foire  U garde.  Il  faut  que 
fos4cniinclies.sW/(m  foigneufement.  Il  efl  aile  vtiîé*^ 
au  çoips  de  garde.  -Il  y a des  Maifom  ReUgicutés  oô 
onveillt  le  §.  Saef^ment , où  on  cA  devant  luy  toute 
la  nuit  en  prières. 

On  on/Mr  auticfoisirs  atmet.  C'ècoh  urt|  ceremonie 
qu'on failbit  poihtecevoirdesChevalîers.  Omnetroic 
les  armes  dans  une  Clupel  le  ( & le  Chevalier  les  gac- 
dolt  la  nuit  avant  fa  réception. 

On  appelle  en  Fauconnerie  , veiller  l'oifean , c'cA  à dire, 
l'empèchet  de'dotniir  : c'cA  un  moyen  qu’on  a trouvé 
pour  le  drelicr.-  • 

V Z 1 1 L 1 a',  fignifie  auflî , Avoir  foiit  de  la  conduite 
d'auiruy.Un  PaAeur  doit  vril/jr  zu.falur  de  Ton  troupeau. 
Un  Pririec  doit  veiller  au  bien  de  fon  E Aat , de  fe»  Tu- , 
^ts.  Un  General  doit  veiSér  i tout.  On  dit  aufii, qu'il 
faut  veiSer  fiir  les  aâimts  d'on  jeune  hofl^e\qu'A  le 
faut  Veiller  de  pifs , pout  dire , l' éclairer,  Ve^fwtmu, 
preaJrc  gitde  a ce  qu'il  fait. 

Eu  tennes  dePabis,on  dit  que  le  Droit  faverife  ceux  qui 
velUtnt , qui  ont  foin  de  leurs  affitires.  U faut  veiller 
pour  empêcher  qu’on  ne  décrété  des  biens  qui  nous 
fbm  hypothéquez.  Un  tuteur  cA  oblige  de  vriller  à U 
cpnfcivacion  des  biens  d'uu  mineur.  OndieaulTi.Tan- 
dis  que  le  valial  dort ,1e  Seigneur  vfillf,S:  que  le  valfal 
vriilt  , quand  le  ^gneue  dbit,  ooos  ditcuiuc  qyand  le 
vallU  negligcdcporter  laèbvdtnoDimagc,lc  Seigneur 
fjîfic  le  nef,  fie  fait  les  ftuirsŸiens. 

On  dit  proyerbialemcnt  .JcuneiTcqui  t>W///,fie  vietlVcfie 
qui  dort , cVn  Agne  de  more. 

V £ 1 L L O T £.  I.  Terme  d'Agiieulinre.  C'eA  un  petîc 
tas  de  foin  qu'on  ramalfo  avec  la  fourche , rpiand  i!  cA 
fané  , fie  qu’un  laific  encotc  quelque  tempsfur  le  pré, 
en  attendant  qu'on  en  faüê  de  gros^oulouS.ou  qu'on 
l'cnlcve.  Il  faut  douze  ou  quince  veUUret  de  foin  pour 
en  faire  tinechaKctée. 

VEIN  E.  f.  Terme  d’Anaromie.  C'eA  un  petit  vaif^ 
feau  l<mg  Se  creux  qui  prend  fori  origine  du  fpy  e , qui 
fon  aû  iranfpott  fie  à U conduite  du  fong  par  toutes  les 
piittes  du  corps.  Il  eA  compofé  d'une  feule  tunique 
ou  mcinbrane  fort  nttncei  fie  en  ceU'diAcrc  de  l'attcre 
qui  en  a deux  ; fit  en  ce  que  la  veine  cA  imnwbilc , an 
lieu  que  l'asiere  aune  perpetueUe  eontraéliun.fiedi|a- 
Catton  qu’pn  apjitlle  Jyfiele  ou  dUjIele.  Il  ya  cinq  vri- 
nee  entre  antres  qpi  porteur  le  nom  de  vrimer  par  rx- 
cèllenccjla  veine  cnve,\»  veine  perte  An  Vfine  jméilire- 
fo,la  veine  nrtefieufi,Ce  VnTttTe.tein(nft.\\ y a aolfi  des 
Vtintt  enpUUirts  04  fore  ddiécs.  La  veine  femi  pnir, 
qu'on  homme  , c'efl  à dire  , ^‘rr'r/f  pimr  np- 

pneMe,  qui  u'a  point  d'artere  qui  l'accompagne  , com- 
me font  prefoue  toutes  k^autrea. 

Les  veines  fe  dininguent  auAî  pr  leur  fuuation , en  fnpe- 
ritnre , fie  inftrienre  i'  en  njiendnnte , fil  eltftendénse  ; 
en  dreite , conunc  la  mefenterique  ^en  ^ninhe,^Dfr\~ 
me  le  rameau  fplcnique'';  en  inieme  , comme  le  baAlW- 
qiiè  , en  externe , comme  l'huraerafe.  On  les  nomme 
aolli  d'i  nom  des  paniei  où  elles  font  pofocs,  jMjtW«rrex, 
phrmeti^ef.  rendes,  Binques,  hype^nfiréipms.  rpijvjTri- 
qnei  , nxiiUirei  , trnrnUs  , jjrretrierrs  , »mi>Hie4$le, 
fielvMtelU  , fiernlet  /iintiqne  , /kpbme  , mediene  , irr- 
phéUqne  , tbermtUpie  ,finfilm/ierei  ^intereepmlts  , f- 
rennles  éUèphrégmrHiqnes  » 'tmenles  , heténrreidâlee, 
eervienle , ilrpmiqne  , mtsmulef  ^Mfteique,  fieenm- 
tèiqne  , epHttqve  , f^emqtre  , fife.  Ou  les  dslHiigue 
auüipor  U qualité  de  leuxs  fonélfont  en  emml^euses, 
fpermntiqms  ,Cic.  Elles  font  toutes  expliquées  à leur 
ordre. 

Ou  die  en  termes  de  Medecine , ouvrir  la  vfine  , evcssec 
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ta  t><ùv  • pour  dtrt  » faigncr.  Degorgn  ^ t^’in , f>(MU 
dire,  la'fermc^,  en  (brie  qu'il  m relie  plus  dt  rang  fur 
Pouvetture  de  la  pUje.  Seiieque  fe  <oupa  lu  ptiuts 
tnoarir  plut  dooccmcnt.  La  ciicularion  du  Ikiig  fê 
fait  de»  vtiiift  dan»  Ici  armes. 

V B 1 N I . fe  dit  aulB  de»  onde»  de  djvnres  cwleun  qui 
patoiirent  Alt  plu Acutr  bois»  Air  pluAeors  pierre»»  coto* 
me  A elles  y dcoicnc  peintes  ; & les  l’diitres  les  iiidtent 
qaelqucfbis  » quand  iU  peigMiit  des  lambris  : comme 
l'olivier  » le  noyer  » Si  pamcolieieincm  leurs  racina. 
Le  motbre  a pluAeius  ptm^u  .Le  iapU  a des  t<rMer 
d'or. 

VsjMi  » fedit  aulfidc l'endroit  deeCs  bois  » oudcces 
pierres  qui  cA  le  pins  foible  , par  où  elles  fe  rompent 
ou  le  divilènt»  quand  oo  delfus  avec  quelque  ef- 
fort, encore  qu'il  n'y  paroilicau  dehors  aucune  inarque. 
Les  Sculpteurs  en  boia  & en  pierre  doivent  coimuure 
toutes  les  vtinej  des  bois  Se  des  pierres  fur  leAjttellcs  ils 
travaillent  » afin  qu'ils  ne  les  écUttem  pas. 

Va  t N E , Al  dit  aulu  de  U dllfeteiite  di^tùien  8c  natu- 
re de  la  terre  qn'on  trouve  quaivi  on  la  creofe.  VoiU 
une  vrine  do  terre  qui  eA  rablonneufc  » une  iKitre  qui 
eA  d'argile  , une. autre  de  toche.^  Voilà  une  dviar  d (>- 
xre  I de  vitriol  » d'alun  • de  calamine.  Les  eaux  miné- 
rales ne  prennent  leur  qualité  q^'en  palTanc  par  ces 
Prtnft  dt  vitriol»  d'alun Wc  roome»dcc.  On  dit  en^e 
tèus . une  venir  d'oc»  une  vcisr  d'argent  » une  vtint  de 
mercure  » Se  lèroblablemcm  des  auua  meuux  , qiû 

font  en  certains  endroits  de  Uterrcoù  &ctouvcla  glè- 
be des  métaux  , de  qui  A;  diAribue  en  divers  rameaux» 
de  rbéme  que  tes  uimr  dans  le  corps  hum^.  Tavet- 
nier  a dtfetit  les  vruKS  des  mines  de  duusans  qoi  ibnc 
i RaOiconda  » de  U façon  de  lo  en  tirer. 

V I r N I , fe  .lit  .iirffi  des  fources  des  faotaines  qui  Aar- 
tent  de  la  terre  pat  de  petits  conduits , tels  que  ceux 
par  où  fort  le  Âtng  des  des  animaux. 

Ou  dit  en  termes  de  M mccc,  batm  la  Vfàn  i un  ^ral» 
^ors  qn'oii  dégige  U vm«,  8c  qu'apréi  l'avoir  liée  deC- 
fui  R'  deifous . on  ta  coupa  pour  arrêter  le  cours  des 
malignes  humeurs  qui  s'y  |euent. 

V 1 1 N E , te  dit  figuiëmeiu  en  Murale»  8c  AgniGe  quel- 
quefrtit  le  dcAt  : coinne,  il  vous  a ptonus  cela»  nuU  U 
n'a  vfine  qui  y tende.  L'amour  fe  produit  par  U cha- 
leur du  fong  qui  boiiil  dans  nos  ptiMtt.  On*  le  dit  parti- 
culièrement du  genîe  poétique.  Cet  Auteur  a une  Vti- 
ne  fort  fécondé.  Ce  L'vce  eil  un  ellày  de  fa  Ptime  , un 
effba  de  fa  vemt.  Sj  wifu  cA  coulame  » f.icÜe. 

VaiNiux»  lusi.  ad).  Qui  a des  veiue».  On  le  dît 
particulièrement  du  bols  8c  des  pierres.  On  dit  auûi 
^nrf  » du  bois  t/tiiit. 

V E L. 

V E L I M.  A mafe.  Peau  de  veau  qui  a ëtc  prcparëe  , 8c 
qui  a pa<lë  par  lesniAins  d'un  McgilBct  8c  d'uii  Par- 
cheminier  » qui  cA  plus  ddlcate  8c  plus  imtc  que  le 
patcheinin  ordinaire.  Cemot  vient  detise/liffMi.  Me- 
na^ Pu  Cangp  dit  qu'en  la  biAè  Latinité  on  l'a  ^ÿ’ 
pcUé  frMHctntm  t 8c  les  Flatnans  l'appellent  encore 
fréuttn. 

VELOCITE',  r.  f.  VîtelTc,  ptomptitude.  Le  temps 
court  avec  une  étrange  vtltiUi.  Quoy  que  le  mouve- 
ment de  Saturne  nous  patotlfc  cardT.ncammoinsU  fe 
meut  avec  une  mrrvcmeufc  vtltciti , à cauAt  de  la 
grandeur  de  fa  Tphere. 

Velours,  f,  m.  Terme  de  Matchandv  EAofTe  tou- 
te de  Ibye.  dont  les  Alets  de  craverfè  Amt  conduitsau- 
toar  d'une  petite  »etge  de  cuivre»  Air  laquelle  apics  on 
les  coupe  ) ce  qui  fait  pacostre  un  rilfu  de  poil»  plus 
coDns  que  «eux  de  U panne.  On  fait  des  habits . des 
robbes  de  vtUnn  » des  cactcaux  , des  lapU  de  pied  de 
veUitrt.  On  met  un  ou  deux  lea'^tvIsNr/danslesob- 
Aques  des  Grands  Seigneurs  » qu’on  charge  de  blafon. 
Ce  moc  viept  deeslA^.Nieod.  Cu)as  tient  qu'il  vient 
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du  Grec  dvrsjn,  qui  AgiriGott  rUie  de  ftye  \ (Pautres  de 
c«//v/,  qui  Aguinoir  autrefois  drap.  Euvieux  Fiançoir 
on  difoii  Ptimril  » oit 

Les  plurbeaux  femt  a quatre  poilsi  appeliez  vuU 

ga*rcinc)it  4 Sx  tifrt.'.  IU  le  font  fur  un  pcisne  de  ac. 
pondes, ^irf  Font  éo.^ponées  de  chatne»  St  chaque  por- 
idede  So.6lets.  Il  y a huit  Gis  de  poil  par  chaque  deuc 
de  peigné.  Les  piAU  8e  chaîne*  doivent  être  d'organAn 
Gid  » tordu  au  moulin,  Ac  traosé  de  crames  doubles , le 
KMC  cuit»  8e  dt  purefic  Gnc  Ibyc.  Le  velaor/ doit  avott 
onze  vinat-quatriéme  d'aune  de  largcut  entre  les  deux 
4f  Aères  » ^cfqoeUéadoivent  être  marquées  par  quatre 
*chi!nettes  de  A>ye  ifantre  coulcut , qui  font  connoitrf 
le  or/nrrr  à quatre  poils. 

Le  Au;oi]dtvl#«r/cAappelld  drr*ia.p«/r,  dont  le  pdmie 
a to.  portée*,  8c  éo.pottéc»  de  pull  8c  de  chMne.  Il  a 
aulïï  80.  G|cTs»8c  Gx  nls  par  chaque  dent  dépeigne.  Ses 
liüeres  Amt  marquées  de  trois  diatnettes , 8c  U foye  8c 
£i  Uigcar  de  même  qualité  que  lepicceJeDC. 

La  croit&ue  Ibrre.  s'appelle  deux  peu/,  vulg.'iitement  ap- 
pelldc  tfÊutre  fe  fsit  en  un  ueiguc  de  vingt  poc« 

(des  r8c  de  portées  de,chaine  8c  (£i')ioils  , chacune 
de  GÛ.^  Ses  liGctcs  font  marquée*  de  deux  cbai- 
nertei.  . ' ' 

La  quatrième  forte  de  veiemrs  s'appelle  peÜ  ^Jmi.  Il  eA 
à quatre  lillés.  Il  a 4>poctdes  de  chaîne»  8c  )0.  ponces 
de  poil,  dc.8o.Gls.  Sa  loye  cA  de  même  qualité»  torfU- 
^ 8c  mouHiugc  » 8cli  largeur  de  métne.  Ses  liAeres 
foàx  marquées  d'on  c6té  d’une  ckàtneue , 8c.de  l'autre 
de  deuv»  c'eA  potuquoy  on  l'appelle  pàl  demi. 

La  defnicte  (urtê  cA  du  petit  vr/Mtra  » qu'on  appelle  rro- 
f*"tt  i pMarre  , dont  le  peigne  cA' de  ip.  portées» 
de  )8.  putién  de  chaîne  ,8c  19.  portée»  de  poil,  cha- 
cune de  80.  Alets.  La  liüere  doit  avoir  une  chaînette  de 
chacun  c&ié.  Les  craiooiAs  doivent  ayoic  un  G- 

Ict  d'or  ou  d'argent  Gn^ôu  miBcu  de  la  UAccc»  pour  les 
diAingucr  de  ceux  où  U y aura  des  coulctus  communes 
ta/ic  en  chaîne  qu'en  rsaine. 

£0  general  cous  les  veiturs  tant  façonnez  que  6gurez,ras 
ou  colipcx,  ont  les  chaînes  8c  po'il^d'organAu  Glé,cor> 
du  au  moulin,  8c  font  iprocz  de  Aiye  caite8c  non  ccuc» 
8c  ont  la  même  largeur. 

VitouRi  r L*e  1 n » cA  celuy  qui  cA  tout  uni. 

Tl  I O U K 9 r i O U a a'»  ell  un  vrUttrt  mince  « fur  le- 
quel font  reprcl'cnréesquelques  Ggure».  Ü 1ère  ordiisai- 
mmem  aux  nabics  de  femme. 

Vttouas  a'k.ama6is,cAIc  velnn  diverAfié 
par  pUiieors  Ggures  ou  couleurs..  On  t* spolie  iréxd 
dtjpin,  Se  on  s'en  fert  pour  faire  des  cattolKs»  de»  Urs» 
des  meubles , 8c  dcsotneinens  d'EgliA:. 
y a i O U X s A A s,  eA  un  Vflânri  donc  les  Glcts  de  tia- 
yerfe  ne  font  point  conpy*. 

On  fait  aullî  dés  vel«tifj  à fonds  d'oc  » a fonds  d’argentj  à 
foodsdciâtin. 

V a L d U a s , ^ dit  Ggurément  d'un  chemin»  d'une  allée 
d'une  pcloufc»  quand  elles  font  hecbué*  Se  fort  unies. 

Il  nous  mena  pat  un  chemin  de  veUttrti  6c  par  une 
double Ggute  on  dit  lil  eO  venu  à cette  charge  par  un 
chuniii  de  t>rl#iirs»jic^'diie,  il  y a trouvé  de  grandes 
laciUrez^  On  tppcneên  Ghiiurgic  des  cautères  de  s/r- 
laur/ d'Atnbroife  Paré»  qui  ne  font  point  de  doulcuc 
quand  on  les  amiique. 

V ■ t O U R s , le  du  pros'erbialemeni  en  ces  phrales. 
On  du  d'un  homnK»  qu’il  Arpared'uoe  telle  femme» 
d'une  telle  chofe  »cotmvicderatob^  de  Pettxrs,  pont 
ditc,qn*n  fe  fais  honneur  de  U mener  , ou  d'éire  le 
iiLtltte  de  ce  qu'il  étale  en  parade.  On  dit  aulS  d'une 
Allé  , qu’elle  doit  avoir  W ventre  de  (ôn  , 8C  lobbe  de 
t'eleip’j,  pour  dire»  qu'On  doit  avoir  ;^us  de  foin  de  U 
parer,  que  de  la  nonrrir  dclicatement.  Rcgniet  a au(fi 
xppellé  des  ongles  longs  Se  plein»  de  cralTc»  des  ongles 
de  *xU$trt  , eu  parlant  de  fon  Pédant  : 

- - - aux  veilles  des  bons  jours 

U en  foulôit  lognei  fes  ongles  de  PtUnrt. 

VizouTi'a 
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V 1 1 O U T i‘,  l'tL  Ad{.  Ce  qui  eft  feit  à h nuniere  da 
velours.  Les  Inbits  de  coulcors  des  valets  rom  cou* 
vms  de  vtitmfK  » de  p ((Temens  de  velours* 

V E L O U r i’>  en  termes  de  Jou  dlUer  » ell  une  couleur 
^mbre  & foncde,teUc  qo'eft  d'ordinaire  celle  des  pier- 
res taillées  en  cabbebon,  Sc  (ut  tout  IcfitpÂir  bleu. 

V e I O U T i'*  fe  dit  soUl  des  fleurs  donc  la  pelutbe  eA 
douce  Sc  unie  cotnmc  le  velt^irs. 

V e L O U T e’,  Te  dit  aulH  d'une  membrane  qui  revit  ordi* 
itaucmenc  le  dedans  des  ventricules  des  aoinuiu  qui 
l'uminem. 

V £ L T £:  r.  f.  Tcrfne  de  Kegoce.  C'eft  une  mefure  de 
chofes  iiquidm  * dont  on  Ce  fert  dans  le  (rafle  de  floU 
lande.  Ltvtut  condeni  trois  pots}  le  pot  deux  pin- 
tes \ & la  pinte  d'eau  de  vie  peie  deux  livres  Sc  demie. 
Les  pipes  ou  bai^ques  d'eau  de  vie  qu'on  vend  en  Poi- 
tou* ou  ^ Nantes*  conrieuncm  (9. ou  70. 

V £ L U * U e.  ad].  Qui  s du  poiU  ou  de  U barbe.  Les 
geu's  vflèu  par  le  covps  font  (brrs.  ou  luxurieox.  Une 
vieille  au  menton  vem.  quia  Je  U b^be.  Les  Sauvages 
fom  tous  tv/w,  velm  comme  des  ourL 

V 1 1 U , fe  dit  aiiiC  de  ce  qui  o(l  inoUÎ , gttë  * coctoiopu. 
Des  fiunta^s  deviennent  v*lm  * quand  ils  foot  trop 
humides.  Les  confitures  chauiîcs  fort  Vilutt. 

VEN. 

VENAISON./,  feoa.  Chair  de  gibier.  On  m'a 
envoyé  de  la  vttmlfm  * nii  filet  de  cerf  > un  pité  de 
licv(c. 

VxNAitON>/tdtc  tulC  de  U haute  grailfe  d'un  cerf* 
d'un  fanglicr  Sc  autres  bites.  Les  cerfs  fom  en  v*nd- 
/m*  lors  qu'ils  font  gras,  qu'ils  ont  chargé  IcucteiMv- 
qu'ils  ont  trois  doigts  de  tevarf»*  pour  dire,  crois 
doigts  de  lard.  Ce  mot  vieiu  du  Latin  %tn»tU  * figiii» 
fiant  la  mitne  choie 

Vénal, AL  1.  adj.  QjÎ  s'achece  ^ prix  d’argent. 
Les  charges  de  Judicuure  en  France  font  venÆlet  -,  les 
clurges  mumcipâlcslôni  cleâives.  LesCouftiTms  4c 
flat  tctits  ont  des  trocs  vmsUi , qui  font  tout  pouf  leur 
imerelL  En  Turquie  la  Inftice  cft  vndU  , 00  l'achrte 
des  Bachas.  Ce  mot  vient  du  Latin  vtnélm. 

VtHALtMtNT.  adv.  D'une  ro)(fiete  vénale  4c  ia- 
tcrelTée.  Les  avares  4c  les  mercenaires  ne  font  rien  que 
tvMimmr  Sc  dans  t'erpoir  du  gain. 

V I N A L 1 Tl',  f.  f.  Qtftlité  d'une  chofe  vénale  On  ne 
le  dit  que  des  charges  qui  font  dans  le  commerce.  La 
Pnalhé  des  olhces  n'cft  p^  fun  ancienne  eit  France. 

VENANT, AHTi.  ad),  ^ui  vient,  qui  arrive.  C'eft 
un  homme  chatùabte  qui  oftrc  fa  maiîbn  ï tout  l'manr* 
au  premier  venu.  Unhoromc  au  pilori  cft  expofé  a la 
tainerie  de  tous  allans  4c  xt/uMS. 

V E N P A N G E.  f.  f.  Récolté  de  vin~  Onaora  cerr* 
année  pleine  venddtigt , c'eft  à dire , pleine  récolte  de 
vin. 

ViNDANGf,  lignifie  auffi  le  oifin , 4c  le  vin  qui  en 
efl  Ibrti.  On  foule  U vend^at^e  dans  la  cuve.  On  porte 
la  xtnimie  foulée  au  pteiroir.-  J'ay  de  bonne  vauUii^e 
en  ma  cave;  pour  dite*  de  bon  vin.  Beuvez  , vouâ 
trop  préché  fur  la  veniMH^  , o'eft  dire , far  le  vin 
qu'on  tient  en  rruin.  * 

Venoanccs,  au  pluriel  * (ê  dit  de  la  {àifoa  oïl  oh 
fait  1a  rbioltc  * 4c  de  raûioii  de  *cudlUr  4c  prdiùccr  le 
raifin.  il  efl  allé  faite  *rnd«w^/i,  pour  dire  rculemenr* 
Il  eft  allé  aux  tluropr  fe  diveritr  en  cette  faifon  avec 
on  amv  qui  a des  Vîtidstt^rt  à f lire.  Il  faut  une  ordon- 
nance du  Juge  ordhiairc  , avec  publication  pour'eom- 
meiK-er  les  vfnéLngti. 

On  dit  provctbulcment , Adieu  pEiuers*  vtnÀMgti^  lônt 
faites*  pour  dire,  que  la  grêle  ou  le  pallàge  des  ^dats 
ont  niiné  les  vignç»*4t  qu'on  n'a  plus  aflairede  paniers. 
On  die  aulîî , en  Août  4c  en  Ü n'y  a uy  Fêtes 

ny  Dim.tnch«t.On  diTauflr*qu'itn  bo.nrncfait  fon  Août, 
fait  xdnàémft , quand  il  gigue  bien  en  qucl<^  chofe. 


V E N. 

Vt  K Z)  A M«  B A.  V.  aâ.  4c  n.  Cueillir  les  raifiAs  * ft  en 
faire  du  vin.  Il  nvritddjigt  vingt  arpeps  de  vigne  en  ttoii 
JOUIS.  On  a xttrÂmgé yjr  cour  au  pais  d'autum. 

Venoahoek,  lignine  fltfurémcnc»RmncT  les  vignes, 
oBei  rerpetancc  de  la  récolté.  Ce  vem  de  bife  , cet  te 
gelée  a tout  vtftddngt  nos  vignes.  L'amu^  ennemie  a 
campe  en  cette  Wtrolire  > les  vignes  y font  tvu- 
d^géej. 

V s N O A N c E A,  fe  dît  aufti  en  parlant  de  Us  ruine  des 
ancres  fruits,  4c  même  du  profit  qui  fe  doit  tiouver  en 
d'.tutres  aflairet.  Le  froid  de  ces  matins  a x-mdéHgi  tous 
les  abricots,  il  les  aenvoyn  ^ la  lullc.  Ou  a ucpoire- 
dé  les  Fenniefs  des  Aides . vchU  tous  leurs  ptoncs  4c 
leurs  efpccances  veniUn^iS. 

V E K D A >t  O E u K , E U s S»  f.  m*  4c  f.  Gcitf  dc  jour» 
itée  qui  aidettf  a faire  la  récolté  du  vin.  Il  y eu  a de 
CoHMurs,  dc  HotteurSyde  Chargeurs,  dc  Fouleuis,  de 
Prcirurcurs; 

VENDAHoEUAStfe  dit  provttbialcmcnt  en  ces 
phrafes.  Les  Saints  f'tnddngtmn,  font  ccuxdisnt  les  Fê- 
tes écbcein  à la  fin  du  mois  d'Avril,  ou  au  corotnence- 
inencdc  May.  C'eflie  temps  où  les  vignes  font  en  dan* 
ger  de  geler.  Ils  faar  douze  en  nombre  , cotume 
h.  George,  S.  Marc , Scc.  Il  y a eu  des  paifans  qui  ont 
follivité  pour  les  faire  transférer  après  vendanges. 

On  appelle  une  foujvpe  de  une  fouppe  qo'oo 

faicAvcc  des  choux  blancs  ou  poinmcE,&  avec  du  pain 
bis  , dont  On  nouait  les  f'endsmgiurt. 
VENDEUR,  tus  y.  f.  m.  Sc  f-  Qui  vend  des  mc- 
mics  denrées,  vcndtmr  d'allumcties.  de  bcets,  de  petits 
cootcaux.  d'herbes,  de  jKimmes. 

V s N O E u R , fe  dit  aufti  dc  ccluy  qui  vend  des  hérita* 
ges , une  umvcrfaKtéde  biens,  une  cKxtge.  En  ce  cas 
on  dit  au  féminin  vtnderrfft.  En  ftilc  de  Ptatiqoe,  tout 
xendmr  eft  garent  dc  fa  voue  , du  moins  de  fe»  fait»  4c 
ptomeires. 

V E N D E u A , fe  die  aulll  de  celuy  qui  conftitoc  for  loy 
une  rente,  qui  vend  un  revenu  certain  a un  aAtre,qBoy 
que  ce  deûr  être  au  contraiie  celuy  qoi  fournit  Vax- 
genc  • qui  aliéné  le  fonds  de  Ton  argent , qui  dcût  êite 
appellé  le  vtttdemr.  En  ce  cas  on  appelle  JitlUttuitiurt 
& f^x  vndeur  , celuy  qui  dcclaie  Ion  bien  Conc  4c 
quitte  dc  toutes  hypoteques , quand  il  l'engage , qooy 
qu'l]  fe  trouve  engagé  k d'auues  fou  qui  s'oblige  h 
Fournil  des  emplois  ou  autres  feutetez  qu'il  ne  peut 
donner.  Un  tel  xtndtur  cil  obligé  au  rachat  de  la  ren- 
te & par  corm. 

V B N o E U A,  (editauflldc  certains  Olfii^tera  créés  tmor 
ce  qui  regarde  les  ventes.  Les  fiergens  à verge  du  Chi. 
telei  fe  ^ fenr  Jurez  Piifeurs , Cricurs  4t  Fitidnrj  de 
meubles.  Il  y a des  Jutez  f'rndenrs  de  vin , tle  marée, 
de  volailles  »qui  reçoivent  l'argent  de  ces  denrées  de 
ceux  qui  les  achètent  * Sc  ils  en  répondent  aux  Mar- 
chands. Les  f'endteri  Sc  CuiUielleurs  de  vin  reçoivent 
les  déclarations  des  vins  que  las  Mnchaittls  f.vaina 
font  aérivcT , 4c  tiennent  controllc  de*  vmres.  En  co 
fens  on  appelle  figméinent  des  Juin  Vfxdeitr  , ceux 
qui  crahiîrenc  leur  amy  , ou  le  pany  donr  ils  lôot, 
nxryennant  quelque  recompenfe.  , 

Vendeur  de  rmthriiate,  de  thériaque,  d'orviefan,  fe 

• die  des  Charlatans  qui  veodenr  en  publie  de  méthaiv- 
ces  droguer*  4t  qui  amalTenc  le  peuple  avqr  des  bouf- 
fonneries i vfnir$irs  de  Fumée  , des  luWiPrs  qw  pro- 
mettent ou  qui  vendent  des  chofes  *qn1Is  ne  peuvent 
livrer  i xendeurt,  de  Chrétiens,  ceux  qui  fiibornent  de 
jeunes  gens  pour  les  faire  enrollec  , Sc.  qui  en  rirent  dp 
l'argent  des  Capirahics. 

Ondii  proverbialemcnr,  qu'il  y a plus  de  fous  acheteurs, 
que  de  fons  tenieitrt,ou^ecfiie  celuy  qtri  vend  connoîc 
mieux  le  prix  ou  le  defaut  de  la  chofe  qu'il  vend,  que 
l'acheteur.  On  dit  aailî,  qu'un  homtneefl  frit  cotnnse 
un  vendeur  de  cochons , quand  il  ell  mal-bSti , 00  mal 
vêtu.  • 

VENDICATION.  f.  F.  Aâion  par  laquelle  on  a 

droit 
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^oic  de  demander  U'reftiiucion  d'une  chofe  «^ui  a dcd 
volée  ou  aliénée  par  cdtijrqut  n’en.ccoic  pas  I^ku- 
priecoire,  Quand,uiK  chival  acte  volc^  il  jr  a,  lieu  à une 
perpetueUe  vtnMeéihn.  ^ > 

V a N b Ki^uVri.'v.  aû.  ReJcmandcf  ou  fiilîr  uitecho- 

fe  qui  nous  appArticm  > qui  a été. voice  , ou  mal  afic> 
née.  Ou  pcm  un  incuble  vql^,  dai^  cp‘d- 

que  main  qu'on  le  uouve.  Ce  mot  vicni  du  Ljuin 

V t w D 1 Q,u  i”k  , (Igniâc'aoUî , s'artribber*,  preîtdic 
pour  foy.  Lc^  Tnttuns  du  peuple  lâchoicnt  de  lè  vm- 
di^r  toute  r^kotiidde  la  Repabltque.  Un  I^6cu« 
tciu  Je  Scigucurie  4*  droit  d'jller  'vtn£epirr  Id  caufes 
des.habicain<de  fa'^ulUce , q*band  iU  veulent  dUlraitf 

■ ta  Jutiriittjoti.  . ■ ' 

V t H o I q.u  K R » Te  dit  au/Tiai  nutieréde  luerjcurç.Ut 

y a plufie  uis  Aucei‘r/à  on  attiîbuc  ’tct  ) 

maison  tel  le  teardi^#  « mciiteot  thre  qiie  les  autres. 

V 1 N D i q^u  fc',  ï’t.  fin.  & adp 

V E N D I T I O Nî  1,/*.  S'ieua  ternw  du  Prfaft.  Vente 
dlieüfagesl  Oiiacilfc  lat/fRdiVMf  de  cette' teiÿe  » à 
caulèqü'il  y avoii  Icûonwoime  d^oucrc  moikîc.^ 
juRe ptix.  Oi/a|1^1!e aulGarndi;wo qLq^tetqûefCoü. 
tûmes  , urr'Vrrtifn  droit  qu'on  dôît  ais^igncur  poué 
1rs  nutfliandires  vendu»  en  foire  ou  *archp  ,t^uVn 
appelle  fa  lÀuie  > ta  mdlle,  \et9àul4^,<ik  ptuliêUrs 
autres  noms  ,*lbivan^es  Uetu  qi^  tTatliu  pnt 
appelle  JîUftMtitim. 

VE  N DOS  ^iE.  O’cd  un  nom>tb Sêî^tcuiie'qf^a don- 
né Ueu  ^ 'deux  provetbesdans  U tangic.  Cbulcutde 
Mnn<îetir  de  y’tndi'/hn^^c'eWk  dirèvHltviffble.  A la  fni-* 
cheyr  de  Klynttcur  d«^  * c'cll  à dire  , godant 

la’coalcur.  Ces  deux  pruvi^rbss  vidioatt  pac  currup- 
tioii  de  «témnt,  qm  vient  Sc  fuuéRc  du  éot’é  .d^Ô- 
rfem  » tecpicl  cft  pn  vSft  ^rt  violefft'ée  iuconiroq^i 
& qui  pirfa  jutuje  cAinv  mblc.  ^ ^ 

V ^ N Ê.^.  ait.  Ttanfpt^r  \ un  lufrc  U'bi^fie- 

té  d'upc  ebofe  qui  nous  a|qxuuent,meyennailt  ^atscnc 
(font  on  ctfnvicnt.  On  ttnd  tes  n^ubles  par  unelîtnple 
tradition.  Poyti.tYfidrf  des  heiiiagcs,  il  c»  faut.fiîrç  un 
contraél.  On  r>t»d  ord^ircmnic  de  gtd  à à'I'a- 
miabfe  } quclquefou  foKémèi^Ti  I cncJn  ,*STç«rd 
des  meobles  ) paTdbctrt  » à l'ceard  Jçs  bcdtxgcs  l'ai- 
ne ^fautie  de  i*ndr/c^  i au  plus 

offrant  &:  dernier  cncbttiireui.  Ce  mot  viên^  du  lium 

■ vendere.  " ’ * 

V E N b R e a le  dit  auffî  de  la  imniete  d'aliéner  f^nur- 

chandilb  . Gu  polie llîohï.  Il  y a’dc«  Matt;ba«d^qut 
ntifd^Ht  efi  gros  a demies  en  detail  > à crédit  , a^ric 
coinptjtiv* 'Les 'pains  fe  tffrnJcrfHi\^boillcati,Scv'^f- 
fes  il  )*a\ine>  lés  epiceries  à la  Uvt^,  On  cxcoinnStiitau 
Prône  ceux  qdi  wndrar  à faux  {ends  *«  o4i'à'faufl*e  me- 
ftire.  LcsBourg^isvf»de«r  left^vinqpot.  Lrt^aba* 
rerletiqiiJ  bradnet’ leurvin  par  .T(I1ettc«  n'oiît  *^nt 
pôuc{c!ad‘.iâion  en  ]uAUcpar  le'ai8:au#Ue  lâx^* 
tu  me  Je  * Pâtis.'  L(  bled  e^l  m requête  en  cette  ftflon, 
Sc  fe  vnd  bien  s c'tll  à dire  'i jl  m cmr  % & oh  ^ a . 
prompt  débit.  . • 

On  tr«J  les  ch.irge«,  les  Imtet  airpqirsg»  oy  Cmptemèlit 
la  proenratioypom  tefiendr.  LcsDônuihes  du  RciyTc- 
vtifdtin  k fâcaUé'dÿ'r.icnat  perpétuel.  Les  paxéieulicrs 
les* peuvent  tendre  avec  fibulté  de  remetéaiU  leV  ora- 
•dent  avec  garencie,  offrants  de  quiifts  de  touCtsof/r- 
ges-ÿc  liyjWtrqoe#.  • ‘ ' 

V t>  fc  dit  quelquefois  improprement  poifr  ééKSf^ 
ger  a ou  doniter  {>bu'r  peu  de  ^vO(t'  Efàü  veadi^tm  p^- 
cciuTnine -pour  une  édiUée' de  lentilles.  üa<v|MÔt/à 
inailbn  poot  une  pifece  de  pain.JLec'ointnei'co^'iDiV'- 
pu  a tien  ne  fe  fv»J.'Ce  n%il  paS  la  i/tndre  £a  mardiiÿu- 
difî  , c'dHa  donner. 

V I N b R e,  /lénifie  aulfi  , conftituci unc^nte 

Toupies  &mraû$  de  condifucûhi  ponenc.qa'unteia' 
tendu  acrec.  & cotdlhué  » alIU  & aiI(gné.Au:  luy  ée*& 
loujuurs  une  téutd'anciucUc  tic  pcrpctuelle  de  tant.  On 

Tm.  II.  ^ 
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dit  auŒ»  vendu  une  rente»  quand  le  ctcaocî;!  U tranl^ 
putie  à un  autre. 

V I H b R I a le  dit  figurément  eu  cbolH  morales.  Un 
honfnsc  qtd  Ce  imtie  f-md  mltbeitc.  Un  i^-kai.irjuge 
vend  la  Julbce. , Une  femme  xewd  Ton  ho'nnrtr  , quand 
elle  ic  proWuuc  pout  de  l*«rgcm.  Un  foUar  vtnà  l/|cn 
Ta  vie»  trrrd  chn  (apeatt,  quand  ifredeffénd  courâ^u- 
remcm>quandHtWbiàideseuneniis.- 

V E M P R a , lignidc  aiifli , ttanic  > tr^p».  ]udas 

dit  le  Julie  mio^emunt  trente  denirQ.  UnSet'grnt  -ctn- 
drth  À)  i^re  > le  menroît  en'ptifon.  C'eff  hofnme 
plustlii  que  les  .iIC>wicz,il  les  umdreh  tons  a brabx  de- 
niers csHTipuni.Oii  feeufe  les  Pr ocutetus  de  t entUe 
venneuts  puiicsjdcUs  flaiteuis,de  tendre  dé  l'euftm» 
de  b fun'.éè.  ■ » ’ s ' 

A'  K 0 R E.^dv.  M.si(bn  4 Tfénirt.  Daru  les  cabinets 
dgj'cuyux40u\  cti*i  .ytndre  » poutveu  qu  ils.y  tepa- 
veftt  fîîîr  qdmpte. 

V I M D R I > le  dit  proveÿialeincnt  en  ces  pbrafes.  ‘Ôn 

, dk  d'un  bohuiWftqid , Icrreux",  qui  ne  Vit,  poînti  qa'jl 

i?ratt  hôA  4 vendre  vaébc  Ibiieiilk'*On  dit , Aqui  14». 

* <6>^*i^ous  Tul^be^LiUcs  ? à Aux  qui  revieiiene 
xheV.-fiotfrMüc^qü'QndipiU  lo«gtix  des clioicr , qn*on 

’ ne  les  achète  paplu^'qu’cllc»  dÿ v.ilehr.  •Oiwiit  aufR, 
qn^inikonbue  prad  bien  les  «oquilloC  » quamlil  vend 
chetcrtjui  liy  .f^atrienc.  On^ac*(d>l11 , rtiaitlun^c 
qui  pM.eff  adcnv.-tdbd»e.  Chi  dirj^dl»  quîl-nbï£c 

Ï.s  éfndre  (il jxauâè  i*mnia''^qu'off  ÛU  p^,'pbiic 

ire,  qu'il  ne  faut  pas  vmdrMn  si^taB^s^de  qu'on 
n'apjs  cncocrr^  Cctfetl  p»s>ld  tour  ^e  Jetradr#  , il 
fuit  livrer.  Ondi^ifTI  dergeiw  (r4hto<t>uipaurticKLii 
patient  fias,  oa^P^uatiier  i qu'ils'bfjTd^tla  v'iîfPjOn 
dit  «ufli  » q^nh  bi^iimc  c(Ta  vendre  , Hcidcpfiidte  à 
l'cg-ird  d’im  autre  a.^itMitc , qu'il  cllcapablc  de  fai- 
te tüuccs^hofcs  poin  luy.  On  «lit  encoted’yi>  ptodiguca 
qu’il^4«Avir  jufcpi^  i}bcKdb^tf-.*On  dk  parcillèinlkca 
^gime'qui  prend  le  trtndi  ^ 

V Ë N D R £ D 1.  f.  fti.'  Cinquième  jgiir  deja  fcjnaine, 
qu'on  appelle  cn.rEglife  U fxléme  Fefte.  Il  étoît  chex 
les  Payons  confacré  4 VdTiui  tl'cft  deifen  in 
de  II  cliah  le  P'^drtdS,  Ou  appelle  le  yindfeSem^w 
Ve^dredd  Anre  ya  Aeie  He  Vtndèfdi  devant  Pi^s, 
four  de  la  PÆoii  de-,  NôrVr  Scigheui 
Ckrist.'  ... 

V E N E F I C £>  £ ntA'Empoi^rjdefnent»  (ùttïïigcfLes 
phHi^s  amoureux  (but  ims  Ai  ungdes  xe»e6fffé^t 
St^ers  font  plutôt  pVd^'pourJeuts  wx/Ace/ »'^e 
poiMUcun  coibmérèc  qu'iUayeutanc  le  duble. 

V E'Nt.  L L Ë.  r.  Terne 'p«)pubir^qoi  le  4it  enoetec. 

rbraG:  » euliUt  U vtneUe , pMt  dire  » s'efifuirf 
V.fc  N E N EU  X vi  U s f.  aiff  Q^i  a df$  qiMlitn  mii- 
Ijblcs  auif'autrés  corps»  qu^ics'fait  mourir.'  Les  miné- 
raux ont  desquxlîtcz  criarivrM/c/.  Plukeunpiames'îbiit 
veneaen/is  , font  des  eoilbns.  • • L. 

V E N L H.^vob.  xél.  Clâtlci.  On  dit  qu'âébrce  de  ve- 
ner  uAc'Mte  »-tà  khatd'cd  devietst  pins  tendre.  On-dic 
aiiffi . q(ie  U dhaîr  de  bouchetie^ft  bien  veaie^  lors 
qtfdie'tll  bien  nvaciÀce.  qu'il  y*4iia  temps  qu'elle  üi 
• tués*;  qu'elle  commences  iê  gâter. 

V R N>£  R,  (édit  ôgtitétaienr  en  diofes  ffioialest  Cecllbm- 
moétebien  venè , pour  dim»  on  l'«  bien  fait  coutir. 
on  tby  a bien  fait  de*U  peine,  okiuf  a bien  donné  de 
l'exercftc.  Ceire^lTaife  a énHaiaa  tTuri’,  ^ur  diteroti 
d^i  (i^Sdtiite  enplnfieutj  ] vd'Jiékiuas^  il  y a bien  des  in- 
cpkndk  JeHrais.  . ^ 

V s M»x.7Va.  p4n.<dcadj. 

V E R*A  BLE.  ad;,  m.  & f.  (Wave  , majCiUieux,, 
qui  attire  du  relpfél.  OnpeimUieu  le  Peie  fous  b^- 
giii^d*nut44rr4éiv  VicHUtd.  LtMojcRé  des  KoivcH 
vneralfk.  ..  . 

V r.  NBR  A I L*t,  ell  aulElaquali^cquclgsNacairesdon- 
ttent  .dnfts  létiA  a^s  j^cleGaàiuus aux  Gens  de 
lettres,  l.e'.  vtneraUei  Doyen  éfrCnanoIucs  4*unul 
lieu,  /'fdrral/#  N.Pto^llctt  c»  l*Tiî!ofophic,  * 
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ViMfikATTOM.  r.  f.  ProfonJ  lefpeâ  q^'on  rend  aux 
cKofet  qui  en  meritem.  U fiut  avuit  une  ptof<^e 
neréthn  pouf  les  tny(leret>  puur  (ouc  ccj^tiî  icgacdc  U 
Religiiw,  pour  les  Ptirtccs.  pont  lei^i^rwurs.  La  J'o- 
iidc  vertu  attire  la  vener^titn  de  tout  le^nonde. 

VfNiRtfuv.  aâ.  Refpedleri  Kono^  quelque  choie. 
L'Eglifc  veut  qu'on  txnert  lea  lmage^lc:>Kchques  des 
Saints. 

V t N c a I*.  I ’e.  part,  de  adj. 

VENERIE,  ftibft.fcm..  Art  de  ehalTcr  le  gibier,  qui 
fe  pratique  iUt  la  béte  à poit»  &c  à force  de  courreavec 
equtpage.de  meutes  de  chiens  coutans,  de  de  piqpeurs. 
-L’adieilè  de  qudter , de  )uget  des  voyes  de  des  fuiucei, 
de  detfairc  les  rufes  du  gibier  • apparriem  au  dednix  de 
la  fViterie.  Fouillons  a fait  un  Livre  de  la  yiritrrify 
L'Emi^weur-Fredenc  11.  a dcrii  cp  Latin  de 
rie.  'Il  t plaît  à la  yenerie.  , ,, 

V a N a n i-E  , (Ignihe  auiTi|  l'équipage  de  chaiih'.  li  y a 
chez  le  Roy  un  ^aud  jioniUe  d*0^ic{s  ptHa  1a  fViw- 
rk.  La  ytittrit  ell  Ipgrc  en  un  “tel  atdfoit. 

VENERIEN  iattHt.  adj.  Qui  afvartient  à Venus. 
Uit  boaunc  tvireriVir,  eü  celuy  que  Venus  domi.ie,  qtu 
efl  adopné  aux  plaisirs  vtmtrUns  ,^aux  actes  r/emerùmt.. 

Il  y a’dcsVtojlcs  de  nature  vènerieinie , comme  il  y en 
a de-Satuiniennes  dedeloviales.  La  ^bdiet>eivir^. 
»e  eft  ce  qu'on  nomnic  U greffe  vrreUjsi  lés  autres  ac- 
cidrn(»qôi  en  depciiiten.  . i 

VENEUR.  1.  m.  Cêluy  quf  conduit  la  ch*a!Ïè  de  les 
chiens , .qui  quct^»  qAi  dcMuinc,  qui  lance  U Mte, 
qui  iailfe  cuntt'é',  qui  UTuii,  dcc.  Il  a un  bon  /^arar, 
qui  cft  rt^jouis  i la  queue  des  (hicql. 
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en  voyant  ce  procès,  a donné  up  x/tmUt  contre  le  Juge. 
(S'eit  quclque^choic  de  plus  doux  qu'un  adyuucnemenc 
pertbnncl.  < 

V EN  I EL  , 1 1 i a.  *3*11.  Terme  de  Thcolt^c,  qui  Ce 
dii  dcspechez  légers  qui  fc  pudoiiücnraiÆnent.  On 

,n'ell,rtu  abruluincqt  vbÜgé^e  s'^fcafer  à confelfcde 
toqs  les  pechez/<rfâr//.Le  plus  grand  fuandckCafuiflca 
cil  de  dltliiigtiet  les  peclica  ij£th  des  monei».  ' 

ViNieiiasifNT.  adv.  fediten  cette  phrolctQiund 
OT  falMçIle.chorcfOp  nqpeclu:  queirwtWhmraa  ^<’c4 
à dire , qutea'nc  fait  qu'un  pee£c  venic). 

V E N i M , ou  V B M^t  N.  f.»m^  (^^licc  «rwligpe  qui 
eft  en  quelques  aninvUix',  qui  eft  dattgcteufi:  aux  au. 
très,  qui  le*  tue.  L'EferHute  & Hippociarc-dircnt 

, que  le  «oj/jp  des  afptes  né  fc  peut  guérit*  Choiras  a 
nmifré  par  pmiîrurs  expciicnçes , que  k vtyim  tics  rU 

ries  coniiAc  dans  leurs  erptics  otüincz'-»  qui  coa^lenc 
jing  , fe  ûnpécbcnt  1»  ciicuUtion  ; ce  qulcau- 
fe  l.t  mort.  Ou  dit  aafîl , qik  la  .rage  eft  un^enain 
q“l le  fftinente  wilcnlibleiifcnt'pçnilant  un  cet- 
vaîa  temps. 

Le  (elon  l'-opinion  dM.CoQci|i;|^ir  <|aai  fbqTrair- 
todesevaiiw,  fe  dit  auflî  ic  tout  ce  quieft  pris  dam  le 
corps  , dofrf  les  propiktex.  font  contraires  à U uutri- 
. twn  J de  illo«iem , que  comme  la  viande  & Avertie 
i & cgid  les  particiHcmbUbles  aux  mciq^tes 
pouf  rc-‘|h|t^'r  ce  quj  confume  loui  les  )ou(i  ;.|e 
"m  au  contrtiktyprtfijmc  le  corps  8e .les  metnbccs  qu'il 
jouéhe  en  oneiubftance  cotrompdë,  de  la.convertit  en 
la  jutufc  va^culV.  En  ce  fens  tous  les  i^fous  iboe 

COinnriv.fikiw'T.  r«V—  I . ■ 


.en.  U tb.Ue.  On»  v»-p.aer  les  #{»«.,  - e»t^„mr,^^,  ne  nuilii..  pai  c.in.i.aln  ; plu- 

croie- la.  luur«  j . 


Le  Grand  yeneiir  de  France  cft  im  Officier  coniycrabfc, 
qui  commande  à toUs  les  Officiers  de  U Venak  du 
Koy. 

V E N G E-A  N C E.,f.  f.  Offitnfe  qu'on  fairi  fon  enne 

my  en  haine  de  ccllequ'oncn  a rcceaë.  EMeu  a dedfen- 
du  la  tit7i^t4H€e,  il  s'cJVteletvé  1a  vengtgnct , Sc  « pro- 
» • de  faire  la  ^aration  des  jnjurcs.  On  ne  peut  te- 
cevqit  l'ab(olutkjn,iani  ^u'qn  garde  unpfpiit  de 
•geént*.  Le  meurtre  des  iiinocens  a\cvenffti^ce  k 
üieu.  '11  cft  pcrtni^^ile  dcibnitcki  en  Jailicc  Utèirptém- 
i*  des  tnjuresqiii-nout  font  faites.  CVftcn  Upciibn* 
ne  des  Piocuretfrs  Generaux  que  icftdc  U vkrgf4Mce 
publique,  .* 

^ V m c a R.  V.  aéL  & n.  Otfcnlêr  l'enncmy  quî  .nous  a 
bftcul?.,  eu  tirq/eugeance  ; Ven  f.ilre  failbn.  Rudri. 
gue  d.ms  le  Cid  * rmjy  l'affiront  fait  i iqn  perc.  Ceft 
un  beau  mot  du  Roy.  Luiiis  XI I.  qu'un  Roy  de  Ftat». 
ce  lie  doit  point  t-wi^rr.Ics  injures  faites  a un’Duc 
d’Orleafis.  f)  s'eft  luy'ménaé.  Ce  mot  vient  du 
Latin  xhnUtMre,  ' 

S i V B K G ^ R ; lîgnîfie  aqffi  ; fc  rem^urfer,  fe  ^otn- 
magCT.  On  l’a  ev^^cé  de  dette  terie,  ^is  il 
fiir  une  aurre  qii’i|  a Edt  décréter  j ce  qui  VadédjM^- 

■*  naaeé.  Il  n’a  point  mmgé.dc  fouppe,  mais  il  s'eÛ  t'en- 
lur  IclklTca  , ilen  a mangé  à crever.  * 

•V  I H 6 1*,*  l'a.  part,  dcadj.  J’en  irfbutay  twjff , c'eft  i 
dire  , JC  ferayeou^moif  poffible  pour  roc  vtnrfr,  tant 
que  je  vîvmy; 

V r N G X R.a  s s F , au  féminin  > fe  dît  des  Furies  infer- 
nales  yengtrefrt  des  ctimes.'  C’eft  un  nom  que  les 
Pavcnsdoiiaoiciu  àeeque  les  Chrétiens  appellcnt>rr- 
mert  de  eenfiletier. 

V a M G I n R.  i.  it  quelquefois  adj.  Celii/qut  venge. 

• . Le  cemoti  cft  le  premier  venginr  J«s  ctîiM».  Dieu  1^ 

ra  le  jufte  Vrngtmt  des  Martyrs  & des  FîJcles  qui  au- 
ront été  offcîuc/^  * 

IAT.  r.  in.  Terme  de  PaUi*  q*»i  çft  .pur  Latin  fc 
dit  de  l’ordonnance  d'un  Juge  fi^crieut , qui  mài^ 
un  Mfetienr  pour  venir  leu  lrc-raitoii  dc  iWjtigemcnc, 
ou  defa  coudoiie  dans  quelques  atfaires.  Le  Parlemènc 


? J R”®  des  geqii^t  avalé  des  araignées^dc 
j(*T^  descraptjjx,  fan»cn  éne  incommodez.  Renu- 
qÿ  Çharlui^a  Elit  uojfaiaté  La*in<}c  Uoaturtdet 
tmituU^xi.ekjU. 

V B N i>t , le  dit  hguichiem  en  chô(êf  motfks  (dcsaiif- 
coor*  de  ni^fance  , des  haines  qu'on  garde  d»«  le 
ctrut , qiiidünt  caufe  qu'qu  f4Ît  à cnnemy  touc  !c 
ma;  qu^on  luy  peut  f.irc.  'Il-n'a  pas  paidDoné  ftitrere- 
jcciu  cette  offiwfe , H luy  çft  es^oje  relié  du  ttm»  fut 
*'eft  vengé^e  Ton  cunensyen 
luy  dilant  mijic  iu|uirs , U a jçité  tout  foo  «ryM  Dca 
Auteurs  qiil  dcyivent  las  uns  côiu»  les  autres  lettent 
foui  leur  rr»/»  fur  du  papier.  . . 

Viw/iM,  fe  (htAuffidesdoh^ûnes,  des  maximes  dan- 
S'*'  f®***  cachtkp  dans  uK  Livre  i^dmi  im  diP. 
*^MLI-**  Livi«^es  HCTCtiqnfifoQrrcmpUs  de  belle 
m<^lc  en  appari;ncet  «nü*  U y a >m  c«iaih  w»;*jiaii- 
««uxcathédelfous.  ' 1 ■*  ^ 

1 ’***''  en  .ces  phrafes.  Morte 

*A  b«&,  inoipk  pour  dircj  qu'un  eiinetnY  mort 

UC  Fait  plus  de  mal  { cat  en  'erfet  an  >fopre , 'ks  Ktcf 
nont  pifs  de  ev«Mrr,  qtiaod  elles  font  mottes,  ^ U re. 
«fve  de  quelqq^ir'unes  . comm^celle  de  l’arefte  de  la 
X«ye.  On  dit  auffi  ,*i  la  quenc  le  vcitim,,  par  allufioa 
i'lueavcc  fa  queue  ..pour  dire , qoe 
t «ft  a k hu  dewàttkc*  quton  conndîi/i  elles  font  bon- 
P|U  mauvai/eï, 

''•-"■vtojç,  EU.,,  sJ).  qu:  a Ju  .mira,  Inrrr- 
P"'»,  les  fcorpions , lej  vipsres  , fois,  rfcj  En.mui 
.Les  Aeiàllc  fur  tout  ccHn  Ht  r'p  . 
font  des  infeaest Ois.«to,tel« 

' V?* , ' * 1.  dent  wrumnje.  &ti  gcoef.l  ttmies'lrs  hé* 
w.qdl  ont  dit  venWl . tjojnd  ellts  ft.n(.no.irrf  d.n« 
deplsÿnuaetses&lien.  fes  o,(bqf  plus  wlrnHlh  quo 
celle,  des  lieu,  hunjiiks  & ra«efcaj(t,ii  ; l»  On'rn- 
'Ai.  4<  M«idion«les , que  celles  dn  SeiHçnaio»  i le, 
.Jf&Aei ae.iititée,  . que  Icjamtes  s Sl<n  £lft,.qii-en 
Hvver.  ^ ^ 

Ojidlc  (igiitément.  qu’un  homtnea  une  lanrtii  wnJ- 

innif;  , tjuarid  elle  dl  médifiistc  .-qMMi  elle  etstenitiie 

toutes  chofes.  • . ^ 

^ . VENIR* 
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v'e  n< 

venir,  r.  tu  Arrivée  à un  lieu  éloigné  d‘un  autre. 
Un  Courier  qui  parc  de  Romcj  à Paru  » y arrive 
en  huit  jours.  On  dU  à un  imy  qui  arrive  > vous  fojrez 
le  bien  vtfnt.  çà , mon  amy  * apptocUez-vous  de 
noy.  La  ville  vint  au  devant  du  Koy  à Ton  entrée. 
L'Ercritute  dit  que  tout  le  ntal  vitndrA  du  côté 
d'Aquilon.  11  a été  obligé  de  tv»sr  en  petfoqne  pour 
répondre  fur  cette  accul^ioii.  Ce  Piuux  e(l  vffim  eu 
Cour. 

V I N I n. , fc  die  au0i  des  choÜès  iuauûnéet , qui  ont  du 
mouvement.  Il  edotr  du  vent  par  cette  cluiion.  VuiU 
un  otage  qui  vient , qui  Ce  forme  > une  nuée  qui  tirnt 
igsAndspai.  II  luy  cil  vm«  une  pleiuclîc  pour  avoir 
bû  à U glace. 

V a N I R , fig'iifie  au0î  » attelnire  . parvenir.  Ce  Jet 
d'eau  vient  j tfqu'au  fécond  étage  de  U maifon.  Ce» 
brodequins  vent  jufqn'à  mi-jambe.  Ce  ruin  ne  me 
vient  que  jurqu'a  1a  cdntute.  Cette  biftoite  n'cll  pas 
vemtë  julqu'à  noos,  11  cil  vtnm  au  dclfus  de  Tes  alTai- 
res  , il  eft  venu  i bout  de  iês  aureprifes.  U eft  veim  ï 
une  grande  fortune  » à un  haut  point  de  gloiic , il  cil 
bien  parvenu. 

V I N 1 R » fe  dit  Egurément  en  ebofes  rpiricuellcs.  Les 
inrpitattonsfnmsrat  du  Qcl.Il  in’ell  venu  dans  refpric 
une  bonne  penfée  fur  ce  lîijet.  Cela  m'eft  vente  en  mé- 
moire. Les  vers  luy  viennent  facUemeiU*ilsi^MA*m/  de 
génie.  C:  fccrec  u'cA  j unais  venu  à ma  cosnoillànce. 
Cela  cil  venu  aux  oreilles  du  Ptînee. 

Vint  R,  fe  dit  aulC  en  chufes  morales.  Le  moyen  de 
%>enir  à la  perfection,  c'eft  de  vivre  cri  retraitie.  Son  re- 
venu ne  vient  pas  bien  • il  cAembtuüiUé , on  le  p^yc 
mai.  L)  mort  eft  un  mil  inéviuble,  il  en  faut  toi*» 
venir  \i.  Il  cft  venu  k tel  point  d'extravagance  , qu'il 
Ta  fallu  enfermer , qu'ou  a été  obligé  d'en  venir  a la 
force  , aux  extremitez. 

V E n I R > fc  die  auiTi  à l'égud  du  temps , aufC-  bien  que 
du  lieu,  pour  marquer  qull  n*y  a pas  long-temps  qu'u- 
ne chofe  cft  faite.  Je  vitnt  de  chez  vous  i je  tsee/  du 
Palais.  Il  Vient  de  me  pacler.  C'eil  un  botmhe  qui  vient 
d'èrre  alîâflîué.  Vous  été»  vtnn  allez  à temps  pour  dii'- 
ner.  l!  eft  venu  ï tard  pour  s’oppofot  k cette  vente,  elle 
écoii  Elite. 

V a N I R , ftgniiie  aufTi , naître  & croître  , prendre  Ton 
origine.  ] e s u S-C  k R t s t cft  vtnn  au  inonde  pour 

’ nous  racheter.  Lïs  eiifan»  vieftteft  aü  monde  avec  le 
péché  originel  i c'eft  de  là  que  fucc  vtmu  tous  oog 
maux  , tra'il»  ptcaneiu  leur  cxrigine  i de  la  vient  qu'il 
y a tant  Je  malice , de  cocrujirton,  lî  peu  de  bonne  foy 
dans  le  monde.  Tous  les  enUns  de  cct  haninc  ne  vien- 
nent pas  bien  , iU  meuieot  jeunes  » ou  ne  viennent  pas 
k terme.  Il  n'eft  venu  qu'un  enfant  de  ce  mariage,  jLcs 
fouies  , tes  aulnes,  ne  viennent  bien  que  dïns  lieux 
humides  &:  macefeageux.  Les  plantes  viennent  de  grai- 
ne , de  marcotte  , de  bouture.  Le  bled  ne  «/nw  point 
en  l'Amérique , parce  que  la  terre  y cft  trop  erailc.  Le 
vin  ne  vient  ochnt  en  Bretagne  , parce  que  l'air  y eft 
trop  froid  i le  taifin  n'y  vient  point  en  maturité.  Li 
pldparc  des  rnots  François  viennent  da  Latin . ou  du 
Grec  i les  Efp.\gnoIs  de  l'Atabc.  Cela  vient  mainte- 
nant à la  mode.  Cette  phiafceft  tvffvè  en  proverbe. 
On  ne  l*a  point  prelfé  de  faUqcette^acc , cela  eft  ve- 
nu de  fon  propre  mouvotnem , cela  cft  Venu  de  Ton  bon 
naturel. 

V E N I R , fe  die  en  ce  Cens  en  chofês  morales.  La  raifôn 
vient  AUX  boitunes  avec  l'expcriencc.  Cet  ouvrage  cft 
bien  fait,  il  p^irr  d'une  bonne  main.  Cette  nouvelle 
me  vient  de  brin  lieu-  Ce  Gentilhomme  vient  de  bonne 
maifon  , il  cdiM  en  droite  ligne  des Conucs  de  Fiao- 
dees. 

Venir,  fc  dît  auOi  des  cliofes  qui  fê  font  formîte- 
ment.  Ces  foldaisoiu  tiré  au  billet ,il  cft  t-enwàcc  mal- 
heureux un  billet  noir.  Il  ne  m'eft  tien  venu  k ta  loc- 
terie.  Cec  homme  eft  venu  k mouiit.  H vint  faute  de 
luy  , lors  qu’il  éloîc  en  pailè  de  faire  fortune  • avant 
Tem.  Il 
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qu'il  fut  evjcu  -à  bout  de  Tes  defteins.  Le  hafàrd  vou- 
lue que  nous  vinjmtt  k parler  de  ccitc  aftaîie.  On  die 
aufC , que  les  choies  vont  & viennent  pour  dire,  tan- 
tôt d'une  façon  , tantôt  de  l’auiic  i qu'elles  foiit  tan- 
tôt chères  . tantôt  à bon  marché. 

En  termes  de  Pains,  on  dit  que  des  cieanders  viertnent  pac 
contribution  lurdesmcubles,quand  ils  font  colloquez 
ic  payez  au  fol  U livre.  Ou  du  vtnir  k une  rucceflion 
de  lôii  chef , ou  par  rcprefentaûon } y tvutr  par  tête, 
ou  pot  fôuches  •,  que  des  biens  tiennent  du  côtéj>ater- 
nel , ou  maternel , fclon  qu'iU  font  échus  p.n  hucef^ 
/ion  de  pcrc,  ou  de  mere  i que  les  bjens  viennent  aux 
hcticiers  da  coté  & ligne  dont  Us  font  fbrtis,  pour  di- 
re, que  lespatcinels  fuccedent  aux  biens  du  pc>c,  de 
les  iwtancls  aux  biens  de  U rocre.  On  dit  onUi,  venir 
comte  un  Acteft , venir  contre  Ton  propre  fait , pour 
dire  , le  contefter , (ê  pourvoir' contre  j venir  à comp- 
te , pour  dire  , compter  -,  venir  k p«nage  , pour  dire, 
pflitaeer  i venir  k com^lîtion  , pour  dire , compofer, 
relàcbW  qucicfuc  ebofe  de  Ton  dtoir.  On  dit  aux 
Advocacs  qui  plaident , veuro.  au  fait , venei,  au  point, 
à La  conclufton  , pour  dite  , coupez  couti, 
abrégez. 

Eu  tcimcs  de  Guerre  , on  dît  venir  aux  raaini , pour  dire, 
donner  bataille,  ou  combattre.  Trois  cfcadion»  vin- 
rent fondre  fur  nous.  Les  ennemis  veneient  à la  file  l*un 
apres,  l'autre.  Les  Héros  d'Homete  en  veneient  aux  in- 
jures & aux  rcptoches,avant  que  d'en  vtnir  aux  eoous, 
d*en  venir  aux  ptilêi.  Ces  troupes  font  venuët  au  le- 
couts  de  la  place. 

£n  sennes  de  jeu  , on  dit , loillcz  moy  venir  cette  main, 
faite  cette  levée.  ]c  fti is  le  dernier , ;e  levcrray  vtnir, 
jc  vc^sy  ce  qu'il  joutr'a.  Voilà  tm  jeu  qui  luy  vient  k 
fuuhait , il  luy  vient  le  plus  beau  jeu  des  cartes. 

Venir,  figoine  encore  , diminuer , en  ces  plu  afes.  N ô- 
tre  vin  diminue  , ne'  vient  plus  que  goutte  à goutte. 
Toute  1a  fuccdltou  de’ ce  favory  eft  venue  à rien.  Il 
avoit  une  boni»  aftiire  , il  eft  venu  des  gens  à 1a  cra- 
verfe  qui  l'unt  fait  venir  k neauc. 

V 1 N I R , lignifie  enco(c>  eftre  convtiub^e.  Cette  gar- 
niture vient  bien  fur  cette  étofte.  Cct  habit  vous  vient 
k mccveilles,  comme  s'il  étoit  fait  pout  vous.  Ce  fur* 
nom  luy  vient  bien  , luy  convient  parfaitemenr. 

V E N t R.  f.  m.  On  dit  , L'aller  de  le  tw*/r  , c’eft  double 
peine.  On  dit  de  celuy  qui  n'a  pas  trouvé  U perfoimç 
qu'il^loit  chercher  , qu'il  a eu  l'aller  pout  Irv/n/r. 
Ondit  figuic.ncjic  de  celuy  àqui  on  adonné  deux  rouf- 
fiers,  qu'on  luy  a donné  l’allec  & le  vtnir.  On  dit  ou 
Palais,  un  à vtnir  pour  plaider,  quand  on  ftgnifie  a une 
partie  qu'on  va  pourfuivtc  coiitte  elle  une  audience  à 
venir  au  premiet  jour.  On  dit  auflr  oiverbulcncntÿ 
Les  ficelés  à vruir . c'eft  k dire  futuia. 

V B N I R , (è  dit  ptoverbulemem  en  un  ttes-grand  nom- 
bre de  phraics.  On  chante  tant  Noc , qu'il  vient , pour 
dite,  qu'une  chofe  ariive , qnand  on  l'a  long-temps  at- 
tendue. CcU  vient  comme  Mars  en  Carême , pour  di- 
re , ordinaitemem.  Cela  tient  comme  de  cite , pour 
dire  , fort  jufte , fort  à ^opos.  On  dit  auffi  , de  quel 
pais  venez  vem  i D'ou  venez- vem  f k ceux  qui  igno- 
rait unenouveUe  connue  de  tout  le  monde.  Ondit  au£> 
fi  à un.volc^  qu'on  envoyé , tant  que  vous  irez  de  tdru- 
Jrez,  les  chemins  ne  feront  pis  fans  vous.  Ondit  ouf- 
fî , voilà  un  beat!  ventz-y  voir , pour  dire , c'eft  une 
chofe  peu  confidcrsblc.  On  dit  aullî , que  les  bienx 
vientni  en  dorimm  à ceux  à qui  il  vient  des  dons , dcf 
fuccefOons,  des  biens  qui  ne  leur  coûtent  rien  à ac- 
quérir. On  dit  aufli , ce  qui  vient  pir  la  flûte,  s'en  re- 
tourne psr  le  tambour,  pour  dire , qu'on  dépenfè  fic^ 
Icmeni  le  bien  acquis  fativ  pdne.  On  dit  aullî , au  bon 
joueur  «fo«r  1a  b «lie , peur  dire  , que  nôtre  habiiccô 
nous  fait  trouver  les  occafions  favorables  de  profiter. 
On  dit  que  les  maladies  viennent  à cheval  & s'ai  rc- 
touriKnt  à pied.  On  dit  aulTi  , qu'un  malheur  ne 
vient  jamais  tout  feul.  On  dit  encore , tout  vient  à 
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point  ^ ^ui  {xuc  attandre  , pour  dire  » qn‘on  vienr  ï 
Cwut  de  toutes  choTes  avec  de  1a  paticnc^.  On  die 
encore  • apres  la  pluye  vk/it  (e  beau  temps.  On  dit 
auflî , qu'une  cboiê  ert  venè  de  la  graco  de  IKcu> 
qiun.l  Oit  ne  fçait  d'où  elle  tùm  » ny  qui  1 ’a  donnée. 
On  die  autn  , qui  chapon  mange  » chapon  luy  trirnf, 
pour  dire  , que  les  biens  à ceux  qui  en  ont 

déjà.  On  dit  au  (fi,  c'eftun  hornnte  qui  eft  vetmie  rien, 
qui  eft  tvwN  tout  en  une  nuit  comme  un  champignon, 
pour  dire , qu'il  s'eft  eniicby  en  peu  de  temps.  On  dit 
auflî  d'un  hontme  rtirpris  de  quelque  accident , quM 
eil  aulfi  étonné  que  (î  les  cornes  luy  VfU0ient  à 1a  tête. 
On  die  an  (fi  de  eeluy  ï qui  il  quelque  tenucion, 
que  l'eau  luy  en  t-ieat  à la  bouche.  On  dit  auflî,  après 
U panlê  tàeivr  la  danfe,  pour  dire , que  U bonne  encre 
excite  ^ 1a  pailUrdife.  On  dit  auflî , U efl  v<nm  comme 
un  tabourin  à nopces , pour  dire',  fitrt  k propos  : & à 
contrefens  , il  eft  le  Ûcn  x‘en«,  comme  un  chien  dans 
un  iCB  de  qntUes.  On  dît  auflî,  qu*uq  homme  cfl  d>rnM 
la  ^cule  enf.trinée  , pour  dire  , avec  atiprelièmcnt  éc 
avec  deflein  de  piofiter.  On  dit  auflî,  qu'il  s’en  c(î  al* 
lé  comme  il  écoit  pour  dire,  qu'il  n'a  rien  fait  de 
ce  qu'il  avoir  envie  de  faite.  On  dit  auflî , f-iire  wnir 
qocuu'un  à pibé , le  faire  venir  â la  raiibn.'poiit  dire, 
l'obtigci  à faire  quelque  chofede  rai(bnnAbk,&  qu'on 
luy  commande.  On  dit  auflî,  qu'im  homme  ne  fait 
qu'aller  & venir , lors  qu'il  ne  fe  rient  point  en  Kpos, 
qu'il  inar«.he  luûjoufs,  ou  bien  quand  il  efl  peu  de 
temps  à faire  quelque  voyage 

▼ E N T.  f.  m.  Agitation  de  l'ait,  air  raerhé.  Le  vmr  cfl 
mis  au  rang  des  m.'rcores.  L'Ercrlturc  dit  que  Dieu  ti« 
rc  le  vent  de  Tes  trefors.  DciVartes  démontré  U forma* 
tioO  du  vent  pir  la  comparatlbn  des  eolipiles.  X)it  fait 
du  vent  avec  un  éventail  en  rrm  ’int  l'air.  Les  Anciens 
croyoient.  que  les  cavales  de  PoreugU  concevoient  du 
vent , k caufe  de  leur  vîrelTc.  En  ce  (èn$  on  dk  qu'il 
fait  vent , que  le  vent  s'élève  » que  le  vent  ibuffie  de  ce 
coté^lk  ; qu'une  maifon  eft  k l’abry  du  vent , du  mau- 
vais Vent , qtu;td  on  en  eft  à couvert  } que  des  arbres 
font  à plehi  vent , quand  ils  ne  font  point  attachez  k 
qoclque  muraille. 

On  appelle  vent  cmtlü  » un  petit  vent  qui  entre  par  l'ou- 
verture des  portes,  ou  des  feiscuei  & clolfons  qui  joi- 
gnent mal. 

Vents  s o-ù  terrains,  font  les  vents  enfèrinez 
dam  tes  cnttailies  de  la  tetre  , & qui  font  caufe  de  fes 
trcmbleniens. 

Vint,  (îgnilîe  encore  fimplemenr  de  l'aîr.  Bailler  ve»f 
k un  tonneau.  Ce  tuyau  prend  Ce  foufllet  perd 
Ton  vent.  Un  balon  eft  rempli  de  vent. 

V E N T , (îgnifie  encore  l'haleine  , l'ait  qu'on  refoire.  Il 
faut  faire  une  paufe  poiir  reprendre  Ton  vent*  Ce  pion* 
cran  rctictfi  bien  Ton  te*/.  Ce  Trompette  a bon  vent. 
Tiret  Ibn  vent , c'eftrerpiter. 

Vint,  (îguific  auflî  l'ali  enfermé  dans  le  coim  des  ani- 
maux , qaand  il  fort  par  haut,  ou  par  bas.  Cet  hotume 
eft  travaillé  detvnr/.  La  bile  engendre  bien  des  tfrir/r. 
11  a Uchc  un  vent  par  derrière.  En  Médecine  on  con- 
noù  une  hydiopific  de  vents. 

Vent,  lîgniiîc  auflî  une  chofe  petite  5e  legrre.  Vivre  de 
tent , c'eft  k dire,  prefque  de  tien.  Se  repaîn-e  de  vent, 
de  chimères.  La  eloicc  de  ce  monde  n'efl  que  du  vent. 
11  cfoyoit  gagner  beaucoup  en  cette  a(faire,mais  il  n’en 
tetirera  que  du  tent.  Ce  mets  n'eft  point  folide  , ce 
n'eft  que  du  zen.  On  a ctû  que  le  caméléon  vivolt  de 
veiu  , quoy  qn'il  vive  de  pemcâ  mouches  quil  attrape 
avec  (a  Unetie. 

En  ce  (êns  il  ngnific  figutément  , vanité , orgueil.  Cet 
homme  a bien  du  evnrdans  la  tête. 

En  Muflque  on  appelle  inftrumens  k vent , ceux  que  l'air 
ou  le  vent  fric  joiiec  , comme  lesorgues , les  flûtes , la 
mufette , ta  trompette,  la  faquebute , le  cor , 5cc. 

C7ne  afqtiebife  k vent,  eft  celle  qu'on  charge  avec  du  vent 
coodeiifé.  Moulin  à vent,  eeluy  que  le  vent  fait  coutnct« 
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V I N T,  en  termes  de  Vencrie,  fe  prend  poarl’ode»ir&  le 
fcniiment  qu'une  béte  taUTe  en  Ion  pallàge.  Le  cerf  eft 
de  plus  grand  vent  Sc  fentiment  que  le  lièvre  { il  fuie 
toupurs  avau  le  vent,âc  ne  met  jamais  la  gueule  ny  le 
nez  dedans  le  vent.  Le  fangUer  piei>d  le  vent  de  loutct 
ports,  pour  fentit  5e  flaitec  sM  n'y  a rien  qui  luv  pulife 
nuire.  On  dit  auflî,  chalTet  au  vent,  pour  dite,  cKaflcr 
contre  le  vent.  On  dit  le  vent  dn  itatt  > lots  que  le  cerf 
a eu  le  matin  le  vent  du  limier  : ce  qui  fait  qu'il  l'en 
va  foüvem  debautes  ertes,5c  l'on  trouve  buillbncrcux. 
On  dit  auflî,  qu'ü  ne  faut  pas  fe  flet  aux  chiens  qui  en 
veulent  au  xmt , c'eft  k dire , qui  ne  mènent  point  le 
nés  k terre. 

En  ternacs  de  Faiiconneiie , on  dit  qu’un  oifeau  va  vau  le 
vent  i quand.tl  a la  queue  ou  le  btUy-ua  vent  i qu'il  va 
contre  le  tent , quand  il  a le  bec  au  vent , 5e  qu'il  va 
aile  au  vent , pour  dire  , qu’il  vole  k coté  du  vent. 
On  dit  qu'il  bande  au  vent , quand  U Ce  tient  (ûr  les 
chiens , fiilant  U crcccreile.  On  die  auflî  » qu’il  lieuc 
bec  au  tvirf , qu'il  chevauche  le  tent , lors  qu'iUeflfte 
tis-vent , fans  jamais  tourner  la  queue.  On  appelle  k la 
chaflê  trirr  le^.r,  le  evirr  qui  eft  propre  k la  chalfe, 
qui  n'eft  point  trop  fon  , mais  doux  5c  gracieux.  C’eft 
un  vent  clair  , lors  qu'il  fouflle  pendant  que  le  ciel  eft 
ferain. 

En  ce  fent  il  Ijgniflc  fig;iirémentun  bruit  confus,une  con< 
noiirancc  imparfaite  qu’on  a de  quelque  choft.  Cette 
entreptiie  éçoic  fort  (ccrette  , neantmoins  on  en  a ta 
qtielque  x/em , on  en  a (èntt  le  vent.  On  a bien  cherché 
lés  autcuts  de  ce  vcfl*,  mais  on  n’en  a eu  ny  vent  , ny 
Mtar,  quclqacs*ims  difenc  veye. 

Vent  su  Bureau,  fe  dit  au  Palais  des  nouvelles 
qu'on  apprend  , qo'on  découvre,  du  fcntimcm  qu'ont 
les  Juges  d'une  alFiiro  qu'on  leut  rapporte  » quand  U» 
a'sMTrcnt  un  peu  trop,  il  fjuc  accommoder  cette  a&i- 
rc , le  vent  m Burtém  n'eft  pas  pour  nous. 

Vent,  en  cerves  de  kLinege  , fe  dit  en  parlant  d'un 
cheval  qui  cotnineneck  être  poulfif.  Ce  cheval  a du 
vent.  On  dit  aufli,  qu’il  porte  te  nez  ut  xvirr,  ou  qu'il 
porreau  tv»r, quand  il  tient  b tête  haute, comme  honc 
les  chevaux  Croarcs  ou  Cravates.  On  le  dit  auflî  des 
hommes  qui  lèvent  trop  la  tête. 

V ï N r , en  termes  de  Marine,  Ce  dit  aufli  de  cette  agît»* 
tion  de  l'air  confldrréc  comme  le  fondement  de  toute  la 
luvigation.  Ainfi  on  die  , avoir  hn  vent,  ou  t-ent  nr^ 
ritre,  pour  dire,  vent  en  pouppe.  Kent  Àe  <jttnrtirr,c’e{i 
Je  vtnt  qui  fouftl:  a côté  , 9c  qui  eft  meilleur  que  te 
vent  en  pouppe , lequel  ne  donne,  pas  dans  totitei  les 
voiles  , k caulc  que  l'animon  l'cn  enspêchc  ; vent  i U 
itnline , c'eft  kdirc  , qui  fe  prend  de  côté  : ce  qo'on 
appelle  un  lit  de  vent , qui  s'étemi  jiifqu'k  cinq  oo  lîx 
nimbs  éloigné  de  U route.  On  l'appelle  aufli  vent  tnr^ 
2«r.  Un  rumb  de  vent,  c’eft  la  route  que  fait  le  vaKTeaa 
en  fuivant  un  des  ja.  vents  mirqocz  fut  la  bouflble. 
Mettre  la  voile  au  vent , c’eft  k aire  , partir.  On  die 
qu'un  vaüTeau  eft  bacru  du  vent,  du  mauvais  twr, 
quand  il  a fouflert  un  ora^.  On  navige  k tous  vents. 
P'ent  d* terre  , eft  eeluy  qui  repoulle  Tes  vailTcaux  en 
mer , & empêche  ms'ils  n'abordent. 

On  dit , avoir  vent  ucvanr  , faire  vtnt  devant , prendie 
t'mr  devant , pour  dire,  prendre  le  e<«ffr  par  proue: 
ce  qu'on  appelle  auflî , être  debout  au  vtnt , avoir  le 
veut  contraire.  On  dit  auflî , tenir  au  vrar  ipout  dire, 
navtger  malgré  le  vent  contraire.  On  dit  aufli,  être  au 
vent  d'un  vailFcau,  pslfcr  atitvirrd'un  vailfcan, monta 
au  vent,  luy  gagner  le  vent , avoir  l'avantage  du  vent, 
le  defltis  du  vent,  lors  que  le  vent  pone  un  vai<rcau  fur 
un  autre  i 9(  au  contraire , être  fous  vent, , c'eft  avoir 
le  defavanfage  du  tvsrj  être  avau  le  t'Cirt,  c'eft  (êlaiflèr 
aller  félon  le  cours  du  vent.  On  dit  aufli , être  porté 
d’im  bon  vent , pour  dite , d'sm  vent  foible  ; ferrer  le 
vent , pour  dire , prendre  l'avantage  du  rent  de  côté, 
bouiincc  le  plus  qu’il  eft  poflible  pour  fe  lervit  du  vtnt 
qui  fouffle.  Tomber  fous  le  tent,  c'eft  perdie  i'avaru 
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t*ge  <Iu  vent.  On  die  uiilt , que  le  vent  tombe  » lors 
qu'il  cdlè  » qu*it  flic  place  au  calme  » & qu'il  ne  fait 
^inc  de  mer.  On  appelle  aufli  > panagec  le  vent,  chi- 
caner le  vent  > quand  on  le  j>ccnd  en  louvtant , en  fa!- 
fane  ploiîcutsborddes  untoc  d'un  code  , tantôt  de 
l'autre.  On  dit  que  le  vent  Ce  ht  Nord  , qu'il  Te  rangea 
eu  Sud  » qu'il  vint  à l'oudl , pour  dire  « que  le  vtm 
changea  Sc  foQlil  > de  ces  codez-liu 

Mettre  ie  c^r  fur  les  voiles  , c'eft  empêcher  que  lesvoi- 
les  ne  prennent  du  » les  iUrpoln  en  une  lùuacion 
parallelle  au  vent , enforie  qu’il  ne  fatfe  que  les  ratêr 
ou  frifer  , On  appelle  le  beau  cems»  vent  gnill^rÀ  une 
fruifeheur  ,vem  à volpntd  & favorable. 

ViNTS  cAfiDiNAU  x,cc  fooc  les  principaux  vvivt/ 
qui  foufflent  aux  qitaece  points  cardinaux  de  l’Horifon. 
On  appelle  un  orirr  réglé  ou  sliji  , celojr  qui  cft  ^vo- 
râble*  te  qui  Ce  tminaent  fans  iatuei  d'un  lucnb  i l'au- 
tre. On  le  dit  auilidesvrw/  de  fùfon  « qui  fouAlcnt 
toujours  en  même  faifuo  fur  cmaines  coites  * constnc 
la  men/in  dans  le*  fivie* . les  ventt  Etefuns  , tec, 

ViNTS  o'AVALtCC  foot  dcs  v<Mts  malfailkntsqui 
viennent  de  la  mer  te  du  midi.  CeSx  ipii  fbor  de*  Re- 
lations les  appellent  Bi/êovttnted'n^Mt.  Vcrslescô- 
tes  de  Canada  & de  U Monde  lU  font  grandement  ve- 
hemems. 

Vent  D'amont*  ell  un  vent  qui  vient  de  terre  te 
d'enhaut  , de  d'Otlenr. 

Vint  PAAis.e/1  reluy  qoi  eft  doux  te  la^aichiflant 
Air  terre  , on  qui  cft  favoi.>ble  fur  la  mer. 

On  appelle  c«rpJfWirf,  un  orage  ott  «tse  teirpefle  qui 
dure  {bavent  plufieiir»  Jours  * À:  /r««i  de  vent,  on  «ra- 
ge {^’bit  arVioleiK  qui  d’orâinaire  defempare  les  vaif- 
îeaux  . te  nttne  les  nuneeavres.  On  l'apprlleaufll  drn- 
gendevent  .tenrHUmi  i les  Portugais  eril  de  henf } 
les  Levantins  fypifre»  fie 

Les  9<«r#  les  plus  dangereiix.  fur  les  codes  Occidentales 
font  l'Ëft  fie  le  Sud-Oueft  * (xs  Lebdehio  fie  le  Noid- 
Oüeft  * qu'on  nomme  (7alentr  : fie  furla  Mrditerfimce 
aux  coftes  d'Europe  font,  le  Sud  nomtnç  ^mfire  * fie  le 
Nord-Eft  ou  Bile, nommé  Grec*:  fie  le  plus  djange- 
reux  de  tooseft  leCrrciirr>quelcs  Anciens  notinboîeiic 
Tjpen, 

Les  Anciens  ont  fort  varié  fi»t  le  nombre  des 

Ariftote  n'en  compte  qu'onre  » fie  obmet  Lihemtnt. 
VicruTeen  mer  14.  les  Modernes  ji. 

En  tout  l'Océan  les  vente  ont  des  noms  Allrmandi  fie 
Flamansi  fur  la  Mediterranée  des  noms  Italiens.  Voi- 
cy  leurs  noms  modernes  avec  les  anciens  Grecs  fie  La- 
tins * pour  les  faire  mieux  connotftre. 

E S T , ou  t»«rr  Oriental  * Solaire  fie  EquinoéHal  ; tient 
ttnment  fur  l'Oiem  , fur  la  Mediterranée  Levante , en 
Grec  jlftlietet , en  Latin  SeUnmT. 

Est  quart  de  Sud-Eft  , Hyftliefet  > Sul‘filÆmn. 

Est  Sun- Es  T,demi-tumb,Onriifa'Ai,  £tbe^4/,^v{é- 
rius. 

Sun  Est,  NoeJ-Eft , quan  d'Eft  , EUettnni/  » Mefen- 
tnt. 

S O o E s T en  TOccan , en  Xlcditeirance^rVarej  Emeut. 

S U d-E  s t quart  de  Sud-Fft  * Vultmnms. 

$ U o-S  U D-E  s T , Enrenttut . fhmnitint. 

S U oquatt  de  Sud-Eft  * ^Itdtrtû. 

SUD  ,vent  de  Midi  ou  Méridional  : jinten  en  PO- 
cean  *,  eu  Itaben  Ahuge  , Mei.*^ , Anffre  ’,'*nnrim  , 
vent  étnvnl  fur  la  Meancrranée  » en  Latin  A^fier  , en 
Grec  Afrriw. 

Sud  quart  de  Su^bOïkft  , , Sutenft/r, 

S U D-S  U o-OU  B s T ,dcmi-ivirr , Likenetut. 

S U o-O  ü B s T quart  de  Sud  , Mef>liht. 

SuD-Oiia  s ren  l'Occan*  %/4}re  , CnrUn»  , Lthejikie 
en  Mediterranée  i Afrieuj , IJh  : c'en  ccluy  qui  fait 
geler  tes  vignes. 

O ii  I s T quan  de  Siid-Oücft  , Siévefpertu, 

O ü I s T S U D-O  ü a s T , dtnxi-vent  UheKffftjrmt. 

O U ■ s T quait  de  Sud-Oiiaft  , Aiein^ffiyrnt , £ir/îe. 
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OUEST,  vent  Occidental,  vent  d’uvnl  , vent  d'nhnt , 
hrifit  en  l’Océan  ; Fmtnte , »«i»  le  Ponant,  en  la  Me- 
diterranée •.•fttveniut  * Ztfhy<  mt. 

O ü B s T quatt  de  Nord  Oûdl , Orchu. 

OuiitNoii  o-O  ü X I t , dcmi-t(eNf,  Argrfie  , Ze- 
firyrm  , Cnnren^pfynu. 

N O a D-O  U a s T quart  d’Oileft  , Ltntentuu  * Al^i' 

tmetu, 

N O R D-O  ü I s T en  l'Occan  j M-nfirsl  ou  Mnefhe  , 
CniUegn  en  la  Medkemnéc  : Argtjfet,  Cnurut  , Ce- 
rnt. 

N O R D-O  U t s T quart  de  Nord  , Hjpm'gefitt,  St^tn, 
Olympint. 

N O R d-N  o r D-Oui  ST  » demi  «m  .ThrnftUt. 

Nord  quard  de  Nord-Oüeft , '•ttpfruM- 

NORD  ,V/<jt  en  l'Ocem  . NertuêrULt  , Trnrnentnnd 
en  h la  Méditerranée  ; AferCUM,  Bertét  * Srfttnuin. 

Nord  quatt  de  Notd-Eft , Câl^tut  » Hyyhtttât. 

N O R d-N  o r d-E  s t » demi-t'/ar  > Aefnil»  , Mtfts. 

N O R d-E  s t qtiait  de  Notd  , Jfyfmefts , Su^étfuile. 

NoXdEst,  Céltmt  fur  l'Occan  ; Çrece  , Creggle  en 
Mediterranée  ; Cmtiât , Hellefftntîm , Jnfyx. 

N o R d-E  sT'qaiii  d*£ft  , H^eèclu. 

E s -f-N  o R d-E  s t . demi-vrer  , CâtitUeta. 

Est  quart  de  Nord-  Eft  , Cnriàt. 

Les  t*nts  Ettfet  tiOrnithia  font  cxplîquek  ^ leoc  ordre. 

11  faut  noter  qu'en  Italien  la  ttoi^éme  diviûon  àet.vtntt 
Ce  fai^par  U conjonélion  de  deux  ventt  les  plus  voi- 
ftns , comme  <7rar«  TrMmtntttne,  MueJlY»  Tenmenunni 
te  pour  la  quattiéme  divifton  , on  les  appelle  les  f««r- 
tet , comme  U quane  de  la  Tramontane  au  Grec  , b 
quartcs.du  Lcbeicbcs  au  PonaUt,fi:c.Et  il  l'cgird  de  ces 
quartes  qui  étoîcnt  Inconnues  aux  Anciens  , leurs 
ngms  font  la  pluvpart  invcutei  pat  les  Modernes , fie 
ftéHces.Les  vente  qui  (oufflem  entre  les  poiitts  cardi- 
naux s'appellent  vente  C^Utereuk. 

V t N r * le  Jk  piovcrbialetnens  en  ces  pbraAs.  Mettre 
flamberge  au  vent  «pour  dire*  Tiret  refpéc.  On  dit 
qu'il  ne  fait  ni  vtnt , ni  haletne  , pour  dire , qu'il  y a 
un  graftd  calme.  On  dît  qu’un  homme  vend  du  vtnt , 
de  la  fumée  , quand  ü ptonsec  des  chofes  qu'il  ne  peut 
tenir.  On  dit  aufll , qu  il  pleut  ^.tout  tente , |xhk  di- 
re t qp*il  l'eut*' venir  du  bien  fie  du  mal  de  tous  coftez. 
Ou  dit  qu'un  homme  s'en  cft  allé  plus  vite  que, le  vent, 
quand  il  s'en  eft  enAty  avec  grande  diligence.  Oft  dit , 
qu.ind  on  fait  unctnauvaifc  cCmparaifoi^  que  cela  lup 
redouble  comme  âun  moullnà  ttirr  On  dit  des  pro- 
meire^  vaines  fie  qu'on  ne  veut  pas  tenir  * Autant  en 
emporte  te  vtnt,  jetter  U paille  ou  U plume  au  vent, 
quand  on  cft  incertain  de  ce  qu'on  doit  faite  , quand 
Dn  s'en  rapporte  au  hafud.  Petite  plitye  abat  grand 
vent.  Fehdrc  le  i-mr  * peur  dire , S'en  aller  , faire  ban- 
queroute. On  dit  d'un  roifciable  qui  ne  fçmc  de  quel 
collé  ferournei  pour  faire  fortune  , qu'il  regarde  do 
quel  codé  vient  le  vent  -*  fie  d’un  homme  en  Totrune  * 
qDfl  eft  au  deffus  du  vent , qu’il  a vent  en  pooppe  t tc 
de  celuy  qui  a fait  un  cnticMife  mal  ï propos,  qu'il  va 
contre  «CM  fie  marée.  On  dit  d'un  homme  léger  fie 
iticonft.im  , que  c’eft  une  gitoticite  qui  tounlc  ï coua 
tr*r/  } fie  d'on  homme  logé  d.'uis  un  Hed  mal  fcrihé  » 
qu'il  eft  logé  aux  quatre  veut. 

V E N T A 1 L L E.  r.  m.  Tettnc  de  Blafon.  Ouvertu- 
re d’un  heaume  auprès  «le  U bouche  pour  rcQ>irer. 
C'eftla  partie  iufciicurede  fon  ouvertiue  ,qui  le  joinc 
an  nizal , quand  on  le  veut  fermer. 

yh  N T £.  r.  f.  Tranrpott  de  ptoprieté  , alienation  i 
prix  d'atgent.  Les  vtnitt  de  lueuplcs  fc  font  par  une 
Empie  tradition  : celles  <les  hentages  fe  font  par  con- 
rracts  volom aire<.  Les  vtntet  focc^s  'Ce  fbnt  en  Jufti- 
ce  , i l'encan.  Une  tvivre  fie  adjudication  pat  deaec.La 
vente  tc  revente  du  Domaine. 

On  du  que  des  marcltandifcs  font  de  bonne  t>rMre,qtuni 
clics  lotit  bien  conditionnées  , ou  quand  on  cft  dans 
une  faifon  où  on  en  a un  prompt  débit. 
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On  die  qu'une  maifbn  eft  en  ttntt , qu'elle  a le  bouquet 
fur  l’oreille  » pour  «lire  • qu’on  cherche  à U veitdfc. 

V c 14  T f » fe  dit  auin  du  lieu  Sc  de  l'heure  propre  pour 
vendre  les  marchandifes*  Les  Muchaods  de  vin  de 
Tavernien  font  tenus  défaire  porterie  tiers  de  leur 
vin  fur  la  t'orrr , (ûr  l'eibpe  » au  lieu  public  où  oo  le 
vend.  Il  ne  faut  pas  laUfee  paifer  l'heute  de  -la  , 
qui  eil  dans  tes  nurchez  depuis  fix  heures  du  matin 
jufqu'ù  midi  en  cftd  > & depuis  deux  heures  jufqu'à 
fepe  i dons  les  encans  » depuis  deux  jufqu'i  quatre. 
Vous  trouverez  ce  Toimeliec  fur  la  ventt. 

Vi  N TZ4>a«  plurier,  cA  un  droit  qu'on  dtûc  an  Seignfuc 
féodal  pour  la  vfsrcd'un  héritage.  En  la  Coûtumede 
Paris  les  veniez  four  de  vingt  deniers  pour  livre.  On 
obtient  facilemcm  compofition  des  Uods  de  vmet. 
On  dok  ixuintenant  des  laodt  de  t»nirrr  pour  lesef^ 
changes,  aiitC-bien  que  pour  les  vtmti/.  En  U Coùru- 
mc  de  Meaux  » c'eA  le  vendeur  qui  e(l  tenu  de  paver 
Us  laods  de  ventes  i en  quelques  Conçûmes , c'eh  Pa- 
chetcur  } en  d'autres  ils  font  payez  cunyoiutcmem  par 
le  vendeur  de  par  l'acheteur,  Ei\  quelques  CoAruines 
On  les  appelle  ventes  de  hnmmenrs  , ventes  & devtirt , 
ventes  Scgêntt , ventes  &.  ifnès. 

V B N T B s*  iigtiific  atiOÎ  une  cuuppe  de  bois  d'un  cer- 
tain nombre  d’arpem*  qu'on  fait  tous  Us  ans  en  uise 
forell.  On  â mis rette  foieftencouppes  ou  veitusxt- 

êtnklly  en  a taiu  d'arpows  tous  lésons  en  ventes 
e font  les  Oificiets  des  Eaux  de  ForelU  qui  vooc 
alTeoir  Us  ventes»  faire  Us  vmie/ dans  IcstorcAs du 
Roy. 

Ventes  fetrreerpnge  , font  celles  qui  fc  fpnt  dans  les  f> 
rcAs  iuccud.ccsou  gaA^cs  pai  àcUts  , ou  de  jeunes 
taillis  qui  CHU  cid  aboutis  exceflîvcnKnt  par  lesbe- 
Aiaux  , ou  P U les  geUes. 

Onappetle  aulC  le  Heu  où  fe  fait  la  eouppede 

ces  Doj's.  Il  n’eA  permis  de  faire  dans  une  t^ntre  qu'un 
certain  nombre  «le  fbiTcs  pour  faite  du  ch  irbon.  Les 
Marchands  font  obligez  oc  vuider  les  vesttet  dans  un 
cercain  teuu  prefix  > c'eft  à dire  » d'enlever  tous  leurs 
bois  hors  du  lieu  «le  la  couppc. 

V E N T E R.  V.  n.  Faite  vent.  Il  a venté  toute  U mût. 
Onne  rçaic  de  quel  coAd  il  v/frre.  Les  cens  de  rentes» 
Us  droits  feigiicuriaux  > font  des  biens  alIêurez,queU 
qne  vent  qu'il  vente , qu’il  pleuve  , ou  qu’il  twrtf.  On 
dUedt  autrefois»  vmtrr  du  bled»  pour  dire  , le  cribler; 
venter  unetapiliciie  » pour  dire  » U fecoiicr. 

V E N T E RO  L L E S.f.  m.  plur. Terme  de  Coutu- 
mes. C'cA  undrmedeu  au  Seigneur  par  l'acheteur  en 
cas  de  vente  d'bericages  cenfucls  » faite  francs  derriers 
au  vendeur.  11  cA  dilFcrem  félon  Us  lieux  t mais 
ordinairement  de  vingt  deniers  pour  livre.<.^iequefois 
il  rient  lieu  de  laods  de  vcniet.  Quclquefbia  c'cA  un 
droit  fepard.  Les  quimsdt  rcquincs  deus  pour  ventes 
dehefs  s'appellent  auffi  venttrelUt  en  pluAeuri  lieux. 
VENTEUX, BUS  B.  adj.  cA  expofé  aux  vents. 
LeGolphcde  Leon  eA  une  plage  venttvfi  » expofee 
aux  vents  du  Midy. 

V a N T 1 U X , Ce  dit  aolC  des  fruits»dcs  kgumes , ou 
autres  chofes  qui  caufent  des  venrs  dans  U corps 
des  animaux.  Les  pois  font  ventettx  » donnent  des 
rrenchées  aux  chevaux  qui  en  mangent.  Une  colique 
xenttafe. 

T a H T B U X » fe  dit  aufli  des  Uiibns.  L'automne  de  le 
primemps  font  des  faitons  ventenfet.  Pour  venir  des 
Indes  d*Oricnt , il  faut  attendre  la  faifon  vtnttnfe  » 
qu'ils  appellent  U tnenfin., 

VENTIER.Cm.  eA  le  nom  qn'on  donne  aux  Mar- 
chands «le  bois  qui  achètent  Us  tore  As  » de  qui  les  font 
exploiter  fut  les  Item;.  Les  Marchands  ventirrs  doi- 
vent f«Mrnir  aux  Bufeherons  des  chaînes  de  mcTurcs 
des  longucucs  de  bois  conformes  au  Ordonnance  du 
Roy  dt  de  la  ville. 

VEN'TILTION.  Lf.  EAimarion  des  biens  pour 
pavcnii  i uu  panage. 
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V I N T I L B R.  V.  aâ.  Exanunet  quelque  chofe  r qitel- 
que  qiKllion  Icgcrement.On  n'.a  pas  traicté  cette  quef- 
tion  } fonds  > on  n’a  fait  que  la  Kvrt/er. 

V B N T i 1 1 R , en  termes  de  pratique»  c’cA  faire  une 
cAimmon  de  biens  qui  font  eu  commun  » pour  en  fai- 
re le  partage. 

V EN  TO  1. 1 E R.  adi.  m.  Terme  de  Fauconnerie. 
C’cA  l’oifeau  qui  le  plaiA  au  vent  » qûi  s'y  Uillc  qoel- 
quefoiscmpoiter  ; ce  qui  Icfaic  perdre.  On  appclU 
aufli  un  bon  oUéau  venttlier  » celuy  qui  rcAAc  au  vcnc 
le  plus  violent  » qui  s'y  baude  bec  au  vent  » chevau- 
chant  le  vent  » fans  jamais  tourner  quenë. 

V E N T O S I T E*.  C f.  Les  .vents  enfermez  dans  le 
corps, qui  forment  la  colique , Us  points  dc  autres 
maux,  det  homtue  cA  fujet  aux  ventèfttee. , tourmenté 
dcf  tenfefite^.  Les  Médecins  les  appeikm  de%  fintnefi- 
/r<  : ce  que  le  peuple  appelle  des  prf/  & desrai/. 

VENTOUSE.  Lf-  ItUinitnenc  de  Chiruigie.  C’cA 
un  vailPeau  ventru  qu’on  applique  fut  quelqvie  paate 
pour  atiiret  avec  violence  les  humeurs  du  dédis  au  de- 
hors. On  en  fait  d’argeitt»  de  cuivre,  de  corne,  de 
verv  • bois , dl  terre  » dcc.  En  un  bclbin  on  fe  peut 
fervir  d'un  verre  » d'un  pot  » &c.  Il  y en  a de  grandes, 
«le  moyehnes , 6t  de  jmiies.  On  nomme  celle*cy  fetitt 
eermtt.  On  les  chauAe  avec  des  cAuupes»  une  bougie, 
ou  à U dundclle-,  dt  on  Us  applique  Ujr  U parrie  ma- 
lade » detaquelUeUes attirent  Vhunseur  » quand  elUs 
font  refroidies  , à caufe  de  la  condenfation  qui  fe  fait 
de  l'ait  qui  y eA  enfermé.  On  s'en  fert  avec  Us  feariâ- 
cations  aux  defluxions  fur  les  yeux  »dt  aux  pUyes  ve- 
nimeufes  de  bubons , pour  attirer  le  venin  , dc  faire 
revulflûti.  On  les  applique  aux  maiamelles  de  aux  cuil^ 
fes  pour  aircAer  ou  provoquer  les  mctdltucs  de  fur  Je 
nombril  pour  guérir  la  colique,  llya  aufli  des  cor- 
neu  ou  petites  ventenfit  qui  anifcm  fans  feu  pu  lo 
moyen  de  la  bouche  appliquée  a un  petit  trou  qui  eA 
en  haut  » dc  en  renratu  ion  haleine. 

V B 11  T o U s B » fe  dit  aufli  de  l'ouvenure  ou  petit 
roufpirail  qu'on  laüTc  dans  des  tuyaux  » «lans  «les  con- 
duits de  fontaine  pour  leur  doiuKr  dc  l'air  » quand  il 
cA  kefoin»  comme  du  tems  des  geléea  » ü faute  de 
quoy  ib  ctevecoiem.  Il  y en  a attiii  aux  fourneaux  des 
Ariilans,  Ce  mot  vient  du  Latin  vtntefn. 

ViNToss»  fe  dit  aufli  d’une  pccke  ouverture  qu’on 
fait  aux  muids  de  vin  qui  font  en  perce  , qu’on  cou- 
vred’un  lingede  de  fable»  laquelle  admet  alfez  d’air 
pour  faire  couler  le  vin  , nuis  qui  n'en  donne  pas  allez 
pourle  cortompic.  On  le  dit  aufli  d'un  trou  qu'on 
fait  au  couvercle  d*uite  marmite. 

VzNTousB  , lignilic  aufli  les  ouvertures  qui  fooc 
dam  les  fourneaux  a vau  » par  où  entre  l'air  , qui  fen 
de  foafBccs  » de  qu'on  ferme  avec  des  regiAres  ou  cou- 
liflès,  félon  les  degrez  du  feu  qu’on  veut  donner,  com- 
me on  en  vok  aux  fourneaux  des  Variendc  des  Eflâ- 
ycurs  » dcc. 

ViHTousi  d'un  privé , eA  un  royau  qu'on  fait  ï un 
privé,  qui  eA  conduit  jufqu'au  haut  du  pic  , pour 
donner  lieu  à l'ait  corrompu  de  s'exhaler.  On  fait  aulS 
des  MurM/r/ ou  ouvertures  1 des  murs  qui  fouÜieD- 
nent  des  terralTcs , pour  donner  paflà^  aux  eaux. 

ViNTousxR.  V.  a&.  Apliquei  des  vemoulcs  i un 
malade, 

V B N T.o  S t'»  z'e.  part. 

V £ N T R E.  r.  m.  Partie  de  l'animal  » qui  dans  (à  ca- 
pacité enferme  Ic^  entrailles  ,ou  les  autres  organes 
necellàites  pour  finie  agit  toutes  fes  facnliez.  Les  Mé- 
decins divilênt  le  coips  humain  en  trois  tvurrr/ , rc- 
gions ou  capacitez.  Le  premier cA  UteAe;  le  fécond, 
fa  poitrine  jufqu'au  «juphiaeroe  ; de  le  troiliéine  celuy 
où  (ont  les  imcAins  : fi:  c’eA  celuy  qu'on  »peUe  com- 
munément le  Ventre.  Ce  ventre  inferieur  le  lubJivifc 
en  trois  régions.  La  première  fie  U pins  h.rucc  s’appelle 
epi^njhi^  » dc  s'étend  depuis  l‘o«  xiphoide  jufqu'au- 
pds  du  uoinbril  j U fécondé  » tnnMicnle , qui  cA  aux 
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^♦îroDsdii  notïil^n.  EUc  a croîs  ou.  quatre doiccs.dc 
^cF  Icüôtnbcs  fi:  tes  reins.  La  noi- 

jufqj’aüx  parues 

nomc.ifb  rc’cllptôptbm^m  ce  qu'un  appelle  U idi 
twerrt-;  Hipoor^e  l'jppelie  fjlim.  Scs  dtm  codez 
wppc^t  Jes/?5«/.  & fes  plus  bilFcs  eirrctnitcz 
•s  appellent  les  «/«y^nc4es  Grcci  »>oimucm/Wc»/. 

• k M T a * , ligirific  aullî  la  partie  extérieure  du  baî.ï<A- 
trf.  Le  nombril  eft  au'milieu  du  ventre.  IIa  de  l'caii 
julqu  au  t^tre.  On  luy  .a  donod  un  coup  de  pied  do;is 
k ty»frc.,Oiiiii)r  a danfe  idcuspicdsjur  le  tenrrr.be 
ngureitvnr,  IJ  eft  i Upallle  )iiiqu'auc>rnrrr  , pour  di- 

t>icr»  i fon  aire,  il  e(l  rotteicKf.Op  dituu'on 
a pgirci^p  le  ventre  à Tes  eimciius  ,pour  dire  , qu'on 
les  a deftiits  fi:  mis  en  fixité.  Eu  ce  aernier  féin  on  dit 
qp  un  humn>e  a un  benefiq:  de  ventre , quand  Jl  uun 
petit  couf^ou  dus  de  ventre  , qui  liiy  !â.hc.ic  ventre, 
quj  ]uy  rena  le  urnfrr  libre  , qui  l|cmâcchc  ^’a^oirie 
***r*^^‘^^’  djjcb  irget  Itbi  t-rirrrr.^üii.dit* 

•iilli . le  toucher  &rje  verftre  \ dei  Hoûleurs  de  scqtrr 
quand  on  a la  coUiquc.  Lts  orgafw»  natuic|^  qotTâ- 
rcut  a la  digeftion  & à ia^cncraiion,fonf  çonccn»  eu 
U b itic  région  du  wn/r<. • • 

V £N  T R I,  fèdit  auàî  de  l'rftoinacqÂiefteiifeemEdam 
U tneinceapj'citd  , & qu'on  appelle  pour  ccli'acnV 
ven^r.  jouas  fut  trois  jour*  dans  le  tvnirc  dçii’bakd- 
ne.  Du  nbiis  a ddnnd  une’  bonne  cancluoi’de  tentre , 
pour  dire , un  bon  repas,  iTc  ventre,  luy  tire  , pour  di- 
rc.ll  yiJong.innps^u'iln'a^’rilng^  , qu'jl  n*a  tien 
dans  le  vendre  , c’ell  ï dire  ,*dlns  l'cnomac.  Cet 
nomme  eft  fûjet  k /<>n  ventre  , il  fait  Ton  Dieu  de 
iw%^nfre.  11  cft  raiibnuablc  de  Tervit  Dieu  devant 

fon ventre.  ' ’ . • ' 

V t >fV  , fignifieanfll.Ia  poîtrqje  ; fc^c’eft  en  ceuc^ 
fécondé  cbnc.i»itd  ou  région  oicH;i«ud  le’ccrur.  En 
ce  fens  on  die , Taiit  q-ic  le  cœilr  me  battra  dlms*1ç 

. vorrrr.  Il  l’iy  a cti^rd  le  coeurau  ventre  : Se  figpte- 
- incnt  ,on  dit  de  ccTiiy  à qui  on  qftc^ce* qu'il  «mr,C‘c4 
luy  arfjchcr  le  c(rur^du  teiwrr } fi:  celuy.  qu’on  a^n* 
couragd  , On  luy  a remis  lrccciit.au  wwsrt*  Les^'or- 
Runesq’ri  ferrent  à la  rel^cationfi:  au  ^atccineoM^  . 
pous  , lüij  coinprH  dans  ce  ventre  niqyen.' 

* ^ T » le  <îil  «ûflî  Je.  la  telle  eft  cettp  premic* 

te  capacW  dont  il  a ëtd  cy-  devant  por!e>  Je  ^rs  il  ’(j* 
gnific  l'el^ît  , lqj»cn'.2^ ’Çqce  fe'rts  on  dît  , Allez 
Jonder  cet  homme- là/Ætfovc:d  un  peu  ce  qu’ila  daoi 
le  ventre^ , cç  qu'il,  penfè  , drqu’il  vmt  faire.Çe  Pt^’- 
cc  »fi  pû  faire  que  (eqe  vets'iut  ce  fuict , c'eû  ioui.ee 
qu  il.avoit  d.ins  le  ventre.  \ 

^ ^ * ’i  des^nmcs,Jc^it  de  la  marrie 

^‘‘^^^^urgroifcllè.  Nous  difum  de  là  Slinie  Vietep, 
Beni  (oit  Icfrnhdc  tontfcnerr  .ISe^lct-mr/qui^  t'a 
rond.  On  croit  oue  cctr^  fcmtM  a deux  enfanti  d^s 
le^fflrrr,  tant  elle  a le  ji^fcrrr  gros.  Elle  a'élf  Iwdd 
eiincr  le  ventre,  * 

Enjurifprudcïicc,  ond/tque  lWaiK  fait  UventreMUt 

^ condîtiop,  libre  , ou  fervllc  , Jelon 
«Ile  de  fa  nicte.  dit  .luflî , Creer  un  Curareurun 
ventre  , à l'égard  des  cufanttppfthuiws  .q»iî  (bn  su- 
Corcdaitslcor*/r/dclfurmcrè.' A l'algard  des  Prin- 
ces , oh  a qtieiquc^uis  couroNtlü  le  yentre, 

^ Vî.  ^ ^ Ç * l^dît  aulltdes  animaux.  Ce  cheval  n'a 
point  de  ventti  jprfdit  autrement , na^puînt  de  bo- 
yau , quani^  eff  lêrrfic  Aaitcs.' 

V a NI  R E »îcdic  au0i  dejereoz  fie  eapacitez  qui  font 
daïls  htetre  Le  mont  <5?beU  faisforcic  defütr»i^ 
tre  quantit  é de  flanuiies  , do  cendres  , de  pie^ 

• ec$.  L .wartcc  d^  bommes  a fouillé  dUoa  le  t-wr<  ik 
la  terre  poUc^cr  l'm’dc  fet  cntnûlUe.  La  incra  e.»- 

^glpiit)  ce  vaiflcau  dindon  vniire. 

^ r**  <ucocc*Jc^  cteux  fit  eipoct^z  dcs.elso- 

l«  anihciclles  qtri  ont  quelque  enfleure;  Quelque  emi- 
oence.  Le  t;/»rre  d'i^n  navtte  , d'^n  conDcii»  , J'une 
TOüteille,  Il  faut  voit  ce  que  cetteJaoutciUe  aidons  Iç 
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ventre.  Ve  ventre  d’un  pot  dTefteîn  , d'une  - croche. 
Le  ventre  d'uii  tambour.  On  dit  auflile frsrrrr  d’uo 
luth. 

En  Maçonnerie  , on  .dit  qn*uiic  mqraille  fur  vrmre 
quaiU  elle  poulie  en  dehtpa  , -qaand  elle  n'eft  plus  b 
plotnb  , quand  ^Ic  toeiuce jtrine. 

En  Allronomie  . ob  appelle  veatri  dm  Drneen , Ikfpace 
k pbb  dJoigqc  dea-nccudiou  kib  tefte  Sc  de.la  queud 
du  Dragon:  e'efterluyiqir  les^orbites  derpimcite» 
(ont  le^  plus  cJlotgndca.  • 

En  Mf»l«cmc.KOi»  appelle le.f<é«/ff  d'un  mii(«k  ,<a  par- 
ti^harodUfcUprtiscpfl^.En  qhymiç  , on  ap(^le 
vmtre  de  cbcyal , le  fumier  , daof  lequel  enfermant 
. quelques  vaiifcaux,  on  fait  plu&urs  operarions  par  1q 
rooyrti  de  la  c&leufddbce  qui  y.  eft  contenue, 

V * N T R f‘,  a^dir  provetbialemcnten  ces  phnics.  On 
du  qu  on  a jpis  le^’lpm  le  ventre  à quelqu'un,  pont 

a r on.hiy  » {«teindre  çofKi^,  qu'on  Pa  exci- 
* quelque  atUuii  vlcourcufc  O11  dit  aaflî  d'u- 

iieVn^dtfilr^Mi  efl  ^aU  farinait  , qu’on  ne  veut 
punit  rec^iMoccr^c'cftJe  ventre  de  ma  mcrcje  n'v 
mo^effus.  pndfrbuÜîqt'aiwre  affamé  n'a  point 
d or^cs  ,pouz  direii^ qu'un  hornmc  adiegé  ou  affa- 
. iiiem  dcoutc  ^mtdei  remdîiltancrt.  On  dttaiiOî, 
boiie  i ventre  déboutonné , lire  k ventre  d^bmitpnné, 
toute  U.foree.  RabcLiÜ  «dfoitlle  car 
^|tvroi>  oi^  bouMqrhoitle  ventre.  On  dit  aufC  en 
TouCabiir  ventre  , fiourveu  qa'il-pttiire  en- 
trer.  Onolic  sufli,,  qu'on  a bami  un»  homme  dos  fiç 
t'Afr# , qu*oniuy  en  a donné  lut  IcvrMMf'Sr  partout. 
P^t  dire , qiroo  fa  bieb  bartu.O j ilil  <^'011  a denun- 
dé  porÿii  t<wre  i^etTc  , ponr  dite  , avec  U.df«iieto 
oufrmOion.  Oo  di^auiÏÏ  . de  fdn  , robbe  de  »»- 
(oa.rt  f c»<^qai  font’meuvaifêche* 

^ «troir  ifc  qdoy  pjqoiftre  «rhabîts,  Q;i  dit  auf- 
U > 1q4«os  au  fed', le  veirfr/a  cable  »>de  ceux  qui  four 
tüitàleufjiiftenhivcA 

V H N T R.  E'E.  C f.  Les  ^ifonts  dont  une  femme  » ac*- 


q-ic  ^un  aïs  amne  Cjomtellc 
a'eu  fôy.^f.iâts  ij'unc  xentrée, 

^ î * feras  deCmillqmes.fè  dî^du  partage 

dcÿ^ccmonslles  peit  fif  jnere  cn£<c*d«'enf intt  ne* 
df4iirercnt$m«ugas.flCe  parcage  fe  fm  en  psrsi, 
t qu'un  Icul  a^antd'unmarugcoivd'un  n^ne  lit  pcenJ 
autant  pluficun  onfoqtsd'un  autrcvQ^riagp,qit'oti 
appcUça-wirrtVi  fcqiour  vli.ondivîfe  la  Æceeffion 
en  aucmc  d^pamqull  y e eu  de m triages. 

V E N T R I G U U E.  i>m.  Terme  Ved^ine.  C’cA 
U iwmc  chofe  que  l'efienutg»  Le  vennUnle  cft  nnoVga- 
.qc  5mx,  ronS  fie  nKinbrâneUx  , drlîiné  ^ recevoir  Te» 
vianJw  »fit.^uc  foire  icebyfe.  11  eû  longqec  comme 
une  ckroullle  .’kw  coirftiqule  de  Bercer.  Sa  itiuatioii 
eii  en  Icpiçaffre  , fie  ILpancKe  pim  du  codé  gapçbe 
que  du  dioit.  Sa  fuW^kce  clTroembraneulV,  compoféç 
de  trois  tuni^s,^e  vciocH-,*  d'arceses  netf».6n 
y voiUes  fBÎs  fortes  d<  fibt^#  11  eÛ  rkié  au  dLtpKn- 
^ihe  par  enbaut  ,d  la  coiffe  parciiSas  ,au  dos  par  dw» 

• nerc , îu  duodénum  par  le  codé  dfoît,  at'k  U rate  pat 
le  g.iuche.  Les  bifeaux  l'on  triple  , fie  quelques  poifo 
5^^ ♦.comme  Icgwî/pta^e  . qui  cft  onin- 
(cél<|irand&  vorace»  les  iuccumjK  quelque»  autre» 
^plMWes.Son, orifice  fupericur  s'appelle  (temneh»n 
^ly?A«4  lignifie  flu^r'qnc  benehe.  LeaaociensG.ee» 
r.^c  ^pellé  kfrdinoa^r  ; d'où  vlenr-qu'on  appel- 
le encore  _les  maux  d’e|lbinac  qui  font  vomir  ,-^au* 
^“^^««^A^'orifice  inférieur  de  fclbtiuc  s'appelle 
ne.»  c 'cft  i dire  pârtier.  1/oriécC  fupïricur  eft  fitué  au 
cofte  c»uchî  , fi:  l^fft  if  ur  au  cofté  droit. 
Lc*.ânjfctnoiii  niRlhient  ont.quure  vemirtenlef.  Le 
■ premier  quk eft  fotî  griod  , a fa  tunique  jntericure 
couverred'une  infinité  de  jictires  eibinencf»  de  diff^ 
reyccs figures ♦ ferrées  Içs'uoçi  çohtrc  les  cotres.  U 

rap^Kllf 
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t*a|tpcl)e  U finfi  «ou  l’fcrriîn'.en  Laiîn  m0^nf  vtnHr. 
Le  kciWtd  3 en  (Uduu  pl^licurt  li^^ncs  nnineneps  "ic 
elevccs  «omme  de  petits  murs,  <^ui  (b(i»cnc  plufleurs 
Hgur»  q*iurr/cs  j,  pentagones  ^J>cs3gunes^ut  lefbm 
appellcr’rfyê4if  o8  hmjift,Sc  en  Latin  retUulitm.  Le 
«roificme  eft  appcHc  melicr  , & par  , lc*Tîoiü* 

chers  , de'cn.Latm  Ci  quatrième  s'ap/ 

Mlle  rjri7/rrre;&;  mLuin  «ÿ'raut/Mn.’CcsdcaxdfMiCTs 
h>m  itmpiUdc  plaGpurs.&çillcts  > Phfçe  lerqùcls  la 
nourrùareeÜ  rer^^rc^,puchèe,ptf  bcau«oti6 

Elus  de  lutfic*  que  s'il  n'y  avoU  qJ^‘^uc  lîi^te  CfcvUe. 

es  fcuUleti  d^trotfième  Vienhen»  oe  U cUcunf0|(nce 
vers  Iecemrc.Lcihidus  granèien.ohc  d'jiuret  pl^ttpc-: 
rit>  enntdeux'.  Ccw*  du  quatrième,  ont  entre  %rs 
feuillets  pli^icurs  glandes  q«  .pe  fç.^  trouvçut  poi^t 
dans  Iqi  tiu«^actes 

ViNTKicukB>rcdit  aiiflî.  dft  <leux  cavicei  i|ui 
fonr  dans l|A(Kiir«  fcdçquatffC«vHcz  qui  fçmdanc 

le  cetvea)/;  Elles  fdhc  expüqik»  ^ côiuii^  i (St  r- 
▼ e A U. 

V E N T R l E R.  E.  f.  f.  G^eft  une  pattie^iu 

cheval  de  trait  , £^r  dÿ'ne  longe  ^dt  coir  » quicm- 
pefehe  que  les  haifkosa  ne  iopil^nc,S  qui  pallq^s.lc 
vcnrfft  ' ^ . 

On  appeliok  «attefois  vtntr^tt  > lerSage^-fcmrtcs 
-trente  m/m  *rW»  > dit  N Wagèi  '* 

VEN  :tîU  1*0  T E N T,  ad|<ïn.  CcA  une  épît^c 
qu*on«donne  à Bk«(ius,  qu'on,noiwne  k Uieu  vonri- 
pftetk,  Oa  l’applique  auip  aux  Kwuucs  qui  oirf'^n 

fort<gro«  ventre»^  •"•A.  • 

VE  NT  R 0'UlLLER»^tctnK3de  ChÉflV,fedît‘ 
duâm^licr*  quandillêrouille*^'  du»U 

boue.  J . 

VE^si  T R Ü *U'f.ad>.%ii  a«^  feros  yïntre.  * 

VENU,  B f .«prt„3c  a*«J^  Q.tî  cirir'nvé.  O»  dit  i Sni  • 
amy  qâi  surive  « Vous’lbycs  le  bien  tvint  ; à ^ 
Ciitique , Vow  ftrîfirbien  tard  t^tmi  pour  ihc  coctl- 
Çer.  (ÿell'un  nouveau  tunit-àc  la  'Eroviftcc  , qp^ie 
içait  pasencpicl'afsdj^beait  monde.. 

venue.  C.  f.  Arrivée. Lcsjut^  aiccDicnt  eitcoiVta 
vtnnf  de  kof  Mcflîc.  ^ 

^ la «emù  dFNoëi  ^ ■'  ' 

■ Chartip  W doit  bien  rtsÿodtc» 

Tout  k wrns  de  cette  trêve  s'ed  pa|K  en  allées  &'é»ÿ 
•»?i , fans  rien  conclwr»  v 
V E N U s , (igniâe  atffli , OoilTéneE  Cet  arbre  ed  de 
belle  f/aiMt , ctall  à dire  i 'vient  bkO'  <koit  protire. 
blenen  cettcteitéT*  ^ ^ •< 

B't  I N V e K ü C , ek  an  repas  donne , ou  un  p^ 
fênt  qu'on  f.uc^,  quand  oà  mitre  dans  quelque'  CbrÙL 
■Les  prifoimleis  fut  to«t  fùm  isigneux  dÿ  mic 
\xUtnvhtit  àceux  qui  entrent  es  p«i(pn. 

On  dir  provcihblcinenc  ; qU'en  bonûne  en  a eu  d’une 
wmrr , |^r  dire  »*qu*U  a fait  quciqdc  pert^. , qu'il'^ 
efté  oi^'gé  dc'/aiuequch)eed^rpcuiê.<^  dn’au{fftn>< 
idquemcnt  ». qu'un  homme  cil  ImlTrd'une  erm^e» 
OBüjnme  la  jamW  d’un  ehied  , pupr  dire  , q^i}  qffe- 
âe  uop  de-le  tenir  drdit  »'  qu’il  n‘e(V  pas  IUDplc'*& 
dtl^s. 

V E N U L E.  r.  f.  Petite  Veine. 

V £ N U 5.  r.  ^ Faulk  tKvinii^  des  ' Payent  » eju'on  a . 
- (cim  etltclÿmcre ’derAmourjdceftre  fuivic  des^a- 
ces.  Les  PhifoTopbes  ont  fatciioet'MM  celelb^ti^e< 
fide  aux  geoèrltions  » qui  cA  ceMd  que  LArrcce  invo- 
queou  comineucemoit  de  Am  ouvtaee;  de  unt  vtntf 
teneilre  ,quipretîdc  tqixprUHrs  renfoclsi  On 
'.^W^  Derjft  dr^dfbéi , Jf.typrt,  p^  JCtArnhirntu . f 
caufcqu’elkétoitadoréeparticqUereinem  en  ces  licux> 
U.  Ou  l'a  an(n  appelUe  , ,paoK  qu'un  fei‘ 

gDoic  qu'elle  ellpit  néedt!  l'«rcaiUc  de  'mcr.'Cfce*. 
ton  dit  que  le  mdt  de  vnimefi  dérivé  «r’t'eaàriada,  yoàd 
Mdtm»fsrt/vti$êta» 
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V B Hqs,  lignine quclqucfoU/Ctace  ou  agréeraent. 
Ainli  O*  tllfdes  tableaux  d'uij  Pcinrre  cxcrlient»  qu'il 

unCcerAînc  wjéi/ rcpndttqeiî  t'oov  ferourti^, 
qui  piait  à tout  le** monde. 

V £ w U $ , crt  aollî  la  ttoKîéîne  Pl  mctc  .de  noflte  fifte- 
me  . qai  toutnelmcttordhSoleil  ,A;  qui  ne  s’enWioi- 
cne  imsstidc  ^I6s  de  48.  degrez.  tvirar  , Orîrfitaleeft 
fi  i^me  choYc  que  LMÙftr  » oli  l’aflte  du  point  du 
jour.  KsMrOcadentale  cA  la  même  cKolqquc  yt/pèr, 

» Veftoiledu  Berger  , par'Tê  cu'alots  les 
Bcrgerttamcncm  las  troupeaux  h ta  nuifti^Les  Alfro- 
noines  appellcnc  rrttiu rtnrihitêt  '•qiundcUe  eft 
fon  croillanç , ou  eh  decuiirs , qui  ch  p^eU  h celi^  de 
(a  Lune.  Xa'parlIUxe  deceirNi  eftdeftoi^  iTBn;itcs» 
tt  (bn  diametieeft  ttcnte*rc_pt  fois  plus  petit  que  qe- 
It^  de^la  ta^c,»  félon  Ct  tvius«  Elle  aclicvc  fon  court 
en  molas.d''^'^  Aftrologucs  l'ap^llem  la  prsr/e 

ftnme.Sci  Mations  font  le  'Taureau  Si  la  Balance,  de 

' iîyrexafïation  eft  dans  les  Poillbits.  Butatinl’a  obier- 
vé  en  ^olo^e  avec  de  grandes  luoettea  , cptc'dam  ta^ 
l’iaiietcdq^’éffw/ iHy  avoit  des  taches  rcmblablcs  à^' 
coUes  qu’on  voit  dans  U Lutte. 

V K‘*u.5|<n^^nc$dcÇhyqHc»^  le  cuivre^,  fie  le  (cl, 
nné-feqChymlftcs  prétendent  répondre  à ulàbr/j  eft  le 
ftiàiiK. 

Lu  CKqjwancics  :^ppctlent'wM  de  avnax  , *uAc  J^ite 
emineWc  qui  c(T  dans  la  paume  de  la  uuin  I U x^tte 
dcTun  dcrdo^Jtf^  " * ^ 

, V E R.  ' 

V E R^  r ra.  P^tit  anlPful  ou  Iqfcûe  qui  ♦ienr  de  comtp- 
tion  m»  chairs'.L'boininenuort  trCT'que  vers  Se  qtc 
pourtttuie:  u’eft  pas*  iî-tqc  mort  , qu’il  etb  tfiuc 

*'^Ç(uuillair  dctvr^  NCilhabe  adli  4^  Roff  : 

Et  dam  ces  grands  loutbeaûx,  où  |eurs  aifces  hautaines 
ToDt  'dh'qote  les  vüncsf*  ^ 

Ils  (ùnt  nungcx  des  v<r|.  • 

^icevum^  eft  trop  morilffce  , el^orcft  tontc^  pl«£c 
dewr/.  Lo«verrs’cngfcndrcnc  fouveu^de  chieiucs  de 

■ rnoiicUjs.  En  Latin  vtrmù.  ’ 

V'e  A , (e  dit  auflt  des  animaux  qui  s’enget4f^t  dans 
der  fiq»ts.'LVt  pmhes , ||és  ^ainboil^ , Te^  bigarreaux 
loni  fort  (u)ets  aux  *eri.  cenT<»  fiç  autres  ffuils 
^Idés^  ni  IdTel,  ne  craignent  point  les  vtrs  Les  bled*t 
erfferincz  fe  couvcniirent  enjStr/  longs  d'un  pouce. 
L^charenqon  eft/une  efpece  de  ver  qui  s’entendre 
^àm  le  grain  du  bled  , ç>v  l^acin  turcMlù.li  n’y  a guo- 
res  depraritfc  qni'n’ak  fon^^er»  fachniilk»  foo’^pU- 
l^«onrareaqbftrvcpenàinC4è.ansle  curieux  Fleu- 
ri Murin  ; argd^lemencon^t  ditedctousics 
ps’  » qu'ils  om  un  cecpûtorr  fie  un  princip 


I 


n principe  de  toi- 


:h 


cdips  » qu’ 
ritptioiC... 

V £ RÜé  mt  auÛâ  de  ccj^x  qui  s’engendrent  de  Ucor- 
cup^^  des  aUincats  ou^^s  humetics  dans  les  corps 
vivxttfsi  n d*eneciu(te  dês<&fry  ^«ns  les  veines,  dXns 
Jpe'boyaTif;  Ulk  inBi^  tbcnfaiifs  mratent  des  urs  » 
Ê on  ne  lei^dnnne^  la  batborinc  »bo* de  U foa^o 
àtvrr.  Il  yaauftide  petits W/wm le  fqpedcq'.iu- 
qtesuititmux  ibr  tout  dans  le  fbye  des  moutons» 
doril’on  voridddcTcrAti^  dans 'le  Journal  des  Sça- 
vants  de  l’année  Mr.  R^di  prét^  nue  les  ' ers 
qui  s>m^endrent  dam*  les  inteftina  » (c  (Entent  des 
cculV  de  quelque  infcâtfnidlczavèc  les  ali^cnts.’’^ 

V't  R A i O V a*  cft'un.urr^iprodujc  la  fuye  ,’fi: 
oui  eft  unedes  merveilles  d^*h2tnfe.  Il  Ce  nourrit  de 
Rbiilcsdéineusicr  blanc.  Il  Avient  p^piUoo»  ^ puU 
Il  s/enferme  dans* une  edim  qu’un  deittdc  » dont  oir 
faq  U(ôy^  au  dedans  de  laquelle  eft  une  feve^iiJcon- 
ticnr  nnc  InAnitéd’œiifs  qbi  elfdul^  j>riiuemps. 
On  a ubfecvé  que  le  dedans  du  ver  4 f^eesX  unbehat- 
Dcdexirursauacltez  les  unsauxauctes.Lcs  vrrs'k/êye 
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de  U Chine  font  des  efpeccs  d'aHlIgndes,  en  L«in  ftr. 
Le  noftre  s'appelle  11  y a des  wr/ à U Chine 

qui  font  de  la  cire. 

T e Jt  fe  dit  auflU  Je  U cochenille  > qui  cil  une  efpcce  de 
vtr  plat  & lond  coinnac  une  punaife,quic(lgri$,qiund 
il  c(l  Icc  > 6c  qui  ceint  en  efcarlate.  Quelques-uns  cro- 
ycnc  qu’il  vient  aux  feuilles  de  l’yeufc,erpece  de  chcf- 
ne>en  Latin  & qu'un  trouve  des  verr  fcm* 

blables  fur  les  feuilles  de  la  pimprenelle. 

Ver  I U 1 s a h t , cil  un  ccctain  ver  qu'on  voie  par- 
ciculiercruenc  en  autoniTic,qui  ell  brillant  la  nuit  con> 
me  une  chandelle  , qui  ell  grilatlrr^bleu  6c  verd.M  y a 
des  vers  Im/knis  dans  les  huitlres.  rouges  ou  blanchi* 
très,  longsde  cinq  Ou  hx  lignes , 6c  gros  comme  un 
petit  fer  d'aiguiUetce.lU  ont  ay.pieds  de  chaque  côté» 
& le  dos  cottune  une  anguille  dcocchée  i & il  y en  a 
de  pliilteurt  efpeces  » On  l'appe'te  en  Luin  (icinJutéi 
fie  diél* , vtlétu  ttndet  > U eji  lacet  ; en  Grec 
fyr^gmpU  ou  letmfyrù. 

Ter,  ledit  aulhd'un  infeâe  qui  vit  dans  la  terre  , qui 
rampe  fur  U terre  > qui  cft  menu»  long  6c  fans  os.  li  y 
a des  iren  qui  n'ont  point  de  pieds^l'autres  qui  en  ont 
r>x»&  d'autres  un  plus  grand  nombre.  Ou  faitde  l’hui- 
le de  wt-r^iui  ell  bonne  à plulîeurs  chufes.On  Lit  aufli 
une  (tempe  d'acier  qui  ell  cres-furte  avec  de  l'huile 
de  vert.  En  Laün  lamlfrM.  Les  naturalilles  les  appel- 
lent f/itefiûia  terrâ.  Ils  louent  d'un  ceuf , 6c  aptes  né 
rotitTiem  plus  aucun  changemeur. 

V I R » le  die  aii(fi  d'une  certaine  tigne»  ou  petit  animal 

Îiui  s'engaiJic  dans  les  cdoffirs  1 ou  dans  les  bois  qui 
ont  vieux.  Le  iftr  Ce  met  dans  les  cipilTeiics  d'Auver- 
gne^parce  que  les  laines  n'en  ont  pas  cllé  bien  degraif- 
flies.On  met  des  chandelles  dans  le  drap  qu'on  enfer- 
me, pour  eu^cher  que  les  swrj  ne  s'y  mettent.  Ce 
bots, CCS  écolfcs  ne  vallent  tien  . elles  font  picq'.rées  de 
vert.  En  Latin  tinra  , fereeb.  Les  vert  qui  fe  mecicnc 
dans  les  navires  , & que  les  Latins  nomment  terdiaet, 
font  un  peu  plus  gros  que  les  vrrt  à foyc,  fort  tendies 
& luiCinrs  d'humidité,  ils  ont  U telle  noire  & fortdu- 
re,  & rongent  incc(r)mrocnt,&:  trouent  les  planches 
& membres  d'un  vailfeau.  Le  Journal  des  Sçavants  de 
l'an  i668.fait  mention  de  certains t'/f/ qui  rOngeni  des 
pierres.Ou  a découvert  par  le  microfeope , qu'ils  font 
noirs , & longs  d'environ  ^eux  lignes  { larges  de  trois 
quans  de  ligne , 6c  enfermez  dan  une  coque  grifallre; 
Us  ont  trois  pieds  de  chaque  codé  qui  tcircmblent  à 
ceux  d'un  pou, & font  proche  delà  telle, laquelle  ell 
fort  grolfe.  On  voit  dans  leur  geule  quatre  erpcccs  de 
manrihiilcs  en  croii  quils  remuent  conciniiencinenr, 
qu'ils  ouvrent  ôc  ferntent  comme  un  compas  i quatre 
branches.  Ils  ont  dix  yeux  fort  noirs  éc  ronds.Le  mor- 
tier ell  auin  mangé  par  une  infinité  de  petits  vert  gros 
comnie  des  inieics  de  fromage,  qui  font  noiralhcs,  6c 
ont  quatre  pieds  allez  longs  de  chaque  codé:  ce  qu'on 
ne  doit  point  trouver  edrange  , puis  qu'on  voit  des 
branches  de  corail  Ac  les  plus  beaux  coquillages  per- 
cés de  vers  ; 6c  qu'on  a veu  même  un  inutceau  de 
verre  vcnnoulii , & qu'on  a tiré  ptuficurs  vers  de  Tes 
trous. 

On  appelle  hgurémcmôrr  ,.lc  rentoiJs  de  la  confeicn- 
ce  , parce  qu'il  rclfemble  à un  qui  nous  ronge  le 
cœur  incdTimmcnt. 

V t R , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  !l  cft  nod 
comme  un  ver.  Ondii  auflt  il'im  homme  fins  biens, 
iâns  pouvoir  ,qiic  c'eft  un  mifcrablc  x-er  de  rerre.  On 
dit  aulll , qu'on  l'efcnfria  comme  im  trer  ,pour  dire, 
qu'il  cft  facile  de  le  defttuirc,  On  dit  audtiqu’im  ver  Ce 
rccoquille  , fe  rebeque  , quand  on  le  prefte  , pour  di- 
re , qu'il  n'y  a point  de  f petit  animal  qui  ne  (iche  à 
fe  dclFcndre. 

VERBAL, AL  B.  adj.  Terme  de  Gramth.ijre.  Ce  qui 
ell  formé  ou  dérivé  d'im  verbe.  Un  participe  cft  rou- 
}oursadjeftifwré4/.  ./én»A«feftiin  fubftantif  verhdl 
qui  vient  d’aimer  { 6c  txbâUifitt  qui  vient  , à'exhdtr. 
Tme.  l /. 
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V r R B A t , fe  dit  aodî  des  paroles.  Une  promede  ’wr- 
Ittdt , c'eft  celle  qui  n'cft  faiicque  de  bouche  , dont  il 
n'y  a point  de  preii  vc  écrite.  Les  promclfes  veriaUt  de 
nutiage  ne  font  pmni  conl'iJcrécs  en  Jufticc. 

En  termes  du  Palais  , on  appelle  appellations  vrrbalet 
ccllrsqui  font  Inter jettéesdes  feniencedonirées  à l'Au- 
dience. Une  requefte  tvré4/c , une  demande  faite  de 
vive  voix  fur  le  Bac(cau,qoui  que  l'uuc  6e  l’autre  fôicnt 
rédigées  par  écrit. Des  Ornes  verbaUtt'yii  ne  <unr  point 
teelks&en  derùers  B découvcit.  On  appelle  auOi 
preuve  verhsle  , la  preuve  teftUuoniale , quoi  que  ré- 
digée en  enquefte  ; 6c  on  l'oppofc  à preuve  far  eferit , 
qui  le  tire  des  aâesôc  titres  produits. 

Procès  Verbal,  ell  un  aâe  rédigé  p >r  un  Juge/su  un  Offi- 
cier, Je  ce  qui  s’ellpalfécn  l'execution  d'une  coinmif- 
iîonqui  luy  a cfté  donnée  , det  dires  8c  couteftations 
des  parties , de  leur  compatucion  , preftation  de  fer- 
ment, auditions  Jeténsoins , 8cc.  On  fait  des  procès 
vtrbaMx  d'eoqucllcs , d'appulitions  6c  levées  de  fcct- 
lez,dcdcf:eme  fur  les  lieux  pour  Icsvifitcr,  d'examen 
de  comptes , dediftributions  des  denjets,  de  reprefen- 
tacions  de  titres , de  vérifications  d'écritures,  6cc.  Les 
Procureurs  envuyent  des  dires  dont  fc  ccmipofcnt  les 
procès  «rr^C4«A’.  La  cloftirre  ordinaire  des  procès  «vr- 
bamx  où  il  y a des  conteftations,  c’eft  qu'il  en  fera  re- 
fei  é a U Cour.  Les  Sergents  font  auffi  des  procez  tér- 
hdMX  Je  pcrquiliiion  ,d;  rcbcUioni  de  lallte  8e  cricesi 
de  ventes  de  meubles , 8cc. 

Verbalimbnt-  adv.  l>e  bouche , de  (impie  paro- 
le. Ils  en  font  demeurez  d’accord  verbalement.  Il  luy  a 
fait  des  t'rr&a/ein/ur.  Il  luy  a ptomls  tniriagd 
verbaUmern. 

V t R B A L I B I R.  V.  n.  Former  des  comcilations  de 
vant  un  Juge  commis , pour  être  inférées  dans  un  pre- 
ceavcrbil , 8c  en  être  fut  rafq>nn  au  Siégé.  Les  Pro- 
cureurs ne  fc  UlTent  tainais  de  verbalî/ir. 

On  Hic  auffi  , qu’on  homme  vtrbalijè  trop  .quand  U fait 
de  trop  longs  difeours  fur  des  alfaires  , ou  dans  des 
runverl.>(ions  ordinaires.  Tous  ces  mots  viennent  du 
Latin  verbnm , qUk  lignifie  tome  forte  de  pareUf.  a<n(i 
dit  • félon  quelques  uns,  arisverberatnftrmitXr. 
Mais  V-itronle  dciive  àvtrieaie,  parce  que  tes  roots 
rtc  dcvtoieiu  fei'vir  qu'a  dire  vray. 

V E R B E.  f.  m,  Tetmc  de  Théologie.  La  féconde  Per- 
fonne  de  la  Trlnité.Lctvrée  incarne. Le  tvrée  s'ert  fait 
chair.  Au  commcnccmeiu  étoit  le  verie  , 6c  le  verbe 

. étoit  Dieu  , die  St.  Jean  en  Ton  Evangile. 

V e R « t.  Terme  Je  Girmmaiie.  Partie  Je  Porai^on,  qtU 
Ce  coiqngiie  par  tems  8c  par  mœufs  ou  modes.  Un  c*rr- 
ÿr  , eftceluy  qui  exptime  une  atlion  , comme, 
faire  » dentier  , battre  , 8c  qui  régit  l'accufatif.  Les 
Grammairiens  en  font  de  «leux  fortei  iun  qtillsappcl- 
leni  tranfitif,  quiagk  fur  autruy  , comme  tên-menter 
quelqu'un  c l'autre  qu'ils  nomment  retlfreijtu  , qui 
agit  (ur  foy-métne,  comme  fe  r#vri»e»fer  , & qui  te 
joim  loâjours  avec  le  pronom  perfunne). 

VsRBH  VASstP,  cft  celuy  qui  exptime  une  paffioiv 
qui  foutite  8c  reçoit  l'a^on  de  quelque  agent  , 8c  fc 
conjugue  avec  le  verbe  .mxilidiie  je  /hit. 

ViRBi  MBUTRBs  Cil  ccluy  qui  ne  defigne  auconé 
aélion  i ni  pallion  , 8c  qui  ii'a  aucun  régime  » cottune 
denrfr. 

Il  y en  a qui  .-idmettcnt  des  nentret-ftifjift  : mais  b y pret> 
dre  garde  d«  ptéa , H n'y  en  a point  en  ndftre  langue, 
ou  fuit  peiT.Ce  font  dc%  verbet  neutres, ou  abfbUis,  qui 
fe  eoupigiiem  CTt  y adjoulUnt  le  pronom  perfonnel 
feulement , lequel  (è  met  également  bien  aux  aûifs; 
qiioy  qu’M  ify  ait  pmat  de  neutres  aélifs. 

Vbrbe  absolu,  eft  celiiv  qtii  n'a  befoin  d'aucun 
régime,  ni  exprimé,  ni  roufentendu  , coibme  , il 
tenne. 

Vbrbb  ÀuxtLiÂtRE,  c'eft  le  Verbe  aveîr  6e  le 
verbe  efire  ^qui  aiJciic  à conjuguer  les  virbet  aétifs  6C 
poUifs. 
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ViRBi  suBSTANTir.fftlc  vcrlif  ejirfjt  fub. 

VzRafci  REGULIERS,  f )iu  cciix  q li  te  cwii]  ’gent 
tuuîtrunc  mcnïc  & r«ivj»i  iiif  ^e-taiuc  vcglc, 

coiiiin:  , jV  /w. 

V tABEsAHOMAUx,  Tont  cfux  qui  ont  ies  îrre- 
gul.ifilcs  , 5c  quelque  chofe  de  lïngiilier  dans  les  rer- 
ipiis  ironj  üu  fomu.ioiis  de  leurs  tems,  conm>e.«j|/ra»V, 

Verbe  iMrER80NNEL,eft  ecluy  qui  n’a  qne  la 
tioiliémc  pcilonnc  ,ilféut. 

l\  y et  ^uGl  Zftrhei  rfdufli' titifr  t comme,  refûirt.rt- 

denntr  \frfijutnttaiff , lonnnr  fn^uer  , irmi>ltt<r,  lu- 
crr,on  ircnu^.ei  pliUi:iirs  fols. 

VERBERATION,  f.  f.  Tcitnc  de  Phytique* 

doni  ou  le  lert  |>oiii  etpliquer  Ia  cjuIc  du  ton  , q li  ne 
provient  q^iie  de  l.i  vtrbermùen  de  l'-t'u  clioquc  5c  ft J}'« 
p<  en  puilieurs  inanicrcs  q>ii  font  tes  fuin  di^cicnts. 

V £ R ü I A G E,  r.  in.  Longue  fuite  de  p.iroles  qui  ne 
diiciu  lien  de  lohde  , q û ne  eouclin  ne  rien.  On  le  dit 
auffi  les  pirolcsrupci  n tëî.  Ce  livre  ii'eft  que  du  ttr- 
hi  cli  trop  rcinply  Je  titrbijg€. 

V fc  i\  dO  E r.  r,  in.  Terme  de  Maçonnerie  , qui 
te  dit  d'une  i;'>iui.'te  d’ ittaiher  les  cülon.ncs  ou  les  piè- 
ces .le  bo. s au  gros  cable  de  l'en;:in  avec  un  ittniiidrc 
cordigc  de  à double  nœ  id  , ^'our  Irselcver  plus  coin- 
m >-lc.n"nt.  Cene  coloiime  elt  tiopgrollë,  il  U faut 
lier  en  v.  rh^u.-t  po.it  la  poTer . 

VE  R J5  ü S I , E'.  f f.  StiperHuiié  de  paroles.  Le  rtile 
d'nn  l)um>iK  ne  peut  plaire , quand  il  a trop  de  v*rb»- 
ftè. 

V E R C H E R E.  f.  f.  Vieux  terme  de  Coutume  , qui 
ftguiôe  un  fonds  donné  en  dot  & en  mariage  à une  ni- 
le.  Ce  mot  fft  venu  des  Savoyards  , 5<  eft  cncoie  en 
ufigecn  Auveigne,  où  oii  dit  aufll  VMlthtrt  &t 

€trt  ilaiis  le  meme  fens. 

V E R C O Q^U  I N.  r.  m.  petit  ver  qui  ronge  le  bour- 
geon de  la  vigne.  O.  l’jppelle  aiiticmem  lifit.en  La» 

, ienvoUiiltt/.  Kiobn  dit  q icc'cii  une  -ipo- 
pliyfc  du  ces  se.iu  q l’oii  apjselle  precejfm  vermfrrmit, 
à ttuic  qu’il  .1 1 ' Hg  UC  J’un  ver  , de  q l'il  fc  tonvertit 
cdcclivemcm  en  ver,  fuiv.mt  quelques  ims.  D’autres 
cioycnt  que  vVft  an  ver  ne  de  poimiture  , qui  lue;  les 
tb.'vaux  en  fougue  , q ’il  a été  ainfi  nommé  au 
\ieti ‘h  ou 

V E R c O vj  U 1 N , lig  utie  ao(E  une  jsetite  fureur  qui 
failît  quelqik  f >is  l'elprit  des  liommcs , 6c  qui  les  rend 
capric  eut  ,ac  iri  (lies , teftos , Je  incapables  de  rai- 
(bn.  Q^uikI  fou  vrrc9^ttia  le  pren.l , il  n'y  a pas  mo- 
yen de  vivre  avec  lay  ,dc  f are  .niciine  attairc.  On  dé- 
rive ce  mot  du  preieJcnt  , pirceqne  le  peuple  cioift 
q l'il  y .1  un  vci  dans  U tcPie  des  g -ns -igitCE  p.it  cctcc 
P ffion. 

V E R l)  , V E n i>  E.  adj.  6<  f.  Couleur  que  la  n.ttnre 

donne  auxheibes,  i,ix  plantes  & aux  feuilles.  Le 
printcins  rend  tout  Med  Les  prêt  f>iu  couverts  d’her- 
fyi'yverdtt.  Au  primcuison  don  fmis  lai/.  rde  fcuillée. 
Les  Tinturiers  de  la  nu.inccdu  bleu  & du  j'’unc  ccui- 
pofeDt  pli'fî.-urs  foacs  de  verd  , comme  le  vrrd  jéune, 
le  t/rrd  , If  vtrdjréy  , Ic  verd  d'htrhe , le  tord 

de  IjMTÎtr  , le  terd  Irna  , te  verd  ohfeur  , verd  rrole- 
^uhi , terd  de  wer  , verd  de  crhtden , verd  de  (hou  ,verd 
de  f^emtre  , viTde''ati-ilet  Sevetd  reux.  Les  cunlenrs 
d'ulivc  depuis  les  bmncsjalq  l'.iux  plus  cUires,ne  font 
que  du  verd  rateucu  avec  de  la  racine  on  du  bois  jiu- 
nc  , ou  de  la  fuye  de  cheminée.  Tout  ferd  doit  pre- 
inrerrnu-iuru  être  teint  en  bleu  , puis  r.ibbattii  avec 
bois  «lcc.amj’eibe  df  verJet , eniuitc  guidé  ; civil 
n'y  n point  J.n-.s  la  nature  d'ingtedicr.t  feul  dont  on 
piiiirc  teindre  en  t erd. 

On  aj'peÜc  te  , cette  CO  ileur  vive  qui  parole 

ain  fciiines  lire  a b ecau  prinicms.  On  l'.ipjiellc  auflT 
t‘rrd  jr^y  \*  verd  d e/infranJe. 

V I R ü OS  M E R r tU  la  t<iuleur  dont  parnît  U mer, 
quand  eue  cli  vcué  de  loin.  Elle  eft  plus  lavée 
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que  l’autre  > &#tire  fur  le  bleu. 

Verd  brun,  c'ell  un  verd  plus  fonce  ou  mefle  de 
uoii  , & tiraiu  fur  le  noir. 

Si  on  vcil'c  fur  le  niban  t^erd  Je  l'urine»  du  |us  de  citron» 
ou  de  l'efpiit  de  viniui,il  deviendr*  blcu,à  caufeqo’iis 
confjmm  Tont  le  ji.inc  de  la  gaud '.•ainli  il  n’y  leAcrm 

Jiiclc  bien.  Une  plume  trr<fc  trempée  d. ns  de  l'cau 
oite  , le  charg-  en  un  moment  en  feitüle  morie.l.es 
vegeiutioiis  q i le  f’nr  d.uis  les  lieux  exjsofet  -u  g'id 
ail , font  irrdfa  i S:  celles  qui  fc  font  diajis  les  Ucox 
fouIlaT  uns  ou  opaques,  futu  bluKbes  ou  iinncs.  Aiun 
quand  le  bled  gc. nscd.sns  la  terre,  il  eft  blanc  & jau- 
ne i je  ce  qui  cil  dans  le  gruil  ail  eA'trrd  i & (C  q^ù 
eldau  pied  cft  jiuiuAre  , ivant  que  d'ellre  verd.  Les 
poudies  d'unelinail  bleu  fc  d'un  email  j üne  mefices 
ciileinblc  paioill'cnc  i & quand  on  ies  regarde 

avec  un  nni.rofcope , ou  voit  un  efenquiet  de  jaune 
& de  b'.cu. 

VER  DECRIS,  qu'on  appelle  autrement  verdet , cft 
une  rouille  de  cuivrf,oii  une  efpecc  de  calcioat.on  fu- 
perheicUequi  s'en  fait  en  le  muuillaiu  avec  des  fels 
conolifs.  ün  met  dans  un  cteulèt  du  cuivre  en  Uvnes 
déliées  , coiiveitcs  de  poudre  de  Ici  , de  foulfre  & de 
tartre , Si  on  les  laillc  icfioidir  à l'air  ,5c  route  la  ma- 
rierc  fè  cunvcitic  en  beau  ter<^de^rj/.  Il  y a une  au- 
tre manière  dc'lc  faire  avec  du  vinaigre  5c  du  marc  de 
railin.  On  l’appelle  quclquefi  b la  fitnr  , le /îlvitrie^i- 
f«e  .lu  cuivre  , quoy  que  ce  ibit  en  eflet  fi  propre  lu^ 

Il  ncc.  Ce  mot  vient  du  Latin  viredeofùOa  l'-ippcHt 
.iiilTî  ârugo. 

Ver  de  fourreau,  eA  une  efpecc  particulier^ 
de  verd  qui  rctlèmblc  au  pourreau. 

Ver  DE  VESSIE,  ed  du  verd  fait  de  U graine  de 
noii  bnin  ou  rhimmis,  dont  on  exprime  le  jusen  le  pi- 
lant dans  un  mortier  i & on  le  met  dans  une  veue 
qu’on  liillè  fccher.  On  le  fait  aiilli  avec  une  petite 
graine  rouge  qu'on  lucllf  avec  de  l'alun,  dont  on  em- 
plit une  vdlie  de  cochon  qu'on  prend  quelque  tcifts 
au  pi. nicher,  laquelle  fe  cortoinpant  , le  charge  en 
cette  foi  te  de  wrd  qu'on  nomme  pour  cela  verd  de 

Verd  DE  terri,  eft  une  cfpccede  bonx  j.ione 
qui  k fj;t  en  (cttam  de  l’cau  fut  des  veines  mincialcs. 
Voyez  S O R A X. 

Verd  D'iRisouDEaLArEUL,eft  une  couleuf 
tirée  de  cctie  hcibe  , qui  (cre  pour  |.t  minaturc.  On  le 
fait  avec  des  Aciirs  d'jris  ou  nambe  des  plus  bleues , 
dont  il  ne  faut  garder  que  le  dcllusq'ii  elt  fatinc.  On 
les  pile  dans  un  muiiiec  avec  de  l'eau  &;  un  peu  d'alun 
& de  gomnre  Arabique.  On  y nrefte  quelquefois  de  la 
graine  d’Avignon  ; ce  qui  f.iit , étant  fec  , le  verd  d*i- 
ris.  Q^ic  II  ou  y met  un  acide  , il  deviendra  rouge,  5c 
changera  de  couleur , félon  qu'on  y vctlcra  des  aci- 
des , ou  des  alxilis. 

V E R D,fc  ditaulTi  de  plufieurs  chofes  qui  ont  du  verd. 
On  dit  un  chclhcT'erJ,  parce  qu'il  a du  verd  en  tout 
trms  i comuK  on  dit  des  liuiiers , qu’ils  font  toû- 
ioiirst/fra// , du  hleria  5c  de  pliifeors  autres  arbres. 

On  .rppelle  choux  verdi , certains  choux  dont  la  feuille 
ne  bl.iiichit  pofiu  , comme  celle  des  choux  blancs. 

La  fauce  eft  celle  qu’on  fuit  à Pafques  d'herbes 

pilées  ,5c  furtoui  avccdcl'ofeillc. 

On  appelle  cuir  verd  , celuyqui  n'cll  pasencote  courro- 
yé  , & te!  qu'il  ibridc  l'cfcorchcric  avec  frm  jxdl. 

De  la  coiiperofe  t<rde , c’eft  le  vitriol  ordinaîte  dont  oo 
fuit  l'eau  focfc. 

Un  tidre  verd , celiiy  qui  a la  ladrerie  fort  enracinée. 
Vovez  L E P R B. 

Le  poillon  verd , çft  cchiv  qui  vient  d'étre  frlé  , & qtrt 
ell  encore  fojtt  moite. 

pli  verre  cft  un  verre  ■ oloréde  verd  , qu’on  appli- 
que aux  cb'i'dcl^c^  pour  conlcryer  je  rcsiooit  le 
vené.  On  ajqreUé'aiifn  verre  verd,  le  verre  commun 

quilcfoicde  fo.tgcrc. 
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On  appelle  boniw  bonnet  de  cette  coulent,  que 

les  banqueroutiers  font  obligez  dcpoctei  , quand  ils 
ont  fait  ceOton,  C'efl  une  nutte  d'infamie. 

On  dit  qu'on  met  un  cheval  au  verd,  qu’il  luy  faut  don- 
ner un  vfrd , pour  dire  qn’on  le  met  à l'herbe  , qu’on 
luy  fait  iilanger  du  vtrd  > qu'on  luy  donne  de  l’orge 
en  zerd. 

Verdastre.  ad|.  m.  & f.  Q;’i  tire  fur  le  verd.  Ce 
corps  cotTunciicc  ï fc  couompie  , il  cft  des)a  tout  vtr- 
dâflrt. 

VERDAUD,  AUDE.  ad).  Qtit  n'cft  pas  meur.  Ce 
vin  eft^m  peu  Ces  poires , ces  prunes  font 

verdtudes. 

VERD  E'E.  f.  f.  Sorte  de  vin  fort  ctUmé  qui  vient  de 
Florence. 

VERDELET,  adj.  Qtii  cft  encore  verd.  Ce  vin  cft 
encore  vtrdtUt , n’cll  pas  prompt  boire. 

V E R D B i E T ,1c  dit  figtirémcnt  d'nn  velUard  i qui  U 
relie  quelque  vigueur  a fon  àgc.  11  cft  encore  verdrirtt 
il  marche  bien. 

V E R D E R I E.  f.  f.  Eftenduc  de  bois  Se  de  pays  qui 
cft  coinmife  à lagardc  & à U )tirifdiû»on  d'un  Ver- 
«lier.  11  y avoir  autrefois  des  verdfriff  Si  Sergcntcrics 
Ijcifccs  , qvii  étaient  des  terres  données  à cens  à plu- 
licurs  particuliers  , à U charge  de  garder  les  forefts  du 
Rûy  > qui  ont  été  lupprimces  par  Edit  du  mois  d' Août 
• 665, 

V E R.  D E T,  f,  m.  autrement  vtr  de  grù.  Le  verdet 
/ert  à Jjirc  de  belles  couleurs  de  verd  céladon  , & de 
couleur  de  Ibulfre.  Voyez  Veru  décris. 

V £ R D E U R.  f.  RCouleur  verde  qui  vient  aux  arbres 
aux  plantes  au  prlntcms; 

V 1 R O t u R , ûgnifie  encore  , Vigueur  qui  vient  de  la 
jcuneirc.  Latvrdcwrdcfonjeune  âge.  11  y a encore 
quelque  verdeur  en  ce  vieillard» 

Vi  R O B u R , fc  dit  aulli  de  l'humidité  è de  la  (èveqni 

, eft  dans  les  plantes.  On  ne  doit  pc^t  faire  de  couppe 
de  bois  pendant  1a  lerâtur  , quand*a  feve  nx>me  aux 
arbres» 

V * R O E UR  I fignifïe  encore  , defaut  de  nuturité,aci- 
ditc.  La  verdtMr  des  fruits  qu*oii  mange  engendre  des 
vers,  des  crudirez  dans  l’cftoinac.  La  verdemr  du  vin  le 
convertira  en  force. 

V E R D I E R.  C m.  eft  un  OJHiict  des  Eaux  & Forefts, 
dont  la  fonAion  a étédiflêicme  fclon  les  teins  & les 
lieux  ;catil  a été  .iiilli  appellé  Gruyer  , FereJHer  , 
Ch^JteUin , Ctncier^e  t Se^rMer  > Mnîfirt  Servent 
‘^Cerdt  de  MérUMt , par  l'Ordonnance  de  Henry  III. 
de  i'an  iy8j.  Ce  mot  vient  du  L.itin  viriderim  s lo«ic 
s'ert  (èrvi  Ulpien  en  la  même  fîgmfication.  NLintc- 
nantc'eft  un  Officier  étably  pour  coimmnder  aux 
Gardes  d’ime  foreftcftotgnéc  des  Maifttif.s  , qui  en 
doit  faire  la  vilîte  de  quin£.iinc  en  qninzaineen  per- 
fonne.  Il  a une  JiirifdiÛion  pour  les  moindres  délits , 

ui  s'eftenJ  jiirqu'i  6c.f.  d’.tmcndc.  Il  fait  Ton  rapport 
es  autres  délits  dans  les  Sièges  des  Eaux  & Forefts. 
C’eft  maintenant  le  même  que  Crmyrr. 

V e R D t É R , cft  auffi  un  oilcau  )aunc  verJovant, qu'on 
met  en  cage  pour  chaïuer.  En  Latin  chietû  , lu- 
ttcla, 

V e R D i E R , fc  dit  aiiin  des  crapaus  on  grenonilies  de 
terre  qu’on  appelle  auitcmcm^r4i/^fj , en  Latin  rnuà 
ou  kufe  , rubetu. 

V E R D I R.  V.  H.&  i&i  La  terre  , les  bois  j les  prcE 
verdiJfeHt  an  printems.  On  a verdi  ce' ce  gtiUc  , cette 
balulii  idc  de  fer , de  peur  de  la  rouille. 

Verdoyant, ANTE.  adj.  q.ij  devient  verd , 

0:1  qui  eft  verd.  Il  fe  die  en  Poeûe  des  plantes,  des 
arbres , des  prez  , des  campagnes. 

V E R D O Y fi.  r.  f.  Couleur  vec^  • medéc  d'un  peu  de 
Jaune. 

V E R D O T E R.  V.  n.  Devenir  verd.  Ces  campagnes 
commencent  à vtrdeyer. 

V E R D U R E.  f.  f.  Plantes  6c  feuilles  verics»  La  catn- 

Tme  U. 
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pagne  cft  bel  le  au  ptimcmsi  caufede  \izerdure.  pes 
cabinets  de  tetdure  ou  de  feuilles,  des  lits  de  verdure 
OU  de  gazon.  On  .ippcllc  auffi  une  verdure,  une  capif- 
lerie  de  paytagesoù  le  ver  domine. 

V E R D u R I E R.  r.  m.  Officier  du  Roy  qui  a foin  de 
fournir  fa  mailon  de  verdure , comme  filades  , afper^ 
ges  , arttehauds. 

VERECONDiONDe.  adj.  Vieux  mot  qui  ne  fc 
dit  que  dans  le  builcfque  , qui  ilgnihe , Honteux  d*u^ 
ne  honte  lotte  5t  niaife.  Ce  jeune  homme  a encore 
une  mine  trop  vereeende  , ilcft  timide  Si  vtrecend  de- 
vant les  gens  qu'il  ne  connotr  pas, 

V £ R G £.  r.  f.  Êafton  qu'on  tient  à la  main  , ce  qu’on 
appelle  aujourd'liuy  Ctffliir.  La  ver^ei  été  toiqcMirs 
une  marque  de  fupeiiutitc-Lat’erjj'v  de  Mutic  fe  clun- 
geaen  ferpent , & dévora  les  verrez  des  Magiciens  de 
Pharaon.  Il  lit  fortir  de  l'eau  d'un  rocher  , en  le  tou- 
chant de  fa  ve^e.Mcrcmr  portoit  une  verge  entortiU 
lée  de*  deux  krpencs , qu'un  appelle  autrement  cu- 
ducé.  Les  ClurUtans  font  accroire  qu’ils  trouveront 
des  crefoi's  Sc  des  mines  avec  une  verge  de  coudre  , Sc 
prctctideiu  qu'elle  s’inclirK  aux  lieux  où  U y eu  a.  Ce 
mot  vient  du  Latin  virgé. 

V E R G E , fe  dit  aiillî  de  1a  baguette  que  portent  les 
Huiffiers,  Sergents  & Bedeaux,  pour  foire  f dre  ûlcncé 
aux  Audiences  fiirc  palfigc.iux  M.igiftrats  qu’ils 
condu;rciit.  Les  Sergents  à verge  du  Chaftclet  ctoienc 
autrefois  des  Huifficts  comme  ceux  qui  lervent  d l'Au- 
dtence  » qu’on  a imiltiplicz  félon  la  nereffité.  L'Oc- 
doimaïu'c  d'Orléans  de  1 j<o.  veut  que  quiconque  fera 
touché  de  la  verge  du  Ssvgciu  , le  îuivc  en  pri- 
fon.  On  appelle  aujourd'huy  les  Bedeaux  des  Pat- 
roiffes  , pertetergez.  Céioient  auitcfots  des  Ser- 

cius  des  Juftices  fubaltcmes  , qui  fci  voient  à la 
uftice  Sc  a l'Eglifc  de  U Seigneurie,  On  difoit  autre- 
fois , porter  blanche  verge,  en  ligne  de  Seigneu- 
rie, on  appelle  encore  en  Normandie  le  pouvoir 
de  latvr^e,  l'cftcuduc  do  territwrcdans  lequel  un  Ser- 
gent à Verge  peut  exploiter,  Gn  y appelle  aulli  la  ver- 
gtdt  Jüiticc  » le  gouvctncinem  d'un  Prince  douxdi 
pacificc. 

On  dir  tenir  un  héritage  par  la  verge,  quand  le  poflefteur 
cft  obligé  d'en  pren-Irc  pollèfli  in  par  les  mains  du  Sei- 
gneur , uu  de  les  Officiers  , qui  Iny  met  en  main  un 
pet't  bafton  ou  C'étoit  une  formule  que  prati- 
quuicnt les  Anciens  > qu’ils  appclloicnt  inftfucure , 
qni  eft  encore  en  ufage  en  quelques  Couftumes. 

V ^R  O B , en  termes  de  Ncgoce,eft  une  nKfurc  des  lon- 
gueurs en  quelques  fieux  , qui  rerpond  b l'aune.  La 

d'Angleterre  contient  fept  neuvièmes  de  l’aune 
de  Pjfis.Miisfn  general  chez  les  Autheurs  1.  v'rge  cft 
la  mmie  ihole  que  la  ptrzbe  , la  eerdt  Si  la  chm/ke  , 
qui  eft  de  dix  pieds  , tlitfercnrc  félon  les  lieux. 

V^Ros  DE  TERRE,  eft  unc  mefurc  de  terre  dont 
on  fe  (èrt  en  quelques  Provinces,  qui  cft  environ  un 
quartier  d’arpent  de  terre. 

V E R G E , fc  dit  auffi  du  fudei  des  Cochers , qui  leur 
ferc  à conduire  leurs  Lhev.aux. 

V E R G s , fê  dit  luffi  des  morceaux  de  fer  longs  Sc  me- 
mis  qui  fervent  au»  Serviteurs  ï faire  des  clefs , des 
rriangles,&c.  Il  a acheté  tant  de  fer  en  vergez.W  faut 
trois  vtrgez  pour  foiitenîr  les  tideaur  d'un  lit.  On  foù- 
tient  les  pancaut  de  vitres  avec  de  petites  vergtz  de 
fer  clouées  aux  clviffis. 

On  dit  figuréinent  , qu'on  h'eft  plus  fous  la  verge  d’un 
tel , fous  là  fécule  t pour  dire,  qu’un  n’eft  plus  fuus  fa 
conduite , qu'on  ne  ctaint  plus  fes  réprimandés. 

Verge  d’ o r . eft  un  nom  qu’un  donne  à l'aibalfifte 
eu  au  baftuii  géométrique. 

V I k G E , (edii  auÜI  d'nn  anneau  (ans  chaton  qui  fe 
donne  ordtmirement  en  fc  manant  qui  fcri  à ar- 
refter  fur  te  doigt  quelque  autre  b.rgue« 

On  dii  proverbialement  en  jurifprudence  , que  la  verge 
anitobEr,S<  le  ventre  affiranchtt:ce  qui  a eu  diftèremes 
T T 1 1 1 ij  interprq 
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incerpietMtons  dans  les  Couftumes  où  la  main  morte  a 
lieu. 

0.1  appelle  der/#  lie  Mcxîtjncj  une  plante  qui  eft 
une  efpecc  limnitnm,  dont  on  trouve  Udefcciption 
dans  les  Mjinoitesde  l* Academie  des  Sciences. 

On  dit  proverbialement , qu'un  boitune  u'evoit  ni  vrr^ 
ni  ballon  , pour  dire  .qu'il  n’étoit  pas  en  eftat  d’atta- 
quer pet  Tonne  » ni  même  de  fe  dedendre. 

V E R.  G E.  r.  f.  Terme  d'Anatomie.  C’eft  ce  qu'on  ap- 
pelle autrement  le  tdriV  » qui  lert  à l'évacua- 

tion de  l'urine  M de  la  femenec.  Elle  tient  à la  partie 
inferieure  de  )'o$  pubis  » & i la  fuperieurc  de  l’îrcmon, 

& ellcomporde  de  deux  nerfs  caverneux  , d’un  cor.> 
duit  membtanetix  > de  quatre  tmifcles  » d’un  grand 
nombre  >ic  nerfs , veines  SC  arteres  > êc  d’une  peau  fai- 
te avec  un  admii.iblc  artifice.  Le  conduit  commun 
n'rft  qoe  le  col  allongé  de  la  vcffi-% 

V E R G E’E,  ad|.  f.  en  termes  de  Négoce  ,cft  une  rpt- 
thcieq.i’on  donr.e  aux  eilotfesqui  ont  quelques  fils 
qui  funt  d'uiie  foye  un  peu  plus  gtoÛicre  que  le  reilc . 

ou  d’une  teinture  plus  forceou  plus  foibic.  C'eil  un 

t;rand  defaut  à uîk  eUuffie  d'ètre  ter^eV. 

V I R G t'e  , au  I*.  ièdit  >nc  ivcfure  de  terre  qui  cil  la 
nv  me  thofe  que  1 . vtr^t. 

V E R.  G E R,  n r-.  l'anic  l'un  jardin  où  on  plantes  les 
arbics  fiu  uers.  Un  jariin  i"e  divlfe  en  paiteite  |>oiir 
Ir.  fictifs  , eu  potager  pour  les  herbes  & les  plante  , & 
e.i  verger  vin  un  mci  des  arbres  poit-iiit  ftuns  i pépin 
fis  a n >ya  . Ce  mot  vient  du  Latin  itVwiVfNm.  Klcn.a- 
ge.  .Mais  il  y a plus  d'apparence  «ju'il  vient  de  êer^reç, 
vieux  mot  Celtique  ou  Ùas-Bicion  fignifiam  la  nicuie 
chui’c. 

V F.  K G E S.  f.  f.  pUitiet.  AlTemblage  de  menus  brins , 

de  lions  de  bois  svolier  . de  bouleau  . de  genefi  . &c. 
Les  marques  de  M ig  fli  «turc  chez  les  Romains  étoiciu 
des  f ilccaux  de  liez  autour  d’une  bâche.  Les 
enfans  craignent  les  , on  les  menace  de  vergrt, 

on  Icsf  niette  avec  des  vtrgtt.  Q;_iand  ils  font  mutins, 
on  leur  fait  baifer  les  verges, 

C'cllatilB  le  liipplicedcs  cuu|ypeurs  de  bourfes.  des  fem- 
mes lie  m.ruvaifc  vie  , de  telles  qui  dcsb.iutbcnt  les 
autres.  Les  fcntcnccs  portent  , qu'ils  feront  battus  fie 
fiilligcz  imds  de  tf»*^«  pzr  les  caticfonrs  de  la  ville.fic 
atiachez  .iu  cul  d’une  enurete.  En  El|>.ignc  on  les  fait 
monter  fur  des  afnes. 

V ■ R e ■ s , fe  dit  figutément  de  toute  force  de  chafti- 
mem  qui  no.it  vient  d'enhauc.Dieu  envoyé  les  pelles» 
les  guerres  » les  ftcrilitez  .•  ce  font  les  verges  Je  ft  co- 
lère, avec  quoy  il  chailic  les  clleiis.  'Il  taut  bénit  la 
nuin  fie  les  verges  qui  nous  challient.  Qtiand  on  fait 
penitenic  , il  jette  les  vergtt , feu  , il  n-.ontre  feu- 
lement les  Verges  , comme  il  fit  aux  Ninivites. 

V E R Ci  E T T k.r.  f.  Utencille  de  «sefnace  quifettà 
nettoyer  les  habits  fie  les  meubles,  lleflhit  de  plu- 
lîeiirs  beinsde  joncs , de  foyesde  porc,  de  fanglicr  j 
fiec.li  faut  donner  un  coup  de  verge  ne  fur  s ofire  cha- 
peau, Ce  mot  vient  du  Latin  siV^m/a 

Vergbtte,  fignifie  aulfi  les  cercles  de  bois  ou  de 
metail  qui  fervent  a foûtenir  fie  à faite  bander  les 
peaux  dont  on  couvre  le  tambour. 

VERccTTE.en  termes  de  Blafon  , (ïgeifie  un  pal 
retielliqui  n'aque  lacroifiéme  patrie  ae  fa  largeur. 
Sublet  Des  Noyers  ponc  d’izur  au  pal  breTefic  d'or , 
chitgé d'une  vfr/erre de  fable. 

VeaciTTfR.  V.  adl.  Nettoyer  avec  de*  vergettet 
des  habits,  des  meubles  .des  tableaux. 

Vbrcbtte.  t’t.  part,  pair  & adj  En  termes  de  Bb- 
fon  ilfe  dit  d'un  Efeu  rempli  de  paux  depuis  dix  fie  au 
delL 

V L R G L A S.  f.  m.  Glace  unie  qui  s'étend  fur  la  terre 
fit  le  pavé  , fie  qui  fe  fait  par  la  pluye  qui  s'y  gctc  en 
ménie  cems  qu’elle  tombe.  Il  cil  difficile  qu'on  ne 
tombe  , quand  on  marche  fur  le  verglés.  On  auffi. 
qu’il  comW  du  vtrgiés  % quand  U pleut  durant  U gc- 
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léc  , quoy  que  le  ne  fe  forme  queqMndU 

pltiye  ell  à terre.  Ce  mot  vient  de  viriJù  glMtes,  Ni- 
cod.  On  l'a  appelle  au0i^</frMf(MH. 

Ybrolacz'.  s’i.  ad)  Terre  ou  pvé  couvert  de  vet- 
glas. 

V E R G OG  N E.f.  f.  Vieux  mot  qui  lignifie  Wtf.ôc 

qui  ne  s'employe  plus  que  dans  le  burlelquft.  C <11  une 
grande  f»e»^#^ne de  fouiTrir  ce  fcandalc  pubUc.  >^|- 
herbe  eu  paiiaiit  d'un  Roy  fainéant  . l’a  appelle  la 
vtrgegnt  des  Princes.  , 

VsRcooniux,  lu  SI.  idj.  Ce  mot  en  vieux  oc 
h : s d'tifage  > Ce  fignifioit  benuiut , eft  formé  de  w- 
retsmSd.  Aerr 

VERGUE, ViRCHE, ouViRC  E.  f.  f.  Terne 
de  Manne.  Oeft  une  longue  pièce  de  boit  arroiwie  , 
plus  gtolfe  pat  le  milieu  que  pat  les  bouts*  qui  ■ 
porter  les  voiles , fie  qui  croiîe  lesmaûs,  au  haut  del- 
quels  on  l’elevc.  Sur  la  Mediterranée  on  l’appeUe  em- 
teresee.  La  grande  vtrgue  c’eft  celle  du  grand  malt.  Il  y 
a aulïî  U vergue  eUfeute  . des  vergues  de  V eille  , des 
vergms  de  fetriviSl  t ce  font  des  niafteteaut  ou  gran- 
des pièce»  de  bois  qui  fervent  i faire  de  vergues  en  en 
de  nccefficé  , fit  au  tems  où  il  faut  qU’on  veille  i fo 
alFaiics»  ccquilcura  fait  donner  ce  nom.  Qiielqocs- 
uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  virgd. 

On  dit  qu'un  vaiflêau  cA  verguer  à à d’un 

autre  , qu.md  ils  font  à collé  , 8c  tellement  vU  à vis 
l'un  de  l’autre  , que  fi  leurs  virgmt  étoient  ptoloo- 
gées , elles  ne  feroient  qu’une  ligne. 

On  dit  ptolonger  la  vergue , quand  on 

de  fon  nwft  .•  ce  qui  le  dit  particulièrement  de  la  ver- 
gue de  beaupré , qu'on  prolonge  dans  les  aboidagei. 

V fc  R I C L E.Tcrine  d'Oifcvtes  . qui  fe  dit  des  pien 

rcries  faulfcs.  Les  ftatuts  des  Oifcvtespotieut  , qu'A 
h’eft  p.is  parais  de  tailler  des  dbmants  de  vdritie  » ni 
de  les  mettre  en  or  ou  as  argent  .c'eftiditede  vcnc 
ou  de  ctiftal  : ce  qui  cft  mal  obfcrvé.  ^ 

V E R I D 1 g^l7E.ad|.  m.  fie  f.  Qui  dit  la  vérité  , qm 
ne  deguife  rien.  Il  n’y  a guaes  que  les  Evangeliftes 
qui  fokmverieii^ues  , qui  lappottem  les  chofes  com- 
me elles  fc  font  palfées. 

VE  R 1 Fie  ATEUR.f.  m.  Celuy  qui  eft  nomrré 
en  Ji  ftice  pour  examiner  ft  uneeferitute  eft  vraye  ou 
faillie.  Les  Maillres  Efetivains  font  jurez  vtrifudteurs 
des  cfcriuires  fie  figiiific.stutes.  On  nomme  des  Ban- 
quiers pour  être  t'eri/îrareiire  desitgnaturcs  de  Cour 
de  Rome.  On  itomnic  des  Anriquaiies  pour  vetifed" 
teuTS  des  atKiens  titres. 

V t R I P I c A T I O H.f.f.  Examen  d'une  eft rituie  dont 
on  doute , fie  contre  laquelle  il  y a inCpeâion  de  feux, 
pour  fçavoii  f»  elle  cft  vraye  ou  fjuilc.LciExpeitsont 
travaillé  i la  verifeutUn  de  cette  ptomefTe , fie  en  ont 
fait  leur  rapport  fit  depofuions-On  faifoit  autrefois  des 
procès  veroaux  de  tvrt/SrA/i«M  de  fignaturesde  Cour 
de  Rome.qtiiontété  tciianchez  pat  l'Oid.  de  1^67* 

VsRtricATtoN.fedit  auili  de  récUîrcillémcnt 
de  la  vérité  fur  pluficurs  autres  faits.  ]'ai  la  verifcé- 
ti(i» des palfages citez  parce!  Auteur  avec  les  origi- 
naux .je  les  ay  trouve  conformes.  Il  m’a  été  penwsd* 
faire  la  verificusicn  des  faits  par  nioy  avancez  , tant 
par  titres  que  par  témoins.  J'ay  fait  U xrr^tuticn  des 
pièces  de  ce  procès  fur  rmveiiiaiie  , je  l’ay  uouve 
con  plcc  • rien  n'y  maiKiue. 

V a R I r I c A T t O H , te  dit  auflî  de  la  leûure  & exa- 
men qui  le  fait  en  Coût  foitveraine  des  Edits  , Décla- 
rations, fie  Entres  patentes  du  Roy  , fie  de  l’enrcgîftt^ 
ment  qui  s'en  fait  enfiritcau  GrrHe  , avant  que  de  les 
mettre  à execution.  Les  Edits  .Oïdontsances,  fie  Let- 
etts  patentes  n'unt  aucune  autoiité  que  dans  les  Coût* 
où  s'en  eft  fait  la  verifeutieH. 

V Z R I F 1 1 R.  V.  aél.  Ex.miiner  C\  une  eferiture  eft  vraye 
ou  faude , fie  en  faire  rapport  en  Julhre.  On  a commis 
des  expers, des  Banquiers . pour  t'cri/fer  un  tel  con- 
craâ  » une  Welle  expédition  de  Chanceletie  Romaine. 

•«  VfRjr» 
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V B R I F I F R , fignific  aiidî,  prouver  la  venté  d’un  faitj 
d'une  allégation.  On  fait  les  informations  Se  les  eir- 
qucies  pour  vtrijifr  les  faits  contenus  en  une  plainte^ 
en  des  ccriiutes , en  des  interdits.  Les  pecmiflions  Je 
veriftr  en  nutîcie  civile»  font  toujours  tdpcâivcs.  Le 
temps  \erift*  toutes  chofes. 

VERIFIER,  ngnifîe  aulTi  » Accomplir  une  prophétie» 
faire  voir  qu'elle  école  vraye.  ] £ s u s-Ch  r i s t iv*- 
rifit  toutes  les  prophéties  faites  de  luy  , il  les  a accom- 
plies. Cet  homme  a bien  vérifié  ce  qu'on  avoit  prédit 
de  luy  .qu'il  periroic  malhcuccurement.Cetteaékion 
rifie  bien  le  dire  d'Ariftotc. 

VERIFIER,  ügniBe  au(£  , comparer  une  choTe  à une 
autre  pour  voir  û elle  cft  vraye  ou  conforme.  Il  iveri- 
fid  cette  copie  fur  l'original.  Il  a vérifié  toutes  les  cita- 
tions de  ce  Livre.  Il  a vérifié  cous  les  titres  contenus 
en  cet  inventaire  » tous  les  cahiers  conte.ius  en  ce  vo- 
lume » il  ne  s'en  cft  trouvé  aucun  de  manque. 

Ve  R I P I £ R , fe  dit  aullldes  Edits,  Ordonnances, Let- 
tres pAirntes  qu'on  prefente  en  Cour  Souvetaine  pour 
être  Iciiës,  c»aminées  i enrcg-fttccs,  5:  enfuitc  exécu- 
tées. Il  faut  trecl^Terdes  Lettres  de  lutnralité  en  Par- 
lemrnc  , en  la  Cbjinbre  des  Comptes , &c. 

V E K I T A D UE.  adj.  lo.  & f.  Qiû  eft  vray  j qui  dit 
vérité.  Un  writtebU  homme  d'honneur  tient  fa  parole. 
On  cil  oblige  d'aHicmer  en  Jnil'ce,  que  les  lettres,  que 
les  comptes  qu'on  ptcreiue  font  veritébles,  11  y a peu 
d'Hittoires,  oc  Relations  tout  à fait  zeritéHet. 

Veritarlsment.  alv.  D'une  man, etc  véritable. 
Il  a Mconté  cette  hilloire  vtrUetbletmtn.  On  a raifon  Je 
cacher  les  defauts  de  fon  prochain , mais  veritubUmut 
il  faut  mettre  au  jour  l'hypocriiie  de  ce  fcelerac. 

V E R I T £*.  r.  f.  Certitude  d'une  chofe  qui  cil  toujours 

la  même,  qui  ne  change  point.  Dieu  cil  l'ctcrncllc 
rite.  11  y a des  propolitions  d’ecernclle  fm'ré.  Les  my- 
ftecesde  laFoy  font  de  cachées. 

Vérité',  fc  prend  auOî  pour  la  connoilTance  d’une 
chofe  telle  qu'elle  eft  erfcâivcmcnt.  Il  y a des  vérité^ 
réelles  connues,  certaines  & infailliblcs>commc  les  vr- 
ritti.  Evangéliques.  Les  infttuéUoiis  du  Mcffie  tonv- 
meticent  par  ces  termes , Je  vous  dis  en  vérité.  On  ap- 
pelle la  chaire  de  vérité,  celle  où  on  annonce  U paro- 
le de  Dieu.  Charron  a écrit  un  Livre  des  trois  t>er(- 
» pour  prouver  1a  Religion-  Le  Pere  Malcbtan- 
chc  a fait  un  Livre  excellent  de  la  Recherche  de  la 
yérité.  DermarcIU  a fait  un  joly  Roman  de  la  vérité 
des  fables. 

V X R 1 T e’,  (c  dit  aiiflî  des  connoifTanccs  dont  on  décou- 
vre la  certitude  pr  art,  La  Geomettie  cil  la  lèule 
fcience  qui  ait  des  zeritet,  demonftrativcs.  Les  autres 
cherchent  1a  vrri  é à tâtons,tàchcni  à trouver  la  vérité'. 
Deenocrite  a dit  qne  la  vérité  cil  cachée  au  fond  d un 

fiuits.  On  dit  en  l’Efcole»  Ami  d'Arirtotc  , ami  Je 
*Iacon  , miis  encore  plus  ami  de  la  vérité.  Le  temps 
déciRivrc  les  vérité.^  les  plus  cachées.  On  demande 
aux  témoins  , It  1cm  depofition  contient  vérité.  On  a 
de  la  peine  à faire  avoücr  U vérité  aux  criminels  ( ils 
deçtii  lent  la  vérité.  Ce  Ptocurcur  n’a  pas  dit  un  mot  de 
zerité  en  plaidant. 

En  Vérité',  adv.  Certaineroem,  Cela  eft  r»  ter/- 
té  comme  je  vous  le  dis  , pour  dire  , C'eft  la  pute 
vérité. 

a’  la  Vérité’.  aJvetb.  Confcilion  , adveu , qui  ne 
fe  dit  gucrcs  fans  reftriélion , ou  application,  U ve- 
rité  l'ay  pris  potreflion  de  cette  terre  , mais  je  pretcus 
qu’elle  m'appartient. 

V E R I T e',  fe  dit  provctbialemenr  en  ces  phrafes.  Tou- 
tes veritec  ne  font  pas  bonnes  à dire.  Les  vérité^  font 
odieufes.  On  a dit  ï cet  homme  fes  veritrt , c'eft  k di- 
re , on  luy  a reproché  fes  defauts  , fes  vices  fecrets. 
On  dit  aufll  à ceux  qui  difent  aux  autres  des  injures 
ma)  foisdées  , Il  n'y  a que  la  -jerité  qui  olfcnle.  On  dit 
aufTi  hurle Iquensenr  , laz-moveriteu. 

VERJUS.  1.  m.  Jus  d’im  gros  raiün  qui  exoit  fur  des 
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treilles,  qui  eft  le  plus  fouveni  de  goiiet.  On  l’épftinr, 
quand  il  eft  encore  verd.  On  appelle  le  verjtU  de 
grain  , le  grand  (Hifinin. 

On  dit  ptcvcibialcn:enc.  mettre  à la  pile  au  verjtte,  pour 
dire  , faire  fouftVir  du  mal  i quelqu'un,  & fur  tout  par 
des  méJifmcCS.  On  dit  au0i,  C'eft  verjm  ou  jm  verdt 
pour  dire  , C*crt  U meme  chofe,  On  dit  aiiffî  d'une 
chofe  qui  n'a  point  de  goût  , qu'il  n'y  a ny  fauce , ny 
verjm. 

V E R M E 1 L , E 1 1 1.  F.  adj.  Rouge  , un  peu  pailler. 
C’eft  une  bonne  qualité  au  vin  , d'ètre  rouge  & ver- 
meil. On  appelle  l'Antorc  vermeille  , les  rofes  vermeil- 
Ui  i un  teitK  vermeil,  ou  un  teint  frais  • & qui  marque 
de  la  famé  i des  Icvtes  vermiOet , c’eft  à dire  , des  lè- 
vres ruugcs  comme  du  corail.  Une  trogne  t>rr»Br»fle* 
une  oreille  vermtiHe,  eft  une  tnarque  qne  le  poilfon  eft 
frais.  Ce  mot  vient  de  ver  » Sc  ne  fignific  do  rouge, 
qu'à  catife  de  la  couleur  d'efcaihte  qui  vient  d'un  vci« 
nuireaii. 

On  dit  auilî , que  c’eft  bon  ligne  » quand  une  playe  eft 
bien  vermeille , lors  qu'il  n'y  a point  de  chair , ny  d« 
fang  iiv:de. 

Vermeil  dore'.  C’eft  de  la  vailTelle  d’argent  » oü 
ducuivieduré  avec  de  l’or  de  duc  it  dillous  en  poudre 
par  de  l'eau  fortci  5c  amalgame  avec  du  metcurc^ont 
on  fait  un  enduit  for  l'ouvrage.  On  l'enduit  aufii  avec 

• du  vermillon  ou  couleur  rouge  de  fanguiuc,  qo  on 
gratte  , &;  qu*on  polit  avec  le  biunift'oii  d’acict  pour 
en  oiler  les  incgaluez, 

VERMEIL,  r.  m.  Endroit  où  il  y a des  vers.  Les 
poules  vont  au  vermeil. 

vermeille.  Cf.  Pierre  precîcufe  que  les  An- 
ciens ont  ajipcllée  ^rtN«t  Behemi^æ,  Elle  eft  d'un  lou- 
gc  tramoili  noirârie,  nioins  agréable  que  le  tubi  ; mais 
qu-md  elle  eft  chevée  ou  creufée  en  detTous , elle  a une 

р. irfaiic  beauté.  11  faut  qu'elle  foit  grande,  car  les  pe- 
tites font  trop  communes.  Sa  couleur  ne  change  ja- 
mais , Sc  elle  fouftre  le  feu  fans  fe  gâter  ny  fc  dcjwlir» 
Berquen  Lapidaire  dit  que  certe  pierre  eft  le  mrraciUySc 
reprend  Boccc  de  l'avoir  appelléc  grtnét.  Il  dit  aulfi, 
que  la  plus  gr.mJc  qu’on  ait  veue  ne  fuipalfoit  pas  la 
grand.'ur  d’un  double. 

V E R M I C E L L 1.  Cm.  C'eft  une  cfpcce  de  mets 
prepatc  avec  de  la  farine  , du  fromage  , )auiws  d’œufs, 
fucre  Si  fifr.m,  qu'on  réduit  en  longs  filets  qni  rclfcm- 
blcm  .mx  vers,  en  les  forçant  avec  un  pîfton  de  palfec 
par  de  petits  trous  qui  font  au  bout  d'un  tuyau  fait  ex- 
près. Ce  mets  eft  venu  d'Italie  , où  on  en  fait  grand 

с. ss.  On  les  appelle  auftî  tagliari  , ou  millefaitti, 

V E R M l F O R M E.  .idj.  Terme  de  Médecine  * <lul 
fedit  depluiicufs  parties  du  corps  limniin  qui  rcirem- 
blrnr  à des  ven  •,  comme  on  appelle  ep-phyfes  vemd- 
ffniK/,  ces  parties  du  cerveau  qui  tiennent  .ouvert  Ic 
partage  du  tcojfiéme  au  quatrième  ventricule.  On  ap- 
pelle auflî  les  mufclcs  vtmdfermf  ou  Icmbrieanx,  qua- 
tre Dsufcles  qui  amènent  les  doigts  vers  le  pouce,  tant 
aux  pieds  qu'aux  mains. 

V E R M I L L E R.  V.  n.  Terme  de  Charte , qui  fe  dit 
des  fmgliers  , lors  qu'ils  cherchent  les  vers  de  tcite,  5c 
qu'ils  la  remuent  avec  le  groin  pour  les  trouver.  On 
dit  aufll  dans  les  baflecours  , que  la  volaille  vermilU» 
ou  cil  au  vermeil  , quand  elle  feniUle  dans  da  fumicc 
pour  y trouver  des  vrts. 

V E R M 1 L L O N.  f.  m,  C'eft  une  couleur  rouge  fort 
cftimée  des  anciens  , jufques  là  quMs  en  peignoienc  les 
images  des  Dictix  aux  jours  de  leurs  Fêtes , & les  Ca- 
pitaines le  jour  de  leur  triomphe.  Ainlâ  tiiompha  Ca- 
niillus , comme  dit  Pline.  Chez  les  Ethiopiens  toutes 
les  petfonnes  de  marque  s'en  peignent  le  vifage  , & 
s'en  fardent.  Le  naturel  fe  trouve  en  Efpagnc  fur  des 
rochers  in.acce(lib)es,  Ce  font  des  pierres  qu'on  abat 
avec  des  flèches.  Il  s’en  trouve  auflî  vetsColchos.  L'at- 
tificicl  fc  fait  avec  d'un  fable  rouge  auptés  d'Ephefe» 
apres  qu'oa  Ta  pluficurs  fois  lavé.  Ce  fut  Callias  Atho* 
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nien  , au  rapport  de  TUcoplttaftc , qui  trouva  l'inveti- 
tiürtdc  le faac, apres  avoir  liché  de  tirer  de  l’or  p.ir  le 
feu  d’un  certain  fable  rouge  qui  fe  trouve  aux  mines 
A'  irgénr,cn  l'an  149.  de  h fondation  de  Kome.  Mais 
Vittiive  dit  que  le  vtrmUle»  fut  ptemietcnwnt  trouve 
auprès  d'Ephefe  aux  champs  CUbvens.  On  te  tire  d'une 
certaine  pierre  rouge  que  les  Grecs  nomment  dHtbrdX, 
& il  en  fort  du  vif-argent  à chaque  coup  de  pioche 
qu'on  donne  detTus.  En  Efpagne  on  le  fait  d'une  cec- 
tame  pierre  mêlée  avec  du  fable  blatte  comme  argent, 
qui  eft  ii  h .ut  en  couleur,  que  cela  a doiuiêoccahon  à 
plulîeurs  de  l'appellcr /îmg  de  drégftt,  comnw  dit  Diof- 
coride.  Il  s’eu  trouve  encore  Je  naturel  en  quelques 
vcin«d’argenr  en  forme  de  fable  rouge,  qu’on  pjcparc 
avec  plulieurs  lotions  f<  coûtions.  C’cll  ecluy  dont  on 
fe  fert  d'ûtdiiuite,  l’autre  étant  de  trop  gtand  |wix.  11 
y a aulE  de  l'argcnc-vif  mêlé  parmi  s qu'on  fuit  forric 
en  U façonnant,  l’line  le  met  au  rang  despoifons.  En 
erfet  ceux  qui  travaillent  à le  faire,  fe  mettent  des  maf^ 
ques  de  vcjïïe  de  pourceau  pour  n'en  pas  rcipirer  le 
mauvais  air,  qui  cil  mortel.  L’épreuve  s’en  fait  fur  une 
pèle  qu’on  fait  rougit  au  feu  ; car  s'il  c(l  bon , il  d .>ic 
conictver  (à  couleur  quand  il  eft  refroidi.  Voyea  Pli- 
ne, Theophraftc.Vitruve,  Bralfavolus»  Agricole,  C*- 
fius.  En  Latinyifld^x.  Les  Apoticaircs  l’appellent  w»- 
nium. 

V 1 ft  U I L L O N , fe  dit  aiiiri  de  tonte  forte  de  couleur 
rouge,  ou  d’efoorUte , parce  qu'on  en  fait  avec  de  cer- 
tains vermiiTcaux  qj'on  trouve  à la  racine  de  U pim- 
pinclle,  ou  avec  .iola  cothcmlle.  C’cll  une  grame  d'un 
arbri.lèau,  qui  eft  une  efpcce  de  petit  choux  fort  com- 
mun a Taiafcon  en  Provence  , en  Languedoc  & en 

• Rouflîilon.  Il  la  fane  recueillir  quand  elle  cil  bien 
ineuic,p4tcequc  c'eft  alors  qu’elle  donne  plusde  po.if. 
fes  , qu'on  no  urne  commuiicnacnr  pujfri  d'efiarUte, 
C’cfl  dont  ou  fait  en  France  les  belles  teintures.  Les 

. Arabes  l’appellent  kerpuf  , d'où  cil  venu  le  nom  de 
crâmeiji.  Les  Latins  l'appellent  ferHwr.d’oùcniclqucs- 
uns  dérivent  le  mot  de  vtrmiUen,  On  fait  auüldu  ver- 
tHtUen  avec  du  plomb  lavé  de  brûlé  , ou  de  la  cerule 
pooiréc  au  feu , qui  ell  de  moindre  prix  > que  les  Pcin- 
ires  appellent  minium.  Ce  mot  vient  de  tvrwic»/*-»,  à 
caufe  des  vers  qui  fe  trouvent  dans  la  graine  que  les 
Latiiu  ippcUem  teem  Mcn^mc. 

V8RMII.Ï.  ON,  fienifie  au(Ti  cette  couleur  rouge 
qu'on  voit  fur  le  viLge  , foît  qu'clU  y foit  naturelle, 
comme  il  s'en  voit  aux  joues  de  quelques  perfonnesi 
fuir  qu'elle  y foit  cauféc  par  U pudeur  qui  y fait  mon- 
ter le  fang  pendant  quelque  temps.  Q^ianJ  on  luy  rc- 
piocha  cette  g-ilanrerie,  il  luy  naoma  un  petit  virmit^ 
/a*  an  vifige.  Les  femmes  fe  fardent  avec  du  wr- 
wilen  t dont  i!  y en  a qui  cft  appliqué  fur  des  feuil- 
les de  papier;  d’autre  de  liquide  qui  s'extrait  de  la 
teinture  d'efcirlate.  Onditanilî,  que  des  lèvres  ibnt 
d'un  beau  t^erTOV/e»  , qo-mJ  elles  font  d'un  beau 
rouge, 

V E R M 1 L L O N N ER.  V,  n.  Terme  de Chalfe,  qui 
le  die  du  blereau  , quand  il  cherche  des  vers  pour 
pâturer.  On  en  voit  les  apparences  pat  1a  terre  qu’il 
remue. 

V £ R M I N E.  r.  f.  eft  un  nom  collcélif , qui  fe  dît  de 
toutes  fortes  de  petites  bites  ou  infcûes  qui  nuifent  k 
l'homme  , aux  animaux  & aux  fruits,  cominc  les  pous, 
puces , punaifes , itiorpions  ; k l’cgird  du  bled  les  cha- 
teiiçons  i des  arbres  Se  des  fruits  les  fourmis,  les  mou- 
ches , les  tigres,  &c. 

Vermine,  fe  die  figurémcnc  du  peuple  & de  la  ca- 
naille qui  pullule  dans  les  villcs,dc  qui  incommode  les 
honnêtes  gens. 

VE  R ,M  I S S £ A U.  f.  m.  Périt  ver  qui  fert  de  pâture 
aux  oifeanx  , Se  dont  on  fe  fert  auili  pour  faire  des  ap- 
pâts aux  poiiFons. 

V E R .M  O U L U , UE.  adj.  Bois  qui  eft  mangé 
des  vfcs,  qui  cil  callànt  U de  nulle  valeur.  Cette 
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table  efl  Ce  bois  de  lit  eft  vementu. 

Vermoulure*  Cf.  Dommage  que  (buffie  le  boî* 
par  le  ver  qui  le  ronge.  Les  Frippiers  fçavem  cacher 
la  vermoHlure  du  buis  en  le  frottant  avec  de  U cire* 
qui  emplie  les  trous  de  itTinaulnre. 

VERNIS,  f.  m,  eft  une  liqueur  épaifTc  & luifance, 
dont  on  iê  fert  pour  mcttve  fui  les  canes  de  Géogra- 
phie , Se  fur  les  tableaux  pour  les  rendre  plus  ccl  itans, 
ou  empêcher  qu'ils  ne  fe  gâtent.  Ou  fait  auili  du  tvr- 
nù  propre  k enduire  5:  colorer  des  onvtagcî  de  inc- 
nuifcric.  Il  fe  fait  avec  de  la  coimne  de  gcnevte  que 
les  -Mores  & At  ibcs  appeUem  jundurux  *,  &:  parce  qu'el- 
le vient  au  PHneemps , les  Laims  l'ont  nommée  ver^. 
nix.  Elle  a juili  le  meme  nom  en  Allcman.  Le  vernit 
d’ERrivam  fe  fait  avec  cette  fandaraque  mife  en  pou- 
dre fubtile  » dont  on  frotte  le  p.ipier  avec  un  pied  de 
lièvre,  & cela  en  boit  l'cnctc,  & empêche  qu'il  ne  s'é-., 
rende.  Le  liquide  fe  fait  en  y .qomam  de  l’builcde  lin. 
Le  t-rriTM  de  U Chine  qu'on  fait  icy  fe  fait  avec  froma* 
gc  de  gruyère  délayé  , en  forte  qu’il  foit  comme  de  la 
glu , fur  lequel  on  jette  un  peu  de  chmx  vive , qu’on 
colore  avec  du  cinnabre  , (î  on  le  vdiit  rouge;  ou  avec 
du  noir  de  fumée , fi  on  le  veut  iwit. 

Il  y a pluij-nts  autres  préparations  des  diverfes  fortes  de 
vtrnif.  Le  vrrnt,  commun  fondu  avec  htrilc  de  lin  âC 
aloés  cicotrin , & mis  fur  des  fciiillcs  d’étain  ou  d’ar* 
cent  > eft  jppcUé  vernû  duré  i c’eft  celuy  dont  on  dore 
les  cuin  Se  quelques  bordures  de  tableaux.  La  maniéré 
de  préparer  le  vernit  de  la  Chine  fe  trouve d.ms  le  Li* 
Vie  du  Fcrc  Kirchcr  de  Chindillufirét* , avec  le  inoycii 
de  luy  donner  divcifcs  couleurs , & de  faire  celle  d'a-^ 
vcnCurinc. 

Il  y a des  vernit  mois  Se  durs  dont  fe  fervent  les  Gtaveors 
en  C.U1  forte  , dont  Bofte  Graveur  a fait  un  ample 
Traitté. 

Vernis,  fe  die  auilî  de  l'enduit  qu'on  met  (iir  de  U 
poterie.  Le  vernie  des  pots  de  terre  fe  fJt  avec  du 
plomb  fondu  ; le  vernie  des  plats  de  favcuce  avec  de  1a 
potée , &c. 

Vernisser,  ou  Vernir,  v.  aél.  Enduire  avec 
du  Vernis.  Ftrnijfer  un  carroirc,unc  carte*  un  ta* 
bleau. 

On  dit  auiE  , vernijfer  de  la  poterie  * c’eft  y lUcttrc  l‘en- 
duit  qui  les  colore,  Se  qui  leur  donne  leur  beau  poli. 

V E R N 1 s s e',  e'e  ; Verni,  i e.  part.  pafl*.  & adj. 
Les  tuiles  vernifiies  durent  tres-Iong-tcmps. 

V e R N } s s e U R E.  f.  f.  Application  de  vernis.  Cette 
bordure  paroît  d'or  , mab  ce  n'eft  qu’une  vemiJftMre. 
La  vtrnijfeHre  du  temps  qu’on  voit  fur  les  anciennes 
médaillés  nc  fe  peut  imiter  par  aucun  artifice. 

VEROLE,  f,  r.  Terme  de  Madcciiie,  Oti  écrivoît 
autrefois  vnirtle.  Maladie  com-agieufe  qui  couvee  le 
corps  de  Cales  ou  de  puftulcs , qui  épaiflii  la  peau  , Sc 
qui  y lailTc  de  petits  creux.  Les  Médecins  tiennent  que 
la  vrrtle  & que  1a  rougeole  ont  beaucoup  d’affinité  Se 
de  rcHcmblaiicc  , en  iôrte  que  les  deux  ou  trois  pre- 
miers jours  on  a de  1a  pleine  à les  diftinguer  l’une  de 
l'autre.  Elles  viennent  toutes  deux  d’un  fang  impur, 

Ôc  d'humeurs  corrompues.  Elles  different  pourranr, 
comme  la  boffe  fait  du  charbon  en  nsatierc  de  pelle  : 
car  la  verole  eft  faire  de  matière  plus  craffe  & vilquea- 
fe,  fanguinc  Sc  pituiteufe  ; & la  rougeole  d*iinc  matiè- 
re chaude , fubtile  & bilieufe.  La  vertU  s'élève  en  pu- 
llules pointues  5c  blanchiilantcs , avec  une  petite  tu- 
meur qui  pique  Se  démangé , & UUÏe  des  marques  QUt 
gravent  le  cuir  ; au  lieu  que  U rougeole  laiffc  feulc- 
nsent  des  taches  paffagcrcs  comme  des  morfutes  de  pu- 
ces, le  plus  fou  vent  rouges , quelquefois  verdes  Se  noi- 
res ; & nc  fort  gucres  hors  du  cuir , mais  s'eteud  en 
large , & ne  démange  point.  La  pcritctvre/e  eft  U ina- 
ladie  des  petits  enfaiis.  Elle  vient  quelqucfuis  aux 
grandes  petfonucs.  Se  elle  leur  eft  «es-dangereufe.  Ou 
lient  qu’on  n'a  gucres  qu'une  fois  la  petite  On 

appelle  perele  veltnte  la  même  maladie , quand  elle  eft 

Icgctc 
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Icgei'c  , lorî  qu'on  n'cn  a que  quelques  grains  par  cy 
pai  la.  Les  lu.Uens  oin  une  iiole  de  la  petite  verele 
fous  la  figiuc  .i'ane  grande  femme  inaigte  , ou  plutôt 
d'jnc  FarkC  quia  a deux  (êtes  & quatre  bras»  à laqucU 
le  ils  font  des  vir.ix  extiava^ians  qu'un  pe  U vutrdans 
le  Recueil  de  Tcvenot.  Le  nM>t  \icut  Je  ‘V(tri»l4.  Mc- 
nage  iprés  le  Pteû  icni  Fa-ichet , qui  veut  qu'on  écri- 
ve VMtrole  , à cau(c  qu'elle  m ;rquc  le  vifage  de  dtver- 
fes  Uches. 

On  appelle  grejfr  vtrsle  , une  autre  maladie  conngieufe 
qui  fe  prciü  ordin-uccmem  pat  les  aûes  veneriens , 8c 
qu'un  ne  guérit  qu'avec  la  lueur,  ou  le  Aus  de  bouche, 
provoquez  par  le  mercure.  Ou  k’appdlc  en  France  mal 
dt  Néi^t,  parce  q>ic  lapremi  te  fut  .ipp-ntéc  du  (iege 
de  Naples.  Les  li  liens.*  ppellent  mal  franteft  ^ de 
les  Elp.-g'Vils  farra  de  Indiat , o la*  kura*.  Ca  vereti 
n'etl  point  hu  ueuic  aOoa  ; on  f it  même  g'>(»re  de  l'a- 
voir eue  plulieurs  fois.  O i la  guérit  .avec  des  feiiiU 
les  dcchm.,ou  efehinc.  Hctrcra  Jit  que  les  EfpagnoU 
ont  jppuné  la  vtrelt  à hlcxique , bien  loin  de  l'y  avoir 
prife. 

V B K O t E,  E*f . Qui  a 11  jrroirc  veroIe. 

V t A O 1 1 q.1 1.  .iJj.  Q_ii  tient  de  la  vérole.  La  carie 
des  O-,  cil  .lu  .iccidcnt  vertli^t.  Les  pullules  verdi- 
fu'/  fjiu  les  principaux  Agnes  Je  cette  maladie.  Les 
chrneres,  les  poulains,  font  des  maLidics  de  uacurc  ve~ 
rcli-fue, 

V b R.  O N.  ■*.  m.  PoilTbn  de  riviere,  jaune  & luiCml  par 
le  do» , .5:  blioe  par  le  ventre  , & t tcheié  de  noir.  En 
Latin  varim,  parce  qu'il  cil  de  pluAeurs  couleurs. 

V E R.  O N 1 t.  L f.  Plante  qui  porte  une  Heur 
rouge  & fort  vive,  en  forme  d'eriiiet.  Il  v a deux  fen- 
tes de  veronitfue.  L.c  male  fe  ci  due  & rampe  par  terres 
ayant  une  pratc  rige  ronge  8c  velue.  Ses  feuilles  font 
longues , noirâtres , velues  8i  dcntclccs  aleiuour.  Ses 
fleurs  font  rouges.  Sa  graine  eA  Bu  petites  goulPcs  fai- 
tes comme  des  boiirfes.  Sa  racine  cil  grclc  , menue  8c 
diviféc  en  pluficurs  p.uties.  La  femehe  a une  tige  ve- 
lue , des  f ü'iles  rondes  fans  dentelure  , Tes  fleurs  jau- 
nes tirant  fut  le  ronge  , fes  gsullês  tondes  8c  fcmbla- 
blfs  ni  relie  à la  pteccdemc.  On  l'appelle  autrement 
Yherf'e  aux  ladres.  En  Latin  vrrmica. 

V E R o N I q,u  E , eA  aufli  un  tableau  ou  image  de  la 
Face  de  Nôtre  Seigneur  peinte  fur  un  mouchoir  , rel- 
ie qu’elle  Te  peignit  fur  ceUiy  de  S.aîmc  Verernsput 
qui  étoit  une  Femme  de  Jcrufalein  qui  doom  à 
f B s U s-C  H R 1 s T le  voile  de  toile  qui  luy  couvroie 
la  tète  pour  s'cllüyer  le  vifigc  tout  couvert  de  fang  8c 
de  Tueur,  quaisd  on  le  menoit  au  C ilv.iire.  Cette  Ima- 
ge a été  apportée  à Rome  du  temps  de  Ve(j>alien  } 8c 
on  dit  qu'elle  guérir  Tire  de  Ta  ladrerie  , (i-rôt  qu’il 
l'eut  regardée.  Nicod  tient  que  ce  mot  vient  de  ver* 
trace»  , ou  vraye  image. 

V E R R A T.  C m.  Gros  pourceau,  le  mile  d’une  trtiye. 

Ce  mot  vient  du  Latin  verres  , qui  lignifie  pearcea» 
mâle.  • 

On  dit  provetbiaictnenr  d'un  homme  en  coIerc , qu'il 
écume  comme  un  terrât. 

VERRE,  f.  m.  Coips  diaphane  fait  par  art.  Il  tient 
le  milieu  entre  les  métaux  & les  pierresi  1!  cA  fuliblc 
comme  les  métaux  , mais  il  n'e;.  pas  nsalleable.  C'cA 
le  dernier  ouvrage  que  l’au  peut  faire  par  le  ntoyendu 
feu  { car  tous  les  métaux  â force  du  leu  fc  tuonvnc 
enfin  en  verre  , & la  terre  même  , comme  on  voit  aux 
briques  tropeuites  ,qiii  fc  vitrifient.  Le  ferre  Ce  fait 
avec  des  caiMous  blancs  & reluifans , ou  avec  du  fable 
blanc  bien  lavé  , & avec  da  fel  alkali  , on  de  l'herbe 
de  (btidc  i ou  bien  ponr'faire  du  verre  commun  , du 
Ici  de  cendres  defoiigere  : le  tout  dans  un  feu  de  réver- 
béré tret  violent.  On  en  f-ùr  aulît  avec  des  criAaux  de 
roche  fondus.  On  fiir  le  he.in  zerre  avec  de  la  (bure 
du  Levant  5c  du  fiblc  hlanc.On  y mêle  un  peu  de  man- 
ganefe  pour  ôter  le  verdâtre  de  la  ibiitc  ; & lî  on  en 
met  beaucoup  , U fera  d’un  rouge  de  pouipte.  Le 
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verre  qni  a une  foiblc  teinte  de  rouge  eA  cres-proprc 
pour  faite  des  verres  objcdKfs  & des  lunettes  d'ap- 
proche. On  fait  le  ferre  j tune  avec  de  la  (èulc  vcüiîlê 
de  fer.  Ou  le  fait  de  couleur  bleue  ou  d’aigne  m.arinc> 
en  y mciam  du  cuivie  rouge  calciné  pluficurs  fois  ,& 
y ajoutant  un  peu  de  fafre  calciné.  On  fait  du  verre 
verd  avec  le  cuivtc  calciné  Sc  la  rtJÜiUc  de  fer,  ou  avec 
le  minium  ,c'cA  âdirc , la  chaux  rouge  de  plomb.  On 
le  fait  violet,  en  y mchint  du  faphre  8c  de  fa  m.angane- 
fe.  La  diaphaneitc  du  verre  vient  de  ce  qu'il  a Tes  pores 
cour  droits^  vis  à vis  lesunsdes  autres fa  polilfcu- 
rc,  de  ce  qu'ils  font  excrcmemctu  petits,  jufques  là  que 
les  eaux  fortes  de  reg.iles  n'y  peuvent  pas  entrer , quoy 
qu’elles  entrent  bien  en  ceux  de  l'or.  C'cA  une  imagi- 
nation dcctoirc  qu’on  .ait  jamiis  eu  l'invention  dufir- 
re  malléable,  parce  que  s'il  croit  duûile,  il  perdroit  fa 
principale  qu.ilité,  qui  eA  la  tranfparence , laquelle  ne 
peut  liibfiAcr,  que  tant  que  fes  pores  feront  vis  à vis 
les  unsdes  autres.  On  a vu  en  Allemagne  des  bouteil- 
les d*un  verre  fi  délié  par  le  fond  , qn'on  les  pouvoic 
rendit  convexes  ou  concaves  en  fouHInUiOUcn  attirant 
l’air  doucement  : cequi  muntrcqu'il  peut  y avoir  quel- 
que ftciibilité  dans  le  verre.  L'efprit  du  lêltrc$*bicn 
rcélifié  ronge  le  verre  , 8c  en  dillbut  tout  le  lilfu  , en 
farttqii*il  devient  friable.  On  dit  un  carreau  de  ferre, 
des  chalîis  de  ferre  , des  bouteilles , phiuies , clochcss 
nutca»  faits  Je  ferre.  Cela  cA  fragile  5c  ca'fjnt  com- 
me du  ferre.  Ce  mot  vient  du  Latin  fitrujfl. 

Verre  c'a  N t I m o l N e.  Voyci  AHTIMOtME. 

Un  piai  de  verre  , cA  une  grande  pièce  ronde  de  ferre 
qu'on  taille  pour  faire  dès  pancaux  de  vitres.  Il  a un 
oornd  au  milieu  qu'on  appelle  ffil  de  fa-M/.  \Ji\eialrlede 
ferre,  cA  un  grand  morceau  de  ferre  .juarréqui  fe  ■.ou- 
ïe fut  le  fable.  On  l'appelle  ferre  de  Lorraine  , qroy 
qu'il  s'en  ftllè  dans  les  autres  véneries  i 8c  on  s'cit  fert 
aux  portières  de  carroA'e. 

Qn  appelle  aullî  un  ail  de  verre  , un  œil  fait  d'émail  au 
feu  de  lampe  , dom  le  (ïiveiu  les  borgnes  pour  icparet 
un  peu  Udiflurmitc  de  l'œil  qui  leur  manque. 

Verre  de  tuNETTE,cltun ferre uillé dont ori 
Ce  fert  puur  faire  des  lunettes  à longue  veut  On  en  fait 
aiiflî  pour  les  microfeopes.  Il  y a des  lunettes  â deux 
& à quatre  verres.  Le  ferre  objeCî^ , eA  ccluy  qui  cA 
le  plus  éloigné  de  l'œil , 8c  qui  cA  taille  en  portion 
d'une  gtanoe  fphere  convexe.  Le  ferre  ec«/4»Ve  , cil 
ccluy  qui  eA  le  plus  prés  de  l'œil , qui  eA  concave  , 8c 
une  portion  d'une  petite  fphere.  1'  y a des  verres  tm- 
phaleptres  , mtni/ijises  f Scc.  pour  divcriés  fortes  de  lu- 
nettes. Voyez  à leur  ordre. 

Verre,  figuific  aulTi  un  petit  vafe  dont  on  fc  fert  i 
table  pour  boire,  qui  cA  de  meme  matière.  U cA  ordi- 
mirement  de  la  figure  d'un  coiac  renverfé  ou  d'un  cy- 
lindre , & eA  pofe  fur  un  pied  ouune  pacte.  Un  verre 
de  füugcrc , de  criAal  de  Vcnifc. 

On  dit  boire  à plein  terre,  quand  on  boit  un  rouge  bord. 
Donnez-en  dans  le  cul  dn  ferre  i c'cA  â dire  , un  fort 
petit  coup.  On  dit  des  débauchez, qu'ils  font  loûjoucs 
parmi  les  ferrer  & les  pots,  qu’ils  choquent  1«  verres» 
qu'ils  vuiJent  les  ferrer  , &c. 

V B K R I , fc  dit  auüi  de  ce  que  contient  le  ferre.  Un 
bon  ferre  Je  vin  , c’cA  un  demi  feptier  de  Paris.  On 
peut  gagner  le  Ciel  en  donnant  un  ferre  d’eau  au  nom 
de  Dxu  à ceux  qui  en  ont  befoin. 

Verre  dormaht,cA  une’^Ktirc  fenêtre  qu'ori 
peut  faite  dans  le  mur,qui  regarde  fur  le  voifin,où  U y 
a un  ferre  fcellc  en  plâtre  qui  ne  s’ouvre  poinr.  LaCoù- 
tuioe  de  Paris,  réglé  l'ufage  des  ferrer  dormants. 

Verre,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phnafes.  Ne 
boira-t’on  jamais  dans  vôtre  verre  f pour  dire.  Ne  peut- 
on  point  faire  un  petit  rep.as  avec  vous  > On  dit  aufli 
au  cabaret,  qui  callc  les  verres  les  paye.  On  dit  Enco- 
re pour  railler  ceux  qui  fe  liilléiit  tomber,  fifoncuj 
eût  été  de  terre  ,'  il  eût  été  callc. 

V E R R.  e'b.  r.  (i  Plein  un  vctie.  Il  faut  prendre  cétre 

medecine/ 
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rocJccine  , cette  ciraiif>c  en  licox  ou  ttois  vtrrées  \ on 
tn  jwui  prendre  deux  vtrritt  à U fois. 

V t R R * R.  I E.  Cf.  Lien  où  on  fait  le  verre,  La  plus 
belle  i/errti'i<  du  inonde  e/l  celle  de  Miiran  pioche  de 
Vciiire»  Une  verrerie  conToinme  prodigicuicincnc  de 
büU. 

Verrerie»  CgniBc  aiilE  IV-ci  de  faire  le  verre.  La 
t’/rreri>  .1  d(é  trouvdc  par  bafard»  coirnie  nppotte  Pli- 
ne, Iiv.}6.  Il  dit  que  des  Marchands  failaiu  cuire  leur 
viande  fur  le  bord  de  la  mer , & u'a)*  mi  point  de  pierre 
pour  inecrre  fous  leur  marmite»  tirèrent  du  navire  des 
morceaux  de  nitre  » qui  étant  inckB  avec  le  fable  » fi- 
rent écouler  une  liqueur  luifante  q li  étoii  du  verre. 
Mais  il  fc  trompe  , quand  il  ajoute  que  pour  en  per- 
feéhonner  Tare  , on  y ajoûia  du  RM^ur.r  léftù , qu'il  die 
attirer  la  liqueur  du  verre  comme  ic  kr  j car  il  a pris 
mtgnes , Ainumt , pour  la  megHffie  , qui  cil  une  fimple 
pierre  qui  entre  a u vérité  eu  la  compolnion  du  verre 
pour  le  blanchir  » nuis  qui  n'a  aucune  vctiu  attudive 
ny  du  fer  » ny  du  verre. 

Verrerie,  le  dit  auflfi  des  ouvrages  de  verre.  Les 
Verriers  ibiu  Nucchaiids  de  mciiuës  terrer/  /.  11  y a des 
curieux  enî  rcmphircnt  leurs  cabinets  de  cniUux  & de 
phifieurs  pièces  taics  de  zerrerke. 

VERREÜX»  EusE.  aJj.  Pion  de  vers.  Il  ne  fe  dit 
giicres  que  des  fruits,  l’onnnc  verrenfe , prune  verre- 
fe  » &c. 

V E R R £ U X » fe  dit  figui'cin.'m  eu  chofes  morales.  Une 
aifiire  verreufe,  >.*'11  une  allai  te  qu.  ne  vaut  rien  ;&on 
le  dit  d’un  prowc  j -'oh  perdra.  Un  hoivnK  terrma:, 
cil  un  honrme  fuis  biens  Hl  fans  ma'iiic.  il  y a U'iiabi* 
les  gens  dans  ceric  .lilct'-.bicc»  daiisccitc  iLviac»  nuis 
il  y en  a bien  (\e  rrrrCNjc.  I’  yn  de»  Mauhandsq  jîpa- 
roilfent  beutcoup  » qm  font  bien  vtrreux , qui  lune 
prêts  à faire  banqueroute. 

VERRIER.  Cm.  Ouvikr  qui  travaille  aux  verres. 
Un  Gentilhomme  Verrier.  La  prufclHon  de  Verrier  cil 
noble  ) les  Verriers  om  eu  le  privilège  de  ne  pomi  dé- 
roger. 

V E R R t E R » e(l  auiTi  le  Marchand  qui  vend  des  verrest 
foit  en  boutique  , ibit  pat  les  rues  i & on  dit  prover- 
bialement d'un  homme  qui  marche  vite»  qu'il  va  com- 
me un  Verrier  de  charge. 

V £ R R 1 E a , cil  aufll  un  panier  d’oficc  defiiné  à meure 
des  venes. 

V f n R J E R s.  C f.  Quarté  de  verre  blanc  ^ fort  cl.ùr, 
qu'on  met  dcv.mt  des  tableaux  ou  des  reliques  pour 
les  conferver.  On  le  dit  aulfi  de  ce  petit  morceau  de 
verre  rond  qu'on  met  au  dellus  des  montres. 

VC  R R I N.  C m.  Machine  qui  fert  a éJever  de  fort 
gros  fardeaux.  Elle  cil  compolcc  de  deux  pièces  de 
bois . dans  lefquelles  entrent  deux  vis  tres-hxtes  à U 
maniéré  des  prelles  de  Relieurs.  Ou  la  tourne  avec  des 
leviers,  & par  le  moyen  d'un  pointai  ou  pièce  de  bois 
qu'on  applique  dclfus  » on  tedrclle  des  granges  ou  des 
paneiux  de  charpente»  tk  on  élève  même  des  toits  tout 
entiers. 

VERROTTERIE.  Cf.  Terme  de  Négoce.  C'eft 
une  menue  marchandife  de  verre  , comme  des  grains 
ou  patenuQrcsdcverrcou  decriilal  , dont  on  tiafique 
avec  les  Barbares  & Sauvages.  On  fait  un  grand  com- 
merce vers  le  Senega  de  verretterie  de  toutes  fortes  de 
couleurs. 

V E R R O ü 1 L.  C m.  Partie  des  ferrements  & garni- 
tures d'une  porte  » ce  qui  fert  à la  fermer  en  dedans. 
Ordinairement  c'ell  une  pièce  de  fer  coulante  en  des 
cr.mipun$  qu'on  appelle  vertevellej.  Ceux  qui  ont  des 
trefors  ferment  leurs  porte»  à la  clef  & aux  verrêuHt. 
Ménage  tient  que  ce  mot  vient  du  Latin  vertmdiu,  qui 
fc  (rouvedansles  Glofes  en  cate  fignlfication.  D'au- 
tres le  dei'ivcitc  de  verm,  breche.  D'autres  croyent  qu'il 
vient  par  corruption  de  fer  cetdent  » à cau{ê  que  1r 
prononciation  de  Vf(c  ch<>nge  aifément  en  »,  & fur 
tout  par  les  AlUmaps  » & parce  que  les  anciens  ver- 
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r»Mt  éioient  ronds , & rouloient  dans  les  vertevellct. 
On  les  appelle  encore  en  quelques  Provmce's  cear- 
riMMêt 

V ERROUILLER.  V.  iCk.  Fcnncr  une  pone  avec  les 
verruiiils.  Il  s cil  cnfctnic  dans  fa  chambre  » & a ver- 
9 üiüi  U porte. 

V E R R U Ë.  Cf.  Porreau  » petit  durillon  rond  & éle» 

vé  fur  la  peau  comme  un  petit  pois.  Il  vient  plus  ordi- 
nairement aux  mains  qu'aux  autres  endroits  dn  corps. 
Il  y a plusieurs  Ibrtesdc  lesordinaircs  s'ap 

pci  lent  fcrscees,  parce  qu'elles  ont  la  tête  de  porreau, 
& font  compofées  de  petits  filets  qui  rcficmbleni  à fes 
racines.  Il  y en  a une  autre  forte  qu'on  appelle  snyr- 
mede  , qui  efi  Une  petite  eminence  callcufe  » tonde  & 
cpaiile  qui  naît  aux  mains  des  petits  enfans , qui  vient 
quelquefois  fubitensents  & puis  s'évanouir.  Qiiclques 
Mcdccius  comprennent  aufli  fous  fes  efpcces  le  corps 
ou  durillon  qui  vient  aux  jointures  des  arccils  8i  fous 
la  plante  des  pieds  » que  les  Latins  appellent  eljrvmt 
parce  qu'il  caiifc  une  douleur  piquante  » comnie  fi  oa 
etoit  picqué  d'une  pointe  de  clou.  Ce  mot  vient  du 
Latin  verrmcé. 

V £ R S.  C m.  Alfcmblagc  de  paroles  « de  fyllabcs  tiaei 
Cirées  psr  un  certain  nombre  de  pieds , ou  qui  finificnc 
par  des  rimes.  Les  Pfeaumes  de  David  en  Hcbrctt 
rom  des  vers  rimez  , comirw  les  vers  François.  Les 
virt  Giccs  Ôc  Latins  font  faits  avec  des  pieds  d'une 
cetiainc  quamitc.  Q^ielqucs-uns  ont  voulu  faire  its 
vert  mefurez  Fnnçm»  à la  manière  des  Latins  » dont 
le  premier  fm  Efticnne  ]odellc  en  l'an  enfuite 
Palquicr  » Palfcrat  » Rapin  Si  autres  • dont  les  Ouvra- 
ge» n'ont  point  reüflîi  C'cll  un  vice  de  l’oraifbn  » de 
lairc  des  vert  dans  la  piofè  , quoy  que  BariKlus  difé 
qu'il  a trouvé  70.  vers  dans  la  premictc  page  desOtii^ 
Ions  de  Ciécron  comte  Vatinius}&  que  VoCtus  ait 
remarqué  un  diflique  entier  au  commeiKemeiu  dtt 
3.  Livre  de  l'Orateur.  II  n'y  a rien  de  fi  corumun 
qu'un  faifeur  de  vers , de  fi  rare  qu'un  Pocte.  Il  faut 
Un  gcnic  particulier  pour  faite  des  vert  , pour  bien 
tourner  des  t-err.  Le»  oer/ galants , tendres  & amou- 
reux ont  prefquc  banni  en  France  les  ver;  Hcroiques 
Lyriques.  Ou  iw  peut  giiercs  exceller  en  profe  & en 
vers.  C'cfl  un  grand  Beau  qu'un  Auteur  qui  rccire 
toutuuis  fes  vers. 

Le!>  vers  fem  htxemetres  . fenttottetret , jernhitjiseï  » eifde- 
CAfylUbes  » qui  feront  expliquez  à leur  ordre. 

El)  Fr.uicc  on  fait  des  vers  Hertisput,  ou  AitxâsUrins,  qui 
font  des  vers  de  i x.  à 1 ).  fylUbcs.  Du  temps  de  Ron- 
fard  ils  netoieni  que  de  10.  i 1 1.  Des  vert  Lyieptes^ 
qui  font  de  tomes  forces  de  mefures , &c. 

Vers  libres»  font  des  vers  qu'on  fait  de  diffeten- 
tes  mefures  & avec  differentes  fuites  de  rimes. 

Vins  BURLESQ^UES»  font  des  vers  où  on  ne  cher- 
che qu'à  mettre  de»  pl«Cmtcties  aux  dépens  de  la  rair 
fon.  Scuton  a tourne  toute  l'Enéide  en  burlef^ 
ques»  à l'itmtaûon  de  }c.in  Bapiillc  LulU  Italien. 

Vers  masculi)<5>  lom  ceux  qui  ont  la  cecmi* 
luifon  forte  Je  mâle. 

Vers  fbmismns»  font  ceux  qui  ont  un  t féminin 
dans  la  dernierc  fylUliK  » laquelle  cfi  fuubondantc  » Ac 
n'eft  à rien  confpicc. 

Les  Anciens  ont  fait  aufii  pluficurs  fortes  de  wrf  ou  jeux 
poétiques , comme  les  vert  en  tentons  , itbo  , monori- 
pKt  i des  vert  eeptiveeptes , où  Us  nremes  mots  contenus 
en  deux  rimei  ont  un  Cens  different, coitimc  ceux  d'uuc 
Epure  de  Maroc  fort  ellimée  : 

En  m'ébattam  je  fais  tcnvlcaux  en  rime» 

Et  en  rimant  bien  ibuvcnt  je  in'tnrime. 

Les  vert  reeiprt^et  {ont  des  vert  qui  fe  retournent  » 
où  on  trouve  les  mêmes  mots , en  les  lifant  à rebours. 
Sidonius  Apoliinaris  les  appelle  rttnrrenfs  » d'autres 
vert  rttroÿfnàis  : coitubc  , 

Roseui 
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• VER* 

tif"! fiAttt  miitm  ihU  tm«r, 

r.i/<]mcr  ScAc%  Accoriicn  rapf>oneiu  plulîcufiexcm* 
pies  Mm  Cl)  L lUn  ijaVi)  Fr  mç  iis. 

Ou  dit  provci  bulemem  H iioni<{iKmenc  » voili  des  t<m 
i' vôtre  louiiigc  » quatvi  on  tnoncrc  i quelqu'un  u» 
dccîr  qui  luy  cit  in|uiieux  * quelque  ezploir  » quelque 
titre  qui  luy  rft  deiavantagrux. 

Vers.  Prepofuion  relative  » cenotne  perlbnne , i cer- 
lAin  temps  » à ccrtaÎD  lieu  , il  cenaine  quantité  , donc 
on  enceni  parles.  Je  votu  iray  voir  aux  champs  vers 
te  mois  de  Septembre  » vers  le  Ibir.  La  navigation 
a<cT/  l'Occident  eft  plus  facile  que  veri  l'Orient , ou  le 
Mtdy.  Vuus  trouverez  cette  quclUun  relbluë  dans  un 
lel^Chapiire  vers  le  milieu.  Cet  ouVrage  tire  vers  (â 
fil),  lis'cll  tourne  vmfun  adverrairc  pour  luy  faire  ce 
reproche.  li  s'ed  trjnrpuiTc  vers  le  Juge.  Marcher  vers 
l'enncmy.  Ce  mot  & le  prcccdeac  viennent  du  Latin 
xtrfms.  Nicod. 

VERSE,  f*  f.  Chûce  d'eau  , de  pluye.  I>nranc  que 
vous  attendt>is«  il  a p!û  une  bonne  vtrfe.  On  dû  auiu 
Adverbnlement  > U a p!ù  ï verji, 

V E R S £•£  A U.  n m.  cA  l’oiizi^me  Signe  du  Zodia<> 
que*  qu'on  nomme  en  Ailtologie  jltfsusriui.  Il  domi- 
ne au  mnu  dejanvirt. 

V E R S £ R.  V.  de  n.  Faire  écouler  une  chofe  liqui- 
de d'un  vaifTc-ni  en  l’inclinant.  Vitfrr  du  vin,  verfer  à 
boire  I «rr/rr  de  l'eau  (iir  U tète , lue  les  mains.  Ce 
mot  viau  de  vmtit  , Nicod  j d'autres  diiém  de 
wgCir/. 

£n  Cbymie  oiidû  verfer  par  inelination  *lors  qu'il  y a 
de»  leis  ou  des  métaux  pscciptrex  an  fond  uu  vaiA 
Icau  , de  qu'on  en  fait  fbnir  i'eau  en  le  pancham  dou» 
ccmem. 

V I R « t R , (ignifie  au(H  , répandre  , épancher.  Hao- 
de  a vtrfi  le  fang  innocenr  des  Enfans  de  OCThlcUcm. 
Ce  Tyran  a bien  fait  verfer  des  larmes  * a bien  fait  des 
veuves  de  des  orphelins. 

V I n a a (t  , le  dit  BguiéiiKnt  en  choFes  rpûituelles  de 
morales.  Le  S lûu  Etpnt  verfe  les  dons  dans  nos  âmes. 
Ce  Prince  verfe  i pleines  nuiiu  des  grâces  fur  ce  f> 
vory. 

V t n i 1 a » lîgniE;  , Faire  tomber  fur  le  côté  une  ma* 
chine  roulatue  , foit  caiiollc  , chatrette»  ou  roche»ou 
biteau.  C'eA  un  grand  haTard,  (i  on  nVA  btdré*quand 
on  iier/r.  K<r/?r  dan»  un  précipice.  Ce  Cocher  uous  a 
Verfte.  pai  m-Uice. 

V e a » t R , lu  dit  aiiUÎ  dë»  bleds  quiibnt  E hauts,  & A 
agitez  * que  leur  tuyau  ne  les  |«utplus  foùtenir.  Si 
ces  pluycs , E ces  vents  durent  * ceU  cA  capable  de 
verfer  ICS  bleds. 

V E A s E R • le  dit  aÿin  as  parlant  de  l'excrcicc  bon  ou 
mauvais  d'une  charge  , d'une  cummilEon,  d'un  manie- 
meiir.'On  cA  fujct  I des  recherches  , quand  on  a mal 
verf^  dans  une  charge. 

V E R 1 1 R , Te  dit  ptoverhialemenc  en  ces  phrafes.  I) 
n'cÀ  ft  bon  Chmiet  dni  ne  tvr/è,  pour  dire*  le  plus  ha- 
bile homme  eA  fu|et  a faire  des  fautes.  On  dit  aulH* 
c'eft  verfer  en  beau  chemin  , pour  dire  , nous  avons 
manque  une  affaire,  lors  que  nous  i'avloiu  laifc  en 
bon  train. 

V s R » t',  a'a.  put.  & wJ. 

Verse'»  ^ & ad|,  Qiiî  cA  fçavant*  expérimen- 

te en  quelque  choie.  Ce  Duâcut  cA  bien  verfe  aux 
Lettres  divines  ôc  humaines , il  cA  bien  vtr^  dans  les 
controverfes. 

On  dit  provctbialrmenc  tn  voyant  un  yviognc,  il  aplus 
bû  que  )c  ne  luy  en  ay  Vetft. 

VERSET,  f.  m.  Pâme  d'un  Chapûre  > d^ne  ScéHon, 
ou  d'un  Patagr.iplie  fubdivifil  en  plulieuri  petits  Ar- 
ricles.  Tüiue  la  Bible  cA  dlvifce  par  Chapitres , & 
les  Chapitres  Nr  verfets.  Le  Chccur  chante  aliCDia- 
civcincnr  les  verfets  de»  Pfcaunies.  Les  Jurirconroices 
Terne  //. 


VER.  88y 

cirent  un  tel  verfet  d'un  tel  Paragraphe,  d'une  telle 
Loy, 

V 1 R s t T , fe  dit  aoin  dé  cenains  petits  train  qui  Ce 
chantent  dans  l'OAîce  Divin , tant  devant  les  Leçons 
dcCbipitces,  qu'en  xuttes  rencontres.  Les  enfans  ou 
les  Chociftes  en  chantent  une  partie  , de  l'autre  cA  ré» 
pondue  par  le  Chorur. 

Versificateur,  r.  re.  Qiii  fait  des  ver».  Cc- 

liiy  qui  ne  fait  point  de  EéHons  ii'cA  pas  Pocce,  Il  n'cA 
que  ver/îjiceiemr. 

VaRsiPiCATtON.  r.  f.  Tour  de  vers  , cadence  du 
vas.  Ce  Poetc  a U verffeetiott  fort  belle  * Cbrr  natc^ 
fort  coulapte. 

V I R s i r I a R.  v.  n.  Faite  de»  vers.  Il  y a des  Auteurt 
qui  vetfifiewt  bien , qui  tournent  bien  un  vers , Ôe  qui 
n'ont  point  d'invenuon. 

Versifie',  e'i.  ad}.  Qui  cA  mis  en  va».  Celte  piè- 
ce eA  fort  bien  vtrfjié*. 

VERSION.  C f.  TraJnûion  de  quelque  Livre  oa 
écrit  d'une  langue  en  une  autre.  Il  y aplulicurs  tw- 
fiesss  de  Virgile  » en  ptoTc  9t  en  vers.  Les  verpens  fe 
icoouvclleiu  de  temps  en  tanps , à mcTute  que  U lan- 
gue change.  Il  y a eu  des  verpens  de  la  Bible  en  tou- 
tes les  Langues.  La  verpeet  vulgatc  eA  celle  dont  ou 
Ce  fert  en  l'Eglife  ; la  vtrpen  des  Septante  , celle  qui 
fut  faite  par Toedte  de  Ptolooiét.  La  vtrpem  de  S.je- 
rôme. 

VERSO,  Cm.  Terme  du  Palais.  C'cA  la  page  qu'on 
trouve,  quand  on  a tourné  le  feiüllct.  U cA  oppolc  au 
reU» , qui  cA  U paj^e  qui  fe  pcefente  d'àbora.  Vous 
tiouvacz  ime  telle  pièce  dans  l'cxtcaic  , fol.  lo. 
verjp. 

VERT,  Verte,  ad).  Qvii  cA  ^ne  , vigoureux  , qui 
a du  Cic , de  l'humidité , qui  n'eA  pas  meur.  AinA  un 
dit  des  abricots  verts , des  pois  vetts.  Ces  ftuiis  Jonc 
trou  verts.  Ce  vin  eft  vert , mais  (bu  vert  Ce  tournera 
en  force  Le  boist'crr  ade  U peine  i biûier  i mais  étant 
enAammé  . il  fait  un  feu  plut  violent , un  feu  violet. 
Ôn  dit  autn , ipie  la  pierre  cA  evrre , quand  elle  cA  en- 
core humide^  fraîchement  tiréede  la  carrière.  Elle  eià 
alors  fujette  à gela. 

V f R T , (é  dit  en  ce  lêns  fignrément  en  chofes  morales. 
On  dit  la  verte  leunelfe  , de  la  vigueur , Je  la  force  de 
l'â  ;e.  On  dit  qu'un  vieillard  cA  cneute  vert , tors  qu'il 
a encore  de  U vigueur , de  la  lancé  , qu'il  marche,  qu'il 
dgere  bien. 

V B R T , fe  dit  auin  Egurémenc  d'un  homme  hardi , fc- 
verc , ferme , rcfolu.  Q^und  ce  Confeillet  opine  , il 
montre  bien  qn^l  cA  vert , qu'il  ffait  bicu  iuûce- 
nir  lôu  opinion  , y dementci  fenne.  Cet  homme 
vous  a voulu  picquer , mais  vous  luy  avez  fait  une 
verte  repartie. 

Vert  OALAKT,cAun  homme  jeune  Si  vigoureux, 
propre  i cendre  aux  Dame»  de  bons  (êrvices. 

V I R T , (e  dit  proverbiatement  en  ca  lihrafcs.  On 
dit  à un  homme  qui  méprife  une  choJe  a laquelle  ü 
ne  peut  parvenir  , Autant  ai  dit  le  tenard  des  meu- 
res , qu'elle»  (ont  trop  vertes.  On  d't  auJlî , entré 
Jeux  vertes  une  meure  , pour  dire  mettre  une  bonné 
chofe  entre  deux  manvaiies.  On  dit  anfli , àu'dn  noüs^ 
en  adonné  des  plus  vertes  , des  plus  feches,  pout 
dire , qu'on  nous  a donné  des  bablerie» , des  bourde». 
On  dit  aaflî , qu'on  a employé  le  vert  ÔC  le  (êé , pour 
dire  , qu'on  a fat  tout  ion  poAible  pour  fiire  rrUlCc 
line  affaire.  On  die  qu'un  nomme  a été  pris  furie 
vert^  w dire,  fur  le  fait  qu'il  a été  ptis  fans  vert» 
pout  dire  , à llmpoarvA  , par  alluAon  du  jeu  qu'on 
joue  au  mois  de  May  , dont  ta  condition  cA  qu'il 
faut  avoir  toiljours  uu  vert,  fur  foy.  On  dit  aufft, 
donner  la  cotte  verte , pour  dire  » toucher  le»  cul*Te» 
avec  do  vert.  On  dit  auAt , qu'un  homiite  a la  tête 
verte  , pour  dite  , qu'il  cA  jeune  éc  étourdy*,  & 
(îijec  à fe  mèterr  en  cejere  i 8e  d'un  vieÜlard  vigou- 
reux , qu'il  teirembi;  au  porreau  , qu’il  a 1a  téie 

V V U 0 U blanche. 


8?o  ver; 

blanche»  & la  queue  vertt.  On  dit  encore»  qn'un  hom- 
me mange  fon  blei  en  vtrt,  lors  qu*ü  mange  fon  reve- 
nu par  avance  » qu'il  vend  là  récolté  avant  qu'elle  foie 
meure.  On  die  aulC  » Vin  doux  » pain  cendre  de  bois 
vert  » mcitenc  la  maifon  au  dererr. 

V E R T E B R E.  f.  f.  Petit  os  > dont  pluficurs  de  fuite 
font  la  compolîtion  de  la  ttoiücme  partie  du  fquelec 
de  l'homme.  Ils  s'étendent  depuis  le  haut  du  col  )uf> 
qu'au  croupion  , Sc  ils  forment  toute  l'épine  du  dos. 
Le  col  a fept  vtrtr^rtj  , le  dos  douze  » & les  lombes 
cinq.  Les  vtrtthes  du  col  font  percées  pour  baillée 
Pillage  aux  veines  9c  ancres  qui  montent  au  cerveau. 
La  prenûere  vtrtrhrt  cft  appcllée  pat  quelques-uns 
Mtbiéi , parce  qu'elle  roûtient  toute  la  tête.  D'autres 
Pappellcnt  le  gtnA  ou  la  tettrneufe.  La  fécondé  a une 
apophyfc  poiinué qui  s'appelle  dent,  à caulè de  fa lî- 
guic  » donc  la  dHlocation  fait  foaveni  une  efquinAnce 
incurable.  La  première  verukre  du  dos  s'appelle  (rejie, 
parcequ'elleehcminentc  par  deifus  les  autres  > comme 
la  crclle  d'un  heaume.  La  fécondé  s'appelle  éxillékre. 


ou  de  l'ailTellc  les  autres  enfuîtes  ttfinus.  Ce  mot  de 
xtrttkre  vient  du  Latin  vertere , tourner  , à caufe  que 
^ c'cB  par  le  moyen  des  vertthrts  que  le  corps  fe  tourne. 
Les  Médecins  les  appellent  ffondyles. 

VERTEMENT,  adv.  D’une  iu..nicte  forte  & puif- 
famc.  Cet  Efcolier  a été  foiietté  vertemnt  par  fon  Rc- 
genr,  c'eftàdircrudcrocnr.  Ce  Commis  a é\i  verte- 
ment reprimendé  p.it  fon  Maître.  On  a battu  vertement 
cctic  place.  Cçs  deux  ennemis  fe  font  attaquez  verte- 
ment , c'eH  ï dire  » avec  vigueur  6c  courage.  Ce  Con- 
feiller  a foûicnu  vertfment  fonopinioui  U l'adclFcnduc 
avec  force  Sc  opiniieteté. 

VERTEVELLE.  fubft.  fem.  Terme  de  Sernirerie. 
Ce  font  deux  pièces  de  fer  en  forme  d'anneaux  » qu'on 
fiche  dans  une  pfirte  pour  faire  couler  Sc  retenir  le 
vcrroiiil  des  ferrures  à bolTe.  Bord  die  qu'il  fignifie 
au0t  un  /ofuet.  Du  C.mge  dérivé  ce  mot  du  La- 
tin vertevelU  , ex  e»  ^id  tn  hü  fcrntninihm  vertuntur 
VeHei. 

VERTICAL, AL  s.  adj.  Terme  d’Aftronomie.  C'eft 
Je  point  du  ciel  qui  répond  direélemenr  au  delfasde 
nôtre  rcre»  qu'on  appelle  autrement  le  tjenith.  Les  cer- 
cles vertiennx  font  de  grands  cercles  de  la  fphere  qui 
fe  cotip|teiu  dans  le  zénith  & le  ludit , qui  tombent 
perpendiculaiiemem  fur  l'horifon  » 5r  le  divifent  en  de- 
vrez Se  minutes.  On  Us  appelle  autremem  n^imuth.  Ils 
font  marquez  fur  une  des  planches  dé  l'Aftrohble.  Un 
quailran  verticnl , cil  un  quadran  folaire  tracé  fur  une 
fut  face  élevée  à plomb  (ur  rhorîlbn.  On  T.ippclle 
Orientél  , Oteidentnl  , Méridional  , Sc  Seftentrionnl, 

?^>d  il  cil  oppofé  à l'un  des  points  cardinaux  de 
horifon  ; & verticnl  declinnnt,  quand  il  ne  les  regar- 
nie pas  precifement  ; verticnl  redinnnt  i quand  la  furfa- 
cen'ell  pas  tout-a-faii  perpendiculaire.  DefmareiUa 
dit  burlefquemenc  dans  les  Vilîonnaitcs  -, 


Et  que  devant  ton  jour  fatal» 
Cent  révolutions  folaires 
EJelairent  fur  ton  verticnl. 


VsRTicALEMtNT.  .adv.  D'une  manière  verticale» 
Les  Pôles  du  monde  datu  la  fphere  Mrallclc  font  ficuez 
Verticalement.  L'Equateur  dam  la  Iphcte  droite  coupc 
le  ciel  également  & verticalement. 
VERTlGEyOuVtRTiGO.  f.  in.  EftourdilTcmenc 

Î|ui  ell  caufé  par  quelques  vapeurs  , ou  fumées  épaif- 
es  Sc  chaudes  » qui  viennent  des  inteftins  » Sc  montenc 
par  les  artères  carotides  à la  tête  , Sc  troublent  le 
mouvement  des  humeurs  Sc  des  efprics  comenits  au 
cerveau  » Sc  ainfi  cmrcoi  l'cblûttHTcment  Ôc  ofiùfca- 
don  de  la  veuc  » en  forte  qu'il  femble  que  tous  les  ob- 
jets prefeos  toumoyent»  comme  il  arrive  à ceux  qiri 
Ont  trop  bù.  On  l'appelle  vtrtiee  Jênoote  , lors  qu'il 
D’y  a qu'un  écouidUlètacnc  de  cciU  ieulcracnc.  11  y en 


VER. 

a une  fécondé  cfpece  qu'on  nomme  tenebreu/è , dans 
l;mttelle  il  airive  quant  & quant  un  ébloüillcment  ou 
ofiufcation  de  la  veuc. 

V E R T i R,  v.  aél.  Vieux  mot  qui  figmfioîe  autrefois» 
traduire  d'une  L.angue  en  une  autre.  Il  n'cft  plus  en 
ufage  qu'en  les  dci  ivez , verfion  . inverfion. 

V E R T I R » fignifioit  aulÉ  aiucefois,  s'appliquer  à quel- 

?iuc  chofe.  Je  ne  fçaurois  vertîr  à tant  de  chofes  à la 
ois.  Il  n'cft  gueres  aulE  en  u£age  qu'en  fes  dérivez, 
divertir  , convertir  , Scc. 

VERTU,  f.  f.  Puiflance  d'.igir  qui  eft  dans  tous  les 
corps  naturels  fuivant  leurs  qualiiez  ou  promietez. 
Tous  les  (impies  ont  des  vertue  occultes  qui  rom  des 
effets  furpreiians.  Salomon  connoiifoit  U verim  de  tou- 
tes les  plantes , depuis  le  ccJie  jurqu’à  Htyirope.  Os 
n'a  pù  eiKore  trouver  la  f.sifon  certaine  de  la  vertu 
magnétique»  de  U xertu  prolifique  des  feinences.  On 
attribue  à chaque  Planète  des  influences  » des  t ertm 
p.irciculieres.  Les  taUrrruns  n'ont  aucune  vertu. 
Vertu»  lignifie  encore  » force,  vigueur,  tant  du  corps 
que  de  l'-une.  Ce  malade  n'a  pas  lazvrr*  de  Ce  traîner. 
Ce  MagilLac  a témoigné  fa  vrrfjt»  Ton  courage»  là  fer- 
meté en  cette  occifion. 

V 1 RT  U,  fe  dit  aufli  en  termes  de  Mechanique,des  forces 
nvmvautcs.  Le  levier  a la  vertu  d’enlever  les  plus  gros 
fardeaux.  Une  livre  a la  vertu  de  conttepefet  i cent  li- 
vres dans  la  Romaine.  Le  coin  a \a  vertu  de  deux  le- 
viers. Le  nombre  des  poulies , des  moufles»  augmente 
autant  de  fois  U tvriif  de  la  force  qui  les  remue. 
Vertu»  en  Arichmetique  fignifie  » valeur  des  non»* 
bres.  Un  chiffre  au  fécond  rang  a U vertu  de  xo.  sa 
rroificme  de  loco.  Un  zeco  augmente  leur  vertu  de 
10.  Z.  de  100.  &c. 

Vertu,  en  l'ancienne  Philofophie  fignifioit  aulTi , fa- 
culté » puillànce  de  l'ame.  La  vertu  ^geflive  » loco- 
motive» expulfive»  qui  font  mainteu.mt  expliquées 
plus  facilement  par  des  moyens  mccKaniques. 

V e R T U , fe  dit  figurémeni  en  chofes  morales,  de  la  dil^ 
pofiiion  de  l'ame,  ou  habitude  à faire  le  bien , à fuivre 
ce  qu'enfeignciu  la  loy  Sc  la  raifon.  Les  vermt  théolo- 
gales» Chrétiennes  & furnaturcUes-,  la  Foy,  l'Elperan- 
ce»  1a  Charité.  Les  vertus  Cardinales  ou  Payennes,  la 
Prudence , la  Jufticc»  U Force,  la  Tcmp«.\nce.  On  eft 
injufte  d'jtcaquer  la  vertu  des,  Payens.  11  y a eu  ches 
eux  des  vertut  héroïques»  civiles  & militaires.  Socr^ 
te  a été  un  exemple,  un  luiroii  de  vertu.  Les  Tyrans 
ont  bien  exercé  la  vertu  des  Martyrs. 

V R R T II  » fe  dit  aufli  figurément  en  ebofes  fpirituelles. 
Le  ü.rptcme  a la  vertu  d'etfacer  le  péché  originel  '»  la 
Pénitence  d'effacer  les  pcchcz  nâuels.  La  Grâce  effica- 
ce a U t'rrt«  de  convertir  les  Hetctiqijes  les  plus  opi- 
niâtres. Le  Serpent  d'airain  avoir  la  t'rrnr  de  guciir 
ceux  qui  étoicm  mordus  des  ferpens. 

Vertu,  en  rennes  de  Théologie , fe  dit  au  plynel  du 
cinquième  Chœm  des  Anges , qui  eft  entre  les  Domi- 
nations ôc  les  Puiffanecs , à qui  on  attribue  la  force  de 
faite  des  tmraclcs , ôc  de  fortifier  les  Anges  inferieurs 
dans  les  exercices  de  leurs  foo&ions. 

EM  V E R T U , fe  dit  adverbialement  pour  dire,  au  nora 
ou  en  «onfcqucnce.  Les  Apôtres  ont  fait  des  miracles 
rnvvrrw  Ôc  au  Nom  de  ] E $ U S'Ch  RiST.  Le  Pretre 
abfout  ftm  Penitem  en  vertu  du  pouvoir  que  Dieu  luy 
a donné.  Un  Sergent  execuie  eu  vertu  d'un  ArrcIV  , du 
pouvoir  qui  luy  eft  donné  par  la  Jufticc.  Il  a été  exilé 
en  vertu  d'une  lettre  de  cacher. 

Vertu,  fedir  provcthialemcnt  en  ces  phrafes.  On 
die  faire  de  necefltre  vertu  , quand  on  profice  des  re- 
vers de  {a  fortune  , desaccidensqui  .arrivent  tous  les 
loursdans  le  monde^  On  dit  auffi  d'un  homme  foi- 
oie  , qu'il  eft  comnie  le  Soleil  de  Janvier , qui  n'a  ny 
force  ny  vert».  On  dit  la  même  chofe  de  l'onguent  thi- 
ton  mitaine  » qui  n'a  ny  force  ny  vertu.  Ou  dit  ati  (Tu 
que  la  face  diiomme  fait  t'frnv,puuE  dire»  que  les  va- 
lets ôc  les  Ouvuers  travaUlent  avec  plus  décourage, 

quand 
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quant)  Ict  Maître»  les  regarJenr.  Le  peuple  Ce  lèrr  nudt 
«)c  ces  fortes  de  lernscius  * evrrii  de  ma  vie,  vmmcbeM. 
vtrtuhitH  , vertMgty , Jcc. 

VxRTuiQSEMEKT.  adv.  D*4ine  manière  vemicufc. 
D ms  ce  Motialletc  » dans  c:tce  Compagnie,  on  vit  fort 
veTtMtufimtmt. 

ViRTusnx,  EusE.  aJ).  (^li  a de  U force  & de  la 
vigueur.  Ce  vieillard  cil  encore  bien  vertueux  à fou 
âge.  Ce  ccHivalcicenc  n'cft  pas  encore  allez  vertueux, 
n'eil  pas  allez  fort  pour  encteprendre  ce  voyage. 

Vertueux,  fc  dit  ügiitcmcnt  de  ceux  qui  ont  des 
vernis , foit  inteUcâuclIcs,  iôii  morales,  qui  font  pru> 
doits , continents  , juOcs , &c. 

V c a T U E U X I fe  dit  aufll  parmi  les  curieux , de  ceux 
qui  s'adouneiit  a la  recherche  des  belles  chofes  , qui 
ont  du  goût  pour  les  Arts»les  Sciences,  & lesCurioù* 
tcz  naturelles.  C'cH  un  vertueunyii  aime  la  Mulique, 
1a  Peinture,  Il  aquamité  ûVllainpesde  bronze,ie  me« 
dailles  i c'cll  un  vertueux.  Ce  mot  fent  encore  un  peu 
riialie  , d‘oü  il  etl  venu. 

V E RT  U G A D I E K,  E R f.  r.  m.  & f.  Ouvrier  qui 
faifnii  des  vertugadins.  Maintenant  le  mciier  en  cil 
aboli , au01>bicn  que  la  chofe. 

Vbrtuoaoin.  fubil.  mafe.  Vieux  n>or.  C'ctoic  une 
pièce  de  l'iubillement  des  feinnves,  qu'elles  mcctoicnc 
i leur  ceinture  pour  relever  leurs  pippcsde  quatre  ou 
cinq  pouces.  Il  droit  fait  de  groilc  toile  tendue  fut  de 
gros  Ht  Je  fiT.  Il  les  gateiuilToit  de  la  prcllè  , de  dtoic 
ton  favonbieanx  Hllesqui  s’ccuiuit  lailTdgâterla  rail* 
le.  La  moJc  en  ell  encore  dciocurde  chez  tes  Epagno- 
les , q li  l’appellent infxmte.  Ce  mot  vient  avec 
la  chofe  de  l'Efpagnol  vertuguU.  On  les  a aulll  appel. 
lce>  vufepùnet,  ou  hetheftu  t ce  qui  s'ell  dit  eocore  de 
la  robbe  fort  ample  qui  le  tenoit  ouverte  de  étendue 
par  le  moven  du  vertu^udiu  , qu'on  a appelle  aulS  au* 
teefois  vtrtugutU. 

V E R T U G O Y.  Ce  mot  fe  dit  au  lieu  de  wrf^. 
C'eA  un  ancien  mot  Brcton,qui  ne  lignifie  autre  choie 
que  vert()tü,  parce qtie^t^' lignifie  kèüfiMftrtfi.  Qiiel- 
ques-iiii>  ont  crû  que  c'éioit  un  |utenicnc , a caufe  que 
Gey  en  vieux  langage  fienilioit  autiî  D 'un, 

V E R V E.  f.  f.  Cercauie  fureur  ou  émorùm  d’efprit  qui 
reveille  le  geive  des  Poètes,  des  Peintres,Jex  Muficiens, 
ti  des  gens  qui  travaillent  d'imagination.  Le  vin  l'a 
échaul^  , il  l'a  mis  dans  fa  verve  poétique.  On  voie 
bien  qu'il  étok  en  fa  v<rt<v , quand  il  a fait  cette  cira* 
de  de  vêts.  Les  beaux  airs  nefe  font  qu'en  certaine 
turve  qui  prend  au  Muficicn.  Ménage  dérive  ce  mot 
de  vérin,  qu'on  a dit  pour  wr^wfn  Dei,  comme  qui  di# 
coït  eutheujinfme  , ou  înfpiraiion  du  Verbe.  Borel  dît 
qu'il  peut  venir  de  ver,  parce  que  le  peuple  croit  qu'il 
y a un  ver  dans  la  tctc  des  chiens  enragez  & des  hum- 
nKs  furieux,  d'uù  font  venus  aullî  les  mots  de  nvertùt, 
de  de  verenquitt. 

Verve  , fignifie  quelquefois  fimpIeiTienr,ciprice,bi* 
gearrerte.  ôc  hoimne  cfi  de  compagnie  , il  cil  com* 

f'Iailâm,  mais  il  le  faut  piendre  daiu  la  verve.  Cet  en- 
zoi  crie  deux  heures,  quand  fa  verve  le  tient. 

V E R V E L L E.  f.  f.  Terme  de  Fauconnerie.  C'cll  une 
cfpecc  de  petit  anneau  ou  plaque  qu'on  attache  aux 
pieds  de  ruifeau  de  proye,  ou  il  y a une  empreinte  des 
Armes  du  Seigneur  à qui  il  appartient,  ou  quelque  rut*  - 
tre  marque  tjui  le  fait  tecounuùre. 

* E R V E 1 ^ E.  f.  f.  Herbe  qui  |ctre  plulseurs  tiges. 
La  zervthu  mile  cil  de  U hauteur  d'un  palme.  Ses  ti- 
ges jModutlaM  des  fleurs  blanchcâtrcs  de  chiquetées. 
On  l’appelle  en  Latin  VerbeuM*  re{l4  , eeiHuAùin  ou 
eelttmixrù , de  Dio(opride  perijiereu , parce  que  les  pi- 
geons s'aiment  fore  auprès  d'elle.  La  verveine  femel- 
le a des  tiges  d'uoe  co0dcc  de  aoguleulès  , d'où  les 
feuilles  fortenc  par  iiKcrvaUe  , de  reilèmblent  k celles 
de  chefite , ayant  tout  autour  les  mêmes  chiquetnres  ; 
nuis  leur  couleur  tire  fur  le  bleu.  Scs  fleurs  font  tou. 
gcz  de  minces.  On  l'a  appellce  htrke  féerie,  [urcf 
Tem.  II. 
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qn'on  i^cn  fett  contre  Ut  charmes,  de  pour  appaiier 

- In  Dieux  , de  anlli  vrrieunen  fiifinn  , parce  qu'elle  ell 
couchée  de  rampante.  Les  Ainbairzdeurs  portoîçtt 
en  main  celle  quieil  droite , ai  allant  parlementer 
avec  l'emtemy.  Les  Payait  U cucilloiem  avec  gran- 
des ceremonies  Sc  rupcTlUtioni , de  ^n  fervoient  à bé- 
nir les  nuifonz  pour  rn  cbalfer  lez  nuuvais  cfprics.  On 
l'a  a'tlC  appellce  berin  fiimmJêt  St  hiereieune.  Les 
Romaiiu  ibus  le  nom  de  veriens  comptcnoieni  au(S 
1rs  fctfilles  de  rameaux  de  tous  les  arbres  faccex,  com- 
me de  lattiier , de  mytihe  , d'olivier  de  aurres  dont  Ut 
fe  fervoient  dans  les  ceremonies,  fixe  dans  la  Religion, 
fint  dans  les  Ambalfades. 

11  y a une  auttc  verveine  étrangère  à feuilles  d'ortie,  dé- 
crite par  le  Sieur  Dodard  en  Tes  Mémoires. 

V£RVEUX,otiVsRvtAU.  r»m.  Efpece  de  filet 
à prcialrc  du  poilfon.  Il  ell  fait  en  nallê,  de  aboutit  en 
poince , de  cft  foûcoiu  tam  à Ibn  cuvetTute  que  dans  fa 
loneiietH  pat  trois  ou  quatre  cerceaux.  On  le  dit 
aulfides  paniers  d^fiac  qui  fe  terminent  en  pointe, 
où  l'oa  ntet  des  feusts  peut  la  tianfpoact  for  des  bè* 
tes  de  flamme, 

1 V E S. 

V £ S C E.  f.  f.  C’cll  une  ptanic  fcüillné  fe  traînant  lut 
terre  , ayanr  plulieitrs  liges  & rameaux  qui  s'entrela- 
cent, de  jettent  de  paiccs  fcüilla  longuettes,  étroites, 
fc  moindres  que  celles  da  la  lentille  , dont  pluliems 
Ibni  attachées  à une  petite  queue.  Sa  fleur  eft  petite, fc 
titJut  fut  le  rouge,  5e  quelquefois  blanche.  Scs  gouf- 
fès  lune  femblabies  à celles  des  pois,  horfmis  qu'elles 
font  plus  counes  de  pliia  grêles  , daiu  lefqueUcs  cil 
contenu  le  grain  qui  ell  tond.  Il  y en  a de  deux  fortes, 
l'un  blanc  de  l'autre  roux.  On  laleme  en  Mars,  comme 
les  pois  de  l’avoine.  En  Latin  ertvni,  ou  tscîx.  La  pi- 
geons font  fort  friands  de  vtfie. 

V E s c E R O X.  r.  m.  eft  une  efpece  de  vefee  fauvage. 
C’cll  une  plante  qui  vieiR  dans  la  campagne  fans  le- 
mcr.  Sa  f.üiilc  ell  plus  grande  de  plus  ep  ullc  que  cel- 
le de  la  t/ryce  domcriiqiie  , de  ell  mince  d:  déliée.  Sa 
graine  ell  aulfi  plus  groilc.  Sa  tige  eU  qiiarréc , de  (et 
fleurs  rougeâtres.  Scsgoulfes  font  pluscoortes  que  cel- 
les des  pois,  de  plus  grandes  que  celles  des  lentilles. 
Elles  enferment  trois  ou  quatre  grains  nuîn  alfcz  pe- 
tits. Eu  Latin  vicinjtlvtfirù  , d'uù  ce  mot  de  vefee  a 
éré  fait , comme  tnfi  de  endn. 

VESICATOIRE,  f.  in.  Remede  topique  qui  faic 
venir  des  ampoules.  C'cA  un  onguent , cataplafmc  ou 
emplâtre  f.iic  de  mcdicatncns  actes  , qui  ont  faculté 
d'attirer  les  humrursdu  dedans  au  dchms,  d’ulceier  U 
peau,  de  f dre  vellîcs  ; ce  qui  l’a  fait  aufli  nommer.  On 
fait  les  veJîcMteiret  avec  cantharides , euphorbe,  mou- 
tarde, amcardc,  racine  dercine$,brionia,  du  levain,  du 
vinaigre  , du  poivre  . dec.  qu'on  incorpore  avec  mi«I, 
gommes  & refînes  pour  les  réduire  en  telle  confillance 
qu'on  veut. 

VESICULE,  f,  f.  Terme  de  Médecine.  Petit  vaif- 
fiuu  qui  cnfctnK  le  fiel  dans  te  corps  d'un  animal  , le 
lieu  qui  reçoit  la  bile  dont  fe  purge  le  fang  at  failanC 
fa  coélion,  comme,  les  rognons  reçoivent  les  fcrofitez, 
& U rate  fon  humeur  turfancholiqne.  Elle  ell  pciuluë 
à In  cavité  du  fuye  du  côté  droit.  Sa  figure  ell  ronde 
de  longiieiTc  comme  une  poire  de  cerceau,  de  les  veines 
qui  la  nutirtillcnc  s’appcileitt  tyfiUput , du  mot  kyfû, 
qui  lignifie  vej^. 

V £ S L £ R.  V.  acl.  Foire  un  veau.  La  vache  a vr/U , i 
f ût  un  veau. 

V E S L l N.  f.  m.  P.irchcnnn  fait  de  la  pean  d’on  veau } 
au  lien  que  lep.irchemin  fe  fait  de  pe.iude  tuouron. 

V £ S P £ R I £.  f fem.  Certaine  Thcfe  qu'on  foiîticiic 
d.\as  les  Colleges  les  .ipres  difiiées  par  an  fimple 
exercice  , de  entre  les  Lfeoliers  fuis  cd  cmoni'".  C'cll 
aufll  le  dernier  svlc  fni  dans  les  Univerheez  ua 

V V U U ij  Bachdicc 
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Bachelier  la  veille  di>  jour  <]u*U  doit  prendre  le'tton- 
net  de  Dodeuc  , oit  crois  Doûcort  dirpuicne  con- 
tre luy, 

V e s P s R 1 S » ngniBe  au0î  une  tepeimende  qu'on  faic 
i quelqu'un.  Q^iaJid  fou  Maître  ffauta  ceice  aâion , il 
luy  fera  une  étrange  vtfterif. 

VESPERlSER.  verb.  z€l.  Reprimender  >faire  une 
vcrperic  ï quelqu'un. 

V E S P R E.  r.mafc.  Le  foir.  Ce  mot  vient  de  Vtffcr 

ou  . qui  eA  l'ctmle  de  Venus , ou  l'étoile  du 

Berger.  Elleparoîi  le  foir , quand  elle  cil  Occidenca* 
le  au  Soleil.  On  dît , jc  vous  donne  le  bon  vtfprt.  Ce 
inoc  devient  vieux. 

V ■ s P R B s.  f.  (cm.  plur.  Partie  de  l'Office  Divin  qui 
fedic  l'aprévdînce.  Les  Vtfprtt  du  Dimanche  » de  la 
première  j de  U féconde  Feric.  Un  bon  Chictiendoic 
affilier  les  Dimanches  à la  Mefle  de  Paroilfe , au  Ser* 
mon  , ic  à Vcfprts.  L'Office  double  eA  compofé  de 
deux  Vtfprts  entières.  Les  t^f/prtt  des  Morts  * de  la 
Vierge  , dre.  Les  premières  Ftjpra  font  celles  qui  fe 
dilènt  la  veille  de  la  Fétc. 

On  dit  ptovetbialement  d'un  mauvais  Chrétien,  qu'il  ne 
va  ny  à Mellê , ny  ï Frfprtt.  On  appelle  Vtffrts  Uet- 
iitmtt , Un  cruel  malVa..ic  qui  Ce  bc  en  Sicile  de  tous 
les  François  la  veille  de  Piques  l’an  taSi.&donc  le 
iîgnal  fat  le  premier  coup  qui  Tonna  les  Key^r/.Qiiel* 
qncs  autres  difcni  que  ce  fut  le  jour  de  l'Annonctade. 
Cette  rébellion  fut  fuTciiée  par  un  nomme  ProchUe 
lotis  l’habit  d'un  Cordclier  ; & le  malfacre  fut  Ci  gene- 
ral , qu'on  ne  pardonna  pas  même  aux  Italiennes  en- 
ceintes du  fiit  des  François,  On  dit  par  la  même  rat- 
fon  , les  de  M»fe»H  > en  parlant  de  l'alTaffirMC 

onc  Brem  les  Mofeovitesde  leur  Prince  Demertitu,& 
oe  tous  les  Polouois  Tes  adheraits  quiéioienc  li  Mofeou, 
le  ly.jo-jr  de  M.ny  idoo-  i Bx  heures  du  matin , fous  U 
conduite  de  leur  Duc  Chouisky. 

V £ S S E.  f.  f.  Vent  que  lâche  le  derrîcte  fans  éclat , 9c 
qui  cA  d' ordinaire  fort  puant.  On  difoit  autrefois  vif^ 
vt  t donc  Rabelais  a formé  le  nom  de  6«met>v/tiv. 

Vbssb  bE  L o IIP.  C'eAun  champignon  avottéqui ne 
vaut  rien,  qui  n'a  prefque  que  la  peau. 

Vc  $ s E , eA  auffi  une  injure  qu'on  dit  à une  fcmmcsqui 
vouloir  dire  autrefois  une ^«ryê. 

VesssuR,  EusE.  fublU  Qiii  cA  fujec  à faite  dee 
veAes. 

VESSIE,  f.  f.  Terme  d'Anatomie.  C'eA  un  vaiiTcau 
qui  reçoit  l'uiine  des  aninuux  , qui  la  retient  de  garde 
quelque  teiu}>s.  Elle  cA  (Ttuée  en  l'hypogaAre,  de  tient 
à l'incf  Ain  droit  par  des  Bbres  fort  déliées , & par  des 
membranes  ; mais  aux  femmes  elle  cA  iîtuée  entre  la 
matrice  & l'os  barré.  Elle  eA  cichée  entre  les  deux 
tuniques  du  |>ericoiite.  Sa  Bgurc  eA  rtmde  > & quelque 
Il  longuette  > fa  l'ubAance  inembraneufc  » aBn  qu'ci- 
Te  puiiTc  étendre  de  rcitrer  par  les  trois  (ortes  de  B- 
bres  qui  la  compoTcnt  i fie  par  dedans  elle  cA  enduite 
d'tine  certaine  croûte.  Elle  a pluficurs  veines  fie  artè- 
res, de  deux  nerfs , doue  l'un  vient  de  la  moelle  de 
répine  , l'autre  de  la  fixiéme  conjugaifon.  La  veffie 
a deux  parties  -,  te  fonds  oû  l’urirK  cR  contenue  , fie  te 
col  qui  va  en  étrectlTanc  peu  â peu  , qui  eA  charneux 
fie  cnromé  d'un  mufclc  qui  s'appelle  fphin5tr  , c'eA  à 
dire  fermfmr  , qui  ferme  le  pallàgc  â l’imne  * afin 
qu'elle  ne  forte  point  involontairement.  Les  femmes 
ont  le  col  plus  court  fie  plus  large  que  les  hommes.  Le 
calcul  eA  une  maladie  de  la  ve^.  La  pierre  croit  atta- 
chée an  coié  de  U Les  falots  (ont  faits  avec 

des  vfffie/.  On  met  des  vtfjies  dans  les  balons  pour  les 
enfler.  On  en  mec  fous  lesaillèlles  pouc  appiendre  à 
nager. 

V 1 s s t E , en  termes  de  Chymie,  eA  la  partie  baffe  d'on 
alembic , oû  on  met  la  liqueur  fie  autres  madères  qu’on 
veut  élever  de  fublimcr. 

V B s s 1 1 , fe  dit  auffi  de  petites  cloches  ou  empoulrs 
^iii  font  élever  U premkee  peau  » fit  qni  Ce  rcmplif- 
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fent  de  (êroAtea.  La  brûlure  fait  venir  àavej^t  fur  U 
peau.  Il  a voulu  abattre  du  bois  avec  une  cognée,  ceU 
,luy  a fait  venir  plulieurs  vtfift  dans  la  main  qu'il  a 
delfcate.  C^tand  on  marche  beaucoup  , lors  qu'on  n'y 
eA  pas  accoutumé , il  vient  des  cloches  , desw^r/  aux 
pieds.  On  appelle  êrimiiiru/t , une  petite  bubc 
qui  vient  particulièrement  aux  paupietes,  fic  qui  abou- 
tit ï quelque  fupputation. 

Vessie,  le  dit  piovcibialement  en  ces  phralès-  On  9 
luy  fera  croire  que  iaveffict  font  Utueines,  pour  dire, 
C'eA  un  homme  crédule,  a qui  on  fait  accroire  tout  ce 

Îiu'on  veut.  On  dit  auffi  quand  on  Ibuffre  quciquecho- 
e qui  ne  plaît  pas»  il  me  iemble  qu'on  me  donne  d'une 
«le^pat  le  nez. 

V E S SI  G O N.  f.  m.  Terme  de  Mancge.  C’eA  une  en- 
flure  molle  qui  vient  à droit  fie  à gauche  du  jarto  da 
chevah 

V £ S S 1 R.  V.  n.  Lâcher  une  veAè  , un  vent  qui  fort  da 
dercicie  fans  faire  beutt.  Les  Dames  fout  challer  leur 
chien  quand  elles  mu  vtjlji 

La  pauvre  vieille  ne  celToic 
De  vtj^  de  crainte  fic  d'ahan, 

dit  une  vieille  Epigramme.  Les  lièvres  fie  tutres  ani- 
maux qui  s'eufuyent  vfjftnt  de  peur.  Ménage  dérivé 
ce  mot  du  Latin  wfire  ou  , qu'il  trouve  dans  les 
Glofesen  mêmefigiuBcation. 

VE  S T.  f.  in.  Vieux  mot  fie  hors  d'ufage , qui  s'eA  die 
d'un  enfaifinement , onde  la  manière  Je  matre  en  pof^ 
feffion  quelqu'un  d'un  bien  par  luy  acquis  i ce  qui  Ce 
faifoic  autrerois  avec  certaines  formules , pat  la  tradi- 
tion de  quelque  bâton  ou  autre  petite  marque  qui  té- 
moignoit  le  tcanfport  de  propriété  : de  là  font  venus 
ces  compofez  , àtvtfiir,  rtmpir,  fic  mvtfiiture. 

En  quelques  Coutumes  on  paye  encore  le  droit  de  oejf 
an  Seiguenr  féodal , qui  eA  ce  qu'on  appelle  icy  rn/ââ- 
Jîntment. 

V £ S T A L E.  f.  f.  Fille  vierge  chez  les  Romains  » qui 
étoit  confacrée  au  fervîcede  la  Deelfc  VcAa  , qui  gar- 
doit  le  feu  faerc  des  Romains , fit  dont  la  puraé  devuic 
être  telle  , que  lors  qu'elle  y avoir  forfait , on  l'mter- 
roir  toute  vive.  La  grande  Fejlsle,  ou  la  Supciieurc  des 
VejiMlet,  croit  une  perfonne  fort  rcfpcéFcc,  & qui  avoic 
grande  autorité  dans  Rome 

On  dit  maintenant , qu.tnd  on  veut  adoucir  le  nom  d’une 
femme  qui  ledivcrtii  publiquement, qu'elle  ne  fepique 
p.is  d'être  Feftmht  que  c'eA  une  VtfiiiU  du  Marais. 
VESTE,  f.  f,  Efpece  de  juAaucorps  qui  va  jufqu'aux 
genoux.  En  France  on  porte  des  vtfies  légères  fous  les 
julîaucorps.  En  Orient  on  porte  des  t'tfitt  qui  fervent 
d'habits  de  deffiis  , fie  elles  font  un  peu  plus  longues. 
Les  prefens  du  Grand  Seigneur  à fes  Bacbas  font  d'or- 
dinaire des  riches  vefiet. 

VESTE  MENT.  17  m.  FLibinemenr,  ce  qu’on  met  fur 
foncoi  pspOiirlè  deflendre  des  injures  de  l'air.  Le  pour- 
point , le  haut  de  chauflé , le  nunceau  , font  des  vt^e- 
mtnu  d'homme.  Les  corps  , les  robbes , les  juppes,  Ic) 
cottes,  font  des  xn^emernt  de  fenunes. 

V E S T I A I R E.  U m.  Dépenfe  qu'on  fut  pour  habil- 
ler un  Religieux,  pour  le  vcAir.  Qiiand  on  donne  des 
penBonsaux  Moines, Ü leur  f.iut  tant  pouc  leur  nour- 
riture , fic  tant  pour  leur  vefiùtre. 

VESTIBULE,  f.  m.  Entrée  danvunbâtimcnt  qni  eft 
an  devant  des  Talcs , fic  auprès  de  l’efcalier.  Les  veJU» 
hulet  fervent  feuLemem  jxxir  la  magnîBcence  , u>nc 
d'ordinaitc  entre  la  cuui  fie  le  jardin.  Les  Romains 
avoicni  il'enuécéc  leurs  logis  des  places  qu'ils appel- 
loient  t/<y?jF*»/fi,pour  retirer  à couvert  ceux  qui  étoienc 
rontraitus -datcctidrc  â leurs  portes.  Il  y a auffi  des 
cit  quelques  Eglifes,  qu'on  appelle  autre- 
nirtu  le  ptrthe  , qui  cA  un  petit  bâtiment  pofe  au  de- 
vant de  rEglifc- 

On  appelle  auffi  «quelques  petites  chambres  qui 

font 
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font  AQx  ellsges  luuts  , où  on  lAilfe  les  gens  qn'on  ^ 
▼ait  bien  faire  iJucnJrc.ll  y aàtct  cllage  quatre  pie. 

CCS  Je  plein  pied  » avec  un  petit  ztjUhult  pat  où  on  y 
enne. 

VesTlftULB,en  termes  d'Anatomie  , e(l  une  partie 
d'iinedes  caritee  de  l'orcÜlc  » q'.t'on  appelle  awllilc 
iM^intbt.  Vt»yci  Oreille. 

V E b T 1 G E.  f.  ni.  qui  le  dit  ordinairement  au  plu«  ^ 
lier.  Pille  , nurque  du  p.ill'ige  de  quelqu'un.  C’eft  par 

là  que  les  voleurs  font  entrez  dans  m >n  j irdin  , voilà 
les  VfSHges  de  leurs  pieds  iiurq  icz  i insla  neige.  Ca- 
cus  emmena  les  bœufs  d'Hercule  à reculons  > aün  ^ 
qu’on  iK  vit  pas  leurs  tnr/igra. 

V 1 $ T 1 G s s t fe  dit  ligiircineiit  en  chofes  moralcs.Ce 

Gemithoinme  imrchc  l'ur  les  pis,  fuit  àc 

fes  Ancefttes , il  fuit  leur  exemple. 

Vestiges,  lignilîj  encore  les  marques  qui  nous  ref* 
tent  de  quelque,  chofesde  l’Anriquitéq  ti  ont  etc  rui- 
nées pu-  le  teins.  L'amplikhratrc  de  Nifmcs  , le  ponc 
du  Gard  , font  encore  de.  vifliits  de  U grandeur  Ro- 
maine. Il  ne  reAr  ois  le  nioinure  de  l'ancienne 

B.ihyloiic  , ni  Je  Nmivc  , qui  loii  certain.  U y avoii 
piuiirurs coutumes  ba«bircschcziu»  ancellres  ,donc 
on  voit  encore  quelques  d.uis  les  Hilloriens, 

ou  dans  nos  ceremonies. 

V E S T l K.  V.  zù.  Mrttrc  un  h.ibit  fur  fon  corps.  Il 
f.vu  le  ty^»V  dds  q n cil  levé  , de  peur  de  s'eiuhu- 
mcr.  Il  faut  dire  vt^n  leçcreincnt  pour  l'cftc.  Si  chau- 
dement pour  l'hy  ver.  Il  f.iutc(lre  T'i’j?«à  la  mode  de 
fou  pays. 

On  le  dit  auOî  des  armes  Sc  des  habits  qui  fervent  d'orne- 
ment, ou  de  marques  de  digniré.ll  t^tr  f>n  corps  de 
cuirailc.  Les  Evoques  font  vt^rnsàc  leurs  ornemems 
Pomific.nix  , quand  ils  officient.  Le  Roy  cioit  vefiu 
de  (es  habits  royaux  à Ion  Sacre. 

V t s T I R , lignine  a ilfi  » Donner  des  habits.  Cet  Am- 
ball'adeur  a vifht  Tes  gens  fort  fiipcrbemem  , il  a une 
belle  liviée.  C'dl  une  oeuvre  de  niifcricoidc  de  vefiir 
les  puivres.lly  adans  certt  pièce  d'edoffi:  dequuy 
t'ciïir  fix  perfonnes  d:  pied  en  c ip. 

V E s T I R , en  ternies  de  pratique  lignifie  , Mettre  en 
poilclÜm  un  acquereur  d'un  hcf  ou  d’un  héritage  , 
d’nù  font  venus  les  mots  de  vt(f , éJivtfi  Si 

Ttfiir  ,vtjh$rt  SideftJvrfinrf  , qui  font 

fort  frequents  dans  les  Coufhmies  : car  auttefois  on  ne 
pouvoit  prendre  pofTcflîjn  d'un  héritage  acquis,  fans 
fc  prclcnter  an  Seigneur  , ou  à Tes  Officiers , St  il  fal- 
loir que  le  vendeur  allât  déclarer  devant  eux  , qu'il  Ce 
devdioir  dedemetfoit  de  U polIciTion  de  rheritagean 
profit  de  l’acquereur  , qui  eiloic  vefi»  St  mis  en  poiref- 
(Ion  par  U rraJirion  d'une  paille  , d'une  vcige  ou  bi- 
roii.  On  appelloit  cette  formule  àtjfgifiti*  > St  fùfint , 

Si  infeibuMiitn  ; au  lieu  de  quoy  nianitcnam  le  Sei- 

f;neur  aiiaifinc  un  criiitraâ  fans  cette  foiimlité  ; A: 
es  Notaires  félon  ce  llile  ancien  mettent  encore  dans 
leurs  contrats  , que  le  vendeur  ou  doiutevir  s'ed  def- 
fiifi  Si  deveilu  de  l'hcritage  , & en  a faifi  St  veJ}mVzc~ 
qucreurôc  le  donarairc. 

Ou  dit  proverbialement , qu'un  homme  eft  vefim  comme 
un  oignon  , pour  dire  , qu'il  a phifieuts  habitsouca- 
nufoles  les  uns  fur  ks  autres.  On  dit , Le  Diable  l*a 
emporté  tout  chiulTd , tout  veflu, 

V E $ T U , U c.  part.  pair.  Si  adj. 

On  dit  auŒ  en  Hile  de  Pratique  , qu’un  homme  e(l 
mort  fiifi  Si  vrjl»  d’une  telle  charge  , d’un  tel  Béné- 
fice , pour  dire  , qu'il  en  étoii  titulaire  au  jour  de  fon 
deccs. 

V B s T U , en  termes  de  Blafon  , fe  dit  lors  que  l'Efcuell 
rempli  d'mi  Quarré  pofié  en  lofcnge  , dont  les  quatre 
pointes  couchent  les  bords  ; alors  ce  quarté  tient  lieu 
ne  champ  , Sc  les  quatre  crnions  qui  relient  aux  quatre 
flancs  du  qiiarré  , donnent  à rEicn  la  qualité  de  ve- 
fltt,  parce  que  cette  figureell  compofee  du  chappé  pac 
Jehaut  ,5cduchau(léparlebas. 
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E S T ü R E.  f.  f.  Ceremonie  Eeelefiaftique  qu'on  f.iic 
dans  les  Couvents  en  donnant  l'habit  de  Religion  à 
un  Religieux  ou  à une  Rcligieufe.  C'efi  un  tel  Abbc 
qui  a piéihc  à la  vtjlure  d*une  telle  fille. 

VET. 

' E T C R A N.  f.  m.  Tenue  de  la  milice  Romaine. 
C'etoit  uii  foldar  qui  avoit  vicUly  dans  le  retvicc,qui 
avoir  fût  un  certain  nombre  de  campagnes  , & qui 
pour  cela  joüiilbit  de  plullcurs  piivilcges. 
r E T E R A N , fe  dit  en  France  d'un  Officier  qui  a exer- 
cé vingt  ans  une  ch.icge  , & qui  jouit  des  honneurs 
Si  privilèges  qui  hiy  loue  attribuez  , quoy  qu'il  s'en 
Toit  delfait.  Un  Confeillcr  vtter^nz  fa  voix  Sc  fa 
leancc  aux  Audiances  , Sc  jton  point  aux  procès 
par  écrit.  Un  Secrétaire  du  Roy  vtterm  a acquis 
droit  de  NobIciVc  a les  enfans , il  jouit  des  privilè- 
ges fa  vie  diitam,  L fmt  obtenir  .icv  Lettres  de  w- 
tnttn , qiunJ  on  veut  fc  deif  .jfc  d'une  charge  apiés  les 
vingt  ans. 

V e T E R A N , fc  dit  autn  .iti  College  , d'un  écolier  qui 
fait  fa  féconde  année  dans  une  lucme  clalfc. 

V £ T 1 L L E.  f.  f.  efi  un  ^lic  infirument  f.  il  de  deux 
hanches  de  cuivre  percces  en  phillearseudrotts , pat 
où  p.iirent  plufteucs  petites  broches  ou  anneaux,  qu'on 
iirpeut  ouvrir  ni  fermer  fins  une  grande  patience 
ou  adreife  , ou  fans  fi^avoir  le  fccrec  deret  enlace* 
mciir. 

V E T I L L I , fe  dit  figurémrnc  en  morale  des  vainea 
occupatiotu  de  ceux  quis'aroufcnt  àdes  chofes  legcrca 
& inutiles,  comme  celle  de  demeller  les  cmrciccc- 
irtcnts  des  broches  d'uue  vétille.  Cet  homme  eft  un 
petit  efpiit , qiii  ne  s’annire  qu'a  la  b.igaicllc  Si  a des 
vitilUt.  Ménagé  le  dérivé  de  vittligtuhna , qui  fe  trou* 
vent  chez  les  Auteurs  Latins. 

V E T 1 L L E R.  V.  n.  S'amufci  à la  bagatelle  , s'occuper 
àdes  choies  frivoles.  La  plus'pajt  des  bijoutiers  font 
des  gens  qui  ne  s'amufent  qu'à  vttiUtr  , à remuer  leurs 
godenots.  Ccc  homiiie  fe  méfie  des  inemis  foins  du 
luefnjgc,  & ne  fait  tout  le  jour  que  vctilltr. 

V 1 T I L L E R , fignifie  aufil  , Barguigner  , coniefiec 
fur  des  chofes  de  legcre  coiiléqucncc.  Vous,  aurez  du 
mal  à cogchirre  votre  marthé  avec  ccc  homme-Ià,c*cft 
un  avare,  un  iceefolu  qui  fora  crois  mois  à vetiilcr. 

Vetilleur  , EusE.  adj.  Sc  fubd.  vétil- 
le , qui  s’amufe  à de  vaincs  ou  leg.ies  occupations» 
ou  qui  fait  des  conrefi  .fions  frivoles.  i^uciqucs-  iiiB 
difent  auffi  Il  n'y  a point  de  pl.utir  à conw 

pier , à avoir  à faire  avec  des  perfonnes  ou 

vetilUriet. 

VETTURIN.  Terme  de  Relations.  C'eft  un  loueur 
de  chevaux  en  Italie  > qui  conduit  les  Voyageurs  , St 
ramené  les  chevaux. 

V E U. 

V E U.  f m.  Terme  de  Palais.  Enutnecation  de  pièces  Sc 

procedures  qui  ont  été  produites  Si  vues  par  les  ju- 
ges dans  un  procès  par  efccii , qui  ont  fcivi  a fadccî- 
lion.  On  a donné  au  Greffier  à drciTcr  le  tvai  de  l’ arrêt. 
Cette  pièce  n'efi  point  mciuioniicedans  le  v«u  de  la 
fenteiicc  i elle  a été  produite  en  caufe  d'appel.  On  die 
apres  ccla^  le  tout  veM  & confideré.  On  dit  aiiffi  ab- 
folument  , t<e«  le  procès  , veu  la  requefte  ptcfencéft 
&c.  Les  arrrfis  qui  commencent  par  vtH  U requefie  , 
font  des  avrefU  donnez  fut  requcAc  , qui  ne  font  poiM 
contradiAoires  qui  ne  font  aucun  ptejugé.  ^ 

Veu  , efi  auin  une conjondion  c.uifale,&  figmfie» 
Parce  que. fes  longs  fcivices , on  hiy  a donné  ce 
goiiverncmeiu.  On  ne  luy  doit  p.t5  donner  cet  etnploy, 
vfu  qu'il  UC  s'en  peut  pas  bien  acquirer,  ven  fon  grand 
âge. 

V I U Q.U  1 , e(l  une  conjondion  caufacive  qui  fignifie  , 
V V U U U üj  Parce 
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parce  c^ue  > d.turanr  que.  Il  ne  luy  faut  pas  laifTeT  ma- 
nier foi)  bien  > vm  ^ c'efl  an  prodigue. 

V £ U £.  r.  f.  Aâiuo  dti  plus,noble  des  ciiiq  fens  de  na- 
ture, qui  Te  fut  par  Lorganc  de  l'oeuil.  Les  vtiiei 
courtes  font  celles  qui  durent  le  plus  long-tcms.  L’ai- 
gle a la  alfee  {ont  8c  perçame  pour  regarder  £- 
xcmcnr  le  Soleil  • pour  defcouTcir  le  gibier  du  haut 
des  nuces.  La  continuelle  leâure  ufe  la  tw«r , fait  per- 
dre k pfèif.  La  tnodeibe  fait  bailfer  la  veJie.Li  (iireur 
tend  i l trfM  cfgarde. pu  dit  que  la  pei*  du  balÜic  cil 
luorrcllc. 

On  ap^>elle  des  lunettes  i longue  vfMt,  celles  qui  feeveae 
àvoir  des  ubjets  fort  cAoignez  , & i les  gtollîr. 

On  dit  fur  mer  > avoir  la  wiit  de  terre  > pour  dire,  com- 
xncuccc  à la  defcouvticXa  plus-part  des  vailTeaux  pe- 
rillcm  par  une  e-riüe,  quand  on  n‘a  pas  eu  allez  de 
tenis  uii  de  jour  pour  appeccevoit  les  colles  & lesto- 
chers. 

On  dicauilî  en  termes  des  ChalTe, aller  li  la  t^iie.defcou- 
vrir  s'il  y a des  beAes  coucablcs  au  paysjchallcr  à tvüe, 
en  voyant  le  gibier. 

V E ii  E , fc  dit  aufltde  la  maniéré  de  regarder  les  choTes. 

Une  Viiif  de  face , de  proAl,  de  coAé.  Pour  bien  voir 
les  pecfpcâives  > il  faut  £tre  au  point  de  veüe , dans 
la  ligne  de  v/at  > qui  cA  à la  hauteur  de  l'ccuil  qui 
regarde.  On  appelle  aufli  une  peirpcûivc  à vciU  d'oi- 
rcauoud’hyrondelle  , quand  le  point  de  vt  'ée  A 

cicvc  , que  les  baAlincnis , ou  autres  corps  qui  font 
devant  n’empichet  point  qu'on  ne  voyc  ce  qui  eA  der- 
tiere.  Ce  chaAeau  eA  en  belle  ve'ie  , fa  wee  n'cA  point 
bornée.  Cette  allée  eA  à perte  de  vtàt,  tant  que 
1a  vtitf  Te  peut  cAcndre.  De  qtielquc  coAé  qu'on 
porte  fa  x^'à*  » on  voit  un  pays  agréable.  On  le  die 
auAî  des  parfiges  Sc  des  villes  en  pcrrpcâivc.  Une 
Veut  d'AmAerdam , de  Londres.  Une  vtut  de  Sr.  Ger- 
main. 

V I ü 1 , lignifie  aiiflî , FcneArc.  Ce  loeis  eA  bien  per- 
cé , il  a viùt  fur  la  cour  & fur  le  jardin.  On  ne  peut 
ouvrir  des  vrâirr  fur  Ton  volfin  fans  titre  * parce  que 
c’eA  une  Servitude.  On  appelle  aulE  vt'àet  kits , celles 
q ui  regardent  de  coAé. 

Veüe,  lignilîe  auAî  un  fimple  regard.  Dé  qu’il  cm  jer- 
tc  la  e«é  fur  cette  fille  > iUn  devint  amoureux  , clic 
luy  donna  dans  la  vmè.  ]e  l'ay  reconnu  dés  b premiè- 
re tm'é.  Il  s'cA  defrobe  à ma  tmt.  Qu'ay.jc  affaire  d'al- 
ler voir  cet  homme  , fi  vm  me  guérira  de  rien  » 
n'cA  boniK  i rien.  J'ay  veu  bien  Je  beaux  tableaux,  de 
belles  marchandifes  , donc  la  put  ne  m'a  rien  couAé. 
Cette  lettre  de  change  cA  payable  ktn't , à trois  jours 
de  t'«r.  Cela  cAi  1a  vui  de  tout  le  monde.  Il  a jette 
rarxêdetous  coAcz.  Dés  qu’il  a perdu  de  tmi  Ton 
clocher , 8cc. 

V c ü g , fignifie  au(fi,  prefence , ficuation  dans  laquelle 
on  peut  être  veu.Les  armées  om  été  long-cetm  en  tmi» 
en  prefence  l'une  de  l'autre. 

On  dit  en  termes  de  Marine  , 9«ë  par  vui  , Sc  cours  par 
cours  , lorsqu’on  réglé  fa  navig.uion  par  les  remar- 
ques de  l'apparence  des  terres  , comme  on  faifoit  au- 
paravant l'invention  de  la  boulfolc , ou  quand  on  na- 
viee  terre  à terre. 

On  £c  au  Palais,  faire  nne  vnt  te  monArée,quand  on  fe 
Craufporte  fur  un  beiirage  contennciix  pour  le  mon- 
Arer  a l'oruil  i fit  partie  , te  ralTeiirei  de  ce  qui  luy  cA 
demandé.  Lesf«êV&  ntonArces  font  al^gccs  par  1a 
dernicre  Ordonnance. 

V I U e , lignifie  aiifll , rencontre.  Nouspailerons  de  ce- 
la k nôtre  première  x/mt. 

V E ü E » fie  dit  figiircnsenc  en  Morale  des  penfices , 
des  dcAêins.  Ce  Minillre  a de  grandes  tm'is  , de 
vaAes  delfcins.  Ce  Philofiophe  cA  fort  cfclairé  . il 
U de  belles  xm'ts  fut  la  Phylique.  Cet  Abbé  s'at- 
tache à la  prédication  en  t'Mt  de  l'Efpifcopat.  Les 
uAàires  ont  diveefes  vues  j félon  les  mains  par  où  elles 
paAcm. 
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V E Ü S , en  termes  de  Blafon,  fie  dit  des  grilles  ou  bar- 
reaux qui  ferment  l'ouverture  d'un  calque  on  d'un 
heaume.  Le  timbre  d'un  Eficu  fût  connoillre  les  de- 
grez  de  NoblelTc  de  celuy  qui  le  porte  , fielon  la  fitua- 
lion  de  fies  xm'rr  , Sc  te  nombre  des  baiceaux  ou  gril- 
les qu'il  fiait  p-nioiAre. 

V E ü E » fie  dit  advccbialetnent  en  quelques  phrafies.  On 
appelle  garder  k xfttit , quand  on  ne  pei^  }>omc  de 
wiff  lepnfioimier.  On  dit  qu'on  connoit  un  homme 
de  f«l(ÿ  , peut  dire  , qu'on  le  coDoolt  de  vilâge  » mais 
qu'on  ne  fçait  pas  fion  nom , qu'on  it'a  point  d’habitu- 
de avec  luy.  On  dît  aufli , k xmt  de  pays , pour  dise»  à 
tout  hafiard , (ans  prendre  de  mefiures.  On  dit  qu'une 
cbofic  croît  » diminue,  ou  maigrit  à wif  d'sîl,  pour 
dite , fort  ficnfiblemenr. 

On  dit  provetbialemec , des  dificours , de  contes  à perte 
de  t>Në  , pour  dire , fort  longs , dont  on  ne  voit  point 
la  fin, quand  ont  ne  peut  fiç avoir  où  ils  aboutîAcm.  On 
dit  d'iin  Orateur  qui  donne  dans  le  galiraathias  pour 
Vouloir  trop  rubtilifiet  » qu'on  le  perd  de  tm'é.  On  dit 
auAI,  faire  une  chofie  à boule  t>«if,pottr  dire , au  hafàxd» 
6c  fians  prendre  de  tncfiures. 

V £ U F.  fi.  m.  Qui  a perdu  fia  fcmme.V  e u v e.  fi  f.QuI 
a perdu  (bn  mary.  Cette  femme  cA  «VNS>r  de  crois 
maris.  Ce  mary  cA  Vot/de  deux  femmes.  Les  wux/es 
te  les  orphelins  font  fous  la  ptoteâion  de  Dico  & de 
la  JuAice.  Le  mariage  avec  une  ceirt^  eAuncrfipcce 
de  bigamie odieufie  dans  le  Droit  Canon.  Pat  Je  Droit 
Romain  la  XfttiVt  qui  fie  fcinaric  dans  l'année  du  deuil» 
perd  les  avantages  que  luy  a faits  fion  mari.  En  France 
elle  perd  la  tutelle  de  As  enfans.  Les  hcritieti  doivent 
le  deuil  à la  t'nre'c.  Un  batideau  de  rtnv*.  Aux  In- 
des les  cvnt’f/ne  fie  remarient  jamais  » de  patient  \cuc 
vie  dans  la  triAelTc  & dans  le  mépris  , mais  les  jeu- 
nes qui  ont  de  l’honneur,  fie  btuAcuc  toutes  vives  > te 
fie  jettent  dans  le  bufichet  de  leurs  maris.  C'eA  une 
couAume  qui  dure  depuis  prés  deux  nulle  ans  , 6e 
nui  cAcncorceu  ufiage  dans  l'IAe  de  Dali  proche  de 
java. 

V E U V E , eA  auAî  un  nom  qu'on  donne  aux  tulippee 

. qui  fiom  violettes  6c  blanches , qui  fionc  mainceiucC 

peu  c Aimées. 

On  dit  provcrb.Avoiràfjireélati/0e>e5c  aux  heticiers» 
quand  il  faut  conteAer  ou  compreravec  plulicuts  par- 
ties. 

V E U L E.  aJj.  m.  6c  f.  Qui  eA  fbible  , faute  d'avoir 

fins  dcsalimencs,  ou  d'avoir  un  eAomsc  propre  pente 
es  digerer.Les  Ouvriers  qui  n'onr  pas  dcsjeuné  fionc 
xwilft , 6c  ne  peuvent  pas  faite  un  craitd  travail.  Uit 
convaleficem  eA  long-rems  veuU  te  Aiible , jufqu'à  ce 
que  fion  eAomac  fioit  bien  remis  dt  digère  b:en. 

V E ü V A G E.  fi  m.  ou  V 1 O U I T e'.  fi.  f.  EAat  des 

Cxfionnes  qui  ont  perdu  leurs  femmes,  ou  leurs  maris* 
ne  femuK  pendant  fion  vtttVi^t  jouît  de  tous  les 
privilèges  qu'avoir  Ibn  mati. 

V E X. 

VEXATION,  fi  f.  Terme  de  Palais.  Domirage 
qu'un  chicanent  fait  fiouffric  k quelque  perfionne  pac 
les  demandes  inJuAes  qu'il  luy  fait , Icsmefichantes  af- 
fairesqu'il  luy  fiuficice , les  fuites  ou  mauvaifics  proce- 
dures qa'il  fait  contre  luy  , qui  luy  caufie  de  faux 
frais,  des  defipenfies  inutiles.  Les  Praticiens  de  villa-. 

5e  (ont  desadamez,  (ont  toutes  (brtes  de  vexMttpm  , 
e chicanes  aux  payfians.  Cette  interveniion  mandtec 
ell  une  nouvelle  Z'tjva/Maqui  cA  fiuficitce  pat  la  partie 
adverfie.  On  permet  la  connitution  d'une  penfion  fur 
un  Bencficc,pour  fc  rediincr  de  l'injuAe  vexittUm  d'ua 
Moine  chicaneur. 

Vexation, (è  dit  aulTi  des  injuAes  exaérions  qui  (ê 
fontù  la  foule  l'oppofition  du  peuple.  Les  pe- 
tits tyrans  de  Province  font  mille  fea-aiMMS  à leurs 
payfians.  Les  Maitotieis  font  mille  vexAt^a/ au  peu- 
pla 
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V E U.  VIA- 

pie  Tous  prctexte  de  lever  les  dcoics  du  Roy. 

V I X E R.  V.  AitToumwntcf  <\uelqu*im  par  procdi  Sc 
exaâions.  Ce  chicaneur  9fxrtous  Tes  voilins  p.ir  les 
procès  qu'il  leur  fulcice.  Le  peupk  de  ce  village  »efté 
fore  vexé  par  les  n'goureul'cs  executioos  de  ce  koce* 
veur. 

V I X e*  » t'x.  parr.  paiC  & a.lj. 

V l A. 

VIAGER»bre.  aJ).  Qui  dure  pendanr  U vie.  On 
doit  aux  enfancs  narurcli  une  penrion  viagère.  L'u- 
fufruU  « le  doiûire  font  t«.rj^rr«.  Un  bail  vùiger  , pour 
la  vie.  Un  don  inucuel  n*eil  que  v*é^.  On  dit  en 
ploiteurs  Codtuinei  pour  dire  fteuUm  Uvie* 

Une  rente  , une  ferme  , une  penfion  ionnée  a vue- 
ge  ou  vié^rement  * c'eft  à dire  » pour  eu  jouit  pendant 
la  vie. 

V 1 A N 0 E.  f.  f.  Chair  des  anlmanx  terrefires  , 8c  des 
oifeanx.  La  grodè  T//4vde  cil  UtiftuUAe  boncherie« 
boeuf  » mouton  de  veau.  Mcn'>c  vidnit  ell  le  ^biet , 
la  volaille.  On  appelle  auflî  des  vUneUs  gconîeres , 
dures  » celles  qui  chargent  l'ctluinac  ptÀovdr/ délica- 
tes » exqiiilês  , tendres  > mortihèes  » celles  qtii  font 
i^eahlcs  à tsangec  i ou  de  facilcdigcHion.  On  dit  en 
geiacral  , fervir  u vumAt  » un  potage  à la  vhuuU  \ une 
collation  en  t'MMdrou  iatdëc  , lor%  qu'on  y fcrc  * ou 
qu'on  y met  qudque  forte  de  vundr  que  ce  fort.  Ce 
lUM  vient  de  «tc^.  Nicod. 

On  appelle  nn  jour  de  "tidnit  > un  jour  g'as  oè  U cil  per- 
mis de  manger  de  la  chair  \ abfttnence  de  vimd*  » 
quand  il  cA  dcifèndu  d'en  manger. 

V 1 A N O E > le  dit  burlc  rquemem  de  b chair  de  l'hom- 
inc.Ondic  » Cachez  votre  tioidr  , iceux  qui  inon- 
fticni  quelques  parties  qui  fom  ordinAiiemenc  cou- 
vertes, 

V t A N O E,  fe  dit  per  extenlîon  de  plulienrs  autres  nour- 
ritores  de  l'homme  » & on  appelle  vUnde  de  Otrème  » 
le  noUibn  , les  fallnes  * les  fruits  {ècs>  cruds  & confits» 
& les  Icgumes. 

Viande  c r e u s t > fe  dit  des  chofes  qui  fc  man- 

g cm  par  foiandifctdc  qui  ne  rafTaftettc  point  beaucoup. 
>cs  cornets  de  ineftler  » des  petits  choux  » de  la  etef- 
me  fouettée  , font  vUneki  creufts.  Ou  le  dit  figuré- 
ment  des  violons  » delà Mulique , des  recUsde  vers, 
deautrescltoibs  quiccjouül'emcnuarepas  A qu'on 
ne  nunge  point. 

V I A N D 1 , fc  dit  ptoverbialement  en  ces  phiafcs.  C'eft 
un  mangeut  de  viendes  au|)rcftèes  » c'en  à dire  » un 
homme  qui  aime  à faire  ^nne  chcce  » & qui  cil 
d'ailleurs  fainéant  * & qui  ne  k met  point  en  peine  de 
travailler.  On  dit  anlIifCe  n'cA  pus  là  ma  vimde,po\u 
dire,  Ce  n*cfi  pas  ce  que  faune»  mon  ragoût,  nson  ap- 
pétit.Ce  n'eft  past'i4Ni^  BOUC  fes  moineaux  > pour 
dire , Cela  n'dt  pas  ptepate  pour  luy  » cela  cft  trop 
cher.  On  die  auuî  d'uncchole  qu'on  ne  peut  «Tpercr 
d'obtenir  de  long-tcRts , Ce  n’eft  pas eMudr  prête.  On 
dit  aufll.que  laMAubprie  les  gens  , quand  11  ne  faut 
point  exciter  les  gens  à ounget  » quand  ils  ont  de- 
vant eux  qnelque  choie  de  bon. 

V I A^N  D E R.  verb.  neuuTctme  de  Veneiie.  Il  fe  dît 
des  fetrfs  qui  vont  à la  palhire  , ce  qu'on  appelle  vUn- 
der.Ondic  qu'un  cerft'ùnde  de  couche,  quand  il  eA 
A las  , qu'il  ne  peut  plus  fe  temr  dcl^c  pour 
brouter. 

V iANDii.r.  m.  PaAiire  .le  cerf.  Les  cerfs  font  filez 
au  viéutdu , c'ait  à dite  , brouter  la  fupcrficie  do  jeu^.c 
bens  taillis.  Oiireqpnnoîi  les  cerRlIeurt'itfudf/,  pai- 
ce  qu'ils  ne  vlindentqii'à  la  pointe  du  bois. 

V I A i I <^U  E.  r.  m.  Ce  c^’on  donne  i de<  Religieux 
pour  faire  Us  frais  J'un  vovagc  , d'une  mUfion. 

V I A T ic^u  E . lîgnifirfigircineRC  la  communion  que 
l'on  donne  aux  agonifans  qni  vont  faire  le  vov  âge  de 
l'autre  monde.  On  ne  donne  point  le  ttctiVUtifiek 


VI  B,  vie-  m 

ceux  qui  font  exécutez  l mort  par  ordre  de  JuAice. 

V 1 B. 

VI  BO  RD.  f.  m.Tennc  de  Marine.  C'cA  la  iHIeoa 

ftolTc  planche  qui  cmbralfe  ou  qui  entoure  le  pont 
’enhaut  » l’extteraitèdu  burdage  qui  legiie  en  haut, 
autour  du  pont , fie  qui  fort  de  gar.^fou. 

V 1 B R A T I O N.  r,  f.  Mouvement  réglé  d'un  pendu- 
le loi^  lie  trois  pieds»  huit  lignes  fie  demie  , em- 
ployé une  l'ccondc  inimue  de  rems  pour  f>ire  une 
vihrdtmt , fie  en  fait  j'«oc.  par  hc^e.  Les  vikrdtiene 
ne  font  pas  égales  en  temps»  liice  n'cA  quand  el- 
les parcourent  ly.  degtez  dans  leur  plusgran^td- 
hretim  t à moins  qu'on  n'y  employé  la  cycloi'de» 
qui  accoutett  le  peiviule  , quand  la  oilra/MMcA  plus 
longue.  Mouton  PreArc  a Lyon  a 'monlUc  que 
par  le  moyen  du  noinbte  des  xibrettetts  d'un^  pen- 
dule» on  pouvoir  faire  une  mei'ute  umverfeUe  dans 
le  monde. 

Vibration  »fodii  aufll  de  phifieurs  tnouvemens 
égaux  qui  fe  font  ï Ik  i eaqchc.  Le  Journal 

d'Angleterre  rapporte  qu'on  a oblwvé  qu’un  papillon 
de  ver  à foyefait  ryo.  vibrmieiit  ots  mouvement  du 
fes  aitet  dans  le  coi'i. 

V I c. 

VICAIRE.  Cm.  Celuy  qui  eA  comme  lieutenant 
d'un  autre  » qui  tient  (à  place  » qui  fait  fos  ftMtûipns 
en  Ton  abfcitce  > fie  fous  fon  autoitté  . Le  Pape  cft 
tdire  dcJisus-CuRTSTCu  cctce.  Il  y a eu  des 
f/cMVe/de  l'Ein^re.  Lef^icsirr  Gene^  de  l'OrdiS 
de  St.  Lazare.  Ce  mot  vient  de  vitearim  t^imlterht» 
vitee  ^erit. 

Le  Pape  a auflî  un  Grand  ^«îrr  dans  Rome  » qaieAun 
Cudinal  depuis  Pic  1 V.  Aupafavant  e'étoii  un  Evê- 
que. Sa  )uririiftion  s'étend  iur  tous  les  Preftrcsfecu- 
liers  fie  réguliers  , fie  même  fur  les  laïques  » fie  eftran- 
gers  quand  ils  font  de  quelque  Confuirie  , aJmim- 
ftraciun  » ou  habitation  dau  une  Çommumuté  » fie 
far  tous  ceux  qui  ont  commis  quelque  crime  contre 
l'Egliie  »fur  les  Juih;  de  la  cité  , les  veuves  .orphe- 
lins» fie  autres  pctfonnesroiferables.  Il  exerce  encore 
la  jurifoiâion  Epifoopàlc  dans  U ville.  Il  j.igc  aul£  des 
canies  poflclfoîrcs. 

V 1 e A t R I » fe  dit  pariicullctemcnt  de  ceux  qui  fou- 
lagcnt  les  Evêques  fie  les  Oaeez  en  leurs  fonéUons.Les 
EvcfQues  notmnent  d’ordinaire  deux  Grands  vUak*» 
pour  leur  'aider  à faire  leurs  vifilcs  »à  leur» 

Dsocefes.  Les  Abbci  qui  ont  de  grands  Bénéfices  > 
nomment  un  Grand  tdrasrs  poor  cocrficrcr  ceux  qui 
font  i leur  colluioo.  Les  Curez  fonc  obligez  d'avoir 
un  vitâire. 

Les  Religieux  ont  aufttdes  Wcairr/pour  fatrela  fonéllon 
d'unCcueral , ou  d’un  Supérieur,  loes  qu'il  cft  ablênta 
ou  quc-Iâ  chasgc  cA  vaeante. 

On  appelle  vueàret  ftr^tneh  » des  Curez  qui  deforvenc 
les  Cures,  fie  qui  ont  la  chisgc  des  âmes  en  titre  per- 
pétuel , au  lieu  des  Curez  Primitifs , qui  font  les  gros 
Dcdmaifurs  » fie  qui  ne  loiflent  i ces  tncmèrts  que  des 
portions  cuogtucs. 

V 1 c A I R 1 E.<.  f.  Cure  deUervîe  par  on  Viewre  per- 
pccucl.llyaplulleursDioccresen  France  dom  le» 
Cures  s'.ippellent  ûiiiplemcm  vUelritt. 
Vicariat,  f.m.  Fonûkm  <}e  Vic.»ire.  Un  tel  Cha- 
noine a obtenu  le  Grand  vUerUt  ie  l'Evêque, 
il  fîgnifie  encore  le  icrritoiie  , le  dçAroit  du  Grand  Vi- 
caire. Il  y a à Ponurife  un  Grand  vicerUi  dlftinguddes 
autres  de  l'Archevéche  de  Roüen. 

En  l^Cüûruine  de  Blois  » on  dit  donner  vietnun  , pouc 
dire  , donner  au  Seigneur  l'homme  vivant  fie  mou- 
nnc  pour  loy  faire  la  foyfic  hommage  , comme  fonc 
cenus  les  eens  de  main  uiocce. 

VICE. 


''4 


8s6  VI C. 

V 1 C E.  r.  m.  Imperrediion  du  coips  t ou  de  l'atne  , na< 
(urel , ou  ac(^is. 

ViciHATUKEL»eft  uneditfbrmitddu  corps  <}u*on 
a pporte  en  nalifant  | ou  qiû  vient  par  roiladie  »,  donc 
on  n'eft  point  rerponfablc.On  ne  poini  reprocher 
aux  hommes  leurs  vitM  naturelsiComine  d'edre  hoiTu» 
boiteux  » borgne  , &c. 

Vie  B » Te  dit  au(ïï  des  maUiBfs  , des  imperfedions  des 
animaux.  On  doit  garencir  les  chevaux  pendant  neuf 
jours  de  poil  lié  , morve  & coutbarore  • parce  que  ce 
font  des  twte/ latents. 

Vie  ■ ifedit  aiiflî  desdefautides  choresinanimdes.Lcs 
pilles»  les  gendiA^ses  (ont  des  vU*s  dans  les  piccrc' 
ries.  En  François  on  confond  fnovem  les  relatifs  ; c*ell 
un  vkf  , une  itcriHtd  de  la  langue.  C'eft  un  vÙ9  dans 
le  (blc  > de  laiilèr  des  vers  dans  de  la  Mofe.  C'eft  un 
vite  dans  un  concrad»  quand  toutes  lesapoftilles  n'en 
font  paiptaphcz. 

V 1 c E , (ë  dit  au(E  en  Morakdes  nuavaifes  habitudes 
qtt'ona  comradées  , en  faifam  des  chofes  qui  font 
contre  la  railôn  » les  lotx  flclet  coutumes  du  pays.Cee 
homme  eft  un  desbauchtf  » il  cft  plongd  dans  toutes 
Ibrces  de  vtiti.  Ccluy-cj  efl  un  peu  aionnd  i l'amour» 
c'cll  le  vict  des  houncltes  gens.  L'yvru^^jericell 
un  t'/ee  de  Crochetciir.  Ce  n’en  ps  fou  tsVe  d’aimer 
l’argent  ; au  c ontraire  il  cft  prodigué. 

On  appelle  aulTi  le  «sVe  de  U V'ttou  » le  vice  du  fieclc» 
certains  tktf  generaux  à qaojr'des  peuples  en  certains 
teim/onc  plus  fujecsqne  d*autte  : coinme»la  jaloufte 
cA  le  vict  des  Orientaux  » U fanfatomude  des  Efpag- 
nots»  la  crapule  des  gens  du  Sepeemtion.  Le  luxe  , Te 
libertinage^  font  les  victs  de  ce  (îrcle. 

V I c ■ » Te  dit  proverbialemenc  en  ces  phrafes.  C’eA  un 
vict  de  Clerc  » un  vict  d'eicriturc»  pour  dire  • Ce  n’eU 
que  1.1  finie  du  cnpiAc,  on  de  celuy  qui  a eferit  trop 
viAe  > te  non  de  l’Auteur-  On  dit  aum  , Pauvreté  n'eli 
pas  vice  » mais  c'eA  une  efpece  de  ladrerie»  pour  dire» 
que  clsacun  la  fuir.  On  du  auflî  » qu'on  fait  gloire  de 
ion  fier  quand  on  pèche  avec  (Vandale.  On  du  aulTî  » 
qu'un  homme  n'a  qu*Un  vice  , quand  il  a tous  les  vUet 
cnfemble. 

V I C E - A M I R A L.  f.  m,  0(fiacr  General  qui 
commande  les  vjilié.uix  de  guerre  à la  place  de  l'Ami- 
ralOii  le  dit  aufli  du  vailkau  qui  porte  le  yiet-jimi- 
r«/. 

VlCE-DAILLYouVi*Aitiv.  f.  m,  cft  un 
Olficierqui  tient  la  place  d'un  Prcvôc  des  Marefebaux, 
qui  piéd  connoiftànce  des  caiifcs  en'irinelles  comrcles 
voleurs»  faux  Monnoycurs»  vag.ibonds»&c.  Ce  mot  Te 
dit  plus  ordinairement  en  Normandie  3c  en  Heaücc. 

V ICE-CH  ANCELIE  R.  f.  m.  Ceft  k Rome 
un  Cardiiul , le  premier  Ofticicc  de  la  Cour  . qui  pre- 
ftde  k routes  les  cxpeditiom  de  lettres  en  matière  £c- 
cleliiftique  envoyées  partout  le  monde.  Il  a uneinlî- 
nité  d'Otficiers  (ous  luy , comme  Abbreviateurs  du 
ecand  Parquet  » & du  petit  Parquet, $oUiciteurs,Plom- 
beurs,  Rcgiftutcurs  , 3cc.  par  les  mains  defqucisrou- 
tes  les  Bulles  & ftgnacures  pallênt  pour  y UKtuc  leurs 
feings  ou  paraphes. 

VICE^GERANT.  f.  nu  Juge  Ecclcfiaftique  qui 
tient  la  place  de  l'Offictal , comme  fait  le  Lieutenant 
celle  du  Prévôt  en  la  Jufttce  Laïque. 

V 1 C E - L E G A T,  f.  m.  C'eft  un  OfRctec  que  le  Ps- 
pe  envoyé  à Avignon  » ou  en  une  autre  ville  » pour  y 
faire  la  fonâion  de  Gouverneur  fpiritiiel  3c  temporel, 
quand  il  n'y  a point  de  Légat  ou  de  Cardinal  qui  y 
commande.Toiiie  UGaule  Narbonnoife  , comme  le 
Dauphine,  la  Provence  ,3cc.  .a  rccoursau  Vic»~  Lé- 
gat d'Avignon  pour  toutes  les  expéditions  Eccleiialli- 
ques , de  même  que  les  autres  Provinces  t’adreilcnck 
Rome. 

Vici-Leqatioh.  r.  f,  Office  3c  jurirdiéHon  de 
Vice-Lcgat.  Il  ell  Banquier  expéditionnaire  ea  Cour 
de  Rome  3c  en  U yict-Lcgatin  d'Avignon, 


V I c. 

vie  E-R  O Y.  f.  m.eft  un  Gouvemeui  d’un  Royaonie, 
qui  y commande  au  nom  du  Roy  avec  pleine  &:  fbuve» 
raiiK  autorité.  Le  deNaples  , de  Sicile»  de 

Catalugi>e.  Le  yict-  Rtj  .les  Indes. 

Vici-RorAUTi'.  Lf.  Qualité  de  Vicc-Roy  > l'é- 
tendue  du  p4«soù  s'étend  fon  gouvernement. 

VlCE-SENECHAL.  f.m.eft  le  Lieutenant  da 
Sencchal  » Ibit  de  celuy  d'épée,  foit  de  ccluy  derob* 
bc.IIa  la.méroc  funékionque  le  Vice  bailiy.  Ce  mot 
eften  uCige  en  Guyenne  plus  qo'ailkurs. 

V 1 C I E R.  V.  aâ.  Kciidre  nul  » dcfcéhtcux.  Le  man. 
que  d'expreÔion  d'un  Bénéfice  qu'on  poltcde  , vicie 
Hmpeti-ttion  qu'on  fait  d'un  autre.  \Jn  legs  fous  une 
condition  hoiueurc  ne  vicie  pas  un  teftament  , irais  il 
rend  ce  legs  caduc.  Un  defaut  de  formalité  vicie  uo 
aûeqiii  cftdc  droit  eftroic. 

Vicie’,  i i.  part.  paif.  3c  ad).  On  appelle  du  boU  vi- 
tii , celuy  quieft  gafté  3c  corrompu. 

VICIEUSEMENT,  adv.  D'une  maniéré  vlcicu» 
i'e.  U a pile  toute  fa  vie  fort  vitieujiment , fcandaleu* 
femeni , 3c  dans  la  débauche. 

V 1 C I E U X,E  USE.  ad).  Qui  aquclque  defaut  ou  im- 
perfcâion  naturdie»ou  acquife.  Un  cheval  vicûiue<H 
tin  cheval  qui  mord  » qui  toc  , qui  cft  ombrageux  , 
qu'on  ne  peut  dompter. 

V I c i B U X , fe  dit  en  Morale  des  Hommes  qui  (bne 
ru)eis  à quelques  viccs.C'cft  un  homme  vitteux  qui  s'eft 
adonné  au  vin, tux  femmes,  au  libcrtüiage.  Les  gens 
de  bien  fiiydnr  la  compagnie  des  zMfmx. 

V I c I B u X , fe  dit  aufli  desaéks  de  JuiHce  , du  ftiiç. 
Un  aâc  cft  n/ov»jr, quand  il  n'a  pas  toutes  les  fomuli- 
tcz  rcquifês  pat  la  loy.Un  contrat  efttnt/mx.quand 
on  ftipule  quelque  chofe  contre  les  bonnes  mtruti.Uu 
ftilc  cft  vicieux , loi's  qu'il  cft  trop  ampoulé,  qu'il  af- 
fecte des  pointes,  des  aUufionSfdes  antithefes. 

V 1 C I S S I T UDE.  f.  f.Ch’ngeméi  ficquem  $c  ordi- 
naire. On  le  dit  en  ces  phralês.  La  i/rÿiri'dedes  fai- 
fons.La  cheute  des  favoiisarrive  par  la  viciffiiitie  ordi- 
naire de  la  fbttnne.  Les  affaires  du  inonie  font  en  une 
comimicllc  vidffiiuJe. 

V 1 C O M T £.  I.  m.  Celuy  qui  a une  terre  ou  Se  gneu- 

rie  érigée  fous  le  tirre  de  Vicomié.  Le  ficemte  de  Tu- 
rrnne  , de  Mehm.  C'étoit  autrefois  le  Lieutenam  d'uo 
Comte-  Du  Gange  dit  que  c’eft  un  nom  de  digiutc  mo- 
derne qui  a commencé  àeftte  cnulàge  picmicrcmcnt 
en  Angleterre.  • 

Vicomte,  cft  aufli  en  ploftcurs  lieux,  3c  (ur  tout  en 
Noimarkiie  » un  hinnme  de  robbe  qui  ;u  ge  les  procès 
d'une  Seigneurie,  fuit  qu’eUe  ait  (itre  de  Vicomté»  ou 
non.  C'eft  proprement  ccluy  qui  exerce  la  moyenne 
Jiifticc  OU  Jurifdidlon  d'une  Seigneurie  Vicomtiere 
ou  de  Vicomté  , qui  a la  connohlàncc  des  fencestvoyes 
3c  chemius , du  cours  des  eaux, de  quelques  délits  3c 
des  (Impies  querelles.  C'eft  nuintenam  un  Juge  ordi- 
nairt.ll  y en  a de  grande  3Utorité,tclque{c  yiceutted* 
l'eau  k Roiien.  Ce  mot  vient  de  viteriuj. 

Vicomte,  figuifioit  aufli  a^rcefois  Jleteveur.  Les 
Receveurs  3c  yicéme/  du  Dotneine  , des  Aides  ,des 
Eaux  3c  FordU,coimne  on  voit  dans  plulîeun  Ordon- 
nances , 1 ’ 

V I c o MT  s’.f.  f.  Titre  de  ‘Seigneurie  ecigée  (bus  ce 

nom  pour  la  diftingocr  des  aurres  teirea  inferieures. 
Cette  rerrecft  regiep.\r  lesCouftumesde  la  Brevofté 
3c  f'icemi  de  Paris.  Dans  U Vicemti  de  Tutenne  on  ne 
paye  point  de  tailles.  , 

V I c O M T B',fe  dit  aufli  de  l'ctendué  de  ta  terre  3c  juii'^ 

didion  du  Seigneur  3c  du  Juge  Vicomte,  même  du 
Siège  de  la  Juftice.  C'eft  panlculicf  emem  en  Norman- 
die que  les  Seigneuries  3C  les  Jufticgÿfonc  diftmguécs 
par  yicemtii.  ^ .a 

V I c O M T E s s 1.  f.  f.  Femme  d'un  Vicomte  , ou  qui 
poti'ede  une  Seignewic  erigé^cn  Vicomcé^'cftaufli 
U femmedu  Juce'd'anc  Vicomté.  ^ 

VieoMTiEiui.  tn.  cft  un  nom  qu'on  a donné  h 

^ucl 
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quelques  Seigneurs  ,qii*on  aconronJus  avec  lesSct» 
gneuTS  Voyers  : d'où  vient  qu'on  a appelle  les  che- 
mins viewmien  en  quelques  Coutumes  , differeius 
des  chemins  tuyaux  Si  de»  Icmtcfs  : d'où  vient  aulC 
qiiequeiques-uns  ont  deiivd  ce  mot  de  A'iriMr/ar,  à 
caiifc  que  fj  jariTdidion  s'étend  in  vU*i  <ÿ-  xtM  & 

<é  fnhlUs. 

V I t-  r l \l  E.  C f.  Satrihee  Cinglant  qu'un  fait  à une 
Diviniic  de  quelq  ue  penoimeidc  q iclqjie  annual  qu'on 
iuy  iimnole  » & qu'on  (uc  pour  appailci  fa  cuU'te  . ou 
pour  obtenir  quelq  ic  gtacc.  Iphygenic  fut  la  viüime 
que  les  G.ecsotfmem  en  AuUdc  pour  avoir  du  voit. 
L*s  Mexicains  uut  facrifié  uiinoinbrehorribleJcri- 
j/iMfi  imuuines  a leuirs  faullcs  Divinitex.  Les  Dieux 
des  Payens  avoienc  chacun  leurs  tvV/mr  propres.  Le 
bouc  dtoit  1a  %-iQime  de  Bacchus,  le  cheval  de  Neptu- 
ne«5i^.  L'Ecutuie  dit  que  N. Seigneur  Jésus  Chmst 
eft  une  iiinocentetdiH*r , qui  s'eü  immolée  fut  l'aibiC 
de  1a  croüt  pour  r u heter  le  genre  humain, 

V 1 T c I M I > Ce  dit  Epurement  en  Morale  • de  ceux  qui 
foaffieiiidespei1ocuti€m$ou  U mort  par  U culete  ou 
la  tyraimicdes  Grands.  Lesfalnts  Iimocens  furent  des 
tsJiW/qi'Herode immolai  ronatubirion.  Leshabi- 
tans  d'une  ville  prife  d'alfaui  font  les  vlfUu.a  de  la  co- 
lère du  vainqueur.  Une  fille  q ‘'on  met  pur  force  en 
Religion , dt  une  imioceiiic  vicUm  qu'on  Cciifie  a 
l’ambition  de  la  fjtuillc. 

VICTOIRE,  f.  f.  G lin  d'une  bataille  , avantage 
qu'ou  rem^'otte  fiit  fou  oineiny>{bit  eu  guerre,  Icdi  eu 
comlMct  particuliers.  Ce  Conquérant  a entatTétsJv/rv 
fi\t  vitltire.  L:i  ,vifîmrt  i éiC  lone-iemps  dil|»mce, 
lonp-teiups  en  balance  &:  duiucuK.  Cette  viàtire  a 
éiéunglante  »on  a bien  acheté  UticTvirr.  Alexandre 
difuit,  qu'il  ue  vouloit  pas  déiobei  U t-^âe/re  en  com- 
baicaut  la  nuit. 

V ! c T O 1 R t » die  figurrmenr  m chofes  morales. 
La/aifon  aïoûptus  UtiScirt  fur  les  Cens , qu  md  el- 
le veut.  On  le  dit  auflt  au  )cu  , ou  ï U difpuie,  de  ce- 
lity  qui  emporte  l'avantage.  La  courorme»  le  laurier» 
font  les  fymbolet  de  latnc?me. 

V I c T O I R i.cft  aulU  une  Divinité  fabuleufe  des  Pa- 
yais, inventée  pax  les  Poètes , qui  pcrfunnificiu  tou- 
tes chofcs.Les  Romains  ont  dcJic  des  Temples  à Uf'i- 
i1cire.Cc  Prince  a été  toujours  fuiv  i de  ta  lA^lcirt.  La 
t«c7Mrr  ctoit  attachée  ï fon  ch  ir,nurchoit  à fes  côtex. 
Lv's  Peintres  pciguctu  la  z-iüdrt  en  diverfes  façons. 

Victorieux. eus  e.ad|.dt  fublL  On  decensuit 
les  honneurs  du  uiomphe  aux  w^vrirtcvchct  les  Ko- 
mains.llf'ut  iccevoir  les  loix  do  t^«rM«ar.  Ceft  un 
Prince  viÛcrienx. 

V I c T O R 1 E U x.fedit  figuré.nciu  en  chofes  morales. 

J.Christ  cft  lôrti  du  tombeau.  Les  Mar- 

tyrsoiu  étéfifl#rif».v  des  Tyrans.  La  grâce  tiUcrUmfi 
eft  uiailheirc  de  nos  paffious.  La  gluiie  d'un  tel  Coiw 
queraiu  iera  tiütêitiijf  des  aimées. 

ViCTUlALLEb.  f.m.  Mot  qui  figiiifie  la  même 
chofe  que  vivrti. Oi\  a fait  grand  amas  de  vt^luMlUt 
dans  les  ma"  ifins  de  cette  place.  Ce  mot  vient  de 
BnjlU,  neet^itrU.  Menace.  ' 

V I c T u A J 1 1 1 U R.  f.  ro.  Terme  dé  Marine , eft  ce- 
luy  qui  t'eft  obUgé  àf»imir  dam  un  v.nireau  les  vi- 
éhiaitlcs,&:  qui  dot^fll  fournir  les  ixiudics.  lances  à 
feu,faollès  lances,  ^ luenus  utciKilcs,  comme  biiom, 
cuibillous»  laau'tnes,  gaincücs,dcv, 

V I D. 

V ID  A M F-,  r.  m.  Terre  Scîgnenric  qu'on  donne  à 
quelques  Gentilshommes.  Lr  VîA^m  .le  Chartres.  Le 

d'Amiens.  Let'ùLunr.leGeibruy  : c'ell  un  ti- 
tre de  l'Fvéquc  de  BcauvalwCeniot  vient  de  vUxritti, 
félon  Nicoa  i oQ  de  félon  Pafquieti  car 

Dainfig  ufioit  autrefois  Dvww*/ o«5ri^v«w. 

Odginairement  les  yuLmiet  fuici  iidliiucs  pout  defTcnixc 

7<w*r  //.  • 


VID-  VIE.  897? 

les  biens  tempureUdes  Evéchez  , taiadts  que  les  Evê- 
ques vacquutcnt  i l’orailbn  de  aux  fondions  fpîtitueU 
les.  ils  coixluifoietit  aulli  les  trouppes  des  bvéques, 
quand  ils  étoiem  obligez  d'allct  en  guette  , fort  pour 
«ieftviidie  leur  temporel, fût  pour  l’anlereban.  Ils  def- 
fcnJoicnt  aulli  leurs  cautès  en  ]uftice,&:  la  rendoîent  à 
leurs  tenanciers.  Ils  anpcchoiem  auHIqu'onne  pillaR 
la  mjiiun  des  Eveques  dcccdés.  comme  c'etoit  ancien- 
iicinciit  la  coutume  de  faiie  par  toiite  l'Bgltfc.  il  y 
avuicaudi  des.  dans  tes  Abbayes  tant  d'hom- 

mes qnc  de  fcuunes.  De  là  vient  que  les  titUmfs  d'A- 
niiein,  de  Chartio , de  de  Rheims  podcdait  plulicors 
tcticsqtii  rclcvem  des  £véi|uesdc  ces  lieux- là.On  leur 
avoir  doncé  cecte  qualité  pour  être  les  (bût  Uns  & lez 
fermes  appu.s  de  l'EgUtè.  Us  icnoient  la  place  de 
l'Eveqoe  , de  le  reprelcmoicnt  entant  que  Seigneur 
tcmpoiel.  Les  videmt  portoteni  leurs  timbres  tout 
d'argau,taticz  de  deux  tiers,  monttaut  fept  barreaux, 
& avuient  mêmes  pre.<  guivci  q ie  les  Vicomtes.  Ain- 
fl  les  EcctclîalU.|UCs  delcms  vid^omtSc  juges  ont  fait 
dcsvairsux,i'Ommc  les  Rois  de  .e-us  Comtes  i3(  on 
a appelle  lùéonV.  une  dignité  fcodale  tenue  de  l’E- 
glilc.  VuyczDu  Cange.qui  rapporte  les  noms  des 
EgUfesqui  ont  eu  des  vidjmtr. 

V 1 D 1 M £ R.  v.aâ.  Tcnnc  de  Pratique.  Collationnci 
une  copie  à un  titre  original , 6c  cetiifict  au  bas  qu'el- 
le Iuy  eU  ciiticccincnt  conforme  , afin  qu'on  y adjoû- 
te  foy  en  JulUce.  Lcsconipulfoires  s'obtiennent  pour 
faite  tiÜMtr  de  collatiuiiner  des  titres  qui  font  ^ans  un 
chamict,  fc  qu’un  uc  vent  pas  eugagei  dans  une  pro- 
duélioj) , de  peut  q i'ils  ne  le  pctJcrit , ou  ne  s'éga- 
ten;.Les)ug:s  ou  les  HuilTias  cettifiau  qu'ils  ont  col- 
latiumié  & %iMmt  au  tel  titre  patrie  ptueiuc  ou  ap- 
)seltéc. 

V I O I M U s.  f.m.Ticre  qui  a été  collationné  à l'original 
aiHhaitiq  icniair  par  quelque  autorité  ou  atccllàtioa 
déjugés.  Liplus-part  des  titres  qui  font  au  delà  de 
joo.  ans , ne  fmit  que  àCitidlmms  de  juges  qui  atte- 
fient  uVuSr  veu  de  faitcopiet  les  litres  ocieiiuux. 

V l D U l TE',  f.  f.  Temps  de  veuvage.  Une  feoimcell 
tutrice  de  fes  enfons  pendant  fa  tidairr.  Judith  cft 
iuùcc  de  fa  retraite  peniant  fa  ziJniit. 

V I E. 

VIE.  f.f.  Efpicc  de  temsqui  s’écoule  entre  la  nailfân- 
ce  & I . nvnt  des  ch  >fcs  atumées.  La  vie  de  riiommc, 
a été  bornée  depuis  le  Dcluge  pat  l'Ecriture  a lîx- 
vingcs  ans.Lat'/rcltcourtc.dei'ctaded'ime  fcicnce  cH 
liHigue  , du  H.ppoctate.  C^and  on  veut  fçavoir  une 
Iciencc  à f«>nJs , on  en  a pour  toute  fa  t'iV.On  fut  des 
biux  à ti'e.  Les  Bénéfices  fc  donnent  a ti*.  Les  peu- 
liona,  lesurufruits,  lesdoiures  n'ont  lieuque  la»/e 
durant.  Li  ti'e  n'y  peut  pa»  furtirc.  Un  homme  cllropié 
én  a pour  toute  I--  r <V.Ceite  vie  mortelle  patlê  comme 
une  ombre  «couMiie  uu  longc.Dieu  vous  donne  branno 
tir  9t  longie.  ju.is  Christ  redonna  \tvk  au  La- 
zarequacie  |oms  après  qu’il  fut  allé  de  tira  trépas,  il 
le  fit  icvenir  de  mou  àt'ie.  Si  Dieu  Iuy  prêtre 
ira  bien  lo-'n  dans  la  Philolôphie. 

Vie,  fc  dit  auffi  de  ce  principe  de  chaleur  ti  de  mouve- 
inem  qui  eft  dans  le  corps,&  qui  les  fait  a^c  & croif- 
tie.  C'eft  Dieu  qui  cil  le  premiet  aiiieur  de  nôtre  vie, 
qui  fuiitili  unefprit  de  rtr dans  le  corps  d'Aiam.Nos 
petesA;  mères  nous  ont  donné  la  tic  ,iioosont  mis  au 
inonde.il  a obligation  de  U tie  à (on  Mcdecin^fon 
temede  Iuy  a donaé  la  vie  i après  Dieu  U ue  tient  U 
tic  que  de  luy.Cét  hoinmeeft  de  foible  complexion,it 
ii'a  qu'un  filer  de  t*.  Il  y a des  .iniraaux  qui  omlatic 
dure  , qui  ont  de  la  peine  ï mourir  , comme  les  chats. 
On  dit  que  les  gens  aiment  la  vie  , quand  ils  prennent 
un  foin  extraordinaire  de  fe  conferver  , fie  de  paifer  1a 
vie  .ifteablente  it. 

V 1 1,  û dit  aulE  de  ce  pouvoir  qui  eft  eu  nous  , ou  en 
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uffid-  'un  homme  nuljdif,<]ii‘il  ne  for^  pas  fiVwjr  os. 
On  appelle  audt  des  tontes  <ic  ti*Ule  , les  tontes  de 
l’eau  d'^fac  , lie  im  mere  rOye,&:  atiuc  f.iblcs  tidi- 
culesdonc  les  amuicm  ks  petits  On 

dit  encore  , A vieille  mule  frein  doid  < en  parlant  des 
tiiHlef  femmes  tjui  le  punît , tpii  le  requinqticni.  On 
ifi , FantaU]<ic  tounse  iiitc  rieille  mule. 


dit 


^liiiLAa  p.i~.  m.  Homme  qui  eù  lur  Ton  Jernier 
•gc.küboim  fc  trouva  m-il  de  n'u'volt  pasliiivv  le  con- 
fcil  des  viiilUrdftâci  gens  lages  ÿc  expeiimcntcz.  Les 
ti<i7/drdj  ont  quelque  ihofc  de  vcn«4ble, de  grand. Les 
vingt'quatre  et(i7/4r<^  de  l’Ap  >tMlvpfe,  Borel  déri- 
vé te  nsut  des» , p..[LC  q<iclcs  vUiihtrds  ont  la  vie 
longue. 

V it  illebies.  r.  f.  Vieilles  h tdes , mrublcs.  Les 
Fnppicis  ne  tufiqujit  «^iK  de  xUHUries.ii  fiy  A que 
do  vieilltriei  dans  ce  t.kbincf,rirn  de  tuiic.ix. 
ViiiLisssB.  r.t.  Le  dem-cr  âiî  de  1 1 vie.  Les  Si- 
bylles ont  vci’cu  {ufqu'a  une  vitUl  ife  decrcpitc.Il  fuit 

Ïuc  ch.rcui)  fai!#honn-ji  a l-  zri(U..ffè.  Lt 
'lie,  & pitfüisLiti.///  fe  , di:  ..I  >..ctck 
O»  dii  proverbialement  , i>,  j ninotlc  fç  voit  ,îeti‘fr7V^ 

I>oiivoit  , pour  dire.  Si  on  pm.v.oit  joindre  1.'  foue  iS: 
Vxpcricr'vc.  On  ap^.dle  iin  b.-fioa  Je  un  en- 

fant , ipr  n.  pveu  qui  fetc  à Iccuuiii  un  petc  » un  oiule 
dans  (ixieiUtJfe  , quand  il  ne  peut  plus  agir. 
ViEitfciiuv.  ncut.  ôc  Devenir  vieux.  Il  y a 
l«>i’Ç-temps  que  |c  coiinols  ccthomme,  il  ziiilUt.  Nous 
ne  longeons  p<ûnt  que  nous  v}eîll!fu»s  tous  le»  jours» 
pour  nous  a-nciider.  La  monde  ne  z-rtUit  point. 

V lE  I I.  L I R,ll^nitif  gulTitAvoir  patl’c  l'a  vicJ-usqnel- 

?|ue  cmploÿTCeMTnilhe  atwi7Ii  J.ins  les  aifaiics.îl  cil 
ort  cxpecitncntc.  Ce  Cipitainea  tier'Jlr  fous  le  hat- 
nois. 

Vieillir»  lignifie  encore.  Elire  calR  5c  ufe  , deve- 
nir infirme.  Cet  homme  ne  vieillit  point,iI  piroît  tnû- 
jours  jeune.  Cette  femme  Ujeunit , au  lieu  de  vieillir. 
Certc  fievre  quarte  l'a  vieilli  de  dix  ans.  Plus  les  iiuux 
, plus  ils  font  dangereux. 

V i E 1 LL  L ledit  aulit  dcschofes.  Voili  un  mot  de 
la  langue  qui  tï«7lit.  On  ne  s'en  feriplus  giiercs.  Mon 
h ibii  vieilliti  cil  tantoll  ufc.  Cette  nvidc  vieillit,  com- 
ntence  à le  palier.  U faut  laiirer  trV.7/iV  les  jrajies  en- 
nilnellcs. 

V I E i L L I , I E.  part.  & adj. 

On  dit  provcrbial*inctit,ll  faut  zieiilir,n\}  moniîr  jeune. 
Vi_LriioT,oTTt.C  m.5i:  commente  à vieil- 

lir. Cet  humme  cil  déjà  tieiUet , il  commence  à Ce 
rider. 

V l E L L E.  f.  f.  InftriiiYKnt  de  Mulîqncpour  réjouît  les 
gens  du  peuple  , 5c  dont  jo-icm  ordinairement  de  pau- 
vres aveugles.  Elle  cft  compofee  d'une  t.iblc  5c  d'une 
anche  avec  quitte  cordes,  dont  deux  (ervent  debout- 
dons,  qu'on  peut  mettre  à Punition  6c  a l'oûave.  Les 
deux  autres  Ibnt  étendues  au  long  du  imuchc.qui  fer- 
vem  d'un  pcipctuel  monocorJcÀ  qtJ'  funi  route  for- 
Ees  de  tons  , coiwiîc  l'cfpinettc  » par  le  moyen  de  dix 
marches  qui  font  nue  efpeec  de  cLvict.On  les  pourtoic 
augmenter  jufqu'à  fie  de  meme  augmcmei  le  nom- 
bre des  cordes , comme  celles  des  doubles  tlavclfins. 
Chaque  marche  a deux  morceaux  de  bois  pcrpendîçyi- 
Uircs,  qu'on  peut  nommer  les  touches,  parce  qu'elles 
lervrnc  pour  toucher  les  deux  cordes  qui  font  à l'unif- 
fon.ll  y a en  haut  une  roue  Je  bois  fort  polie  qu'on 
tourne  avec  imc  manivelle.  Elle  ell  p.ueillc  à celle  des 
inAruiraits  qu’on  nomme  grehhuUs.ou  de.  cfpincttcs 
qui  ont  un  jeu  de  violcs.fur  laquelle  ^xirtenc  les  cordes. 
Cet  inllmmcnt  eA  maimciunt  tombe  dans  le  mefpris» 
quoy  que  les  Auciensic  numnuilimt  par  extcHencc 
jÿmfhenie. 

On  dit  provcibûlemeiu  , Il  eÀ  du  bois  dont  on  fair  les 
vielles,  il  cft  de  tous  bons  .icco'  ds.Oit  dit  d'un  homme 
lent,ll  cA  long  comme  une  tielle. 

ViCLLEi^v.  acl.  JuLr  de  la  viclIe.Lcs  aveugles  font 
Terne  IL 
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ordinairement  ceux  qui  g.igncnt  leur  vie  à vieller. 

V 1 1 L t £ ^ lignifie  Jiilfî,  Aller  lentement  en  une  alFai- 
re,nc  f..ire  gucrcs  de  belogcc,  s'amiifcten  travaillant. 

Les  gens  à jaurnee  ne  font  que  tiW/#r>ÿ*51s  n'onr  quel- 
qu'un qui  les  prcilc. 

Vi£LL  LUR.  llm.  (.^il  joirë  de  la  viditf.  Les  yietleuti 
vont  juiier  de  po.'te  en  porte  pour  fuite  danler  lc>  Icr- 
vaittcsjlcs  enfants»  les  p.^yi'jin.  . 

On  appelle  piAoW  de  Vielleur  , les  doubles.  On  dit  atilH  » 

Ce  fUlieur  n’auta  qu'un  double»  U ne  fçait  qu'une 
chanfon 

Vl  ENTR.AGE.rm.  Terme  de  Courumcs.C*cAun 
droit  reigncm  ial  qui  fe  levé  fur  les  vi»s  Ik  antres  breu- 
vages,contmc  les  droits  dechamclage  , de  forage  Sc 
d'ânoragc.  Il  y a aulTi  un  droit  de  vinsse  ,qui  cil  uri 
droit  rcigueucialqui  fe  levé  fur  les  inarcliandilcsfic  bel*- 
tail  pilfints  p.iys,ainli  que  le  péage  fie  le  pontonage. 
Voyez  Ragiicait, 

V l E R G E.  f.  f.  C'eA  un  tftrc  qu’on  donne  par  excel- 
lence a U merc  du  Sauveur, qui  l'a  enfante  uns  aucune 
•per  tion  d'homme  «fans  avoir  fouillé  fa  pudicité; de- 
fo,  te  qu'elle  c A demeurée  ‘^•e^ge  tant  devant  , qu’apres 
fim  enfantement.  St..  Benurd  ccles  plos  graiidsSajncs 
ont  été  devots  à la  Vierge.  La  S'intc  t'i'r^e  cA  quali- 
fiée îioAce  .^dvorate  da.is  le  tiel,ia  Vi  rge  des  t'être  ti 

V I L R G £ ,rlM»  l’etluimc  qni  u'a  j in.is  fouillé  ion 
corps,  in  viole  la  puJîi.tté,  qui  a encore  fonpiccbgr. 

J t s a s*C  U R i ST  eA.îp^xilé  dans  l'Eglüci'a  ro*r«>- 
tje  d't  f'ier^ct.  St.  Jisfcph  a ve'.vii  l e 15revi.iirc 

a i.nOfiiic  parii^uiiec  pour  les  l'ier^rf,  L'Evangile 
fait  une  belle  parabole  des  cinq  Vi.  r^r  C ges  » 5:  des 
cinq  Vitrées  folles.  L’Eglifc  cclcbrc  u ic  Fclic  des  Onze 
mille  nerges:  mais  11  y acii  Je  l'etteur  dars  lalcélure 
des  anciens  Rlruds  , où  il  y avoit  XI.M.V.  qui  vou- 
loir dircfculcmcut.Onac  Atgrtyres  Fier^et.On  dit  pio- 
vcrbiaiemeiii,  qu'un  honmoc  cA  amotiteiix  des  onze 
mille  , quand  il  cA  amoureux  de  toutes  les  filles 

qu'il  voit. 

V i .£  R c £ . eA  aulli  un  Signe  du  2odiaquc,où  le  Soleil 
entre  au  mois  de  Scptcmbic-  C'eA  1a  roaifon  fie  l'exal- 
tation de  Mercure.  Il  a Icize  cAoiles  dans  fa  figure  , fie 
fix  iitfutmev,  félon  Ptolonace.  Kepler  en  compte 

^ R iveriis ^ dont  la  princip.ile  cA  .appcilcc  l’fffyM 
/.( /Tc'^e»  de  II  première  grandeur  » de  la  nature  dé 
Venus  5c  de  Mercure. 

V I L B G ik!k  dit  figut ément  de  pluGcurs  chofes  qiiiTont 
dans  uneemkre  pntctc,  qui  nVnt  point  (êtvi.  La  cite 
vierge , cA  celle  qui  n’a  point  été  travaillée  , qui  foic 
des  ruches.  On  dit  auili  du  miel  vVr^r.L'huile  zierge, 
cA  la  inetc  guimc  de  l'hnile,  celle  qui  n'a  point  esté 
prdTuréc.  Ôr  vierge  , c'cA  l’or  tel  qu’on  le  tire  de  la 
mine  fans  aucun  alliage;  fie  alors  il  cA  fi  mal,  qu'il 
fuuffre  l'empreinte  d'un  c.avhct.  Argent  vierge,  qui  cA 
encore  en  f-umum  , ou  en  lingot.  Cuivre  vierge  ,ce\»y 
qui  n'a  point  été  fondu.  Ou  appelle  aulTi  parchemin 
vierge,  ccluy  qui  cA  fait  de  U coeffe  que  quelques 
enfans  apporiem  aU  monde  fur  leut  tcAe.On  le  dit  auf- 
fi  de  ccluy  qui  cA  f..lt  d’iin  jeuioe  agneau, ou  d'un  veau 
mort-uc.  On  appelle  mcccurebier^e.ccluy  qui  eA  trou- 
vé tout  fait  fie  co'.ilanr  dans  les  miites.ouquicA  tiré  pac 

fdufieurs  lotions  de  U teirequi  le  cumiem;  au  lieu  que 
B commun  fciirc  patlavioleiicedu  feu  dans  des  rctot- 
tcs.Le  mcrcute  vierge  eCi  bien  plnscAltiié  »5c  plus  rare 
que  le  rommun.O.-.  «Ut  que  quand  l’or  eA  amalgamé 
avec  du  mercure  vierge , s'il  eA  mis  au  feu, le  mercure 
l'empotrc  coticremeut  avec  luv;  ce  que  l'autre  ne  fait 
pas.Vignc  vierge  . eA  une  vigne  fins  fruit  qui  croîAen 
une  fort  gramle  hauteur  eu  rattichaut  aux  murailles, 
comme  le  HcrrCtSc  jette  une  agréable  verdure.  On  l’a 
ainfi  appcilcc,à  cause  qu'on  l'aap'poriéc  de  la  f'irgMet 

V I F. 

V I F,  £ V £»  ad  j.  Qui  cA  plein  de  vie.  Cet  honomé  n^éa 
X X X X X ij  élit 
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crir  poiiu  amis  » od  ne  fixait  l'il  eft  mort , ou  vif. 
Onadecreté^ontreec  criminel  pour  le  prendre  inuccy 
ou  vi/i  il  fen  fuüé  tout  t4f , bcullé  tout 

tt^#Oo  lïc  peut  conftrrerde  hareng  vif.  Le  poiflim 
d*cm  dooci9ne  vaut  rkn  ,m|  n'cft  riy.lt  n‘y  a que  les 
hiiiftcui  à iVfcailk  qvi'ontmngc  »«</.  Le  brocher  ne 
iiuR^e  q^'du  pajUon  tif.Cet  oifeau  de  proyc  Ce  plaid 
fn^lc  vif.  Il  f.iur  faire  conn^idre  le  vtf  aux  oifeaux. 

On  ippdle  U chni  ceA^ui  ed  faine  & fciUiblr , i 
la  difl^iKe  dei^aiis  muctes  » des  playes  » dc^^Ius, 
dcsdiirillons.il  a couppéiés  corsjuiqu'à  la  chJbts- 
ve.  Le  Matcfchal  a pique  ce  chtral  )ufqu'au  vif , 
'j-il<|u’a  la  chair 

V I P ,fe  dit  figurdment  en  chofes  rpiritueUcs  & morales. 
Cet  Orateur  i^relpftt  m/Ac  pcrçitf  > conçoit  aifc* 
ment  Ics.chofcs.Un  l’oëtc  doit  avo^’inugiuationti- 
Ve.  ((  a ]‘alDe  vH>e  » emreprenantei  H a les  paillons  vi~ 
ut , il  ed  tendre  & fciilib)^  En  apprcü-mt  erne  nou* 
vclloi  il  Éd  devenu  plus  n'0«  que  vif.  Il  a tetrenti  de 
cet  affiom  une  Mte  douleur  , il  en  a did  piqud  ]ul* 

?|u‘au  rd/.Dans  cette  Comedie  il  y a H^coiipde  traits 
uit  t-ÿi  qui  frapltem  refprtt.Ccttç  fiHc  ed  fUt  vizt, 
|>our  dire  ,a  puflions  viu^it^ 

V I P ,Tc  dit  aulÊ  de  ce’^uî  a'dc  rèiclat  6c  d«  brillant. 


V I G. 

grands  arbres  6c  fort  couifus.  ■ / . >■ 

Garenne  ait«  c'ed  celle  qui  cd  fort  peuplde  de  lapine 
• 6c  de  ttibier. 

On  appelle  une  haye  vive  , celle  qui  ed  faite  d'arbres  vi- 
vans , 6c  qui  uM  pris  racine,  à la  didèrence  des  hayes 
mréft,  qui  font  faites  de  fag<KS , ou  de  claycs  6c  d'd* 
chalicrs.  ' ^ 

V V I G.  ■ 

i*:  , 

V I G I L A N C E.  f.  f.  Attentffin  » Wn  exaû  que  l'on 
l'on  prend  i frire  quelq^ue  chofe.  La  xjifil^te  ed  la 
première  qualitd  tequifè  ï un  Pritite,  tm  General  d'at* 
mde.  J ■ s U s-C  h u i & ^recomman^  U à 

fc»4>irti^lcs>pucequ'il  Indoit  veni^ig^  uise  heu- 
re imprévue  * 6c  afin  qu'ilctn'cMcent  point  en  tenta- 
tion. 

ViciiANT.AïtT  s.Adt.  Qnl  ▼ellle  , qui  foigne  ï 
TnComnies  » 
Prince  du 


Les  ycuiPn^çaUtoit  ui  îbuffj^r  le  fiyefclai  du  Soleil, 
fon  vi'itt , pour  Jlidkrclamct.  On  dit  auQi , qu'i 


Cetic  l>ainA  lesyenx  ti/r  6c  millans  *4  leteiiu  vif 
Se  vermeil.  Les  coAkurs  de  ce  table.m  font  encore 

JffS 


portrait  el^tird^u  lois  qu'il  cd^tiré  d'apids  na- 
luie,  & fu\ccircmbhnr.  i 

En  tc|mes  de  Pratique , on  dit  que  le  mort  faifit  le  vif, 
loit  plus  prochain  hciiOcr,  pour  dire,  qp^il  ne  faut 
point  faire  de  dcmuide  en  j»idic^  pour  le  lactrre  en 
polIèlTîun  d'une  fuccelTlon  qui  nous  appartient  > 6c 
qu'on  en  ed  lalli  des  que  le  parent  ed  mort. 

En  termes  de  Mancge  , on  dit  qu'un  cheval  ed  foa  vif, 
pour  dire  , qu'il  a d:  l'ardeur . de  la  vigueur,  qu'i)  cd 
iailible  à l'erperon. 

En  termes  dc,Alarine  , on  appelle  les  œuvres  tfxv/  d’un 
vaiilèau  ^ lerpartics  qui  ttemuem  dans  l'eau  -,  les  œu- 
vres iMrrr/»fcrftês  qui  font  airdellus.  On  appelle  au01 
le  vif  ic  l'eau  , les  gran-des  marées  ^ lu  coAmts  de 

fources.dcs  eaux  S'HV/ .*  6Minll  «n OT  ^ traites 

fc  trouvent  dans  Icscaiix  t/^/.  * 

En  termes  d'Architcûoie  , on  dit  ^'un\Tie)iecyed*y»f, 
lors  qu'il  y a beai&Kip  d’ouvriers , qp'on  y trnraiUe 
avec  cmpieirancnt.  On  appelle  de  U ehanx  t/î'f,cclle 

Îiui  fort  du  fourneau  , qui||na  point  éic  éteinte,  ni  fu. 
ée.  On  dit  badir  ?ûr  un  -i^yfunds,  ou  fur  U toc  lie  tv- 
ve , quand  on  badit  fur  un  fundeuieiu  folidc6c  ferme, 
donc  fescenre^  n'ont  po|ht  été  remuées.  fCin  dit  an/H, 
que  du  boikde  charpente  cft  couppé  , éqnarci  à vht 
arede , quand  on  en  a odé  tout  l'aubier  qui  ed  fufci 
à fepouirir,  ou  quand  on  n oouppétine  pierre^à  angn; 
droir,  & qu'on  en  aode  tout  le  boulin.  Oq  appeTfe 
aufli  le  vif  de  la  colomne  , fon  tronc,  ou  Ton  fud.  Le 
vif  du  piedcdal,  ou  fon  dé.  ^ » 

Vif,  c^une  cpithetc  qu'on  donne  cocore  i pluHeurs  au- 
tres llpofês  inanimées. 

pu  vif-Mr^em,  cd  le  mercDt%'ou  hydrargyte  , qui  ed  le 
Anl  metail  liquide  le  oluspofàut  après  l’or.  On  die 
Movcrbiaiciacm  » qu'un  homme  a du  ùf  «rient  dans 
ia  telle  , pour  dire  ,qiiÜcxtravagn«,qne  fon  efprit  s'é- 
vapore comme  le  viftnerient.  Voyez  M c r c u r.  a. 
On  appell^cheveux  ceux  qu'on  applique  dans  les 
perruquesdans  kfifcinc ordre  6c  ficiiacion  qu'ils  éioient 
fucUtedede  l'homme, fur  laquelle  on  lesacxprciré- 
ment  cot^pés.  ' 

Feu  t'«y,ed  tcUiy  qnicft  fort  ariem  } audi-bien  que  le 
froid  t^.ccliiy  qui  eft  fort  cuilxfiT.  Dame  vh-f,  celle 
qlit  ed  enflammée  , 8c  qui  reviqit  ioû|Ours. 

Ondl|^i(n  , De  vive  force , pour  dire,  Vigouieufêmcm 
6c  irSlgié  tous  Us  obllacles. 

Ou  appelle  une  focefl  v*u , celle  qni  cd  fort  peuplée  de 


tion. 

^ I c 1 1 A N T , A Ï»  T E^.Qni  veille  , mit 
|^.ifrLsreL'Dal^  a dir^  pariait  de  Tes  'rnl 
^‘étois  IVinré,  )e  fêtais  IcAplUs  viiHnmt  P 
riKindc.Rome  eut  robUgaiîoalMax  fouis  de  Ci- 

céron , de  la  defeouverte  de  hi  conjuration  de  Catî- 
iina.  V 

V I C I L E.  f.  f.  Ter»c  de  Bréviaire.  Veille  Junc  gran- 
de Pelle  , qui  cd  quelquefois  jeulDéc.  (Quatre  temps, 
yifilet  lournéras  t c'ed  un  ae^  commandements  de 
l'ktflilc.  On  fait  anjoufd'huy  l'Office  de  la  Les 
Fedes  de  U^hcondlion  , de  l'Epiphanie  , ont  des 
ytiiUs  fans  idlpie.  Les  SainiA  Patrons  des  ^lilesonc 
des  6c  des  Oé^^ci,au(lLbicn  que  la  Ixdede  la 

Dédicacé.  L'Office  double  coi^enccdés  la  yi^tek 
Ycljares.  Ce  mot  viéhtdu  Latin  paice  qu'au- 

ftefoi»  les  dévots  palToient  ime'  partie  de  la  nuit  en 
prière  la  veille  des  grandes  Fedes. 

Vie  I L e s.  f.  f.  plur.  fe  dit  particulie^ment  des  Mati- 
nes de  l'Office  des  morts.  Il  a fait  ditedes  fc|)t  Pfeau- 
mes,  desf7///e/pastf  l’amc  delbn  pere.  Les  Chartreux 
dlfent  yiiüet  tous  les  jours,  hors  les  Fedes  & veilles 
, des  Fedes. 

VlG  N E.  f.  f.PIante<luictoTdeiiafbril1rxu,6cqai  pro* 
duit  des  raillns.  Op  i appeik  auITi  k»is  tertn.  On  ne 
peut  confacrer  qaè  fur  dif^n  de  y a des 

£1  mts  de  viine  de  lAfcar,  de  IW  Cir  Aune,  de  moril- 
m , ôc  d aiures  crpeccs  de  tailms.  Esltalic  les  tiiwt 
montent  jiifqucs  fut  les  arbres.  On  doit  faire  trois  la- 
bours, trois  façons  aux  vitnes  , 6c4tFtaiUa,Uer,  eP- 
chaUilcr.  On  couche  les  ibnsdeo*j»M  pour  les  faire 
provigner.  Le  fc{^  le  pampte,lcs  feuilles  de  tt/x/.  Ce 
n>oc  vient  (lu  Latin  t'^ra,  qui  t ^cé  ainll  annehe  félon 
quelqucs-ittt,  n vèunde,  parce  que  laiVgwyic  6cfaic 
vivre  lonc^ps. 

On  dit  que  fa  t'fjx/  coule,  quand  ellredcn  fleut,6clort 


que  le  grain  tumbe  de  lagiappc,  fan»Ai^||er  : que  la 
vigne  gete , quand  le  froid  ^dc  Je  bourgeon,  le  brti- 
La  IM#  gcle  quelquefois  lilfgue  dans  fe  fouche; 
U a^îlcpeletus  de  tvfxr/.les  Saints  qui  viennent 
oisd'Avrilou  de  May  danAdevjourtqui  fontafléx 


fl«. 

6c*on 
auraois' 

froidAeour  geler  les  vgnet , emnme  $atnc  Georges,Sr. 
M#r,5t.  Opportune,St.  Nicolas.  ' 

'U  auneÿi^’xr  fauvage  qu’on  appelle  Itn-krnf^,  Qui 
n’apporte  jamais  .le  fruit  meut  .ttuisquiooaifFfeule- 
inent  tme  fleur  qn'on  appelle  ffXAmlrf.  Nfl^iole  die 
que  le  chou  ed  a ennemi  de  la  visite  , que  ft  on  le 
inange  au  eommcncemcnc  durc(us,îl  empêche  de 
▼s'eny  vrcf  ; Sc  Ci  c'efFfur  la  fln  , U dcfenyvre. 

La  vigne  vierge  , ed  ccUequi  ferfi  faire  des  palilF-des  le 
long  des  mors , An  mqgce  fort  haut  & ne  porte 
pAmdefruir.  Elle ed^nll  nomm^,  parce  qu^çUe 
yjcm  de  f'irglMk  en  ^lA^tique. 

La  vigne  ptrrtttt  : ou  frrie  àe  ttien,  eH  unë  plante  qt»  > 
cittd  dans  les  s ignesiCC  qui  l’a  fait  ’oHUftiier 
fim* , ou  «grefét.  Les  p«fam  la  ftungent  crue 

en  lalade,tou«o  compote  , 6c  la  gardent  toute  l'an. 

oék  "*ç 
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V I G N E>fe  dit  auiS  du  pUnt  de  pliideurs  feps  de  vigne. 
Un  clos  de  vij^ne  , une  vign*  de  une  d’arpens.  On  dit 
qu'une  vigne  cil  venJangde  , quand  on  en  a cueilli  le 
raüîn  j & ironiquement , quand  elle  a etc  , gref^ 
ldci  ou  ruinée  par  quelque  accident  y ccniune  pat  un 
palfjge  de  gem  de  cuerte  « &c, 

V I c N E,  ic  dit  ügur6nent  en  termes  de  l'Eferiture  » en 
parLmt  Je  l'Eglife  , 8c  du  falut  des  anses.  On  ne  doit 
embrailèr  l'cftat  EcclelialUque  que  pour  travailler  à la 
vigne  Aa  Seigneur, 

V X O N E,  fe  dit  proverbialement  en  ces  pharafes.Ce  font 
les  vignet  de  la  Courtille  , belle  inotiftrc  » 8c  peu  de 
Eipporr.  On  dit  d'un  libertin  , d'un  homme  farw 
^<'UCy,  qu'il  ne  Ce  foucie  pas  qui  fera  les  vignet  sprés  la 
mort.  On  dit  ntiflî  d'un  homme  qui  eilpciade  vin, qu'il 

' a mis  le  pied  dam  U viffte  du  Seigneur.  Ccluy  qu'on 
trouve  faili  Je  raifm  cncilÜ.dit  qu'il  l'a  pris  dans  la 
à fun  Oncle  yc‘cft  la  piemiereen  fortant  du  vil- 
lage. On  appelle  par  injure  un  homme  lot  & mal  bafti» 
un  Jean  des  flgnet. 

V rcNPnoN.oNMB.  fnbll.  nufe.  & fem.Q_n  a foin 
de  f lire  les  vignes , de  ttavjiller  auï  vignes.  La  cam- 
pagne ell  prindpalcnKnt  habitée  de  f'îgnerent  6c  de 
L botircuri. 

V I C N E T T E.  f.  f.  Terme  d’imprimerie.  C'eft  une 
prtirc  pl.inclie  de  bois  où  Ibnt  gravés  ordinairement 
des  pinipres  & des  raiiîns,  qu'on  met  par  omensem  au 
hintd'imc  pag",  an  commencement  d'nn  livre  On  en 
f lit  .atifli  de  cuivre  gravées  de  divers  dellcins  , onde 
chitircs.  Les  pins  belles  v^nettet  font  dans  le  livre  de 
DermarclU  , les  DcHces  de  l'Elprit. 

V IG  N O B L E.  f.  m.  Pays,  territoire  abondant  en  vig- 
nes. Le  Gallinoisi  le  Sancerrois  > font  de  grands 

Hei.  Beanne,  *^onnerte,  Chablis,  font  des  pins  beaux 
vigrtoHet  de  la  Bourgognc.Cc  mot  vient  de  vigmJkiltt 
fitffU  folmm.  Ménagé. 

V I G O G N E.  f.  m'.  Efpecc  de  mouton  qui  vient  du 
Pérou , qui  porte  une  laine  ('on  eftimee  qu'on  appelle 
aullî  de  ta  t'^«^fre,dont  on  fait  de  fort  bons  chapeaux, 
qu’on  ap|»elie  parcillemcnttsjejfBc/.LesErpagnolsapr- 

pellent  cesaniinatix  dune  nous  avons  f.<itfi- 

g*gne.  lis  (<)m  plus  hauts  qu'une  chèvre.  A:  de  couleur 
Fa  ive,&/ilegers  àlacourlc  ,qii'il  n'y  a point  de  lé- 
vrier q^ii  les  ptiiifc  atteindre.  On  les  tue  a cotips  d'ar- 
qnebufe.ou  on  les  prend  dans  les  enceintes.  Ils  p.aif- 
fem  liir  le  haut  ries  montagnes,  & auprès  des  neiges. 

V I GO  T E.  Terme  d'Artillerie  ,cft  un  modèle  où  où 
entaille  les  calibres  des  pièces  d'artillerie  pour  leur 
chercher  des  boulets  cunveiuhles.  Ce  font  plulîeurs 
trous  percés  fur  une  planche  de  la  nwmc  graiadcur  que 
le  calibre. 

vigoureusement,  adv.  D'une  mmicre 
ferme  Si  ardente.  Il  a repoull'é  les  ennemis 
tnem.  U a Ibûtenu  cette  opinion  vigotcreuftmtnt. 

*icouREUX|EusE.  ad],  (.^li  a de  la  jeuncll'c  , de 
la  force  , de  1a  fermeté  , du  courage.  Ce  Crocheteur 
eft  fort  & vi^tttrrttv,  U porte  de  grands  f.irdeanx.  Ce 
Capicaine  at.iit  iinc  attaque  fort  xigvurtvft  k cette 
contrefearpe.  Ce  Rapporteur  a fait  une  aéhon  fort  ti- 
geurtnfi,  en  lliùteiiam  le  bon  dr^t  de  ce  pauvre  bom- 
me  eoitfrc  la  fdlidtation  de»  PuliJ^nces, 

V I G U E R I E.  f.  f.  L'i  'Sce  du  Jitçc  Vigulért' 

V s c 11  E R 1 t,  «ufli  I’  tervitoire  où  te  Vlgnicr 
exerce  fl  Jiirifliélion.  Les  cartes  de  Languedoc  Je 
S.ntrtanüam  divifées  par  t'igmerUt. 

V 1 G U E UX.  ÇJ  Jfotce  du  cotps . ou  de  l'ame  ,^it 
des  hoàunes , ll^des  animaux.  Son  bras  a de  la  W- 
pooCe  ttne  bal  k f<'tt  loiu.lI  eB  dans  ta  vigueur 
de  lôn  ige.Ce cheval couit  dans  Ucarticre  avec  gran- 
de zigHfvr  * 

V I c II  1 II  R,  fc  dît  figiiiwient  en  chofes  morales.  Le* 
Lüix  n'ont  point  de  vignenr  peirdam  U guerre.  Cette 
coâtuine  étoic  encore  en  Vignetfr  du  temps  de  nos  peres. 
Ce  font  les  Sç  ivans  du  demiert^le  qui  ont  remit  les 
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lettres  ent  i^«r.  Malbetbc  (e  vante  qiif  dans  fa  vieil- 
lellc  Ton  etpnt  coftfeeve  fa  première  vigutur.  Ce  •Ndagl- 
Brat  s'eB  oppofé  avec  t igtunr  à une  telle  itqufticc,  il  a 
retondu  avec  vigmnr  aux  Aliniilrcs , c'ell  une  aÀion 
Aevfgutur  qu'il  a faite. 

V I 0 U I U ajê  dit  des  cbofésànaniméei , & des  plantes. 

Le  Soteil  au  mots  de  Janvicrcll  sam  t t^woir'.Lcs  plan- 
tes de  les  (impies  qu'un  Sous  appbrtc  des  pays  ellui- 
gitc7  ont  pcfdii  toute  leur  «quand  elles  loue  icy, 

V f G U 1 b R , E R i.r.  m.dc  f.  Jugd  en  Langtvedoc  , Li— 
molinfle  aux  Ptovlnces  voiüiics.11  y en  a pluEcurs  au 
Royaume  d'Airagon  , Valence  , Sardaigne  , Corle- 
gite  de  au  Comté  àe  Barceltwt^.  U cft  comme  font 
aillsure  les  Lieutenaqt*  fooe  leiÎAaillirt.  C'cB  propre- 
ment  le  ptetner  juge^qu'on  appelle  ^tçciueim  Prrvejl 
erdinnire,  ctejieleii^  GnrtU  de  Id  Pm  ifr  ou  PlentU» 
h Maifeillc.  C'etl  ce  qu'on  appelle  aiUcuis  Efitievin. 
Ce  mot  vient  du  Latin  VîcdrSut  i car  c’eB  en  cd'et  la 
Vicaheou  Lieutenant  des  Cututesou  Gouverneurs  des 
villes.  Alenage. 

V 1 L. 

V I Li  I L f.  adj.  Bas,abicfl,qoi  fait  des  lafchetta.C'cB 
une  nmeW/cAc  balf'c.  C'cB  un  t^iicfclave.  Cet  hom- 
me cB  un  clprit  6c  mercenaire,  ci^tii  ncf-it  rien  pont 
rien.  Il  n'a  guère  de  cœur  jd’eiiibrallèt  une  profcBîjii 
fî  vile.  Dans  le  Droit  on  appelle  les  Procureurs  la  plus 
vile  des  profelHons , dans  la  L'>y  4.  au  DigtBe  , De 
DtckrionibMt.fefvilit  ft"  infdmiffinuvilhdS. 

V r I , le  dit  aullldu  prix  des  nurchaiidires  , quand  elles 
fon  ù bon  maiché.  Il  fait  bon  vivre  en  ce  pays- là, tout 
y ell  à v%i  prix. 

Vilain,  aine,  adj.Ce  qui  n'eB  pas  agréable  , qui 
deplaiB.  11  fe  peut  dire  de  prcique  toutes  (es  chores.Un 
viUin  homme  , un  vilein  cheval  , une  tV/41'Me  nviifon» 
un  vilmn  h.ibii , un  til4in  chemin,  un  vUein  (cmp$,iui 
vildin  pays. 

V I L A I N , (c  dit  figorément  en  chofes  morales  Les 
vildint  difeoars  lotit  pAfticuHcremem  des  paroles  f-les 
Beimpud  ques.Uneirt/a/neac'HoncB  uucacliim  lafchedc 
homeulr.  11  cil  bient-i/Atn  a un  PreBre  de  s'enyvrcr. 
Ou  dit  a lin  homme  qui  fait  quelque  aélion  indécente* 
Fy  le  zildin.ijue  viieine  eft  une  femme  proftituée.  Un 
viUi'n  , c'.'B  un  homme  avare. 

V t L A t N , fe  dit  quelquefois  abfohimcnt , ou  advcT- 
bialemciit.  Il  fa  il  tUdtn  : ce  qui  Ce  dit  du  ccmps.ll  fait 
viUiH  marcher , les  chemins  (bnr  fales. 

Ou  du  proverbialement  ,Tou$  vUeldt  cas  font  renia- 
bles. 

ViLAiKCUENT.  adv.  d'unc  m.’.nîcrc  falc  , vilaine, 
(btdide,  nulpropie.  Il  nonsatraitic  CtXtzHdintment  f 
avec  in|ure,  avec  avarice  : nous  averh  etc  ironspex  ts- 
leinement  au  jugement  que  nous  en  avons  fait.lla  été 
viUinemfnt  cBriilé. 

V I L E B R E Q_U  I N , on  V t r 1 b r e * >*• 

Outil  d'Arti  'an  qui  fett  a trouer , percer  d.tbois , de  la 
pierre  , du  meiail , par  le  moyen  d'un  pciic  fer  qui  a 
un  uillam  arrondi  qu'on  appelle  1.A  mtfche  ,Sc  qu'on 
fait  entrer  en  le  lourn.tnt  avec  une  manivelle  de  bois  ou 
de  fer.  Ce  mot  vient  de  l'Alleman  vtinbtrben,  qui  lig- 
nifie fereexin  : vtin  (îcnific  vin , 6c  htl^etty  perter. 

V 1 L E N 1 E.  f.f.  Ordure , faleté.  Il  fout  balicr  cetrd 
chambre , il  y a bien  des  viUniti , des  orduaes. 

On  le  dit  au  figuré,  des  paroles  foies  6c  injures.  Il  ne  fouc 
pas  dire  des  xileniet  devant  des  oreilles  challes.  Ces 
dcnxfcmmes  Ce  font  querellées,  & Te  font  dit  mille  m- 
letùes.  C'cB  un  avare  qui  foit  des  lelînes,des  vUenitt 
qui  n'appartiennent  qu'a  liiy.Cet  homme  n’oferoit 
comproiftre  en  Juftlcc  , il  y a de  la  vilenie  en  fon 
fait,  (piques-uns  dérivent  Ce  mot  du  Latin  zltd^ 
nid. 

On  appelle  en  termes  de  Clafonunlion  fons  tilettU  ou 
tmirif  lois  qu’il  ne  mondre  point  de  vergejScon  l'ap- 
X X X X X Üj  pelU 
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pelle  tilrKe‘,}on  <ju*il  dl  peint  arec  une  vetged'un  au- 
tre entijil  que  fort  corps^fc  lof»  qulpn  voie  ion  lête. 

V ! L I P E N®  E R.  r,  aû.  Terme  vieux  & pop  ilaire 

qui  (î.’iufte  Il  n*f  uit  pJ»  tant  xUiffnêÊfr  vo- 

(Ire  partic.elle  vous  vaut  lueii. 

V I L 1 T E',  ou  V t L I T Qualité  4«  ce  qui  eft 
vil, à b.i»  prix.  Lavrlrte  dqj>t4s  ûic  ca  1er  IcscoiunA» 
de  vente  >^non  ^lesatlpidicinous  p«f  decret. 

V t L L A C E.  i.  f,  Gr«»de  ville  mal  peupide  5c  mal 

foiiiHde.  ' " 

V I LLAGE.  f.  in.  Habitation  de  pajrfans  qui  n‘dl point 
fetmde  de  murs  * & qui  a a'drdiiuite  une  Par- 
roillé. 

V 1 1 L A G t,  fe  dit  aoin  par  indpfis  d'une  rbofe  comp^ 

tde  avec  unt:mtre  de  meme  nature.Ce  n'cftqu'im  Cu- 
ré de  Seigneur  Atx^ltÊge  ^wurdirc  j un 

petit  Gjiuiihonaine.  Argent  de  t/rta/e. 

V I t-  L A G t , fe  du  provcrbialemcni  en  ces  plualcs.ll 

n'cft  qu'un  (bt,  il  reratririé  .to  tV/Za^e.  On  lit  qu'une 
femme  dl  parée  comme  une  cpoulce  de  ti//4^e,qiiaad 
elle  alfccle  de  (b  Pticr  de  pluueiir»  ornemen»  mal  eir- 
temlus.  O ) dit  aulu,  A gemdc  trompette  de 

bois  > pour  litrcsqu'il  ûttM raitter  chacun  fclon  Ion  mé- 
rité. On  dit  aum  quTI  ne  faw  point  le  moquer  des 
chiens  qu'on  ne  fqit  hors  du 

ViiLAcsois.oisi.f.  nuCKf.  Qji  habite  au 
village , pavrjn,  p.^^n:ie. 

V 1 L-t  A 1 Nr  l ' m.  Roturier,  p^yfan  .villa^is.  Une 
charge  de  Secrétaire  du  Roy  anobliAm oi/Zai».  Le  vil- 
htH  liait  natuicllemem  le  Noble.  Ce  mot  vient  ^ 
vilUmo,  pjyf'an  demeurant  dan»  un  village, ou  .de  tX 
(//.  Nicod.  PaCquier  dit  que  les  Nobles  appellcrent 
vUUûut  ceux  qui  habitoieiu  mollement  dans  tes  vil- 
les,au  lieu  de  s'endurcir  kuAine  eux  au  travail  de  la 
campagne  , jH)ur  être  propres  à k fatigue  des  arme». 

V I L i A I H , originairement  eft  un  hommfc  de  main- 

morte ou  de  ferve  condition,  qui  rend  des  (ervices 
vils  5c  des  peines  de  corps  à roq||^tgncuc } 5c  il  eft  c»p- 
pofe  à bmrft$U  : 5C  on  tappellé  OiK 

terre  terne  vUlétue , celle  qui  n'cft  pas  te- 

nue mAtlcmcnt  dcen^fief. 

Villa  t n , cft  auflî  un  terme  de  Monnoye.On  appel- 
loit  ainlî  aturcfoii  un  certain  ooinbrr  d'efpeiCs  qu'il 
éroir  permis  de  faire  (ur  le  poMs  d'un  , plus  uu 
iiioin»  pcfanies  que  le  p^s  de  ffiidoiinance.Cellcs  qui 
pîfoienc  trop , $'^pppel(5léit  zilLumt  /err/.  Celles  qui 
pelbirm  trop  pu  , s'appelaient  HHéins  ftihles,  U y a 
des  RTglcmenrs  qui  peritrirentim  rci^de  d^^aitc 
viifivfit  féru  5Gde  quatre  tillém/fùblÊ^ut  <UpK. 

On  dit  proverhialemcm  , Peine  de  tilLin  i^cft  a tien 
comptée.  On  d .r , Oignez  vîtl^ûi , il'.vmis  poindra  ; 
po  gii«  vlndin,  n vou#  oindra  , pour  dire  , qu'il  ne 
liiut  fv>iw  flatiCTwii  cfoittcr doucement  lcspayram,n| 
le»  malUonnefl^^en».  On  appelle  par  irqlte  un 
tb*uf  cavalier  , un  vuhm  botté.  lo  ^tes 

d'un  iitUIti , il  dira  qu'on  les  luy  brune  , pW  dire, 
qu'il  y a des  ingrat»  qujreplihÿï^/l'^^on  leur  fait 
du  bien.  On  dît  aulTi , A w//a/w,tljV/<»tir8c  demi , pour 
A’re , que  quand  quelqqjun  f^it  une  Mrcrie  , il  luy  en 
faut  faite  une  pios  grandeX)ndii  aiiîrîjqulil  n’y  a point 
de  plus  belles  armes  qu^  celles  d'un  vUImh  ; car  il 
prend  ceÜe»  qu’il  veur.  On  dit  aullî  d'une  choie  qo\>n 
met  à l'cnchere  , C'eft  1a  fille  du  villmn , celuy  qui  en 
dafrtçra  le^us  l'aura. 

V I L L A Nî  E L E.  Cf.  Chanfon  de  village  qui  a un 
fcfr  Mii.il  y a plufieurs  exemples  de  m^eile/  dans 
rArtréé5c>Ir.  dUrfé. 

V 1 L L E.  (t  f.  Habitation  A'tm  peuple  affez  nombreux, 
qui  cfl  ordijiairemem  fermée  de  murailles.  Le  Rov  pu 


avoir  des  degrez.Les  %4tUi  Ironneces  5cinaricirtics  doi- 
t'ciu  ctf c bien  feeufiées.  Elleà  (bni^An  mcmCvicmps 
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villti  de  giietrr,5c  vUiti  de  commerce,  yült  d'oftagc» 
de  feureté. 

Dans  les  vieillei  Coiiiliimcs  on  appelle  vÜlt$  àt  ftix  » ka 
vilUs  uù  ik  n'cioit  pis  permis  de  vuidet  fes  didetents 
qnc  par  h Jtoi.c  , comme  a tuûjours  elle  la  tvUU  de 
Paris  paruppoûtiun  a plulicurs  autres  où  les  cumbais 
étoieni  en  iilagc. 

tilitJ  ImperiJu  fout  celles  qui  reconnoilfeni  l'Em- 
pet eut  pour  Suuvciâin  , mais  qui  ne  laillent  pas  d'étie 
libres  &:  gouvernées  par  leurs  propres  MagtiUars. 

V tiLt  MiTROPoaiTAiN  E,c(l  celle  OÙ  cft  le 
Siece  j'iin  Piiinat,ou  d'un  Archevêque.  yiUe 

fa/c,  celkoù  rft  le  Siege  d'un  Evêque. 

Ville,  ii^ifie  queli^peMs  une  paitia  tf’nhe  grande 
z4Ur,  La  vieille  piV/c  , la  vilU  neuve.  A Parts  il  y a 
Pille  , Cité,  & Cnivcifiié^  1 vUlt  neuve  St.Honoré, 

U ti-le  furgravois  ,1a  vilU  l'Evéque. 

V I L L E,a  (îgnificautrefoispropremerttimvni3gc,H//c- 
Jtiive, ville  tuneti/è. ville  neuve  St.  Ceerge  , vilie-finte, 

La  plus-part  des  villages  5c  Seigneuries  de  Notinandie 
0c  «e  Bcauce  le  terminent  en  ville. 

On  apjlelte  le  cceur  de  U ville , le  milieu  de  la  tille , le** 
centre  des  aftàirevoti  du  tr.  fi:  : 5c  on  dit  qu'un  hom- 
me eft  en  ville , qu'il  difnc  en  tille  , pour  inre,qu'>l  eft 
hors  de  la  nuifon  , qu'il  n'y  difne  pas.  Un  dii  aulC  de 
celuy  qu'on  a fodet té  par  les  cattq^urSjtfu'on  luy  a fait 
faite  un  tour  de  ville.  Fille  eft  quelquefois  oppofée  ^ 
tmm^é^ne.  Il  a (on  habit  Jk  viile. 

On  appelle  aufli  la  viUet  le  Corps  des  Offi.iers  qui  regî(l 
fent  la  Police  de  bt////c,  qui  ckimcnf  (e  Cua/eil  de 
tiUe.  On  a afltgnc  ccM  irchand  de  botsMat«//c,c*e(l 
à dhe,aa  Bureau  de  l'Hoftel  de  ville.  La  ts/lr  a été  au 
devant  duRoy,  pour  dire,  le  Prevoft  des  Matchands 
5c  les  Erchevins.  Les  Moulei^  5c  Chargeurtde  bols. 
Porteurs  de  charbon  , l>cbaclcurs  êe  Planeheveat» , 
Ibnr  dès  Officiers  dependans  de^  Meftteuts  de  9fUe. 
Dcs'taites  rtN*  U tv//^  font  des  rentes  conifa’cuées  par 
Je  Roy  aux  Erchevins , 5c  diftribuéesau  peuple  , quifc 
^yrm  à l'Hoftel  de  ville. 

V > >-a-  E , (c  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit.  Les  fauxbourgs  font  plus  grands  que  la  ville , de 
toutes  les  ebofes  dont  l'acceircnrc  eft  plus  grand  que  le 

^priiicipjK  On  dit  aufli,  que  les  inailbns  empêchent 
de  voir  h ville , quaud  jes  oruement  d’we  cboTc  an- 
pécheiu  d'encuii|>aiftie  le  fonds.  On  dtt  aitfti/^uc  la 
t'i//rcft  bonne, quand  on  veut  donner  un  t'>*']})siinpicvû- 
à un  fiirveiuiK.On  dit  aufli piUc,chaftcau  rendu| 

/5c  en  tnême  feus , Fille  qui  parlemente  eft  i dCtûatcn- 
duc.  |HJur  direqu'une  fci|ime  qui  efeeute  8es  c^eol- 
lcr.es5e  des  pfb|K>iiiions,  (è  laîdé^icnroA  pcrluadcr. 
On  dit  auflI,Criec  ville  gagnée »qVbsd  on  a l'avmtage 
fût  un  autre.  Toit  .111 J 'U, (bit  en  procés,.roit  en  cooce 
autre  affaire.  On  appella  au(B  bruit  de  zille»  une  nou- 
velle faullèou  inccruùie. 

V 1 L L £ N A G EaE  m.  Terme  de  Couftuenes  , qui  (c 
dit  des  tenues  de  lentes  ihetitiiges  ou  poilèfllons  non 
nobles.  Et  on  dit  tenir  en  tillenug/,  lors  qu'un  villairi 
cft  obligé  de  rendre  de  vilains  leivicct  au  Seigneur» 
comme  de  charrier  fes  fumieA,  ou  faire  autres  exirvées. 

V 1 L L E T T E.  f.f.  Petite  ville.  Ce  n eft  quclquefoia 
qu'un  village.  Le  Curé  de  la  tiUate. 

V I L L O N N B*R.  v.  adLTromper  quelqu'un  ,1e  fri- 
poi(ncr.  Il  vient  Aegulte  ou  g«u//cr,  vieux  mots  Fratv- 
cuis  qui  l^nifioieiu  tremperie  Sc  fr#»»prr,‘d‘où  on  a fait  • 
ICS  mots  éet'iV/maer  5c  viUeituerie.HUem 

^ fameux  qui  (enomvoox.frnn^i.CerbeM.tiXi  iÎRnoin- 
nié  Fellm  acaufe  de  Tes  friogftnericsrtl  tiKntenanc 
que  fous  ce  nom  |j^»appeltoicilutTcf<ili-t>é<- 
/•/r,iijie  fauflê  monnoyeAlont  on  a fait  le  mot  de  yUlort» 

V I M. 

V 1 M A I R E.r.  f.  Vieux  terme  de  Conftnme,qm 
nifie/«rr«  MAÎturejirs^t.W  eft  encore  en  ufage  Aails  les 


V I N. 

E-itix  & Forces»  où  on  dit  <)ne  U cA,  qiuni  on 

peut  voir  dnq  arbrrs  cheus  tour  d'une  veuc.  Quelques 
Otiî.irrs  ont  droit  de  prendre  les  atbtes  urrachés 
£ms  viméirt.  Ce  mot  vient  du  Latia  mMftr. 

V I N. 

VIN.  Cm.  Liqueur  qiiicA  lirdedu  pis  des  riiAa»»d<: 
qui  enyvre  cc<s  qui  en  boivent'  trop.  Levin  rc)omt  le 
cœur  de  rhotmne.  Un  muid  de  Mn  mefure  de  Paris 
contient  quatorze-vingt  pintes.  Les  gens  Cages  trem- 
|>ent  leur  vin.  Les  yvrognes  boivem  leur  vi»  pur. 

Le  vin  cA  Couvent  diAinguc  pt  Tes  façons.  Le  vùi  à»»x , 
cA  celuy  qui  n'a  point  encore  bouiUj.Le  vin  ftcnrrM^ft 

' celuy  qu'on  a empcchd  de  bouillir  , qu'on  a |eué  dans 
l'eau  froide.  Le  vi'»rirt>e  , eA  le  t<tn  fait  qu'on  a Uiilï 

' bouillir  dans  la  cuve.  Les  font  diAerentspar  les 
dîAerentes  cuvées. 

V I H .eUencorediAinguépar  Ces  qualités  & pu  Con 
leunir.  f^n  Grec  , Jt  Fnlerne , dt  Sthirnt  en  Perlé  qui 
cA  fort  exquis.  Le  vin  François  df  Btmr^e^ne  > de 
Cltnmpn^nt.  Le  tin  de  Bhin  i du  vin  hUnc  , ileiret  » 
refi  ; du  vin  frh  t du  t-*« /rc>par  oppoAùoo  à vinirnr, 
du  vin  fin  ; du  vindreU\  du  vin  de  mrre  gtntte,oo<^(i^ 
un  vite  dt  frtffitrngt  •,  du  vin  de  kentbe  , qu'on  Cert  au 
Roy  J ou  a ia  labie  des  Grands  Seigneurs  i du  sin  du 
leumumn  j du  vin  fumeux  y fuiffént , du  enffe  feitrine,cM 
tnjji  tefir,A\t  gingurt.'.ü  vin  qui  a peu  de  foc«.e  {du  viu 
verdy  ou  verdnut  ,.qiii  n’cA  p$  en  Ca  boire  t du  tnn  de 
eemenux  , ou  d'amete  CaiCon  t du  v'm  de  ditfar.dr  treit 
ftuiUesy  de  deux  ou  trois  anS)  du  vin  qui  cA  à la  bacrcj 
ou  au  bat;  du  t-ûr  p#i>j7?>qui  a bouilli  cneAé.aigre»&c. 
duf'fffptfjÿé  ; du  MM  leutue  , treukU  y Tdffit , Scc.  du 
gret  vint  dont  on  frotte  les  jambes  des  cbcvauzidti  vin 
en  perce  » qui  eA  entamé.  Du  pm'r  viu , ou  du  vi»  de 
drptfi/i  pour  les  valets  » eA  celuy  où  on  a mis  de  l'ctu, 
qu'on  appelle  auicemcnt  Me  ou  Mvnnde.  Les  Méde- 
cins l'appellent  uJyngmtun. 

Catien  a efetit  qu'il  y a du  t««  oui  nourrit  autant  que  la 
chair  de  porc  > quoy  qu'elle  loit  la  nourritutc  1a  plus 
Colide  t & pour  cette  raiCon  la  viande  ordinaire  des  A - 
ihleccs. 

Pline  dit  que  Sc.ipbilus  fut  le  premier  quitirmpa  (bns'ûr, 
& qui  le  tempera  avec  de  iWi.  On  a f.ût  k ce  propos 
une  fable»  que  Bacchus  ayant  eAé  frappé  d'un  coup  de 
foudre  A' eiianc  tout  en  fcu»fut  promptement  jetté  dans 
le  bain  des  Nymphes  pour  cAcindre  la  Aàmc  qui  le  con- 
Cumoit.Mais  Athcnéc  donne  à AmphiâionRoy  d'Athe- 
nés  la  gloire  d'avoir  mis  le  premier  de  l’eau  dans  Con  vin. 

Vin  de  l I s U'r  , cil  un  vin  doux  & piquant 
qu'on  boit  pat  ragouA  à la  An  du  repas^  qu'on  ne  boit 
point  ^ l'ordinaire,  comme  le  vind'EipagneadcCana- 
ric  » VM  de  Coindrieux  » muCcai  de  Sc.  Laurens,  de  U 
0'ütad>&c. 

On  appelle  aufli  vin  de  pntme  > celuy  qui  Ce  Liit  de  jus  de 
paliriei.  Les  Orientaux  ne  boivair  gucrcs  que  du  vin 
de  palme  » mais  ce  ttn  n'cA  point  de  garde  : en  trois 
ou  quatre  jours  il  s'aigrh.  Du  tiN  de  pruneUei,  c'cA  ce- 
lui qui  Ce  fait  de  vignes  Cauvages. 

V 1 N > Ce  dit  auin  de  celui  qui  cA  mixtionné.  Le  tin 

df  «M/t'n/îlr  t eA  du  iDuîcat  qui  cft  cuit.  On  ^- 
pclleauüi  ma/tW/fr  » du  vw  qui  vient  d’un  promon- 
toire de  llllc  de  Chio  nommé  jirvifum.  On  met  aulli 
au  rang  des  melt  eifiet  le  vin  de  Ctcte  ou  de  Candie»dc 
Lesbos  »Guidos  de  autres  lAes  delà  Grèce.  Du  vin 
krujti , cA  celuy  qu'on  fait  bouillir  avec  du  Cuae.  De 
l*hypocras»  c'eftdu  vin  mcAé  de  Cucrc  » de  canelle  & 
d’ambre.  On  appelle  aulIi  du  vin  de  cabaret  , du  vin 
frelaté  » du  tiM  de  coiipeaux  , plein  décolle  depoif- 
Con,  de  Aente  de  pigeon.Ou  t-tn  .quielt  re- 

pallé  Cur  du  nouveau  ; du  vin  miUi  , qu'on  ap^selle 
auAÎ  kirgeretteyie  les  Médecins ar»MKr/f. 

V 1 N)  en  termes  de  Médecine  , Ce  dit  de  pIuAeurs  mix- 
tions de  compoCitions  de  qu'iU  font  pour  Icivû  de 


V I R 


’9°l 


divers  reroedes  » aulquels  ils  donnent  differents  noms 
Le  vin  nurin^ï  celuy  quils  fout  en  jettant  de  l’eau  de 
mer  Cui  les  grappes»  quand  elles  Coin  dans  la  cuve.  Vin 
de  Aeurs  de  lauibcufque  . qu’ils  appellent  tniitM  xnnn- 
thium  i du  tin  de  palmes  & de  danes  > nommé  i^«ni 
pnlmeum  » t>i«  de  df^'JCiCecUeitVinim  ex  nricùfn^um.  • 
Vin  de  pommes  de  coin  > nommé  eydenittt»  qu'ils  font 
avec  des  rouelles  de  coins  qu'on  Uillc  tremper  dansdti 
mouA  ou  vin  doux  ; du  vin  rofnty  en  laillant  des  roCrs 
crois  mois  daiudti  vin  tvmàe  grenades, qui  Ce  fait  en 
pretCuranc  les  pépins  des  grenades  ; vin  Je  graine  de 
mynlie»qui  Ce  taie  en  mettant  du  jus  de  cette  graine  pi- 
lée llir  une  certaine  quantité  d'eau  ou  de  vm-,  vin  de 
lciuiCque,ou  de  terebcmhit>e,qui  Ce  fait  avec  les 
branches  de  ces  arbres  pilées  aVec  leur  fruit  » qu’on 
mcAe  dans  du  vin  , du  vin  de  pommes  de  pin  , qu'ils 
appellent  firêcUiter,  du  tin  d'hyfope.noromc  hyfefiten 
vin  acomatiré»nominé  ntenutitti  ; du  vin  feiffe  , qui  Ce 
fait  de  perix  de  de  uiouA  » qu'ils  iwmnnent  vinum  fic*^ 
r«M.  Ou  en  flic  aiiAÎ  avec  de  la  ceCme  de  pcirc»qul 
cmpcCcKe  qu'il  ne  s'aigriiTe,  quand  le  ratCin  n'cA  pas 
parvetni  k fa  maturité  > qu’ils  noinnKnt  rrfindtum  vi- 
moM.Ii  Ce  fait  aulli  du  vin  de  cedre  »dc  de  pmCieuts  au- 
tres arbrts  & fruits  » de  gencvrc;de  cyprés»de  lau- 
rjcr»dc  pin»de  lapin»  de  poires  » de  carrouges,  de  oeAes 
& de  cormes.  U s'en  fait  aulTi  de  quantité  de  plantes. 
Du  vin  de  Ccille.nommé  fiinflwyîiV/'n'ann  de  lu- 
vets,  qu'ils  appcUem  htmitet  ; du  tin  de  diélamc  > de 
nurtube»de  (nim,de  Catriette,  de  germandiée»dc  Alcaf» 
de  betoine  » d'origan  , de  calinsemhc  , de  puuliot , 
d'auronne  , à'enuln  cnmpnnn  >de  fpicn  nnrdi , de  dau- 
eus»  de  fàulge»de  panacée  . de  icghilé  , d'ache  , de 
fcnouil^'aneth  » de  fleur  de  Ccl»dc  ihymelea , de  bois 
gentil»d'yve  muicate»de  mandragore  , d'ellcborc  noie 
de  Ccammonée.  de  gayab,doiu  UpUu-part  ne  Coin  plus 
en  uCage»mais  leurs  noms  Ce  trouvent  dans  les  anciens 
Auteurs.  Amauld  de  Villeneuve  a fait  un  livre  parti- 
culier de  CCS  vint  arriAcicls. 

Le  vin  d'nltfynthe  eA  un  reinede  qui  Ce  fait  avec  la  gran- 
de ou  la  petite  abCymhe.  On  en  prêtai  le  haut  des 
fleurs»  qu'on  enferme  dans  un  lâcneton  ou  nouée  , 5c 
qu'on  luCpciid  par  le  bondon  au  milieu  du  vaiiCean  oi^ 
cA  le  t-M  , qui  en  fetmcnianc  dre  l'odeur , le  gnuA  5s 
les  vertus  Ae  l'abCymhc  ; & on  l'appelle  ni'fÿntbiiet. 

Le  tin  edneti^  » eA  du  vin  où  on  a laîlCé  tremper  quel- 
que temps  des  poudres . du  verre,ou  du  regofe  d’anti- 
moine » du  crocus  meialluntm,  ou  de  la  macneCte  npa- 
Hue.  Il  rK  prend  de  cette  vertu  qu'autam  quni  en  peuc 

Eortcr,A:  n'cA  pas  plus  fort  au  bout  de  trois  mois  qu'au 
out  de  huit  jours.  Il  purge  par  haut  & jpax  bat. 

On  appelle  marc  de  vin,  ce  qui  rcAe  du  railin,  quand  il  a 
paflé  Cous  le  preAbir.  Lie  de  vin  , ce  qui  rcAe  dans,  le 
tonneau  » après  qu'on  a tiré  te  vin  k clair  ; irnndet  in  » 
de  l'eau  de  vie  ; eCprit  de  viH  » de  l'eau  de  vie  teâiflce 
ou  diAilée'  plulieuri  fois  ; iinpoA  de  vin  » les  droits 
d'eiurce  » gros  » huitieCme,  &c. 

On  appelle  Marclunds  de  t'iM  > tes  Tavemiers  6i  Cabare- 
tiers, Courtiers  de  vin  »ccux  qui  adrcAénc  Cur  l'eAappe 
les  acheteurs  aux  vendcursjjuuz  Vendeurs  de  sv».  cer- 
tains Oflîkiers  établis  Cur  l’eAappe,  qui  reçoivent  les 
deniers  de  la  vente  du  tVn,  5c  qui  en  répondait  aux 
Marchands.  Les  Gounneis  Cont  catx  qu^gouAent  blets 
les’M  » qui  jugent  de  Ca  bonté  5e  de  {a  garde;  Crieurs 
de  corps  5c  de  t<»,  ceux  qui  font  U ceremunie  des  en- 
tcrcemenis , 5c  qui  alloicnr  aiicrefois  annoncer  le  prix 
du  tin  dam  les  rués.On  appelle  chez  le  Roy  Ctureurdt 
vin , ccliiy  qui  porte  le  tin  a la  Alite  du  Roy. 

On  appelle  un  vvrogne  un  Cac  à t«»  : on  dit  qu'il  cA  Cincc 
au  t-ia  , qu'il  eA  pris  Je  ttn  » que  le  vin  luy  Con  par  les 
yeux  ; 5c  qu'il  cuve  Con  tin  , quand  il  don;5c  alors  on 
dit  qu'il  aun  ttin  Je  pourceau.On  dit  qu'il  a mauvais  vin, 
qu’il  a un  tin  de  lion  » quand  il  bat  5c  querelle  tout  le 
QKmde;qu'il  a Un  vin  de  linge.quand  il  cil  gay, quand  il 
danCc,5c  quand  il  foUAre»aprés  avoir  beujqu’U  a an  vin 

d'acné. 
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dafne  > qitar>d  il  Jeviciu  hcbctc  \ un  z'm  Je  ecrf  > loti 
qu'ilellnKlnncoliquc  » &:  que  les  Unncsluy  Tofteut  des 
yeuijuii  W*  de  pic , loji  qu'il  b'bUle  de  caquette.  Ti* 
de  Nuaret  Ce  dittiorsque  le  tin  furt  pat  les  nixiises  i 
force  de  rîre  en  bduvant. 

T I N I eft  aufll  un  petit  ptefenc  qu‘o«  donne  aux  valert, 
ou  aux  cotii parlions  de  mcnieTtpout  quelque  petit  fer- 
vice  qu'ils  icinlem.  Les  Serpents  le  demanJeut  auflî 
dans  les  vente)  1 rcncan , Sc  iis  difem  , A ireiice  livres 
fi  le  zi».  On  dit  auGl,  qu'il  faut  boire  te  vin  du  mar- 
chtf .quand  il  (è  fait  quelque  vente,  ou  achat  entre  les 
gens  de  baflb  coitdicion. 

On  appelle  p«r  éU  zi»  , une  pvagu.tmc  , ou  un  parJelfus 
qu'on  donne  aulieladeh  foimue  pttncipale  du  mar- 
ché cuoclu  , & qu'au  tHpule  fouvem  pour  en  faire 
partie. 

V 1 N , le  dit  proverb.  en  ces  phrafes.  Un  verre  de  t« 
avife  bien  un  homme, fe  dit  a ceux  qu'un  invite  a boire 
avant  que  de  dilcourir.  On  dit  qu'a  bun  tbt  il  ik  faut 
point  de  bouchon,  pour  dire,  qu'on  en  a le  débit  alfex 
prompteiucm.On  dir  d'un  bon-m  • q ti  de4|cunc  avant 
que  d'aller  à 1a  Meife,  qu'il  va  a U Mededes  tiepalfez, 
quM  V porte  pdii  05:  ti».  On  dit  , Aptes  bon  ii» , bou 
cheval,  pour  dire,  qu’on  fût  plus  dr  diligence  , quand 
on  bien  ccpeu.On  appelle  ti»  it  V fi‘  itr,  celtiy  qu'on 
buir  Cil  munraiu  à cheval.  On  dit  aulfi.  Le  tin  uuublc 
ne  caiic  point  tes  deuts.Ou  dit  qu'un  homme  a mis  de 
l'eau  dms  fou  ct«,  quaii'd  il  cA  plus  modéré ouadoUki, 
Jors  qu'il  cil  revenu  de  fes  empoitemems.  On  dit  auiU 
en  mépriram  du  t/!n , que  c'efi  du  xi»  Je  Btetiny  , qui 
fait  danfet  les  chèvres.  On  dit  que  du  tin  n'a  que 
l'cpdc  Si  la  cappe,  lors  qu*il  eft  floiin  , qu'il  a jxm  de 
X'Mo|n*il  a peu  de  fotce.Oii  appelle  auiJI  du  vin  idmx 
»m7/e/,ccl«yqui  fait  iccoiicr  lesorciUcîi.^:  du  tinànnr 
»rrt//e,celuy  qui  fait  panchcr  une  oreille  en  ligue  d'ap- 
probation ion  dit  que  c'cA  du  ti»qui  reLailIé  boite. 

V I N A G E.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  C'cll  un  droit 
feigneuiial  qui  cft  deu  en  plulieurs  lieux  fur  les 
vignes , au  lieu  de  cenlives , qui  fc  doit  payer  à bord 
de  cuve , c'cA  i dire  » avant  qu'on  puillc  iim  le  vin 
de  la  cuve  , comme  le  thampart  fe  paye  avant  q le 
d'enlever  les  gerbes. 

V I b^A  I G R E.  r.  m.  Vin  qui  s'eft  aigri , on  qu'on  a 

fait  aigrir  exprès, en  y iuc:t.snr  quelques  efprits  acides; 
car  le  ziêtnjre  ne  fc  fait  que  par  l'alteration  des  parties 
du  vin,  & par  la  p'cdotnination  de  l'acide  fur  toutes 
les  autres.  Oneonütdes  concombres,  dit  pAutpier,Je 
la  perccpicrrc  , avec  du  vindi^re.  Le  vindi^rt  fen  à 
mettre  aux  famés,  aux  faUlcs,  a rafiaicbir  les  cauom. 
Du  rof:t  ,de  fleur  d'urenge  , de  furcau  , de 

framboile;do  vindicte  de  fcille,  dont  Galien  fait  grand 
elLtr.  Celuy  d'eflragon  cft  le  plus  à la  movic  Le  evRiii- 
/re  diflillc  chez  les  Chyinites , cil  un  dillblvant  ou 
inenflnic  fort  puiflànt , fur  lequel  ils  obrervem  que  la 
diflilUtion  Ce  fait  tout  au  contraire  de  celle  du  vin  : 
cor  la  preitucie  panie  qni  fort  du  cA  un  fleg- 

me inutile  , Si  ce  qui  fort  le  dernier  dans  l'alembic 
cA  le  tiHMffrt  di Aillé;  m lieu  que  dans  le  vin,ce  qui  en 
fort  le  premier  cA  Teou  de  vîe,&  ce  qui  en  fort  le  der- 
nier cA  inlipide.  On  foitaulTi  du  tihdi^re  avec  de  la 
biere  , du  cidre  , Si  même  avec  de  l'eau.  Les  Médecins 
font  auflî  un  iberiacal  avec  du  dJclame,de 

l'.ingelique , de  U valériane , ou  cardamome  , des  ci- 
trons , Sc  piulieurs  auttes  drogues  , dont  l«  compoll- 
tlon  fe  trouve  dans  la  Phatnucopée  de  Charr.n. 

^ I N A t G a E,  le  dit  proveibialcment  en  tes  prfnfes.  On 
dir  d'un  homme  prompt  Sc  colère  , peu  fociable  > que 
ce  n'cA  qi^e  flel  Àque  tindi^e , que  Tel  & que  mras- 
grf.  On  appelle  un  habit  de  tindi^re  , un  babit  léger 
qu'on  porte  quand  >1  fa’t  froid.On  dit  que  la  fomme  a 
bonne  tcAc, quand  }e  ; îndi^rt  de  la  maifon  cA  trop  fon. 
On  dit  encore,  que  c'eü  ou  bon  vm  que  fe  f <it  le  meil- 
leur vindigre,  pour  dire  , que  plus  une  ctioïc  cA  bon- 
' ne  , plus  elle  cü  mauvalfe  quand  elle  cA  cunoopuc. 


VIN. 

V I N A 1 c a t a.vuèl. Mettre  du  vinaigre  dans  quelque 
tnets,dis  quelque  iJtice.Cctre  laladceAtroptx'v.ri^rr. 

ViNAicRETT  i.L  f.l^cpiraiionde  quelque  vuitée 
avec  du  vinugrc.  Ce  botuf  froid  fera  bon  à la 
grtttt.  Les  écoliers  difent  en  le  deffionts , Faifons  qua- 
coups  de  poing  \ la  tindtgrfttt. 

V 1 N A I 6 R t a A.  f.  m.  l'ctit  pot  d'argent  ou  d'eAaîn 
ayant  un  goulcc.qu’onlcrt  fur  U table  plein  de  viiuigte. 

Il  llgnilîe  auflî  le  Marchand  qui  fait  Sc  qui  vend  le  viiui- 
gte,qoi  fait  U moutarde  » Bcc. 

V 1 N C £ T O X 1 C U M.  f.  m.  Plante  médicinale 
qui  entre  en  la  compoliciun  de  ta  thrriaque.qiron  coït- 
noîA  auflî  fous  le  tiomà'dfdepids  Sc  A’kif»ndiddrid,^\]e 
croît  aux  lieux  momueux.  Scs  ticct  font  de  la  honecur 
d'une  coudée  lill'ée  , rondes , Toupies  A:  imUilees  à 
rompre,  gimtes  de  Feuilles  vettes* brunes,  longuctfcs, 
pointu»  au  buut,A;  approchantes  de  celles  du  iicrtc- 
ou  du  laurier.  Ses  fleurs  font  petites,  blanches,  puan- 
tes, & lîiivics  de  gouifes  tondes  de  un  peu  longues, 
pleine  d’une  graine  roulié  un  peu  large  , envirotmées 
de  bourre  , A:  qui  reptd'ente  une  hirondelle.  Ses  ra- 
cines font  menues  de  non  odorantes,  blatwhcs  , &:  qui 
s'eAendaK  en  rond  , douces  au  gouA  , St  fort  te- 
commandees  comte  les  venins. 

V 1 N D A S,  cA  un  capdlan  qui  lêtt  i remonter  les  ba- 
teaux fonccis,cuiniH)ir  de  fa  fuféc  , des  ïambes  de  de- 
vant Si  de  deiricic,  de  fs  ubie  Si  chappclle  , & de  fos 
baltes  a tourner. 

V I N D I C A T 1 F,  I V E.  adj.  <^i  cA  enclin  à la  vei  • 

geance.  Uiicfprit  une  femme  tinditdtive. 

Les  Iialien4,tes  pnittons  ne  pardonnent  point  , ce  Anit 
gens  foit  tM,é/(Ar«yî.  0.1  accule  les  cagois  d'iuc  vi'm- 
dkdtifi  au  dcmici  i>oint. 

V f Kc  1 c T t.  f,f. 'Terme  de  Palais  ,q'ji'ne  fe  dit  qu'en 
cette  phralc:  C'eA  en  U perfonnedes  gens  du  Kgy  que 
reliée  la  tindUie  publique,  on  la  pourfuite  de  U puni- 
tion des  ctimes  : ce  font  les  fcuU  qui  peuvent  ctmclui- 
re  à tire  «ine  aflliélivc. 

VIN  E'E.  U f.  Ce  qu'on  a recueilly , oo  ce  qn'on  cl*- 
)>cre  iccueUlir  de  vin.  Les  vignes  font  belles,  noua  au- 
tons bonne  t ini*.  On  a eu  pleme  vtaér  l’an  pilTé. 

Vineux, EUS  B.  ad|.  (^li  tient  du  vin.  On  dir  d'un 

f vtogne  , qu'il  a l'haleinc  tintnfe^  pour  dire,qu'il  put 
c vin.  On  appelle  CouI.sngc  la  tiitenfe  en  Uoutgogne, 
pal  ce  que  c'cA  un  lieu  où  il  y a beaucoup  de  vignes.Oii 
die  de  lliydruiiKl  t'ô»wa'>dcs  melons,  des  pcfcbcs 
xAntuftt^  qui  ont  un  gouA  de  vin.Ou  dit  même  au  vin, 
qu'il  cA  t’me»ar , quand  il  cA  fort  & tofé. 

V I N G E O N.  f.  m.  C'cA  un  o.fetu  cAiangcr  gros 
comme  une  cerccllc , ayant  le  col  blonc.li  y en  a beau- 
coup en  Madagafcar, 

VINT.  Nomber  compofe  de  deux  dit'ines.  Cela  vaut 
v\»t  ccus.ll  eAà  vint  pas  d'ici.  Il  arrivera  vers  le  quin- 
ze ou  le  fiar  de  ce  mois.  Le  niuid  de  Paris  contient 
quatorze  ixiirr  pintes.  Le  College  de  Itx  z«»r/  Secré- 
taires duRuy.  On  dit  le  Vidt  quatre  abtblument  ,en 
parlant  de  la  grande  Bande  des  Violons  du  Roy  , qui 
eA  compofôe  de  ce  nombre. 

Les  Quinze-zûir/,  c'eA  un  Hofpical  qu'on  tient  ftsndé-^ 
St.L  ouïs  ponc  ^oo.Gemilshommes  à qui  les  Somums 
avoienc  crevé  les  yeux.  On  le  dit  ngucémeK  pour 
lignifier  un  aveugle. 

Argus  pouvoii  palier  pour  un  des  Qninse-  t««vi 

dit  Régnier  en  parlant  d'une  nuit  fort  oblême. 

V i N T A i N E.  f.  f.  La  q lannté  de  vint  chofci  qui  font 
cnfcmbIc.Si  vous  vouiez  «voir  ce  tableau  , une  zxa- 
tdiHtàe  piAolcscn  fera  l'al&irc-,  il  y *uueT'i»r«di*r  «ic 
perfonnes  qui  y ont  envie. 

V t N T A i N E,  cA  auflî  on  gros  cable  avec  quoy  les 
Meulniers  lèvent  U meule  de  dclfusde  leur  moulin, 
qiund  ils  la  veulent  tailler ,empaAGC  ou  mettte  en  cllac 
de  moudte. 

Les 
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Les  Maçons  appellent  aiifTi  virtéiitf,  un  petit  cable  qu'on 
3tca«^e  à U pietrequ'un  eleveen  Tait  ,qiii  Icit  a l'é- 
loigner  des  murs  de  des  échafauis.dc  à emjidcher qu'el- 
le ne  s'efeorne  courre  les  ubdacles  qu'elle  pourroic 
rencontrer. 

V I N T I 1 s M E.  Nombre  ordinal,  adj.  C^ii  ciien  on 
rang  9Ù  il  en  voit  19.  devant  Ii^.  C'cit  U vinùefme 
antie^  de  Ton  règne.  U e(l  au0t  lubilantlf.  Il  a un 
vintiitne  danscette  afTsive , U c(l  pour  U vintiimt  par- 
tie. On  appelle  U fubvemion  » la  levée  du  vùaUmt 
denier  fur  les  nuichandifcs. 


V I O. 

VIOL.  f.  m.  Crîtne  de  celujr  qui  connoît  une  fcinine 
par  force.  Le  titl  de  rinceudic  ont  cfté  dcâ'endus  aux 
Ibldats  en  ce  pillage. 

VIOLAT,  adj.  m.  On  le  dit  en  ces  phrafes  : f>rop 
vi«l4t , ou  miel  vùUt , c'eft  i dire  > du  miel  , ou  du 
fyrop  prejviré  avec  du  fuc  ou  de  U fleur  de  violette. 

V I O L A TE  U R.  f.  m.  l>ii  viole.  Les  raviiîcurs  de 
des  femmes  ou  hiles,  ceux  qui  en  abufcnc 
par  force  , font  punis  de  nwrt. 

V 1 O L A T e U n » Te  dit  aullî  de  ceux  qui  enfraignent 
les  Loix  ,qtii  igi  lent  contre  le  Droit  receu.  Les  l’rin- 
ces  xio/4rr«rx  du  droit  des  g^ns  , du  ferment  qu'üs 
ont  prertc  iblcmnellerocnt , (e  rendent  fort  odieux. 

V f O L A T e U R » fe  dit  aiifll  de  ceux  qui  manquent  de 
fefpcél  pour  les  chofes  faimes,  ou  qui  mnt  en  vénéra- 
tion. Les  violétturs  des  Eg'iies  (ont  ceux  qui  les  pro- 
phanenr.  Lci  t(«/4fewr/ des  fepulcres  ont  été  en  exé- 
cration chez  tuiH  les  hommes. 

Viol  a t i o h.  f.  f.  Aûion  de  cetuy  qui  viole  , qui 
efl  violateur.  LivhUticn  d'une  femnse.  En  ce  iêus 
Ou  dit  plutôt  xfitl.  La  «/Mi^nMdcsEglifes  ,de  afytes, 
des  fepulcres.  La  vltUtien  du  dtoit  des  gens  en  la  per- 
fonne  d'un  Amballadeur  maltraitic.  Liviai4ticm<ie  fa 
foy  , de  l'on  ferment.  La  d'une  loy  , d'une 

conflume  ancienne  , d’une  ceremonie. 

V I O L E.  f.  f.  Inllrument  de  Mudque  qui  eft  de  meme 
flgtireque  le  violon, à la  referve  dé  cequ'clle  cllbcau- 
coup  plus  grade, ^ fe  touche  de  même  avec  un  archet: 
nuis  elle  a llx  cordes  & huit  touches  divifées  par  de- 
mitons.  Elle  rend  un  fon  plus  grive  qui  clf  fort  doux 
6i  fort  agreable.Un  jeu  de  vifUt  efteomporé  de  qua- 
tre vùles , qui  font  les  quatre  parties.  La  t.ablaturc  de 
la  t'e  met  fur  liz  lignes  ou  rcglets.  Du  Cnigc 
denve  ce  mot  de  vùuU  ou  viduU  , t>iV//4  ou  ti«/4  , 
qu'un  a dit  dans  laballi;  Latinité  dans  le  même  feus. 

V I O L E M E N T.  f.  m.  Force  dont  on  ufe  i l'égard 
d'une  pertonne  pour  avoir  fa  compagnie  clurnelle.  Le 
vitlement  cil  deflendn  par  toutes  les  loix  divines  dc 
humaines.  Le  tiolemtnt  de  Lucrèce  flt  perdre  aux 
Tarquins  la  dominacion  de  Rome. 

VioLEUENT,  fedic  auflî  hgitrément  en  choies 
morales , de  plufieurs  fortes  d'injuies  & d'iujulliccs. 
Le  vi^lcmtnt  de  fa  foy  , de  fa  p.uole , de  fon  ferment , 
n'elVpas  une  aélîon  d'honnclle  homme. Ceux  qui  afpi- 
xcnc  i la  tyrannie  , ne  le  foucient  prsdii  td«/eimi*rdes 
loix  Sc  de  toutes  forces  de  droits.  Le  vitlfmtnt  d'i^ 
Ambadadeur  cil  contre  le  droit  des  gens. 

VIOLEMMENT,  adv.  Avec  violence  , avec  for- 
ce , à m.iin  armée.  Il  a obtenu  ce  confentemenr  vit- 
Irmmtnt.Cc  Gouverneur  ’git  en  toutes  chofes  vieiem- 
ment , de  pandchaut^ur.Cc  lelUmcnt  nc^ut  f-buf- 
ter , il  a c^é  fait  vtelemmene.  Le  vent  foulHait 
«lenrdans  les  voile». 

V I O L E N C E.  f.  f.  Force  dont  on  ufe  envers  quel- 

3u'un  pour  luy  faire  quelque  injuftice  , ou  quelque 
omimge.  Le»  tdflcncc/  font  delf*iKlu'cs  en  cous  les 
Eflats  poiicci.Lne  chofr  dont  un  )Ouït  par  vùtenee 
ne  fe  peut  preferire.  Les  Tyrans  ne  le  mainiicimcnc 
que  par  la  viatenceSc  par  lesanncs. 

VtobENCE , le  dit  auill  des  chofes  lUcurcUcs  & iiuni- 

T^iiu  J J. 


V I O.  9oi 

mees.  La  t/iairjvce  des  vents  ôe  d^  U tenipefle  a fait 
d'eilranges  ravages  dans  U campagne.La  vitlentt  de  U 
douleur  à la  qnclUon  fait  poir  quelquefois  des  inno- 
cent. La  tri«/e»<edes  lemcdcs  l'a  iras  .mx  abois.  Quand' 
cet  liommc  fait  bien  , il  fe  fait  vialtne»  à luy-mcme. 
Violence,  fedittigiiTénicnt  en  chofes  inotales.La 

tr»/eiicrdcla  padiîon'bttcunc  parne  de  la  volonté.  U 
faut  Elire  a ccpaifagc , le  tirer  par  les  che- 

veux , pour  l'appliquer  k vgtre  caufe.  Il  uut  Ce  faire 
une  grande  leitUnct  pour  retenir  là  colere  « quand  oa 
reçoit  un  afliom. 

Violent, ENTE.  ad}.  Qui  edfait  avec  eflbrt.  Le 
tremblement  de  terre  qui  ht  périt  la  moitié  de  Ragulè 
fut  fort  t>ioinrf.  11  a eu  une  colique  fon  tuUntf,  une 
lièvre  fort  viaUmeXi  douleur  delà  gputte  cil  ziaUnte, 
Cet  exercice  ell  trop  viaient  pour  moy  , eH  trop  peni- 
blc.Cette  taxe  cil  t««lmre,cll  trop  fbneXes  Médecins 
‘ Chyroiques  une  des  icmcdes  trop  vialtnt$^  dange- 
reux. On  dit  qu'un  homme  eft  mort  de  mort  vialente, 
quand  il  n'ell  pas  mon  de  fa  mon  natureUe,ou  dans  sÔ 
lit.  Le  mouvement  wlent  ell  oppofé  au  naturel,&:qui 
vient  d'une  caufe  externe.  Un  vent  viaUnt  ell  un  vent 
impétueux.  Le  feu  de  rcverberc  ell  un  feu  xtci-vhU'iit. 
Ouappeilc  un  gris  viaUnt , un  gris  bien  foncé. 

V I o L E N T a fe  dit  figutémctu  en  chofes  morales.L'i- 
mour , l'ambition  , font  les  plus  viaUn'ttj  de  toutes  les 
pa(Tions.Les  ^emviaUnts  ne  valent  rien  pout  les  négo- 
ciations. Les  (Nslhiques  doivent  i'aUAenir  tant  qu  ils 
peuvent  des  icmedcs  viaUnn.  C'cR  donnée  un  l'ens 
vloUntk  cette  loy,dc  Va|>pliquct  àcctie  efpece. 

ViûLiNTE  R.verb.  aû.  Faite  violence  ,ii{èr  de  fot- 
ce,faire  faire  une  choie  pat  force -Un  conrraél  ell  nul  , 
quand  on  a m«ir«tré  les  parties  pour  le  leur  faite  ligner. 
La  volonté , n'cA  librc^que  quand  elle  n'ell  point 
Untéf.  Unefllic  reclame  contre  Tes  voeux, quand  on  l'a 
Z’Miejn/e.  Tous  les  aAes  faits  par  ceux  qü’oa  viaUntt 
font  fu|etsà  cadàcion.  On  ne  fçauctut  foire  rountet 
l'cati  au  delTus  de  fa  fource  , fi  on  ne  U viaUntt. 

On  dit  aulE , tVtf/rarer  une  loy  , un  pillage,  pour  dite, 
l'étendre  au  deU  de  fa  vraye  dirpolkion  ou  lignifica- 
tion , rappliquer  par  force  à un  ru)a  où  elle  ne  con- 
vient pas  bien.  C'cA  vhUnter  &:  dcltourncr  le  fenc  do 
la  loy  , de  l'appliquer  a cette  efpece. 

Violente*,  e'e.  port.  & adj. 

V l O L E R.  V.  aél.  Prendre  une  perfonne  à force  pouc 
en  abufer.  Ammon  fils  de  David  vtV/4 cruellement  là 
forur , qui  fut  vengée  par  Abfaion. 

V 1 O t x R , fedii  figurément  en  chofes  morales.  Ce 
Prince  a om/c  le  craitréde  paix  qu*il  avolt  fi  folcm- 
nelIcQKnt  juré.  Les  foldats  vialent  toiues  foitcsde 
loix  te  de  relpeéls,  ils  liaient  les  Temples  & les  afytes. 
Paris  mWn les  loix  de  l’bofpiulité  , en  enlevant'  Hcle- 
ne  U fnniiKde  fim  holle. 

V lois',  e’e.  pan.  Sc  adj. 

VIOLET, ITT  B.  adj.  & f.  Couleur  méfiée  dcdileu 
& de  rouge , qui  relTemble  à la  fleur  qui  port*  ce 
noin.'Lc  ts«/cr  ell  11  couleur  de  l'EgUfe  que  portent 
les  Eccicliadiquct , « lur  tout  les  Evê^e$.Lt  teîniH- 
rcla  plusciliméedes  Anciens  éfolr  lapourpic-wa/rrre. 

Il  y a despefehesdedes  prunes  tvalerrr/ , qui  àppio- 
chéiq  de  cette  couleur, Sc  qui  font  excdlenics.  On  die 
aulfi , qu'un  corps  ell  tout  viaUt , lors  qu'il  cil  meur- 
try , qu'il  ell  gelé  le  froid  , qu'il  eft  couvert  de  pour- 
pie,  parce  qu'il  tient  an  peu  de  cate  couleur. 

On  dit  pcovetbialement,  quand  on. a receu  quelque  coup 
dans  les  yeux  , ou  dam  la  telle , qui  a caulé  quelque 
cblouïiranent , qu'on  a veu  des  Auges  viaUu.  On  ap- 
pelle contes  t's»/erx,>lescomcsqui  n'ont  point  da^ray- 
fcmblance , deschofesqti'onn'a  veuës  que  dans  ces 
éblouîftements.On  dit  faire  du  fai  vialet , pour  dire, 
faire  quelque  chofe  qui  paroIlTc  » dt  qui  éclatte  plus 
qu'à  l'ordinaire  ; pat  allufion  au  feu  que  fait  le  bois 
verd  • qui  eft  vialet , Si  qui  eft  plus  ardent  que  les  au- 
tre*. 
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V I O L E T T E.f.  f,  Pfticc  fleur  focr  bilTc.ptmcanicrc 
âc  oduriferancc  , de  U groll'eur  d’une  mouche  ocdinai> 
re  ,qüi  crt  de  couleur  mcflée'dc  bleu  8c  de  rouge.  Il  y 
a aiiiü  des  vicUtitt  blanches  > dont  dioTcoiidc  ne  fuie 
aucune  incinion.  On  f.ait  des  poudres  » des  conferves 
àcvicltitf  , du  fyrop  de  tfitlftt*.  L’urine  de  ceux  qui 
ont  in.ingc  de  la  cceebanihlne  lent  U t'^/me.En  Lat  n 
vitU.  11  y a an  Hî  une  Valette  de  mcr,qae  les  Médecins 
appellent  meÀhm. 

Bois  de  xiicUite  , cil  une  cfpece  d'ebene  qui  efl  de  la  cou- 
leur de  ü visUtte. 

V 1 O L 1 E R.  r.  in.  C’efl  une  plante  fort  commune  qiii 
porte  la  violette  > 8:  qui  eft  pourtant  di^enic  en  les 
fleurs  8c  en  fes  feuilles  j c.u  les  unes  font  perfes  > les 
aunes  blanches,  les  autres  roLigcs,&les  autres  jaunes. 
Maithiolc  dit  que  tous  les  vieiiers  viennent  de  U hau- 
teur d'une  coLidce,]etcaiii  plulieurs  branches  , 8cune 
tige  inonidrc  que  celle  du  chou.  Ccluy  qui  jette  des 
fleurs  jaunes  a ks  feuilles  plus  longues  , plus  toufllics 
8c  plus  verdes  que  les  autres,  8c  plus  poimticsaubouc. 
L'onguenr  qu'on  appelle , Ce  fait  avec  des 
fleursde  vMùr  blanc  , comme  étant  le  plus  excellent 
de  tous  les  vhlitr/. 

VIOLON.!,  m.  Inftruinem  de  Muflque  poitatif,qut 
n'a  que  quatre  cordes  de  boyau  > donc  le  nunthe  eft 
làns  touches , 8c  dont  on  joue  avec  un  archct.ll  a trois 

f ardes  comme  les  autres  inllrumctUs,rçavoir  la  table, 
e manche , & le  corps  terunnatir.  lî  a deux  ouvertu- 
res aux  colU*  qui  s'appellent  «uya  i 8c  quelquefois 
une  en  luut  faite  en  forme  de  coeur.  Son  chevalctcll 
au  dcilbus  dcvoiiycs,  «^ui  porte  les  cordes  qui  font  at- 
tachées au  bas  de  l'mllrument  à une  petite  pièce  de 
bois  qu'un  nomme  l.i  ijurut , qui  tient  pat  un  bouton 
qu'on  nomme  le  f/ri«rf.  Son  nvanche  s’appelle  abl'olu- 
incnt  l.i  tOMtbt.  Ses  fous  aigus  font  plus  g.iys  , 8c  font 
plus  d’citcct  fur  refptit  que  ceux  de  tous  les  autres  In- 
llrmncins,  dont  il  a été  nommé  le  Roy  par  quelques- 
uns,  Son  accord  cil  de  quinte  en  quiiuc.Le  jeu  de  vh- 
eft  compofede  balte, de  luutccomie,de  taille  8<  de 
dedus , à quoy  on  peut  adjourter  une  cinquième  par- 
tie. Chaque  partie  a quatre  quintes,  qui  montent  jut- 
qu'i  la dix-lepticmc majeure.  Le  violm  cil  l'ioftru- 
ment  le  plus  propre  pour  faire  danfer,8c  tient  ledellus 
dans  les  concerts  où  il  y a d'autres  InlUumenrs.  Ce 
mot  vient  d'Efpagnol  , 8c  T'iWc  de  Kvl4  , 

vielle  (\c  vibtieU.  Mcn.  gc. 

On  appelle  .rufli  iioUni  , ceux  qui  jouent  de  cet  inflru- 
nient , 8c  qui  d'urJiuaire  func  Maiflrcs  à daufer. 
Les  14.  f;W«tr/dii  Roy  font  appcllcz/«^4irdv7«A- 
dc  ,ou  ablbliimcnt /r/  téa^t  ^Hatre.  LcRoydesWe- 
Im/  cil  le  Chef  de  U Communauté  ou  Maifltife  des 
vie/efi/, 

V t O t O N , fc  dit  proverbialement  en  ces  phrates.  Il 
p.iyc  les  vielaru , 8c  les  autres  danfeni , pour  dire , Il 
fait  les  flais  , il  a toute  la  peine  d’uiK  enufe  , Sc  les 
autres  le  plaifir.  On  dit  aullî  à un  homme  » Voirs  efles 
un  bon  vhleit , un  pUifant  vieh»  , pour  le  traitter 
avec  meprivou  injure.  On  dit  de  eduy  qui  n'eft  guercs 
en  ta  inaifon , qu'sl  cllcommc  les  vloLut  t qui  n'ont 
point  de  pire  maifun  que  U leur, 

I O R N E.  t f.  Arbrilteau  fort  flexible  qui  s'entortil- 
le autour  des  autres  aibres.Scs  feuilles  font  blanches , 
& femblabies  i celles  de  l'orme , toutesfois  plus  ve- 
lues 8c  dcntelces  alentour , 8c  crcrilTcnt  de  deux  coAcx 
de  la  branche  par  le  nœuds  8c  intervalles  , 8c  ont  un 
gcwt  bru lîiue 3c  aflringcni.  Sa  fleur cft  blanche,  8c 
faite  eu  bouquet , de  laquelle  pendent  certains  grains 
^pplatis  comme  lentilles , qui  [ont  vecds  au  comiiKn- 
ccment  , îc  nuis  rouges,  8c  enfln  noirs.  Scs  racines 
font  qualî  à fleur  de  terre  , 8c  quand  elles  font  pour- 
ries » cuites  8c  broyées , on  en  fait  de  1a  glu  à prendre 
des  oifeaux.  Scs  branches  font  li  ibuples  , qu'on  s'en 
feri  h lier  des  fagots  , à faire  des  paaicts  » des  bcc« 
ceaui , 8cc. 
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V I P £ R E.r.  f.  Petit  feepent  dont  la  moifure  cft  tres« 
vcniineulc.La  fipre  a la  telle  plus  platte  8c  plus  large 
que  ji'ont  les  amies  lerpcns.  Elle  a le  bout  du  mufeau 
relevé  8c  ictrouilc  pielque  comme  celu^  jdu  cocou. 
Elle  cil  Icmguc  environ d'uiK  aune , 8e  U grollcur  eft 
d'un  pouce.  Elle  a Icize  deius  à chaque  mlchoite,pcti- 
tes  8c  immobiles.  Elle  en  a deux  autres  grandes  cani- 
nes , crochues , CTCufcs  > cranfparemes  , 8c  foie  poin- 
tues , flexibles  d.ms  leur  articulation,  litucesaux  deux 
collez  de  la  mafehoire  lupetiture,  qui  fout  couchées, 
8c  qui  ne  fe  drclfent  que  quand  la  vipere  veut  motdic. 
La  bafede  ces  demscll  cmouicc  d'uite  veflcule  coiue- 
nanc  la  quamité  d'une  bonne  goutte  d’un  fuc  fait- 
veux,  jaune,  fade  8c  innucem.  bile  n’a  qu'une  rangée 
de  dents  à chaque  mafchoüe  , au  lieu  que  les  aimes 
ferpems  enoiu  deux.  Saqueue  cft  plus  coutte.  Son 
coeps  ii'a  rien  de  puant  i au  lieu  qu’on  a peine  à fouf- 
ftii'  la  puanteur  des  parties  inteiicuics  des  .nuttes  fer- 
pens.  Elle  rempe  aflez  Icntcmciu , 8c  ne  bondit  pas 
comme  les  autres , quoy  qu'elle  foit  prompte  8c  agile 
à mordre  , lors  qu'elle  cft  irritée  LemJlea  Tes  par- 
ties itaiureUcsdoublcs,  couvertes  de  poiiucs  dures  SC 
aigues  i 8c  la  femelle  double  maiüce.  Leur  corps  cft 
de  deux  couleurs,  d’un  gris  plus  clair,  ouplus  obfcuri 
ou  d'un  jaune  plus  duie  , ou  plus  cirant  fur  le  rouge  : 
8.1e  fonds  eft  patlcmé  de  taches  longues  & brunes.  Les 
cfcaiiles  liiuécs  en  travers  fous  fou  ventre  font  de  U 
cüuieuc  de  racicr  bien  poli. Elle  met  bas  fes  petits  vi- 
vantsi  aitlieu  que  les  autres  fcipcns  vulicut  leurs 
Œuts , 8c  puis  les  couvent  : delà  vient  qu'on  VapptUo 
vizipsrM.t[\e  produit  fes  petit  s enveloppez  en  de  peti- 
rcs  peaux  qui  le  roiupcni  le  tioillémc  jour.  Elle  en  jet- 
rc  jufqu 'à  ao.  inùs  elle  n'en  poulie  dcluns  qu'un  pat 
jour.  L:s  Anciens , 8c  entre  .lutrcs  Pline  8c  Galien, 
diiciic  qu'ils  tuent  leur  mcic  eu  luillimt.  Les  vipères 
mangent  les  bupveftcs  , les  c-mihaiidcs  8c  les  icor- 
|>ious;ce  qui  raid  leur  venin  plus  d.mgcteui.Nean- 
moins  plufiturs  Auteurs  dilcnc  que  les  Indiens  tant 
d'Oricm  que  d'Occident  niangem  des  viperet  comme 
On  fait  icy  de>  aiiguiilcs.Matthiolc  rappuitc  plulieuis 
exemples  comme  les  mortes  >-laiu  du  vin  gue* 

riilêiu  les  ladres  i 8c  G^;icn  dîâ  que  leur  chair  fait  ve- 
nir des  poux  à ceux  qui  en  tOruge^.  Chairas  a écrit 
deUfipere  ,8c  en  a fait  plolic.ijscxpcricnccs.rran- 
cefeoReddi  cii  a aulTi  Elit  un  beau  Iraicic.  Mais  ils 
font  bien  comraircs  en  leurs  cvjKricuces.C.-.rFranccIto 
Reddi  prétend  que  tout  leur  venin  cft  d ms  Jeux  vcii- 
cilles  qui  couvrent  leurs  dcms.d'où  il  fort  une  liqueur 
jaunaftre,  quaird  clics  inmdcnc , qui  envenime  la  pla- 
yc:au  lieu  que  Ch-irras  dit  avoir  cxpcrimcntéquc  cette 
liqueur  n’eft  point  vcnimcufe,5c  qu'il  a en  fait  inangct 
à des  pigeons,  fansqu'ilsen  ayem  etc  incommodcz,8c 
qu'il  faut  que  ce  venin  confille  dans  les  cfprits  irrite* 
de  la  vipere  , qu'elle  poulie  dehors  dans  l'a  morfute  , 
qui  Ibnc  iî  froids , qu'ils  coagulent  le  (âng  , 8c  empe- 
chent  lacirculation.  Car  il  demeure  d’accord,  qu’il" 
ti’y  a dans  la.Mprreni  humeur,  ni  exacment,  ni  pat- 
elle aucune  , non  pas  même  le  tiel  , qui  étant  avald 
puilfe  faire  mourir.  Au  contraite  le  flcNe  tdprre  , U 
chair  de  vipere  , font  de  grands  remèdes  ,8c  on  fait  de 
la  peudrede  t^re/ de  la  chair  de  viperes  léchées, 
couppées,  pilées  8c  palTées  pc  un  tamis,  qui  eft  fouve- 
raine  pour  pluftcurs  maladies.  On  dit  que  le  cerf  a une 
grande  avidité  à dévorer  les  viperes.  C’eft  une  er- 
reur populaire  ,de  croire  que  la  falivc  d'un  homme  à 
icunÎFalic  mourir  les  viperes , quoy  qu'Atiftotc  it  .Ga- 
lien difent  l’avoir  fouvciu  expérimenté. 

V 1 î*  F a P , fc  dit  des  «ens  malins  8c  médifius.  J t* 
s U s-C  HR  is  T a fouvent  ^q'peîlé  les  Ph.iîilïçns,  en- 
geance Je  viptret,  On  appelle  une  langue  de  vifer/  , 
uue  langue  méJifantc, 
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Ou  die  provcrblAlckiKiit  , qu'un  homme  nourrir  une  fi» 
ftrt  dans  Ton  Icin  » qaani  il  edeve  quelqu'un  d'ulUn 
incchant  tururci  pour  contribuer  un  jour  à (a  pêne. 

V I P i R G A U.  r.  in.  Le  petit  d'une  vipère. 

V I K 

V I R A C O.  C f.  fille  ou  femme  Je  grande  ttille  , nui 
a de  i'air  d'un  homnte , qui  en  fait  les  adions  » ou  [es 
exercices.  Dans  l'Efcriturc  Eve  ed  appcUée  Wéf»  , 
parce  qu'elle  a été  faite  de  la  code  de  l'boinmc.Cc  mot 
ed  puiement  Latin. 

V I K E L A Y.  f,  m.  Vieille  Poefie  Françoife  compofte 
de  petits  vers,  qui  roule  toute  fur  deux  rîmes.  On  en 
jiKt  pludeurs  iTtalculins  tout  de  fuite  en  tel  nombre 
qu'un  veut.puis  on  yen  nwt  une  fcmininc-Aprcs  queL 

Î|ues  couplets  , on  varie  , &un  met  plulictirs  rimes 
ciniiies  de  fuite,  & on  y adjoûte  une  nufculine.tl  faut 
que  tous  les  vers  foient  égaux  , à la  dtdcrcncc  du  Ltjt 
où  le  vers  intercalaire  ed  plus  pctir,qu'oii  appeUe  pour 
ct\^mrbrefeitrti»*.  Il  y en  a plulicurs  exemples  dans 
Alain  Chartier. 

V I R E M E N T.  f.  m.  Terme  Je  coinmetee  qui  fc 
dit  fur  U place  Ju  change  , quand  on  donne  en  paye- 
tnenr  à nn  attete  un  billet  , ou  une  lettre  de  change  ; 
ce  qii'on  appelle  virement  df  />4rrtr>  où  on  change  de 
debiteur  , ou  de  cicancier.  ^>and  les  Marchamis  ont 
efetit  tefiKcfiveinent  fur  1cm  biUns  les  patries  virées, 
chacune  denvciiie  au  lifquc  de  l'acceptant. 

Virer,  verb.  aÛ.  Tourner  une  roue  , une  vis , Sec. 
Il  faut  virer  encore  un  tour  pour  faire  enfoncée 
cette  vis.  Il  faut  tfVer  au  capeiUn  pour  faite  monter 
les  bateaux  , pour  dcrchargei  Us  gros  blocs  de  mar- 
bre d'un  bateau.  Ce  moi  vicn  de  p^rw  » ou  ^ gyretrt. 
Nicod. 

V ] R G R , le  dit  iîgurémeiu  de  ceux  qui  cherchent  p!u- 
lieurs  détours  (tour  foTUc  d'mte  adiiire.Vous  avez 
tourner  & virer  , i1  en  faudra  palTcc  pat  là.  Après 
avoir  bien  tourné  d;  tdr« , il  a pris  ce  party.  O a tour- 
né Sc  t'iVé  cct  cfpion  lie  tous  codez  , on  n'en  a rien 
appris. 

V i R E R , en  termes  de  Marine  fignific , Changer  la 
route.  f7rer  le  cap.  au  midy  , au  NoiJ-Üucft  , t'ed 
tourner  la  pointe  du  tuvîrepour  y arriver. 

VIRES,  l ermc  de  filafun  , qui  le  dit  de  plulicurs  an- 
neaux pofez  les  uns  dans  les  autres  , cnl'ortc  que  les 
plus  petits  Ibiif  au  milieu  des  plus  grands , Se  ont  tous 
un  meme  centre.  Les  Latins  les  ont  iK)mmez  virU , Se 
les  Ont  mis  entre  les  ornement»  des  femmes.  C'ed  de 
ce  mot  que  font  venus  t/reJe  , tdre/èSe  virer. 

V I R E V A U L T.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  uije 
machine  qui  feit  à lever  l’ancre/Hi  des  fardcaux.C'cit 
une  crpecc  de  tour , ou  de  treuil,  qui  ed  pofe  horilbn- 
calcmeiit  , Sc  qui  fe  tourne  avec  des  barres  ou  leviers. 
Le  cable  (e  tile  autour  de  l'cHîeu  , quaird  le  poids  y 
ed  attache.  On  s'en  fert  aufll  dans  les  auelicts. 

V I R E V O L E , ou  D G V O L E.  f.  f.  Terme  de  jeu  de 
la  Bcde,de  ITIombre , ou  d'atiircs  jeux  de  cartes  fem- 
blables,  qui  Ce  dit  de  ceux  qui  ay.int  entrepris  de  faire 
la  vole  , c'ed  à dire , de  faire  toutes  les  mains  ou  le- 
vées de  cartes , n'en  font  pas  une  : pat  ce  moyen  ils 
doivent  une  marque  à chacun  des  joiicufs. 

V 1 R E V O L T E , ou  V t r g v ouste.  Cf.  Tours 
^rctotus  faits  de  fuite.  Ce  Sergent  a fait  plulieurs 
virevoltes  auprès  de  ce  logis  pour  attraper  quelqu'un 
à la  Ibriir. 

virginal, A ta.  aJj,  Qiii  appartient  aux  vier- 
ges. Jésus-Christ  a été  neuf  mois  dans  le  ventrê 
virginel  de  la  mere.  Qunnd  on  a perdu  une  fois  la  fleur 
virginale  , oii  ne  l.\  recouvre  jam-iis. 

Lait  virgmol  cd  nue  composition  pont  blanchir  le  teint, 
cy-dcv.nu  décrite.  Voyez  L a i t. 

V I c I N I T c'.  n f.  Edat  des  perfonnes  qui  n'ont  ja- 
mais fouillé  la  pureté  de  leurs  coips  pat  aucune  a£liun 
Tmt.  //. 
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imptiJique.Cettc  Allé  a fait  voeu  de  garder  ù virghtiti. 
LcsVcitalcsqui  ii'avoicnt  pas  g.tcdc  leur  fir^ûwfé , 
écoient  enterrées  loiites  vives. 

VIRGOÜLAISE.  ff.  Qjiclqties-ims  dilcnc  tdr- 
Elpcce  de  poire  qu'on  mange  en  automne. 

V 1 R G l?LE.  f.f.  Tetîne  deGramnuicc.  C’ed  une  mar- 

que faite  en  forme  de  petit  t rcnvecfé,qul  fait  partie  de 
la  ponèluation  ,Sc  qui  marque  la  divilion  des  mem- 
bres d'une  période  où  il  faut  faire  une  petite  paufe, 
L’cx<iricude  de  cct  Auteur  vajufques-là.,  qu'il  prend 
foin  des  points  Sc  des  On  mec  fouvcnt  entre 

deux  virgnlet  cequi  le  dit  pot  paicnthcfc.  Le  comma 
cd  un  point  Sc  une  virgnù. 

V 1 R I L » t L G.  adj.  m.  Sc  f.(^ù  convient , qui  appar- 
tient a l'homme.  L’âge  vhrii , c'ed  la  force  de  râ;ve 
de  l'homme  , depuis  jaaus  jufqu'â  45.  Le  fexe  viril, 
un  courage  viril.  Judith  fltuncaclien  vhiU  en  tuant 
Molofcrne. 

V 1 R I L G M I N T.  adv.  D'une  m-stiiete  forte  Sc  virile. 
Les  Dames  Romaines  fe  coropoiicrcni  virilemnt  dans 
les  perics , dans  les  calamitcz  de  la  République. 

V 1 R r 1 X T b‘.  f.  f.  Le  terns  de  l’âge  viiîl.  L'homme 
d.mala  virilité  cd  dans  U vigueur  de  Ton  âge.  , 

V I R O L £.  f.  f.  Anneau  qu'on  mec  au  bout  d'un  man- 
che jioiir  te  tenir  en  état,&:  empêcher  qu'il  ne  s'éclate, 
foit  fctpe  , coteau  , no  auitcbaiil  qui  fait  eflbit.  fi- 
rele  Je  fer  , de  cuivre.  Les  jnenricrev  z-ireles  ont  été 
faites  d’un  anneau  qui  le  trouve  en  un  aibrccfpincux 
nomme  ntirpritn  , eu  Latin  fpina  tervi»M.  dont  a parlé 
IMinc  fous  le  nom  de  virU  Celiû  é ; ce  qui  marque  que 
c'ed  iiii  vieux  mot  François.  Les  payfans  fe  fervent  de 
CCS  anneaux  , quand  les  manches  de  leurs  couteaux  Ce 
rompent,  ou  Ce  fendent.  On  en  a fait  de  mciail  â leur 
imitation  ; Sc  on  a appelle  autrefois  vireles  , tomes 
fortes d'anncaiix  «de  careansSc  de  bcaceleis, 

V 1 R O i B , fcdii  en  termes  dcBialbn  , du  cercle  qui 
ed  aux  extrémités  du  cornet , ou  de  âa  trompe  , qu'il 
faut  IpeciBci-  en  blafonnaiu  , quand  elle  cd  u'un  djlTc- 
rciu  dînai!  : Se  ai  ce  cas  on  l'appelle  le  cornet  vireli 
d'or,  ou  d'axuc  >8ec. 

VlRTUEL»BLiE.  adj.  C^ii  a la  force  , la  vetru 
d'agir.  Il  Ce  dit  plus  pacricuUeremriit  de  ce  qui  ^ic 
par  une  caufe  lécrertc  Si  oblcure.  11  cd  oppofe  à 
èÛMtl  , Sc  Jin/ihle.  Le  poivre  froid  au  toucher  a tine 
qualité'  viruuiU  de  caiifcr  de  la  chaleur.  Le»  Sacre- 
mens  confercm  la  grâce  par  une  aâiou  vinnelU  ,qui 
ii'cA  pasfcnlible. 

V iRTUELEBMaMT.  odv.  D'unc  manicrc  virtuelle, 
fccieirc  , infciinble.  Plulieurs  JifE^ultés  du  College 
fc  tcfolvcnt  par  cedifiinguo,  actuellement  ,Sc  vintul- 
tement. 

V I R U,L  E N T , ENTE.  ad;.  Qi't  Ju  pus  cor- 

rolif  , ou  contagieux.  La  .gonortéc  cd  une 

nulodie  vencitcnne. 

V I R U R E.  f.  f.  Terme  de  Marine  ,qiii  fc  dit  du  tout 
des  boeJages  Sc  des  preciotcs  qui  environnent  levaif- 
feau. 

V I R U S.  f m.  Pus  d'une  playe  contagieux  Sc  cortofif. 
Le  virui  de  la  uge. 

V I s. 

V I s.  r.  f.  Cylindre  creufé  fur  la  furface  par  une  canne- 
lure qui  cd  en  rampe  en  forme  d’hclice  , qu'on  fait 
entrer  en  un  efciou  , lequel  dans  fa  concavité  a de  pa- 
leillcs  c.innclutes,  enforte  que  s’engageant  l'une  dans 
l'antre  , ils  font  un  ircs-grand  etfoii  pour  clever  ou 
prclfcc  les  corps.  La  tùrd  un  des  principaux  princi- 
pes des  Mechaniques.  C'eft  la  feule  machine  qui  fod- 
tienne  d'elle-méme  Ton  poids.  La  force  de  la  tvr 
tictx  do  coin  &:  du  levier , c'ed  un  coin  qui  tourne  au- 
tour d'un  cylindre,  La  vù  d'un  lit , d’un  prelfoir.  La 
force  des  verrms  n'ed  composée  que  de  deux  La 
dilUuce  qu'il  y a cinre  chaque  cânelure  ouacrede  de  vit 

Y Y y y y ij  s'appelle 
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j'appelleot  ttn  fmàtvù.Qc  mot  vient  do  LMln.ffrmt, 

Vis  sans  ?iN,cftune  machiDC  pour  elcvct  de 
gros  fardeaux.  Elle  eft  compoTé  d’une  roue  perpendi- 
culaire qui  Ce  tourne  avec  une  manivelle  , 6c  elle  a des 
dents  cailldes  de  biais»  qui  eogrcDem  dansune  vü  tail- 
lée fur  un  tour  ou  cylindie  poft  horifoncalcuKnc.  Sun 
mouvement  va  à l’infini.Le  poids  eft  attaché  i un  ca- 
ble qui  eft  roule  (ùr  le  tout  > lequel  fe  tient  inê- 
. me  furpendu  » encore  qu’on  ne  tienne  plus  Ia  roue  ar- 
reftée. 

Vis  d'Arcmimeds»  eft  une  tnachiDe hydrauli- 
que compofee  d uit  tuyau  de  plomb , pofé  fur  un  cy- 
linde  incliné  » qui  fait  elevet  l’eau  par.fon  propre 
poids , laquelle  croit  defccndxe,  lots  qu'elle  s'eleve  par 
le  luouvemcnrdc  cylindc. 

Vit,fc  du  aufli d'une moocce  ou  petit  cfcalier  qui 
tourne  autout  d'un  ttoyau  » foit  de  pierre»  foit  de  bois» 
lequel  fouftiem  routes  les  marches  qui  font  gironnées. 
Piefque  tous  les  anciens  efcalîcrs  n'écoient  que  de 
/impies  t'jv.  On  appelle aulfi  vis»  le  noyau  qui  fuùtienc 
ces  marches. 

Vis  St.  cilles.  Termes  d'Archiceâure  » eft  un 
clcalier  qui  monte  en  rampe  » dont  tes  marches  /em- 
blcnt  porter  en  l'air  » & qui  font  foutenucs  par  des 
voûtes  fort  ariiftcs»  comme  celles  des  trompes.  Phil- 
ben  de  Lorme  dit  qulU  ont  été  faits  fur  le  modelé  de 
celuy  du  prieuré  de  St.  Gillcim  i«Enguedoc  »dontun 
a retenu  le  nom. 

V 1 s A*  V I s adv.  Terme  relatif  » qui  fe  dit  de  ce  qui 
eft  oppo'c  l'un  à l'autre  » des  choies  qui  Ce  regardent 
en  face.  Toutes  les  portes  d'un  appartement  doivent 
eftre  percées  t>i/  À vis  » en  ligné  droite.  Il  eft  logé  vit 
* vit  rEglife.  Le  peuple  dit  au0i  > Tout  vifkm  vifs. 
Cette  phrjfe  vient  d'un  vieux  mot  François  vit , qui 
/îgnilioit  vtftgtt  d'où  Mçnage  a dérivé  vijf^ait  vifi  sU» 

V 1 S A.  f.  m.  Tenue  de  Pratique.  Aâe  qui  donne  l'au- 
torirc»  ou  la  confirmation  » ou  U vérification  d'une 
lettre^  fur  laquelle  intervient  le  fupetieur  , qui  la 
rend  authentique  6c  execuioite.Mr.  le  Chancelier  user 
de  Ci  main  le  mot  de  vifs  au  bas  des  Edits  6c  Lettres 
patentes  » avant  qu'on  les  fccUc. 

V I s A , fe  dit  aufli  des  afles  que  les  luges  mettent  au 
bas  des  lettres  qui  leur  font  adielTées  » ou  qu'on  veut 
exccurer  dans  leur  relfort  » pour  leur  donner  leur  der- 
nière folemuitc.  Plulicurs  lettres  6c  commillîons  ne 
peuvent  eftre  exécutées  » fans  obtenir  le  t-«y«  ou  l'ar- 
tache  des  Trefotiets  de  France.Lcs  Edits  6c  Lettres  pa- 
tentes portent  une  claufe  » qui  donne  pouvoir  de  les 
mettre  à execution  » /ans  demander  placée  » vifs  » ni 
pareatis. 

V I $ A » en  matière  Ecclefiaftique  , fe  dit  des  nouvelles 
provifions  qu'un  Evoque  donne  à un  Curé  ou  autre 
Bénéficier  en  execution  de  celles  qu'il  a obtenues  du 
Pape  w/«rnMdÿ»MR,  Elles /e  donnent  après  que  le 
pourveu  a (ubi  l'examen  devant  l’Evêque  , 6c  s'eft 
trouvédigoe  du  Bencficeàluy  conféré  fous  cette  con- 
dition. On  n'a  point  befoin  de  vifs  » quand  les  provU 
/îons  ibni  accordées  en  formes  gracieafes. 

V I S A G E.  f.  m.  La  partie  de  l'homnve  qui  eft  décou- 
verte» qui  prend  depuis  le  front  juiqu’au  menton.  Le 
beau  tour  du  vifsgt  eft  celuy  qui  eft  en  ovale.  Toutes 
les  palBons , les  inouvemcms  de  l'ame  , fe  peignent 
furie  On  dit  un  trjyâ^e  gay  » content  » de  Tan- 

cé » depiofpcricé  » de  jubilation.  On  dit  auŒ  un  vi- 
fs^t  efteminé  » doux , modefte  \ vifs^e  de  Vierge  Ma- 
rie , beau  à peindre.  On  dit  des  Cannibales  6c  autres 
Barbares»  qu'ils  n'ont  tien  d'humain  que  le  vifsit.Orx. 
'dit  qu'une chofe  fied  bien  auti/^etqDidclle  luy  don- 
ne quelque  nouvel  otncmcnt.  On  dit  emprunter  le 
t'ifsge  de  quelqu'un  » pour  dire  > fe  déguifer , paroiftte 
. fous  fa  firriire , comme  font  les  Démons.  On  dit  aufli  » 
qtie  le  vifsff  d’une  perfonne  Itiy  fait  honneur  » quand 
ale  a le  coips  maigre  » 6c  le  vifsgt  aftez  plein.  On  die 
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couvrir  le  vifsit  » pour  dire  » donner  tm  (ôufflec } cra-  . 
cher  au  vifsge  , poui  faire  une  grande  injure.  Sauter 
au  défigurer  le  vî/1^  pour  dire  , coUeter»ef- 

gratigner  quelqu'un.  On  dit  aufli  » tourner  le  vif<ge 
pour  dire»  s'enfuir  , ou  retourner  au  combat  , oq 
même  changer  de  patiy-  On  dit  auflî  d’uneqjerfonnc 
alTc  6c  madéc  » 6c  qu'elle  a un  vifige  de  pleine  Lune, 
n dit  en  ce  iciw  , qu’une  petfonne  change  de  vi/sgr, 
quand  elle  blefnui  » pâlit  > rougit.  Le  feu  luy  muute 
au  vifsrt , pour  dire  > Il  fe  met  en  colere.  La  pudeur 
parut  lut  Ton  vifsge  » elle  eut  honte. 

V X s A O E»  fe  dit  aufli  en  j>aclant  du  bon  ou  mauvais  ac- 
cueil qu’un  fait  aux  perfonnes.  Il  faut  faire  mauvais 
vifig*  aux  emprunteurs  » aux  efeomiflears  •,  faire 
bon  vifsge  aux  amis  > aux  bonneftes  gens.  En  hi- 
ver » quand  on  fait  bon  fen  , on  dit  qu'on  fait  bon 
vifsge. 

V I $ A 0 E , le  prend  qnelquefws  pour  U petfonne  en- 
tière. Je  n'aime  point  les  compagnies  où  il  y vient  tant 
Aevifsgtt  inconnus  » on  n'y  eft  point  en  liberté.  Je 
ne  veux  point  voir  cet  homroe-là  » c'eft  un  foi  vifs* 
ge  » un  vifsge  qui  me  choque.  Je  ne  veux  point  y allei 
montrer  moutfi/ir^e  ; ilfaudtoic  dechner  mon  nom» 

• On  n'y  connoît  point  mon  vifsge. 

V I s A G E > fc  dit  figurement  en  chofes  morales.  Toutes 
les  aftàires  , toutes  lesqueftionsont  deux  vifsges.  Ja- 
nus lymbole  de  U prudence  a été  peint  avec  deux 
viftges  » pour  voir  le  palfé  6<  l’avenir.  Cette  fille 
a Leur  mille  écusdebien  » c'eft  un  beau  irair  de 
vifsge. 

V I s A G E , fe  dit  aufli  d’une  image»  d'une  repreftnta- 
tion  qui  fe  fait  en  nôtre  cfprit  de  quelque  chofe.  Le 
vifsge  àc-\i  malt  cftonne  les  plus  braves.  On  ne  Ce 
poiTc  au  mal  » que  quand  il  nous  patoîc  fous  \evîfsgtt 
fous  l'apparence  du  bien.  On  appcilc  aufli  un  inalquc  > 
un  faux  vifsge. 

V I s A G 1 > le  dit  proverbialement  en  ces  phralês.  On 
. dit  qu’une  perfonne  eft  de  bonne  amitié  , quand  elle 

a le  vifsge  long.  On  dit  d'une  chofe  qui  a laijfé  des 
marques  fort  vifibles  » Il  y proie  comme  le  nez  au 
vifsge,  Ondit  qu'on  a trouve  vifsge  de  bois  » quand 
on  cil  allé  en  quelque  lieu  ot'i  on  n'a  trouvé  pcxlonnc, 
où  U porte  ctuii  fermée.  On  dit  pr  injure  à une  per- 
Ibnne  » que  c'eft  un  plaifant  tsfsge  un  vifsge  de  bois 
flotté , un  vifsge  de  cuir  bouilli  » un  vifsge  à cftiiy  , 
quand  il  eft  nmi  » n>dc  , coiiperofc.  On  applle  \uffi 
Un  viftge  d'appellant,  un  vifsge  d’excümmunic»ccluy 
qui  eft  abattu  » peir/if  » morne , mélancolique  » p.i|le  , 
dclTair.  On  applle  des  vifsges  fardez  » des  vifsgtt 
qui  fc  démontent  » ceux  des  Courtifins  qui  cachent 
leurs  fenriments  » qui  changent  de  difeours  fuivanc 
Icursdiflercnis  intérêts.  St.  Amant  a appelle  Bacchus» 
Dieu  des  vifsges  boiuotmez. 

V I S C £ R Ë S.  f.  m.Terrae  de  Medecine,  Entrailles. 
Il  fc  dit  du  cœur  » du  foyc , du  poulmon»  des  boyaux» 
& autres  panics  imerieuies  de  l'homine.  Quand  on 
croche  du  pus»on  juge  qu’il  y a quelque  abfés  dans  les 
viferes.  Onfe  ferr  patiiculiccement  de  ce  motjquaxid 
on  veut  palier  de  quelque  partie  des  entrailles  en  par- 
ticulier » parce  que  le  mot  à'entrdÜtt  n'a  point  de 
lingulier. 

V 1 S C O S I T E'.  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  gluam>nuL 
fait  que  les  corps  vifqucux  6c  gluants  font  comporex 
de  pnies  jointes  6c  appliquées  l'une  à l'autre  avec 
telle  égalité  , que  n'y  ayant  point  de  ralfon  pouxquoy 
les  unes  fefeprei^plûiôtquelesautres,ellcsren- 
Aent  long-temsâ  III  pleine  fepration  , 6c  obciircnt 
plutôt  par  une  excention  de  part  6c  d'autre  à U violen- 
ce qui  leur  eft  faite.  Les  limaçons  jeeeem  une  certaine 
viftefitt , qui  Uiil'c  fur  les  murailles  une  marque  » une 
impreflion  de  leur  paffage. 

VIS  E'E.  f.f.  AAion  par  laquelle  on  dirige  fà  veucàun 
certain  lieu  , à un  certain  but,  foie  pour  le  bien  con/î- 
derer»  foit  pour  le  frapper  avec  quelque  arme.  Il  faut 
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drefTcr  fj  visit  au  Pôle  , cjiiauJ  on  en  vent  prendre 
la  haureur.Cc  Canonnier  a drellc  là  wée  à cc  clocher, 
fur  cette  tour , il  n’a  pas  bien  pris  fa  vistt. 

V I s e’b  , fc  dit  hgiirémcnt  en  chofes  inotalcs , des  def- 
feiiis  qu'on  a pour  «ne  chofe  qu'on  a cit  veue , où  ou 
bute  ,oîl  on  eiche  de  patveuir.  Ne  croyez  pis  que  cet 
homme  vife  à cette  charge , U a des  ziièti  bien  plus 
hautes  , il  n'a  en  tUtt  que  ibo  Intcrât. 

Vi  > E a.  V.  II.  Regarder  vcts  quelque  but  où  on  veut  at- 
teindre. Cet  Archet  a vhi  droit  au  but.  Ccctc  bom- 
be eA  tombée  au  lieu  où  on  vifiit. 

Viser,  fe.dit  lîgurcincnt  en  chofes  morales , des  def- 
feiru  où  l'on  veut  parvenir.  Cc  Prédicateur  ne  vifi  qu'à 
l'Epifcopac  > & non  pas  à la  convcclion  des  âmes. 
Toiites-les  adàions  de  cet  homme  .là  ne  vipmt»  ne 
Tendent  qu'à  dcbufqucr  fon  ennemy  , à prohter  de  là 
ruine. 

V I s s R.  V.  aél.  en  termes  de  Pahiis  lîgnilïe  , Revoir  ou 
examinée  une  feuille  d'un  Grcflîcr.une  Lettre  de  Chan- 
celeric  , pour  l'approuver.  Le  Creftier  n’a  pu  délivrer 
cet  Arrêt , parce  que  le  Prefident  n'a  pas  encore  vUi  fa 
feuille.  Cette  Lettre  dl  vhi*  de  Mr.  le  Chancelier , il 
n'y  a plus  qu'à  la  faire  fceller.  Les  provilîoos  d'une 
Cure  do.veiu  être  visin  pat  le  Diocefaiu. 

Vise’,  e'e.  part. 

On  dit  provcrbiaIcmenr,vonàbicntvié  pour  un  borgne, 
quand  nu  fe  nvique  de  celuy  qui  a donné  loin  du  bût. 

VISIBLE,  ad),  in.  A:  f.  Q>>i  cA  fcnfible  .lux  yeux,  qui 
peur  en  être  apj'crceu.  Parles  chofes  violet  que  Dieu 
a faites  , nous  fommes  conduits  à laconnoiAance  des 
iitvillbles.  Le  cclefcope  & le  miccofeope  nous  ont  ren- 
du plulîcurs  chofes  vifihles  , qui^nc  l’ctoient  pas  aupa- 
ravant. Dieu  s'cA  rendu  vifihU  aux  hommes  pat  fon  In- 
carnation. Cet  homme  n*cA  ps  w^îWe  aujoutd'huy, 
c’cA  à dire , il  ne  veut  ps  fc  Udlfcc  voir,  ny  parler  aux 
étrangers. 

Visible»  lîgniBe  auflâ  , ce  qui  cA  évident , certain, 
palpable.  Voilà  une  erreur,  «ne  faulfcic  vifible , mani- 
tcAe.  C'eA  une  impoAure  vijîblt.  L'EgUfe  C.uhülique 
a toujours  on  Chef  vifihle , qui  cA  le  Pap. 

V 1 s/i  ■ U B M E N T.  aJv.  D'une  nxmicre  vifible.  Du 
teibps  de  S.  Louis  ] e s u S'C  h R t s T fc  lit  pacoitte 
viÇikitmevt  en  l'Euchirilbc.  Voilà  des  propofuiousqui 
Amt  vijîblemntt  heretiques. 

V I $ I £ K E.  f.  f,  Ouvertuf^'on  cafque  , de  U petite 
grille  qui  s’abat  devant  les  vS>x.  En  ce  combat  il  rc- 
ccur  un  coup  dans  la  viJUrt  > dont  il  mourut. 

V I s I E R E , figniHc  quelquefois  la  veuc.  Cc  jeune 
homme  cA  devenu  anuHireux  de  cette  fille , elle  luy  a 
donné  dans  la  viftre.  Ce  diamant , ce  tableau  luy  a 
donne  dans  la  vipert , il  les  veut  avoii  à quelque  piix 
que  cc  foit. 

V I s I E R É , fe  dit  auflî  firnrément  en  chofes  morales. 
Il  liiv  cA  allé  rompre  en  vifitrt  mal  à propos  , luy  dire 
des  injures , des  chofes  fâcheufes  de  gaycié  de  creur. 

VISIFjIve.  adj.  Terme  dogmatique  , qui  le  dit  de 
1a  puilfance  de  voir.  On  cA  en  peine  de  fçavoir  où  refi- 
dc  U puilfance  vifive  , fi  c’eA  dans  la  rétine , ou  dans 
le  nerf  optique  , ou  dans  le  cerveau. 

VISION,  r.  f.  IinprclEon  qui  fe  fait  fur  la'  venc, 
qui  cA  caufe  de  l'aélioti  par  laquelle  on  voir,  La  vipon 
le  fait  dans  la  rerine  qui  cA  au  fond  de  l'ceil,  apres  que 
les  rayons  de  lumière  qui  Lt  cauléni  ont  été  rompus 
dans  le  criAalm. 

Vision  Bbatipiqjib.  CcA  l'-tékion  par  laquel- 
le les  Anges  & les  Bienhcuceiix  voyent  Dieu  dans  le 
paradis. 

Vision,  cA  aitflS  une  apparition  que  Dieu  envoyé 
quelqurfois  à fes  Prophète^  & à fes  Saints,  foit  en  fon- 
gc,  fuit  recllemenr.  Les  vipons  d'Ezcchicl  , d’Amos, 
La  vipm  de  S.  Paul  élevé  au  troilîcmc  Ciel.  Les  révé- 
lations ie  Stc.Brigide,  font  autant  Ativipms.  S.Jofcph 
eut  une  vifttH  en  fonge  , qui  l’aifcuca  de  la  putoc  de 
U Sainte  Vierge. 
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VrstoN.eA  anfli  une  chimère, un  fpcéktc  , une  image 
que  la  peur  ou  U folie  font  naîlUc  dans  nôtre  ima- 
gination. C’cA  un  bomme  fujer  à des  vipittf  de  fpcc- 
tres. 

On  dit  atilli  d'im  dclTcin  qui  n'cA  p.is  bien  imaginé-,  qui 
lie  peut  pis  rciilTu  ,où  on  s’eA  trompé  dans  fon  rai- 
fonnemem  , quec'eA  une  vipon  , une  pure  vip*n,  une 
iinagjiiatioii  creule.  Il  cA  oppofê  à realûé.  Ce  uefonc 
JUS  des  vipons  dont  je  vous  parle , c’eA  de  bel  argent 
comptant  que  je  vous  apporte.Les  vipons  de  <.^ievedo 
font  des  deferiptious  de  ce  qui  a pall'é  dans  llnugina- 
tioi)  de  cet  Auteur. 

V 1 s t O N A t RE.  adj.  m.  & f.  Qui  cA  fujec  à des  v(- 
lions , à des  extravagances , à de  mauvais  cnifoone- 
menis.  Cet  homme  eÀ  bien  viponnnire  t\\  a desdef-, 
feins  bien  extuvagans.  La  Comciiic  des  yipomuirts 
eA  un  excellent  Ouvrage  de  DefnurrAs. 

V I S 1 R.  f.  m.  Terme  de  Relations.  C'eA  une  grande 
charge  ou  dignité  dans  l'Empire  Ottoman.  Ce  fut 
Amurar  I.  qui  cAablît  la  charge  de  Grand  vipr  ou 
premier  vipr  , pour  fe  déduiect  des  plus  iroportan- 
ics  affaire'.  C'eA  le  premiei  MiniAre  de  l’EAai  qui 
commande  tant  en  paix  qu'en  guette.  Il  y a d'au- 
tres viprs  qui  font  au  dcAous  de  luy  , Sc  fes  Confcil- 
leis. 

V I S 1 T.A  T I ON.  f.  f.  Rappotc  ii  jugement  d'un 
procez.  L'appcllant  cA  condàianc  aux  dépens  de  la  vh 
piniitn  du  piocez  feulement , c'cA  à dire  , à tembour- 
fer  les  coniignations  pour  les  Coromilfaires  , & les 
efpiccsdu  Rapporteur, 

V I s I T A T 1 O N,  fc  dit  aiiffx  du  tranfj'ott  des  Experts, 
fle  de  leur  rapport , quand  ils  font  ntiminct  en  JuAicc 
pour  vérifier  & eAimer  les  reparatioixs , dégradations 
Si.  autres  choies  fur  lefqueiles  il  y a conteAatiou.  Les 
Juges  ont  ordonné  la  &rj|7Mrf«n  des  lieux  contentieux. 
Ptocez  verbal  de  viptasion  , conrerunt  le  rapport  des 
Expens. 

Visitation,  eA  auflî  une  Feûc  qu'on  eekbre 
à l'Eglifele  deuxieme  Juillet  en  incmotre  de  lavi- 
fitc  que  fit  la  Vierge  à St.  Elifibeth.  Les  Religieu- 
fes  , les  Filles  de  la  viptntitn  célèbrent  folcmnelleracnc 
cette  FcAe. . 

V 1 S I T E f.  f.  Aâion  de  civilité  par  laquelle  on  fc 
va  voir  leciproquement  pour  p.\({cr  le  tems  , faire 
converCitioo  , ou  entretenir  l'amicic.  Il  y a des  viptit 
de  pure  aAééfioo  \ d’autres  dcgrim.'’ce  d’autres  de  de- 
voir qu’on  appelle  tn  robbo  ieprenfit  > tn  (trenomt. 
On  rend  vipt*  aux  accouchées.  On  f.iit  des  vipstt 
de  condoléance  ■,  d’autres  pour  féliciter  fes  amis.  Cet- 
te Dame  eAàlIée  en  zijîte  , rendre  vipte.  On  die 
enmauvaife  p.trt , qu’une  Dame  le^oit  vipte  , pour 
dire  , qu'elle  fait  galaïuciic  > qu'on  la  divertit  chcx 
elle. 

V I $ I T B , fe  dit  auflî  en  matière  de  Dcvocion.La  v*p~ 
redes  prifonniers , des  pauvres  malades  , desH->lpi- 
laux  , font  des  Œuvres  de  charité  , de  mlfericorde.On 
gagne  le  Jubilé  , les  Indulgences , en  faifant  la  vipiê 
des  Eglilcs  ordonnées  par  U Bulle. 

V I s I T E , fe  dir  aulK  à l'cfgatd  des  Médecins  , quand 
ils  font  appeliez  pour  voit  les  malades.  Ce  Médecin 
demande  trente  efeus  à cette  fuccefîton  pour  trente 

qu'il  a faites  au  défunt  pendant  fa  maladie. 

V 1 s t T E , cA  aaflî  un  aéle  de  jurifdiâion  , quand  un 
Officier  de  Police , ou  un  fuperieut , vont  voir  fi  les 
reglements  font  bien  obfervez  dans  les  maifons  publi- 
ques, ou  particulières.  Les  CommifTaires  doivent  al- 
lercnz>iy?ff  chez  les  Boul-ingers , chez  les  Boucheis, 
les  Cabarctiers . Sic,  Les  Jiuez  des  meAiers  , les 
MaiAres  & Gardes  des  Marchands  , vont  en  v ipte 
chez  ceux  de  leurs  Corps , pour  faire  obrerver  les  Ifa- 
tütsde  leurmcAicr.  Un  Evêque  , un  Archidiacre,  font 
tenus  de  faire  la  vipte  chez  les  Curez  dependans  de 
leur  Diocefc  , de  leur  territoire  ; un  general  , dans  le* 
MonoAeics  dependans  de  fon  Ordre,  Le  Paclemcnt  va 
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?|u.itrc  fcûs  l'année  faire  U vifite  <le«  pitTons  & ies  pci> 
□niiicrs. 

Visite,  e(l  aufli  un  a^e  de  petqailîclon  qu'on  fair» 
foir  desperfonnes  crimineUcs  , foie  des  choies  dcfFcn- 
ducs.  Ou  a fait  v^it  dans  les  magirmsdes  Marchands, 
pour  voir  s'il  n'y  avoir  puini  de  marchindifc  de  concre- 
bande.  On  a fait  vi(ht  dans  cette  maifon  pour  y cher- 
cher un  crijuincl  qui  s'y  cft  réfugié.  On  a f.iit  la  xifitt 
de  îti  regidres , de  Tes  papiers , pour  y iroovec  qiselque 
conviction  contre  luy.  Les  tacs  de  cave  vont  faire  U 
vi^tf  chez  les  Cabaretiers.  ^ 

Visite,  fe  dit  aulli  des  tran(pom  que  font  des  Ex- 
perts nommez  en  }uftice,  pour  voir  l'étac  des  lieOz 
contentieux  entre  des  parties.  Il  eh  ordonné  que  def- 
ceiKc  6i  zifte  fera  faite  fut  cette  maifon  qu'on  prétend 
menacer  de  euîne.  On  a fait  la  vifitt  & eftimation  des 
réparations  ,des  dégradations  de  ces  hecicages. 

V r s I T E R.  V.  aâ.  taire  une  vifite.  Il  fe  dit  en  tous  les 
cas  & lîgniScaiions  du  nwc  de  viltte,  quand  on  la  rend 
foit  par  amitié , par  devoir,  par  chaiicc,  par  dévotion, 
par  puiiccScaâcde  Jurifdiâion,  parpe[quiA(i<xi,ou 
pour  reconnottte  l'état  des  chofes. 

Vi  s I T E Ri  fe  dit  aulli  en  patUni  des  rapports  que  font 
les  Médecins,  Chirurgiens  Jurez  de  la  Cour,  quand  on 
a ordonné  qu'ils  x-ifur«nt  un  bielle  un  malade. 

On  dit  auOî  d'un  Voyageur  , qu'il  a vijîii  pUiAeurs  cli- 
mats, plu lieurs  Provinces.  On  dit  du  Soleil , qu'en 
un  an  i^  v\fite  les  1 1.  Signes  ; que  U nuit  U va  vifittr 
les  Antipo-ies,  Le  Roy  cft  allé  eu  perfonne  vijiter  fes 
places  fiontieres.  Les  Pclctkis  vont  vijiter  les  Cincs 
Lieux. 

Visiter,  fe  dit  aulfi  figurément  en  morale  , & en 
ictmes  de  dévotion , en  pailant  des  atHiâioiu  qui  arri- 
vent aux  JoAcs , qu'on  doit  croire  venir  de  la  paie  de 
Dieu.  Cet  homme  a perdu  un  procez  , fa  femme , fes 
enfans , c'cA  que  Dieu  le  vijite  , ü l'alfligc  pour  l'c- 
prouver. 

Visite',  e'e.  part.  pal!'.  & adj.  On  die  au  Palais,  Veu 
& vijitt. 

V I a I T r U R,  f.  m.  Celuy  qui  vifite.  Dans  les  Abbayes 
Chefs  d'Ordre , il  y a des  yîjtteurt  qu'un  envoyé  dans 
tous  les  membres  qui  en  ocpemlcnf , pour  voir  li  la 
difeiplinc  régulière  y eft  bien  girdéc.  feu  Elpagne  Ü 
y a un  l'I/îtenr  & Inquilîrear  geneial.  Il  y a auffi  des 
Officiers  Vifitturt  & Langueycurs  de  cochons  dans  les 
marchez  ; des  Vifuwrt  de  cuirs  6c  autres  nutcluudiics 
dans  les  halles. 

Visiteurs  des  vailTcaux , font  des  Officiers  établis 
par  l'Ordonnance  de  1a  Marine , qui  doivent  oblêtvcr 
les  tmrehandifes  des  pilfagcrs , & leur  nombre,  l'ani- 
vée  6c  le  départ  des  batimens,  dont  ils  doivent  tenir  un 
regiftre  parafe  du  Juge.  Ils  doivent  déclarer  les  mar- 
clundifes  de  contre^nde  , & eu  empêcher  la  fortie 
làns  congé  emcgiAcé. 

V I S O R I U .M.  f.  m.  Terme  d'imprimerie  » qui  fc 
dit  de  ce  qui  tient  la  copie  devant  les  yeux  de  l'Ou- 
vrier. 

VIS  Q^U  EUX, EUS  e.  adj.  Onftucux.  La  p<nx  tefi- 
ne , l'enceus  6c  autres  gommes , font  des  humeurs  vif~ 
tfueufit  des  arbres.  La  pierre  s'engendre  des  humeurs 
tnfytuufet , des  glaires  qui  fe  duroilênt  dans  U veffie. 
Ce  mot  vient  du  Latin  vifernn  , figniham  de  U^/«. 

V 1 S T E.  adj.  m.  6c  f.  Léger  , prompt  à la  œurie.  Let 
cerfs  6c  les  dains  font  plus  vifies  que  les  chevaux.  Les 
fiafqucs  font  plus  vijirt  que  IcsSuiircs.  Kictiage  dccive 
ce  mot  de  xe^nm , ou  de  vigetm. 

V I s T E.  adv.  D'une  manière  ptompte  , tout  i l'heure. 
Partez  xifie , revenez  vifit.  On  court  vifit  au  feu,  aux 
armes.  Tour  beau,  raifonnez  un  peu, n'allez  pa?  fi  vifit. 
Il  ne  faut  pas  jugei  fi  %fie  des  choies.  Ce  vaillcau  eA 
bon  voilier , il  va  plus  vfie  que  les  autres.  Il  écrit 
t'fitt  il  paXcxfit. 

V 1 s T E , le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Vljie 
comme  le  vent  : vfie  comixK  im  éclair  i vfie  comme  un 


VIS.'  VIT. 

trait  d'arbaUte.  Il  s'en  eft  allé  plus  vfit  que  le  pas» 
pour  dire , U s*eA  enfuy.  On  dit  qu'un  homme  va  biea 
zifie  en  befogne  , ou  qu'il  va  vfie , pour  dire  , qu'il  elb 
prompt,  expéditif  î quelquefois  pour  dire  ctourdy, im- 
pudent 5 6c  par  fois  aum , qu'il  eA  diffipateur  , qu'il 
mange  (bn  pauimoine. 

ViSTE  MEWT.  adv.  C'cA  U mêmc  chofe  que  vfit. 

Vi  I T E s $ E.  f.  f.  Promptitude , célérité.  La  xnfieft  de 
l'orage,  de  U foudre,  d'un  trait  d'arbalêtc.  On  le  fau- 
ve de  d'une  maifon  où  le  feu  a pris. 

VISUEL, EtiE.  ad).  Qui  cemeerne  U veuc,  qui  fett 
à la  veuë.  La  puilTancc  x^mtU,  les  cfprits  vifutit.  Un 
rayon  vifmel  eA  la  ligne  qu'on  s'imagine  qui  vient  de- 
puis l'oeil  jufqu'à  l’objet.  Toutes  les  obfervations  de 
Geomcifie  6c  d'AArouomic  fc  font  par  des  rayons  vi* 
Jtuh  , qui  font  rcglez  9c  conduits  pat  des  pinnules  6c 
une  alhidade.  Ou  appelle  auffi  le  nerf  optique,  le  nerf 
vi/»e4 , parce  qu'il  lcrt  à l'aûion  de  la  veuë. 

V I T. 

VITAL,  Alt.  ad).  Terme  de  Médecine.  Ce  qui  fett 
princip-ilement  à la  vie  dans  le  cotps  des  animaux.  Le* 
parties  vitnUt  font  le  cceur  , le  foye,  le  poulmon  ôc  le 
cerveau.  Les  cfprits  vhémx  font  ceux  qui  animent  6c 
qui  font  mouvoir  tout  le  corps.  On  dit  aufli  les  actions 
Vft4ln  , celles  qui  entretiennent  1a  vie , U lefpiraiion, 
ladig  iHon,  6cc. 

V 1 T E LO  T S.  r.m.  Efpcce  de  pitifTêrie  ou  de  ragoût 
fait  de  pâte  longue  6c  menue,  qui  s'apprête  en  plulîeurs 
maniérés  fiiivaiit  les  lieux  diffirrems. 

V I T O N N l E R E S.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ce  font 
des  lumières  ou  canaux  qui  régnent  a fonds  de  cale  de 
prouë  à pouppc  à côté  de  la  carlingue , pour  faire  un 
egoût  qui  conduile  les  eaux  à la  pompe.  Ou  les  appel- 
le auffi  ^ttennieret  ou  4M^tnüitrt. 

VITRAGE,  f.  m.  Nom  coUcûif.  Toutes  les  vitres 
d'oiK  Eglife  , d'uiie  maifon.  Les  anciens  vUréget  co- 
lorez coùtoient  extrememenr. 

V I T R A U X.  f.  m.  plur.  Les  grandes  vitres  qui  font  .nux 
fenêtres  des  Ecliles,  Les  vèirtutx  de  cette  Eglife  ont 
cinq  roifes  dcnaiib 

V,i  T RB.rf.  Verre qu'onmetàdesouvcmues potif  em- 
pêcher l'entrée  du  vent,  6c  lailièr  le  pallâge  à h lumiè- 
re. Les  vitret  d'un  carrolfe  , d’ime  chambre  , d'une 
Eglife.  Il  y a tant  de  p.mcaux  de  vitres  a ces  ccoifccs. 
Les  caxreaux  de  vitre  qui  manquent  font  de  menues  ré- 
parations. Qiiand  on  veut  faire  inptrc  à liioAc  d'une 
maifon,  on  en  callc  les  vitres,  üu  dit  auffi  la  tVire  J'unc 
montre  de  poche,  la  vitre  d'une  moinre  d’Orfcvre,d'un 
Coutelier , ou  d'un  autre  Ouvrier  ; la  vitre  qu’on  met 
fut  uiipatlei  ou  une  miniature.  Ce  mot  vient  de  vitrié, 
que  les 'Auteurs  de  U balle  Latinité  ont  dit  en  la  meme 
lignification.  Mcn.-.gc  aptes  Saumaife. 

Vi  T R E R.  V.  ad.  G'trnif  de  vitres.  Il  a fait  vitrer  foo 
cabinet.  Ccite  nuifon  cA  prcfque  achevée , il  ne  rcAe 
qu'à  la  x4trer. 

Vitre'»  e'e.  part.  Sc  adj.  Carrolfe  vitre  , cabinet  vi- 
tré » c'cAàdire,  garni  déglaces,  de  inirtnrs  ou  de 
vitres. 

Vt  T R e'e,  eA  auffi  une  des  croit  humeurs  qui  fc  trouvent 
dans  i’œil , où  il  y a l'humeur  aqueufe  , la  criAali- 
ne , 6c  la  vitrée.  CeUc-cy  fc  trouve  fur  fa  partie  in- 
térieure. 

Vitrier.  fubA.  mafe.  Artifan  qui  accommode  les 
vitres. 

VixRiPiCATioH.f.  f.  AéHon  par  laquelle  une  ma- 
tière fc  tourne  en  veste.  Tous  les  métaux  Abourillcnt  à 
une  vitrijieétien  , quand  on  continue  à leur  donner  un 
feu  violent. 

V I T R : P i E R.  V.  aâ.  Convertir  en  verre  à force  de  feu. 
La  cendre  de  fougcre,lc  fable,  les  cailloux,les  briques, 
fc  vitrifient  àiCémvnx.  Cervantes  raconte  l'hlAoirc  du 
Ucciuié  Vidriera,  qui  s'imaginoU  êue  vitrifié. 

VITRIOL. 


VIT.  y I y. 

V I T R I O Li»r.  «n.  Sc\  fo01Ic  tire  par  arc  <i« 

Îflcbier  de  mctaux.  Ilcdieur  racine  » car  oo  ne  fuiÜl- 
e jamaii  plui  bas  que  les  itûncs  de  vitritiA\iJ  en  a qui 
coule  d'une  mine  propre  » qn'on  appelle  jtiLuici$m. 
Qiielquevun^  croyeirc.uue  vUrhlmm(i  dit 
tlnm . à caiife  quM  eO  iiUûinc.  Mai»  ce  vic^ic  de 
vitre»lmm  » k vUrt»  ctftre,  Mcnaj;c<^ 

Vf  T R 1 O i » fe  dit  plus  particulierciTicpt  d'un  miAral 
qu'on  trouve  dans  les  mines  de  cuivré.  II  entre  en  la- 
compolltion  de  l’ancre  avec  la  noix  de  gaUe.  Le  vitritl 
blanc  ne  participe  guerct  du  metail.  Le  bleu  qui  rient 
de  Chypre  pacridpe  du  cuivre  ; de  le  veid  pacticipc  du 
cuivre  de  du  fer.  Les  Medccku  divilenc  le  vitrm  en 
ek*UU"'J*fit  de  ttijy»  ^1  font  trens  efpcces  de  t4trMt 
qui  fe  trouvent  eu  trois  oancs  de  La  mine  les  uns  fur  lés 
autres.  Galien  dit  qu’avec  le  temps  le  ckUeità  (c  con- 
rertit  çn  mijjy  de  le  firi  en  tksleitü.  Le  mify  cft  dur  de 
doré»  rcrpUndilTant  comme  une  étoile.  On  l'q>pello 
auflî  en  Latin  théU/onhm,  ou  sirrntratom  /mttrimm. 

Le  vitriêl  naturel  de  minoal  s'appelle  proprement  ##»- 
f*r»fe,  ^Ji  (Ufri  r*/é.  Il  y en  a d'arttDciei  doi]t  le  fcr« 
vent  les  Teinturiers.  Le  Romain  clL  le  rueilkur»  quoy 
que  les  Anciens  ayent  mit  celuy  de  Chypre  au  premier 
rang.  Celuy  d'Allcnugisc  el\  le  nsoiadre.  Le  marc  dn 
e«fr<0i  dilHllé  s'appelle  teUndry  qirf  ell  an  roor  Arabe. 
L'efurit  de  titrûl  mélé  avec  le  ici  de  tanre  fait  une 
cbiiUition  Se  coagulation  » qui  rrsontte  clairement  les 
e.fcis  de  l'acide  de  de  l'alkali.  C'eii  de  titridl  cpic  font 
faites  les  eaux  fortes. 

Les CbyinHics appellent  tiVisidr  Mdrfyda  ferSede  l’ef' 
prit  de  vitrM  mêles  de  it>ih‘Ucz  enf.'mblc.  Ils  font  attllî 
du  vitrM  Jtyimm  » de  des  autres  uKcaux  avec  pareil 
méimge  de  ptcpvation. 

V 1 T R 1 o t 1 » l's.  odp  Q^iieftde  U nature  du  vitriol. 
La  plupart  des  eaux  minérales  font  vitridUds,  On  dit 
atiili  virritUfie.  Les  efprits  -jitrietitjmet  6c  arftnicaux 
font  dangcicux. 

VITUPERE.  Cm.  Vieux  mor.  Reproche  , bllme 
qu'on  fait  à une  pcrfoite  » ou  à une  Csimlle.  Un  boni* 
inc  exécuté  dans  une  fantille  cR  un  vUuptrt  qui  dure 
long- temps. 

V I T U r R R X R.  V.  aû.  Blâmer  reprocher  â quelqu'un 
une  aééion  hontcuTe.  Ces  jnou  nefc  difeoc  que  dans 
le  burkTqitc. 

V I V. 

VIVACITE’,  Cf.  Chaleur  interne  qui  donne  de, 
l’aélion  , du  monveiiKiu»  de  l’éclat.'  La  icttnedé  a tuû< 
jours  plus  de  vivdciti que  les  gens  Cir  l’âge.  Les  yc:>x 
dé  cette  Dame  font  teints  , ont  beaucoup  de  viv4titt.  * 
C’ed  un  cTprit  tout  de  fe>i, plein  de  vivsâtt.  Les  cou* 
leurs  perdent  de  leur  vivtuitt  étant  expoOfes  au  grand 
air.  Le  feu  du  diainaut  a plus  de  t«M<sré-que  celiy 
des  émeraudes. 

VIVANDIER,  itRX.  Cm.  dcf.  Marchqpd  qui 
fuit  rarmée,  ou  la  Cour,  pour  y vendre  des  vhrnh»  & 
autres  neceflicez.  Il  eft  dcflèndu  fur  grolfes  peines,  de 
faire  aucun  dommage  aux  yivdH^Utr$, 
vivant,  arts.  adi.  cil  en  vie.  Dan/l*Efcti* 
turc  on  jure  par  le  Dieu  On  dit  en  McJfecine, 

que  le  coeur  ell  le  premier  viiumt*,  6c  le  dernier  mou- 
rant. Il  n'y  a hoirme  vivant,  aïoet^oairtefquiofcfbù. 
tenir  une^^opofuion  (1  faulfe.  Un  chien  vivdat  vaut 
mieux  qtrun  iîon  mort. 

Çn  lurifprudencqon  dit  que  des  jjens  de  mainmorre  font  '• 
oblign  de  donner  un  homme  séc-awr  6c  mooranc  éc 
conSreant  k leur  Seigneur  de  fief,  quand  H n'eft  point 
amorti,  pour  avoir  le> ^roEtsdes  mutations  du  fieffet- 
VAiit.  Un  ic(laAenr,un  don  mutuel,  font  faiisaupro- 
Et  du  dernier  vivmt,  du.plus  sivénf.  On  dit  aflflî,  que 
les  Princes , les  Sénats 'des  Républiques  , fonr  les  Iqiz 
t>hérttei  de  l'£lUc,^iu'{ls  peus^c  changer  les  lojx  écri- 
tes. Les  RoU  font  les  vivMtu  Images  de  U DiriittCc. 
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V 1 V A H*T  » fe  dit  encore  en  matière  fpirituelle  & mora- 
le. Uneamc  ell  r/ware  par  la  erice.  Les  Bienheureux 
fûitt  U'houc  viidntf  d.msIeOei. 

V 1 V A R T,  fe  dit  fubdauelvcment , Dieu  vieqdra  jo^er 
le»  vivâtitt  $c  les  inotrt.  L'Eglife  prié  pour  les  m^s 
& pour  les  tétMffr/r  On  appelle  un  mâ!  vivdm,  ut^fee- 
iwar  ;un  bon  vàv««;.  celny  qni  ne  fait  mal  â perfonn.*, 
qui  ne  cherche  qu'a  fe  réjcalir.  11  faut  faire  des  anroô* 
nés  de  Ipn  viv/mt,  au  lieu  de  faire  des  legs  & des  tella- 
menrs.  Il  faut  pourvoir  cous  (cscnfaiis  dés  fou  vivdttt 
aut  iuc  q .'ott  peur. 

VIVE.  Evtlamaiion)  ery  de  io>-e  par  où  l’on  té- 
inqi^e  que  l’on  fouhaitte  â c^uelqu’uii  une  longue  vie, 
ou  (Te  U gloire.  C’étoir  un  leiniem  ordinaire  en  l'an- 
cienne Loy  de  crier , Vivt  Dieu.  Quand  le  Roy  paC 
fe  » ou  dans  les  rejodill'anccs  publiques , on  crie , l'ive 
le  RoV'  Les  Efcoliecs  crient  vhMy  quand  on  leur  don- 
ne eongé. 

V I V I , cft  auflt  un  cry  qo  on  donne  pour  le  lignai 
d’un  pariy..mr  France,  té»*  Elpagne.  Qiunalef 
partis  fcrencontietu  en  campague  on  demande,  Q^ri 

t*i>/  ; 

On  dit  au0l  dans  le  monde  , qu'on  cA  fur  le  Q.'I  Wt'f, 
quand  deux  pcrloimes  de  même  condition  atigndent  à 
qui  fe  parlera  , k qui  fe  Viiltcra  le  premier. 

V I V i\  fe  dit  9u(u  pour  tiurque  qu'on  aimeqoelque 
ebafe,  qu'on  U prifê  ÿc  efliine.  l's»*  les  gens  qui  nous 
font  du  bien,  Paris  pour  b bonnccUerc.  la 
Cbsmpigric  pour  le  bon  vin.  F'hv  (t  Touraine  pout 
les  bons  melons.  ReguJer  â dit  datu  tés  Satyres  t 

Soc  tout  t«e>r  l'amour,  & bran  pour  les  Sergent. 

V T V I , eA  aufli  le  femtnin  de  tif.  Voyez  4 V i f . 

VIVE.  Cf.  Poillbo  de  itter  qui  a 1a  chair  blanche  ft 

ferme,  8c  des  ar^es  fbn  piquantes.  Elle  eA  de  la 
taille  d'un  inaquetcati.  Eu  Latin  ««t'a , drar»  mdriMttt» 
ou  drdttm.  EIlçeA  ainlîappcllée,  paicequ'eüedetncu- 
rc  long  tciRS  en  vie.  Scs  aiguillons  font  venimeux , 8c 
mcn:c  après  la  more , principalenscnr  ceux  qui  font 
au  bout  de  fesouyes , que  les  PcCheursfic  M.irchapJa 
de  poilfon  font  obligea  de  coapprr  par  les  Rcglemeuta 
de  Police. 

VIVEMENT,  adv.  D'une  manière  /rive  » fénC- 
ble.  Il  va  poiirfuivrc  cette  afTdre  ttvemeni  , iucef- 
fammenr.  Il  a dit  un  mot  qui  l'a  piqué  nivemrnt , jitC 
qiies  au  vif. 

V I V I E R.  C m.  Refervoir  d’eau  vive,fotc  de  fource  , 
fbit  contante  , dans  un  jirJîn  , où  on  nouait  6c  on 
enferme  du  poilfon.  Cette  petite  tivierequi  pade  da|^s 
ce  jirdin  » donne  lieu  d'y  faîte  dt^beaux  viviCTi  .avec 
desgrittes&destlayes.  Ce  mot  vient  du  Latin  vivét- 
rfMM.  Ménage. 

VIV  IFIANT,artx.  adj.  C^m  vîvific.Les  Théolo- 
giens rcconiKiljlèttt  une  grâce  téM’'î**fe. 

V tvirtqATioR.  f.  C^Tcrme  de  Médecine.  AéHon 
par  laqiietlc  on  viviEc. 

V I 7 I r t ■ R.  v.  aél.  Contribuer  k l'aiflion  qui  nous 
donne  la  Tîe  , qui  nous  tnainricùc  en  vie.  La  chafeur 
naturelle  cA  ce  qui  vivifie  les  animam. 

LesChymiAcsferervcm  aulTi  de  ce  mot  , en  parlant 
de  la  nouvelle  force  » vigueur  on  cfclat  qu'ils  don- 
nent par  leur  art  aux  corps  natutels , & fur  tour  au 
metcUre  , lors. qu'aptéi  elltcfîxeou  amalgamé  , Us  le 
remettent  en  fa  ptbmicrc  focme,qui  eA,mobÜe  S(  cou- 
lante. 

V I V I F t e R , fe  dit  Egtir.  6c  plus  ordinairemenc  de 
l'anw.  l'Efcrirure  dit  que  la  lettre  tue  , 6c  que  l'efpric 
vMJif.  C'eA  la  grâce  qui  vivif.e  nos  cœurs. 

V IV  I f I b'  , l't.  piri.  ptC  Si  adj. 

V 1 V I F I <^u  B.  adj.  Qii  donne  U vie  , foie  au  coru, 
fort  â famé.  Il  y aane  qu  litév dans  les  lé- 
mences.  Les  Sacrements  out  uuc  v«»tu  vhiffu  qui 
nous  fait  rcviytccn  Dieu. 

VIVO 
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V I V. 

VIVOTER.  V.  n.  Vitre  avec  difiottté , par  defaiK 
de  bic»  oo  de  finfé.  Ccll  une  pauvre  feitmre  qui  vi- 
vttf  tout  doucement.  On'enttcriciu  ce  vieitUrd  » ccc 
avec4iu  loir , des  buùiUoos , ce  n’cft  pas  vivre, 
t'ert  tniMtr. 

V 1 V K b.  V.  n'  £Are  en  vie, être  animé.  La  plante  vit 
d'uiie  vie  vt^ctative.  Les  béret  vivent  d'une  vie  ani« 
iitùe&  tétHitive.  Leshotuiws  vivent  pat  le  moyen 
U'uite  ame  laifontuble. 

V < V K ■ , (è  dit  aulfi  de  la  durée  de  la  vie,  pendant  que 
l'ame  ell  unie  au  corpa,^.cs  Paiiurcbes  avjtic  le  Délu- 
ge vivtUnt  8.  à 900.  ans.  il  y-a  |>ett  d’hommes  nuinco. 
tianc  qui  Cl)  W«rw  10c.  i^vre  igc  d'homme , c'rtl  at* 
ceindre  l'àgc  de  f c.  on  60.  ans.  bUre  touj.Nin  malade, 
ce  it'cft  pas  thrtf  «.'cft  languit.  On  n'eli  junais  las  de 
l'tsre.  U ÈuK  lOdjours  vipte  dans  l'efperancc.  Ceifer 
de  vi^re  , c'eft  mourir.  Cet  Auteur  vhtit  au  ficelé 
d’AuguAc. 

V t \ R i , fignifie  auOi , Prendre  des  alimonts  pour  fe 
fobftantec , pour  encreienic  ia  vie.  Enuc  les  animaux, 
U'ï  uns  vivent  d'herbe,  de  g'ain  t les  autres  de  t:hair,de 
poîifon.  IMuttcurs  oifeaus  vivent  de  ptoye.  Les  chica- 
neurs t i*e*r  de  copine.  Les  efeorniaeurs  vivent  lur  le 
cumçiun  , aux  dépens  d'aucruy.  Les  ibldais  vivent  à 
dircretion , c*cA  à dite  , rumem  leurs  hôtes.  Lu  vale- 
rudinaiie  doit  vivre  de  régime.  C'eft  une  erreur  popu- 
laire , de  croire  que  les  c.imeleoiu  vivent  de  vent  i ils 
sirmr  de  mouches  qu*ils  attrapent  avec  leur  langue. 
Un  Philoiôphe  M*rde  peu  , pecitensem.  Les  Grands 
Seigneurs  vii*nt  fplendidemem,  d^ns  l'abondance.  Les 
Gentilshommes  & les  Aumôniers  vivent  k b table  de 
leur  Maiue , c'cA  adiré  , iU  y mangent.  On  dît  d'un 
homme  qui  gagne  peu  , c'eA  tout  ce  qu'il  peut  faire 
que  de  viti/e  , ae  fe  nourrir. 

On  dit  en  fe  tens,  il  fait  bon  tfitre  en  ce  pais-U  f il  y fric 
cher  tnrr , pour  dire,  que  les  denrées,  les  vivres  y font 
à bon  tmtené , ou  chets.  On  dit  aulll , que  des  gens 
virent  ciirco.ble , qu'ils  vivent  en  commun , pour  aire, 
tpi’ils  ne  font  qu’un  ménage  > 6e  n*ont  qu'une  table, 
ou  qu’ils  vittnt  en  pcnlîon  , en  auberge  » à table 
d'Hoie- 

Vivat,  fignihe  anilî , paiFcr  fa  vie  d'une  certaine  ma- 
nière, en  certains  lieux,  fous  certaines  eond  nions. 
Heureux  ^cluy  qui  vit  fous  un  Pnnee  juAe , dans  un 
pais  libre.  Les  amourcBx  t^mt  fous  les  loix  de  leurs 
matcrcllcs.  Il  y a du  pltilir  à tvvrc  dans  la  retraite, 
daiu  la  fulitude.  II  faut  vivre  k Rome  cômroe  à Ro- 
lue  , (ùiv.  m la  lois  6e  les  coûtuma  des  p is  oô  on  ie 
trouve.  Il  faut  laiirer  vivre  chacun  à fa  mode,  ne  troo- 
verpaint  à redire  à fa  laaalcte  de  vivre.  Cet  hoiiunc 
nef^uroic  titre,  dcineui^  eu  paix,  il  cherche  da 
• quel  cl  les  , da  procès. 

On  dit  en  cç  /«Of,  vivre  noblement  quand  on  ne  frie  au- 
cun trafic,  aucun  travail  mechatiiquc,  ni  autre  aâe  qui 
dcioge  k Noblclfc.  On  dit  au  contratte,  vivre  melqui- 
t)ement,Â-ntux,  en  ladre,  quand  on  vit  en  avare,  en 
roturier , éim’tian. 

Vivat,  fe  oit  aufli  en  parlant  de  l’art  de  fe  conduire 
■dans  le  monde.  Celuyqoia  ven  ta  Cour,  le  grand 
monde,  qui  a voyagé,  d<nt  fçivoir  vitre.  Les  accident, 
Icvinfortuiie/lity  ont  appris  k vivre  $ l'ont  tendu  fige. 
On  dit  aufit  , qu'on  apptendn  à vivre  k quelqu'un, 
pour  dire , qu'on  le  chicieca  de  quelque  aékion  impeu-, 
dente  qu'il  aura  faite. 

V 1 V R E . fe  dit  figmément  en  chofa  rpirituellaôc  mo- 
tiles.  DiedT  dans  l'eternicc.  La  Bienheureux  td- 
vmrreterncllcibenc  avec  luy  dans  la-gloice.  Le  nom 
de  ce  Prince  vivrn  dans  l'HWloire,  U rnvrs  dans  la  mé- 
moire des  hoiTunes.  On  dit  aufiî , qu'un  Livre , qu'un 
Poëne , qu'l iii  ouvrage  tivrn , pour  dire,  qu'il  durera, 
qu'il  paActa  k la  poActité. 

En  Morale  on  dû  qu'un  homme  tnr  bien,  qu'il  vit  fans  re- 
proche, qu’il  t/it  félon  Dieu  6c  raifon,  pour  dire,  fain- 
cemeiu  , cluéticnnemdic  , aponoUqueineat  i qu’il  vit 


. 
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en  libcftiii , en  atlùte.  On  dû  qu'une  femme  vit  nal, 
quand  elle  vit  dans  la  desbonnéteté , dans  b «ébau- 
che, Uceiuicufemcnt.  U y a des  réglés  de  bien  t»vr#  6c 
de  bien  moutir.  On  dit  qu'un  homme  vit  bien  ou  mal 
avcc'quelqu'un,  fclon  qu’ils  fonr  amis  ou  ennemis  l'un 
de  l'autie  : que  des  gens  mariez  tivent  mal  cnferoble, 
quand  ils  foui  en  divorce , en  mauvais  ménage. 

V i*v  R E » fe  dit  provetbialetucm  en  ces  piinfa.  On  dît 
qu’il  faut  que  tout  le  monde  vftv  , latioM  6c  autres, 
pour  exeufer  les  pilleurs  8c  les  chicanenrs.  Oo  dit  abfo- 
lurorut.  Item  il  faut  tvt<rr.  On  dit  qu’on  ne  fçiii  qui 
meurt , ni  qtH  vit , pour  dire , qu’il  faut  matre  f«  af- 
fwrci  6c  fa  conlcknce  en  état  , pour  être  préparé  k la 
roorr.  On  dit  aufii , qu'il  faut  vivre  avec  les  vtvaos, 
pour  dire,  qu'il  faut  s'accommoder  k l'humeur  de  ceux 
avec  qui  on  a k vivre.  On  dit  qu'on  meurt  d'ordinaire 
comme  ou  a vefiti.  On  dh  atmi , qu'nn  homme  vit  au 
)jur  la  youinec  , pour  dire , qu'il  déicofc  chaque  (oor 
ce  quM  ‘ agne.  On  die  auffi  burlefqttrment  aon  en- 
fant , s’iT  t>ff , il  aut*  de  l'icc.  C'À  un  malheureux 
qui  a plufieurs  métiers.  6c  sifn'en  f^pmoit  vivre.  On 
dir  aufll , il  fait  bon  vivre  6c  ne  rien  fçavotr  > on  ap- 

frend  ioô)outs. 

V R £.  Cm.  Nourriture,  ou  penfion  fiiffîrantc  pour 
fe  nourrir.  C«  Aumônier  n'a  que  Ton  titre  6e  ion  lo- 
gement chez  Ton  Maître.  Cet  Abbé  donne  tant  k Tes 
Moines  pour  leur  vivre  6c  leur  vcAiaire. 

Vivres,  ai  pluriel,  fe  dit  gencraiement  de  tous  les 
alimens.  Les  vivret  font  ch«v  k Paris.  On  a mené  an 
^oiivoy  de  ttvrr/  au  camp.  On  a fccouru  tinc  telle  pli^ 
cede  T'itrc;  6c  de  munitions.  Intendant  dativrr/.  Le 
Miinitiomuiic  a foin  des  vnret.  Le  ComnûAauc  des 
xivrtt-  Il  cA  dans  les  vivret.  Il  a un  cinploy  , une 
commiflloDs  dans  les  tdtrr/.  Il  a pm  les  Orcrci  k for- 
bit,  k une  telle  Comme.  Ou  a cou^  les  vivret  aux  en- 
nemis par  un  blocus. 

V I V R E.  f.  f.  En  renna  de  Biafon,  le  dit  d'un  (apenc 
Tortueux  qu'on  appelle  auttemem  fnivre  ou  ^ferr. 
Voyez  Givre.  Ce  mot  vient  de  viftrn  , efpece  de 
ferpent,  qui  a été  dit  pour  vivifnrn.  D'autres  oerivetu 
ce  mor  de  hjàrn , qui  fignific  aufli  ferment. 

Vivre',  a'e,  ad).  Terme  de  Biafon . qui  fe  dû  de  plt^ 
rieurs  pieca,  comme  faXccs  6c  bandeMui  font  rinueu- 
iès  6c  ondées  avec  des  enc-iiUes  faites  oangla  enttans 
dcibttam  , comme  des  reJents  de  fbirificatiun.  La  trî- 
xre  teprefenre  une  efpecc  de  galon  qu’on  portoic  au- 
trefois fur  la  habits.  Qiiclqua-uns  ont  nommé  les  zs- 
vret , denfetttt , k raille  qu'elles  rdrcmbloîcnt  k da 
dents  : ce  qui  adonné  auui  le  nom  aux  dentella.  Il 
porte  de  gueules  à b fafee  tvt>rrE  d'hermines.  Il  porte 
> d'argent  a uois  bandes  vivriti  de  gueule. 

ü L C. 

DL  CE  R ATION.  f.f.Prrireouvtrtnre  de  cuir  eau- 
fée  par  un  ulcéré.  Ce  remcdecAcTop  cauAique,  ilfera 
quelque  uUerntien  fut  U peau. 

U a c I R a.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'cA , ftlon 
Galien,  une  (blution  de  continuité  frite  parerorion 
aux*pau»es  molles , qui  cA  invétérée  , 6c  n'cA  pas  fan- 
ghiiue , maidqui  jette  un  j>us  6c  finie  qui  en  retardent 
U eonfolidjtiori!  Il  y a des  nleeret  (mfliefnee. , i*- 
temperet. , t erminemx  tfiriiàes  , vrmlentt , terrndeintt  i 
des  ulterti  teigneux  , leutetiert , qui  rongent  U chaic 
comme  un  ver , une  teigne  , un  loup. 

L'»/crre  Céeetibe , cA  un  uleere  malin  dont  la  cure  cft  dif- 
ficile , qui  a la  bords  durs  6c  calletix,  6c  qui  fc  renou- 
velle ibnvenr.  Il  furvient  d'ordinaire  après  une  mala- 
die conragieufe.  L'nltere  putride  oü /irdUe  ivproehe 
de  celuy.cy  , 6c  le,dit  ^lors  que  la  ehairqui  cA  proche 
cA  fibnompuc  6C  puame , 6c  que  b RMtiere  cû  épailTc  8c 
ne  coule  point,  mais  deuwure  plaquée  contre^  6c  où  il 
s'cngcndie  da  vers  , ri  on  n’a  le  foin  de  la  nettoyer. 
L'uietre  pcéc  k guérir  rend  le  pus  { ccloy  qui  com- 

raenc 
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nrncc  jette  U fÀnie  ) & l’ultere  malin  pleure  le  viruf. 
Chez  Galien  pt^tye  & ulerre  font  pris  tnJitfcremmcnt } 
nui»  lcr  Arabe»  Üc  lu  Mudernes  les  dillingucui  lott' 
jours. 

U L c I R e R.  V.  aâ.  Caufec  un  ukere.  L’aifenic  wlrerr 
les  parties  où  il  s'attache  Un  flu>  de  bouche  i$Uete  la 
langue  & le  paUls. 

U 1 c a R I R , le  dit  ügurénienc  en  chofes  morales  des 
otfenfes , des  atfronu  fenfiblcs  qu'on  garde  dans  le 
cœur.dansla  nKcnoire.  Un  foutUet  efl  un  adiuut  qu'on 
n'eiHce  point , le  cœur  en  cil  toujours  «ierrr. 

U I.  c I R e'>  a'i,  part.  Hc  adj. 

y L T. 

ULTRAMONTAIN,  adj.  «c  fubft.  Qjii  c(ï  an 
delà  des  Monts.  iHc  dit  proprement  pat  relanou  delà 
France  & de  l'Italie  , feparées  p.ir  les  itsonf-igiKs  des 
Alpes.  En  Fnnceon  ne  reçoit  point  les  opinions  des 
Canonises  yitnamntMs  ny  d'Italie.  Les  Fcinties  ap- 
pellent , ou  (împlemcnr  7V«M«/;r.ri/T/« 

tous  ccji^  qui  ne  fout  pas  d'IraliCi 
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ferr  au  commun  » ne  fett  i pas  «»  , pour  dire,  que  cli> 
que  particulier  ne  prend  gueies  d'intérêt  au  bien  pu- 
blic. On  dit  aulh  . eit  parlant  d'w^e  entière  défaite  » il 
n’en  cil  p.is  rené  la  queue  d'ipr.  On  dit  aulFi , il  m'en 
a donné  à'une  , pour  dire , il  m'a  fait  quelque  trompe- 
rie. On  dit  .inlli  t il  peut  bien  la  compter  pour  mne, 
puur  dire,  la  féconde  rois  je  ne  luy  paruoduetay  potnt. 

U N A. 

UNANIME,  adj.  m.  de  f.  Ce  qui  fetublc  n'avoir 
qu'ime  ame  , & qui  agit  de  concert.  C'éroit  par  un 
mouvement  unaiimi  que  les  fujcts  marLbotent  au  fe- 
coors  de  leur  l'rincc.  11  a eu  ce  BencBcc  pat  U nomi- 
nation  du  CK:pitrc. 

Unahimemskt.  odv.  Tout  d’une  vdht , d’un  con< 
léiuement  general. 

U X A N I M I T a',  f.  r.  Accord  mutuel  qu'il  y .n  entre 
deux  perfonner,  on  routes  les  patricsd'uu  corps.  Il  y a 
une  gc.mdc  NsmiMnVr  dans  cette  Ailcmblée. 

ü N 1. 


UMB. 

UMBILICALE.  adj.  f.  cft  la  veine  nourticîere  da 
fétus,  qui  s'étend  depuis  la  fcpaiarion  du  fo)  e jufqu'ati 
nombril  , 6c  qui  porte  la  nourriture  i l'enfam  candis 
qu'il  cflau  vcmrc  de  U mcrc.  Ce  mot  vient  du  L-iCn 
méilicm  , dérivé  de  tmift , qui  lignilie  la  uu  le 
qui  cU  au  milieu  d'un  bouclier , que  pat  icifcm- 
blance  on  a ^pliquc  au  noaibtil. 

On  appelle  aulu  quatre  vaürraux  qui  p .iTcnc 

entre  les  deux  cimiques  du  péritoine , 6c  fc  joignent  aU 
nombril  » fçavoir  la  veine  cy-delfus , deux  arrercs , 6c 
l'ouraqiie  , dont  ta  veine  eft  U nourrice  du  fems.  C'cll 
‘ par  le  moyen  des  arteces  qu'il  tefpire  ou  qu'il  ira.ifpi- 
rej  & par  rouraque  il  fe  décharge  de  fon  urine.  Qj^nd 
} l'enfant  eH  né  , tous  ces  vailfeaux  Ce  flétrilfenc  de  Ce  ' 
\ changent  en  un  cordonou  ligament  qui  fert  pour  att*& 

I cher  le  foye  fit  1a  vcilie. 

U K. 

U N , U N I.  adj.  Le  commencement  d'un  nombre, 
multiplié  par  (ôy-mémc  ne  fait  jamais  qu'wi.  Fn  ajou- 
té i «n  autre  mn  , fait  deux.  Fa  feui  Dieu  tu  adoreras. 
La  vérité  cH  «»/.  Le  mary  fit  là  femme  ne  lont  qn’«?t, 
ils  font  deux  en  soie  chair,  f»  quiJa’n, 

On  dit  en  Pratique  , que  les  matiez  fetom  ««/  fit  com- 
muns en  biens  j pour  dire , qu'il  y aura  communauté 
encre  eux. 

U H , fc  dit  audî  des  gnndes  amitiez  fie  fociecez.  Ces 
deux  amis  «iToclez  ne  font  qu'o»  ; uaitter  avec  l’un  ou 
avec  l'autre,  c'eft  tout  sn». 

U M I fc  dit  aufli  de  l'idcmiié  des  chofes.  Les  trois  Perfon- 
nesde  la  Trinité  ne  font  qu'm  Dieu.  Multipliez  un  pat 
quatre , ou  quatre  par  ws , c'cH  tout  un  , tout  revient 
It  un  » \'Mrt  vaut  l’autre.  Il  y a des  Auteurs  qui  ont  vou- 
lu ibdeenir  que  Moyie  fie  lupitec , Hercule,  Apollonj 
Priape  , fie  tous  les  autres  Dieux  Payens , n'etoicnc 
qo'im  , que  c'éroit  la  même  chofe. 

U N , fe  dit  relativement  par  oppullcion  des  petfmines,  ou 
‘des  chofes.  Les  ta/  vunt  > tes  auiçcv  vieiuicnt.  Tons 
les  gens  de  livrées  font  les  ta/  pour  les  autres.  Il  gagne 
fa  vie  à foUicitet  pour  I'kr  fie  pour  l'autre.  D'ioi  côté 
j'y  vois  de  l'avantage  , d'»»  autre  j'y  vois  du  péril. 
Un,  fe  dit  quelque  rois  adverbialement.  11  compte  fes 
écus  tous  les  jours  «ir  à ta.  Ils  marchent  ta  i ta.  Qu'il 
fe  fâche  , ou  qu'il  s'appaife,  ce  m'cil  tout  ms , il  ne 
^n'impoite. 

, fedii  proverbialement  en  ecsphtal^s.  P'h  Dieu,  trti 
Koy,  Mtr  Ft»y,  une  Loy.  On  dit  des  Députez  de 
Vaugirar.i,  qu’lU  vom  en  corps , fi:  ne  font  qu’m.  Qui 
T«m,  l /. 


U N'  1 E'M  E.  Adj.  mimrhl  ordinal.  Ce  mot  ne  fe  dit 
point  r<>ut  feul , mais  on  ic  joint  aux  dizaines  fie  cen- 
taines. Vin^t-fir-KwieW  j ucmc-fic'«««'wp  , ceiu-fic> 
tmiiat. 

U N 1 h O R M E.  adj.  m.  fie  f.  Qjii  a toutes  fes  p’fties 
fcmbl-ablrs,  d;  même  lutuie.  ti  tctoii  à fouhaiter  que 
toiiies  les  Coùtu.ncs  d.i  R<>^aumc  fuirent 
Tous  les  l.ilfiagcs  furent  /.niftrmt/., 

U N I F O R M c'm  CNT.  Adv.  D’unc  manière  uniforme. 

Uhipokmitx'.  r.  f.  Keircmbbnce  des  parties  d’un 
tout.  Cet  Auteur  fe  contredit  à tout  propos , il  n'y  a 
point  à'taifnmti  en  fa  doélriiie.  l,a  tKauté  d'un 
bit^ioivûrc  , c'cit  l’ordre  fie  Ytaif^rmUi. 

UNIMENT,  adv.  D’une  maniéré  égale  \ toute  unie. 
Il  imrche  mnimt/it , d'on  pas  égal , fans  augincncer  ny 
diminuer  l'on  train.  Il  faut  étendre  celi  uniment , fans 
ply , fans  inégalité.  On  ditqu'un  cheval  m,->rche,  quil 
galopup  Msùofor  , quand  le  train  de  devant  fie  de  der- 
rière laii'oic  ne  faite  ou'une  même  aûioiv 

U N I O N.  f.  f.  La  junaion , l'aircmblagc  de  deux  cho* 
fes.  La  plus  éttoice  taien  cH  celle  ue  i'ame  fie  du 
corps. 

Union,  fe  dit  aunî  de  la  concorde  , de  lapaix  qui  elt 
dans  une  fbeiecé , en're  des  perfonnes.  C'eU  une  belle 
chofe  , que  de  voit  une  grande  laien  entre  un  mary  fie 
nne,fetmnc  i de  TvnivR  entre  des  fictes.  Ces  deux  amis 
foin  dam  une  p.irfaite  rniien.  L'EgUt'eprie  pour  rMRi’vift 
de»  Princes  Chrciicns. 

U H 1 O N , fe  dit  atiflt  des  Ligues  olfenfives  fc  deffenfives 
que  font  enfemble  des  Princes,  des  Républiques.  Dans' 
les  Crolfades  il  le  fail'oit  une  taitn  des  Princes  Chré- 
tiens pour  attiquer  les  iMahometans  leurs  ennerpis 
communs.  Les  Pcotedans  ont  fait  entre  eux  une  tmÛH 
contre  les  Catholiques.  La  guerre  db  la  FConde  a cous- 
mencé  par  Vunà»  Jes  Cours  fouvetaincs, 

VJ  N I O N , lé  dit  encore  de  U jonûion  des  cbar^s  & des 
Dcneficcs,  On  a créé  des  charges  de  Prefidens  avec 
mnltn  uix  chtrgesde  Ueutenans  Generaux.  Ôn  obtient 
des  Bulles  d’uRiM  de  «leux  ou  de  pUnleurs  Bénéfices 
pour  n'en  faire  qu'un.  Il  y a bien  Jouvent  appel  com- 
me d'alms  des  Bulles  «l'a»»#».  L'Archevêché  de  Pari* 
n'efi  riche  que  de  VmUn  des  Abbayes  de  Maur , de 
S.  Magloirc , 6c  du  Prierité  de  S.  Eloy. 

y N I O N , fe  dit  aulTr  chez  les  Peintres , de  la  fymmettie 
fit  de  1a  convenance  de  tontes  les  parcies  d'un  tableau^ 
quand  elles  ont  uri  grand  rapport , nne  belle  liaiibr» 
entr'elics,  tant  pour  les  figures  que  pour  le  coioris< 
Qitand  cette  taim  ell  belle  fie  bien  entendue,  queU 
ques>uns  t'jppcllcm  ftayùi, 

U N I Q_U  E.  adj.  tn.  fi:  f.  Qiii  eft  feul , de  même  fid- 
tuce.  Le  phceiûx  c(l  unfyie  en  fon  efi'ccc.  Une  fille 
Z Z Z Z Z MlifNf 
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$nti>jne  cfl  «n  bon  patry.  Lcsclnrgcs  miettes  font  plus 
iOiiiidcr»hicsque  ics  atiuts.  Ou  le  <Uc  pxi  excellence 
de  ladciuiûne  Pceformede  UTriniic,  ]c  croy  en  Dieu 
le  PcieTouC'puiflant , &c  en  Jésus  Christ  fon 
Fils  Hniqnt, 

U N I q,ii  E » fc  dit  auflj  des  chofes  fingnlieres  & cxcel- 
Icmcs.  C'eft  \'Haitjne  remède  à fon  nui,  Yunujme  moyen 
de  g-'>gnc[  (à  caule.  Le  di.nmant  du  Gnnd  Mogol  c(l 
wtùfH*  pour  Ta  grolfcur.  C'cAun  homme rmguliej,«ir*> 
tjue  en  fou  efpcce. 

U s I s XI  E N T.  adv.  D’imc  minière  fiiignliere , uni- 
que. il  a une  femme  qu’il  aime  un’ujMfment.  CVft 
un  homme  qui  rciiOlri»  U s'applique  ttrii^etnttit  i ù 
charge.  * 

UNIR.  V.  aû.  AlTèmblcr  , joindre  deux  chofes  cn- 
fembie , n'en  faire  qu'une.  Le  corps  naturel  cil  com- 
pofe'  de  phiiîcuts  parties  qui  font  ttnUj  £c  jointes  cn- 

D K 1 R > le  dit  en  Morale , en  parlani  de  la  paix  » de 
la  concorde  qui  cA  entre  des  periunnes.  Ces  dcox  cf- 
prits  font  fort  $<rrù  d*.imieié>  d'inrcrcA.  Cette  alliance 
lesanaÀr  plus  fonement  qu'ils  n’dtoicnt.  En  Angleter- 
re on  a Kny  U puiilànce  EcclcllaAiq ae  avec  la  fct-p- 
lierc. 

U N I R « le  dit  auOt  des  charges , des  terres , de  des  Bé- 
néfices. On  a n>.y  les  charges  dcCunfeillei  au  Prelt- 
dial , & d'Aircilcur  en  la  Marclchaoll'ce.  ün  .1  H'y  ces 
deux  li.-fs  pour  en  faire  un  .Marquifat.  Ou  >«n'/  qucl- 
quefoisdeui  Cures,  puce  que  leur  revenu  neii  p,;s 
uiffifant  pour  entretenir  deux  Prêtres.  Pour  *wV  des 
Bcnelî<es,ii  four  le  confontement  des  Patrons.  Les 
biens  confifquca  font  urü  au  Domaine. 

Unir,  AgniHeaiilIi , applanir  , rendre  dgal.  Il  faut 
encore  un  coup  de  rabot  pour  bien  unir  cette  table. 
Oii  a coupe  cctce  eininenec  peut  unir  > pour  appUnIc 
le  terrain. 

U N J R , fc  dit  au  Manege  , don  cheval  quand  on  le  fait 
galoper  11  j tllc  , que  (on  train  de  devant  ne  folié  qu'u- 
ne mime  ûtAion  avec  cchiy  de  derrière. 

Uni,  I e.  part,  de  xdj.  La  Be.iucc  cA  un  pii's  plein  Sc 
Hfty.  Cette  étoffe  eA  bien  ttnù  , bien  égale. 

On  dit  ptoverbialcmcnt , faire  tout  «Pt^ , pour  dite , pac- 
tager  égalcn-ci«  entre  pUificurs  perlonnes  j ou  les  écon- 
duire ejaiement  ; les  condamner  à même  peine.  Oh 
dicaulïï,  que  la  foTccKffxVcA  la  plus  fuite,  a de  l*a- 
vamage  fur  une  autre. 

U N I , fe  dit  encore  de  ce  qui  efi  fans  oriiemens.  On  por- 
te le  grand  deuil  avec  du,lingc  uni.  Les  gens  modcllM 
portent  des  habits  (OUI  hhù.  Les  bordures  des  tableaux 
tout  unü  fout  les  plus  pioprcs,  elles  amallou  moûts  de 
poullîcre. 

UNISSON,  f.  m.  Terme  de  .Miifique.  Confonance 
qui  le  fut  de  deux  fous  ou  baarnicns  d'air  , produits 

f^tr  deux  corps  de  meme  nature  & matière  , de  même 
ongneur,  gcolfeur  ou  tcnilon  , egalement  touchez  en 
meme  temps , en  forte  qu'ils  fodênc  entendre  Te  même 
tou;  ou  bien  c'cA  la  cotijoudion  de  deux  ou  de  plu- 
ficirrs  font  qui  fctcdcmblcni  fi  parfaitcn.cnt  ,qiic  l'o- 
reille les  reçoit  comme  un  feui  ou  un  nicmc  fon.  L'Hnif’ 
yêned  le  pliispuiirant  des  accords,  fc  quelques-uns  l’aj^ 

f>eUcnc  la  A<-^R<desconronancrs.  D'autres  difent  qu’el- 
e ne  fait  dans  tes  fons,  que  ce  que  l'unité  fait  dans  les 
nombres. 

UNITE',  f.  F.  SînguUrité  de  nombre  , qualité  de  ce 
qui  cfl  nn.  Il  n‘y  a point  de  ft  ^and  nombre  où  on  ne 
puilTe  ajouter  une  unité.  L'EfTcncc  divine  confiAe  en 
Une  parfaite  uuiit.  L’mnitt  le  divüè  en  fiaâions.  Les 
Poètes  oblèrvent  foigneufentenr  l'uniVé  de  temps , de 
feene , & d’adion. 

Univers,  f.  m.  Nom  colleéHf  qtii  lignifie  toutes 
lescre.nturcs  créées.  Les  Anciensont  crû  qtie 
wrj  n'avoit  point  de  bornes  , qu’il  étoît  infini.  C'eA 
Dieu  qui  t créé  Wnh^ri  t Ci  Providence  régit 
yV/tivfrf. 


UNI. 

U N ! V * R S,  fc  prend  plus  particulièrement  pour  le  glo- 
be de  b lectc  , pour  toutes  les  nations  cidemblc.  Le» 
Poètes  le  v.tmcnt  de  porter  U gloire , le  nom  d’un 
Prince  par  tout  On  dit  d'uu  homme  qui  a 

beauco-p  voyage , qu’il  a été  par  tout  \‘Vuk*rt , aux 
quarte  coins  de  Wniwrt.  C'cA  le  plus  fçavant  Honv 
me  de  WnivtrStW  u'y  a perfonne  dans  {'X/Mivtrs  qu'on 
iuy  puillc  comparer.  ] e s u s-C  h r 1 $ t a doiute  nûl^ 
fion  à fes  Apôitcs  pour  annoncer  fon  Evangile  à tout 
VVnhm. 

UNIVERSALITE.  Cf.  Généralité  , terme  col- 
lectif, qui  comprend  toutes  les  choies  de  même  natu- 
re. VkHtvtrfUUé  Az  l'Eglifc  eA  une  uwtquedc  b véri- 
té de  fa  doctrine.  On  dit  au  Palais,  uuherftUti  Az 
biens,  pour  dire,  tous  les  biens  d'une  fuccciEon. 

U N I V e R s A 1 1 T s',  en  Logique  , fc  die  de  la  qualité 
des  Univerlâux.  L'aniVr/a/xié  des  hommes  eA  b natu- 
re humaine. 

UNIVERSAUX,  f.  m.  plut.  Terme  de  Logique, 
qui  le  dit  lies  termes  generaux  lotis  lelquels  font  coin- 
jiris  piuficurserpeces  Ci.  individus.  Onen  compte  cinq; 
le  ^tare  , l'e/pete , Ia  iijffrewfe,  le  propre»  Jt  l’éciideutt 
0;i  les  appelé  .luitement , lei  tiVj  ^oix  Àe  Porphyre., 
Les  Mybernois  fe  foiuient  ciuci&ct  pour  foucenir  qu  il 
y a des  natures  univcrfclles  , que  l'toiiMryrl  cil  ><  purte 
fti.  Les  aiitr:s  croyent  qqc  ce  n'cA  qu'une  notion  de 
l'cmcndeinenr. 

On  appel  le  aulTi  Vniverftux , les  Lettres  circulaires  que 
kl  Rois  de  Pologne  eavoventdans  les  Provinces  & aux 
Grauds  du  Royaume  pour  la  convocation  des  Dicctcs, 
& autres  alfdres. 

UNIVEK.SEL,b  tii.  adj.  Q.ii  s'étend  pat  tant, 
qui  cA  bon  » tout , qui  cqpiptcnd  tout.  L’Egltfc  Ca- 
(hulique  cA  umztr/tlle , fon  nom  le  jionc.  Les  Chy- 
miAcs  cherchent  U Médecine  prctcndcnc 

que  c’cA  b pierre  plûlofoplule.  L'Éitcyclopedie  eA  la 
Icicnce  uufter/riU.  Soicl  a fait  trois  Volumes  de  la 
foience  unherfrtle.  Vn  Auteur  ne  petit  erpeter  d'ap- 
prob.tciuii  unhtrfeUt.  Lagtclc  n'cll  jamais  KBit'cr/ê/îe, 
c'cA  à dite , generale.  Jubilé  tmher/el , c'cA  celuy  qui 
cA  accordé  à route  l'E^fc  Catholique. 

Un  qua.lfnn  unh'trftl , c'cA  celuy  avec  lequel  on  peut 
trouver  quelle  heure  U cA  au  Soleil  par  toute  U terre, 
& fous  quelque  élcvaricm  de  Pôle  que  ce  foit.  Il  y a 
auOî  des  iuArunvens  de  Ccomeillc  tmiverjiit  pour  pren- 
dre toutes  forces  Je  hauteurs  & de  diAances , Ci  on  les 
appelle  autrement  P^ntomtres  Si  H^lometree.  Il  y a eu 
bien  des  vifioniuircs  qui  ont  voulu  établie  une  Lin- 
ge tmiierftlle.  Lc  Dclugc  univtrfel  eA  celuy  qui  noya 
tout  le  genre  humr.in  > k U referve  de  Noc  Si  de  fa  Fa- 
mitie  : il  ^ïl  décrit  damlaGcnclc.On  appcHe  nu  bom- 
me  umvrrftl,  celuy  qui  a appris  pluficms  ûicnccs,  qui 

feue  irpondre  pertincuiment  (urquuy  que  ce  foie  qu'on 
ilItClTügC. 

UNIVERSELLEMENT,  âdv.  D'uijc  nunicrc  unî- 
Tcrfclle  , generale.  Cette  doékrinc  cA  «»/teiy51/oïfwrf 
approuvée-  Lcsasîomrs  des  fcicuccs  ne  font  tels,  que 
qtimd  ils  font  ufiiver/èlUmeut  jrcceus. 

U N I V E R S 1 T E'-l'ubA.  fcm.  Nom  collpâif  qui  fc 
dit  de  ptulinirs  Colleges  établis  dans  une  ville  » où 
il  y a des  Piofeilèurs , des  1 foinmcs  fçavans  en  divet- 
lês  fcienccs  pour  les  eofeigner , Si  pour  y prendre  des 
d^trz  ou  certificats  d'études,  VVnivtrfié  de  Paris, 
d'Oxforc.  Il  y a de  fameufes  FnhtrJîtfA.  en  Allé- 
m.igne  , comme  Tubinge  , &c.  Lc  Chancelier  de 
\‘VnimrJîtt  donne  des  piovillonsdc  Bénéfices  en  plu- 
ficursas.  Il  y a qu.nrc  Faculrcz  Aa.x\%\l'iiherJ(tè  ^ l.i 
Thcdlogie  , le  bioit , la  Médecine  , Si  le*  Ans. 
l.'KttiverJhi  Az  Mompelliet  cA  fomeufe  en  McJcliuc. 
Celle  de  Comgcs  étoii  fameulè  pour  le  Dcoit  du  temps 
de  Clips.  ^ 

Oft  appelle  le  Reéleur  de  Yf'hiverjîti  & fes  foppoAs , c#- 
Iiiy  qui  gouverne  YyhiverfitètSi  ceux  qui  luy  font  Ibû- 
BUS.  Elle  a été  ainfi  nommée,  parce  que  c'eA  un  allém* 
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bb§e  de  pliUicxifs  Callej'cs , & de  Dudcurs , 5c  de  di- 
veclci  Icieiices. 

t.'UNivBR.$tTsde  P-cb,  fcloo  quelques-uns,  com- 
mença  fuus  Ch^leatugiw , auquel  temps  il  vint  quatre 
Anglois  Diftiples  du  Vcnctable  Bcde,  Alcuin,  Raban, 
Jean  5c  Claude, gui  croyyieiu  qu'ils  avuicm  de  1a  G:ieni 
cei  vendre , leu|uclsdünneccm  leurs picinicres leçons 
à Paris  en  des  lieux  qui  leur  furent  alEgnez  par  Char- 
lemagne. De  cette  opinion  font  Robert  Gaguln,  Ni- 
cole Gilles , Bocce,  5C  Vijvcenr  de  Beauvais  eu  fon  Mi- 
roir Hirtorial , quoy  que  les  Auteurs  conteiTipotains 
Egiward  , Aiinoii , Rheginon,  Adon,  Sc  Sigebert,  n'en 
falfcnt  aucune. mcniiou.  Mais  Paul  Emile,  Jean  Du 
Tiîlet , 5c4»afqukr  , font  d'avis  contraire  , & ibutien-- 
rvenc  qu'elle  ne  prit  nailfance  que  fous  Louis  le  Jeune, 
&fous  Philippe  Augufte  fonSuccelîcor:  caries  lieux 
les  plus  anciens  oà  il  eil  parle  à'VnivrrJài  Si  d'Elco- 
licrs  , font  dans  Rigordus  , qui  vivoit  fous  Philippe 
AugulVc , 5c  dans  quelques  Chapitres  des  Dectetalcs 
d'innocent  III.  ôc  de  Cclcllin  111.  ce  qui  advint 
au  temps  de  Pierre  Lombard  , Eveque  de  Paris , qui 
eiii^t  le  principal  ornement , pour  lequel  \‘VmveTjîn 
fait  encore  un  Annivcrfiitc  eu  t'Eglilc  de  S,  Maivct 
où  il  ell  enterre.  Phil«pp«  dcVa.ois  en  l'an  134e. 

• exempta  tout  le  Corps  de  i'XJtùvtrfitt  Si  les  Eicolicrs 
de  tous  péages , tailles , Ôc  autres  ciurges  KrfouneU 
les  ; & il  leur  donna  le  Prévôt  de  Paris  pour  Juge,  par- 
devant  lequel  Ils  ont  eu  jufqu'a  pieient  leu  scaufes 
commifes,  & qui  pour  cela  fut  appelle  CmftrvMtur 
des  Privilèges  iteyAMx  de  l'VnWcrJiié.  Elle  fut  refor- 
mée en  l'an  1431.  par  le  C iidinaj  d'fcftouicville  > ôc  il 
y a eu  H grande  abondante  d’Efeoliers,  quejuvenai 
dc«  Uriins  aitcÛc  qu'en  une  Proceffion  qui  le  ht  co 
140?.  par  le  Corps  de  Wnherfué  •ie.  Sainte  Genc- 
viefvc  a Sdnt  Denis  , les  prcmiciS  y ctoient  déjà  ar- 
rivez lors  que  U Rcticui  cioit  encore  devant  les  Ma- 
thucins. 

U N I V O Q,U  E.  adj.  tr\i  Sc  f.  Tamc  de  Philofophic, 
qui  fedir  de  ce  qui  n'a  qu'uisc  figuilicatioTt.  Il  cil  oppo- 
(e  à efsdve^ue.  Les  Anciens  ont  crû  que  les  animaux 
parfaits s'engendrotent  pat  génération  «««/« c dl  à 
dire , par  la  lêulc  union  du  mile  5c  de  ia  femelle  i,ôc 
& que  les  infeûes  fc  faifoiciit  par  gcucs»tion  équivo- 
que, ûns  (cmcnce,  5c  de  la  poutritutc  de  la  icttc. 

VOC. 

VOCABULAIRE.  Cm.  Terme  de  Gummaüc, 
qui  lîgnific'un  Diél  onaiie  d'une  Langue.  U ell  vieux, 
auCî-Wn  que  voeetile,  d'où  il  cil  dérivé,  qui  lîgiufioit 
autrefois  un  met. 

V OC  A L , A L £.  adj.  Qi^ii  fc  dit  de  bouche.  Il  n'cll  en 
ufage  qu'en  certc  phiafc  , l^icrc  vecttie  i encore  ell-ce 
par  oppoficion  i Oraifun  meniéie. 

Vocal,  f.  ro.ifc.  ne  Ce  dit  gueres  qu'dn  matière  d'e- 
leâion , ou  deliberation  d'une  allcuiblée,  où  on  appel- 
le veteutx , ceux  qui  ont  droit  de  donner  Icuis  voix, 
leurs  furfr-rges. 

V O C A T I K.  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  Cinquième 
cas  de  ladcclinaifon  des  noms  , dont  onfefert , quand 
on  veut  appeller  quelqu'un, 

VOCATION,  f.  f.  Gtace  que  Dieu  nous  fait  pour 
nous  appeller  à luy,  5c  nous  metere  dans  le  khemitt  du 
(àlur.  Les  Juifs  ont  été  les  premiers  qui  ont  eu  la 
tien  de  Dieu  : depuis  cette  voeMun  a palfé  aux  Gen- 
tils. 11  ne  faut  point  entrer  dans  l’Ellat  Ecclclialtiquc, 
faire  une  hile  Rclmieufc,  fam  une  zeentien  particuliè- 
re. On  le  dit  auih  de  coures  forces  d'Eftais  où  on  peut 
faire  fon  faluc.  Puis  que  Dieu  vous  appelle  à cette  t>«- 
e«riM , il  fau(  y vivre  en  bon  Chrétien. 

V O E. 

V OEU.  f.  m.  Don,  promclTe  que  l'on  fait  ï Dieu  de 

W JI. 
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fa  pcrfoime,  ou  des  choies  dont  on  peut  dîfpofcr.  Les 
trois  zeenx  de  Religion  font  ceux  de  paavrcré.chafteté, 
obcïintncc.  On  fait  aulli  des  zieitx  de  Habilité , pour 
corriger  l’mconûincehumaine.  LcsJnbÜez  portent  des 
difpcnics , des  conmuications  de  veenx , hors  ccUiy  de 
Religion.  Cette  Elle  a réclamé  contre  fes  vtenx.  Cet 
homme  a fait  vttM  d'aller  à Jcrufalera  , à S.  Jacques  en 
Galice.  Ce  mot  vient  de  ««z/e#  5c 

V oe  U , lîgniEe.'iuift,  fouhan,  piictc,  lcai>cnr,  fuffrage. 

Ce  Magiilrat  a pour  luy  cous  les  vœux  de  fa  Province 
pour  fa  continuation  en  fa  charge.  On  fait  tous  les  jours 
des  tir».r  Sc  des  prières  pour  la  fantc  5c  ptofpciiié  du 
Roy.  Tous  les  tmx  Sc  tous  les  ibins  d'un  amant  font 
pour  fa  maîtrelfe.  Les  Evêques  étoîeiu  élus  autrefois 
p.u»  les  vemx  Sc  les  fufftages  des  peuples.  Je  fais  «««  i 
Dieu  que  li  )6  l'atcrapc  , il  palTcra  nul  fon  temps.  La 
Fontaine  a dit  pocùqucmem  Sc  agréablement  : 

Alors  que  desTitans  le  bras  fort  5c  nerveux, 

Fut  caufe  qu'a  fmi  (oer  Jupm  foriiu  des  veeux. 

On  dit  proverbialement  , Je  n'ay  pas  fait  veen  de  faire 
une  telle  choie,  pour  dite,  ]c  fuùs  en  libcttc  de  la  faire, 
ou  de  ne  U faite  pas. 

VOG. 

V O G U n*  f.>Cours  d'une  galère  emtaînéc  par  la  fo> 
ce  des  r.wnes. 

Vo  c U 6 , fe  dit  hgurément  en  chofes  morales , du  cours, 
du  dcbir,du  cccdic,Je  l'cllimc  des  chofes, ou  des  pcvfon- 
ncs.  Les  pointes,  les  métaphores  ont  été  autrefois  fore 
en  vc^ne.  Ce  font  mainicnanc  tes  ibanfons  , les  vers 
tendres , qui  font  à Li  mode  , qui  Ibnt  en  v»^ne.  Cet 
Avocat  a la  vegtte.  Ce  Marchand  cH  en  ve^ne.  Ce  Exte 
les  Daines  qui  une  rais  ce  Prédicateur  en  z»£nt. 
Voguer,  v.aél.  5c  ncuc.  Ramer , entraîner  une  galè- 
re, un  petit  vaillcau  à force  de  rames.  Les  forçat»  func 
l'exercice  pour  apprendre  à veiner.  Qtielques-uns  déri- 
vent ce  mot  du  Latin  vngiri. 

Voguer,  figt.ific  auflî,  .aller  fur  met  à force  de  rames. 
Cette  galcrc  commcnçoit  a vepur , quand  la  ccmpccc 
lafurptit.  * 

On  dk  proverbialement  , f^’egne  la  g.alere  , pour  dire, 
h.afati  , que, que  chofe  qui  en  acrive. 

V O G U £ U R.  r m.  Rameur , forçat.  Il  y avoir  tant  de 
vgH«mrs(\st  ce  bàrimenr. 

V O G u e-A  T A K T.  f.  m.  Vogucur  qui  tiau  U queue  de 
1a  rame , 5c  qui  luy  donne  le  branle., 

VOI. 

V O I c Y.  Adv.  de  temps  5c  de  lieu  ,qui  marque  ce  qui 
dl  prefent , ou  voilin.  Feiej  l'heure  , veicy  le  temps, 
veicy  la  lulbn , vity  le  lieu.  Nous  veicy  tous  allcin- 
blcz.  Voicy  mon  faîc,  vtUy  vôQrc  homme,  voUy  dequoy 
vous  recompenicr. 

On  dit  provcrbialetDcnt , Le  v^y  » le  voilà  , pour  dire, 
c'en  un  irtefolu  qui  clunge  à tout  moment  d'avis, 
yeUy  de  quoy  cH  U triomphe  > pour  dire , veity  ce  qui 
décidé. 

VOILA’.  Adv;  qm  feti  à indiquer.  Le  Seigneur  dit  à 
S.  Jean  . voilé  vôtre  \terei  5c  à la  Vierge,  voilé  votre 
Fils,  ymé  ce  qae  c'cll  de  ne  prendre  pas  corvicil.  Si 
vous  voulez  voir  des  gens  de  bon  appétit , les  voiU. 
yoilé  dequoy  lâcisfaiie  vôtre  curioûte.  f^eUé  le  fait, 
voilé  dequoy  il  s'agir. 

V O I L E.  f.  m.  Pièce  d'étofïê  qui  fert  à cacher  ou  à em- 
pêcher qu'onnevoye  quelque  chofe.  Il  y avoir  un  grand 
vtiUt  un  grand  rideau  dans  le  Temple  de  Jerufalem,qui 
fe  fendit  miraculeuferaent  à U Paflion  de  Nôtre 
Seigneur.  Dans  les  Eglifes  on  mec  en  Cateme  de 
grands  voiles  , de  grands  rideaux  pour  cacher  l'Autel> 
le  Ciucihx  , 5c  les  Images  des  Saines. 
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V 0 1 L I , ft  dit  a«flî  de  U pièce  d'étoffe  qui  Ce  t\m  fur  le 
CjIicc  pour  Iccouvtit.  Ou  a donne  un  roiircn  btoJc- 
ric  à ccue  SacitiHr. 

Voile,  tignilic  aulTi  une  grande  pièce  de  crêpe  ou  d'é- 
toffe djiic  qui  fert  quelquefois  de  coctfe  aux  filles  dn 
muude  , in-b  paiticulietemciu  aux  Keligieufcs  po.ic 
une  marque  de  leur  piufcÜloii.  Les  Keligieufcs  Profef- 
fes  pi.rtcHt  letwie  «oie,  & les  Rcligieufes  Novices 
poricui  le -wi/r  bl  ute.  La  Rrync  a d<»iné  le  v«Ue  ï 
une  tille  de  qualité  : .\4r.l’Aïclwrv^uc  a béni  le  veUc» 
a f.iit  la  ceremonie  de  luy  donner  le  tw/e.  Les  veuves 
prennent  auÜI  de  gr-utJs  voHts  de  crwe. 

Voile,  le  dit  figuernient  en  chofes  Ipiihuelles  & nicv 
r.iles.  Les  Saints  dans  la  gloire  voycm  Dieu  fans  t-eile 
fc  fins  iui..g:.  La  pieté  > U Religion,  font  iXe»'veilei 
qui  farvc.it  aux  hypocrites  pour  couvrir  leurs  mcchin- 
cetez,  Nox  mvHcusamt  etc  long-tcnijn  cachez  fous  le 
t«7e  Je  les  fi;»  itcs  de  l'.-ncicn  TelLnncnt.  Les  Payens 
c.<.haiei)C  beaucoup  de  morale  fous  le  znif  de  leurs 
f ’blcs  ; les  Egyptiens  fo«s  le  w»// de  IcuiS  luccogly- 
pl'c^.  Les  P .ui  >n$  nous  aveuglent , nous  inetteiu  des 
t-tilrt , des  bandeaux  furies  yeux.  1!  faut  que  cette 
aéUun  «iemeurecathee  fous  le  tetle  Ju  lîlcuce.  On  dit 
aolU,  que  la  nuit  a étendu  fes  fuu'.brcs  veütf , en  par- 
lant de  ion  obLuittd. 

V O I L I?.  ('.  f.  en  termes  de  Marine,  efi  une  grande  piè- 

ce de  rode  q.i’on  attache  aux  verghesou  aux  amennes 
des  vailfcaux  Si.  aux  cAais , pour  tes  f.  ire  mouvoir  par 
le  mosen  du  vent  qui  s'y  reç->ic,  &:  qui  s'y  engoutfre.  Il 
yen  a de  deux  fortes  : l'une  qui  cA  qujrrrc  ou  à traie 
quarié  , qui  fert  d'oi*linaite  dans  les  vaîllcaux  de  haut 
bord.  Elle  a divers  noms  fuivant  les  mafh  où  elle  cA 
attachée,  vtiU  » la  t/«iU  de  ttùfiint  , XikZaUt 

de  hune,  de p rvêipttt.  L'autre  ell  nommée  vpUe  L*tiae, 
qui  efi  tkiaugul  ire  ou  à tiers  point  , qu'on  appelle 
aulfî  eriüU  de  tUvre  , qui  perte  le  nom  de  LtUint , à 
caufe  q'.i'on  s'en  fett  plus  oïdiiiaiicmcnc  en  Italie  Si 
fur  les  voülcaux  de  bas  bord.  On  s'en  f rt  aulfi  .aux 
mafts  d'jitiinon  ii  aux  efiais.  Sa  verghe  n'efi  pas  ho- 
liiborale.  Elle' demande  peu  de  cordes  &:  peu  de  veut, 
ni  ds  aufii  elle  eft  dangeceufe,  & ne  peut  fervir  de  gros 
rcmp>. 

Il  y -1  dix  te/ir/ d'ordinaire  aux  grands  vaiireaux,&  on  les 
augmente  par  le  bas,  en  y ajoutant  des  bonnet.es  ; par 
les  cotez  en  y ajoutant  des  couteaux  ou  a étuy. 
On  y en  ajnâ’.e  encore  d'autres  ce  beau  temps  pour  aU 
1er  plus  V ice.  Les  i/ailit  des  iiUicns  Si  des  Chinois  font 
faircs  Je  Jonc. 

On  .appelle  nujft  de  vtiîei , l'.qiparcil  complet  de  tomes 
les  vciltj  d’im  vaidcaii.  Chaque  v.iilleau  doit  avoir  au 
nx^iiis  deux  jrrr  de  veiltt , pour  avoir  des  zeîUe  de  re- 
change. Sur  la  merde  Levant  on  .appelle  vtiUs  de  fibre 
1.1  f:coudc  garniture  de  vUts  qui  Iccc  au  befuin.  On 
app.-lU*  une  zeiït  de  to.de  i y.ie  »o.  auities,  pour  dire, 
4c  lo.da  I J.  ou  de  zo.lez  de  toilç.  Lzveiitenver^hte, 
c cA  celle  qui  efi  attachée  à la  vergUe  : & on  appelle 
fci  brae,  les  cordes  qui  fervent  à la  gouveincr.  La  veil* 
Mppetrtillte,  cil  celle  qui  eA  guindée,  picic  à faire  rou- 
te. Les  galères  vont  à viUts  Si  à rames. 

Ou  appelle  un  vaülciu  fin  de  ioUe  , léger  à la  vaile  > qui 
cA  bon  voilier  ; otipcfam  à la  v*ite , qui  cA  inauvais 
voilier , qui  avance  moins  qu'un  autre. 

. On  dît  qu'on  a mis  la  vtilè  au  veur , qu'on  a fait  voile  en 
un  tel  aidroir  ; qu'un  vallVcau  vogue  à plejnes  voiles^ 

■ qu'il  ponoit  routes  ÇesvailtJ,  qu'il  fisifoic  force  Je 
V aHet , pour  dire , qu'il  âvoit  déployé  routes  les  evr- 
tfs.  Il  a c'tc  toute  U nuit  fous  voile/  > il  s'cA  tenu  fbus 
vriles , {-our  dire , prêt  ï partir.  On  dit  au  comtai.-e, 
faii  e pérîtes  veUet,  ou  ferrer  de  t'»»/c/,poUi-  dire,  ne  por- 
ter qu'une  pai  rie  de  fc»  voile/.  Régler  fes  vailej , c'eft 
prop.irr ionnet  la  quantité  de  fes  vmles  au  vent  qui  fouf- 
lle.  F-rlcr  les  vxilej,  c'eft  les  plier  ou  amenei, mettre  le 
viAAèau  à 'ec  , luvîger  à maAs  5e  à cordes.  Ou  dit 
auill , cmbtoùiller  les  t'viira  , lorsqu'on  uc  » en  veut 
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pss  fervir.  On  dit  aali , caler  U zoite  , pour  dire, 
ramener  ou  U baidet.  Iffer  la  veilt,  pour  dire,  U guin- 
der  ouhaulfer.  On  appelle  empefer  \z  voile,  lorsqu'on 
jette  de  l’eau  dclfus  avec  l'efcopc  pour  U faite  lerrct  fie 
bander. 

On  dit  ligurcinent  j calet  la  voile , lors  qu'on  Ce  modère 
dam  fes  difeours,  dons  Tes  aéfions  > dans  les  poarfuires 

?|;i'on  avoicroinmcncées  avec  grande  ardeur,  parce  qu'il 
urviem  qaelqucs  obAaclcs  ou  circoiiftanccs  qui  obli- 
gent un  homme  prudent  à fe  ralentir. 

Vo  I L Z , fîgiùfie  .aulTi  un  vailfcau.  Cette  armée  navale 
ctuir  cmiipofée  de  uiu  de  voiles.  La  flotte  ejae  Phi- 
lippe 1 1.  mit  en  mer  ctoit  de  plosdemillet^Vrr. 

VO  l L E R.  V.  a£t.  Donner  un  voile,  couvrir  d'un  voi- 
le. C'eA  un  tel  l*rel.ac  qui  a voilé  une  celle  Religieufe. 
On  veHe  le  Calice  apres  U Communion. 

Voiler,  lignifie  aulR,  cachet , offufquer.  Le  Soleil 
s’cA  vtiU , S'cA  couvert  d’un  voile  , d'un  nuage  épais. 
L'Efcriiurc  dit  que  les  Séraphins  k voilent  la  face  , fe 
cjchcnt  la  face  de  leurs  ailes  devant  le  Tiônc  de 
Dieu. 

V O I L E a , fe  dit  (igurcmeqe  en  morale.  Les  hypocrites 
voilent  leurs  méchantes  awuns  de  pieté,  de  dévotion  ; 
' ils  ne  Ltilènt  pas  de  fliire  des  uftires , des  injuAiccs  qui 
ibiit  vcile'e/. 

Voile',  e'e.  part.  palf.  &adj.  Religteufe  voiUe. 

V O 1 L l b K.  f.  m.  Vnilfcui  cuufideié  emmt  qu'j]  a 
des  voiles,  ou  qu’il  va  vite.  Quoy  qn'onfatredcux  vaif- 
fc'aux  de  mense  Aiuâure  , il  y en  a toûjvun  un  qui  cA 
meilleui  toiÜtr  que  l'autre. 

V O I t I F.  R , (e  die  auflt  lue  mer  de  celnv  qui  afoio  des 
voiles.  On  r.ippelle  d'un  autre  nom  Trtvitr. 

V O J L II  R E.  1.  f.  NLoiiicre  de  porter  fes  voiles.  On  re- 
tonijoii  les  v.iHîèaux  de  diftéreiites  Nations  à leur  voi- 
lure. Il  y a deiVai'uTi/  de  vent  articrç.  Si  des  voilm- 
ri/  de  bouline,  5ce. 

VOIR,  vcibe  ad.  Recevoir  dans  les  yeux  une  certaine 
iinprcirion  de  Imnictc  qui  fait  difeerner  les  objets.  La 
nuit  ou  ne  peut  rien  voir  , on  ne  voit  goutte  f^is  lu- 
mière. Pour  bien  voir,  il  faut  que  l'objet  foie  dans  la 
lumicte,  & l’oeil  d.ins  l’ombrc«  On  wh  de  loin,  ou  de 
prés.  On  voit  clair  , ou  on  voit  trouble  , fuivani  la 
tietteré  ou  fl  Hgijie  du  csiAalliit,  Les  vieillards  ne 
veytnt  qu'avec  des  lunettes.  Les  Idoles  ont  des  yeux, 
Si  oc  z oyeat  point.  Les  Piinces  ne  voytm  fouvent  que 
par  les  yeux  d'autruy.  On  die  a:i(K  , qu'un  homme 
voit  Ic-jour , pjur  dire,  qu'il  cA  en  vie  ; & qu'un  Ou- 
vrage voit  .le  jour  , lors  qu'il  cA  en  lumière  , qu’il  cA 
impiime. 

V O I R , fe  dit  figurcment  des  chofes  rpitituellcs.  Il  faut 
todjours  penlcr  que  Dieu  nous  regarde  ti  nous  voit  : ü 
noos  voit  dans  les  cenebres,  & il  nous  vtit  jufipies  dans 
le  fond  du  cttur.  Les  Bienheureux  d.-in$  le  Ciel  viyent 
Dieu  f ICC  à face.  Pcriônne  n'a  zen  Dieu  des  yeux  cor- 
porels. Les  Patriarche  ont  VfU  en  fonge  les  chofes  à 
' venir.  Les  rpedres,les  app.ititiom  ne  fi:  que  par 

l'imagination.  On  croie  voir  deux  Soleils  , des  Anges 
violets,  -eir  mille  chandelles , quand  le  ccivcau  ou  U 
puiirancevilîvelbiic  bleifcz. 

Voir,  fignific  auflî,  Paroître,  Il  femblc  à voir  que  ce 
mal  n'cA  lieii,  cependant  il  en  peut  mourir.  Il  vous  cA 
à voir  que  vous  foyez  Prince  , tam  vous  êtes  fier.  Il 
fe  voit  dajis  ce  miroir , d.ans  U defcripiion  , dans  U 
pciiitiire  qu'on  a faite  de  luy  , il  s'y  rcconnoic. 

Voir,  lignifie  aulC , EAre  prefcnt.  On  l'a  ^it  afligner 
jxHir  voir  dire  & ordonner.  Sec.  Les  témoins  ne  font 
fuy  , que  lorsqu'ils  ont  vem  , qu'ils  ont. été  prefens  à 
l'aéliun  donc  ils  depofent , lors  qu'ils  l'ont  t'r«e  de 
leurs  ptopres  yeux. 

Voir,  ledit  auflî  tle  la  maniéré  de  regarder.  Ce  bi- 
timcnt  cA  beau  À voir  de  front.  Cet  homme  fait  peur 
quand  on  le  voit  en  face.  Cette  perfpeÛive  ne  fedoic 
t>0;V  que  de  côté,  ou  peint  un  borgne , 

ou  le  foie  voir  de  pto^  C'cA  un  bigle , un  clpric 

mal 
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mat  ^ir , q'U  v»it  iimccs  les  clwfcs  de  envers.  Les 
Jupes  V9y,nt  les  affaires  ^tl'un  aiure  œil  que  tes  AJ- 
vucais. 

V O I R » lignifie  aaflî>  Elfayer  » efprouver  , coimoiftre 
tanc  pir  le»  lens , que  par  la  raifon.  li  les  coniU- 
tions  ie  ce  contraâ  vous  coueeiuenr.  fi  ce  par* 
fuin  ii'di(>oiiit  trop  fort,  iî  cette  f.uie  cil  Je 
Vôtre  goût , fi  ce  balit  cil  allez  chaud.  (^lanJ  on  (e 
vit  , quand  on  le  lent  trop  prclfc  * il  faur  fc  retirer. 
C'cil  à vous  i t>«(V  , à Jcnbcrei  eeque  vous  voulez 
devenir.  Il  faut  , itoiis  virrcnt  à loifir.  Ne  v»^^- 
Vous  pas  dairetnent  qu'on  vous  amufe  , qu'oti  vous 
trompe  ? pour  dire  » Ne  vous  en  appcrccvcz-rous 
pas  ? 

Voir,  figulfie  auffi  , Cuorir  le  pays  , obrcrvcr,rcmar- 
qiicr  ce  qu'il  y ade  beau  « de  curieux  , tant  dans  le 
nature  > que  dans  la  Morale.  Il  fuit  qu'un  jeune  hom- 
me veye  le  beau  monde  , qu'il  foyt  le  pays  , pour  ap- 
ptendicà  vivre.  Il  a t'f«  totitccqn'il  y avoit  de  plus 
rçav.inr , de  plus  curieux  d.vi's  l'Europe.  Il  n'y  a tien 
à t'p/r  dans  cette  ville,  po.ir  dî  e , rien  de  remarqua, 
bic.ll  are»,  il  a manie  uneirfirétc  de  livres,  (^and  il 
toit  quelque  beau  pall'agc,  il  le  ccm.arquc.  Ou  ne  ociV 
prjuu  Uan»  l’Hiiiuiie  un  événement  fi  rragique.  Les 
AitTülofMicsprctcivtemr'ejVJam  les  aArca  tout  ce  qui 
leur  doit  ariivcr 

Voir,  le  dit  aulfi  en  ^lor 'le  , de  plufieurscholes  qui 
ne  tuu.bent  jwini  Tî’Us  le»  icus.  J'ay  ttm  le  tems  qu'on 
n rtoit  point  fi  Jifii.  ilc  ou  ouvrage»,  fi  celtique,  il  fiut 
xoir  U hti  de  ro.ic  ce  defordre-  On  dit  aiifii  , t]u'on 
VTrra  vnjr  quelqu'un  , pour  dire,  qu'ouateendta  ce 
qn'  tcr.^,  ou  ce  qu'il  dira. 

V O I R , Te  dît  m'Ii  en  parlant  de  ce  difeernement  de 
«erre  penciruii'n  q li  fut  connoî.rc  le  fonds  d'une 
affa  - ' , d'une  uithc  ilté , Sc.  même  en  prévoir  les  coi^ 
ftHj.x  .'.e-.  Ce  Miinfifcre/r  clair  dans  le»  aifaiics,  on 
ne  luv  en  fiit  pbint  acctuirc,il  t«ir  Je  loin,  il,  pénétre 
dans  r.ivciiir,  il  en  vît  les  (îiiies.Lcs  Juges  ont  twee 
pificc. , tU  l'om  btcn  ex  miné  , ils  n'y  t-i^w  goutte} 
fi  f u:  les  faire  voir  clair  , les  inllruiie.  Les  Procu- 
reur» diTcm  qo'il  faut  retVeUir,  pour  dite  , qu’il  leur 
fuir  donner  de  l'argent  pour  1er  faire  tnvaillcr. 

Voir,  lignifie  atilli , F ire  ou  lecevoir  des  vîfitcs , des 
compliments.  Il  faut  que  j’aiile  tviVon  tel  fin  la  iiwrc 
de  Ton  pcie  , pour  dite  , luy  faire  un  complioiciu  de 
condoléance.  C'rft  on  homme  bourru  , renie , caché, 
qui  ne  veut  verr  perlbiine.  Ci*s  gens  ctoiem  brnui). 
lez  , niais  ils  recunmieareuc  à Ce  ««<>.  un  a un 

rcKCs  fur  le  bureau  , il  fasir  aller  voir  lés  Juges  , les 
onncter  , les  iiilliiiiie.  C'cll  nuinten  ne  à iiiyà  mç 
venir  voir , je  l'ay  cié  voir  le  premier.  On  dit  abfulu- 
mriit  ,11  fi  ctWr,  pour  dire,  Il  fuit  examiner  la 
chülé.  Il  y .1  bien  des  chofits  qe'on  ne  .doit  pas  fJrc 
feinhlaiit  de  teiV  , pour  dire , qu'il  ne  faut  pas  apper- 
cevoir , apprculon  lit. 

Voir  , fionine  auffi  , cnnnoirtre  charnellemem  une 
femme.  Cette  femme  ii'.i  jamais  tr«  que  Ibn  mary. 
Qiand  on  voit  les  deux  fcrui  s , on  commet  un  in- 
cellc.  Encore  qu’im  homme  n’ait  point  v<h  fa  femsuc 
depuis  un  an  , un  ne  latire  pas  de  luy  adjuger  l'enfant 
dont  ellccft  .iccouchce. 

Voir,  fignifiéauin.  Commander , ou  avoir  aiftoriré 
fur  quelque  chofe.  Vous  n’aver.  que  voir  fur  mes 
aâions  ,jefnis  libre  de  foire  ce  qu’il  me  plaît.  Les  Ju- 
rez ont  à voir  fur  1rs  mnlefifians  des  Artifans  Je  leur 
Corns.-C’ctH  l'Officier  de  Police  à t'esr  que  toutes 
choies  foicm  dons  l'ordre  , à que  les  vivres  ne 

manquent  point. 

V O * R I en  termes  de  Goerre  lignifie  , Defeouvrîr. 
0,'ani  renneiny  vît  d.ins  kstr  tiKhccs  , quand  el- 
les font  enfilées , quand  il  y peur  rfrer , on  n’y  fçau- 
roit  tenir.  On  fut  obligé  de  qnitrer  ce  polie , car 
le  canon  emicmy  royoit  cfed.ms , battoir  a revers.  On 
dit  auJH  fur  la  mcc , voir  terre  , pour  dire  , coin- 
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inencer  i la  découvrir , à l'appercevoîc  de  luin. 

V O 1 R , fc  dit  piovci  bialemeiit  en  cc>  phr^cs.  Il  a tel* 

le  loup  , lootir  dite  , C'cil  un' homme  aguerri  qui  a 
vew  le  ti«nje , qiu  a été  aux  occafions.  On  le  dit  aulli 
de  ceUiy  qui  ell  cmhumé , p4S  mx  vieille  erreur  popu- 
Uii'c  , qui  fait  Cfioiic  que  c'clHa  veue  du  loup  qui  cn- 
rhu-ne  ; au  lira  qu^c'cll  le  froU  q.i'oh  endure  en  i'at- 
tc^anc  a l'affuft.  à celuy  qui  raconte  des  cho- 

lé>^tr.iusdinaiie»âi^il<aiguces,  qi’on  aime  mieux  le 
croiAt , que  d'y  allci  ttoir  : & on  mc  auffi  aux  incré- 
dules , Si  vous  ne  le  cioycz  , allez  y veir.  On  dit  aiif- 
fi  ,qu’<On  fera  bi^Mn*  ou  pays  à quelqu'un  , pour 
dire  , qu'on  luy  donnera  bien  de  la  peine  , qu'un  le 
;fcra  biai  counr , qu'on  Iciieni^loag-temscn  procès. 
On  dit  auffi , qd^ii  houiino  n'a  rien  v(h  q >c  pat  le 
trou  d'iiiif  bouteille  , quand  >1  cil  ablblitmcnt  igun- 
ram  , quand  il  Q*a  puiiii  te«le  nHindr.  On  dit  aulTi 
ÙKoniqucinent , Nousca  avoi^  bii^  vru  d'auties,  puvr 
dirc,Cel.i  ne  nous  étonne  pasnous  iiuiu  eixdctfrndiüns 
bien.  On  dit  auffi  ^qu'un  hoinn»  ne  voit  pas  plus  loin 

•que  Ton  nez  , non  leulemciu  pojw  djjc  qu'il  a U veue 
courte  , iBaisaiiffi  qu'il  n’a-  aucune  prévoyance.  On 
dit , voir  une  prrt^nc  de  bon  œuil , pour  diœ,qu'on 
1.1  confi.lcre  t qu'un  l'ainx  : de  on  du  %le  celle  qu’on 
aime  p^ffiomicinenr  , qu'on  ne  li  voit  pis  à demy  , 

' qu’on  iie  la  cioit  pa»  où  on  la  veit.  On  dit  au  contiai- 
rc  n'uné  jtofe  dont  on  fait  peu  de  cas  , Voila  un  beau 
vciicz -y  t'fir.  Il  vous  f lit  be.ui  te*V  dans  cci  hablc 
lndc..cnt.  Ou  dit  de  cciuy  qu'on  huit , qu'on  voudroit 
l’avoir  tf;,  |»en  Ire  } & a cciny  q.i'on  dethe  , Faites 
doue  pour  î#ir.  On  dit  .■miVv , Je  luy  feray  voir  que 
lôn  clicval  n'efi  qu'une  bette,  l'uiir  dije  , qu'il  lé  trom- 
pe. On^it^uffi  en  taillerie  de  eduy  qui  ne  voit  pas 
bien  mæ  cbnfe  , qu'il  t0/tcrci9ble,q<i'il  a ctcauirc- 
pallrmeiH  ^un  chat.  On  dit  a«ffi  , Quatre  yeux  vo~ 
pnt  mieux  qiicAeux  , pour  dire  , que  le  jugement  de 
pinllciirspcrlonnes  vaut  mieux  que  celuy  q'uii  parti- 
culier. 

V E 11  , I U i'.  parr,  Sc  adj. 

On  dît  en  tetmes  de  Négoce,  acqiihtcr  une  lettre  de 
ch.mge  à letrec  veut , à dix  jours  de  te»é  , c’ell  à dire, 
prcfcntcc  à celuy  fur  qui  elle  cil  titrée. 

V O I R.  E.  «dv.  ici'.  Terme  popuLaitcÔcitoniquc.Vtay- 
mem  vire,  latire  imi*.  Il  me  rcfponJ  d’un  ouy  fie 
d'un  xoire.f'oire  même  } 5c  on  lit  dans  une  vieille  Epi- 
t.aphcdc  Saint  Innocent. 

Qiic  dirons-nous  de  ce  grand  Purgatoire  î 
Il  en  cil  un } ouy  dca , tredame  , voire. 

Ce  mot  vient  de  vfritm  ,oa  de  zfertonente.  Ancicnuc- 
nicnt  on  Jiffiic  veir  pour  vroy,  l’.ilquicr. 

V O I K.  E M E N T.  Adv.  qui  ma  que  quelque  tefle- 
xioi).  Mais  t'oiromtnr  > pour  dire , Mais  à propos.  Mais 
quand  j’y  penfe.  Ce  mot  eft  bat. 

V O I S I N , 1 N s.  adj.  Terme  relatif.  Qni  eft  logé 
ou  iituë  iiuprét  d’un  autre,  L'Erpagne  ett  voijine  de  U 
France.  Ma  maifooell  veifnt^  la  fienne.  Il  a acquis 
tous  les  héritages  ■««/&/ pour  aggrandit  fa  Seigneu- 
rie. 

En  ce  fins  il  eft  auffi  fiibft.  Ce  Prince  vit  bien  .ivecfcs 
voifinsXZc  bourgeois  cil  mon  plus  proche  teÿîv.C’cft 
«n  g liant  qui  va  voir  C^x>oifne.  U y a des  plaintes  des 
veiJimcwtKv  les  hottes  de  ce  lugis. 

V O I s I N , lignifie  a'iffi  celuy  qui  efl  pl.iréaupré  d'tit» 
autieen  q'ielque  Aifemblée,  C!c  Confeitter  acoiifuhc 
Ion  , celuy  qui  ettoit  après  luy  , avant  que  de 
dire  fon  advis. 

Voisin  , ledit  figurémenr  en  chofes  morales,  fie 
figiiifie  , Pitxhe.  fl  cil  voijin  de  fa  ruine  , de  fa  fin. 
Ce  difcoiir  cil  veifirt  du  galmuthiis  , il  cil  voîjî»  , de 
U folie. 

V 0 I s I N , fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Qui 
a bon  voijin  , a bou  uutin , pour  dire , qu'il  cil  en  te- 
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pos . qu’il  n'dl  pJj  iiK^uicté.  Don  Advocat  » mauTois 
t'#ÿîW  t poocdite  , qu’on  cft  cndmgei  d'cflrc  chicane» 
qu.iiul  on  a poui  voifin  un  homme  de  Pratique.  Grand 
chemin , grande  rivière  > GeandSeigneur  , font  crois 
mauvais  v«ijîa  , car  Us  emportent  toujours  quelque 
chofede  t'heritagee<m|7i>, 

V O I s J H A O E.  r.  m.  Terme  coUe^Hf  > qui  fe  dit  de 

ceux  qui  habuenc  en  des  lieux  piodscs  les  ans  des  au- 
cres,  C'cll  un  homme  qui  haute  Ton  , qui 

voit»  qui  traite  ion  v«i/7r«^c  > c’eil  à dite»  les  voi> 
Uns. 

Oa  le  dir  a 'flî  des  lieux  & Jes  herkagcs.Toate»  les  terres 
du  Vi.iJiHd^t  font  bonnes , font  en  prez , en  labeur.  Ce 
Gentilhomme  cil  fort  edimc  dans  [es«iyr«4^e,dans  les 
lieux  circonvoilins.  Cette  place  cienc  eu  bride  tout  le 
tvÿîlviV^e.Le  t/ei)î(rA^e  des  dattes  rend  les  adles  fufpctks 
dccoiiulàon. 

Vo  I $ 1 N A c e iHcnifie  aulfi  » Proxiirûtc.  Le  vtijùuge 
d'unenneniypuifiaiu  cH  à craindre.  Le  t's^^^edes 
monuqncs  amené  bcmcoup  de  vents  fie  de  fimucs.Le 
trM/?R4^e  de  fa  frOfiticre  diminue  beaucoup  la  v.dcttt 
des  rciiTS. 

V O I J I N e'.  r.  m.  Terme  populaire  qui  lignifie  les  voi- 
fins.C'cfiun  homme  qui  ne  veut  pas  voit  IccHu^e» 
qui  mcfpTile  (ôn  v*ifitié. 

V O I s t K e R.  Vv  n.  Hanrcr  fes  voifins.  Les  hf>beteiuic 
de  campagne  lublitlent  en  allant  veiftier  chez  les  uns 
& chez  les  autres. 

On  dit  proverbialement  » Il  n’eft  voifin  qui  ne  vpifnt. 

VO  1 TU  R E.  r.  f.  Tranfport  de  pcciônnes  ou  de  cho- 
ies pcfaïues  , qui  Ce  fait  parle  nwyen  des  chevaux  , 
^chaiTCttes  > batteau»  &c»  Les  Roulicrs  » les  Pactons 
d’un  vaiir«Lu  doivent  avoiclem  > iettres4ei'0>n*rc,  qui 
contiennent  l'eilac  des  choies  vuituiécs.  Ou  taxe  aux 
Financiers  la  zeîtur*  ou  le  port  des  deniers. 

V O I T U n e » Te  dit  auflt  de  U manicic  de  portée  les 

chofes.La  twitMrr  pat  liticteed  la  plus  commode  : cel- 
le par  eau  eit  le  moindre  codr»  & cil  la  plus  douce. 
La  plus  rude  fai/orv  cil  celle  des  chevaux  de  Mdfa- 
gets,  dcChallcmatéc.  Les  d’Orienr  fc  font 

pardcsbaufs,ou  deschameauii  celles  des  montagnes 
par  des  mulets.  Qtand  on  voyage  » il  n'cll  rien  tel  qiie 
d'aller  par  les  z'oiVwrrr  publiques. 

Voiture, (è  dit  auffi  de  la  charge  des  charrettes  » 
des  belles  de  Cuinme  » des  v aitreaux.  Ces  Roulicrs  font 
partis  qu'ils  n’avoient  que  dcn\i-cMt«rr.  Vous  ne  fçau- 
riezdemernagee  ccsmcubles  qu'cnquairc  vtUurei. 

Ou  dit  provcibialcmcnt  , Adieu  U veitmrt , quand  on  fe 
moque  d’une  chofe  qui  tombe  » qui  fe  tenvcric. 

Voiture  R.  V.  aâ.  Tranfportet  des  voitures  une 
chofe  d'un  lieu  ï un  autre.  On  a v«itwè  quamiid  d'ar- 
gent en  It.alie , quantité  de  munitions. 

V O I t'u  R e’  , e‘e.  part.  paiT.  te  adj. 

Vo  iTURiER.  r,  m.  Celuy  qui  voiture  » quittanf- 
pottedes  perfonnes  » ou  des  hardes  , On  dUUngue 
les  ytitt$rùrx , en  Vokwricrs  par  eau  » qui  font  les  Ba- 
teliers i & les  f^tiatrurt  par  terre  » qui  Tont  les  Char- 
tiersmi  Roulicts-Tous  les  yoùttrUrt  ne  doivent  partir 
des  ports  de  change  fans  lettres  de  voiture  , qui  mar- 
quent la  quantité  de  qualité  des  marchamlilcs  , le 
prix  de  la  voiture , le  liciadc  charge  te  de  la  deûin?- 
tion.  Les  Fiutmiers  par  eau  (ônc  obligez  par  les  Or- 
donnances de  U ville  de  laiifcr  leurs  baceatii  pojr 
tenir  port  ty.  jours  , àl'égard  des  grains»  Foin  » bois 
& c barbon  ; & à l’égard  du  vin  un  mois. 

V O l X.  f,  f.  Air.  frappé  & modifie  qui  forme  divers 
Ions,  ibit  qu’il  pâlie  par  les  ditfcreiirs  conduits  de  la 
gorge  des  ainmaux  , ou  des  homn<cs.  il  y a des  v»ix 
ameutées  » comme  la  parole  des  hommes  j d'autres 
non  articulées  » comme  les  rugillemcnis  des  lions,  IV 
boy  deschiens  » le  iniigi<reincnr  des  uurcaux  , tcc. 
d'aitcrcs  qui  font  tout  à frit  (impies , uniformes  » tc 
qui  ne  fotiflrent  aucune  variatton  ni  clungctuenc  de 
ton  » cotmne  les  lîfflcmaus  des  ferpents  , dcc. 
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Votx»fedic  plus  pariicuUetcmcnt  de  la  parole  de 

l'homme.  Cet  Orateur  a une  ««JC  maflc,  & powtani 

douce  , agréable  de  fonore.  Ce  Commcdicii  a un  beau 
port  de  tmx  » il  efleve  » il  bailfc  , U mcljiage  (a 
a propos.  Un  enrhumé  a U tmx  calfc  » corodéc.  Un 
chaürc  a la  vix , grefle  » claire  , féminine  , aiguë  , 
flexible.  On  dit  un  filet  de  tWie,  pour  dite  , une  wir 
foiblcdc  délicate.  Un  avcu^rcconnoîc  les  gens  à U 
v»ix  Un  Héraut  fait  fes  publications  à haute  & intel- 
ligible tw.  Ce  Mellagcc  vous  dira  de  vive  v^ix  mon 
intention. 

Voix,  (îgnificauflt , Cri , gemilfcnicnt , prière.  Dieu 
a efeoute  la  vixàt  (bn  peuple.  La  wi*  du  jnile  fer» 
exaucée.  Les  l*»yens  difolent  que  leCicl  cfloit  foued  i 
leur  quand  ils  n’en  cecevoient  pas  des  oracles 
favorables. 

V O I X » (e  dit  aullî  du  chant  3c  de  la  modification  de 
la  parole,  entai»  qu'elle  a de  la  lelation  ï la  Mofique. 
IJ  y a dam  l'Opera  de  ucs-  belles  vdx.  Il  y a des  con- 
certs meflés  de  wixdc  d'inftruroems.  La  v*ix  ne  fe 
peut  eficudre  w'a  quatre  oékavesdepuis  les  ions  les 
plus  graves  julqu’aux  plus  aigus  » 3c  toutes  les  com- 
pofttions  de  Mufique  s’y  doivent  renfermer  , quelque 
nombre  de  parties  qu'ait  le  concert.  On  appelle  une 
w/A-dffcocd.ime,  telle  qui  g.tilc  un  concert  , qui  ne 
peut  entonner  iufte.  On  dit  accorder  fon  luth  à fa 
t-o/v  , marier  (a  voix  avec  le%  inflcuinems  , pour  dire» 
chanter  3c  joiier  du  luth  , ou  chanter  avec  des  baifes , 
ou  des  ioAruments.  On  dit  au(U>  mcfiuger,  condui- 
re fa,  nix. 

V O 1 X , fe  dit  auffi  des  chofes  inanimées  qui  forment  # 
ou  refiefchillcni  la  vtix.  On  a entendu  en  l’ait  des 
v*ix  confufes.  La  veird'un  écho  » la  veix  de  la  le» 
nommée.  LatiEfAr  qui  (brtoit  de  la  lefte  faâice  d Al- 
bert le  Grand  ,dclaftaiucde  Memnon  au  Icvct  dii 
Soleil  en  Egypte. 

Il  ya  dans  les  jeux  de  l’orgue  un  jeu  qu'on  appelle  vêix 
kumaiat , 3c  autrement  RtgitU.  Voyez  Recale. 

Voix,  fedit  figurcmenten  chofes  fpititRcIles  3c  mora- 
les : 3c  premièrement  des  grâces^  des  inlpiiations  di- 
vines , qui  font  des  V4I.V imcricurcs  qui  nous  appellent 
i nôtre  faluc.  On  dit  aufli  cnparlant  des  commande- 
ments de  Diai,Tanc  que  le  peuple  a efeoute  uu  voix, 
a obéi  à ma^viar  , je  l*ay  aflâilé  , je  l’ay  fait  vaincre, 
profpcrcr.  Les  brebis  efeoutent  la  t#i.r  du  PaAeut,  de 
celuy  qui  leur  annonce  l’Evangile.  On  dit  auOÎ  la 
t/eix  du  fang  , U voix  de  la  nature  , en  parlant  des 
tend reifes  naturelles  nous  func  agir.  Cocneille  a 
dit  dans  le  CiJ* 

Efeoutermon  amour,obctr  à fa  vaix* 

c’cfl  à dire , les  mouvements  de  ma  paflîon.  Les  pla- 
yes  d'un  aiTainné  font  aucam  de  voix  qui  crient  ven- 
geance. 

Voix  , en  termes  de  Logique  , fe  dit  des  cinq 
Univetfeaux  , qu’on  appelle  les  cinq  voix  de  Por- 
phyre. 

Y'O  I X , en  termes  de  Mufique , fc  dit  des  fept  tons  dif- 
fcraics  qui  font  marquez  par  les  fept  notes  Je  Mufi- 
que  ,Vt  ,re , m ,fo 

Voix,  fignific  auUi  en  juftice  Se  dans  les  edeélions  > 
Suffi  âge,  advis  de  chaque  particulier  d’une  Compa- 
gnie. Il  vaudroit  mieux  pefer  les  voix  , que  les  com- 
pter. C'cA  le  Ptefidenequi  recueille  les  vdx , qui  ju- 
ge d la  plocaliré  des  voix.  Cet  Abbé  a eAé  dieu  tout 
d'une  t^ûr,  il  a eu  toutes  les  t'Ma:.  On  dii  acheter  , 
briguer  les  t^r  , gagner  les  voix , pour  dÎK,  fe  fai- 
re nommer  par  des  voycs  illcgciimes. 

En  ce  fens  on  dit  qu'un  homme  a une  voix  Jelikfrxtivf  , 
lors  qu’il  a drtiii  de  dire  (bn  advisdans  une  delibera- 
tion , dahs  un  jugement,  3c  qu'ona  compté  Ton  juge- 
ment J qu'il  aune  voix  olHve,  quand  il  donne  (bn  fuf- 
frage  poure(lirequelqu’uujv«M:pq|{r'^c>  lots  que  les 
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' fiifMpes  pcuvcm  tomber  fur  luy  , qu'il  peur  eftre 
crt'*iii  fxcitatht  t quarkl  il  pe;ir  igir  pour  cnfjî- 
rc  care  un  autre  ^vtix  cenfultêtîve,(^\xi\u  il  n’a  que  des 
raifon^Sc  des  remonfb'anccs  a allcgun  i fur  lcrqoellcs 
le  Chef  relô  it  tour  fcol  . atuli  que  le  Ptpe  prétend  à 
IVgard  desCirJinaux  , de  le  Clunk.'cHer  ï l'dgard  des 
Confeiller':.  d'Eitir.  Eu  ce  feus  on  dit  qu'un  homoie  * 
I*  t<«>  publique  pour  luy  » pour  dite,  l'applaudiUè- 
ment  univcrfcl,  Je  ne  hty  donneray  pas  ma  vtix , c’eft 
à dire , mon  approbation. 

V O I X , fe  dit  inovcrbialcinent  en  ces  phrafes,  La  v9Îx 
du  peuple  cfl  U rgjr  de  Dieu  > pour  dire  , que  le  ge- 
neral ne  fc trompe  g'iercs.Ondit  qu'un  h<i;ninea  ^ix 
en  Ch.ip  irre , lors  qu'il  ell  m-iiitre  chez  luy , qu'il 
peue  abfolament  dirpofer  d'une  a>Eiire>  ou  en  avoir  du 
moins  U pattidpicion.  On  dit  qu'on  n*a  eu  ni  vent^ni 
Vfix  vi'une  pcrfoime  > pour  dire  , qu'on  n'en  a poiut  de 
nouvelles  en  aacuite  inaiiicrc. 

VOL. 

VOL.r.  in.  Aûion  ds  l'oifcau  qui  sVIlance , qui  fc 
meut  t qui  Te  founient  en  r.iir.  Pterque  tons  iM  oi- 
féaux  onr  nn  vol  diifercnc.  Le  vol  de  raiglc  ed  le  plus 
haut.  L'crprevjerÿc  l'autour  ont  les  wl/  beaux  > de 
haute entieprife  Se  de  combat. 

V O L , fc  dit  .tulli  de  l'dlrnduc  , de  la  duree  de  ce  mou- 
vcmatt.  Il  y a des  oifeaux  qui  om  im  vol  eflevé  t 4**u- 
ircs  dont  le  vcl  cil  lent  , foiblc  , court  &:  terre  à trac. 
Ixvel delà  perdrix  , du  faüan  » n’cft  pas  'de  longue 
eflejidtic.  On  dit  aiillî  , qu'un  bon  oileaa  a le  tW  rot- 
de  & pointu.  Un  vol  i tire  d'aile  » un  vol  a làilUes  ie 
ÀefllôitSyà  bricoles.  On  dit  un  toujours  ampot  » 
eomine  ccluy  de  l'aloüette  ; un  vol  ï grands  cernes  Sc 
oiuie'es,  comme  ccluy  des  moineaux,  qui  vont  haut  de 
bas  i un  vol  bruyant  & afpre  , comme  ccluy  de  la  co- 
lombe i un  vol  pailible  , qui  fend  l'air  fans  temuer.Les 
Augures  fe  vancoient  de  prédire  l'avenir  pax  le  iw/des 
oifeaux. 

V O t , en  termes  de  Fauconnerie  , fc  dît  de  Teqii^tge 
des  chiens  des  oifeaux  de  proye  qui  fervent  a peen- 
dre  du  gibier.  Le  Roy  a d:s  vols  pour  le  licron  , q>our 

IcmiUu  Royal,  pour  le  miUnnoir , po.it 
faux  per Jtciux  , pout  cei  ccrcllcs , pour  hiboiWi,  pour 
p.es , jHJtir  corneilles, pour  corbeaux,  posiacluiucas, 
P>>ur  courlis  pour  c.aiic)jetiere$,  pour  les  champs  & 
pour  les  lièvres.  Il  a des  elpctviers  pour  les  merles  & 
perdrix  : descofiuotans  pour  voler  furies  rivières, 
&c.  On  dir  le  vol  pour  )c  g.os , ccluy  qui  le  'fait 
fur  lesoifcaïude  fütt  & Je  cuifine  , comme  dyes , 
grucl , &c.  Il  ades  ûfliciccs  pour  chaque  vol.  Ce 
G*iui!liommccftchefd'iin  te1t«/.Lc  wl  du  milan  fe 
pr  itique  avec  quarte  oilc  uix.  On  luv  donne  prcpiierc- 
mciir  un  facret , puis  on  jette  Jeux  (acres , 6i  enfin  un 
gcif-air.  Au  vol  du  héron  nn  fe  fen  de  trois  oifeaux. 
On  nomme  le  premiei  hMiffèpifd , qui  le  va  chatouil- 
ler, iSc  le  fait  limirer.  Le  locouJ  qu'on  jette  en  fe- 
cours  , s'apj'cUe  tOmbi^imr  ou  oliomlsijfewr.  Le  ùoitid- 
nie  s’appelle  ttnmr  , qui  cil  d’ordinaire  un  ger- 
faut. 

Vot-,  fcdjtaiiflîde  la  manière  de  voler  fur  le  gibier. 
O.i  appelle  vol  à UtoiJiAoti  que  l'oifeau  pan  du  poing 
a tire  .l'aide  pouif-iv.uu  la  perdrix  au  bouivir  qu'elle 
fait  de  terre  i t»/ i la  fourct  , qu'on  appelle  autre- 
ment < rW  . lorsqu*  l.i  pcr.hix  part  , ou  qu'on 
fait  partir  le  héron.  Pp/  à la  restverfi  , (c  dit  .tu  rcia- 
vci  fer  des  perdrix  avau  le  veut.  PW  à U cetivertt  , fe 
dit  lors  tjii’on  approche  le  gibier  à couvert  detrier* 
quelque  h.ive. 

Vol,  en  termes  de  BUifoo  ,fe  dit  de  deux  ailes  d'oi* 
fe.ui  pofeesdosà  dos , comme  s'il  vouloir  volet  s Sc 
quand  il  n'y  a qu'une  aile  feule,  ou  l'app'lle  desm  vol, 
Qiand  il  y en  a trois  , il  faut  dire  trois  dewà-volt.  On 
appelle  vol  bamerot , ccluy  quife  mec  au  ciuùct , de 
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eft  fut  en  bannière  , le  deifus  couppd  en  quarté  com- 
me l'Elcn  des  anciens  Chevaliers. 

V O L • fe  dit  paruti  les  Kiachiniiks  , d'un  mouvement 
par  lequel  ils  enlèvent  promptement  en  l'ait  quelque 
corps.  Il  y a dans  un  tel  Opéra  un  vol  d'un  Zepny- 
re,  d'un  Mercure, qui eft  iurprenam  , qui  cll  bien 
execuié. 

On  appelle  en  pays  Coutomicr  le  vol  sIm  sbapoio  , une 
cceitduc  de  teae,  telle  que  celle  où  pourru.i  parveuir 
le  vot  d'un  chapon,  laquelle  eft  deiicà  un  aime  parta- 
geant noblcmcnr  avec  Tes  freres  , lors  qu'il  n'y  a 
point  de  principal  nunoit  en  une  Seigneurie.  On  elli- 
me  cclali  un  tiait  d'arc,  ou  k un  arpent  ou  fepcciée  de 
terre. 

V O L , fe  dit  figurém^nt  en  chufes  morales  , de  l'cleva- 
tiotsoù  on  le  veut  mettre  au  deifus  des  autres  , de  ce 
qui  cft  au  dellus  des  forces  de  q'ielqu'un.  Cet  Auteur 
en  eomtncnç-int  cet  ouvrage , a pris  un  vol  trop  haut, 
je  ne  fjjiy  s’il  le  pourra  fouftenh.  Ce  SeicActir  a pris 
un  gtatld  vtl  » Ufaie  dcfpenfe  en  cbcvaiACj^  va- 
lets, cQ habits)  il  faut  biçu  du  revenu  poul  (Mltcui; 
un  tel  Vol, 

VOL,  fignifie  l'adlioD  d'enlever  ,^de  prendre  le  bien 
d'aucruy  , ibit  p.u  force,  fuit  pàr  Adtc'Ie.  Les  toi* 
des  grands  chemins  font  punis  de  la  roi^‘  ) les  voit  do- 
melltqueycU  la  corde.  Le  9<l  .^sProcuttUfs,  des  Ser- 
gents, eftd*oidinaire  iiupunâ.  En  encc  on 

düUnguc  le  Vol  nunîfèRe  , du  vol  fcçret  ou  dçguifiT 

V O L , le  dit  aufti  d'un  rarçuirscmeut , d'une  (rofcipeôe 

faite  eu  couctaûmt.  Quand  un  h(>ue , un  Marchs;e4  * 
vendent,  une  clwfe  le  double  ou  le  itiplcde  ce  qu'elle 
leur  a coûtd»onarai(bnde  dire  que  c'ell  un  tie/  maiii- 
fefte.  ^laiiJ  Un  Hcllionataire  vend  une  chofe  qui  ne 
luy  appartient  pas,  qui  ell  abforbde  par  des  hypothe- 
ques , c’eft  un  crime  , c'ed  un  vol  qu'il  comuin.xLe 
vol  quu  1*4  banqueroutiers  font  a leurs  créanciers  cR 
puni  lie  1^0.  s pat  tout  l'Orient. La  decmere  Ordonnant 
ceporte  bien  la  ir.cmc  pciue  , mais  cite  eft  prcfque 
toujours  eîudce.  ^ * 

yov  » fi^iuôc  âulîî  la  chofe  volcc.  On  a f.ut  ua«Wqua- 
lili*  dons  cette  m.rifon , ruais  le  W a etc  reuWvd. 
Ceqx  qui  rcccleui  un  vU  luot  punis  4c  la  même  peine 
que  les  voleurs.  . ' .‘-9* 

V O LA  G E.  ad;,  in.  & f.  mcondant  , lege?  , cban- 

Ëcant.C'cft  uji  clprit  voUge  qui  ne  s'applique  à rien 
’rîeufcment  s il  ch.mgc  u clluJe  , d’emph  -y  , de  mo- 
/-ilïon  de  teois  eu  teins.  On  nepeot  pas  faire  un  bon 
Religieux  J'im  homme  vJage. 

V O L A G £ ,1e  dit  pluf  pautcuÜctemcment  en  marlcte’ 
d'amour  ic  d'omlcic.  C’eft  un  Dtirger  tolagt,  un  amant 
tolage , qui  change  fouveni  detnaiftieire. 
On'appelte/rat'c/or^e  ,uue  cert-nne  dartre  qui  vient  au 
viuge  , qui  paioit  3edi1parott  dç  tons  en  teins. 

VO  L A I L L E,  f.  Ê Tcime  collcfllf  , qui  fc  dit  des 
oifeaux  domeftiques  qu'on  nourrK  dans  une  belfecour, 
comme  dindons , poulets  , poules  » ch.tpons.  Ce  Fer- 
mier a to(i)our$  deux  cents  chefs  de  volaillo  dans  fa 
ntetairie.  Ls  Maine , le  Perche , lônidcspay*  de  w- 
Itùller,  où  on  fait  grande  noaaiturc  de  voUilU.  La 
volaille cl\  chete  cette  annde,caron  n'a  gucics  recueil- 
li de  grain. 

VoLAiLLitfe  prend  quelquefois  pfas  particulière- 
ment pour  une  poule  ou  un  chapon.  Ce  bourgeois  (ê 
nourrit  bien  » U a toujours  une  volaille  au  poc. 

V O L A 1 L i t E a.f.  m.  Marchand  de  volaille.  On  l'ap- 
pelle plusordinaiicmcnt  i Paris  PoMiaiiter, 
VOLANT,  ante.  adj.  Qiii  s'eleve  , qui  fe  foü- 
Aem  en  l'.iir.Lc$  oife.aux  to/Ani/.Dcs  poilfons  voUnte» 
'dont  on  jp>it  grande  qiumitd  en  navigcanc  vers  U 
Ligist.  On|teltiinagi|^2^ona  écrit  qu'il  y avoit 
desdragort  yn^rrrr  i c*eft  une  fable  , au0i-bien 
qitCçelTcdu  Pegafe  ,que  les  Pocies  ont  appelle  le 
fi&et'rfi  vs/4»r, qui  n^coit  autre  chofe  qu'un  navire 
bon  vrnlia  qui  s'ap^lok  fegafe.  Les  inUûes  zel-mu 

foik 


ÿLo  V O l: 

font  les  mouches  , papillons  , (auicrellcs,  hanne* 
tons  * Sic, 

Cerfs  vcUatti  font  de  petits  înfcdkes  qui  volent  » & qui 
ont  de  grandes  cornes. 

CetÇt»ldnt , cA  auflî  du  papier  étendu  for  des  oficrs,  que 
des  enfants  font  cleveren  l'aHr  pour  fe  juü:r. 

V O t A K dit  auilî  des  chofes  legeres  ou  détachées» 

qui  le  meuvent  aifénrent  au  cré  du  vent.  Ou  dit  des 
cllendarts , des  dr.ipc.iux  vilarus.  Une  jjppe  wlame  , 
c'eA  une  fuppe  d'cAé  fahe  de  tj(fct.a$  futt  tegev.  Un 
mouchoii  vtUiit , cA  un  petit  mouchoii  pour  couvrir 
U gorge  , fut  de  toile  , de  foyc  ott  d'autre  cAofFc  fort 
legere.  Cafaque  z/ûUtiu  » cA  une  cafoque  à porter 
TcAé.  r 

On  Jh  en  ce  fens , Efcrire  for  un  papier  vehm , for  une 
feuille  t'a/iorrr , quand  on  écrit  for  une  feuille  qui 
n’eA  point  reliée  » que  le  vent  peut  emporter. 

V O L A N T > fe  dit  aulTi  de  ce  qui  n'çA  pas  Axé  » atta- 
ché , qu'on  oAc  & qu’on  remet  » quand  on  veut.  Un 

Pont  re/4»f , c'eA  im  pont  portatif»  qn'on  porte  i 
armée  pour  ptdcr  les  petites  rivières  ou  ruiifeaux.* 
Un  cachet  zeféfii , eA.  un  cachet  q'ii  n’cA  point  atta- 
ché aune  lettre, qui  n'empèfhc  point  de  l'ouvrir ,qu'on 
. peut  .nppliqiiei  à uneiiitir.  Une  aiTiette  to/«>rrr  , une 
aflietied'eniremas ou  de  r.iguùts,qu‘on  met  ouqu'on 
oAe  fan»  changrr  lc  fervicc  de  la  t.ible.  On  dit  aulfi 
Oiî  camp  trfijnt , po.it  dire  » un  petite  armée  forte  de 
cavalerie  legere  , .avec  peu  dVquipp.gc  3c  fans  artille- 
rie , Jont.les  msiiv;mcnts  l'ont  faciles , 3f  quieA  pro- 
pre k aller  iomdic  une  armée  pron^ieineni  , ou  à fe- 
connr  une  place.  OuappJleaulîi  à Rome  un  efc-i- 
àtamttiont  t im  nombre  de  Ctrdinaux  qui  ne  font 
d'.iucu..  jMtti  d.an»  l'çlcéfion  du  Pipe  , 3e  qiu  cA 
fottvcni  cciuT  qui  le  fait , quand  il  fc  joint  aux  au- 
tres. 

"Vola  n.t  , d t encore  de  eequifo  ffii  .ive  telle 
diligence , qi'T.l  fembic  vofer.  On  appellrlcs  coebes 
d'ciit , 1 -s  loches  vétuna  , lors  qu'ils  font  tire*  par 
qjwnfoc  de  chevaux  , & qu'ils  font  grande  dili- 
^nee.  ' . ' . 

On  âdpellc  luIlîTéux  v^4»r/.des  météores , de  certains 
fêux  qili  î^e^feyent  ,*  ^fc^liffipBht  \in  peu  aptés  » coii> 
^elcs  Je  dk  auÿ  des  feux  artificiels  qui 

shtevrj^i^J'mr  , o^mtffune  fuféew/a»/r.  Et  geue- 
li  l'j  i^fcchnic  on  appelle  feux  voUnti , 
.tyjis  lef  frox'^d'artllîfc  qii*bn  jette  d ms  les  attaques 
des  vai^a$x  »ou*dcs  brccbes , comme  bombes  » gre- 

V MT.  f.  m.  cA  aufli  un  )|,u>i’ enfants  » qui  fe  fait  ' 
avec  ilcsplumcMtt^hccsaun  petit  tuyau  de  bois  ou 
d'yvoirc , qu'ils  fc  tej>oüilcnt  les  uns  aux  autres  cotn- 
n>ehnc  balle  avc'r  des  |ù!ciics  oudes  raquettes. 

'V  O t A H T/fetlit  .luIB  des  ailtfs  d'un  moulin  à vent.G: 
font  de  groilcs  pièces  de  bois  alîêmbléci  dans  U telle 
. de  l'arbre  roiirnant»qui  our  ch.icunc  fix  toifos  de  long, 
&dourc  pouces  de  gros.  Elles  font  earnies  de  lattes 
de  cotrets , for  lefquels  on  étead  les  toiles  pour  les 
faire  tourner.  Elles  ont  des  entes  au  milieu  pour  y 
nserrre  des  nllonges. 

V O t A N T , en  termes  d'Hotlogcr,  eft  une  pièce  de  Ic- 
ton qui  retirdcHâfonncried'unc horloge»  Si  qui  fait 
le  n»éine  effet  que  le  balancier  d-ms  les  montres  lira- 
ples.  On  l'atmellc  plus  cotmnunémenr 
On  appelle auui  en  Chymie  le  fcl  atmoniac,  l'diaU  %$• 
hiir.  * 

On  appelle  un  , un  efcornificur  qui  vient  i 

un  rejm  fous  en  eAre  prié  i ou  un  faux  foldat  qui  pa- 
toîr  i la  nxjnAre  fanscArecnroüé. 

VOLATIL,  iLt.  ad).  Terme  de  Chymie.  ^ 
qui  eA  deplnsfubtil  daniüç  cotp*^  ^vap^ 

en  l’air,  q|ii  fedjflîf^On  d3îjnp«blc^cl|^fixcs  dj- 
vec  ^ fols  wUtUt,  ^ci  éphts  ug*  font  àii^ç  chme 
que  des  fois  X'«?4/î/r  qui  S^lcve?i^*^es  L^f- 

prii  de  vin  eA  toût  t'flatil  \ & il  n’ch*  demeure 


VO 

point  dans  une  bouteille  qu'on  laiffo  ouvene. 

VOLATILE,  ad),  m.  & f.  & f.  <^ii  a de»  ailci , quS 
peut  voler,  il  y a des  iétpems  qui  font  reptiles  » d'au- 
tres vcldtrles, 

VOLA  I I L 1 T E'.  f.  f,  Qj».tlité  de  ce  qui  cA  volatil, 
(i  ne  fedit  giieres  que  dcsfeUéc  des  efprit$.L.i»#L»fi- 
/aré des  fois  3C  des cfpritsf.ûc  que  beaucoup  d'opera- 
tiüiis  chymiquesfont  dangcicufosàfairc.  Le  ch.’pircaa 
des  aletnbics  arrcAe  U vtUtUai  des  fobAâ.cs  dans  Us 
fiiblim irions  : Si  c’eit  ce  qu  on  ap]>elU 

VOLATlLLES.f.  f.  plur.  qui  ft  dit  en  general  de 
tous  Us  oifeaux.  Les  anim-uix  font  dJvifoz  en  qua- 
drupèdes» puilfons  » w/xid/r/ » reptiles  fit  iiifoûes. 

V O L A T I L L E s , le  dit  plus  parriculicTCinciu  des  oi- 
lèiiix  délicats  qu'on  fort  fur  la  table.  Les  friands  ne 
mangent  point  de  gtoll'es  viandes  » iU  ne  veulent  que 
des  vfléctilUs. 

VOLC  A N.  f.  m.  eA  un  nom  que  le  NuoraliAe» 

donnent  aux  montagnes  qui  vomiitêni  du  fou.  Il  y a 
prés  de  GtutimaU  en  l’Ameiique  deux  montagnes, 
dont  l’une  s'ap^rlic  yeicdn  dt  ftu  , 3crautrc  ytUétm 
d'fdH  , à caufe  qu'elle  jette  qu.uuité  de  ruiAcaux.  l>e 
la  première  il  fol  i quelquefois  des  morceaux  de  roches 
.avec  U même  violence  qu'un  boulet  fort  d'un  canotu 
On  peut  lire  une  lettre  la  nuit  à U lueur  de  fes  fl  un- 
rocs  à la  diAance  de  trois  milles. 

V O L E.  f.  f.  Terme  de  Jeu  de  cartes  ; Si  fe  dit  j qttan4 

• quclqu’jnfait  touiesles  mains  ou  ksées  des  canes» 

à l'Hombreà  la  BeAe»à  la  Triomphe  . 3cc.  Si  alors 
chacun  des  jodcuis  luy  doit  une  marque.  Il  y en  a qui 
difoiit  t«ite. 

V O L E’  E.  f,  f.  Lc  mouvement  que  fait  un  olfoau  fans 
»'.irrcAcr.  La  telét  de  perdrix  n'eA  pas  de  gtariAo 
étendue.  Il  n'cll  pas  verirablc  que  les  hirondelles  paf- 
font  1a  mer  tout  d'uiic  vdée. 

On  dit  figurcincnt  en  ce  fons  i qu’un  homme  eA  de 
la  haute  v«/rV  » quand  ü cA  fort  élevé  audetfasdes 
autres.  v 

VoiE'e  , fodit  auflî  des  oifoiox  de  paflàge  qui  viennent 
enaoupas.  U vient  une  rvirede  cailles  dans  le  deferr. 
qui  réjouie  fort  les  Ifraclices  degouAcz  de  U manne.  Il 
vient  ibuvent  en  Afiedes  volée)  de  faïuerellcs  Si  d’au- 
tres infoûes  qtri  oflbrqiicni  l'air , comme  fi  c'étoit  un 
nu.agc.  Les  étourneaux  font  maigre»,  parce  qu'ils  font 
trop  d'mie  zoléc. 

V O L l' E,  fc  dit  auflî  des  pigeons  & autres  oifoaux  fem- 
blabiesqui  commencem  à fonir  du  nid  en  certaine» 
faifons.  Les  voUet  de  Mars  Sed'Aout  font  les  meilleur» 
pour  les  pigeons , car  c'cli  le  tetm  dcs^iuaillcs  Si  d« 
la  récolté. 

En  ce  feus  ondit  figurémem  , que  des  gens  font  de  la 
même  ve/fo  quand  ils  font  à peu  prés  de  nséme  condi- 
tion , de  même  profoflîon  , de  même  ige.  Il  vient 
tous  les  ans  au  Palais  une  veUe  d'Advocats  au  fortir 


des  Efcoles  i à l'armée  une  volée  de  jeunes  Gentils- 
hommes fortim  de  l'Academie.  Ce»  deux  MclEeur» 
font  de  la  meme  velee 

Vole  s » fo  dit  auflî  des  chevaux  qu’on  mec  au  de- 
vant des  autres  pour  tirer  plus  viAc  un  chariot,  un 
carro^fo  , quand  U y en  a pluficurs  rangs.Ccs  thevaux 
font  plus  propres  à la  volée , ceux-cy  au  iîBiou,ll  faut 
avoir  de»  harnoîs  de  volée. 

" O t’e  ï . fe  dit  même  des  pièces  de  bois  de  traverfe  où 
on  attelle  le»  chevaux  de  citrollê.  11  y a U volée  de 
devant , 3c  la  volée  de  derrière. 

V O 1 t' E , fo  dit  anfll  du  mouvement  des  chofos  qui 
fofA  poulFécs  avec  grande  impauofiic.  La  t«/fV  d'une 
flèche  , d'un  trait  d'arbalcAc.  Il  faut  faluct  un  vail- 
foau  » iMic  place  decatu  Je  rv/éer  de  co:ipsde  c.inon. 
On  ledit  memedes  décharges  Ions  balle,  aufli-bicn 
qu’a^  la  balle. 

y O i E*E  , fe  dit  s^ffi  de  U décharge  de  pluficurs  cano!  s ■ 
enfoinble  • ou  tirez  d'urM  même  batterie.  11  y avoir  fix 
pièces  da'ns  c«te  baneriequiihoicnt  toutes  d'une xe/é  . 

On 
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On  ne  pSuf.ùre  que  dix  wUtt  par  heure  du  gro5  ca> 
i\un,on  ILO,  p4f  jour.  Le:»  t^auconneaux  cirent  lufqu'i 
ajo.  te/i'.rpar  jotir.On  die  auiTi.qu'ona  donné  une 
vtïie  de  c Jiips  de  bacon  à un  liomntc  . pour  dire,  qu'on 
l'u  bien  bacotmé.  On  appelle  au0i  «(i/rr  du  canon  , la 
p.ittie  qui  elt  depuis  les  tourillons  d'un  canon  |urqu^m 
buurcela  on  à l'cxcrêmité  par  où  U cire.  Elle  cil  d'or* 
diiuirc  Jecinq  pieds  & demi. 

V O i E*E  f fc  dit  auflî  en  termes  de  ptume , de  mouve- 
nicnc  de  11  balle , tandis  qu'elle  e(l  pOJ(léc&  ic  meut 
dans  Iair>  Sc  fatu  bondir  ni  bricoler.  C'ell  un  hafardj 
quand  oiuloiuie  de  ««/ré  dans  le  petit  tcou.A  U tonjrue 
paiinie,il  fiut  prendre  la  balle  à wUf.  La  balte  cil 
cutiée  de  briculc,&  itonpas  de  tWée  dans  la  gxlerie. 

V 0 i e'a  ) fe  die  aiiflt  du  (on  des  cloches  en  branüe.  Les 
Sonneurs  ont  cour  une  de  faire  trois  v«Uesdc  cloches 
pendant  un  fervice  fc  enterrement  «de  les  fonuer  eu 
en  brande  ï trois  teprifes. 

V O e s » Ce  dit  proverbialement  en  ces  phraPts.  Il  a 
pn$  cela  entre  bond  fc  Z'gU*.  c'eft-  à-dire  , en  un  mo- 
ment , en  une  occafion  favorable.  Il  l’a  obtemtc  tant 
de  bond  quede  pourdirej  en  |Mulicurs  maniè- 
res , uMÎtié  de  gré  > moitié  de  force. Ou  dit  aulli  > fai- 
re nnrehofe  à la  tWée^ire  quelque  chofe  à la  i^Uft 
pour  dire,  legcrcmeut  , imprudemment  , ou  peu  fe- 
ticnreinenc. 

VOLER,  rerb.  nut.  & aél.  S’élever  en  l'air, s'y  mou* 
voir,  s'y  foùtenir  avec  des  allés  «comme  fonr  les  oi- 
seaux ordinairement  quelques  poilfbns,  ferpent  on 
înfcclcs.  Les  aigles  t’O^mr  tort  haut  fc  à tire  d*.iîlc.Les 
hirondelles  terre  a terre , à (leur  o'eau,  quand  il 
va  pleuvoir. C'eft  une  erreur  de  croire,  que  les  oilcaux 
de  paradis  l'cifnt  toûtoucs>ils  s'atCAcheiu  la  nuit  à des 
arbres  pour  dormir.  On  rcmarq.te  que  les  aigles  , Si 
autres  oileaux  qui  ont  une  grande  facilicé  à voUr,  n’en 
ont  point  à marcher.il  y adesoifcaiix  qui  nctaic/rr  ji- 
mais,  comme  l'autruche  fclccurucl. 

V O L E n I en  cetmes  de  F luconnerie  (ignilîe  « ^ccnd^é 
ou  poiirruivre  le  gibier  avec  des  oifeaux  de  proyc.  Un 
des  plaiiîrs  des  Grands , c'eft  de  t«ler  « de  faire  xnltr 
l*or(eau  , le  lâcher  fur  le  gibier,  yder  le  hcron,U  cor- 
neille. On  dictai  rdc  poing  en  fort  «qu.mdoii  jette 
les  oifcawx  du  poing  aptes  Irgibicr  j fc  vtier  d'amour# 

?[nanJonlai(rc  tai:r  les  oiiê.iux  en  liberté,  ahn  de  les 
aire  foûrcnir  les  chiens.  On  dit  tfcler  haut  fc  gras, 
oa  tdrr  bas  fc  maigre,  l'aitr  de  bon  hait,  c'eft-a-dire, 
de  bon  gré.  Vtier  en  trauppc>a)  rond  , en  long  où  en 
pointe  V Filer  comme  un  ira:t  » à repeifes,  en  conppmc 
fon  vol  ou  le  vent.  On  dit  s'cft'orcer  , fendre  le  ciel# 
noiier  entre  deux  airs  , nager  entre  les  luiécs  # prendre 
l'air , fc  bal.tuccc  dans  le  ciel,  rantec  eu  l’air,  prendre 
le  haut  du  vem#monter  fur  l'.ûletdonuerdu  bec  Si  les 
pennes, pour  expliquer  les  diverfes  manières  de  voler. 
Les  Danfeurs  de  corde  appellent  voler  , fc  couler  le  long 
d'une  c«irde  anachcc  fort  haut  jufqu'a  terre , en  rc- 
nuiant  les  bras  comme  ft  c'etoient  desaîlcs.  Il  y a 
dans  le  Journal  des  Sçxvans  une  mjcliine  , pir  Icfc* 
cours  de  laquelle  un  homme,  peut  voler.  Bur.rtinl 
Maître  de  la  Monnoyedu  Roy  de  Pologne  .ipj»orca  il 
y a quelques  jc».  ou  40.  ans  le  modelé  d'une  machiud 
pour  voler. 

Voler,  fignific  anOt, Courir  avec  grand  empreircmcnL 
Qitaryl  il  eft  qucllion  de  fervir  fes  ami$,il  ne'court  pas 
{èulemcnc  « ii  y vole.  Corneille  fait  dire  dans  le  Cid  à 
Rodrigue  par  fou  pecc  i 

- * - Va, cours >Wr,&  nous  venge* 

Vole  ntTc  die  auflr  de  ce  qui  eft  jeeté  dans  l'air, dni  y 
eft  meu  , agité  avec  quelque  impccnofité*  Ce  v.-ilct  a 
dit  une  infolencc  , ou  luy  a f.iic  voler  uitc  alTictce  àla 
tefte.  Dans  cetre  fedition  , les  pierres  , les  cailloux 
«>«/«/>»{  en  l'air.Dmscet  orage  lèvent  f-dfoit  les 
chapeaux  dans  U rivière#  «Uiachoît  les  tuiles.fe  les  t'ai* 
Tom  II. 
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d.tns  les  rues.  La  pondre  vfl/r  dans  les  yeux, 
Les  cteinceUes  de  l'incendie  du  Palais  voUrent  jufqu'à 
S.lnnocCnt. 

Ou  dit  aufll  en  parlant  des  combats  des  aircicns  Chcva- 
lier<.  Leurs  lances  toUreiit  en  éclats.  On  a vendes 
Princes  à qui  on  a f.ut  t^ler  la  tefte  fur  un  échafaui* 
On  fût  fWrr  la  cervelle  aux  foUais  qui  dclcttcnti 
quand  on  lespafte  p.xt  les.\rmes. 

V O L B R,  fc  dit  aufti  figiirctTicnten  chofes  morales.  Le 
temps  vote  & s'enfuit  > 3c  ne  ccvicnc  jtmu's.  La  parole 
vele  , nui,  l'écriture  demeure.  La  vidàoire  veldt  in- 
cert  line  entre  les  deux  p ‘rtis.Lc  bruit  de  fes  exploits 
oieMp-ir  toute  la  terre  fur  les»  ailes  de  U renom- 
mée. Cette  nouvelle  veli  en  peu  de  jours  par  toute  U . 
France. 

V O i E R,  (ê  dit  proverbialement  én  ces  phrjftcs.  Il  ne 
faut  pzizoler  avant  que  d'avoir  des  ailes  # pour  dire» 
qu'il  ne  faut  pas  preiivlre  un  grand  vol,lî  on  n’a  du  bié 
luffifam  ncnt  pour  le  foùtenir.  On  dit  aniTi  d'un  hom- 
me a qui  Oit  a de  U peine  à p nier  , qu'il  ne  faut  circc 
entolMtt,  luy  parler  pinmpiemcnt  fc  à la  palIàJe. 

VOLE  R,  lignifie  ailllî , Prendre  le  bien  d'aucruy.foic 
par  force  fc  violence»  foie  pit  aiuoiité  fous  couleur  de 
juflicc,  foie  claiidciUiicmciit  ou  cnUtiou.  Les  cava- 
liers folenf  fur  les  grands  chemins  à mûn  année.  Les 
chic.nneursz-c/enr  avec  li  plmnc  leurs  pauics,Les  D<‘>- 
mcIUquest#/r»r  IfJ*»*  Maillrc.  Les  Financiers  t-cienr  le 
Roy  fc  le  peuple.  On  a re/é  ccnc  mnifoti  avec  des 
échelles , en  crochetant  Icv  portes.  Ce  root  vient  de 
foU  , qui  ligiùfit  b pjirme  ele  I4  rtuin,  parce  qu’on  s'en 
Icit  ordin.ùrcu'cnt  pour  dérober»  d'où  on  a faitauili 
ùnoLtre.  Du  Ganse. 

V O L i R » fc  dû  aum  en  parlant  des  profits  injuftes  que 
font  les  Marchands  qui  vendent  de  mévhames  mar- 
cbandifesirop  cher»  op  des  Hofteliers  qui  rançonnent 
tcurshoftes,  des  nfuiiers  qui  abufent  de  U miferede 
ceux  qui  leur  empruntent.  Vendre  à faux  poids  fc  à 
faulFc  mefure, c’eft  voler.  Les  Hofteliers  de  Hollande 
font  fl  chcis,  qu'ils  volent  tous  les  étrangers.  Tout  le, 
bien  de  cér  ufnrier  eft  viU  au  rien  fc  au  quarr* 

V o L E R . iè  rite  même  des  penfées  fc  des  paftages  dcâ 
livres.  Ce  livre  n’elt  fut  que  de  lapfoJtes , de  penfees» 
de  vets  v«/r.c  par  cy  par  là.  C'eft  un  ouvrage  q’i'il  a 
voU  to  it  entier  à un  tri. 

V O L E R i E.  f.  f.  Chalfc  avec  les  oifeanx  de  proye# 
11  y a UhJutcxtf/enV  » qui  eft  celle  dn  fuicon  furie 
héron,  canards, gmes . fc  le  gerfiuc  fut  le  facie  fc  le 
milait.L-i  balle vrierfCiJc  b‘s  vol#cil  le  Umicr,le  hne- 
ret.Lc  (icLCclec  de  faucon  exerce  la  balle  xWrrîrou  des 
champs  fur  les  fiifans.la  perdrix, U cail1c»fcc. 

V O L E R I s,  fignific  aulTi  » Larcin  , pUleric  , ex.aéHon* 
On  a licnitié  les  ttoiipcs , on  verra  bien  des  veUrits  à 
lacampagnccet  hivei.  Ce  Maiftre  d'H^^l  a compté 
à fon  NLiiilre  ce  luibot  10.  écus  , c'eft  nne  pure 

rie.  On  ne  fc  peut  deftêndre  des  veleriet  des  Sergemi# 

• des  l’rocnieuts.f:  des  autres  gens  de  chicanes.Cet  Hô- 
telier a fait  payer  cent  fols  pour  un  gîte  i ftauchc  f #- 
lerie, 

V O L E T.  f.  m.  Petit  colombier  bourgeois  fc  doincfti* 
que  où  l'on  nourrit  des  pigeons , qui  n'a  qu'une  petird 
owvcrt:irc  qu’on  ferme  avec  un  ais.  Il  n'cft  permis 
qu'aux  Seigneurs  d’avoir  des  colombiers  à pied]  m.us 
on  (biitfre  qu'un  bourgeois  ait  umoUt. 

V O L E T,  fe  dit  aulTi  de  Tais  ou  planche  qui  fert  à fer* 
mer  cetre  ouverture,  il  faut  tous  les  jours  abaiifcr  Id 
t'c/rt, fermer  le  t«/rr,  de  peur  que  la  fouine  n'-iîlle  m£- 
ger  les  pigeons.  Quelques-uns  dciiveiu  le  mot  de  o#* 
ïei  de  vuIvuIa,  comme  qui  dirolc  vâhultt. 

Vole  i.fe  dit  pat  rs<rembl.\ncc  des'p^neaux  demenuî- 
fctic  qui  (ïfvent  à fermer  les  cruifées  ou  fenêtres  des 
chambres.  Il  faut  fciiiKt  les  tv/rw, quand  il  vient  trop 
de  jour,  ne  Uiflcr  qu'un  voler  ouvert.  On  appelle  juffi 
les  volets  des  orgues,  des  pièces  Je  meuuifedc  qui  fer- 
vent à Us  fermer»  à en  couviir  U inontie. 

A A A a a R Votrfi 
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V O 1 1 T,  en  termes  de  Nürine  . eft  une  petite  bonlTolc 
ou  compis  de  route  <jui  eft  à i'ufagc  des  barques  & des 
chalojppes. 

Vole  T>':‘cfl  dit  autrefois  des  âdches  [tienui;s&  Icgeccs 
q.ii  portoient  fort  loin  : mais  ce  mot  n*eA  plus  en 
uiagCf  non  plus  que  la  choie. 

V O L I T,  en  rcimcs  de  BUfon,re  dit  d'un  otnemem  que 
les  ancieusChe'ralicis  portoient  fur  leurs  heaumcs,qui 
étoit  un  ruban  large  pendant  par  derrière,  voleram  aa 
^rd  du  vent  d.tns  leurs  marcHes  & leurs  combats.  Il 
croit  attaché  avec  le  bouler  ou  tortil  dont  ctotc  cou- 
vert leurcafque. 

V O L e T , cft  auifi  un  nom  qn'on  donne  au  tourteau  de 
ituople. 

On  dit  provcrbulemcnr  &:  figurementtque  des  gens  (ont 
triez  fur  le  «'e/#r , que  des  ebofes  font  chômes  fur  le 
Volet,  q >anl  ce  font  des  perfonnes  & des  chofes  rrides 
ou  clmifîcf,  comnae  lî  on  les  avois  mifes  fur  un  ais,  fur 

( un  voUt  pour  les  éplucher. 

V O L E T E R..  T.  lu  ftequeiiuiif.  Les  petits  papillons 
x^leient  la  nuit  autour  des  ch-rndellcs  jufqu'à  ce  qu'ils 
Te  brù.cnt.  On  a couppé  les  ailes  à ce  moineau  , il  ne 
f.jic  que  iiel:rer  Les  l\-.yens  crovoient  que  les  âmes  v$- 
Itteient  aucoac  des  tombeaux.  Les  ardents  ou  feux  fo- 
lecs  volfHnt  autour  de»  Heuz  marécageux. 

V O L E U R,  E U s I.  f.  m.  & f.  Biigmd  , larron  qui 

vo!c,q-ii  dérobe.  Les  de  giaud  chemin  font 

ceux  qui  volent  à U cakiY.ignc  à main  armée,  relemrt 
de  nuit,  fonc  ceux  qui  voîcut  la  nuit  dans  les  rues,  qui 
percent , q ii  efeaUdent  les  maifbiu.  yeieurt  domeui- 
ques , font  les  valets  qui  dérobent , qui  troim>ent  leur 
m.iîtfe.  Il  y a une  O.\lonn.mce  de  Fran<^is  I.  faite  con- 
tre quelques  GentiUhommes  qui  faiuuu  femblancde 
voler  l’oifcau,  euettoieiic  les  Marchands  ,&  iesde- 
trouflbicnt  t d'ou  quelques-uns  dérivent  le  mot  de  t«- 
leuf.  Mais  ce  mot  eA  plus  ancien  : car  il  cA  fait  men- 
tion dans  la  loy  Satique  de  ccluy  qui  avoit  volé  un 
nuceaii.  De  fbite  qu'il  cA  plus  ik  propos  de  dire  qu'il 
vient  deùr&«/«re,  ou  icv*lé. 

En  termes  de  FauetMmerie,  on  appelle  un  oifeau  bon  t>*- 
Uur.oü  beau  voleur,  quand  il'vole  bien  & luiemcnt. 

V o L E U a,fe  ditauOt  de  ceux  qui  exigent  des  droits  qui 
ne  font  pas  det]s,qui  rençonnenc  ceux  qui  ont  à faire 
à eux  , qui  trompent  Sc  vendent  leurs  marchaiadifcs» 
& gcnctalcmcnt  de  tous  ceux  qui  acquièrent  du  bien 
pat  mauvailès  voyes.  il  y a des  Procureurs  & des  Scr- 
gens  qui  /ont  de  grands  veUttrt.  Les  HoAellicrs  fut 
Ici  gr.mds  chemins  font  de  grands  voUmrt , des  ran- 
çoimeurs  de  gens.  Les  ufudeis  font  des  voienrs  à l'é- 
gard des  Als  de  famille. 

Ôii  dit  proverbialement,  de  meules  de  moulin , en 
accuUnc  irotiiqncment  un  homme  d'rtret'0/e«r.  On 
dit  aulîî,  Les  grands  xviewr/  pcii'lcnt  les  petits. 

V O L I E R.  E.l.t.Lica  ou  on  euferme  pluiiciirs  oifeaux 
p.ircurio/i;é»3c  pour  avoir  le  plaJIîr  de  les  entendre 
chaatér.li  a unct»»/iere  de  ferins  de  Canan'c,unc  gran- 
de volière  àc  toutes  fortes  d’oifeaux. 

V O L 1 1 R i,eA  au0I  un  petit  colombier  où  on  nourrie 
des  pigeons  domciUques  avec  du  grain  , qui  ne  vont 
poimala  campagne  avec  les  autres.  Les  pigeoimaux 
de  voUere  font  plus  cAimez  que  les  fuyards. 

VOLONTAIRE,  adj,  in.Sc  fem.  Libre, qui  fe  fait 
fans  contrainte,  pat  un  principe  de  volonté.  Les  ac- 
tions ne  font  méritoires  que  quand  elles  font  vtUit- 
t4/rer.On  a fait  une  contribution M/#irr4f're  pour  le  ba- 
timent de  la  Paroilfe.  Un  decret  veUmalre  , cA  celui 
qui  iê  fait  ù l'amiable  pour  purger  les  hypotlsequcs.  Il 
y a bien  des  mouvemens  naturels  en  isoits  qui  ne  font 

£.1$  vohntdires.  connne  cetuy  du  cœur  > du  poux,  Scc. 
es  \Lrtyrs  ont  fouffert  une  mort  volem<tire. 
VotONTAiae.  C nu  fedit  en  Momie  de  l'aâion  de  la 
volomr,  de  fa  faculté  d'agir.  La  concupifcence  dimi- 
nue le  l'ignorance  oAe  AavolontMre  y c'eA 

ù dire  , font  des  caulesqui  alictenr , qui  changent  nô- 
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tre  volonté,  fans  Icfquclles  not>s  ferioiu  aucrtmeot. 
Volontaik.  E,eu  tcimes  de  Guerre,  eA  un  foldar  oo 
cavalier  qui  feu  d.ms  des  Corps  » fans  prendre  aucune 
foUe,&  uns  étrcenrolié,  mais  Iculcmenipoiur  appreis- 
• dix  le  nictierdc  la  guerre.  On  ledit  auflidcs  perfon- 
nes  de  qualité  qui  u'ont  pas  d'employ  ni  charge  dans 
l'armée,  mais  qui  fe  irouvent  dans  les  occalions  par  le 
foui  dcÂr  de  U gloire.Ce  mot  vient  du  Latin  vUtme0- 
ri«/,qui  a été  employé  en  cette  làguihcaiion.  Meiuge. 
V O L O N T A I R E,  fe  dit  auAi  d'un  opiniâtre,  d'un  fai- 
ncain,  qui  ne  veur  rien  valoir,qui  ne  veut  que  ce  qu'il 
veut.  Lci  pères  fout  malheureux  , qui  ont  des  enfans 
veltntdires  & libertins,  qui  ne  veulent  pas  fuivre  les 
de.lêins  qu'ils  ont  pour  leur  fortune.  En  ce  fens  on  le 
dit  à l'adfctAif  Si  au  fubAamif.  C'eA  un  volenteùrt. 

■ Volontairement,  adv.  De  fiam.be  volonté» 
fans  force  ni  conrralnte.ll  a fait  une  telle  donation  t>e- 
lontéirmrm.On  le  dit  aulTi  de  ce  qui  fc  fait  avec  bort- 
ncAetc  , ohcïilimce , ou  dévotion  , q-my  que  ^ li- 
bccté  n'y  foit  p.is  toute  emicre.  Les  Sergents  l'ont 
mené  en  piîfou  , il  les  a fnivis  v«leitt4irem.nt,  il  ne  l'a 
point  fatlucminer,  Les  Martyrs  le  font  oderts  vélo»- 
téirement  â la  mort  , pUttôt  que  de  donner  de  i'caccna 
^ aux  idoles. 

VOLONTE',  f.f.  Seconde  piiiiraiicc  de  l’ame  qui  fe 
porte  à la  pourfuiic  du  bien  , ou  à la  fuite  du  mal  que 
rencendemetu  luy  afaic  connoître.  Dieu  nous  alailfé 
nôtre  libre  arbitre,  c'cA-à-dire  «notre franche  veUmté, 
pour  mériter,  ou  dcmciitcr  envers  luy.  Il  faut  fe  /uri- 
mettte  à la  volonté  du  Roy , de  Tes  fuperieun.  Si  lès  pc- 
re  Si  meix.  Un  Religieux  qui  frit  vœu  d'obeilTanex, 
renonce  â fa  propre  On  dit  qu'un  humnie  câ 

plein  de  bonne  volonté  y lors  qu'il  ell officieux  ,oblt- 
geam,  & qu'il  rend  fervlce  quand  il  te  peut.  Tous 
comtaûs  /ont  faits  avec  cette  formule, Un  tel  de  foo 
gré  & de  fa  franche  volonté  s'eA  obligé  à ,irc. 
Volonté',  s'attribue  aulTi  à la  Divinitc.Nous  dilbns 
dans  i'Oraifon  Dominicale,Scigneur,vôtree>e/«nré  foie 
faite  en  U terre  comme  au  cieL  Dieu  di/^ofe  de  noos 
kCivoUnté,  ' ~ è\  1 

Volonté',  /îgnifieauOî  lapuilfance.lcdcfir,  larefolo- 
liondc  faire  quelque  choie.  La  juAice  cA  une  volonté 
coiiAante  de  rendre  à chacun  ce  qui  luy  appartient.  Il 
n'cA  pas  en  pouvoir  de  paver  fes  dettes  > mais  ilena 
bonne  volonté.  On  dit  auifi  par  uuiuere  de  fouhait , A 
la  mienne  iclonté,  pleur  â Dieu  1 
On  dit  en  ce  fens,  que  la  volonté  cA  ambulatoire  iufqu'à 
Iamorti,&  qu'un  tcllamcnt  cil  une  ordonnance  de 
deinieret  vfoff/r,  qu'on  peut  rcvnqtuc  jufqu'àla  mort» 
Les  piomctfes  pyables  ï volonté  font  a cous  inomcns 
exigibles.  . - 

Volonté',  /Ignihe  aufll , Defeription  , pouvoir  <Tau- 
truy.  Je  m'en  remets  â vôtre  volonté  , à voAre  difete- 
tion.  Je  vous  envoyé  ce  valet  qui  vous  a o/fenfé,  pour 
le  chaAier  â voAre  vohnté  , pour  en  ufer  comme  bon 
vous  fcmblcra.  Vous  ferez  le  maiAie  de  cette  af- 
faire , Tons  en  donnerez  voAre  volonté , ce  qu'il  voua 
plaira. 

V O L O N T x’  , lîenifie  auiTi , Dienveîltancc , ou  haine 
qii\>«  a pour  quelqu'un.  Ce  Prince  a de  rmelirurion, 
des  bonnes  volontet  pour  vous.Gatdcz-vous  de  cet  en- 
nemi,il  a beaucoup  de  inauvaifo  volonté  pour  vous,  il 
cherche  tous  les  moyens  de  vous  nuire. 

On  dit  d.-ms  l'Office  divin.  Gloire  foie  à Dieu  au  Cicl,Sc 
la  paix  fut  la  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté. 

On  dit  proverbialement , que  les  volonté^  font  libres, 
quand  quelqu'un  refufe  de  faire  une  chofe  à quoy  on 
veut  l'obliger.  On  dit  aulE,  La  bonne  volonté  cA  répu- 
tée pour  te  fait. 

VOLONTIERS.  Adverbe  qui  marque  le  con/èn- 
tement.  Je  vous  lèrviray  t’«/enrier/4etO(it  mon  cœur* 
11  AgniBe  quelquefois  .Environ.  Voilà  une  femitte  à 
qui  }C  donne  volontiert  yooins,  c’cA>à-dire,  Elle  a en- 
viron ccc  âge-là.  11  figuilîc  quelquefois  , Souvent.  U 
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h?nte  vtîemttrr, en  un  tel  endcoit,c‘efl«lt-dire,  ordinai- 
lemcnt. 

V O L T E.  f.  f.  Terme  <ie  Manège.  C'eft  un  rond,  où 
une  pKtecircuUue  l'iii  l&^iieUc  on  m.mic  un  chevaU 
11  y a des  Wre/  de  deux  pitié»  , quand  un  cheval  ma* 
niant  , marque  un  cercle  des  pied»  de  devant , & un 
autre  de  ceux  de  derrière.  D'autre»  font  d'une  pi  de, 

S|uand  un  cheval  manie  à cuui;beties&  a caktiole$,en~ 
ouc  que  le»  hairchesruivcnt  les  dpaules,  & ne  font 

3u'unrondou  une  ovalcdc  côté  ou  de  biais  autour 
'un  pilier  ou  d'un  centre. 

VoLTE  RtKVBRS  b'b,  cd  cclle  où  le  cheval  ma* 
niant  auQI  de  côte  , a U ecte  tournée  vers  le  centre, & 
la  crouppc  vers  laciicoiiference,enrorte  que  le  peut 
cercle  fc  forme  par  les  pieds  de  devant,dc  le  grand  par 
ceux  de  derrière. 

Ou  dit  faite lesEx  v$lt*si'ane  haieîne:manierun  cheval 
ftir  les  quatre  coins  de  la  W/r,le  mettre  fur  \csviUfii 
fc  coucher  fur  les  veUtt , cmbr-rlTcr  toute  la  v«/«,pal- 
fager  fur  les  vtlut,  ferrer  U v§Ue,  en  paiUm  de  divers 
exercices  qu'un  fair  autiuncge. 

V O t T E , fc  dit  Autli  des  tmneges  qu'on  fait  fur  le  che- 
val de  bois  pour  apprendre  à inouiet  i cheval,  & à en 
defeendre  legerement. 

D E M i-v  o L T E,  cH  un  demi-rond  que  fait  le  cheval 
d'une  ou  de  deux  pilles,  au  bisui  duquel  on  clunge  de 
main  , &:  il  revient  fur  la  meme  ligne, 

T O L T E , (ê  dit  auin  des  tours  & retours  que  les  ci>- 
nemis  font  autour  d’une  place  , quand  Us  font  niine 
de  l'aflieger. 

On  dit  en  termes  de  Marine,  prendre  une  telle  ‘•.■e/r/,poor 
dite,  une.cclle  toute , tourner  & virer  un  vaiircau  pour 
le  préparer  au  combat. 

V O L T E , fc  dit  en  termes  de  Fauconnerie  , d'un  cri 
qu'on  fait  en  voyant  le  gibier. 

V O L T B,  au  )eu,ou  V o l s , fc  dit  quand  on  levé  tou- 
te» les  cartes  ou  tes  mains. 

Y O L T B , eft  auflî  le  nom  d'une  ancienne  danfe  venue 
d'Italie  , comme  fon  nom  le  témoigne  , en  laquelle 
l’homme  fait  touriierpluiîcurs  fois  la«Damc,& pnisluy 
aider  à faire  un  faut  ou  une  cabriole  en  l'oir.C'ell  une 
cPpece  de  Gailhicde  familictc  aux  Provenç  .ux  , qui  fe 
danfoic  comme  le  Tordjon  par  une  mefure  ternaire,fic 
en  tournant  le  corps,  Voycr-cn  les  pas  & le  tablature 
chex  Thoinoc  Arbeau  dans  fon  Orcncfophic. 

VO  L T E F A C E.  f.  f.  Conmiandcment  qoîon  fait 
aux  foldaisratigcz  en  bataille  pour  leur  faire  tourner  le 
vifage  d'un  autre  côté. 

Voltigement.  Cm.  Aâion  de  ce  qui  vol- 
tige. Le^‘6lti£eamtt  des  feux  follets  ou  feux  Saine 
Etme  qn'on  voit  autour  des  malls  , font  de  bun 
pteCrge. 

V O L T I c k R.v.n.  Faire  divers  tours  & retours  à cheval 
autotir  de  quelque  place.  Les  ennemis  ont  long-temps 
voltigé  mzoüt  de  nôtre  camp,  ont  fait  plufieuvs  efear- 
tnouches  pour  non»  attirer  en  campagne.  Les  voleuti 
om  long-temps  voltigé  à l’cntice  de  ce  bois. 

V O L T 1 c B R,  ftgnifas  aulTi,  Faire  flatter  au  gré  du 
vent.  On  voyoit  flotter  y voltiger  les  cwnitard»  , le» 
drapeaux  de  l'année  ennemie.  Ses  chevaux  zêUigeoifnt 
au  gré  des  zéphyrs  fur  fon  fein  ; fur  fes  épaules.  Le» 
Amours  voltigent  autour  de  cette  beauté. 
VoLTiatR,  ligiiilîc  aulfi , Faire  les  exercices  fur  le 
cheval  de  bots  pour  apprendre  à y monter  à chcvsl  & 
à en  defeendre  légèrement , ou  ï faite  divers  tours  qui 
montrent  l'agilitc  Sc  U dextérité  d'uncavalicr. 
Voltiger,'  fc  dit  auüi  en  parlant  des  Danfeurs  de 
cordcÿ  lors  qu’ils  font  plufteurs  cours  de  leur  métier 
fur  une  corde  peu  tendue. 

T O L T X c E R,  le  dit  figurément  en  chofes  morales  ,cri 
parlant  des  divers  changemens  qn'on  fair  d'étude  ou 
de  condition.  Cet  homme  n’apprendra  jamais  rien  i 
foui»,  U ne  fait  que  voltiger  , i|  quitte  uns  étude 
pour  en  prendre  une  autre  i il  ne  fera  jamais  aucun 
Tnw  JL 


vol; 

érabUfTement  folide  » il  clunge  i tous  momcm  de 
profeûîon. 

V O L T I O 8 U R.  f.  ro.  Maître  qui  enfdgne  ï voltigec 
fur  le  cheval  de  bois. Le  Roy  a des  OriiLicts  voltigenri 
en  U grande  & en  la  petite  Ecurie  pour  enfeignet  aux 
Fages  à voltiger. 

V O L U B 1 L l T E'.  f.  f.  Facilité  de  fc  mouvoir.  La  fi* 
g'ire  des  coeps  fphrriques  leur  donne  une  grande  volu* 
liUté ou  facibtéde  fc  inouvoir. 

On  te  dit  plus  ordiiuircment  des  paroles  qu'on  prononce 
vide.  Ccc  Orateur  a une  grande  voUtiiUté  de  langue^il 
en  dit  plus  en  une  heure  , qu'un  autre  u’en  diiuit  en 
deux. 

VOLUME.  r.m.Livre  , écrit  d'uue  tsifonnable  gran* 
deur,  qui  cft  relié  feparément.  La  Bibliotcque  dt  Pto- 
lemée  Roy  d'Egypte  contenoit  crois  cens  mille  voIm- 
tno4t  félon  AuIugcUe . Si  fept  cens  mille,  fuivam  Sabel- 
licus.  Ce  mot  a pris  fon  nom  i v»lz'entlo:c3t  l'ancieime 
façon  de  faire  des  livres  en  rouleaux  dura  jufqu'au  lie- 
clcdclCiceron,&:long-tcms  apres  ils  éiotent  en  papier, 
dont  tes  feüilles  ctoicnc  collées  bouc  à bout , écrites 
rculcmenc  d'uncôtr^  vV  ou  actachoit  au  bas  un  bicon 
qu'on  appcUoir  urntiliau  . & a l’autre  buut  étoit  un 
morceau  de  parchemin  , far  l'q  lel  on  cciivoic  en  let- 
tre,d'or  le  titre  du  livre.  Cep.m  lant  le  Roy  Atcalu» 
long-tcms  auparavant  avoit  donné  une  Bgute  quarree  ü 
q.icîqucs-uiis  de  fes  livres  , ayant  trouve  le  lecrct  du 
parchemin,rur  lequel  onécrivoit  de.deux  côtez.ncpuis 
le  votftme  s'cil  dit  de  ciiaque  partie  d'un  ouvr.sge  reliée 
fepatémem.Lcs  Conciles  om  été  imprimés  au  Louvtc 
en  ij.zoiumet.  L'HiAojre  de  Mczet.iy  a étcimpiiméc 
en  trois  grands, trrixwj  h folie.  Sc  en  huit  petits  va/o- 
fiet  iff  I a . 11  y a U de  qtioy  faire  un  jude  volume.  On 
tient  que  Raymond  Lufle  a compofe  plus  de  40co.t/«- 
titmt,  dont  on  voit  divers  catalogues.  On  tient  que 
Ttifmegideaécricéyay.  voUmf,  félon  d'autres,tien- 
te*dx  mille  ; 5t  félon  d'autres  , Maison  doit 

croire  avec  Li  Croix  du  Maint  i que  c’ctoii  la  coâ- 
tume  des  Egyptiens  de  mettre  tous  les  livres  qu'ÜJ 
compoiüient  ions  le  nom  deTrirmegtde. 

Volume,  dgnifle  audi  U furfacc  d’un  corps  plus  6a 
moins  étendu.  Deux  gtobesdonr  l’un  ed  d'or , & l' au- 
tre d'argent  de  même  |K>ids,  ne  font  pas  d'un  voltpae 
égal.  Ce  fut  le  qui  fit  découvrir  à Archimède 
la  tromperie  faite  en  1a  couronne  de  Hicron.  On  fait 
des  cartes,  des  plans,  des  tableaux  en  grand  Sc  en  petit 
volume. 

V O i U M B , en  termes  de  Monnoyc , fc  dit  de  leur  for- 
me , de  leur  gtan  l;-ur  & de  leur  cpiilT-ur.  Leur  forme 
a été  differente  félon  les  temps  Sc  les  lieux.  On  èrt 
voit  de  tondes , d'ovales,  de  quarrées  , de  triangulai- 
res , de  longues , & par  filcrs  , comme  éioîent  autre- 
fois trsobolcs  ,Si  comme  font  à prcfcnc  les  laritis  dci 
l'iJes.  On  j-ige  de  la  bonté  des  moimoyes  par  leur 
volume. 

V O L ü P T E*.  f.  PUîfîr  ; dcledacioni  ce  qui  chatouîU 
le  l’amé  ou  le  corps;  O.t  accule  Epicure  d'avoir  mi» 
le  fmiver.iin  biai  dans  ta  volupté  : ce  n’étotr  pis  une 
voltipté  corporelle  i mais  un  tepos  , uue  fatisfadion 
d’etprit,  qui  efl  le  plaifit  de  l'ame. 

V O L U P T k',  fc  dit  auili  des  pUiiilrs  fenfuels  Sc  éorpo^ 

tels,  de  pirtikulieicmcfu  dé  ceux  qui  regardent  Bac- 
chus  Sc  Venus.  On  fêiu  une  grande  volupté  i boire  dd 
vin  de  Rheiim,  k |ouîr  d’une  pet foiuK  qu'on  airoe.Lek 
falcsTWj»^fé>  font  cthninellef.  , , , 

V O L U P T U B U X,  E u s E.  ad].  C^it  aime  les  plaiflm 
fenfuels.  Cet  homme  ed  un  voluptkeux  delicat , qui 
j >inc  U Mufî  pie  à U bonne  chcre , qui  s’adonne  à tous 
lés  plaifîrs,à  toutes  les  voluptés.  Un  Palais  voluptueiixi 
une  vie  voluptu  u/è,  une  vi\\ci'blHptkeufe,oii  on  trouve 
toutes  fortes  de  vol  'ptés. 

Vol  «pTu  LU  SEMENT.  ad>.  d'une  minière  voltt- 
ptiieure.  Le  mauvais  Riche  vivoit  velupiueufement. 

V O L 0 T E.  f.  f.  Terme  d'Architeduic.  C'eft  un  ox*- 
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yi4  VOM.  VOR.  VOS. 

ncmcnt  qu’on  met  au  chapiteau  ées  colomn«,&  pattî- 
culiercment  de  l'ordre  )onique&  Compofite.On  l'ap- 
pelle iaûîe0m*  de  ktlier  , parce  qu'elle  en  a U figure 
coumde  en  l^nc  fpicale.On  croit  ouc  les  Ancieiu  ont 
voulu  reprefenter  des  dcorccj  d’arurcs  tortillées.  Les 
autres  dirent  qu'elle  feprcfence  la  coefure  des  femmes, 
te  des  boudes  de  cheveux.  On  volt  aulîi  de  petites  t'»- 
latei  en  plulîeurs  fortci  d'ornemeuts,  comme  aux  mo- 
dillons  des  corniches,&c.  L'œil  de  htelufe  eft  le  ceo* 
tie  de  U veUut,  Ce  mot  vient  du  Latin  ttimt*. 

VOM. 

VOMI  Q^U  E.adj.  f.  On  appelle  noix  , celle 

qui  fait  rnuurir  les  chiens, fie  qui  endort  les  coincUlcs, 
les  pies.  Voyez  Noix. 

V O M 1 R.  T.  aû.  Rejetter  pat  la  bouche  ce  qu'on  a 
dans  reftotnic,  foie  par  trop  de  fatieié,  foie  par  la  nu- 
Jadie.  Les  yvrognes  vemifmti  qu.-md  ils  ont  trop  beu. 
Ce  malade  cft  fu|et  à twMi'r  Tes  médecines.  Les  oegoc- 
geinents  de  bile  font  vtmir, 

V O .M  1 R,  fc  dit  aullî  des  Volcans,  de  l'enfer,  de  la  mer, 
fie  des  autres  cof}>s  qui  on  poullent  d'autres  au  dehors 
en  abondance.  Le  Vefuvc  vernit  des  flammes,  les  cen- 
dies,  des  pienes  ponces.  Les  Furies  font  des  monûres 

?|U<  l'cnfcr  a vemù.  Ün  moitftre  que  la  mer  avoit  t-enU 
UC  caulède  la  mort  d'Hyppolite.Cette  gargouille  ve- 
rnit l'eau  à gros  bouillons.  On  dit  au0i , que  les  ca- 
sons vmiftnt  des  boulets  , que  des  nwxriers  ve- 
wùffiiu  des  bombes  , que  des  dragons  vem^eat  le 
feu. 

V O M i R , le  dit  figarémenc  en  chofes  morales.  Les 
damnez  vemiftnt  d'execrablcs  blafpUcmes  contre 
Dieu,  ilatwMiTptuneurs  injures  contre  là  patcie.il  faut 
luy  Uiirer  vemh  la  bile,  lôa  venin. 

V O M f R, lé  dit  aulfi  en  parlant  des  chofes  qui  donnent 
du  dégoult  Ne  dites  ^int  ces  ordures  , cela  cft  capa- 
ble de  faire  vemr. 

V O M I , t >.  part.  fi>;  adj. 

VoMisszMiNT.  r.m.  AÆton  par  laquelle  on  vo- 
ttiic.  Il  faut  provoquer  le  vemijfemnt  à ceux  qui  ont 
avalé  du  poifoii.  Les  chiens  retournent  à leur  vemife- 
ment , iis  mangent  ce  qu'ils  ont  vomi  : ce  qui  fc  dit 
flgucémeiu  des  pécheurs , qui  commettent  iestnémes 
pochez  que  ceux  donc  ils  s'étoient  coiifeflèz. 
Vomitif,  ou  VoMiToiR  I.  f.  m.  Q,n  provo- 
que levomiircmcnc.  On  ne  peut  fauver  cet  nomme 
einpoifonné  que  par  anvmitif.  L'emetique  eft  un  ce- 
nseie  vemiif. 

VOR. 

•VORACE,  adj.  m.  & f.  Q;^ii  mange  fn\s  mâcher, 
goulûment , avec  avidité.  Les  lions  & autres  bêtes  fa- 
rouches fie  carnacieres  font  des  animaux  verneei.  Les 
tiburons  dans  la  mer  ,lcs  brochets  dans  les  civières, 
font  des  puiilbns  vernett.  On  le  ditaullldcs  grands 
oifeaiix  de  proye,fic  mciiK  des  hommes  qui  font  grands 
mangeurs. 

V O R A c t T s',  n f.  Gounnandife  , aâion  de  manger 

f'uluineut.  L.at#r4ctré  des  animaux  viuu  delafad- 
iié  qu'ils  ont  à digcrer. 

vos. 

VOS,VosTR  i.Pronom  poflcflîfde  la  féconde  per- 
fbnne,  qui  lignifie  ce  qui  app.irtictu  à celuy.oti  à ceux 
i qui  nn  parle.  Qte  ferez-vous  de  tous  w/  biens } Te 
fuis  votre  valet,  t'erre  trcs-humble  fervitcur.  Vous  le- 
rez  le  bien  venu  chez  moy  , vous  fie  les  terre/ , pour 
dire  ,t«/  parents,  t«/  amis,  ceux  de  votre  compagnie, 
c>e/  doincÀiques. 

V O s T R E,  lignifle  quelquefois,  Parry  , compagnie.  Si 
vous  dites  quelque  chofe  contre  la  Religion^,  contre 


V O U. 

iTcar,  je  ne  fuis  pas  des  vetret , je  ne  fuis  pas  de  vitre 
cote.  Cet  homme  cH  bon  Catholique,  il  eft  des  nô- 
tres: celui-là  cft  Luthérien,  jl  eft  des  t mit/.  S'il  ne 
faut  que  s'aller  promener , )C  Ans  des  vêtrte, 

V O ü. 

vo  U E D E.f.m.  Plante  qui  fert  aux  teintures.  C'eft 
une  efpcce  de  paftcl  qui  ccoift  en  Normandie,rnais  qui 
a beaucoupmoin&de  force  que  le  paftel  de  Languedoc, 
fie  qui  cfl  auflî  fuible  comme  le  matouchin  ou  la  der- 
nière cueillecte  .du  paftel.  Il  ^ut  mêler  de  l'indigo 
ou  du  bon  paftel  avec  le  vedede  pour  faire  de  bounes 
teintures. 

VOUER.  T.aél.  Promettre  à Dieu  quelque  chofê. 
Samuel  fut  veiit  à Dieu  par  fa  mere  , avant  qu'il  fuft 
conccu.  Les  Prettes , les  Religieux  le  vemnt  entière- 
ment , ft  confacreiit  à Dieu.  Dans  les  profeifions  Re- 
ligieufes , on  veiu  de  garder  chaftetc  , pauvreté  , fie 
o&iflànce.  Les  Voyageurs  en  danger  de  naufrage 
taicArdes  pclerinnges,  des  offrandes  > des  fondations, 
8cc.  C'étoic  un  fccuient  chez  les  Juifs , de  dire  qu'il  fe 
veëeieitt  à Dieu,  qui  eft  encore  en  ufage  chez  les  Efpa- 

tnoh,  qui  difeiu  ordinairement,  yete  4 Diet,  Vemer  au 
lanc.  Ce  mot  vient  de  tatfa. 

V O ü E a,  Agnifie  au(E , Se  donner  à quelqu'un  » s'atta- 
cher à fon  fctvice.il  s'eft  toié  .m  fervice  de  l'Empe- 
reur, du  Roy  de  France.  Il  a ve'ùè  une  âdelité  inviola- 
ble à Ion  ami, àfa  maîcrefl'e.  Ce  Magillrar  s'eftentie- 
remem  veiii  au^blic  ; cet  écolier  à l'étude, 
vo  U G E.  fi  f.  Terme  de  Vcnciic.  Ceft  un  efpieu  dé 
Vetieurà  un  large  fer. 

VOULOIR,  v.aâ.  Avoir  la  volonté,  le  défit, U refb- 
lucion  de  faire  quelque  chofe.  Il  ne  faut  veuleit  que 
ce  qu'on  peut  faire, Il  ne  faut  pas  venleir  prendre  le 
bien  d'auccuy.  H eft  dangereux  d'avoir  aflàjre  â un  de« 
fcfperc  qui  veut  fc  perdre,  qui  veut  fe  battre,  qui  veut 
en  découdre.  On  le  dit  aum  par  maniéré  de  fouhair. 
Dieu  le  veuille. Veuille  ic  Ciel  quc,0cc.  Je  vendreii  bica 
avoir  ce  qu'il  s'en  faut. 

Vouloir,  lignifie  auflî,  Demeurer  d'accord  , fbu/fn'r 
qu'une  chofe  le  falfe.  Je  veux  que  cela  fmtîpolc  le  cas, 
JC  le  veux  bien  aintî.  On  luy  fera  veuleir-fn  force,  s'il 
ne  le  fait  d'amitié.  Je  vettx  bien  qu'on  rçachccc  que 
je  fais. 

Vo  U L O I R,fc  dit  auflî  en  roanicrc  d'offre, de  choix  ,dc 
deliberations.  Je  vous  offre  ces  deux  partis, lequel  veu- 
/e<-vous  prendre  î C'eft  un  homme  irrefotu,  il  ne  l^it 
ce  qu'il  t«»/.  C:s  fermes  ne  v.ilent  plus  tien,  on  en 
donne  à qui  en  veut,  on  les  jette  à U tfitc. 

Vo  U L O I R,  fe  dit  par  cxtenfion  des  chofes  inanimées. 
Cette  clef  ne  veut  pas  tourner  dans  lafetrure.Ce  boii 
ne  veut  pas  brûler,  fe  fendre.  Ces  pois  ne  veulent  pas 
cuire.  Ce  rclfort  ne  pas  plier,  obéir. 
Vouloir,  fignific  auffi,  S’opiniâtrer,  avoir  quelque 
raifon , quelque  avantage  pour  faire  exécuter  quelque 
chofe.  C'eft  un  homme  qui  veut  fortement  ce  qu'il 
tY«r,qiii  veut  abfoiumcnr  être  payé,  qu'on  execued 
fon  comcaû.Ou  l'a  bien  prié,  mais  il  n'en  a tien  ttte- 
lu  faire. 

V o u 1 O I n,  joint  avec  le  mot  dfre  fignific  , Expliquer, 
Que  Z'/Mr-il  dire  avec  toutes  ces  maniérés  ! qu’il  s’ex- 
plique. On  voit  bien  des  préparatifs,  des  allées  fi:  ve- 
nues, des  armemens , des  conférences , on  ne  fçait  cc 
que  tout  celât/*/ dire.  La  plus-part  des  Commenta- 
teurs ne  (ç.ivent  cc  que  veut  dire  leur  texte, ni  ce  qu'ils 
veulent 'Wit  cux-mcmes. 

Vouloir,  )oint  avec  le  mot  de  bien  , ou  de  mult 
fignific  , Avoit  de  l'amirié  ou  de  la  haine  ponrqucl- 
qn'uii.Nous  devons  veuleir  <ia  bien  à notre  ptochaiiu 
C'eft  un  homme  qui  euveuf  à toutes  les  fiUes,qui  f.iic 
l'amour  à toutes  celles  qu'il  rencontre  ; il  en  veut  par- 
ricuUcremcm  à celle-là,  llt^a/l'époufer.  On  dit  au 
contraire  en  mauvaifepaxt , Il  luy  cnf/M , U ne  luy 

veut 
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V O U. 

vfMt  pas  de  bien,  pour  dire.  Il  le  bair.  Il  en  tfia  ï roue 
le  i)}ondc.  Sije  vous  t'ena-du  mal  , qu'il  iite  puiirc 
avenir.  On  dit  en  ce  i'ens , A qui  ent-»frie<>vous } 
pour  dite,C^ii  vous  a oftènfe  i à qui  vous  en  prenez- 
vous  > On  le  dît  aulU  abroUimenc  pour  dire,  A qui 
vouU^-voiii  parler?  C'eft  à vous  àquij'en  vtuxt  à qui 
j’ay  a faire. 

V O U t O I K.  f.m.  L'aâion  de  h volontcf.Le  vcaltir  du 
Roy  cil  une  luy,  un  ordre,  un  coinntandcinent  ; il  a le 

rMivoir  3c  Uteultir.  Je  vous  ay  obligation  de.  vôrte 
m vfMloir.  On  difoir  au(IIautrefi>is,un  tnalin  v»i$lHrt 
pour  dite,  hAtne,  vtngeênit, 

V O U I.  O I R , fc  dit  provci'bialemcnc  en  ces  phrafes, 
Chacun  v<ar  avoir  le  bon  bour  de  fins  côté, pour  dire, 
avoir  ravanrage,le  pruôr.  On  die  auÛ'i , Ce  que  fent- 
me  ev«r.  Dieu  le  , pour  dire,  que  la  Icmmcefl 
opiniâtve  & impcriculedans  Tes  volontez.  Ondic  au0t 
ironiquement  à ceux  qui  parlent  par  , Je  le  vtnx  : 3C 
le  Roy  dû.  Nous  tew/anr.On  dit  auin  d'une  femme, 
qu'elle  cil  à qui  en  vttu  , pour  dire  , qu'elle  <il  proili- 
lure.  On  dit  aulTi , Dieu,  oewiiefa  merc  , en 
voyant  un  opiniâtre  qui  ne  dcfeic  à aucun  advts  ui 
coniêil. 

VOUS.  Pronom  pcrfonncl  de  U fécondé  perlbnncl  au 
pluiicr.  Taifez-i««/.  Que  ditcs*t*«/  î Comme  z«us  au- 
tres Niedieurs.  On  metcetic  inlcription  au  dclfuus 
d'une  icte  de  mort  : 

Nous  avons  etc  comme  vtut , 

Et  f»iu  fêtez  comme  nous. 

V O 0 t , fe  dit  aulüpour  faire  une  plus  grande  civilité 
en  parlant  aune  petfonne  feule.  Je  in'adrcflè  à 
Monfieur.  On  die  parlant  i Jesus-Ckrist  , v«ms  êtes 
mon  Dieu,  mon  Sauveur. 

VOUSSOIRS,  ouVou  sseaux,  f.  m.  Terme 
d'Architcûute.  C'eft  une  pierre  propre  ï former  le 
cintre  d'une  vonre , taillée  en  efpcce  de  coin  tronque, 
dont  les  lits  & cotez  , s'ils  étoiem  prolongez,  abouti- 
roiem  à un  centre  où  tendent  toutes  les  pierres  de  U 
voûte. 

V O U 5 5 0 R t.  f.  f.  eft  la  hauteur  ou  élévation  de  la 
voûte  ,ce  qui  forme  Ton  crime.  Cette  voûte  a tant  de 
piedsde  On  le  dit  au0l  des  portes  & des  fe> 

nccresenarc. 

V O U T E.  f.  f*  Toit  rond  balli  en  arcade  , de  telle 
lotie  que  les  pierres  fe  foûtiennent  l'une  l'autre  pac 
ladifpolinon  de  leur  couppc  , â caufe  que  . toutes  les 
ligiscs  de  leurs  piremens  aboutillcni  à un  ceoire.  Il 
y a des  vâHtfs  en  plein  cintre  , en  hemi-  cycle  ou  de- 
nii-eetcle , ou  en  oerceau  } d'autres  en  anfc  de  p-inicr, 
qu'on  appelleyirâ<.-i^V  } d'auircsdont  U hauteur  ex- 
cède le  demi-diametre  , qu'on  appelles  hercttxfmr 
htMjfe  i d’autres  qui  font  routes  pl.ictes , mais  qui  font 
de  petite  étendues  3c  qui  font  faite  avec  des  claveaux, 
d'autres  encul  de  four.Il  y aauffi  des  witfer  à Goti- 
que, àctoifettes.&avccdcs  nerfs laiUans  fie  des  ogi- 
ves, dont  les  traits ‘ou  *arrclles  font  en  diagonales. 
Du  Cange  dérive  ce  mot  de  , vint  a , v«Ué, 

Ou  tmtm  , qu'on  a dit  dans  la  balTe  Latinité  dans  le 
meme  fens, 

VouTi  OB  T RO M P *, eft  cellcqui  eft  étroite  par 
le  bas  > 3c  qui  va  en  s'cUrgillanc  par  enhauc  à la  ma- 
niéré des  trompettes. 

Voûtes  a i.  u m i tte  s * font  celles  qui  s'élèvent 
fur  les  cotez  pour  augmaucr  la  hauteur  ocs  fenêtres, 
comme  fout  toutes  les  voûtes  Gotiques. 

On  appelle  mMt/frfjffrjtJAtt/tf,  les  VMixe/  principales  qui 
ont  beaucoup  de  portée  , â U diftècencc  de  celles  qui 
ne  fervent  qu'aux  portes  fie  fçncftres  Sc  autres  endroits 
moins  confiderables. 

La  clef  de  la  eft  la  pierre  du  milieu  qui  eft  raillée 
en  Coin  tronqtic,qui  aftêrmit  toutes  les  au(rci.D««âle 
Bvatfe,eft  une  «««re  qui  eft  fur  une  autxe.  Le  remplage 
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de  U ontf#  ) les  reins  de  la  , ce  font  Tes  cotez 
de  lat'MrequiU  foCiciennent.  Le  peniatif  deU  ew»r« 
eft  la  partie  fufpcnduc  uela  , qui  eft  entre' les 

arcs,  nerfs  ou  ogives  , qui  en  fupportent  tout  le  fais. 
L'impofteoule  coulllnet  de  la  v#irre  eft  U pierre  fur 
laquelle  on  met  la  prcmictc  piccre  qui  commeuce  â fe 
courber. 

On  appelle  figurémenr  le  ciel , U vet/tf  eeUJ!e  , la  t-eiat 
M-tjirée.  Goueau  a appellé  les  aftics,  t«wtr/  d'tr. 

V ou  T £ , en  tennes  de  Marine, ou  d’un  vaifîèau, 

cftia  partie  extérieure  de  rarcalfc  conftruirecn  im/c 
audellus  du  gouvernaii.  Le  fronton  où  font  les  Ar« 
mes  du  Prince  eft  placé  au  dclfus  de  la  vsute, 

V O U T I R.  TCtb.  ad.  Faire  des  arcades  ou  des  toits  en 
▼ouïe.  On  commence  à vtÊner  fur  les  impuftes  , ou 
au  delTus des  corniches.  Ona  t'raré  cette  Egl.fe  apres 
coup.  Il  y a fous  terre  des  conduits  xtatee.  pour  allée 
jufqu'aD  regard  des  fontaines. 

Voûter,  avec  le  pronom  perfonnd  , fc  dit  des  vieil- 
lards que  l'âge  a obligés  de  marcher  courbez  , ou  de 
ceux  qui  n'oiu  pas  eu  foin  de  fe  tenir  bien  droits.  Cet 
homme  commence  à fc  t/tuter.  Cette  femme  a les 
épaules  hautes,  eft  un  peu  venue,  povir  dire  boiTuc. 

V O U T E R un  fer  , fe  dit  en  termes  de  Manege,  quand, 
on  ftjrge  un  fer  en  forte  qu'il  foii  ctcux,pour  les  ch&* 
vaux  qui  ont  le  pied  comble  , aBn  que  le  fer  ne  porte 
pas  fur  la  foie,  qui  eft  alors  plus  haute  que  la  corne. 

V O U T e'  , e'é.  pait.fic  adj. 

V O Y. 

V O Y A G E.  f.  m.  Tranfpotr  qu'on  fait  de  fa  perfonno 
en  des  lieux  éloignez.  On  fait  veynge  par  curiofité 
pour  voir  des  chofes  rares.  Ce  Provincial  a fair  voy»- 
gt  â Paris  pour  inftruitc  fon  procès.  Les  itysget  font 
nccctTaiies  à la  jeunelfc  pour  apprendre  à vivre  dans 
le  monde.  On  a imprimé  les  grands  veysgej  en  lîx 
volumes , comme  aum  les  voyages  de  Chtillophle 
loinb  , de  François  Drac  , dc  ’ihcvenot,  de  Heberr» 
ôrc.  Tavernier  a fait  ftx  fuis  le  vey*gt  des  Indes  pour 
faire  commerce.  Les  veyngts  du  Levant  , les 

du  Nord.  Il  y a plus  de  i }00.  ReKitions  de 
^e/impriinccs.  Rien  n'ett  plus  infttuûjf  que  U leâurc 
des  VOyé^ti. 

VoTAcB,  lignifie  auffi,  Pclecinagc.  On  fait  le  voytgt  de 
Jerufalcm,  de  S.  Jaques  en  Galice,  de  Lorette  , par  dé- 
votion. On  appelle  des  veynget  de  long  coûts , ceux 
qu'on  fait  fur  mer  dans  des  navires  qui  doivent  être 
long-temps  à revenir , comme  ceux  des  Indes , de  l'A- 
n^rique  , Scç.  Pour  les  appellcr  ainiî  , il  faut  qu'ils 
finent  dumoins  de  raille  ou  tjoo.Ucués. 

VoY  A O e,  fe  dit  auÛl  d’une  petite courfe qu'on  faie 
d'un  lieu  en  un  autre,  (bit  dans  les  endroits  circonvoi- 
fins,  foit  dans  U ville , soit  même  dans  fa  maifou.  Je 
vais  faire  un  vey*gt  à ma  maifon  des  champs.  Nous 
parlerons  de  cela  au  retour  de  mon  voytgt.  J'ay  fait 
trois  vyâgts  aujourd'huy  chez  mon  Advocat.J'ay  faic 
plulteur:,  voyngfi  à la  cuUinc,  au  grenier,  pour  ciouvcc 
une  chofe  que  ]’ay  égarée. 

V O y A û B , fe  dit  auifi  des  allées  & venues  qu'on  faic 
pour  rrAnfpoixer  quelques  meubles  ou  ptovilioos.  Ce 
Charriera  fait  ^o.veytgtt  pour  enlever  ces  gcavois. 
Ce  Crochcceur  a fait  dix  veyéges  pour  déménager  cec 
apparcemenr.  Ne  portez  par  ces  fagots  au  grenier  louc 
â la  fois,  fahesexideux 

Voyage,  fe  dit  aulTicii  parlant  des  chofes  qu'on 
fait  à diverfes  reprifes , quoy  qu’on  ne  change  par  U 
place.  Jay  leu,  j’iy  écrit  trois  heures  cette  aprés-dînée, 
c'eft  allez  pour  ce  veynge , Ü faut  rcmcctie  le  furplus  à 
un  autre  voyage. 

On  dit  au  Palais , taxer  des  veyuts  & feioiits  , lors  que 
dans  des  dépens  adjugez  on  fait  entrer  les  frais  des 
voyages  des  parties , Tors  qu'elles  ont  affirmé  qu’cllcB 
fout  venues  pour  fwUicitec  leur  aftairc. 

» AAAaaa  lij  0& 
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Ou  d'un  igonifinr , qti'it  v.i  fjir«  un  grind  v»yâgty  un 
vojâge  Tons  letour  \ & quand  U revient  en  fan<d>on  dît 
qu'il  cft  revenu  d'un  grand  > qu'il  eft  revenu  de 
loin. 

V O V A c 1 R.  V,  it.  A lier  dans  les  pays  étrangers.  Il  y a 
des  gens  qui  font  nés  pour  wjagir  , qui  ont  U nuiue 
de  vty/>g*r  i qui  tfjégtnt  toit.c  leur  vie, 

V O Y A G I Ri  Te  dit  hgutcaseiir  en  parlant  de  ceux  qui 
cftudieni  UGco&r.  phie6c  VHidoîre  « qui  apprennent 
la  droacioii  des  *lieux  , les  morurs  des  peuples  « aiiOl- 
bien  que  ceux  qui  v§yégeitt  cifei^ivement.Cet  hoinoie 
a biai  veyMgé dans  les  cartes,  dans  les  livres. 

V O Y A G e u n.  r.  in.  Qiiî  fait  des  voyages  par  pure 
cur;unté,Jc  qui  en  fait  des  relations.  Pieiro  de  b Valle 
droit  un  illuftic  Veyégeur.  Tbeveuot  a été  un  fameux 
yojégtmr. 

On  dit  en  Morale , Nous  ttc  (ômmes  que  xtyagtms  en 
ce  inonde,  f»uc  dire,  que  cette  vie  pailaLcir. 

voyant.  Cm.  en  termes  de  l'Efcritute  ûgniBc  un 
Piophete.  Samuel  eft  appellé  V»y4mt. 

Voyant,  ANTt.  adj.  Qui  cclaie,qui  brille.  Il  ne  fe 
di  c cuercs  que  des  coulcuib  hiutes , lomme  le  rouge, 
le  bleu  , le  verd  , de  ce  qui  efl  le  plus  vif  dans  une 
nuance. 

On  dit  au  figuré  eUintyaut , pour  dire, un  homme  rpiri- 
tuel  Sc  efclairé  , q'ii  penccic  le  fonds  des  affaires , qui 
prévoit  de  loin  le  oicn  & le  mal  qui  en  peur  arriver. 

V O Y E.  f.  f.  Chemin  , rué  , palbge  qui  cft  au  public* 
pour  aller  d'un  lieu  a un  autre.  1)  eff  drffeiidu  de  faire 
aucune  avance  on  conftruélion  q ù cmbaiTalIc,  qui  in- 
commode la  vfjt  p'tbliqur.  La  voyr  les  carrutTes , des 
charTCttes,cll  le  whrtntn  b plus  feur  à tenir. 

Vote, fe  dit  tu'îi  des  divci  s chemins  qu'on  prend  pour 
arriver  en  quelque  lieu.  Il  y a deux  Xf.yet  pour  aller  à 
Lyon  ,i’une  par  Dijon  , l'nure  par  Ncvcrs.Eu  allant  à 
Chartres,  )‘ay  fuivi  b itye  dcscarioires  par  Limourst 
Cil  revenant  )'ay  pris  celle  des  Poubilliers  par  Saint 
Léger. 

V O y E,  lignifi;  aiillî  U connnodiré  avec  laquelle  on  va 
d'un  lieu  à un  autre , b qtialitédes  voitures. Qtiand  on 
eft  preTc,  on  prend  1a  teyt  de  1a  polie  , ou  du  MclC-:- 
ger.  La  zvyt  du  cartollc  ,oii  des  coches  d'eau  ,eft  la 
plus  douce  & la  plus  commode.  Il  n'cil  rien  tel, quand 
on  voyage  , que  de  prendre  lesî-^/ , les  commodité* 
P'ibliqnes , pour  n'cftrc  point  cmb-inafTc  de  fon  cqui> 
pige.  On  dit  en  ce  fens.  Je  vous  ferav  tenir  mes  let- 
tres p.ar  b Xfcyr  urdimire.par  U polie.  Je  vous  cnvcitay 
mes  mirchandifes  par  b t eyt  des  Rouliert. 

On  dir  aulllcn  teimes  Je  B-inque  , On  vous  fera  leuic 
vofrre  ai  g;ni  par  la  l eye  des  .Marchands  d'Amftcrdaro, 
par  U Vfye  dei  Hambouig,  par  la  yeyt  d'un  Banquier, 
d'un  Douanier. 

En  cei  mes  de  Ch  >rn*  on  appelle  vpyrt , l'endroit  par  où  le 
gibier  a pairé,  qi-andon  lefuit  a b pHlc  , ou  par  l'o- 
deur ou  l'iroprclEon  qu’il  a laifleed.’ns  l'air.  On  a re- 
mis les  chiens  fut  les  La  fcditparticulictc- 
mem  du  cerf,  pour  routes  les  autres  belles  on  dit pijir; 
& On  appelle /«niMrcltfr/,cellcsquefoulcnc  les 
chevaux  3e  les  chiens  dans  quelque  retour.  En  gene- 
ral on  appelle  ttyei , les  grands  chemins  ; on  die 
qu'im  cerf  va  la  , quand  il  va  par  les  grands  che- 
mins. Les  fcntieis  qui  ttavcrfenc  les  forts  s'appellent 
revre/. 

En  fermes  de  Charronnage,  on  appelle  l'cfpace  d'un 

cffîcu  qui  eff  entre  les  deux  roués  d'un  harnois  d'un 
carroi^e.  Il  y a des  reglements  faitspotrr  b longueur 
des  cflleux  des  charrcttcs,des  carrolTes , pour  ne  point 
faire  tant  de  diffcieiues  ornières  , afin  que  tes  t'iytj 
foicm  ég.-Jes. 

En  termes  de  Ménage  , on  dir  qu'une  chofe  efl  en  t'^e, 
pour  dire,qii'ellc  n'eH  pas  enfermée  fous  la  clef,qu'el- 
ferertordinaiierocm.VoiUtant  de  douzaines  de  fervie- 
tes.i.'int  de  vaîffêltcqui  (ont  cnryiye,  Ccr  homnKcIl  un 
iicgUgent.il  ne  ferre  rien  , il  lailfc  tout  en 
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V G T i.fe  dit  aofli  de  ce  qu'on  rranfponc  i chaque  voya- 
ge qu'on  fait.Une  wye  de  moiltMU  de  carreaux  de  pierre 
de  taiUe.Unc  xeye  de  bois.llfaut  douze  wyftd’csa  pour 

emplir  cette  baignoire.  Quelques-uns  dérivent  ce  moc 

de/«i  ^qut  vient  du  Latin  tairez , parce  que  les  AUe- 
mans  avec  qui  on  a eu  gr.anJc  communication , pro- 
noncent r«  comme  une  f. 

On  appelle  fur  mer  une  tyye d'eau, l'ouverture  qui  efl  dans 
le  borJage  du  navire, quelque  petite  fente  par  où  l catt 
entre  dans  le  vaill'eau. 

En  Autonomie  on  appelle  b yeye  b^rV,  une  blancheur 
ni  ptroill  la  nuit  au  ciel  en  forme  d'un  chemin.  On  a 
Ckonveit  qu'elle  procède  de  la  lumière  d'un  nombre 
infini  d'cflüilc',  qu’on  n'appcrçoic  qu'avec  de  grandes 
lunettes.  Le  peuple  l*  ppeîlc  le  rArw»'»  de  5r. 

Les  Payens  l'appelloicnr  le  thtmin  det  Di<%x. 

Ou  jppeUc  une  porte  à claires  tvjez,  celle  qui  eft  faîte  en 
treillis  de  baircaux  de  fer,  ou  de  ^is,  à travers  laquel- 
le le  jour  palfir.  On  le  dit  au0î  des  clayes  qui  fervent  à 

ftalFcr  le  fable.  Des  éioffcs  à claires  v«yt , comme  de 
a gaze  , du  canevas  , & autres  chofes  qui  UifTcnt 
p.'iflcr  le  jour. 

V O V I , fe  dit  figurcment  en  chofes  rpiriniéllcs  3c  mo- 
mIcs,&  fîgiiilie  encore, Chemin.  J e s u s C k r i s t 
noos  a monP.ré  b voyt  du  falui  , U faut  mstrchtt  dans 
f»  v«yt.  11  ne  faut  pas  fuivre  la  v<ye  des  impies  , des 
Hérétiques,  qui  ne  font  pas  dans  b bonne  vtytf  qui 
(ont  dans  b t>tye  de  perdition.  L'Evangile  nous  ap- 
prend qiic  b zr*yed\\  Paradis  eft  étroite. 

On  dit  aufli , que  des  gens  qui  ont  Un  procès  ou  une  qnca 
relie  fom  en  d'accommodement , quand  ils  ont 
remis  leurs  imerefts  cntic  les  mains  d'arbities  ou  d'en- 
tremetteurs ; qu'on  eft  en  de  faire  fortune,  quat>cî 
on  eft  en  palfc  pour  cela  , qu'on  a des  charges  on  des 
emplois  ou  on  a coutume  de  U faite. 

V O Y I,  fignific  aufli  le  moyen  dont  on  fè  fert  pourairi- 
veri  quelque  fin.  La  plus  counc  pour  faire  une 
affaire,  c'eft  de  gagner  pat  argent  ceux  qui  on:  le 
pouvoir  de  b faite.  Il  y a des  gens  qui  font  fortune 
à iaCour  par  dtiveyn  difftrentes  : Icsuns  prennent  la 
veyt  de  s'acucher  au  Roy,  d'autres  aux  Mlniftres. 

En  ce  fens  on  dit  qu'un  homme  a gagné  du  bien  par  les 
bonnes  vojfi  d'aiitrcs  par  des  voyet  obiiqiTct,  indirec- 
tes , par  de  manvaifes  v»yfti qu'un  Prince  eft  venu  à la 
Couronne  par  des  vtyts  ùtiglantes , par  la  conquefle 
un  autre  par  b tey<  légitime  3c  pailibic,  par  luccel^ 
lion. 

En  termesdu  Palais, ondit  qu'un  fiomme  eft  fourvcü 
d’une  ch.irge  ,d'on  Bénéfice,  par  lesî^Tzr  canoniques. 
On  coiid.mnc  toutes  les  t'^rrde  fait , c'eft  adiré,  b 
force , la  violence.  Un  executoire  porte  , qn'un  hom- 
me fera  contraint  pat  toutes  vtyei  deuës  & rarfonna- 
blcs. On  tient  en  JurifprnJcncc  , qu’il  eft  permis  i un 
Juge  de  dcffènJre  fa  )Utifdiûion  pir  toutes  ôc 
tonte  forte  de  moyens. 

On  dit  aufli,  qu'il  faut  fè  pourvoir  par  les  ozyz/  de  droit, 
qui  font  l'appel  , l'oppofîtion  , b icqucfte  civi- 
le , 3«c. 

V O Y E , fe  dit  en  Philofophie  des  manicres  de  déeoa- 
vrir  3c  de  raifonnec  des  chofes.  La  wyz  analytique  eft 
la  plus  courte  & U plus  feurc  pour  raifonner  en  Phyli- 
qtte  j en  Chymic,  pourrcfoudtc  les  problèmes  de  la 
géométrie , de  l'Algebrc. 

Vo  Y E ,fcdit  aufli  d'une  conduire  fccrette  par  laquelle 
Dieu  3t  b N.aturc  agillcnt.taiit  en  matière  fpiritucllc 
<fiic  corporelle.  Les  f<yrr  de  b Providence  font  îinpe- 
netrables.L'ame  agit  fur  les  corps  par  des  tv^ez  incon- 
nues. La  lurure  a des  î*yez  fort  cachées,  des  conduit* 
fort  fccrets  pour  produire  les  minéraux  , les  pblues^ 
potir  nourrir  les  animaux,  3cc. 

VOYE.fedii  proverbialement  en  cette  phrafe:  C'eft 
un  homme  qui  eft  toujours  par  zvye  Sc  par  chemin, 
pour  dire  , qu'il  n'arrefte  guère  en  fon  logis. 
VOYELLE,  f.  f.  Terme  de  Grammaire.  Lettre 

qui 
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qut  forme  un  fon  toute  feule  & d*cUe-mcme  , comme 
Htf  f i , g t M.  Les  confunes  fc  (oignent  avec  les  veyl- 
Us.UHcVm  font  tantôt,  ttyiltt  t tantoft  conJo- 
nés.  Deux  zaytlln  |oliites  enfcmole  font  une  diphihon- 
ue  i tiois  r’oytllfs  une  triphthongue.  La  rencontre  de 
eux  %gy*lUi  dam  les  vers  ci\  dcltejvluc  , quajid  elles 
font  en  des  uKHs  did'crenis.  Ce  mot  vient  du  Latin 
^geglU. 

V O Y E R.f.  m.  Officier  commis  pour  avoir  foin  que 

les  rues  & voyes  publiques  foicnr  feutes  & conunodes. 
Cb.ique  Jiifticc  a fon^'eyer.  Le  prend  g.udcaux 
auvents , enseignes  & (aiiUes.  Il  donne  des  aligitcinents 
pour  empêcher  qu'on  n'cmicptcnne  fur  la  voye  publi- 
que. Il  tait  efl^yerles  maifons  qui  menacent  ruine. 
Il  y avoit  autrefois  un  Grand  Maintenant  les 

Treforiersde  France  fe  ptctcndcm  Grands  reyert»  ils 
en  font  la  fonâion»&  ont  foin  du  pavé  tant  de  la  ville 
que  de  la  campagne.  Les  Couftiimcs  &:  Ordonnances 
parlent  aulfi  des  Seigneurs  f'o^rrj.qin  avoicm  (tiflice  & 
lêigncuric  inr  les  chemins  avec  U connoilfance  des  cri- 
mes qui  y étuirm  commis  t |>our  cela  'ils  levoient  des 
droits  de  péage  pour  reniretien  deschemins  publics. En 
quelques  CouHumes  les  Vtyert  fc  font  appeliez  t'tiom- 
ttt  i Sc  en  d'autres  Huytrs,  comme  ayant  loin  des  rues 
& chemins.  Qiiclqncvuns  ont  detivéccmot  de  pm* 
rÎHS\  d'autres  de  vic^rim, 

V O Y R 1 E.  C f.  qui  dans  les  anciennes  Coufhimes  ne 
fignific  autre  cKofe  que  Voye  > chemin, travers,carric- 
re  t {entier , ou  riië  commune  ou  publique  , Ragiieaii 
dérive  ce  mot  de  vig,  diCim  que  le  peuple  i'appelloic 
vt/rn  , preptfr  ‘pr^ttr4/,parce  que  vtbd  étoit  une  cfpece 
de  charrette,  comme  dit  Varron. 

V O Y R I E,  maintenant  lignifie  la  eharge  du  Voycr.  La 
y»yrie  St.  Germain  eft  exercée  par  le  ^r.Girard  célébré 
Archiecâe. 

V O Y R I ty  dans  ptulîeurs  Coiiftumes  , lë  prend  aufli 
|xjiir  Jurifdiûion.  La  balte  yty'i»  ou  (impie  yryrit  y 
cil  b balle  JuAice  & foncière.  La  grande  Veyrie  ligni- 
fie la  moyenne  JuAice.  Dans  U CouAume  de  Blois  le 
moyen  JuAicicr  s'appelle  Cr»s  yvytr» 

V O Y R 1 1 , cA  anlfi  une  place  ï la  campagne  , qu'un 
Seigneur  qui  a le  droit  de  Jufticc  3c  de  Voyrie  cA  obligé 
de  donner  au  public  pour  y porter  les  boué>,îmmonai- 
CCS&:  viiidangcs  de  la  Sclgiieuiie.  On  jetreà  la 

les  corps  de  ceux  qu'on  ne  croit  pas  dignes  d'erre  en- 
terrez en  terre  Grime,  qui  n'om  pas  votuu  tcccvwr  les 
Sactcincnts  de  l'Eglife.Menagc  ctoit  que  ce  mot  vient 
de  vuliurU:  mais  il  y a pins  d'apparence  qu'il  vientdc 
y»jKr  y qui  doit  .avoir  foin  de  tenir  la  voye  nette , 3c 
qui  alllgne  la  place  oit  on  doit  potter  les  ordures. 

O»  appelle  popuUitemcni  ihlenne  de  vtyrU,  ceux  qn’on 
veiir  injurier,  comme  fi  on  vouloir  dite  qu'ils  mcriie- 
roicm  d'èiic  jettez  à la  voyrie, 

V R A. 

VRAY,Vraye.  a»l(.  Qiti  contient  vérité , qui  cft 
confonne  à U chofe  dont  on  parle.  U n'y  à que  les 
Chrètiarsqul  adorent  le  trey  Dieu.]  e i u s-Christ 
«Il  ^r.ry  Dieu  & vrny  homme.On  a trouvé  la  croix 

fur  laquelle  il  a foiiAcit  mort  3c  paAîon.  Le  bien, 
le  z-rtiy  repos  de  l'amc  ne  (è  trouve  que  dans  la  vertu. 

V R A Y .fc  d t au  Ai  de  ce  qui  ell  pur  , ou  dans  fou  degré 
de  petfeélion.  11  cA  opjwfé  à corrempk  , nfjlè. , cw- 
trefétit.  De  W4y  or.  Je  vrtiy  argcnt,qui  n'ell  point  inef- 
langc , altéré.  De  vraii  diamants  , dcor^r  rubis , de 
■yrnTTr/ perles,  qui  ne  font  point  contrefaites. 

V R A Y,ledit  aiilG  par  comparaifondcschofes  quiferap- 
pottent , quand  on  les  confère.  Voilà  fon  pot- 
tr.iir , la  vrttye  parole,  fa  vr*yt  humeur-Cctie  copte  cA 
t/r^ye  y cette  citation  eA  vrây  , je  les  ay  confetées  à 
l'original.  C'eA  (bn  vr^y  nom  , fon  nom  de  ftnQillc. 

V R A Y.  fubA.  mafe.  fe  dit  aulfi  par  oppofirion  tfâux. 
Les  PhUofophes,les  Juges  ont  bien  du  mal  à dil'ccmcc 
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le  vrây  d'avec  le  faux.  L'entendement  ne  defire  que  Ifi 
VT4y  y le  porte  au  «r<^.On  dit , Avouez  le  vrjy  .dites 
le  VT4y , c'eA  à dite  , la  vérité.  Voilà  le  xn-^y  de  l'aÆû- 
re  , la  vérité  conAante  3c  fcctate. 

V R A v>  fe  dit  encore  de  ce  qui  convient,  qui  cA  propro 
C'eA  fon  vr*y  fait  que  cet  habit.  C'eA  fon  Vrai^b.itoe 
C'cAoic  là  le  lieu  , la  vr»ye  occafion  de  faire  voit 
fon  efi>ric  , fon  adielje.  C'eA  le  vny  motif  de  fon  en- 
trcprilc. 

V R A Y.  fe  met  quelquefois  pour  augmenter  ta  force  dtl 
mot.  C'eA  un  Satvt.C’cA  un  fou.  C'eA  ua 
traiy  je  ne  fç^iy  qui.  C'eA  un  vr«y  charfacan»  pour  dire, 
qui  irnite  bien  les  charlatans.  On  dit  aulfi  un 
Pone  , non  feulement  pour  marquer  un  homme  qui  a 
du  génie  à 1a  Poefie  > mais  aulfi  ironiquement  pour 
dire  qu'il  a toutes  lesquatitez  d'un  mauvais  Poctc,qu‘i( 
cA  cio(é»malpcoprc  , qu'U  cA  diAraic , qu’il  importune 
du  récit  de  fes  vcrs.On  dit  aulfi  en  bonne  parr,C*cA  ua 
vrt^  pcrc,c'eA  un  vr»  aray  , pour  dire  , il  a la  teiidcefi> 
fed'un  pcrc  > l'alfcâion  d'un  amy. 

V R A Y ,fc  dû  proverbialement  en  ces  phrafes.  Cela  cft 
vT(Tf  OU  le  Koy  n'eA  pas  noble.  On  dit  par  manière  de 
feiment,  aulfi  trjy  qu'il  n'y  a qu'un  Dieu  , aulfi  vr*y 
que  l'bvangitc  , aufltx/r.^  qu'U  faut  mourir  } 3c  ironi- 
quement , Aulfi  vrgy  qu'il  isege. 

Au  V R A Y.  adv.  D'une  manière  vraye.  Dites  nous  am 
VTAy  ce  qui  en  cft  , fans  rien  dcrguifcr,finccremcnc 
On  dit  auUi  , A vré^  dire  , quand  ou  recoonoîA  U 
vérité. 

Estât  au  ▼ r a y.Terme  deFinance.C'cftc'cftl’eftat 
arrcAé  au  Confeil , qu'un  envoyé  aux  Receveurs  , qui 
ordonne  des  payenKius  qu'ils  doivcni  faiic,3c  fur  lequel 
iis  comptent  à û Cliainbrc. 

Vrayement.  adv.  d'affirmation  3c  d’ironie.  Vé- 
ritablement,ceriaincinenr.  Il  cA  vrayemtnt  homme  de 
bien  , point  du  tout  hypocrirc.  Avez-vous  f.iit  une 
telle  chofe  i Ouy  vraytmnt.  On  dit  ironiquement. 
Vous  elles  un  bel  homme  , ouy  vraytmem  ,Le  peuple 
dit  , vr^mnt  y vr^yment  voire. 

V R A Y S E M B L A B L E adj.  m.  3c  f.  & fubft.  QiU 
a apparence  de  vérité , ^ui  cA  dans  la  polfibilité  des 
chufes  arrivées,  ou  à atnver.  Les  adventures  des  Ro- 
mans 3c  des  pièces  dnmutiqiies  doivent  cAre  pluftoft 
xnrfyfnnbUhlti  ,<\xic  vrayes. 

VRAYSEMSLAstEMEKT.  adv.  D'unc  manière 
apparente  3c  vray  fembl&ble.ll  doit  arriver  wayftnélét^ 
bltmtnt  qu'un  jeune  homme  firvlvc  à un  vieillard. 

Vraysbmrlanc  E.f.f.Caraélcre  ou  apparence  de 
S'Ciitc.  Les  p .cadoxcs  font  des  propofitions  qui  cho- 
quent la  vrayfinAUncr.  Le  mérité  de  U foy  conlîAc  à 
croire  des  mytlcres  tcvelcz,  quoy  qu'ils  fuient  contre 
la  VTitypmbUnce. 

En  Jurilprudence  Canonique  il  v a une  réglé  de  Chan- 
ccieiie  couchant  U vrayfmblance  , qui  veut  qu'une 
provifion  d'im  Dcr.eficefoic  valable  feulement , lors 
qu'il  y a de  la  vrayfemhlante  que  Iccolbteur  a eu  con- 
noîAànce  de  la  vacance  du  Bénéfice  au  temps  delà 
date  de  la  provifion. 

Vraysemslant,ahtb.  adj.C'eft  pcefque  la 
tneme  chofeque  xtrayfimbUhit.  Les  Phyficieiis  fondent 
leurs  raifonncmeius  fur  les  hypothefes  les  plus 
ftmblé/iêti. 

URB. 

U R B A N I T E'.  f.  f.  Civilité,  politefic  , coarroifie 
qu'on  trouve  parmy  les  gens  du  beau  inonde. L'arés- 
ttitt  confitle  aulfi  aux  jeux  3c  pairetcnips,3c  à entrete- 
nir jf>yeufemem  une  compagnie  fans  ofFenfa  perfort- 
ne.  C'eA  un  terme  que  Balfac  a mis  en  vogue.  Les  Ro 
mains  np|>ellotent  ari>4a(r<,  ccctainc  forte  d'jgtce- 
ment,  3c  un  genre  de  poUtelTe  qui  écoic  parcîcuUerà 
certains  Auteurs. 

. VRE 
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V R E. 

V R E D E R,  V.  U.  Terme  populaire  qui  ûguific , Cou- 
rir ileçà  & <lei^  Borel  dérivé  ce  mu  c de  vrrtitu  » che* 
««/«^//r.LesPcrchcurss'enfervent  eu  parUuc  du  luou- 
vemem  que  font  les  carpes  qui  courent  au  fray  dans 
les  mois  de  May  Sc  de  Jaio. 

V R E T E R E.  f.  au  Terme  de  Mcdccinc.  Le  conduit 
de  i’uriue  dans  U verge.  Ce  n'eft  autre  ebofe  que  le 
cot  Je  U veille  allongée. 

URETERES,  r.  m.!  crme  de  Médecine  « qni  fe  dit  des 
deux  vailfeaux  creux  » bUncs  » cip-rU  Si  nerveux  conv- 
ine  des  arteres.qui  vonr  juiqu'à  1.1  vciîl;'.  Ou  les  ap- 
pclic  auül  minitrt  y mrinsux  » CoilJtiùts  fijfitifri.  lU 
ii’onc  qu'une  tiiiuque  liu'.plc  >mats  elpujiic , riiiuc  de 
Elainciu  obliqucsjdii)  qu  ils  fe  dU.iccnt  &:  reiferrent  ai- 
rcment.lis  fervenr  a poiter  rurinc  dans  la  vclTie^ae  U 
venu  des  reins  a icporce  d'avec  le  fung  fereux. 

ü R G. 

URGENT, EMTi.  adj.Qtit  cft  prefTd,qui  ne  TouiFrc 
point  dedelay  ou  de  remife.  On  a mis  cet  iiu|>oll  fur 
le  peuple  pour  les  affaires  de  l'Ellat.  Laful- 

crïpckm  de  la  pi  >$  paît  des  ordres  & p.iqiiets  desCou- 
riccs  pone  ,l^ojc  les  Mr^mre/ iffaitcs  de  laMajeilc.Lcs 
proviilons  qu'on  acco.de  en  Juilicc  Tuni  pour  rubvenir 
aux  plus  urgentes  iiecclTucz  d'une  patrie. 

V R ï. 

V R I L L E.  r.  f.  Outil  de  fer  proj^e  It  percer,  dont  fc 

fervent  les  Tonneliers.  Il  cil  emiuamhc  comnre  le  fo- 
ret £e  laiarrierc,  & fait  fon  cilct  en.lc  tournant  à deux 
mains.  *> 

ü R i N A L.f.  m.  Terme  de  Médecine.  V.u<Tcau  propre 
à recevoir  les  urines.  Vrinsl  de  verre,  urittMl  rccourbd, 

Îu'on  emplit  de  lait  quelquefois  pour  appaUei  Icsdou- 
ems  de  la  gravcllc, 

U R I N A T t U R.  f.  tn.  Terme  de  Mcr,qui  fe  die 
des  Plongeurs  ou  Pefebeurs  de  nacres , ou  de  perles , 
tant  aux  Indes  Orientales  qu 'Occidentales.  Ce  mot 
Vient  du  Latin  nrinaterts»  (îgniüutt  U même  choie» 

U R 1 N E.  f.  f.  Exetement  liqnidc  des  animaux  , dont 
la  vçllîclcdclcharge.  Il  fc  dit  pluspatticulieremem  de 
l’homme.  La  inaticrc  de  l'nrôfp  eft  de  trois  fortes.  La 
premicrc  vient  de  toute  forte  de  brcnv.ige.Li  fécondé 
cil  I.S  liqueur  fereufe  Sc  claire  dis  humeurs  qui  font 
d ms  les  veines  & les  .iricres.' La  troilicine  vient  de  la 
colhquuioiiqui  (c  f.iit  des  cluîrs  iSc  des  groiliês  qui  fe 
foii  icnc  dans  le  corps. 

On  appelle  pr<<pccmem  «m’m  , la  fciofix  du  fmg  , det 
qu'elle  en  efl  feparec  & tombée  dana  la  velîîc.  Le  fel 
arnwniac  des  Amiens  fc  fihoit  de  r«ri«e  des  -clu- 
mcaux.f.cs  bons  Mî.lccins  jugent  des  m.iladies  par  les 
i»r/M«.Uae  cuilPm,  une  retemion  d'wrine,  imc  difficuU 
te  tVurinf.  Les  Indiens  ne  prciineut  guère  d'autre  mé- 
decine que  de  Vurim  de  vache.  Les  Efp.vgnols  fc  netto 
veut  lesdeius  avec  de  \’nriite.  Les  glaires  qui  font  dans 
rmaueiônt  la  imtiefepfemierc  du  calcul.Dans  l'«ri«e 
girJcc  il  s'cngcndiedes  animaux  en  figure  d'.ingmlles, 
qui  font  eticoicplus  petits  que  ceux  qu’on  voit  dans 
l'cjti  de  |X>ivic.  On  tire  de  l'efpric  J’wriHf  qui  ptit  cx- 
tiemcmcnr.  VVilîis  a fait  im-bcau  Tr.aiac  des  nrints. 
L ‘ttTtne  Icit  d,ins  les  tdnrurcs  pour  nettoyer,  & aider  à 
fermenter  ÿt  à échauffer  le  paftcl.On  s'en  fert  aiifH  aux 
cuves  pour  le  bleu , au  lieude  chaux.  L'iriae  vieille 
colore  Une  pièce  d'argent  bien  nette  d'une  couleur  d'or. 
U R s N X R.  V.  n.  Piller  «décharger  fa  vclBc.  Le  >in 
blanc  aide  i faire  urUttr , il  efl  apéritif. 


URN. 

U R N E-  f.  f.  Vaiirean  de  médiocre  groflenr  , tond  & 
enfié  par  le  milieu  , qui  ne  Icrt  maintenant  q«'i  pa« 
les  cheminées,  ou  les  buffets.  Une  «me  de  poreCiainc 
fille , de  Hollande  , de  Neven.  Les  nmef  antiques 
frrvoient  a conlervcr  les  cendres  des  nioics,  aux  fàcrin- 
ccsdi  iveme  des  thofci  liquides,  & à tirer  au  fort.  Ou 
dcpeirt  cmocc  aiijourd’huy  les  fleuves  appuyez  lue 
leur  nra« , qui  rcpicfcatc  leur  fot'ue  pat  l'eau  qui  s ca 
écoule. 

U R S. 

U R S U L I N E.  f.  f.  Ordre  de  Rcligîeufcs  qui  fuivent 
la  Réglé  de  Sc.  Angiillin,Sc  qui  picmicnt  foin  de  l’in- 
flruélion  & de  l'educaiion  des  jeunes  filles.  Les  Vr^~ 
lintt  onr  en  peu  de  temps  biciimultiplicen  France.Oi» 
met  la  plus.part  des  filles  pcnfioimaitcs  aux  ’Urfitlinet» 

U s. 

U s.  f.  m.  Vieux  tenue  de  Pratique , qof  ne  fc  dit  qu’avec 
le  mut  de  . do«u  «ft  le  fynonynie.  C'eft  ia 

ntmicre  otdin.iirc  d’agir  qui  a palfé  en  force  de  loyiOix 
fc  fert  dans  les  coiitiads  de  cette  cl.mfc  gcncialcj’our 
en  juaic  écdifpofet  fuivani  les  L'’#  & Coutumes  des 
lieux  ,afin  J'evites  l.n  lougueur  des  clanfcs  qu'il 
droit  flipuicc  en  paiticvilier.  Ou  dit  aufli  les  LV  9c 
Couflumes  des  taux  5c  Forefts. 

Us  E T C O U s T U x(  ES  de  la  mer,  font  cert.iincs  ma- 
ximes 3t  litiges  dont  on  fc  fert  fur  la  mer  JausUcom- 
mcrcc  & dans  la  navigation  , pouren  reglet  les  diffé- 
rends 5c  la  police.  Ils  coiififtcnt  en  trois  fortes  de  Re- 
glements. Les  premiers  s’appellent  Jngtmntt  tCOlc- 
ren.  Ils  furents  faits  du  temps  de  la  Reyiic  Ekoiior  Du- 
cheflè  de  Guycnn«,qui  en  fit  faire  les  ptcmicts  ptojets  à 
fon  retour  de  la  Terre  Sainte,  fut  les  mémoires  qu'elle 
tjppoaa  desCoiitumes  du  Levant,où  le  comnscrce  «Oit 
alors. fort  en  vogue,  bile  les  nomma  d'Olerea,',^ 
caufe  qu'elle  h.ibiioic  dans  cette  Ifle;&  ils  furent  aug- 
mente* par  Richard  Roy  d'Angleterre  fon  fils, vers  J’an 
Ii66.  Les  féconds  furent  faits  pr  les  Marchands  de  \a 
ville  de  Vi’-buy  en  l’iflc  deGucl.md,qui  fignifie  ttrre  dâ 
Dif«,qui  fut  .lutrefois  U ville  la  plus  ccicbre  pour  le 
commerce , où  toutes  les  lutions  Je  l’Eniope -".voient 
leurs  quartiers,  boutiques, fondiques  ou  Elle 

cllmaiiircnam  déciuiic,5c  on  uouveencorc  fous  fes  rut* 
nés  des  marques  de  richeffes  & de  la  magnificence  Je 
fès  b:illimcnts.Ccs  Reglements  y furent  drdlèz  en  lan- 
gue Theuconique.  Ils  loin  encore  obfcrvez  par  tout  le 
Nord.On  n'ct»  fçair  pis  l.a  darrc,mais  ü faut  qu'ils 
lôient  puflcrictirs  à l'an  i i88..iunucl  cette  ville  fut  rui- 
née pour  la  première  fbls,ayanr  été  rétiblic  parle  Roy 
de  Suède  Magnui.  Les  troifiémes  furent  faits  par  les 
Députez  des  villes  H infrariques  venl’an  lyçy^Lu- 
bex.  Ces  crois  pièces  ont  fervi  de  modèle  pour  faire  les 
Ordonnances  Je  Rpgîcmcm»  pour  la  Marine,  tant  cn- 
Fr.nic?  qu'en  Erpagnc,fur  lerqucUcson  a réglée  depuis 
les  comraéh  nuiitimcs  & Ia  jurifdiélionde  la  Marine, 
& elles  onr  été  compilées  commentées  par  EfUenne 
Cleitac  Advocac  de  Boutdcaux,  fous  le  titre  & 
Ctnfiunui  de  U Mtr. 

USA. 

U S A G E.  f.  m.  M.mîcrc  d'agîr.eoûtume.L’*yâiee  ancien 
pallcen  force  de  loy.C’ell  » établi  les  Coû- 

luiues  de  France  qui  p.ilTêm  pmii  loix  en  chîqiie  Pro- 
vince. \.'nfgge  focal , cfl  celyy  qui  a établi  une  Coûtu- 
me  localc.l'n/â^ea  aiirorifccette  nmiv.iilc  procedure, 
C'eft  on  K/7-^e  confiant  & cetnin  qu'il  f>ur  (uivre. 
Les  Mandat*  Apoftoliques  fout  abrogez  famé  d.'nf*ge. 


-V.  Gr 


USA 

U S A O 1 » âgniiîe  au0î , Mode  , ce  <]ii‘on  prati<|»e  , 
ce  dont  on  Te  iècr.  Dans  le  tcms  prcfoic  les  cha- 
|>aiix  pointus  , les  f^randes  bAfques  ne  font  jplus  en 
Mpi^e , a la  inode  : la  mode  en  rcvieocua  avec 

le  trcm. 

En  ce  fens  on  le  dit  paniciilirremcm  des  langues  > de  la 
mantcTc  de  les  parler.Les  l.utgues  vivantes s'apprennenc 
plûrôt  par  Vmféj^e  , que  par  Teftude.  Vaugelos  a mon- 
tré la  dilfciciKe  üu  bon  Sc  du  nuuvais  comment 
j|  falloit  )u^  du  bel  } que  étent  le  Roy, 

le  tyran  , |è  jtuiftre , l'ai  bute  (ôuverain  des  langues  i 
que  l'*yât^e  rciopunoit  fut  U raifon,  fur  les  régies  de 
la  Grammaire. 

U s A Q s , Te  dit  audl  des  Rituels  donc  on  fc  fetc  en  la 
célébration  du  Service  Divin  • qui  font  difiirrauf  en 
chaque  Oîocelc.  Ain(î  on  dit  un  Bréviaire  à de 

Rome  , de  Puis.  Il  y en  a>i0i  de  dilferems  l'uivanc  les 
Ordres  de  Religieux:  à r»yi^r  ic  St.  Uenoît  , deSr. 
Bernard  , &c. 

C'eil  en  ce  (êns  que  les  Libraires  appellent  » tes 

livres  d'Eclir:s , les  livres  de  pricres  , tfteviairt», 
htiilèls  , Dijmauz  , Pcmtiiîcaux  , ProcelComiels , RU 
iiiels , &c, 

U s A e t , lignifie  aufTÎ  ► Exercice , habitude.  La  prati- 
que du  PaJatt  ne  s'apprend  que  |iar  \‘ufn^e,en  la 
prailqn.tnr.  Beaucoup  de  (ciencesBe  d'arcs  s'appren- 
nent plus  par  , par  la  pratique  , que  par  ta 

théorie. 

tl  s A • e , (ignifie  aulli , Serrice  , utilité  qu'on  tire  de 
quelqiiechofe.  Vous  avez  pris  chez  vous  ce  doeneAi- 
que , i quel  le  mettret-  voust  quel  fccvlce  en  li- 
rerct-voiu  i La  plus-prt  des  propomions  de  Geome- 
irie  i>e  l'ont  d'aucun  > ne  font  qu'une  funple  cu- 
riofité.  Ccsh.'biis  ne  loiu  pis  à vôtre  ar/>^e  , ils  (ont 
trop  grands , ils  ne  (ont  pas  de  votlre  protefiion.  Des 
Axilieità  s/âr^e dlsomme  , i ufage  de  femme.  L'uft- 
e du  TÙi  eftdangercux  aux  gens  de  cette  conpkxion. 

I n'y  a rien  imittle  dans  le  monde  , dans  le  corps 
humain,  chaque  partie  a Ton  Galien  a fait  un 

beau  Traiitc  de parités.  Il  y a des  gens  qui 
trouvent  tout  k leur  » qui  Appliq  :ent  tout  à lôtr 
profir. 

V s A O e , fignifi^encore  , Emplov  , maniéré  d'appli- 
quer les  chare^.Tatcoriê  veut  tiuftrer  un  heritier  de 
fou  bien  • parce  qu'il  dit  qu'i]  en  ferott  un  criirûnel 
Il  faut  faire  un  bon  des  Sacrcmens  , des 
gracesque  Dieu  nmis  conféré  par  leur  moyen. 

C s A e I . lignifie  auf£ , MauienKnt  , jouîtunce , pod 
relTion.Les  mineurs,  les  furieux,  les  interdits  n'ont 
pas  Vufs^e  , le  maniement  de  leur  bien.  Un  enfant  n'a 

1>as  encore  Vnfift  de  la  raifon.  Un  paralytique  ii*.i  pis 
de  iês  membres.  Les  Chinois  avoîent  Vifigt 
de  l’Arrileric  , de  rimprinxrie  , avant  les  Européens 
mais  ils  n'avoient  pas  des  horloges, 

ce  fois  il  iîgnific  nfmfruH  , & cA  oppôfé  à freprieti. 
On  luy  a laîlfé  de  ecue  terre  pour  fon  hab.ta- 
Tion.  Les  Bciteficicrs  n'ont  que  Viifé^e  des  fruits  de 
leurs  Bénéfices.  Les  Moines  ont  fouitenu  qu'ils  n'a- 
voieiK  pas  U propriété,  mais  fculetnent  Vnfi£t  du  paia 
qulls  mangeoiem. 

B A G 1 1 , au  pUiricr,  fedir  des  bois  , des  paflurages, 
des  broirailles  • de  leries  vaines  de  vagues  qui  appar- 
lieiment  à des  Communautés , où  chaque  particulier 
peiu  mener  tes  belhaux  , ou  prendre  du  bois  pour  fon 
iifage.  Les  Seigneurs  font  fujets  à s'emparer  Aesufm- 
£ft  les  Communautés  , & à les  enfermer  en  leurs 
enclos. 

U s A G I , fè  dit  aiiffi  du  droit  qu'on  a de.  coupper  du 
bois  . ou  de  mener  patAïc  Tes  beftiaux  dans  des  bois 
ou  foreAs  d'i  Roy , ou  des  partic.iliers  , feulement 
pour  fon  mftgt  , pour  fc  ch  tutfer  , ou  réparer  fa  tmi- 
iôn  & fes  harnuis , c'eA  a dire,  feulement  pour  f'cs  be- 
lôins  & necefluezA  n^u  pas  pour  en  vetidre,mm  d6- 
ncr.Cette  Abbaye  a dioît  A'ufdte  dam  une  telle  forée. 
Ttm  1 J. 
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U t A 0 E , fe  dit  proverbialement  e«  ces  phrafes.il  a mis 
tout  enif/ê^r , le  vert  de  le  fcc.  U faut  mettre  tout  en 
w/arjf,  le  fcrdc  lefeu  , pour  dire  , quilne  faut  rien 
cfpargncr  fe  fervir  de  tous  moyens  pour  apponer  rene- 
de  à un  grand  defotdre  , pour  venir  a MUt  d'une 

frande  euttcprlie. 

AGER,tni.  f.  m.  Qitt  a droit  d'afige  dans  des 
bots, dans  des  paAures.  LesM/jerr/ruinenc  les  forées. 
Il  faut  avoir  des  gardebois  poutles  defiendte  des  <n> 
trepriibs,  des degitsque font  \nmfMgeri. 

US  A N C E.  f.  f.  Oiuftume  » ufage  leceu.  Telle  eifc 
i'ary^fcdcce  pays-là.  Les  juges  (Rivent  avoir  égatd 
à \'$$fmue  des  lieux. 

U s A N c ■ , eft  aulTi  un  terme  de  Mer,de  Négoce  6c  de 
Banque.  Ce  Fadeur  (^t  fort  bien  Vnfânce  du  négoce, 
il  en  connoi|4)ieii  la  ^>r4tique.  Ce  MatcbAnd  fçait 
bien  les  nfé/Kcs  de  lamer  , ce  qu'il  faut  fçavoir  pour 
trafiquer  fur  la  mer. 

U s A N c B , cA  atiilî  le  terme  d'un  mois  à t*égtrd  des 
ini«ccs  , lies  lettres  de  change.  Cette  lettre  cA  paya- 
ble i , c'cll  à dire  , à un  mois  i à deux 
C'eA  a dite , on  a deux  mois  pour  U payer.  L mféntt 
ordinaire  de  Poctugilefidcdeux  mgkt  cclleà  dou- 
ble n/Imcc  cft  de  quatre  mois.  L'v/lercd’AnglettrTe  , 
de  HolUn.Ie  • d'AHdnagne  6c  u'ElpigOft  eA  d'un 
mois  feulement.  L'i^^re  de  France  pour  le  piycmcnc 
des  lettres  de  change  cA  réglés  par  l’Oidutuiauce  à 
trente  )ours.  On  api<lle  interet  k toute  uftnet  t ou  à 
double  nfiiiiee  , eduy  qu'on  fût  p yer  tous  les  mois  , 
ou  .nu  double. 

USANT, ANTi.  ad).  Teritw  de  Palais.  UiK  fiUc 
majeure  mftme6c  jouiiTanicdc  fes  droits. 

USE. 

U S E R.  V.  ad.  Détruire  , confommer  , foie  infcnfible- 
roenc  ,foit  tout  II  coup.  On  Wê  bien  des  provifions 
danscetteCommunamé.  llaoîen  «y#  des  fouUers  à 
ibtliciter  ce  procès.  Une  forge  ufi  bku  dn  cbacbcio,cn 
cumfommc  beaucoup.  Ce  n’cA  plus  la  mode  d'»y?r  Cet 
habits,  iêsaKubles , mais  d'en  changer.  Le  cctmi^ 
toutes  chuAfi  , les  confbtxmte  mfeufiblement.  Une 
meule  de  Coutelier  «y#  le  fer  qu'elle  aiguifi;,&  i'iêfi 
Cil  même  rcms»''Pour  fnie  des  lunettes  , pour  polir  le 
veneSi  l'acier,  il  faut  l'ayrrinfculibtmicnt-vcc  le 
grai^  Pcnicfil.  J|  y a despicircs  li  dures , qu'un  ne  les 
peut  tailler , il  (es  fSçir  mjir  avec  la  mcnlc. 

^ s E A , en  ce  fens  fb^t  eo  ebofes  mocales.  CcA  un 
hotnme  qui aA/é  fi  )cuneft  aufervicedes  (àianJ»,  de 
slin'aricnfiût.  Ce  Prédicateur  a ufi  les  pOiil.tiou»  a 
déclamer  cintre  lesvices  , fes  yeux  i force  de  lire. 
C *tce  femme  a nfi  trois  maris , a été  trois  fois  veuve. 
L'amitié  s'»ye.  Le  vin  , les  fcmiiKS , la  de»bauche,les 
fatigues »/nrr  un  homme  > mftm  i'e^nt  , auUî-biea 
que  le  corps* 

U s E A , (ignifie  auS  , Avaler , digerer.  Ce  malade  ne 
peur  plus  «y^  que  des  bouillons.  Il  n'e  A pas  CDcAac  de 
communier  , il  nc^poiuroic  pas  nftr  l'hoilic. 

En  ce  fens  on  dit  en  Medecim snySr  de  régime, pour  dire, 
fè  confervet  le  corps , ne  faire  point  de  débuchés  , 
ne  manger  rien  denuifible  , m/rr  de  viandes  jege- 
res.!l  n'i^  pas  de  remèdes.  Il  faut  nftr  fobtctnenc  de 
la  fafgnce. 

U s E A * fe  dit  auflî  en  Morale , des  manières  de  v ivre  , 
de  fc  comporter  avec  les  autres.  Cammenc  en  uftg.. 
vous  avec  cet  ami  Huv  donnez-vous  de  l'argent  , ou 
des  prefents  pour  fon  travail  t C'eA  un  homme  qui  en 
uft  fort  bien  , qui  m'oblige  gratuitement,  lieu  a 
nfi  en  honneAe  homme , U m'a  payé  giallèmenr.  C'eA 
un  ingrat  qu'  en  a fort  mal  «f?  avec  moy.  On  n'eu 
uft  pas  de  la  forte  entte  gens  d'honneur.  Ce  fanfaron 
en  mfe  fort  cavalièrement  avec  les  Dames  ; il  en 
ufs  famiUcrensenc  avec  tout  le  monde.  Parmi  les  In- 
diens hauvagesoo  n'^yè  point  de  ceremonie  > on  (è 
C B B b b b fOiÿ. 
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me  à une  table  fiiu  y connuiAre  pciTomie. 

U t E llgmAe  Auûî  f Mettre  à protic  » mermgc,rc  fer- 
vir.  (^uukd  un  CbrcÂien  u/i  bien  <icï  guce^  ^uc  pieu 
luy  fait , cela  luy  en  attire  de  nouvelles.  Ce  MimlUe 
^bien  de  (à  fortune  (il  U fçait  bien  mefiuger  »il  en 
fait  part  aux  bonncftcs  gens.  Ceft  m/êr  b>en  de  fcs  rl- 
cheües , que  de  foire  uite  dcpenfe  honiicAe  & raifon- 
nablCf  en  faire  part  aux  pauvres.  Chacun  veut  w/rr  de 
Ton  droit.  Il  ne  faut  pas«t/êr  de  force  pour  Ce  mettre 
en  polTctlîou  de  Tes  biens. 

U s t n J fe  dit  aulli  des  paroles.  Il  ne  font  pat  itfir  de 
parolesdeshouioftes  devant  lesOamcsiM^r  d'eqiii* 
voque  dans  les  aAâiies  i mfrr  de  vieux  mots  datas  l'elo* 
quence  i ufir  de  raillerie  dans  les  ebofes  foinees. 

Us  s a.,  n tu.  Altcracionqai  fe  fait  des  choies  par  Tu- 
fage.  Il  y ades  draps^qui  font  plus  beaux  à l'i^ , qui 
s'cinbelUfTênt  ( quand  on  les  a portes  quelque  temps. 
Les  Marchands  ditenr  en  vendant  leurs  nurchan» 
difes  » C'eft  un  Ci  bon  mjèr  , qu'on  n'en  voit  pouic 
la  fin. 

U s { K > fc  dit  proverbi.ilcment  en  ces  pbrafos.  I!  en  a/i 
comme  des  choux  de  fon  jardin  , pour  dire , comme  it 
ctU  luy  appanenoit.  Chacun  cij  a/è  coiuinc  il  luy 
pUît , pour  dire  , en  foit  à fa  fontaitie. 

U s s’ J e‘e.  p'U'i.  pair.  Sc  ad].  Habir  st/?,  eftunhrbit  qui 
ne  vaut  plus  rien.  Un  homme  h/?, c'cA  un  homme  qui 
cA  foible  • impiiitranr , qui  n'aplus  de  force.  Un  che> 
val  afi , eA  celuy  donr  les  jambes  ne  valent  plus  tien. 
Une  poitrine,  un  cAumac  v/e,  qui  ne  peut  plus  par- 
Icr  ( digérer.  Une  pcnfée  , une  invention  afie  , iç 
dit  de  celles  qui  font  communes  , que  tout  le  mon- 
de (çair.  Uite  paillon  u/êe  ^ c'cAune  paOiou  langui!*» 
fonte. 

USI. 

USITE*  l's.  adj.  Qiti  cA  en  ufoge  > dont  on  Ce  lerr. 
C'eA  unecouAume  ivjift/r  enOrient  ( de  ne  rien  man» 
ger  qui  ait  eu  vie.  Le  mot  /af««r  cA  vicuX(de  n'cA  plus 
guetes  ujitè  en  nolUc  langue.  , 

USN. 

U S N E’  E.  r.  f.  Terme  de  Chyroie.  C'cA  de  la  moiiirc 
qui  croit  fur  un  ctaiic  humain  * qu'on  dit  être  propre 
à faire  i'onguenc  des  armes*  ou  fympatique*  dont  par» 
lent  Paracclle  &i  CtoIHus. 

UST. 

U S T I O N.  r.  f.  Tcimc  de  Pharmatie.  C'eA  une  pre- 
arauon  Je  quelques  fubAmccs  * qui  Ce  fait  en  les 
rûlatit.  Les  Anciens  Ce  font  fervis  de  Vafihn  des  cor- 
nes , des  ongles , des  plumes  Sc  aurres  patries  des  ant» 
maux  pour  uivets  remèdes.  On  fe  fert  cncote  à prefent 
de  iVa  «y7im , qui  eA  du  cuivre  brûlé  .qui  a iouffert 
\'aJ}ion.L‘uJilUa  des  minéraux  eA  unccfpccc  de  c.ilciiu-  * 
tiuii. 

O s ü. 

U SUC  A PION.  r.  f.  Terme  de  Jurifprudcnce.  C'cA 
la  jouïllance  d'une  chofe  mobili.aire  pendant  un  an  , 
qui  ticnr  lieu  Je  fin  non  recevoir  * comme  la  preferi» 
ption  à l'égard  des  immeubles. 

USUE  L,bi  LS.  adj.  Chofe  dont  on  fe  fert  à l'ordi- 
naire.ll  y plnfiriirsdilpofiiionsdans  le  Droit  touchant 
les  cho!«  ufufUfs , d<mr  on  Ce  fert  ackacllrmcnt. 

U S U F R U I T.  f.  m.  Jouïflànce  d'un  bien  * d*un 
revenu  dont  on  n'a  pas  U propriété.  On  oeuc  don- 
ner la  propriété  de  fou  bien  * de  s'en  reiervcr  l'a- 
fafraît.  La  veuve  ne  jouir  que  par«y«^M'r  de  Ton 
douaire  cou  Aumier.Le  don  mutuel  entre  marisdc  fem- 
mes n'a  lieu  que  pour  Vmfitfrait  des  biens  du  prede- 
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cédé  ati  profit  du  furvivanr.  ù f • • - 

Usufruitier*  iere.  f.  m.  & f.  Q<u  jonTt  de 
l'.ifruii  d'un  bien  »d'un  revenu  * dont  Ü n'cA  pas  pco» 
priet^ire.  Les  Beucfi\.iers  ne  font  qu'«yii/riMrirr/.  Les 
liereilcrsiuAitués  UC  fmt  qu'w/M^irr/ *quand  A ys 
des  AibAicuts.  Un  vfafraiùer  jouit  des  bots  taillis  , Ac 
peut  abactic  la  haute  fuiiaye.  L'a/H/raiiitr  cA  obligé  ï 
i'eiitrciicn  des  baAimeiust 

UiiUH  AIRE,  adj.m.dt  f.  Qui  contient  qoelqae  pro» 
fit  dcAèniu.  C'eA  un  profit  * de  tiret  les inte» 

ictsd'une  prumdlè , d'une  obliaatiion  «quand  il  n'y  a 
point  decoDiamn.nion.Un  prctila  grollê  adventu- 
rc  n'cll  pas  ufttréàre , ï caufe  qu'on  rifquc  le  fonds  de 
fou  argent,  ^ 

Usurairement.  advetb.  D'une  manière  ufiiraire. 
Tout  ce  qui  fe  fût  afarédremat  eA  dcAcndu  parles 
loix. 

U S U R £.  f.  f.  Diminution  d'une  chofé  par  le  tm»  * 
par  le  frottement  des  parties. L'v/arre  d'un  habit,d'une 
meule  de  moulin  * d'une  mouAxe.  Ce  trou  ne  vieoc 
point  d'afare  * c'eAun  accroc. 

Usure,  lignifie  aullî  » Intérêt  * profit  iflicite  qu'on 
tired'ime  fomme  d'argent  conue  les  loix.  On  ne  doit 
pas  premlie  d'interéc  d’un  ptet  » c'eA  ui>e  afurt.  Lors 
qu'on  n'aliene  pas  le  fonds  de  ion  argent  » quand  oa 
prend  l'iiuerct  du  plus  haut  prix  que  te  taux  du  Roy» 
ce  qu'on  appelle  au  denier  fort  * c'cA  une  w/îrr/.  Les 
témoins  fingulicrs  font  rcceusenaccufoiion  d'afme. 
Il  y Z dci  tiares  ï cent  pour  cent.  Les  «yîirr/ fur  mef 
font  permifes , quand  on  doniK  fon  upM  à la  grollê 
adveiiiure.  B-iquecfah  mention  d'tmpcHrflcge  accor- 
dé aux  Lombards , portant  peHqlSofi  de  prcAa  à 
ajare  » qui  fut  vérifié  à h Chanbrc  dm  Comptes  idt 
neanmoins  Us  furent  bmnit  du  ceros  dn  Rtris  MXptûs, 
de  Philippe  le  Del  » & enfin  roui  à fait  exteminec  pu 
le  Roy  Philif^  de  Valois,On  appeUaic  «utrefois  tous 
les  Banquiers  Lmhsrdj,Sc  encore  en  AtWo«g;M  dt«a 
Flandres  on  appelle  tous  les  Changciui  * Banqiiîen  « 
Ufurier  * Revendeurs*  de  quelque  luiion  qu’ils  roicni« 
Z«M^4rd>  r d’où  vient  qu'encore  à preiêoc  i AmAc« 
d.im  on  appelle  la  Place  du  change  de  la  Fripperie» 
PUttt  LenAardfi. 

U s U R E*  te  dit  figiirément  en  Morale.  Payer  aveeo/SvE!» 
c’eA  rendre  un  lervice  qui  vaut  Bien  plus  que  celuy 
qu'on  a rcccu.  Lors  que  la  rcconnoilLaice  excede  l« 
bienfoic  * on  paye  avec  afare.  II  fe  dît  en  mal  * cumuie 
en  bien.  Malherbe  a dit  agréablement. 

Q.innd  la  révolté  dans  Ton  fort  * 

Par  une  afiteufe  de  longue  mort 
Paya  fi  chcicmciu  Vujare  de  Tes  cnittei* 

U s U R 1 1 R * 1 s R s.  r.  m.  de  f.  Celuy  ou  celle  ooi 
prcAc  a ufure  for  gages  ,p.ir  obligation  .qui  exige  ics 
interets  illégitimes.  Les  Juifs  font  des  grands  ujarirrt 
envers  les  cltrangers,  mais  non  pas  envers  leurs  freres» 
ou  ceux  de  la  même  nation.  On  fait  U recherche  des 
afariers  de  tems  en  tems.  . 

U S U R P A T E U R.  f.  m.  InjuAc  poflcrtcar  du  bien 
d'autruy  * qui  s'en  cil  emparé  par  violence.  Ce  Prince 
n'cA  pas  un  heritier  légitime  de  la  CoutqMBiil  cneft 
Vafarfétear.  Les  Nobles  de  Provmce  jorflvu  de  plu* 
ficuis  droits  fom  tirredont  ils  font  a/arptttart. 

U s U R P A T t O M.  r.  f.  Aâion  de  l'oCirpatcRt.  L«  plus- 
part  des  terres  de  cette  Seigneurie  ne  font  que  des 
t^p«//v»arur  le  tiers  de  le  quart.  Quelques  tuteurs 
de  jeunes  Princes  ont  fait  Va/urpatim  de  l'autorité 
fouveraine. 

U su  R F E R.  v.a<A. S'emparer  injuAement  du  bien  d'au- 
cruy.  CeC.u  afierpa  l^MfVcninc  puilfance  de  la  Répu- 
blique Romaine.  Ce  Labuteur  a «/«rpé  deux  ou  crois 
filions  de  terre  fur  l'heritagjB  de  fon  voifin.  Les  Juges 
Royaux  a/%rRpae toûjoucs  quelque  ebofo  de  U Juti!- 
diâion  dei  iubaltecnes. 

UsuR 
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UT.  UTE.  UTl.VVAT. 

U i U K P E K,  lignifie  quelquefois , Employer  en  marie'- 
re  de  mors  Sc  de  phr-ilcs.  Un  moc  équivoque  i-'tifurpt 
CP  pluficuis  ngnincarions.  En  ce  Cens  il  eft  vieux. 

U $ U n P I’ , l'i.  pan.  pifl*.  & ad).  Une  chofe  M/krpét  > 
acquiTede  enauvaife  foy  , ne  fe  peut  prcfcricc. 

UT. 

ü T.  f.  ra.  La  première  des  notés  de  Mufique.  t/f , re  { 
mi  » fa.,  la  clef  de  G * ic  i Ibl  > ad>  dcC«  fol  > 
fa  i de  F > M ) fa. 

UTE. 

ÜTUNC  I L E.  f.  m.  Petit  meuble  fovant  parriculit- 
renaent  i 1a  cuifinc , comme  pots  «plats  , afileiics» 
chauderons.On  le  die  aulfi  des  vailleaux  qiû  rerrcncà 
eftablir  des  manufaâuccs, comme defiicceiiesjdsra- 
liues , de  bieres , &c. 

Utbmcii.es,  le  dit  plus  ordinairement  en  termes 
de  Guerre , pour  figuifier  les  meubles  que  les  hoftes 
(bnt  obligez  de  fournit  aux  foldais  qu'ils  logent , qui 
iônr  un  lir  avec  des  dtaps  , un  pot  , un  verte  i une 
crcuellc.  Il  faut  donirt  au(&  une  place  au  feu  & it  la 
chandelle  de  l’hoftc , fe  h>ucmt  quelquefois 

en  argent  , quelquefois  ai  clj>ece.  Ge  mot  vient  de 
niintiltt  donc  icf  Latins  ont  ule  en  cette  fignifiution. 
Memge.  ^ 

UTE  R 1 M , t H t.  adj.  Qui  concerne  le  ventte  des 
femmes  » bu  la  matrice.  On  appelle  des  frères  nitrins  ^ 
des  firurs  rntfriitts  > ceux  qui  font  nez  d’une  même 
mere , quovqu*iU  foieuc  « deux  lits  > oo  engendrez 
de  pères  dilFerencs. 

On  appelleen  Médecine  foccuc  kiti-itu  , ont  malndie  dé 
la  vulve  ou  matrice  qui  jette  des  fumées  au  cerveau, 
quicaufenede  grands  emportements  & deshonneftes 
aux  femmes  qui  ont  une  paÛiîon  d'amour  indomptable. 
La  plus-porc  des  ReUgieufes  qu*on  ctoit  poiTcdées, 
ne  font  que  des  malades  de  fureur  artriaa.  Manjpc 
Médecin  de  Paris  aeferit  un  beau  Trait  cède  U fureur 
kteriae. 

Ü T t. 

U T I L;E.  adj.  m.  & f.  & f.Qui  fdt  i qui  èft  pioRtabici 
avaniageux.Un  Magiflcat  doit  procurée  tout  ce  qui  eft 
mût  à U République.  Les  plus  belles  rcienccs  ne  four 
^ les  plus  mtiltJ.  Btenbeureux  celuy  qui  peut  joindre 
rhonncRe  à i’utiït.  On  demande  en  faifant  des  oftes 
de  fcrvice , A quoy  vous  puis-je  être  tàile  3 
En  Jurifprudence  on  appelle  le  domeine  mile  , les  fruiess 
les  tevenOs  d'une  terté  , d'un  domaine,  par  oppofition 
à la  feigneurie  diteâc  , qui  n*a  que  la  ruperiocitê  & U 
tnouvence. 

Utilement,  adv.  D^ine  nuiUcre  mile;  Ce  Rcfident 
a fervy  fort  miUmntt  le  Roy  par  les  advis  qu'il  a don- 
nés. On  dit  au  Palais  , que  des  créanciers  font  collo- 
quez mileMtnt , quand  Us  font  misen  ordre  tant  qu'il 
y a du  fonds , enfocre  qu'ils  foieuc  efieâivemeuc  pa- 
yez.Des  mineurs  font  tenus  de  payet  les  fommes  qu'ils 
ont  empruntées , quand  elles  ont  été  employées  arsl^• 
mtnt  pour  eux. 

U T 1 I I T e’.  f.  f.  Profit , avant.ige.  L'Algebrc  eft  une 
fciencc  curieufe , mais  elle  n'apporte  aucun  profit , lii 
«riiiVr.On  doit  empêcher  tous  les  monopoles  qui 
vunc  contre  l’«ti7iré  publique.  En  ce  inonde  chacun 
oc  Ibnge  qu*a  lôn  KtilUé  parciculierct 

VV  A T* 

VVATREGAN.  f.  ro.  On  ptononce  buértgam. 
C'cfiun  mot  FUman  venu  enuuge  en  Fr.ioce  depuis 
les  nouvelles  conqueftes  du  Roy  .11  figoific  un  canal  ou 
fofl'é  plein  d'caïuquircitàrcpaiet  les  beruages,  à al- 
Temr.  //. 


UVE  VUL  9JI 

1er  d'une  iille  iune  autre.  Tour  le  terrain  de  U Flan- 
dre eft  coupc  par  une  infiniré  de  «oarrrgjn/.Cc  mot  eft 
compoTé  de  wtfer  , qui  fignifie  tâu  , de  geng , qui 
figinfic^/iurrc  en  Flatnan  , éuQtit  tfter, 

V v'E  RP.d^VVERPlR,  font  deux  vieux  mots 
qui  fc  tiouvrnt  dam  les  Couftumes  , qui  fignifient 
fM'ftne  livrer  ,d’o{i  eft  venu  auffile  mot  déguerpir, 
qui  fignifie  & tUUijfer.  Ils  ne  font  plus  eu  ufa- 

gc  . n ce  it'cU  en  leurs  compofez  Jfgmrrfir  de  Jeûner-- 
fiftrnem, 

U V E. 

U V £'  £.  C f.  Terme  de  Médecine  , qui  fc  dit  de  la  troi- 
fiéme  unique  de  l'ccuil  où  eft  l'iris  Ce  la  prunelle  « 
qu’on  appelle  ainfi,  parce  qu'elle  reftemble  à un  grain 
de  taifin  dont  onauroir  ofté  U queue.  On  l'appcUe 
autrement  rb^tteU  ic  céaràir. 

VU*. 

Vui  D AN  G E.  f.  f.  ElUt  J-un  tonneia  qui  ctt  en 
perce.  Ce  Taveciiiec  a toujours  huit  ou  dix  conneaux 
en  vuidén^e. 

VuinANCES,aU  plu'rier  , ft  dit  des  terres  qu'on  ti- 
re des  puits , des  folTex  qu'on  creufe , des  ordures  S- 
des  décombres  qu’on  cniçve  des  maübos , & des  fotfcS 
à privez.  On  porte  les  aux  voyries  de  autres 

. lieux  dcftinCZ  pour  cela. 

^ U i O A N c I , fe  dit  de  l’cnlevtmcnt  des  bois  qui 
font  lue  les  vaues  d'une  forêt  abattue.Les  Marchauds 
n’ont  qu’un  certain  tems  poiu  faire  la  p»i<i»Bge  de  bois, 
doue  la  cooppe  leur  a été  a^ugée. 

VuiDANbES,fedÊ  aufli  de  l'excrcment  de  plu- 
fleurs  animaux  qui  ont  divers  noihs  particuliers: 
comme  celle  du  loup  s'appelle  fetne  -,  du  cerf  ,.^ainrV, 
ou  treckida  lapin , tmtt , du  lièvre  d£  de  U pccdiiz 
, dtc. 

Tuidahgxuk.  f.  m.  Celuy  qui  vuide  les  folTcs  à 
privez.  Le  Roy  a fait  un  d^  à Fraitçois  Toulmay  fon 
Juré  , de  tomes  lesmattetes  fecalcsde  Fa- 

ris  par  Lettres  patentes  duément  vérifiées. 

V U 1 O £.  adj.  m.  & f.  dr.  f.  irr.  Qui  n'eft  rempli  d'au- 
cun corps.  Epicure  a fouftenuqu  il  y avoit  du  vuid» 
dans  U naiure  t fans  lequel  on  ne  peut  expliquer  le 
tnouvanent  ^ tû  la  larefaâion.  La  machine  pneumati-  * 
que  de  Mr.  EÎoylc  fait  voit  qu’il  y a du  miitte  » puis 
qu'on  peut  pomper  l'air  d‘mvaiftcaud?ns  lequel  les 
aoiioaux  ne  peuvcnc  plus  vivre.  Les  Antiens  ont  crû 

? [UC  relevatiori  de  l’eau  dans  les  pompes  afpinncès  fo 
aifoit  par  la  crainte  du  rtiide  •,  au  lieu  qu'elle  eft  eau- 
fée  pat  la  peûineuc  de  l'air.  On  a découverc  qd*il  y 
avoir  du  vtddt  par  la  pcTanteur  de  l’air  de  par  le  moyen 
de  l'argent-vif.  On  en  attribue  l'inverUion  à Toricel- 
li.  Elle  fut  publiée  en  Italie  en  164).  de  le  PereValf- 
rien  Magni  Capuciti  de  Pologne  praend  avoir  dom^ 
le  premier  la  fcieiicede  ce  fecreien  if  47.  Avant  que  le 
monde  de  fa  matière  fuftènt  crées , tour  l’efpacequ'iU 
occupent  étoit  vtiide.  Ce  mot  vient  de  l'icaltcn 
Ménage. 

V U I D B , (b  dit  anfli  de  ce  qui  iifcft  lempU  que  d'air,  au 
lieu  de  ce  qui  étoit  dc(Ui:e  ï nNttcre  dedans.  Qu.ind  orr 
a tiré  le  vin  d'un  tonneau , on  dit  qo*tI  eft  ttddf.  Uno 
chambre  t«(ilé,c'cft  celle  où  il  n'y  a point  de  menhirs. 
Une  maifon  vnide  , c’eft  relie  qui  n'eft  point  habitée. 
Un  cfiomac , un  ventre  viàde , c'eft  celuy  qui  n'eft  pas 
plein  d'alin;enrs.  On  ne  va  MÎnrvoir  les  Princes  d'O- 
rient  tes  mains  vui^tt , c'eft  à dire , fans  leur  faire  des 
pcefents. 

V U I D E , fe  dit  en  Ktiçoimerie)  de  ce  qui  n'eft  pas  en- 
tièrement plein  , ou  (blidc.  On  a Ait  maiché  de  ce 
mur  b dix  francs  la  toife  tant  plein  que  «ruade , c'eft  h 
dire , y comprétuni  les  feneftres  & les  portes  , comme 
fi  c’éiou  un  mue  folide. 

BBBbbb  i;  En 


bk  i , i 


WI. 

EnMeJcdDC»on  du  qu'il  mieux  eftre  plein  que 
vmiA  , pour  dire , qu'il  fcuc'qu'U  y ait  quek|n« 

qjciii  (ut  qt»oy  U chaleur  niiurelle  puillê  agir.  Les 
Tailloirs  diiènt  »j'im  habit  cil  brodd  6t  ctumarië 

plein  <At  tmJée,  On  dit  «iffi . UilTe»  *»  wrfdr  V u i o r,  i'  ».  parf,  p#lT.  Oc  adj.  . « ^ 

UC  cahier  poui  le  remplir  d'une  harangue  > d'une  V u i o t' , en  ternies  de  Blaf<«s,  fe  dît  de  ce  qui  cil  et- 

cliancrd.Sc  dont  ia  largeur  ^miMtide  par  une 
courbe.  La  croix  de'Toulouiedl  d'or «léchée» vnidre 


V V I.  V V l: 

On  dit  proverbialement  $c  ironiqueroenr,  Voilion  hom- 
tn»  bien  vwd/ , une  choie  bien  Mudre  » pour  dire  » 
Toilâ  On  bommeUid  Sc  nul  propre  » uncchofeoul- 
faite  » inalbaliie.' 


tant 

dam\e  cahier  pour 
citation* 

t«  Médecins  apellenr  le»  jours oMdrr , cmx  qui  ne  font 
pas  pratiqués,  pendant  Icfquelsils  peuvent  |mrger  feu- 
lement » cotrmic  font  le  A.  le  8.  le  lO.  le  i a*  le  id,  Sc 
le  i8.  de  la  maladie* 

V U I D s , iê  dit  figutément  en  chofci  toorale*.  Son 
corar  e(l  t-tiidt  de  paiHonst  pour  dire , Il  n^a  ni  amour, 
ni  baille  , ni  ambition.  On  voit  des  livres  entiers  qui 
fiiur  t«tdri  de  feus , de  penfées  » de  raifonnements^e 
dodlrine  , où  il  n'y  a rien  de  tout  «cia.  11  y avoit 
bien  du  vnJt  dam  cette  harangue , beaucoup  de  litux 
foi  blés. 

A V u IDE.  adv.  Qui  n'eft  pas  plein.  Le  coche  d'Or- 
léans s'en  eft  retourné  d i«Mf , Ü n*a  point  trouvé  de 
charge.  On  dit  qu'un  boromo  nuchedvWdr  , .pout 
dite . qu'iln'attcn  à ot^ncer. 

V u t 0 1 , fe  dk  provcrriaicment  en  ces  phrafes.  Cce 
homme  a des  chambres  dans  fa  cci» , puut  dite, 
qu'il  manque dccetvelle  , qu'il  dl  fnu.Ondit  qu’il 
a coùioors  dix  «unes  de  b^au«  vnUtt  pour  fello- 
ycr  fes  bons  amis  » poor  dire  , qu'il  a toû|oun  bon 
appétit. 

V U 1 D E R.  V.  .iû.  Defcmplir  , ofter  ce  qui  droit  dans 
queiquo  choie.  On  imUe  les  pots , 1rs  vertes,  les  boii- 
reilles  dam  1a  débauche.  Le  jen,  U dépenic  tmidmt 
laboiufe.  y$iUt^cc  Tac  » ce  coHVe , cette  aunoiie» 
pour  voir  ce  qu'il  y a dedans. 

V u 1 D E a. , fignifie  -lulR  , Déflorer  , ofl«  les  meubles 
d’une  chasnbre , d'irae  nuitbs.  Il  faut  tmider  les  lieux 
à Parques , ils  font  Icüez.On  l'a  fait  «-«idn*  de  cette 
terre  par  un  arrêt  qui  l'en  « évincé.  Ou  appelle  auIH 
%mùler  les  ventes , quand  un  Marchand  eît  obli||é  <lo 
Eure  enlever  tous  le  boisqu'il  a abattu  dan» une  forêt 
en  certaintems  ordonné. 

Onditftufli  , qu’un  depofitaire  oaradrre  les  mains  en 
celles  d'un  tel  creaneier  , quuid  on  ordonne  ♦l’îl 
]uy  payera  ce  quil  #oit  , -ou  les  detiicis  dont  il  ell 
charge.  On  obligt  les  roturiers  Sc  gens  de  imiupsor- 
ttïvtUdtr  lents  mains  des  haîtaga  nobles  qu'ils 
• pollèdcni , s'ils  n'ont  payé  le  droit  de  ftanefiefs  ou 
nndemidfé. 

V u 1 O 8 R • Ügmll»  auifi  , Qiûiter  U pays.  Il  y a eu  un 
ordrequi  l'«  tmligc  de  vmJfr  le  Royaume,  ba  beaqoe- 
coûtera  obligé  de  tqudrr  de  U Ptovince,  il  n'e  plus 
ofé  paroillre< 

V 0 I D B R.  , (îeni6e  encore , Se  por^.  Cette  médeci- 
ne luy  a bienfait  vtàJir  de  Ja  bile , luv  a bien  vuitU 
le  ventre  ; l’eiloTiMe»^u  homme  noyé  le  tmiiU  Oc  re- 
vient for  l'eau. 

Cn  dit  uilK  en  Faucohn^e,  t«idrr  un  oiftau,  pour  dire» 
le  porges  ; Oe  Wdrr  une  volaille  , pour  dire  , l'habU- 
icr , luy  ofter  la  poche  Oc  U gcfier.  On  dit  auÂI , faire 
uMsdrr  le  gibier , pourdiie  , le  fsite  partir , quand  les 
oifeaux  font  montez  Oc  d«ftouRiez. 

qr  u I O 1 R , en  termesd'AiTilâm  fignifie  » Ofter  ce  qui 
cft  au  milieu  d'uncfbole , y faire  des  ouvc(ture*.Ainfi 
bn  dit,t«Urr  un  cànon,pour  dite , le  percer , le  forer. 
vtaJfr  une  roue  , fWer  un  cetclc  , Icc.  f^er  des 
tenes , emporter  les  décombres. 

1 0 B R , fe  dit  figorément  en  chofes  morales  » de 

’fignifie  , Terminer,  finir  une afEürc,  un  dilTerend.  Il 
cil  remsde  Wdrrd’alfailli',  d'enfixtir.  Pour  vaUer 
d'aftaires  , il  faut  p.iyet  ce  quion  doit.  Ce  ]age  eft 
fon  expéditif,  il  bien  des  procez  en  peu  de 

temps,  il  fane  t«idrr  les.caufes  (ominaiics  far  le 
champ  Oc  à l'Andience  . fans  appcinrement  & fiuu 
clpices.  La  bataille  de  Plur&lc  vbm«  le  différend  de 
Cefzrdc  de  Pompée. 


Oc  pommelée.  Os  ie  dit  aufli  deserdx  Oc  auttcs  pièces 
ouvertes , ou  efibvets  dcrqucllcs  on  volt  le  champ  ou 
fol  de  l'EfciK  ^ 

V ü L. 

VüLt;AIRË.»d).  m.  & f.  de  C CommQn , tciviafi, 
ocdimitc.Les  opinions  pHlgMlrts  font  I9  plus  Faufths. 
Ceft  un  homme  •a/jfar»»  , uns  pOlfce  , qui  ' 

a été  dite  cent  fois.  Le  Sage  s’ecoommode  aux  Icnci- 
mentsdu  Mi/f4»rr,  de  s'en  rcfttve  le  jugement.  Les 
proverbes  font  des  façons  de  pasler  twigairr/. 

V41  LCAiRBMBNT.  adv.Oam  l'opinion  vulgaire  , 
CDuime.  On  dit  vdl^^rmeat , pour  dite  » contmonc- 
mem,  ptovcibiatcmenr. 

V U LG  A T E»  f.  f.  Traduâion  ttes-ancierihede  la  Bi- 
ble , dont  l'Aut  eur  eftdncoÀm , de  qui  cft  teccuc  dans 
l'Eÿife  C.ithoUtlue  comme  Caponique.  Quand  on  ci- 
u un  palfage  de  VEfetituev  Sainte  ,on  le  prend  dase 
la  val^étt , plutôt  que  dans  la  Vernon  des  L X X.  ou 
de  fit.  Jerâme. 

VULNERA  BLEt  adi.m»  de  f.  Qü  {<ut  être  blelTé. 
AcHIle  n'e'tott  que  par  le  talon  > au  dire 

des  Poètes.  Les  corps  glorieux  ne  font  plus  imJnfra^ 

Uti. 

VULNERAIRE,  ad).  Terme  de  ChUurgie.  Ceft 
une  epithete  qu'on  donne  i «ne  potion  propre  pour  U 
pierifon  des  playes  » ulcères  de  hftuIe»dc(elpcfées.El- 
le  eft  compofM  ^ plufieurs  (inijiles^dont  on  trouvera 
le  dénombrement  dans  les  Oeuvres  d'Ambrolfe  Paré» 
de  lâ  Frambuèfiere  de  autres.  Elle  fert  àtenir  les  hu- 
moirs  du  malade  temperéa,  dt  fi  empêcher  l'inflam- 
mation de  la  fièvre. 

V ü L V E.  r f.Ceft  Un  nom  que  1«  Médecins  donnent 
fi  la  matrice  , qui  vient  du  Latin  ta/w  , tmtvé, 
p*rfe. 

U V ÜL  E.  f.  f.  Terme  de  Médecine  , eft  une  peti- 
te chair  fpongieufe  qui  p«nd  dupabis  en  la  booche 
aoprés  des  conduits  des  narines,  qui  fttt  fi  rompre 
la  force  de  l'air  trop  froid  ',  .ifin  qu'il  nfentte  pas 

nviftedam  les  poulmont.Ott  l'appelle  auttemeue 

ü Z I. 

u Z I F\j  R.  Terme  de  Càymie,C'cftainfi  queqnelqiies 
Cbyniiftes  appeUeot  le  cioiftbre  compose  de  fuiufre 
de  de  loctcutc. 

X- 

X La  vIn0.dr-Dnkme  lettre  de  l'Alphabeth  Frarv* 
çois  » qui  a la  ptoQOt^iarion  du  «/.  CoA  tme 
^lettre  double  q«*on  a empruntée  du  Latin.  Les 
Andenty  bomoicm  l^ur  Alphabéth  » comme 
on  vfit  dans  l^niitUien,  Aymoin  après  Grégoire  de 
Tours  dit  que  Chilperlc  fili  de  Clotaire  1.  ordonna 
que  tes  lettres  jr,rfrdepfi  (èroienc  adjonftées  fi  afi- 
rte  Alphebeth  .qu'elles  feroient  enfeignéesaux  cn- 
fans , de  que  les  livres  preccdtns  feroient  reieferirs  ou 
e/TaceB  avec  la  {^rre  poncc.ll  y a Ifi-delfus  une  gran- 
de dirpute  entte  les  Sçavants. 

X , eft  aullî  une  lettre  numérale  , qui  fignifie  dur , fui- 
vanr  ce  vers  : 


( 


s 


V 


X I P.  Y E U.  Y N Ci 

X fif>râ  Âenet  nutoer»  tibi  tUt  rttûtfndet. 

Qtuiii  on  met  un  titre  dclFus , il  vaut  Àx  millr. 

X 1 P. 

X I P H O I D E.  a-lj.  Terme  Je  Mcdecine.  Ceft  un 
nom  cii/on  donne  m carril-igc  <jui  teimtne  U clôture  dé 
1.1  |x>itrine  par  devant,  qui  cit  au  bas  du  llernen  ou  du 
brecher.  On  l'appelle  vulgairement /«wriciac»  parce 
^u'il  Te  divife  en  deux  comme  uue  fourche. 

Y- 

YVingt-&-dcnxicmc  lettre  de  l'Alphabeth  Fran- 
çois I qui  n'a  que  le  même  Ton  de  l's  voyelle, 
* mais  qu'on  a confervdc  dans  les  mots  Grecs 
pour  marquer  leur  orieinc  , 6c  répondre  à 
[c»rypJU»H.  Dans  Ks  mots  qui  (otx  cotummu  & fore 
maniez  , on  fèdUpenfc  miintenant  de fuivre  cette  or- 
thographe regulicre  , qui  vouloii  qu'on  mît  des  y 
Grecs  à tons  les  mots  qui  avoient  un  ypfiion  , dans  le 
Gtec  , d'où  ils  étoient  dérivez.  On  le  Lonferve  enco- 
re dans  les  diphehongues  , 6c  on  s'en  cil  auflî  fervi 
pour  marquer  les  » qui  font  à U fin  des  mots  , parce 
que  les  Elcrivains  ont  cremvé  que  fa  queue  étoir  corn- 
mexie  pour  s'égayer  , & faire  des  traits  qui  peuvent 
orner  les  marges  fie  le  bas  des  pages.  L'Y  étoir , félon 
Py  thagore , un  TymboU  de  U vtc,  à caufe  que  le  pied 
reprdciitoit  l'enfance  , te  que  la  fosKche  fignifioit  les 
deux  clicmins  du  vice  6c  de  1a  vertu  , ou  on  entioic 
ayant  atteint  l'âge  de  1a  taifon. 

Y , pfi  aiiÛÎ  Une  lettre  numérale  qui  (îgnifie  ijo.  oulclon 
Batonius,  15p.  fuivam  ce  vers  : 

Y J4/  cfntttut  <piin^4ivit4  noifim. 

Si  on  mer  un  titre  au  dc(Tus,il  lignifie 
Y,  Adverbe  relatif,  qui  marque  le  fieu.  Je  n't  vais  pas. 
Allons  jr  de  compagnie.  Il  y fait  bon.  Je  botre.  Je 
n'y  puis  répondre.  Je  m'y  trouverai.  Ilj»a  bien  ao.  an- 
nées. Tant  y a que , &c. 

Y E [J. 

YEUSE-  r f.  Efpecc  de  cherne  qui  a une  écorce  unie 
&rouilc.  On  l'appelle  auirement  parce 

qu'il  conlerve  roui  l'Hyver  la  verdeur  de  fes  feuilles, 
qui  Zone  fcmblables  an  l aurier , mais  blancheâires,  ra- 
des au  dehors , 6c  lIlFées  par  deirous  , & fi  dentelées, 
qu'elles  femblcnt  des, épines.  Son  bois  efimafliffic 
dur , d*un  rouge  noirâtre  6c  d*a(Têz  belle  hauteur.  Le 
clurbon  d'yen^  n'emere  point.  Il  y en  a uneefpece 
épineufe,  l'autre  fans  épines.  Son  gland ell  moindre 
que  ccluy  du  chcllic , 6e  a moins  de  vertu  : mais  omre 
foii  glatvj , elle  produit  une  |>«(ite  graine  rougeâtre 
que  les  A ncicus  appclloicnt  racow , dont  ils  n om  pas 
connu  l'ufage  , parce  que  c’eft  de  cette  gtaîjic  qu'on 
foie  la  belle  efeerUte  des  Gobeiins.  L'orKC  s'appelle 
en  Laiijj  Uex. 

YL  U X.  Voyez  Ont. 

Y N C. 

Y N C A.  r.  m.  Terme  de  Relations.  C'eft  un  nom 
qu'on  donnoit  autrefiais  aux  Rois  du  Peroa  fie  aux 
Princes  de  leur  Maifon,  qui  fignifioit  proprement  Sci- 
ittfttrtRfy6c£mpere>ir^oadmStmi/t«y<ii.  Le  Roy 
s'appcllüit  pankulicrcmenc  C^pme  Tnt»  , qui  lignifie 
Crmnd  Scij;nfmr.  Lems  femmes  s'a|>pclloienf  /aü,  6c 
les  Princes  Thcm  lîmplemént.  Avant  l'arrivée  des  Efpa- 
gnols  ils  étoicac  cxttémciueut  puiü'ans  fie  redoutez. 


YOI.  YPE.  YPS.  YVO.  YVR.  » 

Lci  peuples  ctoyoienc  qu'ils  éioient  Fils  du  Soleil , fie 
que  les  Ttttm  du  San^Koyal  tf*aToiem  lamais  cotnmis 
aucune  faute.  Quand  quelqu'un  cboqooit  tant  (bit  peu 
U MajeAé  Royale , toute  la  ville  d'où  il  éioic , étoic 
tleinolie.  avolem  de  fupetbes  bitimciis , fit  l'tm 
voyoit  dcsTales  de  zoo.  pas  Je  long,  8c  de  fio.  ic  large, 
où  il  tenoit  bien  }ôoo.  petfonnn.  Qiiand  IcRoy  avoic 
couché  une  feule  f^,  en  voyageant,  dans  une  maitbn, 
on  mmoit  là  chambre,  afin  que  pctfunntn'y  ehtric  ja- 
mais. On  en  faifeit  de  même  à U chambre  où  le  Roy 
était  morr.  On  y enfotnmt  tout  l'or  8c  tout  l’argenta 
6c  les  meubles  qui  s'y  irouvc^iic  , fie  on  bitilToit  un 
autic  corps  de  logis  poor  le  Saccell'cur.  On  cntecroic 
avec  le  Roy  defum  totuc  fa  vailTelle  ^r  fie  d'acgenc, 
la  batterie  dccuilinc,  les  habits  8c  joyaux  , 8c  même 
les  meubles  de  routes  fes  autres  maifoni.  Les  (ervi- 
reun  domc^ques  fie  les  feminci  les  plus  chéries  des 
Tnem  s'immolaient  à U mort , fie  le  lailfoienc  ciner- 
rcc  en  vie  dans  leui  tombeau.  Voyez-en  les  autres 
magnificences  fic  panicuUmez  dans  l'iiiiloice  de  Gat- 
dlatlb  Je  la  Vega. 

YOI. 

Y O î D E.  adj.  nv  Terme  de  Mcdecine.  C'ed  le  nom 
qu'on  donne  àunos  qui  ne  couche  point  les  extremitez 
des  autrcs,fie  qui  n’a  aucune  aiiicalation  avec  eux  ; fie 
pour  cetre  raifun  on  ne  le  montre  point  dans  les  fqite- 
lecs , étant  feulement  lié  par  des  chairs  fie  des  muictes. 
On  l'appelle  2ü(TiypfiUtdt , parce  qu'il  tclTcmble  à un 
ypfilon  ou  y Grec  i ou  lamâJaide.parce  qu'il  reifemble 
àun  1-iinbda  renverfé.  Ilcllfitué  àlatacînc  de  U lan- 
gue, d'où  vient  que  quelques.ua  l'appellent  l*«x  dngé- 
vi*H  i fie  il  eH  l’appuy  fic  le  (bndetnent  des  tnufclcs  de 
la  langue  fie  du  lahnx.  Il  a cette  figutc  pour  donnée 
pailàge  à U tefpiracion  fic  aux  alimens. 

YPE. 

YPEREAU.  f.  m.  Efpece  d'onpc  ï larges  feuilles, 
qui  a été  apporté  en  France  par  des  Flamans  de  la  vil- 
le d’Yptes. 

Y P S. 

YPSILOIDE.  adj.  Terme d'Aiiatoinie.  C'eft la troi- 
liéme  vraye  future  du  crâne  , ainlî  itommée  , parce 
qu'elle  reifemble  â un  yplUon  ou  y Grec.  On  l'appelle 
aullî  LmUêîtU. 

On  appelle  aulTi  yf/fiUïde , un  os  qui  eft  vers  les  ar:eil$i 
qui  n’a  aucune  articulation  avec  les  autres. 

YVO. 

Y V O I R E.  f.  m.  & f.  Dent  ou  plûtôc  ddfenfe  de 
l'elepham  , en  forme  de  longue  conte  , qui  naît  des 
deux  cotez  de  fa  trompe.  Les  Tablctiers  , les  Sail- 
pteuts  employenr,  poliflcnt  VyvMre.  Un  cornet  d*^«- 
r$,  une  boctre  6'yvtire.  Diofeoride  écrit  qu'en  failanC 
cuite  Vyvoire  avec  la  racine  de  mandragore  l'cfpacc  de 
Itx  heures , elle  s'amollit  en  forte  que  l'on  en  peut  fai- 
re tout  ce  que  l'on  veut.  Vyvdrt  de  l'Iflc  de  Ccylan  fic 
de  l'iHe  d’Achem  a cela  de  paniculier  , qu'il  ne  jaunie 
point,  comme  celiiy  de  la  terre  ferme  fic  des  Indes  Oc- 
cidrniales  :ce  qui  le  rend  plus  cher  que  l'autre.  L‘yv»{- 
rt  lé  noineji  tellement  par  U caldnaiion  , qu'elle  lèse 
aux  Peintres  â faire  leur  noir. 

Y V O I R E s fe  dit  figurément  fic  poétiquement  de  ce  qui 
ell  dm  fic  blanc.  Des  dents  à’yvtirt , un  fein  i'jvpire, 

YVR. 

Y V R E.  adj.tn.fic  f.  Qiii  a trop  beu  de  quelque  liqueur, 
donc  les  fumées  font  perdre  la  connoilfaoce  fic  le 

0 B B b b b itj  mouve 
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9J4  Y V r: 

moovemenc  > en  o(fur<|Uint  le  ceivaa.  Les  gens  du 
Nord  ne  quiccenc  point  U table  c(u'iU  ne  (bienc  yvrtt 
à ne  voir  goûte , kne  fe  pouvoir  remucc*>vrri  comme 
une  fouppe.  Il  ne  fiuc  point  lûronnet  avec  un  bomme 
yvrt.  On  dit  aufli,  je  ne  fuis  oy  (ô«,ny^ï'fe,  pjut  di- 
re » je  Atis  en  màn  bon  feits. 

Yvues'it.nf.  L'eifêt  que  caoTe  te  vin»oa  autre  cho- 
ie femblable  en  une  perrunne  yvte.  Vytn'tjfè  du  cidre 
d'abricot  dure  long-temps.  Vytfrtjfe  eft  diifctentc  au* 
hoptnKS  fuivanc  leur  tempetameue  : l'une  eft  gaye> 
l'autre  endormie»  l'autre  furicule. 

YVRO(#NE»ESsa.  f.  m.  &f.&  adj.  Qu*  a ic- 
coûrdnié  de  s'enyvrer , qui  cil  Aujec  au  vin  , qui  en 
prend  rouveirs  par  cxccz.  Baccbustécoic  le  Dieu  des 
yw^nn  chez  tes  Payens. 

Un  jeune  Médecin  vit  moins  qu'un  vieil 

dit  Régnier.  Cet  Actiran  c(l  bon  Ouvrier , m»s  c'eft 
uu  maître CoUciet  a dit  en  une  ebiaibn  t 

Qu'i  la  table  il  fait  beau  vok 
Ta  gentille  ttogne» 

Muintenit  en  Ton  devcûr 
Tout  un  peuple  ^yirqjwe. 

Il  n'y  a gueres  qu:  les  hatangeres»  les  crieufes  de  vieux 
ch.-ipe4ui  qui  fuient  jvré^HtJfiu  Ce  mot  vient  du  La- 
tin riritfiitu.  Ménage^ 

Y V « O G N c V.  n.  Boire  Couvent  6c  par  ezeez.  ]'ay 
chaifc  ce  valet , parce  qu'il  ne  faifoii  qu'^Kre/nrr. 

Y VR  O c N E U t a.  A C Vice  de  celuy  qui  eft  yvrogne, 

?iii  bük  fouvent  &avecexccs.  Les  Lacédémoniens 
aBbiciu  cnyvrer  leurs  efeUves  pour  faite  horreur  de 
\‘yor»£mrif  à leurscnfans.  Les  Indiens  ttcmiciu  que 
Vyvrfj^nerU  cil  une  cfpecc  de  ra^  i & dans  leur  Lait- 
ue le  mot  de  rtmtj4tn  » qui  Irgnitie  un  jvroffUt  ugui- 
e aulS  un  mrtfi. 

VV  R O Y E.  r.  * Mauvalfe  herbe , & graine  qui  croît 
parmy  le  fionieni  , qui  enyvte  quand  il  y en  a dans  lé 
pain.  On  l*a  alnfi  nommée  en  François  » parce  qu'elle 
enyvte.  Vyvrtye  s'engendre  des  grains  oc  frotrêbu  fie 
d'orge  femez  en  lieux  trop  bumt«s  > oi  putrehez  fie 
corrompus  de  trop  grandes  phiycsen  Hy  ver.  Elle  a une 
fciiilie  etroiceiveluc  fie  fjrt  gralfe.  Sa  tige  eft  plus  grê- 
le que  celle  du  ^oq^t.à  la  cime  de  laquelle foic^l'cpyf 
long  fie  chargé  dé  petires  goulfes  piquantes  , où  on 
trouve  trois  ou  quatre  grains  amoncelez  , fie  couverts 
d'une  bourre  all'cs  fone.  Theophrofte  dit  que  l'yvrêye 
fe  change  aullî  en  froment»  comme  faii  atiUl  l'clpcau- 
tre  • fie  comme  fait  le  cyprès  femelle  en  cyprès  mile, 
tl  y aaulftune  ^vrtyt  fauvage  donc  Diolcoride  fait 
tnenrinn  , qu'il  appelle  fhmnix.  En  quelques  lieux  on 
t'appelle  iKti,  ou  vKjptit } en  Latin  Ulhim,  <âc4Mm»  ou 
A»rir«m  nutritium , parce  que  Tes  feuilles  fout  fembU* 
blcs  à l'orge. 

On  dit  ^uràncnt , fie  par  an  proverbe  «ré  de  lafainte 
Eferiture  » feparer  Vyvr»yc  d'avec  le  bon  guifl  » pour 
dire  » fepattr  les  bons  d’avec  les  mccluns. 

Z. 

ZVingt-troifi^  fie  Maniéré  lertre  de  l'Alpha- 
beth  François  » qui  eft  con(biie , fie  qu'on  pro- 
g nonce  vdt.  Le  a fe  joint  Ibuvcnr  avec  l'e 
mafeutin  dans  le  pluriel  feomme  dv«m/A  cvyrA. 
Z I eft  auftl  une  lettre  nuiueralequi  AgniBe  aooo,  fuivanc 
><c  vas  : 

Filimd  Z CéftniJ  fittm  hit  mlU  ttnthit. 

Si  on  uxe  un  titre  au  deftlis  » U ügniEe  dnMmUUfm 
W»tU. 


ZAG.  Z AI.  Z AN-  ZED-  ZEN-  ZEP. 

Z A G. 

Z AG  A Y E»  -f.  f.  Anne  donc  fe  fervent  les  Mores»  qui 
eft  une  cfpcce  de  javelot  qu'ils  Uneent  avec  graxûle 
adtciTc  i cheval. 

Z A I. 

Z A I N.  C m.  Minerai  qui  s'appelle  autremenr 
ne  femdte,  C'eft  celuy  qu'on  mêle  avec  l'étain  qu'on 
appelle  itnnimème  , pour  le  blanchit  fie  le  durdr.  On 
l’appelle  aullî  êtéimiU^Li(e. 

Z A I N.  adj.  Taine  de  Mancge  » fe  die  d'un  cheval  qui 
n'eft  ny  gris  ny  bUoc»  fie  qui  n'a  aucune  marque  blût- 
rhe  fur  le  corps. 

Z A N. 

Z A N 1.  f.  m.  Efpece  de  EouBbn  qui  eft  partioiUecemcac 
en  vogue  en  Italie.  Meruge  daive  ce  moi  du  Lann /m- 
SPM  » ou  du  Grec  fumet  » ligniBam  la  même  ebofe. 

Zed. 

Z E D O I R E.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft  une 
graine  aromatique  qui  relTemble  fort  au  gingembre» 
mais  il  eft  de  ncillcurc  odeur  > fie  n'eft  point  du  tout  C 
acre. 

ZELATEUR.  f.,rn.  Celuy  qui  agir  avec  grande 
chaleur  > grande  aficélion  pour  le  fervîce  de  Dieu  fir 
du  public.  Saim  Paul  étoit  un  grand  arlatrtrr  delà 
Religion.  BrUtus  étoit  grand  Ar/«rr«r  de  lalibené 
Romaine. 

Z 1 L t.  f.  f.  Ardeur,  paflion  qu'ont  pour  quelque  cho&i 
C'eft  le  vie  de  la  Religion  qui  anlmojt  les  Apôtres  fie 
les  Martyrs.  Les  Rostuins  avoient  bien  du  vie  potm 
la  detfenfe  de  la  Pmic.  C'eft  un  vit  indifccet»  de  cor- 
riger Ibn  prochain  avec  fcandalc. 

Les  Pones  le  fervent  quelquefois  de  vie  pour  ligniEcr 
l'dmemr.  11  lOy  a témoigne  fon  vie  en  toutes  occafiODS. 
En  ce  fens  U vidlUt. 

Z S a e‘»  i'e.  a du  xelc  % de  la  palEon  pour  la  gloi- 
re de  Dieu , pour  U Patrie.  Les  dévots  «cka  font  fou- 
vent  inconlidaez  fie  emportez.  Il  y a des  Hagucoou 
aufli  vUf,  que  des  Catholiqixs. 

ZEN. 

Z E N 1 T.  f.  m*  Terme  d'Adronomie.  C'eft  le  point 
vertical,  ou  le  point  du  ciel  qui  eft  dircélement  fur  nô- 
tre tête,  par  le^cl  paiTcm  tous  les  azimuts  ou  cercles 
verticaux.  Il  eft  diamétralement  oppcd'é  ï nttUr  » qui 
eft  le  point  du  ciel  dircélement  fous  nos  pieds»  fie  oti 
habitent  nos  vrays  Antipodes.  Le  tjmi*  eft  aniE  appel- 
lé  le  Pôle  de  rhotifon»  parce  qu'il  en  eft  éloigné  de  90. 
degrés. 

ZEP. 

ZEPHIR»ouZi>Htaa.  f.m.  Vent  qui  ftnif&e  da 

Point  cardinal  de  l'horifon  du  côté  d'Occident.  On 
appelle  fur  la  Meditertanéc  nent  de  Penent , ou  dm 
Couchant  ) fur  POcean  le  vent  d'Oitft.  On  l'appelle 
aufli  Fdvenimt  fit  quelques-uns  le  confondent  avec 
jtfrkm,  qui  foufflc  dc  IxSccidcnt  d'Hyver  » k caulède 
Ton  voiÀnage.  11  vient  du  mot  Gtec  » qui  lîgmBe  inr- 
tumt  lé  vie.  Il  eft  contraire  aux  Chaflèurs  » parce  qu'il 
fuufile  prés  de  terre,  fit  qu'iTcft  humide,  fit  ainlî  il  eow 
pone  l'odeur  du  gibiçr  ) car  touteodeur  vient  du  fel» 
qui  a des  qualités  chaudes  fie  fcches»  comme  remarque 
Gorluics  en  fon  Abrégé  Géographique. 

Z I P ti  I R»  fe  dit  poctiquemeot  des  vents  doux  fit  agréa., 
blés»  fie  de  ceux  qui  vicnnantau  Piintanps.  Le  plus 


ZER.  ZES.  ZIG.  ZIN. 

Ûgc  s'cnJort  fut  la  foy  des  Ce  font  les  Ajtphirt 

qui  font  éwlocre  les  tôles.  Les  Anciens  ont  dît  que  les 
*/fiùrt  failbicm  concevott  Icscavales  de  Portugal.  Son 
amccil  fonie  du  corps  comt'ne  un  doux  Le  Prin- 

temps ramené  les  Ktfbin  > la  belle  faifon. 

Z B P H 1 R I le  peironnih:  quelquefois  ; & alors  on  die 
Ztphire.  Les  Pocies  difeni  que  Mercure  cil  defeendu 
en  terre  fur  le  dos  des  Zfptires.  Les  ammts  envnyçnt 
leun  foupirs  ï leurs  mairteiiês  fur  laîlc  des  ZepUrtr. 

Les  folâtres  Zepbirtt  le  méloient  dans  les  beaux  che- 
veux. 

ZER. 

ZERO,  r tn.  CiraAeic  d'Arithmetiqne  formé  comirte 
un  O , qui  ne  vaut  rien  cour  feul  » mais  qui  augmente 
du  décuplé  la  valeur  de  celuv  qui  le  précédé  du  câ;d 
gauche.  Dans  les  Tables  Alirononiiques  on  voit  que 
félcvation  du  pôle  d’un  tel  lieu  e(l  de  4/.  degrez,  <er« 
minutes  9c  )5.  fecoivies.  Pour  écrire  deux  cens  mille* 
il  faut  mettre  un  deux  fuivi  de  dnq  vre.  Q xiques- 
tins  dérivent  ce  mot  par  tranfpoluion  de  l’Hebreu  r««r* 
ügnific  , parce  que  l’o  en  teprelcme  U lî- 

gure. 

On  dit  proverbi.ilement  * qu*un  homme  ell  un  * ou 
un  • en  clûlfre*  pour  dire  , que  c'cll  un  homme  inucU 
le  dont  on  ne  fait  aucUu  eut  » doru  on  ne  compte 
point  la  voix. 

Z E s. 

Z E ST.f.  m.  Pellicule  dure  quteft  au  milieu  de  lAiMrtx» 
qui  eft  entre  fes  quatre  cutiles.  t^clques  Médecins  af- 
ieurent  que  le  Kffi  fcchë  & beu  avec  du  vin  blanc  en- 
viron demîKsnce  guérit  la  gavelk. 

2t  s T > ell  aulli  unj>e(ic  inllrument  avec  lequel  on  (buf- 
fle delà  poudre  (ut  des  cheveux  » fur  une  perruque. 
C'efl  une  efpecc  de  bourfe  de  cuit  qui  s’enfle  de  fe  1er» 
te  pat  le  moyen  d’une  baleine  * & qui  a une  petite  ou- 
verture d’yvoire. 

Z I s r»cfl  aufli  un  petit  morceau  de  pelure  d'otenge;  du- 
quel on  épteint  le  pis  fur  un  verre  de  vin  > ahn  q «'il 
en  fente  rôdeur.  On  le  parte  quelquefois  â la  cKaudcU 
le,  ou  on  luy  fait  faire  fon  eflcc  contre  le  nez. 

Z B s T * (è  dit  quelquefois  ironiquement,  fie  ablolumcnt» 
pour  montrer  qu'on  ne  f.iit  point  de  cas  d’une  shole, 
qu'elle  eft  de  nulle  valeur,  comme  le  tffi  qui  cil  au  mi- 
lieu de  la  noix.  Cela  ne  vaut  pas  un  On  a beau  le 
menacer , U die  vfi , il  ne  fait  que  s'e»  moquer, 

Z ï G. 

Zigzag,  dm.  I*«ire  machine  compofee  de  ptunfiurt 
rangs  de  tringles  plattes,  dUpofecs  en  (aucoit  ou  loten- 
gc , clouées  fie  mobiles,  ram  dans  le  centre  que  par  les 
extteroitez  s en  telle  forte  qu’elle  s’allonge  pat  un  des 
bouts  , ou  À:  retire  , félon  qu’on  manie  les  deux  bran- 
ches par  où  on  U tient.  Les  enfans  font  des  jouets  avee 
des  pour  fe  faire  des  malices. 

On  fait  auw  de  ces  machines  en  graud.  A la  guerre  U y a 
des  ponts  fie  des  échelles  en  forme  de  ôg<Ag>  La  gran- 
de machine  de  M.arli  qui  cleve  les  eaux  de  la  Seine  plus 
de  400.  pieds  pour  les  mener  à VetCiilless  eft  une  cipc- 
ce  de  tuerveilleui. 

Z I U. 

ZiNZEMBRE.  I^m.  Fruit  aromatique  qui  vient 
aux  Indes  Orientales  , décrit  dans  l'Hiftoiie  du  Perc 
Eufebe  de  Nuremberg. 

Il  y en  a un  autre  d'Occident  qu’on  appelle  ebiU  ou  pti- 
vrt  dt  Mtxitpu  ou  de  Tâk*fc  , parce  qu'il  vient  en 
abondance  en  cette  Province.  Laet  dit  que  c’eft  le  fruit 
4’un  arbre  domeftique  appeUé  xsrsartcéwir , qui  eft  fort 


ZI  Z.  ZOC.  ZOD.  ZON. 

grand  , ayant  les  feiiilles  d'orenget  fort  odorantes, 
aufli  bien  que  les  fleurs , qui  font  rouges  comme  gre- 
nades, les  fruits  roux  fit  pendans  par  grappes,  qui  lonc 
d'abord  v«rds , puis  roux  , & à U fln  noirs , d’un  goûc 
acre  fie  mordicam  , chauds  fit  fecs  au  ttoilvémc  dc- 
grc, 

Z I N Z O L 1 N.  f.  m.  C'cll  un  nom  qu’on  dorme  â une 
efpece  de  couleur  qui  rire  fur  le  rouge,  dont  la  ceintu- 
re eft  faite  du  foc  d'une  plante  que  les  Latins  apj>ellenc 
byfgirtum , donc  parte  PUne  \ fit  de  fon  diminutif  kjfp-- 
fitlhmm  a été  fait  eineW/u.  Efochacc  le  dérivé  de  l'Ara- 
^ gitlffalét»  t qui  lîgntfle  frfamt , plante  qui  a unfi 
feuille  touge  de  couleur  gitigeaiim, 

Z 1 Z. 

Z I Z A N l E.  f.  f.  Mauvaife  graine  qui  croîc  parmy  lé 
bon  grain.  Voyez  Y v R o v e. 

Z I Z A N I e , fe  dit  iîgUTcineiit  en  Morale  , fitflgniie, 
difcotde*  divifion,melimelliî;cncc.  Malheureux  fout 
ceux  qui  (èment  la  dans  une  famille,  dans  une 

communauté  , parmy  les  peuples. 

ZOC. 

t O C L E.  r.  m.  Efpece  Je  pérît  piedeftal  00  membre 
quarré  qui  fert  à pofer  un  bufte  , une  ftatuc  , usi  autre 
c^fc  lemblable , à laquelle  on  veut  donner  quclqué 
élev.  tlon.  Ce  mot  vient  tHe/ierm  Latin,  qui  lîgmfie 
fmtiaU  , ou  patin  qui  fcit  a clcvcr.  Ou  i’éciic  aullt 
fnlt. 

ZOD. 

ZODl  AQ_^UE.  (im;  Terme  d'Artronomle;*  C^eftilrl 
des  fix  grands  cercles  de  la  fphere , dans  lequel  le  So«# 
leil  fit  Icsauttes  Planeties  (c  meuvent.  Il  eft  divifé  en 
douze  Signes  ou  Conftcllations.  Le  Soleil  parcourt  le 
Zadié^et  en  }6f.  jours  fit  prés  de  lîx  heures  ; la  Lune 
en  ay.  jours  | Saturne  en  jo.  ans.  On  donne  au  Zadit- 
file  fix  a huit  degrez  d.e  latirudc,  â caufe  de  l’obliquité 
des  orbites  des  autres  Phnetesâ  l’egard  de  celle  du  So- 
leil , lequel  ne  fort  point  de  l’Ecclyptlqae.  Ce  mot 
vient  du  Grec  efitn  , qui  llgnilie  émimat , à caufe  des 
ConrtcUacims  qu’il  pour  } ou  félon  d'autres  du  mot 
RM, qui  ligniHe  la x'se , fut  laquelle  les  allres  qu'il 
cuntient  ont  grand  pouvoir. 

ZON. 

ZONE.  f.  f.  Terme  de  Géographie.  C’eft  une  Jet 
portions  du  Globe  tcrrellrc  , quand  il  eft  divifé  ert 
cinq  parties  conltderées  flun  qu’il  fait  froid  ou 
chaud  en  chacune.  La  Zem  TarrUt , eft  celle  qui 
eft  fous  l’Equateur  , renfermée  entre  les  Jeux  Trop>. 
ques.  Lesdeuk  Tln^réet  font  renfermées  en- 

cre lesTropiques,  fit  lesdercles  Polaires.  Les  deux 
Zm*i  FrPidet  ou  CUcUUf  s’étendent  depuis  les  Cer- 
cles Polaires  jufqu'aux  Pôles.  Les  Anciens  ont  crû 
la  Zan*  Torride  inhabitable  à caufe  du  chaud  , fit 
les  deux  Glaciales  à caufe  du  froid.  Cependant  dans 
les  mois  de  Juin  , Juillet , St  Auuft , on  fent  un  grand 
froid  en  pliilieurs  endroits  qui  font  fous  la  Ligne; 
Albert  fit  Avicenne  s'écoient  lioutez  de  cette  erreur^ 
parce  qn'ils  ont  dit  qi^l’habic.irion  éioic  plus  dou- 
ce fous  l'Equinodlial  , que  fous  les  Tropiques.  A 
l’égard  des  Glaciales , on  n’a  pû  encore  naviaci  que 
jiifoirau  7j.  degré.  Cependant  l'Hiftoire  des  Lapons 
de  Schnpforalfeure  qtie  quelquefois  la  chaleur  ^ cil 
fl  grande  , qu’on  ne  fçauroic  être  uu  moment  pieds 
nuds  for  une  pierre  fans  le  brûler.  Elle  dit  auflls 
que  les  animaux  y deviennent  roue  blancs , fie  fur 
la  fln  de  May  reprennent  leur  couleur  ordinaire.  Pli- 
ne avoic  déjà  dit  que  l’ût  y étoit  fort  ceropcié  , mais 

Ctns 
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Cuis  fondement  » luili-bien  «jne  GaïUatîmc  Poftcl, 
i^iii  conftituc  Le  Paxaidi»  ccftcilit  (bas  le  Ptiie  Ai^i- 

appelle  figurcoieni  Z«w  r<rrtJr  > un  lien  fbtt  chitid 

eiiEfté.  La  compagne  de  Rame  en  Italie  eft  une 
tprrUf  , il  faU  dangeteux  de  la  palTer  à midy  eu  Eue, 
Le  Pont-neuf  de  Paris  eft  une  Zs»ee*rride,  «ù  il  n>  a 
point  d'ombie  • ny  d'abc/. 

ZOO. 

rOOPHiTE.  f.m.  jCorps  nttutel  qui  tient  de  Pe- 
nimal  & de  U planic.  Les  éponges  font  da  AMpUf  *. 
Olearius  en  fbn  ttoificme  Livre  met  au  rang  des 
ttt  une  plante  qui  ctoU  auprès  de  Saimra  lut  le  Volga. 
Ceft  une  efpece  de  melon  fait  comme  un  agneau, 
dont  il  tepceiême  tous  le$  membres  , qui  tient  a U 
terre  pat  la  (biiche  qui  luy  (èrt  de  nombril.  En  crolf- 
£tnc  fl  change  de  place  autant  que  U Touche  le  lup 
permet.  & fah  fccber  l'herbe  par  tout  où  il  le  trouve. 
&iand  U meurt  » fa  tige  fe  fechc,  de  le  fruit  je  revet 
d'une  peau  velue , qu'on  peut  préparer  & employer  au 
lieu  de  fourrure.  Il  attelle  avoir  vû  de  cette  peau  , 4c 
ditqu'elle  eft  couverte  d'unt  laine  douce  5c  frifée  conv 
me  celle  d'un  agneau  twuveau  né.  Scalîgefdît  ^ 
fruit  vit  4c  croti  toujours  » jufqu'â  ce  que  l'herbe  lujr 
manque.  , . , . «v. 

200PH0R.E.  fubft. mafe-  Terme d Archucihice, 
C'eft  la  même  choîè  que  la  fîrlfi  d’un  bâtin^t, 
und  nommée  en  Grec  , parce  qu'on  la  cHar- 

Seoir  autrefois  de  figures  d'animaux  pour  luy  fetvic 
'ornement. 


Z VN.  ZYB.  ZYG.  ZYM. 

Z ü N. 

ZUNDANASTAN.  Terme  de  Relations  , eft  le 
Livtc  fjcté  des  Gantes,  où  font  coiwenu*  tous  les 
pomis  de  leur  Loy  de  Religion, 

ZYB. 

ZYBELLlNE,ouZi»ititHi.aJî- 

cpuheie  qu'on  donne  a une  efpcce  de  nsaittos  qui 
vieimcni  de  Pologne  , dont  on  fait  des  fourrures  fort 
prccieufcs.  Les  Fourreurs  les  appellent  pat  coccuption 
fiAUmit. 

ZYG. 

Z Y GO  M E.  f.m.  Tenue  de  Medcdnc.  Cefteequ'on 
appelle  auteemem  l'*r  , ou  un  os  qui  fe  foeme  »lc 
deux  apophyles  ou  cinmcoces  qui  taillent,  l'une  de  I ot 
des  temples  , l'autre  de  l'os  de  U mâclmirc  d’enbaur , 
qui  fait  le  petit  anglctde  l'ccil.  lleAbolTu  patdel^, 
4c  cavé  pat  dedans,  4c  fett  pour  la  deffenfe  du  mufcle  de 
la  temple. 

ZYM. 

ZYMOZlMETTRE.cfton  innrommt  |rop>r<i 
par  Mr.  Svvaimnerdam  en  fon  Livre  de  la  tefpiratton, 
qui  fert  k osefutet  le  degré  de  fctmeniation  md  caulc 
le  mélange  des  matières , 5c  quelle  eft  la  chaleur  dW 
les  imtieres  acquièrent  en  fe  ferroenram  , 4c  le  de» 
gré  de  chaleur  ou  le  tcmpciameae  du  Cmg  des  at4- 


flN  DU  SECOND  TOME. 
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